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CON'rFNANT  LES  PIUNCIPAUX  Mt)TS, 

ET  LES  PLUS  USITEZ  EN  LA  LANGUE   FRANÇOISE, 

leurs  Derinitions ,  Divifioos,  &  Etymologicsj 

r  N K I r  m K  s   O" i: r.o i  •  u r  n s  dlscours ,  souteni^s 

cic  quelques  Hiftoircs,  de  Paflages  des  Pcres  de  TEglife,  des  Audicurs  &C  des  Poètes 

les  plus  Célèbres  Anciens  6C  Modernes  :       ^^ 

y^^-  /(?«/  /d'j  Points  cjHÏ  font  conteftez^  entre  seux  de  l' EgUfè  Romaine  ^ 
&  les  Cens  Je  Ja  Reltgion  Prétendue  Reformée': 

OUVRAGE   Jk^   S-UTiLE,    E  T    TR  E  S^  NECIISS  AIRTo 

a  routes  fortes  de  Pcifonncs,  &  particulicrcmcnt  à  ceux  qui  veulent  Comppfcr, 
■  Parler  en  Public  ,  &  Diiigct  les.  Ames  j 

•vlLî  TRol;  VfHONT  I>  A  N 5;  Cl'  VOLaM  L  UNE   RICHE   BIB^JOïME  Q'jr 
.&:  iific  Table  très- fidclc  des  Matie)\  s ,  capables  <jc  (atisfliire  l'crprit  des  LcK^eurs  ^  par  fa 

grande  diveiiitc  des  Sujets  dom  il  traite  :    .  ^    % 

r  A  R    M'^    CESAR     D  E     R  G  C  H  E  F  O  R  T 

Vocîeu'r  es  Droits  ,  agrège  à  V'^nivcrfité  de  la  Sfipience  de  Rome  ,  Juge  des  AppelUtions  au  Comté 
de  Cr^lc'e^  &Jt*ge  ordm^iife  des  Ttrrcs  du  Prieure  de  S.  Benoit  pour  Mpnfieur  CAbhê  de  U  Chaû^. 
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,  A    TRES.ILLU5TREr  SEIGNEUR, 

MESSIRE  ROGER  JOSEPH-DAMAS 

DE  MARILLAT, 

DOYEN^  DE    L'EqLISE 

COMTE  de' LYON. 


ONSIEUR, 


>  Je  fçày  que  vos  rares  talcns  meriteroîent  tm  plus  riche  &  un  plus  mag. 
nlÇque  prcfènt  que  celuy-çy  j'^^màis  je  iié  dois  pas  pour  cela ,  ce  me  feni- 
ble ,  décrier  le  (ujet  de  mon  Livre,  ny  dire  à  voftre  recommandation 
qu'il  eft  tout  à  fait  indigne  de  vous  eftre  dçdié  ^  pui(qu'il  contient  plu- 
fieurs  choies  qui  concernent  l'Etat  de  l'Eglilc  N  aifTante ,  ics  Progrez ,  le 
Traité  de  fo  oacremens,  &  plufîeurs  autres  choies  curieulcs,ique  de  per- 
(pnncs  Bien  éclairées  ont  jugé  devoir  cftrc  niilès  en  lumierb.l  Toutes  ces 
iafÇ>ns  ni'bht  fait  elpcrcr  ihonneur  de  voftçc  proteâion  &\  de  voftre 
c^amc ,  &  je  pourrais  me  fl^ter  dés  ce  moment  de  cèluy  de  Kapproba-' 
.ti€Miqnived[èlle,  fi  j'cftois  allez  heureux  pour  mériter  la  ^;pftre  -,  il  ne 
me  (croit  pas  melme  permis  d'avoir  mauvaifè  opinion  de  mon  Ouvra- 
ge j^  vous  en  aviez  porté  un  jugement  feyprablç.      ^   -  | 

i  V    «^^Cf^  mdgnis  pUçuijfe  njms  non  ultima  Uus  0; 

Jjes  cent  bouches  que  les  Pcëtes  donnent  à  la  Renommée  ne  valent 
pas CçUe  d'un  homme  illuftrc,tcs  jugemcns  foqitlc  prix  &  le  caraftcre 
du  mérite  des  choies  vOn  Içait  que  la  làgefle  a  paru  en  vous  auffi-toft 
que  la  raiibn,  elle  a  fetoelmc  âge  que  vous  vous  donnez  j  8c  fi  cette 
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E  P  I  s  T   R  E. 

'^crtu  accompagnée  de  ces  hautes  connoiflancçs  de  voftre  efprit.  Vous 
tait  occuper  au)ourd'huy  le  premicjp  ,rang  dans  un  Chapitre  le  plus  Au^ 
gufte,  le  plus  Noble,  &  un  des  plus  anciens  de  la  Chrétienté  -,  On  peut 
dire  que  vous  y  êtes  monté  par  un  progrc  z  continuel  que  vous  avez  fait 
eh^cette  vertu  :  Si  bien  que  lors  que  Meflieurs  de  vollre  Chapitre  vous 
nommèrent  pour  leur  Cnef  dans  un  âge  peu  ay  ancé,  il  cft  çonftant  qu'ils 
eftoient  inftruits  &  perfuadez  de  cette  vmté  ,  &  de  l'applaudifle- 
ment  gênerai  que  v'ous  veniez  de  recevoir  en  prenant  vos  dtgrez  en 
Sorbo'nnc  :  Ces  Meflieurs  remplis  de  prudence  &  de  (àgcfle  n'eurent 
pas  bc(oin  de  fatiguer  leur  veûe  en  la  portant  dans  les  générations  pat 
secs ,  ils  trouvèrent  en  Vous  mefîne  tous  les  (ujets  de  voftre  exaltation-, 
ils  reconnurent  en  voftre  Pérfonne  toute  voftre  Jlluftre  Généalogie  -,  Vô- 
tre vertu  aefté  Pepitaphe  dans  lequel  ils  ont  remarqué  la  gloire  de  vos 
Ayculs,qui  ont  occupé  les  plus  éminentes  charge»  de  TEftat  )  il  faut 
donc  cdncly rre ,  que  c'eft  voftre  mcrite,^voftre  Vertu,qui  ncgotierent 
cette  alFairè  dans  cette  Aflemblée  :  Et  comme  vous  faites  régner  par  tout 
la  vérité  vous  trouvez  dans  ce  vénérable  Coi^ps  des  admirateurs  qui  vous 
cheriïîîènt  en  e(prit,  &  vous  reverenten  vérité,  &  on  peut  dire  qu'ils  ont 
donné  des  marques  de  leur  eftime  &  de  leur  afFeftion  dansJ'uniformi- 
té  de  leurs  fuffragcs  :  L'Ange  Tutelaire  de  cet  illuftre  Chapitre  cher- 
choit  un-Miniftrc  capable  de  (ucceder  à  tant  de  grands  Hommes  qui 
ontrcmply  voftre  place  -,  mais  comme  vous  avez  efté  jugé  digqc  de 
foutcnir  ce  Nom  &  cette  Dignité  ,  tous  les  defirs  communs  le  (ont 
trou  vez  accomplis  ,  8c  les  fouhaits  ont  ^nis  ^  voftre  heur^u^t  avène- 
ment. 

Ainfi  M ON^ LEUR  5  on  a  trouvé  en  voftre  illuftre  Perfonnc  un 
Chef  tel  qu'on iouhàitoit,  on  y  a  Remarqué  cette  grande  intelligence,  une 
conduKe  toujours  accompagnée  d  une  gravitéjoyeufe ,  ^une  tranquilité 
a£ti  vc ,  &  une  force  infatigable  de  corps  &  d'elprit. 

LeS  Aflemblées  générales  du  Clergé  oii  Ton  vous  a  vu  comme  Dépu- 
té ont  rendu  témoignage  de  voftre  (àgcfle  dans  les  délibérations ,  de  vô- 
tre juftice  d^ns  les  decifiotis,  de  voftre  vigyeur  dans  Texccution ,  &  (ur 
tout  de  cette  fermeté  inébranlable  a veefîquclle  vous  avez  foùtenu  les 
interefts  de  l'Eglifc  -,  Tous  ces  grands  Prélats  qui  compofoient  cet  illu- 
ftre Corps  furent  f  tonnez  de  cette  conduite  fî  difcrcte  que  vous  faites 
paroître  en  toutes  rencontres ,  de  ce  difcemement  admirable  à  éclair- 
cir  les  affaires  les  plu5  difficiles ,  les  plus  ftibtiles  &  les  plus  importante?, 
&  de  c^tte  manier;  de  les  décider  avec  douceur  &  équité. 

Ce  grand  génie  a  paru  lors  que  vous  avez  abordé  les  Princes  qui 
ont  patsé  en  cette  ville ,  après  vous  avoir  écoyté  ils  ont  avoué  que  Pa- 
ris ne  renférmoit  pas  tous  les  grands  Hommes  -,  ils  ont  efté  char- 
mez  d'une  fagcfle  fi  profonde  ,  d  une  éloquence  fi  divine ,  &  d'une 
abondance  fi  extraordinaire  de  lumières:  Voilà,  MONSIEUR,  les 
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glorieux fruid de  é^  longues  ^grandes  çtuda  qiic  vous  avez 
taitcsdans  vbftrc  tendre  jetiiîeflè» |        i  j  U^^^^^ 

Il  ne  faut  donc  p^  sonner  fi  voftre  Chapitrç  déif»i^^  la  ja- 
loufie  &  dé  l'èiyk  àccuil|iiuf  Dicutf^^  pîis  ^i^ribdé  le  mcfiuc 
avantage  »&  qui  bé  vivent  pa^  toujours  de  bonne  jntellig^  avec 
Icut-  Chef ,  au  lieu  que  dsuv[  un  npiefii^e  CHoeur ,  o|i  voit  (ouyçnt^ 
des  coeurs  bien  divilc2  v  on  entend  dans  celuy  de  voftre  Cathc- 
drale  un  adniirablc  concert  de  voix  &  dé  volontez  -,  Le  parti- 
culier y  profite  de  voflrc  prefence ,  il  s'édifie  de  l'exemple  de  vos 
vertus ,  de  la  regulatg^  de  voftre  vie ,  &  de  la  prudence  de  vô- 
tre conduite.  ^  / 

Toutes  ces  belles  qualitez  vous  attirent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  l'amour  &  icftime  de  tous  les  Ecclefîaftiques ,  &  la  yenera- 
tioadesgensde  bien-,  Mais  MONSIEUR  vil  faudroit  en  cette 
rencontre  une  plume  plus  fertile  que  la  mienne ,  qui.  ne  laifte  pas  de 
prendre  la  liberté  de  vous  interpoler  comme  fon  jarotcâteur  & 
médiateur,  auprès  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  :  Je  ne  fçay  pas 
l'ifluë  qu'il  pourra  avoir ,  mais  j'en  tireray  toujours  l'advantage 
qu'il  me  donne  de  vous  rendre  un  témoignage  public  des  profonds 
re(pe<Sts  avec  leCjuels  je  fuis , 
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,■  -j)  ^  •  > 


î    4 


AU 


•  y 


\ 


V 


f\ 


'■■\ 


^ 


/r 


■  y 


.     ^ 


,  r  > 


AU   LECTEUR. 


H-A  C  U  N  fçaît  qu'un  Didionàire  cft  uiî  Ouvrage 
qui  ne  fe  peut  faire  que  peu  à  peu ,  8c  avec  beau- 
coup de  temps  6c  beaucoup  dç  peine  \  que  la  kâu- 
excellcns  Autheurs  eft  neceffaire  pour  le 
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des  pi 
rendre  utile,  &  quileft  mal-aisé  de  ne  fe  pas  fervir 
de  leurs  plus  belles  exprcffions  pour  le  rendre  agréa- 
ble s  &C  c  eft  ce  qui  oblige 'les  Critiques  de  dire ,  qu'il 
-ne  faut  pas  une  finguliere  induftrie  ,  n^  beaucoup  de  travail  non  plus ,  à* 
ranger  fous  de  certains  titres  les  fentences  tirées  de  divers  Livres,  ttllesquc 
tout  le  monde  les  conçoit  d'abor^,  M'iis  il  ftut  qii'ils  demeurent  d*accord, 
qu'il  y  a  peu  de  pcrfonncs  ^pabte$^d[<  pénétrer  jufques  au  Cens  caché  des 
dodes  Ecrivains ,  &:  il  s'ett  trouvb  Içricore  moîtis  qui  les  (cachent  ranger 
dans  la  place  qui  leur  cpnyif  nt:  Si  bien  que  Iprs^'c  cette  règle  eft  foigneu- 
Icmcnt  gardée ,  on  ne  ^îftiibi?ûi^'"^^fo^icç  rcjctter  un  Livre  qui  vous  don- 
ne dans  le  inoment  dcs|f!(huftioi|ç;  o^  fut  la  diâion  qui  vous  tom- 
be dans  la  pensée  j  C^r  fricorç  ^^%  ^^j^^^"^^^^  vienne  en  partie  des 
Oracles  de  l'Antiquité ^] byi .dcSd^  dont  les 

écrits  font  au jouid'huy  f  n;^çfai&.^)Wk:çian*Q6B  pas  le  mérite  d'une  nouvel- 
le corn  pofition  ,ny  le  prix  d'un  ouVç^e  qui  eft  capable  de  tenir  lieu  de  bi- 
bliotcque  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens  de  fe  fournir  de  quantité  de  livres. 
On  remarque  cela  dans  la  Nature  j  que  toute  admirable  quelle  eft,  6C  toute 
puifTantejclk  ne  produit  point  4?  tnixtes  qu'en  fe  fervant  d'une  matière  com- 
mune &C  en  employant  lesquatres  Elemens ,  &  cela  nempcfche  pas  que 
1  on  ne  recorinoille  dans  toutes  fes  opérations  quelque  chofe  de  Divin  *,  un 
bouquet  composé  de  plufieurs  belles '^ fleurs  ne  perd  point  fon  agrément 
pour  avoir  efté  cueilli  en  divers  parterres.  )'advQU*c  ingénument  que  ce 
n'el toit  pas  mon  deffein ,  encore  moins  ma  pensée  de  conduire  ce  Recueil 
aux  yeux  de  tout  le  monde ,  il  a  demeuré  long- temps  cnfeVely  dans  mon 
cabinet ,  où  ilû'cftoit  vi&c  que  lors  que  j'eftois  obligé  de  parler  en  public, 
&  de  foôtenir  quelque  beHccaufe4ans  le  Barreau  >  iT^ais  puis  que  quantité 
dliabiles  gens  qui  ont  vifîtcmes  manuferits  ont  jugé  qu'ils  contenoient  de 
chofes  curieufes  ÔC  dignes  d'eftre  mifes  fous  la  prcffe  -,  cela  eft  caufe  que  j'ay 
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mièu^àypimcfcuitic^  à  la  Cenfurc  de  ceux  qui  ne  trouvent  rien  capa-^ 
bIrcIç;flater.fcufgouft,quc  dcncpasdefacrauxfentiiîicns  deplnficurs  per. 
fijrftçvqurm^nt  donné  leur  approbation:  Que  fi  à  k  première  ouvenure 
de  ceDiaionairc  l'on  ne  trouve  pas  d'abord  dcquoy  fe  fatisfàite ,  il  cft  cer. 
uirineamnpinsqueftantremply  de  divcrfcs  chofcs  curicufcs  ,ob  trouvera 
dans  UHC  autre  page  quelque  chofe  qui  flatera  le  gouft,  ôc  ce  qu'il  va  de 
plus  important  cft  que  les  citations  font  fort  régulière?.  Le  Ciel  qui  donne 
tel  fuccez  qu  il  luy  plait  auxchofes,  me  vciiiUe  procurer  l'approbation  des 
honncftes  gens ,  6c  la  benediftion  de  ceux  qui  tireront  quelque  utilité  de 
mes  foins  6c  de  mes  travaux.  J  •         ,  «, 


-<" 


M 


( 


..  ■  «^■• 


«.    ,      ' 


(J 


/  V 


•  «■ 


/ 


-^ 


/ 


• 

-,         * 

« 

• 

■,'.'-                                            " 

0 

'■' 

m 

^- — ' 

\ 

1 

* 

« 

r 

J 

• 

.»                   *             • 

•        * 

/    •          •  • 

1                           • 

•r 

• 

m 


-  / 


1 


," 


\   > 


\ 


A    M  O  NS  lEUR  ^ 

DEROCHE FORT 


"l 


*.) 


\ 


SUR    SON    DICTIONAIRE. 


S  o  NNET. 
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nA  ITE  R  de  DicH ,  dn  Ciel,  des  Hommes ,  de  la  Terre, 
Du  Sca^uoir  y  des  Venns  ,  des  Arts  ^Çf  delà  Guerre , 
Ef  lurcham^fujef  y  pOHrnerie]^' ignorer 
FoHrnn  mule  moyens  de-powvoir  mijonner; 

*De  F  épineux Jcavoir\  (f  vaFle  en  tant  de  chofes , 
.jNous  chmjir  le  plu/fûr^in  en. offrir  çjHc  les  rofes-^ 
Et  pour  que  ionfe  pajje^  de  Potumes  divers^  r 

Dire  ttut  eh  m  j^nl ,  tnfiriéire  C Univers, 

SD^/  Vivons  tf  des  Morts ,  ne  faille  {juun  0fioire , 
Redutrf  daifs  un  corps  tefprtt  animer fel,  *     1 

Eclatrertaras/bnydiirifer la  mémoire,      \  .         \^ 

■'''■  >x         '     '■ ,  -     ■  • 

Ceft  doif^jt^x  hHfnaipJ  i  unjècoursfans  pareil , 
Cejife rtfiJ^'èmrisKiiu^l i  cefij^  couvrir  deglo^e ,  "" 

C eli  eJimi^^tmù^^^kÀn^  "^ . 

'IX*::  t  W-    >D  ^^SbùvtiSiri  Scnàt  diï  Chumbcrv.. 
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A\  Vont  que  Rqchefort  eut  mis  la  plume  en  main  . 
Xj^  La  vte  eïloitirop  cpurte ,  l'on  fravatUott  er^  *pam  ,  - 
Il  fallott  ejire  vieux  ^oit^ffaVotr  cjnelques  cLoJes'^ 
^iM^h  qut  ^e  Jon  R  ecuetl  voudra  Itre  le  cours 
heiit  Jart  Art  de  parler  recueilltr  mille  rofes ,  ^  ^ 
Stnjirtitre  (S  devenir  fç avant  en  peu  de  jourr,  ^    . 

^-.  .      lEAN     MlLLlMlET, 
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A     ME  SSI  E  URS 


LES  ESCRIVAINS,  IMPRIMEURS, 

-A   MONSIEUR   GUILLIMIN. 


ESSiEZ  vous  fatiijuer  ^  vigiUns  Efcri'vains , 
Curieux  Imprimeurs ,  (S  vousjameux  Lthrme , 
Cejfez^  vous  accabler^  (S*  dAut heurs  ^  de  foins , 
R  o  C  H  E  F  o  R  T  feul  contient ,  de  quoj  vous  fat is faire. 
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JEAN    B-R  IL  L  AT,  Avocat 

en  Parlement. 
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PRIVILEGE     D  V      RO  T, 

OUYS  PAR  LA  Grag'e  ,de*  Dieu,  Roy  dp.  France 
ET  deNavar  RE  :  A  nos^pîçz  &  fcaux  Confcillers  les  Gens  tc- 
nans  nos  Cours  de  Paflcmen»$  Rcqucftes  ordinaires  de  nôcre  HôccI, 
Baillifs,  Sénéchaux,  Lieutenant  Gvils,  &  autres  nos  Jufticicrs ,  &  Offi- 
ciers qu'il  appartieudm. ,  Sa  l  r  î*-r^Nôtrc  bien  am^  Pierre  G  v  i  l- 
L I  MIN  Marchand  Libraire  à  Lypiv,  nous  a  Aifiexpofcr>()»'il  defireroic  Faire  impri- 
mer les  deux  Livres  fuivaas,j  ^^?  f^  t^^a-jiçpÇvi^  ^/^^W*^^***  AureKm  luridicum  ek 
'  Leonis  Philofofhi  Hexecontêh^klo  élèfmtffim  cf*  diîigemter  CoileBum  Pcr  Mag.  Ca:farem 
de  Ro^hefbrc  I.  V.  D.  wellMiommCMm^Mm  Mprollée^  é*  ierrMntmfan^t  BcnediÛi  lu^ 
dieemj  Et  l'aiipre  en  François  ïmïiill^Tfil^onm't  GenfréU&  Curieiix ,  contenant  plufieun 
bcétux  iifcours  éhqiéens  ,  iwec  diven  pMJpiÊts  def  J^00iitrs  Amienês  &  Modernes ,  des  Pères  de 
CBglife  ér  des  Poètes ,  composé  pj»  je juffiiH  Aàlkiw ,  leiqucls  Livres  font  très  -  utiles  an 
Public ,  s-il  nous  plaifbic  luy  accoi^^|^ÎQo9^1earet^rce  iieecrfEu  :  A  ces  caufcs  voulant 
favorablement  traiter  r£xpofanV,Nçà^uyaTQ^H|^^^  accordé,  permettons  £c  ac- 

cordons par  ces  prefentes ,  de  faire  lQ^{{iipaçrJ|(^|s  LivrOT en  tels  volumes,  marges ,  ca-. 

-  ra<^res  £c  autant  de  fois  que  bon  luy  (cmblera ,  pendant  le  temps  de  dix  années  con- 
fecatives ,  à  commencer  du  jour  qu'ils  feront  achevez  d'imprimer ,  iceux  vendre  &  dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume  ,  Païs ,  Terres  &  Seigneuries  de  nôtre  obeïflànce  >  fàifant 
comme  nous  faifbns  trcs-expref^s  inhibitions  &  défonfes  il  tous  Libraires,  Imprimeurs  U, 
autres, d'imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre  &. débiter  lefdits  Libres  ,  fous  prétexte 
d  augme^ution,  corredion ,  changement  de  titre ,  impreflîon  étrangère  fur  les  anciennes 
copier  »  ny  autreooent  en  quelque  manière  que  ce  fbit  fans  le  contentement  de  I  Expo- 
fant,ou  ayans  caufe,  fur  peine  de  confifcationdes  exemplaires  contrefaits,  deux  mille  li- 
vres d'amende, dépens,dommages  &  interefls ,  à  la  charge  d'en  mettre  deux  exemplaires 
en  nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  en  nôtre  Cabinet  des  Livres  en  nôtre  Château  du 
Louvre,  &  un  en  celle  de  nôtre  tres-chcr  &  fcal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
^e  Tellier,  auparavant  que  de  les  cxpofêr  en  vente  i  peine  de  nullité  des  prefentes  i  à 

-  la  charge  de  les  faire  imprimer  en  beau  papier  fie  caraderes  fuivant^os  Ordonnances. 
Si  vous  mandons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  vous  faflîez  joliir  fit  ufer  ledit  Expo- 
fànt,plainement  fie  paifîblemcnt ,  ceflànt  ôc  fàilant  ccflêr  tous  troubles  fie  empcfchemens 
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au  contraire  $  voufeiif  qp(  nM$i|9|i^W(^9B<Mr^^  iK  I  &  fcljfJ^iiJPMaPC» 
rcxçraicdcs  prc(éntcscDcs  loicnc  ccnucs  pour  bien  k,  deikoiem  ^gnineesa  tous  ceux  au'il 
appartiendra  :  Command^ns^u  Pfcq^ic»  tfui^r  ou  Sjergeii^  Royal  fur  ce  requis  »  laire 
pour  l'cxccUtioft^s  prcfciïtcs  tous  emploies  requis  &  n^cellaires ,  iâns  pour  ce'  demander 
autre  pertnifEco, i^noMUm  daqfleur  de  t^rçcttarire  |4^n|»aoikyl^  muflsi  ce  cemrai* 
rcs  :  Enjo^gno^s  >y  Syodic  ics  Libraires  &  Imprioicyr^  de  t  VjUc  4a  Parisd'cnrcgiftrcr 
fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  le  prefenc  Privilège. i  la  première  requifi- 
tion  que  luy  fera  faite  ,  &  fans  aucuns  f^is ,  (^ar  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  Verfail* 
les  le  2.  jour  de  Décembre  l'an  de  grâce  1^3.  &  de  nôtre  règne  le  quarante- unicmc 


Far  U  Roy  eafon  Confàl^ , 


pfi     F  ÏLÉNT  IN. 


Reginréfirlt  Livre  *  iléf  c^immmmf^^  l^fim  4r  Av)lM«on^^  P^it,  km^^ 

hrf  1^63.  &  17.  Février  lééy  À  U  chsf^  de  fournir  m  eximpUirc  de  chMcm  defdits  Jjvris 
cy-contenm  /^ijfdite  Çûmmt/nAutc  des  LihrAures  de  Pétris  ,  Jmvmt  les  OrdonnéUtees  &  R^- 
ghmens,  / 

ANGOT,  Syndic.  '^ 


Les  ExempUires  ont  etez  fournis. 
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Achevé  dimpiimerpourla  première  fois  le  4. Novembre  \i%\ 
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CURIEUX, 

CCpTENANT  DES  ELdQUENS  DISCOURS 

fiir  les  Mots  les  plus  ufîtez  en  la  Langue  FrançoKè.        • 


A 


■i^lEIff 'Â^S 

^ï^  ^?'l^^•■» 

1  / .'  '  •■-.:^' 

A  G  E  i,  La  vie  de  l*HotTime  a 
cfté  divisée  par  Piihagorê  en 
quatre  Aages  ,  qtt'û  faii^ttr^ 
pondre  aux  quatre  Saiiôns  de 
r  Année  :  ta  Puérilité  au  Prin- 
temps, à  cau(ê  de  &  com-^ 
plction  verdoyante  :  La}eu« 
nèfle  à  l'Eté  ,  qui  coiihnKncc 
à  produire  des  fruits  :  La  Viri- 
lité à  TAutomne,  qui  achève  toutes  les  zStiaiis  :  Et^* 
la  VieUe(!c  à  l'Hyver  ,  qui  eft  une  grande  dimj|iii| 
o»  de  chalmr ,  &  de  roiccs.  ■■'-^i-\^'J-'' 

j^s  Afttologues  faifanfun  détail  pliispartiCulief^ 
^i/inc  U  vie  humaine  en  (êpt  façcxis  :  En  l'Enfaïf* 
cé  »  qu*ib  iflippôrtçnt  i  la  Lune ,  à  cauiè  dé  ibn  h^i 
tnidité  i  En  iaPneriUté^qu'iisxapportentàMercorc» 
à  cauiè  de  ibn  aâivité  :  En  TAdoleicence ,  qu'ils 
tapjportent  à  Venus  ,  à  cauiê  qu^elle  commence  à 
reflentit  les  aiguillons  dé  la  chair  :  £n  la  leuneflè, 
qu'ils  reierent  au  S<Aéï ,  d'autant  que  lia  Beauté  dé 
iliommc  reiuit  en  cet  âge  :  En  là  Vinlité ,  qui  iè 
tapporte(!9i  Man ,  qui  eit  tout  vigaeur,  ^  tout  cou- 
rage :  En  la  VieUeilè  ,  qu'ils  comparent  ai  )u|àter 
Père  deV  bons  Cooièils  :  Et  en  la  Décrépite ,  qui 
jTgârde  Saturne  ,  qui  eft  tout  ftoid  ,*fbiple  Ôc  iàns 
vigueur.   I\^:--'-  •    ■  ',   '  '^    ,'■' 

Vanxm  prend  k  vie!  htn^nc  de  cinq  (àçons,  dont 

*la  dernière  eft  le  pas  de  b  Mort  (  de  mcfmc  que  les 

iPoëtes  on  divisé  la  Conunedie  en  cinq  A^les  >  donc 

le  dernier  eft  appelle  CftcaâsiMie  »  qui  eft  la  fin ,  de 

la  cçttcluikm  du  W        ^\  ^  - 

«^«s^fMUif  4ilîi/^^  Auguftin.4<<  HurM. 


V 


fdt  ^idft  rtttÂtd^ufus  fimper  àliquid  adportit  novl, 
jdûpddmoneAti  ut  UU,  tpu  tufcire  credas,  nefcids.  Thc-> 
î:ent. 

Les  Aceopagites  condamnèrent  autrefois  un  En- 
fant pour  avoir  crevé  les  yeux  ï  une  Pcrdiix,  mon- 
trant jpar  là  ibn  naturel  inhumain  &  cruel. 
'  Pauiàrtiàs  raconté  ,  que  les  CaphicnrcS  lapidèrent 
des  En^s ,  pour  avoir  jette  une  corde  au  col  de  la 
Statue  de  Diane,  &  crié  qu'ils  Tccrangloicnt >  & 
,  ç*èil  BMCC  qu'ils  crûrcnt,que  leur  âge  eftoit  accom- 
pagne de  malice  }  S^JùppUt étaton ut  Uge  i.Cod* 
ji  MMjMjt-.  îi'0ê\  Cours  Sou veoines  gardent  plu»  de 
itiOderatioti  y  qnâ^:  il  s'agit  de  juger  des  Impu- 
i>étes ,  pûnides  mîeurtres  commis  [%  eux ,  par  fer, 
pc^Ucm ,  ou  autrement ,  comme  il  eft  décidé  par  les 
Afrefts  rapportez  par  DuFreine  en  Ton  Journal  des 
Atfdienées ,  P'ot.  premier tchdpitrt  70.  édition  de  /'<w- 
*fr  1678.  fivrr  1.  • 

JpMShtm  fiMm  léimffttalfMMr  pMTocUs  pulfertâte ,  & 
ttéHtt  vigorê  MmiJ/ïs.  HfMner.  in  lliad. 

ABANDONNER.  Il  ne  faut  jamais  aban- 
donner ce  que  l'on  a  commencé  >  quelque  difficulté 
qui  puidè  le  prefêntcr.  Voyez  Achever, 

L  abandonnement ,  &  la  douleur ,  tbot  les  iêuU 
maux  de  la  natutt.  Qmo  redaRiu  fttm,  emtet  noti  me, 
>  m^  irmti  deftrum.'tïkqxntf 

Mim  twrfe  reUnfd  eft,  Horac,  de  Art.  Poe  t. 

Les  injures  de  b  Foctime  ne  doivent  jamais  nou$ 
feire  oublier  nos  Amis.  -fetUàbm ,  &  infaiicHtm  âini^ 
eis,  ftmptr  M«m  #/?»,  Cypiêlut  a^ud  Stekêttm  :  C'eft 
une  infiumç  de  meiiuer  noftrc  aroidé  avec  la  durée 
de  b  pcoipetité  de  nos  Amis,.ny  de  leur  vii^  il  Sittt 
lei  aynier  juiques  aa  oombeatt.  V.  Amitié, 
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Le  Peitple  Kotmâi  w^nt  par  lâcheté  "tbandonné 
Driifus  &  N<;i:on  ,  cnnns  de  Gcra\anicus  ,  Titus 
Sabinus  Chevalier  Romiin,  ne  (è  peut  jamais  ce(cH^« 
dre  à  cette  infamie ,  malgré  leur  di(grace ,  il  ne  Im 
quitta  jamais.  Scttét^r  dtmi  cornet  in  ftélk9,p«fiim 
cii*ntef  ttmtf ,  dkTaciK, 

NêfféUhet  nttv.m  "iemptftau  oefnffâm  iefinirt  »  fw 
Mdt4m  trsn^tiilh  mari  vtmt.  Jofeph  de  bclL  jud. 

ABASTARDIR.  ^  Dnenertr, 

ABBAÏSSER»  V. /^towi/iCT-. 

La  Providence  {b  fcrt  (ouvçnt  des  plus  petites 
choies  }  pour  nous  humilier,  tnfirm^  mundi  ei*^»  ttt 
confiridefet  forttây  i .  Cor.  c.  i . 

Le  vciirable  moyen  po*ir  nous  clevct  »  c'cft  de 
TOUS  abailTcr  >  t^tn  visfâHUri  paniimj  Ckf^i,  difcumh* 
jfifer  fbittitm»  inu  te  ipfnm  fmmtm  tjfe  cognofce. 

Les  grands  ne  s'élèvent  jamais  plus  haut  ,  que 
lois  qu'ils  s'abaifTcnr.  Scilicet  efui  vtrè  nmxirni  funt y 
hàc  un»  modo  pojfttnt  crefcertyjîfe  ij-fi  fuhnmant  jecnri 
fHMç^mtudwis  fiu  ,  dit  Coftard  écrivant  à  Monficiir 
de  Scrvien  ,  il  avoir  tiié  ce  pallage  de  Pline  in  Pane- 
^yr.  TrftAm. 

L'Emjxrrcur  Adrien  eftoit  fâché  ,  quand  on  luy 
oftpir  la  liberté  de  dépouiller  fà  MajcîVé  ,  pour  fa- 
miliaiifer  avec  (es  Domeftiqucs.  Matrh.  en  la  vte  de 
Loiiis  Xt.  livre  6.    *»  -^-l-_ 

A  B  A  TT  R  E.Lts  amcs  gcncrcufcs  ne  fè  lailKnc 
jamais  vaincre  dans  les  adveiTirei,  toutes  les  difgra- 
ces  de  la  narurc  ne  font  pas  capables  de  les  abattre, 
im  cœu  haut  &  relevé  le  range  bien,t(r(t  aux  dé- 
crets de  la  Providence.  Contemptor  omnium  qtdbhs 
tortjtictur'vita.^y.  Adverfitez.  V.  AffiiWanf. 

A  B  B  E'.  Abhotapud  Hxbreos,  v.ut  dire  Pcrc,  & 
dixir  Abba  Patrrtomniâ  tibtfunt  poJJibiliu.MàïC.c.  i  4,, 
n.3  6,  GaLir.^..^. 

Les  Abhcz  refufoient  de  Ce  foumcttrè  à  la  Jurif- 
didion  des  Evcques  j  le  Concile  deïRhcims  les  y  a 
obligez,  ils  ne  volilùnnt  pas  y  déférer  j  le  Pape  In- 
nocent M.  écrivit  à  Hugifes  Archevêque  de  Roiicn 
de  ne  pas   u{er  de  fou  authorité  ,  crainte  de  plus 


pT' 


and 


s  ] 


nconveniens.  Mezcray  en  la  vit  de  Philippet 
^tigujle  4 1 .  Koy.  '  ,, 

Le  Pape  Innocent  II  T.  crie  conne  les  Abbez,  eftd 
fitis  fijîibus  non  Content i  ,  manus  ad  ea  y  ^tu.funtÉpif' 
copalis  dignitati^  extendunt  ,  cap.  extra  de  excellib. 
Pixlar. 

Les  Abbez  doivent  avoir  plus  de  probité  ,  que 
de  Icience.  Bald.  in  Rub.  Cod.  de  fvmm.  Trin.  Ils  el'- 
toicnt  autrefois  fi  ignorans  ,  qu'on 'leur  expliquoic 
l'Oraifon  Dominicale  j  cela  fut'cau(c  ,  que  les  Ab- 
bcflcs  fe  méloient  de  donner  de  Benèdidions  ,  de 
voiler  des  rillcs,&  de  les  r(?cevoir  de  leur  authorité, 
Iciu  ignorance  elloit  accompagnée  d'une  extrême 
av.uice,  de  manière  qu'ils  vendoient  tous  Ics'Sacrc- 
nicns ,  au  rapport  de  Mezeray  en  la  vit  de  CharU- 
miigne. 

Du  temps  de  ce  Roy  on  appelloir  Abbez  les  Capi- 
taines qui  mangcoient  les  revenus  des  Abbayes ,  & 
mune  ceux  qui  enfcignoichc  l'art  niilitaiic  aux  au- 
tres, idem. 

On  fait  auiourd'huy  trcs-bon  marché  par  tout 4e 
Royaume  de  laquahtc  d'Abbé,  les  moindres  Eccle- 
nalliques  fc-  l'attribuent, mêmes  ceux  qui  n'ont  au- 
cun bcneficc,ny  efperanced'en  avoir,c'eft  un  fantô- 
me de  vanité  infupportable. 

ABEILLES.  Apes  ,  ex  vittdot/îve  bove  mertuo, 
les  Guefpc- ,  f^cjpd  nafcunturex  equo  apud  Nicandrum. 
Celuy  qui  a  couché  avec  une  femme  ,  eft  mordu  le 
lendemain  s'il  appn  chc  de  la  Ruche,  elles  fcntent 
d* une  lieue  les  Heurs,  dit  Scaliger, 

Los  Abeilles   onr  parmy  elles  c&  chaque  KU- 
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che  un  ]jirron  de  tvk\,  qu'elles  c^ufj^,  û  n*a  point 
d'aiguillon  ,  &  les  Latins  l'appelicht  AaM«  c'cft  ce 
((que  nous  appelions  Bourdon.  U  y'ft  divcts  «mmaux 
qui  ont  partny  eux  un  ^oy  d|e  divcricTci^cçc  »  cpm- 
tne  les  Abeilles,  les  Rallçs ,  lés  Cailles ,  de  les  Gud- 
pes  {  Scaliget  itt  Ferbè  oyfeau  ,  y  ajoute  les  oyfèiux 
de  Pacadis ,  qui  (ont  Uxt9  pieds }  ita  héUces^  &  pt" 
diitfU ,  &  bos  /fuie  fociMlia  fimt  aanmaUé,  . 
^  Il  y  a  bien  du  plaific  4c  yoir  travailler  les  Abeilles 
Au  retour  delà  belle  fàifôn^laEique  dans  les  champs 
fleuris  ,  elles  s'exercent  au  rayons  du  Soleil  par  un 
travail  aflîdu,  (bit  qu'elles  mettent  hors  des  Ruches 
leîir  nouvelle  famille ,  fbit  qu'elles  aflcrmilFent  leur 
miel  coulàtjfôit  qu'elles  reçoivét  Les  charges  dt;  leuis 
comp^gnes,qiri  rcvi(cnncnt  conrinucllcmcnt  de  la  pi- 
coréejcec  agréable  ouvrage  s'avance  avec  ferveur,  & 
'i^vec  une  intelligence  admirable ,  de  nsaniere  que  le 
miel  nouveau  fait  bien.t6t  Cendt  l'aimable  odeur 
du  thio,  &  des  autres  fleurs  dont  il  çft  com»o$é. 

ABOLITION.  Ccluy  qui  obtient  l'abolition 
de  Ibn  crime^  fè  metau  nonibrc  des  innocens,  &  re- 

Î'rend  fbn  premier  rang ,  nomen  ejtù  de  Reis  eximitur, 
•  kJT  '^  'tccufat.  •• 

Quoyque  la  parole  d'un  Roy  (bit  un  fondement 
inébianlable,ncanmoins  en  irutiere  de  crime  de  lezc- 
Maicfté,  il  faut  toij  jours  faire  entériner  les  lettres 
d'aboHrious  au  Parlement  :  Mathieu  ,  €h  la  vie. 
d'Henry  J  KHvr.^, 

Après  la  mort  du  Maréchal  de  Birqnil  y  euft  abo- 
lition 6c  A  mnillie  générale,  de  manière  que  les  fcdi- 
tieux  vivoient  à  la  Cour  comme  les  fidelles  fujets,  " 
fcflc-mefle,*on  pouvoit  dire  pour  lors  avec  Seneque. 
Qj*aU  hâdie  ejfet  imperittm»nifi  falubrù  providemid  vi^^ 
iios  permicuijfct  vibhribtts.  De  ira,  cap.  34. 


Le  trattre,  le  traby.  le  mort,  &  le\vtvatttj  ^        .,#  , 
o  ^'1   /  J    .  .Corneille, 

Se  trouvent  A  la  fin  amy.  comme  devant,    ,        » 

ABONDANCE.  Ceux  qui  font  gorgez  de 
contcntemcns  &'de  richeUès  ,  ont  le  |)lus  de  tron*- 
ble  &C  d'agitation  ;  l'abondance  qui  dev^roit  caufêr 
leurs  repos  les  jette  dans  une  coufufîon  fi  grande 
qu'ils  ont  peine  die  fc  trouver  |eux-mcmes  :  Senec 
De  benfic'  lib.  5 .  cbap.  1 2 .  V.  Pofeflion.  V.  Rétreté. 

Qmd  prefimt  mûlia  cubicula  in  uno  jacetit^  vetlrum 
non  :fif  nbi  non  eïlis.  Idem,  epift.8 9. 

Du  règne  de  Louis  X  I.  les  daniées  &  les  mar- 
•  chandifcs  cftoient  à  tres-vil    prix  ,'il  fît  acheter 
vingt-quatre  pipes  de  vin  de  Grave  ,  qui  ne  coûte- 
''  rent  que  vingt-nuit  livres.  Matbieu  ,  en  fa  vie^ 

Dans  le  côûtumier  de  Bourbonnois,  on  voir,  que 
Jfe  mouton  ne  valoir  qu'onze  fols  fix  deniers,  celuy 
d'Anjou  ,  arrefté  en  1506.  fait  voir  que  le  mouton 
gras  avec  fa  toifon  ,  n'cftbit  eftimé  pour  lors  ,  que 
fcpt  fols  fix  deniers  :  En  Auvergne  dans  ce  mcmc 
temps  ,  le  mouton  ne-valoit  que  cinq  fols  fuivanc 
le  dire  du  même  Autheur  j  Ibid. 

Les 'Empereurs  Romains  fe  font  toujours  étu- 
diez à  maintenir  les  Peuples  en  abondance.  Voyez 
Pain.  V.  populace. 

A  B  ^  R  D.  Arrivée. >  Aux  advenemens  &  arri<. 
vées  des  Princcs,on  leur  demande  tout  ce  qu'on  dc- 
firt  d'eiix,parcc  qu'aptes  leur  étabUffement,  ils  n'e» 
veulent  i^us  oiiir  parler  ;  ce  mutin  de  Percennius 
ayant  difposé  cous  fiés  camarades  à^  révolte,  dit  : 
Shuindo  amfitros  expofceriy  mfi  novum  &  maatften^ 
adènc  principem  fraciim ,  vel  armié  adirée,  Tacit.  an*» 
naL  1. 1 . 

Aux  advenemens  des  Grands,&  de  caix  quione 
des  dignitez  ,  on  juge  d'abord  de  ce  qu'ils  ^t>nt 
dans  l'exercice  de  leur  charge,  Cmt  par  leurs  adlions» 
que  par  leurs  paioles  ,  qui  foot  les  habits  d«  oôrre 
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A  B  S  E  N  C  Ef  U  pÏM  «^l  toutraenf  àfitt^H 
qui  aimnt  ptlGonfiémenti  c'cft  l'ibirnce,  die  iimi- 
ouè  léf  mciocits  paiTions ,  &  tagmente  lei  eran- 
4« ,  cônitntf  le  ^  ^tctnt  kilxMigies ,  5c  ftlitimc 
tto'gnsid  fra.  "    ' 

La  Conftancddbiu  nniloigiieniienk  eft  plotÀr  imd  ^^ 
nurque  d'un  «frrit  barbare  ,quc  d'un  c/pric  ferme,- 
fur  tout  qoAtMi  U  perionne  que  l'on  aime  a  quelque 
grand  itictite }  l'abicnce  d'un^jee  raie  ne  peut  caU'> 
Ut  de  médiocres  dcplaifirs  ^  c'eft  un  martyre  (ans 
égal  ;  un  amant  n'e/l  jamais  heuretix ,  hy  content 
éloigné  de  &  maîtrefle,  parce  que  (ê  voyant  privé  de 
0C  qu'il  croit  fiiire  toute  fit  Wicité  &  fon  plus  grand 
bien  ;  il  cft  impoflîblc  qu'il  ncfoit  inquiet  au  ino- 
menr  qu'il  en  1  perdu  la  jpreiènce.  .         - 

Méignus  in  ttffto  firvu  MHt^ê  id§r. 

L'amour  (c  feit  mieux  fentir  par  la  privation ,  que 
par  la  jouilFance ,  on  né  connut  jamais  mieux  i'cx- 
ccz  de  nôtre  afledion',  que  par  l'éloignement  de 
l'objet  qui  l'entretient,  nous  quittons  avec  douleur 
ce  que  nous  polïcdohs  avec  plai(îr  :  Qm^ntmn  MtHân" 
df  ptcçavtrHfit  fndtnda  fenftrwit ,  1. 1 .  Cant.  cap.  8 . 

On  ne  juge  jamais  de  l'cj^cez^e  nôtre  amour  que 
pr  l*extrenic  dôtileur  que  l'abiènce  nous  caufc  ,  on 
connoit  parfiiitement  Iç  poids  de  nos  fers  ,  au  mo- 
ment qViencus  les  avons  quittez  :  Plerwn^ue  cum 
âdfMnt  nobié  futMmus  <ptod  ea  non  diUgwinst  fèd  cum 
dkejfe  ctepirtmt  invtnimus  tjmd/imHs,  hoc  enimjîne  amo- 
rt  âder^u  i  auod  fine  dolore  difiejfit.  Auguftin.lib.de 
ver.  rclig.cap.  47.  V.  Rareté. 

L'abfencc  nous  fait  çonnoîtrelc  prix  des  cho(cs, 

2ue  nous  perdons  ,  vix  bona  nofîrm  alittr ,  ijMMm  per- 
'.nd0  cognofàinHs  Pettarq.  de  remediu  f  il  faat  perdre 
tt  que  nous  poUèdons  pour  en  connoîtrc  le  prix ,  &c 
OD  cherche  (ouvcnt  avec  des  empteâèmens  iàns  ef- 
fets, ce  que  l'on  a  rébuté  par  le  mépris  dans  la  faci- 
lité de  le  poiïedcr»  Voyez  JtuijfMtt,  V.  Ptfijfimt. 
V,  Rjirtti. 

Pendant  l'abfênce  les  amoureux  font  mille  foiSr- 
p'rs,  mais  ^  la  fin  les  fonpirs  iê  lallènt  de  faire  tant 
de  chemin»  Un  homme  lage  ciaint  de  gcmir ,  pour 
une  perfonne  qui  peut-eftre  eft  nkntc ,  ou  qui  luy 
cil  infidcUe ,  ce  qui  arrivent  tses4buvcnt.  Ciccron, 
/l^.5.  de  OpcHs  ,  écrivant  à  ion  fils  dit ,  f4wd4mt^ 
vous  fere^Mkfent ,  je  ne  lédjfèrén  fM  de  vms  féarkt\i& 
de  v«ns  dtn ,  «pie  vêm  m'êtes  dm  eker ,  fw  tma-fitàts 
têtues  nus  dMets ,  enetr  fltu ,  jE  v*us  fidvtfL  mts  fn^ 
cèpes:  •  -   '    •)    nry-'\'^c.k^jb'*''' 

Vt  fflit  JMrn  cAdiHtis  dmtttus  himn  «ftfeket^  de  mê- 
me nos  amis  venant  à  fê  iêjpaiet  de  nous,  leur  amitr^ 
&  lanôttes'aôgmente.  *  :ir 

L'abiênce  oe  doit  jamat)  dûnget  un  cœur»  U^éoii 
par  tout  confetver  ies  Piemieies  ardeui^ ,  de  mJnM 

Sue  lo^  ^c  le  Soleil  ic  letiit  dé  nôtre  k^izon<pÉtâr 
Uef  écbuMet  une  antiefttnie  du  monde  /il-n'eft.(iai 
iaoini|»aâGuKi^ae  lots  qo'ildiffipe  aâuellement  nos 
tenebtes^qo'il  coofeve  (a  chtleur  A!k%  les  Antypodes 
dr  dans  l'AfiMqac ,  aiafi  noat- 4evaos  eftie  conft«i|s 
poot  nos  «mit  tbéostiConMaMYilseâiQient  prefènsl^ 
La.palmedcficnt nn  arbre iec. àl'nbrenèe  dé  iôÉ 
mUe ,  &  an  moment  qu'élk  peut  rejoindre  ics  im 
«leaux^cUé  ia|66pic  viubUlkittift     '  :-n 

A  C  C  £  Z.  Pour  déjpcM^  n»  iMoinie  d'uA 
abord  6c  d'Éa  nctcx  dim«ik.«  foiqr  flMna»  £m- 


pbis  t« décrit, J^  At\mH  Diimfi^.   ^  'M  :  ! 

Mtkfn  miUUsJihi  ità  împetéuwm  '^  '  -     >t 
./      iUêiim/h^iftMiksiltefmtifermomd^iê^^ 

'    '^itm^Mf  p9  ê»pt€r4mdê.  Vi  Artéfiinf^ 
Ijt'iSSà  icedfc  eft  une  ptrtiedt^  dévcKr  du  Pctncej 
Lat.  Pac.  dit  cecy\dè  iTmpeteur-  ThcodoTé  i  Cr*^ 

fMUHâ  ,  ftdficim  âdm  i  frexim*  recipù  étiàm  v»t4 
ekriarmm  Inniniftiê,  ■ .  _  •_  ,■,  -  ■  '^  -; 
^Ixmys>^U  donnoit'dés  Audiinées  pilbltques  à   , 
tous  (es  AijetSi  (on  acccz  cftoit  doux  éc  chairmanr^ 
(à  |lkc(ênce  cftoit  agreablç.  Mathieu  .enfevii»  1.^ . 

Al  Ç  C  I  DENT.  Les  petites  chores  nous  trou- 
blent (buvent  davantage ,  que  les  aââires  d'impor- 
tance 5  l'accident  (ait  plus  que  je  ptincipil ,  les  cir-« 
confiances  menues  picquçnt  (>lus  vivement  que  le 
fujet  de  la  cKofc  ,  la  robbe  de  Cefar  enfanglantée 
troubla  plus  Rome,  que  (à  mort.  Voyez  AffMrence. 
y*  ImétgmMtioH. 

Aux  accidcrisimpteVeus,  il  eft  malaisé  de  fe  prom- 
ptcment  rcfoudré.  TeU  pr^vift  minus  ferimtt.  V 
Mépris  des  accidens.  V.  Fermeté. 

Cdfme  adConfiUttm  non àdmittitur.  die  Hyppoc. 
Les  grands  accidens  étourdilFcnt  fouvent  les  amcs 
les  plus  refblucs.  Voyez  Malheur* 

La  pluralité  des  accidens  i^it  perdre  les  fcns, 
Spammcnitus  I^oy  d'Egypte  vaincvi  par  Cambyle, 
vit  (a  hbertc  perdue  avec  (es  Eftars,  fon  fils  conduit 
au  Gibctj&'fa  fiUc  efclaveavcc  une  grande  conftan- 
ce  ,  mais  au  moment  qu'on  luy  ht  voir  4in  de  (es 
amis  tout  déchiré  de  coups ,  il  s'abandonna  à  la 
douleur.  Baudoin  ,  en  [es  Emblèmes  ,  vol.  z.  dif- 
coUds  51.  "      .  ■ 

A  C  C  L  A  M  ATI  O  N  S.  Aux  advenerttens  des 
Princes,  &  à  leurs  premières  entrées  dans  les  villes, 
les  "Peuples  ont  accoutumé  de  faire  des  acclanutions 
ôc  des  réjoui lîànces  publiques  ;  on  voit  dans  Eu-> 
menés  in  Psfiegy.  ConfJ-Mutim,  que  cet  Empereur  fai- 
fant  (on  entrée  dans  la  grande  Bretagne,  où  il  avoic. 
pris  naiilànCe ,  les  peuples  le  rccevoient  avec  ranc 
d'applaudidcmens  ôc  d'acclamations  ,  qu'ils  bai- 
(oient  les  voiles  6c  les  avirons  du  navire  qui  l'avcut 
amené,  &  ajoute  qu'ils  eftoient  prefts  de  tapi(ïèr  de 
leurs  proprs  corps  ,  le  pavé  par  où  il  devoir  palfer. 
Nmvù  Wiuf  ^  tut  tktft»  numen  ddduxerat  veU ,  rduigûi" 
ifite  venétfântes ,  pstratiqtu  te  inff'ediintem  flratisfentirg 
corporihtti^- 

'■  Dini  le  Code  Theodofîen  Livre  7.  il  cft  fait  men> 
ôon  def  acdamations  du  pcufde  Romain  ,  aux  en<^ 
trées  dés  j^mpeteurs  Augûfte ,  &  Conftantin.  Dij  té 
n$bià  fÊnvem  veRrsfdtu ,  mflrM  foins,  Qg  ailleurs ,  //^ 
tt  nsms  per  teomnia  habemiu  Antomne ,  Lati^4* 
;    '     Ttit'itilf'vttrtH  nràflmintfjur. 

Lors  qu'Agripine  entra  dans  la  ville  de  Rome  les 
peuples  cciidient ,  Sdivt  dtciu  pMriét ,  jtugitSH  fiuigm» 
nnm,  étmqmmit  fpetimeuy  dit  Tacite,  Q^d  tam^mtm 
dg  SÊphostiàitUm4tt  ttttir*t:9géU4.JiAé3inizlé       ■    * 

Latopiidios  parUnt  de  reocrée  d'Alexandre  Sève-* 
te  dans  ia  ville  de  Rome  dt^^qoe  les  peuples  ctioient 
•StihmMui^,  fùk  fdvm  AlécétÈdtt^  i  ^ 

Icvtttbicax  ctioient,  Hiftmmu^nât  mm  ftmsim 
fâwSkmm^mHmtJtm.  Mattii.2ii«v.5.  H^pumAréuni, 
hcnx4%^^mfim.\ji%QBCC\CàKÀtitt,  ApmtMehf. 
'  B)mn  hmikmfriemt  OhtittÊUs  pr'uetpttm  ëd  ëdym" 
viM  WMNMMri  itti.4> .  v.  1 3 . 

À€€OMMO DEMENS,   yojct  Accerd. 

''^MÉMké  ^i^MxrMr  m  fi  nfétnnt  poiitt^    'l 
'    LêtsSmKtdtfmu m fimnenéti ctpëtrt ^^ 
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j^ff  Véûn  en  fait  MprU^fmt,  &  UpmUnet, 
Si  ioH  gMtrit  It  mul ,  ci  nefiquenéipférêMf, 

Les  Ducs  de  Bretagne,  &  dé  Normandie  is  ré- 
concilièrent ,  &  reparerouLpar  des  açcommodojncns 
les  ruines  que  leurs  divi/îons  «voient  causées.  M^th. 
/iî/.  j.  en  U  vie  de  LettysXL  Voycr/*  metfmwiiit, 

A  C  C  O  R  D.  f'.  Recenciliatiên: 

Il  cft  extrêmement  ridicule  de  rcfiiièr  la  paix ,  il 
vaut  mieux  ic  tirer  d'une  méchante  affaire  par  iu> 
accord  honncflc ,  que  par  la  necedité,}  S^uims  tf  ut- 
tro  folvere  exercitum  ,  ^Àm  im/itof  éUffictUtate  rerum 
neceffariarwn  expdli,  Xcnoph.  dcpxdia  Cyri,  lib.  6, 
V.  Procez., 

Un  accord  fcdoic  faire  (ans  tant  d'exaéhtude,& 
de  chagrin,  on  le  rend  plus  aflèuré.  Bellumfitiire  cm- 
fnetiti  ofus  etéU  decipi,  dit  jintiper.  Il  faut  Ibuvent  le 
Uillcr  tiompcr  pour  fôrtir  d'affaire. 

Injiante  cornrnuni  pericnlo  confiliari  filent. 
Dtjfidentium  animi,  Dion.  hal.  lib. 8.  V.  Guerre, 

Les  accords  qui  fc  fimt  par  là  ncccirité,  ne  durent 
('pas ,  le  repentir  lies  fuit,  &.  fait  renouveler  les  que- 
lelles  en  peu  de  temps. 

De  tous  les acçordsaln'en eft  point  de plusjufbe, 
que  celuy  qui  fè  fait  entre  les  Ecclëfiailiques  ,  ou 
ks  Magifirats  i*  parce  que  chacun  a  intereft,  que 
ceux  qui  doivent  régler  les  moeurs  du  PubUc  ,  (c  re- 
glentçux  mcfmes  dans  kujs  querelles ,  par  des  ac- 
commodemcns  honneftcs  ,  ils  ne  doivent  jamais  fer- 
mer les  yçuy  aux  propoiltit^ns  d'accommodement, 
quoy  qu'elles  ne  fbienc  p^s  toutes  advantageuiei;. 
,  C'cil  le  métier  des.  JBvêqucs ,  &  des  Magiftrats 
de  teiur  les  peuples  en  paix.  V.  Entretnettenn. 

ACCOUCHEMENS.  Sous  le  Confulat 
de  Memmius  Regulus  ,  Poppea  ftmme  de  Néron 
accoucha  d'une  fille,  qu'il  appella  Augufta  ,  elle  na- 
quit à  jintimÊ,  ou  l'on  fît  des  Voeux,  9c  des  Procef- 
uons  publiques  pour  fa.  fàntc,  on  adjouta  à  Cet  hon^ 
neur  des  jeux,  &  des  magnihcences  publiques  ,  & 
on  dreifa  des  ftatucs  d'or  à  b  Dcefle  de  la  fécondi- 
té. Tacit.  en  fis  yinruiL  i,  i^. 

Loriquc  ks  Femmes  accouchoient  dans  le  Beam, 
les  Marys  fè  mettoient  au  lit ,  &  les  envoyoient  à  la 
çhiiiruc.  Scaiigex  in  verbo  Beétrnia ,  fil,  49.  Scédige- 

DÎT  vâriit  Tmtlierum  fuerperiis  bêkes  diverféu  hiftorfds 
Mpttd  Aul.  GelL  Gotmcd.  &  Ciilreriom  ,  ukiijuMm^ 
fluriméu  wnlieres,  i  o.  ,1 1 .  i  a.  i  3 .  &  14.  Menfi  pe- 
ferijfe  ajfertmt.  Monfieur  Cerifîer  dit  le  mefme. 

On  a  remarqué  que  ceux  qui  naiHènc  pat  la  force 
de  l'art,  ou  extraordinairemeat,  font  tous  puiflàns. 
Cefâr  dit  à  céide  ,  Néron  naquit  les  pieds  devant; 
Gaicias  Roy  de  Navarre  fit  ouvrir  le  vcnctc  de  fà 
"Mece  comme  Cefâr. 

La  Biche  ne  faonncroit  jaœais,iî  le  tooncnc  oe  luy 
fcrvoit  de  Sage-fcnune. 

Varron  lib.  x.  de  re  nf.  raconte  que  les  Feihme^ 
dlllviie  portent  leurs  enfàns  par  tout  >  après  avoir 
accouchées ,  &  ne  demeufent  pas  un  mometit  au  lit 
pour  ceU  iMos  Bouigieoi/ês  prennent  oMafciHÛBes 
fie  repos  après  leurs  couches. 

ACCUSEE.  Une  petfônnc  qui  eft  accusée 
die  quelque  ciime,  qno^  qu'elle  ic  Icott  iaaocate, 
elle  doit  pourtant  fê  Cetdx  pont  quelqtMt  mm  ï 
l'écart.  S.  Atfaanair.  &  S.lcatt  ChtyioftttziefeiSuu 
voen^  bien  qu'ils  fuflèot  fitos  dche ,  ft  acinpcs  de 
crimes:  Alcibiade  difôic,  qu'un  hoame  accusé  de 
dcliâ^fknt  un  fot  de  fie  pas  fuir ,  &  que  quand  (à 
propre  Merc  ferott  fon  ju£e ,  il  oe  ic  fi«oic  pas  eo 
elle.  flm.  -^  ^    . 

BtferîememeptHimieeeniêflepetteitfLâioféfefufi 
feicr,  ^mmian.  Matcell.  Uk  1 8.  esp.  i ,  ' 


AC 

Toui  les  ùcojèz  oe  fooc  ji^s  ccmfaUet ,  les  plas 
grands  Saints  ont  efté  ci^OMi  téc  malheurs  >de  la 
caloih^  Une  niifctd>k  fiUe  4e  Lyott  •  que  le  peu^ 
pic  regardoit  comme  une  iàifite,  »  efté  fiiiUgée  ccc^ 
ce  année^pour  avoir  raalidenfanent  cMcpiis  de  ter* 
nir  la  tepuation  des  plus  célèbres,  &  des  plus  iaoc^: 
gtes  perlomiages  de  k  VilU.  V. /mWKMt. 

CmÊieritvem,iwrem^  tempère,  piêflidi 
Acemfé»epêtefi»]}xytmlSitfT,$,  ^ 

Soctate  accusé  de  divers  crimet  pat  des  Syco. 

EhAntcs  dit,  au  rapport  de  Cicei-on ,  à  ceux  c^vd  de«. 
beroient  de  qu'elle  peine  ils  le  iètoicnt  inounr.  £g9 
•keM  ^Méfiçi^diffnmm  cettfie ,  fû  publier  mUt  $m 
prptâueei  il  fecroyoit^us  digqedc  la  recoropcnic 
du  Prytané ,  que  des  feretioez  de  l'Aréopage:  Cyri- 
nus  Evéque  de  Calcidoine  fit  par  fês  ÀuUcs  acco*^ 
fations  exiler  S.  Chrylbftame,  éc  mourut  enfuite  en. 
ragé ,  comme  calomniateur.  Sozomenus  ,L%.c.i6. 
la  grefle  tua  auflî  ceux  qui  accuicrenc  les  defcnfcura 
de  la  Foy.  Voye«  C»r»ylr. 

Néron  ordonna  en  plain  Sénat ,  que  l'on  ne  rece« 
vroit  plus  les  accuiâtions  des  Efcbvcs  »ny  des  Do. 
mcftiques contre  leurs  Maîtres  ;  cet  Arrefl  fil^t  don. 
né  en  fàveu^r  de  Carioas  Celer  Sénateur  Romain, 
TVîr.  4mr4/. /i^.  I  j. 

t*ite-Live ,  lib,  5 .  kift.  dit ,  que  le  plus  grand  mal. 
heur  du  Hccle  de  Tybere,  fut  de  voir  des  Senatcuri 
qui  s'accuiôient  ks  uns  Dubliquemcnt ,  ks  autres  à 
cachette ,  iôit  qu'ails  ^imnt  parens  ,  /bit  qu'ils  fuf. 
iêntamis.  chacun  efloit  pour  lors  accusé,  ou  accu- 
làceur,  Minurius ,  &  Sen^us  aptes  leurs  accùiàcions 
dcnoocecenc  Julius  Africanus. 

Aqutliiis  Regulus  »  Setiolanus  Rocula,  Noous. 
AéUaaui,  fc-CcftiusScvems  furent  rigoureu^menc 
^iinis ,  pour  avoir  kit  des  kudès  accufàtions  par 
Uiomiticn.  Tac.  in  vit.  Vtfiétf.  Le  JDie(me  fii  ft  prad-r 
que  cootre  Servilitts,  ic  Cornélius,  qui  avoient  ma- 
bcieukment  accusé  Sdiurus ,  d'avoir  composé  une 
çommedie  contre  Tybere.  Tac.  émnédJ.  5. 

Celuy  qui  eft  accusé  de  quelque  crime,  doit  fbii-, 
ger  à  mourir,  ou  à  iè  jafHfier ,  une  femme  de  Spar« 
te  écrivit  à  lôn  fils  accusé  de  quelque  horrible  mé. 
fait ,  en  ces  termes  ;  Mon  fils ,  défais-toy  de  la  vie, 
ou  bien  tâche  de  fiiire  promptement  connoître  ton 
innocence.  Plut. 

Sic  yixi,  m  éccttfitterem  exterim  nen  timeêm  ,  wi* 
nom  fie  intrs  me  ipfmm  vixijfem  ,  ta  eenfii^ntism  éucie* 
feterem  nenhéibertm.  Gregor.  in  Moral. 

ACHETER.  Dans  toutes  lei  conventions 
humaines,  il  fiiut  que  la  bonne  foy  y  pteflde ,  elle  ciï , 
le  fondement  de  U  juflice,  Qc  U  cletqui  fôûtient  le 
bàtii^^t  de  la  focicté  civile  ,  coinme  je  l'ay  remar- 
qué f«ti«ri#,  pmeUtQ'dk  par  cette ta^iôa,qu'il  eft  dé« 
fendu  à  l'achepteur  de  fuppofer  une  periônne  qui- 
of&e  moins  que  luy,  pour  avdr  bon  orix  de  k  choit* 
de  mefme  au  vendent  de  ne  point  iuborner  par  de» 
menfbnges  autho^fez  de  faux  icrmàis ,  ce  qui  e(L 
une perKdie,  Acuneties-imubkinkmie^  Cic.  deef. 
lA,  ,.  ^  ■ 

Quinc  Sccvok  fik  dcPaUius ,  ayant  demandé; 
qu^  Iny  dit  en  un  mot»  ce  qu'on  pittmdoit  d'une 
Maifon  qu'il  -defiroic  aÀecer  •  le  vendeur  hiy  die 
IbiiprixdebQSUiefey,  àquoyiladjoûtadcyzmiUe 
«icut,  difànt ,  ottHl  cmyme,  qne  cette  Mai/ôn  valets 
|kis  qne  k  voidctti:  i^en  demandoit ,  cette  aâion 
MC  eftimée  d'un  liMWnt  de  bien ,  mait  «on  pas  d'un 
komoie 4â§c,  eftasc  «nt  égak  impmdence  d'acke. 
cet  une  c|io(è  plus  qtf*elk  ne  vaut,  de  de  vendre  iba 
biiakïttnylivàÊ,  ikU. 

fl  aft  pomii  ftt  k  t^ioit  Civil  d'acàewr  l'Efpe;. 
V.  E/^émet, 
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|Bge  dans  une  ntccwd  de  vmic  en  aéçai^  ce  qu  il 
E  acquis  en  gcûs  ,  c'cft  ce  que.iM^qis  ai^trefow  l'Ejn- 
perçut  Scvcjc }  Jnvi^  ^Mmn^  pms  tmf$09m ,  d' 

Tertulien  pttlanc  du  cdine  dçio4oiiie«&  de  Go' 

0pHm  »  dttrm^Jtr  UftèvimS  vôb^éifêm^  »  Mitrum 
fcréc^pttrtfidivMmHéfimi  Au  moment  qu'un  pau-» 
v{;c  nûUicm;9ux  cocnnKnce  à  s'acquérir  quelque  peu 
de  bien,  l'envie  cenfurc  (à,  conduite,  cela  ^  pciocii 
ici  \oiuns,  on  ne  peut  Caoffmcttvç  élévation*  .  ' 
J£^9  car  4e^i4r*rti/étie4  «.  ; 
Si  fffim  iàviénr,  Hor»de  art.  Poe  t. 

La  conièrvacicrii  du  bien  que  nous  poiCbdotts  eft 
{4us  glocieuiê ,  que  le  dcHèin  de  t'agrandit.  »  la  con*-  - 
Icrvaaon  c^  de  l'cdènce ,  &  le  pfincijMl  de  l'icono- 
nùc'ti'udlic^  n'eft  que  l'acceiToiiie,  Publius;  Ckm  ri- 
ftriéu  fédm  ntimst,  Scrtmrtfitm  ifi  iXtiUemit  firtU' 
/y<t.  Scn.de  Clenu  1.1.  ' 

Q^and  un  homnae  de  rien  vient  à  acqueHt  quel* 
que  maiibn  qui  a  appartenu  i  quelque  Grand ,  les 
images  luy  cepiochent  ion  pcU  de  mérite,  les  mu- 
railles pleurent  d'un, Ci  funeifce  changement,  ôc  c'eft 
fans  douce  par  cette  raifon  ,  que  le  Sénat  de  Rome 
défendit  aux  nouveaux  acquéreurs  de  changer  ,  ou 
cflà^ec  les  armoiries  des  nuilbns  acquifès. 

A  C  H  E  VER.  Toutes  Icsadions  humaines 
font  confiderécsparleurfin  ,il  nefuffitpas  d'avoir 
bien  cômcncé,  ôc  avec  approbation, (i  on  ne  pcr(cvere 
julqu'à  la  fin ,  nos  dernières  avions  établilicnt  nô- 
tre rcpucaticm,  quand  elles  font  conforme  à  des.  glo-^ 
neux  principes:  N0»firtnuof  fiàjfc  viros  fufficit ,  ad 
Jm  ut  UUfiremdtaé  perHet ,  nifi  tjuis  Ulius  ajfidnè  JIm" 
diofusfit.  Xenbph.  de  Pacd.  Cyn.  1.  8.  V.  A^iom. 

Lesdnterruptions,  &c  rcmifcs  gâtent  toiit  :  Brtvis 
^'^  'ft>  fi  MtM  ttmpore  peragititr ,  per  intervAlfd  minus 
certiorts  jpts  mprut  facimui,  Appian.  CUud^x  Livio. 
Voyez  Vefiifit,  -     _ 

HfèMprêffergfiigcediHtilmjimégnM  demtntutfMtrit, 
primM  iniiitittéi  9/mtéirt.  Agath.  L  | .  V.  Pr»fittr. 

A  ttalus  chez  Martial ,  le  Trafon  cher  Thcrence, 
le  Suâênns  chez  CatiiUi;,  edoicnt  des  hommes  à  tout 
(entreprendre,  &  à  ne  jamais  rien  achever. 

Il  eil  malaisé  de  ic  refoudre  à  achever  un  ouvra- 
ge qui  a  efté  commencé  par  un  autre.  V.Otrvragt, 

Quand  oo  a  avalé  le  D€euf,il  ne  izxxx  pas  s'airefter, 
àlaçuc. 

C'eft  une  maxime  de  droit  :  Nihil  imperfiS^nm 
tfi  rtêift^anJtm ,  la  rtiifon  que  la  Loy  en  donne  eft, 
fMM  mhd  étOmm  imtUigitw ,  iiMi  éUtimd  fuptrtfi  mI- 
diwÀiam  ,l,etm  SjfUmtm ,  C«W.  D*  hit  ^mlms  m  ùidtg, 
HKpi  frimmm  emiiHâ  mémiMtm  mdUtmi»  ékrtpH  pr^ 
pfiti  ytgên  làtffinjid  ftdn  imifiimtirfimper  m^tn» 
fP^  M;p«nif.  Attch.  Heioiu  ad  MosMonach. 

Oa  quitte  fouvcnt  l'onvngei  demy  fait  »  &  fu 

A  Ç  T I O NS.  Par  une  corupoçii  pitoyable  nous 
^tf^Vn»,  mtc  les  maximes  du  Mionde,  font  devenues 
leSyteglc/daadHontde  la  plniptri  des  hopvroes» 

|l  y  fl|  onr  «^pece  patmy  kt  hqmmes,  deftinée  à 
décniire  mue  ce  que  tes  autres  font  de  bon ,  &  d» 
kéfthle ,  ^  fiint  écmblaUea  à  OM  iogneurs  de  nir- 
tulrt,  m  ce  qu'ils  cctiandicnt  quelque  choie  \h 
Kiaioe  d'autmy  »  on  à  ooui^m  méUm  dans  l'or  do 
naoc  aUoy.poW  ^Mwet  ^wl^  atwnacion  au  meri- 
»,  6c  le  fiirê  décrier.  MeaMtnnsIa  tercu  va  coû- 
jouts  au  devant  de  ceux  qniUnpoc,  elle  luit  mef- 
me  ï  ceux  ,  qui  œ  la  hiivent  pas',  il  n'eft  point  an 
pnvoir  dçhJngpie» ny  4<  }^mtÛiiHi€fi$  •d'écôuâcr 


laclai^dyBeb^aâiom  Affixkium  Iêêc  bMmiti 
wëft^  HÊ^tm  »  ff^  xmtmtimtmHiiimàtùlifs  ltÊmt4 
fiÊmm  frâmitm^  ^PPI  fX*  nênfi^tmtnur  ilUmvidtm* 
Senec,  /.  4.C.  t^.   . 

UncJjcUedâJon  he  tend  pas  noiiie  ombré  plu3 
grande.  V.  fàÊmiê,  \        .       % 

Les  Gynuiofophiftes  nelaiffoient  pas  mettre  à  ta^ 
ble,  ceux  4.«  1^^  EfcoUe(s,^ui  n'âVoient  point  bat 
de  louable  ailion  pendant  le  jour.  Aptd. 

L'inclina^on  naturelle  que  nous  avons  pour  la 
gloire,  nous  porte  fouvenc  \  dérober  celle  qui  ejl 
deUc  îau|ruy>  V.  ^«tf^ivwr#. 

Toutes  nos  aâions  iè  prencnt  \  deulc  ances  ,  les 
ims  louent  ce  que  les  autres  bUment.  Cefar  fut  ac- 
cusé d'avog:  entrepris  fur  la  liberté  de  Rome,  Brutus 
fiit  bll^é  de  s'y  ei^re  opposé,  on  a  blai'mé  Catilina^ 
de  ce  qu'il  vouloit  le  mre ,  &  l'on  a  fait  le  Panégy- 
rique de  Cefâr>  àe  ce  qu'il  l'avoir  fait.  V.  BUfmtr. 

Nmjhinrnsfittfiwntfuffcif  ,  adlêH  ut  ilUftre^ 
tftdtét  firfittttifi  ^ids  iUiui  âjftdMèjiudiofmfit.  Xenoph* 
de  P«d.  Gyri,  1.8:  .1 

L 'honneur  desfretmert  fûts  fe  perd  péir  les  féconds^ 

£t  ijUMid  Im  renommée  4  p^fsé  l'ordtnaire 

Si  l'on  ne  veut  déchoir ,  il  ne  faut  plus  rien  faireé 
V.moirel 

Façiendum  nikilqued  burhé  non  convenùit.  Alexis  lit 
Athen^  '♦  } .  ■ 

Nos  avions  déterminent  npsqnali^.ez,  fî  bien  que 
nous  pouvons  tenir  pour  Voulcurs  &  pour  Corfàiics, 
tous  ceux  qui  font  des  aûions.dc  Voleurs,  &  de 
Coi(aircs.ScnecJ)^5rw<r//.i.c.i8.  Toutes  les  aûioni 
des  hpmmes  le  font  par  C-âmplaifance  ,  par  inclina** 
tion,  ou  par  paflion ,  utferviUMHJ  genio  ,  &  nofiro  in-* 
dd^eatnHJ  animo.  Apul. 

S.  Bernard  dit,  que  nos  piymieres  allions  font  ufttf 
caution  de  celles  que  nous  fcfons  à  l'avenir  :  Exbihi- 
tio  prtfentiumyfirtnA  ejl  expeUstio  futur ortan,  é'prttê' 
ritorumfaÙét  certam  hahentfuturorftrn,  &  preteritmnn 
tdutionem.  At  Seneda  ep. 8  5 .  dit ,  confiltum  futuri  ta 
prtterito  Venit. 

Il  V  a  eu  des  Perfonnes ,  qui  ont  recherché  d  etcr- 
nifèr  leur  mémoire  par  des  méchantes  adlions.  Voyez 
Mémoire» 

Nos  aâions  ont  des  cftoiles  heurcufcs ,  Se  mal- 
heureufos,  d'où  dépend  leur  blâme  ,  &  leur  loùangCi 
C'cft  par  cette  raiibn,  que  Monfîeur  de  Montagne  a 
-dit,  qu'il  fourniroit  foixante  raifons  vidcuiès,contre 
Tadion  la  plus  vertucttfè.  V.  Cenfure, 

'  La  {Jufpart  des  aûions  des  hommes  ne  font  que 
mine,  &  grimace,  chacun  tache  de  paroître  au  de- 
hors, ce  qu'il  n'éft  point  dans  l'intérieur.  Voyex  Dif" 
fimulAtion,  V.  Hypocrifie. 

Les  bonnes  aûiôns  dans  les  grandes  âmes  fe  pro- 
dttUênt  à  bonne  heure.  Pltu.  dit,  que  Pompée  fie 
V(Mt  dans  fon  bas  âge  une  veriuble  hauteiïè  de  ma^ 
jcfté  ,  àc  une  intégrité  incomparable  de  mours^ 
Voyez  £nfieus» 

Une  méchante  aâion  déshonore  tonte  noftrc  vie, 
&  eâEu:e  tont  ce  qu'elle  peut  avoir  fait  de  louable, 
&  d'héroïque.  Le  meurtre  drCahilene  fora  i  jamais 
le  crime  du  grand  Aletaadr3ês  fiimeuicsConquf  ftes 
ne  repaieront  iamais  dans  fefprit  des  hommes,  cette 
lafonc  a^on ,  Hoc  eft  Aktemtdn  erimen  ,  ifuod  nulU 
Virtm  rukmtt^umffiuotiêt  epsù  é^eerit  oceidit  Perftrutn 
tmdtM.tnilUs ,  tppoeiàtur ,  ^  CMifthemm ,  omuia  vtcitt 
foi  êtduUf  CêUfbtmm.  Soncc«  1.6.  qucîl.  nat.  cap.  #5 . 
Y.  Mm. 

ADDRESSE.  0i»//4W/rr 
♦  Architas  fit  une  Colomb*  de  bois  ,  qui  vol6k 
conunc  4UI  dgeon  par  iniwvalles  :  Albert  le  Giand 
fit  un  telle  d'airain,  qui  fotmoit  les  paroks  arricu- 

A     i  léel: 
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Iccs  :  Vide  Mliéjîmilia  Mfmd  Cardan»  de  fiAtilUâtt^  Ec 
Polydorc  Virgile  ,  di  rcrum  irtvent.  Calyclcs  fûiibic 
des  foumiys  d'y  voire,  dont  on  ne  pouvoir  dirccmcr 
les  membres  fans  lunettes.  Voyez  Efprits.  Voyez 
EJcritttt.  VoycE  Hotlêge. 

•  *  Calyerates  Sculpteur  fâifoit  des  mouches,  &  des 
fbrnws  d'une  petitcifc  furptenante  ,  au  rapport  \lc 
SolinUk  de  Pline.  Voyez  Déuictr.  V.  Bueffe. 

A  P  I  E  V  X.  Toutes  nbs  a^ons  fe  rcflèntenc 
de  l'effet;  qu'on  fe  propo(è  en  leur  fin,  fî  bien  que  la 
perfonne  qui  médite  une  cruelle ièparation  ,  d'avec 
ce  qu'elle  aime,  ne  peut  qu'elle  ne  K>it  extrêmement 
sccablée  par  advance,  de  toutes  les  douleurs  dont 
un  cœur  eft  capable  dans  un  moment  fi  fâcheux, 
fes  ioûpirs  anticipntce  jour  d'infortune,  6c  les  cûrr 
rcns  de  larmes  pennent  leurs  cours  par  advance, 
mais  comme  le  deltin  s'accommode  mal  à  i^s  de- 
firs,  nous  fbmmes  neccflltez  à  nous  r^udre  atbuf- 
fiir  le  dcfefpoir ,  que  l'imâginatioii  d'une  absence 
jious  cauie.qui  eft  le  plus  cruel  (iipplicc  des  Amans, 
la  fin  de  leur  félicite ,  &  le  principe  d'un  nombre  de 
peines  fans  remède. 

Il  y  a  certaines  pcrfbnncs  qui  par  une  fbibleirc 
n'oftnt  pas  dire  adieu  à  leurs  Amis,  ny  à  leurs Mtî- 
trelfes,  on  peut  dire  qu'ils  ontplus  de  (bin  de  leurs 
inrcrefts,que  delà  perte  qu'ils  lonc  en  état  de  faire  ; 
ce  font  des  cœurs  foiblcs  &  rnnidcs,  qui,  f^uïcnt 
pour  s'épargner  une  ju fie  douleur. 

Le  dernier  adieu  que  l'on  fiiit  aux  fiens,cfl  quel- 
que chofê  de  bien  horiiblc  ;  les  parens  crpirçient  de 
pécher  contre  le  devoir ,  s'ils  vous  lai ifoient  mourir 
n  repos  j  l'un  tourmenre  vos  yeux  ,  l'autre  la  bou- 
he,ic  l'autre  vos  oreilles  ;  il  n'y  a  fens,r-y  ificmbrcs, 
que  l'on  ne  vous  fTacalfc  ,  le  Cœur  vous  ferre  de  pi- 
tié d'ouïr  les  plaintes  des  alliftans,  enfin  dans  ce 
dernier  adieu  un  malade  meurt  piteufcment  a'fficgc 
des  fiens ,  ou  des  pretcndans  à  ia  fuccefîion. 

Dans  les  adieux  nôtre  atfedtion  s'échauffe  ,  parce 
que  nous  ne  connoiflons  le  prix  des  choies  ,  qu'au 
moment  que  nous  les  abandonnons. 
■  A  D'J  U  S  T  E  M  E  N  T.  Voyez  fJahitf,[ 

A  D M  I R  AT I  ON.  L'admiration  cfî  la  plus 
noble ,  &  la  plus  illuftre  partie  de  la-  louange ,  cfefl 
1  éloge  taifiblc ,  ôç  intérieur,  que  nous  donnons  iux 
choies  qui  nous  furprenncnt  par  la  raaré  de  leur 
mérite ,  &  c'cfl  fans  doute  par  cettp  raifon  ,  que 
l'Ecrirurc  faintc  nous  apprend  ,  que  ToM  terra  filuit 
tn conjpeètu.  Alexandri,  i.*Métcb  e. i . 

L'admiration  a  cela  de  particulier,  qu'elle  produit 
toujours  de  r;impur&  de  f'çfliitie. 

y^àmiratto  fe  fithmittitf&  cênteffipldtiêfiippomt  nm^ 
conflit ark  k  contemplante. 

A  DM  ON  1 T I  ON.  Voyez  Ctrreamr, 

Les  fùlutaiirs  advcrtiffemens  que  la  pieté  donne 
à  ceux  qui  languitfcnt  fous  le  poids  des  vieilles  ha- 
,  bitudcs  ,(oiit  comihe  les  oyfeaux  de  pafTàde  ,  qui  . 
donnent  quelques  coups  de  bec  à  U  dérobée,  fans 
faire  pourtant  d'autre  profit. 

Les  corps  malades  n'ont  pas  befoin  de  viandes 
faines ,  Us  medicamens*doux  irritent  leut  comple- 
xicn ,  &  nourridcnt  k  maladie,  point  de  légère  cor- 
teCbon  à  un  vieux  Pécheur.  Antitfm  tnrigert fjfUnf 
mitmes  de  ffialà  mtrikus ,  /.  i .  C'fd.  dt  emtnd.  prtfùuf. 

Lorfque  Califtene  le  Pliiloibphe  difcit  fon  (enti. 
ment  k  Alexandre ,  avec  un  peu  de  liberté,  il  lemet- 
co^ifdans  une  cage,  &  fouvent  avec  fcs  chiens.  Plut. 
Voyez  Divers  JemkUklts  ExemfUs»  in  vctbo,  ymti, 
V.  CtirtOiêH, 

M*JC  ttiéom  peQm  prâceptù  firmat  émùeie 

Inftrmt  exemflut  itMftm  Jilatmr ,  & 
Horac. 
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f^ritâtm  dnâirt  nattittis^pàut  de/^dU.  Lipr«|  J* 
13.    Voyez  CorreSfiêtt. 

A  D  0  R  A 1 1 0  N  S^  Les  Théologiens  ont  efta- 
Wy  trois  fottes  d'Adocationa  ,  dé Latde,  d'Hyper- 
duUe,&  dcDulic, 

L'^doradon  de  Latrie  f  (V  urt  culte  (ûpreme ,  qui 
n'efl  dû  qu'à  Dieu  Ôc  kfon  Excellence ,.  qui ^a  créé 
toutes  chofes. 

Cette  Addrarion  cfl  auffi  deiie  ao<  Trois  Per(bn- 
nés  Divines  de  la  Tres-Saintc  Trinité  r  &  mefînc  ^ 
l'HununitédejBsus-CHKisT,  pour  efUc  fttbllan. 
t  tellement  unie  à  fit  Petiîbiine. 

On  doit  ailifi  un  culte  de  Latrie  aux  Inulgeit  qui 
nous  teprefèntent  ]isus-CHfiisT  ,  ou  quelque 
sÇerfikme  de  la  Trinité.  De  mefinc  aux  reftemens  du 
Fils  de  Dieu ,  à  (à  Croix ,  &  aux  autrfs  inftrument 
qui  ont  (èryi  à  ià  Paffion ,  &  qui  ont  efU  conjoints 
à  Ion  Corps  précieux  ,  Se  cette  dignité  eftantxmti- 
ve  au  Sauveur  mefme,  rend  tout  cela  digne  du  mefi* 
me  Culte.  Et  quoy  que  la  tres-fiùnte  Vietee  ait  eu 
la  mefme  grâce  Ôc  prérogative  de  toucher  le  Corps 
adorable  de  fbn  Fils,  elle  ne  doit  pas  eflre  adorée  à\i 
culte  d«  Latrie  t  patce  qu'elle  a  un  mérite  parriculicit 
qui  l'a  fait  adorer  d^  culte  d' Hyferdtdit, 

L'adoration  de  Dulie  efl  un  culte  qui  it  rend  aux. 
Saints ,  à  caufè  de  leur  mente  de  de  leur  excellence 
funueurelle,  de  la  fainteté  dont  ils  fent^  rtvétus,  & 
parce  qVie  Dieu  les  a  élever  à  (à  gloire ,  &  c'efl  par 
<  ces  raiibns  que  nous  les  adorons  de  ce  culte.  Il  efl 
dit  an  Pfalm.  9  8.  Exaltez.  U  Seignenr  nitre  Dwt ,  cf . 
adorez,  l'efcakeam  d*  fis  fiids  \  farce  tju'il  e%  faint. 
En  {"Exode  ).  il  efl  dit  :  Déchasife  tes  fitttiers  ,  car 
le  lieu  OH  tu  et ,  eftfiufit.  Voilà  des  preuves  formelles 
pour  fiiire  voir,  aux  Calvinifles,  que  toutes  les  cho- 
ies où  la  fiiinteté  reluit ,  mentent  quelque  culte  re- 
ligieux. Augufl.  /. 5.  dt  DoUrin.  Chrifi.  c. 9. 

A  DVAN  CEMENT.  La  plus  louable  écnoa 
libetahcez  efl  celle  qui  s'employe  à  l'advancemenc 
d'une  perfi>nne  dcflittrée  des  oiens  de  la  fortune  ;on 
ne  doit  jamais  rien  épargner ,  pour  fâvorifi^r  les  def- 
finns  de  ceux  qui  ont  envie  de  parvenir  à  une  con- 
ditioh  plus  haute  que  la  leur.  Cic.  d*  Off.itb.t. 

A  D  V  f  N  E  M  E  N  T.  Voyez  Ahord. 

Aux  advcnemens  des  Grands  les  peuples  font  des 
feux  de  réjouïflànces  ,  &  des  acclaiiutions.  Voyez 
jicclamatUns. 

Quand  un  Evefque  entre  dans  iâ  ville  capitale; 
•avec  deficin  de  le  mettre  en  pollcflion  de  fon  Eve- 
ché,  Cwm  facros  vidttt{Poputis  inhiantiéns  infirt,  touC 
fi;  tremouflè,  chacun  ieréjouït,.chacimeftravy  de 
voit  fon  Prélat  :  Héc  ejjt  natura  fydefwn  utfarvd,  & 
exUia  validiorùtn  extrtus  obfixret ,  fie  imperatorù  4uU 
vetttn,  cateronap  digititoé  imonlrrotur.  Pliiu  in  Pamgjrr, 
Voyez  F^fin, 

ADVENIR.  Il  n'oft  rien  que  noflre  ame  foû^ 
haie  avec  tant  de  paflîon  ,  que  la  connoifronce  dé 
l'advenir  ;  comme  elle  eft  divine,  elle  voudroit  bien 
s'approcher  de  plus  prés  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, £c  prindpalemcnc  de  ccluy-cy,  que 'Dieu  don*, 
ne  aux  Anges  &  à  (es  Prophètes ,  par  cocrmunica- 
tion ,  quand  il  luy  pkit ,  &  comme  il  luy  plait. 

Coaune  il  faut  prévenir  les  chot(ts  adrenir.  Voye2 
Pranyastct, 

Il  fiiiu  «iemcuict  d'accord ,  que  l'advenir  eft  en* 
velopé  de  tenebict  bien  obfc'u  tes ,  c'eft  poarquoy 
il  eft  roaliisé  de  répondre  des  chofès  futures ,  fans 
avoir  pcnccté  dans  les  confèils  de  U  Ptovidencai. 
Ainfi  qu'on  Philofophe  dit  fort  à  ptopos.  Imffikih 
tfi  acadtietùifmm  isifimtafintpercnrrtrt,  Atiftot. L  )• 
Mecaph. 

Perfonne  nc^iépondra  jamais  bien  decc  qu'il  vou«.' 
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<ra  à^PftlVenJr ,  ptiis  qu'on  ne  Cçait  patpfrtircmcftt 
ce  que  l'on  Veut  aujourd'huy  :  Il  y-adcazc  heures 
dans  le  jour,  oà  les  pensées  dç«,hoi)iroe8  iç  ptuvcnt 
changée.  /#4»,  ii.v.^.  ,    /•*,;^'» 

Plaiènc  Pïcdifeur  des  choies  à  venir*  Voy e»  C4- 

C'eft  une  cfpecc  de  folie  4^  fôtiger  âwx  honneurs 
■qti'on  nous  rendra  après  ncftre  mort,  Mefs^ultito- 
tA  în  frtttrmm  ftrtw.  Scn.  cp.  i  5 .  V.  Aitmàrt, 

Il  ne  faut  pas  feulement  confiderct  les  cho(ès  paf- 
^cs,  il  ÉLùt  encore  peler  celle»  qui  ne  fi^t  pas  ad  ve- 
nue s,  &  redouter  les  evenemcns.  AnnibaJ  ad  Sçi- 
pion»  9x  Tit,  Liv,  .    «fc       "  ' 

Ceux  qùi-n'ont  aucun  foucy  de  l*advenir  font  de 
la  Sede  cl'Epimcthée  j  ceux  oui  font  de  l'Ecole  de 
Promcthcé  long<fnt  avec  attschêmcnt  &  avec  ibin , 
à  ce  qui  leur  peut  arriver.  VoycZ  TVwp/.  ' 

ADVERSITEZ.  \.j4ffiiaitns,W,D^gtdcf^. 

ADVEV.  VoyerfOr^i/.  ^^ 

AD  y  l S.  TMbdUs  itfifiintRont4mMcr*4ftdùmé-  .         ^^_ 

gifhéuihHs , &ferertdu  feiîtentiis ,  ui  likerM  ejfent  papuH-^-^  eftoic  feulement  puny  de  la  ptine  du  banniiremcat* 
vota,  c'cft  pourquoy  Ciceron,  f r»  PléMtio ,  dit ,  Crr4-      T^W/ 
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4*EiUt,qufrpar volupté,  igm  f^âUuf  dJtmfimnm 

f«W«  y^f^m^F  «*«'»ff«'  ix^emt  diç  Succone, 
hb.i.  c^p^fr^.,  V»  Sicretsr  ^ 

Nous  lifbns  dans  Tacites,  que  Stcrttét  viri ,  rfrr»-^ 

fUHXUrêfrfdHNtUr. 

une  iemme  feit  fouvent  la  chafte  avec  fon  maty, 
pour  fo  rendre  adultère  avec  plus  de  Ubicrté ,  ce  fcxc 
eftroutxcmply  de  rufos,  &  d'infidclicc.  V.  Ùijfimtu 
Utiott,  '     '       .  '  ' 

CjcUe  qui  s'abandonne  à  l'adultère,  pu  à  trahir 
fon  âmy,  eil  capable  de  tout  iàire,^  de  tout  entre- 
prendre,  y.  i34|«r.  > 

Livïa  femme  de  Drufus  enfiint  de  Tybere ,  coni«* 
icnot  aux  plai/ïrs  de  Sejaahomme  de  ville ,  &:  à  des 
pcrfonnes  de  balle  naillance.  Se  nMjorts ,  âtt^we  foïïi. 
Titres  mwticif^i  ddidterù  fiiéUkat,  dit  Tacite. 

Les  hommes  qui  ù  plailcnt  dans  l'adulteje  chaf- 
fcnt  Sara,  pour  introduire  Agar  dans  leurMaifon,  oii 
rien  ne  profpcre. 

Sous  le  règne  d'Auguftc  &  dcTybcré ,  l'adult^é 


(4  populo  tMld  ,  ifHé,  frontis  dperit ,  &  hormnttné  fiten^ 
tes  ugit  ;  Voyez  Phhc,  /.  j.  ep.  10.  où  il  parle  de  fit f- 
fragiis  taciiif,&c  Saluft.04f.4<^  Céifitr.  mori^t,  uttalfeL 
iarmn  nfum  injenatum  indttcdt.vid.apitd  Iurifi:onf.Uges 
ubell.  Voyez  Ojiracifine ,  où  j'ay  dit  la  manière  de 
donner  fon  fiiffrage,  apHdanti^Hos.  . 

il  y  a  des  certains  efprits  timides  qui  doutent  de 
tout ,  qui  Ce  font  un.  con(cientieux  fcrupulc  de  dire 
leur  advis  dans  les  alfemblécs  publiques.  Voyez  ylf- 
/imbUes. 

Dire  librement  fon  advis.  Voyez  Citoyen. 

Quand  Pericles  ,  &c  DemoOhciic  elloient  appel- 
iez pour  dire  leurs  advis  ,  ils'  dcmandoient  toujours 
du  temps  pour  y  longer.  Plutaïq.  Bartolus  merro- 
gatus  deferOf  rtjpondsbat  de  matiè  :  opinari  te /cire  <jftod 
ne/cias jlultii  âctemerarijeft.  La»5t.  j.  c.4,-  L'advis  & 
IV  pinion  d'un  fcail  doit  eltrc  bien  pesé.  Voyez  Sar- 
gtj[ç.  W.'Cohfeil. 

il  y  a  des  opiniâtres  (emblablcs  à  Pi  fon  ,  qui  ne 
4^ulcntque  leurs  advis  ;  ^nfi  que  VitelliUs  Tcn  re- 
prend dans  Tacite  :  j9trox  ,&  dijfentire  mamfiftmfi 
^tmndo  MÏÏideret.  1 

T)ion  dit ,  que  Tibère  propo(ânt  des  affeires  au 
Scnar,vayoit  fou  vent  des  opinions  qui  Ijpmportoienc 
fur  la  fienne,  &  ajoute  qu'il  fouftroit  vMontiers  d'ê- 
tre contredit,  6c  tondu  en  (es  opinions  &  advis. 

AquiliusGallus,  Ciceron,  &  Q.ScaevoIa  cilbienc 
des  fameux  Advocats,  qui  ne  làifoient  pourtant  rien 
iàns  l'advis  de  Furius,  ou  de  Cafèllins.  Baudoin ,  en 
f^s  Emblèmes,  vol, i.d$/c.^^. 

Les  Ctands  ne  devcoient  jamais  dopner  les  pre- 
miers leurs  avis  dans  les  Conférences.  C'ell  poiu:- 
quoy  Tybere.  Mxemit  Brufitm  dicendi  ffitno  Uçe  [en* 
mntutm  ',  ne  eétteris  fl/èntiendi  'fteciffitM  fwet.  Tacir. 

On  ne  doit  point  diflrter  der  dire,  fon  ad vi$,quand 
on  tonnoit  qu'il  cfl  utile/  Scevola  fcmocquant  de» 
monades  de  Sylva,  opina  contre  liiy.  ,C!aton  çlloit 
ai^ffi  fort  fehricr  contre  poitipée. 

jQuelq^  fçavant  que  l'on  foit,  il  efltoû jours V>n 
de  (e  forvir  du  confoil,dc  del'adyis'des  Efprits  celai* 
tcz,  V.  AdvecMt, 

Les  anciens  Advocats  ai^  pied  des  écritures ,  qui 
concenoient  leur  advis ,  mct*oîcnr,'yî  quid  mei  eft  ftt- 
dieif.  Hor.  de  art.  Poct.  V.  C^t^eil.  V.  Opiner. 

ADULTERE.  Qhc  fêrame  adulçcrc  décou- 
vre à  fon  Ruffien  les  delfeins  les  plus  cachez  de  fâ 
Maifon.  Alcibiadc  pour  f^tvoit  ceux  d'Agis  Roy  de 
Sparthe  ,  fc  ceiMiit*le  ribaud  de  fà  femme  "timca. 
Athen.  I.  X.  ^ 

Auguflc  Êdfôie  des  Cocus  ,  plûtoft  par  raifon 


La  Loy  permèttoit  à  unmary  de  tuur  fa  f«nme 
furprifê  en  adultère,  €wn  di^cdlimttmfit  jufiwntem^ 
perare  dolorem.  Papin.  ad  Uièl.  de  aàulier.  cette  pein« 
a  cftc  corrigée  par  l'Empereur  Léon. 

Saint  Auguftin  pjrhnt  de  l'adulcerc  commis  par 
Scxrus  ,ou  Arvus  ,  fuivant  Hor.  cap.  lo,  en  la  per- 
fonne.de  l'aiinablcLucrcc^dit  ces  beaux  mots  :  X>«(» 
ftterunt  ,  &  h/ihs  crimen  admifit.  L:Hi(loir,c  remarque 
cjuc  Konie  fou fFroit  l'orgueil  ,  &:  la  tyrannie  de  Tar-' 
miin  ,jiiais  elle  n'a  jamais  pu  louft'rir,,  qucfcscn- 
Kuis  violanr  les  droits  des  Gens  par  leurs  brutalitez, 
n'eu  lient  d'autres  foucis,  que  de  fe  prendre  i  toutes 
les  jcnines  n^riées  ,  qui  avoient  quelques  charmes, 
Flor.  Itb.i.cap.j.  Un  de  nos  Roys  fyll  chafsé  pouc 
avoir  pratiquéceti'e  mfarac  méthode.  Voyez  Roj. 
Voyez  Inconrinence.'  * 

Comme  l'amour  cft  une  foif ,  oii  peut  dire ,  que; 
l'adcompliircmenc  de  l'amour  ell  iin  écanchcmenc 
de  foif,  &  c'eil  dans  ce  fens,  que  l'Ecrirurc  comman- 
de" de  ne  boire ,  que  d?  l'eau  de  notre  cifterne  :  Bibe 
atjuam^ieàfterna  tua.  Ihov.cap.  j.  jK»ur  nous  faire 
comprendre  >  que  c'eil  un  grand  ik  grave  pcçhé  de 
donner  fon  atfeâiion  aux  femmes  mariées  ^  cet  pac 
lamefme  raifon  ,  que  le  fàcrificc  de  la'jalodiie  fuft 
indique,  daiiis  lequel  on  faifoit  boire  les  eaux  amc- 
res,  qui  devoroient  ceux  qui  avoiCnt  manqué  de  tî- 
dclice  ,  &  laillôieat  les  innocens  f^ns  leur  faire  du 
mal. 

Il  faut  que  l'adultère  foit  un  crime  bien  grand, 
puifque  compare  au  larcin  ,  il  efl  dit  ,  que  ce  crime 
n'eft  rien  à  l'cgàrd  de  l'adultère.  Prov.  cap.6, 

Plucarque  dit, que  l'aduliîtrc  eft  \me  curiofitc  d« 
la  volupté  d'autruy.  ./^y^iW  conjugium  defiderabat, 
M<pM^M4fMi  x'iJSur  liiidine  talié  volnpiatih  fed  curioftta- 
tis,  Auguftin.  iiby6.  ceijrfèjf.e.ix.  ^ocrâtes  Itb.^.  c.  18. 
dit  que  fous  Tneodofc  en  l'an  5  So.ron  chlldoit  les 
femmes  adultères  par  une  Conftupradon  puhhquc» 

Addietitun  €tiamf*ns/ît  karbaris  detefiéUhU,  Plut, 
in  Apopt.Lacon. 

Lydurgue  LegiflaceutLacedemonicn  ordonna.quc 
l'on  puniroit  un  adultère  conùne  un  parricide.  Les 
]uifs  les  lapidoiont.  Les  Locrcnfes  leur  arrachoienc 
les  yeux, dit  ValAiaxi.6.t.).  Les  Parthes  les  tirau' 
nifoicnc,  &  Ici  faifoienc  motirir  cruclleniQQt.  lulhn. 
lik,^.  Augufte  poiir  ce  criuK  (ic  couper  la  (ctc  i  Pror 
culus  fon  6xvcHy.  Suct.  in  w.  Augufti,  AbimclccH 
Roy  de  Gccard  ,  «yaiic  enlevé  la  femme  d'Abraham* 
il  Fut  menacé  do  Ciel  :  Enmcnerispripter  mtdiereM, 
qitam  tfdifii ,  habet  etrim  virmm  fimm  i  Gcnef^  j  4.    • 

Mahomet  dans  fcinAkuran  condamne  l'adulte^ 
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re  âc  mort  ;  &  le  ficur  Jcan-Baptiftc  Tavcmicr  ch 
fa  Relation  du  Royaume  de  Tunqucn  rA4^.  7.  dit, 
que  CCS  Peuples  ont  en  horreur  l'adulecrc,  <Juc  leurs 
Loys  puniflent  trcs-rigourcii(cmcnt  ceux  qui  font 
iiiipris  dans  ce  ciime ,  ou  qui  font  convaincus  par 
preuves  d'y  cftic  tombez  }  on  les  expofè  à  la  furie 
des  Elcphans,  qui  font  deftinez  pour  ce  fupplice,& 
au  monnent  qu'on  leur  mqt  en  advcnt  ces  malheu- 
reux Criminelsjils  les  élèvent  eiU^air  avec  leur  trom- 
pe, elbnt  retombez  en  terre,  ils  les  foulent  aujc  pieds 
'ôc  les  écrafent  jufqu'i  ce  qu'il  i*c  leur  reftc  plus  de 
vie.  Une  Princelïè,  quelque  temps  avant  l'arrivée  de 
cet  Auteur ,  ayant  cfté  lurpfife  avec  un  Parent  du 
Roy  de  Tunquen,  elle  fut  enfermée  dans  une  cham- 
bre très  obfcurc,  fans  recevoir  aucuns  àlimenspen. 
dant  douze  jours  ;  enfuitc  de  quoy  elle  fut  cxptïséf* 
aux*  chaleurs  du  Soleil,qui  acheva  ce  que  l'inanirion, 
ik  h  privarion  d'alimens  n'avoir  pu  fairei^  Cet  exem- 
ple devroit  bien  faire  comprendre  aux  Femmes  le- 
normitc  du  crime  de  lad.ultere,qui  elt  d'autant  plus 
abominable  devant  Dieu  ,  qu'il  introduit  fou  vent 
dans  les  familles  des  baftards,qui  prive  t  les  légitimes 
des  fueurs,  des  biens,&  de  la  fucceflîon  de  leur  Pçre, 
qui .  triomphent  comme  des  legirimes  fuccelfeurs 
dans  des  Maifôns^,  où  ils  ne  fpnt  que  des  infâmes 
pallcvolans,  &  des  dereftablcs  avanturiers. 

Hcrodius,    &  Seveius' ,  <ï<i  l.  fuliam   de  adult. 

'  difenr  ^  Sucnlegos   mptiarum  ^ladip  pnmri  tportet. 

L'tmpcreur  Léon  ordonna  ,  qu'on  coùpcroit  le  nez 

à  ceux  qui  lèrôjent  furpriscn  adultère,  &  que  les. 

kmmes  leroicntcloîtices. 

Comna  ejui  facunty  ne  cortnta  ferre  reatfent. 

Heiodote  Itb.  i.  raconte  ,  que  Fcron  fils  de  Sefc- 
flris  Roy  d'Egypte  ellant  dtnicuté  longtemps  aveu- 
gle ,  l'Oracle  luy  rcvtla  ,  qu'il  recouvreroit  la  veiic 
avec  de  l'urine  d'une  femme  mariée,  qui  n'auroit  ja- 
mais viole  les  loix  du  mariage;il'fît  pilïèr  fà  femme, 
toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  &  mefmes  les  aurre^- 
fenimes  de  fôn  Royaume,  mais  il  ne  trouva  de  bon- 
ne urine  que  celle  de  là  femme  de  ion  jardinier,  qu'il 
ciX)uià  enfuirc. 

Terrulien  dit ,  que  pariTii  les  premiers  Chrériens 
les  hommes  n'cftoient  nommes,  quepour  leurs  fem- 
mes. Simon  Magus,  Saturnin  ,  &  les  Nicolûites  à\- 
loicnt ,  que  les  femmes  dévoient  ellre.  communes: 
Sttb  jinacleio  Pontifice ,  anno  Chrifti  1 1 1. 

A  D  V  O  C  A  T  S,  Le  nom  d'Advocat ,  ejî  no. 
men  honoris  ,  &  reveremit ,  ils  jouïilbient  autrefois 
d'une,  noblclîc  tranfmiflfible  ,  aujourd'huy  ils  ne 
jouïirent,  que  d'une  noblcllè  perfonnellc  qui  Irtir  a 
cftc  confervéc  par  divers  Arrcfts  rapportez  par  Jean 
»Guy  Balfer ,  en  ia  Remonftrancc  pour  les  Advocats 
après  Ion  plaidoyé  ai. 

Il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  les  Advocats, 
ôr  les  Magiftrars ,  il  c(t  vray  que  ceux-cy  font  leur 
fonûion  citant  aflis,&  les  Advocats  la  font  de  bout, 
mais  cette  diffeancc  efl  bien  peu  de  chofc,  l'Em- 
pereur Valcntjnicn  l'a  décidé  en  ces  termes  :  Nec 
4jm(cjMam  honoré  fuo  dttruQunt  furet ,  cwn  ipfe  eleg(rit 
fitcefiitanmfiàndi^  aher  verojnf  fedendi ,  /.tî^  Cod.  de 
^dvoc.  dft/erf.  Ind.  Ennodius  Êvcque  de  Payie  ,  a 
dit  dans  fês  Commentaires  :  Cémfuûtm ,  &  Sermtor 
MsximdfroximitéHe  fociantur. 

Cette  belle  qualité  a  fait  que  les  Empereurs  Ro- 
mains ont  fou  vent  quitté  le  Tribimal  pour  faire  la 
liwôion  d'Advocar  ;  Tybcrc  au  rapport  de  Tacite, 
pofoit  lôiivent  le  Diadelroc,  pour  prendre  le  bonnet.  . 

Un  Advocar  ne  doit  pa^tcmir  fà  repucatkin  ,  ny 
chercher  de  la  gloire  au  defàdvantage  de  fon  hon- 
neur ,  il  ne  doit  jamais  pi-cferer  fà  fàrisfàé^ion  à  la 
mérité ,  ny  chercher  de  contenter  fôn  humeur ,  au 
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prejudître  de  fa  confcicnce  ,  il  doit  plus  aflPcfter  de 
niïr  le  déguifèment,  que  de  l*icn  dire,  fuppofcr  ma- 
licicufcment  des  faits ,  &  citer  dés  Texas  à  Ëiux, 
c'efl  un  crime  exécrable ,  c'efl  rbugncr  la  monnove, 
il  y  en  a  beaucouj^qui  gardent  cette  méthode..^ 
^gnant  cUufif^  oadù  AndAhstiarum  more,  Alciàt.  f/» 
Pttrddpx.  Proièm. 

Ouel  doit  eflrc  un  Advocat.  Voyez  Orateur, 
V^-Siiuiluez.. 

Un  homme  de  Lettres  ne  fçauroit  faire  une  plus 
grande  lâcheté  que  celle  de  mettre  en  advant  dps 
injures  au  Ueù  des  loix  ,  dcdes  authoritcz  ,  pour  la 
défence  de  fà  caufe  :  ]anus  incerprctanc  ces  Vers 
d'Horace,  de  art.  Poe  t.  Ac  vetMt  timati  trpviisMtttrtè 
fsmfet»  dit»  Ne  verhis  iturdAàhHSt  d$£hriit,  ($r^jcoti^J*t 
matù  di^hjM  vUis  fjrtfifet  utéintierAÏ  cfk  en  effet  bien 
honteux  de  voir  des  performes ,  qui  font  ptofêllion 
d'accorder  les  autres,  ne  fc  fçavoir  pas  accorder  en- 
tre elles,  &  bien  loin  de  rendre  leur  dignité  recom- 
mandable  par  des  civilités  officieufès ,  la  rendre  vi- 
le,'par  des  injures  qui  font  les  armes  de  la  canaille; 
outre  que  le  Barreau  efhmt  un  lieu  fàcré ,  il  n'efl 
ps  permis  d'y  chocqiler  pcrfônnc  de  vive  voix  ,  ny 
par  écrit,  plus  l'éloqivencecfl  precieufc  dans  le  tem- 
pérament de  fês  naturelles  quaUtez  ,  plus  elle  eft 
norrible  dans  le  dérèglement  de  fesdifcours.  Celuy 
qui  fit  le  Panégyrique  du  grand  Jurifconfiilte  Mon- 
iicurFeuret ,  dit  de  \\xy ,N*if<fuat»loqtunti  fubdolm 
excidit  morfiu. 

Du  temps  de  l'Empereur  Claudius,  par  la  Loy 
CincU  ,  il  avcMt  eflé  ordonné ,  que  les  Advocats  ne 
prendroient  aucun  honnoraùe,  k  profelîàon  eftanc 
noble,  &  hors  du  commun,  néanmoins  cela  ne  fuft 
pas  trouvé  juftc  ,  parce  que  les  milêrables  auroienc 
cflé  deftitivez  d'appuy  ccmtre  les  Grands  ,  U  ceux 
qui  les  perieçutcnt.  CocfKt.  r»/4  vie  de  UatulikJi 
on  leur  permit  de  prendre  1^0.  éeus  pour  chaque 
plaidaver.  »  ^,^: 

C'iLfan^  doute  par  cette  ryifotti^  en  contem- 
plati<pPe  cçttc  Loy,  que  l'on  n'a  jamais  vcu,  à  Pa- 
ris unAdvocat  plaider  pour  avoir  fon  honnoraire, 
neamnoins  ils  recevoient  fans  fcrupule.  des  fommes 
notables  de  leurs  clicn^.  pu  temps  d'Henry  I  V.  il 
y  euft  Arreft  portaift  Règlement ,  &  obligarion  do 
parapher  Us  écrirures  ,  &  de  mettre  au  pied  d'icel- 
les  les  lommes  receucs»  Math,  ta  U  vie  de  ce  Mo- 
n*r<n*e ,  l.Af. 

Il  n'efl  perfonne  qui  porte  hors  du  Palais  la  mé- 
moire du  bien  qu'il  a  rcccu  dj  l'aflifbnce  de  fon 
Advocar.  Sen.  rflf  2?tfj»f/.  f.7. 

Un  Advocar  ne  doir  jamais  cntrcfaendrc  la  dé- 
fence  d'une  mauvailc  caulè.  V.  Fratricide. 

Les  Parens  ont  tant  de  tcndrcflepour  leurs  enfàns, 
qu'ils  ctoyent  de  faire  beaucoup,  quand  ils  les  jct-< 
tent  dans  le  Barrau  avant  qu'ils  en  foient  capaUes. 
en  quoy  ils  errent  lourdement.  Perentes  ohjnrgéttiom 
digni  frnif  ,  ^ui  nolmt  ptieros  fiut  ftvera  iege  preficere, 
deindeewnad  vota  froptram  cruda  adimc^udia  infr^ 
rttm  propellunt ,  &  elo(jiientiaM  ,  ^uid  nihslmajitt  effè 
profitentHT ,  puerij  adhnc  hafceutthns  indmatt.  Petton, 
Ark.  Saty.  Ce  font  des  Arbres  que  l'on^t  fleurir 
ayant  le  temps ,  &  que  le  premier  froid  fait  monrir»  ' 
dit  Arrien,  '"  » 

Juvenal  Satyr.  8.  v.  50.  parlant  d'un  Advocat  de 
pente  naiflànce  dir, 

f^emt  de  plehe  tegoiê  t 
iimiitrisnodos,&legwnèttgméUdfçlvit: 
Platon  enfifn  Polyti^ue  trouve  cftrange ,  que  l'on 
donne  de  l'argent  i  un  Advocat  ignorant,  &  à  un 
Médecin  fans  fcicnce,  ny  expérience. 
9n  çjir  par  Proverbe,  U  efi  altéré ,  comme  U  iettrc^ 
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im  Aàmk  »  {r  ké  i^vf  pourquêf ,  «I  M  <ttt  Mi 
crnmneccUrd^unMeficcte*  pMCc^uc  cette  oadon 
cft  bttiKOup  plus  Avact  «  comme  jr  i'af  jreman^ai» 

Scneqae  ayant  ^t ,  1* Advocac  lit  put^ny  ki  Pio^ 
cez }  il  die  auffi ,  que  k  Mededa*  fiùc  feftt  imnkiic* 
cbns'IÉbe  fitifamiai  £ùiic  D«  Imvf  A^.  é.  «^.|S. 

Anciehuetncni  les  luges  donnoicnc  gain  de'cauft 
aux  Advocata  qui  pacLoienc  avec  plus  de  pobtdfc 
de  langage  de  d'éloquence.  Voyez  ^«{«f/. 

Frcre  Picnc  Cicipet,  en  iès  difcoucs  Catholiques 
die,  qu'un  Advocac,  &  un  Médecin  eurent  an  jour 
un  grand  dîâèrenc  pour  le  pas,  pardevant  le  Duc  de 
Milan  ,  le  Bouffon  de  ce  Prince  voulut  tcraiiner  ce 
proccz,  £c  juger  la  quefticm,  &  pour  tet  effet,  il  de- 
manda au  Mcdecin>  quand  un  larron  cft  conduit  au 
fupplice,  qui  eft-ce  qui  va  le  premier  >  le  brron,  ou 
le  fcMourreau,  le  Médecin  dit,  c'eft  le  larron  ?  Sùrqucrf 
le  Bouffon  donna  là  Icntencc^  Eitf9  AiwcMnt ,  ^ 
eft  latrt  dfket  prxcedtre  camifieem  ,  hoc  tjt  Mtdiciai^ 
tjMftidm  nulliu  kûuus  MedUm ,  nifi  fritu  centmn  occt^ 
derit.  itâ,  Bt:)cr.  »»  tratl.  dt  yiiub.  Métg.  cmf  Itafan 
Bnfioin  i.pMt.ferut.  19. 

Un  Advocac  n*a  pas  moins  de  fuffiiâhcé ,  &  de 
capacité  quand  il  pepd  un  proccz  qu'il  a  défendu 
avec  beaucoup  de  loin  s  j  on  cfb  hors  de  reproches, 
quand  on  a  fait  fbn  poiîiblc  pour  faire  reùffir  une 
chofè,quOy  qu'elle  n'ayt  pas  eu  le  fucccz  que  l'on 
attcndoic.  Scneq.  De  Benef.  l.cdù.  1  j.  C'cft  par  cette 
raifon  que  Tacite  dic>  nekù  objeqHij  ghria  retins  efi* 
Annal.  (4^.4.  \ 

Il  n'cftoit-pas  permis  autrefois  aux  Advocats  de 
le  fcrvir  de  figures,de  Rhétorique  [X)ur  émouvoir 
l'cfpritdes  Juges.  Virgil./.j.  tyEntd.  y  oyez  OrateuTé 
V.  Plaidoyers. 

Les  Advocats  font  les  interprètes  des  Loix  ,  6^ 
teux  qui  ont  une  ventable  connoillancc  de  cette  il- 
luûreProfeflîon,  peuvent  dire,  que  leurs  réponces 
lonc  des  oracles.  ÊtUmfi  rdtio  won  redddttMr,^Mri/conr 
fidttrtm  vaUnt  ref^ft ,  Sen.  1 4.  *^.  9 5.  Papinien  di- 
fbic  hardiment,  Prâ^^s  frgtnio ftrjitiifi,  lr$À€  têftar,\ 
f,  cum  PflUdms. 

Un  fameux  Advocat  prend  Touvent  l'adv\$  d'un 
autre.  Voyez  jidvis,  -V 

Fulcinius  Trio  efloit  un  Advocat  avid^UÉw-* 
rir  une  mauvaifc  tepuution,  en  luy  ,  cikr'Wïl^ 
cftoit  une  mefine  chofe ,  Tibère  luy  (fcfeit  ^VcSnt^ 

honnefte  ne  doic  pas  précipiter  fon  cl< 
l'iropetuofîté  de  (k  pafiion,  dit  Tacite.        ^  ^^  . 

AD  VOOBIC  II  cft  extrêmement  diflÈ^  âû 
ic  tendre  à  advoaer  (es  miières ,  Egefiétem  fiftri 
irtdii  turpê,  fia  mm  uum^mtt  é^trit,  Thùcydià  ill 
•TéU^Ptrkl.  '  <y/ 

yLz  bonne  opinion  que  ch^un  a  natureUement  de 
ioy  Bdt,,  que  nous  avons  de  la  répugnance  à  coofcf^ 
ièr  de  ndtte  booche ,  nôtre  peu  de  connoiffancc  6C 
d'inceUigcnce  dam  les  af^ires.  V.  Prtfimpti»», 

Qua^  Ijbs  Ambtllàdeiirs  des  Roys  tombent  dan  s 
q^ektiic  erieor ,  mefine  en  fiiiVant  rordre  prefcripr, 
oa  a  de  la  ^eJne  à  ks  ad  vouer ,  fiir  tour  quatid  Içut 
negodadon  n'a  pu  k  fûccezqoe  fônattcndoitik 
Roy  Louys  X I.  ôta  kt  ^eaux  i  Motvillier  ,  fur  ce 
4ne  k  Comte  du  ChârroUois  deÊivôùa  ce  qu'il 
«Voit  dit  i  c'cft  ainfi  aue  les  /Grands  fe  jouent  ioa« 
Tenc  des  petocf.  Matn.  «f^«  vit  dt^  i^. 

V  AFf  A  B  IllTE'.  Voyw  Stnigmti. 

.AFP  AI  R  £  S.  Un  homme  qui  n'eft  ras  fait 
tux  afiifcs ,  ne  fait  rieft  qu'en  tco^tant ,  les  glus 
ftciles  luy  paroif&it  fcabtcufês.  Le  Pape  Celcflin  V» 
fftoir  de  cette  trempe ,  aufB  il  quitta,  la  Papauté. 


A  F  •  p 

fWt  voyollt  to  ciMitiaire,  que  celny  qni  i^t  Vict 
Vcfyàc  d'une  affiute  marche  avec  (èurecé  j  6(  de  mef^ 
me  que  les  I^iamensfc  poUffcncpar  les  Diamens ,  les 
Eipdts  iê  caiBnent  par  ks  Bipdcs  dansiiea  a^airesi 
jjrtifiiimm  ftr êtetfatmm  fumit  irnnmemim  ,  f  $u 

Les  Ë^piks  (ont  pcopies  iax  aflaifts ,  (clon  qu'ils 
(ont  plus»ou  raoiùa  ilcves.  V»  Omn^nfis. 

Un  homme  qui  ne  fîfait  pas  bien  £ire  (es  af&irc» 
n'eft  poscneftat  de  faire  m»  ceUes  d'autruv.  i^ 
fias  wtimâwuiU  fnfptxit  mmtmum  ktm  pravUtlnt  $Uiu 
mu.  BaiîL  tMh.féii,  Stoea  d$  IftnefJ.j^.  téif.xf. 

Les  Pcrfbnncs  d'eipiit  (ont  (cnîblablcs  aux  Kâyi'> 
res  des  Athéniens  «  qu'ils  appelloient  n«fi«K(^  ,  on 
ne  ks  cmpioyoit ,  qu'aux  ai^iies  de  grande  impor- 
tance. SmdM ,  Plut.  &  HefulaiHs.  La  Galère  de  Sala* 
mine  ne  ièrvoit  que  pour  aller  confulter  les  Chadesi 
Smd,  Le  Buficnuure  de  Venifc  ne  marche  que  k 
jour  de  i'Afceniîon ,  que  k  Sénat  de  Venii«  va  pour 
erpoufcr  la  Mer^ 

Un  homme  qui  ^t  les  affaires  d'autru^  ,  Ae  doit 
jamais  alkâer  de  pacoiftre  bien  Wceirairc.  V.  Ne* 
fejpoire,^  Uuefué. 

Les  âl^es  qui  ne  s'avancent  qu'en  paroUes  ,  ref^ 
(êmbLnt  au  Temple  d' Hec^toMpedon  ,  qui  ^e  fe  bà-*  '^ 
tiâbir  qu^  paroles ,  &  jamais  en  œuvre. 

Ciceron  4.  Ac/uUmic.  appelle  Myirr.icydes ,  par» 
Vorum  optrum  fatlêres  ,  ces  homrncs  qui  iucnt  beau- 
coup (ans  rien  faire  ;  à  Paris,  fur  tout  à  la  Cour,  on 
apt)ellc  ces  gens  qui  ne  font  rien,  &c  qui  font  fort  les 
ancn:z  t  des  Coignefitu.  -  ♦ 

Parmy  les  perfbnnes  qui  fc   mêlent  de  faire  des 
afï^aircs ,  je  n'en  connois  point  de  moins  propres  à 
cela  que  les  grands  Philofophes. 
jlt  ego  PbUoJophos , 
yerbii  tantum  fupere  MmmAdvcrto  ,  " 

Gtrendù  MUem  rébus  dernenits.  in  A  chen^  dcin« 
hb.13.  ' 

pour  fiiire  le  portrait  d'un  homme  oui  néglige  fcs 
affaires.  Voyez  PrecipitMtion. 

Il  y  a  certamsiBfprits  qài  s'ingèrent  à  faire  les  afj 
faites  d'autruyi  &;  <|ui  par  leur  conduire  leur  eh  font 
Mitre  de^  ttcl  «iauvai(ès.    Jn  tiegotiis  fuMt  negotij 

dit  *  que  les  Fées  àvoient  cent 

maifbn^ue  dedans,  elles  efloicnt 

Ons  rien  dans  nos  affàirts,  ce- 

▼oir  clair 'en  celles  des  voi- 

koe  nomine  préiVM  dici  potefit 

otio  hebetiorejt  fOààm  in  éditno» 

ït  des  honomcs  eft  mi  (érable  ,  qui 
(à  propre  calamité  ,■  entreprend  la 
COtiduiee  de»  affaires  d'autruy ,  pour  (è  rendit  mal-' 
heureufè  des  difgraccs  étranecrcs.  ^^fiph  Aill. 

Aux  apures  il  &ut  toûj^rs  marcher  bride  en 
main,  il  s'en  faut  charger  ,  mais  non  pas  (ê  ks  incor- 
porer ,  y  garder  ufie  trahouifiité  d'ame  (ans  trouble^ 
violence, ny  paillon,*!}  eft  permis  de  ks  avoir  en 
main,  mais  non  pas  à  ccsur.e/  mihi  ris,  non  me  rebns 
fidmmsert  c»»f>-^, 

•On  vbid  des  hommes  ft  fortement  attachez  aux 
ftffà(tes*qu'ilsn'orttpa$U)iftr  de  (ôngbr  aux  plus  im- 
portantes ,  ny  aux  neceflîtez  de  U  tie  ,  comme  dif 
Chryfîpus,  i/x  y^/ib.  <^»«yî /.4.  1 

Ei  ptnê  CMMrt  epùdem  Vâcât , 
NeepPluit  occnrrMtvmHtllo  fermonemiMbtre» 
Coix  a|de<itreprennettt  one  multitude  d'affinicl 
donnent  ocancouP  de  prî^  fur  eut  à  la  fortune^ 
Pefprit  qui  veut  eitre  par  ^j^ ,  n'eft  en  aucune  part» 
ip4  nkifit  r/,  tmlUki  eft,  pour  bien  achever  un  defliriA 
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il  ne  fiut  pas  en  commenccrpludeurs ,  il  y  a  iinc 
cres-grandc  diflcrencc  ennc  beaucoup  ^e,  &  beau- 
coup entrepicn4rc.  . 

Il  y  a  dos^  perk>nnes  qui  ne  peuvent  pas  eftre  (ans 
affaires,  au  moment  qu'ils  en  ont  terminé  une,  i!  leur 
1 1  futvienc  une  autre ,  c'eft  comme  le  rameau  de  U 
Sébile,  qui  poulToit  une  feuille  il  l'endroit  où  l'au.. 
tit  tombait,  utf  Mvulf»  fiM  éUfitit  éUttr. 
'■.  A  FF  E  C  T 1 0  N  S.  Il  feroit  à  fouhaiter»  que 
chacun  cuft  des  affedions  à  cous  prix ,  &  jpropor- 
cionnées  i  la  valeur  des  peribohcs  qui  (è  jpre(cncent 
à  nôcie  e(hme,  aufli  nos  Autheurs  en  ont  mfticué  de 
(^'lunctlrs  degrez.  Voyez  IntUtiéuiêiu, 

A  mcfure  que  notre  af{èâion  croit ,  il  &at  ncccCr 
fàiietucnt  que  La  difcretion  ,  &  l'humilité  l'accomi 
pagnent. 

Il  n'cfk  pas  beibin  de  (blliciter  ufie  per(bnnc  à 
nous  donner  part  dans  (on  affeâion>quandla  raiiôn. 
&  la'  nature  l'oblieent  de  nous  aimer. 

Les  affcâions  lecretcs  ne  s'advoiieot  point,  on  ne 
doit  pas  audi  de(àdvouer  les  publiques ,  quand  elles 
ont  pour  guide  le  mérite  &  la  raifon,  &  qu^  tou- 
tes Icsadionsnurchent  (bus  l'ctandart  de  umode- 
Itie,  il  ne  faut  plus  pour  lors  Ce  mefurcr  pariiesiaux 
icfj^ds,  &  les  ingrates  confiderations  de  la  terre,  ne 
doivent  pas  nous  empcfcher  de  répondre  à  iin  hon- 
mlèc Revoir,  qui  dl  la  véritable  règle  de  nos  aftc- 
«ttiôns.  ,  , 

Jl  y  a  autant  de  modcftie  à  aimer  avec  refpeA, 
qu'il  y  a  de  l'ingratitude  à  ne  répondre  pas  par  rcl- 
.  }x  il  aux  tcindrelFcs  d'une  pure  aftcdion. 

Taliseft  ciuifeiMe  t  qualti  t]^  dUeiHoejus ,  attende  Âtii- 
ma  cjutd  diiigù,  fi  terrât»  diligù  terr»  es^fi  ctlnm  étmas 
,  Cifumes.  Aiigiift.  trtti.  liin  Eptfi.Ioan.  Les  avares 
font  aulîi  durs  que  ks  mtuux,  les  ambitieux  de- 
A'-icnncnt  auflî  vains ,  que  les  honneurs  qu'ils  idolà^ 
•  crcnc  j  les  voluptueux  aulli  lâches  que  la  volupté 
qu'ils  lui  vent.  Voyez  Amitié.  V, /ftcUnation. 

A  F  FINIT  E'.  Les  lunfconfultcs  difent ,  que 
i'AHîniré  ,  tfl  neceffitudo  qiudAm  fit  nuitrimomumi 
tohtratla  ,  inttr  taéiritum  ,  &  cognâtos  êtxorit ,  iftter 
uxorem, &  cogHMtoj  m4riti.  Aihcnc, 
:,  Du  temps  de  Robert  )WC  XVI.  Roy  de  France, 
on  fefaifbit  untres  con(cientieux(ctiipule  de  (ôuf- 
fiir  les  mariages  parmy  des  per(c>nnes  alliées  par 
con(ànguinitc,ou  affinité,  ju(ques  U,que  les  cfooa- 
(âillcs  eiloieni  empefchécs  parmy  ks'hdcUes^ufques 
au  rcptiefme  degré ,  &  cela  s'ob(êrva  jufques.au 
Concile  de  Latran. 

Et  comme  les  degrez  d'affinité  (èxontcnt  de  me(l 
me, que  et  ux  de  conlanguinité,w^«w^4<^ MffinitM- 
tisy&non  infecundo,  il  cft  a  remarquer,  que  pour  les 
degrez  de  confanguinitéjOn  elUblit  trois  regles.Prc- 
mierenunc,  qu'autant  qu'il  y  a  de  degrez  des  deux 
parties  à  leur  commune  (bûche  ,  il  y  en  a  tout  au« 
tant  entre-elles  j  par  exemple  deux  frere^  (ont  au 
premier  degré  ,  parce  qu'il  ny  a  qu'un  (cul  degré 
d-eux  4  leur  Père.  Secondement  au  cas  que  les  deux 
parties  ne  (oient  ps  éjgalement  didances  de  la  com- 
mune louche ,  autant  qu'il  (è  trouve  de  degrez  pour 
monter  du  plus^eddignc  à  la  (bûche ,  il  y  en  a  tout 
Autant  en£re>eUes  me(mcs.  Troifîémcment ,  il  y  a 
autant  de  degrez  dans  la  ligne  co^atcrale ,  qu'il  y  a 
de  perfonnes,  en  odant  Ncannooins  le  père  commun 
des  parties  :  on  ne  fait  pas  la  me.(mc  (iipputacion 
dans  lé  Droit  civil.  Voyez  C^nféuipaniti.     ^ 

A^JFXICTIONS.  Un  tfprit  affligé  feplait 
dans  les  çtncbres,  il  ne  cherche  qackt  iblitudc  pour 
s'entretenir  à  part  de  Tes  mifcres>&  comme  s'j^l  eftoit 
poûêdé  par  un  e(prit  nuliri  ,  il  ^t  la  compagnie  de 
ceux  quipouxxoicm  le  guérir  >  al  a  de  l'boacurpour 


€  % 


.  ■  "  » 
'1    * 


cet»  oui  luy  prefèpceiu;  det  «eitM^dcs,  il  yatcache|> 
fou  iiitbrtune  ,  ic  ians  pôttct  fi»  ffoiécthot^  de 
liiy  inerme,ii  ne  (c  iWHimt  que  dcs.|l^4«|ifettr ,  coti^ 
ces  les  inventions  de  la  prudeilce  ne  (oim  >mt  capa*, 
blcs  de  calmer  (à  frenefie ,  ri  pefe  Ia  0mte-  àc  Ùm 
dcrplaifir  toûjoari  avec  exagérations  »  4<ç^  juanicre» 
qu'il  ne  fait  tiéh ,  ^ff^  k  l^owûtf  jiHJUQilê- 

rahle.'    .  '■' '  '  •■^^r^t!:^.^■.  J?^^''"^^'-* 

Lor(que  Taffliâioiiiâifîclimi^lpdrcitien  fait  im 
efctave  ,  puis  un  martyr  «^  elle  troublée  nerooite» 
pervertit  (tm  jugement  i  Se  ne  {^tfle  masbres  au 
corps,  ny  £icultez  dant  i'aine,  qu'elle  n'^u^,  qu'el-* 
lo  n'afibiblilTe ,  ou  qu'elle  ne  coirompe  j  a  bieii  que 
l'on  peut  dire ,  que  (i  l'amcpur  a  (es  inquiétudes,  la 
colete  (èi  fbug'jes  ,  ia  ciainte  (es  petpiexica  ,  que 
l'affliâion  qui  (c  rend  nu^ftceflc  cl'un  efpirit  >  ne  le 
l aille  jamais  (ans  laagueurSj|iàns  ainertuiiies>&  (àofr 
fun^ces  {elleabbatvefprit,  &  le  corps,eIle  en  r^n^ 
verie  toute  l'ecoDocnie  ,  &  ne  leur  jpermet  pas  df 
rien  opérer  qui  ne  foij  funeftc  à  leur  reoos ,  de  ^^ 
çon  ,  quc^  plutieuis  (ont  mores^accaolcz  d^afBi- 
àions.  Voyez  Dwt/riw.  j 

L'homme  (c  chérit  avec  trop  de  compiai(ànce\  il 
(c  regarde  avec  trop  de  cefpeâ,  il  voudroit,que  toUe 
ce  qui  a  efté  créé  fii^  pour  Ton  ablitç ,  &  il  ne  s'af- 
flige de  ce  qui  luy  arrive,  que  parce qif il  cft  trop 
amoureux  de  foy  roeime,  il  ne  regrette  le  Çertes.quc 
prce  qu'il  a  eu  trop  d'attachement  pour  ce  qu'il  a 
perdu. 

Le  Philolbphc  Bocce  'au  milieu  ^e  (ès&TS ,  Sc 
Jans  les  ténèbres  des  cachots  a  compofé  (es  Livres 
de  la  Con(bbaon  \  c'efl  la  où  il  nous  a  fait  voi|[  par 
un  railbnnement  £ibde. ,  que  tout^sMnos  a/Hidions 
yieonefit  de  Dieu, Je  que  c'eft  une  i^npieté  de  refb-^ 
(cr  d'une  main  (i  julle ,  les  maux,  qu'cUq  nous  pre- 
(cnce ,  il  6iut  bukt  la  verge  avec  laquelle  il  npus 
fiappe ,  ou  renoocei  aux  recompenics  que  (à  bootc 
nous  promet. 

Il  e(l  fttnftanr ,  que  la  philofpphie  ne  paroîft  ja- 
mais  plus  ridicule  aux  efpcits  populaires,  &  medlio- 
cres ,  que  lots  qu'elle  encrepcend  de  dooner  des  rai^ 
(bns  pour  pteuver  que  les  affilerions  (b^t  adyanta^ 
geu(ès  au  (^ge  ,  &  que  (es  malheurs  coambiienc 
à  (à  fclicicé  ,  qu'il  doit  mefînc  tirer  fâ  gloire  de  Tes 
difgraces  ,  Q  ces  aasies  balles  conno^ilcnent  bien  la 
C(mdition  de  la  vi^utnaiae,  elles. ne  redoateroient 
pas  les  milères  qui  rjccomipagncnt  *  6ç  '6  cUcs  (ê 
pouvaient  imagines 4  que  V^ùioa»  5c  j^advetfité 
font  des  effets  de  l'amour  de  îioflre  pieu^  dus  em^ 
'brafferoieht  avec  plai(ïr  tout  ce  q[Ui  jpu  vient  pai 
(es  décrets.  :        ' 

Dans  les  aii^âions'il«ft  des  alliés  ci^oifîes ,  qtù 
ne  flechiiîent  jamais  (oqs  les  difkjS^*  toutes  le* 
di\(graces  du  monde  ne  (^auroicntW;[|^«MtîeVouis 
on  n'en  trouve  que  Jurement  des  àAtMeq^iCMlcf^ 
allez  malles  pour  en  mcfyàCet  tout  à  nit  les  |ènti- 
mei^k  >  que  fi  la  nature  employé  dq^Sieç^s  jxnit 
produire  un  Phœnix  ,  ju(que^  icy  dDç  u'a  içeivtiott- 
ver  le  n.ombte  d'années  nçceâàîcçs  ^  pour  produite 
un  padient  (ans  ijsîdm^t  de  les  doiileiiur:  c'èft  1114 
p>ur  ouvrage  de  U  g^ce  de  (buft;ir:  (an*  ic  plaladii^ 
6c  d'çhdurer  les  tourtoenis  Avec,  uot  ,tranqu|Ui|o 
d'ame ,  il  n'appartient, f<^^  uteviCftu  commune  de 
rire  dans  la  douleur  ,  ta  (âgeftê  des  Stoiqucs Ht 
nous  a  jamais  fait.voirçet  homiiM;  (^sfadioUj^,  au, 
milieu  des  fouftrances  ,  s'il  jejS^<#i|Sdbt^  de  les  «avû 
(âgcr  avec  un  cçur  utfrej^yril^  Uiâè  pas  d'ea 
iêimrfcsco«ips,;"f^,,,.^.^>:.f«^      .;4^ 

De  ce  taifonfiënentofk  void  âtie  é'eft  ^ne  gtW^ 
Mie  de  chercfiet  l'inàôleance  £tM  U  yeiiu  ^  jp  a 
peine  d'«)Yi(àger  le  mal  (ans  padir  ^  çqiqdi^c  le 
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Msçtt  :  k  iiieélogic, 
_^_       édcit^x  Û barbares, 

mu  iWnrc^  l<Saiivçiir4ii 
ft»||HuW»Mu.fi<  «les  plains 

vottiitaquéc  de  tet  ij*- 
^c  jaibuei  au  dc/cf' 

«„,  -  -V,,  w -  -. , 'và»i  CiQtt  dtt  Sau- 

wuj,  iiuiiékriiiie  gouBC.4c  W$«**  qui  oftoa 
ï*«lomiii«j»  de  toutes  fef  fouffiancies,  ^  x:haAgaa  les 
"^^      en  douceurs ,  prcc  gue ,  fffifirit^  &  m* 

JJmiMit ,, -WW/&  /î»/S«i  Aifww  ,  téfftt  ii^#%# 

ç  De  tous  ^«JdieiaciJis  flitt;|aj«nfc  Iclpnt.^oulc 
cotps,  il  n*y  en*  pdiat  de  pU^jod^  «jue  U  for- 
ce^ Dimtd  ^  ôen  en  h  p&t,^  ^uî  le  puiflc  plus 
digtoèmeiu  (|CCiipec  •.iqu'iin  homait  qui  combat  avec 
]e$  afflii^ioo|, aVeç  la  âoulçur^^'ôu  avec  k  mauvaife 
fortune^  tfmipiifc  l'orgueil  des  bailimejis  ,  qui  ne 
font  ojicû  butte  de  fes  foudres ,  St  regarde  kmag- 
liificwcc  dés  Roy  s ,  comme  les  Sages  regardent  une 
Comhiejtiè  (Âf  u«i  Tbëatic.  Mais  il  confidere  avec 
pkiâr$  uu  honuue  généreux ,  «roi  eft  aux^priles  avec 
K»  atveiiîce?  *  quj  voit  enlever  (es  richeflèsfàns 
émotion  ,  âc  qui  confcrve  fon  courage  en  perdant 
ibn  honncot,  i^;.,fit  liberté  :  Nonfmt  tfia  <jiu  pojfunt 
infê  Àtnyan  vdtim  cofwmcrt ,  feà  pnerilia  ,  &  huma^ 
m,  ItvitMfis  àblétfntpnta ,  «cce /peUaculum  di^num,  ad 
(fncd  rt^ickt  ùffiis  9perif$to  Dnts ,  ecce  par  Deo  di~ 
fnnm ,  vir  finis  çwn  rnMa  firtmd  cnnpofitHs,  Sen,  dt 
Frovid.çdp.t. 

Les  affilions  iic  nous  font  pas  moinvneceiraires, 
quelesSacremensi  elles  accompagnent  par  tout  les 
Efleus,&'lcbon-kc4tfuit  ks  Réprouve*.  Voyez 
Méchâtti.  ■    t.- ;;■■.;  »_' , 

-  La  nuce  qui  parut  au  Prophète  fezechiel  portoit 
lés  vcrlts  &  les  tourbillons ,  fie  avoit  un  cercle  d'or 
-autour,  pour  nous  apprendre,  que  nos  afflidlicms  ibnc 
fC^jouis  fuivies  d'une  riante  hiicitc.    ' 

à^Mtét  fiferv€ftiit,  ^lu  twk  gftrabitur  bars.  Hor. 

C'e^  Yihe  qgalè  folie  de  né  (ê  icaVoir  pas  côra- 
mander  (kuia  proTpetité  ^  9c4t  ne  ^voir.pas  por- 
CerR9id|ta;iîces..,^--     .  •,- - -^.»j'f  .     ' 

L*iâv«î{fli|imilkibf  Gctis^^ 
"^lùafiteôceklb^auLioni    y  _ 

L'advet^uco  nmtaiix  uns  6/ aux  autres ,  elle  eft 

me  dao&un  rorune  fou^ 

pmgémtàr\aii  con/i- 
i<»ù ,  nUiiieliiy  quiendoxe  »  (Se; 


4*£ftoiles  AU ficmament, qu'Ay 
„  ,^^riWc  ««  qui  foutfae  diMi^k 

TÉitfX  Hk^fp*  niCect^,  çe:^'c(ï  que 

IHMi^llx  âes  imcques  feiifi|>kt  de 

duÉcygniges  ^clatans  de  El  sniiê- 


4'®'   /   Il 


La  vie  de  l'homme  te  pirèlge  etittt  tes  afÉâiocilk 
0f  k(tco4||ni0>]»ns,  fs^n^fiitcnixeks  jours  &  k« 


■»-i    !» 


;à4ilycriliB^w  WaCcidoiA  <kk 
imt  )nàé^  Aottlpr  w^Ordce,Toat  ce  qui  nous  ^t-^ 
>ï^vc  j^ii#tiil|Bt^^4fa^fl^  éeiios  aux  tni^s  |le  k 
Ifii^  co^lpctiW^en  kbc  iai|^  ^o  glorieux  &» 

^Mppk  dtMgifwm.  dit ,  que  les  affilons  lea. 


•Ultf.- 

La  ^tis>W^  i/fii$JSc  t*{U  de  n»s  biens  font  àéÈ 
maiix  4/9^9  il  ia^  aisé  d«  nouscoqfolcr  i  puirqu'ils 
n'oQt  de  lieu  que  d^MUodCfC  opinion,  cttaot  hocs  de 
nous,  ils  ne  peuvent  pt  nos»  «(ire  incommodes. 

Un  «ifliee  porte  incelknuncnt  fcs  maÎM  fur  Tes 
blefiui:es  »  il  cherche  pu  tfKtc  un  autre  alHi^  ^  pour 
yeriqc  d^s  loo  için  ks  amertumes  de  ion  cururé 
î>9kr$s  ifiàpMf^kllimm  dêftmmitr,  Taat,  ,.  - 

HeureùKS  font  les  adverhtez  qui  font  poiii  nous 
amandetj  non  paï  pour  nous  perdre* 

Les  médians  ont  les  pkims  de  k  vie  parère, 
parce  que  celuy  de  l'E  temitc  ne  leur«eil  pas  rc^rvàj 
le  jufte  qiii  fouffi:e  aipiic  à  cette  fêUcité»  &  e^ro 
avec  CGoj^ce  ce  bonheur ,  c'eft  pourquoy  ileft:  iou<- 
vent  affligé  paj;  l'impie,  fmgdttar pn tmptuM^  Voyea 

A  G  G  R  A  N.I)  I R.   Vôyei  Rk^efit. 

Nous  voyons  desMaifons  qui  s'agrandiilênt  touj 
ks  jours  ,  qui  d'une  feule  Maifoo  ,  font  k  Maifon 
de  toutes  les  Grandeurs  \  de  inefn^e  que  k  kmeux 
Affiles  jît  fà  Venus  (î  renommée  ,  des  plus  belles 
parties  des  bcautez  qui  eftoienc  admirées  dans  fon 
iîecle.  Apù  argutntntofa  ,  ou  plu  toft  ce  que  l'on  ap- 
pelle Encyclopédie. 

Un  voifin  fouffre  avec  ehagrin  de  ce  que  fon  voi- 
dn  s'agrandit.  V.  Envit,  V.  Fertilité. 

Toait  ce  que  les  Hommes  font ,  tcnt  à  s'élever  à 
quelque  meilleure  condition.  V.  Ambition* 

AGRICULTURE.  L'Agrnculture  a efte'c 
de  tout  temps  dans  une  grande  vénération ,  les  En«- 
pcrcurs  en  ont  lait  leur  plaifir,  c'clt  pourquoy  on  di- 
foit ,  gandet  t'tllus  vomtre  Ustreatff.  Dioclctien  .,  &: 
Attalus  ,  ayant  abandonné  l'Empire  ,  fc  jcttcrcnr  i 
la  charrue  i  Cyrus  Roy  de  Perfe  fiç  le  meiine ,  &  Ce 
gloritioit  de  faire  voir  à  fes'Amis,  les  parterres  &  les 
jardins  kbourez  de  fa  propre  nuin ,  Seneque  Ce  mêla 
audi  parmy  Tes  richcitès  de  planter  des  Arbres ,  de 
les  plus  lUuftres  noms  des  Romains  edoient  les  Fa- 
biens,  4  Fakù  ;  leslentuli ,  À  LenticuUs  j  Pifoni ,  À 
Pifis  i  Cictronifàu  nwt  de  Ceci,  qui  Hgniicdespoids 
chichcs.  Com^  vanit./cifni. 

Le  Roy  Henry  1 V.  liioit  fouvent  k  Ikic  qu'OK* 
yier  de  Serres  avoir  compose  de  l'Agriculture.  , 

A  I  G  L£.  L'Aigle  a  toujours  cfté  pris  pour  un 
Oyfeau  4e  bon  augure,  A  prédit  la  grandeur  de  Mi- 
das  Roy  de  Phrigie,  cclk  dcTarquin ,  ii-dt  Marins, 
qui  lut  iêpt  fois  Confixl»&:  cdk  d'Augiifte  leur 
ayant  à  tous  apparu.  Xenoph.MyS»/  cmmunt, 

L'Aigle  eft  un  Oyfeau  RoyaL  Yoyez  N^^  V.  f^ 

,  LesRomains  pôrtoknt  l'Aigk  dansleuri  £ftan^ 
dacts,ci^^i:^;  cohorte  avoitkAennc»  dit  ôkkdicn 
/.  I  i .  «r  Euntp.  v$rf.  1 1  j  ,r.>^*.  ,\  •  ^      î^c  ;  c  ?   i    ,  . 

,  Eh  raaMé  i  ^$ê*  Alphon/e Kaif  de  CsMe,  f!c 
tm  Onltt  4e  Chevalerie  »  qu'il  appdk  t^hlnd*  ié 
Èétidt,  U  ili^  ^licfondit  pai  (et Status  de  maqgcr  del 
AnU ,  TSf  des  Oignons  -,  &  ordonna  que  les  conci«4i 
Heoans  t^ll|Akfidco•'en|  pp^dflttt  un  moys^  dcpsaci^i* 
qaerkQ>ur«nyl^«l||ifef  Chevaliers.  Math^«i^4i| 
m9jîà$^^ii^-^  /,  mft$  d.^nflj  Jtmitt.  MAfiintk*:  ;  ': 
Les  Aiik  i  9t  Itt  Oigno^»  font  les  yiaàes  oïdl-, 

"  f  -^  B     a  ««lires 
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naircs  des^fpagnols  ,  3c  des  Ca(cons  ^  Ift  tiUCtOK  de 
l'Ail  rend  plus  de  mil  écus  de  rente  à  l'Aichevefch^ 
d'Alby. 

L'on  a  obièrvé  que  U  pointe  d'une  tfyét  qui  a 
touché  de  l'Ail,  venant  à  picqucr,  fait. une  playc  ou 
la  gangtcnnc;  fc  met  d'abord  li  l'on  n'y  remédie. 

AINE'.  Lci  Hiftoricns  ont  remarqué'  que  Ro- 
mulus  avait  tant  d  avantage  fur  ion  cadet>  qu'il  pa^ 
roiilbit  viHblen^cnt  en  eux,  que  la  nature  avoir  làyo^ 
lise  l'aîné.  Plut, 

Vxs  cadets  valent  ordinairement  micui  que  leurs 
àiocz ,  Jacob  valoir  plus  qu'Efàu.  Gen«ff.  25.  r.  3  j. 
C'cll  par  cette  raij(ôn,que  les  Mercs  font  toutes  pour 
les  cadets. 

Dans  l'ancienne  Loy,  tous  les  ainez  eftôient  con- 
iâcrez  ï  Dieu,  &  puis  faits  enfuite  Lévites  »  num,  3 . 
V,  ^,&  4. 

Les  ainez  ibnt  ïôuvent  mieux  parugez  de  biens 
que  d'efprit ,  c'eft  par  cette  rai(on  qu'un  Ancien  di- 
difôit ,  O  dtim  lex ,  &  iuptfta  cm  mm  virtmè  pttior» 
Le  Brct,  Uvr.j.  deci. 

On  voit  dahs  lés  Hiiloriens ,  que  les  Ainez  opt 
toujours  efté  préférez  aux  pui(hez ,  quoyque  plus 
àdvantasez  d'efprit,  de  force ,  &  de  valeur  ;  &  bien 
quePermus eu ft ordonne,  que  celuy  defèseniôns 
qui  auroit  l'épée  la  plus  tranchante  auroit  fà  fuc- 
cefTion  ,  néanmoins  l'aine  qui  n'èfloic  pas  (bldat  ï 
l'égard  de  {on  cadet,  luy  fuccedà.  I^th.  tn  U  vit  dt 
Loup  XI.  Voyez  Oncle. 

Ileft  bien  difficile  à  un  aine  de  fè  fbûmeccre  à 
obeïr  à  un  cadet;  Alexandre  VII.  Pape  de  ce  nom, 
voydt  Dora  Mario  Chigi  fi>n  frère  fouvcnt  àfcs  ge- 
noux. Voyez  C^^r/. 

Alexius  M  I.  ufurpa  l'Empire  fur  (on  aîné  Ifkac 
Lange  ,  après  l'avoir  conflituepri(bnnier',  il  luy  ar- 
racha les  yeux.  Onophr.  <«»»«  1 105. 

AINESSE.  Le  droit  d'ainefic  efl  fi  confide- 
rable,  qu'il  n'efl  pas  ^^mis  aux^Peres,  ny  aux  Meies 
d'y  déroger  direûét^Èt ,  ny  indircâement ,  cette 
prérogative  efl  inX^iobblement  obfcrvée  parmy  tou- 
tes les  Nations ,  enfuitte  de  ce  qui  eft  dit  au  Dent, 
21.  &  Mil.  Paralip.  c.xi. 

fut  primogeniturd  ,  eft  épudéom  hgitimâ  confuetudl- 
fiÂriOfJlir  hetitficuim  legis  <ptùâ  twnftefi  éuferrivcr  Pm^ 
fr/m.Car.Mol.  in  CMf.Péir.f,^.^u.  3  jt.i  4. 

C'cfl  par  cette  raifbn  que  les  perfbnnes  de  quili- 
ftz  dans  leurs  Contrats  de  nuiriage.  Se  dans  leurs 
dernières  dii{X)ntionsTeilanientaires  nomment  pour 
l'ordinaire  leurs  ainez  j  &^ku:  des  iiibflitutions 
réelles,  &  gradudles  appellent  i  leut  fuccefllon  les 
amez  de  leiirs  ainez  à  i'infinv.  V.  Ntblefi. 

ALBIGEOIS.  Les  Albigeois  qui  nioient'  la 
tranifubAannation  ,  s'efïeleverent  en  ran  1118.  au 
rapport,  de  Mtxjray. 

EU  là  ville  de  Qïftelnau-Darry  oinquante  Albi> 
geois  heretiqueSyfbufTrirent  d'eftre  brimez  vifiavdnc 
que  de  ddàvoùer  leur  opnion  erronée.  Mmtdjpm 
f.  I .  ch.  40.  Voyez  Métrtyrt, 

ALEXANDRE.  Le  celebte  Poe  te  Boiilcau, 
liit  Dans  fet  Satyrts ,  qu'Alexandre eftoit  im  eftout- 
dy»  un  évaporé  »  il  s'eft  conformé  au  (cntùndit  de 
Senecq.  tp.  94.  qui  dit,fmte/fiimtm  âm  kgrtei^m- 
mum  claÀihui  incéfit,  in  fM  crwlitm  *J^  »fm  Jjfctd^ 
ptêodfirmrc jtàet, & AtUeHéicfiUrt.        '   »*      -       v 

Flntarqae  dit  que  ce  Prince  eftoit  d'tine  fîtùc, 
&  fi  c3ip:àordinaire  complexioQ,que  &  fueut  ccodoic 
une  odeur  tres-agreable. 

Le  meurtre  de  Califthene  a  temy  toute  U  repu- 
mtton ,  qoe  ce  fameux  guerrier  s  eftoit  acquiiê  pac 
fes  conqucftcf^  unc  meiçhante  a^«9  e£ice  l'cicUr 


«es  plus  heK^îqwès  ÛtL  ^^jÊûA^  *        '^■ 

ALCHIMIE.  Up^ttm  àt»  AKhmdftH 
eft  ^ute  occupe  à  là  rtaii(mat«m  dei  rnetamt^ 
^%ie  argent  éc  or ,  du  ît^  ou  dti  ctiitlipe^  jitee  lé 
mercure  pour  luy  doonei:  cnfuicie^  U  moue  dé 
l'or  >  éc  i  composer  utie  cettaiiie  quihte-c^lènçe  qui 
puiffe  réduire  en  or  les  métaux  qiTeHe  tooiïliCi  ç*el|b 
tme  agréable  folie  qui ,«  mine  infcniil^lemmtr' les 
plus  riches  maifbns'oe  l'Euiôpe,  (ôys  l'^i^lperance  de 
pouvoir  trouver  paï  le  iêcours  4^  l'ait  ,„  ce  qui  ne 
peut  efhe  operé,que  ptc  lanatiiret^'eft  pour  ceU,que 
Ronie  baïuuft  autrefois  ^ux  qui  ft  mejloiei^t  de 
cettt  ptofcflien ,  de  ou'en  fuitte  les  lâcicr  Caiiim» 
les/ont  foudroyez  de  leurs  cenfutes  j  OUttrAttfU^ 
OiliiiiéUs  i  lUymêni  WUt ,  Amând  é*  Pm$>. 
NiHfm ,  Jfe  font  ve^tcx  d'avoir  tdu^j  en  ce  métier 
&  l'on  n'en  croit  riem  DiocHtien  fit  bitiâer  tout  let 
Livres  qui  ttaitioient  de  Kcttc  matière  i  Cefac  en  fie 
de mefîne , Agrip.  dttftnit.fcim. eéf.ito.        *    ^ 

En  la  Galerie  du  grand  Duc  de  Florence ,  il  y  « 
pourtant  un  clou,  dpnt  la  pointe  cft  dor ,  pour  avoir; 
touché  unc  fiole  de  cette  quinte-elfence  »  &  le  sc- 
ftceftdefêr. 

Le  mot  d'Alchimie  vient  du  mot  x9fM  prv  xiffuif 
qui  Cigïàficfufiomm,  vd  finxmm ,  ntmpt  iptUfimÀit, 
metéUU  immmétjf^imff$uin  metius  convertit.  Suidas. 

Il  fèrnblc  que  Quercetanus  l.ï.dt  phfiwnçn  Mi--: 
dicina  c4f.  1 1 .  à  mieux  défini  rAlchinaie,cii  ce  qu'il  a 
dit  que  ce  mot  vient  de  Axr ,  Qç  x*»»  »  qni  (Ignifienc 
fidis  f/tfantm  ,  en  effet  les  Chyiniftes  perdent  fou- 
vent  lair  (cl,  leur  huile ,  &  leurpeine.  V, Pierre  PkU 
UfiphMU,  .   ^       ♦     .     *  I 

A  LIME N S.  Ibignant  le  fleu^  ttà  Gàngei 
il  y  a  un  peuple  ûfi$bbuche«eiu  Aetit  c^nc  dts  boiu 
nés  odeurs ,  les  mauvaiiès  le  ront  moutU:.  Pline  t,  j. 
de  Moya,  injm  J^onpmiM,tirt,  $ikc.$.dit  qu'4 
y  en  $:  qui  viveiit  d'odeurs  de  viande  Cùitte.        > 

En  L'Amérique  il  y  a  im  oy(qiu  ,qui  a  un  fàc  au 
col  pr  la  difpoiltion  de  la  nature,  dans  lequel  il 
porte  fes  pents  jufques  k  Ce  qu'ils  feienc  grands^ 
de  Moya  Ajhan.cétfi%  i  *fol,  171. 

L'byfèau  du  paradis  iie  vit  que  de  l'air  »  il  n'ji 
point  de  piedis ,  u  ef^  gros  comme  une  courtecelle  ,  il 
y  en  a  pluiieurs  I  Rome  dans  des  boutiques  des 
Marchands.  ^  ^    • 

i  AI,LARME$:OnfèIai(reroatèbtfài^ttââlti 
par  desfàuces  allarmes,qui  fôntâite^04éfflaiçche> 
tidicules,&  honteuics.  V.  TWrÉar  Jpuiyftf» 

ALLEGORIE.  C^ft  une  fil^  dèRhetotiJ^^ 
que,  qui  n'eft  pas  moins  plaiûote,  qu'impertinente»  ' 
lorfque  pour  delafliî  Içiu^cs  H^  Ict  «Imie-^  9c 
qu'en  diiànc  uiie  cbojlb»  oie  en  pcufe  une  autre,  m^ 
veut  nous  perHiadcr  des  choies,  que  tous  les  fioioi  ' 
nies  ne  peuvent  pas  bien  comprendce|eUe  dit  qu'uifii 
Vaiflcau  cft  un  efUt,  que  les  tempères  £>ot  les  aj&U 
res  oui  le  troublent ,  que  les  Matdbtititol  les  çEc£| 
qui^^lcgGuveîuent;  V.i#r«iiirp.       ^^^    J   '' .  U* 
.4L|.£M  AGNË.  On  (bit  Mfiraelni^ 
efr'abbfidahie  en metaW. V. MjghH'  ^ ^  ^r^ 

Scaliger  infksSciMimmêM  qufMlScnMAI 
regatdcnt  les  autres  Nàtfgo«  d^tn^erf.  ^^tifvitm 
Germ^.fiifru  Iberi^iH  vft%,Aàmm,  6c  il^biilU 
qu'eu  Allen^^  les  fanUff^^m^if^*  dedia^ 
ble  y  ilsks  tiennent  tenfêiteées  câmiltte^  les  Italiens^ 
tiimnttmmé^f  Gmnmfmnt  IMm  «^  /<'*^''^"*(W 

U  mot  de  (7iriiMMKif^^^ 
fie fUitè^vinm ,  les  ÀOemant  fout 4as  gni^t  b^ 
fuur^  ce  vice  eften  crédit cbetind^eft  ce*ig 
^  grofliett  »H  pciâm .  Ici  auêttt  vices  al 
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co^s  ,DOiK4iAtiitci£iqaofque  tmyc*  dans  le  rin, 
ifs  ii>NiMkiic  Kunait  leiir  ^imMr  «  k  oiot ,  njr  leili: 

4bpiNll|IUMicé$  cfitrfi  pef  iQitMtt 

iTMMlXiHe,  «c^  ^fens>  font  dd^te»- 

Mes  te f^  é€  mùiàf ,  on  n^  tt^ve  tien  ^  tltai> 
«»adUe ,  «tat'eftttit  fur  ifiie  ihefioe  l^e/ce  n'dft 
^Uaiite««(iM^inefinecliôlê,  itHtot^Bcl^^ireriîcé 
i  fOB  iVâMMroirqudqoe  iiilisftfâtai,  on  f^é'ëoi^ 
«nement  donne  le  p|<ûfir  àt%  approches,  àue^iie  dif~ 
terence  <ians  4e$'iHianoesy<ik)nnèk  me,  ec  ti^ 
lieu  de  diverHté  j  c'eft  par  elle  qu'on  chetitiAeèis  lès 
|Nttentes»  qu'une  tnaScrcffe ,  que-le  defir  eft  jlus  pic- 
^nim^qBetapaffion,que  véà  aime  mieux  la  Coif-. 
tmkié  dans  (et  parties  de  la  «méque ,  que  l\init4 
ou  Vny-fliti  làtpkh  inégaux ,  que  les  cxmtt  i  lés 
dkvcux  ffiflîtt ,  que  les  pfcrts  i  que  l'on  «  plus^de  j>lai- 
(îr  i  baifèc  les'iiiauis  d'une  mpine  ,^u*cUe  n'en  (çaifk 
Tde  avoir  ',  û  ^£*leilAiibit'4S!Ue.iaefine  ;  eHea^trop 
d'union ,  &  decânfecàdtéavccû  chaft  :  Enfin  il  n'y 
la  jamais  lant  de  plaifîrs ,  que  dans  les  en^gemcns 
extraôrdinaîies  j  voilà  pourauoy  on  ne  doit  jàunais  fi 
fort  niveler  fes  inclinations  à  la  neceffité  àtinn^dc 
dci^ieos.  Vojet  Afmigt.  >  f 

Les  Romains  bl^oienc  pourtant  lès  alliance's  huC. 
ièsdans  les  Princes ,  elles  chocquoient  leur  aminé, 
dit  Tacite. -7Vr/«^f«A_^wi»/l*  cnàtati  fétts  wfétrorù 
Jkit ,  ftêd  fidU  DntjfifiUé  tpwntUm  Nertnùttxâr ,  àU^ 
miffu  ptiaimmEMMti'BhMU y  cujàsmnm  Ttkwttm 
flerupu  mmfinetdgt^  Voyez  Muta. 

Du  choix  indigne  laide  certain  fbupçon  à  une  per- 
fcmne  icnsée ,  ou  qu'il  eft  fbible ,  ou  qu'il  ne  peut  pas 
iè  ibâ  tenir  dans  fcti  rang,  ôc  dans  ion  ordre ,  ou  que 
iês  defirs  ne  font  que  de  partage. 

On  doit  toujours  laiiFer  la  liberté  aux  Amans  dans 
lès  alliances.  Voyez  A/4iiv|^#. 

'La  Loy  des  douze  tables  défendoit  les  alliances, 
entre  les  perlônitcs  inégales  de  biens ,  &  de  cdftdi- 
tiofi,  Cmmtkim  Tribun  du  Peuple  h  fit  cal^  pour  ce 
chef.  Y^CmMtim. 

Les  Mariages  eftoient  défendus  en  Portugal, entre 
les  Itommeli  qti^  n'aVoient  jamais  Eut  la  guerre,  S(  les 
BlWdeà^ibâes.  V.  £/H^.  V 

TouiArips  aSiaoces  (ont  durables,  &  tttâés  quand 
elles  (bot  ntces  oipre  4i*  periônncs ,  ou  des  Nations 
«mi  ont  déjà  qââques  dupo(ûkiis  d'amitié  etffem- 
hk,  C'ett^certenàfon,  qttélesBaë$iensK^iftij(è. 
lenr  de  ùké  a^niBCe  of ec  Içt  Aigtéis ,  Ôç  quexcux* 
cy  pteferercm  l'ailiantfede!!  AtjtûtaSkniL  ''^'^f' 
*  Uk  fêmme  èuî  «  qurùot^pente  nci|c|(iJMr4e 
iti(ftQce|l»f  defftts  fonm^,  ctoitl^Tod^dRkitde 
li|^&i^pdrîéf|et  cornes,  tcj^av^^hilâillifiet. 
opinkm  dans  i^liimsée»  parce ^'etteefkëf  de kFa* 
tû^\càzL,sm,tLéfOimidfmim.  ièsAyculsPai. 
cae^&KfcteiMb.  ',-_^*^^r^^.Vf.%''^'>' 
^^•Cëfff  M:  1^^  itnélwîceire  ,  'cipO(i&  une 
i^iyaUeterr&i4e|  celuy  qoéléspiértviec  dae  fiUr 
jius  6âithnc  ftr,  el^  toll)d«ri  mépcisé^Ot  i¥wvéan 
êè^  qy  Wr  «SnÎBC^aTec  oœltnmie  dé-^dalicé  eik 
fcdinauntot  rclmté,il^oifcotitle»joàf»ti»iint- 
fin  des  pfcdcedlèurs  de  ctMtl  FandOei  qui  by  npio- 
dient  la  bii(Mèdc  &iudifi|pce,  &  foo  mu  dciâ^cc 
T^  Les  atlùu^s  famés  ^durables ,  font  appâtées 
JH  4<a«ics/ifr  iSf  ;  pacce  que  k  iH  eft  incmiM 
te>ai|làrt«<qttek^,«ft  leljhMbdkdclk%e(ft, 

Si  ftK  neélhte ,  ^'^es  ont  e(U  &itcs  airet  netiiii 

hnÀâriêm  .  yfw  tméirtm  «M^»:  Sodigct  U  ^fè 
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jf  iaïf  dès  AltdliâéiH,  ^'eit 
•ntsmediee»  que  bA^rdesChafteaux  enEfpagiiè,, 
ifcitillkràrhorloge,  coo^dil^  Jks  Lymiftifi. 
avoir. .Ié:cenrcau ^cappé»    -'i^  ■'  ••■    '  ■ -'<'  -n?»;    4^.  .- 

Il#t-^?  hommes  â|ea,«!  bien  advifcz  ,  qui 
eoài|*Qit  toujours  à  ceboorl  de  ce  que  dit  l'Abna-^ 
nach  j^quand  il  dit  chaud ,  il  s'attendent  au  froid, 
quand  il  dit  fec  ,  ils  fe  piepacent  à  l'humide ,  «r 
prennent  toujours  le  revers  du  prdiiôiHquc. 

h  l-Ml  R  AL  »  ou  Amrd.  Les  Arabes ,  audi 
bien  que  les  Fianças,  appellent  Amiral ,  Ctàffu  Pré- 
Htim.  Baudoin;  tnjk  Kitf.  W.*  j.jf^/./y r.  - 

On  donne  oixHnairemcfttle  nom  d'Arifiitarau  pre- 
mier vaiUbÉl  d'une  Flotte  ,  ou  de  l'Armée  navale j 
parce  géie  cVft  fur  luy  ,  que  s'embarque  l'Amiral, 
quiaîè  piMvoit  ab(olu  (ur  tous  les  VaiâHux  &: 
navires  »  qui  éomporcnt  l'armée  maritiiilé  $  il  n'y  a 
que  desf  Poiflànces  qoi'Occupent'Cét.eiiiploy  ,  eu 
dSèt,  ii  eft  un  des  plus  cbhffderé  de l'Eftat. 

A  L  P  H  A  B  E  T.  Les  iCgyptiens  ioht  les  pre- 
miers., qiû  ont  inventé  dès  Caractères  fiûur  expri- 
mer les  pensées  des  Hommes,  aprés's'éftrè  fcrvy  dcis 
figurés  des  animaux.  Oki  i  crû  que  c'cftoit  aux  Phé- 
niciens ,  à  qui  on  devoir  cette  invenrion  j  parte  que 
CMÊmMt  olbuit  fur  un  de  leurs  Vaifleaux ,  leur  moa- 
tra  le  (ccrct  en  defcendant  en  Gccce  j  Les  uns  ont 
dit,  que  c'eft  Cfcropt  Athcmen  j  les  aucrcs,  que  e'ell 
Littus  dt  TMe/ ,  qui  ont  trouvé  l'art  de  donner  un 
corps  aux  pensées,  ^u  commencement  il  n'y  avoic 

3ue  {cizc  lettres  ,  Pdl4me  en  adjoûra  trois  j  Synum- 
es,  EvMder,  Se  Dcmaratus,  en  portèrent  l'uiàge  en 
Italie  ,  au  rapport  de  Tacit.  dnn.  Lu.  |'ay  dit ,  in 
verbo  Paradis  ,  qu'Adam  s'occupoit  quelque-fois  à 
écrire,  &  on  ne  doute  pas ,  qu'Enoch,  &  divers  au- 
tres n'aycnr  écrit  avant  le  Déluge  j  Tertulbcn  parle 
defcriptHTM  En»ck  ftrvMta  à  Neé  fofi  CâtMcUfmum, 
Ainli  l'écnpture  eft  plus  ancienne ,  que  l'ort  ne  croit 
pas.  Platon  en  a  dit  des  ibttifcs  ,  in  Didâg.  Craril, 
chacun  a  fes  défauts  ,  '  &  ftpe  bonus  dtrmitat  Ho- 
merm.  Hor. 

AMBASSADE  OR  S.  Le  nom  d'Ambaflà- 
deur  eft  un  nom  de  r^^â  &  d'authorite  ;  Nmen 
UgéUi  lmmfm*di  ejji  dtbtt ,  ^ W  non  rnodo^  inter  ficiê- 
mm,  fidinttr  bofhum  teU  mcolumc  verfitur,  Cicoràt. 
6.  in  FkntU».  David  envoya  îoab  pour  faire  la  guer- 
re aux  AmincMiites,  pour  venger  l'injure  feité  à  fes 
Ambaflàdears.  a.  Sam.  29.  Parai,  i.  chef,  19.  Ale- 
xandre paila  au  S&  de  l'épéc  Icshabicans  de  Tyr,  qui 
avaient  inftilcez  ies  Ambailàdeurs.  La  jeunelfe  de 
Rome  ayâ^r  outragé  les  Amba0adeurs  de  Valloune, 
f^%  livré  èfitie  leurs  raaiift  pour  (è  venger  à  difcre- 
tfon.  Ttt.  LÎif.  4.  i^^r.x. 

Le^Roy  LouVs  X IV.  noftre  Souverain  Monarque, 
fit  chaflib:  les  Corfês  de  la  Garde  du  Pape  Alcxan- 
dir  V I L  qui  avoient  in(iitté  le  DuC  de  Crequy  (bn 
AmbartàdeuT,  9c^t  dieftèr  à  Rome  une  Pyramide  en 
'mémoire  de  cet  horrible  attentat ,  qui  a  efté  du  de* 
puis  ôtée  p^  la  clémence  de  ce  Monatque. 

Le  Rer  dePer(c  envoya  une  Dame  de  fa.  Cour, 
en  atabdUàde  vers  le  JCrttnd  Seigneur ,  pendant  les 
CRHibiecde  l'Empire.  Maé»:  i.6.  in  Vit,  Htnr.  Ifr, 

£'l|tenlifi«  Giegomr^vL  4.  Ihji.  Xm,  dit ,  àue  les 
Amhyft doits  doivent  eftreibct  (çavans ,  qu'tts  ohe 
bemb  de  prudence,  de  de  conduite  que  ies  au-. . 
M  i(pm  k  connoiâfuice  des  Langues  kcor  eft  très- 
necelfaire. 

iMMfidemtaciûeans  àc  uns  tcfycOts,  mal-trai> 

^  ilMielemy  deCueur  Renégat  de Ma^feille, (ht 
envoyé  piileTttic  Atnbalftdcurvcrs  Henry  IV.  éh  là 
WtmtOQc  da  Dauphin.  hUûutt  hviédict  Mmmqm. 

b^  Les 
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;    Lc«  AnibAflàdetirt  des  Ro^s  oc  .doivent  aller  aux . 
oôpccs  I  nwL  cntcxremcns ,  ny  aux  airemblées  publi- 
ques âc  foicmnclles,  fi  leur  Maiftsc  n'y  à  iacexcli  i  ils 
ne  doivent  point  porteifanilî  leieùil  :  J^fM  rtp-éfi/t» 
tant  petfêaétmfàtcijHs^cà^gct  mvtrkf  Amhdfddmr, 

CJn  AmbaiTadeur  ne  ic peut  tas  difpcnfer  d'écrite 
\  Ton  MaiiUe  les  choies  eifcntielles  de  là  ncgotiacion^ 
41  luy  doit  repreiçntef  les  chofes  en  leat  entier ,  com. 
me  elle  iônt  advenues  j  afin  que  la  liberté  d'ordon^ 
net,  de  çhoiru  Sx.  de  juger»  demeure  à  celuy  qui-  l'a 
député.  ,  -        A  -  " 

AMBIGUÏTE'.  Les  difçoura  ambigus  font 
fèmblabes  à  là  figure  de  lapus  qui  avoit  deux  té  tes.    ^ 

Nous  avoQs  divers  Audienrs  qui  oi^E  fiiit  tout  ce  ' 
qu'ils  ont  pû»pour  ne  ^  pas  renclre  intelligibles  j  peik 
de  Sçavans  entendent  Amobc«il  y  a  quantité  de  mots 
dans  Pétrone  »  qu'on  ne  peut  pas  ^ompcendrt  v.  g. 
fon  Odjpeu,  Maccial  ,  ôc  Juvcnai  ont  au  (H  use  de  di- 
veil^  mots  inconnus,  de  meCine  ut  C^mnea  l^tudlomca, 
Geliius  eft  reraply  de  mots  barbares.  Goldafts'eft 
étudié  à  ramailèr  cesmQCs,  que  periôone  n'a  jamais 
entendu  que  luyw^ 

On  appelle  ambiguité  ce  qui  tient  l'cfptit  en  /uf- 
j)cnd,  &  qui  le  diviiè  çà  &  la],  fans  qu'il  pui(lc  (ç  re- 
ibud.e  ï  onparty  fixe  ,  &  détermine,  Examhe ,& 
*lo.  ■'  ' 

A  M  B  lY  I  O  N..  L'ambition  eft  un  defir  d'hon- 
neur ^  de  gloire  cxceflif  dans  ia  grandeur ,  qui  s  in- . 
/înuc  aisément  dans  nos  efprits,  &c  n'en  fort  qu'avec 
peine  ;  l'ambitieux  veut  toujours  eftrc  le  premier ,  il 
ne  regarde  que  ceux  t|tù4e  précèdent. 

L'ambition  ne  concentre  jamais  fês  racines,  finon 
aux  âmes  hardies  &  vigonrculcs ,  elle  -ja'cntie  point 
danslecctur  des  lâches.  On  peut  dire,  que  cette 
pa/lSon eft jplus  violente quelamouf,  puifque Cefâr, 
qui  cftoirrlicvnmclcplusaddonnéauxfelnmesy  ne 
perdit  jamais  à  leur  confî^etapon  ,  un  moment^  du 
temps  qu'il  pouvoit  employer  à  fbn  agrandiifement. 
M.Antoine  oublioit  au  contraire  le  foin  des  aftàires 
les  pi u sf  importantes  pour  fônger  à  fà  maiftrcfle. 

Seftoris  fiit  fi  ambitieux ,  qu'il  fit  attelet  quatre 
Roy  s  â  fôn  carrofTe  au  heu  dé  chevaux.  VietUrJ.  j.  - 

L'ambition  eft  ce  goufrc  qui  n'a  ny  fond,  ny  rives, 
c'cft  le  vuide,  que  les  Philoloj^cs  ne  peuvent  trou- 
ver. Amyitio  tfi  Hmanex  quattur  abomiru$kiUims  terra, 
A  un  ambitieux  ,  il  faut  tailler  plus  de  bcfongne 
qu'il  n'en  peut  faire  ,  Louis  XI.  te  fcrvit  fort  bien 
de  cette  maxime  contre  le  Diic  de  Bourgogne.  Ma-.  ' 
^icvkytnUvUde  ceRoj»    ,  h  .- 

'<  M.  Cralfus  n'ayant  que  deux  hommes  devant luy, 
cioyoit  à'cîixt  le  dernier  de  tous,  eftaiit  inièrictir.i 
deux ,  il  crovoit  de  l'cibe  à  soute  la  tçcrç^  JUJiiki  in  ' 
w,M.Craf  ;    .  :*  ' 

L'ambition  eft  tme  j)a(fîbn,  que  les  raaui^ais  /ac*- 
ccz  gueriftcuc'fbuvent,  &  ce  defir  immodcié. de 
gloire  fê  change  par  là  en  mcUncoUè.  Annibal  après 
ià  défaite,  ne  fongea  plus  qu'à  coofcrver  fâ  YÎe# 
quand  la  fbitune  tourne  Ic  dos  à  l'arobitiêl^,  4  dcr- 
Tient  timide.  V.  Tmidké^  ...  ,       /    ■  * 

L'ambition  eft  reprefeatéè  par  uii  Aigle»  «foki 
prend  fôn  cflort  en  l'air  >  avec  cette  divi^Efpagnor 
ie^  Siempre  aito  mir^,    >  -     '.►i>V' 

Ccqui  fcmble  la  dinc  de  l'amDidon  »  n*cn  èft 
aue  le  degré  Irnperntm  énfkntUfus nibil  wi^mmHfW 
pmtma,  &  précipitU,  Tacic  Hifi. /.  5 .  ' "  '■'?: 

LcHunbideux  n'on  point  d'imagination  nBûdeccc, 

die  fc  Qtouve  toujours  au  deçà  de  leur  meriec;4^nd 

mefhWeHc  eft  auxlelà  dm  bkns  &  des  honneiirs^ 

que  la  hofî^te  leur  auroit  défendu  de  fôuhaiter^  ,. 

L'ambiciob  ikdt  dans  le  fcin  mcfîue  des  Prcfttci, 


AU 

&  des  Prédicateurs»  oÙe  renverfè  ceux,  que  TamotlÉ 
n'a  pu  ébranler ,  elle  tenailè  ceux  que  l'avadce  n'a 
PÔ  vaincce  {  elle  «proche {enfin,  ceux  mefine  »  que 
tes  hommes  regardent  en  terre  CjCMiuiie  des  A^Kcs,: 
£tùm  infimjéiçn^^^ttm  mlnti»  W#r«wr.  '  <^ypt>  firm. 
é$  jêpm,  \t  ailleurs  il  tSf,  dit,  BUtiéMjftiidémi^ {lêtf- 
aliatncttU.  di^nkétkim^  è^fafè  ijmt  tttff  fèimn^mmà 
i^xmU^miUamféaMUtfitknttrtfisitdùtMsK 
.  La  Rqmbiique  {Lomaine  n'a.  jamais  P^fi  ^ 
conde  en  vertu  »  que  jors  qu'elle  hift  amDioieuic  de 
gloire»  fês  Citoyens  embraficrent  toutes  les occa. 
fions  qui  leur  promettoient  de  rhonneiU:  «  &  d9  la 
rcputaaon,'     ,  ',      ^ 

L'Aitfbition  eft  la  nourrice  des  monftres,  ç^ft  pou^ 
cela  ,  ^el^ucien a  fbuhaitpé  ,  que ceui^ qm ambv 
tionnoient  les  chofèsau  dei{u&  de  leur  portl?  faC- 
fenr  ensevelis  avant  le  i^etbiit  d^ui  {  ^4gf  ftr^at 
antiê  citittê  t^^mcum^itt  W/fuJiW  fi  q,àtÊeufnfàt,  jn  Deor* 
Dialog. 

Il  efè  mol  aifë  de  confcrver  l'équité ,  qui  efti«<f 
fêparable  de  la  juftice  ,  quand. OQa l'ambition  d'e^- 
ftreplus  grand , &  plus  eneyé<que )es  autres 4 oects 
fafl£Mvd'€ftreconfideré.toutfeul,  abolit  là  huXnv 
Cic.  i^  «if /.i.  •      i       * 

■Pour  dcfpeindre  un  ambitieux  on  dit ,  que  c^fï 
un  Hercule,  qui  veut  monter  fur  les  Aftrcs,&  y  efi- 
trer  par  1^  brefche ,  qui  menace  le  Soleil  de  fà  ruinq^ 
Nt€  in  éifira  leiaa  vtftift  via  ,  itar  mina  ^puirth 
Son. T.        "       _   ..  •:■  '      ,••;.■  ,:^.    .'■ 

L'Ambition  eft  louche ,  Ibrfqn'elle  croit  tenir  l^  \ 
droit  chemin,  elle  s'égaie,  ^  fc  perd. 

Le  fage  Çynée  jMrlant  à  Cyrus.Roy  des  ^piro^i 
tts^fm^^'ainbidon ,  il  luy  dit  >  qu'elle  eflqit  comme 
un  Vfuiii ,  qui  gagne  peu  à  peu  les  parties  nobles» 
&  au  moment  qu'elle  js'eft  emparée  d'un  e^'otKclle 
luy  Êùt  quitter  les  jplus  fàlutaires  ad  vis  ,  pour  ne 
iùivre  que  ceux  qui  le  portent  à  fà  tuipc,  Jfine  $  Ci4 
cerm ,  ffr  Pynrhm  ,  n'ont  rien  oublié  pour  ^  fô  rendre 
recommandables  à  la.pofteiité  :  leur  humeur  ambi> 
tieufc  a  beaucoup,  temv  leur  eflime ,  comme  ej^c  a 
ruiné  les  vertus  <ie  Cefar  >  &  causé  jk  diicor4e  jtycç 

Pompée.        '     .,••■'>■»•-.■''■  :•'    v''^-^'"-''' 
Les  nônunes  qui  ont  quelque .  peu  d#  n^çrite  pot 

deftus  le  commun,  ne  fc  cMitcnteilt  j9mai>|i|e  l'état    ' 

prefènr,'  leur  dcfir'  n'eft  pas  fàtisf^t  en  ajÇ^cpdbiTf  ce 

qu'ds  onc  fouhaitté  t  l(;ur félicité  n'eft  jamais  èncicHt 

re,  voila  pourquoy  ils  ]|p«tt|^  l'agîfianon,  ilshai'ilen^  - 

le  ptéfcnt  >.  ^  chc^çJvent ,  aval  |%^ion  î'ad vc^i^  jii|k    < 

Icm'blç^^uç  .les.  lades  A'oié  pas  aiS|2  d^  richeflc* 

pout  le||«6ntcni;q:«  Voyei-  I>*pv».;'  ^ i^^  /?; ,  ,.-  »  .  ^ ^j 

(Qigcl^  b0nnf  mine ,'  que  £alle  tiin  ambîtieim  a  ' 

(on  bien-faidbfur ,  ^quelque  iôai|ifâ^p|b>^Sl^1u)r 

rende  pour  l'tàeurtr  4e  fa  tcconnQijÛlaacc  |  ià  Q^  V-^ 

garde  pasJtaôc  ce  qu'A  a  receu ,  qàecc.^u>'iî^|([)çré 

de  reCevoir'coco*e  ,  4  pafîè  kgetemciit.  fur  ce  qui 

eft  acquis,  &'ne  fôn^  qu'à  ce  qi|i  luy  Ipfte  à  obtt«> 

lUF,  i  il-a  toujours  la  guevltr  Éiç^ope  #|itpi  l'adyeAtr» 

lé  mourccau  aWé  n'a  plus  dcgouft  «  éç  la  paffivAi 

d'en  avaler  un  au^s ,,  en  fait  jpordre  licfUme  : 

iimd  firtnÊÊfrêjiéif ,  id^ne  Miui  y^fuftatê'à 


fiatim^drapifiata  aUtrms  #rèfl»,  ÎScnec.  V*JC^j^A,    .^/ 
'  .  I/A^oilitionaeela^e^ntéi».  qu'elle  èf^  cnnemMi 
de  la  locieté  ,  elle  veut  avoir  {or  tout  ^s  coud^ 

A  M;  e.  Suivant  la  vérité  ChrelUauie^  l'âme  éft 
créée  de  Dieu,^  ii>6ifc  aa.ooirn  pcepâigé  1  téHemcns. 
que  4à  creadon  &  iiUuflon  ie  feiit  à  mfuac  temps^^ 
foh  licge  efl  dmns  le  cetveau  »  ^  "00  diui»  It  Caitk| 
les^rdes  de  Tanir  iâot«  técevots  fkfipie«MB«(-l(^ 

ter  a  Batk ,  ks  cooipJBdD^K^iyiTet  oii.ièp^|Brwdif-; 
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cours  rMhcwétSêi  la  facilité  à  jièi^Hter  dans  tes  cHo* 
fes,  cfpRt,  iN^MÎiMM»  les  mminery  çuirc ,  âc  pcUlcc  par 
l'cftaminc,  )uf^emcnt,ituU€wm,ï^i&^  k  fAflçc  fncor 
plus  avant,  «rt<^W/iw  v*/«»yi/.       •  '   ^r  ■■:i^^''  '-s^^ 

Toutos  al  opcradons  qooy'  Qite  dâilittiftcs  ett  el- 
les me^mes  vknncnfc.pourtaiir  d  une  ine(me  dtènee* 
S.  Adgaftin  901U  t^a^pccrtal^daat  foirTraitt^  ,  D* 
jbëM  ,  evi  ces  termes.  Amm$  ftttmànm  §fms  fm 
êffcinf»  Sverfis  mm^iuir  unmfmént ,  Mcitmt  Mmcjut 
étmms  dmm  vtf^ftMt  ^ffirkiu  dmm  smtmplmur^  finfm 
éitmfmtit,r*ti^  dum  iifiirniê^,  mfmtrht,  âifm  ^fc^T" 
déuur,  v«linntéu  dttm  cfuifiiuit»     *  ■    ,     \^       ,  >»*L.^- 

ij»s  âmes  bien  nécsy^iont  Ici  plusuraverictlc9>ap^ 
plicaUcs  i  tous  j(ci>s  »  ouvertes  à  tt>utej)  ibrtcs  de 
gcn^,  iôu'plcs,&  ma^iiablcs,  ainilî  queM'éftpic  Ca«oti 
dii^uel  on  a  dir ,  Hm  vtrféiUê  mgtniitm  ipc^fmttr 
àd  miMUfm»mfiêtumâd  îd  ttmtm  dktres  ,.4pêt^dsitmi 
4jMê àgfrttfi j.   ■  //,' .'^%      -.*•,■-•-■     ■    ■V'-;- 

Une  avniihicû  n^  6e  le  fWmilifc  de  rien  ,  qui 
iê  commetttp  en  £a  prei^fce,  Çck  <ottifc,legeretcij  qu 
indifcrctiQn  >  elle  c|pâj|;ne  ,  &  mefnàge  (on  (Ravoir, 
&  a  fixta  d'inclination  d'apprendre,  que  d'enfeiener, 
«lien entre  jamais  en.contcftation  avec  fc$  lupe- 
rieurs  ,  ^y  inférieurs ,  elle  ne  parle  jamais  affirmari- 
yfiment,  ny  magii^ralemenr,  mais  toujours  avecmo- 
deftie  ,  itd  videttar. 

Les  caradercs  de  l'ame  bien  nkf  font,  fnf*  ^tper- 
ti4,lingitaparca,  mttts  claufa^ffidU  fidtre,  voir ,  oiiyt  & 
Y^ïitï  i^Vk.Ktde^aitS^f^  jtidicé. 
*  Garafleen  ià  Dodrine  £itfieu(ç  ,  dit  quHpicure 
a  l'ame  de  lard,  ^aUac  dii^u'U  avoir  l'ame  de  chair 
ft:  de  graifle. 

SAngttmeam  vtmit  Hli  ammam.Vii^.  >€ neid .  p . 

L'Ame  n'cU  pas  plulloft  compagne  du  corps, 
que  cette  ibcicté  la  rend  criminelle  au  mcfnie  mo- 
ment ,, qu'elle  çft  infu(e  au  corps ,  elle  cft  defâgrea- 
ble  à  Dieu  »  parce  qu'elle  n'cft  pas  en  la  grâce  ,  & 
qu'Adam  la  perdue  pour  luy  &  pour  fcs  enfans. 

La  pafllîun  que  les  Anciens  avoicnt ,  pour  laillcr - 
des  preuves  de  leur  rcputarion  ,  eftoit  une  marque 
de  la  Croyance  qu'ils  avoienr  de  l'immortalité.  VJm^ 
mcrtMitg  dil'jime.yf.  Metnêin,  '* 

L'Ecricirtc  Saincr,  Se  la  Théologie  nous  appren- 
nent ,  que  l'homme  porte  le  caradcte  de  JDicu  ,  âc 
qu'edant  fermé  à  ion  Image,  il  porte  auffi  la  rellcm-' 
bl^uicc  de  Ton  Aùtheur. 

fixa  rêveries  def  Philp(ôph'es  touchant  l'origine 
iimie,  ^  cfrcnce,fon  cxiflance,  &  le  lieu  de  icm 
ge  ibnc  liàines  d'hptKur  ,  *ùrmt  &  Dicâénrèlua, 
ooc  iôacenu  qor  les  hommes  eiloienr  lâni,jui]fe».quc 
le  cotps  bumain  s'elbranloit^  âeie'rcrouoiirpin  un 
qMuverocttc  ilatu^l  ^  Apdeftddis^TLJkf ,  d«  ^efi»^ 
dêthat  dit ,  que  c'eiloit  une  ^crcifitdon  des  &qï. 
é4»4ifftfiu/idtr,  qoelainc  efloit  une  choie  composée 
dr  ie|ie>  d'eau  i  Parmenidca  %|iit^a'eUe  eftoicj>a-« 
jnm^  composée  d€  fcv^^M^iifidfCits  de  fzx^  ,^J 
Il  y  a  des  ara^||Kvaii«eft  ^  qui  yefUmtëc,  qâe  U 
doââinc,  il  y  e^«  des  groffieres  4f  popi^aites  qui^, 

afÇept  yquc  pai  les  apparentées  ,  il  y  ^jm(^  des 
ibctCf  &  réglées  »  qui  (ê  içivcûc  aicommodct; 
^i  P>\MK%  Mftes  d'éveneioens ,  Preuves  coavinpui-' 
^i'indiiortalité  âtV»tQfu\ojet ImmoruiUti. 
)à  E  K*  Ce  moc«ft.^  terme  Arabique ,  qui 
ie  la  fia  de  qufl<lue  Oiofiè ,  c'eft  ce  que  Us  La.* 
dos  ont  exprimé  par  ccrm^ts  :  Êxfliàt^fmj  »«/». 

jSm^T\^&  Ami,  x:'t^^^  le 

ftas%|nUMe  îv^ài\x  yieriinmaine,  que  depoo- 

-^yoi^  jouir  de  «|iie^u'uçili,i'Au^  l'on  puifle  coÉilTer  (et. 

jj^uainip^PMikcctsAksiaiirtuiilts  de  (ôptasiu. 


^        1 


^i<#lil^  UtimndUA  de  l'amidl^f^  double- 
ment coupable-  ^  i^tm^t  Udtt  tdtrù  âfpilUtur  «  tjMi 
0me»/  fi0rkùU,Vettotf»,$if^K  ^ 

Celuy  qui  ne  véur  que  des  Amis  piMrfkits,  (c  doit 
refpiidre  èo'en-  avoir  guéries^ }  c*eft  un  treior  qui  ne 
iè  croHve  que  cres  rareroeBrè 

Ë^amis  &  les  alUcz  ,  (c  ré(enten%  dû  mal  St  éa. 
bioiiqui  leur  arrivent,  leurs  devoirs ,  &  leurs  mce- 
re(ts  doivent  cftire  communs  ,  &c  comme  embarquez 
fuf  un  mcfitie  vaillcfiu  'é,  il  ne  faur  pas  que  ceux  qui 
/ont  à  la  pouppe  ,  voyent  entrer,  l'e^tu  par  la  proùe 
iàns  s'émouvok  >  Se  (ans  actourir  à  leur  ayde^- 
.  \Il  fauc  faite  aminé  avec  les  gens  de  bien ,  mais  il 
ne  tàut  pas  eftrc  mal  avec  les  autres.  Rnimrtndx  bo- 
normm  àmcitttt  &.  fit^ndd  malotum  tum  4n*icitié,  tnm 
fmMic«>M.  Ant.  meliUainProverb.  . 
■'■  Le.fiecle  eil  fi  remply  d'miîdelité  «  qvi'il  efl  maU 
aisé  dé  trouver  un  bon  &  fidelle  amy  y  la  diifieVilcé 
vient  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'art  »  pour  trouver  ce 

ri  ne  (c  rencontre  que  pbu:  miracle,  Di  miilt  iligen*  - 
urmu  Ëccl»(>t  V.6. 

Heureux  qui  a  beaucoup  d'ami Si  malheureux  qui 
en  a  affaire.  Alcibiade  voulant  éprouver  les  (Iens,les 
condui fit  dans  une  grotte ,  où. il  leui  fit  voir  un  ca- 
davre, qu'd  feignit  avoir  tué,il  les  pria  de  luy  ayder 
à  l'enterrer  ,  tous  fc  (aiiverent,  exccprc  CnUtM.Xiti. 
ne  connoit  jamais  rnicux  W^  amis ,  que  dans  les  ad'* 
verfitez  j  Namertts  interrogé  fur  la  règle  de  connoî- 
tre  les  ainis,  refpondit  At«<4«.  Plut. 

L'amiric  eft  une  naturelle  correfpwndance  d'âffo- 
Plions  cnrre  deux  perlbnncs  de  melmc  humeur ,  qui 
onr  paur  guide  là  raifon  ,  ôc  la  vertu.  Elle  eft  d'c-  , 
pcinrc  domine  une  fille  avec. un  habit  blanc  ,  qui 
marque  fa  fincerirc  ,  Se  ia  franchilc,  avec  Cette  de- 
vi(c.  Longé,  &propé,  Douï  nous  donner  à  connoîtra 
qu'un  véritable  amy  ,lomg  de  la  pcrfonne  qu'il  ay- 
me  ,  eft  roû  jours  infepatablc  ,  Se  a  dire  vray  ,  les 
changemens  de  la  fortune ,  ne  peuvent  p.ts  altérer 
les  amitiez  bien  cimentées  j  c'eft  une  lâcheté  de 
mcfurei  la  durée  de  nos  aftc<Slions  ,  avec  celle  de  la 
durée  de  nos  amis  ,  on  doit  fèpicquer  de  lesaymec- 
jufques  dans  le  tombeau  ,  il  f^ur  chcnr  leurs  cen- 
dres &  leur  mémoire,  &;  malgré  l  infidélité  des  fic- 
elés, cendre  au  .public  un  éternel  témoignage  de  co 
que  nous  avons  efté  une  fois. 

Toutes  les*  vertus  confiftent  dans  la  médiocrité, 
&  l'amiriéefl  admirabU,  quand  elle  eft  excellivcjon 
peut  trop  donner ,  mais  on  ne  fçauioit  jamais  avoir 
trop  de  tendréife  pour  un  amv. 
'  On  doit  (buhaitcr  d'avoir  beaucoup  d'amis,  par- 
ce que  1*90  ne  peut  pas  dire ,  qu'un  homme  eîl  pau-« 
vre  quand  il  a  des  amis  bien  riches  ;  Un  Ancien  di- 
(çit ,  qu'il  n^eikoic  pas  ignorant  ,  parce  qu'il  avoïc 
grand  nombre  de.  Philofbphcs  au  Pordque  ,  qui  ei- 
toient  les  bons  ami^  //«r. 

Exemples  d'une  grande  &  fîdelle  amidé.  Voyel 
Jip&Um  y.  Bdtliti.  V.  M*rt, 

Le  Sage  n^ellpas  à  Tabry^c  l'inconfW^ce  du 
monde,  fi on  le  réduit  à  la  necefti té  d'avoir  des 
amis ,  Çoti  pouvoir  fera  partagé  par  le  commerce  ,  il 
fera  aljeaktdon  de  (on  cœur  au  moment  qu'il  en 
donnera  pani  un  davre ,  un  amy  eft  un  pauvre,  qui 
ne  prend  jamais  (a  retraite  cke2  aucun  (ans  le  fbu" 
let  1;  s'd  a  des  a£ùtcs,il  £iut  l'aider  à  les  démiefler,  8>C 
s'il  cft  ajjligé'dc  maladicUl  faut  luy  donner  des  adîf* 
t2ces,&  s'il  eft  pauyre,il  faut  U  fecourir  de  b  bourfe. 

il  çft  iipuçtant  vray ,  que  l'homme  fe  forrifie  par 
iei^lqiîi^jl  a  plufleurs  tcftes  pour  Conféil,  pfufieurt  ■ 
mains  gour  l'exécution  ,  tm  nombre  d'yeux  jom 
pcevpirles  dangers,  U  les  péril»,  de  divecKcs (mu 
ches  poui  rf^ttfex. 
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La  venill>le  araicié  parbit  dans  la  fympatlue  des 
volontcz  }  Augufte  diloit ,  qu'il Ti'y  îivoit  que  luy 
fcul,  à  quiil  ji'cftoic  p«U  permis  de  fe  fâcher  contre 
fcs  amb.  Snetan. 

jamais  la  fbcctinc  n'a  clcvé  un  homme  fi  haut, 
que  n'ayant  befbin  de  rien  ,  il  n'oit  eu  belpin  d'uA 
amy .  Scnec. />r  itf»|/: /.  ^ .  r.  1 9  # 

La  plus  douce  confolacioa  que  nom  paillons 
recevoir  dans  la  perte  de  nos  ami^  eik  la  fcience  que 
,  Aous  avons  de  n  avoir  jamais  rien  oubhé  à  leur  di^ 
re,  de  n'avoir  point  perdu  d'ocCaHons  de  leuf  don» 
ncr  lesiccours,donc  ils  ont  eu  befbin,  &  d'avoir  eu 
avec  ein  une  par^iite  »  entière  Se  Bdelle  ^onununi< 
cation.  '  *  ^ 

Ces  amitiez  que  le  profit  public,  où  privé,  la  vo- 
lupté, ou  le  befoin  ilbmentent ,  ne  font  pas  des  ami- 
tiez, ce  font  des  focietez  qui  fe  dcciuiknt  toft ,  ou 
tard.  ' 

•  Le  mot  de  frère ,  eft  un  mot  de  dilcâion',  edant 
peftris  du  mcfme  (àng ,  partis  d'urne  mefme  origine, 
Aourris  à  la  mçfine  croûte  ^  il  (èmble  que  pour 
trouver  une  parfaite  amitié- ,  il  la  faudroit  aller 
^  chercher  parray  eux  j  néanmoins  ce  mélange  de. 
biens,' ces  partages,  &  ces  dernières  difpofitions  des 
paren's ,  quiiônt  qiie  k  puvreté  de  l'un  foit  la  ri- 
chcde  de  l'autre  ,  ct4a  d'étrampe  cette  ibudure  fra- 
ternelle ,  c'eft  pourqiioy  l'on  void  peu  de  frères  dans, 
«nç  parfiiire  communication  &  union. 

Une  per/ô^ne  ne  peut  pas  nous  donner  des  plus 
fênfibles  marques  de  ion  amitié  ,  que  lors  qu'elle 
oiticprend  de  nous  corriger  de  nos  deftïiurs,par  un 
pur  zdc  de  nous  tirer  du  danger,  les  adverrilicmens 
vrays  &  libres ,  nous  eonduiient  au  port  du  iàlùt. 

Eudamidas  Corinthien  avoit  deux  bons  amis, 
Charixenus  Sycionicn ,  &  Arçtlieus  Corinthien  ,  le 
voyant  au  lift  de  la  mOrt,  quoy  qu'il  fuft  extrême- 
ment pauvre,  il  fit  ion  tcftament,  dans  cette  maniè- 
re admirable  :  fc  lègue  k  Aretheus  le  foin  de  munir 
Via  Mère pefuUntfa  vie,&ét  Charixenus  U  charge  de 
fnarief  ma  Fille,  &  de  lu)i  faire  conflitutitn  honnête  de 
dot  ;  &  au  cat^ue  l'un  des  deux  vienne  a  décéder ,  je 
fhbflifue  en  fa  fart  celttjf  tjui  furvivra  :  Ce  testament 
fit  rire  le  Peuple,  mais  les  Légataires  eh  ayant  eftc 
advertis,  acceptèrent  la  dirpofirion  de  leur  Amy,  & 
^  s'acquitteront  de  ce  qui  leur  avoit  efté  prefcript  : 
'  ti/fmiei  efifèrvatt  voluntatem  defitalii ,  &  efUêd  man- 
daverit  ejeeejtù ,  dit  Papinicn.  Voyez  Montagne ,  I.5 , 
.  chap.  27. 

Les  femmes  ne  (ont  pas  capables  d'uiie  fincerc  & 
parfaite  amiric ,  la  fragilité  de,  leur  iexe  n'eft  pas 
pour  repondre  à  cette  conférence ,  &  conunimica- 
tion  qui  nourrit ,  &  fomente  cette  iàinte  couture, 
&  leur  ame  n'eft  pas  allez  vigoureuiê  pcmr  ibû tenir 
l'eftreirirc  d'un  hqpud  iîjprcfsé,  &  fi  durable,  le  pan- 
c+iant  'QuVtî?r*5ht  naturellement  au  changement 
fait  que  l'on  trouve  taremeitt  de  la  belle  amitié  par- 
my  ce  Sexe,  '    >■ 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  ,  qu'un  amy  fi  dette 
cft  difficile  à  trouver ,  celuy  pourtanc-qni  eil  aflèk 
heureux  pour  en  polTeder  un,  peut  dire  qu'il  a  ac- 
quis un  piccieux  treibr ,  un  iiijet  dt  coniôlation 
dans  ks  di%racc$  ,  un  Iccoârs  ^^rmc  hc  affiiné  dans 
les  accidens  fâcheux  ,  &  l'union  dont  il  Ct  (ênt  lié 
avec  lame  de  cet  amy ,  lay  ctuiè  un  plaifii  &  «ne 
iàdsfiidHon  intérieure  qui  eft  ineHàble. 

La  couronne^^c  fleurs  de  Gccnade  a  efté  éâMie 
chez  les  Anciens  pour  la  figure  &  iymbolc  de  la 
parfaite  amitié ,  parce  que  (i  couleur  qiii  ne  change 
jamais  exprime  l^ardeur  dr  la  conftance  d'ooe  and- 
tié  ,  le  fruit  de  cet  arbre  a  efté  auffi  pris  pour  le  vc- 
titablé  Jéroglyphique  d'une  tendtefte  legmn«,il  a  le 


A  M 

c«ur  ottvf  rt  (bus  la  pourpre ,  &  le  diadème ,  &  Çt% 
graines  font  tout  autant  de  nuraucs  d'une  vérita- 
ble uiiion  ,^ui  doit  leluitc  é$m  l'Afiutié  qui  égalé 
toutes  choies*        ,  <  -    : 

A  ^  OU  R.  L'amour  n'eft  pas  feulement  la  four- 
ce  de  toutes  les  pallions,  elle  l'eft  çnccxe  de  tous  les 
'  bien^  I  éc  de  tous  les  niau^  qui  artives^t  aux  hom- 
ines  \\  eljc  eft  la  mère  des  Sciences ,  la  forme  de  la 
vie  civile,  qui  rend  les  hommes  courtois  ,  bons ,  & 
affiiblcs,  c  eft  l'éccrfc  de  l'honneur  fit  de  la  vertuipar 
tout  où  l'ainoor  règne ,  elle  porte  1^  bon-heur ,  flç 
Vabondance^  Qiielques  Philofôphes  Ont  crû  ,  que 
nniK)ur  efUttt  un  dcmon,  qui  fe  fcndoit  maître  des 
Dieux  ,  puifqu'ii^  luy  ont  rendu  autrefois  des  ho« 
mages. 

r  Dan^ Ton  çommenceraent ,  l'amout  eft  on  abeille 
fans  aigai|^n,  c'eft  un  fimple  agrément,*:  complai- 
fânee  pour  la  perfônne  que  lOfi  ayme,  qui  feit  bien- 
toft  de  progtez  , ,  &  fe  rend  le  maître  de  toutes  les 
autres  paflions.  ^uando  ndfcitur  cupiditai  antequam 
robur  faciat  adverfum  te  mala  confuetude  ,  farvula  eft, , 
Auguft.  in  Pfalm.  I  5  6. 

L'amour  nous  fait  oublier  nos  interefts,  &  noftrtf 
honneur  j  de  manière  que  lors  qu'un  amant  eft  fàify 
de  cette  pflion  ,  &  qu'il  a  confàcré  iès  affèdionsà 
quelque  obict,il  foule  tout  a^ix  pieds,&  rejette  tous 
les  ad vertiuemens  qu'on  luy  donne  pour  ion  bienj&: 
c'eft  pour  ce  fujet,  que  Monfieur  Moru s  Chancelier 
d'Angleterre  ,  a  dit,  dans  ics  écrits  (  joignant  une 
genereufe  raillerie*  à  un^fèntimcnt.de  Religion  )  que 
ks  hommes  fèroieiît  des  grands  Saints,  s'ils  aimoienc 
autant  le  Fils  de  Dieu  ,  q^ie  les  femmes.  Grenai^lei 
en  ftM  h^nntftffilU, 

Seneque  blâme  extrêmement  l*anu)ur,  parCe  qu'il 
eft  toujours  interefsé,  q^t'il  coniîdere  fbn  advantage 
en  l'objet  qu'il  recherche  ,  qu'il  regarde  la  fortune  ^ 
U  non  pas  la  perfbnne,  fun  plaifir,  &  non  pas  celuy 
.  de  ion  ol^et  ,  &  fi  on  luy  avoit  ofté  l'eiperance-de 
i^  jôùïftànce  ,  il  ne  fè  trouveroit  plus  peri<Mine  qui 
voulut  combattre  iôus  ibn  Eftendart ,  on  n'enten- 
droit  plus  de  foûprrans  ,  tSc  ics  autels  feroient  depuis 
long-temps  fans  facrificcs. 

jéfmrjres  efi  imperêo/à  t  AitPhton.  '     _ 

Cette  paffioh  a  tant  de  force  qu'elle  s'alTujeJy 
toutes  les  créatures  qu'elle  pbfledc ,  elle  faitautanc 
d'eiclaves,  qu'elle  fait  d'amans ,  elle  les  réduit  à  une 
condinon ,  où  n'ayant  plus  de  volontfz ,  ils  ne  font 
plus  maîtres  de  lei|rs  defirs  ^41$  plilTent  en  la  pit- 
îèhce  de  ce  qu'ils  adorent ,  ils  wrtnblent  crfs^en  ap^ 
prochant,  les  Aftres  n'ont  pas  tant  d'empire  fur  eux, 
que  les  pcrfbnnes  qu'ils  ayment  }  l'objet  de  leur 
amour  eft  U  caufc  de  tous  leitrs  mouretnens ,  i'Û 
eft  abfênt  ,ils  fê  confbmment  en  défies.  Se  languifl< 
fènt  jour  SC  nuit ,  en  des  vaines  efperances ,  s'il  eft 
^  menacé  de  quelque  danger ,  ils  freiniftènt  •  Se  trem- 
blent de  crainte,  s'H  eft  âoiené  iâns  efpotr  de  retour, 
le  de^ipoir  les  fârfit  j  Ainfi  l'on  peut  dite ,  ^ue  ces 
malhêuretix  prennent  la  figure  du  Caméléon ,  qui* 
change  de  cuuleor  i  l'a^â  des  objets  qui  épre* 
fcntent  à  fâ  veuc.  Se  ceux-cy  de  mefme  changent  fé- 
lon la  condition.  Se  l'état  de  leur  objet^iymé. 

L'amour  domina  fi  fort  dans'  i'efprit  d'Antoitie, 
qu'après  avoir  perdu  la  bataille  ^>1^'«W|,il  oÂlt  4 
Augniledefêtucr  pourvu  qu'il  pardonna  à  ClècK 
patte.  Cocfict.  enUim â'A^ignfh.  '  ?  fl^)^^         ^;' 

En  11  lé,  le  Comte  dr  OiamjSagnN^  icnd^ 
amoureux  de  Blanche  de  Caftille  ,  Mère  du  Rof 
S.Loiiys,qni  eiloic  déjà  âgée  de  40.  ans  }  il  fit  pouc 
elle  des  démarches  fi  extraordinaires  ,  que  pour 
Ibn  fttj(ft ,  iliperdft  Montereau ,  Font-Tonne,  No^ 
sent.,  4c  plnfîcttrs  autres  places  j  enfoite  de  ^oy 
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a  fc  reém  ^Provins ,  pour  falw  dti  Vert  r  4|i^te 
ChaniiHU  aiivouteufts,  au  tSLpfott  de  Mc«eniy,  ««  6 , 

.  î^ous  lirons  4ans  Grenaille ,  ffijh  ^miitffé  BUéi 
que  Raymoiui  LuUe  baif«lt  les  ve(tiges ,  9a  «voie 
ua/s)^1a  maiftreire  j  &  il  aHjodte  »  que  les^yons.,  ^ 
les  Tygitf  foiié  l'oindot  j  que  lc<>Pnilo(bphcs  en  rdfl 
îcntetit  les  flammçs,  &  que  de  5Jcfmc ,  queicr  feu 
Elcraemaitç  n'épwgnc  pas  l^Tcmplcs,  le  feu  de  IV 
moût  s'eo  prcud  aux  plus  ià^es,  fk  les  engage  à  des 
folies  hottibles.  Cyrus  açftt  blâmé,  pour  les  Ikhcs 
complaiûnces  qu'il  a  eu  pour  Panthée  la  captive  j 
Martailneoine  ^  tcmy  w  rcputatipn  pour  les  iblc« 
^amotirs  qu'il  a  eu  pour  ia  Cieopattç«  V.  MMfhtjfès, 
V.  J*alisrMfi,y,Kêlfi^té.     trr.       ;  .     j 

On  n'a  jamais  vu  des  làid«  âmobrt ,  ptrCt  que, 
quelque  grande  di^rmité  que  puiile  avoir  l'oSjet 
aimé,  ce  déÈiut  n'entre  point  dans  la  fàncaifîe  }  un 
ànunr  chérit  plus  fz  rouile,  qu'une  belle  blonde,  qui 
aura  plus  démérite  &  plus  de  biens  f  un  auoe  aime^ 
ra  plus  paffionriémcnt  une  camuiê ,  fins  s'appercc* 
Voir ,  que  la  dieminép  ne  fîime  pais }  &  c'cft  par  cet- 
te raitôn,  quelles  Anciens  ont  4ir> que  l'amour  eftoit 
aveugle ,  que  l'homme  ii*cft  pas  content  pour  avoir 
ce  qui  eftbeaûi  &  aimable,  mais  pour  avoir  ce  qu'il 
■  ainie«  -,    ;■.;  ■ .    , /      '  '■ 

La.  bonté  eft,  autant  l'objet  de  l'amour ,  que  la 
beauté  j  aufli  dans  l'Ecriture  faince,ce  mot  de  Beau^ 
té,  &  de  Bêfàé  font  Synonimcs.      . 

Ceux  meime  qui'  ont  pris  le  plus  de  compaffion 
des  Amans,ont  condamné  tous  ces  mouvcmcnsvio- 
lens  qui  prévalent  à  la  raifon,  parce  que  comme  ils 
ne  naiiïcnt  pas  fi  violens ,  on  les  j>eat  régler  dans 
leur  commencement  ;  fi  la  foiblcllè  des  icns  Ôc  le 
peu  de  refiftence  que  nous  feifons  de  nôtre  côté  ,  ne 
les  iPortifioient  dans  leur  princip,&  ne  leur  donnoienc 
au  thon  té  fur  la  raiibn ,  nous  cnjerions  toujours  les 
maiftres. 

rtvre  4ms  un  eïiat  de  dtfyofer  de  foy , 
De  donner  atund  on  veut,  &  retirer  f4  fiy. 
Corneille. 
Cependant  il  ne   dépend  pas  abfolument  de 
nous,  de  naymer  pas  quand  nous  avons  commencé 
d'aymer,  &:  li  noltre  bonne  fortune  nouslaiflc  quel- 
que luiniçre  dans  noftre  paflSon  ,  c'eft  une  lumière 
à  demy  éteinte ,  une  raifon  affoiblie ,  qui  peu  t  bien 
nous  garantir  des  grandes  fautes,  mais  non  pas  nous 
délivrer    des  grands  maux ,  qui  fuivent  ordinaire-' 
renient  les  engagements  indifcrets.  .    , 

Il  y  a  dç>  neceflité  &  mefmc  de  Tobligarion 
d'aymcx.  i^ucce  qui  nous  aymc  »  un  honncf^c  hom- 
me doit  taicKer  de  fe  faire  aymcc  ,  mefmc  de  ceux 
qui  ne  l'ay tttent  pas.  V.  jifiStiem^^    /^    ^.   ^^ 

Ces  ambureiîx  qui  aynâent  en'<tettX,ou  diVeiiph- 

droi\^  font  fans  amitié  ,  ny  a^èâion  ,  le  cœip:  de 

l'homme  efl  indivifiblc ,  il  eft  comme  une  rofc  ,  en 

matihr  d'amour  1^  û  on  divife  ctttç  «grublc  fleur, 

■  clic n'efkmn.  ^;>J;^;; •- '  '„':■;  ^■':, .,:. •■,  i  'i-\ .  :\  ...    't 

J^  cÀtir  a'ep  à  Perfomte  dors  ^'U  efis  deux,      , 

^Utm-toftf^ 

^j   fîorncille: 
■'''l^ÊÊdherfi  trabunt  nmtm  duo  nttminapeam.]uv* 

lI^Amour  efl  un  mal  ficonrnum,  que  h  nature 
qùî  le  Eût  naiftte  femble  l'cxcufer ,  auuî  bien  que  la 
multitude  de  ceux  que  nous  fuivons ,  perfonne  ne  fc 
picqued'un  repcoche  qui  pevLt  efVre  fait  à  plufîeurs. 
Voyez  Crime,  V.  MHltitude,\,P9cbl  ,  . 
.  pour  dtfioir  l'amour  on ipeaediie,quc  c'efl  on  fè- 
cret  mouvemenc ,  que  caufc  je  nef^y  quoy  plus 
agréable  dan«  l'un ,  que  dans  l'autre ,  qui  cft  plu^ 
icnfible ,  que  connu  ,  que  la  fympatbic  ezcittcA 


'^ 


■^ 
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•  |iiÉ«^t)^(Î9e$  »  X'èfl  (je  <}ui  fàjt,  ^ue i^mcntt  eft 
;  atiifïii^îutf  de  vaincre  ce  qu'il  attaque  t- avec  lea 
f^armcs  de"  d'Alila  »  il  thoropha  de  la  force  de  San** 
fôn  i  avec  les  appas  de  Bedabée  ,  il  engagea  Davié 
dans  l'adulterc,ôr  dans  le  meurtre,  &  avec  les  cajol« 
lenes  d'une  aimable  efliangere  ;  il  perfuada  à  Salo- 
mon ,  It^us  fâge  de  tous  les  R.oys  «  de  donner  de 
l'encens  à  fourrage  de  fc^  mains  j  Sdm/in  Leoneué 
fi^étvit  VAUdus ,  définis»  amerem  Jimm  fifee^re  non 
potttit.  AmbtiLi.de  Dfvidet 

il  y  a  bien  peu  de  fenunes  k  l^prèuVe  de  l'amour, 
les  plus  inftfnfibleS  ont 'des  endrcMts  par  01^  ellc^ 
veuvdnt  eflte  aifément  fftûSks  t  pourveu  que  le  ga-< 
land  £^chc  les  trouvée  \  cen'eflpas  toujours  la 
fortuné  qui  tend  lesrhdmme»  heureux  dans  ce  com-' 
mcice,  il  cft  certain  que  le  refus  vient  fouyentdtt 
ce  que  le  demandeur  ne  plaie  pas^  ■■  ,' 

On  peut  dire  crue  l'amour  eft  un  Mouvei^erit  dtf 
l'appétit  par  lequel  l'ame  s'unit  à  ce  qui  luy  fèmbltf 
bt»  ,  U  bciu  i  Q't\k  le  plu»  dangereux  enUemy  de4a 
fàgeflê,  parce  que  de  toutes  les  pallions  qui  la  pou-' 
vent  troiiblet ,  il  n'y  a  aile  l'amour  contre  qui  elle 
n'a  point  de  dcffènCes ,  laoù  l'amour  s'introcffiit,  U 
raifoh,  &  la  fàgeffe  luy  Ibnt  place  &  deviennent  fès 
efclayes  ,  lesprentiers  foûpirs  de  l  amour  font  les 
(femicrs  de  la  ù^tSîc ,  les  maximes  de  la  ràifon  paf^ 
fenc  pour  des  herefies  dans  fon  école  j  c'eft  pour- 
quoy  Monfieur  de  Corbeille  a  diç. 

Foidoir  que  U  réôfon  re^ne  fur  nn  Amante 
C'eji  efire  plus  mue  luy  deduns  l'aveugUmeftft 
Vn  coenr  digne  À'âymer^court  à  l'objet  t^mabUt 
S^ns  fonger  au/fuccex^^it  fn  flamme  «0  capable  t 
Il  s'abandonne  à  tota{&  n'examine  rien  \ 
yiytnir-efiJèut  fon  but ,  aymer  eji  tout  fon  bien. 
Dtfce  amoris  nequitiatft  qui  fapientes  dément at.  Eni^ 

Thefaurus<  *^ 

Les  amoureux  peuvent  pour  quelque  temps  Ca- 
cher leurs  flammes  j  mais  il  ne  peuvent  pav  pnifleif 
lorig-tempsiàns  éclater  ,  comme  le  Laurier  au  mo- 
ment qu'il  eft  dansie  feu  j  Dif{:a4  infinu  feffiina  in* 
eendia  frverif  qud  diuclaufa,rmnas  faciunt,  Emàn.Th. 
in  Lotîio* 

Quand  on  parle  d'un  homme  bien  amoureux,i'on 
^  dit  qu'il  aie  cœur  paifkry  de  Ti'apthe. 

Pour  dépeindre  un  homme  qui  pert  fés  pis  au-. 
près  de  ÊKmaiftreflc,  l'on  dit,  qu'il  tire  fa  poudre  aux 

moyneaux«S^  "*"        '     /^ 

(jn  amoureux  compliinénreur  Ji  eft  uti  marchand 
qui  débite  la  crcfiue  fouettée. 

L'hpmîne  eft  libre  dans  fes  volontcz,  il  peut  cef^  . 
fer  d'aymer' quand  il  luy  ^lait,  ileft  en  fon  nouvoif 
de  recouvrer  Ct  liberté  ;  toutes  les  fois ,  qu'il  laner- 
duë,  de  tout  ainfi,  qu'il  fufiit  qu^il  vciiilie  un  9b')ct 
p6ut  l'aymer ,  il  fufnt  auflî  ,  qu'il  ne  le  veuille  plu9 
pouf  eii  perdre  le  defir,  &  l'amour. 

L'Amour  eft  un  tyran  qui  prend  force  de  tout  ce 
qui  s'oppofè' à  fes  defleins  ;»  les  difiScultez  l'aigrif^ 
lent,  hmpoirible  augmente  fon  impatience ,  la  hpn-^ 
tequitomèrveta  chafieté  des  ièmmiçs,,dc  des  fil- 
les ,  redouble  fon  pouvoir^>  le'confcil  àc  la  raifoor 
qui  devroicnt  le  %cgler ,  le  renMentplus  opiniaftre 
en  ièspottrfttitès  -y  11  corrompt  toutes  nos  inclina- 
tions j  il  nous  engage  dans  de&^forvices  in&me», 
&  ddiculcs  \  il  fait  portd  la  marotte,  aux  Sages ,  il 
foâmet  l'homme  à  ce  qui  devroitluy  obeï'c',  il  me- 
tamorphotè  ]upiter  en  Cigne ,  pour  tromper  Califte, 
il  le  change  en  taureau,  pour  ravir  Clitemhcftre,il  le 
cravcflit  en  Satyre,  afin  qu'il  joue  mieux  le  bouffon, 
'  iamais  l'homme  n'eft  raoms  raifonnable,qiie  quan<t 
il  ef^  amoureux  ,  tout .  ce  qu'il  eabçprend  eft  fi<ti- 
culc^i  ou  déréglé. 
-  ^  C  Un 
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Un  homme  cNfprit  eft  à  plaindre  quand  il  cpn{si« 
çre  fês  a^âions  a  une  magopte  fou^  les  habits  de 
femme ,  on  peut  dire  que  Ton  choix  cil  atidi  laid» 
qu'honteux;  Vmkrs  ft^urâ  cupts  âf^tCtm  dsf  con» 
CHfifctHiUim iHfinfat9^fipA^'C.^,&  f* 

Il  femble  que  b  Providence  pour  arrefter  ce, court 
dcfordonné  de  l'amour ,  que  les  hommetont  pour 
les  fcnâmcs  ,  les  a  remplies  de  mille  impcrfedlons, 
&  rehdu  leur  beai^c  fragile.  \ ,  lacênfiéutc*.     '\ 

L'Aniour  des  Vieillards  eft  ridicule  i  ccluy  des 
jeunes  gens  eft  lafcif,  celuy  des  hjonuncs'  Éûts  eft 
ardent ,  celuy  des  filles  eft  violenic ,  &  ceWy  des 
femmes  eft  extrêmement  opiniaftre, 

Il  y  a  divers  exemples  de  plufieurs  amoureux  de 
Pete,de  Frerc,&  de  Sœurs  :  In  it$ry9^ctf9i,&  in  V. 
S»dmÙ9.        ■    r  ■      *.'  - 

tAMOUR  CONIU  G  AL,  L'Amour  con- 
jugal eft^  très-bien  reprciênté  par  Alciac  en  iès  Erii- 
blemes  par  deux  cwneilles ,  dont  l'amitié  eft  infçpa- 
rablc  &  à  la  vie}&  à  la  mort ,  foivant  le  diriB  d'Elien. 
/.j.r.9.  Hijhr. 

I  Comicum  mrà  imerfi  concérdid  vitA  ijf, 
*     /   MntuM  ftmpptt  in  Mis  ÛÉtewurmM  fidet, 
.    L'Amour  conjugal  nfc  doit  cfttt  fcpàré  par  infir- 
mité, pauvreté,ny  par  autites  accidents  de  la  fortune, 
Pauline  femine  de  Seiîeig[u^7^?i^>«lut  mourir  avec  fon 
marv ,  &  iê  6t  ouvrir  les  veines  comme  Néron  a  voit , 


'AMOUR  PROPRE.  L'Amour  ptopi^  eft 
,im  grain  de  ïbl^,  de  mefn!^  que  la  nf^odeftie ,  éc  con- 
i>oillance  de  noftcc  peu  de  trtctitc  d^  u^t  témoignage 
d'un  jugementfàin,  «r  iolidei  cdUy  qui  icl^ifre 
poifcdcr  par  l'amour  propre ,  rie  té  pe^t  probofèr 
d'autçc^fin  ,  que  foy-meime  ,  iôit'qull  cherche  la 
gloire ,  jjbitqu'il  cherche  le  plaifir ,  il  ne  «•«Ûcvc  jar 
mais  plus  n^ut)  que  fes  intercfts  :  Frinm  ktmmr 
f*rWi>«#ik»wr/3rf,ditunPétederEglirc*     *  ' 

L'Amour  propre  eft  Itamour  de  fov-mefinc ,  6C'de    - 
touteschôfespoiurfoy  ,  il^hë  $'arreftc  Air  dès  fujcts   ' 
eftrangers  ,  que  comme  le$  abeilles  fur  les  fleurs  ,jl.  ' 
eft  habde  dans  6  conduicte ,  fccretdans  fesdèfTeins^ 
il  eft  libccal,  avait ,  mifèiicordieux ,  humble ,  cruel, 
ambitieux  ,  Ôc  l'on  peut  ^irc  qu'il  a  toutes  les  paf- 
(ionsfùivant  les  tctaiperaments  qlii  le* tournent,  il 
vit  de  fout,  il  vit  de  a^  il  fe  détruit  pour  fidcc.  fon 
étabhirement  y  ç'cft^le  plus  gran4  de  tout  les  fia- 
teurs,teplus  éloquent  de  tous  lesOiâtetvs,  &  le 
plut  habite  negotiant  du  monde  j  c'cft  luy  quicaufà 
l'horrible  defôrdre  qui  (è  fit  au  Ciel  par  les  Anges, 
'  qui(êparalepremierhommede(ônCfeacet|i:>&qui 
a  iras  tous  les  Philofbphes  en  dividon ,  iç.  qm  a  |ar- 
tagé  leurs  jchtiments. 

AMOUR 


J     AMOUR   DE  LA  PATRIE.  On  a  K- 

prefenté  l'amour  de  la  Patrie  ^r  un  jeune  liommé 
Çwce  qu'au  rebourf^es  autres  amours,  il  fe  rcnfor- 
ordonné  cftre  fait  à  Hjn  époux  {Lu6i|i.s  Vitellius  frcre     >ce dans  la  viqllellè  ,  il  ne  pa(lb  jamais  des  careiTet 
de  l'Empereur  Vitellius  ,  fiit  fiiivy  par  (à  femme  '.  au  dédain  ,  du  feu  i  la  glace  ;  quand dn  vieillit , 
Triate  j  Darius  au  rapport  de  Q^Cur t.  ncjïkigi^it       c'eft  pour  Iwrs  que  l'amour  d©  là  Patrie  picque 'plu- 


point  la  perte  de  fon  Armée  y  il  ne  fur  fcnhblc  qu'à 
celle  de  là  femme,  qui  nrourut  dans  la  nicfléç,  Ovi- 
de &  ]uvenal,difentque  la  femme  du  Roy  Admc- 
tus  ,  ayant  appris  de  l'Oraclc" ,  que  pour  1  iauvêr  foti 
mary,  il  fàllbi^qu'un  de  fes  meilleurs  amys  petit, 
elle  fe  tua.IuUe  fille  dcjulles  Cc(âr,  mariée  à  Pom- 
pée, voyant  une  robbe  enfânglantée,croyant  que  fon 
mary  avoit  efté  aftà^Tmé  éile  fe  mit  le  p^gnard  dans 
le  fein,  ^ 

Quand  l'amour  conjugal  commence  à  prendre 
tantïbit  peu  d'air ,  &  qu'il  s'évapore  ailleurs  par  la 
moindre  ouverture  ,  que  le  foupçqn  ou  le  deftr  du 
changement  luy-  fait ,  il  devient  en  peu  de  temps 
comme  un  ruiifeai),  duquel  la  foiirce  eftaiit  bbuchée 
le  lid  demeure  à  fec ,  &  il  ne  luy  refte  que  l'orîùrc 
poi/r  les  crapaux  &  les  grenouïtles ,  la  verdure  & 
'les  plantes  qui  croiftbient  au  tout,  perdent  l'humide 
radical  &  font  tout  autaiu  depidé,  qu'ils  donnaient 
du  plaiHr  à  la  veuc. 

On  dit,  qneJa  Mer  du  Septentrion  ne  fe  glaceroit 
jamais  d'elle-mefnJi  ;  i\  la  quantité  des  flots  cltran-^ 
gers  qui  y  découlent,  ne  luy  caufenent  cet  accident, 
■J  les  mariez  vivroient  comme  Adam  &  Eve ,  dans  le 
Paradis  Terreftrc ,  &  fouïroient  de  lalèlidcé  <Éont 
les  Deeffes  eftoient  comblées  dans  leurs  mariages^ 
fi  le  mary  ne  s'eftudipit ,  qu'à  (upporter  les  fbîbldfet 
de  fa  femme,  de  fî  la  fcnû^e  nt  prenoit  d'antres  foins 
que  de  plaire  i  fon  mary. 

S..Chryfoftome  dit,  que  le  cœur  eft  1^  fymbole  de 
i'amour^^onjugal,  il  meun  par  la-moindte  diviiîon 
des  parties.  * 

Les  mariez  font  grandem/mt  à  plaindre ,  lor(qut 


; 
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vivement,  dit  Emipide, 

Ces  AmesUches  &  timides^  qui  ne  connoilTent  ; 
Jx>int  d^autres  Villes  ,  qud  celles  où  ils  font  nez, 
point  d'autres  foyers,  q[ue  veluir.  où  ils  pnt  Pris  naii"- 
lànee ,  ne  fent  pas  ceux  qui  aiment  le  plus  la  Partie, 
ils  Conx  chez  eux ,  parce  qu'ils  ctaigjaent  ile  n'cftrç  ««^ 
pas  fi  bien  ailleurs ,  8c  tors  qu'ils  ont  lié^  maniment 
des  aftàires  de  leur  viUe,il  ne  faut  pas  déinander  s'ils 
içavenc  provigner  la  vigne.         * 

A  M  pO  U  L  E.  I^  £dntc  Ampoule  fut  appor- 
tée au  Roy  Clovis ,  en  l'aimée  49 f.  au  temps  qu'il 
recevoir  les  Eaux  du  Sacreihent  de  Baptême,  l'Ange 
qui  defeendit^avec  cette!  FioUe  (àcrée,  portoit  un 
Éftandart  femé  de  Fleurs  de  Lys.  Mezer.  ntUviâ 
d*  et  Mwitnpm.  Ce  Don  preciaix  du  Ciel  a  mis 
une  grande  diifcrence  de  nos  Roy  s  ,  avecles  autres 
Monarques ,  qui  n'ont  Jamais  efté  honnoré  d^unc  il 
grande  prérogative  ,  enfuite  de  quoy  les  Souverains 
Pontifes  leur  ont  donné  le  nom  de  'Ties-Chreftien. 

A  NATO  M  JE.  C'eftunefepaiation,oudir. 
cemement  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  l'a- 
nimal ,  c'eft  une  connoiflance  extrêmement  necefTai- 
re  à  un  Chirurgien ,  qui  nepeut  C|mnr  qu'aveugle- 
ipent,  s'il  ne  f^ait  ^s  l'Anatomie  oés  ncm,  des  vei- 
nes &  des  artexes.    ,  ■  %* 

Les  Anciens  fe  fiufoicnt-tth  conifcientieax  (cru- 
pcde  de  donner  les  cadavres  de  ceuxf^qui  avoicnt  efté  . 
exécutez  au  gibet,  poqrfûre  des  Anacomies,  ils  di- 
foient ,  qu'ily  avoit  de  l'inhumanité  de  traiter  ainfi 
le  corps  des  défunts,  &  de  les  déchirer  ;  neantmçins 
à  la  (ttite  l*Anatoroie  a  efté  ivg^  autant  utile  que  la 
Médecine.  Avknt,  &  6(tid,  Bfrtnf,  C'eft  pourquo)^     ^ 


leurs  humeurs  font  contraires  »  &  que  leur  matiage      on  leur  a  permis  la  diSèâiop  des  corps  C3KCutez  pu 

eft  fait  comme  cduy  de  l'étournean ,  av^Pérgodft^^^^Qrdre  dejaj  '  .    ,        1,^ 

le,  que  l*un  veut l'E fté,  &  l'autre l'H/ver ,  cduy-cy  ^X^Aj^l-Gt  S.  Les Theôlodent  ne iMÉMp^âent  pas 


l'économie,  &  l'autre  la  belle  dépence  ;  l'un  le  repos, 
&  Vaurre  le  travail  >  c'eft  pour  lors  que  famoar  coq- 
jugd,qui  eft  une  fiole  d'eflcnce  predeufe  s'évapore , 
&  l'on  Voit  en  fuitte  des  honiblcs  fucccz  ;  D^Mlàm 
coftjupj,  imtmm  âdtdtfrij.  Apul. 


bien  du  péché  de  l'Aqge,  ils  (çayent  bien  qu'enivré 
de  iès  pn^ices  Peiftébont ,  il  négligea  cello^  de  fon 
Cicatciir  i  mais  ils  ne  fo«yentpas  qu^'nom  donner 
à  ce  aime.  L'Ecriture  Sainte  le  qo^ifie  tantoft^n 
mquctt «  ontoft  1^  adultère»  de  camoft  «|iç  rcf^- 
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iiek|nfi.iiiis  ter  jftgl  q«e  toisocilaf»iiftA^ 
,  &  qu'il  avait  à^i  i.U  Oivinicv ,  de 
que  lorsiju'il  eue  d^omié  les  tcuk  des  puicâtoos 
Difiàe^tet  ancftancfutfc»  a4vancagci  ,il  foom 
an  pwcy  daM  k  Ckl\  Jcdébouciujme  |viic  de 
fes  CôropagooiM,  Éufint  de  légaux  les  ek^MO. 
MicHfel  s'opapÀ  àUcifo,  iflainwit  U  rtttMt 
dfes  AàRcsl  Vdbcïflàncc  ,  4c  chajfitles  teWKfthôrs 
du  CieT  Empira  Soie  que  la  vaia«^  àiim^ti^ûû^- 
ibfdic,  feit  quoi'amour propre  lujr  air  donné  laiiaiil. 
£uice  ,  Métgmm  fât.è  éO^tm  f «M  fx  Mgdêftà$ 

A  N  GLETE  R  K  E.  Xa  Brce^  eitoîT  dme^ 

s  au  Roy  d'Angleterre ,  &  touBUa  c^uyainc,  J'av 
^  eu  chez  Moo^ur  le  Comce  de  Caylus ,  des  hon». 
'iDages  rendue  à  )ea<i  Chconr  conimii ,  &  prépose 
par  le  Roy  d'Angleterre ,  pont  recevoir  la  foy  de  &% 
YalTeaux  de  Guyenne ,  lartyranme  4^  Angfois  fit 
révolter  la  RocÉielic  contr'cux ,  puis  Agen  ^  ^ccs 
deux  villes  furent  après  au  Roy  dcNavacro  V 

Jacques  I.  Roy  d'Angleterre  dit  à  Monsieur  de 
Rofny'  AmbaïÊideur  <1«  France ,  je  pretcns  eftre  icul 
Roy  lie  Frà^K ,  ce  que  Sciligcr  appelle  Mdgnâmfd^ 
tmtéuem^  &fnhpt»git  Angloa  efe  quafi  vmnts  fknaikiS. 
y.  Se  ^imanM^  verhâ  Ao^ctcae* 

Sùtw  J^x  hshf  iurifdicH^ntm  in  jlifglU ,  &  p9te^ 

fiatemfdcii?idi  C^miîcs  ,  ihià.j^ufUfmttfeoti ,  c'cft  à 

dite,  Br^ns.  Voyez  BtigMis.    '    ■    '  ^^ 

/:'    Les  Anglois  ^MU  des  vàillans  lôldats. 

La  rencontre  d'un  Anglois  eftoic  au 
très-mauvais  prc/âge.  V.  Vrr/S'^r. 
.  A  N>ï  A  T  E  S.  Jean  XXI  L  inventeur  dcsini- 
poficions  des  Annates  en  i^  i  G.  V.  ^caïi  XXII.  4u 
Diction.  Hiftor.  ^     ^  .  ^ 

Ce  Droit  elk  un  grand  revenu  au  faint  Siège,  qui 
prend  fur  tous  les  nouveaux  pourveus  des  Bénéfices 
le  revenu  de  la  pEemiçrcL.anncc  ,  fuivanc  qu'il  ert  ta- 
pie au  Pplier  qui  eil  dans  k  CTiâne^li^e^^m^rancc,. 
.il  n'y  a  que  les  Bénéfices  Conciltoriaux ,  ôc  de  no- 
liunation,  ou  fondation  Roplc ,  qui  j^ycnt  l'Anna- 
te ,  le  moindre  Bénéfice  la  paye  en  E4^agne ,  &:  dans 
l'Italie.    -^  '  "-  ;"■',■    ■-  ..l^;^-:-r-i:  .,.  v-v^'- 

ANS.  Ily  a  une  grande  diveriîté  d'opiniontfTur 
les  ans  y  chSÎque  Peuple  a  eu  fès  formes  particiiljreres 
à  les  mefuter }  les  Hebecux  avoicntje  Civil,  &  le  Sa 


»tkyMiiillil>ii>itto4iii  VolUhi  tftat  aider» 

celle  des  |chnli|ink>n9  avçcles  Cj<?«<Ni)Uet  »  ny  celle 

dcsEUpItfftft  avec  les  D(«g|iiiltiriaBCJ^flus 

.  enveniittén*  Voyez  EUm/gfré..  '■  <}  ^fi^fi^^^if^,:^-/'  ■'■.' 

Ily  àiKmtbleAnrypatieèntte  Calvin  âc  thuiél:* 

Voyex  f^rttiftm^.C^^^^^^^  -  ^-  ^  -  '  ' 

Getttuinicus  of  yéaiWft  mmmitfif-  W  chant ,  nf 

A  P  as  TA  S  I  É*  t'ApoflWe  vient  de  la  dcfo- 
beïââhce  desRdigieux  inftrricuri  i  leurs  Supérieurs^ 
^  pa^la  difficulté  qu'ils  tcouveot  à  fc  (bû mettre,  qui 
lait,  qu'iUquittdit  /bnvent  l'habit,  pour  prendre 
l'eflbrt  fans  fe  (oucier  de  l'excoftimunicatiofi  portée 
IKK  les  SS.  Dedcf  ts  conae  les  Apèilars. 
.  /A,P^O  S  TRE  S.  4^li  dktkMtur  àpÊtd  lu- 
dâêf  t^  prtfidéhMt  ut  C9*ifitltt  t  Erchetins*  Voye2 
ScaligCTi fi  «r«^a  ^4rp*/Wi*  '  -.^i^^^         ; 

Les  Apoftces  après  la  Re^rredioA  ic  ï^ôtrc  Sei^ 
neur  perfevcroiènc  dans  les  pneies,&:  prenoient  Icurâ 
repas  avec  joye»  -rf^f.z  ^«4^»  flc  pas  un  d'eux,  ny  dû 
leur  ^fuite  n'ettoir  en  diictce.  4.  t/.  j  5 .  ihidem.   ' 

Chaevmd'fcux  avoit  Ces  hardcs ,  ôc  iôp  pacqact. 

A  g OTi  C  A  ï R  E  S.  Les  Apoticairçs  fort^cs 
cuifîniers  des  Medecins^contre  leCqTiels  Nicolas  Loh- 
gius  a  feit  un  grand  volume,  fur  le  peu  des  connoil- 
lances  qu'ils  ow  des  Simples  ,  fur  la  facilité  ^qu'ils 
ont  à.ic  iaillèr  tromper  aux  Marchâds  étrangers,  qui 
leur  fbumillènt  des  drqgties  iophylliquces,  fur  ce 
qu'ils  adminiflrenr  jine  ojtogijp'pour  une  autre ,  une 
vieille  qui  a  perdu  (es  forces,  pour  une  nouvelle-» 
rhi  nt  venue  du  Levant.  Néron  pour  ce-iiijct  leur 
défendit  de  mettre  en  juïàge/ autres  drogues,  que, 
celles  de  fon  .d^limat  ,  qui  peuvent  produire  lc$ 
mcfmes  effets ,  ainfi  que  Monfteur  du  Bé  l'a  remar- 
qué ^///o/^  ^tf^m»CÀ4m<ié/r. 

L'oij,  trouve  pourtant  des  tres-habilc9  Pharma-^ 
ciens ,  qui  ont  une  parfaite  connoillàncodes  plantes, 
des  drogiurs^  £c  des  rainenux  ,  ôc  tfui  n*èn  ont  pas 
moins  des  lualadies ,  ny  des  remèdes  qui  leur  peu- 
vent donner  la  fuite,  enfin  <Jùi  connoi lient  les  coin- 
plexions  au  Ht  bien  que  les  Médecins. 

A  P  P  A  I  S  E  R.  Uï»  Éléphant  en  furie  s'appaifè 
4'abord  qu'il  voit  une  brebis  innocente.  Ccriiie^ 
fon  Innocence  Reconnue  y  fil.iii. 

Les  femmes  iaciifioient  à  l'Idole  Virifltu*  pour 


<Mi  un  conunençant  à  Mars,&  l'autre  en  Septembre. 

Strabon ,  &  Dk>dorc  Sicilien  tiennent,  que  leurs       la  paix  de  la  maifon.  Voyez  Statué^. 

ans  n'eflôient  pas  Lunaires  /qu'ils  n'efloient,  que  de  LesLac^monîêns  menaient  leur  iold 

^quatre &  de  deux  itiois.  Les  Chinois  font encqr  ^u- 

tourd'huy  la  mefme  fupputation;  le$  Grecs  appel- 

loient  chaque  cinq  aimées  les  OÛmpUdej  :  l>s  Ro- 
mains coiitoient  les  cxç^  ans  par  Lutires ,  qui  fîgni- 

fioient  UClenûve  qu'on  payoit  de  cinq,  en  cinq  4ns 
«aux  Empereurs^kU  Concile deNicéeon abrogea  ces 

nibcr,&  lesi^(^)c's  iè  fêrVirent'de  celuy/dHndiétion» 

^ui.  cft  compfmijb  quinze  années  }  ^j^i^td'huy 


nou^  conrc»is la nonante-uniémc  IndiâioiU;,  ^^^^ 
Années  Cronologiques.  Voyez Mpfde.  /' / 
i  Vjjk  hjmflxrixm  jàcuUrya»  cempirtum  fmt  fêpti* 
ipirM>  âmnm,,-  Ù*m  tHnMjuerji/m  htUfùmbm  qiunnUm 
pittMttoneif  infémitéttw  ^0rrt,  unÀt  (ekagefirmu  ter- 
tint  fenilfMS  efl' méuâmè  pemmU/m^  filmtn  merirnitur^ 
m^rbum  fMtimfttr  ,&  fi  héc  ê(^erventw>»  CêtMmem^ 
koMiaum  vitsm  fiptemirus.,  vetmvensriitfimn ,  fnm- 
t^utn  verofemtnit.  Hocfmetkfervâtum,  m  Jtugidlê, 
mjtriïiotele  ,  in  Sipccécu ^ix PlétëXi ,  qièi nêviit ,  jf- 
wnutrtMm  impUvif^^  GéUntu  eUcim  1  fUmuseEtoy  Bod. 
in  ^ptt^Ueat,  H^f^  in  fin,  fi^  Riip,  Voyez  jtitl^ 


r 
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^» 


ats  au  com- 
bat au  fc^Tes  flûtes  pour  mpderer  Icui:  courage" ,  S>C 
les  rendre  moins  fiirieux»  ,        V'. 

Plutarq'ue  dit,  que  pour  appai/ér  qucî(tji^Lfcn  il  faut 
luy  dire  ,  comme  la  nourriée  dit  à  fon  o|^t.  Ne 
fleure f.f oint  »  &  vous  l'anTex,. 

'APITAREHÇES.  Iln'eft  rien  dé  fi  ttom- 
peux  i  que  l'apparence:  L'AlcInmiapéare  oroxloc^ 
ifbif:,  #  p*rde  il  tredito  ai  purangone  ^^nolti  hanno  gran 
)àp|#^»  e  foco  nervo  ,  fimili  a  èfxelli  grandi  àrbori ,  •  ch^ 
fomo  voti/îr  cariofi ,  t  ahtttmim  di  grande  fiatttra  mi 
dipoco  loua,  Botcro ,  L  t.  Ce  font  des  hommes  qui 
(bus  un  habit  d'Hercules  portent  un  cœur  de  Lèvre. 

Le  Paon  qui  eft  l'oyicau  le  plus  riche ,  &  le  plus 
admirable  en  plumage ,  n'eft-pas  ccluy  qui  vole  le 
mieux  :  Hinnê  Pavones  ifmd  (x  au^is  axAui  intuen^ 
tinm  ocmIos  maxime obleSaui  ^cum  tamen eapntchrittt-' 
4o  forum  eie  commodafit  ad  volatum  ,  in  quo  c^fiflit 
0viimr9k»fmén  okfukbrituiiafm  beutos,  Max.  Tyr« 

o^^Le  goMbral  des  hoi^mes  le  paid  auflî'-oât  des  af»f 
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iiuÀ,  ù  Iib.i  y  j  c^T^      ^  ^       ^  ^J^^.)^^'^^v|»iinc^^  de$  chofès  têcllcç  :  Vum(verfdU^d4 


ANT  Y  P  A  t  lE.  H  y  a  eu  de  tout  tem^  tihc      g^^e^mtui,  Sipufce  cofi  de  tfuello  ehefâ*e  \,  corne  dk 
l^ntypaôc  mortelle ,  enrtc  ici  François., ^  les  Eifti*      fêtjHt  skt  è»  ênt»  ftwlft  voli^t  fuwvone  fin , perh  çoft 
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cht  pMrono  ,  ïhe  ftr  ^'éilt  ehi  ppuu.  Mfl|ichU]|.  V*  - 
accidents,  . 

Un  EmpcttOr  fi c  uti>lè(Hn,  où  il  fu t  ftrrvy  4c  racée 
ca  pcintuic^ur  donner  fiijet  aux  Conviez  4c  mà- 
ciier  à  vuidcj  &  à  fêr^P^itre'dcs  apptcnces.  Hièn- 

Qn  VQi4  ibuvenc  dec  bellcsTîlippiirencei  ptbdtiire 
des  raéchans  effets ,  &  des  aj^renccs  adyancageur 
les  produire  le  contraire.  Voyez  £jprr/, 

A  P  P  A  R  I T 1 Q  N  S.  Les  Athciftc$,  difcnt  uiJ 
*]Provcrbc  tiré  de  la  Sagcilc  :  Non  êjt  f«>  â/gmut 
fit  rfvcrfm  âb  iaftrtjy  Pourcint  les  Payens  ont  crû' 
aux  apparitions.  Pliaorque  en  la  vie  <^  Romulus 
parle  de  l'opinion  d'Eraditc ,  qui  dit,  que  les  Ames 
d'en  haut  viennent  apporoitrc  aux  vivans.  Ciceron, 
qui  a  écrit  le  iqnge  de  Scipi^n ,  fait  apparoître  l'ame 
d'Emilicn  après  Ta  mort.  «L'anae  de  S^mutl ,  apparut 
àSauli  Saiftt]ean  Dàinafcene,  tr4^,  de  Dcfién^ù, 
dit ,  qu'un  honùne  paUànt  par  un  cimetière  hurra 
contre  la  tétè  d'un  more ,  qui  fc  recommanda  i  (n 
prières.  S.  Auguft.  /.  1 1.  in  Çtfiff.  donne  divers  exem- 
ples des  apparitions.  L'Archevêque  de Tyr,/.  8.  dit, 
que  l'Evcque  du  Puy  en  Velay  après  ft  mort ,  fuft 
va  combattant  fur  les  murailles  de  (avilie,  pour 
laFoy. 

Le  Révérend  Pcre  Albert  de  S.  TacqUes  Carme 
Déchaulfé ,  dans  (on  Livre  intitulé  Lumiert  atêx  Ft~ 
V4ns  psr  TexprUnce  des  Aforts ,  ou  Sverfts  Appdri- 
tions  des  ^mes  du  Pttrg4toire  de  mfire  Siècle  >  en 
racbnte  n^.  (àitesà  plufieurs  particuliers  par  des 
âmes  détenues  dans'<:cs  faintcs  Flammes ,  pour.de- 
iTiander  quelque  foulagement  à  Icui;^  reines  ,  far  la 
rclarion  de  Dora  luan  de  Palafoii  Evcqiie  d'Ofmc 
en  Espagne.'  '^ 

APPETIT.  L'appétit  irafcible  nous  arme 
contre  les  douleurs ,  *c  nous  anime  aux  adions  gc- 
nereu(ês,  lecûncupifcibjcnous  engage  dans  lesplai- 
flrs  ,  ôc  nous  ixtient  dans  une  infâme  oinveté  i  aans 
le  concupi/ciblev  logent  ^"s  pafliuns  les  plus  dou- 
ces ,  l'amour  ,1a haine  ,  iç  deiii ,  lajoye,  &larri- 
Acile  ;  dans l'irafcible,  logent  Ucâbte,  la hardief- 
'  iêjl'erperance,  &  le  dciêfpoir,  la  colère,  &  la  Uche- 
té  ;  le  concupifcibk  regarde  le  bien  &  le  mal,  com- 
me abfenc,  ou  preicnt ,  ôf  l'irafcible  le  regarde  com- 
me difficile;  • '. 

APPRENDRE.  Il  cft  bon  d'apprendre  à  fes 
dcpcnj.  Voyer  Dépens  ^  pour  &  contre. 

Celuy  qui  cil  defireux  d'apprendre  ne  manque 

naisde  m:uftrc;s,ny  d'inflrui^ons.  Cic.  d4ojic.l.\. 

hnitnè ,  indecens  qtiod  ^tdj(jm  ignordi ,  vel  mfcùu  dif-  ' 
Cere.  Diog<nc  ex  Lacitio.  ^ 

Il  n'efl  jamais,  ny  honteux,  ny  trop  tard  d'ap- 
prenjjre  ce  que  l'on  ignore  V.  >Ï4|[/. 

La  honte. &  le  dommage  d'àutru^  font  comme  des 

ruines  d'un  Tuperbe  cdince  «"d'où  chacun  peut  tirer 

\  des  pièces  pour  le  bâtiraenc  de  (à  conduite  future, 

c'cfl  le  plus  grand  &  le  plus  utile  des  Appcentiilàees. 

APPROUVER.  Et  jippr^stmt.  Un  elprit 
padîonnc  veut ,  que  l'on  approuve  tout  ce  qu'il  dit, 
il  veut ,  que  l'oa  trouve  bon  coût  ce  qui  lày  plait, 
&  que  l'on  ne  contnrie  jamais  fèt  dedans  ^  Herode 
elloit  de  cette  trempe.  jo(cph  ,  Dr  Ml.  luÀmt.J.i, 
c,  1 7.  Tybcte  avoit  le  meiroe  génie ,  ainfi  que  (oa 
&LW(xy^  Sejan,au  rapport  <ie  Tneu* 

IjmdUnt^  &  iirffUê  rifit,  rident  m  ptShrt,  Conrad* 

Un  Ancien  Comique  di/ôic  qu'il  ne  iê  iôucioic  pas 
de  plaire  à  Socratcs,  pourVeu  qu'il  eût  l'appiobadon 
des  Adbemens. 

L'appcobation  d'une  perionnc  ^Utr^ ,  Ac  de  mé- 
rite, ^ft  une  maïque  affcuéedu  prix  de  lacho^ê  ,  on 
he  doit  pas  douter  de  (à  vticur ,  quaod  eUc  a  CÛ  Ic 
bonheur  de  Idy  plaire. 


^ ,  iJ  eft  eirttcmcittcnt  <Ùificile  d'avoir  !c  dbn  de  rfaîl 
te  i  tout  le  monde  ,  par^cqu^  la  diverflcéxl'eipna 
produit  cette  divcriîcc  d'eftiine.  Chacun  n'a  pas  le 
.tnefinc  gouA  pour  les  ehoies.  Langé  ééto'  Feuetapem, 
f^Ujfem^iter  EmymMchw /jfefUbat^mmmi  tUifêrjoiem 
fMêgorâit  éUiter  iAmx4gor4u»ille  m  Dimm,  iu^  «r  Upim 
Jm  pre^eStnhati  Max,  Tyr.  ièrraon.  ^ .  V.  Efim,^  ; 

A  P 1^  U  Y.  Lors  qu'4l  y  a  des  Puiâances  qui  vetlf^ 
'  Wt  haïr  de  ga)(eté  de  cœur ,  &  qui  fermant  lei 
oreilles  à  la  raitcnl ,  n'en  ouvrent  les,Avenucsqu'i{ 
la  medifance  s  Dieu  »  €on£icié  des  am^i  jtà  imu< 
vaile  fortune,  dans  le  (èin  de  la  miièciçofcie  du 
chain  ;  jamais  la  providence  n'a  permis  qu'un  hôm*^ 
me  (èul  fut  Roy  de  toute  là  tetre  ;  fi  céluy  qui  Gouf- 
fre de  la  periècucion  dans  une  Province ,  paiTc  dans 
une  autre  ,  il  trouvera  des  Amis  qui  doreront  ict 
chaiines,  &  eifuyetonc  iès  larmes.  Jupicer  ayancuiC- 
taché  Promethée  à  un  Rocher  auprès  d'un  Vautour, 
qui  luy  dévoroit  le  Cflour- ,  pour  avoir  dérobé  le  içu 
du  Ciel ,  Herculerfe  rendit  au  Mont«Cft»cafè,  & 
le  mit  en  liberté  \  tnAiite  il  fè  -Tauva  dans  la  cou^ 
d'or,  que  le  Soleil  luy  avoit  dbniié. 

}oieph  ayant  cfté  vendu  par  fes  FreteS',  trouve  ù, 
ibrrune  en'Egypte.  David  per(èçuté  par  SaUl ,  (en. 
tit  les  doux  effets  de  la  protet^ion  d'Abimeleché  La 
Providence  Divine  a  demné  certains  coings ,  où  les 
Ames  per^cutécs  peuvent  loger  (ans  crainte. 
Sape  premente  Deo,fltrt  Deus  alter  opem. 

Un  des  plus  légitimes  devoirs  d'un  Grand",  c'efl 
de  défxvMre  les  oppreffez-  ;  c'efl  une  é^ale  injuftice  '     - 
de  faire  l'outrage ,  &  de  ne  le  pas  empeicher,  on  doit 
donner  ion  bien  ôc  (a  foins,  pour  confèrvcr  la  Ibcic- 
sé  civile*  Cic.  é^e  ogic.  L  r. 
*       Il  n'y  auroit  point  de  Scélérats ,  Ç\  les  Scélérats  ne 
trou  voient  des,Pioteâ6urs,c'eftpourquey  un  Poètes   -  , 
a  dit         .       "  '""^ 

I  <      ^ifân  filé  ctdp4 ppemet ,  déceptus mine  tmri,' 
^  Il  faut  que  nos  affres  ibient  dans  119  bien  pitoya- 
ble efbit,  quand  nous  ibmraes  neceflfîtez  de  cherchet 
de  l'appuy  ^lez  des  perfonnes  fufpe  Aes  ,  il  cft  mal- 
•^  aisé  qu'ils  nous  gardent  le  droit  d'hofpiûlité,  contre 
leurs  propres  intercfls. 

On  trouve  fbavent  de .  l'appuy  chez  ceux  que    \ 
nous  croyons  nos  ennemys.  Voyez  i^fjftgt- 

On  ne  içauroit  pas  oâFencer  plus  cruellemcrit  un  \^ 
honune  ,  que  de  donner  ouverteriiehtj  ou  iècrette- 
ment  protcâion  à  celuy  qui  cft  lôn  çnnemy  juré. 
Voyez  Hof^itéditi. 

Qiiand  les  fbibles  eftoicnt  autrefois  ^^ffîTC^^ 
par  la  violence  des  Gnuids,  ou  des  reefchans ,   ns  ' 
recouroient  aufli-tofjt  à  quelque^  perfonne  vénérable 
par  (à  vertu/  qui  les  deffèndoie  ,•  &  rângecMt  les 
pcrfecuteurs  fous  une  jufle  ob/èrvation  des  Loix. 

La  defiènce  injuflc  ,  eft  autant  pdieufê,  que  l'in- 
rcrceffion,  il  y  a  de  l'iniquité  i  donner  de  l'appuy 
aux  méchans  ,*  comme  il  y  a.  du  crime  àperfècutet  » 
l'innocence,  j  cependant  Matthieu  en  la  vie  d'I4cn-^ 
ryl  V.  Hv.4.  ditiHahendnM^ft  religionê  noeememÀK» 
^$êâMUt&rHfMrmmJmÊiiim^ti€-eUfèndert^vnU  ttoeteo/im 
fimenU^itur  meUtitm/Uffirt  etidm  fmmMnités. 

Chacun'4c  doit  établir  un  appuy^^  &  fe  munff 
autant  qu'il  ef^  poffîU^  d'ms  pioc^eur^  V.  Nmrf^ 
VoytzFrevoynmf,      .■•"•■.■''->■    •■•'^■■'    s,'-,;»  ■»■'  ■■'••*-'     ■■■■     ':., 

A  R  B  I T  K  E  S^  0»  peut  i^peUer  le  Jugemenf  '  r^ 
rendu  par  des  arbitret,  \}nAi^  Colèpkmnien ,  (ànt  ' 
appel  comme  die  Phnc  1*^,^$.  V .ff^gemtnts,  *^<r 

Ces  gens  qui  fc  mefienc  de  faire  des  accôimîo.    ; 
demenn  (ôot  con»ftfec  à  Mercure,  qui  prenoit  loin     , 
d'ofUr  toutes  les  pieocs  d^  gt«p(^  çhcniiDSiy*£/f^     „ 
■  tremftttnrt,  ^.^'-c^'^--^!', 

l^tUiipoa  4et  ATbitxcf  iê  Ui^  i<mvcin:<  fiuu 
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fro^ire  pir  artifice^  ou  fwr  compaflîon,  uhliommé 
quifemec  A>na0àife^v  arbitrage  perd  toujours 
4]uelque  cho/è  de  (bn  droit)  fi  le  chappeau  dont  (c^ 
rà  pcar-cftiic  qucftion  Hiy  appartient  a  il  «ft;*^-» 
f4  Qu'U  y  perdra  le  cordon^ou  la  coeffe*  ^ 
X'R  C  H  E  R  S*'  Varton  a  dit  que  ce  mot  d'Ar- 


it 

'■;  Lttjf  epd  ckânm  te*  ipéiirs .  c*efi  luy  ijtn  pHtt  àéHm 
La  force,  U  UétMcJ§  ranr  &  U  Noblffjèt 
.    Owc  l'argent  a  fait  de  Nobles  dans  la  dèiiîew! 
Vecherche^des  ufurlxiteurs  de  Noblcflè  ,  plufleiijrs 
ont  échappé  à  U  iâveur  de  ce  métaili 


Vaillant,  Maiftre  d'Armes.  Voyet  tiomitîde. 
Egalité  des  Armes  avec  les  lettres.  V.  Èien  dirci 
hci  Gens  d'épéc  ont  toujours  eu  du  rcfped  pdur 
la  robbe  )  Voyes  en  divers  ocaux  exem^^es ,  in  veHê 

£pé*..:-::':0^^:''-v.  '"■■f,^    ■■■, 

A  R  MO  I  tl  I É  S.  (7W«/m  efl  pfMcH  ati^ue* 
fhiâk  mMfii^cif/tUJIiut\  1^  fjl,  iftfiripiione  mtnin^f  fui. 
Viilp.  /,  z.  j^.  de  eper.  ptat.^n  gafcon  a  blafrrié  le 


)cher  fi^fioic  Micictmenient  m  krfj^Mtid  }  Monfi^r.%      A  RME  Si  AtiM  «mens c^pie  nec  fut  rationis  ik 
Seriafin  dans  Ton  ttaitté  des  Ecbers ,  luy  dànsie  la      mmû.  yiig.4.  ;^n)tidvt^.M4 
mefnie  figniBcadon,  les  JutifconfuLtes  entrent  dans 
le  roeime  fenriment;  lL.nic  diu  C9d.de  pm». 

NosAurheuis  qui  ont  traicté  dek  Nobtefle»» 
diient 'que  les  AtcHers  d^  la  ^arde  du  Roy  eftoietft 
nobles  ,  ceux  qui  iônt  ajrchers  de  la  garde  du  Prin^ 
ce  de  Savoye  font  regarde»  conuoe  tels»      >t 

A  R  CH 1 1 E  Ç  T  b  R  S.  Nous  ietiprts  Bèati^ 
coup  i  l'Architeâute  ^  ^s  ornements  ne  font  pas 

moins  agréables  qa,'utiles  ,  elle^oùs  a  donné  L'in-  -  Bien-hcureux  Firançois  Deftaing  Eveique  de  Rho- 
vtntion  des  murages  ,  des  ponts  ,  de  des  navires;  dt^ ,  d'avoir  n^Js  (es  armes  autour  de  ce  fameux  cïo> 
nous^luy  dev<ms  la  bôiuté  des  E^fes ,  la  magni>  cher^  qu'il  a. fait  condruirc  à  fcs  dépens  i  Ccuxqii 
fitence  des  Villes  »  la  fèutcté  &  le  repos  que  nous  tl  firent  autrefois  le  voyage  de  la  terre  Sainte  prinrcnt 
trouvons  dans  nos  maifons  ;  elle  nous  a  enKcigné  le  pour  leurs  armes ,  les  yns  des  Croix ,  les  au^es  des 
moyen  de  fccher;  les  marets  ,  d'éloignei  leis  Rivières,  j  Cô^i^ites ,  Se  les  autres  des  Befants  ,  &  des  Bpttrden/* 
de  ^re  des  canaux  ftour  aVoir  communication  avec  I  }Ai^ztïzj,,eri  lO'vie  de  Philippes  i . 
b  mer  ,  &  negotict/ pr  ce  moyep  ^vcc  les  Nations  j  -A  t^'R  I V  E*  E/  Voyez  j^dvenement. 
étrangères  ,  qui  nous  fot^irniflènt  le  neceflàire  à  la  '  ARROGANT.  Les  Arrogants  ne  trouvent 
vie,  fans  fon  icooors ,  la  terre  nous  fèroit  incwinuci^pcrfonnc  qui  parle  pourlcur  orgueil  dans  leurs  mifè- 
elle  a  drcfl^  toutes cè^  belles  Pyramides  &  QbeiifT^  res  ,  chacun  au  contixiire  intercède  pour  rhumilié^ 
qufti  qui  fc  font  admirer  dans  Roriie  ;,eile  a  bally.  ;  V.  HHwilité.  y.Supetbc.'^ 


Venize,  &  plufieurs  autres  Villes  au  milieu  de  la 
mer  j  cet  elle  enfin ,  qui  a  drefsé  les  fcpt  Merveilles 
dont  j'ay  parle,  in  verto  Merveilles.  r"  ■  ^ 

Elle  a  cek  de  mauvais^n  elle ,  qi^elle  infpire  in- 
Cedamment  un  dclîr  d'ajoûtci  quelque  nouveau  te, 
à  ce  qui  eft  bien  fait  j  elle  n'a  jamais  de  bornes,  &:  ' 
tous  ceux  qui  foivcnt  lès  '  conleils  ne  peuvent  pas 
éviter  la  pai^vrcté,  rty  la  honte. 

Agatnarçjis  Athénien  fcripfit  primuê  de  Archite- 
Bwr^ypofi  iilm»  DerfiocriiMs,  Archimedes,  Thcophia- 
fte,  Arifi,  JrAter  Lucm,&  mtper^  Alberto Duro. 

A  R  C  H  I  V  ES.  BibliûthecM  pm  Archivicfmni. 

tur»  Efdr.j.  v.iy.  i»  dbmo  thefawrorum ,  vel  in  gfK* 

regiA^nempe  in  nrchtviis  feripturarum ,  m  ^  âdfirvari 

filent  ^lu  ad  eenfuê  regios,  leges  &  prolem^ertinetii. 

Voyez  Daniel  c^^,^,  .    ^ 

Les  Archives  de  Rome,&  le  trcfor  public  eftoient 
au  Temple  de  Saturne  ;  parce  que  dahs  ce  Temple 
il  y  avoir  une  grande  fidélité,  Valerius  P^Wicola, 
choifit  Ce  lieu  là,comme  fort  fcur ,  pour  eflre  en  ou- 
tre thvcu«^^  tout  lel^eiiple,dc  par  confcquent  nul 
""arsé  à  fbr<cr.  ArchiàmUpMcum  ,  vH  Amutrimnpu- 
UtcnmMi  i^Ua,  &  li^  exponehantur ,  Cad,  defidê  in. 
ftmmem  éikth.  dd  hae.  EtXXX.ij.i,  > 

A R.G  E N T,  Les  Grand?  de  la  tei^e;qui  ont- 
tant  d'Adorateurs  &  d'Efclaves*  le  font  cttxntefmcs 
de  l'argent  ;  les  murailles  tombent  devant  luy ,  la 
force  luy  addepar  tout,  il  transforme  lesamitiez 
«i  hayne:^  les  haynes  en  amitiez ,  il  feit  changer  de 
race  àfOutcsi:h6fes .  ^argent  efl  unie  machine  à  b-v 

Ïuellcflen  riercfifte.Meniinder  dit,  qîrfe  le  Soleil, les 
leracas  »i4»  Voij ,  de  tes  Bftoilcs ,  peuvcht  cftre  ap- 


filk*.  Nilhl  efi  tamfanetm  éjmd  non  vielmii 
9ftmitnm,  ^nèd  n^n  expttgmtft  pnmiê  fifat,  Ulc.otar. 
»n  Verrenu.  ^  :  ^cvi^:  .^-  . ^  *v*,  -•-■  ^  -ei  ■  ■^'C^  '  ^%-''-  ■ 
;  Argent  Wettt  «hi*ift6t^*lHéW^^^,  ouf ïgl 
«ifie  toute  forte  de  monnojr.  OUvcSw^j.cè.io. 

On  dit  qtic  momroye  fait  tout ,  Ce  cela  cÛ  vKtit»^ 
Me  i  un  Poète jwbht  de  l'i^tora  dit; 
.       <^^*'9^kfiiv9itfirmnfff4$ir0kiifi^ 


Polybe  pour  dépeindre  un  fôt  arrogant ,  dit  Impo^ 
jenterjitperbit.  Voytz  Vanité. 

Curriui  videttfr  ex  fe  natusy  adverfm  fuperiores  arrp^ 
gans^inter pares  di^ctlU.T^z\i.Ann.L\\. 
.>^^    A  RTi  F  I  C  E  S.   Qii^nd  on  manque  de  droit 
on.  a  rcGottrsi  l'artifice.  ,Divrr//c«/4  c^warens  a  ver  à 
defe^it  via,  dit  h  Loy.  V.P^erité. 

Les  lins-  font  voip  leurs  artifices  du  premier 
abord  ,  les  autres  les  tie/inent  fort  cachez  ;  le  Léo- 
pard fè  ventoit  d'avoir^  peau  plus  belle  que  Celle. 
du  renard,  par  ce  qu'elle  eftoit  mouchetée,  Iç  renard 
luy  dit ,  que  la  lîenne  j'eltoit  bien  autant  au  dedans, 
fèmhlable  à  ceux  dont  on  ne  dccouyrc  la  fourberie, 
qu'après  qtijon  a  efté  trompé. 

A  RTSn  .E  t  A  RT I  S  A  N  S.   Dcmocrite  a  foû- 

tenu  queles  beftes  nous  ont  appris  les  Arts ,  l'Arag- 

née  à  faire  la  roue,  l'Eiondelle  à  bâtir,  le  Çigne  Se 

le  Roflîgnol  hr^ufîque,  &  plufiç^r^à  Icujujmita* 

»  don  la  Médecine. 

•    Ars  Jiia  illi  ctnfns  erat.  Voyez  Pefcheitrt. 
.    Les   Artifans  doivent  cftre  attachez  à  leur  prô- 
jTcflîon,  qcux  qui  fe  rhél^c  de  vouloir  foivre  le  Bar- 
reau deviennent  méchans^Çc  chicaneurs,/.  1.  de  ex- 
çuf.àrtif,^^  ^      .  '     '     -y»^       , 

Lçs  Arn^ns'éui^font  les  miniftres^  des  voluptcz 
devt<^t  eftre  cna^cz  hors  des  Villes  \  les  Parfo- 
meurs^îés  Confifeurs  ,  les  Brodeurs  ,  les  Patiflîery, 
les  fàifeurs  de  Cartes  &  de  Dez ,  &  les  maiftres  de 
Danccs.  Gicer.  Wr  tfj^^.  i.  I .  .£< 

Le  mot  d'Artifântvient  ab  ^G^»^i  fîgnific ,  fé- 
lon iCfchilus  utHiti  &  profit ,  eh /éfet  les  Artifans^ 
poceent  des  trefoi[s  dans  les  Ville^,  lcur$^ travaux  les 

que 
ibn 

A  S  N  E.  En  xAtK  patois  du  Bngey  nous  difons 
iAfrn  Biirdin,  pouf  dite  Afne,  ce  qui  fê  trouve  4.^<'^. 
,|^  V.  1 7.  oi^9«n6,  fïgnifie  un  afne. 

Ttoye  fc  perdit  part  un  Cheval ,  Athènes;^  lei 
afhes.  V.  l^mtoice.  \ 

En  l'ahnéi;  11^4.  flms  Alexandre  Pape  IIL  l'Im- 

perati^ce  fomme  de  Frédéric,  ayant  voulu  entrer 

'>  d«IU  MiW  (Ni  II  n^cTur  itii  afhe ,  la  eue  i  la  itiainA 
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2  2  A^S 

en  forme  de  bride  ^  l'Empctcur  les  afljegca  pendant 
fêpr  ans  ayant  que  de  pouvoir  entrer  ,  il  les  prjilb  à 
capitulation  ,  &c  leur  tâifbic  arracher  du  cul  d'une 
afairilcdes  figues.  Crant.l.  6.de  Ssxc.  'f 

Âfnerpuge,  Voyi-z  Roupau, 
Le  Pap^  Cclcftin  V.  natif  d'Iferniaen  la  Bru22o 
Province  ^u  Royaume  de  Naples  ayant  efté  clcu  ï 
cette  grande  dignité  Te  rendit  dans  la  ville  de  Ro- 
me monté  fut  Ain  afiie.  Le  Cardinal  Pierre  d'Ailiy» 
in'tjus  vUtt.  '  '/ 

ASSASSINS.   Voyc2  HoMàie.  V.Mirt. 

A  S  S  E  M  B  L  E'  E  S.  Dans  les  ^emblées  il  faut 
que  la  libctié  dédite  Ion  fentiment,  &  (on  advis 
l^rtfidc  j  la  jçrainte,  ny  le  tefpedt  ne  doivent  pasem- 
pcfchtr  de  dire  les  choies  bonnes  ,  les  mdi;ns  appa- 
rent s  ,  &  les  moins  capables  ne- doivent  iias  parler 
plus  haut  que  les  autres^  Cicer.  de  cff.  l,  i .  ^. 

L^n  homme  fculqui  ne  craint  point  de  patltr,  &**' 
qui  dit  fou  fcntimtrft  fort  à  prgposjdonne  de  la  tcr- 
icuu  à  mille,  une  ville  Ce  pcrt  fouvtnt  vak  le  filcncc. 

ASSIDUITE'.   Nihilrfi  çnedhon  txpMgaet 
feriinax  opcra  &  intentAy  ac.diligtnj  cttrt^.  Scncç.  /.  6. 
^/■f .  5 1 .  L'alliduité  vient  à  bout  de  tout ,  on  achevé 
•aUcz  loft,  quand  on  travaille  avec  aflîdiiité.^ 

Il  faut  ren'die  mille  fcrvices'  inutiles  pour  en  faire 

rcuflTn  un  bon,  l'afliduitc  ftiitplus ,  quclcsfervices 

\mcfmes,il  eft  necellàire  de  le  montrer  toujours  pour 

trouver  le  moment  de  recevoir  la  fortune.  Voyez 

Strzices.  '   / 

ASSIGNATIONS.  Données  par  des  In- 
noccns  à  leurs  luges,  pardevant  le  tribunal  de  Dieu, 
ont  efté  tres-fbu vent  exécutées.  V.  Innocence, 

L'anlcicnne  methcde  d'alîîgner  les  gens  en  juftice 
çflcit  de  les  prendre  par  l'oreille;  V.  ^«or<//.      .,    , 

A  S  S  I  E:G  E  Z.  Quand  les  Romains  entroient 
dans  une  Ville ,  ils  tiioicnt  tout ,  pour  donner  de  la 
teireuraux  ennemis.  Polyb./.io. 

LcsHongres.qui  dckndoict  Agria  en  i  <^6  Laprés 
plufituis  alfaurs  ,  citants  fommcz  de  fciendie,  mi- 
rent un  cercueil  lui  la  muraille  couvert  d'un  drap 
noir  fans  vouloir  donner  aucune  rcponcç  au  Bâcha 
qui  les  a(î;cgeoir.  Math,  in  vit.  Henr,  IF.. 

Quand  l/amerlan  afliegeoit  une  ville,  il  ayoit  trois 
Etaiidarts  ,  un  blanc  ,  qui  marquoit  ia  démence  ,  fi 
on  le  rtndoit  à  la  fommation  ,  ljiy?rc  roiige  ,  qui 
menaçoit  de  cruauté  en  cas  d'ôo'ftination ,  &  le 
troifieme  eftoit  noir ,  qui  menaçoit  de  mort  &  de 
iacagement.  Cujpinian. 

Les  afllegcz  ne  dévoient  jamais  attendre  l'extré- 
mité. V.  Accord.  r 

Les  Adkgcz  d'une  ville  difbient  à  Agatocles  de 

3  uoy  payeras-tu  tes  Soldats  Potier,  il  leur  ré|.»ondit 
u  fac  de  voflre  Fille.  Vi\xx. 

Lex.hiter  hom$nes perpétua  efl ,  tjuando  belli  geran- 
tium  Hrbs  capta  fitertt  eorurn  ejjè  éjtd^eam  cdptrint ,  & 
ccrpvra  eorurn  tfui  in  urbefunt^  &  bond.  Xenoph.  i«  pad.  . 
Ciri.hb.'6. 

Horrible  rcfôlution  des  A (Cegez.  y^Rê/ôlution. 

Le  Tiéf  icd  de  Jaibn  rcndoit  les  villes  qui  le  pollè- 
doitnt  imprenables.  V.  7Vr/>ir</. 

Les  Mamrans  d'Arefpc  afliegez  par  les  Romains 
bruflcrtnt  It  urs  femmes,  &  leurs  enhins  pour  fc  foire 
tuer  plus  gayement  à  une  /ôrye.  V.  Faillir. 

Àllîcgcz  prelftz  de  la  ioif.  V.  J«»V. 

ASTROLOGIE.  L' A  Urologie  a  efté  inven- 
tée pr  les  Etyopiens  au  rapport  de  Lacicn,les  Chal- 
déens  s'adonnèrent  en  fuirte  i  cette  profcnion  du 
temps  d'Atiée,  &  de  Thytfte,  les  Grecs  cftoicnt 
foi  t  r<;avants  en  A  ftn)logie,  Phae  ton  ,  &  Endymion 
ftircnt  aulTî  fort  ccnnoifiansen  nttc  (cience. 

SuClMS  Scocn/îs  /.  6.  de  fa  Biklfteif.  amttf,  59.  dit 


••■'AT-       ■ 

^ue  la  (cience  des  Aftrologues  vicilc  de  Satban , 
foui  ion  garand-tl  ciçe  S.Auguftin^z-  Gen,  c.17, 
il  dit  qiic  ce  que  ica  A fttologue^  prononcent  ds  vji 
ritable*  vient  des  eipnts  malins  qtii  les  inipircnt.    >• 

Charles-Quint  fonda  un  Collège  pour  les  Aftro^ 
logues ,  il  fit  Hiirc  l'Oroïcopc  de  Cnades  V I.  car 
André  de  Suilly.  Louis  Xkr^lesaymoitfott^  loA 
Médecin  nonuné  Qervais  Ctçtin ,  eftoit  un  fameux 
Aftrblogue.  .        .•.»■.•■■; 'v    •  '  ..^a'-  ."->  -t^-  >   -'v'-.  - 

Ma  thieii  appelle  l'Aftrologic  judiciaire,  une  pipp** 
rie  j  il  dit  pourtant,  quelle  a  fait  divers  rencontres 
avec  vérité  Fur  la  fortune  des  hommes  ,  &  adjoufle 
.qiie  Çlpment  V.  cftant  fort  jeune,  un  Aftrologue  luy 
dit  qu'il  feroit  un  jour  Cardinal ,  &  puis  Pape  ,  & 
qu'il  ^egeroit  pendant  quatorze  ans  j  Qu'un  Corde-, 
lietditle  melmeàLeon  X.  s'étant  (àuvé  delaBa« 
taille  de  kavenna  à  Mantoue.  loachim  Abbé  de 
Calabie  a  fait  un  Livre,  où  l'on  void  les  noms  &  l(s 
armes  des  Papes  qui  4oivcnt  fieger  pour  divers  fic- 
elés. MAthxn  la  vie  d'Henry  IF.  livre  y.  y.Pronofiîc». 

ATHEISME.  Les  Atliées  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  perfiiader  àleUrs>ames,  qu'ils  n'ont 
point  d'ames  ,  &  à  leurs  vices  qu'il  n'y  a  point*  de 
Dieu  pour  les  punir.  • 

Théophile  faifant  (on  Apologie  au  Koy  contre  les 
RR.PP.Jefuiftcs,  dit  que  pour  déauire  fa  réputation 
ils  ont  vouHi  perfuadér  au  Pùblic,qu'il  eftcMt  un  At- 
thcc,&:  pbur  le  défendre  de  cette  prétendue  calomnie 
il  foù  tient,  qu'il  ne  faut  pas  prcliimer  qu'il  yen  ait 
au  mohde  ^  que  ce  (cul  foupçon  ell  dahgereux  Se. 
coupable  ,  que  c'eft  desKonnorer  la  grandeur  de 
Dieu  ,  &  mal  parlei  de  (à  Puifiancei  que  d'accufèr 
(es  Créatures  d'avoir  perdlu  la  connoilfançe  de  leur 
Créateur  ,  que  les  (entimens  de  la  Divinité  font  fi 
impiimez  dans  les  hommes ,  qu'il  n'y  a  point  d'amc 
fi  confirmée  au  péché  ,  &  fideftinée  à  (a  perdition, 
qu'elle  n'aye  quelques  remords  du  mal ,  ^(àtisfa- 
dtion  du  bien.  ]uvenal  dit  fon  (èntiment  fur  cela, 
Satyr.x^.num.  Sj.Plut. /.i-r.71.  Cicer./.  i.&  i.de 
nat.  Deor,  Bei«.  Varcnfis  Ub.  de  diverf".  gentimn  reli- 
gion, ,      ,.  ■ 

A  TT  R  A  P P  E  Ri  Le  boyteux  attrape  fouvent 
celuy  qui  court  le  mieux.  V.  Méchans. 

,  Qiiand  on  atrrappe  quelqu'un ,  on  dît  comme  les 
Anciçns  difoient ,  je  tiens  le-  loup  par.  les  oreilles. 
jiuribus  lupum  tepeo.  Theteiit. 

Çecidit  in  CaJJès  prada  impetita  megj.  Ovid.z.  de 
arte  amand.  •  .; 

AVARICE.  C'eft  la  pÛîon  des*hommes  là 
plus.opiniaftre,  elle  refTemble  à  ces  accidents  qu'où 
ne  (çauroit  (èparer  (ans  détruire  le  fujet  où  ils  reli- 
dcnr,elle  eft  d'une  nature  fi  maUgne ,  quelle  n'aban- 
donne qu'à  la  mort,  l'e(prit  qu'elle  a  une  fois  dére^ 
glc,  c'eft  un  herre,  qui  dure  auflî  long-temps ,  que  la 
muraille  oui  le  foutient,  c'eft  enfin  une  maladie  con- 
tre laquelle  la  Médecine  n'a  point  encore,  trouvé  de 
remède  i  la  colère  quitte  (es  fougues ,  l'Amoureux  (es 
fièvres,  l'alftgé  fesfoûpirs,  les  craintifs  fes  pcrplc- 
xitez,  mais  l'avare  ne  guérit  januis.  V»Defirj. 

Les  mélancoUques  (ont  avares  ;  les  (ânguins ,  Gc 
billieux  tout  au  contraire.  V.  Mélancolie. 

Tous  les  hommes  (çavants  ont  blafiné  l'avaricCa 
Ariftotc,  platofr,  &  Seneque ,  on  font  témoins  dans 
leurs  écrits  ^  tbs  guerriers  fameux  Alexandre  Ôc  Ce- 
fâr  ont  efté  libéraux ,  tous  les  gens  de  bien  de  l'an^^ 
tiquité  ont  décrié  l'avaiiçe  ,  comme  Socrates ,  E{K|-i 
minondas,  Diogene ,  Phocion,  Crates,  5c  Anachaf-. 
fis,  &  TEcriture  Sainte  nous  apprend,  qud  pour  ga- 
gner le  Ciel  il  &ut  eftre  deftaché  de  cette  pafhoii 
icrvile,&  fordidc.  X^m  amat  etdeflianefrltgit  terrefriM^ 

L'Aodquité  donna  lagacdc  des  trclors  aux  pieu^ 
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ià  itifers,  ert^ili  àppélloienc  Dis ,  HnJt  àUntu ,  &  il 
eft  certain,  die  Boudoin  Féihé  lo  i .  que  les  apparitions 
fréquences  des  phancofraes»  fc  font  aux  lieux  où  ù)n% 
les  trcfers  Cftcncg^ii  dansrkajBa^toit»  pu  il  y  a  des 

cadav|f$v  ■S\\^«^[''^  ■7--^*^:!'^¥':>''''''    '*-''■■.■"■''         * 

L'Avarice  d  cdîa  de  (a  nàttite  *  qu'elle  n'eft  jamais 
innocence  »  9i,  qu'elle  iBut  cous  Tes  progrés  par  l'in^ 
jôftice,  il  n'eft  nen  de  fi  lafche  auelle,  6c  l'cforit  en- 
taché de  cccce'.paHîbn ,  eft  un  efpdc  ravalé.  Cicerti* 
ejf.  L  i,    . 

Il  né  fâuc  jaraAis  fi  bien  (entier  tios  coffres , .  que 
la  libéralité  ac  les  pui(Ic.quelquefi>is  ouvrit*  Cicer.  dé 

Ciceron  l.^.  it  •f.  parlant  (^e  Çra(ftis ,  die  qu'il 
n'y  avoir  p(Mnc  de  richeflcs ,  qu'il  ne  jujZea  '^us  pre> 
cieu(c(»  que  fi>n  honneur  ,  &  qu'il  ne  me  pt^li  d'a^^ 
cheter^r  l'infamie.  y.ttHHfité,  \- 

Demoftenc  Advocat  fort  avare*  V.  'SarrâéÙ'-'Y       ' 

On  die  que  la  mufi<)ue  Docienne,  eftlarmoi^ 
des  avares  >  cce  à  dire ,  qu'ils  jouent'  de  la  harpe  ^  & 
&  que  ces  affamezabnc  du  narurdi  de  l'Athénien, 
qui  mounu  en  tcndfni|;  )è$' mains  pour  toujours 
prendre.  Math*,  m^'^^  H«^.  /  f^  /.  4. 

plus  on  donne  ^jipluS  on  iê  fortifie  dans  l'incli'. 
nation  de  donner ,  d(  plus  on  anullè ,  plus  on  Ce 
fortifie  dans  l'habicudc  de  vouloir  accumuler. Voyez 
PrtfiTitt. 

Saint  Paul  appelle  l'avarice,  léUUtrU ,  éul  Ephefios 
caf^.  5 . 

Lesî\vares  ne  gagnent  pas  toujours,  en  efpar- 
gnant  ;  cela  (buvent  leur  caufe  de  la  perte  ,  Mamf- 
reus  ayant  refuse  la  charge  d'Edile,  où  il  Falloir  faire 
quelque  Icgeie  dcpence,  on  luy  rcfufâ  le  Cùnfular. 
Cic.deoff.  il. 

Les  avares  (ont  fi  prévenus  du  defir  de  prendre 
qu'ils  mcprifcnt  tout,  &  jugent  tout  indigne  de  Icuis 
ioins.  Voyez  Eïiime. 

L'avare  eft  fèmblable  au  Parafite,  s'il  fuit  l'ardeur 
de  Ton  appcrit  le  trop  nungcr  le  tue  ,  s'il  defifte  ,  Se 
qu'il  s'aDflienne,il  hiut  qu'il  meure  par  la  diette,  & 
le  defir  d'acqucrir,&  ne  rien  prendre  luy  ôtela  vie. 

L'avare  "craint  plus  la  puimince  de  l'homme ,  que 
celle  de  Dieu  ,  autrement  il  garderoit  quelques  nie- 
fiires  à  opprimer  tes  Pauvres ,  qui  font  les  lAembres 
my  ftiques  du  Corps  d^  fbn  Fils. 

L'in)Treft  eft  la  fphere  de  l'aâivité  des  avares,  ils 
n'ont  (fycux ,  ny  d'oreilles  ,  que  pour  le  lucre ,  c'eft 
l'unique  objet  de  leurs  fcns  ,  le  premier  mobile  de 
leurs  atieâions ,  la  ipegle  générale  de  coûtes'  leurs 
a6bons  ,  enfin  la  religion  des  avares  c'eft  l'intcreft, 
VoyçK  Imtrtjt» 

L'avarice  engendre  la  cruauté,  (c  iônc.des  quali- 
tc'z  infeparables  ,  qiuand  cdle-cy  ne  la  produit  pas, 
elle  eft  produite  par  l'autre.  Malvczzi,  m  Tmrtjmmê, 

L'avarice  eft  un  poifbn  qui  gagne  peu  à  peu  les 
parties  nobles  ,ôn  s'aibituc  à  prendre  peu  ,  jwis  par 
fucceffion  de  temps  ont  pccnd  tout  6c  fans  reroord; 
c'eft  pourquoy  les  Loix  l'appellent ,  R^dix  êmnium 
mdmm  ytdlmitims  iOihu  tf  ftotnàd  ,  L  fi  quis, 
Cod.  de  inolF.  bftam. 

Il  y  a  dc^  hontmes  fi  (ôrdides  de  leur  narure ,  qui 
aymcnt  le  biâi  avec  tant  d'avidité  qu'il  icroic  plus 
aisé  de  chaneer  la  face  d'un  More  ,  U  la  rendre  de  la 
«ouleur  de  tes  dents ,  que  de  leur  arracher  du  coeur 
cedefîr  d'amallèr  des  richcEes,  qui  fcduit  Lrur  juge- 
mené  i  la  nacurc  fait  naiftre  l'or  dans  la  Mue  pour 
nous  en  dpnnei  du  m^ris. 

Les  avaxet  n'encicpcenncnc  tien  qu'ils  n*y  fiiient 
pouflcz  pac  leur  intnrft  ,  ils  écablillcnt  leur  lèlicité 
en  la  recompcnfc  de  leur»  tcavaux  ;  ils  fiiiVent  le 
fcJcn  avec  xmx  d'avidité,  qu'Us  fc  laifTent  mcfine  fe- 
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(ittiie  &ttxài>pàreii^i  ^  &  àbufèz  par  teUr  ôpiiiion  ils 
krouvcnt  fôuvent  de  la  «{ouleur  ,  U  où  ils  eipcroieni  , 
trouver  du  contentement.  Se  du  plaifiré  ' 

Il  eft  impoffibie  de  croire  qu'mi  homme  qui  n'cfl 
japiais  racislôic  de  (à  fortune  t  ne  foie  polTede  pr  uii 
efjmc  mahn  ^  c'eft  un  efirlavc  du  deinon  ,  6c  un  mar^ 
çyr  de  la  Vanité ,  (es  defirs  impatiens  fonc  tout  au'* 
tant  de  furies  infernales  qui  accent  fijn  efprit  pour 
l'obliger  à  idolâtrer,  ce  que  l'Ecriture  appelle,  MétW" 
m»MS  ,  ÙMfmtéuis  .  c'eft  pourquoy  Seneque  fi>û  tienr^ 
que  l'avare  éft  auffi  criminel  dans  (es  defirs  cerc- 
liez, comrtie  celuy  qui  adore  un  metail  qu'il  devroii 
fouler  aux  pieds.  '  "    ;  y 

La  pafïion  que  nous  avons  potir  Por  &  pour  Vii^i 
gent  dl  en  quelque  f^çon  naturelle ,  4etlefir  d'en 
amaifèx.noùs  eft  infpiré  dans  le  bas  âge  ,  c'eft  un 
héritage  qui  nous  e(î  la^fsé  par  nos  Pères  :  jid/mra- 
tiofiem  nobis  ^anntes  auri  ^  argentiejne  fectrunt,  (^  ejuf 
çupiditM crroU nobifcutn.  Senec.  Ep*ft.  \6. 

C'eft  fans  raifon ,  que  les  avares  tirent  vanité  de 
leurs. richeflès  ,  puifque  leur  palTion  elt  remplie  de 
crainte  accompagnée  de  fbucys,  &  d'inquiétudes. 
-    On  doit  fonger  à  s'acqiicrir  du  bien.  Et  quorncdOé 
Voyez  C»mm$(nMtté. 

Le  defir  d'avoir  du  bien  fait  tous  ks  crimes.  Voyez 
Richtjfet.  * 

NoU  UhoTMrt  ut  eUteris\fed  prudentu  tt4£  pone  mo" 
dum.  Pioverb.  2  j .  44  C'ell  ce  que  j'ay  remarqué  «« 
verbo  Tempérance.  ^ 

L'avarice  eft  punie  de  Dieu,  odtt  enrn. 

L'avarice  eft  l'ennemie  moi  celle  de  toute  la  Mo^ 
i-ale  CKiertienne  ,  c'eft  cette  excclllve  convoitifé 
d'avou  du  bien  qui  engendre  dans  le  cœur  de  ce- 
luy qu'elle  poiledc,  la  haine ,  la  ciuauté  ,1a  crahi- 
fon,  l'ingratirude  j  elle  eft  peinre  comme  une  vieille^ 
parce  qu'elle  domine  plus  foiremcnc  iur  les  vieil- 
lards.^ou  peu t-eftre,jxirce  qu'elle  el^  l'ancienne  mc- 
re  de  la  fourberie,  on  luy  fait  un  ventre  comme  à  un 
hydropique  ,  &  on  luy  donne  un  loup  à  fà  fuite 
pour  lymbole  de  fon  infâtiabilité  du  bien  d'aiirruy^ 

On  n'appelle  pas  feulement  avare  celuy  qui  ap- 
porte un  loin  delbrdonnc  pour  acquérir  du  bien, 
mais  encore  celuy  qui  le  diltribuc  chichement. 

On  luine  les  affaires  quand  on  en  veut  tirer  plus 
''  de  fruit  que  l'occafion  n'en  peut  produire, 

Les  avares  fè  rourmcnrent  plus  que  les  pauvres, 
comme  les  jaloux  le  donnent  plus  de  chagrins  >  que 
les  Cocus.  ^^, 

Plufieurs  chofes  manquent  aux  pauvres,  touc 
manque  aux  avares. 

Galba  eftoit  prqfsé  d'une  extrême  aVarice  ,  il  fît 
remettre  trois  onces  d'or  à  une  couronne  que  les 
Aragonois  luy  avoient  donnée ^ur  un  tel  poids,  il 
pleura  un  jour  de  voir  un  boii  repas  fur  fà  table. 
Vefpafien  n'avoit  que  ce  vice  ,  il  vcndoit  toutes  les 
%x».cc%.  làcttil. -j.  in  vit.  Feffâf. 

LeHnefine  Vefjpafien  ayant  demandé  combien 
la  dépence  de  fes  huieraillcs  m9nteroit ,  on  luy.  dit, 
cenc  ceftçrces  ,  il  dit ,  donnez  m'en  fix ,  6c  jcttez 
moy  dans  le  Tybre.  Cocf&eeau ,  tn  fa  vif. 

Les  Philofbphos  ,  6c  les  Théologiens  Modernes, 
difimt,  qu'il  y  a  deux  ycua  dans  l'homme  ^  l'un ,  ejt 
oculm  pmEHau ,  l'oeil  de  l'avzre  ^  l'autre  efi  oculm 
jptcuUtivHt  t  c'eft  l'œil  du  Sage ,  fM  rtfpicit  ecelefHa,  . 
6c  méprifc  les  chofês  do  la  tlerrc. 

A  U  B  I N  S.  jilUnatns  ,  advtn*.  Leurs  enfans  ' 
iont  cenfez  rcgnicolcs,  s'ils  font  nez  en  France.  Bro- 
deau  fm  Lêiittf  lettre  A^  m.\C.. 

Moofieut  Duirefhe  en  (on  Journal  des  Audian« 
ces  imprimé  l'année  i  67  1.  a  fiiit  divers  Traitez  du 
droit  d'Aubeine  ,  invtrb».  Eftcanger,  qui  fonc  de 
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grande  in((niâioti  pour  ceux  qui  ffcqucntètit  lé 
Baiié#u.  ».,""•*'■  ''*^' 

AUDACE.   V.V)»nféirMt,V.HétrdH^i-^ 

A  U  D  I  A  N  C  E.  K  AcctK., 

Charics  Duc  de  Calabrc  avoir  une  cloche  à  l'en- 
trée de  Ton  Pal^x»que  Us  Pauvres  fbnnoienc, quand 
ils  vouloirhc  aiudiance,  onles  conduifôic  auiTicbft 
à  luy.    V.  Travail. 

RodotpKe  fondateur  de  la  Maifon  d'Aufttiche, 
difbit  à  ceux  qui  le  blafmoient  de. ce  qu'il  donnoïc 
audiance  à  tous  *  penfcz  vous  que  Ton  m'ayeiaic 
Empereur  pour  cftre  eofrnnc  dans  une  bc^ce.  Màch. 
ttt'ld  vie deJLouis  XI,  .'[,'■     > 

A V  £  M  A  R I  A.  Louis  X I.  Ordotina  dans  Ton 
Royaume  la  Salutation  Anscliquc  qui  fè  dit  le  ma- 
tin, i  midy  ,  &  le.foir,  au  (on  de  trois  coups  de  clo- 
che ;  ce  fil  t  le  premier  May,  i^yi.Mezcr.  tnUvit 
deCLtrUsniI. 

En  I  5  1 6.  Jean  XXII.  avoit  déjà inftitué  cet- 
te dévotion  à  la  fainte Vierge.  Modtm. 

AVEUGLES.  On  dit-  qu*Homerc  naquit 
aveugle,  &  cependant  (i  toute  la  fàgcdè  &  fubti- 
lité  des  autres  Poc  tes  efloit  fondue,  &  mifè  enfcm-- 
ble ,  elle  n'apTocheroit  pas  de  la  clarté  dt  fon  erprir. 
Frcre  Pierre  Crdfpct ,  en  fin  Traité  de  U  Beamé  de 
l'jlme.  ^. 

Au  Royaume  des  Aveugles ,  les  Borgnes  font  des 
•Roysi  c  cft  ce  que  dit,  a  peu  prés  Sencq.  fp.^Z.  N4- 
vù  ifiu  influmine  tnsgna  eft ,  in  mari  fanmls. 

L^  condition  des  Aveugles  eft  fîdépl<^able  qu'é- 
tant privez  de  la  veuc,&  de  la  luinietv^u  iour,toiis 
\ivans  qu'ils  font  ils  ne  jOuy  lient  point  de  la  vie/)in 
a  autant  de  rapport  avec  le  jour  ,  comme  la  mort  en 
a  avec  les  ténèbre^  ;  fi  bien  que  l'on  peut  dire  ,  que 
leur  niauvaifè  fortune  eft  un  redoublement  de  maux 
qui  les  foûmct  à  une  double  mort. 

S.  Hierofoie  lib.de  vir.  iUufi.  loiic  Didimius  Ale- 
xandrin ,  homme  aveugle  St  ties  fçavent.  Euièbe 
Cefarien:  Uift.  Escl.  parle  d'un  autre  Aveugle  nom-> 
ftié  Joanncs ,  auquel  on  avoit  crevé  les  yeux  pour 
avoir  défuidu  la  Foy ,.  il  dit  que  c'eftoit  un  homme 
tres-fçavant.  Nyceph.  /. 1 1.  ^.4 1 ^  afTeure  que  Zeu- 
magtius  quoy  qu'aveugle  cftbit  un  célèbre  Predi- 
cateur,  .  / 

Phara  foeur«de  S.  Pharo  Evefque  de  Meaux  ,  i^- 
veugla  de.fes  larmes  ,  voyant  que  fon  Père  Agarius 
la  vouloir  marier  ,  ellefuîl  AbbefUrde  Phare-Mou- 
(tier^j  nos  HiftcMncns  ont  dit  de  mefoic  de  la  (àinte 
yicrgc  Odilîe. 

DcmocrJte  s'aveugla  pour  ne  pas  VQÎr  la  profpe- 
rité  des  méchants,  Lucr.  lik.ijUver.  mt.  Marias  re- 
mercia Dieu  de  l'avoir  privé  de  la  veuc.  Sozorocn. 
7.5.  cafi.\.\.  Cicer.  en  fa  ^.Tifctdâtie, ait  qu'Antypa- 
tcr  Cyreaircus ,  fc  fafchcMt  contre  ceux  qui  le  vbu- 
loient  confoler  de  ce  qu'il  avoit  perdii  U  veuc.  Ro- 
bert Mancop  fc  rendit  Aroeiix  Theolog;ica  ,  ayant 
perdu  la  veuc  ,  il  fiit  Légat  du  Pape ,  en>!irbcmiei 
cependant  il  nut  demeurer  d'accord  «que  la  perte 
de  la  luxiiiere  cft  une  grande  infortune. 

Stulti&  eaà  »  ^md  emm  wêsjmj  efi,  Matth.  24. 

Phnc  raconte  qu'uir  homme  de  (on  temps,  ayant 
foifgé  qu'il  eftoit  aveugle ,  {c  trouva  (ans  veuè'  à 
iùii  réveil  fans  autre  maladie  précédente  -,  Sencque 
écrivant  une  lettre  i  Lucillus  ,  affeure  qu'Harpafté 
qui  icrvoir  de  bouffonne  i  ù.  fcaanc  cftôit  foudai- 
ncment  devenue  aveugle  ,  une  per(oDne  de  qualité 
s'eftant  retirée  dans  (à  maUbn  avec  le  fènin ,  (cntit 
une  hniDCur  froide  fur  (ônxerveau,  6c  àl'tncrée  d% 
la  (aie  perdit  le  veuc. 

AVlDiTE'.  yoytzDefire. 
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A  V I tî N  oh:  té KMvcé ,  od tî^ttit  à'kè: 

Vignoiï  fut  achcpté  par  le  Pipe  Clément  Cméme,  d^ 
Jearine  Rcync  deNâplcs>  Se  de  Provence.  * 

Six  Papes' ont  refidez  en  Avignon ,  le  Siège  y  fut: 
porte  par  Bertrand  A;rchevel'que<le  Boutdcaux  >  nui! 
fe  fit  appeller  Clément  Vi  Benoift  X I.  ion  picde-  . 
çefTeur  cftant  mort;  le  Conclave  duca  rf  .mois;  (ans 
pouvoir  édite  le  Pontifo  ,  les  faâions  Françoifcs,  &, 
Italiennes  efbnc  égales  en  iKMnbrr  ;   les  François' 
s'aviièrènt  de  donner  option  aux  Italiens ,  &  picnni- 
rent,  que  Vils  voulbiei^  nontuner  trbis  de  leur  caba- 
le>  un  deux  (eroit  (ait  Pajpe,>ou  bien  d'en  nommet.' 
trois  de  la  faâipn  Françoifo,  l'un  de(quels  (êroir 
auiS  choifi }  les  Italiens  noromeient  Bertrand  ,  dut 
eftofifrcnnemy  du  Roy ,  que  (à  Majeftéjneantmouis 
accepta  (ôus  des  proméftes  dîvcr(és  qu'il  exécuta; 
fî  bien  qu'il  vint!  Lyon,  fi^  y  envoya  tous  lesCar- 
djnaux,de  U,  il  alla  Sieg^  en  A  vi^on.Gregoire  X I. 
par  des  apparidons  qu'il  eut,  de  (ainte  Cimerine de 
Sieimc,  retourna  Siéger  à  Rome  ,  s'eftant  mis  de   * 
nuiâ  (ur  vingt  Galletes  qu'il  av(Mt.  (sut  confhuire 
fur  le  Rofnft  i  ainfi  le  Siège  a.^é  en  Avignon  piiu.   % 
dan't  70.  ans,  depuis  l'année  1 5,07.  ^  leniis  à  Ro-v 
mefan  1)75.  W«iM.  ,^  1^  -^    ,>- 

A^MOSNES.  L'Aoroofoe  i)rocitre  Sa 
tranquillité  d'ame,dc  augmente  nos  biens.  V.  S»r»r.   . 

Saint  Paul  remerdant  les  Philipiens  des  txunaC- 
nés,  qu'ils  luy  avoient  envoyez;  dit  <;'^  rèçett'cejfld 
m*a  efié  envoyé  de  far  vêus  ,  e^mme  wte  edtur  de  bon- 
ne fenteur,  xi"  etmmt  tmfturijice  a^ruéU  ,  X^Uufant 
i  i>tfSi  ch.4.  V.  it. ,  '^  .    .:•  /  - 

Diei^  n'a  donné  du  bien  aux  riches,  que  pour  Icm 
difhibueî  aux  jodigens.  Ep.  ad  Ttm9tk.v.y.  &  i^» 
cap.  6. 

Les  £ccle(îa(Hqties  (ont  obhgez  particulièrement' 
de  £ûfe  des  auroo(nes ,  &  de  lecourir  les  pauvres» 
les  biens  qu'ils  poffedent  appardenilent  à  Dieu  ,  & 
les  pauvres  (ont  les  membres  les  plus  predçux  de 
fon  Corps  Myftique.  Voyez  5*«Miï»f.        .  { 

Trié  pÊMt  gemrM  Elaemefitia ,  dore  éxfrefriê ,  r#« 
mettre  itfjmiém ,  &  ebctrt  mierames  etcd0inB.4  5 . 

Le  Père  Cauflîn,  Dm/fa  ftgffi  EvMigetijm ,  re- 
marque que  l'Evangile Jàint  Manh.  1 5 .  parlant  des 
peines  de  l'Enfer ,  enveloppe  fouvent  ceux  qui  ont 
eftez  inhumains  envers  les  Pauvres ,  non  pas-que 
l'Enfer  he  foit  But  pour  tant  d'autres  péchez  énor- 
mes ;  n^ais  il  nous  Veut  (ignifier  que  les  autres  pé- 
cheurs pour  mauvais  qu'ils  pnidcnt  «ftie ,  s'ils  ont 
cette  inclinadoiv  à  faire  l'aumû(ne ,  il  j  a  appaupnce 
que  Dieu  leur  touchera  le  cœur.     J-'>ii^^:.y.:^--lsr._ . 

Faites  dcslatgefles  anx.  pauvres*' des  biens  que  « 
Dieu  vons  donaé,  c'eft  chez  vons  que  les  neceffiteux 
doivent  trouver  leur  foticité ,  les  ncheflès  vouséle-\ 
veront ,  quand  elles (crontnùies  à  vos  pieds,  il  (âne 
(émet  dans  le  chafnp  de  l'aumofne,  pour  mqiâbnner 
dans  la,  bonche  de  nii£»corde  «  dit  le  Pcc^ete 
OCée  cA.io.  Vtrf  tl,'  '■'■''■    .   /*^:**NN''';lf>-«#^^:5;<:^t ,  ■'• 

Sodome  &  Gomorre ,  périrent  par  leurs  honiliirf 
cnroes,  6ç  par  leurs  débauches ,  &  parce  qu'ils  mé«  . 
prifôtent  les  Pauvres.  Voyet  Stdmmt. 

AVORTONS.  TcrtâÛicnditqael'hoinict- 
de  eft  expreifemcnt  defindu  ,  que  faire  perdre  Ici 
(mid  d'une  fetanie»c'cft  on  crime  qui  l'^;ale,qu'an 
6t  ciandier  autrefois  la  tefte  à  une  Dame  Mile(îen>^ 
'ne  côvaiiicuë  d'avoir  accouchée  i  fbkc  ai  dio|;iiet*    , 

Un  Pocteadit  touchant  ce  crime:     ^;.„  . 
.    SimUtmfe ,  fmeUtweéma 
iMf  Mette  fttàmitms  Eiefim^,  .  \ 

Etkt  Tmfie  JtHptmk     - 
Om  Ufem éê memw  temeFânt, 

ADSTRICH£.  Scaligerditqoe  bMËiCad 
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il^Silndie'èft  ttooè  de  Smsbéilff ^pnis  fur 
cens  an*  }  ncn  n'égale  (%icknnecé-  de  nos  Royv. 

A  U  T  HË  d  RS-tadmcXt.^.  Aoiob^B/if . 
'  #M^.  «"^  difcAC  que  P'ofDckcitt  Anriudiiâi, 
Pieriuf  Atezandiin  J^  A<!h0Uê  peciôtfRaset  cxo^- 
oMiDenK  r«icB  poiu/lf  iêivice  de  Dieu  »  6c  p6ur  l'e- 
xaltariood*  ht  Keli$ioB"Clutttieûne,  eftoienr  fort 
.  vcifes  cians  les  écripues  pcophanes,  ils  ifcn  renroicoc 
(Uns  leurs  Pccdica rions,  de  dtoiene  des  Fal>)es  cf'E^ 
fope*    .  .  -    • 

,  .Qn|lle<st  lite  tes  Auchcurs  lâcrez,  ^  Pi 
pour  tourner  en  bon  fuc,  ce  qu'ils  peuveut'  avoir 
de  venin  ie*<ft  ce  que  dit  iàint  Auguftiil»  expii- 
quant  ce  paâàge^dç  l;£xode  ,  fiukmfvàfk^'éé 


na^'iià'^ 


:6-^ 


4^  vMÎtM^  de  ceux  qui  nous  <m  fk^Aé  leur 
donne  du  cicdit}  on  les  «toit  plus  habife^  qUc  iiious, 
parce  qu'ils  iont  pl^s  àgez^|  leurs  maxiines  nous 
ibnç4es Oncles ,  Ôcileurs^  voloo«er0bas  i^cnt  de 
L07  V-cmnuUnt  on  devnJtt  dire  ^  que  puiir  qn'rb 
ont  rooiflf  ven  que  nous  |  que  nous  fomines  plus 
inilruics  qu'eux,. .iî^^^.'V  *9^i^:^j M':i^}-f^^pti^^^C[ 
,    i^s  beaux  vers  dé  Vu:gflenl90éictitfîëEr^^ 
^ce  4e  ceux  des  Salicns ,  on  les  eftima  toujours  jpat 
^  droit  d'aiTncâe ,  de  mefine  que  l'antiquiré  nous  tait 
encore  aoJQocdliMjadiniinU  ibudtue  dei,  vieilles 
■  Egliics.^^,  :•  '^v -:--^'>'*  t-r-d'^:^^  '-g^-^-  '  ^::-r!^.'^,.A ' 
.,■  Ji ci  pemuVsà  uti  Autbeur de  d^robeT,  ponrvcu 
que  cdx  fe  hffé  avec  addreflè.  V.  Lartont, 

Tous  les  Andieuis  (c  (ont  détobbé  les  uhs  fur 
les  autres. 

.  Pline  écrivant  à  l'Empereur  Tire ,  die  qu'il  a  dé- 
couvert que  les  modernes  Aotheurs  avoient  tout 
pris  (ur  les  Anciens  }  Pline  avoir  luy  meihu;  yole 
ceujc  qui  l'avoicnt  devancé  }  Seneque  à  Eut  iès'  glo- 
rieuics  coifrics  iur  les  Epicuriens  ;  le  Poe  te  Marini 
a  volé  i  l'Apulée  (à  Pûché,  pour  la  mettre  dansfbn 
Adonis|.Caryfipe  a  c^anioicrAjax»  &  s'ilî;ndpit 


^%ii^vl%ipà$ta^'^i^à  i  Chai* 

ion  a  eopiracmèàigiie  &  du  Yàir  )  Mââtûgne  Cf^- 
Ird^  devoir  iès  £(&j|is  à  Scncque  ;  Sartnazar  aNÉtadèie 
Vttgâe  cnibn  Arcadfe  )  Virgne  s'èft  ttveftu  des  Otf- 
vtigrs  de  TJicocritc/  en  ié*  Gcorgiqnts ,  de  ceujt 
4*Hti«ode  dans  (otaf  Eineide  ;  Cîcrron  leconnoit  fôn 
^ioqaence  de  Deknbftheikes  ipluneurs  grands  Aa- 
theoirs  onc  dêTpoii^lé  tliCtencc  ,  &  Ccftr  le  Didlà- 
tfttr  ap^oit  Thertfice  \  Smiduum  M^mhàthM» 
patee  quH  aVoit  déto6ll  les  Coœmcdies  à  Me^ 
nandrr.  '■:''""•  ' "*♦-■■'■  't*k.^k'\.-'-'->^'<*i:  '^{.•■. '<■: ■•"  -  -^  ■  ■  ■  - •  ■ . 

^"  A  U  T  H  O  R I T  E  1  y,Amhnàri,  V.  Mutions, 

'^^''/i  Z  UR.    Pat  tout  où  l'on  découvre  de  l'Azur, 

(bit  dans  la  terre  ^  ùÀt  disis  les  rochers ,  c'eft-  une 

narqaequ'il  y  édes  fnines  d'or.  Math,  tn  U  vU 

A  ZYL^S.  RottiûMs  «c Kcîiiûrîî^ffimt  mi- 
re* d'Àlba  après  la  mort  d'Amulios ,  pour  aller  ba- 
ftir  une  v^^  «  aù^lieu  où  ils  avoient  erfé  nounis  ^  ils 
coramencetialt  leur  odttage  par  le  tenn^ie  A^tm 
lieti  qïii;  iêrvoit  d'aflèârance  à  tous  les  affligez.  Flor. 
fie  Cocffet.  tn,  léjvk  dfRomtdm,         ''\  '!"j\^  ' 

•Tybcrc  de|panda  au-  Sénat  la  dcftrudion  des 
Aiyles  de  Samo  ,  6t  de  Co,  attendu  qu'ils  eftoicnt 
remplis  de  criminel;^  Taçit.  Mnn.i.}. 

Les  ftatuçs  de  Tybere  eftoient  au  (fi  vénérables, 
que  celles  de  Jupiter  ,  ceux  qui  en  eftoicnt  proches^ 
pouvoicnt  impunément  injurier ,  ôc  infulter  les  paf- 
Rns:Anna  Rufilta  ayant  efté  c<^damnéc  à  la  pour- 
fuite  de  Ccftius,cllc  l'attendit  pMs  la  ftatuc  dcTy^ 
bere,  d'où  elle  liiy  dit  millepoùilles» 

LaMaifon  dcsReyseft  (ainteîchàcun  y^3oîreftre 
en  fcurerv^  commun  l'eftoit  autrefois  dans  le  Tem- 
ple Afileuty  le  mcmt  Palatin  eftoit  facré,  &  vénérable 
parce  qiie  l'Empereiir  y  feiibit  fà  refidence. 

Le  Chanrvbellan  de  PÉmpçreur  Arcadius  fut  le 
preinier  qui  abolit  le  dybit  des  Afyles,  auifîftit-il  le 
premier  qui  en  euHb  du  rq)cntir.  Y.  Prifon. 
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efté  une  Jiyuque  4è  di^té  jormy 
les  Roowins^JcsEropestocirsont  vou- 
lu que  les  t^oâeurs  &  Pfoi«fi^rs 
|WicsfQaEl^BC  de»Bc|^ 

,    màncNr  iliMneuç  4e  \axb 

nos  Êvéqdës  ont  leur  Bagae  E|iico|^ânrii 

CenteUne  Aathcnr  |^  de  Et  Jîgfc<f||alg%^^ 

Sttc^eja  R^ibltqae  4«  Yà^i^  épo9fti&|^ 
.  i  Mer  iMi  jour  de  VkhaaËai^  mai^ft  M4i%lMJ^ 

Ue  tant  de  màaàm  NaMMiùMb  ^^ 

U.  Moreri Ain ^.vit^t^tt^  pt^ « lÀ^i^  4ie 

au^^ntaeraiion.  ^ 

Piacon  taœpprt»  la  FaUe  du^^Bcffîer  <iyges i.qtti 
^yw^tryivé  oiu;  b«g!W9ii%<foigt  dâM;«*i^  W|' 
cmcvçUe  lesendoieiiwiftaeÀ  C0iitfeit»mte;kg!s. 
qu'il  tournait  la  pierre  contre  la  pwàliite  de  .iaéiaia*^ 
cependant  il  voy  oit  loiirlLla  &veut  diftlhague ,  il 
[c  c»ditatt  tic,  de  laReiiie  die  Lydie ^&;ki  EcduifLc; 
à  fere  mourir  le  Roy  (mip^if.  G^  4|^ftl»s  ^  f  .^^ 

U|M|Mns  dans  û^îg^ncbe  oc^^ie^  tes  vèi^ 
j)çs  de  le«it,baguiB%poi|t  hfi^  iy«  rfiisr  d«  y«U»P«6 


%>. 


^«•jr-ïl 


U)^  Roy  des  Samiens  jetta  une  énlterande  dans  la 
mer  ydnluyijfJoftjfquél^esinois  aptes  un  poifïbn, 
qui  avoir  Cette  bf^ue  ious  la  langue. \Saint  Morille 
vit  li  raefine  chofe  ^ptés  (cpt  ans  de  voyages  j  & 
kgcand  S.  Ai^i^o'nÀt  ayecd  de  Ch;:idg^Dfi^  retrouva 
dans  un  poiilbn  l'aimeau  qu'il  a^t  jette  dans  la 
l^ozellse.  Ccdâer,  mfm  Inmncena  Reconrmiyf.i^i. 
'^ilttihtet  eftanc  fut  fon  ci^pas  osa.  fa  bague  pour  U 
ikà^'à  quelqu'un  de^àeiis.  Sttetpn.«;  j'.  des  dou- 
iiM'^tm.  Le  Gnuutilexaédre  en  ctrétat  donna 
la^'iieniaeà  PaidicatV'^poitf  nanncc^  Ui^oie 

a^iœiufceâèât  qoe  luy;4»<<^ -     ^.   -.  -  . 

V  AdAbce  (ê  pbifoic  dans  une  grande  propreté  ^il 
eftoit  toujours  pa^6iroé>  >  lÔC  àvott  les  do^s  chac- 

\ibxtttu,  Seiiateor  Romain  portoic  une  bague'  én^ 
ofaoi&ée  d'une  opalr,quiTali»it  cinq  cens  initie  écùs^ 
ni  rapport  de  Pune. 

^%AmS.  L^iiii|edesBainsa  eftéddtoutean- 
(ijltàxssçti  ,'Xtxfm  '^yhere  *  &  Dioclctienp 

aVeienlt  uésiBàtns i  Roratl^^ , ■  i-v-  •\'  .7  ' .  ■    .  d- ; 
i|JMfM|iibnt  de  l'équipage  de  l'amour,  &(tm 
vclu^té ,  Alcxtndre  Sevete  diToir  en  colerq,  Mfkêfèx 
Mmimmént^:^  p§témtylmMm,  On&icwi*n^  -pi 
nùfine  ang,  Bidwtêt  «>mm,  Phnu^  \,><  \      > 
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I    Le»  Mcdccins  ont  «oû)ôiucs  Cf0  que  1  «fifie  ^ct 

Bains  cftoic  un  gouul  ceniecU  pour  confcrvcr  b.  (an- 

té  >  9c  la  prcicrvcr  de  diverfo  Icgaes  incominodiccz 

donc  eUc  eft  roureoc  attaquée .  toutes  les  NâdfOiis 
*  avoicnt  anciennement  cette  coiiLtume  de fe  làvcr  ibu- 

vent  le;  cocpf .  pour  tenir  le»  potes  libres  j  UomeyPa- 

ns,  tyoo ,  &  les  plus  grandes  Villes  derSiuope  oot 

encore  aujourd'huy  des  Baigneurs  publics.  Mon- 
tagne raconte  parmy  les  Bains  célèbres  dk  l'Euiope, 

en  France ,  ceux  de  Banietes ,  en  la  fionciete  d'AUe-. 

irà^ne  ,  &  de  LornûiK  j  ceux  dePlombiercs ,  en  la 

Tolcanc^i  ceux  de  Luftîues,  fpeciallcmenç  ceux  dtlU 

mu  ,  à  quoy  on  peut  adjoûter  ceux  du  Moncdor, 

Diocefe  de  Claidnont  en  Auvergne }  ceux  de  Bag- 

nols  prés  la  ville  de  Mendej^pitale  du  Gevaudan; 

&  ceux  d'Aix  en  $aYoye  :  Les  eaui  de  Fougues ,  & 

celles  de  S.  Alban  }  où  Ton  y  voit  par  tout  de  très- 

belles  compagnies  pendant  cm  s  les  l'Efté. 

fiafn,eftoit  un  Ordre  luili&ire  en  Angleterre,  ^     ,  _  __ 

ceux  que  l'on  y  recevoir  poitoient  un  Ecu  de  %e      Drapeau  à  un  Porte -Enieigne ,  qui  efcalodoit  lès 

bleue  cclel^  en  broderie  chargé  de  ttois  coufonneV-^Jnaiailles ,  on  le  co|i(èrve  eiKores  au/pord'huy  dans 

d'or,  avec  tette  divife  Tnit  tit  mn }  ces  Chevaliers      TEgliiè  des  Jacobins.  Mâth*  en  U  vit  tU  iMift  Xi. 

avoicnt  accouftiliné  de  iê  baigner  avahf  que  de  rece-  »»*--•         -- «  •         - /•  t     «^ 

voir  les  éperons  d'or.  Fmfm,  &  Fnypiti,   c 
>  fi  A  I S  E  R.  Les  Roys  des  Numides  ne  baifbicnt 


■,,■•  ■.  s>)     '■■■      ^ 

t  • 

Les  jeunes  gens  à  màciet  qui  fe  déclK»r|ent  a». 
ont  qu'ils  peuvent  des*&ingi  de  km  Mailons  »  ne 
iprtt  jamais  mieHx  à  leur  «ife  «  due  quands  ils  (qnc 
au  bal  *jj«wt que c*çft  uli  lieu irabty  dfs  chigrins 
acdestoucys.  :.*%.>^.:/ •  .-*.  v  v>'>*t -jM*;^'--^       '  " 

La  dancfi  c%«ittéiiement        '" 
— '^"•"»  -       ■  •    ■  /  •''''&•'?■>  'i-'  ' 

Son  (jomroencçmcnii ,  &  Ces  fuites.  /ÏAtk  S^^  ' 

Le  bal  eft  un  cecdc  dont  Sathaii  £uc  le  cençte,  ^ 
(es  DiâbftefiL  en  ibnt  U  citconferance;ù j \\  .-.  ihi>:hCi 

BANNIERES.  Ce  mot  de  Bannieies  eft 
fynonime ,  avec  les  ipots  die  Duppeau ,  E*ftendarts, 
Hc  Con6non.  Mezer.  tttjk  Crtmt. 

Les.  Soldats  Romains  pteiVoicnc  ictment  de  ne 
quitar/amasTEftcndafL  Polyb./.i.V.  Dtfmtmrt. 

On  lit  dans  l'Hiftoiie^tte  les,Sui(Iès  ont  toû|ours 
icppoch^z  ï  ceux  de  Zurich  »  U  perte  de  leur  Dcâp- 
pûu,  en  la  B«ttaillc  donnée  à  Vuitembetg.  SimUrm, 

JeantM  Fouquef  au  Sit^  de  Bauvais  anacha  te 


jamais  personne.  VaL  Maxim.  /.  i.  c,  i  ; 

Le  baifer ,  dit  S* Ambroifc ,  en  fon  Livre  d'I^iac» 
cil  une  marque  d'amitié,  un  gage  précieux  de  chad- 
té  &  de  pieté»  c'eft  un  facrilege  d'en  abulèr.  In  Exa^ 
merott, 

Apulée,  /.  lo.  de  fin  ^fyfffifTsftdit.quelebai^ 
eft  un  trafic  de  puccllaec;  S.  Cyprion  ,  /.  i.  £f .  44/ 
J*ampêtntim^  dit,  que  le  baiicr  eft  icandaleux. 

Domidcn  ayant  défendu  k,^  ^u^  femmes ,  il 
permit  de  ks  oaifcr  pour  fcntir  Felles  avoient  Violé 
ta  loy,  Juveaalen  fait  mcnùami&Ujrr^^  . 

Les  baiiêrs  des  amoureux  midtiptieE  n'angmm- 
«ent  pas  leur  amour ,  mais  ils  exetcent  leurs  aâê« 
Aions.  Senec.  J>e  B^ifJij,  €,i%.    . 

Baifcr  une  vieille.  Woycz  FkUUfimmt, 

L'Hiftoirc  Romaine  dit,  que  CUudeCefàt  en  bai- 
Tant  foùvent  Agrippioc  ^  niepce  en  devint  extxcme- 
menr  ainoureux,  &  l'époufâ  emuite.  Snctw. 

Socracc  dit ,  que  les  baiiers  (bot  puiflàns  &  dan- 

f;cfcux  à  voler  nos  cœurs.  Emanuëi  Thefaurus  par- 
anr  de  foram  dit  :  Infitâdmid»  ijicéàjftma  êrModé 
Jknt  ofcnlM. 

'  Marius  revenant  d'Afrique  voyaiit  les^buf  4^$ 
baifersjes  défendit.  Lucian.  /.s.  fkarf. 

L'an  ip8.  Diocletien  recommença  à  (è  Eure  bai-, 
fer  .les  (ôiiliers  ,  ainû  qu'avoir  0Ut  avant  luy  Cali^ 
gula.  En  77  i..CharlcnM^gnc  cocamença  à  bai(èr  ]b 
mule  du  Pape.  V.  ^^- 

Pubhus  Mootus  fit  4buet«t  (on  Libertin  ^*il  ay- 
inoit  tcndreikkent,  parce  qu'il  vit  qu'il  baiteiîrftUe, 
il  di^t  qu'une  jeune  bue  doit  porter  (es  poetnicri 
boilcrs  à  ion  EfpcHix*  &  qa'il  ne  mlli(ôit|it»qu'dk 
'  luy  coi^erva  it,  virginité.  Smfitmm  téjipMMSi  UU^ 
hétum  ,  fid  ftUm êftidd  fimnrn m^mmmftrfknt éim 
Atr.  VaLU. 

'  Pyilftratus  Tyran  d'AthepealflfikitépK  fiificnu 
më  de  hitt  mottrir  un  G*buid  >  au  avoir  osé  hê^fit^ 
ù.  fille  ,  luy  ir%ondit  fi  nous  nàfiws  ivkovdr  ceux 
qui  nous  fémnignent  aaitié  §  que  ue  fiaionanouis^ 
pas  i  nos  ennemis. /^i^  '  ^' 

€)f€wUfmfmmffiiifimm&eâUnkpmÊ^^.ii 

BAL.    V.  7>4wr. 

Les  Egypècfis  appellent  la  Mynhc  M,  qui  tcut 
dire  en  leitr  hngaffe,  tktfimns éit  trmmté 

La  dance  owi  it  &t  pnr  adèmblécs  •  «ft  appdMc 
en  France  Bét, 


.■.a. 


L'Aigle  avoir  le  premier  rang  fur  tous  les  Eftan- 
daxts  des  Romains»  ils  l'empruntèrent  des  Perfes,.  à 
qui,  lupicer  l'avoit  donné  , .  qui  luy  faifbit  porter  (es 
nmdltts.  ;  '' 

^  Les  Bonnietès  éc  CooloBoits  que  nos  Gonfreiies 
foqt  porter  aux  Procédons  ,  (bnti  l'imitation  des 
Tributs  d'Kracî  ^  au(quelles  Dieu  a;voit  commandé 
d'avoir  chacune  (à  Banitiete ,  ou  Eftendart.  Nm»,  (f, 
uip.i,yûycxPr9Ç€gi»iiu,  .. 

BA  NN  IS  S  E  ME  NT.;  LcbanniiTomentn'eÇ 
pas  à  proprement  païkr  un  éombeau  -,  mais  on  peut 
ïlire,qu'd  eft  comme  un  milieu  entre  la  vie  &la 
knof  t  «  qui  prive  les  vivans  de  la  pcé(cnce  de  leurs 
amis,  &,fi!ttr  étel'c(perancede  les  revoirparles  ter* 
mes  du  jugemeut  qui  les  y  condanuK^^;.  ^    r- 

Le  Sage  regarde  le  bamûfiement  comtneun  chan^ 
gement  de  demeure  ;  uu  fimplc  éloignitmcnt  de  U 
patrie;  il  eft  trop  généreux  I»Ur  cftrc  attaché  à  un 
coin  de  terre,t9utFuniyers  eftfonhesicage,k  Ciel  le 
couvre  par  tour,  &  le  Soleil  luy  répand  tn  fous  Lieux 
(es  lumières,  il  vit  (ùr  la  terre  comme  un  pèlerin,  ^ 
dédaigna  le  nom  illuftre  de  Citoyen,  il  croitr  de 
voyager,  qusnd  il  eft  neccffîté  de  s'éloigner  de  chez 
(by ,  il  trouve  du  bien  pr  tout,  il  s'imagine  d'ellre 
originaire  des  de(êrts  ,oà  on  l'envoyé:  Êxigwtm  hoc 
fMÊd  f  montes  emtent  û  fttvij  anmpit  tfàtriém  efi 
ee^,  miMkfm  èfhk  eft  ^inmi^%»mUm/tÊfr$  félefli 
au  femim  mmidi,  L]|rpfius>  *•.  deeettJiéL  V,  Çnfraie, 

La  telcfaéen  eftdt1»ïâicW|^ùr ^boce ,  ^ixè  te 
bannidcment ,  dit  Qvidc;  ^#*fiirrlA^|^y  jifv^ 

B  A N QCf  È, 8c  ^Mjt^mer,  Il  n'eft  paspenmis znt 
&nuiic»:^vi|dÛpofitioA  des  Loix  civiks  d'exercer, 
ny  s'înf^eser  au  fait  de  la 'banque.  Cms  eXêftrM  viriÛ 
>St,!Lnimilc;Cûd.deodend«-;>f;v  ;ïv  ■^^^iil^èir'-- .1 

à  A  R  B  E.  Adiieii  fut  k  pt^niliift  d«s  j^^ 
qui  kidà  troiftre  fit  barbt ,  fc  ce  Ait  po^t^^ichja  ks 
bakfiEeiatfUa^trut^nJlè^gcwMif.    ^' 

I|  jie  fiiut  pas  toujours  donnes  à^tre  fby ,  à  ce  que 
difavcc^  qui  ^JtRptofefioo  de  porter  <le$  bnguct 
bttfaesj  Jtdes  mantraux  décUiid.  tnfnJU  Ut^fjlt 

la,  btibe  avant  k  cdmbtit,  pM  ètcr  vontkmaaL  on 
ncmis. •  Hue.  mUyitd$rtea.     ^^ ^Tb 'rhvi  ^^f ^}-  i 

'  Ccft  une  dfofe  bies  lidicole  il  wr  homme.dl^ge 
de  pondre  (à  batbe,  êc  de  cacher  ^  chevéux^^r'eft 
la  dernière  des  folies  de  (btUjgictfr  tpre%  (à  IbUe  jeu:« 
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mens  de  cette  nature ,  qui  luy  attiiccoient  la  i;aillcr 
ne  publique.  Têt  cuil. -^«irf'.^fewww'f*  ,     > 

^^  h  A  R  B I E  RS.  Julien  JfEmpcrfK  chafli  #e fe 
.èour  fou  Ba^*  &  foo  Ctti%i;|,  inrcnpgc  po^içr 
qwpy  il  choiPt  ces  Officiers,  il  k^Jwndir,  pourqiiôy 
garder  pour  moy  m  Barbier, , qui  pçûf,^|j^J,tpulc 
-ùaç  ville.  Hcf^aun-^ij^i.  /.8,       ,    '       »'r  * 

Les  Barbiers  (ont  pour  l'ordinaire  des  grands  ha* 
billards ,  parce  4ué  le»  gazette»  (c  debitcnt}cn  leois 
boutiques,  &  il»  y  apprennent  à  {^r|di(!)  ij  Roy  Ar- 
chetaiis  interrogé  de  uin  Barbicr,conifttenl il  yoiiloit 
qu'on  luy  fit  la  barjbe  4  il  rcppodit ,  fuisfutrUr.  Plut. 

BAR  Ô4sLS^_Ccttc  dignité  de  Baron  eft  au» 
jQurd'huy  au  billon  en  Francftpar  les  changemens, 
qui  arrivent  tous  les  ]o»|rs  dan»  U  nature ^^  qui  uicc- 
tçnt  les  chofc»bafics.co.  réputation.  Il  eft  pourtant 
véritable ,  que  la  qualité  de  Bâton  e  Joit  la  princi- 
pale après  les  Royi ,  &  Ips  Princes.  Voyc*  CtmfJ, 
y.  M4r^i.  y,  jQiuditiX^  . 

Dans  les  Eftats  du  Languedoc,  iTy  ft  tous  les  an» 
lin  des  fcpt  Barons;du  Qiyaudan  qui  doit  avoir  en- 
trée à  tour  de  Roiie,  c'eft  à  diie'fûdce^Cvenienrrui^ 
vanc  une  roue  qui  a  içpt  rayons  i  où  les  noms  des 
Barons  ibnt  écrits  ,  fuivant  l'ordre  que  j'en  fis  fous 
Monlcigneur  de  Serrony  Archeyefqne  d'Alby,  eftant 
pour  lors  Evefqûc  de  Mende  en  i6^2k  Monicig- 
ncur  le  Ouç  de  Mercœury  entre- jOu  députe  pour 
cette  Ba^oiiie  i  Moniêigneur  le  Duc  Duzez  pour 
Apcher  j  Monfeigncitr  Iç  Vicomte  de  Polignac 
pour  fa  fàmeufc  Baronnie  de  Randon;  Meffievirs  les 
Comtes  de  Peyre ,  de  Caailac,  Marquis  du  Tourhd, 
&  Baron  de  Florac ,  pour  les  Terres  dont  ils  portent, 
le  nom.  Les  grands  Seigneurs  du  Languedoc  n'ont 
pas  lemefme  advantage. 

BARREAU.  Là  où  la  Juftice  Prefide ,  où 
tant  d'honneftes  Qé^s  s'aHemblent  ,.on  ne  i^aurott 
avoir  trop  d'honnefleté,  de  modeïlie,  ny  de  rcipeâ:} 
le  Barreau  efl  un  fahduaire  ,  qui  4emande  la  venc- 
rarion,&  la  bieii-ièance;C«9C'j^  ikfiro  Utvcmwn» 
dit  Çolumelà ,  û  bien  que  le  lieu  que  Dieu  a  defti- 
né  pour  l'azile ,  âc  pour  le  poct  des  affligez  ,  eft  le 
lieu  que  l'on  envifâge  |out  couvert  de  naufirages, 
comme  I'cmi  yofcit  autrefois  les  Ifles  Cyrenécs , 
les  Playdcurs  y  paroi0cnt  auflî  iêçs,  quelesfân- 
tofmes  que  Ton  d'épeint  auprès  des  Sépultures', 
&  dans  ce  gouffre^  Çccx^t ,  on.  admire  avec  com- 
padioa,  <Sç, etonncraent  des ^fi:>ibles  6f  ignorants 
chicaneurs,  oui  y  (ontvenps  déchargez  de 'Ixidis, 
4'honneùr  >  '^  4e  Science ,  qui  ne  laiflbic  pas  de 
triompher  au^nrdiiuy  avec  nette ,  des  dépouilles 
des  Plaideurs  ^  &  par  un  çktrtmc  mal-'hour  dà  fîe- 
c\e  ;  Ils  comptent  leur  piitoyable  habïîciîé  au  rang 
àxi,  ^nerite  ,  aufli  n'eft-ce  pasfânsraifbn,que  Con- 
ftantin.  Ptfitm  fnhliçMH  nttmnékdt  firtnpiH  ifiJk^ 
firiénà,  Sucf.  j^urtUmlTtSitr,  pu  âtffns  hy  HéxacH- 
des,iKpôlif.  SabdLlry.  6cyit^U^.t/é»eU,(fin~ 
duent  avec  l'Empereur ,  que  ceui  qui  s'ab^u^^on- 
nent  à  la  itwicy  des  gens  de  chiçani^^fè  jettent  dans 
une  mer,  dcntle  port,  eft  la  pauvre^  on  la  rnort, 

Demofth^^  roogir'tn  {4ein,  Se^t<^  quand  on 
luy  reprocha,  que  l'argent  d'Harpalus  Tuy  avoit  6$?: 
ftté  la  gorge,  &  nçfti  pasrEfquinancie  ,  nfftntifiéjfÊ^ 

Ceux  quiéitxDiehtune  Ibis  en  Enfer  né  s^fd^l^ 
voient  jamais  rirer,  (ànj;  avoir  «{onné  on  rameau  d'àr 
àProfcbine.  PUnc/.2.i«.j»a|g^elc  Baxreaû  Uem 
f-toj*^^Symmacha»tf;ij^7.  S;  Ç r wea  dk' de' 
leur  (biriment.£/.4i D^mà»^  '  T^^^f  i^^  ^ 

BA.SSE.3SX  Lcspcrfomicsd'in^lMiicKaf- 
iaocciiepeoyaitrien  pour  l'ordinaire  oitrepcCDdie 
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4egtan4^  rty 

s  dif^çnt  f^i/«'  k 
£'|..{<4U5.  jOnne 

mil ,  ,  ,    _ ^^^,.  _, 

^«.yjL'I-Ùftoîre  nott»  appn»4^ qi«  î^arciue  a, 
cKy  de  CUudius  ,  fut  député  pour, aller  rangfr 
les  troupes  que  lest  Romains  avoicnt  en  Bretagne, 
ibus  la  puif5inoe  de  Plat>tii4s ,  ce»  mutins  fc  moque-' 
Bcni  dcltty,&  le  rénvoyercttc  <w^^'«M'ff'</</. 
,  vQuand  (in  homme  4^baire  nailTam^  eft  un  pe\i 
eflevé,  la  tefte  luy  coumc,  il  ne  iê  tcfTou  vient 
fAm  dupaffé,  ^iê  £ût  ordinairement  hayr.  V.iST^i/^ 
f4nce>y,0beyffétnc9.y,y'mM. 

Lors  que  le  Peuple  d'Athcnes  vit  qu'Iperbotus 
homme  de  rien  eftoit  traitté  comme  les  gens  d'une 
condiriort  honnef^e,  il  cadal'Ôftracifqfe  x  On  trou^ 
va  auflî  §(Ki  œauvsus  à  Rome  qiiei^plavias  st-^taxi" 
chy  d'Apius  ,    fnft  pourveu    de  l'Eut    d'Edile 

Curulc.    V»  ^«««*- 

Louys  XI.  fbuflTroit  auprès  de  iapetfonne  de» 
hon^Enes  de  bafle  naiiIàHCe;a|flatbieu  enfuvi^, 

■  Les  geni  de  baiïè  naiifancc  hé  doivent  pas  parlée 
hardiment  dans  les  afremblécs  piibliques,  dans  une 
ailèmblée  des  Efbts  de  la  Grèce,  un  Magarien  parla 
fort  doâcment ,  U  Lyfântdte  luy  die  ,  tes  difcours 
auroicnt  bçfoin  d'une  Cité  ',  voulant  dire  qu'il  écoic 
de  trop  pedte  naillànce  pour  parler  fi  hardiment. 
Plut. 

Gens  de  bafïe  nailTances  élevez  aux  plus  hautes 
dignitcz.  V.  Naijfancc, 

B  A  S  T  A  R  D  S.  On  ne  doit  pas  confideret 
l'iiomme  dans  ion  origine ,  mais  dans  fbnaÛion,  ny 
dans  le  fàng  illuftre  de  Tes  ayeuls  ;  mais  s'il  eft  hon- 
nefte  homme ,  la  gloire  de  ,ccux  qui  nous  ont  pré- 
cédé eft  un  ridicule  ornement,  la  veiti^  méprife 
tout  ce  qui  eft  hpts  d'elle  ,une  belle  ame,  peut  auflî 
bien  Ipger  dans  un  BafUrd  ,  comme  dans  le  corps 
d'un  legirime  :  toutes  nos  hiftoires  font  plaines  de 
divers  exploits  héroïques  feits  par  des  Ba|Urd^s, 
g  lavcz  dans  le  Temple  de  mémoire..    . 

Les  deux  premières  villes  de  l'LJnîvers  doivent 
leurs  fondeiiKnts  à  Romuliis  ,  Se  Harcules ,  tous 
deux  fils  de  putain^  ;  l'un  fc  fie  admirer  dans  les 
guerres,  $C  4ans  la  jpolice  de  fa  ville  ,  l'autre  fit 
trembler  toute  la  terre ,  fous  (à  malfue-^ 

Les  Baftards  font  ceux  qui  ont  le  pmsibuvent 
les  plus  d*Iionncur  ,  le  plus  de  cœur  ,  &  le  plus  da 
gloire ,  Plutaratu  Rovk^  en  ibtmùt  des  exeinples ,  ia 

Les  baftâr^s  dit  Pelcc ,  /»  Euripide ,  ïiirmontenc 
ordinairement  les  legi rimes  dan&la  gloiie  4^  bien-- 
faire.  Virgile  parlant'd'Hen ténor,  &  de  Lycus  frères, 
dit  le  premier  eft  baftai;;^  j9c  généreux ,  U  ffiCoad  eft 
le^time,&  poltron.      '  1"  ; 

Cef(iuoe  cruauté  Ùe  vouloir  ch;>rgcr  un  malheu- 
leux  bajftard  de  la  hupt  de.  (es  père  ^  6c  mère ,  &  de 
leur  incontinence,  en  qu'elle  parf  jque  la  vertu  pa-< 
coi^iè  elle  fè  rend  aimable  :  Sati/  MmpUiX  çcnfiienM 
mirées,  JSfte  tdtrdfc  âliitÀ  tMendiçat  virtus^  Scnçc.  de 
Provid,  \   ■  ♦ 

U  y  »  4e>  efixits  qui  ne  peuvent  fôiiffrir  parmy 
eux  de»  bafiirds;  ils  difênr  qu'un  ruifteau  qui  pro- 
cède d'une  &>ucce  in4;MI^»  pe  pciiC  jamais  eftre 
ner^O|îe  Içji  baftards  retiennent  par  droit  de  fuccel- 
fîon  rmconrinencede  leurs  pecc  &  mcre  ,  ils  les  ap- 
pellenc,  ffÛhmmfinus.  Et  juftin.  In  Trogi  /*<^»»f«i, 
cMfi*  dit,  Bjfptjftm*  gtnert  m  Cdttdus  quidem  effet  ha^ 
Émki ,  ce  diâSuit  de  nature  eft  tellement  en  horrcu^^ 
Que  {4uftei|x»ofi  dicqiieicRheinnepeut|pas  fogN 
rocimbaffard  fur  fesonde».  Et  fur  le  Mont  Ida 
on  trouve  uoe  piètre  ttommée  V^^H' ,  qtii  t'cmbe- 
■  ^.  V     i       \       lit 
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lit  en  couchant  un  Icgicime,  de  ù  un  baftanl  t'ap. 
proche  tUc  le  défigure. 

Platon  interdit'  laiPhiiofôphic  aux  baftards ,  on 
lés  tcnoit  (èqueftrez  dans  Athènes  :  Dans  leDeu- 
tcronome  un  baftard  eft  extrêmement  nultraité. 
N«n  ingredietwr  wanfer  wjipit  éid  dtcimmm  gimrmi^ 
»«!•  >  1^.1. 

Ce  long  terme  fiiit  bien  voir  que  les  baftards  font 
odieui,  &  que  cette  ^tàche  de  oaftardiiè  demeure 
fort  longtemps  dans  une  race. 

Baldc  dit  y  «que  les  baftard:»  ne  peuvent  pas  eftre 
'  Confcillers  du  Roy.  Attiftm  ififimss  Mmi/kéÊtis^f,  dt' 
fjfuriis.  " 

Cependant  Baudoin  baftard  du-  Duc  de  Bour- 
gogne, cftoit  Chef  des  Troupes  de|  l'Empereur  Ma- 
ximihen,  H  avoir  du  cœur,  &  de  refprit,  &  (k  con- 
duire le  fiùfoit  aimer.  De  Serres ,  tnlswdê  Char^ 
les  ri  II.  1487. 

Un  Hiftoriçn  nomme  Eghardus  rapporte,  oue  l'an 
iroifiérac  dcXharles  le  ]eitne,  fumommé  UGroj, 
aïs  de  Louy s  Roy  de  Gertnanie  ,  Louys  le  Bègue 
Roy  de  France  mourut,  laiflant  (à  femme  groflc  de 
Charles  le  Simple,  &çn  la  place  de  Louys  furent 
couronnez  deux  de  fes  baftards,  par  les  Barons  de 
France  à  Ferrieres  en  Gaftinois ,  l*ur\  de  ces  baftards, 
s'appelloit  Louys,  &  l'antre  Charlemant,  qui  régnè- 
rent cinq  ans.  Afn  des.  Hiftoirej. 

Un  des  baftards  du  Comte  d'Armaignac  eftoit  le 
fàvoiy  de  Louys  X  I.  Math,  en  ft  vie ,  il  fut  lait 
Amiral  de  France.  iWrw». 

Jephte  Galaatides  eftoit  un  grand  guerrier ,  &  lils 
de  putain  né  en  Galaad. /«^c.i  1. 1. 

Dans  l'ancienne  Rome  ,  on  appelloit  tous  les  ba- 
ftards des  noms  de 'ceux  qui  avoicnt  connu  leur 
merc  :  Therentia  uxor  Mejpûlim  filtj  M^ci  f^àlerij 
~^MejfalU ,  iftde  Ckeroni  rmptM  ,  &  Satufiio,  ex  cujusfr^ 
m'tlia  erdt  mulier  poftremx  libidinis  qué  x^-  htrù  qm»" 
quies,  &  vigefies  concuhkit ,  nen  felum  meJfaU^  &  f^ale- 
rij /ùnt  appelUti ,  fed  <^  Maximi/^Sorad,  Antiata^, 
Lcvini,  Corvini ,  ^f. 

Du  Tillet  en  fès  Mémoires  page  511.  dit, que 
les  baftards  ne  portoient  jamais  autrefois  les  armes 
de  la  maifon  de  celuy  qui  eftoit  crii  leur  pcre  j  ils 
s'en  forgeoint  à  Ipur  mode  ,  &  cela  s'obfervoit  mef- 
me  parmy  les  baftards  nez  (bus  les  fleurons  de  la 
couronne  Royale.  Amaulry  Comte  de  Mootfort  bâ- 
tard du  Roy  Robert  ,portoit  de  gueule  au  lyon 
d'aqîent  à  fa  queiic,  pafsée  en  iàutoir  i.  aujourd'huy 
on  le  contente  de  les  obliger  à  brifcr , .  ou  à  mettre 
une  barre  pour  les  diftinguer. 

Perfidie  dés  baftards.  Voyez  Hemicide,  Voyez  /»- 
ff^atitude. 

Un  Italien  dans  fes  piaradoxes  a  fbûrenu ,  que  les 
baftards  font  plus  heureux  que  les  cn&ns  légitimes, 
parce-que  le  piaiflr  due  l'on  prend  à  les  procréer  eft 
beaucoup  plus  iènfible  que  celuy  que  l'on  a  il  faire 
des  légitimes ,  que  les  parties  y  ont  dus  d'ittclina- 
tion  ;  &  comme  l'on  a  dit  que  la  defmce  y  donne 
des  grandes  amorces.  Grenaille, i^ir^yi/i  bMmllt  fi!- 
le,  fol.4(). 

Donner  un  baftard  ï  quelqu'un  qui  n'en  bft  pas  le 
père.  Voyez  Enfois. 

La  Loy  diftingue  le  baftard  dû  légitime ,  mais  la 
nature  n'y  met  point  de  difiercnce  :  Nemim  tntifwit 
cidpMit ,  fed  àlu  nstUTA  ^qmHu  »  Stêhéus  ex  Butifi- 
de  in  Anùime.  Mathieu  dent  cette  opinion ,  m  Wr. 
Henr,  IF,  parlant  dtAlexémdre  Mwptur^  bafbrd 
du  Roy. 

On  doit  (ôoger  à  l'educarion  d'un  baftard  comme 
d'un  legirime.  V.  Edxcéuiên» 
Les  baftards  des  nobles  par  la  ooaftufflé  daDau- 


phin^  font  exempts  dé  tâ3k"^9C  iAïpoftj.  VttbÛXf 

Dans  U  Vicointrae  LaVedaÉliàilbigQM^Ie  S^ 
gneur  de  ce  lieu  par  les  reconnoiffimiccs  cdnlent^ 
à  les  predccef{èuts|rai  les  habitaiis  de  dea^s ,  il  eft 
porté ,  que  chaque  domicilié  payera  annudlemetit 
un  fol ,  ou  douze-deniers  Moihs  s  un  carteton  d'à* 
voyne ,  6c  une  charcc  foin ,  autant  de  paille  pour 
nourrir  aux  études  ics  baftards  diidit 'Seigneur,  au 
cas  qu'il  en  eût.  d'Olive,  en  fes  Arreffi,  1. 1.  ch.  i .    . 

Les  baftards  font  engendra  à  l'ob^urité.  Voyez 

lugeroent  fut  la  naillànce  d'un  baftard*.   Voyes 

Les  bafbrds  font  des  en£ms  félon  la  chair  ,  eo« 
gendrez  dtt  Ment  Sutm  ,  c'eft  à  dire ,  àfirvitude ,  ad 
Galat.  ch.4.  v.i  ).  de  14.  Agar  veut  dire,  Sùm, mon- 
tagne en  Anbie. 

BASTIMENTS.  Comme  les  Adions  des 
Grands  font  volouners  imitées  ,  par  ceu^  qui  odt 
quelque' rang  fur  les  inférieurs  ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tbhncr  ft  les  nuiivais  démons  infpirent  aux  efprits 
iôibles  de  fuivre  les  Puitlancesen  tous  leurs  plaifirs, 
&  de  Élire  des  baftiments  auront  fuperbes,  que  leur 
boarfê  le  permet  ;  C'eft  ce  qui  caufe  de  l'admiradoû 
&  de  It  fiayeur  dans  l'efprit  du  Poète  Meoander. 

Mais  Dieu  qui  (c  rit  des  deffcins  des  hommea 
prend  fbuvent  plaifîr  de  détruire  ces  grande  ,  &  in*- 
confîderez  entrepreneurs,  mcfine  bien-fôuvent  avant 
la  perfeâion  de  leurs  Ouvrages.  L'architcdure  de  (a 
Tour  de  Babel  demeurât  iniparfaite  àr  la  veuè  de 
Menibrot,lt.le  Maîifolé  de  Celle  fiit  achevé  par  (es 
Succeflèius  i  le  deflèin  que  Serairarais  avoir  pns  de 
détouruer  l'Euphrate»  ne  fut  achevé  de  perfbcine. 

Cheope  Roy  d'Egypte  ayant  mangé  ibo  bien  à 
faire  bâdr  une  Pytiunide ,  à  la  fhuâure  de  laquelle 
il  employa  durant  dix  ans  cent  Otevries  jx)us  les 
jours,n*ayant  plus  d'argent  il  proftitua  fâ  fiUc,  qai  fè 
£dfôit  donnd:  à  fês  Piqueiirs  pour  (bn  fâlairCaChÂcuA 
une  pierre  taillée ,  dont  elle  en  amaflà  fî  grand  nom> 
bre,qu'clle  en  fit  dreftcr  une  autre  Pyramide  à  fâ  pro« 
pré^  mémoire.  Math,  in  vie.  Henr.I K  1.6.  fil. $6  j.  où 
il  remarque  que  les  Ouvriers  employez  par  Cheope 
mangèrent  pour  rail  (îx  cents  talents  en  oignons  ou 
«n  refbrts. 

François  de  Medicis  faifânt  vdr  à  Laurens  de 
Medicis  fôn  Palais ,  &  fès  Baftiments  de  Florence» 

3u'il  difbit  avoir  déÊùt  &  ré&it  plufîeurs-fbis ,  avec 
es  dépenfês  exhorbitanres.  Làurens  luy  répondit» 
GUMltririrMnoreMJSeiêdédmMle,  &tmdMl'edi:^ 
fiçiê  bm  ttdtte  U  mêdcUê^f^çl,  VaL  ùevit.d^  iMenxA 
reccbiêdtMeditL     ' 

Mathieu  en  U  vie  ^fUemy  IK  l.  €.  nous  aficuré 
que  ce  Moçarque  fit  roûjoars  la  guerre ,  ne  ceffà  ja- 
mais de  continuer  iês  baftiments,  &  des  baftiments 
magnifiques  i  Noffa»  incanparable  Louys  en  a  foie 
de  tnefme. 

C'eft  une  confufîoo,  6c  un  abus  hordble  «que  4e 
voir  les  Bourgeois  baftît  en  Prince ,  dont  les  Ayeuls 
fc  font  contentez  d'unie  oùfkable  cabane ,  comme 
les  Tiirtaies  de  Sdcliie ,  ou  ier  Arabes  d'Afrique, 
jQmfitvû  ^mirimfm  fief^mfû  fideiekm  eafiem ,  SfMuiâ 
rétmâiièm ,  ée  fieiede  tmegepti  ikè  hiiitÀâmt  /êoen^ 
SeA.  (.  1 4.  ff  .9 1 .  V.  Gmwt. 

Mcfodote  /.  1.  pailatit  des  Remparts  que  Stnavra^ 
mis  âvoit  fiut  baftir  fur  l'Euphrate .  dont  on  admi- 
roir  lâ  hauteur,  &  U  beauté,  dit  ëger  vifu  weirémdtu. 

Quand  un  homme  jette  ut  fbodcments  d'un  hlk^ 
dment,  la  pauiue  piene  qa*ii  pofê ,  eft  la jpieitede 
pai^on ,  dans  UqaeUe  on  coônoit  le  pa^aa  de  for 


^ 


"À 


M 


/• 


i£uis,ilctl 
nudlcmctic 
rttron  <l'a>» 
paille  pour 
igncur,  au 
.z.ch.i.  . 
ité.  Vo^cz 

xd*.    Vofcs 

chair ,  cn« 
rvittUt  ,%à 
SÙM>inon- 

\aionsdes 
culx  qui  ode 
aut  pas  s'é> 
aux  dpiirs 
tics  plaiiîrs, 
es,  quclfrur 
'admiradoa 
coander. 
es  hommct 
idi  ,  &in^ 
uvcnc  avant 
câuccdcia 
la  vcue  de 
levé  par  ics 
voit  pris  de 
le  pcribntu:. 

ioo  bien  à 
de  laquelle 
lesjtous  les 
HUcqtli  (è 
airCachâcuA 
;cand  ncjiii* 
de  à  fâ  pro» 
/v/.jtf^.où 
par  Chcope 
oignons  ou       ^ 

i^urens  de 
e  FloROC^ 
^fois ,  avec 
jr  répondir, 

>us  aflèuié 
ne  cellà  Ja> 
baftimencs 
s  en  a  îsxc 

le  «que  4e 
les  Ayculs 
:  «  coinrae  - . 
d'Aliiaue, 
U  Sf4uù 

leSkn^ct^  ' 
conadmi. 


I  d'un  \A^ 
apienedtt 
a^  de  for 

de 


^H  *  k   ■■,.■*•'■  ^  if.™         -  iPt,  -         '  ■ .  .:>,**-j'.   i«.  •■-.(;■■  *   '■  ,     -v'   .,-(.1.  ■■ ->■«   v,      ,.■.'?*.' 


71 


ie 


j:'*|Ùii>.,ll'4(tfW 


boçtutic 


V*. 


„  Ai3|ùflç  Jcfign;^  iMi  certain  point  fotj^  la  Kauteot 
dw  Wiftcè* ,  qui  fôt  jufqucs  l  fcptcnttficd*'  Nc- 
too  ic  Tcajan  cii  retraijçhetent  djx  i  PlatohVOulai.t 
dbblir  dans  Ici  Villes  unetcUc  dmcttie,juc  touje 
'^pk  rue  oc  jptrôt  qu*unc  mùfob ,  téSM  t/rksfit  mms 
émit  iÊftdàéti ,  trâmtHmH'rfMc  leg.  1. 6.  "" 

^  Temple  dUccathompcdon  ne  s'avançôit  qu  en 
iporoles ,  6c  jamais  en  oBuvre^,;  -t.^.         '    ^  T  J!  « 

Tous  \ti  Erapereuris  Romains  ont  eu  "une  touc 
pifionpottt  la  décoration  des  Villes ,  l'Emipçieur 
Marcus  ,  L  4.  Cpd,  dt  édif,  L  cum  dmohns ,  J.  Uié  hf- 
f0tiditfr§focfe,  adjuge  ta  pcopriçté  à  celuy  qui  a  reé- 
difié la  roaifbn  ruineufc ,  s'il  n'eft  tembénirsé  qua- 
tre mois  après.  L'Empereur  îuftinien ^4.  ftmdt. Cod- 
dt  drni.  ne  veut  pas  que!  l'on  foit  obbgé  d'infmucr 
une  Doonation  d'un  Fonds  qui  eft  deftiné  à  cet 
cflfct ,  dignâ  tjk  inim  pênftmSH*  tmiéai/  in  fHs  fi  ccm- 
mtndtt  etaré  rtgalû.  L'OfBcier  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Ctàkt»nm  Ràpuk.  fâiioic  remettre  les  mai. 
Ion  rui^s  eh  bon  cftat,  /.  éd  cwrMwû  46.  dt  ddtmi. 
infti.  Les  Cours  Souveraines  ont  affranchis  des 
droirs.de  Laods  i  les  ventes  qui  (c  propoicnt  Pomc- 
mcnt' des  Villes.  D'OUve  tnfis  jirrefts,  L  x ^cb.  1 6 , 

Ceux  qui  ont  baftis  datis  les  heur  inacceflîblcs 
ont  fait  des  maifbns  pour  les  Tirans.  '     . 

Baftiments  eilommnts  &  de  grands  frais.  Voyez 
l'mph. 

La  condition  de  nos  Aycul^eftoit  beaucoup  plus 
hcuïeufè  que  la  noftrc,  quand  ils  (c  contcntoicnt  des 
logements  que  la  nature  leur  avoir  baftis ,  les  caver- 
.  ncs  qu'elle  avoir  formé  dans  les  rochers  leur  fer- 
voient  de  retraite  ,  les  Monragnq<^,  &  les  Prcz ,  cf- 
toient  leurs  parterres ,  &  comme  la  volupté  ne  leur 
âvoit  pas  encor  appris  à  orner  leurs  logcmens^ils  con- 
iîdcroient,  leun  cavernes ,  comme  des  maifons  de 
|>laifànce,  Se  ceux  qui  manquoient  de  ces  folideS,  ôc 
vaftes  retraites  Ce  batifroient  des  loges  avec  de  la 
boue,  &  dCs  pierres,  ils  les  couvrdent  de  feuilles  ôc 
denuneaux,  &  iè  gatantillbient  de  la  rigueur  des 
Elemensavec  des  gasons  de  moufle  j  Dans  cttte  (à- 
çoQ  de  vivre  naturelle,  6c  négligée,  ils  padbient  leurs 
jours  "avec  plus  de  ûrisfââion ,  que  les  pattifâns  n'en 
ont  dans  leur  maifôns  de  campagnes,  lambricées 
d'oc,  6c  d'azur,  ils  vivoient  l4ns  Ubres  fous  le  chau- 
me que  ceux-U  fbu^  le  plomb ,  6c  l'airain  qui  les 
couvre.  '  ■•■•■■     '  '  ^  '  '" 

BATTRE.  Il  fiiit  bob  battre  un  glorieux, 
il  ne  fe  vente  jamais  de  l'injure ,  6ç  trouve  toujours 
des  raiiôns  pour  faire  v(Hr  qu'il  a  bien  fait  de  fbn 
coflé.  Arcnidame  ayant  tcrraflé  Perides  k  So- 
p*hy(le,  celuy-cy  euft  milles  arguments  pour  preu- 
ver  que  b  viâoic^lny  appartenait  V.  Cm$.  jijtip. 
dt vnmt.  fikfit,  edf.$.       •: ■^■^-:t/-^^  ^. '"■:;;■  '  :r ;/ 

Celuy  qui  a  une  fois  efté  battu  par  quelqu'un, 
en  confttve  ioâ jours  un  ibuvenir  ,  qui  luy  fait 
frayeur.  V.Alwym.  Il  à^  ejfl^mefme  toujours  hon- 
ceux.  Voyexriâlii^.         V'  — 

Pour  avoir  battu  un  honune ,  il  n'en  Â'ut  Ms 
toû jouet  tirer  dis  U  prcfbmption ,  les  armes  font 
journalières-,  iltn'eflde  meffoe  pour  une  féconde 
attaque  dans  une  Armée ,  difoic  Scipion  aux  Ro- 
mains  U  jour  de  la  bataille  contxe  Annibal. 

Charles  I  L    Roy  dfe  Sicife  ,  ayant  envoyé  Ro- 
bert^ fils,  Roy 4e  Çalabte,  pour  çhaffirr  Ftcde- 
,  rie  Roy  d'Arragoa ,  qu'il  avbit  défiût  j  ce  jeuae  em- 
porté ctût  trouver  le  meime  avantage  que  (oa  Père 
6c  Û  perdit  U  bataille  en  Calabrç.      /  . , 

M.Marcellusqu«  l'on  i|^l6ftl'é^  dçslXo- 


^litwttupaye  fo#an  tanacndJe  ,  «^  fci  ïtàieàï 
dif«it  fore  à  propos,  5<fr4^«ir^4/?9Mr#.  V.^#^ 

rtiu*,  ,/— ■■V  ■  '    .  '■•  ;^^^  •'  ■■  ■  ■  ■  •  y 

B  A'T^Att.IiEV  te  Duc  die  Bourgogne  tenant 
Nùiz  affiegé'-  &  pretfé  de  fc  rendre  4  luy ,  l'Empc- 
teur  JFfcderic  luy  ptefcnta  la  bataille  pour  le  tirer 
de  ce  ûege,  6c  lors  qi^e  les  armées  furent  ei^  preicn* 
ce  ,  les  trompettes  qui  dcvoient,  donner  le  fignal 
fennercnt  la  publication  de  la  paix  «  q*ii  produifit.- 
ie  mariage  de  Maxûnilien ,  fils  de  cet  Empereur 
avec  la  fille  du  Duc.  Matth.  enU  vie  de  Iah^s  XL 

Les  Romains  fùifoienb  des  cris  épouvencablcs  au 
moment  qu'ils  dévoient  donner  bataille.  V^  Ciçû. 

Grande  humilité  d'un  conquérant  après  le  gain 
d'une  bataile.  Voycz/T^wre. 

Biorix  Roy  des  Cyrabres,  ayant  prcfdité  la  bal 
taill^  à  Marius ,  celuy-cy  luy  dit ,  Romanorum  mot 
eftfit» ,  mn  haftinm  étrhitrio  dimicare.  Voyez  Cotn- 
hitttrt, 

;»  hti  Lacedemonien s  avant  que  d'entrer  en  bataille* 
iàcrifioient  aux  Mufes ,  afin  que  leurs  faits  héroï- 
ques fufïèrit  dignement  écrits  ,  &  recommandez 
à  lapofterité, eftimantquecefut  ime  fiiveur  divi- 
ne ,  quand  les  belles  a(5lions  trou  voient  des  té- 
n»oins,  qui  leur  donnoient  la  vie,  6c  la  mémoire. 
Plut.       .  " 

C'eft  une  graçde  difficulté  de  fcavoir  s'il  eft  plus 
expédiant  d'attendre  de  pied  ferme  l'enncmy  ,  que 
de  luy  alkr  à  la  rencontre  ,  pluneurs  on  dit ,  que 
d  attcndrt  le  choc  en  fa  marche  arrcfté  ,  difpofe  les 


mée  étant  un  corps  de  divcrfcs  pif  ces  ;  il  eii  impofl 
fible  qu'elle  s'émbuveen  cttte  furie  d'un  mouve- 
ment fî  jufte  ,  qu'elle  n'altère  Ion  ordre ,  &  fà 
marche. 

On  voit  dans  l'Hilloire 'que  Scipion  jilgea  qu'il 
eftoit  plus  expédient  d'aller  afTaillir  les  terres  de  fbn 
cnnemy  en  Airiquc ,  que  de  d'cfêhdre  les  fiennes,  .& 
le  coinbattre  en  Italie  où  il  eftoit ,  ce  qui  luy  reùilk 
fort  avantageufement.  Plutarq.  en  fa  vie, 

A  la  bataille  de  Pharfàle  ,  entre  autres  reproches 
que  l'on  éfitUic  à  Pompée  ,  c'eft  d'avoir  attendu 
l'cnnemy^de  pied  ferme ,  &  comme  il  y  a  des  raifons 
qitii  approuvent  la  conduite  d'im  Capitaine ,  qui  va 
Courageufêmientau  devant  del'ennemy  ,  6c  d'autres 
qui  blâment  ce  procédé  }  il  faut  garder  cette  maxi- 
me, que  fi  l'enncmy  vous  attend  de  pied  ftrme,  il 
faut  luy  couritc  deifus  ;  s'il  vient  à  vous  avec  impe- 
tuofité  il  faut  l'attendre. 

Le  gain  des  batailles  dépend  fou  vent  de  la  fàge 
conduite  du  Commandant ,  6c  fbuvcnt  de  la  fortu- 
Tit.y,Cé$pit4in0.V.CttithMttre. 

BÉATITUDE.    Voyez  Feiicitf.  V.  HUo^ 

Le  mot  de  beaBtude  vient  de  Bîo< ,  qui  fîgnific 
tkfis,  6C  richefTes,  le  vulgaire  appelle  bien-heureux, 
celuy  que  la  fortune  a  cohablé  de  fcs  faveurs ,  c'eft 
ainft  que  Sencqne  l'explique  en  fin  efifhe  45. 

Les  Académiques,  nV les Feripateticien s  n'ont  Ja* 
inait  fctu  en  4uoy  établir  la  béatitude,  ou  fouverain 
bien ,  les  uns  font  placée  dans  les  vcJnptcz  du  corps, 
qui  font  ordinairement  fui\Kcs  de  d^oi^ ,  &  de 
repentir ,  par  le  panchant  naturel  que  nous  avons 
pourle  changhnent ,  ta  podèlHon  efl  un  trcs-mé- 
chant  interprète  .de  U  fidicicé  ^  les  autres  ont  mis 
la  béatitude  dani  les  biens  de  la  fortune ,  dont  la 

pi  jouillàn 


<$ 


•  <• 


«  » 


% 


'*. 


"~X 


>  > 


\ 


k 


S 


/ 


^■ 


J 


t 


30 


B  E 


>. 


\  ' 


'I. 


jouiflancc  cft  un  Tuppluîc ,  fcmbUble  }l  h  pome  de 
Sodoific  qui  ctoit  aamirafclc  au  dehors»  &  au  de- 
dans n'cftoic  que  ccrtdres ,  les  ancres  en  lal>eaucé 
corporelle  ,  qui  pafiè  comme  l'ombre  ,  cn6n  la  vcriv 
table  béatitude  eft  bien  loin  de  la  terre,  ion  Sicgc 
e(l  dans  le  Ciel ,  où-elle  ell  (x  parfaitte  ,  que  s'il  t^n 
tomboic  une  petite  g<jutte  daps  l'Enfer. , ''elle  chan- 
gciûit  toutes  fes  anîertumcs  en  douceurs.  Auguft.' 
fnm,  %.  de  Tr4nsf.     * 

B  E  A  q  -  F  1  L  S.  Un  beau  -  fils  eft  confidcrc 
comme  un  propre  fils  de  celuy^  dont  il  a  épousé  la 
fille ,  c'cft  pour  cela  ,  que  les  loix  l'ont  obligé  de 
nourrir  (on  beau  père  encas  de  neceflîté  :  Qmafknt 
iocopareftttim.Louvtiyirrefi  i^.iettféV. 

Ikaii  fils,  tué  par  Ion  beau  pcre.  V,  Beau  frère.    » 

FatiA^a  amourcuie  de  (on beau-fils,  le  fit  mourir 
■-^xjur  n'avoir  vQulu  fuivrc  fa  paflîon.  Grenaille,  f»fon 
H9nnejlc  FtUe.         .     , 

,  BEAU   FRERE.    Valprius   Bcltius  tua  Ton 
:     beau  hcre  pour  avoir  fon  bien,  &  (on  beau  pcrcliiy 
creva  Ls  yeux  enfuitef  Bouq.  Hifi: 

-Les  Nations  étrangères  établilîent  une  grande 

alliance  entre  les  beau-frercs  ;  les  ETpagnols  le;  ap- 

-pellcnr  Cunàdos  ,  &:  les  Italiens  Ctfg«4/i,  ks  GaTcons 

&  les  Languedocien^  Cognados ,  qui  (ont  des/nots. 

JQh'i  tejMipflUntJznx  prvniicrs  degrez  de  ccMllangui-* 


nue. 


B'E 

contenance  à  tout  le  corps ,  le  port  marque  le  mou* 
vemcnt,  .*  ' 

La  beauté  de  l'homme  confiée  proprement  dani 
(à  taille  &  dans  la  forme  du  corps ,  toutes  les  autres 
chod-sque  nous  apf>ellons  beauté  rega^rdent ptivati> 
vcment  les  femmes. 

La  plus  belle  prtie  du  corps  c'eil  le  vi(àgc ,  voili 
pOurquoy  Homère  dit'j  Faciei  frrmam  Deux  cororutt, 

rjur  dire ,  Cêmmendst,  E  t  A  thcnacus  Ddno(bph!fta, 
1 5  .)W.  517.  met  la  beauté  du  vi(àge  parmy  les  qua- 
tre biens  de  la  nature ,  P^dlere^ns/H  pmlcnrM  ficif, 
dHiriurre  amicos^  &  frauit  éhfyue  ditAri. 

Dans  le  vi(age  on  y  voit  l'amç  r'accourcie ,  c'eft 
(on  écudbn  à  plu(icurs  quartiers ^Ic  vi(age  cil  le  trô- 
ne agréable  de  l'amour ,  le  (lege  du  ris  ,  &  l'objet  du 
baikr.  , 

La  beauté  qui  éclate  dans  un  vi(âgc  démontre  Une 
beauté  dans  l'amc ,  qui  eft  une  juftelfe,  ou  règlement 
d'opinions ,  &  de  jugement  avec  fermeté,  &  conllan- 
cé  ;  cal^l  n'cft  iien  de  plus  vray  (èmbbble  que  la  con- 
formité du  corps  à  l'elprit  j  quand  elle  ne  s'y  rencon- 
tre pas,«^'eft  un  accident  :  c'eft  pourquoy  Sôcrate  ad- 
vouoii\t  ing«nuèmcnt ,  que  la  laideur  de  (on  vi(âge 
marquoit  la  difformité  de  (on  amr ,  il  elè  aiiftî  mef- 
(êant  de  voir  une  ame  vi,cieu(c  dans  un  beau  corps, 
comme  de  voir  une  gucnoji  rcveftuc  de  broderie ,  ou 
un  a(ne  chatgé  de  riches  amois. 

Qiiand  Dieu  îi.4éparfy  cette  grâce ,  iX  "a  bien  en- 
tendu qu'elle  leryiroit  de  moDfà  le  bien  (èrvir,  les 
b;cllcs  (eront  comptables  de  leur  beauté  au  juge- 
ment dernier/,  jufqucs  au  moindre  poil  de  leur  têtej 
il  ne^  faut  pas  loger  dans  ciypte  belle  raaifon  que  Dieu 
a  bâtie  pour  luy  femr  de  rcmpU* ,  urié  holKlIè  infa^ 
me,  c'eft  à^ite,  une  ame  lâche,  ,&  in^pudiquc. 

Le  vifage  ell  comparé  ï  une  montre  dliorlogc.,  qui 
marque  le  temps,  &  le  mouvement,  les  r^Ues  eftanc 
cacftées.  Les  fages  Stoïcieçs  ont  tarit  eflimé  la  Bl-aù- 

«fîVre  fol- 
forme  bru  ta- 


ré qu'ils  ont'^ajlvancé, -qu'il  vall<^t  mieux, 
(bus  une  belle  forme,  q\ie  face  (bés  une  furrr 


BELLE  MERE.  Les  belles  metcs  font  pour 
l'oidirKlire  façbeufes,  &  ennemies  des  cnfâns  du  pre- 
mier lit.  Woycz  M^rafire.  ^\ 
,  Britannicus  fils  dk  l'Empereur  Claudivis  fÎK  ftial- 
rraité  j  ar  (à  belle  mc^c  d'une  manière  extraordinaire. 
.Ta Cl  t.  Anndi.  /.  1  o . 

Hypolitc  fils  de  Thcsét^  fut  aymc  au  contraire  de 
Phcdra  (à  ^cllcmerc  ,  ôc  n'ayant  voulu  acquiefcer  à 
fcs  (àlçttcz,  clic  le  ht  lier  à  la  ca<fde  quatre  chevaux, 
&L  le  fi  t  traîner  par  dîrs  rochers. 

Bellerophon  teceutjxjiir  ce  mçfinè  fujct  mille  ip- 
hi)iTi.inire2de(à  bellemefc.     .  '  \  ^lousuncbelle  torme,q\ie  lagelc 

Une  belle  mère  qui  entre  dans  la  maifon  d'unllfta^/'   le,prefcrant  en  celafe  bcautTàla  (àgèlle. 
ry  ch.irgéd-enfâns  du  premier  lit,  eft  malheurcufe,     ^      Platon  appelle  la  iîCiiUté  ,»4/-«r</>r»v»/<|iii«i»  ,•  So- 
tjuand  elle  employçroit    tous  fes  (oins  charitables  *  —  . 

}x»ur  Icsenfans  de  fori  marv  ,  elle  nç  fçauroit  jaiTuis 
c.haper  au  blâme  ,  fi  l'un  d'eux  eft  malade,  &  qu'el- 
le ne  féconde  p.'vi  (es  appetjts  de(ordonne2,  oii  la  trai- 
te tle  cruelle  j  fi  (a'compKaiftnce  favoiife  Tes' cfl^vies. 
defordonnées  de  Ion  mabde,  on  dit  qu'elle  s'en  veut 
difàkc.  V.  Marafire. 

BEAU  PERE.  AmiejuitHS  dtttfd  HX^rei^Jotem 
fhcerù  aferebant ,  ut  teftftur.  Pouphyr.  àd  UIhm  verfi- 
culutn  oratij,  ••  . 

Pfr/j<^i« /aW  de  artc  Poctica."^ 

jQ/w  /xioa  d^tem  invitus  perfol'gens  focirum  Ept- . 
vcum  in  ï^new  ardef.revt  con.ecerMt. 

Chacun  s'érudie  d'avoir  un  beau  pcreaccticditc 
r(nipée  recheichi  d'i-,ftre  gendre  de  Çe(âr  pour(c 
rxndiepl;is  puilfant,  ^  plus  confideié  (ous  cet  ap^ 
\uy.  Cic.  de  offli. }.         .     '     '      ■      y 

BEAUTE'.  Les  anciens  Philofophcs  n'ont  point 
n.is  de  différence  cnvx  la  grâce  ,  &  la  beauté  ,  puis 
que  tout  ce  qui  eft  beau  eft  au(E  aarcable  ;  Ariftote 
leula  cftc  d'uh  avis  contraire,  ,di(ant^  que  les  pe- 
tits enfans  iKuvent  cftre  appeliez  jofis,  âC-gentils, 
mais  non  pas  beaux  j  ilcntcndoit  afTurémenr  de  U 
i^autc  pa  rfti  te,  qui  ne  (c  trouve  "pas  dans  les-^>tics 
corps.  On  appelle  la  grâce  cette  fbrte  d'air ,  Ou  qu;^- 
^ité  exilHeure  qui  nàift  de  la  figure,  de  la  couleur,  6c 
du  mouvement jdcs  parties ,  cette quahté  eft  appcllée 
divcrfcment ,  les  uns  la  nofnment  la  mine  j  b  conte- 
nance ;  les  antres  le  port ,  &  le  gcfte ,  la  min^  appar- 
tient au  vi(àge ,  le  gcfte  aux  bias  ^  l'air,  la  grâce,  î<c  la 


\  V 


cratcb  nomme  une  courte  Tyrannie ,  brev€m  tyran- 
nidemy  par  bj  puiCance  légitime  qu'elle  exerce  fur 
nos  affeétions  ,  aVec  fts  mouvcinents  qu'ellt  alfu^ 
jetty  malgré  nous  ;  elle  eau (c  bich  de  tourinents  à 
ceux  qu'elle  rcn^fe^  cfcl.ivcs.  *         ' 

Ariftote  ioûtiefit  qu'il  n'appjrrient  qu'.iùx  beaux  - 
de  commande^  ,    qutls  (bnt  .Vénérables,  après  les 
Dieux,  qu'il  faut  cftre  aveugles  pour  n'en  eftre  pas 
touchez.  Cyïus,Alcxarjdre,  &  ^jâi,  s^en (ôfft  1er- , 
-vis  dans  leurs  ^Uis  imporKintcs^Cffaires. 

La  beauté  a  cette  prerogarivé ,  qu^clle  (è  fait  mc(l 
me  rechercher  parmy  les  bcftes ,  elle  crochette  le^ 
cœurs,  &  ravit  les  voîontcz.  LeCrancl  Cyruseftoit 
clcbve  de  Panthéc,  (à  belle  captive.  Plin. 

Voiture  dépeignant  une  beauté  dit ,  que  les  Fées 
ofitréjxuidu  (ur  elle,  la  mine ,  l'air  ,'&  les  grâces  (è- . 
crettcs«  qui  mettent  de  la  différence  entre  les  fem- 
mes ,  &  les  Deeftts,  qui^e  ^ppc  -^mai^les  yeux 
de  peribhnç,  (ans  bleflcr  le  cœur ,  qui  ne  trouve  ja- 
nuis  C^evalier.anné  à  l'épreuve  de  fiis  traits  ,  qui 
biûle ,  te  oui  aitefte  les  Anacs  les  jrms  re(olùcs.  , 
|La  beauté  a  (on  empire  de  pcndrdurée,aprés  avoir 

♦  triomphé  d'un  petifnombre  d'efcUvcs  i  elt  devient 
bien-tôt  b  dépouille  de  Ja  vipilleflc ,  ou  la  viâimc 
de  b  mort  \  c'eft  une  fleut  palfagetc  qui  paftê 
bieo-fioft.     ,  ,,     . 

f  Quand  b  vertu  (c  veut  &irç  fiiivre ,  cÛc  fait  pa- 
rade^ê (a  bcï^Jté.  .      -t     '      ■ 

''  Ceux  qui  ont  eu  sfiflcz  de  ibiMeffè  pour  pla- 
ces b  TtUcitc  isua%  l'amour  des  cccatuics ,  on  dit  ' 
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«mr  etcuict  l«ic  fllcfâuts ,  qutDicueftoit  caché 
Ml  #-lU«.  nnn  céuY  aui  avnioient  la  beauté  des  firm- 
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tn  elles,  que  ceux  qui  ayruoient 
mes,  adocoient  fa  Divinité  en  fcs  Images ,  &  quoy- 
lù'clle  ne  foit,  qu'un  refultat  de  la  fantc ,  àc  qu'elle 
.oit  aufli  fujette  à  poîé  ,  qu'à  s'altérer  par  les  moin- 
dtcs  changements ,  cUc  a  neantmoios  eu  des  Philo- 
iqphes  pour  amourcux>vqui  par  un  aveuglement 
vdontaitc,  &  paiement  blafnuble,  en  on  fût  la  fé- 
conde pwric  de  leur  fouverain  bien ,  ils  l'ont  appel- 
léc  la  compagne  de  la  vertu ,  le  portrait  anime  de  la 
aivinité,  un  charme,  qui  fert>rcnd  également  Tcfprit 
des  Sages,  &  des  infenfez  ries  délices  des  nos  fens, 
l'objet  agréable  de  la  veuc,  ils  ont  dit  que  les  Dieux 
fie  voyent  ricnicy  bas  de -plus  pompeux ,  qu'un  vi- 
£igcqu*il8  ont  honoré  &  enrichy  de  leurs  faveurs, 
que  c'eft  ufi  bien  ,  oui  fç  laiflc  connoiftrc  aifement, 
èc  qui  fe  fiut  aimer  fans  peine ,  qui  a  un  empire  ab- 
folu  fur  les  cœurs,  que  les  plus  rcfroignez  ne  luy 
jçauroient  vouloir  du  mal ,  qu'elle  eft  plus  heureu-, 
U  que  la  vcrtu,en  ce  qu'elle  n'a  jamais  trouvé  d'en- 
jyieux.ny  d'ennemis,  qu'ils  fuffit  de  la.connoiftre 
pour  l'aimer ,  que  c'eft  enfin  U  qualité ,  donc  les 
hommes  font  plus  de  parade  ,  &  d'eltirae.  Voyez 
Effrita 

Leiirs  adverfaires  l'ont  qualifiée  un  bien  h^gile, 

.  «c^llàble ,  donc  l'cilre  confifte  en  l'opinion ,  di-  , 
fane ,  qu'elle  eft  redevable  de  fon  éclat  à  fes  Ado- 
rateurs ,  fi  la  paflTion  ne  caioloit  l'efpiit  des  hom- 
mes en  feveur  de  celles  qu'ils  revcreiv  i  l'amour  fc- 
roit  oififdansle  monde  ;  le  Soleil  qui  la  fàvoiifc 
la  tue  ;  It  temps  qui  la  confervc  ,  la  coriompr  ;  peu 
de  cholc  en  £ùt  le  mépris  de  fes  Adoiaceurs.  Voyez 
VUUlejfe, 

Les  hommes  ont  de  la  peine  <|c  pratiquer  ce  glo- 
rieux ièxe  ,  (ans  en  cllrc  vaincus ,  leur  condition  eft 
lî mi ferable, qu'ils  ne  peuvent  l'approcher  fans  de- 
venir leurs  efclaves,  ny  apqueiir  leurs  bounes  grâces, 
iàns  devenir  leurs  martyt s  ,  un  vilàgc  à  qui  le  Ciel 
a  eftc  libéral  de  fes  faveurs  ,  triomphe  des  cœurs 
avec  une  giande  fierté.  V.  Ftmmet. 

Cette  agrçable  proportion  des  parties  que  Dieu 
a  étably  fur  un  Yilâge ,  eft  un  prelênt  ,  qu'il  a  fait 
}x>ur  éprouver  la  foUe  des  indifcrets  ,  &  des 
curieux.  ' 

Quand  le  Ciel  eompofè  une  beauté,  il  ravit  la 
blancheur  des  lys  pour  en  couvrir  un  vifage,  il  ofte 
1^  pourpre  aux  rofcs ,  pour  en  parer  (es  joues ,  il  ter- 
nit le  brillant  des  Aftres ,  pour  rehauffcr  l'éclat  de 

,  4ês  yeux,  ôc  il  ramaflè  ce  que  la  nature  a  de  plus 
merveilleux  pour  orner'  (on  corps.  "  -^ 

La  plus  grande  partie  des  femmes  doivent  leur 
bcaute-i  leurs  ornements,  on  a  veu  des  Amants  ,  qui 
ont  eu  du  mépris  pour  leurs    maiftredcs  ,  en  les   f 
voyant  (bcdr  du  lia  ,  ils  ont  regarde  conune  dés 
monftces  ,  ce  dont  ils  fùùÀcnt  leur  idole.  Voyez 

L'Aracnir  que  nous  avons  pour  la  beauté  ,  n'eft 
pas  (i  natutei  k  que  ccluy  que  nous  avons  pour  la 
bonté  :  l'un  eÉ  die  l'incUnabon  de  la  nature  ;  l'antre 
cft  l'effet  de  iripinicNi  ;  l'un  eft  fondé  en  npftre  eftr^ 
l'autre  «nifolnc  volonté. 

La  beauté  eft  im  prefènt  du  •  Ciel ,  la  l'aideur  eft 
un  eftet'dc  la  nature,  y.  iW««/fr«r. 

Dieu  eft  ù  jtiotix  de  (à  gloire  6c  fi  (ôigneux  de 
noftne  ^ur,  que  prévoyant,  que  U  beauté  des  créa- 
tures nou»  poocroit  rimUc  idolâtres ,  il  leur  a  laifHS 
'  éc%  deSuits  qui  imhis  apprennent ,  qu'elles  ne  mé- 
ritent pti  des  Autels  i'unè  fcnunen  eft  ras  belle  fi 
«Ue  ne  garde  l'honnefleté  dans  coûtes  (es  aûions. 
Plaut.OTfonrdb.  ^     \ 

Les  femrtiei  t^i  avoir  coniùlté  leurs  aàsmxx) 


prennent  de  l'amour  pour  elles  mefnics,  &  fcper- 
fuadent  en  fuitte  qu'elles  en  peuvent  donner  aux 
autres,  dans  cette  aifurancc,  elles  entreprennent  la 
conquefte  des  coeurs  ,  &:  joignent  l'artifice  à  U 
beauté,  pour  s'acquérir  des  Amants.  V.  Miroir, 

On  entre  aisément  aux  foupçons  de  l'inconti- 
nence des  belles  ,  la  beauté  ,  &c  la  pudeur ,  fe  trou- 
vent rarement  dans  un  mefme  lujet  ,  &  les  meies 
qui  ont  des  filles  oinées  de  ces  grâces  fecrettes,  qui 
blertcnt  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  les  envifagenc, 
ne  vivent  pas  toûjouts  (ans  crainte. 

Corforit  ^egij  miferos ,  trépidé fquc  parentes 
fefHptr  hétht ,  rard  eft  ddeo  concordta  forvut. 
yttifHe  fmdicitiji.  ]u\cnfdtyr.  lo. 

La  Jeuneife ,  la  Beauté  ,  &  la  Bonne-grace  ,  (ont 
des  biens  qui  font  une  cruelle  guerre  à  ceux  qui  les 
polTcdent.  Tertullien  écrivant  à  fa  femme  lih.  i.  les 
appelle  /himicsntia  bona  ,  parce  que  la  beauté  eft  la 
nourrice  de  l'amour  ,  ôc  l'aiguillon  du  péché.  La 
vertu  logée  chez  la  beauté  a  toujours  le  pied  gli(^ 
(ànt.  S.  Chrylbftbme  a  compose  un  Homélie  de  la 
vaine  beauté  des  femmes  ,  où  il  admire  la  (bttife  de. 
ces  amoureux^ranfis ,  qui  fe  vont  roftir  dans  les 
cendres. 

Les  belles  (ont  ordinairement  vaincs  &:  glorieu- 
fes, 

Faftus  inefl  pulchris  ,  feqmtfirqMe  fuperbia  formant, 
Ovid.  K 

La  Minerve  de  Phidias ,  &  la  Venus  d'Appelles 
font  les  deux  plus  grandes  Beaurcz.que  l'Antiquité 
aie  veu  en  Iculpture. 

On  fait  tant  d'état  de  cette  beauté  corporelle  ,  & 
cependant  l'on  void  un  grand  nombre  d'animaux 

3ui  nous  furpalTcnr  en  beauté  ,  à  tnultts  animalibux 
ecore  vincitnur.  Scnec.  epift.ii^. 

Une  beauté  mifèrable  a  beaucoup  devpouvoir  fur 
un  cœur  qui  n'eft  pas  de  bronze.  La  belle  Phryné 
voyant  que  ion  Advocat  alloit  nerdre  le  procez 
qu'elle  luy  avoir  remis  ,  elle  ouvrit  la  poitrine  qui 
charma  fes  Juges  par  l'éclat  de  ia  beauté,  &  fuit 
renvoyée  du  crime  dont  elle  elloïc  accusée.  Arilloc. 
l.i.de fa  Rhet.  ^ 

Homère  dit.que  la  beauté  dans  l'homme  ne  pallè 
pas  le  temps  ,  que  le  menton  a  commencé  de  s'oin-  ■ 
bragcr. 

Ariflfofiton  &  Harmodien  ,  ont  eftendu  la  beauté 
de  l'homme  julque.s  à  la  virilité. ,  celle  des  femmes 
fe  perd  à  trente-ans. 

Les  femmes  recherchent  la  beauté  avec  une  fi  ar- 
denre  pajfion, qu'elles  (butfrent  toutes  les  douleurs 
qui  peuvent  aider  à  les  rendre  agréables ,  elles  s'ex- 

r)fi:nt  aux  rigueurs  du  froid  pour  tenir  compagnie 
leur  miroir ,  elles  fe  font  arracher  des  cheveux  qui 
ne  vont  pas  à  leur  fantefie,  elle  fe  font  enlever  la 
peau  pour  trouver  unvifâge  plus  déhcat ,  elles  em- 
ployent  toutes  les  couleurs  pour  changer  de  tein. 
FibuL  /.  I . 

Aux  cotez  de  l'amour  les  Anciens  ont  logé  la 
beauté ,  &  la  bonté  ,  parce  que  félon  l'opinion  de 
S.  Denys,  ce  font  les  objets ,  &  les  motifs  de  l'a- 
mour, qui  ont  une  telle  alliance  en(èmble,  que  les 
Grecs  les  ont  appeliez  de  mefine  Nom. 

La  beauté ,  &  la  bonrxe  grâce  d'un  (éxe  à  l'autre, 
eft  un  doux  venin  qui  entre  par  les  yeux,  5c  qui  fiiic 
bien-toft  d'étranges  ravages  \Sc  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  le  Texte  (âcré  en  fâi>  une  befte  fauvagc  ôc 
cruelle,  femblable  à  la  Panthère  ,  qui  déchire  avec 
les  dents  ceux  qu'elle  a  amufcz  par  le  miroir  de  (à 
peau  ,  &  par  les  douces  Se  agrcabks  odeurs,  qui  ex- 
ilaient de  (on  corps. 

Pétrarque  té,  6.  d*  wmd,  DiéUog.  i.  aptes  avoir 
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rfté  àiocaccur  d'aoe  humaine  beauté  dâfl»  &  jén- 

nefTe,  le  voyant  un  peu  adYancé  dans  l'a^rdA^laiae- 

contre  U  beauté  en  ces  termes  :  yoiu,  dit  ce  tare  ef- 

pHc,  fN»  îtéthtiJftK.  vi$r«  gUtrt  tn  U  luétêtti  étttrft, 

f^ache{^tfm  vm  évtt.  un  ttintiMy  Àmhs .vfhrt  mMjm^ 

<^  tjMt  pis  efi  ,  un  tnntmy  fiittewr  ,  &  éUU^nhli^  \  vmx 

hgti.  nn  vvltnr ,  qm  vms  rétvti  U  reftj,&  (<  tfmpf,  tpd 

font  Us  deux  cbofiu  Us  flus  prtcUÙftf  du  m»néU  i  v*m 

UgtKun  bitrreém  faurvms  ttmr  têujmrs  k  U  ttrtmt, 

êuéUgehtrJKg  .  c'efi  aw  mêtif  di  c»ncMpifctiKt  Mtttémt 

.  capahU  d*  h^ifH  qtu  dtamiar^  ctttf^ktmué  irtmffemfi- 

voMf  mtt  Ut  Ucets  mx pieds ,  'ie  kéttdêém  fm  Usyeux^ 

&  iMgtu  ddns  Us  âtjUr  ^  ctttum  gréCtfmfirficieUe  ,  ^ni 

couvre  feus  une  belU  peau  des  hernies  ptuuttemrs ,  &  ^m 

cluitmeUs  fens  tiueUe  fnyvrrdê  fem  peifmi» 

BEGUE,  pieu  a  crée  Us  chofès  universelles, 
&  a  Iflifsé  au  pouvoir  de  la  nature  les  cKofcs  parti> 
culicrcs  j  U  Providence  tend  toujours  \  Éiirc  (es  œu- 
vres paihitcs-.'FteUt^ftçerft  f&erantvaide  beiiM. 
Qcncf.  Les  impifiites  chocquenc  fz  perfçdion. 
Procep^CMjeus  :  S.  AUg.  loiic  u  giandeur  de  Dieu, 
.  de  liiy  avoir  donné  un  corps  iâns  difformité  ,  c'eft  à 
dire,  avec  intégrité  die  riicmbres,  &  iâns  aucune  da 
CCS  tâches  qui  rendent  l'homme  mépriiàl^le.  Ish. 
decivit. 

Dieu  dans  le  vieux  Tcftament  ne  veut ,  ;iy  i>c- 
gues,  ny  boiteux  dons  fcs  fâciifices.  Voyez ^M/nvAr. 
V.  Preflre. 

B  E  G  U  INES.  C'cftoicnt  des  Hgottes ,  que 
le  peuple appelloit  Béguines,  à  caufc  d'un  certain 
béguin  qu  elles  portoicht  (ur  leurs  teftcs.Scaligcr,  m 
i/rr^<7,  Béguines.        " 

Cet  Autheur  ne  parle  point  du  temps  auquel  on 
vit  faroiftrè  cette  Sede.  Gautier  f«yi  CremUgic  y 
dit,  que  ces  malheureuses  debitoiâit  divcrics  erreurs 
contre  la  foy  Ôrchodoxci  difànt  que^out  ce  que  la 
nature  fouhaittoir  cftoit  pçrmis  &  licite  ;  que  l'ado- 
ration de  la  tres-fainte  JEuchariftie  eftoit  indigne 
d'une  haute  contemplation.  Et  vivant  fous  un  ha- 
bit Rehgieux  fans  néanmoins  faire  aucvms  vœux, 
cmpoifonnoient  l'eTprit  dcî^  crédules.  Elles  fii- 
renr  condamnées  fousjean  X X II.  au  Concile  de 
Vienne  ,&  commencèrent  à  paroiftre  environ  l'an. 
1 3  1 1.  quelques  Authcurs  dilent  ,qu]il  y  avoir aufli 
des  Bcguards  de  cette  fèdle  ,  Scahger  ne  parle  que 
des  filles. 

BENEFICES.  Les  Bénéfices  eftoient  au- 
trefois conférez  par  nos  Roys  à  des  Laïques,  que 
les  Hiftpriens  appellent  Ahifi  Comités ,  les  Pères  de 
l'Eglifè  s'en  plaignirent  au  Concile  de  Meaux  ; 
^od  auditu  lugubre  ,  &  diSu  nefee  IJucos  in  rmedso 
Sdcerdotum  tdnquéim  mMgifhos  refidere.  Chopp. /.  i. 
monafiic.  tit.  z.  nwn.  1 4.  n  dit  que  cela  fut  introduit 
fons  Urbain  V  I.  &  Bonificc  IX.  e»  1578.  & 
1389.  Ce  dcfordrc  celFa  après  ce  Concile  ,  &  la 
confidence  prit  (a  naflîànce  en  fuitte. 

BENIGNITE'.    C'eft  qne  inclination ,  qui 
porjce  une  amc  gencreufc  à  eftimer  l'hoiuieur,  qu'cU 
le  reçoit  des  horfticftes  gens ,  meflne  des  inférieurs, 
on  la  peint  comme  une  femme  ayant  les  bras  on- 
verts  ,  pour  marquer  la  facilité  de  fon  acccz  ,  Se 
raccueil  qu'elle  rend  à  tout  le  monde  ;  on  luy  don. 
ne  un  rameau  de  pin  à  la  maiif  ,  parce  que  cet  ar- 
bre par  fon  hauteur  excefljvc  ,  ne  porte  aucun  pré- 
judice aux  petites  plantes ,  qui  l'environnent ,  auflî 
les  Grands  ne  devroient  jamais  nuire  à  leurs  infir» 
rieurs ,  leur  proteûion  les  devroient  tenir  ï  l'ombre 
de  la  violence  des  méchants.  HâcfmHUmdie  dtêSs  ex 
Daniel  4.  f.  1 1. 

Ce  mot  de  bénin ,  bemgntet ,  eft  qtuifi  bene  nutm, 
Ciceion&  PlaurC;ipreimcnc  le  mot  de  benignitc. 


BE 

pour  bonté ,  Ubmlicé.  Se  Ufgefl*c  •  fiShteta  eon^ 
dêos^lçiu^  fcntinieÀcs»,^  dit 4|iic  l'on  doit  appelle 
bénin  ,\f»i  bt^ù ,  &  ekpiu  Umtm'» 

^LN1E^DICT10^4.   Ce4[Uieft  moind»,  . 
eft  toujours ^benic  •  pBuce  qnicft  plus  graud.  Ad 
Hebr.-7.  v.  7.  ^ 

Au  commencement  du  repM  les  |nifs  lompoient 
le  pain,  6c  behiÛbient  U  grandeur  de  'Dieu  ,  qui  l'a- 
voïc  Élit  naiftre,  parmy  les  Chrétiens ,  on  bit  dite 
Au|ouitt'huy  aux  pedcs  eo&ns  le  Tifmdéeiie ,  qui  tfk 
une  .iniitation  de  ce  nui  (c  pcadquoit  dans  l'an, 
eienne  Loy.  Voyez  StJiffT  m  vtrb*  ttJi^iù$m.  Voyez 
Grâces,' 

LesAbbelIès  du  tenpsde  Chiu^e-Magne  don. 
noient  des  benediûions ,  &iê  méloient  di:  ^ire  des 
fondions  peu  Convenables  à  leur  Scie.  Voyez  ^bi. 

Dans  rEglifc  Romaine, on  bénit  1er  chofès  de^ 
fbnées  au  culte  Divin  ,  &  fbuvcnt  du  pain ,  âc  des 
viandes  par  des  raiions  rappoirées,  ta  verb*  Eau 
benire. 

B  E  R^è  E  Rï  E.  L'EnÉinc*  du  Monde  com* 
mence  par  la  Race  d'Adam  ,  oui  &t,âcs  Btrgers 
jufquc^  i  Noé  fils  de Lamech  ,  Ibur  occupation  ,y. 
commerce  e(l[oit  toute  fur  la  conduite  des  Trou* 
peaux,  dontils  titoient  leurs  fubfiflances,  Suivant  le 
rapport  d'Emanuel  Thciàurus ,  iéCkriftik  Geneakgis 
permeu^  éUéUés  tn^àfiQn':^  Romulus  &  Remus  qui  • 
Baftitcnt  Rome  furent  àfi%  Palpeurs  ^  Bergers.  Spar- 
canus,  &  Diocletianus  fure&t  de$  Pafteurs,  qui  con. 
duifîrçnt  long-temps-  l'Empire.  Paris  '&  Anchifcs 
Père  d'Enée,  &  Eudimiôn  aymc  de  la  Ëune ,  ef^ 
toient  des  Bergers.  Politien,  &  Argos  qui  avoit  cent 
yeux  »  efloient  des  Pafteursj  fie  parmy  les  Dieux 
Apollon  conduiiôtt  le  Troupeau  d'Adinete  Roy  de 
ThelTalie.  MercUre  fût  Prince  des  Bergers ,  &  Da- 
phnys  fbn  fils  ouffi.  Pan  fÛt  le  Dieu  des  Pafteurs» 
&  Prothcc  Çit  aufli  Dieu  &  Pafleur  tout  enfcmble. 
Et  pour  décendre  à  ceux  qu'Enunuel  Thefaurus  ra- 
conte dans  fà  Généalogie,  nous  trouverons  qu'A  bel» 
Abrahaifi ,  ]ob,  Moyfr ,  &  David  efloient  des  Ber-r 
gersT  d'où.  vindren&  chez  les  Grecs  des  noms  Illu> 
fires  de  PoÛarvi,  de  PoUnerli ,  de  Polibud ,  qui  fîg- 
nifioient  la  muldnide  dcsTroupeiaux  des  brebis,  de$ 
Vaches ,  &:  des  Agneaux ,  qu'ils  conduifoient.  Les 
Romains  eurent  auflî  des  grandes  Familles  venue  s 
de  la  Bergerie  j  Les  Tauii  pomponij,  les  Vituli,  les 
VitcUi ,  les  Pordj  >  les  Càprarij.  La  Bergerie  efl  la 
profêfTion  qui  fournit  aux  hommes  ,  PsréUijfuifs  , 
Çiboi ,  le  beurre ,  le  laid ,  le  fromage  ,  la  laîné  pour 
s'habiller,  le  cuir  pour  Ce  chauHèr,  6c  les  peaux  pouc 
fe  garendr  des  injures  des  Eléments.  V.  Cem.jlgrip, 
de  vMftit.  fcierst.  Cé^.ys.  &  £)im».  TbefMor,  i»  CmJU 
geued.        . 

B  E  S  T  £  S.  Il  efl  certain  que  les  befUs  ont  des 
certaines  qualitez  plus  parfaites  que  celles  des  hom-> 
mes,  la  nature  leur  a  donne  plus  d'tnfUn^l ,  jAusdc 
force,  &  plus  d'adrcfïc.  V.  //mmm#. 

Il  y  a  toujours  \\in  grand  couiînage  entre  les 
hommes  &  les  befles  j  les  plus  nobles  6l  les  plus 
anciennes  Nanons>leur  ont  donné  fbcictié,  les  reco»- 
noiflàns  familières  des  Dieux  ,  les  autres  paf&nc 
plus  avant ,  leurcnt  donné  rang  parmy  leurs  divini- 
tez  ,  Bellsu  à  Burbérie  pnfttr  Msieficimm  tmtfecréttû. 
On  a  veu  fur  leurs  Autdsdes  crocodilles  ,  desci* 
coignes  avides  des  ictpens.,  une  guenon  dorée ,  des 
poifTbns  ,*  &  dès  chicDS ,  dit  luvcml /if9r.  I  ; . 

Plucarque  dit  aac  les  Egyptkna  adoroj^it  lef 
chats ,  &  les  bœan ,  puce  qu*us  rcoonnoificxent  en 
ces  befles  quelques  £iculcez  divines  ,  en  celuy-cy  U 
padence ,  en  l'autre  l'uolité  \  &  Tiitipaticocc  de  Ce 
voir  renfermé.  » 

•  On 
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'*  Onnc4«)itjnsd«|ietr4ï^{^;^ft«n^^ 
Pablcs  de  difcipUncs,  kç  aSt^qtic**,  Iqi  »fl«^ 
les  Geays  j  les  merles  i'ÔC  ks  gtiv^îs  ,  en^  i«^Wtt^»dc 
fuiïité  k  articuler  les  ijfiotç  j  les  clii<awil^«><|c* 
leurs  d'Italie,  font  des  chofes  qui  furprcnftenr  les 
peuples  i  &  ^«y  ccné^foi»  admiré  dans  JUwie**» 
chiens  qui  cooduifcnt  les  ateu^les  aux  pbrdprid'oa 
ils  orit  accdufltaraé  de  ciret  fatittiômi»  uni  s'aitcfter 
aux  au^  Une  corneille /avant  la  mort  de  Domi- 
nen ,  dit^  nnlieu  du  Capitolt»  tout  va  bien;  tous 
È  règne  d'Hocon  un  bœuf  parla  ,  k^riw  d;A©i- 
pine  partoit  Gi«c.  V.  Grk»t.  V,  Bttnf,  v«l  /i^îa 
-,    Pline  dit  avoii  wu  une  cocneille  «jui  parloit  lor^ 

diftinÛem«nt,iio/fiiM|^/4ii^  ,  '^  '  -;^^  V 

Le  propre  des^  pourceaux  i'cft  dfc  ^gtdndeiv  dès 
côrheilles  de  gazouiller,  des  chiens  de  rechigner  ^ 
abboyer  >  des  icrpcns  fîflâer,  des  courbcaux  çroiiajScr, 
àc$  ÏQSips  hurler,  des  cigales  crizer ,  <lcs,chat8  niiaa-. 
1er,  des  renards  glappir,  des  aines  ricaner,  des  poules 
glouifîr,  des  Lyuns  rugir,  des  pursronder  &  des  che- 
vlux  hânnir. 

B  £  U  R  K  £.  Eft  cihHs  ^âratijfimiu.  Ceux  qui 
n'entendent  point  la  cuifate ,  Ta^riari  ^  &t/Egjfptij 
vefitmtyr  Bm/r9,ù  eft  meilleur  que  l'huile.  Sealiger 
in  vtrlf^  yutyrmttt    ;  '  .         '.*''''  ''.■•^  : 

lues  Auvergnats  font  des  gands  mangeaft  de 
beurre ,  quoy  qu'il  ne  (bit  pas  jrcais ,  ny  feic  de  crcf- 
me,  UlMd-iMn^iuim  cihm  deUciofwn  dévorant^  ils  en 
font  des  rôties;  l'on  iv'cn  fçautoit  manger,  s'il  n'eft 
bien  cuit,  bu  bien  fiais. 

L'uiàge  du  beurre  &  du  miel ,  cft  recommanda 
dans  l'Ecriture  Sainte,  il  cft  dit  en  ifaïe ,  BiitirHrn,& 
tnel  comtdet.  Les  Hcbieux  ,  &  les  Grecs  en  fiifoienc 
manger  à  îeurs  enfans  ,  parce  ijuc  leur  qualité  eft 
tempérée,  le  miel  par  fa  iiccicc  conlbmn^  l'humi- 
dité du  cerveau. 

Lavare  pedesbtairoj  ]oh  it),  y. 6.  Cela  veut  dire 
èrftte  riche  en  cabaux  ,  avoir  des  vaches  en  grand 
nombre.  • 

jirijioxenum  cum  hiuyro  &  mette  fmffe  enmritim, 
&"  ideo  mêrhum  mmujiuttn  fenfijfe ,  ait ,  Pitagoricus  in 
At bette»  h'b.z.  jQm  prtiter  frtrmtléetÂ  éui  elicUndH/» 
l«,  exprimit  bntjprtm/pA  vekemenm  tmm^tielicitfdp^ 
gwtiem  epd  frefV9Cât  iféu predmii  AfiereliM  ,  Proverb. 

J?/  tMl  hmyrtaie  ,  &  eves  ,  &  pitiés  vUtilo'r  éUde' 
^ttft ,  ohnUtnnt^  v^fs  fEtilU ,  frrimnn,  &  poleii- 
r^w ,  1  i.Rcg.17,  n.1.  &;  17. 18.  flc  25>. 

Le  beurre  &  la  chair  engendrent  des  maladies, 

Suand  on  en  mange  dans  un  mefine  repas.  .Les  Ra- 
ins  défcndoient  cet  oûge,  ils  n'ofbfent  couper  d'un 
mefine  couteau  de  la  chair  de  duiiomage.  ScsUger, 

Les  Tartares ,  &Jes  Egyptiens  n'ont  point  de  mets 
plus  délicieux  que  le  beurre. 

B  E  Z  £. .  Scaliger  le  blaiûe  d'avoir  tant  ioveâi-* 
vé  contR  Eiafine  ,  6t  ians  raifon  }  il  le  loue  d'avoir 
caché  ,  ce  qu'il  avoir  in&letiunent  composé  Air  Tei-^ 
tullien.Il  avok  86.ant  &  1 14.  jours,  quand  H  eft 
mort,  l'ulcert  de  Ci  jambe  Iny  prdongca  la  vic|  il 
eftoit  dniié  d*ipe  graofde  mémoire ,  ù  avoir  'b  taille 
belle,af  peudiStudc.  MP  f»f*»  F#t#, 

Ses  Pôcïksont  bien  faitconnottce  l'imp«reté  de 
ion  <^PrK  ,  nos  paroles' ibnt  Jet  imaees  de  noftie 
ame,  il  vivoit  en  l'an  1 5  5  o.  BoKèc  s  écrit  fa  vie. 

CIBLE.  Pouc  catoidre  parÊùtcment  la  Bible, 
&  le  Taknad ,  il  iâudroic  içavoir  les  Metamorpholès 
dK>vide.  Scaliger,  wwrètf  Aietm$0rphejfis. 

La  Bible  fnft  nîiè  th  Latin  par  les  70.  Interpie» 
tes,  qui  furent  extrêmement  coocordaqs  dansieur 
Veriîoa }  S.  Ambraife  a  eftc  le  premier  qui  a  cit^ 
cette  Veriîon  ,  S.  Hittôme  y  coci%ea  qudqoé  cl»* 


/»: 


I 


"^fJ^àxjuitMc  le  CdM^'dfe  Trente  v< 

«isiMé»  comme  tvotent  ^t  les  Ancic^j 

lete  veneration/'VJ^^^  :,i^.^ir:M»f  ■ 
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r^'^Ûible  eH  a|>ptlléc^|*^  lies  HebreUti  /»9^ 
fi>HU^  Eufcb.  Cac(arifn.fe*;*8;  parle  de  fa  Verfioè 
miractifeaic  par  lès  70.  lri«ill»reces*  Gencbcftifd.  /.  |V 
Cremi.  dit,  qu'elle  ftift  trouvée  t'an  i6^itlt  C^tdi. 
nal  Ofiufiix.  Frolegemms'^tnnj  dit,  Qu'elle  hc  doit 
pas  eftre  miic-eii  langage  vulgairé.Mamkius  Poncer, 
&Sixtfi<  Siitjieus  podours  célèbres ,  font  de  ce  fen^ 
ciment ;^*.'^ /^'t;j>->f^=^),'.t^îiw.«,t. •-.  ■„  ■  >..  ; .',  -,':^  .  .;■..• 

4>a  ftible  eft  iiflSclle  t  mtcxtèit  pour  liaoiêr  du 
Éclpeâtlans  Iciprir  dlps  hommes,  pour  punir  leur 
orgueil  tf  ^ffour  don^  te  |laifir  de  U  ^outempla^ 

•Kcjei^et  ,  mécroire  *  mk  reVoqtittett  doute  le* 
livres  de  la  Bible,  &  les  veritez  qu'elle  flous  ea> 
ièign^^,  c'eft  donner  démeiity  à  Dieu  i  qiiS  nous  les  a 
içevtléèsj  c'eft  offencer  la  premicit  vérité,  qui  eft 
également  infaillible  j  de  eh  Tes  paroles^  Sk  en  Tes 
Connoiilances  ;  c'eft  enfin  ^mer  uoe  infcription  cit 
faux  contre  fbn  témoignage. 

Scaliger  w»  f*»*^*  Biblui  dit ,  que  la  Grecque  eft 
diffcrente  de  la  Latine,  &  foûtient  que  la  Vcrficwi 
Françoi/c  eft  la  meilleure  de  toutes  les  autres» 

Les.Duumvirs  qui  gardoient  les  Eciit?  des  Sy- 
billes  cftoienc  foit  rêverez  ,  ils  avoienc  pouvoir  dç 
condamner  à  more  ccluy  qui  eftoit  convaincu  d'a- 
voir piofeié  le  moindre  mot  contie  le  refjxrdk  deubs  à 
ces  Vol  limes  facrez.  Baudoin,  Etnbl.  difc.  i  o. 

Les  grands  Preftrcs  mcttoient  anciennement  la 
ligure  de  S^ynx  à  l'entrée  des  Temples  pour  don* 
ner  a  entendre  ,  que  la  doAnne  des  choies  fàGrccs 
ne  doit  pas  eftre  communiquée  aux  ignorans.  Bau- 
doin, enfes  EmhUm.  vol.  3..  difcours  de  la  Préface. 

La  Bible  s'eftant  perdue  Jofias  la  rrouva  dan-s  le.» 
ruines  du  Temple.  Et  Emanucl  Thefaurus,  parlant 
de  cet  accident  dit  : 

■  Amijfttm  legis  volumcft  inter  ruirnu  inventm»^ 
TAnti^Hxer^t  tMpij  templttm  diruere. 
Mortuum  rati  legern ,  ft  liber  htnnarentr  , 

.  FellikeTét  fielera  fi  liber  lateret.  In  Jofia. 
Cemard  interpres  Biblùe/kcrx  ttnde  Cemarirms  ,  &  Sd* 
varintu ,  deux  fameux  Interprètes  des  Livres  fàcrcz.i 
V.  Scaliger,  in  verboy  Hébreux. 

B I B  L  I O  T  E  QJJ  E.  Pline  lib,  7.  chap.  5 o.  dit, 
qu'Afiniui  Pollio  fuft  le  premier  qui  fit  drelFer  une 
Librairie  à  Rome,  des  Efcrits  que  l'on  prenoit  fur 
les  Ennemis  &  de  toutes  fortes  de  Livres*  L'Empe^^ 
reur  Titus  au  rappoix  de  Siietone  âft/k  vie,  6c  de  Ni- 
cephore,/.  ^.ch.i  1.  fitniettre  les  Livres  de  ]ofèpK 
Hiftoriogtaphe  }uif ,  dans  la  Bibliûteque  à  Rome. 
Voyez  Unret. 

Scaliger  dit,  que  de  fbn  temps  la  Biblioteque  du 
Roy,  &  celle  du  Grand  Duc  de  Florence  eftoienc 
rem(4ies  de  meilleurs  Livres,  que  celle  du  Vatican^ 
il  louc'ceUe  de  Genève  pour  eftre  composée  4c  bons 
Livres,  fur  tout  en  ce  qu'dAe  a  tous  les  Interptetes 
Grecs  d'Atiftûte.  La  Biblioteque  Palatine,  &  celle 
d'Angleterre  ^t  dans  une  grande  eftime ,  dans  l'E^ 
gypte,  ni  y  avoir  autreRûs  des  Bibliotequcs  4,'uft 
pcix  ineftimable.  In  verbe  Bihiiethecd,  ,   -? 

BIEN;  Le  bien  eft  te  plus  illuftre  objet  de  la 
Morale,  tout  ce  qu'elle  traite  fend  à  (on  acquifi- 
tion,  tes  hommes  en  f^t  le  but  de  touircs  leurf 
aâions ,  les  coupables  le  courtifent  aufti  l^ieo  que 
les  innocens  i  il  eft  fi  naturel  à  l'homme ,  qu'il  n'en 
fçauroit  perdre  l'affedion ,  il  aime ,  &  il  le  recherche 
par  tout  oà  il  croit  îe  rencontrer ,  6c  quand  l'ignoran- 
ce luy  ca  cacbc  U  vciité  ^^ou  que  l'opinion  le  (urprend 
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'en  a  reckeccbc ,  il^  ne  Uiffi:  pM,  de  s'attacksnà  toot 
'ce  <jui  luy  ir$aî>ble.  Les  ûnpis%ie  redurrchs^t  àt^ 
leur  débtiu^het  ^  les  Phiiohjfncs  le  pourfuivcfiMUQs 
leurs  contempUdoM  ;  les  damnez  le  ibuhaiecenc  ^ 
quof  qu'ili  foii^t  dans  une  impuilTance  d'en  JR3$îic, 
Usnekaifcoieçtgi  perdre  le  deûr,  (ou  ab^snce  liîic 
leurs  hipôl^ces  ,  &  Vtfnpoflibdité  de  Taugiifair  ne 
içai^rpicdinunacr  fours  dcûiv  ;  ils  luy  (boc.Mdles 
auinilicu  de  leurs  courmens ,  éc  cecee  viokpcepar- 
ûon  i  le  rechercher ,  auflà  bien  que  ht  denr  de  ces 
malheureux*  eft  une  marque  commune  de  nâioe  pau- 
vreté i  on  s'attache  au  bien ,  parce  que  l'on  eftindl-^ 
gcnt,  ou  que  l'opinion  nous  perfuade,  que  nous  (ôm- 
nies  tels ,  on  court  après  luy  > P»rce  qu'on lecroit  lèul 
capable  de  faiisÉùre  à  nos  deurpb  V^  jitfmic*. 

L'atiiour  que  les  avares  ont  pour  le  bien  procède 
de  1  opinion ,  <]ai  aide  à  le  faire  cftimer ,  c'eft  elle  qui 


cure  tuieu«i^  Ô9ili|pîtf| 
arrive  ocdin^ucmenc^' 


■■if 


ùyrej ,' Itûr  pito-» 
",  «c  Jfliycuft  ,  9ut 
lefoivcoc  lei  biens 
sdnfiofcr  liiiude,^ 


de  U  focwne,  de  gré ,  à  giilé;^ 
dcA,nf  artifice ,  6c  (ans (e  fendr* 'imunenif-à  pcr 
fonne.  Çicer.  ir  •/.  ^.$.  Vtff^z  Rkbffit/y,  QH^^ 
rgvttm/  -*'■  ,        \-'.:j-.  '*•  k/-^'  '.,>*,  -^^^4^ .uH-'  •■.•^' .  %: 

B  i  E  N-J)  IKt  t^^'St^ftlm'  v^^" 
L^loquence  relevé  U  raenft>nge.    Stpll''fÉflfH^ 
fmfUàim  vmd$cMi&  fiUfitéu  cwiféfitây  ^  ho^trum 
fiUi tnrnims iUkit ftr Unftmornâmmà Uftnê*  ^$lk»P 
éUfirgii.  Ifia.  i.Mfumtméémi*,  ^      >t>4r^.  v  v^.  ^ 
,  Ceux  qui  ont  l'éloqueAce  en^màin  v  <Jftt  ^c^^ 
tumé  d'adorer  l'ouvrage  de  Icnr  e^wir*  &  de  devi- 
ner «poateux  des  idées  nobles  >  qu'il  a  ibcmé;  Tcrt/ 

L'éloquence  eft  U  cnaiftcèfTe  des  beHet  patoUék 


luy  donne  h)  pnx  de  giandcqi ,  -parce  qu'elle  le  ^ugc^     elle  Eut  le  paneeyriqtte  des  Mon^ques ,  elfe  dcMne 


tel  par  le  (èntunent  des  peuples ,  qui  eft  plein  d'er. 
leur  &  de  folie  ;  ils  ne  iitroient  jamais  fi  fbrdides ,  ny 
fi  attachez  qtMs  nous  paroiflcnt  >  s'ilsneicLbifîcHenc 
emporter  au  bruit  du  monde ,  8c  à  fès  erreurs,  au  lieu 
deiuivrt  les  maximes  &  les  inflru<^ions  de  lanato- 
rr»  qui  fè  contente  de  peu.  On  efl  aveuglé  quand 
on  |uge  du  mérite  des  choies  par  le  ^rapport  des 
.Autres.  '  /        "^ 

No%e  bien  nous  &t  la  guerre  par  tout.  V< 

V^JÙ  vient  l'inclination  qbe  nous  avons  pour 
bien.,VoyeaO. 

LaNarare  ayant  donné  à  tous  les.  animaux  une 
connoi^àmx  oui  les  porte  ^Éviter  tout  ce  qui  eft 
nuifîble  à  la  éonfervation  de -la  vie  i  il  ne  faut  pas 
s'étonner  (î  L'honmte  qui  en  connoit  b  i^ecellltc,  s'at- 
tache avec  ardeur  à  ramailèrtout  ce  qu'il  croie  pou- 
voir l'en  défendre. 

Il  eft  honteux  de  faire  comparaifbn  du  li^en  utile, 
avec  l'honnefte.  Cic.  </#  »/*./.  5 . 

Le  bien  des  particuliers  eft  b  richef][e  del'Eftat^ 
c'cft  pourquoy  chacun  a  incereft  ,  que*lenrticuher 
loit  maintenu  dans  fa  jouj' fiance  paifible.  IbU.  Voyez 
Strvicei.  V.S»cùté.  • 

Ceux  qui  fbûpircnt  fi  aidamment  aptes  lé  bien, 
font  femblables  i  CrafTus ,  qhi  eflimoit  les  tichcflès 
plus  que  l'honneur ,  qui  difôit ,  qu'il  ne  eonnoiifôit 
point  de  bien ,  qu'il  ne  voulut  acheter  avec  l'in£u 
mie.  Cic.éUtf.l.^.' 

Il  n'y  a  que  deux  fortes  de  biens.  V.  Gmh, 

Il  eft  extrêmement  rare  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal.  V.  InfÊns, 

En  quoy  confîftc  le  fôuyciain  bien.  Voyez  Bt4~ 

GENS  DE^BIEN.  L'anti<piité  a  toujours 
drelTc  des  Statues  aux  gens  de  biens.  Y.  Stmmis. 

Cithia  voulut  gager  contre  un  autre  qu'il  prou- 
veruit  qu'il  eftoit  homme  de  bien.  Fimbna  Confii- 
bire  efrant  nommé  juge  ,nc  le  voulut  pas  mettre  en 
danger'de  perdre  fà  réputation ,  (cachant  qu'il  eft 
diAcile  d'avoir  un  noqktt  infiny  de  qualitcz ,  qui 
font  neceflàires  pour  e^e  picuvé  homme  de  bien, 
auqi>cl  la  ntoùulre  aéhoo  vitieufê  ,  ou  la  moindre 
pensée  ôte  U  repuadoo.  Cic.  éU  tfj, }, 

Un  homme  de  bien ,  eft  cduy  avec  lequel  on 
pourroit  jouer  m  U  »>mrt  ùxts  danger  d'eftre  trom- 
pé, mefme  de  nuit»  on  celuy,  qui  &it  autant  de  bien 
qu'il  peut  >  Se  ne  mût  à  pctionne.  Cic.  éUtf  l,  j. 
c'eftorr  k  dire  des  anciens  Philofbphes.  ^ 

Les  gîau  de  bien  ne  deviennent  riches  ,  que  par 
un  gain  lidce ,  &  modéré  ,  &  avec  U  bonne  grâce 
des  Peuples  >  ils  changent  leur  condition  roal-heu- 
reufç,  en  ooe plus  aiUe ,  (ans  eftre  tovches  de  rc« 


U  réputation  à  U  vertu,  ette  en  6M?valair  le  mérite, 
fàpuiâânceefl  iàns  égale ,  (ans  uferde  fim  ,  ny  de 
fer  j  elle  fçaitiamener  les  opiniâtres ,  affajetar  les 
tcbeOes;  Se  obliger  les  méchants  à  fe  huigàràla 
vertu,  (à  ptofeflion eft:autant  ilhiftre,  que çelWdes 
armes  i  les  Demoftiienc^,&  les  Cicerbis  valent  bien 
les  Alcxandres  ,  &  les  Cefacs  j  que  fi  on  a  veu  ui» 
Hercule  dompter  les  mon ft tes  pat  (à  valeur'}  on  ai 
veu  auffi  des  honuiies,  qui  ont  dpmpté  des  au- 
tres par  leurs  raifoà»'»  Se  parleurs  difèours  élo- 
quents. 

L'on  peut  dire  que  les  parolles  (orties  de  la  bou- 
che du  Sauveur  du  inonde ,  n'ont  pu  toutes  (êulcs 
'tablir  la  vérité  de  fôri  EVangile ,  îi  a  fellu  que  le 
ifcours  .humain  (ôir  venu  au  fccosirs  ,  pour  per- 
»ader  les  incrédules  j  auflî  l'on  void  qu'il  n'a  pas 
mépri(<^  les  avantages  de  l'éloquence,  puifqu'aprés 
avoir  étonné  les  Pêcheurs  par  fcs' miracles ,  il  prc- 
noitplaifîr  de  les  convaincre  par  (es  difcours  élo- 
quents ;  mmfRMM  fie  hattfu  ifi  kom»  ,'di(bient  les 
Auditeurs  de  (es  Sermons  ,&  les  Rabirts. 

Lanirolé,-  6c  les  difcours  poly s  fôntdéscmtiis 
capables  d'animer,  p04flèr ,  &  retcînir  les  vobntcz, 
qui  en  (<ait  bien  ufer  à  des  avantages  tres-confide- 
râbles  ,  fut  tout  s'il  a  des  qualitcz  qui  le  font  rele« 
ver  au  defHis  du  commun. 

Bien  que  le  gouvernement  d'Athènes  foft  en  ap- 
parence populaire  j  c'eftoit  en  efièt  une  (buyerainc- 
té  régie  j>ar  la  force  du  bien  dire  ,  8c  des  éloquen. 
tes  oraifons  de  Periclcs.  Plutarq.  ^v  truUté  i*  ctnx 
fi  mMuent  Us  agéàrts,  y.  Eiofmtte, 

B  I E  N-F  AJ  T  S.  L'aaion  du  bienrfâit  eft  h 
plus  belle ,  la  plus  glorieufè  ,  Se  la  plus  hetoïquédù 
<  monde,  ;  mais  û  Jf  ft^t  garder  un  tempecamment 
âoigné  du  (îiperflu  »  8c  du  defcâueûx.  V.  Ptrmtr, 
,  Le  bien- fait  eft  une  adion  de  inen-veuillance, 
Étfànt  réjouir  Scie  tejouiflànt  réciproquement ,  la- 
quelle de  (on  inclination  propre  (e  diipofè  à  ce 
qu'elle  fait.  '    ■■••''    '  > 

Le  véritable  bien-fric  ne  (è  (ï-ait  point ,  V9t4  Iw- 
MKMMM  fttigân ,  MT  é$dbihr\  mwunkm  mftm  diff,^ 
ewltMiù.  ■  - 

La  namre  du  bien  for  gift  en  la  t&foncé  ^e  Ce-^ 
luy  oui  donne.  Y.  f^9f§utii 

C  eft  elle  qui  leleve  le  prix  de  là  la  cho(ê ,  8c  Je 
don ,  n'eft  qu'une  marque  vifîble  de  nofbe  bbnno 
intention  ;  la  bonne  velonté  d'Augufte  au  jugement 
des  Sflfes  *,  fut  preicrée  aux  riches  préfênts  de  fct- 
iticcefleurs ,  ceux  qui  ^t  Knfibles  àieurs  interefts 
ne  le  cioyent  vu  amfi. 

One  main  hWile  cccotomande  plus  un  bien  fiu't, 
que  non  pas  une  njain  nUine  ^  ^  l'aflbétiap  du  Don* 
naccBt  «micfaic  le  piticor. . 
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U  principal  bienJait  doit  tegar 4cr  Noftte  1^01- 
té ,  celle  de  nos  pircns ,  (niâi  de  npi  amls>  «c  de 
nos  voîfiBS,  fiir  toue  quç  ribftre  feçilîté  né  rtous 
fâffe  jamais  tomber  ert*iie<feflitA,  njr  dans  J'indi- 
gcnce,  i 

Il  y  a  itûntot  de  gloire  à  un  Hcn-fâiteur  de  ^ 
faire  un  bien-Êit ,  qp*^  "**  donawire  de  le  publieri 
qui  reçoit  un  ^biot^hut  de  bonne  grâce  ^  pye  l'intc- 
tcït  de  la  première  annéç»  ^\     .  ^  j^t  ,:   ^I  * 

La  gloire  de  donner  ne  pcu^  eftttr,là  ou'cft  la  tfe- 
ceflîti  de  recevoir ,  ii  feut  prévenir  la  dcnundç  6c 
le  befôin,  &:  n'attendre  pas  que  l'on  nous  prcflc» 

Le  bien-^it  qui  prévient  la  demande  de  cduy 
qui  eft  dans  la  neccflîté  fuf  des  grands  cSus ,  il 
re(Tcmblc  aux  rerncdes  donnez,  à  propos  i  un  mala- 
de :  /«  *£rù  o^ortwritéu  àhi  fdutarù  eft^  &  M^ud 
temptfiivtdMtdtemtdijlùeitmobnn9t,Sttitc, 

C'cft  un  crime  de  rendre  le  bien-fiut  auffi-toft, 
qu'il  eft  reccu  ,  &  d'obliger  celuy ,  qui  le  fait  à  le 

reprendre.  Senec.i^>w«^/'.4«^^»4<5'  % 

CJn  bicn-feiç  généralement  t  tbuS ,  n'oblige  per- 
fpnnc.  V.  PlMifir. 

La  feule  volonté  de  rendre  nous  acquitc  du  bien- 
fait ,  &  celuy  qui  doit  de  Ixy  cœur<n  cette  matiè- 
re ne  doit  rien  du  tout.  ' 

Le.bicn-fiiit  fe  couppe  la  gorge  par  l'injure.  Se 
mefinc  par  le  reproche  ,  ditPlutarq.  de  adulât  »  & 

On  ne  doit  pas  cherchci  un  homme  qui  fçache 
rendre  ,  mais  un  qui  fçache  bon  gcc.  Liv.^.  ch.io. 
ïdcm. 

L'Occafion  de  pouvpir  faire  un  bien- fiic ,  eft  b 
confolarion  de  tous  ceux  que  l'on  a  perdu. 

Un  grand  bien-fait,  ne  doiteftrc  méprisé  corn-  roic  diicav&c  Ciceion,  <^*r^c. /.  j.  faat-il  que  je  fois 
me  un  petit  ;  ny  un  petit  magnifié  comme  un  tioinpée  pour  l'amour  de  vous ,  &  que  vôtic  foy, 
grand. 

Qui  peut  (aire  jplaifir  fans  peine  .,  &  ne  le  fiiit  pas. 


l^Atcion  ponte  (Qit.t|^e  quand  it  eft  dans  KïcnM 
me  yieilfeilt  t  SsqbtPaul  appelle  une  btto-vcUit-' 
lanco*  cmdre  ajl/pir  dànt  U  cmttr  A  U  vie  &  à  U 
tmrt.  t.  id  G-btint.  r.7.  «;.|. 

RIEN-VENUÇ. 

:  OfiStuf  ditrhamirth,  fitlr/e^ 

J^im0  efi ,  ijpiem  mAgù  vidert  çufeftm,  qHkm  ti. 
*  '         Therent. 

Les  AnCienrjlour  recevoir  favorablement  un  amy 
qui  les  venait  vifîter  ,  Ce  contentoient  de  luy  faire 
bon  viiàge  ,  &  de  luy  ofTrif  du  bon  vin  dans  des 
gobelets  de  corne.  Bachilides  Bodlor^  in  Athen.dnn» 
1,1  p.  ittfriM, 

Lesltalieéis  difent,  que  là  bonne  mine  dcl*hofte» 
Ôc  l'accueil  gay  avec  lequel  il  vous  reçoit,  vaut  plu$ 
que  CsL  bonne  cherej  c'eft  de  cet  air  que  vous  pouvcx 
juger  fi  vous  êtes  le  bien-venu.L'Athenée  le  Deino- 
ibph. /:i.  dit,  qu'il  faut  faire  cette  obiêivation 
quand  on  va  loger  chez  autniyt 

BILLETS.  Les  billets,  qui  portent  promefles  ^ 
de  Maiiagc  ne  devroient  jamais  tftce  confîdeiez,  que 
comme  des.  infâmes  médiateurs  du  crime ,  ce  font 
des  ferments  faits  fiir  des  autels  de  plume,  qui  s'en 
vont  ordinairement  aux  Vents  ;  c'eft  le  fcntiment  d(î 
Mathieu  ,  parlant  de  Marie  de  Châteauneuf  ,  que 
Henry  III.  aymoit  i\  éperdûment ,  qu'il  luy  fit  un 
billet  portant  promeirc  de  maiiage  ,  l.^.  toM.x,  de  lé 
vie  d  Hetiyy  I  y. 

Les  billets  d'un  homme  fans  foy  ,  font  iniftiles. 
Voyez  Parole. 

Filles  depuccUées  fous  des  billets  portant  promcf^ 
fe  de  mariage.  V.  PitçelUfe. 

Uni;  Hlle  abusée  fous  femblables  promefles,  pour- 


.?■ 


n'a  point  de  prétexte  qui  le  puilfe  mettre  à  l'abry  du 
reproche; 

Titus  fils  de  Vefpafien  ,  difôit  qu'il  avoit  perdu 
la  journée  quand  il  n'avoit  fait  du  bien  a  perfonne. 
Cocff.Lj.iftwt.Tiii.  y.  Servir. 

Le  nombre  des  ingrats  ne  doit  point  ofler  la  vo- 
lonté de  bien  faire ,  nous  devons  imiter  autant  que 
l'humaniré  le  permet ,  la  Divinité  qui  ne  laiflc  de 
verfcr  avec  piofufion  les  biens  fur  4es  hommesj 
quoyqùc  les  Peuples  foient  remplis  dingtats ,  & 
d'impies,  &  qui  blafment  mcfme  fes  liberalircz. 

Qui  ne  reconnoit  un  bietu&it  ,  tccoimoîftra  le 
fécond ,  du  moins  le  troiftçmç  ;  une  terre  ne  laiiîè 
pas  d'élire' cultivée  après  fa  ftetilité  ,  ôc  après  une 
méchante  récolte  d'eltre  réenfèmcnc,ée. 

C'eft  le  devoir  d'une  periônne  vertifeufc  défaire 
du  bien  ,  Se  le  mérite  en  eft  d'autant  plus  recom- 
mandable  que  la  chofe  eft  difficile» 
Diffieilidt  qmi  pid€br4. 

Il  y  a  de  la  complai£tnce ,  de  li.  iàdsfàébion,  & 
de  la  congratulation  à  bien  ^rç ,  c'èlt  la  recompen- 
fed'une  bonn^ ame,qui  ne  luy  ptut  faillir ,  Ôc  dont 
elle  doit  fe  contenter. 

Les  bicn-fiits  font  des  flèches  qui  petccnt  à  jour 
le  cœur  mcfme  des  Tygres,  &  des  Lyons  }  c'cft  une 
forte  glu,ou  ks  6y féaux  les  dus  vigoureux  fc  pren- 
nent ,  il  n'y  a  qtie  des  nulheuteux  hiboux  qui  en 
échappent. 

ÔIEN-vVEUlLLANCE.  On  ta  peint 
comoK «ne  femme  agréable,  couronnée  de  feuilles 
de  vigne  Se  d'ormeaux  ,  (errant  un  Alcion  (bus  fès 
bras  ,  (à  guirlande  eft  le  fymbole  d'amonr  ,  par  la 
Etande  funpade  de  la  vigne  »  avec  l'ûrmeaux  ;  l'oy- 
icau  marque  1«>  vcàtable  amouc  »  Cfu  la  fcmdk  de 


ayt  féivy  à  me  feduire,  &■  à  me  jcttcc  dans  l'in'fùmie. 
B  L  A  S  M  E  R.  On  condami»e.bien  fouvcnc  d'in- 
juftice  un  homme ,  qui  veut  cllaycr  d'eftre  plus  ver- 
tueux, que  fès  égaux  ,  on  le  juge  coupable  ,  parce 
qu'il  veut  eftre  tiop  homme  de  bien,  fesinftrudkions 
ion^  fufpcdes.,  parce  qu'elles  font  trop  auftcres ,  fa. 
vie  eft  odieufd  ,  parce  qu'elle  eft  trop  retirée  ,  on  le 

f>rend  pour  un  afne  ,  parccque  fa  vie  contcmplaciviB 
approche  des  pcrfeéiions  des  Anges. 

On  blâme  les  gens  de  mérite  ,  on  leur  impofè  des 
crimes  ppur  les  rendre  odieux ,  &  pour  leur  ôtcr  les 
moyens  de  fe  rendre  utiles,  V.  SnfpeGt. 

Nous  blâmons  fbuvent  ce  que  néfus  fâifons  gloi- 
re de  foire,  im  ingrat  fè  plaint  d'un  ingrat.  Voyez 
Ingratitude. 

Noftre  aveuglement  nous  empefche  fbuvent  d'é- 
viter des  chofês  ,  <me  nous  blâmons  en  autruy.  Se* 
neq.  de  betief.  /.  7 .  cf.  1 8. 

Jl  y  a  de  l'honneur  d'eftre  blâmé  de  ceux  qu'on 
ne  voudroit  pas  rciremblcr.  Théophile  au  Rnjf. 

Les  Anciens  difoicnt,  que  les  loix  aymoient  mieux 
eftre  abolies  par  Ccfâr ,  que  d'eftre  défendues  par 
Metellus,que  Caton  pouvoit  plutolè  rendre  l'y vro- 
gncrie  honnefte ,  que  l'y vrognerie  ne  le  pouvcMt  def^ 
honorer.  V.  jHHont, 

C'éft  un  crimie  de  blâmer  un  corps  par  fes  mem- 
bres. V.  9»ger. 

hL  ASVHtM'B.K,  6c  Btafphemf.  Lesliber- 
tins  onti^utoft  des  blaf[4iemes  dans  leurs  bouches, 
que  de4|É|tos,mefmeau  milieu  des  dangers ,  parcs* 
<{\ic  in  répète  étgiwMS  ex  hâhitu. 

Le  jurement  de Louy s  X  L  eftoit  Pttfytie^Vien  ,  il 
le  profera  ,  qiumd  il  vit  les  letttcs  que  le  Conr.cfta-« 
ble  S.  Paul  écrivoit  à  Edoiiard  Roy  d'Angleterre, 
pour  ne  pas  violer  le  fomcnt  qu'il  avoit  fait ,  il  be  fi^ 
décapiter.  Mathieu, w/4 Vf» irr#yî/#«<rfnf,  . 
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Ll-  jurement  du  grand  Henry  cÇkok ,  y<irtu  fén- 
grit  j  le  grand  faint  Bernard  difoit  je  pililU*  mourir. 
Moriar.  V.  lurer.  v 

Perfonnc  ne  doute  ,  que  le  blafphcrhc  ne  foit  une 
contumclie  dite  ,  écrite,  ou  pensée  contre  Dieu  & 
fcs  Saints ,  il  eft  fi  horrible  devant  fa  face,  que  faine 
Jean  Chryfoil.  Hom.  1 1.  Prop.Ant.  dit,  qu'il  eft  per- 
mis de  donner  un  foufflct  à  un  blafphe'matcur  ,  &  fi 
le  juge  fe  f^che  on  luy  peut  dire  ,  qu'il  mérite  cet 
outrage  pour  avoir  proféré  un  blafpheme  contre  le 
Roy  des  Anges. 

Gucvarre  en  fon  Horloge  des  Princes  ,  décrie  les 
blafphemes  de  Scnnacherip ,  de  Gain  contre  la  mi- 
Icricôrde  de  Dieu,  des  Juifs  contre  Jesus-Chsliit, 
&c  de  Nieanor  contre  Dieu  ,  ôc  (on  Eglifè.  S.  Gré- 
goire ,  /.  4.  defes  Didlogues  dit ,.  qu'un  jeune  çnfâiu 
fuft  emporte  vifiblcmcnt  par  le  démon  à  caufèdeks 
horribles  blalphcmes. 

La  matière  des  blafphemes  &  des  juremens  eft 
amplement  traitée,  in  verbo  lurer.  &  inverho  Serment . 

B  L»E  Z.  Le  commerce  des  blcz  ,  a  efté  de  tout 
temps  honnoré  de  grands  privilèges ,  fôit  dans  la 
Grèce  ,  foit  dans  l'ancienne  Rome  ,  le  Jurifconfulcc, 
enU  loy  ^.devac.&excuf.  mun.  les  exempte  des  char- 
ges publiques.  Tacit.  Am.  /.  3 .  dit  le  mefmc. 

A  Rome  on  faifo^^^-s  (àcrifices  pur  l'heurcufe 
navigation  de  ceux  qui  commerçoient  &  voituroient 
du  blé  par  mer,  6c  pour  tous  ceux  qui  fourniiroient 
la  ville  de  grains,  ils  l'appiloient  fotttcem  Embtlam. 

Ils  avoient  auHi  quantité  d'Officieis  publics,  qui 
avoicnt  foin  de  tcmi  les  greniers  en  eftac  &  bien 
remplis  3I.1.&  1.  Cod.  de  cond.  in  pub.  harreù ,  /.  r.  & 
i.UefruM.Alex. 

Ce  zrtot  de  frurnentum ,  efl  cjHafi  fruimeMum  ,  c'cft 
en  effet  un  fruit  de  la  terre  duquel  nous  fbmmes 
alimentez  &  noiuris  ;  le  mot  de  Fruges y  eft  un  ter- 
me plus  gênerai  qui  comprend  .toute  forre  de  blez, 
c:  de  légumes.  Phii.  livr.  1 8.  ch.-j. 
•  BLESSURES.  Les  Blellures  font  toujours 
extrêmement  glorieules  aux  pcrlonnes  de  qualité; 
Aime  de  Montmorency  ayant  efté  tué  à  la  bataille 
•iie  S.  Denis ,  on  fit  ia  figure ,  fur  laquelle  on  impri- 
ma &c  lur  fa  face  autant  de  blelliircs,  que  fon  corps 
en  avoir  receu  en  la  bataille. 4rr.  du  Blafon^fol./^  1 6. 

Militéires  viri  gloriafttur  vtdneribus ,  Itti  fluentem 
tnelitri  cafù /angtànem  offentdnt.Scn.  dedkfina  Provtd. 
Voyez  PUye. 

.    L'Empereur  Adrien  au  contraire ,  fut  le  premier  à 
porter  de  la  barbe  pour  cacher  les  balafres  de  fon  vi-  * 
iàt;c.  Plut. 

AfinMtM  tfMAdam  anitnalia  aan  mordent ,  non  fentiu»' 
tur^  adèo  tetiuis  &  fullens  inpericulum  vit  eft  y  tumor  in- 
dicétt  morfmn  ,  &  ipfo  tumore  nulturn  vulnm  apparet. 
Sencc.Ai4.  Ep.^^. 

Il  y  a  des  Nations  qui  fe  font  hardiment  des  blef- 
fiires  &  à  efcient,  pour  témoigner  la  foy  de  leur  pa- 
role ;  Montaigne  dit,  qu'à  (on  retour  de  Blois ,  il  vii 
une  fille  de  Picardie,  qui  pour  faire  connoiftre  la  fin- 
ccrité  de  (es  promcllcs  &  de  (à  conftance  fe  donna 
dans  le  bras  quatre  ou  cinq  grands  coups  du  poin- 
çon qu'elle portoit  1  (à  teftc ,  livr.  i.ch.ii. 

BLUETTES.  Les  accidcns  les  plus  légers  en- 
gendrent fouvent  des  grandes  cho(cs.  V.  Accident. 

C'eft  pourquoy  l'on  dit  :  Ex  parvif  momentif, 
magMi  cMJiu.  V.  Petite t  chêfet,  V.  Tei^fftur  Panique. 

-     Nuntfu^mjîne  doUre  dgréi  tdngwitur.  Tacit.    . 

Une  légère  blclTare  fait  oublier  un  plai^r  extrê- 
me. V.  Ingrutitudi, 

Il  y  a  des  gens  qui  aimeroicnt  mieux  une  grande 
bleflure  qu'un  (bufriet ,  un  coup  d'épcc  qu'uQ  dc> 
menty.  Y.Atcidtfit, 


B  O 

L'on  peuc  dire  qu'il  y  a  des  per(âQnes  (cmblablcs 
aux  en&ns ,  ^m  têtn  tmùfu  meihu ,  (fUMm  pMrentibus 
fient  y  dit  Thcrence  }equigjk)ienc  [lus  rcndfcmcnt  la 
perte  d'un  joiiet,  que  la  mort  de  leuif  perc. 

B  O  E  M  E  S.  Les  Bocmes  ,  Bouhemiens  ,  ou 
Sarrazins  ,  font  des  larrons ,  qui  coutont  le  pays  j 
les  véritables  Boèmes  font  d'un  climat  Si.  langage 
qui  eft  Nubien  j  c'eft  aujourd'huy  un  ramas  de 
toutes  les  Nations ,  qui  (e  (ont  incorporées  dans 
leurs  troupes.  Les  Etiopiçns,  c|uoy  que  Chrefticns, 
&  les  -Egyptiens  leurs  voyûns ,  font  auili  des  adroits 
larrons.        1 

Nous  appelions  en  Brçflc  les  Bocmes  ,  Sarrajinx, 
du  mot  Sdrétc  ,  qui  veut  dire  un  larron  eu  Arabe, 
^.  ScMigeriàHÂ  in  verb»  Sarrafint. 

B  OE  P  F.  Il  y  a  en  Afiriquc  une  (brrc  de  boeufs, 
qui  (ont  petits  comme  dçs  veaux  d'un  mois  ,  qui 
travaillent  fiart  bien.  Sc^iger  in  verbo  Bœuf. 

Le  Duc  de  Bronfvuic  (è  plailôit  à  allbmmer  des 
,  bœufs.  Idem  in  verbo  Bronjvtùc. 

Dans  l'Egypte  on  reveroit  le  Bœuf  Apis,  &  ceux 
dont  il  refu(oit  le  foin  qu'ils  luy  pre(cntoient ,  c(- 
toicnt  en  danger  de  perdre  la  vie ,  Apis  manum  Ger" 
rnanici  Cétfarù  averfiitm  eft  ,  haud  multo  poft  extintlk 
Phnius. 

On  (àcrifioit  tous  les  ans,  au  commencement  de 
l'année  un  bœuf  à  cornes  dort*es  a  Jupiter  ,  )x)ur  le 
falutdu  Prince  de  l'E liât.  Vo^ez  Roy.  Voyez  Pane-' 
gyri<jue. 

Quand  on  veut  tuer  un  bœuf  bien  gras  dans 
Rome  ,  on  luy  dore  les  cornes  ,  on  le  charge  de  cou- 
ronnes deflcurs ,  &c  on  le  conduit  par  la  ville  en 
triomphe. 

Bot  jugo  folntut  in  pompAm  deduBut.  V.  Afanger, 

■  On  lit  dans  l'Hiftoire,  que  (ôiis  le  règne  d'Hoton 

il  arriva  plufieuts  prodigçs  ,  un  bœuf  parla  dans  la 

Tofcane ,   qui eil  le  Duché  de  Florence.  Tacite  ib{/?, 

l.i.V.Beftet. 

Les  bœufs  d'Auvergne  (ont  les  plus  beaux  du 
Royaume,  les  mieux  tenus ,  ôc  les  mieux  engraiifez , 
&  qui  (ont  d'un  excellent  goût  ,  on  en  conduit  à 
Paris  ,  à  Marièillc ,  &  à  Lyon. 

Les  Bœufs, ou  f^rit  d'Italie, hayflent  fort  le  rou- 
ge, de  melme  que  le»  cocqdinSes,  tellement  qu'ils 
(c  ruent  Je  furlaut  fur  ceux  qui  portent  cette  cou- 
'  leur ,  on  les  appelle  Buffali. 

B  O  N  N  E  C  H  E  R  E.  Le  vice  fuit  ordinaire- 
ment la  bonne-chere ,  &  l'abondance  ouvre  le  che- 
min au  péché  ,  c'cft  pourquoy  Pontanus  a  dit , 
In  primit  habitat  molUs^fcivia  t^ù.  - 
Un  homme  (ans  en&ns  diÀt  faire  boiine-chere. 
V.  Héritier.  •    .   ^1 

Eftre  riche,  &:  faire  mauvaifc  chère.  W,teftin.  V, 
Kichejfet.'y.  Table. 

Faire  bonne-chere ,  c'eft  vivre  en  repos.-  Voyea 
Jiepot. 

Saint  Paulin  pour  dire  faire  boniK-chere ,  dit  Ati" 
cù  fabu  ,  ot  tKplet.  V.  Colle£leur. 

La  bonne-chere  n'eft  pas  l'aftaire  des  pauvres.  V- 
Feftin.V.  Libéralité. 

Scipion  E  milieu  Êii(bit  bonne-chere  i  tous  (es 
amis,  allansfic.  venons,  &  en  (on  particulier  il  (ê 
contentoit  de  vivre  très  (ôbrement ,  &  le  plus  fou* 
vent  du  pain  fir  de  l'eau.  Bouquet  hift. 

•Epaminondas  (c  mit  en  colère  voyant  que  fon 
Hofte  luy  avoir  fait  un  nugnifique  appareil.  V.^0Mr^ 
mandifi. 

La  (brcune  tient  bonne  table ,  &  la  vertu  meure 
de  6iim.  V.Goumtattdi/f. 

Il  eft  l^ii  de  récréer  noftre  amc  de  temps  en  temps» 
par  quelque  bon  repas,  V.  Manger. 

•BONNES 
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BONNBS-EO'UVRgS.  to  Hwfuctiotf 
dans  leur  coofeffioii  de  foyi<r;«tf/.  ax.  dUenc  que 
les  bonnes- œuvres  ne  viennent  point  en  compte, 
pour  nous  iuftiâcc  ^IbtttUcr  mfirm,  d*  nov.  ttft4m. 
dit  que  le  gipjùn  du  Paradis  eft  ittoit  •  que  ceux 
qui  font  châlcgez  de  ^onhes  cpuvtcs ,  comme  les 
Pèlerins  de  faint  Jacques  de  coquilles  n'y  pourront 
pas  enn-er  :  qui  operikui  wirati  funt  ficm  c9/ichiUbus 
WHJtos  vûUfMUf  fMêhi^egriiws  ,  ij  mn  fêtemit  m- 
trsrt  ,  hcrefies  intolecables  *,:  fie  tidiçulci  ,  contre 
les  fentimcnts  de  la  Sageflè  i  CH  il  eft  cer- 
tain ;  que  (à  toute  Puilïànce  ïcndta  à  un  chacun 
il'lon  ics  oeuvres,  i*  Rûit.64  /l^ff.j.  1.  7imot^4, 
I.  Pctr.  I.  E.t  il  feroit  inutile  i  l'Apottc  de  nous 
dire  employez  vous  avec  crainte ,  Ôc  tremblement. 
Phtlip,  1.  it.  R9M,$,  mtOT.  H.  &i^^ath.iç» 
Exod.  1 9.  5.  DtHt.  II.  \6,  fofitï  II'  $.  rfd.  i.  1 1. 
Math.^.  19.  LHC.i.  1 1.  ad  Ûélat,^,  v.é. 

BOIRE.  Les  Romains  mettoient  les  bagues 
&:  anneaux  de  leurs  doigts  ^  au  tour  de  leurs  verres 
pour  boire  avec,, plus  de  magnificence  éu^^M^,  or- 
nement, c'eft  ce  que  veut  dire  fuvenal ,  dimMre 
digitojMt  ornes  pocdum^  Martial  dit  le  meime.  Voyez 
Scaligeriana  in  vabo  infiitma  pur  inferta. 

Dans  leurs  fcftins  ils  avoicnt  pluîîeurs  coupes,  ils 
refcivoient  la  plus  belU  ,  &  la  jàus  riche  pour  boire 
à  U  (ànté  d'une  tamille ,  ou  pour  mieux  dire,  pour 
iâluer  le  génie  d'une  maifon,  &  achcvoient  le  repas 
en  bçuvant  à  fon  honneur.  Henry  plaid.aH  bAnquet 
de  h  lufiice. 

Les  Compagnons  de  Dcmollhcnes  Ambalîa- 
deurs  vers  Philippe  ,  loiioienr  ce  Prince  de  ce  qu'il 
eftoîc  bon  beuveur  ,  &  fort  cloquent ,  Pcmolthc- 
ncs  leur  dit ,  que  Ils  louanges  apparccnoicnc  [X)ur 
la  première  à  une  fcmnic,  ou  à  une  éponge,  &c  l'clo- 
qucnce  à  un  Avocat.  Plnt,    .  . 

Alexandre  ayant  rcceu'  des  riches '  prefcnts  du 
Roy  Taxidcs  ,  prit  un  verre  en  main  ,  &  luy  dit  je 
bois  à  toy,  mille  talents  d'or.  Plnt. 
^  Saint  Paul  écrivant  i  Thimothée  dit  ne  bois  plus 
d'eau  ,  àc  ufe  de  vin  à  caulè  de  ton  eilomac.  Ch.^, 
verf.  x>. 

Les  beuveurs  d'eau  ont  toujours  efté  ^ndc- , 
ment  mcpri(cz,.Athen.  le  Dcinolôphifte,  dit  que  les 
nymphes  font  les  compagnes  de  Baccus,/i^.i. 

Les  Anciens  on  dit  que  Staphylus  avoit  efté  le 
premier  ,  qui  avoit  trouvé  le  iècret  de  tremper  le 
vin.  Pline, /i^.7.  cAp,^6  Voyez  £4».  V.  ^in. 

Andron  Argien  fuivant'  le  dire  du  crand-Aiifto- 
re  trayerfoit  lans  boyre  les  Arides  (ablons  d^  la 
Lybie.  Montagne  dans  (es  ElTays  ,  iv.  j.  chap.i  5. 
dit  qu'un  gentil-homme  de  ù.  connoillànce  avoit 
But  le  trajet  de  Madnc  à  Lisbonne  en  çfté  à(,  iàns 
boyre. 

Les  Italiens  (c  plaifênt  à  boire  delicieufement  en 
Efté,  fur  tout ,  ils  boivent  dans  des  talTes  H  plattes, 
qu'ils  ont  la  mouftache  rafrairchie  de  deux  co- 
tez, ils  fè  plaifênt  à  avoir  des  beaux  verres.  Manus 
ce  fûnieux  GLierrier,  iî  célèbre  dans  l'Hiftoiçf  af- 
fcâoit  de  nd  boy  ce  que  dans  (es  taftcs ,  il  y  a  des 
bourrus  qui  ne  boivent  jpas  volontii?rs  dans  les  tafl 
ics  d'or ,  ny  d'argent ,  il  leur  &ut  un  verre  ttanfpa- 
rant  pour  les  iâtisfaire  ^  ils  contentent  par .  U  leur 
gouft,  &  leurs  yeux.         ^ 

L'Athenée  le  Deino(c>ph./iv.i.  dit  que  pour  boy- 
re honneftement  dans  im  repas.,  il  ne  faut  pas  ex- 
céder le  quatrième  verre  qui  eft  icpoodum  mceffi' 

La  cinquième  fois  (c  boit  pat  pare  réjouïfTànce, 
Cl  l'on  palfe  plus  avant ,  ce  coup  (ônne  u  retraire  ; 
que  Cl  par  débauche  on  paUc  outre  l'on  cnttc  dans 


'  4M^cUmetiil  qui  ne  font  pis  de  l'honocAc  komincj 
que  fi  l'«n  excède  Se  que  l'on  paCe  plu»  avint,  SuMt 
f^adm  irartm ,  on  fe  queirlie  ,  ik  l'on  ic  raéconnoit,  y 
on  &'m  pr^  mefmc  à,  ce^x  qui  fe  lônt  agréable- 
ment chacgé  de  l'écot. 

AiiguHtcnc  bcuvoit  jamais  que  trois  fois  dans 
tous  les  tepas,en  Efté  &:  enHyver.  Suer  en, 

Denu>crice  diiôit ,  que  de  boire  quatre  fois  eftoie 
un  couperai ,  il  alloit  (buvent  jufqucs  à  cinq  ,  de 
quand  on  eft  dans  un  repas^  où  l'on  fert  de  viandes 
bien  délicates  on  peut  augmenter  la  doze,  parce  que 
l'on  y  mange  beaucoup  plu s>  &  l'eftomac  a  plus  de 
befoin  d'eftre  hurneâlc  j  enfin  l'ufagc  ,  Hc  les  cora- 
plexions  doivent  donner  la  loy  en  toutes  chofesi 

BOITEUX-,  Les  boiteux  font  ordinairement 
mé(:hans  ,  Vulcain  chafsé  du  Ciel  par  (à  laydtur, 
quoyque  fils  de  Jupiter  ^  .d«  lunon  ,  en  tombant  il 
fe  rompit  la  cuiire  ce  qui  le  rendit  boiteux,  &  pail- 
lard ,  cornme  un  bouc.  On  trouve  dins  Erafme  un 
Proverbe  ,  Perdicis  crurà ,  pour  dire  un  boiteux  ,  ou 
dclanché  j  Perdix  eftoit  un  yvrogne,  qui  fe  rompit 
la  cuiile  tombant  d'une  tour  &  devint  par  fbn  in- 
firmité un  infâme  lubrique,  cequi  donna  aufli  lieu 
au  Proverbe.,  Perdicis  libido ,  parce  qu'il  s'attaqua 
mefiiie  à  fà  mère  ,  de  meime  que  Vulcam  le  vouioic 
faire  à  Minerve. 

Levinus  L^mnius  /i^.i.  ieoccuU.  n*t.  rmracul.  dit, 
que  les  boiteux  fbn  A'xticmcnicnt  lubriques ,  ôc 
paillards  :  les  boiteux  font  marquez  au  ^,.c'cft-aircz 
dire. 

.  Les  boyteux  ,  &:  les  boy  ccufes,  fuivant  l'opinion 
des  anciens  Philolbphcs  ,  font  extrêmement  lafcifs, 
6c  paillards  )  leurs  jambes  ne  recevant  pas  (à  caufe  de 
leur  imperfedion)lcs  ahments  qui  leur  font  deu;  cela 
fait  que  Ws  parties  génitales ,  qui  font  au  deljus  font 
plus  plaines,  plus  nourries,  &;  plus  vigoureufes,  6c 
nie  (me  comme  ce  défaut  leur  empelelte  de  faire  des 
violens  exercices  ,  cela  les  tient  plus  vaillans  aux 
-  combats  de  Venus.  ' 

BORGNES.  Pierre  Florte  homme  méchanr, 
violent  &:  avare  fit  revoltei>  la  Flandre  par  les  con- 
çu (fions  fous  PhiUppes  le  Bel  l'an  i  3  oi.Mezeray, 
en  U  vie  de  ce  Mor/arcfue  dit  y  qu'il  ne  faut  pas  seiv 
étonner,  parce  qu'il  eftoit  Borgne. 

Les  Borgnes  iont  des  mpnftres.  V.  Monflre. 
On  ne  devrait  point  iou(frit  des  borgnes  dans  les 
fâcrifices.  VlPreftre. 

B  O  N-H  EUR.  La  Providence  Divine  qui  a 
voulu  enfermer«noftre  fàlut  dans  l'amour  ,  nous  fut 
,  cùnnoiftre  alfez  vifiblement ,  que  le  moyen  d'eftre 
bien-toft  heureux,  c'eft  d'aymer  la  félicité  ,  &  que 
le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  eftre  ib uveroineincnt 
heureux  j.  c'eft  de  chérir  comme  il  faut  la  première 
des  feUcitez  ,  nous  perdons  tout  noftre  bon-heur, 
par  faute  d'aymer  ,  &  noftre  amour  par  le  man- 
quement de  le  bien  logea  ;  ce  qui  fait  qu'en  atta- 
chant noftre  efprit  à  dmrfcs  profcdions  , Dous  ou- 
blions celle  que  nous  devons  faire  eternellemenr, 
s'il  eft  vtay  que  nous  afpiiions^  au  bon  -  heur 
ÈtcrticL    V.  Bcatitude.  V.  félicité,     ■ 

Le  premier  OT  nos  bonheurs  fuivant  ledired'An- 
dfthcnes ,  confîfte  à  fuir  toujours  le  mal ,  &  i  nous 
confcrver  fans  tâches  \  le  fécond  gift  à  bien  prendre 
au  poil  toutes  les  occafiions  qui  fe  prefcntent  de  tra- 
%  vailler  à  noftre  fàlut  ,  on  commence  d'eftre  heureux 
&  dereflendn:  les  doux  effets  du  bon- heur  érernel, 
au  moment  que  l'on  fe  met  çn  cfUt ,  &  dans  la  voye 
de  l'acquérir.       . 

BONTE'.  La  bonté  eft  une  qualité  d'une 
ame  bien  née  ,  &  bien  réglée  ;  c'efi  une  douceur, 
facilité  ,  &  debomuireté  de  nature  ,  fàiis  moUcffe, 


/ 


«  '•*■. 


I'         *  4  ' , 


38 


B 


\ 


V 


/ 


Ti'y  fotrc  boiiace  ,  ou  affcôation  féminine^,  laquelle 
prévaut  fouvent  à  la  bçautc. 

ilftod  bomtm  eft  ubi^ue  honutn  ep.Plat.  ; 
Op9rtet  àictre  efuod  jucundum  efe,  tfMod  ubi^ 
S        ÏHCUndum.  Alexis  in  Mtlcone. 
j  Bon  ôc  beau  dans  tous  les  Autheurs  Grecs,&  dans 
itfcriturefaintt ,  font  des  mots  fynonimcs. 

On  n'eft  bon  que  pai  fuccellion  de  temps.  Voyez 
Habitude. 

Les  bons  font  plus  fournis  au  joug  ,.quc  les  mc- 
chans ,  ils  foufFrcnt  avec  plus  de  patience.  Voyez 
Jliécliantj. 

11  y  ades  gQUs ,  qui  font  fi  bons ,  qu'ils  confi?!*-' 
vendeur  bonté  parmy  les  mcchans*  U*i  Citoyen  de 
Sparthes  «ntcndant  loiier  la  bonté  de  CK^rilaus,  dit 
comme  Icroit-il  bon ,  puis  qu'il  n'eft  pas  afpre  aux 
méchans.  Sen. 

Une  trop  grande  bonté  ,  cft  un  crime.  !^wd  pec- 
catUtn  peccent  ij  ,  qui  nimia  levitate  dulces.  Cicer.  ad 
'  A  trie. 

Qi^ioy  que  bon  &  beau  fbicnt  fynonimes  ,ll  Fmt 
pourtant  mettre  cette  difïèrcnce  ,  que  les  objets  de 
l'en  rendement,  de  la  veuc  ,  &  de  l'ouïe  ,  font  appe- 
lez beaux  ,  parce  que  les  facultez  connoillantei  ju- 
gent mieux  de  leurs  objef^  ;  &  ces  mefmes  objets 
que  1  on  eftime  beaux  ,  font  en  mefme  temps  jugez 
bons  ,  une  ame  ,  une  mufiquc  ,  &  la  couleur  ,  ne 
peuvent  feulement  eftrc  appeliez  belles,  on  peut  dire 
aulli  qu'elles  font  bonnes,  les  objets  des  autres  fens 
font  ièulcmcnt  dit  bons,  paixe  que  k\nom  de  beau- 
té ne  leur  convient  pas.,  coinmc  la  douleur ,  l'humi- 
dirc  &  l'amertume  ;  de  là  on  conclud  que  tout  ce 
qui  eft  beau,  eft  bon  j  mais  que  tout  ce  qui  ell  bon, 
n'eft  pas  beau  ;  l'homme  ne  peut  jamais  eftre  tout 
bon  ,  ny  tout  mau\  ais.  V.  f^ertuj. 
,  Les  bons  font  toujours  fufpets  aux  médians. 
V.  Sufp(ts.  V.  Itiftice.  ^■ 

.  Les  bons  font  ordinairement  dans  lad verfité.  V. 
Dtfgraces.  V.  jiffltStions. 

Tous  ks  homrnc's  font  naturellement  bons ,  ils  ne 
fui  vent  le  mal,  que  par  le  plaifif,  ou  par  le  profit. 

Les  plus' hautes  kicnçes  font  inutiles ,  fi  elles  ne 
font  accompagnées  de  bonté, l'homme  vertueux,  dit 
•  Anllippuîi,  eft  ccluy  qui  eft  bon  &  modefte. 

L'Ortîcc  de  la  bonté  ,  eft  d'ayder  fbn  voyfin. 

On  doit  croire  bon ,  celuy  qui  eft  bon  naturellc- 
iTi*.nt.  -  -      • 

Il  n'y  a  rien  de  bon^que  ce  qui  fc  fait  avec  hon- 
nçuf.  Sencq.  de  benef.  t.y.  cb.i.  '^^ 

La  bonté  eft  reprefèntée  par  une  Deeflè»  veftuë 
de  gaze  d'or ,  couronnée  de  rue,avec  un  Pclican  en- 
tre fes  bras  ,  là  guirlande  marque  ,  qu'elle  n'a  pas 
moins  de  force.,  à  exterminer  les  nuuvai(cs  pcnfces, 
que  la  rue  a  de  vertus  contre  les  malins  efprits  ,  le 
Pélican  eft  le  fymbole  de  fon  ardente  charité  ,  puifl 
qu'elle  i'c  retranche  dt  fôn  bien  ,  pour  en  faire  prt 
aux  autres  ,  fâ  rq^be  cft  d'un  métail  qui-  fc  fait 
ai  mer  par  tout.  •  *        ' 

Maie  docet  tTmeâ  fucilUM  mtdta.  Thcrcntius  4fv 
ptlla  vitum  bonum  tpd  4i§tfi  b»aM.  Homerus  *v  jitb. 
lib.   10. 

Aituat  fe  bomtât  cptam  irrites  injttria  ,  un  autre 
Autheur  le  dicainfî ,  fùror  fit ,  U/â  pMtientU  ,  un 
Poète  EJ'pagnol ,  parlant  d'un  Ours  fur  ce  fu- 
jct,  dit 

•  Nec  tu 

J^OMâiitem  nafum  vivi  tetHdverû  urR. 
Sifur^r,  &  btlit  jufiM  colrgem  ir<€, 
Vrfiiterit. 

Le  ri  ère  de  bon  cft  la  véritable  qualité  d'un 
Ponce  t  JcScnac  le  doniui  T.ajao  ,  ntc  viàtri  po^ 
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tefi  ôpfimm  mfif  ejm  tfi  »mmbus  êptimui ,  ittfua  cuinf^ 
if  m  lémde  préfiéHtior  ^ttùmu  efi  «mm  JtMperatorem  ,  d" 
Citfétrem  &  yingu/fum  I  ^mmêmnibus  Imperdtonbtés , 
&  Cufnibnj  &  Aitgn^i ,  efi  nttUtrm,  I^Unius  Pâtteg^ 
Voyez  Koy,  *      . 

"  Une  ame  bonne ,  eft  ordinairement  crédule ,  6c  la 
probité  qui  l'accompagne  toujours  ,  fait  qu'elle  fe 
taille  fbuvent  piper  aux  pcrfuafibns  des  artificieux, 
&  qu'elle  employé  fôn  bien  ,  &  fon  pouvoir  à  l'a- 
vantage desniux^mis.  V. Tremper. 

UneVUccomposée 'de  bons  &  de  mauvais  ha-i 
bitants  cfk  appellée  en  l'Ecriture  Sainte  Cedm^. 

Les  méchants  fe  mocquenc  de  la  fim{^ici té  d'une 
bonne  ame..  Voyez  5ïw»f'/*CTf/. 

nwfx^ç-®^  "ûir  optimus  ,  &  Milijfimuf  ,  p^nchrifiur 
unde  pétnchreftufn  medicJùnentum, 

La  bonté  fè  confèrvc  par, fbn  fcmblable  ,  comme 
la  malice  par  fbn  contraire  j  on  fuit  mal  volontiers 
celuy  qui  ne  fc  fçait  pas  fàure  aimer.  • 

L'amour  que  nous  avons  pour  la  bonté  eft  natu^ 
rel.  Voyez  %/r. 

B  O  S  S  0.    On  fiolfu  s'eftant  mocqué  de  Léon 
le  Byfândn  ,  qui  avoit  mauvaifc  veuc,  illuy  dit ,  tu 
porte  la  vengeance  fur  ton   dos  de  l'impcrfetftion 
-que.  tu  me  reproche, /'/itf4r^. /*î^ 

La  rencontre  d'un  bolTu  ,  eft  de  mauvaifc  augure; 
V.Prefege. 

Il  y  a  des  hommes  que  l'on  prendrqù  plutoft  pour 
des  Singes  ,  que  pour  des  hommes ,  qui  font  char- 
gez de  montagnes  fur  leurs  dos.  Monlieur  de  ^alfac 
dit ,  qu'il  n'ofc  pas  croire  ,  qu'ils  ayentefté  fait  à  la 
relïcmblance  de  Dieu,  de  peur  d'offêncer  une  nature 
fi  excellente ,  il  adjoûte  ,  que  tbutes  les  parties  di» 
corps  de  ces  demy-monftrcs  ,  .font  des  parties  hon- 
teufes. 

BOUC.  La  fijçure  du  Bouc ,  cft  celle ,  que  le 
diable  prend  pour  femanif^fter  aux  fbrciers,  &  aux 
Synagogues  ,  &  lorfque  l'Ecriture  reproche  aux  if* 
raclitcs,  qu'ils  facrifioient  aux  Démons  j  le  nwt  por- 
te aux  Boucs,  Axjtxjelt  qui  fignific  le  Bouc,&  fôuvent 
le  lieu ,  où  on  le  mené  dépiftre.  Sculiger ,  in  vcrbo, 
Azazel. 

'Les  Italiens  lors  qu'ils  veulent  traiter  un  homme 
de  cocu  ,  ou  de  comard  ,  ils  l'appellent  Bnco  ,  qui 
veut  dire  un  bouc ,  c'eft  fans  doute  ,  parCe  que  cet 
animal  a  des  grandes  cornes  ,  mais  )e  crois  f  iiivaut 
ce  que  dir.il  Guarzoni ,  Neila  ^/iè4piazxM  Hfiiverfale» 
Que  le  mot  ècBeecocd  attribué  à  ces  malheureux, 
.''parce  que  le  bouc  lefche  avec  plaifir  le  trou  où  fb» 
camarade  a  pafsé.  . 

B  O  U  G  H  E.  Il  y  a  des  hommes  qui  na  font 
amoureux  que  des  belles  bouches,  &  des  belles 
dents.  y.Dtnts. 

On  peut  dire  de  ceux  qui  ont  l'halaine  puante, 
SeptdchrumpMensgMtHr eerum.  Pfalm.f).  Euripide 
avoir  l'halaioe  puante  &  cela  luy  caufoic  tou$  les 
jours  mille  querelles  ,  il  n'ofbit  pl\is  fe  montrer  çn 
public,  dit  ./fri/f.  5.  ^»/»r. 

Les  punais  ont  ccla.de  mauvais  qu'il  veulent  tou- 
jours s'approcher  des  ^rfùnnes  le  plus  prés  qu'ils 
paivent.  V.  Pitmns. 

BOUCHERS  &  BêiKherie.  Les  Boudieti 
debitoient  anciennement  la  viande  au  forr,  &  par 
une  cfjxxé  de  devinaoon,  ccluy  qui  acheioit  avoic 
les  yeux  bandez,  &  s'il  devinoit  le  nombre  des 
doigts  ,  que  le  Boucher  élcvoit  en  l'air ,  il  donnoie 
le  prix  À  la  chair,  &  s'il  neie  devinoit  paj  ,  U  fàcuJ» 
ré  en  reftoic  au  Boucher  :  cette  fbmne  de  vente  fiid 
abolie  pt  l'Ordoniiance  d'Appronius  Prcfcâ  de 
Rome ,  qui  ordonna ,  que  la  «n%ir  fè  vcndroit  au 
potdl  de  u  livre. 

•       C'cd: 
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#bft  «iafi  tttte  le  Prciiileiit  Béfoa  i'eftiogiie  •  h 
fiU».éÊHM.  I .  <»*^^.  «c  Fcai¥ttfcu§  Modwi,  mf^m* 

fitkiximêfmmfmrévtitttn»,  ^  ^^  f'^*!: 
dêmikiu  trédmè:  0e  U^«c,<  <juc  le  gtaiid  jwil- 
cdaiulte  Paidiil/.  Cimd»i0^m^itifti^.'l^iM^ 
met  les  bal$ûces  entte  les  inlbiuncnts.de  la  boii- 
ctufflc,  eftant  <te  Vàtâtt  «k  U  Police  >  q)i«  li  viande 
fc  débite  yS*  mm^  .•  c'eft  à  di«iMi  pwdsde  la  Uvre 
fumn«rOrd<innaai»d'H*ai^Il*<*cl'*«»n««^^  ^ 
4rf.  1. #» UCêfifirMtk*  Met  CfrdufmlfÊetf  ^  dm TUt^.d^ 
UPolwtt9ntrdtdtB^4Me$^r%^^^^^  ,,■.■:'■.■'. 

Le  Mettier  <lciowchci:«(l*  «C  a  eoûpurs  cfté  une 
piofcflGon  ville  4  baflc  :  Ef  imÀmpnm  bm»fmm 

edlé^i  dit  Cttjai  ,  m  fu  •kfirtkffitiu  »  6c  l^iand 
Tcftulicn  dans  fdn  Traité  .  Z?»:^^  «»  ferficmUne, 
s'étonne  de  ce  que  les  CWefticnaionc  mis  dans  un 
rôle  pcflc-mcfle,  avec  les  cabateoera ,  les  voleurs ,.  & 
les  boucher*  iNtfth  *h  ddtndttm^  crubtfctndttmfêt^ 
im  éfdfxicikiu  kMfitùiri»n$m  imtriskerndnoj  ,  Umos, 

mot  de  Lames ,  il  entend  les  Botlcfacrs  ,Tuivant  en 
cela  le  fentimcnt  d^Artemidorc  ,  lih.  j.  csp»  $  7-  <1"* 
l'expliqué  ainfi  ,  Lfmot ,  fm  mdctlUms  tMtntm  con- 
femdtnttt  &  vetfdiHtêS, 

Dans  la  boucherie  de  Naptes,  il  y  a  une  mouche 
d'airain  ,  qui  empêche  que  les  aunes  mouches  n'en- 
trent jamais  danis,  (bn  enclos.  Abulenfis  Ep.  D. 
6c  Helinandus,  /.  |6.  Crorncorum  ,  difchc ,  f^tfp- 
Hum  mufcAtn  étneâmfecijft  Nçdptli  ea  ration*  ut  mu/cas 
reli^j^MJ  ab  urbe  exptlieret ,  &  macellnm  tait  ingénia 
fayricdjfe  $tt  in  co  Cames  nulU  pmrefcertnt .  Dans  Vil- 
Ic-Ftànche  de  lîouergue  la  boucherie  nia  jamais  vu 
de  mouches  ,J'y  fuis  entre  bien  de  fois  en  Eftc  ,,  je 
n'y  en  vf  jamais  PÛ  voir  ,  &  les  vendeufcs  de  fruits, 
qui  font  prés"  de  la  porte  ne  s'en  peuvent  pas  défaire, 
»nt  dit  que  c'eft  un  Taliftym  qui  iâic  cela. 
•  Artem^dore  difoit ,  que  ceiuy  qui  voyoit  en  fôn- 
%€  un  boucher  .devoir  fbuÂir  quelque  grande 
perte;  parce  qoc  le  bouchée  eft  un  fymbole  de  fbur- 
Derie,/. 5.^4^.57.  MsfifiUriHiptriaditmdéimfnpJig-- 
mfiç4t,*Ai  manquent  iôiivent  à  leuiè^role. 

Val.  Uh.  y,  t,  4.  t'éîoiine  comme  An  prodige  de 
iroir  Varroil  fis  d'un  bouches  monté  au  Conlulatj 
41  dit ,  qu^il  eft.(urprenanc  de  voir  un  homme  né 
dans  la  boik  \  6c  de  la  lie  du  pe^ple  couvert  de 
pourpre  ,  6c  eny  vré  d'une  paflîon  pour  les  ckargcs, 
ayant  eniror  les  mains  routes  enfanglantées  6c  puan- 
tça  de  l'odeur  des  tnppcs. 

B  O  UF  FO  N  S.  Le»  boufibns  portent  fou  vent 
leurs  railleries  juiquef  dans  le  combêau',  Montaigne 
raconte  qu'un  malade  eftant  couché  prés  de  lu  u- 
ble  le  long  de  Ton  foyer  iur  une  nuU^  ,  ayant  efté 
interrogé  par  Ton  Médecin  U  où  le  mal  le  tencit,  ré- 
pondit ,  entre  le  bailc ,  de  le  feu  ^  le^  Confenèur  luy 
ayant  demandé ,  oà  il  avait  icierté  ies  bieds .  il  dit, 
vomies  xs&aiatM  au  bouc  de  mds  jiAnbes.  Un^:  au- 
cre  que  l'on  ionduifoit  au  gibet  pria  le  bourreau  de 
ne  loy  pas  nredcr  le  col ,  parce  qu'il  craignuit  que 
cela  ne  le  nt  rite  Se  petdtv  U  contenance  :  Un  au- 
tre ayant  demandé  à  boire ,  00  luy  porta  du  vin ,  le 
bourreau  beut  le  premier ,  le  pabeot  dit ,  )e  ne  veux 
pM  boite ,  te  ptendrois  la  veroUe.  Lorfque  l'on  ptt. 
lenca  à  un  Picard  une  fille ,  qui  demandoit  de  l'é- 
poufet  pottr  le  tirer  de  ta  potcrtce  »  s'elbnt  apperceu 
qu'elle  eftoir  boite^  il  dit  pu  boneau,  fut  ton  de- 
voir.  Ifer.  i. ck.it. 

Il  ne  frut  donc  pas  s'éroonec  de  ce  .que  \t%  Théo* 
Ï<>P^»  o»  dit ,  que  la  bouffonnerie  tft  un  foatriet 
del'Athcifîne  qui  luy  marque  le  logis ,  de  laefoie 


-\-:^^%\" 


.1  ' 
1  /. 


1  ■♦     1 


nt 


y- 


^*.. 


qiiekcat  4<>  «eumarche  indevant  de  U  Baiaiac» 
de  vae&nii  Timpieié  totite  gcoflicrc  qu'elle  cft,lêlcrt\° 
ordinairement  tde  certains  petits  cfprits  bou^iis, 
qui  ibnç  le»  çntendi|«  dans  k  monde,  fous  prc texte 
qu'ils  fçavbic  dcb<t;.r  quelqiu»!  mcchans  mots  pour 
.  rite,  lesignocans  çn  font  ]^$  délices  dc'kurs  eutre- 
ciens,  6c  les  idol«jS  de  leui;s  jboti^pagnics.  ,  , 

Dans  L'Athenée  le  Deinoibphiilc  oi\  voit  L,nom 
de  plufîéurs  malheureux  philofophes  ,  qu^  (buis  dis 
franches  repues,  qui  fuivoienr  les  fjftins ,  pour  exci- 
ter les  peuples  à  riré^  Ariftipc  natif  de  Cyicne  difci^^ 
pie  du  grand  Socrate  eftoit  un  bouffon  ,  6c  un  écor- 
nifleur  deprofoHiOn ,  qui  fc  trduvoit  dans  toutes  les 
ailèmblée&i  Uiogcne  luy  donna  le  nom  de  Chiin 

Les  Latins  appellent  lés  bouffons  Hiîirimês  quafi,  . 
hiHorionts  ,r^Qns  à  faire  des  comptes  jf  our  rire.  Voyea 
^C«tnfi^0^Uent4\^é.ÇharlàtAps. 

Corm  Ag^Jp^«  -D^  ^tt  hifiri$m€d ,  cap.  lO*  dit ,  que 
les  bounbns  font  des  gens  qui  s'étudient  à  contre- 
faire toutes  fortes  de  pcifon^ages ,  6c  qui  difênt  des 
mots  étudiez  pour  kire  rire  ;  Macrobuis  raconte, 
que  Ciccron  combartoit  avec  Rolcuis,qui  (è  méloit  • 
de  cette  profêilion ,  6ç  qui  avoit  Sylla  pour  fon  Me- 
-  coûtas. 

Les  Bouffons  ont  elle  de  tout  temps  ntépifez, 
comme  éciit  Valccius  parlant  de  la  ville  de  Maifcil- 
le ,  qui  ne  les  peut  jamais  lourtiu- ,  &c  les  loix  dcçla- 
roicnt  infamçs  les  gens  de  theatic  ,  &  les  bouffons, 
V^  Coin.  A  g  i  ip.  de  vanit .  fcient .  c.io. 

facuUtores^  golutrdi ,  vernottce  belUcij ,  gourmands, 
gouilkids ,  il  eft  fi  viay  que  boutions  6c  gôuimands 
c'eft  une  mcfme  chok ,  que  Elopus  j  alla  d'Elclavo- 
nie  en  Afiiquc  pour  manger  des  ecrevilics.  Adicnacus 
DcinoCophifta, /«j^.io.  *  ■  . 

B  O  U  Gitc. .  Il  eft  honteux  dt;  voir ,  que  nos 
Fran<;ois  &  les  Nations  qui  parncip.ht  de  cette  lan- 
r^ixc  le  fervent  ordinairement  de  ci^c  mot  pour  inju- 
rier quelqu'un  j  il  vient  de  Bogoa^  qui  eftoit  le  hi- 
V017  d'Alexandre,  qui  luy  ttnoiclieu  de  femme, 
comme  difentles  Italiens  Bard*ucto,  un  de  nos  fa- 
meux Authcùis ,  fê ftrt  de  cecrc  dirtaniantepaiole  en  * 
diveis  de  fcs  Traitez.  Voy».z  Scaligcr,  in.vii4o,  Ii^^es. 
,  Tous  les  juges  doivent  peler  cette  injure  comme , 
l'une  des  plus  atroces; . 

BOUILLIE.  Valcre .  le  Grand  dit ,  que  la  ' 
bouillie  eftoit  plus  commune  chez  les  Romains,  que 
le  pain,  ils  en  inangeoient  prelquc  à  tous  leurs  iepa<i 
6c  beuvoient  le  vin  fort  trej'hpe. 
.  Dans  le  haut  Pais  d'/iuver^ne  les  peuples  ne  man^ 
gcnt  aud}  que  de  la  bouillie  fiite  de  farine  de  blé 
noir  ,  éc  boivent  du  petiifr  lait,  ils  ne  lailfent  pas 
d'cftre  bien  làins,  6c  bien  vigoureux.  V.  Mdnger. 

B  O  U  R  G  E  O  ^  is,  <^  B^^urgeoifies,  Ariftote  hb.  5. 
FoUtic.  c»  t.  6c  Pluta^CttS  in  SoUne ,  difent  ,  que  le 
droit  de  Boùrgeoific  cft  d'avoir  part  à  l'Eftat,  &  aux 
Pnvikges  d'une  Cité»  comme  on  le  pratique  dans 
Florence,  Lucques,  Gcnnes ,  Vcniiê ,  6c  mclme  dans 
la  Suiflc. 

En  France  on  appelle,  quoy  que  fort  impropre- 
ment ,  du  nom  de  Bourgtoii  ,  ceux  qui  rcfident  ez 
Villes  ptivilcgiécs  ,  comme  Pans  ,  Lyon  ,  Orléans, 
Bourges ,  Metz ,  &c. 

Ce  mqt  de  Bouigeojs  potte  relation  à  quelque 
Vdle ,  00  Cité.  '^ 

Alexandre  le  Gcand  eftant  de  retour  de  la  con> 
quefte  dû.  Levant ,  les  Corinthiens  luy  offrirent  pac 
leurs  Ambafladcurs  ,  le  droit  de  •  Bourgeoise  qu'il 
tcfofà  ,  mais  luy  ayanj^éréflnontcé  qu'on»  n'avoif 
donné  cette  qualité  qu'à  Hcrculis  ,  luy  qui  luivoit 
fctpas,  6c  qui  fc  ptoMkfbit  plu ^>de  chemin  qu'il 
n'en avoit fait ,  accepAccttb qualité,  croyant d'e> 
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Ihc  rais  p^r>U  au  rang  des  Dieux.  Smeq.  /.  i.  dt.  i  j . 

Ort  bon  BoMtgcois  doit  ayrocc  û  ville  ,  &  la  fcr- 
Vir.  V.Ki//*.  M.PMtrk. 

On  ne  peut  pas  appieUec  Bouigcois ,  ccluy  qui  cft 
tnutile  à  la  RepubUqu«i  îkiik.  eih.  L  4. 

Si  Regutus  fc  mit  dans  la  Prilbn  des  Cartagiiiois' 
J)our  y  finir  les  jours ,  ce  iut  pour  apprendre  à  tout  le 
monde  ,  que  ccluy  qui  avoir  ctlc  Éfclavc  de  Carta- 
ge,  ne  pouvoit  plus  eitrc  Bourgeois  de  Rome. 

Il  n'y  a  point  de  ville  qui  n'aye  de  mauves  Ci- 
toyens, dit  Ttte^Ltxtt,  *,  . 
.  B  O  U  R  R  E  A  U  X.  Les  Bourreaux, font  les  dia- 
bles des  corps,  conuçe  les  diables  font  les  bourreaux 
des  âmes ,  &  bien  qu'ils  foient  tninillres  de  Juftice, 
on  les  a  toujours  regardez  comme  exécrables.  La  Ipy 
des  Cenfeurs  les  privoit  de  Domicilie.  C^rnificiurn 
tton  mdofiro.  Sed  etiam  céU»  hoc  ,  ac /piritu  Cenforis 
leges  domicilio  cartre  voluempt,  Cicero^#  Rahicic.  Ils 
çftoicnt  obligez  de  fe  tenir  loing  de  la  ville  en  des 
hûtes  ,  fi  bien  que  Jatite  dît ,  que  Sejan  ayant  efté 
condamne  ,»on  envoya  Jiors  de  la  ville  chercher  l'E- 
xccuteur. 

Une  Veftalç  qu'on  en terroit  vivante  ne  voulut  ja- 
mais toucher,  la  main  du  Bourreau  ,  qui  la  vouioit 
nider  à  décendré.  Cornelid  MaxnnilU  VtfiaUs  cum 
in  fubttrrAneum  atbiculmn  dirmiteretur  mAtium  curnifi- 
cis  merfaui  efl.  C.  Phn.  Ep.  I.4. 

Scahger  in  verbo  ÉonrrMH  ,  dit  que  de  fon  temps 
im  Gentilhomme  Savoyard  irrité  contre  lès  Frères, 
s'alla  fia^iie  Bourreau  à  Genève,  on  l'appelloit  Maître 
Louys.  V.  «w  f«'/'o  Bourreau,  5M/i^*rM»/. 
\'  Les  Bourreaux  font  forç  méprilcz  en  Allemagne, 
te  à  piefcnt  en  diveifcs  Provinces  de  France  ,  &  t  n 
.  Savoye  ils  fi:  mêlent  de  rabiller,  &  de  renouer  ;  on  le  ■ 
lert d'eux,  parce  qu'ils  rcucillcnt  fiart  bien  en  cet 
art. 

DOUTE-FEU.  Les  Esprits  rcmuans  fi>nt 
icmblablcs  à  la  Montagne  d'ifinarc ,  qui  eft  la  Bou- 
tique ,  ou  le  grand  Magafin  d'où  iôrcent  les  vents, 
qui  viennent  troubler  la  bonnace  de  la  terré.  Voyez 
BroHillons.  V.  Mal.^V.  Séditions. 

Les  boLite-fi^iîx  onc  toujours  quelque  (êraence  de 
itvolrc  danil'efpiit  ,  on  donnoit  cette  quahté  aux 
Athéniens  dans  Rome  ,  parce  qu'ils  ailîfterent  My- 
rndarte  cdnrrc  Sylla  ,  Antoine  contre  Augullc. 
V.  Ctvilitez..  V.  Rebellions, 

Les  boute-feux  fijuftlent  de  toute  la  fiarcc  de  leurs 
poulmons  ,  le  fi;u  *donr  ils  efpcrent  tirer  quelque 
advantage.  Ceux  qui  profitent  à  la  ruine  d'autruy,  U 
con/èillent  hardiment ,  ils  n'oublient  rien ,  quand  ils 
trouvent  des  gens  capables  d'avder  le  poifon  de 
Jcuis  detcltablesconfêils.  V.  iVwrf. 

Gens  à  infpirer  le  trouble.  V.  Sédition, 

B  O  U  T  S- R I  M  E  Z.  Il  n'y  a  point  de  Vers 
plus  ai  fez  à  faire  ,  que  les  bouts- ripiez  ,  parce  que 
nous  ne  fi^mmes  point  réponfàbles  des  liraes,  &  que 
reijuit  a  fim  efipace  règle  ,  &  presque  fit  carrière  rai-' 
te  ,  il  faut  laiiîer  courre  (an  imagination  iàns  pren- 
dre Toing  de  la  rraitte,  ny  de  la  theufe  qui  cft  de» 
jtenninée.  V.  Po'éfie.  V.  VtrJ» 

BRAVADES., 
Les  Brav4des  enfin  y  font  des  difcouh  frivole/  , 
Et  qui  fonge  aux  effets  ,  néglige  les  farder. 
.   Ces  Fanfarons,  qui  pht  tant  de  paroUcs ,  ne  font 

Cas  toujours  les  plus  à  craindre  ,   le  chien  qui>  bb- 
oye  le  plus  ,  eft  celuy  qui  mord  le  moins.   Curt, 

7.  4- M» 

Chacun  prétend  à  la  réputation  de  vaillant; 
Baudoin  «»/«/«^/«  54.  dit  que  le  monde  cft  rcm- 
|)ly  dcces  gens  ,  qui  fbnt- grand  bruit  pendant 
que  l'enncmy  eft  fuyard.  Voyez  Funfitnnt*  Voyca 
Cffcor.n4dsf» 
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BRESSE  1^  Eéitgty.  U,  Paït  ^*  Bi*<fc'âc 
de  Beugey  -,  Valcomcy  »  de  Gcxt  font  du  Domaine 
de  la  CQuronoe  »  âins  ctt  poutar  eftie  fouucf  pu 
quelque  taifim  que  ce  foit.  Matk  ^  va.  iènr^  V» 
Ub.  i,.  Ils  eftoiem  annexez  an  dU.ttphii4  «  <c 
Louys  XII 1.  portant  le  nom  de  d'Auphin ,  j&ic 
Gouvecncur  du  tout.  Idem  ^.  5.  jM.  |8l.  Voyes 
Savojfe. 

BRETAGNE  6c  BrttêMi,  Les  Bteroni  font 
des  vaillants  Soldats  ,  Chadeitiagnc  a^anc  4ooné 
quatre  batailles  dans  h  Bretagne  »  diioit  que  t'ii 
fallpit  donner  la  cinquième  ,  ilne  luy  reftcrçit  plus 
de  Soldats  ;  le  Pape  Greg<«ie  pour  éjx>uyenter  les 
Florentins  ,  qui  le  trpiibloidir  dans  ks  terces ,  les 
incnaçoit  de  faire  venir  des  Bietons ,  &r  des  An*- 
glois,  qu'il  «voit  à  ù.  folde.  Math,  itt  vifd  Htnr,  IK 
Ub.  7.  .,',•.•••  'y\    ' 

BRETTEUX.  VoyczEf^/r. 

Les  Seigneurs,  &  ceux  qui  fuivent  la  Cpur,  ap- 
pellent les  Brettcux  ,  Gdrrientes  in  SchoU.  V.  -Q»*- 
relles» 

Drufus  eftoit  un  grand  Brctteur  ,  aufH  du  règne 
de  Tibeire  pour  dire  une  épcc  bien  pointue  ,  on  di- 
foit  une  épée  Drufiennc.  Tacit. 

BREVETE'.  La  breveté  dans  les  playdoyets 
eft  fingulierenient  recommandée,  prce  que  cette 
grande  prolixité  de  paroles ,  confond  le  jugement  & 
l'aiibarraire,  vous  en  »yçz  un  beau  diffours  in  verb» 
Playdoyers.  .  - 

àakdent  brevitate  fnoderni. 

Acron  écrivant  fur  les  vers  d'Horace  ,  où  il  dit 
Brevis  effè  laboro  ,  advouc  que  la  brièveté  eft  agrca- 

«r,  mais  apr^s  s'cfjtre  bien  efcrimé  en  fa  faveur ,  il 
meure  d'accord  ,  qu'elle  rie  fait  jamais  bien  voir 
chofes  dans  leur  jour*;  brevitas  tamen  ali^nando 
CHMvehit  objiitritdtem  ;  cn^n  h  htcvcté  &  la  pro- 

lixiré  ont  leurs  partifans.V.P/47<i<»y*''/.    •  , 

B  R  E  V  I  A  I  R  E ,  &:  Heures  Canmquet, 
L'an  5  5  j.tPelagiûs  Pape  inftima  les  Sept  Heures 
Canoniques  j  pour  eftre  au  Chœur ,'  &  y  chanter  les 
Louanges  du  Tout-rPuiftant. 

Petrus  Bercorii  tranflateur  de  Tite-Live  en  Fran- 
çois ,  compofà  le  Breviayre  fur  la  Bible  ,  &  le 
Répertoire  moral.  Crefpin  en  fet  Annales  ^l'éuti^  50. 
Heures  Canoniques.  V.  C^rfw/we/. ' 
BROUllLOHS.  Le^  efprits  brouillons  af- 
(èmblcnt  tout  autant  qu'ils  peuvent  des  nues  pour 
faire  des  orages  dans  les  Eftats.  V.  5»itf«)îr«af. 

Par  tout  où  ils  vont ,  ils  portent  la  pomme  de  à.\£~ 
corde,ïcmblables  à  la  DéeiTc  Atc  ,  deftince_  à 
s'oppofer  aux  profpcritez  des  moctels  ,  qui  trouble 
leur  fàntefie  de  miÛes  opinions  monftrueuiès.  Ho- 
mer,  Iliade, /.  I.  V.Afal. 

Les  gens  de  Cours  appellent  les  quercllçux,  GâT" 
rientes  in  fchoU,  V.  .Querelles,  .  \   ^_.   - 

Defcription  d'un  vray  brouillon.  V.  Ktf*f*       -t.  ' 
BRUIT   DU  MONDE.  Le  bruit  du  mon- 
de ,  eft  im  guide  fi  peu  afturé ,  que  ceux  qui  l'écou-. 
tent  fpi%t  en  danger«de  ne  jpuïr  jamais  d'un  vcrita» 
ble  repos ,  car  ce  bruit  n'eftant  autre  chofo,  que  l'o- 
pinion des  peuples,  la  plus  commune,  n'eft  pa^  tou- 
jours la  plus  fidelle  :  jtrgumentum  pejfimi  tMrêa ,  ce 
qui  fomblc  l'audiorifor,  la  condanme»  6c  tien  ne  U 
doit  rendre  fdus  fufpeâe,  que  le  nombre  de  fespar- 
ci/âns:  f^ox  poptii»  vox  Stulttrum.  La  luture  de 
l'homme  n'eft  pas  &  bien  réglée,  que  les  meilleurs 
.  chofes  foient  celles  qutfJaiSrnt  à  plus  de  petfonocs» 
les  plus  grandes  abfnrditear^  &  les  plus  ridicules  opi- 
nions fo  ^dent  audî  bien  que  les  bonnes  dans  le 
nombre  désapprobateurs ,  on  trouve  par  tout  des 
pcrfonnes^qui  font  bien  aiifes  d'cftre  tiomp4es»quandt 
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co  <ioic  prendre  ptrtjr  il  ne  Éiue  pt $  compeer  les  voix 
il  Ick  &ttc  pe^ ,  U  peuple  fiic  Koûyoan  4e  Çk  imU- 
Â,  uac^coangioiu  MtmtsmmmfiU^irm,  fti4- 

\,!im0«twu,  '  -•■•  -'    ,•"'■''-    '"* 

'  U  eft  boo  4e  iê  mctcrt  à  l'*bcy  da  brute  du  mon^ 
de,  mail  (ùoftnt  çpi»aà  t»  veut  empêcher  de  dire 
ce  qui  eft  viav»  le  vulgiire  e(kù  m^hanc ,  qu'd  in^ 
vence  dés  mes  plus  preiudiciables.  Tadce»  M/«r* 

U  bruit  du  peuple  eft  coraptré  dans  le  premict 
livre  des  Eneides  au  bruit  d'un  nombre  infiny  d'oi . 
icaux  perdiez  fut  un  arbre  »0u  au  bniit  d'une  in6o 
niré  de  Grues,  oui  pailèot  en  l'air*  V  .>.     • 

BRIGAN^.  Au  temps  paisé  TAn^etene 
Ce  l'Allemagne  cftoient  plames  de  brigans  ^  Sf9^ 
tus  veut  dire  un  btiganr.  SemiBriuumiot  Çcxit  des 
Anglois  venus  en  Brcugne  pcmr  niTaeer,  Scm'Bri- 
géuttiti,  (ont  ceux  qui  (ont  démentes  dans  l'Uk,  &»• 
tî  BrigMMtet ,  font  proprement  les  £ic4tfbis*  Scalige^ 
riana,  in  verbe  Brigans,  &iiiverk§Scotnu 

B  Kl  GUE  R.  Plutarque  en  la  vie  de  Marius 
Ait ,  qu'il  eftoit  importun  à  demander  le  Confular, 
queMctellusUiy  dit,  qu'il  n'en  eftoit  pas  digne, 
qu'il  ne  rociuroit  pas  U  portée  de  Ton  cTprit.  Jurcnal 
à\i  ccmçie  Thorfices,  qui  prétendait  d'avoir  le  bou- 
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Ù\Èt  d'AciûIîcs  ,  qij'il  ne  fiiuc  pas  rechércKer  arc^ 
tviditd  J|pB  cluuges,  n^  les  giandes  «llianceSi   ^^ 
Nêfc9iM  9f  mf^HTM  ni,  fp^aéutéUiHi  rthi    ' 

'    làfmHmt^i''i^>i^*  Sarjr.  i  Oi 

La  brigue  des  charges  ciboit  odicu(è  chez  les  Ro^ 
mains ,  parce  qu'elle  eft  wàjouiS  ruineulc  ï  l'Eftac* 
V.CiMTjprr.  '      ••    .''-./ 

Ceux  qui  btigtieotlet  charges  avec  atidité  ,  ne 
pcraHJainais  leurs  maihs  dans  les  af&ires  publiques 

2 ne  pour  travailler  à  leur  utilité  Ptivéa,  l'ambition 
e  paroiftre  en  peut  eft»4ia.nM)tit,  mais  le  principal 
but  c'eft  l'inteieft»        ;  • 

B  U  T 1  N.  La  fable  dit ,  quelles  corbieaux  avant 
accompagné  les  ^o^  f  ^  pourfuite  de  quelque 
beftb  «la  voyant  piiie  démandetent  leur  par  du  bu^ 
tin  i  comme  ayant  toujours  ûiivy,  vous  n'y  eftiez  paj^ 
pour  G^>us ,  dirent  melli^iirs  les  Loups ,  c'eftoit  U 
proye'  qui  vous  artiroér,  s*il  en^euft  mal  dit ,  ou  que 
l'on  nous  eut  piis,  vous  n'euifiezpas  épargnez  nôtre 
pcôpire  chair*  Mathieu ,  /.  8.  parlant  des  E(lnuigers> 
qui  ne  (crvent  que  pour  la iôldc ,  &  ruinent  (ôuVbnt 
le  pa]^  qui  les  entretient.  ËnU  vUi'fitmy  IK 

Qiiapd  il  sagit  de  partner  un  butin,  il  y  a  toâ- 
jours  quelques  démêliez  ehrrc  ceux  qui  partagent, 
les  chcjcs  ne  vont  jamais  fi  jufte  ,  qu'il  n'y  en  ay  t  de 
mécontans.  Voyez  Partfiger. 
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A  B  A  L  E.  On  appelle  Cabale 
cette  interprétation  lècrette  de  la 
Loy  Divine ,  donnée  de  la  bouche 
de  Dieu  ï  Moyfe,  &  revelcé  par 
Moyfè  aux  )uifs  ,  les  Rabins  qui 
s'arcachcnt  i  cette  Théologie  lè- 
crette font  appeliez  Cshali/td ,  qui  interprètent  my- 
fliqi^ement  les  paroles  du  Texte  fàcré,  par  un  cer- 
tain calcul,  &  par  la  oanfpofition  des  Lettres. 

Faire  cabale  pour  quelque  entrepnfc.  V*  Cmjiard- 
tion.V.ConfiJfraiiête, 

C  A  B  A  N  N  £.  Les  maiiôns  de  nos  ayeo'x, 
n'efloient  que  des  petites  cabanes  couvertes  de 
chaume  y  ou  de  paille ,  &  queues  fois  de  feuilles, 
pour  lors  on  iTeftimoic  heureu»  quand  on  pbuvoit 
avoir  place  dans  les  cavernes,  &  dans  les^Ctotscs, 
c'eft  pour  cela  que  Ndfi ,  dit  Dmm  Mmrn  finrmit^ 
les  Anciens  ,appdlcrent  ces  picdyables  edificri  àa 
mot  Caft ,  qui  fîgnifie  une  cabane  TtÊgmitm,  fitivant 
l'interprétation  d'Iiîdore»  &  de  Fkiloxene  dans  leurs 
GloQ^ijrs.  Quelques-uns  ont  ctà^'quc  ce  mot  de . 
CMfa,qm  fign^^fie  cabane  a^|«s  &.  derivatioo  dii 
mot  Grec  «v^r4  »  oui  vient  de  je^  •  qtt  lig^fie 
brufler ,  &  bote  du  neu ,  le  most  de  ûibaïuic  en  lan- 
gue Hcbraïqi^  fignihe  couvrir  »  il  a  bcaucoap  de 
relation  avec]  le  Latin ,  qui  appelle  la.  ak^aaç^f- 
fftritm,  M  NgJhéU. 
^  Qu'elle cftoir ta  félicité  dente  AnCçftxes  atint 
l'Archite^^atc.  V.  If^Ê/hmeikt^  iv-  *    '  H.^^ ,  ;;?>*^- 

Les  Monarques ,  &  les  Gcatk^s  fc  plaifcat  quel- 
ques fols  à  padcr  dans  les  cabanes  des  Beigers ,  i 
1  manger  du  laiâ  avec  la  cuiUiere  de  beis^fc  ^yu 
icet  ces  petites  loges,  'VJFâmnrtti. 

G  A  B  A  R  E  T I  E^R  S ,  Ql  ÇtJkânn,  Comme 
l'Homme  eft  un  animal  fiable ,  &  que  la  véritable 
iôcieté  confiftc  à  convaiêr ,  i  boyre  hi-X  manger 
enfcmble,  que  cccce  pratique  noumt»  &  cimente  m 


^ 


ainiotz  ,  il  eft  certain  que  le  cabaiTt  pouttoit  éf^rc 
appelle  le  lieu  de  plaifîr  ,  &  de  repos ,  le  vin  que  l'oit 
y  boit  avec  %|amy  sa  [4us  de  pinte  queceluy  de 
nôtre  cave,  les  mets  les  f^Us  dclicicux  d'une  table 
conunune  ,  n'ont  point  le  goùft  fi  tin  ,  que  ce  que 
l'Hofte  fournit  ,y«M|^  éàmnÀAntU  soniunulufét  </?, 
dit  Tcrtullien  ,  on  fc  lafTe  de  vivre  toujours  tn  fa- 
mille, le  cabaret  ne  fêroit  pas  fi  décrie  ,  fi  l'on  y  gar- 
àoït  de  U  modération,  £c  de  la  modcftic. 

Oti  raconte  que  le  de  vot  Ecclcfuftique  Simeon, 
alloit  Ptefcher  par  les  cabarets ,  &  dans  les  lieux  in- 
fâmes, pont  exhorter  les  Ptchcor^  à  bien  faire,  & 
pour  convertir  les  mal-hcureuiès^iâimes  de  la  lu- 
bricité publique. 

VoTpicus  in  vus  Ataréiéun  ,  dit  que  cet /Empe- 
reur Êûioit  vendre  le  vin  dans  le  Temple  du  S<Mal 
àjuftenrix,  le  lien  eftdit  choifî ,  f04  A^icdw/ 4»m< 
ctUitpii  €xffiitt  c'efioit  à  jntle  ^ôx^jkcUmt  wun. 
tif  caté  M/Hytrtntur ,  le  bon  marche  attiroit  les 
Pei»les  i  ies  "vins  s'appelloicnt  f/cdlui  v/ns  ,  dit  le 
meiioe  Auheur» 

Les  Eapeteurs  Romains  ont  appeliez  le  fêrvico 
des  CabascpcrS  ,  infmftmm  ktl^éàitMisfrÊhuiêntm^ 
hkA,  et  mnm,  L  i  a.  «ml  &  Cmym  <n  dooiie  la  raifôn, 
f«M  4iifMH^  f€ms  Jb  m  fttmmwr ,  éâifkÊmdtmt 
0fÊU  fngjtltMt  /ottngex  &  boise  fans  payer  L'écot. 
Voyes  tèjim, 

rihwtuu  devcnn  lichc  ^  ii^^ôlen^  ^off*  ^ 
tktfs.'y-^:-    '■■*-:  •  .:7"*r    • 

CAClIlTl  On  fi;  ièrvott  chez  les  Ro- 
mains^^  qnetre  Çomx  de  cachets  (  ceux  oui  écri- 
voientanx  Roys ,  fé^koicnt  d'un  cachet  d'or ,  les 
lettres  que  l'en  écri^R  aux  nerfônnes  quabhée* 
eftoéenc  cachetées  avec  un  cachet  d'ai^cnc  \  ceoJK 
qui  écttvwcm  à  leurs  ftodb/tt  Ce  férvcicnt  d'un  ct-i 
chet  de  pkicnb  ,  imliterû,  fêâ  sd  ék/ftim ,  P^f^ 
tktf  »  &  wtê^frmm  hfm^»*r*^  mmukmiim  tèmt 
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fogmdcnUs  Mti  fêUhànt.  Voyez  Mtmfum  »  i»  OUpim 
Crétf'kmkm*  «  mp  c(«i# .  Bii«x«  »  <^  mi  vtrU  xar*. 

\  Amphilnque  après  la  mort  d'Amphianut  ion  pe. 
rc  cftant  chaiTé  dcThcbes ,  il  fc  rcdrà'Cn  /^t»  oi  il 
pccdiiùic  l'avenir  aux  Barbares  pour  des  grains ,  pc- 
cire  monnovc ,  il  ^(bir  écrire  ce  que  l)'on  (buhaitoic 
içavotr  de  luy  dans  une  lecttc  cachetée  ,  qu'il  jpre- 
noic ,  puis  s'ccaoc  enfermé  dans  le  SaO(5^uaice ,  (ci- 
gnanc  de  n'avoir  pas  cniverc  le  paqoec ,  il  roetroic  fâ 
réponce  fur  la  lettre  »  qu'il  rcndoit  cachetéelCoi^Tie 
auparavant ,  il  'fc  (cn'oit  d'une  égaille  chaude  avec 
laquelle  il  détachoit  la  cire ,  èc  puis  k  rejoigiloit 
adroitement,  untof^  il  (c  (èrvoic  d'ui^e  baile  Êurc 
avec  de  la  chaux ,  &  de  la  colle ,  ou  avec  du  maftic, 
&  de  la  poudre  qu'il  appliiquo)C  au  cachet ,  qu'il  en. 
Icvoit,  avec  qupy  il  en  imprimait  un  fèmbbble.  Lu- 
cien >  Àdns  joH  fctttx  AUxânàrt, 

Le  cachet ,  ou  annes  que  les  Roy  s  font  mettre 
fur  leurs  Icrtres  ,  s'appellent  Bi4U ,  du  mot  Grec 
fiëhi^  ,  qui  fignihe  envoyer  j  Le  cachet  cfloit  figne 
de  noblelfe  ,  on  difoit  BtdU  frttcxtatonmêkfAsiCiôb, 
L  I .  Satttrn. 

CADETS,  y oytz  j4if»et. 
Ifâac  ,  que  l'Ecriture  Sainte  nOus  donne  comme 
le  modélle  des  Politiques,  ne  ciût  pas  de  faire  ton  à 
Efàti ,  lors  qu'il  luy  comm^da  d'obcïr  à  Jacob  (jpn 
cadet ,  ny  quand  il  deflina  ce  cadet  à  la  conduite  de 
fbn  aifné  ,  parce  que  fon  humeur  elloit  plus  réglée, 
&  qu'il  efloit  moins  fujct  aux  paffîons ,  que  cduy 
qui  faifbit  profcrtion  d'armes.  V.  Aifneffè. 

E manuel  Thelàur.  parlant  de  Jofeph  fils  de  Ja- 
cob dit ,  '■ 
Dulces  Rachelis  vrimitùi  lofeph , 
Z^t  primus  évadât  ,  undecimus  nafcitur ,  • 
^J£gre^i^m  aliquid  méditante  naturd  , 
jQiMdtot  exer/iptaria  delineavit^ut  umon  ahfdveret 
y't  imfdres  jratrum  mores ,  defuo  type  corrigent, 
ôc  pariant  d' A bias  fils^c  Roboam,  il  dit, 
.  yitimis  ceris  fcriptus  h  fret, 
.  Seclufo  primogenito  ,  nihil  métier  evâfit.    ''■  '  ' 
C  A  I  LL  E'.    Paufanias  raconte  qu'Ariftée  fis 
d'A'poUon  &  dcCyrene ,  fîHedu  Fleuve  Penéc ,  f« 
le  premier  qui  trouva  le  fccrct  de  faire  cailler  le  ïair; 
les  Bifaltcs  peuples  de  Macédoine  ,  ne   mangent 
prcfque  que  du  caille.  Dans  le  haut  païs  ^'Auverg- 
ne ,  aux  MoriTagnes  du  Lieuran  &  du  Cantal ,  le 
peuple  y  vit  de  caillé ,  &  leur  boire  n'eft  que  du  pe- 
tit laid.    .     ,    ^      . 

A  Roine  on  fcrt  pour  prehiiCT  mets  fut  la  table 
des  Grands,  un  plat  de  caillé^  &  fbuv^nt  de  la 
crefme  rafraifchie  à  la  glace  en  Efté. 

CAILLÉS.  La  caille  cfl  un  o^ifèau  paflàger 
que  nous  ne  voyons  que  dai;s  le  Primcmps ,  elle  cft 
d'un  naturel  extrêmement  chaud  ,  c'eft  ce  qui  don- 
ne grande  focilité'aux  Chafïciirs  de  la  prendre. 

Servius  ^ .  ty£ntid^  dit  qu'Ailecic  foeur  de  Larone' 
fut  changée  en  caille. 

Les  cailles  qui  palTent  l'Eté  en  Frahce,devicnncnt 
extrêmement  grafics  fur  le  cotftmencement  de  l'Au- 
tomne ,  elles  font  d'un  goût  fort  agréable j  celles 
qui  fe  nourtiilènt  en  Italie  mangent  une  forte  de 
graines ,  qui  ofle  la  delicateflè  du  goût ,  &:  rend 
leur  chair  rilleulc.  • 

CAJOLERIE.  V.£»fmir»f.  Y.FUterie^:  I 
Ce  n'eft  pas  fans  raifbn  que  le  Prophète  Ezechiel 
prononce  une  maledi^on ,  obncie  ceux  qui  oat  dès 
petits,  conflînets  à  tous'propos  ,  pour  accoudet  les 
cfprits  qui  font  affèz  fbibles  pour  écouter  les  flate. 
ries  dont  ijs  fc  fervent  pour  les  empoifùnner.  l-*t- 
mouc  propre  nous  mec  ua  bandeau  lui  les  yeux»  qui. 


CA" 

aoùs  cmpefche  de  notls  anpctcctoic  des  artfiiceir 
doti^  on  (c  Çat  pour  nous  feBuise.  Nous  nous  c\\pi^ 
riflons  avec  oint  de  ca^tiptUlimcc,*qiie  nous  ne  nxi^' 
vqns  pas  nous  pcifàadcr  qu'on  nous  loue  au  delà  dé 
ndfkc  mçrice ,  &  c'eft  pat  1^  que  les  tiatcuts  vienaent 
about  de  ^rs  deficins.  Ces  âmes  foiblciqui  fc 
plient  comme  U  ligne  d'un  pcfcbeur  >  teyant  que 
de  leurs  cajoleries  dÀ>end  leur  fortuné  /  on  leur 
bien-eftre ,  Us  loiicnt  uns  celle ,  ce  meéme  qui  n'cft 
pas  louable  ,  ils  applaudiflcnt  à  tout ,  &  on  n'a  jn- 
mais  ten  jufqucs  icy  ,  perfônnc  qui  aye  osé  dire  au 
ftnge  ,  qu'il  efl  un  liQge  {  cette  hûcrté  àt  ptder  s'cfl 
trouvée  dans  nos  Hifloires  »  elle  efl  anjoutd'iiuy 
bien  éloignée  de  nos  mcrtirs ,  6c  nous  pptt^^oM  dire 
avec-ccttitude ,  que  çear  qui  avroent  àenre  âatcs 
ne  voyent  point  entrer  la  YCiité  cncz  «Hz ,  que  côov* 
me  un  Phœnix  de  Ptutre  monde.  \< 

Lef  Filles  font  mtlheureufês  afr  moment  qu'eues 
écoutent  la  cajolerie.  Voyez  ce. qui  en  cft  dir  *  Ml 
vni*  Entretiens.  V.  €H?«rr. 

CALAMITE'.    On  appelle  calamité  >•  iM» 
grâtM ,  &  ttwi^jtm  uUmês  fmmetiti  /rivrpr  iié  éf- 
néuut  id  Thirttitimm,   Les  Juiifcdnfultci  meSicnc. 
calamité  toutes  (brtes  de  domages ,  d'ihàxmicèz  de 
d'ennuis.Califtrat.  l^firv/ardwm,  f.de,  êfc.  prâfid. 

CALCUL.  On  dit  eneiu:  de  calcul,  prce  que 
les  anciens  fè  fcrvoient  de  petites  piètres  pour  com- 
pter ^comnic  l'on  le  fcrt  aujoutd'huy  de  jetons. 
Apoc.i,  9.  i-^. 

Tous  les  anciens  Gtecs,  &  les  Romains  ,'^fc  fcr- 
voient de  petites  pierres  ronSes  pout  faire  des  com^ 
ptcs,  Juvoîal  en  fait  mention,  y^r;^.  9. 
PtndtkT  téïkidêfi  âdjua 

CmM  téUHUM  PUtTt, 

EtjîUeursilcftdit ,   ' .  ' 

Hwit  mâterm  dum  mimtrk  meUèn€âpin§, 
Chez  les  Grecs  le  mot  de  calculator  tft  4i>f^* 

'  Les  Rabins  qui  fc  mêlent  de  la  Cabalc,âc  de  don- 
ner uncexpofîdon  fècrctte  à  la  Loy^que  Dieu  donna 
à  Moyfc,  fc  fervent  d'un  certain  cakul  pour  donner 
une  interprétation  myftique  aux  paroles  »  £c  de  11 
rranfpèfîuon  des  lettres.  --'      v-^» 

CALENDES, &CilMiî#r.  Pour  f^avoir  le 
quantième  nous  avfm^  des  Calendes ,  îMàut  adjoii- 
rer  deux  avec  le  jour  du  mc»s  j  par  exemple  ,  fi  on 
veut  fcavoir  quel  jour  dps  Calondes  cft  le  12. 
Avril,  i^  faut  compter  que  ce  mois  a  trente  jours,  de- 
puis X 1.  jufques  k  ^  o.  il  y  a  kvit  j^vut»  et  deivc 
que  vousadjOiiterét  font  dix,  ainfî  le  11*  dl  X.  JCm^ 
ieadéie ,  pour  fçàvoir  le  X.  KMtniéu ,  il  fiint  fçavoit 
qu'Avrn  a  3  o.  jours  ,  ôccz  deux  de  àix  lette  hmc^ 
AatkcX.Kédendffj,  cft  huit  jours  avant  le  |<^  c'eft 
à  dire  le  11.      *W  - /^*^»  >• 

Scaligcr  a  fait  un -volume  tout  entier  intfttilé  I^.^ 
emcndéitiont  titkfmmm , pir  lequel  il  to voir  qœ  lo' ' 
Pape  ne  devoir  point  reformer  le  CttoKiiser,  qu'il  f 
a  eu  de  l'erreur  ha  la  fuppûtaclte  des  cenips  j  Mon. 
taigncn'a  jamais  pd  digeier  le  retraiKhcmesc  de  dix  ^ 
j|f>urs,  que  l'on  a -nitouicy  dans  l'an,  les  fioilTeaaK# 
'chocquentlesefptits  libres,  1.4.  dkio.         *         *^ 

CALVAIR£.  StincHierâffle,S.£pi|ihane, 
S.  Athanafê,  &  S.  Ambroifê ,  tienndit  qu'Adam  finr 
enfevdy  au  Calvaire  »  U  au  mefine  endtoit  oïL  b 
Croix  du  Sànveur  fbt  tilantée.  Le  Calvaire  eftap^ 
pelle  dahs  l'Ecriture  9i{(«rK  c'eft  à  «lire,  ce  Mooc' 
lacté,  où  ]e  sus-Cam ST  a  eft^  cruciHé.    V 

C  A  1.0  M  N I  E.  Voycs  Mi^lhtt,'^ 
>  Salomon  fils  de  David  ne  tio«sva  que  qàatxe  cho? 
ièsl>i(sn  facheufèsjdant  le  monde,  qnll  advcôa  efbt 
remplies  d'uiK  extrême  anaertumc  ,  &  apq^leé 
avoir^cooces  pesées  »  il  donot  le  premier  rang  ia|d* 
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^  featimenc,  qui  naift  de  U  calomnie ,  donc  la  ma« 
lice  eft  l'écocii  de  l'innocence*^  le  plus  inTuppoica. 
blc  de  cous  let  maux  »  la  flaruc*  o^  tien  de  a  diifi« 
die  i  fucmonfON  il  iâùc  une  verra  plus  qu'Hecoï- 
que  pour  mépcuèr  ce  qui  accaque  nôoe  bonndlr» 
quand  on  perd  U  yic ,  o|>  perd  une  choie ,  que  l'on 
oc  peut  pa«  coûfHus  gacâer  »  mal*  quand  l'honneur 
vicnc  à  iMunr  »  qui  oft  l'eûnc  de  n&oe  aine ,  ou 
nierme  i  eftrc  flccry  par  la,caiomnie,  on  n'c^  doic  pas 
cfpercr  le  tçiablilfiinent  que  par  niicacle. 

Hercule  ic  ioucioit  il  peu  des  injuics  ,  qu'il  or- 
donna un  iâcrificc  auquiel  pour  couces  pcieres ,  on 
D^gf  difôicque  des  injures  -y  les  Lindicns,^  les  Ro- 
JBleitinioicnc  une  impieté,  quand  on  ne  dJlbit  pas 
quelque  d^fe  d'exccxabk.  Philo(L/.a.d!r/iMM^« 
BcLidLl.t.cii. 

Calomnie  mépdséc.  Voyez  fkrii  tumpU  V.  f^ 

Il  jr  a  une  calomnie  A  mince  &  fi  foible ,  que  le 
menionge  paroic  à  csayecs  ;  TSrW  rniHéUtùm  ■ptrit^ 
Ut,  Seneç. 

Il  cû  mal-ailé  de  retenir  un  discours  »  quand  la 
pflîon  Iny  a  iàic  prendre  l'câbrr',  c'eft  fbiblcdc  ,  6a 
conflfliondeccinM;  ,  d'avoir  dU  ceUcncimciic  poi^r 
l'iiljure. 
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des  Calomniateurs  ,  tfsft  luy  qi^i  |«ilc  u^fitt  é^, 
fuppofa  deMméchancetca  &  des  crunes  pour  tcmiif 
l'inoopmce'  àc  luy  Éûre  perdre  (bu  édi(  »  ic  comit«|. 
l'ancit  àc  la  Sechc  v«rst  dans  une  lampe  repcdênto 
les  plus  bcUft»  figures  avec  horreur  ,  au0l  cc^  mi* 
chano;»^ langues  aptes  qu'ailes  <||ir  répandu  leur  ve-». 
nin  dans  les  lumiereir  de  la  vie  la  plus  intègre,  cl« 
le»  U  ibnr  voir  avec  des  hocribles  diâbrmiccz.  Il  (e*, 
roit  nuLaisc  de  dire  combien  la  calonuiiecft  abo* 
ininable  devant  Dieu,  puilqu*eUe  ne  tend  qu'à  jec* 
ter  du  dcibrdrc  dans  la  vie  civile  ^  il  n^eft  pas  auifir 
difficile  de  faire  voir  que  ceux  qui  croyent  de  léger 
aux  calomnies  offeocent  grandement  (a Maje (lé  di- 
vine ;  La  SagelTe  nous  a  prclché  ^ue  ,  fMÎ  tiiê  tndii 
Uvù  tjt  c$rdt ,  parce  qa*aa  donne  de»  marques  d'un 
jugement  fbible  &  opiniâtre ,  il  £iut  avoir  Toreille 
fort  dure  aux  mauvais  rapports  dans  un  Aecle  où  la 
langue  cil  C\  molle ,  &  i.  facile  aux^  débordemena 
des  méchante;  paroles.  V.  MtdifiUKe,  V.  t/t^ort» 

Il  y  a  divecs  ordres  de  xalocimiatciib ,.  les  pre* 
miers  n'ont  autre  dedcin  que  de  ravaler  les  adliona 
des  aucrct^^  afibiblir  Leur  réputation ,  (oient  qu'ils 
iôient  portez  à  cela  par  un  mouvement  d'or- 
gueil ,  qui  ne  peut  rien  fôufFrir  diémincnt  que  (by 
mcfine  ,  Toit  par  quelque  jaloufic ,  comme  il  arrive 


il  eft  d'une  extrême  prudence  de  fuïr  autant  que      aux  concurrences  des  dignitc'z  &  profcfTions ,  foie 


l'on  peut  la  calomni^merme  ij  elle  eft  Êiufleje  peu- 
ple K  gouverne  tdlerocnt  par  opinion ,  que  les  mau- 
vais braies  ne  manquent  jamais  d'approbateurs. 
V.  Brmi  du  M*nde.  • 

La  calomnie  excède  toû|ours.  Voyez  MiéUftnc*. 
V.  Brmt  dm  Mntdt. 

Une  marque  de  grand  courage ,  pft  de  pouvoir 
fupportcr  U  calomnie  ,  &  de  pouvoir  regarder  avec 
des  yeux  Scoïqucs  nos  calomniateurs  ;  ta  calomnie 
cil  abominable ,  c'eft  une  pefte  ,  qui  fê  glilTc  parmy 
1rs  adions  les  plus  innocentes  ,  &  les  plus  ver- 
tueuiés. 

L'innocence  diâîpe  à  U  (in  ta  calomnie.  Voyez 
tbffrtckts,  y.  Vtafumct.  V.  yèrifé,  V.  Immcmct, 

Ceux  qui  parloir,  &  oui  écrivenc  conctc  leurs  (û- 
peiiews,  4c  leurs  icmbUoles  doivait  câre  exempts 
de  couces  iboes  de  vices ,  &  pcincipalemc^  de  ceux 
qu'ils  déciicnc  avec  cane  de  chaleur»  leur  discours 
ne  cemiâcnt  pas  cane  la  repuocion  d'^cruy ,  coro« 
me  ils  pcoftituent  la  leur  pcopce ,  6:  it  oa  ne  peut 
leur  donoer  le  nom  de  calomnia  ceurs  •  on  aura  de  U 
pdne  à  les  mcme  i  couvert  de  cduy  d'inmnenx, 
&  de  pen  rhariraMf  \  ils  ptroiâcnt  par  U  plus  mé- 
chans ,  que  ceux  qu'ils  accuiêsic ,  5c  oo  pmc  douter 
de  tour  cequ'iU  difeic*mùs  mipas  do  gciod  mai 
qu'ils  Ct  iÔM. 

Dmfk  ^tÊàÊékftmtlBTt  agarAr«  ]vr.  Sâfr,  1 1. 
^vtc  tout  ccb  U  voicé  nroi#  au  czxfvrs  des 
aoéts de  b dloomie,  cileeft&ibibble  au  lac  Am. 
puibduims.  ImfmmÊfU 

Le  mrtifcngc  laîtfc  coî^ottrs  des  marques  pottr  6 
lii—uili^ .  Lmotce  ayant  M  vioUe  par  Ta^ 

quia»  vo«l«i  MÎb&o  (à  chxftcté  pic  iâ  UKirt  i  S  Jin- 
gsftin  h  coiitimK,  di£ui|  :  jy»  ^  4ir  >^éfv,  1^2 
t^^fmmm  y  il  veut  qftc^  k  témnigmge  de  vàat 


conucve  (oit  b  sloicc.de  Boarc  fMicté  :  Ildti^ 
y^fi>€t  qœ  Dieu  coaadleMt  'm^fàam,  & 
icnftiininc  coaces  bos  vertus  dass  ooftie  obci0àa. 
f€,à  ne  vcot pif»  qa'oB  ic qKt«c  csi  eftac  de  ic  ga- 
oam  de  b  «doHée  des  hooHKs  en  violant 


V»    -* 


par  quelque  prétention  d'incereft  ,  ceux-là  ne  (bac 
pas  encore  dans  la  noire  calomnie  ,  parce  que  parmy 
leurs  difcours,  ils  (ont  maj;cher  par  avance  quelques 
louanges  de  la  pcrfonne  qu'il;»  veulent  déchirer,  &  y 
adjoTirant  enTuite  un  Muis  ,  qui  (ait  une  conclu» 
(îoii  qui  noircit. 

Le  (ècohd  ordre  des  calomniateurs  Comprend 
ceux  qui  inédifent  publiqueinenc  fans  aucune  me<* 
nue  i  qui  attaquent  tous  les  vices  des  (amilles, 
comme  il  eft  mal-aise  de  (ç  drer  de  leur  compa- 
gnie  ,  il  eft  exnemement  difficile  d'échaper  au  ve- 
nin  de  Irais  langues  (êrpenrines  }  Se  La  malice  de 
ceux-cy  furpaftc  celle  de  ceux  dont  on  a  parlé. 

Le  dernier  ordre  des  Calomniateurs  eft  cduy  de  , 
Sathan  »  qui  fuppoTe  malicieufcmerit  des  crimes 
avec  des  pDc(îes ,  ou  des  libelles  ditfâniatoires  pour 
noircir  là  14% j non  des  peribnnes  innocentes  ^  tous 
ces  malheureux  qui  forgent  ces  caloiiuiies  (ont  ex- 
trêmement deteftables ,  ceux  qui  leur  prcftent  l'o« 
reille  témoignent  avoir  peu  de  jugement ,  &  oftciw 
cent  gcicfircment  (à  Majcfté  divine. 

Appillés  voulant  noujs  donner  une  idée  de  b  ca- 
lonude  là  dépicince  comme  une  (êmme ,  parce  que  ce 
(êxe  a  beaucoup  de  pandunt  à  s'elcrimer  de  la  tan- 
gue i  il  luy  doniK  deux  jfilles  d'atours  à  Tes  cotez, 
dont  l'une  eft  appçUée  pmfrift ,  &  l'auoe  Piftrù^ 

Î[Ui  (ont  les  deux  vices  <bui  (ont  valoir  b  calomnie, 
'un  en  furprenanc  l'e(pcit  des  crédules,  &  l'autre  en 
d^guiiànc  b  vérité  ;  il  jb  reprefcnte  bien  coc(fêe 

EUT  lay  dooner  giace,  êc  le  don  de  plaire ,  il  lujr 
t  pnràr  un  flambeaa  pour  nous  donner  à  connoi- 
oe  oa'cUe^eft  capaUe  4àpêna  l'incendie  par  tout* 
\ajtm  USSfmcÊ^  1 
<;4LVIN.  Scatet  loué  Calvin  des  Com: 
^gtà  a  Eue  (Sr  Danid,  &  dit  que  (cscen- 
viUenc  mieux  que  Cet  (êrroons,  quiibnt  ema> 
d'un  copiftc,  qui  les  éciivoit  pendant  qu'il  ^teC- 
ckoitcAHii  afthîmaciqne  il  nuioit  Çott  bdlemcnc. 

CAMA|IAD£.  Ce&r  le Dianeor  appcUoit 
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de  fcs  camarftdcs.  Voyez  fkrefie. 

n  n'eft  rien  de  fi  cruel  que  le  mépris  d'une  per^ 
fonne  avec  laquelle  on  a  vécu  cp  camarade,  y.  Mi' 
fris.  y.NMiJlifice.  ,  .  .' 

Iniqmim  efl ,  &  nihil  turfUu  excoptéiri  fàtifi»  efuitm 
atm  eo  tfellwn  gercrt  quo  cttm  familtdriier  vixtTù,  Cic* 
de  amicitUi 

Il  faucibulager  autant  que  l'on  peut  (es  camara- 
des. V.  Chiorges.  ^ 

Les  Comniandans  ne  veulent  point  de  camatade. 
y  ,Cormmuidtr.  '^ 

©  A  M  U  S.  Les  mots  de  Camus  ,  &  de  Camars 
font  fynonimcs  en  France,  ce  qui  eft  un  grand  abus, 
parce  que  le  mot  de  Camart  en  l'Ecriture  fainte  fig- 
^ni fie  :  Idoloruth  ftcerdotes^lani  fX  Hekr.  i.  reg.  13.5. 
Scalig.  in  verbo  Camus. 

Il  y  a  des  peuples  en  Scythic  entre  les  Sarmathes 
&  (es  Tiiuiragettcs  qui  nailfent  Camus,  on  ne  leur 
voit  prefîjuepas  le  nez.  Hepûd.  /»^.4. 
^  C  A  N  A  L.  On  fit  un  canal  depuis  le  Lac  d'A- 
verne  jufques  à  l'embouchure  du  Tibre  au  travers 
dés  montagnes ,  fous  le  règne  de  Néron  par  l'inven- 
tion de.Severus,  &  de  Celer,  qui  ne  rcuffit  pas.  Ta- 
cit.  AnnaU  l.f. 

Du  temps  de  Charlcmagne  l'an  793,  on  fit  ef- 
fort de  faire  qu*il  y  eût  communication  entre  les  ri- 
vières du  Rhin ,  &c  du  Danube  ,  par  confequent  en- 
tre l'dcean ,  &  la  mer  noire.  Ce  defTein  après  avoir 
courte  beaucoup  s'cvanoiiit.  Mczeray  in  vitM  CmtoU 
Magni  Régis  XXII: 

J^oftre  incoriipaiablc  Monarque  Loirys  XIV. a  eflé 
plus  heureux  &  plus  glorieux  dans  les  entrcprifcs, 
puiTqu'il  a  joint  la  Mer  Méditerranée  à  l'Oceannc, 
en  donnant  ouverture  à  un  canal  depuis  le  Porc  de 
Cete  au  bas  Languedoc,  qui  fè  rend  dans  la  Garon- 
ne à  Tblofe  ,  .^ydà  dans'u  mer  Oceanne  ;  le  com- 
merce y  eft^ introduit  depuis  quelques  années  ,  ^ 
avec  fucccz. 

C  APITAINE.  £/ Cdpitan  ont tiette  en  mu- 
cho  fu  honra  ha  da  tener  en  foc»  fn  vida ,  dit  Guevar-' 
ray  un  Capitaine  qui  aime  la  gloire,  feit  peu  d'efli- 
me  de  fà  vie. 

Un  vaillant  Capitaine  ne  devroit  jamais  mourir 
qu'au  milieu  des  Ennemis  :  Cinna  feditione  orra  ah 
exercitu  interetnptus  efi ,  indigmoTt^m  arbitrtg  viSlorum, 
ijUiim  iracmdia  militum^cu.  PàtJ.  11. 

Le  bon  fuccés  de  la  guerre  dépend  de  la  réputa- 
tion du  Commandant. 

L'Èmpereiir*  Maximilien  appclloit  les  Soldats, 
fes  Enfans»  Monfîeur  le  Maréchal  de  Turcimc  en  fai- 
/ôit  de  mefme. 
»  Thcres  difoit  que  quand  il  ne  fâifoit  pas  la 
guerre,  il  n'y  avoir  pa^  de  la  mffèrence  entre  luy  ,  & 
ion  Palefrenier.  Plt*t^ 

Le  Prince,  &  le  Commandant  veulent  tout  l'hon- 
neur des  Vîiloires  :  on  dit  que  Conflanrin  en  eftoic 
il  jaloux  ,  qu'il  fc  fit  déférer  l'honneur  des  vidoires, 
cncores  qu'il  fufl  à  cent  lieues  de  Tarmée  qui  avoir 
triomphe. 

Un  bon  Capitaine  ne  doit  point  perdre  d*occa- 
ifîon ,  &  n'en  doit  point  dotmçr. 

Un  vaillant  Capitaine  bit  que  les  Soldats  vivent 
fans  peur. 

Caton  a  ef^é  grand  Capitaine,  grand  Orateur,  & 
Juitifconfultç,  .- 

'  Ijx  perte  d'une  bataille  £iit  mourir  un  grand  Ca. 
|)itainj^*. 

Un  hohune  élevé  à  des  diolês  balles ,  ne  peut 
cflre  grand  Capitaine. 

Un  grand  Caoitai(^  ic  depiR  aiférae&t|  Ucftdif- 
^çilç  à  Conttnw;»     f  ^ 
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La  mor^  étiàn  gland  <!:apitaiiie  eft  la  caufc  de  la 

perte  des  Batailles  ,  las  Soldats  vont  à  fa  défence, 

parce  <ju*ils  craignent  de  le  perdre.  * 

yn  himeux  Capitaine  efl  utile  à  la  Rcpu\>liqiie 

une  fois  }  un  homme  fçavant  l'cft  pour  toujours. 

Voyez  ÇMcrre:     't.  ■*  ;^ 

L'Antiquité  dreffbit  des  ftaçucs  aux  grands  Ca- 
pi  tailles.  Voyez  Statuts. 

On  ne  trouvera  jamais  Capiraine  qui  ay  t  les  qua- 
litez  que  XenOphon  dcfire  pour  ce  (ujet. 

Mathieu  en  fes  remartiHes  d'Etat ,  appelle  le  Ma- 
réchal de  Crequy  ,  le  Demetrius  de  (on  fiecle, 
ptg*6i.  — 

La  Couronne  a  eflé  toûjéurs  la  rccompence  des 
braver  Capitairies.  V.  C*«rv;;f//«f. 

La  Vigilence  eft  extrêmement  requife  en  un  bon 
Capitaine.:  V.  KtpUna. 

L'Oracle  d'Apollon  donna  la  gloire  à  Ariftomene 
Capitaine  Grec  ,  de  n'avoirpoint  de  pareil ,  n'y  en 
iàgellè,  ny  en  courage ,  aufh  avoit-il  l'approbation 
univerfellc  ,  pour  avoir  gagné  diverses  batailles  (ùr 
les  Lacedemoniens ,  Fol.  Max.  Il  avoit  le  cœur 
velu. 

^  Il  n'eft  ^s  pofïlbàe  d'cftie  bon  Copitaine  ,  & 
homme  de  bien  tout  enfcmble ,  la  juftice  de  l'hom- 
me ne  peut  bonnement  refîfter  à  tant  de  cupiditez, 
qui  ont  les  armes  à  la  main.  Seneq.  dt  btnef.  Ub.  4. 
Aap.  j  8. 

La  créance ,  Se  la  confi^ntef,  que  l'on  a  un  hom- 
me de  commandement,  eft  le  principal  appuy  de  fon 
authorité. 

Un  grand  Capitaine  doit  avoir  quatre  qualiter, 
dit  Ciccr.  Scicntia  m  militarit,  virtns ,  authoritat ,  & 
feltdtat, 

Paul  Emile  exhortoit  Varron ,  de  modérer  ion 
courage  par  la  fixndeur  de  fà  prudence. 

Antigonns  dif(»t  que  les  plus  grands  Capitaines 
cftoient  Pyrrhus,  Annibal,  &  Scipion. 

La  deUcateflc  ftôd  mal  aux  Soldats ,  mais  elle  eft 
honteufc  i.  un  Capitaine  ,  dans  Tacite  00  ^d  ic 
portrait  de  Corbido  en  l'eflat  qu'un  General  d'Ar- 
mée doit  eftre  en  toutes  fàifôns  >  iffi  adht  Uvi  ,  rf* 
pit€  inttRe  in  agmiftt  ,  in  Uhmbtn  frH/niiu^adiJi, 
iatuUmJhe/mistjiUtiMm  convaUdie»  txtmfkm  mmtÂ^lf 
oflendere.  AnttmLi.if*. 

Nm  f  mm»  èfn»  H  capitam  fnrt  tftrmmm  di 
favitfcht  d'aniimfi.Gmcc,  /.a.  Larnukcnce  ôcit 
courage ,  ibnt  élément  cequifès  dans  un  Capi* 
taine. 

Anciennement  ks  Capitainet  avoéent  accontU' 
mé  de^  dégnifèr  (ur  le  point  de  la  «M^flée ,  paioe 
que  les  Enncmys  vifcnt  toujours  i  cette jtefte  i\j^ 
quelle  eft  attaché  le  lepbs  de  (^fienrs  aatces  »  l'ufà- 
ge  a  fait  voir ,  ^ue-cda  fâifbit  que  ks  Sotdact  ve- 
nant à  méconnoiftre  kors  chefs ,  perdent  le  coattagt 
qu'ds  prennent  ordioaiicment  de  leur  «xempk ,  Lu- 
cullus,  Cefâr ,  &  Alexandre  étant  en  état  de  com« 
battre  (c  couvroiçnt  d'armes  riches ,  6c  éclatantes» 
pour  fc  faire  dii^guer  dans  laneflée,Gillipus» 
Agis,  6c  Aeefîknt  aUoimt  à  la  guerre  uns  aucun* 
attours  delà  dignité  Impcnale,  Is  eftoicnt  au  cco» 
traire  mal,  6c  obfcnremefit  couverts.  Pint,  J 

Une  des  belles  qu^ùcz  d'un  Capitaine  s  c'eft  U 
▼aleut  6c  la  hardkllè ,  qui  les  rends  tncicpides  dant 
les  dangers  ;  niais  cette  hardieflc  ne  doit  pas  ektf 
te^neraire ,  Cefâr  a  tfU  humé  de  cette  preapimoSK' 
dans  (es  commencements  ;  mais  fur  la  fin  les  fuic^ 
Ces  le  tendirent  plus  lent ,  plus  tardif,  6c  plus  confi- 
Aeti  ;  comme  k  témoigne  Oppius  ^  tOxàt  Coa  h^ 
Qjlicr  &  ion  bon  amy.  v'/^>^v%j  i>    * 

^  'tAKCAN,  Qn  mettoit   anciennement  ki 
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Ccflionnairc?  au  pilory ,  celî  s'appcfc  CfUmMd' 
re»  ctda  fut  iniftoduit  par  la  conftitution  de  l'Em- 
pereur Adrien  ^jMçftp:^  ,^^^  ^]fW^  ifi 

C  A  R  P  i  N  A  0  X,  tçj^t  <fc  Cardinal  vient 
é  verhê  CétréUm,  qut'iig(^6e  uil  gond^,  parce  ^uc  ces 
grands  Prdats  fentl'^ppuy  de  le  /outicnt  des  portes 
de  l'Eglifc  par  leurs  iages  conlqU^  auflG  fbnt^ils  ap- 
peliez à  jttftc  titre  les  ConiHUcrs  du  Pape  ",  puis 
qu'ils  opiàc^t  «y<l<?  Wy  dans  toutes  les  a|&iies  .4<l 
çonfêqucnçc.     ^  . ,    ./  :  ^  ^   '    " 

LiponcinMt  titot  que  te  mot  de  Cardinal  lignifie 
principal ,  comme  aluy  duqueTdcpendent  les  au- 
tres ,  de  qui  aflifte  les  Papes  au  Gouvernement  de 
l'Eglife  ^  iclon  le  térooigiuge  de  Léon  III.  à  l'Em- 
pereur Michel,  Epifi.  j  1.  AuflS  voit-on  ^u'il  y  à  des 
EgUics  appcllécs  Car(tinaLes,9u  Principale},  «^urfont 
les  titres  des  Cardinaux.  i-, 

Tous  les  HilMcns  font  d'acord  qu'il  y  a  de  trois 
forces  de  Cardinaux  -,  ^çavoir  des  Evffquts ,  des 
Preftres.f  6c  fuivant  l'ancienne  inftitution  des  Dia- 
cres i  aujourd'huy  nous  voyons  qu'il  y  a  des  Sour 
diacres  qui  ibnt  Cardinaux. 

Innocent  IV.  au  rapport  de  Platine  dém  fin  //»'- 
fitin  des  Pépix ,  leur  donna  le  Chapea.û  Rouge ,  en 
l'année  1150.  &  le  mefme  dit ,  que  Paul  1 1.  dé- 
fendit ,  ffc  tfms  hirttsm  c»ccùuam  ftrret  frtter  CM-di- 
ftaUs ,  aulqucls  il  aVoic  déjà  donne  la  couleur  rouge 
à  lairs  habits  ,  la  première  année  de  Ton  Pontificat 
en  l'année  1464.  . 

Autrefois  le  nombre  des  Cardinaux  ne  devcHC  pas 
excéder  vingc-quaicre ,  cette  coutume  cft  bien  chan- 
gée, le  nombre  des  Cardinaux  a  clic  acbi traire  ; 
Léulitnjts  de  Cardinal. 

.  La  faculté  qui  leur  cil  donnée  à  eux  feuls,  d'élire 
le  Pape ,  eft  un  pullFant  témoignage  de  iXijlinence 
de  leur^Ordre  ,  ils  la  tcçeurenc  environ  l'an  1055. 
par  Nicolas  II. 

Les  Cardinaux  à  caufè  de  l'excellence  de  leur 
dignité  ne  peuvent  eflre  prévenus  avant  fîx  mois. 

Frère  Aniclme  Marzat  Capucin,  ayant  eflé  nom- 
mé Cardinal  par  Léon  X.  verfa  un  torrent  de  lar- 
mf  s ,  parce  qu'il  œ  vouloic  point  qi^tter  fa  Reli- 
gion Dy  fbfi  Ordre. 

Les  quatorze  premiers  Cardinaux  qui  furent  choi- 
iîs  à  cette  grande  dignité  furent  des  ptrfonncs  d'tn 
fîngulicr  mérite  ,  .&  d'une  intégrité  extraordinaire, 
qot  le  Pape  Sylveftrc  diviia  par  Quartiers  dans  la  ville 
deRdinc,quiconfîfle  en  quatorze  Pennonage,  qu'ds 
appellent  du  nom  ir  Jiiênt  ^  Pour  donner  iècours 

Îux  Pauvces ,  leur  diftribuct  les  Aumofnes  &  les 
bertlitcz   de  ce  Pondfe.    Voyez  le  Père  OiulSn 
*w  les  Péffims  dtU  iancturjta.  5.  Cet  Autheut 
'  aljU^te  que  le  mot  de  Cardinal  vient  éCétréli^^ 
cçmme il  a c(ké  àii.fivtM vms,    '        -     . 
:.    c  A  R  Ë'  M  £.  Le  Carême  eft  d'inftitucion  Apo- 
/oliquc  ,  comme  le  dccUte  S.  Hierôme  Êp^.  c  j. 
4i  M^cM,  &  quand  S.  Ambroife  écrit  que  le'Ca.- 
téme  «  efté  c<^{acré  par  Jesus-Chmst,  cela  ic 
doit  entendra  en  ce  fcns ,  que  ]e  sus-ChriiC^  noui 
en  a  donné  l'èieaple  &  non  pas  le-nrecepte.^  "      / 
r  .    ^md»  P0M  en  {z%  Anc^fts  parle  de  l'infUtudoB  du 

Cg5me.4/Wipw.";: ':^ ;^è^-:..  ^^^.Ui'.^./ 

î  ^  r.  En  la  vh:  de  S.  Ptix,Eveqiié  4'Aavergnc/)n  àouve 
qu'un  homme  qui  fe  mocquoit  de  la  Prédication 
qu'on  fkifoijj^dtt  Carj^  J^gjancher  l^y  toiijba  ii^i 

H  y  A  une  fontaine,pu  ruifTcau  en  Goimmne ,  qui 
^^^}^*^ ppifToos  qu'enÇaréme  itukment»  Ut 
Met  Cafpîo  en  ftiit  de  roeitoc.  Mate.  Paul.  Vc?^ 

r  '*  tS:  ' ^^'  ^^^^  J*^  ^^  ^^^J^TA  i'  *»5^ 
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CARESSER.  Ifs,  catefTet  dcil.f^rfides  f>- 
drcllctit  plûtqft  à  ceux  qu'iU  veulent  Petdie ,  qu'à 
ceux  di«;Us  ayment  ,  ils  font  ravy  de  les  attjxcr  vi^' 
bord  du  Drecitnce  fdUs  un  vifâge  déguisé. 

Ctn^Mâtnt  W^rr  •ditm  (ktrckut  fdlUcibm  iUn* 
mtëf.Tadi.  MikdJ.1'4,' .  7* 

L'Ecriture  fainte  appdle  les  ha(Ce$  careifes  &iee4 
avec  des  f  atoles  demieViM^^'/*/^'^»'^-^»  Proverb.  i. 
num.16. 

Les  Macédoniens  Ce  ptaignoit^t  à  Alexandre  de 
Ce  ai^^l  càrcfibit  plus  les  Perfcs  qu'eux  j  il  leur  dit, 
ne  ^avez-vous  pas ,  que  vous  eftes  tous  mes  cou- 
iÎBs.   /trtiéui. 

^idUmtMminféindMmmârt  ,  qtikm  hldtiditiâ  frd^ 
cifmè  iUmm ,  ffmlmt  tufitâ,  Icvitat  ^tA>itéfréDu  ,  w/îi. 
tdiut  effet  Wûft  ^Hâmfrfuiês  héilfére.  PÛn. 

N^efïs  Deelfe  rcdouuble  aux  fbttuncz ,  n'ad- 
mettott  jamais  perfônne  aux  banquets  dei  Dieux, 
que  pour  leur  feirc  affront  enfuire. 

Les  carcficsfè  peuvent  étendre  fur  toutes  (ôrtes 
de  perfônnes ,  le  bien&t  s'arreftc  fur  le  particulier, 
il  y  a  des  gens  qui  parlent  avant  que  îfowvrir  la 
bouclie.  .      ' 

On  appelle  les  careffes  ,  jin  he^iev^UmU  clligendd. 

C  A  RM  ES.  Cet  Ordre  commença  en  SyiJc. 
Aymcric  Patriarche  d'Anuôchc  les  pkça  fur  le 
Mont-Carmel  ,'  qui  efloit  autrefois  la  retraite  du 
Prophète  Ehc  ;  S.  Louis  à  fon  retour  en  France  en 
amena  des  Bandes ,  qu'il  cftabhr  à  Parisen  13  r4, 
Mczcray  en  U  vie  de  Philipes  le  Bel, 

Carmelitarwn  origo  ,  3.  Reg.  i  7.  v.  i.  &  4. 
Rcg.c.i. 

,    Les  Carmes  font  des  premiers  Religieux  Men- 
dians.  Polyd.  I.7%ch4p.}.  de  l' Invent,  des  chvfii. 

Ç  A  R  N  A  V  Al.  Un  de  nos.  Efcrivains  de  ce 
ficelé  ayant  receu  une  longue  lettre  d'un  amy  au 
temps  de  Carnaval  luy  envoya  ces  Vers  tirez  ^e 
l'Athcnée  Deihofôph. //^.  10. 

Di)  mdgrti  hàrribilem,  w 

Et  féurum  libelliff» 
MijHt  continue  Mt  aie  perire^ 
SdtiSrnéUibMS  optmo  éÙerwn.    Alex. 

C  A  R  RO  S  S  E.  Eri^èhonius  méchant  boiteux 
fut  le  premier  qui  mit  les  chevaux  à  l'attelage  ,  die 
Pontanus,  /.  }•  de  Stellis. 

Qiudis  Eritlhonius  cutths^  &  efUMtHor  aufif,    • 
^rnigere  etfms  rdùtdifijUe  retis  inpfieri  viihr. 

Virg.  L  10.  %y£neid.  parle  du  nommé  Aftur,  qui 
'  affifb  ifinéc  contre  Tumus ,  c'eftoit  uni  habile  co- 
cher ,  Sç  cet  emplçy  elloit  pour  lors  en  grande  efti- 
mc.  Turq.^»/?.  ^'£/^4| w. 

Les  Gtands  fc  pUiient  fbuvcnt  à  cobduire  les 
Dan)c^  „ 

G  A  S  A  N  I  E  R.  ^  Ufi  Genrilhomme   Cafanicr, 

2ui  a  da  coeut  ,  doit  avoir  honte  d'eftre  toujours 
ans  foç  foyer ,  ou  da^  lefèin  de  fbn  efnoufe ,  pen- 
dant  que  (es  voifîns' travaillent  '  la  moi  (ion  dosktu- 
ncct  papny  les  ennemis  de^  l'Etat.  V.  Noblefi, 
%>  i/r  eààd  f*cif  in  pMtria  fdtt^  tétrfùor  aftro. 

'CATHOLIQUES  A  GROS  GRAINS.  On 
appelleOthoUque  à  gros  grains,  c^s  Chrétiens,  fM 
Cd$Micè  \cndiint,  &gmfMer  vivwit ,  çoçune  dit  un 
.  |>ere  ie  l'Egltfe,  qni^croyc^t  cqjnme  lei  véritables 
fidçllcs,;&  vivent  coiimir  des  infidçlles  *  quirccon- 
.  roi  (lait  ^  avouent  Js  su  9 -Christ  df  bouche, 
idf  lejjwnonccmt  par  leurs  œuvres ,  ce  rare  eiprir  »  /*■ 
£>u  Àijrémdidfmu,  leur  ^t  une  fàlu  taire  leçon,  dans 
t^ne  Içt^c  v/qu'iL  écrit  i  *  Jqa  Neveu  en  ces  terme*. 
C'ifi  tptf  0xtrtmefitt€  de  ttt  ^ât  crfifye  4  tEvM^, 
U  vérité  det^uet  efijffltée\fétrteftngd'tmnçm^  itf 


\ 


fl 


rt:- 


\  :      l 


..■,  J 


\\ 


0^ 


r 


J 


f 


C. 


^ 


■  \'■^\ 


;.  / 


,v  ^ 


4^ 


G  A 


\ 


j 


i//r  'par  des  miracles ,  confirmée  par  là  fâifon  ,  pAliée 
J  ar  les  Elemens  ,  C^  /^/  Créatures  infenfihles. ,  C^  c»»)?/^ 
jet  me fme  pur  les  Démons  \  mais  e  e fi  encore  une  plut 
grande  folie  de  ne  douter  point  de  la  vérité  de  l' Evan- 
gile qae  ronprpfeJJè,_,  &  di  vivre  comme  fi  on  m  douttit 
nullement  defafaujfeté. 

C'cft  une  mocqueric  de  vouloir  porterie  nom  du 
Sauveur  pauvre,  6c  de  brûler  dans  une  avarice  cnra- 
gcc,maichcr  (bus  l'érandart  d'un  Sauveur  hurtible, 
&  avoir  le  tœurehflé  d'une  anfbition  déréglée,  d'un 
Sauveur  chargé  dcplayes,  &  couronné  d'cpirves ,  ê^ 
vivre  dans  une  malle  de  chair  toure  pailliie  de  plai- 
ilrs,  &  de  dthccs ,  combatte  enfin  fous  un  Capitaine 
doux  &  bénin ,  &c  axjrter  dans  le  fein  un  cœilr  de 
tygre  ,  &  une  amc  \u\  ne  rcfpircque  la  vcngeanccj 
nous  devrions  avoir  honte ,  d'cAte  des  membres  dé- 
licats, ibifs  un  Chef  percé  &  couronné  d,'épines,  il 
cft  jmix)friblc  d'elhe  Catholique  ,'  &  de  vivre  dans 
CCS  deaglcmcnts. 

C  AVA  L  E  R  I  E.  La  Cavalerie  Françoife  a 
efté  de  tout  temps  brave  ,  te  extrêmement  redou- 
tée ,  Plutarque  ,  Polybe  &  Appien  ,  en  dift-nt  des 
merveilles  ;  Ccfaraflèure,  qu'en  la  guerre  d'Afrique, 
trente  Cavaliers  Gaulois  ,*  défirent  deux  mille  Che- 
•vaux-lc^rs  Nun^idiens,  dans  les  combats.jla  C^ 
yalciie  fait  bien-toft  fon  effet ,  &  fon  ofRce,  dit 
Tit.  Liv.  EqtéerinHm  viriuM  propriurn  cito  parare  ,  cito 
cedere  vtlioriam  :  Ces  grands  hommes  feroient  bien 
étonnez  s'ils  voyem^ijr  aujourd'huy  noftre  Cavale- 
rie, compoféc  de  Soldats  délite,  bien -fai ts  &  fore 
rropics  ,  également  bien  montez  ,  Se  leurs  chevaux 
bien  arnachez. 

C  A  U  T  rO.N.  ,Lcs  Loix  ont  toujours  eu  com- 
palTion  de  ceux,  qui  jxir  un  cautionnement  otticietix 
ie  mettent  eux  itieflnes  en  peine  pour  les  autrcsytCc 
manière quç  les  Jurifcoiirulresapj-)ellent  les  cautions, 
rnorhis  altenis  Uborantei. 

Qiiintillien  declaniar.  273.  dit,  Pctititr  ah  cm 
pecuma  ejtiam  non  accepannt ,  non  confitmpferunt ,  non 
in  ullum  rerum  fuarum  ufum  convertertmt ,  etiam  cûm 
iflud  fponforis.fit  periculum  y  miferabile  eft  bonitatela- 
bittiry  hurnanitate  contttrbatur.  V.  Répondre. 

Htziode  dans  Plut,  dit,  prend  le  gage ,  ou  l'écrit 
mefme  des  gens  de  biens.   V.  Fourberie. 

Saladin  Empereur  Turc  prit  la  Ginte  Hoftie  pour 
gage  &  feureté  de  la  parole  du  Roy  S.  Louys  ,  qu'il 
renoit  prilonnicr  à.Damicttc.  Baudoin.^^.i  i. 

Cautionner  un  homme  delà  vie.  V.  Arnitié. 

CEDER.  Céder  à  quelqu'un  le  haut  du  pavé, 
c'efl:  luy  rendre  honneur,  c'ell  le  reconnoiftre  pour 
fuperieur.  Sencc.  Ep.  64.  V.  Pavé. 

Ceux- qui  font  des  premiers  fut  le  Théâtre  ont 
peiné  de  céder  aux  nouveaux  venus  y  un  vieux  do- 
MKflique  fc  fafche  quand  il  fc  voit  necedîtédc  ce- 
<ler  à  un  autre  qui  entre  nouvclldnent  en  (èrvicc. 

Là  où  un  plus  grand  paroit  tout  luy  cède.  Voyez 
Grands. 

On  doit  tout  céder  à  un  afflige.  V.  Condemnatim» 
L'on  fupportc  aisément  le  plus  fort,  de  on  luy  cè- 
de qu^nd  on  trq^ve  le  moindre  prétexte  ^c  céder,  & 
fou  vent  on  difpu^c  pkis  pa.r  hontr,  que  par  vanité. 

CELESTINS.  Polydorc  ItvrtT.ch.i.  Se  le 
Cardinal  Pierre  d'Ailly  en  la  vie  de  Cclcftin  V.  Pape 
natif  d'Ifemia  en  Labruzzo  province  du  Royaume 
de  Naples,  dit  que  ce  fàint  Pcrfonnage  nomme  avant 
ion  éleâion  I^icrre  Morrhon  a  cflc  fondateur  des  Re- 
ligieux Cejcftins  ,  qui  les  fit  approi^erpar  le  Pajse 
Grégoire  X.  en  l'an  1 17 1 .  on  appelle  cet  Ordre  de 
S.Benoifl  es  Monts  ^  il  cil:  fort  confideré  en  Fr^ce^ 
en  Italie,  &  mefme  en  Allemagne. 
CELIBAT.  La  virgùùtc  peuple  le  Ciel , c'cfk 


CE 

une  qualité  qui  nous  fait  approcher  des  Anges  ,  Se 
nous  fait  en  un  fens  furpallvr  leur  pureté ,  puifquc. 
nous  avons  par  mérite ,  ce  qivilsontpar  necelTitc. 

Cdibatus  dicitur  quMJi  câlo  jam  beatiu ,  <fm  abfifti»   . 
conjugto ,  &  mulierum  comfaercu  vivit ,  ^MoUafmtt  Ut- 
minaria,  &  afiraincalo.  Ifiod. 

Les  Dofitheens  fè  marioient  une  feule  fbis  cn-lcur 
vie,  &  gardoient^eligieufcment  le  célibat. 

Augulte  ayant  vu  qu'il  y  avoir  dans  Rome  bien 
de  gens  non  matiez  ,  Icut  ordonna  de  fe  marier  fous 
des  peines  ngoureufes  ,  difànt  qu'il  ne  tcnoit  qu'à 
eux  de  faire  pcrdtq  la  République.  Cocflfctcau  ,  en  U 
vie  d'Auguite, 

Hérodote  /.  r .  &  Strabon  /.  7.  rapportent  que  les 
Thraciens  punillbient  ceux  qui  gardoient  le  célibat. 
Voyez  SeEles. 

L*Emptteur  Henry  L  Se  Cuncgoûdc  (à  femme 
gardèrent  le  célibat  dans  leur  mariage»  Arnoulx  de 
France ,  Alphonce  d'Aragon  ,  Edouard  III.  Roy 
d'Angleterre ,  &  Vaudrille  Comte  Palatin  ont  tous 
fait  le  mefme.  Baudoin  enfes  embl.  difi:.  1 5 .  vol.i. 

Vigilantius  appelloit  le  célibat  fenunce  de paillàr" 
difi,  les  Calviniftes  en  difênt  de  mefme,  W.SeStis. 

Les  Romains  donnoienr  de  l'argent  aux  hommes 
pour  les  empefcher  de  garder  le  celibat.Tertulli.  i./«<i7 
uxorem.  V.  Enfaitt. 

CENS,  &CENSIVE.  En  l'année  1  5  2  7. 
Pharaon  ayant  prcveu  les  années  de  la  grande  chertlj 
par  l'interprétation  de  fon  fbnge  communiqué  à  Jo- 
fepli ,  fit  des  fi  notables  fomines  de  la  vente  de  fcs 
blez,  ou'il  en  acheta  toutes  les  terres  de  l'Egypte, 
&  les  aonna  enfui  te  aux  peuples  fous  la  redevance 
de  la  cinquième  partie  des  fruits  excroilfans  en  icel- 
ks ,  ayant  néanmoins  exempté  les  Prcftres ,  &  les  au- 
tres Mini  ftres  de  fon  idolâtrie.  Exod.f.i. 

Les  Seigneurs  cenficrs  ,  &  direds,oht  imité  la 
co»duite  de  Pharaon  ,  Se  ont  donné  des  terres  her- 
nies &  vacantes  à  leurV  emphiteotes  ,  fur  lefquelles 
ils  fe  font  refèrvé  des  cenfives  Se  fervis  annuels.  Se 
par  fucceffion  de  temps ,  ils  ont  furchargez  leurs  re-  ' 
,  devables  d'une  taille,  qui  fe  paye  en  divers  cas  men- 
tionnez dans  les  anciens  terriers.  V.  Quatre  Cas. 

CENSURE.   Voyez  Calomnie. 

Tout  ce  qui  h'eft  pas  de  la  foy ,  ny  dfs  principes 
eftant  difpiitablc ,  il  n'eft  pas  merveille  fi  les  criti- 
qiu;s  donnent  des  mauvaifes  interprétations  à  nos 
a  étions,  &  des  mauvai  fcs  faces  à  nos  perfonnages. 
M.  Monraigne /.!.«•/>. 5 ^.dit,qu 'il  fburnitoit  cinquan- 
te vitieufes  intentions ,  contre  l'adion  la  plus  ver- 
tacufe  Se  la  plus  excellente  j  Scaliger  a  trouvé  des  er- 
reurs dans  des  Autheurs  Latins  ,  Se  mefme  dans  Vir- 
gile. Seneq  a  efté  cenfuré  ,&  blâmé.  ItiCit.  Annale 
lib,^^.  N^onfieur  l'Abbé  de  Montrcuil  dans  fon  Pé- 
trone en  fiiit  le  mefme  jugement ,  &  Andréas  de  Ve- 
lafco  Efpagnol  fait  voir  que  chaque  Audieur  ancien 
a  efté  ccnfuré  par  ceux  qui  l'ont  fuivy ,  ce  feroit  une 
prefbmption  ridicule  de  fc  vouloir  exempter  de  cet 
examen.  V.Philofiphie. 

Cenfurer  la  vie  d'autruy.  V.^Hfer. 

Dot  Fiettiam  corvù ,  vexât  cenfitra  columhae.  Juf  en, 
Saty.i,n,6o,  -r  * 

Qmderitin  Babylonttfiin  Hiehtpiiem  remanttfirté^ 
tynium,  Bernard. 

Les  plus  belles  chofcs  font  conune  les  Rofès ,  C4- 
fitri  fi  leviter  excntiantur  flofiuli ,  mimtta  inventitpiculê, 
^Hafiegie ingenijblandiumitr, excugs rifimbabent.  Sué- 
tone Se  Ju  vénal  ont  cenfuré  la  Vie  des  plus  Grands  de 
leurs  fiecles^  mefme  pendant  leuc  vie. 

Les  ficelés  paflèz  ont  vu  des  hommes  qui  onc 
trouvé  des  défauts  à  la  tlmâurc  du  monde}  d'au- 
tres qui  ooc  remarqué  dci  ckhcs  au  Soleil  »  il  n'eft 
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rien c^  pui (Te" ^happer  à  U  hardieffl-  que  les  hom- 
mes pitraicnt  àg  tout  contredire  ;  Ihifyris  fit  une 
içtvante  Apologie  pour  Ncron ,  &  doucoit  fi  la  Ju- 
ftiec  cftoic  une  botuie  chofc  i  iii  ^nc  des  cfprits  af- 
ifl^cti  U  chaire  de  pettileoce  ^qus  Font  gloire  de  6ii- 
^îa  guêtre  à  tout  y  <Jiii  pouffent  jtu^cs  à  ia  bicn- 
feancc ,  &  entrcpficiînent  meimc  fîir  les  Autels  ,  ils 
ayment  beaucoup  mieux  perdre  llionncfteté  ,  qu'un 
bon  mot,  âiireuu  crime  que  de  retenir  uneJçUc 
pensée  qui  choque  U  modeftie  j  c'eift  poqrquoy  Plir 
ne  difôit  à  /on  Empereur  en  Idy  offrant  fes  ouvia- 
ge«  :  Hâc  ifttù  i/itrepiAm  fjfit  4Hifri)$re ,  fubiturus  in- 
genij  tut  pidicittm»  )fr*fcrttm  laeeffitum  f 

Homère. a  efté  repris  pat  2Uttle;  Ciccron  par  5a- 
lullc  j  Socrate  par  Antyphâncs  ;  Dcmofthencs  par 
Echines  j  Jolcph  par  Apollon  Grammerien;  &  nous 
voyons  prefquc  tous  les  jours  que  les  moindres 
Grimatids  de  rEfcplv  fè  inélent  de  donner  fur  les  , 
ongles  à  Ariftote.  y.5rf/7rtf: 

HamgUgit  in  fttSe  »folus  Deus  intima  cordis fcruta^ 
twr ,  dit  S.  Ambroifc  j  il  y  a  cependant  des  hommes  , 
QUI  tranchent  du  petit  Dieu ,  qui  n'ont  de  la  c»rio- 
mk  que  pour  découvrir  les  débuts  ,  toute  leur  étu- 
de, toutes  leurs  occupations  ,  flc  tous  leurs  delïcins 
aboutitTèiit  à  fonder  la  confcience  des  autres  \  ils 
defcendent  au  fond  de  leurs  âmes  pour  pénétrer 
leurs  pensées  ,  &  phrt'*orgueilleux  que  le^  dcmOns, 
ils  veulent  pénétrer  les  W%fi\.,  de  leurs  cœurs  dont 
Dieu  feul  s'eft  refcrvé  la  connoillînce  ,  &  quoy 
qu'ils  foicnt  ignoransj  ils  ne  laiflcnt  pas  de  vouloir 
juger  de  leurs  intentions,  &:  fouvcnt  cnyvrcz  Je 
leurs  paifions,  ils  veulent  que  leur  raironncmcnc  pal-' 
fc  pour  une  doctrine  de  l'Evangile. 

C  E  R  E  M  ON  I  E  S.  La*"  RJigion  fins  céré- 
monie eft  un  Ciel  ians  étoiles  ,  un  aibie  fans  ver- 
dure, un  vailleau  fans  voiles. ,  on  peut  dire  que  ce 
n'eft  pfïliit  une  Religion  ,  parce  que  Dieu  a  or- 
donné les  cérémonies  pai  Tes  Prophètes.  Gtntf.-Ly 
f.F.xod.11.  i6.  Eacch.^^.  i6.  ^    ' 

C'eft  le  malheur ,  &c  la  folie  de  plviflcurs  de  croi- 
re que  la  fâgellc  confifte  à  obfervcr  des  cérémonies, 
il  faut  fc  confbtmer  au  dehors  à  ce  qui  fc  pratique, 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  aifujettir  ,  en  façon  que  nos 
af&ires  ,  nos  commoditez ,  libercez,  &  confcience  en  ■ 
reçoivent  aucun  préjudice. 

Le  mot  de  cemtionie ,  vient  de  C^e  ville  de  Tofl 
cane,  où  les  Veflales  fc  retirèrent  après  que  les  Gau> 
lois  fc  furent  emparé  de  la  ville  de  Rome,  ayantiàu* 
vo  les  Simulachncs  des  Dieux» elles  y  furent  araovtb 
reufèment  accuciUies ,  ,&  en  mémoire  de  ce  bien- 
fut  »  les  Romains  ordonnaient  que  touK  forte  de 
cidte  Divin  fctoit  appelle  Ctr^mntit,  Tit.  Liv. /.j. 
Macrob./.i.fA.j.  •      »- .  . 

C  E  R  V  E  A^.  Les  Grecs  appellent  le  cerveau 
««£r>  c'êfl  i  dictHp^Mr ,  f m4/i  ctirmmu  :  ç'çii  le  fie-  - 
ge  de  Pâme.  Voyez w^«#.  '      •        *" 

Il  efl  certfUQ  que  les  bonnes-  odeuit  fortifient  le 
cerveau,  fiCiéjouy  fient  le  cœur,  la  myrrhe  efl  ap- 
pelle par  ]xs  Egyptiens  f  4/,qui  veut  dire,chalTcment 
^c  rêveries,  parce  quepar  fa  chaleur.  Se  fuavité ,  el- 
le dilftucia  iubUance  du  cerveau ,  qui  de  fk  nacute 
cil  froicfc,  &  comme  figée. 

Suecûné  mM  vit  dt  CdiguU,  cbff.^Axt  que  Péle- 
bote  efi  auffi  un  herbe  fort  propce  pour  purifier  le 
ccrreau.  Voyez  Odtuts.  y.Emim^'  -  ^ ,'  ■  -^  -^ 
-*C  H  A  G  R|N.  Il  y  a  des  perfonne*  d'un  tia- 
turcl  £aouche(qui  prennent  aifémcnt  ftu  ,  fir'donc 
le  chagrin  efl  fort  bizarre,  Boiflcait  dans  une  de  fes 
Satyres,  dit  que  la  Nation  des  poç  te  s ,  efk  de  .cette 
trempe,  oh ^peur bien  akiflterles  Muficicai  parce 
^^\çN9lmrtçM^Mr9ngéitiCy,MéUMoUt,\- 


Chambre  de  IUS  tic  E.  La  cham- 
bre dé  r«fticefut  eflablic  par  Néron  ,  pour  le  règle- 
ment àts  fin^cesr  Tacit.  Hiftariar.L.  i, 
'-i3n  difbi t ,  que  le  plus  fàcde  moyen  d'avoir  de 
l'argent  eft:oic  d'en  prendre  de  ceux,  qui  font  la  cau- 
f  e  de  la  pauvreté  pubhque» 

"  En  l'année  i  3  i  ^.Xouys  dit  Hutin  45.  Roys,  fit 
recherche  des  Finâncters  ,  &  dépouilla. EnguA-iiaud 
de  Mairigny  ,  ôc  le  fit  enfuitre  punir  de  moir  ,  le 
^amcdy  aVant  la  Felle  de  l'Afccnfion  >  il  fut  pendu 
9  Mtjntfùucon  ,  Mezeiay  dans  U  vie  de  ce  R«y  ,  -S: 
en  fuitte  j3uficurs  autres  Parrilâns ,  l'an  1315.  La 
mefme  chofc  fut  faite  fous  Chailes  I  V.  dit  le  i^cl, 
où  tous  les  Maltotieis  fe  tri^uveicnt  de  nation  Ica^ 
litnne,  que  l'on  Te  contaitia  de  renvoyer  enlctir  pays 
gueux  comme  ils  cfloient  venus.  Idem.  * 

CHAMPION  O^N  S,  &  Potirons.,  Les  Cham- 
'-pignons  ont  efté  de  tout  temps  reconnus  pour  poi- 
fon.  Le  Philofophc  Anciphanes  dit  dans  le  fécond' 
Livre  de  l'Athenée  Deihofophifte  :  Si  ^uid  rerum  ve^ 
ftrarum  commedo  fttttgos  crudos  comejfe  videar.  Ravi- 
imsTuxzorinverhoJ^ungi,  ,dic  ,  qu'ils  onf  tuez  des 
familles  entières,  t^fieurn  ferenurn  prxfetluM  vi^^ilur/t 
Ncrortis  yCentkhohes  trihunot  ,  &  ulios  quamplurimos^ 
'iLid. 

En  l'année  i<j5  4.  1c3  Chair. pignons  ,  <?c  ks 
Mourillss  firent  bien  mouri'r  de  j^oiuies  à  Rome, 
li  n  y  a  que  deux  ans  que  quelques  marchands  ayant 
mange  des  Champignons  au  logis  du  N.  à  Lyor;, 
imniitiicnt  le  lendemain  ,  cette  venté  eit  connuc-jdc 
loiitc  la  ville. 

Les  Italiens,  appellent  les  Champignons  Fonghi, 
du  mot  Latin,  pHngens, à  funere y  ils  ci'oililnt  dans  des 
lieux  humides  leui  nature  fpongicufe  attire  le  venin 
de  la  tene.  ,   ' 

CHANGEMENT.  Voyez  Incofiftance. 

L'homme  le  plaît  dans  le  changement ,  il-  (è  lallc 
de  fa  jouïflance  d'un  bien  qu'il  a  rcchciché  avec 
paillon  ,  il  court  apiés  la  nouveauté  ,  <:^  convertie 
ce  qui  luy  donnoit  du  plaiilr  en  lupplicc.  V.  Rareté, 
y.  Pojfejfion,       •    . 

Quelques  Philofôphes  on  cru  qut^  l'homiiic  tiroit 
fon  inconltance  des  Cieux  ,  oc  diïént  qu'cftanc  lor-  * 
ty  d'un  corps  mixte,  qui  eft  dans  un  jxrpetuel  mou- 
vement, il  participe  à  fes  qualitez  ,  quelques  autres 
ont  attribué  ce  défaut  a  fa  nature,  Hc  on  dit ,  que 
■  fa  condition  eftoit  incompatible  avec  le  rCpos ,  qu'il 
n'avoit  rien  de  plus  agréable  que  la  variété  j  Se  com- 
me on  ne  le  trouvoit  jamais  dans  un  mefme  eftar, 
il  eftoit  ridicule  de  s'ctonncr  de  ce  qu'il  changeoic 
fi  fou  vent  de  fcnrimcnt ,  &c  approu/oit  aufii  fort 
fouvcnt  ce  qu'il  avoir  condaimié,  qu'il  quittoi't  un 
bien  excellent,  pour  en  fuivrc  un  médiocre.  » 

L'hommtqui  dcfirc  tout ,  .eft  toujouts  irrcfolu 
dans  fcs  deilèins  ^  il  eft  ifgalcment  inlâriable ,  ôc  in- 
conflant,  il  change  de  fôuhait  fuivant  les  objets  qui 
fc  prefèntent  à  fon  idée ,  rcfpcrancc  d'un^nouveau 
bien  ^axf  fcs  puilTànces  ,  Se  produit  des  dcffeins 
diffêrens  dans  l'appelir  raifonnaole.  V.  Dejîrs. 

Louange  4c  Pinconftancev  V.  IncMSlanCe. 

Tout  ce  qui  part  de  la  nat^irc  ne  reçoit  aucun 
changement ,  il  çonferve  par  tout  un  mcfjmc  pou- 
voir, la  divcrfité  des  fujecs  qui  fc  rencontrent  n'aU 
teitnt  peint,  fon  a  ai  vite  ,  le  ftu  brûle  te  bour- 
geois, Se  l'arrifànt,  le  noble,  ScXc  totuiiCT}  le  fit 
entre  par  tout  :  i^d  varium  eft  non  eft  ndnrale, 
Scncc.  £f.  ad  Heh,  c.-j^ 

>  Quelque  changement  qui  puifiè  afffhrcr  cil  «ou s 
les  premières  imprefiions  ne  dcfâmparrnt  pas  telle- 
ment nôtre  eipnt  qu'elles  ne  laiifcnt  quelques  cara,< 
âq^t  de  leur  qualité';  que  nulle  mutation  tané 
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loit  clic  grande  ne  fçauroit  cncieremcnt  efFaccr }  une 
,  Lh  (te  fauvagc  ayant  regagné  les  bow  ne  pcid  jamais 
twiirc  ccrtc'  douçcut  qu'elle  a, priH;  Haas  nôtre  con- 
vcrlation  ,,fi  tllc  a  efté- nourrie  pai^ny  nous*  Sencq. 
ryfBenefJ.y.chUj.-  : 

<^i6y  que  les,  villes  changent  de  Conful ,  les  por- 
traits de  ceux  qui  Us  ont  devancez  rcftcnt  toûjoursj'' 
il  en  c^  de  mefme  des  premicncs  an^ourettes  ,  le  fou- 
vcnir  du. premier  galand  pcrfifte  dans  une  j[>çrpctuel- 
Icidéc. 

Le  mpndc  eft  fi  variable  que  fes'reglcmens  vont 
comme  le  riux  &  reflux  de  la  Mer,  tantoftl'impu- 
'  dicité  gagne  le  ckllus,  &  met  l'adultère  en  réputa- 
tion ,  rantoft  la  «J^Knllides  habits  fera  fi  dcbordcç, 
que  la  diftormitc  des  efprits  fe  fera  reconnoifti'e  par 
^  iiu  fiMn  à  embelir  le  corps.  Seneq.  /.  i.  chap.  10.  <(« 
bencf. 

Apres  le  changement  il  refte  toii jours  quelque 
idée  des  chofes  pallei-s» 
•  Tout  ce  qui  dt  fur  la  terre  porte  des  carââiere^ 
vifihles  de  cette  Déellè  errante",  qu'on  nomme  l'In- 
conftance  ;  les  plus  Hotillàns  RoyauftiCS,  les  Villes, 
&  les  glandes  Familles  en  iont  des  tiiltes  témoins. 

Les  cjiangemens  en  matière  de  Religion  (bat  fcs 
pernicieux  , à  l'Etat.  Va /!/*ï^.  ' 

.  Le  changement  dt  lieu  •,  &  d'occupation  ,  cft  un 
grand  .cmede  contre  la  tnfteilc.   V.  Tnjiejfe. 

Il  n'tlt  rien  de  plus  certain  dans  les  choies  de  la 
terre  que  l'inconilance  ,  leur  révolution  ,  5:  la  fin  de 
■  leur  tliit .,  la  plus  forte  flapnme  d'amour  (c  réduit  à 
-.'I4  lîntn  glace  ,'les  plus  loû miles  adorations  en  me- 
p;is,  &:  fijuvent  en  liayne,on  prend  du  dcgoufl  pour 
des  choies  que  nous  ayons  adorez  en  leur  nouveau- 
ré.' Seneq.  <^f /'W*/./.  2. 

Le  delir  de  chan:^er  eft  fi  puifiant  dans  nos  amcs 
qv\'il  étourdit  nos-lens  ,  &  les  fait  juger  delordon- 
rémcnt  des  choies  lans  mciite ,  &  incomparable-  ' 
ment  au  delîus  de  leur  premier  choix  ,  &mefiiies  les 
f.it  prcferei:  à  ce  qu'ils  avoient  auparavant  tant  aymé 
&  tant  cheiy, 

L'Irrcfolution  ell  le  plus  apprent,&  le  plus  com- 
mtrn  crime  de  la  nature  ,  nos-aélions  le  çontredifi:nt 
fi  louvent,  qu'il  Icmble  qu'elles  ne  fiaient  pas  fi^rties 
<l'unc  melme  boutique  ,  nous  rions  ,  &  nous  pleu- 
rons enluite  pour  le  melme  fiijct  ,  on  eft  fijuvent 
courant,  &:  mccontant  d'une  mefinc  affaire.  V.  Dif- 
graces.  • 

Tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  cft  fi  fujet  aux 
changemens^  que  nous  voyons  tous  les  jours  ,  que 
les  Fontaines  le  tanlfent  ,  que  les  Iflcs  s'abifiiiént 
toutes  entières ,  on  voit  des  lacs  où  nos  anceftres  ont 
vcu  des  Villes,  &  les  Laboureurs  cultivent  des  cam-  . 
pagnes  ,  où  les  Pilotes  ont  conduit  des  Vaillcaux. 


ihil  ferpctutany  pauca  dintumafiint ,  aliitd  alto  Modo 
^  rallie  cft  ,  rerum  exitus  variantw  ,  CJtterttm  quidquid 
incipir,  &  dtftnit.  SenecTa  ad  Polib.  in  irtitio. 

Tous  les  Royaumes  ont  cent  fois  changé  de  vilàgc 
&  de  conduite  ,  tout  ce  que  les  mains  des  hommes 
ont  jamais  bafty  de  plus  fuperbe  eft  aujoufd'hliy  cn- 
fevdy  fous  les  ruines  ;  ces  admirables  murailles  de 
Caithage ,  les  célèbres  Amphiteatrcs  de  Rome ,  ces 
fcmeux  Obelifques  d'Egypte  »  àc  ces  fcpt  Edifices, 
qu'on  appclloit  les  rrierveilles  du  monde  ,^h*ont  plus 
d  eftre  que  dans  les  écrits  des  Hiftoriens,  VaL  Max. 

w. ,.       .      , 

Platon  dit  que  les  chofès  Ibnt  au  monde ,  comme 
lut  l'Euripe  tantoft  en  hidit ,  tantoft  en  bas  ,  çtr«,  xj 

On  ne  peut  aymer  les  choies  muables  ,  &  eftre 
immobile.  Stulturn  eft  in  te  tremtda  firrman  hdhcrefi- 
tUm,  Voyez  Efpcrance.  V.  JnconSiance, 


•  ■  ■  - 

Dieu  tncfmc  a  (bayent  foi t  des  loix  qui  ont  chan- 
ge avec  le  temps, <S<r  quoy  qu'il  lôit  immuable  en  foy 
mefme ,  en  s'accominodant  à  la  fbyblellc  de  lès  Ou- 
vrages ,  il  a  revocqué  les  Arrefts  prononcez  ,  il  a  Eut 
fucceder  la  Baptême  à  Ta  Circoncifion,  les  Sacre- 
mens  aux  Sacrifices  ,  la  Réalité  à  la  Figure  \  c'eft 
jX)urquoy  S-  Paul  dit ,  f^eters  tranfieruni  kc*  fiQa 
funt  omnta  nov4.  i.  Cot»  ^.  17. 

La  légèreté,  &  le  changement  fient  mal  aux  grands 
Hommes ,  lur  tout  aux  Pujlfanççs  ,  on  a  blàraé  de 
ce  crime  Vitellius,  querM p*httis  ofenfis  ,  MU  intempe- 

JhvH  btanditiis  tnutainlem  contcmntlif^nt  ,  mttutb^tqut 
o;/7;/w.  Suct.  &  Tacir* 

L'Hiftoirt)  Romaine  nou$dnnne  Agrippa  fils  d'A- 
riftobule  le  plus  jeune  des  cnfans  d'Hcrode,  pour  un 
exemple  d^s  ét^nans  changemens  Je  la  fortunc.Cc 
Prince  qui  eftoit  ,dans  fa  tendre  jcunellc  ,  doiié  de 
toutes  les  belles  qi^litez  qu'on  pourroit  fbuhaittet 
dans  une  perlonne  de  fà  nai fiance,  confiderant  que 
la  Judée  eftoit  an  théâtre  ti-optpetit  pour  Ion  grand 
elprit",  brûlant  d'impatience  de  parôiftre  dans  la 
cour  de  Tibère  Celàr,  le  rendit  à  Rome  auprès  de 
l'Empereur,  &  par  l'aflîduité  de  fes  loins  i\  fe  vit 
bien-toft  le/avoi-y  de  Drufus  Ion  fils ,  auprès  du- 
quel il  employa  pendant  longtemps  les  infrudueux 
lervices  ;  ce  jeune  Prince  qui    s'eftoit  conlbmmé  en 

*dépenlê,  fc  voyant  (ans  elpctancc  de  rcf  ompcnlc  s'en 
retourna  en  Judée  dans  uh  pitoyable  état  julques  ï. 
fe  vouloir  donner  la  mort  po^r  n'avoir  pas  de  qiiôy 
vivre.  Finalement  reprenant  l'envie  3e  revenir  dans 
Romdauprés  de  Tibère  ,'il  fit  une^érroite  aniitié  avec 
Caligula  ion -fils,  par  ordre  melme  derEmpcteurj 
dans  cette  confidence  eftantiin  jojpr  avec  luy  en 
carrolîc,il  luy  dit  :  fw  Tibère  é toit  vieux y&.  qu'il  eftoit 
ternpi  qu'il  payd  U  tribut  à  la  nature ,  dans  la  pallion 
où  il  çltoit  de  voir  bien-toft  (on  amy  Prince  de  l'uni- 
vers :    CaUeulanc  fit  pas  (êmblânt  de  l'cBtendre, 


re. 


mais  Eutichcs  qui  condiiifoit  le  carrollè  avertit 
l'EmpeLeux,qui  fit  mettre  en  vnfon  Agrippa,  &  le 
fitchai-gc^dc  chaînes;  £1  prilon  dura  allez  long- 
temps, &  pendant  ce  terme  Tibère  mourut.  Cali- 
giila  eftant  venu  a  Rome  pour  preridre  (à  place  ,  mit 
Agrippa  en  liberté  ,  luy  donna  le  Royaume  de  Ju- 
dée, celuy  de  Philippe. dans  toute  (on  étendue  ,  ÔC 
donna  en  outre  à  ce  glorieux  pri(c)nnier  une  chaîne 
d'or  auflj  pelante  que  celle  que  Tibère  luy  «voit  (ait 
porter  dans  la  pri(bn  ,  laquelle  il  offrit  .au  Temple, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  bienfaits  qu'il  avoit 
receu  de  fa  bonté  ;  eftant  de  retour  en  Judée  il  fut 
aymé  de  fes  peuples ,  &  moutut  nulheureu(çmcnt^ 
après  avoir  fait  cmprilbnner  S.  Pierre. 

Le  changeaient  de  fortune  change  les  mœurs,  il 
fait  des  effets  horribles  dans  les  petits  e(prits,  il  les 
enyvre  fi  forten^ent  qu'ils'  ne  conno.' lient  ny  Dieu, 
ny  les  hommeV;  ils  ne  regardent  leurs  extradions 
<^ue  pour,  en  couvrir  les  défauts ,  &  plus  leur  naif- 
(ance  efthonteufe  plus  ils  font  les  braves,  &  les  ma- 
gnifiques, pouf  noyer  dans  le  luxe  Icut  ptcmi<;re  for- 
tune. Voyez  Gueux-rrvétns, 

Entre  I/ls  malheurs  de  l;ïK:onditiaa  humaine  ,  l'oa 
peut  compter  ce  vice  ,  qui  cft  allez  coramâ^  parmy 
les  hommes  d'avoir  plus  d'attachement ,  &  d'iqcli- 
naticMi  aux  cho(ès  étrangères  qu'à  celles  '  que  nouf 
polTèdons  (ans  trouble,  la  jouïllàncc  n'cft  pas  un  vcr 
ritable  interprète  de  nôtre  félicité  ^  chacun  aymc  U 
changement.  -    ^  ^ 

.  Ipfa  dus  ideo  ntt  frétto  ptrltdt  hauftu» ...       ^^^ 
S^dptrmHtMtis  h*nt.recurrit  tepûs. 
Perron,  in  Cotai. 

Le  changement  dans  les  affaires  publiques  cft 
ex CEcmcnt dangereux, il cfliioli  de  vivre  icionles 
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loix  de  nos  Pcccs  >  leur  ancienneté  doit  leur  attirer 
nos  rcTpcdls,  fif  pour  méchant  que  puilfc.  cllrclc 
train  qu'ellcs^nous  profcrivent,  s'il  a  de  l'âge  il  vaut 
^i)our$  mieux  tjuc  le  remuement  j  l'innovation  a 
to&purs  donné  forme  k  rinjufticc ,  ou  à  la  Tyrannie, 
&  ['on  peut  dire  que  ce*  efprit»  qui  propoknt  des 
noiivcautez,  qui  tendent  à  actruirc  UUcien  uià^e, 
&  les  vieilles  coutumes  ont  plus  de  paifTion  de  bou- 
Icverfer  les  af&ircs,  que  dé*"  leur  donrier  une  nouvrllc 
face  :  NontMH  commuttuidArum ,  qukm  evtrtendarum 
rtrum  ckptdi.  Ciceco,  iU  ejf.  /.  i. 

C  H  A  m  E  K.  Voyez  Mttfi^Mf.  ^^ 

Apres  la  vidoire  les  (bldats  tailbicot  des  chan- 
f<5ns  des  vaincus.  V.  yiSlàre^ 

Charlcmagne  chantoit,  &  pfalmodioit  avec  les 
Preftrcs  ,  &  Sifoit  meime  chanter  les  Offices  à  fes 
Enfàns  ,  &  aux  Princes  de  la  Cour.  Marh.  /.  1 1.  &: 
après  iuy  Mczcray ,  tm  U  vit  ai  Lonys  X  /.  Aujour- 
d'iiuy  à  Pans ,  &  dans  plufiturs  autres  grandes  viU 
Icsvdu  Royaume, les  peuples  chantent  avec  les  Pre- 
ftrcs  lors  que  l'on  célèbre  le  divin  Office,  à  la  gran- 
de Meflè  ,&  aux  Vcfptcs.  ' 
-Batales  eftdit  un  Poète  Muficicn,  qui  ne  (ê  plai- 
foit  qu'à  dire  \à&^  chàhfons  lafcivcs ,  diirolucs ,  ^ 
iatyriquès,  on.appe)loit  |es  mé^iians  de  Ion  noiiï> 
(ZœL  l.y  C4p.  I  j.  V.  Mufique.  .  • 
'  CHANOINE.  Les  Chanoines  de  Lyon  ,  de 
Brioude,  &  de  Cologne  font  appclLz  Comtes,  ils  font 
tous  de  Noble  ex tra^ion,  &  perfonncsde  qualiccz. 

En  France  ccluy  quia  atteint  l'â'ge' de  dix  ans 
peuc avoir  un  Bénéfice  lians  une  Collcgialci  ccluy 
qui  a  atteint  l'âge .di-  quatorze  ans  peut  pollldcr  un 
Canonicat  dans  une  EgliTc  CàrÎKJialc  ,  iuivant  la 
dix-reptitnftc  règle  de  la  ChancclicriL'  de  Rome.  Ro- 
bert i  Remtft  judicAt.  lih.^.  ch^p.!. 

Le  mot  de  Chanoine  vient  du  mot  Kai'«r  ,  qui 
(îgniHe  litf  Plcaumcs  que  les  Chanoines  font  obli- 
ger d'aller  chanter  à  heures  réglées  dans  letZhœur,. 
pour  adjpûter  leur  Pialmodie  à  celle  des  Anges  ,  Se 
iàire  concert  des  voix  de  la  terre  avec  celle  du  Ciél. 

C  H  A  P  P  E  A  U  X.  Les  chappeaux  n'eftoient 
pas  en  ulàge  chez. les  Romains.  Plutarque  di.r,  que 
Sopion  fortant  du  Sénat  init  le  reply  de  ià  robe  l'ur 
ià  tefte.  Tacite  dit  le  mefme  de  Sejan  conduit  en 
prifon.  Homère  ne  parle  point  de  l'ufagje  des  chap- 
peaux.  Tumcbus  l.i.ddxw.cap.^.  dit  ^  qu'on  com- 
mença d'en  porter  aux  Saturnales  :  Mczeray  dit,  que 
nos  Roys  julques  à  François  I.  portoicnt  le  bgnnct. 
V.  Cottronne, 

Rex  PergéUtti  Euments  Ramam  PiUatus  venir  ,  Pi- 
Uépm  jeftanj  rtcentit  libertatis  ârgiotftntion.  Dia.  de 
A uguft.  Baudoin  tCnfn  ReptAliq.  f-A.  1 8  u  Monfieut 
d'Ohvc  en  (es  recueils  d'Arrcfts ,/.  1.  fiÎMi^.  8.  fait, un 
grand  difcouxs  fur  cette  maticie. 

CHAPPELETS.  L'an  ri6 ).  Pierre  l'Hcr- 
mite  natif  d'Amiens  en  Picardie  ,  trouva  le  moyen 
de  prier  Dieu  avec  des  Chappelcts  ;  ce  fiit  du  règne 
d'Urbain  I  V.  i^ivant  le  récit  de  Pinref^iref.  ' 

Du  Moulin  ^e  &mcux  Minilhe  qui  fâi^t  le' Lu- 
thérien cflant  ffii  Angleterre ,  &  le  Calviniftc  q&id 
il  eftoit  en  France ,  difoit  (  fç  mocquant  ém  Chap- 
pelcts )  qu'il  ne  pouvoit  pas  foaftrir  ,que  l'on  piia  , 
Dicfu  avec  des  cro^s  de  chèvres  :  Les  grains  n'ai- 
dent pas  à  prier  Dieu  ,  mais  ils  fervent  pour  déter- 
miner une  devorion  réglée. 

^  C  H  A  P  P  O  N  S.  Qui  mange  chappon  ,  chap- 
1^  Iuy  Vient,  h  bêétê  ômms  htM4  ,  la  dépend:  fuit 
la  gtandeut»  qui  cft  toujours  accablée  de  prelçns  ,  (î 
bien  que  l'on  peut  dire^cc  que  les  Anciens  difôient, 
wt9  mmif»  HoM  déficit  Mttr.  Comme  du  Rameau  de 
|a  Cibile,  qui  voyoii  noiftrc  des  feiiillcs  <>ouveUc« 


iu.  moi1ien(  qu'il  en  toni^ic-det  vieille*.  Les  chap- 
pons  du  jMws  ;  6c  ^s  chappons  gras,  ds  Breûc  fbnc 
les  mlillcuffsdu  monde  :  A  CauHadc  prés  âc^on- 
tauban  le  cliappoh  paillier  y  eft  d'un  gouil  tare  SC 
exquis*  ,, 

C  H  A  H;  B  b  N  S.  Les  charbons  fervbicnt  au- 
trefois de  bornes  &  délimites  pour  les  juriClidions, 
&c  hcutages,  à  caufc  qu'ils  ^t  incorruptibles  i  on 
les.  mettoit  bien  avant  ditns  la  terre  j  l'antiquité  * 
veu  divcrlcs  peHônnes,  qui  ont  avalé  des  charbons 
ardans  :  Catulus  de  la  famille  des  Luftariens,  fe  fuf- 
foca  avec  des  charbons  aMans ,  au  rapport  de  Ci- 
ceron  dans  fon  livre  Dt  Oratore.  j*oïtia.  fille  de  Ca- 
ton  d'UtiqUe  ,  &  fenune  de  Btutus  ,  avalla  pareille- 
ment des  charbons  ardais  j  Valcre  le  Grand, /»vr*  j* 
thap. i.&L^.?ï\x tarq.  en  U  vit  de  Brutus. 

Le  mot  de  charbon  vienç  du  Grec  K*f  ^>  qui  fig- 
nific  brûler,  il  eft  furprenan't,  que  .Ciceron /i^.  z. 
^deofic.nous  aye  voulu  perfuader  que'DenysTvrart 
de  Sicile ,  ne  pouvant  fouffrir  le  raloir  faifoit  fa  bar- 
.l(e  avec  des  charbons  ardans  :  Cultros  nututns  tonfo* 
rios,  c^denti  carBone  fihi  adurebait  captUum,  il  y  a  ap- 
parence qu'cKbnt  un  cruel  tyr^an  il  craignoit  la  «uin  ' 
du  barbier.  Ovid.  i.^Trifi.  elcg.  1 1 . 
'  Protinus  inclnfum  lentis  carbonibits  ure. 

Du  AiorCarbo,  etl  venu  le  diminunFC/tr/>«v«</«r, 
qui  veut  dire  l'Efcarbouclc  qiu  reluit  comme  un 
cliarbon  ardant.  Vicruvius/^i'  1 1-  c^p.  6.  ita  Colu- 
mtl.  Ik  Plui. 

La  l-iancc  cft  abondante  en  charbons  de  pierre,' 
c]  ai  fa  voii  fcnt  beaucoup  les  Forgeron  s,<^'  met  un  prix 
fort  médiocre  à  leiirs  ouvrages  ;  InrViUes  de  famC 
Chaumonr,  Ik  de  S.  Eitiênnc  eiLj^ûicft,  &c  lesUeuX 
circonvoiiins  ,  abondent  en  mines  de  charbons  de 
pKrrc  j  en  Roiicrguedans  un  lieu  appelle  Cranzac, 
il  y  a  aufli  de  ces  charbons.  '   | 

CHARGES.  V.  Dtgmtcz..  V.  Ojjices>  . 
C'eft  une  grand;;  imprudence  de  vouloir  difputer 
une  charge  contre  celiiy  qui  eft  fupportc  d'une  puil- 
(ànte  faveur.  Lepidus  fôt  loiïede  iVftre  excusé  iiir 
Ion  indifpofition ,  quand  il  fut  mis  lur  le  tapis  pour 
Proconiul  d'Afrique  ,  avec  Bleliis  qui  elloit  oncle 
de  Sejan ,  Favory  de  Tybere.   V".  Préjcance. 

Aller  de  la  boue  aux  honneurs ,  c'cft  un  effet  de 
laLProvidence ,  qtu  exaltât  hutniles.  - 

Le<f  Charges  p^iques  ettoient  autrefois  défé- 
rées aux  pcrionnes  dcNîicillcur  mine.,  V.  Beauté. 

Chacun  doit  venir  aux  charges  publiques  à  touç 
de  rooUei  les  derniers  doivent  loulager  les  premiers, 
comme  les  Cerfs  quand  ils  patient  de  Sicile  en  Ca- 
labre ,  ils  ^'appuyenc  les  uns  {ûr  les  autres. 

Les  hommes  Ibnt  tous  hommes  de  quelle  couleur 
qu'ils  (oient  vêtus  ,  Içs  founnis  noirs  ,  blancs,  &c 
ronges  ,  (ont  toû^eurs  fourmis.   V.  Fjurmis. 

Rien  n'cft  Ci  pernicieux  ,  ny  plus  dommageable  à 
im  Eftar  qnc  la  brigue  des  charges ,  &  les  difputes 
qui  (è  (ont  pour  les  hormeurs  dans  les  Villes.  Pla- 
ton. Y.  Préjeaace.  V.  hérédité, 

SyUa,  &  Marius  ,  s'^dujctpiroient  à  tout  le  mon- 
de pour  parvenir  aux  charges.  Cic.  de  of.  /. i.ita& 
Lilando:  Lacedanonien  ;  CJUicratides»  PdderetHfjits 
mliterfemitbdfit.  Voyez  Elétiions. 

Le  Peuple  Romain  rcfu(a  le  Confulat  à  Mavnercus 
homme  nchc ,  pour  avoir  méprisé  la  charge  d'Edile, 
crainte  de  foire  dépence.  Cic.  de  off.  i.i. 

Ciceron  &  L.  Philipp.  fils  de  Q^Fabius  ,  fe  ven- 
toicnt  de  devoir  leuri  charges  à  leurs  propres  méri- 
tes. Cic.  divf.l.i,  • 

Un  homme,  qui  a  fouillé  fa  reputarion  parqucUv' 
que  crime  que  ce  foit  ,  ne  peut  jamais  eftrc  uti- 
le à  i^etfonnc  ,  il  eft  me(me  toujours  abominable, 
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quand  (à  charge,  ou  (a  dknité  le  fctoit  appellcr  pcrc 
de  la  Patrie.  Cic.  di  ojf,  /.  jT 

On  dit  communément ,  qu'il  va  plus  de  charges 
que  d'I^ommes  ,  c'cft  i  duc  capal^les  de  les  cxçrccr, 
c'eft  ce  qui  a  Fait  dire  à  l'Aictino  ,  Ogni  ^0  kr4m4 
fi^i{»  ifochi  fdnno  regerlt.    W ,  ComtnMdcmcnt* 

Parmi  une  inutre  de  chiens  couraiis  ,  le  lévrier  cft 
le  ilul  qui  attrape  le  lièvre.  ) 

Un  homme  qui  a  du  bieit^  doit  fbuhaiter  d'avoir 
quelque  charge  qui  le  face  ciiftingucr  du  commun. 
V.  Ruhejffx.  •  ^       .  . 

Les  grands  honneurs  foiit  des  fardeaux  q(ui  ac- 
Qblent  ceux  qui  les  portent  ,  ils  fervent  quelquefois 
à  la  félicite  de  ceux  qui  ne  les  méritent  point ,  & 
ceux  qui  ne  les  ont  acquis  par  leur  mérite  y  trou- 
vent fouvent  leur  ruine,  ludos  facit  firtuna.  Scneq. 

Nectjfe  tft  opprim4nt  on*ra,  tfMfertnfe  majora  fitnf. 

Pliîtarqufe  dit  ^^ue  celuy  qui  ne  peut  ps  porter 
une  chèvre  portera  mal-àisémcnt  un  bœuK 

Los  honneurs  &  les  chargea  font  la  recompcn(c 
du  mérite,  un  Prince  n'en  doit  eftreUbcral  que  iKmr 
ce  Cil  jet.  Voyez  Mtrite. 

Henry  I  v/  rendit  les  charges  à  ceux  qui  en 
avoicnp  efté  dépouillez.  Mathieu  ,  en  fes  rtmarques 
d'EftoTy  page  61. 

Un  homme  de  meritt  trouve  toiîjÔurs  fon  felnbla- 
ble  pour  fu«iceder  à  là  charge.   V.  Succejfeurs. 

Turrenrius  Sénateur  Ronuin  oduagenaire,  ayant 
eftc  tiilpcnsé  par  Ce(ài  d'aller  au  Sciiat  fc  fit  mettre 
au  ccicucil  comme  s'il  cftoit  mou.     ' 

La  Venahfé  des  charges  cil:  extrêmement  per- 
nîcicufe  à  l'Eftat  ,  parce  que  celuy  qui  achepre 
en  gros,  cherche  de  fc  rembourfer  dans  le  détail. 
Plut. 

Lors  qu'un  fils  cft:  clcw  ï  la  charge  que  fon  père 
a  JX)iredc  avec  honneur  on  peut  dire  : 
Emerito  patn  [Mcceditptùr  i 
\Qm  ngrù  pareritis  cnpiti  fupponit  fuutn , 
'         ^    foëlix  genitor,  <jHi  vita  peratia  vivent , 

Succtffforis  virttttes  non  fperavit ,  fedfpe^avit. 
rhclaur. 
C  H  A  RI  O  T.  L'ufage  <les  carroiîès  ^  ancien, 
comme  il  a  e  fié  moiuré  in  ver  ho  Carrojjcs.  Cepen- 
»hnc  au  diirc  c^c  nos  Hiftoriens  ,  les  derniers  Roys 
de  noftre  première  race  marchoient  par  le  pais  con- 
duits fur  un  diariot  mené  par  quatre  bœufs.  Mon- 
taigne,/fi/r,  5.  f^.<î.  ^ 

Les  Sénateurs  ,  Confuls  ,  Cenicurs ,  Prêteurs ,  &c  ^ 
Ediles.  Curules,  qui  avoient  pouvoir  de  (è  faire  con- 
duire à  Rome  dans  le  Sénat  ,.&:  aux  Ueux  où  fe  fâi- 
ioienc  les  aifemblées  publiqiécs  avoient  fans  doute 
d'autres  conduâcurs.  qiK  des  Bœufs-   Agell.  /.  5. . 
cap.i^.  ^  '  . 

Les  Empereurs  Romains  avoient  des  coches,  4>ù 
ils  faiiÎMcnt  atreler  des  hommes ,  des  femmes  ,  des 
iyons,  des  chiens,  &c  des  auftruches.  V.  Cochet. 

Sefôftris  cet  ambitieux  Roy  d'£èypfc  ,  (c  prome- 
noir dans  fon  chariot  attelé  de  quatre  Roys  ,  tant  il 
cftoit  enfle  du  fuccez  ck'fcs  profperitez.  Stirabon, 
/.  16.  Ht'rodJih^  

C'cftoit  véritablement  prendre  le  chemin  d'enfer 
dans  le  chariot  d'orgueil ,  que  de  mener  un  fcmbla- 
ble  triomphe  ,  mais  les  riches  peuvent  dan?  un  car- 
«)fre  de  charité  tout  d'or,  &c  d'argent,  attelé  <fe  pau- 
vres dont  le  moindre  reprefènte  la  perfbnne/â^ 
fouverajn  Roy  ,  duquel  relèvent  tous  les  Sceptres, 
prendre  le  droit  chemin  du  Paradis  ,  par  le  moyen 
de  leurs  richeflcs ,  qui  font  les  arrhes  de  predeflina- 
Jtion  à  ceux^ui  en  font  bon  ufagc ,  &  des  marques 
de  réprobation  à  ceux  qui  n'ont  pas  (bin  des  pau- 
vres. 


Paul  Qiôfe  en  l'Hifloiic  qu'H  dédie  àS.Augrf^ 
.  dinj  /fi.  i,r.io.  cemaiique  qiic  les  roues  des  chariot^ 
de  l^harabu  après  Ùl  funcfte  (léfâit^:  >  dcmeurercnc 
long-temps  fur  les  làbUs  de  la  Mer  rouge  pour  fcrvic* , 
d'éxcnutle  à  la  poflepté ,  des  revers  &  d\angctiicns 
de  la  fortune.  V.  I>>/^r4f'/.  •    ' 

C  H  A  R  ÏT  E.  Il  cftl  ccrcûn  que  la  charité 
confulte  plûtofl  fon  courage  que  fcs  forccs,&  qu'elle 
pénffê  moins  à  la  gloire  du  fuccez  ,  qu'à  là  juflice  de  , 
ion  cntreprife  ,  parce  qu'elle  cherche  Tintcreft  du 
prochain,  plûtoft  que  la  làrisfadkion  dçfa  vanité,  elle  , 
n'a  point  de  plus  noble  cmploy  quede  nous  fêparer 
de  toutes  choies  pour  no^s  unir  à  Dieu ,  elle  ellàyc 
de  nous  per(liader  que  poupAious  bien  aymer^l  nous 
faut  hayr,  &  que  pour  trouver  noflrc  bonheur ,  il  le 
faut  chercher  hors  de  nous  mefmes.  C'cft  «lie  qui 
compr(;nd  toutes  les  autres  vettur^  S.Paul,  &S.Au- 
guftin  ,  difent  que  pour  les  £9Kcdcr  toutes  enfctp- 
bles ,  &  pour  eilte  extrêmement  yetcueux  ,  il  fuflit 
d'ayiner  Uicu. 

S.  Maxime  dit*que  la  charité  eft  la  porte  du  San- 
âuaii:e,  qui  nous  conduit  à  Dieu  6c  à  la  vifion  de  la 
tres-fainee Trinité  ,^c*eft  le  double  cfprit  que  le  Pro-  . 
phete  Elisée  dcmandoit  d'aymer  Dieu,  Se  le  Pro- 
chain c':^  aulfi  ep  tela  que  conûftc  le  point  le  plus 
parfait  de  toutes  les  vertus,  dons,  &  grâces  du 
CieL  '  '■_'."  .,/v. 

La.  chyîté  doit  élire  accompagnée  <lc  trois  roya- 
les qualitez ,.  la  premiece  conlîftc'à  avoir  une  com- 
plaijancé  paflidnnée  en  Dieu,de  ce  qu'ilxft  Dieu,  Sc 
.  -rcrnpiy  dé  tous  ces  Divins  attributs  ,  qui  le  rendenc  ' 
éternellement  adorable, j  la  féconde  à  fe  ïipviii  très- 
afteâuefcment  de  ce  qu'il. cft  aflis  dans  fon  Tronc- 
<lcgloirc,adoré*(ànsinterrai(lion  par  toutes  les  Puif- 
iànces  Çcleftes  ;  la  troifiémeà  detirer  qu'il  fbit  a4o- - 
ré  ,  &  (crvy  de  toutes  les  Créatures  ,'  &  que  leurs 
cr^ccndeiTiens  fbient  toujours  remplis  de  (à  connoif- 
fincc  &  leurs  mémoires  de  fes  bienfaits.  '    "'!■ 

Qn  véritable  efprit  de  charité  pardonne  aisément 
l'injure,  il  ne  peut  point  fâii:c  de  facrifiice  à  Dieu  qui 
luy  fôit  plus  agréable,  il  ne  doit  jamais  méprifèr  per- 
fonnç ,  ny  juger  témérairement  des  aûions  d'autrny, 
ny  iT^efltie  les  interprètes  à  mauvais  part;mais  com- 
^  parir  aux  infîrmitez  des  (es  Frères  Chrétiens ,  les 
àfder  à  porter  leurs  fardeaux  j  cxciifêt  leurs  foiblel^ 
fcs  ,  avoir  de  l'horreur  pour  leurs  ihiperfeiSkions ,  & 
toujours  aymer  les  hommes  ,  mefmes  lès  propres  en- 
nemis. Dieu  ne  voit  rien  de  fi  digne  de  fa  veiie  &  de 
fon  admiration  qu'un  homme.qui  fçait  combattre 
avec  les  afflijHiions ,  qui  fçait  faire  du  bien ,  oujjf  du 
mal  fans  s'cttmncr ,  Se  fc  Vangcr  dtu  mal  Se  de  l'ou- 
trage en  fâil'aiit  du  bien.    ]    ■  ' 

Ceux  à  qui  Dieu  par  ft^mifericorde  a  darênc  des 
biens  pour  pouvoir  afliftcr  les  Pauvres  doiv^p^tou- 
jours  iCvoir  dans  le  cœur ,  fie  dans  les  mains  les  œu- 
vres de  mifericôrde,  fpirituellés,  &  corporelles.  L'au- 
monè  doit  eftre  la  leçon  des  Riches,  leur  pbilofô- 
phie,  &:  leur  alchimie  celefte,  leur  juftificatiou,  leur 
falttt,  &  leur  gloire  ,  h<;;ureux  font  ceux  qui  fcavenc 
bien  ménager  les  biens  que  Dieu  leur  a  confie  entre 
les  iiiains ,  en  les  diftribuant  aux  necefliteux,  chacun 
iêlon  fbn  pouvoir.  Voyez  AnwuHts.Y.  Pauvreté, 

Je  me  fcrois  un  conicicndeux  (cnipule ,  de  paflèr 
fous  filence  l'Inflitution  de  cette  celcore  ,  &  admi- 
'nbîcli^iurité  ,  ^Ac  pcatique  dans  la  noble  &  aoit: 
cienne  VillctlclCy^^n ,  qui  eut  ion  plus  grand  ^clzt^y 
&  d(Mic  elle  reçoit  des  louanges  non  kulement  fui\^ 
routes  les  Villes  de  France  ,  mais  encore  fur  toutes  ' 
celles  de  la  Chrériencé  ;  les  grandes  Anmânès  de 
pain  ,  que  l'on  diftribuë  tous  les  Dimanches  de 
l'année ,  généralement  à  toutes  les  Familles  qui  one 

peine 


,.^ 


y-fy-:  ".*!' 


T 


j  '■ 


%- 


"  ï 


«inc 
leurs  m 
eft  plût 
lalité 
lesOS 
fait  (x  i 
moins  ( 
11  fâudi 
ce  que 
oui  fbn 
iortune 
fQntàH< 
eiiversl 
cravailh 

On  s 
(cvoid 
«Mble 
qip  l'on 
qael'H( 
f^pt  ans 
de  quih 

LaC 
cent  vir 
donné  <i 
ceux  qu 
cette  Al 

CH 

que  l'on 

tondes  r 

*  injure  qi 

Fàber,»/! 

Cette 
eft  an  t  ce 
3^  lie  rat  h 
Parlemci 
avoir  cta 
Thefmoû 
ville  *pou 
commeti 
dans  un 
VoyeîÇ  le 
Tttrtdet 

certains 

cent ,  n] 

foientd< 

1,1.  dit  1 

Philip 

fnfavie. 

•yf 

£at 

/»/ 
.  Ctt 

NihU' 

fiéUre,  S 

ces  gens 

■^iqueVa 

Ceai 
exconuiH 

Les<h 
&  autres 
Icsiloiiu 
dircootid 
cesxKarb 
biter;  da 
nom,  où  i 
viennent 
pUties. 

^1 


-    y 


V 


'  -h 


/ 


(  ■ 


7v 


,^ 


V 


*   *■ 


Augrt^ 
rharioc* 
urcrcnc 

gcihcns 

charicé 
qu'elle 
fticcdc  , 
ïcft  du 
ir^  dlc , 
(cparcr 
e  ellàyc 
,11  nous 
Lir ,  il  le 
«lie  qui 
icS.Au- 
enicip- 
il  fu£c 

lu  San- 
on  delà 
le  Pro- 
ie PrO- 
c le  plus 
ices  du 

)hs  rpya-  . 

»e    COlTlr 

Dieu,  Se 
rendenc  ' 
uïr  trcs- 
n  Tronc 
les  Puii- 
[oit  ado-  ' 
iuc  leurs 
connoif< 

isémenc 
3icu  qui 
iicrper- 
autrujr, 
lis  com- 
ns  j  les 
foiblcf- 
ions ,  & 
près  cn- 
le  &dc 
mbaccce 
m^  du 
de  l'ou- 


Kbé  des 
D'-tou- 
les  osu- 
i,  L'au- 

ilofô- 

u,  leur 
(cavcnc 

e  encre 
chacun 

été, 
e  padèr 

admi- 

|d  éc\u»r 
tfur( 
toutes  ' 
lônès  de 
hes  de 
qui  ont 
peine 


%^ 


m^'Wy 


I 


\& 


■\ 


•^ 


pane  de  fubVenSt  à  leuti  n^ceJEtcx  pit  k  ^yaiï  de 
icuts  mains,  fdfit  bien  çonnoîtrc  que  cet  Ouvrage 
eft  plûtoft  de  la  divine  Proviéencc ,  que  de  U  libe- 
lalîté  des  horaïncg.  HU  fi«ge  conduite  aeMefljeuri 
les  OfiScicft,  &  Rcâcurs  dcccttcWblft  a:Cooomic, 
fait  fi  bien  que  les  malheureux  paflènt  leur  vie  avec 
moins  de  pdne  f  Cen  il  m  f^  <«  ^im/S»!!^. 
Il  fâudroit  tingrahd  volunjcpour  coucher  en  ^étailé 
ce  que  ces  >&ljcurs  pratiquent  envers  les  pauvixs 
qui  (ont  daâla  Charité  ôc  aiUcuts ,  envers  Us  m- 
tortunea  OrfiicUns  dont  les  pcrfoniïe«&  les  biens, 
îcBt  i^ie^r  charge ,  jufques  i  unige  Ooinprtane ,  & 
ciwers  IcsWrfonnei  à  qui  l'ige  lie  permet  pas  de 
travailler,  &  aulfi  envers  le*  infiimcs,  &  les  boi^w. 

On  $'éç6nnera  d'apprendtc  que  mofpital  de  Çyoa  ^^ 
fe  void  tous  les  açs  chargé  d'un  nombre  ires  confi- 
de^blc  d'enfàns  trouvez  ,  &  il  n'y  a  que  deux  ans 
qvfç  l'on  en  compta  jufques'au  nombtc  de^i4ôo. 
qMe  l'Hôpital  nourrit  &  entretien  jufques  à  1^  de 
%t  ans.  U  Charité  achevé  de  le$  élçvçt ,  jttfqucs  à 
<ie  quils  aycnt  appris  une  profc05on, 

La  Chaiité  de  Lyon,  fôt  inftituéc  en  l'an  mil  cinq 
cent  vingt  neuf  ;  la  main  libérale  de  Dieu  ,  luy  a 
donné  dts accroilTcmcns  qui  font  léftonncment  de 
ceux  qui  font  pleinement  inftruits  de  ijttconoraie  de 
cette  Aumône  genesale.        ^  >  . 

.  C  H  A  R  1  V  A  R  y.  Le  charivary  «ft  ce  hruit 
que  l'on  eût  à  la  porte  de  ceux  qui  convolenc.en  ft^ 
tondes  nopces,ou  qui  époufent  des  vefves  ;  c'cft  une' 
injure  qu'on  leur  fiùt  qui  mcice  punition.  Joann. 
tsibç^iffi.injtiriéit-infi.eûd.tit. 

Cette  coutume  eft  véritablement  ancienne  ,  mais 
eftanc  contre  les  tonnes  mœurs,  les  Roys  l'ont  abç^ 
lie  rat  leurs  Edits  fous  des  pcinçs  tires-griéfves  ,  les 
Parlemcns  en  ont  use  de  mcfme.  Dans  A'thenes  on 
avoit  ctably  certaiptf  Olficicrs  que  l'on  appelloit 
T^fmothett ,  qui  marchbient  la  nuit  autour  de  la 
ville'pour  empefchçr  les  defordres  qui  s'y  pouvoienc 
commettre ,  pour  maintenir  la  tranquilité  publique 
dans  un  temps  deftiné  au  repos  dfs  Citoyens. 
Voyez  les  Arteft»  rapportez  par  M.  Jean  Guybaifct, 
Tint  des  mjurfs,  tf .  livr,  i  o.  ;    ^ 

CHARLATA ÎJS.  On^ppelloit  charlatans 
certains  Phitofof^es  S  tiques ,  mifcrables  fans  ar- 
gent ,  ny  écoliers  ,  qui  fuivoient  les  fêftins ,  &  fai- 
loient  des  di^urs  ridicules  »  &«  ptài(ans.  Sueton. 
l.i.  des  iXoCefirs.  > 

Philippes  Augufte  chalfa  les  Bactdeurs.  Mczec 
^Jkvie.   * 
V  •^rtilUt  fingmntM  tjUà  vefiMtMt. 
Eâmtfmtxerctt^ftJurteftntt 
JnfiMim  &  ttié  Me  cmn  éuloUj^ntibux 
C«»)SrirM/Wv.  phxrecrat.  ih-Athcn. /.  1  o. 
Nikil  f4M  morikm  élwmm ,  fum  infpf^Modo  ir- 
fidirt^,  Scnec.  La  jeunelTeiê  perd ,  quand  cite  fuifc  ' 
ces  gens  de  Théâtre ,  qui  diiènt  mille  pu^cs  impu-^ 
'«liqueVcapables  de  corrompre  les  m^ursu 

Ceux  qui  vohlgent,  Ôc  danceoc  fur  la  corde  ^t 
exconununiez parles  (acrcz  Canons.  V. KtMgir, 

Les  <hat)acfns ,  batcelcurs,  vendeurs  de  beaume^, 
&  autres  drogues  en  public ,  eftoient  appdlez  .par 
lesiloiiuins  SÊfUjUnnJ^sootSifUpim.i  <^  veut 
ditcœucesfortesld'AtfîKAi;  &  meiîne  le  lieu  où 
cesxharla»ps  aifembloicnc  les  peuples  pour  les  dé- 
biter i  dans  Capouc  il  y  a  une  place  appellée  de  ce 
nom,  où  l'on  a  vu  de  tout  temps  des  bactelcuis ,  qui 
^'{enneac  y  4«bùcr  loin  t^CRwa^rcItogiiesâc.em- 
Ji»f^i^éAJd$mmsv€Qm^f9fUp4tveitdiiit 
Mt  fé^fmd  fttftrt  m$dim  Ugês  câtâfhu,  lAsa\ 
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vmMiàffi  dCrMezetay  ttt  U  ^^  défhuî^s  jg. 
t;^td^ka%,^t.  Cfit  Ordre  fuft  inftituftnviron Tài^ 
1  b ^4.  ou  > g ^6,  par  finuion  Changinc  dé Rheimsi^ 
qui  fonda  iôa  preçiier  hermitage  au  lieu  où  eft  la 
grande  Chairreuiè  par  lé  con^ntement  d'Hugues 
|.yéqne  4e  Grenoble.  Les  Chartreux  viverit  çonuxie 
les  Hermi^  ^'^gypte  ,  &  avec  la  mcfntt'aufteritc, 
que'Ies  Cençlbkei  de  la  Thebaïde ,  don<  parle  Nice- 
phor.  Lf.ch,t$,fÀ.  cè.40.  />c/r.io.  ch.  4^.  dans  des 
jeunes  perpétuels  chargez  dthaires,  Ôc  de  ciliccs^, 
prd'que  toujours  au  chœur  pour  chanter  des  loiiaA- 
^ges  à  l'Eternel }  Ces  fameux- (olitaircs ,  ces  Ijluftres 
Anachoretes>oupluto{^ces  Anges  hutnaniiêz ,  ont 
tant  Eût  de  bruit  piar  leur  lilence ,  &  fur  lH  terre ,  ôc 
dans  le  Ciel ,  que  toutes  les  Nations  les  ont  receus; . 
il  y  a  cela  d'admirable  dans  leur  Con4uite ,  que  tous 
les  allaas  &  venans  font  bien  venus  dans  leurs  Mo- 
naftcre  :  Cet  Ordre  a  toujours  eu  des  Hommes  il- 
luftres  pour  Ch(^f,Dom  Innocent  Manbn,qui  eft  Ge- 
neral aujourd'hûy ,  ii'eft,  pas  moins  -connu  j^r  les 
$çavans  écrits  qu'ini<donné  au  public  ,  pr  (es  rares 
^|U|htez,quefpar  fon^inirable  &  fainté  conduite,'&: 
par  Tes  foins  qu'ikprend  à  rétablir  ces  vieux  bâtimens 
de  la  tDhartreufc  que  le  fou  avoit  prcfq.ue  démolis. 

C  H  A  S  S  E.n  La  chaftc  eft  une  guerre  ,  qui  eft 
d'autant  pluls  raifonnablc  ,quc  fa  Hn  rend  à  donner 
fur  les  belles ,  SC  qu'elle  n'ôte  lien  à  ce  que  Dieu  a 
on  ne  pour  appannage  à  l'homme.  ( 
^«i,  &<ltddem  opttfHa  venati&efi  <!iuitdrtffedttmy  ejiu 
ecjtiisy  &  cdniku/,  &  cerporis  y  tribus  peragitur.  plat,  de 
leg.lnj.infin, 

5uvenal  Satyr.  i.  mtm.xo.  'méprïfe  ujlc^  fenunc  qui 
vaàlachafle.  , 

AfâvidTtifam  "^  ' 

BgMt  Mprt(f»y  &  nndd  tènenti  venabtdd  mamwÂ. 

Nos  JJames  delà  Cour  ,  &  mcfine  les  Provincia- 


les font  gloire'dc  chafTer.,  &  de  fcavoir  bien  tirer  lin; 
fufd.  '  '' 

Horace  dit ,  que  U'cha/Te  a  bian  de  cljarmes ,  puis 
qu'un  nury  abandoime  (à  fomme  &  fon  lit  pour  al- 
ler pa^r  la  huit  à  l'efpere  au  milieu^  àc%  bois  dans 
un  «mps  le  plus  froid,  &  au  milieu  des  neiges. 
J         Miuut  fié  Jtvt  frigido  / 

yil/tétar  dulcis  cên-f^is  imrnevMfi  / 

Ptr  notant  in  mvevendtnts  &  in  montibuturi 
fiputiuntur.  Qic,. 
La  chaUe  eft  une  j^istegiierre,  que  la neceftlté  a  • 
permis,  &  que  le  plaifir  auchorifo,  Lipfitu. 
•^  C'eft  l'cxcrcicerdes  Grands,  les  R<)ys  de  Macedoi-  . 
ne,  de  Pcrfe,  ^  de  Sparthes  ont  efté  deii  grands  chaf-    . 
fours  i  ôta  cet  exercice  i  un  gentilhomme ,  c'eft  le 
rendre  roturier.  Lou^s  X  L  eftoit  un  grand  chalfeur, 
de  fon  règne, il  valoit  mieux  tuer  un  homme  qu'un 
cerf.  Math.  tnUviedici  MmuruHe, 
.^    La  <|a(Ic  eft  fi  pUinç  de  plaifirs,  de  récréation ,  6c 
ilcraens ,  que  parœy  fos  fatigues  elle  £ut 
insWiblient  l'objet  de  leurs  amours. 
}ms  Hm  médét,  QnfU  nmêr  CW4U  bâyit , 
'    Héc  inftrMwfMw.  Horac.  /.i.     t        ' 
'    tes  Poe  tes  ont  fi  bien  reconnu  cette  vérité ,  qu'ils 
ont  toÛjôurf  fût  Diane  yidoriei^e  du  brandon,  ic 

,/les  fltfches  de  Çupidoiv     -  v^^\  '   ^ 

Les  animaux  vont  tous  à  la  chalte^H^tagnée  tend 
Tes  filets  aux  mouchet}  laCicogpc  nourrit  ces  pe- 
tits de  icxpens}  l'Aigle  pourfuit  les  biches  &  les 
lièvres }  lés  Faucons,  les  Efperviers ,  &  les  Aubeca«x 
ne  Ij^dcncpaales  pçdci  oyfoal  en  repos.  JuvesyL 

vCHASTEdHJX»  Cêmim cMfifimdm, évÂ^ 

G     à     "^       çQfnq»« 
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.  comme  des  Chaftclains  auiqudis  on  donnoic  penfîoiji. 
pour  rcfidcr  dans  les  Chaftcaux  pour  les  défc63re 
des  ennemis ,  ilieftoicnt  auflî  appcllcx  CmiàsCs- 

;     Jhenf$4rij  iiêCfm.  n.  niUit.  &  ^m  frtviut,  rig,  C§d» 

C  H  A  S  T  E  T  Ë'.  Le  pcujplc  Romaiiydrcflà  une 

i  ftatuèàClelfe  vierge,  qui  le  jctta  daiTs  IcTybrc 

pour  (kuvcr  (on  integtitc,  Léo.  Bapc*  Piua>  /.  t.Âtrt 

*MJâd(»na^  c.6.  PiuUK^.i» ptêklie  &  dtskcUfs  éi^ion* 

dtsfkmmts. 

Il  ne  fuffit  pas  d'eftre  chafle  en  nos  aâions,  il  faut 
.    encore  l'cftre  en  nos  paroles.  V.Modtftie» 

/       Une  femme  ^ui  n'eft  pas  chaftc  cft  une  vic£uis 
/■    corps ,  un  corps  (ans  aine ,  une  amc  (ans  efprit,  uii 
e(pnc  fans  foume ,  utvfouffle  (ans  air*  j  enfin  une  fem- 
me impudique  eft  une  charogne ,  qui  cft  me(me  mé- 
prisée de  ceux  qui  la  pratiquent.       '^^ 

Le  bon  Virginius  tua  (à  fille  au'Appius  vouloit 
violer.  CocfFetcau.  /. i.  dEr.i4-  àelon  Hift.Rvmnittt, 
Exemple  d'une  grande  continence.  Voyez  7Vw- 

Sptcit  hanot  &  grshd  ir^ilns ,  quam  rurum  witrt 
'tn  carnis  cvmtpHint  Ange^n  ,  uic  un  Père  de  l'Egli- 
fe,  parlant  de  S.  Jean  Bajîrifte. 

La  <;hafteté  eft  une  fleur ,  que  le  moindre  vent  de 
foup^on  d'impureté  flétrit,  une  femme  n'eft  pas 
charte  au  mpmenc  quel'on  doute  de  (à  fidélité.     ' 

Une  fille  qui  perd  (à  pudeur  eft  regardée  coi,Timc 
Califto,  que  Junon  changea  e;i  Ourfe  ,  après  qu'elle 
cû  c  efté  poflcdéc  par  Jifpitcr.  ;    *   ^ 

Là  chaftecé  régna  long- temps  ï  la  Cour  après  la 
mo?k:^uRoy  S.  Louys.  V.  F4//i»//r/^ 

^  L'Empereur  y alcri us  mourante  l'âge  de  quatre 
vingt  ans  djt ,  je  meurs  avec  une  gloiieufc  viûoirc 
d'avoir  triomphé  de  la  èliair.  Auguftin.  Voyez  Tem- 
pcrancû. 

Vpicy  un  autre  admirable  exemple  d'une  grande 
.  chafteté.  Charles  V  1  IL  àymoit  pa^onnémçnt  une 
jeune  bçaiité  ,  dont  il  pouvo1ei4ifpo(ct  à  forj  plaifir, 
çoFtc  jeune  vierge  ayant  efté  introduite^  dans  la 
chambre  de  ce  Monarque  ,  die  vit  le  portrait  de  la 
rres-fainta Vierge;  clle(cjetta  anx  pieds  du  Roy, 
(i-'s  yeux  baignez  de  larmes  accompagnées  de  ten- 
^  di;çs^pirs,  &  hiy  dit.  Sire,  je  vous  fupphe  par 
«-^ttcVietge  (àïntc  de  vouloir  con(crver  l'honneur 
d'une  jauvrc  vierge  }  le  Roy  (ans  hczitcr  reprima  les 
fcnrimensdc  (à  concupifccnce,  &  laiilà  cette  brebis 
innocente. 

Une  fille  qui  ne  s'attache  ps  à  une  veritab^lc  dc- 
vorion  prend  urt  clïbrt  libre  dans  la  conv^/çr fanon  àics 
jeunes  gens ,  où  elle  fe  trouve  aisément  prifc  par  les 
yeux  ,  par  les  oreilles  ,  &  par  le  cœuiki.  la  mine,  les 
carcllès ,  le  ris  ,  les  loiianges,  la  complai(ànce  ,  & 
l'honn(^etc  d'un  homme  (ont  un  complot  avec  fa 
pàlîîon  pour  (èduirc  (à  rai(()n  ,  &  la  tianir  ;  le  poi- 
lon  de  l'amour s'épcod  peu  à  peu  par  toutes  les  vei- 
nes ,  la  prefcnce  de  l'objet  commence  à  cau(èr  des 
rougeurs,  des  inquiétudes,  &  des  émotions  <l'e(priti 
l'abicnce  éveille  l'imagination  ,  qui  (ait  un  écho  de 
tous  les  difcouts  qui  (c  (ont  dit ,  &  de  toutes  les 
àdlions  qiy  (c  (ont  pafsées  en  preiènce,  I  amant  ne 
dit  rien  à  une  màltrdfe ,  que  l'amour  ne  le  luy  rcdi- 
ic  mille  fois  j  (i  la  concupifcence,&  l'honneur  ne  re-, 
(iftent  vigourcu(cment  à  ces  premières  attaques  une 
iilleeft  dansun  eut  déplorable,  &•  pouc  ne  pas 
tomber  dvis  cet  abtme^&con(êiver  Tes  chaftet  bai. 
^  fers  &  (à  virginité  à- un  époiyc,  une  fille  doit  fuir 
*■■  autant  qu'elle  peut  les  entretiens  amoureux.  Vojtei 
Emrttiitji.  -^ 


W'  , 


I  i 


ï^■-^  -  en; •■„':■•■• 

c  HA  SX  1ER,  &(Mfépm^f,  En  îa  puniriott 
des  fiii|tes,  il  (â^t  gardct  uiiè  (éventé  bien(cante>  que 
la  peine  ne  foie  pas  plus  grande ,.  tpe  la  (aute ,  Se 
qij'on  ne  chaftiejxis  les  uns ,  pour  aes  fyates  ,  donc 
on  n'accufe  pas  (eulcment  les  auttel.  Cicer.  di  offc, 
lik.t.  '      ■  f'        ^      :    • 

S  injuriofij  homints  fumentit  t*i»  t^'^Âr ,  &  bon* 
rëtét  mmt  ^fint  akfêlvmm  bottd  ijmdtm  Ufs  trmit,ft4 
HM  r0i4.  ièïchin.  9réU.m  TkimMratm, 

Attaxercics  puniffoit  les  habits  pour  les  coupa- 
bles. V.  Seigneurs. 

Un  homme  bien  chaftîé,  a  peur  3c  (c  tient  fur  (es 
gardes.  V.A/tfffwmf/.  '  ' 

yhi  efm  €Ïl  ftiêdemU  ,  ibi  vi'Mgëf^mhU  MttvHt. 
Thucid.  /.  j.  », 

DdndiminttrftitumfamtentU.'ïzcxt. 

Un  chaftiment  fait  en  colère  eft  extrêmement  dan- 
gereux. '  ^  •,. 
I^luficu'rs  (ont  fouvene  punis  des  crimes  qu'ils  n'ont 
pasl^ts  ,  àjcau(è<le  divers  autres  crimes.  Y*  Cm-  . 
'  dé$t>MéttioH.  V.  Sonbéùtf, 

.    Vin  cfrric  revécheabu(c  plutoft  4e  k  doucear» 
qu'il  ne  le  plaint  de  la  rigueur.  / 

Le  Ciel  a  plus  de  Toimerres  pour  épouventer,quc 
de  Foudres  pour  punir  les  hommes,  une  grande  feci-. 
lité  abbailfe  l'auchorité  ,  trop  de  feveritc  eftarouchc 
les  afFeâions,  un  Efcuyer  n'eft  pas  blâmable  de  don- 
ner un  mord  rude  au  cheval  indomptable. 

Aza  fils  d'Abias  ,  ayant  fait  mettre  les  fers  aux 
pieds  du  Rrophc^e  qui  blamoit  l'alliance  qu'il  faifoit 
avec  les  A Ify riens,  tut  faifi  de  la  goutte.  V.  Confr- 
deràtien.        -  y 

Pejr  ^epU/feccMiftrhétcpunUtur. 

Le  chaftiment  eft  une  grande  médecine  aux  en- 
fans,  il  les  retire  du  vice,&  les  rcrienr  dans  la  crain- 
te ,  mais  il  fàlut  une  grande  prudence  à  bien  prendre 
le  temps,  pour  corriger  la  jeunetfe  ,  la  colère  ébranle 
la  finccritrdu  jugement ,  &  ce  temps  n'eft  pas  prç- 
pre  pour  produire  des  bons  effets  ,  un  père  ,  ny  un  . 
pedantj^e  doivent  jamais  chaftier  fur  la  chaude,  ny 
dans  l'îiTWtion,  il  faut  cftrc  (ans  colère,  fans  paftion, 
&  fans  altération ,  poilr  chaftier  avec  fruit ,  &  (èloil 
que  S.  Paul  l'ordonne.  V.  Enfuts. 

C  H  A  S  T  R  E  R.  Lors  que  le  Caftor  eft  ^ur- , 
fuivy  par  lés  Challcurs ,  il  (c  coupe  les  genitoires, 
parce  qu'il  a  un  preiréndment ,  que  c'eft  pour  les 
avoir  qu'on  luy  (ait  la  gUtrre,  parce  qu'il?  (ont  çn     ^ 
effet  fiart  (âlutaires  dans  les  médecines. 

ImïtÂtus  céiftera  ^iti/i  ^,.  j..| 

Emuchutn  ipfijkcit  àtpims  ivédere  dâmno  tefiU 

culomm.   Ijûvjçnal.À/pr.  tz. 
AccuUt  ut  cmdÀm  tifitt  f  céUiddm^m  fidacem 
Demetertijirrê.  Honc.  Sdtjn'.i.l.u 

Atys  Phrigien  eftoit  le  galand  de  Cibele  mert  des 
Dieux ,  il  avott  la  gatd^des  (âctifices  pendant  qu'il 
garda  iz  virginité ,  mais  ayant  eu  commerce  avec  la 
Nymi>he  de  Sangar ,  la  Deelfe  luy  ôta  le  CeM ,  &  il 
fc  CQupa  les  genitoires.  Ovid.  /.  i o.  Mttumêtfb.  . 
NidUfte  fwit  fibitâ  rtURa  pgnd  yiri,    '     , 

Cétâm  vient  à  Céfirétwit ,  fiv*  nudi  ',  fivt  mmâli, 
dit  Ihdoie  tivn  lO.  ,        "^    , 

C  H  A  T  Z.  L'ancienne  fuperftirion  pcenoit  à 
mauvaife  augure ,  quand  un  chat  traverf^t  le  Che. 
min.  Sejan  f&t  tué  après  qu'un'chat  eut  tta versé  de- 
vant luy  ,  lors  qu'on  luy  rendoit  les  (àluts  au  com-* 
mencement  de  l'année,  f^^.  -*  : 

On  di(<Mt  ï  bon  chat,  bon  rat,  quand  Cafbgne^ 
raye  e|^ll  efté  terrafié  pat  la  ni(ti  ^e  ]arnac  i  cei^ 
te  (tir{vi(è  a  ^^fté  caulc  qu'on  a  appelle  an  dépuis, 
des  ceu^  de  létrnétc  ,  tous  les  coups  donnez  ,en  traî- 
tre. .  ..  .■  -  ■  •  .  : 

Ceneitt 
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'til0imnittféVHfidef$f,dtHf^^ 

i.  Egypocos  adoroicnt  let  chacs ,  vuÇf^f{\i'iit 


Lc«  ngypocos  ___  -!• 

rcconnoifloicnc  4an8^C^t  animal  divcrlc$«u^iwi 
cxtiaordinaitcs,  INiôficé.  Vadieflè,  U  1a  difflculté  à 
fcmfe  dVftie  iiqiiam^  "V*  Bifin.  .,  ^^> 

Michel  de  Uonzz^i  lii>rÊfi!9miir  if  fifMpm 
ch.  lo.  ait»  que  l'oîil  d'un  chat  infeOe  l'«|fl^«ifi)tt^^ 
regarde  fixement  6c  1  cmpoyfonnCi        7  f^l'^ 

Les  cha|«  d*Efpagnc  font  les  plus  bicattx  »  fla  ont 
le  poUi  extrêmement  an  ,  &  font  beaucoup  plus  gros 
que  l^s  noires.  .  -■■■^  .^V--  '-  .s''.  '  .  .-.■■•;"' 

CHAUVE.  Zcnota$/*î.t*^t*^'»^**i^- 
rmr  Thtêphilêy  dit  qu'eftant  chauve,  *  tout  pelé ,  il 
ordonna  par  Edit.  que  ib^is  peine  du  ^3iîct  »  chacun 
fefcroit  tondite,  «c  rafet.  Valei:,/.>  fe  ù.  &  Pline 
/.ip.  f.  }.  di(eiit,  qu'Efchilus Poète ceM?rc  de fon 
ficclc,  fât  tué  d'une  tortue  qu'une  Aigle  laiTa  toro* 
bct  fur  fa  cefte  chauve,  croyant  que  c'cftoit  un  ro^ 
tîher.      -        >  *  . 

Hérodote  /.  4.  dit ,  que  les  Ai^ppicns  peuples  dis 
La  Scy thic  riaiiïcnc  chauvdJ  »  Se  nktat  jamaiy  de 
cheveux,  Caligula  avoit  la<tefte  péléc  parmyj  les  dé- 
fauts d'ont  il  eftoit  chargé  ,  il  ciirageoit  d'avoir  cc- 
I   _.  i«         .    «         •    •     *^. i__^ ,\i  l:^»  ...^..v  X 


l^ewFlotf»r|«^«jpilÉiiiuy  lilcteQ(f|itvié«# 

m^MMid^lÉi^nt^tcgùî  tttwjÈ-dcux,  enviiott}  Pj»i 
lias  BmpcKuri  gUttlê  ^  chei^U  |:ki»erre  de  P«i 
lognot}ui  fitifoitc^Qj0  jOiKcent  iajSk  pait=>.;    : 

Lea  Mages  (|ui  viivait  adèrtr  IçCiis-Chdift;  tf olclii 
dc^  lloilbubles  QKkitucts.  Dmi^tv  sUUmn. 

/  ^^lAff^  jUffréfjui^  éow  apprend  qu'Atheas  |R.o# 
des  Scylpies  A  laiifiiAf  cabales  pbut  fon  fuceeffeur  »  u 
aymoit  u  nink*  Chevaux  >  qu'il  pretioit  foin  de  les 
penfer  luy  œèune»  À5 .  .rM*  U  f  a  ptufieurs  grands 
Seigneurs ,  qui  ne  peuvcnc  dcinetfrer  (ans  voir  leur$ 
chevauxv-  •  Z',,-^  '    '■. 

Le  cheval  queSciân  lail^  lors  qli^  fiit  dceciité 
par  iVlrdrede  Tyl>a»>porcoit  mal^eitf  à  cous  ceux 

2111  s*eà  fervoicnt  *  ou  qui  l'ayoïent^e^  eux  «  cela 
obna  lieu  au  Pioveïbe,  donc  on  fe  tervoic  dans  Ro- 
me piok^r  dépeindre  un  homme  infortuné ,  on  diCoiu 

Leslndiens ayant veu  venir  les  Ê^'^^gnob  dons 
leur  condcée  (aifbient  autanr  .de  cas  des  chevaux 
que  dés  hommes ,  les  vaincus  venant  demander  paix 
de  pardoa  à  ces  nouveaux  conquerans.lear  portoient 
des  prefcns  avec  des  paroles  de  fourhiflîons  ,  &  fii- 


ûiy-là ,  nos  Perruquiers  auroieht  elle  bicnsvcnùs  i^     fôicnt  les  mcfmes  chofes  à  leurs  chevaux.  Daviti;  ôc 


sacta- 


la  CouuV.  Suit, 

CHEF  ^,y,Cmm4atLnts.     / 

Pour  avoir  bon  marché  du  tou^  »  il  rac^t 
quer  aux  Chcf^.  V.  C«mmémd$m$nt,.         '  \ 

Pendant  qu'un  C  bel  eft  v%oureux,Ôfiâhs  crain- 
te, les  Troupes  font  (ans  frayeurs,  flutétnpte  remar- 
que que  pendant  qu'Epuninondas  cominandoir  les 
Thcbains ,  il  n'y  eut  jamais  dci  terreur  dans  l'Armée, 
tout  (c  divifc  à  la  mort  d'un  Chc/.  V.  Prince, 

Les  coups  qui  j)ortcnt  fur  les  Autheurs  de  la  (c- 
dirion  ,  la  déti[uiKnt  parabout. 

CHEF'S-D',QEUVRES.  Voyez  Aidreft, 
V.  Efprit.  W.0mnr4^es^ 

C  H  E  M  IN  S»  Chemins  publics,  pourquoy  dit 
Royaux.  Voyez  Tributs. 

Mercure  ôtoit  les  pierres  des  chemins.   V.  Pierre/. 

On  doit  montrer  le  chemin  à  qtti  s'égare*  Voyez 
Cwreniêft, 

Les  Ronuins  ont  a  _ 
tenir  les  chemins  publfcs  hbres,  &  n'ont- jamais 
rien  épargnç  pour  chaifcr  les  pyraces ,  &  gueftturs 
dics  chemins  ;  les  Varaliens  peuples  de  rillyrie ,  qui 
fâifoient  cette  profeflion  fuient  fi  fort  chàdeZ,  &  H 
i^verenienr  pUnis»  qu'ils  fc  reduijîrcncau  labourage. 
Sii^h.1.7.       \  k    ^  ■]. 

^  Ceu^  4<^faifoteiM:.l'exa£Hoh-dts  péages  eftoient 
autrefois  tenus  ôc'^^oMigez  de  tenir  les  chemins  en 
eut ,  fif  purgez  de  couleurs ,  autrement  ils  eftoient 
refponiâbles  des  brigandage»  qui  fc  fâiiô^entdanff 
l'étendue  de  leur  terriroire.  V.W4M/.       y 

C  H  £  VA  U  In  Perfit  vidm  ifmmfmjfimm 
dMhtf,  Xen01Ai.f4d.CW.Lx, 

Cheval  dilpsnséde  te  celle.  V*  $mmfmtfit 


Tavcrt^ier ,  Voyait  det  Inde/,   Bcriiier  ,  titltuion  ^ 
MogùL^/t' 

:  On  lit  ^ans  l'Hiftoirc  que  Cro^fus  paffant  avec 
it^  troupes  le  long' de  la  ville  dç  Sardis ,  il  y  trouva 
des  |ijiruragcs ,  où  il  v  avoir  grande' quantité  de  fcr- 
pcns ,  dcfq^els  lesr  chevaiix  de  (on  armée  mangèrent 
avec  bon  appétit.  Hero<iotedir*,  que  cela  fiift  un 
tres.-mauvaisprefage  à  fes  affaires. 

Moncaigpe  raconte  ,qu'cftaht  à  Naplcs  il  vit  le 
jeune  Prince  de  Sulmonc  monréfur*un  cheval  fbrjè 
rude  &  vigoureux ,  qui  tenoic  entre  les  femelles  de 
fa  botte  &  les  éttieux  des  piaftrcs  ,  de  mefme  entre 
la  felle  &  fcs  genoux  qui  (c  tenoicnc  »  comme  fi  ell|:s 
y  avoient  efté  clouées ,  pour  montrer  la  fermeté  dé 
Ion  aftiette,/»vr.i.flr.4S.  1 

C  H  E  V  A  L  E  RI  E  S  ,  C^  ChcvAliers.    Par  lès 

Ordres  de  Chevalerie  le  Prince  devient  Colkguc  de 

1  ,^   toutleCoUeiee,  TybcWfit  des  Chevaliers  qu'il  ap- 

tcz  tous  leurs  foins  fpiuV  pclh^./^»rf»/^iftf/,  il  s'en  rendit  le  Grand  Mairré ,  &  y 

mit  Drulus  ^h  fils.  T.  Claudius,  &  Cermanicus  fcs 


Haraf 


vhx^V^Hmm^ 


ncvcuXi  Tncit.  snftâl.l.j,    ) 

I^'ancien  ordre  de  Frantc  cftoit  de  l*Etoilc ,  le  Roy* 
,|ean  le  Bon  ^Vftitna  en  l'an  i  3  1 1 .  le  d.  Janvier. 
LoUis  X  L  fîtl'Qrdre'de  Si  Michel,  le  premier  Aouft 
1 4^9. Fkniy  I  IL  inftitua  les  Chevaliers  du  Saint 
Eipric,  l'an  1 5  j^,  Maithieu  en  ta  vtVde  toiiit  XI. 

Edouard  1 1  L  in'ftitua  en  Angleterre  l'Ordre  de 
la  Jarretière ,  l'an' 15 18 <  Philippes  inftitua  en  Ef- 
•  pagne  cèluy  de  l^  Toiton  dr^>  l'an  1 4  2  8 1  Aihedée 
de  Savoye  dit  le>^^omce  Vert  celuj  de  l'Annoiiciadc, 
l'an  1 40^.  /iliw,  tnftitntiôn  de  nouveaux  Cheva- 
liers. Vt  Aienfênges,  W*  Battit.  \.  Oi4notts.  V.  Table 
ek  il  epMlidit  Chevédiert  de  U  Tsbh  Jtetfde. 

Le  iieur  Morlfot  infuâ  Hifitrid  Orbis  Mmtfni,^ 
^Uk^i.sâfé  |o*  fait  nifc  plus  particulieie  deimption 
de  tpus  les  Orires  deCnev4ericé  ^ui  ont  efU  mfti^ 
tuespar  tcsSodvet;ailu,  oupar  lesPonnfès.    U  dit 
ue  les  .'f eiiipUett  ,  ^  leàChevalic^e  S;leande 
ùltm  fuenç  inftinict  en  Pan  mil  eent  trente- 
oit.  V^vt^o  Paganus ,  Gcofroy  de  S^  Orner ,  &  Bal- 
,.  .      .  ,  -1  ,uin  futcn€ leurs  Fondateurs,  ces  Ordres  s'établi- 

les  hommages  des  Princes  Raymond,  flc  Emnii^tii,  '  lent  en  tOUlO^  Syrie,  )k  «nfuitc  dans  l'Europe.  Les 
Princes  de  GoKhie ,  qui  cfjoit  fa  partie  du  tan|ue.  CheVaÙera  de  S.  LaXare  avoiene  eft^  eftablis  devant 
doc  Mus  proeke  des  Pirenées »  Sôop  Azenar  Dilfc,  eiui  dai{i  U  Syrie ,  LoîUs  le  leuhc  en  conduifît  avcC 
de  Gafcognc  s'y  trouva  pour  rendre  le  fîen  j  on  te-  (oy  en  Frahce  pour  guérir  Ici  Lépreux,  l'an  i*  1 5  4*  il 
m«rque  ,  qu'il  cftoit  monté  fur  tin  cheval  qui  avôit  *  y  iwoic  iiafli  dai^  U  Syrie  des  Chevaliers  de  faihta 
cent  ans,  ^quièftoit  cncoc  fort  vigooicîuc  i  c'cft  .  .câftRH4aMaoc*Sinai,4es  Chevaliers  détones. 

•     •        '•''  '  ■  .       0   I  •  fhlt 


Jama&s  ft  maévaift  cheval,  qui'  ne  treuva  (on  pâe^ 
ireniet.  V.  rédLr.  V.  yiOmm  \-  ':i   i^  /       ^ 

I^es  chevaui  def  Pigmék^  -fbhtdes  dieVres ,  H 
des  moutoai»  y,  Ai»fit»ett  '/   ••      >■>-■'.    --''t, 

Femmesqui  combattent  rehcyal.  m  <?i«iytt« 

Raoul  trcnte-imiérae  R6y  de  France,  eftant  venu 
en  Languedoc  ,  êc  ptds'eft  Aquitaine",  poilr  recevoir 
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fiac,Ôf  dcTargillc,  qui  font aujourdliwy  mcorpo- 
KZ  parniy  l«s  Chevaliers  d'Alcantare  ,  fie  <1«  Cala- 
travc.  Richard  Roy  d'Angleterre  fit  des  Chevaliers 
de  S.  Thomas,  il  y  avoir  audi  de  ces  Chevaliers  du 
S.  Scpulchre,<iui  avoicni  la  garde  de  ce  fecré  Depoft, 
ilscitoicntjums  à  Meflicurs  de  Malrhe.  L'Ordre  de 
la  Gcnette  inftitué  par  Charles-Marcel,  co  7  i^.  Ce* 
!uy  de  TE  toile  inftitué  m  Iç  B.oy  Robert ,  les  Che- 
vahcrs  du  Navire  ,  infticué  par  Louis  I X.  partant 
pour  l'A  fftiquc,  pour  lors  la  France  n'avoit  poiht  de 
Potts  de.Mer  fous  h  main ,'  les  Normans  »  les  Bre- 
tons ,  S)C  les  Gafcons,  occupoicnt  tous  ceux  de  l'Oc- 
cean  j  les  Comtes  dc^  Provence  &  de  Tholofc  j  occu- 
poicnt tous  ceux  de  la  Méditerranée.  Il  y  ayoit  en- 
core des  Chevaliers  de  fàinte  Marie  du  Lys,  infti- 
tuc2  par  Garcias  IV.  Roy  de  Navatre,  en  1048. 
Les  Chevahcrs  de  S.  Jacques  de  l'Epéc,  fondez  par 
Ferdinand  Roy  de  Léon,  en  i  1 5  8.  Du  Poyrier  de  la 
Bande  Rouge  ,  de  Montréal ,  de  Montefa,  de  Chrift, 
d'H vora ,  d  Avis ,  de  S.  George ,  d'Autriche ,  ou  de 

.  Carinthie  ,  des  Frères  Porte-Glaives  ,  de  l'Aigle- 
Blanc,  del'Eliphant,deIefus,  de  la  Galfe,  de  ceux  de 

rl'Efpcron,  de  S.Pierre  &de  S.  Paul,  ces  derniers 
fiib^ftct  encweaujour.d'huy  en  Italie.Le$  Ordres  de 
S.La2are,&  de  S.Michcl,  qui  eftoient  prèfquc  abolis, 

-  ont  eftc  rctabhs  par  nôtre  invincible  Monarque ,  qui 
a  fiiit  mettre  en  Commandaies  les  biens  quiavoicnt 
iccvy  de  Patrimoine  à  ces  Ordres  j  dont  {^uHeurs 
particuliers  s'étoient  emparez ,  par  le?  défordres  que 
its  Guerres  de  la  Religion  prétendue  Reformée  gnt 
fait  dans  ce  Royaume. 

CIEL.  Pour  monter  de  la  Terre  jufques  au 
huitième  Ciel,  il  fàudixiit  j  j  55.  ans,  à  faire  (èpc 
licuc  s  de  France  par  jour ,  &  trois  fois  autant  de 
chemin  jufques  au  dixième  Ciel.  Mathieu  fameux 
Hiflorien  qui  a  débité  ce  calcul,  adjoûtë  que  cela 
cft  certain  d'une  dcmOnftration  palpable ,  &  que  fî 
Dieu  vôuloit  partager  le  Giel.Empiré  entre  les  Bien- 
heureux ,  chacun  auioit  pour  fa  part  plus  d'éten- 
due que  celle  de  la  terre,  quoy  qu'elle  ait  7440. 
mille  de  diamètre ,  &  de  Ion  tentre  jufques  aux 
huitième  Ciel  quatre  millions  fept  cW  mille ,  les 
trois  mille  faifânc  nôtre  lieue  de  France  ,.  en  U  vie 

.  d'Htrtry  IV.  /.  7.  DionyAus  Géomètre  a  de?  fcnti- 
mcns  bien  diffcrens.  i^:' 

CHEVEUX.  Les  Grecs  avoicnt  coutume  de 
fe  faire  couper  les  cheveux  dans  leur  «nfance,  pour 
les  con/àcrer  à  Apollon.  Thefêus  ne  peut  pas  louf- 
friir  qu'on  luy  coupa  d'autres  cheveux,  que  ceux  du 
devancdela  telle  pourôter  prifcs  àfes  ennemis. Plut. 
invit.Thef.  ^ 

Tcrtullicn  ne  peut  pas  fôuffrir  que  les  vieilles  gens 
fc  falfenc  tein4rc  les  cheveux  ,ny  la  barbe.  De  cnlt, 
fiewirt,^  '  j. 

L-es  Parthes  avoient  beaucoup  de  (bin  de  leurs 
chevelures,  ils  les  tenoient  toû^urs  poudrées  ou 
parfumées  d'onguents  trcs-odorifcrans.  Hùrov,  An^ 
gel.  »  ' 

Vçgetius  /.  4.  dit ,  que  les  femmes  ont  fouvent 
donne  leurs  cheveux  pour  faire  des  cordages  pour  la 

{guerre,  en  reconnoiffahce  de  cela  le  Sénat  de  Rome 
eut  dédia  un  Temple,  qui  fut  appelle  yenuspêru  che- 
veux ,  Se  lut.  CapTtoL  (c  confirme  :  Im  hênoremma- 
trormnifn  tempt$tm  veneri  céUvé  Senstus  Mffvû.  Voyez 
Pemupus. 

Bérénice  Reine  d'Egypte  ayant  vu  revenir  Ptolo- 
méc  fon  mary  du  voyage  qu'il  avoir  fût  en  A  fie 
At  fi  fiktisfiiite ,  qu'elle  conucca  fà  belle  cheveiutt 
au  Temple  de  la  Dccffe  Venus.  %/0i4m.  /.  i  o. 

Les  anciens  Romains  avoicnt  inventé  une  cenainc 
poudre  d'or  avec  laquelle  ils  fiiifoicDc  u^  Icxive, 


■      0U   '■    ■ 

qui  teignoit  les  chtvcux  de  couleur  blonde.  Coin-' 
modc,CJaracalla,  &  Hrfiogabalc  s'en  fervoient.  Fran- 
cois  I.  faifoit  peigner  Ic^  chti^vc^  avtc  des  peignes 
de  plomb ,  qui  les  noirciffoiei^t^  avec  despcrgnçs  de 
cornes  engrai liez  d'huile  d'o^uts  de  Courbtaux  ,  on 
teint  aisément  les  cheveux  gris  en  noir.  Cirdan. 
de  rfrum  varietMe,  lib.  i  j .  cap.  6  5  •      *^ 

CHEVRE  S.  PUne  /.  «  .ci.  dit ,  que  les  chè- 
vres lie  font  jamais  faàs  fièvre,  c'eft  fans  doute  par- 
ce qu^eUo$  ont  le  iàrtg  beaucoup  plus  chaud  que  les 
autres  animaux,  on  peut  dire  que  les  amoureux  (ont 
<ic  ce  tempérament. 

Amethlsde  Mahornet  fît  Aly-Ba(Tà  fôn  Bachar 
qui  veut  dire  deniy  Empereur,  celuy  de  Sohn avoir 
efté  chevrier  en  Efclavonie.  V.  Nettrrwe. 

Ciâcis  devint  amoureux  d'une  chèvre,  le  bouc 
jaloi||;.de  cela  le  tua  à  coups  de  cornes.  V.  fuloufie. 

Les  chèvres  fervent  de  chevaux  aux,  Pigmcz.  V. 
Montures, 

Les  chcVres  doivent  eflrc  nourries  aux  montagnçs 
de  aux  lieux  incultes,  parce  qu'elles  portent  det 
notables  dommages  là  où  elles  font  nouthrics.  Var- 
rpn  ,  /f^.  f.  de  re  RmSUcm  ,  c.  z.  dit ,  que  les  chèvres 
«  font  mourir  les  arbriflèaux,  où  elles  brottcnt  :^  JÊIfKr^ 
fm  edrum  arbàribus  exitUtis.  Ira  PUn.  l^B.càp.  50» 
l.iy.ch.if.l.i^.  e.i.^  OUétmfi eam  lambendo contige" 
riht  defétverintqnefifrilefcere.  La  falive  des  chèvres 
eft  un  poifôn.  Archclaiis  &  Plin.  /.  8.  c.  50.  &  /.  a8. 
c.  I  o.  Varron  /.  1.  ç.  3 .4.  7.  &  8. 

La  chair  de  chèvre  engpidre  un  (àng  extrêmement 
mélancolique  ,  Galien  dans  fôn  livre  3.  de  Mimentis^ 
dit,  que  Celle  du  chevreau  fcfoit  prefque  le  mefmc 
effet  u  elle  n'eftbit  plus  tempérée.  Propter  hwteidité- 
tem  t^uMm  habet  ex  nativitâte  recenti. 

Le  dodc  Cardan  dans  fôn  Traité  DefubtUitate, 
lib.io.  dit ,  que  les  chèvres,  î  it  en  horreur  la  fâlivc 
hiinuine ,  &  par  unfecrctinftinâ  de  la  nature ,, elles 
ne>mangent  jamais  ce  qui  a  efté  goîité  pat  un  hom- 
me ,  ou  par  une  femme. 

•  CHICANE  U  R*.  Un  chicanncur  tâche  de 
laiïèr  fa  partie,  &  delà  réduire  dans  une  impuiifan- 
ce  de  fc  défendre,  mefme  dans  la  plus  grande  equi- 
té\  N*ç  ejt  élu  CMH/d ,  mfi  ^ms  fnftinere  non  peffitnt 
tfujcremm  tjtmiferorHm  furcind ,  tfMmfacttiiM,  Sal- 
yian.  l.^.  de  gttb.  mm».  « 

'  Portrait  d'un  véritable  Chicaneur.  V.  OrMteur. 
S«M  retinerey  &  de  alienif  certàte  T/mxinuim  ejfe  téHtm 
dem.T2cit.AmiéÊl.ifKÛi6,,  « 

Les  chicaneurs  qui  fc  voyent  fans  droit ,  en  vont 
chercher  dans  les  formalitez,  .&  tachent  d'embrouil- 
ler les  af&ires  fçachanrbien  que  ,  mmium  altercando 
veritM  nmittUur.  Ther.  c'eft  ce  qui  a^iic  dire  à  Mon- 
fieur  de  Boifleau.  Séuyr,  i. 

Et  dMm  l'âméu  confus  de  chkdnes  en«rmes 
Ce  ^meft  noir  Mufind^devient  bUnç  perles  former. 
Voyez  ProceK., 
On  appelle  proprement  un  chicaneur,  <pùéiU§rum 
bonorum  cdlMmitdtem  mMchindiur,  Le  Bret,  /.  i .  deçifl 
!•  où  il  blâme  fuctceux  qui  ont  cette  nulheureufè 
démangeaifbn  de  chicaner  ,*  6c  d'interrompre  le  re- 
pos  de  leurs  voifins«  pour  les  ^ùre  confbmmei  en 
frais  de  jufHce. 

Les  Latins  appellent  un  chicaneur  Cdvilldter ,  di| 
mot  Cdveo.  Les  Grecs  les  appellent  imeÂy^w  ,  gens  à 
troubler  le  repos  d'aacxuy  par  fineflès ,  malice  »  fie 
fâuQètez. 

CHIFFRES.  Iules  Cefar  fe  fcrvoit  de  chif- 
fres éctivanc  à  fèt  domcfbques,  Sueton.  /.  i.  des  dm» 
KjtCeféirs. 

Les  chiffi:es  font  *ppdtet  ttan  Gefitr  Otcê  liteté, 
id  efl^  Httdfâ  j' Ub.  5 .  ^#  vfterçepts  epifioU  m(hé 
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cifffilU coiHùfatntur  cMis lùms  banc  fcnptMmUtt». 

E^phcaMon  fçavante  de  toiit<y5  lès  vicUles  chif- 
fres dwiF  fc  fervoienc  les  Romains.  V.  Nmbres,. 

CHIEN.  Pour  chdfir  d'un  nombre  de  pents 
chiens  celuy  qu'^^n  veut  confctver  pour  le  meilleur, 
il  les  àat  tous  porter  hor?  du  gifte,  &  celuvque  a 
juere  rapportcojc  pi-cmicr  fera  (ans  doute  le  mciU 

^  On  a  accoutumé  de  tenir  les  méchans  chiens  à 
l'attacKe  pendant  le  jour,  on  leur  donne  la  h  bercé 
pendant  U.  nuit  :  Itroctaris  c4n€S  fUrt^m  tnttrdiH 
vifuima ,  ntStu  dimittunt.  Xenoph.  L  5.  Jamais  à  bon 
chien  bon  os.  Voyez  F'alets. 

Chien  cchaudé, craint  l'eau  chaude,  &  melme 
la  tiedç  î  voyez  l'Hiftoirc  de  Caifàndre ,  w  vtrbo 

Aiorquerie.  ,    .     r      o  • 

L'hiftoirc  d'un  Pit-ïlàn  maltraité  de  Ion  Seigneur 
pour  avoir  battu  fon  chien.  V.  Enfrr,  ^  i 

Chiens  nourris  par  gratitude.  V.  Recomftnfe. 
j  Fidélité  incomparable  du  chien  de  Sabinus  ci- 
toyen Romain  ,  qui  voyant  égorger»  fon  Maître  au 
bord  du  Tibre  pr  ordre  de  Tybere,  &  de  Sejan, 
porcoit  à  la  bouche  de  ce  cadavre,le  pain  quéics  aj- 
iïftans  Iny  jcttoient,  &  lors  que  le  bourreau  l'eût 
jctcéau  Tybre,  cet  animal  hdelle,  fe  Lmça  dans 
l'eau  poui^cmpefcher  le  corps  d'aller  au  fond.  "Tlirt. 

Qui  ayme  Martin,  ay me  fon  chien.  V.  Maiftrt. 

Le  chien  eft  tout  autant  amy  de  l'homn^c,  qu'il  a 
dci  l'averfion  naturelle  pour  le  loup,  dit  Cardan,  /.  j. 
Paralipomtnony  cap.  ^9.  le  mcfmv  Antheur  /.?.  cap,  i . 
durnefiné  livre  ,  alfure  que  l'on  connoit  un  chien  ciu 
ragé  ,  quand  il  ccflc  de  manger  ,  de  boyrc  ,  cSc  cjii'il 
rend  de  l'écume  par  la  bouche  ,  t^u'il  couicroû  jours 
fins  s'arrcllcr  ,  &  qu  étant  frappé  ,  ou  blclsé  ,  li  ne 
cnc,ny  rechigne. 

Il  adjoùtc  que  les  chiens  deviennent  enragez  pour 
avoir  fourfert  la  Ibif ,  pour  avoir  mangé  dés  viandes 
corrompues,  ou  trop  chaudes  ,  &  quelquefois  par 
une  exceffîve  douleur  de  dents,  à  quoy  les  chiens 
font  fiart  fujcts  \  ils  peuvent  guérir  de  cette  maladie 
cri  les  précipitant  dans  quelques  rivières ,  ou  bien  en 
les  failant  toucher  d'une  clef  ardente  fur  la  tcftc. 
Ibidem.  ^4 

Panuy  tous  les  animaux  le  chien  a  une  grande 
mémoire  ,.il  (c  relTouvicnt  de  fon  nom ,  &  lors  qu'il 
cft  drerte  à  quclquç  chofe,  il  ne  Toupie  jaimis  j  les 
barbets  font  les  pfus  dociles ,  &  il  s'en  cft  veu  qui 
ont  fait  des  choies  furprcnantcs ,  qui  donnent  des 
preuves  de  l'excellence  dç  leur  inllind.  Vojez 
Beftes. 

Gonzalez  Femandeï  Oviedo  ,  dit  d^s  fon  Hif- 
toirc  des  Indes  ,  que  les  cliicns  qu'il  avoit  amené 
d'Efpagnc  ,  ftavoicnt  fiàirc  la  différence  des  Indiens, 
d'avec  les  Efpagnols. 

Nous  voyons  dans  Cardan  un  iêcret  admirable, 
pour  empéchct  les^  chiens  d'aboyer  la  nuit ,  il  dit 
qu'il  faut  avoir  l'oeil  d'un  chien  noir  dans  la  main, 

Î[uc  cela  ùnpofc  fiience  au  chien  qu^  garde  la  mai- 
on  ,  &  que  ce  iêcret  eft  fort  propre  pour  les  larrons, 
&  pour  les  paillards.  De  fubttlitMt€  Itb.  18. 

Saf^a  dani  fon  traité  di  Mgricuttierd  ,  dit  que 
pour  le  foire  fuivre  d'un  chien,  illuy  lâijt  donner  une 
gteaoiiille  coittc  ,  ou  bien  mettre  un  mourceau  de 
pain  fous  l'cfoelle  ,  qui  pcenne  de  vôtre  fucur  .  il 
âflure  qu'il  ne  vous  quittera  jamais. 

C  H I  E  R.  La  plufpart  des  grands  ScigneurJ  ont 
Cette  manier  que  d*appeller  des  conrrerollctirs  à  leur 
chdiiè  percée,  ils  cnoiliifcnt  ce  pofte  puant  pour 
parler  de  leurs  affaires  avec  leurs  domeftiques ,  6c 
comme  die  Ebulus,  mi  Athtnm ,  /.  1  o.yW.  1 1 1.  Ntd- 
Imm  boaumdmmt  maJMS^Hfjuctindiiu  fiùm  çâçâtimri. 


is 


Et  AtK»  ubi  fuprJL  ait,  fH^HMtimtMrâfii9fï&  (hr 
^mUniêfimper  proximi,  Jud,  5 .  11  eft  di? ,  il  couvre 
fcs  pieds  dans  la  chambre  fiaiche ,  c'cft  i  di[t ,  il  ' 
chic,  parce  que  les  luifii  alloicnt  à  la  felle  avec  une 
longue  robe  qui  ddcendjCMtfur  les  pieds,  fie  là  cham- 
bre fraîche  eftoie  la  garderobe  j  la  Ipy  leur  comman-* 
doit  de  couvrir  l'ordure  après  qu'ils  l'avoicnrfiiir  j 
Et  hochomftdtt.  Deut.  Ils  difoient  aller  à  la  chambrtf 
fraîche  par  honneft été*  - 

CHIROMANCE.  C'cft  l'art  de  deviner 
les  choies  qui  doivent  arriver  à  un  hoinmcjpar  l'iii- 
fpeâion  des  lineamens  qui  font  dans  fâ  main  ,  qui 
eft  l'inftrument  du  corps  ,  comme  la  langue  cft  ce- 
luy de  l'ame»  Ruffîis  Eftèlius  a  fait  une  particulière 
defcriprion  de  toutes  les  lignes  de  la  main ,  .de  leur 
nom,  de  leur  nature ,  &:  des  Planettes  à  quoy  elles 
font  fiijcttes.  Ariftote  s'cft  mêlé  démette  Proicflionj, 
&  parmy  (es  obforvarions ,  il  dit,  que  ^orique  la 
maiii  eft  traversée.de  trois  grandes  Ugncs  ,  c'cft  un 
figne  d'une  longue  vie.  Cardan  ,  /.  i^.de  rerutn  va- 
riet.  cap.$  5 .  en  a  feiit  un  Traité  avec  une  figure  qu'il 
expUquç  au  long ,  &  nomme  les  Autheuis  qui  ont 
cfté  les  plus  célèbres  en  cette  connoilfiincc. 

CHIRURGIE,C^  Chirurgiens:  J'ay  fait  une 
defcription  de  la  Chirurgie  ,  in  verbo  Maladies,  n 

On  die  qu'Apis  Roy  d'Hgyyce  fût  L- premier  in- 
venteur de  la  Chirurgie  ,  lifculajjc  Ht.iulli  un  traité 
des  playes  ,  &  des  ulcères  ;  Enluitc  on  vid  quan- 
tité de  fameux  Chirurgiens  ,  comme  Pitagore,  Em.^ 
pedoclts ,  Pannenides  ,  bemocrirc  ,  Cliiron  ,  Pcon, 
li^v.  CJeqbruntus  qui  guérit  l'ceil  d'Anthiocus.  Voyez 
Au'iipa  devAtiit.fcitnt.chap.%y.  V.  Efprit. 

H.ibile  Chirurgien!  V., Efprit. 

Arcagaihus  a^efté-  le  Chirurgien  le  plus  renom-* 
me  de  la  Grèce,  ce  fut  luy  qui  ulà  L' premier  du  fer, 
6c  du  feu  ,  il  fût  mis  au  nombie  des  Dieux  ,  quoy 
que  le  peuple  l'aDpclla  bourreau  ,  &c  fa  profeiiloa 
bourrellerie.  Plin.  1. 19.  ffe.i. 

0n  Chirurgien  qui  fe  mélc  d'eftrc  Médecin  ,  & 
Chirurgien,  gafte  tout.    V.  Puymtjfon^  flaydoyé  14. 

fil.  ns- 

Chiron  a  efté  le  premier  inventeur  de  la  Chirur- 
gie ,  comme  Hyginus  la  foûtom  ,  cap.  174.  &  c'elt 
pour  cela  que  les  anciens  difoient ,  Chironimn  ylcns^ 
pour  dire-  ftne  playe  qui  aVoit  befoin  de  la  main  du 
Chirurgien.  Il  y  a  auffi  une  herbe  que  l^on  appelle 
Chironion,  que  quelques-uns  ont  appcUcc  Centaurée 
à  Chirone  centauro  inventa  ,  comme  ^(t  Pline  lib.  x  5 . 
caf.  6. 

CHOUX.  Cardan  dans  fon  Traité  dt  fubtili- 
tate  ,  lib.  1  z.  lom.  5.  dit  que  les  chx)ux  &  les  raves 
font  une  fouppe  ftomacale ,  que  les  Italiens  font  or- 
dinairement ce  mélange  «  &  qu'ils  s'en  trouvent  fort 
bien. 

Les  Anciens  ont  crû  que  le  potage  de  choux  ef- 
toit  un  fîngulicr  remède, pour  guérir  le  mal  de  cefte, 
de  ceux  qui  avoient  trop  oeu  le  jour  précèdent ,  &(■ 
en  France  on  leur  donne  la  fouppe  i.  l'oignon. 

//m  bibi^i  fins  (juam/étit  nunc  gravt  cdfffU  fintix, 
Mtdtndifm  eft  htùc  mMo  jejunio , 

Deinde  brdffiçam  tibi  dabit  qmfpiamt  Alex,  in  ath. 
lib,  2. 

Fauftus  (ê  réjp'ûit  de  ce  qu'il  va  manger  une  foup- 
pe aux  choux  avec  un  amy. 

jlti^Mt  unQos  Urdo  eatde/  comedimus  «ptmcf.  it% 
'Atlieneo. 

CHOIX.  Il  y  a  des  choix  qui  Tont  fouvent  ru- 
des ôc  f^hcux,  &  enfermez  dans  deux  vicc^. 

Les  Romains  ne  pouvant  garder  leur  liberté! 
ibus  Cefâr ,  &  Catflina,  fc  refofurent  ï  choifîr  un« 
iooce  icrvicudc  P«  racfm«  \e%  Anglais  fous  Henrf 
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VI.  follicircz  par  le  Duc  de  Sommcrcct.  Mathieu, 
tnlévttÀe  Lauys  X  t.\.\.  . '• 

Dans  les  choix  on -court  ordinairement  au  plus 
certain.  Voyez  C«rf»;«ir. 

C  I  C  0  G  NE.  ïuvenal  fait  mention  de  la  Ci- 
V^ogne,  &  ccpcn  Jane  on  n'en  voit  pas  en  ItaUe ,  il  y 
en  a  grand  nombre  en  Caftillc ,  &.  en  Pologne ,  çUcs 
font  trcs-fiequcntes en  Egypte  ,  parce  qu'elles  man- 
gent les  /crpcns  ,  &  ils  les  mecroient  au  rang  de 
leurs  divinircz. 

Croctdiloft  nderât^ 
ParihtCyUUfavttfatHramftrfentibksIbw. 
Javtn.  Satyr.  15. 

CIGUË.  Tourcs  les  Nations  ont  usé  decrucls 
fil pplices  pour  punir  les  malfiiteurs,  &  les  crimes; 
les  Juifs  les  attachoient  à  des  Ccoix ,  où  ils  4cmeu- 
roieut  quelquefois  en  vie  pendant  cinq  ou  (îx  jours. 
Voyez  CroiXi  ■     ' 

Les  Rpmains  fe  font  toujours  fcrvy  de  la  MaiL~ 
z.oLx ,  qui  eft  une  wialfc  de  buis  avec  laquelle  les 
,  beau  eaux  fiapjxrnt  les  cotez  de  la  tcfte  du"  parient, 
C^' puis  avec  leur  couteau  ,  ils  luy  airachent  les  en- 
ti ailles.  Les  Athéniens  fc  font  toujours  Icivy  de  la 
Cliguc  dont  il  faifoient  avaler  le  jus  aux  criminels, 
«Se  à  ceux  qm  mcritoicnr  le  dernier  fupplice,  Plur^rq. 
^  vALmilien.  , 

La  Gigue  {'A  .ippcllec'par  les  Grecs  KarHoi',  ce fl 
.une  herbe  carluii  tique  donPparlc  Horace  :  Qtit  po~ 
ternnt  witjUiim  fans  txpur^art  cicnu ,  6:  Perfiduis  dit, 
Cilidofitb  peftore  m^jcidu  bilis  intufnuity  tjuarn  non  ex^ 
Hr:,\erit  uruA  cfcuu^ 

C  I  M  E  T  î  F  R  F:  S.  V.  SepuUuref. 

L  honneur  cil  ùii  Awx  cimerieres.  V.  Dauces.   . 

Claude  Guichaid  nous  a;  laifse-^rois  beaux  livres 
delà  facondes  funérailles  des  Anciens,  du  loin 
qu'ils  avoierit  pour  leur  lepulrures  ,  ^' de  la  revc- 
icnce  qu'ils  portoient  à  CCS  lieux  qu'ils  regardoient 
comme  uciez.  Diodx>ius  Siculus,  /.  i.dcs  amiefuitcz.y 
f.  1 5.  Plut.  tM  la  "Vie  NuTtia.  Gcoigius  Çiraitlus,  Syn- 
tAgmate  \  7.  de  ffpnlcion6.  Et  Vegetius/.2,<^tf  an^  mi. 
lit.  Nous  font  allez  connoîtrc,  que  les  cimetières,  Se 
les  fepultares  des  défunts  ,  eftoient  en  grande  vene- 
iciLion  parmy  les  anciens  Romains. 

C  I  R  C  O  N  CI  S  I  O  N.  Les  Turcs  fe  font 
circoncire,  mais  c'cll  fi  légèrement  que  lorsqu'ils 
le  font  Juifs  on  y  revient  une  féconde  fois,  ty£i topes 
Chrtjhani  circurnciduntHr*y  &  tmlU  atia  ratione  fiifi 
ijuia  &  Chrifiuj  circumcifué  efi.  Scaliger,  in  vcrbo  Pra'- 
putiuni. 

La  ciiconcifion  fc  fait  avec  des  couteaux  de  pierre. 
^^  CotiteaUfX. 

C  1  S  T  E  A  U  X.  L'Ordre  de  Cifteaux  fiift  iii- 
ftituéenl'an  i  o 9  8 .  par  Robert  Abbc  de  Molefme 
dans  l'OidcC  de  S.  Benoift  ,  il  changea  de  face  lous 
S.  Bernard,  au  rapport  dcMczcray  ,  en  la  vie  de  Phi- 
lippes  5"b.  Rùydepraric\. 

\  Cet  Ordre  a  fàir  tant  de  progrcz ,  que  l'on  com- 
pte aujqurd'huy  lous  ics  dépt^nd-lnces  plus  de  mille 
&  quatre  vingt  Monafteres  de  Religieux  ,  &:  autant 
*lc  Non.i  lis ,  qui  ont  toujours  vefcu.fbus  la  règle 
df  S.  Benoiff. 

CITATIONS.   V.  ^Htborûez. 

Ce  n'elt  pas  un  pechc  d'appuyer  ce  que  l'on  ad- 
vancc  de  citations,  oC  d'authoritcz  ,  c'elt  au  con, 
traire  un  grand  advantagé  de  fe  bien  fervir  de  ce 
que  l'on  a  appris ,  il  y  a  aullî  beaucoup  de  prudence 
il  faire  voir  que  l'on  veut  fe  guidet  par  .lutruy  ,  Se  . 
que  l'on  n'a  ps  cette  prefbmption  infblentc  de  cer- 
taines gens,  qui  paroilFent  ex trcmcmenf  ridicules  de 
nous  vouloir  pcrfuader ,  qu'ils  inventent  tout  d'eux 
incfuiçsj  &  ^uc  h  p.vaic  a  concertée  dans  leurs 
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cfprits  lesTcienccs  particulicfcs  de  tous  Ceux  qui  let 
ont  devancez  ;  les  Doâeurs  de  l'Egllfc  advouent 
qu'en  des  Inatieres  facrées ,  il  cil  permis  de  fie  ïcrvir 
de  ce  que  les  Autheuts  profane^  on  dit ,  c'cfl  dér 
[Kxiiller  l'Egypte  pour  enrichir  la  icrre  de  ptomiflion. 
V.  Dépouilles.  V.  Amhorite\j.  V.  Authemrs. 

C'eft  auIIî  l'opiaion   de  Raffin  ,  /.  %»  Hiffor. 

U  ne  faut  jamais  citer  des  chofcs  apocryphes, 
c'eft  débiter  la  feultc  monnoye.  Y.  Menjtngê,  * 

Citations  faites,  par  de^  ■^rfbnnes  conduites  in^ 
hoccmmcnt  au  gibet,  à  leur  ji^ge  pardevant  le  tribu- 
nal de  Dieu.   y.  Innecefjce. 

Q^and  une  perfônne  parle  en-  public  ,  il  efl  bon 
d'ufer  de  citations ,  elles  donnent  la  grâce  à  l'art,  el- 
les embehlUnt  les  ouvrages ,  &  les  difcours^  comme 
les  étoiles  ornent  le  cieL  ' 

CITOYEN.  Arift.  l.^.  Pâlit,  r.i.  dit;  que  cc- 
luy  fèiil  peut  cftrc  appelle  citoyen, qui  adroit  d'eftrc 
appelle  en  la  cité  à  la  fondion  de  Juge ,  ou  de  Ma- 
giftrat  pour  les  affaires  publiques.  .; 

Du  règne  de  Tibère  il  n'eftoit  pas  permis  aux  ci* 
royens  ^e  parler,  ny  de  fc  plaindre,  dit  Tacite. 

Nec  civis  &at  ^  Itbtra  pojfêt  "' 

f^erba  animi  prejirre,  &^xntam  impendtrt  vira. 
Juvcnal.  .S4yfr.4.  v.  96. 

Le  droit  de  Cytoyen  s'acquiert  après  un  fcjoUr  de 
dix  ans,  l.ï.  Coi.de  incolis  y  lib.iq. 

Les  Citoyens  doivent  eftrc  confiderez  par  l'anà  • 
cienneté  de  leur  ville ,  par  fa  beauté,  &  par  les  hauts 
faits  des  habitans.  Plut,  en  U  vie  d'Antoine. 

Ce 'mot  de  Civis  ,  vient  à  Coeundo.^  t^uod  in  Mmtm 
coeuntes  vivant.lCidoï.L^xh.  4.  le  (ait  venir  de  ;^i«,  eo, 
vadoy  parce  queies  peuples ,  in  ufmm  catutn^vemunt. 

CIVILITE'.  Reddere  perfon€  fcit  convenientia 
cm^ue.  Hor.  de  art,  Poèt.  parlant  d'un  homme  ci- 
vil  &  courtois, 

La  civilité  eft  la  fille  de  l'Académie ,  cUc<îie  doit 
rien  au  Licée,  ny  au  Portique, Tacite  parlant  de  Gcr-J 
manie  us  dit  :  ///»  tomitat  infocioSy  manfitetudo  in  ho- 
ftcs  ,  Se  Virellius  p.irlant  contre  Çifon  meurtrier  de 
Germanicus  dit  :  Ingenij  violentus  ,  obfedjmj  ignarus. 
Pif  )n  blàmoit  Germ.inicus  d'avoir  traité  les  hommes 
de  dou2ain.e  civilement ,  fur  tout  les  Afheiiicns, 
^uod  colltniiem  nationwn,  comiiate  nirnia  colm(fet,T^cn. 

Ji4àut-  avoir  de  la  civilité  &c  honnefteté  à  toute 
forte  de  prix. 

La  civilité  n'eft  autre  chofc  que  cette  bien-fcan- 
ce,  facilité  ou  bonne  grâce,  avec  laquelle  nous  rece- 
vons ceux  qui  viennent  à  nous,  &  avec  laquellg 
nous  nous  approchons  de  ceux  avec  lefquels  nouç 
devons  converfèr  j  les  Philofbphes  l'ont  fait  confi- 
fter  en  trois  chofcs^rîncipales  i  en  la  parole ,  en  la 
contenance,  &  aux  habits.  , 

La  parole  d'un  hçmme  civjl  doit  cftre  diftiniSte, 
hoamefle  ,  éloignée  de  tout  ce  qui  jieut  refïcntii:  à 
l'affedation,  &  à  la  fierté. 

Il  faut  que  la  contenance  foit  agréable  ,  dcjcc, 
modefte,  &^  riante,  fans  afïedation,  ny  grimace,  mt- 
me  en  toutes  les  adions  de  la  vie ,  fôit  au  boire ,  au 
manger ,  ou  autre  femblablc  chofe;  6u  il  faut  fuivrc 
avec  modeftie  ce  qui  eft  pratiqué  par.cctjx  avec  qui 
nous  converfbns. 

Pour  ce  qui  concerne  les  veftcmens,  un  homme  qui 
fê  pique  de  civiUté  ,  doit  cftre  pmprc  fans  fuperflui- 
té ,  fuivre  les  modes  fànS  trop  arfedcr  les  nouvelles, 
&  fans  s'opiniatrcr  dans  les  vieilles ,  mais  pour  îe 
bien  régler,  il  doit  confîdercr  la  contenance  de  ceux 
qui  ont  réputation  de  pollcdcr  cette  bienfcance, "qui 
les  rend  agréables  dans  les  belles  compagnies. 

Un  homme  qui  veut  s'acquchr  le  ciltre  de  civil 
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à(Àt  s*cni<iiiT  à  bien  accurUlif  ^^c  aVcc  dateur  Ici 
pc^onnet  qui  Ce  ^fe!itcnfcUuy,lcs  iàlocr,  hooofcr, 
ic  irTpcâci;  ivcc  lin  lir.  rianCt  leur  allttr  1  la  ^^^JJ^- 
kie.par  dci  démon ftradom  neerieoics  Us  iflllca 
de  ûbonne volonté ,^  par  fcs gefcs  ôt"  m^iéits 
tf mayantcs,  Icm  fti*  comprendre  le  dciir  qu'il  a  4^ 
leur  rendre  icsictricei.  «  /       ,     .    »    . 

Unhoinnic  Civfl  doit  t&^e^  de  f  expliquer  ave<j 
douceur,  en  gardant  cette  décence  &  gravite  oon- 
ycnable  à  iâ  condition  6c  à  fi»  ébt,  &  fait  cepen- 
dant autant  que  feitc  Ce  pourra  ks  ttjiarties  aigres* 
A  rudes  pour  donner  lieu  à  un  chacun  àt  l'appro- 
cher dans  la  neccflité  de  confcrcr  avec  by* 

CLAMEUR,  CR  Y.  Les  RotmihS  ,  les 
Gaukis  ,  &  les  Allcinans  >  avoicnr  aceoûtumcz  de 
fiùre  des  grands  cris  avant  que  de  donner  bltlillc,  5ç 
les  Othonians  obicrvcnt  encore  aujourd'huy  cette 
coutume.  \ 

/Xes.  Romains  prcndent  tes  fortes  de  cris  d^leUr8 
Soldats,  poiix  une  marque  de  leur  courage ,  &  d'un 
grand  défir  de  combattre.  'Htc-tive  le  rappor- 
te en  celte  forte,  t  St^Mm  fuis  éwimi  eft  Mtcerniijiit 
fUcet  ,  égitt  dkm  clamoreùnjtutUm  in  Meitfithldtwi 
tftù  ,  bic  toUitt  judicon  vêluntatis ,  virtmififiie  vefird.  I, 
.  Ce  cry  eiK)it  appelle  'B^ritui. 

Ceux  qui  Client  le  plus,  ne  font  pas  ceux,  qui  ont 
la  mqUair  cauiè.    V»  QMr€lU. 

Il  y  a  des  hommes,  en  qui  crier,  &  parler  ,  c'cft  la 
mcfme  chofe.  FulciniusTtio  Advocat  du  temps  de 
Tibère  eftoit  de  cette  mefme  trempe.  ) 

CLEFS.  One  clef  filcifiée  &  adultérine,  eftoit 
Capable  de  cau(çr  divorce  cnttc  un  maiy  &  une  fem- 
me. V.  Femme. 

Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  clefs,  les  unes 
qui  ouvroient  par  dehors  ,  qu'ils  appcUoient  Laco* 
luques ,  les  autres  ouvroient  de  dedans.  Salmadu S 
in  c:se^citammbHs  ad  St^^nton ,  fait  une  defcripuon  de 
divcrfes  ibr/cs  de  clefs,  dont  on  (c  fcrvôit  ancienne- 
ment,  &  mefrae  de  leur  figure 

Le  mot  de  clef,  vient  du  verbe  Grec  «m/«  ,  qui 
vçut  dire  d^TM^,  fermer.  \ 

La  puifTancc  du  SouvdAin  Pontife  eft  defignée 
par  fts  def^ ,  c'cft  pou|?quoy  l'on  dit,  nikUpMt  in  con- 
t€mpt$p»  eUviitm. 

CLÉMENCE.  Artatcrces  fofoit  foiicterles 
habits  dçs  Nobles  pour  punir  le  corps ,  &  le  chapeau 
pour  punir  latefte.  V.  Seirnewrs, 

In  regnis  velnt.  in  magnU  ctrptrUmt ,  femftr  fliquâ 
fars  f9ndert  ipft  tumefcu,  ^jêum  ncidi  tjnidan  ntn  «por» 
tet ,  Uniter  ver»  curtm.  Jofeph.  de  lull.  jud.  l,  i .  Tou- 
tes les  maladies  ne  veulent  pas  eftre  ^uer^s  par  des 
iàignces,  ny  par  des  violens  remèdes,  mtrtfimfi  pm» 
culofiffimi  fuit  fbéirmacié  non  junt  cntând».  Plat,  in  Tjf- 
i*td».  Il  ne  faut  pas  tout^rendtt  à  la  rigueur ,  il  faut 
ibuvcntavcÀr  autant  de  foiog  d'ôfec  les  occàfîons 
de  fkilbr  ,  aue  de  les  chllier  «  il  éft  plus  glorieux 
d'empêcher  le  crime,  que  de  le  punir.  Voyex  Téfix, 

Pmnefm  mi»  Clemmtid ,  frêfertim  in  câmfé  fM 
nd  ipfimin^uriétà  ftwatim  éUtinte,- ]oCe^.  Mtlq.  tud. 
h  a.  Il  faut  ncantmoins  ,que  la  Juflice  puiffe  rendre 
un  Prince  également  admirable ,  &  redoutable  ;  ion 
Ànthotité  eft  comme  une  Met ,  qui  fc  6ic  fiK^sad- 
«ircr  «^ quand  fés  flots  s'âcvent  jufques  aux  n^'s, 
que  ouand  elle  eft  calme ,  &  pwhble  \  la  Clémence, 
&  la  Juftice  font  infeparables.  Voycx  /t^icv.  Voycx 
GrncÊ,  ''.■  siivsj--;?      f  ^_.    .■;.":• 

ÎMndMim  mtJt§  tf\'ètqm  ghmfms ,  mdtêtfn^ 
ftrvmrt^udm  Kfidêr*.  iX  Li^  ex  Xiphilino. 

/»  niiis  glmriéeri  Uctt  ,imUi  ftminm  mintti  fUcmjft 
/«i^  Les  Romains  iç.  veatoicnt  d'une  iingulicre 


A      V 

€i(hM^e  J^  <ieij[tû  tpac^ijes  àiitfeé  Mations. 

Tiop  <U  0cAt!i  cftupuche  les  iiUff  éUon$  »  trop  dé 
^âlitt  niine  l'audiorité  i  ^ui  nVft  jâloui  des  refpétf 
qui  luy  feol  deubr^  en  pttinet  l'oflchce  Bc  le  mé-^ 

Lëî  A'Aenieds ,  ià  Métrébi ,  ériger<$it  des  Sta- 
tues ,  &'  bàticenc  dès  Temples  à  la  Clémence,  où  il 
n'entrent  que  céttic  qui  pardooiipieoi;  aisément  les 

oflcnces.  *.     t     u         4    4      ' 

La  clemeiice  oblige  X  félacher  de  là  riguedr  de  la 
jUfUce ,  il  y  &iit  itourfint  gardet  de  la  difcretion, 
elle  iiibdeic  aiifH  les  peiiiéji ,  âclcs  adoucit  i  cau- 
iê  deU  ^agilité  humaine ,  die  eft  opposée  à,  la  fcve- 
tité ,  qui  tuine  tout ,  te  rend  le  chàtimctit  méprifâ- 
bU,Saf€rièÀs  smittit  dfidni^Àte  autboriiéiémi 

On  difbit  à  Augufte .  NtUU  de  ims  Itrtntiins  ma^ 
jfl^t^ttfnà  klanentid.  V.  Severîti.  V.  /tmPnnitéi 

Apié^que  Salomon  1  dit ,  au  Vcrict  i  8.  clu  cha- 
jiitre  i  i .  d^s  Proverbes  :  Stnunnhii  infiitiém  nurces 
fiditis,  il  dit  au  Vcrfct  i  p.  fuivolnt ,  cUmintisfrtfn- 
rtt;kfiitiani,  comme,  fî  cVftoit  une  necedité  d'eftre 
inifericdcdi^ux,  pour  bien  rendre  la  jufticct  V.  Let- 
tres diGfaé$*  :    -  _    ! 

Robcrr  3  fi«  Roy  de  l^raiicp/j^ar donna  à  tous  ceut 
qui  avôicht  confpirez  à  (Lmorc ,  les  ayant  tousjiits 
communier,  il  dit,  qu'onl^jdeVoit  pai  faiï'Skmourir 
ceux  que  jESUs-CHRi'çÇVvoit  icccù  à  faille. 
Mezçray  en  fa  vie. 

Les  Rabbins  qui  4t>nnerît  dix  noms  parpculiers 
aux  attdbuts  de  Dieu  «appellent le  quatrieole  É/i 
doilt  le  nombre  s'appelle  Htfed ,  qui  veut  dire  yC/e- 
mence^  &:  'Bonté,  qu'Us  metteHt  en  premier  rang  avec 
Zadi^l,  Ange  d'Abraham ,  &  mettent  cnfoite  pour 
cinquième  attribut.  Êl^Mn  (jibor ,  hoc  ejt  Ùtus  pu^ 
nitns  ,  &  caftifMt  cnipét  imfrobomm ,  dont  le  nombre 
eft  Gabnrnch  ,  qui  veut  dite  puiiîance ,  &  jagemenr, 
ou  fsckadh,  q^i  veut  dire  crainte  ,  &  ion  intellig.n- 
cejnrtji^uliere  eft  C*nuul  Prcfed  de  Sam  (on  Agnpp* 
png.iyo.titn.i,  ce,  qui  nous  £xit  voir  que  les  Juifs 
oiît  toujours  crû  ,quc  l'attribut  de  la  CLmençc  divi- 
ne, prccede  celuy  de  fa  ii)ftice,la  Glolfe  inccrprctinc 
l'Evangile  de  S.  Jean,  châp.Z.de  la  Femme  adultère^ 
dit,  f«  inclinatus  firippt ,  tre^us  falvavit ,  &  peu 
après  mifericwrdia  tjm  \iiftitism  judictvit,  fur  le  par» 
don  qu'il  fit  à  cette  malheui;eufc. 

Mithridat  Roy  des  Bpfphores  ,  fê  Voyint  Vain^ 
par  l'Empereur ,  le  pria  de  luy  faire  bonne  giici  rej 
'  L'empereur  hiy  dit ,  qit'il  y  avoit  à  Rome  ,  autanc 
de  Clémence  contre  les  va^cd!i,quê  de  coumgeCon^ 
tre  les  Ennemis. 

La  vertu  qui  cleVc  les  Roys  au  Ciel,  d'eft  la  Cle- 
inence^  Confider e  pétris  ^pârcere  a jiïP;ùfer0  code  aL^ 
JHntre   ét^tie  if  m  ,  tiHipm  4âre  ,  dtjnt  érki  ejuiemn, 
fécnU  p^ctmfm  \  hàc  jiimma  virtus  petitnr  ,  haç  cct- 
ismifid.  Seneca.^it 0^4v. 

Mezetav  dans  h  Préface  de  fort  abrogé  Cronolo- 
gique,  dit  c}ue  no&Roysoot  tous  courckmé  leurs 
adnohs  héroïques  d'une  finguliere  clémence ,  cette' 
vérité  nous  paroit  dans  les  Hiftoiits  j  Nous  li fond 
queLc^is  X  IL  ayàiit  recen  ditets  mfttHrais  tnlite- 
mcns  wiii  Charles  V 1 1 L  (bn  prcdeceffcur ,  lors 
qu'il^eftoiit  Duc  d'Oileans,  cbnune  quelques  flateurs 
layCoMf^Uotenr  de  flgiialet  fon  entrée,  i  U  Cou- 
'  tonne  par  l'abaifTénienc  de  ceux  qui  llvoienr  fi- 
ché de  d<éfbbligé  '»  a  répondiecette""pBnTile  mémora- 
ble i  ttVMppjurtitnt  ftu  au  R^  dt  Frsnct ,  dt  venger 
Uf  nmntUts  dm  Dmd'OrlêMns.  Et  pout  cet  cfïct ,  il 
marqua  d'une  Croix  ,  ]t%  taoms  de  fês  ertnethys  cou- 
che* filr  un  papier  ,  de  quoy  ils  furent  tgùs  forT 
ftUarmex  ,  croyant  que  cette  marque  ne  ^omettoic 
qu'on  gibet  à  leurs  crimes ,  ce  qui  les  mu  en  ^itc, 
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tant  ib  eftoic'nt  prçlfçx  de  Icut  ,|)roprc  cohiçiçncc» 
Mais  la  bonté  de  c«  Klonarq^  les  ayant  i^t% ,  il 
Icut  fit  comprendrt  qu'il  avoit  marqué  idlts  bon)! 
d'une  CcOix  >  |our  y  contempler  ^  l"^^  ^U^  fc 
Sauveur  'du  tnonde  nous  avoit  diâée  fàii'afbre  de 
la  Croix  ,  ^ui  cftoit  de  pardonner  à  ceux  ^nii  noui 

. .  pcifccuient.  Voyla  un  exemple  d'une  Anguliçré  ck« 
mcnce ,  mii  At  imité  par  François  I.  (bn  fàcté(I^ur 
à  l'endroit  4ts  Rochelois,  qui  s'étoient  reMlez  «o|i- 
.  tre  luy  ,  aitfqûds  il  pudonna  (m  les  écclaipapons 
de  mikricorde,  que  lei  Enfens ,  ÔC  te  Pcu^tc  firent  i 
Ion  entrée.  Peut-on  voir  Une  Miero(icé  plus  Chré- 
tienne, que  celle  d'Henry  troihéme  ,  qui  ft  voyant 
privé ilu  Trône,  &  de  la  vie  ^  pat  un  de(3(ftabte  par- 
ricide >  en  Uifls^  à  Dieu  la  venge^çc  dans  l'aigreur 
de  (aplaye.  Henry  IV.  avoit  â^J!]Ei  (^îlàe  cx'bemé- 
ment  de^bonnaitc  ,  il  oublia  de  mfrfme  tons  les  cha- 
grins receus  de  fei  adverfàircs.  Yoyex  J^hUHw,  ^ 
Que  (i  l'on  veut  adjuMtwt  la  bonté  à  l'cxcet  de 
l'offence,  à  peine  trouvera-ron  dans  tOfUteslesHiltpi- 
tesfle  rÔnivers  i  un  Prmc«  qui  ayc  égalé  en  ce  point 
la  vertu  de  Louisle  neoonnaire  fils  de  Ch;4rl«inagno, 
^cc  nom  luy  a  coûté  une  patience  invincible,  qui  fit 
bien  voir  qu'ion  naturel  bbn  &  fiicile  eft  toujpurs 
accablé  de  çgiUlç  di$cultez  ;  (t\  proprca^  cnfàns  jLo- 
thaire^  ^é^ti, ,  fl<  Louys  s'élevèrent  contre  Tuy  ,  & 
par  uiv  b<Hi:il>le  attentat  luy  enlevèrent  la  Rryne  Ju- 
dith, qu'iV  avoir  épousé  en  iècondes  nopces>  luy 
firent  prendre  le  voile  par  force  ,l  &  tenant  le  jpoig- 
nard  mr  fa  gorge,  \\iy  irent  promettre  de  permader. 
à  ion  mary  de  quitter  le  rnpfidc,  dans  l'impatience 
de  /c  làifir  di^  Sceptre ,  ce  milbcu^cux  Prince  fe  s\^ 

.  dans  une  nuit  abandonné  dé  tcfus  iès  foldats»  ^ 
de  tous  (es  Gourtifans  ,  qui  s'^llejrnt  rendre  à  fès 
lîls.  Dans  c^t  état  pitoyable,  il  |p  reiôlut  dcvs'ajicr 
prefcnter  à  eux ,  ils  le  jcccuïent  avec  une  révérence 
plaine  d'hypocrifie,  &:  ccpciidant  aflcmbleremt  le  ve- 
nimeux conièii  des  méchan«  pour  le  dégrader  ;  ùm 
arréftfuft  donné /ans  formalité  de  jumce  par  dbs 
fujcts  contre  un  Prince  iôuveQÙfl;  par  dé^enfans 
contre  leur  père ,  &  par  des  crimilids  contlc  un  in- 
nocent ,  te  exécuté  publiqunnent  en  railètnblée  de 
Compiegnç.  Ce  I^oy  i  genoux  daiis  l'Eglifc  fut 
contraint  de  lire  (à  condamnation  ,  &  de  deroandec 
pardon  'à  l'affjmblée ,  &  pour  achever  cette  cruelle 
icene  ,^il  quitta  £:s  habits  Royaux  ,  &  fon  bandner 
fur*rAutcl,  polir ïê  charger  de  celuy  de  Ja  penirqnce. 
Néanmoins  ce.  bon  Roy  ayant  cfté  réubly  pac  l'ef-  . 
fort  de  ùs  fidelies  Sn||rp  ,  il  ne  pourfuivit  jamais 
rcpararion  de  fcs  înjures  ,  il  n'oublia  rien  pour  (c 
réconcilier  avec  iês  en^ms ,  (è  voyant  Jînalaiient 
fur  Ton  decez  it  pria  Dieu  de  ne  point  prenne  ven- 
geance des  inhiimanitez  dont  il^avoient  us&eaibn 
endroit.  Mach.«»yi  w,  ^.     ^; ,.,        , 

La  clémence  d'Augufte  enyets  Cvuia  eH  adiutiar» 
ble,cctiialheureux  ^és  avoir  reilcnty  les  Rtifs-d^iix 
effets  de  la  libéralité  de  fon  Prince ,  ne  laulà,  ]^  de 
fonger  àjuy  ôter  la  vie,  Ôc  le  tfone  ^  l^Einpereur 
.idvcTty  de  cette^pçrfidic ,  &  d«  L'actençM;  qa;«fè 
tiamoitl'avajorrir?  ï  pan  lny;ca  fit  R^^bchç^  Ai 
le  voy.int  çbArgé  de  confufiqn  >,  il  lHy'pârdow»ar,.4^ 

.le  pria  d'cttr(t  fcn.amy  j  cette  clémence  fut  iittyitf  de 
divers  autres  bien£ucs,  qui  chatmorent  enfia  U  per- 
fidie de  C\nn^^  Smfn, . 

-  Il  y  à  divers,  beaux  cxcnvples  4f  dcouncQfle  d^ 
par;dons  des  injures.  In  vrrAlDijmçv  /•«•rif  F:^^ 
Apti.  /«  t«r^  Veiigeance.        '  t     ,  .j**    , 

C  L £ R Q £;  CUnu ,  fignifie (ôrt ,  âç  hérita^' 
ge  du  Seigneur,  ce  mot  ell  pagfsé  des  Juifs  aiwCbr^ 
riens ,  &  quelques-uns  fondez  fux  le  chapio».  cin*- 
quiéme  de  la  première  Epii^re  de  &  Pifipcr.  l'Mni» 
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Inicne  à^utlcfeujiÇjiifle  àio^lf  l'E$Wr,  parg 
quVlfc  eû  l'hcnt^è  qç<  le  ^m'Mmm 
leffii(jpn  de  ion  j^l^^iieaonidlls  n  coQYwnc  à 
nnçmQic  tiittc;  »  ^  avecjfûs  de  raiCSn  aut  ioifs  Uj^ 
niifces  de  l'Bgli»  »  qid  lonr  partTci^einçnt  dépu- 
tez au  (èpricc  de  Dieu.  U  it  les  A^tef».  "  - 

C  1 0  C  H  B,^.  feuhii  tyefaue  de  KqIc  ,  quî 
vivoic  du  temps  de^«;^«gttAiii ,  ic  de  S.  Hieroime, 
iîiventa  les  cWhel  »  il^  lÏMf  Iç  premier  i^auf 
fon  tgliiè  «  de  la  vicof  que  i^i^  <pt^l>ijpir^ 
une  cloche ,  les  Démons  en  onc^ftayeur  >  pï^rce  ^Uç 
ce  font  dos  inftmmencs  iàacx^  ,9^4  aflèm^il^i 
Fidelies  au^iêfvice  de  Dieu.  :    '  ;  %  .        .j 

|x  fçQ  des  cloches  a\»  temps  des,  tofioenes  ^  eft 
ptÛtoft  pour  exciter  les  Peupks  ï  âever leur  cQ^j.i 
pieu  «que  pour  cha^er  U  nucV  W.Tmmniif^^^^  .^y^  ? 

Pioche  de  ViUila  en  Efpagne  ,  i)  y  a  iÈxi  tinté 
Egliie ,  (bus  l'invocation  de  S.  Nicdas,  an  dochet 
de  laquelle  eft  cette  ckithe»  q^e  les  Peuplef  appel* 
Ia.i^>r«»(«,r< .  <i>i>TWvm  fimné  dcfibnmMe 
vemcètyUltLqui  *  pronoilià^l  de  tout  tcA^ik^s  4vc- 
némens  fkneiles,  u  1  i^ljfmpujBOii'  eOc  llqBoa  {uw 
dant  trois»  ou  quatre  jçurs,^ eue  a,  laicaiQ|i  dud^--^ 
puis,  Dam  GéUfjtrd  dt  VUUpu^»  eft  Seigneur  de  ce, 
lieu ,  qui  n'eft  pas  beau^^ôp  éloig;né  à^$én%f>&»^ 
Pttr:FUi.Céyt.  ^  v 

C  LO  ï^  TR  E.  Le  Clolftre  eft  apgcllé  •|^« 
hjw  Cêltamm  Uctu  ànmfçrifms.  Scali||^    « 

Qn  appclié  les  Rdigîeu^  Nohaina ,  fk  Honetees,. 
M  verh  NiiT«f ,  FctQiEu»  chSitrées.  Xiphilin' in  itMi/, 
capit,  CêTêl.  M^gr»^  L%, 

C^a^d  une  Religieulê  eft  une  <ois  enuee,  dan». 
cette  (acrée  prifon  dit  Cloiftre,  elle  ne  àsài  fiusioi^^ 
ger  â^.  affiûtes  de  iâ%tu^  >  elle  doit  nut  Iba 
aiuçttirAU  CWMbe  ac  il'infticuc  qu'elle  a,'  chcdiv,^ 
&  «tpliw  accidott  ^ Vy  ^ve ,.  qndqof  dégpAc 
<^  U^  Î4ivie»nc,qvîi|lqHf  ^t^  U 

que|qu^^(>em  &  (pfpp|ii:pnctextK  ^  Lt  tente  „eUt. 
k  doit  tenir  conftammcoc  dans  le  vdijcao,  donscUo 
a  fait  cho»^  »  <;e9:<a{iiçie(||es  qui  ne  dteynabdcac  que 
le  changement ,  ne  font  jamais, i^«6Ua$  »  dC  lor» 
qn'elie&,croyenc  de  ^  contentfup,  aies;  nr  ixouvenc 

?^u'uA.deiêqK)ii:  aiTuré  >  If  i)0.na«ftage  inévitable  »  il 
aut  bien  délibérer  avant  que  de  fè  dfflfijiWPCE.  j^nijùi, 
au  moment  que  Von.  eft  e^^é,  il  £ittt  bimntfr  UoiV 
l'on  eft  lié,  &  perièverer  juËwe^.  i  La  fi&^ctao»  (^)i^tf| 
&  dans  l'état  à  quoy  l'qo  s.*^  detcnnini*  iJr^:  i^on 

et  oy.  Le  mot  de  .OU»! ,  ident4<^Wiff»„ 
on  le  plao^  pour  joindie  £((;  Icnner  une  chftM.  avec^ 
ui>cr autre.  Ipdm^.  •  ,i-.:  'îj^.-î;.!  "  .■^j-.-xt'  ■?-••!,!•  ^\*-^^^tss',  \^: . . 

CUtmty  ^LtnfttitfitMr,  St  ihaxuGe*  Les  liattvgfcum 
venus  chjljfcnc  foUventceux  q;ai  ont  pas  le$  pce^^ 
inicrs- place  fujr  le  Theacie,  V.  F^nmii»  Y^IfT^t^  . 

Ancleiinement  à,cfaaque  ftexnicc  j|Wi,  #J»'a|i ,  «a 
plantoit^un  clou  dans  les  mu^ajlks  des  jlgliîe^^^iu^ 
raaiqiicip!  le  aombce  des  aai^  Mm^'n  ;  ^;  Hr  :  % 

Q  OC  H  E  R.  P(l»iaf?us.  ,Ub.  j,  d^.Si^,-  dkw 
qu'Eriâhonins  a  efté  léptcniSecquita  #niÀ;li^  chew 
vaux  ii'attelage.  V^ilei  >«4tpfÙ»pad«i^iMnu 
mé  A  duc ,  qomu^e  d'^n  faal^iki  cochet*  Vi  ^mfk  f  % 

Ag^ppa.  filf  dtAtiMmle  focMd^itU'dSilIrodes^ 
sr'étanc'UA jour  mit eacjaii^toâcavec Gàligu|ft.6Hl^ 
Tiheierpabori  ainyJu3Pî|ia4».nnfpiytrQphaftHww>t. 
for  U,lobgue  vie  dé  ioAfy»^  ce  HiimsedtfifnfiWdfft 
ne  petencendte  ibq 4i<o<ait%jBnâgiiRmcxtBrakniie^ 
de  déplaiieifo»  pet^jy^'JliicicliesAttijQM^liAxft 
leut  cattodS  ayant  rapporté  cda  i  Tibère,  ûjm^b 
menmUMK  les^  cadt^tturcci^  doieinftmùekiv  Mil- 
tres,  dejNi  pat  iè.fieràiltiir.dixnAftiqiicit.  «^  >^  ^^^v 

C  Q^  Hfi  Sv  LM^^IMcaftMse  fmftDQÔnr 
Uufiig» «n^ dfs  QQflfaft^vfuk  mur  {n<i  uxfemkm 
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&è« ,  |fe  fcloo  les  ficela .  *:  tous  àt  grand 

l€r  |«(mii:T4ant  knn  fflrtqgf.  coPg»>t  Toccs 

évuit  dés  wM^^B^*^^  TSW* 

leurs  déclM^CM^  CÊHOidpt^Vimm^'C^ 

RflfM  dans  on  codie  attdé  <fc^  Wf  fj^Oft^î  **|*^ 
^U)tle4è  fit  cottdw»  par  dïîéc|î|pi#:^ud«i»Mrf^ 
par  4c8d€r(»vfi»v<»tjwçjuÀtiiî^»  Dogues  |l^   I 
oittAMitliiif  pù^timtitPttQaintt^  iwim 

Atâiie  «rcdfli  des  Àmilniches.  Vopifctt»  «clfto.  «p^ 
lmtHi0»m.  \;  ^  ^ 

C  OC  U  A  G  E ,  fi  C  O  eu  S.  Dir  maHiear 
n'«ft  jamais  qidct  <juand  il  fil  cathé ,  il  çitsiilnic 
bomcpiipfliis  iftppQrnbléy  dc>quand  (Sçtiiy  4^^  le 

iPicÀeiilcn  MvOà  û  fa^nnc  à  Socta«e  .^afin  ^u'il 
en  p«ttt  oicr  defc  race,  les  fientics  àyanc  eftéét  leôfê?^ 
tes  ftcnks^  V^»  |*Uw/M/i««M  fa-mf^x,  i»  i<if- 
^  Métr^t&^ytrk^ Impidpue§*:<  x.,>yyy^->~.-^ .;     . 

Temps  auquel  le  cocuagc  eftriitpwfils.  VcJfjrcï 

,  Le  cocuage  cft  une  fervitude  honttuiê ,  c'cft  une 
oflciice  ^ÇtaCible ,  dcquî  toucKefi  vivement,  quil 
n'eft  point  dTiomîiic  fi  bon  qui  la  puiflc  fupporccr 
avec  patience.  Mathieu ,  en  (es  ptofperitcz  malhcu- 
rcttfc.  Nm  éUht  efi  dêûr  vin,  n*c  vtdagre  major. 

Lepidus  revenant  de  la  guçtre  apprit  que  (à  fem- 
me a  voit  violé  par  (es  adultères,  6c  lubricitez  les 
Dieux  domeftiques  de  ce  malheureux ,  i|^  en  cûc.on 
fi  grand  dépUiiir,  qu'il  en  mourut.  .*       /"  '  . 

Quiiinus  nuEiyde  Lepida  A^fpsL  lésions  à  ce 
que  Tibçtc  nmltcaîta  fa  tournes  les  voifmes  1  app^ 
lerent  cruel,  &:adjoûterent,  qu'eftant  âgé  èc  dé 
baâe  naî^fimce',  fii  kmme  luy  èiùit  porter  les  cor-, 
nés  avec  Iqfiice  :  Sns  .  &'étt9fimdà  ^Imrmt  fhfffi- 
téotti  Tacit.  Softs  cmit Ufhuâti,  Adas^      ^ -^tr^^ 

Les  n^aryscot  fi  bcmne  o{»nion  de l|eurs  femmes, 
qu'ils  ioot  coj^iotiri  Içs.  djEsâMCt  à  s'appeccevoir  des 
iiifidelitez,  qu'elles  leur  font  //mt. 

On  a  plus  de  diagcin  afujff  «;  que  de  fouifcir ,  voilà 
pourquoi  \s^  yùm»>  £)fly|^  J^ratinne|»cja  quf  le» 

Vne  femme ,  qui^ft  afSrz  licfie  pour  manqi^et  ^ 
fideliré  à  ion  macy,  luy  £ùt  pliis  de  pocd,  qa'un  lar- 
ron, qui  le  dépoâiUctoit  4f  ^  ^icns  biikiis  pne^ 

deux ,  aie  luy  ^kvo^}&$ig(!Ê^ 

Caton,  Pompée»  Aathoéne,  C^câr,  de  plufieuxa  a«4 
très  deUiecles  anciens,  &  Modemct,  ont  efté  cocus» 
6c  (ànsi>nttt  >  c'cft  ncMpfainir  une  piliile  dJficile  k 
avaler^XMir  dorée  qu'elle  oaiflcreftie.  X^C»tnm^^y::v. 
Vukai» ayani  opouTé  i^MlacIqui  ttavàittoii^^Air^ 
û  (aanai^fb  éâftfcma  de  Iny  j&isn  honte  » 

'*':  aux  ^faoKs  Dieux.  '»«?>,, 

J$I>mnmtr^Himêftéi.     ^M4 

.  „  rsDM^  Ovid.Mdb.  .„.  .;.,j^m;'  ^^ 

Martial. A  |.  «f^4w^|ij^iit  <|*iiR  coitaacd  qoi 
Ç<>uM  leiiisB.%  cday  qui! àvac  txbuvéïeocK  tei  bc»s 
deiafttimé*ilaiifoâ(  (ôohaifé  dek  iKiic  Pipnf  pu 
l'endtcivoù  a  Parole  pctlit  ^  ^ 

Quand  ode  kxnm  a  relôbi  dé  qaïc  fin  nary  çor- 
lttid«  ^àponctkdcshosmeiir  dam  (ttoOk^il 


V«!» 


(0*4*^^ 

,  fi^iiftimeeiltfi»^ 
înée  entre  quatre  mmttiQes  »  tâc  ou  ^àjft  JMiû^ 

'  :^ÎM9  fir^  çêkiht,  fid  fm^^^  4i<# 

JPWOaS» «a^j^i^»  ,-<"'•■•■•  ^  .Dip:_ 

'ij&cocai'ibnt  plaints  dans  leurinforome,  mais  0- 

ne  doivent  pas  pour  cela  d|tt  ntéptiiiBK ,  s'ils  n'ont' 

doiàtea  let  miMnsi  k  pes#lM«r  Jipnncttr  y  tes  cri-^ 

mesd'autmy  «iHi&Éfasteindtçes»ofe'  's>K^         .  ' 

^Itecoiik  eft-le  chrf-?I*çiiitre  dcla^ 
de  qû^dle  ay t  cmfAoV^  eouiviôn  in.* 
dttfMf^iÉii||^iMn^beiNlini^  k  ièul  d<»  toua 

les  iaî|iipNli#y^^  une  perpétuelle  agit»' 

don  I  l'Aâson  eftï^jfll^  •^'  iSc  b  repos  fa  inoit ,  t|uand 
leryeui^i^'oidllea»  les  mains ,  de  les.Jpabes  fonc 
alToupiés ,  il  cfl  toujours  agiUant ,  c'eift  la  premiera 
partie  du  cofpsqui  pÊend  yie  ^  c'cft  la  dc^iOBie  qui  • 
meurt  :  Corférpum  éf  '^\&;'mégnM  céipiivêXréUmtmfi 
mUwirtfoOmmfi^wtfÊgh  ^&  ttm  n^JÊÊttunêtà  i 
/if rfr.  Hugo  /.  ^3$miim,  .     .  ''i^        • 

Toutes  ks  paffiôos  viennent  du  cosiir  comme  d($ 
leur  fi>iirce j  c  efl  luy  qui  fait  naître  l'ambur ,  de  la 
hayne ,  il  s^éloigne  de  ce  qu'il  haït  par  la  crainte ,  il 
efl  logé  comme  un  Roy  au  milieiv  de  Tes  fujets  ,  il 
Iciir  drnme  (es  ordres  uns  fortir  de  (on  trône ,  la  na« 
ture  qui  connoit  (on  meri^  luy  a  donné  routes  les 
autres  parties  pour  (â  défênfi;. 

Nous  avons  des  veines  dansjla  langue,  qui  vont 
annoncer  legouflau  coeur.  Tenduntur  à  lififfié  vtrutt- 
Md  cérdit  fidtm  ,fifmtm  mfttU,  Plar.  de  jufi^^fég^  1 7»  V 
6c  c'efl:  par  là  qu'on  peut  j[>rouvcr  le  commerce  de  La   ~ 
langue  avec  le  cttur ,  &  faire  voir  ,  que  ce  qu'elle 
profère  n'a  point  d'autre  fôurce  que  de  luy. 

Un  dasut  oottçhéde  poifôn  ne  peut  eflkçe  confinVK 
méparlefttt,Oarmanicur  ayant  elle  empoifbnné 
par  Çifim,  ï  b  fc^Ûcitation  de  Tibère  dans  ta  Sydc^ 
fi)n  corps  el^t  etposé  aux  flammes  lai  (là  fôa  covut 
entier  iwt  le  bûcher.  Coc  ffi  *«  U  vie  de  Ttbert, 

Cfrhâktt  M  veatiT  GtdêfktyljifàvHS  i»  lihidifit,  Cu* 
pidmit^Imn^HietoîumMéitk  », 

Leccetir  eftoitla  figure  dans  laquelle  les  Andens 
poétoient  des  portraits.  V^tnuges,  '*»^^, 

Ixsfeçns  à  coeur  doubles  6c  diffimutes'iiie  S'ap'  \  r 
privoifcnt  jatftais  non  plus  que  la  Chauvefis^,ou le  '^ 
Caftor }  le^kremier  eft  ùx»  6f  oyfeau  i  le  feoood  elk 
chair,  6C  poidbn.  Scaligèr  «X!wif|f .  m,  iSe  xis. 
.   Un  tttur  «m^^fomié  ne'^auixiiv  biûl^^  Y^Pii/itt. 

Ny'  cdnsjr  qui  meurt  du  mal  cardiaque,  ffmi» 

AèAomeaç^iy^  cenir  velu. 

11^  :  S^  &  (!^^gulai- 

(é>aH»^*e  içaiiiait|aBiais  voir  entiçcç  p  de  quelque  . 
c6t^  qu'on  puiâè  l'enniàgec.  * 
^:Le  coeur  des  méçh^,^dit  le  Prophète  Ifàïe  ebdp, 
f7«|É  iMe  Mier  agitée^jm  ne  Ca  peut  tenir  •  il  a  tout 
aaeittd«mttt*<^s>qn'tl  y  a  de  floi^en  l'Océan, 
autant  d'inquitîtudeSique  de  tempdlles^c'efl  ce  qui  le 
lend.^r  èJùc^^iopMui^tble  avec  une  véritable  de 
fiAQ^iipiMtt|j^élt«toaoue  eft  paafiqueide  tienc 

tx  teki^'&aé  nous  bit  dc&ripdbéf  de  ttois  for- 
tes de  navises  Ggnalçz ,  on  peiK  dire ,  qu'il  y  p.  auffî 
crois  iôccesde  cceuts4«sj>ceraien  Couc  comparez  aux 
Da«»ei  gnl  ponciie  des  fiuits,  quijl2»t  iemplisd'af« . 
feéboiks»  de  defirs,,de  plaifirs ,  de  des  Cjooteatcmenv^ 

.iLtsaattcs  fôiit  coai|wçes  aux  navire»  de  tra^^ 
(foi  (ont  plains  d'af&iitt ,  ^'inquiétudes ,  de  (^  ioil*^'^ 
cis*  fffihti In  :  , iN* ; >^  v."'-  : •  »  ' ^v.   •    \  '  ' 
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,Lcs  {lemkts  (bttk  ornntne  les  navires  de  Thârièl 
de  ht  Mer  Mcditecntiée»  q|ii  portent  les  grands  dcf- 
Ceins ,  les  grandes  sunbitiôijs  d|ç  la  terre ,  Se  font  le 
tolus  fouvent  battus  des  vents  les  plus  i^pccocux. 

Cardan  éltfihilitdftt  lik.  18.  dtr>  que  le  coeur  d'un 
fingc  cft  merveilleux  contre  If  s  palpitadons/iull  for- 
tifie, &  donne  de  la  hardielTe. 

COFFRfiS.  On  dit  que  l!acgent  qui  entre 
aux  cof&es  du  Rdy  n'en  fort  jamais ,  l'on  en  difoit 
de  mcfrae  de  celuy  qui  entroit  dans  les  oefors  des 
Lacedemoniens  :  riatHié  fuM  Laditmvhtm  iifgrtdùin- 
tur  vtfHgU  dU  f^HéuitU  ^pféittnt  >  fM  ytrêjjutdg' 
fit&rt*  egrtMmtut  0  iputptâm  c^n/ptUa,  Plato. 

COHORTES.  Us  Cohortes  cftoieijt  divi- 
sées chez  les  Romains  en  cinquante  Manipules  ;  9c 
chaque  Manipule  conteUbit  ciiiquante  foldats.  i^- 
vîf.Text. 

Les  légions  eftoient  de  fix  nulle  hommes  de  pied, 
&  de  fix  cens  chevaux.^  '^*)Ligiêfu, 

Chaque  cohorte  avoit  un  Eftcndart  >  fur  lequel 
eiloit  dépeint  un  Aigle.  V.  EftettéUrt. 

COLERE.  Rien  n'eft  fi  fiirôuche  que  la  co- 
lère, c'cft  une  furie  qui  ne  refpire  que  là  vengeance, 
une  pcfte  qui  jette  la  dividoh  entre  lei  amis  ,  un 
monllre  plus  cruel  que  le  tygre ,  &  la  panthère  ,qui 
tourne  fouvent  fos  armes  contre  foy-mcfme,  quand 
il  ne^peuc  tirer  raifon  dés  outrages,  qu'il  a  rcceuj 
elle  veut  que  tous  fes  juganens  icàent  raifonnablcs, 
que  l'on  af^nouve  fes  démarches ,  cUc  ne  croit  rien 
de  juilc  ,  que  ce  qui  féconde  fou  humeur,  eUe  i*ir- 
rite  omttCtlWoccnt  ,  comme  contre  le  coupable, 
elle  croit  qu'il  y  a  plus  d'utilité  à  perfevcrcr  dans  le 
mal ,  que  d'en  tcmoiçner  du^regret ,  Foyti.~€m  un 
horrihU  extmple ,  in  vcri^  Juge. 

Ir4mt-4td  pmnMm  qui  acctàit ,  numquâm  meJiocrita- 
tem  Uléim  ttmbity  tjud  efi  inter  nimum,  &  pMntm,  Cic. 
de  olfic.  B^het  hâc  muli  irumnélia  HMViêh  reptirMfci^ 
tur  veritMti  ,  fi,  cotttra  voluntêitm  fitam  ^fféimmt, 
Scncc.'iU  irM,c.i6.       • 

Il  y  a  des  pcrfonnes  dont  la  colère»  9c  l'indigna- 
tion valent  mieux  que  leurs  caredès.  V.  Cânfi. 

Opponunffinut  nd  irnauidiâM  firv$M  Muimi  tft  m  ■ 
tura.  Sçnec.dt  ir4^  Ci 9*. 

IJn  efprit  bouillant  ft  porte  aisément  au  dépit ,  Se 
\  au  rdicntimont  de  l'ôflcnce. 

Pifjim^  coiitéÊtionù  judicimà  m  itMt9  bcmim  irs  «r- 
cultatio  facit,  Sciïcc. 

irMtm  fit»  tempft  éh  itifim»  élijj^tt  Cato  Major. 

Il  y  a  pUifieurs  petfonnes  qui  ne  font  jamais  lins 
Igi  tarions  xLc  colcre ,  cela  les  nourrit,  comme  lès  ac- 
ccz  nourrifTcnt  les  chcvrcs,  V.  Chtvns,  j.^':<> 

Les  Tigres  ,  &  les  Lyons  ne  quittctet  jamais  leur 
colcre.  y,  RcctficiliMimt,  Les  Grands,  on- font  de 
nicfnie.  ,  .  >    '      :  ' 

Colère  de  vcirre.  V,  AfitL 

Lrs  Lacedemoniens  côndusfoient  leurs  Soldats  an 
combat  au  fou  des  flutes^pour  modérer  lair  o^ere, 
ôc  les  rendre  moins  furieux.  '    /  t  i  ,   •  ■'  ' 

Plutarane  dit ,  que  po^ftfipdfor  uiî  homme  en 
colère ,  il  luy  faut  dire,  comme  la  nourrice  i  fon  en- 
fant ,  yte  pltwrt^f,  ptittty  &  v»tu  Vmtrtx^ 
^     La  colccc  eft  louable  ,  quand  la  raifon  la  fuie ,  dit 
Ariftote.  -< 

Une  colère  de  verre  eft  comparée  i  un  pot ,  qui 
âcve.  les  bouillons  ,  Se  qui*  ne  répand  pourtant 
rien. 

Le  venimaix  Namxlles  de  la  colère  s^appaifo  fou- 
vent avec  le  Dezoatd  de  la  fotuniflion.  Il  y  «des  co- 
lercs  ièmbUblcs  aux  armes  de  Foreft  ,  au  ptcmicr 
coup  qu'elles  frappent ,  elles  perdent  le  taillant. 
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Pour  guérir  la'  cdicré  »  Il  hff:  £iiirÛM^  """^ 

aucce  choie  qn'un  bouiUonnemedr  de  *n^;  à» 
dnî  cflpur,  il  ne  fo  pcm  an'ellc  ne  f«ir  une  uaflàniltii^ 
tràneuwnt  violente  J^\t  ntShai  foigaf^eds/otlçre 
confècvaiion  neluy  ^donnpitla. inoa  dajois  la' naii£uii 
ce  ,  il  n^  a  point  de  tôaX  dont  elle  ne  fôc  capable ,  9c 
je  ne  fcay  n  l'on^  pour^.  fo  dé&ndrecontoe  fàriu- 
reur ,  elle  eft  pourtant  pluf  raifbnnable ,  t^it  \k  vo<« 
lupcé ,  on  appriyoiicplutoft  unhooune  iidi^ ,  qn'^ 
votuptueui.  ■'^.  ■«x.'.îf^*''^  -^^  .'-vïf ^v/y«  v  f'-n^-î^i  ■  ^■ 

Les  vieillards,  1er  firmmei ,  lét  cnfans  «  .^hiptm^ 
Uuies,  font  plus  fo)ets.aux  mouvemtns  d^  la  c4evB 
que  les  atttres,eUe  n'eft  en  câèt  qu'une  vcaye  fotblellè 
d'eforit.  InvéUidfim  9mm  fiétturéi  pià  fttnJmu  #lf.  On 
ne  doit  jamais  çhkiet  ^etfonnit  eftant  âH^^to^se. 
*V.  Cha/Hmmt,     ■    ■  i"'-  ^  '  -.  '^^v.^i'H..  ''jm^^^^ 

Celuy  qui  eft  en  colère  fans  cauft ,  fî  ^  iuT  Pre- 
fcnte  quelque  excuiê  »  il  fê  dépite  conixc  la  ireiite ,  il 
veut  eftre  par  tour  juge,  9c  partie.  ,       v 

La  fin\^  la  colère  au  dire  4'Alexa|Édte  l^i 
ras»  c'eft  le  commencement  du  repcQtir, 

Un  fàge  doit  fu|^rter  avec  U  mefine  tnmqulUk 
té  d'efprit  le  vice  des  méchanli  que  la  profpetitéi 
qu'ils  ont  uns  aucune  envie,  de  mefoae  qu'un  Mé- 
decin les  emuorfrcmens  d'un  frénétique.  V.  In'ptti, 
S^  CMAê-jk  i:»Ur9  ,Mfiart  fitvntgtâitet  t 
Vn  écUt  ne  pndidt^^diJé  défiéiitcâé' 

Qn  allume  la  colcre  d'un  hcnniiie  irrité,  quand  cc- 
hiy  qui  entreprend  de  le  reprendre  n'a  pas  alicx  jde 
crédit,  ny  d'authori^^r  luy. 

La  colère,  &  la  précipitation  (ont  ennemies  des 
bons  conicils ,  on  ne  doit  jamais  den  faire  ^  la  chau- 
de, il  faut  laiiûrr  r^Hjlêr  llcau  pour  la  bien  yqir  éclair- 
cir.  V.  Cmfiil, 

La  colère  e&  un  mourement  impétueux,  qui  chaf- 
(èlamaîtreflc  hors  du  logis ,  tant  que  nous  fom- 
noes  hors  de  tuAitinefmes  j  nous  ne  foogeons  qu'à 
l'injure,  8c  quand  nous  y  rentrons,  nous  fôngeont 
à  nôtre  faute ,  Se  tâchons  de  doniicr  ordre  à  la  côn- 
fiifton  qui  rcgnoît  dans  nôtre  eforir. 

Il  cft  certain  que  la  colère  ù  tonne  en  nous  par  la 
rencontre  de  plunairs  paflSons ,  car  commençant  par 
la  fâcherie ,  Se  tri  ftellè  d'une  injure  receuc ,  elle  eft 
accompagnée  de  haine  ccmtre  celuy  qui  nous  a  of- 
fensé ,  Se  d'un  défît  paiTionné  d'en  drer  raifon,  qui 
cft  ordinairement  fuivy  de*  l'efperance  d'en  venir  à 
bout,  à  caufe  de  lapoffibiiitéflont  on foflatte >  Se 
fî/nous  croyions  la  vei^eance  impoffiblc  ce  mouve- 
ment detneureroit  atu  termes  de  haine  9c  de  tti£- 
tefle.     •■U'-y^'i   ■  •*,  -^K^*-'^  ^v-'^  ■i^ï:;'  *''  /^'?  ,^>-'-. 

Au  moment  que  ndtre  efprit  Ce  laifle  ényvrct  de 
l'efperance  de  ie  vaager  ,9c  que  nôtre  imaginadon 
en  eft  imbue  ,il  foàibie  que  nôtre  ame  foircdmblée 
de  plaiftrs.  Se  de  contantemens,  qui  charment  nôtre. 
triftcite,  qui  n%fpete  tfçuTer  4e  rliaede  que  dans 
la  veneeance,  &  fi  dtte  la  voyok  pcc^ote  «  ion  plai- 
fîr  &  ui  làdsÊiéHon  foroéent  dans  leur  perfeâion^ 
Se  Ce  mouvemcnc  de  çplere  fo  diffipetoit  aufli-tôr. 

Là  colère  a  "deux  fortes  d'objets ,  ta  vengeance^ 
Se  la  perfonne  de  laquelle  elle  ^prétend  fe  venger }  U 
venge^tice  çft  confidei^^  conUne  un  bien ,  9c  ddi- 
rée  comme  td ,  on  là  tegatde  comme  l'uifiquc  remè- 
de capable  de  guérir  U  pby^  que  l'oa  nous  a  finr, 
la  perfonne  de  qui  on  prerend  (e  venger  eft  cmvifà- 
gée  comme  un  mal  qiii  qous  eft  noiftble,  c'eft  pour- 
qnoy  on  verroit  aMC  fÛfîl.  ^  niine ,  9cCk  dcfbu- 
àîQn.  -'  ^ 

La  colère  adivcriès  caufès  »  9c  l'on  peut  dire ,  que 
.comme  eBe  n'a  que  deux  objets  ^  ella  n'a  aufC  que 
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£>qe«dëli4«it  (  L'^^  %iâ[le  ca  <l*€tti|^Eh«^ 

iDanc^otlV»  |HM|f  dooMi  à  ob«fiiiril^fl»4  Iri^ 

que  aoailpttMlMt ,  ««ict  cid[è  ownfilMittli^ 

1  oaKjr  que  1'^  6i«  df ^IKM  ^«ticfl»< 

enemoni  dcpatolcK^^^i'^  y- 

".-' ' 'Les.  iig^WMBt ^nc ■tililpiiiiit  4« 

(«f  l'o^iidàoqo'a«aicé[r  iHoju^içe  dn^liM^^ 

mantctc,  que  t'Us  eltimo^M'ialciiUce^griN^ 

riii)urepi<^tiet«  vivemtiir»>  «ff  cVft  phr^flM 

que  le  mé^t  ^c  à  un  homme  dà  quaU«l  |^  k 

iMuilàncef  0c  le  cauig  do&ftoc  atdrer  plut  di^^medl^ 

abnç  plus  lemply  d'io^ftice^  tttou:^fiM|ii< 

forte  colère,  A;  lui  plus  grand:  défir  «l'cif^tinnliM 

Un  homme  de  bim  qoi  v6iê  |&  icpomàaM^wÉ^ée 

eft  encoie  en  eftac  ijt~iHÊMtî^Mê  m^^ 

mens  de  ccti»  pa^on  i  odImmbA;  d^iEe#  amA»  <l'uae 

perfoooe  yi  €iote  d1»cdlbf  4i»iiy^  <m 

dans  qodqnç  praCeffion ,  fH  fft  Mi^lM^^ 

£c  cVft  pu  cène  iddSi^  que  lei 


vains ,  0c  kt  prcibmpnienxgf'  ic  tous  Cfàlf  q^ont 
bandeupinido  d\nix<4ndfié#«nnent  «isémciit  en 
colete  »  niyure  leur  paroSc  d^antant  plus  fraode ,  9c 
diiSd!ei  ii^fbcfÊt ,  fu'ilf  ont  malieusf «pJiiîoA  de 
leur raetii^'' ¥^ v--'  't .kS^'^^^^^'^ i  ■■. '^ ^mfl^  ■'■ 
'  Rien  n'eft  Capable  4'exdtâf  éet  monveineni^de 
colère,  8c  des  defirs  d'une  prompte  vengeance»  com- 
me le  reproche  de  nalflànce  fiUt  i  un  homme  qui 
s'eft  âevé  par  ion  addrefle  ou  autrement ,  &  ceux 
que  l'on  nousiâit  de  nos  défauts ,  mellnes  de  ceux 
dont  nous  ne  iômmcs  point  garands,  qui  procèdent 
de  la  nature.  * 

La  colère  fuivant  Cardan ,  in  fon  Mntwtt&mên^ 
C^.  i  I.  eft  le  plus  gtand  ,  &  le  plus  médunt  de 
cous  les  vices,  én^tùttfifnkidt  ignauU,  pils  ,&  li» 
kUht  dturior  ,  parce  qu'elle  ne  médite  que  1*  ven» 
geance  -,  0c  ne  (ônge  qu'à  nuire ,  eUe  étourdit  le  ju* 
gement  0c  chafleia  ration  hors  de  ion  chrône ,  0c 
combat  lé  précepte  ic  l'exemple  de  Diei»  ,  qui  ne 
Prend  point  de  vengeance  des  crimes ,  ny  de  la  de(<>- 
beïflàncedeshommef.  ^l 

Atiftoce  apej^  la  cole^  ^^êMfpêêMfj^fanr, 
c'eft  une  rage  ,U  une  furie  emiqnàef  des:  bao$  con* 
icJls  »  comme  dit  le  Pqëoc  Hotac^»  Vi!^^«*:^p;*-^  /i 

Stidtkià'm  tmt  i  iUJUm  d^M  ék  ks 
■   •    '  jJJMx  imumiténm-H^t  i  ■■  ^  ■■  --i^^iT^c ., 

C'eft  pat  cette  rtifc»  quoBhklittfliri^lÉ^a 
dit, 

nnm  fiétu0m\  mtfUtHm^ ^mêimiutU^ 

Le  Pt>^  Cmane  abioi  recdonu  qtick.^)id!e 
eft  un  mclivtticnt  dgfet<rtini!# qMi  détruit  kitulbo. 
0c  metlVmneàkcMdljljNi^^ 

'    Jh^kiitmdië'MmtéÊtÊm^ 
lx>rsqi)etei|D^ptesa^Hacon,  luf  demande- 
sent  Tatt  de  cofho^  MlMl^  Si|g<»  Jt  dit  if  àHpp 

Phiittiiqâe  iÂfcAffiiH  oi%iè  &  diTeic ,  dit  que 
non  feulement  elle  ollc  la  tiifbn ,  mais  qii'cirè*4e6- 
Stoc  le  viûge,  c'eft  mcqdbf  il  coofHQe^  cet  em- 
portez de  (-flpfidwT  leur  miroir  afin-de  modeser  Uur 

ptfïk».''-i'v:^*i#î!-'fi;^v  ■■  • 

^La  coloe  éft  capàbk  de  produite  del  effets  mon. 
"n>€«t,  ae  cAeimansL  Xcflcé^  di^^  fes  emporte. 
«n«i  feuctwit >  Met  xfte  I^UeMte,  qo^eUe 
nefl««.M  na^^bfe  à  ^  fiiittë.  HttSdot./.  i. 
Caflrtyy&dénrl^ôeccsidc  (k  (OBlae,  «droit  monttt 
ks  pbs  pnklitt  V  ^Môjl^ciMwn  des  enfini  fi- 


I 


-^\ 


'»'  v»  Ht  fi§'JI^ÊH» 
^iiiiice  des  AP(^ 


«én^.diè  Apoftf^»  0c  }ôfiph 
■éàéfi^'mm'k^Mikt  Bàkmtm      ^ ^_ 

'ià',  s«Uôii#>à|^ I»  ^jM^  tantes  )iti 

tnahdies  ,  la  plus  4ûWMtittafè.>l)l  pltts  mortelle  Bc 
àlfl^lliiéihe^iÉle»  Montagne  4tt«  qtieles  atàqucs 
«|i^:ltftf  épc^Jiiomé  t'tvfécoijdi^osé  à  la  mort,* 

ii' ;  OO  L^»^  'p^  lN|tS/  'Les  toUeâeurs ,  0c 
-  lii^ri>iM|É|ij  'i||ii^îli'  par  Wut  •  ^omrnè  'dlll*Vivoir  à 
Sjpattlil^é^^  lècinn^cftojtpasnnci^  c'eft 
pôuiquojr  (i^tM  dit ,  funfpripéiH  in  mr§9:,  &  cm* 
fMmlfUmm  éànnt ,  fitrtJPnkUH'inémr»,  &fmpii^ 
tfe...'4;.'€ato>A*d^AuL'GelL     -r^j^^^'-^ 

^C<ilfeAcdrs%  Tàilfe  tuez.  V.  TW^  ;  - 

AMê9mim^ir$mm  mmt9  hac  ge/mx  hn0ém\  pâcê 
lifMgq^i^Mrrwafft/.  Fatiftus. 

^i^t^mtAudèHm  §mnem  bominem  tUarUtt*  ArcK/-' 
U)çksnfnd^hin<,L$.cnp,i^, 

fiommtx  emn  fimkm  mMnilntt ,  tentrt  Gtrynâcti^ 
ifmt  fi  j4rfftrfirvtt ,  ^iw  ftus  «a&t  tft ,  i/  «MMif mmi 
firvit.  Plaur.  «m^.  «//.  ^ .  fcm.6.  v.  1 7. 

S>  Paulin  parlant  à  un  Receveur  de  tailles,  qui  di-> 
fcHt  jen'ay  pas  loinrdcforvir  Dieu  ,  lu  y  dits  ftrt' 
friàit  ttUn^Mves  iitttnt'ttt  jittiatfitkisimpkf  ,sf 
iftit  ccaifêrû  Uker,  &  immmii  «r,  nt  Chnfii  fipinttùam 
kifcéi  •etn^éttm^ts^  va€4$  ntps  Philo fiphm ,  mn  Véunt, 
fit  fit  ChnfitâmU'  V.  PhUêfifhii, 

COLLEGES.  Voyez  Hoffitétn», 

Ceux  qui  bâti/Icnt  des  Collèges,  ou  qîxi  s'en.refl- 
dent  les  fondateurs,  font  un  bien  qui  n'eft  ps  iiioins 
conûdeiable  que  général»  ic  comme  il  inworti^^ ex- 
tremement  au  piuttic,  que  les  efprits  fôientinftruits, 
0c  cultivez  ,  que  ta  jeiîneâè  prenne  de  bonne-heu- 
re les  belles  teintures  des  verrus ,  0c  des .  bonnes 
mœurs,  0c  que  laj|lepublique  ayt  dCs  peiefbnncs  ca- 
pables pour  te  Service^ivin ,  comme  pour  le  bien 
public ,  ij  ne  faut  pas  VÎtbnncr  fi  chacutt  (ôuhaitc 
4les  Collèges  dans  (à  Ville.  ;       '^  t    ' 

COLOMBIER,  0c  COLOMBO  ta  Co- 
lombe a  toujours  eftéU  figure  dé  Issus-Chris  T. 

Les  hommes  ont  ctt  de  tous  temps  des  fortes  paA 
fions  pour  les  piscons.  V\in»  tnf§ntiff^  nmmrtUJ.  iXi. 
#«17.  di«i  jCtLmUntmm  mn^in  inféuAmn  êmmi ,  il  ad^ 
toiUe  •  q««  cela  fit, qu'on  leur  \k'àt  des  tours  pouiT 
leur  fiiite  part  de  La  fitcieté  civile  :  Smfvr  ttQs  eXédU 
ptmHM  tums ,  les  Ftaneois  ont  det  colombiers  do 
crois  ibites)  des  colombiers  à  picd^pit  mouvans  de 
pied^ ,  quils  nomment  Fuyes  » .  colooplners  à  pilier s« 
0c  colombiers  fiir  folive*  '  /    'H  ^'  v  kV  v 

\Mji  colombe  eft  un  qy fcaù  Royal  Secvius  ni  4.  /. 
UtÉiiM^  di«»id  npj  ffrtêmm  m^nm,  les  Athéniens 
ctoMliêi|t  qoe  Cmoit  on  fâçiilege  de  leut  fiure  du 
mal  4#/»#f(|WIMfrfly  Tibttlas  /.  1. 

V  C  O  L  O  M  NES.  Les  colomnes  qui  IbAtiennenc 
le  potriqayéa  Ptatheon  de  Rome  icot  dé  marbre* 
0c  d'une  haotpur  confiderable.  Celle  q«e.  jCefàr  ^C 
dmi&i  tes  de  la  ville  d'Alnandtieen  nidmoirelb 
kdé(âii)ed«Pampét«n'afabare,oufirs  chapitanil 
;ue  de  i  4,  fieà^  de  Roy ,  0c  vingt  huit  de  toor» 
mm  nM^m-viUte  «es  ks  ruine)  du  F)|Uis  dis 
"^       H     i  %^f 
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^  Roy  Code  ,  il  ya  auflî  fix  autres  Colomncs  paiçtUc* 

^  ment  de  inacbrc  qm  ont  to,  pas  dt  tout  »  &  ficois 

toifcs  d'hautcuiliiondc  terre.  U  B^rtH  ^  Btéutvim 

€Hf€s  ReUttifm.      -  v     '  v^.     a     .. 

On  voie  dans  Rome  deux  grandes  colomots  de 

^  marbres  fort  hautes  relcvée»44)er(bnBagcs ,  ^u  dc^ 

dan£  dciquelles  il  y  a  un  efcalicr  qui  va  jw&ii'fn 

haut,  l^s  batailles  &  le*  triomphiçs  qui  font  taulécs 

à  l'cnrour  font  doublement  adnlircK  Cjcs  deux  cuho- 

iîtezi  La  Roms  anti^itt^ê  mêdtrM.  >'^.v\.4A%,  ? 

JLe  Sieur  Jean  Bapt.  Tàvemier  dans  ccs>RdAcions 

,  parlant  de  la  ville  de  Conftanpnople  dit  ^  qùc  Von  y 

voie  trois  grandes  colomAcs  d'une  hafllcut  ^  lar- 

g;:ur  tres>cuniidcrable ,  l'une  tik,  d'œuvce  niiUque 

^  donc  toutes  les  pierres  font  li^ss  cnlèmblct»  uns 

chaux  ,  ny  ciment,  ayant  au  dedAASAUfreicalier  ;  La 

fccondcTÂ  de  Porphyre  fxr.nméètn  pluiicurs  endroits 

^c  cercles  de  icr  j  âc  la  troiiîéme  eft  de  nuurbre  ap- 

pellée  HiîhiAlty  nicvée  en  wrfonnages ,  jcomrâc  cd- 

ie  de  S.  Pierre,  5c  ieS.Paul,  quiibnt  à  Rome. 

Lors  que  Dieu  t^rla  à  MoyfcTur  le  MbntSina  il 
eftoitdans  une  coioiTine dénuée.  Exêd.  53.  les  li^ 
laèhtcs  eftoknt  conduits  par  une  çolomne  de  feu. 
COLOSSES.  Les  Anciens  ont  admiré  avec  jufte 


V  ' 


•    C  O 

tu  lu  ùêJfJHtmy  f  ^.{ivrt  ^HMtrté>fié. 

Il  ne  £iut  Jama4s^af laqu^  pctiônne  iàns  (ajs^ 
V.  Bttftigntr.  ■    ■"-  ■'•■'»«»■>  '■^«v■î^,  .'.^è " • 'vhi^^^n.  ^^.^-y^--^^-' 

Onvs'engage  fooventau  coinbat  par  ta' (è'ule  c(l 
perance  aue  l'on  a  de  vaincre ,  &  l'armer  qui  craint 
la  perte  d'iuic  bataille  eft  déjà  vaincue  ,  &  tecrafséc 
de  (à  propre  créance.  ^ 

Themiftocles  difoit  >  que  .ceux  qui  demeuroien^ 
les  ^emicss  tiu  combat  public  n'elloicnt  jamais  cou^ 
ronneZà . WkiPemttwt,^  '/^i^'^-^^  [■'' ^  ;*v< •  , -&' •  --^'^^  ' 
'  On  gcand  Prince  né  d<»t  Jamais  (è  (ai({èt  mefurer; 
ny  iôâjumrcles  forcés  de  fon  Lllat,  s'il  n'eft  aifuré 
de  vainchlk»  ^        ' 

Il  hfi  iàut  pas  combattte  i^s  ordre  da  Comnuin.» 
éa3^»\y,  MtfilMtim.    ' 

Ce&c  ne  demandoit ,  que  de  combattre  pour  eter« 
niiét  ià  mémoire.  V.  LoiUttff.  '  •  &  ..  "^  ^    >  - 

Il  ne  faut  point  combattre  avec  unennemyde- 
ièfoeré  :  îftctffitéu  tfiin hçt^ffts in  virtun ,  fiitu m 
viâma*  YoyQZ  Cènimt. 

Epanunondas  lit  trancher  la  tcfte  àfoh  (lU^foaé 
avoir  combattu  contre  fa  volonté»  quoiqu'il  euft; 
gagné  la  viâoire^  /Éi^w'jfif,  -      -, 

ll&ut  tout  eiTpeter  de  la  juiiyce  deiâ^  cauiê  dans 


raifoh  ce  grand  &  merveilleux  ÇololFe  du  Sokil  eri-      jii .CMipbat.  V.  j^/ffcr. 

gc  en  rifle  4c  Rhodes,  compté  par  eux  pour  l'une  des  C^|[<:^  veut  combattre  ,  dicic  Texte  (âcré, 

fept  merveilles  du  monde  itoutesfois<;*i  "   ' 


cftoit  peH/dC/     doit  avoir  des  armes  pour  fe  défaire  de  fon  ennemy. 

Î;yptç,ce  Co-      Antoine  ayant  refolu  de  fc^er  Crémon^e  dit  à  /es 
cquclfoten>      foidjiisis'ils  avoientder  machines  pour  ^tornpre' les 


fcvely  le  Roy  Amafis ,  qui.  rcgnoit  de  fon  temps  for  ^  Hj^iitadles ,  ils  réuQndirèDt  que  nota  ?  quoy v  dit4l, 
"'Egypte,  cçfemeux  Coloiïc  4»  Sphynge  «ft  élevé  aoyexvous  le  raire  avjÊc  les  ongles  iJVTiKw/înàrr/. 
outre  le  Fleuve  du  Nil,  il  contient  en  longueur  143.  &  ddëbrM ,  &çétttrm  iaefHfruutdis  tiri^m  ntctjkqâfe- 
pieds  ',  qui, eft  bien  au tre  chofe  que  le  C Sùffc  Rho-  ,  cum  Mtmtijfnit  mitékâij  0'  am  Mkntterent ,  V^*}s  in-  " 
dicn  ,  qiii  ne  cpntcnoit  que  1  o j .  pieds.  Pline  €Hfin$^iimt  &  filis  firpingerfémftilmieti  m«rv/  tiU  mànuâ 
hift.natmeLUvr.  ^jS.chyi  i.parlant  des  admirables  j^--    ^»0mt  t  Tadr.  V.  Prtvt^éifia.  V 

G  O  M  fe  EU  E*  J^s  P<^P*^*  *y™^t  ^«'^!^"*c- 
ment  les  ^omwifs ,  3cc^ft  pour  cela  que  les  Em^ 

peicifts  en  donnôienc  ^uVent  au  Public.  Su«(on.  de 

P^dés,-5^Dion.  ;    '       |^      * 

Sed  fteUt  émafitm  fft,  &  élhfm,  Voy  ez  CW- 

»  (jeux  oui  montotent  autrefois  for  le  Théâtre ,  & 
qui  recitçiefit  de  mauvailè  çràce  lèlirs  Vers  ,  en  cC- 


nmides  d'EgypteJdir  :  ^ntè  hue  tft  Sphjmgff,  fft 
tem  faxo  naturm»  &  Uy^nttM  &  ikbrics  ,  cuftu  mmfiri 
^mbttHs  ver  frontem  ctntum  duos  ftdn  çdligii^  ^^^g*- 
tudo  peaum  i^^.tft  altittuU  s  ventre  kdfimmm  étpi- 
çemincapite  61.  V.  Merveilles, 

COMBATTRE.  Dans  un  combat  qui  fo  ^t 
entée  deux  perfonnes,  chacune  d'elles  vife  d'abord  à 
porter  fon  coup  dans  l'endroit  mprtel ,  au  cœur»  ou 
à  la  gprge ,  afin  d'achev.er  bien-tx)il  le  combat ,  àcÇc 


On  donifoit  autrefois  lih  caillou  blanc  Vcelujr 
qui  avoit  le  mieux  repreienté  fon  petfonnage  for  le 

Tl 


hearre.ZeuzpniûsMf  iritiii^^i:4^4^W.  Voyez 


retirer  du  danger ,  c'eft  ce  que  Pline  ^  dit  autrefois.      toient  «îhailcz  à  coups  de  piotre.  Athcneus,  Lé» 
£gQ  jugidmn ftatim  vidfpt  & pTéimo,        -  ^.  La  Comédie  ell  utile  pbur  âmufèr  les  Peuples^ 

Cefoyquiaefté  battu  d'un  autre  en  a  toujours      c'^eft  ce  qhe  difoit  un  bèiilfon  à  l'Empereur  Au- 
peur.  V.  Béttre.  ^^^c.Èxfedit  tiH  ,  i-Çéféiir  fefiiGimeind  im  detine- 

Se  prefontcr  gayement  a^i  combat.  V.  PétreUrti  \      x?^  Pilad.  éfn/l  Dion,  tf  5  4.  y%-  M^u/îcicns  >  X9mr4t 

GcrmanicusAc  Cyruscombatroicnt  nue  téttf  pour  ^   l>étc.' 
fc  faire  connoître  aux  foldats  4ans  la  mêlée;  Ttcit. 
Mnn.l.\,& Xetnfh.  '    '-^ 

Les  Romains  ne  lâifoient  jamais  combatjje  les 
foldats  qu'après  qu'ils  leur  avoîcnt  donné  bien  à 
mângen 'rite-Liveiy.9.  irf.  50.       ^  ,', 

Les  gens  qui  combattent  ï  teéjet  ne  fot)t  jamais 
rien  qui  vaille,  c'eftjiar  cette  raifon,  qiie  les  Sam. 
nires  furent  déifâits  par  Papy^i^s.  Titus-Liv.  L  Ip. 
dtc.x.  V.  Centreceeur.  ^ 

Sclerus  qui  conunandoit  à  l'Empire  d'Orient  con- 
tre Phocas  iè  battit  avec  fon  advcr£Mre  ,  qui  luy 
donna  un  grand  coup  de  maftue  for  la  teft.e'qui  te 
mie  par  tene ,  eftant  relevé  il  s'alla  cachet  de  honte 
pour  jamais.  Zonoras  /.  j.  AtnaH  &  Léon.  Acctin.  di 
/tMiic«  ^l»cc»irM  Getbêi. 

Montaigne  livr.  i,  parlant  de  l'incUnadoè  belli- 
mieufo  desFrançoif  dit,  que  qui  en  mettroit  tRNsau 
rond  de  la  Lydie  à  As  n'y  foçoient  pat  un  mois  (ans 
fe  battre*  Semblables  en  cela  aux, habitant  du 
Royaume  de  Nazingue  «  qui  vuident  tout  levs  dif. 
forcns  avec  l'épéc^  ic  mcuoc  les  artiiîuoi.  M»thici»« 


Augune  cadk  la  Xoy  qui  diàtioit  les  joâcurs  de 
Farces.  \Suetofi.  Lx.dts.deeKi  Cipnrs  ^  Hchidoic 
pçurtant  ceux  qui  difoienc  des  jNuoles  foandàléufes, 
&  infolentes  ,  &  fix  foUeter  Stéphanie  i^<}ui  (è  (ai. 
foit  forvir  for  le  Itieatte  paV  une  fille  nabillée  en 
garçG;n.  Ikidem, 

Domitien  thafta^  les  ^  Comédiens.   Cocfii^taa^ 

'  ommc 


TtêtM^^ 


Comédiens/  puny  poqt  ayoii  roohtre  u 
au  doi^c  V.  Jp!Mfr.        ^ 

-^.Qmd^md  nmvtrjm  miufâiu  Mgiftxerctt 
Voyez  ^mUt. 

Ctmediéu  tempeertvkdimiétnfm  fmf*  it^mm  mt, 
So^ocici ùtjithtfi.dtim  1,1,    •- 

Saint  Chryfoftomc  heta^^f.  m  Mstb»  parlant  des 

Comraeditfs  dit,  epêUf^iki  ^tw  àêm  ek  ekleBétit» 

fed  fermçiis,  CoQcm  Aiclueo,  fmf,  f,  fd  Tkiétré 
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COMMANDEMENTS*  •  »  e*  lg«i^^ 
ment  djingcf eux  d'avoir  pliifinin  ComAiàfidti^s  y  <^ 
de  n'^  avoir  pMAC*  le  cfcangcmcnt  elt  cnopr  ptos 
mauvais  }  ctkHincilfl  ibnt  tous  pour  H^diMÉic  de 
-divet^s  humeurs  >  ils  n'ont  pM  la  mcfine  creAn«e 
pwBfiy  le»  PeMpif ri-  les  Soldats  qui  «bandoinMMnt 
LttciiUc,  foi  voient  Pompée ,  «nttiw»  »  <^  wt'uvirti  m- 
gimtM,  &  imptréntmm  mMtidt  ftmmm.  wttmii 
Thueyd,/.6.  '  -  ^4'7innv; 

Le  peuple  hait  le  Commandciiiçnt.  Voycr  ifcyri 
il a|«ie  lechangemtnr.  /*w6      ^^  '    ^*:^  ^^^^' 

i>{«^  i  viOêréits  dUmHm  &  in&it  mtêfimUr. 
Q:.Cttrt./.4.    •■.  ■'%'-^        :      •''  ^f 

NmMm  /mv9m  fmftftéirt  mrtjfim  êtfkmT^ 

oÀ  edm  trâHfâlU  mm  vnht.  Jolcph.  /.  ;.  m  M*  là^» 

Commander  avec  menaces*  V.  MntMif,     Y^r.t 

Les  Qrands  par  U  ftloofie  do  Ccmmandement 
font  perdre  des  helks  occafiotis.  Thucydide  lapper^ 
te  ta  Aèîlàtt  de  cenx  de  S^atufe,  à  ta  confctfion  que 
porte  l'A uthorilié-  (orx$ntàt  plufîeuis  main»  oè  elle 
cft  répondue.  ImrÀimu*  ru  ,  fUsnim  prhefàtns. 
TiTcyd.  /.  6.  nmcéfit  npmm  àmi  ,  dit  Seneq.  tnfd 
TfMgtàk,  Thycj^e^ 41^. 5.  &  Héim  fin  ^immttmritû 
Jl^rip$4HHtéd€firrtf0ciHmfêfimf, 

Les  fubtihcez  d'érpdt  ne  prodnifent  pas  les  meit- 
Icures  reif^ntions  ,  û:  les  horloges  qui  ont  àts  roUcs 
(ï  dclicates  font  plus  fu|efs  à  (c  dérégler.  De  la  vc- 
noic,  que  les  Anciens  eftimoienc  plus  les  conieilsdcs 
Lacedanoniens  ,  que  ceux  des  Athéniens  ,  &  que 
me|^e  aujourd'hui  »  on  eftiiuc  plus  la  conduite  des 
Vcniticm  ,  que  celle  des  Florentins.  Monficur  de 
Syilcry  dÀns  fit  Mémoires,  difoit  qu'il  aymoit  miciTX 
traiter  avec  .les  Italiens ,  qti'avec  les  Suiilèsj  qui  pour 
aller  bellement  &  poscracnt  aux  affâjures ,  ne  laH^ 
foient  pas  d'y  arriver  (curcmcnt,  &  henieu(cmenr. 

U  ne  faut  pas  (ter  le  Commandement  à  un  hom- 
me qui. a  déjà  efté  raaBKureux.  V.  C»ndtâtt. 

Ogfti  mtt^fii  iréimMrfiMtft  nut  fthi  rtftrH.   An% 

rino.  Nm  tn  c$f»  tn  U  tiehra ,  fti  ajpf  âlttrttt  mnmê 

ctnm  H  tHmuUr.  Anth.  Percr. 

i     B^  n9n  tfi  imyecU6êti  dttréUtdre  im^trif/nferiprir. 

Tnucy. /.fi.  •  '    *»      '    '     .    '      '   . 

On  attribue  aux  Commandons  le  fiicçez  de  tar 
guerre,  V.  ^liq^. 

Qu|^ait. régner  ,quo(y.qu1f  nt  comimh<fe.qo*à' 
peu  de  gens»  eft  aufli  bien  Roy  ,*que  le  phis  ^viaié- 
Monarque  de  la  terre.  //  ^t»mtiidÉt  imimt  mpéM,, 
*<ptffiurie  rtffMf,  mUle,^  mtàwdominMw , «mAt 
regftMfiM  periiûm  ttnnu.  Mufon.  s^  SHkààk]  Vt 
Conyalereenr.     ■,  v    ■'•■■•    ^■'^«-i.ti,  ^^'..  --;.,  ,  •--•  ..-'i  ■ 

(WndjMikdéfidtcehif  l|cil^dMÎrn«id^^  â^rt- 
la  diligence  ft  vaHeor  duqud'teor  rcpolê ,  on-  a  oiw 
fuite  bo»  marché  du  lelkc.  £èr  tfèupes  de  Doriui; 
au  f^iLilàge  du  Granique  n^  chcrj:hoieiit  que  la  pcr- 
lonne  d'Alexandre;  Agefiliutfcommanda  aux  LaCe. 
diTOonicm  de  ch<t(ir  Èpaminonds»  ,  ainii  b  Hyenc 
s'adteOc^Mi:  Betgdr,  pour  ^voir  âr&  Voïomsé  lu  BW;^ 
gwie;-  ■  ■••■'   •:  ;•  '•:  '  ■    ■'■■ 

Rien  de  â  diilficile  \  fupponei  quie  lie  eommàa)dte- 
ment  de l'in^tieur  iùr  le  majeur,  cela  fit  caulfe  ^ 
Rr>mulu»  tuâ  Rctmtt  fônr  freic ,  qtif  Ytttlbit  choi- 
fir  1©  Hdi  pour  bitir  Obnict-l'exclafioo  de  ^ 
,aunéi.,  -  '    Wv'    '     ''"'•       ^'    •'''■'  "■  ■' 

^  t^coMnuuJuuituitWtjidtj  dfeftt^ifcettt/i^tf^ 
^JT*^'*  «««Bror  «îinr,  ^5  queip'  Tity  dir,  ««; 
w##  Beamé;     Kr  cTrti-  px  cwr  isdfen ,  que  Pen-  ' 
vie  fit  fouleycf  ceux ,  qci  avoicntlir  pfas  de  for* 
'*     qui  ôtetçnr  les  ptcnnerç  de  leurs  poflfeffion. 
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Vta  utie  manière  de  tyiannAe  »  ce  qui  obfigtâ  enfo)t«* 
les  peupiei  i  k  jetcer  «Mcce  les  bra».  de»  plas  fegesjt 
font  évieer  lés  viotencet  des  féconds  t  pois  on  eut 
t^ti  âiii  ttrrs  yemieux  ,  aux  gens  de  bien ,  c'eft 
ce  que  fit  l'Eftâif  Ariftutititiqtie  ;  finalement  pouf 
contenter f es  peuplea  te  fie  rEftte  Démocratique*, 
qui  eft  celoy  dont  jouïHciMI  Im  Républiques  de  Ve- 
mùfi  Gennes»  Lacques^  dl  teUes  des  Cantons» 

On  ne  dott  pomt  briguer  le  commandement  «  il  le 
fiiut  letnier ,  &  fotrrcnc  s'cH  démettra*  Cic.  de  effic^ 
1.1.  ji  ad)6^ ,  qu'on  ni  doit  pas  mtprifer  ce  que 
«me  le  monde  admire.        •« 

M  geievetm  «m  >  dtf  eke  tenerp  h  mdê  à  fukUti^ 
eke  nétwefèmê  dfendnt^i  épiejh^fifé  cm  U  f*M>  h  ceri 
et  Mnrpn#i  Madttan*  léX*  t^t  |« 

CorlàSi  &  Fabricms  mépriferenc  te  pottvoir,  qnti 
FEmpcreut  )etir  vouloit  donner  de  commander  à  fcs 
armées*  V.  Réipet, 

Le  commandenîenc  cA  accompagné  et  dfgnité> 
de  difficidté ,  de  grandeur  de  décourage,  &  toute 
amhorttévient  d'en  haut.  Voyex  SueceK.,  Voyc*  Af*- 
giflrafK 

Ommsfettfldi  s  Dfrtfi: 

Conrmnnder  bien  àpro|)os  ,  &  robeifTancc  font 
'  les  deux  fondemens  du  repos  d'une  Monarchie. 

Les  gens  bien^fùies  ont  un  grand  afcendant  pour 
fe  faire  obeïr.  V.  ÈiMtté. 

On  obéît  volonricrs  à  qui  commande  avec  d^i- 
ceur  ;  il  y  a  plus  de  charges  que  d'hommes  Capables 
de  les  leniplir ,  c'eft  {culement  des  |^rns  capaWes  de 
gouverner  les  Eftacs,  que  b  ftcnhté  eil;  grande,  //r- 
miftHtn  fegétcium ,  &  C9mmodorlan  rehus  hkMome  majef 
eft  annouM.  Barclavij  in  Argenio  ,1.^. 

C  O  M  M  A  N  D  E  S,  ou  Bénéfices  CmnHéndâid^ 
ret»  Le  Pape  Url>ain  en  l'année  1578.  for  obligé 
d'en  recevoir  l'ufàgc,  le  Cardinal  de  Port  fît  des 
.  grandes  inftances  au  fiint  Siegb  pour  s'oppofer  à 
cet  abrtSi  So^ts  Louvs  X I.  le  Cardinal  Jacques  de 
Pavie  fit  des  (cmblables  efforts  3  les  trois  Efrats  du 
Royaume  afïèmble2,.fous  Charles  V 1  H.  en  la  ville 
de  Tours  demandèrent  l'abolirion  des  Commandes, 
Ptatina  dit,  à  là  louange  de  Calixtc  1 1 1.  Ktr  tnte.- 
gerrimiis  (jpii  heneftâum  ttUmod  in  cotnmendant  nuft' 
qtutm  volmt.  Quand  elles  furent  introdnifes  on  di- 
foit  à  Rtffne  ,  vtnenum  f^âorffim  eft  in  Eccleftn  Dei> 

C  o  A^  M  E  N  c  E  M  E  N  s.  Dans  les  commen- 
ccmens  on  jngt  par  les  avions  d'un  homme  ,  &  par 
P:s  paroles  de  ce  qu'il  fera,  à  l'ad  venir,  en  ce  qu'il 
erttret<^d ,  parce  que  les  paroles  font  l'habit  de  nô- 
tre idée.  Scvett  entrant  à  l'Empire ,  dit  titbenmuf, 
Percinax  dit  milittmms  ,  qui  furent  des  augures  de  U 
paix.ou  delà  guerre  de  leur  Empire,  v^lius^S^^irt, 

înftmdsm  fttnu  ,  &pr»itt  prima  cefiriat  fire  uni» 
^f9ff0,  Tack. in MgriceU  i^y&  Arniéd^i^.Z. 

On  juge  par  les  démarches  d'un  cnfiMÎr,  ce  qu'il 
dôir  devenir.  V.  £«r^/. 

G  OMME  R  C  E.    V.  Négoce. 

La  fbtidcé  dt  Trajan  fît  din?  à  ^amt ,  due  l'Egy- 
pte ne  ^potoVoit  palfet  d'elle',  mais  qu'elle  fe  pou- 
voir pàfltr  dé  l'Egypte  ,  f^fbisMmmm  tms  opikns  nu 
cwTM  ufipirUiàd  rtétndmùit»  nt pmd fretmretur ,  C  nor 
Epftl^fefi,  &  neyir  Bgyfeum  eMrere  nen  fefs^  Plin. 
/»t»i.  TiîriiÉiïi  Commerce  ftit  par  Troc.  V.  Or. 

Pfttlte'nicamparablc  Monarqoe  Louis  XIV.  ne 
s^j>4^Cbattnté  d'huipilitf  tous  les  ËHpemrs  de 
i^  Eftar ,  iDzis  deftienx  dt  foulager  {es Peuples ,  il 
n^rivn  oublié  pour  entretenir  le  commerce  dans  fbd 
Royatiinc»'  ai^  d>  eftftblir  dci  Belles  manufaé'tures* 
q)]xmut)iflènrfeffti)et)r.       ' 

mETH,  ouCOMfiTÇ. 
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Les  Philo(bphcs  ope  tait  plu  Heurs  raiibnncmcns 
fiu  la  tnaocrc  dont  les  Cotncccs  fc  tipcnicgt.  Car- 
dan dans  Ton  Traite  X)ff^/i/*/4rr,a  ibûrena  ,  C«mv- 
rc/  n»n  fitri  i»  rtffêtn  eUmtntêrum ,  il  adjounr,  qu'ils 
ont  tjrois  {brtcs  de  mpuvemcns.  Le  premier  ,  du  Le- 
vanc  au  Couchant  \  Le  fécond ,  du  Couchant  au 
Levant  \  Et  le  troi(icmc  cil  conunc  un  mouvc» 
inenc  circulaire  :  Voicy  la  définition  qu'il  en  doa* 
ne  :  Ctmmis  tfi  fUhus  èm  céU  conjhtiatu  ^  tpd  k  fê^ 
le  illêtminéUHtnfiènwr ,  &  dttm  rsdij  tféUtfttmi  Mr*, 
4ua  cémdéf  efigumfarmMt ,  il  ad  joute ,  que  les  appa. 
ririons  des  Comercs  (ont  des  pre(àgcs  de  moculité, 
de  guerre ,  de  (éditions  ^  de  maladie ,  de  peitcs  &  de 
lànunc  ;  ce  me(hie  Autheiir  dans:  Ton  Traité  >  D«  rr. 
mm  vmieuu  «  cdp.  i  .•  rapporte  les  cau(cs  de  la  géné- 
ration des  Comctcs ,  &  les  railbns  pourquoy  elles 
pronoftiquenr  des  niallicurs^fur  tout  îur  les  pcribo- 
ncs  des  Grands.  • 

C  O  M  M I S  S  I  ON  S.  V.  £«f/#7. 
*  Les  conuTÙinons  ne  (ont  pas  de  durée,  quand  elles 
furpailcnt  la  capacité,  &  la  condition  de  celuy  qui 
eft  employé,  mmqudm  fttis  jiJU  ,  pêtentU  mmU,  T^^ 
cite. 

Comme  il  faut  s'acquitter  d'une  conuiiiffion. 
V.  Parole, 
,       Perdre  (à  commidîon.  Voyez  Hêfmntr. 

Nous  Vivons  aujourd'huy  dans  un  (îecle  où  cha- 
cun brigue  da  commiffions,  &  dti  l'employ  ,  &  ilic 
neuve  peu  de  per(ànncs  capables  de  (è  bien  acquircr 
des  employs  qu'ils  recherchent ,  (bit  dans  11  Cour, 
loit  dans  le  Barreau,  iuit  dans  les  Finances ,  Gabelles 
&  Fornincs ,  auilî  l'on  y  voit  tous  les  jours  des  gran- 
des revocations ,  &  de  grands  changcmens. 

COMMUNION.  A  la  naiilance  de  l'Eglifc 
on  cammunioit  dans  le  repas  naturel ,  nuis  cela  fut 
bien-toft  changé  en  la  forme  qu'013^  le  pratiqtié  au- 
jourd'huy. Saint  Paul  à  la  première  aux  Coiinthicps 
parle  de  cette  reforme.  On  ne  donne  point  la  com- 
munion à  ceux  qui  font  condamnez  à  mort  par  Indi- 
cé, par  les  Refolurions  du  Chap.  S$^  eo  De  hétreti^ 
eu  in  fexte^  &çc.  (jMtfitMn  i  f .  ^.  1 . 

EratttdMtem  ferjeveréimet  in d»ÙrifiM  A^ofioloruM, 
&  commttmane  fraEHonis  féujis ,  A  6k.  1.  4  * .  il  ne  parle 
pas  de  la  (Coupe. 

Il  eft  dir  ailleurs  -^Q.  lo-  U"  jour  du  Samcdy 
Noms  efiéint  MjfemhUz  four  rompre  le  foin  ,  Paul  dif~ 
futoit,  &c. 

Voila  un  partage  (cmblable  au  précèdent,  &  il 
fiiut  fçavoir  qu'en,  tous  les  autres  endroits  o4S.  Luc 
p>arle\de  l'u(age  de  l'Euchariftic  dépuis  (bninftitu- 
tion ,  ç'cft  toujours  en  faisant  mention  de  b  (cule  e(- 
pece  dii  pain ,  ce  qui  (ans  doute  doit  avoir  la  force 
d 'un  argumeat  amrmarif,  pour  dire  que  cette  £(pecc 
eft  oit  alors  en  u(àge  ehtre  les  Fidelles  (ans  ru(àge  du 
vin  j  car  qu'elle  apparence  y  auroit-il  de  ^n(ci ,  que 
cet  E^vanêclifte  de  gayetéde  cœur,  &  (ans  aucune 
force  de  lujct ,  ou  d'occaHon,  i^fôt  plû  ï.  ne  tap- 
.  porter  jamais  que  par  moitié  cette  (ainte  Pratique, 
ou  dévotion  des  Fidelles  de  la  primitive  Egli/è.  Il 
faut  adjciuter  à  ces  preuves  Ha  Foy  de  l'Eglilc  Uiii- 
vcr(èlle  en  ce  poinû  ,  &  apprendre  d'elle  le  véritable 
fcns  des  pftàges  qui  c<xicetnent  cette  matiçtc. 

Mais  il  ne  faut  pas  auâi  obmetre  de  dire  que  nos 
Ad  ver  (aires  ne  peuvent  icy  nous  reprocher  aucune 
cho(ê ,  fans  attirer  fur  eux  la  confulron  enticnr.  Car 
quel  (ù^cr  de  confg(îon  pour  eux ,  fiK  ébou  Itm  CéUt- 
ckifiiH,  lis  eftabliifent ,  f»r  Vufnge  des  datx  E/fecti  efi 
un  comiMudenient  <(r  ]esu;-Cmrist  ,  ç^iftrt  hfntl 
il  n'ffi  licite  de  rienurtenter.  Dom.  c  5 .  Et  que  neant- 
moins  dans  leur  DifciplineEccL-(iaftique,ils  décla- 
rent expreftèment,  qu'on  doit  admim(trcr  la  Cène  à 
ccMX  qui  ne  boiront  point  de  vin ,  çn  faiiaat  ptoccA 
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ration ,  que  ce  n'efl  pal  pat  mépris ,  ehj^.  1 1.  mt.y^ 
Si  c'eU  un  comûiandcment  de  Jbsu9*Cujli''$T|Cuu 
tre  Ipquel  il  ne  ÙÀt  licite  dcrieif  aetencer ,  comment 
pcu^4l  cftre  kcicc  de  le  violer  puvcrteincoc ,  en  di- 
une  iculeinenc  que  ce  a'efli  pas  pai  .mépos,  &  & 
cette  excufe  eft  vaUblten  ce  piecepie  luppo(ànt, 
qu'il  (bit  divin,  comment  ne  le  (cra«eUe  cas  en  tous 
les  Précités  divins,  oui  nous  font  pcopol«a.;Mela». 
chpn  parlant  des  Peuples  <|ai  n'ont  pcÂnc  de  vin  dit, 
qu'ils  font  bien  de  &  (èrvird'une  autre  liqueur, /«i^ 
mfu iutigt,  fteram i'^  Brutius advoue  qKie  1m  boy- 
leau  peuvent  licitement  communier  fous  une  Eipect^ 
M  Apoifro  cêuf,  f^uemk, 

COMMUNAUTE'.Ariftoceafo^cenudan» 
iès  écrits ,  qu'un  homme  cftoic  adéz  utile  à  (on  pto- 
chain,  &  allez  profitable  à  fes  amis  ,  dés  qu'il  a  de 
l'amour  pour  foy*aieiine ,  9i  que  tç  condui(ânt  par 
les  voyes  de  la  vertu ,  il  tes  oblige  à  la  pratiquer  par 
;  ion  excm{^  ;  l'Empereur  Juftinicn  a  dit ,  que  noltrc 
*  volonté  n'eft  jamais  pure,  quand  elle  envilage  un 
bien  qi^  eft  hors  de  nous  ,  qu'il  J  Avoic  de  l'amour 
propre  en  toutes  nos  ^£Uons,  que  l'intereft  eftcnc 
l'ame  de  tous  nos  deHèins,  &  la  giiide  de  nos  en> 
trepri(ês  ,  que  pcrfonne  n*^  de  1  incUnation  pour  la 
défence  du  bien  public ,  ny  de  la  paftion  pour  fon 
augn»entatiôn  ,  qu'autant  qu'il  (c  trouve  mêlé  avec 
le  noftre  particulier ,  on  ne  (è  foucicroit  pas  delà 
perte  publique  d  on  ne  ccaignoic  la  denne  proprÇj| 
&  cette  padion  eftanc,jyfte,&  naturcUeelle  ne  pcuc 
eftrc^  blâmée  dans  un  homme  ,  qu'aacanf  qu'elle ,  eft 
dansl'excez. 

Nous  ne  pleurons  jamais  les  mi(êres  pui)lique9' 
coiTime  les  noftres  particuUeres ,  nous  appréhendons 
nôtre  ruine  dans  les  de(iiftres  communs,  &les  mal-* 
heurs,,  ôc  les  domniagcs  qui  arrivent  au  public  ne' 
nous  touchent ,  ou'en  ce  qu'ils  redexiftcnc  fur  no» 
teftes  ;  car  quand  flous  af^enons ,  que  le  Turc  ra- 
vage la  Pologne ,  que  la  pefte  a  jette  les  Etiopicn* 
dans  le  tombeau,  qu'un  tremblement  de  terre  a  rcn- 
Ver^  toute  l'Afrique  ,  tout  cela  ne  nous  émeut 
point ,  nous  l'écoutofts  (ans  trouble,  l'infortune  de 
nos  voi(îns  ne  nous  touche  qu'aucanr  que  nous  les 
ayinons  ôc  nous  ne  craignons  leurs  malheurs  qu'au- 
unt  qu'ds  peuvent  venir  juiques  à  nous. 

L'incerefl  pubUc  doit  cm^rrer  le  particulier.  V. 
JpMtrie. 

Nem»  iucro  a^ponif,  tfuod  militMtem  in iommsmt ps>^ 
riéU  ,  ^u  t$ûm  public*  fn/imt^  pétrum  oàqmcnrAfmnt, 
Hercidun.  V.  PuUk, 

bans  les  àf&ires  communes  on  (è  doit  foulager 
les  uns ,  &  \t$  autres  ,  ^fr  éUtnrius  tuera  portéiê, 
y.Cbsrges, 

Parmy  les  malheufs  communs  le  particulier  jsc 
craint  rien  de  tout  ce  qui  k  menace ,  il  efpere  tou- 
jours (ècou'rs»  ou  du  temps,  ou  de  lia  foircune ,  il  s'en 
fie  à  la  conduite  de  ceux  qui  ont  mefoocinieicft  que 
luy.  V,  Puhlic.  -, 

COMPAGNIE.   y.Sotieté. 
La  nature  par  la  force  de  laraifoa  a  iiny  les  honi- 
mes  avec  les  nommes ,  &  les  ^  ccnda  capables  de  la^ 
(ôcicté  civile  ,  ella  a  fait  cet  aflèmblage  pour  les 
rendre  unies  les  uns  autres.     ,'       ;^ 

Quoy  que  les  hommes  videiix,ne  (oient  pat  inCa» 
bles  de  quelques  aidions  vertueo(ês ,  neantmoins  on 
nc(^auroit  avoir  commerce  avec  eux  (ans  bl^me, 
ceux  qui  les  appcochent  ezpoj^r  leur  probité  au 
ibup^-on ,  les  Ephores  de  Spartbs  £ù(ôient  rapporter 
par  un  autre,  les  xonfols  d'un  milç&ant,  i^  biibient 
Icrupule  de  devoir  leur  (àlut  immédiatement  à  nn 
pervers.  V.  Société. 

Un  Philo(ôphe  di(àit  ï  nn  méchant  hwtime ,  la 

plus  grande  grâce  que  ta  n^puiilè  fiure ,  «ft  de  ne 
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m'en  ittite  poin%  Voy«»  ,Phr/î»i,  *  - ^ï;  ^i  ,  ^t  ^ 
^  ^^  fMpf*  fMwMTtf  M^#nr»  Ditm,mfit  Mm»  wh*» 
4^^  U  lojr  Kttmaiac  &tt  le  mxz  i  ceux  «pli 
pridqucnc  txcc  les  aiàmm»  eU#  àâic  pottt  coit^ 
pablcs  i  ceux  qui  n'ont  p»  en  hoc^hit  le»  Qfffaniie^ 
oïl  Etgoe  le  vice»  elle  («eiume  numvaiTe  U  tooioénce 
de  ceux  qui  mr  une  baHèflc  lâche  ,  &  iênrile ,  ne  ic 
fçavcnr  pas  détaclicc  de  (èmhUbles  cpmpagnies.  La 
PhiloTophie  x  des  conûdetadoos  plus  protondes  ,  âc 
rejette  ,Wvcnt  ce  dé&uc  fui  llaccicft ,  &  fur  U  ne- 
ceillcé ,  nuis  rien  n'eft  utile,  s'il  n  eft  honnefte. 

Pythagorc  die,  qu'il  fiiut  fuïr  ceux,  qui  onti*  orf* 
nêirt ,  FécUè  têmi^mtm  imfnln  mtrwm  ftmlimdHtf, 
Appian./.^.  -.?" 

ta  fympathyc  d'humeurs  les  lie  bien-toft  «nfenv- 
ble ,  Sl  par  cette  rai£m^  comme  le  nombre  tles  vi- 
cieux eft  le  i^us  grand ,  celuy  des  vertueux  n'a  pas 
grand  crédit. 

La  compagnie  des  relâchez,  &  libertins  corrompt 
les  mœurs  de  ceux  t}ui  les  pratiquent.  Voy^CMi- 
^léùftmçt.  Vï  Sêciett.  ,       ^ 

U  efliinpoffible  d'eftre  en  Babylonne,^  en  Jeru&- 
Icm  à  mcmlc  tcraps;  qui  eft  en  celle-là  dpit  toujours 
tenir  une  feneftre  ouverte  du  coté  de  cellc-cy. 

Le  Prophète  David  difôit  des  liîacUtcs^que  dans 
la  convcriàtion  des  Idolâtres  ,  ils  avoient  appris  l'I- 
dolatic. /y4r/.5. 

Oiigenc  a  dit  dans  fôn  ib^wf/.  5.  que  le  Derapn 
tante  l'homme,  par  les  horhmcs,  la  complaifance  que 
nous  avons  pour  ceux  que  nous  praci'quons  eft  caufc 
qu'ils  font  nos  corrupteurs ,  nous  n'arnrons  pas  da- 
vantage l'air  avcctios/poulmons,  que  nous  relpirons 
les  vices  &  les  mauvaiftjs  habitudes  de  nos  comp;i- 
gnons  avec  la  conveilàtion  ,  il  eft  certain  que  les  cn- 
fans  font  pour  l'ordinaire  plûtoft  héritiers  dei^  foy- 
bleflès  &  des  imperfections  de  leurs  pareiis,  que  de 
leurs  biens. 

C'cft  ce  qui  fait  que  les  amcs  fc  précipitent  en  cn- 
fo:  par  troupcs,&  l'on  peut  dire,  que  fi  l'on  voit  des 
grandes  (uules  dans  la  voye  large  &  (patieufc  qui 
conduit  à  perdition ,  que  ce  qui  les  attroupe  &  les 
tient  liées,  n'eft  autre  cnofc  que  cette  cPmplaifance, 
&  conformité  dont  peu  de  .pcriônncs  (c  peuvent  dç- 
bataflcr ,  de  forte  que  la  (dus  part  de  ceux  qui  ic 
damnent  tombent  dans  les  ablmçs,  comme  Ceux  qui 
penlïoit  enfcmble  dans  un  naufrage  ,  pltls  ils  s'em- 
brailènt ,  &c  ic  prennent  les  uns  aux  autres ,  plus  ils 
contribuent  i  leur  perte.  • 

Noui  avons  cela  de  malkeorettx  dans  la  vie,  aue 
nous  wtovons  qu'il  ne  nOus  eft  pas  plus  naturel  de 
parler  la  langue  maternelle ,  ôc  de  %ous  habiller  i  U 
mode  ,  que  de  conformer  nos  aâions  fyt  les  dépor- 
tcroctis  de  ceux  q^c  nous  pratiquons ,  8c  avec  lei^ 
quels  nous  vivons ,  bèuvons  ,  &  mangeons  icmvent, 
chacun  fc  &ic  gloire  de*icllcmbkr  à  ce  qu'il  aiikic 
qu'il  cftime,&  qu'il  admire.       ,      ^ 

Themiftocle  de  vicieux  qu'il  eftoit  devint  hon- 
nefte homme  i  l]|aiemplc  Miia*des.      >       .     ^ . 

I-a  mauvaiièl  compagnie  corrompt  les   bonnes 

n  eft  certain  qi|e  s'il  nyavohflKït  de  comàaU 
lancc  ny  d'imitanoo  déréglée  *  le  monde  ne  feroit 
pa»  lans  pech^mais  du  moins  il  fcroii^ians  fuirçî  les 
*naladies  étant  plus  rares  £:roicnc  plus  aisées  à  guc- 
J>C  •  P»rce  que  les  malades  iêroient  i>lus  éloégocz 
les  uns  des  autres  ;  il  y  aa)Boi«  quelque  aveugle 
«qr  >  quelque  jiùaiticiqiie  de  U ,  mais  on  ne  les  vcr- 
«««  pM  en  tioupe  ,  comme  on  void  dans  l'Hiftoirc 
de  1-Evangiic. qu'as  fcpiefaitereiit  au  Sauveur  du 
Monde  Dout  efl«  guetis,pour  nous  apprendre  que  les 
pcchea  hors  du  commette  demeurent  feuls  ,  ^  que 
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<lâil|  W  oompignie  ils  iifviennent  concagiettlt  „  ils  m* 
h&mt  bauicoup  de  gens,  oomra«»la  li^ct  pu  coqi* 
imuiiCfHMi . ■''Jti£^:Jfi:iif  *,«jf^j-'^y'^^*-. ■.t,i'ii-)ék  *  't ~'*:. -, 
vCOMfA^  Ô^  i^pelte  ^n^teèitnt  Complu 
tmtfsfu  im»mfmémà$,i^  eft  lliaipan  dont  (je  (ètvenr^ 
les  Langoedodens ,  &  les  Gafcons  pour  mcfuter  ^  &: 
arpanter  les  tctiçs ,  il  eft  appelle  dans  leur  langagjc 
Deatm ,  à  vtritê  Iftsc  *  qui  hgnific  dans  les  anciens 
tilties  l'itcnduc  d^une  jutifdi^ion*  D'ûUve ,  tafii 
JUaàdi  à'Amfis  »  en  £ut  mention.  In  Miut.  Uvr.  ^ . 

Les  v«ritabtes  Laôniftes  appellent  te  compas  Cif- 
timmt  d  eire^md» ,  ou  bien  du  mot ,  Circmstt  »  c'cft 
pour cela^queManilius  dit,  ^.i*    ^ 

-    Sufrn  fi  wrcitiéu  éumum 
Virti^ms  fnfir  éUfiaattm* 
Sidon.  Carm.  15.  ^ 

Jmux  fmrtèfiuu  hifhnt  céUtiÀM 
Anm  ttmptré  cirâtiéuat  Phtrh, 

Feftus  d^t»  qu'il  y  a  un  certain  oylcau,  qui  eft  ap' 
pelle  CircéiHtd ,  parce  qu'il  fait  ion  vol  toujours  en 
circuitant,  tW4if/ ^otfTMM/iar. 

COMPASSION.  La  compafllon  rafifcge 
des  maux  ,  qui  né  la  touchent  pas  ,  elle  fait  (on  fup- 
plice  des  peines  des  criminels ,  elle  regarde  les  châti' 
mensi^l8(  ne  regarde  point  les  fautes,  elle  conom- 
proit  la  Juftice  fi  elle  pou  voie ,  pour  arracher  de  fês 
mains  les  coupables  ,  &  pour  fauvçr  les  homicides; 
pour  cftre  indifFcrcnt  il  faut  garder  certaine  meifure. 
V.  Solitude. 

La  compaftîon  eft  la  vertu  des  Princes,  les  Ora- 
cctirs  l'ont  élevée  par  delfus  toutes  fes  compagnes,âC 
ont  fou  tenu,  que  la  va^ur,  i&  la  jufticç  les  len- 
doient  illuftrcs  ,  mais  qift  la  mifericordc  les  rcndoic 
dignes  d'admiration^ 

*  Il  fçmble  qu'on  ne  fçauroit  blâmer  la  compaftîon 
fans  inhumanité  ,  néanmoins  les  Scoïques  luy  ont 
trouvé  des  notables  défauts,  &  l'un  fait  paftèr  pour 
un  vice ,  ils  difènt ,  qu'elle  eft  uVie  maladie  de  l'a- 
me  ,  qu'on  j>cut  eftre  charitable  ,  fans  cftre  affligé^ 
qu'on  peut  Iccourir  fbn  prochain  ,  &:  les  mifèrables 
lans  mêler  nos  fbûpirs  avec  leurs  fanglots,  &'fàns 
KMndrc  nos  pleurs  à  leurs  larmes  ,  qu'il  vaut  mieux 
leur  prefter  le  fecours  de  nos  charitez ,  que  d^  les 
compatir  dans  leurs  maux  qu'il  faut  les  foulager,  & 
iidn  pas  nous  interellèr  en  leuts  defaftres. 

Seneque  dit ,  que  la  mifericotde  eft  composée  de 
deux  parties  différentes ,  l'une  conftdere  la.  calami- 
té pour  la.fbulager.  Se  l'autre  pour  y  con^tir,  les 
Stoïciens  rejettent  Cette  féconde. 

Nonmfirtbitmféifit!rUtfidfii€Curr€tJi4^9dirif, 
Seneq.  .      .  '       '    ' 

La  compaflion  eft  la  part  que  nous  ptenons  au^ 
aflSiâions  d'autruy  ,qui  eft  une  grande  fcMbleffe  in- 
digne dû  Sage  ,  il  fauticcpurir  l'affligé  fans  s'é- 
mouvoir comme  Le  Médecin  ion  mala4e>  &  l'Ad vow . 
catfàparde. 

Dieu  recommande  bien  le  panvtt«  mais  ils  dé- 
fend d'avoir  pitié  d<^  luy  en  jugenient  :  SiuiEti  Angeli 
&  fiitt  ipd  pmdmit  ^  &  fim  mifrm  ctmfiilfmi»  fim^- 

La  compaffîoB  eft  une  inspiration  oeldb  que 
Dieu  a  Hàik  dans  nos  ceeuts,  qui  nous  poite  A 
avoir  doolciit  4es  açddens  ,  4.ès  infortui^s  ,  Se 
des  difgfaçcs  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
la  vie  civ4e  %  il  &ot  a^^  un  çœor  de  tocl^r  pour 
vfBirui|e|crfonne  fèmblablej^  nous  félon  ht  nature 
fi  diftètcpte  cnquaUté,  &  fî  nul  traitée  jpat  les  mal* 
hctirs  des  lencoQtres  de  la  vie  j  ceux  qui  font  fçavaasi 
dctUtoiàes.du  monde,  &  qui  les  ont  expedmçn- 
^fea  ^  ^i«!»fc»?  les^pouvoir  encoce  expçt^çnctt  . 
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dans  l'incacitu(ie  des  chyles*  ne  peavent  ànpef- 
cher  d'eftre  touchée  jurques  au  plus  pcofond  des  eq»- 
traiUcs  de  mifirhcocde ,  ils  ne  peuvent  pas  Êuu  ge> 
mir  voir  des  perïônhes  imiocences,  qualiflief  >  &  dé- 
licates tomber  dans  des  grandes  mi/cres ,  &C  danj 
des  renverfèmens  de  fortune  ,  qui  étonnent  les  plus 
infenfibles ,  &  lors  qu'ils  voyent  que'  ces  vi aimes 
de  l'mfbrtune  fupportent  avec  patience  leurs  di%ca- 
ces,  qu'ils  témoignent  de  k  conihmce  dans  leurs  ex- 
trêmes affidlions ,  cela  leur  entre  ju(qucs  dans  les 
plus  profonds  fentimen s  de  l'ame. 

Il  eft  extrêmement  furprenanc  de  volt  qu'il  y  a 
des  coeurs  ,  qui  ne  font  point  fenilbles  à  U  pitié  >  il 
ièmble  qu'ils  font  paîtris  de  fer  ,  ou  de  \>xqmk,  ils 
regardent  dois  émotion  les  fouifeinces  des  mortels, 
l'on  ne  jfçait  àquoy  attribuer  cette  (i  granjde  iniènfi- 
bilité  6c  dureté  de  cœur ,  cela  fe  fait  dans  les  uns 
par  une  pure  ftupiditc  d'un  nacatel  fot  fâuvage, 
aux  autres,  par  un  rctrecidèmênt  de  cceur  causé  par 
l'amour  propre  qui  ne  s'occupe  que  chez  fôy  ,  aux 
autres  par  trop  de  fèlicité^^ui  lenr  fait  mépiiiêr  la 
condition  dcs^hommes,  on  peut  dire  que  ce  font  des 
naturels  de  Bourreau  ,  qui  iè  plaifent  de  gayeté  de 
cœur-aux  chofes  Horribles,  &  hinelles.  Se  s'il  s'agit 
de  piller ,  de  dépouiller  &  de  fàcrifier  les  bien?  de 
leurs  voy fins  à  leur  infatiable  ambition,  ils  ont  tou- 
jours des  pâtes  tl'Ours,  des  gueules  de  Lyon  ^  &  des 
dents  de  Tygrejles  (^urs  qui  approchent  le  plus  de 
Dieu  font  1^  plus  humains.  Marcelle  ayant  mis  le 
feu  à  Syracufc  en  eût  compailîpn  jufques  à  en  verfèr 
des  larmes  y  Tite  voyant  la  ville  de  fcrùfalem  cou- 
verte de  corps  mbrts  ,  en  eûtle  cceur  fort  attcndry. 
Pline  /.  7.  csp.i6.  ôç  Suçtoi^*» ta  viede  Tti. 

On  a  remarqué  deu^  fortes  dç  pcrfonnes  qui  font 
ordinairement  lans  pitié ,  Se  extrêmement  mfcnfî- 
blés  aux  malheurs,  <^  aux  difgraces  d'autruy  f  i  fça- 
voir  celles  qui  font  réduites  dç  longue  main  dans 
une  extrême  mifère,  &  neceilîté,  lefquelles  bien  loin 
d'avoir  quelque  affliction  de  ce  qu'elles  voyent  fôuf- 
frir  aux  autres  ,  elles  fe  confblent  elles  mefînes  en 
voyant  leurs  fèmblables. 

La  féconde  efpece  des  perfônnes  qui  ne  peuvent 
s'émouvoir  i  voiries  malheurs,  6c  les  affligions 
d'autruy ,  comprend  ceux  qui  croyent  eftr<;élcvez  Ci 
haut  nvi'iis  s'imaginer  d'élire  à  l'abry  de  toutes  fortes 
de  fâcheux  événements  de  la  fortune  ,  Se  bien  loin 
d'entrer  ûi  compaflîon  des  affhgc2,ils  s'en  mocquent, 
&  fouvent  ufènt  de  paroles  infolentes  envers  eux. 

Ceux  qui  ont  autrdbis  refïcnty  des  revers  de  for- 
tune, &  qui  ont  eflé  la  viâime  des  difgraCes,  font 
fort  fcnfibles  aux  nuux  des  autres,  ceux  oui  appré- 
hendent les  mefmes  accidens ,  &  les  vieillards  qui 
ont  le  plus  d'expedance  des  chofes  humaines  font 
auflî  fort  tendres  &  pitoyables.    « 

COMPLAISANCE.  La  com|^£mcc  en- 
tretient  l'afiêâioa ,  &  fait  naître  la  confiance  ^  Seja- 
nus  en  conformant  fbn  humeur  à  (îelle  de  Tybere, 
Tyberiwtt  «l^fcmum  édvtrfêu  aliês  ,  fihi  mm  wcéuaum 
iatiOum^  tfidi,  dit  Tacir.  tU  Stjém, 

La  complâifànce,  hfmtur  id  v^ùtnêMim^éilfenUittar, 
mjfit^t,  éulmirMirr.  Gif.  V.  lUttrii,  V.  Uifhfrt.  ' 

Tuf^f  mUu  ffrétificMi  per  frffnmm  dtfUtm*  Tacite. 
Il  ne  faut  jamais  accomnioder  notit  confcience ,  ny 
nôtre  humeur  à  la  paflîon  d'autruy.  Voycx  Snvir, 
V.  Grémdt. 

Oh  accomïnode  fôuvent  la  confdenctf  «m  temps, 
&  à  là  fîivcur  i  quand  Charles  V.  Roy  de  Hftiin 
voulut  fiurc  Raymond  de  Cabaaes  îbn  marmiton 
Chevalier,  il  trouya/)a  Coordirpotéeàdépofibf  qu'il 
a  voit  fait  des  belles^  aéUons  en  guerre,  qaojr  qu'il 
O'cût  jarows  roaaié/dc  1er  qu'un  craocbe  lard.  Kkth* 


C^  O 


«♦ 


mpsPr$fiimi$K.4àéàh(iMrmtfi*\f^'i6,  Alcibiades 
iuft  appcUé  Câtmttm  àcauftflieûilàc^scompUir. 
ùmoc  •  w  Camckon  «fi^cosnqie  le  Polype ,  qui  prend 
les  couleurs  d'un  eb^t  qv'il  apptoçbe.  V*  Himntr. 
y^Défkm*,  V.  IfnfMrv. 

La  çompUiffutce  eft  une  racine  du  defordteHé  U 
maavaiiè  imitation  v  c'efl  le  premier  né  de  tous  les 
vices ,  qui  tft  prévue  d'aufli  vieille  datte  quek 
monde ,  le  plaifîr  qn^il  y  x  de  vivre  en  converfation, 
•&  en  fôcieté  fe  fïmde  fut  la  con^nité  des  ha» 
meurs,6c  iè  confèrve  par  la  reflèntblance  des  moeurs. 
A4anHivoit  tant  de  complaiiànce  pour  fà  chère  cri- 
mindie ,  que  n'ayant  le  courage  de  fêâcher  contre 
ellç ,  il  /è  ht  miferable  par  compagnie,  &  cbn^tic 
à  mefine  temps  à  udr)  crime  qu'il  devoir  corriger. 

S^iot  Auguii:m  nmi  i .  /.  «.  cmfijr.  c.  9.  parlant  de 
cette  çialheurrufè  coMplailance  ,  que  les  hommes 
ont  les  uns  pour  les  autres  ,  jufques  à  comme|tte  le 
crime  par  con>jpMignie  dit ,  O  dmitié  trop  tmtpn* ,  • 
tnmptrii  inconcéutbU  dtVmtu ,  fM-  jeu  ,  pta^  fi^fir, 
&  péor  eompUiféOtce ,  pins  defir  de  prefiter,  ny  à*  tmr^t 
frnis  péijfitt  de  fe  VMger  de  fer  fennec  M  fint  dm  md  ipii 
l'emm'éyme  fme ,  pmee  fteeemx  ^me^*9n  é^nmtle  fmts 
dés  fme  l'en  entend  fndemeent  diret  idUm»fÊifinu ,  me  M 
berne  de  n'efre  pM  im^pmdettt,Orfi  ce  vice  cammenfm  dit 
li  berfeàm  du  meade  ,  i/  eemmemce  éuffi  désl'etifâmee  eût 
chkqme  p4rticidiir.  £t  Comme  ce  vice  s'infîmic  dant 
le  genre  humain,  en  allant  par  le  co«rs  des  fiecle',  il 
s'augmente  auffi  ench^ue  pecfbnne  à  mefure  qu'elle 
s*ayance  en  âge  :  Il  faut  demeurer  d'accord  que  les 
complaifàns  commettent  une  horrible  lacneté  contre 
Dieu,  &  une  grande  trahifbn  à  leur  confcience,  que 
de  Tyrannifèr  leur  propre  naturel  pour  agréer  aux 
autres  \  de  là  vient  que  les  amts  fè  précipitent  en  en. 
fer  par  troupe^ ,  &.  comme  nous  fuivons  aisément 
l'exemple  de  ceux  que  nous  ayitions ,  que  nous  tM^- 
mons ,  &  avec  qui  nous  converfons  fôuvent ,  il  ns 
^ut  pas  s'étonner  fî  no«  meilleurs  amis  font  les  cor- 
rupteurs de  nos  mœurs,  s'il  n'y  avoir  point  de  com- 
plâifànce déréglée,  le  monde  ne  lêroit  véritablement 
pas  fans  péché ,  mais  le  péché,  fèroit  fans  fuite. 

Siùnt  Bernard  Ep,  2  $ .  ént,  meed.  parlant  de  cette 
fâciUté  que  nous  avons  à  fuivre  l'exemple  de  ceux  - 

3ue  nous  pratiquons ,  &  pour  lefquels  il  efl  malaisé 
e  n'av<Mr  pas  de  ta  comdTaifânce  dit ,  Efre  kmp^tt. 
mv  les  kânst  ef  mut  diefi  pdmtéUre,  m$édt  fmrmey  Uf  M#- 
ehmns  efire  ken,  U  ef^Udmirmhleimpremeiee't  Ujf  s  sm* 
téat  de ken-heur  Me  de  femreté  j  mm  jfkemd, Uymétmtmmê 
de  vertm  fw  de  dijfiçmlté  t  cmr  ipul  meejfende  tmmmer  U 
pmix  fems  fe/emiUer,  &  de  dimtmnr  déuu  le  fimjimi 
eftre  efknci,        ♦ 

.  Pour  iè  tirer  du  danger  ou  k  tromplaifàxice  jette 
la  jeunéfic ,  &  U  plus  patt  dés  honunes ,  il  faut  fulft 
b  ifficoatre  de  tous  le»  rooddlesqùe  nous c'onnoif^  . 
ions  vicieux  »^  ^  reffouvenir  que  nos  amis  noui 
font  chers,  mais  que  noflre  confcience  nous  eft  iânt 
compataifôn  plus  picdeufe',  Nefiitis  fdm  mmtkitU 
hupu  mmmdi  immkmeft  Dee,  Jacob  4. 

COMPLICES.  U  7  a  certains  cfûtenekani 
envelopent  dans  leurs  crimes  comme  comfniicet  des 
perfônnes  qui  ne^ieiôat  point.  V.  Ptnmt^  Céâ  fe 
vérifia  à  la  mott  de  Biron  ,  qui  atoit  mis  le  nom  de 
plufteurs  en  fès  papiers  comme  fès  «flbdes  ^  à  leitf 
iniceu.  Mathieu  ivvm^  Henry  lV./.f*  .    j>. 

A  la  pcinfè  d'tui  criffliMl  •  les  ctnaptices  iônt  i^'i 
étonnes.  V.  Çfimimb:  .^ 

Un  crime  commit  par  plafieutB  eft  bien-toft  dé^ 
convert.   Y^Cemffèrmkê*     "\    --y/^  ■  ^1^  ^^-'r-y^ 
Let.complkesqiii  tevekne  un  mauvais  deâeif^ 
metiteiit lecorapcnlè.  IM.  -^.-     >    > 

COMPLIMENS.  On&ppettétfMii|ili0Mwtf 
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que  oouf  4éfiia4|i|M<t^t)6pr^  >iMt<iytMiftt. 

ver  la  mcdiocxité,  il  fevitoblcrVct  les  ci 
de  U  poTcauic,  du  ktu  «du  çemps ,  dçUifm^iiç 
déb  aul^i  ptree  qu'il fiiut  fiùrç  une  gruMe 
ren<^  enôe  tes p0G$iii:UtttamtéeKiili'poà^ 
▼ohsho«lT<tiTrVa^  crtvef^feiî|^jf 

petits,  envers  nos  égaux»  8c  deu«  qui  noii»^^  |^j^ 
rieurs  i  6c  fur  tout  entrer  en  cortfidcoidoÉ  i^lÉfc^:^ 
miner  s'il  s'agit  purement  df  céçMMgner  nô«i  jbion*^ 
vfeiHl!:ïncc^  ôu  u|5t  <H>IJgi*iiiÉ(^^  ■. 

Les  gens  à^^tiliii-  <!»(É^i^ 
tranijporter  aux  IkUcs  pardlÉli^le  ifffengagetïtéJfi  des 
termes  hors  die  propos  >  oub|eÂ«^ll$f^i^tiet  méni 
fcantcs,  ou  prifcs  de  loiii^f*l?Aj*rfc^    h^' 

milicres  fl  fiiutleiêè^it  de  t(aM^^<^*«'^^^"^  i^- 
chercliez ,  n'y  ztkâcz,  il  |iiuç  ope  la  bngoe ,  6c  k 
jugement  marchent  die  fitol^îl^f^^  bos 

ditoours  de  gcftjs^'&  de'cortténwiice  <|tti  expriment 
nôtre  affeâion  &  volonté,dahs  iin  hot^lnUi^cs  mains 
&  les  dcthonftrations  du  corps  parlcftr>«4»*»  tp/k  le- 
qumtHT ,  dit  QuintBien  ,  n^is  il  $ut  fuir  ce  grand 
trcmouiïcment  du  corps^ 

Quand  il  s'agit  de  faire  comprendre  à  quelqu'un 
la  gratitude  que  nous  confovons  de  fcs  bien- faits, 
il  but  fçavoir  bien  prendre  le  temps  ,  &  le  lieu  ,  é\ 
paflànt  quelques  legcrcs  louanges  de  (on  racrite  & 


de  fcHi  humeur  bicnfàilante  \  cela  attire  fa  bienveil- 
lance ,  il  n'eft  perfbnnc  qui  ne  (bit  bien  ai(è  d'eftre 
flatté  ,  il  cft  néanmoins  utile  de  ne  pas  parler  d'un 
grand  bienfait,  comme  d'un-  petit ,  ny  de  magnifier 
un  petit  bienfait^  comme  (1  c'eftoic  quelque  chofc  de 
grand. 

Voilà  ce  qui  (c  peut  dire  en  gênerai  de  cette  for- 
te d'oiHces ,  qui  pratiquez  avec  difcredon  6c  pru- 
dence fervent  beaucoup  pour  s'acquérir  du  crédit, 
&  de  l'eftimc ,  comme  au  contiaiït',  s'ils  ne  font  pas 
accompagnez  de  difcrecion  ^  ils  ont  beaucoup  du  ri- 
dicule, &  çftant  obmis  ils  ofFencent ,  &  donnent  du 
chagrin  à  cerne  qui  les  attendent  de  nous. 

Il  n'eft  tien  de  (t  ennuyeux,  que  ces  gens  <j^ai  font  ^ 
des  complimcns  avec  les  pieds,  &  les  mains. 

La  plu  (part  des  hommes  ont  U  langue  plus  lon- 
gue qucle  bras.  **  :^      '  -^ 

Lm  bmrfgJrCêfar  fitp^u,  qm  fi  Esr^tiffii,  y 

Ammédvmo^  Dtos  iffot ,  mitam  aatréttit  pHcHùt 
mdtTMntitm ,  fiim  emm  innêctiitUt  <$:  féu$£HtMie  létd^ 

'*m,  qmém^  mtàkéihtm  •èmé»  midim\V\vn\M% 
Jun.ir.  Paoeg.-Trajani.  MéUnm  <mmà^  mf^g^mmâ 
•Iptdicê  tmpofattfirmnif ,  difcit  par  proverbe;^ le 
l^tc  ÇcWlus^  inrijpide  (c  mkmmt  éts  i^lcours 

affcacz'4'qU(ïc|''*>- -^VW^-m,^     ':r:fS^ 

,  <>aaiid  uii  hoJhme  paroit  àît  Cour  avec  dès  çon- 
tmuéls  complimcns  en  boudie  ||li|"die  communé- 
«ncnt,  qu'il  débité  la  cre(incfb^èiâ^:*^^V 

C  O  M  T  E  Si  rhi  temps  de  l»  raëe  Càrhdine, 
te^titrc  de  Comte  eftoiç  auffi  grand  ,  5c  plu»,  que 
cfl«ydeDuc.  tes  grsuia  en  &foi«nt  mcfmc  phn 
a  état ,  le  Comte  de  Thyoufe  sVft  toâioiîrs  quali- 
fiéComtc,qtioy  qu^r  flift  Dtic  de  Narbonne^^e^ ^ 
dcSajrinumcDuchezandens.  Cduy  de  Savoyè 
s  appdloit  Qomtc  de  Moricnne ,  quoy  ^nÛ  fott  Dite 
de  Chablais ,  &  d'Aoufte ,  bien  que  pftt  un  capticc 
Amedé  Vil  I.  voulut  duonçr  le  nom  de  Duché  à  (à 


ledlccc»f^«^ 

t  leà  ciifbns  d'un  Comte  <|fà  éu^ 
àik"^^^  de*Mfetim  Ift  Qualité  de  U^toti  dans  les 
f#jpt<jl|utgeh  s*tt»ptttçttt  Comtes ,  W  Colmc  Jean/ 
le  Cmct^PndinoJid,  le  Conte  JuUe»  flcc»,, 

ifi$  Chanoines  àçS^  hm  de  lyon,  de  Brioudc ,  de 
deCdpi^,  ûiirf0-lilfpàk*-  Cbmteir  iU  (wt 

'^ik  IMMcorde  t^  l'utùàa  des  Votoi^ez  ,  entié  ptu^ 
ûeùrsjrôn'ta  piint  comme  une  fîUe  Êouromiiée  d'un« 
guiiîahde  de  ll^rs^  (Mi  marque  l'abondance  de 
toutes  chofês ,  elle  cft  habillée  a   l'anriq^e  ,  parc9 

Sa'eUéeil  devant  que  le  monde  fuft  tiré  du  cahos« 
le  poète  une  pomme  de  grenade,  qui  ell  composée 
de  puïieiurs  grains,  qui  ne  font  qu'un  me(metbrps* 
Betttficiit  httmMns  vita  'Ç9nfiftit,  &  conc9rdmt& 
étmoremutuo  ,  on  ait,  t  P^irtw  unita  firfiôr.  Voyez  l'e,- 
xcmpltrque  j'en  donne,!/»  Wi'd  Coutume. 
•  La  fource  de  lad  ivifion  procède  de  la  boudqud 
de  Lucifer  ,  qui  fufcita  (es  camaradcfs  contre  Dieu« 
Hniâ  dh'inM  efi  ,  divifiodétmont  nàta  ^  unnséjuippe  Déni 
efi,  dâwones  iimuméri,  La  ftatuc  de  Minerve  raite  jsaïf 
Phidias  cftoit  toute  de  pièces  rapportées,  &  fîarri- 
/Icicufemcnt  unies  qu'on  n'en  pouvoit  arracher  une 
iàns  faire  tomber  tout  le  reftc. 

CONCOÔINAGE.  Conftanrin  en  fa loy 
unique  D4  çoncidfimf  t  défend  aux  mariez  d'avoir 
des  concubines ,  ce  qui  eft  confirmé  par  Juftinien  e» 
U  loy  ) .  C^d,  commiÊnia  dtmMumijfUt  ôc  Nowell.  1 8  • 
c.y  &  89. 

Au  Concile  de  Tolède  célébré  en  l|an  400.  (oui, 
Innocent  au  Canon  17.  les  Pères  de  l'E^ifc  défen- 
dirent d'admettre  à  la  Communion  du  (àincSacre^ 
mcnfi  Qm  habehat  uxvrtm  ,  C^  concnhinarn ,  Servius 
5 .  iCndd.  NotéU^cênfmfiuUtlt  Reghi  fmjfe  $a  legitU 
mam  uxorern  non  hâhifius  édùfttam  Itcet  captivsm 
pro  légitima  hobtrcnt  ^  tuUc  miiheri  tx  eatmù  ftwce- 
dertnt,, 

^<}'eft  ainfi  que  l'on,  inrcrpretc  le  Caxion  Chriftid* 
m,  ÀfHnll.^^,  qui  ift  d'Ifldore  ,  où  il  eft  dit ,  Chri" 
fiiam  hantini  nèh  nifi  téuamm  uxêrem  haben  liât ,  00 
certè  Ucù  Hjfe*>ijf  concubinMm*  Vivant  l'opinion  de 
S«  Auguftitt,  de  b»w^4:enJÊU^i,  répétée  dans  le  Canon 
filiit  ^  i,  9.  X.  où  il  s'cxpuque  en  ces  termes  :  Non 
mbfi$rde  hoc  pojfit  appelUri  conciéinMik  »fi  lUerépte  ef- 
fet fiHfuem  Ji  fides  muiue  ddkd  ejfet  i  qued  dteri  ma  ju»- 
geretur ,  nef  m  k  precreétione  fiiiorttm  abhorrerefa ,  & 
t^ipte  ad  rmrnmM  m  wié  conpin^iotie  menèrent,  quam' 
vit.  ttèninterfenijfent  it^^hwmvfttt  dotaUs ,  &  did  fo^ 
leàtniâ ,  fM  4  )iât  CwiU  .&  Cémomce  reipârebkntnr. 
Mariage  de  confcicnce. 

Loon  le  Philofbphe  fuft  le  p^eiti^er  ^ui  par  (a 
Nouvelle  ^  I.  défendit  le  concubinage  ,  &  par  fa 
Nbttvellr  8».  dem^uidid  Ia  benediâion  nuptiale. 
Nouv^lè  jj^flU  4.  NMèUefeie  âffiOn  ceUlnréire ,  & 
fiUê*  e»kà'leluètegblipttmâi  péèf.  fuftiniln. 

Tout  ce  <^tie  deflus  a  efté  àré  des  queftioris  nota- 
bles do  Droïc  de  Mod^Hc  Preftte  :  Et  ex  Sertie. 

3,  V  Ooucubitte  qui.  pieu»  jpour  obHg^  foa  gj4and  à 
l'épou^.  'V,.PIemm^i^r:f,  -V^-jv.  ^-V;  *"],  '•^"l 
'  'jLitis  coDcubtue^  ne  méritent  pas  qoe  0ieu  )es.ii|^ 
gardé  conune  fès  creadares;  c'eft  poiirquof  eUw'^é 
dévroieBtpouit  avoit  VtùXxic  de  les  TempUs^i  car 
piitiqae  MttJçftfurd'Aà^  pour  une  tcgc;s  nh^-^ 
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^a«ce  fk  fiappéc  <l*une  croeUc  Icpte  ,  k  bfpaie 
|k>ar  fcvt  )ours  du  Tabernacle,  par  qu'elle  mfofL 
CCS  malhcurcufcs  profticuces  pouirpnc-cllc  «  pvKav- 
dredçiè  venir  nicflcr  porray  les  FidcWç»  »  le  #*y 
agpotrer  leurs  miquicez ,  qui  peuvent  mefine  cau&r 
du  trouble ,  &  du  de(brdte  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
^ônt  attachez  au  miniftcre  des  cho(ès  (âcfécs. 

CONDAMNER.  On  condamna  auvent  à 
mort  un  homme  pour  un  cnme  qu'il  n'a  pas  ^t, 
Ditru  le  voulant  punir  pour  quelques  autses  ciinits. 
V.  Potenct. 

Le  Comte  d'Eflcx  ayant  oiiv  pronanccr  vcÀ  Ar- 
tcfl  de  mort  dit.  Amen  ,  &  alla  a  la  mort  fort  genc- 
rcu/cmcnt.  Voyez  Mathieu  «ff/4  viti'Htmy  IK 

De  vitA ,  &Jpirim  htminis  t/m-  féors  eft  mtmdi  iMu- 
rdfn  fememidm  Mm  mnlttaïupu  cunllétn  efehrtet,  me  fré- 
cipfui fttiéUo  nin  irrevocabile  fÊitum  efi  agùéni.  Voyez 
Châtimtns. 

Un  condamné  ne  doit  pas  s'amuferà  di(puter,cc 
lUi  a  eflé  jugé  imempefhva  mferû  c^ntemU.  Appian. 
iehell.jJ.  *  . 

Le  Duc  de  Biron  la  nuit  avant  fà  mort ,  rioit  en 
(ônge.  y  y  Rire. 

Lç  Conneftablc  S.  Paul  ayant  oùy  l'^rrcft  de  fà 
condamnation  à  mort  dit  :  Loitéfoit  Dieu ,  voild  bien 
une  rude  fontence ,  jeté  fuPplie  de  me  donner  U grdct de 
le  bien  comrêitre  Mtjùurd'hty.  Math,  in  vit,  Henr.  1 V, 
hvr.  5. 

Condamnez  à  mort  aufqucls  on  ne  fait  que  la 
peur.  V.  E/chdfatPc. 

Agis  Roy  des  Laccdemonicns  condamné  par  les 
Ephores  pre(cnta  d'abord  fa.  tefle.  Plut.  V.  Mort. 

Un  condamné  regarde  U  mort  fans  cftroy.  Voyez 
FjperMct, 

Condamner  fur  des  faux  rapports.  V.  Rapport/. . 

Gens  condamnez  ianseftrc  opys,  &  fans  formali- 
rez,&  puis  menez  au  fupplice.  Voyez  ii/arrl  Voyez 
FormAlitei^ 

Façqnde  condamner  les  criminels.  V.  Crime, 

C^'^roiun  pcvenu  cftoit  condamné  à  la  mort,  le 
riompette^fonnoit  le  cla  (Tique  comme  l'alarme,  ou 
Je  bontefclle^pôur  aller  à  la  mort.  Sen..  P. 
.  CONCUSSIONS.  PeciuM  non  ex  Uchrv. 
Mis  fubditorum,  neipte  ex  oftpréffune  corrodendd.  Bafyl. 
in  Parynet.  V.  Larrons, 

Les  Conçu (Tionnaires  ont  eftc  de  tout  temps  abo- 
minables parmy  les  peuples.  Tacit.  AnnoL  1:^.  ils  ont 
toujours  elle  punis  de  la  main  de  Dieu,  ou  pr  des 
cruels  flippliccs,ou  autrement.  Flor./.  4.  (.1.  Saluft. 
au  Traité  de  la  Conjutatio» ,  i«  Cdtiiind.  Voyez  In- 
tendons.        p- 

C  O  N  D  I  T I  O  N.  Le  Rang  &  la  Condition 
condflent  dans  l'opinion  des  hommes,  l'un  &  l'au- 
tre dépendent  du  caprice  ,  flc  font  au  pouvoir  de  ce- 
luy  qui  en  cft  revêtu.  V.  Bdftétrd.         -^ 

La  condition  d'une  Daîile  luy,fauva  l'honneur. 
V.  Temperdnce. 

X}m  regarde  le  bien  ,  m  U  condition 
N's  efu'uH  éommat  mnBrt/!r  fUin  d'éimhiiUn, 
£t  fimlie  Uîchemtnt  f4Br  fis  defirs  infimes  y 
Lesjdm  bempe  fintimtns  mm'enfémtt  wie  Mie  urne, 

Tros ,  Rrnnlufvejm  mdU  difirimin*  Ubeké, 
V.  jilliMnee,  y.Néêifmce.  V.  QmUite:^. 

Il  faut  entrer  en  confîderation  des  qualifiez  des 

Perfonnes  avec  qui  nous  converfbns  ,  parce  <^ue 
oh  "ne  doit  pas  parler  'aux  Grands  de  la  meimc 
fiiçon,due  l'on  furie  à  fes  égaux,  ou  i  fcs  infè- 
rieurs ,  i'aclrëilè  du  monde  confifte  i  y  gaider  un 
jufte  tempérament.  V.  Compliment. 

Ce  mot  de  Cmditiên  eft  pris  diverfêment  par  les 
jurifcQofulte« ,  ^  par  IfS  Philofophcs }  ks  pronierf 


Iteoncht  oc  moc  pom  u|^|ft4Mo9  »  pour  uq  modb 
poaz  une  cau&  »  êc  pout  vtne  loy  qui^it  elhc  ab^ 
fôluniant  accomplie^  ÔC  cxecutéi^f  les  cfciniers  p^c;^ 
ntnt  ce  mot  po^c  la  i|ualit^  »  ^'cfl^u  jk  h  fortune 
d'un  homme ,  4c  ftmt  le  t*ng  qui  d^^ii^^  une  peri 
foooc  d'avec  ies  ^lux ,  ^  les  infbieurs.  Voycs 
jQmdifik^ 

CONFEPÉRATION.  Nous  li&os  dans 
le  Texte  facté, <|u  Abraham  s'alliiaavçc le  Roy  AU. 
melcch>  qui  eftolt  Payeti ,  C*n>  if.  xi,  ^ofué  (e  ligua 
avec  les  Gabaonites ,  qui  eftoient  Idolâtres,  delea 
feivit  contre  les  Amorrheens  ,fM  10.  AzaRoy  de 
Jttda  amy  de  Dieu ,  (è  fèrvit  du  /ecours  du  Roy  Be^^ 
n^b  p£^y en  contre  le  Roy  Boafà.  ; .  X^l-^*  >  5  * 

Envinuel.  The&ur.  parlant  d'Àfa  filsd'Abiasdi(« 
AÊfmrmnféâm  tote  éa(éeriê  fé^tifitm  / 

'    Abinfiddims  ,fidiift  e$iiêi,     :  "    i       V 
Et  Dieu  pour  le  punir  de  cette  alliance  luy  envoya 
'une  cruetle^olitis  parce  que, 

PrêphetémvieûgntfiÊdm  nlttStst^m  ,  ntrviefré' 
pedit. 

Achas  Roy  (ils  de  Joathan  fit  aluance,&  confédé- 
ration avec  les  AfTytiens,  ik  lemefme  Autfaeur-dit« 
Rifit  infininm  Dew, 
Et  perfidstm  rtlifàt  fiederatis  pUSlendnm, 
Ndm  Achnfi  hofiibtu  Mttitis,  iffmm  Mtenmt , 
Sic  nocent  auxilid  mdo  mMJora. 
Lti  Othomans  hôteantla  Natolieaux  Pifincesqui 
en  difputoient  la  domination  ,  6c  ayant  pafsé  ITIe- 
lefpont  fous  prétexte  de  fècourir  Andropic  contre , 
fôn  fils ,  dépouillèrent  toute  la  tïce  des  Paleologues 
de  l'Empire  dtt  l'Europe ,  Baudoin ,  Fable  5  j.  on  voit 
par  là ,  que  ceux  que  nous  appelions  à  notre  fècours» 
font  fouvent  nos  perfccuteurs. 

Nous  lifons  dans  le  Texte  fàcré ,  que  Dieu  a  toû^ 
jours  puny  les  confédérations  &  alliances-^tes  avec 
les  mechans  &  impies.  }o(aphat  Roy  de  Juda  ayant 
Êùt  confèdetatioo  avec  Ochozia  Roy  d'Ifràcl,  Dieu 
luy  brifâ  toutes  fès  navires,  &  rompit  ledeflèin  qu'il 
avoit  fait  de  s'embarquer  pour  Tharfè;  l'Ecriture 
fainte  a  divers  autres  fèmblables  exemples ,  que  l'on 
n'a  pas  jugé  necellàire  d'eftrc  joint  à  ceux  qui  font 
icy  rapportez.  .         • 

CONFESSION.  Lucius  Marioeus  Sictdus 
/.  p.  r.i  I.  rapporte  qu^,Raymood  Betcngct  Com- 
te de  Barcelcmne ,  ayant  veu  que  l'Empereur  avoic 
condamné  fâ  femme  à  mort  fur  la  fàufle  accufàtion 
de  deux  Seigneurs  Allemans ,  qui  difôient  l'avàii 
furprifeen  adultère,  fê  refolut  de  vengéiJa  Chaflc- 
té  de  l'Impératrice  par  un  combat,  comme  il  efhnc 
pour  lots  permis  ;  mois  avant  que  de  s*y  tefoudre  il 
prit  l'habit  du  Confcflcur  'de  l'accusée  ^  ooi  eflboit 
Cordclier  ,  &  s'étant  rendu  certain  du  fait  en  la 
Confcffion ,  il  fc  porta  au  combat,  où  il  hùf&  fut  le 
carreau  les  faux  témoin^,  &  dit  le  tout  àrEtapeteo^ 
^uifiit^rtfàtis&ie:      .  ,     «^ 

Sous  le  règne  d'Henry  IV.  on  Pecelefuite  (bâte- 
noit  que  b  Confè'flion  fè  pouvoit  fntc  par  lettxca 
miflîvcs.  Math,  in  vies  Henry  IV.  A4. 

Les  ConfefTeurs  ne  doivent  jamais  induire  les  Pe- 
nitens  à  leur  donner  auoy  que  ce  kkc  V.  Dmmtr, 

C'eft  un  fàcrilege  de  me  U  confcflîon  d'un  hom- 
me que  l'on  a  trouvé  éctite^c'eft  un  ciinie  bien  grand 
aux  Juges  de  s'en  fcrvir  pour  preuves.  Les  Conciles 
deMayance,  &  def  Lattan  le  défendant  expteflè- 
mcnc  'heniiqucz  i.  6,  d*  fmmtem.  Si  fMir  cmrtnm  itn 
^iktffrk  in  fut  rem  pecféité  fcriffinu  mm  ttnnur  rtve^ 
tmv ,  &c^  Anton.  Diana  mm  fififr  »  &  Navi^crus 
céf,  18.  «Nw.1'4.  ' 

Lors  que  le  S.  EQ)rit  rerira  S.  )ean  du  Dc6rt,  8C 
f  u'il  cotumen^  à  prêcher  fur  It  Jourdiin ,  pUiàests 
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Calvin  dit  in^moémcAC ,  «f  «ir  - 

du  logement  de  Diw,  i^  coofcfenc»&  dwdittçttt 

Caâviniftcf  difbr  <i»îc,^  Ç«»fcfefr.  ««  |«fÇ<«^.  «c  ^ 
.  la  Ixmci^  de  S»«n#'-:v  --. ^*^^v.tr^^^^:^;.  •;^|;^^;/^~<^  ^ 

penfet  àmncuae  cbofe .  q*i  ne ^t  hfmcf^jL  pur 
blùblciccluy  qui  eft  fo&nùs  à  couc  dire,  s  oWigc  1  ofi 
rieo  fiûfer  de  «  QU^oq^^  coRcaini  d«  cadicr  *  ^ 

ÇONFIANCfi,Xesifeai(Ce$qtt€l<»iûet 
^a«  ikoon  cftonger  iônt  tuineal^  Voy»  -Ip'**- 

Parmciuon  écrivit  au  Gand  Alexandec ,  que  fou 
Médecin  avcât  wfolu  de  rcmpoifoiuicr  ,  pour  avoir  la 
fille  de  Danus,  ce  Prince  mit  U  tcfte  fur  fon  chevet, 
&  àwés  avoir  avalé  la  Mcdcdne ,  ou  dcvoit  eftrc  le 
]>pifon  j  il  donna  la  lettre  à  fon  Médecin  pour  la  lirC; 

'  Les  Soldats  Romains  avoient  plus  de  confiance 
en  leur  main  droite,  qu'en  leur  bouclier.  Idem. 

Le  fruit  le  plus  agréable  de  la  vie,  clV  d'avoir  une 
pcrfonnc'àqui  l'on  puiflc  dire  avec  fcuiccc  lesfccrcts 
de  nos  cceurs,  nos  joyes,  &  nos  amertumes. 

Si  la  confiance  demcutoic  aux  fimplcs  termes  d'af- 
feuranCe  ,  ce  fcroit  plûroft  im  repos  qu'un  mouve- 
ment ,  mais  elle  eft  icy  confiderée  comme  un  pallà- 
ge  de  l'efperance  à  U  hardieflè.  7    ' 

La  confiance  eft  un  mouvement  qui  n'aift  en  îious, 
quand  nous  nous  imaginons  que  les  choies  qui  nous 
peuvent  garantir  de  quelque  accident ,  ou  danger, 
ioat  proches,  ou  bien  en  noftre  puidancc  ,  &  que  ce 
qui  peut  Auire  eft  ék>igné,du  tieu,  du  temps,de  l'oc- 
cafion,  de  la  volonté,  ou  du  pouvoir. 

Il  eft  certain  que  la  confiance  naift  aulC  en  nous, 
quand  les  choKs  que  nous  voulons  en  tréprendre 
iont  utiles  à  nous,  ou. à  plufieurs,  6c  ixyèùac  à  plus 
grand  iionibre  de  perlbnnes  que  ne  ^t  ccUcs  auf- 
quelles  elles  peuvent  nuire. 

Ceux  oui  n'ont  jamais  éprouvé  d'accidens  {àçheux 
ont  accoutumé  de  vivre  dans  une  grande  confiance, 
&  mépci/cnt  otdinàireipent  le  mal  dont  on  les  me- 
nace, quand  ils  voyent  que  leurs  inférieurs  s'enmoc- 
quent ,  l'opinion  4'cftie  adî^  d'un  puifTank  (ècourt 
dans  le  befôin,  entretient  fort  U  confiance. 

Une  fi:>is  que  l'on  a  formé  cette  confiance  «^  l'on 
donne  la  dernière  (ccoudèà  U  volonté,pour  encicptcn« 
àst  ce  qu'elle  dcfûe  par  le  tnoyen^de  la  hardieflè, 
qui  Ce  pfoduic  pet  les  motifs  de  ftoftre  confiance, 
dont  il.  k  cAé  pfcrié,  fc  par  les  cbo(ês  qui  jpeuvenc 
éloigaerU  crainte  du  danget.    . 

Après  avoir  elle  conduin  par  ces  roouveHKQts  à 
t*acqttifîtion  d'un  bien,  nous  (cnrons  naiftre  en  nous 
uneiove  intccieore  qui  fc  fonde  iur  la  connoiflànce 
de  ce  bien  acquis ,  9c  tas  hk  JopSâànc^iéetic  que 
nous  en  avons.  •.>./. 

CONFRAIRI€.  LIËn^iei^liiilJoSen  pat 
nnedelès  CdnfUtutkms  défendis  les  Cotifraidcs 
piany  Ws  «nifâns ,  /.  1/  ^êêU  cmjnfmm^  wriptr- 
ff*'*  &  Uvius,/.î9.  dit  »qfie  cet  Sociétés,^  Coo- 
frairies  font  dangetco(ês  ,  c'eà  powqnoy  Augufte  à 
ion  entrée  à  l'Empire  les  ca  A.  nwccs  »  exceptez  tes 
anciennes.  Soctoi^  Mf.)  a. 


.<-? 


i%Ks  ^<:oii^aitfeaii'«vdctt  (ka^iycm- 
^  ^fik*fà%  ioÎH  àniioiitdlioiF  liwm%  in* 
ftlOiéCJi  m  ie  içHivcGMii  Pontile,  receuës  «c^pfcoa- 
vér«  il^ 11»  Otdi0Mfiea,icus  du  Règles,  &  Scaai|s« 
qui  Ae  tendent  qu*à  la  perfêâion  des  âmes  Fiddlfei. 

C0,KlfiGTr(HlE«  la  conjeâure  efl  une 
cponoimce  «DapasÊu» des clux^s  ,  qiicooUs efb- 
Uiiçnftftt^dMvgaes.    • 

il  eft  mal-aisé  de  donner  des  raiions  déterminées 
fuj;  le»  éveneuMS^  4c  l'aycQ^r  i  iieantmôins  on  y  rc- 
connoii  tiUelq^çibia  de  bettaincs  difpofitions  ,  qui 
font  que  ion  en  j^t  psevenii  le  fucccz.  Cicer,  f*- 

i'aodqR  ^«etbe  de  TkeQphjcafte  eiloit ,  éx  tm 
f^ffiw  >  poiif  donner  à  coonoicre  que  les  plus  pe- 
tites çhotCes  nous  fi^nt  juger  des  plus  gipndes  ,  la 
rosnndre  4e  nos  paroles  fiât  juger  de  lluipudicité  de 
noftre  aii^ic ,  eu  de  ion  intégrité  -,  EfomnéUprum  rë- 
tiê  fffmmâté^  6it  Zotwdote. 

Nvsptenùeres  a^onsièton  S«  Bernard ,  (ont  des 
très  advàntageufès  coojc Aurcs  pour  le  refle  de  no- 
ftre conduite ,  ExhikiHê  prâfemiHm  firtfui  txftUéu'w 
fmmwtm\  &  frtttritmmt  fâSk*  certatn  kabtnt  futuro- 
nm»&  frûtirit9rmmc4niMntm^  " 

Seneque  dit ,  ConfUmm  futitri  (x  prdterit$  Vffut, 
Epift.3. 

Les  plus  folides  ,  &  les  plus  a0utée.s  cdnjeâures 
ne  font  pas  celtes  qui  s'ctablillènc  fur  des  (îgnes ,  le 
jugement  que  l'on  peut  fuire  des  chofcs  doit  venir 
de  la  prudence. 

In  pturis  eluctt  indoUi  fntUTAprabitatis. 

On  voit  dans  cette  tendce  jcunelle  certaine  &c0ii 
de  faire  qui  fiiit  prefiuner  advantageufement  des  fui- 
tes, les  bonnes  aâîons  fè  produiknt  à  bonne-heure 
dans  les  grandes  amcs  j  c'cft  pourquoy  l'ancien  Pro^ 
verbe  difoit ,  i^trif  t«  ir*V1<  oç*. 

C  O  N  J  U  R  A  T I O  N.  V.  Conjpirdtion. 

La  conjuration  eft  une  encrepriîc  d'un,  ou  de 
plufieurs  contre  la  peifônnc  du  Piincc  ,  ou  contre 
t'Eftat. 

Les  conjurations  re'nftîftènt  (ôuvenc  à  la  gloire  de 
ceyx  contre  qui  elles  font  faites  ^  Brurus  nous  l'ap- 
prend en  fon  Hiftoire  de  Florence  ,  /.  6.  Cm/iIU  quét 
m  CMJMTMtit  dd  MiéUcmm  fottatUm  evirtcndum  initét. 
fiuTMnt ,  mI  eêrwtt  prmcipMum  JiMiendjtm  mirijicè 
ctnttderiMt.  Voyez  Patrie., 

Il  eft  ^lalaisé  d'excitec  les  peuples  à  la  conjura- 
tion. V.  Phtlofaphie. 

On  lit  dans  Plutarque  que  M.  Brunes  i/fu  de  la 
noble^  &  ancienne  fuiulle  de  L.  lunius ,  qui  chafl^ 
les  Tarquins  de  Rome,  s'affocia  avec  C.  Caftius^  & 
quelques  mutins  pour  fiùre  mourir  Ceiàr ,  m  ejus 
tfiid, 

L'hiftoire  Romaine  raconte  la  conjuration  de  Ca- 
àlina  pour  une  des  plus  deteftables  que  l'e^t  hii- 
nudn  le  fôit  Jamais  imaginé  i  cet  aimiticux  ayant 
diflipé  tout  (on  bien  en  débauches ,  voyant  les  ar- 
mes des  Romains  diftraides ,  &  occupées  dans  les 
PaJ*»étr9n^ers,fc  refôlut  d'oMprimer  Rome  qui  efloit 
Ùl  patrie ,  d'extenniiier  le  Sinat ,  de  piller  le  trefor 
punlic,  Ôc  de  rcnvei^  toute  la  Republique  ;  il  en- 
gagea les  plus  forts  de  la  ville ,  qui  avoieut  donné 
les  mains  ï  cette  deteftablc  conjuration ,  &  d[ans  les 
fèrmens  &its  entre  eux  %  ils  hârcnt  du  £ing  humain 
cnfcmble  ,  tlîais  comme  les  deflèins  criminels  font 
bien-tod  découverts  quand  plufieurs  y  treinpehV, 
cette  conjutatiàn  s'évanouit  par  la  viâotrc  qu'An- 
toine (on  collègue  rcmpotn  fur  luy ,  l'ayant  taïUé  en 
fM!oes  avec  toutes  ics  troupes  levoltées ,  9c  ceux  de 
ion  pocnr.  Fîor.  l^dn,$»lém  Trmté  de  I4  eMJM^ 
r^lM»^  OjeCaplina.  .  \ 
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Dynimus  Macédonien ,  qui  a  voit  refôlu  U  mort 
du  grand  Alexandre»  iùss  qu'il. clloic  Cil  Afie  vit  Ton 
dclicin  &  ccluy  de  ceux  qu'il  avoir  liez  à  (k  conju- 
ration faivy  d'une  punition  honceulè  &  iêveccDio- 
dorus,  lik.  17^  ,      '•    .      > 

>  J'av  feit  redit  de  diverfcs  conjuration»  fûtes  & 
tramées  contre  nos  Roys ,  qui  ont  efté  pardonnées 
par  des  aboÛtioni  &  amnillies  générales.  Voyez  CU- 
fngfice, 

C  O  NNE  STA  B  L  E.  La  puiflàncc 4c la  char- 
ge, ou  o^cc  de  Conneilable  e(l  (i  grande  qu'elle 
s'étend  fur  toutes  les  forces  du  Royauttie^  un  hom- 
me ambitieux ,  qui  la  polFcdc  peut  faire  marcher 
iôn  autborir^  à  l'égard  de  celle  du  Roy ,  fi  c'eft  un 
Prince  de  (àng,  il  eft  le  Roy  du  Roy  j  Bertrand  de 
Gucfclin  refolà  cette  charge  dii  Roy  Charles,  di- 
fant  qu'cllant  fimple  Chevalier,  il  n'ofoit  pas  entre- 
prendre de  commander  aux  Frères ,  Confins ,  Se  Ne- 
veux de  fa  Majefté,  le  Roy  luy  dix  ,  que  chacun  luy 
obeïroir  de  {\on  cœur,  où  il  luy  dcplairoir.  Bviffard, 

Le  Conneftable  S.  Paul  eull  la  tcfte  tranchée  le 
1 9.  Décembre  1 47  c .  Le  Conncftablcfl'Avalos  fiilt 
auHi  décapité  à  Valladoli  ,  l'an  145  3.  pour  avoir 
trahy  le  Roy  de  Çaftille  fon  Maître.  Mathieu,  r« U 
vie  de  Lottys  X  L 

Lypfjus  dit ,  Magna  dignitas  ComefiabuU.  Connt- 
fiahiUa  pro  eaituria  milinim  ,  tende  centunoms.  Bau- 
doin^ en  fa  rfp,  l.  f .  fil.  4  7  j . 

C  O  N  I  L  S.  L'Anglcrcne  eft  le  Pais  du  monde 
le  plus  abondant  en  Conils.  Les  Eïiats  &  Empire», 
fiitiU.  4.     . 

Aiiguftc  (lit  oblige  d'envoyer  àa  trouppes  de 
gendarmes  aux  habitans  de  Majorque  pour  les  pre- 
icrver'  des  dégâts  que  ces  animaux  faifoienc  dans 
,  Kuis  ifles.  Alex. 4^  Alex.  /.  1.  t.i  5. 

Vegetius  dir,  que  les  conils  font  des  hcvres ,  Var- 
j on  dit  le  mcfoic ,  Itlr.  iii.de  R.R.  cap.  1 1 .  Ce  der- 
nier Autheur  dent ,  que  les  Conils  ont  efté  ap|X)rté 
dEfj>agnc  en  France.  Plin.  lih,S.  c.  5  ç.  dit,  Leperwn 
fenerti  ftmt ,  e^ms  Hiff^ania  cuaiculos  appellat.  Martial 
p.irlant  du  naturel  de  ces  animaux, /ip.  i  j.  Epifi»  ^o. 
dicj 

Gâudet  in  efojfis  habitare  cuniçulns  antrû 
Monftravtt  tacitae  heftibm  ille  vias. 

L'on  void  dans  Cardan  aîi  Tcaité  qu'il  a  fait  De 
fUbtiliMte  ,  ch.  14.  qucjsles  Conils  font  d'un  naturel 
iî  chaud^qii'ils  tucnr  leurs  petits,fi  le  lieu  où  ils  font 
nourris  n'abonde  pas  en  femelles.     ' 

CONSANGUINITE'.  L'an  100 j.  Ro- 
bert 3  6.  Roy.  de  France  ayant  épousé  par  l'advis 
des  Evêques  du  Royaume  Berthe  firur  de  Raoul 
fcneant ,  Roy  de  Bourgogne ,  le .  Pape  Sylveftrc  I L 
mir  le  Royaume  ei\intcrdir>'  &  on  défibra  humble- 
ment i.  fon  inrerdit ,  de  manière  ,'quc  rous  ceux  de 
1.1  Cour  abandonnèrent  le  Roy  ,  nors  trois  de  lés 
domeftiqucs ,  qui  jettoient  aux  chiens  ce  que  l'on 
dellèrvoir  de  (à  table  :  Cette  cenfute  Ecclcnaftiquc 
iîjc  ûuvie  d'un  accouchement,  monftrucux,  d'un  hls 
qui  avoit  le  col ,  &  les  patres  d'un  oyfon ,  cela  fift 
.que  ce  Roy,  &  fa  femme,  furent  à  Rome  pour  avoir 
leur  pardon,  &  U  confirmation  dcleur  nuriage  ,  qui 
fûfdcclaré  nul.  En  ce  temps-là,  les  dcgrcz  de  con- 
faiiguiniié  ^(Iloient  jufou'au  fèptiéme ,  &  pour  peu 
qiu:  l'on  prouva  une  alliance  dans  ces  degrcz  là,  les 
mariages  elknent  déclarez  nuls  (ans  autres  formall- 
té,  Mczeray ,  in  vita  Rakeni  5  6.  Râg. 

Moyens  aifcz  pour  rrouver  les  degrés  d'affinité, 
&  de  con(ânguinité.  W.Afniti, 

CONSCIENCE.  C'eft  unjugc  qiû.nous 
periccute  (ans  celle,  elle  opcroit  ce  mcfnic  c0c(  fivant 
la  Loy  écrite.  V.  Hemicidt. 

Le  monde  i>'a  rien  d'udlc  que  ce  qui  eft  hoivicfte. 


^pmmc  dit  Cic«.  mù&.é^t9mTéyemm   •    ^ 

t^^rHia  enim  cén/Hmtiéf  mk  êpi§rtit  fium^ttâm  i 
cmm  vira  fita  ,  Vil  primfvirfmm  $mgM90d^dÊr*é'v-m^ 
Devrir  ';,  ■   ■„>.-  -.    .'    .^.  ..  -H 

On  accommode  aisément  Ùl  cflàfcwi»^  ajlii  tçmft^ 

La  eon(cience  efliine  furie  vengerefll  ,  qtii  ne- 
"bifl[e  jamais  les  criminels  en  tépos  ,  elle  les  atttdue 
&  dans  les  villes  &  dans  le»  4çfcrts  ,  elle  leur  dé^ 
clare  la  guerre  au  milieu  de  leurs  Palais  ,  U  ou  le 
daneer  ne  peut  entrer ,  elle  y  envoyé  la  crainte,  en 
quclqiws J|6ux  d'alfciuancc  que  cci  nialheutcux  ip 
retkentwe  leur  (*ft  fentit  la  peine  de  lcui$o£feoce8, 
MéUconfmmid  infêlitudine  tMJfiét  eft ,  Mt^wt  follicitSi  • 
\  Senec.  iSjp.45.,-*;-'»i:^.;i*'-'  -    "■■''\__/.:x  f»t!'-^'*-':'';'«v-,'''  :i-j: 

Si  npus  évitons  U  pjctne  dei|  JcigèB ,  nous  m  poir- 
vons  pas  éviter  celle  éit  la  ^onCcitÊ^  tra/mm  tuné} 
peccâtHm,  &fi^eUHm  poft  pecc4^im^    .c}-  ^.*  .**     ■. 

OmttU  stHfçiiffeù  caijk  faciém  /  tdnm  homm  m- 
tâmmfiprtfter  ipùmjkétpiê  À  mewÙK». fiiéuiêrtfapid^. 
[pesante  fieri  credam ,  ^tdd^tdd  me  cmtfcit  facùm,  Sc^ 
ncc.  de  vit.  beat.  Voyez  Synderexjts.  è 

Les  deux  plus  imporranre^  affaire»  Je  la  viç ,  font 
de  ibnger  à  tenir  faconfciencedans  un  parfatt^iepos, 
&  à  ne  rien  (aire  qui  puiilè  ternit  ion  honneur  ^  & 
fa  teputadon.  v  -:  •  > 

Il  y  a  deux  chofes  qui  rendent  la  conscience  daits 

un  crtat  de  pcrfcélion  ,  elles  confiilcnt  à  dtteftcr  1: 

crimc^  &  à  s'empêcher  d'y  retomber,  co^mme  diç 

S.  Gtc^oirc ,  cotnmi fa flere ,  &  fienda  nên  c^mmiftere. 

^    Homil.  )  4.  »ff  Evang.  jfefi  medinm. 

La  bonne  con.icience  ne  iu^t  pas  fi  elle  n'eft  ac- 
•   compagnée  de  bonnes  oeuvres  ,  l'un  &  Fautte  eft 
necellàire  pour  mcritet  la  gloire  éternelle ,  diverte  s 
rnaUtj&fiuifârmtn.VÇaivac^l.i^, 

S.  Bafrle  in  Ifd.  a  comps^ré  là  bonne  confcience  à 
cerre  pedtc -toile  qui  environne  le  cœur  >  &  qui  le 
ra(rajcnift  continuellement  de  (es  eaux  (àiuniires, 
pour  nous  (aire  comprendre,  que  le  cœur  de  l'hom- 
me de  bien,  demeure  dans  un  perpétuel  ra(fraifchif- 
fument  ,  qui  le  tient  (ans  inquiétudes  mefine  dans 
les  dangers  ^  le  bon  homme  Malthus  demeuroit  avec- 
(a  fainte  (èmme  à  l'entrée  de  la  eavcme  des  LyOns, 
lors  que  d'un  colké  on  luy  pié(ênroit  le  (cr  étince- 
laut,  ^  de  l'autre  il  entendoirrugir  (es  belles  (àuva' 
vagcs  ,  les  fortes  murailles  dont  ilcftoic  environné 
'■:  n'étaient,  que  la  confiance  qu'il  avoit.eo  (on  inno- 
OUDCC.  Hier;  ^  MM/ci^.  Sous  ce  me(roe  ap^niy  Saine 
.  Matairc  allôir  coucher  ^s  frayeur  aux  (êpulchre^ 
des  Payens  ,  l'aiFurance  de  fon  intégrité  fouçnilfoit 
cette  refoludon  à  (on  cœur.  Le  vray  inoyép  de  &; 
remplir  d'une  fâmté  hardicHè,  c'eft  de  4pn°t:r  prom« 
ptanent  uff  bon  ordre  à  (à  conili^nce  ^^  (aire  une 
entière  confollîon  de  (es  «echez  ,  &  fe  coofervct  en- 
iuitc  dans  la  pureré  poflible  à  nos  infirmitez.  < 

Celuy  qui  (c  (ènt  une  confcicj^ce  (ans  tache  ,  a 
l'amc  toute  remplie  de  jKjye  ,  tuàjours  di(posée  à 
fouffrir  avec  tranquillité  les  di^pcaces  de  la  rortune»- 
les  injures  &  les  outrages  de  les  ennemis ,  il  (è  plaie 
dans  les  travaux,  &  ibo  courage  s'augmente  dans  le» 
(xrines ,  enfin  la  bocuic  confoience  eft  la  plus  doues» 
fclicité  de  la  vie,&  la  plus  graude  confoladon  qu'un 
Chrétien  puiilc  cjpetcr  àFhcurc  dc.foo  trépas.  D. 
Bem.  in  medii. 

Ctttfciefitis  bftiM  •mnibus  efi  dtUcie  ,  aa/A  gréivet» 
utenf  mÊÊtct  ad,  grétiât ,  immico  éd  patitntiam  fHttHit 
ad  bfmvtUniUÊm  ,  fmkuf  pteft  ad  bemfictmiém  ,  §m 
T>emi  nec  ftêê  ptccatû  imptefoi ,  «mm  mm  fiai»  w$e  aUê- 
na,  tfms  mil  é^pprébmiie,  née  mpigentutm ,  qids  mm  u- 
cwit  ,  me  fitperbism^éiiÊi^  immméte  perman/it,  Hm^ 
l.x.  de  nmc.c.^.  i      \    , 

La  mauvaifo  confcience  o'eft  jan\ais  (ans  trbuble, 
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hors  d'cEftimrc  de  poM*àr  JW  4*««»«»e  *ctt^«^ 

C  O  N  S  B*l  L.  Titus  Vibltisdi(«t  à  Q4U.« 
kiboncoo&lsaToiaitbcfcn  «le  PWN^>  ««^î» 
les  crimes d&wdgieas k^ct^m^y^^ 

La  probité  ,Ufidaité;fikAliûiic«,  ^fomim 
ce  »  &  un  détachement  dc$-im«»dié  ».  Mi»  K*  H^th 
litca  d'ulvbon  conseillera  ,  .   ..   r  i 

te  plus  pernicieux  cbnfot  eft  cAuf  qm^dmfcle 
prc  «Pavec  le  fils,,  parcç  ^u'a.|i;pttWc|o£drt  de|a 
nature.  '  ■  ■  '■  ■  -■  '  "  ■■"  'i^^^''  '''^^" -■  :^^ V*î:^'s  ' V-  ■ 

Us  confcils  fe  rcfftnccttt  de  1»  p*fl5«ii  te  co». 
fcUlers ,  TùUiu»  MaocelUnus  cftant  «»a*J^*™»- 
bU  (es  amis  pooi  dclibcrct  fat  iâ  mott  t  ^•'"WWJfi 

dtlibfréuiti  gr0fimsfir$fi4fiukéttm.  Senec,  JE^T7- 
Titc-Livc,  Dt  Mlê  MMtdm,  appelle  un  bon  çpn- 

ftil  %/£têlicum  eonfitium  »  qui  tfk  composé  de  pctlon- 

nesd'Elicc^  imAftUSb*      ♦.         .?  :  . 

Ceux  qui  ne fçavcnt  donner,  nf  prendre  cqnlcil 

font  des  locs ,  ou  des  prcibmptueux. 

Tojuc  confcil  cft  inutile  fimsDicu,  V,  Sncetz.» 
Dieu  détruit  les  confcils  de  ceux  qu'il  veut  per- 

Les  conicils  font  ibuvent  malheureux  aux  uns, 
&  heureux  aux  autres  en  pareil  cas  ,  c'cft  par  cette 
raifon ,  qu'on  arrive  ï  une  mefinc  fin  pr  des  voycs 
contraires.  V.  M^tns  divers.  V.  Effets. 

Un  cor/(cil  de  bonne  mam  doit  cftre  toujours  fui- 
vy  ,  fi.  l'evcncmcnt  u'eft  pas  favorable  on  a  lieu  de 
s'en  confi>ler. 

Lesconfcils  des  bons  Ibiit  rendus  fu(pcûs  par  les 
méchans.  V.  Su/jfeasl 
•     Confcils  pernicieux.  V.  MéehémeeteK..  V^CéUre. 

Il  fiiut  ptciAre  con&il  des  gens  fça/ans.  Voyea 
Efftrtr. 
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^  «A  tant  de  tonlèiU  font 

-  Pote  doiuMr  eonifcil  il  6At  «ftie  Ubie,  te  loin  des 
intnd&s^'  ^,  tMêmw»  --^  •  ****.*■  ■  ■  -■' •  ; 

iJUiH">uttcwi  céblèiti  (me  #rdit|aîremcnt  deura- 
Vedes  qui  is  bwiiÉie  à  le»  ftire  condamner  dans  l'e^ 
venemcnt,  c'eft  pouirquoy  le  éige  doit  avoir  tou- 
jours dqiiz  âuxci  Vivant  les  y^.  Seneq.  li^,  ch\  5  4. 

vl^fnéchant  iont  avaler  aux  bons ,  Urpdfon  de 
lents  deteftabltsconièils ,  dans  la  douceur  de  quel- 
çuKsbkfuanptttens.      '  .     v       "^ 

HÏn  Eftatelt  perdu  quand  Atiftidcy  câ  injurié, 
Socrotés  coàdamné ,  #c  Àriftotc  y  eft  en  Cftinte  de 
l'eftre. 

Lesbons  confeils  de  Catonadvanceteàrlft  ruine 
de  LaRi^blique  d»  Rome. 

Uu honurie  de  bon  confei).  V.  H4^>/i>/. 

Le  conièil  des  eiprits  peians  eft  le  meilleur.  Voyez 
Cfmmuider,  y,  Sidjlf€s. 

On  doit  {^ûtoft  ibuhaiter  la.  capacité  pour  bien 
confciller ,  que  la  force  pour  bien  combattre.  Cic.  dt. 
•f  L  1,  y  oyez  Guerrt.  y,  Comhattre. 

Le  mot  de  Cân/Uimius  ,  vient  du  Dieu  Conjus^ 
Pétter  ftcreti.  V.  Secrtt. 

On  afflige  un  homme  dont  on  mcprife  le  confol^ 
y oytz  Exemple,  invtrb»M^é^m.  W.  Potencf. 

Es  grave  fenA  dt  l'unimo  de  un  principe  U  elitién 
tjue  haux  de,  totifejùs  fars  refolutUn  de  un  negêtit. 
Ferez.  ., 

Un  Prince  fait  paroîtrejag^n.^cur  de  foh  ame 
dans  le  choix  qu'il  fait  delcs  Miniftres  d'Eftat.  *  - 

CfrèuUr  &VMi$dm'  efi  decem  virorum  homrumfen' 
tentia  efiiÀm  tetiks  mtdtitudinù  imperit*.  Cic. 

L'Eflat-eft  heureux  quand  Ià  Roy  agift  piar  con. 
icilV.£/«/. 

Dans  les  àdcnablées  de  ville  il  y  a  mille. irre(pUr> 


Il  fiiutconfiderer  le  con(êil  \  part  de  celuy  qui  le     -  tiôns,  &  des  confei|$  fort  difïèrens.  V.  AjfernbUes. 


donne,  les  Ephotes  fàifoient  prononcer  par  un.  hom- 
me de  bien  les  advis  d'un  méchant  :  In  bis  tpm.i  mMJ^ 

tlmem  MfflictùJJè,  nmt  ftSttm.  PUn.  i»,  PMmgiTrMJéidi 

Le  Conieil  eft  dépeint|>ar  ah  vieillard  ayant  an 
chat-hna^  fous  le  bral ,  &  on  livre  à  la  main ,  le 
conièil  des  gens  expérimentez  eft  coû)oars  le  meiU 
leur,  le  livre  marque  qu'il  &Ut  neçclfàirement  lire 
pour  acquérir  la  morale ,  de  la  |»lia<^,  êc  Cet 
ovfeau  funcfte  enfeigne,  qu'il  faut  conun&luy  em- 
ployer Wsnttili  à deUbecer  ûir les a^iro.'  »^> ;    ' 

Les  mains  de  plufiieurs  &  le  conièil  de  peu  ëftoit 
la  deviiè  de  Louys  I  IJl.  Empereur.  Baudcin ,  «6f/#/ 
EmUinm,  wt.i.  difi,$^^  w  y  -      ,;^  ,:.i :r;;>, 

Artabane  en  Hérodote  dit -ni  RoyâCevBCSli'qtir 
c'eftoient  deux  quabtez  '  également  boiUics,  de  ncir 
iirivte  an  ^oiticil,  pc  dele  Ravoir  bien  downer,        ,* 

Tibeiediibit  qp'on  konunc  de  fo.  ans  ne  doit 
plus  tendre  la  main  aa  peuple  pour  avoir  fixv  fufiaw 
ge;  &  i^  VOIX.  Plm,^  '        '    ■■•■».  :^  '^'â:^  h{  ." 

Jupiter  ne  fiât  riea  uns  le  cot£ei  êuriJHÎeai^ 
Agefilaus  menoit  cinquante  ConfetlUts  i  iîkâiiee, 
^  l'Emperear  Severe  éifoit  le  mefmc.    '  J'.  '^ .  v 

Soitdanslapaix.ibîtdansla  guerre,  il  ne  fiiut 
rien  cntceprendre  fans  conict.  JuLCapicoL  9mttâê 
f*^*mMemfiUfm^»tX9à4U.y,hMm0^  v^  ^' 

Noui  bUnMkit.«a|o«ifd^ay  la  liro&iM  nialhea-^ 
iMèfpotir  biicT  la  ttamriré  q«i  a  bien  ctikBy  :  Gon- 
fcil  d'teamv  àlbn  «ny.  V,  Pmdêmsg. 

UploKaWdcsOQoiplieft  ntacmfife  ThIMMii 


Le  conicil  d'an  ièul  eft  dangereux.  V.  Sagefi, 

Sttmma  faeUtit^  ifi  fitmmA  cMpiendi  cmJUij  frudeh- 
;m.  Demofthcn.  &:  Aril^ocrates. 

Roboan  fils  djc  Salomon  f&tchafsé  pour  avoir  mé- 
prisé le  confal  des  Anciens,  &  fuivy  l'opiniçndcs 
jeunesgens.  j.  ^.ia.  \^ 

Il  Êiut  fuivre  les  bons  conièils,  &  non  pas  les  ap> 
parens.  V.  (^pimM.  ' 

Agatnemnon  eftimpit  plus  avoir  le  conièil  de  Ne- 
fUir,  que  la  force  d' Aux.  V.  '«^i^C'ir.   " 

-"Si  tons  nos  conièils  eftoient  bons ,  npas  déifie* 
rions  nàtre  prudeike*  V.  Pnvoyânc:  V.  SmctXj    *■ 

Oîooiedeeftoit  jeune ,  ^  capable  de  belles  en- 
a!ii)»lifef  i  Uliftc  cftoît  vîeax  ,  qui  en  devoir  avoir  la 
condoicB ,  il  fiiut  joindre  la  prudence ,  9c  le  confcil 
aa  o>«flige,  6c  ï  h  Valeur  :  f^oht  tarmû ,  &  nmmu 
jk  t)miU (9mfitij  ^  vimtHi  vtHn  vtpmtn  relMfiite» 
diiott  pchon  i  fes  foldat  s ,  Sttetêit.  Vçyn  Fitillejfe. 

^PimimfÊÊ  mtdk^  fftfiliàm  dettrim  frtit.  jimiéd. 
i»  f  f  •  Voyec  Vûàtutf^t*'' 

.  C  0  N  S  E  R  ir*  1t.  b  eftj4à«  facile  d'acque- 
itr  du  MtB»  AK  4e  le  ionièiEVci:,  V.  ArMMr.  Y.  M^  ^ 


>\. 


^OwK beaucoup  plu?  de  gloire  de  iê  maintenir^, 
que  de  s'agrandir,  la  eonfèrvarioA  eft  de  iViTartce,  li 
Hkirté  ef^  b  Imncipal  d«  l'éconocme^d'ap  Eftài;,l'at)U. 
MfK^qacfacceflbélIc  Ctms  ref^riéi  ,  jmàmmh 
iMé'Viéjt»  AéfmU\  y»  Bitn.    ■         -   <'   ■  ^'  ■-,  '  ' 

L«tt  que  les  anckns  avoient  qnelq^^t  rarts  mA- 
nvftilt»,  ils  les  iél^àkkt  incltofler  dân%^  dét  boëtc» 
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djïfcyprcx ,  parce  que  ce  bois  cft  incorruptible. 
Lnnfirvdfidd  atpref».  Hoiac  dt  art,  i*«Â. 

Pline  Li.i.ek,^.à\t  que  tous  les  animaux  excepté 
rhoranK.fçavcnc  naturellement  conooîcrc  ce  qui  Icrt 
à  la  confcrvation  de  leur  (antc  &  de  Jgur  cftrc ,  il 
n  y  a  que  l'homme  qui  (t  lailFe  emporter,  à  la  cou- 
tume &  ï  Tufàgc  ,  quoy  qu'il  lûy  toit  contraire  ,  il 
ftmble  qu'il  cheiiflè  fe$  maux ,  il  fc  (èit  des  chofcs 
fuperriues  quoy  qu'il  en  reçoive  du  doraage,  ôc  de 
raltcration  <Uns  fa  lànrc. 

CONSOLATION.  Une  perlonnc  ,  qui  a 
hix.  une  perte  confidcrablc  ,  donne  des  juftes  lanncs 
i  ceux  à  qui  elle  cftoïc  obligée  de  qudqu^  choie  de 
plus  grand  ,  mais  il  y  faut  garder  du  tcn^peiamenr, 
car  quand  Dieu  nous  ofte  un  paient ,  il  prjmd  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  toû|Ours  poilcdcr,  iîjnous  nous 
plaignions  que  cela  s'eft  fait  un  peu  trop  toft  ,  c'cft 
que  nous  appelions  des  décrets  de  ià  Providence ,  & 
blâmons  la  mort  dé  n'avoir  pas  eu  la  d^(crcrioa  de 
nous  plaire  ,  &  la  complailancc  de  prendre  noftrc 
commodité.  .  ,  •/      . 

Nous  n'avons  point  d'obligation  p|u$  preflante 
que  celle  de  rendre  aux  personnes 'aôïgées  des"  lôu- 
lagemcns  ,  que  leurs  douleurs  exigent  de  noftre  de- 
voir, &  de  la  bienicanjce  ,  mais  lors  qiJe  le  fujct  de 
leurs  pleurs  cft  coniîdeiable,  le  reirentmicnt  de  nô- 
tir  déplaiûr ,  fc  rend  de  la  nature  de  c^s  p>aflions  cx-^ 
trémes ,  qui  ont  accoutumé  d'impofei/lc  filcnce  aux 
plus  difcrts  ,  &  que  rèloqucnce  mefîtic  ne  peut  ex- 
pnmcr  ,  on  fè  voit  ordinairement  dans  cette  inter- 
didion ,  par  la  nouvelle  qu'où  af>prend  des  accidcns 
des  nos  amis,  mais  apié^s  quç^  la  nat/ire  à  eu  le  rhbut 
qu'elle  peut  attendre  de  noftrc  aflfèdibn  ,  dans,  ces 
mouvcnwns  imprcveus  ,  on  fc  tiCuve  enfuite  dans 
une  neccffité  de  faire  connoiilre  combien  on  prend 
de  part  aux  pertes/  &:  de  fc  '^Ànàn^  aux  liombrcs  des 
confblarcurs  ,  enfin  on  doit  feite  connoiûrc  que  la 
vertu  des  affligez  doit  opérer  dans  leur  cœur,  cette 
refignation  prompte  aux  deca'ts  de  la  Divinité ,  que 
le  temps  apporte  par  fucccfj^on  aux  plus  mifka- 

blcs,  >     "   ■  ■     /    ^  ^         .     ■   ■ 

^  Il  y  a  bien  fbuvent  dcsgeiis'qui  Viennent  pour 
nous  confôler  ,  &  qui  ne  fc  dorment  pas  de  garde 
que  leurs  difcours ,  &  leurs  approches  augmentent 
)bos  maux  ,  leur  compaflîon  redouble  la  pitié  que 
pous  avons  de  nous  mefmcs. 

Les  pertes  font  Ci  icnfîbles,  que  dés  le  commence- 
ment qu'on  les  re^nt ,  ce  fêxoit  convertir  la-  confo- 
lation  en  fbn  contraire ,  que  d'en  padcr ,-  &  fî  on  efl 
obligé  de  s'apprQcher  des  affligez  .  c'efl  plutôt  pour 
leur  perfuade);  la  part ,  que   l'on  y  pend ,  que  pour 
porter  rcmcdc  à  leur  douleiir,  outre  que  les  lettres  de 
cpnfôlation  paflènt  aujourd'huy  pour  des  devoirs  die 
civihré,  ^'de  bienfcance ,  les  uns  les  lifênt ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  des  .loiianges  ;  les  c^njâties  les 
ïejetrcnt  comme  connaircs  à  un  mal,  qu'ils  defùent 
entretenir  ,  &  les  diflimulez  ne  les  regardent  pas, 
comnae  des  chofês  opposées  aux  maux  qu'ils  pré- 
tendent de  feindre.  ^ 
*La  iconfoladon  efl  le  {dus  louable ,  &  le  {Jus  ^uflc 
devoiii,  que  nous  puiflions  rendre  à  nos  amis  ,  nous 
fomme«  obhgcz  de  leur  faire  couioîtie,  que  leurs 
larmeb  font  juftcs ,  que  nous  y  {nenons  grand  fart, 
que  les  j!»recej>tcs  de  la  fagcfTc  ne  çondamncn*^  point 
les  pledps  >  mais  qu'ils  nous  a{)prcnnent  à  les  nïode- 
icr,  &\  comme  l'on  auroit  mauvaife  grâce  ^l'avoir 
les  yeuxliccs  dans  les  funérailles  de  ceux  que  noiu 
avons  ai^,  nous  ne  ferions  pas  moins  ndicuks  de 
les  vouloir  tenir  perpcruellement  baignez  de  Umnes> 
il  (c  faut  rdlcniir  du  déplaiilr  de  nosaims,  &  de 
leurs  Bulhcuis^  mais  il  ne  s'cû  faut  pas  couimaiter 
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(ans  fclkhe,  te  fcroic  ftjadtei  au  malheur  de  les  aroir 
perdll,  celuy  éc  nous  {lerdtc  noof  iiicnies.  La  loy  qui 
donnait  aux  efclaycs  de  Rome  tmc  entière  hbrtté 
dans  les  fôlemniter-des  Saturnales ,  les  ranpeU(^  Le 
lendemain  -au  devoir  de  leur  première  ^beiiUnoc. 

Sulpice  confolant  Ciceron  luy  ra{)(xx're  la  ruine 
de  quatre  villes ,  Egine  «Pyrode ,  Corynthc  &  Ma- 
gare«  autrefois  Hocillàntés ,  &  dit  :  Htm  n^j  htmm- 
ctUi  mdigfuumur  fi  ^ais  ntfirmm  imtrm,  cnmmàUeêft 
offpiJârÊim  cMUvtrét  fnft^fiut. 

Le  nombre  de  ConfbUteurs  accable  pins  ,  qm'il 
ne  donne  de  foulagement  ;  les  affligez  ayant  plus 
bcfbin  de  fulitude,  que  de  Rhétorique. 

Une  perfonne  affligée  trouble  le  rqios  4de  tous  (es 
amis ,  èc  tous  enflmble  ne  ùxit  pas  ca{>ables  de  la 
confblcrXa  raifbn  ell,  que  l'on  pane  à  des  in  fi  délies» 
^ui  doutent  des  veritcz  de  l'Evai^e ,  dont  le  Icul 
prece{>ce  pourroit  ramoner  une  ame  bien  née  du  {dus 
fenfîble  déplaifit  ^  celuy  qui  croit  y  trouve  bien.toft 
fbn  remède,  &  dans  les  maximes  de  la  vertu. 

Le  defcfpoir  fmt  onlinaicemcnc  ceux  qui  ont 
leurs  e^)crances  mal  fÏMtdées  ,  6c  celuy  paife  {XMir 
ridicule ,  qui  s'afflige  ^extraordinaircment  des  chofésj 
qui  arrivent  communément,  &  chaque  jour. 

Dans  les  afflidionson  trouve  rarement  des  ver-« 
tus  aflcz  fortes  {x>ur  fe  ranger  d'abord  i  la  raifôn, 
nôtre  mifcre  efl  fî  grande ,  qu'elle  nous  fait  chercher 
nôtre  repos  dans'  l'excez  de  nos  pdncs ,  ôc  dans  nô- 
tre triftcfic,  qui  nous  corrompt  le  goût  dé  tout,  hors 
des  ennuis. 

La  modération  que  nous  devons  garder  dans  nô- 
tre efprit,  &  la  n^hgence  que  nous  devons  avoir 
pour  toutes  1^  choks  de  la  terre ,  font  des  {miflànrs 
exjpediens  pdKavoir  bon  marché  de  nos  affligions. 

C'efl  renH^:  la  première  Ipy  de  laoature  >  que 
de  rcfufcr  dcPbmes  à  ceux  à  qui  nous  devons  quel- 
que chofc.  La  patience  h'cmpédie  pzs  de  fè  plaindre, 
mais  elle  défend  là  nittrmuradon  ,  c'cft  cftre  cruel 
que  de  vouloir  étouftr  le^  fbûpiis  ,  qui  procèdent 
d  une  Jufte  douleur. 

Il  faut  que  dans  les  affligions  les  fàgçs  fsûlcnt  en 
un  mqmpit ,  par  une  gcncreufc, reflexion  ,  ce  que  la 
nature  opcre  dans  les  efprits  les  jdus  fbibles ,  par  la 
fucccflion  du  temps  ,  ils  doivent  trouver  dans  leur 
efprit,  tout  ie  fecouirs ,  qu'on  fçauroit  attendre  des 
confcils  fidèles  d'un  amy  i  pour  fe  refôudre  aux  dif^ 
grâces  qui  leurs  arrivent ,  ôc  as  ne  aoÎTcni*  iamais  fc 
rendre  u  ridicules  ,  que  de  s'avetigler  de  leurs  lar- 
mes; •  / 

Pleurer  on  mort,  ctft  frapper  contre  une  {X)rtc  qui 
ne  s'ouvre  pcnnt ,  une  fcirnne  qui  pcrt  fbn  mary  ,  •. 
Dieu  pour  protcâcat  »  4^  unoôàcUoj,  a  Dieuppux 
Pcrc.  ■  .'.•:,^;...  _..>■.  v,';.i<  •/.'f  ■■•,,;, V^:*>^y  ■ 

.  Demaodier  quelque  chofc  contre  la  difpofînoii  de 
la,  Providence,  c'^ell  vouloir  appeler  de  ^logements 
&  corroin{«!  fcs  décrets ,  6c  c'cfl  t^fm  vouloir  gou- 
verner fby  mcfrnc.  V.  Rtfi^. 

Pleurer  avec  amertume^  que  l'on  ne  peut  recou- 
vrer, c'efl  diûroft  une  mar^e  de  nôtre  foiblef2c,quc 
de  nôtre  pitié.  .,/    |  " 

Le  temps  aj^voifc  les  depfaifirs  les  ptus  infap- 
portables ,  il  but  que  nôtre  difcrcriufn  s'accommode 
de  bon-houre  aux  mifcres  de  nôtre  fi>rtunc  Seneq. 
de  effc.l.^.ch.io, 

Qi^  ne  {leur  combattre  bonnement  la  douku  iàns 
les  acmes  jde  S(Mfw  &  4r  Plmsr^.  \  : 

H  cft  aisé  à'uneperfonnrcomblée  de  joyedecon- 
iôler  celle  qiii  cft  èxtis  l'abymede  douleur.  VjCànfeU. 

Dans  l^s  premiers  eaauis  qo'afjpoctcnt  nos  pertes 
récentes ,  il  efl  jufle  de  donner  qudqoe  enotoe  à  U 
QÏAcâc.,  npui  devons  ces  juûes  icfteattineos  i.  U 
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cette  ittfliao  ,  oui  éxÀt  Ccnrir  à  U  raifeo  la  nÉicnle 
long.tempi ,  aJaut  que  Cjctec  Rc7nc  tcpAnMlamT' 
Teffioîiaenoi.a^ritf,<c  longer  que  itc 


coftk  pôOê .       ,  -*.«^/. 

dci^  *  tamçné  dnaulheuteux  d'un  toa^aig^  en- 
dent ,  ttn'i  jaimù  rappelé  pecfcone  de  h  fi!pil^ttl*v 
Umotr  efr'liiaocabU,  &os  Àveon,  6c  tans  pîàé, 
voyU  pourqoojr  le$  NaSonf  Ici  plus  ettcvMiitei 
dans  leun  Uccificet.nefc  étm  jtmaû  advtafc  dcluy 
cft  fiOre .  le  woyabç  (^  dttfcét  îw  fiir,  c-tÉ  à  4iç, 


v« 

me  celles  que  les  *Amb»«&dcor»  portèrent 
bcrc  de  la  part  des  Habitans   de  Tiojrc,  qui  les 
icceut  avec  mauvais  accueil,  attendu  tf/iicWJit  re- 
venu de  la  douleur ,  dôttt  on  Iccôniblat^" ,"  ' 
TtmpomcfUimn  tf ,  /îAiW  iUctn  tentf 

if  n*7  a  que  les  petits  eijprits,  qui  s'opiniàtrent  en 
leurs  pjcipicccs  douleurs ,  Si  qui  rcfiftcnt  adi  exhor- 
tations qu'on  leur  fait  à  U  conftancc,  ils  r^^ettent 
tous  les  plus  (âkitaires  confcils  /  &  mettent  les 
confôlatibns  an  rang  de  leurs  adverfitct ,  &  s'em- 
portent comme  des  rorrcns  impétueux  contre  nos 
raifons ,  dlcs  cependant  les-tanaçnent  avec  confufion 
deleut  opmiâtrecé  ;  les'anies  hatt^s,&  relevées  eftant 
plus  proches  de  Dieu,  ont  le  jugement  plus  folide, 
&par  conséquent  plus  aise  à  le  ranger  ï  les  décrets, 
cette  proximité  leur  infpire  des  iôlides  confolacioiis, 
fie  la  grande  opinion ,  que  leV monde  a  conccu  de 
Icitr  mérite  les  doit  obliger  à  des  adions  extérieures, 
&  d'ajouter  à  la  gloire  de  leur  merirc,  &  de  leur  naid, 
fànce  edlc  d'eftre  invincibles  dans  les  advcr/iteZi 
&  de  furpâlTer  les  âmes  abjeâcs,  que  les  moindres  < 
ennuis  accablent ,  quelque  infortune  qui  nous  fuif- 
iê.  advenir  ,  nous  ne  (bmmes  jamais  u  milcraiDles, 
que  quand  nous  prenons  le  (bin  de  rappeller  nôtre, 
rtuio» ,  die  ne  contraigne  naître  anôe  de  Çc  (êryir  des 
coofcilsde  l'Evangile  ,  ou  elle  peut^  trouver  une 
iburccdetcmedes.  '  '-'.y    -;         ï-   . ,-  ; 

La  religion  nous  oblige  d'àdtoUer  ,  que  la  mort 
eft  la  &urce  de  nôtre  bonheur  \  que  c'eft  le  vœu  des 
Chrêrims  ,  que  £uis  eftre  mifeables  ,  fls  iè  réjouï(l 
fcnt  d'eftre  mortels ,  de  qu'il  manqucroit  quelque 
cho(ê  à  leur  gloire  »  fi  depuis  que  ]i'stt$-C^^^  s t 
a  perdu  la  vie  lîir  une  Croix»  il \eur  &lk>it  nâcmter 
au  Ciel  fans  mourir:  GtnufhtminmifmiùtKfuU- 
pm.  TcnviLin  j4fai0imc9,  V.  ^«hf»;^"^': 

Rien  rie  nous  a^artiem  dans  le  triofei^;  Dieu 
nous  domie  tout  ce  qu'il  ne  nous  ôte  pus  »  &  il  d(è 
de  Tes  droits  quand  il  repcml  ce  ^'aWI  ^^^ 
ptefté  ,  qB;tnd  les  cho^  4e  la  tticé'  if^'r^oDdâïc 
pas  à  nos  fouhaits ,:  <^  à  nos  elpctancès  ,^  que  U 
Wuyreté  noui  tertaflè,  que  les  ptoce^  ruincn^  nos 
«milles ,  &  que  deux  qui  devroieiit  nous  déferidre, 
nous  oppsiiiient,  nous  devons  pénÎKir,  que  ce  font 
des  peines  de  nôéje  des-obeiffandef,  &  poiir  y  trou- 
ver nôtre  confcianon ,  il  Eiut  fiûie  '4e  nitre  puin- 
tion  n^tre  remède ,  &  iongcant  que  nous  iôcn^tiipf 
coooabres ,  nous  cefTerons  de  nafos  plaindre  d'trttre' 
malncurcux,  &  affligez.  > 

Tontes  les  afiiâ:ions  ont  une  ccmlbladon  ptoni- 
pce>  Afclcpiadcs  difoit ,  que  fcn  aveaglemeffc  \aii 
*^f  pïocuré  ua«ompgnon,ÔC  un  euide.lors  que 
la  railon  (^  ttoutr  furprîfe  parU  yif&ptk  îcs  tiJut- 
mcns  le  temps  exerce  la  médecine ,  il  n'efr/point  Àt 
maux  immottélt  pour  les  mortels,  obus  nous  apprl- 
voilonsànos  oialheuis,  de  à  nos  difgtaces  Uns  y 


"^ 


fPit  d'eftre' maux  ï  mttHit^Këk 
^      ^  teé  dérobe ,  il  «ft  in«uli|  ^  i'c^tct  à< 

*iVdier  les  yeux  d'unC^noe ,  qui*a  ^pj^ù  Ibn  tnâm^ 
oa^*chcr  vaAxj  ;  il  faut  Uiâcr  faigncr  cetcc  playe,  * 
lè^^Aoïileur}»  tes  pini  opinilises  C:  di^ôjiàt  avec  le 
teo^  9t  qpiuioauçes  tous  éteoocz,  que^nous  uoua 
b?OnVons  ah  dirtfoi  de  nos  afiâions  ,  comme  d 
nous  y  étions  nvprttec  dnfoqà  d(^  abîmes }  qui  ver- 
roit'k'niûha^  àt  Gibel  ^flè  de  tonnerres ,  &:  de 
flammes  ,  on  ne  ppurrcnt  jamais  s'imaginet,  qu'il  y, 
çnft  def  moyens  de  l'approcher ,  mais  les  funes  & 
j^^Bt  pvec  Ici  heutçt  , ^  lV)n  trouve  des  petits 
lcntiers'4qni  n^cncnt  injlcn/îbicnicnc  au  (bmmet ,  oà 
l'on  itbuve  des  herbes  verdoyantes ,  iç  àcz  fleurs 
^aaiovyes.  Il  nous  en.  arrivé  de  mciine,  lors  que 
nous  confiderons  d'abord  nôtre  roauvaié  (brtune, 
il  fêqible  quc'nôtrc  eiprit  ne  pourra  jamais  (c  join- 
dre, if  y  s'accommoder  avec  nos  de£iJtres ,  mais  à  la 
fin  la  Providence  nous  découvre  des  chemins ,  qui 
mpus  coôdniicnrfims  y  penfer  jti(qn*à  la  cymc  de  la 
pacicncc,0|k  nous  recueillons  les  fruirsdc  nos  cta-n 
vaux.  :-^ 

Que  fi  le  temps  ifc  fdt  rien ,  &  que  nos  malheurs 
fôienc  d'une  nature  à  ne  pouvoir  pomt  (buéfrir  de  re- 
mèdes, comme*il  arrive  à  la  mort  de  nos  parens-,&  de 
nos  amis,  ou  aux  autres  accidens,  qui  Ibnc  des  coups 
du  deftin  ,  qui  fômmes  nous  pour  donner  de  la  tcte 
c<Mitrelc  Ciel ,  &ccnfurer  les  Arrefts  de  là  provi- 
dence ,  n'cft  il  pas  ridicule  de  voir  un  homme  qui 
s'aflfligc  d'une  neccflité  fatale  »  qui  cnvclope  fans  di- 
ftiiîdion  les  Mondrques  &r  les  Ruiliqucs,  fàut-il 

Î^uc  Dieu  filTc  un  monde  à  part  pour  contenter  une 
jraplc  créature ,  il  faut  fclaiilèr  aller  au  ril  de  l'eau, 
^  fuivre  ce  grand  cours  dç  la  providence  qui  fàic 
.  toutes  les  harmonies  du  monde. 

Les  anciens  Plùlofbphes  avoienc  inventé  &  pie- 
icripts  des  moyens  fort  courts  pour .  con/ôler  les  afl 
fligez  dans  leurs  accidens  "fâcheux/  Cleanthcs  di- 
iôit ,  qu'il  falloir  s'imaginer  que  tour  ce  donr  on  fé 
pliignoit  n'eftoit  pas  un  mal  j  les  Peripatericiens  di- 
iôient ,  qu'il  làlloit.le  confidcrcr  comme  un  mal  bien 
leger^  Chryfippc  dîibit ,  que  le  plaindre  elloit  une 
aâioa  injnflr ,  &  digne  de  blime  ;  Epicurc  dii^it, 
quH  falloir  transférer  les  choies  fàcheufcs  aux  [4ai- 
«ntes,  &  en  perdre  le  (buvenit. 

Cehiy  qui  cherche  des  coniblarions  dans  (es  difl 
grâces,  doir  s'approcher  de  Pieu,  érablir  une  Mrnire 
confiance  en  (a  milericocdc,  &  il  ed  cettam  q^'il 
jouyra  des  (àdsÊidioas  qu'il  deiire.  Pmtu  Mccifiit^ 

X'anciquitc  a  a4miré  k  cohnoitcé  a1l«élaqudlé 
(^Maximusvic  ehrerrer  fon  fils  ÇonTulaicc  j  M. 
Càtp  ne  fiit  aiK.yi[0ment  énieu  à  là  tSprt  du  fien , 
quidboit  dâ^^é^i'reteui.  ,JLelius  Paulus  envifagca 
la  mbrc  de  4eax  des  fitsnis  «  ijoi  gftoieot  en  ^cat  d'en- 
tttr  dans  dbs  grandes  çh2t:ges  (ans  témoigner  le  , 
mdndjce  diiSil  ;  Ces  grands  Hommes  eftoientbicn 
infttuiiiis  ^'que  c^rll  de  l^extreme  pEtidtE|i[ce  de  fecon- 
folçn  des  maux  qillii  font  ()m&  remèdes.  ^   . 

IL^es  complices  d'iine  tânipiracion  doiyei^  eftce, 
te(ï<ti^^enicz ,  quand  fis  fe  determineric  à  la  décou- 
vrir. Voyez  le  difcuurs  de  Monfiait  Iç  Prefidi^  du 
I^arlay  fur  ic  jttgcmenf  dé  la  CJ^fe  du  (icuijdeU 
Fin,  rapporté  jpar  Klatl^eu,  fn  U  vie  à' Henry  tV.  /.|.  ^, 

l^ittfejt  vtit/ùmlt  fêévétr  à  mPturréj^àmf^M 
ftr^âgktkmémfiffe  «piltnm.  0idfi,  iflP  /.  j .  A  ^ 


'  Lér  contrarions  teflèmlilent  des  dharbons^ ,  quï^^ 
roQC  aricos  il*oftibre;  mais»  fi^toft   que  le  Soleil 
doÉjnede^us,  il  les  reduir  en  cendirs,  . ,    . 

liifagiftiar  qui  cft  dmiâe  à  remédier  l\^' 
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conjuratioo  cft  .»»»<£  ,f9»«P'Wc  g9Ç|||f«^^ 

n  y  a  plus  de  ^^  ï  rtfoudtc ,  qu'à  ctcciittt 

une  confpirtà^n.  Vwob Cfiww.  V. '^^^f^^^i^ 

Auguli«;avottunttgi«wipâiicluiità  laocneiu 

ce  qu'il  pâtdonjia  à  Cinna  la  cooituadoi  qu'u  «voie 
tramée  pour  !iiy  ôtct  la  vie,  &  k  $cq>ttc.  Yoy«? 
Clemçnce, 

Robert  5 tf.  Roy  de  Fiance,  piidoQpa  à  ceint 
qui  avoienr  conipiré  à ïa  fnort  apr^s  les  avoir  coUI 
èir  communier  >  il  dit,  que  l'on  ne  devoitpas  mal- 
traiter ceux  que  Dieu  avoir  rcceui  faTablâ  Mczc> 
ray  enféifti. 

CONSTANCE,  l^conftance,  &l>^- 
chcment'opiniârre  >  que  nous  avons  pour  les  choies 
nous  les  rend  faciles  &  aisées  ,  en  dépit  dés  défauts 
de  nôtre  nature.  V.  JJfidmté,    .  ,     '  y 

Il  faut  perfevcttr  en  ce  que  l'on  commence.  Voyez 
Achever, 

Il  n'cft  tien  de  fi  convenable  à  l'homme ,  que  de 
montrer  de  la  fttmeté  en  toi^t  ce  qu'il  entre- 
prend. *-^ 

Il  ne  faut  jamais  changer ,  quand  la  choie  cntre- 
prifc  propre.  V*  Açhfver,  V.  Neutrétlui, 

Là  fortune  éprouva  \k  conftance  de  Scev(4a  par 
îe  fcù ,  celle,  de  Fabricius  par  la  pauvreté ^&i  celle  de 
Rutilius  parle  bannilïèmcnt.  ,       , 

C7n  Colofïc  jette  daons  un  fbfle  ne  perd  rien  de  fà 
grandeur,  rEuphratcnc  détourne  jamais  Ion  cours, 
quelque  grande  Montagne  qu'elle  rencontre ,  Marc 
Aurcllc  cfifbit ,  qu'il  devoir  l'Empire  à  (à  conftance 
dans  les  adverfitez,  Anaxagoras  fût  content  dans  les 
fifrs,  de  Socrate  ne  perdit  jamais  courage  ,  Anaxar- 
quc  cracha  iâ  langue  au  né  de  Nicoctcon  ion 
Tyran.  - 

Si  fréiRtfi  Uhdtstr  orbié  iMpwUbmfeiient  ruina» 

La  confiance  (c  perd  par  les  déplaifi'rs  renouveliez 
V.  Accident,  * 

La  confiance  efl  dépeinte  ccxnny  une  femme  ap- 

f>uyée  fur  uiic  colomnç ,  pour  marque  de  fa  fermeté, 
e  bras  nuds,&  un  poignard  à  la  main  pour  faire  voir 
que  le  feu ,  ny  le  fvr ,  n'cftoiinenr  point  un  courage 
armé  de  confiance. 

On  eft  confiant  dans  (es  aâfèâions  ,  quand  on 
aymc  avec  jugement.  V.  Am$Hr.  V.  'Fermeté,  V.  Force. 
V.  Inconfiênce, 

La  vctitable  conftanc^gk  à  fupporter  avec  fèr-' 
meté  de  cœur  les  accldens  qui  font  i^s  remèdes, 
Demoflhencs  la  nommée  la  ^n  ,  &  k  perfcâion  de 
toutes  les  vertus*  - 

On  a  admiré  avec  beaucoitp  de  raifbn  ta  lermetc 
&  conftance  avec  laquelle  Q.  Maximns  vit  enterrer 
fon  fils  Cojifulaire,celle avec  laquelle  M.CatoaffifU 
à  la  nio^r  du  fien  qui  eftoit  defigoé  Prêteur.  L.  Pau- 
lus  afÇfla  aux  f^mcrailles  de  (es  deux  ensuis  avec  un 
vffàgc  raflS^  ,  &  fans  témoi^rJc  n^indrc  ductU 
quoy  qu'ils  fùflcnt  tous  deux  en  état  de  poflèder 
des  grandes  charges.  Fini, 

Il  eft  peu  de  perfbnnes  qui  ne  fçacht^t  l'hifloire 
de  Scevoîa  Citpyen  Rpnàain ,  lequel  voy;d^  fâ  ville 
«flrbiccment  àffîegée  par  le,  R«*y  Porfêmu ,  prît  con- 
/gé  du  Senar,&  s'achemina  vers  ion  Cam^.  avec  dcC 
Icin  de  le  tuer,  mais  comme  il  ne  connpi^t ps^s  ce 
Roy ,  il  tua  par  méprifê  un  de  fcs  Courtiians ,  il  fftc 
au  fncimcinllantpris ,  &t:ondair  devant  Pocfènàa, 
&  men  loin  de  s'étonner  de  fès  menaces  «  il  lolt  fôo 
i>ras  danf  onibtaficr ,  le  voyant  bifUier  aYCf  une  iîi|. 
^ulicrc  canfhuice-»  lie  Roy  ayant  admiré  fim  courage 
le  voulut  tcnvoverftns  lej)unirdu  crime  qu'il  avoir 
commis,  ny  de  l'atccnoit  qu'il  avoic  Oedicrcoiiae  ^ 


.  C  O 

|wiiôiiae  •  il  n'en  eémoign^  juaioc  de  gré,  au  contrajio 
il  luy,  <tit  famchmafnty^*g.y  ^voic  d^  Rome  ^tois 
cenc.^ilQUés^  d'une  ieaoi^tfk  k^flUs  à  là  fieone  ,  qui 

omkuàk  eniK<:eJUnf  Ae  let  ÎUMniiM.  TteMv« 

La  cqnftaKçtk  flva  td^ble  ef^  cdk4iii  ^  un 
Chrétien  inébranUbilei  coufet  U*  occmoni  qui  iê 
prcicoteiif  de  pécheç,  noos  ibinnies  dana  les  ie«icttt» 
&  dans  les  périls ,  il  «e  4m  qu'une  hentepoar  coût 
gagner,  on  pour  tout  perdic ,  le  jour  de  Dieu  vient  i 
fvST^  lanon ,  il  ikn%  tt  tenir  coujouct  ptefts  pour  le 
recevoir,  6c  taâjQ09 xs|^us  dexommtHEejttiques 
i  la  inqct|K»m  eiiipi)|cfQL||i  c^Q^tQoned^  V'mawVi^ 
litjé.       -     .   '      ■    ,  ...-^-\     ■■  ■  ;  ••-■'..r-. 

Nous  liions  dans  Çicnoni.  |.  iriMT.  iW.  6c 
dans  Pline  /.  7.  ^.^^4:  qu^Anaxarque  Philofophc 
Abderitain  Scdàseur  deJDeniocci«B ,  ayatit  eflé  mis 
par  le  .cominaodetécQC  ^c  Nicoctcon  Rov  de  Crpre 
dans  un  mortier ,  oà  ilk&f  pilei  avec  4ià  maiUets 
de  fer,  diiôit  à  ce  Tycpm ,  àtr^fi ,  écn^  U  ^thftt,  & 
fvMff$$ttAjtMX4r^ ,  cârtu0Ê  tmtduftftn  AnmwmÊ. 
Le  l^oy  irrité  de  cecté^  conAlincc  le  mena^oii  de  luy 
^ri;  couper  la  langue  i  ce  Philoibphe  la  cdupaiby- 
mefnoe  avec  iè^  deorsL  &  la  cracha  au  oc  dcNico- 
creoh.  'S' 

Les  Hiftoin;^  iâintes  nous  funmiâent  des  exenl' 
plesiàns  norabcc  de  ces  âmes  genereuics,  qui  le  ibnr 
mocquçz  des  Tyrans  U  des  9k>urrc^ux  dans  k  plus 
fort  de  leurs  fu[^ces.  "    >     "" 

Sextiu^  diiôit  qu'il  aymoit  ^  beaucoup  ndeux  efbe 
accablé  de  douleurs  que  dei)lai£rs}£picp»is  îê  moc- 
quoit  des  douleurs  cuifiMues  de  fa  goutte ,  il  diiôit 
qu'il  en  iôuhaittoit  4e  plus  forte«,&  de  plus  aiguës, 
qui  liiilènc  dignes  de  ion  courage.    .  '^ 

ÈMimatttemii^4iérffitf0rMimir  mrtUvnîi  ..■ 

A  la priiè des In^e>  fesBip^gnols  iê fepi|iKi\;r  les 
Maîtres  des  Roy  s  du  Pfr«|^  4e  M«Ûc<b»jpi<t  avoir 
extorqué  d'eux  des  n)nÇQl>s  exceiGve$ ,  ic  exhorbi^ 
tantcsyil^  les  mit«^  i  U  £^one,  environné?  de  btA^ 
fiers  ardans ,  ils  endurerei#  txms  ces  ftippliçes  avec 
la  dernière  confiance ,  ^  furent  enfuite  pôidus^  M^^ 
^inenfaÛ^ogrâ^, 

C  O  N  S  T I P  E'.  Scaligcr  pqyd^nt  de  Monfiéqt ' 
Pichoa  d'Agen  dit,  qu'il  avoit  le  v^âge  comme  Vei^ 
pâÇiou  fyciemmttmîff,  il  eftoit  to4)ouçf  coi^ipé.' 

Martial  défkeut  de  guérir  un  de^  àmys  de  cet- 
ixnuladie.luydit,    '--^^  .".■  .'>..:.>-..*^y^->r'.^   ^  *  .. 
VtertUtiucis  &mHAmèèt  mM»'.,  1    '  ^ 
Potttice ,  ÊtMmfffitm  dtftd  caewmt  kélm. 

CsM:dan  dans  fbn'TlieonoJftott  lA,  x:  dit  que  pooc 
tenir'le  ventre  Ubrcy  il  iàut  ufcr  fouvcnt  d'hi|ilcdW 
Uvc,  de  Çgues,  *îdet»iiinsde<i»bif*P.  ftf /iT^  ". 
.  CON.SUt.  VofH  ifih^vini.r^Â^-^e^^^^^^ 

Cajiik  Marins  UeutenàS^t  de  Qj^nrus  îiïetelîus 
illuftre  ^toyen  de  Rosne ,  ^M^m'iqpc  ^ns  après  le 
Confiât ,  &  iiè  vmànt  fs^is  ç^eeaiic^  4'y.  facveak 
accuià  ^nilèraeiit  foQ  cqA<^^;^  Sf9^xé0  \^  V(^' 
avoir  ^ihaiçé^-Cip.  et  tf  (.^/Mï-I^S^^U^r^^^^^ 

So^s  Henry;  I V.  le«  Lyoonpi»  ayoliii^  oG^COmi  i|a 
privil^e ,  par  leq^  «4  ne  peuttoitr  «ikn  ^  Efeblàt 
vin,  s'a  n'eftoit  natif  de  la  vii^  Cefloît  larsnefidie 
preK^ative  aae  PerfiM^l|s  Nieet  «voit  donné  aux 
Roiigiains  •  défendant  qi^  les,  chiM^s  jMbliques  ns. 
fuâq^49nn^sqtt>^]^<}mùnsden»  i^Âfi* 

M^QjM  ,  mfitlmumm 

•rùmd/tt.  Spart.  V^  ^K/^>if(«^ 


^iucon  doit  veqir  i  fi»  CQâr  au<  d^lOHLfllllp• 


LemordeC 
ildoit  au  feCrfil. 

ll£uitlaiiSsi 
leurs  Conibls. 

Saluer  (m  < 
mains,  V.  i^ar, 

iesCctnfull 
mes  tes  Nobkt 
racime  corps  pc 
paux.  D'Olive, 

ManliusefUf 
nti.çet 


Toiquacusiï 
MdignitéC 

Les  Confuls 
Suecon./fi.^ 

Ilsnc  pouyoi 
en  dix  ans.  IhU 

Ils  dévoient  j 
ans,iM2iuecQ 

LesCoiiiùltb< 
du  public.  V V,  i 

Brigue  du  C 
V.  MagiSfrMtt. 

Ttioo ,  &  Rç 
rent  l'un  &:  J^aui 
poucfuivtt  »  âc  le 

CoHjfides  a  C9»j 
blicétm  germtt  du 
nator  unut  efifin 
confidir, 

CONTEM 
tive  par  laquelle 
fibles  pour  s'éla 
rimcUes ,  &;  divi 
des  plusgtands] 
en  fait  le  panegyi 
prend,  que^d 
xarqueii  &  Den 
ique  ce  meime  D 
j}x)ur  vacquctpli: 
Ichofcs  fubhmcs 
|&  S.  Hierôme, 
[contemplations. 

hçs  Gymoofoj 
des  eftoient  ii  i|ç 
vent  ils  demeure 
iour.PIin./.7.ff. 

Laviccontcmf 
té ,  &  d'honneu 
de  jouir  du  boc 
leur  apprend  |;4 

cclcftes.  "     ■^•' 

Pour  f^doDiu 
iolumenti^|li|i 
terre  poiir  n'^yja 
fciences  divines  i 
les  coafîdcxet  ce 
former  les  dé£ui 
me»2rpKendreJ 
▼eradeb<ïB.& 
^^CtfttsDmini 
iii*n.&efaieif 
I^lenioye^ 
connoiuànces^k 
adoeablcsTefpeé) 
itde  ià  iuftkc 
C^      €  O NtE ] 
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Le  mor  de  Con&l  Tlfni;  <ltt  X>icu^^»  <mi 

iiaoic  Ml  fecrflfciJMlip'^'. 

il  fiuif  kOitt  tti)B  péopAc»  ]«^<]^k|i|li  deiiommer  ' 
Icu^iCtwfek- V,  »MMw#.  ;  ^  #"^  • 

Saluëf  toi  CjBiftti^  i^nKpp,  le  feifoictit  les  Ro^ 
nuins.  V.A«r»"  ^^  ^<l  -  ^ 

Les  CooTiilI  ^ptfccdamê'âgmAéyooàtii;  Bc  mè- 
nie#i«i  NoUet;  pii«e  qa'iU  %r  ctnCtiB  £âi!ç  mil 
roetoM  coipi  potidoue  »vçc  kft,^Ai«ift0ics  mnmci*  • 
pamç.  D'0U^P^4»fi*Ântâ*,Lu  #*.»  jv      ^  %  ?^ 

MWitts  cOmc  élu  CWd  airtux  C^Kt^'^i^iM^:^* 
n€ttf$  h»tnm f  «I»  <««tfr»,  /#  m pm filfpêrutt yw f^r 
fM$j  iU  fim  ^^jf  vmftmi  ^iigjiiiiMiwywir»  Tice-Uw, 

To(^uMiiii4^  Fabiidttt  m^irifamt  k  CoUolac;  ^ 

|jt. «lignite  Çcnittlàiit  eit  deuë  ait  mentes  ^  à  U^i 

Les  Confuls  cftoidir  en  gtaaA  1gftt«M;  k^MJinttë^ 
Sueton. l,ud*i  i^, Cffm»,  r^'  r  > • 

Ils  ne.  pouvoi<n(  câie  Ê^ts  Coo&ls  «  «le  <to  dix 

en  dii  MM. '^^  ^    •  '    ■    ■■---'  '■   -  —  —  - 


^%- 


Ils  devoiciit  «voit  ttceiiit  l'igi^  de  quatan(e.tix>if   ' 


y^-^ï;>^i.jfl^f^'^''^  <..  ii .? 


^^^. 


ans,  «M^ %ietfoo.  /,vi^ 


Les  Conitils  (ont  aémmeipotirlfÉlailler  c^^ 

du  public.  .V,£/#^Z>#».  -  "? 

Brigue  di»^:.Con^ftC  comme  piink*  Y.  Bripier, 
V.  MagiShétf.  Vi  Oj^sitrs,  .  ,.>>..;*ii;?^î^y  f«5-;;:;''^s.wi  "^^^ 

Tcioo  »  &  Regulus  ayant  efté  Confuls  s'accufe^ 
rent  l'uo  & i'auà:Cjde  concuflioB }  Hftius  Agnpales 
poucruivittâciesfitpoQir.  Tacit. -«^im/. /.  f. 

Cott/itUs  a  câft/StUéndây  Arift.  4.  Polit.  {^  rtmtu- 
blicém  gtrrnit  ham  gmiiulttnt ,  ficàti  naHtétrttm  gMffr- 
nator  unut  tffmfw  <pà  rtgit ,  (^  aIUs  «pàhus  ftétefl 
confidù,  ■       \ 

C  O  NTE  MP  L  ATI  OR  La  vie  contempla- 
tive par  laquelle  nôtre  ame  fe  feparç  des  objets  icn- 
fjblcs  pour  s'élever  à  la  conflderatibn  des  chofcs  (pi- 
rituelles  ,  &;  divines ,  a  cfté  le  partage ,  &  la  félicité 
des  plus gïands'Philolbphes.  Arift./. 7.  Ethic.tfii.io. 
en  &it  le  papegyrique.  Platon ,  in  Phadane  >j>oas  Ap- 
prend, que  Py thagoic.y  Hci»€lyg  ,  Pypftm  ,  Ana~ 
xarque^  &  Démocrate  »  «sftoientdHcontemplatifs, 
|que  ce  raclrac  Dembctitc  s'citoit  prive  de  la  veue, 
xïur  vacqucrplas  librement  ik  la  conlideration  des 
:hofes  fubbmcs  j  S,  Anguftin ,  S.  Thomas  d'Aquinj 
I&  S.  Hierôrae ,  ont  appris  leurs  iciei^s  dani^  les 
[cootcmpUtions.  n^r  //M».  <<*  Wjp»f*.  jî^ 

Les  Gymoofopliiftcs  qui  cfl»iènt  les  fagcs  dcsîh- 
des  eftoicnt  fi  «cendfs  à  b  cooceropltttion,  que  foji- 
venc  ils  dcmçnfQiaic  fijr  un  pied  4prç  l%JaQg,iU|, 
jour.  PUn.  l,j,e,^»  b^.  ttsttir,  ;^^  ^  "^ JJl^,:, 

La  vie  contemplative  cft  ccntiplic  de  joyc ,  de  Wici- 
te ,  de  d'honneur ,  pac  elle  lc<  Jiot^me«  compMftcent 
de  jouïr  du  bonheur  de.l'^tetoellB  besidcadA,  dlc 
leur  apprend  i  mépciTer  les  .fiipÇit4e  la  terie  ^;dc 
Icurmfpiie.un  «rdcnt  défit  de  poi&da  les  chdËa. 
cctcftci;,r„h^;'  ,    '/^j/    :     '■•.,•, 

Pour  fi:  dooner  à  li  yk&m¥mfhnri^,  il  Aut  abw 
folument  ic  ^é»cher. des  «âb^ioas  det  chofesde  la 
terre  jtoHj  n'^yja»  #e,Dicu  >  i^çiGCuper  à  l^cude  dct. 
cicnce»  divines;, «denfiûit  fan  plus  grand  pknfir^ 
les  coofideitt  comniB  un  vaisoit ,  U  (ur  iceikt  ». 
torrter  les  4é(âuM  que  l'on  lecooaoba  m.£afHXiè* 
me»  Ap  prendre  MiéD  de  odcmt  cç  que  l'on  y  c«u- 
vcra  de  bon ,  &  ooftlbcme  à  la  îof  Divine  :  Bn6n. 
Pr4ttftt4  Dmiid  ^^ifkigéAiiiml^^mMfiéiimr  Ai 

Pat  k  nwyqi  de  la  coofcniiiUàon  on  mikI  dei 
connoiflancci  de  la  nanue  DiMne .  ^  r^^,  A^ 


^Iqàe  ftihjnw  U  ««Mridence  a|t  fpporc^  _ 
YttKt  des  tnr(brriiit  les  liotnines  »  ils  nie  peuvtni 
s'ém^her  de  mUrnuiNir''Miilivû  conduite  t  ils  ^v  ' 
ptaiâent  que  ï^lUfAimi^nt  blus  grands  ,.  l«î*^-'# 
Cem  plus  yttcs  ,  les  oyfcaux  plustegers ,  ôc  que  le» 
Coutbcaût  Onru^ug  4«  vie;  Scnçq^  dt  b$»gf  tivfpi, 

C'cl^  ic  iaaturel  de  Thomme  de  n'c<lte  jamais  con» 

tane^ .  %î|Bil|i^  V.  Pif- 

Qûpilid  le Giel  ac(Mié(iil'Mlàtio«  Aeûh ,  nous 
fie  mhfu  p«senGQi;çf  :Coa«6ns^  ny  laci$Êufs.;]uvcnal 

-iJ^dJiêi^réÊiiêtittmemut,  ma  cufimtù^'     \^ 

;•  ■  "i^^^d^nm-^xtré  fèdè  Cùncipù^gi /'S.M''^''''''^  ''  ' 
J^^iétmétésmh  ftenitMtVétùj^fîftiM 
l^ous  ne  iêtons  jamais  contcns,^aidancqu^  nous 
rcfteta  <|uelqttc  cho(ê  à  délira:*^  Seneq.  tU  ïét^H^j* 
ck  i,  on  n'a  du  repos  >  que  quand  l'on  crpit  avoir 
allèx^  on  dànanda  à  SÛ^leucus  combien  ilavoic  de 
revenu  ^  il  répondit  autant  qu'il  m'en  (âiir  pour  vi- 
vre.       '      ■'     '>■■[    -'h  ■'..■■"•-■.  '         ■■  ■    ,:     -V'-- 

H  ri<y  a  jâftais  eu  <ie  (î  bonnes  nopces ,  quilii'y  en 
ait  eu  de  mal  dincz,  6c  de  méccxitans. 

Homme  content,  iqui  ne  veut  point  qu'on  luy  de- 
fire.  de  plus  grand  bien.   V.  Tvragne, 

Nous  ne  pouvons  jamais  eftrc  contens  icy  bas. 
y.Defsrx. 

Gens  qu'on  ne  fçauroit  contenter.  V.  ^roiifiUnr, 
V.  jitnbitiort. 

^iddm pop4ut  rtptiritur  ,  «fui ad  benè^  beatétjttevi» 
'vendum  fiéanatwé  contentm  tjt ,  qiù  benefieio  tgefistit 
non  novit  ItixMrUm,  inctdtus  wuu\  agrejjtis  vitM,circMHh 
fcriptio  ignotM  tfi ,  &  frétus ,  &  ^jifodcitmtfM  in  faro  ma^ 
lum  nafcitur.  Seneq.îrir^/.j.  Voyez  Bonne  ch&e. 

Quand  on  ne  peut  pas  tirer  un  colofTe  du  bois  que 
l'oh  a  en  iTuin,  il  fe  faut  contenter  d'en  tirer  une  fta~ 
tucaUnatureL 

Chacun  mefurc  (es  contentemens.à  (on  nararel,&: 
iia  cooditioti ,  Ôc  l'on  peut  dire  avec  vérité ,  que  le 
plai(îr  n'eft  pas  proptement  aux  ohoics  extérieures, 
miais  dans  l'intérieur  de  nbs  volontcz,  &  de  nos  appe^ 
tits,  nous  ne  (cautions  décoi|u;ir  l'éclat  des  couleurs 
pendant  b.nuit ,  fi  la  lumière  ne  les  réveille,  jfieUene 
les  lemet  dans  la  pofièfiioo  d'un  eftieeoloté:»''  anfli 
tous'lcs  ob^ts  du  moi^de  (cmt  de  mêime  nature ,  ils 
(ont  muets  >  taourans ,  &  inïcnfibles  ,  fi  le  rayon  de 
no(lrevdionté  ne  donne  deffus  plkir  les  aâ'ner ,  les 
mettre  en  œuvre,âc  en  Êui^^vaçittatifii^  ^t  tm  ioyes 
'  ôf  de  nos  coo^temens.-- %>if''4'-'^/- *'^-'^''^'H/. ;'■•'- 

Que  fi  nos/éontentenicns,&  nos  pt^Âfirï  naifioicnt 
de  la  qualité  dcÉ  cteatàresKÎU  (èroicnt  ^aux  en  tous 
les  ci^eurSy^'^ianiMSiûii^  choie  qui  çitagreable  à 
l'un ,  oc  fMt  (kheuiè  ,  &  dég^tance  à  TauGre  j 
Mais4pui(^ie  ^iious  voyons  t^uit  de  diverficez  dans 
ies  contméeniens  d^  particuliers ,  &  qu'un  meimc 
^oramc  t'cODuye  (ôuvçnt  de  ce  qu'il  a  tymié  avec  la 
dernière  tendrellè  j  il  Êiut  donc  conclutte  4|u'il  v  a 
quelque  iêciet  dans  Us  contentemens  qu'il  né  (aut 
pcMot  chercher  «  ny  mendier  d'ailleurs ,  c^e  dé  nous 
mefiiies.  Chiton  s'ennuya  d'eibre  le  Dieu  despoetes 
parce  qu'il  vOyoic  toûjoùcs  de  racfmcs  choies.  Poly- 
crate  nttdiM  de  la  pei^e  i  le  contenir  dans  (à  félicité» 
il  eflàya  ^  |JQfcte4é  ceéut  de  (è  rendte  malheureux, 
parce  qu'il  eiuiic  las  de  (on  bon^heur.  v:|  .V 

Oàitfinmfiti  taille  bizarteries  dans  un  erprif:  qui 
eft  otàiuHt  des  Ibiens  deja^bftune,  il  fiiuc  que  nôtre 


'M. 


IÎ^jÎi      r  *1    "**?f  ^^^'^  appela  V«ccofdratftinf#Mî»  avec  les  ob^s  pouc 

ttd?û  i^^* ^'     fi>«^«wi«eté, ec unecBlin*      i^u^m^  Bèét^ ^xé,  èeft, pourqu^  f^ ^  ;^, 


ÇO.^TÉNTEMEN$,  V, 


%    .impbciMitdets'habi^er  danslescontoBteincns  oui, 
#>1^     nailfe||4e|  ^lip;^  kmmc*  9c  louables^  d'aclieter'jèt  ; 

■■   '  »/       ■■■■,■■■ 
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à  petit  prix,  de  les  trouver  continiuyilcfnent  d«is  loy 
nierme,rans  cftre .oblige  de  les  allej^  mandicr  ailleurs» 
ce  qui  n'arrivera  jaimis  ique  pat  la  fuite  des  volup- 
tc2  illicites»  êc  par  l'enticrc application  de  nollre 
cipritaux  chofcs  Divines  ;  qui  leules  font  capables 
dt  cômbUnc  nôtre  àmc  de  contentemcns  folidcs ,  & 
de  la  faire  vivre  dans  une  joye  Ôc  perpétuelle  tran- 
quillité. ' 

Il  n'ell  point  de  véritables  contentcmens ,  ijuc 
ccujTqui  confiltent  dans  les  biens  &  tranqùiUté  de 
—  l'ame,  ce  font  les  feuls  dont  on  ne  prend  |antais  du 
dcgoull  par  la  joiiy  (Tance  trop  aisée ,  l4tiiià  pMrd  in 
folù  animé  boniâ  invettitur ,  ideofufttns  infe  gémdet  non 
tu  iis  <jM4  circa  pt  funt.  Plat,  in  71m.  c .  ï  j .    ' 

CONTRARIER.  Les  ambitieux  ne  veulent 
point  cAre  contrariez»  CraiTus  eftant  ï  l'aflèmblce 
des  Gouverneurs  des  Provinces,  un  Pioconful  le 
voulut  contrarier ,  il  luy  donna  un  coup  de  poing 
fur  le  ne  ,  &  le  renvoya  tout  lânglant.  Plut,  Voyez 
Commander,  '^      ' 

Oedipe  Roy  de  Thcbes  lailfa  Ethcocles ,  &  Poli- 
Ccncs  (escnfanspour  rcgner  alternativement  j  l'aine 
la  première  année ,  &  le  cadet  l'autre  ,  ils  (c  tuèrent 
l'un  l'autre  de  jaloiine ,  leurs  cendres  ayant  eftces 
faites  fous  le  mcfmc  bûcher  fe  feparsrent.  Aufonius 
en  a  fait  un  Epigrame. 

Nanupu  etiam  ex  unoÇitrgentes  agge^e jiajnmé 
In  diverfa  fui  diffiliufit  cineres 
Infkndos  jftvenes. 

CONTRADICTIONS.La    contra^i- 

âion  enferme  le  oUy ,  ôc  le  non ,  l'affirmative  &  l.t 

négative  fur  un  raelme  fujct ,  c'eft  un  venin  prei'cnr, 

qui  étouffe  la  vérité ,  c'eft  le  glaive  par  lequel  l'hôm- 

.  me  fc  Coupe,  la  gorge  foy-mefme. 

MH^k  animaavertitur  difcrcpantia ,  in  legtndis  Gra- 
cis ,  &  Philofiphis.  ]ofcy>h»i-j' contra  jiffpia.  Voyez 
^urifconjidtos  J.  i.  donation'^  ^.  de  collât,  cm  obftat 
/.  Filia  18.  C.famiim  ercifconda,  l.  licet  41.  §.i.ff,  de 
Procurât.  Y*»  obftat ,  l.  fin.  Cod.  de  injur.  Lfirvitutisy 
i^.ff.dejirvit.  cm  obftat ,  l.  for  amen  i^,  ff.de  fervit. 
pred.  l.  tittut  ii»ff  qm  potier,  in  pignon  <tn  adver/a. 
tur ,  l.fi  ^MÛ  i8.  de  jurefijc.  &  fm  Antoniiua  Fabrum 
fe<juetMr  jus  ipf$tm ,  folatn  conje6iwam  nominabit. 

CONTRECOEUR.  Voyez  Gré  à  Gré. 

On  ne  doit  jamais  rien  efpercr  d'un  homme  qui 
fait  les  choies  à  tontrecœUr  :  Poft  multmn  intereft 
mrum  /honte  noiha ,  tpùd  faciamus,  4k  Mvi/i,di t  Arift. 

L'allegreffe  avec  laquelle  on  fait  les  chofes  fait 
plus ,  que  la  nK>itic  du  cHemin ,  audi  la  loy  ne  leur 
adjuge  aucune  recompei^  :  Neme  eemmoaum  confe- 
*jui  debetf  ex  eo  mtod  invinufiecie  /.  nom  ipied  ,  f.  «im 
compulfm^&LpPatnmtf.étlTrebeU. 

LesSandltes  furent  (|éfid«s  par  Papiriiik,  parce 
qu'ils  ne  iè  mettoicnccn  £iûioci  qu'avec  regret.  Ti- 
te-Livc  ,L  I  G.  dec.  1 .  Non  tfd  jmjpu  alûfiid  fiieit  mi' 
ferefty  fed  f  w  inwm  fack.  Scnec.  Ep.  àà  LtêciU, 

On  doit  du  moins iâixe  (èmbUnt,  que  ceque  l'on 
fait  efl  de  bon  gré. 

CONTREFAIRE.  Qn  Pcfcheûr  de  Sicile 
'contrefjûfoit  un  Proconfûl  de  Rome ,  ôc  fi  parfaite- 
ment, qcTon  ne  cofuioiflôit  au'ame  différence  de 
leurs  voix  :  Sar^i  Procenfidis  ritwm  itt  hfnfulw ,  ein- 
^  Vht^Hêmm^  Imgtu  mm  imépmm  mtdê  pifcat^r  ifni- 
dam  in  Sieilia  ruLUdit,  Pline  Uk  7.  MM.  kifi,  eh,  1 1, 
y.Snpffitions. 

Cyneiai^porte  qu'un  honvne  de  ton  temps  con- 
trefàifoir  toutes  (ôrtcs  de  Yoix ,  &  manières  de  par- 
ler^de  qui  que  ce  fiift,  Cyn.  4W  t.  fiei^n  J^etuM ,  Cod. 
de  tefieie,  Vojez  Smppofaiènt  dinwrt  hemne  txemple* 
emieux.  --   '■  '- i\^'^..."  ■    ,'  -■'/•-"^v*-;  \        -^  .f_'::p 

Tiduti  CcTar  feTentoit(!eàmyi^iQèïes  iec^ 


V.f. 


icj,  de  fîgnatuies,  4jp>«ri/.:»*'»sv  v^l  r.    '.  i- 

C  O  N  T  R I T  I  <f  R  a|^  contrition  efk  «ne 
douleur  amfte  quenout  conccvoni  de  nos  péchez 
avec  un  propos  délibéré  de  les  cdnft^ ,  &  de  fà- 
tiéwc.  S.  Bonavcnt.  in  4,/ent.  difHit^ii&i^.iVéte.i, 
prime  part,    y     _  k-^^:-     • 

La  Contrition  eft  là  principale  ptféfi^'lk  |NÉi- 
cence^elleeoniîfbeen  U  doulcue  que  nousiellèn- 
tooi  d'avoic  oifencé  Dieu ,  non  pas  principalement 
pour  la  laideur  du  peché,  6c  U  Cf«înc^  des  peines 
(ce  qui  n'cfl  qu'une  fimple  atttiçon')  mais  m 
tant  que  ce  péché  eft  commis  contre  Dieu  dont  la 
bonté  eil  mbnie  ,  &  infiniment  aymable  ,•  &  c'eft 
pour  Cela  qHîunc  ame^ui  veut  revenir  ïAuy  fût  un 
terme  propos  de  fê  confcflcr  ,  ik  de  fc  gatdct  de  pe- 
chet  à  l'advenir  :  Çommiffa  flere  y&  findd  mn  wmr 
rmtttre.Gix^or.homil.j^.ùtEvang,    ^-'  . 

Voilà  le  poinâ  de  la  contriri«i  ;-  itostii  potor  é  pen- 
dre à  cet  heureux  pott  de  falut ,  il  fc  faut  icricufc- 
ment  rcpicfèntcr  la  Grandeur  *  la  Bonté  ;  la  PuilTan- 
ce ,  l'Amour ,  la  Mifèricorde,  &  Its  Bien^its  receus 
de  Dieu  ,  lefquels  attributs  font  tous  oppofîèz  à  nô- 
tre malice  ,  foiblelfe ,  ingratitude,  prcfompdon ,  & 
mifcrc  j  Se  bien  représenter  combien  Dieu  a  de. 
l'horreur  pour  le  péché ,,  les  horribles  effets  qu'il 
produit  dans  nos  âmes ,  en  nous  Êiifànt  perdre  Ictac 
d'innocence,  pour  nous  réduire  dans  celiw  d'une 
infamie  étemelle ,  qui  niine  le  corps ,  la  fanté  ,  6c 
dillîpe  Ijcs  biens  ;  qui  dé[>ouille  les  âmes  de  toutes 
les  grâces  ,  bcautcz^  excellences  p  6c  ptetjogarives 
qu'elles  poflèdent  auprès  deDieu,pour  leur  tâirc  per- 
dre les  éfperanccs  de  la  vie  ,  Se  du  falut  ictemel  »  Ôc 
qu'enfin  il  les  tue  pour  les  précipiter  étemelleraent 
dans  les  abyfmesde  l'enfer,  il  n'ell  point  d'ame 
pour  foiblp  Sf  lâche  qu'elle  puifïc  elbe,  qui  ne  fc 
reveille  de  fâ  letargic  au  moment  qu'elle  pefcra 
avec  attenrion  les  bienfaits  receus  de  Dieu ,  6c  l'in- 
grantudé;,  &  négligence  qu'elle  a  apporté  i  le^  re- 
connoi/lre. 

Non  dolere  ^tda  pfccaverie ,  m*^  iudignari  facit 
Dem» ,  f/MM  ik  ipfim  ,  ^teod  étntp  petcâverae.  Chry- 
foft,fMper  Afath,  Hemil:  'v^- 

La  douleur  eft  la  veritalble  compagne  de  la  péni- 
tence ,  elles  font  mefmes  infeparables  ,  8z  les  lar- 
mes font  les  témoins  de  leur  conduite  ,  nous  pleu- 
rons la  perte  du  bien  temporel  ,^  nous  nous  fondons 
en  larmes  dans  les  moindres  accidens  de  la  fortune; 
pouvons  nous  bien  eftre  infcnftbles  k  k  perte  de 
notre  ame ,  qui  nous  eft  plus  piecieu^  que  tous  les 
trcfors  de  la  terre.  Auguf^.  Ut.  de  Pmnii, 

Nos  brmes  ont  un  pouvoir  admirable ,  pour  ar- 
racher de  la  main  dé  Dieu  les  foudres  qu'il  deftine 
ï  la  vengeance  de  nos  crimes.  V.  PiemUr. 

CONVALESCENT.  Les  coips  travaillez 
joiiytilcnt  du  repos  que  la  laflîtude  leur  a  apporté,  fid 
jamfitkaiiit  mtferHs  obftttpm  ,&  defutigatio  mifiria^ 
rmm  afrittuUnes  foek  Lrtmres.  Cicer.  /.  |v  ;  -  ■■^^■ 

Net»  eli  cmrjibô  €9mplaceat  eim  alifêonumiâ»  rpkuf^ 
titf  eSi  itevâUtndinariê,  Senec.  ipuf.  iMn  f  .< 

On  croit  d^e!ftre  tteureux  en  cotnparaifon  des 
maux  que  l'bn  a  fouffèrc  pendant  la  maladie,  y  oyez 

CO N  VEliS /ITiOH  t^Hwmie ,  «^  <w^ 

wdeUvAe ,  dit  Ariftote,  c^cft  à  dite  de  converfàriop. 
y„%Amàtii,  V.  f^ltm, 

,'>•  Le  iàog  n'efl  pas  de  l'efprit  de  la  belle convetfâ- 
non,  1^  païens  ^  font  ennuyeux,  6c  vicommodes^  J 
fttut  an  inconnu ,  ^ou  on  cfttan^er  »  00  l'admet  plus 
aysémenc  au  focrec.de  la  maifôn  >,.  &  s^  a  ce  bel  air 
dû  monde ,  on  l'authorifo  fans  peine,  au  iic0îi9  mcA 
me  d'un. parent ,  6c  d'un  amy.  ^    >.  •  -  ;|  :  *  '-y  * 
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Il  fiuic  lutx  k  MimciâaQpr  in 

Dan«  U  ômYCiiâiNMi  il  R'c;ft  ft$  nccflgitftc  de  de* 
bifcr  û  gcneaUigi(B^4iQttf  y  nAtc  x^ceu  ,;ufi  loaincr 
.oui  parle  biea  »  H'îm  tf^m  ^^  uHNuic  quc^uc 
du^  de  D6nK  v(Â.  ,-«^t  inkMX  ^'uaJS^-- 

ignocancc,  ^  (kfttmvaiKgi»Cf*  V.^iMô09« 

On  doic  giaifi«r  une  gou^c  conduite  4»*  U  pan« 
vctitcîoo  poui  a'y  cftie  pM^  inipomao  «  iùr  c^c  il 
&UC  cdtsc  fuçciac  duos^ç  que  l'on  dehijc»  4f  y  far^ 
der  W  naeuiel  en  (ujauc  i'^ci^  «M  ldfmç«»^  4( 
cette  crgulaiité  gflTnéc  À€%  polant%  une  iuAe^  «nir 
di^  donne  du  dégoût,  c'eâ  i  diif  %IP  ii  noff  dcb^a 
ce  que  l'on  die  m>blc«)f^t .  fiC  ÀdkiQt^^  ,^^  jS 

Comme  les  phis  bca^x  Paït  oe  (boc  pas  loi  mriU 
leuts,  que  ceux  qui  fout  les  p(uf  frrdtcs,  ne  font  ps 
les  plus  pcppccs  à  U  pcomenade,  de  roeûne  Je»  ^^n 
les  plus  ièrtuçs  en  gnndes  pensées  ,  ne  ionr  pv  «lû^ 
joujs  les  ^s  aggceables  dans  les  entretient,  &  pour 
les  divectiâcmens  de  la  cooveriâiion,  eilrc  de  bonne 
compagnie»  Ôc  éciite  des  belles  cho^s,  (ba|  içs  qua- 
licc'Z  bien  di^exentes  ;  fôuven^  çeiu  qui  /ont  admi- 
rez dans  Icuts  ouvrages  >  ne  ^leriient  pas  d'cftre 
cCmtez  dans  leurs  entretiens  ordinaires  ,  pour  ex- 
celler dans  la  converfation ,  il  raut  avoir  tout  (on 
cfprit  en  argçnt  comptant,  Qc  afpir  une  mervdlleufè 
prefènce  d'imagination  &  de  mémoire,  qui  fbur- 
hiife  dans  le  temps  les  choies  necedàires  pour  rem- 
plir tant  de  vuide,  que  l'on  trouve,  de  mefmc  que 
Tacite  le  prcfche  d'Auguftc  :  Frot/ipta ,  &profluens^ 
€^  qtu  deceret principtm  tloi^ughtia  fitit ,  peu  de  gens 
ibnt  capables  d'embellie  les  bagatelles ,  que  l'on  de-  • 
bitc  dans  les  conveifations  ordinaires. 

Un  homme  de  bonne  conver(àtion  doit  eftrc  fo- 
ciable  ,  commode  ^pc  divertiiFant,  &  tout  à  fait  An- 
tipode de  ces  triftes  Sages,  qui  rent^^t  la  vertu 
haïirablc  par  leur  maigreur ,  pr  leur  jauniflè ,  par 
la  tudeiïe  de  leur  ciprit ,  &  par  cette  auftetiç;é  con- 
trainte de  leurs  lùoeurs. 

La  converfâtion  avec  les  femmes  eft  douce,  & 
agréable  ,  les  belles  paroles  qu'çUes  débitent  (ont 
d'un  goût  jdaifànt ,  mais  elles  ipnt  comme  la  chair 
du  poulpe ,  qui  cham^  le  goût ,  &  qui  £iit  enfuite 
faire  des  mauvais  iôe^s ,  ^  iipprime  dai\s  la  fan- 
Ufiedes  vifions  étranges,  &  tutbulaptcs.  J*l|i.tarq. 
Cmtmt  il  faut  lirt  les  Pfétet,    [jç  ,,x  l.^»^  l^^c.  , 

L'erprit  de  la  b.ellc  con variation  eft  rare,  la  Retho- 
riouc,  quia  donné  millç  préceptes  pousËûie de 
belles  harangués  n'en  idonnc  aucuns  pour  les  dif- 
cours  familiers.  CiC'de«iffff»Lii 

Cefàr  /rerc  de  Catulle  le  pctc  eftoit  auiC  agréa- 
ble dans  (cs%rcoa£S.^uniliers ,  qu«  dans  (^s|>lai- 
dçyer»,  i^iér^mé-  ■  -  .4:  •*>-  ^^^Éil  r.,^./  % 

\Dmps  les  ^ejEiens  fiuniliers ,  il  £iut  e(ire  doux, 
il  ne  Aiut  pas  rf poi^flèt  ceux  ^m  posent  c^mme  s'ils 
eftoient  enixez  dans  noij»  bettôge,  il  faut  ûifTer 
k  un  ofucunila  liberté  de  dixe  fesjiairons  à  ion  ipur, 
accommodée  nos  paxoles-aiix  cho&s  que  l'on  traite, 
.  iè  rendre  ferlcux  avec  les  &Kieiix,plailans  aYCCxcux, 
qui  difènt  des  choies  pUtiânirs.,  ne  parler  Jainaii 
/  jnal  des  abiènts ,  &  éviter  h  railli^e  ooelle.       v*   ' 

Il  eft  honteux  en  oonveifiioon,  de  dite  je  l'ay  lé,  il 

Éwtdircicl'ayvat.V.J)j!&|Kiv        ,     » 
,  ^l*  cooWrUiion  avçc  Icf  <rè9d&  <lft  une  dange- 
K  le^ Servitude,  pu<Eeqa^iàlp  certain  qn^ 
^  trop hantc'^gàtBlbmnqnic^'wn, concept; de Mufi^ 

'  %**•»§     (■'■  •    f    .  ■"•  •  ,         'i**,',.)  .. 

Dane  ^m  fetnps  eooom^  où  chacun  ne  cherchil 
Vf  ^  ^^^tta^Nlil»  om.X  >aitt  agréablement  le 
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Vaywv  V  ?iMM>Bi|jp!rc  iblon  iibn  humeur ,  <3u  i  U  mode» 

Mf<;impk:4es  a^<^Fs.  tl,Ê^lg  ço^  mnf^'^c  dc,k,^ 

lut  ic  défier  de  UMjit|ia|l(pe  de  la^convcrfâtion  A^ 
Uk  yliM  fnfl^i  Samqnc  ^vant  à  Lucillu^^di^ 
iU^^qis'ttne'  £or^wçn«c  U  vipeufè  conv«c(ktiocx''c(|uMf 
capablill  jkt<<yjywy  i'iwqstûc  des  inosur*  de  Soai 

Les  p^t^nnes  faibles  $ç  imparbires  qui  ont  déjà 
ydl%'ipry^^''nr  au  vice  du  vent  bien  prendre  leur 
mtnk^^y^t  q4e.4c4'cn£agerdj^sles  convcrfa- 
f|f||»oà4y  A  de  1^  CAwn^opat  ^  u  noce  nailTana, 
96«C4l|||pgç«  aâtre  pcoh;(nûo,ou  nôuc  négligence, 
9t  nAttgJiyfnuJq^ce  nous  y  ont  déjà  engagé ,  nous 
chti$r|iroim  fiajnftemcnt  les  plus  courts  exuedian» 
ppitfjoqpipif,  pu  4ea^het  nos  cnainçs  ,  quand  on  ne 

Suc  pas  (îxpr  gac  U  poctc  de  Babyloonc».  il  ^ut  fc 
te  one  brèche  pour  tenir  nofltç  çonijâqtee  en  li^ 
Wct4«  4  Mk  ^vent  (c  rendce  invipUesPoui  ne 
point  yeurticiper  au  crime  d'une  làngUnçerailIciie,  ou 
d'une  jnédiiance  abominable. 

Un  Chrc tien  (bible  &  apt^rcntif  en  la  difçiplinç  de 
l'évangile  doit  enviiàgei  U  çompgnie  ^  la  Couver-  w  ^ 
(àtion  QC%  liberààs  comme  un  écucil  de  ^lagûîté^c'ell  , 
une  grande  fcience  que  de  (è  bien  connoiitic,  fi:  de 
(çavoir  échapper  aux  occafîons  de  rcclurute,  ^tMTMr 
udtê/tmlntiojur^  Imxitncfior ,  umo  cnéeUiur,&  inbmna- 
mcTt  ^ms  $nter  homines  fia.  |>encc.  éid  Lmc.  ep.6. 

Comme  ce  (croit  envier  la  (Imté  de  ceux  qui  (c 
po:  tcnt  bien ,  que  de  laillèr  indiHèranuncnt  les  déli- 
cats auili'bienque  les  robuftes  au  milieu  de  La  con- 
tngiun  ,  ce  feroit  au  (H  rendre  tous  les  malades  incu- 
rables ,  que  de  leUr  oftet  le  commerce  avec  ceux  qui 
peuvent  donner  des  remèdes  à  leurs  maux  j  U^eame 
préparée  à  la  vie  aâ;ive  par  la  refonnauon  de  (es 
mœius  particulières  ,  ne  doit  pas  Kiïr  la  coti^ver(â- 
tion  d'un  Chréncn  rebché^  parce  que  (ôuveht  elle 
l'attire  à  la  bonne  vie  ,  Nulla  us  magijMmmos  infru- 
vttm  incUnabiles  ad  ttUum  revocat  quam  hontrtom  con~ 
verfétio  i  paulaÙM  eatM  defçendtt  tu  pellora  ,  &  vtrn 
précccptont/jf  «kttttct  frtiiMtntcr  afptctt  "//  equtfaer  éfJuUri, 
Sençcud  Lucil.  ep.j.  '         1  - 

Lois  qu'une  personne  (ê  trouve  dans  la  nccé0iré 
de  converfèr  6c  pratiquer  avec  des  pcF(c)nnes  dont 
la  vieeijt  un  peu  libertine,  elle  doit  réveiller  (on  cou- 
rage &  (es  h)rces  ,'  Se  s'i^naginer  qu'au  milieu  de  la 
vie  civile  l'on  peucimitef  lalëparacion,  &  la  philo- 
sophie des  iôhraires,  que  dans  le  mariage ,  âcdans  la 
cpnveriàtion  domcftique  chacun  peut  prier ,  jeûner, 
taire  tous  les  aunes  exercices  de  dcvodon,  fie  quand 
mefîne  une  ame  ficelle  (ê  tiouveroit  conune  Job  au 
ipiheu  des  Idc^atres  de  la  terre  de  Hus ,  elle  a  tou- 
jours heu  de  (c  retirer  pour  faire  (es  iâincs  exercices. 
Ëri  quelque  part  du  monde  que  ni^re  condition 
nous  pla/ce  >  on  l'infpiration  de  bien  vivxe  ,  la  pre- 
miete  obet^àncf  que  nous  luy  devons  eli  de  nous 
^grierdf  Ucpnverfàtipn,  fic'funiliaric^des  Chic- 
tiçns,  qu^  ne  vivent  pas  (îè]on  le  précepte  <ie  l'Evan- 
gile ,  nous  hfôns  dans  le  Texte  Ktcré  qiie  lors  qu'on 
rebâiit  letufalem  du  temps  àc  Nébemiai^ ,  fie  i'Ef- 
dtas  »oô  icpaia  U  race  des  çnfans  d'âpcl,  d'avec 
les  «(^psets  :  £t  fipârmm  <#  T^'*^  flmim  Ifrdël 
iA emnp jfJi»  dimiÉmt.  ^..Ë(cU.  9.;^ 
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V  >v9V  ^  ^^^  Iraot^on  eft  comme  impodîble, 
unuSu'il  advient  lôuvcnt  par  des  ncccdltez ,  àc  par 
des  iiiens  de  nôtre  condition  qui  nous  détiennent, 
il  ^|iiiU|  yirie  avçc  patience  ^  (ans  inq^iietudc ,  fie 
fiw  cette re^lution^  qui:  Ç\  nous  (bmme^  nulheu- 
reu^êi|^>^bi|aos  d'Egypte^  de  n'y  vjyre  jamais 
c^  fi|Qrpqi«n4  j  fi  npUii  mangeons ,  U  facdfïons  en 
B*bylon<!  ,de  n'y  ^unais  factificr  en  Babyloniens,  de 
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pour  tout  ce  <^ui  peut  £>uMler  nôtre  «incî  Immtnp 

.  O  le  rarii  don  àc  Dieu  de  fe  trouver  tout  JJJIJWis 
pmiy  fes  mondains ,  &  de  ne  {^  s'écartq&<i%ina* 
mcatdii  (p*vicc  Divin  I  Auguft.*»  ^fiUrn.  }j*' 

)'ty  di/bicn  de  chofcs  curieufcs  fut  le  mot  Cêm* 
féigui* \  ^peuvent  bien  fcrvir  à  ce  î\k)tt»'^i    — 

C  b  N  V  E  R  S  1 0  H  II  ne  tient  qu'à  nous  de 
nous  converdr  I  &  de  reprendre  une  vie  Ijwmvelle, 
parce  qu'il  eft  carain  que  (i  nou»  appelions  à  nôt^. 
aide  la  grâce  de  Dieu,  (à  tnifeticorde  àpfii^eta  à 
fon  concours  nôtre*  franc-arbitre ,  comme  vk  ièçonde 
caufè  de  nôtre  retour  à  luy ,  (\  non»  priofts  là  bon* 
té  fupreme  de  nous  convertir  &  de  nom  «Éivnr  le 
chemin  du  fâlut  i  elle  nous  conviera  tcdpioque- 
Inent  à  nous  (avertir  &  à  «ums  ûuver  »  û  au  lieu 
d'un  cœur  de  pierre  nous  Inytiemandons  un  coeur 
notiveau ,  &  nexibl^ ,  die  nous  exhortera  de  (on 
cptéà  ramolir  nôtrçanie,à  ilOus  (bûmettte  i  fès 
volontcz,  &  ï  travailler  nous  meimes  à  n<]|us  faire 
un  cœur  nouveatt,  û  (à  grâce  nous  dt (lingue  en 
nous  mettant  à  i^t  au  nombre  des  predcltinez  } 
nôtre  vol(Uité  auui  nous  (cparc  par  ù.  grâce  d'avec 
les  reprouvez ,  &  conihie  il  n'appartient  pas  à  un 
homme  feul  de  venir  i  bout  de  (on  (àlut ,  quelques 
efforts  qu'il  hSt ,  au/Ii  ce  n'eft  pas  au  pouvoir  de 
Dieu  (èul  tout  mifèricordieux ,  qu'il  eft  de  (àuver 
l'homme  (ans  Thomme  :  Adeamm^wn  fiducie  mL 
thronum  grstU  ejus  Ht  mifericordum  confetjMétmur ,  & 
gratum  invemamtu  in  âuxilio  vpp»rtwto.  Heb.  4. 

Nous  (bmmes  tous  redevables  d'un  millions  de 
grâce  envers  la  divine  bonté ,  dont  la  miièricorde 
n'eft  pas  moips  admirable  qu'adorable,  en  ce  qu'el- 
le eft  cpûjours  di(jx>sce  à  nous  recevoir  à  pénitence  : 
Cottverfio  n»firé  fiwfer  invtmt  Deùm.  fMrdtttm ,  dit 
S.  Auguftin  ikPfdm,6. 

Une  ame  qui  a  pris  une  forte  re(ôlution,de  quit- 
ter le  Péché  pour  s'attacher  aux  préceptes  deli'£van- 
gite»  lent  tous  les  jours  des  nouvelles  confblations, 
qui  s'augmentent  imcnflblement  par  un  pieux  etifet 
de  la  Providence  :  .Qm  inter  imrié  ccnverfiams  0U$ 
rmfmctrdu  lifiit  tdcerM,  Sept.  Thub.  7%iés  tX4p.f. 

On  ne  (çauroit  jamais  corriger  les  vieux  abus 
fans  le  plus  grand  miracle  dt  1^  grâce ,  au  commen- 
cement d'une  jeune  erTeur.  il  eft  aisé  de  la  refiitçr 
avant  qu'elle  aye  pris  Tes  racines  ;,  car  Ci  la  grâce  de 
la  nouveauté  charme  d'abord  re(prit  des  curieux, 
elle  eft  fufpcCtc  aux  fagcs,  mai.$  lors  que  plufîeurs 
années  ont  authorisé  le  men(ôoge ,  quelque  extra- 
vagantqu'il  puiiîceftte ,  les  (âges  ne  font  pas  aflèz 
curieux  ,  ny  les  curieux  aj^  hardis  pour  l'attaquer; 
on  en  peut  dire  de.  mefine  des  vialles  habimdes 
contradées  de  longue  main ,  oà  il  eft  mal-aisé  de 
jetcer  la  coign^  pour  en  coppet  les  racines ,  néan- 
moins quoyque  cet  ouvrage ^t  diflicile ,  il  eft  ce- 
pendant neceftàirc  de  utile,  il  &QC /appliquer  de 
propos  délibéré  à  ce  travail,  con(àcrer  no«  bras, 
&  nosglaive;  au  Seigneur,  (ans  épargner  ce  qui 
nous  eft  de  plus  cher  :  C'eft  ir^,  m  nitrt  mém  dm 
éirrétckfr  nitr*  mU ,  &  fmpfr  nkré  ù$d  fmir  jmtmr 
l'tm ,  &  Vétmrt  Itm  df  mus  s'ils  mus  finndéifiM,  En« 
lin  il  eft  de  la  dernière  coolçquence  de  décniice  en  . 
nous  le  règne  du  péché ,  &  d«  la  mon:  ,  qui  s'y 
eft  rendu  cqincne  invincible  par  la  fucceftion  du 
temps ,  par  l'af^duité  des  plaihrt ,  Ôc  pat  uti  oonw 
bre  multiplia  de  nuuvalKcs  aéhons  :  A^^  fmwfi 
fitmtisiléÊâiÊmfii''mvihsifit^0rçi^ 
fMrmfit  ilkm,  nàlm.  7.  Il  fiiut  fe  convèttir  «  <m»* 
noncer  aux  félicitez  de  la  béatitude  étemelle.  p^'< 

Uncamc  elUnc  bien  t^onçûi^p  9i  {CiM  tvcç 
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Dieu ,  fibre  de  l'affèâioii ,  0c  ée  l'habitude  à^p" 
ché,  doit  pceodce  tranquillement,  &  avec  ane'for» 
te  re(^cien,tin  tnin  dé  bonne  Vk»  certain , égal, 
6c  cenlbiiiti  arec  une  droite  iacfittioiij  ^'uœ  at- 
tent^  faiwiio»ble ,  uns  aucune  cxnè>nicé ,  (ans 
adjoAcer  à(achafgc  un  poids  inplerabl^»  (ans  ^au- 
gmené^ ,  ny  «Mninuct  ics  obligangos  de  l#  cdndi. 
tioii-,  (atts  s'inquiéter,  ny  du  BO^nbie ,'  ny  dur  peu  de 
(es  bci^nes  &  gnuides  oeuvres ,  pouiveu  qu'elle  ac- 
cepte fidèlement  les  oçcafions ,  que  Dieu  luy  ot* 
v6ye,co|mie  des  engagemcns  à  (<>(i0tir  (êloo  (on 
pouvoir  j  &  (àconnoifls^c»,  de  forte  que  la  pre- 
mière aùfberit^,  Se  pét&âion  d'iuie  aise  Chrétien- 
ne  cotîfiêe  à  (é  bien  acqoicer  de  de  b«one  iby  dès 
devoirs  de  (à  charge  ».ilBr. de  (aire  autant  que  nôtre 
foiblcftè  le  permet  nètte^  partie  dans  lé  toncert  de 
l'Egli(fe^  V     w         , 

Tous  les  fidelles  ^  pratiquetit  pas  l'Evangile 
dans- un  degré  de  (èvertré  Tupreme ,  tous  les  Chr^ 
tiens1ie(bntpas  juftesà  meihie  point,  tous  les  Jptt^ 
fteine  (çnt  pas  extrêmement  au  itères ,  «bas  les  an.»; 
fteres  ne  («Ait  pas  des  grands  Saints,  6c  tous  les 
grands  Saints  ne  font  pas  tous  des  miradesjny  dans 
la  nature ,  ny  dans  la  nwrale,  ainfl  parmy  les  nou- 
veaux ciyiveitis,  il  y  en  a  des  forts  &  des  (bible» 
des  fublSnes  ,  9c  des  coçomnns ,  il  fuffit  donc  que 
chacun  tâche  de  toiit  (on  pouvoir  à  pec(êveter  dans 
l'eftat  dt:  pénitence  quHl  a  embrafsé ,  de  toujours 
dans  une  jufte  horreur  du.  péché  »  on  (êrmeroit  la 
porte  du  Paradis  à  la  multitude  s'il  n'3^  avoir  point 
d'autres  vertus  que  les  difficiles  pour  iâuver  les  de- 
biles  ;  fiC  qttoy  qu'un  nouveau  pénitent  ne(ècoa« 
noiftè  pas  dans  cette  haute  région  de  perfection ,  où . 
la  vertu  élevé  plufieurs  »  il  ne  doit  pai  pour  ceht 
perdre  courage ,  ny  avoir  mauvai(c  opinion  de  (bn 
(àlut  :  Dieu  ne  nous  oblige  pas  de  porter  (â  CrcMx, 
il  (ê  coQtente  que  noua  chaigions  cnacun  la  nôtre» 
6c  dé  iKtaiS  la  voir  jgçftet  gayemcnt^  jÇc  avec  pa- 

De  toutes  les  œuvres  que  Dieu  &t  hors  de  (oy 
rien  n'a  tant  manifèfté  &  làgeflè ,  (à  bonté,  (â  mi(èo 
ticorde  ,6c  ù.  conduite ,  que  la  convet(îon,des  hom- 
mes ,  fa  Providence  par  des  attraits  (êctets  &  admi-. 
râbles  les  enlevé ,  6^  avec  (bn  gUive  de  (eu  (ait  d'é-i, 
tranges  divifionsen  l'ame  d'avff  la  diaii ,  aiikfi  l'oa 
a  veû  quelquefois  Ides  cooverlKns  miraculeu(êsj^dc 
extraordinaires  î^elle  fiift  celle  de  Sp  Palil>  aui  (en- 
tic  le  coup  du  (àng  de  S.  Efticnne,  lors  qu*U  le  lé- 
IKuidoic  par  autant  de  mains  qu'il  pceftoi^  de  con- 
iêntemens  à  l'attentat  de  jfes  ^bourreaux  ;  Telle  fuft 
celle  du  barteleur  Gci^ys  "(bus  Diocledea  ,  qui  te 
mocquanr  en  r>lain  théâtre  des  cérémonies  des  Chré- 
àent,  au  me(fne  temps  devint  confcflèur  de  la  Foy, 
&  martyr  de  Je  susrCHUisT  >  Telle  fiift  lacoover- 
Hon  aufli  de  Marie  niepce  d'Abraham  l'Hermite  »  qui 
fut  gagnée  à  Dieu  un  foir  qu'elle  foupoit  dans  an 
Ueude  proftirution.  Neanias  fils  deTncodoûi  l'é- 
tant mis  en  campgne  avec  des  troiig|s  par  ordre  de 
Diocletien pour  nettoyer  h^canif^oech  U (e^  des  ' 
«Chrétiens ,  «ftant  ntoche  de  la  viUe  d'Apamée  eà 
Syrie  la  terre  cremole  (bus  (es  pieds ,  l'air  s'enflame^ 
d'éclairs,  &  les  to(uiertes  grondent  fur  (à  tefte,  6c 
parmy  ce  br^it,  ilentend  une  vC^x  du  del,  quil|i|i 
dit'i  Npmtt ,  m  iftUM.  vtus,  à  fswy  km  cm  tfdfnu 
fi  ?  JLuy  quoy  c^ue  fort  ef&tyé  répond ,  quSI  an  vo»^ 
Toit  Mac  Chrénens:  La  ^wix  f4>^^*  *'^i^  à 
awv^i  fi^  0PM/  m «Mlk.  Et  comnae  il  eiifè  la  hat- 
dicfSêàC'  \%j  damanda ,  qui  eftses-vous  )  il  vie  une 
Croix  oi  l'air  ,&  entait  ces  paroles ,  ^  yia/Ji  suf 
Ucmtf^,  JFUs  de  DÎm  mvéistf ,  &  vfm  mtfim.  dt^ 
firmds  m-  Ktifi^ft  4'Mm'   Ccttt  TÏâoa  l'abat 
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potic  le  tJivfti^^J^S^^àk^^ 

en  Hc  «14  mômenc  an  Coolklmt  y^wm  h^à^  de 

tzoufpe  deS«itnias»  teic«i«ipa^  k,ft$Ê^él^- 
vi0bieiitiefi  SmfitfB^mtm^i  à'uBCikkfÇmiâ 

ccz  à  fèiamief^  Enfaicte  ^qûcf  l'EmpeiMtt  «(Tci^ 
ty  di<iâaib#(ito^k^tvpcf&iœ>  le  ficioiidiMr/ 
gctlliE  &  déçhiiec^  «ptesée  fyoDti^tt  ivy  mafilufai 
ccfte  ,  il  eac':€ette  con(bbtiGn  eti  £l  mqrr^  ^fir 
Tbtfod^iia^  m^  aAnctiitiB<ks  ChœiBetxéViii;^ 
Awoit  cfté  baptiâe  p«r  Leoncitt«^;««n^tce  <b  £j^' 
flicc  pour  k  4«l^<:e  dt.lsi  Foj»%  fcSttj^,  i ,  .;     ; 

On  peut  dke  cil  matière  de  toaverâoii  V  SqjifHii 
terre  cit  couoe  peuple  de  ces  Babykuiiens  vaétta* 
blés,  dont  S.  AùgiiiUiiBoiis^iefodtleçinfirmitea 
en  ù  ^t(oaiKgLs,.€0if$ft4  •  4m  M  it  perdent  pai 
par  un  defiàat  de  la  tiature^  nféè  WgOK^  mais  par 
un  manqucaient  de'couni||^«  i|uo)^quç  Dieu  leur 
oit  donné  une  heuteuiè  diipoittion  à  la  vertu ,  ^^ùf 
que  le  S.  EipHt  let  nt  fimvertt  'fouchek ,  &  mefme 
toUkicez  par  des  Icequentes  inilpitacion^  &  par  iêt 
conomtefiet  voclitionsi<}^uoy  tM*âs  /entent  des  aver- 
%«>  namreUct  t  9C  furnaturdles  pour  les  deA»rdret 
ou  ils  Ce  laiilènt  Âllex ,  &  oè^  ib  cioupiiîênt ,  ce  qu'ils 
yoyènt  faire  aux  autres  ils  le  l^r  éomme  eux ,  Ôe 
quand  ils  n'ontpas  alTcz  de  corrupt^i  ^xonr  cftre  j. 
tout  à  fait  (cmbubles  aux  (4us  corrompus ,  ôc  aux 
plus  relâchez ,  fis  tâchent  au  moins  de  le  paroiflre; 
c'eft  une  véritable  iUufîon  du  démon  qui  nous  fàic 
trotf^er  de  llionneur  dans  le  pcché  ,  quand  il  voir, 
que  nous  n'y  avons  pas  du  plâiflr ,  une  de  Ces  plus 
grandes  fâtisfâ^ons  cft  de  voir  que  ceux  qui 
croycrit  eftre  créez  allez  forts  &  aifez  généreux  pour 
fc  dcfcndrC}  ^  le  rendre  victorieux  des  vice*  av^  le 
lecours  difCiel  qoi  ne  manque  jamais  à^petlônne, 
fe  fervent  contre  eux-melmes  de  leur  force  »  .&  de 
leur  vigiieux  pour  plier  avec  violence  fous  le^  poids 
de- Ton  jou^  inTupportable.   ' 

La  première  de  nos  fcMdtKSL ,  efl  de  bien  ptenJre 
^  poil  les  occafîons  de  (aire  noflre  falut ,  &  de  ne 
pas  tenvoyetle  bonheur,  qui  (n|ppe  à  noflte  porte,  ÔC 
pour  fc  mettre  en  Cette  pofluxe  d'en  profiter,  il  &ut 
avoir  un  grand  defSr  de  ion  fâlnt ,  &  ft  Von%à%  tout  ' 
powr  lagoetiron  du  co^ ,  qoe  ne  Eint  if  pas  faire 
pour  la  f^t^  de  l'ame ,  heuret^  eft  celle  »  qni  fe 
rdoud  de  quitter  tout  pour  chercher  Dieu,  ^rk^ 

y  oyez  fimitiM^--'^^^i^,,^r'^.^yt^^'^h  '^i^i^:^^ 
Eman.  TheC  pdriaiic  d*Arooa  6ts  de  &«âi*aflfes  dit, 
hif  vifid  &  pimÊtêt 4am9m  ààvifiu  > *  t . r.  ^ 
f^numàipémk  ,  fmétamtU  emm'ft^^i  i^^'t^^y^v. 

•  C  O  N  V  J  E  ft ,  Vo^l^  ^Â^-  hité^v 
Un  Convié  d^  importun  ,  «oand  il  nûuidie'Jvie 
ttouwtavjfeftli.  CelxtrqifJàdépencéroiiW»de 
boa  cœur^DOidk  ro^,  eft  oftnsé  de  voir  fit  Ube- 
nUté  mncOe.  &%(fitaKMwt  wieiid,  qitcles  Ce** 
y^  inicaoK  k  P«tB  de  kaè&t  fêt  leur  *Mbice« 

Im  Cib«iiM  lônt  tt4iipnKM  ^Jk  aymenc  i^-. 
K  des  tefHùaoÀkponpe,  ft  le  liâèpitoit  dons  ce 
qu'on  peutnammer  de péok  MWtpia ,  mak ils  con- 
v>»tun  a».  Apaitvinr,  têm  ont  ks  Cvovicift  - 
Pvùllnt  pMcr ,  ft  1^  tiMlii^âic^ 
*  '?^*>yii*<P»i;  CItÊèmiÈNMûf  SoCntt  aUart  • 
>»  ^  ih^Mkm  î,  ^mt^ifihiim^  dé  fea 
^«^9jmtàmtmÊAkU  oëTe^MMpiopmé» 


/ 


,_.      , Jj0  éèmi 

y  fcifokiit  des  aopas  d^féiix 
^^      <fe%iÉ0tlMi(ir  des  Ct^mnniieéiZitf 

ft  jWdr  ^ftsié^l  «Voc^^tfkLi  «k  magnificience  Ûi 
m&knrhmHtim "«kl  bugnet  de  Iciui  doigts^  ^ 

«'olNEL^di#iBr«a^4j!i»^^,|^^  ; 

^l(^Mk»1lotaiQttebieli~««6!iidu  à  ialtc  bonfitf 
chtfie'i iibr  làs^;,  «e  ^fûtàçàt  point  de  muficicns» 
ny  de  joiieKrs  d'^ftmmc»ts  f  patce  qn'ib  tioubtent  ^ 
U  douceur  des  enttedens,  cortilne  dit  Piaron»  il  ny  a 
qiib^  tràmniHpôpùlaires  4Ui  fe  plarfênt  àenteiuire 
auakes.  aucovit  de  leur  ttok ,  parce  qtflls  mang  j 
qnenc  d*  èons  dilcoats  pont  t'cnctetentc  nuiny  Mixf 
ks  ahcieà»  iH'tâofephes  ftiivint  l'jj^ktftit  Dtimfr^ 
fbifitti^tt^èc  kdire  de  Platon  Jdns!faftSiHép»fitftt 
/e  cenvioientiMHiMf  pourfê  regakr,  rtyâuredé^ 
bauche,  mais  pour  le  fênl  (4aifîr  de  conferèr-pendanfi 
le  repas  ft  aptes  ;  o'eft  pa;  cette  raifon  qtteVarroQ 
demande  bue  ceux  qui  convient  À  manger  chea 
eux  choifîflènt  des  perfoitaes  agccablcs  ,  de  belk 
prcfênce^  d'une  aymable  cdkiverfàtion,  qui  nt  fôient» 
ny  muets,  ny  bavards ,  ft  qui  (oient  nets,  propres  ft 
délicats  aux  vivres  ;  Ce  n'eft  pas  une  (i^Ac  peu  arti- 
ficieÛe,  tiy  peu  voluptneufê  qu'ici  bon  traicteqjçnC 
de  table ,  cela  entretien  le  commerce  &  l'amitié ,  leà  ' 

grands  Capitainesjft  les  plus, refioignc'z  Philofôphet 
ont  piatiqic  des  cinvivcs. 

CONVOITISE,  Voyez  Dfyîr.  '' 

La  Coovoitife  n'eft  autre  àliofc  que  cet  attathe^ 
nient  déréglé  ,  que  nous  avons  pour  les  Inens  ter- 
relhcs  j  S.  Auguuin  l'appelle  un  defir  defordoimé^ 
Se  sicieyiXt  lA.iÀe  LUfpr.jirhitf. 

Les  Théologiens  difent  qu'il  y  a  deux  fortes  dd 
ConyoioKè,  la  première  eil  une  fource  dé  grâce 
que  SJ>aul  appelle  U  Convoicife  de  l'Elprirqui  eit 
un  privilège  de  |  s  s  u  s  -C  h  R  i  s  t  ,  en  ticrcrtient  oppo* 
se.  à  la  concupifçence  de  la  chair  ,  c'cfl  une  fêmeo' 
ce  fàlutaire  ,  qui  nous  eft  communiquée  du  Ciel^ 
pour  nous  procurer  une  féconde  naiHàncc,  l'autre  eft 
la  Convoidfède  la  chair ,, qui  eft  la  femence  de  ton<> 
tesfortesde  péchez.  .^^itM^fiid^^#rc4/«i»r/i»  i«^ 
ifijit&is  ,  «r  cogitéuionibm  ,  miéu  txorimr  tâfi  9»  mM4 
CMpi^itttf*.   Aug.  Serm.6.  «k^(frk.ChtifiL       ,    ^       ^ 

LesCupiditez  font  i»turelles,ft  ncceflaiiHColli-* 
me  le  boire ,  &  le  manger ,  ou  natureUes  ,  ft  non  nc' 
ceâairês  comme  l'accointance  avec  les  femelles  >  oè 
elles  ne  font  tiy  naturelles ,  ny  nc«;ellaites ,  de  cetttf 
ibrtelbotqBafi' toutes  ks^bonvoitires  des  homimes^  ' 

qui  ne  ^t  que  des  appttits  fuperfhis,ft  artificiels. 

Ces  Convoitifes  etnimgcres ,  que  l'ignorance  du 
bien ,  ft  une  fauftê  opinion  ont  £ut  naître  dans  noi» 
âmes  fiiat  en  ft  grand  nbmbre,qu  'elles  ckafftnt.pcef-     ^ 

rioufts  ks  natu  rettea  »  ne  mus  ,  ne  tftotns  ^'e  û 
s  qadaiie  ville  cdeBre  i  nf  avôit  wfft  gnmd 
abbord  d  «tankers  ,'qo'ik  en  miffbit  éthorsk$  rtaP 
t«rfl$  hftbitMin  )  Hypôcratc  depkcoit  de  Ion  temM 
les  BMivwiteâcts  delà  Convoitffe,  ftdiiblt^ela 
vktffetJl^^onitos  eftoiv  extrêmement  nàfenblMn  Cil 
que  tioe  avarice  infuppor table  *v<m<  regorgé  fon  ve-i' . 
nia  fn»  ctMM-ks  morteii*,  ft  «{ne  bito^  wn  de  cher-  ^ 
chtM^cs^NBiedcs  à  œ  nid ,  on  iavcotoit  dM  fauffes 
kiiài^  teur  l'entt»tmir,ft  k  ifttiet. 

héés&fttt&onné  ffttVm  a  fèan  ïtf^tkt€et  eft 
WÊUrmàpi  Amttàfk  i€%i*fof,  ft  k  racine  de  tout  ' 
ke  hàtiiU  I  ,Vrt  mwfiit<»t^.AMfftt»  ùcïiét paf  ' 
«tau» Awiktde  mmtêknàtm»  ft  de  pfnrres,  de  t»rr 

de  k  certepMt  ks  iâevètr  > 
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à  Ccnftantius  -,  jlvoir  heaucoup  ,'  c'efi  avoWnn  grand 

faydean  ,  les  grandes  richeffesjont  pour  une  VéUne  ojien- 

tatton  ,  '&  les  rmoindres  ftn$  pour  l  ufage  ,  mus  (hmmes 

tons  pèlerins  en  cette  vie  ,€€  n'eft  pas  tout  de  cheminer, 

mats  ta  perfiUipn  giji  à  bien  adroitement  pfffèr ,  s  tjMel 

propos  vûHs  tourtnenter  éinfi  fur  l<  defir  d'smajfêr  ,  & 

d'fUeHtnuler  >  foyti.  fa^e  ,  &  vous  auret.  toett ,  V homme 

vertueux  nejiime  rien  hors  defoy^  èfue  le  péché ,  par  tout, 

cit  il  met  le  pied,  il  trouve  un  Royaume,  tout  (e  monde  tfi 

a  Iny  ,  d'autant  cju'il  ufe  de  tout  le  monde  comme /ien. 

Toutes  (oitcs  dfc  convoirilcs  ne  font  pas  blâiiia- 

-    hles,  fur  tout  c]nand  on  y  garde  un  tcnipcrammçnc 

^  honnv'fte.  Arilt.  l.j.  Ethic.  cap.-j; 

La  convoinfc  déréglée  elt  une  rage  dans. le  cœur 
qu'elle  (àific,  cVfl:  un  poilon  qui  furpiend  aisémcnc . 
les  cfji^ics.  yttium  rotins generis  humaniy rabies , & 've- 
neKumeflcupiditas.  S.Salu.  de gubern.Dei,  lib.  7.  ^cnc- 
t|uc  Epift.  19.,  avoir  dit  la  mcfnie  chofcen  ces  rci- 
nics  :  Fortijfima  eft  peftis  cupiditas ,  ejuit filet  egenos  fa- 
ccre  ,  cjuos  capit  ,  dumfinem  qu£rendt  non  invenit  ;  nam 
altéra  cupidttas  ex  alterius  fine  nafiiiur ,  &  ideo  fir- 
tior  ejl ,  {jm  atpiditatem  vinat ,  qukm  qui  hoSlem  fub' 
jic't:  •  / 

J'ay  traité  plus  an  long  c^te  matière  in  verbo  De- 
(^n  ,&  inverbo'Amhmon.  ., 

CORBEAU.  Il  y  a  un  certain  poilïon"^  cjui  cft 
k    Lins  'j-'luinc,  qui  a  le  bec  &  la  couleur,  &  mclme  les 
pieds  d'un  Corbeau  ,  qui  devove  les  autres  poiflbns. 
Cardan.  De'Oarietate,  Itb.j.  cap. ^6.  * 

CcjncfmeAuthwVU  dans  Ion  chapitre  précédant  , 
dit,  que  les  Corbeaux  &c  les  Pies  peuvent  eftre  aisé-: 
mène  drelîèz  pour  prendre  les  |.x,tits  oyfcjaux,  ces 
premiers  mangent  les  alloiiettes ,  &  les  Pies  fc  rcpail- 
ient  louventdeMoyneaux.       , 

Du  temps  de  David  Roy  d'Angleterre  environ 
l'an  1447.au  plus  toit  de  l'Myver  les  Corbeaux 
firent  des'r^petits  dans  lllle  de  la  grande  Bretagne, 
que  Cardan  appelle ,  Albton  ,  de  rer.  varier,  cap.  i  5. 

Pline  &  Varrori  difenc,  que  lors  que  les  Cor- 
beaux s'alfemblenc  autour  d'une  ville' ,  fur  touc 
quand  ils  (ont  d'une  elpece  mcbnnue,  ils  fignifîenc 
l'entière  ruine  du  lieu  éc  des  habitans ,  par  guerre, 
l^ftc.jiou  famine. 

L'ctyfnologie  de  Corvus ,  vient  du  mot  Ko(^*Ç,  ou 
plutoft  de  -XQ^Q-  ,  c'cft  la  dérivation  que  luy  don- 
nent les  Grammericns. 

C  O  R  D  E  L  I  E  R  S.  Les  Cordeliers  font  les 
aifnez.  de  S.  François,  que  Dieu  a  multipliez  par 
une  heureufè  fécondité.  Ils  ont  toujours  eu  une 
grande  émulation  d'étude  avec  les  Dominicains ,  & 
fi  ceux-cy  ont  eu  S.  Thomas  lurnommc  à  bon  ril- 
tre  le  Dodeur  AngeHquc,  les  autres  ont  le  Do- 
dieur  lubtil  Jean  Scot,  &  le  grand  S.  Bonaventure. 
Ils  n'ont  jamais  perdu  l'occafion  de  prendre  leur 
udvantagCjfur  tout  du  temps  de  Pie  H.  qui  leur 
Oidonna  de  prêcher  la  Croifade  en  l'aniiée  1460. 
auquel  temps  ils  agitèrent  laqueilion  de  la  Con- 
ception, qui  donna  divers  échecs  à'ieurs  parties,  & 
obtinrent  de  là  Sorbonrie  un  Décret ,  que  ceux  qui 
ieroienc  reccus  en  cette  içavante  Compagnie  pro- 
fciferoiene,  que  la  Vierge  avoit  cfté  conceiic  (ans 
péché. 

Qiioy.queles  Cordeliers  ne  (oient  pas  (i  Cicc- 
roniens  ,  néanmoins  parler  Latin  devant  les  Corde- 
liers eft  un  ancien  proverbe  qui-  (è  dit  (depuis  le 
temps  de  François  L  où  ce  Monarque  (c  fâchoit 
d'ouyrdes  mots  de  Latins,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'huy  Latin  de  cuifine,  8c  un  jour  ayant  lu  un  Ar- 
vcf!',  où  il  cftoit  prononce.  Debotat,  &  Debotavit ,  jI 
ordonna,  que  les  contrats,  &  les  Arrefts  (croient 
c^nceu 5  en  langage  t'iantôisi  les  Cordeliers  perm y 
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la  corruption  de  ce  {\9t  gardèrent  toùjouts  la  pu- 
reté de  la  langue  l4dnet  De  manière  que  ce  Roy 
^yancadlfté  à  des  The(êsfoôtenucs  par  un  Corde- 
lier,  qui  harangua  (à  Majeité,  ce  Monarque  admirant 
réloqu<»icc  de  ce  jeune  Efcolier  ait»  u  n€  fait  pas 
hon  parler  Latip  aovanP  tes  Corelelitr/ ,  comuic  qui 
diroit ,  il  ne  iûut  point  manier  des  outils  devant  des 
bons  maîtres. 

Du  temps  de  Charles  V  L  quelques  Cordeliers  fc 
roidircnt  contre  le  Pape  ,  foûtenant  q^e  pour  (liivrc 
la  loy  Evangclique  il  foUcMt  eftre  pauvre  ,  ce  bruit 
le  diilîpa  fui  vaut  ce  qui  eft  rapporté  par  Mezcray  en 
la  vie  de  ce  Monarque» 

C  OR  D  O  N  N  I E  R  S.    Pra^içois  Sforza  git 

le  premier  de  (a  race  ,  ayant  cfté  long- temps  Cor- 

^^onnicr  ;  il  prit  Milan  par  (on  courage  dans  les  (c- 

dirions,  où   il  fut  un  peu  confideré   pour  avoir 

,  épousé  la  bâtarde  do  Philippes  Marie  Duc  de  Milan. 

Mathheu  en  la  vie  de  Lotiis  XI.. 

Vn,  $ûyeticr  fc  mocqua  de  l'Empereur  Cajus. 
V.  Afoc'qtierèe. 

CORNEILLES.  Il  n'eft  point  de  pays  au 
Monde  où  il  y  ait  une  (i  grande  quantité  de  Cor- 
neilles que  dans  l'Angleterre,  l'humidité  de  (on  ter- 
roir engendre  quantité  de  vers ,  d'ont  ces  oy(eaux  fe 
nouTrillcnt  en  fi 'grand  nombre,  qu'ils  cau(ènt  un 
horrible  dégât  dans  les  bleds  qu'ils  mangent  ju(ques 
à*  la  racine,  de  manière  qu'il  a  efté  plufieurs  (ois 
'  arrclté  au  Condil  des  Seigneurs  de  trouver  des  ex- 
pedicns  pour  fe  défaire  de  ces  animaux. 

La  Corneille  e(t  le  fymbole  de  l'amour  conjugal, 
l'ami  tic  avec  (on  mâle  eft  a  la  vie  &  à  la  mort ,  (ui- 
vant  le  dire  d'E,liin  7.5.^^.9. 

Cimicum  mira  interfi  concord  a  vite  éfl  , 
Jidutua,  fiatqtte  in  illis  intemerata  fides. 
.  Efculape  ca  célèbre  Médecin  qui  refufcitoit  les 
Morts.eftoit  fils  d'Apollon  &  de  là  Nymphe  Coro- 
nis ,  c'eft  à  dire  ^'unç  Corneille.    Paufan.  en  fis 
Chrd>iiq.i  '  "\ 

Caidan  dans  fon  traité  de  rerum  vartètate  ,  parle 
d'une  Corneille  blanche  que  Rhodiginus  vit  eirPan 
•ilcinq  cent  huit ,  il  dit  que  ce  pre(àge  (îgnifia  la 
notable  perte  que  les  Vénitiens  firent  cette  mefmc 
année.  * 

C  O  R  N  A  R  D  ï  S  E.  Les  cornes  dans  l'Écri- 
re fainte,  rpaïquent  l'eîccellcncc  &  puiflàncc.  Luc.  l. 

Néron  en  fàilànt  dorer  la  ftatuc  d'Alexandre,  que 
Lypfe  avoit  fait ,  luy  fift  perdre  la  grâce ,  on  dilbir, 
prdtio  periit  gratia  art ù ,  une  femme  qui  fait  porter 
les  cornes  dorées  à  (on  mary  (c  perd  par  la  dorure. 

La  Biche  de  Menelaiis  avoit  les  cotnes  d'or. 

La  comardi(ê  éft  un  caraderé  qui  ne  s'^fàce  ja- 
mais ,  on  ne  fe  mocqiiC  pas  moins  de  celuy  qui  (c 
mec  en  peine  d'y  pourvoir ,  que  de  celuy  qui  l'igno- 
re ,  il  faut  (è  préparer  à  tour  j  lors  que  les  Romains 
icvênoient  de  l'afmée ,  ils  envoyoicnt  advertlr  leurs 
femmes  de  leur  retour  crainte  de  les  furprendre. 
Lucret.  /.  j.  V.  Cocuage. 

Montaigne  en  (es  Ellàis  fàif>ccit  d'tyi  vieux  Gen- 
tilhomme ,  qui  prit  une  (èmmc  U  où  les  autres  en 
trouvent  |X)ur  de  l'argent,  parce  qu'il  (çavoit  l'infi- 
délité du  fexc ,  ^dan«  cette  belle  alliance  il  difbic 
bon  jour  Putain  ,  fa  femme  luy  répondoit.  civile- 
ment ,  bon  jour  Cocu ,  il  crût  par  \ï  arrpfter ,  &  bri- 
der le  caquet  des  voifins.  £»ît.  2.  ck  17.' 

Les  Doges  de  Venife  poDtcnt  un  bonnçt ,  quf  a 
une  corne  qui  panche  fur  le  devant ,  ils  cftwçnt 
tiiaîtres  de  l'Oricht ,  ils^n  ont  tetenu  ce  l^net. 
*  C  O  R  O  N  N  E.  Tous  nos  Roys  ont  pSrté  des 
coronnes  en  façon  de  diadème  ,  François  L  commen- 
ça à  la  porter  à  l'impériale ,  in  rotundum  definentom 
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C  0%1k  fe  C  T  E  U^»   Les  Aiicien*  avoietit  dei 
bons  Guunnuùhens  aufqucls  ils  donnoienc  la  rcveuë 


Avant  que   les  Empereur»  Romains  eullènt  les  ^ «fc  leurs  livres  j  c*çtt  pourquoy  on  trouve  fur  la  fin  d< 

Diadèmes  pour  mai^iK;  de  Majeilé  ,  ils  avoicnt,  ''Ictua  volumes.   Calliopius  fccknfm  »  thcodorus  r»- 

Excubu»  ^irfna  &  c*ttrA  éudé,  dit  Tacite.  ÇtrMâ  Lun.  ^  **»fi»%  SC  fur  les  6iiecones,  de  ies  Cefàrs  »  il  ]r  a  |uliui 

?4 ,  «4onc  parlent  Plin,  &  Fefi.  font  des  iéftons  ,  que  Cclfus  recenfm.  V.  Bn\  Vé  Impriment, 


l'on  mer  l'at  les  portes  des  grands  de  Rome  les  jours 
deioleinniré. 

Hieron.  Cardan,  daiis  fbn  Traite  De  rtrnm  varù^ 
tMfeJth.  1 4.  c4/r.  7  f.  fait  récit  de  la  divcriîté  des  Cou- 
ronnes dont  les  Romains  le  fèrvoient  pour  recom^ 
{K-nlcr  le  mérite.  La  première  eftoit  de  Laurier ,  que 
'on  donnoitaux  conquerans  ,on  Ce  (ervoitaulfidu 
Lan  lier  pour  couronner  l^s^Poc  tes  celcbres,parce  que 

t  au  milieu  du  Pamaifc  ,  il  y  avoir  un  fort  oeau  lau. 
rier,  où  habicoir  Apollon  le  Dieu  de  la  Poénc.  La 
iccondc  efpccc  de  Couronnes  cftoit  de  Myrthc  , 
qui  cft  un  artue  de  très-bonne  odeur,  on  s'en  clloic 
longremps  Icrvi  avant  l'ulàgc  du  laurier ,  mcrme 
pour  couronner  les  viâorieux  dans  leurs  triomphes. 
LaTroificrac  forte  de  Couronnes  éroir  de  chefne.que 

,  l'on  appclloitCiwM  corof/a  ,  que  l'on  donnoit  à  ceux 
qui  avoienr  con/êrvc  la  vie  à  des  Cy  toycns.  La  qua- 
riiéme  cfpecç  e^loic ,  de  Girameri ,  d'un  herbe  que  le 
-herboiiftcs  appellent  Dent  de  Chien  ,  que  toute  l'ar- 
ïiic'ç  donnoit  à  celuy  qui  avoir  fait  lever  le  fiege  de 
^fj'.itlque place  ,  elle  cftoit  appcUce  Corona  obfidtona- 
11^,  Oh  Ce  fcrvoîr  Je  cette  ncrbc  ,  parce  qu'elle  croie 
ordinairement  au  tour  des  villes  alîjegécs;  on  couron- 
noiii Ici' morts  dc'perfil,  les  mailbns  malheureulès 
avoienr  des  cojiironnes  de  Cyprès  fur  kuis  poires ,  ks 
nouvelles  épousées. cftoicnt  couronnées  de  mentlic 
iauvagc,d'afpcrgcs,ou  de  Veivcnc  j  ils  ufoicnc  encoïc 
de  divcrfcs  autres  foires  de  couronnes  ,  qu'ils  apptl- 
loicnt  Murales  ,  que  l'on  donnoit  à  ccluy  qui  mon- 


teur le  premier  fur  les  muiailles  d'une  ville  artîegcc;  A  -que  les  fols  la  mcprifenr. 


CORRIGER,  ou  CORRECTION, 

Il  fiiut  commencer  la  referme  des  autres  par  la  cen« 
fure  de  nôtre  vie ,  il  n'y  a  parole  fi  animée  que  celle 
qui  eft  fuivie  de  l'œuvre,  dire  beaucoup,  &  ne  faire 
rien  >  c'eft  bStrir  d'une  main ,  &  démiirc  de  l'aurre^ 
la  terre- des  vivans  n'cil  pas  pour  ceux  qui  ont  la  lan« 
guc  plus  longue  que  le  bras* il  ne  fert  de  rien  d'avoir 
des  bonnes  parole^  &  une  mauvaifè  vie  \  A  nous  re^ 
gardions  nôtre  vie  ,  nous  y  verrions  tant  de  ^r^iens^  ' 
que  nous  aurions  plus  d'àorreur  de  nous  me(me,quc 
de  la  Conduite  d'autruy.  V.  PredicMteurs^ 

Les  corps  faciles  à  purger,  font  auili  faciles  à  gué- 
rir, li  l'humeur  refiftc  aux  mcdicamens  ,  il  faut  ufef 
de  violcnfî  inucdcs  pour  chall.èr  le  mal.  Loiiis  X  I« 
perdit  le  Coneftable  S.  Paul  en  dîilîmulant  fos  arro- 
gances, il  fàlut  à  la  fin  luy  faire  trancher  la  teftc» 

Q^iand  il  y  a  du  devoyement  en  l'affc^ion ,  ou  au 
(ievou-  dans  un  inférieur  ,  il  feut  le  corriger  ,  plûroft 
par  la  douceur  ,  que  par  la-rigiieur ,  les  lê^ndes 
pensées  corrigent  les  premières  ,  Ôc  donnent  le  temps 
de  (e  ravifer  ;  on  blâme  Ceciuna  de  riop  de  chaleur 
en  la  punition  des  offenlcs  ,  il  ne  donnoit  pas  le 
rcinps  de  fe  repentir ,  Proximam  ejuamcjue  culpam  4«-  . 
tequam  pœriiteret  nltum  that.  Tacir.  /.  1 7.  ^ 

Aiillon  diloit  ,  que  la  correâion ,  la  Prédica- 
tion ,  &  les  éfuvcs  ne  valent  rien  li  elles  ne  net- 
roycnr.  . 

iHiirarque  &  Lvicien  dillnt ,  que  la  corrcdkion  eft 
inutile ,  parce  que  les  fag^  n'en  ont  pas  befoin  ,  oC 


ils  avoienr  aulTi  des  cou:onncs  Navales  Jet*  RoflraUt 
dont  eftoicnt  como*nnc2  ceux  qui  ^voient -fait  des 
belles  aéliorjs  en  Mer,  &  Caffrenfes\^o\ir:  les  fol- 
<l^f s ,  qiri  avoienr  bien  fait  à  lar-guene  j  mais  elles 
n'eftoient  pas  diflEcrcntcs  de  celles  qui  fe  faitbicnt 
ex  Planris.*    . 

Le  mot  de  Corena  -,  vient  ijMd  cohomrent  eos'tjuihtéx 
ifnponunfHT jfhundutn  FeîiHm. 

CefarBullingcr,  Carolus  Pafoalius,  &  Anthon. 
Tylefius  ont  écries  Di  Coronis, 

Les  Romains  dans  leurs  feftins  &  dans  leurs  dé- 
bauches fè  mcttoient des  Cpuconncs  fur  U  tc^ifjZc 
en  ornoicnt  lèuis  coupes.  Upf  /.  3 .  dnttej.  Ublion.  ^ 
CORPS.  Il  n'cft  rien  de  ^us  vray-fèinBlable  que 
la  conformité,  &  relation  du  corps  avec  l'efprit ,  plu- 
fieurs  chofes  rcfoltcnt  du  corps  qui  le  réveillent, 
ou  r émouflènt  :  Ipfi  animi  magni  refirt  quaU  in  cor- 
fore  UcMti  fintt  mitlid  etiim  in  carpore  exifhtnt  ^  qtu 
ACHunt  mememy  muUà^  qiu  ohimdwit,  Tnfcul.  i . 

Tertullien  fôurient ,  que  nôtre  aiuc  fans  le  péché 
d'Adam  auroit  cfté  dans  le  corps  comme  dansÇn 
teitiprç^  :  Tune  corpus  n»n  erat  carter  éttimé  ut  fomnia.- 

PUro  tfed  témplum»  il  a  cftc  forme  par  les  mains 
e  Dieu,  initt^  de  fon  fbufflc,  &  lié  par  des  chai- 
csinyjfîblesavccl'efprit  poilr  compofer  un  mefmc 
tout:  Deus  efi  cMrnis  âuthar,  Tcrr.  derefitr,  car». 
Il  y  a  une  forte  d'union  fî  admirable  dans  les  mcm- 
brcs oui  compofcnt^  le  corps,  que  lors  que  l'un  eft 
blefsé  la  langue  fc  plaint ,  le  cotur  fouptrc ,  l'œiL  ver- 
le  des  lanfiés  :  Nimo  mauam  cMrmm  fuam  edio  hé- 
^>.Ephef.f.y.  '  ' 

On  ne  doit  jamais  juger  d'tm  corps  par  les  mem- 
bres qui  le  compofcnt:  Cardan  dit,  que  les  biens 
du  corps  font  la  fanté,  Tage,  ht  vigueur,  &  la  bcau- 
U  extérieure,  ^efapietitia,  lib.u 


vit 

d 
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La  correction  luivant  le  précepte  de  S.  Paul  doit 
cftre  faire  avec  la  parience  &  manfuctude  i.Titnot.  4. 
•reprendre  nos  égaux  ,  ôc  leur  fauc  connoiftre  leurs 
faures,  remontrer  aux  vieillars  avec  humilité  &  priè- 
re, &:  repiimender  les  jeunes  gens  ;  en  gardant  ce 
temperamenton  ren4la  corre<fiion  aggreatlc.  Levée 
cajltfatio  parufrevertmiam^  afperior  offe/ifim.  S.  Prof- 
pet  de  vit.  oH.ftcerd.c.  ^. 

Ces  (gîntes  Ames  qui  font  profcffîon  de  jetter  la 
coignée  dans  les  plus  vives  racines  des  crimes»  fça- 
veht  fort  bien  àûcetnevy  quos  temperatéi  feveritate cot" 
ripete  ,  <&  (juos  ftcerdotali  tnagnanimitste  pertare  de- 
béant ,  enXompatilïànt  à  leurs  infirriiitez  s'ils  con- 
noiifent  qu'ctb^nc  pui lient  recevoir  de  remèdes  que 
païf  cette  voyc ,  fans  oublier  neantmoins  le  foip  de 
faire  comprendre  à  un  pécheur  la  grandeur  de  fes 
fautes  ,&  luy  en  imprimer  la  honte. 

\}h  bon  Direâeur,  qui  travaille  au  fàlut  des  amcs, 
ne  doit  pas  appréhender  de  s'approcher  d'une  pcrfcn- 
ne  qu'il  veut  tirer  du  péril,  où  il  la  voit  engagée,  rous 
prétexte  qu'il  la  connoft  d'une  humeur  revcche  ,  & 
fàroucKe  :  Aietu  ofènfa  ne»  efi  intefmttenda  corre- 
ptio  tpatius  Dei  metimiU  ffi  offenfa.  S.  Piofp.  de  virt. 
&vitiis.^        ' 

Lorlque  le  Philofophe  Califthcnc  difoit  fon  fen^ 
riment  trop  librement  ï  Alexandre ,  il  le  fâifoit  met> 
tredans  ane  cage.fic  bien  fouvcntavec  icschie^. 
i^urt. 

Il  faut  rcprimender  en  fccret ,  les  fautes  qui  ont 
cfté  çommifes  en  fêcret ,  celles  qui  "ont  efté  commi- 
fos  en  public  demandent  une  correéHon  publique,^ 
poiudonnci^de  la  terreur  au  délinquant,  ici  ceux 
qui  en  oftt  efté  foandalifèz.  Kwgw^.deverb.  Dçmim, 

Pour  le  mêler  de  donner  la  correâion  aux  autres, 
il  &ut  cftre  £u>s1:eproches,  &,fans  tkhè ,  dit  S.  Am- 
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bioife  ^s^<  piceétmi  ttééim  ex  fu»  im^  fhtêfi  trmn 
mk/«,  ijlnêmtéU  fx  éiteriuj  êcU»  fêtnit  mmpméÊtiJtfh" 
f  Am»  in  \\hio,d^digmtétêputrd»t0li,    '       '     .    ' 

Ceux  qui  ont  pouvoir  de  corriger  inàt  reprtiDcndct 
les  pcifôhncs  ^ui  tombbu  dans  1«  crime ,  pccheAe 
contre  la  pieté  s'ils  manquent  à  Inir  rendre  ce  de- 
voir ,  &  |c  chargent  par  leur  negligq^e  det  fautes 
d'a^itruy  :  Bwttntis  ctàfâmkétktt , tpà tjuod pêtifi  cêr^ 
rigert ,  Mgiigif  emtniârc  ,  Grcgi  5.  Scne^ue  dit  le 
mefme  dans  les  Proverbes.    ^  '  ^ 

Ariftotc  lib.  10 Ji^thit.  dit ,  qu'il  &ut  CÔtivfcr  Ict 
bons  à  f  uivre  le  chemin  de  la  vertu  par  des  dons  & 
rccompcnces,  qu'il  faut  y  obUgerJes  méchaiis  par 
desjigoureu:(çhadmcns,  bannir  »  flb  extermincïlcs 
incorrigibles. 

Ces  efprits  opiniâtres  qui  font  gloire  de  leurs  dé- 
bauches ,  ne  peuvent  point  jfbu^ir  de  cofteâion  »  ils 
fê  mocquent  des  advertiifemens  de  pieté  qu'on  leur 
donne  4  ils  trouvent  delà  fatis&dlion  (bus  les  poids 
de  leurs^icilles  habitude^  ,  &:  l'on  peut  dire  d'eux  j 
kleritditem  éUuUrt  ndimis ,  fdtu  dej^eratM,  Lypfius^  j. 
8.  I }.  ' 

C  O  R  R  O  M  P  R  E.  Il  ne  faut  rijiiî  faire  contre 
nôtre  devoir  par  mchaces ,  ny  argent.  Voyez  Devoir, 
\ .  ÇompUifiutce. 

Punition  de  ceux  qui  corrompent  les  juges ,  &  de 
ceux  qui  donennt  leiirs  fuâT^ges  poiu  lés  charges  pu- 
bhques.  Voyét  ^ellion.  * 

La  compagnie  des  a'iàchez  &  libertins ,  corrompe 
les  mœurs,  les  amcs  innocchtcs  échouent  (ôuvcnt 
contre  cet  écueil ,  la  Hberté  de  la  converfation  fait 
fouventd'un  homme  naturellement  difcret  &  rctcn^, 
un  médifant»  &  un  railleur  ;  c'cft  ainfî  que  la  vani- 
■  tf  fait  d'une  femme,  naturellement  chalte,  &  (êvea-, 
une  coquette,  &  une  libertine,  c'eft^  ainfî  qu<f  l'e- 
xemple des  grandes  déptnfc  s  fàitd'un^  hopimc  itio- 
defle ,  un  avare  &  un  prodigue  tout  cnfemble ,  qui 
prend  par  tout,pour  di jlTper  enfuitt  le  tout,  cela  s'ap- 
pelle eflre  corrompu  en  dépit  de  la  bonté  de  Dieu, 
Se  des  faveurs  de  la  nature. 

Ceux  qui  ne  perdent  pas  uii  moment  d'afïîfler 
au3^  Farces  &  Comédies  fê  mettent  en  ^rand  dan- 
ger  de  perdre  leur  innocence» 

COUARDISE.  Voyez  ?»WvwnV. 

La  lâcheté  &  cçiiardifê  en  la  perfonne  d'un  fôldae 
a.  eflé,  toujours  punie  de  honte  &  .d'ignominiri  ,c/eft 
une  peine  que  le  Legiflatcur  Charondas  a  décerné 
contré  les  poltrons ,  laquelle  avoir  efté  en  ufàgc  avant 
luy  ,  &  mefine  les  Grecs  fàifbiènt  punir  de  mort 
ceux  qui  s'en  cfloient  fuïs  d'une  bataille, 'au  lieu 
que  ce  Jurifconfulte  fè  contenta  d'ordonner  qu'on 
les  feroit  afïtoir  dans  une  place  publique  rêvé  tus  ^de 
robes  de  femmes,  pdèr  fèrvir  de  risées  aux  palïàns. 

Les  loix  Romaines  punilTbicnt  de  mort  les  fiîyards. 
^mmienMarccUin  dit ,  que  l'Empereur  JuHen  con- 
damna d^  de  Cts  fcldats ,  qui  avoient  tourné  le  dos 
en  unc^harge-contre  les  Paithes,a  eftie  degitidez^  & 
à  fôufrir  cnfuitç  la  mort ,  fuivanc  les  anciennes  loix 
de  Romcj  il  cft  vray  que  fbuventefôis  il  fè  conten- 
toit  de  les  mettre  dans  des  ténébreux  cachots  j  les 
Romains  uferent  de  cette.moderationenVer^lesfôU 
dats  ,  ç^  échappèrent  de  la  bataille  de  Cannes. 
Hereà. 

Le  fieur  de  Franger  ayant  efté  érabli  Gouverneur 
de  Fontarabic  rar-Moniîeur  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  remit  lâchement  cette  Place  entn^esjUkaiftr 
des  Efpn;nols,il  fût  déclare  ronfrier„&/ toute  iâ  po. 
fterité  taillable,  &  incapable  de  porteries  armes  j  & 
fut  cette  fcûtence  exécutée  i  Lyon.  La  ièmblable 
punition  arriva  â  tous  les  Gentilshommes,  qui  fè 
trouvereot  dani  Guyfè ,  lors  que  le  Comte  de  Na- 
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liil  y  entra.  Montagne  \êm  uehMfitré  (j*  '^     * 

COpLÉtTRS»  Skile  Hë[a\ft  dulliby  A: At- 
lagon  mfim  Btéfifi,  dit  •  que  les  couleuti  ont  lootM 
une  figniBcation  myftiqiie  »  il  foûàcMtquc  le  jauivK 
^  le  vetd  »  maïqi^iK  relpeTancè  de  fHiir-  <  \"^  ^^ 
blànoflc  léfiecd,  inirqucnt  une  veftpeuiê  jeujjlj^i 
le  blanc  &  le  jaune ,  jouifFance  d'amour  ;  blaiic  ^ 
gii8a>ç(perance  de  venir  ànerfc^on  }  blanc  &  bleu* 
'  coiirioifie  ^  iageflè  )  blanc  6<  rou^e  ,  blaa^  9c 
violet ,  loyauté  en  aitiour  {  rou^e  &  bleu»  defir  de 
i^avoit  i  nxige  &  jaune ,  défit  d'ayoir  j  rouge  & 
noir^  ennuy  du  nuMide  \  jaune  Hc  vcid,  ef{)erance*d€ 
jouïr  i  verd  de  jaune ,  capflance  Ce  fermeié  }  vecd 
ôc  bleu ,  joye  fimuléej  verd  8c  noir ,  joye  i  bleu.ÀC- 
violet ,  fàgeflè  eh  ^mour  y  incarnat  &  videt  ^  bonne 
grâce  envers  les  g^s.  .'        •         •''    ' 

»  La  Nature  p^uit  tes  couleurs  (Hon  'les  divers 
mélanges  des  Elemens  il^  Peinture  n'en  conte  que 
fêpt  principales  :  I^  blimc,  le  noir,  le  roogè,  le  jaune, 
le  bleu ,  le  pourpre  dcie  verd  y  i  quoy  quelques  uns 
ont  fait  répondre  les  fcpt  principales  Vertus,  dont 
trois  fbnt  Théologales,  Foy,  Efperance,  de  Charité} 
Et  les  quatre  Cardinales ,  Prudence,  Juflice ,  Force* 
&  Tempérance  :  De  ces  couleurs  procèdent. te  vio- 
let ,  le  gris,  le  tané,  l'incarnat,  le  colombin  ;  le  blanc 
eft  la  plus  gjjïe  des  couleurs,  6c  le  lymbole  de  Pure- 
ié  tfiamt(^fiMf  dftmmCafdidmn,  les  Prcflres  portpient 
autretbii  des  robbes  de  lin.  Val.  Max.  dit«  que  les 
Dame'i  Romames  après  la  journée  de  Cannes  prirent 
dès  robes  blanches  ,  parce  qu'elles  èfloieht  autfl» 
'bien  marques  de  ducil  que  le  noir.  Quoyquc  Ho- 
mère dife,  que  la  Ùéefle  Tlicfïs  prévoyant  ^  perte 
d'Achille  (bn  fils,  fe  couvrit  d'un  voilenoir  :  létouge  ^ 
eilla  couleur  des  Gens  de  guerre.  Les  Carthaginois 
avoient  leurs  pàveïades  rouges |  le  pourpre  efl  mar- 
que de  modcftic  &  d'authorité ,  le  jaune  éfl  la  Cou- 
leur des  avares,  le  gris  eft  le  fymbole  du  travail,  de 
violet  e(t  la  livrée  de  ceux  qui  vivent  con,tens  en. 
leur  condititm.  ,    .~ 

C  O  U  R  D  E  P.A  R  L  E  M  EN  t.  Il  y  a 
fcinq  cent  ans  que  l'on  écrit  la  Cour  de  Parlement ,  il 
vaudroit  bien  mieux  dire;  la  Curie ,  s'il  efl  vray^^ue 
ce  tnot  vienne  de  CmU  ,  en  Italie  on  dit  /<«  Corte  ,  en 
Eipagnol  Cnrte^  de  Curtis  y  parce  qu'anciennement 
on  fîegeoit  daih  un  certain  enclos  icrttblable  à  uno 
baife- court,  &  les  Arrcfts  qui  s'y  rendoient  elloient 
dattez  de  Cttrti  nofira.  Scaliger.  in  verbe  Cour. 

En  l'an  757.  les  Parlements  furent  efUb^is  ea 
France  fous  le  Roy  Pefoin. 

C  O  U  R ,  C^  Connijéutt,  U  eft  bien  mal  aisé  de 
barir  fà  fortune  à  la  Cour ,  quelque  glande  induftrie 
que  l'on  y  porte ,  fî  une  puiflànte  faveur,  ou  quelque 
confîderable  fervice  rendu  dons  les  Armées!  ou  ail- 
leurs ,  n'en  jettent  les  fbndcmens  y  dufîeuis\beaux 
efprits  fê  fletrificnt,  faute  d'avoir  ceâ^ei^au  levant, 
;,,  ce  font  dés  diamans  l^ue  l'on  néglige, parce  qu'ils  nç 
font  pas  mis  Vn  œuvre  ;  \s.  fortune  des  CoUrtifànt 
dépend  du  dellin.  V.  htvewrs. 

Joannes  Salifberienfis  a  fait  des  Vînmes  contre 
les  Courrifàns.  J0n  Courrifan  «ft  un  finge  de  la  cha«^ 
rite,  c'eft  à  dire  qu'il  l'Imite  en  fcs  façons  d'agir  »  la 
charité  endure  tout  ppur les  chofès  étemelles  ;  un 
Conrtifân  fbuffre  todtes  fortes  d'injurespour  s'éta- 
blir en  terre  ;  la  Charité  fbu(&e  la  douleur  |K>ur  la 
dofeice  de  b  Vérité  ;  le  Courri&n  s'exjiofê  à  la  per- 
te de  fà  vie  Jtc  de  fbn  honneur ,  pour  s'acquérir  uA 
s^cgloÎK)  la  charité  çroi.c  tout,  ^è^ûçe  toat» 
le  Courtriâncttnt  tout  drefpere  de  mefine.  ^  ,  , 
.  Cn  Courrifan  qui  fèrtfâii^  rien  attraper,  peut  di- 
re avec  Horace,  mibi htffe  rtUfUftd  efi^.  , 
La  Cour  cft  un  Collcge  de  Géants,  qùifti^t^^^ 
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aùpréî  d'iin  Princcfpur  Éùiè^tuÀc  .c'cftûni 
crc ,  où  ia  fctocipé  du  Lyon,  U  cawuté  duT/grc» 
rimparcré  ae*Our$,  k  brucalitc  du  Sanglier ,  U 
fierté  du  Cheval,  la  rapacitiduLouft  les  fiheu^s  dti 
Renard  ,  la  pjttîcnce  de  i'Afile  ,  l'innpadiciïft  dU 
Bouc  ,  les  bouffonneries  4u  Si^  rTinfatiabiUti  dl! 
l'AuftfUchcU  Vv-ngcance  «uCwneau ,  l'opiniatte- 
té  du  Bœuf,  ek  l'avidité  des  Griflfons*  régnent ay*^ 
cclac    Corn.  Agrippa  irv4«>./«»rw^V.>«.*  ; 

Le' Cbiiijfilân  vie  dans  un  ipncyfc^J)<tiaçldcfè 
conlèrvet  dans  la  biWne  grâce  de  Con  Prince,  Se  mè'-  ' 
nie  dins  cette  de  f©s  camarades ,  fj  leur  doîtl  tous 
une  ^risiàdtion  générale  pour  éviter  la  côlete  dû 
^aiftrc.  Se  la.ha'mc  des  autres  dotnefUqucs,  &  com- 
inènçeau)^, b  nçcclfté,  ouïe  dcfir  de  plaiixsà  OH^,eft 
une)  géhenne  pecpetuelle.  y 

]omwK  doivent  vivre  tes  coa{tiiào$.  Vof^ezTCM»-  , 
fl^fAfict;    -v    :    '^'  .,-:  .:■•;•     ;<M"  Y    /,'  ■  '■;'.  •?-.<■•; 

Ils  doivent  coniwîiiittre  ta  complexion  dv  Prinçci 
Voyez  le  Traite  de  Monlïci^r  du  Reftige..Gon(èfllcr 
d'Eltat  :  qui  ne  peut  vivre  àu^  jour  doit  dcincurçr 
à  l'ombre;  ' 

La  Cour  dethande  un  aneantiflèitient  de  fcs^pro- 
j^Feshunieurs,  6c"avcc  lé  temps  on  v|gic  à  bbut  de 
tour.  V.  /ijjiditijé.        \  _■         ■',   f.^  ,^ 

La  Gour  n'eft  pas  toûjoiits  Jfc  fcjour  <tes  enfan*  ^  , 

d'oigucil,  ny  le  fcul  pais  des  ^eans»  oh  ttouvc  lou-   -  de  (ê  défendre-,  cette  gran4eur  de  courage -calma  ta. 
vent  des  Oof^jels  au  milieu  dti  l^lais  de  Nabucho-       furie  de  fpn  maiftre  ,  qui  le  récent  en  gracè. 
donoior  »  des  Ananics ,  des  Mifatjs,  8c  des  Azaries, ,  Edouard  Prince  de  Galles  ayant  cite  oftcncé  par 

il  y  a  par  co^td'es  bcllcs^amcs,qui  font  Jswpables       les  Limoilnsr  prit  leur  ville  par  forcé»  &  fa  colère 
de  (c  laillèr  vaincre  à  l'ambirion,  ny  aux  cmfcmies       île' pouvant  eftrcvappaiséc  par  les  cris  des  cnlàns  ÔC 
des  délices  de  Babylonne  ,  ce  ne  iont  pas.  toûjotirv--  des  peuples  qui  luy  deipandoicnt^tiilçricorde  à  gc-  , 
lesgrandsquj  travaillent  à  la  ftruâ:ure  de  cette  ci- \    ^^'^'^'-V  partant  plus  avaiit   dans  la    ville   il  troa<- 


Prlucejf  le  ftite  beautfortj»  IWli^'i^itt^  tofe- 
joats  tav<lAiblemént  -te.  qui  fouf&t  qu^ue  ombil* 
guité  ,  n<;  Conicillcr  j^nais  >  gjcrie ,  fit  tont  6 
coinprtier  av|u:,  uiiiç  grande  dlicHtidil  aux  ieni^ 
des  qu'il  (S4c  A.iônfrtnçe^ibtt  potfe:  foy ,  foit  poui 
autruy  ,& ne  jàmiin  fc  varitcr  de  (k  £ivcur.,  ny  la 
fon  ^Crédit*  ' .      .     .  . 

C  O  U  R  A  G  E.  U  diligeniîc ,  de  le  courage  foni 
lés  «uneli  des  grandes  cxecuriônr,  iji  n'cft  point  dj? 
dé£uit  plus  grand  que  d'ayoït  âu^9at,S^  de  n'avoit 
point  de  conduite^,.    C:  \      "'■':':•:    '       * 

Un  homme  qui  ^  du  ccéur  riVftime  pas  le  bien. 

Les  grands  delTcins  dépendent  d'un  grand  coiual 

Il  ne  fuffit  pas  de  feire  un«;  beUe^aâion  pour  inàr- 
que  d'un  cpîur  généreux  6c  intrépide',  parce  que 
dans  le  defelpoir la  crainte  s'arme  fouvint  de  cou- 
js^Ci  Sumû  aHhàfii^d».  Tacit.  Ce  fàmicux  Scan- 
dcrbcrcb  Prince  de  l'Epirc ,  s'eftanir  mis  en  colère 
contrq  un  de  fcs  ibldats ,  le  fuivit  l'cpéc  à  la  main 


cxtrcmitéjl  dra  fdn  épcc  hors  du  fourreau  à  ^eflci 


n^ 


té  d'aBomination  par  les  moyens  de  leurs  Trefors, 
jfouvcnt  les  perlônnes  d'une  condition  médiocre  font 
celles  qui  dans  leur  pauvreté  ont  l'elprit  palTîonné 
pour  les  richcircs,  &  dans  leur  abblilFcment  &  auf- 
teritez  recherchent lesplaifirs  de  la  volupté. 

Quoy  qu'il  y  ait  grand  nombre  de  gens  de  biens 
pr'és  de  1^  perfonne  des  Souverains ,  il  eft  néanmoins 
difficile  de  fc  rirer  de  la  Cour  fans  quelque  foùilleu- 
ic,  &  fans  quelque  corruption  i  ort  auroitbefoin 
d'un  auflî  grand  miracle  que  ccîuy  qui  conSva  les 
trois  enfans  fàints  dans  la  roumaife. 

Guevarre  qui  avoir  eflc  noiurry  ôc  élevé  au  cloîrreï-l 
&:  à  la  Cour,  ijouve  que  la  vie  auflcre.  d'un  Reliy 
gicuic  eft  beaucoup  plus* heureofè  que  cvllc  d'un 
courtifiin,  fou  vent  un  Religieux  s'ârreftc  dans  une 
niaifonY-oi)t  il  bârit  fo^ périt  nid  pour  mourii  dans 
les  odeure  d'une  bonne  vie  j  il  fèniblc,  dir>il>  que  la 
malédiction  de  Gain  fiwt  tombée  fur  les  cOurrifans, 
qui  font  obUgex  de  voyager  fouvent,  &  de  chan- 
ger chaque  joUr  d'hoftckrics  j  un  Rchgicux  ri'obèït 


va  frois  gentilshommes  François  ,  qui  d'une  har- 
dielfc  .fans  exemple  >  foutgaoienç  fculs  Tclfort  de 
fon  armée  viftorieufc  ,  cette  magnanimité  le  flé- 
chit,&  procura  l'Amniftic  i  tous  les  habitans.  Moii- 
tagrte,/nT.i.  cki.     . 

CJn  extrême  danger  eft  capable  d'imprimer  dii, 
couvge,  &  de  la  i-efolution  dans  les  ames^  4es  plus 
lafches  èc  les flus  timides.  Dyon.  Halyo'/.  iVVoyez 
Crainte.  . 

Lt  Capitaine  B'ayard  fè  Voyait  blefsé  à  mort  fut 
confcillé  de  fe  rerircr  de  la  mêlée  ,  il  répondir  qu'il 
ne  vouloir  pas  tourner  le  d6s  aux  ennemis  fur  fa 


lîn,^  s'eftant  fait  mettre  au  pied  d'un  arbre,  il  , 

les  ebnemis.  Voyez 
Conftéinct, 


rnourut  le  vifage  tourné  contre 


Qj  Gurce  nous  donne  Bcris  Gouverneur  de  Ga- 
ze pour  exert^t--d%n  courage  inflexible  ,  lors 
qu'Alexandre^^  pris  cette  ville  où  ce  Coinman- 
dant  ^ndant  le  fiege  avoir  donné  des  marques  de 
fa  valeur  &  de  fon  Courage  ,  il  luy  dit  :  Th  ntmour- 
^^f^  Betii  ,  cotnmg  tu  dt  votdn  ,  fais  emitt  ^  épu  jg 
u  ferajf  fêuffirir  tous  Us  tottmuns  qtd  j*  peurrùM  inveri' 
tercwtu  wr^pniatrtXMftif  i  ce  vaillant  Gouverneur 
l'une  mine  fiere  &  affui'ée  demeura  ferme  fans  àifc 
not  i  Alexandre  enragé  de  cette  fermlté  &  conftan-. 
:e  luy  fit  perfcr  les  râlons  ,  puis  le  fît  traîner  au  der-- 
riere  d'une  charrette ,  ce  cœur  gtncrcux  ne  fit  ja- 
mais la  moindre  {^itite. 

Saint  Grégoire  de  Tuiu's  dit ,  que  la  facrée  Eu- 

chariftie  doh^i^  des  courages  intre|)ides  atix  Vier- 

gcsTa  aux  jlbunes  gens  que  l'on  conduifoit  au  mat- 

^^  tyre ,  la  vei^  de  ce  Sacrement  Içs  fàifoit  courir  gc- 

oeteufcment  aux  flammes  6c  aux  roues,  c'efl  elle  qui 


o   --  compte  de  les  dèportemims, 

qu'ifon  Supericu-!;  un  |Kiuvre  25urtifirv  «^««lle 
contreroUeurs  de  fes  avions ,  il  fiiut ,  cfip  cçt  Au- 
thcut,  qu'il fcrvj^  le  Roy  ,cju'il  l'accompagne, qu'il 
couréfê  fès  tâvoflis  >qu'il  ménage  les  efprits  des  uns, 
<ju'ili  tache  de  slnfiauè'r  danîi  les"  bonnes  grâces  des 
autres  ^n&  fi  aptes  toutes  ces  (crvitudes  flc  foumif- 
fions  un  courrifim  foit  ce  qu'il  veut,  ce  ffcia  tpés 
avyir  firit  cent  mille  fois  ce  qu'il  n'aufoit  pa$  voulu 
fane.  '        ' 

'  .  ^y^'f  les  qu;»lite2  quf  doit  avoir  un  courrifàn,on       .  .„*  ........v^  ^  .„ 

pcnr  conter,  b  civilité ,  l'aflabihtc ,  l'efprit  de  la       leur  fàifoit  voit  couler  leur  fang  ayec  gayeté  de  câvit 
ik^^a^^^^Jr^  gï*ndfc  ptompritude  à  feirp  .    &  Iç  tenir  plus  cher  que  les  petlcs  d'Orient.     ; 

Un  Hpnurie  élevé  à  des  cliofes  balfes  ne  petit;  ncn 
aire  de  relevé,  ny  digne  d'un  |prind  coutage.  yhytt 
•^iSiên/.  .  .,...:-■:'-  ,  .  \  ," 

\         ■    •       ■•■■■,    t    ^1-  VjknocH;'^ 


P^^5»  ^^  connoilTancc  du  mente  des  perfonnes.  de 
en  foire  Udiffciance,  avoir  beaucoup  de  mémoire 
pour  n'eft w  j^  <Wtttt*;pt  t«^rics ,  il  doit  tccon- 
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Ap^olodpm^  (ôngeoic^  quf  les  ScycKes  Taviuit 
cicoEché  fàifoienc  boulic  ù  j^hair  «^il  iuy  icmbloic 
que  Ton  cceur  rrmuitot  d^s  la  aogipkc  dnoii^cCuii 
ikufc  de  tousses  maux,  PitUf  Y*^,     ' 

Gens  4c  courage.  Voyez  f^ài$Ér» 

Thoçs  difdic,  que  au«nd  il  ne  fadCcit  nula  guer* 
te  >  il  n*y  avoir  poii4  de  dijSriencc  encre  Iuy  »  Se  ion 
paie&eniet.  Pluf,  '  f 

AgcHlaus  difôir»  que  les  bomes  de  fôn  Royaume, 
alloienc  juiques  U .  ou  pouvoic  aller  la  pointe  de  iâ 
laycline.  PUu>  V.  Science.  V.  B^mijèmtm» 

Marcus  MarccUus  cftoit  funiommé  l'Epéc  des 
Roinains>il  avoir  grande  envie  de  le  bacrre  avec  Ale- 
xandre /le  courage  animé  rend  l'homme  qucrcUeux. 
Voyez  râleur^  *.4^ 

Les  Lacedemonièns  mcnoienr  leurs  Soldars  au 
CQmbar  au  fcm  des  H u très  pour  modérer  leur  cou- 
rage ,  ils  ne  vouloicnç  poinr  de  murailles  à  leurs  vil« 
les.   Pkt, 

COURRIERS.  L'Empereur  Elius  Vprus 
donna Ip  nom  des  Venrs  à  Tes  Courriers»  ippf^anr 
l'un  la  Bizc,  &  l'aurrc  le  grand  Vcnr. 

Grande  diligence  à  porrer  des  nouvelles  dans  un 
jours  dépuis  l*Hcllefponr,  jufqu'aux  Indesi  V.  N&u- 
velles,  Cefar  l.j-  de  'Bello  Coll.  dit ,  que  les  François 
avoicnr  une  grande  diligence  à  faire  courir  les  nou- 
velles, ^t^  Cenabi  oriente  Joie  gefia  erant  dnte  fri- 
marn  conficiétm  vigiliaM  iff  finihué,  jilverntnan  éitaUtM 
fiint,  ,  • 

,  L'On  tienr  que  le  Roy  Cyrus  fur  le  premier  qui 
eftablit  des  chevaux  de  pofte  ,  pour'avoir  avec  plus 
de  faciliré  des  nouvelles  de  cous  les  codez  de  Ton 
Empire ,  qui  ep/oic  d'une  fort  grande  étendue ,  il 
voulur  Ravoir  combien  un  chenal  pouv.oit  fiure  de 
cheiTiin  tout  et  une  traite  ,  &  dans  cette  diftâncedl 
cftabUt  des  hommes  qui  foumiiloient  des  chevaux 
aux  paflàns. /*/w./. 7.  fib;  15. 

Cefar  dit,  que  Lucius  Vibulus  Rufiis  eftant 
fredé  de  ^rter  unpacquet  important  à  Ppitipée 
changea  d<i  chevaux  pour  ^ire  diligence  ,  ce  Iuy 
mefme  à  cc\ue  dit  Suétone ,  fâifôic  cent  mille  par 
jour  qui  (bnr  trençe  trolls  Jieuc^^ancoifès.  ç/ 

.  Tyoerius  Nèr^  allant .  volt  Ion  fterc  qui  eftoit 
«malade  en  Allemagne  >  fie  deux  cent  mille  en  vingt- 
quatre  heures.  Tite-Livc  dir ,  qu'en  la  guerre  des 
Romains  contre  le-  Roy  Anthiocus  ,  Tit.  Sempro- 
nius  Gracchus  fe  rendit  dans  rrois  jours  d'Am- 
phiflà  i  Pella ,  par  des  chevaux  de  relais  avec  une 
diligence  incroyable.  Per  dilpojttos  etjitos  prppè  incre^ 
dibUi  celtritme  )nb  Amfhiffdi,,  tertiê  die  Pellam  per- 
vertit. 

Cecinna  prenoir  des  hirondelles  qui  nichoient 
dans  fà  maiibn  ,  6ç  y  rcnvoyoit  des  nouvelles 
en  les  relâchant  vers  leurs  nids  ;  les  Romains 
avûienc  des  ,pigèons ,  au/quels  ils  attachoienr  dcs- 
lerrreSi  quand  ils  voulaient  avertir  leurs,  femmes, 
ou  leurs  domcftiques.  PtAZtM  umverfiU  del  guar^ 
Xoni, 

Phihpides  envoyé  par  les-Atheniens  i  Lacedc- 
mone  ,.  Hten  deux  jours  ,  mille  deux  ceutjiadef^ 
qui  cftoient  de  fix  cents  f  icds  chaqu'une. 

Euchcdas  qui  alla  chercher  le  reu  (àcré  à  Del- 
phes ,  pour  les  Athéniens  fit  piitle  ftédes  p/tr  joitr, 
Mathieu  ^ II.  V^  Légèreté. 

COURTOISIE.  La  courtoific ,  &  la  ge- 
nerofité  font  des  parties  Cimilieres  à  une  belle  arac, 
^ui  ne  peuvent  demeurer  oydvcs  «  comme  celle  d'un 
honncltc  homme  fans  fiurr  desaâionsde  vertu. 

La  CDurroi/îe  a  un  grand  Empire  fu  les  hommes, 
on  l'habille  avec  un  manteau  Royal ,  pour  marquer 
/à  pui  (Tance  ^  eUe  a  une  robbe  bl^cbe ,  pour  ptoa-r 
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Vir  r^caedenï  le  fii^fcijEé^  &  qu'eUn  agtc  ^s 
4;4)oir  de  retoiuw  elles  à  k;t  bcMoi^^cs,  pooxÊutc 
vofe  la.tdirpoi(uion  qu'elle  f<k^^^^<^^  ^ 

;,|oateiWirteidcgcni%^-j^;  tevi^  . 

V  JL»  courcoiiic  ^'e^  Autre  cho&  qiae  U  monve- 
mttit  de  bicn-veUi)[Iaiice  qui  nos  portf  àl^  plaiAr,  " 
quinousiait  rékmïr  de  l'ocçafioa  qnèyen  pcefen. 
te  »  qui  nous  m,  accutillir  avec  une  oùnien:  at- 
traïanee  les  peribimes  qui  fe  pcelèncenc  à  nous  »  qui 
nous  difpoie  à  les  care(rer^.»Jal^er  &  fe(]K<9bet  par 
des  demonftrarions  cxrcncures  cap^les  do  leuf  ni- 
re  comprendre  l'eftat  4e  noftie  boi^ic  volonté. 

Ce  n'eft  pas  allez  ce  me  iêmble  ;  de  perTttader  à 
ceux  qui  nous  ^f^rpchent  la  tincetité  de  w£ks& 
à^âion  pour  leur  Ijervice ,  il -fiiut  encore  par  linvi- 
%;c  gay  &  riant  les  invîrer  &  convia  à  s'acc«ftet  * 
de  nous  avec  confiance  »  Au  momeat  qu'ils  £>nt 
près  de  nous  ,  il  Êiut  les  écouter  avec  d«|i  mai;-  • 
ques  de  conrentemcnt ,  (ans  interrompre  leiib  diC- 
CQurs  ,  (ans  les  conrredire  »  &  fans  iè  mccrre  ea 
eftar  de  vouloir  deviner  ce  qu'ils  ont  à  dire ,  parce 
qu'au  momenr  que  l'on  interrompt  lès  conceptions 
'  d'un  homme  qui  parle,  on  rpiïèiice,^  ce  psocédé  eft 
one  marque  de  mépris.  ^• 

Aux  réponces  il  faut  fuïr  les  dures  &  aigres  te. 
parties ,  me(me  quand  lespropofitions  ne  îertMenc 
pas  bien  raifbnhables ,  cette  fiicilité  à-iittendre  &  à 
répondre  eft  neccflàirc  à  tous  ceux  qui  pretendenc 
à  la  qualité  de  >court(NS,  mais  |^us  particulière-, 
ment  aux  per(bnnes  de  qualité  ,  qui  vasit  capables 
de  diftribuer  la  bonne  réputation  par  la  moindre  de. 
leurs  careifes  «  &  à  fiure  perdre  le  crédit  d'un  hom- 
me par  le  moindre  de  leurs  mépris  }  H  y  a  cela  à  re- 
marquer pourtant ,  que  quoy  que  cettç  courtoific 
doive  cftre  accompagnée  de  douceur ,  ce  n'eft  pas  à 
dire  que  la  gravite  v  ny  dc»ve  avoir  (cm  rang ,  (êlon 
l'eidat  &  condition  d'un  chacun  ;  la  dignité^^ 
l'agréable  lienconcre  ne  font  pas  incompatibles^ 
comme  difbit  l'Empereuc  Emanuel  à  Paleologuè  (bn 
fils. 

COUSIN  GERMAIN.  Lescoufinsger^      . 
mains  h&us  devroienc  e(tre  bien  chers  ,  puis' que 
l'Ecriture  Sainte  les  met  aii  rang  des  fixres.  Méith.^ 
Se  fodm.  cMp.jAc  condoDc*         '  '\ 

Horromanusen  (es  (Commenrajlres  du  Drtiir.^' 
Ciceron ,  lih.i  i.  0^>  diiênr  que  nos  confina  uq^ 
doivenr  ellrc  chers  comme  nos  fipçres ,  Varron  dir, 
que  les  chiens  d'une  mcfme  iêmencc,  6c  porrce,  (c 
donneur  (ècours  les  uns  aux  atitrès  conrte  ceux  qiii 
les  attaquent,  à  plus  fierté  raiibn  devons  nous  .ce  de-     ^ 
voir  à  nos  confins  dit  Cardan,  dt  RirmévJrittàf*," 
iib.-j.  c4f.  3  j, 

CenjunBi  fêUettt  itiàm  vehemttiter  itttrttié^ . 

COUT  U  M  E.    Voyca  mbitiide. 

La  coûrame  habêt  vim  Ugét  ,  la  où  elle  règne  le 

droit  Romain  ne  s'obferve  point  comme  £d(ànt  loy» 

mais  fculentrnr  entant  qu'il  eft  confi>rme  ï  U  rai(ôn^ 

Brodeau  fur  Loiict ,  lettre  £.,  A^.  /.   Voycx  Or^ 

xdomtMftce, 

Le  Droit  Romain  a  beaucoup  {4ns  de  ct^atmes 
que  la  coAtume»  fês  traits  (ont  tout  divins,  pois  que 
tant  de  peuples  s'y  (ont  ibûmis ,  iu|  lieu  que  la  coâ* 
tumc  n'eft  qu'une  produâion  du  caprice  des  peù-^ 
pies.  Henry  1,6.  rir. 5.^)4. r#w.i.   . 

Les  Anciens  tenoient.  ponr -mauvais  pceftigc  do^-^ 
voir  fiiirc  à  un  hoilkme  quelque  choC:  contre  ^  çoA- 
tumc  ordinaire ,  mefnic  lit croyoient  que  c'eftoir  une 
marque  de  mort ,  oq  fit tctte  conjeâure  d'Augufte^ 
qui  ciaignant  la  mer  ,  voulut  cependant  s'expoiêr 
dans  ù,  noladic.  Suetom  /.t.  d^f.  i  x.  C^t.  ^ 
%  AugaftindcmâDdAnt  à  S.Ajnvbiaj(B  .s'il  Mait  : 
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quand  jÊfié^é  MiUmjèmjl^fm^  pncfc  qi^oéa^ 

jînepafkSamedy^ 

Les  couikonuts ,  M  le%L«iiia*èâp0oéf  d'QoHiïi 
doivent  cfti]e«b6cyé(a  »  nod  «as  nu««  qu^etto  ibni 
coafoanct  à  la  juftiy ,  «aia  jwylcnwnt  fAKCc  qu'élu 
les  ibâc  lûiaftumes  idc  ce  Paït-U  { c'eilleiàndciaenc 
roxltiquedc  leilc  aucbocicé»  cUcs  n'ont  point  d'auo^ 
w(oQ.  Offmà  ewpfm  Itfàm  imtrfm  cê/Jmnéktf 

Ceft  à  la  coûttuné  de  donner  Ibcme  à  nôcte;  vie 
télé  qui  loy  plaica  >  c'eft  le  bicttvage  de  Ciccé  qui 
divcruàe  tAtsitifi.tavt  i  comme  bon  hiy  icmble  »  un 
Allemand  dewéndiia  malade  ù.  vous  ie  faites  cou^ 
^er  filf  un  matelas ,  un  todicn  Ak  la  plume ,  &  un 
f  lançois  làns  feu  &  £ina  lidcau  s  vous  les  fêtez  cre^ 
wr  les  uns»  6c  les  auoes»  Cl  vous  les  &itts  bouc  à  la 
Suiflè.  Un  Mabometan  niaagç^ucl^«  ce  que  nous 
oe  içaoïiont  faite  iâns  incommodité  ;  les  Elpagnols 
&  les  tmliens  mangent  les  fruits  au  commencement 
du  repas»  6c  le  fituflènr  par  la  ibu|fe  ,  les  François, 
ptadqticne  tout  k contraire»    .      >,      '    .  ^ 

Le  Legifkteur  des  Tbotiens  ordonna  que  quicon. 

que  i^dixMC  abolir  une  vidile  coufHunc  >  ou  eu 

eflablit  une  nouvelle ,  qu'il  iè  pteTcntccoit  au  Peu^ 

*pLc  la  corde  au  çol,  afin  que  fî  Cfptte  nouveauté  man- 

quoit  d'approbation ,  il  fôc  eftranfflé  dans  ce  mel^e 
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M  àc  à  da  iî^bttlieet  poutf 
|IMvifr|ct  le  droit  ilc  lVdvei;raiiè  de  fa  partie  «  c'eA 
JNMiff  m  coutume»  que  l'on  a'opinià^ttc  fouyenc  ifbû* 
feenik  des  choies  qui  combictcnt  la  nûfon  fie  là  ve« 
dté  y  voilà  juiqucs  Où  ira  l'âVeugle  défcnfc,  de  c0 
^ue  chacun  fait»  bien  qu^il  Toit  mal  fait ,  &  corn'- 
nK  les  hommes  combattent  pour  les  ulages  appiou-' 
vez ,, ,  afin  que  Tufage  çaçi^|c  leur  mauvaiTc  vie ,  de 
Uuf  nôMblcsdéfauts» '*^;   »    -     "    -  V 

Il  ne  £»oit  pas  uoaUtsi  «le  compbfer  uh  volunia 
û  l*on  vouloir  Êiire  le  détail  des  coôcuuic^  particu^ 
Ueiies  des  peuples ,  6c  des  nadpns  étrangères ,  on 
tiottveroit  éh,es  les  uns  le  vice  en  crédit  «  chez  les  ■ 
auttes  i'fdultere  en  rt pi^tsttion ,  la  pudeur  méprisée, 
la  chaftcté  en  horrfcui,  le  larcin  cundderé  comme 
un  tour  d'addreilc ,  ladS^i&nce  (ans  efHthe ,  '6c  le  ii-' 
berclnage  iixivy  comme  une  éminente  veriu  i,  6c  les 
uns  6c  Tes  autres  pour  la  plufpart ,  ridicules  danl 
leurs  f^ons  de  vivre ,  6c  de  s'habiller ,  ce  (ont  leurs 
coû^mies  qu'ils  fuirent ,  parce  qu'cUrs  Leur  ont  eflé 
laiifées  par  leurs  pères.  Omnes  rtUgUnt  &  ewfnttu* 
dùte  movent.wr t&  Dios  fatrios  <fHos  m  m4<orUms  acee*- 
ptrum  eotiftuUs  fiki  dUigtnttr  ,  &  rttmcndos  arbitrM^ 

C  Ô  UT  E  A  U*   Les  couteaux  de  pierre  »  ou  de 
caillou  ,  ex/Uice^  d'ont  les  Rabbins  (c  fervent  pour 


moment.  Monfter  tft/d  Ct/mgtafpie  /sw. j«  .-'^la  Cïrconcifion  ,  font  plus  propres  que  ceux  de  fer. 


La  côuflume  eflant  devenue  vieille  &  publique, 
cUè  Rend  Tauthoiite  de  la  \ov  \  6c  règne  avec  une 
patublc  tyrannie;  oh embrafle un ctimc  décrié  dans 
toutes  les  chaires  des  Prédicateurs ,  parce  qu'il  n'ell 

rs  moins  commode,  que  commun  ;  les  louanges  de 
verra  triomphent  dans  nos  livres  ;  &  les  coiiftu- 


ils  coupent  mieux  ,  4'^Jll«^urs  le  fèr  fuit  enfler  la 
chair,  diverfi  pofniui  4dhHf  illis  cultrts  utuntur»  Voyc2 
ScaligerUns ,  iniMrbê  Culi;ri.   ^ 

Les  AfFiiquains  à  Maroc  fe  fervent  au  (fi  de  Ces 
couteaux  ,  ils  prennent  de  la  pierre  qui  rcflcmble  à  ' 
nos  pierres  deiufiis«  qu'ils  accommodent  eh  lames« 


u 


tnes  des  méchants  &  fies  hbertihs ,  goiivernent  tou»    .s&  lesmètrenc-^^boKtt  d'un  bâton,  dont  ils  coupent 
tes  nos  aûions.  "^^  iiufli-bien  qu'avec  du  fer.  /drw. 

Qiiand  la  couftume  de  vivre  déréglé  a  gagné  le  Les  anciens  portoient  à  lair  ceinnire  un  couteau 

dellus^^à  tQute  règle  ,  il  eft  prefque  fuperflu  de  hre,      dont  ils  (t  (crvoient  auffi  à  table ,  ils  l'appelloient 
de  prêcher^  6c  d'écrire  des  chofes  de  Dieu  ,  à  ceux     .  a(«:^«i^.  S.  Pierre  en  avoir  un  femblable  au  jour  de 
qui  fê  ibrtt  abandonnez  À  faire  comme  les  autres,     Ja  Paffion  de  nôtre  Sauveur. 
c'eft  crier  contce  un  peuple  plus  preft  ï  contredire,  CRACHER.  Les  Thebains  ;cprochoienti  i 

qu'l  cioiie  »  à  cejetter  les  advcrtmemehs  iàtutaires,      Pahiculus ,  qu'il  drachoit.  trop  fou  vent ,  6c  que  fà 
qu'à  les  (uivre;     r    ;*  prefènce  eftoit  incommode.  Baudoin  ^^.  54. 

Une  longoe  ft  générale  coùftumeidçumalfâite,ofte,  Caton'^rlant  im  jour  en  public  ,  LÔitulusluy 
la  honte  dif  mal,  die  endurcit  le.&ipt  de^cheurs,  ^  cracha  aâ^  lyiiàge  j  fit  Diogene  expliquant  le  traité 
éteint  les  remocds  de  la  cooicience ,  étoUfic  tous  les  ,ir  Irn ,  un  Efcoliér  lu^  fît  le  mcfme  trait ,  il  refpon. 
icntimens  de  U  pitié ,  6c  naturalifè  à  la  hn  tous  les      dit  froidemenyje  ne  fuis  pas' en  c^ere,  mair>je  dou^ 

te  fijc  m'y  diîis  mettrez  Scnec.  dt  /r4 ,  ^.  i»ei^.  3  S. 
y.  NeutTédité.  y 

Cracher  ordîrudrement  le  umgr  V.&w^« 
Antoine  ne  crachoir  jamais*    l^wténut^  Voyez 

Ce  niot  de  ffvn  r  qiw  fîgnifîe  «r^^W  >  vient  de 
fptrcHs  ,  ^ùi  veut  dire  un  nul  propre ,  un  hottme  efk 
dégpûtant  daiTl^les  Compagnies  par  iês  crachats 
coneinuels ,  le  monde  a  beaucoup  de  ces  grands  cia- 
cheurf,  qui  ne  parlent  jamais  fans  vous  jetter  la  c^n- 
drée  au  né. 

Montagne  r»j}/  Ejpnrî,  livre  t.ri^^^.ai.reinaraue 
ou'il  y  a  certains  Peuples  qui  fbnjtfam^r  &  plier 
dans  des,  mouchoirs  les  crachats^e  leur  Roy.  Ces 
amoureux  tranfts  d'ïcahe  6c  d'Efpagne  »  fbor  gloire 
dr'se9ieillir  avec  leurs  nwucnoirs  les  crachats  de 
leurs  Mairreffes.  .^      ' 

CRAINTE.  Iln'efl  rien,  qui  foit  fi  capable 
d'altérer  nÀtre  repos  ccmme  la  crainte,rien  n'abbaillè 


plus  grands  pediez ,  lors  qu'elle  eft  iine  ^iscf^nfî- 

f    detép  comme  l'intetpcete  de  la  Loy  »  ou  cgmrae  ion 

cxcçptioii.  elle  paiiè  pour  im  privilège.  Confivfirt 

juTiM  f^^  p  C  céfii  Ijcunm  «/«  i  ^u»d  pMkhcmk  tfi, 

La  'Xoû|atne  rend  les  chofèslés  plus  difficiles  ai^ 
stts  &^x>hunodes ,  tm  malheureux  fbtçat ,-  qui  ic 
trouvera  iffu.  d'une  noble  5c  riche  fnn^lW  fupporte 
fans  émotion  les  mifcrea,  6c  Içs  fkheux  traitemensi 
dont  un  ufc  dans  la  galère  ;  un  chaffeur  s'habitue 
à  paflèr  les  nuits  dans  les  neiges  pour  attendre  le  gi- 
bia  à  l'aâfur:  PirmBtmn  vtnéH^rts  m  tH/ve ,  in  «  w0«t^ 
km  mi  fi  fMtmhit,^  Cio  1.  Titfed,  Qn  »  veu  dVs 
honuoesqqljlè'iÔÉc^accoûtumez  ji?ivrc^e  poiion, 
6c  à  maniKfdei chofes  dOtot  le  nom  fâât  horreur; 
SKdvt  tf  kmmé  ftùemifimÊimm  wtm  put.  Com. 

Chacun  comblé  pour \la  coutume,  c'eà  poitr  U 
'  conferrer  que  l'on  empbye  l'induftrie ,  &  l^aitntis. 


c^efl  avec  elle  qiié  l'on  caioct<f6usks  viçes}donton   ^  tant  narre  courage  comme  (a  curiofité  ,  ou  fa  pre- 
"***  Ç»<Nfcîn  de  s'amender ,';c'eft  pour  Ùcoâtume    ..voyance  ,Vllc  n^ft  iogenieufe  que  pour  nous-pcr- 


queToofidtétudietbîwnefJè;  p^^  ky  procWer 
la  foence»"  c'eft  nour  la  i»6cume'q<S^iin  perc  fait 
pratiquer  le!  barteàu  à  fôit  fils  pour  en  fii'he  uri  chL 
canent^  c'ei^pott|[U:«oûCpBiiç  qu'uil  chù^ancur  a 


^re',e)ib  prend  toutes  les  formes  imaginaWcs  pour 
nous  rendre  mifèrables ,  elle  prévient  nos  irtfbrtunet 
poiir  nous  les  fjdte  icntir  avant  Qu'elles  foicnt  arri- 
yécu,  eU[c  les  gioffitparlcs  id  ees  qu'elles  «ont  en 
■■.,■..■       L  ■   j  '^  tepçe 
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rcpicfcntc  pont  ttous  affliger  d'avanragc ,  ou  ^ûï 
nous  rcduirc  au  dtfc({)oir,  &c  elle  nous  fait  fouhaiccr 
la  mort  pour  nous  ddirter  des  dangers  médiocres, 
elle  redoute  toUc  «c  qu'elle  juge  pouvoir  l'offcncer. 
V.  Timidité. 

Il  n'ed  pas  au  monde  une  plus  grande  folie,  dit 
Scnccquc,  c^ue  de  couiir  an  de'wnt  de  (es  déiàftres» 
c'dt  les  rellcntir  avant  ou'ils  nous  touchent,  &  per- 
dre le  prcfenç  par  rapprchcnfioi>du  futur ,  &  fe  ren^ 
drc  misérable  parce  <ju'on  croit  qu'on  le  fera.  V.  Ha- 
rnitide.  V.  Dfjifpoir: 

Le  Sage  previcnt  les  vaincs  tetittirs,  il  ne  prcci-. 
yicc  point  fon  jugement ,  il  examine  la  condition  des 
objets  qui  l'eftonnent,  &c  il  oltc  le  n-iafque  i  tumofi^ 
fie  aliepta  ftnitatts  jtt^htrM  expavit.  Sente.  Ub.  6.  f««/?. 
vat.  f.zp.  &  appuyé  fut  la  grandeur  de  (on  courage 
il  attend  tout  de  pied  ferme  ,  il  ne  court  aux  mcdi:^-_, 
camcns  que  lors  qu'il  (c  fent  mûlade. 

Louis  XI.  craignoit  fort  b  mort.  V.  Mprt,   .  - 

C'rainte  rcfpcdueufc.  V.  Ejiude. 

Qui  craint  la  (ciiillc  ne  doit  pas  aller  aux  boist 
V.  Souffrir,  I  .         \  , 

Si  un  Grand  a  quelque  crainte  il  la  doit  tenir  ca- 
chée ,  parctque  ccluy  qui  la  coghoit  entircdel'a-  ' 
van  cage,  ô^  fongé  À  rcxccutiori.    ' 

Proprius  meiuSy  ExercitAm  ^Matte  eloefùentiàWt  dé- 
bilitai. Tacit.  en  'fes  Annales  ,  il  cft  certain  qu'il 
n'eft  point  d'Eloquence  Ir  hardie,  que  la  peur  ne 
jctre  quelque  défordrc  dans  ifcs  diicours ,  Qmd- 
t^uid  timetur  id  necc(fitAte  nMurédi .  extfum  omnibus. 
Dyon.  hMl.  1.6.  \.  luges. 

Les  Lièvres  dans  la  Fable  1 5 .  d'EÏbpe ,  fc  préci- 
pitèrent ^ans  des  Marets ,  pour  éviter  les  bruits  que 
les  vcncs içxcitoient  dans  les  forefts ,  comme  celix  qui 
ie  tuent  de.  peur  de  mourir,  ou  qui  fe  jettent  hors  de 
la  fçllf_craintc  de  tomber  de  cheval ,  &  qui  s'aban- 
donnent à  des  maux  certains ,  pour  en  éviter  des  in- 
certains. V.  Condamnât iuns.  V.  Fortune. 
I     Un  défefptfré  ne  craint  rien.  V.  Defefpoir,  V.  Efpe* 

Gens  fort  tii^ides.  V.  frfw/irtfffj'.  ' 

Crainte  égalt;  des  CombaWans.  V«  AttéHjiur. 

Denis  preijiiei:  Tyran  de  Siracufe  n'ofoit  fc  fier  i 
fon  Barbier  j^ôc  ilfc  fiifoit  le  poil  avecî  un  tifon  ar- 
dent. Alexandre  Phareon  n'ofoiij^cchichçr  avec  fa 
frmme,  fans  avoir  fiiitviûtg:  la  chànibrc  &  les  tof- 
fres,  pour  fçavoir  s'il  y  avoir  des  armes.  Cic.  de  officé 
Itk.i.  in  fine.  Tibère  ccrivoit  au  Sénat  qu'il  vivoit 
êoûjours  en  crainte.  Tacir.  . 

La  crainte  nous  rend  dévots.  V.  Dévotion. 

Domirien  eftoit  C\  craintif,  qu'il  refusa  une  char- 
ge d'honncor,  parce  qu'il  falloir  paroîtreparmy  des 
jîens  amiez  ,  il  fit  fiiire  une  galerie  de  marbre  li»i- 
iant  pour  voir  toujours  autour  de  foy  ,  comme  en 
des  miroirs  refleciiilïàns.  Surrrflff,        ' 

Crainte  changée  en  félicite.  Voyez  f^lie. 

Vcisemens  res  eft  necejjhéu ,  &  ex'.retMon  verieulttm 
futù- efi  MA  induenddm  audâciéim- ft  cm.efi  innatM. 
Dyon.Hali'c.  /.  8.  V.  Crainte. T^/w  in  metuendo  ma- 
a ,  ijHam  in  ipfo ,  amd  timetur.  Cic.  ad  Tor^uat. 

La  crainte  de  faillir  obligea  un  Indien  à  choiflr 
plûtoft  la  mort  qu'à  fe  commettre  à  ne  pas  faire  ce 
qu'on  attendoit  de  (on  adrelïc.  V.Kepmation, 

Les  Peureux  facrifioient  à  Mars.  V.  Statues. 
^  Polipheme  fc  mocqnoit  d'Uliife ,  qui   luy  par- 
k)it  de  la  crainte  des  Dieiu. 

Inem  maxima,  non  timet  ftrepitwn.  Adagtum. 
Un  hoinme  qui  s'engage  au  combat  avec  crainte 
«ft  déjà  vaincu  de  (à  pronre  créance  &  fouvcnt  il' 
quitte  le  Ciiamp  de  Bataille,  plu tofl  patcc  qu'il  croie 
«k  je  pcrdic ,  que  pour  l'avoir  padu. 


^  l'Homme  de  (à  nature  cil  libfe  ,  né  pott|rcû^< 
mander  du  ^ins  pottr  tifC  pas  fervir  >  U  fcuJle  ôàiato  ^  ' 

l'y  oblige^  ^-^    :  .  M-  ^''^  :      '  •■<-'*'/■  ^^^;•■^■■  ■'  "» 

La  crainte  prend  ibuvent  cœur ,  î6c  joue  vx  de^d^ 
poir,&  rend  par  ce  moyen  l'homme  hardy.  ExdeJpe» 
ratiêitê  crofiù  andacia^  &  cumjpei  mkU  efi>,fitmit  arma 
firmido.  On  fe  jette  (buvent  dans  le  péril  pour 
l'éviter.  Alexandre  £uUic  à  eftrc  défait  à  la  dernière 
vi^oire  contre  Daiiur,  pour  avoir  trop  vigottreu(c. 
inent  pourfuivy  les  fuyards.  "    >   i    ./        4,^^ 

Il  ne  faut  point  qu'une  terreur  panyque  nous  rem  ^ 
de  malheureux  devant  le  temps ,  peut  cftrc ,  que 
■nous.nele  ferons  point  du  tout.    Formidolofos  voc«lt,y 
fuJHniamu  eitd  timent  fine  'digna  caufa  ,  /.  Scitnm  ■^:  / 
fur.  delih.  ^uem  metuunt  odermit ,  ^tem  fM>yf"(  àdi$^/ 
pehijfe  ixfetit.  /^ 

La  crainte  tient  afTèurement  les  gens  dans  le  de* 
'voir,  mais  il  faut  qu'elle  foie  douce  ,  &  tempérée, 
fi  elle  eft  trop  a|.re,  elle  (c-  changera  en  ragcy&  ven- 
geance, ce  n'cft  pas* vivre,  que  dfc.  vivre  toujours 
en  crainte,  dit  Ciccron,  Itavivore  m^  nonjit  vràendunk 
fnifertimumeji.  ,'     »   j         '      * 

'  Temperatm  efi  tituor,  ^ul  cohibet,  lafftdutu  i  &  acer^ 
rirnm  vindi^tam  txcitat.  Zenod.  j| 

Pendant  que  la  crainte  fufpend  nonrc  ame ,  elle 
nejoiiitpas  du  prc(cnt>  3c  l'advenir  la  tounncnte, 
nul  ne  petit  elhc  craint  de  plûfieurs  j  (ans  craihdre 
au  (fi  pumeurs. 

La  crainte  de  l'Enfbr  ne  doit  pas  ^e  Thomme  de 
bien.' Varro  ait,  Deum  À  reli^io/o  vereri  a  fuperfiitiofà  . 
timeri. 

Un  amc  refignéc  à 4a  volonté  de  Dieu  n'eft  pas 
capable  de  craindre  quoy  que  ce  (oit  au  piejudicc 
de  (on  (àlut  ,  (1  on  la  menace  du  banniilementjt 
l'E(prit  de  Dieu  luy  apprendra  qu'il  eft  indiffèrent 
quelle  terre  l'on  aie  (bus  les  pieds  ,  quand  on  a  les 
yeux  aiTcftcz  fur  le  Ciel  j  &c  fur  ce  bien-heureux 
repos  des  vivants  ,  qui  finit  tous  les  maux  par  une 
Béatitude  infinie,  que  (î  on  la  menace  des  pri(bn;, 
des  chaînes,  des  gibets  ,  de  la  pauvreté  ,  ^  de  la 
mort  qui  eft  le  terrible  des  terribles,  elle  <;  imagineiu 
quelle  ne  luy  peut  ofter  qu'un  mifèrable  corps  fu- 
jet  à  mille  morts,  &  la  cirer  d'un  mifcrable  tracas  de 
vie  qui  ne  finit  to<is  les  jours  que  pour  recommen- 
cer l  6  que  toutes  les  chofes  mortelles  (ont  petites 
à^  celuy  qui  contcm{^e  un  Dieu  immortdi  ,  la  pu- 
vreté  luy  fera  par  ce  principe  moins  de  crainte  j  par- 
ce que  confideiant  un  Jésus  crucifié  tout  nud,  ^ 
ôc  qui  dans  cette  nudité  doime  toutes  cht>(ès  ,  die 
ftra  gloirc.de  mourir  pauvre  pour  un  Dieu  dé- 
pouillé :  Senccquc  dit ,  due  (buvent  noua  craignoniy 
trop,  trop  toit  ,  ou. uns  (ujet  ;  nou&  craignons 
trop,  quind  nous  craignons  des  choies  mortelle  , 
comme  fi  nous  eftions  immortels,  nous  avons  des 
craiutei  ôc  des  apprehenfiohs  infinies  pour  des  pei- 
nes qui  finillent  avec  une  vie  fi  coucte  ,  c'eft  mal, 
partager  nos  pensées  ,  que  de  donner  de»(bucis  per- 
pétuels à  des  maux  qui  ne  (bnt  pas  H.  tpft  vcnut 
qu'ils  cèdent  d'cftrc  maux. 

Nous  craignons  trop  toft  ,  en  appréhendant  des 
chofes  qui  (bfic  bien  éloignées  de  nous  ,  il  n'y  ar 
que  trop  de  tanps  pour  cfcre  mifèrable  en  cette  vie, 
ne  nous  hâtons  point  du  l'anticiper  &  ne  perdons  . 
point  un  fcul  moment  du  bonhair  pce(cnt ,  pour  les 
imaginations  de  {'advenir  y  nous  craignons  fans 
fujet  quand  nous  redoutons  des  chtifcs  qui  n'arrive- 
ront jamais  «  &  fi  elles  arrivent  ce  Cet»,  peut  eftiei 
noftre  avantage ,  il  y  en  a  qui  échappent  des  prifbns 
par  des  incendies  ,  d'autres  qui  !(onc  tombez  dans 
des  precii-tices  fans  (c  faite  nul ,  d'autres  qui  (c  font 
ItQUVCX  ^ucrislUs  abfctfz  qu'ils  avoioit  daos  U  poi. 
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trfne parties  cout>i  de  pofgnatd,  XMtit il  eft  VMy»  ^a« 
les  fbmeiu^iîs  cb  bonheur  (ont  ^cfcquef^  Cfleh^» 
^s  les  appaivnâes  du  ii^lhaM  »  ftrktâàiu  nifi  pg^ 
rupmiùt  difoit  un  Caf^ttoiM  Athttijefi ,  timêffr^^ 
fins  ftcmruâtiM  itntrûé  fimfkêmmt  thàt  Pèm  fà 
jkftr  mmt  nf  »&  htmktém  mnfinânàM»  Auguft; 
piKtr^  PfiUMti^&':^^%  '■^"m^.'fi^'^'}^ •■^:^-^\ ■  V* "^ : \ 

Une  une  ^ui  jloUic  dit  i«p6t  titridtiflle  ét.ù.  cor.'* 
fçicnce  fê  mocquc de:  toutes  les  di(grites  delà  ter- 
re ,  *:lle  enviiâge  les  ptus  ficheux  accidents  d'un 
oîil  fêmie  de  «onftant ,  rien  n'eft  capable  de  l'«btan-> 
1er.  Ntdtum^imu  iturtis  hûno^  &  rtUè  vivtnti  metmfi.» 
êm  «fi  \Gn%ot.  in  Mord,    ""^r  '    à/ 

Il  vhf  a  que  le  jugement  de  Dieu ,  1  cnfct  &  lei 
fupplicçs  .deuBs  aux  péchez  ,  qu'il  faille  raifonna- 
blelnenc  craindre ,  &  non  pas  des  fcrupules  vitiîon* 
noires  *  pour  nous  délivrêf  de  toutes  fortes  de 
craintes»  •  ' 

S.  Zenon  parbnt  de  la  crainte  que  les  fidelles  ont 
de  Dieu ,  dit  iOcrmmemceJiàn  ,  fâ  crMmfMriru 
vtntloH  ,  «  dtjfHn  ^  &  non  )féu  Jmt  héKjtrd ,  volontaire^ 
tmnt&nm  point  par  ikcejfui  ,  pUêtofipkr  trop  des 
pieté  &  do  tendrejjè ,  ^ue  non  Poe  i  rayon  des  vicesj 
^tàdeMneat  bien  de  t^Hoy  penfer  a  une  orne  crimineUo. 

Il  y  a  fîx  fortes  de  ccaintei,  la  première  n'âift  de 
l'amour  propre  qui  eft  toujours  bandé  à  la  confcrva- 
tion  dcfoV-mefmc  ,  d'où  vient  que  les  plus  grands 
amateurs  d'eux  melmcs  font  les  plus  timides  ,  &  les 
plus  reflerrci  aux  moindres  occalions  du  peril>  com- 
me font  les  perfonncs  riches,  accommodées,  &  déli- 
cates î  La  féconde  crainte  regarde  le  mal  avenir  (ur- 
tout  quand  il  eft  grand,  prochain,  incVitablc  j  &:  cjiii 
tend  à  la  privation  de  hpftre  eftic ,  de  la  naifïcnc 
mille  phantômes  de  terreur  >  comme  la  pauvreté,  les 
injures,  les  mnladics .,  les  persécutions ,  la  vengean- 
ce dont  quelque  puifïànce  menace  ,  le  feu ,  le  feti 
les  tonnerres ,  la  perte  des  biens  ,  6c  de  l'hormcur, 
la  perfidie  j  La  troifiémevfenr  de  ignorance  &  du 
peu  d'expérience  que  l'on  a  dex  maux  du  monde, 
parce  que  coût  ce  qui  eft  couvert,  &  caché  nous 
femble  {Jus  terrible  j  de  li  vient  ,  que  les  femmes, 
les  enfents  '&  les  perfofines  nourries  dans  une  vie 
molle,  &  dehcate  ,  font  plus  timides  &  plus  faciles  i 
s'efliayer,  veuque  lalcience  des  bazars  ,  dont  ils 
font  privez  cfl  une  grande  maîtrelTe  de  la  force  \  La 
quatrici^  ,  procède  de  la  firoidetu ,  àc  confîdenu 
tion  )  qur  ^it  que  les  plusjâges  redoutent'juftc. 
ment  les  dangers ,  &  les  périls  où  les  jeunes  homu<cs 
éventez,  &  les  yvrogncs  joijeroicnt  fans  yoenfcr. 
La  cinquième  prend  naiHance  dans  les  âmes  froides, 
6c  mélancoliques  ,  imagiruires  &  défiantes ,  qui 
paient  quelquefois  jûfqu'avix  humeurs  hypocon. 
dria<|ues,  relqu'cftoit  celuv  d'Artemon,  qui  faifoit 
contuiucllcment  porter  un  boucliet  for  (à  tefte,  crai- 
gnant toujours  que  quelque  chofo  ne  luy  tonnba 
deâîis.  Bnfin  la  axiéme  force  de  crainte  vient  de  la 
mauvaife  confoicnce ,  en  effet ,  il  n'eft  cien  de  ù  agi- 
téf  de  fî  defhàé ,  ny  de  fî  partagé  qu'une  ame  ,  qui 
vit  dans  l'image  de  (t%  crimes  }  c  eft  ce  qui  faifoit 
tocmblei  les  lierons  ,  6^  les  Domiriens ,  &  plufieurs 
autres  dont  je  rapporté  plufieurs  exemples  in  verio 
SyndenCc  ,  Sc$n  verko  Câtoçs. 

Saint  Jciin  DanuLlcene  /.  i.  iap.  i  c.  a  pareillement 
divisé  la  ctaincecn  fîx  forctfs  :  Infigmtiemt  ombof- 
comiam  ,  virecnndiaiff ,  admrationem ,  ftuporem  ,  & 
Mfomànt, 

L'on  connoit  une  petfonne  qui  craint  Dieu  ■  lors 
que  l'on  ne  luy  voit  point  perdre  d'occafions  de  fiU- 
re  du  biea  Gtegor.  m  Moral. 

Timer  ofi  fundamemnm  faltâie ,  une  perfonne  qui 
ctainc  lés  ruines,  s'y  crouve  tarcmenc  env4oppé,  s'U 
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erilliC  ^elâtle»  MhbticK^  de  fei  dlhethit  «  il  eA 
foait  évicer  le  danger  par  ud«  fiige  ptevoyaùcc  qui 
nfc  qn'ii  fc  nuéfic  mefroas  diet  pfavl(»biesi 
Cëifi pmfiUnofot,  fapms  nocotnia  intdt.' 

Étafoie  in  ^dag.  dit,  ^e  Pifàndre  cftoir  un  hoitU 
pie  e^tcrememenc  craintif,  les  anciens  difbienrpa^ 
ftoyc^,PiJkàdrotimidioi^. 

Heliogabale  eftoi'c  llionune  te  plus  crainrif  de 
fort  fîecle,au  moment  qu'il  entendit  le  bfUit  des  fol-> 
datsPtetoriens  fbolcvez  contre  luy ,  il  fe  caclA  dans 
"  un  retrait,  où  il  ftit  tué.  Lamprid.  &  Aurel.  Ktâ. 

Alexandre  ayant  demanda  auxAmbafifadeurs  de 
Celtes  ce  qu'ils  craignoient  le  plus,  ils  luy  répondis 
^ïcnt.  No  ealimftiat.StTabJ.j» 

Il  n*y  apoint  de  crainte  qui  ne  fcrve  à  nôtre  affu* 
rance ,  quand  elle  eft  bien  ménagée  :  Tirnor  fimdd. 
menttiM  fklmi^  eft  t  tinu/tdo  cavebimtis  ,  cavendo  falvi 
erimns.  Tertul.  Voyez  Ennèfn}. 

O  te  beatnm  cnjur  ingenium  non  frangit  expeUatiâ» 
nié  tortnentum.  Voyez  Defefpoir, 

ilnam  voro  invifa  fit  fingtdaris  potentia  ,  &  mife^ 
randa  vita,  am  fi  metnit  (jitàm  amari  volH»t.  Stariu^ 
dan/ fa  Tlnpaide.'Scton  à\^qit,oderiNhtnodo  raettiont. 

CREANCIER.  Un  homme  pei-fccuté  par 
fes  trcanciers  prend  fouvenc  un  mauvais  party. 
Voyez  un  bel  cxcnaple  iw  verho  Porence. 

C'eft  pour  cette  raifon  fans  doute ,  que  la  loy  dit, 
Debitum  non  efl  vi  armais  exigendum ,  /.  negantem, 
Cod,  de  aa.  &  oblig.  ^ 

Les  débiteurs  font  efclavcs  des  créanciers  :  Qui 
rnuiHUM  accipit  fa^uj  efi  fervHs  foenerantia.  Voyez  De^ 
biteurs.  i     * 

CREATURES.  Les  créatures  eftoicnt  au- 
trcsfois  des  guides  fidelles  qui  nous  conduifbient  à 
Dieu  ,  maintenant  elles  nous  en  éloignent }  autre- 
fois elles  nous  inftruifoient  de  nos  my Itères,  &  pour 
connoiftre  la  beauté  de  Dieu  ,  il  ne  falloir  que  con- 
fîderer  celle  de  fès  ouvrages ,'  maintenaju  elles  nous 
engagent  dans  Terreur ,  le  Prince  des  ténèbres  les 
employé  ,ou  pour  abuler  les  Philolophes ,  ou  pour 
tromperies  infidelles  ;  autrefois  les  créatures  nous 
donnoient  des  diverrifîèmcns  ,  où  le  plailir  eftoïc 
mêlé  avec  l'innocence ,  maintenant  elles  ne  nous  di- 
verrifïènt  que  pour  nous  perdre  ,  les  pallc-temps 
■'qu'elles  nous  fournifrent  font  prelque  toujour^ ac- 
compagnez de  péché ,  fî  nous  excédons  la  neceHîté 
nous  bronchons  dans  l'inteMperance  ,  fî  nous  en 
ufons  avec  profufîon  noi|»..ne  pouVons  éviter  l'inju- 
ftice ,  nous  ne  nous  pouvons  fèrvir  d'elles  qu'avec 
danger ,  chacune  d'elles  eft  une  amorce  que  nô^ 
tre  ennemy  a  mis  pour  nous  acrirer ,  &  nous  cor- 
rompre. Lattdet  te  ex  ereaturit  anima  mea  Deus  créa* 
tôt  omnium  ,  fed  non  eie  i^figatwr  gtntine  amoris  per 
[enfin  corporie  confcindnnt  eam  defideriis  pefUientiofis, 
eptoniam  retpàefiere  amatt  in  eie  fua  amat.  Auguft.  t. 4. 
confiff.  I  o.  Comme  il  n'y  a  que'Dieu  qui  puiilè  pof- . 
fèder  légitimement  nos  aftèâions  ,  lamour  des  crea^. 
tures  nous  eft  défendu,  de  nous  ne  pouvons  les. ai-» 
mer  fans  trahir  nôtre  grandeur,  ôc  fans  oublier  nô-* 
tre  devoir  )  il  y  a  une  loy  immuable  qui  nou<  fou- 
met  à  Dieu  fèul. 

Il  n'eft  ^t  delà  jurifîiiâion  des  créatures  d'in- 
ftituer  lé  culte  gui  doic  eftte  rendu  à  Dieu  ,  il  n'ell 
point  auffi  en  notre  puilTànçe  de  divioer  le  détail  de 
fès  inftitudons  ,  s'il  ne  notis  les .  révèle  luy  nKfme, 
nous  manquons  d'ftuthorité  pour  le  premier,  &  pouf 
le  fécond  de  connoifTance ,  toute  nôtre  Théologie 
n'eft  que  (n  revelarion  ,  &  toute  nôtre  éltraticn  à 
luy,  n'eft^qne  fâ  defcente  jufques  à  nous ,  coûte  U 
icionce  des  créatures  n'eft  que  croire  en  luy ,  &  n^ 
tie  Religion  n'eft  que  ^re  ce  qu'il  nous  dit,  ac 
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If  i-ivir  dans. les  forme»  qu'il  nous  l'ordcuinfi 

11  cil  certain  que  Dieu  a  fait, toutes  Us  crcaciires 
pour  L  plailir, vcu  m^^iinc.qiur^çcllcs  qui  ibnt  ians 
an>ë  ôc  làns  raitun  ont  une  dclctladon  nyrce  d'cftre 
aj^^'Uquccs  au  lieu  ,  &  à  U  fin  pour  la<jucUe  elles 
•font  faites  ;  G  le  fwU  avoit  du  fcntimcnt  il  tnoin- 
phcroir  de  joyc  de  fe  voir  en  un  lieu  éminent,  la 
•  pitite  autoïc  du  contentement  d'eftre  en  bas,  le  fcx 
•ruoit  de  le  Icnnr  enchaifné  par  les  chaimCs  de.l'ai» 
man,  &  la  paille  de  le  voir  pnfefwr  l'ambre;  &  d'au- 
tant que  toutes  ces  choies  font  fans  jugement ,  tou- 
te leiir|oye  confiée  en  la  celfation  de  leur  mouve- 
ment ,  qui  f  fejt  lors  qu'elles  font  arrivées  à  Ifurs 
propies  clemens  ;  lesammaiix  qui  (ont  plus  rtlcvcz 
ont  une  connoillancc  fcnlitive  des  choks  qui  leurs 
font  convenables ,  &  fe  réjouiflcnt  extrêmement  en 
leur  [X)(Tèflion,  6c  jouillàncc  ,  mais  l'homme  qui 
agit  }>ar  les  icUoi ts  de  la  i^iion  plus  puiffahs  &c  plus 
relevez ,  eft  tait  pour  eftre  participant  à  la  joye ,  non 
point  par  une  aéfmn  morte ,  mais  par  une  intelligen- 
ce &  jouïllàncc  laifonnable-. 

Un  des  principaux  adcs  de  la  Providence  eft  de 
conduire  les  crcirures  à  leur  fin.  Albert  le  Grand 
dit ,  quedc  melmc  que  les  ibldats,  dans  une  armée 
oiudu  rapport  au  Gcneial  qui  les  conduit,  puis  à 
rainiéc  qu'ils  doivent  remplir,  &  à  la  vi^îtoire  que, 
l'on  prétend  ;  ainfi  les  cieatuies  lont  dçftinées  pre- 
iTueremcnt  pour  icivu  Ihonime  comme  leur  chef  j 
Secondement  pour  orner  ie  inonde  &  le  faire  durer  j 
tt  troifiémement  four  glonHer  Dieu  ,  &  le  finie 
triompher;  frovùle/iita  Mvwa  eft  coajirvatrix- projpe- 
rtiatis  e}Ms  ,cuHs  caufa  tiilcfuftepit  offiàum.  Apul.  de 
<^«?^w.Plat-,/.i. 

Dieu  n'adonnéTadiviié  aux  créatures  ,  que  pour 
tn  tftre  recheiché,  il  a  nllumé  des  forces  paùions 
dans  leur  cœur pour' en  eftre  pollcdé,  les  ayant  fait 
partir  de  ion  fcin  comme  d'une  vive  iburce ,  il  l'ou- 
vre encore  pour  les  recevoir  à  leur  retour,  <k  leur  y 
iaire  jouir  d'une  béatitude  infinie. 

Toutes  les  créatures  nous  parlent  de  la  grandeur 
de  Dieu  ,&  fbuvent  de  fa  juftice  ;  le  Ciel  en  fait  le 
récit  par  (ès'Ecliples,  par  fes  mauvais  regards,  & 
par  les  influences  impures  de  fes  Afties  ;  les  Elemens 
en  parlent  par  leurs  tt  mpeftes  &  émotions ,  les  moin- 
dres petites  beftes,  les  mouches,  les  vermines  ,  les 
iautcrellcs,  font  merveille  fur  ee  fujct;  elles  atta- 
quent les  Grands ,  elles  affrontent  Ls  Monarques,  & 
rcmplillti)t  leurs  Empires  de  confufion,  &  par  ces  ftv^~ 
neftes  eftets  qui  furpalfent  leurs  forces,  elles  leur  font 
it^avoir  qu'elles  agiilènc  au  nom  d'un  Dieu  juftement 
.  courroucé.  '• 

Simphcc  dit,  que  towa'sles  choièscreécs,  les  ar- 
bres, éc  les  plantes,  (c  converti  lient  à  Dieu,  afpircnt 
à  lu^,  &  font  des  pfforts  pour  s'y  unir  (èïon  qu'oUcs 
en  ionr  capables.  Ornma  creMi a  Upidef^  arbores,  fienn^ 
durn  virtutem  cuyipjue,  vertttntttr  kd  Deum  ;  il  eft  de- 
firé  des  gens  :^  ou  plûtoft  de  tous-les  Eftres  ,  il  n'y 
en  a  point  qui^ne  le  rclfente  à  (h.  façon  ,  qui  n'ait  un 
charme  en  foy,  qui  l'oblige  de  l'aimer. 

Les  créatures  font  les  brebis  de  Dieu  ,  il  en  eft 
le  bon  Paftcur,  le  monde  eft  Ton  rro^ipeau ,  fes  brebis 
font  les  Aftres,  les  Cieux,  les  Elemens,  &  les  autres 
Créatures  qui  paillent  fous  fès  yeux  ,  qui  profitent 
encre  fes  mains,  qui  joiient  &  s'ébatént  devant  (à  fa- 
ce }  fa  Pi-ovidcnce  leur  rend  à  tous  fes  vifitcs,&  après 
avoir  parcouru  les  Eftres  fupcrieurs  ,  elle  parcourt 
tous  les  corps  interpofez ,  &  defcend  Énalement  juf- 
ques  aux  moindres  petites  chofès  ,  fans  en  omettre 
aucune  qui  foit  dépourveiie  de  (es  faveurs  :  Ci  bien 
que  l'on  peut  dire  avec  le  Sophifte  Himerius,  ^tete 
ùel,  U  Terre ,  tes  autres  Elemens  ,  ftnt  Us  fimulActes 


vipies  tU  iâPrwvUtmt  Dimtu  ,  fW  leur  fait  pvrttr^ 
Cr  fitn  mm&  fit  ârmtt,  _/- 

La  gr^ear  de  Dieu  (c  tient  fionnoréc  par  dx% 
Aâes  d'Obeïflànce ,  aufTi-bicn  qûe'psu:  des  Adet 
de  Foy  &d'Aniour,  (à  Bonté  prend  celle  desCrca- 
tores  inicnfibles  (xnit  un  dévoie  de  Religion  j  eli;  s 
font  privées  de  la  connoiflànce  de  cette  picniicre  Vé- 
rité, elles  ne  conçoivent  pas  de  l'amour  pour  cette 
Divine  Beauté  ,  mais  au  moins  elles  rendent  4f s 
obeïllànces  fidclles ,  quoy  qu'aveugles  à  la  première 
Souveraiheté  ,  &  en  cela  ellcs.luy  font  dévotes  ik 
ofticieufès,  &  leurs  mouveraens ,  leurs  adivitcz ,  &c 
leurs  emplois  ,  font  des  aéles  dç  Religion.  Cwt^s 
pracantttr ,  fid  alU  4iuidfm  mtelle^tudimùdo ,  dlU  r^. 
tiottali  t  olutnaturMi.  VïocL  de  facr\&  mdg. 

C  R  E  D  I  T.  Il  y  a  deux  forces  de  crédit,  l'un  eft 
gênerai  Si  abfolu  comme  celuy  du  Prince ,  l'autre  eft 
particulier,  &  plus  relïcrré,  comme  celuy  des  Géné- 
raux, &ç  des  Magiftiats.  OUend, .     . 

Le  crédit  &  l'authorité  d'une  perfonnc  luy  doit 
attirer  le  refpcâ: ,  &  la  venerarion  des  Peuples  ,  fur 
tout  quand  cette  qualité  eft  accompagnée  de  vertu, 
&  dejurtice.  Pompon, 

Summum  in  refibtu  honum  eft  ,  jttftitiam  colère  ac 
fua  unicui^ke  jttra  firvure  f  &  infitbdttos  non  ftvir0 ,  & 
non  ftnere  ^Mod  poteftatis  eft  fieri  ,  ftd  /juodét^immeft 
cuftodiri^  Grcgor.  in  Reg. 

Les  perfonncs  de  crédit  (ê doivent  plus  eftudier  à 
fe  faire  aymer ,  qu'à  fo  faire  craindre  j  avoir  l'intereli 
du  Public  à  cœur,  &  ne  point  laiffcr  dtcdivilions. 
ny  de  querelles  parmy  les  particulierStPhil.  de  Comm. 

Deux  hommes  de  crédit  peuvent  difficilemenr 
compdr  enfemble ,  les  démarches  de  l'un  font  om. 
brage  à  l'autre. 

Stimtdos  dfdit  amula  virtus , 

N^c.  (fuemtjuam  jam  ferre  pot  eft  cfar  nepriUref/^ 

Tompeiiifyue  parem.   Lucan.  *  , 

Pompée  eftoic  au  deièfpoir  de  ce  qu'il  ne  |)ouVoic 
fe  mettre  en  crédit  patiny  les  Peuples.  Plut,  in  e'jHS 
vitM.       '  .  ' 

C  R I E  R ,  e^  Crû.  Voyez  Clameur, 

l'ay  parlé  fous  le  mot  Clameur,  des  cris  que  les 
foldats  Romains  avoient  accoutumé  de  faire  au  mo-  , 
ment  que  l'on  vouloit  donner  quelque  battaille  j  ce 
cry  que  jettoient  les  Soldats  dans  cette  conjonâiure 
cftoit  appelle  par  les  Latins  alMagmHs,  cry  de  guerre, 
du  mot  âA4ihm(ttt  qui  veut  dire  ejuU. 

Michel  de  Montagne  en  fis  Ejàys,  livr.  j .  chap.  ?  j . 
dit,  qu'il  eft  extrêmement  adyantageux  à  la  fàntéde 
crier  un  peu  avant  le  repas.  — 

L(s  .cris  font  ordinnirement  des  enlfàns  de  la  co. 
1ère ,  Fili)  ira ,  fea^dum  B.  Th.  fecund.  ficunduj.  i  f  8 . 
art.  y. 

Les  anciens  ne  vouloient  que  tres^u  de  convi- 
'vcs  dans  l«urs  feftins  ,  parce  que /«ww/wyi  </?*•«//*- 
tudo  y  &  i//ftfavù  ,  dit ,  l'Athenéc  le  Dcinofoph. 
livre  i. 

Nunc  hilares  ctnemus ,  &  otMms  damtr  abfit  t 
Tamum  vocifirans,  quantum  novies ,  deciejv» 
Afille  viri  clamare  Joleut  tpà  pralia  mtfient„ 

Il  y  a  des  perfonnes  qtu  fo  j^ailcnt  à  criçr.  V.  CU^ 
Tkeur.  ■      ^  *    •  L 

CRIME,  &  CRIMINELS.  Un  crime 
commis  par  pluHeorsefiJ^ientôf^rcvelé.  Voyez  Con- 
fpiratièn. 

il  y  a  des  crimes  qu'il  ne  faut  pas  Ptmir  par  des 
cenfiires  de  Philofophes ,  &  par  des  fimples  rcpri- 
mendes,  mais  par  des  ciiainês ,  &  des  piifbps.  Cic.  dt 
éff'.l.},Sunt  deliiha  in  etmbm  ignoviffe  vtUmui^WxM 
art.  Pat.  Les  punitions  de  nos  crimes  Çsmx  nos  rml- 
hcurs.  V.  Afalhfurs,  A 
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/Alcibia4< 
eft  unifie •. 
fon)u^e,fl) 

Les  Senai 
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Un  crimint 
bit  décent ,  k 
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le'poil ,  ^  sV 
bonnet  à  eau 
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Un  crimint 
JHalheur,  V. . 
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jamais  ofcz  fe 
rendirent  fàmi 
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Il  y  kvoic  a 
fur  laquelle  on 
iànias  in  attici 
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le  bonnet  verd. 

Criminels  1 
qu'ils  n'ont  pa 

Point  d'Hoi 

Magnitudo  j 
terdum  concilia 
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vent  tousctioi 

Un  cdinnicl 
toiemisimon 
onluy  raet^ 
dans  un  fac  éi 
ync  vipcre,hor 


A^ 


/^ 


\ 


y^ 


^f^ 


r8. 


jh. 


Ine 

les 

ri- 


II- 


«f\ 


'm 


4    W 


*^%' 


#-r 


M  ^- 


n^ 


<(ft»- 


'2'" 


'>•' 


/v 


1.  <^ 


^  w»itr  fkdty  riiinkj  ptcc4à.  jixàmànjfiSÀ, 

vitaAf»fis.    ■        '.  Xi.i  ■  bA-i   .'■■h'  -*',■;,'■. 

'Alcibia4c  di&it  /^>rt  h^)fl[mv  accnii  «le  cfiaws, 
efl  un  îftt  «fe  jNcpas  iînr*  qof  ûitoitui  Ta  Hle^  jferoiri 
ion  )}i%€\i^wtk  fièroir  pa»à^iillf.  ^/ist:  Y,  jttcaitir^ 

Les  ^nateuKRôniî/ins'n'o(wcnr  s'affcf)if|)rç$  »îe8, 
iôupçonncj»  ie  crimes»  nv  patlcr'  à  eux,  fi  rot  que 
Thui^ficrcitt  refusé  l'epKôc  de  la  porte  ^dûjrabipei 
d  u  Roy^dc  Maccdôinç  à  uh  de  jfes  Favorù  ,;  («3  iimi* 
l'âbandônflcrpiic  \  le  Miicéchai  de  Bitth  (iir  vcu  iêul  à 
i'andchambtc  du  Roy  ,  ^  owHncnc  qu'on.  |e  crût 
cQuPftblc.  Math,  in  vit^Mm  / ^.  Y^  ^* • .'  '-     'i 

terrogétts.  -f* .  - 

NulUtm  efl  tempus  »  ifm  mi^  mm»  &  ffrkf  ntu 
deheaf^Scncc,  Onrnvtr.jt-  irt^/^  '    .     :  .  ,       ..     ' 

Les  cnmcs  des  petits  fe  Càdiôit  parmjr  ù  ptcilc 
qui  les  cnvcloj^.  Y.  Î^^ÙV'^  M*gW^*-  li  ».  * 

i^  Vil  ffiffima  pfrptfr4rmkmfiiM  &fV0rft&  M- 
ceremgliHfTfttrutfœftMijfiiné^.pUt:* 

Un  criminel  fe  doit  prtlcntér  devant  le  Juge  en  ha- 
bit décent  ,^ns  arflâ:ctla  propreté  vComnoç  ditCi- 
cci.  Obfolet'ms  vtJitebdfitHr^  Le  Peuple  au.  tàpport  de 
Tirc-Livc  s'énicui  de  voir  Madimn  fordid4tum  rtùm 
ohfotetitu  vtftitttm.  Licinius  Macei  s  étant  fait  faire 
Ic'poil,  ^  s'eihint  bien  a^ufté,  fut  condamné  du 
bonnet  à  caufè  dv  cette  politciïc  indeccace  à  un  ac- 
cusé ,  Iç  medne  arriva  à  Milon.  Dion, 

Un  Criminel  faifi  parla  jufticc  ptid  le  ftns.  Voyez 
Malhtur^  V.  Sellette,  \ 

Les  Complices  de  la  Trahison  du  Duc  de  Biion 
inconnus  à  la  Cour ,  fè  icndirenc  lecommandabics 
par  l'abolition  de  leur  crime ,  8c  ceux  qui  n'auroient 
)aiTiais  o(c2  (è  pcefcnter  au  Roy  en  cette  qiialité  ,  (ê 
rendirent  familiers  ,  fi  bien  que  l'on  difoit  par  tout, 
tjude  hodU  ejfet  imperium^nifi/ilithrù  p)rùvidêfftia  viHo^ 
perjnicmfit  viQeribtu.  Sc^ec.  de  ira,  eap.  54.  Voyez  ' 
Rec9»ciUéition,  ^ 

Il  y  kyoit  a  Athènes  une  Pierre  nommée  Anémia, 
fur  laquelle  on  fâiiôit  jadis  afS:cHi:les  criminels.  Pau-  .    mouchés  pu(ês. 


■;      '  '  ' 


?p 


tm^;^  U'eûnd^Jaîkl^U  pyiere  fur  tificclvitT«jrnr 
tirée  avec  deux/b<fûfs« noirs»  pour  marque  de'là 
iiQir^ur^i&  énormfté  âoiôn  cttmè.  Le  Magifti:at 
ayant^ue  de  prononc^  içn^rœft  mcttoit  i^  çottbe 
à  l'flhvers  »  o\x  en  prcnoit  une  noire.  '^  ***■ 

t>  SH^parmlegtbui[c,9nJiu^a^t,  tfùibtufi/ie  judiçitm^fd^ 
mtk^  temparwm  infutaia  fitpplicu  decermuttur.  Ta<^ 

^  'gÇe  ignt  des  crimes  nocoitesj  qui  crient  ilitWMf 
«juiWfejigclespclci  ï 

llS^ocinve  ei^ecrablc  (c  déguKc  toûjdiuts  quand 
^oÀleptopoiTe^quilc  vcrroit  dan«  fa.  ratmecn  au> 
roie ^c irhotreunA  ^    su  ^       .. .   .   ,  >l    ,  -      „ 

Il  >  a  {Jus  de  péril .  ï  reiqadre  ua  grand  Cdine» 
qu'à  CCxccu  ter.  W.Cenfpirâiiims.  .. 

La  découverte  d'une  confpimrion  en  avance  l'effet, 
Macrinus  fc  voyant  découvert  par  MacetoUnus,  exé- 
cuta parie  tinoyco  de  Martialis  celle  qu'il  avoir  con. 
trcAntonin*  ,.  .  \.i.\»^^    \%  . 

Un  Criminel  a  frayeur  de  ion  ombre/ Tkyfefte 
après  avoir  commi^n  inccfte  fuyoit  la  terre  ôc  l'en- 
fer, &  difoit ,  que  iv  prefèncc  retardoit  le  cour  du 
!^leil ,  qui  ne  vouldit  pas  (bùiUer  Tes  rayons  fur  un 
Hormne  taché  d'un  crime  fi  énormt-.  V.  Synderejfe. 

Il  aaivc  fbuvoit  que  les,  criminels  joucnc  pendant 
que  les  luges  .fbngij'arreil  pour  les  condamner  à  la 
mort,  CamiusJuliusPhilofophe  fe  mijt  à  joiîcr  aux 
Hchets,  pendant  qîic  Jules  Cefâr  luy  faifoit  apprêter 
le  porcau  pout4uy  faire  trancher  la  tefte.  V.Mort. 

U'i  grand  Seigneur ,  que  j'honnoreiay  toute  nu 
vie,gagna  à  Nifmcs  trente- neuf  cens  au  Marquis  de 
Ganges,  pendant  que  la  jChambre  dks  Grands  ]ours 
jugeoic  ion  procez  ^  fur  la  dépoli tioiT  de  huitantc- 
quatrc  témoins.  -  --^.__ 

Méprifèrb  puni  non  des  grands  crimes,  c'eft  en 
permettre  des  plus  grands ,  ne  punir  que  les  pcrits> 
ce.  n'eft  qu'ccralcr  les  pedts  animaux ,  «iit  Seneçi. 

Les  riches  ^  iàuvent  de  par  tout ,  leur  bourfè 
les  innocente.  Voyez  ^»ci!»<rj(/</. 

CVft.pourquoy  ils  regardent  les  loix  coinme  def. 
toiles  d'araignées ,  où  on  :  ne  void  que .  des  foiblcs 


lànias  in  «friVi/  ,  ferabbble  à  ccUc  d.uCapicole  y  où 
l'on  fait àficoir  aiijourd'huy  ^  cèu«  à  qui  .^n  donne 
*      lé  bonnet  verd;.  '      ,  ii:.v  ■        ,.'-■    4'::  '< 

Criminels  font  fôuvenc  punis  poiu  dcs^crirtïes 
qu'ils  n'ont  ps  fait,  5c  potirquoy.    Y.  Ptençe. 

Point  d'Hommes  iàns  crimes.  V.  Faltir,  .' 

MagmtudeJkeineVù  Mettait  i  frolatifinefdiverfmio' 
terdmn  concilia  afiru^tt^T^icit,.  ' 

\  Il  eft  mal-aisé  i  fe  refoudre  fi  viftc  à  l'cxcçurion 

des  grands  foifûcs  ,  la  crainte  d'un  cofté  y  apporte 
de  1  inefolurion ,  la  frayeur  y  mîet  le  retardement ,  ic 
la  longueur  augmente  Ics'dtffiéulteK. 

La  contenance  d'un  cdminel  eft  une  .grande  mar- 
que de  fôii  innocence  ,  ou  de  ^  malice.  Tîwwr ,  per~ 
turbdtit^fnfpeiqits^irtiertf^atti  wdtus ,  c^kra  coloris 
mttdtio,  ^  fiériutt  date  jfHjpiciàfi  Mperts ,  at^  ttktm^ 
fiSif  fâeimit,  àit,^  La.  bonne  Cpntenance  de  Bibulus 
Ptoèonfulf  de  II  ^nfle  É(pagne  ,  Hkc  une  marque  dç 
fon  innocence,  dit  f  acit.  V.  -^ff<w)!rr; 

Qgand  le  Sénat  c^inbit  contre  un  criminel .  pii 
métcoic  les  voeux,  ou  fuffrages  dans  une  boette ,  ou 
on  pienoit  place  pies  de  ceu»  auiayotenc  opbë  de 
fon  fcntimcnt,  cela  s'appeUoit  aller  dVfij?d,  &  (o\X' 
vent  tous  cnoÊiOit  hoftis^bojiis,   ,  . 

•  Ufl  ctim8iiel,  convaincu  de  crimes  dctpftables  ef- 
toit  mis!  mort ,  on  luy  étoupoit  la  bouche  d'herbes, 
on  luy  noetlmèc  des  (aJbots  aux  pieds  »  on  le  coufôit 
dans  un  fie  érkunchien^  un^coq,  un  fyngc  ,  & 
ynç  vipcrc^ornbles  animaux  compagnons  d'un  fce- 


II  y  aurok  iiwins  de  crinics  ,  fi  les  criminels  ne 
trouYoicnt  de  l';ippuy,  la  retraite  eft  une  proteâion, 
le  mfl qui  fe  commet  eft  de  ctluy  qui  le  commet, 
puis  de  ccluy  qui  Je  tolcre.  y. -«^/'/'«;K. 

Qn  crime  (c  cotpmet  rarement ,  quand  la  révéren- 
ce eft  unie  avec  la  ctjaintc.  V.  Attaqu^, 

Une  perfbpne  de  quaUté  accusée  de  Icriine  doit 
être  convaincue  (^r  des  témoins  irréprochables,^  par 
des  preuves  de  \i  dernière  force  \  parce  <|uic  la  ^aif- 
lânce ,  &  l'éducation,  font  des  prefomptionj,  violen- 
tes pour  l'innocence  &  pour  la  juftiBcarion,  âc  d'au- 
tant plus  les  critnes dont  on.lesaccufè  ^jpnt  grands, 
d'autant  plus  les  preuves  doivent  eftre  balancées.  Il 
faut  que  les  preuves  foient  écrites  avec  les  rayons  du 
Sol^l,  &  qu'elles  fôiçnt  de  lajdetfiiere  éyideinçe. 

£n  matière  de  aMné  on  nf  i%'y  çngagc  pas  facile- 
ment. Horret  anitiuu,  tâbefcitmens  tCttm  ad  fceUris 
exitim/t  pervenititr,  Sandus  Ambrof  Voyez  Con/pi- 
rationj;,  . 

Délibérer,  fur  l'exécution  d'un  crime  c'cft  leconv- 
mcttre.  Y.  it#^//i«»./     . 

On  yoid  peu  de  nodrcs  aâions ,  que  toft  ou  tard 
U  conduite  des  criminels  ne  découvre.  V.  Accufer, 
Yi  yifMe. 


liuut^tiaÊ^  ifi  reêt  gladiis  (uànEloiJihidicibiis  in- 
tefn^fptii  c'eft  manque  de  rcfped  aux^ugcs.  jBau- 
doiiU,)./i/,4S5.  V.  Aiofiiirét. 
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y  OhHVçiminel  qw  a  tremblé  devant  (on  juge  regar- 
de w  mçrt  &ns  eifeoy ,  parce  qu'il  a  perdrfl'cfpcran- 
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^  ce  qui  eft  toujours  accorkpagh^  de  ciaintc.  ^076^! 
Efp*rM,tc$,  ,        .  ^    . 

^  Ceux  qui  le  louant  pour  commectre  jies  crime» 
font  fo.uvtnc  nul  rccom|Jcn%.  V,  ftrfàit,  V*  itf- 

Xéi  Chinots  font  mille  per^ui^d^i  mot  que  de 
conthtmnci  à  la  more  un  cnmindi .  iti  demafidhie  pac. 
couc  s'il  n'y  auroit  Das  quelques  rai^s  pour  le  uu* 
vcn  Scaligcr  «I  vw*»  Chine. 

Lci  ciitiiineU  dans  Rome  iê  UKToient  6xoi(be  It 
fcaibc,il  leur  clloic  déftnclu  de  iê  rafer »  Ott' kur 
fâifôit  porter  une  longue  robbc  noire  dâos  la  prison; 
Aul.  Gclljvdit,  que  ^cipion  l'Afiicain  le  jeune 
adopte  par  Scipion  ,  viola  cette  méthode,  s'eftant 
'  fait  rafcr  il  prit  une  robbe  blanche  pour  paroiftre  de- 
vant/es  juges. /li.^  c^.  4.   ^ 

CROIRE.  Voyez  A/. 

Les  Italiens  di/cnt  enpluiicurs  cencontieSf 
//  eredtti  §  M  cortizSd,  <•    . 

Ea  éflfêt,  IKMU  croyons,  vivons,  agillbns,  &  mou- 
rons i,. crédit,  àc  Suivant  que  l'ufagc  public  nous, 
l'apprend.  \./C9mwfU. 

Lt%  CouVtifàns  (ont  incrédules.  iV.  Céurtifdns, 

La  leeercté  à  croire  eft  un  crime  dit  Ciceron  ,  il 
feut  pe(cr  les  chofes  avant  que  de  leur  donner  crean- 
cor  CrtdMUtM  trrvr  efi  magù  ^itim  culpM»  &  ^$oJem  in 
•ïïtimi  cmjmffm  mtntem  facillimijrrepit,  L'Ecriture 
/ainredit,  f«» cu$ cndit levu  tftctrâs.  V,lttpp9rts. 

Tous  nos  Hiftoriens  déclament  contre  les  grands 
de  b  terre,  àcaufc  de  cctfe  Êicile  créance  qu'ils  don- 
nent aux  faux  rapports  ;  les  Ha^tteurs  les  approchent 
avec  tant  d'adrellcs  qu'il  eft  raalaiéqiie  tes  inno- 
Cens  n'en  louf&ent,  &  que  Ibs  abfcns  n'en  reçoivent 
des  dpmnuges  confiderablcs  ,  Ôc  fbuvcnt  la  perte 
de  leur  fortune.  S.  hcmatd ,  de  confiner»  t.y  dit,  fa^^ 
cilitM  crcdtndi  ftsm  fit  ftmUidre  vitutm  mégMéUiîus^  . 

Croire  légèrement ,  &  (t  laidêr  all^r  à  la  première 
opinion  que  nous  prenons  d'une  perlbonc  i  la  per- 
fuallon  d'autruy ,  eft  un  vice  que  les  coortifiuis  doi- 
vent fbjigneuièmenr^vicer ,  il  faut  fouvcnt  foroer 
les  oreilles  «  avoir  recours  au  te^nps,  &  fê  donner 
loifîr  de  voir  -fi  la  fuite  des  aâions  coriefpôndra  à 
ce  que  l'on  nous  aura  dit  ;  c'eft  par  qette  tai£)n  que 
les  Anciens  ont  étably  deux  fortes  de  créance ,  l'une 
qu'ils  appellent  /rvfi»  ,><^  fimn'mém ,  qui  eft  toâ- 
)0,in:s  pcmicieufc  à  ceux  qui  donnent  trop  libre 
accez  aux  faux  rapports. 

SeiquUtreitiuMddmriêfilttffipitiUit»  Ovid. 
L'autre  eft  appellée  ftnMitù ,  fp'difirtt^  dont;  fe 
fervent;  ceux  ^ui  pefcnt  les  chofès  avant  que  de  de- 
V  libérer,  parce  qu'à  n'eft  rien  de  &  «se  qiie  de  fe  laif- 
ièrabuier. 

J^  eitt  cndiéUrit,  fktktnrftpi ,  tévifim 
Efictrdit^rârêfidtùiirhfifinéx,  Vetin. 

Tibère  CcCzt  a  efté  ^Ume  par  tous  les  Hiftoriens 
de  fôn  Heclè ,  d'avoir  elle  trop  fàdle  i  «donner  crean- 
ce  aux  faux  rapports ,  les  calomniateurs»  &  les  don- 
neurs d'avis  eftoient  bieii  receus  auprès  de  luy.  &ve 
^uid  vpi ,  fiv€.tftiid  fâlp ,  &  vkm  reftmm,  Alexand. 
^  Alex.  /^.  fil. 

Les  âmes  pro&nes  &  libertines  ont  peine  de  cnoi- 
'  rc  qu'il  y  aura  un  jugement  de  Dieu  instable,  des 
damnez,  du  feu ,  &  des  prifons  étemdUes  pour  pu- 
nir les  crimes  ^  cependant  c'eft  une  créance ,  de  con- 
fê(]Son  de  tous  les  peuples ,  c'eft  la  grande  voix  de 
la  iiarure,  que  l'impiete  ne  peut  détruire  ,ny  étdn- 
<lre ,  les  Hebreiu,  les  Grecs,  les  Latins ,  les  Armé- 
niens, les  Arabes',  les  Affricains»  les  AbrAins ,  &  les^ 
Indiens  ,  &  me^e  les  Payens  l'ont  cru  publié ,  •& 
protefté ,  comme  je  l'ay  fait  voir  «»  vtrh*  Efifèr. 

Erqiiby  que  ces  Napons  barbaics  ibicoc  diilè- 
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rentes  d^s  Teftiiiié  è» ^câflMfilitms ,  tons  nidiiiiioins' 
s'accordent  en  t'eadfttilfpe  d'uo  Dieu  vivant,  qui  voit 
&  juge  fies  bîen£uti'&  dz%  raé£uf^dc  cette  yjie,  qui 
prepfutr  dot  sccompe^  à  U  vctOi  %  U  d«  fti^ces 
érernels  à  l'impetéf  j'ayjtliè ,  que  ce  fi»iiSkieot  néus 
eftoit  mcfme  lugga^é  {î|  la  iianue ,  pâfi0ie  ^«t  Ter< 
tuheit  dit  j  N^iN^i  ii!ms«w /RwffTwMiw'^ 'fii^ 

Il  yaunemethodèifiiéepoar  appcendte  à  QtUm 
•<e ,  il  Êiut  (ê  metue  iout  b  conduice  ^'d^no  pnidcti* 
te  docilité  »  (c cdôudte  à  ne  |ku  iplache^lçs  choies 
par  le  menu ,  U*^  qui»  Dieu  pou^  objet ,  qui  eft 
unabyroede  liuniâiet  de, de  perfedi^oni ,  ne  peut 
pas  donner  une  demonfttittioa  de  font  te  ou  elle 
croit ,  il  Êuic  chercher  Dieo  avec  une  grande  fimpli- 
cité  de  cœur»  &  non  pas  avpc  une  curiofité  ficivo. 
le  \  croire  firmcmcnt  toac  ce  qu'il  nous  a  rdrélé ,  & 
le  croire ,  parce  qu'cftant  la  jerité  mefrap  il  nous  ta 
rcveié  fans  autre  refldûion»  ny  modification  ku* 
'  maine  »  il  he  nOQS  fidt  pciiiit  de  tort  »  quand  il  veut 
que  nous  croyons  ^lay^  q^e  nous  ne  pouvons  pas 
'^^eoniprendire  :  Quand  Dieu  npusptopbfc  par  la  voix 
le  con&ntcment  univerlèl  de  fbn  Eglifê  une  vérité, 
il  ne  £iut  point  eft  appeller  au  fêns  «  au  jugement» 
ny  à  la  raiion  huiinlne  qui  a  les  aides  trop  courtes 
pour  prendre  un  fi  haut  e(]or,cdiii/ qui  cherche  la 
fôy  né  cherche  pas  la  raiibn  \  Athef]»s  n'a  rien  A  dé- 
mêler avec  Jetufâlem,  ny  l'Académie  avec  l'Eglife. 

CROIX.  C'eftoit  une  coutume  parmy  les 
Jui^  de  faire  pôr^  ia  Croix  à .  clL-iqu^  crjnune)  : 
VituppùpiUt  reus  apud  ftUêat  erucèm/ikm'firikét ,  m 
ex  PatUe  ceUifitier ,  âUitfyémtwr  ré  trm,  &  dm  kréh- 
xhUdiicku/tigmstrémfierfij  ,fedes  in  fiffedéfuê  »  (^ 
tuuesmcertm  in(Uixt§t  m^IféÊéti^édupUÊHéU^Ptr  [ex 
émt^frptem  diês  vivehâm  ,  &  à  MûUtHui  fir^lsntur^ 
rit  4 ttdsMkrifemtur ,  ^iiumior clmtis  ^mimt  trmtt  4/I 
fxi  gângrnlhi^tvêeéitâ  ,  vil  inêdU  Cênfià^kémur,  Ai- 
rcmidor.  dcScaligetiwt^»  Cniti^  V'^:^  "^^^ 

Du  rcmps  des  troubles  advenus  à  ofttîfe  des  Ke- 
ligicMiaircs,  ces  ennemis  des  Images  rctnarquercnt  le 
Cntcifix  du  grand  Autel  de  Soleun:e,pdnc  mrec  un 
habit  Suiftè  dont  Scaliget  (t  rit  ;  Chimfim  pi&me 
mperitié  epu  fcriptntm  mm  émeut ,  ChriBm  dt/tudâtus 
Çrmié^fixutef,  InscÀyoSUêdunù 

Saint  Àmbroifè  appelle  la  Croix  de  i^âtre ,  Sau- 
veur, mt  giket  de  trimmpbe  ;  d'autres  l'ont  appellée  le 
vrtiy  chériot  de  U  gléwe  du  S>ku  dû  Armkt  »  fur  le- 
quel comme  fur  un  throne  d'honnear  iji^a  £ut  une 
entière  confommation  de  foy-mjdîne  pÂr  la  fèpara- 
rion  de  fbn  Sang  &  de  ion  Ame  ence  grand  Sacrifi- 
ce ,  qui  mit  le  Ciel  en4ueil ,  le  Soleil  en  B<hpfè,  la 
Terre  en  tremblement  *,  de  Sathan  de  îk  puiflance  en 
déroute.  Ambt.ôilMr.- 

Orus  dit ,  que  7W»»  qui  ttprefente  la  Croix  étoit 
chc^  les  Egypnens  une  lettre  Hieroglyfique ,  qui 
fîgnifioit  un  myftereSacfbfàinr,de  pcomettoitonevie 
future  ;  elle  cdatoit  fîir  ta  tefte  du  pied  £mph,j^i 
eftoit  le  premier  de  tous  »  elle  eftoit  encOcc  fcj&Mnue 
par  la  jJufpart  des  auttts  Statues  de  ce  0K.ÏS,  qui  U 
portoient  en  leurs  mains ,  elle  paooiflôit  tùr  les  mu:, 
railles  du  Temple»  ^  fur  la  poitrine  de  U  Statue  du 
Dieu  Sertipà  en  Alexandticque  GofO()ius^5SM«r./fi»- 
regi.  /.  18.  a  foâtenu  cftre  Celle  de  Iisas-CHàisr» 
que  c'eftoit  k  fôn  hofuieur  qu'elle  avoir  efté  confa- 
crée ,  de'que  c'eftoit  luy  qu'on  adoroit  fous  ce  Nom. 
Cette  Statué*  efldt  composée  de  toutes  fortes  de 
métaux  pour  rcmefentet  ccluy  qui  coiome  Dieii  »  en- 
ferme les  idées  de  toutes  les  créatures ,  qui  comme 
homme  devoir  Ce  charger  de  nos  péchez  »  dc  qui 
comme  Dieu  de  homme ,  devoir  opérer  une  rédem- 
ption univerfcUc  j^  die  portoit  tjae  «neiure  fur  fâ 
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»  tcftr<k  ainfi  qu'une  marqm  de  U  juitice  4e  celuy 
(iwi  A  crée  toutes  chofes  en  pois  *  cii  nombre ,  &  en 
mcfures,  Scqvi  devoir  un  jour  proportionner  la  iji- 
fisfâClion  àla  ^uce.  $on  nomcdoit  S€rapis,  qui  fi^- 
niBe  eh  langue  Cimmifimm  celuy  ^ui  purge  la  le> 
nicnce  }  pur  cette  tailon  il  coovenoit  ^rhutcnient 
bien  i  Celuy  qui  venait  puâHet  ooitre  nature*/ 

Poiphircen  ion  l^ste  tUwneui».  rtjftnf  confirme 
l'opinion  de  Oortpws  ,  de  dit ,  qu'après  avoir  érudic 
rorigii>e  des  Dieux  des  Ëgypciens ,  ÔC  lés  iècrcts  de 
leur  religion  >  il  avoir  trouve  que  le  hotii  de  Stràpis, 
avoitefte  donné-j9tu  Dieu  qui  comrirundoitaux  rnau- 
vais  demon^»  qui  reprimoit  kur  vioUince»  &  qui 
délivroit  les  honjmes  de  leur  tyrannie  ,  ^*eft  l'ofticc 
<quc  Je  sus-Christ  cft  venu  iaire  erf^ce  Ino^ide; 
pour combatrc les puiflànccs  de  l'Enfer,  &  mettre 
le  genre  humain  eh  liberté,  (\  bien  que  l'on  ft  Ai  jet 
de  dire ,  que  c'eft  luy  »  que  les  Egyptiens  ont  adoré, 
&  auquel  ils  ont  rendu  d'abord  un  culte  qui  eAoit 
Icgidme ,  quoy  q^ue  depuis  il  ait  efté  mêlé  de  fuper- 
(lirions ,  &  tranlportc  à  Sathan  Ton  adveriàii;e. 

Il  cft  furprenant  que  le  (acre  myftcrc  de  la  Croix 
ait  eftc  prcveu  par  Platon,  DïmI.i.  de rtp.  Les  termes 
que  Clément  Alexandrin  a  puisé  de  fon  Texte  pour- 
roient  padcr  parrny  nous  pour  une  Prophétie  ;  il  rc- 
prefèntc  le  "fort  d'un  homme  vertueux  ,  &  le  décrit 
ainfi ,  Lf  juife  défcndrA  la  cauft  de  U  ^itffice  ,  &  k 
fon  occafion  il  fera  fiiietté  ,  tourtnerité ,  &  chargé  de 
Item ,  privé  de  l'nfétae  des  yeux  ,  &  Après  avoir  jouprt 
tous  let  outréfet  il  fera  élevé  en  une  Croix.  La  Philo- 
fpphic  ne  pouvoir  pas  prophetifcr  plus  haurcmcnf, 
ny  décrire  avec  plus  d'cxadirudc  le  dcllin  du  Md- 
fic.  FrCT,  Eugen.  Roger  en  faTerre  fai>ite  ,  ch.  y.  l.  i, 
dit ,  que  l'Arabie  11"  glonhe  d'une  plante  nommée 
^a^/,  donc Ja  tige  c(l  de  la  h.uucui  d'un  homnic, 
fon  efcorce  patoic  jaune  ôc  dorée  ,  fcs  feuilles  pen- 
dent de  la  cuTie  en  forme  de  panaches  ,  ôc  ont  cinq 
piCds  de  Idngueui ,  &  deux  dt;  largeur  ,  &  un  demy 
d'épailfeur,  fon  fruit  clt  de  lagroifeur  &  mefme  de 
la  couleur  d'un  cocojj|J>rc,fouvcrain  aux  fains  &  aux 
malades ,  &  de  quelque  façon  qu'on  l'ouvre  ,  il  fait 
paroilbre  une  croix  que  la  main  irlvifible  delà  natu- 
re y'a  marqué. 

^   Le  mefme  Gôropîus  obferve  que  le  chefne  a  tou- 
jours efté  en  grande  vcnei&tion  dans  l'antiquité,  foit 
parmy  les  Patriarches,  foit  parmy  les  Geritis  j  ce  fut 
fous  un  tel  atbre  ,  qu'Abraham  éleva  ion  Taberna- 
cle,,  &  traitta  les  Anges  de  Dieu   i   que  l'Arche , 
d'Alliance  fôt  posée  au  temps  de  lofué ,  &  que  De- 
bora  la  nourrice  de  Rcbccca  fût  enteriéa.  On  appelle 
celuy-cy  ,  k  Chefne  dé  plettrs  ,  parce  qu'au  dire  de 
S.  Eucher,  «  GenefJ.  j.  C4p.  1 1.,  U  rcprcfentoic  la 
Croix  où  l'Auteur  de  la  vie  dcvoit  ettre  n^s  à  mort, 
par  les  barbares  mains  des  Juifs.    Les  Payens  de- 
dioient  le  chefne  à  Jupiter ,  comme  un  arbre  qui.luy 
eftoit  iacré,  &  hoiioroient  d'une  couronne  de  chefne 
cduy  qui  dans  U  mâéf  avôit  çonferv^  la  vie  i  un 
Citoyen  Ronaain  j  cet  Auteurajoûtc  que  l'Arbre  de 
Vie  eftoir  no  cheine  ,  que  ion  glan  eftoit  le  fruit  de 
Vilnmottahijb ,  parce  que  c'cftoit  celuy  dont  il  dé- 
vj)it  cofiuniinier,qu'il  avoit  cfté  dédié  à  Jupiter  parce 
quec'eiUntl'acbicqae  l'AùteUr  de  l^ie  avoit  facré, 
&  qu'il  a  plûtoft  voulu  choiiîrccluyky  qu'un  au- 
tre ,  dans  la  prévoyance  du  Mxftere  de  ikCroix ,  qui 
feroit de  bois  de  chefne,  fur  laquelle  le  Mcflîc  de- 
voit  nous  donnet  le  vray  Pain  de  Vie ,  ôc  ta  reftitucr 
non  pas  i  un  Citoyen  de  Rome,maif  i  tout  le  Gen- 
re-humaip.  Gotop.Becan.9'rf//.  (.5.. 
•  '    Montaigne  en  fçs  Eflfays  livre  fécond,  chap.  1 1.  dit, 
^ue  Poo  «  trouvé  certaines  Nations  Barjures  qui 
»  ont  jamais  ouy  parler  de  nom,  ^Jau  ont  neantmoins 
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a  Civconcilion  eft  ulagei  qui'obièrvent  le  Ctre/md 
&  des  jûnes ,  &  qui  oot  nos  Croix  en  crédit  6c  ve' 
ncratton,  il  lesr^ap^Uquent  fur  leurs  fepuUures,  A:  en 
'  fbiu  mettre  fur  les  berceaux  des  petits  tnFans  pour 
les  délivre^  des  vilîons ,  ^  pour  les  garantir  dcil 
enchantetnerts  àc  i<)rtilege>  ,^inUoûte  qu'ils  gardent 
ufie  grande  Croix  de  bois  fort  haute  ,  qu'iU adorent 
comme  le  pieu  de  la  pluye»  < 

La  Croix  du  Sauveur  du  Monde  eft  dcteftabU 
aux  Juifs  ,  &  adorable  aux  Chrcticns*  Dansl'efpiit 
des  juifs,  cite  pailè  poutune  criuuté  fans  raifon ,  ^ 
dans  le  deflèin  de  Dieu  ,  pour  une  miieticorde  fans 
exemfde*,  •     :''  j 

C  R  0  A  UT  t\   Voye«  Sévérité, 

ta  cruauté  eft  un  vice  contre  narure,  appelle  pour 
cela  inhumanité  ,  cMtra  bttmatiitatem,  Valentmien 
eftoit  fort  cruel  ,  parce  qu'il  eiloit  fort  colère  ,  & 
pour  peu  déchoie.  ■  f.' 

C'eft  une  furie  que  la  coardifc  «elle  tie  pardonne  i 
qui  que  ce  ibit,  cnnila  fffit ^  dum  curtHUtimet ,  celuy 
qui'  en  eft  noarqué  eft  un  poltron  j  je9<hicns  cohais 
mordre  dans  la  Maiibn  les  peaux  des  beftes  qu'ils 
n'ont  osé  attaquer  aux.  champs.  JPlHtartj. 

L'Empereur  Maurice  ayant  ibpîandc  le  naturel 
de  Phocas-qui  le  perfecutoit,cbimnt  on  luy  cuft  dit, 
quec'eftoit  un  lâche  ,  il  couçlud  qii'U  feioit  allèu- 
remcnt  cruel  ,  &  fon  muitiicrj  c'clt  le  vice  le  plus 
contvaiie  à  la  libéralité  &  à  la  bénignité;.  Meqnê 
■fuit  hic  hpis  mos  ,  n'eqtie  leombus.  V.  Coufiume. 

Viccllius  tftoit  fi  cruel  ,  qu'il  prenoit  plaifir  à  voit 
mouiii  des  gens  ,  &  ayant  Fait  tuci  Julius  Blelus> 
qui  s'cftoic  trouvé  à  la  Bataille  de  Ciemonnc  con- 
tre luy  ,  il  avoue  qu'il  s'étoic  foulé  de  le  voir  pitir. 
Cocrteceau  ,  »»  vit.  f^itellij  l.  6. 

Il  refufa  de  pardonner  à  Sabinus,  qui  s'eftant  fait 
.  proclamer  Roy  des  Gaules  fc  fauva  dans  une  caver- 
ne, où  il  demeura  neuf  ans.  Eftanc  foity  avec  ïeS 
Enfans  qu'il  engendra  dans  le  fepulcre  ,  ciût  que  le 
nombre  d'intcrcclfeurs  luy  fcrvitoit ,  ce  qui  nopera 
rien.  Idetn. 

Cruauté  d'un  Roy  qui  fit  fuir  tous  fes  fujets. 
'  Voyez  Roy. 

Tout  ce  qui  cft  cruel  &  inhumain  doit  eftre  en 
horreur  à  un  Grand  ,  l'Empereur  Claudius  fît  ôtef 
là  ftatuc  d'Auguftedu  lieu  où  l'on  puniîfoit  les  cf- 
claves  qui  avoieiit  calomniez  leurs  Maiftres  ,  il  crue 

Îu'elle  ne  dcvoit  pas  eftre  pretcnte  à  ces  cruautez. 

**  Un,Éicuycr  n'cft  pas  blàiTuble  quand  irmet  un 
^ain  rude  à  un  cheval  dont  il  ne  peut  jouir  :  Vitel- 
hus  iè  promenant  p^rmy  les  corps  morts ,  qu'il  avoic 
fait  défaire  dit ,  ô  que  les  cadavres  des  ennemis  ien- 
tcnc  bon,  &  cncor  mieux  celuy  d'un  citoyen  !  Ty- 
bere ,  ôc  Scjan  eftoient  de  cette  barbare  trempe,  Ta- 
cit.  Se  Suer.  Ftrma  rkbies  fanguifte  gakdere. 

Théodore  précepteur  de  ryberc  l'appell<Mt ,  Boue 
détrgmpée  eU/ang,  marque  de  fon  inclination  cruel- 
le. Ve(ofus  Meflàlla  Proconful  d'Aiïe  ayant  fait 
cangeren  une  place  pubhquç.  trois  cens  tefUs  qu'il 
.  avoit  ^it  trancher,  dit  en  les  regardant ,  O  rem  r#. 
giam^  Senec. 

Caligula  eftant  i  cable  avec  plufieurs  Sénateurs, 
il  iê  pcift  àrrire ,  eftant  interrogé  de  ce  ptocedé  ,  il 
dit ,  il  ne  dcne  qu'à  rooy  de  vous  faire  tous  éztAn- 
glcc  Âur/a/r. . 

Hortible  comdaiiance  d'un  ribaud  vers  Gt  putain. 

Tyba*  ayant  fait  mouric  injuftement  Agrippine 
voulut  qtic  le  Scnafle  temcrcia  :  Ee  ijued  non  latfiuo  ■ 
fhàngMlatu  fffet,  Tadte.  Quel  monftre  de  ctoauté, 
ou  qu'elle  cruauté  rooiftrucuir. 

♦  «f  Ma  Les 
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Lésâmes  baffes  &  populaires  ont  un  grand  pan^ 
chanc  à  lacru4utc,  les  meurtre?  des  vidoires  s*c- 
«ticcnt ordinairement  par  le  Dçuplc,  &  parla  canail- 
le qui  conduit  ^  bagage  ;  le  vulgaire  s'aguerrit  & 
le  plait  à  s'cnfànglanter  jufqucs  aux  coudes ,  &  à 
dcchiquettér  un  corps  à  (es  pieUs  ,  n'ayant  aucun 
rcllèntiinent  de  generofité  ,  ny  de  vaillance,  fcmbla* 
bicscn  cela  aux  belles  farouches  dont  parle  Ovide. 
Trifi.  8.  ^ 

.  Et  lupus,  &  turpes  jufi4m  morientilms  urfi 
f.t  <jk4ccu/j^kf  mtf/or  nohtlitAte  fira  tfi. 

Les  Tonos  du  Jappon  dont  les  Hiftoriens  nous 
fonrrccit,  ne  s'cftudicnt  qu'à  fcier,  piler,  broyer,  & 
,  lucher  en  pièces  ces  Courageux  Chrétiens  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains  ,  ils  s'imaginent  oue  les  plus 
magnifiques  marques  de  leur  pouvoir,  font  des  gi- 
bets ,  des  roiics  des  échaflauts ,  ^jclcs  Hammes ,  où 
^  ils  puifcnt  des  inventions  de  Dénions,  pour  tuer 
goûte  à  gdute  ,  la  vie  d'un  miicrable  corps. 

La  rigueur  d'un  naturel  (ans  aucune  compafljon, 
cft  un  luonllre  en  la  nature  humaine.  Parce  effundere 
hominum  fanguincmy  éfuia  hoc  Ulius  eji  qui  novitficretd 
cordium.  Arift:  ad  jllexànd. 

Anniiat  en  la  prife  deL'lfthme  ,  immola  fix  cent 
icuncs  liommes  Grecs  ,  à  l'ame  de  Ton  Père  i  afin  que 
.leur  fang  fervit  de  propitiatiort  à  l'expiation  des  pc- 
ciiez  du  frcpafsc.  Et  en  ces  terres  nouvellement  dé- 
couvertes (uivant  diverlês  Relations  que  nous  eiv 
avons,  on  apprend  que  les  Idoles  de  ces  Peuples  bar- 
bares s'abreuvent  du  (àng  humain,  on  les  brullf  vifs 
&i.  à  demy  rôrys  on  les-  retire  du  brader  pour  leur 
arracher  le  cœur,  &  les  entrailles.  A  d'autres  on  les 
ecorche  vifs,  &  de  leur  peau  (Iinglantc  on  en  malqnc 
d'aunes ,  ces  pauvres  gens  vont  quelques  jours  au- 
paravant queiter  eux  mefmes  les  aumônes  jx)iir  leur 
(acrifice  ,  où  ils  fe  inelentent  avec  joye  &  con- 
Itance. 

_^  Le  célèbre  Capitaine  Python  ayant  courageufe- 
ment  (où  tenu  le  /icge  de  la  ville  de  Regc  ,  fut  enfin 
ncceflîtéde.  la  rendre  à  Dcnys  le  vieux.  Ce  Tyran 
ht  prendre  ce  gc^nercux  commandant  (  qui  s  croit  fi 
bien  détendu  )  par  des  Dourrcaux'qui  le  fbiietterent 
par  toute  la  Ville,  &:  après  avoir  exercé  fur  (on  corps 
toutes  les  inhumanitez  imaginables,  ils  le  jetterent 
en  Mer.  Montagne UVr.  i.ch.i.. 

Tambyrlan ,  ou  Tamberlan,  Empereur  des  Tarta- 
res,  faifoitmalTacrer  tout  autant  de  Ladres  qu'il  cni 
venoit  à  (à  Connoillance ,  pour  les  délivrer  de  leur 
pénible  vie.  Carcondyl.  /.  i.&  i.  des aff.  def  Ttircs. 
J'ay  marqué  un  femblable  exemple  de  crurfùté  (bu» 
le  mot  PÀmvreté ,  où  l'on  voit  qu'un  ancien  alfembla 
les  Pauvres  de  (on  voifignage,  &  après  les  avoir  b^en 
fait  foupcr  dans  une  grange  ,  il  y  fit  mettre  le  firu,  & 
par  cette  cruauté  (àncalïiquc  il  les  délivra  de  la  pau- 
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Timon  furnommé  le  Myfsntrope  ,  c'eft  3k  dire, 
haiffant  Us  hommes  ,  eftoit  fi  cruel  &?  fi  barbare, 
qu'-'j  ànt  rencontré  un  jour  le  jeune  Àlcibiadc  ,  il  le 
bai(a,  ceux  qui  cftoicnt  à  (à  fuite  étonnez  de  ce  pro- 
cédé fi  contraire  au.  naturel  farouche  de  ce  tygre, 
liiy  en  demandèrent  la  rai(bn  ,  il  leur  dit ,  je  carellc 
Alcibnde  ,  ^Mrce  que  je  prévois  qu'il  rcnver(êra  un 
jour  (à  patrie  &  qu'il  luy  coûtera  beaucoup  de  (âng. 
Lacice  livr.tf,  &c  Plut,  en  U  vie  d'Antoitte. 

Un  Prince  qui  règne  pr  U  douceur  &  par  la  bc- 
neficcncc  vit  [xir  tout  en  repos  ,  il  trouve  des  corps 
de  garde  dans  les  folitudcs  les  plus  af6eu(ê$ ,  de 
l'alfurance  dans  les  périls  ,  de  la  proteâjon  dans  les 
combats ,  du  bonheur  dans  les  affaires  ,  du  fuccex 
dans  (es  entrepri(cs  ,  de  U  pcofpcritc  dans  (à  mai- 
ion  ,  de .  la  venci-acion  au  dehors ,  de  l'admiradon 
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chex  les  peuples  éttanjj^s  j  èuandj  il  dort  un  mil- 
lion d'yeux  veillent  pôuc  l'uy  1  un  /Inillion  de  buu«^ 
ches  s'ouvrent  aux  pied»  âc«iAatels ,  pour  portei  à 
Dieu^les  remerciement  des  fàyeuts  qu'il  reçoy;  dii 
Ciel ,  de  s'il  n'eftQÎt  monté  au  throne  cous  ârs  (ujcts 
luy  fètoicnc  volontiers  des  dcjgreii  dclffeyjpropqpj 
corps  pour  y  monter  j  fcs  joycs  font  puces,  tes  plai- 
firs  innocens ,  fcs  Ifepas  (aiis  crainte  de  poiiôn ,  ù, 
vie  un  miracle,  &j(à  mémoire  une  bencdiâion. 

Le  Prince  au  contraire  ,  qui  règne  avec  cycaniiie* 
&'inhuniunité ,  eft  haï  comme  la  pefte  &  le  poifôn, 
il  fait  un  enAn;  de  ia  vie ,  une  tyrannie  de  (es  mœurs, 
&  un  vçeu  public  de  fa  mort  : .  EnfiA  la  Providence 
—  qui  a^le  le  glaive  de  fà  jufticè  des  larmes  des  opprcf^ 
fc2,a  toujours  tirc^toft  ou  tttd  vengeance  des  cruau- 
.tez  dont  les  barbares  ont  usé  envers  les  peuples  ;  les 
uns  ont  eflé  con(c)mmcz  par  des  cruelles  maladies,le9 
autres  abandonnez  à  la  fureur  des  peu{Jcs  ont  edé 
malfacrez  de  mille  mains ,  punis  de  mille  morts,  traî- 
nez par  les  voiries ,  Sc  enfcvelis  dans  les  fumiers  ;  on 
a  puny  ju(ques  aux  pierres  &  aiix  métaux,  qui  por- 
toient  leur  effigie  ,  leur  vie  a  ede  un  opprobre ,  & 
leur  (buvenance  la  buttede  toutes  les  maleJiâions. 
Toutes  ces  fins  funedes  (ont  bien  capables  de  nous 
apprendre  que  rien  n'ell  plus  (ôuverain  que  la  bé- 
nignité ,  la  clémence,  &  la  cpmpadion. 

Les  Axiâques  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne 
font  cruels  ôc  inhumains  ,  ils  Ce  plaifênt  au  meurtre 
au  carnage,  &  boivent  avec  plaifir  le  (âng  de  ceux 
qu'ils  tuent,  ceux  qui  n'ont  jamais  fiiit  de  meurtre 
(ont  en  trcs-mauvaifeeftimeparniy  eux.  Pomp.  MJ. 
De  fit, orb.l. 1.  Cl. 

C  U  I  R.  Le  cuir  du  cerf ,  que  les  chafïcurs  ap- 
pellent la  n^jx:  cft  cxttemement  chaud,  mefme  plus 
que  celuy  du  BufSc  ,  quoy  au'il  foit  beaucoup  plus 
tpais.  Cardan,  de  rer.  vanet,  liyr.  ij.  chap.  ^5. 
in  fin. 

Les  animaux  ont  (buvcnt  certaine  nialadie  de  la- 
quelle ils  meurent,  cela  eftant  on  ne  fçauroit  avoir 
leur  cuir.,  tellement  il  (c  trouve  pour  lors  attaché 
aux  côtes.  Ruftici  hune  morbum  cmagmem  appellant, 
cttm  pelli/ ita.  ter^ori  adharet  ,  tu  apprehenfit  manilms 
deduci  M  céftis  r§inirni pojftt.  Columela  /i^»8.  cap, il. 

Le  cuir  eft  appelle  chez  les  Latins  Cmttm  ^fi 
càr^.  Quod  caro  eo  tegatur,  Ifidor.  /.  i  i,cap,  i. 

CUISINIER.  Les  Latins  appellent  un  Cui- 
finier  connus,  de  mot  coa^uOy  qui  veut  dire  faire  cuire 
avec  de  l'eau ,  fuivant  l'interprétation  du  Scholiafte 
Theocrite ,  qui  fait  dciiver  ce  mot  qui  n'ed  pas  fort 
en  ufàge  chez  les  Latins,  du  Grec  «t;^^,  qui  figni- 
fie  cuire. 

Nullns  mdgù  xfiimMta^,  eptàm  fw  prâtiêfiffimè  cen- 
fion  Demifîi  mergit,  Seneca  di  benefic^  lib.i.  cMp.  1  o.  IL 
prie  de  la  dépenfè  decuiftne.  En  effet  les  Cuifiniers 
(ont  tous  extrêmement  prodigues  ,  ils  ne  (c  font 
point  de  fcrupule  Je  jctter  la  graiffe  avec  profufiçn 
dans  le  feu  pour  donner  bonne  couleur  ï  leur  rôty  , 
fi  un  Cui  finier  eftoit  ménager  ,  il  (croit  de  très 
grand  profit  à  (on  Maître. 

Les  Vénitiens  qui  (çaveot  que  les  bonnes  cutHnes 
renver(cnt  les  plus  grandes  Maifôns ,  ont  banny  de 
chez  eux  par  leur  Pragmatique  tous  les  CuifinierSy^f 
les  autres  Miniftres  de  voluptez ,  fuivant  en  cccy  le 
précepte  de  Cicer./ii.t.  d*o][.  V.Artifiptf. 

Alexandre  refila  le  Cuifînier  qu'Ada  Roy  d'A- 
carte  luy  envoya  ,  difântque  (on  Cuifinierefîoit  de 
fè  lever  de  bon  nu  tin,  Plutaroue  en  fa  vie, 

Appicius  dépenfadeux  millions  d'or  à  faire  bonne 
chère  ,  &  fc  voyant  réduit  ^  la  neceftîté  il  enfeignoïc 
l'Art  de  faire  de»  bons  ragoiits.  Plut.  Les  Cuifiir 
niers  fiircnt  enfui  te  appeliez -/^^/>»fM«. 
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;    ■     Apriâiïue  Platihi't^   écrit  b vie  des  Soulfeiins 

|»on&sunefcencriclèprit  d^écricc  de  la  cuifinc ,  & 

^/dt  làfccpp  «le  coiTiporcr  des  faucçs.  Scaligcr  i»  vtr* 

0  i«>  Sàh^àilus.  Gclg  ftiy  fie  padrc  to^jc  l'cftimc 
quîs^cftroft^çqinsparic»  prcimersicoM.  f  -      , 

Athénée  le  Deioyfophiftc  jpMlc,du  foin  «juelcs 
Anciens  avoicnt  de  Ct  pourvoir  de  bons  cuiliniers, 
/:  1.  Luçain  livn  4.  de  Cm  PhnrfU* ,  decUmc  coiîtrc 
ks  friands  dû  fon  iîeclc ,  €{^  ne  voulpient  que  des 
mets diïicacs ,  Ôc  bien  apprcftc»  ,  il  ncft  point  de 
tiand  Stigncui  en  Efpagnc  >  ny  en  Italie  oiii  dépcri- 
le  plus  d'un  écus  par  jour  pour  Ùl  table  :  ^nod  vUi- 
raus  te^éMur  :  Ils  aymcnt  mieux  voir  à  leur  fuite 
nn  E ftaflicr  proprement  vctu,qu'une  table  bien  cou- 

1  '  verttv 

CURETES.  Japhct  fils  aine  de  Noé  çftanr  en 
rifle  de  Phrygic  &  de  Çi«tc«ctablit  certains  Prêtres 
nommez  Citrcta  du  motXofi» ,  qui  veut  dire  .Cn^- 
Strabon /*/>.  10.  dit,  qu'ils avojcnt  foin  comme  des. 
vrais  Curfz  de  faire  la  cour  à  Dieu ,  qui  cft  l'Office 
que  Tertullicn  donndt  aux  Prcftrcs  d'Egypte ,  de 
travailler  à  leur  falut,  &  à  cciuy  des  autres:  !n 
arù  emandù ,  &  dd  fwvdM  h«ra4  fduiandù  adidan- 
tHTt  curatiomé  f^tceredicuntur.  Lihwdejejttrrx^f^.iS. 
Le  mcfme  Suabon  dit ,  qu'ils  avoicnt  la  tonfure, 
ôc  fdon  Ztnodotc  ils  piophctifoicnt  au  fon  des  ih- 
Ritimens.  ,  ,     "      ' 

CURIOSITE'.  La  curîofité  eft  dépeinte 
avec  un  habit  chargé  d'yeux  &  d'oreilles  ,  accom- 
pdgnccde  gicnouiilcs ,  qui  ont  toujours  les  yeux  ou- 
verts j  on  luy  donne  des  aiflcs  pour  dcnotci-  fa  dif- 
pofition  à  aller  par  tout ,  pour  fçavoir  les  atiaiies 
d'autruy. 

Il  eft.  fbuvct^t  advenu,  que  l'on  a  écouté  par^cu- 
riofité  des  chofcs  donc  le  rapport  eitoic  dangereux,  : 
.  qui  ont  causé  des  grands  dcfoidres,  mcfme  la  mort 
auxcuiienx.  W.  Parler.  / 

Les^Magiftrats  de  Uocres  .condamnèrent  à  l'aman- 
de celuy  qui  diiqit ,  y  a-t-it  rien  de  noieveitM  ?  Le  Lc- 
giflateur  des  Thuriens  pcrmiç  aux  '  Commediens  de 
montrer  au  doigt  les  curieux ,  &  les  railler.  Plu- 
t&x<\.de  cnriofitate  ,  il  qualifie  fols  ceux  qui  fc  toiir- 
menant  pour  fcavoir  les  afiàircs  des  voifuis. 

La curiofité  cfl  un  vice  naturel  aux  hommes,  qui 
font  avides  &  gourmands  des  nouvelles  ,  &  de  ce 
qui  fê  paifecKcz  autmy,  ils  abandonnent  indifcre- 
temcnt  &  imprudemment,  toutes  leurs  affaires  pour 
pénétrer  cil  celles  des  autres.  Ce  ptoc»*.dé  n'efl  pas 
moins  odieux ,  quccduy  de  Rullidus  fat  autre-i 
fois  loiié  en  ce  qu'eflanc  occupé  à  réciter  une  decla* 
madon  qu'il  (âiibiten  public  ,  il  n'en  voulut  jamais 
interrompre  le  cours  pour  lire  un  paquet  de  lettres 
qu'il  receuc  en  ce  moment  db  l'Empereur ,  quoy  que 
ce  temps  qu'il  différa  d'ouyrir  ce  pacquet  euft  pu 
porter  un  notable  préjudice.  PlufOr^. 

Quelques  Philofbphes  ont  <Mt ,  que  la  curiofîté 
h'cftoit  autre  chofc  qu'un  appétit  déréglé  de  (ça* 
voir  les  chc^s  vaines ,  inutiles ,  ou  mauvaifes  ;  ils 
ad  joutent  qu'elle  habite  urte  région^  ficttilc  4:n  appa- 
rance.  quiineantmoins  eft  fort  ftcrile  i  elle  nourrit 
dans  fès  efbts  diverfcs  fortes  d'efprits  dont  la  pluf- 
patt  inanquent  do.  conduite  de  ^c  jucemcnt  \  pout 
lèrvir  de  conjtrepois  à  leur  légèreté ,  ils  veulent  tout 
f^avoir ,  ils  quittent  leurs  plus  importantes  affiiircs 
pour  entretenir  un  paflànt»  oi*  un  nouveau  vcnuj 
ds  perdent  tout  refpeâ  &  cç^ntenance  pour  l'acca- 
bler de  mille  queflions  frivoles  ;  ils  veulent  f^avoir  le 
fujet  de  fon  voyage,  le  Ueu  où  il  prétend  allcr,cc  que 
l'on  ^oit  dans  le  lieu  de  fôn  dé^Mtrt  i  vous  diriez 
^  quMsont  un  vers  dans  l'cfprit  qui  les  ronge,  ou  que 
ce  foiit  des  malades  ea  fanté.  La,  curiofîté  qui  les 


■  ■.%^''  "  '  s>r' 

Voit  fî.di^fez  \  recevoir  (es  iittpreflîoni  >  le*  entre-** 
tient  fur  les  décours  du  chcmiri  de  la  vérité  j  comme 
ftroit  un  Charlatan  qui  amufecoit  une  Populace       4 
avec  des  jeux  de  main.^  des  tours  de  Gobelets»  Ôc 

fmis  les  rcnvoycroitèvcc  des  faulfcs  illufions  dap^s 
es  yeux.     V  a     • 

Nous  avons  dans  nofhe  ficcle  div»rfcs  fortes  àc 
curieux  ,  comme  les  incUnatioiîs  des  hommes  fone 
fort  diflfcreares  ,  on  en  voit  qui  font  occupez  à  la  re- 
cherche des  Pierreries  qui  ont  le  plus  de  cours ,  les 
•  aiirrcs  font  amas  des  IfV^es  anciens  ,  les  auttesem- 
ployent  tout  leuc^ien  en  tableaux  ,  '&  donneroitnc 
tout  leur  Patrimoine  pour  un  qitarr^'aurtc  de  toile   • 
fur  laquelle,  Raphaël  d'Utbin  ,  l'Albono ,  le  Titien, 
lé  Dominicain,  It  CarracH»,  ou  le  Pou  (fin  ,auroienc 
donné  quelques  coups  de  pmcop».  Les  autres  ay- 
mcnt, ^  font  recheiche  des  bons  cheveaux,  dont  ils 
tirent  du  plaifîr  &  du  profit,  plus  heureux- que 
ceux  qui  mettent  tout  leur  temps  àdéroiiiUet  des 
vielles  Médailles ,  à  devinçr  les  Inlcriprions  qui  font  » 
au  tOur ,  Ik  fè  rongent  julques  aux  ongles  jx>ur  ex- 
pliquer un  revers  ,  qui  ne  fera  louvcnc  qu'un  caprice 
du  graveur  imprimé  fans  delïan,  qui  s'etlnnent  heu- 
reux de  jxjuvoir  trouver  quelque  Urne  caiîée ,  quel- 
q*ie  Lampe  du  vieux  temps,  quelque  bout  de  Co-.  *. 
lomne  rompue.    Et  l'on  trouve  (i  peu  dTilprits  qui 
fcpicqucnt  de  rechercher  dans  les  Livres  fàcrez,  la 
ft)urL"e  de  la  Venté  PriiTutive ,  do  s'intormcr  de  cette 
fagtli'c  d.  s  AnciLii^  ,  de  s'appliquei  à  la  fcicncc  des 
Pit^pluus.,  de  s'inftruire  dans  l'Hilloire  de  nos  célè- 
bres Patriaiches  ,  &c  d'entier ,  comme  parle  l'Eccle- 
iTaftique  dar/j  les  ficrets  des  Purabolet. 

Toutecuyofité  elt  damnable',  c'eft  une  ulc«e  qui 
démange  toujours ,  ,&  qu'on  irrite  fans  celFe  à  force 
de  giacerjtr'ell  une  fànç.luc  qui  tire  tout  le  mauvais 
fang ,  qui  fè  remplit  jiilques  à  crever' ,  c'efl  une  Tic,  / 
unveiitiilleau  mordant,  qui  prend  les  iiommes  par  ^. 
l'oreille  aufïi  bien  que  les  chiens ,  mais  fur  .tout  oïl 
put  dire  qu'elle  elt  tres-pemicicufè  en  matière  de 
Religion. 

Il  y  a  plu-ficurs  fortes  de  curiofîté  ,  l'une  eft  noire 
&  pernicicufa ,  Qc  confillc  en  cet  ardent  defir  que 
pluflcursoiii  d'apprendre  des  nouvelles  du  Paradis, 
de  s'inftruire  des  preuves  de  leur  Religion,  qui  fe 
rendent  difficiles  avec  Dieu  fur  les  myffceres  qu'il 
nous  a  révélez  ,  &  qui  parlcroient  volontiers  au  Dia- 
ble pour  apprendre  ce  qui  fc  palTe  en  l'autre  monde,, 
au  lieu  de  conliderer  la  naillànce,  le  pcogrez ,  S>C 
l'état  de  l'Eglifc ,  qui  eft,  le  grand  figne ,  &  la  Da- 
me revêtue  d'un  Soleil  qu'on  ne  peut  ignorer  fans 
.    un  prodigieux  aveuglement. 

L'autre.efpece  de  curiofîté  regarde  ceux  qui  ptef- 
fènt  tant  les  fciences  curieufcs ,  qu'ils  en  expriment 
les  vices  noirs  àc  malins  ^  comme  feroit  la  Magie,  ou 
la  façon  de  &re  la  fauffè  monnoye ,  &  ceux  qui  ont 
une  rage  de  voir ,  d'ouir ,  &  de  connoiftre  les  vices, 
ou  les  maux  d'autruy  \  qui  s'inquiètent  fbuycnt  des 
chofès  qui  ru:  les  regardent  pas,  qui  battent  incef^ 
fàmment  le  pavé  pout  rainafTer  tous  les  bruits  de 
ville  pour  les  débiter  fjuis  aucune  confîderadon.  Il 
y  a  enco^  certains  curieux  ,  qui  font  voeu  de  pèleri- 
nages, non  pas  par  dévotion  qu'ils  ayent  aux  Saints, 
mais  feulement  pa^  un  pur  dellcin  de.  ^risfiure  à  leur 
curiofîté  ;  ils  fçavent  routes  Icf  nopce's  qui  fê  célè- 
brent, toutes  les  nuifôns  qui/fe  bariffcnt,  tous  les 
baprcitiê^s  qui  iê  font  en  leur  Parroilïc ,  tous  les  of- 
fices qui  (c  vcildent ,"  toutes  les  filles  qui  font  à 
marict ,  toutes  les  marchindlfcs  arrivée  de  nou- 
veau ,  tous  les  proccz  ôc  les  querelles  de  la  ville, 
c'cft  une  ruerveilleufc  foire  que  leur  tcfte  ^  où  Icf 
marchands  vitïiment  de  tous  cotez,  &  où  la  folitudc 
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jall.  pour  un  petit  C^^r. 

Grave  curiofitat  tfi  vitittm  ,  quâ  dum  cukjlibet  men- 
tètm  ad  invefiigMidutk  vit/m  froximi  extertus  diicit, 
fetnptr  et  ititimd  fua  dhfccnJit  ;m  ÂUtndfcwts  ,fè  nef- 
ciem  fcii  (^  cHriofi4i  âmmm ,  àumto  furitm  fuèrit  alit- 
ni  merkit  tant»  fiet  igtutrm  fiti,  Grcgot.  flo/n.  6,  in 
Evétng,  -^  ■  ^  ■    ^ 

Ces  esprits  fi  fojgneux  1  pcnctrcf  dans  les  afl&içes 
d'autruy  &  à  s'toilruirc  des  cho(ès  qui  ne  les  tçgar- 
dent  pas  iônt  ordihaicctpent  vicieux  &  méchans, 
-  dit  plan f^,  i«5«c/»ff.  .  , 

Ctotofm  nemo  efl,  tj/n  non  fit  tnÀUvolm, 


hiikttt  Hfu  QrniMv  It^  Vers  4'Oride  confira 

ment  /-r-rry  /^pi^f^^W  yt*  filbiynUini  V'  Ty^nhalfa  any 

cai^uçs.        •' :f  iT^^ymmï^ .     •î  •  ,  ;■  '$ ' 

'  CjmhnU  pnpilm,  frêfcmittjtmf*nA  fotwit 
9/Eré  Dté  etmitis ,  rémi^itr  tirga  mêxittit.     <. 

Et  conunc  le  nom  de  Cymbale  vient  du,  xmft  Grec 
Kbftd^  t  qui  fignifie  uhe  cho(c  creuiè,  oo  ne  peut 
pas  dire,  que  la  cymbale  fut  composée  de  lames. 

I^a  Cymbale  eftoic  paiticulicKiiienc  cooiâaéc  à 
Cybclc  grand-merc  des  Dieux ,  on  s^en  fervoic  otdi^ 
nairement  «Uns  toutes  (a  cérémonies.  Ovide  dans 
Tes  Fades  parlant  des  feftcsde  cette  péelfe  appcUécs 


Plutaiquc  dit>  que  l'adultcre  cft  une  cuiiofitc  djLj*/(r^4/(/^,vfiut  place  aux  CymbaliAes. 
volupté  daucruy,  &  S.  Auguftm  /»<».  6.  confij^^'^       Ibtmt  Jnnimà 


la 

c.  II.  èdt  y  AUptHs' conjMgitifn  dëftdtréAitt  netjttittiMatn 
tit^Hs  libiiUne  Vûluptaùs^  ftd  CHrùffitatis  y  la  cutiofitc 
de  fcavoit;  fi  les  hommes  illR)nt  tous  égaux  a  perdu 
•plu ncuts  femmes. 

-  C:YGNE.  Cygne  cft  un  ipot  Gxtc  yvKvQ. 
Ifidorc  iib.  i  i.cap.  6.  Lygnut ,  qi^afi  CignHsa  canen- 
do  ,  Icsnatuialiftcs  difent ,  que  cet  oy  (eau  chante 
quand  il  (cnt  approcher  l'heure  de'(à  mort. 

-  Les  Interprètes  du  Texte  facrc  remarquent ,  que 
Dieu  a  rejette  le  Cygne,  nonobftant  la  blancheur 

-  de  foh plumage,  &:  la  douceur  de  T^n  clump,  jamais 
il  ne  la  voulu  admettre  au  rang  de  fcs  y^imes, 
d'autant  que  fdui  la  plume  blanche  il  Cache  une 
chair  noire,  tellement  il  dctcfte  les  apparences  fans 

C  Y  M  BAL  E.  Le  1*.  TSicolas  Cauflin  livre  a. 
chap.y.  de  la  Liberté  de  la  Langue  dit ,  qucia^Çym-  - 
baie  cftoit  un  Jnitiiuncnt  composé  de  lames  ae  cui- 
vre avec  de  certainç*.  verges  de  .fcr ,  inférées  dans 
.  ces  lames  dont  on  fàifoit  fojcci  bruit. 

Clément  Alexandrin  mbntre  allez  gue  la  Cym- 
bale e|toit  j:rcufc,  quand  il  fe  fcit  de  ces  termes,  fay 


'    'l' 


\é&ts^&inama^4ymfmêtwtdtnt 
t/£rd<ftti  timtitm  are  repd/k  dâbmt. 

Comme  ces  cecemcmies  de  Cybele  eftoienc  vc 
nue  s  de  Phcygir  »  &:  du  MQnt  Ida ,  où  elle  eftoit  en 
cres-gnmde  Veneradon^l  y  a  apparence  que  les  Cym- 
bales en  ont  tiré  leur  origine  ,  pui(<}u'au  rapport 
d'APU.lée  les  peuples  dti  Levant  s'en  (crvent  encore 
aujoq^d'huy  dans  leurs  fêftes  ôc  réjouïilànces. 

Ifidore /;^.  19.   eaf.i^.  parle  des  Cymbales, il 
les  appelle  Cymbala  'ballematica ,  c'eft  à  dire  propres 
pour  la  dank.    Fulgence  <m  livre  de  fa  Metolegie, , 
Pétrone  &:  C  a  (Iiodorc* 

C  y  T  H  A  RE.  La  Cytharc  cft  un  inftrumcnt 
dontiè fêrvoient  les  Anciens ,  qui  cftoit  en  forme 
tiiàngulàire  en  manière  d'un  Deùa  Grec. ^  Paufânias 
dit,  qu'Apollon  a  xité  l'inventeur  de  cet  inftcu^ 
ment,  .....      ^'  _-    '     * 

Voflîus  danx  fi»  Eiymologicen  au  mot  Chelys  dit, 
que  laCytbdre  cft  la  mc^me  choie  que  ce  que  nous 
ap^llonsLut,  les  Efpagnols  qui  ont  einprunté  ce 
mot<des  Nfaures  nous  l'ont  prefté  »,  ^  ils  l'appellent 
Land  ,  les  Italiens  LMHt9 ,  les  Allemans  Lame ,  &  les 
Flamands  £«»;"*.     A  .         .     -^  ' 
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A  C  T  I E  R ,  oi^D  AT  1ER.  Les 
Italiens  difènt ,  que  les  Dattes  ibnt 
Ici  figues  Royales  ^  &  un  fiuip  doux 
&c  agttable  ,  qui  naift  de  la  Palmc; 
Sealiger  dit»  que  la  plus  gcandepu:- 
rie  des  habltam  de  Turquie  îtmt  des 
foiiaçcs  d«  Dates.  Vefcittitur fane^  &  daQilk,m  verbo 
Afahometdns:  ' 

DAMNEZ.  Les  damnez  peuvent  avoir  des 
bonnes  yolonrer,  &  faire  des  bouj^  fouhaics ,  conî- 
me  le  mauvais  ncht: ,  qui  defûoit  que  l'on  adyer^ 
f es  frères  pour  les.anpcfchcr  de  fe- damner  cciramc 
luy  ,  mais  ils  manquent  de  bonnfi  (în.  ^cot/.  i»J*»^ 
tent.diftipU.j,      ,  ^  . 

Qu'elles  font  les  peines  <fcs  damne^  Voy«£»- 
ftr.y^Defir/. 

Dieu  punit  lesdamncai  d'un  feu  éternel,  pa^ce 
ue  leurs  ofFences  eftans  conférées  <ivcc  rexceucncc 
e  l'ofjtrncé ,  la  peine  doit  cffee  infinie ,  de  <wtrc  cela, 
comme  les  mécnans  ont  toujours  vécu  dans^mc  con- 
tinuelle volonté  de  pcchcr ,  &  Qu'ils  auroicnt  (bq- 
îiaité  de  vivre  éternellement  pbtir  pécher  :  .f^mf- 
fent  im^  fine  fine  vivere  ,  ta  foeiâfent ,  fini  fine  pec- 
€are  ,  itfhem  efi ,  m  mutiMam  céotant  pifpUei9  ,  fut 
dmm  wverèut  nmifttam  carert  velmmnt  pecçMê,  Saînt 
Cregoirç  da  pwntent.  difiùf.  1 .  (ans  pader  île  ce  que 
les  dsUnAex  pcrlcvercnt  toujours  dans  une  ^ciwtueU 


3 


le  volonté'  d'oflfcncer.  S*.  Thom.  L  4.  C9ntrâÛitrtitef, 
.c.  95.  c'eft  ce quç  dit^S.  Jean  jifec. i S.v.^,  Alai^he- 
nuMt  Deum  calt  ère  dolevibutf  jf^'opinion  fujt  la  d  urée 
de  l'Enfer  à  e{b'divi>çc,  q^oy  que  N6trc  Seigneur  ' 
jESUs.TCmiisT  aitdecidé  cette  quefÙon  en  plu- 
fîeurs  endrgiits ,  où  il^  dit  pit  la  bouche  de  fè^  Pro- 
phètes &  de  ïcs^E^vangçliftes  :  f^^Si'^  eUtttm  nmt  ip»«- 
tietitr ,  ftfft  extiiigmiur.  Marc.  $•  Ei&i.  9.  Matth.  13. 
I  8.  1 5 .  Origene  qui  avoit  un  fendinent  contraire, 
fûfi  condamné  au  Concile  de'Conf^antin<M)le  l'an 
55  1.  &  fon  livre  intitulé  Periarehon,  rejette,  SiA  Far', 
giit'e  Papa  ,  S.  AniHaus  Pannonius  en  ifôn  livre  ï>9 
devina  ptùîajttrepia  ,  (bûti^t  cette enetir-:  Gabriel  du 
Pieàu  en  fen  Ifvre  1 .  t,  &  1 7.  intitufé  EteHcms  emnittm 
hertfiiimàitt  quç  les  Annef\|ens  rof||Ldans  l'erreur 
d'Origenc.  Joaanc's  Atboitus  j4d.  cUpTy,  Ep.  ad  O- 
rintk.  fôAtientt.quetous  les  Anciens  ont  vccus  dans 
l'erreur  ^'Otigone ,  àt  que  perfônrK  ix'a  cm^  qu'un 
pcèhé  dcût  eftre  puny  d'une  nw)n/«tepcUe.  Voycs  , 
Frfcie  Pienc  Crefpct^  del*/min^FtUieaté  de^a^»L  1. 
*  S.  Ircné  /.  j .  f .^  5 .  5.  Grcg,  f.4.  défi*  DiaUg,  S.Tho- 
mas l.i.difi.  ^6.  Clesnen«  Alex.  /.  5.  Stremoftm ,  qui 
ont  tous  combatus  eètte  erreur.  Et  dê£H0imi. 

La  volonté  des  Démons  ôc  des  dâmœz  eft  feule 

^ttic  noë  »  fans  fêcoars  5e  fàiis  lefiburcc  >  èc  l'Enfer 

n'eft  pas  lecUfMt.^le  U  gtoc^,  parce  que  ce  n'eft 

"pas le p«s 'delà cedempw» ,  &  de l'iodulgeàce  »  àc 
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cela  quand  il  dit,  Tuttcf^fH* 


l'Ecçlçfwj^^  ^SK*  cela  quand  il  dit,  Têmct^      toM ,  'JMkUfim 

$i  i^iSiiiiwliÉ^  ^!^^ 

beau  .  ïc  fîllH^irWp  1^^ 
d'au<mpc  botafte  aru¥le  tlpJfe,  <^<  W»*/^ 
•  càii4briWïft.4iitttftc«WB.a^         pailefE^gile, 

Mffwx»o^  Incrimine]  cft  j«ne,  fJilpgfN«fy  ^, 
fiarla  fenècnc»  4n  Jugo  i  qifcçomme  dit  S.Bcnord, 

f#r;.<*cepowwHkf>^ft  oiU^WwAnget.  <C>fK 
HocUtnes  danjAr»,  4oiicK ^W|)||«>«itiiicifa^ 
de  toute  Ici  gttcd  àc  Dif|^i||M|(f^pànd«$»9«|t 

caigoes  oi8i»Ufeu(cs  de  GclM>  >ur  lefiiueuâi  k 
dict^  mie  |il«t,  pf  pluyc,  ny  to$é)ç ,  ççfiwn  cèé 
Dchc^  enkvchs  dan»  les  âamm^s  ^ui  vti'obcjaidront 
janttis  d'Abraham,  pj  4»  L^«tc.  une  ièule  goutte 
d'eau  pour  modVer  l'ardeur  ^  les  dfSlFOtc  j  il  n'en 
va  f  à  s  deifldfnve  des  homme»  çi).  K^^at  de  cette  vte, 
dutaiat  laquelle  ils  font  dlip^rtlÇ^P^l^les  de  iâlai^ 
parce^u%  font  rufcepcible?  de  la  gç^ce  de  Dieu ,  6c 
tandis  «qu'ils  refpkent ,  ils  peuyent  eftre-infpirez ,  Se 
qtioy  que  l'oiî  voitknotaMe  diflftnlpce  de  leurj^- 
vilege,  d'avec  le  mal-heuieux  iôrt  des  dcmoos  & 
des  daninea ,  laquelle  ne  (c  trouYçroic  plus  (î  l'on 
ivoito^é  tottt-è  ^itl^eTpeionce  dé'Li  grâce  de  Dieu 
à  la  liberté  de  l'homme. . 

Si  le»  damiiex  de  tous  les  fledes  s'eftoient  rendus 
ï  la  giace  qui  appelle  ,  ilsfc  feroienc  fauvez,  &  la 
raiibn  pourquoy  us  ont  perdu  leur  falut  éternel ,  ce 
n*eft  pas  pour  n'y  avoir  point  efté  appeliez ,  mais 
pour  n'avoir  point  néponda  à  rinTpiradon  de  Dieu 
pendant  leur  vie  >  quoy  qu'ils  aycnt  efté  ioÇçucz 
juiques  à  la  mort ,  Eùûà  ce  cele^  réprouvé ,  ffs 
f9im  vmin,  &m'éi  ftimeciin^ ,  mm  s'il  'émit  tmdm, 

JitjféUtfmJméé  U  trMeêm  vmMr ,  &  de  tpgrir  tn 
V^âfptlUm », ^U mm  'dinmf  TV"^  ^^^  "'^F^^ 
/i^ «tMTijfw.  Mglacnu  imf^  iwr»'^-^  .....^  .::'-^:.^-  ' 
DANGER.  No&ir  ànie  s'teibitu^  tellement 
aux  dàngeti  que  fi  plnndilé  des  ai£bons  pecilleurcs 
la  tqident  OfptiF  it>^Béi^^«rfÉ  iMiiM^^>|oyez 

;    Avidâ^fmkuU  vkrtm^  &  épm  tniét  nm  m$$d 
fdgméptefkMÈ ,  fmmém ,  '  <$r  fipd  pffiré,  «fiArié 

On  pcotd  jàuikde  nciMiéRtbr  (iangets  one  1^^ 

a  eâuyt  dans  la  Vie  ,  3f  Uifti^  efté  l'objet  de 
.  Cajàit  à  ifoê  yeux  »  devient  oet^iy  dt||i  W^a^^ 
' /<ntictien«  .  -^    :■■:'*  '. 

:  L^ciut  ^fixeiccnt  de»pco{e£ficos ,  qui  cxppfeat 

knr  vie  aa  dangqr  de  l&.nioct  »  Caat  excommuniez. 


'•y m  ,  ,:■  ^. 

v»'  liumaiHe  jài*<xï) 
4ti^  (àéitUt  »  ki0tiiit/KJiif44*' 

*  J%  AU  S,  £•  '^ia  danic  eft  une  diycrâté  de  tstoai^ 
vement»  hiits  ^vçc  les  pitd»  p  ^eU  coips  ^  lècondd» 
4es  gejftes  «i^sf  b|i»s  qui  IjiMit  les#cadanÇes  d'un 
inilroment,0u  4*iinê  Wx ,  &  q|lc^ucibis  d'ut\^tam«- 
bonis  les  Anciens  l'ont  a{^Ué  m,  qui  figniH» 
diczitts  Egyp(ief)5«  chailcinent  de  levcoic,  ail  laport 
de  PlutaïqiiçV^tt^  opus  atiaitéque  U  myrrhe  a  efté 
chez  cts^faàlplç»  amUée  1^  dii  mot  de  bai, 
parce  queion  odeur  i^joikit  gouidement  ie  cerveau» 


Voyez  Wtor*^  ^^, 

>  O^neKnâjàirâdsmaiti^d'ùiKcocreptil^'é^ 
^gcxeniê  ipu  danger  ,  0c  no(^  folie  paroit  en  ce 
qnVUe  opiis  emCe  (ouvent,  à  des  périls  évidents 
^ponr  dct  choiêt  icgcics  j,  &  de  peu  die  coniêqu^nce. 
AniMudi$ilUHi/pém.  S 

'<■    w  IvDinme  qui  ne  craSnt  point  de  dai^cr  eft  bien- 
cpft  pcirib^».  c^uy  quiciainr  tout  n'cft  pas  en  eftat 
de  ponv^  jtrna^  rif^  cntrcpinvlrc<le|4ev^  »  °y  <le 
caiiidccàb)c£ 
7  NÊiÊHfjêtmlfiricidutfimtâmti^tknfMfi, 
;>>  Jljmmfifè tra»f$t iépmMipmdtkfmÊk. Scoec. 

S.  B^BEiiMd  daai  un  de  (es  Seitnons  i  kkjk  du*. 


pc^quel 

4'un  |)ere  ^  i^  i^'en  çoonoiftèùt  pcùnc  d'à 

celuy  dete/diyîilc^*  ;^^         •        V»    j^ 

pn  tient  que  U.danie  eft  une  inventian^â  fâty* 
tes  »  &  que  Baccbus  ^veç  cet  art  vainquit  le^  peu- 
ples des  Indes  ,  Se  delaTofcane,  &  melii^ les Ly-^ 
diens;  &:  que  quelque  temps  après  l'arc  de  dankr 
fut  réduite  en  une  eipcce  de  Religion  que  les  Cori- 
banteseib^l^iiWen  Phrygie,  &  la  Decife  Riiea  l'en, 
iètèiuau»  Curetés  en l'Ide  de  Crête  >  cela l'inltitua 
A  fortement  .que  l'on  ne  fift  j^lus  de  fàcrifices  en  l'iAe 
de  Dele  iâns  des  danlèsqui  iaifôicnt  la  plus  r^igieu- 
ic ,  de  leurs  cérémonies.  Les  Biachmans  peuples  des 
Indes,  les  Ecyopiens,  les  Thraccs ,  les  Coites  firent 
le  meime,  ,&  après  eux  ,  les  Lacedemoniens  qui 
dan(oicnc  en  toutes  leurs  adions  ,  les  peuples  de 
Thellàlie  pour  donner  un  beau  nom  à  leurs  Magi« 
ftrats  s'avifaent  de  les  appeller  Ddnfewrt ,  Ariftote 
que  l'oracle  qualifia  du  nom  du  plus  (âge  de  la  terre) 
con>men(^  à  apprendre  à  danicr  dans  (a  vieilledc, 
&  finit  ies  jours  en  faiiànç  le  Panégyrique  de  la  dan- 
ic ,  dtiânt  que  le  Dieu  d'amour  l'avoir  initituée ,  ÔC 
qu'elle  «levort  eftre  coniîdeiée  comme  une  di(cipli'> 
ne  plaine  de  gravité  ilxs  Erpdgriols  (ont  encore  au- 
jourd'huy  dons  l'erreur  de  ces  À ncicîis  peuples,  en 
façon  qu'ils  ne  font  point  de  Proccfr^on  avec  le  vé- 
nérable Sacrement  de  l'Autel  ^s  faire  précéder  des 
danfeuis.  *  •  , 

.  Les  Anciens  Romains  defqueb  Pétrarque  a  fuivy 
les  iîèntiments ,  ont^tegaidé  U  danfe  comme  une 
choie  fort  des-honneib: ,  &  ont  £iic  f^^ct,  pour  pu- 
tains les  filles  dclesmatrone^s  qui  oiôient  daniêr» 
Gabinius  ,  &  M.  Cclius  Confuls  de  Rome  furent 
des-lionnoctt  poiir  av^  dahie  ,  M.  Caeon  n'euft 
jfxmt  déplus  crael  iq||^e  i  ùàtc  en  f^^^  ^  ^ 
Murenaque  d'avoir  dansé  Cn  Afîc ,  9c  Cic'eton  qui 
eirtrepcit  iâ  deffênce  p^^Iàft  cette  ihjure  (bus  iilen- 
cç,  tk  Rhétorique  fe  trouvant  courte  pout  fisurniir 
des  latiôns  pour  le  mettre  à  couvât  de  ce  crime. 

Cocnçlfus  Agtippa,  dt^f^éuiit,  Schw^a  8.  dit  >  que 
le  démon  eft  iTinventeoc*  de»  daniês  ,  que  les  fiûe» 
qui  le»  pratiquent  ne  peuvent  pds  eibe  an^flées  hon- 
neftc» ,  qu'après  que  Satlian  euft  conleiUé  an  peu- 
ple àlùîiël  d'adocct  le  Veau  d'Or  ,  il»  (è  mitait  à 
boire  éc  à  tnanset  aptes  ce  (âcrifice,  9t  enfoite  à  dan- 

<Joelqaes  Hi&ockn»  on  dit ,  oue  l^hea  inventa 
rartdîp  dan(cr^a'eUe  Vcn(eigna  cn  les  Poovince»  tant; 
en  Plinrgie  qu'ennCttte.  Homère  loiie  Mexion  de  ce 
qu'il  (cavoit  bien  danîïrt  9c  pour  cetQt  caifôo  Meiiop 
cfUiét  foct  eftimé  de»  Grecs  ^  des  Ttdyens.  Pyrrhut 
inventa  la  danfe  Py^uc  qiii  fe  fâiiôit  »vec  les  ac^ 
.met,  cortUoe  le»  Tmcs  le  ||»dauent  encic^avec  des 
Jb^ms^  Le»  Lacederapoiien»  alloient  i  la  euene  en 
danSuiC ,  ils  avoient  uncaratn  BtanÛe  appoUéZ/Jr- 
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Mm  comjTosc  de  filles  fie  de  garçons ,  où  un  garçon 
incnoit  la  danfe.  Chez  les  Theiralioils  on  cllimoit 
fort  les  danfcurs  ,  leurs  principaux  Magiftrat*  s'ap- 
ttclloicnc  PrawfKr/flii/ ,  comme  qui  diroirqui  incne 
bien  la  danfç. 

La  danfc  eft  un  exercice  de  volupté  plus  pcr- 
nicictix  qu'utile,  Ccft  poutquoy  on  bannît  Us 
danfcurs  clicz  lc$  Romains ,  comme  il  cft  dit  cy- 
aprés. 

Anacharna  dans  l'Ifle  d'Hayt?  fit  danfqr  trois 
cent  filles  toutes  nues  dans  un  Bal,  &  toutes  dans 
l'âge  de  fe  pouvoir  marier.  Gonzal.  dcl  Viedo  ,  tn  f^n 
Itvrt  j.  4e fin  Hifttirt  dis  Jndts. 

Le  Singe  d'Efope  fôt  ctec  Roy  de  tous  les  Ani- 
maux, à  caufc  de  la  gcntilerte  de  fcs  gambades, 
Faltl,  34. 

Ceux  qui  fo^t  motdus  de  la  Tarentelle  en  Italie, 
dans  la  Calabrc  &  dans  la  Sicile ,  ne  fe  peuvent  pas 
empêcher  de  dan  fa.  V.  Tardmcile, 

S.  Auguftin  dit,  qu'il  vaudroir  mietilc  travailler  à 
la  terre*  que  de  s'amufer  à  la  danfe  les  Feftes  ôc  Di- 
m.inclies.  "  • 

Sara  femme  du  jeune  Tobie  difoit ,  Nutiejuam  cmn 
ludefitibus  me  tnifctà ,  necine  cum  iis ,  ^m  in  levitatt  Mn- 
tulanr.Tob.^.c.ij. 

Vincent  de  Bcauvais  livre  16.  de  fin  Miroir  Hifi»- 
rial^chap.  lo.  dir,  qu'en  une  Certaine  Bourgade  de 
Saxe,  du  temps  de  l'Empereur  Henry  I  h  l'an  i  o  i  z. 
certains  Bouigeois  qui  danlbicnt  au  Cimetière  ayant 
citez  maudits  par  le  Curé,ils  mouxurent  àl'inftant; 
Cela  fut  cauic  que  Henry  I  IL  fils  de  l'Empereur 
Conradus  cliaiTa  tous  les  Ménétriers  de  (es  Êftars^ 
Genebtard  /.4.  Cronol,  die  que  Loiiis  Archevêque  de 
Magdebourg  mourut  dans  la  ville  de  Caluen  ,  en 
i  danlant  avec  une  Dame.  Les  Turcs  au  rap^x^rt  de 
Jean  Léon  l'Africain  ,  rie  peuvent  fouf&ir  ny  Bate- 
leurs ,  ny  Maîtres  de  danfe. 

Le  mot  de  Bal ,  cft  un  nom  que  les  Egyptiens  ont  » 
donné  à  la  Myrrhe ,  qui  vtut  dire  chaflcment  de  ref- 
vcries.  V.  Odeurs.  < 

Dqmitien  chalfa  de  Rome  tous  les  danfcurs.  Cocf- 
fct.enftvie,  l.  8.  Hiji.  Rom.  Ôc  Ciceron  pro  Murerm 
fait  voir  que  les  Romains  ne  pouvoient  fôuffrir  les 
gens  de  cette  profèiîîon. 

Le  Sieur  Coftard  écrivant  à  Mondcur  de  Chan- 
tcloup ,  dit  que  les  Cardinaux  de  Narbonne  &  de 
S^  Severin  *,  danfèrcnt  à  Milan  en  prefcncc  du  Roy 
Louis  X I  L    . 

Saint  Ambroifc  l.i,.de  Viffin.  dit ,  Sédtet  fid ndtd- 
terafiliay  ejtu  vero  pndka  ejf,\ij[iu  cafta  eft  ,  douât  filias 
ftuu  non  filtAtionem. 

Bulcnger  dans  fm  premm  livre  de  fin  TheMte, 
ihap.  6  z.  fait  un  traité  des  anciens  danfifurs  decor- 
i,  des,  qu'il  divifc  en  quatre  fortes.  Les  premiers  volri- 
'«  geoient  au  tour  d'une  corde ,  comme  ta  roue  au  tour 
de  fon  cflSeu ,  &  fe  fufpendoient  par  les  pieds  ou  par 
le  col.  Niccphor.  Gregoras  /.  8.  ch.  21.  dit ,  que  de 
fon  temps  l'on  en  vit  i  Conftanrinople.  Les  féconds 
croient  ceux  qui  voloicnt  du  haut  en  bas  fur  une  cor- 
de,les  bras  ôc  les  jambes  étSlnducs,  dont  parle  Vopil- 
cusenl^viedeCdrinHs,  Les  troificrties  etoient  Ceux 
qui  coutoiéntfur  un^  corde  tendue  horizontalement, 
ou  du  haut  en  bas ,  ddiit  parle  Manilius  Niceras.  £  t 
les  quatrièmes  eftoient  ceux  qui  nurchoùnt  fut 
une  corde  tendue,  oui  fâifoient  quantité  de  tours  fie 
de  fzuts  ,  comme  h:roit  un  danièur  for  la  terre  au 
fon  d'un  violbn  ,  ou  d'.un  hautbois,  ficc'cft  de  ceux- 
là  donjr  SympoHus  a  parlé  ,  quand  il  a  &it  mendon 
des  dan/ês  des  Funambules.  Pline  L8.  t,x.  pftrlc  des 
danfcurs  de  corde.  Juvenal ,  Quintilicn ,  fie  Capito^ 
lin  en  la  vie  de  Marc-Aùrdlc ,  ce  qui  marque  l'an^ 
cicnncté  de  cet  exercice. 


'  Ees  Pix>phct»s(  les]Ui^  fi^lgiipèntlls  aroiençunc 
danfe  ^creç  ^  qu'ils  phttiqùeiil^t  roefmc  4an«  ^tfs 
Temples  ,  pour  61^  poraîtK  Ici  r^moigniges  de  l'a- 
legreffc  qu'ils  rdifcQtoienr  de  iâ  venue  du  Meflie; 
Ainfi  que  lei  filles  cde  Judée  le  pit^(etqit4cvai)t 
St'ûl  j,  ôc  devant  David  ,  lots  quils  retournèrent 
vi^brieux' de  la  Bataille.  Pour  julbfîer  cette  ccre> 
monie,  ils  difoietîtqiie  s'il  vetUNt  comme  Homme 
pour  époufa  nôtre  humanité  ,  de  rechercha  nos 
âmes ,  il  efloit  taifomuible  que  l'on^ommençt  Its 
Nonces  par  des  Cantiques  dragmanques ,  Se  que  fl 
c'eiloit  un  Dieu^Ofii iè  prefentat  àmv>  îflaldt  qu« 
toutes  f  hofès  fi  fient  paroitre  leurs  tcfpcts  fie  leur  Ci- 
ctée  horreur  par  dits  fointes  ènotions.  ClAfu  Ad4^ 
r/ttfifr  vtdoit  pMi4tn  comme  le  fimldécrg  du  Monde, 
•kVm  voit  tptt  hi  Citux  &  totttsf  les  màrts  Crtanares, 
fint  dans  ttni  peifitt/utio  intonfténH  ow  U  f^fifce  de 
I>*eu,  Rodigin^  Ci.  r.  1 .  UR.  smM.  dtr,  que  les  Grecs 
fâifoient  audî  leeonrdc  l'Autel,  dr  qutf  tantôt  ils 
conunen^oient  de  ia  gauche  à  la  droite ,  puis  ils  re^ 
prenoienr  de  la  droite  à  la  gauche ,  pbur  imiter  les 
deux  mouvemens  naturel  fie  violent  >  que  l'on  dit 
efli^auCieL' 

DAUP«lN,fie  DAOPHINE'.  LcDau- 
fhiné  efl  venu  à  la  Couronne  par  la  celîîon  d'Hum- 
bert  Dauphin  Viennois ,  qui  fe  fit  Moin^^  Jacobin  à 
Lyon  l'an  1540.  Mezeray  enfin  Akrig.  Crùneig» 

Le  Dauphin  n*«  point  de  fiel  die  Arift./.  2.  Hifi. 
Animal.  ^~ 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  nos  Monarques  qui  ont 
porté  le  nom  de  ce  Poiffon  ,bnt  tous  couronne  leurs 
vertus  heroïqhes  d'une  (ingutiercçlemence. 

Monfeigneur  le  Dauphin  fils  de  cet  invincible  Mo- 
narque Louys  le  Grand ,  qui  fèul  fè  peut  ventci  d'x- 
voir  mérité  pat  ^  valeur,  par  fes  vertus ,  fie  par  fès 
loins,  les  noms  d'Augufle,  de  DieK  donné,  de  Grand 
fie  de  Vidorieuxinousf  donné  un  Duc  de  Bourgogne 
dont  la  naiflànce  i<omblé  les  peuples  de  joye  fie  de  fé- 
licité i  les/éjouïflànces  publiques  l'ont  regardé  com- 
me urt  d<Mi  précieux  du  Ciel,  le  ibuhait  de  la  France, 
fie  le  fi:ui.t  de  la  grâce  ;  la  France  eft  aujourd'huy 
Ncn^heurcufe  de  vivre  fous  la  dominarion  du  Père  fie 
du  Fils ,  comme  fous  deux  Aftres  bienfaiteurs  qui 
relui fent  fur  fà  Ece,  fi  bien  qu'elle  peut  dire  avec  le 
Projphete ,  que  Dieu  a  donné  fon  jugement  au  Roy, 
ic  fa  Juflice  à  fon  Fils.  Ffil.  jx, 

D  E  ,  Pitrtictde,  Il  s'eft  glifsé  depuis  peu  un  fot 
abus  parmy  les  Bodrgcois  qui  veulent  par  tbur  imi- 
ter les  Puillknces ,  jufques-là ,  que  noiis  en  voyons 
qui  ont  ozé  mettre  la  Parricule  De  devant  leur  nom 
^ppelUrif,  ce  qui  efl  ridicule,  fie  un  phantofme  de 
vanité  infuppor table ,  ctxnme  par  cxftnple,  de  Perret, 
de  Bertrand  ,  de  Berthet  ;  cela  pourtant  fe  tolère 
quand  l'adjcâiffc  trouve  joint  au  fubfbnrif,  com- 
mcf quand  on  dit,  de  Beauclair,  de  Clermont,dc 
Belle- Ville ,  ou  bien  quand  le  nom  fubftandf  porte 
la  dénomination  d'une  terre ,  ou  de  quelque  cho(è 
qui  marque  propriété,  de  FoQtàriges,  de  Branfac. 

DE  Z.  Sucrone  en  la  vie  d'Aagufte  dir,  qu'il  étoiç 
fort  attach^  au  jeu  de  Dé,  lUf.t, 

Pierre  d'Hagembach  Gouverneur  d^Allâce  pour 
Charles  Duc  de  Bourgogne  avoit  pris  trois  Dezpour 
(es  armes,  avec  cette  devifc  Jt  p4jfè,  il  cufl  la  tçftc 
rranchée  ayant  cûé  convaincu  de  concttflioi\s ,  on 
luy  fit  pour  lors  ce  Diiliqu^. 

Omnis  /hes  feUétx  »f*d  fidUciffims  Ittdi,     ■ 
Hdgemlmcbàic  féift^fpes  fm  fnltM  fyit. 

5Î  udeai  dtmimari  Mij  wmri  rnsm^idd  rifim  tentéu  r 
tjuMto  mugit  ridiadmm  eft  fiod  O/,  PmucUbim  tfmd  eft 
Êunoris  vmorû ,  fiàm  mm  bomni  dêmitiet^^  Senec. 
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U  vichttguiftc  eft  comparée  ï  o»  jcti  leDcï»  ou 
l'on  ne  voit ,  QU«  rarcincpit  arriver  k  jpoint  ^uc  l'on 
ibuhâiBcduTlMrrMK».  ^>'7r  •        '^ 

le  )^  <lc  Dé  eft  défendtt  par  lei  W*  Divines  & 
H  un»in«»,  C#i.  I .  w.  4  j . /.  I . 

L^Roy  iki  Sp*rthc«  envoyâmes  Dei  d'or  au  Roy 
DçÀrrite ,  pour  luy  rcpto^er  (â  legerccé  «c  fw  in-  ^ 
eonftanee.  Agrif.  ^  vdnit.  fcwtt*  «.14. 

On  a  veu  arriver  des  grands  malheurs  parmy  les 
jeteurs  de  d^ ,  ijtltim.  C»À,  dt  ni^,& fimft.  fimer. 

DEBAUCHES.  U»  débauches  ruinent  la 
fanté.  V.  y»UiftS  j  parce  que  plus  on  abonde  en  dé- 
lices, plus  le  tcrapcramenc  le  diminue^  plus  les  vo- 
luptez  font  entretenues ,  plus  le  corps  eft  aflbibly, 
5  Dien  que  ccluy  qui  en  fiuc  moins  fou^r  moins,  &c 
plFc  fcs  demifcrcs  annéel'avec  moins  de  regret ,  & 
defoutfiancc:  J^  mnusfâci$,mrmiftccéU,  Jam- 

bhcusr4^>4* 

U  eft  nulaisc  de  vivre  fans  reproche  parmy  une 
débauche  commimci  V.  Jmèeence.  V.  ComfMgmt, 

Perfonne  ne  devient  débauché  tout  d'un  coup, 
on  s'y  adonne  peu  ï  peu,  une  digue  ic  déborde  par  le 
relàchcmcnc  cf'unc  petite  pierre  ,  &  au  moment 
qu'elle  s'eft  <âit  le  moindre  palTage ,  elle  emporte 
tout,  rien  ne  la  fçauroit  arrêter.  V.  Viett. 

La  débauche  charme'les  mifcpcs  des  y vrognes,par 
une  agréable  folie  ,  qui  ne  dure  pas  longtemps. 

Débauches  des  Romains  à  boire,  V.  Ti^iré, 

Nôtre  vie  eft  comparée  à  un  toc  de  ville,  où  tou  ce 
honte  cil  perdue ,  tout  tefpcâ:  mis  fous  les  piatlsj 
pourofcr  tout,  il  fuffit  qu'on  le  puili c,il  n'cft  rien  de 
plus  inagnahiix^  que  de  tout  confontiic  ,  &  ne  lail- 
iêr  rien  qui  ne  foitartciqt  de  violerio.'  ,ou  de  fureiuj 
l'un  pille  le  particulier ,  l'un  dérobe  &  ne  tue  |V)int, 
l'autre  porte  des  habits  fanglans ,  l'autre  le  faifit 
des  lieux  proiànes,  &c.  Seneq.  de  hemf.  i.j.ch.  17. 

Les  débauchez  fiirent  protégez  par  Jules  Cefar, 
mcfmes  les  prodigues ,  il  difoit ,  que  ces  gcns-U 
avoiént  bien  befoin'd'iuie  guerre  civile  ^  Suet.  /.  i. 
</*/  II.  Cefar/.  .    , 

Il  y  a«des  gens  qui  rendent  la  débauche  honnête. 
V.  Deshthniur.  ,    , 

La  débauche  charme  le  chagrin  des  yvrognes  Se 
des  libertins,  &  quoyqiic  quelque  Poe  te  ait  dit  : 
Et  pojfitm  pMtrts  vivere  tnat  mihi. 

Néanmoins  les  Mufes  n'ont  permis  aux  Poètes, 
que  de  chanter  les  débauches  des  ji|nes  gens. 
Mu/à  dedh  fUUhu  Divos  pi^cf^tie  demim , 
£t  jitvemtm  cmM,  &  lihera  vitm  re ferre.  Hor. 

Que  fi  la  débauche  etl  permiiè  aux  jûnes  gens , 
ils  y  doivent  garder  les  règles  de  llionncfteté  &  de 
U  modcftic.   * 

NenftmmvltM  ' 
£4iidr,  fed  in  vinkm  UhertM  txciJit,  &  vim     - 
'Difftmm  Uge  régi.     Hor.  dt  t&tt  Peit. 

La  Providence  de  Dieu  eft  admirable  en  ce  que 
conodiâanc  U  rature  humaiiic  toute  couverte  de 
crimct^  cotise  abymé?  dans  les  demiexca  mi  (ères  ^  eU 
IdUç;  j|^d^  pas  d'envoyer  ibn  Fils  en  tecre  pour  ve- 
nir chnc^er  cette  perdue  prodigue  de  (à  fubftancc, 
ermcmicMe  ibn  nom  »  oucrageufe  à  ù.  gloire,  pour 
la  reconcilier  avec  fbn  Père ,  ôc  pour  cet  effet,  il 
l'épouiè  »  &  s'Unit  i  elle  d'un  lien  indilToluhle  ,  la 
mettant  en' po0èflîoa  de  toutes  (es  grandeurs  pour 
fe  charger  de  fcs  mifcre»  ;  C'eft  ce  qui  a  efté  fi  digne- 
ment déetitpar  le  Pro{4ie|):  EzechiH,  lots  qu'il  nous 
repieirnte une nulheureuie  débauchée,  qui  eftoit 
jettéc  (iir  la  (icc de  la  tecre»  croupî^aAtc  dans  les 
ccdures  abandonna  à  tontes  fortes  ffinjures  Se  d'op- 
probres ,  que  le  Pi;iiice  de  b  Gloire  regarde  de  (es 
jeux  mkviCQrdieux,  ^u'ii  prend ,  qu'il  lave ,  qu'il 
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Idbîk<  g  6c  ^u'i1-0t«ç  «  jpc  Jie  à  /ôy  p^  le  lienilu  ma 

riage..  ■^^4.  •'•"••■' ••f'V^';  ::..;;■/  ■"■■  ''. 

La  jùneifô  «^engage  aisénient  |  b  débaiiche  p«C 
'Wc  malheurefe  complaisance.  y.CMifkim.  V.  (^mv- 
ptmfiutce.  j  ,  . 

D  E  '  B  O  U  T ,  r*iitf  dneeu.  La  difiêtcnce  qu'il  / 
à  d*un  Maeiftrat  à  un  AdvoCai  eft ,  que  l'un  fait  u 
IbnéUoneftant.ains,  &  Taucfe  débout»  te  cette 
diftètcnCe  n'eft  pas  confidetablc  fuivant  l'opinion  de 
l'Eppereur  Valcnonien,qui  s'cxplique^en  ces  termes: 
Née  éfiiif<itiâmitêtt§ri  fm  detroànm  fmt^ ,  aim  tpfe 
elegerit  nec^ttéupif  Ji^andi  i  &  neglexerit  pu  fedtnài. 
L6,  Ced.  defêfid.  in  fin. 

Tbus  les  Hiftoricns  ont  dit ,  que  My  tridace  man- 
geoit  toûjoufs  débout.  V.  TiéU. 
.  DEBITEURS.  &  DETTES.  Ceft  une 
cTppce  dé  icrvitude  que  de  devoir ,  «m  deàfit  M$t^ 
tmm,féiSut  ffi  fervuj  fatnerMtis ,  dit  la  SagelTc ,  ce- 
la eft  fi  véritable  que  nous  voyons  tous  les  jours, 
que  Q  la  qualité  de  débiteur  fi'eft  pas  entièrement 
infâme, eue  eft  néanmoins  hontcufi;  6c  lncon:unodcrj 
les  créanciers  VxcjiiCent  aujonrd  huy  une  fi  grande 
tyrannie fiir  ceut qui  leur  doivent,  que  l'on  peut 
dire  ^ivcc  quelque  jiifticilr,  que  lors  qiVils  fe  font  fou- 
rnis à  emprunter,  ils. ont  à  melme  remps  engagé 
leurhberré.  Auflî  ne  faut-il  pasattcndre  grand  fe- 
cours  des  pcrfônnes, accablées  de  dettes.  Voyez  /«- 
tereïls. 

'  Un  méchant  payeur  renvoyé  Tes  créanciers  furies 
neiges  d'Antan.  Expilly  T'W.  18. 

Onobhgeceluy  qui  emprunte  par  une  tiecefiîté 
médiocre  ,  mais  on  ic  pend  enneniy  de  celuy  à  qui 
ont  prcfte  beaucoup. 

Ccluy  qui  oublie  ce  qu'il  doit ,  &:  les  termes  oii 
il  s'elt  engage  de  rendre  ,  feic  bien  voir  qu'il  n'a  pas 
grand   defir  de  (àtisfaire.  Scni:c.debenef.l.^.c.\-j. 

On  void  olKiinairement  que  les  rcnicurs  de  dettes 
font  mélancoliques  ,  &  chagrins.  Ibid. 

Jules  Cefar  ordonna  que  chacun  payeroit  fcs 
dettes  ,  &  que  l'intereft  reeeu  entrcioit  en  dédu6lion 
du  fort  principal.  Sueton.  livr.i.  des  1 2.  Cefar/. 

L'Empereur  Vitellius  eilant  arrivé  à  l'Empire  fie 
mourir  ks  créanciers  qui  l'avoienc  pcrfecutc  avjmc 
fon  adveneroent  ,  6c  donna  la  vie  à  ceux  qui  I'p.- 
voient  laif  se  en  repos  pour  payeçnent  de  (es  dettes. 
Cocffet.  en  U  vie  de  yttell.  1.6 ^  fiifi.  Rom. 

Uïi  Poète  faifànt  defcription  d'un  pauvre  débi- 
teur dit  : 

Fcenorihm  qtàdent  tôt  fefi  ohjfrinxerdt  olim 
NulU  tfme/.tu  ei  fu^e,  dtequefiret 
Créditer  inflahat ,  namqm  mms  ,  &  dter  in  heroâ 
NeajJMofe  plané  vertere  pojfet  erat, 
lacpb.  Bill.  Anthol.  facr.    . 

Un  tnaUieureux  cha^é  de  dettes  reffemble  à  co 
poflèdé  qui  eiioit  aftk^e  d'une  Légion  de  Démons, 
un  n'eftoit  pas  plutôt  (orty  ,  que  dix  autres  le  tour- 
mentoient,  il  eft  attendu  furie  pas  de  (a  porte  ,  s'il 
eft  dans  la  miifon,  il  n'o(èroitiortir,  s'il  eft  en  ville, 
il  ne  i^ait  dé  qu'elle  voye  ù  fervir  pour  venir  pren- 
.dre  ièi  repas }  on  l'atcend  aux  portes  des  EgUfês ,  '6c 
on  le  Eût  fbttvenc  (Jus  dévot  qu'il  oc  voudroit,pour 
fîiïr  ces  Hcheux ,  il  fê  levé  de  grand  mado  ,&  fe 
vient  retirer  fotc  car<i ,  00  ne  luy  donne  enEn  aucun 
repos. 

Nous  Uiôos  dans  l'Evangile  de  J.  Mathieu  ch.  t  S.. 
verf.^  4,  x^vf/i  les  créanciers  faifoient  inettrc  leurs  dé- 
biteurs dans  le  lieu  ,  où  l'on  dctenoit  les  Elcl^u 
ves,  appdlé  Ergafiiebuii' ,  5c  U  on  les  chargeoit  4c 
verges. 

Dtvoir ,  6c  mentir  »  c'eft  la  mcfmc  chofê  ,  die 
Hérodote ,  6c  Qoffiodore  adjo&te  :  Debitwu  ad  tiufff 
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dactMm  tân^iiiAm  âd  tHttffinuim  falutis  àftchwam  tcnfii- 
fium  âddemcs  infrMuudmi fctlus  ferjmrij. 

Dcbiccurs  payant  tres-mai.  V.  DtUù, 

Qui  fàic  dçpoft  de  Ton  bien  entre  les  mains  d'un 
mauvais  payeur»  fait  voir  qu'il  ne  (e  (oucie  pas  de  le 
confcivcr.  Stntc. 

Les  dclMtCL^rs  biiilcrent  une  partie  de  la  ville  de 
Rome  pour  (è  rendre  exempts  envers  leurs  créanciers, 
Augulteadvcrty  de  leur  attentat  refiifà d'appointer 
leur  requcfte.  Co'cfkt.  en  I4  vie' d'AHguftt, 

DECHOIR.  Vbycz  Deginerer,  V.  CAiW- 
gerntnt. 

li  eft  mal-aist  de  rcj^ier  les  injures  faites  à  la  ré- 
putation ,  une  méchante  adtion  cft  capable  de-n^us 
faire  déchoir  de  l'cftime  que  nous  avons  acqUiit.: 
tÂmt^  &fid(i  d^0nnd  majora  funt ,  tjiùim  qué  é^timétri 
qwAnt.   Tit.  Liv. 

JL'HonncHT  des  prerniv^rfaits  fe  pert  Par  Us  féconds. 
Et  (jUMad  lét  renommée  4  pajpj' ordinaire 
Si  Von  ne  veut  déchoir ,  il  ne  fdut  pins  rien  pure. 
Corneille.  Voyez  Amiens.  WoyczMert.  Voyez 
Réputation. 

*  D  E  C  I  M  E  S.'  Philippes  le  Bel ,  commença  à 
accoutumer  Mefliçyrs  les  Ecclefiaftiqucs  à  ces  Tub- 
iîdes  ,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fccoiier  le 
joug  j  diiant  que  le  panimoine  des  pauvres  ne  de- 
voir pas  cftrc  employé  à  des  ufages  prophanes ,  & 
qu'ils  ne  pouvoienr  alîllUr  le  Roy  ,  ny  fon  Eftat, 
que  de  leurs  prières.  Le  Roy  les  fit  piller  fous  main 
par  Meilleurs  de  Coucy,  &  de  Retel  ,•  ayant  eu  re- 
cours à  la  frotcdion  de  Sa  Màjcilc,  le  Roy  ré- 
pondit à  (bn  tour  qu'il  ne  pouvoir  que  les  afliftci  de 
fcs  prières,  &  que.pour  rejrouHa  des  gens  armez  ,  il 
falloir  necdraircmenc  avoir  de  l'argent  j  Le  Pape  Bo- 
nifiice  VII  L  authorifa  cet  impoli^  pourveu  neant- 
moins,  qu'il  fut:^iployé  auxneccllitez  de  l'Ertat, 
Meilleurs  du  Clergé  y  donnèrent  enfin  leur  confcn- 
tcment. 

M'  Jacques  de  PuymiflTon  Pîaidoyé  troifiéme  y  ^i- 
Ic  pur  divers  Religieux,  qui  font  exempts  du  paye- 
ment des  Décimes,  &  citte  des  Arrefts  fur  ce  ràir. 

DECOUVRIR.  C'cft  le  fruit  le  plus  agréa- 
ble de  toute  la  vie  humaine ,  que  de  pouvoir  jouir 
de  quelqu'un  à  qui  on  puiljc- découvrir  les  amertu- 
mes de  (on  cccur  ,  &  ks  plus  importants  (ccrets  ,  fie. 
le  rendre  dcpofitairc  de  nos  advéxjfjitez ,  &  de  nos  in- 
fortunes ;  Senec.*/*  iS^wr//.  7.        ;. 

Le  fecrct  n'eft  pas  le  propre  de  la  femme ,  vous 
trouverez  que  pour  (âge  &  prudente  qu'elle  puilïè 
»ftre  elle  n'a  du  filenccque  pour  ce  qu'elle  ig- 
nore. 

Ce  malavisé  de  CandaulesRoy  des  Lydiensiut  lî 
^t  que  de  découvrir  le  liâou  fà  femir^c  cftoit  tou- 
te nue  en  prefcncc  de  Gygcs  fon  Secrétaire ,  qui  s'en 
rendir  amoureux,  &  s'empara  de  (on  Royaume  après 
l'avoir  alfaffiné.  Juftin. /.i- 

DEDICACE.  Judas  Machabée  fit  repur- 
ger  le  Temple ,  on  appclla  cette  cérémonie  Ericéuiia^ 
qui  lignifie  I>r<6V<ttr,  ou  le  renouvellement  d'une 
choie  détruite  ,  i.  Machaba,  4.  il  ordonna  que  l'on 
fcroit  des  réjouïlîànces  publiques  tous  les  ans 
au  mefiîie  jour  que  la  Dédicace  avoir  efté  fiutc.  Le 
Sauveur  du  monde  garda  cette  Fcfte  ,  Comme  il  cft 
dit  au  Chapitre  10.  de  S.Jean  ,  verf,xi.  Ita  Erafmus 
in armot. eiufdem  caùittdi,.  Tomebus  adverf.  Uh,  i z. 
c.  1 1 .  in  fin.  S.  Amotoife  Ep.  85.  dit  quç  cette  ccrc- 
monic  de  confàcrer  les  Temples  dédiez  au  ciJtc  Di» 
vin  a  eftéobfervce  de  tout  temps  ,.  que  Macarius 
Evequc  de  Hienifâlan  confâcra  le  Temple  de  Con- 
ftantin  ,  où  eft  gardé  le  S.  Sepulcbrc  dcNoftre^cir 
«gneur, l'an  j  14.  Sozomcn./.4.  ci 4. 
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DEDIER  DES  LIVKES.L'Urag«<leJc* 
dier  des  Ouvrages  ,  6c  des  Livtci  i  des  Puilfancct 
pour  rendre  letft  nom  cclcbre»e(t  W$  ancien,  la  pau* 
victé  noue  la  laneuc,&:  ictieotla  main  aux  vercucui^ 
&  les  rends  inhabiles  à  parler  6ç  écrite ,  Vireile ,  Se 
Horace  auroient  croiipy  dans  la  botic ,  ù  k  geno> 
reùx^  Mecenas  n'euft  (ait  valoir  leurs  Tueurs.  ilarda> 
fes  Prélat  de  Mefopotamic,^  dqlia  à  l'fillApcreur  Atu 
tonin  le  livre  qu'il  compofa  de  1%  deftinee,Eu(cb./.4. 
c.  9.  Appion  Alexandrin  Orateur  infigne ,  &  célèbre 
Granunairien,  (c  vantoic  d'immortoliicc  Les  hommes 
par  (es  écrits  ,  &  pdnoipaleincnt  ceux  à  qui  il  de- 
dioit  (es  Ouvrages.  PUn.  en  ta  Ptefiue  dedic,  défia 
HiftoirenéU, 

Avant  le  temps  de  Moy(è  on  ornoit  les  livres 
d'une Epiftre  Liminaire,  &l*EcriturÉ  noiis apprend 
que  Job  (buhaittoit,  qu'un  (çavant  Efcfivain  mit  c|i 
lumière  l'Hiftoirc  de  (a  vie  &  qu'il  dédia  (bn  Ouvra- 
ge à  une  Pullfance  pour  luy  donner  plus  de  crédit. 
/oh.  31.  55.  Paul.  Orofe,  /.  i.  dédia  (on  Hiftoitc 
i(S.Augullin,  ^ 

DEFAUTS.  Voyez  ImperflOions. 

H  n'eft  point  d'homme  Ci  bien  partagjé  de  la  natu- 
re qui  n'ait  quelques  défauts  ,  ou  ^toft  quelque 
marque  de  honte  en  (à  per(bniie.  Le  grand  Caton 
cftoit  un  yvrogne,  Ce(àreftpit  unv^ultere,  Scipion 
e(pou(à  (a  Chambrière.  Alexandre  eftoit  exttàva- 
gint,  yvrognc,  &  colère.  Socrate  cftcMt  un  arrogant, 
Anftotc  un  lâche'*  qui  fit  desiâcrifices  publics  à 
Ileiinie  courtifane  publique.  Ciceron  manqua  dç 
cœur  en  (à  vie ,  Senequc  en  manqua  au  temps^de  ù. 
mort ,  Simonides  parloir  trop  hautement ,  Pannicu- 
lusciachcàt  incellàmment»  Lycurgue  marchoitia 
telle  bcllée.  Pompée  (c  gracoit  toujours  du  bout  du 
doigt ,  ôc  Crates  ce  grand  Philblbphe  ne  ^foit  que 
peter.  Voyez  Faillir.  V.  famlles, 

La  flatcrie  n'eft  jamais  plus  infolcnte  ,  que  quand 
elle  fc  rcduic  à  ceçtc  Uche  (oupplelfe  d'imiter  les  de- 
fiiuts,  &  Ici  vices  d*^^n  Grand  pour  mériter  fcs  bon- 
nes grâces  }  Bodouin»^cn  (on  £fnb)pn»  contre  les 
dateurs  dit,  que  certains  peuples  d- Arabie  (ont  gloi- 
re d'imiter  les  crimes  &  les  diformitcz  4ç  leur  Prin- 
ce, que  PhiUppes  de  Macédoine  ayant  eu  un  otil 
poché  d'un  coup  de  flèche ,  un  de  (es  courd^nts 
porta  toujours  un  emplaftre  fur  le  (icn  par  complai- 
fance,  les  difciples  d'Ariftote  faignoient  d'eftrc  oai- 
gues  comme  luy.  Plut.  Nen  débet  heme  fapiens  om- 
niaverrucula  ,  &  leriticula  in  fade  vicini  improbare, 
fitnt  deliUa  in  qtâbus  ignoffe  velimus  ,  dit  Horat.  De 

artePoct. 

.  Et  la  plus  belle  nurtfiiaUenefire  mémoire, 
^tand  nous  avons  pu  vivre  avec  que  plus  de  gloi^ 
te.    Comcillç.  , 

On  remarque  trois  notables  défauts  en  la  vie  civi- 
le ,  trop  de  (bibleftè ,  trop  de  crédulité  ,  &  trop  de 
curiofité  ,  plus  nous  (ômmes  (bibles ,  {4us  il  e(|  aisé 
de  nous  ébranilec,  un . manquement  de  devoir  &  de 
civilit^'nous  chocque  comme  un  extrême  mépris, 
on  a  peine  ï  digérer  rindi(crction ,  ou  la  trop  grande 
familiarité  ou  (ôttilè  d'tuttuy  ,  &  l'on  s'en  afflige 
comme  d'un  (âcheux  accident  ^  Le  croicc  Icgeretnent 
&  s'y  laiftèr  aller  à  la  première  opnibn  que  nous  [ve- 
nons d'un  homme,  ou  d'tme  affaire  à  La  (împle  pcr- 
fuafion  d'autruy ,  au  lieu  d'avoit  tecours  au  temps 
&c  (c  donner  loifîr  de  voir  (H^  ^uite  cotTc(aondra  à  ^ 
ce  qui  nous  a  efté  dit  ;  La  trop  grande  cutiohté  en  U 
recnerche  de  ce  qui  nous  peut  o(fcn(cr  >  de  fikher 
eftant  prévenue  d'une  mauvaiie  opinion,  3c  accom- 
pagnée de  méfiance  nous  (ait  interpréter  ï  inal' tou- 
tes les  adlions  des  autres.  *  . 

Les  plus  grands  &  les  plus  ordinaires  defiiuts- dei 
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t^m  xk*«f»t  àc  la.ptcfomption ,  <|ui  Taé<îol)>pi- 

{jnc  le  plus  fottvcnflc  crédit ,  ik  la  puijiàncc,UqutU 
e  les  itnd  difficiles  A  lecevoic  confeu  ,  leur  ^w 
ùa^eioite  »  que  coinnit|«ts  (ont  maicccs  de  Ic^riu-- 
icts ,  ils  font  s^uffi  nuitrc»  &  rapcqcurs  cft  çapacitc 
&  fuffifance,  A;  il  4^c»  cft  ttçuMéj^m  ont  cm  qu'ils 
ne  pou  voient  PAS  t'aifttictt^  aux  lotx ,  ny  ai  U  caifon, 
fans  donner  W  Qocabhe  atteinte  à  leur  Majeflé  ,  & 
fans  diminuer  l'éclat  de  leur  aurhorité^,  ils  s'imagi- 
noient ,  que  s'ils  ne  pouvoienc  pas  tout  ce  qu'il» 
vouloient ,  ils  n'eiloienr  pas  Souverains ,  que  s'étoit 
fc  ravaler  6c  le  mettre  au  rang  du  cpmm^n ,  que  de 
(c  rrgler  i  &ire  Iculemént  ce  qui  eft  permis  au  com- 
mun. Igftoutibifmif  jÊorMrtgmrMm  t  bâud^A  ,  «m. 
ligni  judictJ  id  f£*  rêgiti  vtJtximum  fignms  futént  ,  fi 
quidqiud  âtiis  ft»n  Uçtt ,  ntbis  filts  liçtiU,  Sci^cc.  m 
ctntmtrf,  ' 

DE'FENCE.&ÛE'FENDRÊ.  lanatu- 
re  a  donné  à  tous  les  animaux  une  certaine  connoif- 
(ancc  qui  les  pocte  à  it  déitèndre  &  à  éviter  tout  ce 
qui  leur  eft  nuifible  \  la  con&rvation  de  la  vie. 

Cic.  /.  I .  <^  •fc.  dit ,  que  la  jultice  confiftc  à  ne 
ïairc  tord  à  pctionne  ,  Ci  ce  n'eu  que  l'on  y  foit  con- 
tiaint  pour  la  défenôc,  &  pour  rcpoullèr  l'injure.  . 
Il  eft  glorieux  de  défendre  les  opprcflcz.  Voyez 

£  difôit  4  c\n  4  ftné  fi  d^ftiÊU  s'efiejfo  de  gh  pe~ 
>icoU,J»(n/ed4t  agit  ^rtcdide gli  dtrf.  Guichard.  /.  i . 

Un  criminel  eft  bien  embacafsc  ,  quand  il  luv  faut 
trouycr  des  paroles  pour  le  défcndic.  Voyez  Excufe. 
V.  ïnterrogéUt, 

On  craint  d'atraqucr  ccluy  c|iii  cft  fiu  ù  tlcf>.iicc. 
V.  ^ttdtfHtr. 

Ce  qui  cft  défendu  Uiitc  l'appctit  :  Nitimur  in 
vetitum,  S<.  les  femmes  ont  cela  de  mauvais  ,  qu'el- 
les font  ordinairement  le  conciairc  de  c^'  qui  leur  eft 
défendu  :  Vbi  velis  riolunt ,  uhi  noUs  vùlunt ,  nltro  ton' 
cejfa  pudet  irtvia.  Voyez  Livret, 

Celuy  qui  défend  eft  toujours  moins  favorable- 
ment écouté  qu'un  accula tcur ,  les  hommes  font 
bâtis  d'une  manière  qu'il  (èmblc  qu'on  leur  ôte  ce 
que  Ton  adjoûte  à  l'honneur  ôc  à  la  gloire  d'autruy, 
éc  que  ce  que  l'on  en  retranche  revient  à  leur  profîr. 

11  vaut  mieux  cftre  accusé  (ans  (c  déftrndrc,  que 
d'elIre  défendu  à  l'ordinaire,  ou  nrvollemenr. 

Les  Anciens  difoicnt  ,  que  les  Loix  aymoicnc 
mieux  cftre  abolies  par  Cciâr,  que  d*cftre  défendue  s 
parMetcllus* 

La  défênce  pour  caufe  jufte  eft  juftifîée,  aux  Sages 
par  taijfôny'aux  Barbares  par  neoedlcé»  &  à  toute 
iôrte  de  gehs  par  C(jûtume  j  par  la  nature  aux  beftes, 
&  cela  s'entend  de  Jlby  »  de  lès  parens ,  de  fa  patrie» 
&defe$  alliez.  .        ' 

Il  £iut  le  tenir  toujours  iiu  la  défence ,  8c  ne  point 
afTaiUir.  Voyez  ./#ir4fi»*r.  V,  £»frrpri/>.' 

On  doit  ^igoureufemepc  défebdre  ion  honneur. 
\.Ji»hntnr,  \ 

DEFIANCE.  Voyez  S#ifpf#».    ; 

ik  défîaacc  de  nous  meOnc  eft  le  plus  rtthc  prc- 
fcn^  que  nqus  puiftîons  reoeVoir  de  la  prudence  ,  elle 

is  bit  franchir  avec  Êtdlité  les  pas  gtilfans  ,  elle 
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nous  met  à  l'abry  de  toutes  fortes  de  reproches, 

&  nous  éloigne  des  occafîons,où  nôtre  amc  pouitoit. 

fouSir  des  ooables  préjudices  ;  une.periônne  qui  a 

tant  foit  jicu  de  fentiment  humain  pout  là  conduite, 

Je  pour  ion  tepos ,  doit  vivre  dans  une  continuelle 

déhançc  dç  (à  capacité,  &  de  Tes  forces.  Voyez  Cm^ 
fMgme, 

Plufieurs  ont  tellement  craint  la  devance  du 
Priiice ,  &  de  s'attirer  fon  envie ,  qu'ils  ont  plûtoft 
dç/Ué  de  pctdfc  quclquç  cho(^  de  içnt  réputation, 


^ûe  dcFaéeioitrç  tn  bicn-faiilanr ,  &  iôuvçnt  a^  yte^ 
judicc  de  kur  Maître.  >{^ntilius  crai^nt  de  s'atti- 
rer la  de  Kançc  &  l'envie  d'Antonius ,  fous  l'autho- 
dté  duauel  Û  iàifôic  la  guerre  ,  (c  contenta  de  c»^ 
pouifcr  lcs,|Wihes  jqfqi&s  àlaMcdielôc  Mefopo- 
tamie ,  par  trois  batailles  qu'il  4eur  ddinji  iàns  ]it 
|)outfuivrc  plus  avant ,  quoy  qu'il  Vtuft  jû  faire* 
4pi?ian.  tnPiortic.  Agathias  dit  Bellifaii^  en  ,fit  d« 
mciînc  fbus  juftimcn  i  (ê^  contentant  de  ch aller  (on 
cnneuiy  fans  le pputfuivrç,  àc  peut  que  croiftant  la 
réputation  de  (es-exploits  i,  l'envie  de  ceux  de  la 
Cour  ne  réveilla  la  défiance  du  Prince* 

On  voit  de  ces  deux  t^xemplcs  ,  Hc  de  ptufîcurs 
autres  fcmbtables  ^  que  l'on  pou rroit  rapporter  en  ce 
lictt^,  que  les  Princes  ne  doivciiç  jamais  le  laiffer  fur- 
prçndre  àcete(pritde  défiance,  un  cohtinuel  (bnp-» 
çon  cft  Vn  ocucl  fupplice  i  C'cft  jpouiquoy  Diori 
eftant  adverty  que  CaUipus  efpîoit  les  moyens  de  le 
faire  mourir,  ne  VQulut  jamais  en. faire  informer ,  ài- 
fant  qu'il  aymoit  mieux  mourir  que  de  vivre  dans 
une  ct  rttiiuiclle  neceflîté  de  fc  défier  de  fes  ennemis, 
&  de  (es  amis.  Plutarquc  w/i  z//^. 

Alexandre  ayant  efté  adverty  par  une  lettre  que 
(on  M'eciccin  le  devoitempoifonner  dans  une  Méde- 
cine JXiur  époufer  une  fille  de  Darius  ,  l'ayant  avalé, 
il  fit  voir  la  lettre  à  Ton  Médecin  ,  pour  luy  donner  à 
conncîr.e  ,  qu'il  ne  fc  déhoit  point  de  luy.  Juftirt. 
/.II.  5c  Q.  <Jurt.  ■  ■  ' 

La  ciaince  ,  cC  la  défiance  attirent  l'offenCc  ,  un 
(iiaiid  i|ui  le  dcfic  de  quelqu'un  doit  tenir  cette 
pensév  Fort  cachée  ,  parce  que  celuy  qui  la  connoic 
s'amie  (ouvent  de  haincj  &:  longe  à  l'cxecucion  d'uri 
fairàquoy  il  n'a  peu t-eftre  jamais  (ongc  j  cet  avis 
cft  encore  très  falutaiie  aux  hommes  mariez ,  parce 
que  le  fexe  pour  l'ordinaire  nitttur  in  vetiiurn, 

Parmy  toutes  fcs  vertus  héroïques ,  Celàr  avoit 
.  encore  celle  là  ,  qu'il  n'eftoit  pas  capable  de  (è  défier 
de  qui  <juc  Ce  fut ,   il  cioyoit  que  Ton  authorité  /(a 
mine  ,  &  la  fierté  de  les  paroles  eftoicnt  capalalcs  de 
le  tirer  de  par  tout.  Plutarq.  es  vies  d'Angtifie^  Cicer» 
&  Antoine.  On  pouvoir  dire  de  luy  : 
Stetif  aggere  fulù 
Cfjpitis  ,  intrcpidtu  vultu^  memiique  timeri ,  nihil 
^    ffietuenK 

DE'FIER,  appelter  an  combat.  Mathias  Roy 
d'Hongrie,  &  George  RoydeBocme,  s'cftant  fàic 
la  guerre  pendant  dix  ans  pour  la  Religion  ,  ce  der- 
nier (c  voyant  tout  à  fait  épuisé  fit  un  défy  à  fon  Ad- 
verlàiie  de  vuider  leur  ditferent  à  coups  de  poing,  ôc 
que  la  Religion  du  vainqueur  feroit  deckrée  la  meil- 
leure. Math,  en  U  vie  de  Louys  X  I.l.io. 
^  On  a  vu  ttes-(bavent  que  ceux  qui  ont  povoqué 
les  autres  au  combat  y  ont  efté  Battus ,  Virgile  dans 
Ion  Enéide  nous, apprend  ,  que  le  valeureux  Tumiis 
qui  avoit  rcm]dy  l'Italie  de  lès  louanges  fiift  mis  ï  la 
raifbn  par  Enée  ,  Dates  au  combat  du  fléau  ayant 
infoletiuneni  défié  toute  la  jeunelïe  Troycnne  Se 
Sicilienne,fuft  hootcufement  vaincu  parle  bon  vieil- 
lard Eutulu!(  ,  qui  s'en  rendit  le  maifhe  dans  cette 
forte  d'efcrime. 

David  mit  à  bas  Golias,  Voyez  Attâtjuer,  Voyez 
■  V^oites. 

DEFUNCTS.  V.  rnr/»4j^t. 

Les  Anciens  (âcrifioiencdu  vin  &  de  l'encen^  aux 
Mannes  dès  DéftiiQfès.  Sueton.  Uh.  f.det  n.  Ctfars. 

Titus  le  plus  (âge  des  Empereurs  ordonna  qu'on 
ne  pourroiiJM^jLercher  la  vie  des  I^éfuncls  pafsé  un 
certain  tem^^^#  d*  fi^tu  hotmniim  poft  <jMiriqi4ea-. 
tttKfm  Mgdtwr  :  difcnc  nos  Loix  ,  &  Coc^ceau  enJs 
vUdefUe.. 

On  Qç  OQonoit  ianuis  mieux  un  ainy ,  oue  lors 
•  N     X  qu-a 
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qu'il  prend  loin  de  faire  exécuter  la  volonté  d'un 
àéfuntl ,  &  de  fe  refTouvenir  des  cho(ès  dont  il  la 
chargé  avant  (a  moit.  Tacit.  /.  i .  ^nnM. 

VefimCformh  voluntéitetn  Ubgt  fcrutari ,  ^«û  nUiU 
dpkd  n§s  pctentùu ,  rtihtl  ânhno  nofifo  fierâtius  ijft  dt- 
bet.  QviintiX. decl4m.il  i.  - 

Les  pnects  qui  (t  ^nt  dah$  l'Egli^  Romaine  pour 
le  foulagcment  des  âmes  des  Démnâs,  Tortl  approu- 
vées &  authorisées  par  tous  les  Pères  de  l*EgU(c, 
rr  les  Anciens  &  Modernes  Conciles.  S.  Augultin, 
Duptin  four  Us  Morts,  c,  i.  Tom.  4.  pag.  a 8 8. 
dit ,  Nùus  UfoHs  es  livres  des  Macbdbiis  1.  i.  c.  1 1. 
le  fecrijîct  Mveir  efté  offert  ffpur  les  TrifMJfcx.  \  er  ewO' 
u  tjfiée  dans  les  anciennes  Ecritures  ceU  ne  ft  treuveroit 
fM  ,  iâuthorité  de  l'Eglife  le  montre  cUdrement ,  où  en- 
tre  Us  prières  dn  Preftre  tjui  fi  font  k  l'Autel ,  ctlle 
four  Us  Trépajfez.  afin  lieu.  S,  Chiyfoft.  Hopm.  y  fur 
le  ch.  I .  Phiiipp.  pag.  1 1 1 5 .  dit ,  qu'il  faut  fecourir 
les  Dtfundls  par  prières  &  par  àimtones  faites  à  leur 
intention ,  le  palTagc  tiré  des  Machabées  pour  au- 
thoridr  les  Pneres  qui  (è  font  pour  les  Morts  cft 
formel ,  nos  adverfaircs  ne  veulent  pas  recevoir  ce 
livre  pour  X^anoniquC)  mais  il  nous  iuffit  que  l'E- 
glife  le  re<joivc  pour  tel ,  &  par  confèqucnt  qu'ils 
igient  eux-mefmes  obligez  de  le  recevoir  comme 
les  autres  de  la  Bible,  Iciquels  ils. n'ont  point  reccu 
d'aurre  main  que  de  celle  de  l'Egliiè  Romaine. 

DEGENERER.  Voyez  NobUjfe. 

Les  fèmenccs  choi fies  de  longue  main,  &:  tirées 
avec  grand  labeur ,  ne  lailFcnr  pas  de  dcgcncrci ,  lî 
.tous  Tes  ans  par  une  extieme  aflîduité,  la  diligen- 
ce humaine  ne  (erre  les  plus  belles  à  part,  tanr  les 
chofcs  d'icy  bas  font  Injectes  à  empirer  par  la  ri-, 
gueur  du  deilin  ;  de  l'ortc  que  de  peu  à  peu  elles 
Jemblcnt.  de  tourner  en  arrière ,  de  mefine  que  cc- 
luy  qui  a  force  d'avirons  tourne  i  peine  un  batteau 
contre  le  courant  d'une  rivière ,  il  d'advcnture  il  re- 
lâche Tes  bras  ,  fbudain  le  fil  dé  l'eau  l'emporte  ,  & 
le  fait  reculer  dans  un  moment  plus  qu'il  n'avoit 
fait  de  progrcz.  dans  un  temps  coniiderable.  Virg. 
.Jn  Georg.  Voyez  Patrie, 

>\j,-  Le  meurtre  de  Califtcnc  (cra  à  jamais  le  crime  du 
grand  Alexandre  ,  que  fcs  vertus  héroïques  \  ny  la 
pioiperité  de  (es  armes  viûorieufes  ne  répareront  ja- 
mais dans  l'e/prit,  des  honames  :  Hoc  </r  jilcxandri 
crirnen  quod  mdU  vif  tus  redimet ,  nam  t^uotUs  ^uù  di^ 
xerit ,  occidit  Perfarum  multa  rmliiA  ,  ovponetur  ,  & 
Califlhenem,  omnia  vicit,fid  occidit  Caltfihenem.  Senec. 
1.6.  tfHéfk.  natkr.  cap.iy 

Apres  que  Platina  euft  achevé  la  vie  d<»  Papes, 
où  il  s'acquit  une  grande  èfti me ,  il  s'amuià  à  com- 
poicr  un  Livre  contenant  la  manière  de  bien  apprê- 
ter Ôc  allaifonncr  les  viandes.  Sanazarius  luy  fit  un 
Epigiamme  in  derifionem,  Scaliger  inverbo  Sanaza- 
lius,  V.  tyfSlions, 

D  E'G  U  I S  E  R.  Voyez  Diffimuler. 
'     Ceux  qui  ont  .des  pernicieux  idcirtins  les.  cou- 
vrent de  beaux  prétextes.  V.  DeJJèins, 

En  routes  les  cho/csoù  nous  devons  nous  occu- 
per ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  propre ,  ny  plus 
particulière  à  l'homme  que  la  recherche  de  la  vcrirc 
&  la  connoillànce  des  choies  occultes  qui  fait  en 
partie  la  félicité  de  la  vie  de  l'homme. 

Les  chofes  déguisées  (ont  couvertes  d'un  fird, 
qui  n'eft  pas  de  durée,  c'eft  une  (leur  qui  Hétric  bien. 
toù,  Cic.  de  oHiç.  1. 1 .  ^ 

Onpcut  d^ui(èr  les  choies  pendant  la  Come- 
.die,  mais  i  la  dernière  Scène,  il  faut  lever  le  maf- 
que^^  Voyez  dijpimsder.  V.  HypocrifU.  V.  Menpmge, 

On  habille  liés  vices  les  plus  honteux  des  parures 
de  la  vertu  »  le  fupcibc  vçuc  fc  débiter  pour  gcnc- 
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redx  }le  prodigue  poifr libéral }  r»vai«  font  d*e(bd 
ménager  ;  le  (emeraire  d'eftre  cc^tiÂgeux }  &  Xt  poU 
rrcn  de  fe  gouverner  par  la  prudence  ,  toutes  ttt 
a«3ion$  injultes  de  détai(bfinatjde»  prénnetit  la'  re/^ 
femblaiice  de  la  piété  :  On  donne  dit  piastre  meflé 
avec  de  l'eau  pour  du  laift ,  dit  le  gtand  S.  Irenée, 
&  toute  nôtre  vie  n'eft  qu'une  (âtce,  oÂ  les  Man- 
tes veulent  ^re  les  enfaiincz. 

Le  Roy  Louys  X  L  feignit  d'avdr  fait  un  yoya^ 
ge  tres-advantageux  à  Perotme ,  dont  il  fîit  néan- 
moins fort  blâme  ayant  déguisé  les  chagrins  qu'il  y 
leceur,  Madiieu  ertfavie, 

Certe- belle  ttxxé  qui  parue  autrefois  au  Prophète 
Ezechieteitoit  entourée  d'un  grand  cercle  d'or ,  & 
cependant  elleportoic  les  Tûnncrte«^  les  Vents  ,^^ 
les  tourbillons. 

f^tdtm^  éjpU  permutât,  fr^udpn  paraf ,  nm/ktisfd^ 
SHoaem.  Pctron.  Arbitt  Satjtr, 

Il  (èmble  que  tout  le  (êcret  de  la  vie  confîfte  à  k 
bien  déguiiêr  :  *J^ttir4  ocadtméHmit.  Themifl.  trat. 
ad^alertt^  V.  Hypocriftt. 

D  E'  L  A  I  S  S  E  R.  Il  n'eft  point  de  plus  cniel 
fupplice  que  de  (ê  voir  délaifsé  de  Tes  parens  &  amis, 
on  ueut  dire,  que  ce  malheur ,  St  la  douleur  (ont  les 
(culs  maux  de  la  nature,  c'eft  ce  qui  a  hit  dire  à 
Thca*nce  :  JQuo  reda^usfum ,  omnes  noti  me  »  atqw 
ignoti  defnmiK, 

C'eft  une  efpticc  d'infamie  de  mefurer  nôtre  ami- 
tié avec  la  durée  de  la  pt<»fpcrité  de  x^os  amis ,  ny  de 
leur  vie ,  il  faut  les  aymer  jufqucs  dans  le  tombeau, 
&c  chérir  leurs  cendres  :  tAmicis  fielicibus  ,  &  infae- 
licibusidemefto.  Cy^CchiséPudStoifaftm. 

L'Empereur  JufHnien  a  dit  prefquc  te  mcfme  en 
ces  termes  :  Irtùjuttm  efi  videre  egentem,  (juem  prims  ha- 
tuifii  in  conjugan,  1. } .  tit.  5 . 

D  E'  L  AY  .  D  E'L  AVER.  Il  y  a  bien  de  la 
j>riidence  à  (çavoir  tempoiiicr  jpoin:  prendre  l'occa- 
fion^u  poil  ,utilis&  tt$a  res  dilatio,  dit  Dyon.  Ha~ 
Itc.  /.8. 

CrifHano  eraflinum  non  efi,  dit  TertuUien  ,  il  n'y  a 
jx)int  de  lendemain  pour  un  Chreftien  qui  veut 
changer  de  vie. 

La  première  de  nos  fclicitez  eft  de  ne  poirtt  dé- 
layer le  temps  de  travailler  à  nôtre  (àlut ,  &  de  ne 
ps  renvoyer  le  bonheur  qui  frappe  à  nôrre  porre, 
heurcufc'tft  l'ame  qui  ne  remet  point  lejoutdefà 
converfion  au  lendemain. 

^U4  tam  fiulta  mortaitum  oblivie  in  ijmtHfitstgefi'. 
mum ,  vel  fixagefimum  annum  fans  diffrrre  conftliM 
&  inde  velle  ineohare  vifétm ,  ^  pattà  frodHxertme, 
Senec.  "i\ 

Lesdélaysque  l'on  prend  pout  (c  deteitninerà 
faire  quelque  cho(è,  (ont  des  marques  (ènfiblcsqfli 
font  voir  que  nôtre  volonté  n'y  eft  pas  portée  :  i^ui 
diu  difiulit  ,eliu  noluit.  Saint  Auguftin  parlant  de  la 
refurredlion  du  Lazare  dit;  Difimlit  famert  ,ntpoffit 
reffnfcitare.  In  ]oann.  11. 
,     DELIBERER.  Voyez  Opiner. 

Ce  qui  eft  pesé  &  débatu  par  des  meures  dcHbe- 
rations  clf  toujours  fuivy  d'un  heureux  (uccez.  Il 
faut  marcher  bride  en  main ,  fur  tout  aux  choies 
qui  peuvent  porter  en  trou^lTe  un  repentir'  inutile  & 
(ans  remède. 

En  Athènes  les  (âges  prqpo(bient ,  5c  les  fols  déli.. 
beroient.  Math,  en  U  vie  de  Louys  XI.  I.4, 

Aux  délibérations  de  confèquetice ,  où  les  granit 
font  interefsez ,  ils  n'y  doivent  point  afliUer,  'Tyberc 
ne  voulut  pas  que  Drufus  (on  fils  opina  en  la  cau-^ 
(c  de  Lepidus^parce  qu'il  eftoic  accusé  de  crime  de 
lezeMajerté.  Tscit.    r 

pi  (on  dit  un  jour  il  Tibère  ^  quo  l§ce  anfejbii  Caftr^ 
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fi^usMf  fimfijjiiéirififoflimti  vimrmd^^ 
ftntiâm.  Suctonrff'''^'^:  » '  «  -■'•«^.Vftf4«^^<-,.^li-i^''a'i:«^/r.^;..4 
Cebx  qui  comultcnt  far  onc  méchante  ^âiçiri 
i^t  dânfic  aime ,  qtioyijtt'eUc  n'ait  po^nt  àc  wfk^ 
lurion,  c-eft  potir«[uoy>#ê  faut  »»  délibérer  far 
des  chôfes  doo^Jcfo^t  eftwim^  /.j. 

-  E  SI  chofes  évidamnient  jaftea  on  ne  doit  ptM  con. 
fulter  rOmck ,  «'cfl  ce  qu«  dtfbit  Ariftodicui  con- 
tre les  habiitns  de  Cumes ,  qui  menacez  par  Cyrus 
de  ce  qu'ils  avoienb  donné  refuge  à  Paûias  Lydien 
fon  rcvolt^>  (c  raettoicnt  tainbneraent  dans  un  dcf- 
fein  de  yioler  l'Hofpitalité,  &  le  droit  des  Ccrt$  d'où 
illcs  vonloit  itticer.  Voyez  i^rtttxPit.   ,v  .f  ?  >^      . 

Aux  delibcraçipns  precij»técs  le  craintif  s'y  refont 
par  defcfpoir ,  &  le  téméraire  y  va  inconiiderément. 
Gnicch.  1. 1 .  .  ^  —     - ^  -  ■-  .. 

Les  chofcs  grandes  doivent  plntât  c^  faites, 
que  délibérées.  V.  Crimes,  f   * 

En  matière  de  délibération  il  faut  plutôt  fe  porter 
à  ce  qui  eft  fcur,  qu'è  ce  qui  cfl  le  plus  uçile^Dyon, 

Halic.  '  ; 

D  E'  L I C  A  T  E*i5  S  E.  Ce»  efprits  qui  font  (î 
fort  attachez  à  leur  peau  qu'ils  ne  fôiigcnt  qu'à  fc 
mettre  à  l'abry  des  accidcns ,  &  des  contranceez  de 
la  nature ,  font  fort  mendians  &  lîipplians  envers 
leurs  corps  ,  ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  des  grands 
fou  ci  s  ,  parce  que  le  monde  e  fiant  une  terre  fur  la- 
quelle il  plût  continuellement  des  grandes  &  peti- 
tes incommoditez,  dont  les  Roys  mclmes,  ny  Içs  au- 
tirs  Geans  de  la  terre  ne  fe  peuvent  pas  exempter  ,  ^ 
ceux  qui  les  appréhendent  fi  fort ,  ic  doivent  rclou- 
drc  à  mener  une  vie  auili  malhcnrcufè,  que  celle 
d'Anrtmon  ,  ou  de  Pjfandrc  ,  qui  n'ofoient  dcmeuicr 
dans  aucun  lieu  crainte  d'élire  accablez  dans  les  rui- 
nes des  édihces.  V.  Crainte. 

C'eft  une  pute  folie  de  croire  un  jugement  der- 
nier, un  Paradis,  une  vie  Etemelle  ,  ôc  lîn  ]£  sus- 
Christ  crucifié,  qui  s'eft. fait  une  échelle  de  la 
Croix  pour  monter  au  thtonede  fâ  gloire ,  &  cepen- 
danfVonloit  vivre  dans  ce  monde  fans  s'occuper  à 
aucun  exercice  de  vertu ,  voir  nôtre,  fouverain  Maî- 
xtt  frayer  le  chemin  du  Ciel  à  travers  les  ronfes  & 
les  épines,  ôc  vouloir  s'y  conduire  fur  des  Heurs  ,fMi 
fur  des  tapis ,  PiuUat /itv  fpinat»  câfitt  membrMmfitri 
JelicatMm.  Les  plus  foibles  &  les  plus  délicats  de- 
vroicnt  tenir  à  honneur  d'eftrc  fes  imitateurs ,  de  fe 
pouvoir  tous  les  jours  crucifie|:avec]ESus-CHRisT, 
d'étendre  comme  luy  les  bras ,  ôc  les  moins  fur  la . 
croix  en  les  tenant  nettes  de  nqnnes  ,  de  violences, 
de  concndîons  ,  &  |l'ufures ,  où  l'efprit  de  mcnfonge ^ 
nous  porte  avec  tant  de  ptecipitation. 

Qtiefi  nous  contimions  dans  cette  delicateile fans 
vouloir  rien  fou finr  pour  le  fervicede Dieu,  ôc  pour 
metitetià  gloire,  fâ  juftice  irritée  permÉtra  que  tout 
ce  que  nous  craignons  le  plus  nous  artiveia  ;  l'on 
tombe fouvent  dans  des  malheuts^à  f^e  de  les 
craindre,  la  ijuirt  ne  fèmble  eftre  que  pour  les  fuyars, 
&  qàand  or^  cherche  la  liberté  par  des  voyes  indig- 
nes j  c'e^  fonr  lors  que  l'on  s'embarrallc  dans  une 
plus  grande,  de  plus  facheufe  fervinide.  Voilà  pour- :  « 
quoy  les  fâges  nous  confcillent  de  nous  accoutumer 
un  peu  au  mal  de  gayeté  de  cœur  ,  afin  qne  dans 
l'oçcafion  nous  puiChons  foufRir  avec  plus  de  pa-. 
tience ,  ce  que  nous  auroni  fllàyé  par  paidence. 
J^ièiiêrti  fitmm  ,  n§n  csnii  m  jhmtanm^  cdraem  vivd- 
*M»,adRom,8.v.n. 

S.  Hierdme  écrivant  à  Aglaife  luy  fait  bien  com- 
prendre ,  e/mU  prtfijftêm  dm  ChnjHéunfme  n*tft  fm  ma 
étUcm»^  &  oyfrae ,  épti  U  vrny  Cbrefiien  fertt 
pi  crùx,  &  remua  i  tmus  fiifdjfiêm. 
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Qsiel^  4élicftç  qu,'iiii  Corpt^puiOB  cfbt  /  â  n< 
«louvera  janvùs  rien  dc4|5cilç  «  quand  il  èftii^rait 
daii»  I»  vqye  4c  chercher  pifau ,  on  palfc  voloçtiert,. 
toute  U  Qjiit  ^u  jeu,  QQ  ftiNprivc  du  fonuneilAm  trou-» 
ve  bien  d'beitfts  jMucs  pour  »  attacher  à  des  ba- 
gatellcs>&  s'il  &ut  vacqucr  un  itioment  à  U  prière,  àa 
paiïer  un  jour  dans  rabllioefice,  nôtte  dehcatelfe  s'y 
oppofè>  on  nouye  afTci  de  tèn^  &  de  vigueut  pour 
entre|)rendre  les  a^es  de^  vie  )  il  n'y  a  que  lâ- 
cheté ^  delicateflê  quand  U£iuc  agit  pour  lefalut* 
C'efl  povuquoy  S.  Paulin  dit,.  A^4i  tibivtfis  fhi^ 
Ufêphtài,  mmvM€iÊfmCkrifiyumfij^  La  journée  la 
mieux  employée  n'ell  pas  xelle  Qiji  l'on  advance  le 
plus  (es  a&ires  fêciiliercs,  nuis  celle  où  l'on  a  le  plus 
anuâ^  de  mérite  ,  &  donc.Ihen  ell  leplus  con. 
tant.  ;  ,  ■•;•■.  ■*■  ■  ■.   ''„  ,'    . 

D  E«LUG  £•  Les  hon;unes  eflant  veous^dans  k 
fin  &  con^wmnadon  ie  la  ipalice,  la  nacure" hu- 
maine efl^t  toute  couverte  de  crimes  ,  U  abîraéô 
dans  les  pcoilitutions  &  idolâtries  horribles  j  la  ter^ 
re  qui  eftoit  autrefois  un  fujét  de  complaifancc  aux 
yeux  de  Dieu ,  tuy  eft  à  prêtent  un  fpcdcacle  d'hor- 
reur,  celle  qui  luy  envoyoit  des  odeurs  de  fuavira 
iridiées  parmy  les  fumées  des  faciitîccs,ne  fait  plu» 
monter  au  Ciel  que  des  puarjteurs  horribles,  qui 
exhalent  d'une  infinité  de  corps  pourrifTans  dans  le 
criine,  celle  qui  luy  montroit  divers  Tabernacles, 
où  Ion  nom  eftoijc  mvoqué  par  des  bouches  inno- 
centes, n'eft  plus  qu'un  clofque  abominable  &  une 
ientinc  d'ordures  j  les  ofHcicis  font  devenus  adulte-. 
res  &  impudiques ,  les  muiaillcs  de  pieté  font  bri- 
sées,, les  loix  de  la  Religion  violées,  lés  Elïècns 
lont  loitis  de  leurs  deferts  ,  les  Cinecns  ont  aban- 
donnez les  Tabernacles ,  lesenfàns  de  Scth  ont  fâic 
du  Mont  Calvaire  un  lieu  impudique,  &  font  allez 
chercher  les  elles  de  Cain  dans  la  ville  d'Enochia, 
où  ils  ont  épousé  ces 'étrangères  contre  la  dcfèncc 
que  Dieu  leu»^^  en  avoit  fait  ;  fa  Bonté  |ulfcement  ir- 
ritée fe  rcfout  de  faire  un  nouveau  mo/ide  ,  tJc  ne 
veut  d'autre  fèmence  que  de  celle  de  Noé  pour  le 
peupler ,  &  jfwur  cet  effet ,  il  luy  ordonne  de  bâtir 
une  Atche  pour  fc  fauvcr  a\'ec  ià  famille ,  dJc  avec 
des  animaux  de  chaque  efpece ,  à  quoy  Noé  pré- 
voyant cette  ruine  univerlvlle  tiravailla  inceflam- 
ment ,  &  la  mit  dans  un  état  de  faire  le  voyage  que 
la  bonté  de  Dieu  luy  vouloit  faire  entreprendre. 

L'Ecriture  fâinte  nous  apj^cnd  ,  que  le  monde  fut 
produit  en  fcpt  jdurs ,  &  que  fcpt  jours  avant  le 
Déluge  Dieu  voulant  punir  les  pécheurs  fit  entier 
Noé  dans  l'Arche  qu'il  avoir  b&ty  par  fon  conimao. 
dcipent,  pour  mettre  quelque  ordre  à  ce  grand  mé- 
nage qui  eftoit  porté  par  une  maifon  dc^  ténèbres, 
qui n'avcnt  tiy  fwidemcnt,ny  appuy  ,  &  qui  dc- 
voit  £ùre  voyage  en  un  pais  incertain  fous  la  feu- 
le conduite  de%i  Providence.  Noé  aptes  fà  vifîte  leva 
la  main  en  l'ait ,  de  appella  fept  oyfcaux  mundes  &: 
deux  inunundes  de  chaque  efûtce  de  cent  cinquan- 
te qu'il  enferma,  puis  l'çteiiaant  vers  les  bois ^& 
les  foiçefts,  il  en  fait  fortir  autant  d'animaux  ter- 
reftres  de  cent  cinquante  efpeces,  que  pareillomenc 
elles  contiennent  «^l'abbaiffc contre  terre  &  en  fait 
lever  un  pareil  nom'e  de  reptiles  de  vkigt-cinq  ef 
peccs  qu'elle  potte,  Ac  tous  ces  aninuux  encnan- 
tcz  pat  la  voix  &  l'efptit  4i(ce  Patriarche  fe  prefen- 
cerentiluy  avec  la  toefme  fôâmiflion  ^obeillânce 
au'iclles  rendirent  à  Adam  lots  qu'ils  Taborderent 
p>ur  le  fâhier ,  &  recevoir  letir  nom  de  fâ  bouche. 

Cette  croupe  efkanc  ainfî  aftcmblée,  il  fi^t  le  ûg- . 
gnal  pour  marcher  i  s'efUnt  ptetdablement  faifi  des 
Teftamens  d^s  Siècles  qui  font  les  Livres  de  la  fàin- 
te  Luy»  dif  oâ*emens  d'Adam  enterré  fur  le  CaU 
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vaire.&dcs  deux  cùîomncs  âc  Seih  fiir  le(quçllcs 
Ils  inyrtcrcs  de  la  RcUgicvi  ,  &  de  la  Théologie 
tftoiciu  gravez  auïnoment  de  fa  parcancc  ;  il  cnco«- 
lia  une  Hymne  ftmblablc  i  celle  du  PfalitJJftc,  m 
exitu  ïfrMél  j'ies  hommes  de  les  animaux  diViftr  en 
di^TS  Chceurs  Uiy  répondent  ï  leur  fiiçon  ,  &  alors 
on  vj[t  les  reptiles  fc  gUlfo: .  les  Lyon*  fie  les  autres 
animaux  tcrreftrcs  partit  d'un  pas  grave  ,  les  oy- 
(êaux  voler ,  &  faire  unecouit>nnc  fur  l'adcmblée. 

Dans  ce  moment  la  Nature  fe  fond  en  eau ,  le  Ciel 
pert  fa  fermeté  &  fc  icToulc  en  pluycs ,  les  Aftrcs  en- 
fantent des  toncns  ,  qui  fc  mêlent  &  fc  grofliifenc 
par  leur  rcnconrre  -,  on  neconnoit  plus  dedi(iinâion  , 
parmy  les  Elemcns  ,  tout  cft  eau,  qui  s*cnfle ,  (juN*- 
bo<iiUonnc  ,  qui  extravague  ,  &  qui  tient  l'empire, 
on  r>c  fçait  d'où  elle. vient  en  fi  grande  abondance, 
fl  la  nature  en  avoir  fait  dés  pravifions  &  des  Ma- 
"ûlîns  pour  ce  jour  de  courroux  ,  ny  quelles  éclu- 
fcsielle  avoir  levées  pour  en  hwc  une^profiifion  (î 
effroyable ,  elle  s'écoule  dans  les  maifbns  «  lave  les 
couches  impures  de  l'amour,  elle  force  les  lieux  où  la 
volupté  fe  retiroit ,  &  les  plus  hautes  fortercflès  où 
l'orgueil  des  Geans  faifoit  montre  de  (es  plus  gran- 
des forces. 

VojU  une  furieufe  alarme  à  Tes  infignes  pécheurs, 
qui  Icsdctachc  dés  plailirs  &  des  Idoles  pour  cher- 
ciicr  des  lieux  éminens  ;  les  Enfâos  de  Dieu  gagnent 
les  Monts  de  Syon  ,  les  Religieux  leurs  (olitudes ,  les 
Saciiticateurs  l'émincncc  des  Montagnes  ,  où  repo- 
fcnt  les  Autels  qu'ils  ont  couverts  de  plufieurs  Ho- 
locauftes,  mais  ces  Sanduaircs  rejettent  ces  infâ- 
mes Habitans  qui  les  ont.  polluez  ,  &  appellent  les 
.eaux  du  Cielpour  les  venger ,  &  pour  eftre  purgez 
de  leur  fouilleures. 

Les  crys  retendlfent  de  tous  cotez,  les  larmes 
groflîirent  le  Déluge  ,  on  vient  aux  prières,  qui  n'ont 
piint  d'effet  dans  le  (Jiel  j  on  ufc  inutilement  de 
force  pour  Combattre  un  Elément  qui  agit  par  l'au-  : 
.tlioii<:é  d'un  Dieu  courroucé  ;  Us  fbrefts  de  mefmc 
que  les  villes  fe  remplilfent  de  confufion  ;  les  belles 
hiiouche*  reconnoillènt  le  danger  ,  &  en  fbrtent 
avec  fuieur  pour  cKerehct  leur  fcutté  dans  les  vil- 
,lcs  •  elles  y  encrent  aWc  effioy,  &  augmentent  l'al- 
lai  me  des  pécheurs.  Pendant  cette  horrible  émotion 
qui  eft  entre  les  Péupks  &  les  animaux  ,  les  percs  & 
les  enfâng,  les  marys  &  les  femmes,  cette  Arche 
fortunée  ,  ce  Tabernacld^rtatif,  vogue  eh  affujan- 
cc  fur  ce  vi»àorieux  Eleipent,  &  fè  confervc  fans 
voile  ,  fans  timon  ,  làns  rames  ,  <?>:  fans  malljjbcn- 
dant.qùe  ces  Habitans  faifoient  deJ  continwlles 
prières.      . 

Ces  glorieux  Voyageurs  voyant  les  villes  &  les^ 

f>euples  llibmergez  rccei»rent  de  la  bouche  de  Noc 
es  loix  qu'il  leur  prefctit ,  &  qu'ils  gardèrent  fidel- 
Icmcnt  pendant  l'année  que  dura  mit  navigation^ 
la  première  efloit  de  ne  point  martger  4c  viande ,  que 
les  homtncs  Se  les  beftes  fe  contenteroient  des  fruits 
6c  des  herbes  j  la  {<|Conde  ordonnoit  l'obtcrvacion 
de  la  continence  ,  &  nepchnettoit  ny  aux  hommes, 
ny  aux  beftes  les  plaifîrs  du  mariage  i  la  troifiémc 
cftoit ,  qu'ils  vivroient  en  paix  ,  que  les  animaux 
comj-^tuotcnt  les  uns  avec  les  autres,  que  chacun 
uferoit  fans  bruit  des  provi fions  qu'on  luy  fourni- 
rpit  i  que  le  Loup  fàn^tiarifêtOit  avec.l'Agncau  ,  le 
Chat  avccJa  Sourîs>  que  la  Belette  envifagcroiclc 
Crapaut  fans  danger  de  fa  vie  j  que  le  Lyon  &  le 
Léopard  quittcroient  leur  horreur ,  6c  que  les  <^- 
ieaux  volerojcnt  fans  crainte. 

Le  monde  peu  à  peu  reprenoitift  «première  beauté, 
6c  fe  voyoit  décharge  des  eaux  qui  la,.tenoient  en- 
Ycioppc ,  au  bout  de  quaiante  jours  les  foUiTCCS  fc 
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tariffent ,  à  la  fin  dû  (cptiéme  piois  on  voit  la  cimr 
des  montagnes  d'Arménie  ,  qui  invitant  l'Arche  d'y 
venir  prendre  terre }  peu  de  temps  après  ca  décou- 
vre la  crouppedc  quelq^ites  femblables  eminences, 
qui  donnent  à  ces  prifonniers  une  it^pancnte  eaviq 
dcibrtir  de  leur  clof^utc.  Noé  en vovc*des  Epions 
pour  découvrir  l'état  de  cette  nouvelle  tçtrc ,  il  dé-., 
j»ùtc  le  .Corbeau,  qui  toutefois Juy  fiit  in6dellea 
>'eflant  arrcfté  fur  quelques  charognes ,  il  oublia  (â« 
légation ,  mais  Noc  s'addreffant  ï  la  Colombe  com- 
me à  une.|>lus  fèure 'Itiedàgere .  àiâ.  première  volée 
n'ayant  pas  trouvé  lieu  de  s'arrefler  elle  revint  en  la 
main  de  fbn  Moifbe ,  mois  à  la  ftxonde ,  elle  retour- 
na d'un  mouvement  j4ain  de  joyc  apportant  en  (on 
bec  un  raitîeau  d'Olivier  >  comme  un  fymbolc  do 
paix  ,  alors  toute  cette  trquppe  d'hommes  6c  de  bê- 
tes renfermées  depuis  fi  longtemps  fiifl  eii  allegtefïc 
de  voit  la  fin  de  fa  captivité. 

Noé  les  confble  totos ,  leur  demande  la  perfcvcran- 
ce ,  6c  leur  dit ,  que  comme  ils  efVoient  encré  dans 
l'Arche  par  lé  commandenneiK  de  Dieu  ,  ils  n'en  « 
pouvoient  (brtik  que  par  fon  ordre  ,  ils  le  reccurent 
après  fept  jours ,  qui  fiit  au  fil  le  temps  qu'ils  mi- 
rent à  s'embarquer  :  Tous  ces  prifbnniers  forcirent 
avec  le  mçfme  ordre  qu'ils  eiboiqiy  erttré  ,  bcnijfémt  l9. 
Ûim  de  Mifiricorde  ttjtdfçMtf  confirvtr  au  temps  de 
trihtiltuion  ,  &  qw  condmt  les  fient  futr  les  voyes  droi* 
tes  &  ajfitrées  à  travers  tes  erages  &  Ut  tempefies. 

Nos  Hiitoiiens  difènc:,  que  les  refteAJe  ce  prodi- 
gieux vailfeau  demenrercnt  longtemps  fur  les  mon- 
tagnes de  Cardeu  ,  ou  d'Arara  les  plus  hautes  dç  U  ' 
grande  Arménie ,  que  l'on  en  voyoit  encore  quelque 
chofè  du  temps  de  l'Empereur  H^erachus. 

Le  Délu^dura  un  an  tout  entiet ,  il  commença  , 
en  l'an  de  la  création  du  monde  mil  fix  cens   cin- 
quante fix. 

Le  bon  Patriarche  Noé  fê  voyant  en  terre  ferme, 
diclfa  un  Autel  à  Dieu  ,  3c  ayant  donné  congé  aux 
animaux  immondes  ,  il  arrefla  les  autres  pour  affifler 
à  cette  fblemni té  qu'il  fît  pour  rendre  des  aâions 
de  grâces  à  fbn  Libérateur,  auquel  il  offrit  ttuis  cent 
vii^imes  choifîes^  prifès  V*c  toutes  les  cfpeccs  des 
animaux  mondes  qui  font  en  la  natar?,  pour  ar- 
roufer  de  leur  fang  une  terre  nouvelle  i  il  y  a  appa- 
rence que  le  Ciel  fît  defcendie  dçffus  les  bucners 
un  fèu  miraculeux- pour  les  corifômmcr  &  en  fàiic 
des  holocauftes.  ,         ..■      ■,       v  • 

HnJHs  diluvi',  &  Arcâ  tnemlvermit  emnes^Bétr^ 
hsricd  hifforu  fclripteres.  Et  aptes  eux  Graffius, 
Berof^  Nicolaus.  Jôfeph./.  i.  jinttej.  Peierius/.  j.J* 
hiji.  dtlttvij^cMp.j.  dijp.  14.  Ovi^e  6c  Catulle  en  ont 
fuit  la  dcfcription.  Abidenus ,  (^  Plutatque  parlcoc 
de  la  Coiombe ,  comme  melfagere  de  cette  Paix. 
/  Il  efi  certain  que  le  Délugttît  des  horfiblçs  clian- 
gemens  Jut^bifàçe de  la  terre ,  com^re  l'on |icnt qui 
la  Mer  a  retranché  la  Sicile  d'avec  l'Italie, 

.  //*v  loca  vi  ifMçndatn  &  Vâfta  cotnmlfé:  ruiné 
DifplMJfe  ferunt  ekm  proitinns  Htr^^He  telUu 
Vns  forvt. 

Virgile  j.  tAineld.  dif,que  les  terres  faillirent  fiors 
de  leur  centre  Qu'elles  furei;t  veucs  jointes-,  puis  fc- 
patées  par  le  Déluge. 

DE'MANDER,o«DE'MANDES.  Ileft 
extréuiement  aisé  de  faire  l'office  de  demandeur 
fur  tout ,  lors  que  l'on  f^ait  de  pouvoir  obtenir  ce 

Î^uc  l'on  demande  à  force  de  cris  ,  de  prières  ,  6c  de 
uppUcations,  nous  voyons  dans  le  Texte  fàcré  que 
les  Difciplcs  ennuyez  d'odir  la  voix  delâCananée, 
prièrent  leur  Maiflre  de  la  vouloir  expédier  ;  on  voit 
par  li  que  les  importuns  ont  cirdinaixemcnt  ce  9^ 'ils 
demandent  (Jjit-il  juile ,  ou  non.       •       ,  •  \- 
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des  effets  bi 
prendre  gac 
tem[x>relles  i 
s'agrandir  ^ 
lècoudr  i 
paye  6c  fatisi 
leurs  neceflîi 
contraire ,  il 
autres  font  fbj 
l'Apôtre  S.  Ja 
recevreLpae , 

MÂltVM/efifSf^ 

vos  délices  «  éç\ 
Dieu  accorde 
cheurs ,  dont  | 
châtimens  : 
propitius^^  Auj 

Cefàr  exttt 
Rofloe  de  luy 
pereur  méptif 
cetÔffiçc  à  ui 
qu'après  avoir 
ou  office ,  il  a 
fbn  attente,  C 
teres^  ille  tjià  de 

Qn  relevé  la 
ne ,  ou  du  fèi 
quaïvionjwïric 
puatd  en  donne 

Cdny  qui  a 
fe  dont  il  conn( 
libéralement  n' 
main  diri>çe  p 
fi  cher ,  ijue  ce 
plications,  Voy 

Quand  une-: 
'  à  ceux  qui  nrl 
de  ceux  qui  les 
main  i|c;  pçup 
^  les  ^ei[tueux 
perancc  de  voir 

On  loiic  par 
lefufedcprendi 
•  dent  jamais  tici 
procède.  S.  Pau 
demandé,  difai 
travail  de  ics  .m 
treroité,  &  avai 
a  voit  dit  aux  pei 
té  de  ià  charge 
rien  detttand^  n 

Il  turque  le 
CCS,  6c  aux  Pujj 
venables  au  tel 
fcs  oue  l'on  a< 
prendre  garde  fi 
cerceffion  pour  1 
eemmendes  etùttu 
*}dm  élienM  ttiH 
Que  Cl  fe  Prince 
»1  en  faut  témoi 
faire  connoiflré 
veut ,  s'il  nous 
paroi  flre  le  moii 

Dieu  qui  a  u 
(ercs*^  de  nos  i 
luy  demandions 
tios  pricrei  ^  Prii 
fire  de  nous  cei 
^w  un  autre  ch( 
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U  demande  que  IW  ôic  auk  hommes  ]fii!0<lait 
des  etfeti  bicni  difiôrcns  ,  c'cft  poutquoy  4I '<àttr 
prendre  garde  que  l'on  peut  deroaodet  les  cKofes 
teniix>rcllc$  à  trots  fins  j  ou  pOW  s'humilier ,  ou  pour 
s  agrandir  ^  ou  pouFfc  iâriwàite  ou  pour  s'aydcr  & 
lecourir  ;  Quanta  à  ccsdcmiçrs.qm  demandent  la 
myc  &  iatisiftâionde  leurs  lèrvices  lîour  fubvenif  à 
leuis  neceflîtez ,  ilip  n^  doivciir  pas  eftrc  fiâmes ,  au 
contraire,  il  l<;s^ut  confier  en. confçicnçe.  Les 
aunes  font  fou  vent  rebute*  >  parce  que ,  conime'dit. 
rApôtre  S.  Jacques,  f'rtW^/fwM»^*,  mût  ^vhu  nt 
recevrttPM ,  roM  dttnéutdex,  des  chêfixyijHfis/ ,  &  4 
nUHVMJefin,  ffour  ifoj  pldifiri ,  ffottr  vês  VéUiittx. ,  pmr 
vos  délices ,  <^  c9minumê»s:  Neanmoûis  <Mi  voir  que 
Dieu  accorde  quelquefois  les  demandes  des  pé- 
cheurs, dont  l'obtention  Icut  fcrt  de  peine  &  de 
châçimcns  :  MtdtM.  Dent  conculitjrMtmf  ».f im  mgâm/ 
propitius,  Augultin. 

Cefàr* extrêmement  importufié  par  tm  habitant  de 
RoitK  de  luy  accorder  Me  charge  vacana*,  cet  £m. 
pereurméprifânt  (es  aiguës  imporrunitez ,  domu 
cet  Office  à  un  autre;  celuy-cy  fe  plaignant  de  ce 
qu'après  avoir  11  longtemps  demandé  cette  charge, 
ou  office ,  il  avoit  cfté  malheureufçmcnt  priv'é  de 
fon  attente ,  Celàr  luy  dit  :  Tutrdt  digniu  »fmpt» 
teretyiUe  tjm  éucipertt, 

Qn  relevé  la  valeur  du  prix  de  ce  que  l'on  don- 
ne ,  ou  du  (êrvice  qut  l'on  rend  à  une  pcribnne, 
<]itâïvt.onjmricipe  fa  demande»  On  dthne  deux  ftù, 
okittd  on  dorme  tofl.  Senec. 

Celuy  qui  attend  qu'on  luy  demande  une  eho- 
fc  donr  il  connoit  que  l'on  a  ntccfTité ,  ne  donne  pas 
libéralement  ny  gracieufèmenr  ;  k  Philofbphe  Ro- 
main dit  à^çe  propos ,  ^tte  l'on  ne  peut  rien  acheter  de 
fi  cher ,  tjue  ce  qu\  e(i  acheté  par  det  prières  y  &  fup^ 
plications.  \oycz  Btenfaitt. 

Quand  une-^fTcrrrhlte  de  ville  donne  les  charges 
'  à  ceux  guindés  ont  pas  demandées  ,  à  l'exclufion 
de  ceux  qui  les  <mt  briguées  &:  trafiquées  de  longue 
main.;;|cs  peuples  louent  l'équité' de  cette  éleâion , 
&  les  ^eçtweux  prennent  couragc,&"  vivent  dans  i'ef- 
perancc  de  voir  un  jour,  leur  mérite  recompensé. 

On  loiic  par  tout  la  generofîté  d'un  homme  qui 
lefufe  de  prendre ,  j'eftime  que  ceux  qui  ne  jdcman- 
-  dcnc  jamais  rien  ,.<i^ost  pas  moins  de  gloire  Ci  leur 
prbccidé.  S.  Paul  fé  glorinoit  de  n'avoir  jamais  den 
dcmaridé,  difânt  (|u'il  avoit  mieux  aymé  vivre  du 
travail  de  iès  mains ,  que  de  (ê  réduire  ï  cette  ex- 
trémité, &  avant  luy  le  grand  Preftre  Samuel,  après 
.  avoir  dit  aux  peuples  qu'il  s'«;ftoit  fidellement  acqui- . 
té  de  ù.  charse  ,  il  adjcâra,  fans  vous  avoir  jamais 
rien  demanda  ny  rcAm  aucune  chofê  de  vous^^ 

Il  faut  que  les  demandes  que  Ton  fait  aux  Prin- 
<^cs,  &  aux  Pu^ilànces  de  la  terre  foienr  juftesf  con- 
venables au  temps  ,  &  ne  demander  que  des  cho- 
^<^s  oue  l'on  accorde  afiêz  communément ,  &  (c 
prendre  garde  fur  voue  de  ne  point  interporer\  fon  in- 
terceffion  pour  âl/ts  pcrfônnes  iàns  mérite  :  Qualem 
commendes  triMtJ^  st^j^e  etiépm  âdfpice  tu  mex»,  i$ieH.  \ 
tiamt  édintM  ûhi^peccMté  pmdértm.  Hot./:  1.  Ep.  18. 
Qiîe  fi  fc  prince  fo  rend  favorable  à  nôtre  demande, 
il  en  fiiut  témoigner  une  erande  obligation ,  âc  luy 
faire  connoiftré  que  nous  faifons'grand  cas  de  fà  fa- 
veur ,  s'il  nous  éconduit,  il  fiiut  (e  recirer  (ans  Êùre 
paroifhe  le  moindre  chasrin. 

Dieu  qui  a  une  connoiflànce  parfiiite  de  nos  mi*- 
^res'^  de  nos  neceffitcK  veut  oeantmoins  que  nous 
Iny  denuodions  •  il  (c  pUit  à  eftrc  impocniné  pat 
ûo$  prières ,  Petite  &  Mcafietis.  loan.  6»  y.  1 4.  il  de 
firc  de  nous  cette  marque  de  nette  humilité ,  aller 
par  un  autre  chemin  »  c'eft  de  l'efprit  de  vaniui ,  Se 


dl  piéfiitiipiton.  L'Ap^ihë  sll^fttes  i.j^i|;J[ci 
ce  PKOpos,  «»%  Md  depom^  htnfpin  de  U  SdgiqftMê^.^ 
n«U»,*&  fmU  dffire.^'il  UdftmmuU  éfi  jfrofide af*  ^ 
ftitéma  df  fif  y  c'eft  à  dire  >  J^M  héfiuns  i  &  dil^ 
mr  «  ;  ce  qui  it  peut  audS  conpdrt  àt%  biens  rem* 
porcls ,  ccinme  des  (pirituels.    .1 

Les  demandes  que  nous  fâl^s  i  DieU  augmen- 
tent les  irofs  ptïndpales  Vcrtui^la  Foy,  l'Efperance^ 
&  laCharitèri  puifquepar  Uf6y  nous  recoonoif-i 
fons  ùk  Bonté  mprémefour  fouveralne  maiftrefle  de 
toutes  chofos ,  cftanc  au  pouvoir  de  Dieu  icul  d'ac- 
complir cous  nos  defîrs  »  compie  «lit  %  PauU  Si^-k 
éthtmdâtittr,  ^  petiemet  *  mi  ittteiiifitmtù  Bptf^f  |i 
10.  L'Efperance  &  la  Charité  croiUcnr  auffi ,  veu 
que  nous  efpetons  la  fin  de  nôtre  demande ,  Se  pouo 
cette  rajifôn  nous  aymons  Dicu,de  qui  noUs  efperons 
recevoir  le  bien  que  nous  demandons,  piincipale- 
meotlors  qt^  nous  luy  dcnàandons  des  dons  de  des 
biens  fpiricual. , 

Les  Roy  s  doivent  donner ,  Se  nul  ne  leur  doit  de- 
mander,  il  faut  attendre.  Hdc  non  peti  ,fed  prefiari 
fiteret  Pompon.  Lx.ff.dt  origin.  jttr. 

On  ne  fçauroit  allez  blâmer  la  bafTelfe  de  cer<» 
tains  Ecclefiafb'ques  ,qui  pour  avoir  quelque  Bencu 
fice  font  des  foûmiffions  honteufès ,  qui  dcshOnno-  - 
rentleur  profèftion  &  leur  caraâ:ere  ;  ils  devroienc  (c 
rcilbuvcnir  que  lors  que  le  grand  Prcfttc  El<iras,tres- 
fage  Dodcur  Se  Maiftrc  de  l'Ecriture  fâinrc  fortic 
de  Babylonc ,  il  emmena  avec  foy  une  grande  partie 
du  peuple  de  Dieu ,  &  bien  que  pour  luimoncer  les 
difticulccz  ^u'il  prevoyoit  bien  dans  fon  chemin ,  il 
avoir  bcloin  de  la  faveur  du  Roy  Artaxerccs  ,  il  .n« 
le  voulut  pa5  neantmoins  importun.er,  craignant  que 
ce  Roy  ne  s'imagina  que  le  vray  Dieu  duquel  il 
cftoic  le  Preftre  ,  ne  fuft^  pas  aifez  puillàîic  pour  le 
délivrer  fans  fôn  aidtr&  ajfiftance,  ou  que  le  mcfmc 
Efdras  n'euft  pas  telle  aflcurancc  &  confiance  qu'il 
dévoie  avoir  en  fon  Maiftrc  le  Roy  des  Rbys.  £r«- 
huiy  dit-il ,  pet  ère  d  Rege-  âuxilium ,  &  ecfuites  ejid  dt- 
fenderent  nés  ab  inimice  in  via  ,  âjHi  dixeramns  Régir 
manus  Dei  noffri  eft  fnper  emnes  qui  quxrttnt  eum  ira 
honitate.  i.Efdr.  8.  v.:  1 

On  doit  toujours  prévenir  la  demande  d'un  amy 
Se  ahtici(x:r  fa  neceffité  ,  Socrate  ayant  déclaré  en 
prefcnce  de  quelques  amis ,  que  s'il  avoit  de  l'argene 
il  auroir  un  manteau  •>  il  ne  demanda  rien  àpcrfbnne* 
mais  il  lés  co'tivia  tous  tacitement  à  le  fêcourij: ,  cela 
f u  r  an  fli  c  xcc  u  té.  Senec.  de  kenef.  i.  j.cb'.i. 

Si  vous  accordé  ma  demande  ,  'Hit  Polyftratidas 
Ambaif^deur  de  Sparthes  ,  j6;ne  fêi^y  advoiier  à  la 
RcpUbUque. 

Demandes  aux  advenemens  des  grands.  Voyez 
Advenementf. 

Proteftacions  de  ceux  qui  demandent  quelques 
fcrvices.  V.  PU^,  '      * 

.    In  Des  eft  qmd  pracamfir  >  M  arbitrer  trijmtre  ,  vd 
fntra  Pbco  in  Alcib, 

Aux  Trairez  qui  fe  font  de  Pair  ï  Pair,  les  deman- 
des pcrtinances  fe  décniifent  par  d'aucres  plus  im- 
pertinantes.  Math,  in  vita  Litd,  X  /.  L^.  V.  Pardèn, 
Outre  Que,  accorder  roue  ce  que  l'on  demande,  c'eft 
le  fait  des  hommes  qui  ne  font  pas  à  eux,  mmhe  pid$ 
ei  iecê,  MM  /«cf  es  el  jm  b  eU, 

Il  y  a  des  gens  qui  de  font  iam^is  facisfâics  >ptus 
on  leur  donnt,  plus  ils  dcmandcnc  V.  Dcfiri»  y./rv- 
fins,  y,Prieru,  ,  ^ 

D'E  M  E  N  T  Y-  eft  une  Ihjure  fî  atroce ,  qu'<Hc 

cnapôrte  comifc  dd  Fief ,  il  eft  puny  d'amande  hon- 

ttontUe,.  par  rOrdULmce  de  CUàriei  l^.  dmmh  k 

Mmàms.  Dr  fij^iilliimiiiM  .1  Gcncilfaoïnme.  louipc 

Arr,  ^,  tèttrt  K  >;  * 

'      *  iEneua 
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ifincui  Silvius  au  commencement  de  fo»  Com- 
mentaire du  CantiU  dt  Bdjlt  ,  parlant  du  Pape  Eu- 
gène, qui  s'appcUoit  Gabri«l  Condclmar,  dit  eiftân- 

,  ?f  témeni  du  Pape  miatUé  tfi  imqmtéi  Gr^kritii»  &  «o» 

ffrttidU'^DoHiiHM  in  m*lkU  jnâ,  lAzéi»  in  vite  Lu- 
dovic, Xt. 

À  l'Artcmbl^e  tenue  i  Trbye,  le  Ci«nneftablc  de 
S.  Paul  donna  un  dement||^u  Seigneur  d'Himbcrc--. 
court  AmbalFadcur  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ce  qui 
fâcha  fort  le  Roy  LoaysXI.  E t  Philippe!  de  Co- 
mines ,  appelle  cette  injure  ^«nd  Mitragt  &  vilUnii  , 
qui  coiita  la  vie ,  &  les  biens  au  Conneftable.  Math. 
i»  vit  A  Lud,  XL  1.6.  C'eft  un  aftont  irréparable  à 
un  Gentilhomme.  iM.  Voyez  Mtnfiiigt^ 

C'eft  un  cruel  deplaifir  que  le  dementy  d'une 
'  entreprife.  V.  Inptrtt.  V.  Jeux. 

Hoc  firmant  magnum  ejfe  injttriamfi  dixer»  tihi  min- 
tirpf  Alex.  &  Jalon  m  f.  fi  non  cpnvitit ,  jf.dêinjitr. 
Baith.  in  /.  item  apud  fahoUwtm  ,  ^.  MtfrMor ,  f.  de 
iajur.  iis  Cerraf.  in  fuù  mifeell.  fol.  5  99.  w«wi»4.  Le. de- 
menty à  toujours  efté  confideré  comme  une  injure 
très  atroce.  Les  derniers  Edits  de  nos  Scigncuris  les 
Mar»ichaux  de  France  le  punillènt  très  rigOurcule* 
ment,  d^c  Gentilhomme  à  Gentilhomme. 

Nos  Pères  fc  contcntoîent  de  repouficr  une  injure 
par  un  dementy  ,  &  lé  dementy  par  4,cs  coups ,  cette 
injure  eftant  d'un  dc^é  plus  élevée  &  plus  atroce 
que  les  autres  reproches.  Montagne /.i.  cn,\j.  Se  au 
Chapitre  fuivant  il  adjoute  que  les  Grecs,  &  les  Ro- 
mains,nc  fàifoient  aucun  cas  d'un  dementy ,c'étoit  un 
reproche  de  peu  de  condderation  chez  eux,  comme  il 
eft  encore  aujourd'huy  parmyles  Natiôs  Ellrangeres; 
il  n'yaquelesFrançoisqui  rîc  peuvent  pas  fupporrer 
cette  injurCj  pcrfonne  ne  veut  plFer  pour  menteur. 

DEMON.  C'eft  un  mot  Grec  /eo/k»r  qui  fîgni- 

fie  un  efprit  fâmiher ,  fôit  Bbn ,  ou  tnauvais  ;  le  mot 

Diable  ,  visnt  auflî  du  Grec    J>i»<,  qui  veut  dire 

,    deux  ,  &  /3oAo<  quj  veut  dire  mourceau.  Didbolm  qna- 

fi  mordens  corptu  ,  &  animam. 

Frère  Pierre  CrcfpctjPrieur  des  Celeftins  de  Soyf- 
iôns ,  enfin  Traité  de  l'/mrmortalité  de  Vjime ,  tom.  1. 
/.  j.  difcours  9.  dit ,  que  le  Diable  ne  de{Ire  aucune- 
ment la  damnation  de  l'Homme ,  parcequ'ellc  aug- 
.  mente  Tes  pemes,  mais  qu'il  (ôuhaite  que  le  nombre 
dtsEfleus  neiôit|Krs  fitoftremply,  pour  Soigner  le 
dernier  jugement  qui  fait  fa.  frayeur. 

Saint  Grégoire  dit,  que  les  Démons  ne  font  rien 
contre  les  Hommes  fans  la  permiflîon  de  Dieu ,  Sa- 
thotut  "VoluntM  &  fi  /imper  mMéifit  y  nwt^Kom  tstnen 
poteïlM  inptfis.  V.  Tonnerre. 

Les  Démons  ont  eftc  créez  in  temport  ereétioms 
rernm ,  Abclly  in  M^dtd,  Theolog. 

Hedor  Boc  tius  en  fin  Hifteire  Bfitfiifi  ,  dit ,  que 
le^  Démons  ont  fou  vent  cngrofTez  des  filles. 

Feterihus  Ethnicisvox  Diweli  igneta  ,  *ce  mot  de 

Diable  leur  eftcHt  inconnu  ,  ncantmoins  ils  difoicnt 

*  le  Démon  de  Socratc,  le  DeuK»  de  Platon  pour  dite 

le  Génie.  Coftard,  Voinire,  pc  Balfac,  ont  dit  le  De- 

jnon  de  la  France,  pour  djire  l'Ange  Tutelaire, 

Le  Démon  Orthon  rapportoit  au  Comte  de  Co-. 
raftè  tout  ce  qui  fc  faifôit  fur  la  Terre.  Froillàrd,  Se 
Coftard;  \  ^  ,     • 

Ccfar  avoit  un  Demnn ,  qui  comtnàndoic  ï  celuy 
(d'Antoine.  Synefîus  &  Symmachus  en  leurs  Epiftres 
(firent  que  les  Ciiet  ont  leurs  Génies ,  &  leurs  Dé- 
mons -y  que  Rome  avoit  pour  Aftre  dominant  le  fîgnc 
4lcs  Balances.  Servin  ?/«;^^.  48. /.i.  .    '' 

L'imineniîté  de  Ditu  n'eft^s  moins  étonnante 

■  \'     qu'adorable,  fa  Puiffànceffaicmuiiéfês  plus  grands 

Ennemis  ;  la  force  de  fa  Souveraineté,qui  ne  relâche 

jaiDais  de  les  droits  «  luy  encrepencdes  Adorateurs 
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dans  les  lieux  de  fcbcUioh ,  de  révolte  »  6c  dans  les 
pcefbnds  abifines  des  Bn^ncs.  Ces  efprits  m^ins  en 
forment  une  nmuvaifê  idiâ  ',  ricantmoins  ils  ne  bif- 
fent pas  de  croire ,  au'il  efl  digne  d'un  honneur  înH- 
ny  >  leur  volonté  en  chargée  de  û  haine ,  8c  ils,  ne 
lailTent  pas  de  juger ,  qu'il  cft  infiniment  aynial>Ie, 
leurs  tourmens  leurs  infpirent  des  concînuelles  nu- 
Icdiâions  contre  luy  ,  &  toutefois  ils  font  coovain* 
eus  de  lajullicede  fà conduite,  &  cette cefitiâion 
eft  une  Icgitinii^  adoriktion  }  ce  témoignage  qn'ils 
rendent  i  um  émiité ,  eft  une  eipece  de  pieté ,  leur 
ibûmiflioa  à  fes  Jugemens ,  eft  un»  adoration  vcu. 
table. 

Lors  que  Dieu  apparut  à  fâinte  Brigitte,  il  ItlTy  dit 
qu'il  eftoit  ft  puiilànt,&  fî  redoutable,que  les  Anges 
1  honnoroient  dans  le  Ciel ,  U  que  les  Démons  dans 
l'Enfer  n'ofoient  le  contempler  \  Cela  fait  voir ,  que 
parmy  eux  ils  ont  fôn  fimulacre,qae  leur  tourment  eft 
de  le  confîdcrer,&  que  leur  plus  giïmd  defir  fêroit  de 
l'éloigner ,  &  de  le  pcrdr^dc  vciie  ,  ils  l'éloignent, 
mais  il  fc  reprefênre  toujours  à  eux ,  ils  voudroient 
pouvoir  commander  ï  leurs  flammes  <te  le  brûler , 
mais  luy  mefinc  les  allunoe  dulêudefâ  coTœ. 

On  voie  par  là  que  les  Démons  cric  en  prcfcnce  le 
'  Souverain  de  tous  les  objets ,  qui  eft  Dieu ,  &  qu'ils 
en  ont  mefme  une  certaine  connoidancc^  neanonoins 
ils  n'y  peuvent  trouver  aucun  itpos ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  capables  de  l'aymer ,  quoy  qu'ils  le  ccMin6if> 
fcnt  tout  aymabie.  ,         . 

Let  Démons  qui  bnjlent  dans  les  Enfers  oht  quel- 
que ch(^  de  bon,  ayant  quelque  chofè  de  Dieu  j  ils 
ontl'eftre  ,  la  fubftance,  l'inteUigcrKic ,  &  la  to- 
lonté«^^out  cela  bien  confideré  dans  les  termes 
de  la  Nature  ne  peut  eftre  que  bon  ,  il  n'y  a  que  le 
péché  qui  l'altère ,  8c  qui  le  pervertit  par  des  mau- 
vais ufàges.  S.  Cyprien  dêldMjpMnit.  a  bien  reconnu 
%ctte  vérité,  quand  A  dit  des  Démens,  qu'ils  eftoient 
mi  efprit  s  meUngeK.  &  fip^fRtjmM. ,  f  m  ma  perdu  leur 
pÊerité  f*r  hwr  vignenr  celife  ,  p^r  la  çtniéiptn  des 
vices  d§  la  terrey&  f«i  i*jAmnspetèm^i^i^^ptr-' 
^e  Its' Hetemtft 

En  effet  une  malhenreufê  eiperience  nous  apprend 
que  cet  efprit  «le  malice  devenu  f^vtnc  par  lelong 
ufiige  de  fon  métier  d'iniquité,  n'a  rien  reuché  de  fa 
haync  j  mais  voyant  qu'il  neiuy  eft  plus  Pftniis  àc 
répandre  le  fàng  Chrétien  ,  que  la  Tfcs-fainte Tri- 
nité eft  adorée  dans  les  Palaix,  comme  dans  les  Ègh- 
fès,;il  a  changé  d'artifice  pour  s'afTujcttirpius  dou- 
cement les  amos  ;  il  brûle  du  fêi)  de  convoitire ,  ceux 
à  qui  il  ne  peut  ^us  Êdre  fcntir  let  r<>tture$  ,  il  fcmc 
les  défordres,  H  allume  les  cdçes^  &  excite  les  lan- 
gues ,  &  afin  que  les  cœues  les  mieuf  advilcz  ne  fc 
puiffimt  aifèmcnt  empêcher  de  donner  dans  fès  piè- 
ges ,il  leur  fournit  raille  facilitez  d'cxecucer  leurs 
adions  tiimineUes  }  l'unique  fruit  cp.'il  prétcakl  re- 
cudllir  de  cette  finefle  eft  ,  que  comme  il  n'eft  plus 
adoré  par  les  facrifices  des  Beftes,q|iie  fès  Idoles  font 
fànis encens,  &  fans  parfums,  il  foie  du  muios  fètvy 
pat  toutes  fortes  de  crimes. 

Ceux  qui  ont  dégât  l'Hiftoire  du  Nouveau  Mon- 
de, difènt  que  le  Dcmon  ay<Mt  contrefait  les  SaCie- 
mens  de  l'Eglifc,'  &  que  dans  la  ville  de  Çuicalcs 
Rcligienfès  du  Soleil  faiibient  certains  gâteatix  tvec 
de  la  farine  de  maiz,  &  du  fàng  <le  moutons  blancs 
fàcrifiez  ce  jour  U ,  &  en  donnoient  ua  mourcçau'à 
chaque  étrai^er  qui  venoic  i  la  Cour ,  conure  un 
Sacrement  de  cônredetadon  ,  &  d'union  avecl^'Inga, 
&  le  Soleil  ;  cnfùitte  déqnoy  ib  pcoteftoient  de  ne 
jamais  rien  jBme ,  ny  pen^  contre  ces  divinitec ,  en 
^uoy  ils  contrefaiÇoicnt  I9  Trct-S«int  Sacicmeit  de 
TEucloriftie.         &,-       .:       ^v  .,'..'' 
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IjC  Detnoo  ne  S'cftoit  pas  contenta  de  celi»  il  avcSit 
cncote  contrt&it  k  Sacrement  de  U  Coniedjon, 
vcii  qu'au  Pccu  il  y  avoit  des  Prince»  députez  à  ouïjf 
IcsConfeilions en  ioantàc  grands,  &  pe^sjPcni. 
tcncta|^  avec  des  c*»  on  patrie  Communs ,  6c  en 
parric  teièrves  aux  SÛpcrieurs  »  «Is  cenoienc  que 
c^Aoit  une  grande  oâcnce  de  cacher  quelque  pe~ 
chcen  kCo'^tl'i^'^^ ,  &  fi  les  ConfeiTeuEs  s'en  jic- 
noienc  garde  ils  battoienc  rudemenc  le  Pcriicenc  avec 
une  picnc  fur  les  épaules,  les  peuples  fe  confcflbicnc 
lorsque  l'Ingacftoit  malade.  Efâts&Emf.  f.144. 

DENTS.  La  dent  eft  l'otncnvcnt  d'une  belle 
bouche ,  ^  une  des  plus  belles  parties  d'une  belle 
femme,  auflicft^e  une  des  plus  fortes  pa/Çonsdc 
celles  qui  (t  picqucnt  de  beauté,que  d'avoir  lès  dçnts 
belles,  bien  rangées,  bien  nettes,  &  bien  polies, 
cette  parrie  a  paru  fi  tieceflàire  au  Jurifconfiiltc 
Paul,  qu'il  a  mis  en  queilion  ^  Si  un  homme,  à  qui 
il  manque  des  dents  eft  malade-,  l.Cm  dttu  1 1  f.  de 
ééUi.iéU^.  les  Gtecs^ootcfté  de  ce  rcnriment,&  c'eft 
ce  qui  les1>bheca  d'appclleic  Mir«/@- ,  le  fils  de  Pru- 
fia,  Ôç  de  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes  ,  parce  qu'il 
n^avoit  pas  des  dents  ,  ce  qui  paioiilott  mon- 
ftrueux  ,  comme  Fcftus  le  remarque  m  M9rtl&»  6c 
rhiCf»  ch.  10.  Et  ce  dernier  parlant  du  fils  de  Pru- 
lia  allcureque  Marcus  Carius  me  appelle  Belle-Dent, 
où  Carius  u  Denté ,  de  mcfme  que  Gneius  Papyrius 
Hc  Carbon  ,  hommes  illuilres ,  qui  naquirent  avec 
les  dents ,  &  Furent  les  plus  grands  hommes  de  leur 
fiede  ,  furquoy  le  mcfme  Aucheur  remarque ,  que 
c'eft  un  prewgé  heureux  pour  les  filles  qui  naillcnc 
avec  les  dents  ,  comme  naquit  Vaîciia. 

Hier.  Card. t.i.de  utilUate  c. 5 . dic,qu'il  eft  impçf- 
fible  de  confcrver  les  dents ,  Ci  l'on  n'a  pasibin  de  te- 
nir la  teftc  couverte,le  boire  frais,l'ufage  du  laidk,des 
dattes,  &  des  grenades,  font  des  chofes  fi)rt  contrai- 
res à  la  conlêrvadon  des  dents,que  fioter  les  gcfiçives 
de  vinaigre,^  tenir  de  temps  en  tcps  un  peu  doignon 
marin  avec  du  poivre  dans  la  bouche  ,  eft  un  moyen 
allure  pour  confervcr  les  dents ,  parce  que  ce  dernier 
remède  pnrgc  le  cerveau  de  la  pituite.Ce  mefmc  Au- 
theur  tréiQJt  Mr.v»r»^,dit,que  la  nourrillè  qui  por-  ' 
tera  la  dent  d'un  enfiintqui  urra  tombée  d'elle  mefine 
par  le  furcrok  d'un  aatie,ne  concevra  jamais  pendant 
qu'elle  aura  cette  dent  cnchadee  dans  ror,ou  de  l'ar- 
gent attachée  à  (on  bras^Et  dans  fon  Traité  deDiéiu 
ffMM,  c,  I.  il  dit  que  ïti  dents  croil^nt  en  longueur. 

Les  dents  peritcs  &  pai  iêrrées  félon  Suétone' 
"»  U  vie  ét^ttgufle,  (ont  un  picfàge  d'ujie  courte  vie, 
cctau(fi  le  (nirimenc  d'Hypoctate  6c  de  quelques 
Phyficiens  telebres,qui  diicnt  que  ceux  qui  les  ont 
de  cette  manière  ne  peuvent  pas  oien  mâcher  les  ali- 
mçns ,  6c  par  confequent,  la  digcftion  ne  s'en  îsdt  pas 
bien ,  neantmoins  avec  ce  défaut  ce  Prince  eft  more 
en  l'année  7^.  de  fôn  âge. 
'  D  E'P  E  N  S  E  R.  Voyez  Prodigmi,      \ 

Ces  erands  Dépenfiers  qui  ne  U:  mefurerit  pas  â 
la  grandeur  »  ij  i  Vétzt  de  leurs  revenus  font  fèm- 
blablcs,'â  ces  ajlimaùx  que  les  Grecs  ont  appelle  Ce- 
nocc^hales  ,  1^  murent  pièce  à  pièce ,  dont  parle 
OioU  l.^,  fyreg.ij^. 

Apicius  ayant  dépensé  tout  fôo  bien  avala  du  poi- 
fon.  V.^#>/ffw.Un  autre  pioftinu  ù,  ^He.W .Bitiment. 
.  Erafmeenfes  Adages  dit,  qu'il  fàotmefurer  la 
table  à  la  gerbe,  6c  qu'Alphonïê  Roy  d'Aragon 
fit  pendre  un  jllbie^omme  qui  fiûibic  de  la  dcpcnfc 
au  deffus  de  fcs  revenus. 

Le  Prêteur  Romain  n'a  Jamais  tant  travaillé  qu'à - 
retcnic  par  fbn  authorité ,  la  licence  eàrenée  de  ces 
grands  Dépenfiets  ,  Paul,  rectp^^fintj.^.tit.^.  Si 
nous  avioos  aujooid'huy  un  Prêteur  fi  foigncux» 


-\  ■    * 

fkHttiiéVetdQotJsas  tant  de  brocars  d'or  6c  d 'ar- 
gent aatouc  des  filles  6c  des  femmes,  doutées  habits 
lurpadcnc  la  valeur  de  leurs  dots. 

Ceux  <^  ont  pallï  par  les,  indifcferions  de  U 
necefllté  vonr  fort  difcretcment  dans  leurs  dépen- 
£ès ,  cela  rendit  le  Roy  Loayt  X  Ir  avare,  qui  eftoic. 
de  fon  nat^tel  très  libéral.  Match,  en  fâ  x>ie. 

Nous  avons  divers  moyens  pour.acquerir  du  bien, 
mais  le  plus  fèut  eft  de  bien  meiuger  le  revenu  que 
l'on  a  ,  ou  ce  que  l'on  gagne  par  fon  travail ,  &  m- 
dttftrie  ,  DivitU  grdtfdei  fint  vivereffdrci  j  Les  Efpa- 
gnols ,  éc  les  Italiens  font  la  Pierre  Philofpphalc 
avec  les  dents. 

Les  fâges,  6c  prudens  Princes  fê  font  toujours  étu- 
diez à  bien  ménager  leurs  finances ,  6c  ont  évité 
autant  qu'ils  ont  pu  la  prodigalité  dans  l'entrerien 
de  leur  maifôn ,  dans  leur  train  ,  &  dans  les  autres 
chofes  fùperflues.  C'eft  par  cette  raifon  que  Cefàr 
hifià  à  fes  SucccÛcurs  ,  un  Regiftre  dans  lequel 
eftoient    fpccifiez  par  le   menu    tous  les  revenus 
qu'il  ricoit  anuucllement  des  Royaumes ,  Provin- 
ces ,  Villes ,  6c  Villages  dépendants  de  fon  Empi- 
re, les  dcpcnfes  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  j&:  ce 
qu'il  pouvolf  avoir  de  revenant  bon  ;  on  dit  que 
Philippe  I  E^  avoir  un  femblablc  Regiftre   ,  qui 
luy  eiloit  de  très  grande  utilité  pour  le  régime  de  l'es 
Eftats:  C'eft  une efpece  de  foiblelfc  dans  un  Monar- 
que de  chercher  à  fc  feire  valoir  &:  confidercr  par 
des  dcpenfes  excclTîves  ,  cela  feroicexculàble  dans 
un  climat  étranger ,  mais  parmy  fcs  fujecs  ,  oà  il 
peut  tout ,  il  doit  rirer  tout  fon  éclat  &c  toute  fà 
grandeur  de  fà  dignité  ;  Les  dépcnfès  Royales  &  les 
plus  juftes  font  les  plus]durablcs,comme  celles  qui  fc 
fonr  en  Ports,  en  Havres  ,  Forrificacions ,  Murai^llcs, 
Eglifcs,  Colleges,Hôpitaux ,  &c  dans  la  reformarion 
des  chemins,  6c  des  palfagcs, ,  en  quoy  Grcg.  XIII. 
a  rendu  fa  mémoire  immortelle. 0/i»«//'/».7«r/^/.  /.  i  o. 

D  E' P  I  T  ,  D  E'P  I  T  E  R.  La  prudence  hu- 
mainc  doit  combatte  vigoureufcment  toutes  les 
pensées  de  dépit,  cS  font  eux  qui  produifent  les 
mauvais  dciirs,  qui  ne  s'accroilfent  que  par  la  foreur . 
6c  produifent  ces  violents  mouvements,  qui  obligent 
â  tout  entreprendre  ,  à  tout  dire ,  6c  i  tout  &ire. 

Quand  un  EfUt  a  des  grands  Capitaines  ,  il 
les  peut  conter  comme  tout  autant  de  fortcreflcs, 
qui  font  neantmoins  difficiles  à  entretenir ,  parce 
que  ces  vaillans  hommes  eny  vrez  de  leur  valeur  6c 
dclcur  bravoure  fc  dépitent  aifcment ,  Theiniftoclc, 
&  Paufànias  aptes  avoir  bien  fèrvy  la  Papàe  recher- 
chèrent l'alliance  des  ennemis  fous  (^s  prétextes  . 
bien  légers.  Thucid  1. 1 .  Le  Maréchal  de  Biron  fit  de 
mefiiu ,  dit  Mathieu  en  U  vie  d'Henry  IK 

Leseiifants  à  qui  ont  ôte  un  jouet ,  jettent  leur 
bonnet,  6c  leurs  autres  jouets  dans  le  feu. 

Arrius  Prêtre  d'Alexandrie  dépité  de  ccqu'Alc- 
xandreavoit  obtenu  ^(on  ptéjudicc  la  dignité  Epif- 
copale,  il  commença  à  pte^cher  fbn  herefie ,  le  Grand 
Conilanrin  le  baiinit  ayec  fèpt ,  ou  huit  cens  Apo- 
flats  qui  le  fui  virent ,  ce  fut  en  l'an  515.  Sitk  Ale^ 
xandrê  ;  Epif^.  hdnefilS^.  Soctati.i.  ch.6. 

Le  Pape  Léon  X.  ayant  commis  la publicarion  des 
Indulgences  aux  Pere$  lacpbins ,  par  la  foUidtarion 
d'Albert  Ëvéqûe  de  Mayencc  y  l'Huther  ce  grand 
Hcreflarque  en  eût  un  fi  grand  dépit  ,  qu'il  jetta  le 
fîoc  aux  orties  ,  pour  prefcher  avec  liberté  contre 
l'authorité  du  Pape,  &  impugnet  fês  Indulgences. 
Sleidftn.  Uvr.io,:  Catiori /.  j.  8c  Surius  enfen Hijt, 

Les  grands  Capitaines ,  les  ^bnncftiques  qui  font 
heccirairei,  les  Muficiei;is ,  flcW  Peintres  foritdcs 
petfôntH^  aisées  â  fè  dépiter.  \ 

D  E'P  L  A  1 S 1 R  S.  V.  Amiens,  V.  Difgraces. 
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D  E'  P  O  U  IL  L  E  R.  On  dit  con\muncmcnc 
qu'il  ne  faut  pas  ic  dépouiller  avant  que  de  s'aller 
CQuchcr ,  &  c'cft  ce  qu'à  voiilii  dire  l'Abbc  de  Fçr- 
riercs  ,  d^ns  une  de  fes  Eptfirtt ,  parlant  aux  porcs  de 
familles  de  la  paie  de  Dieu  ,  où  il  leur  donne  avis 
\de  ne  fe  point  dépouiller  de  leurs  biens  avant  leur 
mort  en  faveur  de  leurs  enBins  ,  ny  de  les  .trop 
advantager  en  ces  termes ,  ne  pottfiÀtem  dtj  filiù  tutt 
in  t/i/4,  tjuU  melim  eft  ,  ut  élli  fe  deprectutur ,  qHdm  tn 
illost  Epift.64. 

Aichigallo  filsdcMorinduseftant  fait  Roy  d'An- 
gleterre par  le  dccez  de  Gobonicn  (on  frerc ,  il  dc- 
polRda  tous  les  riches  de  Icuis  terres  ,  &  hèrrraïes, 
pour  y  établir  des  nouveaux  venus  ,  cnfuitc  dc- 
quoy  le  peuple  le  challa  de  fou  Royaume.  Philippes 
Roy  de  Macédoine  chaiîa  de  mefme  ceux  de  fes  liles 
maritimes  en  Ematie  pour  Faire  place  aux  Tràcicns. 
Tit.  Liv.  lih.xo.  dccad.  4.  C'cft  une  grande  cruau- 
té de  dépeuplée  une  ville  de  ics  Citoyens  naturels, 
pour  y  placer  des  Eftrangers. 

Monficur  le  Camus  Evcquc  de  Bellcy  ,  appelle  un 
homme  qui  fçait  profiter  .des  dépouilles  d'autruy, 
apù  argMtn€nt9fa  y  il  fait  comme  Apelles  qui  fit  la 
Venus  des  plus  belles  parties  des  beautezde  (on  fic- 
elé ,  nous  voyons  des  gens  icy,  qui  d'une  maifon 
de  rien,  en  ont  fait  la  wiailon  de  coûtes  les  Gran^ 

deurs. 

Un  homme  qui  fe  voit  dépouillé  de  (on  bien ,  eft 
capable  de  "prendre  des  mauvais  confeils  ,  &c  des 
étranges  rc(blurions  contre  ccluy  qui  le  retient ,  la 
ncceliité  eft  ingcnieufe,  &  hardie.  Albeit  tmjx;- 
reur  fut  tué  par  Ton  coulin  germain  ,  dont  il  retenoit 
la  Seigneurie  de  Kyburg.  Math,  en  fes  prof^eritez. 
ynalheureufes y  pag.5  z. 

Il  eft  naturel  aux  hommes  dt  fouhaitter  que  les 
dépoiiillcz  fc>ient  remis  dans-leurs  biens  ,  les  hardis 

J)rcncurs  (e  font  craindre,  mais  ils  (ont  toujours 
laïs  des  ix'upics. 

Beaux  di(cours  d'un  homme  dépouillé.  Voyez 
Pauvreté. 

Dépouiller  l'innocent^  &  luy  donner  la  vie ,  c'cft 
une  pieté  cruelle,  &:  inhumaine,      y 

Non  it4  molejiuîn  eft  bona  non  hahuijfe  ,  quàm  eum 
tjHi  bona  habnerit  iis  p.tvari  eft  acerbkm.  Xenoph.  de 
pâd.  cyr:  /,8. 

DEPUCELLE  R.  Une  fille  qui  eft'aifcz 
malhcureu(è  pour  fe  bilfer  ravir  cette  'prccieule 
fleur  ,  que  plufieurs  ont  confervéc  au  péril  de  leur 
vie  ,  doit  cftre  regardée  comme  Califto  ,  que  Junon 
changea  en  Our(e,  après  qu'elle  (è  fut  prWlituée  à 
Jupiter.  .  . 

On  peut  dire  qu'une  fille  eft  bien  (bttc  quand  el- 
le a  l'eftlontcric  de  le  plaindre  d'avoir  efté  abusée  6c 
torccc,  Tertulien  s'en  mocque,  DicamlUet  noUm^  dif- 
finie  multer  fit ,  tjiu  tirnetfieri  \  Une  de  nos  Reynes 
|X)ur  /c  mocqucr  d'une  fille  de  (à  Cour  qui  fè  plai- 
gnoit  d'avoir  efté  forcée ,  tira  une  épéc  du  fourreau 
qu'elle  garda,  &  ayant  mi^  l'épée  en  main  de  cette 

{>laignantc ,  elle  luy  comnanda  de  la  remettre  dans 
e  fourreau  ce  qu'elle  ne  peut  jamais  faire ,  parce  que 
certe  Princclïc  remugit  toujours  la  main  qui  le  re- 
voir,  &  dit  cnfuitte  fi  vous  n'iviez  ps  tenu  fîrrme, 
vous  n'auriez  pas  eftc  prifc. 

Les  Loix  divines,  fie  humaines  ont  ordonné  & 
décerné  des  griéve?  peines  &  mefmé  de  mort  contre 
ceux  qui  abufent  des  juncs  filles  ,  &c  qui  les  perdent 
par  paroles ,  par  prefcns  ,  ou  autrement..  C'cft  leur 
ravir  un  trc(br  ineftimable ,  conune  dit  le  Texte  Sa- 
cré ,  ou  une  fleur  precicu(c  de  vertu ,  pour  laquelle 
nos  François  ont  eu  de  tout  ternps  de  grands  rc(^ 
pets ,  comme  il  iaoit  aisé  de  le  jultiiier  par  un  grand 
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nombre  d'^ifloire» ,  m  ic.contcntera  d'^en  rappor. 
ter  icy  quelques  unes»  pour  ne  Uiilcr aucun  doute 
à  cette  vcthe. 

Nicethas  Authenr  Grec  dans  les  Lamentations 
de  la  pnTe  de  (à  ville  de  ConfUntinoplr  ,  admira 
Baudouin  (on  Conquérant  »  lequel  entrant  dans  la 
ville  conquifc  ,  où  il  y  avoit  grand  nombre ^le  jû- 
nes^beautez  fur  Iciquelles  il  ne  jetta  jamais  des  re- 
gards lafcifs' ,  commentant  fon  triomphe  par  la  vi- 
(^toire  qu'il  emporta  fur  (oy-metJrx'  •  il  eftoii  extrê- 
mement ngouceux^contre  (es  domclliques,  fie  contra 
ceux  qui  attentoient  à  la  pudicité  des  filles. 

Clovis  honnoroit  tellement  les  vierges ,  que  dans 
la  licence  des  arnoesil  ne  pernietcoic  pas  que  l'on 
toucha  ,  iw  à  leurs  corps  ,  ny  à  leurs  terres  j  II  por- 
toit  une  ungulierc  rcverfnce  à  Sainte  Gcneviefve, 
qui  fiufbit  prûfêflîon  de  ccttc.vertu  Angélique. 

Contran  petit  fils  de  ce  Monarque  ,  mit  fous  fa 
protedion  une  june  fille  qui  ïvoit  donné  un  coup 
d'épée'tiu  nommé  Amalon  Comte  de  Champagne, 
pour  con(èrver  (a  virginité. 

Louys  le  Débonnaire  confacra  (on  règne  par  les 
honneurs  qu'il  rendit  à  la  pudicité,  j'ay  rapporté  un 
trait  fîgnalc  de^^harles  Vil  L  "qui  ne  voulut  pas 
attenter  à  la  pudicité  d'une  jeune  fille  que  l'on  avoit 
introduit  dans  (à  chambre.  Voyez  Chafieté. 

Ludovicus  Vives  dans  (on  Traité  Ve  ChriftUna 
fœmtna,  t.  i .  dit ,  Legimus  raptéu  pUrurnque  faerninas 
dtMiJftiefte  éib  inftlentijfitnis  mUitibus  ,  taninm  fe/pe- 
itu  virginalis  notninis  ,  qmd  videlieet  virgines  fe  af- 
firma^nt  ,  nefAs  enitn  extftitnabant  fropter  brewfi- 
tnam  ,  &  moment ^neam  deleHatiomr  ambrarn  Janturn 
vonum  imminuere^  Médebâtejue  unufqmf<jne  tonti  facino- 
ris  authorem  ,  quamviê  potins  efte  ,  quàm  fe. 

'  Si  une  fille  eftoit  capable  de  confidcrer  le' prix  de 
fa  virginité  elle  la  confervcroit  avec  bien  de  foing, 
f\  el^f(çavoit  que  cett»<pTa|ité  luy  fait  en  un  (en s 
furpalfer  la  pureté  des  Ange^>  parce  qu'ih'ont  par 
necefljté  ,  ce  qu'une  fille  a  par  mérite ,  elle  fe  tien- 
droit  toujours  dans  une  continuelle  défiance,  fie  s'é- 
loigneroit  des  entretiens  qui  peuvent  corrompre  U 
vertu  ,  laquelle  eftant  une  fois  perdue  ne  fe  récou- 
vre jamais  plus., 

Nullimreparabilis  arte 
Léfé  pndictiia  eft  ,  dépérit  ilU  fimel.  Ovid* 

Les  jûnes  Filles  qui  ne  demandent  qu'à  (c  faire 
voir  donnent  d^  grands  (ôucis  à  leurs  Pères  Ôc  à 
leurs  Mères.   V.  Pères. 

'  Non  nimis  potefi  s 
PtuUcitiam  ^ftjiumfMét  fervdre  filié.  '>Pkar^ 
Quartilla  cette  malheureufè  perdue  ne  (c  pouvoic 
pas  remettre  en  mémoire  le  temps  auquel  elle  avcMt 
efté  dépucelée  , 

Inde  tragui  ,  celeréfjiue  pili  ,  mirMnddc^Me  mdtri 
barba  tneâ.  Voyez  Pncelage. 
DESABUSER.  La  jaloufiedcnos  opinions 
eft  une  paflîon  violente  &  impetieulè  ,  qui  s' élevé 
pour  défendre  lî  plus  noble,  Ôi  la  plus  relevée  faculté 
de  l'amc ,  qui  eft  le  jugement ,  fie  comme  c*eft  la 
chp(e  la  plus  ptecieufe  qui  puilïc  eftre  en  nous ,  elle 
la  défend  avec  obftination  fie  violence  ,  fie  ne  fe  re- 
la(cheque^rarement  de  ce  qu'elle  a  chaufsé  dana 
fbjiidée.  ^  .  ^ 

Inter  cetera  mortalitatis  incemmoda  kte  eft  nece0' 

tsf  errandi,fed  errorum  amor.  .-Senec.  de  ira^  i.i.      » 

Le  (ôupçon  ,  fie  l'opinion  nous,  mettent  quelque- 

fois  des  Nulles  lunettes,  qui  éloignent  le  véritable 

jugement  que  nous  décrions  faite  des  chofes. 

La  vanité  fir  la  pctfômption,  contribuent  braa- 
coup  à  nous  tenir  dans  Terreur,  on  d(»ine  (burent  (à 
créance  fie  foi\  approbation,  à  dci  choies  lmpo(fîbles, 

ou 


on  ridicules , 
noftre  erreur. 

Pour  de£tb 
faire  fuccederl 
iès  iltufions  <le 
fieatiek. 

DESAV 
tous  ceux  de  t< 
que  méchante 
Lucius:iparce 
avoit  tM^c^Ti\ 
fibere,i.f,. 

LesEnvofcz 
vouez,  le$pùi 
vcHient  leur  prt 
pond  pas  à  leur 
i  MbcvrlKcr , 
defavo'ùa  Ce  qu 
Louis  X[. 

En  l'année 
fille.  Monfieur 
pour  cette  malt 
ter  non  égntfiii 
Vêvit.  Pbyd.  I 

D  E  S  C  E 

Le  fangqui 
piere  ï  (es  enfân 
fie  cimente  ces 
te  cette  gcnirur 
me  lin  corps  co 
ny  diviftr  (ans  I 
perfliSlions  du 
dans,  une  Grc 
avoir  accouché 
c'cftoit  le  (îuit 
clarée  innocente 
tiiémc  degré  d' 
rite\^Midheurei 

Les  Pères  coi 
defcendans ,  il 
danA  les  fàraillc 
qui  portent  U  p 
res  :  Homovitia^ 
retquàmfe,  non 
arbtt.t.  3.C.10. 

Nous  voyops 
tcux ,  fi£  des  bë] 
de  mefines  imp^ 

DES  E  I^T 
'efté  tenus  fie  rep 
Nations.  Les  Su 
iopemen  blàmo 
mains  des  Ennci 
Voyez  Retour.  V 

jLJn  ibldat  vil 
trouver  il  avoiti 
ûr,  il  luy  dit,  \ 
ttc  cheval^flu'à 

Ocluj  obi  a 
Rotnains^ftoif^, 
•^Jinal.Lfj,   ^ 

Nôtre  incom] 
Soldats  pris  pat 
rigoureufcment 

Les  Dé(êrteu 
chei  les  Grecs  fi 
eiifuice  modérée 

DESESPi: 
menfice,  ilnefi 
ièfpoir,  quoyq 

récha£)udfoitd 
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on  lidicaies  ,  &  l'on  t  peine  i  aoiis  4efiibu(cr  cte 
noftre  erreur.  V.  tll^fk         ^  ^ 

Pour  de£ibulèr  un  homme*»  il  faut  uoher  de 
faire  fuccedcrU  vorité  à  l'apparence,  ^nr  lujr  ofter 
iès  iUudons  <ionc  (ôo  c%ic  eft  prévenu.  Vcjycz  /«)?<. 

ficMUn,  .'■'■!'■'''.  '4.  '    ""''/^^    '    '^■"   '' 

D  E  S  AVOÔ  ÊIC  Les Rbmaîni deiâvouoîenc 
coas  ceux  de  leur  Famille, qui  avoienc  commis  quel- 
que méchasce  adèion.  Tibère  fe  ;défit  du  nom  de 
Lucius:^  parce  qu'un  iûne  homme  de  certe  Fatnflle 
avoir  eftf  convaincu -oe  çpmé.'  Suçcon.  tnUvitdê 

Les  Envofex  des  Grands  font  (ûjets  à  eftie  deiàr 
yoiiez ,  le$pirî fiances  fc  jouent  des  perits  ,  Se  dc(à- 
voiient  leur  procédé  quand  leur  ncgotiation  ne  ré- 
pond pas  à  leurs  fouhaits.  Loiiiê  X I.  ofta  les  féaux 
à  MôcviÎKcr ,  fut  <e  q;Uc  le  Comte  de  Chaifolois 
dcfavoua  Ce  qu'il  Ipy  avoir  dit.  Mathieu  m  la  vie  de 
•   Leùis  XL  *;  ...     '. 

En  l'année  1^51.  une  Mère  voulur  dcfkvouer  fà 
fille.  Monficur  le  Maître  obtint  un  A rreft  favorable 
pour  certe  malheureufê.  Infdlicem  puelUm ,  /oU  ma^ 
ter  Hên  tfntfài  ex  fropin^uts ,  CMuftm  ^ptâritit ,  ijma 
vivit.  Playd.  1. 

DESCENDANS.   Voyez  Filf.  ^ 

Le  fângqui  par  un  ordre  interrompu  s'écoule  du 
père  à  (es  cnfâns&:  à  ceux  qui  en  delçcndcnr  ,  joint 
6c  cimcnre  ces  perfbnncs  ,  en  telle  forre  que  de  rou- 
te cette  genirure  il  ^'en  fait  avec  fon  principe  com- 
me Un  corps  conrina  ,  qu*' l'on  ne  peut  démembrer, 
ny  div'ifci  (ans  faire  violence  à  la  Nature.  Les  im- 
perfc^flions  du  corps  fè  rranfmcttcnt  aux  dcfccn- 
dans,  une  Grecque  full  acctisce  d'adultère  po^u 
avoir  accouche  d^iii  enfant  noir",  on  difoit  que 
c'cftoit  le  fiuit  d'un  Moie  fon  cfclavc»  ellefufl  dé- 
clarée innocente,  parce  qu'elle  dcfccndoir  en  qua- 
trième degré  d'un  Ethiopien.  Mathieu  enfet  Profpe. 
ritel^  MédheureufeSy  page  55. 

Les  Pères  communiquent  leurs  nuladies  à  leurs 
def(:endans,  il  fc  trouve  plus  de  maux  héréditaires 
dans  tes  familles ,  que  de  biens  ,  on  voit  des  enfàns 
qui  portent  la  pénitence  des  débauches  de  leurs  pè- 
res :  HûTtw  vitùums ,  vitUtos  gênait ,  ut  melieres  rij^ne- 
retejUMmfe,  ttm  enU  étefuit^tis,  Auguft.  /.  f.dfUè. 
drht.t.  j.c.io. 

Nous  voyops  des  infênfcz  ,  des  boHus ,  des  boi- 
teux ,  &  des  bègues  donc  les  ayeuls  eftoient  tâchez 
de  mefraes  rmpnfêâions. 

DES  E  I^T  E  0  RS.  Les,  fùyars  ont  toujours 
'eflé  ocous  ôc  repucez  jpour  infàoits ,  parmy  toates  les 
Nations.  Les  SuifTes  les  appellent  f^eUi  fiiietiger.  Phi- 
lopemen  blâmoic  Ceux  qui  comboienr  vifs  entre  les 
mains  des  Ennemis,  Math.  l.i.eUUvieete  LmiysXl. 
Voyez  Keteur.  V.  ftàfr. 

jLJn  iôldar  vint  dite  à  Pompiép  que  pour  le  venir 
trouver  il  avoir  laifsé  fon  cheval  au  Camp  de  Ce- 
iàr, il  luy  dit,  vous  avez  Eut  plus  d'honneur  à  vô- 
tre cheval^a'à  vous  mçfme.. 

Ocluy  oui  abandonnoit  fôn  drappeau  ^ez  les 
Romains  eftoiç  puny  de  mort  fur  le  champ.  Tacit. 

Nôtre  incomparable  Mooarque  ne  veut  point  de 
Soldats  pris  par  fbtce,  c'cft  par  cette  raifôn  qu'il  fait, 
tfgoureufemcnt  punir  les -Defèrteius. 

Les  Déferreiirs  edoienc  autrefois  punis  de  mort 
chee  les  Grecs  &  chez  les  Romains ,  cette  peine  fut 
«nfiutc  inoderée,dc  puis  rcmilè  en  ufagc.V.  CoiUféUfe. 

DESESPOIR.  Quoique  malheur  qui  nous 
menace,  il  n« fiiuc  jamais  pretctnodre  main  au  dc- 
icfpoir  ,  mioy  que  i*5Wft  fôit  prononcé,  quoy  que 
réchafàud  foie  déjà  dreOej^,  que  couteychofès  nous 
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afièurenc  que  noûsdevoiis  mourir ,  il  ne  faut  point 
encreprenilce  fur  l'office  du  bourreau  ,  ny  avancer 
nofbemort;  pour  nous  ^délivrer  de  l'infitmie.  H'c 
Meimms ,'  b»e  afféimiu  ,  h»c  meJUs  «mmbm  approèà 
tmniftemfiyi  ffêntétHém  m^rtem  inferre  wltu  molejiiM 
tempêp^s  fnpend»  ne  intuLu  in  préuipUMt.  Aug.  /l  i . 
eU  Civit,c.x6.  ] 

On  doit  abandonner  k  la  fortune  les  chofes  deUf- 
perées  ,  la  nanire  à  fbuvenc  donné  la  vie  à  c«/quc 
l'art  avtiic  abandonné  ,  Oc  l'arr  en  a  rué  beai^up 
à  qui  la  nature  auroic  rendu  la  fântc.  Voyez  Afr- 
Jêcin,  /    • 

VehemeHs  retefi  necejfitM  ,  &  extremum  pericnlur» 
fdttis  efi  âd  induendâm  MÀociéim  ,  fi  cm  no»  efi  innaté. 
Voyez  Créante, 

Il  ne  faut  pas  réduire  un  ennemy  au  defefpoir  ,  &c 
pourquoy.  Voyez  Ennemy.  Voyez  Crtùnte. 

Les  Romains  afaiit  perdu  toute  forte  de   d'ef- 
poir  au  Siège  de  Vienne ,  fc  rctournercnr  vers  les^ 
Dieux.  Tite-Live ,  /.  5.  âecad.  i.    Voyez  Dévotion,' 
Grands  defefpoirs.  V.  Mfprtt. 
.  Un  Crime  que*  le  defefpoir  pojxjfe  eft  bien-roft: 
tefblu  ,  parce  que  celuy  qui  elt  dc'lclpcré  ne  craint 
pas  la  mort,  dans  la  croyance  qu'il  a  de  l'cllrc  déjà, 
&  le  futur  eft  fèul  capable  de  donner  de  la  crainte. 

Saint  Thomas  i  .1.  ^v  1.  art. 4,0.  dit  y  cfue le  défef. 
fçir  efi  un  éloignement  d'un  bien  tmpoffible ,  oh  ejuel'on 
fe  figure  ny  pouvoir  jamais  arri  ver.  De  cetre  dehni  tion 
on  voit  qu'il  y  a  deux  ades  qui  compolcnt  cette  lâ- 
che jxilllon. 

Le  premier  eft  un  jugement  aircftc,  que  l'on  fe  for- 
me Je  ne  pouvoir  obtenir  le  bierî  que  l'on  recherche, 
loit  qu'il  foit  perdu  ,  foit  que  les  moyens  pour  y  par- 
venir .ne  foient  pas  en  nôtre  pouvoir ,  foit  qu'ils 
foient  fi  difficiles  qu'ils  partent  dans  notre  juge- 
ment comme  impofllbles- 

Le  fécond  a6:e  qui  fuit  le  dcfefj^>oir  c'eft  la  dou- 
leur, &  la  triftcrtc  de  fe  voir  reculé  de  l'objet  que 
l'on  dcfiroit,  fans  avoir  aucune  ef|K"n\nce  de  l'obte- 
nir, ny  d'en  approcher,  cet  adeeft  fuivy  de  grincc- 
mens  de  dents ,  de  larmes  ,  &  de  dueil  ,  ce  qui  fait 
que  les  uns  courent  aux  précipices ,  les  autres  aux 
tombeaux,  les  autres  aux  cordeaux,  &  les  autres 
aux  fers, comme  il  ces  malheureux  n'avoicnt  plus 
rien  à  démcfl(:r  avec  les  vivans. 

Cicerondonn^  définition  du  defefpoir  en  ces 
termes  :  Efi  autem  dejperatio  tgritudo  fine  ulU  rerum 
expellatione  meliorum.  Tufcuf^  quxji.  lih,  4. 

Les  cfprits  mélancoliques  font  extrêmement  dif^ 
pofêz  aux  funeftes  eflffts  du  defefpoir  ,  c'eft  de  leurs 
triftcs  rêveries  comme  d'un  profond  abyfme  que 
nairtcnt  ces  mauvaifès  vapeurs  qui  caufênr  des 
nuirs  dai\^  les  plus  riantes  dartez,  qui  leur  fbnc 
prévoir  des  calamitez  publiques  &  privées  ,  &  dans 
le  troiibje  de  leurs  imaginations  ils  reftcmblenr  aux 
oyfèaax  de  mauvais  augures ,  qui  ne  pronoOfiquenc 
jamais  que  des  ruines,  des  malheurs,  ou  des  de- 
iàftres ,  ils  prennent  les  menaces  pour  des  coups ,  Se 
les  coups  pour  des  meutrrcs.  Pluurquc  dit,  qu^les 
tcmperamens  mclancoUques  font  toujours  plaintifs 
&  gen^dàos  ,  toujours  remplis't'eniluis ,  ôc  de  vai- 
nes an)reh  en  fions. 

Le  defèrpoir  n'attaque  pas  feulement  les  humeurs 
foudres  9c  mélancoliques ,  il  fait  fouvent  des  hor- 
ribles effets  dans  l'efprit  de^  amoureux  ,  des  ambi- 
tieux ,  de  des  avares  ;  nous  lifons  dans  Virgile ,  que  ' 
Dydon  Reine  de  Carthage  fc  tua  fe  voyant  privée 
de  fon  cher  i€née.  i  ,&  1.  de  fes  t/Eneid.  ^ 

La  paflion  de  l'ambition  eft  bien  eu  état  de  pro- 
duire des  effets  aufli   lugubres  &  auflî  funeftes, 
''quaml  clic  s'empare  des  efptics  violens  «c  arrogant. 
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qui  ne  peuvent  Jigcier  les  changemcns  de  leur  for- 
tune-al  fut  Architophcl  un  des  cjlebres  Coaicillcrs 
d'Eftac  de  fon  temps  ,  qui  ellou  comiiïc  Pcifié  par 
la  hdclitc  de  fcs  advis  (e  voyant  dcchcude  U  g«in- 
dc  authoiicc  qu'il  avoic  acquife ,  aptes  avoir  dopn^ 
ordte*auxArfàires  de /a  Émullc  prit  unlicpl ,  6c  ^4' 
trangla.  S.  Chryfoft. 

Evcnus  n'ayant  çû  avoir  i*ifo»  d'Apharacus ,  qui 
•voit  violé  (a  fille,(e  tua.  Ovid./.9.  Metém^rfé. 

Il  y  a  divers  fcmblablcs  exemples.  W,  M  if  ris. 

L'avarice  ne  cède  en  tien  à  l'amour  de  l'ambitiofi, 
■  elle  produit  mcfme  fouvcnt  des  effets  plus  funcftps 
&  plus  tragiques  ,  tcuioin  cet  avatc  dp  i'Awtijiologie 
Grecque ,  quj  s'étrangla  du  mcfme  cordeau  dont 
im  autre  avoit  jciibcré  de  (c  faire  mourir  ,  lequel 
ayant  trouve  le  trefor  de  ce  maUicuxeux  fiit  diverty 
de  fon  detcftablc  dellèin. 

Tout  cela  nous  apprend  ,  qu'il  eft  extrêmement 
dangereux  d'aymcr  avec  trt^  dc'paflljon  les  objcjts 
de  la  œrrc  ,  parce  que  l'on  nç  j»cut  perdre  qu'avec 
des  regrets  démefurez,cc  que  l'on  portède  avec  un 
amour  déraifonnable.  Gtcgoi.  in  Mpral.  il  faut  pio- 
deier  cet  attachement ,  &  il  ne  produira  jamais  des 
cdèts  fi  funeftea ,  parce  que  ,  dit  S.  Auguftin:  H<v 
fine amore  aderat  ,  (juodfint  dalorc  recejftt,  ï.  i.de  vtr* 
Religion,  cdf.^-j. 

Le  véritable  fecrct  pour  vivre  en  lepos  c'cft  d'évi- 
ter ces  ftchcux  chagrins  qui  peuvent  nous  réduire 
Idcs  cxtrcmitcz  lî  liorribits  j  fi! nous  n'avons  riçn 
à  ef^xTcr,  ne  dcfperons  au  (Il  de  quoy  que  ce  loit,  dit 
Seneque,  in  Medi^. 

Qui  nihil  paref^  fpevArp  ,  defpwet  nih'd  : 

Parce  qu'il  y  a  cela  d'.idmiiable  dans  It  condui- 
te de  Dieu  ,  que  plulicuis  ont  cftc  réduits  jufques 
à  1  extrémité  des  malheurs  ,  qui  fe  font  vu  enfuite, 
&  tout  à  coup  dans  un  honneur  ine(perable,  &  il 
(emblc  que  par  un  effet  de  la  Providence  »  le  àç(eÇ- 
poir  ait  efté  pour  eux ,  la  foutcc  de  toutes  leurs  cf- 
perances.  "  "'1% 

GratM  fitperieniet  ijué  non  fptVÂlntitr  hfd. 

Voyez  Fortune  ,  un  exemple  fur  ce  fujet. 

DESHONNORER.  Celuy qui  deslionno- 
re  (à  famille  par  quelque  lâche  adion  devroit  eftir 
prive  de  la  vie.  Platon,  péft  17. 

L'on  dit  communément  que  les  fautes  font  pcr- 
fonnclles ,  neantmoins  il  efl  certain  que  dans  les 
Eftars  bien  régler  ,  comme  les  cnfans  ioùiflcnt  des 
travaux  dé  leur  pcrc ,  &  reçoivent  la  gloire  de  leurs 
belles  adions ,  ils  portent  êliHi  leur  peine  ,  &  l'ig- 
nominie de  leurs  o^fences  ,  ainfl  nous  contractons 
des  infamies  fans  Jie  vouloii- ,  de  mefme  que  nous  re- 
cevons la  grâce  dans  le  baptême  fans  l'avoir  mérité. 

Il  eft  dit  au  Leviriquc  ck,  i S.  Turpitude  fwerU  tu4, 
tttrpitttdo  tM4  eft ,  verf  9.  pour  nous  faire  voir  que  les 
criiffcrsi  de  nos  prq(8iies,rcjailli(Icnt  far  nous  ,  .&  c'cft 
fans  douïc  pour  ce  fujet  que  les  Romains  rcpu- 
dioicnt  leur  nom  ,^uand  quelqu'un  de  leur  famille 
s'eftoit  (biullé  de  crnne  ;  Tibère  quitta  pour  ce  fu- 
jet le  nom  de  Lucius.  Suct.  en  fit  vie. 

Une  méchante  ad*on  paflè  l'éponge  fut  tout  ce 
que  nous  pouvons  avoir  fait  de  glorieux  dans  la 
vie,  le  meurtre  de  Cahfthenc  a  tcmy  tous  1rs  faits 
héroïques  du  grand  Alexandre.  Scn.  L  6.  ^tutft.ndt,. 
tapit. X  j.  Voyez  Avions.  Voyez  Cocudge,  Voyez  Cfr- 
ftdrdife. 

DESIRS.   V.  Avarice.  V.  Cenvoitife, 

Tburcs  Icspadions  de  l'amc  font  accompagnées 
dNnjufHce  ,  la  crainte  efl  lâche ,  Se  anncipc  nos  mal- 
heurs j  la  triflefïc  bleffc  le  corps ,  Se  trOuolc  l'cfprit  j 
ramoitr  efl  trop  intcrcffé  ;'  la  douleup-eft  bizarre  j 
l'cfperanCè  cfl  ingrate  ;  la  côlcrc  cfl  aveugle,  Se  l'çft- 
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vie  eft  fi  criuiinclU,  qu'elle  s'afflige  des  profpctiipz 
de  fes  voifins  j  II  o'y  m  «ms  une  ncautïuoius  çofi- 
.trc  q^ii/es  Philofop^  &  |S»M^,  W»^ 

fuites ,  qu'il  n  a  point  de  bornes  que  l'infiny  ,  qa'il 
co^jftt  l'ordK  df  U  à^ptm  qui  fc  ^|Vi9^  Mfcu» 
qu'il  eft  ajubideux  »  4c  que  foas  (xfikijaiç4igfi4fi 
nouvelles  coiiqMcftes,  qvic  Içs  «pçjiôr^  de  fif  noocle 
ne  le  contenteooicut  p^ ,  il.afpitc  fncore  ajît^  céi^x 
qu'il  ne  polfedc  ps,,  flc  cpiçmi>ç  s'il  ef^t  «muooiKl, 
il  renaifl  avec  plus  de  Tireur  de  ce  qt|i  |e  d^vtçit 
faire  mourir,  oi^l'iifrefler ,.  iJ.Aft  indi^nic  au  niilicu 
drés  richellçs ,  jKuce  qiu'il  eft  ingcat ,  ,^«!^'  ^'4t(^- 
nend«  çofriUff  âklittu  excepta  ,  neetdum kaket  a/pi^»- 
"i^vititimm^jm,  }if^  ^Hodinfrfatjt,  Sçnec^  fp^j^, 
V. Demafid04,  .;    %_  ,4^  ■,,..,     ••:<■.'],-:: 

C'cft  par  ceti;p  raj^n  qu'pà.Vf^  encôçc  poine  veu 
d'ambirieùx  content  de  fa  contUrion ,  il  fôupite  tcii- 
jour^  après  des  no^;vcllc«  gondeyrs  p  ccilw  qu'il  pof- 
fedfi  nff  font  que  de  ^tcz  pour  «lever  fà  paf|i<yi, 
iôn  df fit  croift  *vjcç  U  |niiffincp  p  i\  ne  confidcrc 
point  d'od  il  vient ,  il  ne  regarde  qu#,  ce /^ui  eft.au 
deffus  de  luy  ,  quand  il  fc  voit  au  degré  où  il  ayçit 
afpicé  conruTic  la  borne  de  fcs  mpuvemens  déréglez, 
il  ne  fçauroit  s*^  atreftet  j  un  impudique  qui  a  conlâ- 
crc  fes  vceux  i  une  créature,  ne  s'arreflc  guère  loug- 
temps  fur  un  mefltip  ViAgc»  mn  mefinc  objet  le  çh*L- 
me  &  liiy  defàgréc  en  peu  de  jours ,  connue  s'il  par- 
doit  ics  appas  en  l'aymanr,  il  le  quitte  poar  en  cha- 
cher  un  autre  nouveau  ,  quoique  moins  expeUt:iuw 

L'avare  a  toutes  fesimfkrtkdions»  il  o'cft  jamais 
content,  ilreifemble  à  l'enfer  qui  cnglourit  tout,  le 
bien  qu'il  amaffe  irptc  fa  conv^oirile  &  ^s  defirs, 
jslus  fcs  coffres  fotv  remplis ,  plus  il  a  d^guiUops  à 
les  accroiftre,  jl  voudroir  voir  cous  lc$ gommes  morts, 
poi^t  cftre  maiijbcc  4e  leurs  trefôrs ,  cQCOir  ne  ctcàQic 
il  pas  d'cflre  allez  riche  ,'âç  il  aiuoit  p^ine  de  fc 
plaire  enià/ottune,s*ii  n'^yoi t en iôu  pouvoir  par- 
ticulier, tout  ce  que  les  hommes  a>  geftcxsl  foùr- 
toient  fôuhaitcr .  il  ne  ch«3t  que<:t  qoLeft  ^ots  àc 
fâ  difpofippn ,  il  eft  toujours  dlf&cmr.  de  luy-ncf- 
lAc ,  lès  pcemieres  jefôlurions  igfit  con^baruë^  ^z 
des  nouveaux  deiHcjns.  Cepx  que  le  premier  dis 
Emperciurs  avoit  le  plus  obligez  trempèrent  les 
mains  dai)s  fbn  ^q{ ,  pacce  qu'U  ne  les  avoic  pu  af- 
iôuvir  :  Diviçm^idMfm  pfHrf't  émici  cttfeçtrmt ,  f  ««m 
inimici,  titmum  non  expUm0  ffn^JmitphMes,  Sen. 
5.  ii«w,/4p.jo.  LVv^^^  qu'il  av^ç|Jour  fes  favo- 
ris luy  fiift  plus  li^qie  que  la  ragi  4c  fes  jfdoux  >  il 
ne  pût  ics  coptenirc,  parce  que  toute  U  ccne  Pc 
lesauroitpû  fàrisfaice,'  •a   • 

La  plus  forte  f^JSîçih  ie  Ccfàr  eftoit  dç  pouvoir 
mériter  du  Sénat  le  droit  du  Lwfriçr  perpétuel.  C<>- 

riUu  nom  éliud  recejpit ,  4if  i^f^iMl^  iHientim  *  fMm 
^  idm4é  petfetu»  giîlmdé,  Suecon.ÇÂp  ^f*  in  f^fet 

11  Ile  faut  rien  dfffîrcr  ta  dcffiiï  dciioefe  porcé^ 
\ oyez  Atnlfition,  ^  l     ^- 

Piufictlmenu  fi  fopportâ  Ji  non  kdfmè ,  ^Ufdfê  cbê 
fi  Inramd ,  ckf  M  frmmfi  j«  fkfllê  c4«  Wf  fofidti 
Arctino.-  .'.  .■^'^.,.:'^-,f,'..:^:      v,^.*.  .-.'.-t/ji^  ''.;* 

Itafir/e  hdftetft  ktÊtmmm^té  dd  mMtéitmfêfHL 
'  ndntitm ,  m  imo4  êpim  fmnm  e£ê  qrfddttt,  lam^ckL 
in  HèiiofdyMo,y^  Pmsées, 

O»  a  toujours  bmiie  o^nion  de  M  aueU^P^ftefi-* 
re  avec^pflicm  :  Un  konunç  qut  W  «SPr'yM  une 
chofê  ,1i'ci|  pas  moins,  heureux  j,.  oi^fcel^y  ^  la 

>Iôcrc  QÉtiixe  qui  tilttln  «oofkvam  Jiape  .«ir^' 
•  *  .    *  ,'  deinmeac 


demniènt  nbt  d 
elle  voadtoic 
ce  principe  qu4l 
prtoup^vec 
lors  qu'iUxot; 
en  dcmandeoc .. 
les  chiens  qiun' 

l>efirer  qi 
mourir  4èraiflB« 

On  hoonoe 
gloire  d'Ale 
toit  pas  d'jivot^ 
rer ,  après  * 
mes,  il  voudfoi 

Onne  fçaur 
chofès^quenq 

fucccz  les  &^^ 

Unhomtùeo 
rcfk  quelque 
ch.x,     - 

On  pRirmoe 
V.  Cnaficj^^  \ 

Nousfomnu 
leschofcsqucn 

Nos  deurs  s'( 
brafc  en  nos  ef 
qui.  nous  ébloi 
piccs. 

0mm4  tênqm 
taortdles  ti/nena 
jove  de  fislicitéttt 

Ce  que  l'on 
Souhditt. 

L'Mommc  qi 
TvrogHerie. 

Defiderium  / 
pius  veniet  fitper 

Les  defirs  «ii 
Bnfert, 

Un  defireo  1 
pour  fê  coofufl 
me  le  bicn^qa'a 
"vcau.   . 

Nous  fômm 
David  4aju  les 
cpnciaqélle  ftlb 
f  bmmes  laflèz, 
repos  eft  tiQf  1 
travail,  4c  de  t 

unefoif4i<e 
toiledcj?eaol0 
iâi^noasibair 
gcMliâyoùc 

^%^ 

TÏnoK,  fi  noie  > 
fédiommef^:. 
digetuTt  intêgU 
iur,  mcmiip»tM 
.  6i  parle  in< 
tmffîon ,  le  peu 
la  jçonqiielU  d 
rc  d^    iês.po 

%*.  X.C  périt  fils 
IKHikrye&l'efp 
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<Jemrtcnt  not  dtfirs  contre  tou«t  Jcs  tiaverièi  »  4oat 
elk voudraic  fort «fttc gf«W*«f  Jinif  jamais, ccft  ^^r 
ce  principe  qW  k  bipi>*ft  jdcà»W«  h  ^  q"***»  If  fuit 
par  txHir  gv/cc  çhglcur  i  .lp>  hctpuneJ  kmc  iDradublet 
lors  qttlùai^  luicca  ood^nf  M^«  4p  U  mipnc.  ils 
en  dçijwJuleiK  i]«c<yiiiiifin  JWm  }«>1s  waitomtnc 
lesphiensqitf  fi^t|iil^  |î^  «vaille  mociççMigi^'iU 
ic  pççfcntent  ppuc  ucccvov  le  (ccond.  '  '^*  ^  \.^ 

VftCmt  quelque  choie  avidémenc  ceU  s'apjg^ 
mQmtr<ichiiii.  V^^mkimth  i 

Un  homme  ojBÎ.aimwc  i'EiQPW  de  Cynia  >  la 
gloire  d'Alq^dK*  ^  ^i^>4e  C refus,  ne  l^iiTc 
roic  pas  d'^v^^  quelque  mottï  i^haitcr  &  à  d^û^ 
rer ,  apnil9li«<aû  acquis  la  iominadon  fujc.les  hom- 
mes,  il  voïKlmic  cdlc  dec  Elc^9$*  V*  Ixffrtjt. 

On  ne  fçaucoic  jamais  avoir  aflcz  d'alfèuiance  des 
chofês ,  que  nqitis  deûrofts  avec  araeur ,  là  crainte  du 
fucccz  les  &i'tmttendrc  avec  inquiétude. 

Un  homcùe  n'eftjamaic  dche>  ny  content ,  s'il  luy 
rcA;e  quelque  d^oieà  deiîrer*  SeDcc.d^btflcfif^tK  7. 

On  preiiime  toujours  bibi  de  ce  que  l'on  aeiùc. 
V.  CriMCi^   \ 

Nous  fonunes  ordinairement  ^rt  emportez  dans 
les  chofcs  que  nous  defirons  avec  paillon. 

Nos  deUrs  s'échauffent  par  rpipcrance ,  qui.pm- 
bra(c  en  nos  efprits  un  feu  d'une  fiimée  t;res  épûiHc, 
qui.  nous  éblouit ,  âf  nous  conduit  dans  les  préci- 
pices. 

Omm*  tén^iutm  mmcrtaltt  coficupimus^  &  tune^uam 
taortMles  tirnenuu  ,  tpà  defidermn  futon  cUufit  ,  cum 
jwi  de  fdicitéte  (onténJUt.  V.  Contentemens. 

Ce  que  l'on  âeûre  ne  vient  que  rarement.  Voyez 
Souhaii/.  * 

L'Homme  qui  ne  defiré  rien  que  ce  qu'il  a.  Voyez 
Tvrogncrit, 

Defiâtrium  fiaan  'injlis  dabitur ,  (tr  (juod  timet  im- 
fins  veniet  fkper  cum.  Proverb.  n.  i^.  cap.  10* 

•Les  deiirs  'ibnt  les  peinç^  des  damae2.  Voyez 
£nf*rs,      • 

Un  defireo  &it  naiftic  un  autre  ,  on  quitte  tout 
pour  £e  cooTumer  en  defiis  inurilcs, onmepriiè  mef- 
mele  bicn^qa'oo  p6iredé,pQur  eitccchercher  un  noa- 
"veau.    . 

Nous  (ômmes  tous  icf,dit  S^  Auguftin, comme 
David  dans  les  deiêrts  d'Humée,  nôtre  vie  eft  une 


nous 


cpndnaélle  altcrarionqui  n'a  point  de  £»»  fi 
f  bmmes  Iflflèz,  nous  (ûapiioas  après  le  repos  y  ù  le 
repos  eft  tiojplçcig^oous-r'mtronsdahs  une  Unf  du 
travail,  6c  de  l'iâion ,  qui  no^s  jette  derechef  daps 
une  foîj^  4ê'M  Ôon  faire.  N(^te  vie  va  comme  la 
ttxle  dcJ'cQola|^,ce  qu'qfif^Kute  fdi,  l'autu:  le  dé- 
4l^  nous  ibnwQcs  dans  ptfroo9de#  comme  dans  un 
gi;uuiliâ/}t)r  chacunYagice  fujvantiês  indinarions, 
^^'/^V^  |tQqv|(  le  point  da^bonheur ,  &c  dn 
t^tfs,  Suimii  i>  i^Héw/  in  ptodê  &  tAûpte  fatigun»  efi. 


P 


li/taut  a^m  an  de 


(koc  uAe  iôif  des  chp(ès  Di- 


vines, fi  noU  yi9|^s  e(|rc  contens  :  ^Mikdftfi» 
^têitm  tfhPfm  dftinH  fiÊnut  fhm  »  f  m  mbU  in^ 
dtgttnr,  in  e§  ^Imtfi  cnjt{t  ffiurU  mcéÊtgtiftr»  n0f  anfir» 
/w,Mff«iOTiittr.,S.  Fulgeoc^^TÏ^Ww.   , 

On  parle  inceflàmmooirfkc(r,que  l'oy  d4*fiire  avec 
mllton  i  ht  peuple  d'Athènes  n.'ayoît  pi  bouche  que 
UiîonqoeiU  de  Sicile,  ji  o^tj;f%  terre  U.  figu- 
re dp  iês.  poccs  ,  de  e]p4^  ^  moyens  qti'ellc 
^ûouoM  ilj^  prendre  l'A wque.  Plut.  âitUvitdt 
IffifÊtéif 

♦^icpct^tfiUdei'tm 
•oiïkry  e&l'efpcanccde* 


:^:. 


vuis  qui  avoir  edé 
yaupel  fiic  con- 


rlOÇ 

damn^  au  4emiec  fuppUoe  pour  les  «voir  dcfii^  vop 
toft.  JkilfiMC»  Voyez  SMémft.        V  ,J''-   •  ^.      f 

Un  fêmblable  défit  s'empà^dti  ti^in  dç  Lothfd* 
ipfiU  de  Louys  le  Débonnaire,  qui  fit  hontcafk- 
meiit  degader  fonpcxe  Sk  l^pfemu»  dans  un  clgîr 
m  pout  pouvoir  eouveOM»  avec  Ub«:rt^ ,  fon  horri- 
ble convoirife^  fit  qp'il  ravagea  les  EgUfc» .  ran* 
coona  le  Cl(»Kc  >  detc)U  la  lufiice,  6c  épui&  la  No- 
btdlc,  Çc  (Teit  fout  iârisfàire  à  (es  dwfi^s  avares ,  &c 
ambiaeux  »  qu'il  livra  bataille  à  (a  fcc^  à  Fonte- 
nay,  o«^  cent  mille  hommes  de  conte  Êit  demeure- 
rencfm  la  place ►  tant  il  fâu^  de  rivières.  Se  de 
mersd^  fimg  tx>ur  feij^  nager  une  ai;i6<rion  outra« 
^éu(c,ijoi  s'eif  alliée  àl'intcreft ,  6c  àlaçoavoiriie. 

Gna  toû|ours  remarqué ,  que  cette  àpreté  6c  vior 
lencç  de  delirs  avec  laquelle  ou  iè  con4uit  dans  les 
afiàites  iùx  ordinairement  avorter  les  d|!ilcins  les 
mieux  digérez ,  elle  tcmpUt  l'cfprit  d'irapapcive  <n* 
vers  les  eveiienKns,ou  contiaicc$,ou  tardiç,  6c  d'^i« 
gi£ur  enyen  «eux  qui  converi'ent  avec  nous. 
,  JtM^  amÛM  wMmShdt  im^etns.  Claud. 

Celuy  qui  n'employé  que  (on  jugement  6c  Coa 
addrefic,  y  procède  |>lusg.iyemenc ,  il  fcinç ,  il  j^ 
les  chofcs  àjbn  aife  fans  le  tourmenter  6c  iâns  s'af-** 
riigct  :  Ipptft  wUcitas  implic4t.  Sencc.  £p.  4  4. 

Il  eft  extrêmement  furptcnant  que  d'une  pcrite 
fburce  nous  ,voyons  procéder  de:  givmdes  iivicrcs,  ÔC 
d'un  defir  qui  vient  à  l'édorrc  dans  le  cucur  hu- 
main fans  que  l'on  s'en  apperçoivc ,  on  voit  fortit 
des  hautes  ambitions,  des  avarices  dévorantes,^ 
des  coRvoitifcs  enragées  qui  détiuifcnt  le  gcnrc^ 
humain. 

Tous  nos  plus  grands  Jefirs  s'attachent  volon- 
tiers au  corps  &  à  la  vie  ,  qui  cH  le  fondement  de 
tous  les  biens  que  nous  pouvons  fouhaiter  dans  ce 
fèjour  malheureux ,  &  c'eft  en  cela  que  ceux  qui 
font  dans  les  hautes  fortunes  ,  &c  mefiiie  ceux  qui 
font  élevez  par  deiîus  le  commun  par  leurs  digmcez, 
ik  fàcultez,fôuhaiteroient  bien  de  fe  rendre  immor- 
tels ,  fi  La  hjature  humaine  pouvoit  arriver  à  cec 
état.  -  ^  . 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X  I.  nous  djt,  que  çc 
Monarque  par  la  giindetir  de  fôn  efprit  Ôc  de  fa  ' 
puiflance  a  obfcurcy  tous  les  Roys  de  fon  ficelé* 
mais  qijie  jamais  homme  ne  goûta  tant  la  vie,&  ne 
Craignit  plus  1^  mort,que  ce  redoutable  Prioce/|ui  fè 
voyant  chargé  de  yieili^lc  outre  quelques  autres  in-r 
oifpofirions  qui  fuivét  ordinairement  ràgc,ne  laiilbic 
pas  d'employer  tout  le  pouvoir  de  fon  Royaume  pouc 
retenjr  un  périt  filet  de  vie,  il  le  rendoit  l'efclavc 
des  difciples  d'Hypocrate,  pour  idolâtrer  la  fànté ,  il 
n'y  avoit  rcniedc  qu'il  ne  mit  en  ufage,  il  j^'y  avoic 
fecret  de  Médecine  qu'il  n'évencat  ,  6c  pour  tenis 
fôn  Médecin  affidu  auprès  de  fa  per(bnne,il  luy  don- 
noit  tous  les  mois  dix  mille  écus  d'appointements  ( 
U  eft  croyable  que  fi  Medéc  avoit  ef(cpour  lors  au 
-monde,  il  luy  auroic  toue  donné  pout  pouvoir  ra- 
jAnir  comme  Pelias  ,  ou  comme  ces  Indiens  donc 
eft  parlé  au  mot»  tUjinvr  ^.Sc  cela  nous  apprend, 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand  boupxau  dans  nos 
cceurs ,  qu'un  défit  «iicreglé. 

Afvés  la  vie  nos  plus  ardens  defirs  iônt  pour  les 
biens  ^ pour  les  honneurs,  6c  C'eft  ce  defir  dcfoi- 
,  dôÉié  qui  aime  le  fils  contre  le  Pete,  iufques  à  faire 
fbuhaiter  la  mort  à  ceux  qui  luy  ont  4oôné  la  vie, 
comme  je  l'ay  remarqué  au  mot  Succejioni  c'eft  ce 
mcfme  défit  qui  muone  les  fines  ^  pmcrc  les  frères» 
If  il  pwens,  contre  les  pareni,  qui  les  aveugle  julques 
^«dJmenrir  leur  fimg ,  âc  ^  trahir  la  Nature  pour  des 
jROftf^  ^  <ics  dÀvifùws ,  jt(  pour  des  prétentions 
ïçîUyç^jWginajrçs  f ,  iH  |x'çft  pas  ncccllàfrc  de  fournis 
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icy  des  cxcmj'les  pour  authorifer  une  vcritc  univcr- 
fcHcnicnt  conniic,  &  qui  n'vft  que  trop  Icnfiblc  à 
ceux  qui  pratiquent  le  Barreau  ;  on  fçait  que  Pifon 
fit  empoifonnct  Germanicus  pour  avoir  le  gouverne- 
ment libre  de  l'A  fie.  Tmcù. 

#  Il  y  a  encore  dauties  defirs  d'honneur  couverts, 
qui  dorment  dans  le  fein  des  perfonnes  con(àcrées.  à 
Dieu,  ôf  qui  allument  leurs  nammes  du  fbu  de  l'jav- 
Cenloir  qui  en  font  bcaucoujp  plus  fubtiles  6c  plus 
dangercufes ,  puifqu'elles  devorcnx  comme  le  fêu  du 
Ciel  :  Etiam  injintf  ftcerdotmn  dormit  ambitio  ,  dit 
S.  Cyynçn,  fer TMn.  de  jejumo.  Et  ailleurs  il  dit,  BUn- 
da  ^Htdem  ejl  concilUtricul^  dignitutum ,  &  fipè  quoi 
nonpotmt  tnovere  Inxitria,  nulla  avdritis ,  frbntere  fècit 
atnhitio.  \ 

Lors  qu'un  dcfir  déieglé  /c  fàifit  d'un  homme  de 
barfc  naiirancc,  &  élevé  depuis  peu  à  quelque  rang 
qui  le  diftingue  du  coiiiniun ,  &  que  ce  germe  a 
pris  racine  dans  (on  cœur,  il  fc  rend  infolent  &  in- 
fupportable  j  il  oublie  l'état  de  la  condition  de  Tes 
ayculs ,  &c  enyv.ré  de  l'éclat  dj  fa  fôicune  il  ofc  tout 
cnticprcndrc.  Pierre  la  BrofTe  Chirurgien  du  ]R.oy 
S.  Louys  (è  vid  favorisé  par  la  libéralité  de  Ce  Mo- 
narque de  pluficurs  biens  à  quoy  il  n'auroit  jamais 
osé  aipirer  ^on  bonheur  continua  fous  le  règne  de 


-        D  E 

trouvé  le  milieu  d<^. la,  terre,  ils  ont  fondé  le  fond 
de  (es  abyfmes,ils  ont  me(uréla  hauteur  dcsMoncs 
Riphécs ,  &  des  plus  hauts  de  l'Arménie,  l'on  a  dé- 
couvert l'extrémité  de$  cavernes  de  Caucaiè ,  &  ja- 
itiais  pcrfbnne  n'a  pu  pénétrer  dans  les  abyfmes  dé& 
defirs  &  des  lôub^iies  qui  nailKmc  dans  le  cœur  de 
l'homme  ,  c^  n'eft  pas  fufiîfânt  pour  ta  curée  d'un 
Epervier  :  Et  tàmeit-ntuf^  Mundut^enfHJicit»  Voirez 
CœHr,         '    ■         ■^ 

Pour  vivre  en  repos  prmy  les  mifcres  de  cette 
vie  ,  il  faut  'donner  des  bornes  à  nos  defirs ,  &*  à  nos 
prétentions ,  autrement  nous  ferons  comme  ceux  qui 
rodoichc  incéfTamment  autour  de  la  montagne  de  Seir 
fans  pouvoir  jamais  arriver  il  la  terre  de  Promilfion. 

DESOBEISSANCE.  Puifque  la  foumif- 
fion  que  nous  rendons  aveuglement  aux  volontez  de 
nos  Supericurs,eft  la  fburce  de  môtre  fèlicité,qui  nous 
fait  mériter  pax  tout  la  faveur  des  cceurs  ,  il  nf  iBiut 
jias  douter  que  la  dcfbbcï fiance  ne  foi t  le  principe  de 
nos  diigraces.  L'ApoAafle  naifl  de  U  defobcï fiance, 
les  (éditions  fe  forment  aisément  dans  les  Villes  od 
l'on  voit  des  efprits  violcns ,  qui  ne  connoifïènt  point 
de. régime,  ny  de  dépendance.  C'efl  k  defèbeilfancc 
qui  renverfè  les  Eflats  les  mieux  policez,  &  qui  jette 
le  defôrdre  dans  les  Familles  j  on  cfl  toujours  libre 


Philippe  III.  qui  ne'fc  contenta  pas  d'adjoûter  des-*''   quand  on  efl  volontairement  éfclavé.  N«ui  ftanasm 
bienfaits  avec  profufion  à  ceux  qu'il  avoit  reccli  de       reffto  uhi  parère  liberta*  eft.  Sencc. 


/on  Predecelïèur,  il  voulut  encore  en  f.iirc  fbn  Cham- 
bellan, &  épandrc  fcsjionncurs  &  les  largelles  fur  la 
patentée  de  ce  fâvory  ,  qïli  s'incroduifit  éhontcment 
dans  tous  les  fecrcts  de  fbn  Prince  ,  jufques  à  fc  vou- 
loir mêler  des  affaires  d'Eftat  dont  le  fbuvenir  de  fon 
extra<5kion  le  devoir  éloigner,  mais  craignant  que 
Marie  de  Braban  que  ce  Monarque  avoit -é^x) usé  en 
fécondes  nopccs  ne  fiiy  diminua  les  bonnes  grâces  de 
fôn  Maiflre ,  il  s'adviiâ  de  jctter  de  la  difcorde  dans 
nn  mariage  extrcmciiK^u  heureux.  Pour  cet  effet,  il 
le  rcfol^jt  d'cmpoifonncr  Louys  Hls  aifiié  du  premier 
lit  de  ce  Prince,fc)n  deflcin  fut  aufli-tofl  exécuté  que 
piojettc  avec  le  fuccez  qu'il  en  cfpcroitjCe  jûnc  Prin- 
ce ayant  cfté  enlevé  par  une  mort  îoudaine ,  les  Mé- 
decins jugèrent  au Ifi-toft  que  cette  mort  prématurée 
ne  procedoit  que  du  poifon  j  ce  malheureux  parrici- 
de tire  des  coups  fourrez  pour  attacher  ce  foupçon 
à  l'innocence  de  la  Rcyne,  fous  prétexte  que  les  Ma- 
raftres  prennent  pour  l'ordinaire  interefl  en  la  mort 
des  cnhinsdc  Icui'mary  j  mais  Dieu  par  fà  mifcii- 
corde  ayant  mis  au  jour  la  mtchanccrc  de  la  Brolfe 
le  Roy  le  fît  mettre  en  prifôn,  &  fur  la  confcflîon  de 
fbn  crime  il  fut  condamné  àxflrc  pendu  ,  fi  bien  que 
le  gibbet  fut  la  fin  de  fês  infetiables  defirs,  &  larc- 
tompcnfc  de  fà  déloyauté. 

Chacun  regarde  le  bien  comme  l'objcc  le  plus 
digne  de  nos  defirs  ,  tous  les  hommes  en  font  le  but 
de  toutes  leurs  adions,ils  le  recherchent.  Se  le  fou- 
Jiaftent  avec  des  pallions  démefurées ,  l'on  ne  dit 
pas  qu'il  fbit  défrndu  d'en  acquérir  par  des  voyes 
raifbnnablcs  3c  légitimes  ,  mais  ce  grand  emprcllc- 
ment  avec  lequel  on  le  recherche  cft  coupable  d'une 
hornblcconvoitifc  ,  &:  quelque  innocente^  que  pa- 
roi Ife /'im^^riVw;  âne  l'on  s  dt  Je  rendre  nuiifirê  de 
*IHelejtiernoitveMMx  pèrita^es  ,  cette  impatience  n'attire 
point  dans  U  fuite  la  benetUdion  du  Ciel  ^  c'efl  ce  que 
dit  le  Sage.  Subjlantia  feftinata  minuetur  ,  qua  autem 
patdatim  colUgitwr  manu  ,  multiplicabitur.  Proverb. 
cap.  I  i .  verf  i  {. 

Le  defir  de  pofTcder  des  richefTes  6c  de  s'élever  à 
une  condition  plus  haute  que  la  ficnnc ,  cft  un  feu 
dévorant ,  un  abyfinc  ,  un  golfe  CÀs  fond,  ny  fans 
rives ,  où  plufieurs  font  naufrages/ dans  la  pensée  ^e 
tout  avoir ,  6c  de  tout  pouvoir:  lies  Geoinctres  ont 


Les  paroles  de  commandement  font  toujours  ru- 
des à  ceux  qui  n'ont  pas  intention  d'obeïr. 

Dcfbbcïr  à  un  fupcrieur  c'efl  fêcoiierle  joug  que 
Dieu  nous  a  impose  ,  omnis  potefias  adeo  ejt  ^  une  des 
plus  grandes  marques  de  la  Religion  Chafticnne 
c'cft  l'obeïlfance.  U"  Eftat  eft  heureux  quand  le 
Prince  obéît  à  Dieu,le  Magiftrat  au  Prince,  le  Peuj'le 
aux  Magiftrats,  les  Ejifims  aux  Pères  &  Mercs  ,  ôc 
les  Domefliques  à  leur  Maître. 

La  defbbeïlïànce  en  public  ofFcnfe  le  Comman- 
dant ,  &  en  fccree  clic  pafïe  fur  le  précepte. 

Epaminondas  fit  trancher  la  tefle  à  fbn  fils ,  pour 
avoir  coinbatu  contre  fa  volonté ,  quoy  qu'il  cufl 
gagné  la  bataille.  Plnt.  en  fa  vie. 
'  Le  Public  efl  proche  de  fà  ruine ,  quand  le  parti- 
culier ne  veut  pas  fi:  foûmettrc,  un  V.aillèau  ne  man- 
quera jamais  défaire  naufrage,  fi  leç  Mariniers  re- 
fufènt  d'obcïr  au  Pilote. 

Il  n'eft  rien  de  fi  ridicule  que  de  fc  mutiner  contre 
un  dfdre  fupreine ,  quand  il  tonne  il  faut  que  les  gre- 
nouilles fc  taifenr.  ^ 

Fm  nem  eft  imbecilliori  retraHan  imperia  fuperioris. 
Thucyd. /.  z.  >         '  '     . 

DESOLER  ,  ou  DESTRUIRE.  Une 
Maifbn  efl  defbléc  au  moment  que  l'adultete,  ou  la 
jaloufie  ,  prtbent  argumentum  controverfta  ,  Comme 
dit  un  Ancien.  Elle  efl  encore  plus  mifcrable  lors 
que  le  Per«4i'efl  pas  en  paix  avec  fes  Enfins ,  6c  l'on 
pcuf  dire  qu'elle  cft  proche  de  fà  ruine ,  lors  que  les 
Frères  envieux  de  l'arfe^ion  que  le  Perc  fairparoîtte 
aux  uns  au  dcfàvantagc  des  autres  ,  ils  fe  font  une 
cruelle  guerre. 

La  plus  honteuic  ruine  d'une  Maifen ,  eft  celle 
qui  fê  fait  par  le  luxe,  pr  les  fêftins ,  5!f;par  la  fiian^ 
difè.  Sertec.  de  hnef.  l.i.  ch'lo.  v 

Les'Eftats  faiH  defôlez  au  monietic  que  les  Peu- 
ples ne  vivtnt  pas  dans  une  patate  union.  Vyyez 
Difcorde.    V.  Guerre. 

Il  n'eft  point  de  defbbtion  plus  à  plaindre ,  que 
lors  que  l'inreteft  mutine  les  Foetes  contrq.les  Frères, 
&'arme  les  porens  contre  tes  parens ,  qn'ils  démen- 
tent GCtiproquemeoc  leur  fang ,  trahi  lient  la  nâtotc» 
&  dévorent  les  terres  fanglantes  ,  6c  fimuntespour 
des  preteoti9P9  ima^inaixei;. 
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t'aMibitipn  &  ravarice  It  Loiluire  fil*  i\x\df 
Louis  Le  Débonnaire  actircrcnt  îxa.  coure  U  France 
des  mi(«tcs,  ^  des  malheur»  épouvcnttblek,  il  dcfo* 
la  la  Jufticc  ,  il  rançonna  le  Clçcgé ,  il  épttiii  la  No* 
blcilc  -&  mie  tou$  fc»  Sujecf  danç  Jjc8  dcmicres  mi- 
fcrcsJKGrant2"7. 1 .  th.  j  |,  Sigcb»  «^  Airaon. 

Il  fctoJc  malaise  de  parler  d'une  defoladon  plés 
grandc.plus  af^ufc»  ny  plu**dignede  pirié,«iu«  celle 
que  le  Grand  Virir  a  feit  aux  environs  de  Vienne, 
mttt  ânnii  \C%i.  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  ent^ 
ployé  au  ficge  de  cette  ViÛc  ,  4Vfr  m*  Armée  4t  etnt 
cifiqiéAnti  mUh  hêmmej^qui  a  cfté  levé  pat  un  coup  du 
Ciel ,  dont  tous  les  Cnrcfticns  doivent  le  rcnaercic- 
menc  &  la  gloire  au  grand  pie^i  des  Armées ,  qui 
met  quand  il  veut  ,  &  cc^x  qu'il  veut,  fous  les 
azilcs  ikciez  de  (à  protedion,  pendant  aue  ià  Jufticc 
fait  des  éxecutions  en  toute  la  terre  habitable. 

Retncdes  aux  dcfolations.  Voyez  ConfiUtian/. 
V.  Ï)ifgr0cej. 

pESROBER.    Voyez  Larrons. 

D  E  S  S  E  I  N  S-  Il  y  a  des  deflcins  qui  paroif- 
fcnt  comnSc  des  cftoiles  fixes  dans  le  fiirmament  de 
la  mauvaife  volonté  ^dcs  méchans  ,  nuis  à  la  fin  on 
reconnoit ,  que  ce  font  des  Comètes ,  ou  des  fimplcs 
cxhalaifons  qui  fê  perdent  en  l'air  de  leur  vanité  & 
malice.  V.  Confpirations. 

Tous  les  grands  delftWis  des  Hommes  font  des 
chimères ,. qui  s  evanoùiircnif <i'ù jiuitemcnt  '  fi  Dieu 
'  ne  les  6ik)rife.  V.  S»f<r*t. 

La  Providence  le  rit  des  defleins"  des  Hommes, 
celuy  qui  néglige  tout  pour  fe  donner  à  laconftru-- 
dtion  d'un  magmfiquc  baftiiutnc  en  voit  rarement  la 
fin.   V.  Bdflimens, 

LJn.grand  delFein  vient  du  courage,  &  del'clprit. 
V.  Shccez.. 

Les  dclFeins  qui  ont  la  Juilice  &^a  bonté  pour 
rondement  ,  font  ordinairement  foivis  d'heureux 
iuccez. 

Pour  fàuver  nôtre  vie ,  &  nôtre  honneur  ,  iLfaut 

{prévenir  autant  que  la  prudence  humaine  le  permet 
es  dclfeins  pernicieux  des  méchans.  Voyez  Offtnfes. 
V.  Trdhifin, 

Quand  on  a  formé  un  deflein ,  il  faut  dormer  des 
pieds  &c  des  ongles,  faire  fieches  &  charbons  de  tous 
Dois  pour  le  fiiire  rcufir  ,  Ntn  •ftirtet  cm»  Hmtrt  in 
mSione  iefictrt,  Thucid.  /.  i. 

DESTIN  &  DESTINE'E.  Iln'eftpoint 
de  prudence  qui' ne  bronche  devant  les  jugemens  de 
Dieu ,  rien  ne  fçauroit  d'étoixmer  cette  fatale  defti- 
tiée.  Nec  ctnfilU  prtuUmi,  tuC  f*£M  divine  prpviden- 
tiû  fttiUù  difpofitio  r*firm4np0te/f,  Apul.  mgth.  /.  €j. 
(  Corneille  s'en  cft  expliqué  en  ces  termes ,     , 

Mets  il  fmt  tjH'wt  chacun  fmve  fa  dtfiÎMée, 
SoH  immtu^le^v  déns  le  Ciel  iurinéCt 
Nom  ftùt.fêtm^t  courir  éprit  mjire  mMbeur.   - 
Il  ne  (èpaifc  rien  fur  la  terre  vifiblemcnt  &  fcn^ 
£blcroent  <Hii  n'ait  efté  ordonne  ,  ou  permis  par  des 
Aréefts  ùactcz  &t  adorables  de  la  Cour  fupreme  6c 
invifible,  aèlon  fon  ineffable   juftice  qui  diftribuc 
les  recompbx/cs ,  fc  les  peines.  Auj^uft.  infent.  Mpnd 

jiffint  âpus  fimm  futây  Scnec.  âà  Mttrtis.  c.xo, 
C'eft  une  grande  folie  de  vouloir  établir  une  for* 
tune  devant  Dieu  :  Hitn  ,  &  tiumx ,  vie ,  &  mm, 
pawreti  &  htmiefltté  font  de  Diin  ,  dit  l'Ecdcfiafti- 
quc.  ch. I  i.if.  t4^C^cft  (à  Providence  qui  permet  que 
les  uiis  (e  fauve»  fur  tiûe  tlaye,  U'où  tes  autres  font 
oanfiage  far  un  vailTeau  bien  équipé ,  àc  bien  caU 
nrutré,  le  Drix  de  la  coiufe  n'cft  ptf  toujours  pour 
les  plus  habiles  ,  &  les  cv^mens  ^c  la  guerre  ne 
font  pas  pour  les  plus  féits,  de  mcfmc  que   Ici 


DîT 


ttt 

^Miic*  tté  6fte  pas  pour  loi  plus  coupaMeM  VoW» 
Dieu^Wi  Poteace.        '  -^ 

^  Euftbe/444ff.^i&  Épiphànc  i^w/ffj^.difent.^o* 
le  novmi  Bardafès,  ou  fiardefènes  Prélat  de  Mcil(v> 
pOtatSe  compofà  un  Li?re  de  la  Dcftinée  >  «l  le  dé- 
dia ^  rEmpcreur  Antonh)  ;  il  iôâuicttoit  toutes  le* 
aâions  humaines  tiù.  dcftin,  d  tetraaa  fcs  erreurs» 
ièlon  Ëpî|>hane.  «     ^ 

Ht  ikvoit  une  certaine  bande  de  Sarrafms  66 

t'Arapes ,  que  l'on  appellent  Beduivs^  quieftoicut'fl 
HTtbloiicz  à  l'opinion  du  Dcftin  ,  qu'ils  ne  fiùfoient 
point  de  difficulté  de  ic  commettre  à  toute  forte 
de  périls  Ôc  de  dangers  ,  rapportant  le  fuccez  à  la 
dcftinéc.  f^oUterâu. 

ï*our  bien  faire  comprendre  qit  il  eft  fiiux  de  dire 
que  nous  n'ayons  plus  rien  à  faire  pour  noftfc  u- 
lui ,  c^mwie  difent  i^Helques  Libertins ,  fînon  de  laif- 
fer  yenir  ce  que  Diçu  a  preveu  ,  ou  predefliné  dd 
tonte  éternité.  Il  faut  prcfuppofcr  que  Dieu  pré- 
voit comme  prefent ,  &  prédit  comn^c  déjà  hir, 
tout  ce  que  les  Hommes  voudront  faire,  &  que  tou- 
tefois il  n'ordonne  fie  ne  predcftinc  nen  qui  fiuiffe 
blefTcr  nôtre  liberté  j  cai;  ces  deux  veritez  font  in- 
dubitables dans  l'Eglifc.  La  première  que  tout  çd 
que  Dieu  veut  faire  des  hou'imcs ,  inefincs  les  plus 
méchans  ,  ou  par  eux,  ou  avec  eux  ,  ne  jieiit  cflre  ja- 
mais mal  fait.  La  fccgnde  ,  que  quoy,jjjie  rhomnie 
faHc  du  bien  avec  Dieu  ,ou  du  md  contre  Dieu  par 
luy  mefme ,  devanç  qu'il  fâllè  l'un  &  l'autre  ,  il  ell 
t0Ûj()urs\;n  fa  puilfance  de  ne  Icpa^  faire  ,  &  après 
l'avoir  fait ,  il  a  encore  toujours  le  pouvoir  de  s'en  - 
j^lcdite,  pour  mieux  faire  avec  la  grâce  ,  ou  poifr  fàirtt 
pis. 

Pour  les  mauvaifcs  actions  des  hommes ,  il  n'eft 
rien  qui  preuve  mieux  ces  veritez  eftablies ,  que  ce 
que  les  Saints  Pères  difent  touchant  le  parricide 
exécrable  commis  par  les  Juifs ,  fur  la  Perlbnne  de 
Nôtre  Seigneur  Je  s us-Chr»st  ,  qui  eft  le  plus 
manifcfte  exemple  ,  où  l'on  puiife  trouver  le  dcmclé 
de  ces  matières  fans  rien  confondre.  Il  cft  certain 
que  cette  Mort  avoit  efté  de  toute  éternité  prevcuc, 
&  prcdcftinée  par  le  Confrit  &  par  la  Main  de  Dieu» 
pour  eftre  aufli  la  caufè  du  Salut  Univerfèl  de  tout 
le  genre  humain ,  comme  dit ,  D.  Léo.  Sermon,  de 
Pdjfione.  Et  cependant ,  ce  nejipM  U  mjlfce  desper^ 
fecutcHTS ,  qm  vient  du  confeil  de  Pieu  ,  ny  cf  ne  font 
péiefet  divines  nuù/ts  ,  qui  par  U  prtdefiination  ont  ar-^ 
m»  les  mains  des  memrtritrs  pour  execttser  leplm  grand 
des  crimes ,  U  volonté  de  twér  ,  &  celle  de  mourir  y  font 
fortiesdes  principes  hien  dtjfèrens,  &  ci  n'ejl  pat  d'un 
me/me  ejjfrie  qnejl  venue  léaormité  du  meurtre ,  &  U 
patience  du  Rédempteur  i  car  notre  Seigneur  m  bien  receu 
les  coups ,  méié  il  n'a  pas  poufsé^contre  lujt  me/rne  Us. 
mains  des  imvies  enragea  ,  &  en  prévoyant  ce  qui  fi  de- 
voit  faire  ,  il  m  la  pat  fut  faire  ,jkien  qut  poM^ant  il 
euft  prié  fa  chair  exprès,  afin  que  cela  fe  fit.  Ibidem. 

VoiU,  que  nonobftant  la  Prefcience  &  la  PredefH-^ 
nation  de  Dieu  la  Ut>çrté  des  criminels  eft  coure  en^ 
tiere  avant  leur  criroeh  il  en  faut  doilc  yenir  là,  que 
nv  la  foience ,  ny  U  volonté  de  Dieu  à  l'égard  des 
choies  futures, ne  chanse  point  Icureflènce^  mais 
ell^  les  taiflè  comme  elles  doivent  eftre ,  Se  com- 
mé  elles  fêtaient  s'il  ne  les  fçavoit ,  Se  s'il  ne  les 
vouloit  |)otnt ,  Oç  que  jamais  d'une  action  eftèntici- 
kinent  fibre ,  il  ne  s'en  fait  une  neceffaire  à  fbrctf 
d'efli^e  Kpreiie ,  ou  ptedeftinée  ;  Dieu  qui  &it  tou^ 
tes  les  ncaUez  prévoit  &  permet  toutes  \à$  volon- 
re< ,  Biais  jamais  il  ne  fait ,  ny  ne  ftujJes  mauvai-» 
fès  volôntez.  , 

C'eft  une  doélrine  indubitable  de  S.  Auguftin 
9t  6$  toute  l'EgUfe  *  d«  laquelle  nous  cirons  cette . 
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112  DE 

«ccnciide  (ân4  heficci ,  <juc  la  Yolontc  éternelle  <fc 
Dieu  àlcgaçid  de  tous  les  pcchcz  futurs  des  hom- 
mes n'cft  autre  qu'une  vcHonté  de  pecmillîon ,  & 
non  pas  une.  volonté  de  predeftination.  D'où  vient 
que  c'eft  une  impiété  opposée  aux  principes  de  la 
Foy  Chrftieiuie,  de  pcn(cr  que  les  médians  pc- 
chent ,  parce  que  Dieu  i  piedeftiné  leurs  adions, 
ou  reprouvé  leurs  perfoilnes  *  àufli  bien  quedecroi* 
re  qu'ils  (êroru  damnez  ,  piarce  qu'ils  ne  peuvent 
que  mal  faire  &  mal  finir  >  depuis  que  Dieu  a  prc^ 
vu  leur  mauvaife  vie  ,  &  leur  inalhcurcufe  fiihv^Au- 
guft.  /.5.  <^  civit.  Dcij cap. io.  ' 

DE  TRACTION.   V.  McéU/ioict:    , 

La  detradion  e(l  une  injufte  diminuàoa  de  la 
bonne  Renommée  d'autruy  ,  fxf  D.Thêm,  i.i.  f, 
7  j.  MTt.  j.  laquelle  a  Dicîi  pour  vçngeur  ,  tellement 
elle  luy  cft  en  horreur  ,  detrdbenttm  fecnt»  prtxitn» 
fit»  hu/tc  prt/iiftiehur,  Pfa^in.  i  oo. 

La  de  tra<5tiun  c;^t  un  glaive  tranchant  qui  frappe 
le  detfadeur  ,  &  tue  fon  ame ,  6c  celle  deceluy  qui 
recoure.  Durahert  mu  detrthentem  éuulirt ,  ^lad  4m- 
tèm  djvtndbitiêu  fit  n9H  facile  dtxyrim ,  dit  S.  Bernard 
nonfvikm  tiU  Rc$u  */?,  dit  S.  Ifidore  /.j.  chép.  5  9..  ftd 
falfwn  de  édU  profèrt,  fedii  ^id  auntn  pr^bet ,  S.Tho- 
mas donne  la  railbn  de  cela  ,  8c  foûtient  qu'on  (c 
doit  oppo(èr  à  la  detradion  >  que  l'audiance  qu'on 
luy  donne  l'anime ,  comme  Iç  mépris  l'étouftè  dans 
Ù.  noillànce.  Vt  ventns  aqtdl^  dtffipM  piuvidf ,  im  & 
faciès  triJHt  Ungtuundetrahemem.  Proverb.  15.  23. 
Klarie  fœiir  de  Moyfe  ayant  detracké  de  Ion  Frère, 
Dieu  (c  retira  du-Tabernacle,  &:  voiflut  quelle  fut 
feparéc  du  Camp  des  Ifraélites.  A'jo».  1 1.  10. 

Les  Ifraclitcs  ayant  aulll  i  leur  tour  detradé  de 
Moyfc  ,  Dieu  leur  envoya  des  (crpens  qui  les  dévo- 
rèrent. Num,  i\.6. 

-Donat  Prcftre  de  Milan,  ayant  détradé  de  S.  Am- 
broifc  ,  fut  dans  le  moment  attaqué  d'une  pld^  i  la 
langue  ,  dont  il  mourut.  Paulmus  apud  Baromum 
t9m.^.dfmM,^^j.  S.Auguilinau  rapport  de  Poflfîdiu s 
c.  il,  eJMS  vita  fcri^or ,  fift  mettre  ce Diltique  fut 
un  heu  proche  la  table  oùiFconvioitfeamys. 
.Q»afij$àj  amoi  diOis  àhfenttm  ndsre  vitam, 
Hanc  menfam  vetitam  neveris  ejfe  tihi. 

Du  temps  d'Horace  ,  les  Poètes  mcdiloicnt  de 
toiit ,  Horat.  de  art.  Fnt.  dit , 

Si^  erat  digmu  defcriln ,  ^md  matm,  am  fur, 
jQùod  Maxims  fnrty  Miaficarttu  ma  aliûipd, 
Ommhu  hoc  mai  ta  cum  Uhertat*  mtéAant. 

Comme  l'Amandier  qui  fleurit  tout  le  premier 
entre  les  arhres  ,  (c  trouve  ibuvent  le  premier  pin- 
cé de  la  gelée  ,  de  mefme  la  langue  qui  s'échappe 
toute  b  première  entre  les  autres  du  corps  humain, 
fe  prend  louvcnt  dans  les  filets  de  Sathan ,  &  trou- 
ve (buvent  le  fujet  d'un  trifte  repentir  ;  c'efl  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  fè  taire ,  que  de  ne  rien  dite  qui 
vaille  mieux  que  le  filcncc.  Dieu  a  combatu  la  maù- 
vaife  langue  en  la  vie ,  àc  la  furmonté  en  ù.  mort; 
le  fiel  &  le  vifiaigre  qu'il  prît  pour  expier  les  péchez 
qui  en  procèdent,  (ont  bien  voir  combien  le  nul  qui 
en  naift  eft  grand,  tous  les  péchez  font  déterminez  à 
une  (èule  cho(c  ,  il  û'y  a  que  la  langue  qui  va  par 
tout,  elle  fert  ï  routes  les  mahccs  «  &  iè  fidt  la  coro- 
•plice  du  cœur  dans  l'exécution  des  crimes.  L'on 
gou]^etnc  un  grand  vailTeau  avec  un  périt  gouver- 
ifaùl ,  &  on  ne  peut  ranger  une  fi  petite  partie  de 
l'homme  qui  vomit  les  blafphemes ,  les  paxjarcs ,  les 
médiiances  ,  &  les  injures,  &  qui  fiiic  prtfque  toutes 
ies  qùertiles  ,  Htrrtt  Chrifims  magu  Uitpu  Jhtmkf, 
epùm  rpiiamm  aadets.  Gilbert 

Z  Aie  Amphipoiiôin  ,  çartie  lOteter  nemùiatu/  ,  ne 
V<:^(i^oic'4ua  compoia  des  Ouvrages iàtyriqucs. 


D'E 

il  cot  réfrontttic  d'attaqnef  Fiomerç,  Platon,*:  tous 
les  plus  illuitres  de  fou  ùcde  ,  cftant  inarrogc-jiour.  \^ 
quoy  il  en  ufoit  de  la  forte  j  il  répoodiç  :  S^ta  keita. 

puere  wh  p^fim  cmm  vilim.  Un  médifant  à  peine  de 
retenir  fon  flux  de  bouche ,  &  quand  ii  n'a  pas  le 
pouvoir  de  nuire  par  effets,  il  le  latisfàit  avec  iu. lan- 
gue. i£lian. /*^.  A^4r.  Im/. 

La  dettsidion  elt  un  péché  niortcl  beaucoup  plus 
grief  que  celuy  qui  fe  coiiwict  par  le  larcin  ,  qui  ne 
nous  pcufpriyet  que  d'unbicn  ,  qui  ne  uurchc  pas 
de  pair  arec  l'honneur.  Le  larrcm  cil  oblige  à  la  rclti-  ^ 
turion  dé  ce  qu'il  a  pris ,  parce  que  fon  péché  ne 
peut  eftrc  remis,  que  par  là,  ou  par  le femie  propos  de 
le  faire  j  le  detradcur  cil:  oaieillcinent  tenu  à  la  re- 
.^paration  4c  l'honneur  qu'u  a  diminué  à  fon  voifin, 
ïpit  qù'iU'ait iait  dircdcmcnt,  ou  indircdement. 

La  langue  du  detradciu  eft  j»re  que  celle  du  Vipè- 
re qui  mort  &c  picque  en  filence,  plus  aboimnablequc 
la  Lcprc  des  Juifs,  plus  tranchante  qu'un  glaive,fpui  , 
pointue  qu'une  larice ,  &  plus  detcftable  que  celle 
qui  ouvrit  le  facié'côté  de  nôtre  divin  Redcmprcur. 

Nous  avons  cela  de  malheureux  en  la  vie  Hu- 
maine ,  que  l'on  trouve  fort  peu  de  perfoimcs  exem- 
près  de  la  detradion  ,  il  en  eft  peu  qui  (c  rendent^ 
tellement  incprchenfiblcs  en.  leur- vie  ,  qu'ils  ne  re- 
piennent  volontiers  celle  d'autruy  j  la  inalice  de  ce 
vice  s'eft  telleiiftnt  gUfséc  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes, que  ceu^x  qui  font  tout  à  fait  éloignez  des  au- 
tres viccs,fe  laillènt  neantmoins  prendre  à  celuy-cy,^ 
comme  au  dernier  piège  du  Démon. 

devins",  iîc  D  E  V  I  N  E.R.  Voyct  iV«- 
nofiic. 

Le  Sage  veiit  que  l'on  devine  de  luy  ,  mais  il  ne 
veut  pas  qu'on  le  découvre.  f»/ipb'  Hall.  Il  ne  peuc 
pas  fouffnr  que  l'on  porte  la  lampe  dans  fon  caur» 
Le  Serut  bannit  par  Arreft  tous  les-Devins  de  Ro- 
me, nonobflant  cela  ils  y  furent  protégez.  Cocflètcaii 
i.  4.  in  vit  a  ClauMj. 

Divifti  divinantes  mendacinm.  Ezech.  1^.6. 
Sapoc  Roy  de  Perfe  fut  Couronjaé  Roy  fur  le  ventre 
,de  (à  Mçre ,  fur  ce  qu'un  Devin  aifura  par  fon  Pio-  *T» 
noftic  qu'il  (croit  Rpy.  Agathias  /.4.  WfteT*.  Cela  fo 
fit  quelque  temps  avant^  fa  ludlfancc.  Voyez  Jifiv' 
Ugaes. 

Les  fàcréz  Canons  défavicnt  de  donner  foy  à  ce 
que  difent  les  Devins  ,  quoy  que  par  expérience  l'en 
ait  vu  fouvcnt  arriver  ce  qu'ils  <lAç  pronoftiqué.  16. 
qmafi.  1 1 .  yoyez  jiJhvUffiet. 

Les  augures  eftoient  certains  Magiftrats  qui  fâi- 
foicnt  prolefficMi  d'intcrptcrer  les  dcvinarions,  ou  au- 
gures', qui  fc  fàifoient  par  le  vol ,  chant ,  ou  patufc 
des  oyfcaux  :  Cette  dignité  eftoit  fi  confidcrabic 
chez  les  Romains  que  Romulus  ne  fit  pas  difficul- 
té de  la  joindre  ï  ù.  Majeftc  Royale.  Les  Chaldeens 
furent  les  premiers  qui  (è  mêlèrent  de  devine^  j  le» 
Tofcans  rcceurent  d'eux  cette  poncnduc  fciencc  ,  Se 
la  convnuniqueccnt  aux  Roinains  qui  en  fâifbienc 
leur  plus  grande  (uperftirion.  Tite-Liv. /.  1.  Cicdr. 
en  fon  jUvre  de  Divuuuiem  :  Xi.Peucer  en  fon  Com- 
mentaire de  diverics  fortes  de  deviiutions  ,  &  au- 
tres Ecrivains  Modernes  ont  dodement  réfuté  les 
tc(vcries  de  ces  Devins. 

Hoface/.  j.dit:  ^ 

Pntélens  fiamri  temptris  nmam  '  T 

Csiigimfa  9»Qe  premit  Dent  «  < 

Mùktfm  fi  nmtdit  tdtra 
Foé  trépidât ,  &c. 

Ce  Poète  nous  fiiitbien  connoitrepai  ccsvcnii 
&  par  leur  fuite  ,  que  la  Sageflc  de  Dieu  refTcrre 
fous  une  ccncbrcu/c  nuit,  les  fucccz  des  chofès  fu- 
tures» &  qu'cUc  rid  lors  qucics  Homiucs  trcmblenr, 
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Mf  «ne  cnùPie  qui"  fiuptilc  h  coiuioilftnce  ^lie  k 
Cia  leur  concède .  que  cdorqui  /c  peut  v^tcr  de 
vivic  du  ioari  l»  )6ttin4c  pâflè  hcorcufciDcnt  U  vk, 
&  qui  dit  à  JupitCT  tcmplù  demain  le  Ciel  à  ton 
choix  de  piuyc  ,  ott  de  bcâmcmjrt ,  ^t  ô  Pcic  de» 
Dieux  tout  ce  qu'il  te  pbiia  »  ma  cupoûté  na  Vcn 
infocmeta  point ,  l'c^  ÎKVabix  des  ô^xM  pfefcn- 
tcs  doit  fiiir  les  fiùns  de  fçavoir  ce  qui  amvert  à 

fadveiur»  .  _ 

Pacuvius  parlant  de  ces  efpriw^i  le  miloicnt  de 
deviner  le  fucce»  des  chofes,  p4t  l'infpciaion  des  cn- 
tBulles  dés  Animaux  ,  dit ,  ^  - 

Les  Scythes  avaient  parmy  eux  les  Devins  ,  qui 
couchoicnt  fur  un  papier  les  chofes  qui  dévoient 
arnver ,  ô:  lots  que  leur  pcwottic  ne  fe  trouvoit  pas 
véritable,  on  Icsfâifoit  brûler  i  diiàntque  ceux  qui 
fc  vantent  d'une  Êu:ulcé  exttaordinaire,metitent  d'o- 
cre  punis  de  leurs  impoftutcs.  Monfter.  L  j.difa 

Joachirt  Abbé  de  Calabre  a  fiât  un  Livre ,  qui  a 
prédit  les  noms ,  les  armes  ,  les  qualitez ,  &c  les  for- 
mes des  Papes  qui  ont  ftegé  jufqucs  icy ,  &  de  plu* 
fleurs  qui  doivent  fucceder.  L'En»pereur  Léon  en 
avoir  unlcmblable  ,  où  eftoient  dclignez  &  nom- 
.mcz,  les  Empereurs  &  les  Patriarches  futurs  de  la 
trcce.  V.  PnHêJHc, 

Ciceron  lik  i .  ir  drtf«r.  dit,  s'il  y  a  des  Dieux,  ^  y 
a  de  la  devination,  s'il  y  a  de  la  devination ,  il  y  a  él^s 
Dieux ,  que  ces  chofes  font  rclativps.  Hier.  Cardan. 
lib.  1 4.  de  DivPiMMne  occultiore,  roficicnt  qu'il  y  a  des 
pcrfonncs  qui  devinent  le  fucccz  des  tholcs  futures, 
que  les  Artifans  ont  tous  quçiquc  clpecc  de  dcvi- 
narion  dans  leurs  profelTions  j  il  adjoute  avoir  fou- 
vent  fait  des  fongts^qui  fc  font  trouvez  véritables 
dans  les  fuites  ;  que  les  Anciens  difoient  le  Démon 
de  Socrate  ,  prcc  qu'il  avoit  le  don  de  prédire  bien 
de  chofes,  que  cela  le  faifoit  en  luy,  parce  qu'il  eftoit 
grand  Homme  de  bien,  qu'il  vivoit  dans  une  grande 
tranquilitc  d'efprit ,  &  mangeoit  très  peu  i  Finale/ 
ment  ce  célèbre  Autheur  afmre  qu'il  y  a  de  ccrtairics 
petites  pierres,  Idfquelles  eftant  mifes  fous  la  langue, 
ou  portées  an  col  inipirent  un  efpcir-dc  Prophétie,  "■ 
de  devinaticMfu  ^ 

D  E  V  O I R.  Il  n'eft  point  de  moment  en  la  vie 

ou  l'on  puillc  (t  difpcnfo  de  quelques  devoirs  ,  & 

c'eft  i  s'en  bien  acquitter  oue  conhfte  la  plus  bdle 

vertu  civile ,  &  c'eft  à  le  meptifcr ,  que  confiftc  tou- 

'  te  la  honte.  V.  Cvnfcience. 

Il  y  a  deux  fortes  de  dévoies  ,  l'un  par  lequel  on 
peut  donner  une  belle  ibrtoe  à  (a  vie ,  qui  confifte  à 
obfcrvcr Içs  préceptes,  &  l'auce  te^de  le  fouverai^ 
bien. 

U  n'eft  point  de  temps  qni  nous  puiflc  difpenfer 
d'agir  jufteaient,  &  de  faite  ooftre  devoir.  Qicd* 

Le  picinier  de  nos  devoirs  doit  eftre  rendu  aux 
Dieut  I  liic  fécond ,  à  nôtre  Patrie  \  &  le  troifiénae,  à 
nos  PcTs^  Cit.  Ihii. 

Nêntjthtmficitimy  fucÈrt  qii»i.àthtt, 
Sca,  éU  Contrrverf, 

La  crainte  eft  une  nuuvaifc  école  du  devoir  ,  les 
Romains  ne  l'ont  reconnu  que  du' temps  de  Scylla. 

Le  gtaïul  Chambellan  du  Roy  de  Perle  l'éveillaiic 
le  marin,  luy  diicMt  :  Levn.VHu,  Sre yfêuréUmér 
frdrt  4MX  Mffnnt  ^  Dieu  4  cvwimt  i  vim  fitdmte. 

On  doit  advertir  un  homine  de  fon  devoir  ,  mais 
non  pas  l'adjoutner. 

Lt  parole  du  monde  U  |4us  équitable ,  &  qui  (c 
conforme  le  plus  au  droit  commun ,  c'eft  rtid4  féod 
W<k/.  ScnecdrW/:L  j.wf.14.  IÊÊ^  ^ 
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Vfkit  acMit  entiftxttier  I  ù  Divinité,  il  Éiuc  que  ftot 
ftâioas  ibient  gratuites  t  &  n'aller  jamais  pour  le  (à- 
laite}  là  oA  le  devoir  nous  appellei  Scncc.  dr  Bnefi 

L'ignorance  de  n^tic  lUrvofr  atrcttf  fbuvcnc  tes 
mouvemens  4e  nôtte  bonne  volonté. 

Il  fi^ut  fc  fcrvir  par  roue  des  principes  de  la  \^\o* 
(ophicfouc  règle  dcmw  devoirs ,  &  de  nos  leftènd-* 
vnatk 

DEVOTIOW.  Li  dévotion  efi  àppeUce  la 
Princeife  éft  Vertus ,  la  maifbeflè  qui  prrfide  Cat 
leur  Choeur  pour  (eut  aftîgner  des  emplois  tres-re<« 
levés  tôcik  grande  intendante  des  affiûres  de  Dieit 
en  ce  monde,  où  elle  prend  le  foin  de  ion  culte ,  Ôc  de 
ics  intcrcfts  j  &  comme  la  vie  de  l'homme  cft  lind 
conrinuelle  makdidion  ,  que  fcs  aébons  pour  \a 
plufpart ,  font  des  injuies  &  des  exécrations  contra 
Dieu ,  «l  n'y  a  que  la  pieoé,  ou  dévotion  quf  le  puiA 
fê  refcvma,  qui  fait  que  fà  vie  libertine  devient  un 
facadoce,  &  que  fês  aérions  fon^tout  autant  de  yi-^ 
aimes  otterres  à  fon  honneur. 

OnappellcDevotion  cette  volonté  qui  fc  trouve 
dans  une  amc  difposée  à  fc  porter  avec  ferveur  Sc 
promptitude  à  tout  ce  qui  concerne  le  culte,  &  fer- 
vice  de  Dieu  ,  dont  la  fin  eft  de  l^umertré  par  amouil 
"  la  crcarure  à  fon  empire  Divin  j  Au  moment  qu'une 
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amc  s  cft  mifc  en  cet  état 

la  conduite  de  la  pieté,  fui  les  hautes  idées  qu'elle 
luy  donne  de  fa  Majefté,  elle  le  trouve  toute  com- 
blée de  joye^  de  richclfes ,  parce  que  la  pieté  eH 
un  crclôr^nhny  de  grâces  pour  ceux  qui  la  reçoi- 
vent du  Ciel, qui  les  fàndific,  qui  les  rend  les  amis 
de  Dieu  ,  &  qm  les  lîgnale.  par  les  exccUens  dons 
qu'elle  leur  communique. 

Il  fcmble  qu'il  y  ait  de  différentes  efpcCcs  de  pie-. 
té ,  cependant  l'on  n'en  conte  qu'une  véritable ,  qui 
Élit  obferver  fidellement  la  loy  de  Dieu ,  lorsqu'elle 
"  ne  fouvetainement  dans  u»  cœur ,  c'çft  là  qu'elle 
amortit  les  pfTions  les  plus  vives  ,  qu'elle  arrêté  '" 
mouveraens  lesolusimpetueux,&  qu'elle  renouvcne 
ce  qu'il  y  a  de  plus  invétéré  dans  l'homme  ,  qu'elle' 
efface  dans  l'ame  toute  lalaideur  du  pcché,&  la  rend 
digne  d'eilreaymécb  de  Dieu  en  la  purifiant  par  l'iiu 
fuj^on  de  fon  efprit  &.  de  fcs  grâces. 

Orcomluc  ce  font  les  premières  vifites,du  fâinc 
Efpritdaiis  une  amc,  &  les  premières  ouvertures 
qu'il  y  feit  pour  y  entrer,,  ce  qu'il  y  opère  cnfuitc» 
c  eft  dç  détruire  le  vieil  homme  qui  y  refte ,  de  nii'^ 
nercet  homme  de  fenfualité  &  d'intereft,,  Se  de  le 
mortifier,  en  forte  que  luy  feul  y^ve  Sc  y  com'* 
mande  »  &  après  avoir  illuminé  ion  entendement  il 
s'.çcoule  dans  fà  mémoire ,  afin  de  fe  Êùre  goûter^ 
&  4'adjouter  le  don  de  b  dévotion  à  celuy  de  la 
Foy. 

il  n'y  a  rien  de  h  doux  dans  une  amequi  ifâitpro^ 
fèflion  de  dévotion,  pu  de j»eté,que  le  miel  des  coa- 
fblacions  Divines  ;  nuis  fi  elle  en  mange  trop ,  elle 
s'y  trouvera  bien^coft  fùrprife ,  &  cette  nourriture  ft 
agrcaolc  pourra  devenir  un  poifbn. 

5lôtie  dévotion  doit  efbe  fobre  félon  nôtre  étac 
&  cooditioo,  &  fuivant  l'écenduc  de  nos  forces  ;  car 
de  mefme  que  les  ifraèlites  fè  fervoicnt  de  la  mcw 
ftire  du  Goroor  peut  cueillir  chacun  fà  provifîon  de 
Manne ,  ainû  il  y  a  One  certaine  quantité  de  devo^^ 
tionque  chaque  perfonne  doit  prendre,  &  au  delà 
d(f  laquelle  on  celfc  d'eftre  fpbre ,  &  trop  fàge.  Li 
Fable  nous  apprend ,  qu'il  n'appartient  pas  1  tout  le 
monde  de  vuidcr  la  grande  couppe  d'Hercule ,  |j» 
veiiié  nous  enfcigne  que  tous  n'ont, fias  l'halaine 
allez  forte  pourboire  le  calice  de  Ja sus-Chris t> 
&  qu'il  oe  nous  oblige  point  à  porter  fa  Croix» 

■  .         P  wait 
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mais  feulement  à  charger  chacun'  la  noftre. 

Dicufcui  mciice  nocre  dévotion,  parce  que  hiy 
fcul  cft  digne  du  culte  fup^me  ,J&  qu-elUnt  nôtre 
premier  principe  ,  nôtre  con(crvateur  ôc  nôtre  der- 
nière fin ,  nous  (bmmcs  à  pluiîeurs  titres  les  vcrica-    , 
.     «blés  fujç^  de  (on  Empire,  nous  luy  devons  un  Coite 
ncantmoins  raiibnnable.  L'Apoftrene  veut  pas  que 
les  libertins  ôc  relâchez  accordent  les  délices  de  la 
chair  avec  les  règles  de  l'Evangile,  les  grades  nur- 
iniccs  d'Egypte ,  avec  la  d/iélicare  Manne  du  Defertj 
mais  auâi  ne  veut-il  pas  que  les  Phariûens  fourcd- 
kux  ayent  le  crédit  de  faire  pa(îcr  la  feule  auflcriré 
fLiUible  pour  (âinteté ,  ny   qu'ils  reduifcnt  toute  la. 
-  vie^de  l'efprit  Chrétien  à  maifacrer  le  corps  de  pei- 
^  nés  indifcretes  ,  non  plus  qu'à  rourmcnçer  l'efprit  de 
terreurs  paniques. 

La  véritable  dévotion  eft  douce,  écpariente^AcIle 
n'cft  point  envieufe,  ÔC  Ce  contente  de  peu  ;  elle  n'cft 
ny  téméraire ,  ny  précipitée  dans  fcs  exercices  ;  elle 
n'eft  point  ambiaçufc ,  &  ft'afpire  point  aux  hon- 
neurs i  .elle  n'efl  point  incompatible  avec  la  gran- 
deur ;  elle  ne  recherche  point  (on  intercft  -,  elle  ne  (e 
laille  toucher,  d'aucuns  (èntimens  des  choies  du.  ' 
monde  ;  elle  ne  juge  mal  de  per(c>nne  >  &  ne  fe  ré- 
jouit jamais  des  malheurs  qui  arrivent  à  (pn  ^o-  . 
.  chain  j  elle  met  toucefà  joye  &  fa  félicité^  âaas  la 
^  recherche  delà  vérité, ju (qu'à  tout  (bufff il  à  fjn. oc- 
carton  j  elle  eft  enfin  (impie  ju(ques  4f  tout  croire, 
tout  e(pcrer  &  tour  fuppor ter.  < 

Si  les  Grands  petcndcnt  de  s'abandonner  à  la  con- 
duite delà  dévotion,  ou  pieté,  ils  dpivent  commen- 
cer par  le  bon  exemple  dans  le 'règlement  de  leur  fa- 
mille >  retrancha  le  luxç  de  leur  table ,  des  ameu- 
blcmens  ,  des  domcftiqucs  ,  du  jeu ,  ôc.  des  autres 
cho(ès  fupcrducs  ;  ne  pas  abandonner  aveuglement 
le  gouvernement  de  leurs  Tares  à  des  Receyeurs,In- 
tcndans,  ou  autres,  qui  pillent  (ôuvcnt  leurs  jurisdi- 
«Sbiables',  ne  jamais  (e  difpenltr  de  Êiire  des  aumônes, 
rendre  leur  pieté  magnifique  pour  la  décoration  des 
Eglifes  ôc  des  Autels ,  fane  fe  flatcr  néanmoins,  que 
par  des: offrandes  d'orgueil  &. de,  vanité  ,  ils  (àtis-  ' 
fontplainement  à  la  Jufticè  de  Dieiik~&  à.  leur  ^de. 
voir,  &  à  fréquenter, (ouvcnt  les«Sacrcmens  ,  &jnê- 
me  à  y  obhgcr  leurs  domcfliques  ,  &  c'eft  particu- 
lièrement en  cecy  qu'il  y  aura  de  qiioy  bien  juger  de 
.    leur  véritable  pieté  &  dévotion. 

Un  iBuneux  &  dévot  Ecrivain  a  dit ,  que  la  de- 
votion  ées  Grands  condfteà  avoir  des  ^nds  Se  fi- 
délies  (èntimens  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  le  (êrvant 
non  pas  de  mine ,  înais  ilncereracnt ,  cordialement, 
Ôc  conftamment ,  tenant  toi^tes  les  maximes  d'Eftat 
fous  les  règles, de  la  confcience,  6c  CcditpoCiitt  plu- 
tôt à  perdre  tout,  que  de  perdre  Dieu. 

Il  adjoîjrc,'  que  la  bonne  dévotion  rogne  les  aifles 
à  la  c6nvoiti(c  de  s'enrichir  &  de  s'agrandir ,  qu'el- 
le n'enjambe  iKÛaMl^ns  les  terres  &  poiledîons  d'au. 
,-/^  truy,  qu'elle  eft  modc^ê^-&  plaine  de  compaîlîon 
à  l'cxaâion  des  droits  qui  luy  (ont  dûs  ,  qu'elle 
s'acquitte  fidcllement  de  fès  promeilcs  ,  qu'elle  vac- 
que  aux  Charges  pudiques  fans  intereft,  qu'elle  eft 
ennemie  du  luxe  des  lutbits  &  de  bouche ,  des  deli-  1 
catcllcs  &  fuperfluicez  ,  imic-dclîrmodcftje  ,  de  la/ 
frugahté,  de  l'occupation,  &  de  la  vatu,  &  toujours 
la  première  à  donner  bon  exemple.  ' 

Enfin  la  bonne  devodon  conflfte  à  doùna  ordre 
aux  débauches  &  aux  péchez  qui  (è  commettent 
en  public  quand  on  a  l'authorite  en  main ,  ÙAs  (c 
montra  inlaiiable  à  venger  (es  pi^oPI[es  tn^iures  ,  6c 
plus  froid  que  la  glace  dans  la  querelle  de  Dieu. 

Nous  ne  goûtons  le  fruit  de  la  dévotion  ,  que 
pendant  l'amertume  du  mal,  &  il  ne  £iut  pas  s'étoo* 


nér.decfe  que  l'oti  dit  Mr  ptover^,  que  pour  apprcn. 
dre  à  eftre  dévot,  (l  nue  "voyagea  (W^  ^^  B«m. 
0ùerM  itn  tUmum  ttectjfifstrcègtm*  d^fsmtu,  ^uân^ 
dmmtfiu  prêmu.  A^tL.lib*  $>        y^.  ''  J 

La  devodon  vient  tard  quand  tUe  hli^ceçoiin  à^ 
Dieu  qu'au  befôin.  Dio^en.  Lacrt^ /.  4.      .^ 

On  ne  .manque  jamais  d'avoir  rccourO  ^}^^f 
quand  l'effort  humain  cft  inudle^  V.  DtfvP^*^*  ^' 

Une  devodoQr  fardée  pft  bicn-tôft  décoiUrctte.  - V. 
Fard,  ■'    ■  -.       .  ;*     ^^  .         ■':,:   -         '-"^ 

Leè  ^nCiens  eftoicnt  dévots  à  Mercfutè  pour  avoir 
mémoire ,  à  Saturne  pour  avoir  (ànitc  , .  à  Flora  pour 
avoir  bonne  récolte ,  à  la  Dce(R'  Yefdcordia  pour 
eftre  délivr^^es  fougues  de  l'amour ,  &  à  Mars 
pour  efticjicmps  de  (Crainte.  V.  Statues,    • 

Ôh  nrl^aurQit  jàmaiis  donner  trop  de  temps  à  la 
pieté,  mais  il  faiit  quelquefois  quitter  Dieu  ,  pour 
Dieu,  on  le  trouve  dans  les  af&ires,  auiC  bien  qu'aux 
EgUfès, 

Une*ame  qui  fe  dégoûte  de  la  devodon ,  eft  com- 
me l'eau  qui  a  bouly  ,  laquelle  (è  gèle  plus  aisément 
à  caufc  que  le  froid  agit  plus  vigoureulcmcnt  contre 
elle  î  de  mefrae  le  Démon  attaque  plus  vertement 
levâmes  qui  tiediffent  dans  la  devodon  après  une 
grande  fcrv^r. 

Ricnr  n'eft  (i  cohtraire  à  la  dévotion  qiie  la  bonne- 
chere  ,  ç'eft  par  cette  raifbn  qu'Hpmcrc  commanda 
l'abftinqnce à fes Difciples. -i^/^».  Dww/fl/».     *. 

Une  femme  qui  n'a  pas  de  la  deyedpn  n'eft  paj- 
honmOic,  V.  Honnefieté, 

D  E-KTE  RITE'.  On  appelle  dextérité  cette 
agréable  dffpofîtioh  ,  légèreté ,  ou  ad i elfe  ,  qiîfcsçnd 
un  homme  propre ,  6c  babille  à  toute  (brtc  de  mou- 
vemens,  &  cette  facilité  avec  laquelle  iiUtumontc 
les  fâcheux  &  mauvais  paftàges. . 

C'eft  par  cette  raifbn  que  l'on  appelle  la  dexté- 
rité aux  a^res ,  cette  puillànce  6c  vertu  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  les  traite  hei^reufèment ,  ren- 
dant ce  qui  eft  difficile,  aisé ,  plaiïànt  &  commode. 
Cette,  conduite  cft  extrêmement  opposée  à  celle  de 
câtains  efpnts  qui  s'ingèrent  de  ifàire  les  affaires  d'au« 
truy,  6c  qui  Par  leiu:  conduite  leur  en  font  naiftré  de 
très  mauvailes,  in  negûiiùjunt  negêtij  cmfét,  bien  loin 
d'adoucir  les  cho(es  ils  les  aigr^llcnt,  ils  rendeîxt  dif- 
ficiles les  aisées  ,  &  ne  traitent  jamais  aucuiieaf&ire 
où  ils  ne  fâftènt  naiftre  quelque  incident ,  fàifant 
comme  les  mauvais  Chirurgiens ,  qui  bien  loin  ^ 
guérir  les  playes  qu'ils  latent,  les  rendent  incu-^ 
râbles.     •       '  . 

Un  honune  adroit  &DJudicieux  au  contraire adou-  x 
dt  le  mal  avec  des  on|(u^s  Icnidfs,  6c  s'il  faut  C0u-  t 
pcr  il  endort  tellement  le  padcnt  qu'il  n'en  (cnt  au- 
cun mal.  Qiiand  il  s'agit  de  traita  de  quelque  affai- 
re un  peu  facheufê ,  il^he  par  une  civilité  agréa- 
ble ,  6c  (bûmife  de  s'infmuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  ceux  aufquels  il  parle ,  fans  s'altérer,  ny  s'cmou- 
voir  des  réponfcs  facheufes  qui  luy  pourroient  efbc 
faites. 

Ce  n'cft  fas  un  périt  tour  d'adreftêde  ne  point 
faire  de  fiiute  au  fujet  que  l'on  traite  ,  d^^s^çavoir 
apporter  les  paroles  qui  y  font  les  pliis  propres ,  &  dc^"^ 
bien  recevoir  celles  de  ceux  avec  qui  l'on  negode. 

Avec  cet  ardfice  oni^t  quetquefbis  diflîmuler 
henneftement ,  6c  faire  icmblant  de  ne  point  enten- 
dre ,  ou  de  ne  point  fçavoir  quelque  chofê  quoy 
qu'importante  au  diicours  que  l'on. nous  fait,  afin 
de  pouvoir  avoir  du  temps  pour  repcVKiie,  6c  de  n'être 
point  pris  au  dépourveu. 

Les  tèfblurions  de  l'événement  defqucttes  l'on 
pourroit  prendre  à  garand ,  doivent  efke  tellement 
con^cucs ,  que  de  quelque  cofté  qu  elles  tournent» 
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lliommc  a^toît  ptiiffc  (c  vob  ^jo^rs  fiit  ta 
pica$,  &ttouvp:jcon^e  l'oa4j|>„uiW  po«c  der- 

licrc.'  \/  ■  .  /  'i''^j  r  ■'  > 

C^ett  un  tmic  de  dcxttrité  de  ccdcr  mclmc  es 
çKof«|  cPjucUà  on  poutioituvoir  le  dclTus  ^  X\  en 
\  c«djU»ton  gagD«  quelque  choft  dcrfus  cpnfidcra- 
ble  ;  il  ne  fiiut  pas  en  ce  cts  ccaindtç  de  changer 
d'opinion,  de  (âçon  ôc  de  procédé. 

Pour  conduire  adioitcment  les  affaires  au  port 

qu'on  les  fouhaicf  ,  c'eft  une  grande  prudence  qu^ 

<  de  fe  rendre -iôuplc  &  traiablc}  il  ne  faut  point  pa- 

it)iftrc  trop  partial',  ny  tropattadié  à  fc$  opinions, 

il  eft  bon  quelquefois  de  fc  ravaler  ô:  relâcher.  ' 

Dans  la  ncgotiation  des  afeires  il  fiiut  éviter  de 
s'engager  en  des  proinclFes  que  l'on  ne  peutlus  tenir, 
&  que  l'on  n'a  pas  la  volonté  d'cxççuter ,  Tous  efpc- 
raiicc  que  pluficurs  choies ârtivaont,qui  déUvrcront 
de  cet  engagement ,  ou  que  l'on  trouvera  des  excù- 
iti%yU  des  défaites  pour  fc  garartpr  de  reproche ,  1«    ^ 

fJas  feur  elk  de  n'accorder ,  liy  promettre  que  ce  que  ™^ 
'jyn  vcutx&  que  l'on  peut  exécuter 
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patte  auj^teutt  diiik^onc  ceceus  ont  ftoilVOÙ  dans 
l'EgUre.  ^  -^ 

DIEU.  t//rtww  */t ,  intSMi  »  dit  S.  pehys ,  pat- 
lanc  de  la  grandeur  de  Oieu.  * 

On  rapporte  qu'Augùfte  avant  efté  battu]  de  bt 
tcmpefte  fut  la  Mtr  fit  un  défit  à  Nvptimc ,  i  dlns 
la  pompedés  jeux  Çifcenfcs,  il  en  fit  ôcer  la  Statue 
qui  cftoitparmy  lcs(xutres  Dieux  t  DtjttHm  %n}wr\M\* 
DiùcHTét.  Taicitc.  y.  P4rjàre. 

Quand  il  tonne  les  Traces  ticent  des  jflechcs  con-» 
tre  le  Ciel  pour  ranger  Dieu  à  la  raifon»      * 

Un  Roy  Chrcftien  ayant  eu  quelque  dcplainr  dé 
DieUf  ordonna  que  dans  fcs  Eftats  on  ne  U  pcicroit 
dedixans.  V.7»fjt7Mr/i 

.M/4^iédMX  fapeti  gttjMS  v 

NiM  mort^tdibHs  ardHum  ^ 

'  Cdlwn  ipfwM  petimus fiMltitîd  ,  neiptê 
ftrruRnan  fMtitmtr fceliu  t    ^ 
IrâcwttUftv'cmponerefulmii/a,   V.  Ftt^ 
Ctd  une  aliénation  de  fcns,  de  flatter  la  Diyiniti 
par  quelque  inhumanité ,  de  vouloir  payer  (a  ;  Bon  ce 


Que  il  ce  quél/jon  demande  pour  teillnincr  imc  af-    '*  par  nos  affligions  ,  Ôc  fatisfairc  à  fa  -Juftice  par  le» 
faire n'cft  pas  dc^tte qualiré,il  fiiut  difïèrer  la.répon-       cruautez  quc^  nous  exerçons  lut  nous*-  Vt  fie  Di) 


laquelle  on  les  puifle  ayd^N^i  faire  compenf; 
tion  ,  ou. bien  compofer  noftre  promtflfe.cy  termes  (i       çc  qui  cft  bonyô^f^urairé  ,  là  où  la  ciainte  pcefîde," 
gtiKiaux,  qu'ik  nepniilcnt  pas  nous  obliger  préci-       il-n'y  a  point  d'aniour.  Sencc.  âebenef.  l.  4.  ch.\^. 


Cette  coi.duitc  eft  veiitablcmcpc  une  adrenl., 
mais  clic  cil  un  peu  éloignée  de  la  fanclulc  ,  néan- 
moins l'injudicc  dys  demandes  la  peut  rendre  cxcuia- 
blc,  incmcs  fi  le  refus  procède  plu coft  d'impuiiîancc, 
qui-  de  taure  de  bonne  volonté,  &c  adoucir  enfin  tant 
que  l'on  pourra  le  refus  par  des  demonftràtionp -plai* 
ncsdc  Koûmiirions. 

D  I  A  B  L  E.^ Voyez  Dmon,  -x. 

DIACRES.  Il  ya  dans  le  Clei^é  ceujf  qui 
commafidcnt ,  &  ceux  qui  prcftent  leurs  fcrvices  i  il 
yji  ceux  qui  célèbrent ,  &  ceux  qui  a^iftent  les  ce- 
leèrans ,  &  d'abord  le  pranier  nom^i  aefté^ionné 
aux  premiers  a  efté  indifféremment  celuy  d'Evêque, 
&c  celuy  de  Prcftrc,  de  mefme  que  celuy  de  Diacre ^ 
a  efté  ;|^cordé  aux  féconds  :  'Ces  deux  Offices  ont 


Caligula  fut  alIafTîné  pour  avoir  méprisé  les 
Dieux.:  Extrjms,  pdti<ntiâ  vifam  futt  ferre  etan  ,  qtd 
Deesnon  ferrtt,  *     ■  . 

Ihndare  appelle  Dieu  Ariftcchnam  Punijfewr  df 
crimes.,  mais  fà  Bonté  le  fait  lenremenc ,  le  Proverbe 
des  Anciens  étoit  Detnn  Uneos^habere  pedes,Dcimolué 
tardé  molere.  Macrob.  /.  i .  S^i^ir.  cap^.  Laûance  le 
confirme  en  fon  Livre,«ir^r«^SDri,  où  il  dit,  que  cette 
patience  a  rendu  fouVcnt  les  paillards  ccntinens  : 
'    ^ppren:t  Citoyens ,  des  hauts  &  des  bas  lieux '» 
.^«"i/  fmt  eftre  é^mtakle,  &  révérer  Us  Dieux-, 
Rem  M^cilefrt  non  agam  caufarn  Deorûm  agam  ,  il 
n'eft  pas  difficile  de  combattre  quand  on  encrcprend 
la  caufe.deDieu,c'eft  ce  que  dit  ce  grarfd  Philofophe, 
Romain  Jors  qu'il  entreprit  de  faire  voir  que  le'deftin 
n'a  point  de  part  à  la  conduite  du  monde ,  &'  que 


composé  U  Hiérarchie  &  l'otit  fait  fubfilïer ,  que  il    ^gus4es  accidcns  qui  arrivent  font  réglez  par  urfé  ' 

enfuitc  elle  a  efté  grofIî,é,  ^  efté  par  l'arrivée  des  au-  /^^uveraine  Providence.  V.^Deftinée.  • 

..— c-i-zt-zi. -.:   Af    I ^ï Le  Roy  de  Thrace  cft  diffengué  de  fon  Jjcuplc  pat 

le  (èrvice  dcYes  Dieux ,  il  a  les  liens  à  parr  qu'il  ne 
leur  penikt  pas  d'adorer.     ,^  ^ 
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très  Ecclcfiafliques  qui  ont  efté  donnez  ^  du  au;c 
Evcqucs , ou  aux  Dwrrr/ pour  les  ayderè 

Une  fautes  douter  que^Esu^-CuAiST  n'ayt 
efté  le  pirmia  Ev^ur  de  l'Egliic ,  5c  que  fcs  Apô- 
tres neluy  ayeatfcryy  de  Diacres  ju/quesàla  fin  de 
fa  vie ,  leur  Apbftolat  ayant  efté  nud ,  Se  «'ayant  pas 
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Quand  le  Roy  Amafis  fài/oit  la  guerre  aux  Ara-> 
bes ,  il  faifoit  fuivre  les  troupes  Egyptieimes  des 
Statues  des  Dieux  qu'ils  adoroien/ pour  les  encou- 


efté  fbâtcnu  du  Sacerdoce  *  ne  les  ayanupas  menne  -   raga,  difànt,qucleurA)ieux  ne  les  aDandanneroiene 

occupez  qu'à  la  predicatioii  du.  Royaume  de  Dieu,       pas  à  la  difcrction  dejienrs  ennemis.  Polistnus,  iib.-j, 
-   ^'  .--      .*         .    .  .   t.      u      _^  »    - !._i  .^« A^_j I  ..n__»^  , \  T-i- . . 


À  à  la  guéri  fou  des  malades,  qui  font  fies  Offices 
dcjB  Minières ,  plufoft  que  ceux  des  Prelirs.  Purant 
laceremdnie  delà  Cène,  ils  ttionteient  plus  haut, 
&  furent  honnoréz  du  Saçtfdoc^,  tt  au  joiu;  de  la 
Refurrcétion ,  ils  furent  faits  Evêques.  Nem$  igmrdt 
Epifçopos  falvéttortm  Ecclefiù  if{Siitmfi  ,  ipft  imm 
priMftftêMm  in  cdum  êfcendertt  imfontns  maimm  jipt' 
^•iùns  trdiiuruit  Epifiêp^t.  Aug.  l.^.Fet.  tefi.  «.4^. 
Voilà  rinfticution  des  Diaaes,  Sclcixt  neccftîte.  ^  ' 

Les  quaoB  Miocots  ne  fonc  pas  des  OcdceiA,- 
crez .  nçantmoio$  ils  font  a?ec  beaucoup  de  proba- 
bilitédes Sacermens ;  le  Subdiafonat,  le  Diaconat 
&  lavreftrifcfi»t  des  Oodtes  fàciez  &  des  Sacre- 
'IJ^'g»  parce  ooe  l'oUigatioa  à  U  continence  5C' à 
l'Omce  difiii  les  acoompapae  j  le  Diaconat >  UPr^- 
ttifc  &  l'Epifcopat  font  des  Ordtet  Hictajcchiques, 


La  pieté  vknt  tard  quand  elle  n'a  recourt  à  Pieu, 
qu'aiL befbin.  biogenA  Laëer*  /.4.  V.CthÊtitfuas. 

^JExperpttmtait  enlatumrHm fani  litHUi^ihir  créât er 
êtentm  ,93$  magmtftMHt  «mtûdfotens  ^  t$ç  dtfiifttiotti 
fapiutittx  pAtrnéttiem  koims,  Augffft.  in  loanrtem. 

La  beauté  des  cteatuif  9  oous  deytoit.  conduite  à 
Pieu.  V.  Ci«vMrr/.  , 

,  Polipheme  fc  mocquoi|C  dUliffca  t  lors  quil  luy 
patl<>it  de  la  crainte  de  pieu»  Les  AncioRS  lÂvoient 
cette  pluralité  de  Dieux  parmy  eux  , •'que  pour 
s'accommoder  à  l'humeur  gfôftiere  dcttèitplcs,  de' 
s'ils  avoicnt  veritableitieac  crû  aux  puiftantes  de  Ju- 
piter tonnant ,  de  leut'MeWncc ,  &  des  autres,  Us  ne 
fcfcroitfiu  pasl^zardexdelcs  i^ctet  hors  du  Pan- 
chepd ,  ny  à  les  mettre  en  pièces ,  comiric  fi,t  Ca|igu> 
la  au  rapport  dé  Saetooe.  Çic.  de  ojf.  /.  j.  dit,  que 
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les  Pieux  n'ont  pas  accoutume  de  s'imter-,  hy  4e 
nuire  àperfonnç  ,  voulant  pcrfuadcr  #1  Regulus  qu'il 
pouvpit  (ans  fcrupule  violer  Ion.  Icirmcnt ,  attendu  '' 
:gu'il  v'agiiroit  de  fa  vie.  V.  T^troU, 

Ce(àr  tvoic  un  D|fbu  Tutclairc  qui  conunandoit  â 
celuy  d'Antoine.  V. -^f/w^. 

Les  Romains  en  atficgeant  une  ville  promcttoicnt 
à  (es  Dieux  Tutclaircs  de  leur  donner  un  plus  fevo- 
cablç  /cjour.  N-r  / 

La  volupté  de  Dieu,  eft  de  faire  du  bien  aux  hom" 
mes.  V.  Bien- faits.  V.  LiberaUtez..  -» 

Dieu,  nous  fait  grâce,  quand  il  nous  tcfufceequç 
noy^  luy  deniandons ,  il  ne  voulut  pas  cucrir  le  La- 
zare pour  avoir  le  plaiiîr  de  le  refufciterJv.  Refufer, 

Mnlta  donat  iratus ,  ^M  non  conctdertf  propitius. 
'Aii^ft. 

Les  Anciens  avoicntdivcrfcs  Divùiitcz  aufquellcs 
ris  avoicnc  recours  pour  recevoir  dcygnces,&  cha- 
cune d'elles,  avoir  des  dons  particuliers,  ils  recou- 
roient  au  Dieu  Mars  pour  cftre  délivre!  des  terreurs 
panyqucs,à  Mercure  pour  avoir  bonne  mémoire,  à  la 
Dec/le  Flora  |X)ur  des  riches  récoltes,  &  à  la  Deellè 
Veiticordia  ,  pour  eftre  délivrez  des  foies  amours. 
V.  ^tatHcs. 

Prier,  c'eft  parler  à  Dieu  ,  lire  les  fâintcs  Ecritures, 
c'cft  écouter  ce  qu'il  nous  dit. 

Xa  pieté  ayme  Dieu  ,  :rinM3ictc  le  méprifc  ,  com- 
rne  s'il  eftoit  homme  ,  &  la  fupetftition  le  craiiy 
comme  S')il  n'eftoit  pas  Dieu.  ,  ' 

_Xœli  énarrànt  gloriam  J)ei  y  les  voûtes  azurées  qui 
pendeat  fur  nos  tcftc!» ,  les  Aftrcs  éclatans  donc  ellc^ 
font  parfemée>,  les  mouvemcns  rcglez^du  Soleil, 
&  de  la  Lune,  cette  fuite  agréable  des  Saifons  ,  ce 
partage  admirable  des  nuits  avec  les  jour  s,  font  tout 
autant  de  merveilles  qui  ont  toutes  la  bouche  ou- 
veW  aux  louanges  de  Dieu ,  de  fa  Bonté  ,  &^dc  /on 
imiWnfité  ineffable.  » 

.  tlicft  certaii^ que. Dieu  par  fi  bonté &: mifcricordc 
defire  Içjalut  de  tou^  tc^homities  ,  "bult  m/hnes  htmi- 
nrs  falvojjïiri,  Timor.  2.. 4.  Il  cil  donc  vray  de  dire 
que  Dieu  ne  predcftiiîe  jamais  aucunes  de  nos  mau- 
▼aifes  a(5tions  par  fès  Décrets  ny  abfolus,  ny  condi- 
tionnels, parce  qu'il  ne.  délire  en  nulle  ifaçon  ,  ny  ne 
peut  jamais  vouloir  que  nous  fàflions  rien  de  mau- 
vais ,  ôc  pour  faire  le  mal,  il  ne  donne  ny  l^rces ,  ny 
fccours,  ny  Concours  ;  car  il  ne  peut  .icCorder  ce  qu'il 
défend ,  ny  ayder  à  faire  ce  iqu'il  dilfuadc  ,  ce  qu'il 
abhorre,  ôc  ce  qu'il  chiùCyyos yeuxy  dit  le  Prophète, 
font  fi  f  tirs  qne  vota  ne  fçMttrie^  UgArder  le  mal ,  n^ 
arrejter  voflre  veite  fur  la  méchanceté.  Il  veut  donc 
feulement  permettre  qu'on  peahc  ,  non  pas'  comme 
f^vorifant  le  mal,  afin  qu'on  le  commette ,  parce  que 
c'eft  un  plus  grand  bien  de  confcrvcr  aux  Hommes 
l'entier  ufàge  de  la  liberté,  &  dç  punir  les  méchant^ 
-qui  en  abufcnt,  que  de  contraindre  l'Homme  libre 
à  eflre  bon  ,  en  l'empêchant  d'être  libcrtiA.'  C'el 
pourquoy  nous  devons  reconnoitrc  cette  profonde 
conduite  de  Dieu,  qiii  ne  peut  cftrc  méditée ftns 
eftre  admirée  ,  &  adorée  ;  car  qui  n'avoue  que  ce  qui 
fc  feroit  par  force  ne  fcroit  pas  un. vray  bien  ,  que  ce 
qui  ne  fe  feroit  point  avec  choix  (c  feroit  fans  mérite, 
.  que  ce  qui  fe  feroit  fans  mérite  fc  feroit  fan?  louange, 
éc  (ans  rccompenfês.  Qui  pourra  nier  auflî  qu'un  mal 
qui  s'éviteroit  par  contramtc  he  lailferoit  pas  d'eftie 
mal ,  &que  iavolonté  ,  laquelle  fi  Von  ne  l'empé- 
choit  (croit  (ans  doute  mauvaife ,  &  ne  (è  poutroit 
pas  appeler  bonne.  Puis  qu'il  ne  tiendroit  pas  ^  elle 
qu'elle  ne  6ttlumal,  (1  on  la  jiaiilôit  fiire.  Il  faut 
donc  advoijet  Que  ce  decrel  étemel  par  lequel  Dieu 
vfclTt  laidcr  la  libjcrté  de  faire  les  maux  (ans  les  ap- 
p'oycr,  ne  laifTcpas  d'eftrc  bon  ^adorablç  ,  parcç 


que  Diçu  fonde  (â  permifTion  fut  des  très  1< 
très  juftcs  ;  très  hges ,  &  très  (àinçcs  raifom 

DIETE.  L.'Efcole  de  Saleme  ordonne  k  dictte 
aux  infirmes  ,  qui  font  dans  rimpuifTance]  d'avoir 
^ttsMcdecinSf  tiUjitttMUmtadieta. 

L'ancienne  Rome  avoitÛes  Médecins  qu'on  nom- 
moi  tX>/>/4ri;,  parce  que  méprifant  l'uÉige  des  dro-  , 
giics,  ils  prefcrivoient  aux  Malades  àes,regimcs  de 
vivre  ,  &ç  9rdônnoient4*u(àgc  de  certaines]viandes, 
qui  pouvoient  fortifier  le  makde ,  le  rafraijchir ,  ou. 
l'échauf^r.  Afclepiade  mit  le  premier  cette  bethodc 
en  ufage^  après  luy  plufieurs  autres  que  j'ajy  nommé 
in  yerbo  Médecin.  Il  y  a  encore  aujourd'hiiy  bon 
nombre  de  Médecins  en  Italie  qui  méprifc|M  Tufage' 
des  remèdes  pour  s'attacher  purem^t  aujrcgime  de 
vivre  proportionné  aux  maladies.  V.  .Médecin, 

D  I  F  F  E  R  E  N  C  E.  La  plus  belle  marque  de  I^ 
pnidencc  humaine  eft  de  fçavoir  établir^  une  diffc-  • 
rence  entre  les  choies,  il  faut  avoir  des  amitiez  à 
toute  forte  de  prix  pour  en  f.iire  participant  chacun 
félon  fon  mérite  j  c'eft  un  crime  ég^il  de  diffimuler 
avec  les  égaux ,  &  de  ne  (cavoir  pas  diffimuler  avec 
les  Grands,  il  n'eft.pas  toujours  utile  d«^  dire  ce  que  s 
l'on  a  de  bon  au  cœur ,  ny  à- toute  (brfte  de  perfon.- 
nçs  ,  ny  mcfme  de  le  tenir  toujours  caché. 

Noirs  devons  nos  (oins  &  nos  afliftanccs  à  nos 
voifins,  mais  nous  (ommcs  plus  obligez  de  courir  au    ■ 
(ccours  de  ceux  qui  nous  font  allieï.  Sfwr. , 

Une  lÎTle  qui  reçoit  des  lettres  d'an  galand  doit 
bien  examiner  fi  elles  font  des  lettres  d'amour ,  ou 
der^ccherche  de  mariage  ,  parce  que  comme  dit  Se- 
ncque ,  Per taies  Epijlolas  matrimmia  non  contrahi,fed 
contiliatunas  efoidem  txerceri. 

Il  ne  faut  pas  confiderer  les  petitevcKofès  comme 
grandes ,  ny  les  grandes  cfomme  petites  \  le  refpedb 
que  nous  devops  aux  Supérieurs  doft  eftfc  plus  fou- 
rnis ,  que  celuy  que  nous  rendons  à  ceux  qui  mar- 
chent avec  nous  de  pair.  V.  Civilité. 

Saint  Auguftin /.  i%.dtcivit,  çap.  15.  dit,  que  la 
.Cité  de  confiifîon  a  receu  indifféremment  les  philo- 
.  fojihes  Payens,dîvi(cz  entr'eiix,  par  la  contrariété  de 
leurs  Doéirines,  fans  faiijc  différence  de  la  bonne,  ny 
de  la  mauvaife  :  Siciu  -àvitoé  confiffiêms^diffèrenter 
habuit  Phitofopbot  ittter  fe  diverfa  &  adverfa  feif^ 
tien  tes.  ' 

Un  efprit  qui  a  qlielqucs  lumières  (dait  faire  Je 
juftc  difcerneipent  des  chofes ,  il  met  à  la  proue ,  ç^ 
qui  eft  inutile  ^  la  pouppe ,  il<îfe'nifcKuj  jprix  aux^- 
bres  qui  font  tous  les  ans  chargez  de  n.uit,'&;  en 
donne  un  autre  bien  différent  à  ceux  qui  ne  portent 
jamais  que  de  feuilles.  lui.  Scalig.  Exercit.fil.  1 1 7. 

D  IFFI  CULTE'.  &  DIFFICILE.  Le  Ju- 
rifcpnfulteUlpienmetles  cho(es  difficiles  au  ran^ 
(^s  impôffibles ,  parce  que  leur  entrepcj^  ^ft  tou- 
jours accompagnée  de  dangers.  L  4.  ^.  ptttOyff.  de  har. 
inJHt. 

Il  eft  bien  difficile  de  conduire  ^n  vaifTcau  pen- 
dant que  les  vents  (ont  contraires. 

Nous  croyons  diffici|p  tout  ce  que  nous  n'ofbns^ 
pas  entreprendre  ;  Saint  Grégoire  de  Nâzianzeen  la 
première  inveâive  qu'il  a.  fait  contre  l'Empereur  Ju- 
lien dit,  que  le  Phno((>phe  Anaxagoras  6riin  Livre 
composé  des  plu;;  difficiles  qoeftions  qui  s'agitoienç 
de  (on  temps  /il  l'intitula  ,  Lorwn,  fm  Cingnliùn, 
parce  qu'elles  eftoient  toutes  (î  fubtilcs  ^  qu'il  eftoit 
extrêmement  di£cile  de  les éclaixcii;  ;  &  d^  ^^  rdnps- 
""  là  tout  ce  qui  eftoit  malaisé  à  fcfinjAre  ^  eftoit  ,dic 
Lurum.  Il  eft  difficile  de  per^i^dèr  quelque  cho(<  aux 
peuples  contre  leur  profi  r,  l'éloquence  eft  inutile,  là 
ot)  ils  ne  voyent  pas  quelques  adyant^ge;  apparens» 
Cudun.  l.t,  P^iicet-fem  Moral.cMp.f. 
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1/  r^^IFFORMlTE'.  La^aturccft  une  Juftc& 

ViaifonnaWc  di/pcnratricc  des  biens  temporels  &  fpi- 
rirucls ,  ceux  qu'elle  a  mal  partage  des  premiers  pa^j 
des  impetfèôioos  corporelles  font  abondans  &  hir- 
cis  des  féconds ,  ccluy  qui  n'a  pas  de  difïbrmitez  au 
corps,  en  a  dans  l'ame.  Jundn  creva  les  yciirtt  à  Thy- 
rcfias  ,  Jupitei  luy  redoubla  la  clarté 'de  l'ame  ;  Ari-- 


L'amie  Putain  renommée  dan$  THiftoixc  pôrtôit 
au  devant  delàbeface  les  pechei  d'autruy  ,  &:  les 
funs  au  derrière  pour  ne  les  voir  jamais.^ 

On  ne  doit  jamais  ic  mocquer  des.  impcrfedions 
qui  ont  la  nature  pout  garant.  ^.  Btmtc,  V.  Errtur. 
\.  Laideur.  /^  ^ 

.  Il  y  a  des  horhmcs  qui  iôn't  plâtoft  pris  poqr  des 
Singe$,que  pour  des  hommes.  Balfàc.ditr^'il  n'oie 
croire  qw'il s  (oient  faits  à  la  reflemblancrde  Dieu, 
de  peur  d'offcncer  line  nature  fi  excellente  \  iladjoûte 
que  toutes  les  parties  de  leurs  corps  font  honteufes. 
y.  Monfire, 

L'on  voit  des  pçjr(bnncs  con^efaites,d'ont  la  beau- 
té dt  leur  ame  repare  tous  les  défauts  dcileii^'  corps, 
pair  une  exCjéllcnce  "de  génie  qui  règne  (ur^s  aftlc- 
rions  des  pùilîànces,  malgré  l'horreur  que  l'on  a  pour 
kurs  imperfections.  Ici  vcrtu^  intclleduellcs,  comme 
la  Science,  la  Prudence  ,  les  Arts  ,  &  les  Morales, 
comme  la  Courtoifie  ,  la  LiBcraUtc,  &  la  Vflleur ,  fc 
fonr  admirer  en  quels  fujets  qu'elles  ptiiircnt  cihc, 
c'crt  jxjurrant  un  cfjKÇc  dç  miracle  de  riouvcr  ces 
vertus  daps  les  boyteux  ,  dans  les  borgnes  &;  dans 
les  bolUis.   -  '     '     . 

■  HicTon.  Caidaniis  lib.i.  vol.  i.  cap.  i.  de  dejonnit. 
^dic,  que  la  diftormiré  cft  contée  parmy  les  milercs  de 
la  vie,  il  appelle  dirtbrmirc  tour  ce  qiie  nos  yeux  dé- 
couvrant de  défagrcable  dans  un  Corps,  des  membres 
contredits, une  voix  choquante  qui  tatiguc  les  oreil- 
les, les  dents  pourries  ,  la  puanteur  d'haleine  ;  &  des 


pieds  ,  lés  verrues  ,  &  tâches  qui  viennent  au.viïàge} 
les  cicatrices  notables  ,  tciutFtc  qui  fait  avoir  du  dé- 
gouft  pour  un  corps.  La/duteré  d'orbilïe ,  le  boite- 
ment, l'aveuglement  ,  toiice  (ôrtc  de  mal  propre- 
té dégoûtante,  foit  à  table,  Ibit  en  converiànon; 
&  il  adjouce  cum  dt^rmtm  alietto  jttdich  mepfuretttry 
inter  mala  poùus  fàrtima,  (juam  eih'pmj  recenferi  débet. 
deutiht.c.m4.  .    -  '    '    « 

Les  pluf/Crands  Hommçs  de  rantiqùité  eftoicnt 
difformes  &  contrefaits.  Platon  eftoitbofTui* A riiloté. 
avoit  le  taille  petite  ,  les  membres ^cailes,  &  les  yeux  . 
fort  p(;titi,  &  Colomanus  Roy  .d'Hongrie  eftoit  auflî 
fort  contrefait  ;  mais'ces  Qmnds  l^ommêc  ont  câFacé 
ces  difformitez  de  leurs  cbijps  «paries  beautcir^ij^ 
comparables  de  leurs  efprirs.  Moyfê  avoit  un  empê- 
chement à  la  langue  qui  le  rendoit  peu  agréable. 
£xod.  J4.  Saint  Paul  eftoit  laid,  de  petite  taille ,  ôc 
avoit  la  céftc  chauve,  -ai^w.  lo.  r.  SâincAntonin 
eftoit  foét  pctiç ,  c'eft  poucquey  if  fut  amodié  Anto- 
nih,  c'eft  à  dire  petit  Antoine.  Ribad.  en  jk  w.-^ainr 
Grégmré  deTour's  eftoit  auflî  de  fort  petite  taïUci^c 
dcfàgfcable.  Soiiit  Grégoire  Pa)^  s'étoima  de  ce  que 
Dipu  avoit  placé  dans  un  corps^ixontre&it,  tant  de 
/Tcicnccs  (8(  de^vettut^  idtm  en  11  vie  die  ce  Saint. 

C^x  que  la  nature  a-  ch;i^e£  de  ces  imperfec- 
tions doivent  confidcrck  i^juc  Dieu  payant 'de  toute 
,  étertiité  arrefté  de  les  ccn^  j  jpour  leur  faire  part  de 
■fôn  héritage,  S^  que  pour  Iwi Aire  arriver  à  cette  fin, 
ce  corps  de  cette  ame  avccidle  »ille,  fçrme,  pofturc 
de  corps  »  un  tel  efptit ,  i«gctoent.^  neiei]noin;  ,1eur 
eftoit  nccelfaire,  pEepre,  fie  noif'lcput  autre  pour  arri- 
ver à  cette  fin  ,  il  importe  peu  que  l'on  foie  contre. 
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fiiU  *  puiique  c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  l'on  foii^ 
tel ,  ifft  feeit  nos  ,  Cf  ntn  ipfi  n»f ,  rien  n'eft  mépiû-^ 
ble  dans  le  monde  que  le  péché  ;  la  vertH  ne  prend 

<  pas  garde  à  la  taille  ,  &  pour  petit,  &  pour  diffor- 
me que  l'on  (bit  ,  un  corps  eft  toujours  allez  beau, 
quand  la  v^ertu  y  habite ,  celuy  qui  a  c<tte  qualité 
cft  ipû jours  un  grand  perfbnnàge.  / 

"    -      Animus  fpeilandns  eft ,  mhil  pfdchri^udo 
'  .■    .  ^ttyat ,  eutn  c^hu  meiittm  non  honan^  habet,  E\X* 

'■'.'■■''.'■..  .    cipid,    ■■■■■,  ■'  /■' 

t?  I  G  N  I T  E  Z.    Voyez  Chargef.l  V.  Offices. 
Les  honnçjirs?  3c  les  dignitez  ,  lont  des  Bénéfices 
~^que  le  mon^ç  &  la  fortune  ont  chargé  de  fî  grandes 
pehfîons  §c  4t  t^t  d'ennuis  qu'à'l^  fin  or;  eft  bien 
aifc  de  s'en  défaire  :  N otnina  vifignia  furit  oncrofa^ 

Une  digniré  cxceflîvc  &:  mal  alUirée  eft^ommc  la 
ftaruc  mal  contrcpcsce ,  qui  tombe  d'clle-ioefmc» 
Plut,  en  l'inftit.  Polit. 

Les  belles  robbes  pleurent  fur  des  épaule»,  indi- 
gnes ,  lin  chappeau  de  Cardinal  à  hontfc  fur  h  tefte 
d'un  homme  de  peu  de  mérite.  V.  'Cardinal. 

Intereft  reifublicA  ,  quod  ufu  mcejfarimn  eft  di- 
gnitaies  eminere ,  utilitatefnque  authoritate  munir i.  Vell.. 
Parère. 

•  Les  gens  de  biens  doivcnr  dcfuer  des  grandes  di- 
gnireZj  commue  des  moyens  necellaircs  pour  entit;- 
ptendte  des  grandes  chofes  }  il  y  a  des  vertus,  qui 
ne  peuvent' t-ftre  exercées  pr  les  pauvres  :  Qttjd  an- 
tpn  dùbi)  eft  (fuia  major  rnateria  fapief/ti  viro  fit ,  4wi- 
mum  explicandi  fuum  in  divttiis  ,  quàm  in  paHpertate, 
cwn  in  hac  tempe fiate ,  unnm  genna  vxrtutis  fit ,  non  in- 
;  clinàri't  nec  deprimi ,  funt  etnm*quddam  viftfite.t ,  ijtéé 
7iifi  à  (fuietijfrrnis  exerceri  non  pojfttnt.  Seii.  de  vit.  nat». . 
Et  de  Orat.  fapient. 

Il  ne  faut  point  briguer  les  Charges.  V.  Bfiguer. 

,  Les  dignitfz  &  les  grandes  cliarges  font   une  ef* 

pece  de  Tutele,  où  il  y  a  plus  a  perdre,  qu'à  gagner, 

à  qui  veut  niodcler  (es  inttiefts  à   la^iaifôn  &  aux 

Loix.        '         ..  . 

Un  homme  de  bafTefliaillîmce  élevé  à  une  grajide 
dignité  fe  rend  infupportablc  ,  dans  fon  élcyatioa 
^"  la  celle  Iny  tourne  ,  de  manière  qu'il  s'oublie  (oy- 
mefïne.  *  .  ,« 

lia  pomme  de  Difcjprde  eft  |i»t«fquc  toujours  cn-^ 
tre  ceux  qui  prerçndent  aux  ^dijjhitcz  ,  &  aux  prc- 
,    fcançes.  V.  Prefeances. 

C'cft  uneefpcccde  (âcrilcgc  d'accufcr  d'incapa- 
cité ceu^  que  le  Roy  a  jugé  dignes  d'occuper  la  di- 
gnité dont  iMcs  a  honnoré  ,  /•  facrilegij ,  Cod.  de  re- 
.   fcript.  >  -  * 

^  Numéro  vilefiit  dignit as.  Aflil.  ' 
tlïrtemps  4c  Romuius  la  plus  auguftc  dignité 
cftqit  celle  d'Augure,  il  la  joigpit  à  fa  Majefté  Roya- 
le ,  maisceux  qui  avoient  des  playcs4Ô£  des  "ulcères 
ne  pouvoient  pas  monter  à  ce  degré.  Alex.  d'Alex. 
/.  j.  ch.i9'  Plut,  tu  fis  ParalîeleJÇ0'  Problèmes. 

Un  Prince  lait  pat^e  la  grandeur  de  fbn  ame 
dans  le  choix  qu'il  ^tdc  fes  Miniftres  «pour  occu- 
per les  charges  &  dïgtntez,  &  pour  la  rjjfolqtion  deâ 
affaires  de  (es£ftats , comme  dit  >i/<ir/M/. 
princifk'ilf  virtmsmdxima .  nofifit»s. 
Les  Dlgnitçz  éleâi\u:s  fe  donnent  pour  t'ordi- 
naire  aux  perfocyies  âgées  &  prêtes  à  partir ,  on  n'e- 
V    xaniine  pas  fi  celuy  qtii  eft  nommé  s  acquitera  dig- 
*  ncment  de  fpn  employ  ,  on  fait  fètilcment  conte  du 
peu  de  temps  qu'il  demeurera  en  charge,  dés  l'entrée 
on  vifc  àriffuè.  C-^'eft  pat  cette  raifon  que  l'on  a  vA 
peu  de  Souverains  Pontifes,  ny  de  Grands  Maîtres  de 
Malthe ,  qui  ne  fbicnt  accabkt^  de  vieillcfTe.  Mêf- 

VtZK*. 

Une  grande  Ipignitt  qui  cft  occupée  piç  ^n  hom- 
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me  (ans  meiitc  ,  cft  comme  un  cercle  d'or  au  né  d'un 
pourceau.  Pruverb.  11.  C'cft  une  ftatue  de  boue 
élevée  fur  un  pied  d'cftal  d'or.  Salvian.  /,i.  ad  Ecd, 
CMth.  pag.  151. 

Les  noms  &  les  Dignitez  Sublimes  ne  font  rien, 
(l  ccluy  qui  les  poHedc  ne  fait  pas  des  adtions  ^ui 
eorrefpondent  à  leur  éclat,  nous  voyons  dans  le  tex- 
te facré  ,'  que  lois  que  Dieu  euft  fait  clcdion  dcà 
douze  Tribu  des  Juifs,  il  leur  donna  le  nom.dc  Sacro 
iàint  du-PeiipledeDieu  ,  &  d'ifraèl  ;  A  la  venue  de 
/on  Fils,  ils  perdirent  l'un  &  l'autre,  cii  Ic.méconhoif- 
fiiu  ,  &  en  quiianc  \c-Cii\tc  Di\in  ^  JpereittJHfrttnt 
venam  a^uarurn  viventiurn  DomitikM,  Hicron.  1 7. 

Ceux  qui  abiifcnt  des  Dignitez  où  ils  font  éle- 
vez ,  &  qui-fous  l'éclat  de  leur  crédit,  cherchent  les 
occaiîons  de  pécher,  femblcnt  vouloir^jidre  Dieu 
coupabje  de  leurs  crimes.  S.  loan.Ch'rif.ac  Sacerdot. 

Si  1 1  pauvreté  peuple  le  Ciel ,  il  cft  certa-in  que  les 
Dignitez  peuplent  l'Enfer,  AiHltorum  dominatioy  ejl 
eorum  darnnatio  ,  efwt  enim  Paupertju  ad  calum  admo- 
vet ,  tôt  curn  dig/iitatibui  Jms  inflrnus  abftrhet.  Petr. 
Bief  de  vita  &  of.pr^f.  ', 

Plus  un  homme  eil  relevé  par  delfus  Itfcommuni 
plus  il  doit  s'étudier  à'ne  rien  faire  qui  luit  indigne 
de  là  charge  qu'il  remplir,  DignitM  honoris ^debet  ejjè 
■çalcar  majorù  virtutis.  'Ciiiyloil.  de  Sacerdot.  &^  off'. 
pafl.  Il  adj ou  te  que  l'cxeicice  des  hautes  Pignitez 
loicnt  Ecclefiaftiques ,  foient  Séculières ,  cft  extré- 
mcinenc  dangereux  ;  C'eft  pour  cette  jraifoh  que*la 
Sagcllenous  défend  de  demander  à  Dieu  des  Com- 
mandemens  ,  d-es  Dignitez  ,  ny  des  Eftats  honnoja- 
bles  i  NoU  fjHdtrere  k  Domino  Ducatum  ,  ne^ite  à  Re^é 
Cathedram  honoris.  Ecd.  7.  4.  p:jrce  que  ce  n'eft  pas 
nâtie  bien  ,  àc  que  le  jugement,  fera  terrible  à  ceux 
qui  prefident ,  ^  commandent.  /«<^/««»»  dwrijfimurn 
fiet  lis  ^ui  praft4nt.  S^\\  6.  6,  Il  faut  donc  conclurre, 
qu'il  eft  dahgereux  de  polfeder  des  charges,  &  que 
perfonnc  ne  les  doit  biiguer  ,s'il  ne  le  fent  .ippuyé 
d'une  grande  vertu,  &c  capacité,  à  en  poùvojrfbiitc- 
nn  le  poids. 

DILIGENCE.  On  ne  peut  pas  nous  accuser 
de,  parelle  quand  oV  a  travaille  lans  dHcontinuation. 
V.  Achever.  " 

La  diligence  eft  pcin^o  comme  une  femme  ayant 
un  rameau  de  Thin  en  main  ,  une  Abeille  au  delfus, 
Sk.  â  fes  pieds  un  Coq  j  l'Abeille  qui  eft  fur  le  Thin 
en  tire  du  miel  par  fes.  foins  continuels,  comme  un 
homme  diligent  furmontc  tout  ce  qu'd  y  a  de  diftici- 
ie  au  mondc'i  foh  Coq  eft  le  fymbolc  de  U  diligence, 
il  cherche  mefmc  far.lubfiftancc  parmy  les  ordures 
qu'il  trouve,  outre  qu'il  pcct»4  un  repos  bien  mé- 
diocre. 

Cathegus  difoit,  que  la  bon-heur  &  la  félicite  dç 
l'homme  confiftoit  à  la  diligence  qu'on  apportoit 
aux  artaircsi  Salluft.  in  conjttrat.  CatÛ, 

Nous  liions  dans  la  vie  de  Cefâr  écrite  par  Suc- 
%ov\.ch.  5  8.  que  ce  Prince  cftoit  d'un  tempérament 
extrêmement  vigoureux  ,  qu'il  cravailloit  fans  peine, 
qu'il  failbit  tout  comme  s'iln'cuft  rien  fait,  &  il  y 
avoitcela  d'admirable  dans  fâ  conduite  qu'il  n'cftoit 
pïs  moins  diligent,  que  laborieux. 

Ciccron  dit,  que  C.  Macer  Avocat  célèbre  de  fon 
temps  eftoit  un  vray  mitoir  dc'dihgence,  il  apportoit 
des  foins  incomparables  à  tous  les  procez  dont  il 
cftoit  chargé.    In  Bruto. 

Hypocrate  cftoit  extrêmement  diligent  ôc  labo- 
rieux, il  n'avoit  point  d'autre  attachement  que  celuy 
de  s'acquerirJes  plus  belles  lumicreg  de  (a  profcflîon. 
Crlius 71^.19.  cap.if. 

Le  Mercure  GaUnd  du  Mois  de  Septembre  1685. 
faifanc  récit  de  la  mprt  de  Mcflltc  Jean-Baptiftc  CqU 


'       Dl 

bert ,  Marquis  de  Seignclay ,  &c.  Confcillcr  du  Roy 
en  tous  les  Conièîh  ,.  Contrcrollcur  gcnerftl  de  fes 
rinançcsrdîtqu'il-  cftoit  infatigable,  qu'il  ne  prcnoit 
jamais  de  repos ,  que  l'attachement  qu'il  avoir  jx)ur 
le  fervice  de  cet  incomparable  Monarque ,  faifbit 
qu'il  pafloit  peu  de  nuits  entières  dans  (on  lia; ,  il  fe. 
jaillbit  ordinairement  furprendte  par  le  (bmmeil  "dans 
l'alfiduité  de  fon  ti^vail ,  de  manière  que  les  dome- 
ftiques  cftoicnt  Ibuvent  oWigez  de  le  des-habiller 
tout  endonny.  Sa  diligence,  ion  aj(îîduité&  fon  af- 
ftic^lion  pour  le  fervice  de  fon  Prince,  tirèrent  delà 
bouche  de  Monfeigneur  le  Chancellier  cetadven  eu 
plain  Confeil  j,  ijM'on  ne  poHVoit  mieux  feivir  le  Koj/^ 
^MC  ce  Aii*iifirt  avoit  fait, 

Diligerttia  omnia/iibdttapunt.M{:nandcr:. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  in  fuis  /èntentiisy  dit, 

que  la  vie  de  l'homme  eft  comparée  i  un  jour  dfc 

foire-,  ou  de  marché  ,   lequel»  eftant  expiré,  on 

.ne  trouve  plus  ny  à  ventjre,  ny  à  acheter  ce  que  l'on 

defire.  '^    '    .  -       .  "* 

On  admire  par  toute  la  terre  la  diligence  des  Ar- 
tifans,  &  desLabourçurs,qui  travaillent  dés  le  point 
du  jour  jufques  au  minuil^pour  gagner  un  peu  de 
pain,  &  l'on  trouve  peu  de  Chrétiens  qui  veuillent 
employer  quelque  heure  du  jour  pour  gagne;:  le  pain 
des  Anges,  le  Ciel,  ôç  la  vie  éternelle.  Ceux  qui  foiu 
gent  à  travailler  à  leur  falut  ne  font  jamais  lâches, 
ny  faineans.  Cluyfoft.  Hvtnil.  de  verb.  Ifai.  vidi  Do^ 
minkm.torn.i. 

.^M  non  cufiodtt  parva,  perdit  majora.  Ad.ig.  . 

D  I  M  A  N  C  H  E.  Le  jour  de  Sabbat  que  les  . 
Juifs  fbliemnifcnt  depuis  .tant  de  Siècles  ,  n'a  jamais 
elle  queTomorc  &  la  figure  de  n^trc  Dimanche, 
qui  luya  fuccedé  par  l'ordonnance  &c  difpofition*' 
des  Apoflres  ,  qui  l'appcUerent  D»rnimcam  ,  c'cft  à 
dire.  Dimanche  ,\ç]o\\i  du  Seigneur ,  en  mémoire  de 
laT<efurre«Stian  de  Nôtre  Rédempteur  fon  Fils ,  qui 
fe  fit  en  un  tel  jour,  auquel  il  fc  repofâ  ayant. ache- 
vé rTprés  une  infinité  de  pi;incs  &  de  travaux  la  Créa- 
tion &  Rédemption  du  Monde.* 

On  appelle  le  Dimanche  le  Jour  du  Seigneur,  pur 
.nous  faire  comprendre  qu'à  tel  jour  les  Chreftiens 
doivent  s'abftenir  de  travail  corporel  pour  vacquer 
entièrement  au  culte  ôc  fetviçe  Divin ,  &  i  la  con- 
fîderation  des  bienfaits  reccus  de  la  fuprémc  Bontc 
en  là  Création  &  Rédemption  :  Dotninïcum  dtem 
jipçfioli  (ir  Apofioli  viri  ideo  r^Ugiofa  folemnitate  ha^ 
bcndutn  ejfe  fanxerttnt ,  quia  in  eodem  Redgmptor  nofter 
à  mortms  refitrrexit,  tfuiqHf  ideo  Domimca  appellatur  ut 
in  ea  à  terrenis  opeributyVtl  Ulectbrù  abft inentes  tant um 
divinis  ctdtihts  firviamuj.  Grcgor.  Epi^.l.  ii.cp,  i. 
E  t  A  uguft.  de  tetnp.ferm.  151. 

On  appclloit  autrefois  le  Dimanche,  le  jour  dm 
Pain ,  parce  que  ^ur  lors  la  plufpart  des  FidcUes  fe 
rcpairtbient  du Pam fàcré de  l'Eucharifliô.  ChtyC.de 
refur.ho.  |.  '  • 

Thcodofè.le  jûne  Empereur  d'Orient  fit  une  loy 
concernant,  l'ob  fer  va  tion  du  jour  du  Dimanche  ,  en 
ces  termes  :  Nous  voulons  <ftte  le  Dimanche  »  q^i  efi  le 
premier  jokr  delà  femaine  ,  ijtu  par  toutes  leÉ  villes  de 
nôtre  Empire  ,  l'on  s'ahftiemre  des  plaifirs  des  Théâtres, 
&  de  cenrfes  publi(ptes ,  &  que  tem  les  efprits  des  Chré- 
tiens feient  occupe  i.  au  cidte  ,  &  fervice  de  Dieu.  C. 
Thcbd.  /.  ^.de  fpeS»  Il  faut  éviter  ce  jour-U  prin- 
cipalement, les  danfcs,  les  jeux  ,  les  DebaiKhes ,  èc 
les  yvrogneries  ,  jk  d'un  jour  Saint  confàcrc  k  Dieu, 
n'en  pas  faire  le  jour  &;  la  fclle  du  Démon. 

Lts  Huguenots,  qui  rejettent  les  Traditions  (croient 
biq^  embarrallèz  ,  u  on  les  obiigeoit  *dc  dire  pour- 
quoy  ils  fblemnifènt  comme  nous  le  Dimanche, 
puis  qu'ils  n'ont  cela  que  de  laTudicion. 
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D I O  G  E  S>  E  S.  Pluficurs  Doiacs  Ecrivains  àc 
l'Egliiè ,  (c  font  Tort  toiumcntcz  pour  fçavoir  à  qui 
onkevoic  donner'  la  louange  d'avoir  diftingué,  ôc 
divisé  les  Diocefcs.  /  "        ' 

Qnelqucs-uns  ont  crû  qoé  cet  élopc  cftoit  dû 
aiixPcresdu  Concile  de  Niçéc , qui  afligncrent  un 
Diftroit  &c  Territoire  particulier  à  chaque  Evcque, 
ik.  prirent  le  foin  d'établir  les  Chaires  des  trois  plus 
grands  Patriarches  i  celles  de  Rome,  d'Alexandrie 
6c  d'Antioche,  il  eft  vray  qu'il  en  eft  fait  mention 
dans  le  fixiémc  Canon  de  ce  Synode /^où  on  y  voit 
des  bcaux^c^lcmcns.Mores Mnti^M  ferventMr^ap^.16. 
Et  cnliiite,  hamr  &ftlus  unictdeiue  fervefur  Eccleju. 

Il  y  en  a  d'ailtrcsqui  ont  attribue  cette  économie 
au  Pcipc  Evanfte,  qui  occupa  le  Siège  au  commen- 
*  cernent  du  fécond  Siècle  ,  ou  au  Pabe  Denys  qui 
vint  un  fiecle  &  demy  après ,  perce  qucrHiftoire  des 
Papes  leur  atrriBuc  cette  gloire.  Baron.  Anrnd,i  1 1. 
dtEv:inÇi.&  Annal.ijo.dt'Dyon. 

Gvancndtfi.So-cap.  i.  rapporte  les  Epiftres  dé 
trois  anciens  PoHtifl's ,  Çtement .,  Lucins  &.Anaclcjt, 
}X)ur  prouver  que  cette  diftribution  eft  l'ouvrage  de 
S.  Pierre  &  des  autres  Apftrcs  ;  mais  quand  on  ne 
voiidroir  pas  recevoir"  ces  pièces  qui  ont  eu  cours 
dans  l'EgiiC-  depuis  huit  cent  ans  &  plus ,  on  fêroic 

ijours  obligé  de  déférer  au  témoignage  de  faint 
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Vxon ,  &  .de  Nicolas  L  qui  n'euifent  pas  voulu  (  ac- 
re ndii  leur  Sainteté)  publier  une  fàulfe  hifloirc  i 
»  tout  le  monde  ,  &  qui  ont  dit,  que  la  diftindion 
des  Evcchcz  venoitde  la  difpofition  dcs'  Appfties. 
LEpiftrc  picmierc  de  S.Picrie  étuitc  de  Rome  aux 
Kidelles  étrangers  difpcrfez  dans  les  Provinces  de 
pont ,  dl"  Galatie  ,  de  Câpadoce  ,  de  l'A  fie  ,  !k  dt  l.i 
Bv  thinic,  fajc  voir  par  cette  eniimcrafion  de  Provin- 
ces qu'il, y  avoic  de  la  diltindion  encre  elles,  félon 
qu'elle  elloit  dcja  faite  dans  l'Empire  Romain;  de 
nouveau  il  les  ciige  en  Diocelês ,  &  les  confidere 
comme  autant  d'Eglifès  ,&  de  Bergeries  différen- 
tes, dans  lesquelles  les  Chreftiens  cftoient  retirez; 
&  en  effet,  du  depu>s  elles  ont  efté  confiderces  com- 
me autant  d'Arcnevéchez  ,  de  manière  que  leur 
Eglifès  principales  font  des  Eglifcs  Métropolitaines. 
Le  droit  de  Primarie  a  cfté  donné  à  la  ville  d'Ama- 
fic  dans  le  Pont ,  à  celle  d'Ancyrc  dans  la  Calatic, 
)^  à  celle  de  Gefàrée  dans  la  Cappadoce  ,  à  celle  d'E- 
phefê  dans  l'Afic,*  à  celle  de  Nicomedie  dans  la 
Bythinic,  parce  que  c'eftoient  les  villes  principales, 
&  les  plus  illuftres  de  ces^  mcfmes  Provinces  que 
S.  Pierre  a  confidcrécs,  &c  a  laiHcz  en  leur  état. 

L'Apoftrc  S.  Paul  adrcffe  l'une  de  fcs  Epiftres  à 
l'Eglilc  de  Dieu  qui  eft  à  Corynthc  &  à  tous  les 
Saints,  qui  font  univerfellement  dans  l'Achaïe  ,  ôc 
par  ce  fâW  il  rcconnoit  la  liaiibn  qui  eft  entre  la 
Province  d'Achaïe  &  la  ville  de  Corynthe ,  laquelle 
félon  Florus  eftoit  fà  Métropolitaine ,  /.  iv  cép.  1  6,  Ce 
crige  cette  mcfmc  Provipcc  en  une  mcCmc  Eglifc 
fous  le  Mettopoliain  de  la  Ville  de  Corinthie  ;  il 
écrivit  ï  q|tux  de  Thcflàloniquc  ,  &  pr  mefmc 
moyens  au^p|dcUes  de  toute  la  Macedomc,  &  s'il 
Ici  vKiit  de^la  {ôrte ,  c'cft  à  cau(c  qu'ils  fe  trouvoient 
tous  en  cette  Province  de  Grèce ,  dont  la  principale 
ville  eftoit  celle  de  Thelfalonique  ,  &  qu'ils  y  com- 
pofoient  une  mefmc  EgUfc,  (Ans  apporter  du  chan- 
gement à  cet  otdre  civil. 

Le  mefmc  Apoftre  cftant  tu  A(îe  choifit  la  ville 
d'Ephefe  pour  là  demeure,  &  m'-'-qua  ce  départe- 
ment à  S.  Jean  qai  vint  enfuice  s'y  établit ,  &  tou- 
te cette  conduite  fait  bien  coonoitrc ,  que  l'ufagc 
des  Apoftres  eftoit  d'honnorct  les  villes  principales 
de  leuf  prefence,  8c  d*y  ibndct  as  Eglifes  Apofto- 
liques  qui  (&at  fi  iccommandéeipar  TettuUicn ,  ic 
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àui^eftoicnt  rcg^rd^s,  comme  lés fourccs  déjà Tiji- 
ditibn  5c  de  la  Foy  ,  comme  les  itiçycs  des  autres ,  &c 
comme  celles /  qui  communiquoient  à  leurs  filles 
avec  la  femence  de  leur  doctrine  ,  ce  mefmc  nom 
d'Apoftoliques  qui  leur  apparricnt. 

Par  ccqi^  a  cfté  dît  Cy-dclTus,  on  voit  que  les 
Apôt;:esfb^t  les  véritables  A utheurs  delà  dillinftion 
des  Diocçfêsi  dans  lefquelles  ils  ont  écably  une  bon-^ 
ne  police ,  &  un  jufte  gouviernemcnt  fuivant  ce  qui 
leur  a  cfté  divinement  infpiré  :  San^orum  Patrum  i- 
vinituj  infpiratM^  décréta^  Saint  Léon  dd  Epijlt  A  fric  ^ 
Ef%%'  Cl. 

D  IRE,  ou  DISCOORS4    Comme  c'eft 

une  imprudence  en  toute  forte  de  difcôurs  de  dire 

des  chofès  Gipcrflucs  &  hors  de  propos ,  c'cft  aufR 

prevaricarion  c^e  pàrt'er  fous  filence  les  chofcs  nccef. 

.  îâires.  .'.'■{  j  * 

Il  n'eft  point  de  difcours  plus  difficile  <Jue  celuy 
d'un  fujet  duquel  on  ne  peut  donner  ny  créance^ 
ny  perfuafipn  à  ccluy  qui  nous  écoute.  Voyez  Ex- 

J^ando  entré'  Cavalières  fe  habU  de  cofoi  de  Ca- 
vnlaria.  gran  vergnènza  deve  tefter  un  Cavallero  de  de- 
fer  ,  que  ht  leyo  ftnon  defir  qtu  la  vio.  Anton.  Gue- 
varr.        ,  .  • 

•  Les  difcours  remplis  de  mcnfl:>n!^cs,  relfemblent  ï  . 
des  ciiarbons  ardents,  que  le  Snkii   de  la  vente  ré- 
duit en  cendre  ,  au   moment  qtr'il  les  frappe  de  fcs 
riiyons. 

l'iii.c  le  jûne  dit ,  que  c'ett  un  grand  don  du  Cicl^ 
c]ut  de  pouvoir  due  des  chof<.s  dignes  d'cllrc  écou- 
rées,  écrire  des  choies  dignes  d'eftie  leiies,  &c  qu'un 
liomnic  eft   heureux  quand  il  pcac  faire  l'un  ôc . 
l'ancre.  •  '  •• 

Saint  Auguftin  parlant  aux  Hercffqucs  de  {on 
rem}\s  dit,  mirafiint  ejtu  dicitis  ,  nova  f uni ,  qui,  djci^ 
tis ,  fdfti  fnnt  qti<e  dicitif.     '  '        " 

Les  difcours  d'un  honneftc.  homme  doivent  eftre 
tous  remplis  d'iionneftctc  &  de  modeltie  ,  parce  que. 
la  langue  clbnt  l'intcrprcte  de  noftre  cœur ,  on  juge 
aisément  de  nos  intentions,  &  de.nôcre  inccrieur, 
Jûrnos  [proies.  C'cft  pourquoy  par  b'Loy  des  Gym- 
nôfophiftcs ,  ceux  qui  avoient  a  Bu  fez  ,11416  fois  d'tf 
l'ufage  de  la  langue,  eftoient  condamnez  à  un  filen- 
«>c  perpétuel.  Maih.' en  la  vie  de  Lvuis^XI.  I.7, 

Socrate  difoit  jK>ur  ce  mefme  fujct  ,  loquere  ut  tê 
.videam  ex  h^wl^fi .  floridor. 

Lts  Grecs  appelloient  un  difcoui"s  eftendu  i''6c  or- 
né de  copieufî,s  paroles  ,  un  difcours  Attique^  le  dif. 
cours  (ucçiftt  &  renfermé  en  peu  de  mots,  eftoit  ap-  , 
^fAt  Laconique.    Veni,  vidi,  vici.   W>  Lettres. 

DISC  IPLES.  -La  Loy  de  Pytagore  portoic 
que  lesDifciples  iroieilt  jurer  tous  les  ans  au  Tem- 
ple ,  combitn  d?  profit  ils  avoient  tiré  de  la  difcipli- 
nc  de  leurs  Maîtres  ,  &  qu'à  proporrion  ils  paye- 
roient  leurs  peines.  Montagne  livre  i ,  cftap.  n.  dt 
fes  Effays. 

Juvenal  fouhaittc  mille Jbiens  aux  Difciples  qui 
chéri  ffent  leurs  Maîtres,  Qui  frûceporein  volutrunt 
ejfefan^i  parentis  loc§.  Saty.7 .  n.  i  o  5 . 

Un  bon  Difciple  ne  i^auroit  jamais  témoigner  trop 
de  reconnoi (lance  pour  U  perfbnne  de  fon  Préce- 
pteur j  Aichitas  Tharenrin  cxpofa  fa  vie  pour  fa u- 
vcr  Platon  fon  Maiftre.  Lacrt.  /.  S.  de  U  vie  des  Phi' 
lofophes  t  Platon  appelloit  fon  Difciple  Ariftotc  /«- 
frat  nudet  \  Publius  Mimiut  le  traite  ainfi  dans  ces 
Vers. 

Les  Dymnofophiftcs  nelailfoientpas  aftbir  à  table 
ceux  de  leurs  Difciples ,  qui  n'avoient  point  ^it  de 
louables  aâions  pendant  le  |our.  Apulée, 

Diogencs  difoit  qu'un  bon  diftipic  eftoit  l<JÛniis 
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ajix  volontcz  de  ion  Précepteur  »  qu'il  luy  rcndoit 
toutes  les  ioùiTutriOQs  hoqneUcs,  &  qa'il  ne  piriioit 
jimais  de  U  main  gauche ,  ce  qu'il  luy  oâfroïc  bciu- . 
gncn)cn|iMdt  la  droite.  Bnrfoa:  /,  i.  chép.ij.  &  t,'6. 

Pour  eftreuntoo  Dîiciple,  «c  profiter  des  cn- 
fcigneitwns  q^ue  l'on  donne  »  il  Êiur  attacher  entiè- 
rement Ton  el|xit  à  I  ctudr,  en  le  iêmraM  des  autres 
occupations  mondâmes  ;  PhtUfifms  ttttam  Mmmum 
fiim  poJtMUt.  Lien»  l.6.c.t. 

Alcaaitdre  le  Grand  a  voit  toujours  dans  {à  mé- 
moire l'inugc  d'Anftote  Ion  Maiftre  ,  il  ne-  fc  laf- 
foit  jamais  de  dire  qu'il  luy  cftoit  redev;iblc  de  (on 
éducation.  Mc\ilT.péirt.i./crm.  i  i. 

On  ne  fera  januis  un  bon  Dilcij>le  de  ccluy  qui  a 
plus  d'ambiuon  de  paroîtrc  Içavant,  que  de  le  deve- 
nir. Lacrc  /.4.  f.4. 

Il  y  a  cçrtains  cfprirs  bizarres  qui  ne  peuvent  n'en 
profiter  (bus  ccrcains.Maîcres,  qui  lônt  néanmoins  des 
mcr\'eilles&  du  progrcz  elUnt  ibus  la  difciplinc  de 
quclqu'autre  ;  Ils  font  femblablcs.  i  ces  femmes ,  fM 
cum  <fmtmfiUm  hfminthts ftsnUj  fuit,  4I1Û  ver»  âdjmi- 

Un  bon  Precepceur  ayrfic  mieux  un  p^ "t  nombre 
dç  bons  difciples  ,  qu'une  grande  cohùc  d'auditeurs 
qui  1^  luy  font  point  d'honneur.  jHfjeEH»  difcipuli 
eji  detnmentum  fnjgtjln  CT  i  c^trm,  V.  Af^^htJ, 

DISCORDES.  Dans  les  campagnes  d'He- 
Mclée  1!  y  naitloir  un  l!auiier,  dont  les  oranchcs  por- 
tées dans  les  nuilons ,  ou  ^dans  les  ruyires  mtttoiçnt 
h  s  habirans  en  dilXimon  ,  &;  ils  ne  poii voient  elVre 
d 'accord  jq^ues  à  cmt  qu'on  euft  quitté,  oujc^tç 
cette  branche.  Plin.  I.16.  c^p-  vit.  ^ 

Rome  ,  nuîrrellc  de  l'Univas  le  perdit  pr  la  dif- 
corde  de  (es  Citovcns  ,  &:  par  les  fanglanres  inimi- 
'  riez  de  Cefâr ,  S»:  de  Pom-ve  ,  Athènes  fit  la  mefinc 
fin  ,  partagée  par  ia  i^uilion  &  discorde  de  ics  Phi- 
losophes, y.  Phtiofefbif. 

La  fameulc  fuccclTion  d'Alexandre  fe  perdit ,  & 
s'é^-anoùit  par  la  difcorde  des  ccJieritiets. 

Il  anivc  (buvcnr  que  pendant  que  deux  per{<»i- 
nes  lont  en  contedation  un  tiers  tire  de  l'advantage 
.  dé  leur  querelle.  PhiUppcs  de  Macédoine  voyant  les 
Villes  de  Grèce  en  diiihoo  pour  l'Empire,  &  pour 
Il  jihcrtc,(c  rendit  le  maiilrc  des  Princes,  &:  des  Peu- 
ple s.  \Jn  cnncmy  n'a  jamais  plus  beau  jeu  pour  dé- 
truire Ton  ad  verfaire,  que  lors  qu'il  le  void  aux  mains 
avec  un  autre. 

LouysX  L  ayant  aficmblé  les  deux  Princes  qui 
prercndoicnc  à  b  fucceilîoa  du  Royaume  de  Naples, 
fit  jctrer  une  épaule  deiuouron  devant  drux  petite 
Chicnsj.fuf  lelquels  il  lâcha  un  Dogue  qui  l'einpor- 
ra ,  leur  voulant  donner  i  connoiftre ,  qu'il  fcroit 
maiftre  de  ce  dont  il  fe  difputoicnt.  Math,  tnfti^vie. 

Hercules  &:  Achcloùs  vouloiencDcjinira ,  NclFus 
Cenraurus  la  ravit.  CImmÀum, 
.  Qcùt  ne  devoir  la  conqucfte  .d'Egypte  qu'aux 
nie  s- intelligences  des  HabitinsXa  puillançc  du  Tuic 
ne  fublîttc  que  par  b  diicordc  des  Princes  Chré- 
Dcns. 

.'  PifiJlratus  eftant  en  di(corde  avec  (es  en  fan  s,  leur 
pardonna  pour  ne  ps  donner  prife  à  leurs  cnnenus. 
V.  Gmrrt.  '  '         ■ 

L'Efpgne  s'eft  confcrvée,  &:  (c  maintient ,  pr  Cx 
bonne  intelligence  avec  l'Erapiie,  Vcniic  &  Genncs, 
pr^Ue  de  leurs  Citoyens. 

Les  Poëres  ont  font  qqc  le  Roy  Gyrion  avoir  trois 
corps  ,  parce^u'il  vivoit  d'une  parfaite  uoioa  a>TC 
fcs  deux  Frères  ,  auffi  Hercules  i>e  le  peut  jamais 
vaincre. 

Ix  Ccnfêur  Caflîus  confacn  foD  Palais  ila  Conr 
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corde  ,  poar  moncrer  que  les  boucefeux  n'efto  cnt 
ps^bién  venus  chez  luy.  Plm, 

U  ciï  ocrtain  qœ  La  di(cocdc  cft  exttémcmônt 
odieufê  pacmy  les  Pcu()(es  >  &  pnny  les  Habkans 
d'uoç  Ville ,  elle  anpc  le  Pcrc  c<^tte  (es  EnÊm^ ,  & 
les  Rnfans  cootic  lent  pcte^  c'eft  iar  cette  ôulbn 
que  Plutarquc  a  dit,  Itm ctmmtmem fim MKtmttrum 
fmmutmmt  nwifusm  nQè  Mdtmmjhénri  ,  Mr  Apopth. 

Thcmiflodcs ,  Se  Ariftides  ayant  efté  envoyez  en 
Amballlàde  pour'nçgodcr.  les  a^rcs  de  U  Repub.  fe 
dépoiiitlcienc  de  l'inimitié  qu'ils  avcHcnt  enicmbic, 
prdtefUift  de  la  repcndic  à  leur  retour.  PluQuquc 
mktfrprs,  ,        r    r 

Cadmus  Piince  illuflre  ,  &  renomme  ^i  les  faits 
héroïques  ,  cooquift  le  Sceptre  de  Bœocc»  joignant 
la  prudence  à  (à  valeur  ,  il  mit  la  divifion  entras 
£nfans  &  les  Alliez  du  Roy ,  qui  s'étoient  liguez 
pour  luy  refiftcr.  Alex.  d'Alex,  t.f.ck^,  10.  V. /c 
DiSt,  Hifiar'upu  ,  in  veriio  Cadmus. 

Les  Grecs  cftant  partialife7  fe  réuniicnt ,  pour  re- 
poullcr  l'Armée  redoutable  du  Roy  Xcrccsjes  chiens 
û'Efbp  qui  eftoient  aux  f rifes ,  fe  quittèrent. pour 
aller  quérir  la  brebis  que  le  loup  emportoit. 

L'union  cft  U  fille  du  Ciel  ^  la  difcorde  vient  du 
DemoQ.  N 

Dieu  eft  appeUé  l2Mtf  ^4nv.  ,'il  efl  doux  &  bénin, 
amy  de  la  concorde  &  de  l'union,  fî  bien  q^ue  ceux 
qui  ic  mêlent  de  jeter"  de  la  divifion  parmy  les  hu- 
nutns,  font  les  procureurs  de  Sathan ,  qui  étouffent 
dans  les  cœurs  les  âàmes  de  la  Charité  i  qui  efV  la 
Mère  de  toutes  les  Vertus,  &  l'objet  de  l'Amour  de 
Dieu  ,  comme  elle  çft  l'objet  de  l'aVerfïon  du  Dé- 
mon. SemnnéUtr  dijfuUj^  mtmficr  Didk»U.  S.  Gregor. 
de  Car.  P4/t,  pMTt.  j. 

Si  la  dilcbrde  entro les  Fidellbs  produit  des  effets 
très  prnicieu'x  ,  on  put  dire,  que  la  paix  &  l'union 
en'tre  les  bons,  ^  les  mochans  ,  n'eft  pas  moins  dan^ 
gereufe,  au  moment  qu'ils  rcflablilTent  comûierce, 
l'innocence  s'embarque  dans  une  Mer  fub jette  à  bien 
de  naufrages,  V.  Ç9mf*.gme.  ^  '      '       <% 

,  Ces  cfpdts  brouillons  qui  ic  mêlent  de  jecrer  la 
pomme  de  difcorde  paimy  leurs  voyfîns  ,  peuvent  ' 
dire  que  leur  vie  eft  pire  que  celle  des  Idolâtres  pr- 
ce  qu'à  leur  exemple  ils  fiant  des  iâcrifices  au  Dé- 
mon ,  Qm  difcordUt^  &  emres  femitumty  SdthéUtt/k- 
criftc^mt.  S.  Gregor. 

D  I  S  C  R  E  T 10  R  On  doit  pu  tout  garder  la 
dilctction,  elle  donne  Icgoufl  aux  choies  ^  comme 
ion  contraire  les  détruit  >  toutes  gratifications  ne 
font  ps  bicnfàiccs  à  toute  ibrte  de  gcns,on  put  eftre 
accusé  de  niflicité  à  oârir^  &  à  ne  pas  accepter  dans 
les  formes ,  tout  cxcez  eft  vicieux.  V.Sfirir//. 

La  difcreqcm  doit  efhc  par  tout  nôtre  règle.  Dieu 
hait  également  les  ticdes  ,  les  mdiicrets  »^es  prodi» 
gués,  les  avares,  &  les  dévots échaufcz ,  comme 
Ceux  qui  n'ont  ps  le  zèle  requis. 

Ladifcretion  eft  peinte  comme  une  vieille  femme, 
ayant  un  plorrîb  entre  les  mains ,  &  un  chameau  fur 
ion  eiron  'j  le  plortib  luy  fèrt  de  règle  à  adjuflcr  les 
choies ,  comme  un  maflon  fait  les  piètres  au  niveau; 
fbn  chameau  eft  un  animal  fî  prudent,  qu'il  ne  fc 
laillc  ps  charger  au  defTus  de  fes  forces. 

Les  Anciens  ont  fî  fort  eftimé  la  diicretiop  ^  qu'ils 
l'ont  fait  la  Reync  des  Vàrus  ,  &  quoy  mi'elles 
loient  routes  pr^ùtcs  en  elles  ,Deantmc»ns  Ves  ne 
peuvent  fubiifter  ans  la  difcretioo  j^  iâns  elle  le  li- 
béral, eft  un  prodigue,  le  fxt,  eft  un  téméraire,  le  ù- 
e ,  un  imprudent,  &  le  niifcricordieuz  injufic  ',  c'eft 
ans  doute  par  cette  taifon  que  iâint  Bernard  a  dit  : 
Omm  xnrnui  grdimn  fmt  difcrtti» ,  en  matière  de 

^  '        '  connu 
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€^tA  la  voix  Se  le  fufiatge  it  li^  diTcrctîon  font  ex- 
mncmcacaixdlkicesi  c'cftclle  qui  fçait  di^mcr 
le  vcay,  d'avec  le  Euù»  le  ccrtam  ,  de  rioocrtam ,  & 
le  boo  d'avec  le  mauvais. 

Anftoc0j.  iWir.  A^*4*  ^t»  que  ta 'Dî(ciecioa 
eft  là  vcrco  des  Roys ,  des  Pdncés ,  des  Miniftres^ 
d'E(bc>  &,de  tous  ceux  qui  on  le  nunicmear  ^cs 
atfkiics ,  parce  que  c'cft  par  die ,  qu'Us  donnent  les 
ofdies,  &  qv'ils  ^iifpofeac  <ics  diofes  dckj^qni. 
bliqur. 

Les  priocipales  maidmcs  de  la  di£:redon  coofi. 
(tait  à  ne  pcMpc  preCumct  trop  ÊtTocablcnncnt  de  (oy- 
mcfinc  ,  à  prendre  txcva^c  des  mauvais  fuccez»  Ex 
frâimtis ifijicitmts  fUkéOÊms,  Arift.  L^. Xhtt;c4p.^. . 
Il  cii  en  effet  coûf>u(;s  utile  de  conieâurer  de  l'ad ve- 
nir par  le  pafsé  -,  <fcft  pourquojr  les  grands  politi- 
ques ont  tous  jugé  que  la  comxHjIànce  de  l'Hiftoi- 
re  cfto>t  fbct  nccclTaiic  aux  Roy  s  &  aux  Puillàncest 
.   atiit  de  ])rcndrc  exemple  dcf  boas  &  nuuvais  fuo^. 
^ccz  i  C'cft  un  giaad  tcadt  de  ù^jcÛc  de  fkxvw:  tirer 
dcsiiiioes  d'aottuy  des  pierres  pour  le  bâtiment  de 
nôtre  conduite  :   Cafiigêtfii  me  Dtmirre  ,&  emditus 
fnm.  Jercm.j  i .  virf.  1 8.  Les  perfonnes  expniniéntécs 
en  fçavenr  aux  plus  doâes,  fit  aux  plus  fins. 

Saint  Ifîdore  /.  4.  Efift,  &  Polybc  ont  tcmarquc, 
que  les  animaux  ,  qui  ne  peuvent  raifbnner  que  par 
un  infUhéb  naturel ,  (è  fervent  de  pre(bmpti<Mis  pour 
leur  confèrvadon  ;  non  (culcment  quand  ils  don- 
nent dans  les  toiles ,  ou  daiis  lçs"filcc$ ,  ou  qu'ils  fc 
prennent  à  l'amorce  j  inais  auflî  quand  ils  voyent 
tomber  les  autres  dans  les  picges  ;  ils  fc  retirent  in- 
continerft  &  ne  (c  laillcnt  pas  facilement  attira, 
ayanrlc  lieu  ,  &  l'endroit  pour  fukxrA  ,  où  leurs 
fcmblablcs ont  périclite,  &  fuycnt  fans  hcfiter  ce- 
luyoù  ils  ont  faïUy  à  fe  perdre  ;  Il  efV  donc .  certain 
que  les  hommes  de  bon  fcns ,  qui  croyent  &  en- 
tendent les  dif grâces  &  les  accideris  que  les  autres,, 
ou  eux-me(mes  ont  couru ,  tâchent  d  éviter  une  re- 
chute. 

C'eft  encore  l'effirt  d'une  grande  difcretion  de  ne 
.  ic  pcHnt  embarqua  légèrement  .en  des  à^res  fà- 
cheufirs,  épineuics»&  deconfequcnce,  &  dont  le 
iîicccz  eft  douteux.  Un  ûge  Miniftrc  donna  ce  con- 
seil à  l'Empereur  Vcfpafîen ,  que  les  Roy  s  dcvrcient 
tenir  écrit  en  lettre  d'oc  à  l'entrée  de  leurs  cabinets  : 
^m  WéigMtnom  rermm  cmtfiliM  Jiifiiphmt ,  êHimétre  de- 
^^ent,  4M  ^d  wchêftMT  ràfMks  mile  ,  ipjis  gUrie-  - 
fitm ,  dmg  fremftiam  effèHu,  mitcfrtè  non  ârétimm  ejt. 

Nôtre  Sauveur  recommanda  la  dUcretion  i  fês 
Difdples ,  quand  il  letir  dit  ^  de  garder  le  ÇA  arrière 
eux ,  &  S.  Patd  en  fait  de  mefiiK,  quand  il  dit ,  que 
nous  ne  devons  jamais  dife  aucune  parole,  qui  ne 
porte  avec  foy  quânâtc  d'çau  falcc,  de  prudence  & 
de  difcretion.     / 

Enfin  la  difcrction  eft  fi^  agréable  ï  Dieu ,  que 
^ns  elle,  il  ne  confidere  pas  ks  àuats  verras  »  elle 
luy  plait  tdilqiient  que  la  cfaafteté  âpr^he  patente 
des  Aagcs|luv  eft  en  hbnciiT ,  il  répudie  l'Eponife  la 
plu/bdle  Bc  U  plus  aymable ,  fi  elle  manque  de  dif- 
cretion  &è  de  prudence.  Nous  liions  dans  (àint 
Mathieu  x  5.  wr/T  6,  ^ttc^  dix  Vierges  ttcs-bcUcs, 
&  trrs-bicn  parées ,  qui  ^pcdchtercnt ,  il  ferma  la 
porte  ï  cinq,  parce  qu'elles  aTOÎent  manqué  de  pru- 
dence &  de  diiictetioni  de  maniéie  que  nokis  pou- 
vons dire  qu'dle  eft  bonne  &  neceflaire  en  toutes 
cho(cs,  &  que  6ns  elle  tout  ne  vaut  iicn|ellc  dref. 
^  &  guide  la  tailôn  humaîoe ,  Se  llionlrae,'  qui  n'a 
ps  la  difciçpottpour  modèle,  peut  dite  quil n'a  que 
l'image  de  lliommè  ,  c'eft  une  qualité  .«ui^  luy  eft 
abfolQment  ncceÛâire  ,  par  le  moyen  de  u  roen[ioite 
die  icad  les  cho(ès  pafsQes  comioe  pccAces»  &  avec 
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la  %%iîance  ette  pourvoit  à  l'ad  venir  i  elle  dirpoic  9c 
ordonne  le  ptefoit  avec  confcil  6c  delibeiation  ,  & 
u  conduite  eft  prcfque  tcûjouts  fuivic  de.fetisfat 
âtoo,  &.  de  tres-heureux  fncCex. 

Difireti*  virtmlm/ nudtam  hmfMiit ,  fine  ^  rnrtn^ 
tetfimt  vitU  ,  n4tm  ft  adfit  Hmmr ,  <J-  m«  dtfcretie, 
tténfo  m  itfvtrMiênem ,  k  dcier  in  Mndrùudinem  ,fi 
'é»mmr  in  éUUMtiemm  ^ftffet  in  ^rdfiempiwnem ,  fi  Uti- 
tim  M  dtfilmiêntm»  fi  $rs,  in  fiirerem.  Pctr.  Ravi£ 
.  DISGRACES.  La  fortune  n*a  rien  que  de 
fimefte,  les  difgraccs  font  plûtoft  des  preuves  de  la 
Bonté  de  Dieu  à  aôtrc  égard,  que  des  marques  de 
(â  colère  ,  par  elles  il  exerce  b  vertu  des  Innocens, 
Se  donne  quelques  fois  pr  elles  des  reinedes  aux 
coupables  j  Ce  font  nos  alfli<aionk  qui  reforment 
nos  defbrdres  qui  excitent  les  lafchcs ,  qui  abailfent 
les  oiguillcux  &:  châtient  les  criminels.  V.  AffUlitns\ 
V.^rMfÉt.  V.Leix, 

Quaiul  il  nous  arrive  quelques  dcfaftres  ,  il  faut 
nous  ailèii^  que  le  mal  que  nous  en  relFentons  n'eft 
qu'un  éjfct  de  l'opinion  qui  rourm.nte  nollrc  ef- 
prit,  parce  quenbus  l'avons  lail'sc  fcdùire  par  l'ima-.  ' 
gination  ,  &  de  quelque,  nature,  ^uils  fuient  nous  ' 
dcvoi\s  çonfîdererqucnî^s  n'avons  point  de  droift^ 
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honticurs  éternels,  puis  qu  ils  nous  a  appris  piriâ 
bouche  que  les  Cicux  périront ,  <^'  que  rien  ne  ^- 
mcurcm  fiir  la  terre  ,  6:  fouvcnt  le  bien  que 
nous  perdons  nous  eft 'tombé  m Jofttfwient  en  parta- 
ge, nous,  ou  nos  anceftres  en  ont  pcut-eftrc  dcpoùil-, 
lez  nos  voy fins,  peut-eflreauffi  que  pour  s'accom- 
der  ils  ont  violez  les  Loix  de  Dieu  ,  &:  de  la  nature^^"^ 
cette  reflexion  doitctoûfer  nos  maux  ,  ouïes  foula- 
ger,  elle  doit  ellrc  confiderée  comme  la  main  adroite 
d'un  Chirurgien  ,  qui  tire  promptement  la  flèche 
qui  bielle  un  corps  ,  &  y  porte  à  mcfmc  temps  le  re- 
mède» necclfaire. 

Fabricius  fe  retira  delà  Cour  de  Rome,  non  f)as 
volontairement ,  mais  par  un  banni ifemcnt  hontrùx, 
on  le  contraignit  d'aller  bêcher  b  terre  pour  en  tiret 
des  herbls ,  ÔC  des  racines  pour  fâ  fubfillance.  Rur- 
dtius'fôt  banny  de  Ion  Païs ,  obligé  d'abandonner 
(es  Enfans,  &  {es  Amis,'pc>ur  fç  retirer  d^ns  un  coin 
infeçtile  de  b  terre.Regulus\fut  mis  dans  un  tonneau 
tom  herifsc  de  doux  ,  où\il  ef^it  roulé  avec  des 
tfcurmcns  inotiis  ,  &  ou  l'e^polbit  au  Soleilf  pour 
l'empêcher  de  dormir.  Soc rat^fî délie  Citoyen  avab 
le  poifon  qu'on  luy  prcfcn»,J:ejpendant ces  difgra- 
ccs n'ctonnercnt  jamais  dÉtillultres  courages  ',  ils 
tfh>ient  trop  bien  inftruits  des  mifcres  de  U  vie  hu- 
maine pour  les  redouter.  Ce  monde  eft  rcmply  de  — 
'difgtaces  ,  les|^oinmes  fc«K  trahis  par  leurs  Pau- 
mes ,  &  pariçuts  Enfans ,  leurs  Valets  leur  font  la 
guêtre.         ! 

Sejan  Favory  de  Tybere  après  dixfèpc  ans  de  Ré- 
gence âbfoluc  fut  mis.  à  mort  avec  oous  fès  pcdts 
Enfàns ,  qui  eft  oient  innocens. 

La  Rcyne  Marguerite  faïune  d'Flenry  V  L  4loy 
d'Angletccre,  fit  trancher  b  teftfe  au  Duc  d'Yorch, 
qui  avoic  tegy  le  Royaiunc.  Mathieu  en  Urne  de 
Mis  Xf. 

^rocnlus  Grand  Favory  d'Augufte  eût  b  tcftc 
trandiée.  Suct. invitm  Am^.  V.  Inneçenee. 

la  fixtune  f(5plait  i  détruire  les  chofcs.  Voyez 

Les  difgraces  changent  l'humeur  de«  Hommes, 

~Qu<dques  difgraces  qu'nn  homme  ait ,  il  ne  fiiuc 
iamais  le  tenir  pour  perdu.  V>.  Fertmne, 

(\  Dieu 
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Dieu  en  nous  affligeant  fe  pre/cnrc  i  nous  comme 
un  P.Tc  à  (es  Enfcns  ,  il  nous  châtie  pour  un  peu  de 
temps  ,  &  quoy  que  les  marques  de  (à  colcre  fcm- 
blent  eftrc  plaines  de  trilkflTes  ,  elles  produisent 
ncantmoins  un  fruit   de  coniôUtion.   éyfdHeh^ 

11-  V.  7.    10.  «^  II.        . 

Un  homme  difgucié  eft  comme  ces  eftoiles  qui 
tombent  de  la  Sphère,  elles  perdent  non  feulement 
hnflnencc,  mais  encore  le  mourcjncnt ,  Ôc  la  lu* 
miere.       * 

Nos  diigraces  procèdent  de  nos  feutcs,  de  l'envie, 
ou  de  la  lyialignire  d'âutniv ,  ou  bien  du  malheur  de 
noftrc  vif  j  Toutes  cet  clio/ês  font  toujours  prêtes, 
&  ne  manqueniN,jainais  ï  la  ruine  des  nouveaux 
^Icvez. 

La  plus  grande-,  fortune  a  (à  difgrace ,  voyla  pour- 
quoy  on  dit,iw  RfVtr/  de  wr<6«//f,  pour  montrer  qu'il 
cil  auffî  necefTàire  à  la  profpcritc  d'avoir  fes  chan- 
gcmens  ,  ccinmc  à  la  médaille  d'avokjonrcvers. 
^.  Chdtjgemtnt,  * 

Pitra  dédia  une  erchcllc  au  Temple  MeteUn  pour 
cnfcigncr  aux  hommes  ,  que  toute  leur  condition  eft 
de  monter  ,  ou  de  defcendre. 

Boccé^Hs  L.  d*  Cafibus  illHjhinm  fitminsntm  ,  ra- 
conte les  di/graccs  4rrjvces  à  plu fieur s  Femmes  II- 
IuIIks.  Vallhi  Fûcnufe  en  fervitudc.  ZenobiaRcyçe 
d*.'s  Wlmcnns  coiftiui te  en  triomphe  par  AureUcn 
Em|.»eicur. 

C. relus  Roy  de  Xydic  pui/Tânt,  &  également  ri- 
che, ayant  pafsé  fa  vie  fans  difgraccs,  la  termina  en- 
fin fui  un  bûcher  ,  condamné  par  Cyrus  Roy  de 
PctC:  qui  le  dc}X)uïlla  de  tout  fon  bien  ;  ainfi  que 
Solon  le  luy  avoit  preclit ,  luy  ayant  dit ,  que  fa 
vie  ayant  cftc  f\  tranquille ,  (à  fifi  fcfoit  maiheu- 
ftufc.  Herod.A  I.  qui  dit  que  Cyrus  luy  donna  la 
vie,  &  le  mefine  Cyrus  ayant  règne  long-temps  fc 
vit  priser  Thomyns  Reyne  des  Cytes ,  qui  luy  fit 
coupèfla  tcftç  >  Se  la.  ploilgcant  dans  le  (àng,  difoir, 
fàUU  te  fétnpùnt  ^tiemfitifti  ;  defcriptions  des  difgra- 
cés  du  /îecTe.  V.Rtvorû,  V.  MâÙtmr. 

Le  Comte  d'Elïcx  eût  la  telle  tranchée  faute  d'a- 
voir demande  pardon  à  laReync  d'Angleterre  ,1  il  di- 
fôit  qu'un  Favory  di^gpidc  ne  devoit  plus  vivre  :  f^  ' 
fM  efi  dvidm  ^uifquù  nen  vfdt  mmid*  feçum  pereunte  , 
meri.  Scn.Trég, 

Annibal  ayant  triomphé  pendant  dix-huit  ans  ,  (c 
vid  défait  par  Scypion  ,  &  pc?dit  en  un  moment 
toUit  ce  qu'il  avoit  gagné  dans  cet  intervalle  ;  il  faut 
humilier  fôn  courage  dans  la  difgracc  ,  &  l'ac- 
commoder au  temps",  &  aux  infortunes».  Voyez 
Aéalhettr. 

(^and  la  fiivcur  du  Prince  abandonne  quelqu'un, 
il  eîTdangcreux  de  s'en  approcher ,  la  difgrace  ell 
conragieufè.  Ciceron  reproche  à  CâtiUna,  tuo  adven^ 
tu  iflm  fiihfiltU  VMCKM  faQM  ySw/.  Les  amis  de  Sejan 
dit  Tacite,  fc  tifercpt  d'auprès  de  luy  étant  au  Sénat 
quand  on  eufl  appris  que  Tybere  vouloir  fc  défaire 
de  luy.  Le  M;g:échal  de  Biron  à  fon  retour  demeuou 
fcul  à  Tanti-chambre  du  Roy ,  fans  que  perfonnc 
l'ofà^pprocher  ,  dit  Math,  rn /W  w  i^'//rir^  /  K 

Souvent  le  lieu  qui  a  efté  témoin  de  nos  profj^en- 
tez,  l'eft  encore  de  nos  difgraces  :  Lecus  idem  in  ttnê  • 
hrniine ,  &  eximiégUrid  motmmemum  ,  &  pana  tdtim4 
/»r,  dit  Titc-Uve,  parlant  de  Manlius  ,  qui  avoit 
triomphé  dans  Rome ,  qui  fiifl  après  jette  du  v  haut 
du  Roc  Tarpcien  en  bas ,  pour  avtâr  entrepris  fîir 
le  gouverftcmcnr.  Voyez  Cbéngemeta. 

Les  ruines  des  Familles,  &  des  Eftats  onr  des 
caufcs  occultes  plus  dangcreufcs  que  les  apparentes, 
la  fcrtune  cmbrafic  ceux  -qu'elle  veut  étouffer ,  ÔC 
jcndant  que  le  théâtre  du  monde  durera  on  yeria 
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toujours  fucceder  les  malheurs  aux  profpedtcz  in- 
juftes.  Vovez  iHJkrtmm.  • 

Qpand  la  fortune  tôomc  le  doi  à.  un  ambitieut,, 
il  efl  lâche.  V.5«w«.       v-      . 

La  profperité  trouve  beaucoup  d'amig ,  ic  de  pa- 
rens ,  les  mifcres  n'en  ont  point ,  les  amitiez  fuivcnt 
la  fâvcui  &  le  bonheur ,  les  triftes  évenemens  les  dif- 
fipcnt.  Le  Duc  de  Boui^ognc  ayant  cflé  débit  i 
Morat  fc  retira  à  Riviete  ^ns'un  defefpoir  fans  pa- 
reil ,  s'arrachant  la  barbe ,  &  les  cheveux  j  II  implora 
le  fccours  de  Galeas  Duc  de  Milan,&  du  Ruy  d'An- 
gleterre ,  qui  fê  mocquerent  de  luy ,  &  Frideric  Prin- 
ce de  Tarente  qui  devoit  époufer  fà  fille,  fe  maria  en 
France,  tous  ccux-li  efloient  fês  meilleurs  amis; 
Tant  que' le  charriot  de  triomphe  alloit  bien,  chacun 
vouloit  eAre  deffus  ,  eflant  renversé  chacun  fit 
quartier i part.  Machiea ,  i«  vit.  IM-  XL  /.  7.  Voyez 
iAm^t, 

L*Hifloire  d'EcolTe  ftir  la  difgrace  de  Robert  Bo- 
dio  £ivory  du  Roy  Jacques  H  I.  Royd'Ecofles  parle 
en  ces  termes  :  Bodiontm  efus  tmn  erât  in  Scttiéflfreti^ 
tiJftmM  familid  intra  péutces  anmSy  &crevit  &  cerrtàt, 
m*gno  pofierù  documentOf  ijiùimfiort  lidnricét  regkm  mdo. 
Ufcentimn  apiiciM&  firt^ét  hUnditit.  Dans  les  dif- 
graces d'un  homme  ,  les  uns  chantent,  les  autres 
gemidènt.  Lors  que  Rhadamitus  fîflarreflcr  &  en, 
chainer  Mithridates ,  le  peuple  fèfbuvenant  de  la  ri- 
gueur de  fes  commàndemens  accompagnoient  fôn 
malheur  de  coups  de  poings  ,  &  d'injures ,  &  d'au- 
tres regrettoierît  le  changement  de  fà  fortunej  f^uU 
gut  dtfre  ifnperio  h^itum  pr^hra  ac  vnhera  intentàbat, 
&  erjuit  cântrd  ^  tdritMn  firtimt  commMtMtionem  mi' 
fererentHr.  TsiCii.  Annéd.l..ii,\ .Changement. 
^  Les  difgraces  Se  les  adverfitez  de  la  vie,  font 
comme  les  Sacremens  de  Dieu ,  qui  cachent  fou» 
Içur  efcorce  une  grâce  toute  divine  ,  qui  donnent 
aux  affligez  des  douceurs  fcnfiblcs  au  milieu  de' 
leurs  peines  j  c'efl  ce  qui  fît  courir  au  Martyre 
tant  de  Saints  dans  la  pimitive  Eglifc ,  &  fi  les 
Anges  eftoient  capables  d'envie  ,  ils  voudroient 
mourir  comme  les  hommes ,  &  pçovoir  faire  des 
fâcri6ces  par  leurs  fbuf&anccs ,  qu'il  connoi lient  ii 
agréables  à  Dieu  ,  comme  je  l'ay  dit ,  inverh  Af- 
fligions. 

C'eft  un  grand  bien  ,  que  de  pouvoir  a  y  mer 
Dieu  au  milieu  des  aifliâions,  malgré  la  rcfiilan- 
ce  de  la  nature ,  parce  que  Je  s  us  -  Chr,  1  s  t  ,  com- 
me dit  TcrtuL  Ipfe  miferim  péutperum  fkcrdvit  im 
Corpere  fi»,  C'cfl  poucquoy  le  remède  univerfêl 
contre  nos  nuux  ,  efl  une  iàinte  fbtimifïîon  au  vou- 
loir de  Dieu  .  qui  nous  fait  fônvènt  fôuffitr  des 
peines  temporelles  pour  nous  retirer  àts  éternelles  j 
voilà  pourquoy  S.  Auguflin  dit ,  Sknti  eft  dlit^Héiw 
de  cntdelitMt pMtietUyitMefi  mfericerîB^^pMnieni ,  Ep. 
5  4.  C'cfl  le  véritable  &  précieux  EBxit  pour  une 
ame  outrée  d'afflidions  ,  le  vray  Epidieme  pour  fôn 
cœur  a^ibly  ,  8:  le  vtay^  Antidote  contre^ le  veoin 
de  l'impatience  ,  &  des  inquiétudes. 

L'adverfité  fuit  les  B(mîs  ,  pour  leur  faire  mériter 
la  rctribunon  étemelle.  Les  Romains  n'eurent  pas 
embrafsé  le  Chriftianifme  ,  qu'ils  fc  virent  Vexex 
par  les  Goths  ,  &  par  les  Barbares  :  id  iftied  in  prâ^ 
ftnti  efi  UiJt ,  &  n^me/fténeum  ,  id  âiernum  ^«fié 
pêfidm  •perntnr.  Le  -méchant  a  le  plaifir  d'une  vie 
paflàgere ,  parce  que  celuy  de  l'éternité  ne  luy  cil 
ps  re^é.  Le  jufle  attend  cette  félicite  ,  c'cfl 
pourquoy  pnrgMtnr  per  impitm.  Elie  fât  perfccur^ 
de  Jcâabel  j  le  niéchant  s'Qcvc  comme  le  Cèdre  di^ 
Liban,  ôc  dans  le  moment  on  ne  le  voit  plus,  PfdtÊtJ 
^6.  L'iniquité  des  Amorréeos  n'efl  pas  complète  diç 
Dieu  à  Abcaharo,  ils  onit  appeliez  le  Pcte  de  Famille 
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Bcclïcbub  »  iU  fe  font  armct  Contre  le  Stucduaitc ,  • 
quelle  metveUlc  dit  JbsusX«Aist  ,  s'il  achèvent 
le  comble  <lc  leurs  iniquitez  fur  les  inagcençcs  Bre- 
bis, mais  à  la  fin  Dieu  aband^jnne  ces  inechans  i 
des  plus  forts  »  qui  If  s  craiteot  fuivant  leurs  tpalices. 

Tous  les  fi<eclcs  paflcî  ont  vu  des  accidens  tune* 
neftes  ♦  des  horribles  revers  d»  fortune  en  lapcrfon- 
nc  des  Princes.  &  des  Favoiji  mais  il  y  a  apparen- 
ce que  la  pofteritc  aura  pein^  c^rc  le  récit  de  Cet- 
te épouvantable  tragédie  arriva  a»  la  nK>rt  de  Char- 
les I.  Roy  d'Angleterre ,  oui  niquit  fur  le  Thrônc 
pour  commander  à  un  muUon  de  Sujets  ,  &  qui 
perdit  ignominicufcmcnt  la  vie  fur  un  échaf&ud, 
par  la  rage ,  trahifon  Se  fauflcs  accufations ,  dç  ceux 
fur  IcfqucU  il  devoir  avoir  une  puilTance  abfoluc, 
cnfuitc  <e  la  fentence  de  condamnation  il  fut  deca- 
pi  té  le  5> .  Février  1^49.  //»/*.  étAngl*f, 

Un  grand  elptit  quoyquc  bleflî  de  la  fortune  ne 
lailFcpM  de  triompher  d'elle ,  on  peut  dire  de  luy  , 
fi  mâgmtt  vit  cecidity  mi£ntts  jéc$tit ,  ou  plûtoft , 

Procubmt ,  mdjtr^ue  jécens  apportât  Mggtr 
Pari  cxitio  viguit ,  ctcidinfue.  Tacit. 
Comme  nous  Voyons  tous  les  jours  dans  le 
monde  des  grandes  révolutions,  que  les  vicifïî- 
tudcs  y  font  ordinaires  ,  &  que  les  efprits  trou- 
vent de  la  fatisfâdion  &  de  t'inftrudion  dans  le 
ICC ir  des  malheurs  des  Perfonnc s  relevées,  on  trou- 
vera fous  le  mot  de  F^jory  ,  rHiftoire  en  peu  de 
mots  d«  ceux  qui  ont  cftc  élevez  aux  plus  hauts 
d"cgic2  de  la  Faveur  ,  &  qui  ont  ncaricmoins  hit 
une  fin  tragique. 

D  I  S  M  E.  'Le  Peuple  Romain  avoit  cette 
croyance  qu'en  eonfacranc  la  dixième  partie  de 
leurs  biens  à  Hercules  ,  ils  en  dcvicndroient  plus 
riches,  d^.  deoff.t.  i.  Nous  rapporte  Iç^  exemples 
d'Orcfte,!?»:  dcMarc.  Sejus,  qui  firent  cette  con- 
fecrarion.  Les  Pefcheuts  donnoicnt  à  Neptune  la 
dixième  du  Poiffons  qu'ils  prenoitnt ,  dit  Athénée, 
l4ïilippcs  le  Bel  en  i  3  o  3 .  fit  un  Edit,  qui  défend  les 
Dixmcs  InfoUtcs.  Sent fçM  défendant  confiJcs',  &Hm. 
verfitattt ,  4  «n/4  imptfiiWftifèrvitêHis»  &  À  nova  exa- 
lUvm  deeimartim  ,  per  PréléU^s  facienda,  V.  D'Olive 
tnfa  Arrtfts^l.i.  tbap,  j^,     ^  u    ■   ,■ 

La  Difmc  cft  du  Droit  Diviii ,  Gcnef  14.  Et  dédit 
Dm  decimoptx  emnihus.  Au  Levinq.  27.  Omnes  dé- 
cima tetTA  ,  fivt  de  firmg^us  ,  five  depemir  orhomm 
Demini  fitnt ,  &  en  l'Exode  ix.  Décimas  tuas  ,  & 
primitiat  tttat  tfntardabU  reddere  :  Tant  que  les  Ec- 
clefiadiques  (êronc  ,  qui  tiennent  aujourd'huy  la 
place  des  Lévites  ,  on  payera  le^  di  fines  pour  faire 
hiire  le  Culte  Divin.  Camn  16.  ^lujl.  t.  Et  puifque 
les  Payens  lés  ont  dédiez  à  leuBS  Idoles,  &  à  l'entre- 
rien  de  ceux  qui  fâifoient  les  fàcrifices ,  comme  il  a 
èfié  dit  cy  devant,  il  eft  bien  jufbc  que  nos  Preftres, 
qui  chantent  continuellement  les  louanges  de  l'Eter- 
nel ,  &  qui^luy  of&ent  tbtns  les  jours  le  Saine  Sacri- 
fice de  U  Klellc ,  pour  les  péchez  des  Peuples,  &  leur 
enfqgnent  jCe  au'ils  doiventvfairc  pour  fc  conduire 
au  chemin  du  (alut ,  pcenncnrU  difme,  puisque  'ce- 
luy  qui  ferc  i  l'Autel  ,  doit  vivre  de  l'Autel,  i. 
C9r.  p.  15. 

Lors  que  l'on  eût  nouvelle  que  Saladin  aVoit  pris* 
Jeru^cm ,  &  qu'il  s'etloit  emparé  de  la  plus  grande 
partie  de  La  Paleftine  «  le  Roy  Philippes  impolà  une 
difme  générale  fur  tous  (es  Peuples ,  &  fur  rous  les 
Habicans  de  fôn  Royaume ,  qui  fîic  appcllce  la  dif- 
me Saladine  )  pat  cette  impofition  chacun  elloit 
obhgc ,  6c  tenu  de  <donnet  annnellemàit  la  dixième 
partie  de  fon  revenu  ;  Elle  fut  puis  appliquée  pour 
fubvcnir  aux  ftù%  du  voyage  des  Pèlerins  qui  al- 
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toient  yifitct  ia^^nré-^àinte  ,  les  Eglifes  cftoicn^ 
aulOG  fuiettes  ¥  cette  contribution.  Pafquier  enfi^ 
RichfreMStUvr^é.eit,  x$.  À 

il  tît  certain  que  les  Curez  doivent  refidcr  a(flueU'! 
lemenc  dans  le  ueu ,  ou  Territoire  de  leurs  parroiflcs 
pour  adminiftrer  les  Sacremcns  «  &  c'«ft  par  cette 
raifôn  que  les  Sacrez  Décrets  leur  ont  adjuge  les  dif-»< 
mes,  qui  fe  payent  fuivant  l'ancien  ulàgc  des  lieux* 
Les  ËVclques  prctendoient  ce  droit*  comme  Pafteurî 
Généraux  ,  ce  qui  fuccaufê  qu'en  l'année  1 5  60.  en 
l'Alfemblée  tenue  en  la  ville  d'Orléans  ,  les  trois 
EftatS  en  firent  plaintes  par  leurs  Cayers  ,  le  Roy 
Charles  I  X.  remédia  à  cette   nouveauté.     Mc' 

Par  Tarricle  quatorzième  du  Concile  deLatraii, 
tenu  fous  Alexandre  I  IL  en  i  i  70.  il  cft  permis  à 
ceux  qui  poifedoient  des  difmes  Inféodées  d'en 
conrinuer  la  poifeflîon  &  payfiblc  jouïllànce*  Saine 
Louis  fit  'un  Edit  mt  lequel  il  ordonna  ,  que  fi  la 
difme  inftodéc  rcvdBft  à  l'E^Uic,qu'clle  rcprt-ndroit 
fon  privilège  &  originaire  nature  ,  fans  pouvoir  re- 
tourner en  main  Laïque. 

D  I  S  N  E  R.  tes  Romains  m'éprifoient  le  dif- 
ner ,  àc  remettoicnt  à  ^ire  bonrie-cliere  à  l'heure  de 
la  retraite,  &  du  repo,s,{ans  fe  foncier  de  faire  d'autre 
repas  dans  le  jour ,  ils  croyoiauquc  cela  eftoic  ex- 
trêmement advancageux  à  la  finté.  Les  Italiens  leurs 
fucccTTeurs  ,  difcnt  qu'ils  oac  appris  par  expérience 
qu'il  vaut  mieux  difncr  largcmenc,  &c  ne  faitt  qu'u- 
ne légère  colation  fur  le  fou  ,  puce  que  la  digeftion 
s'en  fait  mieux  en  veillant,  &  par  l'exercice  que  l'on 
fait  pendant  le  jour }  c'cft  le  featimcnc  de  toute  l'E- 
cole de  Rome, de  Boulogne  &  de  Padoue  ,  &:  mef- 
mc  celuy^de  l'ancienne  Ecole  de  Salernc,  qui  dit. 

Parce  mero ,  Canato  partant  nec  fit  tibi  vanum 
Surgerc  pofi  epMia4. 

Hypocrate /»^.  i.  de  rationahiU  vitlii  animât orum, 
dit,  que  ceux  qui  font  habituez  d«:  dormir  après  le 
repas  ne  fe  doivent  pas  défaire  dt  cette  coutume,  Qi 
Joannes  Jacobfu  Orlandi ,  Médecin  Tanieux  dcf  Rome 
ddm  ffs  levons.  ,  dit  que  les  Italiens  font  judicicuic- 
ment  de  nc/e  pas  charger  de  viandes  fur  le  foir,  &: 
que  les  Narions  qui  ont  cette  méthode  ne  la  doi- 
vent pas  quitter,  confuetudo  ejh^ttra  natwra. 

D  I SP  UT  E  S.   D IS  P  UT  E  R.  En  maricrc  de 
,  difputes  chacun  félon  (es  fentimcns  bâtit  des  opi- 
nions à  fa  mode,  &  bifn  fouvcnt  la  guerre  s'enflam- 
me fans  connoître  le   vray   fujet  du   débat.  Voyez 
PhUofophet.  *. 

Miferacrbis  Chriftidm  faeies  fidf  Confiantio^ob  fre- 
tfMetttej  Ecclefiajticorum  dtjceptationes.  Âmutian./.i  i. 
la  diverfiré  de  leurs  opinions  avoit  étouffé  la  cha- 
rité qui  les  Revoit  tenir  unis  comme  les  cordes  à 
la  Lyre. 

L'efprit  humain  fc  plait  fou  vent  à  s'engager  dans 
un  party  abandonné  ,  pout  riret^dc  l'honneur  de  la 
nouveauté  de  fes  opinions,  il  invente  des  expUca^ 
rions  nouvelles,  pout  dcguifer  le  fc-ns  des  raiibns  de. 
(es  adverfàircs  j  il  fc  jconduit  plutôt  pat  l'inteteft, 
que  par  les.  mouvcmcns  de  la  vérité  i  il  ne  cherche 
^s  tant  d'inftruirè ,  comme  de  (ê  faire  admirer  ;  il 
tis^vaille  plus  à  fà  gloire,  qu'au  profit  des  cliens  ,  3c 
lors  qu'il  rejette  b  doârine  qui  appuyé  le  droit  de 
fes  adver^faires  ,^'eft  parce  qu'il  efpere  de  titer  de  la 
tcgu^rion  de  la  uerte  de  fes  Antagoniftcs.  Voyez 
Dê^met.  V.  Menjonges. 

L'orgueil  a  même  charmé  des  ignorans  qiri.  ont  osé 
déguilcr  le  fêns  de  l'Evani;ilc  ,  qui  cache  tant  de 
mifleres  fous  la  (implicite  de  fes  paroles ,  &  qui 
n'auréient  aujourd'huy  que  des  Poccrs  pour  Inter- 
prètes fans  la  témérité  de  fes  efprits  corrompus. 

Q,   X  Saint 
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Sïint  Paul  déclame  fort  contre  les  tlifpu tes,  a<l 
Tiinutli.ir.  £p.  ci.v.i).  ad  Tu.  c.j.  Vfr/.c?. 

Il  Kiuc  çftic  giollicr  juli]iics  à  la  tlupidiré,  pour 
combartrc  les  choies  qui  11-  prefentent  à  nôcrc  en- 
tendement avec  les  lumières  de  la  corividion  ,  ÔC 
julijucs  à  la  rage,  {«our  les  ofer  contredire ,  néan- 
moins tous  les  Siècles  ont  eu  de  fes  monllres  rai- 
tonnables  qui  écoutent  plutôt  leur  pailion  que  la 
vérité.  V.  Dogmes. 

Les clpnrs  présomptueux,  qui  pour  faire  éclater 
leur  capacité  le  rendent  aullî  ridicules  que  Megaby- 
/us,*^dilcouiant  des  Ombres  en  la  boutique'd'Apellcs, 
ne  [xruvent  s'empéchcrrde  difputer  ;  ils  ont  tant  de 
dilpolirion  ik  de  plaiiit  à  giatcr  leur  dcmangeaifoh, 
i'quc  11  on  les  vouloir  croire  tout  feroit  diljjutable, 
il  n'tft  {X)iutdc  vérité,  qui  ne  fuft  débatuc  dequcl- 
<5n'autie  vérité.  Voyez  Difcours,  V.  Opwiétjhetf. 
V.  PhtUfophie.  . 

^-Dilputer  civilcmenr  &  avec  KÇ^GtStcH  une  cho-, 
le  recommaridce  aux  Sçavans  ;  la  Fureur  de  la  guerre 
n'cmtefche  pas  qu'on  ne  traite  les  ennemis  avec  ci- 
vilité ,  &i.  elle  fêdoit  d'autant  plus  obferver.  In  tni~ 
Ittia  togata.  V.  Advocats.   V.  Phtlofophie, 

Ccluyqui  le  void  convaincu  par  des  raifonnc- 
niens  foirs  ôc  demonlharifs  a  oïdinaivcment  recours 
ïiux  injures.  C'eil  le  Port  où  lesMimfties  delà  Re- 

1,  /    .  -' 

.   ly.roii  Prétendue  Kcformée  ont  accoutumé  désoler 
l'ancre.  Voyez  f^oix. 

CVll  une  folie  dedifputer  quelque  chofc  contre 
ccliiv  qui  efl  appuyé  de  quelque  grande  faveur. 
y.  Charge f.'  V.  PrefcAfice. 

Les  dilputcs  fuient  défendues  aux  Miuiftres  fous 
Henry  I  7.  Math.  Mw.2.ff/;/i  z/;>. 

Le  Syilogifme  elt  le  tinion  de  là  difpute  :  Diffu- 
tantium  infirumenium  ad  fropofiti  confirmationem ,  ut 
Itgo  fojj'orum ,  &  retiins  nuvigAntimn ,  Nicephor.  Greg. 
liv.AO. 

Extrême  confufionrl'un  Philofophe  pour  ne  pou- 
-voir  répondre  à  un  argument.  V.  Honte. 

Arnobc  parlant  aux  Gentils  pour  la  caufc  des  . 
Chrelliens  dit,  iln'y  a  rien  de  fi  pur  ,  ny  de  fi  net 
qui  puille  cch.iper  à  la  hardiclfe  que  prennent  les 
htJiuuKs,  tant  ils  ontl'elpiit  jxMntiUeux  ,  ou  de  le 
coucmpre  en  contiediTant,  ou  de  l'aHoiblir  s'il  eft 
pollible,quand  melu'.e  il  ilroit  foçtifié  du  lacré  Seau 
de  la  Vérité  ^  manquent-ils  jamais  d'argumens  Ipe- 
cieux  pour  loûtenir  le  menfonge  ,  ny  deraifons  pour 
mettre  à  couvert  la  faullcté/ Voyez  0/?i>/io/7.  Voyez 
yehté. 

Ce  n'cft  pas  l'efprit  de  charité  qui  entretient  la 
divilîpn  entre  les  Codeurs  d'une  mefme  Univerlîté, 
entre  les  Mihiftres  d'un  mefme  Aiitel ,  entre  Icsfer- 
vîfêius  d'un  mefmé  Maiftrc  ,  ce  n'ell  pas  la  charité 
qui  conduit  la  plume  de  ceux  qui  ne  compoltnt 
qi'C  des  Satyies ,  ny  la  langue  de  ceux  qui  le  plai- 
dent à  dilputer  lur  toutes  choies,  1^  de  les  contredire 
<]uand  mefAîc  elles  le  tiouvcroient  lellées  du  Icau 
lacé  de  la  Venté.  Cette  divilîon,  dit  S.  Jean  Chry- 
foftome  ,  f//  le  renverfement  de  t'E^bfe,  la  fine  de 
Suthan  ,  (fr  P invention  de  tti/fuelU  il  s'eji  toujours  fervy 
four  mettre  tout  en  confufion  &  en  defordre.  Homil.  2. 
tn  Epifl.  ttdKom.  C'ell  par  cette  railôn  ,au'un  lija- 
vaiit  Homme  diloit  à  rEmjvreur.Theodole  ,  que  les 
dilputes  n'endt)mioienr  pas  les  Schifmes  de  l'Eglilc, 
vV  que  bien  au  contraire,  elles  les  tcnoient  éveillez,  &: 
«nimoient  les  hcrefies,  &  que  par  ce  principe,  Ion 
<levoit  fuir  toute*;  fortes  de  conteftations  ,  âc  argu- 
mentations de  Dialedique  ,  &  (è  rapporter  aux  for- 
mules prcfcripres  par  les  Anciens.  71b«></.  V.  Dogmes. 

L'Empereur  Ardronicus  ayant  rencontré  dans 
ion  Palais  des  |xjinrilleux  qui  eftoient  aux  prifcs  de 
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parole  ;  contre  Lapodi^is  On  des  p<fims  <n)p6rwns'de 
Religion  ,  les  menaça  ^f:  lcs4îtt|^jett<;rjiaiu  1^  liviie*' 
re.  Strabon.^ 

Les  dilputes  (ont  ordinairement  accompagnées,  dé 
paroles  aigres,  qui  ptoyoqutnrU  colcrc,pui$  l'inimi- 
tié i  on  s'en  prend  en  premier  lieu  contre  les  railons, 
&:  puis  contre  les  horiimcs ,  chacun  contrcdilànt ,  Ik. 
'eftant  contredit ,  il  arrive  que  le  fruic  de  la  dilpute 
ne  tend  qu'à  anéantir  It  vérité  :  Nimittm  Mlmcândo 
veritM  amititttr  f^aalli  Platon  dans  fa  Republique 
n'a  permis  la  difpute  qu'aux  efprirs  doux  ,  fie  com- 
modes, &  incapables deniouvemcns  violekis. 

DISSENSIONS.  Voyez  Difçordes. 
,     DISSIMULER,  DISSIMULATION. 

Le  Fard  n'eft  pas  de  durée,  ce  qui  eft  fcint  pcnc 
bien-toft ,  l'artifice  ic  Hiit  bien-toft  fcconnoillre. 
Cicdeoffll.  I. 

Rien  de  fi  infâme  <jue  les  pleurs  fcirites,  Voyez 
Pleurer. 

Il  faut  fcavoir  cacher  fes  delTcins.  V.  Secret/ . 
'Ce  que  les  diillmulez  ne  peuvent  faire  j>ar   leur 
mahce,  ils  le  font  fous  un  faux  malque  de  vertu  ,  ^ 
lous  des  apparences  d'amitié. 

Les  dillimulez  font  eomrne  les  pyramides,  qui  ne 
fe  montrent  jamais  toutes,  entières,  de  trois  faces,  il  y 
en  a  toujours  une ,  qui  demeure  hors  de  la  vcuc  ,  de 
quelque  ail  de  perljpedive  qu'on  la'puilic  envi-r^ 
iagc'r..  ^  , 

C'cft  un  crime  égal  dr  dilTîmuleravcc  les  égaux. 

Se  de  ne  f<,avoir  pas  dilîimùler  avec  les  Giands  ,  ^l 

'^fc'i.lt  pas  toujours  utile  dedirece  que  l'on  à  de  bon 

au  caur,  il  tant  mettre  un  hain  au  parler,  lur  tout 

quand  la  corruption  a  au  thon  se  le"  vivre  hbre. 

Dieu  parlant  par  la'  bouche  de  Ion  Prophète  com- 
mande aux  Serpe ns ,  auxEftoiles,  aux  Tcmpeltes, 
aux  FoudrdI,  ôc  aux  autres  choks  C'eleftes,  &  Ter- 
rellres  de  l'adorer  ;  mais  il  ne  parle  point  de  l'Aic- 
enciel ,  parce  qu'il  eft  de  diverîes  couleurs ,  Ôc  que 
Ion  eltie  eft  inconftant. 

Il  faut  Ibuvent  feindre  d'avoir  fait  de  gré  à  gré,  ce 
que  l'on  a  fait  par  force  j  Ceft  un  trait  de  prudence 
qui  conferve  l'opinion  que  l'on  s'eft  acquife  d'cftrc 
bien  advis'é,  &  eg.i.1. 

Les  Interprètes  du  Texte  Sacré  remarquent  tjue 
Dieu  a. rejette  le  Cygne  nonobftant  la  blancheur  de 
ion  plumage  ,  de  la  douceur  de  fon  champ,  jamais  il 
ne  l'a  voulu  admettre  au  rang  de  fes  vidtimes,  d'au- 
tant que  lous  fa  plume  blanche  ,  il  cache  une  chtir 
noire,  tellement  il  detefte  les  apparences  fins  effets, 
&  les  choies  deguifées."  Levit.  cap,  i  i.  r.  18. 

La  dillîmulation  conflfte  a  bien  tenir  fccrets  les 
fentimcns  de  nôtre  ame  ,  fans  faire  paroîtrc  nos  dcf- 
feius  par  aucune  marque  extérieure,  c'eft  uneiqua- 
Jité  necellaire  dans  le  commerce  de  la  vie  pour  fc 
conduire  avec  Pureté  parmy  lès  adions ,  fie  la  mali- 
ce des  hommes  ,  mais  elle  eft  abfblumcnt  ntcellàirc 
à  un  Prince  ,  pour  gouverner  (t:i  Eftats  avec  fuccez. 
Tibère  Celar  fc  ventoit  de  polfeder .parfaitement 
cette  qualité  ,  &  d'avoir  toujours  efté  li  diirimulc  Sc 
C\  caché,  que  j.-imais  homme  n'avoit  pu  pénétrer  dans 
fes  dciUins  ,  quelque  occalion  qu'il  en  eut.  Sne- 
tone. 

Le  Texte  facré  i-Rfg-  lo.vrr/iiy.nous  apprend,  que 
lors  que  Dieu  eût  mis  Saiil  en  pollèflîon  du  Royau- 
me ,  quelques  mécontans  murmuroicnt ,  fie  mcdi- 
fôienc  de  luy ,  mais  il  cftoit  fi  dilcrrt ,  fie  h  prudent, 
qu'encor  qu'il  en  fïît  adverry  ,  néanmoins  il  le  diflî- 
muloit,  Ipjivere  diJftmtJdihat  fi  audire.C'cfi  une  gran- 
de vertu  à  un  Roy  nouveau  venu  ,  fie  qui  fc  charge 
du  gouvernement  d'un  Eftatmal  eftably.de  fçavoir 
dillimuler  l'injure,  pour  en  tirer  laifon  dans  un  temps  , 
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btt*  les  chp^j  font  plus  affctiiqip»  i  C'cfi  cres-/*agc-- 
'  ihtnr  fait  que  de  tcinponfer ,  &  -de  fçavoir  couvrir 
fon  jeu.    C'cft  ainfi  que  David  en  a(à  enycrs  Joab, 
qui  avoir  rué  en  trahilbnle  Capicainc  Abncr,  fc  con- 
rcnrant  dedccouviii:  à  (cs|4us  intimes  Amis  la  ijii- 
i'uaqui  l'obligcdr  à  diflîmuler  ,  6l  ^  différer  la  juflc 
'    punition  de  ce  crime  ,  leur  difant  :  Ego  ddhftc  dclicd^ 
tMtfmtt,  &nnStHfRtx.  i.Rtg.  ^*  ce  procédé  elloit 
toiit  rempiy  de  prudence,  parce  que  les  aflÀires  de 
h  Couronne  de  ce  Roy  n'efloient  pas  encore  bien 
ordonnées ,  outre  <Ju'il  y  avoit  apparence ,  que  le 
peuple  fe  (croit  foiilevé  &  mutiné  pour  la  delrnce 
de  Ion. Capitaine.  Ce  mefme  Roy  fouffiit  fans  émo- 
tion les  paroles  aigres  jSc  outragcufcs  que  Simei  euft 
i'c'fit)nteriç  de  luy  dire  fàccàfece,  &  biàraa  Abifaï, 
de  ce  qu'il  luy  confeilloit  de  tirer  vengeapcc  fur  le 
champ  de  cette  arrogante  témérité  ,  que  David  af- 
figna  i  Salomon  fon  fils ,  pour  montrer  que  la  dif- 
fîmulation  eft  extrêmement  nccefïàirc  aux  Princes  j 
tAntbitio  mtdtos  mtrtales  falfos  fièri  fubegit ,  éditai 
cUufitm  in  pe^oH  ,  Mliitd  in  lingue  ffrornptum  hahtre. 
Saiufl.  in  Céttil,  * 

Si  la  difTimulation  eft  necclTairc  aux  Roy  s  & 
aux  Piinccs ,  elle  ne  l'eft  pas  moins  à  ceux  qui  fui- 
vtnt  la  Cour ,  pour  la  conduite  cie  leur  ambition  ; 
ilfaut  toutefois  ufcrde  la  dilîimulation  comme  l'on 
fait  des  Antidotes  en  la  cômpofition  des  Mcd»ca- 
lucns,  qui  mêlez  bien  à  propos  font  fort  advanra- 
gtux  à  la  fanté,  &  font  fort  nuifiblcs  ,  quand  le  Ju- 
lie tempérament  ny  jfft  pas  garde ,  la  ijiifon  de  cccy 
clï  ftnhblccn  ce  que,,loifquc/la  diirfiiîuIanon,&  la 
fubrilitc  eft  icconnuc ,  bien  \\i\u  dVItix  de  quelque 
urilirc  à  fon  niaiftic,  clic  luy  atuic  la  haine  îk  la 
dchanct  de  ceux  avec  l/lquel^  il  a  quelque  com- 
merce. 

La  difljmulation  fe  pratique  en  trois  divcrfes  ma- 
nières ,  par  le  filence,  par 'paroles,  ou  par  a«2:ions  Se- 
dcinonll  ration  s  extericuies  ;  Parle  (ilcnce  en  raifant 
noschagiins  ,  nos  dclîcins,  &  nôtre  fecrct,  fans  fc 
fiianifejftcr  mefme  à  nos  amis  :  Jitnicitiés  ,  inimitié f. 
^ne  y  non  ex  re  ,  ftd  tx  commodo  dfiimare  ,  tnagif^ue 
vultum  ,  ciMétmirtgeniHm  bomtm  habere.  SalufL  ihid. 

Cette  diflimulation  qui  fc  pratique  par  le  fllencc 
a  toTi jours  eu  des  approbateurs  ,  c'eft  fous  fa  con- 
duite que  chaque  Sénateur  fc  ménageoit  avec  Ty- 
berefâifantle  plukfouvent  mjne  de  n'entendre  pas 
fes  defîcins  :  Nt  dijfimtd4n*  fitfpe^ior  ficret.  Tacit. 

Il  y  a  cependant  des  conjondurcs  où  Iç  filcnce 
pourroit  paroître  fufpcd ,  il  y  a  de  la  prudence  à  dé- 
couvrir quelquefois  nôtre  chagrin  ,  mais  cela  ne  fe 
doit  faire  qu'à  demy.  Valens  np  pouvant  punir  tous 
les  foldats  mutinez ,  fc  contenta  d'en  accufec^uel- 
qjies-uns  ,  de  peur  qu'en  voulant  diUimulcT  cette 
fiute  ,  ils  n'cntraffent"  tous  dans  l'opinion  qu'il  les 
vouloit  châtier  plus  fevercmcnK  TW«>.. 

On  diflimule  di  fécond  lieu  de  parole,  &  c'efl  icy 
où  l'artifice^  &  la  dextérité  font  extrêmement  necef- 
f aire  i  il  V  cp  a  qui  pour  n'eftre  pas  devinez,  rompent 
louventje^  difcoars  pour  faire  changer  de  matière,    . 
mais  cela  n'a  pas  toujours  un  favoral:>lc  fuccez. 

C'efl  pourquoy  la  rcfponfè  en  telles  rencontres 
doit  eflre  remblable  à  la  retraite  ,  que  l'on  fait  fans 
f^'ir ,  &  fans  combatre ,  en  obfcrvant  trois  chofcs 
ellenriellement  nccefïàircs.  La  première  eft  de  n'en- 
trer jamais  dans  une  enticre  iç  formelle  négative  de 
'a  vérité,  il  faut  advoiier  quelque  chofc.  La  fecond^ 
de  ne  jamais  dite  ce  qui  ne  fc  doit  point,  &  qui  peut 
porter  notable  préjudice.  La.troifiémc  efl  de  lai  lier 
refprit  de  celuy  auquel  nous  parlons  toujours  em- 
bàrrafsé  de  quelques  doutes,  par  des  termes  ambi- 
gus,  équivoques  ,  Se  i  double  entente,  &  plus  la 
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rçponfe  fera  rctehuif  ^  refcrvae ,  plus  elle  méritera  da 
loiiangei 

On  peo^  cn£n  difTimuler  par  des  extérieures  ap- 
parcnces,/ntcnant  fccrets  les  chagrins  de  nôtre  cœur» 
fàjoye,Jra  triftelfe ,,  fon  ffpcrai.ce  ,  fis  defirs-,  fà 
crainte  6c  fà  colère ,  feignant  de  ne  pas  voiu ,  ny  oùic 
ce  qui  fc  foit ,  &  ce  qui  fe  dit;  fi  on  ne  le  peut  révé- 
ler avec  qui^que  fruit,  ou  advantâge. 

Mais  comme  la  dilîimulation  elt  une  àddrcllç  ne- 
cellàirc  aux  Princes  >  3t  aux  Courtffans ,  il  fàut^ic- 
meurcr  d'accord  que  l'efprit  à  pénétrer  6c  a  deviner 
le  ca'urdes  diflîmulez  eft  extrememenc  rare,  pavca 
qu'il  n'efl  rien  de  fj  difticile  que  de  reconnoiftre  le 
fxmd. des  pensées  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à 
faire  ,  il  Cfï  cependant  évident  que  cela  (e  peut  faire 
par  divers  moyens. . 

Les  Anciens  mangcôicnt  fouventavec  leurs- amisj^ 
pour  en  devincf**^les  dclfeins,  ils  croyoïeiit  que  ce, 
qui  lêrt  à  établir  l'amitic.peut  aulli  feryir  à  faite  ou- 
vrir celuy  qui  fc  fie  en  nous.  '  • 
£t  tortjHcre  mero  ^tttm  perfpexijfe  Uborant, 
Il  ell  certain  que  dans  la  débauche  on  j^iit  fou- 
vent  les  plus  fccrets  fenrinicns ,  le  vin  îk.  la  chaicnr 
dit  difcours  nous  empnteiit,julques  à  due  des  çko- 
fes  qui  caufent  bien  du  lepenrii.  ,        .           «*        ■ 
On  [ciif  encore  entrer  dans  le  cœur  d'iui  dillnnulo 
en  obfervanc  les  inoiivcmens  de  fa  cokie  ,  &c  fa  con^ 
tenancc  dans  l'advcrfité  ,  tS:  dans  In  pKJipcncé  :  /«- 
genitnn  res  adverft  nudare  [vient.  Hor. 

i^yui  Llililnudc  qu'un  homme  puilfe  eftrc  ,' le  jeu 
dci.()u\re  (on  hunicnr,  c'eitdans  le  jeli  où  l'onvoïc 
•^omnie  dans  leur  plain  jour  tous  les  mouvenicns  de 
nôtre  vohync  ;  c'ell  [x)urquoy  le  Poe  ce  Ovi^  a  dit  : 
LudimHS  incaMtiiflHdioque  aperiMnr  ab  iai, 
Nudacfue  per  lu/Us  petlora  fiojira  pat\nt. 
Finalement   [X)ur   recueillir    la  rcontcnahcc   d'un 
homme  .iccort ,  rusé  &c  dilLmiilé  ,  il  faut  avoir  l'ef- 
piic  tendu  pour  examiner  parle  menu   Tes  a«ftions, 
fes  démarches  &  fes  entretiens,  ik  ccUiyqui  craint 
d'eftre  deviné  le  doit  toujours   tenir  far  les  gardes,  ,. 
&  à  foy  i  voir ,  entendre  ,  .3c  jug-.r  tout ,  parler  [-«eu, 
couvrir  toujours  fes  pensées  ,  les  volontez  &  ils  def- 
feins  avec  un   vifagc  ouvert   6c  agréable,  mefme  à 
ceux  defqucls  on  n'cft  pas  bien  plainemcnt  fàtis- 
faics. 

DISTRACTION,  D  IS  TR  A  IT.  Cleo- 
mené  Roy  de  Lacedemone  eftant  en  feftin  ,  on  luy 
prefentadeux  harangueurs  j  comme  on  luy  deman- 
da après  le  repas,  lequel  d'iceux  il  avoit  trouvé  Ic' 
plus  éloqitent  ^\\  rc^x>ndit ,  Je  m'en  rapporte  à  vousj  > 
car  qiund  à  moy  ,  ;  avoia  l'efprit  au  Peloponefe.  Voilà 
la  railôn  pour  laquelle  on  dit  à  un  amoureux  que 
quelque  plaiflr  qu'on  luy  puilfc  donner,  il  a  toujours 
l'efprit  au  Pcloponefc ,  eftant  loin  de  fa  maiftrcliê. 
Math.  l.i.invit.Lud.Xl. 

jiugujH  animué  in  omnes  mwm  dijirahitur.  Tacir. 
il  avoit  l'efpnt  extrememcnr  diftrait ,  parce  qu'il  fc 
chargeoit  de  toutes  les  affaires  de  l'Empire. 

La  diftra(îiion  volontaire  pendant  l'Oraifbn  don- 
ne entiéc  au  Demôn  ,  Se  détruit  cette  fàinte  oc- 
cupation ,  la  rendant  fans  fruit  ;  l'Oraifon  n'eft 
jamais  agréable  à  Dieu,  quand  elle  eft  interrompue 
par  le  fouvenir  des  affaires  du  monde  ,  Dieu  fe  rc-  ' 
tire  de  noiis,  quand  nous  ne  luy  prions  T}ue  de  bou- 
che, pour  bien  prier,  il  faut  eftre  quitte  de  toutes 
p»ensecs  prophanes% 

Et  poutce  bien  mettre  en  cet  ctaç  il  fautconfidcrer 
que  l'on  eft  devant  la  Majefté  de  Dieu  à  qui  l'on  va 
parler  ,  confidcter  fa  Grandeur  &  fa  Puidànce ,  ÔC 
refléchir  fur  nôtre  bairelfe  Se  milè;c.  S.  RafiU. 
Luy  demander  fouvent  le  don  d'Oraifon ,  &  chà- 
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ticr  fes  négligences  par  quelques  facisfàûions  vo- 
lontaires ,  la  IcAure  des  bons  Livres  dévots  ,  coler 
(à  pensée  (ur  ce  que  l'on  y  lit,  en  tcllt  \ibrte.que  l'on 
en  puillc\lcmoiuer  imbu  d'une  ferme  Se  folide  cein- 
ture ,j1cs  Livres  de  dévotion  font  comme- l'encre  de 
la  Sybtk/,  où  teux  qui  y  pouvoient  encrer  prenoienc 
un  certain  entoufiafinc  de  prophétie  t  ôc  en  lilànc  les 
livres  des  Saints,  on  prend  l'clprit  des  Saines. 
V  Nos  di (battions  empêchent  que  Dieu  ^'accorde 
pa«  l'eflfct  de  nos  prières  :  Pttitù  &\tnn  Mccipitù ,  eê 
ijMod  rtutle  petatis.  Jàc.  4.  verf.  j .  .  ^ 

DIVERSITE*  D'^SPRITS.NfcKon  re- 
fufà  la  robe  brodée  que  luy  olfiift  Diony/lus  ,  parce 
qu'il  difoit  qu'il  eftoit  homme  ,  &  qu'il  ne  vouloic 
pas  s'habiller  c|^  femme.  AriHippusl'accepcii,  diiànc 
que  l'aCcoùHremcnt  ne  peut  corrompre  un  challe 
courage.  Diogcnc  le  voyant  palTèr  en  lavant  les 
choux,  luy  dit  ;  ^i  tu  Tçavois  yivte'de  choux  ,  tu  ne 
ftrrois  pas  la  cour  à  un  Tyran  :  Ariidippus  luy^- 
pondit ,  Si  tu  fçavois  ^ivre  à  la  Cour ,  tu  ne  lave- 
.  rois  ps  des  choux  :  Auguftc  Cclar  ayant  aflèmblcz 
Agrippa,  &  Mecenas,  pour  fçavoir  comme  il  fe de- 
voir gouverner.  Le  premier  luy  confcilla  de  faire  une 
vie  privée ,  l'autre  de  penler  à  layMonarchie.  DUn. 
&  Sueton.    .  «        ".      • 

Toutes  les  adions  des  honjmcs  fe prennent  à  deux  ' 
anfes,  un  loue  ce  que  l'autre  blâme.  €e(àr'cft  ac- 
cusé d'avoir  dhtrepns  fur  la  liberté  de  Rome,  Bru- 
tus.cft  blâmé  de  s'y  elhe  oppo;fês!^rt  a  Wâmc  Cati- 
Ima  4c  ce  qu'il  vouloir  le  Faire  :S)n  loiie  Ctlar  de 
l'avoir  fîit.  V.  Blâmer.  V.  Inconflance.  ■/ 

Tlieopnraûe  écrivit  un  LivïoieConjufio,  une  pu- 
tain nommée  Eeontia  y  répondit  par  Ion  Livre  Dg 
Meretricatu.  Plin. 

La  divcrfité  destinions  des  Philofophes'  fit  pe- 
hr  cette  fàmeufè  ville  d' Athènes.   V.  Phifo^phesi 

L'Opinion  de  ces  hérétiques  nomme,z  Caians  for- 
cis delà  fc<flcde  yalenrinicn,ell  li>(urprenance, qu'il 
efl  mal  aisé  d'en  apprendre  le  lecit  iîtos  fifàycur  i  ils 
appelloient  Gain  leur  Pcrc  ,portoient  grand  honneur 
à  la  mémoire  d'ElaU  ,  de  Choré  ,4e  Dathan  ,  &: 
d'Abiron  ;&:  tenoient  le  traîrre  Judas  pour  un  hom- 
me Divin ,  difant  qu'il  avoir  prévu  le  grand  ad  van-  , 
tâge  que  les  hommes  ^ecevroient  de  la  more  du  Sau- 
veuç.    Epiph.  Jîieref.ii^  ')',,- 

D  i  V  E.Rt  1 S  S  E  M  E  NT.  L'homme  ne  peut 
eltrc  bonncmept  toujours  occupé,  la  fbiblellè  de  Ton 
efprit  &  la  mifère  àc  (à  cO^ditiohTuy  rendent  le 
divcrtillcmcnr  ncccljàire"»  les^^plus  (crieux  &  les 
pliis  auftercs  ïc  donnent  dii  relâche  dans  leurs  oc- 
cupiarions.  L'homme  n'^ft  pas  de  la  nature  des  flcu- 
ves ,  qui  trouvent  leur  repos  dans  leur  niouvemenÉ, 
le  chingcnu'nt  d 'exercice  luy  eft  uM^fpcce  de 
récréation  j  les  uns  arment  Its  Flçiirs  ,o^:ccc  va-  . 
iictc  de  coulc\irs  qui  s'y  rencontre  ,  que  Tertulien 
appelle  j^didterium  çotorHm\  les  autres  la  ^eificurc, 
qui  n'e^ft  autre  qu'un  ït^ïï(àt\^c  »  ^critMiem  imitant  j. 
It:  aunes  appliquent  leurrétudes  &:  diverti lïcmcnt 
à.  avoir  des  bdles  montres",  lesautixs  vont  cher- 
cher des  vieilles  Medaillçs  pouf  faire  d^ans  leurs  Ca-, 
binets  des  trefors  de  viejiU*^  cuivre  &  de  IcroA  ,  & 
«'imaginent  que  ces  vieilles  figures  :  Halttnt  fatijf  me- 
riti  tji  plurimum  hahMht  temptrû  ;  les  autre?  ont  at- 
tachement au  jcu,dQnC  j'ay  fait  la  dcTcripcion  ift  tw- 
ifo  Jeu.  V-  Talent.  « 
I  I  Domitiçn  défendit  les  ComMedies  ,  Ict  Danfcsb 
&:  autres  divertiffemens.  Cocffctcau,  «r  tj$tt  vifa^ 
l.  8.  hift.  Rom. 

Le  monde  eft  renversé  quand  les  Vieillardl ,  Se  les  »^ 
Marchands  s'amufcnr  à  fe  divertu'.  V.Net^ce.  1 

l.iram&  arcHm  remittimni,  ^H9  r/f{iiiu  p»finf  ttndi,  '\ 


DI 

itâ  ttcrtaniks  9H0  éémm,  tuéd  Uhwt$  rtdddtur  ug». 
/i*»'.  plutarq,  M  NMiW.       ^'*  ^. 

Saine  Grégoire  «v  jo.  U>in%  é$  fit  Mtràlu .  4ff, 
qu'il  ne  £iuc  rien  (buftcaice  au  cocpt  4e  ce  qui  elî 
neçelTaire  pour  Ùl  fabfiftancc ,  ^  que  l'amc  doit 
avoir  quelques  divcrdflcmens  »  iSc  ic  réciéci:  en  fai* 
fantfonÉaut.  ^  "i;- 

Les  plui  Grandi  Honunes  ont  pris  quelques  (ôr* 
tes  dedivecrilTeniens  après  Avoir  iacisfàiis  aux  cho. , 
fes  ferieufes.  Suétone  dit ,  qu'Auguflc  )oûoit  aux 
dez  &  aux  noix  avet  les  EnÊms.  Socrate  n'avoir 
point  de  honte  de  i^divcrtir  avec  la  jûnelTe.  Caton 
ptenoic  du  vin  avec  les  atnis  ,  pour  recréer  ion  efprit 
tacigué  des  af&ircs  publiques  ,  Ôc  l'on  a  répondu  à 
^eux  qui  ont  remarqué  cette  tache  en  fà  vie,  quiil 
eftoit  plus  facile  à  prouver  l'hoonefleté  de  fa  con- 
duite ,  qu'à  Élire  voir  qu'il  avoir  fàilly ,  Ci/m  puerù 
Socratir  ludens  mh  tniefctbat ,  &  Cdtâ  viw  laxakat 
ammum  curù  ftthlicù  fatigtuum  ,  &  Scipi*  triêtmphaU 
iiltid  ,  &  mlitart  cwpm  mwu  0À  mmens.  Senec. 
deProviit.vir,  i^,  Scipion  ce  célèbre  Capitaine  n'a 
pas  toujours  eu  le  hamois  Ciiiç  le  dos,  comme  il  (è 
voie  dans  ce'pâll^ge  àllceaé  ,  il  la  dansé  lors  que  la 
bicnfcance  l'a  convié  de  hdrc  cette  aftiont  mais  il  l'a 
praciquce  d'une manicrç  qui  auçmeneoic  la  ecrrcut  de 
fes  ennemis  ,  &  qui  Êiifoie  bien  voir  que  c'eftçtt  un 
hohunecedbueablequi  feremuoir.  Le  Fils  de  l'Hom- 
me ne  s'efl  pas  émancipé  jufques  là  ,  on  ne  die  ps 
qu'il  aie  jolie ,  ny  mcdne  dans  (on  bas  âge  ;  c'efl  une 
;des  fables  de  Màhomiec ,  qui  dit,  que  durant  fês  jôr 
nés  années  foj[i  diverti ircmene  eitoïc  de  prendre  de 
largillc  &  d'en  former  ^es  oy féaux  ,  qu'il  animoét 
*^  par  fon^^fouffle  ,  &  puis  leur  laillbie  prendre  l'eil'or. 

DIVINITE  Z.  La  cûriofi^é  que  l'Homme  a 
eu  dans  tous  les  fiecles  de  s  informer  ^c  l'ocat  de  la 
caufc  Souvi;rainc  ,  &f^'en  prendre  quelque  connoif- 
iàncc ,  a  toûjcttrs  tAu  (on  ef^nie  embarra(!^  ^  (ans 
avoir  jarnais  pu  pénétrée,  dans  les-abyfmes  de  ténè- 
bres don  rHrlleefe  enveloppée  ;  il  a  voulu  j:echercher 
la  conrioillance  de  Dseii  ^  laquelle  comme  die,  Ter- 
ru|ien  cA  le  premier  habillemcrft  de  nôrre  auie  ^  mais 

.  cette  cbnnofilance  le  fuit  tant  qulil  renonce  à  la  ¥yf^ 
à  l'Innocence  ,  &  à  la  Raifôn^,  qui  (bne  les  prctnier^ 
rellôr^s  delà  vie incelleâue)leé 

Cette  curiodic  iie  luy  a  jan^is  dotait  que  des 

.  chagrins ,  &  dès  géhennes ,  de  manière  quePlinc  a  / 
^(lé  obligé  de  dire,  qu'il  eflimoiè  1^  homme^  beau- 
cbupplus  mid-rables  ^mie  leirbv'fkes  »  en  ce  que  les 
animaux  qui  ne  (ône  ,pas  Êiies,  pour  la  cohnoiflànce 
de  Dieu,  ne  s'inquierene  de  rien,  St  ne  querujlehc  pçrr 
fonn^fur  qe  fujec  >  Ce  coneencanc  de  joihç  paidblc- 
inene  des  nveurs  innocences  de  b  nattirc. 

Ces  diverfès  agiraeions  dans  l'cfpn'e  humain,  y 
ont  produie  cecee  grande  divcrficé  de  Dieux,  cnu(teL 
les  uns  fur  les  aurres  par  les  Gentils.  La  narute  hu- 
.  maine  accablée  do  la  Grandeur  de  céc  Eftre  Souve- 
rain ,'&  otiRifquée  par  (on  ignorance  ,  par  (on  péché, 
&  par  (à  mi(ère ,  ne  pouvane  enecndre  d'une  (èulc  . 
atteinte  d'efpcit  (jn  Di^u  ties  Unique  Se  très  Sinople* 
en  aiâit^une  didèâcioniinpertinance  Se  tre^  ridicule, 

.  chaque  prticulier  ajant  pris  i  j^chc  d'adorer  ce  qui 
flaccoic  le  plus  (on  imagination,^  (a  (ênfuaUté.Ceax 
qui  efloiene  plut  (piricucls  donnèrent  le  nom  de  Di- 
vinieez  atfx  Vertus ,  les  efpries  ecneftres  Se  groUîers 
s'aeeachcxene  au  cplee  des  anim^^ux  ^comme  les  £gX' 
ptiens  qui  adoroiene  les  plus  horribles ,  les  plus  ira- 

.  moQdes  des  animaUx,  &  mefroes  des  monftres  Se  des 
'plantes!.  Les|aucres  plus  bizarres  adproient  les  fou- 
dres,  les  ecnipcfles  ,  les  fièvres ,  le  feu  ,  Se  divee(ês 
autres  fauiTcs  Diviniecz  fous  divers  âges,  (bus  diver-' 
:       .>  fes 
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fcs  conteurs ,  Ws  uns  inâles ,  lc|fiitrcs  ivmcilcs'  i  (c 
pivans  du  içpos  &  des  auntf  fatisfe^kions  pouç 
cqnccncer  leur  folcfupcrftition  j  jafqucs-là  que  les 
Afi:iquains  eftimoicnc  que  c'eftdiç  une  grtpde  dévo- 
tion ,  que  de  CQer  cîcs  hommes  ï  l'honneur  de  Sacur- 
ne  j  les  Scyoss  en  immoloîcnc  k  Diane»  les  Gaulois  i 
Mcrcuie  i  le»  Laiks  à  Jupiter,  &c.  CcCu,  de  ktiL 
CâU.  L  6.  Tertul.  /,  ddfmfm  Gwft.  Enfin  l'on  voit 
parce  récit  «""que  11  Plus  grande  6c  la  plus  déplora» 
ble  corruption  dêshecles  à  efté  la  pluralité  dtes  Di- 
vinitez ,  qui  avoir pifsé  eh  Religion/  au  préjudice  de 
l'unité  d'un  vray  Vicn,  C'efV  U  mifère  que  Saint 
Augullin  déplore  en  la  Citi  Je  pUn^  après  Pline 
l'Hiflorien  ,  &  pluficufs  autres  Autheurs  qui  ont 
écrit  fur  ce  fiijct. 

DIVORCE.  M.  Lepidus  avoir  une  méchante 
^mmequi  fi ft  divorce  avtc  luy  «dontil  mourut  de 
chagrin.  Plin. /. 7.  fA»f  j. 

Il  y  z  peu  dé  femmes  k  qui  le  divorce  ifàllc.  ail- 
jourd'huy  honee,  la  pluipart  ne  font  le  divorce  que 
poUr  fc  marier  >  on  x^t  fc  marie  que  pour  faire  divor- 
ce. Scneq.  d$B*nef.  /.  j.  çh.  \6, 

La  laydcui  d'une  femme  caufe  du  divorce.  Voyez 
Uydtm^ 
/  Au  Dcuteronome  câp.  1 4.  il  cft'dit ,  Si  mul(fiitm  â 

prùfètftme,  &  ^n'elU  m  foit  p4é  Minahle  4  fis  y*nXy 
tl  luy  écrira  une  lettre  de  divorce  fCrUluy  donnera  en 
.  tnatn  ,  &  l'envoyerd  de  fa  mMpti.  S.  Jean  Chryfofto- 
me  dit  :  Sicut  crudeits,  &  inûptus  §fi  ^m  edfiâtn  dimit- 
tit  uxertm^ficfettms^  impiu/que  tpà  rétine t  meretricem. 
Longtemps  après  la  publication  de  l'Evangile,  pln- 
iîfurs  chofêsdu  paganifine  rcfterent  prmy  ics.Chic- 
ticns  ,  le  divorce  ,  &  le  concubinageC  Les  Papes ,  les 
Evcqiics ,  &  les  Princes  Chrcftiens  ont  bien  eu  de 
peine  pour  abolir  cet  ufàgc.'  Le  Brttdectf.iÀ.liv.i. 

D  G  CI  LITE'.  La  docilité  e(l  une  vertu  »  qui 
recherche  les  confcils  des  pcribnnes  les  plus  éclai- 
rées, qui  reçoit  les  boi)s  avec  humihté,  &C  après  les 
avoir  examinez  ,  elle  s'arreAe  toujours  aux  chofcs 
où  eUe  rcconnoit  le  pjus  d'hotuicfteté ,  de  probité, 
&  de  iêureté,  elle  les  confidere  avec  tous  leurs  fins, 
&  tous  leurs  vi^ges ,  &  s'étudie  de  donner  le  prix 
à  celles  qu^  le  mentent,  elle  ne  fé  laiflè  point  aller 
^ux  nouvcqutez»  aux  artifices,  ny  aux  intentions  qui 
dîguifent  les  objets. 

La  docihréefi  incompatible  avec  Ubpiniâtreré,  9c 
caprice  des  Sophifles,  &  avec  les  .perplexitcz  Se  ir- 
tetolotions  des  Académiciens.  Dedluéti  repugnam 
Sophifiicê  pertinàcÎM  &  AcMdemità^  dubitstid.  Petr.Blcfl 
in  Epifi.  dtAO-  \UT»mKi0,       */, 

Alexandre  avoir  un  efpn't  extrêmement  docile, 
^    c'elè  par  ce  moyen  qu'il  s'acquit  tant  de  belles  con- 
noi  (Tances  dans  les  Sciences  ,  ^c  dans  les  af&ites  Po- 
,  lytiqncs.   BtufT/.  3.  r.}5.         «^ 

DOCTEURS,*  DOCTRINE.  Voy» 
Science/»        •,■''■-,.''.;:  v*     *    •.  , 

TJieophraftc an  tapportjde  plihc  /. i  j.  cti,  i.  a  cikl 
le  plus  Dodë  desPenpatecicidns,  il  fut  difcipled'A- 
riftoc^  ,  &  fcki  fuccefloot  en  Ton  Ecole  de  Chalcide, 
il  âiipit ,  fn'i^  Hemme  Délie  n'efeit  jétMie  Efinuiier 
en  Mçtm  liem,  njf  jéiméde  eUpeurvem  d'éumie. 
*  Les  Doâeurs  éc  Profcmmrs  »  qui  enTeignent  dans 
les  Ecoles  Publiques ,  ont  eflé  toujours  confidaez 
par  les  Empereurs  Romains ,  /.  «/t.  f .  tdt.  jf.  de  tmm^ 
rijnft  &  hânarilmj.  Conflandn  ad  joùn  bien  de  chofes 
aux  Privikgcs  ,  6c  exemprions  qui  leur  avoient  elle 
accorde»  par  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Les  Empe- 
reurs Theodofè  ,  6c  Valentinien  les  honnorerent  du 
titre  6c  dignité  àe  Çemeee  dm  freweier  e^rdre  ,.  comme 
on  voit  en  U  ley  miùim.  De  Pnfi^fiêihu  fd  i»  mbe 
CehJténtdtepolitMMM  deienitt  mermnm  Cêmitivém.  Us 


î>0  tZ^ 

efîoîeht  ëoniUere^  comme  premiers  Ooftfcillers  d» 
leurs  Eftats,  6c  leur  donnoienc  le  mefme  rang  qu'à 
c^ux  qui  ç^ojenr,  exf^icdria  d^rnÙMte ,  qui  feptelèn- 
toient  danilcs  Provinces  U  Pmâ  du  Prctoiic ,  qui 
cfloit  la  plus  haute  dignité  de  l'Empire. 

Margatâtc  Scuard  j^iliuir  dans  une  fale  où  Alain 
Charretier  homme  très  fçavant  dormeir,  elle  le  hùôk 
&  dit  à  iès  Dames ,  que  ce  n'eftoit  pas  jpour  l'amour 
de  luy,  fnais.  que  la  bouche  Qu'elle  bailoir»  avoit  dijL 
tant  de.bclles  chofès,  qu'elle  meàtoic  bien  cette  ca-  . 
relie.        ,  , 

Ceux  qui  doiiincnt  Icfurs  (ôms  à  tl  rti^nniticKl  du 
fîecle,  dpjivâit  prendre  garde,  que  fous  couleur  de  U  - 
poretc  primitive  du  Chridianirme ,  ils  n'abattent 
point  le  courage  des  fbibles  Sc  des  médiocre^  >  pcn.^ 
tant  lès  rendre  |dus  forts  6c  plus  excellens ,  il  n'arrive! 
que  trop  fôuvent^  que  les  l'cjgles  trop- rigides  ne  fcmt 
pas  leS^  mieux  oMcrvées,  ôc  les  exemples  adtnirablei . 
ne  font  pas  les  pliis  imitez ,  les  livres,  6c  les  difcour$ 
de  pieté  doivent  eflre  fînceres  Ôc  naïfs ,  6c  ne  débiter 
qu'une  Doûrine  faine ,  comme  porte  le  confêil  An 
^ .  PauiVMais  jl  y  à  un  temps  proplieri se  par  ce  mefind 
Aporre  ,  où  les  Doâeurs  âc  leurs  Auditeuts  na 
pouvant  pas  bien  goûter,  cette  fâince  Dodrine,  préfè- 
rent l'enflure  i  l'embonpoint ,  l'éclat  du  fard  au  teinc 
de  la  fânté ,  6c  l'excez  à  U  médiocrité  ^  c'ell  pout'^ 
quoy  ils  courent  après  les  Dodcurs  de  leur  humeur 
malades  ,  d'une  detndnieaifoh  d'oreille ,  <Sr  détournent 
leur  attention  de  Ufimpîe  vérité.  1.  Tim.4.5.  Et  tout 
cela  jX)ur  fê,  repaître  de  vanité  ,  ce  qui  part  de  deux 
principes  d'orgueil,  l'un  qu'on  peut  appeller  U  fu- 
pcrbc  des  paroles ,  6c  l'autre  l'ambirion  des  fcnti^ 
mens. 

Ces  Sçavans  qui  portent  U  tcdc  H  élevée,  enfles 
de  la  fublimité  de  leurs  connoillances  ,  renoncent 
fuuvcnt  à  leur  prefbmption,  quand  ils  confîderent 
que  dans  l'amas  de  leur  fcience ,  ôc  provifion  de  tant 
de  chods  curieufcs,  ils  nt  voycnt  rien  qui  foit  ferme 
6c  folidc.  Pherecydes  l'un  des  fèpt  Sages  écrivoncà 
Thaïes,  comme  il  expiroit,  fay  dit  il ,  ordonné  duH 
miens ^  (jn'éipréi  tfH*ili  m'éueront  enterré ,  de  te  porter  met 
écrits,  s'ils  contentent  tey,  (^  ///  autres  Sages,  putrlie-léf,' 
finon  fupprimeJés  f  ifs  ne  contiennent  aucune  certitude 
cfui  me  fttisface  moy  mffme.  Cela  nous  fiiit  bien  voir 
que  la  plus  grande  patrie  de  ce  que  nous  fçavons. 
eR  la  moindre  de  celles  que  nous  ignorons  }  c'^ft  à  <: 
dire  ,  que  Ct4a  mefme  que  nous  croyons  fcavoir,.& 
potfvder  ^  fond  ,  éft  une  bien  pente  pièce  de  nôtre 
ignorance.  Nous  ne  fçavpns  les  chofês*  qu'en  fonge 
di  t  Platon ,  Sc  la  vérité  rious  en  démeurccachée ,  ça 
efté  l'opinion  de  tous  les  anciens  PhilofbpheS ,  Om~ 
neevene  vettret  nihil  cognejci ,  nihil  pereijfi ,  nibil  fciii 
pojje  dixerunt^  anft^es  fenfus ,  imbeciUet  MÙmet  ^  hre- 
via  tnrricnU  vita.  Acad.  f M(/f .  i .  V^lmus  dît ,  que 
■  Cfceton  qui  s'eftoit  acquis  tant  de  biens  par  U  fcien-  ^ 
ce ,  en  ::ivoit  pris  d^  ^cg^<>ût  fur  Im  fin  de  les  jours ,  6c 
nefkifbitpasKmndt  eltime  d'elLp.  Dicendumeft  ,  fid 
ita'  ut  mhu  ajjirmem ,  furam  emnia  dukitMttt  pUrum» 
épu  &  mtki  diffident.  Idem. 

U  y  a  une  grande  dilfcrence  encre  un  Homme 
Doâc ,  &  un  Honune  fufiifânc  6c  habile  i  le  Doâe 
n'eil  pas  (pavane  par  mut ,  fa  connoiflànce  efl  reics- 
rée  i  celle  du  Sufn&nr  s'étend  généralement  fur  tou- 
tes (tintes  de  fujets  6c  de  marictts. 

DOGMES.  Le  Démon  qui  voit  que  (ôcnKinps 
eft  proche»  employé  toutes  fcs  ru  fcs  pour  fa^Pune 
diverfîpn  importante  j  il  tâche  d'amufêt  les  Chr^" 
tiens  aux  coniefladons  fpecuUnves  ,  ou  pofîrives, 
lors  que  U  rai(ôn  voudtoit,  qu'ils  s'occupilcnt  tous 
i  reformer  leurs  nuuviifês  habitudes ,  fbn  fttat*- 
gem«  de  gueirc  efl  de  nous  détourna  des  a^tea 
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de  la  confcicncc  pour  oous  fctvct  dans  ccui  de  b 
fcicncc.  .  • 

Chac an  demeure  d'accwd  ,  que  (à  rie  a  hefoin 
d'cllrc  rcfonnéc ,  ic  cependaiu  on  s*ait\u(c  à  des  que- 
relles de  doclnne  qui  ont  toujours  caufcr  des  hor- 
nt>lcs  dclordrcs  dans  l'Egblè  ,  &:  quand  U  feue  re- ' 
chercher  des  rcmcdcs  à  la  voioDcé  cociompuc  &c  dc- 
tcglcc,  oous  cranrpoftons  cous  dos  fouis  à  rcntcndc- 
mcnr,  nous  couroos  aux  Albumens  de  l'Ecole  &  fux 
cicaaons  des  pliages  des  Peiçs ,  lors  qne  chacun 
dc\  roic  couru  au  Ub  ,  &:  au  cilicc  de  la  pcoÉcawe. 

11  ne  faut  pas  Joucer  que  Sathan ,  qui  cft  .le  pcrc 
de  l'orgueil  n'ait  Icmé  dans  l'Eglifc  cette  grande 
opmiàtretc  à  £iire  valoir  les  D<:^mts  ;  cette  ûngula- 
ncé  a  fomicr  des  opmioas-»  cette  chaleur  vkJcnce  à 
faire  valoir  &  à  exagérer  des  propoiidoas  dangc- 
rrulcs ,  délicates,  difficiles  ,  &  indcàiês  :  Ceux  qui 
iè  la^lTtnt  tcïitcr  de  grandeur  &  de  fublunicc  veu- 
lent gnmper  par  tout  pour  (c  Éûr«  voir  Un  Con- 
querant  s'clcy  c  lux  Ces  ctof^ceb  j  un  Dot^ettr  Cw  les 
•rudes  i:  fur  les  belles  lumières  de  foa  erpcic;  Lu- 
cifer cherché  à  Ce  faire  un  thrônc  fur  les  Elicnles  du 
firrruincnc  i  Adam  croit  de  devenir  un  Dieu  lur 
l'Arbre  de  Science  ,  chacun  prétend  d'cllrc  (cmbla- 
ble  au  fres-Haut  ;  cependant  les  uns  Ce  preapitcnt 
du  (ommet  de  la  Ton:  de  Babd  ,  les  autres  de  def- 
ius  le  Pinadc  du  Temple  de  Jaulalcm.  V.  Diurnes. 

DeéUfcMm  »mms  hcf?e  ,  iptad  diduerjurt  mn  ipeae  ,  (S?* 
ex  tuta  E(ciefu  éU^m^rt ,  ^mod  intcUcdm  CMp%  ftcfi, 
c^fuvKt^  ^t,êd  tHK  foteê^  credjxt.  S.  V^uwcnc.  Liiiucof 

DOIGTS.  Monrrrr  un  homme  ?u  doigt  eft 
une  acboa  dcs-honncftc  ,  cile  raiVoit  chez  les  Ro- 
mains n>ui|;^ui>e  Kl juH^  atroce.  Celâr  fit  haucrrer  le 
nomme  PiLad  es  Comédien  -qui  avoit  montic  Su 
doigt  un  boi&iT»c  dw  dciVus  }ixi  rheacre.  Sttef.  hvr. 
des  I  i.  Celârs.  ^ccmf^ftrrm  fmi  digttê  ductrù  hic  efi, 
]avcn.  Smtjt.  i.  K.i  6c.  .     ' 

L'Ectirunc  nous  dit  ,  que  les  iftéchans  ont  u# 
langage  daas  Icsdojgts,  aulfi  bien  que  dans  la  bou- 
che. Dtpt»^  (y- tre  perverf»  gréidtmitrmr. 

Nicecas  nous  apprend  ,  que  Caloian  fils  d'Alexis 
Comnenc  Empereur  d  Orient,  après  avoir  icn  du  fon 
nom  tameux  en  Afie  ,  &:  en  divers  Royaumes, Se 
Prox'xnces  de;  l'Europe,  mourut  d'urK  bletTurc  au 
peatdoagr. 

Quand  les  Andcni;  voulofcnr  rrcommaivicr  le 
fouvcTur  d'une  a^îirr  ,  ils  dik^mt  :  H*c  .diru$  Li- 
f^ftdttm  r^.  Dv'^n.  de  rtg.  jm.  féffim. 

DOME  STICLU  ES*    Voyez  fWff/. 

Poliion  Chancdbcr  Romain  aâranchy,  ayant  con- 
vie AugufVe  à  un  frftin ,  un  de  (es  docnctbques  caf- 
la  rriaiheureTular»a\r  an  vetic  en  prekiKC  Hc  TEm- 
pnrur  ,  il  ordonna  qu'il  Icroic  )errc  dans  un  vivïcr, 
où  il  rertoit  des  Lonproycs  ;  ce  malheureux  s  c- 
tant  frttc  aux  ^icàs  d'Aognftc  pour  &dUccr  (a  grâ- 
ce ,  PoUion  Ce  rendit  inexorable ,  ce  qui  fift  qu'Au- 
gull<?  caila  tous  les  autres  vctres ,  afin  que  les  va- 
lets de  ce  Baibarc  ne  ^ll^t  plus  punis  pour  deis 
caulcs  h  légères.  Cocffctcao,  wr  t«f.  Amft^.  mftjitm, 

Doinircti  1 1.  Empereur  fut  rue  par  Cx  fimunc  &: 
par  (es  valets.  Smm. 

D»miKut  muttt  fèrtmm  fmmm  dmm  e»lhgmitwr  frm- 
Gns,  w  f><trTupTMs  emmfrmkàet.  L4.  vcr£  Natuialc,  C. 
^msndt,  &  4pa^iu  ^uMrtM  ftrt  dehermr  ,  lih.^  Er  Ca- 
rdTianus  Corra.  Iv  fms  mcmurMihmt  ,  m  verhtfru. 
ÔMs  ,  dir,  ^M.r  T>er9  cm^0éUt  cm^àdam ,  c'dt  ce  que 
dit  l'Evangile,  Domefh^  bmmims, iiumki  ejm. 

Du  rcmrsdc  Vefpûcn  un  Valet  de  chambre  de 
Pifon  vovanr  que  V.alenus  chcfdes  Lcpoos  avoit 
dcpelchc  des  (Udirs  pour  ruer  io*  Mai ftrc  le  pic- . 
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fcnn  i  eux  •  &  die  qu'il  çâioit  Pifoo ,  il  fuH  tu^  fur 
le  champ ,  &  {âuva  par  Çk  noce  ibo  aiaiftrc.  Tacit. 

Euripide  dit ,  qu'il  n'cil  point  od'cniicmy  plus 
cxad  à  l'homme  que  (es  docneftàqocj.  Dcmocnte 
dit ,  qu'on  dorocdiqne  'cft  une  poUcflîoa  ncccflaire, 
mais  amcre.  Petraix^uc  dit^uc  les  (çrviccurs  &  do- 
raeftiqucs  font  des  chiens  ,  parce  qiTiLs  (ont  pour 
rocduuirc  médiiàns  &  goulus  ,  &  qu'ils  ont  roù. 
jours  la  gorge  ouverte  aux  pUintes  hi  aux  dolcan. 
CCS.  Luacn  nft^dmun  an,  que  le  plus  grand  (ôin 
des  domclbqucs  ,gift  à  attraper  4c  quoy  roangcr  âc 
de  boire ,  &  i  évita  le  travail.  Agtip.  dt  vdm.fàem. 

Il  n'eft  lien  de  fi  pernicieux ,  ny  de  fi  abominable 
que  les  domcftiqtics  vicieux,  cumoïc  ils  voyent  que 
les  cnfans  de  leurs  Maiftrcs  pivtmcot  la  route  des 
plaiiîrs  &  des  voluptcz  ,  les  doùxftiques  qui  appro- 
chent de  leur  pcrfbnnc  |u  géant  que  leur  bonne  gn- 
ce  ic  prend  par  cette  anle-li»  les  cbnompent  fiuicu- 
(cmcnr,  en  leur  dgnnant  ouverture  i  des  vices  dont 
ils  n'auroicnt  pmais  eu  U  Coancûllàncc. 

(Jn  Mailhc  doit  cftre  libcc  paimy  (es  domefbques,- 
il  y  &ut  ncantm(Mns  garder  la  mûoderation ,  &  leur 
tenir  coû|ours  fecret  l'eut  des  afiàircs  de  la  raai(on, 
&  leur  cach^  les  cho(ês  que  l'on  ne  voudrait  pas 
»  eftre  connues  :  la  fideUtc  des  gens  à  gages  eft.  (uf- 
pede.  Voyez  Servkemrs.  V.  FdetJ. 

Les  bons  Maiftres  (ont  les  bons  domefttques  ,  on 
voir  pourtant  rarement  qu'un  bon  Maiftré  (oit  Ci:iyy 
avec  fidchtc  &:  diligence,  c'eft  une  choie  nul  aiscc 
à  rencootrer  qu'un  bon  domeitique  j  c'eft  pourquoy 
Menander  dit  :  Cmm  ftoir'  inàJiu  vt  ferxmm  ^nttm 
mdl*  efi  p*jfèjfi»  imelUr. 

Phoclydesdir,  que  pour  fiûrc  un  bon  dooicfli- 
quc ,  il  luy  (àut  payer  ponduellemcnt  (es  g^ges, 
luT  fournir  un  honneftc  entretien,  &:  s'abftcxur  dw 
luy  dire  des  paroles  aigres,  ^  xniurieu(es. 

^tuam  jmcmtds  ru  tjt  fenm  bonês  dmùms  furt- 

dfci. 
Et  D0mùns  finmm  Ui  éuUhu  katevUm, 
Ju  vénal,  im  MeUéign. 

Pbutc  dloit  eniKmy  des.  domeftiqaes  &  àa  pcr- 
fbnnes  à  gages,il  dc&nd  de  (c  fier  à  leur  conduite,  ny 
à  leur  boime  (by.  FUgigetéi  homùmm  gmers  ,  ^mmnon 
hditd  ftàdqtkim  im  tmemtm  vaux  m  reUgfatitmt ,  Mt 
cmm  eft  •ccéift»  dmtM ,  terre ,  clepe ,  n^ ,  bêc  efi  etntm 
tpmf  ,  au  kutveUe  Imfs  ttfKÀ  »ves  rttmfmert  ,  ftùtmJiu 
demi  cm^êdet.  In  P(cud. 

DOMICILE.   W.  MÂfems. 

Nous  t»c  pouvons  pas  avoir  d'azyie ,  ny  de  refuge 
f4us  aâcuré  que  nos  Mai(bns,  &:  Domiciles ,  efi  emim» 
ctàfmi  tmiijfnmmm  refrguam  &  rtceftmcmtmM  ,  dit  ]uft«- 
men,^.i.«if.4./.i8. 

\jr%  Jim(con(altcs  appclIetK  DcHtûcilc ,  \t  Mai(ôn 
où  l'on  habice  le  plus  hxqucmœcnc.  Aidât  ^/.i<^i> 
de  vn^.  figmf. 

Un  hcmme  qui  a  dcmcorc  ab(cnt  pendant  dix  ans 
ne  pcrt  point  le  pnvilegc  de  (on  Domicile.  Bbcr^f  <  1  a  > 

Les  Eihangcrs  qui  ont  CA  Domicile  pendant  an 
&  jour,  dans  la  ville  de  Ro«r,  y  ont  droit  de  Çour- 
gooiâe  parles  Balles  de  Pie  I  V.  &  JuËcs  IIL  Le 
Bset,  I>«ri^  1 5. /U.9 1  ;.  ^ 

Nos  Domiciles  (ont  a(Icz  iUiiptacnx  qoaod  la 
vertu  y  habite.  Semec. 

DOMINATION.  Les  Païens  des  Piiocrs, 
(ont  ceux  qui  haïilcnt  le  plus  la  domination  ,  ils  ont 
d'aatant  plus  de  panchant  ï  la  dcficcr ,  qu'ils  foct 
les  pins  proches  pour  l'obtenir  ,  &  la  où  l'cmola- 
cioD  ne-  les  peut  pas  porter ,  ils  cmploycoc  le  crime 
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pooijr  pi«Vq>ii,  W  bfcnfiik  qui  k»  «n  ^^vi«t  ilé«mt- 

L'auchocité  &  U  domina  wna  ftcdrenc  ordinairement 
h  haine  de  ccat  ùu«fi^^$€etacau,f:hMcusi  mur- 
mure confie  la  aec«dîcé  dVsbqû  •  &  coim  devons 
cioiie  «ne  chofc  cxtrcmemcnt  î»ie ,  quand'  l'amouc 
du  Maiftrepcuriwiicae  U  g«netale  hayne  defcrn- 
wdc  Scneq.  ir  AMff  i.).  «*,i9.  V.  K*»^. 

Dcounationdetraéchans.  V.  ÀOIfùiw. 

La  dod^nacion  cft  an  âipcUce.  Vovcz  BÊêické, 

Elle  ne  peat  diiicT  avec  la  liberté, laquelle  cha- 
cun  défend»  coiHtnc  defirciu  de  cooicrvc^  ià  pciic- 
dhon  pour  vivre  en  repos ,  d  Êuic  t&fc  ,  oo  tovt  libre, 
ou  tout  fciC 

DOkiNiCAINS*  Saint  Dominique  nadf 
de  CaUiogc  en  Efpigne ,  i^kb;e  px  fcs  grandes 
Prédications  ,&  par  b  Êùnseté  de  ta  vk,inftitua 
l'Ordre  des  Frcrei  Prcfcbeurs ,  '^pptilcz  Jacobins  ôc 
Dominicains, en  l'année  i  ii5*qui  fut  confirmé  psr 
le  Pape  Gn^oirc  UC.  Les  RdtgieaY  de  cet  Ordjc 
onretté  B  m  attachez  à  1  étude  de  Sciences ,  &  a^ 
miniftacde  là ih^catior. ,  que  fw»  AlktndeAlr 
ts  Aims ,  a  composé  deux  grands  Volumes  int!tu| 
lez  BiUùthecéi  Dmmmtéuu  McrgmpUmm ,  m  ftrfecmi», 
où  il  décrit  les  noms  de  tous  lés  làmcflx  &  célèbres 
Dodeurs  &  Prcdicatairs  infigncs  de  fon  Ordre, 
qui  qiQir  paru  depuis  leur  inftiration  jufqnesen  l'an- 
née mil  ur  cens,  au  nombre  de  plus  de  deux  raille, 
avec  un  détail  (pcdâque  de  leurs  Noms  ,  Patrie ,  op 
qualitez ,  &  des  livres  qu'ils  ont  laiflcz  à  U  poftcri- 
té  :  Cet  Ouvrage  cft  dcdiC  à  Frcrc  Thomas  de  Ro- 
cabcrri  Archevêque  de  Valence ,  &:  Gcnei^l  de  cet 
Ordre i  U  a  cftc  imprime  à  R6mc  en  1677.  chez 
Nicolas  Angeli-Tinaflî  i  avec  Pri^fil<^c  du  S.Si^^ 
ceux  qui  en  font  le<f]turc  ne  peuvent  conccjyoir  que 
de  b  vcncradon  pour  cet  Ordre ,  qui  eft  ^ippcUé  à 
jufte  tiltic  rOrdrc  des  Prcicheurs. 

D  O  M  M  A  G  ES.  Les  plaintes  font  inutiles  à 
ceux  qui  ont  porté  leurs  propres  mains  à  leur  ruine, 
il  ne  Guit  s'en  prendre ,  qu'à  nôtre  caprice  ,  &  i  nô- 
tre mauvais  con£sL 

\Qiiii^  fiffm  ncfim  e^if*  fimit  mm  videnr  inm- 
iMM /r«ir« ,,  de  icg.  jor.  Ltf. 

Faiîc  dommage  i  autniy  Gms  fujet.  V.  jQmenlUs, 

DON,  DON  NE  IL  Les  dons  &  les  prefens 
rpnt  des  e^rts  d'une  pure  bbenlitc,  parce  que  ce  qui 
cft  <k>fiac  en  contemplation  de  quelques  icrviccs,  ne 
peut  pas  eftre  afpcUé  don,  ny  ptc(cnr>  c'cft  uikc  ju&e 
recompen^  \ 

Donner  peu,  eft  un  témoignagedc  la  volonté  que 
l'on  a  de  doooct  ^Mivcnt.  Senec  dt  éemftH.  i. 

Un  pauvre  ne  peut  tien  donner  qui  fi»t  digne  d'un 
<?rand  Sdgneut.  Scnec  éli  htmf,  1. 1.  «^.40. 

Noos  ibmmcs  cxtrcnacmcnt  ridicules,  quand  nous 
lecevOBs  cooaaae  ndcnt»  ce  qui, nous  cft  donne 
pour  prix  «le  «mWxc  ièrvitnde.  Saivicn.7.6. 

Lq^  cho{èi  que  bous  pouvofts  doonei  (ont  de  trois 
^oaxk  ;  (cavèir  iet,ncccflàîrr$^  comme  la  vie,  les  pav 
fi caUcscQoW  l'or,  &  l'argent,  les  piotcries,  5^ks 
dcleâableaqaiaeiQi^qiie>pQttr  lepbàfir.    v' 

Pour  dooner ,  il  imx,  dooDcr  comme  il  &ut ,  9L 
(l^iu  wrtnnps  coavauLUe  «mf  dniês  données  6c 
^x  putiMULt  «  oa  iè  Kttdroît  lidiculc  de  donner  de 
la  fiiunucen  Juâlet.  un  efiâea  i  une  femme ,  un  U- 
vreàanidiofr  Sciiecl.i.  irAMr^<i.i4, 

<Hi  donne olfaçraiaicîé^^ai  reçoit  l'accqHie,  & 
s'ob&ge  d'aynKT.  -  ^ 

Un  I%ilofii|4ic  CptiqiK  demanda  1  Anôgonus 
une  dragrac  d'argent ,  oe  n'eft  pas  un  preicnt ,  ny  un 
don  de  Roy  i^oodit-il  ,  doônp  moy  donc  un  ta- 
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l«»t  dit  le  Phifo&phe ,  le  Roy  répliqua ,  ce  n'eft  pas 
un preicBt  pourim  Cyniq.  V.  Dtferttum, 

Vmp  rmn  f^f*if  tmmrtre  tm  tffnt  rtmis\ 
figf  têà/mtj  fur  fmfjmt  lu  dms  àtt  twmms, 
f  tfHÊm  fbu  U  àên  ^'ân*  r$e0mtmj[éHc€t 
Xim  mmt  àamm ,  /b*  fUu ,  ^mt  f «»  nms  rtcvm^ 
fmft.  Comaiile. 

Les  Génois  s'étant'donné  à  Louis  XLil  leur  dir,& 
moy  je  vous  donne  au  Dul^e..MathX8.  m  tfus  vit  a, 

CVft  ongr^nd  abus ,  que  de  penfcr  qu'il  ne  fkiUc 
(aire  auCIB  choie  que  de  donner ,  6c  qu'un  hooune 
n'eft  pas  brave ,  s'it{iae  remplit  les  poeh^  de  cous, 
ceux  qui  le  viennent  voir  ,  c'eft  la  marque  d'uÂe 
gcande  fiartune ,  mais  non-pas  d'un  grand  cœur ,  il  y 
a  iôuvent  plus  de  peine  à  recevcnr  )  qu^à  doiuicr. 
Scnec.  ir  ktmefc.  /.  6.  tk^  | .  V.  Bwtfiàt. 

La  quaUté  de  cduy  qui  donne  caufe  iôuvent  de 
la  vanité  en cduy  qui  reçmt  s  £t  ma'jefidt€m  rts  ddtd 
démmlmlm.  ^ 

i^ùm  MJfMT  cêmPânuum  eft  ^hi  ftd  minus  bâhent 
Ht  fiamfer  ÂJifmA  Mddjuit-Mtiariktu» 

Edotiard  Roy  d'Angleterre  mit  un  impoft  qu'il 
appt lia  Don  de  bienveillance.  Ceux  qui  ^onnoienc 
le  plus  eflxiient  les  ineillcurs  ainis  j  les  Pùpes  en  mi- 
rent un  en  France,  qu'ils  a}  pcUoicnc  Donurn  cbdiita- 
tnmM.  Math.  * 

Ce  que  l*on  donne  eft  d'autant  plus  digne  de 
loiiaiigc  &  d  avions  de  grâce ,  qu'il  eft  donne  hbe-  . 
ralenicnt  &  gracieufcraenr.  Le  Proverbe  dit,  ^ne  ce 
Uiy  donne  tUfix  fns  ,  fw  tpfi  donne  ,  d'où  vient  qu'il 
fcmblc  que  ccluy  qui  attend  qu'on  luy  demanda  ne 
doëne  pas  de  bon  cœur-,  &  Scnequc  dir  2  ce  propos, 
^l'âa  ne  peut  rien  Mchaer  de  fi  cher ,  que  cejjtà  ejt 
acheté  f*r  prières. 

U  ne  fuâitpas  qu'un  Magiftrat  exerce  (â  charge 
avec  honneur ,  ny  qu'il  foie  exempt  de  vices ,  il  doit 
encore  avoir  de  l'averfion  pour  jes  dons  &  pour  les 
prefens ,  il  les  doit  rcjetccr  ,  &:  mcfme  s'oÔêncer 
contre  ceux  qui  les  luy  pttfencent ,  parce  que  ceux 
qui  les  abordent  avec  des  prefens  prétendent  de  les 
gagner  &  de  les  corrtwnprc  :  Mtoiera  &  dons  exc4~ 
CMm  HiàH  pêdicMm ,  EccUf.  20.  mon.  i .  Mof  fc  par- 
lant des  dans  &  des  preicns  dit,  qu'ils  éblouïUcnt 
6c  aveuglent  les  yeux  des  Sages ,  &  les  font  varier 
dans  leurs  ièntimens  6c  o{Hniôns.  Exod.  i|.  Deut. 
■  1 6.  Paris  du  Puy  dit,  qu'un  juge  qui  reçoit  des  dons 
&des  prcitais  cft  un  larron, i*/».  die,  ci.  n.$.  Lu- 
cas de  Pena  a  dit  la  mciîqe  choTe ,  in  t.  puLces ,  Ctd. 
dedifftit.Uf.il, 

la  grandeur  de  Dieudiftnbuc  aux  hommes  deux 
(ôrtes  de  dons  ,  le  don  des  mérites  ,  comme  qui  di- 
roit  k  Don  des  grandes  œuvres ,  &  le  Don  des  bon- 
nes œuvres.  Cctre  cTpcce  de  don  gratuit  qui  fait 
opérer  des  mitacles  eft  tdlemcnt  don  de  Dieu ,  que 
l'ittduftrie,  00  le  travail  de  l'homme  n'y  a  point  d(^ 
part ,  tout  y  cft  divin.  Par  excxnpie  à  Pit^éicrifer  ,  ou 
parler  toutes  les  langues  ùxa  étude ,  i  pénétrer  l'in- 
térieur des  cœurs ,  ou  les  pensées  ,  à  manier  les  Ser-- 
pcas  fans  péril ,  à  boire  le  poifon  fims  altérer  La  fàn- 
té ,  à  guérir  des  Incurafaies  nvcc  lainain ,  ajcc  la  p- 
.  roie,av«clViaibre  Iode,  à  tcâufciter  les  morts, à 
chaflcrlcs  Démons;  Qil'éft-Ceqne  l'homme  y  con- 
tribue ,  fi  ce  n'eft  ce  qu'un  fîinpic  infiniment  fait , 
eti  ohcïilànt  an  mamnaent  de  l'arrifim ,  comme  le 
Luth  qui prefte  fcs  cordes»  6c  comme  l'orgue  qui 
fboQDÉt  CoÊk  clavier  i  la  main  qui  touche  l'un ,  ou 
l'anopi 

Mais  les  antres  genoes  de  grâces  font  tcUemcnt 
bienfiùts  de  Dieu ,  qu'il  n^  a  rien  de  &t ,  fi  l'hom. 
me  ne  les  fait ,  comme  lesdons  de  converfioo  de  pc- 
niccncc^  dcFoy ,  de  Chafteré ,  de  Paacnce  ,  de  Pcr- 
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fcvenincc ,  àc  <Jc  Chuit^»  parce  qu*en  tout  cela  le 
confcnccinent,-^  l'effort  dw  cœfur  Huiiuùç  doit  cftrc 
ncccflàircmcat  de  la  pactic 

Les  dons  4e  pieu  ont  divctics  mefiires  ,  comme 
Icjs  cœars  des  hommes  ont  diVcr(cs.capadtcz  :  Vm- 
cm^mficm  Dttf*  divifit  wtnfuriimfdH.  Rom.  1 1.  |. 
Tous  les  in^irez  ne  font  pas-  tous  ^galemct^t  fidè- 
les à  rinfpiration ,  Se  les  convertis  ne  font  pas  éga- 
lement fauvez ,  &  tous  Icis  iâuvcz  ne  font  pas  éga- 
lement couronnez ,  cjuoy  qu'il  en  ibit ,  EJiCfi  ne  dé- 
laiilc  pcrfonne  fans  luy  donner.  ^'      * 

DONS  DE  LA»NATURE.  Usèagcsonc 
rencontré  dans  la  lumieie  de  la  Nature  ,  quil  y 
avoir  fept  chofes  excellentts ,  que  nous  devions  efti- 
mer  comme  des^  dons  prccieuz  du  Ciel  i  Cçavoir, 
la  clarté  des  fens^  la  vivacité  de  l'iaielligef^ ,  la 
grâce  d'exprimer  fcs  pensées  ,  la  puiiTaDipç  de  bien 
Çouvcmcr  dans  les  cntrcpciies  hautes  fie  difficiles,  la 
fccondiré  des  pcoduâions  de  l*e(prit,&  la  vigueur. 
dWamour.  Orphée  &  Hcfiôde  ont  jugé  fi  fort  nc- 
ceffaire  ce  dernier,  qo^ils  luy  ont  donné  l'eftre  dé- 
puis le  moment  que  le  cahos  fut  divisé*  d'avec  la  Ki- 
micrc.  .  » 

Athénée  le  Dcino/ôphille ,  dit,  qu'il  n'y  a  que 
quatre  fortes  de  biens  dont  la  Nature  nous  Puiflè 
faire  largeflè ,  Falere  ,  rmfci  pdchra  fâàt ,  ûfiimmt 
4micos ,  &fr4iMde  abfepte  ditmi. 

DORMIR.  Vojcz  Sommeil. 
.  ■  Cette. lourde  &  pefante  pppreflion.  du  corps  qui 
fupprirae  l'hàlene  pendant,  le  lomtneil ,  eft  appellée 
Ëphialle  par  Galicir,  M.j^Aphorifm.  qui  attribue  cet- 
te maladie  adhi  humeurs  corrompues  ,  qui  fàififlènt 
l'orifîce'de  l'eflomach.  Fcmcl  dit ,  que  c'eft  une  hu- 
meur mélancolique  qui  prelTe  le  diaj^ragme  ,  L  c. 
ch,  5 .  de  fmrt,  mtrb. .  &  jjfmftnn,  uhiéidbàe  tvitMdd 
fobnetéuem  cnnmen^at.  ^     - 

JnfitUx  toia  (ftâctan^iu  ^mefcert  MfiF#, 
SkjHfitt ,  &fim»oj  prâiHi^,  mMfmt  vcM. 
Un  corps  qui  dort  trop  ne  vaut  rien.  V.  Mft, 

André  Roy  <ieNaples  ,  Hls  du^  Roy  d'Hongrie;, 
marié  à  Jeanne  petite  fille  dcUobcrèRoy  de  Na^es, 
lu:  voyait  jamais  lé  coucher  i  ny  le  lever  du  Sdieil, 
cet  Albe  le  trouVpit  toujours  au  lia ,  il  iè  couchoit 
à  bonne  heure,  &  fe  levoit  facr  tard  ,  aufli  fà  fenm\e 
l'aymoit  peu  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  bon  picqueur 
dit  Michd  de  Montagne  Uvrt  5. 

Dormir  après  difiicr.  V.  Stmmeii. 

On  a  vcu  des  hommes  qui  fc  (ont  habituez  è 
toujours  veiller.  V.  VH^fnmêféms  PMffttvryfil.i^j. 

Pline  1.7.  ck.  51.  Parle  de  ccrcaios  hommes  qui 
qui  ont  dormis  cinqnaaee-lèpt  ans  làns  s'éveiller.   , 

Baptifte  Fulgofè  /.  9.  db.  11.  dit  qu'il  y  eut  à  Toots 
fêpt  Dofmana  qui  furent  autant  endormis,  que  ceux 
de  Pline.  £pci6enide  de  Créée  ayant  eft<e4^voyé 
pour  garder  les  Troupeaux  de  fon  Village  s'endormit 
dans  une  Caverne  pendant  lôixante  quinzc-puis  »  an 
rapport  d'Apidcius  ,  Lto.  FUridtrmm,  h$e  etifrfM- 
ittrà  ?Ut9m,l,^.dt  UgUmr. 

Ijc  Soleil  ne  nousdcvroit  jamais  futprendre  crou- 
piflàns  dans  Icliâ  >  nous  devons  les}prânices  à  Dieu 
chaque  jour  >  de  nacre  coew  ôc  de  ndcre  langue,  ÔC 
fouvcntce  grand  Aftreii  (on  leva  nous  trouve  61- 
^cor  accables  d'un  profend  fommeil ,  dans -nn  temps 
où  nous  devrions  déjà  avoir  fait  dci  Aâes  de  pieté, 
&  dti  ûctifices  fpitituels  au  Ciel  ;  il  y  a  de  la  nonte 
de  fc  tenir  fans  neceflîté  dans  un  lia,  lors  que  contes 
les  Crcarures  louent  leur  Créateur,  chacune  ftloo;ra 
condition,  de  qne  les  Artifàns  pour  gagner  on  monr- 
ccan  de  pain  font  avant  l'aube  du  jcmr  à  lc«r  travail; 
ne  devrions-nous  pas  gentinifèment  renoncer  à  cette 
paccflc,qui  nous  empêche  d'aller  gagner  le  Pain  de 
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vie ,  ^  It  beatifiideéieciie^  IStgMÛmm  dm  tv- 
nM^  i,Mc.  1 6.  vtrf,  \.  O  que  nous  lèrions  heuccui:  ii 
nous  pouvions  bien  comprendre,  Ctmbitnvém  «mw 
ktttn de Nmfskcilt^  fâ  mm , ff  /mt h tréfi^ de 
fimfiâm ,  &  p99r  tâeéjtdphm  dâJ*  gtêire  étertteiU  ! 
'  Ltt  H}(H>riens  nous  apptenhenc ,  que  les  plus  cé- 
lèbres Perfonnage<  fê  font  UnfTez  accabler  au-  fom- 
mcil ,  lors  quil  eftoit  temps  de  remédier  i  leurs  plus 
importantes  ati&ifis.  Alexandre  le  Grand  fè  trouva 
enfeveiy  dans  un  profond  fonuneil  le  jour  affigné  à 
cette  foiieufè  bataille  contre  Darius ,  Parmcoion  fon 
Favory  eut  p(ine  dé  le  réveiller.  t'EmpcreurOthon 
ayant  rdfotii  'de  Ht  tuetf ,  après  avoir  donné  ordre  au  x 
afBùres  domelliqueSj,;atrendant  que  chacun  fut  retiré 
pour  mieux  exécuter  iôn  deflèin  tomba  dans  un  af- 
ibnpiflènientâ  grand, que  fes  > Valets  de  chambre 
l'entctidoient  ronfler.  ♦Caton  ayant  pri^  une  refola- 
cion  fcmblable  fê  trouva  vaincu  pat  ie  (brarrleii:  Au- 
guileefUnt  fur  le  point  de  combattre  l'Armée  na^ 
vaie  de  Sexrus  Poinpeiûs  en  Sicile,  il  fb  rroova  prefsé 
d'un  Cl  profond  fonundl ,  qu'il  fiduc  que  fês  amyt 
réveillafj^t,  ^^la  donn^  lieu  à  M.  Antoinr  de 
luy  rieprcxJier  quM  n'avoir  pas  eu  le  Courage  de  voir 
l'cvdre  &  la  dirpofinon  de  l'Armée  des  Ennemis  4es 
yeux  ouverts.        '    ^  *      ^        7 

Nôtre  Seigneur  ayant  pris  cotoxtflSèifl  de  faintc 
Gertrude  de  Saxe  ,  qui  avoit  pefsé  toutç  une  nuit 
&ns  pouvoir  repofèr ,  luy  cnfeigna  l'Draifbn  fuivan- 
te  pour  bien  dbrmir ,  de  laquelle  le^Efpgnôls  & 
brs  Italiens  fe  lèrvctit  utileincnt  dans  les  inquien|.> 
des  qife  l'on  fouf&e  doits  les  itifonimes  :  £n  voiçy 
les  mots  :  '    • 

9ttÊf  fin  rtPêji  d»  tfmtktnmi  ém  fein  de  Dieu  vo~ 
tf^  Père  ^ètfMrk  mtldtux  refes  étvec  letpiel  veux  de' 
meiîtrMm  émifentn  deUTres-feùtte  Vietfe^  &^fdtlif 
tres-deUcieux  cementemem ,  «jm  vem  mikx.  jmnmffrù 
dkru  tes  mues  tpù  ve$u  enê  âjfwU  \  Je  veus  fifplie  ,  • 
^Diem  de  mfericet^de  (mnfm  tmteftu  fmar  won  in- 
tei^,  WÊsis  à  vitre  hemeUe  Umémff  )  ft'd  voks  jfitùfe 
de  me  d^tperm  peu  de  refes ,  mt  moyen  deupèdmes 
membres  Ufix.  pmfint  fi  mettre  à^  tuer  exereitgi  erdi' 
tiéûre.  Infînuat.  divin,  f^et.  S.Gettrodis  Latine  ab  ipr 
fàtnet  conicript./. I.  <;.5i. 

Hiétonymus  Cardanus  m  libre  Prétepttntm  âdfitiof, 
leur  dir ,  qu'il  n'efl  rien  de  fi  capable  à  provocquec 
le  foinhnçu,  comme  de  porter  une  bague  danala- 
qudle  fcàt  enchafsée  cette  pierre  precieufè ,  que  l'on 
appelle  Hyacinthe,  il  ad  joute  qu'elle  eft  ndle  con- 
tre la  péfte  &  le  foudre,  «M^. 3.  dir  vrM.  Peut  de  mots 
auparitvant  il  dit  ;  Smmr  Uéerem ,  luber  cihim  ,  ei^ 
hns  fêtmm  precedttt  &  fiftret  ;  ce  mefme  Audiedr 
Àmttfik MnemefkàÈtéMp.^ ;  de  frefriis  dit ,  qu'il  eft 
unie  de  dormir  du  moms  pendant  fept  hem  es.  Et 
dans  fbn  Traité  de  EpiUffid ,  cMf .  7.  il  s'explique  en 
ces  tennes  contre  ^cetix  qui  dorment  trop  :  Semm 
mmijofifidmtt ,  &  aaef  dtWnsmm  immederutt  cMorem 
mtttrMlfm  ,  ijm  uiM  iudfemt  nt  ^ftoà  aj^i  ^^itftim  im 
[r  iffimf,  &debUitétm^  mivmtt  ik  mtthum^ 

tiies  Médecins  difent,  que  l'homme  ne  peut  paf 
fcpaâcrde  dotniir,on  fit  mourir  dans  Rome  Pcr- 
(k^i  Ray  de  Macédoine  en  l'empêchant  de  donnir. 
Phne  fait  redt  dt  plufîeurs  qui  ont  vécu  longtemps 
iàns  domàr  ;  Hérodote  parle  de  certains  Penses  qui 
dorment  fix  mois  de  l'année.'  Ceux  qui  ont  écrit  la 
vie  du  fi^e  Epimenides  difent ,  qu'il  dormit  àti^ 
qoineelept  ans  de  foio:.'  Diogen.La^'rc  /.  u  de  U 
vit  des  Fkilêfifhef,  ^  4  ]  '      -^  " 

'DOT.  La  Nalmepar  la  force  de  Cet  Lois  les 
plés  imriolables ,  rend  lés  Pères  débiteurs  des  dots 
envers  leitn  filles ,  finis  qu'ils  puiâènt  fê  décharger 

de 


de  cette  obU{ 
aufli  n*effc.il 
Nature,  Ac 
fâtisfâite  ï  a 
courent  enfêi 
dation,  c'etk 
Qceilles.aux 
parladifM£t 
videoce  de  la 
ne  peuvent  pc 
ne  peuvent  p< 

Bigoniusvl 
dotaux  filles 
ces  grâces , 
pgnées ,  dev 
culphum, 
inpoJfMr,  Cod. 

DOUC 
Gouvernemen 
lUecelirré  peccà 
V.  Clémence, 

Les  Lâcede 
voient  vaincr 
des  armes ,  A 
Thcmiftocle. 

Ccfàr  pitr 
blique  Romaii 

Peiicles  doi 
ptivoifc  à  coup 

Les  gens  du 
dant  pour  efln 
(\  bob  naturel; 
contant  de  fa  | 
charmant ,  & 
672.(^.678. 

La  douceur 
pose  aux  mou' 
piiic  la  vengeai 
une  colombe  f 
qui  luyarrach< 
niainement ,  -  v 
clic  le  content 
hiy  fait,  excuf 

Plurarquo  < 
des  Dieux ,  mi 
d'huy  acquis  i 
Dieu  des  Dieu 
ceui'.  Plui.il  < 

L'Ecrirure  i 
l'homme  lé  pli 
les  hommes  : 
omnes.  Niam,  i 
tes  prières  coiî^ 
çeur,  &  manfu 

Eufêbenr/i(( 
eftoit  accompl 
vcrrus  .  fc-qu 
meut  donce/flc 
maifbcflç  d|bs 
&  eorrifi^iHi 

Hefiode  tiet 
fonnable  doit  : 
cité  pour  gouv 
une  grande  d< 
confeils  de  cei 
tience  que  luy 
deux  demande 
livre  fécond  d 
&  au  troifîém< 
à  dire ,  un  cœi 
confeils  &  les 


ipr 


u. 


leàr 
cft 
Ec 
tn 


r 


les 
ocs 


# 


k 


m 


4?* 


«• 


D  O 


de  cette  obligation ,  (ous'qncl  fWIcxte  que  cejdt, 
mufli  n'eft-iltijp  de  ff 'convenable  aux  Loix  cfc  la 
Nature ,  Bc  Anx  fcntkncfil  de  la  fiçià ,  que  de  bien 
faotfeiie  à  ce  droit  #  &  paif«îtte  run  &  l'autre  con- 
courent enfonWk  pour  jtn  mitmbler  la  ttfCDrnnun<> 
dation ,  c'eil  une  ^]^  de  barbarie  .tic  fermer  les 
Qcdlles.aux  deniguKics  d'une  dette  coiéc  ,  necî  pas 
par  la  difp«fition'dc*tiommc»,  nuis  par  la  pqte  pio». 
vidence  de  la  Nature ,  que  les  l^x ,  ny  les  S^tuç^ 
ne  peuvent  point  <ifter ,  que  i'impirçé,  «y  nnjuftice 
ne  peuvent  point,S'ctruire. 

BjgoniusvlifoR\  qu'il  ne  feloit  point  donner:  de 
doc  aux  filles,  que  leur  virgihit^  »  féf  «charmes ,  Se 
CCS  grâces  ,  dontc41  s  (ont  pour  l'ordinaire  accom^ 
pagnécs ,  dévoient  tenir  lieu  de  49^4  im  mt,  «4  Mal- 
çulphum,    .  X.  «4f .  zo.  if^  Frideiicus  Lindebrogius 

in  ^ojfdr.  C94- ^W'"*  ^"^^f*^* 

O  O  U  É  E  V  I^-  l^^s  ^'^  Commandemens  6i 
Gouvemcmcns^  la  douceur  eft  une  amorce  au  vicc^ 
lUtct^  fetçMiM  iM«n|4  ^/  efi  c^lfimiritnk»  .Cicet^ 
y.  déminer,       -  .  '"       ;    v     >^ 

Les  Laçedemonicnf  eftiffioientjN|i»teu  qui  (ça- 
voicnc  vaincre  pa#  la  douceur  ,  que  pat  la  dgucar 
des  anncs ,  Mnitu  tf  imfttréne,  fHérn  imftréff,  die 
Thaniftocle.  • 

Cefar  pîtr  Ct.  grande  douceur  rcnverfà  la  Repu-> 
blique  Romaine.  , 

Pciicles  domina  par  (à  manfuenide ,  rien  ne  s'ap- 
piivoilê  à  coups  de  bâtonSi^ 

Les  gens  doux  &  affables  ont  un  grand  afccn- 
dant  pour  cftre  obeïs.  Agathoii  le  Sicilien  cftoïc  de 
iî  bon  naturel ,  que  pcrfonnc  ne  s'en  alla  jamais  m*é- 
conrant  de  (a  prcfencc  ,  foh  abord  dloic  doux  ,  S>c 
charmant ,  &  (à  çonvcrianon  agréable.  Baron,  anrti 
672.(^.678.  Geneb. 

La  douceur  cft  un,  tempérament  entièrement  op- 
pose aux  mouvemcns  violens  de  la  colère  >  elle  me- 
pii/c  la  vengeance  ,  elle  pardonne  les  injures  comme 
une  colombe  (ans  fiel,  qui  Ct  définid  <le  mordre  ceux 
qui  luy  arrachent  Tes  plumes ,  elle  parle  toujours  hu- 
mainement ,  ineihie  àt  ceux  qui  l'ont  oitaisée  ,  & 
elle  fc  contente  des  plus  petites  (arisfàâions  qu'on 
luy  (ait»  cxculânt  gracieulement  l'iniure. 

Plucarque  dit  que  les  Grecs  af^Uoicnt  le  Roy 
des  Dieux ,  mt  Diêu  de  miW ,  *^  ce  utrc  cft  au jour^ 
d'hay  acquis  i  nollte  Divin  Sauveur  ,  qui  eftant  le 
Dieu  des  Dieux  ,  eft  un  Dieu  de  fuavicé  &  de  dou^ 
ceui".  Plut./^  4^/r4.  ^ 

L'Ecriture  (àincc  nous  repreiènte  Moyfe  comme 
l'homme  le  plus  doux  &■  le  plus  débonnaire  de  cous 
les  hommes  :  E^éU  tmm  Mfj^fis  vir  mitijfimiu  fuftr 
•mnes.  Nnm, i x.  verf%^.  David  dans  (es  jJus  arden- 
tes prières  convicàt  Dieu  de  fe  tcilbuvenii  de  Ùl  dou- 
ceur, &  nunfuetude.  Pftlm.ii.  u 

Eufcbefff/t  Cbnmfm  dit ,  que  l'Èmjpereur  Adrien 
eftoic  accoraply  en  toutes  (brtcs  de  Ki«K:es  ^  de 
vertus  ,  & -qu'il  poâèdoit  émineron^en^  cette  hu- 
meur do«ce/&  ttaitablequi  Te  rend  ordinairement 
maiftxeflc  cÉbs  cœuf s.  lAtnttr  féuithétwr  éànutim^ 

Hefiode  rient  pour  axiome ,  que  tout  homme  rai- 
sonnable doit  avoir  en  (ôy  deux  chofes ,  ou  li  capa*- 
cicé  pour  gouverner  ce  qui  eft  (bus  fa  charge  ,  ou 
une  grande  douceur  pour  fe  (ôûmcttre  aux  avis  & 
con(cils  de  ceux  qui  ont  plus  de  icience ,  £t  d'expe- 
ricnce  que  luy  j  ce  que  je  trouve  confirmé  par  les 
deux  demaivles  que  Salomon  fit  à  Dieu  •  dans  le 
livre  fécond  du  Parahpomene  :  D*  mân  ftpUfitiayi, 
&  au  troifiéme,  pééif  erpêfirv  tn»  nr  tUaU,  c'cii 
à  dire ,  un  cœur  aisé  6c  obcïllànt  pour  ouïr  lescon- 
con(als&  les  fuivre.    Seneque  m  H*rad.  Ftarent, 
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fr4^.  i;  j».  j.  loueià  doucoK  i  hc  bcnignicé  dani 
un  Prïhce.  .  *  ' 

•*        BtffumÊfftu  vite  ^ferv4tt  inpoctn/  tf^nki  j 
Et  incrutnptm  mkif  imftrtum  rc^t  \ 
tàAmnU^puSMrcitt  Unff  ptrmenfm  dim  '- 

■^  fidicûwifiéttut,V9lcàlip)t  petit , 
l^el  Utdfieùx  eiyfijUed, 

Un  Princç^qui  Vit  avt:|  cet  e(j>rit  de  doucéàr  pdifi 
tny  fes  fujéts  trouve  des  cor{^  de  garde  dans  les 
plus  aifteufcs  (blirUdcs  ,  de  l'aifurance  dans  les  pé- 
rils ,  de  la  pro(perité  dans  (à  maifon  ,  dç  ia  vcncra-a 
don  au  dehors  i  àc  dci'^mirarion  chet  les  £(?lkàn^ 
sers  >  qpand  il«dort  un  million  d.'yeux  vcilienc  pour 
luv,  &  tout  autant  de  bouches  s'ouvrent  aux  Au- 
tels pour  porter  à  Dieu  lc%'  remcrcicmcns  des  faveurs 
qu'il  lùy  fait* 

Un  eiprjc  ddux  &  traitable  i  tîoat  aiitant  d'amys 
^u'il  a  de  per(bhnes  qui  le  connoiilcnr  ,  chacun  iu- 
tercedlï  yolonriers  xn  (à  faveur ,  &  iâ  prcfcncc  cft 
capable  ile  produire  ^a  tranquilicé,  &  ia  paix  dans 
les  chofès  les  ^us  brouillées  par  la  d^A^iiion  &  1» 
dffcorde.  Chry foft.  yJrw»M.  in  Oùam. 
,  Ceux  qui  ont  ce  tiacurel  doux  ,  traitablç  8c  conw 
mode,  (ont comme  diloienc  les  Ancien,  ,  tranquiles 
comme  l'huile,  maniables,  comme  la  ciic,  &  fans  fiel 
comme  la  Colombe. 

DOULEURS*  La  douleur  porre  toujours  les 
foûpirs  à  la  bouche  ,  &  les  larmes  aux  yeux  <les  af-i 
affligea,  elle  &  l'abandonftemèni ,  font  les  (culs  maiiz 
de  la  naturCi 

Un  homme  n'eft  pas  généreux  ,  quand  il  fait  con^ 
(îftcr  le  mal  extrême  tn  la  douleur. 

C'çft  une  extrême  folie  de  cherclycr  de  l'indolean- 
Ce  dans  la  vertu  ,  on  a  peine  d'cnvilagcr  le  mal  lans 
pâlir  ,  comment  le  peut-on  fourtrir  (ans  regret  ;  la 
Théologie  Chrefticnnc  n'a  jamais  iniposé  des  Loix  lî 
barbares  que.l'infcnfibilité.  L'Ecriture  nous  apprend^ 
que  le  bon  Honrune  Job  dans  fa  grande  rcfignation 
ouvroit  fa  boUche  aux  plaintes  ;  le  (auvcur  d|i  Mon-* 
de  en  fift  dans  les  cruaatez  de  fa  Morci.  pour  ôccr 
aux  luifs  l'opinioQ  qu'ils  auroient  eu  de  ion  infenii'* 
bilité^  • 

Dom  Alphonfc  X  L-pei«  de  Doni  Pedro  mourut 
de  douleur  »  de  n'avoir  pu  (ccourir  fon  oncle  conrrd 
les  Sarrazins.  Pie  I  L  &:/nnocenc  1 1  L  moururent 
tous  deux  de  chagrins  ,  celuy-là  ne  pouvant  avoir 
(ecoui:s  des  Princes  Chreftiens  pour  (ecourir  Anco- 
ne  contre  le  Turc,  &  Celuy-cy  pour  avoir  appris  la 
défaire  de  l'Ahiiéc  qu'il  avoir  envoyé  concre  Ma- 
froy.  Amurath  1 1.  mourut  de  regret  (c  voyant  con- 
tvâint  par  Scandcrbech  i  lever  le  fiege  de  Croyc  en 
Epire.  Dupleix  de  Uvie&  de  U  min,  page  z  1 1 .    , 

Xepidus  ayant  fceu,  que  (a  femmte  luy  avoit  man^c 
que  de  fidélité  mourut  de  douleur.  V.  Cecwi 

Un  père  &  une  mère  marie;É  en  fécondes  nopces 
ne  (ont  pas  t^Hcment  charmez  des  appas  de  ce  (e»^ 
cond  mariage ,  qu'ils  puilfqnt  cftre  (î  dîverris  du 
trifte  objet  des  hinerailles  d'un  enfimt  du  premier 
MGt ,  &  qu'ils  ne  rellèntent  des  douleurs  incomjura- 
bles,  il  e(t  comme  tmpolTible  que  leur  cœur  demeure 
iniènfible  à  un  accident  (\  fâcheux  >  la  nature  reriencf 
^^uiours  les  droits  de  la  pieté  paternelle  ,  ou  marcr- 
^iPs,  &dans  ces  évencmens  funeiUs  die  t'aîllumd 
\ti  fcwx  d'une  fii^on  qu'ils  ouvrent  pat  neccft^^  1<1 
bouche  aux  (ôûpirs  &  aux  lanturs* 

Quoy  que  la  douletu  foit  un  des  plus  grands 
maux  de  b  nature  elle  a  cfté  méprisée  par  des  g:^d4 
Hommes  \  la  Philoiof^e  Poffidonius  confêrvoit  un 
viûge  (èrain  parroy  les  cruelles  donlcurs  de  fa  goA- 
te,  diiànc  qu'elle  n'cftoit  pas  un  mal.  Strab.  /<^vt  4« 

R     X  Scxriut 


Ç5> 


^ 


^ 


.132 


D  O 


Sc.^riiis  diloit  ,  qu'il  scftimoit  plus  heureux, 
quand  il  cftoitvcouuiienté  de  I.1  gi-avcllc  ik  de  la  co- 
?">  ^"<-*  *o"  qu'elles  le  laiiroiitnt  en  repos.  j^Ux. 
ah  j^er.  Epicuriis ,  de  mcfme  que  Portidonius  rioir, 
lors  que  fa  goure  le  renoit  alliegc  par  Us  peds,  & 
par  les  mains  j  il  difoit  çoûjours  qu'il  fouhairoit 
a  eftie  afllig<f  de  quelques  douleurs  plus  aigucs,qui 
fullènt  dignes  de  Ion  courage. 

Spurna»témtfne  dari  pecora  inter  inertia  votis 
Optât  aprnm,  ant /nlvum  defiendcrg  monte  leomm. 
iCndd.  4.  .-^  '.. 

Pour  nous  con/bler  dans  les  exceflîveS  douleurs, 
il  faut  fuppofei,  que  naturellement,  fi  b  douleur  cft 
violente ,  elle  n'ell  pas  de  durée ,  fi  clic  eft  longue, 
elle  cft  légère  j  Si  gravis  ,  brevis  ,  fi  Ungus  Itvù ,  au 
moment  que  la  douleur  nous  piclfc  trop  vivement 
on  peut  due  qu'elle  eft  fur  fon  déclin,  c'eft  à  dire, 
qu'elle  viendra  à  bout  de  nous ,  ou  que  nous  vien- 
drons bien-roft  à  bout  d'elle.  Cic.  de  nat.'Dtor.li 
adjourc  ,  fouvient-toy  ,  que  les  grandes  douleurs  Te 
terminent,  par  la  more ,  que  les  petites  ont  plulieurs 
inteivalles  de  rc}X)s ,  &  que  nous  foirunes  iru'uftres 
des  médiocres,  ir; /;/./.  i. 

Il  n'cft  |X)iiir  de  douleur  plus  fenfiblc  à  l'homme, 
ny  plus  impormne  que  la  triftelfe  ,  qui  eft  la  vrayc 
nuiere  delà  raiicjii  nuliuureuiè  &:  mécontente  j  or 
il  eft  conftant  que  paiir.y  les  iujets  qui  peuvent  eau- 
fer  de  la  triftellè  dans  un  cfprit  ,  il  n  en  elt  jxîint  de 
]>! us  infup^tor cable  que  l'inhdtliré  qu'une  iemmc 
tuit  à  fon  iiiaiy.  Ltpidus  avnnc  l'ceu  que  ià  kn;ir.c 
avoïc  viole  la  foy  qu'elle  luy  avoïc  dohnéw,  en  mou- 
rut de  regret. 

N'on  débet  ejfe  dolor  viriy  t:ec  whiere  major. 

Un  homme  qui  a  conlàcic  Ion  cœur ,  &i  Ion  affc- 
€tH>\-\  à  une  femme,  <î:^'  nielnie  à  une  maîtrellè  ne  |Kut 
non  éprouver  de  plus  douloureux  ,  ny  de  plus  fenli- 
ble,  qu'un  manquement  de  hdeliré,  C<c  comme  cha- 
cun eft  idolâtre  de  ion  opinion,  il  eft  malaisé  d,e  di- 
gérer le  chagrin  que  l'ui)  reftent  de  fe  voir  abusé  par 
la  lâcheté  infâme  de  la  perfbnnc  en  qui  l'on  croyoit 
une  conftance  folide  &  Hdelle. 

Aiagnus  in  erepto  fxvit  amore  dolor. 

Le  Jurifconfulre  Papinien  trouva  qu'il  n'y  avoit 
point  de  douleur  moins  fupportable  que  l'inHdelité 
d'une  femme  envers  (bn  mary  \  C'eft  pour  cela  que 
les  Loix  anciennes  avoient  permis  cfe  tuer  ces  mal- 
heureujfcs  profti ruées.  Cum  diffiaUimuMfit jvfiuw  tem- 
/'fr^r^^o/orrr/ï.  Adleg.Jul.de  Adultei.      " 

La  doukur  contraint  la  raiion  par  l'expérience  des 
fcns  d'avouer  qu'elle  eft  un  mal.  Voyez  j4ffti,liotis. 
V.  Confolation. 

U  0  C,  &  D  U  C  H  E  Z.  Les  Romains  appcl- 
loient  Ducs  leurs  Magiftrats  Militaires,  comme  ceux 
que  nous  appelons  aujourd'huy  Capitaines  ,  &:  la 
diction  Duché  ,  eltoitceque  nous  ap|xllons  Capi-, 
tainerie.  C'eft  ainfl  que  cela  doit  eftreerttendu  dans 
^wctijnc  en  la  vie  de  Neron^  ch.  ;4.  où  il  dit^  que  cet 
Lmpctcur  fit  noyer  un  de  (es  Allient  ,  fous  prétexte 
qu'il  joiioit  les  Duchez  ,  c'eft  à  dire  les  Capitaine- 
t'es,  &  puis  par  la  fuite  du  temps,  on  uia  de  ce  inot 
pour  un  certain  degré  au  fait  de  guerre  j  .&  comme 
l  on  monta  graduellement  aux  honneurs  Militaires, 
après  avoir  efté  fimplc  Soldat,  oneftoit  fait  Tribun, 
puis  Duc,  &  après  Legaf#A^opil'que  en  U  vie  de  CEm. 
pereitr  Bonoft,  fait  voir  qu'il  avoifcfté  Duc  de  la  Mar- 
I  thc  Rhctiqucde  (brte  que  l'on^ut  dire  que  c'eft  en 
ce  Païs-là  que  ce  mot  de  Duc  a  pris  (on  origine  pour 
deïigner  l'eftat  d'un  Gouverneur.  On  voit  dans  Caf- 
fiodorc  que  lors  que  rF.mpcrciir  donnoitcette  Digni- 
té Ducale  à  celuy  qu'il  cnvoyoit  à  la  Marche  Rhe- 
ïique,  qui  eft  un  Boulevard  d'Italie,  il  fe  fcivoit  de 
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CCS  termes  ,  Nêus  vus  dunwns  le  Duché  Cr  Marche 
Mheti^ue ,  4  làmharwg  tjitt  vos  Soidatt  vivent  avec  nos 
Suietf  de  gré  'à  gre  ,  f^  qu'avec  vôtre  Gendarmerie 
vom  courte:^  tous  les  environs  de  vôtre  Pais,  £  t  cnfuite 
ces  Charges  de  Ducs  furent  données,  aux  Gouver- 
iKurs  des  Villes.  La  premictc  diftribution  que  l'on 
en  fit  fut  à  l'occaiion  de  Totile  Roy  des  Oftrogots, 
qui  mit  lc$  Romain^  en  dcxoure,  ôc  Procope  au  iroi. 
fiéme livre  défis  Hijioires ,  dit,  qucles  Ducs  &  Ca- 
pitaines juindtcnt  pour  lors  chacun  en  parugc  la 
garde  des  Villes.  A  fçaVBDir  Conftantm  celle  de  Ra- 
vennc ,  Jean  celle  de  Rome,  Beflc,  &  Spolete  ;  Juilm 
celle  de  Flotencç,  Cypriencellç  déPeroufc,  6i.  cette 
Police  fc  continua  mefiiic  après  que  les  Oftrogots 
furent  challcz  (ûr  les  Combats  que  Narfes  leur  don. 
na^qui  mit  au  ncant  toute  cette  canaille.  Et  lors 
que  Longin  fiit  commis  au  Gouvernement  d'Italie 
par  le  rappel  de  Narlcs,  il  y  cftablit  un  ordre  nou- 
veau, &  au  lieu  desPrefed^squi  commandoient  dans 
les  Villes,  il  y  rlbbUt  des  D.ucs&  Capitaines  ,^pour 
tenir  les  Peuples  dans  le  devoir  ,  &  empêcher  les 
courfes  des  ennemis.  Ayant  cnfuite  choifi  la  reildcn- 
ce  dans  Ravcnne,où  il  prit  le  nom  d'Exar'chc,&  de  U 
en  avant  le  nom  de  Duc  commença  à  s*accroître  j  De 
manière  que  les  François  s'étant  emparez  delà  Gaule, 
à  l'imitation  des  Romains  ,  ils  le  fcrvirent  du  mot 
de  Duc  ,  pour  défigner  un  Gouverneur  de  Province, 
cela  fc  juftifie  par  la  Icâiurc  de  nos  anciennes  Hiftoi- 
rcs  Françoiics.  Greg.  de  Tours  <f«  ^.  tivr.de  fis  Hif- 
w/Vr/,  ditqucGcMuranRoy  d'Orléans  nomma  Enno- 
dc  Duc  des  Pojclevins,  &c  des  Tourangeaux  ,  &c 
qu'en  fuittc  il  le  rappela  ,  ce  qui  fait  alfc'z  connoîtrc 
que  ce  mot  de  Duc,,  ne  figmfioit  |H>ur  lors  qu'un 
Gouverneur,  qui  pouvoir  eltrc  révoqué  par  le  Roy. 

Et  comme  fe  tdmps  apporte  du  changement  à  tou- 
tes choies,  le  mot  de  Duc  ne  fut  plus  ufitc  que  pour 
fignihcr  une  Principauté.  Les  Lombards  furent  les 
premiers  qui  luy  donnèrent  cette  prérogative.  Paul 
Diacre  dit,  qu'après  le  dccez  de  Cleph  leur  fécond 
Roy  ,  ils  voulurent  cftrc  gouvernez  par- des  Ducs, 
comme  par  une  forme  d'Arift<x:ratie ,  de  manière  que 
jxrndant  l'efpacc  de  dix  ans  chaque  Duc  oit  fa  Circ> 
de  laquelle  il  recevoir  les  revenus.  Ce  terme  expi- 
ré ce  Peuple  amy  de  la  nouveauté  demanda  encore 
d'eftre  (bus  la  puiilancc  d'un  Roy  ,  cela  arriva  du 
temps  de  Clotaire  Roy  de  France  ,  prcn>icr  de  ce 
nom. 

Nos  Hiftoricns  difent  que  fous  la  prcmicrc  lignée 
de  Clovis  ,  le  nomvde  Duc  cftoit  viager  ;  il  eft  pour- 
tant vray  que  fur  fc  déclin  de  cettt  lignée  ,  de  l.i 
melmc  feçon  que  les  Maires  du  I^laisavount  atriic 
à  leur  Eftat  toute  la  Puifra'^-:*  Royale  ,  &  rendufc" 
comme  héréditaire  dans  leur  •.mille  ;  les  Ducs  en  fi- 
rent de  mefme.  Si  bien  qiic  du  temps  de  Charles 
Martel ,  Loup  Duc  de  Ga (cogne,  &  Eude  Duc  d'A* 
quitainc,  s'érigèrent  en  Ducs  pcr|x-tnels,  (ans  vouloir 
rélever  du  Fief  du  Roy,  il  y  a  melmc  des  Fïiftoriens 
qui  difcnt,  qu'ils  le  firent  peu  de  temps  aprcsquaU- 
fier  Roy  s.  Charles  Martel  t  Pépin,  Chailemagnc  ,  S>C 
le  Débonnaire  j-flcur  abbattirent  cet  orgueil. 

Et-comme  les  Peuples  de  l'Europe  cftoicnr  tous 
en  gucne ,  ces  Gouverneurs  de  Villes  qui  pouvoi^nt 
cftrc  révoquez  ,  s'érigèrent  par  leur  crédit  en  Ducs 
pcrpctucls,commé  firent  ceux  de  -Milan  i^c  de  Fcrrarc, 
&  d'autres  Villes ,  &  dont  les-ains  relcvoicnt  du 
P^pc,  les  autres  de  l'Empereur  ;  Ce  de(ordre  eftoit 
arrivé  en  pludeurs  Villes  de  ce  Royaume  ,  à  quoy 
Philippés  Augufte  remédia  ,ay.-int  détruit  toutes  ccs- 
Ducnez,  il  les  rcimiç  à  la  Couronne. 

Par  ce  récit  on  voit  clairement  que  le  mot  de  Diic 
eftoit  au  commencement  donné  à  des  ûmplcs  Capi- 
taines 
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taincs ,  puis  par  Uicccflîon  de  temps  aux  GouVer* 
iKurs  des  l^royinccs  ,  &  qu'en  l'uicc  il  a  cftc  un  mot 
dePrincipâiïïc,  3:  d'iadcpcndance,  Guill.  de  Tours 

DOUTER.  LVm  doute  de  tout  ce  que  l'on 
defirc.  ^(yyczjifiitrMiçÊ. 

Le  doute  cft  aprcfcnté  par  un  junc  garçon  tenant 
on  bâton  en  la  ntiam  droite,  ctt  l'autre  une  Lanterne,  il 
cft  ^m.  jûne,  parce  que  c'cft  lâge  ou  l'on  a  le  moins, 
de  (^onnoillàncc  le  bâton ,  ne  la  lanterne  ,  font  ks 
fymbolcs  de  l'pfpcrance,&  de  la  raifon,  par  leiqiiels, 
teluy  qui  doute  (c  peut  guider  :  DtibitMi§  jufiù  dt^ 
cretù  e^  ttMferétnJU  ,  ejmties  jnftit  dtfidtriù  éUfmMtem 
w<»ru/;/r,  l.  8 1 ..  de  Reg.Jur. 

La  diflîfulté  que  nous  recorinoifTons  dans  les 
choies  nous  nourrit  dans  le  doute.  DiffictdtMfréLbn 
héfitdtionerHy  dit  Arift.  de  Mechaaics^  '- 

Ces  efprits  qui  ne  touchent  jamais  ny  Ciel  ,  ny 
Tene  ,  qui  vivent  ,  in  média  terra  fimnl  ,iîr  lielUmie 
OltMppf  nej(pntpas  capables  de  (c  tirer  advantagcu- 
iêmcnc  d'aucunes  aflàires  ^pineufcs ,  ils  ne  font  ja- 
mais lien  qu'en  tremblant,  les  choies  les  plus  ai- 
sées leur  paroilïcnt  fcabreuics  i  le  Pape  Cclcftin  V. 
cftoit  de  cette  trempe  »  &  c'cft  pour  cela  qu'il  iè  de- 
{louilla  de  la  Thiaie  ,  &  quitta  la  Papauté. 

Il  y  a  des  efprits  pointilleux  ,  qui  doutent  de  tcfut 
en  maçieie  de  RcUgum  ,-un  Dodeur  de  l'EgHfc  leur 
t.uc  cette  leçon.  Dedifiant  benè  ,  (juod  didicerant  non 
betiè ,  Cr  ex  toto  Bcclefu  dogmate  ,  <juod intelletlu  capi 
foteji  capiant  ,tfMod  non  potefi  ,  credum,  S.  Vincent.  ^ 
LxdvKni,  in  Comment ar.  \ oyez  Dogmes,  y oy c4.Pcr- 
flexttcz.. 

DOYEN-  On  nppclU  ic  parniy  les  fcjldats,  le 
Doyen  ,  g;«  decern  prderM  jmlitibm  ,  les  Compagnies 
eftokntaiitiefois.cie  dix  D-oyciiuez  ,  c'tft  à  duc  ,  de 
cent  dix  hommes.  Vcgct.  /.  1 1.  cap.  24.  &:  cnliiitc, 
cet  ordre  palfa  àm  l'Eglile  ,  &c  l'on  appella  Doyen 
celny  qui  picfidoit  à  dix  Religieux  dans  un  Mona- 
Itere.  Auguft.  /.  \,de  Marib.  Manich. 

Aujouid'huy  ce  mot  de  Doyen  marque  la  digni- 
té principale  dans  une  Cathedralc^apres  l'Evéque, 
il  y  a  diverfès  Eglifcs  Cathédrales  en  France  ,  où  la 
premicirc  dignité  après  l'Epifcopaleeft  appcllée  Pré- 
vôté ,  quoy  qu'il  en  foit ,  ejt  hmerabitior  de  Capitula ^ 
de  Conceir.Prxben.poftclcifl.gloir.  dcclc«^.  eumin- 
ter  imiverfas. 

D  R  (3  I  C  T  ,  Etftdté,  Qiiand  on  manque 
de  Droid  on  à  recouis  à  l'artiHce,  on  cherche  d'em- 
broijillcr  les  chofès  par  un" amas  confu^ de  chicanes 
Voyez  Chicdnew.  V.  A^wf. 

Conftantin  dans  une  Epîtrc  ,  dd  ProvinciMet  Pa- 
lejliné^  inférée  par  Eufcbe  /.  1.  defaTte,  ch.i$.  dit, 
que  fi  l'on  prend  garde  de  loing  ,  Se  qu'on  ic  donne 
la  peine  de  compter  dépuis  le  commencement  des 
iicclcs  juiqucs  àprciènt ,  on  trouvera  que  tous  ceux 
qui  ont  mis  le  fondement  de  leurs  entteprifes  fur  la 
bonté ,  &  équité ,  ont  toujours  eu  des  heureux  fuc- 
cez  Se  «nd  goûté  les  doftx  fruits  ,  ^ui  procèdent 
d'une  bonne  racine  $  Se  qu'au  contraire  ,  ceux  qui 
ont  Cil  une  inique  intention  pour  fondement  de  leurs 
dcffeins  n'ont  jamais  vu  leurs  projets  que  couronnez 
d'infàmie  ,  de  deh^nte.  C'cft  ce  que  Saint  Auguft^ 
deCivit.  /.  1  j.  c.i.&y.  confirme  par  l'cxeniplc  de 
Cain  ,.&  d'Abel,  qui  bâtirent  divcrics  Citez  ,  celles 
qu'A  bel  élc<a  deUieuferent  avec  bcncdidlion  ,  ce 
que  bitit  Caïn  périt  avec  fa  mémoire,  pendant  qUc 
l^icu  qui  cft  le  Proteûcur  de  l'équité  ,  tiendra  le  ti- 
mon du  vailTcau  ,  tout  ira  bien. 

D  R  O  I  C  T,    T0ta  de  bûia.    Voyez  Débonr. 

D  U  E  I  L.  Il  n'y  a  point  d'ean  donc  la  iburcc 
foit  plûçoft  tarie  ,  quç  celle  qui  vient  d'un  dueil 
profiuble. 
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La  derhleie  lettre  de  Monfieur  Coulomby  iMon- 
ficui  le  Prefident  Jennin  fur  la  mort  de  ia  feuhne,  fidl 
mention  de  la  Coutume  du  Royaume. ,  qui  défend 
au  Chancelier  de  portvr  dueil  ,  ny  des  femmes,  exf 
dc7  parents ,  pour  ^re  voir  que  les  Minifttcs  i'E  tac 
ne  doivent  avoir  d'autres  ennuis,  que  ceux  du  Pu-» 
blic.  V.  AmbHjftdetir/. 

Qiiand  les  Athéniens  demandoient  quelque  ac- 
cord pierïé  d'une  extrême  necellîté,  ils  le  chargeoicac 
d'une  robe  de  ducil. 

Ceux  qui  tiennent  tous  les  hommes  pour  leur  pa- 
rents doivent  faire  «ftat  de  porter  le  dueil  tout  ia 
temps  de  leur  vie  ,  Jitientj  nu^is  torij$iert  dUern^  mtfe^ 
rie  eji.  Sénec.  de  Tranq.  ch.  1 5 .  Quante  plitres  amicof 
habemus,  tanto  metmrnks  ne  w  aliqmd  contingut»  Au  g. 
i.ip.  deCivit.  Dei ,  Abraham  porta  le  dueil  de  Sara 
ia  temme.  Gencic  ch,  1 3  .verf  3 .  Ltitlus  Uto  ctUtu  tnn - 
ratus  ,  du  Tacite ,  parlant  de  plancina  femme  de  Pi- 
lon qui  quitta  le  dueil ,  qu'elle  venoitde  prendre. 

LaCoutUinc  du  dueil  eftoit  de  ne  bouger  de  la 
niaiion,  &  ne  voit  le  jour,  fi v  dies  à  pUrifine  Ingen-^ 
tiwnafpicitur.  Tacir.     , 

Dans  le  tcmpi  de  dueil  les  Juits  demeurent  chcx 
eux  couchez  fur  un  mitelacs  à  ceire.lans  vouloir  re- 
cevoir de  vifite  penddnt  dix  jours. 

DUEL,  Combat:  Les  Duels  que  no  lire  Monar- 
que a  11  rigOTi reniement  défendus  eltoient  une  pai- 
llon Brlitale,  v|ui  ne  pouvoir  naiïhc,'  que  dans  les 
c-rpiirs  que  le  péché  tyrannile  ,  il  talloit  avoir  renon- 
cé à  la  railon  ,  &  à  la  grace,}>oui  obéir  à  une  iî  aveu- 
gle f-ureurj  cependant  devant  cette  dcfence,  on  ay- 
nioit  mitux  porter  fa  tefte  lui  un  écliartaud  ,  que  de 
manqper  à  une  occaiion  ,  où  le  corps  &  Tame^ 
eftoient  en  danger  de  ic  perdre,  la  crauice  de  l'Infa- 
mie avoir  plus  de  pouvoir  iur,  les  eipiits,  que  celle 
de  l'Enfer,  ils  aymoient  mieux  encourir  la  diigrace  de 
Dieu,  &:  du, Prince,  que  le  reproche  des  hommes, 
&  dans  cette  folie  ,  on  hazardoit  le  iàluc  pour  çon- 

fervcr  l'honneur. 

Les  habirans  de  Mantinée  ville  d'Arcadie  ,  oi\ 
Epaininondas  gagna  une  célèbre  victoire  en/mou-, 
rant,  fe  rendirent  les  premiers  Autheurs  de  la  Mo- 
nomachic,  oa  Duels,  qui  fuft  inllitnée  félon  Pachi- 
mcrus.  /.2'.  Hifi.ad  probatianem^itA  ut  qui  vincebat  pro- 
bajfefredehatHr  y&  vitHsin  probatione  defectjfe ,  uc 
cap.  1.  de  pur.  val.  &:  glolf.  in  l.  qua  adtione,  $.  iî 
quis  ,  0".  ad  1.  aquil.  Vbi  dnellum  comprobdtur  quit* 
gloriû  ,  O"  non  in  urid  cdufd  inftuutMm  ,  on  appelloit, 
pugnantes  in.  dneHo^  pugiiés  ,  ou  pHgndntes  in  t^luôta- 
tione ,  vel  Pdncratio ,  cela  cft.  iî  ventablc ,  que  dans  le 
Compciidium  de  la  vie  dç  Charles  V  L  on  voit  le 
combat  de  deux  Gentilhommcs  de  la  maifon  du 
Duc  Piètre  d'Alen<^on,  qui  ic  battirent  pour  vérifier- 
un  crime  d'adulterc  ,  que  l'un  avoir  commis  avec 
la  femme  de  fori^relleur,  Ôe  comme  il  l'ayoit  priiè 
par  force,  il  demeura  fur  le  carrcau.Tyrius  l.^.de  Bely 
/ifro.nous  décrit  l'app.l,  que  le  Comte  dcSatfé  fiil  à 
Gaulrier  fon  beau  fils ,  qui  (jj^voii  iàullèment  ^.ccusc 
auprcAiu  Roy  ,  &  Gaultier  faigna  du  nez.  S.  Aug. 
L^f.  de  civit.  c,  1 4.  appelle  ces  fortes  de  combats ,  In 
hmnanitdtes ,  &  bdrbdries.  Lucain.  /.  1.  lièfd  Phdrfdle^ 
parle  de  ces  inicniêz ,  qui  fe  battent  en  duel ,  Se  dit, 
qu'ils  font  frenctiques.  . 

Frère  Pierre  Crcfpct  Prieur  des  Celcflins  de  Soif- 
fons  ddnsfon  Trdité  de  i  fmmortdlité  de  i'dme ,  t.  6. 
difcoiers  i.  dit,  que  Ici  Roy  s  pcrmcttoiént  autrefois 
les  Duels,  &  que  les  combatuns  avoient  leurs  Con- 
feiTcurs  prcfcns  ,  leurs  bierei ,  Se  les  choies  neccf- 
faites  pour  les  funérailles ,  que  le  peuple  aftiftartt, 
(bus  peine  de  mutilation  ne  pouvoir  crier ,  parler ,  ny 
advenir. Voyez  BcUefbceft  liv.y.defts  yinndUf^çh.-;  4. 
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oii  il  dit  le  mefmc,  &  parle  de  là  déi:nCc  qiic 
Philippcs  Auguftc  en  fift.  Béchcldus  Duc  de  Saxe, 
&  GQofroy  Comte  d'Anjou  vuidcrcnt  le  diffcrcnc 
qu'ils  avoient  pour  quelques  Terres  par  le  Duel. 
Guill.  de  Tyr.  /.  9.  ch.  7.  Lucius  Marincus  Siculus 
l.i.ch.ix.derebus  Hifp,  dit,  que  Çh'^Hcs  Corato 
d'Anjou,  &  Pierre  d'Arragonprctendàn s  au  Royau- 
me de  Sicile  ôc  d'Anagon  s'appcllercnt  en  ducl^ 
Picire  fc  fauva  à  Rome  :  Mathieu  le  confirme  d^pt 
fis  Profperitex.  Malhiureufts.  Le  Seigneur  de  Lan- 
gcrs  1.1.7  &  ^-dffi'  //f»fwr#/,  raconte  divers  Duels 
memorables,nôtamment  ccluy  de  CaiUgneraye  avec 
Jainac,  qui  u'à  de  lufçs  ,  dont  eft  venu  le  Proverbe, 
Vn  coup  de  farnMc.    HondHus  Empereur    défendit 
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les  Duds.  Nîceph./.i|. ci.  1.  S^int  Louys  fift  if  m^. 
^me.  Bellçfbréft  /.  4.  éUfifAmmU.  ch.  1  j.  Les  Turcs 
fuivanc  la  Doân'nç  4c  rAlfurcan  jê  pouvoient  hatrrc 
pour  la  défenfc  de  leu/  Foy.  BelleforçU  iH  cJf. 
MMrJ. i.eb.it.  Les  Dueli  (bnc défendus»  kdittfiftoj, 
CÀtftms.  V.  Les  decretâUt,  In  verbo  MemtMcItiM. 
DYNASTËS.  L'Hiftoiie  des  Nadon«  rap. 
portée  par  £u(cbe  parle  dçs  Dynaftes ,  qui  revoient 
en  C aidée  avant  le  .Déluge  ,  &  dans  l'Egypte  & 
plUneUTs  autres  Régions  ;  C'cftoienc  les  Juges  du 
Peuple  de  Dieu  ,  qui'  avoient  la  mcfme  jiuifaotité 
que  les  }uges  eurent  enfuité  fur  lesHebreliXj  leui: 
gouyemement  dura  1 1 8  j.  ans,  (èlon Salian.  w Sc^h^- 
lus.  Et  Sqaliger  in  netu  sid  Eufeb, 
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A  0.  Les  Mùlorophcs  parlent  Je  l'Eau 
comme  d'un  corps  miraculftux^,  les 
Médecins  la  pcopofcnt  ,  comme  une 
cHcncc  f-vliitaiie,  &c  les  Prcc^res  An- 
ciens l'ont  regardé ,  comme  un  Elé- 
ment facié;  Lfs  Philofophcs  dilènt ,  que  c'cft  Ir 
principe  de  touteii  les  gcncrations  ;  Les  Médecins  di- 
fent ,  q^ii'ellc  conpihué  plus  que  loute  autre  civofe  à 
la  conlcrvation  ,  &  les  Pieflres  l'cmployent  dans  les 
Temples  en  toutes  les  lufti'ations  pour  conduire  les 
hommes  à  leur  dernière  perfedkion.  Les  Philoibphes 
après  Thalfcs  di(ênt ,  que  ce  mot'  AquA.t  veut  tout 
autant  dire,  que  à  (jum  o»»w4  ^w/ , les  Médecin» 
chez  Sextius  Pompeius  répondent ,  quû  c'cft  la  chô- 
fe  4  tjua  onrnia  juvautur  ,  de  laquelle  tous  les  Eftres 
vivans  profitent.  Les  Preftrcs  maintiennent  chez  Vi- 
truvc,  que  l'eau  efi  l' Elernent  de  la  Religion  ^  par  le. 
qkel  tour  es  Htofèt  font  fdnilifiées ,  &  ainfile  Philofô- 
'}he  ,  lé  Médecin  &  le  Pfeftre  ,  fcmblent  prophctifcr 
lur  la  vertu  de  l'ea^. ,  &  l'offiir  an  divin  Sauveur» 
comme  la  nuticre  la\plus  convenable ,  de  laquelle  il 

{mille  (è  fervir  dans  l'inftitution  d'un  Sacrement  par 
Cqucl  il  fait  état  de  régénérer,  de^purifer  ,  &  de  déi- 
fier le  Mondé. 

Le  CàrHinal  de  CuTa  a  fait  crtte  belle  description 
de  l'eau ,  dont  voicy  les  rcrmcs^E'£4«  tf^nne  certai- 
ne clarté  femlrUyie  à  un  miroir  ^  ^m  fur  fa  fur  face  reçoit 
fautes  les  figures  ,  &  ijki  contient  enfenjem  troHfparent 
une  vertu  univerfelle ,  capable  d'ejrre  convertie  ctt  toiK. 
tesles  formes ,  en  celles  dit  minerai  ,  du  v^etakle  ,  & 
du  fenfitift  de  manière  fu  Veau  efi  comme  la  fitrme  de 
toHfcs  les  puiffances  ,  oit  la  puijfance  de  toutes  les  firme  r,  . 
^ui  ne  conçoivent  ^ue  par  fon  moyeift.  lib.  5).  Excit.  cap. 
tjnodimm^ue  dixerit  vohis. 

^i  l'eau  fcrtà  la  conftitution'dc  toutes  chofes, 
elle  les  confeiVc  pareillement,  &  comme  en  elle  con-- 
fille  l'humide  radical,  elle  contribue  davantage  à 
notre  iôntc  i}c  à  notre  nourriturc;ies  premiers  Patriar- 
ches qui  lie  bcuvoient  que  de  l'eau  ont  pafsé  leur 
vie  ?\i  delà  de  pluficufs  Hecles  <  ôc  depuis  que  Noc 
a  rendu  l'ufagé  du  vin  commun  celle  de  leurs  en- 
fans  a  eftc  bien  plus  courte.  Les  Syriens  au' rapport  de 
Lucien,  in  M^tcrob.  ne  beuvoient  que  de  l'eau,  ic  vi- 
voient  trois  cens  ans  j  Suidas  en  dit  tout  autant  des 
Bracmanes  :  L'eau  oft  l'élément  des  Philofophcs ,  & 
la  nourriture  de  la  fagclFc  ,  dit  Pline/,  n.  c.  i.Plu- 
tarque  loùc  Lucien  Philortrcte  &  Apollonius  ,  qui  ^ 
cftoicnt  fobtcs ,  &  ne  beuvoient  que;  de  l'eau.  Les 
Roy  s  de  Pctfcs ,  comme  je  l'ay  remarqué  cy-aprés. 


ne  beuvoient  qucjtç  t*cau  éc  Choa(pe  «  qui  eft  ua' 
Fleuve  qui  paile  pat  la  ville  de  Suze. 

Les  aninuux  connoi(l«;nc  toutes  les  bonnes  quftli<. 
tez  de  l'eau  ,  l'Eltfphant  écoutes  les  plaines  Lunes 
fait  avancer  iès  vaux  d%)s  quelque  fleuve  »  Se  y  deA 
cend  cnfuitc  pour  s'y  puriher  j  l'Aigle  y  dirpofê  fà 
'Vieilleirc  d'une  manière  toute  particulière ,.  ainfî  que 
nous  le  liions  dans  Albeft  k  Graod ,  cet  Oyfeat 
Royal  fc  trouvant^ chargé  du  poids  de  fès  plumf^. 
de  iès  ferres,  SiC  de  Tes  années^  recherche  la  plus  pu-* 
te  fontaine  devant  laquelle  prenant  fbn  ellbr  ,  il  s'é- 
lève jufques  à  U  plus  haute  région  de  l'air  fans  la 
perdre  de  veuif ,  il  y  demeure  guindé  jufques'  à  ce 
qu'il  fc  fente  cchaufie  par  l'ardeur  du  Soleil }  car' 
alors  il  vient  à  fbndre  <k  à  fc  précipiter  dedans ,  afin 
que  fà  froideur  comprime  fa  chaleur  &  la  fiific  ren- 
tier pour  augmentes  celle  de  (on  intcrirur ,  que  fâ 
vieillcife  ré  :doit  pl»s  languiflanie  ;  après  seftnp  lave 
il  fè  retire  dans  le  nid  de  i^s  Aiglons ,  Tous  les  aiflcs 
deiquelf  il  ié  réchaufie,  &  provoque  iâ  fucur  avec 
laquelle  fbn  plumage  fe  refoiit  &  le  quitte,  &  Tes 
petits  le  nourriirent  jufques  à  c&que  la  nature  lay[aic 
donné  une  nôuv^le  toobe< 

Seneque/ii.  4.  de  Benef  c.$.  &  Pfinc  /.  Jf.  e^ep.  u 
après  avoir  l'un  &c.  l'autre  loué  les  vertus  Medecina- 
les  qui  (c  trouvent  dans  les  eaux  ont  advoué ,  tfue  le$. 
miractes  tfu'ili  y  ont  déceuverts  fintfi  ittnnans ,  ^'i// 
feroient  incroyabUt,fidane  les  patres  Sphères  an  mondé 
ils  n'efieient  auffi  fre^imns,, 

Xes  Ancief  s  avoient  certains  jour»  anfqiiels  if^ 
faifoicnt  porter  leurs  Idoles  aux  Rivières  pour  les'la-' 
ver,  celle  de  Cy belle  dans  le  Tibre  au  Mois  d'Avrilj 
celle  de  Minerve  dan^  le  Fleuve  InaCus  en  Argos ,  & 
mefmela  Dpeilc  Celefteeftoit  porr^  en  litière  par 
les  femmes  de  Carthage  çn  un  autre  fontaine  pour 
y  eftre  lavée  par  un  baptême  ahnuel  j  les  Prclbres 
d'Egypte  fc  lavoient  dans  le  Nil  pour  fâcrifier  a,vcc 
plus  de  pureté  à  la  DcefTe  Ifis. 

On  pourroit  donner  icy  grand  nombre  d'exem^ 
pies  de  ceux  qui  fortifiez  d'une  fînguliere  confiance 
en  la  Grandeur  &  Providence  de  Dieu  ont  nnarché 
hardiment  fur  les  raux  ,  Saint  Pierre  s'abandonna 
aux  vagues  de  la  mer  pour  fuivrc  fbn  Maître  ^  Saint  . 
François  de  Paule  travetfà  la  mer,  depuis  la  Calabrc 
jufques  en  Sicile  fur  fbn  2r*(inteau  avcC  fbn  compa- 
gnon i  Saint  Benoit  ayant  ordonné  ï  $.  Maur  d'allée 
retirer  Placide  qui  fc.ttoyoitdahs  un  lac,  matcha  fur 
les  eaux  fàhs  enfoncer  ;  Ribad.  rw /rar  vfV.   • 

La  difputc  que  les  Payfans  ont  toujours  pour  les 
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fa  rie  en  bcuvaiie/#  ,ma  ,  (ko*  autrt  aliment} 
Un  CatdmldiW,  fédiik^*^  wm^mt^.  cftant 
ftitPaPc,il<iifoit,it|ii!»(i^f«4w,>ll?W4^^âr^ 

Les  Rois  de  Pelle  nt  banrdcnt  /que  de  m»  de 
Chcïafpc ,  il«  f^.^  Êûiflieiit  ^tijywîar  toift  j  /*- 

On^fioirttttidfbis  àVLX  Viaôrieux  i  de  Teati ,  & 
de  la  tcilK  pool  marque  de  foiuniflîoil.  PUititar^, 

L'do  du  Nil  ençnî(îoici&  ûifoiÉ  fbrcc*^  fang. 
Voyez  Grdfi,  '  , 

Athenéc  le  Dcinofdphifte  dftï^u'Amphydîqnnc 
Roy  des  Athéniens  commença  IcÎKéniet  à  tr«npct 
le  vio,  «n  Potfcc  avoic  doja  dit  avant  loy  :  '    > 
itterkttrtmt  thftistft  cêHJunS^t  Lyt$y   ; 

.  A  Carinole  prés  de  Capouc ,  il  y  »  une*  Fontaine 
dont  l'eau  eft  un  peu  aigrelette ,  qui  enyvfc  tout  de 
melmequeievin.  Ptin./.i.db.i03. 

Le  Roy  Artaxerces  fc  trouvait  prclTé  de  foif,  reti. 
contra  le  pauvre  Çaunfus ,  quiluy  domu  un  verre 


&f»U  hmt,,  i.Tim» 4,  '' 

H.fcli  dit;enJ*Etod.  éha?.  Tuftriinmfiiinclt4ity^ 
dtUfr  d'êrfi»  ,  &c»  Bm  aàfi  feft  lamjfej'êtar  i  &  t$r, 
mets  fùf  U  chémdilitr  ,  afin  ^k'ellgt  Ikifipi ,  &'c«  Tfé 
citmmMHderéU  mhx  enfant -^d'f/rdiiil  y«'i/i  d^trterjt  dâ 
l'buUéfittt ,  &  éptâintepêm  tt  Utmftairg  mtfin  ijue  U 
UmPt  bruii  icAjottrdkTdbtmiicU  du  ténMgaagt.  Or 
il  eft  évident  que  nos  EgUrcs,  &  nos  Myfteres  ne4iiç- 
ritenr  pas  motns  de  Cuké,  &  de  CerentDiiie  que  ce 
Tabernacle  ,  &  ces  figures  anciennes  qui  n'eftoicnc 
qùe^  l'ombtt  du  Corps  ,  &  de  la  Vcriré  que  nous 
poflêdons  \  Donc  il  eft  évidcnr,  que  nos  lampes 
ardentes  ddvaht  les  Autels  >  l'encens  que  nOusbrA^ 
'  Ions  ,  &  toutes  les  autres  CereiTionics^^ccle(iafti- 
ques  que  nous  prariquons  ,  en  l'hoiincur  de  nos  . 
Myfterc»  nefontpS-des  chofts  rupaftitieuics  ,"riy 
tien  qui  n'ait  quelque  conformité  avec  .les  obièi va- 
rions delà  \joy  ancienne  ,  &  qui  ne  puilTc  cf^re  or- 
donné avec  fagelïc,  &  avec  pieté  ;  N'en  déplaife  i 
nos  Huguenots,  qui  tournent  en  laïUciic  ,  tout,  ce 

^..»;l- .T-l^_^:_- j^w.  1 -r-, l    .     _  .    - :J   '• 


d'eau  à  boire ,  cela  luy  procura  des.grandes  richcf^  /  qu'ils  n  ont  point  dans  leurs  Tempk  s ,  ou  on  ne  void 


fcs,  &  de  i'homti'ar.   DiâJJijtJnif.CtUÊoiiu. 

Agrippa  fils  d'Ariftobùk  fit  Thaumafte  Inten* 
dant  de  fon  Royaume  de  Judée,  pour  luy  avoir 
donné  un  verre  d'eaU  dans  (a  prilôn. 

Ces  Hérétiques  que  l'on  noinmoit  Àquariens,  ne 
mettoient  que  de  l'eau  dans  le  Calice  du  S.  Sacre- 
ment ,  les  Calviniftcs  font  leurs  Antypodcs ,  ils  veu- 
lent le  vin  tout  Pur.  fp'/'A^<«''*/4<>  .• '^ 

Dans  la  Dcicription  des  EAats ,  &  Empires  du 
Mond^  on  voit ,  que  dans  la  Hongrie  il  y  a  des  eaux 
y  nùiiculeufès  qui  convcttillent  le  bois  en  pierre,  d'au- 
tres qui  (c  pétrifient  d'elles  mcfmes ,  comme  celles 
qui  font  près  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne, 
d'autres  qui  ramôliffcnt  le  fer  «  ^  d'autits  qui  jont 
la  chry(ôcollfr,  ou  foudured'ot. 

E  A  U-  B  E  N  I T  E.  L'Uligc  de  l'eau  -  béni- 
te eft  fiart  ancien  dans  l'Eglife  j  Vt  ex  Hitr*n,  ht  tû 
^  u  NyUriêmt ,  cUe  fiiit  divfl||  miracles  dans  le  corps 
despofledez,'^  des  maladeSTelle  a  une  vertu  fingu- 
lierc  contre  les  Sorciers ,  Çc  Nfagiciens  y  Gijttt-Serus 
/.  2.  SenedUi.é  cap^t  dtcimè^ififm  ad  bigtfinmm.' 

AlexÀiider  Ponrifex,  infiitmt  ê^tum  lufiriUm.  V^  De 
CêHftcTMtMfiittQ.^.  c.  éipumt,VAti  I  1  X.        -  ^  :  ' 

Diogeaes  Cynicus,Cin«  tfidtHr  «ptttndâm  pi  réigit. 
nit  Cdutfa  éfjj^gtntfm  aquis  JUtviéUilfm  Mf  ;nttrMklolv€- 
ritaftrfu.  La^'rT.J.  6.  Vé94Àéi/ikki  Imptrâtt  UUt 
a^trtimiadéit^  éipfttUt   pmflcMfhtut.    EïSifyu  /.  8. 

Les  Huguenot!  di(ènt,  que  fEàu-beniie,  dciùl- 
me  que  le  poinbenic  ,  &  autxci  (êitiblablés  cKoKsi 
pt^riquées  diht  l'Eglife  Romaitie ,  (oot  des  itlufîons 
l'roc^dées  de  U  boutique  de  Sathàn-  Cefi^ant  tei 
Cercmoiiirt  ionc  leur  eftabUffemencNdans  If  Tettç 
Sacri  [  '      '  ( 

iS.  (htprfMrmdftCe^drktd*roUMi0hkrûii0\& 


Ifitt  &  lit  htrmmt  fUmXi 

Cette  eao  d*a%r^ ,  BTeà^pié  '  jiltn  (âintc  que 
noftie  Etii-btnite  ,  ot  cet  eio  là  li'cft  pa^  fupcr- 
ftitieufe,  dodc  la  nofttc  tà^'piik^t  ék^ ,  il 
faut  dire  le  merme  eh  fuite  du  Pain-beny  ,  Â:  des 
autres  chofcs  fur  leiqucttei  Tt^  fppliâue  fcs  Be- 
ncdiûions  ^  Çc%  Phcaes  ;  afin  de  bi  (anmfier  félon 
qu'elles  en  font  capable»  ",  ^vnfeniKmenr  à  ft  s  pa. 


aucun  attrait  ,  ou  maïque  de  dévotion  ,  ny  a«ri« 
cho(c  que  des  bancs  fur  L  pave  ,  &c  de  toiles  d'aiai- 
gnçcs  pour  rapilferie  fiir  les  murailles. 

L'Eau-benirc  eft  d'Aimé  grande  efficace  quoy  que 
diicnr  nos  Adveriâires  à  caufe  des  Piiercs  dont-  l'E- 
glilê  Te  fcrt  à  fa  Benedidion  ,  laquelle  S.  Baille  ra- 
porte  à  une  Iccrettc  &  tacite  tiadi non  ;  &  deÊiip^ 
Saint  Clément  recite  la  forme  de  Bencditlion  en  (es 
Conftiturions  Apoftoliqdcs  j  Et  Alexandre  L  Pape 
cOr-foifEpitre ,  &  l'on  rcr^it  un  giarid  volume  fi  un 
vouloir  raire  le  détail ,  des  miracles  opérez  parla  fa- 
veur de  l'Eau-Bfnite  contre  les  enehantemens ,  •  S>i 
^rdleges.  Il  he^ut  qucliie  S.Hietomeen  la  vie  dis 
S.Hilarion. 

Il  eft  certain  que  les  Juifs ,  j&  les  Gentils  fe  Ipnc 
fcrvis  de  l'Eaii-Denite  ,  &  fçachant  bien.qift  Dieu 
cftoit  amouituxde  ta  pMtcté,  Se  qu'on  ne  dévoie 
l'aborder  qu'avec  un  corps  pur  ,  &  un  cœui;  challe, 
ils  ^voient  ordinairement^ à  l'entrée  de  leurs  T^n- 
pies  des  Fontaines  ,&  des  Cuves  d^fau  qui  fer- 
vbieAt  À  kur  purifi'carion  >  la  Loy  de  Dieu  dans 
l'Exode  ,  &  dans  les  '  Proji^etes  voulait  que  les 
Prêtres  cullèrit  à  laver  leurs  mains  ,  &  leurs  pieds 
avant  que  d*«itrer  4i^us  le  T^^bernacle  ,  ^  "^n^tet 
à  l'Autel ,  que  ceuxii|£â  eftoientdeftinez  pous  por- 
ter In  yi$ic%  du  Seigneur,  eulfentà  £è  purifier au-^ 
paravàQt ,  &  cette  piirificarion  extérieure  defignok 
celle' du  copor  >  iConune  celle  que  l'on  rccht^rçhoie 
le  plus.      '  !     . 

bes  Romains  (c  pitrfâdài^t  avant  que  d'iM'pro'. 
cher  des  Dieux  ,  h.  Loy  des  douze  Ti^^bles  diioit, 
éU  D9V9t  câp}  Mdmitê,  Les  PoAtifes  i^pirefcntoi.cnr' 
aux  potées  des  Eglifes,  pour  ai^rgc^  f*r  honneurles 
Prihces  qui  y  entc(Mtnt.  TertuU:  /.  i  M  kg»  àc  Era/m. 
i.t.  .tf4p4f*r.  Ce.ptetfdcr  Autheuidit«  Afttp»^ 
M  MM  f^Pwum  l^nk  tolU  ,.  cdffmfmém  frd^ 

on  dit  pir^Pteverbe,  VÈnH^eiiut  dtCoiir,  c'eft  à 
dire,  ces  belles  pâccifes,  dont  Ift  Courriiâns  diflimu- 
lez  ti^dlent^d*empoifentlet  ceux  dont  ils  rn^i^Uenc 
la  faveur.  Voyez  K<iw#»#.  , 
■ET  A  R  B  p  0  C 1 1.  C^•ft  une  piertcHe  ex- 
trêmement édaimnte  ,  jwnTappelle  Cétrkàfi^t ,  ptr- 
de  que  fon  éclat  t$6^i>W  à  uo  charbon  ardcntf  qui, . 
feftittbiti  travers, r4b(l^Uti(é.de  lamiiâ.  onfuf 
d<à£^MHlt'ceY(î)|Ct  W^effiict  rang  pr  dcflui  tou- 
tes W^ttOCt  pleneries.  TUfte  /•  j?.  f^.  ?•  Éiir  un. 
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dccai  èc  tt.  (ôctes  d*EictfixMiclc$  ,  le  pins  bran» 

ksOonrte^  oc  les  ooafKaécBc  |ais  fluk  <pc  may» 
j'en  ay  |»qcRuit  K«  aa.     "         .  «-w, 

EX  H  A  F  A  0  T,  Voycx^MM.  V.  afffn. 
%  Voyci  Gâiw. 

Dam  h  paode  conpoiaiMn  dJ'Aa^^etttK  «k  Roy 
far  fa  ClcoMnce ,  oridoot  que  Ict  oaoémnitçz  £l- 
raacBc  {vcÉmccs  fur  r^fHafeut ,  &aa  moment  qu'ils 
atccndoécnc  k  coup ,  il  otclonr^  qu'on  ks  milcpnic, 
fox  dcéUu  ,  comme  oo  k  paçiqac  aux  Tngoiics. 

Qaoy  qa'nn  homme  iôit  éc ji  fitti'ôdiajtwir  en- 
tore  ne  k  &qc  il  pas  crcaie  poilu.  Voycr  /W«aâ«. 
ESC  HE  LE.  Ai^c;lus  Caoinios  dit,  que  Sm* 

nvcr  da  Gcoc  ;irAv .,  c'câ  kéix,  lÀ^mm  «  FWus 
DiacoottS'I..  f .  ir  ^^.  Lex^abori.  c.  17.^  iax  <iu 

ZDCK  5r^^  pour  âgniBa  un  Cqx&io 'becui'agc. 

Sdidas  àxi ,  que  fEdick  cftoic  andeonemcst;  li 
\Xiaduac  avec  Uqatilc  on  tourr^czuoit  ks  cnmincis, 
qiie  l'on  mqponr  à  b  q^^^xm  P  ScdA  ^  iwfix  mm  ■- 

ic  R,  P.  Patal  Rapine  mlon 
dttetfâanaiâÀnt ,  Trmti  4.  d^p.  f .  dic«  que  cette 
échck  lanÉneoÉ: ,  que  Jacob  viî  en. dosmant,  qin  ' 
jotgDon  la  Tcxrt  &  »c  Cic)  «  qui  dknnoic  paiË^  aux 
cipàts  Bien-kcQTCixx,qaf  moncoknr  &  dfXcendfoknc 
par  ac4zc ,  fi^nîÉoit  en  qbdqoc  &càii  la  Cniix  <fax 
annvkit  k'Fils  <fc  iHoairac',  ^  fi  lo.  Anges  y 
cioieBC  on  aâioo  >  c'eâott  pou  anoonoÉL  oc  gzand 
Sacrement  «a^  faon^e ,  &  paixknlkxcinav|  Jacoèc 
^  4enâtjlnif  donner  an  coqss  capai»k  éppàfii£. 

Ces  Echdçs  Geipomcnocs,  Sèdm  GMnK*  doitt 

Tadte  ê^Sllctooc  fenc  £  iauTcnt.  iaew»on,  cftoic^c 

affcQccs  Ctmmmâ:  i  gnfrfi ,  cflci  dfaoîcnt  pos^ 

$  k  Pont  S.  Ange  ,  cm  t'ufi  Etiibît,  oqatBbcà  ic 

t  encore  anioiirdliay  ,  fonces  les  cxecsckms  des 

Ciiinmrls.  Cmmr^mà  mMm  fim  fimt  XM  «■b^rpfc 

Ix  }iidftan£iltc  GodeM  À  es.  1^  SMom;^/ Jr 
^«■ir,  adit,qaeles  cdicfe Gcmoniennes  eftqicnc, 
'^  cmvtns. 

Ckifede  aa  Tecipk  Metdin  «  pom 
i«  ^K  toacc  koi  oeci^HiQa  c6 
dcmmier&dedlciôeadic.  Hm. 

ECHETS.  PalqtâeTcit  IbRediacKcs  de  la 
Fsanoe  bm-,  4-c^  1 1.  dk,«K  narenccar  do  jea  des 
Ediets  tiflboit  no pnnd  Phlolôpiic»  qui  fens  ce  di> 
Ttnitfânait  d'c^cic  a  ■arnHÎnpcnc  tqiiifcmc  la 
oondinjcedcs  Roys.  tte&ne  Vidas  a  Eut  dçs  beaux 
Vers  LacÉBs  à  la  ioôanse  de  oe  }cn  ,  Lonys  dcsM». 
Uf3x%  ks  a  aaffanx  en  nâcxe  bogue»  iiiH|nrt  tt 
ont  Toola  dite,  qoe  ks  Eipignols  ont  rc^it  fi  fic> 
^cnr  q«|^s  jbâcnc  (or  kpisdKraox  fim  les %«acs» 
ny  écaiqaicr  »  mais  on  ncntdîie^qnec'kftimc 
lo  lodions  COL  içcvcatnUs  qu'eux  en  qeje«  y^ 

lioacagne  çbIks  Eus  fiir.  I.  dhfi.  5  o.  dit  ,^Be 
k  j«  des  EdKi^  flileft  fns  ■•  jcs  ,  fc  qi^  ^pa  tleC- 

Il  y  a  des  Ibfienî  qm|nieflc  w  éckcts  «racW 
IcalRoy  &:  les  Pions,  fiali  ks  amts  pioccx  d\m- 
■evt,  ij  m  a  de  fi  afincx  de  kv  oonp^  ^'iU  tous 
<kiigwnk  f''*  svQc  le^Ki  ss  ptu&iàlerit  dç^ Btt^ 
iekR«y; 

Le  îdi  des  Echcss  a  oda  d'j^îcabk  qpif 
l'c%Eit  Ans  mnuâ  ,  Ae  b  fin  de  oopc  jmî  ^ 

qn-à  «Itfpk  «tac 
b  on  a  fllu  de  dttkm  •  OBc 
fikofisciDicIclàé,  a^^^tt  s^  ^9K^iie 
«9CiUc  gùa  i  êc  c'cft  pr  cco»  nifn  q(i^  r«i  pcat 


dÎB»  %ae  ks  4ten  te  «1^1(9»  Royat 

Tdxdn  1 1 .  «.  1 1 .  di^  qik  |beta  cftiroHi  ie  ^- 
^  j|.&nf»|Pif'.  ^.'^'anca> 

icyooc  nous  Tavoîis  en  des  ivi^  â  ijKt  à^^f^  ^kjOr 
éaèâm  àm  CiuOÉàqvei  dcjMitçW.  j|y>c  ki  ^< 
dims  cniwpyaiBnc  P^Jm  4£cb0cs  a  ceux;  de  ftdè 
m¥«  dcax  iine^<k  ft?fl«^T«ir , pont  IqK  iJanaji  à. 
aMqatudnc  finconfanrr  dttdîqfedtf  ■aaiidc'âi. 
jcoxrs  i  ttiie  gocoe  niiiiiniMBc  jMdont  on  ne  fi;  npK 
ORt  avec  avantage  qa'»  uiinc  d'ont  fiMEMlirie 
pradence.  -^j^ 

£X  H  £  V I  N.S.  Les  EAfinsfiwm  MBcaca 
i  ^uîs  i'anmilk  cent  knitiaiie  coiq ,  par  PSùlippes 
IL  qm  fitksmmailkidePaoSy  |l( «e  Véaccnoci. 


'  .itfMÉiiî  ificnitfBnr  iMnd  IbdiH .  ma  an^UidMir 
ar  CwjWi  i ,  tcfaevkis  «  #"  Aav  fmiftà    '*       " 
y.  Scdiga  ,  rnMrii  ^HbfiL 

Le  Sîenr  Fai^ikr  dûs  ics  Rjochceche^  ,  IL  f.  (A.  I . 
,dit,  que  k  mot  d^Eciieyin  cA  de  i'ancka  Gaakis»  & 
que  dans  les  anciennes  Loys  du  Royaume  «  il  figni- 
boitjip  Va&i  ,  qui  tient  Fief  mouvcac^'on  anor 
Scignev  dominant .  cou  qui  ont  llMJoâcur  d'câre 
ekrez  à  cette  chaige  fia»  extfi iw  HMut  awfidnci, 
fta  tout  dans  Lyon,  &  dans  UkAouIc,  où  ûs  ftc- 
nent  koomdc  CapicB«k»  Ôl  à  MontpdUet  aûHî, 
ics  auacs  ViDcs  àû  Li^^^^oedoc  lès  apjpdkait  Cou- 
Cuh,  Se  dansks  aaiCDcs  PwiàPtiai  leur  doiine  k 
nom  de  Syndics.  '•  "'  '  [  '  ' 

£XH0.  Onappclk£dK¥n^i^^<^iu>^> 
on  phifirois  iaa  par  b  oeocooac  ld*un  oocps  ^idr; 
.Cemotvîent'â^w;^,.  oabàcndc«;r«fr,  qtââgfniâe 


r»  c'câ  ce  que  dit  Ovide5»  J^ifmiyft  Bià. 
Mrfmdib's^h,  Piti&u  <£i^.  i.  dît . 


luy 


prc; 


'  HocaceMit»  quctécîio .  ^  jBÛ^ 
Les  Genc^  madciçnc  k  Dieu  Pan  »  & 

<^icntiT,iclioponrkn3rae,  qûieâ  bPUL..^. 

icpontmâcrdcpnkrdcfoiuçs  cImIb»  ùms 


dkâc  dife  ika,  q^Jie fi>it  mnfeamr  àbi 
se, &  qu^ikocrcpcee  jamaisJOKvne  voix»' 
mente  ks  oenvics  de  cduy  qui  en  cÉkOeaL  .-,^ 
^  L'oa  :i,oÙavi^  çie  TEcbo  aùjcnd 'Ifcjqp^  £ 
ndcflement  tons  ks  Ibtas«  tous  4es  hroics>^^it<«aotes 
ks  vni^^k  fijKcaaen^iiâpqaBe,  ae  rqpand 
jaaois  aux  coups  de  aiac|czie. 


dekacdocéz  ccnndcnt 
aarpamks^fekat  Conle&srk 


flan 


paxiaDid»Ec2»sdit»  ^ae  Too  en  miave  qui  icpe- 
«eot  fix,  opfcptfiaBi^dlcy'oft dÂa^MfMt  ^<«^- 

âcmcnt  ce  qao  acÉedk. 

EÇLYPSf  S.  Sfnll 

a4a.îl«aîva«nj 
tmmàcvaxhoBBti^^Qij  "tàfolt  aMpns  kfow 
qo*dk|eAt»mie4imsioeaBÎt  «e»-abfiane»ra»- 
née  1^5^.  oneajPkvRe  fiaaUMf^  C«c#in  mic^ 

4c 


4m  duiéme  Ca«i« 
1 4.  diq^  i|.  |mjkd^  Ecly|ii^ 


) 


s'técartant  us  f 
ciréqntlqaMR 
vaiiad 


ïï» 


«aMODS 


jc^çn^cnsdes  c 
ticibcmcnti^li 

^£gyp« 

Edifies  qui  de 
de  b  tune,  & 
cncrotoosi  D 

rçcoLi 

çoâtnmé  à  leur 
des  Ecobess,  Vc 
MT.  Lactus  )u] 
fnv^tg.  fctim. 


itJ' 


mtrm 


in 


Les  Evoques 
licrs ,  futvant  k 
dcnc,  &.  jixttmn 

Cic  dans  foi 

cfté  envoyé  en  j 
ce  voj^age  il  sel 
drc  à  l'artentr  c 
un  homme  qui  1 
ces ,  qu'on  cfpc 
ditdpiiiKs  ,  pou 
fvàL 

L'E  onier  ervi 

Stncque  pai 
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s^écarcant  u»  foi  ic  fco  Hiôoirc ,  U  qui  luy  *  il-  * 
ralm  rcncii,oé  sj»afoxt"^w«i#l  »«  des  oWcr- 

T^  £gypaeiis  Bt  les  CaUccfts  poevoy^àcar  les 
Ecmcs  qui  àcfokot  pacotllcc  «  fuit  iu  Soloi ,  £>ic 
èc  U  Looc»  &  o  pic<ii.oicx)C  vacùoc  ks  dSct»  fi  aous 
ca  ooioos  à  Diodonr  Sicâka. 

E'yCOLIERS.  U«  Empcp-T-  avoknr  tc- 
ccâcomé  à  leurs  cucccs  <k  conàinicr  lc$  Pnvikgcs 
des  Ecol«5.  Voycr  /«  Uf^.i.éÊÊ$tmdt  Etafu.  tm* 
u>r.  Uicws  KmicJ-rnaÉucjMicCençBric.w^.  i» 
pmà^.  /!m^.  Rcbuâc  a  cocbccy  fm  Kiy.  Bm^M  «•- 

Les  E  vcqocs  <^ôoicnt  aaticfois  les  juges  àe\  Eco- 
Uns ,  fuivant  les  CoûAjuictens  des  Eo^nnirs .  f  li- 
terie, &  jufiiiuciu  f 

Cic  (Uns fco  s.L^4'  «lit  i  <on  fil«*  5|u'ajr«î!E 
cftc  cmoré  en  Adtcnes  pour  «ppccndcp  .  &  Éuartfe 
ce  voyagé  il  s'eAoit  imposé  une  necdScc  àc  répcm. 
die  à  l'attente  qu'on  avoit  de  le  voir  rc\'enir  comme 
un  hcxnme  qui  cft  aile  en  marchandifes  des  Scien- 
ces, qu'on  c(pcre  qu'il  reviendra  diaigé  de  belles 
difapiines  ,  foai  fucceder  aux  honneurs  ^'il  a  pol- 
fcdc, 

L'E'ct&acnfagncfouvcntlcM^ftre.  Voyez  £»- 

fngrrr. 

Stiieqxie  parlant  de  ceux  qui  ne  fongenr  riin 
Booms  qu'à  hiire  leur  pofrffon  dit ,  que  leur  >ie  s'c- 
coule  init-rifiblcnitTît,  t>u  à  mal  iiivc,  ou  a  ne  ncn  fai- 
re ou  à  f-:irc  toute  aurrc  ch'c/c  ,  ^  ^  ^"t  pas  le 
conrenrer  du  nom  d'Ecolier  ,  il  faut  l'cftxecn  c8cc 

P]  ufKiirs  on  fai t  d  £■  rud es  tiicfticrs  poar  apprtasdrc. 
V.  PMcvrcié.  ' 

Loijangc  d'un  brave  écolier.  V.  Eïhtdtf. 

Efcoiiq  cn\ié  pai  foo  maiâre  à  cauiê  de  û  gian- 

dfi  capadié.  V.  ^''iflif "*''• 

Les  EgUics  Cadicdiales  pttt  zScÔlc  de  route  an- 
cienneté des  Prébendes  pnnx  le  âdaixc  de  ce!9i|x  qui  , 
cnlri^nr  la  joncâc.  Dans  le  oôpHncncement  de 
cçtte  inftscucion  d  y  avoat  deux  K^cns  «Tun  que 
l'en  anfidkïit  EcdtijtTt ,  qui  enseignait  }w9fMlÊÊÊÊÊ^ 
ic,  ^î^trccôoit  appâié  fhnk^M  j  ces  places 
s'cftoient  données  qu'à  désr^KT^ames  de  nictitr, 
«nais  V3U  {wxxrGjaei  de  tctops  la  â.'.-eui  y  fit  glilTcr  de 
l'anas,  c'cû  poofqnoy  le  Conaiinfe  MVHPMMraMi 
Alexandre  1 1 L  en  ^tiepioche  à  VE^àSt  Gallicane, 
A:  inarbematifc  les  Chanoines  qui  ne  dooncrant  pas 
leurs  fu&agcs  aux  pccfcnacs  les  fias  famhitfd'ui- 
énmt  iâ  jâncic^  &  Icars  Chaficics.  -  ^Bp^' 
ECONOMIE.  V.^iii  I  g.  ^'.  r 
L'éoooaoÉe  dk  itprefcncoe  par  «ac  Dame  Coaion^ 
née  d'Olivser,  ijà  macquc  Ufuxqpe  dœt  avnj:  une 
Pamâle  pour  bien  rivv^*  cfle  a  en  canapé  à  la  nuia 
drottc,poagfaKtwithinodcBatiQn  <|n11  Êuicgat- 
dcrdaas  Uldc^Kalêv  tekiy  Jwn  qa  bacon  pour 
iiQpncT  à  ci^tcoîdir  qoc  çéuj  <|W  vent  RgjUx  b  dc- 
pcnfe  d'une  itâiiôn  ,  doit  avoir  toatt  l'auihaciic  Tac 
ïcsD 
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*  K^andlaprà 
Ixp^  Economie.  V. 

Qa  bot)  Econome  vaat  \ 
▼?«c  V.ScJappr.-     •  5>  Sa* 

Ce  watmji^mrim^  veut dtic  le  Bga  Monec^foe 
roafiâtdaatvBcFandfe.  S.TlMiB«sappc&c  rEon- 
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1.  a.4|.  4S. 
Il  ?  a  qaaot  Côitts  d'Eooaonie ,  la  Rofilc»  U  Pio. 
^oc  les  «dBtt<»K  appd&é Stfnfïf»,  la 
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^lllto4s^^  ^  W  Dooicfti^c. 
.  LécGo^mie  Royale  itgaidc  le  batt  tneteige  Atê 
feaaaccsacdcsBCTCDm  de  la  Couionoe.  l^  Piovin. 
ciale  né  Vétend  q&e  fiit  Vs  revenus  d'une  Pomnce. 
La  l^ci^c  (e  ocUcnc  dans  l'enclos  des  viUes  »  qut 
ont  quelques  revenus  pour  en  fùrc  une  juûc  diffxrn^'^ 
iàdoo,  4^  &  Pnvae  &  Domcftiquecoofiàc  au  bon 
nrny  qu'un  Père  de  FiniUe  ^t  de  l'es  petics  revc 
nus«  Ôc  des  fiuits  de  ics  txavîlux  &  induuiic»  Celle- 
cf  conilfte  plus  i  cooiovcr  ce  que  l'on  a  ,  qu'à  £ù£c 
des  nouveUcs  acquiûcioaf^,  CMiferwaiê  scfifittmm 
fi^m  fi^àe^ntm  &  fmmmêmém  rtqmrit.  \Jn  bon 
Ecoooœe  mcfure  ù.  dépcnic  avec  les  revenus  »  il  a 
foii^de  s^Kcupcr,  &  pircnd  iôtn  du  oavilil  de  ù 
fcmnr,  de  fc%  en£ms  &  de  ics  Domeftiques  ,  CsUi^ 
tTMtuks  F/tàg^ritm  Lsctm.  tx  1er»  de  fiumiUérmmJm' 
Ikitmt,  ** 

Oftimi  cmjhtwu  ef  demus  in  tpu  fupafmm  mikil 
éfèmméM,  mkéi  wtaftnmm  dcejt^  S  tobcus j(gna.4  j . 

Catun  difcû  qu'un  Econome  pnvc  »  oudomefti' 
que  doit  ÊuLtc  quatxe  chofes^ic  nourrir,mai sic  nour- 
lir  honncftcment ,  s'habiUec  iêlon  ù.  condition ,  & 
ctavaiilet  hdon  fes  forces.  Cic  /.  x.tff: 

E  CORCHER.  Bernard  Comte  d'Armagnac, 
Conneûable  de  France  ,  fut  tué  a  Pans  ,  &  écocché 
tout  vif,  pour  le  fovice  de  la  Couronne.  U  icrvitle 
Roy  fi  courageufcment  que  les  bous  François  cf- 
toicnt  apjxdlcz  Armagnacs.  Math.  In  vu.  Lm.  XL 
hh.  5.-  I 

On  Ht  dans  le  Livre  innrulc  Us  EftMs  <^  Empiré 
du  Aijaàe ,  qu'aux  Terres  nouvellement  dcoMi ver- 
tes ,  Cl  s  imietablcs  Peuples  iàcnhent  le  (àng  hu- 
main a  leurs  Idoles^Sc  qu'ils  écorchtjnr  des  femmes 
vivantes,  pour  immolée  jcs  peaux  à  leurs  £auiïc&  "Di^ 
vinitcz. 

%lanezi«^diibit  le  diftribntair  de  la  Marne  Ce- 
Hf  ûe,  il  fut  ccocdké  tout  vif,  par  le  commandement 
du  Roy  de  Petfi: ,  d'ont  ii  avoiç  rue  le  hls,  au  heu  de 
le  ^uctir  comme  ^l'avoit  promis.  E^ipk.  hàcref  66. 

E  CORNIFLEORS.  Eftoicnt  ancienne, 
okcnt  nommé  Parafiics  Detymons ,  Happdoupms. 
LocieB  Eut  cunûfter  la  Rliaté  de  b  vpe  à  tondre  les 
nappes ,  pourtant  Plutarque  reproche  i  Ariftf>drmc 
-  ^aVflit  picTcnté  au  Feftxn  d'Agaron  iâns  cftnr ccxv. 
vie.  Adâiîpe  cûoàt  t^x4u  contcaiic,  il  le  ùloit  con- 
vier cent  rois  avant  qu'il  vmc  une  leule  feis,  Ariftar- 
que  ou  ùifait  de  rnrinv.    V.  Baudoin  cv  /es  emkU^ 

Les  Ecormâc-ors  fisot  Semblables  aux  Txoieds  de 
Dédale  qui  Js'ayanigrcnr  d'eux  mrfmes  poar  fscndrc 
place  au  Feftm  dc&  Dàcax.  Amt^kttms  tx  jjiimmm 

Un  Ecoaàficnr ,  ou  flateur  cft  i^<f^llé  CaLv  ,  Péu 
rsfàm^Athtm\,ij6,f>L  lU. 

ECOUTER.  On  doit  énitt  ^fc^kotts  les 
jiiofesjkBt  le  rapport  c&  dangereux,  Vofcz  fmkt, 
V.  rdm,  ^ 

lieft  penais  de  toat  ^oamn  à  ^  «a  foie  €irc 
fea  jsobc.  Pubbcole  eft  loiié  de  Plutarque ,  d'aroii 
donne  cette  liberté  À  anss  ,  Ubctace  fcooramande 
pow le Mcfiaclùie;  Evasons  léoy  4e  Çyp».  Ma- 

Ces  fieBs.calpa  ifiB  iÎHK  toû^tMits  attx  écolier 
Iqk  uU^kallaK  ^owâttes,  qui  tsen^pat  incd^ 
âmancncl^W  A  ^«iRiUcs  ouverts.  TofçsOu 

Ixi  tiob  gcaiMs  Moceptes  des  i^^ 
foir,  d'oait ,  8c de  le  taiir ,  mA^mie,  &tmee. 

Eébe  aiu  écioocci .  cil  une  &çon  de  patler  doac 
fe  lecvQttw  Bo$  aocàsK  Goak» ,  pour  dire  âuDc  %# 
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E  C  R  E  V  I  S  S  E  S.  Baudoin  dans  (on  ^r/4i»- 
<»«^  yir  Uj  FmUts  de  Pbidrt ,  dit,  qu'il  Croit  que 
coaimc  l'on  dit  un  grand  &  une  grande  Aigle  ,  on 
peut  dire  un  grand  &  une  grande  éaeyillc. 

Efopus  Poète  palFa  d'Eidavonie  en  A^que  pour 
y  aller  manger  des  ccrcvillcs.  Ath.Demcftflt. 

In  ProvineU  MMigi ,  fwit  fntmcg.  nènt  ^tdkms  m 
naf  géumméurù  cum  f^crt  vtfttmtmr.    Cciâr  Scaligcr, 
:  exercit.  i  ^6.  Voyez  Fmnmu.  . 

Lors  que  les  ccrcvilTès  de  Mer  nouvent  la  coquil- 
le de  quelque  grand  pcù(Iôn  route  vuide  ils  entrent 
ticdiiis ,  &  font  les  bravaches  d'une  mailôn  enapran- 
tcc  ,  ceux  qui  (ont  cny  vrez  de  l'auaour  d'eux  mefmes 
couvrent  iouvent  les  phancofnvcs«  &  les  illu fions  de 
leurs  cïprits  ibus  une  veine  ccorfc  de  Noblellc  &  de 
iTJcricc.  '     ^ 

ECRITURE  S  A  IN  TE.  L'Ecriture  fain- 
ecpubUcc  par  la  bouche  des  A|>oftres,  &:  des  Hora- 
ires Apoftoliqucs,  d'un  S.  Clcmenr»  d'un  S.  Ignace, 
d'un  S.  Poiycarpc  ,  d'un  S.  Denys,  qui  ont  plante 
l'Eghfc ,  &  la  Foy  dans  rÉgUiê,  &  de  }4ufieurs  au- 
tres grands  Perfonnages  qui  ont  paru  dans  rous  les 
ficcks,  a  fait  des  admirables  convcrfions  parmy  les 
peufHcs  domeftiques  fie  eftrangers  ,  qu'ils  ont  rame- 
né des  cpnehres  à  la  lumière,  des  péchez  à  l'innocen- 
ce,&  de  la  terre  au  Ciel  ;  C'elt  par  la  Prédication  de 
l'Ecnrure  fâinte  ,  que  S.  Boniface  a  converty  les  Al- 
Icinagncs  j  S.  Auguftin  les  Ifles  de  Bretagne  j  (àint 
Xavier  les  Royaumes  du  Japon  ;  S.  Vincent  Ferrier 
vingt-cinq  nulle  âmes ,  &  S.  François  de  Sales  Ibi- 
xancc  mille  Hérétiques. 

Les  Calviniftes  &:  les  Luthériens  ne  ic  ferviront 
que  de  l'Ecriture  famte  pour  leur  juftihcaricA,  & 
jous  la  caution  de  Calvin' &  de  Lhuter,qiiillyant 
expliquée  les  ont  riic  à  leur  party  ,  mais  cette  cxcu- 
ic  eft  celle  des  Juifs ,  des  Arriens ,  des  Maccd«uais 
&  des  Eutichiens ,  qui .  tous  allèguent  la  mcfinc 
Ecature*  &-qui  néanmoins  ont  f^lly  ,  &  font  con- 
damnez &  des  Hommes ,  &  de  Dieu  y  Les  Herefiar- 
ques  dit  Tcftulhen ,  ont  accoutumé  de  choifir  encre 
les  Ecritures  celles  qu'ils  croyent  leur  eftre  favora- 
bles ,  de  forcer  mefme  celles  qu'ils  ont  nrées  par 
des  additions  &  retrancheroens  pour  les  aju^r  à 
leurs  erreurs  ,  de  corrompte  <!clles  qu'ils  ont  admi- 
ics  par  leurs  expofîtions  controuvces ,  &  par  ainfi 
.  de  contredire  à  la  veriré  qui  y  cfl  en^rmce  par  leur 
choix  qui  les'  retranche  ,,  pr  leur  faufic  inrerpreta- 
don  qui  les  déguife  ,  &  par  \ébi  ftyle  ,  q|ui  les  cor- 
rompt. Tcrtul.  d^â.fcr.  cétp.  17.  / 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires ,  qu(^  tous  ces 
Hetrfîarques  qui  ont  fauâcment,  &  malicieu(emenc 
interprète  l'Ecriture  (âinte,  &  qui  ont  taché,  de  la 
corrompre  pour  favorifcr  leurs  erreurs ,  ont  to\is  fait 
une; mort  nincfle ,  fuivie  de  maledidkion  &  de  dés- 
honneur. Simon  le  Magicien  ayant  voulu  vtJer  par 
ioa  an  Diabolique,  a6n  de  donner  atteinte  à  la 
vérité  pre(chéc  par  S.  Pierre,  tomba  de  la  haute  ré- 
gion ,  où  le  Dc^^n  l'avoir  élevé,  &  (c  rompit  les 
jambes,  eftant  mort  enfuite  de  iès  douleurs.  C9mel. 
à  Lapid.  im  Ef.  D.pef.  de  Sèmm.  Manez  qui  a'^ûoit 
ce  nom,  (c  difaDt  diftributcur  de  la.nunne  fût  écbr- 
clié  tout  vif  par  ordre  du  Roy  de  Pcric  ,  dont  il 
âvoit  fait  nKmtir  le  fils  qu'il  avoit  ^>romi$  de  gue-, 
rïr.  Epipk.  L^ref.  60,  Montanus  (c  pendit  avec  fès 
Propheccfics  ,  comme  un  autre  Judas.  Euicb.  /.  ^. 
r.  1 6.  Les  Donatiftes  jetterent  la  (âinte  HofUc  aux 
chiens ,  qui  après  les  dévorèrent.  Optât.  L  1.  Anius 
'  allant  à  VE^c  l  dcâcin  dé  fi  eétablir^  fetce,  fut 
iàifî  d'une  doalrur  enragée  de  ventre  qtii  luy  fit  ren- 
dre l'ame  avec  les  inreftins.  Ruf.  (f^.to.  Mf  .15.  Ju- 
lien l'Apoftat  combatant  contre  Ws  Perfès  fat  frap- 


't 


\. 


E  C 

pc  d'un  dafd ,  envoyé  <ia<Ciel.  S.  Greg.  Nax.  «r*  i* 
Perfcilin  fut  pris  pat  le  cyraa  Mizaoce  qui  le  fie  mou- 
niMfifhém  L'Empereur  Heradius  eftant  tombé  dtns 
l'erreur  des  Monothelites  moucut  d'itne  maladie 
honteufe.ZMr#r.  Theodocic  Anicn  &  Roy  des  Goths, 
fit  une  fin  fîmefte,  S.  Gteg.  THdeg.  4.  €.  jo.  VaJcns 
Arrien  pourfuivv  par  les  Goths  mt  brûlé  dans  une 
chaumière ,  où  il  s'eftoit  refagié.  Hieion..  mt  Ckrmuc, 
Neftorius  ayant  bkJ^ienK  contre  la  (âinte- Vietge 
cuft  la  langue  mangée  de  vcif.  Evagr.  /.i.  c.7.  Hun- 
neric  Ataicn  ayant  pcrfècuté  les  CathoUques  dans 
l'Afiàque  fit  une  mefhae  fin.  Viû.  /.  5.  L'Empereur 
Ana(ba(c  Eutychien  mourut  frappé  du  foudre.  Lu- 
ther s'eftant  couché  apfés  avoir  Hen  foupc  fut  trou- 
vé étouffé  dans  ^fonlid.  Cochlcmejmvit.  Zuin- 
gle  ayant  animé  les  SuifTcs  à  la  guerre  contre  les 
Carholique$ ,  Se  leur  ayant  promis  de  recevoir  tous 
leurs  traits  fut  (on  corps ,  qu'il  leur  (crviroit  de  dé- 
fcnfc  les  receut  en  effet ,  &  en  mourut.  André  Car* 
lo/lad  fat  anportépar  le  Dcmon,  &  Calvin  tout 
couvert  d'ulcetes,  &  de  vers,  comn»c  un  autre  Hero* 
de,rcndit  fon  '^me  parray  les  blafphcmes  &  les  male- 
ûions.  Bol(;  jff  e;m  vit. 

Il  n'y  a  que  l'Egli(c  qui  ait  le  puvoir  d'interpré- 
ter les  Ecritures ,  &  de  juger  les  controverfes  ;  il 
n'y  auroit  point  d*here(ics  fi  la  pcc(bmption  de  quel- 
ques particuliers  ne  fe  méloit  de  les  interpréter  à  (a 
mode.  Vincent  de  Leiinx  dit  x  que  c'eft  le  propre  de 
touslos  hérétiques  de  colorer  tous  leurs  dogmes 
pcrniciaix  des  proies  de  l'Ecriture ,  de  0rriger  par 
ce  mélange  leurs  puanteurs  ,  §:  de  \s'cn  fcrvir  ,cbm- 
rèà  de  pernicieux  pai-foms  ,  qui  efVint  jeitcz  deffus 
l^  rendent  fupportables,  Uh.  éidverf,  heref. 

t' C  R I V  A  I N  S.  Apollomus  Thianeusdifoit  \ 
Eufcne ,  qui  fe  j^aigncHt  à  luy  de  ce  qu'il  n'éctivoit 
point":  \e  n'ûy  fM  éffriê  encere  k  me  téure.      ^ 

Pline  le  jeiuie  dit  ,Nheureux  qui  a  le  don  du  Cid 
d'écrire  des  chôfes  dignes  d'eftrc  leucs  l  plus  heu- 
reux qui  en  fiiit  dignes  d'efbe  écziccs ,  &  tres-hcu- 
reux  qui  fait  les  unes  &  les  autres. 

Tenet  wpmsInU  mdtet  ferihendi  câCêhetes. 
Et  é^r§  in  corde  femfcit.  Juvenal. 

Chacun  afpirc  à  la  gloire  d'eftre  Audicnr ,  Theo- 
crite  blâme  fort  cette  paflîon. 

M,  Antomus  roganu  ^nàm  eh  caufem  mhH  fcriptie 
nuindéret ,  ne  imimt  inficutri  (jueatn  ,  i  Mf  diQum  ejfè 
fi  i^md  forte  dixi ,  ^uod  ofms  non  er/tt ,  Uhttii  efi  homi- 
rmm  memtrU  ,  ta  tgri  reperûtt  dues  ^  id  eêdet»  rejt-  , 
réuit  mêde ,  ita  utpojif  dicere  non  duà  yVelfihoc  dtxi, 
ifudMdjeciy^T^\m.LZ,é»*fth.  j 

Jttfmmento  fcrihere  frifcû  wfttMttom.  Jerem.  i6.v.\îl. 

La  façon  d'écrire  des  lettres  par  les  Anciens.  Wçfjix 
Lettres,  ^_        .  . 

^        Irange  tnifir  càUmêS  ^ifUMtM4pm  frdia  dde. 

Il  efl  fiulaisé  qu'une  pcrfonne  intcrefsée  ne  doO' 
ne  à  (on  ancre  &  â  iês  caraâeres  b  teinture  de  (es 
pallions  ,*&  qu'elle  ne  tranfmerte  en  (es  ocrrrages  les 
maladies  dont  elle  eft  entachée,  de  trtbfme  qu'un 
Père  jette  (es  indi(pofitions  k  (es  enfans  au  moment 
de  la  conception^  V.  Hi^mt. 

S'enrichir  avec  le  bouts  des  doigts.  y,Fâ(kfiti, 

hci  Ecrivains  font  leur  (atyres  d'autant  plus  har- 
dies qu'ils  (ônt(ccrtts&  tncocmos.  Perêcaâtmm  li- 
ind»  itÊgenkmm  exercetmr  Proatàms,  Tacite.  Syneiîus 
a  fiùc  une  Oraifon,  in  Inmdem  Cdlvitiei. 

§ji  démahgeai(bB  naturelle  que  les  François  ont 
par  deflus  les  autres  Nations  de  compofcr  des  livres 
n'cfirpas  toat  à  fait  digne  de  bUine  ;  ponune  il  y  a 
des  maladies  qui  fervent  k  gjuger  les  humeurs  pec- 
canees ,  cdlc-cy  (ctt  à  purificTTFrtiprits^,  &  comme 
le  dedr  de  conifaTcr  (on  e(pece  n'cÀ  parcondamné, 
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qoe  les  loix  &a  contàicc  ont  éàhly  le  minage  pùùt 
cet  ctfifc  ,i»<iok-(»  pas  cc^ ficiogarivc  à  ï'cCvm 
qui  fc  veutiEpioa^lilcr ,  &  fi  cous  les  livres  ne  font 
nMCXcdlcns'*  toûtkîenfiuis  »u^  nt  font  pas  bons, 
ny  touiproficahles  atf^blic,  &$'il¥a  dw livre», 
ridtculcfi  combien  voyons  nous  d'cnfiins  contrc- 
fùu,  &  ccU  p'cmpcfchc  pas  U  mariage.  Voyc«  Ç*w- 
mincemiit.y.tkivragtt.  _ 

Les  écrits  qui  font  mivfeus  U  preflc  coûtent  leur 
deftincc  auiË  bien  ^ue  les  hommes  ,  &  la  vie  &  U 
mort  dç  ces  eo&ns  Ipirituels  n'cft  guère  ipoius  ha- 
zardhifc  que  celle  des  autres ,  paice  qu'il  etl  irnpof- 
fible  de  pUite  à  tout  le  noode,  fif  ceux  qui  paroif-  • 
fcnc  de  nouveau  an  jour  ne  (sanquent  jamais  d'eftre 
ccnfintz,  &  de  titmvcr  des  adver(âircs  ,  mai^  fi  ce 
que  l'on  mec  en  lumière  a  quelque  mérite ,  la  calom- 
nie /  ny  l'envie  ne  font  pas  Capables  d'y  donner  at- 
teinte ,  les  jug«imcns  des  hommes  n'ont  jamais  eftez 
wnifbmies.  V.  Blknur.  V.  Livres. 

ECROÔELLES.  Hoi^tAe  étrte  Pott.  appel- 
le  les  caoudles  maljidie  Royale  :  Et  wmIm  ^itum 
fcalnes,  cm  morhus  repus  ttrget,  Scaliger  (c  mocquoit 
de  Monficur  de  la  Rochcpofey  ,  qui  luy  difoit  à  Ro- 
me eftant  AmbalTadeiu ,  que  fon  Sepriéme  fils  malc 
gucriroic  des  ccrouellcs  :  Hoc  mer  nugai  amputât. 
Scaligeriant'^  In  V€>  ho  RobertHltu. 

Clovis  cftant  baprisc,  l'Ange  luy  aprorra  la  fainte 
i  Ampoule ,  le  doji  de  guérir  les  éciou elles  luy  fiit  ^c- 
oa^lé  ,  &  il  en  fit  épreuve  fur   Annicet  fon  Favoiy. 
^AiJaH  le  premier  Roy  Chreftien,  Mezcray  enf*  vte. 

Nos  Roys  ont  touscnluite  jouy  de  ce  gund  ik 
miraculeux  piivikgc. 

Les  Grammaiiiensapix'llcnrlcb  ccrouelles  5^rw»4 
a  Struendo  ,  parce  qu'elles  croUl'enc  mfcnfiblanent  : 
Jtrudirn  ajfurgu/aycjuippè  turnor  glxndulctrum  ex  $r»Pcu}o 
humorecrajjù.  Les  Grecs  appellent  Qteui ,  à  caufe  de 
leur  durtré  :  /»de  &  comrmuaem  cwnfcirrhù  curatioaem 
bahenry  quelques-uns  les  ont  appeliez  ,  7(utuéi ,  parce 
que  cette  maladie  le  prend  pour  l'ordinaire  au  col, 

E  C  T  AS  E.  Voyez  £xMy*. 

E'  C  U  Y  E  R.  Les  nobles  d'Auvergne  'affèûent 
de  prendre  dans  les  contrats  h  qualité  d'Efi:uyer, 
Scw/j/rr.  Ceux  de  Guyenne  &  du  Languedoc  (c  con- 
tentent de  la  .^lali  te  de  NokiliSy  ^  difenc',  qu'elle 
cquipoillc.  ilénfieur  Torrcil  Procureur  du  Roy  aux 
Grands-}ours  tenus  au  Puy  OkiéCS.  m'envoya  un 
Aaeft  à  Rion,  lt«s  que  j'eilois  Advocat  du  Roy 
dans  la  cdmuiiilîon  de  la  R^cchçtche  delà  Noblellè, 
pour  m'obbgcr  à  ne  pas  contredire  les  produdions 
des  Nobles  dépendans  du  Parlement  de  Tolo(c  fâuee 
d'avoir  pris  la  oualicc  d'Efcuyer  ;  Mcmfieur  Loyfèau 
a  ronge  (es  ongles  pour  fj^ivoirla  diflvrcncc  du  No- 
bilu^  &  du  Scmifèr.  S'il  avoir  lu  les  Conftimtions  de 
Charlcmagnc  »-il  (t  (êroit  cclaircy  }  il  auroit  vu ,  que 
les  vieux  François  n'avoient  pV^^t  de  gens  portans 
les  armes ,  qui  ne  Riâènt  Nobles  j  les  pietpns  étoicnt 
Scutéirij,  Jive  fSçmifiri,  W  *fi  freteStre/  ,iàs  Cheva- 
liers riloicncf  appeliez  Mdttts.  Les  Romams  appcl- 
loicnt  les  Idars  Gtéifi^rii  intU  Grtif.  qui  veut  dire 
Comte  en  Alfemaïul  ;  PriwM  p»Jt  regem  digmtéu ,  puis 
Scmarej,  Seigneurs  ,  &  fwàtTts.  Enfuicc les  Barons. 

EDUCATION.  On  Perc  pour  grand  & 
pui£int  qu'il  fcât  ne  peut'pcnfcr ,  ny  trop  toft  ,  ny 
trop  fou  vent ,  à  élever  la  jûn^t  de  les  EijÉms  ï  la 
vcrtu-rtyf  i  mettre  leur  fortune  en  a^Iurancc  »  je  lis  " 


Enfàns  (âins  diftindion  ,  car  bien  que  les  B^ftardç 
foicnt  diftinguez  des  légitimes  par  Icx  L<MX  ,  la  Na.- 
ture  ny  mer  point  de  diference.  V.  Bm^stÀ,        . 

L'injure  que  l'on  reçoit  de  ceux  à  qui  on  a  donné 
l'cdacanon  câ  infuppoctablc.  V.  Inp^dtintde.V.rdUt. 

■    ^  \ 


Ob ne  doit  rien  attendre  de  b<Li  d*u!i  Prince  ma^ 
nourry  ,  \p&  Guettes  ne  caufcnt  pas  tant  de  ruines» 
qu'une  inftitution  dciéglée  ,  Ic^/caUinitex  de /ont 
que  pour  un  (cmps  »  Ôc  le  dc^dre  dure  pendant 
6  vici     "■  .     ''  ■  [ 

On  juge  d'un  Arbre  bien  ptoité ,  «c  bienculrivi 
par  Icshuits  de  pietc,  &  de  justice  qu'il  rapporte. 

Piulippts  de  Macecloine  cât  autant  de  joye  d'a^ 
voir  trouvé  Ariftote  pour  inftruire  fta  fils  ,  comme 
du  bcm-heur  de  (à  naiifancet 

Qui  donne  l'éducation  eft  plus  que  Per«.  Voyeà 
Enfe%fmr,  V.  Pedétgogmi. 

La  nature  imius  a  tous  engendré  vertueux,,  & 
quoy  que  nous  foyons  conçcus  dans  le  crime  ,  la 
plus  grande  patrie  de  nos  dcfordrcs  doit  (à  nailfancc 
à  nolhe  éducarion,  &  quand  quelque  plfion  ièduit 
noftre jugement,  qui  débauche  nôtre  volonté,  il  Éaut  ' 
dire,  qu'elle  ne  fuit  pas  tant  fon  incUnarion ,  qua 
nôtie  mauv.iiiè  nourriture.  V.  Enfxns. 

Nous  iômmcs  obligez  à  ceux  qui  coopèrent  à 
nôtre  educarion  par  leurs  hberalitez.  Voyez  Advan- 
cnnent. 

Le  défaut  d'cducatiort  eft  plus  dangereux  en  urt 
bel  efprir ,  Kju'cn  un  médiocre  ,  parce  que  celuy-Cy 
n'ell  pas  en  eftat  d'inventer  les  deinieies  i^échancc- 
tcz    comme   l'autre.    Platon   de  )HJio    pag.  34.    in 

Rdlè  exiftimatum  efi  educationetr.  reEïum  corptu  & 
Ammwn  ,  (^Ham  pulcherrima,  &  optimA  reddere.  Atha:- 
ncus  hjjp.de  leg.éipud  Platon. 

■  t  lever  les  Enfans  aux  exercices  du  corps  ,  &  non 
pas  à  ceux  de  l'ei'prit ,  Efi  quod  muHra  fiibjetiutn  efi 
colère  ,  fper/xre  vcrô  quod  imper At.CU.  w  CUtop.  apud 
PU  ton. 

Louis  X  L  éleva  Charles  VIII.  fon  fils  (ans  cftu- 
de  ny  inftrudion  ,  craignant  d  artbiblir  fa  ùmtc  ; 
Ce  Prince  à  quinze  ans  pcftant  contre  l'éducation 
qu'on  luy  avoit  donnée ,  le  mit  aux  eftudes ,  &c  ap- 
prit la  Igngue  Latine  ,  chargé  de  clragiin  de  n'avoir 
pas  commencé  plutoft  ,  &  de  n'avoir  que  faluc  les 
i  N{|/es.  De  S  eues  en  fa  vit. 

J-es  vieux  Gaulois  ne  tenoient  jamais  leurs  En- 
Éms  prés  d'eux.  Munfter  /.i.  dt  fa  Cofrnographie. 

Rien  n'ell  fi  contraire  à  b  belle  éducation  des  En- 
fans  ,  oac  la  forte  compTaifance  quc4es  Pères  &  les 
Mères  ait  pour  eux  ,  c'cft  de  là  que  viennent  leurs 
diigraccs. 

Blauda  patrutn  fegnîs  jacit  inddgentia  natos* 
Manc»  . 
•  Les  Romains  avoient  un  fi  grahd  foin  de  l'éduca- 
rion  de  leurs  Enfans  ,  que  lors  qu'ils  avoient  atteint 
l'agb  de  dix  ans  ,  ils  ne  les  Lailfoient  jamais  forrii 
iêuls,  &  leur  oftoient  la  libcrré  de  courir  par  les  Pla- 
ces publioues.  Vhi  plus  malt ,  aurihus  ,  &  aculù  hatt^ 
ritmt  ,  ^usm  kni.  Pafcal.  lih.  de  virtut.c.  1 9. 

Socratc  difoit  ^ue  la  négligence  des  parens  a  in^ 
flruire  lesenÉins  dans  leur  jûnell^  eftoit  caufc  de 
leur  perte ,  que  ceux  que  la  nature  avoit  fàvorifêc 
d'un  efprit  doué  de  toutes  les  plus  loiiables  incUna- 
rions  devenoient  méchans  ôc  pervers.  Era£5.apopth. 

Jf  «fiW  tJim  fkrd  bellna  epu  cura  non  man^Çcat ,  its 
mdlum  tam  agrefh  ingenium  ,  qmd  inSlitutione  non  nn- 
tefcéU  \  NutU  arlfèr ,  ^«m  mn  tortMtfa  jùix  j  ac  fierilif^ 
CM  fi  atUmâdgfit.  Plue  in  MvraL 

Ceux  qui  ont  des  fonds  &  des  héritées  em- 
ployciit  tous  leurs  foins  pour  les  culrivcr  &  les  fai- 
re v^oir  i  ils  ne  celfeiu  de  les  èng^raiflcr  Se  fumet 
pour  les  tendic  fertiles ,  il  efl  certain  qu'un  Pcre 
de  famille  n'a  point  de  pofïèflîon  plus  precieufç' 
que  fon  enfant ,  &  cepdndant  il  arrive  iôuvent  qu'ù. 
en  £ùt  peu  de  coot^  ;  rmidirion  des  enfans  doit  tflre 
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la  principale  pensée  d'un  prrc,  il  Us  lailTcra  toujours 
allez  riches ,  quand  ils  içronc  inftruics  dans  la  vertu, 
tic  dans  les  fcicnces.  S.  Chryfoft.  //#mî/!  9.  éid  Htbr. 

€h.   9.  ^ 

NiMê  rtdè  f«tift  inflitki  ddêUfitns ,  fd  neamter 
fiurit  iéincdtm  Putr ,  tiém  tu  rétdix  ingemitm  ,  indâlem- 
tjm  éorhwris^fw  9ênt.  moratitm^  &  c^mfofitétm  édolefctn- 
fiam  pMeritU  ip/k  frêducù.  ]ac6bas  Sokiûlec  /i^.  ÎU  r^ 
(le  mjt  Uhtrù. 

EFFETS.  Nous  voyons quelquefi^  des  caufes 
produire  des  effets  contraires  ,  les  Poiibns  ont  efté 
lôuyent  des  rcriicdcs  ,  le  rcfiis  produitNlbuvent  une 
o(>ligation  bien  étroite  «  le  poignard  donna  la  vie  à 
un  Empereur  qui  avoir  un  apo(temç  dans  le  (cin  j  un 
bienfait  par  lequel  on  recherche  l'amitié  d'une  per- 
sonne,  devient  le  fujet  de  la  haync  ,  plutieurs  ont 
repris  leur  fan  te  pour  élire  tombés  dans  la  rivière 
au  cœur  de  l'Hyver  ;  b  peur  a  fouvcnt  chafTé  la  fiè- 
vre, le  zclc  de  la  Religion  a  produit  des  méchancetés 
exécrables  :  Tàntum  potuit  reltgiofuedcrc  mMlerum  ifu^t 
pepcrit  ftft  fcelertfét  atefue  itnpui  fa^ia.  La  tcmpcftc 
conduit  ibuvcnt  au  porr. 

Une  mcTme  caufè  a  produit  des  effets  bien  con- 
:  traites,  la  mefme  chaleur  qui  fond  la  cire,  fait  fèchcr 
la  boiie  ,  le  mouvement  qui  nous  approche  du  Ciel, 
nous  éloigne  de  la  rerrc,  la  Juflice  qui  punit  le  crime, 
recoinpenfc  la  vertu  ,  le  Soleil  qui  éclaire  les  Aigles, 
aveugle  les  Hiboux  ,  la  (ÏUve  qui  netoye  les  playes, 
tue  les  Serpens ,  le  mariage  caule  deshaynes  ,  &  des 
amours. 

Sicta  de  calce  <juod  fervtt  in  M^ua ,  in  oleofrigida  <r/?, 
dt  mAgnitâ  lapide  (jkodfiipuldm  nonmov(/it ,  &  fenum 
rapiM  ,  de  pdlea  fie  frigente  ,  ut  fiuefcere^ttivera  non 
firun^ficcaleme  ut  poma  maturefare  compellat,  Auguft. 
h^S^de  Civit.  C.7. 

EGALITE./^/  difualibm  d^HoliafiMut  iad^Hdlia, 
nifi  qitodammtdo  tetnperentur  ,  dit  Platon,  de  leg.6.  La 
concorde  civile  n'aborre  rien  tant  que  l'égalité  & 
l'cxcez  d'une  propoirion  Arithmétique ,  où  les  choies 
/ont  égales  fans  diflindion  de  vertu ,  d'honneur ,  ny 
de  mérite,  l'égalité  a  toujours  produit  des  étranges 
inegalitez,  &  remply  l'état  de  troubles,  &  dedange- 
reufês  dificntions  ,  quand  les  Grands  fè  (ont  veus 
foulez  par  les  petits ,  &  que  les  petits  ont  enviez  le 
rang  des%rands.  V.  Richejfes, 

Seditiêfief  mtmtur  dnm  humiliores  ptotruduntnr  cu- 

,kùo  M  potentiorihus,  mu  egeni ,  ac  viles  y  excellemioribut 

invident.  Dyon.  Hali. /iv.i.   C'eft  po'urquoy  Serval 

TuUius  le  meilleur  Roy  des  Romains  lailïà  cette 

belle  Loy.  Et  digmtdtum  ordo  fervetur  ,  /.  i  z.  7î/*8. 

^edicis.  Voyez  Iiêégdlité.  Voyez  Prefiance. 

Ccluy  qui  à  quelque  metite  par  dclTus  fes  égaux, 
perd  fôn  luflrc  quand  il  fe  jette  parray  les  Grands. 
Voyez  Ambition.  '  ^^^ 

Chacun  prétend  à  l'égalité.  Voyc'z  Inegatité.Voycz 
Pattvreté. 

Ceux  qui  iè  craignent  pour  eflre  égaux  en  force 
fc  precau  tionnent  toujours.  Voyez  jitta^tter, 

L'^alité  efl  odieufe  &  le  mélange  de,  l'inférieur 
avec  le  majeur  efl  louable  ,  dans  Varmohie  le  majeur 
&  le  mineur  refpondent  i  l'aigu  ,  &  cette  diverCrc 
donne  dans  l'oiiye, 

La  nature  n'ayme  rien  tant  oue  l'çgalité,  &  l'ordre 
en  toute^  fes  actions,  quand  elle  voit  que  le  mouve- 
ment cm  fâng  eil  conforme  à  fôn  inclination  elle 
refïcnCjUne  joye  intérieure  ,  qui  nous  rend  gays  }  ce 
m'eft  pis  qu'il  ne  faille  qu'il  y  ait  dans  le  monde  de 
i'inégalit^  mais  il  faut  qu'elle  fbit  modaéc,  la  ven- 
table /harmonie  ne  confille  pas  en  des  tons  pareils, . 
tmais/difFçrens  &'  di/cordans. 

xaiiMnc  nous  â  tous  créés  égaux ,  les  dignixci 
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ne  nous  diflingoeftt  ,  que  par  accidenté 

fmidt  liktw  iuptâlifjrâtidf  f#/  jmfMit  à^mKt  nâ- 
titra.  Ambrof.  (  - /^ 

^d  nimis inapudê ititfr pBêtim  flàat  mkii.yx- 
ftinian. de  inoff,  teUam.l.  etm tptdritttr» 

L'égahtécaufedesdiircntioiis.  Voyez  f^^*» 
t^^mtatit  fttuiium  efi  tu  afta  Unee  liluris  prêjfida. 
twj.iu liberis  17.  Cêd.  dt  çtUof,  Cujas  okfirv,».iù» 
Hommes  femblablcs.  Vovez  Semblables, 
L'égalité  efl  peinte  en  femme  ayant  une  balance 
en  la  main  ,  &  un  nid  d'Herondellc  à  l'autre,  l'eron- 
delle  eft  le  vray  fymbole  de  l'^liié,  parce  qu'elle 
donne  i  fès  petits  également. 

EGLISES.  Subfidc  des  décimes ,  comment 
étably  fut  les  Ecclefiafbquct.  V.  Décimes, 
Pillages  des  Egl'fes.  V.  tmpmé,  V.  Prophamr, 
Du  temps  de  S.  P^ul  les  Fidelles  faifoient  des  af- 
femblécs  dans  les  maiions  j>rivécs ,  9c  S.  Paul  appel- 
le cela  des  Eghfes,^  Cdoff,  c.4.  v.  1 5.  Il  dit,  falùez 
Nimphas ,  &  lEgUiê  oui  eft  en  fà  mailbn.  Voyez  aicc 
Atlu.  10.  verf.%.  ad  Ph'lemen.  cA.v.i.  ' 

Dî^s  l'ancienne  Loy ,  il  y  avoit  dans  leTcmpîe 
deux  Tabernacles ,  dans  le  premier  eftoit  le  chan- 
delier ,  la  table  &  les  pains  de  propofition  ,  il  eftoit 
appelle  les  lieux  Saints.  ( 

Après  le  fécond  voile  ,  eftoit  le^abernaclc ,  qui 
eftoit  appelle  le  lieu  Tres-Sainrs ,  là  eftoienr  l'encen- 
foir  d'o»,  la  Manne,  la  Verge  d'Aaton,  qui  avoit  flu- 
ry  ,  &c  les  fables  du  "teftament. 

Les  Sacrifiôatcurs  entroient  toujours  au  premier 
Tabernacle  pour  faire  le  fcrvicc  Divin.,  mais  le  (cul 
grand  Sacrihcateurcntroit  une  fois  l'an  feulement. 
Au  fécond ,  qui  eftoit  les  lieux  tres-Saints.  Jld  He- 

Les  ehofes  inhcrantes  aux  Saintes  font  fàcrées. 
Voyez  f^aletf. 

Les  Clercs  ne  doivent  pas  fêduire  les  fcculiers  pour 
fairc'donnet  à  l'Eglifc.  V.  Donner. 

Dignitez  Ecclehaftiques,  &  leurs  origines.  Voyez 
Cardinattx  V*  Evéqiu. 

Pojfejftone  &  ttfii  opttm  non  fiffitlàtur  religio ,  fed 
evertituTy  divitid  flmt  itnpedimenta,  non'adjtmteniay  one- 
ra,n0nfitbfidiay  Epifcopus  MafTilienfîs.  ^ 

Tybere  jugea  un  grand  difUrent  arrivé  entre  les 
Lacedemoniens  ,  8c  les  MelTcniens  pour  le  Temple 
de  Diane ,  que  chacun  d'eux  pretcndo.it ,  comme  bâ- 
ty  en  faptric,  les  derniers  l'emportèrent.  Tacit.  vf«- 
ruU.  l^. 

Il  y  euft  grande  difputc  fous  Louys  X  L  pour 
l'exemption  des  EgUfès  de  la  puiffance  des  Princes. 
Ma  thicu  en  phhe,    .  * 

Conftantin aftjgna  des  revenus  à  l'Eglife ,  /.  i.C. 
defacr.Eccl.  L'an  3 1  ^Soui  Sylveftre  Pape  ils  furent 
déclarez  patrimoines  des  pauvres  &    des  pelnini.^ 
Hieron.  ad  Damafian. 

Il  ne  faut  pas  appauvrir  une  Eglifc  pour  en  enrichir 
une  autre,' Eliogabale  par  fon  impieté  ordinaire  dé- 
poiiilla  tous  les  Temples  de  Rome  pour  enrichir  le 
fîen.  Coëffèteau/.  14.  hifi.  J^om.  in  vit.  Eltogabdl. 
Voyez  Impieté,   . 

Sous  le  Roy  Robert  en  1007.  la*^obleflc  dé- 
piiilloit  les  peuples  pour  bâtir  des  Eglifes.  Mczeray 
in  vit»  Robirt.  ^6.  reg.  Voyez  cy-aprés, 

La  tranflatidn  d'ui^  Eglifc  à  une  autre  "^eft  ^n- 
ge^ufe.  V.  TranfldtiÀ.  V.  Stmonie.  ^  f 

Grands  refpc^s  aux  Eglifes.  Voyez  Temples, 

Ceiâr  pince  Pompée  d'avoir  pillé  les  Eglifes  ,  oa^ 
les  Temples  :   Peatniam  «mnem  ,  ontmoipte  emamen- 
taex^Bmo  Heradis  in  tpptdum  Grandes  intulit ,  Sc 
fè  vente  de  les  avoir  fait  rendre^  X^ffrri  in  templim 
fmtt%  7  '  ^  .     ■ 

I         -  /  Ufurp* 
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Uiifpatîon  des  droits  dcl'BgUfe  côqrune  puniç. 

Voyt»£Wf«f.  IL.      ., 

Il  y  a  pluficurs  qoi  ne  tcfidcntpnt  le  bien  d  au- 
truy.  parce  qu'a»  dbhnoïc  aux  EgU^l.  V.  P4/0r, 

pifiqtÊÊnm  ^jicitu^.  AixibM,     '  _^  • 

C«  qu'on  donne  à  lïgUfc  :  -A^w  »)^  *«»**• .  fi^ 

Mauvais  u(^c  des  bjcni  de  l  EgUfc  cwune  pu- 
ny.  V.  Si>»«w.  V.  Imgieté.  '         ^    ^ 

Atdla  Roy  des  Huns  pafccutcurdc  l  Egbfe  mou- 
4^it  prés  de  iz  femme  le  jour  de  fes  nopces.  R^odcti- 
cus  Tolecanus ,  /.  di  riuifidMor.  hift,  ^  .8. 

Sanûus  Major  Roy  de  Caftillc  fuft  cftropié  de 
fes  membres four  avoir  tiré  fur  un  ianghcr  réfugié 
prés  l'Autel  de  S.Antonin,  il  diioit,  qu'il  auroit 
mieux  fait  le  monde  que  Dieu,  s'il  a  voit  cftc  en  fa 
place.  Idm»   Voyez  Frofhéuitr^ 

On  jÊÊt  l'Eglife  pour  trois  motifs  »paicc  qu'el- 
le fculflwut  Dieu  i  parce  qu'elle  elt  bcnite  de  luy, 
&  parce  qu'elle  bénit  ceux  qui  la  bcmlfent  j  Elle 
bénit  Dieu  en  tout  temps ,  en  tout  lieu ,  ^  rar  des 
perfbnncs  de  tous  Eftats  j  Elle  eft  bénite  de  luy  par 
des  bçnediékions  tcmporell<îS,  fpiricuellcs  &  divi-> 
nés  i  Elle  bénit  les  fiens,  en  fcs  aflûrant  d'une  vie 
éclatante,  innocente,  &  immortelle.  SoU  ^  pro  er- 
rant ibus  intercédât.  Aug.  yîn».  1 8 1.  de  temp.  pfalm. 
147.  I* 

,  L'Eglife  rend  tous  les  jours  fcs  devoirs  à  Dieu, 
elle  luy  envoyé  des  facrificcs  &  des  prières  agréa- 
bles &  rricritoires  ,  &  c'eil  avec  juftice  que  le  l'ro- 
})hete  luy  adicllc  ccr  invitatoirc:  Landa  Hiernfa- 
em  Dominwn  ,  Uuda  Deum  tuhm  Sion. 

L'Eglife  fil  élevée  au  delliis  de  toutes  les  ScAes, 
qui  ont  cxpiic  devant  clic ,  de  toutes  les  Acadé- 
mies <jui  l'ont  laifîce  héritière  de  leur  honneur ,  de 
tous  les  Collèges  dont  elle  à  condamné  les  mœurs 
&  les  erreurs.  Son. nom  eft  la  fup^reflion  de  tous 
les  noms  ,  (à  conduite  eft  la  même  lagefle,  ù,  con- 
verfarion  eft  la  fainteté  mefme  ,  fon  origine  &  fon 
étendue  égale  celle  du  Monde  Uni verfel}  fcs  Dif- 
ciples  lôji't  les  Dodeuts  des  Nations  i  fès  Miflion- 
naircs  font  des  Apofttes  j  fcs"Ecolîiers  font  des  Con-- 
fê(Icurs,qui  font  fouvent  fcs  Martyrs  }.fes  Sacrifî. 
Ces,  &  Ccê  SaCremens  parroy  lefqueU  elle  les  élevé 
tendent  à  b  Béatitude.  Ses  Dogmes  de  fes  enicigne- 
mens  font  de  leur  apprendre  la  manière  dç  loiicr 


fitftm  im  cûnfftàn  fdrit  >  cap.  z4i  il  Vaùdtoiif  bied 
mieux  ne  tien  doniux  ,  ce  fècoit  plus  rcligieufement 
.lait ,  de  s'abftenir  dt  tant  de  nutuvaifes  aAions  qui 
fbntgerair  les  pauvres  \  il  faut  eftre  bien  effronté  àc 
outrageux  toiit  enfèmble  envers  le  Cieh  de  luy  dcfe- 
ret  un  culte  fi  ridicule  ,  Se  de  traiter  avec  luy  de  U 
forte. 

Il  efl  certain  <^ue  les  Eglifcs  les  plus  àiidehiles' 
font  les  Apoftoliqucs  ,  &c  ii  parmy  ces  Apolloliques 
nous  av«ns  plus  de  vénération  pour  la  Romaine,c'c{| 
pouj:  la  raifon  alléguée  par  £unt  Bafile  ,  qui  après 
avoir  déploré  l'cAat  pitoyable  de  l'Eglife  Grecque* 
laquelle  eftoit  dans  une  agitation  perpétuelle,  ainli 
qu  un  vaiffeau  poufle  6c  ramené  par  la  contrariété  des 
vagues  ,  adjouftc  ,  ^e  celle  da  Roméùits  efeit  biiéé 
de  tous  Us  niarteliy  parce  ifuetle  eftoit  ferme  etj  [dfoy^  & 
iju'elle  confirveii  invioLblement  le  depoft  furi^d^s  Aph 
très,  BSLCû.Mp.i.irtdddit, 

Morts  funeftes  des  impiei  qui  ont  voidu  tix)ubler 
l'ordre  &  l'unité  de  l'Egbfe.  Voj^r  Ecriture  fùnte. 

EGUiLLETE^..  J'ay  fait  vdfr  que  Dieu  per^ 
met  les  ligatures  S>c.  lescbarmcs  ;  6«:'que  faint  Au-i 
guftin  &  divers  autres  Docteurs  ont  ciu  qu  il  y  a  de» 
noùeurs  d'éguillettçç*    Voyez  Nouenrs  d  é^mllette. 

On  ïâi (bit Anciennement  porter  aux  femmes  qui 
fe  proltiruoient  publiquemi  nt  une  ♦•guillette  fur  l'é-«. 
paule  pour  la  diftinguer  d'avec  les  k'inims  d'hon-» 
ncur  ,  de  mefme  que  dans  l'ancienneté  plus  reculée,- 
on  leur  faifoit  porter  un  bandeau  fur  le  front,  oii 
eftoit  écrit  le  mot  de  Babylon.  pafquier  en  fes  Fitcher* 
cbes  ,  l.-ji   V  oyez  Putains, 

ELECTEURS  DE  L'EMPIRE*  L'art 
5)84.  le  Pape  Grcgoiie  V.  fils  d'Othon  de  Saxe  fiit 
élu  Paj^)e ,  &  par  un  fchifme  Jean  X  V  1 1  L  peu  do 
temps  après  luy  ,  qui  le  fortit  du  Sicgc  ,  ayant  cfté 
finalement  reftuucj  il  fit  alfemblcr  unX^oneilc  du 
confcntemcrtt  de  tous  les  Princes  d'Allenugne ,  par 
lequel  il  fuft  arrefté  &  condii  ;  Qu'advenant  la  mor« 
de  l'Empereur ,  on  y  pourvoiioit  ,par  la  wix  de  l'é- 
IcAion,  qui  feroit  commife  à  ûjc  de  ces  Princes,  donÉ 
trois  fevoicnt  Ecçlefiaftiques  ;  à  f(;avoir  Us  Ar- 
chevêques de  Mayante,  de  Trêves,  6c  de  Colognej 
&  les  trois  Séculiers ,  le  Marquis  de  Brandebourg, 
leDiicde  Saxe,  &  le  Comte  Palatin  ,  &  s'ils  fc 
trouvoient  paitysen  voix  ,  on.v  admettrait  pour  fc- 
ptiéme  le  Duc  de  Bofcme  pour  les  départir  ;  cela  fiift 
arrefté ,  à  la  charge  qu'après  que  1  Empereur  auroifi 


w 


Dieu  ;  Son  ftyle  &  fa  méthode  font  de  compofcr  tou-      cfté  élu  il  recevroit  fa  confirmation  &  couronnement 


tes  leurs  aôions  à  cette  fin  )  Sa  fin  &  fcs  ptctepdons 
font  de  les  rendre  habiles  aitifàn.s  de  la  gloire  de 
Dieu ,  &  les  dignes  podcflèurs  de  fâ  fcliàté  :  Nec 
^mfyium  C4p€fw  pteft  tjttétrtéfii  Sccleftû  digmtds.  Bo- 
fîus  ,  defignis  EccUJm.  .1 

Les  Arnlbaflàdeurs  de  Mofcûvie  envoyez  au  Pape 
Grégoire  XIII.  eftaiit  à  Rome  ne  yOuloient  point  en- 
trcL-  4a«s  les  EgïiAs  ,  paicc  que  l'on  y  fùuf&oit  des 
chiens  »  prpteftant  que  celarcftoit  une  chofè  extre- 
nwncnt  hopteufé  &  indigne.   CicétrelU  nous  £ut  ce 


reçu.         ] 
dil 


Il  y  a  di4erfès  perfônnes ,  qui  pour  fatisfâire  i  leur 
ambition  &  vanité  ,  fondent  des  Chapelles  magnifi- 
ques ,  ociient  les  Autels  de  riches  paremens ,  où  l'on 
voit  éclatet  Icuts  armoiries  ôc  leurs  chiffres  »  chacun 
fçait  neantmoins  que  toute  cette  belle  depcnfc  pro- 
cède du  vol,  des  conçu (Ttofil  &  du  larcin  des  Fon- 
dateurs, qui  s^imaginenc  d'appaifcr  la  colère  de  Dieu 
par  des  çhofes  tnal  acquifès  j  cette  créance  eft  fuper- 
ftitieufè  y  efbuit  véritable  que  rien  ne  peut  eftrc 
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du  Pape  j  Auparavant  cela  ,  les  Empeteurs  s'eftoicne 
donne  le  privilège  d'élire,  ou  de  confirmer  les  Papes 
élus  ,  &:  l'entière  puillànce  temporelle  de  Rome  eft 
demeurée  au  S.  Siège  fans  trouble,  depuis  cette  con- 
ftitution.  Pafquier /.3.rir.4.Et  Mexeiay  en  fon  jibbreg^ 
Chrtn. 

E'LECTIÔN, ou  ELIRE.  Dans  les  éle- 
vions ,  ceux  oui  acceptent  les  chatges  ,  dont  ils  ne 
font  pas  capables ,  font  autant  blâmables  que  ceux 
qui  les  leurs  donnent  à  la  volée  ,  les  uns  témoignent 
peu  de  fageffe  &  de  probité  en  leurs  ^eâions,  &  les 
autres  beaucoup  de  fbUc  en  1&  bonne  Opinion  qu'ils 
conçoivent  d'eux-mefmes ,  &  tous  cnfèrdRde  ténnoig- 
nent  peu  d'afïcâion  &:  moins  .d'attachement  à  Ta 
chofê  publique ,  que  iumis  devons  toujours  pcefcrer  à 
nos  propres  intcrefts.  Voyez  înHrtf.  V.  EmPifiber. 

Les  Princes  doivent  extrêmement  prendre  garde 
aux  élevions  qu'ils  font  des  perfônnes  qu'ils  nom- 
ment aux  digmtez  Ecçlefiaftiques,  eftanc  <h>"'  ^n  ' 
engagement  de  confcience  de  préférer  celuy  qju'ils  ju- 
gentleplus  proprc'pour  ce  falnt  Minifterc,  dé  ne  riéd 
oter  à  la  VjertVi  pour  le  donner  1  la  fortune.  MatnT 
êfi  U  vi*  d^Henn  /  V*  lïvrA. 
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Cîccron  /.  i .  de  off.  dit  <ja'il  cft  hors  de  doute,que 

quand  on  vôuloit  au  temps  palfé  elicc  des  Magiilrats, 

ou  des  Roy  s  on  élcv'ôit  aux  dignitez  içs  plus  juftcs. 

de  la  inulcicude  ,  Se  qui  avoienc  la  rcputacion  la 

^  mieux  établie  parmy  les  peuples*  Voyez  S^ieffi. 

Oi^élcvoit  aulfi  aux  charges  les  nùcux  faics.Voyez 
BtMui. 

Les  élûâions^pour  les  charges  des  AmbalTadeurs, 
&  autres  cmplôys  Publics  ,  fc  fiifbicnt  par  fort. 
.  Voyez-en  de>  exemples ,  un  en  Dioi^  /.  5  o.  deux  en 
Cjceron  , nd  AtticHm  Ep,  i.i  ■;.&).  ôc  dans  fta^itc, 
l.  i.  hifi-.i .  velim  c&fnmilitones  cogithtù  vos  ficijfe  prin- 
cipern  ejfù  nwiquam  Jcierit  traHare  nififirrwn  D.Mttrij 
Cétfans. 

Pederetusayant  failly  d'cftre  éleu  du  Confeil  des 
trois  cens ,  dit  à  ceux  qui  luy  en  cémoignoicnt  du 
déplailir,  Icfiàs  ravy  ijueSparthe  ait  un  Ji^r^nd  nom- 
hre  dhotnutes  plia  gens  de  bien  aue  maj^.  l^lutaxq. 

Le  Qhancehcr  de  jBelievre  fur  le  diffetenc  des 
Habitans  de  Lyon  pour  l'éleîftion  de  leurs  Efche- 
vins  ,  die  que  le  Roy  a  intereft  que  la  liberté  .des 
Eledlions  loitlailTécUbrc  aux  Habicans  d'une  Ville, 
qiie  plus  oh  les  cdnlcrvc  dans  ce  privilège  ,  plus  les 
,  Licurenans  Généraux  des  Proyince^trouvent  delo- 
.  bcïirance  dans  leurs  cœurs.  Math.  livr.  6. en  la  vjr 
d'Henry  IF. 

Raines  tnihi  turpe  relincfui  efi.  Horac.  de  art.  Po'èt, 

C«^  regarde  ceux  qui  briguent  ardemment  les 
Charges. 

Quand  les  Peuples' élifent  un  homme  pour  l'exer- 
cice d'une  charge  publique  ,  c'ell  afin  dé  pouvoir 
Mormir  en  repos  fous  la  bonncfoy  de  fa  conduite. 
Xènoph j»  Afefnorab.  Socrat.l,  5 . 

Les  Peuples  doivent  honneur  &C  refpedk  ï  ceux 
que  la  voix  pùhUque  a  donné  des  Charges  &  des 
Dignitez.  V.  Obeijfwce. 

Eloge  d'un  nouveau  éleu  aux  Charges.  Voyez 
^Louanges. 

Fabius  montra  qu'aux  clet^lions  des  Charges,  il 
ne  faut  confiderer  que  le  bien  Public,. il  ne  voulut 

f>as  confcntir  que  T.  0<5kaciUus  ,  qui  avoii  épousé 
a  hlle  de  fà  femme  ,  fut  Conful  ,  ne  l'eftimant  pas 
capable  de  cette  Charge,  ny  du  courage  qu'il  fafoit 
♦pour  faire  tefVe  à  Annibal.  Tit. Liv.  livr,  24.  Voyez 
Digmtex..  . 

L'an  371.  Saint  Ambroifc  fut  élu  Evefque  par 
le  Peuple ,  fous  Valentinicn  Empereur ,  Qui  gtatMs 
Déo  egit^erat  iwtc  Atnbrof.  CathacnMenm. 

Elçdeurs  de  l'Empire.  V.  EleHeurs  de  V Empire 
cy-devant  &  lettr  origine. 

Les  Philofbphes.iîfc  les  Théologiens  ont  fouvent 
difputé  pour  fçavoir  fi  l'élcJkion  cftoit  jin  nùe  de 
l'entendement,  ou  de  la  volonté.  S.  Grégoire  Na- 
zicnzenc  a  dit,  qu'elle  eft  composée  des  deux  ,  d'au- 
tant que  le  franc-arbitie,  &  laconnoillàhce  luy  (ont 
ncccHaires.  Saint  Thomas  a  (ôutenu  de  mefinc  que 
l'éleâion  n'cft  pas  feulement  de  la  volonté  ,  mais 
an  (fi  de  l'entendement,  ct  oui  cft  neantmoins  gran- 
dement éloiené  de  b  Philosophie  ,  &  du  tout  con- 
traire aux  élc<5kions-que  nous  voyons  (bu vent,  faire 
parlegoulV,  par  l'aflcdion ,  Ôc  par  la  propre  vo- 
lonté. 

Un  Prince  ne  peut  pas  donner  des  marques  plus 
fenfibles  de  fa  prudence ,  &  de  la  grandeur  de  Ton 
ame  que  par  le  choix  qu'il  fait  de  (cS  Miniftrcs,  pour 
'  la  refblunon  des  affaires  de  fcs  Eftats.  V.  Confids, 

Tout  l'honneur,  &c  tout  l'avantage  d'un  Roy  & 
de  (es  Etats ,  dépend  de  la  bonncj  ou  mauvaifc.éle- 
âion  des  Miniftres,  en  laquelle  (i  le  Roy  vient  i  &il. 
lit ,  il  manquera  de  ncceffité  en  tout  le  refte  de  (à 
conduite»  parce  que  toutes  les  princip^cs  affaires  (c 


EL       ; 

d  i^fTcn  t,  &  s'appuyeht  liif  la  force,  &  fur  la  vci|;^c  s 
bons  conlcils,  ÔC  Tçn  jidinke  par  coat  b  ^gçfle  & 
prudence  d'un  Prince  qui  n*a  pCM  deft.  pcrlbnncquc 
des  prtidens  Minifttcs  ôc  CowciUers  j  fes  dcflcins 
'  font  tous  fuivisdlicurcuxfucCcz  #  il  cft  bcny  de  fcs 
•PeuplejL&  jidrtutÇ  des  Nations  Eftrangcrct ,  des  pto- 
n)iers  iOcft  ayitvé  ôc  obcy ,  ôc  des  aunes  il  cft  craint, 
ôc  redouté ,  Ôc  de  touseftiroé  &^loué.  '  ^ 

Quelles  qiialitcz  doit  avoir  un  Ministre  d'Etat. 
V.  Aiiniftres, 

E  L  B  M  E  N  S.  Les  Philpiôphes  ont  eu  taiit  de 
diverfes  opinions  fur  les  Elcmcns ,  de  manière  qo'U 
n'y  en  a  pas  un  des  quatre  qu'on  n'ait  voulu  établir 
pourleleul  principe  de  tou$  Içs  Ê(Vrc9«     • 

On  dit  ff/Mir«rttiv«  comme  qui.  diroit  Alimentum, 
Perottus  dit.  Hommes  iifdem  émmtur,  ex  lit  compomtn- 
thr,  &  in  ea  rffohmntwr. 

Le  Pcre  Ttigault  riapportc  que  Ici  Chinois  met- 
tent cinq  Elemens ,  dont  dépend  toute  la  nature  |  Le 
Feu  ,  l'Eau  ,  la  Terre,  les  Métaux,  &  le  Bois  :  Nos 
Chimiftes  ccoyent  d'avoir  mieux  rencontré  atec  leur 
Sel  i  leur  Soulfine ,  ôc  IcurMercure ,  qu'ils  éubUf- 
fent  pour  vrays  principes  de  tout  ce  que  le  mdndi; 
contient ,  fe  vantaiit  de  réduire  à  cetJx-cy  le^prin- 
tipcs  de  tous  les  autres  Phitofôphes.  Empedocles 
eft  réputé  pour  le  premier  Autheur  des  quatre  Èle- 
mens  matériels  qu'il  nomnuHc  Dieiûi ,  le  Feu  ,  l'Air, 
l'Eau  ,  &  la  Terre  j  ils  ont  rapport  aux  quatre  pre-- 
mieres  qualitez,le  chaud, le  froid,  lej(cc,  &:  l'humi- 
de ,  &  mefmes  aux  quatre  humeurs  j  le  Sang,  la 
Elle,  laMébncolie,  Ôc  la  Pituite, qui  font  les  divers 
temperamens  de  nos  cctrps* 

Le  mofd'Elfment  (ê  picBd.  quelquefois  fpiriniel- 
lement  pour  le  commencement  des  Arts  ,  &  des 
Sciences  >  les  élemens  de  Géométrie ,  les  élemens  de 
Grammaire ,  les  élemens  d'Ç.ucly des  pour  les  Mathé- 
matiques. 

E  L  E  0  S.  Focéti  éUiqifMndo  adle^i,n9n  habent  pe^ 
adiarem  appellationem,  ce  font^es  Offices  créez  de- 
puis peu  de  iîecles  en  France. 

On  ne  doib  pas  douter  que  les  Eleks  ne  (oient 
grandement  à  charge  au  Public ,  puifqucl'on  n'a  ji- 
mais  tenus  les  Eftats  en  France,  que  IcsIOeputcz 
n'ayenc  porté  plaintes  fur  la  reduûion  dès- Offices 
au  nombre  qu'ils  eftoient  au  temps  du  Roy  Louys 
X I  L  pour  remetjrte  la  France  en  fon  ancienne  gloi- 
re &  félicite.  lUcroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  ont 
l'honneur  d'approcher  le  Roy  euifcnt  devant  les 
yeux,  ce  que  Lampride  écrivit  à  l'Empereur  Ale- 
xandre fur  un  meimc  fujet  :  Jurejurândo  Ç  inquit  ) 
coftflrinxtt  ne  eptem  afcriptum  vacantium  hiéert$  ^  ne  ' , 
annonié  remp.  gravaret ,  dieens  msltm  ej/i  ifnper^orem 
qtà  ex  vifceribus  provinciélittm  bomines  non  necefirios, 
nec  reipitèltcéi  utilet  pafceret.  Il  ne  faut  pas  douter' 
que  nôtre  incomparable  Monarque,  qui  a  étably  des 
Ordres  fi  admirables  dans  tout  ion  Roy;}ume ,  ne 
fallè  bien  toft  une  générale  fuppreftion  de  ce  nombre 
démefuré  d' tltus  ,  dont  les  deux  tiers  (ont  inutiles 
pour  le  peu  d'exercice  qu'il  y  a  dju^s  leurs  r.harges, 
qui  (ont  neantmoins  honnorécs  de  gros  gages  8c  de 
grandes  exemptions ,  dont  les  Dépotez  (c  font  fou* 
vent  jJains  pour  fâvbrifcr  le  pauvre  peuple. 

Un  homme  eft  malheureux]  quand  il  a  un  Efleu 
pour  ennemy ,  pour  pauvre  qu'il  puifle  cflrc,  il  court 
grand  danger  d'eftre  mis  au  rang  de  bien  ai(èz ,  & 
de  porter  les  charges  par  provifion ,  qui  (ont  au  def- 
fus  de  (on  pouvoir  &  de  fes  forces.      / 

ELLEBORE.  On  difbit  anciennement  pour  ^ 
dire  mt  iventi ,  il  a  befoin  d'aller  ï  Antycirc  cher- 
cher de  l'ellébore  pour  purger  Ton  cetvc^u  éventé ,  Ôc 
lunatique.  Plia. /.a  5.  •- .      . 

-♦  -,  Antycire 


Aocyciisef 

Cf9cneLAg| 

ledeteuceU 
quiic  trpovc 
cafi  ai.  « 

1^  bofinej 
Odmrt. 


fc  mit  c^  etacj 

dccombacnc 

(à  verra  put 

meurs  pcovcoal 

la  hberté  de  i 

OàLl.-j.ch.u 

EXOQUJ 

Quand  Faa 

luy  a  montré  1 

ler,&d*cnlur 

fes  périodes  pc 

luy  Eut  voir ,  ( 

menfôngcjpar 

l'Apofttophe  J 

tombeauk  ^^qu 

fAtttithefè ,  ï> 

fefervirdert 

diminuer  lcs'> 

nouvelles  (açc 

liftant,  ôc  agre 

La  parole^  < 

parties  de  l'Oi 

L'éloquence 

injures.  Voyci 

Scaligcr  patl 

difoit  :  Habti 

in  verbo  Cotte 

Un  di(couts 

pensées  eft  app 

fniyftrmonetfue 

un  ftylenunpa 

Migrtttn 

Les  période 

font  appelle»  C 

HmpedaUdi  p 

Vers  exhameti 

verba,  qui  s'op 

tét  rêtunda, 

7)editi 

Mk 

L'éloquenc 

un  Mourrion 

ne  av^un  C 

maixi^Foud 

quer  qu'il  fau 

der;  (à  Cour 

ôc  fon  Livre  fi 

aux  périodes  ( 

les  JHU8  foctos 

L'éloquenc 

de  Mercure  qi 

nurquer  qu'il 

Voyez  Accufi 

VitgiLMal 

ViUcs  n'ont  p 

thorique ,  qtt' 

pabte  de  tout 

Cicer<m  au  1 

Î|ue  Platon,] 
air  leurs  delii 
prifànsles  bei 


V 


Y 


-1  :        . 


^■J     . 


r 


K 

.■\i> 


»  f 


V 


•        «  ..  € 


0  v, 'fi'f^ 


•    •■ï/. 


Aftcydnreft  une  Uk  cÉHotlé  i^ooie  ht  U^cJ^ 

tt  ée  tente  U  àoc  aefafàfiHc  fft»  CMaiiuet  felics^ 
qui  ic  trpovxnt  diiud  ^o^oM  '^i^*  Àiiât^ues , 

Ijë»,  bonnes  odeofi  pttgtnt  k  ccnfratu  Vof es 
QàuÊn»  ^^- 


•%'l!* 


I 


(ipfVt  a6ii  ibovcM  <k  l'cUdboDb  fut  tout  bfs^qu'it 
fe  mit  c(i  icac  de  réponcjLrÀaux  livie$  de  Zcilod  ,  Ac 
de  combacav  les  Içanmeiis  du  PorciiHicil  diiôit,  que 
A  vertu  putgeoic  le  cerveau  y  Se  cKailbic  les  hu^ 
tncun  pEovciutites  de  l'eftonwdi  ^ui  cmpeichoicnt 
U  libên^  de  les  concepdoos.  Diog.  Laerc*  /.  4.  Aul. 

ELOQJJENCÉ.  Voyez^»r»i&rr.   ^ 

Quand  Fabiu^  a  voulu  fonncr  un  Orateur  p  il 
tuy  a  cnoncré  l'ate  de  perfuader ,  la  maniece  d'«maiU 
letyCc  d'enluminer  kâ  difcours ,  la  %on  de  gto/Tir 
(espenodes  pour  élever  U  baflcflè  de  les  pensées ,  il 
îuy  Êùc  voir  1  comme  il  fkur  dégnifer  la  veiitc,  ou  le 
mcolôngc  par  ywràe }  il  Iuy  dit ,  qu'il  faut  employer 
rApoftrophe  pour  fiùre  parler  les  Scacucs,*ou  les 
tombeaux  |^  qu'il  faut  chercher  on  babil  afièâé  dans 
TAntithelc,  pour  décevoir  fes  auditeurs,  qu'il  faut 
fe  lèrvir  de  l'ii^rDole  pour  exagérer  les  vices  ,  ou 
diminuer  les' vertus  ,  aii'il  faut  enfin  inventer  d^s 
nouvelles  fiçons  de  parier,  pour  cendre  Ion  flylc  fld- 
liflànc,  êc  agréable. 

La  parole,  ôc  l'adUon  (ont  les  deux  plus  belles 
(jartics  de  l'Oiateui.  Af-Musipfit  loejmtntitr.  Quint. 

L'éloquence  perd  fês  qualircz  nacurellcs  dans  les 
injures.  Voyez  jfdvocatf, 

Slcaligcr  parlant  de  l'élfequence  du  R.  Pcre  Cotton 
difoir  :  Hairtt  tttum  tloquentid.  Voyez  Seali^erMftMt 
in  verh  Cotton. 

Un  difcours  feit  par  un  Orateur  pauvre  de  belles 

penjces  eft  ippcllé  par  Horace  dt  éme  Po'ét.  StrpH  hu- 

mi,firvtn$^miiitrf>e(UJin,  ce  que  nous  appelions 

un  ftylc  rampant ,  frivMis  verkis  uti ,  hmnili  jlmnonti 

Migrgt  w  êb/cttrasy  hitmili  fermmt  tébfrnéu. 

Les  peciodcs  composées  de  gros  &  grands  mots 
font  appelles  Grandta  vtrys,  ttimida,  ampidUiéit  ftx^ 
«ftàpeddid ,  parce  qu'elles  ont  fîx  pieds ,  coitune  les 
Vers  exhainetres  y  On  les  appelle  encores  4«MitaIU 
verbM,  qui  s  oppoic  4  fndiStrÀtât  inpttâyfuptrbu^  eU- 
ta,  Tftunds, 

Dtdii  tr$  f»twid0 

Muf»  Uijpd  pTdttr  léutdtm.  Idem. 

L'éloquence  eft  d^)eince  comme  une  fcRune  ayant 
un  Mourrion  en  tefte  ,  environné  d'une  Couron- 
ne aiMC  un  Corcelet ,  un  Livre  ,  &  un  horloge  en 
maiii^  Foudre  en  l'autre.  Elle  eft  ambée,  pour  mar- 
quer qu'il  faut  des  parties  bien  choifies  pour  perTua- 
der  ;  u  Cotironne  marque  Ton  pouvoir  ;  l'Horloge» 
^  foo  Livre  jonc  voir  qu'il  faut  donner  une  mefurc 
auxèerioctcsl  &  le  foudre  fait  voir  qu'elle  tcuverfê 
les  )K us  fortes  opinions. 

L'éloquence  eft  encore  reprefêntée  par  le  Caducée 
de  Mercure  qui  eft  entouré  de  deux  Serpens ,  pour 
nurquer  qu'il  ne  faut  rien  dire  qu'avec  prudence. 
Voyez  jiccvfir,  V.  Advocstt,         _^. 

Viegil.  Maluezzi  dans  Ton  Tarquin  dit ,  que  letl 
ViUcs  n'ont  pomt  dc.plus  gt^Ènd  ennemy  que  la  Re- 
thoriq\)e ,  qu'un  homme  adioic  &  'éloquent  eft  ca« 
paWe  de  tout  rcnverfer.    «   »  .  ,     ' 

Ciceion  an  commtnçemcni:  de  Ton  livre  di  Of.  dit, 
ue  Platon , D^ofthenes,  Ariftote,  Ôc Socrace,  ont 
'air  leurs  déliées  de  la  folidité  de  U  Philbfôphie  mé- 
ftifans  les  b^autez  de  l'éloquence.  Voyc&i  OrMttnr» 


l 


Voyez  ËimJiti.  Voyez  -JÊU^p^ 

Çe&r  ^re  deCactide  le  Pete ,  ptrloit  agredhto 
éienc^Ac  fi»  éloquence  qui  dcbcote  dans  le  Barrcal^ 
p'avoit  pas  plus  de  force  «  due  lès  difcours  ordinai4 
te$.CitirOf /.i.         '  *  . 

J^kiUf^tii  tf0»  mMm-(U  ris  èrstiâni ,  fiùm  pi'iiUo  cm* 
.Jtçk.Piljf^^,  StréUag.  t,  ^ 

On  devikar  éloquent  <)uatid  il.  faut  loiier  une 
belle  aâbioB,  ou  déluidre  un  opprefsé.  Voyez  Ditut 

'^Henry  *»  fit  Plmdf^s ,  âk  pamretie  dt  U  luliicit 
appelle  xui  Eloqenc  un  Hercule  qui  entraiinc  ceun 
qui  l'écouçent* 

On  ne  doic  paèptedpitct  (on  éloquence  par  l'im^ 
peeuôfîcé  de  fâ  padion  ,fdamdi4  nw  *fl  tulfnttM  pnt^ 
çîfitémdA  >  dix  Tibère  à  l'Advocat  Fulcinius  Trio. 
Tâcit. 

Ariftote  étiidioit  le  matin  à  la  rhilofôf^le»  c'i* 
toit  Erg«n  ,  après  dilher  à  l'Eloquence  ,  c'ctoic 
Partrgon  j  Ainfi  Ciceron  s'cft  trompé  quand  il  aditf 
que  ta  prmcipale  eftude  eftoit  à  la  Pl\ilo(ôp]iie ,  il 
aymoit  auilî  la  Rhétorique. 

L'Eloquencç  ^^lon  Ciceron,  n'cft  autre  cho(ê> 
qu'une  belle  explication  des  pcnsccs  d'un  homme 
lage.  NihU  àliud  eft  tlotfuintia  ,  qukm  coptosè  loquent 
fapUntU.  in  parc.  orat.  "*Ccttc  dclinition  iùit  bien 
comprendre,  qu'il  eft  malaisé  d'clhc  cloquent  (ans 
le  Ic'cours  de  la  Philofophie  ,  auflj  il  a  cité  dit  cy-. 
dcvaitc  au'Ariilote  s'occupoit  le  matin  à'  l'écume  dt 
la  Philolophie,  &  le  fbir  à  celuy  de  la'  Rhétorique* 
On  remarque  dans  Philollrate ,  que  les  anciens  So- 
phiftcs  ,  qui  eftoient  les  Sages  de  leurs  temps  ,  (Jui 
îâifoicnc  profclfion  d'enfcigner  la  Rhecoriqde,  don- 
noicnr  aulli  des  leçons  pour  mftruire  leurs  Difciplei 
à  bien-fàire,  l.i.dg  vit.  Sophtft.  C'eft  par  cette  raiibn 
que  MarC'Anconindifbit ,  qu'il  avoir  veu  plufieurs 
beaux  parleurs  en  fà  vie,  mais  qu'il  n'avoir  pas  con- 
ni^  un  fciil  homme  éloquent.  Cic*  in  orah,  Mnefar- 
chus  Iuy  fbutinc  dans  Athènes,  qu'cncott  qu'il  (a 
trouva  beaucoup  de  petfbnnes  du  métier  de  bien-* 
dire ,  &  de'^bien  difcourir  ,  il  ny  avoir  neancmoins 
que  le  Sage  qu'on  peut  dire  veritablemen&  Orateur^ 
c'eft  ce  qui  nit  voir ,  que  l'éloquence  &  la  fâgelle 
ont  une  mervcilleufc  convenance  cntr 'elles  :  Ordto*' 
rem  y  rriji' fapiens  effit ,  ejji  ntminem.  Ciccr.  de  tréU* 
lih.u 

Un  Orateur  ancien  a  donné  une  définition  plus 
étendue  de  l^éloquence ,  qui  eft  neantmoms  conlbr- 
me  à  la  précédente  i  ilo^ntia  ejt  cepiêti  lo^ns  fa^ 
fiêntiMttfi  imimftr4 ,  camefepet  ftpientiû ,  létr  ,  létts  ,  & 
tuL  mtut  ommorumyVdiitjimftHfm  éucemmedMts,  Otû^ 
(it  titryAiiH  diQa.  '  » 

L'éloquence  fait  profirftîon  de  commander  par 
tout ,  de  maifttiliàflurles  voloiu;i:z  des  hommes  .  dtf 
donner  lès  loix  en  Monarque ,  fans  les  recevoir  de 
perfomic  t  jufquer-là  que  Platon  a  foiiftenu  qu'elle 
avoic  une  auduinté  Royale  ,  les  anciens  Philolophe& 
l'ont  coi^parée  à  un  foudre  qui  renveriê  touc ,  i  Uii 
torrent  qui  cntptoe  eouc  par  ù.  violence  i  c'eft  co 
que  le  Poète  Verinus  â  dit , 

.Nihil  tém  difeitt,  ipiêd  mfm  ferfiutdiét ,  &  «M 
'   EjfciéU dtàiimgMé  difiarté ftmie, 
AfttifindtipiÊtmlMgiMftetrâmihmtnfiy 
H0Crâln9mm9fâmfed*Ut&ârm4m»V!rt\  ■ 

Saint  Paul  en  fà  première  aux  Cotinthicn«  cb.  1 4.' 
&  I.  Timat.  4.  dit  que  les  trois  principaux  eftcrs  de 
l'éloquence  font  d'enfèigner  ,  d'exhorter  i^  U  foy  <Sf 
à  la  pemicncc ,  ic  de  cooTotcc  les  aâ^igez. 

Nous  Urons  dans  le  Texte  Sacré  ,  que  l'éloquence 
eft  un  ouvrage  de  Dieu ,  6c  un  don  due  les  iiommes 
reçoîvcnt  de  u  main.  MxêÀ^AQ.  virf- 1 1 . 
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Longiniis  décrivant  la  magnifiqirc  &  cxccllcnrc 
çloqu^ticc  dont  il  a  foit  un  Tiaittc,  «ii  i  i/4'''  cdf,x^. 
du  qu'on  ne  la  voit  jamais  dans  cette  afFcébation,  ny 
.  dans  cette  piitctc  qui  accompagne  otdinairement 
1  éloquence  vulgaire  ,  à  x:au/c  que  ce  qui  ell  fi  étu- 
dié ,  (i  cxat,  &c  {\  gchcnné,  tient  du  bas  ftyle,  &:  de- 
gAicie  toujours  dans  le  plus  lumible  genre  de  parler. 
Ciceron  veut  que  ion  Orateur  rellemblc  à  ces  belles 
Dames  qui  négligent  fouvcnt  de  fe  parer ,  qui  ont 
beaucoup  plus  de  grâce  dans  cet  eftat  négligé^  que 
lors  qu'elles  (ont  dans  leurs'plus  riches  ocncmensj  en 
crtct  ceux  qui  conçoivent  des  belles^hoics  ne  (t 
doivent  pas  mcrtieen  ]*me  ,  ny  (c  fouçier  fi  fort  en 
quels  termes  ils  les  enfanteront  j  N-oî3|s  avons  gfland 
nom  ne  de  bons  Autheurs,  qui  (cfont  fervy  de  cette 
maxime,  &c  qui  ne  lailïcnt  pas  d'eftic  de  bop'gouftj 
quantité  de  graves  PlVilofoplus  fc  font  déclarez  en- 
nemis capitaux  du  t)cau  langage  ;  Plut. 

Les  belles  choies  ont  beloui  d'une  éloquence  par- 
ticuhcre,  aufli  ne  fiiut-il  pas  s'amufcr  à  chercher  des 
■'  beaux  termes  pour  expUqucr  des  bagatelles. 

Il  y  a  certains  ouvrages  étudiez  qui  Tentent  à 
riiuile  de  la  lamjx"  ,  dont  la  lecfture  n'elt  pas  pour 
cela  plus  ufil.e  ,  ny  mefine  plus  agréable  ,  c'eft:  pour 
cette  railoli  que  l'on  Fait  efta?t  de  beaucoup  de  livres 
qui  s'impriment  roiis  les,  jours  lur  toutes  fortes  de 
f  ujers ,  tî?c  qui  pour  n'avoir  pas  cette  grande  curiofité 
de  paroles ,  ne  laillènt  pas  de  rencontrer  la  générale 
.npprobation. 

£  M  B  E  L>I  R.  Ncron  fit  doicr  la  ftatuc  du  grand 
Alexandre  que  le  cciehie  Liplc  avoir  fait  ,  l'or  &  le 
IU>lus  dont  le  Doreur  fe  lervit.  pour  exécuter  .(on 
ordre,  oflercnt  toute  la  grâce  du  delfein,  fi  bien  que 
l'on  diloit  pour  lois,  Pretio^eritt  gratia  artù. 

Il  ell  bon  d'embelir  les  chofes ,  inais  il  y  faut  gar- 
de^- un  jufte  temper  imment  ,  îfc  ne  ptùnt  débiter  la 
fanlfemonnoye  ,  nous  devons  plus  à  la  vérité  qu'à 
nous-mefmès.   Voyez  Advocats.  #  -  < 

Les  choies  fardées  c?v  embelies  nç  font  pas  de  du- 
rée. Tout  ce  qui  ell  f-int  patiè  comme  une  Heur,  dit 
CiCi\on,dc  offl  il.  Y oy HZ  Fard.   Voyez  Propreté.' 

Cieeion  difoit  de  Grafius ,  qu'il  c^oiz  y  Par ctjfi- 
■wits  elegamtMtn  ,  &c  que  Sccvola  pouvoir  elkc  nom- 
mé  Parcormn  elefauttJiimHS  ,   furquoy  Aulu  -  Celle 
lib.i  I.  cap. 2.  oblerve  non  leulenient  que  l'élegancc 
ertoit  le  propre  mot  des  anciens  Romains  qui  figni- 
.    fioit  la  curiofité  à  fe  parer  ,  mais  encore  que  parmy 
eux  jufquesau  temps  de  M.  Caton  ,  ce  fut  un  terme 
de  vice  &  de  reproche  contre  ceux  qui  ne  gardoient 
pas  la  bienfcance  requifc  en  leurs  habits  ,.  Soccate 
tout  au  itère  qu'il  eftoit,  eftant  convié  à  dîner  chez 
Agathonqui  aymoit  la  propreté,  il  prit  ies  fouliers 
qu'il  ne  portoit  que  rarement  ,  &c  s'àjulla  du  mieux 
,    qu'il  put  pourparoiftre  beau  (comme  il  difoit)parmy 
les  beaux.  Platon  in  Sytnp.   Voyez,  Habits, 

EMBLEMES.  Voyez  Eniqmts.  \ 

L'Emblème  ell  une  jxrinture  fervajit  à  l'infliu- 
élion  des  hommes  ,  tc  qui  fous  diverfes  Hgures 
comprend  des  advis  trcs-(àlutaircs  ,  foir  que  ces  fi^ 
gurcs  foient  d'animaux  connus  ,  (oit  qu'elles  ibicnt 
d'animaux  imaginez  à  plaifir.  Voyez  Symbole. 

Pline  /.  jj.  tap.  i.  parle  des  Emblèmes  dont  les 
Anciens  fe  fcrvoicnt,  faites  avec  des  pièces  de  marbre 
travaillées  en  marqueterie  ,  Inttrràfo  métrmore  ver- 
^  iniculatù  ai  effigies  rerurn  ,  &  animatiMM  crufiù.  Us 
mettoient  des  Emblèmes  fur  des  Urnes  Se  fiir  des 
,  Vafcs  ,  d'oii  on  les  pouvoit  ai/èmcnt  oftcr.  Ciceron 
accufê  Verres  d'avoir  arraché  des  Emblèmes  çà  &  là 
pour  orner  (es  tafics  à  boire.  , 

EMBONPOINT.  Voyez  Graife. 

L'ail  I  i74.'^le  Roy  Hcniy  de  Navarre  rûrnommé 


le  Gras ,  avoit  foin  de  oon(èrvci  l'embonpoint,  aufTi 
mou  ru  t-  il  de  graiife  à  Pampclonnc.  Mczcitiy ,  £n  U 
vitdt  PhtUppes  li  Hitriy.     '-'-'-^^-i-^r-mf:.,. .   %» 

LucuUus  ayant  fait  paix  avec  Micridatc,  perdit  fop 
embonpoint  dans  l'exccz  de  (es  débauches.    Plut. 

C^hreftieme  II.  du  nom  ,  Roy  de  d'Annemarc, 
trouva  en  la  ville  d'Halmc  en  Suéde.  »  iio  gros 
Bourgeois  qui  s'ctoit  prodigieufcmcnt  engraiffé  ,  il 
le  mit  en  prifonûù  il  laiflâ  tout  (on  ventre  par  l'àb, 
flinance.  Olaus  Magnus  /.  lydes  mœwrs  dit  Septen, 
tnonaux.  . 
-L'Ehipereur  Maxiinin  devint  fi  gras,  que  la  çpifT: 
.  le  fuffoqua. 

Dionyfius  Heracletes  Tyran  ,  eftoit  fi  gras  qu'il 
n'oioit  (c  monftrer  aU  peuple,au  dire  d'Athence,/.  i  i. 

Aglon  Roy  de  Moab,  fuft  tue  par  Ahod  Juge  en 
Ifiae),  d'un  coup  de  coufteau  qui  fift  diftiler  fa  gran- 
de graille  j)ar  l'ouverture  de  la  playe.  fudith.*^ .  1 6. 

EMBUS  CHES,ouEMBUSCADE. 

Nos  anciens  Gaulois  fe  fervoienc  du  mot  embul- 
ches ,  pour  dire  attendre  quelqu'un  dans  un  cndjoit 
avec  delfein  de  le  furprcndre;Les  Latins  les  appellent 
Injidia  ab  inftdendù  viù  ad  ait^uern  dolosè  intercipien- 
durtt ,  comme  dit  Virgile ,  i  i.t^^eid. 

Arripuitciue  locutn  ,  &  Jylvis  infedit  iniquif.     * 

Tacite  dit  qu'il  eft  permis  d'u fer  de  rufes  &  de  fi- 
nelfes  pour  fe  venger  d'un  perfide.  Annal.L  1 1 

Ceuxtjui  fe  mettent  en  embufcade  à  defièin  de 
faire  quelque  méchant  coup,ont  le  cœur  fier  &  pleia 
de  rage,  que  s'ils  Ipnt  découverts  ,  Vbi  fe  deprehenfos 
ùitelligunt  tirnidi  ,  &  irnbelles  fiwit .  P.  ^tmil.  l.j. 

Pour  dire  drdlèr  une  embufcade  ,  les  Anciens  (c 
fervoient  de  cet  ancien  Proverbe,  Cumculis  oppHçnare, 
vTof»fji(.ii  ToM/rfi^Hi'.  Parce  que  pour  faire  la  chalïc  aux 
lapins  ,  il  faut  fe  mettre  à  couverr. 

Dhlfe  ayant  pris  delïein  de  tuer  Diomede  ,  qm 
avoit  emporté  un  prix  à  fon  ^arejudipe-j-te  refiîlut  de 
l'attendre  dans  un  coin  de  rue  ,  «Se  ayant  tiré  l'épéj 
de  fon  fourreau  ,  Diomede  à  la  faveur  de  la  Lune  en 
entrevit  l'éclat ,  fe  garantit ,  &:  defarmà  fon  cnne- 
my.  Suidas  &  Ztnodot. 

La  mort  ne  prend  la  jeunefie  que  par  embu(afcdc, 
par  rufes  2c  par  finelfe  ,   elle  attend  effrontément  les. 
vieillards  fur  le  pas  de  la  porte. 

EMERAUDE.   C'eft  une  pierreric  que  Pline 
appelle  éclatante  &  brillante.Starius  l'apelle  Célèbre. 
fterentei  igné  Smaragdi, 

Les  Grecs  appellent  l'Jfcneraude  (/.ûfAÏlot  de  ^«c- 
f «arrt,  qui  veut  dire  Luceo,  Splendeo, 

In  folio  Pltoebus  clarù  lucente  Smaraidis. 

Hieronym.Cardan.  de  rerum  varietate  lih.^.cap.  rp. 
dit  que  l'on  trouve  diverfes  pierreries  de  couleur  ver- 
te ,  mais  que  la  véritable  E  meraude  a  cette  propriété, 
Octdnm  irnplere  &  non  fatiare  ,  refi'cillare  vijum  ,  non 
dijjiparé  &  quanto  inientius  intHemur  eo  magis  vim  co- 
loris ,  at  nitoris  reddere.  Cet  Autlieur,ad)oute  que 
dans  les  pays  étrangers  l'on  a  veu  des  Emcraudcs 
^'une  grandeur  confiderable  ,  que  paimy  nous  il  ne 
s'en  eft  jamais  veu  de  plus  grande  qu'un  onglejîl  luy 
donne  la  propriété  de  "réjouir  le  cœur  de  celuy  qui 
la  porte.  Voyez  Mort. 

La  Mothc  lé  Vaycr  dans  fon  Traitté  tles  bagues, 
&  anneaux  ,  dit  avoir  !eu  dans  Pliiftoire  des  Indes, 
que  dans  une  valée  du  Pérou  l'on  adoroit  une  Emé- 
raude  ,  qui  eftoit  pref<^  airlfi  gioftè  qu'ui/œuf 
d'Auftruchc.  ,  — 

EMPESCHER.  C'eft  fiirelc  mal ,  que  de 
ne  le  pas  cmpcfcher.  Voyez  %/4j>pMy.  Voyez  Injures. 
Voyez  Crime 

On  eft  heureux  quand  on  fe  peut  mettre  à  l'abry 
de  la  mauvaife  volonté  d'autruy.  Voyez  Nt^re. 
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,  tenht  MStafwtimtti^i^t^fi^o  *^^^^  ftwidtri 
ntpcturtm.Tmi.  I^'cft  un  bien  piibUc  de  punir 
le$  çrimcsV^^VuiC  iiût^grandcg  les  cmp^ 

Qui  Scte  6  <rfinc  fi  ifSe  »  qui  «c  «iîftc  au  mal 
y  confent,  qui  ne  l'cmpéchc  rauthortfcw  yoycz  Md. 

wifiréts,  .„    • 

mglcUè  tfi  rfààt impfimmUtêS.  V. Midtitude, 

Méprifcf  la  punition  des  grands  crimes ,  c'cft  en 
permettre  ides  jSuS  graritté  i^cl^àtier  que  des  peti- 
tes fkutes,  c'cft  ëcr^fer  des  petits  animaux.  Seneq. 

AmicivitUfifnéufélci^  tua^Senec./n  PrDv. 

Empefcher  les    libNCra^^z  .d'autruy  ,  c-eft  uni 

Par  la  difpofition  ^u  Droit  Canon,  il  eft  dit,  que 
celuy  qiii  nempéfth'e  ^  k  crime  le  pouvant,  il 
femble  qu'il  y  participe  ,  &  méfmc  qu'il  s'eft  fait  à 
fa  pcrfuafion,  C.  dfliUo  de  fent.  excm.  L'ancien  droit 
Romain  coiidamnoit  un  Maiftre ,  qui  ayant  iccu  les 
mauvais  deflcins  de  fon  efclavc ,  ne  les  avoic  ps 
empefcher  ,/.  1 .  jf.  <^  Ntf.v4» 

EMPIRE  ROMAIN.  L'Eunhrate  fermoir 
fa  frontière  du  Levant  \  le  Moiit  Athlas ,  les  Cata- 
raâes  du  Nil ,  les  Defetts  d'Afrique  du  >lidy ,  la 
MerOceanne  au  Poncer,  &  le  Danube  au  Scptcn- 
nion  :  Claufum  tnari  éMtfiuminihus  imperium,  Tacit. 
♦  Ce  grand  Empire  après  avoir  longtemps  fubfîftc 
&  refiftc  à  diverlcs  émotions  &  fcditions,  fe  vid  di- 
vise (busHonnore  ,  &  cnfuite  fous  l'un  des  Valen- 
tiniens  ;que  les  Vendalcs  Sueves  ic  Alains  occujxr- 
icnt  Iss  Efpagnes  j  les  Goths  qui  confinoicnc  à 
l'Alcmagnc  ,  l'Aquitaine  j  Us  Boureuignons  ,  les  Se- 
quançis  ;  les  François,  la  Gaule  Celtique  ;  les  Pidcs 
&  Efcolïbis ,  cette  partie  de  k  Grande  Btctagne  dite 
Efcolle;  les  Anglois&:  Saxons  occupèrent  l'autre 
partie  que  nous  appelions  Angleterre  j  &  les  Lom- 
bards ious  luftin  la  Gaule  que  les  Italiens  appel- 
Ipicnt  Cifalpine  ;  fi  bien  que  tout  l'honneur  de  ce 
giand  empire  Romain  fe  vid  réduit  au  néant.  Il  eft 
vray  qu'il  frit  un  peu  relevé  fous  Charlemagne 
Voyez  Pafquiei  en  (es  Recherches  y  l.i.ch.io.  / 

A  la  naiftancc  de  N.  Seigneirr  ]esus-Christ 
l'Empire  Romain  avoir  cent  cinquante  millions  d'or 
de  revenu.  Le  P.  CauflTm  ,/.  2.  dës'Empefchemens 
chim.  dn  faUit.  ohfiacl.  i.  ^ 

EMPLOY.  La  durée  d'un  employ  qui  eft 
au  delfus  de  la  condition  de  celuy  qui  le  tient  n'cft 
pas  alTurée  :  Num^Mam  futU  fida  potentia  ,  ubinimla, 
V .  Cemmijfitn.  V.  Recommandation. 

Diyerfité  d'employs  embarralîc.  V.  Jl^agiftratx. 
V.  Travail, 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  qui  on  ptocifre  de 
l 'employ,    V.  Recon^mandation.      * 

Les  employ  s  doivent  eftre  doiuiez  au  rnerite. 
V.  EfleCliens.  V.  Faveurs, 

Il  y  fi  des  gens  auxquels  il  ne  faudrait  donner  que 
des  grands  employ 8.  V.  .*fi^>«/. 

Ç)n  peut  briguer  des  cmploys,  &  ce  qui  e();  utile. 
V.  Gain,  V.  JBrigtter. 

Il  faut  donner  les  employ  s  à  cti?cun'  félon  fon  ta- 
lent ,  il  ne  faut  pas  mettre  ï  la  pouppe  ceux  qui  ne 
foi^bons  qu'à  k  proiie.  .    \ 

^n  ne  doit  pas  mefurcr  un  homme  pat  fes  em- 
ploy s.  Voyez  Charges.  ' 

^damad  meliora  excitantur  magnititdim  rertmt. 
Taci^    _  '•;  ;.■  ■'^^^  ■■.'"    \.r  ',   '' 

m    ^^  cmploys  font  fes  hommei ,  Se  rcxctcicc  nous 
rends  habiles  dans  les  cmploys.  V.  t/ffiiret. 

Tout  homme  eft  obligé  à  travailler  &  à  faire 
quelque  employ  :  ff»c  nynpè  ab  homine  exigitnr  ,  dit 
Seneque,  devifa  hèat,  c.  50.  Vt  prefiîhmmhns ,  fi 
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fM  potèji  rmàtii ,  fi  minus  pamis  ,  ]i  tmtnUi ,  proximtJt 
fi  mitau  fihi ,  ceux  qui  nous  ont  ÊUc  relation  de  la 
police  rigoureufe  des  anciens  Egyptiens ,  &  de  aui 
du  Pérou  diicnt  >  qu'iU  fàifoicnt  travailler  les  plus 
di  (gracies  de  la  nature  t  Pedarrofi  «juad  agant  habent^ 
bakiatefà  qwdfaciant ,  ntc  cmragttçi  apud  tas  ttisfi 
yi»^i^ift.dtsAntilL 

Il  ti'eft  pas  moins  blâmable  de  s'occuper  à  des 
travaux  vains  &  inutiles,  comme  de  demeurer  fans 
en^oy ,  ny  occupation ,  ce  font  des  petits  cfprits  ^ 
Strenm  ftos  exercée  inertia.  Horaci 

On  trffUve  quanrité  de  ces  perfonnes  qui  ne  peu- 
vent pas  demeurer  (ans  employ ,  qui  s'occupent  nuit 
&c  jour  avec  une  afiiduité  inconcevable  aulquels  on 
peut  dire  :  * 

J^d  tantum  infano  jirvat  indtdgere  tabori. 

De  fuer  ôc  manger  fon  revenu  le  plus  liquide  ^ 
chercher  la  pierre  philofophale  ,  la  quadrature  du 
cercle,  ou  la  trilïçdionde  l'angle,  à  pouvoir  extraira  • 
de  vray  huile  de  Talk.  Ce  font  des  cmploys  qui 
méritent  plus  de  cenfurc  qu'u*  vie  oylive,  Se  làns 
aâ;ion ,  parce  que  celle-là  fair  des  adions  de  neanc 
inutiles,  &  dommageables  ,  qui  font  prendre  quel- 
quefois desdangereulcs  refolutions. 

EMPOISONNER.  V«ycz/>(7//^«. 

EMPRUNTER.   Nos  affaires  font  fouvent 
d'une  certaine  façon,  que  devant.que  de  payer  la  pre- 
mière debte,  nous  fommes  plu(ieurs-fois  neceflitcZ  r 
de  faire  un  fécond  emprunt.   Senêc.  de  benefic.l.^^ 

Emprunjçcr  d'un  homme  qui  fc  fait  prier,  c'cft  une 
violence  extrême,  il  faut  que  nos  aftaues  foient  bien 
découfucs ,  quand  on  a  recours  à  des  gens  avec  qui 
il  faut  luiter  pour  avoir  un  plailir.  Scncc.de benef.i.j t. 
cap.  X 1.  j 

Ab  amicif  argentum  aufero.  Therentius. 

jQjàd  façiam  unde  ego  nunc  tam  fiibito  hmc  argent 
turt»  imieniam  mifer,  P<f</n<i.Theienr. 

Plutarque  dit,  qu'il  ne  faut  pas  adjotJter  à  ngftre 
mifcre ,  celle  de  devoir  aux  autres. 

Au  moment  que  l'on  emprunte,  il  femble  que  l'on- . 
vende  (à  liberté,  &  quoy  que  devoir  ne  loit  pas  une 
infamie",  neantmoins  le  débiteur  fait  fouvent  des 
baireffes  qui  -approchent  fort  de  cela.  Voyez  Débi- 
teur. 

EMULATION.  Voyez  Envie.  Voyez  Ja^ 
loufie. 

Les  grandes  âmes  (ont  routes  portées  à  l'cmula-  * 
non.  Plutariqfir w  la  vie  de  Thésée^  raconte  que  The- 
miftocles  difoit  hautement,  que  la  Vi<3;oire  ,  &  le 
Trophée  de  Milriades  ne  le  laiifoi^t  point  dormir, 
&  que  Thefeus  fongeoit  inceifament  à  imiter  les 
aâions  qui  avoient  cfté  faites  par  Hercule. 

Marcus  MarçcUus  fumonune  l'Epée  des  Romains, . 
avcHt  une  grande  démahgeail6n  de  fe  battre  avec 
Annibal. 

J'ay  bien  renurqué  i»  verbo  Amitié  ,  quelques 
exemples  de  deux  perfonnes,  qui  ont  rcgy  en  paix  des 
Kept^liqucs,  mais  i;ela  eft  rare  ,  deux  égaux  s'ac-' 
cordent  mal-aifemcnt  dit  Cicerqin  l.i.de  ojic.  Qmd^ 
^d  hujufiuodi  ejf  in  jju»  non  pojfunt  plures  excellere,* 
in  eo  plerttm^ue  fit  tama  contentio  ^  ut  d  fficïllimum  fie 
fervare ptcietatem.Lc  Royaume  de  Thcbes  delaiffé  paï: 
Edippe  à  (es  deux  Enfàns  les  fît  cntretiier  au  regret 
de  Jocafte  leur  Mère.   Alexandre  ne  voulut  jamais 
partager  l'Empire  avec  Darius.    Cefar  &  Pompée  ne 
ic  purent  fou  ftrir ,  di  t  Lucai;»  en  fit  Pharjale. 
Nulla  fides  reoni  focus, ,  omnififue  voteftM. 
Impatiens  confortis  erit  t  nec  gentilms  uUis 
Crédite.    Voyez  Contrarier.  V.  Dignitez..        . 

Pcrlbimc  ne  tcuc  céder  à  fon  voilin,  chkun^cegle 
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fcs  habicîf,  &  fa  clé]i«»{tà  Ton  exemple,  et  /ans  ad- 
met tic  la  différence  querincgàlité  des  biçns  ,  Ôc  du^ 
coiiimcrcc  ont  mi(c  entre  eux  ,  on  fe  ptccipit5fccnd"cs 
dcpcnfcs  extraordinaires,  qui  font  inilçrablcmcnt pé- 
rir les  inconfidcrcz  ,  qui  lônt  icinblàblçs  à  la<jrc- 
nouillc  d'E(b|Te  qui  voulant  avoir  la  groiïèur  du 
Iiœi;|^,  s'enria 'fi  fort  qu'elle  en  cjevà.  i 

Les  plus  petits  veulent  imiter  la  conduite  &  les 
plaifiisdcs  Puilïances;  V.  Bii{/hmens.  y.  Grands, 

''  C'eA  une  folie  de  |c  mettre  en  concurrence  avec, 
ceux  que  la  faveur  apjîuyc.  W,  Charges.  ' 

Il  clt  mal-aise  de  Con(erver  l'équité ,  qui  cftinfê- 
parable  de  la  juftice,  quand  on  a  l'ambition  d'eitre 
plus  grand  que  les  autres ,  la  paflîon  d'cftre  confi- 
dcié  par  dellus  le  refte ,  abolit  la  raifon.  Ciceroii  dt 
offic.  î.  I .  Voyez  Royaume.  ,  "-- 

Pcdcretus  loijoit  Dieu  que  Sparthe  eût  trois  cens 
hommts  plus  gens  de  bien  que  luy.  V.  Eicolien. 

L'ertvie  gâte  tout ,  ôc^jlU  des  amis,  des  grands  en- 
nemis.  V.  Partager. 

La  colère  que  Bafilc  appelle  le  nerf  de  l'arhe  qui 
luy.donifc  lesmouvemensbiulques ,  pcrfuade  ordi-    . 
nairement  aux  envieux  qu'ils  ne  font  rieji  ,  lî  leurs'' 
"  ennemis  (c^nt  quelque  choie.  Y.  Ambition. 

L'efpiit  (c  porte  à  l'amour  de  la  vertu  &dcla  t 
gloire,  par  les  exemples  de  l'honneur  ,&;  delà  gloire 
qui  décore  la  mémoire  des  hommes ,  qu'elle  a  rendu 
illiiftics  i  ç'cft-pour  ce  ifii^etquc  Polybc  dit  qu'on  rc- 
prelentoit  à  la  iûncirc  Romaine  ler  images  de  l.çrurs 
Ancellres  pour  les  animer  à  la  vertu.  /'<//;>'^./.6.  ^ 

Quand  l'envie  s'ell  bien  depité&  contre  la  gloire 
nai  liante  d'une  maifon,  il  faut  a.  la  fin  qu'elle  cède, 
qttc  les  yeux  s'accouftument  à  voir  ce  qui  la  dévore. 
Eji  alufMod  meriti  /patium,  ^uod  nulla  fntmintis 
Invidia  rnen/itr^  capit.Cl^udJn  laudem  Stiliconis. 
'     Les  Philofophes  cftablillcnt  deux  fortes  d'émula- 
tion ,  l'une  eft  digne  de  loiiangc ,  en  ce  qu'elle  tend  à 
fe  conformer  aux  belles  ad:iohy  d'autr,uy  ,  &  à  les 
imiter,  l'autre  eft  extrêmement  Yicieu{è,en ce  qu'elle 
ne  pcut.foufFrir  la  gloire,  ny  la  prolpcrité  de  ceux 
qu'elle  connoit  j  c'eft«une  rage  dans  un'  cautqui 
croit  avoir  plus  de  mérite,  qije  ceux  iqu^il  voit  w- 
vorifoz  de  lafoi:tunci  Arift.  lih.  itJihet.  . 

Francifcus  Patrie,  a  donné  une  définition  de  l'c- 

,  mulation  qui  eft  conforme  au  fcntiment  d'Ariftote, 

t/£mHlat$o  eft  dolor  animi  ,  cufn  alitu  potiatttr  ea  re, 

^uàm  tH  concupiverùt  &  tu  ea  careoi.  De  Regnoy  lib.5 . 

cap.  1.2. 

.  l\fHf  a  certains  naturels  fi  farouches,  qui  fims  eftrc 
animez  d'aucuns  jufte  motifs,  fo  portent  d'eux-mê- 
mes à  perfècutet  les  hommes  les  plus  pacifiques 
quand  ils  ont  de  la  vertu^  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir 
ceux  qu'ils  envisagent  dans  une  pofition'au  delTus 
de  la  leur',  cette  émulation  ,  ou  pluftoft  cette  envie 
qui  les  pdlfede  &  qui  les  travaille  eft  fi  puifTanrc, 
qu'ils  ne  peuvent  s'empefcher  dédire  du  mal  de  ceux 
Qu'ils  ne  peuvent  égaler  ,  &  de  leur  rendre  par  tout 
des  mauvais  offices  y^t  cette  feule  raifon  qu'ils  ont 
de  l'avantage  fur  eux.  Plertiftie  quorHmfimUitudinem 
defperant,  eorum  afftïiant  fimidtattm.  A  pul.  in  Flor.  Les 
hommes  feuls  perfircutcnt  par  émulatioh  ceux  de 
leur  efoecc  ,  on  n'a' jamais  veu  cette  depravatior 
^rmy^les  animaux  j  qïiTh^ôiTfH^autrcï^iMiteftatioj 
^entrc  eux  que  pour  ce  qui  concerne  le  vivre  (S^Ja-^our- 
ri turc,  comme  dit  Ariftote,  de  hift.  amin0Uap.  \  Mb.^ 
où  il  dit  que  PAigle  ,  &  le  Dragon  ne  font  en  guerre 
qu'à  cauic  des  Serpcns  qui  lair  fervent  d'aliraens,& 
il  le  chcfne  &  l  olivier  ne  peuvent  compatir  dans  un  . 
mefmc  héritage  quand  ils  font  plantez  aflèz  proches, 
ccft  qu'ils  fe  portent  préjudice.  L'cmulation  &  l'en- 
vie fe  trouvent  toujours  entre  les  fcrfonnesdc  mefmc 


profcdion ,  ou  mcftier.  Diomede^  ôc  Uliffès  àyatit 
remporté  un  prix  confiderable  dans  l'Académie ,  ce 
derni«i  pour  ne  pas  partager  cdfte,  gloire  jfê  refolue 
de  tuer  fon  camarade ,.  <|ui  para  vigouçeuiçincnc  le 

coup.    $Mid44.         'X      •,;v^v''  __   :/  .':  ;   '/ ■;   '^     ».     '^ 

E  N  ,  Ôc  AN.  Termndfinu  ./      . 

Les  noms  Latins  qui  finiffènt  en  \Anm ,  comme 
TcrtuUianus  ,  Jiiftinianiis  ,  VeipafiarVs  ,  quand  la 
lettre  /,  precjïde  on  la  change  en  £,  A  l'on  dit  Ter- 
tullien,  Juâinicn  &  Vefpafien.  £t  dans  les  a^trc$ 
mots  qui  n'ont  point  de  voyelles ,  on  les  prononce 
cnjAn  t  Trajan ,  Triftan,  Sejan  ,  la  pluipart  de  ceux 
qui  parlent  en  public  torabeiit  dans  Cette  horrible  ' 
Cacochimie. 

E  N  C-E  NS  ,  Sncenfer,    Voyez  Odeurs, 

Nôpre  Sauveur  a  ,  juftifié  en  ù.  Perfonne  Sacrée 
Tufàge  des'  bonnes  odeurs  Se  des  parfitms  ,  il  veut 
que  l'on  brûle  de  l'encens  fur  fcs  Autels  j  Se  lors  que 
l'on  offîre  de  l'encens  aux  hommes  dans  les  Eglilès, 
c'eft  à  la  (èulc  gloire  de  l'Eternel.  Vt  Chriftt  boni 
odôres/imus.  Saint  Ircnée,  l.^.c.io.  où  ilcitclEpillrc 
de  fàinf  Paul,  t.  ad  Connth.caP. i.verf.i i.  Les  Chré- 
tiens font  enccnfez,  f^t  ad  calejtia  afcendere  invitintur, 
dit  Philo ,  £pifc.  adcantira.  Les  bonnes  odeurs  ré- 
Jouyflènt  le  cœur",  chalfentlcs  refvcries  de  l'efpiit 
&:  l'attachent  aux  myftcres  de  la  Relîgion. 

Pline  i  liv.  i.i.  ch.  14.  dit  que  l'Arabie  heurçufo 
produit  le  Nard  ,  la  Myrrhe ,  rEnccnsy&  tplites  for- 
tes d'herbes  odoriférantes  j  mais  l'Encens  ne  fi:  rcî 
cueille  qu'aux  quartiers  des  Attami^s,  ou  Sabéwhs,.- 
&  qu'il  n'y  a  que  trois  mille  maifons  qui  ont  ce  droit 
par  fucceiiîon  de  père  à  iils  i  &  que  lors  qy^ls  veu- 
lent Ce  mettre  en,  cftat  de  le  recuciUir  ,  ils  oWèrvent  ' 
pliificur s  cérémonies  ,  comme  dç  ne  point-  habiter 
avec  leurs  fcmmei,  &:  dçnc  point aiWfcr  aux  funé- 
railles d'aucuns.       '   •    "T 

Arrienécrit^uc  l'Encens  eftantainfircctTdlly,il  ne 
peut  jamais  eftre  dérobé ,  dans  quel  abandonncmtns 
qu'on  le  laillc ,  par  un  privilège  du  Ciel,  qui  prefervc 
des  mains  des  larrons ,  ce  qui  lîiy  eft  fi  cher.  Navig, 
Mar.  Rub. 

ENCHANTEMENS.  Philoftrate  dit,  que 
les  Egyptiens  font  cheminer  des  Dragons ,.  qu'ils  les 
enchantent  avec  des  certains  mots  pour  leur  couper 
la  tcfte^véc  plus  de  fèureté  ,  ^&  que  foùvent  ils  fo 
fervent  de  quelques  pierres  qui  les  rendent  invifi^ 
blcs  comme  Gygcs.  Les  Autneurs  les  plus  Clafli- 
ques,  Sç  lès  plus  àuthprifcz  ,  foutiennent  qu'il  V  * 
des  enchantcmens.  Avicenne  pour  en  donner  luîe 
preuve,  dit  que  toutes  chofès  matericttc's  obeilfent  à 
î'ame  humaine ,  biejji  difposée  Se  élevée  au  deffus  de- 
là rnaticre.  Albert  fc£rand  dit,  que  les  paroles  Se 
les  caractères  ,  font  <les  inftrumens  dont  les  corps  ( 
Celeftes  fe  fervent ,  pour  faire  ce  que  nous  appelons  ' 
fouvent  miracles.  IL  y  a  d'autres  Philofophes  qui  ^ 
foutiennent  que  l'homme  cftant  un  abrégé  de  tout  le 
monde  ,  ilpolïède  qu^^uefois  outre  ce  qui  luy  eft 
propre, des  Vertus  Divines,  qui  luy  font  exécuter  des 
chofès  merveilleufès  ,  qui  pallènt  pour  tout  autant 
d'enchantemens.  on  a  veu  des  homm» ,  qui  de 
leur  regard  ont  fàic-Diourir  des  oyfcaux  ,  «vjGutrie- 
rius,  difafcino  duk.  }.P^g'i9»  ^o.&  15  j.  rapporté-^ 
des  exemples  de  diverfes  fortes  d'enchantemens. 

Virgile  parle  dès  Enchanteurs , 
,  Nefci9  qms  tentros  «cklus  mihi  fafcinat  aftios. 

Pline  i.-j.  cap.  1 1.  raconte  qu'il  y  a  des  Famille» 
dans  l'A  fiique  qui  par  leurs  enchantemens  font  mou- 
rir les  Arbres  &  les  pafits  EnfânsA^Ifîgonns  &  Nym- 
phorodus  difènt  le  mcmb  dcplufieurs  autres  Napons. 

Advtrfm  f*[c%nati«fitm  antitpti  verttr»  ufebamwr, 
Plutarq. 
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,  D'autres  pour  i^;  garantir  dc$  cnchantçmcns  Cra- 
dioieat  dans  leur  fcin  ,  ^t  vtrh  fifduo  lâdirgr  ter  i» 
gretnium  mfHti$ldeff^,  Tl\coctitJdjflt:ft  -    .  / 

Ils  faifôinw  ftuflî  chanter' ctîttàins  vers  «imni  les 
/folcmnitez  dcsNopçes ,  ootir  cttipécher  le  noiiernenc 
d'éguillcttes.  Fcrfus  tMmffdntif  i»,NmMit  i^tiU  fafiU 
nHtn,futabAntkrânere,ïk&\Xti\  \ 

E  N  F  A  N  S.  L'amour  avoiglc,  quel  les  ocres  ont 
pour  leurs  cnfiins  procède  de  l*habirudc  qu'ils  ont  pri- 
ic  à  les  aymér ,  qui  f  ngendre  jnlénfiblemcnt  de  l'cfti- 
me  pour  reédre^etrc  paflîon  ^xcufable,  là  natUre  de 
fon  côcci<is  poufle  par  une  ddnce  violence  à  atta- 
cher leur  approbation  ï  ce  qui  vient  d'eux,  &  capti- 
vant leur  volonté ,  elle  précipite  leur  entendement 
dans  une  er/eut  vifiblc ,  qui  donne  fouvcnt  du  prix^ 
U  diâormi/cmcfmc.^     /"^       . 

Les  enrans  fuivent  Vdînaircmcnt  la  pcofcffion  des 


.   C  onan  6 1  le  iflefine.  ;  C  iccton,  âe  Off.  /.  i . 
«û     La  plus  grande  infamie  que  puiflè  arrivera  un^  ' 
fils  eft  dedcgcfterer  de  la  vertu  de  Ton  pcre  ,  àoÀc 
faire  fucccdcivla  honte  à  l'honneur.  Cic.  de  Off.  /.  i . 
^        Comme  las  enfàns^participcnt  aux  biens  ,  &  aux 
,honneuis  de  leur*  peies  ,  .&  qu'il  Icuc  eft  pefmis  de 
s'en  gloiiHer^auifi  cft-ce  ufi«^fomie  aux  eofiins  d'à-' 
voir  eu  des  mauviis  |x;res  ;  oftT«§prefume  aisément 
héritiers  de  leurs  iniquitea-,  puifqu^tfens^l'cftat  de 
la  conception  ^  les  percs  tranlmcttent  pour  l'oidinai-  • 
re  à  leurs  cnfàns  les  maladies  dont  ils  îont  entache/, 
C'eft  pourquoy  fcrvantde  fcandaleau  public  ,  il  tant 
effacer  kui  meinoii"e  de  delîus  la  ceiie,  afin  que  les 
~~  gens  de  bien  ne-pieiment  occaiion  d'offenccr  en  les 
;    voyant. 

Lcscnfiris  des  grands  font  plains  de  jugement  en 
leur  bas  âge.  Alexandre  eftant  petit  recc'ut\vCc  un 
accueil  étonnant  les  Amballadcurs  de  Per(c,  &  les 
entretint  de  chcrfcs  fort  relevées.  Plut,  inejtés  vita. 

Les  crimes  des  cnfiuis  (ont  fouvcnt  pardonneîÊ  à 
caufèdes  mérites  des  pcres.  W  .Pardott.W .  Noblep. 
y«  Mourir  (ans  enlàns  :  Sifftttm  malèellCiiomf.   Voyez 
iterilité.  J    •         "f  r 

Pifon  ayant  cfté  aflnré  par  Tybere  qu'il  afljfteroit 
fa  fiimille,ne  fit  point  de  difficulté  de  (c  donner  la 
\\\oïXi*Tacue.  , 

\x%  enfons  d'un  malheureux  doivent  eftre  fecou- 
rus.  Voyez  t>ifgraces-,  .,  ,  ' 

^  On  void ,  que  les  cnfàns  portct\t  fouvant  l'iniqui- 
té des  pcres.    Parent itmfecctK a  modo  dinmtmr  édien^t 
&  modo  fioftki  y  alierm  (jttippe~ proffrietate  dmthorù ,  »o- 
ftra  4utem  contdgione  profdiims,  Ambr.  de  Noé.        ^ 

L'Empereur  Albert  cuft  vingt-deux  cn(ài>s  d'Eli-^ 
Tabeth  Carinthie  fa  fetihrae.  Mathieu  enfes  Profieri- 
'fiiV^/tev'j^CTj/èjr.pag.j  j.     >*  /  " 

(Les  Loix  ne  <è  montrent  jamais  plui  ingeniculcs 
que  lorsqu'il  s*agit  de  promouvoir  lel  advantages 
des  EnÉan^ ,  ce  font  des  portraits  animez  qui  repre- 
Icnrent  vi  jcmcntjeur  pcre  Çc  mcrc.     " 

FUif  pafj  vifierttm  mutris. 

L'éducation  des cnfans  doit  eftre  donnée  à  la  mère, 
qnoy  que  remariée ,  preferableniwnt  à  rftut  autre  pa-  ' 
rj^nt,  ou  tuteur.  Henry  t,  Playd.  /W.  i  o  5 . 

Les  enfàns  nez  d'un  mariage  nul ,  ne  laiftènt  pas 
d 'eftre  légitimes  par  la  bonne  foy  à'urt  des  conjoints, 
\^ilfuffit  que  l'un  des  deux:  Siniftram  confcietniam 
»o«  hahtfirit.  HcnrysPlayd.  1  i./»/.i  jo*  U  Loy  con- 
fidere  que  ces  malheureux  rtihU  Mdmifermt ,  &  tfuod\ 
cklpa  tantâm  efl  ejm  ^tti  pnerat,  dit  S.  Hicrômc.  An-  ^ 
tonins  Auguftinus  dit  :  Sitfficit  ut  umus  confcienttA 
f^9nfu  éddterâ^  fuivant  le  Canon  au  chap.  Ex  tettere. 


JZmflijfinflegitm/'"'      / 

l^escnHns  nlfet  point /de  maïques  plu»  fidellet 
poiirmdntrer  qu'ils  font  légitimes  que  les  traits  de 
la  rellemblance  avec  leur  geniteun  f 

Les  enfàns  font  des  ôtages^ue  la  nature  donné 
aux  pcres  pour  les  aiTurcr  de  leur  immoftaîté ,  &  k*» 
filles  font  des  glgcs  pour  U  dorée  de  la  bèkuté  dey 
mercs.;  .  .^^.--^v;  .Vv..,V    ^ 

^  Aurons  Dieu  donne  des  cnfàns  pour  les  (crvir 
d'appity  ^  pour  leur  donner-  du  plaiUr  ,  aux  autres,  « 
il  en  donne  pour  exercer  leur  patience.   Voyez  /î<- 
chefis. 

La  mort  d'un  pcre  caufe  du  defordrc  dans  fa  6- 
mille,  V.  Cotntaander. 

Une  partie  de  nos  Dodkeurs  tiennent  que  les  en- 
fans  ne  donncrpitnt  pas' tant  de  pdno  à  leur  mcro 
daps  lèiu  naiifancc ,  s'il  ne  leur  en  dévoient  bicw  don- 
ner davantage  durant  leur  vie. 

Les  enfans  fuivant  les  Loix  des  Athéniens  n'é- 
toient  pas  obligez  de  nourrir  leur  père  dans  leur? 
extrêmes  neceflîtcz ,  s'ils  n'avoient  conTribué  à  leur 
faire',  apprendre  quelque ,  çhofc  >ppur  s'dritretehir 
honnorablement  cuxjjiicft*ies.  V^ 
'  Les  crimes  des  paren s  rendent  les  cnfans  malheu- 
reux. V.  Paretts. 

Auguftcaymoit  fort  les   pctirs^  cnfans ,  il  joUoie: 
avec  eux  aux  noyaux  de  pefclies,  &c  aux  noix  ,  c'eft 
à  dire,  au  cl^aftellet,  comme  il  fe  pratique  jencorc  au- 
jouid'iniy.  ^ — -^  / 

^jiatHor  in  nucthut  non  Amplius  aUa  tôt  a  ejl 
Curn  fibi  fuppofitis  additur  UNA  tribu/.  -j 

Los  cnfahs  d'tine  raaifon  font  inteiellez  en  l'cejeo- 
nomie  dicelle,  comme  les  Princes  du  lang  à  l'aâmini- 
llrarion  des  Eftats, 

Il-fàut  élever  les  enfans  par  douceur,  la  rigueur 
eft  contraire  à  la  bonne  éducation,  dit  Plutarque,  & 
S.  Paul  aux  Col.  j.  Parerit^.ne  proîiocetù  ad  iracun^ 
diam  filiof  vejiros  ne  dejpondeant  animum  :  Pudore  ,  O" 
liberdlitaie  ^uammetu  retinendosexifthno.  Therêh. 

Les  grandes  natures  fe  prodinfenc  incontinent, 
Plutarque  djc  ,-que  Pompée  fit  voir  dans  fon  bas  âge 
une  véritable  hautêlïè  de  Majefté  Royale ,  ik  une 
intégrité  incoinpaiâble  de  mœurs  :  Ceux  qui  ont  . 
fait  des  grandes  chofès  ont  conmiencé  à  bonne  heu- 
re. V.  Guerre. 

Alexandre  cftoit  inconfolable  de  n'avoir  point 

îîîans,  difànt  que  cela  luy  ôtoit  de  fa  fplandeur.^ 
OrbitMs  mea,(ffiàdfine  liberù  fHmJjfernMH);^  r/f uniment um 
MkUy  Regijfilij.  Euripid.  '    * 

ta  légitime  des  enfans  Alleinands  cftoit  autrefois 
une  paire  de  bœufs,  &  unerépe*.  Munftcr  /.  }.  de  fa 
Cofinograohie.  Et  Tacite  de  morib.  German.  /.i. 

Les  en^||||  eftoient  étroitement  fti jets  à  4èifrs* pè- 
res dans  l'afnciemieté  A  ils  avoient  une  authçriré  fin- 
guUere  lùr  eux  ,  ôc  (ur  leur  Vie  :  fut  necù,  &  vittt, 
qu'il  leur  pouvoient  ravir  impunément. 

Fulvius  Sénateur,  Caflius  Tfaflicus  Ôc autres, 
tuercntlcurs-fils.  LaloydeMoyfc  cohdanlneun  fils 
rebelle  à  fon  pcre,  à  f  ftre  lapide.  Deut,  xi. 

Les  enfans  doivent  nourrir  leurs  percs  ,  les  petites 
Cigognes  nourriifcnt  ieUrs  vieux  parcoî.^.  Baille. 
/«  Examer»».  ■  :  "^ 

Pétrit  moret  M  filierum  vitd  interpretantur ,  comme 
jel'ay  déjà  dit ,  fuivant  la  Loy  51.$.  11.  dfddtUt. 
edip.  Ainiîccluy  eft  ptefumé Noble,  qui  dîné  d'un 
pcre  Noble  j  Et  fçavant  celuy  qui  eft  procède  dut» 
père Doéke , comme  le fôutient  Alciat.  t.Prdfkmpr, 
4  à.'  &  cette  prefomptioivfc  prend  dans  la  loy  de  la 
nailTàncequi  veut  ;  que  les  cniâns  rcprcfentcut  leuU 
pçtos ,  au  lentiiffbnt  d'Horace  4.  Ode  4.  Fortet  créant 
tur  firtibiu  in  jumemis ,  &  in  etfuii  patrum  vintu 
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f'tc  imbelicm.  féroces  pr^gthtrÂnt  aeiuiU  caltmk^^* 

L'on  die  qu'un  bon  axbce  ne  pcodiuc  point  de  nu^u- 
vais  £ruic,  cependancon.  void  que  des  tfpns  pères 
cngcndicn(j|dcs'maùva;s  cnfans  i  Le?  Juifs  di/cncpr 
Piovcibe ,  que  le  vin  elt  le  péie  du  vinaigre.  Homttt 
heniin ,  Aurel.  vfàor  in  Calignia  ,  dit ,  Nstp'  crebro 
tanutuifn  tx  intlufiria  wuiloj  4  bonis ,  Afrtfits  è  Dêtiê^ 
nbus  ^.&  céuerù  huiufcernodi,  jeu  contra gigni, 

Juftin  /.  j .  dit ,  qu'anciennement  on  élevoic  les  en- 
fans  fur  tout  de  îbn  temps ,  nuds  pieds ,  &:  mal 
,  nourris.  f 

Aiiguftc  pour  empêcher  les  importuniez  qu'on 
hiy  fajfoit^ur  obliger  à  rappellcr  ia  fille  Julie  d'exil, 
fouhaitoit  une  (cmbiablc  fille,  ou  fènrune  i  ceux  qui 
ic  rendoicnt  (es  intcrccireufs ,  il  appelluic  ù.  fille  ôc' 
fcs  petits  enfans  [es  j^pofhtnies.  CocfTcteau  in  visa 
jiHgnfti, 

Cet  Empereur  ayant  appris  qu'Herode  avoit  fiit 
mourir  fes  cnfans  dit ,  qu'il  nymcioH  mieux  eftfe  le 
•porc  d'Hcrodcquc  fon  hls  ,  pcut-cftre  parce  que  les 
Juifs  ne  tuoient  point  de  poutctaux.  L'Hiftoirc  re- 
marque ,  comme  un  fpc6taclc  plain  d'horreur ,  la  de- 
pofition  du  fils  qui  accufc  fbn  père  d'avoir  con(pi- 
rc  à  la  vie  de  Tybcrc;  Ce  l^ince  quoy  que  cruel, 
ï(y  adjoûta  ^int  de  foy  ,  &:  ce  perfide  fe  iâuva  de 
confufion  à  Ravcnna.  Idem  in  vua  Tyberij, 

Domiticn  q^ioy  que  tres-avare ,  ne  voulut  aucun 
•■legac  dans  les   tellamcns  de  ceux  qui   avoient  des 
cnfzns.  Idem  in  vita  Domitianiy  l.^ijtefi.  Rom.         f  , 

Hcliybgabale  offioit  des  enfans^ (es  Idoles ,  &  ne 
r^icrih^it  que  ceux  qui*  avoient  ptre  &  mcrc  ,  pour 
^  leurxlonner  plus  de  douleur.  Cocflètcau,/.  14.  Hnfi. 
Rutn.  ^  .      :  '       '- 

C'cft  une  tres-amere  volupté  d'avoir  des  enfans, 
dit  TertuUien,  l.i.ad  uxorem ,  puis  qu'on  ne  les  a  pas 
îlûtbft  ,  ^qu'ont  a  cent  occalions  de.  dcfîrcr  qu'ils 
l'eulïènt  jainais  eftcz ,  &:  qu'ils  ont  lieu  xux-mc- 
ipcs  de  fouhaiter  bien  foiivcnt  leur  mort,  pour  fôr- 
tir^c  la  mi/^e  du  fieçlc  j  auïïî  a-il  fàlu  propofcr  au-  4 
trcfois>jies  prix  aftî^  ffommés  pour  les^obliger  à  fc 
marier ,  '&  leur  donner  des  châtimens  pour  les  em- 
pc/chcr  de  garder  le  célibat. 

Lcsperos  fe  précipitent  à  produire  leurs  cnfàns. 
Vgye^f  ^dvocat.        • 

Aratus  diiciple  de  Mcnecrates  compofà  des.livrçs 
■  cftant  encor fort  jûne.  SixteSiennois, /.  x.  de  fa  Bi- 
hlioth^tjHc. 

'Abdemone  tout  enfant  qu'il  cftoit  avoit  le  don 
de  refondre  les  Emblèmes  piopoièz  par  Salomon 
Roy  de  Hierufàlem.  wv^wn^. 
,  La  Loy  contenant  le  devoir  des  enfans ,  efloit 
écrite  moitié  en'  fa  première  Table,  qui  contenoit  les 
Commahdemens  de  Dieu  ,  moitié  en  la  féconde  Ta- 
ble ,  où  efèoient  les  Commandcmcns  qui  regardent 
le  prochain,  pour  faire  voir  qiie  ce  devoir  efloit  moi- 
tié du  droit  Divin,  moitié  du  Droit  humain.  Ma- 
thicu  in  vit.  Ltid.XI. 

Plutarque  ibutient  qu'il  efl  jufle  que  l'enfant  pr- 
te  l'iniquité  de  fcs  tn'cellrcs.  V.  Parcns. 

L'on  dit  communément ,  que  les  enfans  refïèm- 
blent  aux  pcrcs ,  &  qu'ils  participent  pour  l'ordinai- 
re à  leurs ,  belles  qualitcz ,  cependant  l'expérience 
nous  fait  voir  tous  les  jours  le  contraire.  Ce  fameux 
Grammairien  de  Samothracc  nommé  Ariflarque,  qui 
ccnfuroit  les  plus  beaux  ouvrages  des  Autheurs  de 
f  on  ficclc  làilTa  deux  fils  infenfez ,  Arifbrquc ,  Se 
Anflagoras.  Stàdat. 

On  li'a  jamais  vu  un  cœur  h  dénaturé  quoCeluy 
de  Carinus  Empereur  Rom.iin  fils  de  Càrus,  ilépou- 
fa^  neuf  femmes  dçfquelles  il  fit  avorter  tous  les  en- 
cans. Eufcb.  jinn,  lyj.  Onuph.^w.  18  j. 


-E  N     ,     •■*■ 

Les  Carthaginois  ayoienc  coutume  de  faire  biiî^ 
1er  leurs  en^s  pouc  apptï^  ^  colère  de  leurs 
Dkux.  iHm.MTréùtéde  Ufitperfiihoa, 

Emanuel Theiaur.  parlant  d*Enoch  dit," 
ScMimus  Mb  Adétmù  uMtus,  Deo  defimutus 
l/t.infeptittnqMiifeât  Dtus, 

Plufîcurs  ont  cette  créance  ,  que  le.iêptiçme-  fils 
m^e  né  fans  interruption  a  pouvoir  de  guérir  des 
écrotielles  ,  Scaligcr  fc  moc^uc  de  •  cela.  Voyez 
EcroHclUs. 

Longius  rapporte,  que  deux  enfans  jumeaux  avoienc 
cette  natifrelle  fiiculté  de  faite  ouvrir  toutes  fortes 
de  ferrâtes  en  approchant  de  U  porte  le  côté  de  leurs 
corps ,  comme  s'ils  avoient  pollèdc  la  vertu  du  Çj- 
'dkamc ,  ou  de  l'Aimant,  qui  attire  le  fer.  ' 

Les  enfans  qui  nailïènt  en  Perfk  dansla  Province. 
de  Choavarfàm  pleurent  &  crient  dans  le  berceau 
en  MufiqucLa  Moccc  le  Vayer  de  l'étude  dcsMdthttn. 
lettrt  146. 

ENFANTEMENT.  W,  Accouchement. 

Monfîeur  Cerifîers  en  fon  Innocence  reconnutè  fiL 
1.05.  dit  que  la  Philofophie  &  l'expérience  ,  nous 
apprenent ,  que  les  Femmes  peuvent  porter  leius 
ftuits  10.  II.  i'5.&  17.  Mois. 

La  Biche  ne  Faonneroit  'jamais ,  fi  le  tonnerre  ne 
luy!fervoit  dcfage  femme. 

Une  femme  prefsée  des  douleurs  de  l'enfànte- 
mcnt,  peut-cftre  fbulagée  par  le  fbye  &:  le  fiel  d'une 
grolfe  anguille  ,  fcchcz  dans  un  four  pulverifcz  ,  & 
pris  dans  un  verre  de  vin  blanc.  Cardan,  de  fub- 
tUit^ 

\  Les  Femmes  des  Soldats  Suilfes  chargent  fur  leur 
Qol  leurs  enfans  ,  au  moment  qu'elles  fe  font  accou- 
chées ,  Fcs  Egyptiennes  portent  dan^ce  mefinc  in- 
flant  les  leurs  à  la  Rivière  pour  les^  baigner.  Mon- 
tagne en  fies  effsysy  livr.  \ .  chap.  11. 

ENFANCE.  Dieu  donne  aux  Enfans  des 
leur  nailTànce  ,  catains  perits  mouvemens  fur  lel- 
queUoa  peut  alfeoit  quelque'  jugement  4c  leur  for- 
tune. S.  Ambroife  Archcvefquc  de  Milan,  dans  Con 
bai  aigc  benillbit  fês  camarades  y  Ic^^  Enfans  des 
Lacedemoniens  qui  naillbient  avec  dcsV^ces  ,  ou 
des  épées  imprimées  Air  leurs  corps  eitoiçnt  des 
grands  Capitaines.  V.  Enfans.  s^ 

On .  appelle  enfance  l'âge  qui  efl  au  deflbus''dc 
fept  ans.  Pychagorç  la  rapporte  à  la  Lune  à  caufc  de 
fon  humidité.   W.Age.  "^ 

Les  Jurifconfultes  difènt  quç  lP;Jpot  Infans  tn^fi 
nefandi  imposa  Thcoph.  in  $.  fkpmks  de  imtt.fitp. 

ENFER.  Zenon  difoit  qu'on  avoit  donné  des 
noms  horribles  à  l'Enfer  poutdiverrir  du  péché,  & 
Ciceron  dans  fa  tpiatriimc  InveSive  contre  Catilina, 
dit  quejfàns  la  crainte  de  l'Enfer ,  on  fcioit  ridicule 
jde  craindre  la  mort.  Rabold  Duc  des  Frifbns ,  dit 
qu'il  vouloit  aller  en  enfer ,  puifque  tou»fèsparens  y 
étoient.  Fr.Picrre  Ctefpet  dans  fon  traité  del'unmorta^ 
lité  de  l'atne. 

Sencq.  In  Hercule  fwrente ,  parle  dc  l'Enfer,  ôc  des 
peines  qu'on  y  fbufFrc; 

Ccrtus  inclHfos'0net  '  v 

Lochs  nûcentes,  utque  fert  fama  impios. 
Supplicia  vinciis  fava  perpttuis  damant, . 

Munfler /.  1.  dtja  Cou$o/graphie\  cha^Tt^  a  trouvé 
l'enfer  au  milieu  de  la  terre,&  dit  que  nous  n*en  fqm« 
mes  éloignez  ^ue  de  8 5  9. milles  Geniuniqucs. 

Paulus  Zclandus  dans  fa  Pasdine  yàit  que  le  Monr- 
Hethna  eft  la  ^uchcde  l'Ënfci,  les  uns  que  c'eft  la 
Montagne  en  Iflande  qui  brûle  inceifàxtieni  èftanc 
couverte  de  neige  toute  l'année.  ' 

Alexandcr  ab/llex.  l.6.dies  janàrs  gemanx  ,  raconte 
une  Hifloircanivéc  à  Peliguc  d'un  Païfan,  qui  ayant 
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ront  bîen^toftla  dépouille,  leur  inifcrc  cft  alFcz  bien 
dé|)eifitc  jîarlc  Prophète  Efaïi;  ,chccs  tctmes ,  Leur 
oftufirM  ctmme/Hfit  terre  de  poix  &  defouffre,,  toûjoHrs 

^ ^_  ,       _  _       ^^dënte  dam  fe*  pAJfions  ^  toùjoun  en  fumée  des  noirer 

dtconvei'ûons  a»  rapport  de.  cet  Auçhcur,  ,  vapeitrs  d'une  brutale  ignorance^ca^A  ^, 

j)yoaLi,fM4Sibti0fkic»Mp2^ci%akifQ4Piitto-.        .   t*fnfc<  d'envie  cil  un  coièc  cftoni 


ç 


batttt  ï  coup  de  bâton  le  chicit  do  ion  Scigiicur  ,  il 

fût  tnis  dans  une  cruclk  pr^fcn ,  où  cftant  élevé  en 

'«h  Oraifoiî  parmy  fcs  fou&ances,  il  fât  conduit  aux^ 

Enfers,  &  rajncné  au  moodftj  fon^pccit  fit  beaucoup 


Dy 

Durée  des  pdJics  de  l'Enfer*,  qa'cUc  fera.    Voyez 

Pamntx.,  . 

Suetoïlc  en  U  vie  de  Domimn^  raconte  qiu:  ce  P^m- 
cc  fit  une  nuit  reprcfcnter  l'Enfer  par  des  feux ,  ^ 
des  fiamracs ,  4'où  on  faifoit  fortix  des  homims  & 
dç4  cnfoûs,  avcc^s  urlcmens  ^uvcnÉablcs. 
Ergoexercentur peerùs  veterif^ut  maUrum, 
SMppUcUexfondunt ,  a!ikf«H4mtMrinanes 
SHjpeuf*  dd  ventek ,  dij  fiik  fferpte  yajio, 
Jnfèfium  eikimr  ftelm  ,  am  extùitur  tgd ,.  -^ 
'     Jl^ifyM$  fms  paiiturmofUJ.  '^■/■\ 

Ovidi  4.  Metauurph.  Éùt  la  defcri|)tionj(les  pei- 
nes de  Titius,Syfiphus,  Tantalus,  &  Yxion,  qui  lont 

damnez;'    . 

Val.  Flavus/.  5.  <^-^r^ff»««/»«/,  décrit  les  peines 
que  (ôuffircnt  les  homicides  en^Enfer.  Statius  /.8.  de' 
fa  7Tbf^w/^f, décrit  les. tourmcns  des  Parri^idcs,&  des 
Inccftutfux.  Silvius  /:  1  yde  ^r//.f  iw.  décatie^ines 
desTraitïeç,^:  des  Parjurcs.Tibùlle/.i.  defes Elegiet, 
dccri  t  les  pt^ncs  des  Gourmans,  &  des  Ru  ifil'ns.  Se- 
ncc[\ie  efifaTraged^Hfrckl.furenf.  décrit  ic  voyage 
d'Hercule  aux  Enfe-rS.  Et  Claudien/.  2.  contre  Ânf-- 
fi.  dit  que  chaque  damné  a  fk  belle  qui  le  dé- 
vore. ■' ,  ;    ^       •       J    . 

£x4éjuftt  damnum  rtteruis ,  &  muta  fxrarnin 
CogitviticU  paii ,  tructiUntos  i/jgerù  ûrfii \\ 
Prxdonefque  Iftpù  ,  fdlaces  vulpibns  addit,  ■ 
t        ^tijMe  ddfidio  fsmpcr  vitiôtjue  gravatut, 
^   ^  IndtAgens  ventri  voluit  torpefcere  luxu  ,. 

Hutte  fuis  hnmmdx  pinguesdeirudij  in  atlius. 
Ixion  cft  aux  Enfers/,  fuivant  les  anciens  Poctts,  . 
attaché  i  Une  roue.  Voyez /«^r4/»/<w/*. 

Syiîphus  le  Brigand  y  roule  perpctuelleraent  un 
rocher  jufques  à  la  cime  d'u^c  montagne  ,  puis  le 
Kjctte  en  bas  &  le  remom^ ,  Tcktalc  qui  fi (l  manger 
fon  fils  aux  Dieux,  efttfans  41»  Lac  jufques  au  uku- 
ton  (ans  pouvoir  b<Mrç,  Titius  ayant  voulu  forcer 
Latone  mtré  d'Apollon  ,  ell  attaché  ^^  un  rocher ,  où 
les  Vautours  luy  dévorent  le  ccgar.  * 

Plufieurs  Autheurs  onfécrits  dc'l'Enfcr.    Voy.e? 
mhes.      '  /  ■■''.,. 

-,   L'Antiijnlrc fContoit  parmy  Us  Divinité^;  Infer-  , 
^al$:s,  PlutMt  Preferpine  ylet  éumenidei  &  Dif ,  unde 
diviti*.  '■',')'   :v. 

•     Effealufmu  fitdnes&  pdffertatua  rej^rta  ^  '. 

Nec  pueri  credunt ,  n^t^ià'MOudMM'dreJavéitUmK 
Sedtuvera  piaa,]uycn,Sat,i.jt.i^o.  , 

'Infrrmu ,  prêfwidnm  fine  fiind» ,  nbi  nulla^erboni, 
&  mdlsde^aeiêmtU,  Hugolin.         ^ 

/»  Injèr/p  non,  efl  fmam ,  t^  ifms  fitmdhr,  Apoc.  1 4. 
v.i  j:riî*(|w^,4.  dcAniiïS'     _ 

Les  damm^z  n'ont  |>c»nt  de  plus  gr;u)d  fup^lice 
que  lciy:s  dclirs ,  à  ces  peines  qui  eftonnent  les  aine!i, 
vulgak^^  feroiene  (uppottables  »^*iU  n'cftoîent  point 
condahineï  à  fôuhaittcr  ce  qu'ilsNgc  (çauroicnt  cf^jC- 
rer.  '  Sonault  i<«if/  t'uféie  daspâ^^^  dâtuàéme  Trai- 
ti.Pmie  i.  de,  DJfr?^'     ;      X;  ^ . 

•  Il  y  a^  deux  foi;c€3(.^e  pccfc^nes  dtii  anticipent 
leur  Çnfe't  ^ans  ce  Anoade^  les  AoKHuèux  &  les  En- 
\icux.  L'Enfer  d'amour  eiVà.ceux  qui  aiment  éper- 
ducnjcnty  ^c  dédèglemcnt.  Guis  avoir  la  jouïilancc  de 
l'obiet  qu'iia  fouhaittcnt ,  qui  ^yaoi^  fecfiué  Ù  jorfg 
de  la  Souveraine  Beauté,  iê  woc  i)îbd»is'>cfclave$ 
d'une  çhedveawinm:»  dont  lés'fcletpau  pattagc- 


tonnant,  c'cft  un 
cnfèifi  volontaire,  où  licn  oc  ddcûç ,  &  toutcs^^ho- 
ic.s  tounrtçntent ,  un  enfer  qui  porte  fbn  feu  ,  Se  ne 
porte  point  de  lumiaes  ,  un  enfer  qui  a  toujours  fon 
Vers  prefent ,  ôc  qui4ne  veut  jamais  avoir  Ici  reme- 
'  des ,  un  enfer  qui  prend  par  les  yeux  ,  &c  qui  fpurra-- 
.  ge  jùioucs  au  <^fl»ur,qui  eft  toujours  rempiy  de  nuux 
MUS  eiperanc^^  !k  de  travaux  lans  relpirations. 

Dans  les  i\gopthegmes  des  Hcbicu:^ ,  les  Rabins 
difent  qu'il  y  a  trois  fortes  de  gens  qui  ne  fouffii- 
font  point  le  jugement  de  Dieu  i  Ceux^quifont 
grandement  neçellitcux,  parce  que  la  pauvreté,  &  la 
mifere  eft  un  feu  cuilànt  qui  purge  l'iniqujtéi  Ceux 
qui,  font  conllituez  en  Charges  ,  le  monde  les  juge 
ailèz,  &  ainfl  ils  n'auront  pas  befoin  dVftcc  jugezj 
Et  ceux  qui  font  mal  Mariez  ,  parce  qu'une  niau- 
vaife  femme  eft  un  Purgatoire  portatif.  U  y  a  un  peu 
de  témérité  dans  ces  Dottciars  de  la  Loy,  de  vouloir 
exempter  ces  pcrfohncs  de  b  rigueur  des  Jugcmens 
de  Dieu  ,  fi  cela  avoir  lieu  il  y  a  cent  mille  infiimi- 
tez  moins  fupporta blés  que  la  pauvreté  ,  qui  en  fe- 
loientpareillement  exemptes. 

Piaron  ^licz  Tertuliien  de  Anh/i.  cap.<^^.n\^z  l'En- 
fci  dans  le  giron  de  la  terre  ,  &  le  coniidere  comme 
une  hoirible  cloaque ,  où  par  un  Hux  continuel  cou- 
lent tourcs  fes  infedions,  &  d'où  par  un  retlux  reci- 
FA;"q"V' 'exhalent  toutes  ces  noiié^s  vapeurs  qui  ixiic^   1 
'dent  ce  monde ,  c'eft  le  centre  de  U  douleur ,  le  de-  / 
partement  de  la  peine,  le  rcnde-vous  de  tous  les 
•maux  ,  <3c  d<:- toutes  les  mifores  ,  &  celles  qui-nous 
affligent  en  cjïtte  vie,nc  font  çn  conipaiaifon  que  d/s  ' 
légères  vaj^eûrs,  &c  des  foibles  fumées  j  le  plus  gra^d 
débordement  de  la  colère  de  Dieu  en  cc-tte  vie ,  n^eft 
qu'un  filer  d'eau  ,  eu  égard  aux  ddugcs  de  maux 
qu'il  verfeia  fur  les  ame*  des  damnez.  ^ 

vi  Sixtu s  E mpiricus  àix.tDe  infens  fiait  de  Diis  omnes 
^hoî/unes  hahent  comtrtwiem  notionem.  Les  Druydcs, 
les  Bracnunes  y  fouforivent,joignant  toû jous  Iç  dil- 
cour>  de  l'Enfer  à  celujr^  de  Di^tv,  coi\ime  (x  leur 
ejtmcnce  eftoit  une  ne<!effité  prtiliue  égale.  L'Egy- 
ptien l'admet  confellànt  qu'il  cft  rcn^J>ly  de  fiam^ 
Mesve)tgereffesy  propres  à  tourraentèr  les  âmes  d'une  fa^ 
.  COHtnervetUeufe&  étrange.    Trifc.  Aie.' f .  1 .  le  Grec 

y  conknt ,  «^apjvllc  ce  feu  trcs-cruel,  tres-ardenr,  ■ 
■    &  qui  accumùie  les  douleurs  infinics,fur  ceux  qu'il 
'balle.  VX^t.mGerg.  >^       . 

.       ^Q  E  N  D  R  E  R.  Hedor  Boctius ,  ettfon  Ui^ 
JfOfre  Ecoffoife  ,  dit  que  lés  Dénions  ont  fouvent  eu- 
'.  grolfô  des  filles,  jiu  liv.  i.  de  '^Saxon ^ram/ftatrien^ 
JfJt/l.  Datncatil  cft  dit  qu'un  Ouïs  cngrolla  une  fille, 
'  Elianus'dit  le  mefine  de  divers  Singc's.  Hicrômc  Cap- 
po de Fcrro  ,  dit  avoir  £^(t le^roccz  criPortugal ,  à 
.   une  fenune  qui  fc  ferv^t  d'un  Siag«ii0^|r  ^lat. 
ENIGME.  yJfcz  EmJdemes. 
On'coinpare  Us  Eaigrnes  à  la  figure  de  Janus  qui 
avoir  deux  vt^s  ,  parce  qu'elles  ont  divers  fcns  ,  ôC 
qu'elles  fouârenc  divcrfes  interpreutions. 

Les  anciens  Poètes  difent  que  Sphinx  ,  ce  inonftrc 
fi  celcbrc  jparmy  eux  ,  ayant  fait  iâ  retraitte  en  une 
Vwntagnc  près  deThcbes ,  il  ptopofoit  des  Enigmes, 
&■  queftions  ekttemeroent  dinicillrs  aux  pafïaBSjqu'il 
devoroit  s'ils  ne  pouvoicnt  pas  Ic^  expliquer  &■  re- 
foudre.  PUu.&  Selàn. 

Lors  qu'un  Qratcur,  ou  un  i4rilofophe  parloir  un 
peu jambiguement  les  anciens  difojcntjA'/frr/w»  Sphm- 
im  dédueit ,  <r  y$lut  mmgmata  UifMur.   Teren. 
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ENLEVEMENT.  Voyez^rf^^ 

Baudouin  fils  d'Odacrc  furnommé  Bras  de  Fer^ 
enleva  la  bette  Judith ,  vcufvc  d'Edoijuird  Roy  d'An- 
gleterre, &  fille  de  Charles  Empereur  &  Roy  de 
1  rancc.  Il  démeuia  fort  longtemps  dans  la  difgrace 
de  l'Empereur ,  qui  eftoit  extrêmement  oacré  de  cet 
attentat,    yoy^  Di^.  H^jj. 

L'enlevemcritf^  le  Rapt  l'ont  une  cfpece'dc  perfidie 
odicufe  devant  Dieu  &  devant  les  homnjes  ,  l'Eni- 
pcfeur  Juftinfen  l'api^lle  ,  Nequi/fimi  hnnini  infiduUy^ 
de  Rapt.  virg.  &  vitutar. 

L'enlcvemcnt  d'une  Veiifvc  eftoit  anciennement 
puny  avejc  plus  de  rigueur  que  celuy  des  filles,  parce 
que  les  veufves  font  plus^  faciles  à  jfc  laider  débau- 
cher S)t  (èduireque  les  filles  ,  QmdmndHm  uft,  Jùnt 
viri  c«mrnercio.  it-^ 

Le  Rapt  &:  rEnlevcracnt  commis  par  des  rufcs 
accompargnécs  d'attraits  ,  (èmble  eftre  plus  punidà- 
ble  que  celuy  qui  le  fiiit  par  violence  ,  d'autant 
qu'en  celuy-ey  iln^y  a  que  le  corps  qui  recoîtl'injure, 
mais  en  l'autre  il  feTait  perte  &:  du  corps  Si  de  l'aine, 
parce  que  pour  le  faire  reuifir  ,  on  uic'de  tant  de 
charmes  pour. captiver  l'efprit  iSc  les  affe(5lions  de 
,  celle  qu'on  veut  ra^'^r ,  qu'on  luy  fait  oubhcr  toutes' 
fcirccs  dcrefpeds  ,  mefmc  envers  iesj>roches  parçns^ 
pour  fç  donner  cnricremcnt  à  fon  pcrfecutcur.  Voyez 
Dépuceler.  Voyez  Rapt.i 

E  N  N,EM  Y  S.  Pour  détruire  un  Ennejn  y  il  le 
faut  rendre  fufpeft:  V.  5i//pr5j-. 

Nihtl  horhini  /navins  ,  ejuàm  ut  hofles  fibi  dent  Ter- 
ga:  Niceras  :Le  Sen.it  de  Rome,  donna  des  battcaux 
aux  Gaulois  pour  palfer  le  Tybie  &  fc  retirei.  Poly- 
cen.  l.i, 

Alexandre  eftimoit  qu'il  n'y  ayoit  point  d'argent 
fi  bien  employé,  que  cel-uy  avec  lequel  on  achette  le' 
repos  ,  &  qii'il  n'ell  point  de  dépcnce  plus  utile  que 
celle  qui  le  fait  pour  drelfer  une  planche  d'or  au 
pallàgc  des  ennemys  ,  pour  les  éloigner  de  l'Eftat. 
jQ^Curt.    Voyez  Frontière.  ' , 

Les  plus  civiles  inimitiez  celTent  quand  il  s'agit 
de  la  ruine  publique.  V.i/fccord.        -       . 

On  ne  do|t  jamais  mettre  un  homme  entre  les 
mains  de  Ion  enncmy^-V»<l?r/»^tf/-rr.  V.  Hofpitalité. 

Nemirtem  vejhiUii  MnqMMn  ftrpens  mordidit  ,  aut 
ataneus  &  abjtt  ,  ut  unefuàm  mordeMt ,  fed  tamen  eas 
anh/idinteSyUtvideritisfiatifn  occidttis.  Defnojlhen.  con- 
tra ^rifio^itMern-  ,  on  ne  doit  ps  attendre  qi^'ils 
mordent.  V.  Trahifon.  "  . 

^ll  faut  prévoir  les  démarches  des  Ennjrmys.   V. 
Prévoyance. 

Ceux  que  nous  croyons  nos  Enncmyç  font  Ibii- 
vcnt  nôtre  appuy  &  nôtre  refuge.   V.  -^pp^- 

Deux  Ennemys  qui  fe  craignent  fc  prccaution- 
ncnt  mieux.   V.  AttaefHtr. 

Infidtas  anticipare ,  ijuam  infidiantibm  contra  inft- 
diari  oportet.  Thucytl. /.i. 

L'Empereur  Maurice'  ayant  fongé  qu'il  pcriroit 
fous  un  nommé' Phocas  ,  fit  faire  recherche  en  fon, 
aimée  de  ceux  qui  portoient  ccnbm,  il  ne  s'en  trou- 
va qu'un  chetif  Notaire  qu'il  méprifa  ,  cet  Ecrivain 
fulci,ta  une  fcdition  &  fit  mourir  Maurice  ôc  toute  fa 
race.  Corneille  a  feit  fur  cela  une  bdlc  Tragédie 
qu'il  appelle  Heraclius, 

Un  ennemy  réconcilié  cft  toujours  grandement  à 
craindre,  s'il  nous  a  offcncé  làns  fujct,  on  ne  peut- 
pas  fbuhai  ter  un  plus  notable  cifct  de  (à  méchan- 
te natutc  qui  ne  change  jamais ,  fi  c'cft  avec  un 
prétexte  légitime,  fahayne  fc  pcrpccwd:»  aisément, 
5c  à  la  rencontre ,  il  ne  manquera  pas  de  (c  rclfouve- 
nir  de  l'injnre  rcceuc. 

Il  n'eft  point  de  petit  cnoemy ,  ny  qui  (oit  hotj 


iE'N- 

de  la  proportion  dç  nos  forces,  celuy  qu'on  réduit 
aux  termes  de  fc  venger  pat  ic  dclclpoir  devint  Vm 
Dcraon  ,  qui  eft  à  Ccaindre,  la  ftireur  luy  met  les 
armes  à  la  main ,  &  le  porte  à  de»  adkions  précipi- 
tées ;  &c  inconfidcirées  dont  les  amcs  fbi blés  font 
plus  fufceptibles ,  làns  parler  de  la  fii'cihté  que  les 
foibles  ont  de  rencontrer  l'appuy  d'un  Grand  ,  qui- 
peut  refifter  à  celuy  qui  les  opprime }  mais  ciifia 
Dieu  nous  prclètvc  d'un  homme  qui  fç  fait  coura^ 
ge  du  defelpoir.  V. /4i7(i>. 

Quand  un  ennemy  mouroit*  (es  adverlàires  en 
fàilbient  des  facrifices  ;  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Gcrmanicus  Pilô  en  fit  de  tresrgrands  ,  &  fa  femme 
Plancine  vifita  tous  les  Tempfcs  pour  reiiiercicr  les 
Dieux  :  FiEimaj  adit  Plancina,  dit  Tacite.  ' 

Point  de  tourment  fcmblablc  au  dcfcfpoir  de  mou- 
rir en  prefèncc  de  Ion  ennemy,&  liiy  lailicr  là  femme, 
lès  entans.  Se  fes  biens.  V.  Morts.    V.  affiliions. 

X-V' Romains  défbndoitnt,  l'entrée  de  loiirs  mai- 
fons  à  celuy  avec  qui  ils  vouloient  rompre-,  Gcr- 
manicus le  pratiqua  envers  Pi(bn>  V.  Rompre.    • 

La  mort  d'un  ennemy  tire  du  cœut  de  fon  ad- 
verfaire  une  facheuf<;^llfaintc,  &  déracine  une  cruel- 
le épine.      .    • 

Nous  avons  cette  obligation  à  nos'enncmys  de 
ce  qu'ils  nous  contraignent  de  garder  une  vie  irrc- 
prehcnfible.  Plut.  ^ 

Qui  ne  fc  loiicic  de  vivrei  entreprend  aisément  de 
«  tuer ,  dit  ^necj.  c'eft  pourqùoy  ,  Nullum  magis  ad- 
verfariurn  timeas  ,  cjuam  ^w  vtvcre  non  potefi  ,  occidert 
poteft.  Sencc.  V.  Mépris. 

■  Archclaùs  ayant  querelle  contre  Hercule  pour  les 
nopces  de  Deianire,prcnoit  toutes 'ibrtes  de  figiiie 
pour  le  vaincre,  payant  en  dernier  lieu  pris  celle 
-  de  Tourcau,  Hercule  luy  arracha  une  corne  pour  la- 
quelle il  luy  donna  la  corne  Amalthéc. 
.  On  ne  fçauroit  voir  triompher  fon  ennemy.  Voyez 
^  Doideur.  V.  Emulation. 

Au  moment  que  nôtre  ennemy  cfl  preft  à  nous 
détruire,  fou  vent  il  cft  détruit  luy-mefme.  Voyez 
^erelle. 

On  fachc  u"n  homme  quand  on  donne  tctraite  i 
fon  ennemy.  V.  Retraite. . 

On  doit  trt'iter  douccAent  fon  ennemy  ,  il  ne  faut 
pas  ufcr  toujours  de  fon  pouvoir.  V.  PMJfance, 

Les' ennemys  fc  reconcihent  dans  la  guerre  publi- 
que. V.  Guêtre.  % 

Ennemy  devenu  bon  amy.  V. /*<*/r. 

Nous  devons  nous  efforcer  de  profiter  de  la  hayoc 
de  nos  ennemys  ,  &  ne  point  refufer  de  tenir  noftrc 
filut  de  leur  main  :  Saltaem  ex  inimitié  noftrù ,  6c  }c 
tiens,  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  grands  malheurs 
laiiiort  d'un  ennemy  qui  rtous  coûte  des  pleurs. 
Fuj>ex.Mn  ennemy  <iuifçatt  vitre  défont  : 
'  itle  faut, 

Çanu  erit  verri ,  verrem  ^n»  tempère  tfMo  vuh,  accH- 
fare potefi.  Juven.  Saty. 

Quand  un  homme  une  fris  a  droit  de  notts  hair , 
Nous  devons  prefumenfu'U  cherche  à  ftous  traln^f 
^oute  fon  amitié  nous  doit  eftre  fit/pe^e. 

Th((mifloclc  ttouva  (ccours  chez  fes  ennemis. 
V.  PretetHon. 

OfoMpirsyù  refpet/t  i  ^'ii  eft  doux  de  plaindre 
Lefort  d'un  Emiemy^  (juand  il  n'eft  plus  a  Traindre, 
Un  ennemy  qui  flatte  clt  le  plus  dangereux. 
I        Chi  fa  earei.14  piu  che  non  fmli^ 
I       InganuMo  ti  ha ,  «  inffannar'  ti  vmte. 

Nos  ennemis  ne  font  pas  fi  confiderables  par  leurs 
^propres  forces ,  que  par  l'opinion'qoc  nous  en  con- 
cevons ,  Adiettc  noftropavere  ,  ac  opunant  ^  quàm  fra 
virtMte  fortim€s,f9Udtre/^ue.  Cufciu&Z.  4«     ; 
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Il  vaut  beaucoup  mieux  dç  n'avoir  jatnaSs  M 
cnncmy  que  d^ftrc  reconcilién  »  "^ ,  1^  :  ,^r  '  -^  <      ^ 
//«»/rti»  jwUnin  hahm/ ,  dmmhvtfiUt:  Lùciui  |o* 

^^l  ne  fout  jamais  m^fer  Ton  cnncmy ,  il  riy  « 
iToint  de  petit  enricmy,  Nm»  tâm  impotens  qui  wn 
ttoc*re  Pôjftt.ScnccJiif  Mi4i^.    -^     '      /•  ;    V 

fre^uentifimw»  wititm  céilétmtmis  ytenritm  ,  nemê 
celerius  ofprimtw  ,  ijtmmaui  non  timtt  ,  nihit  tMo  in 
hoftite  dffpicitur  y^uemp  ffrtvtrii  vulentiêrtm  ntgli- 
gentid  f.ciei»  dolns  en  virtus,  qtùs  m  hofit  rj^iàrMt. 

Il  fout  eftrc  bien  miferablc  pour  n'avoir  point 
d'enntmy  ,  &  celuy  qui  en  a  beaucoup  ,  n'eit  pas 
j^ur  cela  plus  malheureux  ,  j'ay  trouvé  Senequc 
d'un  avis  aifez  connraiic, quand  il  dit,  jin  putas  gra- 
viuj  m  Alton  odto  publico. 

La  caufc  d'im  cnncmy  cft  toôjo'virs  manvaifc. 
Voyez  luge.  '  ■  ■' 

Quoy  que  la  parole  d'un  ennemy  foit  une  (cureté 
trcs  dangcteufe,  Loiiis  X  ï.  alla  cnTArmce  des  Prin-' 
ces  déclarez  contre  luy.  Scipîon  l'Africain  paAk  en 
celle  de  Syphax  fon  ennemy  qui  le  receut  fort  bien, 
quoy  que  crucl.  Ladiflas  Roy  de  Bocme  alla  fran- 
chement trouver  Mathias  Roy  d'Hongrie  fon  crine- 
my  capital ,  pour  terminer  les  differcns  d'ont  ils  ne 
i'étoient  peu  accorder  à  Olmura,  ils  furent  bons 
anus.  D ubràu. /. 2  i .' <^  Math,  in  vit, Ludovic, X //.  j . 

Thofimc  blâme  Valerioii  qui  alla  trouver  Saper. 
Jbid.l.^. 

C'eft  eftre  bien  vengé  q\}c  d'eftre  en  ertat  de  pou- 
voir obliger  un  ennemy. 

Hjic  mfir*  ChrifttAmtatis  fumma  efl  ,  ut  amantibut 
victjfitttdinemjUdentibHspatientiam  rependamns.  S.Ma- 
ximus  Serrnon  i.      ■' 

On  regrette  fouvcnt  ceux  qCie  l'on  offcnfo  comme 
cnncmy.  V.  Pcrfccution. 

Jnimtcumdtlexijfe  y  t/#Vi//«  ♦/?.  Valerianus. 

Il  y  a  plus  de  peine  à  haïr  un  ennemy  ,  qu'à  l'ay- 
mcr ,  lahaync  le  rend  égal  à  nous ,  &  noftre  bonté 
le  furmonte  ,  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  mat- 
faifant ,  mais  comme  l'Inugc  de  Dieu  >  qui  (c  plait 
d'accorder  les  chofos  contraires ,  ôc  qui  le  comman- 
de ain  fi.  ., 
.  Miferet  tm  me  ,  fin  tâtitmn  htmintm  tihfifciM  itii- 
taieMtn,  ThercBtius. 

J^llo  cht  a  ftrnemici  pâchi  fiicilméntc  fi  mJJî. 
cuTM ,  MM  chi  M  ptr  tttmicâ  l'Fmvtrft  nmjl  ajficurM  tnaj. 
Guichard. /.i  1.  eh:\€. 

Tous  ceux  qui  nous  vcnlcnr  du  mal  ne  font  pas 
capables  de  nous  en  foire  ;il  y  a  des  ennemis  qui  refl 
fêmblent  aux  Grenouilles  de  Ferrare ,  qui  ne. peuvent 
mordiip  n'ayant  point  de  dents  }  il  ,y  en  a  meUne  qui 
font  utiles  ,  les  Arabes  difcnt  pr  proverbe ,  qu'un 
fage  cnncmy  e/l  préferable  à  wn  amy  impcrtmen'tj 
C'cft  ce  qui  a  obUgé  Plutarqutf  à  écrire  un  Opufou- 
Ic,  dans  lequel  il  cnfoignc  les  moyens  de  drer  advan- 
tage  de  nos  dus  grands  Adycrfaires ,  félon  l»penséc 
de  David ,  S^lmem  ex  inimicSi  neftrù»  &  de  méuiu  om^ 
ninm  tpii  tdehmt  nés,    Voy et  Ctnvfir» 

U  ne  nous  cfl;  jamais  dcfodv^ntagcux  d'eftre  mal 
avec  ceux  qui  font  la  haine  de  Dieu  ,  6c  des  hom- 
mes. 

JE  N  N  D I  S.  Les  flkheries  Ôc  les  ennuis  nous  en- 
trent par  les  jporte»  dcf  fcnt ,  tant  foienr«.elles  bien 
tardées ,  &  n  nous  n'avons  k  cœur  touché  des  ini- 
feres  8c  des'calamitet  d'au rruy  qui  fonrfans  nom- 
bre, nous  rcffontons  du  moihs'les  nôtres  i  flc  quand 
nous  manquons  dequoy  nous  attriftcr  ,  non  propres 
fehcitcz  font  capables  de  nous  caufcr  de  l'ennuy. 
Surquoy  Sjymnuchui  £f./.t.  ytres-bien  remarqué, 
•<Mf  nem  femmes  mtKmti  memie  keétmetip  fUti  f^ttr 
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inhèài  ^pàkt  lis  kpes  i  let p^iftrt  tjkimu/Mpprê' 

nt  m  demeurent  pm  Unpetùp^  Avec  n<ms  ,  Us  ent  dti 
màe/pour  mns  quitter  >  (^  À  dn^e  vr^jt ,  Us  plus  deuces 
chefeidu  mende  ne  fe  donnent  kt.ens  ,  que  pour  un  ufdgé 
utiti  court  >  que  le  fèntisiseut  en  efi  fùihU.  Ë  t  ce  qu'il  y 
a  de  plus  déplorable  en  la  vie ,  c'clt  que  les  efppts  les 
plus  fobrils  font  ordinairement  les  plus  chargez  d'en-  , 
nuis  ,  ils  font  plus  avides  de  l'avenir ,  plus  dégoûtez 
duprefcnt ,  &  moins  oublieux  des  mauxpaflcr ,  & 
c'cft  pour  cela  qu'ils  ne  vivent  jamais  conterw* 

La  vie  humaine  cft  toute  remplie  d'ennuis.  Voyci 
j^ffliiiiens.y^DifgrMiès,' 

ENSEIGNER*  Les  Maiftrfcs  lônt  fouveni 
vainjcus  par  ceux  qu'ils  (Mit  enfeignez*  Atalfidas  fo 
mocquoit  d'Agefilaus,  qui  avoft  elle  bleifé  par  ceux 
de  Thcbes  ,  qli'il  avoir  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes* Les  Thebains  firent  le  mefine  tour  aux  Lace- 
demonicns,  qui  leur  avoient  appris  le  mcftier  de  la  - 
guerre.  Plutarq^ 

Envie  d'un  Maiftre  fur  fon  Difciple  devenu  plus 
fçavant  que  luy.  V.  JE«v<e. 

AféignaglorUdùcere.  V,Loix.  V.  Maifîrts, 

Nous  devcms  beaucoup  à  n^s  Mail'  ;vS.   V»  Peda* 

gOgHCt. 

jibjeiiio  *I>ifcipuli  detrirne»ttoH  Magiflri.  Voyei 
Maijlre. 

Sejan  fit  Sénateur  Janius  Otho,Maiftie  d'Ecole» 
Tacit. 

Les  hommes  doivent  plus  à  ceux  qui  lesonten-i 
feigne  qu'à  leurs  pères.  Ciceron  difoit  tjuc  Panurgd 
cftoit  plus  de  Rofeiusqni  l'avoir  enleignc  ,  que  de 
ianiiniisqui  l'avoit  acheté  ,  in  orat.  pro  Qr  ^ofci0 
comrnodo  ;  Cafljod./.p.  Ep.i.  Plln.  /.  5.  ijc  melmequc 
Quintil.  /.  r .  inftit.  orat.cap.^.  louenrle^  Précepteurs» 
ik  vculcnr  qu'on  leur  rende  un  rcfpcd  /Ingulicr.  V* 
Pédagogues.  V.  St^itues. 

Les  Rois  enfcignoient  autrefois  aux   peuples  le 
Culte  èi  U  Religion.  V.  Prefites.  . 

Sehuf  dives  ifie  MagUler  inctpit  effe  ,  curn  jatn.nee 
difcendi  ternpus  habeat ,  nec  dvccndi.  Titus  lJoftrcnfis> 
homines  dttm  docent  difcunt  Sencca  Ep.-j. 

Sous  Sylvcftre  Pape  l'an  314.  iLy  avoir  parmy  Ici 
Chrétiens  divcrfes  Ecoles  pour  la  jûneîle  ,  &  les 
Regens  folariez  aux  dépens  des  reveaus  de  l'Eglilè 
fui  van  t  la  Loy.  Ced^de  Prof.  &  Med.  V.  E  fcolcs. 

nazianzenùs  en  la  mort  de  fon  frère  Ceforius,  faic 
mention  de  l'ECple  de  la  Paleftine  ,Ladance  regif- 
luit  celle  de  Nicomedie ,  Conftantius  fit  élever  fos 
enfans  Gallus  &  lulianus ,  dans  celle  de  Ceforoe,  en 
Capadoce,cn  Euirt>pe,eftoit  celle  d'Athenes,où  fainfi' 
Baille  &  faint  Grégoire  Nazianzene  firerit  leurs  étu- 
des. Ex  Natitnteno'éêntra  ftdisn.  Vi^orinus  èn« 
feignoft  à  Rome  la  Rhétorique  V.  Hieren.  in  [us  traité 
de  xnr.  illufirib, 

Cornelia,  ou  Corneille,  enfeigna  fos  enfons. 

Aretc  enfeigna  la  Philofophie  à  Ariftipe  fon  fils. 

ENSEVELIR.  Les  Juifs  avoient  accoutu- 
mé de  fcftincr  &  traiter  leurs  amis ,  poiir  les  confoler 
de  la  perce  de  ceux  que  l'on  venoit  d'enicvelir  \  ce 
banquet  s'appelloit  Parent édis  ,  autrement  SUercinis 
Brecb.  ifsl.  cum  in  teJtMH.f.  de  verbe  &  rer.  fignif.  Le 
corps  du  defftint  eftoit  conduit  au  fon  des  mftru- 
mens  avec  des  airs  triftcs  ôc  lugubres  ,  les  Fiuttes 
eftoient  pour  les  petics-cnfons ,  l«s  Hautbois  6ç  Coi- 
nets  pour  les  grands  ,  8c  les  Trompettes  pour  ceux 
que  l  on  conduifoit  au  fupplicc.  Mathieu ,  En  l^  ^^ 
ieSejtm» 

Il  y  a  Certains  peuples  en  A  fie  ,  qui  habitant  l'u- 
ne &  l'autre  Scythie  près  les  Monts  Riphées ,  qui  (<t: 
ré  jouïffoîent  aux  funérailles  de  leurs jparcns  ÔcjaisjOt- 
^c^ient  leurs  corps.  Hciod^t.  L^Hift»- 

Osk 


'    * 


V 


J 


X 


V. 


/ 


à=\ 


^ 


..    .      » 


r 


^^. 


<  t 


f^f 


\ 


♦» 


h^TI  >^\^  >  >  ^>v,1^  it^lrt  W 


>^^^\'j'' 


"J*- 


v^ 


•4 


."i  •: 


t-'. 


1^ 


Ij 


X. 


/ 


150    ./EN 

On  coiiionnoit  anciennement  les  Ttcpallcz  ,  lors 
qu'on  les  pottoic  au  Tombeau  ,  pour  faite  connoittre 
«ju'ils  cftoicnt  entrez  au  Tbomphc  de  la  Gloire  nn- 
tnortelle.  A  Lyon  on  met  line  couronne  de  fleurs  fur 
la  bicrc  des  juncs  filles^  qui  eft  à  cette  unitation.    , 

Ceux  de  l'Arabie  Heureufe  qui  ont  foin  de  re- 
cueillir l'Encens  ,  n'alfiftcht  jamais  aux  cntcrrcmcns 
d'aucuns.   Plin.  t.  îi.  ch.  i^. 

Dans  une  petite  Ille  de  la  Met  i£géc  ,  aux  con- 
fins de  rifle  de  Delos  ,  les  Dèliens  y  vont  enterrer 
leurs  Morts  ,  leur  eibnc  dcfendu  de  les  inhumer 
dans  leur  Ifle  ,  au  rapport  de  Thucyd.  /.  4.  ii*  id 
Cfterre  Pelopnnef.  Plin.  l.^.  cb.  1 1. 

Claude  Guichard  nous  a  laifr>é  trois  Livres  qu'il  a 
compose  fur  les  Cérémonies  donx  les  Anciens  fe 
fervoientaux  funérailles.  L'Ecriture  Sainte  nous  ap- 
prend que  Sarra  fôc  enfevclie  par  Abraham  (on  Mary, 
Ilaac,  ]acob>  &  Jofeph ,  furent  enfèveUs  honnorable- 
ment.  Gregor.Gir./y^MfTW.iy. 

La  première  marque  de  Rehgion  ,  c'cft  d'endvelir 
les  Morts.  Vegetius  /.  i.  de  Arte  tnilit.  die ,  que  les 
Soldats  contribuoicnt  de  leur  fbldepour  faire  enter- 
rer leurs  Camarades.  Annibal  ayant  défait  prés  le 
Lac  de  Peroufe  Caius''Haminius  ,  &  quinze  rnillc 
,  Romains ,  prit  un  foin  admirable  de  les  faire  tous 
en^epulturer.  V.  Tomheau.  V.  TrepajJèXj 

ENTENDEMENT.  Les  Philofophes  di- 
fent  que  l'Entendement  eft  la  principale  puilFance, 
&  faculté  de  l'homme,  c'eft  luy  qui  le  rcgit,  8c 
gouverne  ,  qui  le  conduit  &  guide,  en  touccs  fcs 
àckions  juiques  à  une  légitime  fin, 

Jl  eft  impofTible  que  l'entendement  &  la  mcmpirc 
fe  puillcnt  trouver  en  mefinc  degré,  parce  que  le 
leç  &  l'humide  ne  fe  peuvent  concevoir  dans  un 
mcfme  fujet  avec  pareille  force ,  6t  delà  il  eft  aisé  de 
conclurre  que  cciuy  qui  eft  doiié  d'un  grand  enten- 
dement, n'a  pas  une  grande  mémoire ,  &  au  contrai- 
re, celuy  qui  jouit  d'une  mémoire  heureufe  aura  peu 
d'entendement. 

L'en rendenaent  des  Anges  eft  diffèrent  de  celuy 
des  hommes,  en  ce  que  félon  le  dire  d'un  grand  Phi- 
lofophc,  il  eft  tout  ce  qu'il  doit  eihc  ,  dés  fbn  com- 
mencement &  ne-  devient  rien  de  nouveau.  Au  con- 
traire l'entendement  humain  n'eftjien  au  comraen- 
, cernent ,  &  devient  tout  avec  fucccffion  de  tempsj 
Auflî  noftrc  volonté  reflèmblc  aux  Tablettes  blan- 
-  chcs  ,  où  l'on  écrit ,  &  l'on  efface  tout  ce  que  l'on 
veut  ;  nôtre  amc  cftcommc  la  rnatierc  première ,  qui 
eft  toujours  amoureufc  de  nouvelles  fbnncs.  . 

L'entendement  &  la  .volonté  (ont  deux  fâcultez 
qdi  ont  befbin  l'une  de  l'autre  pour  quelque  opera^ 
tion  que  ce  (bit,  l'une  pour  guider ,  &  l'autic  pour 
ouvrer. 

Et  comme  l'entendement  eft  la  plus  noble  ^  la  plus 
forte  de  toutes  les  puiflànccs  humaines,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fî  elle  eft  la  plus  opiniaftre  eh  (es  opinions, 
&  quelque  amitié  qu<  règne  patmy  les  hommes,  ils 
ne  (ont  que  très  -  rarenicnc  d'un  mcfroc  avis  ,  & 
d'un  mefmc  (cnnment  j  parce  qu'en  matière  de  (ça- 
voir  &  d'entendement ,  il  n'y  a  amitié  qui  tienne, 
chacun  croit  que  (à  rai(bn  furpalfe  celle  des.autreSj 
&  c'cft  de  cciTC  vainc  prcfbmption .  d'où  naiflenc 
tant  de  contit>vcr(cs  Se  tant  de  pardalitez. 

Que  (î  la  volonté  doit  eftrc  ccnuc  pour  un  prin- 
cipe c^tain  de  toutes  les  allions  inoralcs ,  il  faut 
croire  qu'elles  ne  dépendent  pas  moins  de  l'enten- 
dement ,  puifque  c'eft  luy  qui  éclaire  la  première  in- 
capable de  fe  porter  à  rien  (ans  les  luroieics  du  der- 
nier; car(êlonque  l'entcndcmcnc  reprefcnte  les  ob- 
jets à  la  volonté ,  elle  les  f iiit ,  où  les  fuie  d'un  mou- 
vemenc  qu'elle  ne  prcndroic  jamais  d'elle  me(roc  : 
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^^hil  voruum  t  ifim  frêe»gnitHm ,  dît  l'£colb  Latine^ 
On  ne  veut  jamais  rien  qu'on  ne  l'ait  connu  aupa, 
ravant  :  Il^tti  nnUs  cupido ,  periônne  n'efl  couché 
du  dtfiï  d'unç  chofe  inconnue. 

L'opération  de  rencendemcnt  éft  donc  auffî  neccf. 
(aire  que  celle  de  la  volonté,  pour  produire  une 
adion  morale  qui  dépend  de  ces  deux  principes  j  le 
premier  efl  fî  important  qu^  ce  qui  fc  Eue  car  le  de- 
mit  de  falimiicre,  c'efk  à  dire,  dans  les  ténèbres 
d'uçc  ignorance  invincible,  rend  une  nuuvaifc  adion 
excufable  &  luy  fait  changer  de  nature. 

ENTRE -MET  S.  BelUrU  à  Crécû^regméta, 
■&  p««w4r4.  Authorc  Gcllio,!.  j  j .  No6^.  A  ttic.Ci^i  ad 
gutam  irritandâm. 

Le  Proconful  Flaminius  traitant  (à  Putain  luy 
donna  un  horrible  entremets  eftant  au  milieu  du  re- 
pas ,  elle  luy  témoigna  qu'elle  (buhaitoic  d^oir 
couper  la  tcilc  ^un  homme  avec  le  coutela^  Enfe 
eaputrotétre ,  comme  dit  Lucain,  &  pour  la  faire  lôn- 
peràvec  plaifir:  Vt  jucmdius  cétnaret  boni»  «ccifiu 
efi.  Senec.  P. 

ENTREMETTEURS.  Ceux  qui  fe  mê- 
lent d'accomnwder  les  procez  ,  &  les  querelles  (or.c 
des  Ouvriers  du  Dieu  de  Paix  ,  des  charitables  Pro- 
cureurs  du  repos  des -Peuples ,  qui  animez  d'un  zè- 
le pieux ,  (c  poi:tcnt  par  un  c(prit  de  paix  à  oftcr  les 
fujets  de  hame  qw  s'élèvent -(ur  la  terre  parmy  les 
Fidelles.  Sâint,Ambroi(c,  faint Martin  Evefq lie  de 
Tours ,  faint'Germain  Evefque  d'Auxcrrs ,  &  Yvcj 
Curé  en  Bretagne  dans  l'Evcfché  de  Treguycr  n'a- 
voient  point  de  fondions  plus  prcfïantes.  Saint  Au- 
guftin  abandonnoit  pour  te  fujet  fes  occupations  les 
plus  ferieufes.  La  main  de  Dieu*  a  étably  de  tout 
temps  des  grands  hommes  ,  qu'elle  a  élevez  ,  com- 
me des  murs  d'airain  pour  la  dcfèncc  des  foiblcs. 
Jcr.c.r.C^  15.  C'eftfle  Playdeur,  ou  le  ParalytiqucTdc 
,  l'Evangile, qui  a  befoin  d'un  homme  qui  luy  prq- 
' cure  le  falut.  Fecit  pacem  fmper  terram ,  CT  Utatus  tfi; 
unufatàfenu  ftdebit  jitb  fâdntM  fna  y  &  non  efi  c^ui 
terrent  eus.  Machab.  c^p.  14.  C'efV  pourquoy  Dieu 
dit,  que  quand  les  péchez  de  ces  divins  Ouvri^^s 
(croient  rouges  comme  l'écarlate  ,  ils  deviendroienc 
blancs  comme  neige.  Ifaïe  ch.  i.  Nos  Roys  dan^j 
leurs  Ordonnances  tilt.^.  des  Arbitrales  ,  recom- 
mandent la  voye  des  Arbitres  ,  eux-meiraes  font  la 
paix  par  ce  moyen.  En  Provcnlbc  ,  en  Bretagne ,  & 
à  Lyon  ,  il  y  avoir  des  Confultans  ,  &  des  Arbitres 
pour  maintenir  les  FideUes  en  paix  ;  &  cet  employ 
~i:on vient  particulièrement  aux  gens  d'Eglifc^  qui 
doivent  chérir  le  repos  de  leur  Troupç^u,  qui  ne  peut 
pas  bien  écouter  leur  voix  ,  parmy  les  tonnerres  & 
tes  foudres  du  Barreau  &  de  la  Colère.  Voyez  Ma- 
gifhdts. 

Nous  avons  de  l*obligation  ï  ceux  qui  (è  char- 
gent des  foins  de  nos  aftaires  po)ir  fe  rendre  les  arbi- 
tres de  noftre  vidoire,  ou  de  nôtre  déroute. 

Le  Monde  à  toujours  eu  difette  de  ces  Efprit5,qui 
fçavent  faire  des  accQmmodemens ,  raddrcue  ii  dé- 
brouiller les  aftàires  n'eft  pas  commune,  &  l'efprit  à 
Élire  ai>outir  drverfcs  lignes  en  un  me(rae  point  eft 
rare.  Piufîeurs  fe  (ont  ruinez  [^utoii  par  la  honte  de 
céda ,  que  par  l'avidité  de  vaincre ,  &  la  plus  gran-^ 
de  part  de  ceux  qui  fe  (ont  précipitez  anrdt  trou- 
vé quelqu'un ,  qui  l'auroit  prié'de  ne  (è  point  pré- 
cipiter i  Le  chaud  &  te  fit)id  quoy  que  contraires, 
fe  trouvent  pourtant  dans  It  tiède ,  qui  e^e  milieu, 
qui  les  unit ,  &  d'ailleurs  les  Elcmens  contraires 
s'arreftcnt  dans  Le  mixte ,  quand  ils  (r  fine  lâffé  de 
combattre  »  &  un  efprit  adroit  perfuade  aisément 
les  poides ,  larce  qu'il  efl  malaisé  que  quelqu'une 
d'iccUesnefoicdéja  pcrfuadée.  W.Açctrd, 
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Les  boni  E.I 
•^uiaires,  qui 
cures  qui'ôtent 
gens  zelcz  c 
un  devoir  die  pi^ 
làterieure  qu'il 

ENTRÉ 
dre  au  defTus  c 
où  il  ny  a  rien  i  I 

Eudamidas; 
ce  de  faire  la  G\ 
c'cft  autant ,  c< 
tons,  vouloir 
J^lutérq. 

Quand  on  er 
diever  prompteJ 

Il  ne  faut  rie 
honneur ,  il  fâij 
bois  pour  cela, 
.jfc  rendre  aupor 

j^tum  frtiha 
befcitii.  Paul.ad 

Gens  à  tout  t 
ii/1(bever. 

Chacun   p&r 
V.  Defirs. 

Qui  entrcprei 
Luuplus  il  mon 
licie. 

Une  enrreprif 
}  army  les  Pocte; 
h\n  prendre  à  l'I- 
rjier  d'Erimantl 
de  Menclaus  qu 
Col  OUI  ne  s  dan; 
a  voit  trois  teftes 
lan5 ,  s'hazardirr 
mettre  le  collier  ; 
arracher  la  Pomi 
les  célèbres  adkio 
cilles,  tantrenor 

L'incertitude 
diduader  de  nos 

Cependant  il 
ftm.  V.  Exempt 

Il  faut  examii 
forces,  avant  qu 
contre  le  Ciel ,  . 
contraire.  V.  ^ 

Pcrfcvcrcr  da 
Achever. 

Ce  n'eft  pas  t 
&  le  palfage,  il  i 
duc  d'Auftiiche 
Armée  par  le  Ca 
fon  Qouffbn  luy 
treras,  mais  tu  nt 
tir.  A  mairie  fîil; 
pafTige  des'Alf 
M'argm.  ' 

Les  Preftrcs  < 
aux  Siracufains 
&  que  dans  la 
rieux,qu'Hercu 
défendant.  Plutt 
Qui  cntrcprc 
tils  neceflaires  p 

Noftre  enciepi 
forces.  V.  Giêtrr 
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Les  boni  E.Aircmctccar$  font  comme  tlés  pfcrrc* 
«jÉguUircs,  qui  unUfenc  Ijs  édificctj  ce  (ôftr  (ks  Met» 
cures  qui  ôtenc  \tt  picncs  des  chemina ,  et  font  dcf 
gens  zelcz  pour  le  çepo»  public ,  quj  (e  percent  à- 
un  devoir  fU  pieté  &  de  charité  poutla  fatisfadion 
làtericurc  qu'ils  en  léllcncenn  V,  fmx, 

E  N  T  R  É  P  R I  S  E.    Il  ne  fiiut  tien  entirpten--: 
drc  au  dclTus  de  nos  forces,  ny  contre  des  perionncs 
où  il  ny  a  rien  i  gagner.  V.  Gmrrt, 

Eudamidas  après  avoir  vaincu  les  Perfcs  fiit  exhôr* 
tcdc  faire  la  Guerre  aux  Macédoniens ,  il  répondit, 
c'cft  autant ,  comme  après  avoir  vaincu  mille  Mou- 
tons» vouloir  combattre  contre  cinquante  Loups. 
J>lutârq. 

Quand  on  entreprend  quelque  chofc  ,  il  ifaut  l'a- 
chever promptcment.  V.  Achevtr, 

Il  ne  faut  rien  entreprendre  qu'on  n'en  forte  avec 
honneur ,  il  faut  ^aire  flèche  ,  &  charbons  de  tous 
bois  pour  cela,  battre  des  pieds ,  &  des  ongles  ppur 
jfc  rendre  au  port.  V.  Achever.  ' 

^nem  firuBum  hakuifiù  ex  fis  in  tpdkus  nùnc  eru- 
befcitù:  Paul.ad  Rom.ff.  t/.ii. 

Gens  à  tout  cntreprendre,&  à  ne  rien  finir.  Voyez 
achever. 

Chacun  parle  de  ce  qu'il  dcfîre  entreprendre. 
V.  Defirs. 

Qui  entreprend  trop»  fait  commente  Singe  qui 
Linc  plus  il  monte  haut ,  tant  plus  il  montre  le  dcr- 
licre.  *       . 

Une  entreprife  gcnereufc  &  héroïque  ,   s'appelle 
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derinietttement,  ce  qu'un  Amant  Luy  dit  une  (bis  l'a- 
mour le  redit  mille  :  Serma  tfwùmitms  in  vicginis  mU^ 
mdm ,  velut  in  fnramr  éUfukm  vehementir  Upfùs  4tli4t^ 
fitper  ddidf  in  frofundo  excitons  cogitationts  ,  tofdin  iêi 
fam  dd  ftritntij  imMO/idribntm  p&cnffiun  inwuUrefd- 
cit,  Bafih  de  f^trgimb. 

^  Les  plus  beaux  pais  ne  font  ^s  les  ineireutSi 
ceux  qui  font  les  plus  fertiles  ne  îbnt  pas  les  plus 
.  propres  à  la  promenade  »  de  tncfme  les  cfprits  les 
plus  ^rtiles  en  grandes  pensées  ne  font  pas  toujours, 
les  plus  agréables  dans  les  entretiens ,.  6c  pour  les 
divertiiremehs  de  la  converfacion  j  Eftic  de  bonne 
compagnie  »&  écrire  de  belles  chofcs  font  des  qua- 
litez  bien  différences.  Souvent  ceux  qui  font  admi- 
rez dans  leurs  ouvrages ,  ne  merjtent  pas  d'cflre 
écouter  dans  leu^s  entretiens  ordinaires;  Pour  ex- 
celler dans  la  converfànon',  il  faut  avoir  tout  fon 
eiprit  '.'argent  contant  ,  &  aveu  une  mervcilleufe 
preftncc^'imagination,  ôc  de  mcmoiic,qui  fburnif- 

.  fc  dans  Iç  temps  les  chofcs  ncccllùircs  pour   rem- 
plir tant  d^vuide  que  l'on  y  trouve ,  de  mefmc  que  - 

,  Tacite  U  prefché  d'AuguItc  ,•  Peu  de  gens  font  ca-  . 
pgbles  d'embelir  les  bagatelles  que  l'on  débite  dans- 
Ics  converfàtions  ordinay^s. 

E  N  TK  EVE  tj  H  S.    L'cntrcvcuc  du  Duc  déV 
Bourgogne  avec  l'tmpeitiu  trcdeiic  ,  cit  dcciice  par 
Ciantzius  en  ces  termes  j  Turidem  mwon  alacnttuti 
digrefji  y  efHarn  congre jfi  fnnt  vtfi.   V.ytfum.  \ 

Aux  enticveucs&  readcz-vous  ,  les  plus  grandes 
fc  tiouvcntles  premiers  ^  pour  montrer  que  c'eft  le 


jarmy  les  Poètes  anciens  ,  attaquer  le  Lyon  Ncmccn,  .     plus  giand  que  les  mqindres  vatu  voir.  Philip,  de 


b'cn  prendre  à  l'Hydre  Lerncc,  combatrie  avec  le  San- 
rjier  d'Erimanthc,  prendre  la  Biche  dans  la  Fortll 
de  Menclaus  qui  avoir  les  coines  d'or  ,  planter  les 
Colomnes  dans  l'Occan  ,  combattre  Geiion  qui 
avoir  crois  telles ,.  luirer  corps  à  corps  contre  Arche- 
laii5 ,  s'hazardirr  de  voler  les  Chevaux  de  Diomcde, 
mertre  le  colher  à  Cciberc  &  le  condjiiire  à  l'attache, 
arracher  la  Pomme  d'or  des  Hefperides ,  qui  furent 
les  célèbres  adions ,  &:  glorieufes  en treprifes  d'Her- 
cules, tant  renommées  p^rmy  nos  anciens  Poètes. 

L'incertitude  de  nos  entrcprifesne  nous  doit  pas 
dilliiader  de  nostefolutions.    y  ^Incertitude, 

Cependant  il  ne  faut  pas  conter  fur  chaque  def- 
fcin.  V.  Exemple. 

Il  faut  examiner  fa  complcxion ,  fa  portée ,  &  fcs 
forces ,  avant  que  de  rien  entreprendre ,  c'cft  cracher 
contre  le  Ciel ,  &  tenter  Dieu  ,  que  d'en  ulèr  au 
conrraire.  V.  J^érelle. 

Pcrfcverer  dans 'ion  entreprife.  Voyez  Parole,  y. 
Achever. 

Ce  n'eft  pas  tout  que  de  bien  dehbercr  fur  l'allée 
&:  le  plfage,  il  feut  auffi  fongerau  retour.  L'Archi- 


Commincs  ,  In  vit.  Ludovici  XI.  Lc-ÎCôy^Louys  X  L 
alla  attendre  fur  la  barrière.  Edouard  Roy  d'Angle- 
rerre.  Ihid.  •  X 

ENVIE.  L'Enviecft  une  palîîon  infâme  qui  fait 
fon  -tourment  &ç  fes  peines  dcb  profpcncczd'autruy, 
elle  eft  fi  pleine  d'injuftiçe,qu'dle  attaque  générale- 
ment tous  les  hommes  j  elle  coinhac  les  Supérieurs 
ôc  ceux  qui  U  devancent  ,  parce  qu'elle  ne  peut  arri- 
vcr-à  leurs  peifedions.  Elle  a  de  l'horicur  pour  fes 
égaux,  parce  qu'ils  font  en  paraklle  avec  elle  ,  &:  elle 
ne  peut  fbuffrir  fes  inférieurs  ,  parce  qu'elle  appré- 
hende que  le  mérite  ne  l.-s  élevé  ,  &  que  le  Ciel  ne 
fàvorifè. leurs  delïèins ,  Invidid  eft  odturn alientfiUci- 
tdtû  ,  refpe^iu  [uperiorum  ^  Mta  eis  non  Aqttatur  ,  refpe- 
£Im  infèriorum ,  ne  fibi  dtjuentMr  ,  -refpe^n  pariutn  qma 
f$U dejuantur.  Au^uii.  if}  jèrmV 

L'Envie  a  cela  de  cruel,  qmelle  de  peut  pas  rnfcrmc 
fbuffrir  les  vertus  j' elle  croit  que  les  éloges  qu'on 
donne  aux  autres  abbaiflent  fon  meiitc  ,  elle  prend 
pour  injure  tout  ce  qui  eft  Jj^t^  la  faveur  dei  autres, 
elle  compte  au  rang  de  fès  pertes  tout  ce  qui  ne  luy 
eft  pas  attribué  ,  &  elle  croit  recevoir  une  notable 
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duc  d'Auftriche  parlant  comme  il  fcroit  paifetfÔA       atteinte  à  fâ  giandeifr  ,  toutes  les  lois  qu'on  exalte 


Armée  par  le  Canton  de  Scavihxi  t  Kunc  de  Stoch, 
fon  Qpuflfbn  luy  dit  ;  Tu  parlé  bien  comme  tu  y  en- 
treras, mais  tu  ne  dis  point  comme  on  n'en  pourra  fbr- 
tir.  A  mairie  fî^la  mefme.  repartie  à  François  I.  flil  le 
pafTigc  des  Alpes.  Math,  w  vk.Lnd.'XI.  1.6.  in 
in'argm.  ' 

Les  Preftres  du  Tenwle  d'Herciiles  annoncèrent 
aux  Siracufains  de  ne  JamiH^  affaillir  kurs  voifîns, 
&  que  dans  la  défcnfe  ils  ferdent  toujours  viûo- 
rieux  ,  qu'Hercule  n'cftoit  devenu  puiilant,  qu'en  fc 
défendant.  Piitt4r<f.  Voyez  Attuatier. 

Qui  entrcpre"nd  quelque  chofc  doit  avoir  les  ou- 
tils neceffaires  pour  y  reuilîr.  V.  Combattre/  ' 

Noftre  entrepiifc  doit  égaler  noftre  mérite  Si  nos 
forces.  V.  Guerre. 

E  N  T  R  E  T  I E  N  S.  Le  plaifir  qu'une  fwnmc 
témoigne  i  écouter  la  cajollcxic  porte  crx^outte  fon 


les  vertus  &  Icf  mérites  de  fes  voifins.  Socratc  a  efté 
perfcîcuté  pendant  fi  vie  ,  &  a  perdu  la  vie  enfuire 
pour  avoir  efté  trop  vertueux  ,  fa  probité  fit  tous  fef 
crimes,  &  l'Envie  feule  fut  caufc  de  fa  perte. 

Comme  l'Envie  ne  regarde  le  bien  que  pour  s'en 
aâbger,  elle'traifîic  toujours  avec  fby  fon  çhalliment^ 
elle  boit  fbn  ptopte  venin  ;  &  elle  eft  allez  nùfefable 
quand  elle  eft  abandonnée  à  fa  propre  fureur  ,  au 
cnagrin  qui  la  dévore  ,  &  aux  inquiétudes  qui  l'ac^ 
compagnent*  Toikes  les  paffions  de  l'amc  ontqucl- 
quc  fin ,  la  gourmanflife  le  ralf^ille  dans  un  bon  re- 
pas »  la  colère  s'eftcint  dar»4  la  Vengeance  ,  l'amour 
efteint  fcs  flammes  ,  ii^iis  l'Envie  ne  meurt  jamais 
qu'elle  ne  voye  mourir  ce  qui  l'a  causée.  Et  comme 
les  fujets  de  l'Envie  font  infinis,  on  peut  dire  que 
l'Envie  n'a  fin  que  par  b  mort  des  Envieux.  V.  Bmu^ 
fsti^n. 

y  Caton 
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Caton  (c  fit  mouiif ,  parce  qu'il  envîoit  le  bonheur 
de  Ccfar ,  il  le  plongea  le  poignard  dans  le  Tcin,  parce 
qu'il  ne  pût  fuppoiccr  la  bonne  fortune  d'un  Anta- 
goniftc  vi«aorieux. 

On  ne  void  jamais  la  vertu  ôc  la  gloire  fans  çftrc 
toujours  accoin[>agnées  d'envie  j  l'Envie  eft  uneitia- 
ladie  que  l'on  ne  peut  comparer  qu'aux  plus  cruelles 
géhennes  qui  nous  puillcnt  tourmenter  l'clprit,  celuy 
qui  en  eft  atteint  ne  défend  jamais  la  cau(c  de  pcr- 
ionne,  il  eft  toujours  pour  lôy  contre  toute  la  terre. 
S  cncq. 7.1.  c.  iy.de  bemf.  V.  jifftEhon, 

Les  ^Envieux  font  des  Juges  qu'il  ne  faut  jamais 
croire ,  il  fairt  bien  au  contraire  avoir  du  refpeÂ  pour 
ceux  que  l'Envijs  per(ccuif,  c'cft  une  marque  de  leur 
rncnrc.  V.  Malheurs. 

.  NihilfecHrum  jmhUfiahilepoterîi^eperin,/$femper 
invideminm  vota  ,  ad  illicitataccedere  fertnittantHr  in- 
ftdiat.  V.  jiccufery  ^ 

Les  gens  de  mciine  enîploy  feportcQt  toujours  en- 
vie. V.  Dignité.  

Il  eft  bien  duc  de  voir  un  homme  devant  fa  mort 
jcHJ ïr  paisiblement  de  (à  gloire ,  il  n'y  a  que  les  ver- 
tus vivantes  qui  donnent  de  la  ja\ouric  ,  le  monde  a 
pciTccuté  des  Saints  ,  dont  il  a  adoré  les  Reliques. 

La  fertilité  d'iin^pays  luy  attire  des  trmibles.    V. 
Petites  chofes. 

Caïn  tua  fbn  frcrc  par  envie  ,  PhiUppcs  Roy  de 
Maccdoinc  ne  pouvoir  fupporter  la  valeur  de  (es  Ca- 
pitaines ,  Alexandre  eiivioit  Antipacer ,  Cefar  pleu- 
roit  de  voir  le  portrait  d'Alexandre.  Feilori  fuo  carni- 
fices  admovet ,  &  fe  t/iteftivù  cruciatibut  Icceroit.  Saint 
Cypricn,  dexjelo.  parl.Tnt  de  l'envie. 

Themiftocles  k  tua  voyant, la  prôfpcrité  de  Ci- 
mon  fon  ennemy  ,  ce  fut  une  milerable  folie  que  cc[,- 
^  Ic-là  ,  nous  ne  nous  contentons  pas  des  peines  que 
nous  donnent  nos  infortunes  >  il  faut  que  nous  nous 
travaillions  encore  des  félicités  d'autriiy. Les  profpc- 
ritcs  de  CJiarlcs  Duc  de  Bourgogne  ,  luy  fitent  tant 
d'envieux  ,  qu'il  vid  fa  maifon  en  ruine.  Matth.  in 
'  vit:  Lud.  XI.  1.6. 

Anacharfis  Pbilofbphe  de  Sy thic ,  difbit  que  l'En- 
vie faifoit  qliafî  tous  les  maux  du  monde ,  c'eft  une 
pcfte  qui  s'attache  toujours  après  les  vertus  &i  le 
bonheur,  elle  n'épargne  pas  mefmc  le  nàerite,  dit  Pla- 
ton ,  ^nibus  res  projpere  contingunt,  contirigit  oriri  pri- 
mo emulatorem  ,  deirtde  invidiam  ,  &c  Ifîdore ,  tom.i, 
/.  j.  defummo  honoy  dic,W/4^<r/?  virtus^  (jud  non  hatieat 
*  contrariiim  invidia  rnalum  ,  de  mefinc  que  ceux  qui 
\^  marchent  fous  le  Soleil,  font  ordinairement  fuivis  de 
l'ombre.'  Ceux  qui  afpirent  à  la  gloire ibnt  fuivis  de 
l'envie,  dit  Stobeiis  ,  deinvidia  ,  Iter  facitmern  per 
Solern  necejftriû  cotnitatur  utnbra  ,  ince^entù  vero  per 
^oriarrTcomes  efi  invidia.  L'Apocalypfe  l'appelle  Àn^ 
taj^onifiam  fertunarorum  i  c'eft  ce  Dragon  qui  tafche 
d'arracher  avec  fà  queue  les  Eftoiles  ,  elle  rnit  les 
Angesen  révolte  ,  elle  caufà  le  meurtre  d'Abel»  elle 
'obligea  les  frères  de  Jofeph  à  méditer  fà  mort,  elle  fit 
battre  Jacob  &  Efàii  dans  le  vcTitrc  de  leur  rnere ,  elle 
s'en  prend  aux  vertus  les  plus  heroïques,iV<c  magnas 
patient  exnrgere  landes  invidia.  ^lianus ,  /.  i  2 .  de  va- 
ria hijforia ,  raconte  qu'Alexandre  vouloir  mal  à  Per- 
dicas,  à  caufe  de  fon  grand  courage ,  il  haïlîbit  Ly- 
fîraachus  ,  qui  enrendoit  bien  le  Commandement,  il 
ne  pouvoir  fouffiir  Antigonus  ,  à  caufe  de  fa  magni- 
ficence &  libéralité.  I» 

L'Envie  &  la  jalon  fie  des  Commthdans,  cmpef- 
^     cha  la  conquefte  de  la  Terçp  Sainte.  Mczcray,  in  vit, 
Philippi  Augufti.  Richard  Roy  d'Angleterre  &  Hu- 
gues de  Bourgogne  ,  font  ceux  dcfqueis  il  parle.    V. 
Eptulatio.t, 

Saint  Chryfbftomc  ,  en  fin  Sermon  de  U  Decoîâtion 
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dt  faim  Jedrt  ,  dit  "que  la  (àinteté  eft  odicuïc  aux 
Dillôli)^,  la  paix  AUX  Qucjrcileux ,  la  chafteté  aux 
Lalufs^  la  fimplidté  auK  Arn%ans  >  la  fagefic  aux 
Eventez ,  la  pieté  aux  Méchans  (^  la  diicipline  aux 
Libertins.  .  "^ 

Les  pauvres  envknc  toujours  la  félicité  des  riches. 
V.  Pauvreté. 

Envie  contre  ceux  qui  font  fiyoïifcz  &  carcifcz. 
W.Careffer.        :  >  ■    '" 

Le  Poète  Martial  pour  délivrer  fon  amy  des  touu 
mens  que  luy  caufoitl'cnvic  luy  confcillc  de  fepen- 
dre^  comme  fi  ce  genre  de  peine  eftoit  {^us  luppor- 
table  ^  c'eft  ce  nulheureux  &  abominable  vic<  qui 
mit  Cain  en  état  de  tUcr  fon  frère ,  qui  fufcita 
Eteocle  contre  Polinicc  ,  Romulu s  contre  Remus; 
Celuy  qui  eft  touché  de  cette  maladie  eft  comme 
le  Géant  Tytius  qui  a  un  Vautour  qui  luy  ronge 
toujours  le.cœuf ,  cette  furie  ne  fçauroit  s'empêcher 
dÎB  jeter  du  troubU  dans  les  Païs  acconimodez,  &: 
abondans.  Le  Royaume  de  Mexique  ôc  du  Pérou, 
n'auroient  jamais  veu  de  troubles ,  fi  leurs  Habitans 
n'ivoicnt  eu  de  l'or  &  de  l'argent.  L'Iflç  deCypre,la 
Sicile  ,  &  la  Grèce  ,  ont  eu  des  Guerres  à  caufê  de 
leur  fertiliré.  Les  Païs  de  Chile,  des  Sauv;iges  de  laA 
Floride,  Se  des  Patagons ,  doivent  au  contraire  leur  \ 
falut  à  leur  pauvreté  &:  mifdre.  1 

Dedalus  tiia  fon  DifcipleTelus  ,  parce  qu'il  avoit 
invente  la  roiie  à;fàirè  des  pots  de  tare,  ^  qu'il  s'c-  ^ 
toit^endu  plus  habille  que  luy.   Ce  qui  fait  que  le 
Poète  SiUu-s  s'écrie. 

O  dirurnjexitikm  mortalibns ,  0  nihil  Hnquam 
Crefcere  nec  wagtias  patiens  exHrg*re  laudes 
Jtniidia  \    V,  Fertu. 

Ctca  invidia  efi  tiec  ijuid^uam  fcit  efuam  detreElare 
vin  Ht  es ,  corrUmpere  mores  ,  &  frgmia  earum,  D. 
Manlij. 

L'Envie  fait  de  fes  meilleurs  amis  ,  des,  ennemis ,  . 
elle  ne  peut  rien  fouffrir  qui  la  furpalfe.  Voyez  Iné- 
galité. 

On  envie  la  profjîerité  des  Riches.  V.  Richejfes.  E  t 
des  Méchans.  V.  Méchant. 

L'Envie  eft  un  venin  qui  n'agit  que  la  ,  où  elle 
trouve  de  la  chaleur ,  la  feule  mort  a  alfez  de.glacfc 
pourefteindre  les  flammes  de  l'envie  ,  &  les  reduiic 
en  cendres  de  compaffion. 

Perfonne  ne  ffit  jamais  la  viûime  de  l'envie,  qu'a- 
prés  avoir  efté  le  hfvory  delà  gloire. 

Ariftides  fumominé  le  Jufte ,  fils  de  Lyfimachus, 
reft^blit  le  Gouvernement  d'Athènes  par  fa  venu, 
&  par  fbn  mérite  ,  il  fut  défbnfeur  de  l'Ariftocratic 
contre  Themiftocles,  qui  s'étoib  déclaré  pour  l'Etat 
Populaire,  il  mitlesPerfès  en  déroute  à  la  journcV' 
de  Maranthon.  Cette  aâion  héroïque  qui  devoir 
luy  attirer  l'amitié,  &  l'applaudiftèment  des  Peuples 
fit  un  effet  "tout  cçiuraire  j  fà  grande  repu  tarion  luy 
attira  l'envie  des  Grands  &  des  fJctits  ,  fi  bien  qu'à  - 
la  fufcitation  de  Thcmiftocle  ,  il  ji;«t^ exilé. par  les 
fufFiagcs  de  l'Oftracifme. 

Arrius  Prêtre  d'Alexandde  dépité  de  ce  qu'Ale- 
xandre avoit  emporte  fur  luy  la  dignité  Epifcople, 
fit  paroître  une  nouvelle  hercfic  ,  qui  le  fit  excom- 
munier oar  le  Pape  Alexandre  ,  9c  bannir  par  Con- 
ftantih  le  Grand.  Epiph.  Heref.fi  ^.  Socrat.  /.51.  c.9. 
'  L'Envie  a  toujours;  proiiuit  des  horribles  effetSiAii; 
tout  entre  les  perfônnt'S  d'une  même  profêfljon.A  ver- 
rocs  qui  fefàifôit  admirer  par  les  belles  connoiftan- 
ces  qu'il  avoit  des  chofes  naturelles)  fut  fi  envieux 
de  la  réputation  d'Avicenne  aufli  Médecin  ,  qu'il  le 
rcfôlutdcl'empoifonner,  &  celuy-cy  le  fit  aflalfi"" 
avanrque  le  poifôn  dont  il  eftoic  pris  ,  eût  opéré  fôn 
effet.  Mexjtét  &  Zoâr. 
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L'hite)!rc  nOMi  »p|«^<l .  f»f  BeliAiBC  G«o«m 
d'Annéciôti»  l'Eropcrciu  Juftli|i^gL.a^*«^  furmonté 
les  PeiCcs  en  Odcnt ,  lefCott^'^mb^ifif»  Wanda* 

nois«i  momphc'aafi»  ^»ilfc  &4Ç^ftâi\dno^e, 
chuCié  TotiU ,  ^  d^fiûelci  Ha>*s  en  Tiuadc.  Ap*és 
tant  de  Tiophéçf  »  rÇmpcseuc  cftant  entre  en  àé-* 
fiance  de  r«  ffdçUcé»  luy  fita^achct  Us  yeux,  le 
init  l^ors  de  Ton  Pal^  »  &  c'écanc  redrc  dan«  un  ^en 
te  plai'  k  l'écart  dct  la  vîlk  de  iUmie  i>il  demandoit  ià . 
vie  aux  paflans  ei»  cjps  «ern^^tô  JOêii^K.  mt  oh^ié  dm 
péiHvn  MtUfim  y>g  hpvit'j^^l^fvù^  >&  nmU 
ftute,  'y-  - 

^ajnt  Ambcoire  partant  4c  »  veneratioii  que  nous 
devons  aux  fain ces. Reliques  »  ait  \  fimr  difitfnU,  efi 
glerié  MéigiÏÏn\  (Jn J^âifixc  devront  eflxe  combÛ  de 
|oye ,  quand  il  a  âcvé  un  diiople  4m,  honora  fa  ca. 
pacicé  (k.  fes  Coin* ,  néanmoins  il  arrive  fou  vent  quo 
l'envie  foulcvc  le  Maître  contre  fonjnopre  pilciple. 
Cale  jàne  apprentv  de  Dédale  »  fut  tué  par  fbn  mai. 
erc  craignant  que  la  gentiUeilè  dç  Ton  e^rit  n'offuil 
quât  ià  (enonunéc  &  ne  luy  6t  perdre  ics  prati<quçs. 
N.  le Cointe,  Z.^.  tk \6,  iifu  Myt\i,  ]':-         j  . 

La  ville  de  Cairhage  s'«Q:ant  renduïf  jparfes  con- 
quelics  la  quatrième  Monarchie  du  Monde, après  la 
prife  de  la  Lybic7de  la  Sicile,&  dé  la  plus  grande  par- 
ue de  l'Ëlpagne,  elle  ttiy'và,  malheuremônenc  la^ran- 
deur  des  Romains, qui  la,  roaltraitteitent  1  i:e point 
qu'il  ne  luy  rcfteplusaujourd'huy  a ué  des' légères 
marques  de  (es ruines.  S.Auguft.  £/'i/?.48.S.Cyprien 
i.i.Ef.i.&  j^' 

•  Il  y  a  une  certaine  envie  fecrette  qut  germe  natu- 
rcllefnent  avec  toutes  nos  autres  inclinations ,  Se 
par  laquelle  nous  femmes  ordinairement  prêts  à  rc» 
lever  le  prix  de  tout  le  bien  parsc  pour  ravaller  celuy 
des  choies  jprefcntes  j  car  l'envieux  félon  le  lènti- 
mcnt  d'Al^ote  n'en  veut  qu'à  ceux- de  fà  condi- 
tion &  de  fbn  temps ,  &  jsmiais  rival ,  ny  compéti- 
teur n'exerce  fôn  envie  fur  celuy  qui  n'efl  plus  ,  c'eft 
pourquoy  on  loiie  plus  fcuichement  les  morts  j|  dit 
Ic-Sagc.  £fff/*yr4i. 

Lr'énvie  eft  un  enfin  «^  un  enicr  volontaire; ,  oà 
rien  ne  ^t  6c  toutes  cnofes  tourmentent  ;  c*efl  un 
enfer  qui  pocte  fôn  feu ,  &  ne  porte  point  de  lumiè- 
re j  un  enfer  qui  a  Çon  ver  toOjouts  prefên't^  &:  ne 
veut  jamais  recevoir  des  remèdes  j  un  enfer  quiprem) 
par  les  yeux,&  fourrage  ju^bues  au  caur  i^un  enfcr 
qui  dévore  incçfTamnient  lans  confbromer ,  qui  a 
des  maux  iâns  efpetance,  des  travaul  ïans  le^ta- 
cions ,  &:  des  tùurmens  iànt  mifcricorde ,  ce  qui  ^c 
qu'entre  les  inquiétudes  de  l^efprit ,  il  n'en  ell  point 
de  glus  ï  craindre  que  l'envie }  fbit  que  nous  xn 
ayons-p6urlçsaiitles>  ipit  que  ikousfbyoas  l'objet 
de  ceux  qpi  -font  tcavaiOia  de  cette paffion  ;  ce  vic(b 

eft  tcllanent  attaché  à  nofbcvtonaniré  ,  qucks^  porte,  pour Wquet' la  defbrenie,  &ics"tcfpeai 
Srecs  félon  l'obïavation  d'Ariffttote  manquent  de  ^  qu'Os  €»t  pt^r  le  Roy,  &  pour  fes  Lqix ,  que  U  fbr- 
nom  ppur  exprimer  ce  qui  efk  opposé  i  IVnv^,  &  ce  doit  céder  il'auiiiorité  des  Magifttats,  que  l'épée 
ç  clt  fans  dDu|e  à  caufe  «j^'ellc  fe  rencontre  par  ifcout,      de  Marsiend  hommage  à  celle  deThemi$.Henry  I V. 

avantibnéieyarioniiuCottEonne  entrant  auPade- 
ïnent  de  T^tloufc  quitroit  l^pée.  Le  Comte  de  fâinc 
Paul  Prince  ^u  Sanglât  le  mefme.  fAdmitalde 
Ghafiillûnâi  li  j^-.  Qéiut  paf  tecen  au  Parlement 
avec  (on  epée ,  que  pat  des  lettres  expieflès  du  Rof, 
Vpyez  4'Oliveen  fei  Airefls,  /.  a.  chX 
E  P^  R  V I E  R.  Oyfeau  <k  Proyc,  1 

Après  II  piifè  de  Troyet.Uliuectxnniença  ï  drefl 
fcr'des  ISperviers ,  des  Fiiulcons  ,  5c  aunes  oyfeaux 
de  proye  fijttcit  pcendre  le  gibier.  Agrippa  dt  vamt, 
fiwit^cjy,'  •  "  !        ^ 

Eipervier  vient  du  mot  Allemand  'Sprrvmr  ^  qui 
veut  àïxt  Exféfdtnf  fimuu  ,  on  a  mnarqu^j^ue  cet 

V    4  <7^ca«v 
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Qîund  elle  i|tr  pleure  pas  du  bfcn  d'a^ttuy  qui 
t'eftlfouftifait  ^fa  veuë  »  ce  4^fàut  la  fait  Jemif  Ôc 

Enjin Venyie  eil  toujours  plus  prejiidiciable  kion 
objet  qu'à  fon  fujet,  3c  âpres  avoir  examiné  tout  ce 
qui  a  efié  dit  cy-devanti  U  ne  fera  pAs  mal  aisé  de 
conclurne  que  les  envietix  font  les  pU$  malheureu-^ 
(caperiônnesdumonde^puifqu'elles  ont  avec  elles 
un  enfer  portatiF,  qui  les  tonge^^  qui  les  dévore* 

EPAULEES*  Platon  fut  iinfi  nommé  àcauftt 
de  fes  laiges  Epaules  t)  n^«7&*  Tibac  e^t  anlG 
de  cette  taille.  V,G4Hch&, 

Quand  ondt|  qu'un  homine  cfl  fçavant^  riche  Oil 
vertueux  p^-4eflij»>,l'épaùlè,  ç'cfl  à  dire  q^'il  ne  ' 
Peft  point  du  tout.  Q^and  ourdit  qu'il  a  gagné  par- 
deffus  l'énaule,  oti  doit  croire  qu'il  a  perdu.  Pafquieir 
en  fes  ReAircInf  »  l.  8.  ck.  47.  fait  un  grand  diJcours 
pour  prouver  la  déri^l^lon  de  cet  ancien  Prov.èrbe. 

'Le  premier  Roy  que  Dieu,  donna  à  (es  Peuples, 
eftoitd''une  fi  riche  taille,. qu'il  fu rpa (foi t  tous  les 
autres  en  hauteur,  dépuis  les  épaules  en  haut,  de  for- 
te que  fâ  telle  fe  voyoit  par  deUus  celles  de  tous 
les  autres.    uRtg.io.yerf.^.  A*^ 

EPE'ES.  Lesépées  des  Anciens  eftoicnt  fort 
larges  8^  arrondies  apx  extrcmitez,  le  pommeau  eftoic 
fîmple  fans  cizeleure ,  ils  ne  pouvoienc  s'en  fcrvir 
que  pour  frapper  de  taille  ,  comme  l'on  fait  avec  les 
fabres,  Hc  cimeterres.  Spons  tUnsfes  Recherches^  Dif» 
fer  t.  I . 

Ôfter  l'épée  à  un  honnefle  homme  ,  c'eft  Ime  in» 
jure  bien  atroce.  V.  Menfongt. 

'BadiUaîre  eftoit  l'épée  que  poctoient  autrefois  no$ 
Roy  s  diti\^M'«/f,  parlant  enfcf  Annales  de  Charles  li 
Chattue., 

On  appelloit  chez  les  Romains  le$  cuées  Uetf 
pointues  Efées  Dmfiemies ,  parce  que  Drulus  avoit 
fôuVent  l'épée  au  vent. 

Marricyi  Empereur  fut  tué  de  l'épée  qu'il  avoic 
forgée. 

Richard  Roy  d'Angleterre  inventa  les  arbalètes 
du  teinps  de  Philippe  Augufte  en  t  i^pp«  &  les 
François  ne  s'en  vouloient  point ^rvir  eftant  des  ar- 
mes traitreflès  ,  difant  qu'un^n  foldat  ne  doit 
point  avoir  d'armes  que  fbn  épée. 

Lesparens  du  Roy  Tyridates  prièrent  l'Empereur 
de  n'âter  point  l'épée  à  ce  Prince.  A  C^rbulom  Petk- 
runt  ^m  fiMM  imagittfm  firvUij  TyridéUts  fràfirref, 
Mcftirnm  trddir^t ,,  Tacit.  Amut.  /.  1 5.  paice  que 
quitter  l'épée  eft  une  nslrque  de  fbûmifÇon,  ou 
pucofl  une  image  de  fêrvitude^  c'efl  pOur4uoy  ceux' 
qui  entrent  dans  le  parlement  quittent  l'épée  à  la 


oc  que  fon  contraire  ne  parOù  en  aucun  lieti ,  0ir  s'il 
fallait  fecsroflteCdoo  lepteceptc  de  Sàloinon,  à 
ne  prendre  jaznais  (on  oepas  avèc^m  hommeenyieux: 
Ne  cemdés  amUmim  imfiéU,  ^tùvtzh,  céft,  î|.  Il 
nudroit  fè  déterminer  à  une  a'uflerité  |4uigiandeque 
celle  des  Chartreux ,  ce  deteftable  vice  de  l'Envie 
fc  ttottvc  ^  »ur,&  n'eft  jamais oifif  liwi^dM 
dits  mn  §pt,  S'A  ftrrivoit  qil^dk;  ne  renconcn  pas  ou 
je  prendre,  die  çn  fcroit  an  defèfpoir ,  Se  félon  Ubel- 
Ic  defcripdoo  qu'en  donne  lé  Poète  dans  le  fécond 
LivrcdefaMcMmorphofe,  elle  fait  décela  meftne 
Ion  funplice,  ^  ,        \ 

S(fdv$ditmgréiM:Ji^g^feU(imvi'^dmd§-'' 
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/eau  dans  uo  temps  feriun  s'élcvc  en  l*air ,  St  cfcnd 
fçs  aiOcs  pour  recevoir  U  chaleur  du  Soleil  ï^M. 
tc(irSaHgerri»rt^Mi|,.  y-,'  •.■'■  Z*^^'^^. ,  . 

Les  Ladns  appcUcnc  l'Epervier  Aecipi»  ,  à  cau(c 
de  la  grande  facilité  qu'il  a  à  prendre  les  autres  oy> 
iHraux  :  de  Ce  meiine  nom  ell  appelle  le  Faucon ,  & 
Us  autres  oyfèaux  de  proye.  VUJks  AUrwmiditt ,  a 
%it  un  long  Traité  de  la  nature  de  l'E^rvier ,  /.  4. 
Ormtholàguu.  .  v     -   , 

On  void  dans  les  Capitulaîres  de  Chartemagnc 
que  l'Epervier  eftoit  un  oyfeau  gi:uidement  eftimé 
à  caufè  du  plaiHr  de  lachauè.  Ariftoçe  parle  de  cer- 
tains peuples  de  Thrace ,  que  Pline  place  au  delTus 
d'Ainphipolis  qui  jchailcnt  avec  des  Épetviers ,  /.  <>. 
HiJt.Anim.c.)6. 

E'  P I  C  E  S.  Les  épices  qne  l'on  prend  aujour- 
d'huy  fur  les  Playdeurs  nefè  donnoientpas  ancien- 
nement par  necclîîcé  >  c'eftoit  un  don  purwnent  gra- 
tuit ,  ôc  une  marque  de  rçconnoi (lance  «que  celuy 
qui  avoir  gagné  ion  procez  donnoic  à  ics  Juges  pour 
IcsTcmercier  de  la  bonne  iuftice  qu'ils  luy  avoienc 
rendu  ,  &  ce  preftnt  confiftoit  en  quelques  boctés 
de  dragées, ou  déconfitures.  On  voit  cet  uiàge chez 
Alain  Chartier  en  l'Hiftoirc  de  Charles  V  II.  au 
Chapitre  qui  commence  ,  L*mi  mil  quatre  cent  trente 
quatre  ,  où  il  dit,  que  le  Roy  Charles  VII.  (êjpuma 
en  la  ville  de  Vienne  ,  où  il  fut  viHté  par  la  Reine 
de  Sicile  j  ce  Monarque  luy  fit  grande  chère  ,  Se  luy 
donna  le  bal  après  le  foûper,&  fur  la  fir»  on  fit  ve- 
nir le  vin,  &  les  épices.  Le  Comte  de  Clcnnont 
prc(cnta  au  Roy  du  Vin,  8c  Mondent  le  Conncfta^ 
ble  les  épices.  Philippes  de  Commincs  en  fcs  Hi- 
ftoires  dit,  que  Philippes  Duc  de  Bourgogne  en 
donnant  congé  aux  Ambailàdçursdé  France  leur  Ht 
prendre  le  vin  &  les  épiées. 

Ce  don  quoy  que  gratuit  dans  (on  principe  fut 
par  fuccedîon  de  temps  rendu  neceftaire  ,  de  manie> 
re  que  par  Edit  du  7.  May  i  402.  il  fitt  dit,  que  les 
épiçes  qui  fe  donneroient  pOui"  avoir  viûté  les  Pror 
c<|z  viendroient  en  taxe. 

Et  comme  les  Procureurs  à  rimitadon  des  Juges, 
prçtcndoienc  aufli  d'exiger  des  épices  .de  leurs 
Chcnts,  cela  leur  fut  exprelTemcnt  déftndii. 

Finalement  les  épices  délies  pOur  la  vifite  des 
Procf^z  furent  réduites  en  argent ,  les  Juges  ayant 
mieux  aimé  prendre  des  écus,4^ue  des  dragées.  Voyez 
Paiquier  en  Jet  Recherches, H^x.  ch.4, 

E'PIONS.  Les  Espions  lic.font  pas  punilTa. 
blés  pour  venir  flaim  nos  affaires,  parce  qu'il  ne  nous 
ont  pas  donné  leut  fby  ;  mais  quand  quelque  mali- 
ce accompagne  leur  métier  ,  ils  méritent  la  morr. 
Exploratores  qmficreta  meaciaverunt  hojhhut,  prédis 
tores  funtyjir  Capitit  pmiiM  luam,  I.7  é .  de  Re  milir. 

Les  Romains  fè  contentèrent  de  ^rc  coaper  le 
poiiig  'ï  un  Epion  de  Cartage ,  ceux  qui  font  cette 
profèflion  mentent  d'eftrc  bien  payez  ,  parce  que 
p^r  lairs  bons  avis  les  defleîns  des  Ennemis  font 
afFoibUs ,  &  réduit  ï  rien.  Fabius  fit  des  infîgnes  li- 
beralitcz  aux  Epions  de  Clufinc.  Tic.  Uv.  /.  10. 
Dec.  I.  .î 

MezerayMiWv«ri»ClMHir//jr.  dit  qu'en  i^6i, 
on  fit  motirir  un  Ptefhe  Epion  du  Roy  d'Efpdgne, 
après  qu'il  eût  fait  amande  nonnprable  en  pleine  Au- 
dience nuç  telle ,  &  nuds  pieds. 

E  PI  T A  PHE  S.  Èpitaphe  de  Solon  ,  fage  de 
la  Grèce.  Ex  Cice.  Attrs  mes  careat  Ucbrymis  ,  Un- 
quamtu  Mimcû  marorfm ,  «r  ceUbrrat  Jwmra  cfm  U. 
chrymis,  ^\     u 

Autre  d'une  femme. 

Egê  FUertis  Magni  aPtul  mortàtgf  rtmifth, 
L9ng9tonfi£iMfimohkjacfo, 
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Epitaphe  de  Richatd,  Roy  d'Anglecetic  die  Cœur 
de  Lyon. ■   ^  *  ^.,.:: :^^ .,#  -•  -v  ;;  jh^ ■:n-'-> ; '  - ■  * ■0- *^»^ 
Hic  Tfykmràipi^silUmm^^fi^ 

-  Fité^  tttmrt  A»,  cfd^  ipfttmt* 

L'Epicahe  de  Cynif  fit  pleiuf r' Alaandce  en  Per- 
' fc.  Voyez SptSâeîti^:*^/^'- ^, '^0*^ '^i^A'^'-^-h -ny ■, / . 

r^E  P I  TET  Ç  Si  1>lutatque  déclame  contre  l'ain- 
bidon  de  ces  Roys  de  i'andqmté ,  qui  n'ayant  nca 
fiiit  de  digne  dé  mamàixt  fc  faiffûcnt donner  des  fur^ 
noms  des  Dicni',  de  Ncptunes ,  de  Foudits ,  d'É  ver- 
getés, de  Calliniques^  de, Sauveurs  •  &  de  Grands. 
L'indignation  de  cecAuchenr  ntpicplus  paidculic- 
rement  contre  ceux  qui  fe^foienc  nommoc  Dieux, 
ou  fils  des  Dieitx»  comme  èt^Andochus  Roy  de 
Syrie ,  trouvant  qu'ils  (bnc  moins  pardonnables  que 
ceux  qui  fè  fàifbient  fim[^ement  nonuner  Phitadj^l- 
phc,  Philometqr ,  Evcrgete ,  ou  Théophile ,  qui  font 
des  d  très  .i^iett  moins  orgueiliirux. 
,  Cecié  Epitctc  <<'£tw|rr# ,  fignifidc  Bienfàideur> 
Clinodemus  fut  ainfi  appelle  d  caufè  des  Grands 
bienfaits ,  doititil  avoir  comblé  le  Temple  Se  les  ha- 
bicans  de  Delos,  .      ,  .     ^ 

Les  Grecs  dpnnoienc  le  nom  de  Sauveur  à  ceux 
qui  s'étcHent  rendus  recommandables  pat  leurs  ver- 
tus &:  par  leurs  bienfaits.  Demofthenc  dit,  qne  Phi- 
lippe de  Macédoine  eut  cet  honneur.  Andgonus  de 
mefme  fut  par  eux  a^Ué  Sêter,  oà  Sauveur ,  ainfi 
que  Suidas  le  rapporte. 

,  Les  Roys  de  Syde  ont  tous  affeâé  de  fê  ^rc  ap- 
pcller  Evetgete  j  Alexandre  Enpator  Evcrgete  ,  Dc- 
mçtdus  PÎulometor  Evetgete,  Philippe  Evergcre, 
Andochùs  E  vergeté,  Mithrydate  Roy  de  Pont  pcrc 
du  Grand  Xfichddate  fiunommé  Enpator,  fût  ap- 
pelle Evergete.  LcsRoysdeParrhes  ont  fuivy  leur 
cxemfde.  ;Atxanes  cfloit  nommé  Roy  des  Roys  & 
Evergete.  Les  Romains  s'eilant  rendus  màiflres  de 
la  Grèce,  les  Peuples  leur  donnèrent  l'Eptete  d'E- 
vergete.  Augufle  &Caligula  furent  ainft  appeliez. 
Polyh,  &  SmÀOi.  Voyez  SiuaUte^L.  V.  J?»/. 

E'PISTRÊS  DEDICATOIRES.  Avant 
le  temps  de  Moyfe ,  onomoit  les  Livres  d'une  £pi- 
flre  Liminaire,  &l*£cdture  Sainte  nous  apprend, 
qite  Job  louhattoit  >  qu'un  f^vant  Efcdvain  n^t  en 
lumière  1  Hifloirc  de  la  vie,  &  qu'il  le  dédia  à  quel- 
que Puiilànce  pour  luy  donner  plus  de  cncdrt.r4^.  5  5 . 

Homère  '&  Vitgile  fcroient  morts  de  fàim^  fi  Mé- 
cénat i  qoi  ils  dedinicnt  leurs  Oavraees  ne  les  eût 
fait  fubfiiler,  il  fâtauflî  extrêmement  libéral  envers 
le  poète  Horace.  Plin.  /nr.  7,  tir.  j  a.  Voyez  Didier. 

E'POUX. 

i^  fn  ammr  t*avett9le  ptis  tfm  ftur  Vipêiifer 
iVMKf  »'««•»/  fintif  Iwe,  ^mu^êfts  tri  fer. 
CocnéiUci:V;  ,  ''  ,-^:''- ■■':'■/ i:^]'\.--  ■'' 

Eiilanucl  Roy  de  j^ortugat  ne  voolÔii  pas  qu'une 
Dem'oiièlle  qpbafâ  nn  homme  qui  n'avoit  jamais 
fait  la  guerre ,  &  qu'il  n'eiifl  fait  voyage  en  Barba- 
rie. Hieton.  Ozor.  /.i  a.  c.  î  4.  //i/f .  ptnagdL 

Une  fille  efl  au  def^^oit ,  au  moment  qu'elle  void 
que  iônpetc  n'a  pas  de  l'efbmt  potiç  çnoy  qu'elle 
voudroit  pour  fôn  Epoux.  if.w  .,     , 

MagausitttreptêfKtflt  amvrtdêkt^ 

Attyla  Roy  des  Huns  qui  fe  difôi^  la  c^rreiir  du 
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Itivt^mtê 0f9Mt  b^U  HAàkb 

iiUé  4u  ïioy  des  DaariciwM^  il  s'khauffii  tellement 

'  "  auprès  d'elle ,  ayant  l^i  dèbauchfs ,  ^tf*»!  mouwt 

d'une  heniorrÉgie  de  ^^é 'quille  rufequa»  Monft. 

danrfiiCtifmPgirifk  BlonA  J.  l?**^.  fl%;  A» 

Paftny  k$  Pqif»lçs  4«»  lues  Bale«ré«'V  ^m  font 

'^ujoufd'huy  les  Iflcs  de  Majorque  &  de  ^tnorque, 

an  a  long' temps- gacdé  une  coutume  abominable,  au 

jour  des  ^poufail&s,  les  Païens  a^sle  h«nquet  fe 

prcfcntoicntpour  jouir  de  l'fipowsee ,  qui  \i»  tetcvoit 

chacun  iclon  fôn  rang  de  conlknguinic^  >  'éc  dçgré  de 

11^;  Alexi  ab^lcK* /.4,4M  |i     vv^     V- 

.   ERREl^R»   BocCeen&CcMtifolarfwiPhilofo- 

phique,  parlant  de  ceux  qui  Itiilfènt  la  lumière  dfiïà 

mCon  pour  Ce  précipiter  dans  le$  tenebtei  4it« . 

;.  4Jim  iftl4tâ  fHci^n  mrfd  profond»  f; 

iH  MtHshékttfrêpriàlHcfr^li&it 

TeftdifimfXterMtitiftnàhdt»     K 

t^erfbnne  n'avoue  de  bonne  foy  fes  erreij^r^  <  iëeuJt 
qui  les  connoiilent  Ôc  les  diffimulcnt  nous  o&ligent, 
BifogadéubiUHiyitMtrt.  X\s%,MéviW, 

(7n  hotniUe  qui  quitts  un  patty  pour  s'engager 
dans  l'erreur^  revient  tout  honteux  renonçât  à  Ion 
infidélité:' ^;   '*"':■.  -yZi:''^  ^    •..^,.  .-•■■.^- .  ■  • 

Ce  n'cft  pas  une  légèreté,  de  quitter  une  crreurj 
quand  on  l'a  reconnue»  On  doit  avouer  ftailche- 
mentquc  l'on  a  cfté  trojppiiiife  qu'on  ne  penfoic  pas 
que  la  chofc  allât  de  cette  £içon;  c'eft  la  riguflir  d'u- 
ne ojnni^trctc  folle  »  ridicule  &  prelômptiieufê,  de 
dire  bien  ou  mal ,  il  làut  que  cela  foit ,  puiique  j'en 
ay  donné  ma  parole.  Sencq.  de  'Benef.l.j^.  chap.}^. 
V.  Necejfité.  ) 

Errorem  in  homine  calumniari  ,  tjl  toti  ipfi  tnortét-'" 
Utati  comjuiumfAcere.  S  en.  de  ira  1.9. 

^ui  chérit  fin  erreur  ne  U  veut  pM  connoifirt , 
Ileflfi aveuglé  qu'il  fe pUiftfort  À  l'ejirt.  Corn. 

L'Erreur  cft  rcprefcnté  par  «n  verre  triangulaire, 
qui  fait  voir  di  ver  les  (àuUcs  coulcuis,  avec  la'devilè, 
ingânna  ,  è  pur  piétct,  Dtcipit,  &  placu, 

Conime  dans  toutes  nos  aûions  de  corps  ôc  d'cf- 
prit ,  nous  ne  fâiPxis  que  voyager  fur  la  terre ,  on  a 
dépeint  l'Erreur  en  habit  de  Pèlerin ,  on  luy  met  un 
bandeau  »  pour  làireiroir  qu'il  peut  tomber  en  toutes 
(brtes  de  fautes.  Lorique  la  lumière  de  l'cfprit  eft 
tant  iôit  peu  obscurcie  par  l'intereft  du  monde  ,  ou 
par  l'amour  proftfe ,  le  bafton  que  cette  figure  porte 
en  ù  main  ,  fait  voîrque  celuy  qui  fê  la^lk  giûdcç  à 
(es  fcns  thoppe  à  chaque  pas.  V.  ConfiU,    J' .  '  « 

Conteriturvira  ittttrtfrortt  krtvié  etUm't  fi  ptr  dkt 
noRefiue  hnd  mtntiUlmvniu.  $en<  di  vit.  k$M,    *. 

Democrite  dit  que  toute  nôtre  vie  n'eft  qu'une 
infirmité  d'efpiit  auifi  bien  qu«  de  corps  ;  6c  une 
maladie  qui  nou^fàit  fotiven  t  tadouter  i  loffque  nou  s 
croyons  d'opiner  avec  un  (cns  lôlide  ;  il  n'eA  jpoint 
d'ame  qui  ne  (bit  fujettt  à  tomber  dans  auefques 
erreurs,  êc  d'oàetlene  s'appetçoit  pis  le  plus  lou« 
vent.  Si  l'igiiatant  connoifibii  (pn  ignotance ,  il  ceA 
fkoit  (^efj^  ignorant^  Otigene  a  crû  d'cftic  l'homme 
du  mondd  le  plus  fctme  fur  (es  pas/:ependant  il  a  fait 
de  &nilèf  déifùttches,  û  bien  que  les  Sçav^s  ont  dit 
.  d 'un  commun  accprd ,  êc  hiy  ont  donné.çet  éloge  à 
deux  envers  >  C'Ai  Imtè  »  mm»  mMtu ,  nki  mdà ,  nemo 
ffpjt.  Il  ÊiutconclotfedeU^  que  KÉrreureft  un  ap^ 
partage  de  notre  humanité,  nôtre  |4uà  grand  malhetil 
ft'cft  pas  de  tomber  dans  l'ecpeur  i  tnzii  bien  de  ne  le 
pouvoir  pas  reconnoitie  %',  de  de  ne  s'en  vouloir  pas 
départir'  SénJêmm  pstim  t9gnoft»t  fid  in  patum  ùif^^ 
w*  Mè  ,& .S^lptrfiiirA^*    ÇUXEOH  a.  diin- 

Les  ArxM  dîtentfor  fcorftxitt  p^ûlant  dei  gï.'^ndf 
lioraracs  qui  i«ic.c«mbcii  dans  dés  eneun  ,  Cvà» 


kj^MêfMm^  99réii,irme$ntdit(i,  Ij^^emble  ^ùe  |eur^ 

tiues  ièpt  dignes  <ie  grands  refpeûs;  Yi  D^fiut/. 
iAiS^Ah  A  0  Eî  Phibppes  de  Macédoine  ayant 
nit  montet  fes  Soldats  par  les  mucaiUei.de  U  Ville 

-  de  Methon*i  lit  ofter  le^Efcbelles  après  qu'ils  ftirenc  ^ 
montez  i  âc  leur  dit  fôfig|et  à  bien  combattre.  Po^ 
iyaaii.  4,  Shrstojinri. 

'S  qms  ifiêfmMrit  miir$s^ espift.piinitmr  ^  é"  fiquià 
trknfcen^  fcd0  étÀéêtiê  ^  vil  alùkqmdiiet  rdHonci: 
U ultift  de -Rer» div^  f:.y-^<.  :  «   ■    .      s:  y-  ^'^ " ■; *-   •'. 

Capanée  celèbc^  Capitaine  pànny  les  Créent  fût 
le  pcettiilr  4ùi  ic  (etvit  des  Efchellesenla  prife  des 
Villes  i  il  6^t  accablé  à  coups  dé  Pierrbs  ayant  vou-^ 

Itt  rutpcendreTh^^parÈrcaUdei  YegeCi  4»4i  dà 

fiû  jfffi Mitit,  V..   ;•;  ,-.      ■   9;j;\f..  _■•.■■' 

,  Le  (teut  Spon  ilans  fôn  Hiftoiiîe  de  (SfneVe  ^  ki^ 
Uiith  de6:ifption  de  i'Efcalade  donnée  à  cette  Ville 
le  }  ti  Décembre  1601.  d^t  que  les  Efcliéllés  étoient 
teintes  de  noir,  afin  de  n'eftre  pomt  àppérçeiks  dans 
l'obicuritéde  la  nuit }  qu'elles  eftoicnt  faites  de  plu« 
fleurs  pièces,  qui  s'onboitoient  les  unes  dans  les  au- 
tres, pour  eftre  plus  aisénocnt  portées  par  des  Mulets^ 
&  pouteftrc  plus;  &cilemcnx  raccourcies  &all6n> 
gées  ).  l'extrémité  d'embas  cftoit  momée  de  ifêr  en 
pointe  i  pour  eftre  fichées  en  terre,  ôc.  pbur  y  demeu- 
rer plus  fermes  \  que  celle  d'en  haut  qui  deVoit  peler 
fur  la  muraille,  eftoit  garnie  d'une  polyc  couverte 
d'un  drap  futré  pour  pouvoir  couler  plus  aiséroenti 
&  lans  bruit.  Ce  grand  delllinluc  mal  exécuté  ,  & 
luiv4  d'un  trifte iuccc'z.  Voyez  Genève.  . 
.  •  H  S  CRIME.  C'eft  un  Art  qui  c0  utile  à  ta 
fin ,  ceux  qui  font  profçflion  des  Armes  font  bien- . 
ai  (es  d'apprendre  à  confervec  leur  vie.  Attyla  Roy 
des  Hi^ns  s'eftant  retiré  en  Illirie,  y  crtÉblit  divers 
Maîtres  d'Efcrimc  ,  &  donnoit  des  prit  confidera- 
bles  à  ceux  qui  faiibient  paroitrc  le  j^u^  d'adlelfc  à 
tirer  au  Hcuret.  Monftcr.  /.  4.  ^efa  Comofgrdph. 
Montagne  en  fes  (Jfayj,  /.  i»  chap^  1 7.  dit  que  l'Art 

-  d'Efcrime  dérogea  la  vertu,  que  la  Nobleile  de  fôn 
temps  fuyoit  la  réputation  de  bien'efcrimër,  comipct 
ortremement  mjutieufê.  LeTallè  Poète  Italien  par* 
le  de  l'Èfcrimeences  termes, 

.    iV**  SihivAr  ,  iKht  parar ,  non  ritirarfi , 
Poglion  Ctftor ,  w  am  dtftresum  hapétrtt  » 

.    Non  ddtino  i  cotpi  finti ,  kor  pienai ,  bor  fcàr^ji 
^•\  Toglit  Ura ,  ;  U  furor  l'ufo  de  l'Arte. 

Piibhus  RutiUus  Conful  de  Rome  fut  le  premier 
qui  in^iiitt  les  Soldats  à  bien  manier  une  elpée  par 
adrellè  &  pat  fcience ,  pour  la  gloire  Publique  ,  6c 
non  pas  pouf  le#  querelles  partiCulieies.  Philopœ- 
men  condamna  cet  eltcrcice<  Montagne^/^. 

ESPAGNOLS,  ESPAGNE.  Ceux  qui 
cmt  remarqué  les  diverfitez  des  Royaumes  de  Fran- 
ce^^  d'Ëfpagne,ttou vent  que  celle^y  ef^  chau- 
de èi  iêcke  i  que  U  Fcance  f  ft  ^rrousée  au  contraire 
de  grand  nombre  de  Rsvierqs  ,  oue  l'Efpagne  eft  ra- 
rement battue  des  Vents*  quiB  la  Ftonae  en  eft  per- 
pétuellement agitée  -,  L'Erpagne  eft  fort  peu  mouil- 
lée des  eaux  du  Ciel,  &  kl^rance  eft  fujette  aux 
pluyes  en  cout  temps<  CelaefUnt  bteitpesé  on  né 
s'éroonen  pas  de  voir  ouepes  Païs  fi  dâffeicns,  pro- 
duifênt  des  honunet  A  dkTemblablos  de  tcmpera- 
mentf^'eftoe^qnt  caufe  cette  grande  antypathie 
que  nous  remacquoUs  eritre-eux» 

Ceux  qui  ont  parlé  des  mœurs  de  ces  deux  Na- 
tions ont  toiljours  tepfiefcnté  U  France  aufli  chan^ 
géante  que  foà  air ,  &?  auflî  légère  que  les  Vents  qui 
f  dominent }  Les  Éfpagnols  chauds  6c  fecs^,  commd 
leur  région  ,  kA  ce  qui  lei  tend  fi  bafâonez.  Les  Ftiaî  * 
cols  fort t jafs ,  Franc» ,  Hofpicaliers ,  Libéraux ,  Rfr/ 
ugi«uji  uns  cercoxviies^  Ôc  bons  Gavàliels,  nuit 
»  .        .         V     I  tplagos 
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volages ,  bouraieux ,  médifàiis ,  cau^birs  >  incapa- 
bles de  Ibnttlu'  les  inconunoUiccz  rlc  la  giicric ,  com<^ 
baranc  avv:c  plus  de  fuicc  du  corps  ijue 4c  l'olpric»  & 
avec  plu»  4c  fetocicé  que  d'arci^cc;  L^^Slpgooli 
couc  à  reboucs  (ont  mclancoliqucs ,  diflimulez  »  (ans 
holpicSttc^  avaifcs,  rupcrftidcux>  impoxcans  en  civU 
litcz ,  iTiais  conftans,  pofcz,  taciturnes,. ic  pniàncles 
uns  les  ancres,  hors  de  leurs  païs,  ce  que  les  Fran- 
çois ne  peuvent  pas  ^e  ;  au  refte  les  Elpagnols  (ont 
M>on&  à  l'infancerie ,  &  capables  d'endurer  coures  les 
fatigues  de  k  guerre.  '  ^ 

(jn  Authcur  Icalicn  a  composé* an  Ui^^cictqlé 
L'Anti^Mùi  4t  frànçtù  §.  Spét^ntU,  daosio|uel  il 
leiuarquc  que  .ces  deux  Nations  ont  une  grande  au- 
cipàtie  entre  elles  de  corps  &  à'efpdc  {'les  François 
ibnt  de  belle  taffle ,  les  Espagnols  lbn« petits,  le  prc- 
mia  e(l  blopd  ,  &c  l'autre  noir  ;  le  François  man- 
ge beaucoup  Se  viftemoBt,  l'Efpagnol  mange  peu,  6c 
lentement  i  Le  François  mec  fur  table  pour  premkr 
mets  le  bojiUy ,  l'Efpagpoi  y  met  le  rofty  ;  le  Fran- 
çois met  l'eau  fur  le  vin  ,  rEl'pgnol  met  le  vin  fur 
l'eau  f  le  François  Ce  plait  à  parler  à  table,  l'Efpagnol 
y  garde  le  fîlence  ;  le  François  fe  promené  après  le 
tcpas ,  l'Efpagnol  s'adiet  ;  le  François  fe  £ùtfuivre 
pii  (bn  bquais ,  l'Efpagnol  fait  cpj^rcher  le  iîfn  de- 
vant (j  quahd  le  François  s'envdoppe  de  fbn  maii-  ,■ 
teau,  il  jette  Ic'boiit  fur  l'épaule  gauche,  VECpH- 
gnoi  le  jette  fur  la  droite  }  quand  le  Frahçpis  ap^ 
{xrltc  quelqu'un  à  ioy  »  il  portc^  i^^^  contre  (on 
vif'igc  pour  fâ(re  fignc  ,  l'Elpag^U  la  porte. con- 
tre lès**^>i<^ds  i  Lbrlque  le  Françou  s'entretient/ en 
compagnie,  il  parle  toujours  du  prc(ênt ,  l'Elpagnol 
ne  parle  que  du  pafsé  j  le  François  réduit  à  la  necéf* 
ùté,  vend  -tour  liorsfa  chemife,  rEfpaçnol  commen- 
ce par  (à  chemiic  $  qu^nd  le  François  fe  levé ,  il  com^» 
mcncc  i  s^habillcr  p^  fcs  bas ,  l'Elpagnol  comrafn- 
mencc  par  (on  pourpoint  j.  le  François  ^fèboutoanc 
du  menton  en  bas ,  l'Efpagnol  t:bn\mence  à  U  cein- 
ture^(&  vient  finir  -fous  le  mcntcm  j^  k  Ft*nç<M$  ne 
pofte  qu'un  filet  de  barbe ,  rEfpagn^nVlè,glorifie 
qu'en  lès  grodcs  inpullaches  qui  luy  couvrent  U 
moitié  du.vifage;  le  François  porte  une  épce  qui 
n'a  ps  deux  pieds  de  longueur,  l'Efpagnol  crailne 
une  longue  rapière  )  loys  que  les.  François  Ce  trou- 
vent en  compagnie ,  ils  roarchenc  tous  de  file,  les  ' 
E/pa^nôl s  au  contraire  (narchçntdedeuri^deax.'^ 

Pour  doAher  un  exemple  de  cette  antypachitfy  il 
cH  à  propos  de  dire,  que  l'on  maiqva.  la  mai{ôn  du 
Duc  de  Médina  Sydônia  pour  l<Xcc  lie  Duc  de  Bouc- 
bon  ;  cet  Espagnol  dit:  Jy[éimmj§n  eft's  l'Emfertmr, 
métis  ijmind  U  FrémcaU  in/cra  fmy ,  fy  mittrdy  Itftu. 
Mathieu  tm  U  vi€  d  Hfmy  iKÎ.j^,/ 

Cliarlcs  Quint  difoib»  que  les  François  pamif- 
foient  fols,  &  ne  l'e^oicnc  pourtant pH|[^ue les 
lilpagnols  femjblôicnt  fages  ,  6c  qu'ils  n'en  avOient 
que  la  mine  ,  6c  que  lés  Italiens  eftoient  Ieous  f^ges 
,  a>  effet,  6c  en  zppQactiCç,Cl^.fiemjf^nfot$  Herétdt dt 
U  JMffict.   .  ^ 

Claudien  écrivant  fur  b  bonté  du  terroir  d*£^- 
gnc  dit  qu'elle  eft  ,  Divgs  tfds yfuilufitêgum ,  ^4- 
i$of»  ffntéUtù,  priKcipiimj  JàcwiÀM  fiis,  ' 

E  S  P  E  R  A  N  C  E.   L'Erpctance  a  cela  dcniu- 
vais  ,  qu'elle  ^ll  toûionrs  également  injiifte  &'in-  . 
,  grate ,'  elle  ne  jette  (a  yeuc  que  (ur  les  cho/ts  futu- 
res ,  elle  nicprife  ce  qu'elle  a  obtend^  6c  ne  (ônge 
qu'à  ce  Qu'elle  Ce  pron&t  de  receyoir ,  ou  d*obtemr, 
elle  oublié  toutes  les  Grandeurs,  pour  t'actadkr'' 
foiivent  à  des  chp(cs  médiocres  ,  elle  pftflc  iàn|s  re- 
flexion fur  lés  choies  acqui/ès ,  6c  s'attaclie  avec  avi-' 
d^té  à  ce  qu'elle  recherche.  Voye»  Jm^iiimtx,  V,  Dt-  n 
fin. 


.  Spts  mrt9fm  ftqnUW,  Stncc.  9p.  5 .  'Wtîftratice  éft 
toujours  iuivie  de  crainte ,  elle  cJt  fufpccU* ,  parce 
qu'elle  manque  ptefqtlft toujours  de  hdchré  aies  fa. 
voci^  ,  6c  à  Icsanmns  .  9c  cette  inquiétude  qui  la 
fuit ,  la  tend  fort  odieuu }  il  fauccfht  tombé  dans  le 
defèfpoir  peur  cefler  ji'appcchender  ^^tsi' cnùnte  ne 
nous  quitte  que  lors  que  nous  ceflbns  d'e^rff. 

Un  Criminel  qui  a  tremblé  devant  fbn  ^gt^^^- 
garde  U  mort  iàns  eSÉtay ,  parce  qu'il  a  peràuTc^- 
rance.  - 

Il  n'eft .  tien  au  monde  4e  fi  infupport^blc  fuivant  - 
l'opinion  des  Stoïques  »  qiie  d'eftre  long-temps  en 
fuipeos  >  ^  de  rrlj^cèr  après  des  belles  paroles ,  on 
iôuffriipit  avec  moins  de  douleur  d'efhe  fruflré  de 
l'cffêâ:  4t  (es  efjperancés ,  que  de  fupporter  une  pro- 
Ibngation  qui  ne  montre  point  fès  bornes ,  la  perte 
du  bien  eit  quelqucsfbis  moins  defàdvantagéufè, 
que  l'attente  qui  caufê  des  fiais  ,  6c  des  chagrins, 
quel  déplaifir  de  s'eftre  frc  i  des  af^f^arentes  veritez. 
VojnKâfkffr,.  / 

L'Elpetance  efl  ttompeuHê ,  6c  petlônnc  n'eii  peur 
donner  des  advenrures  affurées ,  i^uu  timnp^Uitttw 
firenti  revtntum ,  navigâati  portttm ,  rmliiénti  viQê^ 
riéim ,  putritê  puMcsm  Hxvrem^  p4tripios  Itktr^s^Sta,  x  « 
tUhenêf.CMp.j.  va- 

Dans  nos  plus  grandes  .difgraces  il  faut  efpçrer 
toujbufs  quelques  fecours  de -la  fiartune.  Voytcz^tfr. 


trnie. 


u 


.  Léft  chofès  qui  Coat  premièrement  efbrrées  que 
Pplfedées  font  plus  douces  6c  plus  agréables  :  .^«c 
ddepté  JKVsntt^^pifceniM  aUlrUa^Ji,  La  t.  Pacii;  w»  /'«- 
fieiy.Theâdafip  .  -  -   '.  ^ 

•-    L'Efperance  fondée  fur  le  fêcours  éôanger  eft  rui- 
ncufê.   V\.  Secmrs,  , 

Une  faut  point  emprunter  de  nôtre  niain. gau- 
che, ce  que  sous  trouvons  en.  noiVré^main  àicÀic. 
<^  Une  ch(^  peut  tf^re  eflimée  tn  un  eniteit  pr 
les  belles  e(peranjcei^  ^'elle  donne  »  voilà  jpourquov 
d'Olive4»iyir/./fAr^/ dit, qu'on  peut  vendre.  Ic^ofl 
frandesd't:^e  année.'  J^uiUnirn  efixnttim  ptr  fi  »  p<r 
tUittdfit  itrtioHt  6c  c'elV  par.  le  ionderacnt  de  la  £oy 
8.  Cm.  àf  cotttrah.  ^jpf.qui dit.,^*  empti$  'tft»6c 
delaLojr  BHfdéit  7$.  $,/&,  Cod.  dicomri  mpt.i  y< 

Certain^  habitans  de  Milct  achetèrent  d^s  pW^ 
cheursdeCo^un  trait  de  fiteiv,qi^prift  un  trépied  ' 
d'ot^ffif,  qui  fit  grand  procex;  Plut, .      - 

X'noinmcefpctc  plMS  de  la-  fortune» qu'il  ne  craint 
des  difgraces ,  .il  fe  fisrge  plus  dés  xaifbns  pôiU  s'en- 
cquragcr  que  pour  s'avilir.  V^^  f##.>*  ' 

L'efpeiancèell  veridfbiement  le  fècôurs^s  affli- 
gez &  desmifcrablcs,  c'edk  la  derqiere  chofe  qu'ils 
.dépouillent ,  elle  a  celji,  qu'elle  eft  ordinairement  iii4 

Î;iatc  à  fès  çourtifàns ,  elle  cft  iniufle  ,  en  ce  qu'elle 
aiflè  les  biens  (blides  &  excellents  ,  pOût  courir  à 
des  pcriflables,  elle  promet  ce  qu'elle  ne  peut  donner. 
Elle  trompe  les  innoçensauffi  bien  que  les  coupblea^  ' 
&  contre  l'ctconomie  de  la  nature  »<lle  n'a  ric^  de  , 
plus  affçrable  que  Ifinquietude  qu'elle  donne  à  ceux 
qui  l'ecoutent. 

Celuy  aùi  a  perdu  tontes  fes  efîxtances  efl  déjà    ' 
comme  enfevely  dans  les  cp^ailles  de  la  terre, 

L'efpcrance  eft  tepte^i^ce  comme  une  jûrfe  femme 
vêtue  deverd ,  couromiée  de  ftelirs ,  avec  un  Qyt^ 
don  en  îan  fcin ,  auquel  elle  donne  U  fnammelle ,  U 
couieur de  ion  habit  cft  le  fyrobole  de  l'cTpcraoce,    .. 
comme  la  guiHande  de  fleurs  nurque  la  récolte  des  ^ 
ftiiits }  fôn  CnpidoQ  marque  que  l'efpcrance  vit  le 
plus  danç  l'amour ,  parce  quelle  nous  porte  roujour» 
^u  bfen,^ quelc bien  ncpeut  cftcc  envifagéde nous 
ans«flitaym^i  cette  figure  marche  fur  1%  pointe 
des  pidds ,  pour  fidfc  foir  qu'il  a']^  pas  gamîde  fêo-  , 
\  '    ..  ■  rcté 
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i;ecéaaiwrc(p«%ncc.  SftrMre^frtil^e  fiffaûur.  Ju* 

dith.i  5.  V.  i5.'>        -    ',  '■•■^?\-',  ■■  ,■  %■■         ', 

L'efpecancc  cft  ordinairement  imprudente  .  ell« 
regarde  uliis  le  bien  qui  l'attire  t,  que  le  mal  qui 
l'environne ,  c'tft  un  conl^il^cr  tcmcrairc  qui  ne  voii 
dans  les tcncbr*f  dclaverary^uc  des  fauflVi  lueurs 
qui  Tattircnt  dahs  le  nrecipice.  V.  SmctL, 

Quam  finltum  i/^  dicere  cfM  tmiH,tdipcâbo,  ne  cm^ 
fimotfmdemdimutafHHr,    Scn.£f.ioi.  ; 

Thaïes  r^ppndant  au  Roy  AmaUs  dit,  que  refpe- 
l^ance  cftoic  la  <Sbfe  la  plus  commune ,  prcc  qu'elle 
demcuroit  encore  à  ceux  qui  avoient  tout  perdu* 
V\\xtztc^.4UibâfHiMtdesf€ptS4gts.  Qyi  ofteroitrefpe- 
rancc  aux  Amans  fcroit  inouru  l'amour,  Qc  ic$  Autels 
demeureroicnt  fans  facrifices»         '    ■        <#>. 

Les  Elpiiliqpes  mcrtoicnt  tout  leur  fouvciçdn  bien 

dansl'cfperance.P/K/.^w^.f.V         \.        ' 

L'efpcrance  cft  un  mouvement  de  l'appctit  ,  qui 
fuie  la  connoiirancc  que  l'on  a  d'un  bien  futur,polli- 
blc,  &  en  quelque  façon  difficile  j  on  dit  qu'elle  a 
deux  bras  avec  lefquels  elle  s'efforce  de  pourfuivre 


cela  ^  il  élut  daneuret  d'ac(.ord  que  la  terre  efb  le  vc- 
J^table  li<m  des  efpcrançes  ,  qui  l'ont  comme  les  fc^  ' 
méncçiàt  nos  Ëtlu:itçz  i  d'où  vient  que  les  Grecs 
appellent  femer  ce  que  nous  nommons  cfpcrcr» 

On  dit  que  la  eôndition  des  Rois  cft  malhcureufci  ^ 
en  ce  qu'ils  ont  peu  de  chofcs  à  efpcrcr ,  &  beaucoup 
à  craindrei 

Il  y  k  des  bonnes  àc  mauvaifcs  efperances,  des 
raifôn^ablcs  &  des  vaines  «  qui  font  toutes  condum-. 
nées  par  les  Scoïciens.  Seneque  a  elle  blâmé ,  en  ce 
qu'ila  voulu  foûtcnir  qu'il  ne  falloir  rien cfperei;. 

E  S  P  R  I  Té  Toutes  les  Académies  de  France  &: 
d'Italie ,  Ça  (ont  (buvent  afTemblécs  pour.  d^*cidcc  la 
queftion  agitée ,  pour  fcavoir  fî  la  beauté  corporellci 
qui  confîfte  dans l'agreement  du  teint,  &  dans  la 
proportion  des  parties  accompguée  d'une  jufte  con- 
tenance ,  dcvoit  cftrc  prcfciéc  à  la  beauté, de  l'cfprit» 
par  laquelle  nous  rertèmblons  à  Dicu,&  par-  laquelle 
nous  connoifTons  ,  &  aymons  les  ehofcs  bonnes. 
Ceux  qui  ont  eu  l'ame  de  lard,  ou  de  graiilciCommc 
dit'BalGe,  ont  (ans  délibérer  donné  leurs  foufTiagcs 


&  embraflcr  les  objets  ,  dont^l'un  s'appelle  le  defir,  ^àj^bcauté  corporelle  ,  de  laquelle  le  regard  ,  com- 
me dit  la  Sagellc  ,  dat  concupifccfitiam  itifetifato.  Les 
autres  au  contraires  fe  (ont  rangt-^  du  côct  de  l'tf- 
prir,  &:  fe  (ont  engagez  dans  fou  parry  par  les  exccU 
lentes  prérogatives  d'ont  il  elt  doùç  j  c'elt  luy  qui 
domprc  toutes  cliofes  p.u  fou  indulhie  ,  c'cft  à  luy 
à  qui  tous  les  Arrs ,  &:  rous  les  lecrets  doivent  leut 
invention  ;  c'eft  de  luy  que  nous  renons  la  décou-» 
verte  des  cKofes  les  plus  cachées  dans  la  natuie,  SC 
tiui  après  nous  avoir  donné  des  lumières,  nous  a  en- 
core élevées  en  la  connoiirancc  des  Aftrcs  ,  de  leurs 
mouvemens  ,  &  de  leurs  inHucnccs,  qiir  nous  en 
fait  tirer  des  pronoftics  pour  l'advcnir ,  c'clt  ce  quô 
Dieu  (emble  s'cftre  rclcrvé  ,  ccm 
in  verbo.  Advenir. 

Et  parmy  ces  aimables  qualicez  refprit  a  celle 
d'immortel ,  au  lieu  quc*la  beauté  corporelle   n'elt 


&•  Kautre  U  créance  ,  qui  fixit  efperer  d'obtenir  ce  que 
l'on  defirc.  Il  ne  fuflit  j>as  de  dire  qu'une  chofe  cft 
belle,  bonne  ,  agréable  &  u«le  pour  la  ^re  efperer, 
il  faut  encore  faire  voir  qu'elle  cft  pffible  ,  &  qu'il  y 
a  des  moyens  pour  y  pouvoir  arriver  ,  qui  ne  font 
ix)int  hors  de  la  puifïance  de  celuy  qui  cfpere.  Phi- 
lon  a  dit  qu'elle  eftoit  la  vertu  des  amoureux  ,  l'ame 
des  courtifans  qui  courent  après  la  fiiveur  ,  l'ef^nit 
qui  a.iimc  ceux  qui'  briguent  les  Dignirez  &  les 
Charges  ,  la  vie  des  Maschands ,  des  Laboureurs, 
des  Soldars  ,  &  de  ceux  qui  s'embarquent  fur  les 
ondes  de  laMcr.Les  Italien»  difent  qu'elle  cft  Ic'pain 
des  mifeiablcs. 

Lucien  dijc ,  que  l'cfperancc  &  la  crainte  font  les 
Ac\\\  plus  puillàns  mouvemens  qui  nous  agitent, 
car  l'opinion  que  dous  avons  qu'une  affaire  eft  difh- 

cilc  réveille  nôtre  attention  ,  &c  l'opinion  que  nous  qu'une  Heur ,  qui  fe  Hétrit  par  la  moindre  maladie, 
av^ns  qu'elle  eft  pofTible  ,  fait  que  nous  nous  efTor-  '  à  qui  le  reinps ,  les  élemens  &  les  laifons  font  une 
çbns  d'en  venir  à  bout ,  parce  que  nous  avonis  vcu       continuelle  guerre} 


:cinmc  je  l'ay  remarqué 


rculîir  les  mefines  projets  entre  les  mains  de  quelque 
autre.  .Et  de  plus  Veipetan'cc  toidant  l'avenir  prcfcnt 
à  nôtre4magination  ,  elle  fait  naiftre  la  joye  en  nôtre 
cfprit,  lequel  en  cet  cftat  eft  plus  libre ,  &  plus  clair^ 
voyant  pour  rechercher  plufkurs  moyens  afin  de  par- 
venir à  (on  dciïèin ,  que  s'il  eftoit  croupilïànt  dans 
quelque  humeur  mélancolique  ,  ou  accablé  de  rê- 
veries. "^  * 

Les  Anciens  ont  dépeint  Tcfperancc  aflîfc  fut  un 
Paon,  ayant  la  fâcè  entourée  d'un  Arc<cn-Ciel,parce 


fie  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
pluralité  a  conclu  par  rout ,  que  les  excellens  vi- 
(âges  quoy  qu'accompagnez  d'une  riche  taille,  J'un 
geftc||&  d'une  contenaïKe  réglée  ,  ne  doivent  cftrc 
condderez  que  comme  des  figurés  de  fculpture  6c 
des  images  mortes,  fi  elles  ne  font  animées  par  lift-«5=, 
terietu  ,  &  (î  la  gentilclfe  de  l'efprit  ne  féconde  cet- 
te jiiftcffe  &  agrément  des  parties ,  &c  tour"  ce  que 
l'on  remarque  dan»  un  corps  bien  proportionné,  bien 
taille,  &  bien  teint.  V.  BeoMté. 

Parmy  les  rares  E(prits  les  Anciens  ôc  les  Moder^» 


qu'elle  chamie  &  recrée  extrêmement  les  e(prits  de  •    nés  comptent  Homère  Poète ,  Hypocrate  Médecin, 


tous  ceux  qui  la  fuivent ,  par  des  apparences  agréa- 
bles ;  ôc  comme  dit  le  Roy  Mithridatc  ,  ell^a  certai- 
ne douceur  qui  plaift  ,  mefme  lorfqu'elle  trompe, 
mais  fi  l'on  y  prend  garde ,  on  verra  qu'elle  tient  un 
i^chre  à  la  main  droite  ,  pour  aftnrer  les  deArs  des 
Sages,  con^me  au  contraire  elle  porte  à  la  main  gau- 
che un  Miroir  enchanté  ,  oi\  elle  fj^it  voir  aux  fols 
mille  pctiRs  bagatclUs  qui  fe  tournent  toutes  en 
fumée.  . 

Le  plaifîr  fuit  l'efpcrance  ,  pendant  tout  le  temps 
que  l'on  efpere  ,  c'eft  luy  qufaddoucy  tous  les  tra- 
vaux de  la  vie,&  qui  (crt  d  eguillon  à  toutes  le?  gran- 
des &  genereufes  avions. 

Il  fcroit  bien  difficile  de  bannir  l'efperânce  de  la 
terre ,  pui/buc  le  Ciel  qui  eft  fi  content  n'a  pas  mê- 
me renonce  au  plaifir  qu'il  y  a  d'efpcrcr.  Les  âmes 
bicn-heurfufes  aprc»  la  vifîon  de  Dieu,cfpcient  la  re- 
ttirre^ion  de  leurs  Corps  ,  aufquds  elles  Touhaitent 
4'cftîc  réunies  avec  tine  ardente  ptffion  1  avec  tout 


t 


Cleobrontus  Chirurgien  ,  qui  guérit  Antiochus 
abandonné  de  tous ,  &c  ne  laiila  aucune  cicatrice 
dans  l'oeil  de  Philippe  de  Macédoine  frappé  d'une 
flèche.  Archimede  grand  ingénieur  &  Geometrien  , 
fit  un  .vaifteau  chargé  *  de  marc  handifes  qu'il  traî- 
noit  d'uoc  (culemain.  Pierre  Crefpet  dansjon  TrAiti 
de  U  besmi^e 4e  l'Ame  .^fol.x  i  3. 

Appelles  ftit;  renommé  un  inflgne  peintre  d'Ale- 
xandre, Pyrgotcles'&Tynpus  furent  des  infigncs 
Graveurs ,  Praxitelles  un  fameux  Sculpteur.  Voyez 
AddreJ/è. 

Les  ouvrages  de  l'efprit  durent  eternellemcnr. 
Voyez  OKVrsges.  y.  PtrAmides. 

Ils  font  plus  grands  que  ceux  du  co^  Voyetf 
Travétil» 

Il  y  a  des  e(prits  qui  paroifTcnt  (clon  qu'ils  (ônc 
plus  ou  moins  élevez  ,  comme  la  figure  de  Phidias« 
V^  OuwMget, 
Les  Poètes  appellent  les  chofes  uigcnieufes  DedàUdt 
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DâiUl^s  emm  Grâce  iftgtniofns  dicitur'&  Latine  ,  ex 
Vicahulo  DtddlutyZck  pouicjiioy  Pontiinus  parlant  de 
l'indultric  des  abeilles  dir  :  Et  munirefavos  ,  &  O*- 
data  fingert  tetiu.  Claudicn  dit  le  mtTmc. 

La  divcrllté  des  efprits.  \oycz  Diver fit é^  Voyez 
Efftnt.  V.  PhUofophte. 

H  eft  des  ceivtllcs  à  faullls  cq«ierrc$  ,  aufll  bien 
qitc  des  baftiincns.   Voyez  Offimons. 

Le  plus  bel  ciprir  du  monde  échoue  ,  s'il  n'a  des 
iTuricjes  hvoiablcs  .S:  propres ,  où  il  fc  puilTc  apph* 
qucr  pour  fc  fnirc  valoir  j  c'ell  un  diamant  au  mi- 
lieu de  fa  rocKe  ,  c]ul  n'a  d'«xlat  que  par  \t  jour; 
c'clt  un  inftruuienc  t|ui  n'a  point  d'amc  fans  la  main 
du  Mairtre  ;  c'cft  cnhn  une  beauté  dans  une  afFrcu- 
fc  ri)licude.  Vhi  plurimHJ  intelle^tus'  minot  fortuna. 
V.  PAHvretê. 

L'cfprir  humain  par  fon  mouvement  libre  &  uni- 
verfel  fuivra  aisément  les  opinions  communes,  il 
examine  tout,  &  condamne  la  plufpart  des  chofes, 
quoyque  plauHblement  receucs  du  monde  ,  comme 
ridicules. &:  ibfurdes,il  y  en  a  bien  peu  à  qui  onpuif- 
fc  fc  her  de  fa  propre  conduire.  U»  efpnr  bien  réglé, 
vif  &  modéré  eft  cxrremement  rare,  c'eft  un  glaive 
bien  dangcrcujf  à  qui  ne  le  fçait  pas  bien  conduire. 
V.  Dtverfiti  d'efpnt.  V.  Opimafireté. 

AfAgni  errores  non  mfi  ex  Magms  ingénus. 
I^thUfipnntiét  odtoftus  aaanine  nimio. 

Il  ert  certain  que  la  jofirion  des  lieux  &  des  cli- 
ruats  dilfeans  cautcnr  cette  grande  variété  que  l'on 
remarque  parmy  les  efpnts  ,  que  les  uns  font  plas 
lubtils  ,  &  les  autres  plus  pcfans  j  c'eft  pourquoy  le 
Pocte  Horlce  parlant  à  un  louidabt  dit  : 
Batotum  in  crajfo  jurares  aère  nation. 

Cela  eft  fi  confonnc  à  ce  que  la  nature  pratique 
par  tout,  qivc  les  Ele-pKans  pris  en  des  lieux  maré- 
cageux font  tout  à  faïc  inciocilcs.  Ceux  que  l'on 
'pscnd  dans  les  montagnes  quittent  rarement  leur  fé- 
rocité' ,  il  n'y  a  que  les  Elephans  de  catppagne  qui 
deviennent  aisément  traitablcs  ,  &  qui  falfent  pa- 
roiftrc  ccttç  addicllc  ,  &  ces  at5kions  fpirituelles 
dont  les  Autheurs  ont  dit  tant  de  merveilles.  Nean- 
moms  nous  voyons  quelquefois  que  Dieu  &U  na- 
ture ic  plaifent  à  faire  naîftre  des  efpnts ,  qui  fur- 
palfent  de  beaucoup  ceux  qui  ont  le  Ciel  &  les  cli- 
mats plus  favorables. 

L'on  a  rciTiarqué  qu'il  n'y  a  point  d'e(prit  pour  éle- 
vé qu'il  (oit,  qui  n'ait  dans  fès  (peculatipns  quel- 
ques grains  de  fohe  ,  s'il  en  faut  croire  le  Philofo- 
phe  Romain  :  l!)Ion  pote  fi  grande  Mlùjtàd  &  fitpra 
ceteros  loaià  mfi  mot  a  mens. De  Tranq.  c .  i  j . 

Un  elpnt  médiocre  au  rapport  de  Thucidide  eft 
beaucoup  plus  propre  au  régime  d'une  Repu bUque, 
que  ces  cpnts  élevez  qui  ne  fervent  qu'à  fe  tour- 
me-nrcr ,  &  à  tounnenta  les  autres  ,  cette  grande  vi- 
vacité les  approche  fort  de  la  folie.  V.  Folie. 

L'efprit  eu  naturellement  fier  ,  rcvéche,  &  opi- 
niâtre, il  a  bcfoin  d*eftre  conduit  par  artifice.  Natu- 
ra  centumax  efi  Mmmus  hwfumus  in  c^ntraritan  ,  4/^m« 
ierdtmm  nitens  ,  fieftdttinpie  jkciliks  ,  tftùm  ducitttr,  ta 

fenerofi ,  (^ nohiles  e^tà  jfaali  freno  regmtMr.  Il  a  plus 
cfom  de  plomb  que  d'aides,  fJus  de  bnde,que  d'é- 
peron ,  il  eft  le  principe  des  (cdirions.  Les  Florentins 
ont  eu  plus  de  troubles  en  cinq  ans ,  que  les  Suillcs 
en  cinq  ficelés.  V.  C9mrarier. 

Nos  efpnts  acnnenc  des  climats  ôc  aflîeccs  de  U 
cerre  où  ils  font  nez.   V.  SmJJès. 

Il  y  a  trois  fqrtes  d'cfprits,  les  foiblcs,  plats,  &  de 
petite  capacité ,  nez  pour  obcïr  j  les  autres  font  d'u- 
ne fuftifânce  médiocre ,  qui  ç'atreftcnt  à  ce  que  l'on 
die  ,  fiuis  s'enquérir  plus  avant  des  veritez  ;  qui 
çroycnt  quç  tout  ce  q^c  l'on  croie  en  leur  village 


eft  la  touche  de  vcrit^  :  ils  (ont  de  l'école  d'Arifto- 
te  ,  aflirnutifs  ,  pofitift  ,CI>:  dognutiftes  ,  qui  regar- 
dent plus  l'urilitc  que  U  vaitc ,  ce  qui  eft  plus  pio- 
pre  i  leur  trafic  ,  que  ce  qjjJHcft  bon  j  Les  demici. 
font  les  efprits  vifs  ^cTairs  ,  fermes  ,  6c  ibiidcs, 
qui  ne  fe  contentent  pis  d'ouïr  dire  ,  qui  fçavcnt 

3u*il  y  a  plufieurs  bourdes  6c  impoftures  rcc<;i.cî 
ans  le  monde  avec  vcncra-tifip ,  6c  ap^audilïcmcnt, 
ils  font  de  l'école  de  Socrates ,  &  de  Platon ,  inodc- 
ftes,  fobres,  retcnus-f  confiderans  plus  la  vérité  que 
l'utilité.  Le  premier  &  troifiéme  degré  ne  troublent 
point  le  monde  ;  ceux-cy,  (çavoir  les  preniicrs  par  leur 
grande  foiblelfc ,  les  derniers  par  leur  fagelfe  j  ceux 
du  milieu  font  toujours  agiftans.  • 

E^eu  t\ous  oftc  fouVcnc  l'efprit  6c  le  jugement. 
V.  ConfeU. 

Par  la  diverfîtc  des  opinions  de  Ces  Philofophes 
Athènes  fut  appel léc  une  Babylone,  Ft  nvn  frufira 
civitas  illa  fnyfiicmm   Bahjflonù  vocatmltpn  acceperit, 
^^uguftin.  de  Civitdte  Dei,  cap.tj^.  /.iS. 

Le  corps  a  des  yeux  au  vilàgc ,  il  voit  tout  devant 
luy  ,  &  ne  voit  rien  derrière  j  l'efprit  eft  au  contraire 
il  voit  les  chofos  derrière  luy  ,  il  a  des  yeux  au  dos, 
il  ne  fe  fouvient  que  du  palîé  ,  &  ne  connoit  point 
le  fotur,  Confilitem  futuri  ex  praterito  venit.  Voyez 
Prévoyance. 

L'efprit  ne  forme  point  de  deftcin  dont  le  corps  Jic 
foit  le  complice  ,  il  ne  goûte  point  de  plaifir  dont  il 
ne  luy  fàlfe  jitrt,  il  ne  jouit  des  beautez  de  la, natu- 
re, que  par  les  fens.   V.  jime.  , 

f^nus  homo  nobis  cunCiando  refUtnit  rem  ,  &  Crfar 
prime  confidatu  imbea  Uns, plus  valttit  ejukm  tôt  a  ReSJ>M~ 
blica.  Cic.  Ep.  ad  Atticitm.  y.  Btendire. 

Un  Stoïcien  dit,  que^l'cfprit  eft  tantoft  Roy,  & 
tantoft  Tyran  de  fon  corps,  il  eft  Roy  quand  il  ne 
l'employé  qu'à  des  chofes  honneftcs,  quand  il  prend 
un  foin  modéré  de  fk  fanté  ,  quand  il  ne  luy  com- 
mande rien  d'honteux  ,  ny  rien  de  bas,  mais  quand 
j  il  s'emporte ,  qu'il  eft  immodéré  en  fes  defirs,quand 
il  eft  trop  délicat  ou  efféminé  ,il  perd  cette  qualité 
de  Roy,  &  prend  le  nom  deteftable ,  de  cruel ,  -&  de 
lyz^txi.  Plutarq.  de laftn.Tyran. 

Les  opérations  de  l'efprit  font  de  trois  fortes  ,'  les 
uns  fc  plaifonr  à  s'élancer  jufques  au  plus  haut  de 
l'air,  d'autres  ne  s'élèvent  que  fort  peu  de  terre  ,  ou 
ne  fautent  que  de  branche,en  branche,  &  la  troifié- 
me forte ,  eft  de  ceux  qui  volent  dans  le  milieu  que 
les  premiers  abandonnent ,  6c  où  les  derniers  ne  [xu- 
vent  arriver.  On  obferve  dans  le  globe  inrelledtuel, 
ce  qui  fc  vpit  au  matériel ,  où  les  terres  ne  font  pas 
d'un  mefine  rapport. 

Altéra  frumentis  y  eiHoniam  favet  altéra  Baécho. 

ESTIME, ESTIMER.  Nôtre  farisfedion 
n'eft  jamais  plus  grande  ,  que  lors  que  nous  fommes 
eftimez  des  *perfonnes  que  nous  ayinons.  Voyez 
Eftime. 

Ertrè  cftimé  des  perfoimes  de  bien  6c  d'honneur, 
eft  une  marque  de  mente  &  de  vertu. 

Non  erubefàmus  fumpta  apud  nos  haberi ,  qua  fiie- 
ntntima  terrarum. 

Nous  n'eftimons  les  chofes  que  par  la  parade  6c 
par  le  dehors ,  6c  non  fuivant  leur  cllentieilc  valeur, 
le  bruit  com.mun  nous  y  convie.  W oyez  Homme. 
Voyez  Croire. 

Qn  eftime  ce  qui  vient  de'VlehorSjqui  coufte  beau- 
coup ,  qui  s'achctte  &  que  nous  ne  poficdons  pas, 
ce  qui  naift  chez  nous  eft  toujours  moindre.  Y.  Fa- 
mUuerité.  V.  Pojfejfion. 

CJne marque  deQÔtre  peu  démente  ,  eft  demc- 
prifér  ceux  qui  en  ont.  Il  y  a  des  chofes  qu'on  efti- 
me par  leur  def&uts  ,  comme  le  tioycr  par  les  noeuds 
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^c  fâ  racine  .  le  criftal  pat  ù.  fragilité.  Scikq.  de  ka 

ftef.l.y.c.i.  %^'     • 

N'clhiTicr  que  ion  propre  jugement.  V.  Mepru, 

Sottfih  tUêtndéU  fmfifmtm  êmfiùfuptrkm  fe  4ttffiMtt 
qui  ftktflâcetfitdt0  bMtmiftscité^Augufi»  in  Pf.  m. 

Les  chofes  qui  onç  cfté  eftimeés  dahj  rAnoquitc, 
font  la  perle  de  Clêopatrc  chez  les  Romains ,  le  bâ- 
ton duPhilofophc  Ptregrinos,  U  maffuc  d'Herculei 
Les  Scgcttes  clHmoicnt  la  peau  du  fanglicr  Caiido- 
nien.  Les  Thebains  cftimoient  le  corps  de  Gerion.  Les 
Egyptiens  les  cheveux  de  la  Dcetifè  Ifis.  Lucien,  «»- 
trt  un  IgnnMit  tjtd  fkifêU  tut  BMi»the(jM.  Iccm  les 
uchcflcs  deSimônides/lcs  honneurs  dcPcriandir. 

A^r  cui  de  te,  plnfy$tam tihi  credét,dit  Hoiace.  C'eft 
pourquoy  j'ay  dit  ,,in  verbo,  iWmr* ,  6c  in  verbe, 
Prefornpioh  ,  que  nous  devons  croire  le  bien  que  le 
public  dit  de  nous,plûtoft  par  modeftic,quc  par  va- 
nité. Il  fcmble  pourtant  qu'il  ne  nous  foit  pas  per- 
mis d'avoir  mauvaifè  opinion  de  îlous  ,  quand  les 
jxrribnncs  du  haut  mérite  en  ont  porte  iugcment, 
friftcifihm  pléaàji  v&ù  non  tdtifM  Um  efi  »  dit  Ho- 
race. Il  vaut  mieux  s'en  fier  à  leur  dccifion  ,  qu'au 
jugement  que  nous  portons  Air  la  connoillànce  que 
nous  avons  de  nous  ,,  outre  que  les  grands  Perfbnna- 
gcs  ne  mentent  jamais  dans  les  loiiangcs.  V.  LoMngd 

Il  cft  certain  que  les  grands  Hommes  nous  font 
beaucoup  de  bien  quand  ils  en  difènt  de  nous ,  leurs 
plus  petites  louanges  font  des  grands  biens-faits ,  & 
ils  ne  font  guère  de  Uberalitcz  dont  on  leur  doive 
de  Cl  juftcs  rcmerciemens.  Les  cent  bouches  que  les 
Poe  tes  donnent  à  la  renommée  ,  ne  valent  pas  celle 
d'un  homme  Illuftre  &  de  mérite",  &:  fi  leur  voix  cil 
plus  forte  &:  de  plus  grande  étendue.  Elle  n'ellpas 
f]  douce  ,.cc  elle  ne  flarte  pas  tant  l'oreille  ,  outre 
'^ue  la  gloire  qui  en  vient  n'eft  pat  ii  durable. 

Afajcr  qia  judmmnahftHlit ^quam qui  meridt,  dit  Sc- 
neque  j  à  juger  faincmentj  il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  grand  &  de  plus  rare  à  dérober  l'approbation 
des  Grands,&  des  Sages,  qu'à  la  gagner  par  les  bon- 
nes voyes. 

L'eftimc  naiîl  avec  le  temps.  V.  Ctnverfation, 
.  ConfentAtieum  eil  iptur^  «  ^'^  puerié ,  alid  ijiris  in 
prxtio  fint ,  alid  probis  ,  qttdm  improbit ,  cjuare  &  ft.pt 
dtxi ,  hahenda  fttnt  honorât Hy  &  jncundM,  qiuviro  bone, 
ac  virtute  prodito  Ifuju/rtmli  ejpt  videntur,  Arift.  lib.  i  o. 
Ethic.  cap.5. 

La  réputation  que  nous  acquérons  auprès  des 
Grands ,  augmente  le  nombre  de  nos  partiiàns  ,  leur 
jugement  eft  la  marque  du  prix  ,  &  le  caraj^cre  du 
mérite.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  l'avantage  de  &irele 
bon  ,  ou  mauvais  deftindes  chofcs,  ôc  fur  tout  des 
adions  d'autruy  ,  quand  ils  parlent  ils  ont  au  tour 
d'eux  une  infinité  d'échos ,  qui  répètent  par  tout 
If urs  meimes  paroles. 

Si  la  vertu  cherchoit  quelique  recorapcnfè  ,  elle 
ne  la  voudroit  recevoir  que  de  certaines  bouches 
qu'il  y  a  ,  Ic^  réputation  cft  fi  jullc  &  fi  générale, 
que  c^eft  une  des  vcrircz  ,  dont  les  Sages  demeurent 
d  accord  avec  le  peuple.  0«.  eft  heureux  quand  on 
eft  éftimé  d'un  homme  qui  (çalt  donner  le  prix  ,  aux 
cho^smefmcs  qui  n^cn  ont  point. 

Si  regibtu  &  viris  iUuStrtbtu  CUrus  es  tViUt  erit  tihi 
4mMbr,  virtw,  fitmd ,  tpiies,  etium  fecwitdt^  denupu  tibi 
eHsvUis  ,  dit  Plutarquc  ,  de  remed.  mriufe^  fittuat. 

Les  Anciens  difoient  que  les  Loix  aimoient  mieux 
cftre  aboUes  par  Celâr  ,  que  d'cftre  deftènducs  par 
Vitellius.  qiijc  Caton  pouvoir  plûtoft  rendre  honneftc 
ryvrogncric  ,  que  l'jviogneric  ne  le  pouvoir  dés- 
honorer, j    .V,  n 

Ceux  qui  le  mcflcnt  dediftribuala  rcpuuuon 
lont  fort  fulpcas.  V.  Hiflmn,  "    •  •^. 
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t//fM^  '^  9xiHini0mth  fité  mdUm  ratienài^  kinbent^ 
mprêéccipiefidifindienhntAcontèrHrMnlt.  Dcmoci.  dé 
cen^n.prétfèS,  Voyez  Prefotfiption. 

Une  ch^iè  peut  cftre  méprifée  en  un  endroit,  qui 
fera  fort  eftiméc  ailleursi  V.  keptaMtion, 

T^wit  qité  ift  fiwmfft  msgnà ,  in  nidri  parvuld, 

Châcuh  n'a  pas  le  mefinc  gouft  pour  les  chofès^ 
hngè  éditer  penelfem  Vlifis  j  dkter  Surimdchus  fpe- 
Uabdtt  nome  aliter  folem  P^tdgonu  ,  dittr  Anaxago^ 
rat ,  ilie  m  Deum  ,  hic  ta  iaptdefn,pro/pe6UbM,  Max; 
Tyt.  fermèie  ^i  y.  Divtr/ùeK  des  efpréts. 

On  ne  iè  doit  pas  fier  à  un  homme  qui  li'eft  pas 
en  bonne  odeur.  V.  Pdtole» 

Noirs  avons  accouftumé  de  faire  de  grandes  fàu->-  ' 
tes ,  dans  le  jugement  ôc  dans  l'eftimc  que  nous  fai- 
£bns  des  objets  qui  fc  prefentent  à  nôtre  volonté,  ert 
interprétant  bien,  ou  mal  ce  qui  eft  indiffèrent,  ou  en 
nous  repcelcntant  le  mal ,  ou  le  bien ,  beaucoup  plus 
grands  qu'ils  ne  font  en  effet ,  donnant  ibuuvent  le 
nom  de  bien  à  ee  qui  cft  mal ,  &  le  nom  de  mal  à  ce 
qui  ne  l'eft  pasi 

Quant  à  cette  faute -j-il  eft  certain. que  la  plufparc 
des  chofès  de  ce  monde  ont  deux  an  les ,  par  lefquel- 
les  elles  peuvent  cftre  prifès  ;  par  l'une,clles  fcmblenc 
pefantes  Se  lourdes ,  &  pi  l'autre,  aiiécs  &  commo- 
des i  il  eft  en  nôtre  choix  de  les  prendic  par  là  où  bon 
nous  lèmblcia  ,  il  n'y  a  point  de  taifon  à  laquelle  il 
ne  s'en  puilîcriouvcr  quelque  autre  contraire. 

t  S  T  R  O  P  1  E'.  U'\c  femme  de  Sparthc  voyant 
fon  tils  u  venu  de  l'armée  tour  eftropié,  luy  dit,  Coi^ 
raie  mon  fils  ,  tu  ne  feras  jamaù  pdi,  qu'il  ne  te  fott^ 
vienne  de  ta  valeur.  Plutarque  rapporte  cela  à  Ale- 
xalidrc. 

Militares  viri  gloriantur  vulnerihus  ,  Uti  fiuentem 
meliori  cafu  fanguinem  ofientant.  Scnec.  de  Provid. 

Plutarque  parloir  fouvcnt  du  foldat  Surena  ,  qui 
eftoit  revenu  d'un  combat  tout  couvert  de  playes* 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Ferté  difoit,  qu'un  Dra- 
gon qui  vivoit  pendant  trois  ans  d.ms  fcs  Troupes 
eftoit  un  lâche,  ou  un  coquin.  V.  Èleffurcs. 

Nous  hfons  dans  Plutarque  que  Pifilhate  ayant 
ufurpé  la  tyrannie  en  la  ville  d'Athènes,  ordonna  qufi 
ceux  qui  auroient  efté  mutilez  à  la  Guerre,  fcroienc 
nourris  &  entretenus  pendant  leur  vie  aux  dépens 
du  Public  ,  ce  qui  avoir  déjà  auparavant  efté  ordon- 
né par  Solon  en  la  perfonne  de  Terfippé.  Aaffi  Ari- 
ftore  dit,  dans  fon  livr.  x.  de  fes  Politiques ,  que  les 
Mileficns  ,  &  les  Athéniens  nourrilfoient  les  enfans 
de  ceux  qui  avoient  efté  tuez  pour  le  fèrvice  de  la 
Republique.  Q^Curcc  dit  qu'Alexandre  fir  donner 
l'entrcdcn  -aux  Grégeois  qui  avoient  efté  blcflcz  Ôc 
mutilez  à  la  conqucfte  de  Perfepoly.  Le  Roy  (âinc 
Loiiis  en  ufâ  de  nKime  envers  les  trois  cens  Cheva- 
liers Chrétiens ,  aufqucls  les  Infidèles  avoient  crevé 
les  yeux.  Nôtre  incomparable  Monarque  Louis 
X  I V.  a  eftably  un  fi  magnifique  Hoftel  pour  les 
Invalides  qui  ont  ferVy  dans  fcs  Armées ,  qu'il  don- 
ne de  l'admiration  à  toutes  les  Nations  Eftran- 
geres. 

ESTENDART.  Drap^eatt, ou  Cênjènon , die 
Mozeray,  infiu  Cronolef.  .      ^-  •  ' 

()Les  Soldats  Rcxnains  fàifoient  ferment  de  ne 
quitter  jamais  leur  Drapeau.  Pol^b.l.  i.  Voyez  Dr- 
fertettr,   V.  Biir. 

Les  Suilles  ont  toujours  reproche  à  ceux  de  Zu- 
rich la  perre  de  leur.Drappeau,  en  la  Bataille  de  Vui- 
tcmberg.  SimUrm. 

Une  femme  au  Sieee  de  Bauvais  arracha  un  Drap« 
peau  ï.  xtti  Porte- Enfeignc.  V.  Femme. 

L'Aigle  avoit  le  premier  rang  fur  tous  les  Eften, 
darts  des  Ronûins ,  ils  l'empruntaent  des  Perfés,  ^ 
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les  Peiïès  de  Jupiter  ,  qui  luy  (aifoit  porter  Tes  fou- 
dres. V. -/fi^/*. 

Les  Bannières,  &  Confonons  que'portcnt  les  Cod- 
frairies  aux  Proccflîons ,  font  à  l'imitation  des  Tri- 
buts d'ifracl ,  aufquelles  Dieu  commaida  d'avoir 
chacune  fori  Eftcndart ,  Num,  6.  cMf.  i.  v.  i.  Voyez 
Proccjftpns. 

Tainerlan  portoic  trois  E(lcndarts>  blanc  ,  rouge, 
S<:  noir,  qu'il  cxpofoit  aux  afliegcz  altcmiitivement 
jx)ur  les  convier  à  fc  tendre.  V.  -Ajftegez.. 

Dans  l'E  Itcndai  t  de  la  Reyne  SeittfnHîiis,eUc  avoit 

*  fille  dépcinj.c   une  Colombe  portant  i|ne  épéc  fàn- 

glantc  en  fon  bec,pour  donner  à  connoiftre  qi^c  (bus 

un  vilagc  de  femme  ,  elle  portoit  un  cœur  de  Lyon, 

&  de  Tyran.    , 

ETATS.  La  Police  cft  un  Arç  qui  cnfcigne  à 
bien  gouverner  les  affaires  d'un  Eftat,  ou  d'une  Ré- 
publique, Elle  eft  divisée  ctx  Monarchui  ^c^wi  cft  le 
Gouvernement  d'un  homme  fcul ,  comme  celuy  de 
8t)ftre  Roy.  ^n  Arifiocraùt  y  <\v\\  cft  le  Gouverne- 
ment des  plus  apparens  d'une  Republique  ,  comme 
.  ccluy  de  Vcnifè  gouvernée  par  le  Sénat,  qui  cft  com- 
pose de  quatre  cens  Nobles,  qui  fe  difcnt  tous  Pro- 
cureurs de  la  Republique.  Et  finalement  en  Démo ^ 
eratiCyCim  eft  le  Gouvernement  de  la  Populace,  ou  des 
Artifans  pefle,  &  mcfle,commc  les  fef  tante  de  Genève. 

La  Monarchie  a  plus  de  Partifans  que  les  autres 
deux ,  &  la  raifon  que  les  Philoibphes  en  donnent 
cft  tircç  de  l'exemple  de  la  nature,  qui  adore  un 
icul  Dieu,  qui  rcgit  l'univers,  un  feul  Soleil  qui  prc'^ 
fide  aux  Aftres  y. un  fcul  Roy  parniy  les  abeilles ,  un 
:  du  1  Capitaine  qui  marche  toiijoui-s  à  la  tcfte  des 
grucsr,  d'où  ils  infèrent,  que  dans  les  Eftats  il  cft 
bon  qu'il  n*y  ait  qu'un  Roy  ,  que  l'on  nomme  4^0- 
varque  du  mot  Grec  A4onoSyC^m  veut  dire  Soins  y  Sc 
ArcQs  PrincepSy  ôc  cette  opinion  cil  fuivie  d'Arifto- 
tc,  de  Platon,  &  d'A}X)llonius. 

Ceux  qui  loiicnt  l'Ariftocratie  difcnt ,  qu'on  ne 
içauroit  mieux  gouverner  un  Eftat  que  par  l'advis 
de  pluliçuis,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  fèul  capable  de 
régir  fcul.  Cette  opinion  cft  favorisée  de  Solon,deLi- 
cuigue  &  dc.Dcmofthene. 

Pour  flivorifer  la  Démocratie  ,  ils  difoit ,  que  la 
VOIX  du  peuple  eftant  communément  receuc  avec 
les  autres  plus  relevées ,  l'eftat  eft  hors  de  danger 
de  fedition.  Parce  que  la  fedition  naift  ordinaire- 
ment de  la  mauvaifc  intelligence  des  plus  grands; 
que  la  jx)pulace  eftant  du  Confèil  ,  elle  n'eft  pas  fu- 
jette  à  cftrc  foulée  ,.ny  opprimée,  elle  cft  ravie  d'o- 
bcir ,  parce  qu'à  fon  tour ,  clic  a  l'authoiité  de  com- 
mander. Cette  opinion  cft  de  Dion  de  Sir^cufc ,  Do- 
thane  ,  &:  d'Emphratc  ,  c'eft  cette  Démocratie  qui 
fait  flvurir  &  fubfifter  toute  la  Suilïc,&  qui  regif-  .. 
ioit  autrefoif;  Athènes.  ■  0      ■' 

Le  Royaume  de  France  a  une  Baie  Trîangulnirc 
qui  le  (Initient ,  La  Loy  SMli(}tie  y  <iu\  exclud  les  Fem- 
incs  de  la  fucceftîon  de  la  Couronne  ;  La  féconde, 
c'eft  le  Dotnaine  iaalUenable  ;  Et  la  troifiémc,  La  Te- 
nue des  Eftats.  Voyci  France. 

En  Im  cofat  /jtu  tocan  a  los  principes ,  tenemos  ûbli- 
gacion  di  fentirlas  y  y  non  licencia  de  defirlas.  Les  paro- 
les volantes  contre  l'Eftaj:  méritent  d'eftrc  punies. 
Voyez  Faveurs.  V-  Myfteres. 

Un  Eftat  cft  fur  fa  fin,  quand  Ariftide  eft  inju- 
rié ,  Socratc  condamné,  &  Ariftotc  en  état  de  l'cftrc. 
V.  Miniflres. 

Les  Eftats' font  grandement  al tcrpz  par  les  nou- 
vcautcz,  &:  par  les  changcmens  de  Religion,  c'eft  un 
difoours  qucMfccnas  fit  à  Auguftc.  *■ 

Pour  changer  de  Miiùftrcs  ,  l'Eftat  n'eft  ps  plus 
heureux.  V.  Minimes.  ^- 
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Les  Eftats  fo  confervcnt  par  les  bons  confèil j. 
Tcopompc  fo  ventoit  d'avoir  affcrmy  le  Royaume  dr 
Spatthc  par  la  création  des  Ephoces  fans  l'avis  def 
quels  ils  n'ofoic*nt  rien  cHtrcprcndre,  Salomon /*»w. 
a  4.  ait ,  que  tout  sibônde  en  ce  qui  fo  fait  par  con- 
fèil. Les  Empereurs  fo  fervoient  des  Mages,  les  Roy  s 
d'ifracl  des,  Pontifes ,  les  Egyptiens  des  Prcfttcs ,  let 
Roys  de  Mede  confulcoient  les  peuples. 

ETERNITE'.  Nous  forames  ii  remplis  dT. 
dées  temporelles  ,  qu'il  eft  malaisé  que  nous  conçc. 
vions  l'Eternité ,  qui  fomble  nous  avoir  précédé  »  & 
nous  nous  la  reprcfontons  de  mefme  qu'un  temps 
pafsé  ,  en  quoy  nôtre  efpric  (c  trompe  groflierement, 
au  lieu  de  nous  bien  imprimer  ^  perpétuelle  &  im- 
mobile prefonce  &  conftance  >  qui  ne  coule ,  ny  ne 
roule,  riy  ne  cède ,  ny  ne  précède  ,  ny^e  fuccede ,  & 
qui  ne  paftè  jamais. 

L'Eternité  cft  un  mot  qui  eft  bien-to(l  jpix>noncé, 
&  qui  toutefois  ftgnific  une  chofe  bien  eftenduë  ,  1!;. 
n'clt  composé  que  de  quatre  iyllabes  i  cependant  fa 
fignificadon  enferme  tous  les  fiecles  \  de  manière 
qu'il  faut  cOnfeffer  ,  qu'il  eft  bien  propre  ,  qu'il  a  de 
la  correQxmdance  avec  elle*  &  mefme,  qu'il  a  plus 
de  parties.  La  durée  qu'il  exprime  n'eftant  qu'un 
point,  n'ayant  aucune  compoficion  comme  eftant  in- 
divifible.  C'ejfle  Privilège  de  Dieu ,  dit  Tertulien,  l\; 
l'appânage  de  fa  nature,  fa  prérogative  eftant  d'a- 
voir toujours  efté ,  &  d'être  pour  toujours  fans  con- 
noîrrc  de  commencement ,  fans  appréhender  fà  hn. 
fa  vie  ftableSc  permanente  a  fâ'duiee,  &:  cette  durée 
immuable,  eft  celle, que  nous  appelions  Eternité. 
Saint  Thomas  dit  ,  que  l'Eternité  eft  le  temps  de 
Dieu  j  m.i:is  que  c'eft  un  temps ,  qui  pteiniercmenc 
n'îx  point  de  termes  cxtrinfeques  qui  le  limite  ,  ic- 
c  oh  dément  que  c'eft  un  temps  qui  n'a  jx)int  de  vi- 
ciftitude  inteticurc  qui  le  change ,  &  en  troifiémc 
lieu,  que  c'eft  un  temps  qui  n'a  point  d*impcifi;<5tion' 
.  qui  le  fouillent,  lih.  de  Cauf.  leit.i. 

Saint  Ambroife  dit  %  que  le  principe  des  chofês  n'a 
jamais  commencé  ,  que  celuy  qui  cft  leur  circonfe- 
rancc ,  &  leur  c.ouronnc ,  n'a  ny  commencement  ny 
fin  ,  qu'il  devance  l'antiquité  par  fon  Eternité,  &  la 
confumcparfà  perpétuité,  ôc  fà  mefme  durée elt 
une  nouvelle  antiquité  ,  &  une  fort  ancienne  nou- 
veauté, Ormtem  antitjuitatem  temponon  4atecedit,atcr- 
nitatem  conftmtit  longevifate.  lib.i.  de  fymb.  c.i  i. 

Tertulien  dit ,  que  l'Etctnité  n'a  point  de  temps, 
parce  qu'elle  enferme  tout  le  temps  ,  elle  ne  peut 
fbufFrir  de  luy,  parce  qu'elle  la  produit,  elle  n'a  point 
d^gc  ,  puis  qu'elle  n'a  point  de  naiftàncc  ,  ny  de 
commencement.  Il  adjoûte  ,  Si  vous  me.dérriiandcz 
l'état  de  ce  Dieu  Eternel ,  je  n'ofèray  vous  le  pro- 
duire, ny  fous  la  forme.d'un  Vieillard  ,  ny  fous4a 
figure  d'un  Jûne  homme. 

L'Antiquité  que  je  luy  donncrois  ,  le  mena<:eroit 
du  trépas,  Ôc  fànouveanté  vous  fcroit  croire,qtt'il  n'a 
pas  toujours  efté.  La  nouveauté  dit  un  comipcncc- 
menr,  &.  la  vic^leflc  cft  un  acheminement  au  trépa^ 
Or  l'un  &  l'autre  font  éloignez  deDieuaulH  bien 
que  le  temps  ,  que  nous  regardons  comme  l'arbftre 
des  chofes  palïàgeres  ,  &  l'arpenteur  de  leur  plus 
grande,  ou  plus  courte  durée,  lih.i.contr.  Méir€ion.' 
cap.  8.  ^ 

Saint  Pierre  Damien  dit,  qu'au  refpeft  de  Dieu 
il  n'eft  point  d'hier ,  'ny  de  demain  ,  mais  un  jour 
prefcntqui  ncpert  aucunes  de  fes  parties  ,  qui  n<^ 
acquiert  point  de  nouvelles  ,  qui  n'a  point  de  chan- 
gcmens ,  dl-qui  ncfouffr(;^au6incs  viciffitudes.  Ce 
jourd'huy  efy'Etcmité  immuable  ,  infaillible ,  inac- 
ccfjjl^ç^à  laquelle  on  ne  fçauioit  rien  adjoâfcr ,  ny 
fmcv.  Tout  ce  qui  roule  parmy  nous ,  &  qui  fuit  la 

viciflîtude. 
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vîciflîtttdc  des 
^  y  ^ifcvçi»^ 
preferittqucl 
efté  créé,.  &<] 
fera  jugé  en  éq 
jours  dans  font 

Le  Prophète 
tout  autfc  Ecr 
que  c'eft  Dieu 
me  fànsfoufii 
m  non  déficient 

Saint  Jean  d 
Dieu  par  ce  nu 
Se  par  lequel 
dit  Anaftalc  Si 
Erat ,  déporte 
moment  en  toti 
puilfe  dire ,  //  < 
liam.eftnéf  il 
a  commencé , 
de  NcN^  poifqu 
eftoit  du  temps 
déclara  contre 
puis  qu'il  a  fbâ 
legaras  il  a  fait 

Le  bon-heui 
réjouir  dansiî 
iLicnce,  &  la  j( 
nesaétions  ,éc 
nellc  felicité.  Il 
sces  font  des  y 
fe  réjouît  en  foi 
n'a  jamais  elle  « 
repris  d'avoir  it 
iî  par  elles  il  eft 
leurs  tourniens 
^  les  peuvent  dor 
ouït  en  fes  a* 
lies,  il  fe  réjoui 
réjouit  de  la  gl( 
prend  fes  délie» 
nez  &  fa  confo 
léjouïtcn  foy- 
ces  &  des  ab^ 
qu'il  eft  en  foy, 
la  joye  eft  tç>ù'f 
toujours  innoc 
terni  té. 

Pour  honnor 
n\et  noftre  ten 
faire  par  trois  n 
par  le  bon  met 
fa  poffeflîon^  pi 
Et  en  le  tchdai 
quilité.  ^t  pai 
noftre  Etermté 
Ciel  <n  terre , 
de  Ditu.       ? 

Cet  cftatlh 
agréable ,  fi  no 
pas  feulemene 
mail  qu'ils  foi 
toute  entietc, 
occupe  coûjou 
bien  concevoir 
au  poil  toutes  I 
vaillct  à.noftic 
heureux  pour 
cellàmmcnt  à  1 
firs  momentan< 
^e  fuppliccs.  S 
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vîciflîttKle  des  temps ,  fubûftcLdans  ce  joui  ptcfenr, 
&c  y  pctfcvçte  conftammcnt  j  car  c*eflr  dans  ce  jour 
ptcfciic  »  que  ù  ccncoptrc  le  fiur  auquel  le  monde  a 
cftc  çrcé ,  6c que  feWuvcsi a^^le  jour  auquel  il 
fera  jugé  en  équité  ,  Cf  mcfiiDC  Jour  enferme  xpus  Us 
jours  dans  fon  étendue.  Opitfi*}6.cépf  S. 

Le  Prophète  Roy  a  mieux  exj^iqué  l'Eœmiïi  que 
tout  autic  Ecrivain  fie  Dodcut  de  t'EgUfe.  itiiant 
que  c'cft  Dieu  mcfn»e,qui  demeure  toujours  luy  rtlci^ 
me  làhs  foufl&ir  de  déchet.  7i»  Mtttu  if  fi  tt  ,&4nni 
tm  mn  deficwtt»  Piklm.io i.  y*l6. 

Saint  Jean  dans  fc^  %vtApU  exptimrla  durée  te 
Dieu  par  ce  mot ,  £r4» ,  qui  eft  tofi^urs  veritabic, 
&  pr  lequel  on  ne  peut  iè  tromper  }  Car  comme 
ait  AnaMc  Sinaïtc,  ij  eft  impoflible  de  pflci; cet 
Erd$ ,  de  porter  au  delà  fa  |)çnsée ,  ic  de  trouver  un 
moment  en  tous  les  temps  unaginaires  auquel  on  ne 
f  uiflc  dire ,  //  tfiM ,  It  tfiMt  H  étoit  .lors^  qu'Abra- 
ham, eft  ne ,  il  eftoit  lors  que  l'Eippirc  des  AlTyriens 
a  commencé ,  il  a  fait  paroitre  qu'il  eftoit  du  temps 
de  Noé,  puifque  cç  ftit  luy^ui  envoya  le  Déluge  j  il 
edoitdu  tanpsdilAdam  ,  puifôoe  ce  fut  .luy  qui  fc 
déclara  contre  fon  neché ,  il  eftoit  devant  Lucifer, 
puis  qu'il  a  fbûrenu  contre  luy ,  &  que  par  un  de  fès 
legards  il  a  fait  fondre  toute  fa  gloire. 

Le  bon-hcui  de  la  vieconfiftc  ï  bien  vivre  ,  &:  à  fc 
rejouïr  dans  fon  travail  ,  Dieu  à  la  paix  de  fà  iroii. 
icience,  &  la  joye  que  luy  donnent  toutes  fcs  bon- 
nes actions  ,  &:  en  ces  deux  phofcs  confillefon  éter- 
nelle félicité.  Il  fc  réjouit  en  cfprit,&  toutes  fes  pen- 
sées font  dfi  pensées  de  feftcs  &  de  rcjouyiTancc ,  il 
fc  réjouît  en  fon  cœur  ,  &  la  joye  qu'il  luy  fournit 
n'a  jamais  elle  diminuée  par  aucun  remords,  qui  l'ait 
iqnis  d'avoir  manqué,  il  fc  réjouît  en  fcs  paroles ,  &c 
li  par  elles  il  eft  capable  de  réjouïï  les  Martyrs  dans 
leurs  tourmens ,  il  eft  aisé  de  juger  de  la  joye  qu'el- 
les peuvent  donner  à  teluy  qui  les  conçoit,  il  le  ré- 
jouit en  fès  ttuvres  connoillànt  qu'elles  font  bon- 
nes, il  fc  réjouît  en  faifànt  du  bien  à  fes  amis  ,  il  fç 
réjouit  de  la  gloire  des  Maints ,  c'çft  ^vec  eux  qu'il 
prend  fcs  délices ,  il  fc  réjouït  du  fuppUce  des  darn-  . 
nez  &  fa  confobtion  tift  de  les  voir  humiliez ,  il  fê 
léjouïr  en  fby-mefme  où  il  trouve  des  mers  de  déli- 
ces &  des  abyfmcs  de  félicité  ,  il  le  réjouït  de  çc 
qu'il  eft  en  fby,  de  ce  qu'il  a  çfîé,  &  de  ce  qu'il  fcraj 
fa  joye  eft  tpû jours  prcKnte  ,  toujours a«Stu elle,  & 
toiijouis  innocente  ,  &  c'ttt  ainô  qu'il  pafÉ  l'E- 
ternité,     *       .  ♦ 

Pour  honnorer  l'Eternité  de  Dieu  ,  il  faut  confor- 
mer noftrc  temps  à' cette  Eternité  ,  ce  qui  fc  peut 
faire  par  trois  moyens  \  En  luy  donnant  la  longueur 
par  le  bon  ménage  que  nous  en  feron^m  En  rendant 
fà  poflèflîon  par&ie  par  la  fainâeté  de  noftrc  |lic; 
Et  en  le  rdidant  égal  &  unifbçme  pa^  noftrc  tran- 
quilité.  Çt  par  cette  diredion  not|S  commencerons 
noftre  Etermté  en  cette  vie,  nous  attirerons  celle  du 
Ciel  en  terre  ,  &  nous  y  vivrons  de  la  vie  mefme 
dcDîtu.        / 

Cér  cttatlhcureux  nous  |>atOitia  d'autant  plus 
agréable,  fi  hous  confîderons  que. les  damnez  n'ont 
pas  feulement  à  foufBr  nendanip  toute  l'Eternité, 
mailjju'ils  fouârenc  à  Aâquc  moment  l'éternité 
toute  entière ,  qui  leur  eft  toujours  prefente ,  &  qui 


ty£tmrttm  &ptifiti0m  diffhwit  in  90  ^uoi  âternutn 
fie  id  qmdfiw  priKsifio  tft  & fint  fine ,  ut  Deus ,  ^*r- 
pftmm  SMttm  f  M^  hnfkmt  prMCtftitm ,  fidfinem  non  ifi 
hékiturum,  ut  anima. 

Les  Juif?  orit  pris  ce  mot,  Ettmitiy  po»r  un  temps 
bien  long  j  mais  non  pas  pour  un  temps'  interminé 
Si.  fans  fin.  Tuinus  fr«Ugom. . dt  Idttufm,  Hekrfo-, 

La  pepisée  de  l'Eternité  tourmente  cruellemenc 
les  damnez.  Thrcn.  j.  vtrC.  19»  • 
*  Socrate  /.  4.C.  1  S.  dtjM  Hifioire  ,  dit  que  Maca- 
rius  ayant  fongé  iavec  j^ttencion  aux  peines  que  fbuf^ 
frent  lés  damnez ,  &  à  leur  durée ,  qui  ne  doit  ja- 
mais avoir  fin  i  demeura  pendant  l'efpacc  de  Vingc 
ans  «  fàiis  manger  pain,  boire  d'eau,  ny  dormir. 

Le  R.  P.  d'Outreman  de  la  Compagnie  de  li  su« 
dans  fin  Ptdafofut  Chriiitn  Tom^  2.  part.  \,ch.  1 1. 
domie  diverfes  Hiftoircs  de  pluficurs  grands  pé- 
cheurs,  qui  fc  font  convertis  liu-  la  réflexion  qu'ils 
ont  fait  aux  tourmens  que  foufïrent  ks  damnez,  Hc 
fur  l'Eternité  de  leurs  peines, 

E'  T  ER  N  U  E  M  E  N  T.  Xenophon  ,  liv.  j.  de 
exptdition,  Cyri.  Pline,  (iv-zS.  CMp.  1 1 .  Apulejus  ,  I.9. 
[HiiKitqMhM  homere  è  ^unioHhM.  Alcxandei  ab  Alex* 
*iik.ii:cap.i6:&c  Janùs  Duzam  ,  in  petron-  lih.i  i.c.4.^ 
parlent  du  falut  que  les  Anciens  ixu'ioicnt  à  ceux 
qui  ércrnuoient  ,  Se  comme  ce  mouvement  venoic 
du  cerveau,  8c  q)ie  la  teftc  eftoit  coniaciéc  à. Jupiter, 
au  rapport  de  Suidas"  &ii'iiefychius ,  lès  Payehs  di- 
(oKViz^  IiipitervoM  coriferve. 

Cette  couftnmc  a  efté  'long-temps  pratiquée  pat- 
my  ces  Anciens,  néanmoins  il  conltc  qu'elle  n'cft  ve- 
nue parmy  nous  que  depuis  l'année  cinq  cens  qua- 
tre-vmgt  &  onze  ,  que  Grégoire  premier  de  ce  nom. 
Siégeant ,  le  Ci«»l  fe  trouva  fi  fort  infecté'quc  ceux 
qui  étcmuoient  mouroient  à  l'inftant ,  on  accouroic 
à  leurs  fccours  difânr,  Dieu  vom  aide.  Dieu  vofu  ajji~ 
fie.  Mer  des  Hifioires.  Et]oann,DiCiC.  En  la  vie  de 
ce  PMtife. 

GiïkUt  au  livre  }. des  Parties  affcSlées ,&:  a.u  fécond, 
des  càufis  des  Symptômes  y  chàp.^}.  &  aq  icpti^yiCydes 
jiphorifmes  comment.  5  i.  enfcigne  que  réternucmcnc 
eft  un  mouvement  expulfîf  des  chofes  qui  molcftcnt 
le  cerveau  ,  chaque  partie  ayant  receu  de  la  nature  le 
fcntimcnt  nccellaire  pour  difcerner  les  chofes  nuili- 
bles  ,  &c  la  faculté  de  les  rejeter  j  D'où  il  faut  con- 
clurrc ,  que  ce  qui  caufe  liéternucmcnt  par  un  mou- 
vement médiocre  ,  peur  eftrc  appelle  fàlutaire  &  ad- 
vantageux  à.  la  fanté ,  &  les  preneurs  de  Tabac  en 
poudre,  ne  manqueront  pas  de  relever  les  quahtcz  de 
leur  Nicotiane. 

^T 1 N  C  E  L  L  E.  D'une  petite maifôn  couverte 
de  paille,  les  Romains  bâtirent  leur  Capitole.  Siieton. 

Le  Crocodille  qui  a  dix-huit  coudées  d'hauteur, 
naifb  d'un  ceuf  qui  n'cft  pas  plus  gros  que  celuy 
d'uh.Oye.  PU».  V.  Petites  chofis. 

Peu  de  çhofe  rallume  un  grand  feu,  V.  ft«. 

Exparvù  moment ts  magni  cafnsytious  repofbns  an- 
jourd'nuy  agréablement  à  l'ombre  ,  fous  des  grands 
arbres  qui  n'ont  eftez  autrefois  que  4es  petites  liouf- 
fines.       Sitk  tftis  nmisreciiba*  arbore  virgaf$dt. 

Le6  Poètes  nous  ont  appris  que  le  f4us  fameux 
Siège  du  monde  ,  fût  fait  pour  venger  la  jaloufiè  de 


occupe  toujours  leurs  pensées ,  que  fi  l'on  pouvoit^Mli^  femmes  ,  Se  que  l'Empire  le  plus  rôïommc  de 

s   ^^TO; ,  fut  ruiné  pour  venger  te  jugement  d'un  Bcr- 


bien  concevoir  cette  venté  ,  on  prendroit  toujours 
au  poil  toutes  les  occafions  qui  fc  prefcntent  de  tra- 
vailler à.noftrc  falut,  nous  rtc  fcdons  pas  allez  mal- 
bcureux  pour  cenvoxia:  le  bonheur  qui  Êappe  in- 
celfammcnr  i  noftrc  porte,  on  méprijeiloit les plai- 
Hrs  momentanez,  puis  qu'ils  caulent  une  Eternité 
de  fuppliccs.  .5.  C/[»7/#/f. 


ger.    Une  pomme  fut  la  caufe  de  l'embrafêmcnt  de 
Troye  ylaficehia  rapita  dette  guerre  di  *Bologna. 

L'efprit  humain  le  tourmente  des  petites  chofes, 
&  méptifè  fouveot  reffcntiel.  V.  Accidens,      ^ 
Et  penè  extinBiom  cinere^  fi  fulphure  tangit^ 
Vivet^  &  ex  anime  maximu*  igwis  crif.  Ovid. 
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s.  Les  suiciens  Peripateticicns ,  ont 
qiuH  tous  \cû  >  Stelléu  €Jfe  ignex  nAtunt  ,  au  rap- 
port de  Theodorct ,  /.4.  Grdc.apd.  ôc  d'Ifidorc,/.  3 . 
cap.yo. 

Tous  les  Aftrologues  les  plus  fameux  n'ont  ja^nais 
fait  cftat ,  que  4c  mille  .vingt-deux  Etoiles,  divifécs 
en  quarante- huit  A  ftcnfincs,  ou  Confttllations,  d'u- 
ne infinité  d'autres  Etoiles  fixes  de  la  huitième  Sphè- 
re ,  qu'ils  nommoicnt  tantoft  infonncs  ,  $f  tantoft 
nebulcufês  ,  comme  fi  la  Providcncfî  de  Dieu  6c  la 
Nature  avoient  créez  quelques-uns  tic  ces  corps  cc- 
Iwrties ,  pour  eftre  tout-à-feit  inutiles. 

De  plus  ceux  qui  ont  fait  des  longs  voyages  vers 
le  Midy ,  ont  découvert  quantité  d'autres  Etoiles, 
qui  n'avoient  jamais  efté  vcucs  de  ceux  de  qui  nous 
relions  rAftrologie.  Puifque  le  Canobus  cftoit  la. 
plus  Méridionale  de  toutes  celles  que  Ptolomée  pou- 
yoïc  obfcrvcr  d'Alexandrie  y  Surquoy  il  faut  demeu- 
rer d'accord  que  les  maximes  des  Anciens  font  àc- 
fvducufcs,  fur  lefquelles  ncantmoins  les  Aflrblogues 
nujdcrnes  ,  fondent  encore  tous  les  jours  leurs  Pré- 
dirions. 

Pline  s'eft  étonne  plufieursfbis  de  l'cntreprife  té- 
méraire des  hommes  ,  à  vouloir  me/urcr  les  difbnces 
?ui  peuvent  efttc  entre  le  Ciel  &  la  Terre  ,  ^  d'uri 
^iel.àun  autre  avec  une  cxaétimdc  ,  qu'on  diroit 
he  jxiuvoir  /biirfVir  de  méconte  ,  Vt  frotinm  muntU 
^HocjHC  ifftm  menfwra  ventât  ad  digitos,  E  t  }'>ar  cette 
fuppu  ration  ils  ont  trouvé  que  le  Soleil  eft  cent  foi- 
xance-fix  fois  plus  grand  que  la  Terre,  une  Etoile  de 
Kl  première  grandeur,  cent  fcpt  fois  ,  &c  celle  de  la 
lixiéme  grandeur  dix-huit  fois ,  &  les  autres  vont  à 
proportion. 

Ils  ont  ad  joutez  qu'elles  font  (\  hautes  ,  qu'elles 
ibnr  élevées  par  delliis  la  Terre  de  vingt  miUions  de 
lieues  >  que  leur  mouvement  eft  fi  viftc  ,' que  dans 
une  heure  elles  parcourent  cinq  millions  de  lieues. 
Pour  moy  je  m'en  tient  au  Texte  Sacré,  qui  dit  que 
les  Etoiles  font  innombrables,  &  tient  pour  fufpcdt 
tout  ce  qu'il  ne  nous  eft  pas  révélé  des  chofes  d'en- 
haur  ,  Mltitudinem  cali  ,  <jr  latirudinem  terré  »  &  p'o- 
fundtan  ahyjfi  qms  dtmenfus  ejt.  Ecclefiaftici  uv.i. 
'  ETRANGERS.  Un  étranger  eft  plus  info- 
lent  éc  arrogant  hors  de  chez  foy  ,  c'cft  un  tifbn 
qui  fait  plus  de  fumée  tiré  de  fà'cheminee,  ditAnt. 
Perez.  Vn  leno  éirdiente  haxjt  mMS  fiono  fnera  de  fu  cha^ 
minea.  ' 

Ciceron  de  Off.l.  i.  dit,  que  ces  devanciers  ap- 
pelloient  un  étranger  du  nom  d'/Jofiis,  c'eft  fui- 
vanr  la  Loy  des  douze  Tables ,  qui  dit  :  7m  m  droit 
de  reprendre  Jur  l' étranger  ^  ce  qu'à  t'a  prù» 

In  Thracia  sdtenéi  etpat  fitù  madendos  obje^ant. 
Vomy).Mc\l  l.i. Cl,  défit.  0rh. 

Ciceron  dit ,  que  l'on  doit  faire  grande  différence 
entre  un  Citoyen  &  un  Eftrangcr ,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  leur  défendre,  ny  le  compierce/  ny  le  (èjour, 
que  Petronius,  &  Papeius  fiient  tres-rmal  d'avoir 
chafsé  les^trangers  de  Rome ,  de  Off.  liv.  j.  Voyez 
Conful, 

On  marqua  la  maifon  du  Duc  de  Médina  Sydo- 
nia  pour  loger  le  Duc  de  Bourbon  ,  il  dit  :  M'i  »<»»- 
fon  eft  M  l' Empereur  t  mais  cfuand  l'étranger  fera  délo- 
gé l'y  mettray  le  Jeu;  tellement  il  haïffoit  les  Fran- 
çois, 1&:  les  étrangers. -Math.  >  w>.  Henr,  I P".  l.^. 

In  tommetcus  civittm  atm  peregrùtit  cavendum  efi, 
ne  civittm  hni  marti  exterrlortpm  twfikw  moribus  «r- 
mmpantttr,  Arift.  1,6.  Polyt. 

Les  étrangers  ne  font  pas  fi  propres  pour  le  (crvice 

2ue  les  fujcts  naturels,  ils  font  plus  poltrons.  Voyez 
•xhorter. 

Toui  ics  étrangers  qui  fe  rcfligiçnt  dans  une  vil- 
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-le  y  viennent  plus  Douè  tx?v«iilcr  i  leur  profit ,  que 
pour  en  âu^enterlcs  utfUeez  {ils  ne  iê  jettent  dans 
le  pubhç  que  pour  y  cfbuver  le  particulier ,  &  s'ils  y 
Apportent  des  mains ,  ce  n'ef^  que  pour  eux-mçines. 
Cetera  memkrtt  mtafint ,  m^ittiu ,  pMètûfimt,  Scn.  i . 
Controv.j.  C'cft  poui^uoy  iU  ne  doivent  cflrc  ad- 
mis aux  charges  publiques  fans  avoir  donna  divcr- 
fès  marques  de  leurs  af&âions ,  ce  font  des  arbres 
tranfplantcz, qu'il  faut  rtgaider  comme  des  fàuva- 
geons  jufques  à  ce  qu'ils  ayenc  jettcz  des  profondes 
racines ,  &  communiquez  leurs  fruits  au  public ,  & 
pour  lors  on  les  confjidercra'coinn^  des  plantes  lé- 
gitimes du4ieu  :  Arhor  radkùrtu  truM ,  &  in  alto 
fimdo  pofita ,  ulri  cpéduit  agr»  cédit^  mait  crtdiinl$  eft, 
-^tic  terra  aliittento,  aliam  fanant,  Paul,  Lftdfi  mtù 
tabulùf  f.  arbor.  ff.  du  04^^.  rer.  dàm. 

Il  n'eft  pas  toujours  utile  de  faire  la  guette  aux 
étrangers.  V.Gmrre, 

•  Ce  n'eft  pas  unaâe  de  prudence  d'employer  con- 
tre fon  ennemy  des  gens  de  fà  Nation  ^  ils  ^ttcnc 
fbuvent  celuy  qu'ils  ont'  promis  de  défiaidre.  Les 
ttounes  Auxiliaires  font  fort  fujcttes  à  la  révolte, 
&  à  la  diflèntion.  V.  Confédération, 

C'eft  un  grand  malheur  à  un  étranger  d'eftrc  heu- 
reux au  pats  d'autruy ,  il  eft  toujours  attaqué  ,  ou 
accablé  de  l'envie ,  Ou  il  faut  qu'il  fallc  des  grands 
eftbrts  pour  5'en  garentir ,  s'il  ne  doippte  pas  l'jtnvic 
il  faut  qu'il  fuccombe. 

Pietate  plénum  tft  peregrinam  gentem  publicu  officitj 
obligare.  Les  honorer  des  riiarqucs  pubhques  d  clli- 
mc ,  de  fiyeurs  &  de  bienfaits ,  quoy  que  le  nom 
d'Ellrariger  foit  un  nom  de  fingularitc*  d'inégahcc, 
de  divifion ,  d'haine ,  d'incompatibihté ,  &  d'avcr- . 
fion,  exprimé  par  les  mots  de  la  Samaritaine  au  Sa^i- 
veur  du  Monde  v  Non  contuntur  ludji  Samaritanù, 
Conftantin  dMts  fon Cpde Theodopen ,  /.  9.  tit.  t.  dir, 
Si  vous  avei.  droit  dt  vous  plaindre  de  m/y ,  de  rnon 
Confeil ,  fi  l'on  vous  y  fait  injuftice  ,  vene^,  à  wy 
Efhangers  de  e^mt  Eftat  efue  vous  ptàffux,  eftre ,  ]e  vous 
ferayjuftice,  Cefkr^àns  une  de  fes  lettres  écntcs  à 
Arriovifh: ,  dit  :  Hancoffe  popidi  Romani  confuetudt 
nom  focios ,  atque  atmcos ,  &  extraneos  non  modo  [ni 
nihil  deperdere,fèd  grdtia  dignitate ,  &  honore  ,  auil to- 
res velit  eftè.  Don  Jouan  d'Aufttia  protegeoit  les 
François  eiri^rragoh. 

Jules  Gefâr  receut  les  Eftangers  au  Confular. 
Sneton.  /.  i.  des  dot£(e  Cefars  ^  voilà  pourquoy  on  ré- 
cita ces  Vers  :  / 
Tous  enroulais  eju'a  fin  retour 
Cefàr  amikavoitr  efclaves  ^' 
.  Pofant  leur  fayons  à  ta  Co0 
Ontpm  dtt  robes  Laticlavts. 

Tacite  Amtal,  l,  1 1.  dit,  que  fous  le  Confulat  de 
Llicius  Vipfanius  ,  Se  d'Auliu's  Vitellius»  les  Au- 
tomnois  furent  faits  Sénateurs. 

Les  étrangers  n'oublient  pas  aisément  leur  patrie, 
Solon  ne  les  vouloir  point  pour  Bourgeois  en  Athè- 
nes s'ils  n'cftoient  bannis  de  lents  païs.  Math.  l,i.  di 
l'Hifloiredo  Lmns  X I, .  L'Ecriture  (âinte  dit  :  M*- 
lediliut  ipà  ei^nfiditin  extranto, 

La  Foy  des  étrangers  eft  attachée  i  l'inceteft  ,  el- 
le eft  o0ènsée  qtund  l'argent  manque  ,  &  au  befôiv 
l'étranger  fuit ,  parce  qu'il  eft  metccoaiie.  S.  Jean 
ch.io.v.ij.  Voyez  Bktin. 

Pour  s'oppofêr  à  l'enncroy  étranger ,  il  faut  fc  re- 
concilier aveé  les  domcfUqùes  ,  6c  vcifias.  Voyez 
Enfkns, 

Lés  étrangers  ruinent  les  pais  qui  les  paye  ,  ^ 
qui  les  entrerient.  Voyez  Butin, 

Thucididedit,que  les  fôldats  étrangers  font  la- 
gucrre  de  min«  &  de  bravoure ,  ou  plutoîft  de  parole, 
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quarfd  il  faut  com^ttc ,  ils  {e  içtircne,  /.  ^ .  ta  ràl- 
lon  cft  que  ccluy  ^i  combai:  pour  U  iplde  fc  dépi- 
te, &  croiif'Sfe  ce  qu'il  reçplt  vaut  beaucoup  moins 
mrce  qu'il  iôuffre»  v.  * 

Les  étrangers  quf  iê  Yicfihènt  établir  dans  une 
ville  trouvent  toujours  ^quelque  chofc  à  redire  à  la 
police,  &  g;rondent  les  pocmii^s*  Plat,  nmmt  Uftui 

(Jne  ville  cft  mifoalîle  qufmd  l'étranger  prévaut 
au.  Citoyen,  V^  JbéptiiiUir. 
.  Les  Romains  dans  le  comnjpnçemcnt  dclcurs 
conqucftcsrcgankïient  les  étrangers  comnie  des  en- 
nemis. Pengntms  Mae*  dUkn*  hJHf,  Cicccon  d*  Ofl 
kvr. li  ••     ■  ■■     ■.  -f,  '%v,^.:  ' .  lrt#t>v:/:^■  ':,..•     ,  : • 

Homcrtf  die ,  que  ceux  qui  maltraitenr  les  ^esm- 
ger$  font  (êmblables  aux  phiens  qui  çarcâcnt  un 
cfclave  domeûique ,  &  abboyent  contre  le  plus 
honnefte  hominè  du  monde,  s'il  leur  cft  inconnu; 
on  fait  cas  âc.eftime  des  chiens  &  des  chevaux  qui 
viennent  des  pajf$  étrangers^  ne  fèroit-ce  pas  tomber 
dans  l'eicez  d'une  rigueur  barbare ,  &  faire  injufti- 
ce  à  nous  mermës  de  n'avoir  pas  des  coniîderations 
pour  les  étrangers ,  fur  tout  <|uahd  une  vertu  extra- 
ordinaire les  rends  rccommandablcs. 

Il  eft  conftant  que  rien  n'a  jamais  tant  contii- 
bue  à  la  grandeur  de  Rome ,  que  cet  atcccz  libre, 
qu'elle  donnoie  à  toutes  les  Nations  de  s'y  venir 
habituer,  &  de  prendre  part  i  (on  gouvernement  i  & 
au  contraire  la  rigueur  tenue  contre  les  étrangers 
par  les  Republiques  de  Sparte  &  d'Athènes  a  toîi- 
.  jours  efté  eftimee  la  caufc  de  leur  peu  de  durée.  He- 
ix>dote  /.  9.  remarque  que  les  Laccdùmoniens  n'ac- 
cordèrent jamais  le  droit  de  Bourgcoific  qu'à  Thi- 
famcne  6c  àHçgie  Ton  frerc,qui  citoient  étrangers, 
Se  le  premier  leur  lit  Grbi;cniï;  cinq  des  plus  nota- 
bles victoires  qu'ils  ayent  remportées  fur  leurs  en- 
nemis. 

Alexandre  le  Grand  fit  un  Edit,  que  les  Efcri- 
vains  de  fx  vie  ont  donné  à  la  pofterite  ,  il  porte  en 
faveur  des  étrangers ,  que  tous  les  Gens  de  bien  font 


devoirs  &  des  offices  d'amitié  des  Eftrangcts  beau- 
coup plus  confiderables  que  ceux  que  nous  pour- 
rions attendre  avec  jufticedenos  proches,  ou /le 
nos  concitoyensLi  les  Fleuves  qui  paifcnt  dans  nos 
valons,  qui  les  tendent  fi fertiles  lont  étrangers  j  le 
Roflignol  n'eft  pas  moinsreftimé.pour  -yenir  de  loin. 

Il  y  a  des  efprits  malins  qui  croycnt  de  faire  une 
grande  injure  à  une  periônne  de  l'appeller  étranger. 
Ceuxquirep:ocherc:ntau  Philofophc  Arifthcne  que 
fà  mcre  n'cftoit  pas  Athénienne ,  ô:  à  Iphicraxcs  de 
mefmc  que  la  ficnne.eftoit  de  Thiace ,  ils  répondi- 
cent  que  la  mcre  des  Dieux  eftoit  bien  venue  de 
Phrygic&  des  folitudes  du  Mont  Ida,  qui  ne  laif- 
foic  pouctant  pas  d'eftte  refpcâée  de  tout  te  monde. 

Ê'T  R  H  ^i  E  S.  Les  Etrcnes  eftoient  despiefens 
que  les  pr(|^ers  Romains  fiufôient  à  leurs  Rois,  ôc 
à  leurs  Aiiiis,en  Icuc  (buhaitane  un  heureux  com- 
mencement d'année  ^  d$tm  hofom  &  fdix  itrititau  t/«- 
Virtnt ,  opt4rtnt^  ,  comme  il  eft  dit  dans  le  Glof- 
fairc  de  Cyrille.  Ces  prefêns  Ce  fâiibicnt  au  ptanicr 
jour  de  l'an,  comme  il  cft  marqué  dans  Symftoachus, 
f»^«i9.  £^.18.  où  il  eft  dit  »  que  cc«te  coutume  ffit^ 
introduite  du  tçmps  du  Roy  Tariu^  Sabinus,auquel 
on  prefcnta  de  la  Vçrvcinc  pour  étrencs  ,  qui  cftoit 
un  bois  (âcré  ï  U  Dée0è  Strimd,  8c  de  oes-bon  au- 
gure parmy  eux. 

Sueton ,  fftUfriede  Tyhtrt ,  dit  que  cet  Empereur 
défendit  l'afâge  des  éttcacs  aptes  le  premier  de  Jan- 


'    viet ,  ^VoldiM  firtnmtum  t^um  ne  ultra  CdlendéU  U- 
niutti4$  iieercireniur.  / 

^    Çat  ufage  de  donner  les  étrencs ,  fut  l<5ng-tcmps 
continué  chez  les  Romains  ,  nous  le  recueillons  de 

,_  Thcodoret  jr^  fou  Hf^oire  EccUfiofti^Ht  ^  quand  il 
,  dit  que  l'EmpcrçUr  Julien  voulant  difcemcr  les  Sol- 
dats .Chrétiens  d'avec  les  Paycns .«  il  lès  étren»it 
quelquefois  le  jour  de  fà  naidànce ,  en  reconnoiilànt 
ce.  de  cette  Uberalité  \ts  Soldats  luy  dftroicnt  de 
l'axccnsterateaim  otite  euMpoJiturr^7%uj. 

Ter imlliea dans  (on  Traité  <^  l'IdoUtrU ,  ^it  voir 
que  les  Ecohers  donnaient  des  étrencs  à  ceux  qui 
prenoicntfoin  de  les  enjlèigncr ,  comme  il  (è  pratiqué 
encore  aujourd'huy ,  cnvers'lcs  Regens  particuliers 
&  des  Collèges  ,  aufquels  leurs  <iilciples  portent  au 
premier  jour  de  l'An  des  dons  8c  des  étrencsi 

Herodien  dit,  que  fous  l'Empereur  Çortmode, 
cette  coutume  de  donner  des  étrencs  fubfiftoit  en- 
core }  On  voit  me(mc  qu'après  la  dcftruâ;ion  du  Pa- 
ganifme  >  Se  du  temps  des  premiers  Siècles  de  l'E- 
glifc  ,  on  continua  toujours  d'envoyer  des  étrenes 
aux  Empereurs  »  aux  Magiftrats  ,  ôc  aux  perfbnnes 

tX)ur  qui  l'on  ayoit  quelque  eftimc.    Corippus,  dans 
e  quatrième  Uvre  du  Confulat  de  l'Empereur  Juftin. 

Dona  CMlendarm/ii  tjuortnn  efl  ea  cftra  pardhant 
Officia  &  titrinis^  trnflent  feltctbus  aularn, 
ConviUant  rtitilnm  fportts  CApactbus  attrûm. 

On  continue  encore  au)burd'huy  dans  Rome,  la 
coutume  dç  donner  les  étrencs  ,  àc  comme  les  Ita- 
liens peuvent cftrc  appeliez  5/rfWiicp/,avide?  &:  gour- 
mands des  étrencs  ,  comme  dit  ll\do\:e,daaj /is  Glof^ 
fis  ,  ils  ont  introduit  une  nouycUc  forte  d'étrene, 
-'qu'ils  vont  quefter  au  premier  jour  du  mois  d'Aouft, 
ils  l'appellent  la  Mancira  di  farragoflo.  L'ctrene  du 
premier  jour  de  l'an  ,la  MoHcia  di  capo  d'Anna.  Par- 
my les  Grands  ce  (ont  des  pre(cns  de  Sucrc,dc  Con- 
fitures, de  Bougies  &  du  Vin,  les  Valets  prennent  de 
l'argent. 

E'T  U  D  E  S. 'On  homme  qui  ayme  l'étude  trou- 
ve du  plaifir,  &  du  divettillèment  dans  les  occupa- 
tions (erieufès,  il  roule  (on  rocher,  &  tourne  (à  roûc 
avec  (àds^dion  ,  &  les  connoillànccs  qu'il  en  tire  le 
ravillent  en  temps  &c  lieu. 

-  Proctdns  furgehat  ad  fonum  campana  média  noEie 
$a'  fittdm  opérant  daret ,  erat  jmmf*  vigilantijftmuf, 
Scalig.  in  verbo  Proculus. 

Mtdta  tuiit ,  fecittjue  puer  ,  fudavit^  &  al  fit 
Abjiintiit  veneret&  wio,extimMt<jMe'magifiruni, 
Horat-  de  art.  Poct.        ,  ^ 

Ariftote  cftudioit  tousrles  jours  (ans  di(continua- 
tion,  le  matin  il  s'atachoit  à  la  Phiio(bphie ,  c'eftoit 
£rgên,  le  (bir  il  s'adonnoit  à  la  Rhétorique,  c'eftoic 
Parergpn, 

Camcades  jpifciplc  de  Cryiîppus  qui  refiita  les 
Livrcai  de  Zenon,  Prince  de  la  Sçâcde^  Stoïcien  s, 
fïlt  toute  fa  vie  û  attentif  à  l'étude  ,  qu'il  oubUbic* 
i  prendre  (à  te^âion  ,  il  h(ôit  en  mangeant ,  &  (à> 
(èrvMite  luy  donnoit  (es  mourceaux.  VaL  le  Grand 
/.8.CW.7. 

Les  gens  d'étude  <mt  efté  de  tous  temps  chéris 
des  Grands.  V.  DeQenrs, 

L'étude  cft  marqué  par  un  Jûne-homme  afTIs 
avec  un  Livre  ouvert,  ou  il  écrit  à  la  clairré  d'une 
lampe ,  avec  un  Coq  à  (on  coté ,  il  eft  habillé  fore 
modcftcrocnt  }il  eft  peint  jiîné,iurcc  jque  cet  âge  cft 
le  plus  convenable  à  l'cAudc,  (a  lampe  fait  voir  que 
les  Eftudians  doivent  plus  giter  d'huile,  que  de  vin, 
le  Coq  eft  lefymbole  de  la  vigilance  requifc  aux 
Efcoliers}  ic  (on  habit  modcfte  marque  que  la  tno' 
dentioa  des  haïkci  eft  Uiccçdàire  i  ceux  qui  cftu-> 
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dient  ,  comme  Ton  ficgc  marque  qn'il  faut  cftrc  en 
repos  pour  y  vacqucr. 

L'ctudc  des  Sciences  Ipcculatives  cft  extrêmement 
vain.  V.  Scitna, 

On  apprend  tous  les  jours  quelque  chofe.  V.  Ag*^, 
V.  Affrtndrt, 

On  a  veu  des  hommes,  qui  ont  eifuyez  4cs  gran- 
des (ouffiranccs ,  &  faits  des  rudes  méçiers  pour  fe 
procurer  les  moyens  d'étudier.  V.  Pétttvrtti,  -^ 

L'ctudc  a  quelque  choie  de  bien  chairhant ,  il  ne 
faut  pas  ncantmoins  s'abandonner  aveuglément  à  ce 
grand  defir  de  connoîtrc  &  d'aprcndït  ,  pour  faire 
quelque  profit  dans  les  Sciences  ,  il  y  faut  garder 
des  règles  &  des  mefure^  comme  dans  les  autres 
exercices ,  étudier  avec  attention  &  tâcher  d'impri, 
mer  les  chofèS  (ans  dcfordre  dans  nôtre  idée ,  afin 
qu'elles  en  puilïent  fortir  de  mefme  j  &  imiter  en 
cela  l'ajbeille  qui  fe  jette  fur  les  fleurs  ,  &  qui  n'en 
tue  purement  que  le  fuc,  fans  confondre  les  ftibftan- 
ces ,  à  chaque  fois  qu'elle  vient  faire  (x  proviiîon. 

La  ledlùrê  a  fes  incommodité?  ,  l'amc  s'y  exerce, 
mais  le  corps  demeurant  comme  fans  a(^ion  s'abat, 
^  s'atrifte  ,  ^  à  ne  point  mentir  il  vaudroit  beau- 
coup mieux  s'apliqucr  à  toute  autre  chofé  ^qu'à  l'é- 
tude des  lettres  ;  quand  on  manque  de  ce  génie 
qu'elles  demandent,  ilfàuteftreun  pcua^flé  de 
cet  efprit  d'Heraclite  ,  qui  rcndoit  claires  &  aisées 
les  çhofcs  les  plus  obfcures  &  les  plus  difficiles. 

Comme  c'eft  un  gituid  bien  pour  la  vcuë  de  la 
porter  fur  des  objets  qui  la  récréent ,  &  la  fortifient 
en  mefme  temps,  l'cfpnt  reçoit  unmerveillcux  avan- 
tage lors  qu'on  l'attache  à  des  chofes  utiles  Se  agréa- 
bles tout  enfemble,  on  ne  peut  jamais  l'occuper  avec 
plus  de  fatisfadlion ,  &  de  profit  »  qu'aux  choies  qui 
flattent  le  plus  fbn  inclination. 

Ceux  qui  fc  font  mêlez  du  métietdics  Mu/cs,  ont 
toujours  fait  grande  eiltime  de  l'étude  de  la  Philofo. 
phie ,  cette  occupation  paroit  de  prim'abord  un  peu 
aufteic  ,  il  (cmblc  qu'elle  rende  les  efprits  rêveurs  &  . 
melancholiques ,  il  cft  ncantmoins  confiant  qu'elle  a 
des  charmes ,  des  agiéçmens  ,  &  des  iatis^aélions 
d'cfprit ,  qui  (c  rcfTentcnt  nucux  qu'elles  ne  s'cicpri- 
ment  pas.  *  \ 

L'étude  fért  extrêmement  aux  Pripces ,  &  aux  Ju- 
ncs  Gentils-hommes  que  l'on  veut  porter  aux  plus 
belles  aâiôns  ,  parce  ^u'ïl  addoucit  par  un  louable 
tempérament  tout  ce  que  l'huiTieUr  bclligueufc  & 
guerrière  pourroit  avoir  de.furouche  &  de  fauvagtr, 
il  éveille  la  prudence  ,11  illumine  le  conlcil ,  il  nnd  la 
hardicffe  intelligence  &  magnanime^,  il  affile  la  lan- 
gue ,  il  donne  dîc  l'authorité  dans  les  charges  ,  de  la 
glace  dans,  la  COSyerfation  ,  de  l'invetition  dans  le 
cabinet,  de  l'hormcut  auprès  des  Sçavans ,  &  de  la 
gloireà  lapofteriré. 

E'  T  Q  V  E  S.  Un  Italien  qui  ï  fait  l'Antidorc 
de  lafjaloufîe  ,  advouc  de  bormç  foy  que  ceux  de  fâ 
naxion  font  jaloux  au  dernier  point  ,  ju(àues-là, 
qu'ils  n'ofentpas  fe  fier  ^  leurs  ptopres  yeux,iis  dou- 
tent des  rapbrts  qu'ils  leurs  font ,  &  vivent  dans  des 
continuelles  craintes  j  cependant  nous  hfons  dans 
Martial  que  Ic^  Dames  Romaines  entrant  dans  les 
E'tuvcs  ,  ne  fàifoient)x>int  de  difficulté  de  fc  faire 
firotter  ,  laver  &  parfumer  par  leurs  Serfs  ,  qui  ne 
s'habilloicnt  que  d'im  fimple  tablier  noir  ,  dont  ils 
cftoicnt  ceints  au  defTus  des  aifhes. 

IngmnM  fwcinflms  nigrm  tiln  firvMJ  mUum 
StéUf  tiHoties  cédidu  vndM  fiverit  M^im. 

Cliarinus  fameux  jMcdecin  de  Marfeille  ,  étant 
allé  s'établir  i  Rome,  fe  niit  en  devoir  deidétruirc 
toutes  les  maximes  de' l'ancienne  Mcdecine,  ôc  com- 
mença à  combattre  l'ufâgc  des  E'tuvcs,  &  des  Bains' 


chauds  «  qui  avoîént  eftcK  de|||]s  temps  en  grasde 
recommandation  chez  les  Rom^im  ,  qui  contoicnt 
p^rmy  les  plus  grandes  ddiccs  4<^k.vie»le  plaifii  do 
fc  nùre  laver ,  dàcrallèr*,  &  à  fc  fyéc  porj^cr,  aptes 
avoir  ufé  d'ongaens  depHatoire!i»cûcnoMJl  fc  lit  dans 
Hieron.  MercutiaLr  i .  MrtuGymnsjHcÂ  cap^  i  o.  Bar- 
thoLMartian.  L^.  amiijuéRÊmé^  T$f9irâf>hiâ  »  ogp.  1 5 ,, 
Et  [flufieurs  autres ,  qtd'éintùpu  Rome  TiftgréifhUtm 
fçripfèrunt,  > 

Seneque  écrivant  à  fôn  bon  amy*Lucillus,  Tuy  ait, 
qu'il  a  renoncé  aux  Champignons  &'aux'Hiiiftres, 
parce  que  ces  fortes  de  mets ,  ne  fervent  que  pour' 
ruvdiler  l'appctit  de  ceux  qui  ont  déjà  mangé  faffi- 
fainmcnt,  il  ajoute  qu'il  abandonne  l'ufagedes  £ttt- 
ves,coipmc  ayant  trop  de  dclicatefïèf  pour  un  homme 
de  fa  forte,  6c  qu'il  ne  veut  pas  £iitc  frottei:  fon  corps 
de  parfums ,  crainte  de  faire  tort  i  If  natnrc  en  altc-r 
tant  la  bonne  odeur  qu'elle  Ijuy  z  donné»  £ffifti%y. 

Il  y  a  en  France  des  baigneurs  ^  de  grande  répu- 
^tation ,  chez  qui  les  Grands  vont  iè  delatlcr>  comme 
les  Romains  Eiifoicnt  chejE  leurs  Etm/iQtt, 

E  VANCILE,  L'Evangile  félon  lufagede  l'E- 
criture nous  marque  ccfte  bûnne  &c .  heureufe  nou- 
velle du  falut ,  &  de  la  Rédemption  dti  genre  Hu- 
main. Il  nous  oblige  à  croire  &  à  ^ire ,  &  ne  nouii 
explique  pas  en  détail  félon  l'ordre  des  temps  &  des 
lieux  toutes  Icsaâioi^de  Jesus-Ci^hist.  L'infb- 
Icnt  Porphirc  a, osé  appeller  les  Evangcliftes  ,  ivi- 
tftos  fcriftons ,  blafphetne  tres^exçcrable. 

Mais  comme  il  cft  impoilible  de  faire  reflexion 
fur  la  conduite  que  Dieu  a  tenu  daus  l'ancien  & 
nouveau  Tefl:ament,&  furla  manière  donc  il  a  vou- 
lu parler  aux  hommes  par  les  Prophètes  qui  ont  an- 
noncez fon  Fils,  &  par  les  Apollres  qui  nous  ont 
laiilez  ce  qu'ils  avoient  appris  de  et:  Fils ,  fâns.<]u'on 
y  reconnoiilc  clairement  que  Dieu  n'a  point  voulu; 
que  les  Vctitez  de  la  Foy  fiillent  proposées  aux 
hommes  avec  évidence  &  fans  qu'il  refiât  quelques 
niiages  pour  aveugler  '.es  fup;n;bes ,  &c  pour  humi- 
lier ceux  qui  fo  foûmcttent.  C'eft  pourquoy  il  nous  a 
caché  dans  le  vieux  Tellàment  la  Trinité,  &  dans  le 
Penraccuche  l'immortaUté  de  l'aine  ,  il  a  voulu  qu(|^ 
no^s  colons  fbûmis  dans  les  contrarietei  apparentes 

Î[He  l'on  void  dans  les  Evangelitlf  s  ,  &  dans  les  ob- 
curite?  que  l'on^ trouve  dans  lés  écrits  de^  Apoftrcs  : 
Enfin  l'on  void  par  là ,  que  fà  MfTèricorde  fc  fait  voir 
aux  uns,  &  que  fà  Juftice  fo  manifefte  aux  autres; 

L'Evangile  a  eftc  prefché  par  toute  la  terre.  Sa^nx 
Paul  iui  Cêloffien,  le  dit , ck. i.V'6. 

Quoy  que  S.  Auguftin  fê  fbt  figure  la  tertè  ha- 
bitable beaucoup  plus  ncùfti  qu'elle  n'eft  ,nç  s'étant 
januis  pu  inviginer'qu'iUy  eûft^  des  Antypodcs  ,  il  a 
nermmoins  advotié  qu'elle  n'avoit  pas  cfVe  toutd  vil 
fi  téc  par  les  Apôtres,. nyjpar  les  hommes  Apoftoli- 
qucs,  &  que  mefmt^  plulieurs  Provinces  de  l'Afri- 
que n^avoient  jamais  oiiy  psofccer  le  nom  de  ]e  su  s  - 
Christ  ;De  là^  il conçlud'quc  le  commandement 
de  porter  l'Evangile  jofque»'aux  excremitez  de  la 
terre  s'addrcffoit  non  pas  feulement  aux.  Apoftrcs, 
mais  à  tous  leyrs  fuccellèurs.  qui  l'accompliraient 
avant  la  fin  du  monde.  Sed  tfn»  p4itU  g/i  mk  jipojiolis 
prédicMti0  itM  cwfUtâ^apuutd»  ad  h*c  ttfym  funt  gtntti 
in  ^tiAm  mêd^Cdjpit ,  &  mt  ^tms  n»ndum  Cépit  im- 
pleri,  Epift.%0.  U  Eptft,^^,  f.  a.         . 

L'Evangile  dans  a,  bouche  des  Prédicateurs  êc^ 
<lans  les  ouvrages  des  Ecrivains  facrez  ,cft  la  plus 
belle  chofe  Se  la  plus  magnifique  dii  monde, .inais- 
n'en  paroi ifant  aucune  teinture  «dans  les  dépQf;tc- 
mens  de  tant  de  gedS  qui  en  font  proféiTion ,  ceux 
qui  autoîént  envie  d'cflrc  bons  Chrcftichs  &  d'em- 
braflcr  une  Vi  fâintc  Doârinc,  jugent  à  nvefme  temps 
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qiKlEvangilcrtcddHfeftrci^'flli  bc^ii  fonge  pro- 
pre i  ornct  «n  di^pucs ,  ma^s  difficile  à  crpiivc»;^*!» 
nSiue,  uiie  cfeitft&  agrcftblc,  ^i  fubiîftc  Mn&  VtC 
piic  des  théologiens ,  nuis  qui  n'cft  jamais  hors  de 
t'en  rendement  dtes  ^dciirs  ,  une  poin|Jc  de  règles 
donc  le  fouh4it  cft  f\m4c  charmes  ,  &  l'obrcrva- 
tîon  impoflibU.  ,;    » 

Nôtre  Seigneur  Jesûs-Chri  st,  a  appris  à  tous 
les  ChtétknsU  fcientedc  h  vie,  cccj*  fcicncc  cft 
\eur  Mçrâic ,  cette  Morale  cft  haute  &  familière,  el- 
le eft  coinprifc  dans  le  faint  Evangile  ;  Cet  Evan- 
gile Sacroifant  eft  iumommé  par  S.  Mathieu  Le  lir 
vrc  de  la  Génération  ,  &  ce  titre  luy  convient  en  troit 
fHdftUres.  Il  cft  le  Livre  de  la  Gcrtetation  de  Je  sus - 
Christ  quis'y  eft  racontée  ^li^  le  Livre  de  la  ge- 
ration  des  Doûeursqui^n-titcnc  leurs  limiicres,  & 
le livrcde  la gcntration' des  Saints,  qui  y  crou^ 
vent  la  ^romeiîc  des  Grâces.  En  tant  qu'il  rapporte 
la, génération  de  Jbsus-Christ  ,  il  cil  ficond  en 
Myftcrcs  ;  JEn  tjint  qu'il  produit  des  Doi^curs  ,  il 
cft  fccond  en  Uimiétes  j  En  tant  qu'il  enfante  les 
Saints  ;  Il  cft  fécond  en  GnKîesi  &  ayant  ics  trois 
plénitudes  &  ces  trois  fèconditez ,  c'eft  une  parfaite 
Morale. 

V  II  nous  jropofe  l'exemple  d'une  vie  parfeite  en 
nous  çxpoiant  l'Hiftoire  de  Nôtre  Seigneur  Je  sus- 
Chrïst  i  il  nous  donne  Ics-enfeigncmens  qu'il  faut 
fuivrc  pour  l'iq^tcr,  en  nous  favorifant  de  Tes  luniic- 
.  res ,  il  nous  fournit  les  moyens  neceflaires  pour  cîtrc 
Saints,  comme  il  cft  Saint,  en  nous  aifurant  de  k 
neccflitc  ,  &  de  l'abondance  des  Gratcs  dans  la  Loy 
de  la  Grâce. 

Ce  livre  mérite  trois  cultes  /il  mciirc  de  l'Ejilme, 
de  fEftude  ,  &  de  l'j^ffe^io»  ^  il  doit  cltre.  honore, 
étudié  &  aynié  j  il  doit  eftre  rcvciéç.omme  l'image 
Il  plus  paifàice  que  nous  ayons  de  Iesus-Christ 
en  terre,  étudié  comme  le  îeul  livre  nccelfairc  à  fa- 
lut,  &  aymé  ÉÎominc  un  livre  qui  contient  les  pro- 
mellcsde  la  vie  étemelle  à  ceux  qui  fuivront  les 
.maximes.  .     • 

Saint  Hierôme  écrivant  coptre  Vigilencequi  s'a- 
vcugloit  à  la  vcuc  des.ttcrgcs  allumez  dans  nos 
Eghft  s,  dont  il  conclamnBt  l'ufage ,  ditqùcc'eftoit 
la  coutume  de»  toutes  celles  d'Orienfdc  les  allumer 
de  la  fjcon  à  la  leâure  du  S.Evangile,  non  pas  (x>ar 
écarter  les.  tencbres  que  le  jour  avoir  déjà  dillîjié, 
mais  pour  marque  d'allegreile  &  de  joye.  Per  toi  as 
Orientié  Bcclefioi  tfttahd»  legendumeft  Èvangiliwft  ac~ 
cendumur  hnninaria  fde  rutUante ,  non  fttiifut  éùifrqan^ 
dés  tenthrat ,  fed  ad  fifitm  Utitia  demonfirandimt. 
Hier.  cont».  Vigilanc     .    ,  *. 

On  lit  dans  Saint  CyHttc  in  ^flofi-  qu'ancien- 
nement lors  qu'on  vouloir  alUircr  quelque  chofc  ixir 
fcrmeor  folemncl,  on  touchoit  les  Saints  Evangiles, 
comme  les  grands  monumcns  de  la  vérité  ^  comme 
îl  fc  prarique  encore  aiijourd'hoy'  panny  les  Catho- 
liques ,  Iqrt  mcfmc  que  lion  yeut^ômettre  robfer* 
vâ^on  de  l^utlquc  convention.   • 

Saim  Cjkrifoftonie  témoigne  pareillement  que  les 
Démons  qui  font  les  peffs  dû  menfôngc  s'éfrayent 
à  la  veuë  des'Evangiles^  5e  n'ofèncvChtrer  dans  It  ^ 
lieu,  où  ils  ibnt  «n  depoft.  fhnùL  j  uiftioan.  ce  qui 
cfl  confirmé,  in  Corn.  inPrtam.  Svang, 

On  lit  dans  quantité  d'fiiftoires  bien  attcftécs  que 
divcis  malades  ont  efté  guéris  fouddnement  par  le 
nejt  de  l'E,vangilc  fur  eux,  B^litt.Amàt.  Societ. 
fej.  hov^.  Mêd'ot.  Domttf  Frtftfft^  ann.i  589. 

C-'efptit  de  l'Cvangile  recommande  l'exercice  de 
CCS  trois  Vertus  qui  conftitucnt  un  vray  Chrcflicn, 
«le  la  Foy,  de  IT  fperance ,  &  de  la  Charité  ;  il  veut 
que  (es  obfêrvacLurs  ei)  ^yanc^  ils  croyent ,  qu'en 


^* 


cfpcraftt,  ils  cjpcrent ,  &  qncn  aymanfe,  ils ayttijlgit 
avec  c/prit  ;  L'efprit  de  la  Poy  ne  tend  qu'à  prodîiîre 
jen  nous  une  haut&  eftime  de. Dieu  ,  celny  de  l'Et 
peranceJie  tend  qu'à  non«  donner  une  laintc  dé- 
fiance de  noiis  mclmcs  ,  &  cduy  de  la  Charité  nci 
veut  que  créer  en  nos  cceurs  une  fà&'te  haine  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu»  • 

L'Evangile  «ft  le  véritable  miroir  de  cous  les  Ec 
clcfiaftiqnes  dans  lequel  chacun  sok^jQmlideceàt^ 
&  ifHtd  non  dtctat^^fdd  expédiât j^$ùd  impediat,^ktdex 
debiio  ojfîàj  fui  ctdjttè  incnmkat,Bctna.zd%Sèrm.Mi  Pafi^ 

Evotigelicorttm  volmmmtfn  doGriha  ofmni  génère  fer- 
feOiitue  plena  efl,  S.  Salvian,  Maflil.  de  câern.  Dei, 

Evangile  eft  une  didion  Grecque  JUmïyihior ,  qui- 
ûgm^  B^nne hoitvelie ,  c'cft  l'Hiftoire  de  nôtre  5au-  , 
veut ,  qui  novjs  a  efté  laifséc  par  les  quatre  Evangc-  • 
liftes,  qui  ont  pris  foin  de  l'écrire.     *  '' 

E  U  C  H  A  RIS  T  I  E.  Voyez  Meffe.    \ 

Polyd.  Virgile,  dans  fon  livre  intitulé,  de  fnventor, 
Rer.l.  ^ .  cap.  i  x.  dit  que  ce  mot  parmy  les'Grec?  lig- 
nifie ailiçn  de  grâces ,  de  merme  que  le  mot  Evange^ 
lium  ,  fignific  bonne  nouvelle.  On  ne  put  pas  en 
clfet,  avoir  un  plus  digne  fu jet  de  remercier  la  gran- 
deur Se  la  boftte  de  notre  Dieu  ,  que  par  le  jjiênfaic 
que  nous  recevons  de  luy  dans  le  Ties-Saint  Sacre-, 
mf  nt  d<;  l'Euchariftie. 

Claude  Miniftre  de  Charançon,  dans  fâ  réponcfc 
au  livre  intitulé  ,  la  Perpétuité  de  la  F>y  ,  page  80. 1 
(<)ûcinu  que  les  Pères  de  rEghfe,  jufqucs  an  neufvié- 
me  Siècle  ,  n'ont  jamais  crû  la  Rcaliré  du  Gorc>s  du 
Fils  de  Dieu  dans  l'Euchanftie.  Cependant  je  luy  ay  ' 
fut  \pn  le  contraire  dans  mon  livre  intitulé,  Deraon^ 
^JUation  Catholique  ,  &  il  'ne  me  (èrà  pas  malaisé  de 
luy  faire  voir ,  qu'au  ptftnier  Siècle  faint  Ignace  ,  au 
fécond,  fàint  Juftin ,  au  troifiéme  ,  faint  Cypricn,  au 
quatriérne,  fàint  Ambroifc,  au  cinquicme,  faint  Au- 
guftin  ,  au  fixiémc  ,  fainc  Rtmy  ,  au  Icptiémc,  fàinc 
Gregoire,au  huitième,  laint  Epiplianc,  &  au  néufvic- 
me  Paflhal  Abbede  .Coutbie  ,^«»7^»»'«ï.^'"/>y/f.  V'. 
Transfubftantiatioh^  où  j'ay  donne  des  Paifages  j  qui 
ne  fbuffircnr  |X)int  de  Coptroverfè. 

Il  eft  certain  que  Dieu  n'eft  que  charité  ,  qu'il  ne 
vit  que  de  chanté,  &  qu'en  elle  cortfillc  fon  nom,fon . 
caradere,&  fà  définition.    Cette  charité  s'é toit  te- 
nue réfléchie  fur  ellc-mefme,  jufques  au- temps  de 
la  Création  ,  aiiquèlelleavoulu  fc  déplier  &  le  ré- 
pandre.   Depuis  ce  temps-là  ,  9a  efté  toujours  un 
amour  açiflanc  .5c  bienfàifant,  qui  n'a  jamais  dcfiftc 
de  nous  faire  du  bien,  &  de  verlèf  abondamment  fcs 
grâces  fur, nos  certes.    Ce  monde  cft  l^ttcmier  pre- 
fênt  qu'il  nous  a  Bit ,  le  Ciel  eft  le  fe^d  j  mais  le 
plus  gra^d  &  le  troiGéme ,  c'eft  fon  Cotps  Sacré. 
Qu'il  nous  a  donné  dans  l'Euchariftie  danlT  la  fin  de 
fa  yie ,  Intimum  fideliufm  myïleriurk ,  le  plus  intime  de 
le  plus  fcCTct  de  tous  les  Myfteres ,  tomme  dit  faint 
>AugufHn, SpiSi. iio. ad  Honorât.  Par  le<Jiiel  il  s'unic 
i  nous  comme  une  cire  liq\»efiéc ,  &  verfée  fur  une 
autre  cire ,  pouf  le  dire  avec  faint  Cyrille  ,  in  loann. 
Se  û.  nous  voulons  raifbnncr  avec  faint  Jean  Chrylb- 
ftome  homil^6iin  loan.  Nous  avoucrdnt ,  qu'il  nous. 
donne  fà  Ch:tir  virginal^  comme  un  levain  cros  Sacré, 
'  pour  faire  lever  toute  la  rtvHic  de  la  nature  humaine, 
•c'cft  ce  quf  doit  opérer  en  nous  cette  vertu  ,  que  le 
grand  A  rcopagire  appelle  une  conformité  d'affeajons 
&  de  moetirs ,  approch;fntt$  de  la  Divinité  }  c'eft  ce 
oui  a  donné^lc  norri  de  paix  à  U  fainte  £\ichah(lie 
cnez  S.Cypricn.„£^iri  8.10.10.&  c'eft  ce  <jui;unillîïit 
tellement  les  CktC tiens, en  l'Eglifc  Prirtiinve  ,  qu'As 
iôrtgient  d^  cette  myft^rienfc  Table ,  comme  d'un 
Auik^ticté'AmoèTftpres  lequel  ils  ne  refpiroitnt  rien 


//■■■"• 


'X 


;  "» 


0 


V 


•~i 


JT 


V  • 


•t 


t¥t 


/ 


efe 


f/r 


« 


^Â^      -    - 


iîi- 


v*^V 


i66 


EU 


^ 


E  U 


que  des  très- pures  flàmes  d'une  paicfaitc  aitùric ,  ce 
qui  donnoit  fujet  aux  Paycns  qui  les  voyoitnc  de 
dire  yy»yt\cnmme  ils  s'tntréùwuni  ,  V^ytx,  c*mm€  ds 
font  frtfis  de  mMurir  l'un p0wr  l'autre. 

Apres  ceUrfib  devons-nous  pas  dire  que  ce  prefcnc 
Sacre  &  inâgnifique  »  que  Dieu  nous  fûic  de  (on 
Corps  fous  l'efpcce  du  Pain,  eft  conune  le  gage  de  la 
vie  cremcUc ,  &  la  fcroencç  de  nôoc  RciuireéhQo^ 
que  c'efl  icy  où  paroic  avec  éclac  le  grand  ûgnc  de 
ion  Amourj  un  ugnc  qui  ne  peut  eftre  regardé  qu'a- 
vec effroy,  un  figne  qui  ne  peut  eftrc  conhdcrc,  qu'il 
ne  )erre  l'e/pric  dans  le  raviifançnc  -y  Que  d  l'on  de- 
mande aux  Apôtres  ce  qu'ils  en  pcnfcnt ,  on  ne  cirera 
point  de  réponse  de  leurs  bouches  ,  parce  qu'un  fom- 
mcil  extatique  eft  combe  fur  euxjQue  li  l'on  fait  cet- 
te mclmc  demande  aux  Anges  qui  allîftcnt  à  la  célé- 
bra non  de  ce  Myfterc  ,  on  verra  qu'ils  ad(Hent  ce  . 
qu'ils  voycnt  fans  s'expliquer  ,  parce  qu'une  facréc 
horreur  occupe  leur  efprit ,  Que  Ci  l'on  s'adrellè  k. 
Jesus-Christ  mcfmc»qui  eltant  l'Autheur  de  la 
*chofe  en  peut  cftre  l'Interprète  ,  &~  luy-,mefmc  fc 
raift  comme  s'il  admiroit  (on  Ouvrage  ,  &  en  eftoip 

•  Ce  n'cft  donc  pas  uns  fujet  que  la  Cçlcbre  Gau- 
dence,  traitant  de  ce  facrc  Myftere  ,  adrelfe  ces  pa- 
roles au  Sauveur  du  Monde ,  f^cm  efles  un  DUnverù. 
taifltmént  CMché,  devant  qm  nous  devrions  aujfi  nom  ca^ 
cher  ,  &  Mpfn^ehend€r  de  paroilhe  ;  f^om  efhs  o  Ferbe 
tonnant ,  o  Parole  éclatante  dans  le  Ciel,  un  Ferhe  muet, 
une  Parole  fiUncieufe  dans  le  Cihoire  ;  Fotu  eSies  o  Kertu 
ififatigahle  ,  ô  force  du  Père  es  hauts  L%€ux  ,  une  vertu, 
fans  force ,  &  font  action  dans  nôtre  7'akemacle  :  Fous 
eîles  i  vie  vigoureufè  &  vivifiant e^  en  vous  ^fffit  *  à 
prefem  un  eître  frivé  de  tous  vos  fens  ;  Ne  fircMju  donc 
pae  ÉÔtre  devoir  tt honorer  vôtre  retraite  par  UÊmrey  de 
faire  hommage  k  vôtre  folitude  par  nôtre  fiân  ,  &  de 
demeurer  S  jigneau  immolé  y  aux  pied*  de  vos  Autels^ 
commt  des  viihmes  abbatucs ,  &  privées  de  fcntifnens  ? 
Lib.2.  de  Ration.  Sacram. 

On  recevoir  anciennement  la  Trcs-Sainte  £ucha- 
^  riftie.,,en  mc(înc  jour  que  le  Baptefrae  &  la  Confir- 
mation ,  on  l'appclloit ,  la  Célébration ,  ou  la  Fefie  de 
lapteté.   Celebratio  piecacis.    Aug.  lib.  3.  deTrinit,J 
cap. 10.  ■  .  -y 

L'Égli/c  a  ordonné  qu'on  rende  la  Fefte  du  S.  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  célèbre  par  des  P^tSccïfions 
folcmneljeSjâ»:  fait  porta  glorieufcmcnt  par  toutes  les 
Villes,  l'Hoftie  fàcrcc  qui  eft  la  joye ,  l'alcgrelfc  &  la 
félicité  publique  j  qui  réveille  l'adoration  de  tous  les 
■  Spedatcurs.  Il  Icmolc  que  parmy  leurs  acclamations 
les  peuples  difênt  avec  uint  PauL  Voici  le  Sacrement 
de  pieté  maétfèfietment  p^and  ,^m  a  efie  opéré  par  Je- 
sus-Christ ydans  les  jours  de  fa  Chairt^  fi  trou- 
ve jufiifiépar  l'amour  dufùnt  Efprit ,  épà  a  efié  révélé 
aux  Anges  «  prejché  aux-Gentils  ,  creu  de  tia  le  monde, 
&  ipti  parttà  heureux  fuccez.  a  efté  enfiri  reporté  ,  & 
réceu  dans  U  gloire,  i .  Timoch.  3.1^. 

Le  Doékc  faint  Grégoire  de  Tours  ,  nous  apprend 
qu  autrefois  on  renoit  auif  Eglifcs ,  b  Sacrée  Eucha- 
uftie  dans  une  petite  tour  d'argent ,  pour  nous  faire 
comprendre  qu^  ce  gage  tres-precieux  de  l'amour  de 
Dieu ,  eft  une  focterdlc  inei^gnable  concre  tous  les 
ailàuts  de  nos  ennemis,  &  de  nos  aif^^ons... 

.EVENTAIL.  ChUon  cr  fage  de  la  Grèce, 
ayant  un  jour  un  éventail  en  main  en  temps  d'hy^r, 
Myfon  fe  mocqua  de  luy ,  &  il  luy  lîÉpondic  :  P01&' 
epioy  porte-tu  U  tUtjt  de  vaillant  en  paix,  toyfiim  l'ae 
jamaig  efté  en guerrt.  V\ut» 

E  V  E  S  QJDE.  Les  Evciqucs  vivoicnt  andpn- 
nemçnten  cominun'avec  leurs  Chapitre  ,  ils  n'en 
étoicnt  ps  plus  (cpoicz,  que  les  cordes  de  la  Lyic 


Mte  enim  omtdd  cmimunU  erant.  Bouguycr  lettre  D, 
num.  5. 

Advencnicnt  d'un  Evcfque  en  fon  Dioccic.  Voyez 
Advenement, 

Le  Cardinal  Baionius  écrivant  l  Meflire  Pierre  de 
Villars  Archevcfque  de  Vienne  ,  dit  à  U  fin  de  fon 
Epiftre.  VaU  atuantiffinee ,  &  DoSifime ,  luctma  fuir 
pedibut  mcit  cum  per  tontbrm  conttgfnt  amhtdan ,  il 
cftoit  appelle  Le  nmveam  S.  BUmre  de  U  Frotte*. 

Un  Evcfque  ne  doit  s'ingérer  llans  les  agites  dii 
monde.  Voyei  Nn(Ke  ,  ny  avoir  autre  inontuic 
qu'un  Afiïc.  Chryloft.  Hmo^i.  in  £p.adTu.  Rmt.y. 
adPkÙip. 

L'Evcfquedc  Virtfbourg  fe  rendit  à  l'cflcûioa 
de  r Archevcfque  de  Mayancc  avec  deux  cent  che- 
vaux à  ù.  fuite.  Math,  wi  vita  Henr.IF.  1.6 \cf\ifi 
en  l'an  1 604,  le  17.  lulliet.  Ftdi  Abbatemfexagtn- 
ta  eiptot  in  fm  comitatm  ducere  ,  dicet  nen  Pattes  Mo- 
nafteriorum  ,fed  Dominos  CdfielUrum,  non  reftores  ani- 
marum  ,fed  principes  Prèviuciarum,  Bernard,  ad  Gtàll, 
Quelle  doit.eftre  la  qualité  d'un  bon  Everquc. 
Voyez  Pape. 

Un  Evelqucdoit  vifitct  fouvcnt  (on  Eglifc.  Voyez 
Vifues. 

Deux  chofes  font  ,i)cccfl*airc$  à  un  Prélat,  le  zclc 
pour  le  iàlut  de  ceux  que  Dieu  a  mis  fous  ià  con- 
duite, qu'il  doit  mener  au  chemin  de  la  Foy  ,  plus 
par  b  main  que  par  b  parole.  La  fèconde«  de  les  te- 
nir dans  la  vrayc  Dottrine ,  ce  qu'il  doit  procurer 
pat  fes  foins ,  &  plus  il  eft  élevé  par  dclTus  le  com- 
mun ,  plus  il  doit  avcMr  d'éminentes  vertus  j  il  doit 
avoir  b  vigilance  du  coq  ,  &  annoncer  comme  cet 
oyfeaulc  jour  de  nôtre  falut,  pour  nous  tirer  des 
ténèbres  de  1»  nuit  du  péché  ,  Dieu  fc  fcrvit  de  fon 
chant  en  b  convciûon  de  S.  Pierre. 

Les  Evefques  doivent  eftre  èftnymetteurs  de  paix. 
V.  Entremetteurs.  V.  Procex., 

Evefquc  tu4  par  ccluy  qu'il  corrigeoir.  Voyez 
t^rreShon, 

Efledion  d'un  Evefque.  Voyez  EfleSlion, 
Les  Paftcurs  fe  doivent  Êiire  conûdcrcr  pr  b 
;/  prudence  de  leur  zcle  ,  par  l'ardeur  de  leur  charité  & 
fermeté  de  leur  courage,  par  le  détachement  du  mon- 
de ,  par  les  mépris  de  les  pompes  ,  par  l'éloigné-  . 
raient  de  ics  deUcc>,  b  candeur  de  leur  conduire, 
leur  diligence,  'leur  patience ,.leui  douceur,  &  leur 
foUicitude  pour  leur  Troupeau  ,  leur  modcftie ,  leur 
pauvreté  ,  leur  auftcrité  ,  &  pair  routes  les  vertus 
Paftorales  que  leur  .indique  l'Hiftcvirc  (âinte  ;  mais 
particulièrement  par  lliunùlité  qui  les  doit  obliger  à 
fouf&ir  les  injurts  pcrfoRncil^s  uns  fc  [4aindrc,  f  oui 
fe  rendre  confbmaic  au  Pfince  des  Palteurs ,  qui  fc 
vitappcUer  fol,  qui^fuft  conda^nné  comme  fcdi- 
deox,  &  que  le  peuple  £t  mourir  comme  bbfplic- 
mateur. 

Dicuntmr  Antifiitet  ,  fM4  Antifiites  tram  Sacerde- 
iet  y^levitis  prmraut ,  on  les  appelloit  Ardùmen- 
'drita,  ab  Arche,  Prtmcept,  &  Ultndrot  evis,  c'cft  à  ai- 
TCypri^pesOxfiumyiui.-j. 

Un  Evciquc  doit  pourtant  eftre  (cnfible  aux  oo- 
trages  de  Çoa  Mùiiflâc  ,  ^  aux  lifurpadcHis  du  pou-  - 
voir  que  Dka  y  a  joint.  Ozias  Roy  fèrit  monter  b 
Lèpre  au  vilage  dcilors  qu'il  mit  b  main  fur  l'En- 
cenfbir  qu'il  oTùrpa  fur  le  Pooafc  ^  &  Eli  mourut 
pour  les  fâicrile^s  de  (es  cnfâns ,  les  ayant  fouffcrt 
dans  leurs  débauches. 

Les' Evefques  doivent  plus  fônger  ï  rtpaiftre  leur 
Troupeau ,  qu'à  fc  paiflre  eux-mcfmcs  i  ils  doivent 
faire  cedor  l'intereft  de  leur  dignité  à  ceux  du  fàlut 
des  peuples ,  &  de  la  vérité  de  l'Evangile.  S.  Pierre 
fou&ir  agreablti^neQt  b  cocrcâioo  que  S.Paul  Jjtiy  fie. 
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Les  Evefqucs  (bpt  obliger  de  vifitcr  en  perfonnc 
leurs  EgUfcs ,  ac  fc  pcuvuu  taxa  leurs  vificcs  &  ce- 
la ic  doic  wyer  en  argent,  fie  nos  co  vivres.  Louvet 
Arreji  6.  Mtrt  V.  Voyez  Extwfin, 

Us  Evc(qucs ,  dit  Sozomcnc, doivent  cftrc  grands 
hofpitaiicrs.  V.  H^ffÙMlité, 

Un  Evefquc  chanteur  &  danicur ,  eft  un  infkiue. 
Voyez  Béd. 

Les  EvcCjues  eftoécnt  G  ignocans  du  temps  de 
Charlcnâgne  qu'on  les  obUgcoit  d'entendre  l'Ocai- 
fon  Donunicale ,  cela  fit  que  les  Abbclfes  fc  inc- 
loicnt  de  donner  des  Bencdi<fhons  ,  rcccvoicnt  des 
Filles  &:  les  voiloicnt  de  leur  auchorité  j  l'ignorance 
cftoit  accompagnée  d'iule  extrême  avarice  ,  ils  ven- 
dœent  tous  ks  Sacrcracns.  ï^lczetay  m  i<M  CMroli 
Magni.  ' 

E  venues  tranflatcz  ,  i$  EaUfis  sÀ  EccUJUm: 
V.  TrMijUttêH.  V.  Impiété, 

Les  biens  des  Evciques  ,&  des  autres  Ecclcfoftî 
ques  cftoicnt  mis  anciennement  au  pilkgTa^cs  leur 
morr,  comme  patrimoine  des  pauvr/s  dans  toutes» 
les  Provinces  Chiciiennes  j  les  Souverauis  pnunt 
CCS  biens  par  ururpation,  &  apocllcrcnt  ce  Droit  Ke- 
i;ale.   Mczcray  in  vit.  PhUipff.U  Bd  i  i  j7« 

Les  Evciques  font  obligez  de  paiftrc  leur  Trou- 
|xau  ,  mais  tllitd  ^tud  hic  dicrtttr  pafce ,  Mlt^iti  ttiu- 
la/it  m  ttidt ,  quia  multum  fittdent  arcd  Jubdtios  exd- 
UifKem  tcmporâlum  cxcrccrc  ,&éU  f^jtu  non  curxnt. 
Chryfoltom. 

Kiccph.  /.  I  i.f.  lo.  dit ,  que  Eunomius  Evcfque 
lendic  les  Pcrfès  impuilfans  qui  pourluivoicnc  les 
Chrefticns. 

L'an  5  I  4.  Sylvcftrc  Pa[^  trouta  le  nom  de  Cler- 
Ct- ,  pour  niaïqucr  toutes  loi  tes- de  Digmtez  Ecde- 
ijalliqucsi  les  Métropolitain-,  à  cauie  des  prcmicres 
•Mlles  où  ils cftoicnt  Eve(qucs.  Sozomcnus /.j.  ci 6. 
appelle  S.  Bafilc  Métropolitain  de  Capadoce,  6l  l.  i. 
f  .S.  il  le  nomme  Archcvcfque  Patriarche ,  l'Everque 
de  toute  une  Province. 

Le  Pape  Bonifàce  IIL  déclara  excornmuniez  tous 
ceux  qui  patviendroient  à  la  dignité  Epfcopale  par 
dons,'ou  par  faveur,  il  mourut  en  608.  Gènein: 

Bofcon  Roy  de  Bourgogne  ,  qui  tenoit.  fon  Sicge 
dans  la  Ville  d'Arles  ,  donna  unfouflfct  à  fon  Evef- 
que ,  pour  avoir  commence  le  divin  Ofite  (ans  l'at- 
tendre.  Moa(i,l.x,defaCùfm0graph. 

Lors  qu'un  Evefque  fait  quelques  liberalirez  i 
fon  ^gliic  ,  «mr  tam  videtur  iarCy  ^,iM  rtddere.  Samt 
Grégoire  de  Naziaiîze  dit  ,  que  ceb  eftoit  déjà  à 
Dieu  ,  &  que  chaque  cho^  retourne  facilement  à 
ion  uiâge  ,  auqud  elle  cftoit  dcflinée ,  comme  ï  fà 
fin  principale.  VoiU  pourquôy  ce  grand  Roy  difbit  à 
Dieu,  I.  Fgrâiif.  cjàt.  Qw  eg;  &quUfQfmLiumau, 
Ht  ptjpmms  tiki  bdç  wnvtrj^i  fnmkttre^usfimt  tmtnM, 
&  ex  nii  MdmtHs  tiH.  ^ 

On  a  toujours  vca  ,  que  lors  que  les  Évcfqucs  fc 
font  digncmont  acquit»  de  leur  devoiir  ,  que  les  Egli- 
fes  ont  cfté  ^riflànrcs  en  pieté  &  en  bocmcs  mœurs, 
fi  bien  qc«  Otigene  en  VHomttk  y  fut  les  Canti- 
ques ,  prenant  occafîon  de  publier  les  louanges  des 
Prélats  de  (oa  tanpi  ,  les  mdle  ,  Tmkes  cyfrejfuiéi 
f^f'iufirtitMébrtilt^&fiéivitMtisêéUtimP, 

EiiianaèlThcd  iU  jUrêm,  dit. 

Sic  ppptdms  Atitifiiii  cnifé  ^ 

Crtdiu  \t^ntifit€S 
Ijérica  ns  tjt  frujfe^ 
Sofomcnes,  /.4.  câf,  a  j .  &  Hieron.  siRufiic,  ac- 
eufcnt  les  Evefqucs  qui  ufurpent  les  biens  de  l'E- 
glifè  ,  &  fe  les  approfpdcnc  aa  picjudice  des  paavres 
^  qai  iU  appartiennent. 
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I  Si  les  £ vefquci  épargncùent  ce  qu'ils  peuvent  très 
conuuodcmcnt  de  leurs  revenus,  les  portes  des  EgU- 
flcs  oc  icroicnt  pas  fi  fort  afTcf  ces  par  les  pauvres. 

Les  Fiefs  obligeoicnt  aur  efois  les  Evefqucs  à 
(liivrc  les  Rois  à  ia  guerre  ^  ils  en  furent  dilpcnfêz 
fous  Philippe  le  Bel,  en  envoyant  des  hoimiiesen 
leurs  places.  Mczcray,  in  vits  J*htlifpi  le  Bel. 

Dans  la  Primitive  EgUfe  .ceux  qui  vouloient  cm- 
bralFcr  la  Clericarurc  ,  n'y  fltoicnt  admis  qu'après 
avoir  UKrité  les  fuffrages  des  peuples  ,  jxir  l'exemple 
de  leur  vie  ,  qu'aptes  avoir  rendu  témoignage  de  leur 
fâinceté  par  quelque  ligne  miraculeux,  qu'après  avoir 
paru  fur Véchaffeud  par  la  confc/lion  du  nom  Chré- 
tien ,  où  dans  les  Priions  pamiy  les  Confelfeurs  j  Et 
fî  par  degtez  ils  eftoient  promus  à  l'Epifcopat ,  Us  y 
vivoientcpmme  des.Martyrs  déchanté  ,  s'immola^it 
pour  les  autres ,  ainl^que  dit  fàinc  Auguftin,  fctvant 
ceux  qui  leurs  cfloient  fujcts  ,  fe  dcpoiiillant  de  tout 
tlprit  de  fuperbcj  6c  fc  templilfant  d'un  efprit  de  mi- 
fèncorde  pour  faire  du  bien  à^Jtous  ,  Ntc  principandi 

ffiperlrtM  ,  feâprovidendi  mifericordta.  Libit)  i<^.dc 
Civit.  cap.  I  4. 

Anciennement  les  Evefqucs  avoienr  |X)iivoir  d'af- 
fiijctrir  les  criminels  condamnez  à  moïc  par  le  Juge 
Séculier ,  à  une  jx-nicence  pcr[>enielle  j  ceux  qui  n'é- 
toiènt  condamnez  qu'à  (m  iniiple  baniulicmenr  ,  l'E- 

-  veftjue  leur  oidonnoit  de  fane  quelques  Pèlerinages, 
de  nicluie  il  obligeoit  les  condamnez  au  fouet  ^ 
au  Calquan  ,  à  fe  difcipUner  en  public  ,  ou  de  pa- 

.  roicrc  le  Cilicc  fur  le  corps  aux  portes  des  Egliles. 
Er  au  lieu  que  la  Jultice  Séculière  n'envilageoit  que 
la  more  des  coupables  ,  l'Eglile  l'expioïc  par  une  pc- 
nirencc  falu taire  qui  fa tisfrufoit  au  public.  Il  n'ira-i 
portoit  pas  à  nos  Anciens  où  la  JulîiCc  le  fill,  pour- 
vcu. qu'elle  fè  lift  &  quelle  fuit  pioHtabl;  j  Oft  ai- 
mqy;  mieux  qu'elle  partit  de  la  'îàcc  des  Prélats,  à 
qui  ic  caractère  Sacerdotal  donne  le  titre  de  Méde- 
cins ,  de  Pères  &  de  Pontifes ,  &  les  grâces  attachées 
à  ces  noms  ,  qui  les  cmpclchcnt  de  i-aillir  dans  leurs 
Sentences  j  Ivo  Cétmot.infin.  Prolog,  àd  Décret. 

L'ancienne  élection  des  Evefqucs  fe  tailoit  par  la 
voix  &  confcntement  des  peuples ,  qui  donnoienc 
leurs  fuftrages  à  ceux  qu'ils  jugeoicnt  les  plus  dig- 
nés,  &  par  ces  fortes  d'eledion  s ,  on  voyoit,  reluire 
dans  les  Chaires  EpifcOMdes,  de  tres-Dodes  Se  très*. 
Saints  Perfônnagcs  ,  i^tn  fongeoicnt  plus  à  tcpiftrc 
leuts  Troupeaux,  qu'à  fe  rcpaiftrc  eux-mêmes  ;  com-  ' 
me  efloicnt  les  Ambroifcs  ,  les  Grçgoires,  les  Chjty- 
fbflomcs  &  plulieurs  autres  en  crcs-grand  nombre. 
Ces  nominations  furent  cnfuice  reinifes  au  pouvoir 
de.î  Eglifcs  Cathédrales  ,.&  les  abus  qui  s'y  cfloient 
intrc^duits  ,  furent  caufc  que  les  Rois  s'attribucant 
avec  juftice  ce  pouvoir ,  &  nous  voyons  que  les  éle- . 
^ons  laites  pat  nôtre  Monarqtte  ont  rem{4y  le  Cler- 
gé de  crcs-llluftres  Perfbcmages  ,  il  ne  s'en  faut  pi^s 
étpnncr ,  parce  que  DiwtMticin  Ubiis  7(egis ,  i»  jndi- 
eifnen  errakit  ês  epu.  Proverb.16- tw/Iio. 
EVE  NE  MENS.  Voyez  Succéz,.  \ 
Il  n'efl  rien  de  certain  »  ny  d'aticuré  dans  le  mon- 
de que  ce  qui  cfl  de  l'ordre  de  la  nature  ,  tout  le 
relie  efl  fort  cafutL  i^s  cnim  foUicetur ftrenti  even- 
tmm ,  nMvigdMi  p§rtum  ,  militâttti  vUieriam ,  marita 
fnMcéom  mxerem ,  fMri  f»éj  iikcroj.    Senec.  de  Bentf. 

Il  faut  ^^  entré  dans  le  cabinet  de  Dieu  pout. 
pouvoir  répcndte  de  l'événement  des  chofcs ,  &  pour 
en  donna  des  adventures  aflcurées.' 

La  fisrtune  (ait  fouvcnc  reufGr  les  chofès  contre 
l'intention,  &  la  prudence  de  cenx  qui  les  entrepm- 
ncw,  MtdtM  ^lufrdviden  nen  f^int  in  meUus  cadtem, 
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Les  évcncmcns  dépendent  de  la  fortune  ,  les  dcT- 
feinsdu  courage  ,.&  de  iVfprit  ,  n'y  ont  pas  grand 
parr,  Skccejjum  ftrtmm  ,  experitntuim  Uhi  fiquitur. 
Vanon.  ex  GtU. 

futkros  eventtu  expeSlMrt  opêrtei  wmm  auefnqui  ho- 
tmnem  »  nihfl  enim  fiéikUt  permdMt.   Apollodoius; 

Quelques  belles  appîirances  que  puiflcnt  avoir» 
nos  projets  ,  Se  nos  defleins ,  il  en  faut  toujours  at- 
tendre l'cvcncment  avec  crainte  ;  Parce  que  comme 
dit  MaCioSc  ,  Nefcis  tjmd  ^Mij  vefper  vtlMt.  Et 
d'ailleurs  ni»u9- voyons  tous  les  jours  que  ,  AiidtM 
çudunt  imer  cdUctm  ,  fit^eméUfiu  îdhra.  Gell.  /.  1 5. 

EVITER.  Ç'eft  un  trait  de  fagcflc  de  fe  re- 
fondre à  ce  qu'on  ne  peut  éviter» 

Feras  non  adpet  ,  qmd  vitdri  n»n  p^tefi  >  fdrcéqut 
fcienter  ftujhd  niti  extremâ  dtmentùt  eft. 

Faire  un  nul  pour  en  éviter  un  plus  grand  ,  Vefl; 
la  dernière  des  folies  ,  plusieurs  fe  lont  jette  hors  de 
l'arçon  crainte  de  tomber  du  cheval  ,  d'autres  fe 
(ont  crapoifonnez  ,  crainte  de  mourir  ;  cela  fait  vcMr 
que   nous  fommes  ingénieux  à  multiplier  nds  naftl- 
hcurs ,  &:  que  nous  craignons  (buventdes  dcfaftrcs, 
qui  n'arriveront  jamais  :  Pins  m  mettutido  efi  mali^ 
^udM  tn  ipfô  (juod  tmetuTy  dit  Ciceron.  V.  Crainte. 
Bon»  étnirna  fnfili  »  O"  noU 
•    yinxiè  jaElare  , 
Facilius  enim  morhttM  cfuietut , 

Et  forti  animo  frdditns  feres  , 
Laborurn  antern  hominihui  necejfitéU  incumhit. 
Eunp.  in  Hippolit. 
Il  faut    recevoit   avec  un  courage  intrépide  les 
malheurs.  Se  les  fachaix  évencmens ,  fur  tout ,  lors 
que  toute  la  prudence  humaine  eft  incapable  d'en 
détourner  le  coup.  ,0 

Mortalis  exiJlens,mortalia  ejuotjue  tepMJfwrum  ex^ 

peSia  , 
Divinam  dgere  vitam  cupis  cwi»  homo  fis. 
Çhilemon.  V.D(/graces. 
E  UNO  QUE  S.  Le  mot  d'Eunuque  dans  fbn 
commencement  cftoit  un  nom  d'honneur  &  d'office, 
ôc  par  nnc  longue  fuccefTion  de  temps  on  donna  le 
nom  d'Eunuque  kcts  châtrez  que  les  Princes  Barba- 
res cftabliflbient  pour  la  garde  de  leurs  Femmes  ,  de 
leurs  Filles  &  de  leurs  Matrones.  Son  étymologie 
vient  dedCi^,  qui  fignifie  un  lia ,  &  dclij^nr,  qui 
veut  dire  garder ,  c'eft  à  dire  lelii  cufior, 

Cefar  Scaliger  exercit.  277.  ^.  4.  parle  des  Eunu- 
ques ,  &  de  leur  ancienneté. 

Nous  lifons  dans  le  Texte  lacré,  que  les  Eunu- 
ques n'ofoient  entrer  dans  le  Temple ,  ils  cftoient 
regarde?  comme  infâmes  :  N»n  ifitrabit  Sumtcbus  Mt- 
'  iritis ,  i/ei  étmptUéuit  ieJHculù  ,  vel  akfcifi  veretr»  in 
Scclefiam  Dormni.  Dcutcr.  cdp.xf.  Vtrf.i, 

Les  hommes  ainû  nlutilez  ,.&  les  châtrez  cftoient' 
de  fi  mauvais  augure  parray  les  Payens,  qu'au  rap- 
port de  Lucien  plufieurs  fùyoierit  leur  rencontre ,  & 
aymoient  mieux  rebioulfei  chemin  que  de  palier  ou- 
tre. InSunuch. 

Suidas  au  nKit  In  Ennucho  dit, 'que  Theodofc  le 
Jûne  fit  un  Edit ,  qui  défcndoit  qu'aucun JEunuque 
ne  fiitreceu  an  nombre  des  Patriciens  pour  deshon- 
noier  Antiochus  ,  qui  fê  jctta  dans  un  cloître,  fe 
voyant  hors  d'efperancc  de  parvenir  \  ce  degré. 

Les  Hiftoriens  nous  apprennent  que  les  Eunuques' 
ont  exercé  les  premières  Charges  dans  U  Perfc,  en 
Mefôpqtamic,  en  Egypte,  &  en  uiie  infinité  d'au- 
tres lieux  :  Pcriônne  ne  doute  qu'ils  ne  iôient  fort 
.  confiderez  à  la  porte  du  Grand  Seigneur,  &  dans 
toute  cette  vafte  étendue  de  fon  Empire.  HcJiodore 
dit,  que  les  Eunuques  des  Roys  de  Perfè  eftoient 
.  leurs  yeux  &  leurs  oreilles ,  pour  nous  faire  cora- 
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prendre  la  confilnce  qu'ils  avoient  en  eux.  Cepen- 
dant les  Romains  ont  toujours  eu  de  4'horreurponr 
les  Eimuqucs ,  &:  pour  les  châtres,  ils  ne  les  conft- 
deroicnt  que  comme  des  demy -hommes»  Céf,  à»  heii. 
Alex. 

Ariftotc  eftoit  bon  amy  avec  Hennias,  quoy  ^u'il 
fut  châtré  ,  dans  (on  Hiftoite  des  animaux',  il  a 
fôutenu  que  ceux  que  l'on  châtre  de  bonne  heure, 
deviennent,  &  plus  grands,  &  f^us  aereablcs  ,  qu'ils 
n'auroient  eflez.  Ommu  MniméiJiM,  fi  mm  en/cunt  Cft- 
fircntur,  mMJtré,  fSt  eUgumeré,  qtùm  incéfirétâ  eva. 
dêimt ,   lîb.6.c.%%. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires  jquc  |dufieut$^ 
femmes  ont  efté  paffionnémcnt  ankmreufes  des  Eu- 
nuques. Stratonice  né  pouvoir  vivre  fans  fôn  Com- 
babus  qui  cftoil^  châtré,  de  manière  que  les  Courti- 
fansdecetteReyne  ic  châtrèrent  pour  avoir  aulîî 
part  en  fcs  bonnes  graces.Cefàr  Scaiigçr  exercit.x-j-j. 

Il  cft  certain  que  dans  l'Iuhe ,  où  l'on  void  grand 
nombre  de  châtrez ,  les  femmes  ficmefinc  les  Cour- 
tffànes  en  font  extrêmement  amoufcufc^  Juvenal 
nous  fait  voir  que  dô  (on  temps  çlles  cn.ufôicnt  de 
mefine. 

Sunt  ^uM  EunucBi  imheUeSy  de  vioUidfemper 
Vfitda  deleUentf  &  4f^f ratio  barha , 
Et  quod  akortivo  non  ejt  opm.  Satyr.  <?. 
C'eft  par  cette  raifôn  qac  parmy  les  Turcs ,  êc  les 
Pcrfcs   qui  donnent  b  garde. de  leurs  femmes  aux 
Eunuques,  l'ufàge  eft  de  couper  tout  ce  q^ur  fort 
du  corps ,  &  non  pas  (împlement  les  tcfticiues ,  ils 
n'ofcroient  pas  s'aUurer  d'eux  s'il  leur  reftoit  la  moin- 
dre portion  du  membre  qui  marque  la  virilité. 

L'Empereur  Juftinien  par  (à  Nouvelle  142.  or- 
donne la  peine  du  Tallion,contre  ceux  qui  fonr  cha- 
rter leurs  enfâns ,  c'eft  ce  qife  dit  le  Pocte  Ovide. 
i.Amor.  &  j. 

^m  primus  pnerù  renitalia  tnemhra  reçidit 

.  fanera  ^uâficit ,  aebtdt  ipfe  pAti.   V.  Chafirer. 

E  X  A  C  T  I  O.NS.  Voyez  7n^itf/. 

Le  mot  d'cxaûion  (ignifie  demande^  &  exiger 
undroir,  unedebee  ,  ou  quelque  autre  cho(c  qui 
nous  eft  légitimement  du  ,  c'eft  ce  qui  (c  lit  dans 
(àint  Paul  dans  fon  Ejnftre  ,  reddite  erg»  ornmbus  dé- 
bita^ cid  tributum ,  trikùtton ,  veSigdl ,  ve^ifol,  cm  ti~ 
merem  ,  timerem ,  ad  bomrem ,  hm§r(m.  Ad  Roman. 
cap.i  j.  verf.j. 

L'autre  (brte  d'exaftion  cft  plûtoft  une  c(pece 
d'extorfîon ,  ou  de  rapine ,  qui  (c  6ut  contre  l'ordre 
de  la  JufHce ,  &  c'eft  de  çeilc-cy  dont  parie  le  Poète 
Martial, 

£xfp/  sitêbit  ofprétmfimfine  petitâm^  ^  "  \ 

Il  y  a  des  periônnes  qui  fous  l'ombre  de  leur  au- 
thorité  font  des  qcaûions  hoTribles  fur  les  peuples, 
&  qui  croyent  d'en  cftre  quittes  envers  Dieu ,  en 
ifbndant  quelques  Chapelenies.  V.  EgUff. 

Tybere  ayant  eftably  ifimilius  Reâus  Prefcd , 
dans  i'Egypre  ,  il  commença  l'entrée  de  fon  employ 
par  des  cruelles  exaâions  ,  cer  Empereur  averty  de 
ce  defbrdre  luy  écnvit  »  fè  tonderi  vtlU  fwu  «/«,  non 
deglubi.  Diotu  Nie.  in  Tiber.  de  Sueton. 

André  Alçiat,  enfes  Emblème,  djt  que  les  exceflî- 
ves  exàâions  que  Ton  fait  fur  I^s  peuples  les  redui" 
(cnt  à  U  dernière  mifcre. 

Huaum  tfifdfplen  eft  corporie  in  popufi  rt 

Hoc  Cé^évfifcuHo  dixeràt  ep  JuMm. 

SpUne  éP^o  reU^m  tabefewtt  corports  ortMS 

Rfco  mmRo  argnitur  civicd  péueperiit, 

pafquier,  enfes  Recherches  de  U  Prânct%  livre  trei' 
fiémtch.  I  ).  déclame  contr^  les  exaâions  eftabliés  par 
le  Pape  Clément  V.,  aptes  qirfr«ULplacé  fbn  Siège 
en  Avignon ,  elles  eftoient  de  trois  forte^,  l'une  qui 
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vmpit  fous  pn 
iiom  de  vaquai 
ce  qui  aeftéd 
trvilîéme  celle 
fôu^r  cette 
\ijtes  ,'  que 
leurs  Dioccics 
leur  cftqii  eoio 
iânsen  pouvoî 
fîcations ,  ocm 
Châlons ,  foui 
tre  que  dés  loi 

EX  A  ME 
foit  [dus  diftic 
raifon  il  fera 
n'a  point  de  pt 
rentrer  en  nous 
ferat^t,&  fait 
donnent  toute 
pablcs  de  ptcn 

Entre  tous 
peut  dire  que 
en  cecy  ,  ils  s'o 
chaque  fmr  juf 
dormir  un  très 
pifant  par  leu 
ils  fê  reproche 
mais  l'omidior 
quelque  occafî 

Ce  procédé  < 
font  profeflion 
vie  beaucoup  f 
heureux  Payen 

Il  ëft  certain 
dfe  vertueux  c 
meilleure  parti< 
capables  ,  con 
ûions  j  cette  '1 
rcur  pour  la  laii 
fuivre  les  beaui 
remarqué  que  1 
&  les  plus  derc 
vcrfion  pour  le 
"nez  le  temps  d 
quelque  attent 

Or  le  fruit 
doit  cxcircct  toi 
&  de  telle  imp 
y  eiift  un  moy 
gtez'  que  nou; 
tu ,  nos  avaui 
de  devrez  non 
dé  nôtre  fèlici 
fonder  fa  confc 
nous  fait,  fà  ^ 
la  probité  fêuli 
cette  plaine  fâ 
biciv,  fickTolm 
verC.iy       l 

L'ExauTiena 
vocation ,  la  Ço 
tion. 

En  VAOion 
faits  receus,  & 
cation ,  en  tccl 
nottte  fes  pech 
/w«,,.,j»rcourai 
conrclnfcn  ain 
fions.  En  U  Di 
foïfcs  i  Au  ref 
mander  moycr 
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vmoit  fous  prétexte  de  viGcation»  U  CcoikIc  fous  It 
iiom  de  vaquant,  des  premietes  aiuiécs  des  3eiHhccs» 
ce  qui  a  efté  du  depuis  appcUc  4jniEt  d'Annatc ,  ac4a 
nviftcmc  ceUe  des^ccune».  Cft  Authcnt  a  pcincide 
iôuflnr  cette  acaûioo  <j«i  d'^tfb^S  po0fk:  droit  de 
>ijce$  i  que  ïc»  Evtlques  rcndeftt  aut  Egli(c$  de 
leurs  Dioccics  ,  pajce  que  fax  les  andcos  Conciles  il' 
leur  cftoit  cn)oihtdeyiiiter  tous  Ws  ans  leur  Clergé, 
iâns  en  pouvoir  exiger  aqcuns  émolumens  ,iiy  guû- 
ficadoos ,  oomine  3  faù.  conclu  .a«  Cooc^  trou  à . 
Châloiu ,  (bus  Ut  Hgn^  dé  ChatUmagne ,  qui  inon. 
trc  que  des  lors  cet  abus  caipin|p)çoic  à  naître. 

EXAMEN  def  Confciencc.  Il  n'tft  rien  qui 
foit  plus  diâîctle  que  de  fecponoîtic ,  fie  par  cette* 
laifonilfera  aisé  decoiiclune,que  la  PhiloPi^ie 
n'a  point  de  plus  important  Précepte  que  celuy  de 
rentrer  en  nousrineimes  »  «le  nous  ob(ervcr  ibigneu- 
fcmàat.  Se  faire  <ies  icflexioos  intérieures ,  qui  nous 
donnent  toute  la  connoiflàncc  que  nous  fômines  ca- 
pables de  prendre  pour  ce  xegard. 

Encre  tous  ceux  qui  ont  cultiva  la  morale  ,  on 
peut  dire  que  les  Pycnagoriciens  ontefté  admirables 
en  cecy ,  ils  s'obligeoiént  &  leurs  Seâacenrs ,  à  faire 
chaque  fmr  juiques  à  trois  fois  ,  avant  que  de  s'en- 
dormir un  tres-fcvere  examen  de  confcience  ,  oi^  re. 
plfant  par  leur  mémoire  toutes  le;  avions  du  jour> 
ils  (ê  repoithoicnc 'non  feulement  le  mal  commis, 
mais  l'omiOSon  mefine  du  bien  ,  s'il  s'écoic  écoulé 
quelque occaûon  d'en  faite  .qu'ils  euflènt  négligé. 

Ce  procédé  d*evroit  faire  rougir  de  honte  ceux  qui 
font  pofeflîon  du  Chriftianifme,  &  qui  mènent  une 
vie  beaucoup  plus  dcibrdonnée  que  celle  de  ces  mal- 
heure uxPay  en  s.  ""^ 

Il  èft  certain  que  rien  n'eft  Ci  capable  de  nous  ren- 
dre vertueux  que  la  connôillànce  de  nos  fautes.  La 
meilleure  partie  de  la  perfedion  donc  nous  (ommcs 
capables  ,  conflfte  à  bien  rcconnoitre  nos  impctfè- 
t^ions  i  cette  'ConnoilIance  nous  imprime  une  hor> 
rcurpour  la  laideur  des  vices  ,-&  nous  reveille  pour 
fuivre  les  beautez  de  la  vertu ,  &  l'on  a  tres-fbuvenc 
remarqué  que  les  plus  Liberdns,  les  plus  débauchez, 
&  les  plus  déréglez  des  honunes ,  ont  conçeu  de  l'a-  ^. 
verHon  pour  leur  turpitude ,  après  qu'ils  fc  ^nc  don- 
nez le  temps  der  l'envilàger  3c  de  l'examiner  avec 
quelque  attention.  '        . 

Or  le  fruit  de  cet  entretien  iêcret ,  o^  chacun  fc 
doit  exercer  tous  les  jours ,  eft  de  telle  confèquence 
Se  de  telle  importance ,  que  Seneque  n'a  pas  cru  qu'il 
y  euft  un  moyen  plus  amiré  poùc  difcemet  le  pro. 
giez*  que  nous  niions  dans  le  cKcmin  de  la  ver- 
tu ,  nos  avances  vers  la  iàgeflè  ,  &  de  combien 
de  devrez  nous  pouvons  d&c  diiUns  du  pole.de 
de  narre  félicité  ,  que  de  (è  confulter  iôy-mefme , 
">ndcr  fà  conicience ,  examiner  les  reproches^  qu'elle 
nous  fsdtt'ùi  fvnderefc,  &  (es  temords,  n'y  ayant  que 
la  probiré  (èule  qui  donne  Èr^n^uilité  d'cîprit ,  & 
cette  plaine  (àtisfàdion  dont  joùifliait  les  gens  de 
biav,  fickraimtt/s  quafi  T(itgt  cwvivim».  Proverb.  i  5. 

L'ExabHc^  a  cinq  parties,  i'ASum  de  Grâctt,  X'Iit' 
vocation ,  la  Çtn/itUrdtioit ,  .la  DemMndi ,  U  la  Rcfoltê- 
tiott.  ,        ,>        .         *  >     _       ■; 

En  l'AQifndiGrdces,  on  remercie  0iett  desî)ien-^ 
feits  reccus,  &  principalement  ce  jour-là.  En  l'invo^\ 
cation ,  en  recherche  la  lumière  du  Ciel  poiu  rccon-k  : 
noîttc  fcs  péchez  ,  &  les  amender.  En  la  Confidera- 
/M^l,,.^couraDt  les4ienres,du  jour,  on  donande 
conte  ^fen  aine  des  f^séeg  des  œuvres,  &  àcs  omif- 
fions.  En  la  Demandé ,  on  imj^ore  le  pardon  des  ^f- 
fcnfès  i  Au  rcfultat  on  fait  un  bon  pro^s  de  s'a- 
nunder  moyemui^t  )a  grâce  de  Dieu. 
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U  y  é  ât  ckofcs  dans  i'c»uiven  capables  <focctf<'^ 
pet  les  plus  parÊtics.  Lt  ftemic^  de  cAondeoer  les 
tacines  de  tx>s  déduits ,  de  nos  iW^qucmcns ,  4i?  dç 
nos  Mppcrfcâioiis.  La  iècohde  yjfoit  les  rcmcdes 
qu'on  y  pQHt  apporter^  L^  croifl^  de  diflinguec 
les  vraycs  êc  iblides  ^rms  »  do^CLllei  qui  ne  (bac 
vertus  qu'en  apparence,  ta  «qiiatncmc  éplucher  ca 
toutes  nos  (suvtcs  Les  mceotions  ôc  les  motifs,  qui 
nous  portent,  ■&  qn^elles  ibnt  les  aâTeâiohs  aux 
bonnes  cruvics  que  nous^  puions  ,  6c  comme  pn  les 
poiirtoit  £uie  avoc  j^usd'accompUiTement.  La  ùxié- 
me  comparer  qos  gains ,  nos  pertes,  nos  avanccraens, 
&  noséloi^neinens  en  matière  de  vertu.  Il  cfl  cer- 
tain qu'il  n'eft  point  d'itnperfc(5lion  que  l'on  n'arra- 
che  avec  La  grâce  de  noac  Seigneur  demeurant  dans 
la  conftance  de  cet  exacice. 

EX  ARCHE  S  &  EXARCHATS. 

hci  Exarches  furent  eftablys  en  l'an  54^4.  c'é- 
toient  des  Offices  de  Lieutenant  de  l'Empereur  dans 
les  Provinces ,  qui  fe  fàilbicnt  beaucoup  confidercr 
par  leur  fupreme  pouvoir.  Mczciay  ,  en  f»H  étèkregt 
Crenitl, 

Naries"  grand  Capitaine  ,  ayant  ^eceu  quelques 
mépris  de  Sophie  femme  de  l'Empereur  juftmten ,  il 
ic  rendit  en  Lomi)ardie,&  y  fema  des  grandes  divi« 
fions,  &  pour  lors  l'Empereur  y  envoya  Longius  pour 
Exarche ,  o  u  Exarque.  Procop.  /.  j .  E  mil.  /.  i .  yûat. 

EXCOMMUNICATION.  Saint  Augu- 
flin  parlant  du  bknnillcment  d'Adam  hors  du  Para.. 
dis  Tcaellre  dit ,  que  cela  fc  Ht  par  une  véritable  ex- 
communication femblable  à  ceUc  qui  entretient  la 
dilcipUnc  del'Eghfc  ,  &  que  par  elle  il  fut  privé 
non  ieulement  de  la  fbcieté  des  Anges  avec  lefquels 
il  eux  conversé  au  Paradis,  mais  auiH  de  la  partici- 
pation du  fruit  de  Vie,  qui  en  cet  éiat  luy  tenoit 
lieu  de  Sacrement ,  pour  n'avoir  pas  comniunié  à 
cette  première  Pâque,  il  fut  privé  de  la  Cotnmu- 
nion ,  pour  n'avoir  pas  fait  l'Omce  à  cette  fefte ,  qui 
fuft  la  prernierc  du  monde  ;  il  fuft  chaise  de  ce  San- 
âuaire^  pour  n'avoir  pasfàcrifié^  il  fut  éloigné  du 
â'uit  de  vie,  qui  en  eftoit  la!  matière ,  &  envoyé  dans 
uoe  terre  maudite ,  oà  il  devoit  rcfter  fans  charge 
£^^ns  honneur  parmy  (es  enfans,  qui  méleroienc 
leurs  larmes  avec  les  tiennes.  Aniuft  apnd  Glfjf. 

Voilà  l'origine  de  cette .  ceniure  qui  a  eu  cours 
^ans  toutes  les  Rchgions  ,  &  qui  a  entin  dté  intro- 
duite dops  la  nôtre.  Les  Juifs  ont  usé  de  ce  châti- 
ment envers  les  Blafphemateurs  &  les  Impies  -,  Les 
Druy des  envers  ceux  qui  n'obcïflbicqr  pas  à  leurs 
Loix ,  qu'ils  pnvoicnt  de  tout  honneur  &  ks  te- 
noient  pour  infâmes.  Les  Grecs  &  les  Romains  en- 
vers les  Scélérats  qu'ils  fiiycneat  conunç  des  perfôn- 
nés  fi:appées  de  contagion ,  &  qu'ils  éloignoient  de 
leurs  maifons  &  de  leurs  tables.  Herêdet.  Tétcit, 
Sylvitu,  jilex,  ab  Alejç» 

C'^ft  pareillement  le  foudre  de  l'Eglif^  contre  les 
grands  pécheurs ,  &  pour  montrer  qu'elle  l'a  receu 
de  la  main  de  Dibu  y  qui  le  luy  doniu  après  l'avoir 
jette  fur  ce  premier  homme  j  c'eft  qu'elle  fait  tou- 
jours mention  de  cette  première  excommunication, 
iurs  qu'elle  s'en  fert  ,  &  qu'il  luy  (bu vient  de  la 
ibrde  d'Adam  du  Pacadis,  lors  qqVUe  admet  fcs 
enfâns  à  la  pénitence  publique.  Pout  preuve  de  ce- 
la,  il  eft  à  propos  de  rapporter  icy  ces  paroles  du 
Concile  Agathenfè.  Les  Penitetis  aj^ant  mtHté  p^ 
leurs  larmes  ,  &  far  leurs  butnhles  fitjrpUcatienr  d'ejlre 
reeeus  à  U  pénitence  ptihlùiiu  \  l' Evefyue  qtdfes  y  *d. 
met  re»tê  ont  tepi  U  Clergé  <  prefierné  en  terre  lis 
Sept  Pfcaunxs  Penitcntiaux  ,  enboj^Mt  des  fréquent 
jeupirs  fêur  U  ^tmjjim  de  leur  faute  ,  puis  fe  lèvunt 
itrOréùfen  sùnh  eme  Ut  Cumm  Ver  donnent ,  d  fait 
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170  EX 

Vimpofitiùn  det  mains  fnr  eux ,  il  les  Mlftr^ê  d'Edu-be-'* 
fiitc  ,  il  verfi  d*J  cenirts  fur  leur  tefte ,  &  Itt  couvre 
d'un  ciitce  ,  far  après  avec  des  fanglots  retterek. ,  il  leur 
annonce  f«*  de  mefme  au^Adatn  a  ejié  chafsé  d^  Para- 
du  .  eux  font  aujft  chajjex.  de  l'EgUfe  far  leur  faute ,  & 
enfin  il  commande  \aux  Mimftret  de  les  mettre  hors  les 
fortes  de  l'EgUfe  >  &  le.  Clergé  lesfmt  avec  cereffond 
en  boséche,  vous  mangereCvôtre  pain  à  lafueur  de  vitre 
face.  Concïl  AgithcnÇc  y  cap.  9 1,  exGrat.dtfl.io. 
apud  Pamel.  in  Ith,  5 .  de  pœnit.  num.  t . 

L'excommunication  cft  une  ccnfurc  Ecclcdafti- 
quc  qui  prive  de  la  communion  des  Satctemcns,  & 
de  la  focictc  des  hommes.  Secundum  *^Mtlum,fup. 
J^ubt.  ejufd.  fit.  v 

Son  ufage  eft  nccclHirc  pour  conicrver  la  Difci- 
pline  Ecclefiaftiq.  Matth.  18.17.  i.  C«r.  5.J.  4.5.6. 
parce  que  comme  dit  faint  Ambioifc  un  membre 
poiury  gâte  les  autres  »  Modicwn  frnmentum  totam 
majfam  corrompit,   in  1.  ad  Cor.  cap.^. 

Saint  Pierre  Damien  dit ,  que  les  chiens  ont  rcfîi- 
Sc  du  pain  de  la  main  des  cxcommuuiez,  in  j4polog. 
ob.  dimijf  Eptfc.  opufc.  j . 

EXCUSE.    On  ne  fçait  comme  s'y  prendre, 
pour  excufer  une  méchante  ,  ou  maUcieulc  condui-  ^ 
L  te  ,  on  fc  tourne  de  toutes  fortes  de  biais  pour  fc  ju- 
-  ftificr ,  &  dans  l'excez  de  la  honte  on  fc  précipite  or- 
dmaircment  dans  les  filets  du  menfonge.  Cajjiodûr. 

Excufer  fa  foute  &  la  rejctter  fur  un  Innoccnr, 
c'clt  couvrir  ion  forfait  dj^  manteau  de  la  Divinité 
pour  opprimer  la  vertu  :    » 

Vne  cxcufe  ne  peut  jujlifier  un  crime 

V» parjure  lamuù  ne  4tvient  légitime.  Corneille. 

Caracalla  ayant  tué  Gctij  fon  frère ,  pria  le  fameu:: 
Papinicn  de  porter  fon  excufc  au  Sénat ,  &  de  la  for- 
tifier autant  q^'il  luy  fcroit  po0ible ,  ce  Jurîfconfultc 
Iviy^pndit  avec  fa  gravité  ordinaire  ,  qu'il  ejloit  plus 
jdiffcile  d'excufer  un  parricide  ^  que  de  le  commettre. 
Sue  ton. 

Les  cxcufcs  &  les  raifbns  que  nous  employons, 
pour  excufer  nos  fautes  &  nos  indifcrctions ,;  font 
fouvent  plus  coupables  que  nos  cnmes,c*crt  jettcr  des 
épiceries  fur  une  viande  corrompue  ,  Peccatum  pec- 
cato  addit  ,  qui  culpa ,  quam  fecit  patrocmia  definftonù 
adjungit.  Gregor.  Lu.  Moral. 

l)ne  excufc  efl  toujours  déraifonnable,  quand  elle 
n'efl  ps  n^peflàire  ,  clic  cft  horrible  quand  elle  s'o. 
piniaftrc  à  couvrir  une  méchanceté  ,  dont  on  ell  vifi- 
blement  convaincu. 

'Noli  ptdicare  proximumfed  magis  excufa ,  excufain- 
tentionem  fi  opus  non  potes ,  puxa  ignorantiam ,  putafub- 
reptionem ,  pufdcafum  ,  quodfi  omnem  omnino  tUfftmu- 
Imonem  rei  certituiU  rtcnfat ,  fuade  nihUomimis  tibi,  & 
aicito  apud  temetipjum  ,  vehemetes  fuit  tentatio^quid  de 
Mf  illa  fecijjet  ,  fi  accepijfet  in  mefimilem  potejlatem, 
B  crnard  u  s ,  fuper  cant./erm.  11.  \»v 

Une  excufc  donnée  prématurément  pour  cfla- 
hlir  une  juflificacion  ,  cÂ  une'  âccufàtion  maniftifte, 
ou  plûcôu  une  conviâion  de  U  faute  dont  on  (e  veut 
mettre  à  couvert  ,  excufatio  non  petit  a,  accufatioma- 
nifefta. 

Chacun  excu(è  fbn  imprudence  fur  la  fortune.  V. 
Veftin.  V.  Fortune. 

EXECUTIONS.  Les  exécutions  des  cri- 
minels fe  font  l'aprés  difncccn  France  ,  Par  tout  ail- 
leurs elles  (è  font  avant  midy.  Scaliger  buroe  les  pcr-  , 
fbnnes  de  qualité  qui  vont  voir  ces  fpcé^aclè$  ,  il 
nomme  des  Gr.tnds  qui  fè  font  plâ  à  cela  }  quand  les 
petits  en&ns  de  Lyon  voycntune  potence, on  un 
échaffâuc  dreffô  «ils  difent  ,  miet  MirolUiaitjemrd'iJMjf 
y  elemy  bewre  de  dtvsrtijfcment.  ' 

£  X  S  M  P  L  £.    La  Rhetod^uc  n'a  point  de 


EX 

figut:s  ,  ny  de  mouvemens  fi  animez  que  ceux  de 
l'exemple  ,  les  belles  parles  de  Cicecon,  les  Senten- 
ces de  Platon ,  ôc  les  agteables  conceptions  de  Scnc- 
que,  lie  (eut  pat  capables  de  toucha:  un  coeur  cp- 
venimé  comme  une  vie  fans  taches.  V.  Evangile»  V. 
Prédicateur.    ■'':>'    *  "  ■      "  '  ■■"■ 

Les  raifbns  dé  la  Théorie  cèdent  pat  tout  à  celles 
de  la  Pratique  ,  quand  on  veut  perfiiader  le  chemin 
de  la  probité  ôc  de  la  vertu ,  il  y  nuit  conduire  par  la 
main  ,  de  mefme  que  quand  on  veut  animer  des  Sol- 
dats à  quelque  genereufe  adion  ,  il  ^ut  marcher  en 
telle.  Lucain  reprefènte  Caton  à  l'entrée  des  defuts 
d'Afrique ,  qui  parie  de  la  façon  à  fès  Soldats.  l'en- 
treray  U  premier  dans  ces  Arènes ,  je  fera/k  premier  à 
fofder  cesfablons  j  i^mU  Soleil  batte  fm^  mstefe ,  que 
le  Serpent  gros  de  vsmn  m'affiwne  leprtmer ,  nui  pro^ 
près  avantura  'jotu  potaront  faire  eonmiftre  quel  efl 
vôtre  péril  j  Iv  permets  à  ceux  qui  me  verront  boire  de 
fe  plaindre  de  la  foif,  à  ceux  qui  me  verroaLJUércher  à 
l'ombre  des  buijfons  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  cha- 
leur ,  4  cettx  qui.me  verront  à  cheval  devant  mes  piétons, 
de  dire  qu'ils  font  malades  &  afoiblis  ,  leme  comporte- 
ray  de  la  forte ,  qu'on  ne  potirra  pas  connoifire  ,  fi  je  mar- 
che en  General  ,  ou  en  fimple  Soldat,  Lucain,  livre  ^. 
Voilà  un  homme  qui  parle  à  d'autres  hommes  ,  & 
qui  par  fon  exemple  efl  capable  de  les  attirer  à  des 
plus  grands  dangers  \  un  Prédicateur  qui  mené  uni- 
vie  conforme  à  l'Evangile  qu'il  prefche,  efl  en  état 
de  ramener  dans  le  chemin  du  Paradis  les  amcs  qui 
s'en  font  écartées. 

L'Orateur  <de  l'Empereur  Theodofè  n'a-il  pas* 
avancé  une  parole  audî  rare  que  véritable,  difant,  que 
l'exemple  eft  un  commandement  très -doux, V^C2,i,  in  Pa- 
negyr.  ad  Theodof.     ■ 

Et  Hildebert  écrivant  ï  un  Roy  d'Angleterre  ne 
l'a-il  pas  fortifiée  par  cette  fcntence,que  la  puilïancc 
a  bien  plus  de  gloire  d'igîr  par  l'exemple,  que  par  le 
glaive.  Majore  fiquidem  laude  poteflae  exemplum  pro- 
mit ^  quétm  gladium.  Hildc b.  £f,  55. 

Les  exemples  emmènent  plus  puilTàmmentqvie  les 
mœurs  ,  Se  rendent  le  chemin  de  la  vertu  bien  plus 
court  que  çeluy  par  lequel  nous  conduifènt  les  pré- 
ceptes ,  ainfî  que^nous  le  lifbns  dans  Tacite  ,  ôc  il 
confie,  que  Senequc  s'explique  félon  cette  pensée 
dans  ion  Epiflre  /ixi^mc }  difant ,  que  la  vie.de  Ze . 
non  dont  Cicanthes  avoir  elle  fpcdlateur  l'avoir 
bien  plus  indruitque  (à  doârine,  que  les  adions 
de  Soçrate  fervircnt  davantage  à  Platon  que  fes  dif- 
conrs.  Metrodorus  dût  beaucoup  plus  à  Epicurc 
pour  avoir  eflé  fon  domeflique  que  u>n  écolier';  & 
l'on  fçait  que  les  belles  leçons  qu'Achille  rcceut  de 
Chiron  furent  exemplaires.  Que  Themiftocle  clian* 
gea  fa  vie  libertine  dés  le  moment  qu'il  fit  amitié 
avec  Mil tiades.  Les  conqucfles  d'Alexandte  animè- 
rent toutes  les  expéditions  de  Ccfar  ;  &  l'idée  de 
CyrusdeXenophon  fut  le  modelle  fur  lequel  fc  for- 
ma le  courage  invincible  de  Scipion.  Diodor.  livr.  i. 
&  Lairrt, 

Nôtre  nature  corrompue  qui  n'efl  pas  {4utoft  en 
cflre,que  la  concupilcence  Ce  viemr  enter  dcffus» 
n'eftant  déjà  que  trop  portée  au  dérèglement  lors 
qu'elle  vient  à  fèntir  ce  branflc  impetiteux  de  l'e- 
xemfrfe ,  elle  fc  lairtc  aller  comme  par  une  force  ty- 
ranriique  à  ce  qu'Ole  voit  pratiquer  aux  autres,  pcr- 
fonne  ne  craintSin  reproche  qui  peut  effare  fàif  à  pt^ 
fîcurs  i  ceU  fût  que  ceux  qui  onr  encore  le  bandeau 
delà  pudeur  furie  front,  fe  laifTent aller  aux  torrens 
des  exemples ,  ôc  croyent  d'avoir  paît  à  la  fortune 
des  grands ,  quand  ils  ont  part  à  leurs  vices  ;  c'ef^  ce 
que  dit  S.  Auguflin  dans  fès  Coafçflîons ,  chapitre 
5 ,  fientendois  mes  compagnons  qui  fiiifiiint  gloire  de 
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wmcent»  dtftwr  îifin)*fimi  wt  homme  de  néant ,  & 
appréhendant  d'ffin  fem  Pmar  eàajh  ,  de  peur  ^ne  la 
chafietinemefitmépriferelM  monét* 

LVfpnc  de  mcplonge  n'a  jamais  tibuVé  dans  l'En. 
fer  une  pliis^PùilÊmcc  machine  pour  abifiner  le  gen^ 
rc-huroain ,  5juc  de  luy  ptopofcr  le  mauvais  exem- 
ple des  Grands  ,  &  commcles  peuples  ont  le  cœur 
de  cire  k  d'argile.les  Grands  font  les  maiftres  potiers 
qui  luy  donnent  celle  (bcine  qu'il  leur  plain  Un  bon 
'  Prince mootre ï  bica faire  ï  fcs fujecs,  &  quoy  qu'il 
(bit  grand  par  titre  d'Empire  ,  il  cft  encore  plus 
grand  parlafbrCc  de  rexcnfpli^*  .FacerereSU  princept 
optimus  fâciendo  decet ,  c(wr/i^  fit  itnperio  maximus, 
excMph  rfia)*r  efi.  VcUeius.       *- 

L'exemple  &  rimitatlon  font  de  plus  grande  effi- 
cace que  ne  font  les  Loix,  ny  les  peines  i  H  n'eft 
rien  de  fi  nattuxl  que  cela  >  parce  que  l'un  le  fonde 
fur  Timitation ,  &  l'autre  fnr  la  crainte*  6c  les  hom- 
mes imitent  plus  facilement  les  bonnes  chofès 
qu'ils  voycnt  faire  ,  qu'ils  ne  (c  départent  des  mau- 
vaifes  ,  qu'ils  fçavent  cftre  défendues  j  Se  voyant 
que  les  Supérieurs  commandent  l'une  &  font  l'au- 
tre ,  ils  ne  craignent  point  leurs  menaces,  ny  moins 
leurs  commandemcns,  à  caufc  qu'ils  les  imitent  dans 
kuis  adions.  ^ucd  exemple  fit  id  etiam  jttre  fieri  pu- 
tant.  Ciç.  ad  Sulpit.  C'cft  fdns  doute  pr  cette  rai- 
fbn.qtic  SaluAc  confeilla  à  Ccfir  au  commence- 
ment de  fôn  Empire ,  de  bien  régler  fes  mœurs  & 
celles  de  fèsdomcftiqucs,avant  que  defongcnà  don- 
ner imc  bonne  f.\cc  à  celles  de  la  Republique.  C'eft 
un  advis  auquel  Pline  s'eft  conforme  :  Ftta  principis 
,  çenfura  efi\  eaefue perpétua ^  ad  hanc diri^hnm't  ad  hanc 
ctmvertitntar,  Plin.  Jun.  Ep,  ad  Sept.  Ruf.  La  fage  con- 
duite de  Vefpaficn  fit  plus  d'effet  fur  fes  peuples, 
que  la  rigueur  de  Tes  Loix.  Sneton. 

Claudien  au  quatrième  Confulat  d'Honorius  dit, 
que  l'exemple  eft  plus  anime  que  la  parole. 
In  commune  jwes  fi  tjmd  cenfes,  ne  tenendttm, 
Primw  jn/fafitki,  titnc  ohfervantior  aqtd, 
fit  poptdHJ,  t  '      ', 

Tacite  parlant  de  Tybcrc  dit ,  ExcufabiliMs  acci- 
pinntur  efuafiunt  fub  exemplo. 

L'exemple  d'un  homme  qui  a  Elit  une  heureuic 
navigation  engage  plufîeurs  à  fc  commettre  aux  tcm- 
pcftes,  &  s'expofcr  aux  vagues  de  la  Mer ,  quoy  que 
cafiu  ad  confilium  non  admittitnr,  dit  Hypecrate. 

Les  difsraces  &:  les  malheurs  d'au truy  font  des 
rumcsoii  il  faut  chercher  des  pierres  pour  le  bafti- 
ment  de  nôtre  conduite  future.  Errer  dementif  efi 
correSHo  fapientis.  Tacite  nous  affûte'  que  Tibère 
ayant  miné  Sejan  ,  qu'il  avoit  élevé  au  plus  haut 
degré  d^la  fortune ,  pluficur^  de  fes  Coattifans  r«- 
fulercnt  dfc  ]iendre  des  charges  de  fà  main.' 
^  Rien  n'efl  (î  efficace  quele  bon  exemple  i  &  rien 
n'eflf  fi  contagieux  que  le  nuuvais ,  nous'  ne  fàifons  . 
jamais  des  grands  biens ,  ny  des  gtimds  inbux,  qu'ils 
le  produifcnt  Icura  pareils  ;  nous  imitons  les  bttines 
avions  par  émulation ,  &  nous  fuivons  les  mauvai- 
f«?s  par  la  malignité  de  nôtre  nature ,  qui  eflaq*  rete- 
nue en  priiôn  par  la  honte  ,  &  miic  en  liberté  par 
l'exempU  imite  çc  qu'elle  voit  pratiquer  aux  autres. 
y*  Compagnie»  -..-v^.:;S.^^:V\^^f:*-..:^  ■  ■•    ..'    ^ 

La  vie  d'un  débauché  flatte  nôtre  gouft  ,  celle 
d'un  voluptueux  nos  fcns ,  &  celle  d'un,  homme  fu- 
pcrbe  atdn  oàcif  fioovoidiiê»  éUitMteJerimtit  eftem- 
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^,  /#  Wflmri  *  d  n'^  vtajf  fur  Lefhtfpart  du  mondes 
^r..^  r*xempU,d%itrit)ffe  nndm ^  fe  findi 

V        ^.  Corneille.        ■     ^.  :■,  ^/ .  .'    ., '■y::^^:^^^ 

^  Les' peines  nous  plaifenc  quand  nous  avons  des*^^ 
bons  exemples  ,  &  ^es  agréables  morifs  ,  l'inftru- 
*aion  que  nous  tirons  des  avions  des  Saints  ,  qui 
ont  paru  dans  tou$  les  fîecles  fcmblcut  une  voy c  pi  u  s 
facile  ,  de  plus  courte  que  les  préceptes  de  l'E- 
vangile. V  *     .     ,  . 

La  tetre  des  vivaiis  nVfl  ras  pour  ceiix  qui  ont 
la  langue  plus  gcande  que  k  bras*  Voyez  Fredi^ 
tateur. 

Nous  voyons  que  le*  fêmeîices  tirent  à  la  fin  la 
quaUté  de  la  terre ,  où  elles  font  traniplantées  ,  de 
mefnic  les  efpcits  fo  confçrment  aux  façons  de  faire 
de  ceux  qu'ils  prariquenti  V.  Compagnie. 

yalc^cUvrt  6.  chap.  ^,  rapporte  que  CKàrrindas 
Tyrien  ayant  fait  un  Edit  qui  défèndoit  d'entrer  aux 
aifemblées  avec  des  armes ,  ayant  par  mégarde  con- 
trevenu à  fon  Ordonnance  un  jour  qu'il  revcnoit  de 
la  campagne,  il  fe  tua  de  foh  épcc^  ^ 

Nullum  ego  confilium  melius  arbitrer- ,  qttkm  exem- 
plo  tMofratrem  doeere  fiudeat ,  qua  oporteat  fieri  provo-^ 
cans  entnadmeliora,  (§"  confiiUnt  et  y  ne^ne  verbo  ,  w- 
^ue  linottafed  opère ^&veritate,  Grcgor.  rnor.  l.xo. 

Il  f5ut  bien  fe  garder  de  faire  rien  d'indcccnt  de- 
vant  les  enfans  ,  parce  que  Pterurmjue  parentum  & 
ahorum  exnnplit  G"  preceptts  imbutiad  eorum  confite-, 
tudi  etn  moremtjHe  deducuuttir.  Cicer. 

Quelque  belle  image  que  nous  contemplions  en 
crayonnant  nos  conceptions  ,  &  quelque  peine  que 
nous  prenions  à  copier  ces  beaux  originaux  de  l'anri- 
quité,ou  ceux  de  notre  Hecleque  nous  jugeons  dignes 
d'eltre  imiteZjil  le  faut  faire  avec  beaucoup  de  dif  cre-  .. 
tion,&  fe  fouvenirquele  plus  grand  arrifîcc  de  tous, 
confifte  À  bien  cacher  celuy  donc  on  fc  fert. 

Due  illa  nos  maxime  movent  fitmlitudo,  ^  exemplutn 
Cicer.  5 .  de  Orat,  Voyez  Cojnpagnie, 

EXERCICE.  Tout  fe  peut  apprendre  par 
exercice  ,  il  a  plus  de  pouvoir  fui'l'Konnefte,  que  la 
nature  mefme  j  il  confcrve  les  forces  &  l'adrelic  du 
corps.  Philepcmon  duquel  parle  Plutarque  ,  eftoit 
fort  agile  dans  fà  vieilleife  par  le  grand  exercice  qu'il 
faifoir  y  plufîeurs  perfônnes  ont  évitez  de  grandes 
maladies  par  l'exercice.    V.  GonrmÀndife^ 

L'exercice  nou»  apprend  toujours  quelque  chofè. 
V,  ^ge. 

Magnus  Li^.&  if,  des  Septantnenaux.  Raconte 
qu'en  Suéde  on  y  exercoit  fort  la  jeuneilc.  Cnm  ex 
Otto  ,  &  corpore  '  prafertim  deleÙabili  incommoeUtae 
ena/citMrtprovifitm  pierat,  &  vetttfio  tempère,  tu  jievenes 
jrene  n^itaris  difciplina  ad  belladomarentm  yaUj  ha-  ' 
fiis ,  aUj  faxis ,  ait)  faltm ,  alij  cnrfit  centùtttdta  agUitate 
vires  fitke  exercèrent.  Voyez  Cheval  * 

Les  Grecs  defècoienc  des  grands  honneurs  aux 
Athlètes ,  qui  ^fbient  profcffîon  de  s'exercer  à  tou- 
tes fortes  de  jeux  ,  où  l'adrelTc ,  &  la  force  avoient 
lieu ,  on  erigeoit  fouvcnt  des  fUtucfs  aux  vainqueurs/ 
La  luitte  eft  encore  aujourd'huy .  c^n  çflimc  dans 
Rome.  ViiSkorius /.  14.  (ÀMf .  9. 

Attyla  Roy  des  Huns  eftant  revenu  Tiûotieux  de 
ritadifc  en  Ulirie,  il  ordonna  des  prix  de  l'efcrime,  de 
la  luitte  &  des  autres  exercices.  Mimfter.  /.  j^,  de  fié 
Cefiieerraph. 

Il  faut  conformer  nos  exercices  à  nos  inclinations 
lUturelles.  Cicer. deofj,  t.  ^ 

•  LesHabitans  des  Ifles  de  Majorque  &  Minorquev 
élevoient  anciennement  leurs  en&Us  à  toutes  fortes 
d'exercices  ,  ils  ne  leur  lai ifoient  manger  que  ce 
qu'ils  pouvoieUt  abbatre  du  plancher,  ils  atcacnoieftf* 
Icujçs  poccions  de  pain  i  un  arbre  ,  il  faloit  U  faire 
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tomber  avco  la  fronde.    Alex,  ab  Alex.  /.  4.  C4/».  i  j. 

^11/4  himanA  prophè  Htiferrumefi  ,  ftrrutk  fi  exer- 
çedi  comeruHr,fi  nott'txercetu  rnbigo  interficù»  tttm  ko- 
fninet  extrcendo  cotittri ,  fi  mhil  exerçeat  ,  inertU  at^ue 
torpédo  plus  detrimenti  ifffrt,  ftkm  ex^cUatio.  Gcll. 
'•  '  '  •  ,  '*       ,  * 

Ariftotc  dit  que  l'excfcice  confcrvc  la  iànté.  /.i. 
Ethic. 

Diogcncs  dic'c)iic  l'exercice ,  foit  dans  les  avions 
cftrangcres,  fbit  dans  les  ad^ions  d||  vertu  nous  fait 
iagfr  avec  une  admirable  facilité.   Lac'it.  /.  9.  , 

Lpaminondas  fe  donna  z^owzé  iôrte  cfexcfcices, 
melmc  dés  fes  plus  tendres  années  ,  cela  luy  donna 
une  grâce ,  (Se. une  faciliro^Sinirablc ,  dans  la  courfe, 
dans  la  luitte,&  dans  le  imniement  des  armes.  Prob. 
in  Epamiaond. 

Hier.  Cardan  devitaîi  aejMtiy  dit  que  l'exercice  for- 
tifie la  junelFe,  confervela  fanré,  &  luy  augmente  la 
taille  ,  <^i*il  cft  iieantmoins  incommode  aux  pcr(ôn- 
nes  qui  font  avancées  dans  1  âge.  Socrates  n*a  pas 
pour  cela  difcontinué  de  s'exercer  à  quelque  chofc 
de  violent,  &  de  marcher,  il  difoit,  que  cela  luy  pro- 
voquoit  l'apfietit.'  Plat.  /.i.  deOpt.civc, 

H  X  HO  R  T  E  R.  (jefat  fiiifoù  des  grandes  ha- 
.  tangues  éc  exhortations  à  fes  foldits  avant  le  corn- 
bat ,  cUéscftoient  fi  éloquentes  que  pUifieurs  furent 
recueillies,  de  manière  que  l'on  en  fit  des  volumes. 

li-<(l  |X)Urtant  évident  que  les  foldats  ne  devien- 
nent pas  courageux  ik  belliqueux  jxir  des  belles  ha- 
rangues ,  comme  l'on  ne  devient  pas  fur  le  champ 
Mil ficien  pour  entendre  une  belle  chanfon ,  comme 
^diloit  ('yrus.  Necejftria  ej} cohortatio  iis-^kibns  prxlij 
aUa  efl-  duriffimd  ,  belli  vero  eventus  parum  eos  tangit. 
Polyb.  h  8.  Voyez  Recommandation. 

Eudamida^i  ayant  vaincu  les  Perfes  fuft  exhorté 
d'allet'  contre  les  Macédoniens ,  il  répondit  ,  c'eft 
tout  autant  comme  après  avoir  Vaincu  mille  mou- 
tons vouloir  çombatti-c  contre  cinquante  loups, 
Flutar^, 

EXIL.  Il  y  a  de  trois  fortes  d'exil  au  rapport  de 
Martien.  La  retraite  des  pays  lointains.  La  reîegation 
dans  quelque  Ifle.  Et  l'interdidion  de  certains  lieux 
particul  ers.  Hierôme  Cardan  dans  ion  Traité  de 
»  ExiUo  cap.  1 7.  dit  que  ceux  qui  font  exilez ,  ou  ban- 
nis ne  doivent  pas  conter  cela  pour  une  infortune, 
parce  qu'il  y  a  eu  de  tour  temps  de  grands"Hommes, 
qui  fc  font  eux-mefmes  bannis  &  exilez  det  lieux 
dêleurnaillànce  ,  eflimant  qu'il  y  avoit  qudquc  lâ- 
cheté à  demeurer  toujours  dans  fbn  foyer  ,  parmy 
lefquels  il  nomme  Lycurguc  ,  Sofon,  Africain,  An to- 
îiia,Rutilus&Ru<iis. 

L'exil  a  trois  fortes  d'incommoditez  ,  la  privarion 
de  la  Patrie,  ctfîiedes  Alimens,  &  celle  des  Parens  & 
Amis.  Neantmoins  il  n'cft  rien  de  fî  utile  ,  rien  de  fi 
agréable,  ,y  ri«tt  de  fi  fâtisfâifànt  j  on  voit  la  divcr- 
fité  des  mœurs  ,  on  fè  règle  fur  la  façon  de  vivre  des 
lieux  où  l'on  fc  retire ,  on  étifdic  leur  mclination, 
on  apprend  Icm  ]^22gc>  &  on  fc  forme  un  plan^,  & 
une  idée  de  ce  an'ils  onp^c  plus  curieux  &  djr  plus 
rcnmquables.  Il  n'y  a  qu^  lr$  vers  dit  cet  Autheur, 
qui  ne  peuvent  pas  s'éloigner  de  la  terre  qt^i  leur  a 
donné  la  nailfance.  Les  Hiftoriens  nous  auurent  que 
pluficurs  fc  font  rendus  trcs-f<;avans  dans  les  pays 
étrangers  ,  comme  Platon,  Eudoxc  ,  Atifiore  &: 
Thcophraftc ,  qui  avoicnc  appris  Ids  Sciences  hors  de 
leur  patrie. 

Dcmocritc  difoit  que  l'exil  eftoit  l'école  «le  la  fô- 
brieté ,  l^pcrc  des  inventif^nj  ,  ëc-iZcnncmy  de  la  vie 
oifîvc.  Stob. /er«i.x8.  * 

EXPERTS,  EXPERIENCE.  L'cxpc- 
rience  rft  un  livre ,  oii  l'on  étudie  Iqng-tcmps  fans 


EX 

pouvoir  dcvenk  fçavant ,  difoit  JHenry^l  V.  Math, 
en  fà  vie.  jf . 

PhilûfitphtM  docet ,  &  exptrmhd  ûrmâÈ  ,  tfi  tognitu 
rerum fitifidériim^iÊtf  vtri  wnvtrfibm,  'AziiiotMb^i. 
.'MetMpk  '  :  '     ■ 

L'expérience  fait  le  Soldac,le$  ruinés  font  l'Atchi- 
te^c ,  les  naufrages  forment  l'cfpric  des  Pilotes  ^  ôc, 
les  batailles  le  troc  arides  Capitaines. 

FentHTMm  meli$u  préfaiit  nnvitd  mtrtem, 
Fidneribus  didicit  miles  bâbere  metnm,  Properr. 

Il  cft^cçrtain  que  l'expérience  cft  un  fbib^  moyen 
}X)ur  parvenir  à  la  connoillànce  de  la  vérité ,  les  eve- 
nemens  font  fi  diffcmbUbles ,  éc  la  nature  a  tant  de 
di  verfité  que  l'on  peut  dire  qu'il  n'efl  rien  en  elle  de  . 
fi  rarc,quela  fimilitude.C'cfl  pourquoy  Hypocrate  a 
dit  en  pluficurs  endrotrs,r4/Mf  •«/  cQttfiliu^  nanaidutit- 
titttr^  Pline  a  urifentimccJc  tout  contraire. 

Il  n'cfl  point  de  fàgeflc  fi  ferme, ny  fi  folide  que 
celle  que  nous  apprenons  à  nosdepens/Sc  tous  les  Pré- 
ceptes domeftiques  ne  nous  rendent  point  fi  doâcs 
en  la  (cience  de  vivrez  que  l'expérience  des  maux  qui 
nous  arrivent  de  nos  fautes ,  l'expérience  pour  l'ordi- 
naire produit  la  prudence  &  la  fagclfe. 

L'expérience  eft  peinte  comme  une  ^vieille  femme, 
habillée  d'un  drap  d'or  avec  un  carré  géométrique  à 
la  main.  On  la  rcprefente  vieille  parce  que  cotnme  dit 
Axidozc  ^  dehet  ejfe  creaturA  temperk,»  fôn  habit  feu 
voir  par  fà  richelfe ,  qu'elle  furpaffe  la  Science,  cora-^ 
me  l'or  furpafie  les  au  très*  métaux,  fon  carré.fàic  jum: 
qu'elle  connoift  la  dimenrion  des  chofes. 

On  (c  mocqua  de  Megabyfus  qui  voulut  dif«»u- 
rir  dés  colorys  Si  des  ombrages  chez  le  Peintre  Apel- 
les.  Un  Magarien  né  dans  une  Chaumière  ,  fut  mc- 
prifé  pour  avoir  librement  doruié  fbn  avis  fur  les  af- 
faires d'Etat,  y .  Ajfembléet. 

'  Alexandre  Sevcre  dans  les  grandes  entrtprifès  con- 
fultoir  les  grands  Capitaines  y  il  avoit  tecours  aux 
Juiirifconfultes ,  quand  il  s'agillbit  de  4onner  des  re- 
compenfifs  ,  on  de  châtier  les  crimes,  &  il  conful- 
toit  les  Pontifes  dans  les  chofes  qui  Ci^ncetnoient  la 
Religion.   Eutrope  &  t/£lim  Létmp.   ^ 

Platon  ayant  eflé  confulté  par  fVs  Concitoyens, 
fur  le  modèle  d'un  Autel  magnifique,  il  leur  dir, 
allez  à  Euclyde  Geometrien)  Q^Sa:vola  ,  auoy  que 
fameux  Advocat  renvoyoit  fes  Ciiens  à  Calellius  &c 
autres  qu^il  croyoit  plus  fcavans  que  luy. 

Les  Anciens  faifoieut  expofer  leurs  malades  dans 
les  places  pubUques  ,  afin  que  ceux  qui  avoient  eAc 
frappez  des  mc»nes  maladits  leut  indiquafl'ent  les  re- 
mèdes qui  les  avoient  garantis)  ^  c'eft  delà  que  l'on 
dit  que  l'Att  de  la  Médecine  à  pris  fbn  accroificmenr. 
Plut,  de  nofce  te  ipfitm,  ^ 

Aviccnnc  fit  bàrit  un  Hôpital  à  Cotdouc  ,  où  il 
recevoir  toutes  fprtes  d'infirmes  ,  fur  lefquels  il  fâi- 
foit  l'expérience  de  fes  drogues.  Granz.  hb.  6,  Me* 
trop.  r.  j  1. 

^Quifemel  eft  lâfmfalUci  pifci*  dh  hâm» 
Omnibw  ttnca  eibis  grMfitbejfe  putdt 
&tpe  tdnem  viftan  longe  fngit  dgrtM^  iuptimepte 
Crédit,  &  ipfit  fit$imnefi:tdvit4t  9pem,     -^   ' 
Ovid.  1.  Pont.  3. 

EXTASE.  L'Extafc  n'cft  autre  choie  qu'u- 
ne fufpenfion  des  fondions^  virales  ,  Bc  aninîalcs, 
qui  n'ont  libres  que  celles  de  l'intcdleâ.  Les  Poces  de 
l'HgUfè  riennent  qu'Adam  eftoit  eîn  extafê ,  lors  que 
Dieu  luy  arracha  la  Côte  pour  former  la  femme. 
Aug.l.$.geft.Mdlitt.c.i^.       .  I 

Cardan  nous  fait  croire  qu'il  entroit  fouvent  en 

extafê,  LZ.derer,  vMriet,  c.^i.  De  mclrae  Saint  Au- 

guftin  rapporte  que  le  Ptcftrc  RcfUtatus  entroit  en 

cxtafc ,  fans  qu'il  rclfenrit  ny  picqueures ,  ny  arra- 
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chemcnt  de  poil ,  4# Cw.  <4f>. a 4.  /.  j  4.Tlin.  /. i.e.  5 1 1 
^i)?flr.  ttaïur,  dit  le  mcfmc  ,  de  Hcrinociniis  Cbzo- 
menien.d'Épimenidcs  de  Crecc^^  &  d'AnAcas^frtVi 

•  connczicn.  4.      »  . 

MezCiay  n»  /^  WélcPhiUf>p*t  /.  58.  ««r  A  i=V4i»- 
f» ,  die  atitn  l'am  1 000.  pu  çnviron,  il  vMt  d'4talic 
une  ccctainc  fcmpleccc  imbuè.dés  Rcfvcricî  des  Ma- 
nichéens, qui  les  impriinadans  l'efpri^jdps  plus  No- 
bles, de  dcU  plus  grande  partie  des  Ece^eiîaftiques 
a'Orleans.  Le  Roy  Robert  qui  tefidoit  en  ccttc\villc- 
ià  en  1Ç17.  y  alfcmblaS  un  Concile  pour  écoufer 
cette  nouvelle  Heiefie ,  qui  av^t  fait  de  tres-giands 
progfcz ,  parce  que  cette  malhcureufçqui  la.dcbitoit 
fe  trouvoitfouvcnt  CXtafiée. 

Erafmc  publia  l'Eloge  qu'il  avoit  fait  de  la  folie 
qu'il  a  o^  placer  jufques  dans  le  Ciel,  fous  ce  pré- 
texte que  l'cxrafen'cft  autre  chofe  qu'un  trtnfporr, 
ou  une  aliénation  d'efprit.  La  Motte-le-Vayet  dans 
[on  Ofufc.  Sceftiq» 

EXTRfiMË-ONCTlONi  Pour  donner 
une  prfâite  idé«  du  Sapremenc  de  l'Extreme-On- 
aion ,  il  eft  important  d'établir  f^  f^erité»  qui  cft  ap- 
pfiyéc  fur  la  dcclararion  du  Nouveau  Teftamenr, 
des  Conciles  Ôc  des  Pcres  de  l'Eglifc.  Son  Exallen- 
ce  ,  qui  gonfifte  dans  fa  matière  ,  dans  fa  for- 
me ,  &c  dans  1mi  adminiftration  j  Et  Son  Efficace^  qui 
cft  telle, qu vit  sctcnd  furies  trois  dif^-rcnces  des 
temps  ,  &  mefmc  jufques  dans  l'étemiré.    ^         j 

Mais  pour  eftablir  ces  trois  chofès  par  un'raifonnb- 
incnt  dcmonfti-atif  &  folidc ,  il  fout  remarquer  qu'il 
y  a  trois  fortes  d'O^lions  ;/4  Prewiere,  dcligne  ccllcî 
oejiotre  Baptefme ,  par  laquelle  nous  fomnics  décla- 
rez héritiers  prcfoiViprifs  du|Koyaume  celeftc  j  U  Sc" 
fffw^,  marque  celle  de  nôtre  Confirmation,  qui  nous 
engage  dans  les  combats  \  &  U  Troifiérne ,  celle  de 
l'Extreme-Ondion ,  qui  nous  procure  une  facile  en- 
trée dans  la  maifbn  de  Dieu  ;  Et  c'éft  ainfi  que  le 
C  hréticn  a  befoin  de  ces  crois  Ontkions  ,  6c  que  cel- 
lcsH:y  le  rendent  capable  d'entrer  dans  l'Eglife  de 
Dieu  comme  un  héritier  reconnu  ,  d'y  combattre 
comine  un  jufte  prétendant  ,  ôc  d'y  niourir  en  paix 
pour  aller  jouïr  dans  fon  héritage  des  fruits  de  les 
Çloricufcs  vidloires.Hug.à  SyiCtotJih.i.ffdrt.  1 5.^.1. 

La  vérité  de  ce  Sacrement  eft  fondée  fur  les  té- 
moignages tirez  des  Décrets  de  nos  Papes,  ^no- 
cent  L  ^pifi.  *id  Decenn.  c.8.  &  Inpocent  1>L  in  caf. 
unie,  de  Sacram.  OnEHon.  Sur  ceux  des  Conciles  ce- 
lebrcie  à  Nicce  ,  Conc^Nuén,  Can.69,  Sc  en  France 
fous  le  Règne  de  nos  anciens  Rois,  Charlemagnc  de 
Louys  le  Débonnaire.   Concil.  Cabiionen.  €4f,  4S. 

AefMifcrM,X.C.%. 

A  ces  fameux  &  célèbres  témoignages ,  on  peut 
a}ou^||||es  Textes  favorables  d'un  S.penis,i#  ÊccUf. 
Hitrmh.  cq.  d'un  S.  Chryfoftomc,/if(.^.Wr5«crr«t. 
d'un  S.  Augufhn  ,  Sermén.x  1 5.  de  S.  Cyrille,  CMthi-^ 
chef,  j .  M/flag.  du  Vénérable  Bede,  lih.  ^.  in  M4rc» 
c.x^i  Sc  de  ^luûeurs  autres,  qui  ont  crû  U  vérité  de 
ce  Sacrement ,  que  S.  Jacques  a  pubUée  par  Tordre 
de  Nôtre  Scleneur  »  I^Uêk,  5 .  aui^  efté  examinée  Se 
reconnue  par  Tes  Pères  ,  &  par  les  Sauits  qui  en  ont 
ufé  ,  de  mefmc  que  les  Grecs ,  &  Ws  Ladns  *qui  s'en 
font  (èrvis  de  tout  temps  ,&  qui  e^ont  ciré  d|  ties' 
grandes  utiUtez.  SÎMrviC.  •     .  r 

L'Huile  eft  la  maticce  de  ce  Sactenienc  après 
quHrHf  a  cfté  confàctée  par  VEve(ique,  &  on  doit 
croire  ,  qu'elle  a  une  grande  vertu  pour  produire  les 
effets  délirez  Au  les  nuUdes  ;  puifque  mcfnle  elle  a 
fant  de  force  pour  la  guerifon  des  infirmes,  lors 
qu'elle  eft  çniployée  avec  faj ,  &  tarés  quelques 
benediâions  par  ceux  que  Dieu  rend  les  depoiitai- 
res  de  fes  grâces.    L'Empereur  Severt  fuft  guery 
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d'ané^  miladie  arec  l'Huile  bénite  par  Proculus  qui 
eftoit  ehteftico.  TctcuM.  iih.  adScap.  m/t.  4.  Sainp 
Hièrômc  rapporte ,  que  Itg  Evefques  8c  les  Preilres,  " 
les  Grandi»  Se  les  Petits  ,  le*  dches  Sc  les  pauvres 
accouroient  à  S.  Hilarion  pbur  avoir  quelques  Reli- 
ques de  i'Hôile,  «m  du  Paiiii^u 'il  avoit  bénit.  Hie- 
ron.  in  'vit^S.  Hilmion.  Theodoren  cup.  8.  Sulpic.  m 
vir.S.Mdrtin,cdp.i^» 

Cette  matière  préparée  doit  eftrc  unie  à  (à  forme 
|x)ur  avoir  fon  effet ,  c'eft  l'Oraifon  du  Prcftre  qui 
êft  couchée  dans  nos  Rituels  ;  c'eft  S.  Jacques  qui 
a  parlé  de  l'Oiaifon  de  la  toy ,  comme  d'une  forme 
légitime  j  c'eft  l'Eglifc  Romaine ,  qui  a  fçcu  par  Tra- 
diboii  que  cette  Ocaifon  devoir  cftre  composée  àe 
ces.patolcst  ?é^  iftâm  fân^am  OniHoneni,  &fuaM 
pijjiméOH  rmfnricordiam  indttlgeat  tibi  Deus. ,  qmd(^md 
peecafii  per  vifktfty  &c.  . 

La  inatieflc  du  Sacrement  de^Extrcmc-Ondion 
préparée ,  la  forme  adjoûtée  ,  il  doit  cftre  adminiftré. 
Lés  GreCs  donc  la  coutume  eft  fuivie  des  Mofcovi- 
tes  &c  de  ceux  de  RufCe  ont  plus  de  dévotion  qu'il 
ne  faut  à  ce  Myflere ,  ils  cuimcnt  qu'il  eft  le  com- 
plément de  la  pénitence,  fi  bien  qu'après  leurs  con- 
fcHion  ils  obhgcnt  les  Prcftrcs  de  le  leur  adminiftrer 
craignant  d'eftre  furpris  de  mort  foudaine.  Arcad, 
/.4.  de  S^cram.  Franc.  KTchard.  lih.j.  de  exped.  Sair. 
adinftd.  licnC.  cap.  11.  en  quoy  ces  Dodues  Ecri-- 
vaini  tiouvcnt  un  peu  leur  dévotion  trojj  précipitée. 
Voilà  donc  la  vérité  Se  l'excellence  de  ce  Sacrement 
«établie»  parce  qui  a  cfté  dit  ,  ils  ne  rcfte  donc  plus 
qu'à  prouver  les  admirables  effets. 

Un  Ancien  compare  les  effets  de  ce  Sacrement 
auTC  proprietez  de  l'Huile,  &  de  mcfmc  qu'on  en  at- 
tribué trois  à  cette  liqueur,  qui  font  de  guérir  les 
playes,  de  nourrir  les  famehques ,  Sc  de  furnager  les 
autres  liqueurs ,  finfi  la  mifericorde  Divine  agilfant 
'en  ce  SacrementiMcdicamente  S(  confolide  les  playes 
de  ceux  qui  font  contrits  de  cœur  ,  les  iMentc ,  SC 
les  rempht  d'une  nourriture  incoiruunble  ,  Se  leur 
fait  conno^ftre  par  fês  dons,  qu'elle  s'elcve  au  delfus 
du  jugement  :  Contrites  fun^t ,  eftmentes  reficit ,  & 
fttiat  &  jtédtcio  ftpereraltat.  Steph.  Edueti.  Pràf.  m 
lib.de  Sdcram.  sltur. 

Les  Théologiens  attribt^ent  de  mefme  trois  effets 
au  Sacirment  de  l'Extremc-Ondion  ,  b  fânté  ,  le 
foulagemcnt  Sc  la  force  ;  Si  ainll  ils  veulent  qu'il 
étende  fà  vertu  fur  les  trois  différences  du  temps ,  il 
agit  fur  le  temps  pafsc  en  effaçant  les  péchez  vé- 
niels Sc  mefine  les  mortels  qui  auroient  échappez  ï 
la  mémoire.  Il  opère  fur  le  temps  prefènten  .loula- 
geant  le  malade  en  diverfcs  manières,  en  illuminant 
les  ténèbres  defquelles 'fon efpric  eft  environné,  en 
diflîpant  la  tciliellè,  où  le  mal  dent  fon  cœur  plon- 
gé I  Se  encônvcrnïïànt  la  craiiite  de  U  moft  en  un 
dciir  de  voir  Dieu ,  &  en  un  avant  goût  deS  délices 
Ccleftes4  Ferar.  Opufc.  de  Extrem.  OnÙien. 

Dans  i'Epiftre  de  S.  Jacaues  i  5 .4^  il  eft  dit,  T  m-U 
fiultittnm  et  entre  vous  mdMée  ,  ^«'«/  appelle  les  Prefhes 
de  l'Eglife,  &  tfttils  prient  fttr  Ittjt ,  l' oignant  d^Hitilê 
MU  Nom  éUfiSeigneur,  &  U  prière  de  PnjdmferM  le  m4~ 
Ude\  &  le  Seigneur  texeireru  ,  fu  l'megeré  ,&  s'il  4 
commis  des  picmK,  Us  luy  feronépârdenmt..  Ces  paro- 
les doivent  eflre  entendues  des  malades  fidelles ,  qui 
peuvent  eftre  oii^s  du  S.  Huile  du  Crefpie,  lequel 
cfbnt  fait  par  l'Evefque,  il  eft  permis  d'en  ufèr ,  l'E- 
glife ayant  appliqué  ics  Prierei  Si  Bcnedidions  fut 
les  chofès  pout  les  fànéhtt^. 

Voili  donc  la  vérité,  l'exceUence ,  Se  l'ef^cace  à\$ 
Sacrement  de  l*£xciieme-  Ondkion  dcrtwnftrativc- 
ment  pcouVée,U  fuffifoit  de  dire  ao'cllc  avoit  ]■  sus- 
Chai  st  poui'inftifuwur,  l'Apoftre  S.  Jacques  poiu 
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Hcraut ,  les  Saints  &"lcrf*Pcies  delà  piimirivc  Egli- 
lèpqnr  fcs  approbateurs  ,  dont  les  fcncimcns  ont  cite 
fui  vis  par  drVcrs  Conciles.  ^' 

E,X  T  R  A  C  T  i  ON.  U  raifbn  veut ,  que  nous 
honnoiions  là  vcmu  aiiflî  bien  abfente  que  prc/cnte, 
&:c*ellfur  ce'principc  que*  les  Anciens  ont  tou- 
jours rendu  des  honneurs  célèbres  à  la  mémoire 
des  hommes  iihiflrcs ,  &  extraordmi^ircs ,  ÔC  qu'ils 
ont  honnoio  kur  pofterité  de  la  continuation  de 
leurs  refpcds.c'cft  fur  de  fcmblables  confiderations 
que  (ont  fondées  les  prérogatives  du  Émg  ôc  lesde- 
rcrcnces  que  reçoivent  ceux  que  l'extiai^ion  recom- 
mande. Voyez  Nohlejfe. 

JLJne  pcrlonne  eft  injuftc  ,  lors  qu'elle  s'approprie 
des  biens ,  des  droits ,  ou  des  hoiù)cuu  qAii  ne  iuy 
iont  pas  acquis.  ,  ^        .  y  ' 

.^M  genuj  jaclat  fuitm 
uiltcna  laudat.    Scn.  in  Herc.fftr. 

L'on  n'eft  pas  moins  ridicule  quand  on  (c  croit 
deshpnnoré  }iar  fes  parens  àcaule  de  Icf^it  balfellc  ,  où 
l'on  n'a  rien  contribué.  Ciceron  fe  (eroit  mocqué  fi 
on  Iuy  avoir  reproché  qu'il  eiloit  fils  du  malheureux 
Arpinas  ,  Socrare  fc  ietoit  raillé  de  ceux  qui  Iuy 
aiiioicnt  reproché  qu'il  cftoit  fils  d'une  Phanaretc 
Çv^c  femme ,  &  d'un  tailleur  de  marbre  nomme  So- 
J^hronifquei  la  mère  d'Euripide  vendoit  des  herbes, 
«î'c  le  perc  de  Dcmofthene'eftoit  coutelieç. 

Plebeu  Deciorum  animx  ,  Fichaa  fucrunt  notnina. 
Juvcnal.  ^^«^^r.S. 

Si  cfl-ce  néanmoins  qu'on  ne  peut  pas  dire  ,  que 
la  rcputation  de  pas  un  d'eux  aie  rien  perdu  de  ion 
cclac,  qui  (e  concinueia  dans,  les  fiecles  à  venir; 
mais  fi  nous  voulons  des  Personnages  de  nôtre 
temps  ,  nous  venons  que  le  Cardinal  d'Oflat  qi^i 
a  fait  la  fon«flion  d'Ambalfadeur  pour  le  Roy  à  Ro- 
me ,  qui  eiloit  honnoré  de  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope, paj  /à  (cience  &  par  fi)n  grand  mérite,  eft  venu 
d'un  fi  bas  lieu  ,  ^  d'une  fi  vile  extraiCtion  que  ja- 
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maison  n^  vid  aucun  de  («s  parens,  non  pas  mefl 
me  après  fa  mort ,  de  manière  que  fon  bien  fuft  di- 
ftribué  à  fcs  Domcftiqucs.  Thuan.  /.  i  j  i .  Hifi, 

Sixcc  V.  ne  feifoic  point  de  difficulté  de  dire  qu'il 
eftoit  d'une  maifbn  fort  illuftre  ,  pui/que  celle  de 
fon  pcre  faute  de  couvert  rccevoit  par  tout  avec  U 
lumière,  l'illuftiation  du  Soleil,  &  cela  n'a  pas  cm- 
pcfché  qu'il  n'ait  efté  reconnu  pour  un  trcs-grand 
Pontife  ,  qui  n'a  rien  ^^t  que  de  nugnifiq^uc  ,  & 
dont  la  mémoire  fera  toujours  révérée  avec  Dcncdi- 
dion.  On  fçait  la  balTe  Origine  d'Artaxcrces  çn 
Perfè,  du  Porier  Agachoclcs  en  Sicile  ,  &  d'une  in^ 
finitc  d'autres  qui  ont  paru  6ir  les  Thrône*  de  la 
terre. 

Que  fi  l'on  entre  dans  la  recherche  de  l'origine  & 
cJttra«aion  des  Empereurs  Romains,  on  trouvera  qur 
Pcrrinax  palfe  dans  l'efprir  des  Hiftoriens  pour  le 
fiU  d'un  cnarbonhier.  Jullin  I.  avoir  gardé  les  pour- 
ceau ,  il  fut  <nfuite  bouvier ,  &  valet  d'un  Bûche- 
ron. Maurice  fut  Notaire  ;  Andrifijuc  le  Pfcudo-*  ^ 
Philippe  ftit  Foulon  ;  Phihppes  fuccclïèur  de  Gor- 
dien d'un  tres-bas  lieu  j  Emihen  vint  d'un  pauvre 
village  de  la  Mauritanie  j  le  Perc  de  Probus  cftoit 
fils  d'un  paifant  d'EfclaVonic  ;  celuy  de  Diocletien 
un  liberrin  de  Solone  prés  de  Ragufè  ;  Bafile  Ma- 
cédonien n'ofà  jamais  dire  le  lieu  de  fà  naillancej 
Michel  de  Paphlagonte  qui  n'eftoit  qu'un  mifèra- 
ble  efclave  inconnu  monta  fur  le  thrône  à  la  faveur 
de  l'Impei-atnce  Zoa.  Je  connois  des  perfonnes  qui 
tiiomphept  dans  desj^'illes  qui  fe  font  plus  craindre 
qu'aymer  ,  qui  n'oferoient  ic  relfouvcnir  du  nom, 
de  la  qualité ,  ny  de  l'origine  de  leur  aycul ,  &  ce- 
pendant tout  tremble  fous  eux ,  &  leur  mort  eft  le 
>otu  du  public  ,  &  le  fbuhait  de  ceux  qu'ils  oppri- 
ment ,  on  voit  par  là  que  le  bas  eftat  de  nos  Pères 
ne  nous  exclud  pas  des  dighitez  les  plus  hautes  & 
des  plus  relevées;  Voyez  Naijfance»  Voyez  No- 
blejfe. 
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A  B  L  E  s.  Les  Fables  rencontrent 
volonuer  dans  l'efprit  "des  Peuples, 
plus  de  créance  ,  &c  d'aplaudiffe- 
ment ,  que  la  vérité  mefmc. 

Platon  a  cherché  la  vérité  parmy 
les  Fables  des  Poètes  ,  il  a  tiré  fès 
s  folides  raiibnnemens  des  plus  extravagantes 
éveries  des  Anciens. 

.  Ladlance  /.  7.  infUtut^  Amob.  /.  8.  contra  Gtntil. 
Et  Auguftirf.  de  civit.  difcnt  que  Dorotheus  Antio- 
chien ,  Prerius  Alexandrin  &  Achilles  perfonnàees 
tres-zelez  pour  la  Religion  Chrefticnne,  eftoient  fort 
verfez  dans  les  Ecritures  prophanes,  ils  s'en  fervoiçnt 
niefine  dans  toutes  leurs  Prcdicarions,  &:  citoient 
des  Fables  d*Eft)pc  j  On  ne  doit  pas  méprifcr  les  Au- 
theurs  prophanes ,  on  peut  tourner  en  bon  fuc  ,  tout 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  venin. 

Ûimpofture  du  Démon',  &  l'erreur  de  l'homme 
ont  concouru  cnfemble  dans  l'cfprit  humain  pour 
fourgcr  les  Fables ,  qui  (ont  des  raenfonges  merveil- 
leux &  incroyables ,  conipofez  au  défaut  ide  la  véri- 
té ,  afin  d'entretenir  la  fuperftitioa  par  l'obfcuritc, 
&  d'amufcr  la  crédulité  pat  l'admiration ,  il  eft  cer- 
tain que  de  tout  ce  que  le  Paganifmc  a  jainais  feint 
de  cette  nàturp  pour  enrichir  iû  faulfc  Théologie ,  ôc 


fès  My  rtcrcs  impies ,  le  monde  n'en  avoir  jarnais  oily 
parler  devant  le  temps  des  juges  d'Ifraé'l:  ludicurn 
temporihujfakuldfi^à/îtnt.  Auguftin.  tom.^.A.  i%,de 
civ'u.c4p,i^.  ^ 

Il  n'eft  pas  malaisé  de.  juger  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ancien  dahs  les  fixions  iabuleufes  ,  hors  des 
crimes  des  hommes,  que  les  idolâtres  ont  attribuez 
&  transferez  à  leurs  Dieux  ,  fc  trouve  inventé  furies 
Traditions,  &  furies narrarions  fàlfifiécs  de  nôtre 
Gcnefe ,  de  nôtre  Exode ,  &  de  nos  Chroniques  j  Se 
ceux  qui  lifènt  pcuvenr-il  douter ,  que  ce  ne  fôit  fuc 
la  chûte^de  Lucifer  &  des  mauvais  Anges ,  qu'Em- 
'pedoclcs  appelle  les  Démons  tombe\  des  deux ,  Si 
qu'Honiere  a  feint  fa  Decfïc  Até  ^qui  fignifie  Défafi 
en  fà  langue ,  ôc  qui  pour  avoir  trouble  le  Ciel  fuft 
précipitée  en  ce  bis  monde ,  où  elle  met  tout  le  gen- 
re humain  en  defbrdre. 

Qu'on  me  difc  que  la  terre  fous  le  nom  de  Cikèlf, 
eft  tenue  des  Théologiens  Paycns  pour-'U  plus  an- 
cienne de  leurs  Déeflcs ,  ôc  pour  ta  merc  de  leurs 
hommes ,  &  de  leurs  Dieux  }  n'efliap  pas  un  conte 
fondé  fur  la  créa  non  de  nôtre  Adam  ,  le  chef  &  le 
pcre  de  tous  les  hommes  grands  &  pedts ,  qui  a  cftc 
Fait  du  limon ,  &  à  qui  Dieu  a  dit  :  Tm  es  terrt  ,&tit 
retoHrnerat  en  terrt. 

U 


Le  cal 
priensjla 
des  prera 
monde  a 
dvsRom 
nos  verit 
res  ^i  < 
eftotc  yu 
face  4*^11 
té  fur  les 
cet  homr 
texte  de 
créa  l'hoi 
tiiée  du  ( 
dans  )cq 
n'efl-ccf 
un  pomi 
au  pied  c 
cxaâeme 
din  de  de 
remarqué 
yîpolog, 

Ainfi  f 
blc  de  D 
Tour  de  1 
Geans  fo 
Sur  les  H 
Paradis  1 
Moyfe, 
en  flatuc 
L'on  a  d 
parié ,  & 
mes  ,  & 
en  Fleuv( 

Ariftoi 
ment  au? 
pr  les  L( 
qu'à  çaul 
ics  fenfit 
les  prccc! 
vecielles 
ciles  àco 
fur  là  De 
ProbUm.^ 

Ce  m< 
ttnjftes , 
ne  les  ayi 
parce  qù* 
l'efprit  pj 
xercer  ag 
chofes. 
une  de  A 
Fables  n' 
qu'afin 
rechereh( 
fous  leur 
\Eufeb 
fes*Divri 
Phenicic 
fùiçte  en< 

&  aie  s'il 
preJH,t, 

FAC 
vient  à  d 
vifagfe, 

«i7  enhnh 
Scalig.  M 
Les  A 
nem  tegit 
on  y  voit 
ciculieres 


N 


■^•. 


..'«■.' 


i  pas  mcf-. 
1  fuft  di- 

:  dire  qu'il 
e  celle  ds^ 
)ut  avec  la 
'a  pas  cm~ 
crcs-grand 
fiquc  ,  Se 
ce  Denedi- 
axcrces  çn 
:  d'une  in- 
ânes  de  la 

'origine  & 
>uvcra  qiir 
is  pt>ur  le 
c  les  pour- 
un  Ûuchc- 
le  Plcudo-.^ 
r  de  Gor- 
un  pauvre 
bus  eftoic 
Diocletien 
Bafile  Ma- 

naillanccj 
in  mifèra- 
i  la  faveur 
(onncs  qui 
is  craindre 
r  du  nom, 
ul ,  &  ce- 
nort  eft  le 
l'ils  oppri- 
:  nos  Pcres 

hautes  & 
oyez  No~ 


\i^i^fi\ 


amaisouy 
ludicurn 

u'il  y  a  de 
hors  des 
attribuez 
ntc  furies 
s  de  nôtre 
niques  j  &C 
ne  ibitTut 
,  qu'Em- 
Cietoe ,  8t 
ific  Déraft 
Ciel  Fuft 
)uc  le  gen- 

dc  Cikele, 

plus  an- 
:  de  leurs 

un  conte 
chef  &  Iç 

qui  a  cftc 
tertt ,  &  tu 

Le 


^  A 


'"  * 


m' 
<  • 


.-  m. 

'7 


'^• 


x^    fi 


:•# 


Le  cahos  des  Wienicitns ,  Us  ténèbres  des  Ëgy- 
priens,la  npit  &  rair-rpiniuicl  des  anciens  Pptrcs,  6c 
des  premiers  Philofophcs  >  àotit  4ls  difent ,  que  le 
monde  a  tÇti  engendre  &c  cnfitnti  }  que  (ôat-cc  que 
d«s  Romans  faits  à  plaiôrt ,  qui  on^c  dérobez  de 
nos  véritables  révélations  ,<k  que  éki  Commentai- 
res ^i  ont  gâte  la  lettre  qui  porte  que  la  Terre 
eftoft  y^iàt  6c  nue  ,  que  les  ténèbres  eftoicnt  fur  la 
face  de l'abyfmc ,  &  qûï  rtf|>rit  et  Dieu  cftoit  por- 
té  fur  les  Eaux.  L'Androginc  de  Platon,  c'eft  à  dire, 
cet  homme-femme.,  qu'cft-cr qu'une  corruption  du 
texte  de  Moylc  mat  entendu  »  qui  dit,  que  Dieu 
créa  l'homme  mâle  &  ^melle  ,  6c  que  la  femme  fuil 
tiiée  du  côté  de  l'homme.  Le  Jardin  des  Hefperides 
dans  lequel  un  Dragon  gardoit  une  pomme  d'or, 
n'eft-ce  pas  noftre  Jardin  d'£.den  felfifié  ,  où  il  y  a 
un  pomier  détendu  ,  fc  un  fcrpcnt  qui  fo  trouve 
au  pied  de  l'arbre ,  ou  bien  le  jardin  d^^AlcinoUs  Ci 
exadcmcnt  décrit  dans  Homère  j  n'cft-cc.  pas  le  jar- 
din dedeUces  de  nôtre  Gcncfc  ,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  le  Philofophc,  &  Martyr  iàint  Jullin.  »« 
ylpolog.  * 

Ainfi  fur  le  Déluge  de  Noé  ils  pnt  formé  leur  Ta- 
ble de  Dciicalion.  Sut  la  divifion  des  Langues  à  la 
Tour  de  BabeL  Ils  ont  fait  la  dcfcription  de  leurs 
Geans  foudroyez  poul  avoir  voulu  efcaladerle  Ciel. 
Sur  les  Hiftdires  du' Serpent  qui  parle  à  Eve  dans  le 
Paradis  Terreftre  j  &  du  Builfon  Ardent  qui  parle  à 
Moyé ,  6c  fut  le  changement  de  la  Femme  de  Lorli 
en  ftatuc  4^  Sel  j  de  la  Verge  de  Moyfe  en  Serpcnr. 
L'on  a  débité  des  Arbres  ,  ôc  des  Fleuves  qui  or,c 
parlé  ,  &  mille  transformations  de  Pierres  en  Hom- 
mes ,  &  de  Corps  Flunuins  en  Belles  ,  en  oyfeaux, 
en  Fleuves  ,  en  Fontaines  t<:  en  Rivières. 

Ariftore  dir  que  l'on  le  laïUe  perfuader  plus  aisé- 
ment aux  Fables  ,  qui  fuppléent  aux  exemples,  que 
p*r  les  Loix  &  par  les  railonnemens  ;  ce- qui  n'arrive 
qu'à  cauic  que  les  exemples  Ibnt  au  nombre  des  cau- 
iès  fenfibles ,  particulières  &-mgnitèrtes  }  au  heu  que 
les  préceptes  6c  les  fyllogifmes,  font  des  choies  uni- 
veclelles  &  fpirituclles,  &  par  confequent  plus  diffi- 
ciles i  comprendre  ,•  outre  que  l'exemple  l'emporte 
fur  là  Dodrine,  parce  qu'il  tient  Ueu  de  témoignage. 
ProbUm.fc[iii%.  5. 

Ce  meime  Autheur  appelle  les  Philofophes  Phi- 
lèmytes ,  c'eft  à  dire  amateurs  de  Fables ,  il  dit  qu'il 
ne  lesaymenr  cas  Comme  contraires  à  la  vérité,  mais 
parce  qu'elles  lont  plaines  d'amirarion ,  ce  qui  retrée 
l'elprit  par  la  nouveauté ,  &  luy  donné  fujçt  de  s'e- 
xercer agréablement  à  la  recherche  de  la  vérité  des 
chofes.  C'eft  ce  que  l'Empereur  Julion  a  dit  dans 
une  de  (es  Oraifons ,  ayant  de  plus  foutenu  que  les 
Fables  n'cmc  cfté  rendues  fi.obicures,  êc  iî  abfuides, 
qu'afin  de  porttr  les  Hommes  d'entendement  à  la 
recherche  des  ventcz  qui  iè  cipiivenc  eiD^opées 
fous  leur  ccbrce.  '  '     r,    >\   .     - 

\jEu(cbc  dit  ,  que  la  méthode  de  cràitcer  lei  cho- 
fes*Divihel  par  fables,  6c  obfcurcment ,  fortit  de 
Phenicie laJpreniiere demeure  desPatriarches, qu'en- 
iûiçtc  elle  paÂ^/dans  l'Egypie  ,  foc  receiie  des  Grecs, 
6c  die  s'étendit  ânalcment  par  tout  le  monde.  Dt 

FACE.  Çc  mot  Fdcies  parmy  les  Larins  ,  con- 
vient à  des  choies  mefmes  inanimées ,  il  n'y.  a  que  le 
vifagfc ,  qui  ne  pa\t  cftrc  dit  que  de  l'homme  (cul, 
t^  9nimhâbîimfâàttVQlmttMtcmmdicM9S,  ]ul.  Cefax, 
Scalig.  in /mit  ,Stnttfit,   :  'J^  :  -r"      ,.    '     ' 

Les  Anciens  difoienc  par  Piovierbe  ,  nrpm  homL 
nem  ttgit ,  &  detepi' ,  in  Jkck  lefjtipr  hvm».  En  effet, 
oh  y  voit<:orome  dans  un  nîiroir  les  incUnadonspar- 
ciculiçies ,  &  il  n'cft  point  de  témoin  plus  clailique 
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lie  nitre  âge ,  t^fnats  nui  c$mpitt4t  ànmi.  Juven. 

Si  nos  taccs  n'avoient  quelque  teilcmblance  ,  ort 
aurait  de  la  peine  à  diffcemer  l'homme  d'avec  la  bcfte, 
6c  p.  elles  o'eftoient  dillomblables  ,  il  Tcioit  malaisé 
dii^  différencier  l'homme  d'avec  l'homme. 
.  F  A  I  M.  Suétone  diç  que  Tybere  ayant  fait  fêr- 
mer"Drufus  dans  une  chambre  fans  alimcns ,  il  man-i 
gea  la  bourre  de  fon  matelas,  Drttfo  sdeo  alimenta  fub- 
duH»  y  m  Rttnenmtm  i  adcitra  tentaverit  matniere ,  0 
le  ciocl  Oncle  qùtf  Tybctc,  mtri  intdia  dejiinanti,  per 
vimwrtdedtdh  infulCtri  tibum  jitffit ,.  Suétone  parlant 
d'Origene  à  qiù  on  fiifoita>^er  la  nourritutc  par 
force  ,  ayant  j;cfolu  de  mourir  pr  une  pure  inani-i 
tion* 

Il  eft  malailè  de  iêifcoucher  avec  la  &im.    Voyca 
Souper. 

Homni  n$n  Mttte  "fiptimam  diein  Utàlis  inedia  du- 
raffe  ,  &  tdtra  undeamton  plcro/cfne  certttm  eft,  Plin. 

Le  pape  Benoift  V.  ayant  eftc  long- temps  pcrfc-r 
cutc  par  Cincius  ,  ce  malheureux  le  fît  mourir  dç 
faim  ,  l'ayant  tenu  alllegé  iK-ndant  un  an  dans  le 
Château  de  iaint  Ange  ,  à  la  follicitarion  de  Lcon 
Antilope,  '^^(aitcler,  &  Sigcbert. 

La  plus  grande  maladie  du  corps  c'efl^  la  faim. 
Senault. 

'Difciplinam  non  fcrvat  venter  jejWiM  ,  nihil  quiruh 
ventre  MoleRifu.   Caflîodor.  Plur. 

ExitH ,  jhbet  is  necejjltate  qMada?n  fui  rnewinijfe  Ho- 
rnertu  m  TJlijfem.  ^ 

Farnes  natHralis  eft  (juidarn  rnorbut ,  quia  naturafa^ 
fl^i  eft  nobi*  Pana.  Aug.  in- Pfal. 3  7. 

Non  affiigit  dotiùnus  famé  animant  ptHi.  Prov.  v.  5. 
c,  10.  De  là  on  voit  que  la  faim  eil  la  punition  des 
nicchans.  Pfalm-  lojf.  il  dit  ,  famem  pattentur 
ut  canis.^       ■■  '    ~^     _ 

famés  rèvocat  ^uem  faturlta*  expulerat,    San^lus - 
Chs0>i\om\xs  y  de  fUio  prodigo. 

f^hmfuU  duram  repultt  arte  firnem.  Ovid.  4.  àt 
Ponte. 

Les  difciples  du  Philofophc  Hegefias ,  prenoicnc 
plaifir  à  fe  faire  mourir  de  faim  ,  après  qu'il  leuc 
avoit  biaHinprimé  dans  l'clprirpar  lès  éloquens  dif- 
cours  l«  milcres  de  la  vie  ,  cela  fut  caule  que  le  Roy 
Pcohamée  luy  fit  défenlê  de  ne  plus  parler  fur  cc^^lu- 
jet.   Val.  le  Grand,  /.8.  r.9, 

La  faim  eft  le  meilleur  apptcft  des  viandes  ,  elle 
les  al^fonne  jd'une  manière  qu'elle. les  rend  toutes 
tres-agv^bles  ,  le  pain  bis  devant  un  homme  preflc 
de  la  fainHft  un  ragbuftDelicieux,    • 

Il  n'eft  point  de  gens  au  monde  qui  pallènt  mièuK 
la  vie,  que  ceux  qui  s'accoutume  à  manger  de  tout, 
M^iffiA  pars  libfrtatù  ,  eft  benè  moratus  venter  ,  X3* 
éontwmli*  pMiens.  Scn,Ep.i  54.  Les  Italiens  difenc 
que  les  chèvres  ne  meurent  jamais  de  iàiit^  parce 
qu'elles  broutent  tout  ce  qu'elles  trouvent  i 

Jèétmei  maximus  dolçr  homimbus  eft.  Menand. 

F  A  I  N  E.  A  N  T I  S  E.    Voyez  Oyftvité. 

Il  n*eft  point  de  plus  court  chemin  pour  fe  faird 

haïr  du  Ciel  ,  6c  méprifer  de  la  Tcrtc  ,  que  la  fai- 

néanoKè,  Vbi  focordiet,  &  ign^m^i  te  tradlderié  yne- 

qmdfHam  Deos  imploru  ,  iratl  ,  infeftique  funt.  Sa- 

Vivre  dans  ^ne  f^neantifè ,  &  danl^un  repos  le^ 
targique  ,  c^;ft  cftre  commt:  enfêvely  ,  Otium  fine 
Uttrù  mort  tft ,  &  vivi  hominU 'Cepultwra ,  fi  ce  gen- 
re de  vie  n'eft  pas  tout  à  fm  infâme ,  il  &ut  demeu* 
rer  d'accord ,  qu'il  eft  extrêmement  honteux* 

Tous  nos  Fii^otiens  ont  blâmé  cette  horàble  hiii> 
ncaririic  de  Chilperiç  III.  Roy  de  France ,  qui  vi- 
voit  danstfhe  (î  grande  oyfiveté  qu'il  ne  fe  (oncioic 
de  fien ,  femblable  en  cela  à  Jovinien',  '6c  à  VitcUius, 
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qui  àbandonnoicnt  ccllemcnc  les  aifaircs  de  l'Em- 
j'iie  ,  qvi'iUH^ilIbicnc  tout  faire  à  leurs  Orticieis  fans 
i  n  vouloir  prendre  connoiri'ancc.  Cela  fu t  caufc  que 
le  Peuple  nomma  Pcpin  pour  Roy  ,  &  ainfi  ce  Fai-  ' 
néant  perdit  fa  Couronne.  Mczeiay  «yi  t/»r.  Infir^ 
MM  efi  enim  potentia  qtudienù  vmlijis  nititur.  Vtniïit. . 

,  C'eft  lans  doute  par  cette  raifon  guc  Charles-r 
quint  recommanda  au  Roy  d'Efpagne  (on  fUsÇ^'ày- 
nier  la  vertu  ,  &^c  fuir  l'oyfivetc  ,  parce  qu'cn'agif- 
iànt  il  fe  fcroit  reconnoiftrc  jxjur  un  homme ,  &  pour 
un  véritable  Roy  ,  c'eft  le.  propre  des  Monarques  de 
rcgii ,  &  de  n'cftre  pas  régis.        j 

Les  faineans  font  les  oftlandcsique  ràntiqxiiré  fai- 
foir  aux  Divinitez  infernales.  Vî  Offrandes. 

JndoCius  ejitid  emm  frperet ,  liberque  Uborum , 
KuîHcMS,  Hor.  de  arte.  Po'ét. 
Dumfngit   of'pofiios  ificatna  méntf  Uboret 
TUrpù,  inopf^tte  fimul  imferubile  tranfigh  <vm5W."^- 
Wk^.t.iSpigr.  . 

Portrait  de  divets  fainéhns.  \.  Poltrons,      * 
Caton  dit ,  que  Jcs  faincans  fonM:nnemis  de  ceux 

?u  s'occupent ,  qu'ils  font  prompts  à  médire,  &  à 
al  faire  ;    Pitagoïc  appcUc  k  fàincantife  f'ffffotr  fnr 
boyceau. 

Il  y  a  j:crtains  .Peuples  prés  le  Flçuve  Tygiis  ap-  . 
peliez  Banibicaciens  ,  ,c]ui  ont  de  l'horreur  pour  l'or 
&  }K>ur  l'argent,  &  ne  le  leycnt  que  de^  au  très  mé- 
taux, de  crainte  que   l'ufagc'  des  autres  plus  prc-.  . 
ticux  ,    ne  les  engage,  au    travail  du  Commerce 
Alex,  ab  Alex.  /.4.  tvip.'i  5.  *  - 

FAIRE.    Il  dl  beaucoup  pfus  utile,  d  chaire,  • 
que  de  dire,  l'exemple  e 11  toujours  plus  aijiiiîé,  que 
la  pa.olc.  V.  Exonple.  '  \    ., 

u4d  fummHtnronm  pertitiet  èogitare  mkgis  qmd 
Agendum  ,  ^ann  quid  loquendutn.  Tir.  Liv. 

Il  y  a  bien  de  gens  qui  ont  la  langue  plus  liÇ^ue 

<|ue  le  bras  ,  beaucoup  de  paroles  &  peu  d'cfrcts, 

Icmblables  à  ce  grand  .parleur  d'ont  parle  Tacite  en 

.  la  vie  de  Tybere.  Profperior  nfrx  tloquentU,  cfuàm  rno- 

Mutn  f^rna.  Voyez  Prédicateur,  *   * 

Ces  traineursMe  lapicre  qui  n'oixt*  point  d'autres  " 
revenus  que  ce  qu'ils  tirent  de  leur  bravoure  ,  &  de 
la  timidité  des  foibles ,  (ont  gens  à  tout  faire,  &  à  ' 
tout  entreprendre  ,  comme  ceux  qui  s'eftojent  enga- 
gez dans  la  conjuration  de  Catilina  ,  que  C«Ar  ap- 
Pf^lloit  gens  de  fâc,  &  de  corde. 

Rien  ne  fe  fait  gratuitcmei^t  parmy  les  hommes, 
tout  fe  fait  pr  palîion  ,  ou  par.inteteft.  Voyez 
Donner. 

L'allegrcllè  avec  laqirelle  nousfaifbns  les  chofcs 
fait  l'a  plus  crantlp  parxic  du  chemin.  V.  Gré  a,  Gré. 

Oii  prenoit  anciennement  pour  un  très  mauvais 
^       prt(age,  quand  on  voyoit  faire  quelque  chofè  à  qucl- 
,    'ju'un  contre  fbn  ordinaire.  V.  Couftwne.         *   . 

Une  chofc  n'eft  pas  faite  pendant  qu'il  y  rctVc 
c|uelque  choie  à  faire,  ou  qu'elle  ne  fuBfiftc  pas  tout 
le  temps  qy^ellc  dcvroi^ ,  Fa^um  non  videtur,  tjuod  non 
durât  fattum. 

F  A  I  S  S  E  À  U  X.  Et  Haches.  Romulus  ^it  le 
preiT»«à:  qui  cftablit  les  (âilïèaux^  verges  &:  haches, 
que  les Lideurs jîbrtoient  dcvantlês  Magiilrats,  pour 
infpiret  dansl'cfprit  des  Peuples  du  refpet  pour  ces 
Perfonncs  vénérables ,  &  poiirleur  dignité. 

Les  Dictateurs  qui  eftoient  (tes  Souverains  Ma- 
giftnats  ^(eus  dans  quelques  necejïîtci'^Jfcïîantcr 
la  Rrpabliquc  ,  avoicnt  vingt-ouairc  Liâcurs  qui 
marchoictir  devant  eux  ,  les  GonVuïs  en  avoicnt  dou-' 
2e,  les  Proçonftils,  Prêteurs  ,  ou  Gouverneurs  dé 
Provinces  fîx  ;  les  Prêteurs  ,  ou  Prevofts  de  Ville 
4em,  Ainfl.onconnoiflbic  la  qualité  d'un  Seigneur 
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Romain  par  le,  nombre  de  fcî  Portc-Achcs^  lefquel- 
les  elloient  attachées  à  un- mancHc.||0^»  environné  J 
d'un  fai lliau  dc^  verges,  ce  qui  leur  donnoitle  nonj^/ 
de  Fafces ,  ou  de  Sfcmrts^  Voyez  Bud.  w  /,  ^oconfid. 
f.deo0..Proconf.  ■   \  ^ 

'    Ces  Fai(reaux  clloint  de  boulèaUf,  fuiva^k^le  rap- 
I  port  de  Pline,  qui  dit  ,  aucl'onfcictvoit  dé  cet 
arbre,  parce  que fes  verges  loi)^inenucs,. légères  ,  6t 
blanclieis.  PlautuîTw  jijinkrut  ,  dit  que  pour  faire;, 
des  fùilTèaux  on  fe  fcrvoit  aiidî  de  l'ormeau.  . 

FAMILIARITE'.    C'clk  ex  cremcment  mal       -  ^. 
raifônner ,  qu(vde  dite  que  nous  ceifons  d'eftimer  les' 
choics,parce  qu'elles  1UHIS  (ont  communcsjle bienefl         ., 
toujours  l'objet  de  nôtre  eftime  ,  comme  il  efl  cf|Mîos 
dcfirs ,  plus  n<9trc  entendement  eft  éclairé  descAofcs 
que  nous  poïledpns,  plus  on  n'en  doit  faire  de tisjOn 
ne  dev;ent  pas  jamais  pau vre  en  poficdant  parfaite- 
ment les  richeffesL^oo  ne  pcrt  pas  la  lumière  en  dé- 
couvrant des  nouvjjéaux  Ailrçs  ;  çc  que  Mc/Iîeuts  U- 
vius  &  Tacite  en  ont  dit  ,  fe  doit  entendre  d'une 
familiarité  vicièùfc  ,  qui  teni  plûtoil  à  reconnoiftrc 
Ls  defîàuts,  qu'à  découvrir  les  plus  belles  qualitez,         . 
<!?c  vertus  d'un  fujet. 

'On  dit  que  la  Grande  familiarité  &  gran.ie  pra- 
tique ,  oftent  la  "tpjlendcur  »  (Se  ravalent  la  itiajw-fté 
d'un  Grtind ,  au  due  de  Livius  &  de  Tacite. 
.  Continuus  afpeEius  minus  v^^crando/  magnos  , 
'     Homhes  ipjfk  fatittate  fucit.  ' 
Les  hommes  ont  comme  les  ftatucsHcur  point^^de 
Pcvf^Hrdkive  ,  il  y  en  a  qu'il  faut  voir  de  prés  pour  en 
bien  juger ,  d'eutres  dont  on  ne  juge  jamais  fi  bien     [ 
que  quand  ont (l  éloigné.    '  .        ;      * 

Mdjeiiati  major  ex  lonçiuejH»  reverentid  ^quitt-fion 
ignotMnpromagnifico,  \.  Rareté.  V.  louyjfance. 

La  failulikrité  d'une  cKofê  parfaite  ne  donne  pas 
du  dégouft,  ce  qui  e(t  bon  eil  toujours  bon.  ^S 

La  familiarité  des  Grands  avec  leur  Infcriciv  relç- 
vc  leur  grandeur.  "V.  Grands.  Y.  Abbaiffer.  ,  «^r 

Les  petits  Bidets  (ont  fort  fujets>ux  coups  de 
pieds  paxmy  les  grands  Chevaux  j  la  familiarité  des 
Petits  avec  les  Grands  eft  fortdangercufe.  y. Tromper. 
Les  Allemands  difenr,  que  lestârands  doivent  eftre 
rêverez  ,  qu'il  ne  faut  point  manger  de  ceirifcs  avec 
eux  ,  parce  qu'il  vous  jettent  les  noyaux  au  nez. 
Matth.  en  là  vie  d'fienry  IF.  /. 5 . 

C*e|l  une  cruauté  de  faire  la  guerre  avec  ceux  que 
nous  avons  familièrement  pratiqué  &  aimé.  Voyez 
jimitié.  ,  «     I  -, 

Chacun  veut  faire  le  familier,  &  prefume  d'avoir    • 
allez  de  meiite  pour  fejettcr  parmy  les  Grands.  V* 
Grands.  V.FgaUté.  ^. 

Augufte  elhoit  fort  ^milier ,  il'^ne  dédaignoit  pas 
de  le  méfier  dhns  les  èonvcrfàtions  ,  &  récréations 
populaires,  jiugnjhts civile  rebaofrnùfcrri voluptati- 
^«/ vx/p* ,  "Tacite  parlant  de  Germapicus  dit  le  mef- 
me ,  mais  Pifon  le  blâma  en  plain  Sénat  d'avoir  prap- 
qué  des  hommes  de  douzaine  ,  &  d'avoir  fait  civili- 
té aux  Athéniens ,  qui  n'cftoientque  «les  Canailles. 
V.  Civilité.  ^  K^ 

Un  Prince  qui  ce(Tc  quelquefois  de  fe  prévaloir  du 
rivilegc  de  fà  Grandeur  ,  trciîc  un  lien  qui  attache 
es  cœurs  à  fa  •bienveillance,  /^ 

Pubticus  hinc  ^rdtfiit  amor  cum  moribns  aqttit 
Inclinaf  populg  regale  modefiia  ctdmen  : 
Claudien ,  in  6,  Conjid  honorii, 
Plii^,  in  PanegjK  7>4/4«ff-^cïît  que  cet  Empereur 
t  à  celuy  qui  traitoit  avec  luy,  Eofdem  nos,  eun~ 
dem  teputa ,  par  omnibus^  &  hoc  iantum  cateris  major, 
éfuo  taelior  ,  &  le  mcfmc  dit  ,  Cm  nihil  ad  OMgendum' 
faflidium  fi^fcr  ejt^hoc uno  modo  crejfere potefi^Jififub- 
miitat,  x 

,         ^     La 
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La  trop  grande  familiarité  avec  4es  gens  de  liàflc 
lUlaricc  diminue  beaucoup  de  la  repiitariori  d'un 


le 
naillarice*  diminue  beaucoup  de  la  repiitariori  d'un 
honpcfte  homme  y&ymmn[m  ^mrAtiêntmtd\a, 

FAMILLES.  Il  y  a  de  ccrwinifs  FamiUej,  oii 
le  crime  cft  héréditaire  -  ceux  qu»  y  nailHcnt  viennent 
4u  monde  avec  double  pçchjjé  Originel  \  c'eft  la  ven- 
ffeance  que  pieu  prend  des  crimes  des  Pcies  fui  leurs 

îftrc  plû- 


__  ,.. dêpcml  pas  du  Sang ,  on  peut  purifier 

cette  imperfirdion  ,  que  Wsa.  a  puifc  dans  une  nic- 
chantc  fourcc.  Y.  BfjUrd.  Y.  Nàijfance. 

Ex  ftgtmo  génère  ne  cdtdus  <imdem  effet  habendut, 
\\\x^it\^Extrogi  PompetHiftorus.  y.Extraéii^. 

On  ncdoitpoint  rougir  dçs  crimes  des  Parens.  V* 
'jPutMtnt ,  où  liqueftion  eft  dUTpiitée  poiir  &  contrci 

Comme  il  faut  venger  TafFront  fait  à  nos  Parcns. 
W.  Honneur.  •  / 

De  hon  fUn  pl4jfte\lo  fngnoÈ"  de  hn  paire^&'de  bon-'', 
no  ntédreprengtu^U  fille^  diienc  les  Gafcons.  Njiean- 
moins  l'Ecriture  Sainre  noi\s  apprend  que?  du  mé- 
chant A  chabjdccendrt  Ezcchias  ,.  de  l'Impie- Amon 
Jofias  ]  Tiraothée  d'un  Idolâtre  ,  les  Apôtres  des 
.  Pliai ifitns.  V .  ExtràElion.  ■ 

Les  grandes  &  illufhes  fehmilles,  font  pompe  & 
parade  des  porttaits  des  A^uls,  qui  fe  font  rend lîs 
rccommaJadablcs  ^u  Temple  de  mémoire  ,  par  leurs 
belles  actions.  On  cache  les  images  dçs  Faincants.de 
niefme  que  l'on  ne  détalc  fur  les  buffccîKliic  la  plus 
liche  YaiircUe»  V.  Noble jfe.  >K 

"Il  V  a  des  Familles  où  le  vice  i/a  jaji^ais  eu  cniyêr» 
■    femblables  à  Crotone ,  où  la  pelle  n'a  jamais  attaque 
jxrfônnc,   Y^Pefte. 

La  Nature  ne  donne  point  de  principe  dépravé. 
\i.rtces.  ;  ■  •        .      _ 

Q_uand  la  vertu  a  jette  fcs-racines  elle  y  demeure 
long-remps.  Lés  vertus  qucfaint  Louys  tk  Blanche 
^  ia  fenune  pratiquèrent,  laillèrcnt  leurs  bonnes  odeurs 
pcndantjlong- temps  dans  la  Cour,  fi  bien  que  Phi-  • 
lippe  le  Hardy  ne- vouloir  qu'aucun  Gentilhomme, 
ny  grand  Seigneur ,  coucha/avec  fa  femme  dans  le 
Palais  de  la  Reine.  Math,  enfss  Pro/peritez.  Malheu^^ 
reufes,  pagt  4^.    ; 

Il  eft  malaisé  de  vivre  fans  reproche ,  eftmt  d'rfnc 
Famille  vicîeftfc.  Y.  Innocence.  Et  faint  Paul  i/>.  i . 
ad  Corint^.l.  1 1.  verf.i6.  dit  que  quand  un  membre 
cfWîonnoré  ,  tous  les  autres  s*en  rcjouyircnt,  quand 
l'im4^ôuftre  que  Icg  autres  fduftren  r  au  lii.  V.  Paren/. 

La'frugalité  &c  le  rctrancheilicnt  des  chofès  fuper- 
flucs  cft  extrêmement  necelfaire  ,pour  faire  fubfifter 
une  Famille ,  la  coonoilHince  qu'un  Pcrc  prend  de 
fcs  aftàircs ,  ipour  ufer  de  cette  œconomreen  fa  mai- 
^n  i  coûte  bien  autant^  la  faire  px)fpcrct  ,  que  le  . 
mépris  ou  la  négligence  à  ny  pas  ibnget  luy  peut 
»  eftre  ppejudiciabl"^    V.  Oiconomit. 

Il  arrive  fpuypnc  que  les  mechaiis  fonti^uelques- 
fois  élever  a^x^  honneurs  du  Siècle  ,  ma*s  ils  y  foni  ' 
comme  des  Comètes  &  des  Etoiles  "de  boiie  &  di 
terre ,  qui  penant  un  faux  éclat  font  montre  poui 
quelque  temps  dans  l'air  de  la  vanité ,  &  puis  ils  U 
dirtïpent  :  La  msifon  des  impies  fera  démolie  »  &  Us 
Tabernacles  des îi^s fettrironi.  Provçtb.i..  11.  Les 
Familles  des  perfonnes  vertueufês  (ont  toujours  flb- 
nifantes  en  bien,  en  honneur,  ^  en  gloire.  '„  <v 
^  C'eft  un  a6kc  de  prudence  de  fçavoir  bien  tenir  le 
timon  d'une  famille.  «Tacite  en  la'vic  d'Agticola  dit, 
qu  u  y  a  autant  d'honneut  dans  cccce  œconoiftic  pri- 
vée, qu'à  bien  tegit  une  Province. 

Parce  mot  de  Famille  nous  entendons  communé- 
ment un  mary  avec  fa  femme  ,  fcs  enfàns,  &  fcs  do- 
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rilcft\4ués ,  ce  mot  a  qu^uefois  |>îus  d'étenduci  \ 
quand  il  elf  pris  pout  toute  une  partnréc  ,  comme  ^ 
lors  que  l'on' difoit  dans  Kome  :  EjtfamdiaCtfarun^ 
&  Corvinorum  ,  comine  il  févpid  dans  Suétone.  Les 
Anciens  enccndoient  quelqddlNs  fous  ce  mrfiïicmot 
flViCÏciac  ùékc ,  Peripateticorwa  familia  i  fcloa  Ciee- 
ron  ,  êc  pour  l'ordinaire  on  traitoit  les  airiis  de  Fami- 
liers ^  de  camarades. 

Ccluy  qui  daufc  du  deshonneur  dans  fà  Famill;: 
eft  indigne  de  vivre,  ,  V.  De/honpeur. 

F'A  MINE.  Du  temps  d*f  Roy  Robert  trçntc- 
fixiémc  de  hos  Monarques  *  la  feminc  fuil  ii  grande 
aux  années  1007.  10  1  o.ôc  103  5.  que  l'on  alloit  i 
la  chajfe  des  petits  cnfans  ;  on  tMoit  les  hoftimes  pour 
les  manger,  &  un  Bourgeois  de  Tornu s  très  avare, 
s'ellant  advisé  d'étaler  de  la  chair' humaine  fbn  cri-' 
me  flift  expié  par. les  flammes.  Meztray  invita  Ro- 
bcrti  i6*  Regis-ùall.  On  detcrioit  mcfme  les  coips 
pour  les  manger.  Idem,  ^id  non  ficades  vafana^  e^ 
crudelùr  famés  ? 

M,  Scius  pendant  la  famine  de  Rome  donnoit  \é 
mwid  de  bled  à  moindre  prix  qu-il  ne  l'aclietoic.  Cic. 
deOf  l.3f.  .    -  ■     r      ' 

Dclcilpdon'dc  la' famine,  &  autres  mifcrcs.  Voyea 
Afalheurs.  -  ' 

Fa/aes ignobile  mortis  genus.   Amniian.  Marcel!^ 
Hypociare  en  fon  CoiVineiuaiic  de  lai^-c  dir,  qu'en 
fe]''t  jours  un  homme  peut,in()uru  de  faim. 
J  L'an  I  3  I  2.  on  Bocine  ,  &  dan^'  la  Pologne  Ja  fa- 
mine fuft"  fi  giandc  que  l'on  inangçoit  les  pendus* 
N'aucletus,     ~*  {         ' 

MaU  divinitUs  immijjk-^fittus  ,  &  pefiis.  Philo  dd 
'vit.  mofiSf  L  \ .  fametfi  patientur ,  ut  cunes. 

Au  iicge  dç  riierufalem  fiiicpai  Titus  les  femmes, 
mi-ngcrent  leurs  enfin s.^'/wAcr^  verba  Chrtfti  ,  mnlie- 
res  nolite  flere  fuperme  ,  fed  fuper  jilws  vefiro/  ,  be^na 
ubera  ejHx  non  laQavemnt ,  &c.  Coctilceau  inWtté 
refp.l.y. 

La  Famine  corporelle  arrive  en  deux  nfanicrcs  yOit 
^iftnd  on  cft  privé  des  grains ,  des  It^es  &:^des 
fruits  de  la  tene  par  la  fterilitc  ,  *U  d^s  animau}C 
par  la  mortalité}  ou  l?ien  encore  ipiand  le^alimens 
n'ont  plus  la  forte  de  nourrir  j  car  ii  Dieu  ne  donne 
fà  bencdidion  aux  viandes  &:  aux  remèdes  ;  c'eltà 
dire  ,  la  force  cachée  ^'entretenir  &c  de  ruftericci, 
que  l'Ecriture  fainte  appelle  'Parole  de  Dieu  ^  q"^- 
que  abondance  qu'il  y  en  ait,  ils  ne  profitent  rien, 
ny  pour  la  vie ,  ny  pour  la  fànté  :  L'homme  ne  vit  pas 
du  fetd  pain^naie  de  toute  parole  qtù  fort  de  la -bouche 
de  Dieu  ,  c^^àrttîfe  ,  du  Commandement  &  con-> 
cours  Icér^que  Dieu  donne  à  chaque  efpece'  dd 
viandft  pour  produire  la  nourriture.  Co^lt;  pourquoi 
Dieu  menace  quelque  fois  (on  peuple ,  s'il  ne  garde 
fès  Commandemens  ,  qu'if  retirera  cet^e  Influence 
de  tout  ce  qu'on  mangera.  Et  aue  le  pain  que  les  Bou^ 
Ungers  t^tdront  fera  de  poids ,  cr  cependant  U  ne.  raf- 
fajterapa^ltcviàq,  16.  i6,    .      -  ^ 

FAN-FARONS.  Yoycz^afconnadeJ. 

Les  Fanfarons ,  ôc  batteurs  de  pavez  n'attaquent 
jamais  qu'en  troupe ,  &  toujouts  avec  infolence  ,  ils 
croyent  avoir  jurifdidion  fur  la  vie  d'autruy  ,  pat 
leur  bonne  mine  ,  &  par  l'aide  de  la  rapière  qui  ufe 
leurs  chaCuffes,  ils  croyent  faite  moutir  tous  h;s  hoin- 
mes  de  peur  ,&  les  femmes  d'amouf. 

Les  Braves  à  faufTes  enfcignes'chez  les  Efpagnol» 
font  les  redoutez,  Afontufar,  Sangrefuego  ,  Se  Muta* 
moros, 

Nam  lingua  jidentims  quam  manu  arcentttrbelh, 
dit  Emanuel  Thef  priant  des  Soldats  de  Gedeon, 
qui  furent  choifis  pout  avoir  beu  avec  leurs  mains» 
&  ks  beuveurs  avec  la  langue  furent  remettez. 

^  -       Z     1  —  Le* 
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Les  Fanfarons  ibnt  cxtçavagans ,  ^  toujc^irs  in. 
fuppoctajblcs  dans  le  lieu  de  leuc  azylc.  Baudoin /«R 
5  4.  dit  â  que  le  nnondc  cft  i:emply*dc  ces  gens-là, 
ui  font  grand  bruit  *  pendant  que  l'enneray  cft 
uyard,  &  que  dans  la  rcnconpc  ils  fu^ombcnt 
lalclicmcnt  fous  le  (impie  çfSs^tt  de  celuy  qu'ils  ont 
infolcoilfticnt  infulténSc  fe'  biffent  foiivent  battre  fans 
dcfcnfc  ,  c'ett  pour  lorsqiii|s  changent  leur  langage 
"  de  colère ,  à  des  vilayics  mpplications,  (èmblables  à 
Ariftogitoh,  *:  au  Trafon  de  *rherence,  injurieux  ôc 
infolcns  en  leurs  difcours,  qui  pàraoient  à  la  Velic 
d'une  cpéc. blanche.  Syruscftoit  de  cette  école  ,  & 
lors  qu'il  entcndoit  parler  d'Hercule  il  trembloic. 
'  ,5fw.  Voyez  Succt^eurs» 

JLes  Fanfitons  n'ont  autre  deflèin,  que  de  (cdcbi^"" 
ter  pour  hardis  ,  ils  Çroyent  gagner  cette  quaUtc  fur 
l'cfpiit  des  faibles  ,  en  débitant  infolemuient  leur» 
paroles  injurieulcs.  V.  PcrrtujMe. 

EdoUard  oidonnatju'aptcs  famortfbn  fils  porta 
(es  os  pour  Icrvir  de  terreur  aux  ennemis.  Zifea  or- 
donna qu'on  fit  un  Tambour  de  (à  peau  pour  battre 
en  guerre  ,  dilânt  que  ce  bruit  épouventeroitifes  en- 
nemis ,  comme  un  coup  de  pierre  cha lie  une  troup-  . 
.  pc  d'oy  féaux ,  qui  mangent  le  grain  dans  une  chene- 
vicrc.  Math,  en  la  vitd'Htnry  If^.l.j.  Voyez  Gaf-. 
connadet. 

Description  véritable  d'un  Fanfaron.  Voyez  Jim- 
hitioa.        (  •  , 

Le  heu  &  la  caufe  animent  les  Fanfarons.  Voyez 
Suicejfions,  |  , 

Ckomymns  eftant  alfailly  jettoit  d'abord  les  ar- 
mes abas  pour  mieux  courir  >  cependant  il  ^aifoit  le 
brave  /  ^'^  - 

Ces  Bravaches  font  comme  ces  armes  deraau- 
vaife  trompe  /  qui  perdent  leur  taillant  au  premier 
coup  qu'elles  firappciwî 
,  Driifus  eftoit  appelle  Caftor  ,  parce  qu'il  eftoit 
hlrdy  Se  vaillant.  FacUis  mknibus,  Dio. 

Les  Anciens  appclloient  les  épées  des  Bretteurs 
épéc's  Drikiennes ,  parce  que  Drufus  avoit  fouventr' 
fo!i  épce  hprs  du  fourreau  pour  fe  battre. 

Le  Philofophe  Arit^ppe  fe  vjçiyant  un  jour  dans  un 
Navire  battu  de^b  tcmpjft»  ,^iPtcmoîgna  d'eftre^x- 
,  ricment  effrayé  du  danger.  Les  Mariniers  luy  ayant 
reproché  fa  lafcheté , ,  difant  qu'ils  efloicnt  expofcz 
au  mefme  péril  que  luy ,  ;*  ne  m'en  étonne  point  ait-il, 
parce  (jue  vous  n'avez,  efite  dis  ornes  deCoa/dns  4  per- 
dre ;  pour  Vfy  je  dois  bien  avoir  plus  de  Joing  de  mon 
fiilia  ,  pMpfne  fay  Vame  d' Arijlipe  à  gardor,  ^ui  efi 
d'm autre  prix^que  Us  vôtres.  Ciceron  /.  4.  de  fes 
quefl.  j4cad.j&  L  i .  de  la  nature  des  Dieux. 

Ariftocrate  un  des  meilleurs  Citoyens  de  Rhodes 

ayant  efté  éleu  pour  commander  l'Armée,   fur  la 

bonne  opinion  que  le  pciu)le  avbit  de  fà  bravoure, 

^u  moment  qu'il  entendit  dire  que  les  Ennemis  ve- 

noienr  à  luy  ,  il  forgea  à  la  retraite.  Suidas. 

P  A  R  D.  TertuUen  déclamant  contre  Me  luxe  des 
femmes  les  entreprend  fur  le  fard ,  &  dit  :  No/t  pla- 
cet  Deo  quod  non  ipfe  produxit ,  nififi  non  pdtuit  pur- 
pureat  oves  naftijuhere ,  fi  potmt ,  ergo  jam  noluit. ,  de 
habit.  miiL  cap.  5.  ili^d  D eus  noluit  utiqm  non  Ucet 

Le  fard  eft  un  crime  qui  s'en  prend  à  Dieui  il  pré- 
tend corriger  fqt\  ouvrage ,  &  outrage  pr  U  fà  tou- 
te Puiilànce  :  In  illum  enim  dolinquunt ,  fui  ctuem 
medtcaminibus  ungunt  ,^enai  ruhore  macuUnt ,  oados 
fidigine  cotinunt,  diiflicet  illis  ptafHca  D*i»$nfi  redar* 
fuunt,  &  reprehendunt  artificem  omnium.  TertuL  cap,  5 . 
i,deetdtie.fiemin. 

Pracepta  Dei  cuStodietù  lemmintd  mu  eufUdientes 
muliere/,  Ibidenv 
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'  "La  belîe  Afp^f^  A'i^oic  quclqires  t^:^s  fur  ie  vi« 
fàgc  qui  luy  donnoicnc  du  chagrin/~Vcnus  luy 
donna  un  feaec  pour  les  ôter.  ^lian.  l,ii,dt  f^ar. 
^ffior. 

Le  kiïà  n'cfl  pas  de. durée,  tout  ce  qui  dk  feint 
pallc  comme  une  Heur.  Cic.  de  Of.  l.i. 

Les  Dames  Romaines  j^fôient  mourir  dedans 
delà  Pomade,  l'animal  a^llé  FerfipelUs ,  ou  une 
Tarentetle,  de  donnaient  de  cette  drogue  aux  amies 
de  leurs  mans ,  qui  leur  défiguroit  le  yiOx^e.:  Bau. 
doin  en  fes  Emblèmes ,  verf.i.  difcours  16.    ^ 

CJne  tache  dcshonnoie-touç  un  corps.  Voyeï^  /)/- 
faut,  ■  .5   ■:      ■  .  ;-^     ■ 

Femme  pauv;e  qui  a  cependant  du  \|su:d  j  c'efl  la 
vcfve  de  l'Evangile.*  ...        .  •       ,  ; 

Le  fard  eft  honible  dans  les  vieilles  gensl  Voycï 
rteillefe. 

Theophrafte  parle  d'un  vieux  qui  s'efloic  peint, 
contre  lequel  devant  le  Sénat  de  Lacedem^ne  Ar. 
chidamus  Advocat  de  Parce  adverfe  dit,  qu'il  ne 
faloit  pas  croire  à  un  homme  qui  porcoit  lé  menfon. 
gé  fur  le  front. 

Le  fard  fouille  on  effet  Tes  fujets  qu'il  fèmble  em- 
behr  dans  l'apparence ,  tant  parce  qu'il  nous  décou- 
vre des  imper  rc^iioiîs  à  quoy  on  nà  prendroit  point 
garde  ,  qu'à  Caufe  qu'il  fait  un  coniposé  dégoûtant 
de  pomade ,  de  drogues  ,  ^  de  chair  humaine ,  em- 
poifonné  de  peinture. 

il  vaut  mieux  décaler  les  chofès  fans  fârid  que  de 
les  produire  avec  une  délicacelfe  affcâçc  ^  un  dil- 
cours  fort  juftc  n'cft  pas  moins  defàgrcable  qu'un 
vi/àgc  déguisé.  Voyez  Converfation.  V.  ElotjMence: 

Si  lés  femmes  fçavoient  combien  la  vertu  rehaulfe 
la  beauté,  elles  rcchçrchcroient  d'être  vertucufcs  pour 
fè/rendrc  pelles,  &,  fahs  corrompre  la  nature  j  elles 
n'auroient/ point  d'autre  rougeur  ,  que  celle  ide  la 
honte  'y  d'autre  blancheur,  que  celle  de  l'innocence; 
d'autre  majefté  >  que  celle  de  la  juflice }  ny  d'autre 
luftrc,  que  celuy  de  la  vertu. 

Le  fard  eft  une  marque  d'incondnence,  il  fied  mal 
à  une  fanme  de  bien.  Voyez  i?e4f(/#. 

Nom  &  lurmna  agra  .fmnidaat ,  &  ddver/àntur 
diemjpleadidumy  unguentis  $nft£td  mulieres, 

Nudus  asnor  forma  non  amat  artificem.Vto^iX^  o. 
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Elegiar. 

Qwdjuvat  ornatoprocederevitacapillo,  , 

Téqueperegrinist>endere  munertbus.  Idem. 

F  A  t  A  L  IT  E'.  Wo^tT^DeSHn. 

F  A  V  O  R  I  S ,  &  F  A  V  E  U  R.  Quand'Ia  Fa- 
ble eft  achevée ,  on  été  aux  Favoris  l%))a|^yqui  les' 
élevoic  fur  les  autres ,  on  les  dépouille  lâerme  des 
habits,  d^l  perfônnage,  qu'ils  reprcfêntoicnt ,  le  fort 
les  rend  à  leurs  fvemierc  forme  :  Excalceantur  &  ad 
fioturtun  fuam  redeunt.  Senec. 

Elien  Sejan  favory.de  Tybcrc  entrrtenoit  les  Cour- 
tifans  leSiUns  de  jpcefcns ,  les  autres  d'efpcrance  ,-& 
les  autres  de  paroles  ,  dont  il  n'cftoit  point  avare  f&c 
pour  faire  fa  partie  plus  forte ,  CUeatet  fieét  bomribui 
aut  Provinçiu  ortsaha/t,  Tacic  -  "• 

Un  feyory  ne  doit  jamais  afl^âer  la  <|ualicé  de 
necelIàJre.  Voyez  Necefftire^    . 

Les  Charges ,  les  Digmtcï'i^  l^s  Recompenfcs, 
fè  confet^nt  à  b  feule  recommandadca  des  Favoris^ 
on  a  alUrz  de  mérite,  quand  on  ysxt  par  leur  iàyeur^ 
Le  Prifice  pourtant  y  doit  prendre  garde ,  &  vokrîiir 
moins  s'il  y  a  apparence  de  mérite  en<eax  qu'il  gra- 
tifie fbus  la  rccommalidadon  d'autniy,  if  ne  doit 
rien  4ter  à  b  vertu  .pour  le  donner  à  la  fortune.  ' 

Tyhere  ordoniu  aux  Troupes  ,  %  tux  Ixgions 
>^ïlomaihcs  de  fàlucr  Sejan  comme  Empereur,  my  or- 
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donna  des  trioiTi|>hes,& luy  ficécigcE'.divo^s  ftaéuè's. 
dan^Rbnic.  Ttdt,        ,1.    '  •  w^r    .*    .. 

Adconjulmum  mh  mfiptr  Séjéimm  ndttu  ynéfué 
Sejsmvêùiméà,  mfifctlm ^jiurthMtHri  Tacit.  ' 

Il  B t  encrer  au  Sénat  Juntas  Otho  Maître  d'Ecolci 
Jdem.     i      ('  ..     , 

Oh  dit  que  pont  êsnàtc  leboii>  il  faiit  fur^  des 
coins  du  bois  raefmci  Pour  gagner  les  bonnes  grâces 
de  quelqu'im  >  il  faut  fe^  fcivir  de  ceux  qui  (ont  en 
ià  faveur.    -..  .'î.''  ■■;''•;•■.- '^^  •      •=■■'  ■■•■  '-   ■     ■•     • 

La  faveur  desPrihcéscft  ri^i  tcmple,où  l'on  n'entre 
que  pr  la  prtc  de  ceux  qui  font  bien  dans  leur  cf- 
prit  Les  Perfts  les  âppcUoient ,  lesjfeMX'&  IttortilUs 
du  Prince ,  parce  que  parleur  moyen  les  Roy  s  yoyent 
&:  entendent  tout.  •       '  -  . 

<La  faveur  attire  tous  lercQ^urs  «^  les  yeitx  fui* 
vent  volontiers  cette. nouvelle  lumière  par  tout,pi\ 
pafTc  un  iàvory ,  il  ttouve  tmhtm pdnnitrietm ,  des 
gens  qui  l'attendant  poui  luy^  faire  le  pied  de  veau* 
FortuHàtêtctlit  "     .    . 

Favorifèr  quelqu'un  fous  main  pour  nuise  à  ,uti 
autre.  Voyez  J^*ire..         t^  '  * 

La  Êivatr  change  les  demandes  en  rcmerciemi»ns, 
le  Favory  oblige  v  quand  il  demande ,  l'af&âion  luy 
donne  tout  fans  rieppefèr. 

*  Les  Favoris  nourriflènt  les  Grands  dani  la  dômie- 
re  défiance ,  »fîn  qu'ils  ne  communiquent  leurs  Çc\ 


■s'fVi 


ioy-tnefme  aùtoit  m^gnfé«é,tte  prophéric  ,  ébloii/ 
de  Ton  orgueil,  ilcroyôir  avoir  l'eau  <$ç4c  feu  en  fes 
mains  ,  pour  en  uicr  comme  l^  temps  le  demanT- 
dcroit     ^        ^ï-i 

Les  Eavbris  loti  c  des  petits  Scions  dans  leur  com- 
mencchyht ,  qui  po^tcht  enfuite  la  tcfte  fi  hautes     . 
qu'ils  donnent  de  l'oxnbrage  &  de  l'étonnement  aux 
vuiiiriijk   r 
*     Qui  ie  ttcuVe  embarqué  fût  ta  Mer  des  fiiveurs 
qui  eft  fÂeinè  déicueils >  ne  doit  pas  fc  fier  au  calniêT** 
''il  doit  inceHàment  porter  fa  vcuc  au  Ciel  §  pour  con- 
duire à  bon  pOrt.fa  fortune ,  9c  iès  efperance^. 

yn  Favory  doit  tout  écouter ,  6c  ne  rien  méprifèri 
patmy<:eiit  mcnfongcs  il  fe  trouve  toujours  quelque 
veriti  utile.' ■"■'•*'   ■'    •     ly;*         '/"'- 

J^dlehtiM'f<iHef«riin^attt^<iliahabêdtiftmeaf»a-. 
tm  pofitum  efi'  ifmd  cmqHi^fnmdium..  fortuna  datftrd. 
i/elit  Me»«re  prof7imciat.  Sencque.  / 

Le  Ciel  çù,  de  bronze  fi  le  Favory  ne  fait  pieu--  ^ 
von- quelques  Uberalitez  (ur  ceux  qui  fuivent  fon 
étoile.  . 

•^      Tibère  ayant  écrit  aU  Srnat  de  fe  méfier  dp  Scjan, 
.  ceitX  qui  yenoient  de  luy  jurer  fidélité  fe  ictireren'c 
d'auprès  de'luy  ,  &  ceux  qui  le  craignoicnt  le  regar- 
dèrent de  tfavcrs ,  Cm  germa  fiexerdnt ,    &,  ut  Ded 
facr.jicaverdM,  Dion.  \ 

'  Cet  AuChcur  dit.  Où  fon.t  [es  Hommes  qui  dans 


ccetsiiperfônne  qti'àeiix  ,  ils  ne  yeulcnt- pas  que  la--^averfiré  iè  lonyienncnt  des  bien- faits. 


crtu  s'oppofè  à  la  fbrtijin^. 

Sipttus  fifcimrum  omnium  re^ertçr  habëbatur  ex  ni- 
miacharitafeineum  Cafaris.TsiCit. 

Un  Prince  qui  donne  tout  à  un  fcul ,  fait  mille  en- 
yicux  &  autant  d'ennemis.  V,  Libert^ltté.    • 

Les  fôûmiflions  d'un  Favory  ,   fom:   plûtoll-dcs 
maraucs  d'ambition  que  de  reconnoilfatice.     Voyez      .y  treuve  de,  l'étonnement  ;  &  on  néglige  Tcxemple, 
jlrnbition.  •    '     .       pcrfônfie  ne  profite  des» malheurs  que  les  faveurs 

Les  Grands  s'offcnccnt  quand  on  bleflc  leurs  Fa-       portent  en  croupe }  chacun  (je  fit  à  Ion  jugement ,  ou 
voris  ,jL»pa«-ce  qu'il  femble  qu'on  accufc  la  fbiblelle       voit  bien  que  le  chemin  fur  lequel  on  elt  ^  efl:  dan-i 


Un  Favoiy  fc  doit  préparer  dç  longue  main  à  la 
chcuce  ,  il  doit  fongec  à  lortii  avant  que  d'cftrc  . 
chafsé.  •         ^J- 

Voir  un  puiflant  Favory  abbatu  ,  c'eft  une  chofe 
ûulfi  étonnante,  que  de  voir  une  grande  Montagne 
s'^abîmer  dans  là  pleine'fur  .laquelle  elle  domine^  oii 


de  leù;s  jugemens  ,  en  l'éleàion  d'un  Sujet  indigne 
de  leurs  faveurs.  L'Ouvrier  eft  obligé  de  défendre 
fon  ouvrage ,  le  Peintre  efl  irrité  quand  on  jette  de 
la  bouc  fut  les  Tableaux  qui  viennent  de  fà  maïn. 

En  im  IpM  de  U  Gemerid  en  CM^ria  ay  wt  édhor, 
^u*  difiiU  pur  iêt  bêjês  tMtSâfts  ^uej  kéi^  parti  fn- 
fientoJeU  gentey  ganâdot.  De  Moy^  ,  célèbre  Bo- 
xeur d'Efpagne  ^^nfon  Vraiti  Aîtronor^iffte  ,  ce  qui 
U  peut  adapter  à  un  Favory  ,  qui  ne  manque  jamais 
de fecoiirs  ï  ceux  qui  Ibnt de  fbn  pàrty.      ,     ''('"' 
*       Qièer  ï  un  Prince  le  pouvoir  d'elcyer  lesJPents  & 
d'abattr.  les,  Grands,c'eft  luy  attacher  le  Sceptre'  de  la 
^main,&  rcAirç  fa  puiHàoEce  un  pharttômc,c'eft  étcin- 
rare  Uj^uivivc  lumiete  do  ia  Mijefté  j  La  condition 
d'un  &an<|feroit  bien  dure  ,  s'il  ne  pouvoit  choifir 
quelqu'un  dans  fon  Igut,  digne  d'une  plus  étiotre 
confunce,  félon  lé .bonheot de  Pélcdlioa,.ou  la  force 
du  metite.    La  République  a^  iffterefl  qi!ie  le 'mérite, 
foit  tecompenfiL  «  ' 

Pour  eftiefairoé  du  Prince  11  îc  fiiui  fcrvir  en  fes 
plaifirs ,  $cjii  garda  cette  méthode.  :^ 

Les  FavoAs  qui  oot  tant  de  teftesL^ttachées  à  là 
leuf ,  qui  ne  peuvc^r  demeuret  lermes  j  ccUç-là 
eftant  abbatufc\,  n^ont  jamais  pô  ttouvét  perfbnne 


queic  cnemm  mr  leqi 
gereux  ,  mais  on  croit  dîy  jaaflcr  plus  feJLircment ,  que 
ceux  qui  s'y  font  perdus^  que  les  conllçllations  ne 
font  pas  égales.  .        '    ~  •  v 

•  On  doit  profiter  de  la  honte  &;  du  domage  d'un 
Fayoïy  difgiacié.  V.  Fautes,  t 

-  Dom  ANarez  de  Luna  Favory  du  Roy  de  Caftille 
difoiti.e>MX  qui  leloUpient  de  fa  bonne  fortune* 
frr  JHgéXé  pat  du  ^afliment  tfutl  ne  foit  achevé. 

La  faveur  acquife  par  le  mérite,  |f  confeqr»  par  la 
inpdeftie ,  «k-ic  pcrt  par  l'infoUncc',  .la  pKif  alfuiéti 
nerétcvcquf  de  la  main  du  Prince.        . 

hi  fiivçur  élevé  de  la  dendre  à  la  gloire ,  9c  pre-' 
cipitc  ti*^la  gloire  à  la  cendre,  le  naufrage  eft  com- 
me certain  ,  à  Ceux  qui  râbbaiflent  ps  les  voiles  pour 
donner'riioins  de  piifc à  la  tempcfte , nous-  voyons 
que  l'iAfolcncc  crevé  ordinainemet  celles  d^oftr<< 
conduite»     '^"'^^~>«^ 

Boccaçe  Floremin  a  feit  un  livre  de  dafihts  viro-. 
hàn  i/fMiTnVvMi, qui  conclut  que  la  montée  aux  pi|)f^ 
périrez  eft  dcj  verre ,  la  dime  un  tremblement ,  la  def- 
ccnte  un  précipice^  '   .  ^^^ 

On  mérite  u  fiivcur  des  Grands^par  l'afïcftipn, 
l'aflidnité,  8c  la  fidélité  ;  &  par  une  judicieufe  com- 
pliifance  qui  rend  ordinaircmerit  le  Domeftique  l'o- 


qui  les  ait  avcrt^ite  fbnget  à-  leur  ruine ,  ny  pas  urt  ^    tade'4es  volonret  du  Maître. 


qui  ait  dit  frioïClviirfïMttMêdinK.  vitre  ei^ 

.  teK  point  vitre  fêiimf ,  tnimjtëU'p^  <«' 

*re, vitre jèlititi me dtatetspmtffkjmrt.    Sa 

fradmn  caritath  eum  Vemrif  àp^  t^fififf*  X^'f^r 

La  fortune  fe  laffe  de  nous  fuiyre.  V*  ^*ffT^{* 

Dion  dit  auj^  quaind  un  Dieu  f<^t  décendu  du 

Ciel ,  pôuraunrc;,r  la  ruine  de  Sejan  ',  .perfonittHic 

^'auroit  ccû ,  teUeti)ient  chicun  juxoit  pac  (à  fortune^ 


Ceux  qui  vivent  foU»|3r  pro/eéliôti  des  Gtns  qui 
font  en  fiyeur ,  domxnt  àleu^àife  entre  les  bras  de 
la  fortune; 
*  ;    U^  FaVoiy  doit  pourtant  craindre  le  reiïVcrs.    ,; 
•s^  Un  FavWy  accommode  aisément  (a  confcicnce  atl 
trinps  le  à  la  &veur.  ^  ^      ** 

C^iind  on  abitfe  de  là  fâveiir ,  la  fbréiine  la  ref»« 
tetfe  pac  milles  nMirens ,  cela  fc  void  tous  les  joius/ 
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C'cft  im  iTiîilhcur  bien  grand,  quand  le  Piince  fait 
fondre  en  une  feule  pcrionne  coûte  l'adaiiniflration 
dçfonEftat.  74«w. 

Scneque  dic^qn'il  n'y  a  point  de  terme  pre(çiric 
â  la  ruine  des  grandes  choies  ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  réduire  les  plus  florillànccs  Villes  du 
monde  en  cendre,  les  Favoiis  les  plus  accréditez  daiis 
la  di (grâce.  OrtHs  cunUafups  repetunt ,  acntMtrem  re^ 
fiuirunt.  Tout  revient  à  fà  prcpiicrc  nature ,  Adt.  cul- 
tncn  tubrifUM,  ce  n'eft  que  pour  nri  moment. 

La  fortune  ne  peut  pas  «agrandir  un  hoiiunc  fans, 
la  verru,  6c  la  vertu  n'eft  rien  ians  la  fortune.   Voyez 
Meritt.  '  , 

Celuy  que  1;^  vertu  fuit  grand,eft  garde  par'la.  for- 
tune ,  quoy  que  pour  l'ordinaire  on  dife  que  le6  fati- 
gues de  la  vertu  font  fouvent  (ans  recomp(;n(è,.com- 
mc  les  dons  de  la  fortune,  font  (ans  foy ,  ny  ftabilité. 
Avoir  une  verru  faidtueufc,  &.  une  fortune  ftâble, 
c'cft  avoir  le  vcrirable  bonheur.  ^^ 

Celuy  qui  endigue  à  régner,  peut  dire  qu'il  règne, 
le  Favory  qui  f^iir  tout  auprès  du  Prince,  peut  dire 
qu'il  cft  Prince  luy  medne. 

j  La  faveur  eft  rcprcfèntée  par  un.  jûnc  homme 
ayant  des  aides  au  dos ,  le  bande^^u  fur  les  yeux  ,  &c 
les  pieds  fur  une  roue,  ce  (ont  les  trois  fources' 
dont  réjailliffcnt  tôurcs  les  faveurs.  Sçavoir  de  la 
vertu ,  fignifîtv  par  les  ailles.  La  fortune  ;  qui  eft 
marquée  par  la  roiic.  Par  le  bandeau  les  Romains 
&  les  Grecs  ont  cnccnju  le  peu  de  mclure  j  que  les 
Giands  tiennent  à  dcp'arur  leurs  faveurs  ,  ou  plutolt 
l'aveuglement  où  la  faveur  les  jette  :  Qho  fe  fortu- 
na  y  ihidem  homi)imn  fAvcr  inclwat.  Jiiftnuis.  £/?  ï« 
fpUf/dore  y  pour  àiïQyin  fnvore.  Plalm.85;.  v.  177. 

LJn  Favory  doit  conliderer  la  caulè  qui  luy  pro- 
cure l'amitié  de  fon  Piihce,  parce  que  cette  caufc 
venant  à  manquer ,  «Se  (e  trouvant  plus  puillànte  en 
quelque  ai,itrc,  il  elt  extrêmement  dangereux  que 
cette  faveur  ne  diminue.  .  / 

Il  y  a  bien  des  faveurs  de(quelles  11  (eroit  mal-, 
aisé  de  deviner  la  caufe,  de  manière  que  plufieurs 
(eroient  embarrallez  fi  on  leur  demandoit  raifon  de 
leui  bôniieur,  Rartoncw  f'.Uciiatù  ncm»  redit.'  Aiizon'. 
in  Punegyr.   Grutian.    s 

La  faveur  des  Princes  provient  ou  d'un;;  confor- 
mité d'humeur  ,  grâce  ,  ou.fùçon  qui  luy  ii^icc ,  ou 
d'obligation  de  fervices  rendus  ,  Ou. par  ce  qu'ils 
regardent  ceux  qu'ils  veulcnif^vori(cr  ,  comme  des 
in ihumens  propres  à  (cconder  leurs  inclinations  Se 
volontcz  ,  ou  qu'ils  i;econnoifIcnt  en  eux  qnelque 
ca}>acité  &  quelque  mérite  au  deffus  du  commun. 

Cettefaveur  qui  procède  de  la  grâce  pctfonnelle, 
quoy  qu'elle  femblc"4ttachcc  de  deux  cotez  ,  ncant- 
moins  c'éft  celle  qui  paflc  le  plûtoft ,  n'y  ayant  rien 
de  fi  inconftant  que  les  humeurs  de^ hommes,  qui 
,1c  cliangent  par  l'âge  &  paj  les  plus  petites  tcnconcres 
.  qui  lurviennent  dans  les  aflaities.    Il  cft  impo(nblc 
que  deux  peifonncs  foient  (1  conformes  en  humeur 
qu'il  n'y  ait  toujours  quelque  particulatité-d'un  cô- 
té ou  d'autre,  qui  les  rcftd  cn^ela  différentes  ,  la- 
'  quelle  venant  à  eftrc  hurtcc  ,  les  (cpare  ôc  les  éloigne 
•plus  loin  qu'elles  ne  l'étoienc  avant  cette  union. 

Ce  n'cft  pas  que  lorfquc  cette  conformité  (c  rcn- 
concre  ,  elle  en  produi(è  des  grands  eHêts  &  faveurs 
en  lapcrfonne  du  Prince  »  plus  grands  (ans  comparai- 
ion  qu'aucune  autre  cau(c  j  cela^n'empefche  pas  que 
le  Favory  ne  doive  bien  m^naga  (on  temps  ,  &  le 
faire  valoir  le  plus  qu'il  pourra  ,  &  comme  s'il  prc. 
voyoic  la  rempefte  proche,  il  doit  hâccr  ù.  rccoltc 
pout  (ê  retirer  ï  couvert. 

Une  faut  pas  douter  aue  la  faveur  qui  procède 
des  fervices  rendus  ne  (oit  ï  charge  au  Prince,  il 


FA.-        , 

n'cft  rien  qii'i^n  Grand  fouhaite  avec  tant  de  pafTôn 
qucdeftre  décharge  de  toutes  fortes  de  dcbtcs,& 
cela  luy  eft  d'autant  plus  fâcheux  que  celuy  duquel 
ils  (ê  reconnoît  redevable ,  eft  un  dç  (es  iubjets ,  U 
cit>it  que  (à  rencontre  luy  reproche  (on  ingratitude, 
de  manière  que  l'on  peut  dire  qu*»!  0't-*ft  point  à  la 
Cour  de  perfonnes  plus  inalheureufes.  /n  Principe 
tArum  ac  fropè  ittfolitum  eft  tu  feputet  obltgMKm ,  eut 
fi  putet  amef.  Plin.  in  Puntgyr.  Traj. 

Oti  voit  pour  l'ordinaire  que  les  grand  (crviccs 
qiii  ne  (e  peuvent  payer  attirent  la  haine  »  &  la  dif. 
grâce.  ÂrgHmtntHm  nihd  debentiwn  odio  quarunt, 
Scnec. 

La  fàvcui'  des  Princes  envers  ffcs  femmes  eft  vio- 
lente,  "fur  tout  quand  le  plaifir  &  la  fureur  de  leurs 
defirs  fp  voycnt  de  la  partie.  Que  û  la  mauvaifc  6c 
imprudente  conduite  qui  eft  naturelle  au  (exe  ne  la 
rompt ,  la  (àtietc,  ou  qwclqu'aùtrc  plus  agréable  ob- 
jet  y  mettra  fin  jc'eft  par  cette  railon  que  Celles  qui 
font  jaloufes  de  leur  crédit,  éloignent  le  Prince  de  la 
pratique  de  celles  qui  les  peuvent  debulquet  j  quel- 
ques-unes fe  font  (ervy  d'un  refus  (îmulc,.  &.ks 
autres  ont  méprisé,  &  gourmande  le  JPrir^ce,  &  le 
font  conferyées  dans  la  faveur  pat  un  expédient  in- 
foient  &  remcraire. 

Nous  lifo'ns  dans  les  Annales|||c  Tacite  Aif.  13. 
que  Popea  ayant  acquis  les  bonnes  grâces  de  Néron, 
&  reconnu  qu'il  eftoit  charmé  de  fa  beauté,  elle 
commença  de  feindre  qu'elle  vouloit  (è  retirer  au- 
près de  fon  mary  »  &  popt  le  faire  mieux  fouhai- 
rer  ,  elle  le  traita  avec  des  |paroles  injurieules.  Cet 
artifice  tiçnt  fouvent  ks  amoureux  plus  en  haleine, 
que  la  facilité  de  la  joiiillance. 

On  voit  dans  toutes  les  Hiftoires,  que  ceux  qui 
ont  recherché  la  laveur  des  Princes, en  (e  rendant  les 
miniftres  de  leurs  plaifirs ,  ou  de  leur  barbare  pailion 
ont  fait  une  fin  malheurwufe. 

HISTOIRE      SOMMAIRE 

des  pliu  Célèbres  Favory  s  Anciens  &  Modernes , 
qM  ont  fait  des  fins  Tragiques. 

L'Hiftoire  nous  apprend  que  du  règne  d'AlTuerus 
Roy  de  Perfê,  Anian  qui  avoit  vcu  fa  baileilc  élevée 
jufquesaux  nuës>  à  la  faveur  de  ce  Monarque,  qui 
*  ne  s'eftoit  re(èrvé  qu'un  phantodne  de  dignité  &  de 
pui(îànce  pour  en  revêtir  ce  Favotyj^,  fît  (i  infolént 
que  de  vouloir  faire  périr  MardoChée ,  qui  avoit  ren- 
.du  un  ièrvice  très  confiderable  à  Alfucrus  j  au 
moyen  d'une  conjuration  qu'il  luy^ découvrit-,  qui 
fût  cau(e  qu'Aman  qui  avoit  jure  la  ruine  8c  la  mort 
de  tous  les  Juifs  de  ce  Royaume  ,  fut  pendu  au 
Gibet  qu'il  avoit  deftiné  au  Libérateur  de  fon 
Prince. 

Clitus  ménagea  (î  bien  la  faveur  d'Alexandre, 
qu'il  luy  confioit  (es  plus  impoitans  (ccrets ,  cepen- 
dant s'étant  échappe  panny  les  excez  de  la  débau- 
che de  tenir  des  difcours  extrêmement  dc(àvanta- 
geux  à  fon  Prince  ,  luy  reprochant  le  meurtre  d'At- 
talus,  &  fc  mocquant  de  luy,  de  ce  qu'il  i*e  difoit  hU 
de  Jupiter.  Le  Roy  irrité  de  cette  infolcncc  luy  palfa 
un  Javelot  au  trâvers.du  corps. 

Deroctrius  Roy  de  Macédoine  eftant  fur  l'heure 
de  fon  dçcez  ,  parmy  les  Tuteurs  Tcftamentaircs 
qu'il  laitlà  à  Philippe  (on  fils ,  il  fi  (  écrite  le  nommé 
Appelles ,  qui  ufurpa  une  (t  grande  authorité  fur  le 
jûne  Prince  ,  qu'il  leduifît  les  Acheiens  contre  les 
traitez  qu'il  avoient  fait  avec  le  Roy  «  en  me(me 
condition  en  la  Cour  de  Macédoine ,  qu'cftoiept  les 
ThefTaliens  qui  (c  gouvernoient  (clon  leucs  Loix. 
Le  Roy  après  ayoir  reccu  mille  indignités  de  ceper. 
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fidc  le  fit  arrcfter  ,  ayant  efté  conduit  â  Coriptne  II 
y  hit  étranglé  dans  la  prilbn  pat  Ipn  ordre, 

'Hcrmias  Caritn  fcvoyjwîc  fcul,  6c  puiiïànt  Mi- 
niftre  d'Antiochiis  Roy  de  Syrie  ^  devint  li  inlôlcnt/ 
qu'il  ne  pouvoir  p$  loulFrir  que  pcrfonne  s'approcha 
de  la  Pcrfonne  du  Prince  j .  ibrt  humeur  barbare  &  fe- 
vere  ,  punjlFoit  par  des  cruels  TuppUlSscs  les  fautes  les 
plus  légères ,  &  ayant  refolu  de  rairc  moiirif  le  Roy 
dans  la  mêlée  par  le  facile  acccz  q^u "il  avoit  prés  de 
fa  PerTonnc»  pour  élire  Tuteur  de  Ion  Fils,  &  le  con- 
fi'iver  tou|Oufs  Maître  de  çc  grand  Empire  j  Ce  Roy 
le  fit  ailàlliner  un  jour  qu'il  cftoit  à  la  Campagne  à 
fa  fuite. 

Sejan  s  étant  favorablement  introduit  auprès  de 
Tybere ,  /â  faveur  ne  lâilànt  encor  que  de  naiftre  ,  il 
Ht  tous  fes  efforts  pour  faire  comprendre,  qu'elle 
cftoit  appuyée  fur  une  ferme  refblution  d'avancer  le 
ftivicc  du  Prince  &  le  bien  de  l'Etat  ;  Son  ambition 
crtrcnée  ^vn  en  fes  dépcnfès  nugnifîques,  en  meu- 
bles &  en  feftins*  Aptes  avoir  poifedé  pendant  Icize 
ans  la  Puiflànce  Souveraine  dans  un  Empire  qui 
commandoit  à  tout  le  Monde  ,  fon  gouvememcnc 
infolent.  Cruel  Sc  tyranniquc  obligea  l'Empereur  d'c- 
ciirc  au  Sénat  de  luy  faire  fbn  procez  ,  &  trnfuitc  il 
Alt  étranglé  dans  la  prifon  ,  &  fes  deux  Enfâns  im- 
pabcics  étouffez  ,  &  attachez.au  gibet  par  le  Bour- 
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On  vit  paroître  fous  l'Empereur  Commode,  le 
imé  Clcandcr  Phiigien  homme  de  balle  ex na- 
cti'tn  ,  qui  le  mit  en  faveiir  en  époulant  Dcmonlha- 
i!.i  concubine  de  Commode  ,  qui  luy  donna  tant 
ii'authoiito&  de  pouvoir  ,  qu'il. lailoit  iiiipunénK-nt 
mourir  tous  ceux  qui  s'oppoloicnc  a  (esdclfcins.  l  a- 
«.lilla  fœur  de  l'Empereur  ,  luy  ayant fiiit  compren- 
dre la  dctcftable  conduite  ,  &  l'horreur  que  le  Peuple 
nvoit  pour  ce  Favory  il  le  (it  tuer,  &  fa  telle  rut 
montrée  aux  Peuples  ,  &c  mife,  en  veiie  de  toute 
l'Arnicc. 

Plautianus  fut  extrémen\ent  aymé  de  l'Empereur 
-Scvere,  parce  qu'il  eltoit  Afriquain  comme  fon  Maî- 
tre, l'amitié  de  cet  Empereur  Kit  fi  extraordinaire 
Hivers  (on  FaVory  ,  qu'il  obligea  Mareus  Antonius 
<ori  fils  d'en époufer  la  fille.  Ce  fils  qui  devoir  fuc- 
t^der  à  l'Empire  ne  s'écant  pu  défendre  de  faire  cet- 
te bailtfflè,  uienaçoit  tous  les  jours  de  tuer  fa  femme 
«^:  (on  Bcau-pere.  Ce  Malheureux  voyant  fon  Bien- 
faiteur accablé  de  viellelfe  ,  fongea  à  faire  mourir 
fes  deux  fils  pour  demeurer  Maître  abfolu.  Mais 
ceux  d'ont  il  meditoirla  mort  cftant  advertis  do  fbn 
deteftable  dçllein  le  firent  affalfineri 

Rufin  Gaulois  fe  rendit  Maître  fi  abfolu  de  l'ef- 
pritde  l'Empereur  Thcodofc  ,  qu'il  luy  fit  méprifer 
tous  les.  Grands  de  fa  Cour  ;  .De  nunicrc  qu'il  n'a- 
voir ^c  confiance  qu'en  Iviy.  Apres  avoir  long- temps 
eu  tt  Gouvernement  des  affaires,  les  Troupes  d'Ho- 
fiorius  Fils  de  THeodofc  le  cuccent,  &  mirent  fon 
corps  en  mille  pièces.  '      .. 

Bcbfraire  dciht  le  nom  fait  tant  de  btuit  dahs  les 
Chaires  ,  fît  d^s  avions  fi  héroïques  fous  l'Empereur 
Jullinicn,  qu'il  le  fit  Tribun  militaire  de  la  Province 
de  Dara ,  &  «n  fuite  General  de  l'Armée  Romaine, 
après  avoir  ajouté  à  ces  premiers  fiiits  la  défaite  de 
J'Ant\^c  de  Coftos.  L'Empereur  l'ayant  rappelle  luy 
fît  crever  lei  yeû»,  de  manière  qu'il  fiit  réduit  à  dci- 
nundcr  l'aumône  au  coin  dçstuës. 

L'Empereur  Alfcxiu»  Angchis  ftceâc  de  la  mairi 
d'Euphrofirie  fâ  ftmmc,  Conf^antin  Mefopotamitain, 
pour  fon  Miniftre  d'Etat,à  oui  il  donna  ï  même  tems 
un  pouvoir  abfolu  ,  &  \t  ht  nommer  Archevcfquc 
de  Theffalonique  ,  il  fc  coAduifit  d'une  manière  que 
(icn  ne  luy  «(Voit  impolTiblc^    Les  tnnciziis  Àt  Con. 
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flaniih  firent  tant  par  leurs  f^uUcsacCufidonsi  que 

•  l'Empereur  ra"bandpimf  ,  de  façon  qu'il  futd.tlaié 
indigne  de  fon  Archcvcfché  *  (iJcUiùs  hors  du  PaUis 
avec  Ignominie. 

Du  rçmps  de  l'Empereur  Andronic  ;  fuinommé  le 
Vieil ,  Théodore  Mctochite  s'mfmua  fi  fortcmcnc 
danjt  les  boruies. grâces  de  ce  Prince  ,  qu'il  lUy  anjic 

.  le  pouvoir  abfolu  de  l'Etat ,  le  faifaiit  participant  de 
tous  fes  plus  importans  fecrets  ,  Il  bien  qu'il  agilloïc 
avec  le  dernier  pouvoir;  Les  Hiftoriehsien.arquenc 
que  ce  Favory  s'clloi't  poulie  à  ce  rang  par  Ion  uiei;itc  ' 
èc  par  fa  grande  capacité  dans  les  affaires  ,  &c  par 
les  belles  lumières  qu'il  s'eftoit  acquis  dans  les  Scien- 
cx's  )  Neantmoins  comme  il  eiloit  avare  &  ambitieux 

>  il  fitdes  extorfions  horribles  fur  les  peuples  ,  cequi 
le  rendit  extrêmement  riche  ,  &  également  puilfant; 
mais  au  moment  qu'il  croyoit  d'en  jouyr  ,  il  en  fuit 
dépouillé  par  le  jûnc  Andronic  petit  fils  de  l'Huipe- 

,  reur ,  qui  le  reduifit  à  U  dernière  niilerc. 

Hugues  de  Beauvais  s'acqiji|  tant  de  crédit  en 
France ,  tous  le  Règne  du  Roy  Robert ,  que  ce  Âlo- 
narque  le  nomîna  Comte  de  Pans  ,  <i5c  (jouvwrn;.ur 
de  l'Iile,  de  France  ,  il  avoit  un    li    gi.ind  alctn- 

.  dant  liir  l'efprit  de  fon  maiftrc  ,  qu'il  ne  trou.uic 
rien  de  bon  ,  ny  d'agreabh;  que  ce  qui  Hatoit  le 
gouft  defon  Favory  ,  il  eult  l'chonccuc  cv^ctce  lur- 
dicllè  de  jcttcr  de  la  divilîon  entre  ce  Monarque  & 
Conllancc  la  femme  ^  laquelle  le  voyant  élcM^unée  de 
la  Cc)nr  par  les  menées  d'Mugucs  ,  J'j  ht  .tuer  eu  la 
jHclcnccdu  Roy  lonmaillrc. 

Sous  le  Règne  de  Phihppe  111.  Roy  de  Kpince-,  on 
vit  paroiftre  Pierre  Biolle  Chirurgien  de  Touraine,il 
fcent  fi  bien  ménager  l'efprit  de  ion  maillre  ,  qu'il  en 
fit  Ion  Chambellan  ,  &  fe  laillà  fi  fort  gouverner 
à  luy  ,  que  les  plus  puilfans  du  Royaume  ,  ne  cher- 
choient  les  bonnes  grâces  du  Roy  qu'a  la  laveur  de 
ce  nouveau  élevé  j  mais  comme  il  cuit  crainte  que 
l'affcdion  que  ce  Mpnarquc  avoir  pour  Marie  de 
Brabant  iâ  femme  en  fécondes  nopces ,  il  s'avilà  de 
faire  empoilonner  Louys  ,  fils  aine  du  premier  lit  du 

•  Roy,  &  tacha  d'imprimer  dansl  tlprit  dé  ce  Monar- 
que ,  que  cela  he  pouvoir  procéder  que  de  la  haini; 
que  lesMaraftres  ont  natuiellemcnc  pour  l.s  tnfans 
des  premiers  lits,  après  diverles  enquelles  pour  dé- 
couvrir les  AutheUrs  de  ce  parricide  ,  Brolle  en  de- 
meura mJraculeulement  convaincu  ,  6<:  cllanrcon- 
d\iitàParis,  il  y  fut  condamne  à  elUe  pendu  &:  fes 
biens  furent  confifquez  au  Roy. 

Philippe  le  Bel  piift  une  fi  grande  3c  fi  forte  affc- 
(ftion  pour  Enguerand  de  Marigny  ,  homme  de  No- 
ble» extradion  ,  que  le  peuptt  de  mefmc  que  ceux  de 
la  Cour  ,  l'appclloient  le  Coadjutcur  &  le  Gouver- 
neur de  tout  le  Royaume  j  il  eltoit  il  fier  qu'il  élo  g- 
na  de  la  Cour",  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perlonnes  de 
qualité  par  fes  infolences  inluppoi;tables.  Ses  piUe- 
ries  &  les  extorfions  qu'il  cxer^oit  fur  les  peuples  le 
rendirent  fi  odieux  ,  que  le  Roy  le  fit  mettre  en  pn- 
fon,cnfuite  dequoy  ayant  elté  ouy  il  fut  condamne 
à  eltre  pendu  ,  &  on'le  fit  conduire  du  Tcmj^e  au  ' 
heu  du  Supplice  les  fers  aux  peds. 

Pierre  Landais  cfloit  fils  d'un  Tailleur  de  Vitré  çn 
Bretagne  ,  cdant  entré  ali  ferVfce  du  Tailleur  de 
François  I  L  Duc  de  Bretagne  ,  il  fè  rendit  fi  habile 
en  Çx  vacation  ,  qu'il  eu  il  aisément  l'enttée  en  l<iv 
Chambre  du  Duc,  aupresi^uquel  il  fe  rendit  ff  agréa- 
ble dcfi  compbàfant,qit'il  en  fit  un  Mini  (Ire  de  fespaf- 
fîons,  il  en  fit  auÛi  fon  Garderobe ,  ât  puis  le*M4i((re 
de  la  Garderobe.  Enfin  tin  detifUèr  cmploy  fut  \» 
Charge  <fcc  Grand  Tréforier  ,  ptctwiei:  Omcc  àe  Bre- 
cagùe.  Par  1^  audioricé  il  djl^x>fuic  de  routes  le? 
CÎtar^S/  âc  chu-'KMW  ùas  contocdit^&:  cotmne  il 
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liiy  plàifoir  des  Finances,  &  des  affaires  dcjuftice, 
ce  ijui  Hr  Ibulcvci  le  pei^ple  qiii  l'açcufa  de  concul- 
fioiis  , ^ de  divers  mciïrrrt^uiis  jiarjon  ordrw*,lor» 
proccz  liiy  fur  foie ,  &  fa  yick  tenmna  /iirlc  gibet 
de  la  place  de  Nantes. 

Alvaro  de  Luna  cftoic  bâtard  de  Dom  Alvaro 
de  Luna  Comte  de  Cnnetc  ,  il  fe  mit  à  iuivre  la 
Coui  de  Jean  1 1.  Roy  de  Caftillp ,  fa  ^xTrConnc  &  là 
condiiLtc  priircnt«(i  agréables  à  Ce  jûnc  Pnncc 
cj^uà  ne  jxjuvoit  vivre  fans  luy.  La  Reync  Catherine 
lu  nicre  ayant  pris  jalon  fie  de  cette  grande  famiiia- 
tc  mit  Alvaro  hors  de  la  Cour  &  de  les  Elbus  ;  le 
Rov  fie  pouvant  fuppoiter  cette  ableace  le  fit  ra}>- 
}Kllcr  ;  Ce  fut  poui  lors  que  ce  Favory  commença 
à  laiie  paroilbr  Ion  crédit.  Il  fit  écarter  la  Reync, 
qui  avoir  causé  fonexil,  l'Archevêque  de  Tholedc 
qui  cftojt  l'on  Onfeiller ,  &  tous  les  plus  grands  de 
b  Cour  ;  6c  pu  nant  le  maniement  des  atiaires  ,  il 
i]iir  en  charge  ccnï  qui  fivoriloicnt  (on  parcy.  Il 
caiiê  tous  les  Piivjlcges  des  villes  pour  )erter  des 
im^x^fts  cxtraordinai;es  »  d'oii  il  rira  des  fommcs 
ii  notables  qu'il  acquit  plus  de  (oixantc  Châ- 
tj.au  X,  dont  Uplû^Uit  eftetcnc  érigez  eh  Comtcz  ;il 
■  séroit'fait  nommer  Coniullable  &  Grand,  Maiftre 
de  S*  Jacques  ,  6c  ces  Charges  luy  rendoient  tous 
L'bans  cent  nulle  pUlolcs  de  rente.  Cela  n'crhpcfcha 
pas  que  pour  la  pumnonde  les  crimes,  de  ion  am-  . 
buiou,  de  de  fa  dcrobeïirance,  la  telle  ne  fut  mife  fur 
un  cchatfciftl  en  la  place  de  Valladolid. 

M.ùo  honinK:  de  bail'e  exna^lion  le  vint  établir 
en  la  Cour  de  Guillaume  premier  Roy  de  Sicile,  il 
tut  Notaire  du  l'alais  ,  la  faveur  du  Puncc  le  Ht 
Chanceliqr.  Et  finalement  il  fevid  élevé  avec  l'é- 
ronnement  de  route  cette  Cour  ,  à  la  charge  de 
Grand  Ami>al  ;  il  hit  fiéblouy  de  l'éclat  de  la  fa- 
veur, qu'il  i'invigina  de  pouvoir  parveni:  à  la  Royau- 
té, iS:  doter  la  Couronne  de  dellus  la  telle  de  ce- 
luy  qui  l'avoit  rué  de  la  boiie,  ^xjur  l'élever  au^plus 
haut  degré  dont  il  le  pouvoir  gratiner.  Cette  perfi- 
die full  découverte  ,  ^  Bbnello  aniiy  du  Roy  de- 
lîrcux  de  venger  la  Noblellc  dont  il  avoir  juré  la 
ruine  le  tua. 

L'iuiloire  d'Angleterre  nous  apprend  qu'Edouard 
ri.ellojit  venu  à  la  Couronne  fit  venir  prés  de  la 
pt  rlonne  Pierre  de  Garnefton  originaire  de  Galcognc» 
qui  avoit  elle  banny  d'Angleterre  à  la  follicitation 
des  Grands  de  ce  Royaume,  fe  voyant  danyU.  hau- 
te faveuf ,  il  fe  rendit  cxtranemcnt  infupportable  à 
la  Noblclfe ,  &  quoy  que  rien  ne  fc  fit  (ans  ia  par- 
ticipation j  les  Grands  irritez  de  fon  ambition  inlo- 
^cnre  le  firent  pcendrc,  &  convaincu  de  mille  forfiiits, 
il  eut  la  celle  tranchée  ^  Blaicelonnc.  Hugues  Spen- 
1er  qui  prit  là  place  &  qui  devoit  ri  ter  des  pierres 
des  ruines  de  (on  prcdccellcur  pour  bâtir  une  -làge 
conduite ,  abufant  de  (on  crédit  fiit  mis^à  mort ,  on 
luv  arracha  le  cœur  en  pubhc ,  parce  qu'il  avoir  in- 
duit le  Roy  à  lâire  mourir  les  plus  Grands  de  û:s  - 
Ellars. 

Jacques  Cteur  homme  d'elj^rit  &  d'intelligence, 
avar. :  eu  commerce  avec  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope fit  fi  bien  lès  affaires  qu'il  apporta  en  Ja  ville  de 
Bourges  lieu  de  là  nai  (lance  des  lomraes  jmmenlcs, 
la  fit  cml>elir,  y  fit  bâtir  une  mailbn  fupcrbc ,  &  fit 
acquifition  de  jpkilîeurs  belles  Terres;  &  com- 
me les  grandes  fortunes  font  toujours  enviées  ,  ceux 
qui  elloieht  éblouis  de  l'écbt  de  la  ficnne  l'acculc- 
rcnt  auprès  de  Charles  V  1 1.  de  mpurcrc ,  de  mal- 
vcrlàrion  dans  la  direûion  des  monn.oycs ,  &  dans  le 
maniement  des  finances.  Ces  charges  bien  avérées, 
il  fiir  dépoiiillé  de  les  biens ,  condamné  à  ua  exil 
perpctuçl^pics  avoir  fiut  amaodc  honnorable  en  pu- 
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blic  >  le  Pape  par  (on  inarrcelTion  luy  (àuva  la  vie. 

iÎLes  MiilQHcns  ont  blâmé  le  Roy  |,ouyc  X I.  d'à, 
vpir  donné  fon  ainirié  6c  ù^  laveur  i  des*  peribnn.s 
dont  b  balfc  cxtiadion  les  en  ccndoic  indignes.  OI1. 
vicr  le  Daim  qui  n'clloic  que  limplc  Barbier  de  ce 
Moitarquc ,  fe  vit  dans  peu  de  temps  élevé  aux  plus 
hauts  degrez  d'honncui;^  aptes  avoir  elle  annobly ,  il 
fuciâic  Gouverneur  de  Loche  &  de  S',  Quenrin  en 
Picardie;  (è  voyant  d'ailleurs  graufié  de  ptulîeurs 
riches  parlent,  il  devine  A  arrogent ,  lî  fier ,  fi  fu. 
perbe  6c  fi  fort  débauché ,  qu'il  ^fttt  l'objpt  de  là  ^ 
hame  de  cAix  de  la  Cour  6c  des  peûfpbs  ,  qui  ne 
pou  voient  pa^  IbuliTir  qu'il  abulî^  avec  tant  d'info. 
lencc  du  grand  afcendaiif.  qu'il  s'cftoit  acquis  Im 
refpricdcfonMaiftre,  ayant  finalement  fcdiyt  une 
pauvre  Dcinoifellc  fous  prétexte  qu'il  obricndroit  du 
Roy  la  gtace  de  fon  roaL7 ,  qui  meritoic  la  mort ,  ce 
qu'il  ne  peut  obtenii-j  s'elljmt  contenté  de  le  faire 
étrangler  da^s  h  prifon ,  le  Roy  ayant  (ceu  qu'il 
avoit  joint  l'homicide  à  l'adultcrc^  ordonna ,  que  fon 
proccz  luy  feroit  fait»  enfuice  dcquoy  il  fut  pendu. 

Meflire  Piette  le  Can^us  Evclque  de  Bellay  enfet 
Svfncmeru  fittgidUrs  ,  tapportc  l'exemple  d'un  Secré- 
taire d'Alexandre  de  Medicis  Grand  D^c -di;  Tof- 
cane  ,  lequel  après  s'ellre  vii  élevé  aux  honneurs, 
gorgé  de  biens  &  de  richellcs ,  prill  une  haine  mor- 
telle pour  là  firmme  qu'il  avoitépousé  dans  là  baf- 
fclïc,  pour  prendre  une  jeune  concubine  qu'il  entrc- 
tcnoit  dans  fa  mailôn ,  &  pour  le  défaire  de  ce  poid? 
il  fe  refelut  de  l'empoilôtpneùi  mais  ayant  elle  afllUcL 
par  des  Antidotes  ,  elle  ik  garantit  de  ce  cpup  ,  et 
malheureux  ne  laillà  pas  qc  l'enfenncr  dans*  une  ca":. 
ve  bien  oblcure  pour  la  fiiice  |)erir  pat  une  pure  ina- 
nirion.  Le  Prince  avert'y  de\êttc  inhumanité  luy  lie 
iàirc  Ion  procez ,  enfuite  dequï^il  fut  conduit  en  la 
placé  publique,  où  le  bourreau  luy  ôta  la  vie. 

Le  Comte  Morerre  Auibairadcur  du  Roy  d'Ef- 
pagne  en  Ecolfe  avoit  pti^  à  fa  fuite  le  nommé  Da- 
vid Riz  originaire  d'une  pauvce  famille  de  Picdmonr. 
Mane  d'JEcôlTç  merc'de  Jacques  L  Roy  d'Angleter- 
re qui  gouvcmoit  pour  lors  l'Ellat  avoit  beaucoup 
d'attachement  po^ir  la  Mufique, E)avid  que  fon  pc-  * 
re  avoir  élevé  à  cette  profelfion  avec  âlïcz  defucctz, 
s'imagina  qu'il  pbuiroit  aisément  obtenir  une  place 
dans  le  Concert  de  la  Reyne ,  ce  qui  ne  luy  élit  pas 
ditficile  ,ence  que  cette  Princellc  l'ayant  ouy  chan- 
ter tout  feul ,  elle  ic  trouva  fi  charmée  qu'elle  liiy 
donna  enuerement  fes  bonnes  grâces,  elle  en  fit  fou 
Secrétaire  pour  avoir  par  ce  moyen  plus  de  familia- 
rité avec  luy;  elle  le  combla  de  tant  de  bienfaits^ 
que  lès  liberalitez  excelHves  le  rendirent  infupporta- 
ble, jufqucs-là ,  qu'il  méprifbit  le  Roy.  Cette  info- 
lente  témérité  fut  caulc  qu'il  fut  allàlliné,  quelques- 
uns  difent  ,  que  le  Roy  avoit  refôlu  de  le  hùrc  pen- 
dre. 

Les  faits  héroïques  du  Comte  d'ElIèx  ,  &*  If  s 
confiderables  lèrviccs  qu'il  avoit  rendu  au  Royau- 
me d'Angleterre  en  failant  redouter  ics  forces  par 
tout  rOccan  ,  ayant  effrayé  toute  l'Efpagne,  &:  U 
colle  de  Lifbonne^'advancerent  grandement  dans  Us 
bonnes  grâces  de  la  Reyne  Elizabeth  :  Toutes  ces 
confiderarions  remfJirent  tellement  fon  efprit  de  va- 
nité -&  d'ambinon  que  cela  ne  manqua  pas  de  ''  Y 
attirer  un  grand  nombre  d'envieux  ;  ellant  en  Irlan- 
de, il  fiit  follicité  par  le  Comte  de  Tyroa  chef  o.i 
Irlandois  de  procurer  (à  paix  avec  la  Reync ,  6c  com- 
me il  eut  donné  advisjà  la  Cour  de  Urefolurioii 
de  ce  Comte ,  lès  ennemis  ne  nùnqucrdnt  pas  de 
faire  palier  cette  negoriarion  pour  une  confpirariof^. 
préjudiciable  à  l'Ellat.  Ses  amis  luy  donnèrent  ad- 
vis  du  mauvais  effet  que  là  lettre  avoit  produit ,  fi 
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h\tt\  du'il  Te  wfoluc  de  Venif%n  A«^rtcrtc  pfeitr  ^it 
fiper  le  (wi^àn  *  quç  la  Reync  aucoic  pu  concevoit 
de  fà  fidélité ,  eftant  arrive  il  fot  fi  mal  advisc  que 
de  sintroduite  d^s  la  chambre  4c  cette  Princ«llè, 
qui  le  rebugi  toute  ttanrpôrt^  decolerc/lc  ce  qu'il 
l'a  voit  fucpATe  dans  fon  deshab^  de  manière  (ju'il 
ic  retira  fans  powitoir  eftcc  ouy-  Eft»nt  retourne  en 
Irlande  (an»  te  pouvoir  julUficr ,  la  Reyne  luy  ch- 
voyt  peu  die  temps.aprés  ordre  de  revenir  j  cftant 
de  repDur  cette  Ptincctre  luy  envoya  des  Dépu- 
tez pour  ottïr  fcs  demandes  ,  il  fut  fi  mal  advisé 
qu'il  les  retint  pti(ônniers,  avec  menaces  de  les  fai- 
re mourir,  j:e  qui  augmenta  la  maovaife  opkwon 
que  l'on  avoit  conceu  de  ù.  conduite.  Dans  ce 
tcnij»  il,  fc  teniiit  à  Londres  avec  trois  cent 
Chevaux  pour  faire  quelque  émotion  à  (on  ad- 
vantage;  Les  icrvices  qu  il  avoit  rendu  àl'Eftat 
luy  atqrcrçn^  les  acclamadoos  des  peuples.  Ceux 
quiefloicntà  la  fuite  fcmoient  des  difcours  dif- 
tainans  le  Gouvernement  de  l'Etat.  La  Reyne  pe- 
voyant  le  danger  dont  elle  eftoit  menacée  de  mê- 
incqucfonRoyaume,  fitpuyfeift  une  decUration 
contre  luy;  &  (esadhcrans ,  cmuîtc  dequoy  elle  le 
fit  conftituer  prifonnier ,  fon  ptoccï  luy  fut  fait ,  &c 
n'ayant  jamais  voulu  demander  pardon  à  la  Reine 
qui  le  luy  aurq^t  accordé  très- volontiers ,  il  euft  la 
,tcfte  tranthée-au  milieu  de  la  cour  de  la  Tour  de 
Londres.  "^ 

Charles  Roy  deNaplcs,  ayant  ordonné  par  Edit  à 
tous  lesSarrafins  qui  eftoient  dans  la  Sicile  de  foi  tir 
du  Royaume  ,  ou  de  fe  convcrrir.    Raymond  de 
.  Cabanes,  chef  de  Cuifir.c  de  ce  Piincc  ,  qui  ayoit 
de  la  tendrelfe  pour  un  jûne  Sarrazin  ,  le  Ht  bapti- 
fci  &:  luy  donna  fon  nom  ,  (on  luinom  &  fa  Char- 
ge ,  dans  laquelle  il  fe  rendit  fi  agréable  au  Roy  & 
au  Duc  fon  fils,  qu'il  k  fit  mailhc  de  (a  Garderob- 
bc,  dans  lequel  cmploy  VI  s'acquit  des  grands  biens. 
La  Duchelle  de  Calabre  qui  atfedionnoic  Philippe 
Ja  Catanoife ,  fille  d'une  pauvre  extraction,  la  ma-* 
lia  avec  Raymond.  Poiir  rendre  noble  cette  alUan-, 
ce  ,  le  Roy  ^i^tt  nouveau  converty  Chevalier  ,  ce 
qui  donna  fi^ct  de  murmurée  à  ^s  ceux  de  la 
Couti  .  Dansçe  temps-là  mourut  Charles  fécond 
Roy  de  Naples  ,  Robert  Duc  de  Calabre  fon  troi- 
Cérae  fils  luy  fucceda...  A  l'entrée  de  fon.Regne 
mourut  Louys  (on  fécond   fiU  que  la  Catanoilè 
avoit  nourry  ,  &  pour  railôn  dequoy  elle  avoit  eu 
entrée  àlajCour,  voyant  que  toute  (à  fucceflîon 
rcgardoit  Charles  Duc  d?;  Cajabrc-fon  fils  Unique, 
il  le  maria  s vcc  Catherine  d'Auftnche ,  une  des 
filles  de  l'Em^Krcur ,  laquelk^deceda  peu  de  temps 
ertfuite  ,  Ç\  bien  qu'il  liiy  donna  en  (ccondes  noces 
Marie  fille  de  Charles  Comte  de  Valois.    Dans  la 
tîremiAe  année  de  ce  mariage  naquit  Jeanne  ,  donc 
la  Catanoilè  fut  déclarée  Gouvernante ,  &  Ray- 
mond (on  maty  Sur-Itendant  de  iàMaifon.  Le  Roy 
pour  obliger  ces  deux  nouveaux  élevez  à  prendre 
fom  de  fa  petite  fille ,  fit  Raymond  Grand  Sénéchal 
de  Naples.  î\fL  mort  le  priva  bientofj^  de  jouir  de 
çctteDig.iitt  quieftoit  la  plus  confiderable  del'E- 
tat>    La  Catanoife  demeura  toujours  prés  de  la 
Princeflè  Jeanne  ,  laquelle  Robert  .declacaheritiiere 
après  le  dccez  de  Cliaxlts  fôrfifils. .   ., 

A  me(ûxe.quc  la  pitillànce  dé  cette  Princeife 
croiflbit,  le  crédit  &  la  faveur  &^Gouyernan te 
s'augmentoitauffi}  enfin  effcmt  arrivée  iTrâge  cotn- 
pctant  ;  ijpa  Ayeul  (ôngca  à  luy  procurer  ui^  Party 
favorable ,  &  pour  cet  effet,  il  jetta  la  veuc  fur 
André  fils  du  Roy  d'Hohgrie ,  lequel  elle  époufa, 
&  quelques  années  après,  le  Roy  Robert  dece- 
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x  nouvçaifx  mariez  (es  Succefî 
oit  d'une  humeur  faiouche  &c 
niere  que  (à  femme  en  çonccut 
tant  xi'iniraiàé  qu'elle  le  fit  étrangler,  &  em- 
ploya pour  cet  effet  la  Catanoife  ,  le  Comte  de 
Murfân  (on  gendre, fon  fils  Sencchàl dé  Naples,  6c 
.Charles  Artus  qui  avoit  efté  élevé  à  la  Charge  de 
'  Grand  Chambellan  ,  à  la  faveur  de  cette  dctefta- 
ble  Créature  ,  toute  cette  troupe  do  criminels 
fbuffrit  iit%  derniers  fupplices ,  &  leurs  corps  par 
ocdre  de  la  Juftice  furent  traifnez  nuds  fur.  des 
Çlayes  par  toute  la  ville  de  Impies; 

Charles  de  Gonteaud  ,  Duc  de  Biron ,  &  Maré- 
chal de  France  ,  efkoit  Originaire  de  Guyenne.  La 
défaite  qu'il  fit  du  fccours  des  Efpagnols  au  Siego 
deLaon,  (es  Exploits  dans  la  Bourgogne,  &:  en  Pi- 
cardie au  Siège  d'Amiens  ,  luy  donnèrent  la  pîace 
la  plus  avantageu(è  dans  l'clprit  &  dans  l'aminé 
du  Roy  ,  cftant  allé  à  Bruxelles  pour, voir  jurer  la 
paix  à  l'Archiduc  ,  le  nomme  Picoté,  l'ayant  abordé 
luy  fit  connoiftre  ^ii'il  ne  tenoit  qu'à  lAy  de  faire 
une  louveraine'fbrtùnc  avec  les  Efpagnols  qui  ad- 
miroient  (à  valeur  &^  (on  mérite. 

Cet  e(prit  ambitieux  que  le  Roy  avoir  fait  Ami- 
ral ,  puismaréchal'de  Erancc",  &C  l'on  Lieu  tenant 
General  au  Siège  d'Annens  ,  à  l'exclufion  de  plu- 
fieurs  Princes  iii.  des  plus  Giihds  d«i>la  CouV  ,  Se 
qui  d'un  fimple  B*aioh  en  avoir  fait  un  Duc  6c  Pair^ 
Voyant  la  guerre  hnie  par  la  paix  de  Vcrvins  ,  ôc 
fans  el]7eiancc  d'cmploy  commença  à  prokiei  divers 
piopos  de  mépris  contre  fon  Piincc  &  Bienfaiteur, 
niant  de  beaucoup  de  proies  librcf!^  inlolcntes. 

Le  Duc  de  Sav^ye  eftant  venu  à  Paris,  fitoffriif 
au- Maréchal  (a  troifiémc  fille  en  diiariage  ,--cçtte 
propofition  flata  fi  fort  fon  ambition  ,  qu  il  prefuma 
d'cllreun'jôurcoulîn  de  l'Empereur ,  &  neveu  du 
Roy  d'Efpagne. 

Dés  cd  moment  la  guerre elbnt  déclarée  en  Sa- 
voyc,  ce  Maréchal  ne  ccifa  d'avoir  des  eonrnuelles 
intelligences  avec  le. Duc  ,  la  paix  ayant  elle  aav- 
ftée  à  Lyon  entre  le  Roy  &  le  Duc  ,  cela  recula  fort 
les  efperances  de  ccgeitdre  prétendu.  Le  Roy  ayant 
cnfuiteefté  averty  de  toutes  les  intrigues  qu'il  avoit 
eues  avec  Picoté ,  pour  avoir  inrelligcnce  avec  l'Ar- 
chiduc ,  d'avoir  tuùré  avec  le  Duc  de  Savoye,  fans 
(à  permifiion  ,  de  Uiy  avoir  donné  avis  d'entre- 
prendre fur  l'aimée  dû  Roy,  H:  de  l'avoir  voulu 
conduire  devant  le  Fort  de  fiinte  C^tUerine  pour  le 
feire  tuer»-  Le  Roy  le  fit  conftituer  prifonnier  ,  & 
(on  Procez  faft  &c  parfait  >  fl  Fut  décapité  en  la  ceUt 
de  la  Baftille.  •  "'"k  \       ' 

Les  Siècles  pàlTez  n'ont  jamais  ouy  pa\ler  d'une 
ambirion  iV déréglée  ,  ny-  fi  infblentc  que)  celle  du 
Maréchal  d'Ancre,  la  fav<;ur  de  la  R^p^TMere,  l'a- 
Yoic  fi  fort  aveitglé ,  qu'il  éloigna  de  la  Coiu  les 
Princes  6c  les  Miniftres,  fur  lefqucls  Henry  IV;  pen- 
dant (à  vie.s'eftoit  repofe  ^  BOuf  pouvoir  jouir  paifi- 
blcmeftt  de  j'authMité  qp'iT  àv,oit  ufùrpé  dans  je 
Royaume  ,  fut  celuy  à  qui  elle  eftoit  privativcmçnc 
ac^uiic  j  &  on  ne  s'cft  jamais  étonne  de  ce  que  fa 
fierté  ,  S)C  fon  arrogance  infupportable  le  livrèrent 
à  la  jufte  vengeance  de  ceux  qui  ne  pouVoient  plus 
fournir  qii'un  Favory  s'attribua  la  puàfiance  d'un 
jûne  Monarque  par  la  trop  grande  confiance  x^ue  la 
Mère  avoit  mis  en  fà  perfonnc. 

McfCrcjHenry  Deftîat  de  Cinq  Mars,  Grani 
Ecuycr  de  France  ,.  (ê  voyant  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Louys  XHL^'heurenlc  mémoire, 
s'inuginant  de  pouvou-  parvenir  à  quelque  chofç  de 
plus  grand ,  fous l'appuy  des  Grcatu:«s  qu'il  s'eftoit 
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fàit'ï  la  Cour  ,  fie  divcrCcs  Ligues  &  ncgpciations 
avec  les  Etrangcfs  ^oncce  rEta:t ,  e(bin^is  entre 
les  mains  de  la  ]ulticc  ,  il  en  demeura  convaincu 
par  des  Lcttrcs ,  par  fa  propre  con£;lfion  ,  &  mdmc 
par  celle  du  Sieur  de  Thou  ,  qui  en  ayant  eu  con- 
noiHance  iâns  en  avoir  avcrcy  le  Roy  »  ny  Ion  Con- 
fcil  t  (ut  condanm^  comme  lùy  ï  Igmorci  de  l'un  Ôc 
l'autre  curent  la  telle  tranchée  à  Lyon  ,  le  i  iw  St," 
ptembrc  iS^Xk 

Par  tous  ces  c:kemptes  on  voit  que  la  fortune  prc* 
ci}>icc  ordinairement  dans  les  abylmes  ceux  qu'elle 
tient  embraifez  >  &  <^  croycnt  de  dormir  en  repos 
uitreicsbiUjr^ 

"FA  UaS  ETE'.  Ciccron  di  ofpidc  du  Te, 
ftameoLtàuX  que  Lucius  BaûHus  appcM:ra  de  Grca*, 
ou  pluiieurs  Grands- de  Rome  eftoienc  nommez  co- 
héritiers avec  les  Fai»|Iàirc| ,  notamment  BaHlius 
Safynis  iniâinc  ncveu»du  dcffunt  »  qui  avoir  proté- 
gé à  la  honccde  fon  (îeclc  les  Piconicns  Ôc  les  Sa- 
.  bins.  Cet  Aiitheur  ajoute  que  Ccalfusqui  fkiCoit 
gloire  d'adicçer  les  richelït's  aujc  dépens  de  l'infa- 
'  mie  ,  auroit  efté  bien  aife  d'apprendre  le  lè^t  de 
s  emyichir  avec  les  bouts  des  doigts.      "        ^ — - 

C rates  mit  parmy  les  hardcs  d'Orgilaus  ,  un 
vafe  d'or-',  pour  le  faire  condatnner  de  {àcrilcgc. 
.    Plittartf. 

On  prefènta  une  Lettre  \  Madame  la  Marquifc  , 
df  Vcraeuil  *  qu'elle  avoïti  eftre  de  fà  main  quoy 
■  qu'écrite  pirun  Scci*:taire  qui  luy  fuprofoit  quel- 
que crime.  Match,  en  U  vie  d  Henry  /^1 Z.^.  fur  les 
Lettres  du  Duc  de  Biion.  ic 

Actrbijfimo  odio  digtfuj  ,  ^ui  cttm  fit  imprtmf  »  & 
SceleratHs  virorum  homrum  notât  ,  &  figna  adultérât.  ^ 
itchincs,  m  Ctifopbofitcm. 

Avancer  des  cliolès  fàulfes^  les  (bu tenir  com- 
me véritables  >  c'eft  alïàflînei-  les  paifans  fur  le  che- 
min de  la  bonne  foy.  -  .  ■  '  ^ 
La^  fàuflèté  cit  fou  vent  mi  (c  i  couvert  par  les 
niiagcs ,  dont  l'efpiit  humain  l'environne.  Voyez 
Opifii9)i, 

La  veri^c  eft  uflp  liqueur  qui  ne  fe  mefle  jamais^ 
avec  les  eaux  du  menlqngc ,  le  fiiux  eft  un  vipère 
qui  porte  la  blclfure  aux  dents ,  &  au  v;:ntre  le  re- 
mède. 

Augufte  cnnçmy  des  Falfificatcurs  des  Tefta- 
mens,  pardonnoit  pourtant  à-  ceux  qui  avoient  eftez    . 
induits  à  iigner  par  tromperie  ,  ou  par  m^rdc. 
Sueton.  f«/«t/«r. 

Fauilèté  alléguée  avec  am{^azc.   Voyez  Dire, 

Voyez  Bien  dire,  |  ^  ' 

r     O  ^éditer  cUndit  eculèf  Uvor  ^  iputritttm  jttdifium 

cordit  netfmtia  frâjmdicêtM  CMfwtdù  ,   9  tpuim  dire 

^mmpMMt  okftinati»  rMÎcfiinh  Voyez  Menfonge.  Voyez 

Venti.  _ 

La  fàinfîcatioh  des  clefs  ,  caufôit  autrefois  Répa- 
ration entre  le  ï)iary  &  la  fcinine.  V, .Femme.  ' 

Nert  oMMtfMfitm  Muhor  veritMis. ,  Mdulteriian  efi 
étpnd  illum  omae  ^tied  fingitur.,  Tertul.  de  SfteSt, 

Bdfum  emne  depnevat  iftteUe£btm.  Scaliger^  exer- 
\cit.   J07.  yWF.9. 

Notables  £in  fierez.  V,  Sifpofitions, 
FAUTE,  A:  FAILLIR.    La  fîihtc  eft 
pardonnable  quand  elle  eft  faite  par  confèil,  on  ne 
peut  la  nommer  qu'un  fa^  manquement.  Voyez 
Jteiheutç. 

On  pardonne  fans  contrainte  ce  qui  ne  fîè  com- 
met que  xarcmcnt ,  la  premiece  Élvlvç  eft  toâ  jours 
excufable.  .  ;  ^ 

Htùc  wn  frrftn  ffotià  fuccumbert  adfét,  Virç.  4. 
^£neid.  w,i6. 


Vil  y  ^  àti  fautes  qifl^aç'meci^t  j:miu^  de  par« 


don. 


J^m  ed  *tM9  fim,m  fitjgKiém 

Tliercnc. 


^  Peribnne  ne  craint  uo  crt^roche  qui  |xtill 

fait  à  plufieur». 

Les  ruines  de  nos  vpiûus  devroienc^  fournir  des 
pierres  pour  le  baftimencde  nôtre  cpilduite.  Erxer 
démentit  éVffeClie fit^ientie ,  die  la,Lo]jr.  ^    ,  f,    ^  ^ 

Qu'une  éimeienereufe  a  dtf  dite  ifeUl»  ! 
'  V n  exemple  M  fiùUir  tfétmhorffe  JMttétu, 

Chacun  eft  capable  de  faire  des  fautes ,  le  Roy 
Jean  refiifa  l'offre  que  le  Prince  déballes  luy  fai. 
fôit  de  rendre  tout  ce  qu'il  avoir  con(|[uis  j  ij  ypu- 
loit  en.  outre ,  que  çerfrincc  fe  rendit  à  è  diictc- 
rion.  Ce  (refus  fuftfuivy  de  U, perte  de  |^  bataille, 
&  de  la  pnTe  du  Rqy^       ,     ,       .   , ,. 

Le  Roy  Charles  offrit  aux  Angl^jen  la  Con- 
férence'de  Calair<k  leur  laiflcren  hmimagc  tout 
ce  qu'ils  avèient  de  luy , ils  le  refiiferçnt,  &  n'eu- 
rent rien.  Ma.th,enUviçdeLoHyfJCf» 

LeComrcde  Flandres  ayant  auîegé  Gand,  & 
rcFc.sé  de  prendre  à  mercy  les  Afîiegcz  s'ils  ne  for- 
toicnt  tous  en  chemifc.- Le  Comte  d'Arravcllc  ir- 
Htc  de  cette  pro.pofîtipn  en  (ôrtir  avec  cinq  mille 
hommes ,  qui  délirent'  l'Armée  du  Comte  qui 
cft6it.de  quarante  mille  hommes. 
^  Saint  Jean  Chrvfoftome  dit ,  que  comme  il  n'eft 
point  d'homnie  ù  méchant  qui  ne  fafïè  quelque 
bonne  œuvre,  de  n^efbif  il.n'cft  point  d'homme  Ci 
parfait  qui  ne  fafle  quelque  l^ute.  Cdnen.  H^md  erg» 
de  pœnù  f  dift.}. 

C^and.on  a  Êiilly ,  on  fç  méconce  volontias  en 
exculant  (à  faute.  V.  Exatfis, 

Les  fautes  de$  petits  fe  cachent  parmy  la  foule, 
celles  des  Grands  au  contraire  j  ic^oyent  de  par 
tout.        .     .    ::^  "  ^%"' 

Les  fàuKS  de$.enfâns  font  fôuyenH  paidonnées  à 
caufe  des  percs.  V.  Bvfknf. 

Les  plus  habiles  ont  crainte  de  Êullic  devant.les 
Grands.  Voyez  7li«r.  '        • 

Les  fautes  de  la  jûnefle  font  excufâbles.  Voyez 
iHoefi,  ,.   • 

PeregrinMtwr  epuntmdéim  é&imtUt  in  neifuitU  rnn 
habitat  tuvde  fi  pauUtimaberréveritia  vùim  virtmit 
cite  redilfit.  Val*  Ma»,  1,6,  (,9*  .      '  •   .: 

La  Êiute ,  nyde  crime  n'efttrcnc  jamais  en  coi^- 
penfàdon  avec  les  favices,  ny  avec  le  meate. 

Une  faute  légère  palfc  fou venc^  pour  un*  grand 
crime.  Voyez  Crime.  ,      ^-    y 

Toutes  les  fautes  privées  ont  leurs-  exds^»  la 
femme  en  fôn  fexc ,  le  larron  en  l'occafîon  ,  le  re^ 
belle  en  fâ  défcnce,  l'enfant  en  fâ  jûnc  ilè ,  j'^tPgne 
en  la  compagni#^,  la  putài^  en  ù  toàùxc  ;  1^^  fautes 
pubhques  n'en  ont  aiwa^nes.^^^^.,;  >^^i^  - 
H  faut  fè  courroucer  legctétoenc  aux  duiLtes  <M 
ont  la  nature  pour  garant.  :-^'V'^f'.^- 

Ccluy  qui  néglige  Hes  fietitcs  faufiës  ronSeff^ 
fènfiblemcnt  en  des  ^^us  gq^desij  ou  4u  QMUQS  U 
fç,  les  attire.  ■  •  ■■■-:^4x:  .; .  •. ■■  ■/'.  .  1î^ -•  ,-|  >  4,4 v  V'- 
Les  plaintes  ^t  toutes  imitiles  jL  cent,  qiii  ont 
porté  leurs  propres  mains  à  leur  cuiof ,  il  ne  4iic. 
s'en  prendre  qu'à  nofhe  caprice,  &  i  nofhe  mau- 
vais «onfèil  }  qui  nous  ont  engagez  daas  b 
faute.  ^       . 
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Nouf  fomiiw*  fi  (cnfiblcs  à  lliooneur  qu'iljfcft 
rien  qtt<t  poui  m&oM  j4ui,  «iu«)apubUcati^<ic 
DOS  ànTfc^  ■  *'  it-:ip-^';?^î«^r  wi^-*'' k  •^'  ^"  ^- ' 

La  feC&iaK^^ft  dépdncc  <;o}?uiic  un  jûnç  hopi^ 
K^à^QUcot^i^ëc  feuilles  4c  Oicncvifrc ,  ayant  à  ù:% 
picd»>unmd  ic  Chardonncrcw  ,  fc^unepouk avec 
quantité  de  pouOins  :  U  ftfcoodiçé  cft  la  nurquc 
dir  bonheo^d'une  msûfon,  conwncellc  rcitoitchci 
les  Romaini  <$:«»  gnnd  honûcut,*l  ceux  qui 
avoichtUfius  dJcnÊnseflwicnt  prctoaux  auctc* 
dans  towte*  Ut.Çhargcs.  La  ço«jiX>i#d<^Chcnc- 
victc  eft^'un<  pUntc  qui  mviltipUe  fur  toutes  les 
auties»  &  fâus  ^an<^  wi"»  Les  Chardonncrccs,  & 
les  Polets  font  encore  des  v»în»ux  qjii  multiplient 
fort  entre  les  oy  («kux.  ,V»  SterihtL  .        ^ 

V  F  E  L I C  1 T  E'.  Voyez  Btétitude, 

Lelîcau  &uit  de  Uviabcurcufc^onfiftc  en  la 
t«»nauiUité  de  l'c^wit ,  &  en  une  confiance  iné- 
branlable ,  que  l'on  reçoit  d^^li  finccritc  de  iâ  con- 
fciencc  ,  iWlifit  d'cftre  f^$  crime  pour  n'cfttc 
pas  mifcrabte  ,  cette  noble  qualité  fait  la  diflfcren- 
cc  des  fages ,  &  les  fortifie  contïfe  les  accidans  de 
la  fortune.  V.  Pbihfofhk. 

Les  anciens  en  fouhaiiant  la  fclicité  de/iroient 
les  richeifes  de  Simonidcs ,  les  délices  d'Eçicure, 
&  les  honneurs  de  Petiandrc  •  pour  compoler  leur 
entier  bonheur.  , 

Si  Alexandre  cuft  trouvé  de  la  reiîftancc  dans  la 
Perfc  ,  un  nuuvais  événement  luy  auioit  appris  à 
rcgler  Ces  defits  ,  ce  grand  cœur  à  qui  le  monde 
paroillbit  petit ,  fe  fcroit  renfermé  dans  les  E^ats 
de  fon  Peièj  Ci  tant  d'hcureufes  vidoires ,  qui  iur- 
paflbieijt  les  efpcranccs ,  n'a  voient  enflé  fon  ambi- 
tion. VclyQZ  jfdvrrjitf. 

Quahtez  de  la  félicité.  Vpyçz  f^te. 

La  félicité  nous  ^t  fouvcnt  oublier  nos  amis. 
Voycï  Proiftrité,  ^ 

Ipfét fc^m fi  nifi  ttmptretffrémif.   : 

Cette  poniilc  félicité  que  lesjionunes  recher- 
chent dans  la  jouïiTancc  des  biens  &  des  honneurs 
temporels  n'a.  enccne  jaiflais  eft^  poilcdée.par  per- 
fonne  dutaUt  le  cour  de  cette  vie  malheureuiê,  o^ 
les  plus  heureux  fuivant  le  fèntiment  de  Pline, 
font  ceux  qu'on  peut  dire  nVftre  p&s  tout  à  fait 
malheureux  •&  où  nous  n'avons  point  de  connoif-. 
fance  qui  donne  ijine  entiete- fàtisÊié^ipn  k'^aoù.te 
entendement  >ny  de  bieu  q^i  contente'^  midemcnt 
noftte  volonté.  Voyez  BtimmU^^ 

JHos  ^$i»4j$it  filscts  tpd  ftm  méàmmoid  viu 

•:^-  -MtfitU}ér€ ÀfimV'fJtkdi'^^  mé^géirs,  Ju- 
■  ^  ■  :.'-';:iirenaf  ^ .  .if^.. :'  Jrj*;,^- 1,  '<.  ,:,i>  •>"  ■  ~  ■ 
Noftre  plus  grande  fêÙcité  ne  confille^s  à  ob> 
(enix4a|oiii(Iànce.oulapoâèflionde  toi»  ce  ^li 
flate  noftie  goud:  »  elle  con/îite  purement  a  île  pas 
defic^  iwj^^bof  de  paflîau^e  que  nous  n'avons 

•  U^  a  bi«  d^  pfcfpdiic;  qui  HMCteoc  la  feUdté 
df  \Avci  f^itèr  lete^Up9  ^  fî'noii  dans  la  volu- 
pté^ iUoîns  dans  une  parefTeufc  inoKâence ,  &  ce- 
'  pmditéic  nous  voyons  qu'Aiiftote  a  nk^confîftët 
Boftte  fcÇcité  dans  VtJkioi^  >  peiibnne  ^^  jamais 
F^iacé  le»>^iineaiit  panny  les  hdmmcs  h^ieux.  F»> 
^f^éiim^jfi  ^ÊUi9i»tm  »  vtl  bitK  féuet  fud  ktmtthm 

Imt  fhrbms  h^mim  ^pû^idéU ,  édjwtfiâ  fmtitim 
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%-■<['.  :Mifivrt  fiftéU  êmftHnu  id  ifUtfti  tfi  vtHêifi^; 
'''iryrt^<$tdMjfÊmttutfi4ikim4^r4ikùtf  ÉHttm.   ^cali- 

vFfcMME.  ta  talinàrèft  la  coutonne.de  foii 
maiv.  i .  d(  par  cette  caifon  elle  ne  doit  pas  luyTnct- 
tre  le  Diadème  fur  le  front  par  ^s  lubncttcz  »  que  i 
a  u  maria^  eft  uii  Royautùe  %  il  ne  doit  ps  tom- 
ber en  quenouille  j  la  ftmine  ne  doit  pas  conunan- 
4çr.:''Bc  fi  le  mariage  eft  upe  Académie V/uivanc 
Splon  elle  doit  eflie  un|i.  Afademie  de  vettu  & 
d'hooneui ,  &  non  pas  d'mfâBâie.  ^      •*        '"^., 

Les  femmes  ne  pouvoient  pasancienneipenrtèfter, 
parce  que  pcrfonnc  ne  pouvoir  tefter  rq[ue  dans  le» 
Ailcmbléc«gçnet4es  >  où  elles  u'oibilniç  entrer^  oy 
s'expolèi;*^.' ;(■.■.  ..■  '.  ;        ■•   ,  .  ;    ■■<•■•,.  .i.>*^.  iF 

Une  fènune  enceinte  ayant  couché  avec  fou 
époux  pendant  deux  hcUrcs^fon  prcfuiçr  lUsiiy  qu'el . 
le  croyoic  niort  revint  ÔC  le  déplaça  ,  on  douta  à 
qui  l'enfài^t  apparuendcpit.'  Le  Sénat  renvoya  le 
Jugement  à  cent  &  un  an,  &  ordonna  que  les  deux, 
qui  jpouvoicnt  avoir  la  qu.olicé  de  père  nourri|;oienc 
l'ennne.  Henry,  Pléài,6,  ^ 
.  Il  ne  fiiuj:pa$  qu'Agarcha^Sara  delà  maifon 
d'Abraham.,  la  Concubine.,  ne  doit  pas  e  lire  confi- 
dercc  par  les  homnies  mariez.  Peheîope  filia  Icarij 
caffnatù  ndto  wcorrttpta  ,  ut  ab fente  per  vtgtnti  dnnos 
marito  XJliJfê ,  ttullù  blandttiù  vel  ad  violandam  Jide/m 
potuit  tndhci,  Fauftusi    V.  CloA^eté. 

Scaliger,  Epi^,  Md  Serrarikm ,  dit,  que  la  fcnmie 
doit  avoir  fur  fa  tefte  une  ma'rqne  ,  pour  donner  à 
connoiftre  qu'elle  eft  fous  la  puilfancc  du  mary ,  à 
caufc  des  Anges  qui  veillent  à  leurs  adions ,  ÔC 
cite ,  Ep. I . ad drinth.  c.ii.v.xo. 

Preftcr  fà  fênune  à  un  autre.  V.  Impmjftnce, 

Les  Anciens  Bretons  ,  &  les  Arabes  de  l'Arabie 
heureufè  ,  faifoient  leurs  femme;»  communes  entre 
les  ptrens  feulement.  Eufcb.  ltv.6.  de  la  prevaricai, 
Evé$tt£eiùi,  ita  Strabon  &  Solon. 

Les  femmes  n'ont. tien  de  fi  précieux  que  l'hon- 
neur, cependant  il  s'en  voit  peu  de  con liantes  ô^ 
de  fîdcles.      . 

Une  femme  ne  doit  plaire  qu'à  fon  mary.  Voyez 
Btauté»  .      '  '^ 

Saint  Hicrôme  écrivant  contre  Jovinicn  ,  dit,  que 
les  femmes  font  une  profèlHon  fâmiUere  de  fourbe- 
rie  ,de  poifon,  de  fortileges  6c  dejcoutés  les  maUces 
imaîginablcs,  Levia  tuauximar^^,  Sç  Luci^  fît  pc- 
lii;  le  fietii  il  cauiè  de  ia  jalouse.  ^ .    •     ^r 

<%ii  veut  avoii  une  bonne  fcmme,qu'il  ne  la  cher- 
che pciut  danî  bs  maifons  dés  Grands,  &  celle  qui 
voudra  avoir  un  bon  mary  ^  ne  lé  cherche  pas  dan*% 
la  Cour.  jigrip4  d*  vânu.Jcuntc.y  i. 

Le  tècrec ii'eft  pas  le  propre  des  femmes»  cllt^. 
n^tdu  filence  que  pour  ce  qu'elles  ignprent. 

Un  mary  doit  garder  la  fidélité  à  £i  fènune.  iV. 

]uvenal  dit  qu'il  y  abeaucctop  de  femmes,  qui  lé 
pafTeroient  plàcoft  avec  un  œil  feui  >  qu'aie  un 
lèul  nury. 

Vmt  JlumBVirfitfgm  tyust  Uli$À  ;> 
£xttrtiMfhit  ,^im  9àUê  C9iistm4pt  mu.  Sa  t. 

%>;.;"*-^<.  i|.j<^«fî'\r' ?,V-.-'  **.\ii-  ■••■■■ 

On  peut  dire  qu'un,  «iaty  ne  f<^toit  a^oir  uuu  - 
vaifè  eltime  d'une  femièc  qui  luy  apporte  beaucoup 
,  de  biens.  Juvecu  Sé^^6*  f.  i  H-  •  '  v 

hptêmffidtpurtCtfiimùiteftimmfâ 
y^  'Mitifmwitm4diUitit1f0SV9CttdUp9tdicéM, 

Les  Loix  deè  komains  ,  vouloiciir  au'on  rendic 
les  mcfiues  honnçurs  aux  fenpnes  qu'à  leurs  époux^ 
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À  eaulc  qii'dles  (^claccent  d(r$  rayons  qu'clks  onc 
reccu  de  leurs  alliances.  Il  y  a:  pourtant  des  femmes 
:  qui  font  comme  les  étoiles  du  Firmament,  qui  avec 
la  ^laroé  que  leur  donne  le  plus  grand  de  tous  les 
Aftics,  tlkt  U  leur  ptopre  6c  particulière  qui  pro- 
cède d«  le6r  Haturelfde  la  conftitiition.  ou  nobleiUr 
de  leur  maticrrv 

L'Ecriture  Sainte  dir  que  la  femme  fiift  produite 
au  Paradis  terreflre  ,  &  les  Annales  Sacrées  dirent» 
qu«  comme  il  y  a  des  hommes  qui  par  leur  vertu 
^  iurparïènrla  gloire  des  Anges»  il  y  &  ^ufli  des  fem- 
mes qui  égalent  les  plus  beaux  e/pnts  des  hommes 
qui  ont  une  conduite  admirable»  une  (àgefTe  icrinc, 
un  e  cohftançc  inébranlable. 

Ariilhcnes  dit  qu'il  ne  faut  point  diAlngucr  les 
vertus  màlcs  des  femelles ,  èc  que  l'on  trouve  fou- 
vent  des  ^mrncs  qui  apprcnfïent  aux  hommes  à  vi' 
vrc  &c  à  mourir»  ' 

Cofltadus  IIL  Empereur,  ayant  contraint  le 
Duc  de  Bavière  aflliegé  dans  Vinfpergùe  à  fe  ren-> 
dre  ,  les  femmes  craignant  qu'il  ne  maltraitât  leurs 
maris  »  qui  s'edoient  trop  .4:>bftincK  dans  ce  Sie* 
ge ,  lnydemanderent  permi (fion  de  fortir  avec  leurs 
nip^s,  il  la  leur  accorda,  mais  chacune  prit  Ton  ma* 
ry  lur  Tes  épaules  »  ce  qui  le  fit  rire. 

Les  femmes  Sabines  mariées  aux  RomRÎns  >  qui 
les  avoient  enlevées ,  s'cdoient  H  attachées  à  leurs 
maris  ,  que  loifliue  les  Sabins  à  caufè  de  cet  enlè- 
vement, eftoienc  en  edat  de  combatte  contre  ces 
lavillcurs  »  ayant  dtja  pris  le  Capitolcpar  l'entrc- 
mirc  de  Tarpcja,  t-Ucs  le  jctterent  entre  les  deux 
Armées  commandées  par  Romulus  &  Latius  »  & 
(^efcntant  leurs  cnfàns  aux  Sabins  >  elles  procure* 
tetn  la  paix.  Plutaique,r»  Uvùde  Kfftutlus, 

Dans  rcftablillèment  de  Rome,  on  ordonna  plu- 
ficurs  chofcs  à  l'honneur  des  Dames»  comme  de 
leul  céder  le  haut  du  pavé  »  de  ne  rien  dire  d'infb- 
Icnt  devaht  elles  »  ny  le  dépouiller  en  leiits  prefen-^ 
ces,  ny  mefme  de  les  appeller  en  jullicepour  ailaires 
Ciiminelles.  Plfttarque. /Iikilrw. 

Parmy  ces  fortes  de  Loix  ,  Romulus  inftitua  les 
Vellalcs  pour  garder  les  fcu^fâcré,  défendant  aux 
hommes  mariez  de  demeurer  avec  leurs  femmes ,  ù. 
elles  avoient  attentez  fur  la  vie  dé  leurs  enfàns  »  ou 
falfiHé  les  clefs  du  Logis,  ou  commis  adultère.  Et 
dans  la  répudiation  il  ordonna  que  la  moitié  des 
biens  du  tnary  appartiendroit  à  la  femme  »  l'autie 
moitié  à  la  Déeile  Cerés.    Plutara. in vit.Rtmtdi, 

L'Ambition  d'une  fçnune  luy  fait  tout  htzarder» 
la  belle-foeur  de  Lycurgu^  luy  offrit  dé  faire  perdre 
lôn  fîuit ,  s'il  luy  pcomcrtciitde  l'époufer.  Plutarq. 
tn  Uvi*  4»  Lycurgm, 

Les  femmes  enceintes  virent  arracher  de  leur  ven- 
tre le  fruit  qu'elles  portoient ,  par  les  Thraces  ré- 
voltez contre  les  Romains.  Cce(¥èteaa»/ii.i.  HiB, 
Rom. 

Augufleépoufâ  par  amour  Livia,  quoy  qu'en- 
-ceintc  des  œuVres  de  (on  roary  encot  vivant ,  ayaiic 
répudié  pour  cet  effet  Scribonia.    Cocfi^teau  ,  in 
vit.  jlkgHfii. 

Tannulîa  £)ame  Romaine ,  cacha  Vinius  fon  ma- 
ry  dans  fon  coffre  &  le  fit  palier  pour  mort  ,  parce 
qu'il  eftoit jprofcriç  i  Et  ayant  long- temps  après 
{X)rté  ce  cofhe  devant  Augufte ,  il  luy  pardonna»  Se 
fit  Chevalier  uo  Affranchy  qui  avoit  eu  foin  de  le 
garder  chez  luy  »à  caufc  de  fa  fidélité.  Goeflctean, 
in  vit.  jiugu^ 

Arria  fcnrnie  du  Conful  Ceckia ,  voyant  qtte  fôn 
mary  s'étonnoitde  la  mort  que  Claudius  luy  alloit 
dire  W^r^  elicfè  mù  un  potgiurd  dans  Iç  Icin,  je 
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le  pttféncÉMfintf  (iô^aril^6  diCl^mm  amy  ce. 
la  ne  fait  aucun  mal»  JpoefrccMl.'â  ii$^€!lmd*i' 

Vefpafîen  cndonta  oue  le»  fimitie*  qui  ïë  ina«.  ' 
rieroienc  Jt  des  Serfs  UXQiet&c^deckréct  Isfcla ves.- 
Cocff.  {.y.Hifl.IttHK  '  '  ,  ^'**' V:;^^  ;'^'^> 
Les  Poiftcs  difcnt  au'Orfte  déomltt  étj.%  Ibis 
AUX  Enfers  ."^pour  aUctquerttià  ^Mniiié(|initele 
voulut  jamais  fuivreé     v     '  '■' ,      "       *•     ' 

Tcrtultien  tient  qu«  é'eft  ia  Concupifccnce  des 
fLmmes  <|ui  perdit  les  premiers  i\n^ci^  fl!v  ^r»k4t 
éx  Sififhtrd  Efnch  finmtaÀ  NpIî  pêft  CMiÊchfmtim, 
leur  beauté  »  dit-il  ;  «  des  attraits  â  puifïànct»  qu'il 
eO;  quafi  impoiHble  à  lliorome  d*y  refifler. 

Le  mefme  convie  les  femmes  d*éfiiçcr  par  on  ha- 
bit de  (âtis&ârion  ,  l'ignotninËe  qu'^cs  ontcon- 
traâé  de  leur  origine  par  Eve  ;  On  peut  appliquer 
ce  paflàge,  Contrn  qtunntts  thtri  fijhtrétiêmmin 
habitM ,  &  luxH  Ufeivientts» 

Voicy  une  autre  grande  leçon  aux  femmes ,  que 
le  mef ine  Tertullien  leur  donne  après  tant  d'jnve- 
âlves,C4^  mépritis  fiihiicit^,&  f*ttt  trmmtàtritis^d^ 
rm  yos  •ceitf4tt,fidts  d»mifigiUt  &  ftufimm  m  Mm» 
flMctkunti  vifiitt  V9/Jime  proèiMHi,  biffint  pM^itét* 
ti/  fpmfmapttdiciiiM, 

Quoy  qiie  l'Ecriture  difè  qu'après  la  prevarica- 
rion  de  la  fenune  ,  Dieu  ja  mit  fous  la  puillance  de 
fon  mary ,  ft  trit  deminatâr  fia,  Abzàham  appelloit 
toujours  fà  femme  fa  forun 

Une  femme  fubjede  à  la  pififance  d'un  mary 
feveTctiïconfiàeïéCiifMé^cdptiVdgUMê» 

Varron.  l.  i.  Je  Re  mjfica  ,  raconte  que  les  fem- 
mes d'illyrie  portent  leurs  enfàns  par  tout  après 
avoir  accouchçes ,  &  ne  demcurent'pas  un  moment 
au  liâi^'lwur  cela. 

Les  femmes  fteriles  font  reprefcntées  chez  le» 
Egyptiens  par  une  mule ,  qui  ne  produit  pas ,  pour 
avoir  la  matière  plaine  de  vent  j  &  c'cftpar  cette 
railbn  qu'Homère  les  appelle  Vini*fÊt. 

On  peut  dire  le  meime  des*juncs  femmes  qui 
ont  des  vieux  maris,  Incmidttm  &  ckémmfimlii  fd-^ 
cit  Mxtr  dmiatm,  '  "  .   " 

Les  femmes  font  fort  colères  &  fiirieufès  dit  lu- 
venaL  Ei  rmhie  jecttr  iftfidtnti  jtrtmtw  fnrâcifitis, 

Drufus  fils  de  Tibère  fut  trahy  par  fa  femme 
qui  découvroit  tous  fcs  plus  fccrets  fcndmens  à 
Séjan  fiivory  die  Tybere. 

Femme  qui  s'abandonne  pour  iâuver  la  vie  à 
fon  mary,  y^Prifêu,  V.Pdviryr^ 

Du  temps  àt  Néron  une  fêrhme  accoucha  d'un 
fcrpent  ,  un  autre  mourat  du  «  foudre  cmbcairée 
de  Von  mary.  Tiicii,       ^ 

Du  temps  de  VitelUus ,  Triaria  femme  de  Titien 
parut  l'épée  au  coi\è  dans  le  fîàge  d«  "Ijenafioc  Ta^ 
cit.Hi/f,Lf.  *^^'      •-: 

Une  E  fpagnole  ffit  ttoavèe  morte  au  fi^  d'HoA 
tende  répee  au  coifcé. 

Ifâbrau  de  Bavière  fè  bafida  contre  Chat4es  fon 
fils,  qu'elle  a\oiteu  de  Charles  Vf. elle  le  fitdcf- 
heriter ,  &  donner  la  Couronne  à  Henry  V.  Rof 
d'Angletene  foa  gendre.  Mathieu  m  U^fk  m 
Umii  XL  >%    i 

-    De  tout  ce  que  les  femmes  habilles  fè  méletit»  le»"  ' 
effets  font  toâ jours  eoiiers ,  eiks  adjoâtent  le  bien' 
au  bien ,  ou  le  mal  au  bien.  La  femme  dd  Tat^ilbe»- 
lan ,  fempécha  de  faire  la  guerre  \  Baji^eth  »  mais  ' 
quand  elle  jfof^c^uée  d'un  fbuhait  injurieux  ota*!!' 
fit ,  elle  anima  fôn  mary  contre  fon  enncmy.  Cjn/' 

Ari^henc  ne  diftingne  point  les  Ycctot  maflet  . 

des 
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.ft4&r:fe«iâMll^::]êÇl|^^  'li^lk^^  les' 

femriii  eflM<*»*  ''^  *i«  Charge»  jfeUàqucs* 
&(*PubUqUfMnme  aiixtraBtsaices.  Soas  LoUis  X  L 
jcs  feranBCS^éfitcnt  ie^vEiimïmisJu  fiege  de  Beau* 
voK^eîniic'âK  let  mi8»i^  Amm»  Bmit^i 
un  Otapçaii  lies  mâ|m  d'ail  fiA(«gnei,  âoc  1  on  con* 
fnve  dons  rEglife  des  }acobi^i« .  ÇeU  tuSus  làic 
bieii  connoiftciî  q»c  la  vdrtu  nej^ftingue  vif  le  (chu 
ny  IcCexc  ,  que  l'on  troav|(  Wuvcntdcs  femmes^ 
qui  appcenencl^uY  hommes  à  vi^ie  ôc  à  moCu^i 
Artcmiic  femme  Un  Roy  de  Cafllc  » , Veftant  vcu 
vcfVe  pailà  ù  vieT  dons  des  condnucUes  doulçucs* 
&  mourac  dans  le  dueil.  Cicer*  Tiifi:jiJik:  '  '  C; 
.  Un  Italien  écrivant  à  un  de  (es  amis ,  [07  donne 
avis  de  la  mort  de  fa  (cmrae  en  (ê  ièrvant  des  fer- 
mes dcS.  Auguftin,  1. 9*  ConfciT.  ^mmfim/J:  inAi 
frinii  fkSim  tfi  cétert  fiimfitaiilms. 

Les  fênunes  dit  Hérodote. dépouillent  la  honte 
avec  la  chemifè.  ■  ^"^  V    V. 

Candaules  Roy  ayancdécouverrfà  femme  toute 
nue  1  (on  Secrétaire  Gyges ,  il  en  devint  amoureux, 
.  Ic6t  mourir  «  dt  luy  oita  ion^Royaume  de  Lydie. 
)uftin  /.  I.     5? 

Toutes  les  femmes  ont  natatellcraent  en  elles 
ri)ypocriiie,ellei  s'en  fervent  en  toutes  leuts  avions. 
Kl  où  elles  feignent  un  grand  duc  jl,pn  peut  dire 
qu'elles  ne  refkntent  rien  au  dedans.  jM^dntùts 
tfurent  ^^iflkt  mtms  ddent, 

La  hrmmede  Juftinicn  poiîèdoit  tellement  l'cfl 
pic  de  fon  mary  ,  qu'elle  fît  abolir  la  peine  de  more 
(ibb)ie  contre  les  femmes  adulccrcs.  Itét  amor  mm- 
Itcnm  efi  obliviê  ramnis.  Tcrriill. 

Il  ciï  plus  aisé  de  fê  partcr  dune  femme  ,  que  de 
bi^'/i  vivre  avec  elle ,  de  fouffiirjcs  foiblçflcs  ÔC  fcs 
bizarreries.  ^ 

Jeune  lèmmc  mariée  à  un  Vieillard.  Voyez 
rietiejfe, 

La  femme  fe  hilfc  aisément  corrompre  par  le  rc-, 
cit  de  fcs  louanges.    V.  ycfve. 

Les  femmes  lellèmblent  auix  terres  grades  oih- 
vcs ,  qui  faute  d'efbe  enfcmencées  produifent  des 
herbes  fauvages  «  de  mefhie  elles  raaduifcnç  fou- 
vent  des  amas  de  pièces  de  chair  informes. 

Saint  Angufbfi  fôn tient  que  fî  Ic^ommes  fe 
f'ouvoient  paffcr  des  femmes,  ^s  feroietit  viiltez  dés 
Anges.    V.  Mimsgn^  ,*      jif 

C'cf^urce  fbndemetit  que  les  ennemis' du  fèxe 
féminin  ont  dit ,  que  la  compagnie  d'une  fvmme 
cft  ennemie  de  nofirc  tcnos ,  qae  la  belle  donne  des 
maux  de  telle ,  &  que  k  laide  donne  des  maux  de 
côté  «  que  l'une  êe  l'auttr  ne  font  jamais  fans  quel*- 
que  chofè  de  d^éâtant }  Ceflpoiirqaoy  Démo- 
crite  le  Phyfkicn  donnant  la  dcfimaon  de  la  f«n»- 
me ,  l'appelle  tm  AnàHéUwtpiShud  ,  fujet  auc  infir. 
nurczidie  la  Lunequilk.  travaillent  tous  les  mois. 
Quelques  autrct  ont  diif,  que  lors  qu'un  homme 
enoe  en  ménage  il  fait  plutoft  une  commh^ion  de 
i^ax.que  de  bien  ;  il  il  eft  point  de  rontage  qui  ne 
loit  ft^jet  à  qi^ques  riotcs  èu;heaf^«j' 

Tbtfmàm  tf  mMhmm ,  maU  mmÊkr,  '  '^ 

Ariftoteqnifreflé-extret&emtntjiaffionné  pouf 
les  femmes  jufaues-U  ou'il  fitdes  fectifices  i  Hcr- 
«ias  6  concieVine,  adyonc  dans  fcs  Poiitiqiics, 
que  c'efl  une  bnicaUté  de  donnet  un  entier  gou- 
vernement dn  cUbresile  la  faltille  à  urte  femme Jl 
•el^jrity  que  les  Athéniens  ne  leur  pennettoient 
fMf'de  fâiie  aacuii  marché  aadetfus  àe  la  valeur 
d'une  Meftttc  cfbitr.  Prêft^f  tmififf  mjmmâttm, 
«orame  di  t  Dion  ChrWoftomc,  fli*.  1 .  edf.  j . 

Çcf^dantA'cn  d^pbiTe  à  ces  cddques  ,  il  £iik 
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qu  ils  a<it«'ucnit  de  bonne  fby  «  que  ta  riieilleure  Ôè 
la  dut  douce  partie  dé  noflre  ige  fe  pafTe  auprès  dé 
corbeau  fêxe ,  Ôt  que  nous  liiy  Sommes  redevables 
non  feulement  de  noibe  efbe  *  mais  encore  de  nô- 
tre biien  eftre  tû  tant  efl  qu'il  v  en  ait  dans  la  vie* 
Rien  n'efl  ft  capable  d«fj>oiir  l'efpcit  des  horamcf^ 
que  ta  converfîtion  de  femttaes ,  (bit  ^nc  le  defir 
de  leur  plaice^ious  rende  plut^i^cnfeiqt ,  foie  que 
la  fréquentation  de  pcrfonnes  h  aimables  &  Ci  ac» 
compiles  infpire  je  ne  (^  quel  air  de  ealanterie 
&  de  perfèâion»  que  l'on  n'aurûit  jamais-  fans  eUes^ 
une  femme  rpirituelle  c^bl^  llimiieur  ta  plus  £uoum 
cke  douce  &  ttaitàble.  , .       .  , 

Lesfanmes  impetieufès  fbntartfenies  dc<exceC- 
ftves  en  leurs  vengean<îei,lors  qu'une  grande  puif- 
fànce  s'allie  de  la  pafCon  pour  remplir  tout  de  de* 
iàftres.La  haine  fe  montra  fîere  ^^blente  en  Eu« 
doxia  contre  S.  ]e:m  Chryfollome,  fiirieufê  en  ju-i>^ 
ftice  contre  S.  Ambroife ,  amere  en  Theodota  con^^ 
treNarfés,&  ouand  ces  haines  font  allumées  par 
le  flambeau  de  l'amour  mefme  ,  &  qu'elles  ont  les 
aimes  de  leurs  galands  potïr  ie^ecuter  leurs  deilcins^ 
elles  foQt  naiflre  des  cruautez  capables  cte  faire 
rougir  l'Hiftoire. 

Une  femme  ne  doit  s'étudier  dans  fon  mariage 
qu'à  fe  conformer  aux  volontcz  de  fon  mary  ,  ço 
qui  eft  une  partie  de  la  peiiiC  portée  par  la  fcntencc 
de  Dieu  jufîemcnt  irrite  contre  elle  après  fonpe- 
clic,  T'on  retour  fera  vers  ton  mary.  Gcnef  2* 

Qiiand  on  dit ,  voilà  une  femme  de  bien,  une 
fi.'mmc  d'honneur , une  femme  de  vertu,  nous  ne 
concevons  autre  chofê  fi  ce  n'eft  que  c'eft  une 
femrnc  chafte  ,  co|3(ii(ne  fi  cette  belle  qualité  avoili 
toujours  i&ùtcsjès  autres  à  fa  fuite  ,  &  cependant 
ftous  Voyons  bien  de  femmes  chaftc's  ,  qui  ne  laif- 
fVntpas  d'eitre  infupportables dans  la  famille,  6£ 
mefme  au  dehors.        / 

Zenobia  Reine  des  Palmyrcnicns  gouverna  long^ 
temps  l'Empire  d'Orient ,  elle  rcfirta  vigoureulc-i 
ment  aux  attaques  des  Empereurs  Gallicn  ôc  Au- 
reoluS,  &  les  repouAa  avec  fcs  Troupes;  Cette 
PrincelTc  avoir  un  lî  grand  courage  ,  qu'elle  mar- 
choit  toujours  à  la  tefte  de  fon  infanterie,  &  le  plus 
fouvent  à  pied  ,  l'Empcrair  Aurelicn.luy  ayant  li- 
vré bataille  en  Ht  fon  efclavc,  &  la  conduifit'à  Ro* 
me  en  tnomphe.  Trehelt.  PêUio. 

La  Motte  le  Vayer  en  fà  Profe,  chagrine  Parne 
troifiéme  dit,  que  les  Anciens  difoicnt  que  les'Al-* 
manachs  &  les  femmes,  font  deux  choies  qui  nâ 
fbnr  bonnes  que  pour  une  année ,  c'eft  fans  doute 
qu'a{»és  la  première  année ,  ce  n'eft  qae  querelles 
&  embarras,  comme  dit  le  Poç^te , 

Stmper  bàktt  litif,  MlttnuKjtie  pajUy  UBut 
In  éjm  mtfftM  JMcttt  minimttm  Àtrmmr  in  ilU 

Nous  avons  des  grands  Autheurs  qui  nomment! 
les  femmes  les  plus  belles  pardtfs  de  l'univers,  Itf 
fbulagement  de  noftre  exil  ,  l'^I^iy  de  noftro 
fbibleflè  ,  l'omeincnt  du  gcnni  -  humain ,  &  les 
maiffareâcs  de  ceux  qui  leur  doivent  conunandcr. 

Un  Sophiftie  Grec  a  iwnarqué,  que  lesDieuA 
n'eftoient  jamais  defcendus  ai  terre  que  pour  venir 
habiter  pacpiy  les  Nimphes*  U  que  ces  Divinité^ 
terrefttes  airoient  arracné  les  autres  du  Ciel. 

Les  femmes  c^ndtiiiâit  fôuvëm  les  plus  fâgcs  il 
l^apofbfie ,  dit  l'Ecritute  fàinte. 

UkK  bonne  femme  eft  un  grand  txcfôr^  bcureàx 
qui  la  noii^,  die  la  Sageâc. 

.La  méchante  ^etnme  cft  un  m^  ns^eflàire ,  au 
fenc  les  Pkilo(bphe|  c>fo6iicl,apris  les  Doâeurs  dd 
l'EgUiè  »  qui  l'appeUcûc  Grâtm»  fispfUàwm  ,  àam-* 
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Femme  qui  change  4c  fcxc*  V^'/mdgifkuUfi,  ' 

Macdonacus  appJllc  b  femme  Afvr  ttmnti. 

DiphiledJt,qu^unc  boone  Femme,  une  bonne 
Mule  ^9c  une  bonne  Chevie  iooc  uoit  m^hanccs 
beftest .  .  '  \ 

V  Poiuquoy  ciï-cc  que  le»  (tnhmés  (ont  fi  ixlou^ 
lis  ?  V. /Wij^v 

Dieu  pai-wn  Pr^epte  ordonne  d'avmer  ia  fem- 
me ,  comme/  il  a  aymc  Coa  Eglifc ,  il  vput  qu'on 
pienneplaifit^a  pâtir  pour  elle ,  il  &ui:  ekcufcr  fc$ 
foi^lcllcs  &  (es  imperfèékioni»  j  v^ 

£t  cifext  imfsrffkt  Jtt  finmekxjmimy , 

NepoJftdàjoMMs  Urêifonptkdmy,    '^ 


.  FciTUTie  inarice  au  meurtrier  de  ion  mary.  Voyci 

Socrates  a  (bucenfe  que  les  femmes  eftoienc  des 
inoriftrcs  de  nacuie ,  parce  que  (à  mauvaise  raine 

.  l'avcic  difgracië  du  commerce  de  ces  Princcflcs, 
&  quoy  que  {H>ur  le  ibucienc  de  iôri  opiniim  il  ait 
i^Ilegt'i  que  la  nature  tend  toujours  i  faire  ce  qui 
elt  le  plus  parfait,  cela  ne  preuve  pas  qu'ayant  de 
l'inclination  à  multiplier  les^  efpcces  ,  ia  femme  ne 
foit  au  (fi  bien  l'objet  de  fon  intention  »  que  l'hom- 
me ,  fi  elle  ne  produiibit  que  àç.%  mâles  ,  -elle  ne 
fcroit que  la  inoitié  de  lôn  ouvragç«Jif> fen^nie eft 
un  principe  de  la  génération.  /^    ►'      t 

Les  femmes  on&  im  grand  pouvoir  fîir  rcfprit 
des  maris»  Mclcagrc  ne,  voulut  point  fccôurir  fa 

^tric^u'aux  pntrcs  de  fà  femme*  Ei^iàlus  de 
Sicne  ayant  vu  mourir  fà  fcinme  ni^ritjatnais 'plus. 
Antoine  ppurpolFeder  la  Rcync  d'é^ypte  perdit 

J'Empire  de  ryni vers.  V.  iî^'«r4/?rr. 

Le  métier  des  femmes ,  c'cfl  de  filer.  Voye« 

Filer,'  ^ 

Femmes  qui  ont  écrit  &  cnTei^nc.  Voyc»  JE«- 

f^i»^-     .  '^      '  n  .   :     / 

L'infamie  efl  venue  à  ce  point ,  qitc  les  femmes 
ne  fe  marient|que  pour  inviter*  un  amy  ï  icf^  recher- 
cher, s'il^  en  a  quclque.s-unes  de  chail^  faos  s'in- 
Ibrmer  davantage  ,  on  peut  dire  qu'ellcs^n^ (ai- 
lles. ,5lrM£-. 

Une  femine  n'ell  pas  fcinme  de  bien ,  ^ui  fait  la 
froide  pour  cchauftcr  celuy  qui  la  pçurfuit ,  ny 
celle  qui  craint  (a  peine  des  Lol%  ,  ou  la  rigueur  de 
fbnmary.  , 

Une  hrnime  dans  fbn  jufle  prix  vaui^.  tout  autant 
u'une  hlle^  un  hoimne  d'un. goût  raïE^é  trouvé  fà 
atisfâ<^ion  dans  la  maturité  d'un  fruidt  ^  \Jtic  fille 
n'eft  que  l'amertuitie^  ec  n'cft  enfin  qif'ime  fleur». 
elle  n'cfl  bonne  qu'aux  jûnes  novices  en  i^td'ay. 
mer,  olle  cft  .aufu  facile  à  fe  laflèr  qu'à  donner  d6s 
marques  de  fès  bonnes  inteiftions  }  une  femme  au 
contraire  a.  les  teintures  de  la^  belle  amitié ,  fes  dé- 
marches font  regUes  3c  fans  cnlinte ,  die  Afl|BÉf c 
plus  de  dcilcin,  &  de  cotyioidànce  ;  diè  Içait^- 
cbmpenfêr  un  ahunt ,  cile.n'cft  point  redve  cquime 
une  fille,  de  laquelle  on  i^'obtient  rien  que  par  lar-. 
ciii,  &  par  furpifc.    ^  V 

Il  n'efloit  pas  permis  chez  les  Romains  aux' 
femmes  de  fuivre  leurs  maris  dans  leurs  Gouverne- 
mens ,  pu  ordonnance  de  Cfcimu  au  rapport  dé  ' 
Tacite.  ;    •.    "    . 

Les  Romains  avoient  encore  une  loy  quii  dtéfên- 

doit  aux  femmes  d'aflTifler  aux  ]cux,ny  aux  fpeâ^i- 

clcs  publics  fans  le  confcntcment  de  leurSrjnary s,& 

'  Valere  le  grand  répudia  la  Âennc  pour  y  avoir  coa- 

(|^cnu.  Suer./,  i.  ^ 


l 


y 


Atî|tltte  eh  moiiiiuit  4ic  i  'ftt  belles  paroles  i  fâ 

LivMt  vis ,  t^  fimkint^  lârApt  màH/fk^SUe* 
ton.  l,\,ét$^àmiMsC»fHts, 

La  Ntture  a  dotmé  aas^bommcs  tesrIoKces ,  la 
prudence ,  àc  les  «cmes  p6ut  cofpnunder  ,^|lie  les  a 
oflé  aux  fcobnèsi^f^'eft  pourquoy  C^on  difàit  aux 
Romains',  quoy  nous  commandons  aux  honuoes, 
&  les  lècnmes  nous  commftnderit.  PUtnarq^  ..  ,. 

M'hyxi  qu'une  femme  fôit  éloignée  de  eoutgou- 


aarm péliçâ nuduriim  mmdâ/tiU Mkm  ^M  fi otifmM 
rérum  vc^éuU  ixcmitu  nt  méimhm  ^nùUm  mperii 
mmgfi  épitd  «a*  invtméu  ^/tptât  mmt9VnM  éiijfn» 
^tdpiHê  fnrmw* ,  mt  nffum  uxgrts  éippilu$mm,  C^z 
fait  voir  que  la  conduite  des  fcnunes  eft  toujours 
dangcceufe ,  &  l'ex-^mplc  de  Zenobia  PaUiirena 
nous  l'appcend  mieux,ayant  défendu  quelque  temps 
r£m})ire  Roniain^ellê  fut  enfin  dépouillée  &  ruou- 
rue  lÂiièrablement  ein^ rifbn» 

^  Cyrus  ayant  entrepris  fur  les  Maflagetea  Peu- 
ples de  Scy  thiç ,  Tomirîs  Reyne  im{tctieùfe  luy  en- 
voya ofirir  le  choix  de  l'aller  attaquer  dans  fôn  pois, 

'  ou  elle  l'attendroityOu  qu'U l'attendit  a.u  fî«n  où 
elle  l'iroit  trou vcfi 

Les  femhxes  confcrvent  toâiours  les  portraits  de' 

.  -Icuu  premiers  Galands  dans  leurs  cœurs  ,  de  inef- 

-  me  que  l'on  Çonlcrve  dans  les  grandes  Villes  les  poi- 
traij^s  des  Anciens  Confuls ,  quoy  que  des  nou- 
veaux éleus  occupent  auJ[ûiuxL'huy  les  places. 
.  Les  Nicolai'tes  voulpicift  que  toutes  les  femmes 
fiiflenié  communes^  y*s5!râf/t 

Pomponius  Mcb^/j,.-5\dl;.  ip.  Bc  'le  fieut  Def- 

<  I^Uy Jw. $9,di  fis  p(éùd»j/lnrs ,^  rapportent  que  refe- 
Auntwr  tpudémfmMcriSfqiu éibfqtte  mafçdo conàf>mti 
^  m'en  capporètt  i*  '^;         "^  ' 

K  Hérodote  parle  tie  ccrtftints  fcn^s  Jurtajres,  & 
%  hors  4|i  commun,  (|ui  pondoient  df^  œufs  d'^à 
naiffoient  des  hoinmës  quiiivc  fois  dus  grands  que 
les  autres.  Lquîs  X  I^it  à  l'Amb^lUdcurdli  DucN 
de  Bourgogne  fi  fbn  Maicre  n'^ftoit  point  de  cette 
nature.  Matti.'Ài9'vi>»  £M' JT /•  l.ù'^cronativtffK. 
HoTéitij  ^xty&.gomintlnUiÊi^Tréftmimor^tur  dk. 
«w,  que  Cdflor^t^oltiix ,  furent  ençendr(^  de 
Jupiter  ttanfbrmé  en  Cigne.  - 

Lcf  Ancipns  bnt  toûjeurs  t>|âiin4  l'intempérance 
des  fcmmeii  déjà  avancées  danfllige,,  qui  recher- 
chent des  jWfS^pa^n^  qui  p6â^^ienc  efe  leurs 
qifiwiS ,  pour  garnir  kur  lia:  nuptiid  i  ce  mcoccdé  a . 
quelque  cha|^  d^impudique  -,  dit  Quin{j}ien  ,  £j^ 
ijHdiém  mémtUJmfiuluitiéi^ImJCfMéÈÊ.  Les-bon- 
ncs,  mcpurs  font  offeasé|;s  de  tons  coftez,  quand 

'  une  vieille  firminc  recherdlie  un  jûne  honune^  & 
quand  ujn  jûhe  b^^ume  teCKérclu;  uM^vicillefctnnaï 
pour  pouvoir  iê  [Revaloir  de  fcs  biens  i  les  accoapl»* 
nncns  fidifprâportionÀçz  (bnc odieux ,  &  poiir i'pr- 
dinairc  fuivis  d<rtaalheurett|:  £MC<sr.Xe  cfltqufn  de 
MiKence  donc  parle  Virgile  ^noit  pUuiîr  de  ^e 
d&ces  fortes  de  Marias  qui  .liço^  <ics  cadavres 
avec  les  corps  vivaniC 
^.  C$mfotitws  Mtéimkiifpit  mfims ,.  éttfm.  Pfjb^  ^^ 
/  <«m4»i^^«N«i/,^nd<k,  Ik  «;' ;.;.  /^ 
^  Il  ne  faut  pas  doi^tfr  que  difni'ccs  fortes  àc  Sô-^ 
cietei,ils  ne  s'j, rencontre  dts  «lég^uflishorriblcs,^^ 

4>icn  de  fusées  à  démêler  >  puifqu^  }es  manages  les 
mieux  tSSoiûi  nfen  ibnt  pas  exempts,  Sivè  nfif  f»^' 
êmm  4iftêd  litit  iiêUMâtim  ,  fiu  cêtttimikjmmd  fé" 
t9^4é,fw<  dunf»  tfi  ^ModnccejJ*  eft,  ûuindL,  ■    "^ 
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C'cft  aflurétïwnt>'iin«  cho^  j>icn  iùmjfttiànfe 
cfe  voir  que  les  lion;W)CS  d^écrjcnc pjur, toutHcg  fenv 
mes ,  coijjîïw:  m^  iKofcsla  pUis  odicufe  dji  mon- 
de, «c  cependàpt  il  a'çn^/l  pas  u^  qpi  n^f^che(:a 
che  avec  paflion  leur  bdï^, ^açts »;^vqui  n'ait 
pour  elips  les  deitiicrçs^  c  AlaijTswcesi     ^v. 

Jean  Léon  dans  fo|»  .^mque  t»)pfOj:«;  qiw  dons 
Tcifcc  ville  de  Numidic  les /eramtes  y  Jcttfdient,  ^ 
elles  Âulcs  s'adonnent  à  ,Ja  ptûfcfjion  des^  iectscs. 
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Les  femme*  4e?nle  Fonriolc  <|ui  eft  proche  ^c 
la  Chine  Orientale,  où Ic^  Ho^andoiS  (c  font  de* 
puis  qvfçlque  temps  habituez  f<^^t  |omiT\uhé. 
mène  avorter  etlanljunos .  4^s  <Ont  honte  d'i^voii' 
des  ehÊuis.  avaiit  ttintè->atis ,  elles  eltiment  cela 
comme  une  cipcCe  ^\s^^xÀç, ,  d'eftce  mercs  avant 
ccrâge. 

Dans  le  Livre  tntiwlé  les  Eftats  &  Empires  du 
Monde  ,  on  voit  que  les  Chipois  jouent  fouvenc 
leurs  femmes  &  leurs  en&ns  pour  un  certain  nom- 
bre d'années ,  &  on  ne  fe  doit  cas  étonner  de  cela, 
parce  que  les  ÉLomain^  fuivant  Vuiàge  àt^s  Parthes 
&  des  »Lac<Mfeménicns  fc  preftoient  les  femmes 
les  uns  aux  ïicres.  Plutarmic  a  inefme  advoiié, 
qùcCaton  avoic  envoyé  i*  femme  Mârtia  à  l'Ora- 
teur Hoceenlè.  pour  en  avoir  de  la  race.  Voyez  Co- 
cuage. 

L'expérience  noiij  apprend,  que  Icrf'bclles  fem^ 
mes  <Qnfovenc  leurs  bonnes  grâces  juiques  à  la 
dcrrtiere^xtremité  ,  on  reconnoit  encore  dans  Ls 
vieilles  ruines  la  beauté  des  bâtimcns  à  qiioy  elles 
ont  fuccc'dé  ,  &c  quoy  que  l'igc  donne  un  .grand 
changement  à  cette  qualité  ïi  agréable  ,  il  n'en  ef- 
fiiceiainais  entièrement  les  premiers  traits,  il  y  a 
des  belles  vieilles ,  &:  il  y  a  de  beaux  vieillards, 
mais  il  y  a  cela  de  malheureux  en  leurs  pcrfbnnts, 
Qtiod  non  efi  ifui  4tint  jHVtMm  eUff'ormem  ,  &  fcnem 
formofitm. 

Les  femmes  n'ont  pas  cette  fènneté  d'efprit,  qi»c 
l'on  remarque  dans  les  hwnmcs',  c'cft  ce  qui  [es 
rend  fî  changeantes  dans  toutes  leurs  refolutions, 
&:  dan»  leurs  plus  tendres  affeAions ,  f»  bien  qu'il 
tft  comme  impoffiblc  de  tenir  dç  mefuce  certaine 
avec  elles,  il  l'on  ne  s'accommode  à  toutes  leuts  in- 
cbnftances.  <i'e(^  pat  cette  raifon.uue  le  Philofô- 
phc  a  dit  :  Mktierem  efft  tiaturtt  vcUtiiU,  ScaUgcr 
fàifant  h.  déiînkion  de  fa  fui^e  die ,  FatminM  natu- 
ra/im  infitUcfi  ^fijptax,  mtnSlétnx  ^înfidiofa^ftmH- 
Utrix  tjkptrhùiûfit ,  cm  fi  fattuiU  adjunila  eft  fit.  w- 

rafcr4^ï/a,-Scaligè-}. /»«*/.«>•       i 

Nouslifonsdans  S.  Hierôme  tftfi-  ad  jégerttch, 

H|6e  de  Ton  temps  il  y  avoit  une  femme  ,dans  RiHne 
qni  avoit  eniêveli  vingt- deux, de  fcç  macTs ,  &  on 
homme  qui  avoii  furvécu  A  yioet>une  femmes 
qu'il  av^it^pousécsfCe^rteux  illîfttcs  pcrfonna- 
ges  firent  manaee  ensemble  ^.^,  Ce  mai^  ayant 
imalement  enterre  celle  qui  en  avdt  tant  cncerro 
d'autMs,fut  conduit  en  triomphe  par  la  ville ,  com- 
me f*!!  avait  irmpO):tr  quelque  gloirieuiè  viâioirc. 
^  F  $  li.  toc|que  les  Anciens  dcfîroicoc  dcer  qui^ 
<)ues  pteavcs  S'im  ctime  «  ils  obli^éoicnt  les  preve-^ 
nrfs ,  ou  Ceux  qni  eneftoiene  ibupyonnez  ,  de  cou^ 
Chci;  un  fer  ardôic ,  &ç  s'ils  n'en  fôufioient  point  d« 
niai ,  i!f  eftoienc  renvoyés  abfous.    Saint  Grégoire! 

~  écrivant  i  la  Reyn^  Btunehaijt ,  fut  le  Procez  qua 
l**»  vouloir  fiùrc  à  Memûa  Evefqae  de  Tholofc* 
<^ftc  cette  Procédure  ,  yîiigttjtm  dn^m  &  udld. 
CdinimeA  ftti^Him  fideit^m  iêitnt  ,  fkrvtntié  fiUitit 

,^  »  fivt  fiffàê ^  igmti^m  firriemtéaim,Mtictt- 
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§p«|  1*  <;i%ilérQe  l^grtéç  A^  iv?s  Rois ,  ^e|ite  fu- 
(trltition  eftoit  encore  en  grand  ufàge ,  &  Gilbert 

Zui  eftoic  du  ^^*  de  PhiUppc  L  tnfiin  ^iftoire  de 
p  gunrf  Séimtit ,  dit  qu'un  Moïne  defrocqué  full 
furpris  9,v<c  une  fille  de  )Wf^>  àc  ayant  «hé  coîi- 
Yaincù  jpar  l'examen  du  ftr  chaud ,  il  fut  condam- 
hc  par  l'Evcfque  du  Puy  Se  fcs  Aiièlfeurs  ,  à  dite 
fouetté  par  les  Carrefquts  avfC  la  Piuain. 

Yves  de  Chartres  ,wnfiM  Êfifitt  i  2  4*  parle  d'un 
horonK  nouvellemcot  marié  »  ii^uel  on  accufoic  ■ 
d'avoir  eu  connoidànce  avec  u  belle-mere,  &  puis 
il  ajoàte,  JindUviimu  ipud  vir  tlff  4c  ùkjeSh  crimini 
txétmnéitiorte  ignitifarrifi  purgiivtrif»  0"  à  Ufi^nt  ignit 
UUJM  rtpcrmi  fiterit. 

Le  Cpncile  de  Lattàni  tenu  (pus  Itmocent  IIL 
peu  de  temps  auparavant  le  Règne  de  laintLouys, 
fuf  prima  cette  fo^ne  d'examen  par  l'Article  18.  qui 
s'y  lit  en  fcs  termes  ,  Ne  quifijuam  purgationi  it^ua 
feryentis  tVel  frigidét  ^feuftrn  çandentis  ritum  CHJuf- 
Itbet  beritd^Hems  impendAt  j  c'eft  parce  qu'en  cette 
Procédure  oh  y  employoit  des  bencdidigns  &  des 
pticrcs». 

Quatul  on  dit  aujpurd'huy  j'en  mcttrois  la  main 
fur  le  feu  ,  c'eft  une  fâ^on  de  parler  qui  a  pris  fou 
origine  de  cette  ancienne  formalité  ,  de  le  juftiBer 
en  métrant  lalTraili  fur  un  fer  ardent. 

Aw^otty  dans  fon  Traité  des  chofes  merveilleufet 
&  difficiles  à  creire/^àiz  c\nc  dans  l'illc  de  Cyprc  on 
y^enie  du  fer,  le/uel  eftant  bien  arroufc  fe  recueil- 
le. Nicolo  Conti ,  dans  fes  Relations  ,  dit  ,  qu'il  y  a 
un  certain  arbre  dans  les  Indes  ,  dans  lequel  on 
tiouvc  une  vcrga  de  fer  fort  longue  &;  fort  déliée,  &c 
qu'un  morceau  de  cette  vorge  mifc  contic  la  chair, 
cmpefche  que  l'on  ne  puiile  pas  eibe  blclfé  par 
le  fer. 

.Iules  Cefàr  Scaliger ,  exercit.  99.  dit  ,  que  le  fer  ' 
cft  un  metail  très-utile»  après  avoir  elle  liie  des  en- 
trailles de  la  terre  ,  &  iceluy  rendu  bien  tianchanti 
il  nous  rend  maître  de  tout  ce  qu'elle  a  en  fa  fupcr- 
ficie  i  Les  Arts  ne  s'eti  peuvent  palier  »  &  nous  fe- 
rions fans  ot  Se  fans  argent ,  fi  le  fer  nq^ nous  avoir 
donné  les  moyens  de  tronver  ces  métaux  dans  les 
entrailles  de  la  terre  Se  de  les  en  tirer. 

Ifîdote ,  livre  1 6.  chap.io»dit  que  le  mot  Ferrutn 
eiUMfif^rra  yidefl^  tjtiodfeffiiHa  frugutn  tern.  coudât 4 
Perottus ,  fie  cenftt  vgcari  quod  in  agros  colendi  gratia 
feratw,  Luctct.  Ub.i  i.  dit  que  ce  mot  vient  4  F** 
rttate,'  v 

^    HiC  validas  fiixi  radiées ^  &ferafefri 
Corpora  conjtitMttnt. 

FERMETE'.  Voyez Off/?4»f*.  y 

La  fermeté  efk  une  femme  richement  vétuc  ,  àf- 
fîfc,  ayant  les  bras  entrelaftez  &  deux  anaes  fur 
fa  telle  ,  upi  corur  au  milieu  ,  avec  cette  devife  : 
Aftfis  efi  firmijfimat  Son  habit  précieux  marque 
combien  la  ConfUnceeft  eequife  &  preoieufe  en 
l^unour  qui  cft  ordinairement  volage  ^  Les  Ancres 
hez  enfemble,  font  voir  que  l'efpcrance  fortifiée  par 
laraifbn  eft  le  plus  ferme  appuy  d'un  cerur  amou- 
,  reux  ^  Ses  mains  Uces  marquent  (à  fby ,  &  fôa  ia^ 
feparabilité  d'avec  l'objet  ajfW.  V.  Canfianct. 

Fermctj^cnamodirt  Vojrcjp  Amoter.  V. Bdelité, 
Vitro  fi^ç  9vans  éippeU,  me  time  pericitU 
XHmtmoM prêed  firtibus  e/i,fitror,pavorqii$ 
Oftù$pigiintem  temerarios  fur  ores , 
Ctttfmfgrf  ypiamûmtU  &  çavtte  mçrtem, 
ScaUictk  i,  Epidmf, 

les  PkiU«Qphet  étàbUfIcAt  une  grande  différen- 
ce entre  U  fermeté  Se  la  confiance,  en  ce  que  Ç#«- 
fimt^  faeit  Pert/téiwitimm  m  propcfito  finmtMVer^ 
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*H§f€rg,  Saint  Thomas  |.  Sent.difiioB,  35.  ^luyf. 
<•»•/.  15.  V 

La  véritable  fermeté  de  courage  conAl'te  ï  cC- 
fuyrr  (ans  raurmurc  IcsÉachcux  cvenemcns  du  de- 
ftin  &  de  la  fortune  «  &  à  ne  rien  iùuirir  de  def^ 
honnefte.  Scalig.  j. /^tfrr.  1. 

fttfiHmy  &  teriMCtm  proptjîti  ifirum , 
N»n  civimn  aréUr  pravM  juàemmm , 
NéHf  vnitus  infigHtis  Tyréumi 
Afente  iftuititJiUéU ,  ncfMf  jinjhr 
Dux  tmjtàeti  tttrhtdm  Aàrui , 
NccfulMifiMitis  mMgnM  mdfuu  Javis  « 
St  fralitu  UUb/ttitr  trbit , 
Impavidum  frrigttt  rmru.  Hor.  /.j.  Cdrr». 
Qiiand  un  homme  s'ftft   arme  de  cet  elpnc  de 
fcTmttc ,  il  cft  coinmc  une  colomne  bien  pjanrcc, 
qiu  fc  rend  plus  ferme  ,  plus  on  luy  met  de  fàr- 
,  dcau  dcllus. 

La  fcrmccc  a  cela  de  propre  qu'elle  agit  toujours 
avec  ferveur,  &  fouHre  t;out  avec  rellgnation  fui- 
vant  le  fcnrimcnt  d'Arillorc  ,  elle  combat  avec 
courage, &  tâche  de  le  défendre  avec  refolution, 
c'cft  en  CCS  deux  pratiques  que  le  Chrétien  fc  de- 
'  vroit  fignaler ,  &  paroîcre  toujours  avec  l'cpcc  en 
une  main  pour  entrepa*ndrc,  &c  le  boucher  en  l'au- 
tre jx)ur  fc  déK.ndre  de  l'ennemy  qui  luy  livre  tous 
les  jours  la  guerre. 

FERRER  LA  MULE.  l'ay  lu  dans  Suc- 
toiic  ,  tn  la  vie  des  doHZ.e  Ceftrs  ,  qû'yiufHjie, 
ayant  refuse  .l'audiance  à  un  Citoyen  Ronum, 
il  procura  que  le  Muletier  (bus  prétexte  de  faire 
ferrer  une  des  Mules  de  fahciere,  luy  donneroic 
lieu  de  parler  à  rEmpcrcur  cftant  en  chemin  ,  ce 
qui  futexrcucc  moyennant  deux  cens ccus}  l'Em- 
pereur s'cftane- np}x.Tccu  de  la  rufe,  dtmahda  à  fon 
Muletier  s'il  avoir  bien  ferré  la  Mule  ,  ce  malheu- 
reux découvrir  fon  fecrct,,^'  le  butin  fut  partagé 
avec  l'Empcreuf^:  Du  depitîs  on  dit  Ferur  U  M-h- 
le ,  quand  on  veut  dire  ,  Eure  biçn  fes  affaires  avec 
autruy.  Voyez  Servir. 

rivere,  non  vivere  ahuti  ^onvenit.  Platon  dt  Itbere. 
iiîjlit. 

Quand  un  Mai (Irc  d'Hôtel  fçait  gro(Tîr  les  par- 
tics  de  fon  journaher  ,]'on  dit,  qu'il  fiait  bien  fei;- 
rcr  la  mule. 
•    FERTILITE'.  Voyez  Fécondité. 

La  ferrih ré,  &  l'abondance  d'un  pais  luy  atti- 
rent fouvent  la  guerre  ;  S>:  rinimitic  de  les  voifins. 
V.  Envi*.  V.  Rtchejfet.  V.  Thèmes  chofes. 

Dans  le  pais  d'Auge  rellbrt  &Baillage  dé Caén 
en  Normandie  ,^dont  les  peuples  cftoiént  ancienne- 
ment appeliez  Aulerques,  on  y  obfervoit  une.fî, 
grande  fertilité  en  pallurages,  que  fî  l'on  y  cou- 
choit  le  foir  un  bâton  ,on  le  rrouvoitle  lendemain 
couvert  d'herbes,fur  tout  au  Printemps.  DijfiF.  Htfi. 
in  verbb  yiuge. 

Plutarque  en  la  viede  Sertorius  parlant  des  Ifles 
Fortunées  ,  que  les  Italiens  appellent  /foie  Béate, 
dit,  que  leur  teiloir  cft  fî  fertile  &  liabondant,qu*il 
produit  de  loy-mcfme;  fans  planter ,  ny  feiner  ,  ce 
^ul  peut  fuiîirc  à  l'entretient  ides  hommes  ,  qui 
l'habircnt,*&  c'efl  pour  cette  raifbn  ,  que  ces  peu- 
ples croyent  d'habiter  les  champs  Elifêcns, 

Dans  la  Isadric  ,  Province  de  Scithie  ,  ie  terroir 
eft  fi  gi-as  que  les  grains  de  froment  y  nai lient  beau- 
coup f^n s  gros  que  l'cpy  4u  nôtre.  Monftcr  /.  4-  de" 
fi  Cofinorr. 

Fertilier  feftt  eji  alunis  ftmper  in  érvit 

yinvumc^nepecHS grmnSns  uher  hahet.  Ovid. 
JLes  Scythes  au  rapport  de  Pomponius  Mcla,  ha- 
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bitencune  Région  ttniE  à  Êùt  fcrtilç ,  ûdit,  qu'ils 
vivent  longtemps  fans  connoillre  de  guerre  ,  ny  de 
contcntionc  parmy  eux  ^  de  que  ieius  {dus  grands 
foins  font  de  jjcndit;  leurs  adoiacioas  &  leurs  cul. 
tes  à  Apollon.  De  Sitp  mrh.  L 1.  r.4. 

PESTES.  Ily  avoit  plufieurs  Fef^es  gardées 
en  la  ioy  naturelle.  Le  Sabath  qui  cltott  If  Fcllc 
tics  Nations  ,  6c  rctooinoit  chaque  jfemainc.  •  Les 
Neomcnics  qui  venoicnt  chaque  nnois.  Et  la 
Pafquc  qu'ils  folemnifôicnt  au'mois  de  Mais.  Ter- 
tull.  Uh.  i .  âdf^xwTi  ôc  Macrob.  Lx^^ttrn.    ^ 

Les  amandes  ordonnées  contte  caix  qui  n'ob- 
feryent  pas  les  Fcftes  commandées  par  l'Eglife  ,  ap- 
paraenncnt  aux  Pauvres  »  qui  font  les. membres 
myftiques  4e  lefus-Chrifl ,  à  qui  fêul  l'injuie  efl 
faite,  fuivant  l'Arteft  delà  Chombic  de i'Edit  de 
Beficrs,  rapporté  par  De(peilfes  in  verk»  Feftes. 

Aux  grandes  Feftes  méchantes  aâions,  c'eft  i 
dire  à  bon  jour  bon  œuvre.  V.  PdfjM. 

Les  Elfcensn'ofôient  manger  le  jour  du  Sab- 
bath  ,  du  moins  ils  fc  privcMcnt  du  difner.  Voyez 
Scahger  »»  vrr^»  Eflcens.  Efirni  enint  vêtent  Mo^ 
nachi^  M  Philafirius ,  &  RutUms  rtftrutit  in  [m  Itine- 
rario, 

Jean  Duc  de  Bretagne  ayant  envoyé  dire  au= 
Comte  de  Blois  fon  ennemy  ,  qu'il  le  prioit  de  re- 
mettre la  Bataille  qu'il  luy  vouloir  donner,  parce 
que  c'eftoit  un  Dimanche  &  Ifc  jour  de  S.  Michel, 
il  n'en  voulut  rieii  faire  ,  contre  les  picres  delà 
femme  ,  il  y  fôt  tue,  l'an  1364.  Math,  tn  U  vit  de 
L'^^ttts^X /.  L  4.  Voy^z  Prières, 

Le  lervice  de  Dieu  doit  eftrepar  tout  religieufe- 
.  ment  obfcrvé ,  dit  Xenophon ,  &  ncn  ne  nous  doic 
eilre  fi  à  cœur. 

Les  Anciens  folemnifôicnt  les  Feftes  des  Patriar- 
ches, &  des  Pères,  Ifichias  Uvr.  G.fitr  le  Leviticjue, 
expolant  ce  palfagc  qu^.  decidunt  de  menfa  eorum.  Ce 
que  Jofcpii  confirme ,  /,  }*  Antiqmt.  ch.  1  o.  Voye? 
leLevitttj.chap.6.  Niceph.  1.6.  chap.xo.  S.  Auguftm 
Ep.  i\^.Md  /anwirikm  ,  dit  qu'on  cclcbroit  les  Fc- 
■ftcs  des  Martyrs  pendant  huit  Jours»  Caflîod.  /.  1. 
Leg.  Vuifîgotlior  chap.  i  i .  dit  qu'anciennement  on 
punillbit  du  fouet  ceux  qui  travailloicnt  les  jours 
des  Fjeftes  des  Martyrs  lâint  Polycarpe  ,  éc  dis 
autres. 

Quand  les  Romains  fkifbient  des  fblemnircz  & 
fàcnhces  ,  fur  tout  au  premier  joue  de  l'an ,  comme 
jel'ay  dit  in  verbo  SiMrr^.  Iln'eftoit  pas  permis  de 
dire  des  perdes  profanes.  V.  Profitur. 

L'an  5  1 4,  les.  Evefques  dénonigoicnr  ai>.PeupL- 
les  jours  des  Feftes  qu'il  fàloit  oblcrviîr,  &  S.  Ba- 
fUe  dit ,  qu'il  fît  un  Sermon  le  jour  de  laFcftedu 
Martyr  lulitta. 

S*  Chryfbftomçditcjoela  FcfL:  delà  Nativité 
de  Noftre  Seigneur  eft  la  plusluguflede  toùres  les 
Feftes ,  &  qu'elle  peut  eflre  appellcc  avec  jufbcc  U 
McrropoUtaine  de  toutes  les  autres  (ôlemnitcz. 
Omnium  folemnitatkm  Mgnfiijfimd  ,  &  Piaximè  fiU" 
pemdd  t  qmàmluuid  erravtt-^M  Afetr»pêlim  omnitiTft 
fefiomm  di^erit^  S.  Chryfôft.  hemil,  51, 

Les  Chrétiens  d'Ethiopie  fc  lavcHcnttK>n  fculc- 
ment  par  ofperfîon  ,  mais  anfli  par  immerfîon  le 
jour  &  Fcfte  de  l'Epiphanie ,  Se  ceux  de  Grèce  I3ui- 
ibient  de  l'eau  de  quelque  puits  ,  ou  de  quelque 
fontaine  la  nu«t  qui  jfteccdoit  cette  Fcfle ,  laquelle 

P(ir  un  don  de  Dicu'dcmcuroit  incorniprible  toute 
année  ,  &  <)uoy  que  ces  cercmoQÎes  legardaftènt 
prriculiercment  le  Baptême  de  "Noftre  Sauveur , 
arrivé  &  confcré  au  nnefme  jour,  elles  leur  fêrvoient 
auflî  à  la  difpofîtion  de  cette  Feftc,  qu'ils  n'euircnc 
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ose  celcbcet  avec  iropure^  ComcL  i  Lapid.  in 

On  fçait  que  de^i  tempfjcs  Fidcllcs  fc  font 
prefentcz  i  la  folemniûtion  de  U  Fcttc  de  la  Puri- 
fication avec  des  Ciciges  en  nrain  ixjiir  la  rendre 
plus  cclcbtc.  Saint  Cyrilk  HtÊmt.de  Occurf.  Dem. 
&  faint  Anfclmc  Hemil.  insétf.i.  Imccti  font  men- 
tion, pierre  dç  Blois  Serwt,  f.  éU  eU.  ttfk.  &  Yves 
de  Chartres  apportent  des  «iibas  de  cette  iàinde 
pratique,  Strm.  de  fmrific. 

FESTIN  S. .  Da^s  la  Primitive  Eglife,  les 
FidcUes  fc  convioitnt  ibuvent ,  &  mangcoienten- 
fepible  chacun  poitoit  quelque  chofc.  Voyez  O/- 
ffênàt.  ^ 

Les  Anciens  portoicnt  chacun  fa  (crvietc  quand 
ils  eftoient  conviez  hors  (éc  leur  Maifon.  V.  ScMtgtr 
in  verbo  M*P^* 

\jf.s  loix  (omptuaires,  ou  des  Banquets,  regloienc 
parmy  Ici  Grecs  ,  &  les  Romains ,  le  nombre  des 
conviez  qui  ne  pouvoir  pas  excéder  ccluy  des  Mu- 
fes,  Coninviamm  luxmrU  ,  &  vtjiutm  Mgrx  civitMis 
tndiciaftmt.  Scflcq.  **" 

Un  Empereur  fit  lin  fcftin ,  où  l'on  ne  fervit  que 
de  mets  en  peinture.  V.  TrMttr, 

Hciodotc  nous  apprend  qu'en  Ethiopie  les  Ma- 
giftiats  font  un  feftm  dans  un  grand  pré  dtltiné 
pour  cela  ,  qu'ils  appellent  U  Table  du  Soleil  ,  où 
chacun  cft  receu  fans  payer  l'écot. 

Dans  Athènes  ,  on  celebroit  tous  les  ans  la  Fcftc 
des  Aparuries  ,  où  l'on  traitoit  Icsplub  Giandi  de- 
là Ville  fomptiwufcment. 

Et  larffMcpulM'&  bona  vird  de  du  , 
lunilaque  ne^ariis  vwa  jocoja  cibts.  Pacitic. 

Platon  die  ,  dans  [on  fyJ'Wof.  que  les  Anciens 

Phiiorophes  fc  conv.ioicnt ,  noa  pas  }K)ut  le  régaler; 

mais  pour  avoir  le  plaifir  de  Qcnlvrei  après  le  repas, 

l'un  de  rAlîcmblce  failoic  un  Icavent  dilcours>  ou 

Il  -       "  * 

bien  l'on  prop'oloic  quelques  bclKo  quelti#ns  de 

Philofophie. 

Les  Demi-dieux  ofïroicnt  les  prémices  de  leurs 
icpas  aux  Dieux.  V.  Manjer,,  , 

Les  Bretenrs  &  les  Efcornifleurs  fe  prefcntent 
effrontément  aux  Btlnquets  ,  fans  y  eltre  con- 
viez. 

Spenu  malts  nus  e/l  cemnvia  âdire  Bftjorwn , 
Vliro  adeunt  hominis  timidicatsviviA  Jarres. 

Les  anciennes  Loix  ,  .OrchÎM  ,  DedU ,  &  Lici- 
^i^  >  Tcgloient  les  Banquets.  £x  Macrob.  in  Sa- 
twrn. 

Ordre  de*  anciens  flftins.  Voyez  Gnamum- 
dife.  -  ' 

Pour  louer  une  table  bien  rangée ,  on  dit  que 
c'cft  un  ouvrage  des  Fées. 

Les  Egyptiens  mcttoicnt  prés  de  leur  table  une 
Anatomic  pour  garder  la  modeftie  &  lafobriçté  à 
cette  veuè.  Plut. 

Le  choix  ^cs  conviez  cft  la  chofe  la  al  us  cfTen- 
tielle  pour  tendre  un  banquet  agréable,  h  l'on  n'ai- 
lemblc  pas  des  per£xuies  qui  ayent  quelque  con- 
formité d'humeur  i  les  meilleurs  tncts  donnent  du 
dégoût.   V.  Cmnier. 

11  cft  cettoin  qu'une  trop  grande  abondance  des 

I  »vrcs  donne  du  dégoût ,  &  la  feule  veuc  étourdit 
l'apctit  le  mieux  diljwsé  à  la  bonnfc  chère  ,  on  cft 
comme  raflafié  avant  que  de  Pp><l'*  T^cc  à  table. 

II  ne  faut  donc  pas  s'étonn  r  <fe  ce  que  les  Grands 
ne  font  aujourd'nuy  (crvir  devant  eux  qu'un  grand 
bafiin  charge  de  naets ,  ayant  Élit  perdre  l'ufàge  de 
Cette  grande  quantité  de  j4ats  dont  on  couvroit 
autrefois  les  ublcs.       ^ 


FE  ipf 

Les  Rènuuns  avoienr  plufîçnrs  coupes  dont  ils 
(c  ferVoicnt  dans  leurs  banquets  ,  i|s  t|:cnoienc  la 
plusnche  pouir  boire  ï  la  (anté  d^unc  ramillc  ,  ou 
pour  inieuxdire,  pour  laluer4c  génie  d'une,  mai- 
îbn  j  la  méthode  de  boire  X  la  lancé  les  uns  dev 
autres  eftoit  déjà  en  ufagc  p^rmy  cuk.  L' Athénée 
le  Dcinolbpbiftc  fait  voir  dans  les  Ouvrages  qu'il 
eftoit  pratiqué  par  les  Philofophes  dans  leilrs  ban- 
quep.  ^4M  itb$  éifi/u  pétera  propin^  fiihi.  On  ne  peut 
pas  dire  que  cela  nefoit  extrêmement  incommode, 
ôc  mcfme  déraifonnable  fur  tout,  quand  il  y  a  un 
j>eu  de  l'cxccz  ,  on  oblige  fouvent  à  boire  des  per- 
ibnnes  qui  n'ont  pas  le  tempérament  ponrfftppx)r- 
ter  des  charges  extraordinaires.  Le  perc  de  Néron 
tiu  un  de  (es  libertins  pour  avoir  rcriisé  de  luy  fài- 
.  rc  raiibn.  Sucton.  en  la  vie  de  Néron. 

On  lit  dans  la  vie  d'Empedocle  qu'il  accufa  de 
tyrannie  affe<Skée  ,  &  fit  condamner  à  mort  celuy 
qui  le  vouloir  faire  boire  par  force.  Lacrce  livre  8. 
en  fa  vie. 

11  ell  certain  que. les  Anciens  ufoienc  de  diver- 
fes  fortes  de  iîiandifes  tant  du  boire,  que  du  man- 
ger, qtie  l'on  fàifoitfcrvir,  lors  que  cnacun  avoit 
pris  fa  réfection.  Les  Grées  appelloicnt  cela  Sircgtna- 
ta  & pemmatay  félon  Gcil.  lib.  \.noi}7 atttc.  Seiiequc 
.les  appelle,  obL^amenta  ad  edendum  futures cegen- 
tia.  Epifl.  109.  Nous  les  appelions  Entremets,  Les 
Médecins  les  condamnent  comme  tres-piie)udicia- 
Hles  à  la  fanré  ,  en  ce  que  l'cftoniac  cftant  déjà  fa- 
tisLur,on  le  furcharge  de  viandes  qui  i-eveulent 
l'appenr. 

Quand  les  Perfes  font  des  banquets ,  il  font 
meccie  fur  table  pour  prcmicTb  mets ,  !e-^  fruits  ,  Ci: 
les  confitures  i  les  Allemands  commencent  p>ar  les 
viandes  les  plus  deUcàtcs ,  les  grollîeieb  font  refer- 
vées  fur  la  fin  <Th  repas  ,  pour  ceux  qui  ne  feroient 
pas  enrieremcnc  ra  lia  (liez. 

Platon i«  convtv.  dit,  que  l'on  peut  demeurer 
une  bonne  heure  à  table,  j'ay  remarque  coipbicn  de 
foison  y  peut  boue.  Voyez  Boire. 

FEU-  Le  feu  cft  le  Roy  de  la  Nature  ,  le  Maî- 
tre des  Arts ,  &:  le  Dieu  des  Perfes ,  <!ic  de  plu  heurs 
aurres  qui  l'ont  adoré. 

On  portoit  devant  les  Empereurs  du  feu  dans  une 
l^mpe  ,  &  quelquefois  des  flambeaux  allumez, 
comme  le  fîgne  &  ornement  de  leur  Majcfté.  Tt» 
fitftiKutr  anf^^îhtkiv 

PrMuncius 
jime figna  dédit  cwfor  pofita  de  rmore  lucerna, 
Corip. /.i. 

Les  Patriarches  Grecs  ufoicnt  de  cette  cérémo- 
nie pbur  honnorcr  leur  digmrc.  Balfun.  in  Aiedn, 
i.de  PrivUeg.  Patriarch. 

Le  feu  eft  le  plus  adif  de  tous  les  Elcmens  qui 
nous  fait  plus  de  mal  que  les  autres,  il  fc  glillè 
parmy  les  foudres  pour  conjurer  la  mort  de  l'hom- 
me ,  il  dévore  les  Villes  entières  ,  ilibtulc  ceux  qui 
l'approchent ,  &:  i!  eft  toujours  inbttablc  -.  Ignu  an 
htmifti  in  lue  vit  a  permà»^r ,  an  mtlitr  jttre  dabuari 
p0iefi.SçfU 

Toutes  les  Vierges  qui  eft(»cnt  dans  l'Ordre  des 
Eftèens  ufoient  d'un  mefmevcftement,  elles  éroient 
les  depofîraires  du  feu  Sacré  ,  &  leur  plus  grande 
obhgation  eftoit  de  l'entretenir ,  &:  de  le  conlcrvcr, 
il  btûloit  fhrles  Autels  de  Vcfta  à  Rome,  de  Pal- 
las  à  Athènes,  de  Diane  à  Epbezc,d'lfis  en  Egypte, 
de  ]u(nter  en  Libie  &  en  Bfibyloime  ^  comme  il 
ç'euft  efté  un  règlement  univeriel  ,jque  où  il  y  au- 
roit  des  Vierges  ,  qui  rorotifioicnc  l'ardeur  de  la 
nature  «  il  y  auroic  pairillcmcnf  auprès  d'elles  un 
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itu  artificiel.  Alex,  ai  Alex.  Ctmal.  Dier.  Uvr.  $. 
cap.  1 1.  * 

Le  feu  eft  neceiTaire  pour  la  çonfèrvadon  de  la 
fànré ,  Martial  fàifanc  détail  de  la  ftlicité  humaine 
donne  le  piemierrangà  un  bon  feu,  Fècm  ptrénnis» 
on  dit  pourtant  qu'il  y  4  des  nations  qui..ne.s'ea 
iont  jamais  fcryy. 

On  difbic  anciennement  un  homme  (ans  Feu  >  ny 
ftns  lieu, pour  marquer  un  homme  (ans  domicile. 

Planeurs  ont  demandé,  comme  quoy  le  feu  qui 
tft  un,  corps  matériel  peut  attaquer  un  e(prit,  ôc 
faire  imprclljon  fur  unefubftance  qui  c(l  plus  fub- 
tilc  que  l'air  ôc  que  le  vent,  qui  par  ce  Principe  hc 
dcvroit  recevoir  fes  attetntcs.Un  grand  D^eurde 
l'Eglifè  a  répondu,  que  c'eftoitcn  celi  quil  elloit 
plus  à  redouter,  en  ce  qu'il  agit  d'une  façon  mi- 
raculeuic,  5c  ei?  ce  qu'il  à  quelque  chofc  d'incom- 
[ichenftblc  ,  &  en  ce  q^'il  eft  un  mflrumcnt  pro- 
portionné h  la  nrtr -ie  iiîc fiable  &  cachée  d'un 
pieu  courroucé.  * 

Quelques  Philofophes  ont  dit ,  que  le  ftu\cftoit 
Je  moms  utile  des  Elcrnens-,  parce  qu'il  ne  donne, 
ny  confcrvc  la  vie  à  aucun  amraal ,  en  effet ,  toute 
gcneralSbn  demande  un  ccrt.iin  accord  des  quatre 
premières  qualitcz  necclîaires  à  la  vie,  &  qui  ne 
,  peut  cftre  dans  le  feu.  Il  cft  néanmoins  évident 
qu'il  ne  fc  fâir  aucune  production  dans  le  monde 
('ans  Ton  aide  ,  &  où  la  ehrflcur  qu'il  y  contribue 
ne  fàlïc  le  principal  effet  j  ourre  que  l'on  peut  dire 
f  prés  Pline  ,  que  c'cd  un  grand  témoignage  de  (à 
fécondité  de  s  engendrer  roy-jncfme,  comme  il  fair, 
,/i^.i.,C4^.i07. 

.  Aiiftotea  éciit  dans  fôn  Livre  de  la  Rcfpiration, 
qume$animauxquiavoient  le  plus  de  fèu,devoicnc 
cfyc  leiplus  elUniez  ,15c  c'eft  fans  doute  par  cette 
raifbri,f|uc  lorsque  nous  voulons  dire  qu'un  hom- 
me eft  ipirifucl ,  nous  difbns  qu'il  a  bcaudoup  de 
-feu  ,  les  peinrics  mefmes  quand  ils  envifàgenc  un 
travail  bien  deifiné  ,  accompagne  d'un  beau  coloris 
^  d'une  grande  régularité  dans  le  loHigtain ,  ils  di- 
fcnr  qu'il  a  beaucoup  de  feu. 

On  voit  fbuvcnt  dans  des  lieujc  chauds  certaine 
feux  que  l'on  a  appelle  Z^iwfi»» ,  qui  ne  paroilfent 
que  de  nuid  ,  lés-  Anciens  les  appelloient  Caftor, 
&:  Pollux,  ce  font  des  petites  imprefSons  de  la 
plus  balle  région  de.  l'air,  comme  les  feux  folets, 
qui  paroilfent  dans  les" -marécages,  &  ceux  de  faine 
Élme,  qui  s'attachent  pour  l'ordinaire  aux  mas  des 
navires. 

On  voit  Quelquefois  la  nuit  un  petit  feu  qui 
dcfcend  du  Ciel  en  forme  d'une  goutte  d'huile, 
Horace  a  (bûtenu  que  c'efloit  Hélène.  Pr^ttrHf- 
layamy  &c. 

Nous  liions  dans  Ariflote  i.  $.*U  Hiji.  Animal, 
&  dans  Pline  lih.w,  cap, ^6.  qu'il  y  a  dans  l'Iflrdc 
Cypre  un  petit  animal ,  ou  infère  ,  qui  ne  vit  que 
dans  le  feu  \  ce  que  ]uliûf  Cefar  Scaligcr  confir- 
nie,  rarrrrir.  194.  ir.4.  # 

Le  feu  qui  eft  comme  mitoyen  entre  les  efprits 
Se  les  corps ,  fair  des  ouvrages  fort  divers  ,  félon  les 
matières  &  la  difpofîtion  qu'il  rencontre ,  il  allu- 
me au  Ciel  les  Aflres  des  Aammes  les  plus  pures 
qui  fuient  en  toute  la  nature ,  il  chamarre  les  nuées 
d'or,  &  de  rubis  ,  &-iàit  des  Arcs  &  des  Couron- 
nes dans  les  airs  ,  il  entretient  atux  corps  des  ani- 
maux une  chaleut  de  vie  qui  cftanc  maintenue 
dans  un  bon  temperamment  fait  toutes  les  har- 
monies de  la  fimte  <  nuis  quand  il  mcmtc  dans  une 
nue  orageufè  »  qu'il  travaille  dans  les  foumaifès, 
fie  qu'il  Te  gliilè  dans  les  canons ,  qui  font  comme 


les  bouches  à  feu  qvii  font  parler  la  guerre ,  il  ^1 
des  c^y^ges  fi  éttanges ,  qu'il  dompte  les  plus  forts, 
abbatles  plus  vigpurcux,  amoluc les  plus  durs, 
&  £ut  trembler  les  plus  hardis. 

Lors  que  le  feu  brufle  nos  Maisons,  qu'il  confiu 
me  tout  ce  qui  nous  appartient*  &  qu'il  ne  nous 
lailfe  ny  meubles ,  ny  rerraitte ,  qu'il  nous  oblige 
nicfme  à  changer  de  contrée  ^  il£iut  confldeicr  que 
ce  pitoyable  defordre  nousef^  arrivé  par  une  caufc 
générale,  que  cet  élément  efl  ijnijiiflic ,  qu'il  ne  réf. 
jpedeny  les  Temples,  ny  les  Palais  des  Princes»,  il 
faut  croire  que  ce  nulheur  efl  un  coup  de  la  Çç. 
crcttc  Providence  du  Ciel  >  que  ces  âames  ne 
dévorent  nbs  baftimens  ,  que  par  fa  volonté ,  ado- 
rons U  main  qui  nous  a  châde  en  ce  monde.  Pour 
nous  efpargner  en  ('autre ,  convijons  cette  Puiffan- 
ce  Suprême,  &  adorable  dans  tojutes  fès  oeuvres 
de  confumer  nos  pafHons ,  comme  le  feu  confume 
nos  domicilie*. 

Pline  dit  que  4e  fôn  temps  il  y  avoir  une  FamiU 
le  à  Rome  qui^e  craignoit  k  feu,  ny  les  Hamitics. 

Gollèlain  Bibliothécaire  du  Roy  Henry  IV.  tom- 
ba dans  fôn  feu,  il  ne  s'en  pent  jamais  nrcr  à  caufè 
de  la  foiblellc  de  fôn  âge  ,  Eràt  fenex  doCliffimm. 
V.  ScaligeriaaM,  in  verbo  GolfeUirt. 

En  Hollande  ils  brûlent  des  tourbes.  Item  dans 
l'EfcofTe  ce  font  des  herbes ,  qu'on  tire  d'une  terre 
qui  en  rejette  d'abord  d'autres. 

En  la  Planefe  prçs  S.  Flour,  ils  ne  brûlent  que 
de  la  paille,  &  palfcnt  prefque  tout  l'Hy ver  dans 
le  lia ,  XJnus  folus  fttrgtt  adpétrandoj  cikos  édiù  hoc 
vidi. 

Et  fnt  cxtinUthn  ciaertmji  fidphùri  tondit 
Fivet  &  ex  nimo  maxtmtu  igms  erit.  Ovid. 
Voyez  Petites  cho/èr. 

Ex  parvit  momentisy  magni  cafns.  Voyez  Beauté 
in  fine. 

Eman.  Thefaur.  parlant  d'Achas ,  qui  fit  brûler 
fonfils  dit, 

Timmt  trbis  eundem  regttm , 
Tremmt  populks  thyefieam  illani  co^uindM, 
'  Et  talis  flamme  adfiantts  firigidot  ficit. 

Diodoredit  ,"quePromethéeefl  l'inventeiir  du 
feu  par  le  moyen  du  fulll,  quelqu'autres  difeftt  que 
devons  ce  riche  prefêntiafu  Roy  Phoronée  ,  ainfi  que 
Paufanias  b  foutenu  ,  mais  l'ufàgc  en  avoit  cite 
communiqué  bien  de  fieclcs  auparavant.  Voyez 
Fergenn^    . 

FEVES.  Les  Latins  difênt  Fabâ»  ce  mot  vient 
du  Grec  f*yu*9  qui  veut  dire  nunger  ,  &  fi  nous 
nous  de  croyons  ce  qu'en  dir  Ifidore ,  lib.f.  cap,^. 
nos  premiers  Pères  ne  mangeoient  que  des  fèves  ^ 
des  légumes.  .^        / 

Thci^nce  Siamck.  AS.i»  Sctaa  j.  dit  (buvent  par 
proverbe.  . 

Ifthac  in  mi  endttitr  faba. 
.  On  ne  fâifôit  jamais  d'clcâionparmy  les  Anciens 
pour  les  Charges  &  Magifhatures  que  par  le  foit 
des  fèves,  dit  Carc^us  Sigonius,  /cf.i.  d*  rep.  Aibt' 
rnenf.  où  l'on  voit  que  ceux  qui  avoient  les  fèvci 
noires  eftoientexcluds  des  Chargés» 

Sainr  Paulin  parlan{|^  à  un  Receveur  d&  Tailles 
ai  difoit.  Je  n'ay  pas  loifir  de  fêrvir  Dieu  ',  luy 

k  reproche  de  ce  qu'il  tnangeoit  des  ^eves  Atti' 
ques ,  comme  fi  c'efloit  le  mets  le  plus^  delicieur. 
Ot  Jitticis  fabis  ùmplif ,  m  ifiis  êccuperis  libfr  es  ,  f^ 
ÇhnfiiftpientUm  éi/céu  occmpstut  et, 

Jacob.Bontius,q»i  a  traite  de  la  Médecine  des  In- 
diens Orientaux  die,  que  vers  Surite^  Choroman- 

dcl,  il  y  a  une  efpccc  de  Pythagodcicnsqui  ne  vou* 
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droieni  péi  avelt  mw^é^Uy^UMggffom  tous 
U%^  trçibrf  delà  terre,     '  '"  ^  '^^  ■'^■' 

Hier.  Cardin ,  danii  toii^llaAd  de  >»ixftr4r#.  die  . 
qufrles  kféi  ne  iont  p^éniâitei  ii  la  {ànjté,  &  que 
par  une  pcojpriecé  parcicuiktc  i  <Uf9  |ifivi|{0|  ]çs 
Huxions qui  viennentdu cetveHa.  ^'    ,  ' 

F I A  bl  (^  AI  L  L  E5f  L'Empereur  Marc- Autae» 
(âge  Se  fçavancPiincc  >>cuft  totites  les  peinct  ima-*  , 
ginables  à  Ce  refondre  i  Violer  la  promeitc  de  ma- 
riage qu'il  avoir  fi^ç  4*^pcHi(cr  F^uftine  »  Ôic  d'An- 
coflin ,  H.  Cm  la  IveHe  wi'on  luy  en  £aûifeic ,  il  de- 
manda du  temps  pour  delibcccr.  Coeftct.  /.  i.  de 
f§n  Irift,  ÉMiff  t/tUvùdi  c*f  Emptrettr, 

Un  Ancien  difoit  que.ic  mariage  par  paroles  dç 
prefent,  eftaotdeineuEéanx  tennci  de  (impies  Fian- 
çailles >  il  luy  fuffilbit  d'avoir  changé  d'avis  poAir  fe 
dcdire.  .    ~   ,  -v   ^     ,  . 

/•i»c  tânt^mfpjfum  dian  non  Am§  te,  Klart. 

E  t  c'eft  à  eau  te  de  la  liberté ,  qui  cil  fur  tout  re- 
quise en  madère  de  mariage  »  C»éiEtio  mmplentm- 
ifue  difficiis/  ,  4téfttiiftfcdices  $xitnshâbet,  ju(ques-là 
uiefhie ,  qn'en  ces  occasions  1^  perfidie  eft  excaiée, 
ne  ma^  mélttm  ùielifraveniMt  ,  comme  il  eft  dit ,  *» 
C4p.  Re^H  fivit  de  fi»nfitlib. 

Si  une  fille  yf!9^/p»nfiUUe9»trMSd,dit,que  Cous 
la  bonne  fby  de  cette  promellè ,  elle  s'cft  abandon- 
t\fic  i  Con  nancé ,  il  faut  aù)ûter  fby  à  (à  dcclaïa- 
tioh  ,  parce  qu'elle  allègue  La  polTclllon  du  maria- 
ge. Dge.  C9»J.i6i, 

Les  IfiaclitesavcMentune  fl  grande  confiance  au 
fiancé,  qu'inconrinent après  lafoy  donnée, ils  mct- 
toient  la  fiancée -?n  fa  garde  jùfqucs  au  temps  des 
noces ,  ain/i  que  divers  Rabins  l'ont  4crit ,  lorlqu'ils 
ont  interprété  ces  mots  de  l'Epitalame  de  Salo- 
mon ,  où  la  fiancée  appelle  fon  fiancé ,  Ducem  virgi^ 
mtMtù  fui. 

Les  fiancées  eftoicnt  dans  ce  temps-là  obligées 
de  gardée  la  foy  à  leurs  hancer,&  fi  pa^  malheur  el- 
les venoient  à  la  fâuflèr  ,  ils  avoient  fui:  elles  le  mcf- 
mc  pouvoir  que  les,  mary  s  >  c'eft  po^t  cela  qu'Hen- 
ry V  1 1  I.vRoy  d'AngletcAc  fit  ttancher  la  tefte  à 
Catherine  Havatt,  qui  s'cttoit  abandoimée  à  un  au- 
tre après  fc$  fian^iilles.  TertuUien  ,  lik,  de  veUnd. 
virgiri,  dix,  deipenfitra  ifmdammedo  nupm  ejt  ^  umen 
Mter^modéimm'jde ,  '&  vemmfitti*  wterefi,  H  ell  cer- 
tain q\ie  fuivantjî'c^iiîiion  dés  Canomftes  >  que  les 
mariages  contcaûez  par  paroles  de  preftnt  *  demeu- 
rent aux  termes  des  (impies  fiançailles..  S»  fpcftfa 
nwdum  fiéit  daila  ,  neç  Cêgmt4.  Le  Ikct»  Dec,  i. 
liltA.  ' 

FIpE'LITEV  Infidélité  eft  peinte  comme 
nne  fcniœe  vécue  de  blanc  »  qui  mar(^e  fâ  candeur 
avec  un  chien  à  Ton  côté  qui  eft  le  iymbole  de  la 
fidehté ,  une  clef  à  une  ipain,  U  un  cachet  dans 
l'autre,  qui  fônjc  auflî  Tes  fymbolcs  dçi  fectet.  Voyez 
Secret,  V.  Tmre, 

Serment  d'un  amf  fidcllc.  V.  I^^ngerl 

Ajonca^gne  dans  Cc%  Edàis  /.  j.  cir.|.ibàdent,que 
la  pros  ciueile  infideUté  &  la  plus  in^me^  eft  celle 
que  l'on  pratique  envers  les  fèmmes^Tur  tout  envers 
ctVic,  ftu ptr^itm dédit  mgrd mwmfcuU néHe,  Car. 
•  éj.  il  leur  Êiut  plus  tenir  que  promettre  Ôc  fe  ren- 
dre mcfRiefidelle  au  milieu  de  leur  haine  ic  de 
leur  inconftance ,  &  garder  fà  paiolc  jufqucs  aux 
choies ,  où  l'on  pourroic  eftrc  oonnçftem^t  dif- 
pensé  de  ce  devoir.  V.  UfideUti;     '        . 

Bdiej /éuiUi/pmmm  Inmutd  fudmrie  Iwntm  ef ,  mittu 

titctjfitAte^td.falbtndmm  cogttàf,  mdU  cêmm/hw  prd^ 

mie.  SenecA  £/»/?.  S  8. 

.     Fidélité  au  Roy.  Vojrez  Efitrcber, 
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tes  InfideUcsqtit  hicn  (bovlnt  dè^U}^  leurs  vie 
po|^  ' leurs  ainit4l 'il  g^dans  le  (j|lcnce  dans  les 
totirmens  ils  n'ont  fàtm%  révélez  leurs  comphces» 
l'anucié  leurs  fi^rtibloir  plus  douce  que  la  vie ,  fie 
l'infidélité  leur  iemÙoic  plus  facheufcs  que  la  mortt 
ils  s'expdiôient  couraceuièmicnt  aux  lycuns  |:our 
délivrer  leurs  amis  ;  Q^fào  ttmhà  permit  vitam  éwii^ 
Ç9  ftàketk  &  fiki  ghriamjfarit,  A rift«     ,*  ^ 

Anaxàrquc  cracha  iâ  longue  contre  Mycocreon 
plutoft  q^e  de  luy  dire  la  con^rarion  de  (es  amisi 
Çlia  Lt«  Voyez  T^euurnité,    .     ' 

pMJ  émktdttfrémdHleuter  revddt  orCâHâ  ,  ejMéiM'. 
tempdii^àft  fiimî  t  etUt  4mici  ctÊmifftm,  PiovecL 

Un  homcne  ne  peut  jpas  çftrt  dit  fidcllc,  qui  pai* 
quelque  roiibn  que  ce  ioit  a  cefsé  de  l'eftre.  Sen* 

Qi|;uid  on  manque  une  fois  de  foy  on  ne  fc  raé-> 
nage  plus.  Voyez  Hente,  V.  Habitude. 

L'Infidélité  eft  A  odieufe  que  les  entâns  qui  naiA 
(ènt  de  ceux  qui  en  ont  efté  atteins  (ont  {^gardez, 
conune  fuipcâs ,  &  ce  ibup<,on  eft  luie  etpccc  de 
crime  eh  eux.  Méthieu, 

Le  Duc  de  Bourbon  eflant  (bllicité  parles  Ducs 
de  Bretagne,  de  Bourgogne,  &  le  Conneflable 
S.Paul  d'entrer  en  ligue  avec  eux,contrcL()uys  XI. 
il  répondit*  qu'il  n'y  avoit  mifere  comparable  à  cel- 
le que  l'infidélité,  apporte,  qu'il  aymdit  mieux  de- 
venir pauvre  comme  Job.  Mathieu  in  vita  Lad.  XL 
livr.  7.   * 

Lucius  Mennius  Ccntenier  d'Auguftceftantpri- 
lonnicr  fut  conduit  à  M.  Antoine,  auquel  il  dit, 
ny  par  fùTce  ,  ny  par  fupptice  ,je  ne  cejfetay  jamat^ 
d'eftrefoldst  de  Cefiir, 

A  la prifè  d'Arras  par  Louy s  X  I.  .plu fieurs  Bour^ 
geois  fiurent  pendus  volontairement  plutoll  que  de 
dire  f^tVe  le  Roy,  Math.  /.8.  en  U  vit  de  Louy  s  X I. 

A  la  pniè  deÇhariiboy  les  Bourgeois  fe  faifoienc 
battre  pour  cela.  £t  cmn  fortima  Jfat^ite ,  caditqHt 
fides.  Oyid.de  Pont,  il,  ,     *' 

La  foy  des  pauvres  eft  fuipcûc.  V.  Pauvreté. 

Les  Anciens  on  f^it  tant  d'efbt  de  la  fidélité, 
conftanqe  &  fermeté  dans  les  proniellès  ,'  que  les 
Romains  la  placèrent  dans  le  Capitole  à  côte  de 
leui;^premiere  Divinité*  &  un  de  leur  Poète  le  plus 
en  crédit  a  bien  osé  dire,  que  la  fidélité  eftoit  de- 
vant Jupiter  tncfine ,  &  que  fans  elle  le  monde  ne 
fèroic  pas>  &  qu'elle  eftoit  une  Divinité  qui  avoic 
ion  temple  au  cœur  des*hommes  les  plus  épurez. 
&:  les  plus  dignes  de  Dieu.  Que  fi  d'un  feul  afpedt 
on  pouvoir  voir  le  loondew  comme  un  grand  Théâ- 
tre, on  y  verroit  des  jBmpires,  des  Ahnes,  des  Lpix, 
des  Villes,  des  Provinces ,  des  Sciences,  des  Arts, 
desTréfbrs,des1UchefU:s  &  des  magnificences  in- 
finies ,  &  la  baie  qui  iputient  tout  ce  grand  atd- 
rail ,  h'eft  autre  chofe  que  la  fidélité ,  iàns  laquelle 
les  villes  reffemblent  jplutoft  à  des  cavernes  des 
Cyc<^es,  qu'à  des  Temples  de  juftice  &  de  paix. 

il  n'eft  rien  de  fi  puiUant  il  s'alTuter  de  la  fidéli- 
té dé  celuy  à  'qui  l'on  confie  quelque  iêcret  im- 
portant, que  de  luy  &ire  connoiibe  que  l'on  a  une 
gpwde  confiance  en  Ton  endroit  *  il  le  fendra  obli- 
gé au  moment  qu'il  fera  periuadé  que  l'on  ne  dou^ 
te  point  de  ià  fby  i  f^idi  Jibi  ttàfiiite  credi  &  hah$t4 
fidex^ippim  ffentméjtie  ehligat  pde/n.  Ti  1;.  L  i  v.    . 

Lccnien  eft  le  Hiéroglyphique  de  la  fidélité ,  Se 
nous  voyons  que  Socratc  chez  Platon  juroit  par  le 
chien  d'obièry et  rdigieufèmcnt  tout  ce  qu'il  pro- 
Ta(:tvmtÈÊf^md$fie. 

F  I  GOT^f .  Une  6^c'jfc«éc  dans  la  gorge  de 
Tcpandcc  Mufîcicp  au  ifKMnenc  qu'il  chantoit  l'é-» 
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<^rangia.  0)iplcx  tU  U  Kti  &  dt  U  Mtrt» 

On  die  que  le. figuier  eftoit  l'arbre  de  vie  dans 
le  Paradis  ccrrcllre,  &  la  raiiôn  qu'on  en  donne 
eft  quç  {es  faillies,  ièrvircnt  à  couvdr  les  puhcs 
honceurcs  de  nos  premiers  Pcnfs. 

Quand  l'Êcricurevfaintc  veut  Eure  le  poctradc 
d'un  homine  qui  Vie  en  repbs ,  &  iâns  crainte ,  elle 
dit ,  qu'il  eft  aiîis  à  l'ombre  du  fiçuiçr. ,  i*  Mâck, 

14.  V»  IX.  ■..••-'  '..'  ■•^','     ■ 

Les  Anciens  contoient  parmy  lents  Ihiits  les 
f>lus  dciicats ,  Bcwm  rtimhmem,z\x  rapport  de  Cri* 
ni  ru  s  >  les  plus  belles  figues  parmy  lcs>cliTerf«â|)?ef. 

Eeces  qui  k.  trouvent ,  c'cfl  la  figue  ».  qti<Oi;le$  Ica* 
cns  appellent  Sntgittta» 
Fredcric  Empereur  ayant  eu  quelque,  déptaifir 
de  ceux  de  Milan  »  les  anficgca ,  &  les  prit  par  capi- 
tulation, pour  Ce  venger  H'eux,il  fàifoit  tirer  des  fi- 
gues du  cul  d'un  afne ,  &c  les  fiiiiôit  manger  à  ces 
Bourgeois  rebelles.  Voyez  jiffte. 

Kidore  de  Damiette  &  le  Cardinal  Baronius  re- 
f^uivcnc  U  tradition  commune  qui  porte,  que  le 
figuier  que.jE^us-CHRiST  delîccha  iîir  le  ch^ 
nun  de  jRierufalem,  à  caufède(â  ftetilirc  eftoit 
1  arbre  défendu  donr  nos  parens  prirent  du  Sniiék, 
ÔCv  puis  des  feuilles  jpour  lé  couvrir  >  la  nature 
l'ayant  peut  eftrc  voulu  enrretenir  jn(ques  à  la  ve- 
nue du  Fils  de  Dieu  pour  luy  fournir  cette  matiè- 
re de  gloire  d'avoir  raie  mourir  la  racine  de  nos 
maux.  Hicrômc  Cardan  dans  fon  Traité  difiÀtUU 
tate  dit, ,  qu'une  pcrfonne  qui  tient  une  branche 
en  main  de  figuier  fauvage  airefte  un  taureau  en 
furie. 

Le  figuier  eft  le  feul  de  tous  les  arbres  qui  ne 
fleurit  point ,  il  exerce  Tes  liberalitez  (ans  nous  fkt- 
ter  par  des  efperanccs  qui  font  bien  fbù vent  crora- 
pcu(cs. 

FILER.  C'cft  le  propre  métier  des  femmes 
défiler.  2\^f  fiere,  &fiierefiim  h4t  itis  int/m- 
litre. 

Augufte  fit  élever  (es  filles  au  travail  ,  eMes  • 
eftoicntincclîàniment  occupées  à  filer,  ou  à  travail- 
ler à  la  bifne. 

Le  çrand  Charlemagne  garda  fôigneufêment  cet- 
te mef  me  conduite  en  la  mailon  au  rapport  d'Egi- 
nardus  :  FUIas  Untficiis  dJfinfiinfCoh^  ^fiffi»  nt 
fer  êtittm  torperent  oferam  imp€ndir$  ^  éf^m  ddam^ 
nem  homfiatem  entdiri  jn/pt.  Entré  Catabathmon, 
Se  les  Arabes.  Les  femmes  fbnc  toutes  les  afiâires 
importanres  hors  de  la  maifon,  où  les  hommes  de- 
meurent attachez  au  travail  df  leurs  quenouilles. 
Pompon.  MeU  de  Situ  «rkie,  c.9. 

Dans  la  Province  de  BrefTe ,  &  principalement 
dans  le  Revermohc  dépendant  du  Marquilàt  de 
Trefforr,  leshommes  ont  accouftumez  d'v  filer }  les 
pftcurs  quittent  leurs  maifons  pour  aller  veiller 
la  nu? c  aux  licui  cirçonvoi fins  avec  leurs  quenoiiil- 
Ics  ^tans  leurs  mufettes  à  la  ceinture.  Dans  le 
Oevaudan  Dipcefe  de  MenAe  la  plupart  des  hoin- 
nies,  fil^  de  la  laifne  au  rouet. 

Nar(cs  ayant  vaincu  les  Barbares ,  &  les  Q>cs 
(c  rendit  prés  de  Jufbnien  Empereur,  Sophie /à 
Tcmme  Impératrice  envoya  ce  Capitaine  parmy 
fes  Demoifclleî  pour  filer  j  ce  mépris  obligea.  Nar- 
iès  à  dire  :  ^efiUntjf  wu  tmte  f»r  ten  nutry  mf^Miu 
TM  diftùre.  En  e£R:e ,  ils  mit.  les  Lombards  hors  de 
la  jurifdiétion  de  l'Empire. V./l/f^'fc.V.CNMBMiiifr. 
F^et UmamtriAitu, Cdâiipimf» mtd  rtfirtit 
yèlleré  ,  vês  temd  ftAftJatg/m  féomm  fufim 
Pmdefe  mtlmi ,  meut  twn^fmtu  Aréifm. . 
.  Juvenaljkr^.fvr/Tii.  * 


Simfir  (âméi4$^&mkU  4ffi4  ttlmmkéif,  Patodas, 

iff  Atb.  1.4.  <         ,    »''^'^  '  bàl..  .    r  :,,,  :^.l  .   .^  ■ 

Les  fismmes  n'onç  poio);  d 'ocdipadon  plus  con- 
venable que  de  filet;»  AuÀîJ'ficfiturc  iàinee  nous 
appcend ,  que  quand  il  &Uac  conftruire  l'Arche- 
d' Alliance  par  rena(9q||iè  4e.  Moyfe ,  MnUtret  ^tf^ 
mverm$  dt4mm  k/âàfUm  »  pmpmm  &fUêSM~ 

.  prmw^,Exoàctk»^pmgs*  .3^*»' 

Les  Salines  ptiiês  dans  les  ieux  puHliàt  deRo- 
raulus  firent  inpaler  à  leurs,  mfaj»  ** qu'elles  ne 
feroiene  tenues  de  les  (èrvir  qu'à  filer  de  la  laifne 
pour  faire  des  étofibs. 

FILLES.  Une  de$  plus  fbacs  pafSoni  qui 
agite  le  plus  refpdt  des  fiUe^,  eft  l'envie  <ie  (e  fiure 
voir ,  vJttm  videre ,  &  ^idm.* die  Tertullien.  Elles 
croyene  qu'elles  ne  feroient  jamais  recherchées  pour 
le  mariage .,  Ci  elles  nç  pcevenoient  la  teçhec^  des 
hommes  ,  en  expofanc  tout  ce  qu'elles  ont  de  beau« 
&  d'agtcable  aux  yeux"<me(medes  aveugles  ,  elles 
difcnt ,  qa'un  Diaoïant  dans  ià  tochc  cil  méj^fé, 
que  le  Corail  n'eft  que  du  bois  pendant  qa'il  eft  au 
fond  de  b  mer  »  qu'il  fiiut  qu'il  fc  numtre  ï  la  clar* 
té  du^  Soleil  pour  prendre  fâ  couleur  »  fâ  dureté  & 
Ton  éclat  i  Que  la  Perle  n'eft  qu'un  pe^t  nialheu. 
reux  poiflbfi  pendant  qu'elle  fe  tient  cachée  dans  Ci 
nacre ,  qu'il  eft  necelUire  que  le  jour  kiy  donne 
l'eftre  précieux  >  qui  la  £ûi  admirer  1  mais- ces  idées 
pleines  deiaifims^  ^lecieulcs  >  font  pourrit  bien 
contraires  aux  ef&ts  qu'elles  en  efperent ,  puiique 
cette fiiuftc opinion. trsîhit  ordinairement  leur  bou... 
ne  fortune ,  une  fille  pour  inenter  l'eftime  des  hon- 
neftes  gens ,  fè  doit  montrer  rarement.  Les  cho/c$ 
communes  perdent  leur  prix,  &  on  a  jufle  fujet  de 
juger  mal  d'une  fille  ,  ;qui  fè  donne  toute  forte  de 
lioerté  ;  fi  ion  intendon  eft  iâns  uche ,  Tes  déporte^ 
mens  ne  font  pas  fans  foupçon ,  &  le  moindre  fbup- 
çon ,  eft  une  horrible  atteinte  à  l'honnefteté  d'une 
fille. 

Une  fâge  fille iê  trouble  quand  on  luy  parle  d'un 
mary  /  elle  a  de  la  difficulté  à  fc  refoudre  à  cellcr 
d'eftre  un  A  Age  pour  prendre  la  qualité  de  femme. 
Ceux  qui  cpoufènt  les  filles  qu'ils  ont  débau- 
chées font  mauvais  ménage  ,  Chiper  amer  fi  pigUé, 
per  réê^hid  fi  UfciM.txs  Poètes  dilcntque  Jupiter  fait' 
mauvais  ménage  en  enfer  avec  Prolerpine  j  parce 
qu'il  l'avoir  pollcdée  avant  leur  mariage. 

La  fille  du-  Grand  Miltiades,  fe  proftitua  fous  les 
Trophées  de  fbn  Père.  ^J^, 

Les  filles  doivent  travailla.  V.  TnnMÎtifr. 
U  fêinble  que  Tertullien  de  reUtid,vkg.  parle  des 
filles  de  nôttt  fiecle  ,  donc  les  teftcs  font  ctrnées  dé 
pareflèufès  &  de  rubans  «  quand  il  die  >  OJUmétitU , 
virginet ,  &  cdpitét  wmidimiftnM. 

Le  plus  haut  point  4c  ^  gloire  des  filles»  c'eft 
l'honnefteté  qui  leur  doit  eilrc  naturelle  f  puiT- 
que  Dieu  les  a  créées  pom  être  des  vafès  d'honneur» 
comme  il  y  en  a  qui  font  des  yafès  d'infkmie.  Celles 
qui  ont  de  l'eftinne  pour  la  vertu  fè  doivent  efhmcr 
bien  heureufès  ,  on  honnore  toutes  les  créatures»  Si 
on  adore  les  filles  ,  les  Princes  fè  ventent  d'eftre 
leui;s  Serviteurs  i  Et  les  plus  reftogniev,  de  les  plus 
aufteres ,  leur  ont  rcndudes  homages,  dlés  ne  Iboc 
la  guerre  i  perfônne ,  ôc  ne  iaiftène  pas  de  conque- 
fter  tout  le  monde  ,  çlles  vivent  dans  ta  paix ,  & 
font  tous  les  jours  des  triomphes.  Thomas  Morus» 
Chancelier  d'Angleterre  >  difôit  que  plufieurs  fê- 
roient  dea  grands  Saints  ,  s'ils  aimoienc  MOUit  le 
Fils  4e  Dieu  4^t  les  filles  V.  Bpmté,  V.  Amm. 
Fitte*  mtÊt  U  uâtmre  dfi  him  p^ri^/r^  ; 
Fuit  devfi  prepHMrfin  peut  Â»  vu  âtttéàit 
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Il  ^tavoir  de  U  picti^  4f  kdevoCMBH ,  ponr 
prccé»dte  au  oav  d'h^aQcfte  fillcr.  Les  Ange«  les 
refpeÛent;&  niefiné%iPçmoii$ ,  ceux-U  »'leiir 
rendent  par  d#¥oirvoloncaifiii^ij!(5|^  feiu 

par  pute  conafainte. .   .v..  •  ,■,  J^'^ffcÉ^i^.  -- ''- 

Le  grand  fioece,  ^utdldit  miP}iâ^o|ibk,  (ous 
la  fo^me  d'une  Danïe  »  que  lés  Anciens  pcrnoienc 
pour  une  Vierge  ,  &  mefmc  Icft  Déciles  du  içavoir 
onc  paiUz  toujours  Dour  des  fiUes»  La  vérité  elt 
peinte  comme  'une  hlk ,  die  leur  doit  cftrc  plus  fiu 
vocable  iHiirqu'cUes  portent  Ton  image»      -«ti 

Le*  filles  ionc  des  gages  de  la  natoie  poiit  confir- 
mer kdu^  dp  la  beauté  des  Metes.   .        »^y 
tMfiUt  fdvimmt  t9tàkê  émsU  mhfh^  > 

C#/ wr  mmitênHàt  tlfmfigfrde  éivtçUnie, 
La  iaideuf  dans  une  fille  eft  un  gjtaodgarand  de 

(on  honneftec4  ' ■  ' ■•'  *  •  I^m^'^'i^:*^:.  ■■:•"  ''7\:  ' 
Filles  mariées  par  ctpiice  def  Petcs,  V.Rmmêf, 
Une  fijlç  d«t  eftre  élevée  en  Religipn  ,  pour  y 
prendre  les  teintures  d'un  efpiit  d'union  5f  de  con- 
cert ,  que  la  maifôii  paternelle  o'inipirc  jamais»  Les 
Hlies  de  Maifboquiyy  rencontrent  donnent  de  1  e- 
mulation  aux  autres  »  ôc  leur  convetfadon  addoucit 
ce  que  ta  natunr ,  9c  la  petite  naiilànce  leur  ont 
bille  de  rude  >  le  commerce  du  monde  achevé  en 
fuite  ce  que  la  Religion  à  commence  d'cbauchcr. 

Anguftc  éleva  (es  filles  au  travail,  il  difôitqu'u» 
ne  fille  doit  eftre  toujours  occupée,il  les  Huiôit  filer 
.  &  travailler  à  la  laine.  Elles  parloient  à  peu  de  gens 
&  jamais  en.iccret,  il  blâma  Julius  Trucinus  »  d'a- 
voir ozéiàluer  fa  fille  à  Bayes.  SueciL  t.iUs  n. 
Ctfurt, 

Le  Grand  Charlemagne  gardoit  c<tte  mefme 
conduire  en  £l  mailôn  au  ra{^t-d'£ginatdus  : 
BUâs  Untpciê  Mpnfetrt ,  ctU^  m  fufo  mftr  «tUtm 
torptrtnt  êptréim  imftriékrf,  m^  ^  tmnnm  Imieîid» 
tem  muliri  JÊiffU,    ^ 

Ce  grand  jfôin  dant  Anguftc  fiic  ferr  inutile»  car 

il  les  niitt  envoyer  en  exila  cau(ê  de  leurs  exceil 

'  fives  paillacdiks»  Sun,    C'eft  poatquoy  il  difint» 

m  futferwm  di  mmtr  fmu  tâfnu  «  aufli  défendit. 
il  de  les  mettre  dans  (ôn-fen^kie. 

il  eft  d'un  plaifir  finguuer  d'aymcr  pldcoft  une 
fille  qu'une  ^emme  »  on  trouve  un  certam  mérite  à 
commencer  les. premier*  monvenKns  d'un  cœar, 
&yierterlcs  (onances  d'un  premier  amour  |  on 
cft  plus  en  léuiccé  d'eftre  recea  de  ce  qui  Va  yx^ 
mais  aymé ,  |a  iemme  eft  cm  fer  qui  a  déjà  efté 
échautt<î«  c'eft  une  ikur  vieille  civaflieitont  ice  que 
leTexe  a  de  beau  ^  d'acreable  capable  cfr  6apet 
les  cœurs  &  les  ièns  ,  eft  dam  cette  pccmk^  dé« 
tnarcli^ ,  que  KunbKt  £ût  fiûteiune  fiÙe«  cette 
innocente  timjflité  eft  aymaUe ,  cette  hoiite  »  de 
cettc^jmdeiit  (pia  tScÙMWXt  charme»  èc  l'imagi* 
nation  d'eftre  adcné  dans  un  cotur  nouveau  >  eft 
une  fadsfiiâioo  fims  égalie.  .  't^ 

On  troîtve  dans  les  fille*  nAciaciltcé  à  6tie  va* 
loir  lès  (cntinien* ,  les  femmes  an  contraire  venlonc 
^ftte nunenée* de loén,  ftteiêlaiâèntpa*  altérai* 
Kment  aux  fiiaftci iUiuiîan** ^ Fmmtu  s  -.c-i' ;    - 

Scnrilii  fille  de  Socanus ,  que  Néron  vonloic  lai« 
R  moatir.  fut  adrnsée  de  s'eftre  fêtvy  d'un  Maei- 
cien  pout  le  lâuver»  cUe  advclia  Ct  aime  de  Ion 
*clc ,  de  SoouHii  voyant  qu'on  l'aUoic  mettre  en  (à 
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î  T, 

place  diti^u^l  eftoir  (cul criminel,  U  que  (a  fiÛe 
lie  i^ftoit  point  d'avoir  aymé  (on  petc.  CocfFctXj . 

^fimitien  fiiifoi^  çonfre  de*  filles  nues  pour  le 
prix*  Coc0et.  /.S.  Hifi,K9m,m»fHt^tM, 

<f  jtte  tuée  par  (()npQ;e*,|pour*(àuver  (cm  hou. 
ntm*  Voyàt  PMrrmdi,    1;"     7. 
^     Fille  prbftjruée  par  (ôn-pere.  V<  Bdffiment, 

Une  bile  prefte  a  marier  n'ayme  pas  la  (blitude. 
Wpyc^Sttitiuit,   .  '. .  -'^ , 

Aptrnm^&enpUêeridèmrrtiUitMvitp^ 
'     FiUehabiHéeengaicon.  V.Cmnu^s. 

'.  Les  filles dica^lcs  Cnaly bes  ne  fe  marient  jamais» 
qu^aprér  avoir  rapporté' t^tefte  de  quelque  cnhe- 
my  »  celle*  qui'  n'ont  point  de  courage  demeurent 
etemell<me^vierges.  Pomp.Mel*  de  Sif.  •rà.cit. 

Dans lebaïsde  Tbmces  les  parens  ne.  marienc 
pointles  filles >  on.  les  donne  à  l<)uage ,  où  on  les 
vend.V/dfwi.  t.f*!,  i  * 

,  La  fille  d'Àugulfe  voulolt^  Jlirc  mourir  (on  peca 
par  une  conjurarion  tramée.av'ecicsRibauds. 

jictrhM  tes  tft  y^9  ânte  judicem  mâturitatit ,  die 
TerruUien,  deVirainibtu  vcUndéé,  d'où  on  void  qu'il 
fiiic  ajlufion  des  nlles  qui  ne  (ont  pas  dans  lige  d'«« 
tre  roariécs,à  des  fruits  qui  ne  (ont  pas  encor  mtucs» 
en  (brte  »  que  quand  on  les  engage  en  a:  lien  làcré 
dans  un  âge  incompetant»  cri  peut  appcller  ces  iot* 
tes  de  nopces,  de  iKjpces  ce  Verjus. 

Il  eft  extrêmement  abfurdc  de  voir  une  fille  qui 
fe  vieht  plaindre  d'avoir  e#é  abusée,  &  forcée.  £>*- 
cam  l,c9t  H9iifn\  dit  Tertïïlien  ,  difficUefit  rnulier  qttd 
ttmetfieri.  Pour  excufer  pourtant  une  fille>on  pour- 
roit  dire  contre  ce  pafls^e  »  ce  que  ce  grand  nom-» 
me  dit  ailleurs  dans  le  me(fne  livre .'  ^antum  vttù 
hond  mente  comtwr  ttiiceffe  eftptdfUcatione  'fui  permit' 
tetur ,  dtm  peraaitur  eadis  inctrtis  »  &  rnultis  ^  durn 
digitU  demenihamiiim  titilUtm^  dum  mrmhm  amàtttr, 
dum  inter  amptexm  ,  &  ofcvU  aJJidiM  ço»ulefcit. 

On  ne  doit  point  (blliciier  une  fille  d'^entrer  en 
religion  »  c'eft  un  crime  ho^ble  que  les  pcrcs  fi^nt 
pourtant  (ans  (crupuler y.i2«/j|^''* 

Phara  pleura  jufques  à  perdre  les  yeux  ,  parce 

2u'on  la  vouloir  marier  )  On  ^iit  le  melmc  de  la 
lintc  Vierge  Odillc.  Voyez  Pleurer. 

L'an  iHo.  fous  HieodofCfles  filles  eftoient  don^ 
nées  à  l'épreuve  â  leurs  époux  avanc  le  mariage  au 
rapport  de  Sozomenus,  l.i*ch,%. 

Architrenius  Poète  parlant  d'une  fille  qui  enrage 
de  (è  marier  dit,  / 

^4f,^éf'^Mi,fUid$fymétmplexitwétrdee. 

Oh  ne  pouvoit  p^  faire  mourir  une  fille  au  Tup» 

\riice  àRomequatui  elle  ^toit  vierge,  le  bourreau  la 

aâmceloii  avant  que  de  l'execucer»  cela  arriva  à  la 

fille  de  Sejan  t  fmUé  i  cârmpct  JMXuUfmmm  corn* 

fr^  Tadie. 

U  ne  peoCpoint  arriver  de  plu*  grand  malheur 
À  une  jâne  fille  que  la  mort  de  (àmerc»  elle  perd 
avec  elle  la  lutnùete-de  (Sucondiiice,  Se  toute  la  bon-t 
ne  nourriture  de  Vtnknce  Veft  qu'une  rosée  qui 
a'exhale  bien  toft^fi  la  crainte  ne  la  tient  à  l'ombré. 

Hixcuie  êc  Achelau*  eurent  àcs  grandes  que^ 
icUes  pour^es  nopce*  de  Dcjanire  qui  cftoit  une 
bellefiUer  #  ,     . 

Les  fille*  de  Gocgon  qne  les  Poà'ees  appellenr  Les 
Gorgones  eftoient  invulnérables ,  exceptée  Mcdil(e 
leur((BnràquiPerséeCo^pa  latefte»    « 

Le*  fiUes  eftoient  ancicnnemenc  fi  honteufés  d'a^ 
irc3r  petdo  leur  puccUgela  piemitce  nuit  des  n^- 
CCI  ,.qne  le*  paicte  Communs  eftoient  obligez  â\ 
leur  Mit  des  pcc(cns  pooi  les  obliger  i  fe  noontrcf 
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le  lendemain  çn  public ,  ce  pre(ènc  s'appcUpic  ^%m- 
r»rtvi.  D'Olive  /.  j.  dir.  1 9.  Hairocnop  /,  4,  titi  7, 

Plutarquc  en  (es  Opufculet  dir^ue  U  belle  Cal> 
liroé  fille  de  Phocus  fioë'odcn  eftoic  recherchée  en 
mariage  par  trente  Gaknd^fi  des  plus  nobles  de  la 
fioèocti,  nuis  ion  pcrepcu  ibigncux  de  la  placer, 
trou  voit  à  tous  quelque  choie  à  redire^  Ce  mciînc 
Authcur  fait  mention  d'une  autre  fille  de  ce  mc- 
.  me  nom  ,  qui  fc  pendit  fc  voyant  abandonnée  par 
iungaland. 

Les  Pères  &  les  mères  qui  ont  dételles  un  peu 
éveillées  lont  toujours  en  crainte,  dit  Ovide. 
Non  mmit  ftifi 
Ptêdicitiêm  tpuftfHMm  firvsn  plu,  V.Perej. 
On  lit  dans  dans  l'Hiftoire  des  IhcasV<u^il  v  a 
'  une  Province  dans  le  Pérou ,  où  les  filles  les  plus 
dillblucs  >  &  les  plus  abandonh^s,  (ont  celles  qui 
font  les  plus  rcclicrchéwS  ,  &  Icsplutoft  mariées. 

La  Théologie  Scholaftique  &  les  Conciles  ont 
décidé  qu'une  fille  doitplutbft  (bu£ir  là  perte  de 
ià  virginité  par  une  violence  manifefte,que  de  s'ar- 
racher l'ame  de  fon  plein  gré  pour  iàuver  cette  fleur 
piecieuiè. 

FILS.  Il  ciradvantageux  d'avoir  un  nombre 
coafiderablc  d  snfans.  W .  Herititrx.  W ,  Enftns, 
.  C'cft  par  U  que  Pclops  aycul  de ifheièus  le  plus 
puillànt  Roy  du  Peloponeu:  ic  rendit  redoutable, 
h  nombre  d'entàns  cft  un  moyen  pour  le  faire  des 
grandes  alliances.  Egeus  parlant  à  la  fille  de  Pi- 
theus  luy  du ,  qu'il  rcdoutoic  les  enfuis  de  Pallas 
qui  le  méprilôicnt ,  parce  qu'il  edoit  aitèz  malheu- 
reux pour  n'en  avoir  point >.&  eux  eftoient cin- 
quante frères  tous  engendrez  d'un  mefino  pefc 
V\nt.invitMTheffi. 

Vefpafîen  oidonna  qu'il  ne  Reçoit  pas  permis  aux 
créanciers  de  rechercher  après  la  mort  du  pereuin 
fils  de  famille  /auquel  on  auroitpcefté  de  l'argent 
avant  (on  cmaucipauon.  Coeftctau  Lj.  Htfi.  'J^m, 
in  vitM  Fcfpaf.  '  \     .  . 

Nous  ne  voyons  point  dé  fi^ls  qui  ait  demandé  ï 
Dieu  la  Kefurredkion  de  (on  'père ,  nuis  l'Ecriture 
nous  nomme  bien  de  pères,  qui  ont  denundé  la 
Refurredion  de  leurs  fils.  Il  ell:  aisé  à  un  fils  de 
mcÀter  aux  honneurs ,  quand  le  père  luy  en  a  dref- 
»é  l'écheUe. 

HypolHhm  nu  gtmdè  ,  ex  iilê  riéUmd  me  frefiteer, 
j-lomerus  lliad. /.  I  o. 

\  Perfbnnc  ne  doute  que  le»  txrresjie  conuntmi- 
quenc  leurs  maladies  à  leurs  de(ccndans  :  ^jiettuuL 
modum  ty£thi0pes  ,  ^mm  mgri  fmne  ,Jgj^  V^VH!'*  ^^ 
(c  tiouve  plus|de  nuux  h^editaicnKus  les  Famil- 
les que  de  biens ,  il  (ê  voit  des  enfàns  qui  portent 
là  pénitence  des  débauches  de  leurs  peçes,e(Unt 
compofèz  de  leurs  fubfUnce  ,*  il  ne  faut  pas  s'éton> 
net  s'ils  (ont  frapez  des  mèlmes  maladies.///MM 
F'tciâtMs  f^tcùuêj  beemnes  getimf ,  m  meiieres  gif  itérée, 
éfusm  ip/è  ejfif ,  nen  erut  éfùtatù.  Auguft.  /.  j.i^ 
Uy.  ArIfJ.i.cMf.xo* 

Daps  c*us  tes  Eflats  bien  réglez ,  comme  les  en. 
fans  jQuiflcnt  des  travaux  de  inits  pères ,  ils  reçoi- 
,  vent  |a  gloire  de  leurs  belles  aâions ,  &  portent 
audi  la  peiitt  de  le^rs  offènfès.  Ainâ  nottt  contra- 
âons  des  infiupies  (ans  le  vouloir,  c<Mnme  iious 
recevons  la  grâce  dans  le  Baptême  (ans  l'avoii  me. 
ritée.Er  mifr  Réptel  &  emm  ejoiUtm  ef,  &  Sxit  ke» 
-nedèOiéfit  tikijÙi  mi,^makêm , &  eftim  mi  fUitte 
$/,  Tob.7-  *.7.  Voyez  Févwt, 

^ijml*  /Hem  if 4  fulhfnm  M  mnenm  fimnm  fe^ 
nerepMum  de  fiifUUntm  mdéKid  jatlUint/Uiêfù  nen 
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eéttcétimnt  t  ut  éegemrm^  ,fêem^iis  rééUtff  ^^erti^it. 
TertuU.  dt  Amms. .       .      '^.i  -   * 

Regardé  comme  la  jdnefTe  efî  aujourd'buy  in. 
gfate,  qui  e(l  lejdné  homine  qui  ne  fouhaitela' 
mprt  de  ùm  fcstt  quelque  iBodcré  qu'il  puilfe 
dire, qui  tiouvcEez.v9tts  qui  ctaigoela  mort  de  (4 
fcnunc}  cane  (bic-elle'vertucu(è ,  é<  qui  ne  conte 
{on  àgc  ^  pour  (çavoir  ouand  il*cn  pourra  efttc  dé-* 
livré.  Seocc.  àê  Btmf.  L$.  cb.ij,       -  "  'i    ^    _  , 
MiUm^mtdkmfémiêtiHmântinàmùt^ 
AtmmEvéudre^etJtét.   ^ 
I^ils  ingrat  ^  (on  petc  V.Pert. 
.^    Le  fils  rte  rellèmMc  Ms  toujou'ri  à  (on  peie ,  un 
lendie  venniflcau  nai(t  (buvcnt  d'un  bois  Afrt  dur, 
(i  les  eâcts  dani  |a  gci(icxation  n'e/loient  diflèm^ 
blables  de  leurs  caufès ,  GmurMtnm  m  genermHie ,  il 
n'y  aoaott  aucune  divcriicé  dans  les  individus, 
itiois  (éuleincnt  dans  les  é(peces.  V.  tmgalifi. 

Le  fils  reflemble  pour  l'ordinaire  au  pcré ,  quand 
la  mère  n'eft  ps  d'une  humeur  contrai^ 

Enée  (octant  du  Sac  de  Troye  portoft  (onperc, 
&  fon  fils^fur  fes  épaules.    *  * 

Un  fils  ell  obligé  de  (crvir  &  d'obé'ir^i  Ion  pe- 
le  s'i^ft  bon  ^  s'il  efl  méchant ,  il  effc  obligé  de  le 
fupporter  &  honnoreir. 

Afcc  (ècond  fil$rde  Jtcob  &  de  (à  (êrvantc ,  qui 
eft  le  huitième  en  ordre  des  cn^^s  d'Ifracl^ors  que 
(on  Père  eufl  beny  (es  '^uze  £ii£ms  legi  rimes ,  il 
luy  prédit,  que  de  luy  proviendtoit  le  pain  gras ,  6c 
qu'il  feroit  undemy-Dieu.  {7rmr/c  4^.  i/.io. 

Nous  avons  par  tout  de?  ipes  d'A(cr  ,  des  Ba- 
^ds  dont  les  petits  fils  (ont  des  Puiilànces. 

FIN.  Les  bons  dictent  d'avec  les  méchans,  en 
ce  que  ceux-là  (è  ptopoient  une  bonne  fih^  &  ceux> 
cy  ne  vifent  qu'étui  nuuvais  but  j  Mais  les  fagcs 
di0*crent  dpffoux  ,  erf  ce  que  les  (âges  tendent  à 
une  fin^itfîlônnable  ,  ÔC  embrallènt  par  ordre  les 
moyejï$  necelfaires  pour  y  arriver  ,  au  lieu  que  les 
fôux  ne  buttent  en  mille  part  ôc  tirent  à  coup  per- 
du ,  ou  négligent  les  moyens  certains  &  uniques, 
pour  parvenir ,  là  oîk'ils  prétendent  aller  }  au  lieu 
de  tâcher  de  vivre  comme  il  &ut  mputir,  \  de  fiojc 
chaque  jour  la  vie  pour  la  bien  finir  le  dernier. 

Les  Annicedens  rcnoicni  la  volupré  pour  but 
Se  pour  fin  de  toutes  les  avions pardculieres,  mais 
quant  à  la  vie  confidcrée  en  gros ,  ils  nioient  abfo- 
lument  qu'on  ^ut  luy  afligner  aucune  fin  certaine 
ny  deterpiinée.  Ckip*.  A  lex.  tik,  i,  Strem,  £  t  ceux 
qéioAtconfideré  que  la  Déefic  aveugle  eft  enne- 
mie des  confciis  ccgicz^,  &  qu'elk  (t  joiie  de  todtcs 
les  conduites  de  la  pcudence  hunu^ne ,  (ôû tiennent 
qu'on  ne  fcauroit  pis  iaire  dans  le  cours  de  cette 
maibeureulè  vie,q«e  de  Ce  pcopo(cr  un  but  >  Qu'aune 
fin  fèitnc  &  déterminée.  >, 

Ariilotc  mefmc  demeure  d'accord  que  la  fortune 
favof i(^  trcs-rarcn^t  le»  coo(cils  def  hommes  fa-> 
ges  &  pi:udens, /(^.i.  M^.  «Mr.  ff.i. 

Èxfiiàt ,  pour  exttiàtmm  efm ,  «r  npems  éiftid 
MMTtiélem  ,  à  la  fin  des  livre»  anciens,  il  f  a  CmI^ 
liefim  retenfmt,  Thcrenrius  fHènfmt,  Les  Gram- 
mairiens qui  corrigeoientles  hvjts  ?  COiiune  Suhus 
Celfus,  Aurelius  Viâor,Symmanchu$  âcllieôdo- 
rut,  (è  (êrvoicnt  de  cçs  mots,  infitueMpfifst  Ukri,  Se 
mcinie  du  mot  exfUcit  aour  dite  expliàtum  efto.  V. 
Sediremms  ift  verf.  exfièdi,  Aujonrd'huy  on  inct 
.(impTement  Fims  ,  lot  au(te%  U$u  pee,  les  Jefuicesj 
éd  mêfetem  DeigUriMm. 

La  fin  couronne  nos  aéHone.  1^,  ^^rfcrtnrr. 
jffiMe  dâmm$$ÊMtMr  ret ,  lege  fi  qtùs  à  wetJtii  ,  jf»  ^ 
•#r.  orQ,  Voyez  CeneUtum  de  bvnt* 

,  FINAN 


FIÎ 

n^cesi 
cncomi 
Dieux  , 
la  Repu 
liaaces  < 
ehnemis 
leurs  Sv 
Epiji.t^ 
Dion 
mierqu 
de  certa 
&  comi 
tenir  de 
.  (àntcs  d 
qu'il  lai 
Je/quels 
Royaun 
luy  des 
dans  ice 
de*  fon  I 
(es  final! 
prccifén 
dans  for 
tes  les  ( 

Us  fi 
dans  les 
employé 
grands  t 
les  gtaiv 
ritne  le^t 
fiderer  l 
des  nou^ 
moyens 
rcr  la  rui 

LVngr 
ces  qu'ai 
ncl!e,ilr 
ra  pas  qv 

On  à 
dtntes , 
jfervenuc 
'Chxmbri 

FIN 
fbrce»  o\ 
entend  u 
qucllc.il 
Renaud 
}>;^uicei 
mes  a  te 
Prince  le 
pcriahllc 
gcsiàb 
force ,  fu 
tacus& 
nom  cil 
^le<  d'Ai 
6r ,  ny  < 
&dcSc 

V.Cemk. 

SHptrà 
V.  Prnn 

Ala< 
dir ,  Vm 

Solon 
leur  petJ 
renfc$,f 
(crablez 
coure  f<^ 


ki    *^ 


dms  mmttrit. 

jourd'buy  in. 
e  fotthaiceU' 
qu'il  piiiirç 
U  mort  «le  (à 
qui  ne  conte 


ionpeR,  un 
xùt  ^rt  dur, 
3tent  diflçm^ 
g»mrwHt9 ,  il 
es  individus, 

i  pccc ,  quand 

fonperc» 

cïr  ;à  (on  pc- 
obligé.de  le 

êrvantcii,  qui 
inici»lGviquc 
Icgidmes ,  il 
pain  gi:ts  «  6c 
I.  v.io.' 
fer  >  des  Ba- 
lances. 

;  mcduns,  en 
6hy  &  ceux- 
dais  les  (âges 
;es  tendent  à 
pac  ofdte  les 
1  lieu  que  les 
it  à  coup  per- 
s  &  uniques, 
ier  }  au  lieu 
ir,  ic  de  (injic 
;  dciDicr. 
té  pouc  but 
ulietes ,  mais 
nioienc  abfô- 
ic  iin  certi^inc 
om.  Et  ceux 
igic  cft  ennc- 
>ûe  de  tocttcs 
(ôû  tiennent 
Kirs  de  cette 
bue»  Otttine 

ue  la  (brntnc 
hocnnKS  fa- 

,  il  y  a  C4/- 
Lcs  Gwm- 

MniwSuhus 
ficTlieôdo- 

mfoii  tAn,  Se 

ihtm  fio.  V. 

huy  on  »nct 
les  Jcfuites) 


muÈtii  tt*^ 

flnan 


■*i; 


'»)»,• 


ill* 


F  I N  A  N  Ç  E  s.  l^s  AiKâçnii  mcttoicrtt  lei  6^ 
ninces  au  rang  des  choies  fîcrécs,  ic  les  jR.omains 
en  comroircrit  la  gjw4c  «u  l4«  agi  de  tous  leurs 
Dieux  ,  comme  dcî1»çlw>Cc  >  p]Us  importante  de 
la  IlepubliqqcVc'5?ft  P*t  l^  bftu  ménage  de  leurs  fi. 
liauccs  que  pluficurs  Winces  ont  Àiomphé  de  leurs 
ehncmis  »  tcmi»  les  chofi»  eu  bon  eftat,  4c  côn/crvé 
leurs  Sujets  dans  la  p^*    Çiatj*;<^  7*  ^4ttk^ 

Dion  &  Suetonr ,  diteiït  qi^*A»g»ftc  hit  le  pre» 
mier  qui  s'avifa  de  éirc  un  Trc(ôr  niiU|;airc  amalK 
de  certains  Tributs  que  (a  curic4itcluy'fit,|iouvcr, 
&  comme  il  reconnut  U  nc«%^  qu'il  y  avoit  de 
tenir  de  l'argent  coujoutsj^rcft  p^i^rlesaftaircs  pit'f- 
fàntes  de  fcs  ttatsiîldteUa  luY-mcmc  desRegiftres, 
qu'il  lailTa  à  fes.SuccdTeuts^  écrits  deià  main,  dans 
Jeiqucls  cftoicnt  contenu  \é  îiômbre  de  tous  les 
Royaumes  &  Provinces  di>l'jEinpire  Romain  *  cc- 
luy  des  ViÙcs  &  des  Soldats,  qiiï  eftoicnt  iôj^yc'z 
dans  icellet  &  dans  les  Fortereh^s }  Enfin  \\  dcpcn(è 
deTon  train  eftoit  fi  bien  regl^  ,  &  le  calcul  de 
fcs  finaiïces  fait  avec  tant  d'cxaûitude,  qu'il  voyoit 
precilcmcnt  tout  çc  qu*il  pouvoit  mettre  tous  les  ans 
dans  fon  Trelor  militaire  après  avoir  latisfàit  à  tou- 
tes- les  Charges  ï  quoy  il  cffoit  oblig<^. 

Lçs  finances  font  d'une  ncs-graiidc  coofequence 
dans  les  Etats ,  \f&  Princes  ne  doivent  pas  pour  cela 
employer  leur  pouvoir  abfolu  pourcn  avoir ,  les  plus 
î^rands  trefors  s'amaircnt  plus  par  l'cpargne,quç  par 
îes  grands  revenus  ,  Omtiu  Untimajxttcntia  faluber^ 
rime  le^9C9nfirittgitut.\\z^<\w^^\.\f:io\s  unie  de  con- 
fidcrer  la  pauvreté  de  l'Etat  avant  que  d'y  mettre 
des  nouvelles  chaîgcs.  U's  ticfois  amal|cz  par  des 
moyens  illégitimes  ne  iervcnt  fouvent  qu'à  prépa- 
rer la  ruine  des  Monarchies., 

\3i\  grand  Prince  ne  doi.t  faire  cflime  de  fes  finan- 
ces qu'autant  que  l'acquifition  en  eft  jufte  &  hon- 
neHe,  il  rendra  ic5  Etats  heureux  quand  il  ne  foufti- 
ra  pas  que  U  eaiiiè  de  fon.Fifc  prevaillcà  la  taifon. 

On  à  vcu  detetnps  en  temps  des  Chambres  ar- 
dllntcs  ,  eftablies  pour  punir  les  malvcrlàtions  in- 
j|crvenùès  dans  te  maniement  des  finances.    Voyez 
'Chambra  d*  Itdiict,  ' 

'  "FINES  SE  S,  Qyand  Virgile  dit  qu'importe 
force,  ou  dbl,  dUiu^nfréms  qmt  in  bofttrttfmrMt,  il 
entend  une  induftricufe  fii<(on  de^mbattce,  de  la- 
quelle il  eft  permis  de  s'aider  au  bcib^,  compie.fit 
Renaud  chez  le  Tallèqui  défit  Argaut  qui  le  fur-^ 
}^oit  en  fi^rces.  Scanderbech  avec  dix  mille  hom- 
mes a  toujours  dé6u(  les  Ottomans  ,  Mpniîeur  le 
Prince  lef  EQÉgnols,  Monfiçur  4e  Turenne  les  Im- 
pccialiAes.  Leurs  e^ts  ii  bien  prendre  les  avanta- 
ges >  à  bien  choifir  les  Polies ,  a  plus  opéré  que  |a 
force ,  fuivant  les  exemples  de  Certotius  >  de  Spar* 
ucus  &  du  fameux  {ylanfèld  Allemand  ,  dont  le 
nom  di  cc^^bre  dans  l*Hiftqicc..det  derniers  trou- 
bles  d'Albnâftne.  le  ne  dit  tien  de  l'adteAc  de  Ce- 
>ar  »  ny  de  ccue  de  Pompée  «  d'Ànmba\ ,  de  Canon 
&  de  ScipioÉ.  V.  Mfishrts. 
"    yiittrktmfmm  tmrft,  V.  yiStHn,  Vf  CMfitétmt, 

A  la  Cour  pour  dire  un  homme  fin  Se  adroit,  on 
air  ,  Vuh9mmdm.     ^  W/...  ';  *<■-■■ 

Solon  ne  pouvant  âflèmtner  les* Athéniens  pont 
leur  petrnadcr  de  reprendre  Salaminc  fur  les  Mega- 
renfes ,  (ognied'éftrc  fol ,  U  curiofité  les  ayans  af- 
fèmblez  autour  de  lay  «  fl  Ici  )r  anima  pas  un  diT- 
couri  fi^vant^  Plut,  m  tpt  vitéu 
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(  ta  4^rgrÀn(ie  fineflc,  eft  celle  de  n'en avoi^ 
pointi  )l  y  a  pourtant  des  finelfirs  louables ,  conunc 
celle  d'une  mère  à^induirc.  un  enfant  à  boire  une 
Médecine.  Cellci.  des  ^ededns  à  animer  leurs  ma- 
bdes  aux  ccmedes ,  ^\^c  (aint  Bafilc  appelle ,  Mag^- 
«4  &  UniéiJÊâu  étfim**  >  f^^ftf  tmm  ^m  fit  i»  fdmem 
tJMs  tfm  JfoHttff  h»nf  eft  &  txercenda.  Plat,  de  réf.  l.  j  ;. 

La  finelTe  cft  auflU  bonne,  quand  on  joint  la  pru=* 
deocis  i  la  vaillance* 

Fiiteftè  cachée.  V.  tiaUtude,, 

Alexandre  haï flbit  la  fuiprinic.  V.  f^*ff^»i 

Nos  6ne0èfredondent  «bavent  à  notre  c($nfu^ 
fion.  V* /w70f«<twf .  ,  ^ 

/rus/^ns  /«^«r  rttt  àmè  •cides  fennMéhim^  Pro- 
Vçrb.  I*  vçrni.7.  , 

X^»d  nen  affèijmMttr  leetds  exmno  ,  Hi  vdfimdn^ 
uppiicântMJ»  Plut.  Uf  Ldton, 

Vk  duplici  cmtde ,  id  eïimnyii  hyfocriu  &  ttrr4ni. 
dkàbui  vus  ingredienti.  Eccl.  1.  v.  1 4. 
^     Dieu  détruit  les  finelTes  des  plus  PoUtiques.    Vi 
jldvif.  V.Smccet.  ^^■ 

J^titdkm  VI  tTéUlândà  ^ho  ctteris  qmes  fit,      ■» 

Tas^it.  jlftndl.  /.  1. 
Ni4n/pupn  remféuiej^efcisinefcnrehornines. 
Therentius. 
*   La  fincllc eft  pcrmi(c,5c  quand.  V.  Guérir. y.  Paix. 

FLAGEOLET:  Plufieurs  on  cnV  que  Pan 
C'ftoit  l'autheur  ArUinventeur  du  Flageolet ,  &  Ze- 
phyied.cs  Heures  félon  Lucrèce  Itb.  5.  Jules  Scaligc* 
exercit.  Joi.  difiintl.  7.  dit  que  les  anciens  fc  ier- 
voicnt  *du  flageolet ,  comme  d'un  agréable  inftru* 
menr,  &  qu'ils  les  faifoient  de  canne. 

fifiuU  vient  de  pixrn^kA  à  piiTeLu ,  tiatu  diftendoj 
Ifidor.  /.  5.  cap.  jo. 

F  L  AT  E  R  I  E.  '  Il  y  a  des  âmes  fortes  à  qui 
Dieu  a  donné  ,  cotnnie  à  JcrCmie  une  dureté  d'ai- 
rain ,  qiii  ne  Ijechiflcnt  jamais  fousjes  pcifuafionsi 
ny  parmy  lç5,dilïnafions ,  les  approbations ,  &c  les 
complailaaccs  qui'les  tentent  i  nuTs  rex[:«riance 
nous  fait  voit  que  ces  trempes  de  courage  ion t  ra- 
res ,  &  comme  nous  fommes  naturellement  nos 
premiers  Hateurs ,  &c  nos  premiers  faux  témoins  , 
lors  que  les  autres  nous  Hâtent ,  &  mentent  à  noftrc 
louange,  ils  npus  trouvent  toujours  Hifpofez  à  cft ra 
de  leur  avis ,  tclleintnt  nousfûmmes  fenfibles  à  la 
flarcric.  ... 

Lampadius  eftoit  fr  avide  de  toute  forte  4e  fia-* 
tcrie  dans  Ropie.  Vtindtgtjénter  adrnodurn  fhfiineret, 
fi  ettétm  cum  fpuer^t  §»m  l4tt4é^t$ur»    A^^^en.  Mar* 
CzWA.i  y. heft.  r  '  ' 

Les  plus  glorieux  Hor^i^qves  ont  4ctcfté  les  Ha- 
teurs, nous. liions  dans  Jacite  que  lots  que  Tyberc 
i^rtoit  dit  Sénat  •  il  a«>6:L  peiK<;  de  ibunrir  les  baf-' 
iêlTes  Ai;e  quelques  vins  de  ce  corps  fiufoient  pour 
le  pecmadcr  de  leur  Ibtânidion ,  ou  plucoft  de  leur 
içrntudc.  -, 

Alaundrc  le  Grand  (e  mocqtra'^dé  te  fiimcux 
Sculpteur  qui  avoir  cct^e  ^letité  que  de  vouloir 
entre||rndte  de  ^lire  du  Mont-Athosla  figme  de 
ce  Conquérant ,  «1  fiit  niefme  tndigné  contre  Ad- 
ftobule  de  ce  qu'iUûv^voit  fait  luire  des  incroya- 
bles ^ts  dans  un4u<nconucle  Roy  Porusa  ou  il  ne 
f'étoit  j^imais  en^agé^,  ^  j.ctta;K)n  l|rrf  dans  la  ri- 

^r^'  ;■•-..  .      •     .  '-.>■].  -MIT    '  •  •  ..•  •.  ■     • 

Un  Prince,  eft  malheureux  •  qudhd  il  entretient 

des  fl^ctyrs  auprès  4f  fa  pe^ionfie ,  ^u$  les  anciens 

HiàwnacÉit  ai;cribifé  l'ofgueil ,  ^  ja^ruaucé  de 

^VinUim  i  cçtt^  .engc^fice  4e  Rens  «  ils  difênt  que 

~Ve$|(içn  eftoit  d'wna^oçliloux  Si  trainble  i  6c 

q««  «IH»  H^i  *yoW  UÉli«  9/eçf$  auprès  de  fa  pet- 
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fonne  lu  y  iafpirercnc  d'opriinct  les' Peuples  ,  6C  de 
Ics'furchargcr  de  fubdde.s.  Celuy  «^ui  voulue  rcmcc- 
tre  Clodion  le  Chevelu  que  les  François  avoienr 
chafic,  s  av^fi  de  i  incroduire  auprès  d'Egidius  <jui 
commandoic  les  Gaules  pour  les  Ronums ,  &  s  c- 
ranc  bien-avant  uïfinuc  dans  fes  bonnes  grâces  ,  il 
luy  in(jnra  tur  (es  flacenes  la  cruauté  .^:  l'ayarice. 
Apres  que  les  ffl^ois  en  eurent  rcllcntis  les  fâ- 
cheux "" 
Rov. 


c-fîtts  j   ils  le  refolurent  de  rappeler  leur 


v^V 


ETchines  Se  Plutarque  difent  qu'il  £iut  qu'il  y 
aie  quelque  chofc  de  libre  mcle  parmy  la  Hacciic^ 
non  kulcmcnt  pour  perfuader  au  Prince  que  nous 
croyons  ce  que  nous  di(ôns ,  mais  aufli  pour  le 
faire  croire  aux  autres  &  luaintenir  p^  li  uoftrc  ré- 
paration. £fftfi.  6. 

Quand  on  loue  quelqu'un  pour  plaire  fans  autre 

mauvaife  intention  ,   ou  pour  détourner  quelque 

mal  ,  ou  pour  quelque  bien  que  nousefperons  ,  (ans 

v]ue  l'inrereft  d'autruy  y  reçoive  quelque  atteinte, 

,  cette  forte  de  flaterie  ell  cxculable. 

Ce  fetoit  ellrc  trop  auftcie  de  refiifcr  abfolu- 
mcnt  toutes  fortes  de  louanges  ;  &  quoy  que  nô- 
tre hatiircl  trouve  dt  la  répugnance  à  les"  écoytcr, 
il  y  a  neanrmoins  des  temps  où  il  faut  s' accommo- 
der à  la  coûrunic,   &:  à  ce  qui  cil  rai(biinable.    V. 

'  La  fîaterie  cft  comme  le  miel  d'Heraclée ,  que 
les  Natufaliftcs  difent  cltrc  doux  à  b  bouche ,  & 
amer  au  Ctrur.  . 

La  grande  méthode  des  flatcurs,  &  la  plus  feurc 
pour  manger  le  pain  du  menfonge  ,  cft  d'approuver 
tout  ce  que  l'cfprij  palTionné  dit ,  de  loiicr  toutes^ 
fes  allions  &  les  déticins,  &  de  fe  mouvoir  de  tout 
ce  qui  luy  plaît.  loJfcph  de  hell.  fud.  1. 1 .  ch.  17. 

Les  Hateurs  (ont  des  brouillons  qui  aifeinblcBC 
toujours  des  orages  pour  troubler  le  repos  de'q 
qu'un.  DblabcUa  pour  fc  rendre  recommandabl 
Tybcic  fur  b  condamnation  de  Sylahus  au(^el 
le  Sénat  n'avoit  défendu  que  Tufàgc  de  l'eau,  vou- 
lût enchérir,  &:  le  condamna  au  bannilîcmcnt.  An^ 
leirefjrmx  ctteres,  ttkfmd^m  in  aduUt'micmJffgreffm. 
Tacit. 

La  Religion  a  çngé  des  Statues  à  'Dieu  ,  la  fla- 
renc  a  dcmnce  cet  honneur  aux  Grands  qui  croyirnt 
que  b  vérité  leur  doit  à  bon  titre  ce  que  b  com- 
pbiiânce  leur  prefte. 

AdiUt  fntjKT  Mliamd  ffierùr  AÀidatiû.  Tacir. 

S'il  y  avoir  des  juges  ordonner  pour  la  flatçH^"^ 
ils  n'auroient  point  d'exeicice ,  perfonhc  ne  s*cft  p- 
itiais  plaint  de  ce  qu'on  le  flatte  avec  cxccz. 

La  TCiiré  n'cntxc  chez  les  Grands  que  par  les 
Itncftres ,  on  les  flate ,  &  ils  (c  laiflcnt  gouverner^ 
les  bœufs  (è  biflenc  coc^  d'otncmens ,  les  lyons 
les  rejettent. 

La  âaccde  cft  un  pcùiôn  très  dangereux ,  pire 
que  le  hnx  rcmoîgnage ,  qui  ne  fait  que  tromper 
les  juges  ;  mais  cellc-cy  les  cossompc ,  &  leur  en- 
chante l'cfpdc  cb  €içan  qu'elle  les'  rend  inhabiles 
de  côrinoiftre  b  vetité ,  c'eft  une  abdlle  fur  le  diiru 
Che  r/ÊéUlàfct  tmiuart. 

Les  fl^ateors  font  comparez  afix  Putains,  aax  etn- 
poifônncurs  ,-^  aux  qucftcurs  de  (tanches  repues» 
où  tondeurs  de  nappes,  qucl'oii  ne    Tir  m  fiiii^ 
ne  Lma  rmêfis, 

La  ftarene  Ëàc  tons  ièsprogm'ibas  le  ma/que 

d'aroici^  die  s'étudie  d'agrcer  de  flaire,  8c  Eue  icm- 

Want  de  fc  rcmuçr  pour  le  (cmce,  fans  intcicft,  elle 

cft  pourtant  cnnnnic  de  l'amitic  ;  (Jn  ancien  diloic, 

NmfHtfmJmdmmtt.&Mdidmmm, 


F  L 

Afeli*rs  tmtmra  daligntit ,  fUm  êhfcuù  kUn^ 
étentit.        \  'a^ 

La  Hateric donne  de  b  prefômprion,  &  mette 
flacé  hors  de  confèil  &  de  conduire. 

Alexandre  cftoic  cnncmy  des  flatcurs.  Voyez 
L»ùêMgts. 

Le  flatcur  cft  changeant  comme  le  miroir,  &  b 
cire  qui  prend  eouces  ïts  (ormes ,  c'cft  un  Polype, 
qui  nageant  dans  b  Mer  parmy  les  autres  poifl. 
Ions  :  Ad  faxd  nstivum  VMn.tt  cêUrem,  dit  Athtnéc 
le  Deinofophifte  j  Z.wi*<. ,  djêturs  ;  BIÀmû  ,  il  kJt- 
merâ,  &  jMUÙt  ifmêkUtrd  fts  ùtterefts  fur  U  fin. 

Les  flatcurs  font  naturellement  menteurs ,  &  le 
pcemier  trait  de  la  oocrupàoa  humaine,  c'eft  le  ban- 
mfFcnKnt  de  b  vérité. 

11  faut  haïr  les  flateurs  comme  des  affionteurs. 
Un  flatcur  (ait  conime  les  putains  ,  qui  défirent 
tout  en  leurs  gabnds  hors  la  prudence  &  le  juge- 
ment. 

Qui  fefajmct  à  la  flatericeft  incapable  de  bon 
confcil .  cette  malheuicufe  engeance  de  gens  par- 
le, plus  volontiers  à  b  fortune  des  Prmces ,  qu'à 
leurs  pcrfbnncs ,  elle  a  plus  détruit  de  Provinces 
que  la  guerre. 

La  tbterie  cft  peinte  comme  une  (cmme  jcniant 
de  b  flûte ,.  a);ant  un  cerf  à  ft s  pieds  ,  cet  amical  fc 
biife  endormir  au  fôn  de  cet  inftrument ,  comme 
un  foibk'  fc  laifîc  futprendre  au  mcnfbngc  j  on 
luy  met  des  fbuifletsaux  pieds  pour  marquer  que 
le  flatcur  allume  le  (ni  quand  il  luy  plaift.  M.  de 
Boiflcau  écrivant  au  Roy  dit  (brr  bien  en  Vers  , 

7*  nt  fi^fOMS  féUtr. 
fe  ne  fcAjf  poùa  éut  Cul  plMcer  Wf  ridiad€ 
°    jD'm  Nmn  ,  fiùre  un  Atléu  ,  9m  d'un  lâche  un 
Hercule  , 
Ef  fuu'ceffè  en  efcUvt  m  Uftdte  des  Gr^nd/ 
A  des  Dieux  jkas  vertus  frtdtguer  uun  encens. 

Les  (âvoris  d'Alexandre  &  d'Aiphoncc  Roy 
d'Arragon  portoicnt  le  C(À  tord  »  comm"Hcurs  Pon- 
ces, fiw»^.  Hifi.  Voyez  CwmpLufvtce. 

Le  ^sgc  dit,  que  le  vin  fc  laiflc  boire,  mais  qu'é- 
tant avalé  il  mc»:d  comme  le  lèrpent»  il  en  cft  de 
mefîne  de  b  flarerie ,  elle  cft  tces-doucc  &  fàvou- 
reufe  ,&  les  Grands  ne  la  trouvent  jamais  amere, 
&  quoy  qu'ds  j,  reconncàflcnt  Iç  mélai^e  du  poa- 
iôn,  ils  ne  laifTcnt  pas  d'en  boite  à  lotig  traits. 

TheQ||oric  donna  un  coup  de  poignard  à  un  de 
fes  doinefbques  >,  parce  qîi'il  avtxtchai^  de  Rdi- 
gion  pour  luy  complaire.  I£fi.  JtE^Ag, 

\}n  Amalediitc  vint  féliciter  le  Rtiy  D^vid  de  b 
mort  du  Roy  Saiil ,  &  pour  lecump^fcr  ce  fla- 
tcur temccairc,  il  le  fit  tnciE  en  (à  picfcucc.  t.Rfg,  i< 

vtff.is. 

La  flateric  eft  pcocçdcc  de  U  boàtiqae  de  Sa- 
tan ,  il  s'en  fcrvit  pour  fèdaifc  nos  pEemiers  Pères. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  >  que  \ic$  flatcurs  issu 
comme  les  Sotciers  &  Magidcnt  de  I^iaraon ,  qui 
pretcndoîent  par  leurs  paroles  enchantées  cfaaimer 
le  Corar  de  ce  PcinceaÂgé  \  quelques-uns,  difent, 
quebiangue  des  flatcurs  reficmblc  à  une  icici 
double  rang  ,  qui  en  montant  &  en  baillant  coupe, 
bdfê,  &  (ompt  tout  ce  qu'elle  rencontre  •  avec  on 
mefîne  fbuffle»  as  échau&nc  &  czfiaickiflcnt  »  ils 
honorent  &  dcshûnoorcnc,  ils  élereBtj  9i  iliabaif^ 
fenc. 

Nikâ^mmd  témftpU  mtwta  Amumm  t»rrwim- 

fM  jkm  éJLUti» ,  fins  emm    mtcH  Ungm  sdtdM- 

tmû ,  fù»  lUdms  ftrpeutmis,  Hictoo.  jSf.  />• 

A^.  a.  i . 
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F  t  Ê  C  H*  S.  Le  Piofilinr  rttWat  ,  é\\ 
que  Dieu  pôuflc  des  flèches  de|oin>«ies ,  «c  iâint 
Jérôme  etfli<{Bint  ce  p*flâg^  •  ^  coonace  à  un  Ar» 
ciicr ,  qui  ettvoye  fer  tnitt  où  d  lay  «aie ,  aux  uns 
d«i|leches  de  chaftcré ,  aux  autres  de  &ge{{c  9c  de 
patience.  Il  envoya  une  flèche  de  oàoicit  i  la  Reine 
de  Saba  ,  dans  le*  pais  âoipec  pour  l'actirer  en 
Jcrufalrm  ,  où  die  ic  fit  inftmite.  Il  envoya  une 
rieche  de  patience  à  Job ,  qui  l'empefcba  de  s'impa. 
nenter  fur  ion  lumier.  Il  lâcha  on  coup  de  flèche 
fur  Pythagore,  fur  Platon  &  for  plufieurs  Philolb- 
phes  ,  pour  leur  infpircr  le  voyage  de  Judée  &  d'E- 
gypte, où  ils  apprirent  la  vente  de  la  bouche  des 
Prophètes  ,  w»  Imef^gittâfrim  nueta»  ikutn,  in  fid^ure 
fidiMTéUttii  bd^s  mt.  Habac.). 

FLEGMATIQUES.  Le  Flegmatique  a  la 
tardivitc  du  Mélancolique,  nuis  il  n'en  a,  ny  l'cfpnr, 
ny  la  malice  ,  ny  memie  la  défiance  du  mal.  La 
fioideur  qui  luy  glace  le  cceur  t  luy  donne  pKttpft 
une  défiance  de  foy-mefmc  que  d'autruy  ,  une 
crainte  d'entreprendre  &  de  ne  pas  venir  à  bout ,  & 
le  plus  (buvcnt  pour  en  fgoorer  les  moyens ,  une  ir- 
rrlolutioo  cto  (es  confeils  >  une  grande  timidité  en 
l'cTecnrion  ,  &  une  ftupidicé  en  (es  concepdons, 
hâïlfant  fans  beaucoup  d'aigreur  ,  &  aimant  iàns 
bcaucoïip  d'ardeur»  ny  de  véhémence. 

FLEURS.  Ceux  qui  recherchent  les  curiofi- 
re2  de  l'antiquité  difcilr,  que  le  Calandricr  du  temps 
de  Conflantin  ,  fidt  voir  que  les  Anciens  folcmni- 
foientles  fcftes  des  rofcs,  des  violctes  Se  des  fleurs» 
elles  çftoient  appellées  FUralU, 

L'Ecriture  Sainte  nous  reprclente  la  fleur  comme 
le  /ymbole  de  la  fragilité.  Elle  s'élevc  &  fe  jxant 
d  clle-mtlme,  elle  le  figure  &  fe  panache,  elle  s'ou- 
vre &  (c  ferme  par  une  Iccrcte  intelUgcnce  qu'elle  a 
avec  le  Soleil,  die  eft  fi  agréable  qu'elle  tenue  fi  fort 
la  curiofité  dcccluy  qui  la  contemple  ,  qu'il  a  pei- 
ne de  s'cmpcfcher  d'y  porter  la  nuin  pour  depcniil- 
Icr  la  terre  de  cette  admirable  Produélion.   . 

Jules  Ce£u  Scaligct  ExeràtéU.  140.  Êiit  mention 
d'une  fleur  qui  n'eft  pas  moins  rare  qu'admirable, 
en  ce  qu'elle  n*a  qu'une  ièule  feuille.  .QmJMm  jimt 
tmiêu  filij  fUrts,  atf  féifinne. 

Les  Latins  appellent  les  fleurs  fieres,  ^fifmtrts, 
Ifîdor.  ,  . 

F  L  E  U R S  D  E  LYS.  Picne  fils  deCofme 
de  Medicis,  Duc-de  Florence ,  i  cauic  des  fcrvices 
tendus  par  foo  peie  à  la  Couronne  de  France ,  eoft. 
pénnifnon  en  l'an  1 4^  f  •  de  porter  trois  Fleurs  de 
Lysen  fon  Ecu.  Madi.  /.8.  ettUvieét/ienr^JK 

LaMai^  (fEflcing  eutt  ce  privilège  i  b  Ba- 
taiUe  de  Bocviries ,  Se  pont  pour  (ts  Armes  d'Atur 
à  trois  Fleurs  de  Lys  d*ôr,  au  chef  d'oc  Voyex 
lePaele*Beau  ,D«tf  yiif  Lmw  wM^ildMétU 
hmat  PfrfèOiHi,  '.  • 

Les  Fleon  de  Lys  djtaimt  ^ipciôfes  in  VE^ 
rendait ,  que  l'Ange  aToic  en  la  main  lotf<|a'fl  ap» 
porta  la  iàiBce/AmpooIe  au  ftapccfîne  dn  Roy  Clo- 
vis.  Voyez  AmfênU. 

FLBUVES.  Les  Rabtns ,  Pbne  &  ploâears 
grandi  Antfaeats.  ont  die  que  dans  la  Iitd^îl  )r 
avoir  on  Fleavc  nonsmé  Safatiqae  ,  qui  coulant  iîx 
j<)ttts  de  U  doBÊâm ,  il  canflbit  in&Uiblcment  k 
four  du  Samedy .  JoTeph  vent  que  Tiiias  00  ait  efté 
témoin  oculatte,  entie  les  ViUct  d'Ac^fe  fie  et  Ra- 
phanée.  7.  ir  ME. /«dut.  «^^'14. 

L'Ecrinue  Saince  compice  le  temps  à  un  Fkave 
ocs  tapde ,  qiH  œ  vient  (|ue  pooi  piflcr ,  &  qui 
ne  coule  que  poHrs'écooki,  Tons  ks  moctds  iint 
»u  bocd  de  ce  fleuve  pckÀi  pechec  le  temps.  Les 


Um  jlediCBidIix  ans  «  les  autte^  ctènfee  è  les  autres 
quane- vingts  (  mais  comme  ils  n'ont  gpint  d'autre 
inftrumcnt  qu'un  crible,  rien  ne  leur  démcurei 

Quel^uct  Philofbphes  ont  ccû  que  les  Fleuf  es 
efloicnt  Pftfdttits  de  sair ,  Se  Iules  Ceflr  Scaliger, 
qui  a  refiivé  cette  opinion ,  (bu dent  que  les  Fleuves 
prennent  leur  naiflance  ,  Ex  vmnù  ttrrmrmm  derfm 
Exercicat.j7. 

Nous  lifons  dans  l'Ecdefiàflei  cik^^.r.  wrf.^i 
que  les  Fleuves  prcnnau  leur  fburcc  de  la  Mer,Oa»« 
MM  jluMMd  mtrsm  in  mépm  ,  &  mère  mn  rtàunÀéai 
Mil  Ucmm  atvif  etenonfimmnd  revert natrn^t  m  ttermd 

fiuAUt.  * 

FLUX  &  REFLUX.  Les  Philofophes  on* 
employé  tous  leurs  ibins  pour  trouver  les  cauiês  du 
fltix  &  reflux  de  la  Mer ,  &  après  diverics  techer- 
chcs,  ils  pot  eue  obligez  d'avouer  qu'il  y  a  des  My^- 
fleres  dans  U  Nature ,  de  mefme  que  dans  la  Gcacei 
qui  (ont  ineompiehcnfîbles  à  l'efprit  humain.  Le^ 
uiis.ontr  ciÂ  qu'il  fè  £ii(bit  par  la  refpuarion  de 
l'c-au  ,  les  autres  ont  ctâ  que  les  eaux  de  la  Mer 
avoienE<cçcc  agitarion  périodique ,  4  fn^^prùt  firmM, 
\cs  aunes  plus  fpecularifs  ont  dit  que  la  !^er  l'em-  ^ 
pruntoi^  des  Cicux ,  &:  particuiicitment  du  Soleil 
&  de  U^une. 

Pbton  s'eft  imaginé  qu'il  y  a  des  goufftes  au 
fond  de  la  Mer ,  &  que  les  eaux  qui  en  i'orrcntavec 
impetuofité ,  &  qui  rentrent  avec  la  meline  impe-  ■ 
tuofitc  qu'elles  en  fortcnt,  caufcnt  cç  mouvement  fl 
piccis  ,  que  l'on  peut  nommer  urie  Syftole ,  &  une* 
DM/^tf/r.Galilei  a  crû  que  ce  flux  proccdoit  du  raou> 
vement  de  la.  terre. 

Quelques-uns  difent  que  l'air  enfermé'  au  defl 
fous  des  eaux  ,  poulie  la  Mer,  la  fouLcve  ,&:  l'ctend 
vers  fês  bords  j  Que  la  Mer  après  avoir  ceHc  quel- 
que temps  repouflc  Tairavec  d'autant,  plus  de  vio« 
leoce ,  qu'elle  a  fouflcrt  (4us  de  contrainte. 

Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  le  fond  de  la  Mer  edant 
inégal,  &c  plus  ^reux  dans  Iciiulicu  que  dans  fês 
bords  ,  qtie  leslhiux  de  6>ut  le  nvagc  fc  prccij.ittnt 
dans  les  endroits  les  plus  bas  j  mais,  que  venant  à 
fc  reiuxAticr  toutes  enfêœblcs ,  elles  le  choquent 
&  (è  chaflènt  les  unes  &  les  autres  ,  de  fbrre  qu'c)« 
les  rononocnt  aux  lieux  d'où  elles  font  tombées. 

Enfin  pairoy  tant  de  diverfcs  opinions  ,  on  voit 
qu'il  y  en  a  qui  font  cvidemn^nt  ^Ilcs ,  que  Les  ^ 
aptres  ne  font  pas  raifônnables,  &  que  l'on  n'en  dé- 
duit point  qui  difent  toutcequ'il^  a  de  (înguher 
dans  te  flux  &.  reflux ,  qui  efl  un  ^pi^  que  la  Sa. 
gefic  deDieu  a  tenu  cadié  aux  hâïnmes. 

FOIBLES,   &FOIBLESSE.   La  ^a- 

?[efliê  humaine  n'eft  que  fbiblcllc ,  &  fl'  nous  con- 
ultons  nos  pensée»  te  nos  conuoiflances  ,  comme 
venant  de  ncftre  eftoc ,  nous  trouverons  qu'elles 
ont  trois  mauvaifes  qnaiitez  -,  elles  (bot  nefàntesy 
timides,  &  incertaines.  Comnie  pcfânccs  «les  teni-. 
pent  fuzia  teœ  ,  comme  tinûdcs  elles  vont  tafton- 
nan^  iùr  les  objets  fans  Çc  pouvoir  déterminer,  comi- 
TOC  incarcaiDes  eti^  font  toujours  flottanccs  y  il  ny 
a  que  Dieu  qui  les  «levé  pat  ion  exalisition  ,  il  les 
aflufe  par  ùriaxocsip  &  les  ancfte  pat  (êo  inunu> 

Dans  fOUKs  les  prinapales  villes  >i'un^byau^ 
mfipn  voit  que  la  dmidité  des  fbiblcs  afl^nn^^re 
aut  mécfaans.  Celle  de  Nicias  dit  Plntarque,  nour- 
rillbtt  less  .Boorteurs  de  (à  connoiffançe ,  on  ne  craint 
jaiBiîa  4^;a0«nlér  cduy  qui  n'a  ny  fonce,  ny  cqpur/ 


pour jqxwffei  l'injure,  é^  oourquof  , 
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£c  c'cll  par  U  roçTmc  raifon  que  le>  bibles  (pnt 
poui  l'ordiiuicc  les  viennes  dès  kkvxti  delà  tcitc. 
V.  GrofiéU. 

Nous  TOyons  ^uc  Dieu  s'întctclTe  (buvcnt  dani 
U  caufc  des  fbiWes  ,  Se  qu'il  fc  fert  de  leur  foi- 
blcflc  |X)ut  ccrralTcr  les  Puiiran<l:cj  dcrcglccs ,  infir^ 
ttMmsiitdi  tUgit  Ht  c»nfrntUret  fniU.  i .  Cor.  c^,  i . 
vtrf.  xy. 

Ccluy  qui  entreprend  U  défènfc  des  fi:>ibles  ne 
nunque  jamais  de  lêcours  de  la  providence ,  il  peut 
dire  avec  le  Prophccc  Jercmié ,  D^maus  mccitm  tfi 
«limft  kilLutr  firtù,  idci  fà  mt  ftrfte^umtur  cMUat. 
cap.io.  vcri.  1 1. 

On  croie  toujours  la  caufe  du  fôîbte)la  mcllieurc, 
quoy  que  la  véritable  ]uftice  foie  la  pui^rance ,  qui 
ne  doit  combatte  que  pour  la  venu.  Cice^.  dt  êffç. 
/li.i. 

FOLIE*  Nous  vivons  dans  le  monde ,  comme 
fi  nous  crions  dans  l'Arche  avec  beaucoup  de  bé-> 
tes ,  &  fort  peu  d'hommes ,  Hc  fi  quelques  perfon- 
fjesragcs'&:  difcretcs  font  quelques  propofitions,  * 
les  fous  les  y  refolvcnt  de  mefinc  que  dans  Athè- 
nes \  jIs  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  Pla- 
ton a  dit ,  que  l'ignorance  &  la  folie  fooc  les  mala. 
dics  de  noftrc  amc.  Ifi  Tinuo.  • 

Il  eft  étonrunt  que  dans  cette  confufion  chacun 
ù  vciiillc  picquer  de  lumières,  &  de  force  d'eforir, 
fans  s'appercevou  qu'il  eft  chargé  de  deux  dénuts 
contraires ,  qui  font  la  folie  &  la  foibklle  d'imiter 
les  ignorans  &  les  méchans  ;  car  où  (c  peut-il  trou- 
ver une  plus  n^.aniflile  folle  que  cole  des  hom- 
mes ,  qui  en  route  autre  madcre ,  quand  il  eft  qne- 
ilion  de  choifir,  cherchent,  dit  S.  Auguftin,  C(;jqu'il 
y  a  de  iTMilleur ,  &:  s'il  tauc  avoir  des  écofes  ,  drs 
meubles  ,  des  chevaux  ,  des  terres,  &  tant  d'au- 
tres choies  nccctlaires,  communes,  ou  fupccducsi 
ils  veulent  toûjoups  les  meilleures,  ils  les  confidc- 
rcntdeprés,  ils  les  examinent  avec  des  yeux  at- ^ 
tenrifs  &  cuncux ,  &  s'il  s'agit  de  U  vie  vérita- 
blement Chtelhenne ,  pcifonnc  ne  ic  met  en  peine 
d'avoir  lien  d'exquis,  Sc  rien  au  delà  du  commun 
chacun  croître  bien  vivre,  quand  il  vie  fuivanc  - 
l^rxnnple  des  autres.  VvCw«/^^«»*. 

Il  y  a  deux  naiables  foUes  dans  le  monde.  La 
première  rft  de  vduloir  icfônftf  les  fous  ,  &  d'en- 
treprendre dt  les  rendre  {âges.  Et  la  (èconde  de 
donner  fon  admiration  aux  pieceptes  par£urs  ,  & 
fon  imitation  aux  imparfaits  ,  c'eft  à  dire  d'avoir  les 
lentimcns  des  (âges ,  &  de  ic  conduire  comme  les 
fous. 

Caton  le  jûnc  nous  apprend  ,  qu'il  y  a  une 
fàgc  folie.  Sti^itùam  fimaléire  Uc9 , /mmu  fntdtn-. 
tU  efi ,  l'Apoftrc  S.  Paul  femble  entrer  dans  ce  fen- 
timcnt,  quand  il  dit,  qàe  fi  quelqu'un  deficc  d'cftre 
(âge  qu'il  fe  Êiilc  fou ,  Stubu/JUr ,  mpt  [â^nu,  i . 

BeM9  è  coim  cke  è  fdXXf  >  1^  ntlU  fuM  fMWd  cttt- 
fUc$édMm,èkftfi^,  Arcàn,e»(svùdiLeêftX. 

Le  nombre  des  fous  cft  beaucoup  plus  grand 
que  celuy  des  fiigcs  ',  cepcruianr'nous  abandonnons 
volontiers  noftrc  créance  au  bruit  du  monde  :  Sa- 
nirdtis  fMtrfcimmm ,  tfi  infdmenttMm  tnrlfa,  La  multi- 
tude des  croyans  aoji  laie  aisément  donner  dans 
les  paneaux.  '  %, 

Il  n'eft  point  de  plus  grande  folie  que  de  ne 
pouvoir  pas  endurer  celle  d'aurruy ,.  parce  qu'il  ar- 
rive fouvent  que  ne  la  pouvant  pas  endurer  ,  nous 
la  fiifiins  nofixe,  &  paroi(fons  plus  infenfès. 

Ce  mot  de  folie  marque  une  grande  maladie 
d'cfpcit ,  cependant  c^ft  ua^^fè  admirable,  que 
ceux  qui  eu  font  aifljgcz  rclfcnccnt  fi  peu  leur  m- 
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firmité,  qu'ils  en  fom  ^oire,  iSc  ne  roudroicne  pj$ 
en  clirc  dcUvicK  :^lifwM  iftdumfi^lfêmVxasah. 

Le  fiigcfecoic  malheureux ,  s'il  cftoic  capable 
d'eftce  inquiété |iar  le  tumulte  des^fous  qui  l'cnvi- 
rooncnt  de  toutes  parts.  ^     .    . 

L'homme  ed  à  U  befte ,  ce  que  le  Age  eft  au 
fou ,  il  le  (àue  a^pcochcr  par  rufos ,  &  tâcher  dç  le 
gagner  de  de  l'mitiuire.  SêU  Mtthmitm  if ,  fu  et- 
fftjhitiês,  m  éÀfâpMUiém  fiftintm. 

Uyz  des  efpdts  qui  foàt  attein»  d*upe  certaine 
folie ,  qui  ne  paioift  pas  moins  ièùeu/è  que  la  ià- 
gcilc  mcrmc 

La  folie  ft  cela  de  iàge ,  qu'elle  ne  (çatc  point 
craindre  la  n»orc  ^  les  nûfetes ,  ny  ks.jiccidcns  Fa* 
cheux  de  la  fortune. 

'Scnequedif,  que  les  fous  ont  tous  1rs  vices, 
mais  qu'ils  n'ont  pas  à  tous  une  ioclinaiioni  égale, 
que  l'un  eft  attaché  à  l'avatîce,  l'autre  à  la  luxure, 
l'aurce  à  la  débauche "^  &  l'autre  aiuc  qiietrlles  & 
aux  contentions,  de  Btmf.fAf,x6, 

Quand  nous  voyons  des  grands  changemt^ns 
dans  la  conduite  d'une  perfonuenous  traitons  d'a< 
bord  cette  nouveauté  de  folie. 

Coa(èlius  Agrippa  dit,  qu'il.y  a  des  certains  ef- 
prits  fanatiques  &  vifionnaices  que  l'^llebor  de 
toute  la  terre  ne  pounoic  jamais  guérir ,  d*  véunt. 
fcitnt.  cdf.  11.  i 

La  fagefie  &  b  folie  font  fi  voiiînes  qu'il  n'y  a 
qu'un  dcmy  tour  de  l'une  à  l'autre ,  elle  (c  fiiit  de 
la  plus  fobnle  fagcÛè,  c'eft  ce  qui  a  hit  dire  à-^n- 
ftote  qu'il  n'eft  point  de  grand  eipnt  (ans  quelque 
mélange  de  folie.  Le  Philofophe  Romain  ne  s'eft 
pas  écarté  de  ce  (cmtimcnt,  quand  il  a  dit  :  Inftni- 
re  JMCimdta»  ejty  didct  dtfipere  in  loco»  n^n  fteji  gran- 
de ,  &  fidfUmt  ntàdquam  mji  mnd  mns,  'Dt  tran- 
qnUl.éursMu. 

T«Hs  les  hemmes  fonf  fous ,  &  i^édpré  tms  leuri 

feins 
On  en  cemieit  en  eux ,  en  de  plm  ,on  de  moins. 

Boifleau.  S'  ï 

Le  fage  doit  profiter  des  eflfcts  que  produit  la 
malheuFCufi:  conduite  d'un  fou ,  Errer  demtntufit 
correElip  fepiepis, 

La  vie  d'un  fou  eft  toute  pleine  de  chagrins ,  de 
foucis  ,  &  de  ficvreuiès  tribulations  Air  tout  pour 
les  choies  qui  regardent  l'advçnir  :  Stulti  vits  W' 
grMM  eft  irefùda  ef,&  tetdinfiatmtmfertur,  Sencc. 
£ptf,i^. 

Le  xnoode  èft  une  caee  remplie  de  fous,  chacun 
a  ùs  manies  ,  les  {4us  uecs  (c.  (aillent  emporter  à 
des  mouvemcns  qui  ne.  (ont  pas  dans  les  règles^ 
Le  Roy  C  y  rus  ayant  perdu  fon  cheval  dans  une 
rivière  prés  de  Babylone ,  pour  fe  venger  il  b  lit 
partaga:  en  trois  cens  foixantc  bonchçs.  Herodor. 

Xerces  fit  i^ctter  la  Mer  qui  a  voie  osé  englou- 
tir lès  ^aiffcaux. /^<<^.  .ï-jr-,"- 

Alexandre  fit  bâtie  unç  ville  à  lamelle  il  donna 
le  nom  de  Bttcefdie ,  à  caufo  des  icrvices  que  ion 
cheval  Buccfiilç  luy  avoie  resïdu,  qui  fot  entorrc 
par  fon  ordre  avec  des  grandes  magnificences. 
plut. ^nfd «»IUyiX:'^.f wi4^îSw^?^*ï, '.'  'il^'VVSiMyl^jI, . ,,   ; 

Ctefiphon  cÉbnt  en  cofere  contre  u  Mule  6»- 
foit  i  coups  de  pieds  avec  die.  Heredet. 

IOND,&  FONDS.  Le  premier  conticnc 
la  pàrde  la  plus  ba(Iè  de  ce-  qui  contient ,  ou  peuc 
coaa.'oir  quelque  choie  ,»coiQme  le  fond  d'tin  ton- 
neau ,  le  rond  d'un  verre  ,  d'un  |N]y ,  ce  que  \'o» 
appelle  en  Latin  Pmubu  j  Le  ijccond  figuific  u" 
•       .    -      .  .•    .    .     tcrryit 
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ttîit^  ,  ou  âflcmblage  4'atgefit ,  &  l'oK  <Jit  »  il  a 
mille  livres  de^lrtce  en  McU  de  terre  ,  on  luy  a 
fut  un  fond*  df  cqçt  écu^jU  a  mille  éciu  de  rente 

en  fonds  rural.  \v^\  V^:.4-;t>'^ï^  ■  ' 


FONDAtïONS.  Lg  iForidarions  j>ies 
&  rcligitufcs  u(^s  dans  lï^e.  Romaine  .  n'ont 
pas  tftcz  ioconilQcs  dans  le  PagaûifnK»  On  ioic 
dans  Plutarquc,  que  Nicias  grand  Capiuinc,  aya|ic 
vifité  par  dcvotioii  Tlile  dcDclos,  y  acheu  an  Do- 
inainc  de  grand  prix  aux  Ptcfttw  du  Tcinplc  ,  afin 
qu'ils  fiilcnt  annuellement  des  Sacrifices  pour  (à 
profpétitc  ,  «I»  U  vie  de'Nkùu.  Marculphui /li.z* 
cMp.  I .  dit  qup  Ici  premiers  Chrcricns  firent  fem- 
blablcs  Fondations ,  PrtnmJiié  pfccatcrmi,  pn  rr- 
mdiê  màmd,  iéhn  Mcumr  in  formulu  vetmlfHS,  c.j  j . 
Ôc  ^6,  étpad  iunéfm,  C'eft  pourquoy  les  Cours 
Souvttaincs  ont  con(crvc  arec  grande  religion ,  les 
droits  de  Jfemblables  Fondations  ,  qu'elles  ont  dé- 
clarez imprcicripriblcs ,  n'cftaiiï  pas  juftc  ouc  ce 
qui  eft  ;dcftinc  au  fâlut  des  âmes  ,  foit  employé  à 
un  ufagc  (eculier.  Mpdcftinus,  in  liktLigmum  1 6 . 
f.dtfjM^  tfufrdhi  lêiéit,&  lei.Sdncim$u  j.Cw/.  de 
Efif.&CUHcit.    . 

"  Il  y  a  diverses  per/otmesqui  pour  »n'sfàire  i  leur 
ambition  &  vanité  »  fi^ndcnc  des  Chapelles  magni- 
fiques, ornent  les  Autels  de  riches  parcmens  ,  où 
1'^  voit  éclater  leurs  Armoiries  &  leurs  Chiflxesi 
chacun  (çait  neancmoins  que  toute  cette  belle  dé- 
pciifc  ne  procédé  que  ,dcs  Concudîons  des  Fonda- 
rçurs ,  qui  s^imaginéftt  d'appàifo:  la  colère  de  Dieu 
par  des  choies  mal  acquises,  cette  creaiicceft  fujx;i- 
fHcieufè,e(bmt  véritable  que  rien  ne  peut  cftrc  plus 
dcfàgrcable  à  Dieu  que  ces  (brtcs  d'Oblacions. 
L'Ecclefiaftc  s'en  explique  en  ces  termes  ,  Qui  offert 
facrificittm  ex  fukfidmU  pauperum  qtuiji  qtn  vi^inutt 
jilium  iti  conjpe^up4irûtC,n^.\\  vaudroit  bien  mieux 
ne  nen  donner  «  hc  s'abftenir  de  tant  de  nuuvaifcs 
adtions  qui  font  gcmir  les  Pauvres* 

FONTAINES.  Il  n'y  avoitgueres  de  Tem- 
ples dans  la  Gcndtité  ,  où  il  n'y  eut  quelques  fon- 
taines i  ou  quelques  puità  &  ordinairement  l'eau 
(âctée  qui  y  repo(bit,  avoir  quelque  propriété  mer- 
vciilcufe  &  finguUcrc ,  qui  rccommandoitlc  lieu  & 
la  Religion  que  4'on  y  gardoir.  En  Arcadie  là  mon- 
tagne dédiée  à  Jupiter ,  poctoi't  une  Foreft  &  au 
milieu  phi, Lac  ,  qui  eftant  remué  avec  unel>ranche 
de  che/ne  envoydtt  une  noire  vapcnr  »  qui  ^  refbU 
Yoiten  une  ioudaine  pluye»  Pai)(àn.  in  AvàU. 

Pline ,  /!iVfa'.d|r4p.|G5.  a(^  qu'en  ceçjte^49Jçrmc 
t>rovince  il  y  avoiç  une  ^ntainc  qui  ntHflfi^.fin; 
l'heure  du  Midy  ,  &  ^ui  du  depuis  alloic  toujours 
croillànt  jufques  au  minuit  *  quelle  eftoit  dans  (à 
plus  grande  treue ,  ce  qui  aogmcntoit  la  merveille 
e(l ,  qu'un  flambeau  ardent  y  cftant  jette  s'étcig^ 
tîoit ,  &  puis  y  cftant  ceplongé^iooc  éneifu  ,  il  s!y 
rallumoitACommo  s'iij  çuft  trouvé  k  flaàincvqù^Ù 

7avOitpcr4!yh:'j'.s-^^^?',  ,,;^--.-.^.. ';.  •  ■■■"^.f^:>    '^ 

M#rc- An^be  avôît'nfie  n  g;rmè.^oiMM^ 

font«ncs^  duc  s'en  allant  ï  la  guerre  des  Parthes, 

.  il  emporta  d'^Athenes  m>e  Couronne  de  i'()livier 

Sacré«,  Se  un  Vale  plein  dp  l'eau  de  ^fontaine 

£leu(îiîc^  pour  s'en  fèrvk  en  Tes Purificatiofis«  Dion. 

Huit   .  '  -^  '■;-."  ■     ^  >•     .,  "■•>     ■      "r  .'w,  ^■'^'  -       ,     •:    ■  x.,;*''-.'    .       ..  ' 

Le  peusle  dliftacf  ét^iKAxi'àé^lÊiaaéit'tH 
£tim ,  où  11  àt  aHêoir  daa  Ç^mp  dans  un  endtoiri 
où  il  y  avcit  douze  ibncainey  &  fcptanee  palmes. 
Les  fontaines  dcfignoicnt  la  venue  dfcs  <lou2C'Apo- 
trcs  ,  qui  dévoient  veiMis>ù!tou(cr  cett<(  grande  Ci- 
chercilcdii  coeur  humain  ^^at^  les  iâints  Ruidcaux' 
de  Icms  PrediOHwns.   Les  Palmes  qui  eftoienç  au 
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èoùt ,  de6gnoicn(  les  Pteitcesqui  fontéftablis  en 
divers  lieilhi,  A>ur  prcichct  les  vi  boires  de  Nôtrtî 
Sauveur.  Exod.fit«l  5.  ^Pecr;  Danuaiwtforr.  cie~ 
ric.intemperMtes,CMpnt     :,^  •  ^^\  ♦ 

PUnei  iH*iHCéi^.i»  Ifidortyii^.f  |.  ôc  Ori^;  c.  1 5; 
témoignent  que  peu  de  temps  après  le  d«cer^c  Ci- 
ceron  ,  on  vit  ibrric  i'Puteolc  lieu  de  (on  Ac^dc- 
mie|«où  il  avoit  compofé  ces  beaux  livres  mit  l'or- 
tent  (ào  nom  »  unç  ^taine  qui  cft  fouvtxainc  aux 
maux  des  yeux  ^  Se  qui  s'appelle  encore  hrfontainc 
deCicAom  v ,,. 

Ce  qui  donna  lieti  à  un  <lé  fès  Affranchis  ,  de 
Êûre  cecte  jolie  pièce  qui  le  lit  chez  Pline  )  dont  la 
pointe  eft ,  que  Ctceron  ayant  donné  des  Ouvrages 
qui  mentent. d'eftre  Icus  de  tous.  La  Providence 
avoit  foumy  en  mefine  temps  uiv  colire  commun 
pour  guérir  &  cclairçir  les  yeux. 

ZJt  tfM9mam  totum  legitnr  fine  fne  per  Orhem, 
Sim  plmts  oetdit  if$u  rnedejintur  a^tu.  . 

Hekivicus  parle  d'ime  fontaine  nonîméc  Gara- 
manrc,  dont  IcvitauxTont  fi  chaudes  la  nuit,  qu'on 
ne  peut  en  approcher  ,  Se  elles  font  fi  froides  pen- 
dant le  pur  qu'il  eft  impollibtc  d'en  boire. 

Les  montagiies  les  plus  élevées ,  ont  le  plus  de 
fontaines  ,  parce  que  leur  hauteur  .fait  qu'elles  ont 
plus  de  porcs  ,  Se  par  cette  raifon  il  s'y  engendre 
plus  d'eau  ,  elles  mefmes  fe  convertilltnr  tu  eaux, 
comme  on  void  dans  le  verre  Se  dans  le  marbre,  qui 
fucnt  à  caufc  que  l'air  qui  ett  dans  leurs  porcs  le 
convertit  en  eau.  Les  fontaines  viennent  de  la  Mer, 
&  palfantpar  la  terre  ,  elles  quittent  leurs  amertu- 
mes Se  prennent  les  quaUtcz  des  Minéraux. 

Pour  connoiftre  de  deux  eaux  la  plus  fubrile  ,  il 
faut  mouiller  deux  mouchoirs  de  mcfme  toile  en 
chacune  des  fontaines,  leplûcoft  fcc  au  Soleil  mar- 
quera la  bonté  deia  fontaine. . 

I-fidorc^  Uy.^.  Etfmehg,  dit  qu'en  Sard.iigne ,  il 
y  a  une  fontaine  qui  guérit  le  mal  des  yeux  ,  Se  li 
un  Larron  s'y  lave  ,  le  nul  lùy  vient.  Solon  le  con- 
firme. 

Nicolas  Leonico  *  l$h.},ciip.î  f.  de  var.  hiji.  dit 
qu'eu  tme  Ifle  des  Cyclones  appellce  Teno,il  y  a  une 
fontaine  dontl'eadnéièfçauroit  méfier  avec  le  vin. 
Poinp.  Mêla  )  rr4^.  dr  Méeed.  dit  qu'iLy  a  en  cci^o 
Provincd  un^^fbntaine  qui  éteint  un  fèr  ardent ,  Se 
rend  ardent  un  fet  natureh 

,  Les  Anciens  diiènt  ^ue  prés  de  h  ViUc  d'Efpô^ 
leté  en  Itahe ,  il  y  avoit  une  fontaine  qui  ne  pacoif-^ 
icùt  que  lors-qut^la  Ville  eftoit  menacée  de  quel- 
que &mine.  Leander9  in  FnHfrà. 

Il  y  a  prés  de  ]encho ,  uiie  fontaine  très  aboii. 
dantf  ,  dont  les  eaux  arroufcnt  Icstrhamps  voifins« 
Se  ù.  iburce  eft  toute  proche  de  l'ancienne  Ville^ 
qui  %e  la  pi;pmiere  dont  Jefus  fils  dé  Navé  fe  ren-  ' 
dit  puiftre  par  le  droit  que  donne  la  viâoire.    Les 
eaux  de  cette  fontaine  étoicnc  fi  dangerçuies,  qu'el- 
leii^  ne  coccompoieht  pas  feulement  lés  &uits  de  la 
terre  >  mais  qu'elles  faifoicnt  accotichcr  les  femmesy 
avant  le  temps  ,  Se  infibâioient  <^  leur  venip  toutes 
le»  choies  fut  lefqueHes  lc||[  malignité  ponvoit  fai- 
re unprcdîon.    hé  Ptpphetc  Elifée  digne  fuccetlèuc 
d'Ëlic  ,  par  un  fèntlmcni  de  reconnoiflànce  des  fa- 
vorables accueils  receus  d«s  Habitans  ,  rendit  ces 
eaux  douces,  agréables  Se  bienfâifantts ,  de  manière 
qu  elles  eurent  b  vertu  de  tempérer  l'air ,  &  de;  ren- 
dre Içs  terres  qu'elles  atroufoient  extrêmement  fêr- 
tilesi  Arrtauld  pandifty^r»  UgMtrrt  dit  liâfi^9W.ti 

,  /Ccmefme  Autheur  cbâp,*i4„fivr.^,  «w».  5^7. 
dit*  que  dans  la  Valée  qui  environne  Machcioà  dit 
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côte  du  Septentrion  4  l'en  droit  nomme  Bura ,  on 
voit  des  fontaines  d'eaux  chaudes  donc  les  quali- 
tC2  font  ttcs-dirtèrentcs* ,  les  unes  font  an>crcs  ,  & 
les  autres  cxtiemcmcnt  douces,  qu'il  y  en  a  aiiflî 
plufieurs  d'eaux  froides  ,  dans  les  endroits  les  plus 
has,  dont  la  faveur  eft  diftlrenti,' ,  6c  que  prés  de  là 
il  y  a  une  caverne  ,  où  l'on  adimre  une  pierre  d'où  * 
fortcnt  comme  de  deux  maramellcs  allez  proches 
l'une  de  l'autre  ,  deux  fontaines  ,  Tune  d'une  eau 
trcs^fioidc,  &  l'autre  d'^tnc  eau  trcs-chaude,  qui 
clbnt  mêlées  enfemblc  compplcnt  un  bain  trcs- 
^  agréable  &  utile  à  pluficùrs  fortes  de  maladies  ,  & 
particulièrement  à  forriBcr  les  nerfs. 

Paul  Jouve  dit,  qucprcs  de  Budc  en  Hongrie,  il 
y  a  une  fontaine  qui  a  les  eaux  brûlantes,  ô/qui 
ne  laiirepas  d'avoir  des  grenouilles  qui  nagcntsde- 
dans,  /.  J9.  Hijh  Bulbee  adjpute  qu'elle  noumt 
au lli  des  poilfons  qui  n'ont  pas  apparemment  be- 
ipin  du  courbouillori  eftant  tirez  delà;  L'Iflandc 
en  a  une  autre  femblable,où  les  plongeons  ne  loiflcnt 
pas  de  s'y  enfoncer,  de  meime  que  dans  les  autres 
eaux  ordinaires.  Iffd.  Orient,  part,  i  i.  pfig.  1 98. 

Solin  fôû  tient  qu'il  y  a  dans  la  Sicile  une  fon- 
taine qui  s'émcuc  ;iu  Ton  des  flûtes  :  Etqttafi  mire- 
retur  vocis  dnlcedinem  ,  ultra  mMrg^ines  intumefeity 
càp.^.        ■    •  ^  il 

Jules  Ct  fâr  Scaligcr,  dit  que  l'on  trouve  des  fon- 
tunc-s  daui  la  mer  dont  l'eau  eft  doWe.  Exerc.^o, 

F  O  K  C  E.  La  force. elt  une  habitude  de  la  vo- 
l'>ntcqui  noiis  fiiit  txpofcr  haidiment  au  péril  ,  Ik. 
À  la  pi  ne,  lorfquc  noftre  devoir  nous  y  oblige ,  elle 
a  pour  cela  deux  parrics  ;  l'une  «|iii  regarde  l'entre- 
piifê  hardie  .des  chofes  terribles  /  .&  l'autre  la  pa- 
tience à  (buflfrir  couiagcufcmcnt  les  douioureules, 
jigert^  &  pati. 

Les  Stoiciens  qui  eftimcnt  parriculicremcnt  la 
force  dcrcfprir,  &  qui  la  préfèrent  à  toutes  les  vcr^ 
tus  ,  oritide^irc  de  voir  un  homme  malheureux  & 
couragcuinrun  homme  ferme  ,  dilputer  contre  la 
inauvaife  fortune.  Ils  on  dit,quelesamphitcàtres 
ne  niontroient  point  de  plus  beaux  combats  ,  &  en 
crfec  de  tous  les  ornemens,  qui  parent  l'efprit,  ou  le 
corps ,  il  n'y  en  a  pointdc  plus  ix)mpeu3i  que  la  for- 
ce. Dieu  ne  voit  rien  fiir  la  tenre  qui  le  puilïc  plus 
dignement  occuper  que  l'homme  qui  combat  avec 
les  artlidions,  avec  la  douleur,  ou  avec  la  mau- 
vai/è  fortune  ,  il  pend  plaifir  de  fe  voir  aux  prifcs 
hvcc  les  advcrfitcz  :  Ecce  fpeUaciÛHm  dignum  ad 
tjuod  refpiciat  in^  operi  fito  *Detu ,  ecce  Par  Deo  dû- 
^num ,  vir  fortis  cum  rnaûfirtuna  compofitus.  Senec, 
de  Provid,  c.x.      •      > 

Les  Philofophcsontatfifi  appelle  la  force  la  pïqs 
pompcufe  de  toutes,  les  vertus  ,  quelques  autres 
on  dit,  qu'elle  dcvoit  eftre  appellée  la  vertu  d'un 
fiecle  dif  fer»:  fofyittidineié  frrreét  dtatû  virtutem ,  & 
comme  cette  vertu  agit  avec  plus  de  gloire  en 
(buffrant ,  qu'en  entreprenant  ,  elle  ne  peut  eftrcL 
confidcrce  que  comme  une  grandeur  &  fermeté  de^ 
courage. 

f^rifirtir  propr'wm  eft ,  nvilum  vel  faH^Hm^  velfitr* 
tunam  detreÈtare  ,  pericnlnm  agnofcere  &  cape^cre, 
Jul.  CxC.  Scaliger  3.  Poet.  i j.  &  i^. 

FORCE    DV     CORPS,      .' 

Silius  Salvius  montoit  une  échelle  avec  un  yp^âs. 
de  deux  quintaux  aux  mains ,  &  auant  aux  pieds. 
Pline. 

Scrvilus  combadt  vingt-trois  fois  corps  à  corps, 
&  gagna  toujours  Tes  Luiteurs.  Pltaanpte, 
Scandcibcch  prie  le  Duc  de  Calabrc  fur  fâ  ccflt 
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comme  il  auroit  fait  un  enfoît  de  fix  mois.  Math. 
Jh  e}H4  vitd,  /.4.  di  l'Hift,  di  Ln^s  XI. 

La  force  neïcrc  de  rien ,  là  où  règne  la  juftice ,  la 
force  combat ,  mais  le  bon  droit  ic  rend  à  la  6n  vi. 
âoricux. 

Avant  les  grands  ]ours  ont  pouvoit  àixc  ,  menfu. 
TM  jurù  vis  etéU. 

La  force  eft  reprefcntcc  comme  une  femme 
ay^imt  les  armes  à  la  main^  &  une  branche  de  chef- 
né  en  l'autre  ,  un  bouclier }  où  combat  un  lyon. 
Le  Chtfne  eft  l'arbre  qui  rcllftc  le  plus  à  ce  qu'il 
eft  employé ,  le  Lyon  5c  les  Armes  font  le  fymbole 
de  la  force  :  Mens  wtmfnpiens  emninm  vitit  méumt.. 
Voyez  E^rit. 

Les  Donatiftcs  voyant  fleurir  la  puidànce  des 
Goths  les  vouloient  attirer  à  leur  Religion  ,  & 
TriConius  leur  drclla  on  Hcmiftiche  pour  devife  : 
^od  volmnur  fitaHum  eft ,  ce  qui  nous  plait  eft  fon- 
damental ,  &  ce  qui  nous  déplait  ceiU:  de  l'cftrc. 
Auguft.  £/>i/?.5o. 

Vbi  opm  eft  prudentiM  >  ilsi  vi  agert  nihU  attinet. 
Thucid./.j. 

La  force  n'a  pas  par  tout  fes  adyantages.  Voyez 
Entreprifes. 

Le  fort ,  &:  le  foible  font  prelqu.e  égaux  le  fer 
c  n  m^n.  Voyez  Comhattre. 

Dan^  laplu(partdes  Villes  la  rimidité  des  foi- 
bles  eft  une  rente  conftituce  aux  mcchans,  celle  de 
Nicias,  dit  Plurarque,  nourrilfoit  les  Brcteurs  de 
(on  fieclc,  on  ne  craint'pas  d'offcncer  celuy  qui  n'a 
ny  cœur,  ny  force  pour  fe  rcirenrir  de  l'injure,  c'eft 
ce  que  dit  Bacclfy rides  ûsvtf/iiw.  Deifeneph.  t.^. 
Vitre  ddeunt  heminit  timidi  convivis  fortgs. 
Leuj:  bravoitre  les  renâs  éfrontcz  comme  des  mou- 
ches ,  qui  fe  mettent  à  cable  fans  eftre  invitées  ,  & 
malgré  les  traitans.  V.  E'cerm^turs, 

La  force  anime  ordinairanent  aux  querelles  ,  &: 
ceux  qui  en  font  pourvus  font  pour  l'ordinaire  re- 
muans.  ' 

La  force  doit  hommage  à  1^  jufticc.  L'épce  de 
Mars  rend  par  tout  fes  refpcdks  à'  celle  de  Thcmis. 

Celius  /.  w.ch.i  j.  dit ,  que  Bithon  cftoit  un 
homme  doiic  d'une  fi  grande  force  qu'il  chargeoic 
&  portoit  (ans  peine  un  bœuJF  fur  it%  épaules,  cet- 
te vigueur  étonna  (î  fort  les  peuples,  qu'ils.luy 
exigèrent  une  ftatuc  en  b  ville  d'Argos,  Athanatus 
eft  auûS  renommé  dans  l'Hiftoire  ,  comme  un  per- 
foruiage  d'une  incroyable  force«qui  portoit  une  cui- 
ralfe  pefent  cinq  quintaux,  avec  des  tacettes  &  des 
jambières,  qui  peloient  peur  le  moins  tout  autant» 
(î  nous  en  croyons  au  rapport  de  Pline,  qui  attefta 
del'avoirvâ,/.7.  rÀ4^.io.        , 

FORES  T^.    Pline  dit,  que  les  iSndm? 
prici^-nt  dans  les  forcft^  où  le  filcncc^les  atriroir, 
&  où  le  illcnce  me(mc  comme  une  inuge  naifve, 
quoy  que  vui4ç  ,  difefrte  quoy  que  muette  de  la. 
Divinité  fe  taifoit  adorer ,  /li.  1 2.  cap.  u 

Ils  attribuoient  quelque  Divinitez  à  ces  vieui 
chefnes  dont  ils  n'avcneot  pu  connoiftre  là  naiilàn- 
ce ,  Sacres  vetttifate  luçeséidàrafHMs ,  dit  Qyiiirilicn, 
i»  amlsiu  grandis  ,  &  mitùjiiarobara  fé$m  non  tantant 
habenf  fpeckm  ^  ftantam  reHgitnem ,  Uk,  lo*  Inihf» 
cap,t,  •  -■'■.    ■ 

Schediusdit,que  les  Helifes  des  anciens  Afiem)ii» 
eftoient  dçs  fo^efts,dtetô$  fur  le  modèle  du  Paradis 
Terreftrc,  qui  a  cfté  h  premier  iànâruaire  du  monde, 
&  leur  fignc  eftoît  uncHefneqqi  repteicnrànt  le  pa(- 
sé »  6c\c  fureur ,  IjPur  eftoit  utf,^memodal  de  l'arbre 
de  Vie,  &  une  figure  de  la  Croix,  où  (c  dcvoit  opc^ 
rer  le  Myftetedc  nôcre  Rcdcmprion,  V.  Croix. 
,  i  t  '         ■'■  FORGE 
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FO  R  G  E  R  ON..  Il  y  â  du  plaiHr  d«  Voir  tlii 
forgeron  en  chcmilc ,  fcs  imochcs  croufsées  juf- 
qiics  à  l'cpaule ,  un  yiCt^  Mtàent  Couvert  de  fuyc, 
de  Tueur  &  de  va^urs  >  qui  (e  jciàe  puray  les  étin- 
celles du  feu  >  il  Ccmbic  qu'il  (ôic  apprivoisé  avec 
les  flammes ,  il  bnUè  de  l'or  '^  de  l'ugent ,  imi  du  frr 
dans  fa  foumaife,  pais  il  Iç  bac  à  grands  coupg  de 
marteau  fur  Con  enclume ,  Ac  tprâ  l'avoir  couriié 
de  divers  biais  »  il  le  polit  »  ÔC  en  fkit*qucl!que  très- 
bdiu  vaiê ,  qui  reluit  cnTuiK  lue  les  bunccs  des 
plus  grandes  niaifons. 

Emanucl  Thefàurus  parlant  de  Jubal  inventeur 
de  l'Art  delbrger  le  dépeint  en  ces  termes. 
Fiùnàfm  curfitÂHs  Falftr 
AnlnUntts  dgiiMt  fiUtf  * 

^m  totiis  ânimétti ,  &  txammit 
Allerum  fPirkitm  fiammis  infpiréftt 
ÈéifMnns  mdo^îum  critcùtt  , 
Et  frrrttm  fart-fia^elUt:  / 

F  OR  M  AL  i  TE  Z.  Loiiis  XI.  pour  faire  fei 
af!àircs»alloit  luymcfme  vifitcr  le  Comte  de  Char- 
roloisligué  contre  luy  ,  il  (c  mocquoic  Ses  for^na- 
liccz  ,&  di/bijtlqu'il  n'jmportoir  pas  que -l'on  inonra 
par  un  dcgic  de  bois  >  ou  par  un  degré  de  pierre, 
j^ouiveu  que  l'on  monra  ,  que  la  clef  eftoit  bonne 
d'or ,  ou  de  fer ,  pourvcu  qu'elle; ouvrit.  V.  Vttltté. 

Saint  Paul  ayant  efté  confticuc  prilônnier  fans 
fmiiulité  de  Jnftfce  ,  ne  voulut  pas  fbrrir  fans  l'af- 
illlancc  duMagiftrat.  A£t.i6.verf.}j.  Voyez  Çon~ 
damner. 

Les  gens  de  rnauvaifc  foy  ,  Se  qui  s'engagent 
dans  ^ts  proccz  pour  molcftcr  Luis  voi(îns,aii  mo- 
ment qu'ils  manquent  de  droit  ,  ils  ont  recours  à  la 
^oxnxàMté  i  qiàa  mnùkm  altercando  vtntas  arrutninr, 
&i  c'eft  ce  qui  afait  dire  à  Boiflcau. 

Et  par  l'amas  confm  de  chnants  énormes 
Ce  éfui  efi  blanc  au  fond  devient  no.  r  par  les 
formes. 

F  O  B.  T  U  N  E.  Ce  n'eft  pas  aux  (âges  ,  ny 
aux  vertneux  à  qui  la  fortune  à  accouftumé  de  dc- 
parrii  fes  faveurs  &  Tes  grâces  ,  fkvet  forttêffa  fatms, 
nam  ubi  plurimuM  mentis  eji  ,'$hi  rninimum  fortune. 
Arift.  in  x.  ma^.  moral.  C'eft  ce  qui  fut  reinarquc 
par  Afdrubal  dans  le  Sénat  de  Rome  ,  qui  avoiia 
qu'on  ne  voit  quafi  .Jamais  la  bonne  fortune  avec 
le  jugement ,  Rari  ftmul  homimbiu  honam  fittunam, 
,bonam(pie  mentem  dan,  Tit.  Liv.  Decad,  j.(»f.io. 
un  homme  fage  a  toujours  la  fortune  cohcraire.       ' 

La  fortune  a  cela.dc  cruel  &  d'injurieux  ,  qu'elle 
prive  ordinairement  (es  favoris  de  la  principale  pat- 
rie de  leur  fbrmc  intérieure  ,  qui  eft  le  jugement, 
ipum  mmum  fivet  firtmnâ  ^[hdtufk  fiât,  Publ.  Mi- 
mogr.  ,    '  '    , 

La  fortune  n'a  rien  de  fî  fiincfleqac  fcs  fiveurs, 
re^ifgraces  font  plûtoft  des  faveurs  du  Çicl ,  que 
des  preuves  de  fa  colcre ,  il  s'en  (crt  pofcr  cxccccc 
«  vcttu  des, Juftcs  ,  ôC  quelquefois  poui  icmcde 
aux  ctoupaVlis.  V.  Difgraeif,  " 

tf  L%fbrt«inin'e(l^s  toujours  une  nurque  denic- 
ï^tc.y,RejnkatiêH.y,Sciinci,,-^ 
,  /m  ipfa  fecwitan  fipimu  dddiff cilié  fi  fraféorut, 
Tacic.  V.  Smeti. 

Iinbctt  de  Bartenay  ,  fit  grande  fortune  pour 

Savoir  bien  fait  voler  un  oyfèa^  dcyan^le  Dauphin^ 

Matth.w»'t«r.  £,«</.  jr/.  ■  :":>^<>t»'i'  ••.,  *    ^\>'  , 

^rditii^jndl^  f4s  h^BfanéU  ^rtuWM  rigittfpargit<fM, 

^Ptarm  m$tmra ,  caea  pt  ^orahvtns,  Sett,  H/poU  Toute» 

chofès  font  en  eonfii^fion  dans  lé  monde ,  les  crimi- 

^t^ls  y  (ont  heureux  ,  tes  ilmocens  y  vivent  mifêra- 

,   •ïcs ,  les  méchani  y  ont  tous  les  çoiwaitcnBens 
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3u*ili  «lefîrent ,  les  Jiîftls  n'y  ctoUvént  que  des  at 
ii^ions.   Vt  Mkkmh  l_ 

Jean  Roy  de  CaftilU  a  voit  élevé  Alvaro  de  Luna> 
k  une  fortune  qui  donnoit  de  l'adrairadon  à  tout 
fon  ROyàiimc ,  ce  favory.difôic  à  ceux  qui  l'enfcU- 
cicoienc  ,  il  m  finrfae  jngtr  du  kaftiment  étVét/jt  amU 
fou  achtpé  t  il  mourut  en  fiiiée  par  les  mains  du 
bourreau  ,  au  rapporc  de  Matb.  /.  1 1.  in  vit.  LttdiXL 
oà  il  ajoûcr  qu'Antoine  de  Chiceau-Neuf  Fi^vory 
de  Loiiis  X  L  qui'  l'avoir  comblé  de  mille  biens* 
euft  bicn-tofl  des  preuves  des  revers  de  la  ft>rrune. 
Les  grâces  des  Princes  cnvieilliflcnt.  Tacite  parlant 
de  Meccnas,  dit,  RaroftmpitirnM  fortuné.  Piia.  [.n, 
c.  7.  vocét  JôrtunéM  cacam  ,  &  volMeim.  £t  de  là 
il  eft  aisé  de  juger,  qu'il  n'y  a  point  de  teuips  dans 
la  vie  qui  nous  doive  eftrc  plus  fnipeâ; ,  que  celu/ 
où  tout  fàvorife.nos  Chairs. 

Saint  Baille  admirant  qu'elle  fâvodfc  les  plus 
méçhans ,  dit ,  Ammmorbus  efi,  de  hoc  ftiperfiut  in^ 
^jkirere.  Scnec.  in  HypMto.  ad.  j .  dit , 
Spérgit^He  manu 
Mmiera  C€ça  ,  pe)ora  fovens. 

L'Imprudence  prend  la  Fortune^xjur  la  garcnrir 
des  reproches  qu'on  luy  fait  de  (à  ifiauvaué  Con- 
duite ,  la  fortune  eft  feule  loiice  dans  toutes  les 
adions  des  hommes,  feule  eftimée ,  feule  outrance, 
feule  prinfe  à  pa^Kedarîs  tous  les  mauvais  evenc- 
mtns.  '  » 

Tant  qu'un  homtrie  eft  debout  ,  quelque  ruine 
qu'il  y  ait, en  fcs  affaires  ,  il  ne  le  fiut  pis  tenir 
pour  peidu.  MaUînilla  mis  en  déroute  pir  Syphax* 
le  làuve  à  la  nage,  fe  retire  en  une  grotte ,  fè  remet 
quelque  temps  après  en  campagne  ,  rentre  dans  fon 
Royaume  ;  Lconidas  fils  de  Syphax  l'en  rechalfc^ 
il  fc  fauve  avec  fèptantc  Chevaux  ,  &:  Scipion  le 
reftablit  dans  fon  Thrône  comme  auparavant.  Non 
parvis  rébus  Dehs  fuum  auxilium  adferre  folet ,  fed 
tum  potijfimum  ,  quando  fpei  Çuperefl  minmum.  ]o- 
fcph  lib.  de  Anticf.  Dieu  ne  montre  jamais  la  gran-  ^ 
deùr  aux  choies 'de  peu  ,  il  donne  fon  fccoiirs  lots 
qu'on  l'attend  le  moiris.  -V.  Potence.  "*- 
•  Ceux  qu'une  fortune  variable  &  inconftante  i 
exercez  &:  éprouvez  fouvcnt,  (ont  plus  capables" de 
(e  conduire  que  les  autrcSi,  Tacite  te  dit  de  Cara-» 
âacus ,  ^MtM  rmdta  ambigua  ,  inulta  prçipera  «xtu- 
lerant  ut  cateros  Srita/tnorurn  hnperatores  pragmine- 
ret.  Après  que  Jufte  Lipfc,  pour  confirmer  cettç  vé- 
rité a  parlé  de  Charles  V.  &  de  Louvs  X  L  11  ad-  f 
joâ te  à  ce  nombre  le  Duc  Emanucl  PhiHbêrt  de 
$i(avoye ,  &  conclut  en  ces  termes  :•  f^erijfimum  igi" 
tur  Gracoptm  verbum.  t^  ir  tTttTtft(*mCtf ,  miferié 
prùdtntià  optimé  mater.  ^ 

>  Là  fortune  eft  extrêmement  inconftante.  Voyez 
.  FéV0rù.  '  ■.'■?.•'■ 

La  fortune  donne  beaucoup  j  mars  jamais  elle  ne 
donne  à  fuffifàncc.  V.  Ambition,  y.  Defirs. 

Lai  fortune  trouble  ordinairement  les  chofcs,  lorâ 
qu'elles  femblent  eftrc  plus  proches  de  leur  fiflicité, 
aie  a  mille  intrigues  pwur  en  rompre  le  fuccez,aufn 
ne  doit- on  rien  attendre  d'elle  qu'avec  crainte. 

Après  que  $cànderbeçb  euft  fait  trembler  Amu- 
racht  Empereur  Tftrc ,  il  vint  demander  afIilUnci» 
au  Pape. 

pour  braver  la  fortune  il  ^ut  éublirla  fclictrJ 
en  foy-roefme  «  les  Anciens  Philofbphes  (è  rooc- 
quoient  d^cU^pat  le  mépris  de»  richcfTes  6c  des 
honncurSé  *  -       , 

On  fc  peut  fier  à  une  fortuAc  dui  ttowi  conduit 
avec  quelque  modcftie,  celle  qui  fc  piecipiic  à  aoos 
aider  eft  fott  daneereui& 

Ce     I  11 
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Il  cft  plus  aise  de  renconiti-cr  [z  foixune.»  que  de 
la  cctcnu  :  Cititu  npérUt ,  /jhm»  ntiméu.  Fublni9.    . 

Nous  devons  coûjours  conomaodcr  À  nôtic  dîA 
cretion  de  s^accomipodec  aux  tnifcrcs  de  nocic  for« 
tune.  Sencc.  di  Btmf.  l.y  r.ic. 

Il  n*ap|)articnt  qu'à  ccu*  iijui  ont  rccaj  des 
biçns  de  la  fortune  de  iè  plaindrik  de  Tes  iqjuccs. 

Qtjljt  vldg9  fjrtunâ  nnmHétnr ,  oçcidt9  tfmiUim  cr- 
dine  regimr ,  minl(jitt  i»  r^èiucé/itm  ntmnétmus  ,  mfi 
CMJm  ritio  fccreta  efi ,  pamtit  mijk  Uljim  jvrttinMm 
nomnajft ,  cum  vidtafif  hominet  h^Atrt  pgJJimM  cW' 
fuetuéUne/tbi  Met  débita  hoc  Dtm  vtfttit^irt  h«c  Vê~ 
luit  fanuia.  Auguft.  /.y.  retrait,  C'eft  parkmcfmc 
ndlon  que  Théophile  dit  à  Monfiettr  de  LoA:rcs« 

jQ^elijue  tfudheHrtftd  m'importwié 
Du»  me  hlejfc ,  &  tnéf^iù  ffttrjir , 
Et  les  homtnes  ,  ny  iajbhHftf 
2^  nous  fini  vivre ,  nj  mourir. 

On  ne  doit  rien  épargner  pour  SivonCcz  le  def» 
fcjn  de  celuy  qui  veut  parvenir  à. quelque  fortune. 
La  profperitc  des  méchans  cft  de  peu  de  durée, 
c'clt  pourquoy  le  Prophète  dit.:  NoUâmuUri  in  ma- 
lignantihuf,  Pfalm.  3  6.  ^ma  ^turetlogum  eêham,  & 
non  inventes.  Voyez  Méchans. 

Les  hommes  ne  (ont  heureux  ,  qu'en  tant  qu'ils 
fcnr  (âges  ôc  prudcns.  V.  Mtrite. 
.     La^  Fortune  peut  agrandir  un    homm^fans  la 
vertu  »  &  la  vcïtu  n'cft  rien  (ans  la  fortune, 

Obcjtcdt  dnfriioj  forutndy  çum  vim  fiuim  ingrite/fteno 
resiringit  ygl^fringi  non  vtdt.  Tit.  Liv. 

CittMs  qmtm  oportaerat  fiortùSti ,  hyems  te  perimet, 
Arrian.  La  faveur  ,  &  la  fortune  rellcmblcnt  à  un 
cheval  de  Barbaue ,  qui  hit  quitter  toft  ,  ou  urd 
la  fcll^  à  fon  E fc u y cr.  Mdgnam  vim  ej[e  infôrtuna 
.  «juis  ignorât  ^dmy  &  cum  prolfero  ejusjUtH  utimurad 
opratos  exitns  pfovehimur,  &  cum  refiavit ,  fffligimur, 
Cic.  /.  1.  de  Off.^ 

U  nefàut  pas  juger  d'un  homme  »  ny  par  (a  di- 
gnité ,  ny  par  fa  fortune ,  cette inconftante  luy  ôtc 
lôitvcnt  la  bazc  qui  l'clevc  par  deifus.  les  autres 
pour  le  remettre  plus  bas  qu'il  n'avoir-  jamais 
cité  :  Exculceantur ,  ^  ad  fiétturam  fwm  redemnt. 
Senrc.  V.  favoris t 

NunqMam  èrit  filix ,  ^m  t^njitebit  felicior,  Sçnec 
l,).  ch.^o. 

Les  gens  de  baflê  tuillànce  font  infôlens  dans 
leur  fortune,  la  tefte  leur  tourne ,  ils  voycnt  tous,  les 
objets  petits.  V.  iP/-«^w.  *" 

Le  Trépied  de  ]a(on  pourtoic  bonne  fortune  par 
tout  où  iî  cftoit  gardé.  V.  Trépied. 

Il  eft  nualaisé  de  mettre  enfemblc  la  boimc  fbi* 
tune  ôc  la  niodcftic.  V.  Gueux.  ,, 

.  Timothcc  cftoit  plus  heureux  qu'habille  honj. 
me ,  en  qui  la  prolperitc  tenoit  lieu  de  mcricc  ;  il 
fiit  peint  comme  dormant  avec  «ne  maifuë  »  dans 
laquelle  plufieurs  Villes  (c  vcnoicnc  rendre  d'ellcs- 
inefroes. 

Pourpre  fbrtuœ  il  ^areftce  ppufsc  par  la  fà- 
Veut.  Voyez  Cour tiftns, 

La  fortune  n'a  point  de  refôlntion^  que  la  pktien. 
ce  ne  puiflè  yaiocre  ,  avec  (on  («cours  on  vient  à 
bout  de  tout. 

Le  monde  eft  un  océan ,  où  chacun  pefche ,  qui  ; 
prend  la  Sarde ,  &  qui  la  Balcne  ^  qui  le  gros  Ppif- 
ibn,  qui  le  petit,  ^  ,.  ■'. 

Cette  aveugle  fôuveraîne  qui  abbat  fei  Thtônes 
les  mieux  é£abhs,qui  rcnvcrfèles  Eftatsles  mieux 
fondez  ,  qui  prend  plaifir  de!bri(êr  les  Sceptres ,  & 
de  les  arracher  des  iiiain$  des  Souverains ,  qc  le- 
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coic  jamais  pUii  dé  honce,  qoc  lots  qu'elle  attaque 
u  vcrtiu     -j  .V 

Ariftote  dit,  que  le  bonheur  rient  de  la  bonne 
fortune ,  &  que'  CfUe^^cy  cibuic  une  inipulfîon  d'un 
génie fupcricur  .qui  infpite  les  belles  entreprifcs, 
qui  fuggere  les  falucaires  confeili ,  (ans  demancicc 
nôtre  dcUberation  ,  &  qui  nous  £ut  pi:endrë  un 
cheiniB.plutoft  que  cet  autre  au  bouc  duquel  no- 
(krc  ennemy  nous  att5>ndoit  :  Bomu  virjhe  Deo 
nemoej^  ,  émpotefl  âUfâs  fitprà  jortwtdtn  mfiab  ttla 
ddjtuus  txkrgere,  Senrc.  Eptft.^x,  " 

Nonius  Marcellus  dans  (on  Traita ,  dt  Strmonitm 
ff^oprictétt ,  diz  ,  qu'un  homme  eft  heureux  quand 
il  jouît  d*une  fbrtune  médiocre ^qu'ellecft  la  plus 
(biihaitable  ,  Se  la  moins  capiable  de  changemens.  J 

Le  trop  &  le  trop  pen  de  fortune  (ont  deux  ex- 
trcmitcz  cgalcnMnt  ruineufcs  ,  les  moulins  qui  font 
placez  fur  les  grandes  rivières  (ont  inutiles  dans  les 
grandes  inondations  ,  de  rocfme  que  lors  que  les 
eaux  font  extrêmement  bafïès.  Un  Vaillèau  eft  (ans 
mouvement  dans  la  bonace, ,  les  vents  trop  vche- 
mens  le  menacent  du  luufrage  ,  &  il  ne&itdcs 
voyages  heureux  qu'à  la  faveur  des  vents  mé- 
diocres. ^ 

Il  ne  &ut  pas  douter  que  chacun  ne  foit  artifânt 
de  (à  pcOptc  fortune  ,  &  jay  fait  voir  fous  le  mot  de 
Favoris ,  &:  par  les  diverfes  Hiftoires  qur  j'y  9;^  in- 
lèrc  ,  que  A  la  fortune  a  tourné  le  dos  à  ceux  qui 
fembloient  dormir  entre  fcs  bras,  ce  n'cft  que  parce 
qu'ils  ont  abufe  de  fcs  faveurs  &c  de  (es  gracj^s. 

Sur  ce  principe  il  cft  à  propos  de  remarquer  que 
parmy  ce  nombre  d*Artilans  qui'travaillcnt  à  leur 
fortune  ,  les  uns  batidènt  commç  les  Tignes  ,  les 
autres  comme  l'Herondelle  ,  &  les  autres  conunc 
IcsAlcions. 

Ceux-là  bâti  (lent  comme  des  Tignes  qui  élèvent 
des  maifons  d'injuftice  &  d'iniquiré  ,  Iciquelles  à 
mtfure  qu'elles  s'élèvent  dans  le  nues ,  elles  s'ab- 
baiifcnc  infenfiblemeni  dans  l'Enfêr,ellcs  (c  ruinent, 
(è^confommcnt,  &  çnfin  s'évanouiilènr,  comme  dit 
le  Prophète ,  il'a  bsty  fa  msûfon  comme UTigne.  Job. 
27.  verf.  1 8.  Et  comment  bâtit  la  Tigne  en  détrui- 
(ant }  Vous  diriez  que  ce  petit  animal  fourré  dans 
quelque  drap ,  fait  une  grande  befogne ,  il  ronge  ôc 
de  jour  Se  de  nuit  pour  le  bâtir  un  logis ,  ôc  en  rptu 
geant  il  Ce  découvre  ,  &  la  fin  de  fon  travail  cil  fa 

perte.  \^  '     '  -* 

Ccuibâdllcné  letir  fortune  à  l'imiracion  des  Hc- 
rondelles  qui  (c  donnent  beaucoup  de  peine  &  de 
.  (oin ,  pour  relever  ta  baflclFc  de  leur  maifon ,  mais 
cet  ouvrage  fit  fait  avec  fortpeu  de  fuccez  ,  Se  très 
peu  de  fruit  pour  la^pofterité.  Les  Herondellcs 
aPr^s  qu'elles  ont  bien  maçonné  pendant  l'EfVé» 
elles  nous  quittent  fur  l!Automne  ,  &  ne  iaiflènc 
autre  mémoire  d'elles ,  que  du  mortier,  de  ta  paillc 
&  de  la  6ante.  Celuy  qui  tfavaille  à  faire  (à  fbr tu- 
ne avec  des  intentions  nniftres  ,  ne  laiflc  pas  dci 
grands  biens  à  ^|Gi  jpçftetiték  pieu  aç  bénit  |>as  fon 

ouvrage.'      ■■..  -  '  t- ''■•"''"- y--  \.<'--\*^^  ''''^,*--. 

Ceux  qui  bj^tinèntletirn>rcune comme. l'AIcion 
bâtit  fon  nid  ,  ils  petttent  aire  que  l'Architeâurc 
en  (cra  G.  forte  Se  û  durable  »  que  tien  ne  pourra  la 
rontpre  ,  ny  la  trancher  ^  comme  rien  ne  peut  dé- 
truire le  nid  de  ce  petit  pyfêaÀ  ,  qui  ne  craint  ny 
les  rochers  »  ny  les  écucits  ,'qvoy  qu'il  (ôir  e^poio 
fur  les  ondes  de  la  Met  -,  £t  c'eft  la  condition  que 
Dieu  donne  aux  fortunes  qui  (ont  blkoicst(ui  ^^ 
crainte  de  (on  Saint  Nom.  Demits  imfij  diUbititr, 
Tébemacidavero  jnihnm  gtrminakiuif,.  Pioterb.i4« 
vtrffii,  J 

•        .  ■    Plufteu" 
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Plu  fleurs  des  Gentil»  ■»  6w.  HtÊèiom  la  fotxwnt 
pour  la  plus  grande  de  l«t  dWnil^  #  tl»  ont  ciA 
qii'ellc  eAoJe  1*  wftitiRr  „  M  «ou*  les  b<^  flc 
heureux  fucccz ,  mais  ceux  qui  ont  |e  |)^us  a|>proché 
de  la  vérité  &  de  la  ifàiibn  s^én  (^t  moc^uei ,  di- 
fant ,  qu'elle  ne  dbnnoit  point  de  ptorpenté,  ny  de 
kons  lucccï,  mais  que  c'etoit  la  Kudencc  qui  eftoit 
m^  dame  &  la  nviiftrelfe  4e  la  tottUiie,  qui  domi- 
Tioitfurl'inflaaiM^L  des  étoiles  j  c*eft  pourqucy  Ju- 
verialdit,  '         ■'.''''.  ^''■■v\  '.   . 

UttUnm  Numen  ditff ,  fiJkfnÊÀtfttid  ttcMm^ 
Satyr.  10. ,  ^ 

Les  hommes  ^ui  n'ont  pas  ^nd  attachement  i 
leuri  affres  attribuent  à  la  foitunc  un  pouvoir 
tout  divin  pour  ic  mettre  à  couvert  de  la  honéé  de 
leur  négligence  Îc4t5  leur  imprudence.    Il  eft  yray 
que  la  fortune  iç  trouve  Ibuvcnt  là  où  eft  la  pru- 
dence V  &  c'cll  pour  cette  raifon  que  Saluftea  dir, 
comme  il  a  efté  déj4  remarqué ,  rfmm^mmpte  ejfe 
fortHrtdfiu  friifictm,  ce  que  les  Caftillans  di/ènt  par , 
un  (>roverbe  trivial ,  £4 iWw4  </ifig#w4  ,  es  piéidre . 
dt  U  buenâ  fia-mnd , y  dt  tcds  b'unavinturMfm.    £ c  à 
dire  le  vray  il  n'y  a  ny  bonne,  riy  mauvaifê  fortune^ 
le  roî|^  eflant  gouverné  par  la  volonté  &  Provi- 
dence de  Dieu,  par  le  foin  &  prudence  que  les  hom- 
mes apporcciit  ï  ce  qui  leur  eft  le  plus  propre. 

Les  Anciens  reconnoiffoient  deux  (ortcs  de  for- 
runes  ,  une  virile  &  l'autcc  ftmelle,  c'eft  fans  doute 
de  cette  première  ,  qu^ls  entcndoient  parler  dans 
leurs  vieilles  in((:ripd4p  conçcucs  en  ces  termes, 
fortwiét  Barktttd,    Spon  Diprtar.fixiéme. 

Sta  ifiéieunK^ue  volet  poteris 
jlulu  çulmne  Uhrico 
Me  dulcij  fftft'^ft.  f wV/  f 
Càfcuro  pd/ttHs  loco  , 
Leni  petfruar  otto  , 
Ntdlit  noté  QMnttbHs\t 
v^tm  per  tâcum»  fiudt , 
Se  cttm  tranfUrint  met 

ftdio  cHm  firep'UM  dus  , 

iekeieu  tmruir  fentx  ,   ■ 

Ji  mors  gmvu  incubÂt  » 

{iff  n§tHs  nimis  emmbut  t 
Jgnotm  mântur  fibk 
■    ?    .  .'■■"^■'''     D.  R^ 

FOUDRE.  Voyez  Temt^rrr* 

L'on  dit  *  que  le  foudre  ne  frappe  jamais  les  co- 
lomnes  ,  ny  les  mas  des  riavires  à  cau(c  de  leur 
rondeur»  pourtant  dans  le  Palais  de  Florence  on  y 
voit  une  grande  coloinnc  quii^çfté  abbatuepar  le 
foudre.  .  ^'7* 

Nous  lifons  dans  l'Hiftoire  Romaine ,  que  les 
Empereura  Romains  ont  tous  appréhendez  le  loudre, 
les  uns  pctei:  s'en  gatanôr  pottoient  fu^  eu^  des 
couronnes  d£l|ttri'er  g  ptrce  que  l'opinion  commu- 
ne cl^  qu(<  cinRrc  n'eft  jamais  battu  du  foudru;, 
les  autres  lé  cou vroient  de  la  peau  d'un  veau  marin; 
les  ^tres  p^rtoient  fur  eux  une  pieM  de  Hyacin- 
the  ,  deqnov  Scaliger  fe  mocque.  Ex^rtu,t  i|. 

Cardan  de  SMbtiutdte  ,  Ub»  i.  dit ,  que  pour  fe 
meccre  à  couvert  du  foudre,  il.  (âut  Ce  cacher  dan^ 
des  profondes  cavernes  •  parce  qu'il  ne  peut  pas 
^cfccndrc  plus  de  ciiiqcbil^^ç^|Qpcf.C'cft  auifî 
l'opinion  de  Pline.  '  ■*'  ^#  '        V     4^ 

P/thagoce  parmy  fes  Préceptes  ofdonnok.  de 

_j^bailerla  terre  an  morbertt  qui!  oonnc^  pouc  nous 

^ire  comprendtje  la  occe(13té  «jne  nous  avons  de 

nous  huroina  en  ce  tcmps4à  :  Om  mut  ttrràtân' 
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t<>rs  qUe  té  foudrcLitnTçciè  un  arbre' ,  ou  quelq- 
ue cclific^ ,  c'eft  \in  preiàge  alfuré  q|ae  le  maiftr^ 
B  lich  doit  Ûire  <(uclqac  nouble  jperte  /  s'il  en 
jette  depx  par  terre  le  ddmm^  Icia  beaucoup  plus 
oonfidèiklJe/Card»  Ibidm  ,  r^yo. 
^riPluficurf  ont  ciâ  que  le  foudre  ne'fiappe  jamai$ 
ceux  qui  dorment.  Slathieu  tu  U  vitd'Henty  IV. 

Le  foudxcj  C-appojé^alemenc  les  innocens.  &  les 
coupables  >  Zotoaftre ,  TuUus  Hoftilius  %  Pompée, 
Strabon ,  les  Etnp^rur  Cacus  »  &  Antftafe ,  &  Si- 
•meon  Stylite  qui  efi^ent  des  perfonnages  de  pro- 
bité mourui;ent  cous  de  coup^  de  tonnerre  >  ce  qui 
pousisût  bien  ooitaptendre  que  ce  génie  de  mort 
eft  conung&  i  tous  les  honunest         • 

Pline  rapporte  que  le  foudre  .tomba  (ur  Martia 
noble  Matrohe  de  Rome  ,  fi;  qu'il  étoufiâ  le  fruit 
dont  elle  eftoit' enceinte  fans  luy  faire  du  mal,  fie 
ïàns  lal^  fur  fon  corps  aucuns  vcftiges  de  fon» 
palfagc,/.  1.^4^.51.  > 
'^  Olaus  raconte  comttie  une  chofc  bien  lare  fie 
mervcilleufc ,  que  dans  la  Suéde  ,  il  y  a  quancirc 
de  montagnes  d'une  madère  dure  comme  le  nurbre, 
exposées  aux  foudres,  IcqucJ  après  y  avoir  fappé,  y 
a  laifsé  des  Pyramides,  des  Grottes  fie  des  Obelil- 
qucs  taillées  fie  tournées  avec  tout  autant  d'artifi- 
ce ,  que  fi  la  main  d'un  habile  ouvrier  y  ayoic  tra- 
*  vaille,  De  Reb.  feptcm.  Ib. y .  cap.  \6, 

Les  Anciens  Pontifes  faifoient  des  grandes  céré- 
monies accompagnées  de  prières  ,  quand  il  falloir 
nitcrrc  fous  là  terre  ccqui  avoit  elté  happe  du  fou-» 
drcj  Jiivenàl  eh  fait  mentioii.    . 

^^  jitque  élieftàs  fenior ,  qm  publica  fulgura  çwdit» 

Satyr.  6. 
Lucain  s'en  explique  plus  au  long. 

^rans  di£perfos  fidmims  ignés   \  '      ^ 

ColUgitiCrterrA  mafia  cum  munnure  condir. 
Dét^Hc  locis  nemen,  ftcris  tune  admovet  ans 
Elettd  cervice  rfMtrem,J4m  fit/idere  B^uchttm 
Caperatt  obliquo^ite  moloâ  tndiiccre  eultro,  fiec. 
Pline  parlant  de  cette  odeur  de  foutfrc  qui  eflt 
toujours  inhérence  au  foudre,  ipfum  fulphuru  odoretn^ 
hâbere  ftutnit ,  ^uid  ctme  obli<Jt*è  nec  longé  à  tetrisjèr. 
tttr  ,  ûdorh  percpiatur^  Lib.4  5 .  cap.  1 5 . 

FOUET.  Foiieter  les  habits  fie  le  chapeau 
pour  le  coupable.  W.  Clémence. 

Se  faire  fbueter  k  là  mode.  V.  CoSitume, 
Il  eftoit  défendu  de  fouetpr  un  Citbyen  Romain, 
fuiv.tnt  Sjtfetqn,  i^,  det  d9UiM  Cefert  tcap.  iz.  24. 
&  x$,    J 

,.  jldffitM  ^ui  domltos  ded$êxit  jUgrê  tpàritt, 
Juvenfd*  centre  Iides  Ceftr. 

Homme  foùeté  en  fonge.  Y.tnjmrt. 
fttfitimj  pmnétm ,  difoicnt  le^  Romains,  fie  le  Ca- 
valier Marini ,  appelle  la  marque  que  l'on  met  fut 
les  épaules, B«//«  ^«4/.  .    ,    ,    *' 

FlégéintmnMmemsnw  fterât  ^midràieihtriiim  eX* 
eidire,  x,Clotpi  i,  v.  I4.  ■^ ^ 

N*c\itim  timiiif 
PUgta  pati, 
Uliflcs  en  Hom<p ,  ^*l§*  di  fin  ItlUde,  menacs  ' 
Terfîte .  &  luy  di^  qu'il  fuV  domteia  le  foiiec,  s'il 
ne  modère  ^  langue  médiiàntt. 

Ni  te  éenfptnm  difhaSiuj  veflibus  ipfi 
Et  chUvM,  Cr  tmiicéjtMmaut  veUere  pit4*fidd 
■  Fme  filent  ^fentem  adceUres  inlittrÀtMves 
dimittmitfiftdismjitQmfioyidtttrecvdnm. 

v.,:^Voyex /»;iir#/,Â.. •.'..'■•:'/■.  *■.'    r^ 
FOUGERE.   U  feugetc  5c îe itnifcau  font 
le  figne  hiéroglyphique  d'une  guerre  irrcconciba- 
^  blc ,  puifque  le  LaDourcuc  qui  fcut  purger  fort 
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champ  des  racines  de  Ufouecrc,  ne'£iicqu'atci' 
chpr  un  rouleau,  aaibc^c  m  charrue,  auiichcve 
de  faire  périr  ce  que  le  feu  n'avoic  pu  coo/oinnier. 

£n  Ur  vie  du  bicnbeyreux  François  «i'Eftaing, 
Evcque  de  Rhodes  >  àicixw pac leR.  P«'Le  Beau 
Jefuice»  on  voit  que  diverics.  certes  dépendantes  de 
cet  Evéché  >  ont  efté  délivrées  d^une  grai>de  quan. 
cité  de  /bugcres  qui  les  rendoient  infertiles  >  par  la 
bcncdiâion  &  piidtes  de  ce  faint  Prclac. 

FOURBES, FOURBERIES.  Il  vaut 
1»  mieux  avoir  un  Fourbe  pour  etuicmy,qùe  pour  amy/' 
Voyez  Carejfer. 

Nuft^Mom  tefalUnt  hmùntt  pA  vdp9  lâitntit . 
%  Hor.  de  art.  Poct. 

La  Morale  n'a  jamais  (ceu  nom  ioutnir  de^  le- 
çons pour  nous  çmpcfcher  d  eftre  la  viâime  des 
cfprits  fourbes  &  didfîmulez  ,  elle  nous  enfcigne 
feulement  d'eftre  bien  avifèz  ,  àc  fur  tout  de  bien 
connoiftre  l'cfprit  de  ceux  que  nous  (ôupçpnnons, 
(ans  nous  attacher  à  leurs  complimens,ny  à  leurs  ré- 
vérences. C'eftpourquoy  Heziode  dans  Plucarque 
di  r,  prtnd  le  gage ,  ou  l'écrit  n^fint  det  g<nu  de  bUn. 

La  naifveté '&  franchifc  vaut  beaucoup  mieux 
qu'une  conduite  artifîcieulè  ,  &  pleine  de  fubtili- 
té.  Les  finelTes  (ont  le  partage  des  méchans ,  coni« 
ine  la  discrète  fîncerité  eft  le  partage  des  vertueux. 
Les  rufcs  avancent  fouvent  la  ruinedclcuts  Au- 
thcurs.  Les  Crercs  furent  regardez  comme  lès  pcu- 
pltrs  les  plus  rufcz  ,  ccpcnd;\ntleur  règne  a  cftc  de 
peu  dç  durée ,  le  mcrhâe  arriva  aux  Grecs.,  au  lieu 
que  les  Romains  ,  les  Carthaginois  5c  les  Lacede- 
moniens ,  fe  font  confcrvcz  long- temps  par  leur  fi- 
délité ,  iîncerité  &:  franchifè.    V.  CommAnder. 

Faut-il  que  je  fois  trompé  pour  l'amour  de  vous, 
^  que  vôtre  fôy  ait  (èrvy  à  mefeduire.  Cic,  de  off. 
/.j.  V.DiJfiMMler. 

\J\\  homme  ne  fe  doit  pas  fîer  à  ce}uy  qui  l'a 
fourbe  ,  ny  à  celuy  qui  a  mauvais  bruit.  Voyez 
rAr9le. 

On  ne  recouvre  pas  aifément  les  aim's ,  que  la 
m'a  U  vai  (c  fôy  a  foi  t  perd  re. 

Defcriptions  des  Fourbes  dilfiraulcz.  Voyez  &m- 
f  licite. 

Tttrpis  Utehra  detefiandAfratts,  Tacite,  y«r  U  ira- 
hifan  faite  à  Sabinus. 

Les  Fourbes  font  appeliez  par  les  Latins  Verfipel- 
les,  un  animal  qui  change  de  peau.Les  Jurifconful- 
tes  appellent  un  Fourbe^  ^  de  mauvail^  foy ,  SteU 
lionat ,  dit  Alciat,  en/es  Emblèmes. 

Lifànder  Capitaine  Lacedemonien  ,  a  pafTé  pour 
un  fourbe  achçvé ,  a^fll  difoit-il ,  que  ce  qu'il  ne 
pouvoir  avoir  iv'eC'k  peau  du  Lyon,  ill'avoitavec 
la  peau  du  Renarà.*  V.  Ftnejfe. 
-  La  fourberie  eft  le  jeu  des  petites  âmes  ,  elle  eft 
proprement  le  parcage  des  femmes.  Corn.  Agrip.  dt 
f^dnit.  Scient.      '  * 

La  fourberie  eft  ennemie  de  Dieu.  Voyez  D///?- 
mulation. 

F  O  U  R  B  I  S  S  E  U  R-  Martien  Empereur,avoit 
forge  l'épce  dont  il  fiit  tue. 

Le  Do(ae  Emanucl  Thefaurus ,  écrivant  là  vie  de 
Thubal  fils  de  Lamech  i  dit  qu'ilfut  le  premier  qui 
forgea  des  épécs ,  &  s'en  explique  en  ces  termes. 

nu  crudttf  artifix  firrum  coijt^  g 
ffammis  dnmtHm  malleo  cnuiat , 
Et  fer^  firrfpnfiagelUt  j  i* 

é^ris  {HT  tam  fmim pt  ferrum  f  , 
Smm  in  nfbir  vindicétt  pUgM  | 
Jfkt  VMlnm^M{  trMM$Hr  tmtnert 
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Ènvem  tfknm  fieit  nâtuNÊ^ 
Mttuijfmkm  tidfé  ,étrt 


F  O  U  RM  I  5.  Les  fourmis  t«ivaillci»t  plus, 
ou  moins  fèloA  que  U  Lune  a  plut ,  ou  moins  dà 
lumières,  &  demeurent  oiflves ,  lors  qu'elle  ne  pa^. 
roit  plus.       '  \_ 

Il  y  a  beaiiCoup  de  plaific  d'observer  on  nom. 
brc  de  fourmis  qui  fe  tourmentent  pour  fournit 
leur  magazin  de  pcoyinons  coctfocmes  à  leur  condi. 
tion,i)s  vont  0c  viennent  inceftament*  &  toujours 
avec  quelque  petit  butin  :  L'un  va  Bien  loin  cher-^ 
^cr  de  la  paille ,  l'autre  traîne  une  ntiouche  mor- 
te, une  4utre  revient  avec  unpctit  ver ,  l'autre  lap- 
^porte  un  petit  moutceaii  de  bois  pourry  ,  ou  quel- 
que grain  de  bled  \  tous  ces  petits  animaux  font  ù. 
attentifs  4  leur  oiivrage ,  qu'il  paroit  bien  qu'ils  ne 
penfent  pas  qu'il  y  ait.aucune  occupation  au  mon- 
de plus  grande,  ou  fAus  importante,  que  la  leur. 

Il  ne  raut  pas  douter  que  le  foutmy  n'ait  quel, 
ques  prelfentimens  de  l'advenir ,  &  qu'il  ne  redou- 
te la  venue  de  l'Hy  ver  i  c'eft  pourquoy  il  fopouFt- 
voit  au  Printemps  £c  en  ElU  de  ce  qui  luy  eftne- 
ceffaire  pour  fe  garantir  de  fà  fàcheute  Ciifoif  j  il  fè 
bâtit  une  caverne  propre  à  conicrver  fos  provifions, 
&  fait  enfuite  toutes  les  démarches  qui  ont  cfté 
déduites ,  mais  il  y  a  cela  d'admirable  en  ce  petit 
animal  qu'avant  que  de  mettre  fon.  bled  dansfon 
petit  nugazin ,  il  le  couppépar  le  bout ,  où  il  a  ac- 
coutume de  germer  ,  &  pour  empêcher  que  l'hu- 
midité ne  le  corrompe  principalement  s'il  eft  mouil- 
lé de  pluye,  il  al'efprit  de  l'expofor  au  Soleil,  lors 
que  le  temps  eft  chaud,  ou  ferein  ,  &  après  l'avoir 
fait  fecher ,  il  le  porte  dansleur  grenier. 

Toute  cette  grande  économie  de  ces  petits  infe- 
ctes devroit  bien  enfeigner  |aux'honunes  la  dih- 
gence  &  l'épargne,  &  à  fonger  mieux  que  l'on  ne 

fait  ï  l'advenir.  . 

•  Le  mot  Brmicét,  félon  Ifîdore ,  efi  quafifèrat  wi- 
coifimis, 

At  velnti  ingemem  ftfimcA  fanù  actrvum 
Cum  poptdmt.  VirgiL  4.  t^neid. 

Jules  Cefàr  Scaliger  dit ,  qu'ily  a  des  fourmis 
blancs  dont  les  peuples  fo  nourriflcnt  ;  ils  les  man-|~ 
gent  avec  du  poivre  ,  comme  nous  mangeons  les 
écreviffes  :  InKeg^o  Semga  fimncA  funt  candide ,  in 
pTovinciM  Manti^RMbrà,^mbHsp0pldi  ut  nêtçitmmdrté 
cum  f if  en  vejcuntur,  ExeràtMt.  xi6.  Mfi,  z.  & 
€)tercit.i^6,dift.'^,  *"# 

Pomponius  Mêla  dit ,  que  dans  les  Indes  il  y  â 
des  fourmis  au fH  grands  que  des  chiens  qui  gar. 
dent  l'cM'.  DeSit.  Orb. lib. i.cip.y. 

Les  Athéniens  battirent  aux  champs  pour  aller 
attaquer  les  fourmis ,  qui  gardoient  les  paillettes 
d'or"  dans  la  montagne  d'Hymette. 'S«wi«r. 

Fourmis  extrêmement  petits  travaillez  for  l'y- 
voire  avec  unç  addreflè  admirable.  Voyez  Addréjè. 

F  Ô  Y ,  ou  Créance,  La  JFoy  eft  une  certitude 
admirable  d'unc^ choie  inconnue  ,  par  cette  de- 
finîtion  on  luy  attribut:  de  Tobicunté  Ôc  de  la 
clarté,  &  on  la  reveft  de  lumières  &  de  ténèbres, 
on  la  dépeint  tenebreufe  &  obfoure ,  parce  qu'elle 
ne  nous  parle  que  de  chbfos  inconnues ,  mais  elle 
eft  claire ,  parce  qu'elle  engendre  une  cerncnde ,  & 
înrccftijCude  admirable:  Elle  eft  tenebreufe,  par- 
c«  que  ce  n'eft  pas  une  demonftration  cM^Mathe- 
matique,  maiselleeft  lu mineufe,  purs  quelle  eft 
évidemment  croyable  ;  Elle  eft  voilée,  parce  qu'el- 
le eft  propojç^  à  des  hommes  quj  vitcnc  encore. 
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iitii  le  Rioiuie  qni  n'cft  oucUfririr  ^s  Êmble» 
mes,  5c  <k»  Eftignaç»  î  ^'^  Ai«»^  ^^««r4»i4i 
artitàdê,  lÀtVi»  m94fé  %  ^^.«pdppWk  >•  ^j^". 
La  Fof  MiMàoblcaM^  tt«M  «Ucnouf  pacW  «c 
l'unité  &  4è  U  Trinifc  éo  Dieu*»  inaii  elle  4cv1cnt 
certaine  i4|iuuui  cm  noui  ftài  v^  qu«  le  SACrotueçc 
du  0apt^  cankté'itvk  nom  ie  occk  aiigoSe  Tri* 
nit^  àconvccqr  1«  niooiCe^  |ci¥|èlt&é  «âé^fci  oc- 
4iiict.  Elk  eftobicore»  quand  elle  «mis  pcopoiè  un 
Dicn  homme ,  &  un  Dieu  marc  ^.naif  tl|c  fe  rend 
cacaio»,  quand  elle  nous  mootfe  que  les  Juifs  qui 
l'ont  mis  à  mort  iônc  pani»  de  la  dcmiecc  «ffliâtdnji 
&  que  fri  do«^  Diictpt<s  ont  £ût  dta  iignes  âc 
des  pcodigcs  àl'infiny  ;  Elk  eft  ob(cute,  quand  eV 
,  k  nous  coinhttnded'juâqteriMi  homme  pieu  «iôus 
lese/pcccs  «itiFjûn  ècdw  y'vi\  vm%  elle  (c  mon- 
tic  avcc'écUc  «  quaiui  'die  oo»s  Beprefence  vin 
gcandr  nombre  de  Eiddksj  qoilie  iànâificnt  ati- 
tourde  Ion  Autel»  ^til  deviennent  tout  Qcleftes 
pat  l'ufage  de  cette, viande  Divihe.  Enfin  elle  ^ft 
ob/cuce ,  quand  elle  nous  dit  %  qu^  le  falut  n'cft 
que  poux  ceux  qui  ibnt  dans  une  Ëgtife  aflcz  con- 
trainte &c  limitée  \  mais  clic  s'explique ,  quand  eUe 
nous  fàiç  sàt  qu<K  l'écabliUanMit  de  cette  Eelilc 
eil  $UTivé  iàns  le  (ècours  buma^ ,  4lf  que  (à  force 
malgré  les  PuiHàiices  de  la  tjrre  6c  de  Tenfcr  s'cft 
admit^btemenc  éten4uè  pat;  tout  le  monde* 
•  Nous  avons  1»  Foy  de  tau  Pères ,  laquelle  cft 
dcfcenduc  i  ,n«us  par  ttpis  diffcrens  canaiix  ^  par 
la  parole  écrite ,  p%r  la  parole  traduite,  ^  par  la  pa- 
role décidée.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  ibic 
beaucoup  plus  éclairée  que  celle  des  Anciens 
temps ,  en  ce  qu'elle  nous  hiic  mieux  connoillrc  ks 

Î|uatre  Eflrcs  du  Fils  de  Dieu,  qui  con  fi  lient  en 
on  Eflre  Divin ,  en  fon  E  ftrc  Humain,  en  (on  E  itre 
Sacramental,&  en  fon  Eftrc  Spirituel  dans  les  Fi- 
dèles. Noftre  Foy  eft  aufli  beaucoup  plus  maltrai- 
tée en  noilre  temps ,  puis  qu'au  lieu  des  trois  hom- 
mages qu'elle  re^voit  de  nos  Anciens  ,  l'bbeïllàn- 
cc ,  le  fe^d  &  là  %vcur ,  elle  reçoit  trois  outia- 
ges  de  nôtre  part,  l'iwccrtitudc  par  laquelle  nous 
offenfons  fort  authodté  ,  l'iniblencc  par  laquelle 
nous  ofTcnfoii^fà  tv)bieâè>  &  i'oifivete  par  laquel- 
\t  nous  kiHons  langiiii^  (à  grande  aûivité* 
I  La  Foy  cft  coniîdetée  comme?  le  fondeiùcnt  de 
noftre  falut.  Bdextx^liàt»  ClmFiineeejfarta  jsm  t(t 
*â  ae^uireniam  jti0Uùm  &  fdutiWAtemàm.  ,Xin-^ 
nus  *Aèt,  4w  wr/.  i  a.v&  caf-  » <>.  ^^  1 8.  Elfr  eft 
comme  la  ptcmicreportc  delacarriÇe,,  comme  le 
premieç  attrait  qui  excite  la  ccMuplaifâncc  de  Dicii 
fîir  une  ame ,  comme  la  vçritabic  lagcilç,  qui  con^ 
damne  toutes  leii  icienc0s^  4c  l^lie  »  &  qui  donne 
fujet  au  Piï^bcte  <lc  dite  :  LeSe^/uitr  »  cf/m  Ué 
fensées des homtitts yijrn'y  * tftHvr  ifUe di  UvMnâé i, 
BUnhewtMX  eJtGeluyque  vmt  tmtjm^trmt^  i  nnn 
DienJ  &  nuaiifl  vms  .M/e:L  iHJ«igni  voflrt  Jm* 

La  jFoyïnOps  demande  dàti  chhÛâ^jp^it  n'oui 
croyiÀt'  fè  m  y  è^'fknwiÛ^cnyiMi 

La  première  tnét  tek  àëotits  dâslstt  téJitieo^i-» 
gation  que  S.  Bonaventnie  impoie  aux  |uifs  ,  lors 
qu'il  dit  qu'c1e,fimple  peuple  n'efloir pas  obUgé 
qu'à  une  foy  implicite  &  çonftiiè  »  ^  que  les  plus 
lages  eftoietit  tenu  de  fçavoir  diftin^^emenc»  qn'il 
y  ^Vn  Diemi'CnMtfKT^  CMfirvMtmr,  ^  Gkrifi^ 
-  cMttur,  fif  quand  à  la  icconde  les  Po<5^ts  dêmeun 
re^t  d'aetçrd  qu'on  .doit  croite  ces  veritci ,  en  dé- 
férant, ott>à|a  KMmwi ,.ou  à  U;  Traditknpm^ 
t>9.,o^  àla  JâimMwkÉmti  JàçfiAyaiu Jhtttttt,  /«  4. 
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Il  e^  certain  qu'il  ^uc  cornioiHte  bieu  p64fr  Ci 
.  Éepçmit  de  i^fné  oti^  ,4  ^ut  le  connoiftitr  d'à-» 
ncconnoiiïsnce  haute  po|ir  (çavoir  qu'elle  eft  l'i-i 
noc^ité  du'pfché ,  9£  qu'elle  m  doit  cdre  U  peni-i 
tcnce,  flc  c'cft  une  des  (aiiôns  dont  TcrmHiv*n  dé 
PttnU^itét,  t\fk  davj  pout  iteptikr  que  la  y^éft  pt« 
nieence  cibla  vertu  d«s  Clucéiolv  «  dc  non  p-ilCeU 
lé  diis  autres  komitiks ,  qui  n'ayant  eti  qu'une  le- 
gei:e  connoiiiance  de  Dieu ,  n'ont  pas  aflcK  compris 
le  nul  du  peçhé ,  ny  decefté  Icnrs'  rsutcs.  La  fon  a 
efS^envgyee  pour  fupptécf  audélàuidc  U  raifon^ 
&  pour  enfeigner  aux  hci^nmes  ces  troîs^erite^  en 
mefmcteooMps  «  7W  gr^ném  tt$m-  Diot  »jfntfé  »  Ftfttr- 
mifi  émftchit «fmhn  tji mu inpfê^ &UmJitre delà 
femtâm*  mm  Uu^^tdU  ipr  dmvt^lî  liy  puisfmà»  C'cll 
Vtfkt  qu^elle  â  dans  les  vrais  Chtefticns.de  qtii  elle 
cite  des  iàds£iâi<«9  proportionnées  k  (es  lumières; 
elle (c prcicnee devant  eux,  cumne  mt€  By  imiiét^ 
fofitt  0  xiimvn  tmf  fyf  amftmfa/at ,  &  c^ttmt  w$ê 
ByfUûttiv».  \-J:k^--^    .     /  •  ' 

En  ufant  de  le^  tAenàcei  elle  leur  ptopole  le  ter- 
me de  leur  pcché  ,  &  de  leur  pénitence  qui  eft  un 
Dieu,  &  ufl  Oicu  moctifiant  qu^  doivent  crain- 
drc.      '  -   ■V'  n 

En  ufânt  de  ^s  carcftès  elle  leur  montre  uii 
Dieu,  &:  un  Dieu  vivant  qu'ils  doivent  aymer. 

Finalement  en  ulancde  fes  plaintes  &  de  (es  rc-« 
proches  ,  elle  leur  cxpofc  un. Dieu ,  &  un  Dieu 
mort ,  qu'ils  ne  (çauroient ,  ny  allez  aymer ,  ny  ^f-^f 
fez  craindre ,  ôc  negotiant  ainfi  avec  eux  ,  clic  efl  . 
caufc  qu'ils  s'écoulent  en  des  (cntunens  cl'unc  at- 
trition  profonde,  d'une  contritum  ardente,  &  d'und 
compondiôn  incroyable.  D'Atrition  envers  ce 
Dieu  mortifiant.  *I>*  CofitritùfJi»  envers  Dieu  vi- 
vant, &  dt  Cêmp^ffRiêft  envers  ce  Dieu  mortel,  qui 
a  bien  voulu  mourir  en  une  Croix,  en  fûilant  péni- 
tence pour  les  péchez  des  hommesi 

En  matière  de  Foy  ,  il  ne  faut  point  demander  à 
l'Eglilc^dcs  témeins pour  l'en  croire ,  toute  propo- 
(Ition  eft  plus  que  (uffifamment  prouvée  ,  quand 
cHe  eft  commandée^l  n'y. a  que  la  rébellion  ad- 
joûtée  à  la  deinicféinjufticc ,  qui  ofe  plaider  conàjpE 
ce  qui  a  efté  (ouvcrainemeht,  jugé.  Touit  ame  h-  • 
dcUebai^  Urtefte  avec  acquicCcmcnt  Se  adora- 
tion aux  Oracles  Sc  aux  Arrcftsdc  l'EgUiê,  &  re- 
-  ..çoit  (ans  repartie  les  ordres  dû  S*  Efprit  i  Cefi  U 
Vfiix.  dn  SeignciiK^M  tonne  fur  htgrumUs  téutx ,_  c'cft 
à  dire,  fut  pluïfeurs* peuples  ,  qui  (bn^  dàiis  le 
monde,  cotnraeles  ondes^iUis  la  Met  \.c^efUvoix 
tpo  hifiles  cedref  du  Lihé»,  C'cft  à  dire,  tou  6;  hau- 
teur d'efprit ,  &  toute  fcicnce  altictc  :  C^U  voix 
fw  ékrgitU  k  dtferf  de  Ctiiièi  ,  c'eft  i  dite ,  ces  rc-  ' 
traites  dtcupées  à  dès  études  &  i  des  Méditations 
fans  fruic  ^ 

m  L>%tit  de  foy»  eft  l'erprit  de  Dieu ,  il  eft  necef- 
faire  au  CKreftien  ^ur  lé  eéodiiife  i  la  ^licit^ 
étemelle- ^;.,'*^:^i:.f Vi^^.'^A  'p>^É':t^^^:  \'*' 

'  La  foy  ^  ïi  Hjetigidrt  (îtircftiennc  '  dik  une  force 
Divine  qui  ôtc  la  liberté  du  monde  jf  qui^  «xetce  (à 
jufUcc  i(npecieufc  &  vindicative  fur  ks  Natigns, 
qui  corrige  les  peuples  »t{«^  fbtlcs  Roy  s  priion- 
niers  danifes  thaimies  ,;«qui  pœt  lesKooles  9c  les 
Roturiets  ciàps  les  ifèrs»  jLc  véritable  Chtcfticn  eft 
garrotté  dans  les  liens  de  la  Fby  ^  Se  oduy  qui 
cherche  devoir  quelque  cKofe  de  libre,  ou  de  dé- 
tâché nVli:  ps  dans  ja jK^iuiç  qu'il  Ift^tefbe  poui^ 
*  fûivtc  lin  Jb  ^û*s  crucifié,        •  *       "  * 

lLes*HiigiicnPtsdi%>c>4ue  la  iFoy  iculc  juftifîe^ 
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ftcit  Mum  ç^  dAm»4tuM  ,  y*<i  yj/4  tniçrtdidtoé  :  D§ 
novotâhdm.  Les  C;^tKbliqucs  dirent  ,ûuc  celât  ic 
doit  entendre  d'unç  Fdy  formée  èc  cpniommce  qui 
opere parla  cftlurité ,  ainiï  qu'il eft  dit  auj^  g44t.  y. 
é-6.  Ôç  dans  l'Epidic  S.  Jacques,,  qui  dit,  fii^/ 
fini  ofmbm  mr tua  efl,  .  '       ;  ^     ^ 

FOY.  Voyez  FUttiiti     .  ,  '!  ,.  . 

Il  n'cft  lien  de  fi  rieceirairc  que  ta  bonne  Foy, 
pour  la  corifèrvation  de  la  fociecé  humaine ,.*^  pout 
l'accroilUêmcnt  des  Villes.  Numa  Pompilius  luy 
bàcic  an  Temple,  qu'il  appella  Rdelitatù  Tempin^tt, 
on  la  reprcfente  ^  deux  rnains  jointes  cnfcmblc,(Jc 
bien  unies.  «      ?    .    ^        1  4^ 

Bdij in Ça^tolio  vicimt /nrw >  die  CatopigCen- 
(cur/pour  dire  quejupiter  foudroyé  ceux  quirtîwi- 
qucnt  de  foy  &  de  refpei^  i  ù>n  aymable  voifine. 

A  un  homme  de  mauvaise  foy  pn  luy  reprochoic 
anciennement  d'avoir  une  foy  Punique ,  c'efl:  à  di- 
rt^,  un  fourbe  ,  un  lâche ,  de  un  perfide.  Un  Roy  de 
I^crfc  appelloit  un  homme  (ans  foy ,  un  Crttoù ,  U^ 
quand  on  luy.  du,  qu'un  X^rchand  l'avoit  trompif, 
il  dit ,  f'ayfmt  U R<^  ^  &  il  4 fuit  U  Cntùù,  Vo^es 
Tromper. 

Q^Sccyola  grand  Pontife  difoitj'^uc  la  bonne 
foy/  dcvoit  reluire  inccfTamment  dans  les  arbitra- 


ge/, dans  les  contrats,  dans  les  promeilcs,  dan^les 
commiflïons  qu'on  prend  gratuitement  pour  quel- 
qu'un, dans  les  cngagcracns  &  dans  les  ventes,  & 
qu'im,  bon  juge  y  doit  (avoir  jcgard.  Cic  d$  OJic, 
iivr.  t.  /  ,  -    ■ 

Les  Grecs  n'avoicnt  point  de  foy ,  les  écrits  ,  & 
les  témoins  ne  feivoicnt^ d'aucune  cliofe  pour  les. 
obliger  à  gardei  ce  qu'ils  avoient  promis.  Voptz 
Parole. 

On  ne  recouvre  pas  les  amis  ,  quand  la  mau- 
vaifè  foy  les  a  fait  perdre ,  il  ne  faut  plus  fc  fier  à 
ccluy  qui  a  abusé  de  noftie  fecilité.   "  -     '  « 

Les  Anciens  ^Hifoient,  que  la  foy  &  rlionneur 
eft-oient  mariez  enicmble ,  &  que  la  vérité  eftoit  de 
leur  famille,  comme  née  de  ce  mariage. 

Celuy  qui  a  ime  fois  manqué  de  foy  ne  doit 
plus  cftre  crû  ,  tout  ce  qu'il  promet  eft  fulpiî^. 
Vj|yc2  Ikrer.         \  m 

La  jûnelîc  manque  ordinairement  de  foy  ,  jpcn- 
fc2  vous  dit  Seneque  de  ttouvcr  prmy  des  paf- 
(îons  pleines  de  trouble  &  de  tcmpefte  ,  une  cholè 
f\  calme  &  Ci  tranquille  que  la  Foy  ,  de  Ëenif.i.ji, 
ch.xp.  Voyez  lunejfe. 

Cyeluy  qui  fc  fie  eft  fouvent  trompé.  Voilà  pout- 
quoy  le  Sage  ,  In  ip/a  fectaritàte  ad  difficilia  fi 
préparât  ^  quand  on  a  perdu  la  Foy  il  ne  rdleplus 
rien  à  perdre,  ^  - 

La  foy  d'un  véritable  amant  demeure  calme 

contre  toutes  les  tcîKpeftcs  de  la  fortune,  c'eft  auf- 

.  fi  la  plus  grande  marque  ,  que  le  fexe  puiflc  defi- 

<  rer  des  hommes,  c'eft  le  plus  riche  .joyau  de  ï'f- 

moût /({at:  U  Confiance,  '■  .''^^        ■ 

Fides  re^mritfiduciarn,  &  relativa  fitm,  voilà  pour- 
quoy  on  dit,  frattfentifidçmfrangatur  eidem, 

jofn  é  garda  (à  foy  aux  Gabaoni  tes,  quoyquc'cx- 
torquée  prfurppfè ,  il  crut  devoir  en  ufcr  ainfî 
poui  l'avoit  authorisée  par  fon  ferment. 

La  peTl||diie  ei^  plus  exécrable ,  q«c  l'Atheifine, 
celuy  qui  ne  croit  point  en  Dieu  ,  ne  luy  fait  ps 
tant  d'injure,  que  l'autre  qui  Iç  parjure,  en  le 
croyant  celuy  qui  jure  pour  tromper  pc  craint  point 
Dieu  î  or  tromptt  Dieu  eft  bien  m  '  ' 
crime,  que  de  le  m'écroirc. 

La  bonne  foy  donne  lieu  aux  tmhifons  ôc  aux 
ipcrfidies.  ^diftffs  ttoctndi  perfide  prétSlétt  fidu. 


-/:■■■•■•.  .J^'.P-^ -■.>:.(■ 

^a  fidélité  devtait  ètcr  l'envie  dé  trcrtnper,  cJiaC. 
fer  la  di  (iîmulation ,  &  obligct  au  concraire .  i  muo 
loyauté  réciproque.  Voyez  FiddUi,\       * 

La  fiance ,  ou  fidélité  de\  roit  «ftce  le  lieu  de  la  v^^ 
focieté ,  le  fondaient  de  tou  te  juftice ,  &  les  ^r  H<. 
des  mefmeftpnfcijcnr,  qu'elle  devtotceflxe  teligieu. 
ièmenc  t>brervée.  NÙtU4tHguShmfiMiiFi^jii^U 
fimdamtntum  fft ,  dit  Ciceronj  cepemUnc  pou  4è 
gens  gardent  la  foy,  on  cherche  çfcsiàux  pccceïtci» 
■QMârttn^UtebratpfrjtffMit  V.  Prttextf*  ;, 

FOÏR.^S.  Hercules  Idaens  ,  fiift  le  pcemirr 
qui  éubUt  les  Much^  dcles  Foires ,  avec  Icsjeux^   * 
Oly mpi^es ,  au  dire  def^uiûnias^  att  pumkt  dtfet 
Eliaqmt.  Ipaterculuf^  Jiàrl* dit  que  cefiit  Iphitus  . 
Elica,  niatis  il  fe  tion^, ,  Iphitus  iculciQent  les  ré-/ 
cabUt  comme  tétnipigpe^mermcPaufànias.    PUnd 
au  chapitre  fitfdityû,  die  que  ce  font  les.  Afiicains^ 
01^  Cartaginois.    M^rcituras  pnmi  Infiitmrma  :  i 
Rome ,  cf  fut  Roniulu^  félon  Coluniellc  &  Ma- 
;  crobe.  \  ■,.       ■  '  'jv  .y.-^'  •■:  ■'■■'"■=  'v^'-  ■■■■,'-• 

Il  or4onna  ,Vt  ^St§  4i^m  rtifiici  in  4t^  vptu  fit* 
cerent  ,  nono  amem  Me  ,  intemUffe  mre  ,  ad  mcfca^ 
,  titm  ^  Itgffque  accipiendaevenirent  Romam. 

Le  principal  Commerce  qui  (ê  fait  aux  Fiofires  8c 
aux  marchez,c'eft  la  vente  deSibledsJLes  Marchands 
fc  marchandifès  font'^fcN.t  privilégiez  pat  les  Loik, 
ipecialemeifttle  ble.  Y.  Bledt. 
J    F  R  AN  C  -  A RB  I T R E.    Toute  l'Eghfc 
Catholique  ^ient  avec  le  Sage  ,  que  Dieu  a  cte^  ^ 
l'hommc.libre  dés  le  moment,  de  fà  création  ,  il  a 
lailfé  en  la  inain  de  fbnconfèil ,  luy  donnant  le* 
'  pouvoir  d'obfcrver,  ou  d'enfreindre  fêsfàints  Com- 
mandcmens ,  d'étendre  fk  main 'au  bieii,  ou  s^u  mal. 
Ce  quJe  le  Pcrcs  de  l'Egltfè  ont  unanimement  rap- 
porté au  Franc- Arbitre  ,  de  mefme  que  les  Sacrez  f^ 
Conciles  j  c'eft  ainfi  que  fàiht  Auguftin  s'en  expli- 
que ,  deGrat.  &  UkeriArintr,  f4p.  1.  qui  ajoute, 
que  s'il  n'y  a  point  de  Franc- Arbitre  ,  il  n'y  a  poiqt 
àuflî  de.  pèche.    C'eft  une  vérité  (i  claitç  ^-  dit  ce  . r** 
graiid  Saint ,  &  fi  manifefte,  que  pcrfomie jie  peut 
pécher  en  ce  qu'il  fait.par  neceflîte ,  qu'il  n'y  a  ny 
Sçavimt,  ny  Idiot  qui  (bit  d'une  opinion  contraire, 
Vt  nulla  hic  do^orum  paticitat»  nidU-mdofhrmn  tHr~ 
ba  dijfentioi.  Ibidem.  ^ 

Nous  voyons  mtfme  que  les  Andcns  ont  t^con. 
nu  un  Franc- Arbitre  dans  l'homme  ,  &  une  gran- 
de liberté  de  ^re  le  bien  ,  ou  le  mal.  Bardefànés 
ciré  par  Eufebc  ide  Prap.  iih.6*  cap.%,  qui  ftoriflbit 
dans  kl  Syrie  au  fécond  Siècle ,  &  fè  faifoit  écquter 
'dans  Edéilè  du  Roy  Abagatefon  Ecolier ,  mit  la 
main  à  la  plume  pour  combattre  l'eircur  de  fon 
Siècle  qui attribuoie  tout  au deflin  ,  Je  tavifToità 
l'homme  le  privilège  «ie  fa  liberté  ;  Erpour  la  dé- 
fcnfc  du  Liberal-Arbitie,  il  Jnc(Mite  les  cUverfès  cou- 
tumes des  hommes  dansieuts  poUce/t ,  leuts  cete- 
tnonies  oppofées  dans  la  Religioti/^  les  mœurs 
.' .  différentes  dans  leur^^condnite,  qui  né  peuvent  eftre 
attribuées  aux  Aftres> ,  il  p^c  des  Indiens  en  cette 
manière.  Il  y  a  ehex.  eux  pb^enrt  weiUiirs  etbmmmes 
epU  fi  nommera  Bracmams ,  Upimls  fOvant  Us  Lnix 
de  leurs  pires  &  les  re^s  de  Uur  infiitm  ne  révèrent 
point  les  Simtdacres ,  «pr  m  mentent  d'éptcnm  viande 
qm  mteu  vit ,  nà  Imùent  jammpe  vin  ,  mt  étantnn* 
potion  epd  lés  pnifitnpvrer ,  Us  /élm^nent  de  tente  ma» 
lignite,  ils  »'rat  en  vêtu  fwr  Dien ,  amfenl  ils  fi  een* 
faerent  >  d^erens  de  temsùs  antres  Indiene  de  la  mef" 

Regun  ,  jpdfim  emnieppex,  ela^s  nne  mnltitnde  de 
^teres ,  d'henûcidet ,  d'yvregmries  &  de 
fifeffiitien.   Il  y  a  mefine  des  Induns  em  tm^naine 
Prevince  p&  fins  nn  mefine  tUmat ,  lefiiptels  pmngeni 
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é'JttffêrnàUt  Chsffim't  &  iisS«crificMft»t;*nfirt$ 
éh'mwti  PUfittè  favérékU  m*éfSl*pfyms  tcy  Us  rtti. 
rfr  dilmrt  ^icts  ^  d*  mêfmè  ffémcmB^mdin,  n'a 
pà  Mkimktriti  Brumémsiif  M  f*rmm  wud. 

){oilà  on  exceUcnc  témoignage  «  qui  lait  voir 
comme  nos  devancier»  fe  pcdièrvoient  de  la'conca. 
gion  du  monde ,  s'élevoient  au  deiTus  de  Ut  Région 
oà  cft  l'impureté»  &  fiifoicnt  pwoiftrc  qu'elle  cft  la 
force  de  la  Uberté/humatnc  Uxltenuc  de  la  Qrace. 
Il«-hc  fwrcn^picût  fàl  enclaves  de  la  mode  comme  ' 
l\Dn  bit  à  prdèhi  •  iU  n'accuiôiént  pas  le  cours  du 
m9J4vais^iemps ,  pour  «  fiute  le  prétexte  de  leurs 
feutcs ,  ils  ne  fcrvoicnt  pas  à  la  coutume ,  ny  i  leurs 
inclinations  }  Et  Dieu  les  fkifbit  comparoiAre  en 
toûHcs  lieux  dit  monde  ,  afin  que  leur  vie  fii*  la 
condayination  de  fcs  tertiblçs  defbrdtcs.  ^ 

La  [preuve  du  Franc  -  Arbitre  demeure  parère- 
ment  écquife,  parce  q^ie l'on  vient  de  dire,  &  par 
ce  qui  a  eflé  plus  aro|>lement  déduit  (o\x\  le  mot 
Defin ,  où  le  Le Aciu  trouvera  pcut-cftcc  dequoy  . 
(c  ifâcis^e  cnticrement.  A  tout  cela  j'ajouceray  le 
paflàgc  tiré  de  l'Ecclefiaftique  ,  Et  erit  iili  gloruf, 
ttema  t  «jtti  potmi  trMfgridi ,  &  tnneji  tran/îrejfta, 
frcere  maU  &  tfn  ficit  ,  CMf^  j i , verf.io.  Il  n'eft . 
rien  de  fi  clair  ny  de  1»  puillànt  pour  prouver  la  li- 
berté de  nôtre  F rartt- Arbitre,  ôc  pour  faire  tolicher 
au  doigt  les  groecfques  de  la  facauxc  &  du  dcflin. 

Il  cft  certain  que  Dieu  ny  les  Komines,  n'auroîent 
pasraifon  de  noîfs  donntfr  des  Loix  ,  &» de  punir, 
avec  rigueur  ceux  qui  fe  trouvcroicnf  nccellîte:ç.  de 
les  violer  par  la  force  du  deftin  j  VolmtM  hubetyt^ 
nom  ,  9iecf0tM  veniam  j  homicida  fcelus  ,  iurn  nêrno 
'  co^t  j^teft  facert  »  Pote  fi  &  nonfacere  ,  &  céUira  hu- 
mfmodi  in  tjHÎhMS  lioerum  hubetur  4rbitnKm,  Optât 
Me\cnt.iih.7.contrétPerrncnianMm, 

Le  Concile  de  Trente  a  excommunié  tous  ceux 
qiti  diront  que  le  Franc- Arbitre  s'eft  éçèint ,  êc  s'eft 
perdu  après  le  péché  d'Adam. 

F  R  A  T  R I G  I P  E.  Caracalla  tua  fon  Frère 
Gcta',/&  ce  fratricide  fut  trouve  d'autant  plus 
horribïc,qu'il  Ifc  fit  dans  le  fcin  de  fa  Mcte.  CocfFc- 
tcaur /ïi/f.  Rtm,  /.  i  j.  Et  l'Hiftoire  remarque  que 
Pafjpinicn  grand  Jutifconfultc  ayantéfté  employé  car 
ce  parricide  pour  faire  Ton  Apologie  ,  &  juftihcr 
(on  aâion  enoçojd  ,  ce  grand  Homme  luy  repartir, 
^u'il  €  fiait  fins  aisé  jk  faire  tm  grand  crime ,  ^ue  d*  le 
jnfiifier,  &  que  c'eftoit  un  (êcond  parricide  de  char- 
ger un  Iiwocent  après  l'avoir  tué.  Si  bien  que  Pa- 
pinien  aima  mieux  laiirer  là  telle  fur  l'échafàud,  que 
d'employer  (on  cloquendï  à  la  défenqe  d'une  mau- 
vai(è  cau(ê.  Coéf&teau  M.W^Caracalljc.  £rGrr. 
Voyez  Exemple, 

-  Romulus  commença  les  (txidations  de  (à  Ville 
par  un  fratricide ,  il  âeut  iïe^uvoir  pas  faire  une 
plus  belle  vitllime  atik  Dieux  pour  avoir  des  heu- 
r:ux  aufpices  t^x^^^'tttoxxCei  du  (àn^e  (on  frère 
ft^s  fondemcns  ,  iutapda  qu'il  luyiàifoit  obftacljC 
pour  rcgnerOocffe^u  *»»/•*»*.  ^ 

.  Horace  apr^s  avoir  vaincu  les  Curi;ices  flétrit  la. , 
gloire  de  cct|e  viâoire  par  un  fratricide ,  qui  luy  :• 
fut  pardonné  pour  avoàr  tendu  ièrvicc  à  la^çpu- 
bli<fùe  contre  tes  Albains ,  1^,  i*f^'  A  t.  >  ^ 

]acque«  de  Lufignan  Roy  de  Cypces  fit  nxmrir 
,  Pierre  fon  Frète ,  la  Republique  de  Gennes  arma 
poui  cela  c^mtre  luy ,  Bofius  m  Hifitria  Rdipann 
„  ^lêomi,  Hiertf,  &  Mt  dlueu  «mUvmdi  Lms  XL*' 

Ce|:ioti^s  eût  une  fille  nommée  Aune ,  mariée 
l  Louis  de  Savoye  fils  d'Amedée.  C'eft  delà  que 
le  Duc  de  Savoye  a  pris  le  ocre  de  Roy  de  Cy- 
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r  F  R  A  K  Ç  é  1  «*  >af  lait  une  longue  cjefaip- 
cbn  de  la  dit^ence  des  Climatsr,  des  Royaumes 
d«  Fian<;e  &  d-'Efpagne  j^  de  l'inimitié  réciproque 
de  ces  deux  Nations  ,  de  Vantipatte  &  contrariété 
de  leurs  humeurs.  V.  BffdgnoU,  V.  (ffide, 

E  R  E  R  £  S.  C'eft  une  narcie  de  là  douceur  de  ^ 
la  vie,  d*efb:c; aymé  »  6c  affifté  d'un  frcrc.   Horacic 
reprcfente  Tlîelcmachus ,  raconrant  parmy  les  plus 
grandes  miières  >  celle  d'effa»  (ans  frère,  4>«/iAfk, 
Phuar^.  '   ♦ 

L^haiHe  ik  la  difcorde  deï  fîvresfyi't  auflî-bien 
la  tuinedes  Eftats,  que  celle  des  F^^inilles  privées. 
U  y  a  bien  long. temps*  que' ce  mal  eft  au  monde, 
les  exemples  font  nez  avec  luy  ,  0c  fî  deux  frères 
n'ont  pu  vivre  d'accord  au  ventre  de  leur  Mère,  il 
ne  fâur  pas  s'étonner ,  }î  tien  &  mien,  les^net  bn  di- 
vifion.  Voyez  Amj^, 

Henry  frère  dejoanl  LRoy  de  Caftille  ,  ayant 
apris  la  mort  de'fbn  frère ,  la  fie  fçavoir  à  Loiiis  X  i. 
qui  dir^,  il  eft  bien-heureux  d'avoir  perdu  fon  frerc, 
il  auroîr  bien  voulu  en iairc  autant  du  fien. 

i^m  oditjTMrem  fatan hemicida efi.  i  .Jean.  i.  v.  1 1. 
Odio  habere  tfi  mipus  anure  \  fpHetéjHe  in  faciem  illius. 
Dcut,  15.9.  Sifijiet  iUi  qki.  non  edificat domum  fra- 
trpt  ftà,  *  .  , 

i  PittaCus  interrogé  du  Roy  de  Lydie,  s'il  eftoit 
riche.,  oùy  di^-il  une  fois  plus  )^  ne  voudrefR,  pqif- 
que  mon  freifc  cft  mort  duquel  j'ay  hérité.  Phitarq. 
AH  Traité^de  l'amitié  fraternelle,  Diftours  li.  Il  die 
d'ans  ce  traité  ,  que  l'amitié  entre  deux  fieres  eft 
prodienfc  ,  &  même  comme  impollible. 

,Quand  deux  frères  efclavesi^ienrcfté  vendus 
Sifcmblc,  il  n'eftpit-pas  pcrinis  après  par  la  Rcdhi- 
bitoirc,  d'agir  pour  l'un  ^  fans  agir  pour  l'autre.  Ug. 
yel  fratres  i^/ff.de ttdil.  ediU.fiyèmm  feparandi  non 
fnht ,  dit  la  Loy  fuivante.  ^ui  fepjiratio  fratrum 
dura  efi ,  nnum/ine  édio  redhibtre,  dtmtm  efi  in  altio^ 
ne  (juamvis  hofitU  ,  hafta  fratres  non  dividit  ^  Sen.  9, 
Controv,  5.  Il  en  eft  dit  de  mefme  de  toivre  la  Fa- 
mille^ .^<|»/,  enirn  frrat  liberos  à  parent ibus, a  fratriJutfSt 
fororesyk  viris  conjugesfegrègari,  LPoJfejfionMïn^].Cod. 
Communia  ,  v.  Gothofaedum  de  amore  harum  perfo- 
namm.  *         V 

Le  Poète  Hefiode  parle  de  deux  Frères  qui  fc 
méfioient  fi.  fort  l'un  de  l'autre^ qu^ils  ne  fiiloiene 
uen  (ans  rémoins. 

Le  Maquis  de  Villena  ayant  ordonné  que  Ç\x 
Soldats  (èroienr  pendus  ,  le  (bXt  romba  fur  un  de 
Villeneufve  prés  Alarçon,au  lieu  duquel  (cprcfen- 
ta  fon  cadet ,  difanr^quçibn  aifhé  ayant  femme  Se 
enfâns ,  il  eftoit  pl^ë^ticceflàire  au  monde  que  luy', 
fon  offcc  fût  acceptée ,  Hifi.  d'Efpagne,  livre  z  1.  ce  ■ 
qiie  Mathieu  rapporter»  U  vie  de  Louis  X  /.  /.  8. 

Anthioùs  le  Sacré  aymoit  tant  (on  frère ,  qu'il 
pleura  fur  la  fâufle  nouvelle  de  (à  mort.  Plntarq, 

Les  Poetçs  ont  peint  le  Roy  Gorgon  avec  trois 
corps,  à  diafci|||  l'union  parfaite  qu'il  avoir  avec 
(es  frères ,  l-kgciilcs  ne  le  p^t  jamais  vainftre.  fV. 
tut  tmitéfartior, 

\  Le  lien  qui  unit  les  frètes  ,  eft  beaucoup  plu» 
fiWtquc  la  mort,  rien  ne  doit  (cparer  ce  que  la  na». 
ti^e  &  la  raKôn  doit  ocnir  infèpaiable.  E  t  à  dire  le 
vray  ,  les  frètes  ne  (cmblent  pas  tant  di4'er(ês  per- 
(ônnes  ,  comme  une  (culc  qui  (c  rencontre  en  di- 
vers lieux  i  c'eft  pourquoy  ils  ne  doivent  pas- avoir 
divièrs  mouvemens  ,  tiy  des  affcâions  diftêrences. 
C'eft  une  maxime  de  droit  que  tien  ne  (çauroic 
,  changçr  tes  loix  de  la  nature.  On  lou('  autant  Sçi- 
pTpn  l'Africain,  d'avoir  accepté  l'Amba(îadc  en 
A(ic  ycts  (on  càde; ,  que  d'avoir  dompté  l'Aftique,  • 

D  d  .  a  aflu jet 
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aflTujct^iirant  fa  gloire  à  U  fortune  de  fôn  ficte,  il 
crion^a.df  fuy-racfmc.  U^  Soldat  de  Pompée  fc 
v\  tua'jwur  s'cftic  apperççu  qu'il  avoit  innocemment 
blclîc  Ton  ficré  paimy  les  ennemis>il  crût  qUc  l'av^^nt 
traité  dommc  cnntmy  il  n'étoit  plus  digne  de  vivtt. 
GrcnAilic,  dans  fin  honnejfi  FUJe ,  p^irtiii.  chef. 6.- 

jQms  efi  ëmicitior  aiutm,  ffMttr  frufi ,  m»  ffutm 

dienum  fidkm  invenitrcuius^firfitms,  Saluft.ûi 

Ipgtdt.   La  natures tir^  la  fçmpe  du  côté  de  l'honi. 

me  ,  afin  que  b  icircmblance'&  l'égalité  les  obli- 

;^  gcât  de  s'aimer.    Elle  rtnouvcllc  ce  projet  dans  les 

frères  qui  fortcnt  du  mefmc  principe  ,  &  qui  (ont 

*     formez  dans  un  mefme  (cin  &  d'im  mefme  (âng, 

afin  que  toutes  chofcs  les  obligent  de  s'aimer.    Ce 

•     n'eft  pas  que  pour  eftrc  (brtii  d'une  mefme  tige ,  ils 

fbicnt  toujours  de  mefme  humeur,  (buvent  leurs 

inclinations  font  plusMiftèicntes  que  leurs  vifagcs, 

<6c  le  partage  des  biens  caufc  la  divi/îon  des  cceurs. 

L'intereft  qui  fc  gUlfc.par  tout  ruine  ibuycnt  les 

plus  fortes  intelligences4  La  rofe  &  l'épine  viennent 

d'une  mefiné  tige. 

Noé  Pour  punir  Çfîàm  fon  fils  qui  %  kioié^vc^z^ 

?[ué  de  luy  ,  fbuhaita  qu'il  -devint  le  valet  de  (es 
rcres ,  comme  une  malcdiiftion  trcs-fevere.  Gcnef 
fhap.^.v.i$.  i6.&  ly, 

Efâu  &  Jacob  cftoient  frères  ,  cependant  l'un 
ciloit  £,ww,  5c  l'autre /*i7<j/«i'.  GcncCchap.ij. 

Fratrum  mraviores  injuru  &    tjnorHtn  amarjum- 
MMf  efi  y  horumfumma  o'd'ta  Arifl,  pâlit,  y.  L'Hiftoirc 
d'Afrique  nous  apprend  pouccant,  ^que  Paulin  Evcf- 
j  que  de  No]è ,  apiés"  avoir  vendu  tout  ion  bien  pour 

ûchete;r  les  Efclavcs  Cluéticns ,  fc  vendit  luy-mcf. 
me  aux  Vandalçs  pour  fcs  frères.  >■ 

Charîcles  &  ^ntiochus  de  la  ville  d'Opunte , 
coupèrent  ^r  le  milieu  les  meuBlc^  de  l'hoirie  de 
i^  ^         leurpcrei  Chaoeaux  ,  Jpappes ,  Vafes  ,  &c  autres^ 
choies  (èmblabics.    Vlutaïa.  de l'dmitié fraternelle, 
Pafqùier  ,  en  fis  Recherches  de  la  FrMttce  >  livre  6. 
^hap.  41.  rapporte  que  le  icptiémed'Avril  i  548. 
naquirent  otux  Jumearùx  avec  une  telle  reflèmblan- 
ce  que  leuns  nourrices  flircoc  contraintes  de  leur 
donner  des  bracelets  diffeiens  pour  les  rcconnoitrc, 
qu'étans  vénu^  dans  l'âge ,  ik  g^erent  les  mcfÎTiesç/ 
traits  du  vi(âge  ,lâTnefme  caiÙè,  les  mefmcs  gcftts, 
ports,  volbntez  &  inclination«  ,  de  manière  que 
leurs  père  &  mère  avoient  dé  la  peine  de  les  diftin-. 
,     gucr.    Le  Roy  C harlc's  IX.  fe .  faifoit  un  plàifir  fin- 
guliet  de  les  mettre  tous  deux  enlèmble,  pour  con- 
liderer  cette  admirable  relïcmblance. 

Le  nom  de  frère  eft  un  véritable  nom  de  dilc- 
dion ,  mais  ce  mébnge  de  bien  ,  ces  partages  ,  & 
)ces  difpofirioiis  teftamcntaircs  des  pcrcs  ,  qui  font 
que  l^  richertc  de  l'un  cft  (buvent  la  pauvreté  de 
l'autre,  détrempent  mcrvdlleufemcnt  &  rcbfchenc 
cette  (ôudure  fraternelle.     » 
^F  R  E  S  N  E.    Cet  Arbre  eft  Vomcmcnt  des  Fo- 
reftsi,  Fraximu  in  fj/lvù  pultherrima.  Virgile  Eclo- 
^r  7.  elle  produit  des  feuilles  agréables  ,.&  chalTe 
ou  meimc  /ait  mourir  de  fbn  ombre. toutes  fprtes 
fcrpens &  d'infedes  venimeux.  Les  Grammairiens 
l'ont  appelle  Fraxinkt ,  parce  que  in  locù  afperis^ 
momanifiiue  fragù  nafiitur,  Ifidoijc  lih,  17.  cap,  7.  il 
cft  dit  dans  le  Panilipomenc  que  Salomon  fe  fer- 
vit  du  frefne  pour  conlbuirc  &  bâtir  fes  Temples. 

F  R I  A  N  D  I S  E  eft  un  vice  qui  tourmente  uns 
ccflc  ceux  qui  en  fonratteins ,  qui  n'ont  d'autres 
fôfici;  que  de  faris&ire  à  leur  appcritde((>rdonné, 
quiue  s'attache  pas  tant  aux  mets  deUcicui,  com- 
me à  ceux  oui  (ont  rares 

Nous  h^-^<  dans  la  Geneic  chap.  ^o.  verf,  ij. 
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que  I^chd  ce^t  ibn  Ml  lik  (à  ïdciir  Tfb^ 
coucher  avec  Jaixib  ,  en  recompenfe  de  quelques 
raiindraeoces  qu'elle  luy  avm(  donnée.  L'Athcnéc 
Uk.  4.  rait  inenpon  d'un  Corinthien  qui  vendit 
uiic  notable  fuccenion  à  vLti  de  iês  camarades  pour 
.  «voir  de  luy  une  tertre  emmielée.  Voyez  Gêut, 
mMndifi,        >     ■■'}v';-.->i>^-.     ,   ■    '■.••,■■■': V' ■ 

F  R  Ô 10.  Qtjoy  qàc  peiidaftl  l*efpsÙ*"-Èfc  neuf 
ans  que  i'ay  demeuré  dans  Rorne  enqualitl^  de  Se- 
cretairc  de  feu  Meflitclacques  de  Cordon,  d'Evicn 
BailhfdeLyon,  Ambaffadeur  de  la  iàcrce  RcIk 
gion,  de  S.  Jean  de  Hierti(àlemi  je  ne  meitiis  pas 
ipperçeu  que  dans  cette  capitale  de  l'Onivas ,  ' 
les  habitans  .  foicnt  fort  fujcts  aux .  rigueurs  de 
J'Hyver.  Neantmoins  Saint  Auguftin  livr.$,ch.ij. 
de  fa  Cité  de  Di>«,parle  4' un  Hy  ver  qui  s'y  fit  fi  fort 
reflcnrir  que  lelTyVte  glaça,  &  les  places  publiques 
demeurèrent  occupées  par  des  grandes  neiges  pen- 
dant l'efpace  de  quarante  jours*  ."        -:;;u. 

En  I  I  <)  I .  la  glace  arrefta  la  rapidité  du  i^c  i 
Tolède  au  raj^rt  de  Mariana  Ulf,  ii,  hifl.  cap.  i  j, 
&lih.fo,cap.j. 

Les  Annales  de  l'Abbaye  de  Fulde  font  foy  ,qiic 
l'an  huit  cent  foixantc  la  Mer  Jonique  gela  d'une 
telle  façon ,  que  les  marchands  qui  n'avoient  ac- 
coutumé d'aborder  Venilc  qu'avec  leurs  vailTeaux 
s'y  rendoicntà  cheval,:&  encharriot. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  d'un  froid  qui 
furprit  les  Herondellcs  en  France ,  &  les  autres 
oyfeaux  de  paflàgçr  qu'il  fit  tous  mourir,  de  mefnic 
que  les  plantes  qui  s'eftoient  trop  advançées»  lih.^. 
htfi.cap.i-f,  "'  ^  ,;  ,      -^ 

.  Mathieu  f»  là  yie  é^Hemy  I V,  rapporte  qu'en 
Tannée  1^07.  ce  Monarque  eftant  au  hd  avec 
Marie  de  Medicis  (à  femme ,  là  mouftache  fe  trou- 
va gefée ,  &  c'eft  cette  année  que  l'on  a  toujours 
appellée  le  grand  Hyyer. 

„  Le  Mercure  François  TViw*  18.  feit  récit  qu*ïa^ 
l'année  1651.^4. Octobre Lbuys X I IL  d'heu- 
reufe  mémoire  ,*  dtant  party  de  MontpcUier  pour 
'fe.rendre  à  Bcziers  ,,  il  fît  lui  ftoid  fi  «violent ,  que 
plufieurs  de  fes  gardes  en  moururent. 

Les  hofhmes  froids  à  délibérer  (ont  les  plus  pro- 
pres pour  le  gouvernement  d'une  republique.  Voyez 
Commander. 

Les  châfièurs'ont  une  fî  forte  naflîon  pour  la 
chaflè  qu'ils  oublient  leurs  plus  cendres  incUna- 
rions ,  &  font  comme  infènfibles  aux  froidures  les  ^ 
plus  exceilîves. 

MuftetftA  JtwfriA»  *  "i\ 

Venattr ,  d»àcù  ùtnyHfù  immemor.  Horat. 
Ciceron  exprime  mieux  cette  pal!îon ,  <|Har^'l 
dit  :  Aéoittent ,  &jpemoSaHt  in  Nivt  vtnatcrcs  un  fi 
patiuntur  frij^orc. 

Diogene  voulant  faire  épreuve  de  fà  patience  fe 
mettôit  tout  nud  an  gros  de  l'Hyter ,  &  dans  cet- 
te pofturc  il  embraHoit  pendant  long-temps  une 
ftatuc  de  neige.  Diogen.  Lacrc.  itUvitdes  Piâk- 
fipkes,  ,^^;'    '  „-     :.h  ■•_:.■    ,      >  • 

.  Les  hommes  froids  font  ordînairemetit  lé^'i'iieil- 
leurs  amis.  Se  de  qui  on  pcnt  fe  fier  dans  le  bcfoin. 
On  dit  un  frilleux ,  c'eft.  un  iaccanïq|r  de  fen- 
dillenx  ,  mot  Gaulois  hors  d'afâgc;^  -^  "  ^^  ^  '  • 

Homme  froid,  &  infenfible  aox livenemens. 
y,  Precipitatim,  .  ^   ? >  .'i;   ;>* ...  • 

FRONDE.  I^iétmnâ'^iQkj^^Mlt9t, 
&ftmiUs,  Judic,  10.  v.  t6.  io.  v.  10.  Sic  fUndis 
Uptdts  jacmtti  Mt  Cappillum  ifmfie  ptpnt  percnttt- 
r/^Heiod.  âérm  gffim  deCa^hfi,  Avisai,  d$  M«rion* 
Cntinfi,  Zofinhis  dé  Commode  Imp,  Ètnu  L  },ca.  ;« 
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tcrpeu{>Ic$  de  ^ajorque,  &:  Alinôrque  >  ^ui 
,cftoicnt  Appeliez  par  les  Anciens  ÈÂtmrfs  ^  avôicnr 
coutume  dfattachf t.  ^^boiit  d'une  gttndc  perche 
le  mang^ct  ^c  leur»  cnfihi$  ,  &  ne  lciirp«n»crto^ehc 
d'y  coucher  qu'àp  ptcàUbte  iU  cw  reoilcpf;  a^batu 
avec laftondc.  Alex.. 4lf  Alex* i^4.  €^*\  j»        " - 

F  R  O  N  T I  &ï^  E.  tel  J^u»  glorieux  ex|>|oic$ 
de  la  giicrrcfe  font  jw  la  prévoyance.  &  u jplui 
utile  doit  piioiftre  à  éloigner 'fencmy  de  la  bot)» 
tiere ,  il  hc  Faut  pas  qu^  foo  onibce  y  p*m^  *  quoy 
qu'il  en  coûte*  ji  fonfimkm  hifit^^Mi  ifi,  Sen. 
ir  »V4,  /.  I .  Voyez  £nn$my,  v     ^         ' 

^  Les  bons  politiques  né  fouârcnc  pas  »  {que  lents 
ennemis  y^iennenf  uiuguettct*4eurs  fi:ontifeies  ^us 
apparence  de  les  défcndte/dadeiés  ftcoutir.  Voyez 
Ennmy,  :.    .. ^^^5,^. ,  ^^-^^.f^, •U-.. À.. ,  A,- ,.  . y  ' 

On  appelloit  anciennement  ç^les  Ci^pitainef 
qui  ayoient  (ôin  de  garder  les  frontières ,  &:  d'èm- 
péchet  les  in  valions  dc$  ennemis.  V.  DMché^ 

F  RU  G  Ail  -T  E'.  Voyez  5a*y»«J^  -^    V   r 

Lucien  dit  que  le  lopg  âge  &  la  patfàice  j[âifc4, 
donc  jouïdôient  tés  Setes  &  les  Chaldécns,  ne  pro- 
ccdoic  que  de  cette  frugalité  qu'ils  obfcrvcncnt 
dans  leur  vivre,  in  JJ^éicroh. 

clément  A4cxandrin  ptefcrivant  au^  Chrécicns 
de.lori  temps  les  regljcs  convenables  i  Içur  état,, 
tllahlit6cpri^;ipc  ,  que  le  Dieu  qu'ils  icrvoi;:nt 
ciloit  un  ciiie  (impie,  qui  aime  la  Amplicité,  &  que 
.}x)ur  lu)r  efhè  agrcabtc  il  iàlloitl'affcdct  en  toutes 
chûfès  ,  &  que  par  ce  moyen  /ils  honnorefoiènt  knr 
profefllon  ^  &  hrroient  connoiftrc  la  différence  qui 
crtoit  encre  eux  &  les  autres  bommes,qui  dans  leur 
train  de  vie  ne  cherchent  que  la  vanité,  il  apphque 
cette  règle  aux  divers  emplois  de  la  vie  ,  &  defitc 
que  cette  frugalité  7 ou  fotrieté  éclate  en  tou\  Sut 
tout  elle  doit  cftic  recherchée  dans /*  T*^/*  ,  où 
elle  prend  le  nom  de  tempérance  ,  dans  Us  AmtH^ 
blmens,  où  die  prend  cetuy  de  modeftie  ,  &  dans 
U  Lit ,  où  clliç  pt%id  ccluy  de  chdftcté. 

Une  des  roûab[ef^aâions  d'un  Chrécieneft  de 
fçavoir  exercet  un  euiipire  fur  fcs  appetit$.iVr  dtflde- 
ret  cih«s  ^vitum^i]  9mm  vite  ,ncn  vers  ,  fid  tmfi 
cbnjmUifunt,  Clcm,  Akx,  PuUg§i.l$k.x.  cap.  i, 

F  R  U I T  S.  Les  fruits  du  Printemps  font  de  peu 
de  durée  ,*  il  cfl  qua£  comme  impiliblfi  de  les 
confèrvcr  jtifàucs  à  Vatcicrefaifon.  Etc'çft  DjrcSf- 
te  taifôn  que  les  CalUllans  difent  qa'il.Vauc  mieux 
efttc  Metuicr  qu'Amandier ,  étmes  Meral ,  ^tù  M- 
mendrt,   '  •  ^ ■:,''- i,  ■■■         '-'      * 

U  Sageffc  incomptchenfiUe  de  Dieu  e(l  9ttte. 
memcnt  adhiiraUc  ,  en  ce  que  l'^on  ne  voit  pas  un 
^1  wr^ui'nc  pow  fon  pcrc  daiks  fon  coeur.  Cette 
p^i^cmencc;^tt'iî  iconfcifyiîVuipilieu  deluy-mcf- 
me,  n'e(l.attne  qioiè  que  l'acbiçe  qui  la.  produit, 
fans  q^'il  parçifle  rien  à  nos  yeux  j  la^S^elTe  4ç 
Dieu  ayatttl>ici|icett  cenfcnnec  U  d^a^s ,  la  raci- 
ne, les  branchcsVkt  feuilles ,  les  âeiii;s  fi^UsËcaits 
dun|nuid3Jrbte. 

Tois  les  mûts  doittU  nombce  efî  innomb^le, 
qui  ^t  £  <|i^èfcns  en  iiatuie  ^m  \  6gtti«  »  to  gcoC> 
feur ,  en  couletir  ^-  cp  goyft ,  nf^  aient  point  ces 
^gccables  qualités  4e  la  tare  »  qui  les  rtouiH^  d'une 
"»cimc  fubfUnce  qui  tfl  ipripide  ;  imis  de  U  feule 
ubctalité  de  la  Skgçflc  I^lvine,  qui  comme  une  cott- 
ficuticrè  générale ,  tclvjdUe  par  toute  la  tc^re ,  non 
ieuleinent  aux  neceffitn  des  ^(^«itDef  i  mais  çnc< 
à  tout  ce  qui  leur  fiaVp^ftf^:*fw^i;4iA;^^ 
^  F  E  ÙE  I L  L  l£  S.  >igaifettl/tiH^  V»ï  T  , 
des  arbtrs  dan*  kt  Indes  Oricoiales  y  <jai  P^^' 
de«  fciullci  femblab^  à'  éHkv  d'un  Mf^cr ,  qili 


^> 


,f  y.. 


P. 


.4- 


("T*-   •♦•- 


V    «. 


e 


«4 


'$ 


lit 


Qtit  comme  dettx  peiits^cds  de  chaque  côté ,  êÇ 
Uiriqu'elles  tomba)t>de  l'arbte  elles  marchent ,  pro^ 
péftaoc  d'en  avoir  gardi  dans  Ion  vailfeau  »  qui  f^ 
promcnoient  tout  autour  autant  de  fois  qu'il  lei 
coufih.oit*      '   „.v  ,■;.  ,;:^.- 

FUI  R-  Celny  ^iiii%yi«\3k  recourrtet  ne  f^it 
pa  s4oin*  Voyei  fVi^rr. 

La  fuite  n'efrpoint  ho(iteu;(ê ,  quand  cm  fè  ccci^ 
te  en  Combattant  \  ila.Çi^  des  Parthes  ,.ou  dès 
$cythci.  PlutzTQ^inififsM.Crdffi,  ^ 

.  ^nex^oj^eat^ysm/kiiri  ,Htm  ^HÙ  qutt0 
fitfit  datamu,         v  -  ,     '  ^ 

'  Maùfiiir  X  ma  rtnttntrit  &  faire  hjiirprk 
Ctfi  M  twdifirfffct  alUr  juff'aH  mtprtf.  Cor* 

^'.  ;■  -'ncine.-';         '...:, 

Z'exempUeft  rare  *  &  digue.^lHem»trê 
.  Ve  tromer  dans  U  fmte  un  c^nmti  à  ta  gloirti 

lr<  fiio^  tH^hatum  memora^fi^ijfe  Soett,' 
^■^*tte  omnia  caiinr  itatura ,  ne  (jui^  vs  teneret  itrSU 
tes  i  pat  et  etitns  jî  pngnare  nen  vultû  y  licee  Jugerez 
ScneC;.  de  Provid.  cap.  tdtim,  "        "  * 

'  Le^ifoldats   Romains  juroienc  de    ne  ja^is 
abandonner  leurs  trouppes,  riy  leur  drappeau.  l^olibé 
/.  I .  Voyez  DefirteMYs. 
J^icatm,  &  homirmm  cengregationes  fuglt ,  vitie- 
-  fHf»  ejjè  fVel  aluijfràfianticrem  perfpicuMm  efi.  Ariftr" 
i.  Polit.  . 

Leyîîftaëlites  qui  demeurèrent  en  arriérent  furent 

chargez  par  les  Amalechitcs.  "S.  Cypr.  de  Upfit, 

Tttrpia  fœwined  terga  dedere  fUg<t.  Ovid.  6.  Fafior., 

Qmd  turpes  jam  mente  fMgas,^  jarn  GalUca  rtera 

rrij!>iVi/i^.  Claudian.        •'  .,      - 

P/dtapitante  fiiga  ptr  apertas  eyoUt  agros.  Gcrim- 

nusBrixius.  'V      *  * 

.  La  jFî\irc  cft  prife  pour  la  paflîon  opposée  au  de-r 
fir  ,  "c'eft  elle  qui  nous  fait  avoir  horrcui  des  cho- 
fes  que  nous  confîdcrons  comme  mauvaifes,  Si  qui 
regarde  toujours  le  mal  abfcnt ,  la  modération  qui 
juihôc  les  defirs,  tcûifie  les  avcrfiohs  &c  les  fuites* 

La  fuite  des  occafions  eft  l«-phis  aflîîrc  lampart. 
de  la  ehaftcté,  la  reci-àicc  en  cette  occafion  eft  auffi 
hbnnotablequçla  vi^^oire.  , 

Dorfum  pofuit id eftfitgavit.  Pfal.io.v.  i } .  Transe 
fugù  non  faàU  credfndwtt»  fMdtth,6,v,  ly.  Voyez 
Deferttwn,  -n. 

La  fuite  eft  éxtrememtînt  nccelïàjirc  aux  nnaux^ 
que  nous  ne  (cautions  fouffrir*  •    •     -'     /rv 

Y    FDKER»AIL}l/ÊS.   Aux  ftmcraittcs   dcaj^ 
Anciens,  il  y  avoit  des  mftrumcns  qui  fbnt^oient, 
ou  jouoiënt  dçs  airs  trift^s  &  lugubres ,  la  tiuttc 
cftoit  pourlCSf  pcçits  cnfiins)  les  trompettes  eftôienc 
pour  les  fi<p|^iéjes;  Mathieu  ««  liuvie  de  Sejan, 

£jftà»ntsjmiira  parentmm  Uti  cHekrant»  V.  Mert» 

Aux  funérailles  des  princes  les  Tribuns  portoicnt  ^ 
fur-leurs  éiMiulcs  les  <eivi^S  du  defiint,  &  pleit- 
xoient  )  ca^^  prittiqua  ei»  la  moct  de  Qermanicus* 

Venes  eft  blâmé  par  Ciceron  d'avoir  pris  d^raf- 
gçnt  pour  perroettce  la  (èpulturc  des  Mocts.  •     .     ,^ 

'  |ean  Mrae  Duc^de  Miusi  ^iyant  (ceu  quVjli  Cu- 
ré refofoic  d'entecret  on  rooi^à  cauiè  dey^TpauiAe; 
té,  aUalyy  incline  au^Coffvoy  t  de  fi /enterrer  le 
Curéaveêle€adavcedece  n^  Uheuteux  mendiant. 
Bouquet  Uip.in  verbe  Ava^  ^*j^      I 

hifUnetUm  fmUi&ReMOfii  àdbiMânt  tibiciner, 
Ht  Ditmum  tnbae,  in  paitpermm  tihiae,  V 

'  AnK  funérailles  des  Anciens  on  &i(ôit  6a  grands 
lèfM«4,Çmtcoiil(%c  les  conviez  de  la  perte  Qu'ils 
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La  pompe  des  funérailles  ne  doit  eftrc ,  ny  fu- 
pcrfluc  ,  ny  mécanique ,  cous  t«s  grand$  appareils 
ibnt  inu«;rtci»  Ct&Miofiôterù,  co/iMm ftjmitur^,  fm^ 
pa  exetjttUrum  magùjMHt  vivwum  folAtU ,  tiuÀm  fulf^ 
fidU  mottmmm,  Auguil.  livr,  i.  d*  Chfit^.  D#î, 
câp.ix, 

Guillaume  Duc  de  Bavière  fit  (on  teftamcnt  le 

7*  Fcvriec  i6i6,  par  lequel  il  défendit  qu'on  ne 

uy  fit  aucune  dépcnfc  pour  fes  funérailles  ,  &  fur 

tout,  il  pria  fon  fuccelîcur  de  ne  point  (bufrir  qu'on 

luy  fit  d'Oraifon  Funèbre.  Bip*  Modtm.  it  BÀ^ 


l 


vtere. 


Les  grands  foins  que  les  ôentils  ptenoient  pour 
faire  enterrer  leurs  morts ,  avec  des  pompes  &  des 
cérémonies  magnifiques  ,  n'avoicnt  point  d'autre 
fondement  que  l'efperance  d'une  future  refîirre- 
£tion.  Cnram  fepHltUTd  mortuorum  ifi  propter fidern 


npirreU'0ms  âàmndéim,  Auguft.  lih^Jtem  pr§ 

Auguftc  fut  porté  aptes  fon  déCez  fur  les  épaules 
des  Scùatéoi:s^  lieu  où  il  dévoie  eftée  bilûlé  fui. 
vant  l'ancien  Paganifme,  &  iês  cendres  cecuciUics 
par  les  premiers  Chevaliers  qui  eftoient  nud^  jpieds 
furent  inifès  dans  une  Umc  magninique.  Rome  n'a 
jamais  defcré  tant  d'honneur  i  aucun  de  fès  Em-. 
pcteurs.  5terwr. 

FURftUR.  VoyeaC*^. 
'  F  Y.  Les  Romains  n«  (è  lècvoienc  de  ce  mot  que 
pour  fignifiei;  quelque  chofedpnt  ils  s'étonnoienc, 
corriine  la  fort  bien  remarque  Donat  fur  Therencc, 
fhi/iûmttt  hékmt  undidifcnttt  dans  l'ufàge  commun 
l'on  veut  faire  comprendre  une  chofe  qui  eft  racr 
feantç  &  deshonnefte.  Nos  Anciens  appclldcnc 
ceux  qui  curoient  les  latrines  lyfy* 


Aftijtiiti4Wfcfftifi4Hfti«ft^t'hj'I^A4'»^j'^ 
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A  B  E  L  L  E.  Les  Greffiers  des 
Gabelles ,  des  Péages  &  des  Forai- 
nes ,  font  appeliez  par  Joicph  AU- 
barcht  ;  ces  tributs  eftoient  eftablis 
cil  Alexandrie  long-temps  avant  la 
venue  de  noftre  Seigneur  Je  sus - 
Christ.  AUhott ,  chez  les  Egyptien(s ,  efi  Mtra- 
mtnttany  unde  Alaharcha.  Jûl.  Cef  Scaliger.  in  verbo 
AUbarchd, 

Il  eft  dit  dans  l'Epitre  aux  Romains  chap.  i  3, 
verf  7.  Rendez,  donc  a  tous-ce  tj$d  leurèfi  den  ,  4  qui 
Trikuf,  le  Tribut  ;  à  tjtâ  Péage,  U  Ptttge. 

Les  Italiens  ont'cfté  les  inventeurs  de  toutes  for- 
tes de  Tributs,  qu'ils  ont  appelle  de  plufieurs  noms 
GabellâyDaçia ,  Tallia ,  Péifagiian ,  Ptminegium  & 
Cmdagium.  Spiegcl» 

Canonor  eft  une  Ville  dans  les  Iiides  ,  oùles 
Portugais.ont  eftably  une  Citadelle  ,  il  y  a  un  bpau 
Port,  oii  l'on  amené 'des  Chevaux  de  Peric,  qui 
font  plus  beaux,  &  plus  |^ecieux  que  ceux  d'Ef^ 
pagne ,  mais  la  Gabelle  en  elk  exceffive ,  &  cela  uii- 
ne  ce  commerce.  Oforim,    j 

GAGE,  &  Salaire,  f^vere  mntnvere,  abuti  con- 
venit,  Pi$u.  de  liber,  inftitu,  Cela^ciit  dire  quopcu 
de  Domeftiques  fe  contentent  de  leurs  gages.  V. 
Ferrer  la  Mtde. 

Plurarque  remarque  enUwe'de  Thefent ,  qy'E- 
fiodc  eftoit  grandement  eftimé  par  (es  (âges  Senten- 
ces, &  Proverbes  î  &  fon  premier  eftoit  Tu  payera* 
promptement  le  gage  dm  mereènére  k  tptitu  tamat 
promis  ,  n'efiant  rien  de  fi  jufie,  ny  de  firaifonnable. 

Retenir  les  gages  d'un  mercenaire  eft  un  crime 
contre  lequel  le  Grand  S.  Grégoire  la  fort  declan\é. 
PreneK.  garde,  dit  ce  Grand  Saint,  <pff  le  travail,  &  la 
jettrnée  de  vôtre  Ottvrierne  fijpume  point  dans  vitre 
bemre  ,&neltiy  faites  pat  perdre  U  temps  à  foUiciter 
le  payement  de.ee  iftie  vms  luy  drvesi ,  & n*f'*4^r^pag 
^m'U  mye  plm  de  pthe  À  U  retirer ,  efn^à  le  gainer, 
lïivenal  dans  fà  Satyre  7,  nunt.  1 1 5 .  die, 

Rara  tamen  merçes  fiu  cognitiem  Triimm  , 
.  Non  €geat.^ 

Les  petites  gens  payent  leurs  Domeftiques  d'in- 
jures, &  les  Grands  les  menacent  de  payer  leurs  gar- 
des à  coups  de  bafton ,  quand  la  Loy  (croie  eicrice 


fur  le  marbre,  &  fur  le  bronze  on  ne  laiftèibit  pas  de 
la  violer.  ^ 

Le  Révérend  Père  Cauftin  expliquant  ce  paftagc 
de  Tertulien ,  Hacfitnt  virer ambitionis  rantarum  ufn- 
rarHmfitbftàntiarn,  uno  &  muliebri  çerpufaâo  bajulore, 
dit  que  la  plufpart  des  Dames ,  &  mtfme  des  peti- 
tes Bourgeoifcs  portent  aujourd'huy  dans  les  re- 
plis «de  leurs  juppes  ,  les  gages  de  leurs  Domefti- 
ques ,  le  fang  fles  Pauvres ,  &  la  fublbnce  de,ccux 
à  qui  la  Providencct  n'a  donné  que  le  travail  de 
leursmains.  "        -       "        * 

Augufte  avoir  cela  de  mauvais  i  qu'il  ne  don- 
noit  jamais  de  gages  à  ceux  de  fa  Maifon ,  mais 
feulement  la  fîmple  nourriture.  Suer,  livre  ^.des  11. 
Cefars. 

GAGEURES.  Spmponet,  ou  Scmmijfa  l.fo. 
tent,  l.  in  qmbus,  ff.  de  aleater,  l.fi  rem  tibi  deprafcript. 
V^.  Les  gageures  (ont  permifes  par  les  Ldx  ,  au 
rapport  de  Monfieur  Defpilly,  Plaidoyé  ^,  &c  par  les 
Canons  »  i»  pennlt.  de  vit.  &  honeflate,  Cleric,  5. 

Voilà  poUFquoy  on  dit , 
«  Akj»  dixit  e^MMm  ,  tidit  LothartMf  eeptam. 

Nous  appelions  gageures  cçs  défies ,  <|pi  ù  font 
fur  l'incertitude  d'une  chofê  ,  parce  que  dans  ces 
padioiis  volontiers  on  depofc.des  gages  }  F'nde  ga- 
geures, »     ., 

PUne ,  //^.  i  \.cap.  x .  dit ,  que  dans  les  Tnarchef  ï 
Rome  ,  aux  Théâtres  &  aux  Aftemblées ,  les  peu- 
ples fàifoient  (buvent  des  gageures  ,  où  l'on  met- 
toit  pour  gages  des  Bagues  &:  des  loyaux.  La  inef- 
me  chofe  (è  ptatÎQudt  parmy  les  Plaideurs  dans 
Athenes,(àuf  dans  les  aâions d'injures.  CicEp.j. 
ad  Trebat.  1 1 .  &  en  divers  endroits  en  rOtai(bn,  pre 
Refiio  commode,  Alcibiade  donna  un  (ôufHet  à  Hip- 
ponicus  père  de  Callias,  l'un  des  plus  grands  6c  des 
plus  puiftàncs  d'Athènes  ,  fur  ime  gaceure  qu'il 
avoir  fait  avec  (es  compagnons ,  qui  diiofene  qu'il 
n'o(èroir  entreprendre  cecte  aéhon.  Olaus ,  en  fon 
Hifioir,  dm  Septemtr.l,  i.  ekéip»^  parlant  des  Habi- 
cans  de  la  Province  de  Sçrifinme  ,  die  qu'ils  font  des 
gaeeures  encre  eux .  i  qui  montera  le  plus  vifbs  fuc 
la  lommité  des  montagnes  voiftnes. 

GAIN.  Voyez imterefi. 

Il  n'eft  rien  parniy  les  hommes  qui  aie  plus  de 
force  for  les  efprics»  que  l'uQliiré  ôc  l'honneité ,  qu« 

cl^uo 


chacuîrjir  I^H 
inclination.  iLc  d 

rang  .du  bien  ,,puj 

que  de  pioftocr.  J| 

H  ne  (ï*J«P*tH 
defipsp(^£onSii| 
cre  auif  bons  gentil 
qui  one  de  la  coni 
Cliacun  aime 
parent,  V,  Premej^ 
Jldpnfifis 
On  ne  doit  ja 
donner  aux  autitei 
fioiis-mefmei*   Cl 
eft  u^,  pourvej 
truy.  C'efbfpui 
qui  court  avec  ti 
prix  de  la  coutfc 
lib.^.    V.  Chargei 
HecatonRhçffl 
Livret  deofc,  dii 
fon  bien,  ÔC  à  Tav] 
que  cela  (e  hfft 
uy  les  Ordonnam 
Cralïuseftinioi 
V.  Bten, 

L'hoimefteté  d 
avantages  V  C'clt 
gcufc  que  de  perd 
On  dit  qu'un 
Fortt  Mtliti  non  dee 
/.  j.c.W/.  Voyez  i 
Un  grand  pro 
grande.  V.  Digh 
Lttcrttm  bonu 
Arift.  & 
Les  Pillards  s* 
ii'ofe  fc  plaindre. 
Cçluy  qui  gag 
fede  avec  mode  fti 
Un  grand  bien 
Honneur,le  gain  ic 
PnSferitê, 
.  Nmntptam  difeei 
cependant  on  mc| 
neft<;s ,  (î  elles  for 
le-  preuve  en  ces  1 

Cwa  tftdd  eiepii 
Et  etan  fipv 

Nec  facUeimfe) 
Pmmempri 

Ipfe  décor  reSi 
Nonmevet^ 

On  (c(oudcp 
'  profit  va  (Urtouc 

Il  ne  faut  jam 
voirnoj|is  appel' 

Le  ^ain  irifft 
le  Sol^ac  ■  (è  Kj< 
che  (à  cefte  dans 

L'Avocat  vie 
fait  réjouïftànoc  < 
^•nef.  Uv.  6^j^ 
mçfme.      *' 

yixbmimH  dm. 
gagner  peu,  Ovi 

VarrQn,iMf 
W  awmm  ,  <r 
•doTtiMn  ^ualfk 


'\ 


'4'-à 


'I 


"^'f.^' 


.  chacun*  inwopofc  c^j^  toufe»  (cf  â4^»  ^cloti  i*o% 
incbnauoo.  '*U  adedable  ne  doitpas  cftrt  mis  au 
rangjlu  bien  ,,pufifi|u*il  cft  plus  cawblf  4$  nuic«^ 
que  de  ptoaott.  J'entends  la  voIuMéy     ^fj       f 

Il  ne  %tpfts  toaputs  roc(utct  le  bien  à^Ia  règle 
de  f»aj  PttSons ,  4  feuç  i^qucfbitv  te  laillcp  Arsjn, 
cre  auV  bons  (entimens  ^V»c  »  nature  nous  infp^» 
qui  ont  de  la  conformité  avec  l'honneftei^^,  ,  v;;;^' 

Clucun  ainaç  micuj^  un  gain  ii^l|si*l^lf*i 
parent.  V,  Promtffi^.  V^Mintiifi.^  ^^  v  -  J,s^ 

On  ne  doit  jamais  ncgUger  foiriitilit^,  ûy  aban* 
donner  aux  aii^k  profit ,  dont  i;iou$  avon»  bcloiit 
fKUis.m^met.  Çibàcun  doit  cechcccher  ce  qui  luy 
c/l  litilç»  pourveuquç  ce  fôi^farts  fiiirc  tort  à  au- 
truy.  C'cftppurquoy  (Grifipns  dit ,  qu'un  homme 
qui  court  avec  on  antre  >  d°^t4*éfoKçcr  d'avoir  le 
prix  de  la  courfe  £uu  ruperchecic.   Cice^on ,  dt  of, 

'  Hecaton  Rhçdicni  difciple  de  Pancdiii  i  Àdttt  pi 
Uvrts  dt  9§c.  dit .  que  le  Sage  dpit  avoir  égard  à 
Ton  bien,  ic  i  ravançcment  de  (a  Faiiulle ,  pourvc» 
que  cela  (c  Éifle  (ans  oficnçer  les*  m^urs ,  les  toijç, 
ny  les  Ordonnances  ,^/.j.  V»Profitir, 

Crdlfuseftirtoit  lés  richcfles  plus  que  l'honneur. 
V.  Btea„   .'     )  ,,>.   ^..i--      ^  ■ 

L'hcimeftct^  doit  eftrc  toujours,  la  règle  de  nos 
avantages  Vc'cft  (buvent  une  négociation  avanu* 
gcu(è  que  de  perda*.  ' 

On  dit  qu'un  homme, de  bien  gagne  pat  tout. 
Fortt  rnUiti  ft»n  décrit  fiiptndij.  colUtio,  A  rrian.  Epifi, 
l.i.c.idt.  Voyez  Force, 

Un  grand  profit  ne  rend  pas  nôtre  ombre  jAus 
giande.  V.  Digytitex.. 

Lucnan  bonurn  <jHod  leges  permitttmt» 
Arift.  &  Plat. 

Les  Pillards  s'enri^iiffcnt  ,  parce  que  perfonne 
n'ofe  fc  plaindre.  V.  L*rrons. 

Cçluy  qui  gagne  Cott  bien  avec  innocence  le  poC- 
fcdeavec  modefbe  ,  &  rien  ne  luy  fuit  la  guerre» 

CJn  grand  bien  ne  paroi  c  point  quand  il  eft  iâns 
Honneur,le  gain  injuile  eft  fuivy  de  malhcuc.  Vo^ez 
PnSferiti, 

NunqttâmMfceddtutUi  s  decnrf  ,  dit  Periander, 
cependant  on  mcpt^fc  la  vertu  ,  &  les  chofea  hon- 
nedes ,  n  oUes  font  Uns  profit.  Ovid.  di  P$nt9»  hi . 
le  preuve  co  ces  termes»       .        ,. 

Cura  (ftdd  eicpnMt^jrtcréfhfttJKh  tfutd  fit  hottefittm 
Et  eum  fifçtumifiateitu^cMtUtijmfides.,    > 

Nec  ftcUeirrtktnét  tmdtit  de  mUléut  utmm  » 
fmmemprefùimqmfmtttefifid, 

Ipfi  décor  rt^fiiQi  fi, pTâiiM  de/ht,  t 

N9nm0vet,&  gratù  pmtiitet  iffe  prohm. 

On  fe  fonde  pctt  4ç  i'honiiptf  4c  dlcj^ymn  »  le 
'  profit  va  Hirtouc  .     .         .  '   :^     *  * 

Il  ne  (âue  janittt  alla  pour  le  gain»  l'a  où  le  de» 
voirnwii  appcUc.    5   ',  :  ::,^i^^:  ^r  V'  .,,  ^^:.    "^ 

Le  gain  irint  coujoan  du  dommage^  d'aSmijr» 
le  Soldat  fè  Jjotttr du  tfouble , le LabourcurEo» 
che  (à  tefte  dans  la  cherté  des  bleds. 

L'Avocat  vie  pacmy  les  Procez ,  ^  je  Médecin 
fait  réjouïdànoe  dans  ta  faifon  mal  (âinc.  Seneq.  de 
Sffttf,  lin.  6.  tktp^  J  8.  &  leJ Poète  Comique  de 
"wne.      \\r- \, '/.:'■'•§■'■■  ^  ...'■:  ',^:^^-,-'-^     >  ,^s' ,r- 

yix  ItmiUi  dntmm  nftJkmH^fimm  ,  pour  dire 
gagner  pciu  Ovid.  ir /W*t,4. 

Vanoft ,  Jmu  fes  Rrétfmms ,  dit ,  Adeo  Iplmdens 
*w  mmmt  ,  <f  eltt  imprefim  émrihtu  lucri  bmiUr. 
•'*»r,tMn  ^MUktt.  \wiCDjSâiAis,iQQ,y^VéBrict. 
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Àtkerumn ^\,  | .  t, i^'^éKtfmxftSt  bon pourveu  que  U 
iMt  s'y  ccpcontre.  .  ^ 

Neê0tiéti9  9 fi  4lmi4  ^tt^M^^i^^  léimit 

y  ■  Tout  p«dde  au  gain  6c  au  profit  >  Mercilrc  ayani  ' 
décobs  une  partie  du  troupeau  du  ,Roy  Admeri 
donna  ulie  vache  au  Berger  Batte  i  afin  qu'il  n'en 
dit  mo^,  eftant  peu  dé  temps  apcés  revenu  dégiiiféi 
^ignant  d'ejf^te  defoW  de  cette  perte,  Batte  luy  cn- 
ieigna  où  e(ioic  ce  t^ubeau  i  nnoyennant  -une  vai 
che;&  us  taoctaUi  OyiLudefit  Metâtftoi^pk  . 

G  AL  ANS  /&'GALANTER1E.  Her* 
cule  &  A<hëloos  »  heuren|  des  grandes  quetcllc* 
pour  éponfer  Deianira^  Ëret  filU  i/£nei,  Regtt  tAL^ 
tolfd  oh  cMJtu  éU^gtittm  format^  ortitm  dmlltim^  intet 
HercidePflé'jiMoitm, 

L^Aurore  demanda  k  Jupiter  que  Tltoh  fon  Ga^ 
land  fiit  exeni^pt  des  Traits  de  la  Parque*     | 

Anima  efi  plus  in  t^nato ,  iptafn  in  ammanté»  .  '''i^i<, 
>•  'Qm  ceB  tfiri  galand  qu'en  conter  à  chécun^  . 
S'attacher  à  la  ïhnde ,  auffi  bien  qu'a  la  bmné^'  ■•. . 
-^Et  font  fouffirir  jamais  de  borne  a  fes  defirs^ 
Selon  l'êecufion  ménager  fits  plaifirs.   CorneilK 

Les  premiers  Galans  font  toujours  aymcz  des 
femmes,  leur  portrait  eft  confêrvédans  leurs  coturs, 
de  mcfme'qutr  ceux  des  Confuls'dans  les  Maiiôns 
de  Ville  long- temps  après  leurConfulat. 

Aia  Mère ,  mes  Ayetds ,  mes  Oncles ,  &  mes 

Tantes  y  ' 
Ont  efieZi  de  tout  temps ,  des  Calant  &  Galant 

ièsy 
C'efi  un  droit  de  Famille  ck  chkcunafa  pari, 
.Quand  un  de  nous  en  manque  Upajfe  powbatard^ 
'  EtxeU  nous  tient  lieu  de  titre  de  N oblejfe. \oytz 
tyfmour. 

Valerius  Flàcc./.i*  Argonauticon ,  décnt  un  Ga-^ 
land  cSeimné  i  Solus  armiger  ibst  /èmivir ,  impubem^ 
que  gerens  ,  fierilemque  juventam. 

1^  hberahté  eftl'ame  de  la  Galanterie ,  les  Ava-i 
ces  font  mal  recrus,  un  Galant  doit  avoir  les  cour- 
roycs  de  (à.bourfe  faites  de  eues  de  pourrcaux,  dit 
Ovide  î 

Natfi  btnè  nummatum  décorant  fisadela ,  venufque^  , 

Ingratitude  du  Galanr.  Voyez  Hofle.  V.  Ariainaé 
V.  Detuephoon» 

GARDES*  Les  gardes  qu'un  Tyran  prend  i 
fbn  (èrvice  prennent  (es  huilieurs,  ceux  de  Tarquin 
avoient  ies  temtures,  &  Tes  mœurs* 

'1  C'eft  une  choie  Curprcnance  de  voir  qu'un  Prin- 
ce! qui  eft  étably  pour  garder  Con  EÀat  ait  befoin 
d'èitre  gardé  luy-^mefine.  La  République  qui  a  I0 
mefme  oefoin  cft  proche  de  (à  ruine  «  &  le  Prince 
qui  ne  iê  (çaiiroit  palfer  de  cette  iicureté  eft;  perdue 
L'Eft^:  qui  ne  fe  maintient  qde  pr  la  forme  de  la' 
violence  ^  ne  doit  pas  durer  \  Une  armée  entière  no 
gardera  pas  un  Prince  3  quand  pcui  de  ja^dos  ne  Id 
pourront  pas  garder;  parce  que  là  où  eft  l'amour 
de  pluficurs  ,  peu  de  sardes  luffi(ènt ,  Se,  toutes  \ei 
gardes  du  monde  ne  hiffifent  pas  là  où  la  haine  eft 
univcrwUe ,  l'épée  qui  défimd  eft  fouvent  celle  qui 
tue ,  &  vn  n'a  ibovent  beibin  de  Ce  gaider  de  coit 
mefme  ^ui  ièrvent  de  garde*  • 

Marc  lAuiele  ne  vouloit  point  de  gardes  •  Numa 
fit  le  n>|fine ,  il^  diioient  qu'ils  oe  (e  vonloient 
point  méfier  de)  peuples ,  qui  Ce  fioient  à  eoi.  Ty-* 
Dcre  dit  au  Sénat  :  Mthivita  tasiti  non  efi,  ut  armit 
ttgendafii  ,  il  feignoit  de  méprifer  les  iôins  quct'^ 
ptenoitpéurraconicrvarion.  Tacite,  i 

]uk»  ètik  d^t,  qu'il  valait  mieua  fe  hazam 
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«iéc  à  qiieltjaes  dangers  que  d'cftte  toujours  obligé 
à  fc  tenir  lur  (es  gardcsJ  Smêi.  "  '^i  n*;! '^"^^l'i^ 
.  Un  Prince  qui  cegne  ptr  là  d0iicearâc]À!i(I^  be^ 
neficence  na  p^s  befoin'de  gardes  ,  il  eft  aiRiri 
'  dans  les  vicies  &  dans  les  ibHcùdes  los  plus  afitolb 
iès  }  il  trouve  de  l'alSlrance  dans  les  PetiU^  dé.|| 
protedion  dans  les  coinj^ars  »  6c  -dis  bofluheift 
dans  toutes  Tes  entreprises  %  il  loangc  làrr  CfAintf 
du  poilôn ,  il  dort  avec  tout  AHOiïit  de  tninquiliré 
efliant  tout  feui,  comme  s'il  eftoic  eat6uré  du  Rç. 
giraent  des  Gardes.  ,  y 

GARENNE.  CWun  Tçaic  le»  grsthds  id^ 
gats  quecanfe  une  garenne  dans  le  terroir»  6à  elle 
«ft  établie ,  &  fur  tout  4ftns  un  paTg  de  vignobles, 
à  cauiè  que  les  lapins  non  ièuleracnt  rongent  les 
vignes  &  l'écorcc  des  jûnesarbres ,  mais  encore  ils 
les  déracinent  par  les  creux  &  les  chfim,  qu'ils 
foiiiUent  dans  la  terre  j  c*cft  pourquoy  Martial  par- 
lant de  ces  animaux  dit  î  ;i^  ^ 
GmuUt  in  eftfit  luihitMrê  euniculm  4tttnék'  .  ^  v 
PlineM» cb.^^.  raconte qvte  les habitans des  îfles 
Baléares,  que  nous  appelions  aujoutd'huy  »  de  Ma- 
jorque '^dc  de  Minorque  furetvt-  Ci  rooleftez  par  le 
grand  nonibrc  de  connils,  qu'Augufte  fut  obligé 
de  leur  envoyer  des  gendarmes  pour  Ics.délivrer  du 
dégac  qu'ils  recevoient  de  ces  befli||fiu,;Ki!,  &  leur 
donna  ad  vis  de  fe  fervir  des  cbats  di\ftique  qu'on 
appelle  fiirets  pour  les  prendra  9c  exterminer.  Les 
Roy  s  Jean  &  Charles  V.  défendirent  pat  leurs  Or- 
donnances de  faire. des  nouvelles  garcniies ,  &  abo- 
lirent ccUesqui  fe  trouvèrent  faites  depuis  40. ans, 
enfuite  dequoy  il  y  euft  Arrcft  coniye  Philippe 
Comte  de  Boulogne ,  qui  avcMt  làrfc  une  garenne 
de  défenfe.  en  la  Ville-neuve ,  membre. dépendanr 
de  ce  Comté.     .    -             /     ;      .     «  ^/^ 

D'Olive  en  fcs  Àrrefts  dit ,  qrteîcs  gàrenneis ,  la 
chafïè  Se  les  colombiers ,  SmtftgM  jétfli&iQmt, 

G  A  RS  O  N  S.  VGytzfunefi,   "^  ;^    '        *     . 

Les  Athéniens  faifoieht  célébrer  cous  ieS^ns  ctt- 
taines  fcftes  qu'ils  appelloient  JifatmUti  en  l'hon- 
neur de  Baccnusde  Pallas  &  de  Jupiter  i  oà  les 
garions  &  les  filles  s'enroUoicnt  dahsia  Confrairie, 
&•  banquettoicnt  &  (c  réjouïlloicnt  cnlcrable,"  cet- 
te foleomité  fe  pratiquôtt  au  mois  d'O^obre. 
•  Stàdat,  ■    _.  ■'■■  .-;'■■'  .y-  '■'^. ^*v-''V.'-  '''^^f'-.  ^i 

'Le  jûne  Apulée  s'ëtant  voulu  nKKqua:  des hîym- 
phcs  il  fut  changé  en  Olivier  fiiuvage.  Ovid,  7^. 

Iphis  eftoit  une  june  fille  qui  pàrkiiorce  de  fbn 
imagination^  devint  garibn ,  «e  qui'  |  £û,i;  dire  à 
Ovide,'  :  .  ;;•  '■         ■'•■^.^^^^v'-'-. 

Horace  appelle  les  zlmfmii~di,t^'p^ouifweman 
çmrét,  Rajouté  que  lès  Mu(ê$  ont  permis  aux  Poe-' 
tes  de  les  chanter,  Drkû  «4miM^mrj  de  m^me  que 
leurs  réjouï  (lances  âc  leurs  débauches. 

Mnfd  dédit  pdilmt  divos,pmépjH€  Dtorwâ 
£t  JHVimm  çm'éU  t  &Up^avin4  rtfirrf,  de 
■  art. Pqct;  '"'"^"■■''H-''  •}^\i'M^^^'^;^-*^'ï^'<^'  ■  ' 
GASCONS.  N08  Hiftorictis  ne  diiènt:  p4| 
précisément  en  qne)  temps  lès  Galcpàs  prirent  leur 
étabiiiTement  dans  l'Aquitaihe.  Blonde  dit  y  qu'ils 
font  venus  des  Vifigots  ;  Néanmoins  le^iiom  de 
Cafcon  eftoit  connu  longtemps  auparavant  celuy^ 
dont  on  les  veut  (sure  defcendre^  Tacite  en  fiuc 
li^tioii,  éttf  livre  10.  de  fis  Antfédet  ^  dcmefinc 
Lamipride  ettU'viede  l'Etnpennér  Alexandre,    >  •  ;, 
Les  Gafcons  font  defcendus  des  Pyrénées  ftctti- 
tieres  d'Efijagne,  qui  ne  font  -pas  beaucoup  éloi- 
gnées' de  l'Aquitaine ,  Se  ceUiâils  doute  fadlita 


't'(^\'^- 


f<fp«5i^y-.»iè^cr^' i^  v' f  •>?* 


>#( 
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•%'»»  J 


4>eaucoupleai:  éedVIIImÉiaici;  comtfieiffèvçitde 
rinss  Ver,9  que  P^Mîti  icri  voit  iAufonc.    ,     % 

^  ^1    VIfiieij  b9Aiii0  f  ijn^nm^fiéfiUlmtffikiii^ 
J^i^éinU  kigiémt  w^Af»,  ' 
Grégoire  de  Tours»  m  /^ti(me  théâtre  dn  mmU^ 
mtlim  dit]èt  Hifhir§i,  ditt  que  peu  %  temps 
aj^f  H  mort  de  Cl^ilperic;  4iU  ràfnps.  que  Contran 
ion  fttic  «^oit  une  Iborttié  ptgrtiede  la  prance,  bien 
•qu'il  tie|Mt  daiicK  ^tie^uff<«ltty  de  Rty  d'Qr- 
hpuxf  »  ks  Ga(coBft  delçendirent  des  montagnes  des 
Pyrénées  dans  le  oht-^ïs ,  làiâfit.  des  horribles 
dégâts,  Aaftfovautc  J|iic  d'Aquidii^e  ne  lei^yant 
pu  repouHèr  il$  dembatcrcAt  tcsmaiftitts  di  cette 
Province^,'  .■\^'  ^^^-J/:- 1^^^■  'y^^'î^^'^*,^'.'''^^^  ■  • 
..  La  Gacbg^é  a  effifefeirrilc  lift  arrimes  ftavans. 
BttbMttPaidinumNeU  îfifcofMm,ScverMmtSmpitium^ 
l^$M»^ri£em ,  DnammUe ,  &  âlios^  Croyez  Scé^iter, 

■ity^cmjkitm^        l      ^    .-.    ' 

Sca%cr|ibri  pcrÇji,,:^*:  ies  jiois  ftetes  eftoierft 
d'Agen  en  Gafétîgsié ,  if jt  ont  toa&^o^mposé  des 
Livres  fçavaiiis ,  leuir nom  fcttât  imtn&tel  *  s'ils  no 
s'ciloient  attachés  âiîi  nouvelles  hereiies.  Aliène 
Autheur  cHcty  des  Empereurs  Gratien  &  Valcnci- 
nien,  quiJvt  Precepitur  de Theqdofè eftdt  Gaf- 
C<M»i  TybcriùsViéibor.,  Mioerviusl'cftoit  aufi  /  & 
S,Hi^^tmiç,tnfefCr9m<^es'dèVsn  J5.9,  pirle  ad- 
vantagcuiêmcnt  de;  ce  gr;^nd  Horotat;!^  de  mt^n)c 
d'Altius  Patheta ,  de  DclphiçUtts-çoi<VGafcons,  & 
Prtlohnagcs  d'une  grande  eftimc. 

Les  Gâfcpps  font  bons,  doux  »^  ttait^res ,  ils 
iOAt  un  peif  Êmjfàtons ,  mais  ta  plùfoart  font  vail- 
lant autant  de  6ùt  que  de  la  langue.  |A»Gafcôgnc  a 
toujours  données  des  grands  Capitaines  à  là  France. 

G,A  SCO  N  N  A  D  E  S.  Jamais  Sangrefoejo, 
Mattotnbros  ^  hy  Spaccamotit}',  n'^iteftcz  fi  fanfa- 
rons que  Pompée^  il  fo  yjintmt,,  que  s'il  frappoit  li 
tef  re  du  pied  il  en iètôit  fortir  de»  Légions.  Ferdi- 
nand Coortéf  )'  $(pagnot  haranguant  aux  Indiens 
lei3r:^dtrofi^ ,  cju^Joni^^^^  Royau- 

mes, i|ue  les  autres  Rois  n*avoient  de  Sujets.  Oger 
^sfon  Apoi»pefttitÈ4lfM,JvLtt$.  6c continuant 
il  dit ,  que  Cicf^  eftoit  ai^ûfî  Gafcon ,  quanti  il 
parloir  de  fon  Pompée^ il  foûienoir,  ^il  avoir  plus 
ga|né  de  Batailles:,  t(Ée  le$  autres  à'en  avaient Icu 
dans  Poiybe ,  oy  dans  Thucidide,  qiii  en  râcontcnc 
pourtsmt  (jcnt  &splus.5ju*il  n'ena^^agaé.%^,; 

Il  difoit  de  plm*  que  Pompée  avoir  plaïgagné 
de  Provindea ,  qnt  Its  àncçes  n'ayoicnt  dcfité  d'en- 
conquérir ,  ouè.i^  volontés  de  Pompée  eftoient 
fuivies  de  «etleàdef  vents»  des  fai^s»  dn^ibftin  &: 
des pragcsi.  ^^Brfwtdet,  1^. :Bu4iftmit^(l^il^-i^ 

(è^^AJf  BA^il»  Les  anciens  Allemands,c(rttbng- 
temps  îgnoré  l'Att  des  faulces  &  des  ragoulis, 
quand  ils,  voulôient  faire  quelque  bon  repas  y  ils 
mfcHent  deis  gâteaux  avec  de  la  farîhe  ji  de$  ecu^. 


Çefat  en  Allcniagnc  ",  o»i  ne  conitoilïbit  point  de 
xneiil  plus  deUcieux  qu'iâi  gâtea|i^$ompôfë' avec 
d«i  H  nirme ,  d<  l'eau ,  des  œulBtï  &-4^^  du 

nAé^'NM:f4tfè:ml4W^  w^- 

'■■■%* hûtOit^tiê^fiÀi mentiqii d'an  Corinthien» 
qui  donna  ime  riche  fucceffipn  pcyr  nn  gâteau  eiTi- 

l.e  g^teatt  que  l'on  diâribuë  lê^jbni^^èt  Rois» 

cft  une  cetcmotaicjp  l'an<»ci»P4gm^^  »  qui  n<\us 
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Berofè  Baby 
fils  GoqtadÀn 
Pofalc/noni^d 
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trée  il  donna  1 
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rewefVntc  Kfefte  <li:i  Satunudc» ,  cclçbr^  chti  les 
Romains  ,ArU  fin  de  Dtccpabw  &  au  commen- 
cement de  Janvier.  Ce  jour-U  les  Efc^es  n'e^. 
toicnt  point  diftingfiw  de  IcuM  Maiftres  ,  on  jct- 
toii  le  Ibtt  dans  toutes^ lei  Familles  ,.pour  élire  un 
Roy  domcftique  j  Se  %%  tomboit  fni|in  valet  ,  il 
avoit  pouvoir  d^  commander  tOiut.çe  jour-là  à  fonL 
Maillrc.    Cette  Cérémonie  eft  décrite  par  Scncque, 

dmini  cumfimi  HiffhtnntHr/fiilfHortMm  honores  il.  ^  la  Fiaftgl  n'avoir  jamais  cftc  accusée  de  <defobel(û 


iree  /oc  pdr  ciMiiequei^^dahs  la  ptui  à^vanrageuli 
(îtnafion  qu'on  puiflè  fôuhait#  >  fclon  ropinien 
Antienne  Se  M^eme  >  puilqu'cUe  c(^  ^éloignée  du 
chaud  d^  du J&oidr  '     . 

^^Onifoittlans  le  quatrième  livre  desEpiftresd< 
»fâine  Grégoire  6c  dans  une  lettre  qu'il  écrie  à  l'E«ii- 
pereiiir  Maurice  »  .que  dt  ibh  temps  la  Gau)c  fuft 

Saine  Hierôme  ikrivsm't  cotitte  Vigilance  die ,  ùpt 


/i7  I»  domogmre  ,  ^  dice/t  pérmfirwK ,  &  domum 
puftUâm  rtMptihlicam  tjfeindicfvmmf,  Epft.47  • 

Tacite ,  mt  {^vre  i^ .  dt  fe^Jf/m^hr,  dit,fifiis  Sa- 
tumoditbtuinttrstU  ^fùdum  Inditrë  j  ngnum  lufr 
firtientium,  wmràteMfariNmtti.         -^^  .    ,  ,    - 

q  A  U  C  H  B  R.  Tybcre  8*11^011  frifeut .  de  k 
main  gauche  que  de  Tàutrc ,  Se  Albert  h  Grand  i . 
/.  1.  à^  atiimahbtù  ^  traittané  de  là  tai(ôn  pourquoy 
un  hortjme  eft  fouvent  plus  adroit  de  la  main  g^u* 
chèque  de  la  droite ,  en  rappotte  la  caufe  au  Cteur 
K\\\\  diftribu^us  de  vertu  d'un  côté  que  d'autre. 
]c  crois^uWpyi^Que  cela  procède  plûtoft  de  l'ha- 
bitude j'catnatiUellement  au  fentiment  de  Moh- 
(îcur  de  la  Chaitibrc ,  àMtsfm  Traité  de  Chyronuin^ 
ce ,  le  mouvemciit  de  tous  les  animaux  i  commence 
pnr  le  pied  droj't  ,  l'honUne  (c  pofe  fur  le  gauche 
fou  rdifpolèr  l'autre  à  fè  mouvoir.  On  porte  mieux 
un  fiux  fur  tcpaule gauche,  parce  que  la  droite  eft 
h  hic  qui  -eft  le'  principe  d  u  mouvement. 

G  A  U  LE.  Le  Chriftianifine  eft  perpétuel  dans 
Il  Gaule,  &  comme  elle  a  toujours  élevé  des  vrais 
F  idcles  elle  a  raciité  dés  fbn  établi lllment  le  n6m 
de  Royaume  Chreftien ,  &  fon  Prince  celuy  de 
Ties-Chreftien.  Les  Patriarches  ont  travaille  à  (a 
lanûification  «vant  les  Apoftrcs,  les  Myftcres  de 
noftre  Foy  luy  ont  eftéen  j>artie  révélez  avanr  qu'ils 
fuirent  accomjAis  ;  de  tout  temps  la  Croix  a  efté 
•  élevée  {iedans  ics  Temples  champeftres,  l'Image  de 


ûnc^c,&  qu'elle  h'avoit  jamais  produit  des  hereficsj 
Elle  a  toujours  donné  lès  fecours  au£  Souverains 
Pontiftsi  Vojrçz  Paiquicc  nr/e/  Recherches , livre  j, 

cbap.^-'-y.,,:^::-'-'/.  ^  ■  ■•■'•■  ■       ■;■•  ^ 

'  lés  principal^  rivières  de  b  Fratïce  wiit ,  la  Sei- 
ne^  la  Lo^re,  le  Rhône ,  Ôc  la  Garonne. 

Elle  a  feize  Archevéchez  dans  fon  étendue.  Paris^ 
Rheims ,  Sens*  Lyon ,  Bourges ,  Tours  »  Narbon- 
ne,  Aufch,  T<4ofe,  RoUen,  Bourdcaux  ,  Ambr^* 
Vienne,  Aix^  Arles,  ^Ib^^  Bcfançon,  ^'  ' 

La  ï'rance  a  «mte  Patleniens ,  celuy  de  Pari^  »  ce- 
luy de.Tolofè,  celuy  de  Grei^oble  ,  celuy  de  Boar- 
deaux  ,  celuy  de  Dijon  ,^eluy  de  Roiicn  ,  celuy 
d'Aix  ,  celuy  de  Rennes, celuy  de  Pau,  celuy  de 
Mets,  &  celuy  de 'Befançon.  ■. 

Pour  fçavoir  l'humeiy:  de  nos  Fcançoi^  Voyez 
Efpa^ols, 

G  H  A  N  T  S.  îr  ne  faut  pas  douter  que  les 
Hommes  nefulFcnt  plus  grands  ,  plus  robuftes,  & 

f)lus  puilFans  que  nous,  cette  "vérité  eft  amniyéc  de 
a  raifon  ,quirious  perfuade  que  comme  ^avoicnt 
plus  de  vie,  ils  avoicnt  aufli  plus  de  corps,  &  com- 
me ils  vivotent  fous  un  Ciel  plus  (crain  ,  ic  fur  une^ 
terre  plus  graflè  ils  avoict  aulfi  des  membres  mieux 
nourris ,  J^ôt  letmefines  principes  qui  cootribuoicnt 
à  leur  plus  lojp^iie  durée,  fcrvoient  auifi  à  leur  ac- 
croiWlèment. 
Sêneque  datts  fon  .Çjp.sS.a  parlé  des  Gcants  com- 


la  Vierge  y  a  efté  révérée  j  un  Nom  fàcréappro-   "  me  d'ime  chofe  imaginaire ,  &  dit  qu'ils  n'ont  ja- 
chânt  dé  celuy  <ic  Jb  sus  ,  y  a  efté  invoqué  j  celuy    *  mais  eu  de  lubfiftance  fi  l'on  en  croit  aux  Stoïciens* 


de  Dieu ,  &  dé  la  trcs-fàinté  Trinité^  ont  teten- 
ty ,  pend'aiit  que  dans  les  antres  païs,  on  ne  parloir 
^ué  des  Idolçç,  Poyre  eh  (à  Triplé,  Couronnej/iV.i . 
ch.ii.  MU»,  ^  (ak  voir  qucjfinuige  de  Nôtre  Da- 
n)e  de  Chartres  y  cQxnt  adoree  cent  Ans  avant  lTn-« 
carnation  dé  Nôtre  Seigneur;  ^■ 

Les  Gaulois  foot  les  premiers  hommes  qui  ont 
paru  fur  1?  terre  après  le  Deluge^^^aicph  dit ,  qu'ils 
Ibnt  defccndu^  de  Gomet  fils  dç  Japhet ,  fils  de . 
Noé,  il  y  ad  joutent  que  ceux  qui  s'aj^Uent  au- 
jourd'huy  Gaulois  i  ou  Galatcs  poctoient  autrefois 
le  nom  dcGomeritcs  j  ion  ièntimcnteft  fuivy  d'Eu- 
zobe,  de  Zonarc  >  Se  d'iûdote  ,  ^  difent  qUe  les 
Gaulois  font  enfaus  de  Gomer.  Jtjkph  Antiq,  lik,  i . 
cap.  lu  .     ^  ■      '■       ■■:-'■'■,.  •■■V.'-?,Y-J^\ 

Berof^  Babylonien  dit ,  qtlto'iiJlilietéâVbyd^ 
fils  Gpqja  dàni  les  païs  Occidentaux ,  il  luy  im- 
pofa  le /nom  dé  Gmlm  g  qui  i^gnifie  Inendâtiên  fu 
langue  'Hcbï'aï|uc ,  &  qu'eftaut  venu  en  cette,  éou- 
trée  il  dpnni^  le  nom  à  la  Gaulé  en  mémoire  du 
I^éluge.  Eufùité'il  ftiontrc  la  fucceflîon  de  nos 
Roys,  dont  le  fécond  fut  Samothes  le  fiïre  de 
Gallus ,  qui  inftitua  des  Religieux  noira^içzde  <bn 
nom  $4mthéfis ,  oU  Sttrnntbies  ,|&  qui  HrHbrir  la 
pieté  en  (bn  Royaume  «jà  tisèrtné  temps  que  Ni- 
nus  rt^oit  éh^Alytié^lî*.  4^  Voyez  ce  qu'en  dit 
^^^^\cYKfitA^mij^xd9i&é^^  eb.i,&c. 

Quelques  Géographe^  on  dit ,  ^uc  la  Gaule  con- 
tenoit  vingt  journées  de  longueur  SC  autant  de  lar- 
geur. Sa  utuation  eft  au  milieu  de  la  Zone  tcmpé- 


Saint  Auguftin  aftcure  avoir  veu'en  la  compagnie 
de  plufieurs  per(bnnés  dans  la  Ville  d'CJ tique  une 
dent  4'"'ïc  telle  groflcur ,  que  l'on  euft  pu  en  rirer 
cent  de  la  mefurc  des  noftres  j  delà  on  pouvoir  bien 
juger  de  la  taille  de  celuv  qui  la  portoit,  de  l'eften* 
duc  de  fâ  bouche  ,  de  la  concavité  deibnteilais, 
de  la  circonferance  de  fa  tèfte ,  Si.  de  toutes  Içs  au^- 
tres  parties»        /  , 

Jules  CefàlP'Scaliger^it  mention  d'un  jûne  hom- 
me qu'il  vit  dans  le  grand  Hofpital  de  Milan  ,  qui 
eftoit  d*uné  hauteur  ii  prodigieulc  qu'il  ne  pouvait 
fefoûrenir:  Netjueenim  potuerMt  nàtitrét  futU- 
menti  âd  art^itudinem»  rgh^rij^tu  proportioneri^edi- 
turi,  Exefnt.  ^6|.  il  adjoûte  qu'il  rémpliftbit  deux 
lias  mis  .bout  à  bout  l'u^  de  l'autre. . 

Lj;  Texte  facré&it  mcnriond'C^  Roy  de  Ba(ârt 
auquel  il  iâloit  un  iiéh^ie  firt  de  neuf  coudées  eit 
longuéut  Se  4e  quatre  en  largeur.  Solm  qmppe  Og 
Éift  Bafan  reîHterMt  de  fiirpe  Gigantùm  rnonflratur 
JiGtkf  ejittfertihu  ^  tjid  eft  m  Rabidth  filiantm  Am-^ 
mon  ,  nover/t  cwipQê  htéens  lon^ititdinij  ,  &  t^uatuot 
Utitndinis  ad  mehfitram  ctdfiti  virilis  maatu*  DeUte- 
lon,  $^verf,ti^  •  i 

Ce  mot  de  Géant  eft  pris  dans  l'Ecrieuré  (àinre, 
tantoft  en  bcmnc  part ,  tantoft  indiitcrenlment ,  âr  " 
querqaefbts  en  mal  i  il  eft  pris  en  bonne  part,  lors 
qu'il  «ft  attôbué  i  Dieu ,  que  l'on  compare  à  u^i 
Gcant  ,qiu  ^ibhdu  fur  Tes  enrteinis,  &  qui  a  ache-»> 
v^  jeyeulêmént  ia  carrière  i  Êxultavit  ut  figas  ad 
cmrtHdam^tiamé  PfalmA.  Et  dans  une  Hymne  au- 
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cicnnc  i-appottçc  par  Clicou  ,  il  tft  appelle /tf  Gekftt 
Àt  [on  Egîife. 

Il  cft  pris  indifFeremment ,  lors  qu'il  eft  donné  à 
des  Hcrbs  &  à  des  Guerriers  qui  ont  dominé  ftir  la 
tclrc,  ou  bien  à  ceux  qui  /e  Ibnciàic  craindre. par 
leur  pouvoir,  leur  credit,&:  leurs  richedès  :  Ibifui- 
futit  gigMttes  nomifiati  illiy  tjm  sh  irritio  fuerunt  fi4titrs 
ntapiài  fcitntes  bellum.  Baruch .  j .  verf.  1 6 . 

Mais  ils  (ont  fort  mal  notez  ,  quand  on  les  pro- 
pofc  comme  des  fuperbcs  humiliez  ,  qui  gemi^Icnc 
Tous  les  eaux  ,  &  hurlent  dans  les  enfers. 

On  voit  de  ce  dillours  que  le  nom  de  Géant 
n'clt  pas  feulement  attribué  par  rEcriturç  à  ceux 
qui  cftoicnt  d'une  taille  ex traordinai rement  gran- 
de, mais  à  tourcs  forte?  de  perfonncs ,  qui  avoient 
quelque  prciogarivc,  ou  4c  corjjs  ,  ou  de  fciencc, 
de  vertu  ,  ou  de  jouvoir ,  comme  il  a  efté parfaite- 
ment bien  rçmarqué  par  S.  Bafile  ^  in  cap.  j.  Jfai. 
Saint  Auguftin  mcfme  a  (oûtenu  ,  que<e  mot  de 
Géant  fe  trouve  confondu  dans  l'Ecriture  avec  ce- 
luy.  de  Sauveur  &  de  Médecin,  iti  Pfalm.Hj. 


CE 

t  - .      .. 

dc'Gencvc  auflî par  moitié.  Il  ne  dénote  m$ l'an- 
née prcciicmenc,  il  a  crû  que  c'étoit  alïw  faire,  que 
de  rapporter  une  (I  grande  gelèe,dans  lc5  plus  foç- 
tes.cnafeurs  du  {iK>is  d'Aoufl ,  in  verho  ^•fnt. 

Sous  le  mot  Pmdj,  ont  efté  rapportés  plulicurs 
prodiges  de  cette  nature,  qui  (ont  aflcz  dignes  de 
la  cutipfitc  du  Lcdcur.  •  «^  . 

GEMEAUX.  Voyez  fumiMtiX. 

GEMIR.  Voyc;z  PUurnj 

L'Orfraye  a  un  gcmifïcraent  qui  Élit  frayeur  & 
pitié  tout  cnfcmble.  ,  , 

La  Tourterelle  ayant  pciiiu  fa  compagnie  ne  cef- 
fc  de  gémir,  &  garde  mie  perpétuelle  chafteté. 
Necgttntre  éuria  cèjfabit  turiur  dh  ulmo.  Virg, 

C'eftdit  une  horrible  tyrannie  lors  du  Triumvi- 
rat  d'Augufte,  de  Lcpidus  &  d'Antoine ,  puifquc 
fans  encourir  des  rudes  peines ,  on  ne  pouvoir  foû- 

f)irer,  gémir ,  ny  (c  plaindre  des  malheurs  à  quoy 
a  Republique  &  les  peuples  eiloicnt  pour  lors  ex- 
poftz.  Cocffct, en U  vit  d'AugnJile. 

Tacite  dit ,  qu'il  en  eftoit  de  mefmc  du  règne  de 


/ • —  - — -  ..—- .-^ -j—r / .       .  . ,  ^i» - 

L'Ecri^ue  fainte  dit ,  qu'Adam  qui  fut  tnterre^^-— TjLbere. Crimen  exfilentio,  crimen  e'x  xnçe. 


\ 


eh  Hebron  fut  le  premier  des  Gcans.  jidarn  maxi- 
mus  ibi  inter  EnacimM  efi  Gigdntet.  Jofué  1 4.  t/.i  5 . 
Mçthodius  donne  ce  mcfine  nom  à  Seth  fon  troi- 
ficme  fils.  Ea  Chronique  d'Alexandrie  l'attribue 
encore  à  Syfithrus,  qui  félon ^.  Cyrille,  n'eft  autie 
que  Noc.  Mcthod.  j4pud  Rader.  in  Chroh.  Alex. 

De  ce  rai(onnemcnt  il  cft  aisé  de  conclu rrc  ,  que 
le  monde  n'a  jamais  vu  de  nations  dé  Géants ,  que 
(î  les  ftcçles  ont  vu  quelqmes  hommes  d'une  gran- 
deur  ej^traordinaire  ,   ce  n'eft  que  par  accident  : 
L'homme  qui  cft  la  mefurc  des  chofes,  &  qui  par- 
my  elles  tient  le  milieu,  demande  un  corps  ,  ny  trop 
grand,  ny- trop  petit,  ie  (croit  fatiguer  (on  ame, 
que  de  luy  en  donner  un  trop  péfànt ,  c'cft  ôter  à 
(Is  puifïaMces  leur  ferveur  &  leur  activité ,  que.de 
les  enterrer  dans  la  matière  :  Or  cela  eftant ,  qui 
croira  qu*Adam  &  Noc  qui  ont  été  les  chefs-d'œu- 
vre de  Dieu  aycfït  eûé  des  monftres  ,  Se  que  les 
^X  Piccurfeurs  de  Jesus-Chri^t,  qui  le  rcprefen- 
roicnt  (cloh  le  corps  aulTi  bien,  que  (èlôn  l'efprit, 
aycnt  eu  des  figures  horribles,  &   que  la  nature 
en  les  fômiant  ait  pcchéj  en  fâifant  trop,  de  inefme 
•     qu'cUe  pecheen  nefaifantpasaficz. 

"    GEHENNE.    Les  Anciens  avoient  un  che- 
valet pour  tourmenter  les  criminels  ,  qu'ils  appeU 
loicnt  FcftléuM ,  qui  a  voit  un  fer  fort  pointu  ,  fur 
lequel  les  malhtureux  appuyoient  le  cropiun  ,  ce 
qui  Jeur  c  Al  (bit  des  douleurs  inconcevables.    On 
►       le  fert  à.  Rome  de  ces  (ôrtes  d*inftrumens,  pourti- 
ar  la  venté  de  la  bouche  des  nialfaiteurs. 
-  Lé  mot  de  géhenne  dans  le  Texte  Sacré. ,  dénote "' 
•  une  peine  étemelle  parmy  nous;  C'cft  un  inot  fy^r 
-  nonyme  avec   les  itTots  de  Tbrrwf  ,&  de  ,.^<f/i?iW. 
Monfieur  le  Preflre  ,  en  fes  Arrefis  fèiiilUt  7  1 8.  dit 
que  ce  tourment  eft  pire  que  la  Gàlere^ô:  que  ceux 
que  l'on  y  applique,  lônt  toujours  en  danger  de  per- 
dï'cvla  vie  ,  ^uand  medne  ils  n'avoiicroient  point  le 
crirue  dont  ils  (ont  accufèz.     Ce  mot  de  géhenne 
rire  fon  etymologic  de  la  Vieille  didion  Gauloife, 
Gehir,qm  fîgnifioit  ,/»Vr  dire  U  vérité pétr  fsrce, 
Pafquicr,  en  fes  KechercheSy  livr.% .  th.  j  i . 

La  géhenne  cft  ^'beaucoup  plus  pénible  que  le 
iupplicc  ,  un  criminel  qui  a  tremblé  à  la  veuc  de 
cet  norriblc  attirai  ,  cnvifagc  le  gibbet  (ans  cffroy, 
parce  que  la  leâure  de  fon  Arreft  de  condamna- 
cion  luy  a  fait  perdre  toute  forte  d'c(pcrancc. 

GELER.  Scaliger  dit  que  le  Rhofnc  gela 
quelques  jours  après  la  faine  Barthélémy,  &  le  Lac 


Les  plaintes  ne  devroienr  jamais  eftre  défendues 
aiik  niiferablcs,t4:'eft  une  marque  de  fbiblelfe  de 
n'ofer  dire  (on  opprefTion ,  dit  Tacite ,  parlant  d'A- 
gripine  qui  gçmilîbit  fans  celle  dans  (a  prifon. 
Voyez  Pleurer.  V.  Plaintes,  / 

-     Le  gemiilcinerit  procède  d'un  cœur  accablé  dé 
tri ftcllc. Virgile  dit  que  les  chofes  inanimées  gemif- 
iènt  lors  qu  elles  font  furchargées.  • 
j^    Gernit  fub  pondère  Cyni^d.  Anexà.  6 , 
Ig  E  N  D  R  E.  Vovez  Seau-Fils. 
Ce  mot  de  gendre  ngnifie  le  beau-fils,  (bit  qu'il 
(oit  époux  ,  (bit  qu'il  (bit  it  fiancé  de  la  fille  d'un 
homme,il  cft  toujours  ap{)ellé  gendre.  L.fervns, ff.de 
gradibus. 

Plineî/i'vr.  7.  chap.  9,  accufê  Archiloque  Pocrc 
Laccdemonien  ,,  laventçur  des  Vers  Jambiqucs, 
d'avoir  tellement  outragé  par  (es  Saryres  ,  le  nom- 
mé Licambc  fon  gendre  prctcndu,qu'il  l'obligea  de 
(c  pendre  pour  n'avoir  pi\  exécuter  ce  qu'il  avoir 
promis  à  (on  beau-perc.  Cc' malheureux  ne  fkifoic 
pas  profcflion  d'une  foy  Punique. 

L'infortuné  Jugurtha ,  s'étant  refisgié  auprès  de 
Bocch^is  Roy  de  Mauritanie  (bn  bcau-pere ,  pour 
fuir  la  perfccurion  des  Romains  ,  avec  lefqucls  il 
eftoit  en  guciïe  ,  bien  loin  d'y  trouver  de  l'azyle ,  il 
le  livra  entre  les  mains  de  SyUa,qui  eftoit  P9ni^  lors 
Quefteur.  Plutarq.  enU  vie  Je  Menus. ^Sûaù,  en  la 
guerre  lugunhine,  ». 

Il  eft  certain  que  par  la  di(poAtion  du  Droit 
Civil ,  Secrut  Seeer  iimrus gtntr^  partntum  &  tiltero- 
ruTM  Icce^fitnt,  l.qma  parentis^ff.folut'Tnatrim.  Et. quoy 
que  cela  ne  (bit  que  par  une  fidion  de  la  Loy,  pour 
obliger  les  beaux-pcres  ï  aimer  leurs  gendres  ,  & 
les  gendres  ï  porter  honneur  &  rcvcrcncc  à  leurs 
beaux-peres  ,  à  ne  faut  pas  s'étonnoc  (I  00s  Cv*- 
pagnies  Souveraines  ont  condamné  un  gendre  à 
fournir  lesalimens  à  (bn  beau-pcre  tombe  en  neccf- 
(îté,  parce  que  conune  dit  Pline  le  }ûne,  /.4.  Ep.  i  o.  * 
apttd  nos  non  minus  honefiae ,  quéon  éfud  aUos  necejfi' 
tôt  valet. 

Pour  faire  voir  que  de  tout  ternies ,  le  gendre  a 
jouît  des  mefmes  privilèges  &  avantages  que  le 
propre  fils.  On  voie  dans  CapitcJin  qu'un  gendre 
ecnvant  à  (on  beau-pçre  u(c  de  ces  termes ,  /»»/"- 
yratwr  Gordianus  Augufius  Mifitheo patri,mi Pater  vt- 
rtàtt  étudiAt  velim ,  &  ce  beau-perc  fàifànt  la  répon- 
cc  y  donne  cette  infcriprion,  domnofiUê  &  Augufe 
Mifuhem  Soctr. 

-  Un 
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0kl  bcAa-perpf^  U  libcccé  4e  ic  çKoifii  ml  g«iw 
are,  6c  d'acauecir  à  fa  famille  Ici  vmutf^cttngeccf 
dcf  cniàns  éftamiy  »  flc  de  ceporec  les  difgcacci  dd 
Ja  nature  par  U  |«ii4ciice^|i^^ 
Vient  du harardi^;:/   i- W^n->i •  4V^^  ;' ;  ^v , ,.    :'   > 

Servi  ut  die  que  ce  hioc  de  gcikfo ,  dUitwquâf 
UéÊiigndiimimmfmrjidhthmmM  i  i.i£i|ipuL 

G  E  N  E  A  I.  O  G  J  E.  Cwm  qui  font  ptofèf-. 
Tion  de  donna:  un  ocdie  exaâ^  aux  G^ncalogiçs  d'u-^ 
ne  mailbii  lUoftre  ,  &  de  ounaifcr  les  titres  de 
Grandeur  &c  dcNoble(Iè,  pouf  Meuvci:  l'anoenneté 
de  Çoa  Exrtaâion ,  ne  font  pas  lans  peine,,  iur  tout 
loffqu'il  s'agît  d'aller  chercher  une  dge  un  peu  éiot» 
gn^.  La  con^fion  At%  noms  &. des  riice* ,  'lll  d^ 
veriîté  des  alliances  ;  &  cette  numcrc  d'^ablif  i( 
juftc  les  lignes  droites ,  &  collatérales  eft  une  coA- 
noifTancc ,  oii  plûtoft  un  feccct  caché  à  la  plufparc 
de  ceux  qui  fonc  les  Sçavans  en  cette  occupation^ 

Il  eft  donc  vray  de  dire  qu*ii  n'eft  noinc-  de  cal- 
cul plus  Al  jet  à  erreur  que  celoy  qui  le  commet  en 
cette  matière*  aufli  n'y  &>il  point  d'erreur  plus  uni. 
verfellc  au  monde ,  que  celle  qui  établit  l'honneur 
d'une  Famille  fur  des  fbndcmens  douteux  &  mal 
alUueZ)  &  qui  cft  ncantmoins  l'objet  le  plus  dclicac 
de  l'ambirion  commune.  La  hatdiedè  d'un  coup 
de  plume  donné  de  mauvruic  loy  dans  la  branche 
d'un  arbre  généalogique,  fait  fou  vent  voir  parla 
ivircmblancc  de  quelque  vieux  nom,  qu'un  homme 
depuis  peu  éteve  du  néant  à  la  fortune  ,  (cra  illu 
d'une  maifon  où  fès  Ayeuls  ont  peu t-eflre  porté  la 
livrée,  &  peut-cftre  auflfi  qu'ils  en  font  (bitis  Bâ- 
tatîis.  Et  cela  n'empcfche  pas  que  nous  ne  voyions 
tous  les  jours  des  Flaeeurs  à  gages  ,  qui  font  com- 
me il  leur  plaid  des  faux  lUultres,  avec  des  mcn- 
fonges  grofljerement  impudens  ,  où  fubdiement 
viays-lèmblablcs.  . 

Mais  qui  demandcroit  à  ces  Mcflicurs  les  Gencl- 
logiftcs,  (i  après  qu'ils  ont  étably  une  tige  qui  vient 
de  loin,  ih  ont  des  Contcaâs  de  Mariage,  de  Don- 
nation,de  Te{Ument,ou  (^t'artagepour  établir  une 
jufte  décendencc  fuivie  de  père  en  nU ,  ils  fc  trou- 
veroient  fort  étonnez  ,  parce  que  plus  les  choies 
viennent  de  loin ,  plus  la  preuve  en  eft  difficile.  Le 
temps  paffê  eft  un  abifme  vafte  &  obfcur,on  n'y  voit 
rien  qui  puifilc  juiHfiçc  exaûement  &  en  détail  les 
çhofes  déjà  bien  reculées  dans  les  Siècles  ;  c'eil 
pourquoy  «n  matière  de  Généalogie  ,  comme  les 
morts  ne  font  pas  en  cftat  de  venir  démentir  les  vi- 
vans  ,  l'ignorance  des  chofcs  pafTées  ,laiiïc  facile- 
ment prendre  cours  aux  impQftutcs  prefcntes/ 

Il  cii  furprenancque  Sandoiial  HiflÀrien  Efpag^ 
nol,  ft  foit  avif<£  de  traficr  une  Généalogie  de  Char- 
les-Quint ,  qu'il  prétend  avoir  établie  de  pcte  en  fils 
depuis  Adam  jufques  ï  luy.  Granjuiin  Panafiel  Con- 
trera, a  eu  unevifion  qui  n'efl  pas  moins  extrava- 
gante que  celle-là,  en  ce  qu'il  a  eu  l'impudence  de 
soutenir ,  qu'il  n'y  avcit  eu  que  cent  dix-4i'iiit  fuci 
ceflion^  àtfaik  Adam  jufques  ï  Pbilippés  ItL  Roy 
<l'£fpa^e  ,  ëc  Wdt  vingt-une  du  mcfme  principe 
jufquei  au  D«c  de  l'Erme,  pour  qui  il  compofà  cet 
Ouvragé  ridicule.  V 

Les  Hîftorien$  qui  veulent  monter  bîèa  avant 
^ans  les  degrez  des  plus  anciennes  &  des  plus  fllu- 
fttcs  Extradons ,  trouvent  ordinaireinent  qu^  la 
*ïmt  les  (urprcnd.  avant  qu'il  fc  puiilènt  conduire 
julques  aux  véritables  racines  des  rigcs.  Et  /î  l'on 
vouloic  fuivre  pu  un  ordre  exa^  &  régulier  les  ge- 
nctadons  de  ces  PaifSmâes  .qui  commandent  au- 
jourd'huy  à  l^nivers  ,  il  efl  certain  que  la  lumière 
J^  plus  haute  ne  conduiroie  pas  loin*  L'Hifloire  que 
l  on  prend  pour  guide  perd  (buyent  la  Tramontane, 


le  M  CâtoflotA  plus  te  chemin  «  Wf  U  C^te  ,  ^  l'aci» 
tépnt  du  bout  de  quelàues  ceAtaines  à'^]xçiiç^ 
vous  abandonne  à  la  conduite  de  la  Fable  «  mais 

Kur  dciÀbufèt  céu^  qui  ne  font  cntcceb  «  qu«  (Je 
ncienneté  de  Icut  race ,  il  fâut%^  avecFlaton» 
qu'il  n'efl  poîntde  ty  grand  Princt?  auijoondc qui  ne) 
yienne  de  quelque  valet ,  poii^t  de  cherif  valet ,  qui 
ne  décende  de  quelque  Prince.  Omnia  ifi^  Uh^m  'ifé^ 

qeq.  Bpft.\^.  ^     ,, 

(NUMEROS  lTÊ'."r^ 

.    lÀgintrofuifiùtld  lfell$  ttéijfknei  t 

.  La  Vfrtt$  VsccompM^nf,  &f4  rteaannjéiatét 
ppmhlle.  .,  xy.-  ;^, .,  ;  ^\  '  '  ;  \  ^ 
N  La  générofité  çfb  depetnite  appuyée  lur  la  téfte 
d'un  Lyon,  ayant  diveifès  pierreries  à  la  main  }  le 
Lyon  marque  lagenerofîté  ,  Se  les  pierreries  nous 
donnent  à  entendre  qu'une  véritable  generofîté 
doit  avoir  les  mains  toujours  ouvertes  »pou|:  donner 
quand  le  metite  le  requiert. 

La  generofîté  efl  un  induftrieux  employ  du  def- 
inteicirement  pour  palier  à  un  plus  nucabl^>  inteÉell 
qui  fait  fbuvent  fa  fin. 

IX^nncr  toujours  ,&  toujours  fâirflÉ|^aroître  en 
toutes  les  occaflons  une  inclination  bien-tàifante, 
c'eil  plutoU  une  marque  de  grande*  fortune  que  de 
generofîté.  V.  Donufr. 

GENEVE.  Genève  cil  appelléc,  O/w/4  £^w,- 
flri$tm.  Plin. /.  4.  <;4^.  17.  les  aunes  rappellent  C»- 
lonia  Allobrofum.  Elle  fut  afllegéeen  i  60  z.  le  1  2. 
.Décembre  ,  (elon  le  vieux  Calendrier.  Les  îrggcefl 
feurs  y  furent  pendus ,  les  Comtes  de  Genevois  en 
rendirent  l'hommage  à  l'Evefque  en  1304.  1305. 
.  1405.  &  pour  les  Baronnies  de  Ternicr ,  de  Ru- 
milly  ,  U  de  Monfaulcon. 

Ceux  qui  furent  pendus  i  Genève  y  furent  pris 
comme  pnfonniers  de  guerre  ,  cependant  on  trouva 
des  raifons  pour  leur  faire  {KtiVer  le  pas.  Maciucu  en 
U  vie  d'Henry  l  y,  l.  y, 

La  ville  de  Genève  eft  conrigue  à  la  Savoye,  fâ 
fituation  eft  allel  agréable  ,  &  du  côte  où  le  Rhu- 
ne  fort  du  Lac ,  elle  eft  baftc^  &  depuis  cela  elle  eft 
élevée  fur  une  pedte  montagru:. 

Il  y  a  encore  dans  Genève  .comme  deux  Villes 
au  miUcu  defquelles  on  voit  paflèr  le  Rhâne ,  fur 
lequel  eft  *étably  un  Pont  qui  les  conjoint  :  La 
grande  ville  eft  du  côté  du  Midy  ,  &  la  petite  eft 
au  Septentrion  :  Cette  Ville  eft  bien  forufiéc ,  le^ 
peuples*y  fbût  un  peu  groffierS ,  mais  ils  font  fort 
comtois  aux  Ëftrangcr&j  ils  font  grands  negorians, 
laborieux  &  épargnans  :  L'air  y  eit  ùàn ,  il  y  a  dans 
la  Ville  z  5 .  Sénateurs ,  qui  s'affèmblent  tous  les 
jours  pour  délibérer  (ur  les  af&ires  de  la  Republi-. 
que  &  pour  juger  les  procez  civils  &  criminels,  fui- 
vant  leurs  Ediu  &  Statuts. 

Le  fîenr  JaCob  Spon  Médecin  de  Lyon  a  fàic 
l'Hiftoirc  Ac  Genève ,  depuù  les  premiers  fiecles  de 
fà  fondation  jufques  à  paient ,  qu'il  a  tiré  de  di- 
vers beaux  ipanufcrits  &  fidèles. 

GENIE.  L&  rudefTe  èc  grpfl^cteté  de  noftre 
génie  eft  (buvcnt  (ûrmontéc  par  l'opiniaftre  atta^ 
chement ,  que  nous  avons  aux  chofçs  qui  nous  les 
rend  à  la  fm  aisées  6t  fâcilies.  Voyez  Ctti^Mce» 
V.  TréKifml,    ' 

Lei  ùrt,s  difent  que  ce  q\te  l'on  appelle  Génie  c'eft 
l'amej  les  autres  foûrieimeùt ,  queç'eflt  un  (Certain 
nxiuvemcnt.  qui  porte  l'eiprit  de  l'homme  k  la  vo- 
lupté. Voyez  TWdwr. 

Les  Anciens  ont  crû  ^  <^uc  tous  les  homiries 
avoicnt  deux  génies;  un  bon,  6t  un  mauvais.  Am- 
mian.  /.  xuUfi.  ^utarque parle  du  mauvais  génie 
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dcBcutus,  wf;Wvi>4.  Tous  les  anciens  Pliilofïû 
phcs  ont  parlé  des  ^emci»/id  eUmones  vocit^béuit. 
Voyca  DiMon. 

Lc^cnie  cil  reprefcncé  par  un  cnfiint  avec  des 
aiflcs  portanrcn  main  les  cho/ès  qui  nous  agréent 
le  plus,  ic  lutti  uncoiiipas,  &  autres  inftrumcns, 
fuivantlegouÂ  des  homines.  Les aiHcs  nous  mar- 
quent qu'une  chofc  qui  nous  plaie  ccvicnc  fbuvcnc 
ncnoftrcidcc. 

Les  Anciens  attribuoicnt  à  chaque  Province  ,1 
chaque  pcrfonne  ,  &  à  chaque  ^nillc  un  gttiic 
qifiavoïc  ibin  d'eux,  &  quand  il$  bcvoient  en  fc- 
ftins,  ils  faluoient  le  Génie  d'uiie^inille,  ils  en 
donnoicntauUiaMx  Forcfts,  aux  Arbres,  à  l'E- 
loquence, à  la  Science,  &  i  U]oye. 

Empcdoclcs  difoic  qu'il  y  aVoit  deux  fortes  de 
génies  qui   nous  cftoicnt  donnez  par  les  Dieux  au  ' 
jourdcnoftre  naidàncc.  Mcx,  dlf  jtlix.  6»  GenuU, 
DitK  C4^.^  Sic  Piladesiw  Tlfcogon.  HcÇiod,  l.,^. 
£Jf€  litres ,  Geniofyue  votmnt  (Ut a  mtwera  bind 
OfrtmifHJ ,  &  viujfimerù  atqui  duces, 

Faror  PUtonicut  ,   &  intelleEhts  dgens  Ariftotelù  , 
gentMs   diçiebatur,   vid.  Taubf.  de  externe  fermone, 

Ondonnoitdc  mcfiriC  le  nom  de  Génie  i  cette 
agréable  fureur  donc  l'efprit  des  Poètes  eft  iàify. 

Cmh  f.tpida  bilem  accendit  i/tdigaatio , 
Non  ésmplms  jam  jpontù  eft  herns  fus 
^  Poém  ,  fertitr  ut  gnhtrnAckle  càirem 
Carind  ,  vel  rotatftis  in  tnodnm  trochi 
J^uem  fueta  ab  Mrte  verfat  impuber  m4nus  g 
,     *Dat  ptagaviresy  glifcit  à  fiuiluvigor. 
Aiutatus  enimy  attjue  redditut  fibi 
Sana  ricantat  Mente  ,  ^mt  firipjit  furent  , 
Se  que  ipfe  non  agnofiit ,  &  fixus  ftupet,     Bau- 
dius   I .  latnbic.  in  Prtf.  /*.  M»  i6.   . 

Caflalion  en  fa  traduélion  de  la  Bibtv  ditj  que  le 
mot  de  Génie  veut  dire  un  Ange. 

G  E  N  I  T  O I  R  E  S.  Cibelc  mcrc  des  Dieux 
ayant  commis  la  charge  des  (ac  ri  fi  ces  à  Atvsjûnc 
g.iribn  Phrygien  ,  dont  elle  eftoit  amoureuk  ^  à  la 
charge  qu'il  gardcroit  fi  virginité  ',  ce  volage  s'c- 
tant  donné  à  une  Nymphe  du  Fleuve  Sangar ,  la 
Deelfe  irritée  de  fbn  infidélité  ,  le  cmdit  cellemcnc 
infcnsé ,  qu'il  (è  coupa  les  gcnitoires.  Ovid.  livr.  i  o. 
Aïeta}fiorpb, 

GENKE-HUMAIN.  Le  genre-humain  a 
toujours  cfté  divise  en  deux  ,  (bit  qu'on  le  confide- 
le  avant  le  Déluge  ,  fbit  après ,  en  enÊp^  de  Dieu, 
&  en  cnfans  deS  hommes  ,  Se  puis  en  Hébreux ,  ou 
en  Ifraclitcs,  &  en  Gentils ,  ou  Payens ,  c'eft  à  dire, 
tn  Religieux  &c  cnprophancs,  ou  bien  en  fidèles, 
ou  Id(Jatres. 

Les  faints  Dodcurs  t^e  l'Egli/ê  di(cnt,  que  J  k- 
sus-Chri  SX  eft  un  Palpeur,  &quc  le  Genre-Uu- 
main  eft  /on  troupeau,  &* dans  ce  troupeau  ,  il 
n'j^a  que  deux  (brtej  de  Brebis ,'  celles  oui  font 
dans  la  bergerie,  ÔC  celles  qui  en  font  (cparcçs, 
c'eft  ii  dire ,  les  juftes  &  les  pécheurs  ^  car  il  n'y  a 
point  d'autre  genre  d'hommes  dans  l'Univers. 

GENS  DE  SAC  Se  DE  CORDE.  On  appel- 
loit  anciennement  dans  Rome ,  ces  trsûfnears  de  ra- 
pières ,  qui  ne  faifoicnt  que  battre  le  pavé ,  Gens  dt 
ftc  drdt  corde,  parce  que  les  criminels  qui  eftoienc 
conduits  pour  lors  au  fuppUce  ,  porcoicnt  le  fac 
dans  lequel  ils  dévoient  cftre  mirponr  eftre  jectcz 
dans  le  Tibre ,  avec  les  coches  neceflàiccs  pour  les 
lier.  PiMKXd  Vmverfidi» 

Ciceron  pAilaoc  de  cette  canaille  qui  fâvorifoir 


la  conjuration  .de  Canlina  Ait  ,)Ficc^u  'Rfpkblica 
feminétrium'C^tilinMrmti,    '\  '    J         : 

Quand  Augaftc  voyoir  aji  cesfgéns  wns  etnploy, 
ny  profeftton  le  promchét  pdtFles  mes,  il  dîfbit  cette. 
Canaille  Mureit  bien  befoin  d'une  fmrféilfUti  S/xtmin. 

GENTILS.  Ce  nom  de  Gentil,  s^éténd^c 
fur  tous  ceux  qui,n'étoicnt  pas  Joife  ,  c'eft  à  dite 
qui  embràflbicnt  tout  ce  qui  eftoit  hors  de  leur  Sy. 
nagogue ,  Gentet  tnté lerem  mm  babint.  Rom.t.14. 
Il  y  a  eu  divcrics  opinions  fur  leur  fâli\t ,  Se  leur 
caufc  i  cd-é  toujours  douteufe,  ôcdfvcrfcmcnt agi- 
tée par  les  Pères  &  les  Théologiens.  Er  après  que 
l'on  a  eu  fait  le  cata  Aère  de  plulieuts  d'entre  eux, 
quelques -tms  ont  Ctû  que  probablement  il  3^  en 
avoir  eu  de  fàuvcz. 

G  E  O  G  R  A  P  H  I  E.  Eft  nhc  imita^on  de 
tontes  les  parties  connues  de  la  terre ,  &  des  cho- 
fes  qui  Ipy  font  uni verlcllemcnt  conjointes  :  Elle 
eft  diftctcntc  de  la  Corographie ,  en  ce  que  celle. 
cy  fàifànc  divifîon  des  lieux'jwrticuliers ,  en  donne 
des  explications  fêparées  chaciin  félon  fby  ,  &  de 
pliiSi  elle  décrit  les  chofcs  les  plus  pentes ,  Se  U$ 
moins  confiderables  que  s'y  renconaent  ;  Comme 
lcrPorts,4es  Villcs,lcs  Peuples, les  bras  qui  fc dé- 
tachent des  Fleuves  Se  des  grandes  Rivières.  La 
Géographie  fe  contente  de  faire  defcription  de  la 
terre  connue,  de  fa  nature,  de  fà  (îtuadon  Se  de  fon 
étendue  :  Elle  s'attache  aux  chofes  principales, 
comme  les  Golphès  ,  les  grandes  Villes ,  les  Na- 
rions ,  les  Peuples ,  les  Fleuves  les  plus  célèbres. 
Se  toutes  les  cnofès  qui  font  les  ^\\s  confiderables 
dans  leur  efpcce.  La  fin  de  la  Corographie  eft;  de 
reprcfenter  une  feule  partie,  comme  qui  fc  conten- 
reroit  de  ^re  le  ^rtrait  d'un  œil ,  ou  d'une  oreil- 
le[,  mais  la  fin  de  la  Géographie  eft  de  reptefèntà 
tout  un  corps  :  La  Corographie  s'attache  plus  â  h 
quaUté  des  Heux ,  la  Géographie  au  contraire  s'at- 
tache plus  à  la  quantité ,  qu'à  la  qualité  ^  la  Coro- 
graphie a  befbin  du  dcllcin ,  &  la  Géographie  peut 
làns  deftèin ,  ny  fans  le  fecours  de  la  peinture  fai- 
re denoonftration  de  la  figure  univcrfcllc  du  mon- 
de ,  piir  des  lettres  Se  par  des  caraâercs  menus. 
Clâud.  Totemeuf  Alexân4rin, 
'  Hérodote /wrr  f.  parie  d'une  table  d'airain  qui 
contenoit  une  defcriprion  de  la  Terre,  de  la  Mer, 
&  de  tous  les  Fleuves  qu'Ariftagore  tyran  de  fi- 
leté aycHt  apportée  à  Cleomcne,  qui  coinmandoic 
dans  Athènes  devant  la  l  x  x  x.  Olympiade.  Stra- 
holib.  I.  GeetraphU  t  Se  Eiatofthene  dit,  qu'Ana- 
xinùnder  Phuoiophc  Milcfien  avoit  le  premier  in- 
venta la  Géographie ,  &  la  manière  de  faire  defcri- 
prion de  tcutcla  Terre  Se  de  fes  dépendances.  Plin. 
l.j,  cb.f;.  "^         ^ 

GEOMETRIE.  Les  Géomètres  croyent 
leur  Profcilion  au  deftus  de  routes  les  Sciences, 
parce  qu'ils  font  tous  d'accord  en  leurs  préceptes. 
Se  dans  leur  doâ:rinc,  que  c'eflr  un  Art  qui  a  po<ir 
objet  les  longueurs ,  les  largeurs,  \es  poids,  les  me- 
fures  Se  toutes  les  ingenieufês  inyennons  de  rAr« 
chiteâure ,  fous  laquelle  font  compris  les  machi- 
nes déambulantes.  Les  hôrrologet ,  ces  Jtmës  a<^- 
mirables ,  dans  lefquellès  un  enfant  eftant  placé, 
peut  élever  de  la  terre  des  charges  d'une  pefantenr 
inconcevable^  i^te  marcher  fans  peine  des  Canons, 
Se  des  Tours.  La  Géométrie  enfin  fc  vente  d'cftic 
fa  maiftrfic  de  la  Peinture  ,  de  PArchitcclure*  de 
la  Gnerre,  de  la  Sculpture  Se  de  la  Fonderie.  Corn. 
Agrip.  de  vamt,  Sctent,  CMp,  1 2. 

Les  beaux  effets  de  la  Géométrie  font  ezprimet» 
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i^i^^àtè^,,CŒt^ pir exemple l'inventioa  des 
gg^éhi;^  «|ai  (e  &(biet)C  des  Idoks  (^ui  pacluienc^ 

-  U/KOinciïic  tft  icdonPU>«|Oii«  <»  Ept/iMtuftt  ciïm 
abpdléc  3,^^^  ^n*»  cS:fl;-i  diïc  la  mcfurc  de  U 
icrit,  Vxt^O^stt^  cil  api^lK  jigrtmnfor,  difts  le 
Glolïkirc  Gr^»fi  wcn  que  l'objet  de  cette  Pfofcinoh 
c'vft  U  terre*  Elle  sVftpar  fucçciTion  de«teifips  ât^ 
tachée  à  mefuret  les  eaux ,  les  montaçnes ,  &  tocf- 
rac  les  corps  celcftes ,  luvinfa  msem  hdc  tfi^t  tm^ 
fon  ^ttâ  nihilus  pl4f  é^  enfant  cânfudit  fitminos 
peJfejJioHMm  ,  dd<iMùs  mnavémdfu  étdhihui  fimt  f'f'ti'>fi- 
tht ,  f «  Uatù  divi/erufit  agr§s  ,  indt  GitmitrtM  dm- 
tur,  cwm  mn  téntm^ttrrk,fêdtt  mmt  <t  f"rff*C^  *»>*' 
fpMùtmtnncMfMevermnt,  Sesvjiva^-  .    ''  l  ^/ 

Du  temps  jde  Waton  on  cnfcignoic  dans  Â^eftes 
la  Gcomctrie  pimr  la  neceifit^  qu'ils  tvoicnt  d*ar- 
jKntcr  les  terres  dans  les  portages  &  dans  les  ventes. 
Platon,  M  Epinom, 

Scnnjiie  £/>(/?.  pi.  dît  qttC  la  difficulté  des  de- 
monilr^tions  de  la  <5comctric<  a  rebuté  les  plus 
grand  ie(prits,&<^^u*Alexandrc  le  Grand  pria  fon 
Maiftrc,  dcluy  cnicigner  quelque  choie  plus  aifce 
à  comprendre. 

La  Gcoiiietric  eft  ^cceflàire  à  l'Art  des  Forttfica* 
rions ,  &  de  la  Caftramecation.  Les  Grecs  ont  àt- 
tiibué  aux  Egyptiens  l'invention  de  cet  Art , parce 
iju'ils  eltoienc  neceflîtcz  de  partager  tous  les  ans 
l^urs  rerrcs  ,i  caulc  des  inondations  du  Nil,  conuiw 
il  a  tfté  déjà  explique  cy-dcifus. 

GESTES.  Il  faut  que  nos  ^eftcs  6^  noftic 
contenance  (oient  agreatlcs  fans  aftcâ:ation,ny  gri- 
mace,  mefine  en  toutes  les  adioas  delà  vie  ,  loic 
au  boire ,  foie  au  manger ,  ou  autre  Icmblablc  çhor 
ic,où  ilf^ut  riiivte^vccmodcftie,-cc  qui  eft  pra- 
tique par  les  honncftes  gens  avec  qrti  nous  con- 
voi Ions., 

Lt's  geftes,  &  la  contenance  font  décrits  fous  le 
"mot  de  BtMtté^  avec  leurs  définitions  particulières. 

Les  geftes  aident  bien  à  un  bon  Orateur.  Quin- 
tilicn  en  fes  Déclamation»  en  a  kXt  divers  difcours. 
Céttera  niimkrM  j/tvdnf  manm  ipfi  Utpmntur,  Voyez 
Ai  oins,  '        , 

Il  faut  gardet  une  grande  modeftieen  nos  ge* 
dtuV.Modefik.  \ 

L^  parole  &  l'aûion ,  font  les  deux  plus  belles 
parties  de  l'Oiateur. 

Fidtumjvtrb4  deciftt,  irâttm  pUfi4mn4nmf. 
hlQt,  de  jirti  pHt. 

Augufte,  donna  conicil  i  Tybere  de  parler  avec 
la  bouche  Ôc  non  pas  avec  tes  doits.  Corn.  Agripa 
de  f^dmt.fcwiuLii, 

G L  A  D  ï  A TH OR Sv  tes  Gladiateurs  flircnt 
établis  par  les  Ronuins  pour  inftruirç  le  peuple  &c 
la  juncireà  la  vaillance  >  U  au  roénisT  des  dangers 
&  de  la  mort ,  par  cet  furieux.  &  odrriblef  fpeâa. 
des  de  ces  Gladiateurs  qui^  boccoient  &\s*e|itic- 
tuoicnià  lebi^preicnce  au  milieu  de  leursArcncs  & 
de  leurs  Améhiccattes. 

lS^dAf4niMiHdfiiivdtérsmfûbul{,     . 
J^dmerttt  jm/ertHm ,  fww/  fsrtgmrte  fulfn  vt^ 

lupt4e, 

.  ',,•'■'•/' 

Pafquier  ett  fis  Reckerèbet  livre  i .  ehép,  1 .  decla-  • 
me  contre  les  Roniains  qui  pcoftituoicnc  U  vie  de 
leurs  Gladiateurs  an  puoUc  &VM  l'épceiivc  d'une 
<^pée ,  &  qui  abandonnoient  les  panvfcs  criminels 
^  la  fureur  deii  bçftcs  faoQwlhM  tiSvoici  du  fang 
humain.,,.;:,^;.,..:  -^^   ;^  *.^']^''^.''''     --^  • . 

Cet  nùt^  Barbote  daci'^  ju(ques  à  la  venue  de 
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THçodo(c  Erâpctcm,  conuQC-il  ^  vo^  d^s  ces 
Vers  de  Pindare.  , 

Jhriffe  diUtam  tftà  dnx  tH  tempâra  fkmM 
QuokfÊte  patrù  fupertji  fitccejjor  iaudis  i^^té 
i  -l  SuUui  in  ttrbe  cadat»  cujittfit  ppma  votitpt 
7^"»  foiù  c»KttnU  ferit  infamie  mreM 
iN$dU  attentant  bemicids  ludAt  in  4$rmie. 

Attila  Roy  dèsHuns s'eftant  retir^^  en  lltirie^il 
y  établit  des  Gladiateurs  pour  entretenir  les  peu- 
ples dans  cette  humeur  gueuiere.  MonfterV,  4.  4i 
ftCofmoimph:  m 

La  Motte  le  Vayer  dans  (oh  Traîté  du  fommeit 
&  des  Pfocez,  compare  ceux  qui  plai.dcnt,  k  qui  fc 
piçquottcnt  dans  le  Barreaji^  à  la  \iç  des  Gladiâ- 
tcurs.  *•>  * 

GLOIRE.  Il  n'eft  point  de  plus  agréable 
état  au  mo^wlç  que  Celuy  d'un  homîfr  qui  s'eft 
mis  au  dclfus  de  la  gloire  en  la  foulant  aux  pieds, 
Se  qui  a  cela  de  commun  avec  les  Eftoiles  du  Fir- 
mafncnt ,  que  plus  il  eft  clcN'é  &  grand  en  foy- 
niefmc,  moins  il  a  de  defir  'dt  paroi Itre  :  Minutes 
kabenttm^gna  virtutèfi  centcmnere glottam.  Augurt. 
i.f.de  civir.f)ei,cap.6. 

Dcniocritc  le  pouvoit  venter  d'avoir  eu  du  Ciel 
une  heurcufc  .conftitntion  d'efpnc ,  il  pcllroit  U 
modcrarlon  à  toutes  les  vani'tcz  qucpanneinçcux: 
qui  ie  plaiieut  d'elhymonfrezau  doiet. 

La  j;l()irc  Uc  mefme  que  l'ombre  hiit  ceux  qui 
Ja  poiuliiivent ,  &c  fuit  au  contraire  les  peiiônnes 
qui  s'en  jeulent  éloigner,  &c  ne  peut^eftic  priie 
qu'en  fe  jctrant  par  terre ,  &:  en  s'hivmiliant  i  c'eft  ^ 
par  cette  lailbn  que  Salufte  djfoit,  que  plus  Caton 
fuyoit  la  gloire,  plus  ellc^lc  fuivoir. 

La  gloire  eft  dcfinre  par  les  Théologiens  ,  une 
>comioiliàncc  illi[ftre  d'un-  fubjet  accotjij'agné  de 
louange.  GUria  eficUracum  lande  notifia.  D.Thom. 
I.  z.  quaji.i.  art.  j.  &c  paroles  Plnloloplits  la  voix 
des  gens  de  bien  qui  fait  retentir  une  vlrtu  fubii- 
me.  Gloria  confentient  laus  bonorum ,  ir.corrupta.  voX  r 
bcne  fudicantiftrn  de  excetlçnte  virtute,  Cicer.  1,  de 
Invent» 

Il  faut  bien  de  fx-ine  ,  &  bien  dç  travaux  pour 
s'acquérir  une  haute  réputation  ,  la«onfervation  cit 
encore  plus  difiîcile,  &  de  plus  giand  travail.  Snm- 
fmtm  adgfadumcwn  daritatis  ventrit ,  eonfiftes  agrè» 
Laberius.  La  Sagelîç  dit  fut  ce  mefme  fubjet  pat 
une  agréable  allégorie ,  qm  altatn  fam  domutnfuam^. 
qHorit  nànat»,  Proverb.  Mf.  17.  Nous  voyons  un 
gi-and  exemple  de  cette  vérité  en  Demetrius ,  qui 
vit  abatte  de  fon  vivant,  tcois  cens  Statues  que  la 
Ville  d'Athènes  avoit  élevées  ^  fa  gloire. 

Il  y  a  peu  de  génies  qui  pc  (bient  portez  d'incli" 
Dation  à  dérober  la  gloire  d'autruy.  Un  Comman^ 
dant  o(b  à  (on  Soldat  l'honneur  d'une  grande  vi- 
âoirc.  Un  Mçdecin  s^attribac  la  gloire  d'une  belle 
Cure  que  (on  Camarade  aura  fait.  Les  Poètes  Ôc 
les  autres  Ecrivains ,  s'habillent  éfrontemcnt  des 
belles  pensées  de  ceux  qui  les  ont  devancez  ,  fans 
con(idetei  que  la  gloire  oe  peut  s'alon^er  >  py  (è  ra- 
piécer comme  une  habit,  dérobé.  Il  fout  eftre  de  la 
me(me  aille  que  celu|  a  qui  on  pccccnd  fucccder, 
fi^  l'égaler  par  tour. 

Ceux  qui  iSkit  avides  de  la  gloire  ^chent  de  (c 
rendre  rccommandables  |»ar  quelques  bonnes ,  ou 
mauvai^s  avions.  V«  Tmple*  Ainfî  ât  le  Cbevnci' 
deNifmes*  Ibidem, 

La  gloire  d'un  fils ,  ed  l'honneur  &  la  gloire  du 
père.   Voyez  Enfant,  ... 

Il  hat  garder  la  mgdeftie  en  tontes  nos  ad^ions, 

Ec     3  àC 
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&  ne  fc  jamais  glor.fici-  fo^r-mcfiTic.  yoyez  frtx 
fompttên. 

i^omjée  ayant  h\t  ptii!bnnier  IcUoy  de  Pont,  luy, 
rtndic  (es  Ë itatSydifant qu'il  ptcfcroir  la  gloire  d'u« 
ne  a«îfcion  de  incmoirc  etcmieUc  >  à  celle  d'un  jour 
qu'il  auroit  pu  avoir  en  le  menant  en  triomphe,    . 

La  vertu  habite  en  certains  rochers  inacccilîblé^ 
Il  faut  que  ceux  qunvculcnt  avoir  quelque  gloire  y 
inoncrnc-  Alcxaudra  Ëpaminondas,  Themidocles, 
Aiinibal&:  Jules  G<rur  ,  fbntceux  qui  l'ont  appro* 
ciic  ,  &  en  ont  c|^é  bien  accueillis  «  parce  quils 
clluienc  laborieux  »  vigilans,  &  fans  crainte.  Voyez 

£rgerfi  palme  di  gtma,  d|(èpt  les  Italiens. 


excedani  )ni  ta  ^uanticf  8e  fuefiicei  Se  en  mangeant 
avec  trop  d'avidité. 

Ltfs  Gourmands  font  leur  Pieu  de  leur  ventre^ 
*^imtam  Dnu  veitter  efi.  Son  temple  dit  Tcf  tullicn, 
cft  le  poulmon  ,  Ton  Autel  U  pâme  >  fbn  Preftre  le 
Cui(înier,(bncii>rit  la  fumée  des  viandes  ;  C'cft  un 
vice  dit  iaint  Cnryfbftome  ,  qui  n'a  point  de  par. 
dçn,  une  ruine  (ans  cxcufe  &  l'opprobfjpe  dif  Gcnre< 
humain. 

Plufîears  font  inorts  par  gourmandifc  ,  dit  le 
Sage ,  nuis  celuy  qiu  fera  abfUiieac  prolongera  fa 
vie.  EcçL t^.i.        : 

Les  Romains  ,  \ti  Atcadicns  &  ks  Lufitaîns, 
n'ont  jamais  veu  <ie  Médecins  chez  eux ,  que  de- 


.> 


Chacun  veut  avoir  part  à  la  gloire  d'une  belle^   Puis  que  l'on  y  eufl  introduit  les  ragouÛis  &  les 
àcftion.    V.  Guerre.  Y.  Partager.  ^i^uccs. 

Vitellius  cftdt  fî  goulu  &  (Tgoumund  ,  qu'il 
mangcoit  b  viarde  des  Sacrifices  avant  que  d'eftre 
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Il  n'cft  rien  au  monde  de  li  infùpporublc  qu'un 
gucux  infolcnt,  hnfotthttr  fuperhiens  &  m  fuJUlt 
gUriant.  ^ 

La  Richejfe  perntet  Haejufle  fiertés 
Mais  il  faut  eStre  fouple  avec  la  pauvreté ^ 

Erafiiîc  difôit,  ce  fbt  fe  glorifie,  comme  s'ilavoic 

le  bien  qui  cft  cncic  îcycion  &.C<3rinche. 

.  On  le  rue  à  la  gloire  &  à  la  grandeur  fans  me- 

fure,  on  y  court  à  bride  abatuc  ,  &  pcrfônne  n'y 

-  va  le  pas ,  ny  bride  en  main. 

Ciceron  dit  conçre  Salufte  ,  maiorihtu  meis/t  nu  a 

vlrtHte ^frduxiyi  II  eflpit  le  Hls  d'un  maiffeu'rcu» 

*^Arpinas  qui  n'c'ftoitqu'u»  gueux.  ^ 

U  fait  bon  barre  un  glorieux  ,  il  ne  s'en  vente 

jamais.  V.J^tre.  ♦ 

'  ■  '  \     '  f^  ■  •'  -'" 

La  gloire  a  des  trefors  efuon  .ne  peut  épt^r^ 

-t         Et  plus  ellYefkJfrodigiu  à  nous  favorifer 

PIhs  elle  en  garkc  encote, oit  chacun  peut  prétendre. 

Corneille. 

Là,  gloijc  efl  unefigure  nue  fans  fard  pour  mar- 
querj^uc  les  adions  gloricuiîfS  ne  doivent  avoir 
rien  de  deguifé  ,  tIIc  porte  une  Guirlande  &  unç^ 
Palme  ,  qui  font  les  ornemcns  que*  l'onjdonnç  àr,la 
vertu,  (Se  au  rt\ciire.        '        .  '  \^ 


GLORIA  ^  A  T  R I,  &c.  thcodorctuMliv/    •'*  ^  fi^*^  defudahtet. 


cuite  ,  il  depenfâ  vingt-deux  millions  dans  huit 
mois  à  faire  ^onne  chère.  Suétone. 

Saint  Chrylôftome^lil  qutr  la  gourmandife  eft  la 
caufc  efficiente  des  maladies  >  &  Galien  dit,  que 
celu)(;3jui  à  trop  de  fôing  de  fbn  ventre>  ne  peut  pas 
dire  fàin,  ny  faire  une  vie  longue. 

Paleron  écrivant  à  Timée,  dit  que  les  Athéniens 
n'avçicnc  point  d'honneur  d'avoir  érigé  un  Temple 
à  la  gourmandife. 

Cœhus  Rihodig.  de  /intiff.  LeS.  ic  plaint  de  ce 
que  la  fortune  tient  bonhç  table,  &  fait  bonne  chc- 
re,pcndarit  que  la  vertu  meurt  de  feim,  Atnhitiofam 
tKenfaMfirtunayparc^ru.Virtus  apponit.  Xtnophon,  in 
diEHs  Soeratis^  remarque  que  les  ThefTahcns  efloicne 
des  gourmands,  qui  donnoient  des  Airefls  très  ini- 
ques ,  àprésyqu'ils  avoient  l^^panfc  pleine.  A  thenéc 
le  Dcinofbphifte  leur  fàit^rcjtecflîie  reproche,  /.4. 

Saint  Hicrôme,  *» /»»  ttwâ/^ond'  contte  fovinieH, 
dit,  que  l(fs  gourmands  ne  ^Syont^lif  s  deqiioy  s'a- 
vifer  pour  trouver  èçs  nouveaux  piaifîrs  Ue^ueiile, 
'  ils  hument  des  huiflres  toutes  vives ,  ils  vont  cher- 
cha aux  ëoins  de  la  terre  des  trufTei  &  dtn  pbhr^ns, 
Prepter  gutévoluptatemterram  luftrantùr.  &  HUria,Mt 
mulfim  vinum  &  pramÇm  ^usjiices  fum  tranfeat^ 


Hfl.  cap:  14.  de  Sofbmenus ,  Uh.y  eap»i  9.  remar- 
quent qu'au  temps  de  l'Emobreur  Confl'antin^,  on 
connoilfoit  les  Catholiques  d'avec  les  A  mens  «  en 
ce  que  ceux-là  chanroient  à  la  fin  de  chaque  ^fèau- 
mc  ,  le  Gloria  Patri  &  Fili»  .  &  Spiritm  fanih  ,  & 
les  Arriens  nû  youloient  point  donner  cette  gjoi-i 
re  fupremc  au  Fils  ,  «y  a^  fâint  Éiprit.  Les  uns  * 
otit  cm  que  le  Pape  Pamafè  avoir  ordonné  qu'on 
chanrcroit  le  Çtoria  Patri^  &  RHê  &  Spiritui  finilo, 
à  la  fin  de  chaque  Pfèaume.  Lçs  autres  ont  dit  que 
cela  s'ctoit  introduit  dans  l'Eglifc  jïài:  tradition  en  - 
r.mnce  440.  ConcUùau  Faftonenjk^,  fut  Leone  t.  & 
Theodofio  II,  Imperatire  huhc  pium  ufum  confr. 
mavit.  '  •-'*»..■—'•..  g-^' 

Les  Anges  &  la  Cour  cclcftc.,  qai  aflif^cnn^ 
l'cntoùr  du  Trûne  dfe  Dieu  ,  difcnr  inceflàmmcnt 
jimen  ,  BenediQion  ,  ExcetUifct ,  Louange  ,  Gllnifie 
.&  a£liên  de  Grâces;  Homteur \  Pmffkhce  &  Forcf  À 
notre  Dieu  ,  4s  SiecUs  dit  Skcles ,  jikéti,  Apocal. 
cap.y.verf.  II.     .  ... 

GOURMANDISE.  La,gourmandifc  cft 
un  appétit  defqrdonné  de  boire  âc-iieinangcr  ,  l'on 
tortiDC  dans  ce  vice  en  prévenant  le  tcmps.ç'eflXjli- 
re  en  Bcuvanc  •&  mangeant  hors  de  la  neceflitc  ,  en  » 
cherchant  -avec  trop  Jfe  curiofîté  des  viandi^deU- 
cates  &  exquifès  ,  en  ks  faifântapprefler^aflài- 
fonn^,  pour  y  trouver  les  piaifîrs  de  la  gueule ,  en 
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LudovicusCoeliu4  parlant  4c  fêmbtable»  gour- 
mands, dit,  Quorum  vitafagina,  ejh ,  émutdfyue  eo- 
rum  fanguine  ^  ^pihu  invelutae,  fuafi  bét» ,  mhil 
tenue  ,  mhil  cœUfie  t/edfimper  de  cârmlnu  ,  viSug&' 
veutrisingluvieexcogiutre.  \jb.\^'.CVp,i$,    . 

lu  vénal  fè  mçtcquc  de  ces  goiurmand^  ,  qui  ne 
tachent  qu-'à  fàt^sfàirie  à  leur  f&nd  appedL 

.     Smt  epdJms  in  foU  ffhendivmfa  palai^elt. 
Intérêt  guftiis  ehtmutaperemtimfiiarMit.^  ' 
■'  Satyr.«,i.;     V  n^_^'  '^    ■     '■' 

A  thehée  le  Dcinofôphifte  /.  4.  dit  que  les  f'erfês 
donnoient  des  prix  à  tous  les  gourmaivls  «  &  aux  « 
inventeurs  de  uuceWV  .  ,         *       , 

.   C  lemcAC  A  lexandrin  parlant  des  gourmands,dit,-  " 
qu'ils  n'ont  auéuh  foin  dans  U  tefle  ,  que  pour  le 
ventre  ,  in  hisfeeuttae  r/^iecifundf  i  nen  in  Cé^ite,  ftd 
ik  intejiims  ceUeeatur  ,  L  i.  dç;Pedâgogis. 

.   Juvenal ,  Sat/te  1 5 .  s'/^tbAuuif  de  la  bonne  chère 
de  Ton  Siècle,  dit. 


^     J^dicerétergê  / 

rptkagerai,  X 


Vel  ^teenfugeret,jfMituç  hffmet^M  videret. 


Diogcne  donna  un  foufBet  au  Pedadogue  d'iin 
jûne  honune  qui  mfUigcoic  goulûment  devant  luy« 


Ariobarxifics 

*  '  rablc  Aflydamc 

les  vian4e»  qvi 

banquet.  Coel. 

Le  Philofoph 
gourmand  qui  s 
que  Ton  père  lu; 
aefié  engleuiy  à 
tijjant  de  jour  en 

La  gounnand 
fa  mère,  ôc  la  f\]) 

Homo  nature 

'  efit  caloreevdptc 

dus ,  humide  verç 

deliciahtm  amati 

,    no  fus.  Juh  Cefar 

Le  Roy  Salor 
luy-là  eft  plus  f 
vamcre  ,  &  fur 
remporte  des  gra 
cH;  de  mefme  de 
mander  à  leurs  a 
cfclaves  de  la  fria 

Saint  Paul  ne 
dcbauchcs,  qui  i 
que. par  ces  paix) 
Apôtre  ,  que  let 
nefe  foucierOft  pa 
de  la  tufiice  ,  ny 
portera  il  leur  intt 
feront  plus  à  cont 
qui  leur  fera  com\ 
Timor.  1.  v.  i. 

L'Apôrre  fain 
fore  les  grands 
imndife  &  des  | 
cliâtimens  qui  \ 
ncnt ,  &  qui  n* 
d'autre  plaifîr  qu 
ti  ï.  boire,  conu 

G  O  U  S  T. 
lais,  où  la  natui 
ccmpcrammentc 
cheur  3c  de  cha 
ment ,  qu'il  efl 
fantequalité.  l 
une  /uine  qu'en 
autre  maladie  d' 

Itdins  Ce  far  i 
cit.  Etcrcit.  19 
^  ^loyquc  le 
t,ourîcs  fins ,  â 
Saint  Hicroftne 
pai  vivre  longue 
Ariftote  dit^ue 
que  l'on  ptdfld  à 
dil  boire ,  tous  d 
jours  de  comjfag 
Le  fécond  nqma 
jurifîiidioh  s'i« 
dans  les  auttes  i 
avec  luy,  d'au  U 
ne  font  agréable 
Jujgoût.  Toute 
cecnttt-eQX|  ei 
l'on  doit  voit  4 
travers  j^'un  aut 
*c  celles  da  go 
^"Mncdiatmient 
il  conte  que  U 
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i(\  tiobansaiics  Petfàn  ayant  un  jour  convié  à  ia 
table  Aftydamc  Milcfônlcç  goulu  dévora  toutes 
les  vian4e^  W  eftoieh| 'iïeàinéci  pour  un  jgrand 
banquet.  CœLOv.y,    -^^  ,,;,         ':■. 

Le  Philofophc  Biûlfi  ayant  wit  rencontre*  d'iin 
gourmand  qui  avoir  prcfquc  diflipé  tous  les  biens 
que  Ton  pcrcluy  avoitlairfrt,  luy  dit,  AtnphUraMS 
4  ejié  ttigUntty  dt  U  tim  ^  tiktU  uy  mUvâ  itigloé- 
ùJJÀnt  Aê  )0Hr  9»  ]9iir,  Snid&s.  a  ^*   •  » 

La  gôunnandifc eft  la  fœur  di^l*yvrognerie,oa 
(à  mcte,  &  la  fijic  de  la  paillardi(c,  V.  Friandifi. 

Hmê  nâturà  ftut  cMidijftmM/  àttpie  h$tmiMjfimtiS 
efii  céd«rttvMfit  crudelis  ,  doUfus ,  inconftéUis  ,  iracnn- 
dus,  humidû  virç  fiuxtu enervii  tUlf^s  impéttiem,  & 
deUciahtm  âmMtor ,  utro^M  Mttem  guhfus ,  &  tihidi- 
Mfns,  JuR  Cefar  Scaliger,  Extràt. xj  4. 

Le  Roy  Salonwm  en  fet  Prwtrbes  ,  die ,  que  cc- 
liiy-là  cft  plus  fort  &  plus  robufte  ,  qui  le  peut 
vainae  ,  &  furmonter  foy-me(mc ,  que  ccluy  qui 
remporte  des  grandes  viâoires  fîir  (es  ennemis.  Il 
cfl;  de  mcfmc  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  com- 
mander à  leurs  appétits^  A:  de  ne  (c  rendre  jamais 
cfclaves  de  la  friandifc ,  &'de  leurs  propres  goufts. 

Saint  Paul  ne  jpouvoit  pas  rnieux  propherifcr  les 
dcbauchcs,  qui  le  pratiquent  aujourd'huy  par  tout 
que. par  ces  paroles  j  Le  temps  viendra  ,  dit  ce  grand 
Apôtre  ,  que  let  hommes  n'aimeront  cjueHX-mefmes^ 
tjefè/oMciert^tp/ude  Dieu  ,  ny  de  leur  prochain ,  ny 
de  la  tufiice  »  ny  du  bien  publicy  finonen  tant  qu'il  im- 
portera 4  leur  intereji  particHlier^  &  finalement  ils  fon- 
deront plus  à  contenter  leur  aouji  ,  qu'àfervir  Dieu  ce 
(jM  leur  fera  commettre  plufieur s  &  grandes  futtes.  2. 
Timor.  1.  v.  \. 

L'Apôrre  faint  Pieric  ,  en  fon  EpiUre  1.  exagère 
fort  les  grands  maux  qui  proccdcnc  de  la  gour- 
mandife  &  des  plaiHrs  corporels  ,  ôc  les  teniblcs 
châtimcns  qui  font  refcrvcz  à  ceux  qui  s'y  adon- 
nent ,  &  qui  n'ont  d'autre  bien  ,  d'autre  loin  ,  ny 
d'autre  plaiiîr  que  celuy  qu'ils  (c  donnent  à  manger 
&  à  boire,  comme  dit  la  Sageilè.  Eccl.B.  verf.i^. 

G  O  U  S  T.  Le  goût  eft  en  la  langue ,  ÔC  au  pa- 
lais «  où  la  nature  a  eflably  la  faculté  de  goûter  par 
cempcrammcnt  de  (ccherelïc  &  d'humiditéjde  ftaif- 
cheur  ôc  de  chale^^  ,  fi  iMroprement  Se  fi  fubcile" 
ment ,  qu'il  eft  facile  d'eftre  déréglé  par  une  puif- 
fantc  qualité.  Car  exemple ,  d'amecturae  ,  ou  par 
une  ^uinc  qu'en  £iit  unCNBévre  chaude,ou  quelque 
au  rre  maladie  d'intempeiâncç. 

Iulius  Çeptr  Scaliger  hum»rem,gMpus  authtrem  fu- 
0f'  Etercit.  197.  <^.). 

'  ^loyque  le  goût  ne  (oit  pas  le  plus  noble  de 
t,ounésiens  ,^  cft  neantmoins  le  plus  neceUàire. 
Saint  Hicràme  dit  que  (ans  luy  l'homme  ne  "peut 
pa!^  vivre  longuement ,  ce  qu'il  Eut  ikns  les  autres. 
Ariftote  dit^bue  ce(cns  vife  a  deux  objets  tu  goût 
que  l'on  piceAd  i  la  viande ,  &  i  celuy  qui  provient 
du  bciire ,  loiù  deux  fort  puiflàns ,  &  qui  vont  tou- 
jours de  conipgnie  ,  &  où  le  premier  fait  fortune. 
Le  fécond  nejnumque  pas  non  plus  ï  la  faitt  »  &  (à 
jurifiliélioh  s'étend  aufli  loin  qu'elle  peut  pénétrer 
dans  les  autres  (cnit  ôc  tous  veulent  aller  de  troupe 
avec  luy,  d'autant  que  ,  /'Onjyr,  le  Keeir,  k  Boêrtr 
ne  font  agréables  1  ny  de  durée  ,  que  par  le  moyen 
dujgoût.  Toueesfois  il  y  a  une  trcs-gnu^de  différen- 
ce cntrc-eqx  i  en  ce  que  les  efpçccs  des  choies  que 
l'on  doit  voir  j  ouyr ,  ôc  fcntir ,  doivent  palTér  au 
■travers  ^'un  autre  corps  tr^fparant ,  qui  cft  l'air, 
*c  celles  du  goût  doivent  demeurer  ,  ôc  s'ictefter 
ïmmcdiatrînent  avec  la  langue.  De  ceinîfonncment 
il  conte  que  U  bouche  eft  la  ^rti«  principale  oâ 
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le  goût  fe  place}  te^quoy  que  fà  jutifdiûion  foit  ft 
petite  ,  qu'à  peine  peut-elle  occuper  l'efpace  de  la 
langue ,  ÔC  que  ion  pl'aiflr  foit  fi  court,  qu'il  ne  peut 
durer  que  trois  momcnsau  plus  ;  Il  eft  neantmoins 
fi  puillànt ,  qu'il  a  donné  lieu  î  la  Sagelfe  de  dire 
qu'il  cftoit  infatiable.  Quelques  Philofophcs  l'ont 
comparé  au  feu  qui  s'augmente  d'autant  plus  qu'on 
jette  du  bois  defliis,  fê  goût'eft  un  tyrar]i  qui  a  rui- 
né bien  de  Familles  &:  de  Royaumes  ,  qui  tient 
ptefque  tout  le  monde  fous  fon  cmpitc.V Friandije, 

Les  meilleures  choies  ne  ibnt  pas  celles  qui  piai- 
fènt  à  plus  de  gens ,  Multit  efuidem  bona  ^&  fuavist 
mihiverofiendk'vid9tnr,ftc4l»f  alia placent,  Arche^ 
ftratus. 

«  Parmy  les  animaux  il  eft  certain  que  le  Singe  a 
le  goût  le  plus  fin  de  tous.  V.  Homme, 

GOUSTER  &  effayer  les  viandes.  Voyez 
Viandes, 

Celuy  qui  fàiibit  l'efTay  des  viandes  eftoit  ap- 
pelle dans  les  Inicriptions  antiques  Pragujlator  ,  ôc 
dans  Xenophon ,  «Wooh 

Nos  Anciens  appelloicnt  du  mot  d'Echanfony  ce* 
luy  qui  goûtoit  les  viandes,  que  l'on  portoic  fur  la 
table  du  Roy.  Les  Princes"  Italiens  ont  des  tcuyers 
rranchans  5!c*/f/»»  ;  mais  ils  n'ont  pas  cette  .métho- 
de de  faire  faire  l'eliày^es  viandes  qu'on  leur  fert 
devant. 

Cet  ufàgc  défaire  ejlàycr  les  viandesà  celuy  qui 
les  (èrt-fut  la  table  de/Crands  eft  fort  ancien.  Xe- 
nophon  dit  que  les  l^crfes  le  prariquoient.  Tacite 
parle  de  HTilatus,  qui  portoit  les  plats  v5t  faifoit  l'ef- 
fay.  Athénée  le  Dcinofophiftc  les  appelle  t^oj/sk»? >jf, 
&  les  Grecs  -xfonn^w, 

GOUTTE.  La  goutte  Ôc  h  moit  font  des 
inexorables  i  C'eft  pourquoy  les  Anciens  n'ont  ja- 
mais faits  des  facrifices  à  ces  deux  cruelles  Divini- 
tez ,  au  dire  de  Lucien. 

L'Eveique-  de  Lizicux  éuri"o::  en  c;"s  termes  à 
Monfieur  Coftard  ,  Si  quis  dixerit  Bpifcopum  poda^ 
gra'laborare  tànathemajit,  ' 

Porphirius, /.  i.de  abftinentia  animaliurn  ,  ^appor- 
te que  Rogatien  guérit  de  la  goutte  par  fa  iobrieté. 
Et  il  n'eft  pas  dimcile  à  croire ,  parce  que  cette  ma- 
ladie vient  ordinairement  de  trop  iè  noui.;^ir  i  ion 
aiic,  ôc  des  excez  qui  fe  font ,  non  pas  à  la  chaire  de- 
Diane,  mais  bien  en  ççllc  de  Venus.  Le  moyen  de 
s'en  preferver  cft  de  ne  rien  faire  ,  ny  manger  par  Vo- 
lupté. Voyez  Kolupié.  v. 

Les  Grands -en  qui  tout  iémble  permis  ,  dcfap- 
prouvèrontce  régime,  mais  ils  s'en  rcpentironr  un 
jour. 

E manuel  Thef  dit  que  la  goutte,  efi  fillex  bilis 
fili^  ,  Ôc  qu'Afa  fils  d'Abias ,  ayant  voulut  fàiic 
conjféderation  avec  les  Infidèles  conrre  l'avis  d'un 
Prophète  ,  qu'il  fit  mettre  au  cachot  les  fers  aux 
pieds  î  Dieu  pour  venger  l'injure  faite  à  fon  En- 
voyé^ luy  mit  les  firrs  aux  pieds  par  une  cruelle 
goutte  qui  l'affNgea  pendant  trois  ans. 

La  fumée  du  Tabac  priic  avec  la  jpippe ,  advance 
la  gueriibn'des  gouttes ,  parce  qu'eue  corrige  cette 
diatheié  ou!  mauyaiié  diipofition  qui  les  produit 
Ôc  qui  Les  fomente. 

La  goutte  cherche  les  maiiôns  des  riches  volup- 
tueux ,  ôc  la  flatcrie  lesmaiiôn  des  Grands  }  C'eft 
ce  qu'à  voulu  dire  le  Sage  ,  aux  Proverbes ,  félon  le 
Texte  originaire.  Les  Hébreux  l'entendent  des  Sin- 
ges, que  Salomon  fit  venir  de  delà  la  Mer  ;  avec  ces 
Singes  vinrent  àtufîi  les  Flateurs  ôc  les  Bouffons. 

Martial  recite  l'Hiftoirc  de  Co^ius  ,  qui  pour 
s'exempter  de  fuivre  U  Cour  ,  s'avifa  de  faire  le 

Goutteux 


II'' 


'lit, 


^ 


; 


s. 


\^ 


X 


f 


a 


t" 


l       • 


'S 


1^ 


,i 


A 


A 


222 


G  O 


^-^  Goutteux  ,  &c  apr^s  s'cftrç  fait  cnvtlopçr  peodanc 
Quelque  temps  les  jambc$.  La^foccunc  iexcndic  en- 
fin tout-à-fa|t  goutteux.       '  ^. 

^     Tantum  cuTâ  pottfi  t  &  ATS  dolêris    ,' 
Defût  fingere  Calim  fodâfrâm. 
Martial ,  lib.j^ 

Ex  coitu  mmiofodagrsgemrMtiir.  Jules  Ccfar  Sca* 
^  ligci ,  Exercit.  xijAc  meûnc  Autheur  dit  que  les 
doiilcius  de  la  goutte,  Sarctphag»  levari  ,  humores 
4//*««4/7</ff.  Exercit.  1 3  i.  ^^ 

Philolhaftc  dit  que  Iç  Sophifl^c  Polcmon  ,  eftoic 
fi  fort  accable  de  la  douleur  des  g(buttes  ,  que 
dans  Texccz  de  Ton  mal  il  prit  le  deilèin  deqiàtter 
la  vie  ,  ôc  de  fe  faire  enterrer  à  la  hafte.tout  yiVïint. 
Ses  amis  s'étant  allèmblez  pour  le  diifuader  de  cet- 
te pensée,  il  leur  dit  donnez-moy  un  autre  corps,  & 
je  demeurcray  avec  vous  tant  qu'il  vous  plaira; 
voukmt  foire  comprendre  par  fon  difcours  ,  qu'un 
homme  eft  digne  de  compaflion  quand  il  eft  affligé 
d'un  mal ,  où  les  plus  éclairez  Médecins  ne  voycnc 
goutte.  ^ 

GOUVERNEUR.  Une  ville  fans  Gou- 
verneur, eft  comme  un  Vaiiïcau  (ans.  timpn,duquel 
la  bonace  fc  joue,  &  la  tempefte  le bri(è  au  premier 
orage  ,  Principatm  temere  éi^Mimlfrattu  ,  eft  vclnt 
tjavu  y  abfqtte  Gubematore  y  qud  fupe  aberrat  nemint 
eum  retinente  in  pelago  ,  fed  forte  firtuna  aëris  tran- 
^Htlitaie  'frmtur  ,  <iHam  parva  exoru  procella , 
mus  facile  fltstlus  fkbmergit.  Dion.  Chryfoft.i/z  Orat, 
de  RegnOy  &  Tyran. 

Chacun  fe  gouverne  à  fa  mode-.  Voyez  Cou- 
ttanif. 

Ogni  uno  s'a  bramttrftdti ,  m'apochi  regerli  ;  Are- 
tino.  Qm  gregem  gubemandam  jufçeperunt  fanos  ab 
tcgrotif  y  gêner ofos  ab  ingenerofis  fegregent.     Plut.  </* 

La  pluralité  des  Comraandans  eft<  ruineufè.  V. 
Commander, 

On  eftat  eft  fur  le  penchant  de  fà  ruine ,  quand 
Ariftide  eft  injurié  ,  Socrate  condamiié,  &  Ariftotc 
en  cftât  de  l'eltre. 

Différence  des  Gouvernemcns  Monarchique , 
Ariftocratique  &  Démocratique.  V.  Eftats. 

Il  eft  facile  de  gouverner  un  VailTcau  dans  1^  bo- 
nace,&  lors  mefme  qu'il  a  le  vent  en  pouppc.  Il  y  a 
i)ien  de  gens  qui  croycnt  d'eftre  libres  &  exempts, 
quand  ils  n'ont  rien  à  commander ,  &  qu'ils  n'ont 
aucune  part  au  gouvernement, 

Vbi  non  eil  giéernator  populùt  corruetyfalks  atttem 
ubi  fmtl{a i:9nftiia.  ProVcrb.  iw//i.  14.  ff<«/;.  il.  Voyez 
Cotnmandery^ 

Un  Gouvômcur  fe  doit  montrer  obièrvaceur  des 
loix  qu'il  doW.  V.  ^«JÇ'-'". 

Le  gouvernement  de  la  Kcpublique  dcRôVnc, 
eftoit  partagé  entre  le  Gonfuls  ,  le  Sénat  &  le  peu- 
ple. Polybe  dit  que  tout  y  alloit  fort  bien  pour 
lors  ,  Nnllaefferrefefan  fupra  ctteras  valet ,  necptt 
impotenter  fuperbire  yomrùa  cfuippe  in  fuo fiatu  tnanenti 
cnm  àlioruta  cohibeatur  impetus  ,  alij  ne  in  fi  quQqut 
ih/firgatUTy  metuient. 

Le  lâche  Parvartc  '  ayant  abandonné  entre  les 
mains  du  Sultan  d'Egypte  le  Royaume  de  Turcic,. 
qu'Abagas  Roy  des  Tartates  avoit  conquis  ,  & 
dont  il  luy  avoit  confié  le  Gouvernement.  Ce  Prin- 
ce irrité  de  cette  infidélité  fit  tailler  en  deux  le  corpr 
.  de  ce  perfide  ,  le  fit  cuire  &  en  mangea  tout  ^tf 
iàoul .  aflfîfté  des  Princes  de  (à  Cour.  Fulgofê,  /.j. 

Celuy  qui  ne  fçait  pas  bien  gouverner  (à  maifon 
itft  incapable  du  gonvctnemcnt  public,  parce  que 
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Le  gouvemethqit  d'une  ^épubliqu'e  efl^  un  fnx- 
(feau  bien  loui4  à^fuppoctct  i  C'cft  par  cet^  ràifon 
i)ue  Moïiè  (è  voyant  eftably  Lieutenant 'Général  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  fes  Peuples  ,  bien 
loin  de  le  rcmcrciet  de  ce  grand  honnei)r,  il  fi;  plaig, 
nir  de  fe  voir  f^chargé  ,  Cmr  impofnim^fndfés  Mm- 
t>trfipopuli  hujiûfitperme,  î^mvL  11^,1  ^p,:^  ';.■: 

Il  eft  certain  auc  ces  mots,  '»{'**»  C^£j^^»  fi>ne 
fynoniiQcs  dans  rJEcriture. Sainte,  éc  qinls  ^t  unie 
.  mefnilb  Signification }  cela  eftant .  il  Êiut  conclurre, 
qu'il  n*cft  point  de  conduite  iàns  charge ,  ny  de 
gouvernement  fans  peinj;;^,  iânf  Cpavail^  ^^^  far- 
deau.'- •  ■•■  ■■;  :  f^'  ,:\    ■■:.:'€^-/y'l^ 

£n  la  diftribution  &,departement  que  H^lffit 
i  fes  enfans  ,  il  inftitua  Ruben  ^our  chef  fl^i;^. 
d  u  deur  au  gou  vememen  t,  Rnben  prier  in  d»nifpna^ 
jor  in  imperio,  Geiier.49.  verf.  ^ .  Ce  que  le  erand  S. 
Hierômc a  traduiiTen  ces  termes.  Major; aajwian- 
rfw«,parcç  que  gouvcmerticnt  &  charge, n'cd  qu'u- 
ne mefme  cnofe  ,  &  tant  plus  le  gouvernement  a 
d'étend^é ',  plus  la  charge  eft  jiefànte  &  pénible. 

Saine^Greeoire  <«  24.  m^ai,  cap,  16,  dit  que  la 
puif lance  ,  (cigneurie  dc*doinination  auc  les  Rois 
ont  fur  leurs  peupl|s  ,  ne  doit  pas  eftre  confide- 
rée  comme  une  qualité  d'honneur^  mais' plu toft 
comme  une  fbnârion  remplie  de  peines  &  de  tra- 
vaux. PoteHat accepta  onusyfed nonhoaor aWtnatur,, 

De  maiyere  que  fi  l'on  trouve  quelque  peu 
d'honneur  dans  le  gouvernement  ,  il  eft  lort  mé- 
langé de  fôucis  ,  de  foins  &  de  travaux  ,  qui  con- 
trepcfent  cette  légère  fatisfaâion ,  comme  l'on  di- 
ibjt  d'un  Ancien  qiJi^  avoir  cfté  eftably  dans  un 
Gouvernement.- 

Littus  eraty  mxtoque  ontri  gatidebat  honore, 
tdvid.x.Metamorph,  V 

Le  Gouverneur  d'une  Place  a fliegcc,  ne  doit  ja- 
mais ibrtir  pour  parlementer  ,  il  eft  arrivé  de  cette 
faute  des  firands  defbrdrcs.  Montagne,  tn  fis  EJfays 

G  R  4^C  E  S.  Les  Juifs  après  le  repas  prenoient 
Certumpoculum  ,  qu'ils  aupelloienr;  Ùos  Hillel.  Be- 
nediUionis  pocidum  ,  apses  Recitabat'w  Canticum  ex 
Pfàlmisyqui  feowit  d'adion  de  graç^f.  Voyez  Saint 
Jean ,  in  paffione  Dnmm ,  a\\  commencement  du  ï^ 
p^s»Frangebant  paner»  »  &  bcniflbient  Dieu  quil'a- 
voit  fait  naîtte  j  Scaligerianainvefbo  lw;ç<f jl^i^*;  ' 

GRACE  ,  ou  PARDON.    Voyez  C/^- 
.  mence. 

Le  Roy  faint  Lonïs  ayant  fiut  grise  I  &1Cririii- 
nel,  la  révoqua  aufîi-toft  ,  ayant  lu  dans  (es  Heu- 
res, F4c  jttdiciMm  &  juftitiam  in  pmni  ttmpm.  Math. 
invit.^J.6,  .'i,         ■''':  "  '  •  ,.    •■■'':,  :  :  • 

Chacun  amplifie  la  grâce  qu'on  Uiy^t.  Voyez 
Privilège,  où  il  eft  dit  qnc  celuy  à  qui  on  donne  une 
Province  en  prend  deux. 

Un  Prince  eft  cmbarrairé ,  quand  il  fzîit  iâire  grâ- 
ce à  quelqu'un,     i 

Mult4  concidwitur  m  respeream  «  f  m  aliatnon 
comdtrentur,  Papin.  -k    \ 

•  ^  vont  «fiiU grâce ,  &  vous  U  méprisé ^ 
\il  ne  finu  point  de  grâce  À  tptife  voitfitns  criffiep 
Cet  offre  eft  m  fupplice  a  ceux  tptt  Hh  opprime. 
'  .:■■<   Conteille.  .  j 

.Le  peuple  Romain  donnoitaucrefôi^rEmpii^^ 
qui  le  dcmlK^oit  de  mdUeur  grâce.  Lé^omHies 
de  bonne  mine  efboieac  1^  plus  advantagez. 
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Voyez  Beauté, 

Demander 
mérite  pas.  V 

Aâions  de 
Voyez  f^oir 
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font  mal  prof 
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Jules  Cefà 
hommes  gras 
mes  maigres^ 
lantdirequ'u 
capable  de  /bi 
dominati<Hi.  ' 
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>.  Plut.  i«  Traii 
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Les  gens  g 
mangeurs,  pai 
tnrrailles ,  les 
erate, 

GRAMl 
chofè  que  la  1 
fut  le  premier 
à  Rome ,  aya 

Polemon  ei 
ftitcaufequ'o 
^gripp. 

.  Agrippa ,  a 
dit,  que  le  bie 
lufagedesAt 
mairiens  de  < 
génitif,  (ter  y 
ccennjclc», 
font  Iàns  Rufc 
des  temjfifl  £e 
Ganuàutjcn* 
tlato»;  de  Va 
te-Livc  &  de 

Nous  liion 
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compofition  e 

GRAND 
me  q^i  s'dtc 
Ctcf^onfj 
muld  NdtiJ 
géant  fil  jet  d 
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Setpcntd'Elô 
Baudoin  diti 

CiHnà 

LeuN 


^* 


^ 


■,.i  '    ».:>.?v##:f'".ff' 


îi> 


■  •.■* 


^ 


% 


■.':-it^i 


Tfy 


.    ™fc 


DeTaiption  <8pU  gmce,  aif,  contefuncc  6c  gt 

yoyczBMMté,  ^m^^l 

Dcraana«r  gtac<  fouï  ntMî  fcrlot^nc  qw  ne  1%; 
mcritc  pa?.  Voyez  RMpm.  ;f^*^| 

Aâiouè  de  grâces  après  le  piwé^^alA^fMikm 

GRAISSE»  tes  gens  gtft^4«pleifti^4c  gtati% 
fonr  mal  pro^t  pour  acqueric  \ei  %i^ces  i  C'«ft 
ce  que  les  Anciens  ont  voutu  ditv;.  qiiaïui  iU  nong 
ont  dçpeinc  le»  Ma^  i^^bres  •  pSilrs  &  linges ,  ^ 
qui  itmique  leuf  abftinencé*  Us  ont  d'ailleius  Kcpre- 
icnté  leParnaife  V  comme  un  licud'un  accez  p^ni. 
bic ,  pqm  fuixe  voir  que  les  gros  ventres ,  ny  ceux 
qui  n  ont  point  d'aubes  paflfions  que  de  le  remplir 
ne  font  pas  capables  de  grimper  jufques  à  la  cime. 
Arilloïc,  Virgile»  Homère  Ôc  Diogaie ,  clloiént  fert 
inaij[fet  «&  mentent  les  m(>rceaux  délicats^     ^ 

Jules  Ce|àr  aifûic  qu'il  n'apprehcndoit  pas  les 
hommes  gras ,  comme  Qràlfus  ;  mais  bien  les  hom- 
mes maigres^  dçchai;nez  ,  comme  Brucus  j  vou-. 
lanc  dire  qu'un  libmme  chargé  de  cu^iine  ,  n'eftpas 
capable  de  /ônger  à  af&inchir  la  PvCpitbliqùe  de  1^ 
domination.  V.  (y«wi>M»<6yî*>'''^^^^^^v^ 

Heraclite  difbit  que  l'ame'  la  plus  (âge  eftoit  la 
plus  fcichè,  &  la  moins  cnclinée  à  la  ihandirc. 
.  Phir.  «M  Traité  du  manger  &  du  hirc»  Ç'cA  pour 
cette  raifôn  que  les  Eg;ypticns'enpi,péchoient  leur 
Dicij  Anis  de  boire  de  l'eau  du  Nil ,  parce  qu'elle 
engraif{oir  &  fàilbit  beaucoup  de  iàng. 

Les  gens  gras  (ont  des  gourmande  &  des  grands 
mangeurs,  parGe.qitcia  grailFe  qu'ils  ont  au,tour  des 
entrailles ,  les  échauffe  3^' irrite  leur  appcnr.  Hypo- 
crate»  •' 

G  R  A  MM  A  LR E.  La  Grammaire n'cft  autre 
chofeque  la  rcgle  de  parler  corrcd.  Promethce  en 
fut  le  premier  inventeur.  Crates  Millotus  la  porta 
à  Rome ,  ayant  cfté  délégué  au  Sénat  par  Attalus. 

Polcmon  en  fuite  ten(cign;i  pubhqùement,  dkla 
ftit  caufe  qu'on  la  nomma  l'Art  de  Polcmon.  CorrteL 
^gripp.    ^ 

Agrippa ,  dans  fin  Traité  de  Uvdmtédet  Scitncéf, 
dit,  que  le  bien  parler  n'a  autre  fondement  que  dans 
l'ufagc  des  Anciens,  qu'il  (croit  difficile  atix  Gram- 
mairiens de  dice«  pourquoy  Jupiter  (ait  Ifxn/  au 
genirif.  Iter ,  umnt,  ny  poiirquoy  Ils  font  diffcren- 
cc  entte  k» ,  ^|^  ,  comme  fikix  &0nêJHo ,  qu'ils 
fonç (ans  aifon^fànt  auchorifer  la  variation  des  cas, 
des  temjps  ^  des  nombres  ,  que  pour  cftcc  bon 
Gttn^niairiciu  U  (âut lire ks écrits  deCiceron^ de 
iDatott;  de  Varroh.  de  Pline ,  de  Quintilien,  de  Tî- 
te-Livc&dcSalufte. 

Nous  lifons  1^  Smt,  Tramfml.  que  le  Philofo- 
phe  Athetus  eftoJt  grand  Rhctoricien  entre  les 
GtamttiairieBtji  fit  célèbre  Grammairien  porray  les 
Rhetoriciens.  Pollion  dir  qu'il  aidaàSalafte  à  k 
compo(îriottde(cslivres..    -  V..       v 

GRANDS..  GRANI^EDltl  Wlibm. 
me  q^i  s'itt^ue  i  un  Gtànë  tft  aa(H  (bl  que 
.teunu 


Cte(]|)hooi  ,  nui  (ài(bit  à  coups  de  neds  avec  fa 
muld  Ndcie  fbibkllè  eft  toujours  à  h  fin  on  affli. 
êeant  (û|er  de  nôtre  confia  (ion  fie  temfricé  ;  Veft 
(apper  un  brament  qui  accablera  TEntiiepicnear 
dans  (es  ruines  ,  c'eft  darder  des  flèches  contre  le 


Ciel ,  c'eft  vouloir  ronger  une  Lime ,  comme'fit  k 
Serpent  d*E(bpç  ,  tnfi  BAI»  41.    C'eft* pourquoy 
Baudoindit-  -^?lM%&^ y^^ï^^^^rf  ■. " 
ji  wmnt'qm  dt  mann*ir  d»  ftni^^  ^ 
On  m  dmt  ckt^fmr  Us  ?mfmui  '-.*^^  X' ' 
,  ^*d  faut  les  M^fires  de  U  terr^ 
Sun  brm  fint  U^àLMngtrUk^ 
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t^  X^rands  (ont  enhonis  de  ceux  qui  ks%r)xi(^ 
•  ibic  %  iH  pc  peuvent  les  (bufBr  pour  voifins ,  faiii 
des  cha^ns  moctels,  k  Peupk  a  ^ts  (cnnmens  toui 
contraires.  « 

L'Ecclc/iaftiquc,  §Uap.\  |.  «rr/*  1 1.  dit ,  que  qui 
fera  battre  le  chaudcron  avec  k  pOt  de  terre,quand 
ils  s'entre-heurtcront  il  verra  k,  pot  de  terre  rompu. 
Sencque  dit,7)'rr#/  ,  Ltonepiue ^tmnéjtiMmfiritatem 
(0tmnt  t  aliefusn^  mitunt ,  &  cm»  minime  expe&aive^ 
ri*  ix^eratm  twvitéi  mitigafs.  Un  Grand  qui  (d 
iènt  omnÇi ,  n'cft  jamais  en  repos ,  que  l'offènfè^ne 
(bit  vengée  i  Auflî  ne  fâut-il  pas  fe  (iet  à  ce  qu'il 
promet,^  P^i^k eft  la  grappe  de  Xtuxit, qui  pre^* 
noitks  bifeauic ,  fie  (bn  ferment  eft  le  voile  de  Par- 
rafyus ,  qui  irompoit  les  hommes.  V.  Pmfmtt, 

Les  Grands  ont  be(bin  d'Amis.  y,jimis» 

Quand  les  Grands  (e  (ont  (êrvy  d'un  homme,  SC 

au'ils  n*attendent  plus  de  Turilité  de  (es  (èrvices» 
s  font  comme  les  Laboureurs  des  Abeilles,  qui  les 
chaflènt  avec  le  feu  fie  U  fumée ,  au  moment  que  le 
miel  ett  pris  ;  ils  font  d'ua vieux  domcftiq\ie,  corn* 
me  d'un  oifcau  de  poing*  qu'ils  jettent  à  la  voirie» 
quand  il  ne  peut  plus  prendre  de  Perdlhc. 

^^n  fiant  mÂgna ,  ^mc  ex  parvis  non  furrexerwiti 
Scncq.  Le  Capitule  fut  au  commcnccmeor  couvert  ■ 
^.  de  paille  ,  le  Nil  n'cft  qu'une  pente  fonrnine  en  fa 
(burcc.     Voilà  pourqaoy  on  dit ,  Ctlat  originent 
Nilus.  * 

Le  train  des  Grands  eft  toujours  incommode, 
principalement  quand  il  arrive  chez  quelque  Cou- 
fin,  qui  n'a  pas  prcveu  cette  venue.  Gravis  efipro" 
vinàalihus  Comitattts  Primnfis ,  etiam  minus  parce, 
pour  modère  qu'il  (bir,  Capiielin  jitfton.  Pif, 

Les  Grands  (<mt  k  plufpart  comme  la  Roche 
Aome ,  c'eft  à  dire  iiuu:ce(nDles  ,  on  n'ofc  les  ap- 
procher. 

Les  Ckands  doivent  aimer  fie  élever  leurs  enÊms» 
ils  doivent  ces  mc(mes  fi^  à  leurs  Bâtards.  Voyez 
Bâtard. 

L'humaine  Puiftance  eft  comme  le  vent  ,  (â  (â- 
veur  conduit  au  port ,  fie  Ùl  colère  Êiit  fubmergec 
le  vaiftèau  qu'elle  combat. 

U  faut  laiftcr  les  Grands  chez  eux ,  tâcher  de  ne 
les  avoir  point  pour  ennemy ,  fie  ne  pas  s'emprcirer 
^  k  recherche  de  leur  amirié ,  qui  eft  ordinairement 
fatale  fie  niineu(è. 

Les  Gnuids  (è  lailTenc  (borcht  mener  par  k  nex. 
V.-H4/m#. 

S  mapmt  ts ,  ^nMnaBeM  ^ttarù,  V.  Vérité, 

L'aâtoo  k  plus  univetfèUement  pcadquée  par  les 
Grands  .  c'eft  l'oppcrfSm  des  pauvres.  Ceux  qui 
{oat^ea  ai  leurs  aSires.'ctoyent  d'avoir  jiiri(di. 
€doa  fut  les  foibles  ,  fie  ne  manquent  jamais  de 
prétexte  pour  authorifcr  leurs  Tyrannies  fie  Coo- 
cuflSons.  C'eft  ainfi  que  Tybcrc  fie  Néron ,  fu(a-^ 
toient  des  fàuX'Accuftteurs  contre  kr  Riches ,  c'é  * 
toie  on  crime  capital  d'eftte  commode  (bus  leur 
R^ne>deinernte  que  (bus  Denis  kTTtan,  fie  fous 
Phalarys.Let  PaJf(2MU  tant  Toit  peu  authoci^  dans 
ktirs  Vd^ges  >  imitent  ks  Grands,  wV  fans  règles 
Tij  jnftice  ils  exigent  des  courvées  fie  d^  i^ices 
des  fbiUes,  auffi  ridicaks  encek  que  Saltnooééf 
qui  par  fincUhationnatiirelk,  qui  nous  porte  à  des 
grands  defllèins ,  voulait  imiter  ks  .feudres  de  Jupi- 
ter 1  de  nicfme  qve  le  Démon  qui  veut  imiid  les 
Ouvrages  dii  Créateur. 

Les  Gcmds  cioyent  que  l'excdkoce  de  leur  ^- 
ceâioa  ,  cil  on  niôycn  tufbunable  pour  uTarpcc 
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tnfolcmment  le  bien  des  pauvres  ,ttuffi  n'en  font-ik 
pas  grand  (crupulc.  ^        | 

11  cft  pt^rquc  impoflible  de  fcrvir  ^8  Grands 
d'une  inclination  pure ,  ils  font  capables  de  nous 
tccoinntïoder  en  tant  de  façons  ,  ^u  il  cft  malaifô 
de  n'eltrc  j  as  mercenaire  auprès  d'cuxj  Nôtre  cfprit . 
fe  porte  fans  peine  de  l'honncftc  à  l'utile  ,  quand  le 
profit  cil  compatible  avec  la  probité,  ainft^ue  Pla- 
ton &  ArJftotc  nous  l'enfeigncnt  ,  Grata  de  fudort 
voluptéu,  hottHm  ,  &  léUtdabUt  lucrum  quod  icg€t  ptr- 
tttittunt.  » 

Ces  petits  ambitieux ,  qui  veulent  démentir  leur 
naillancc  par  un  vol  tropclevc  »  (c  jettent  effronté 
ment  pamiy  les  grandes  Compagnies  ,  fai\s  youbir 
admettre  cette  différence  ,  que  rcducation  &  1  ex- 
ftadion  y  ont  mis ,  fous  un  vain  cfpoir  de  s'acque- 
lir  de  l'éclat  j  Et  comme  ils  font  touchez  d'une 
forte  paflîon  de  fcmcr  en  leur  faveur  ce  refpcdt  qui 
r'cft  deu  qu'à  la  qualité  dans  l'efprit  des  fbiblcs, 
ils  s'apiochcnt  du  mérite  pour  profiter  de  ion  am- 
bre, ce  qui  nous  fait  voir ,  que  tout  foûpire  apré^ 
la  Grandeur ,  6c  Outfcnndino  nous  apptend  qu'un 
Grinuud  de  Gcnci  n  avoK  rien  chez  luy  qui  ne  fiit 
Grand  ;  c'crtfà  dire  des  grands  valets  ,' des  grands 
mcubh s, des  grands  chiens,  &  à  grandes  oreil- 
les, comme  il  avoir  tous  fes  Laquais  grands  & 
à  grand  nez. 

C'cft  fans  doute  par  une .  fcmblablc  efpcce  de 
frenefiequ'Alçxandre  fc-  fit  appeler  fils  de  Jupiter  ' 
AmiT^n,qu'il  peifuada  à  l'Empereur  Commode  de 
fc  faire  adorer  dans  Rome ,  (bus  les  habits  des  faux 
Dieujx  i  &  que  Mahôiiîct  voulut  faire  le^àlmonéë 
de. Nôtre  Seigneur  Jesus-Chrjest  ,  &  fe  rendre 
le  faux  imitateur  de  fes  Adions  iniraculeufès ,  fans 
confiderer  ,  ny  les  uiis ,  nyles  autres-,  les  difpofi- 
rions  des  forces ,  &  fans  fe  connoî«:c  eux  melmes, 
t'eft  pourtant  ce'  qui  devroit  eftre  la  feule  eftoile 
de  noftre  conduite.  V.  Ctteux  nvefius. 

L'Ame  des  Grands  a  quelque  chofe  de  divin, 
le  Ciel  qui  les  a  élevez  pardcffus  le  conu^un  ,  leur 
donne  des  fcntimens  proportionnez  à  leur  Nailfan- 
ce  ,  fi  bien  que  nous  devons  croire  qUe  leurs  plus 
fortes  inclinations  fbpt  portées  au  bien  ,  m.iis  la 
conjondure  des  temps  &  ceux  qui  les  fervent  les 
perdent.  Celàr  auroit  efté  un  très  bon  Prince  s'il 
avoir  eu  les  Sujets  de  Cyais,  ou  qu'il  eut  régné  au 
temps  dcTiajan.  '• 

Un  Ancien  difôit  qne  les  Grands  rtgardf)ient  les 
Xoys  comifie  àc^  toiles  d'Aragnées ,  où  l'on  ne  voit 
que  des  petites  mouches  prifcs. 

Si  les  Grands  fe  jettent  fur  les  biens  des  petits, 
c'eft  parce  que  l'itmoccncc  attire  toujours  (ur  elle 
les  outrages,  d'autant  plus  elle  cft  humble,  d'au- 
tant plus  elle  cft  perfecutée  ,  on  ne  tend  point  de 
filets  aux  Faucons,  ny  aux  Vautours,  on  s'en  prend 
aux  Qyfèaux  innocens,  où  il  y  a  à  profiter»  Voyez 
Jlichejfes.  '  ,  , 

J'oze  dire  que  les  Grands  ne  (èrcdcnt  pas  H  rudes 
aux  Pauvres  s'ils  voyoient  qu'il  y  eut  quelque 
danger  à  courir  pour  eux.  C'eft  une  cho(c  bien 
detefUble  devant  Dieu  ,  que  d'abufèr  du  pouvoir 
que  ià  Providence  leur  a  donné  pour  opprimer  les 
^Pauvres,  qui  font  les  entrailles  du  Cotps'Myftique 
de  fôn  Fils,&  de  faire  des  malheureufcs  viâimes  de 
l'amUtion,  ceux  que  Dieu  a  mis  (bus  (à protcâion. 
On  n'ofèit  pas  autre-fois  frapper  un  Elclavc ,  qui 
portoit  une  mcdaille  de  l'Empereur.  V.  Vdits» 

Les  Stoïciens  oui  ont  dcfiny  la  force  &  la  puif- 
fance ,  l'ont  appellée  une  vertu  qui  nç  combat  ^ue 
foiu  la  jufticc,  Çic  d^  »ffc,  /.i. 


■P^^-.hP's* 


.  Les  Graodi  iic  penvent  pas  l'imaBin^  qu'on  teu 
tende  (èrvice,iU  ctoyent  nous  obliger  en  nous  doiw 
nant  occafion  d'enipioyer  poiu:  eux  nos  foins  ^  nos 
fervices.    , 

C'cft  une  grande  malice  .  ôc  une  injuftice  bien 
criminelle  de  ^e  fervir  la  loiblefre  des  pauvres  à 
les  opprimer.  Cic.  4*  •fc.l.  s.       . 

Bute^  fils  d'Ainicus  hardy  luy  tau.ayaot  ofièrt  de 
preflcr  Je  colct  ï  Hcrcule.cct  Héros  accepta  le  dcfy ^ 
&  aux'pcemieres  prifes  il  l'éLcva  fort  haut,  &  l'écia(a 
contre  terre.  Virg.«/£>fri<^.i. 4.  :'* 

Antaeus  fe  confiant  de  l'afîiftancc  4e  la  ccrre  fa 
mcre ,  attaqua  auffi  Hercule,  duquel  il cdit  le  mcf- 
me  traitement  que  Butes. 

Séfiens  timt^iuim  ftttntium  ir^t  frtvtçat ,  imê  de- 
clifiMt  mit  diitfr  amm  m  tunngéméUfrêCiUém,  Sencc. 
C'eftoit  h  grande  maxime  d'EliustAdcianus  ^rope. 
reur«  au  rapport  dt  Stxtm  AmriAm  FUitr,  f 

pMfym  Ut  Grandi  fini  UiDimc  de  U  ttne 
Cefi  éiMX  petits  i  crmtidrt  Unr  terniem. 

Diis  tnentiri  nffkt*  Demofth.  /.  4.  On  doit  dire 
la  vérité  aux  Grands  &  ne  leur  rien  diflîmuler. 

Un  Grand  recevant  le  prcicnt  d'un  Emphy  teore 
bc  d'un  Païfân ,  luy  pafle  la  main  doucement  fiir 
l'homoplatte,  &  iî  ce  nulheureux  ouvre  la  bouche 
.  pour  la  moindre  grâce,  fon  prefènt  devierit  une  in- 
jure ,  &  (à  fupplicarion  un  péché.  Ornt'tp  ejus  fit  in 
peccAtum. 

La  prefcnce  d'un  Grand  £iit  perdre  l'éclat  des  in- 
férieurs. V.  Advenetnent, 

Dieu  a  placé  les  Grands  par  ^leffu s  ijous»  toute  y 
Puiffance  vient  de  (à  main  ,  naais  pour  eflre^élevcz 
paideffus  les  foibles  ils  n'ont  aucun  droit  de  leur 
cracher  au  vifàgc ,  &  ils  ne  le  doivent  jamais  fane 
fans  crainte.  Nemo  tam  impctenf  ^m  non  fwerf  pojfft, 
dit  Seneque  in  Medes,  L'Aigle  ravit  les  Lapins ,  la 
Mère  mina  peu  à  peu  l'arbre  &  le  rcnvcrfà',  enfuicc 
de  quoy  elle  euft  les  Aiglons  à  i(à'  difpofîtion. 

Un  Grand  fait  de  fon  valet  comme  un.Eicuyer 
qui  pouffe  fon  cheval  pendant  qu'il  le  fent  de  bon- 
ne volonté ,  &  par  iès  careffes  il  le  £ait  paffer  où  il 
\t\\t,  &  l'obéi llànce  le  crevé  à  la  fin. 

Les  Grands  recompenfènt  les  fervices  qu'on  leur 
a  rendu  de  hayne  &  de  menaces. 

C'eft  un  malheur  commun  aux  Grands  de  vou- 
loir que  tous  les  cfifcoUrs  qu'pn  leur  den^ ,  foienr 
de  gface  &  de  douceur  ,  ils  croient  que  la  venté 
leur  doit  tout  ce  que  la  complaifance  leiir  donne, 
pas  un  d'eux  ne  s'eft  jamais  plaine  d'eftjK;  trop 
Hatté. 

Les  Gn^ds  ont  tenus  avant  les  Grands-]ours^des 
hommes  à  Icucs  fuites  qu'on  ppuvoic  legidmemcnt 
appeler  leurs  dogUes,  ^ui  n'eftoient  apprivoifez  que 
pour  eux ,  &  qui  abboyoient  tous  les  autres.  Sejan 
avoir  de  ces  tfanailles  auprès  de  luy  »  of^rrimi  cMtt 
Qti»t  SeJMmt ,  utfiHwn  msnfitetetf  emmhmfifs  h^ 
^keret  féngmneht^tÊÊnê  p4fcehéit.S)icaicc,  On  pou  voie 
dire  que  ces  infiunes  cftoicnc  ,  nliitu  cnUtUt^i* 
precitrdtore/.  S  cneqnc 

Quand  un  Grand  ne  fait  pas  tcmc  le  mal  qu'il 
pourroitfil  veut  qu'on luyW  îbit  obligjé.  Tybere 
ayant  fait  mourir  Agripinç  voulut  que  le  Sénat  le 
remacia  :  ^0  tfitad  mn  JtrMpdMs  Uf^  f^*^' 
Tacit,  .,;    '      » 

Les  Grands  penlênti,  que  tout  ce  qu'ils  croyenc 
foit  véritable. 

Les  Grands  doivent  icvetcr  les  Magiftrats.  Voye» 
Epiit,  ^      ' 

Caton  dit,  CeJU  Ipçum ,  ctdep^tmi,  &  Plinius  in 
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fie  imftrÉtèrkfiÊihHm^^^^^^  M^'' 

Le  devoir  d'iinGram  né  cènafte  pto  fealè*!^ 
ment  4  s*ftbftenk  de'  6»  4iii  oeluf  eft  p<i  bien, 
fcanc,  mais cncQceà'fâité coiit cetmiapFÔRiencai» 
carsiûcre  de  Gcind ,  cduy^^  qui  hauUè  trop  ù.  piiiC 
fance  fidt  autant  de  crimei  que  celay  qui.rabb«i(Iè» 


pci^ble,  Taotte  lé  rtnd  infapltortable  aux  pui(^ 
iànces  qui  Iny  fimt foûmifes.  y,M*di9entL 

I^  Convcdàdon  des  Grands  :ne  dote  j)W  edre 
contée  ptxir  compagnie ,  c'eft-  une  pore  fervifiodo 
aux  inférieurs  »  qni  veut  jotiïl^  avec  pEaifir  de  la 
veuc  d'une  grande  figuie  ne  la  doit  pas  approcher 
de  l'œil,  l'éloi^nement  &  la  dtftanee  (bnc  le  vérita- 
ble point  de  peripedive  en  ce  cas 


ttomine8*^iqiie^eyil»ig|d'épuirer  ^^^m. 
éi  Tatepèm^ponviii  &  :^kj  VU  fiitl^^ 
viandes  av<j;cattifice .  tt  Ipi^aiit  <l«tais  ^  pla^s 
ii'<^^oa  de  cnftttlyfi^Mi  lès  objets  q<^  feippeniv 
1esibiti>l|p|M4p^^        ^ii&  w  |*4  comnce  dea 
Princes  pmfirKt  alUe^vs*!!  a  ptnfieurs  Châteaux» 
s'il  gouvepe  des  Ptovincesi  siL  eift  poiâànt  i  la 
Cour  »  â  fin*  nom  eft  auffi  skvieux  chez  tes  Eiltan. 
gersl|ue  cliez  i«s  vyh/ûis  t^oA  ne  demande  point 
î'un  6C  fautté  perd  tbn  rang*  Cà^^Ataz  àékvin     .s'il  eft  vertueux ,  (i  k  pureté  àt  ù.  conicience  eau- 
naiflènt»  ou  4é»ti^  de  complaisance,  ou  de  trop  de      iè  la  iêtenité  qui  paroi^rur  fon  viiâge.  Voyek  JBi- 
vanité  j  La  premiere^|^d  ion  commandement  mé-      rA»j^,      ,  ..     f^,   .  ^  j^^^.      :, 

Ixs^^Ciaiids  font  fehfiMes  Al»' d^ptai(us,  &  en- 
ragent dans  le»  jïiaavai^  Cttccc«L4iKiepa 

Les  Grands  iè  cheriflènt  aK^  complaiiâncc,  ils 

fe  regardent  comme  dés  Divini^z  » . 8ç  ctoyent  que 

tout eft  créé jpour leur  utilité, 6c  mépci&nt  les  ver- 

.cueuz^  C'eft  mw  fublimc  vertu  à  un  grand  de  s'ab-^ 

ftenir  de  ce  qu'il  pourroit  (aire.  V.  Trânfj^ijfir, 

Les  grandes  choTes  deoundent.  une  aoquence 
patîiouliere.  Voyez  yUUgt» 

L'approbation  des  Grands  eft  une  marque  de  mé- 
rite, y.  »/mre,  où  cela  eft  dit  en  baux  teimes., 

La  grandeur  eft  undtm  du  Ciel  qui  communi- 
que les  rayons  de  ù.  puiHànce  i  qui  bon  luy  fem* 
ble.  Voyez  Sttftrimtt, 

Il  Ifàut  aymer  la  grandeur ,  &  la  révérer ,  mais  il  ne 
faut  guère  s'en  approcher  j  L'envie.,  ou  la  malice  ne 
vous  y  lailïcnt  pas  vivre  en  repos ,  le  plus  fèur,»*tf 
propiut ,  nec  Ungins.  adftes.  Scaliger  iu  verbo  Jofeph. 

Quand  un  foible  s'attaque  à  un  Grand,  il  tait 
comme  le  Singe,  qui  tant  plus  il  monte  haut ,  tant 
plus  montre-il  fon  derrière,  f^mut  t&  fitmma  fnte* 
fiM  ffmrftfirwtrr.  Lucan./.  g.  Il  eft  difficilcdlftre  fon 
raaiftre ,  quand  on  fo  connaît  maiftre  des  autres ,  on 
fè  corrige  malaisément ,  quand  on  iè  croit  exempt 
decenfurc ,  &  que  nôtre  crédit  nous  fait  paroître 
nos  adions  légitimes. 

Le  titre  de  Grand  eft  fatal,&  il  femble  que  I^a 
fo  rende  jaloux  de  ceux  qui  aflfeâent  cette  quali- 
té. Alexandre  &  Pompée  qui  l'ont  portée  n'ont  piàs 
longtemps  durez.  Nabuchodonofor  qui  s'avifa  le 
premier  de^la  prendre  entrant  en  triomphe  dans  Ba- 
l)ylonne  devint  befte. 

De  voir  un  homme  élevé  du  néant  à  la  fortune, 
humble  ij^umy  le  nombre  de  Tes  domeftiques ,  tem- 
perantdûis  les  occasions  d'excez  qui  Ce  prefenteor» 
modéré  datas  (â  felicicé ,  paifible  dans  le  tintamane 
des  aâàitcs  ,égâl  <;lans  la  yiciflitude  des  chofes  hu- 
maines ,  qui  peut  tout ,  &  qui  ne  veut  tien  que  ce 
qui  eft  tailoanable ,  qui  teflerte  tous  fei  defirs  dans 
les  bornes  de  la  modtnie  ^c'eil  voir  un  mkade  per- 
pétnel.    '^H'^v./  ' 

GR A  NP  S- JOURS,    Voyez  CiU»^  i# 

En  la  Cour  des  Graiii^  .Jàurs  de  l'an  158).  il 
y  avoir  un  Eveique^,  un  Chevalier ,  un  Preûdent 
un  Coniêil|cr,un  Ik^ufttexles  Comptes.  Scaligec 

Mwrr^Rajpine. 

En  t<ftf7.  tes  Gtands-Iopit  tenus  à  Clcrmonc 
&  au  Puy ,a voient  à  ch^ue  Chambre  unPreHdent. 
Sçavoir,  Monûeur  le  Prefident  de  Novyoo  i  Clet- 
mont,  &  Moofieur  de  Fioubei  premier  E^iident  de 
Tolofè  au  Piiy,  &  chacun  4iyculQoii&ii|eçs»  8c  un 
garde  des  Sceaux,     'vr. 

G R  ATI'EOpE.  Ceux  dans  l'ame  defoucis 
la  nature  a  tnMJIl^noindre  trait  d'hiunanit^  ine 
ceflcnt  jamais  de  donnée  des  preuves  deetaiitiide 
envers  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde ,  le  devoii 

Ff    a  M 


:  quand 
mes mal'aveç ks Grands. ■^'  --'-v*;»^**-/.'  >  ■  ■% ,   . ' 

On  donnôît  ancieônemefttanx  RoTs  le  nom  de 
Grand.  V,^Uf€,  .  "• 

Les  dcands^  ne  font  heureiix  cfit  quand  on  ne 
ment  point  à  leurs  lotiangcs.  Voyez  Confnerut,  V. 
Lo'MMgesiiÊ^       .T''    '^-^  ^'_,.^^  -^      ■.,     '.  ■ 

Les  Grands  tiennent  pour  in jufe  quand  on  veut 
fe  révancher  des  plaidrs  Qu'ils  ont  faits,  prce  qu'ils 
croycnt  que  les  Inférieurs  n'ont  rien  qui  foit  digne 
de  leu% mérite.  SeuMBenefU.^.  ch.^o.  V.  Libéralité. 

Les  affronts  receus  des  Grands  fe  doivent  dilTi- 
mulcr.  V^ycz  Injure,  <• 

Les  Grahds  ne  (ont  januis  plus  affèrez  que  quand 
ils  font  fculs ,  comme  il  eft  dit  de  Scipion. 

Lcsplumcs  de  l'Aigle  cônfomment  celles  des  pe- 
tits oifraux  avec  lefquclles  on  les  méfie  ,*  cela  nous 
apprend  qu'il  ne  faut  pas  s'atuqueç  aux  Grands. 
ièlanus/i9.  dt.i.V.  £»»«»y.  •      '  * 

Les  Gràiids  ne  font  jamais  des  pilleries  médio- 
cres ,  A<pùU  nen  cé^ui  mmfcMt  née  ElepbdfttmmH' 
rem.  Proverb.  -,         ..  A^f>,f[. 

Un  homme  qui  s^attatquèi  un  Grand  eft  (émbla- 
bleàce  Capitaine  Nicanor  qui^  mocquoit  de 
Dieu  ÔC  le  vouloi  t  debufquer.  i .  Matth.y.  j  4.  ou 
^  ces  Titans  en&ns  de  la  tetre  i  qui  vouloient  Ibrtir 
.  Iupitdrdefon.Tp6nei-Virg*S-^f%^:fc^;^^^      -y^^^ê-:^^ 
TwkiVinmiifu  tUmiitriiien  muniêt 
S^dtrëtCiiftitmfm^JevktrmsfirnGiwémtti» 
imp9rUmêMéittgtsmp9titrfmmi£. 

On  dit  que  k^  Gtaiâs  ne  V^levcnt  jamais  plus 
haut,que  quand  ils  s'abaificni.:  V^  Ahkmfiri 

Dieu  punit  les  Grands  pat  les  chofès  les  plus  vi<^ 
les  &  les  plusabjettcs.  VofjstP'mnm'      yîfé^  , . 

Les  Grands  Çt  jouent  des  petits  i'  ils  debâvàîîene 

ftanch^cK^tdnaiid  leur  négociation  ne  ôépond  pas 

à  cc^lls  efJerent.   Louïs  XL  o^  les  Sceaux  i 

Mocvfllier  fut  ce  que  le  Comte  de  Chartofois ,  de- 

^  ûvoi^i  ce  ati4l  luy  àyavs  diCr  Math.  I»  Mr.Zff- 

La  focieté  avec  lés  Giands  eft  (famgeteaw ,  un 
bidet  parmy  les  grands  chevaux  eft  fort  fnjet  aux 
conps  de  pieds.  V.TnMHjper,     >;,    , 

Les  DtndÉiftet  iàSàmz'iJÊÊÊékKkit  fènShm» 
Aug,  'Ef,\f^<~-i^^<'<  -^ ^■^^r■Mî<^'^nf!^  •t*»*^'-:^'.'--; 
Ainfi  avant  le;  Gtands.]Ours,  paimy  les  Grands, 

Ceux  qui  veulent  jugera  là  gcsmdeur  d'un 
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dé  pîccé  cft  gravé  dans  le  coear  meTmc  des  belles. 
Salin  dit,  que  les  Ticilict  jCigoigncs  recoivenc  dan* 
Iciu'  Tieilleirc  ce  qu'elles  tftt  prefté  ii  leurs  pecics» 
ce  deyotr  qui  procède  delà  n&cuTf  aux  3eftes  ,  eft 
encocc  du  dvoïc  Divin  aux  kommes;  car  apués  le 
culte  dû  à  Dieu  ,  k  choie  qui  eft  la  f^lus  recom- 
mandée ,  c'cft  d'honuorcr  ccuot  qui  nous  pnt  don- 
né la  nailfance  *  H^jioàe  ne  trouve  rien  de  iî  ru- 
de dans  le  fiecle  de ièr qu'il  décric, que  l'ingrati- 
tude des  enfàns  envers  leurs  perés  ;(  &  conclud 
qu'ils  ièioncunjour.Êcappé  dû  foudre  de  }ufltcr. 
Cétffioàort  dit,  oi  cft  cette  force  de  \\  nature.iqui 
par  une  mutuelle  union  d'amour ,  nous  a  deitine  à 
revivre  en  nos  profpcritez  \  n'cft*cepas  une  grande 
pitié  d'avoir  tant  travaillé  pour  des  cnfins,  dcP- 
queU  on  ne, reçoit;  aitcunc  confolation,  ne  de- 
vruionc-ils  pas  rougir  de  honte,  de  voir  que  les  bc- 
tes  les  inûcuilcBt. 

Tout  le  monde  eft  bien  aife  d'cftre  obligé ,  mais- 
petlonne  ne  veut  rcconnoiftre  le  bienfait ,  les  fu- 
pccbes  mcfine  tendciu  les  mains  par  neceflltc,  mais 
ils  (è  pcifuad^cnt  qu'on  les  fâvori{c  plûtoU  pat  de- 
voir, que  par-  une  chaiité  mifèricordicufe,  nonob- 
ftant  cela,la  gratitude  cft  une  des  plus  hautes  mar- 
ques de  la  grandeur  &:  du  courage ,  elle  cft  lecha- 
raûere  d'une  anic  noble ,  la  fiçon  de  recevoir  un 
bienfait ,  en  fiirpallc  quelquefois  le  mérite  ,  s^l  y  a 
de  la  gloire  à  donner  ,  il  y  en  a  pareillement  à  rece- 
voir de  bonne  giacc. 

Marque»  de  gratitude.  Voyez  Nownrijft, 

On  ne  doit  point  de  gratitude  d'un  bien-fait 
fuivy  d'injures.  Scn^c.  de  hrrjef.  1,6. c.  i. 

.  Si  l'on  doit  la  gratitude  de  ce  bien-fait ,  on  doit 
auffi  le  retfentimcnt  de  l'injure.  Idem  fi»<»^.  5 . 

Il  faut  des  machines  pour  rendre  le  bienfait  ',& 
pour  s'en  refouvenir ,  la  raifon  eft ,  ^im  wjurû  mI- 
tms  ijuàm  mtritM  defiendum  y  pourtant ,  il  eft  con- 

Les  conditions  de  la  gratitude  (bntjrccevoir  gta« 
cicufcmenc  le  bienfait. 

^td  bfneficium  gratiosi  Mcàpit ,  prtputm  ejuspept- 
.^ftofierafoinit.  Scnçca. 

^       Ne  l 'ou  blier  ja  mai  s.  Ingrat'tjfimns  omnium  ^ui  obli- 
tHseft,   Idem. 

1.  Le  publier.  Ingeimi  vudorù  eft  faterifeniHos pro- 
ficerimm ,  &  loêc  ipuifi  merctf  authoris.  Sencca  de 
benef. 

■■  Le  rendre.   Eodem  mtimo  bcneficUm  deketur ,  ^1/0 
déUHT,  Idem. 

Il  ne  fxvLC  pas  feulement  reconnoiftrc  le  bcntfîce 
qui  a  cftc  receu,raais  efioores  celuy  qui  a  cfté  oftltt, 
&C  que  la  volonté  fnpplée  par  tout  i  l'impuil- 
'  fànce. 

Il  eft  certain  que  la  joyc,  &  la  gratirude  font  des 
grandes  parleufês ,  elles  abhoixent  le  fUence.  C'eft 
pourquoy  Riverius  wyîiw  epifi.  dit,  Difficilis  patien- 
tut  gaudimmmi  UijuMX  rettp  ^^  frioftentéurix  ^4- 
rÙHao, 

La  gratitude  eft  repcefèntéc  por  une  Femme  ayant 
une  Cigogne  en  la  main ,  im  BouquC-t  de  Heurs  do 
fèves  en  l'autre  ,  4^' <m  E kphaot  à  fcs  pieds.  La 
Cigogne  reconnoift  ceux  qui  4uy  ont  donné  l'cftrc, 
elle  porte  un  Bouquet  de  fteiKS  de  féves ,  parce  que 
ce  légume  engiaifîc  le  terroir  qui  le  porve.    L'Elc- 
phant  n'oublie  jamais  le  bicn&it.    Quelques-uns  . 
l'ont  reprefcnrce.  pat  une  jûne  Fille ,  pouf  marquer 
qu'elle  ne  doit  jamais  vieillir  ;  avec  un  clou  a  la 
main,  pour  montrer  que  le  bienf^it-»doit  entrer  dans 
le  cœur,  comme  le  clou  dans  le  bois. 
.y.  :  \Ja  Cbcvalicr  Romain  dit  ii  Augufte ,  fdjf  mem 


de  V6U4  me  injure  V$fer  ;  e*9fi  fti  VfHU  ^O.  /tit  en 
fertg  ifu'il  féêU  fMP  ffmeifffifigm.  l^  Cardinal  du 
Perron ,  dit  dcmcfine  au  Rpy  quand  il  ceccut  Ton 
Chapeau  de  Cardinal ,  &  BaUâc  fur  la  penfion  que 
IcRoy  luy  donm , 

J>ev9tHs  dfiifMuiufidit  htà^fiôtnim  crefiit  ma  ehfe. 
^HtM ,  étttgetur  Ad  gratùlê  ,  &  nen  proJUit  ad  arrogea^ 
ttMm  S.  Chryfol.yfrw.141.  Voyez  DemMides.    . 

Il  faut  reconnoiftrc  toute  ibrtc  de  bienÊuts  par  la 
fidélité  de  nos  ferviccs.  La  BcHe-Merc  de  S.  Pierre 
ne  fut  pas  plûtoft  guérie  qu'elle  alla  fervit  fon  Mé- 
decin à  nblc.  •^, 

Solin  dit  que  les  beftes  tes  plus  farouches  ont 
des  ferïtimens  de  gratitude^  AuL  Gcll.  L  5.  ch»  »  5. 
Nou^.en  fournit  un  exemj^c  digne  td'admiration.  Il 
dit .  qù'Androde  fcrf  d'Acicn  s'eftaut  fauve  dwjs 
les  defèrs  pour  le  mettre  i  couvert  des  inhuiuani. 
tez  de  fbn  Maiftre ,  trouva  fur  fôn  chemin  lin  Lyon 
ayant  une  épine  au  pied.t)  s'approcha  avec  tant 
d'adrelFe  qu'il  la  luy  arracha ,  du  depuis  cet  £f- 
clave  ayant  eftc  pris  &  conduit  k  Rome ,  il  fiit  ex- 
posé au  milieu  du  Colisécjaout  eombatt,re  avec  les 
'beftes  fàuvages  ptmy  Icfquclks  eftoit  ce  Lyon, 
qui  reconnut  fon  Médecin  ,  Sc  le  défendit  de  la  fu- 
reur des  autres.  s;" 

Voilà  un  grand  exemple  de  gratitude  ,  nous  en 
lifôns  pourtant  un  autre  plus  futprcnant  dans  PUnc 
1.7,  ^**p'j  7'  où  il  raconte  *  que  le  nommé  Cateimus 
.nyant  eflc*^  aftranchy  par  fon  Maiihe ,  &  mefme  in- 
fiitué  fbn  heririer  univerfel,  voyant  le  corps  de  fon 
bienfàidteur  qui  brûloit  fur  un  pucher ,  il  fè  jetta 
dans  le  feu  pour  brûler  avec  luy,  méprifant  toiis  les 
biens  qui  luy  avoient  efté  delailfcz  par  fon  Maifbe. 

L'Ecriture  fainte  nous  apprend  que  Sem ,  &  Ja- 
phet  enfans  de Noé. ayant  couvert  la  nudité  de  leur 
Père,  il  leur  donna  à  chacun  «n  manteau  Royal. 
/*ra  inje^M  vefle  regum  Chlamidtnp  récif  ùtni 

ilmt  fiUes  y  tôt  Reges, 
Alter  Hebrâorum,  dter  Jhm4n$rum  pârenf. 
'  Em.  Thef^ 

La  Dceftc  Cercs  ayant  efté  favorablement  ac- 
cueillie dans  laMaifôn  de  Ctlion  Roy  d'Elenfine, 
luy  voulant  lailïèr  des  marques  de  fa  reconnoilFan- 
ce,  elle  luy  enfèigna  tout  ce  qui  eftoit  nccefTaire 
pour  le  labourage  ,  6c  pour  fè  procurer  des  riches 
récoltes.  Ovid.  4.  Fdftor. 

Animaux  reCompenfèz  pour  des  fètvices  rendus  à 
leur  maître.  Y.  Folie.  V,  Rtwnpenfe,  V.  Fr»digdUté. 

Il  y  a  des  bienfaits  qui  font  au  deflus  denoftre 
rcconrioilïàncc,  cela  n'empciche  pas,  ^c  le  Sage 
n'en  doive  rendre  des  marques  autant  qu'il  luy  cft 
pollîblc,  &  en  confèrveriHixtemcl  fôuvenir. 
Semper  irtèhiiféi  repetstmHfa immerM  tnentf,. 
Et  mes  m$  teilw .  éikdiet  ^  natm,  Qwiâ,  ùt 
Ikim.  ■  * 

Les  Egyptiens  au  rapport  de  Diodorus  Siculu^ 
font  les  Peuples  les  f^s  lènfîble»-  aux  bienfaits ,  ils 
n'en  perdent  jamais  le  fôuvcnir  ,  &  toft  oti  nudils 
funt  paroi ftre  les  marques  de  leur  gratitude. 

PymisRoy  des  Epirotes  parmy  coûtes  ces  belles 
qoalitex  d'ont  Plntaraue  le  loiiecn  &  vie,  eftoit 
extrêmement  reçoonoiflànt ,  il  rcpaflbitinceâàmenc 
dans  fa  mémoire  les  moindres  Krvices  qu'on  luy 
rendoityla  gratitude  e£b«ic  Çt,  piuséclaunte  vertu. 

Nous  lifons  dans  Pline  que  Romuliis  Se  Remus 
Ce  reiiôiivcttmt  dVivoir  tfté  expoiêc  fur  ks  rives  du 
Tybre,  qu'une  Louve  avoir  pris  foin  de  les  nourrir, 
ils  firent  élever  une  Statue  dans  Ronie  à^^'honncur 
de  leur  nouniffe,  ^  à  la  mémoire  de  ce  bicnftir.  /'^ 
^  in  Uvie, 

Aoaxtgo 


AtasÈgooLt 
piflànt  Se  le  ] 
tiommc  eftûi(  < 
qu'il  avoitilDQe 
Mcepti  efi  ekiin 

Homère  dût 
louange  de  cet 
redete. 

Xerxes  dono 
naçocas  »  qui  a 
6;ere.  Plit$» 

Les  Romain 
ce  la  Courtifàn 
réparations  de  1 
.  Catullusay 
ne  pouvant luy 
compofâcesVe 
Difertijfmn 

jQiMéptip 
Cnttiât  ttk 
•Agit.pelli 
Qitftittpt 

Les  Atheniçr 
noi(Iàns  des  foi 
ciples  pour  remi 
foit  dans  leurs] 
.  On  ne  donne 
dans  la  ville  de 
du  des  fcrvicej 
Ll.c.\7^ 

Les  Naturah 
i'Hyvèrl'Epetvi 
avcx-fes  ferres  r 
î^'  pour  donner 
bien  que  la  chai 
te,  le  jour  eftani 

GRE',  de^ 
cfpcrcr  d'un  h» 
cœur.  Permuiti 
fuctAMut  y  an  inv 

L'All^grefTe  ; 
plus  queb  moi 
juge  aucune  rec 
chofcs  avec  gayc 
fe<jtâ  débet ,  f x  t 
^td  cûmptdfiu,  & 

Les  Sa;nnites 

.  qu'ils  fc  mettoic 

Tit.Liv./.io.  itf 

tus  fuit.  Senec. 

On  doit  du 
l'on  fait  eft  de  b 
GRECS. 
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font  les  Grecs 
F^cptes  qui 
C'cft  par  les  («r 
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La  ruine  de  ta 
l'Empire  Grec, i 
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renversées,  8c  pi 
à\i  corps  de  l'Ei 
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AftazAgocak  parlant  à  i^edcles  diCoit,  que  le  ptii« 
pii(&nt3r  leplp»  pre0i^4evair  4'un  lionncftc- 
homme  eftùir  de  dkmiier  ^^tiiaïques  du  bicn.£ùc 
qu'il  avoit  m^eu.  InfMtimm  mmtmmi  f m  tnuffui^ 

Homeie  dompoloér  inceflàmmenc  des  Yen  à  la 
louange  de  ceux  qm  liiy  ISMbienc  du  bien.  M> 

Xenes  donna  la  Picfèdtiie<le  la  Cilide  à  Xc- 
naçoras  »  qui  avoic  tendu  quelques  fcrvices  à  foa 

Les  Romains  firent  éléVet  ufvTemple  à  I^uren- 
ce  la  Courdiànne ,  qui  avoit  laitsé  fcs  oicns  pour  les 
icparations  de  la  vitfe.'  Piutarq,  in  Homnl», 

Carullas  ayant  recien  des  oien-Êuts  de  Clceron 
f\f  pouvant  luy  donner  des  marques  de  là  gratitude 
compofà  CCS  Vers  : 

Xyiftrtiffiim  RtmtiU  mfcnm 

jQiutéfm  ffi  âiijtrwiiiHémim^ 
GnuiM  Éwi  mdximéii  CkttiilMS 

i^MéUito  f»  âptimut  âmtfttttt»  p4ir$mt/. 
Les  Athéniens  fe  tendirent  cxtrcmcmenc  recon- 
noirtànsdes  fçms  qn'Hypocrate  prit  avec  (es  dif- 
cipics  pour  remédier  aux  dcfbrdres  que  la  pefte  (ai- 
foi  c  dans  leurs  païs.  Pau^  it$  Corinfh. 
.  On  ne  donnoit  les  charges  »  ny  les  Magiftratures 
dans  la  ville  de  Rome  ,  qu'à  ceux  qui  avoicnt  ren- 
du des  (crviccs  à  la  Republique.  Alex.  abAlcx. 

/.5.«'.I7^ 

Les  Naturaliftcs  di(cnt,  que  dans  les  rigueurs  de 

I  Hy  ver  TE pervier  prend  un  Moineau  ,  iju'il  tient 
avec -fès  (erres  toute  la  nuit  contre  fon  eltomach, 
î^' pour  donner  des  marques  de  la  gratitude  du 
bien  que  la  chaleur  de  ce  périt  oyfeau  luy  a  procu- 
re, le  jour  eftant  venu  il  luy  donne  la  liberté. 

GRE',  depUinGré.  On  ne  doit  jamais  rien 
cfperer  d'un  homme  qui  fait  les  choies -à  pc?nne 
cœur.  Per rnidtum  intercfi  utnan  fpQnti  ttj>flr4q*dd 
fuctAmus  y  an  inviti^  dit  Ariftote. 

L'AllcgrefTc  avec  laqucire  on  fait  les  chofes  fiiit 
plus  que  b  moitié  du  chemin,  auffi  la  i-oy  n'ad- 
juge aucune  rçcompenfê  à  ceux  qui  ne  font  pas  les 
cho/es  avec  gayeté  de  cœur.  Ar«»0<:«i»wMd«ww  con- 
fe<im  dtbit  tfxeo  tptUl  invitus  fèâf  ,  /»  natn  qmd ,  $. 
5«i  ctmpidfiu»  &  Lfi  p4tr«mtf,  -sd  TrehlL 

Les  Saisîtes  furent  défaits  par  Papy  ri  us,  parce 
.  qu'ils  fé  mettoient  en  fàâion  avec  quelques  regrets. 
Tit.  Liv./.io.  W^ci. 

7^  «pd  JHJfurédûpdd  fiiçit  mftrijt ,  [ed  qtd  irtvi- 
tus  filât,  Senec.  Ep,  éid  Lttcil,  6u 

On  doit  du  moins  Eure  femblant  que  ce  que 
l'on  fait  eft  de  bon  gté.  Voyei  Dijf$m$der. 

GRECS.  La  Grèce  a  toujours  produit  dfcs 
beaux  ôc  tares  efprits  ,  dciquels  comme  dHm 
Océan  font  €xn  ces  deux  grandes  &  admirables 
fontaine^  de  tajplMlofç^hie  6c  de  la  Médecine,  ce 
font  les  Gtecs  àui  n<Às  ont  lailTcz  tous  ces  ùget 
F^cptes  qui  (concernent  h  conduite  des  mceurs. 
C'ed  par  les  (oins  de  leurs  Ac;adçmiciens,Pcdpateti- 
cicns ,  Stoidens ,  Epicuriens ,  éc  de  plpHeurs  autres 
Pcrfonnagcs  de  cette  Nation ,  qttcl'univets  a  reccu 

II  connoifTance  de  toutes  les  icieikces.  Palquier  m 
ftf  R€cher(btf,livr,f»cb.iaA>'\\     '*' 

LaruinedcbPaiefhneae^^iiiiyie  de  celle  de 
l'Empire  Grec,  dedans  ce  mefme  temps  les  quatre 
principales  Egliièt  Paitiarchales  de  i'Orient  turent 
renversées,  8c  plnfieurt  de  leur  membre^  retranchez 
<lu  corps  de  l'Eglift.  Ec  nonobfUnt  ce  pitoyable 
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changement  ifeft'éÉeci^oot  foujouts  convenu  avec 
nousdiUlf  lM£j;a(a»àltt>.Jk  (^  venté  paroit 
en  ce  que  l^lC/Dociks,AâbnbUi  pbûir^^^k  réunion 
des  Eglifcs  •d'Oiiem  âe  d*0<x:ident  d»ns  Latran* 
dans  Lyon»  &  iiïki  Florencci,  ne.fc  Copt  jamais  mis 
en  peine  de  les  accocder  fut  ce  poin^  »  de  c'cft  pat 
cette  raifoti ,  que* l'Empereur  Michel  jpaleolpgue 
deilrant  avancet  la  réunion  des  deuj^  {Rations  fit 
fçavoit  au  Pape  Urbain  I V.  l'an  1 1^4.  pa^  l'Evé^ 
que  de  Cortonc, qu'il  ne  l'eftimuit  pas  bien  diffi^ 
le ,  puiique  l'une  &  l'autre  cohvenoient  déia  dans 
la  croyance  des  mefmes  Sacrenlens.  RaynaL  jinnê 

Juc  Pitftre'  Arcudius  de  Corfe  a  composé  un  li- 
vre intitulé  Al  C9nc9rd*  de  l'EgUfe  OcàdentMe  &  de 
l'OritiUMlê  déittt  lis  fipt  Sécrem4ni ,  il  af&re ,  que 
la  croyance  des  fept  Sacrcmcns  eft  fî  ^ferme  encce 
eux  qu'aucun  de  leurs  Doi^curs  anciens  ,  ny  mo- 
dernes n'en\^  jamais  douté.*  i     *  » 

Les  Anciens  Grecs  avoient  une  nnguliere  dé- 
votion cnv^s  la  Tres-fàinte  Trinité  ,  de  manière 
qaeldI'sq^e  la  nuit  s'approchoit ,  &que  l'on  ap- 
portoit  d^  la  luimcre  dans  les  chambrer  ,  ils  fè  far 
luoient  la  uns  les  autres,  &  fè  fbuhaircoient  le  bon 
foir,  ttiaiu  de  ce  beau  formulaire,  Ghire  foit  au  Pe^ 
rc  t  &  au  Bis  ,  &'au  S.  Efprit.  Joann.  Cypaiilliota 
Dtcad,  6.  cap,cf.  ■( 

La  Grèce  eft  aujourd'huy  fous  la  domination  du 
grand  Seigneur,  fon  cccnduè  cil:  depuis  le  Cap  de 
Tenare  dans  le  Pcloponefc  ,  jufgues  à  la  (ouicc  du  -* 
Heuve  Strymon  ,  qui  tft  de  cent  lieues  ,  fa  largeur 
e(t  un  peu  moindre.  Elle  eft  environnée  par  la  Mer 
des  côtcz  d'Orient ,  Midy  ,  &  Couthaiir  ,  &  les 
Montagnes  de  la  Macédoine  la  fcparent  de  la  Set- 
vie,  de  la  Bulgacic,  &  de  la  Trace  du  Septcntiion. 
La  Morte  le  Vayer  en  fa'Ceographie ,  chap.  j  6. 

GREFFIERS.  La  Loy  qui  défend  aux 
Advocats  d'avoir  des  mains  ,  ne  fait  pas  la  mefme 
défencc  aux  Greffiers  ,  leur  fondion  cft  manuelle, 
ôc  confîfte  plus  au  travail  des  mains  ,  que  de  f'ef- 
prit,  mais  ils  en  doivent  avoir  l'ufagc  plûtod  pour 
écrire  que  pour  prendre ,  &  quoy  que  leur  faViie 
n'ait  pas  Iq  nom  d'horm(Mraire  ,  comme  ccluy  des 
Advocats ,  ils  ne  doivent  pas  préférer  l'honneur  au 
gam  ,  ny  faire  plus  de  cas  de  l'argent  ,  que  de  la 
repiuation  ,  qui  prend  moins  ,  prend  fou  vent  le 
plus. 

Les  Greffiers  ont  le  dépôt  des  myfleres  fàcrez  de 
la  ]uftice,  &  la  gard^  de  tous  les  fecrets  ,  &  fi  on 
regardoit  avec  venerarioh  ceux  qui  cftoicnt  commis 
à  la  garde  des  livres  des  Sibilles ,  on  doit  auffi  refr 
pcâer  les  Greffiers ,  quand  ils  ont  la  quaUré  rcquinr 
à  leur  ptofèffion ,  qui  eft  la  fideUté ,  ils  font  pluroft 
la  fenàion  de  Secrétaires  ,  que  d'un  Héraut.  Un 
Juge  a  beau  travailler  à  la  recnetche  d'un  crime  ,  Ci 
le  Greffier  manque  de  fecret ,  il  loy  cft  aisé  d'élu- 
der les  preuves  ,  &  de  roidre  les  crimes  impunis, 
en  donnant  communication  des  pièces  fecretres^ 
mais  par  céc  abbus  il  fetend  coitf^ible  d'un  grand . 
crime.  Oltmes  Gréiffânj  ,  &  Tabmiones  funt  HoMts 
in  BriiMmiM,  dit  SGtiipn  ifii^irh  BrttMtitM, 
:  Berofè  Babylonien  eftoit  un  grand  Sacrificateur, 
^'caufc  de  quoy  il  cftoi|Greffier  ,  &  Notaire  pu- 
blic, il  n'apartenoit  anciennement  qu'aux  fêuls  Prê- 
tres d'écrite  les  A  mules  &  d'en  tenir  les  Regiftres, 
c'eft  luy  qui  a  écrit  l'Hiftoire  d'Alfyrie,  dépuis  le 
Delugejufques  i  Jofué.  Jolèph.  Uh,  1 .  ttntr,  jipitim, 
AleXéumr. 

Le  Pape  Euthichianus  ayant  cnfevelv  M»» 
Martyrs  »  aVec  des  Dahnadqnes  ronges  ,  les  Car» 
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dinaux  fe  confèrvecent  l'nfàge.  de  ctt$e  povXent, 
leur  miniftcrc.eftoic  d'cnfcv'dir  Ics^artyrs  ,  Ôc  de 
tenu  Rcgiftre  de  Ceux  que  4*on  enlevcliubic.  Frcrc 
pierre  G rcfpct,  éU  U  mtrt»  fil.^oH.       ^      . 

GRENADIER  ;  GRENADE.  Les 
grains  de  grenade  myftiquc  dénotent  les  grâces ,  les 
douceurs ,  les  vertus  ,  &  les  bénéfices  qui  font  ic- 
.  rivées  de  Jisus-Chiiiçt  Autheur  du  faliu,  ctcn- 
/  du  fur  le,  Grenadier  de  la  Croix,  de  mefmc  que  les 
grains  de  la  figue  d'Adam  &  d'Eve ,  inarquent  les 
malheurs  &  les  crimes  qui  (c  font  cpandus  fur  la 
terre  après  leurs  dcibbcïllance  ,  &  ce  n'eft  pas  (ans 
fujctque  Jesus-Christ  a  mauditje  figuier  d'A- 
dam ,  Se  qu'il  le  dclkcha  fur  le  chemin  de  Jeinfa* 
1cm.  \.Bguet. 

La  Couronne  dciflcurs  de  grenade  a  efté  cfti^yié^ 
chez  les  Anciens' pour  la  figure  &  le  fyrabde  de  la 
'  veiitablc  amirié,  parce  que  la  coulcb^^ui  ne  chan- 
ge jamais  ,  en  cxpim\c  l'ardeur  ^  la  conftance  j  le 
nuit  de  cet  arbre  a  aufl'r  efté  pris  pour  le  véritable 
hyerogliphique  d'une  tcrdirlic  légitime  ,  il  a  le 
cœur  ouvert  fou^  la  l^oui}  rc  &  le  Diadème  ^tcÇzi 
grains  font  tout  autant  de  marques  d'une  véritable 
union,  qui  doit  incclfament  reluire  dans  l'amitié 
qui  égale  toutes  choie» 

GRENADILLE.  C'cft  une  chofc  admi- 
rable que  cette  fltui  ,  qui  contient  tous  les  inftru- 
mtns  de  la  Pafl  on  de  Ne  ftre  Divin  Sauveur ,  &  par  • 
l'adrclTe  d'un  gcnic  caché  dans  fon  oignon ,  elle  re- 
prefente  en  (à  petite  circonfercnce  ,  une  couronne, 
trois  clous ,  cinq  playes,  diverfes  goûtes  deiàng  j  il 
icmble  que  cette  petite  plante  veuille  donner  de  la 
jalouHe  a  tous  nos  Saints  j  qui  n'pnt  jamais  porte 
fur  leurs  corps  ce  myftere  douloureux,  fi  naturelle- 
ment exprimé  &:  dépeint.    Rovilliut  tU  Plant, 

Monheur  de  Cerifier  A  4.  iie  U  ç9nf»Ution  dt  U 
Théologie ^Pot fie premiert.  Et  le  Revcrcnd  Pcrc  Chet 
neau  en  ftn  Traité  de  l'Emhârift^EmkUm,  91.  par- 
"  lent  de  cette  merveille. 

GRENOUILLES.    Aiigufte  eftant  ju^c 

•  &:  dans  uncMetcric  de  lès  Ayeuls  ,  où  les  grenouil- 
les fin  ioitnr  grand  bruit  ,  il  leur  «commanda  de  (c 
taire ,  du  depuis  on  ne  les  entendit  plus ,  ot^epen- 
tts  f>rtè  rànéu  filere  ptjfit:  Suet.  »«  -^*ig*. 

Im^erat  ifi'e  Ranù, 

Les  Grenouilles  font  le  iymbole  de  la  curiofiré, 
aullî  ont  elles  toujours  les  yeux  ouverts ,  te  elles 
font  toujours aui^  écoutes. 

A4alà  ctàlthet  ^  rdngifue  pdlufires  âvertunt  fotnKos, 
Hor.  y.fenh. 

Quand  la  Datnfc  de  Saumieres  vient  tians  fon 

•  Château,  les  Habitans  font  obligez  de  blkie  l'eau." 
des  follcz  pour  faire  taiit  les  grenouilles. 

.  Les  Abderites  Peuples  de  Thracc  fiirenc  fi  pcrfe- 
cutez  par  les  rats  ,  èc  par  les  grenouilles ,  qu'ils  (c 
virent  ncceflltcz  d'abandonner  leurs  païs  ,  pour  fo 
retitct  en  Macedoine,oû  Ca^Hruder  les  receut,  envu 
ton  l'an  du  Monde  trois  itiille  fix  cent  cinquante. 
Cxlius  /.  3 .  ch.^.  dejes  Antiennes  leçens. 

Les  grenouilV's  de  Ferrare  ne  peuvent  pas  mor- 
dre, parce  qu'elles  n'ont  point  de  dents.  Rumcchi  di 
PerroTM  non  merdouno  ,  perche  non  hanno  denti,  Ma- 
luezzi.  . 

Ciceron  écrivant  à  fon  amy  Atticus  dit,  qu'il 
appréhende  de  fe  mettre  en  chemin ,  dans  un  temps 
où  l'éloquence  des  grenouilles  du  lieu  oûilcftoic 
menaçoicnt  de  la  pluye.  Km*  enim  ,  dit-il ,  fh^d* 
•0*1.1^,1^.  epift.i 6. 

Jules  Ccfâr  Scahger  dit,  que  les  grenouilles  que 


l'on  voit  tomber  avec  la  pmf»«  Nêfcuutwr  ex  â^ 
^emttditeAefii  cédertcû^nfifé^çonfifimétafm^hxjci^, 
cit.  1 1^.  Et  que  ég  içn  tmnps  il  fit  une  oluye  Y 
Mirabcl  en  Gaicogne  qiu  remplit  U  villq  de  gtc:. 
nouiilci, 

G  R  E  S 1 E.  La  gtcAc  a  accoutumé  de  raoiC 
fonneilcs  efperances  des  Laboureurs  p  l'ar tente  des 
Vignerons,  fk  les  revenus  des  Boutg);ois. 
,  Dom  Juan  PereideMoyadws  fon  Traite  A  ftro- 
nomique  dit ,  qu'il  y  a  deux  cent  ans,  qu'il  tomba 
une  grtfle  fort  groilè  ,  &  que  l'on  ta.  prouva  un 
morceau  qui  avoit  flus  'de  (cpc  |ned»  en  carré.  In 
verkûCrMniJpi,  ,i 

Sc'àliger  in  vierho  Greff,  dit ,  qiie  les  Païs  chaux 
font  fortfujet^  à  la  Grefle»  &  adj|oute  qu'en  Sici. 
le,  en  Efpagnc  ,  6c  en  Guye:tme  »  il  y.gteile  rare- 
ment. ' 

Dans  l'Apocalypfe,  il  c^  dir>  que  la  gicAe  cpm- 
boit  pelîinte  d'une  livre»  Z>i^4/M. 

Une  grcdc  cxtraocdinaitc  allbinilna  ceux  qui  ac- 

cuferent  les  Saints  Eveiqucs  défenfours  dçîx  Foy, 

à  la  foUicitationd'Eudoxius  Hérétique ,  fous  Va- 

lenrinien  &  Grarien  Eriipérours.\SorratCs  livr,  ^, 

chap.  jo.d^fenHift.EcMpdfiùpu,  * 

Les  Grecs  ayoient  certains  Prêtres  |2«rmy  eux  qui 

cftoienc  deflinez  pour  prendre  garde  «ux  orages  qui 

menaçoient  de  ^relle  &  de  rempeAej  qu'As  détour- 

^  noient  en  (àcrihant  un  agncau^ou  un  poullct,  que 

fi  ces  animaux  dônnoient  des  marques  de  quelque 

finiilre  augure  ,.  ils  fe  coupoient  le  bout4cs  dpits 

pour  appaiicr  la  colère  des  Dieu^L  par  leur,  propre 

îàng.  GiraL  des  Dieux,  *        , 

Le  Texte  Sacré  fiùt  \  mention  des  grefles  cxtraor. 
-^dinaires.  Expd»  9,  fofiti  lo.  vtrf,  i|.  & ImMc.  j^ 
vtrf  lo, 

La  neige  Ôc  la  grefle  fi;  forment  d'une  (cmblable 
vapeur  congelée  ,  celle-cy  par  l'antipciilbfo  du 
chaud  extérieur  ,  &  la  première  auj(b  composée 
d'exhalaifon  par  l'anriperiAa(c  du  fi:Qid  j  c'eft  pour- 
quoy4a  neige  beaucoup  plus  commune  eft  molle, . 
&a  mcfine  en  foy  quelque  cùaleur.  Ifidore  /.  13. 
th.  I  p.  dit  quc^^^^^o*  vient,  4  granorum  fimUitndine^ 
FcUus  en  doime  la  définition  en  ces  termes,  gréindo^ 
gttttdt  atjud  coficretét  foUto  gratidiores, 

GRIFFONS.  Servius  dit  que  les  GrifToris 
tApient  des  animaux  ,  qui  edoientconfàcrez  au 
Soleil ,  ils  avoient  le  corps  d'un  Lyon  ,l9.teftc ,  \îi 
aifles  &  les  ferres  de  l'Aigle  j  il  ad^pute  qu'ils  ef- 
toient  fort  ennemis  dics  Chevaux.  Herbdotc/.  5. (^ 
4.  Paufàn.  in  \Attie:  6c  PUne ^.7.  çAp,.  1 1 ,  .prient  de  ^, 
ces  animaux^  fabuleux.  .         '         - 

GRIMACE.  Saint  Auguftin  parlant  aux 
GentiU'/dit  qu'ils  avouent  dans  leur  Culte  deux 
Théologies  bien  di^entes  ,  Itme  cnjoiiéc  fur  le 
Théâtre  ,  &  pu  les  rues  publiques ,  célébrant  les 
Bacchanales ,  temr  jekx,  Ôc  le  balslafljfs,&  dilfo- 
lus.  L'auorc^  au  Temple*,  quand  ih  doprtoienr  de 
l'encens  aux  Idoles,qui  eftoit  Une  gcimace  bien  dif- 
férente. 

Aia  fienuim  fifter*  ,  éott  Jihi  etnveKienfU  frge. 
Horac. 

On  ne  doit  pas  juger  d'uii  homme  parafés  gri- 
macs  atfcélées.  V.  Pta^, 

Chacun  doit  faire  unç  grimace  proponionnée  4  . 
fon  àgc,  ici  Ces  qualirez.  V.  piffimulMfiêx, 

Tonte  U  vie  humaine  n'cft  que  grimace  &  mine. 
V.  Hypocrifie»     .      . 

GRIVE.  Toutes  \t%  Nadoos  cftinaent  la  gri- 
ve >  1m  uns  aymcnt  la  gencvriere  ï  ^^  qu'elle  le 
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tépa^ft  J'on  grai 
de  vigne  ,  c'eft 
dves  THrdtu^Scl 
et  me  fiimble  ,  i\ 
ofnpU, 

Pline  rapport* 

Cefar ,  avoit  fit 

Grec  >  il  adjoûte 

^«»/«r.  C'eftpou 

.   &c  c'eil  ce  qui  a  < 

Le  Royaurnc  < 
•   tilc  ,  on  y  voir  ui 
qui  font  d'un  gc 
fci^ReUtiorit, 

Jules  Cefar  Se 
tanqumn  i  modtdù 
GRUE.  Les 
iHerondclle,  &  l 
fent  en  vidUilIàni 
Les  Grues  vive 
elles  une  agreabU 
venu  Congruerey  3 
Quand  on  vei 
s'appcrçoit  du  dol 
pas  palier  jxjur  gri 
'  d'E  (ope,  où  la  Gr 
le  Loup  avoit  dain 
animaux  avoient  i 
me  (Tes ,  neanmoin 
pulêr,  cependant 
te  ,  il  luy  dir  ,  qu 
qu'il  ne  Tavoit  pas 
Les  Grues  padei 
gulairc ,  elles  port( 
iiiicux  rcliftcr  aux 
Pigr'^écs,  i-pour 
tainc  cju'elles  fuiv 
nclies  cjuf  ticnncn 
éveillent  nar  leur 
mal  les  ^(urprènd 
f(>u5  leur  diligence 
di  fent  ique  lors  q 
que  cela.prefâec 
avec  bruit  ôcvîtei 
de  tempcftc.  Géir'< 
GUERRE.! 
^ut  j^araais  riiqu 
prévoit  des  grand! 
cidens  fort  légers. 
Pour  bien  entre 
Intereflcz  en  mai 
deux  beaux  cxemt 
<lidei&  l'autre  de 
Il  n'y  a  pas  grai 
nemy  pauvre,  on 
J"re  la  gucrre'aux 
•'W/  ennemie.  Sigc 
Ducôtéqu^le 
foignc«fcmcnt(4  la 
Ileft  toûjouric 
les  confiais  desge 
séance,  &  à  leur 
pof te  facilement, 
▼entpas  tenir,  ôc 
^ux  changemcns, 
repentir. 

Le  Roy  Amafii 

loldats  à  la  guerre 

^»  Gcilhaux  d'i 
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répaift  d*un  grain-  mcdccinal  ;  les  autres  la  grive 
de  vîgnc  ,  c'cft  aufli  de  «clkvd'ont  on  dit ,  inter 
àvti  Tttrdiu,  &c  Hoùce  da^(ès  Satyres  die  mieux. 
et  me  (àmble ,  iS^ii&f/  «^«/»  Mrd»  »  mm  fw/v4  mr/iN/ 

l>linc  rapporte ,  qu'A'gripinc  femitie  de  Claude 
Ccfat ,  avoir  feit  ii\^ruire  une  Grive  qui  parloir 
Grec  >  il  adioûte,  que  Turdis»  mMgnn  fwrditdt  attri- 
bmur.  C'cft  pourquoy  on  dit  ;  Tardas,  ftafi  furim, 


ment  Emf^ecpnrs.  yofctOrMttw^, 

Les  çrandt  tloinmes  &  le$  piits  vaillans  Cani-* 

' taines  iunt pour  i'oçdinaice  les  derniers  à  coilcillef 

la  guctre,  quoy  qu'ils  Mofette  toujoifts  des  premiers  à 

l'exécuter.  SéfUntit  tjt  à  UtU  MUintrt  etUtm  fi  grâ^K 

vts  htlli  CMtfat  hsht4f,  Xenoph. 

Les  peuples  des  Alpes  ne  (c  devToient  pas  enga- 
ger à  des  entrepriles  navales  ,  ce  font  des  lieux  çrop 
éloignce  de  leurs  forces  :  Advtvfus  finitimtt  para 


&  c'eik  ce  qui  a  donné  lieu  au  Proverbe ,  X/^poltpQ-  '     fjft  foffummst&mntpnm  ktlli  partit  ctltrrimè  okire ,  hê~ 

imtus  ver»  prpcul  Sjfttos  temtri  btU»  Uçejftmtu.  Th  u> 
cyd. /,  I.  .  ' 


•  Le  Royaume  d'Andaloufiecft  exttenKmcnp  fia:- 
tilc  ,  on  y  voit  une  quantité  incroyable  de  GriveS, 
qui  lonr  d'un  gouft  excellent.  Dom  Ant.  Ferez  tn 
Jes^Relatitrit.  , 

Jules  Cefat  Scaligct  dit ,  que  Mends  &  Turdus 
tanejMmn  è  modklU fermocfndntHr.  Excrcit.  IJ7. 

GRUE»  Les  Grues  annoncent  l'Hy  ver,  comme 
l'Hcrondclle,  &  les  Cîcognesl'Efté  ,  elles  noiicif^ 
fcnt  en  vicillillànt  au  rapport  d'An  dote. 

Les  Grues  vivent  en  focicté ,  &  gardent  parmy 
elles  unt;  agréable  conccM-de.  Du  mot  de  ^rus  e^ 
venu  Congruere,  &  fon  contraire  Ingruert. 

Quand  on  veut  tromper  quelqu'un  ,  &C  qu'il 
s'appcrçoir  du  dol,  il  dit  ordinairement ,  je  ne  veux 
pas  çallèr  jxjur  grue  j  ce  Proverbe  vient  de  la  Faible 
•  clTlppe,  où  la  Grue  fc  fournir,  à  arracher  un  os  que 
le  Loup  avôit  dans  la  gueule  ,  ce  que  les  aurres 
animaux  avoient  refusé  de  faire,  fous  les  belles  prô- 
melTes  ,  néanmoins  qu'il  luy  fit  de  la  bien  iccoui- 
pciifèr,  cependant  eftant  délivré  de  foninconimodi- 
tc  ,  il  luy  dir  ,  qu'elle  devoir  eftrc  contente  de  ce 
qu'il  ne  l'avoir  pas  étranglée. 

Les  Grues  paiFent  en  l'air  toujours  en  figure  triin- 
gulaiie ,  elles  portent  des  pierres  aux  pieds  pour 
mieux  ie(ifter  aux  vents ,  elles  font  la  guerre  aux 
Pigmées,  &'  pout  cet  effet  .elles  s'élifent  un  Capi-. 
.  tamc  qu'elles  fuivent  j  la -nuit  elles  ont  des.  fenri- 
ncllcs  qui  tiennent  aiix  pieds  des  pierres  qui  les 
cvdllent  par  leur  cheute  au  moment  que  le  fbm- 
mcil  les  ^furprcnd ,  cependant  les  autres  dorment 
foujs  leur  diligence  la  teftc  (bus  l'aide.  Les  mariniers 
difentlque  lors  qu'elles  palTcnt  ^  l'air  (ans  bruir, 
que  cela  -  prefâgc  la  3onace,  que  fi  elles  volent 
avec  bruit  &  vîteflc  ,  cela  eft  une  marque  aflcutée 
de  cempcfte.  Gdrl^om  nelU  ftM  pUi^A  Vinverf.      » 

G  U  E  R  R  E .  Si  Vad  van  taee  n'e  ft  apparen^L  il  ne 
faut  jamais  cliquer  la  bataille ,  dans  taquene  l'on 
prévoit  des  crands  &  des  terribles  effets  par  des  ac- 
cidens  fi>rt  légers.  Mathieu  inUvùd»  Lntyj  X I. 

Pour  bien  entretenir  une  guerre ,  il  ftiut  tenir  les 
IntereflTcz  en  mauvaiiè  intelligence,  vous  en  avez 
deux  beaux  exemples ,  l'un  d'Hipaccus  en  Thuci- 
didei  &  l'autre  de  Scxtus  Tarq.  en  'Titc-Uve. 

Il  n'y  a  pas  grand  fujet  de  guerre  contre  un  en- 
nemy  pauvre,  on  confeilloiti  Julien l^Empeteur  de 
fiire  la  guerre  aux  Goths ,  y#«/«wc,  dit-il ,  dât  mnl^ 
'«^/  tn9tmù.  ^igonius  1.6.  Imp,  Occident. 
Du  côté  qu«  le  voifirt  eft  armé  ,  il  faui 
foigncgfemcntlii  la  frontière. 

Il  eft  toujours  dangereux  de  Élire  ta  guerre  '  fur 
iesconfôils  des  gens  qui  ne  fongent  qu'àjii  ven-  \ 
çcance ,  &  à  leur  propre  intercft ,  la  pamon  les  env- 
porte  facilement ,  ils  promettent  ce  qu'ils,  ne  peu- 
vent pas  tenir  ,ôc  leurs  volonté^  •(ont  forts  fujette* 
*ux  changeraens,  comme  ceux  qui  les  étoutent  au 
repentir.  '         , 

Le  Roy  Amant  Êûfoic  conduire  les  Dieux  ,de  (es 
loldats  à  la  guerre ,  pour  les  animer  au  combat. 
^    les  Ckriteiux  d'armée  eftoient  apptdlez  ancienne- 


Les  Athéniens  battirent  aux  champs  contre  les 
Fourmis  qui  gardoient  les  paillettes  d'or  de  la  Mon* 
ragnc  d'Hymette.  Smdéi. 

Depp€ndoit9  de  U  repHtktUne  del  Comm4nda/iti  gli 

ft4cefjjt  de  U  guerra  t  U  ^udli  decimsndo  »  decltns  U 

virtude  feldMo.Gyxxcc.lib.i, 

-Les  Grecs  patrialiicz  entre  eux.  fe  réunirent  »  lors 

"^ qu'il  fiilur  repoulfcr  l'armée. redoutable  du  Roy 


tut  pourvoir 


Xerces\  qu'ils  défirent  par  leur  réunion  (Se  concor- 
de. Les  chiens  d'E (ope  qui  eftôicnt  aux  prifes,  (0 
quittèrent  pour  aller  de  concert  quérir  la  brebis  qu« 
le  Loup  emporroit  pendanr  leur  querellr. 

Les  Vidoires  d'un  guerrier  fonr  profitables  une' 
(èulc  fois  à  la  République,  mais  les  conftils  d'un 
(cavant  homme  profitent  cteincllcmenr.  Thanifto- 
cie  grand  Capitaine  n'a  pas  <,'ftc  *fi  glorieux  que  Sb- 
Ion  qui  établit  l'Areopag*'.  Les  bons  advis  de  Ca- 
ton  ,  furent  jjlus  ediniez  &  pliis  profitables  que  les 
exploits  faits  en  la  guerre  Punique. 

Pythus  Bithinius  ayant  prié  Ion  fils  de  ne  fi: 
point  enroUer^avec  Xerces,  éc  JCcrces  de  ne  le  poiiiç 
faire  aller  à  U  guerre  ,  ce  Capitaine  ordonna  '  qu'il 
fut  mis  en  pièces  ,  puis  le  fift  montrer  à  toute  (on. 
Armée,  Ublfe  fit  l'infensé  pour  ne  pojnt  aller  à  la 
guerre.  Voyez  Poltron. 

Theres  di(bit,  que  qîiapd  il  ne  fai(bitpas  la  guer* 
rc  ,  il  n'y  avoir  poinréediffcrencc  entre  luy^  fon 
palefrenier.  Pl$u. 

AgefiUus  voulant  fâirc  la  guerre  au  Roy  He  Perfc 
conuilta  l'Oracle  de  Jupiter,  puis  communiqua  les 
réjwnfesaux  Ephoies.  Trajan ne pcrdir  jamais  ba- 
raillèVparce  qu'il  n'entreprenoit  rien  (ans  con(cil, 
&  qui  ne  (uft  juftc. 

On  dit ,  que  la  guerre  l^it  les  larrons ,  &  que  la 
paix  les  fiiit  pendre.  *^      ■ 

La  guerre  eft  un  métier  qu'il  faut  apprendre  de 
jûnelïè, Philippes de  Comincs en l'Hiiioire de Louys 
X f.  adit,  fM  ceux  ^m  dvmnt  fiut  des  grandes 
avions ,  âveunt  commencez,  de  hon-hem-e.  Alexandre  à 
fix  ans  rompit  Se  dcfi»^  ies  Megaricn^  Annibal  n'a- 
voit  qu'onze  ans  »  quand  il  fiç  profodion  ouverte 
d^armes.  Pâidm  Emil.  V.  Effimce.      ■'  \ 

Dans  le  temps  de  guerre,  les  petM  entenent  leurs 
enfàns,  dans  la  paix  les  enÊuis  enterrent  leurs  pères. 
Voyez  Sédition.  , 

Nullum  hetUon  à  civitâte  wptimMfttfcipitta^,  tiifi  âtU 
pro  fide,  MMt  profdmè.  Salult 

L'abondance  d'i\n  pais  y  attire  (cuvent  U  guerre. 
Voyez  Petites  ch^fis, 

Séipientes  pMcis  cét/fe  belkm  germnt ,  &  lahoreié  fpt 
otij  fiêltentétnt,  tu  in  pMce  fine  injuris  vivant.  C  hvius- 

Dans  les  guerres  civÛcs  les  plus  anirnez  (è  paci- 
fient quand  les  E(b:angers  s'y  mêlent  pour  y  profi- 
ter. Le  Roy  Henry  V.  ayant  guene  avec  le  Duc 
d'Yorc»  ,  voyant  que  les  Françojs  s'eftoient  jer- 
tcz  dans  fon  Royaume ,'  &  couroient  l'Anglerme  » 
l'exhorta  à  réunir  leurs  armes  ,  pour  (ê  garantie 
d'un  commun  pcnl^  çt  qui  fu^  hiu  Math.  enU  vie 
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de  LùMft  XI.  /.  1.  Pifitratns  fit  le  rnefmc  après 
avoir  longtemps  plaidé  avec  iès  enfans.  ///  »#  v*w- 
lent  féufnrê  cirque  j*  viWc ,  fmr  n*  Us  p«tf  âétruirt, 
&  fmn  Yvr*  nos  cnnemû  ,  Jtjfrsy  C9  ^liiis  %màr»nt, 
dit  ce  grand  Homme.  T'/wr. 

CeÊr  pour  éterhifer  fa  gloire  rtç:  c(cmandoitquc 
le  combat,  Voytr  LtMéngt. 

Les  peuples  de  la  cortrrée ,  ou  Royaume  d'Arra- 
gon  appeliez  autrefois  Celùlhmtns  ,  fiùfoient  des 
fcftins,  dts  feux  de  j6ye  ,  &  des  réjoijiirances  pu- 
bliques ,  quand  quelqu'un  des  Icuti  avoit  eftc  tué 
ï  la  guenç.  Alex,  ah  Alcx./^j.  M^.tf. 

Int<jmJfiM4  yeltorum  conditi»  hscc  tf  ,  prûfp€rM  0m- 
nesfibi  vt/jdtcdni,  ndverfi  uni  impMtdntur.  Livius. 

Les  hommes  qui  ayment  les  plaifirs  ne  (ont.  pas 
propres  pour  la  guerre ,  les  Romains  déchurent  de 
leur  ancienne  grandeur  au  moment  que  leurs  (oldats 
fe  donnèrent  à  la  volupté.  Plin.  NMttr.  hift.  lib.  1 4. 

La  gloire  d'un  fpldat  eft  plus  dans  l'obeillancc 
que  dans  la  vifSkoire,  c'eft  par  cette  raifôn ,  que  Ce- 
iar  reprit  aigremdir  (es  rrouppes  qu'il  menoit  à 
Arioviltus  de  ce  qu'elles  ofoicnt  ^'informer  du  Ucu, 
où  on  les  conduifol  t ,  lib.  1 .  de  bell.  GéUl. 

Du  tcipps  de  l'Empereur  Aurelicn  la  dilcipline 
militaire cftoic  gardée  avec  tant  d'exa<îkitude^&  de 
irgle,  que  Ton  puniirbit  les  moindres  fautes  dans 
les  foldats',  5c  l'on  remarqua,  qu'après  le  décampc- 
nient  de  l'armcc  Romaine  comnundéc  par  M.  Scau-\ 
rus  on  trouva  un  pommier  tout  chargé  de  fruit  ,  le 
Ibldat  s'eftant  contenté  d'y  avoir  pris  l'ombre  &  le 
couvert.  Fromtnus. 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoicnt  un  fonds  &  un 
trefor  particulicrj^pout  la  guerre,  qui  ne  pouvoir 
eftre  employé  ï  autre  ufagc  qu'à  celuy-ll.  Augud 
au  rapport  de  Dion  &  de  Suctone  cmployoit  tou 
Tes  foins  pour  tenir  fon  trefot  militaire  en  eftac  d 
fubveniraux  frais  &à  l'entretien  de  fês  armées. 

Une  guerre  étrangère  eft  neceflàire  pour  purger 
les  mauvai(cs  humeurs  d'un  Eftar.  Eurijride  dit, 
que  les  Dieux  ne  permirent  celle  de  Troye,  que 
]  our  décharger  l'Europe.  Ce  l'Afie  de  la  trop  grande 
nuiltirude  d'hpmmcs,  quiropprimoit,/i^.  i  2. 

Saftêntis  non  eft  velle  certare. ,  &  ptriad»  fi  corn- 
tnittere  ,  (juoniaM  &  vincere  non  iji  in  nejhs  pote- 
Jftre  é'^Tîcepi  efi  etnne  eertamen.  Laâan.  lib. 6.  C'eft 
Dieu  qui  règle  le  fuccez  des  armes,  quand  il  don- 
fie  la  vidloire  aux  panis  qui  apparemment'  la  dé- 
voient moins  efpcrer , lîTîrîgagner  la  bataille  ï  Gc- 
dcon  contre  les  Madianitcs  aveh  trois  cent  foldats 
feulement.  Lt's  plus  poltrons  de  fon  armée ,  comme 
ceux  qui  craignant  l'cnnemy  n'avoient  osé  boire 
qu'avec  la  main  au  paflagc  d'une  rivière,  afin  que 
ce  General  connut  que  les  vi<Sèoires  venoient  d'en 
haur&  u©npas  du  nombre  ,  ny  de  la  valeur  des 
eombattans.  Jo(eph  Antisi,  Ind.  l.f  i.cM.i.    ^ 

Xenophon  attribua  aux  Ôiçjux  que  l'on  adoroit 
de  fon  temps ,  là  déroute  des  Thebains  &  d'Epami- 
nondas  qui  fo  dévoient  apparemment  rendre'  les 
maiftres  de  la  ville  de  Spftrthe  ,  lors  qu'ils  forent 
chaiïèz  débattus  pr  Archidamus  avec  cent  hom- 
mes ftulem  en  t//^;  7.  HtShriér, 

La  guëne  caufc  la  calamité  des  peuj^es  &  la  de- 
fobtion  des  Provinces;  c'cft  pourquoy  elle  doit 
cftre  confideréc ,  comme  la  jdus  grande  maladie 
ilesEftats. 

Perfitrit  &  tottan  mifcet  Mars  imfiut  0rbem 
Hets  dirf  inventa  eft  inb  love  téuita  lues, 
iCneid. /.  II.  » 

C'cA  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Chryfoftomc  :  ^ttem^ 


âifHodnm  arténtibut  vemtitmîn  tmicmitwr  ,ftc  Itegi^ 
busfibi  ddverfatitibHs  f^fdm  ngm  tnxdtur.  In  Mach. 
Laguenrc  ôc  rin)ufti0i\AAitinfi:pai4blctk^4 
jifmM  mm finnnH  madtam 
3^c  temftrstri  facile,  nie  rtprimi  pottft 
Stnihi  en  fis  irM,  belU  deleQât  erim,     .  ' 
Senec.  »«  Herad.  Furent.  Trâg,  i. 
Jples  Cefar  Scaligcr  dit,  S*pt  nuuttre  antetitiévi- 
Û9riis ,  boti  mtres,  Uges,  inShtmtd  htmtànA ,  dtvindqm 
violéttattr  &  fimditus  deUntm",  Extrât,  1 1 8 .  /«j . 

Les  Butes  de  la  guette  font  ordinairement  irré- 
parables.  c'eft  pouKiuoy  un  Commandant  ne  doit 
rien  négliger.  Prucepti/m  iUttd  in  •ntnium  Mtnmij  ejfe 
débit ,  ndf't  in  bell»  «pmên  cmutmid,  ifimilius  Pio- 
bus  inThrajj^b. 

On  hit  fou  vent  la  guerre  pour  (c  proenter  une 
}x)ix  de  durée  :  BelUgerimus  ib  tsm  çâmftm  ^t  in 
face  vivamus ,  nefêtid  fufceftmus  ,  wt  initié  fmus. 
Ariftot./.  10.  Etbic.  ctp'7* 

On  a  veu  fouvent  des  peuples  i  qui  l'abondan- 
ce &  la  fertilité  de  Icuf  terroir  a  attiré  b  guci  r. 
jIhtmm  &  operprtcifUét  b^Uernm  CMtfd.  Peut.  Hifîcr, 
Voyez  Petites  ckofis. 

^s  fiât  bimndis  primus  tim  frotidit  in  fis , 
^    Qukmftms.&virèfimtu  tlitfMt\ 
Tune  Cédés  himinnmgemrit  &frdtiM  nat4 
Twtc  bnvitir  dira  vernit  nfirta  vta  ift  ; 
Ex  10.  eUg.Ub.i.TtbnU. 
Horace  a  tâché  de  faire  voir  l'hoireut  &  l'avcr- 
fion  qu'il  avoit  pour  les  guerres  civiles. 
^  J^o  iptê  fcilefi  rmtit,  mti  cur  dextrie 
jlptdntnr  tnfis  anSii  ?     - 
Parttmm  çMmpù ,  éitqtie  Neptwnfupir 

FuÇume^  LdtinijdnfmniSt 
Netjtte  htc  Inppit  mis,  wapu  fmt  lambtu 

VrHjuMtn  ,  niji  in  difparftrié. 
Furtrm  céchs  ,  Mi^âpit  vit  ncrior  ? 

An  adpM  f  rrfhonfnm  dstti  , 
Tdont ,  &  cra  péUler  édbus  inficit 
Mente f(jue  percnlfi  ftttpent, 
ejn  lib.  Epod.  Odi  7. 
Epaminondas  dit ,  que  la  caufe  finale  de  la  guer- 
re, c'eft  la  paix  }  l'efficiente,  c'eft  la  volonté  ;&  les 
foldats  ,  l'argent ,  les  poudres ,  les  bottiers ,  les 
épécs,  les  canons,&  les  mouiquets  j  en  font  la  cau- 
fe matcticlle  j  les  allignemens ,  les  ftratagemes  j  & 
les  rufes  en  font  la  caufe  formelle. 

]ules  CMàr  Sca)iger  dit  ,.que  la  caufè  finale  de 
la  guerre  c'eft  la.  juftjce.  \lBeliipnie  ift  jt^fiitU ,  titfibi 
^mfiim  pojftdiM  4fkMntism  fftie  pma  ,  tnm  veroftijni- 
tnrpéfx»  ftthil  itdm  prdtiriÀ  vil  Uctfftt ,  Vil  téUifinr, 
bmte  édmodsme  perfi&a  gimrétiint  jmftitid  anfiftit  in 
iftê,  ixdnêbns  tuumfn  nmUiéuis  fit  in  wnme  cettio, 
sptemdàmeidMm  ix  wunrit ,  fsmilU^  femittt  anfidinr 
7^K/«/.  DePlaue.  x.p.384. 

Il  n'appardenr  aa'aux  beftc^ fiuouches  de  fc  fai- 
re la  euetre ,  c'eft  le  propre  de  l'homme  àe  «icfèn- 
dre  ion  bien,  &  de  conferver iês  droits.  IsUf"» 
j.  Poët.  I. 

Thuau.  1 1.  Hiftor.  Dtat  tptimidi  ixigtapruii 
iXircitms  peffit  fiftintmi,  Mt^avitéimm  eximph  i  I^ 
Ind  Wl  fingnUnn,  &  mtsbdi  sptêd  idtm  Itbn  1 4.  hii^"^' 
Scrihittntirrii  mditmrù  piritês  anfléin ,  lAi  dstaxtr- 
citns  in  cmfpilhtm  Vfnm  »  xtcr  illamm  prier  fi  recf 
perityiitmwliirisimMàvirfâriêtréidtre, 

Dieu  foifcice  les  guettes  dans  les  E  ftars  en  puni- 
tion des  peche2  des  Peuples.  Saint  Clément  P^}^ 
àiÇoit ,  que  toutes  les  calaraitez  qu'il  envoyé  de 
temps  en  temps  en  diven  Royaumes ,  aux  Provin- 
ces &  aux  Villes  ne  font  que  tes  atàtic-couftit^'^^ 
"     ^  ^  de 
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^e  la  <kmieft  8e  \ifiivcdcUc  »aai  dkit  acciUis  ttHU 
Ici  pecheurt  à  U  fin  4a  iU0«i|&  <     *    ' 

Saine  Grégoire  icmbkr*é^èe  &a  êÀ^i» ,  qotiul  ' 
il  dit ,  que  u  demiert  aUmladon  fis»  pccv«nuè  <ic 
pludcurs  aonvf»4k  que  k  quindcé  des  tnaiu  qui  U 
drvancenc  iîgnificnc  les  Imui  éttmeU  aai  tcsiiu- 
vrooc,  5ç  qu'après  le*  gtiecBM»  ktttoabks  &  les 
redirions,  on  ne  vens  pu  caoïcie  U  fin  ;  paice  que 
bcauconp  de  ntlkenc»  doivcoc  pceceder  jxwr  piâi- 
ic  le  m^eur  étemeL  /imU,$  |.  m  EtmÊg, 

Dans  les  gucnes  civiles  les  cartes  iôoc  fi  mâéet 
au'il  eft  mauisi  dediftingner  ceux  qui  (ôac4e  dilF- 
fcrenc  parcf  p«f  aucuoe  maraae  apparence ,  ny  de 
langage ,  ny  de  porc  «  ny  d  air ,  ce  qui  caii(ê  des 
horribles  confiifioos  6c  des  étranges,  defordces ,  oi^ 
le  fils  eft  foQvenc  engagé  dans  un  parry  contraire 
ï  ccloy  de  fon^pere ,  ou  de  (es  fiacres  j  &  aimé  coo* 
rre  (es  plus  proches  parens. 

GUESPES.  y^ezAMUs, 

Les  Anciani*lcs  appellenc  jimhruUm/,  les  Grecs 
9pUu  t  les  autres  Crâkêms  ,  ce  que  nous  appelions 
tenons,  le  mot  de  vtfid  n*cft  pas  bon.  Flin.  Scaii- 
ger.  in  Vcrbo  Fif/ké» 

Les  Guclpes  nùâhm  d'un  cheval  more ,  &  Icsà 
Abeilles  tx  vudê ,  fuivant  l'opinion  de  Nicandcr.  ^ 

On  void  dans  le  Texte  fi^réjque  les  Roys  Amv- 
ihéens,  Hcnéens,  Chaaaqéens,  &  Echcens  onc  cité 
coiicrainrs  de  fortir  de  leurs  terres ,  &  faire  place 
au  Peuple  de  Dieu  »  par  les  guefpes  &  les  Frelons 
qui  les  molcftoient.  JBI|n'.  a.  <^  lo.  £xod.  x  j.  18. 

Ariftote  dit,  que  les  guefpes  ny  les  frelons  n'ont 
rien  de  divin  comnoe  les  Abeilles ,  «'/àr  Tiîar,  c'cft 
le  mot  d'ont  il  fc  fcrt.  C4^.  1 1. 

f^<tfp4  eft  Âodeatwn  infection  ,fit  di6l4  efiiod  vefperi 
mufcdâ  venMTÏ/iUat  in  ctbwn,  Joan.  GenuenH  in  Qê- 
tbolic.  >     ' 

GUEUX  Reveftu,  "* 
Quand  un  gueux  eft  revenu  de  l'Hyvcr  j  de  fcs 
niiferes ,  il  s'abandonne  au  torrent  de  tes  pafïîons, 
(es  voifins  fi^nt  des  continuelles  exclomariohs  au 
Ciel  contre  Iny  «  //#  Dim  m  tft  méùnttnam  vofire 
^uÏÏice ,  »it  fêwt  vèt  fwJiMt  ,  fwnfmy  /h^rez-wm 
tpt'um  btmmi  ^  tf.v*>m  dt  rwt  i  dipd  tota  n'iflpM 
Mfiii,  Mkuf*  di  vitn  fktitnet ,  &fmt  0fiK,infrétpêitr 
fénprm  U  hUn  fM«  vtm  Itiy  mfx^ÀMni^om.  •ppri- 
mtrttux  dtpfmls  U  a  mattfm  ncm  i'dtmê/htt  fauf- 
il fut  tmm  ms  wumkrtj  s*0méépij/m  pml'^^ii^ri 
dtcttgvém$» 

Les  gueux  ne  changent  de  forme  que  par  les 
pUoies  qu'ils  exescent ,  ccainrç  de  revenir  à  leur 
fTemiere  forme  ;  mais  les  proQieritez  injufties  font 
toâjours  fiiivies  de  quelques  malheurs  >  pendant 
que  le  Théâtre  da  Monde  durera ,  k*fi>rtune  y 
jouera  iês  tragédies ,  &  fera  voirqiVcUe  cmbraflc 
iôuvent  ceux  qu'elle  veut  eftouflèr.  Voyez  fmnirysé 
On  croit,  bkn  acquis  ce  qui  éft  utile*- un liomme 
de  crc^it  prdnd  iàns  fcropule  tout  ce  qui  Tac- 
comoMMie.   j  .\  ,,.    ,     :,,    .;  ^  ^..v.^ 

(irksamaà  fititfiipiêm 
Tout  revient  i  ia  ptemiete  nature  ;  ,    '   ■  r 

Néum  M  fmÊfm'émllê0^  tugwriù  fuSHedm ,  fd 
9ix  miUiê,  &pmtèpÊtwrMre  vtntrem  fatiréud  ymmc  fi- 
miUm,&melUfaJHM0,  Hietoa,'Ef.Md  NtfthM. 

Un  gueux  qfvefta  teilanble^lu  fixmy,  qui  après 
avoir  rampé  fur  terre  ptoid  des  aifles. 

Ceux  qui  fe  pcoiXMinent  dans  les  Jardins  cou- 
pent Ordinairement  les  herbes  émiiuntçs,  parce 
qu'elles  choquent  l&veuev  en  ce  qu'elles  ne  vont 
P^s  depliravec  leurs  fcm^ubles,  on  admire  au 
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concéllre  \m  p*»àt  acbtes  /  parce  que  Unir  on|iin#. 

Perlonneoaymelefupttbe,  parce  q«e  fon  élb^ 
vation  ièmble  détruire'l'armonie  du  monde*  &  foi|^ 
agrandi/Ièmc»t  le  fepare  d«  ^  égaux. 

Quand  un  ^Graad  poulie  ù.  fiirtune  chacun  y 
applaudit  Mai$  fi  un  Citoyen  veut  traUcher  du 
Prince,  pcfiônne  ne  le  peut  (ovi&it  \  jtour  éviter  unç 
fin  fiuale,  il  fitut  garder  l'égalité  ,  parce  que  l'envid 
anime  les  égaux,  6l  la  crainte  infpire  des  pcmicieuic 
iênpniens  à  ceux  qui  ont  vécu  Supérieurs* 

Un  gueux  nouvellement  enrichy  a  de  la  Wine 
i  iê  conduire  avec  fes  richefics,  aulioiqueldans 
la  baflcfTe  de  (a  condition ,  il  ioulfroit  avec  i»ode- 
ration  les  incommodttcz  de  l'indigence,  il  ^  pcuK 
fupporter  fàiis  infblence  l'affluence  des  biens  de 
cette  première  fixcunc.  V»  Naijfance.  ■ 

Il  eft  k>lus  difficile  aux  gueux  reveftu  de  compa-/ 
rir  avec  les  richefiès ,  qu'aux  n<i:hes  de  s'accommo* 
dcr  avec  la  pauvreté.   V.  Faveurs. 

Une  (ôudainc  faveur  fait  revivre  les  efprits  abba- 
rus  &  ftctris  ,  ces  petits  fcrpcns  qui  durant  l'hiver 
de  leur  miferc  font  comme  tranfi s  de  fioid  ,  r^'onc 
pas  fitôt  fcntjf  la  chaleur  du  Soleil  des  fàveurs,qu'il$ 
fc  remuent  ï^auffent  la  tefte ,  &  ne  îongent  plus 
qu'à  mordre  &  à  faire  du  ravage. 

Il  eft  difficile  de  mettre  enfeniblc  une  nouvelle 
fi:licité  avec  la  modeftic ,  <^uoy  qu'elle  fou  le  guide 
de  la  profpcritc ,  Se  qu'il  loit  certain  que  ccluy  qui 
s'égare  de  la  modcftic  fe  perd  toÛTours ,  parce  que  la 
profperité  fait  l'orgueil ,  l'orgueil  l'infolcnce  ,  l'in- 
Iblence  la  folie  ,  &  la  folie  le  précipice,  qui  nous  re- 
met à  la  première  forme.    V.  Fayorys. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  gagrxé  le  bien  avec  in- 
nocence ,  qui  le  puiiïènt  potTcderavec  modcftie, 
parce  qu'ils  fc^avent  que  l'irpmodcftie  rompt  com- 
pagnie à  la  profpcritc  j  la  nature  ,  la  fortune,  &  la 
folie  donnent  fbuvent  des  ambitions  de  Pj:ince  à  un 
courage  de  Païfàn. 

Un  giieux  pendanl;  l'hiver  de  fa  mifere  ne  porte 
(es  pensées  qu*à  pouvoir  gagner  quelque  cabane 
pour  (à  rçtraite  ,  s'imaginant  que  fon  induftrie  pro- 
curera le  tc^t  'y  quand  il  a  fa  cabane ,  les  pensées 
vont  plus  lôing  que  Ces  cfperanccs  j  ayant  un  peu 

Î>lus  profité,'ii  copimen^e  à  perdre  contenance.  Se  II 
bn  induftrie  feit  progrcz,  il  eft  étourdy  comme  une 
bu?e  fur  le  poing,  comme  un  vieux  Renard  en  cage, 
ou  comme  une  guenichc  en  l'efcarlatt^.  Les  biens 
nouvellement  acquis  ont  quelque  chcjfi:  de  niais, 
^  de  (bt,  ils  embarraflent  celuy  qui  n'en  a  pas; 
joiiv  de  longue  main  ,  comme  une  tobbe  longue 
cmbaLraflè  un  enfimr. 

Les  efprits  (c  raffinent dans'les  mifo:es,&  cduy  qui, 
%  exercé  fôn  courage  dans  la  neceflîté  réuffit  mieux 
que  les  autres  en  (es  ^fEiires ,  quoy  que  l'on  recon- 
ndftè  toujours  (on  origine.  Copteus  dans,  l'habille- 
meiit  Gfec,ne  pouvoir  jyis  cachet'fes  mains  barbâtes* 
Un  gueux  achetait  un  bien  Noble  ne  trouve 
point  depierres  qui  ne  crient  contre  le  peu  de  mente 
dii  nouveau  acqu^iei^»  tout  y  genuiii^f  un  Maî- 
tçç  yena  de  isen.     ■   '  ^ 

Il  7  a  bien  de  {^ifir  de  ydr  un  homme  dont  la 
fortunes^  fût  la  Maifbn  aâiftée  de  la  vertu,  qui  tra^ 
vaille  toujours  fur  les  modellcs  dont  la  prudence 
drefle  l'ttconotm'e.  On  eft  plus  heureux  d'avoir 
jette  les  fimdemens  de  la  gloire  de  fâ  Maiibn ,  que 
de  les  laiflêfriut  le  pied  qu'on  les  trouve.  Le  Capi" 
tôle  fiit  au  commencanentAuvert  de  paille ,  il  jr  ft 
bien  de  grandes  chofes  qui  dH«flé  pedces  en  leurs 
principes.  y.NdJfimu^s  •  ■.  i/^-è y i^r '':>>-  :•  :  v,. 
,    -'   :       '  '\ ■   Gf    '    ^^       tf 
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232  G  Ù 

L6  commun  malheur  des  gueux  revcftns ,  eftde 
ne  Içavoir  pas  connoiftre  leur  bien ,  &  dé  n'en  pas 
jouïc  comme  il  £ihc*  ,    .      * 

Gueux,  venu  fort  riche  par  (es  crimes  ,  par  îti 
ufurcs  ,  ^  par  iês  concu0ions.  Voyez  JLmw.  V.  Vi^ 

Horace  tU  4r/.  ^wV.dit.que  les  Hi(loiresnous  reprc- 
fgiijtcnt  comme  des  plus  riches  de  leur  (îecle  Thele- 
phus  Hc  Pel  us,lclqucls  ayant  malheurcufemét  con. 
iunimez  rous  leurs  bien^  Ce  reduifij^fit  à  pailcr  dans 
Ils  Pai:»  Etrangers  pour  ir.andier  leur  pain,  cette 
humeur  tierc  qui  fuit  les  richelfes  i  ne  les  abandon- 
na  jaiDaJs  ,  de  manière  qu'ils  demandoient  l'aatnôr- 
nc  avec  arrogance ,  protervè  ^uafi  imptréHÀê, 
ThiUphm  &  Peltm  cumfétitpfr/Sr  exidmtr^jô'c» 
Le  changement  de  fortune  change  les  mœurs,  il 
fait  des  horribles  effets  dans  les  petits  eipcits,  il  les 
enyvre  il  fortement>qu'ils  ne  reconnoiilènr  ny  Dieu, 
ny  les  hommes ,  que  pctur  leurs  interefts.  Voyez 
ChatTgemini, 

GUIDE.  La  Balene  fooit  fou  vent  en  dîin- 
ger  de  tomber  fur  des  bancs,ou  fur  des  (àbles  mou- 
vans  ,  (i  un  petit  poiiîbn  que  l'on  appelle  Mufcu- 
Iw,  ne  luy  fêivoic  de  guide ,  &  neluy  enfèignoit  le 
gué.  Plin./.9.f/!».  (îi. 

Nos  lèns  ionr  de  mauvais  guides  ,  ils  ne  qpus 
font  voir  que  les  apparences  des  objets  ,  &  nous 
en  cachent  la  vérité. 

Aiclepiadcs  fe  confoloit  de  fon  aveuglement, 
parce  qu'il  luy  avoir  procuré  le  plaiiîr  d'avoir  un 
guide  \  ce  qu'il  difoit.  Ptia, 

-Ccluy  qui  (c  guide  par  les  coniêils  d'une  per- 
(bnne  interefsée  ,ou  d'un  flateur  ,  ne  manquera  ja- 
mais de  treuvcr  iâ  ruine  &  fà  perte. 

Hercule  ayant  prie  Argée  de  le  vouloir  fervir  de 
guide  dans  un  long  voyage  qu'il  devoir  foire  ,  ce 
malheureux  porte  de ~  bonne  volonté  obéît  ,  mais 
eftant  mort  en  chemin,  cet  Héros  fit  brûler  fon 
corps  ,  Ôc  rapporta  les  cendres  pour  marque  de  la 
gratitude.  Céilep.  àt  Pafirat, 

GUY.  Les  Druides  qui  avoiçnt  autrefois  le 
.  commandement  ftiiverain  des  Gaules  portoient 
une  grande  dévotion  aux  Chéfnes  fous  lesquels  ils 
fiifoicnt  leurs  (àcnfices.  Pline  dit,  qu'ils  avoient 
pris  leur  nom  de  ù^fw  ,  qui  lignifie  un  Chefne ,  Hh. 
1 6.  cMp.  tilt»  Au  premier  jour  de  Janvier  leurs  Prê- 
tres revêtus  de  leurs  Aubics  de  lin  marchoicnt  de- 
vant leur  grand  Prc  rre  chargé  de  (à  chappc  blancht. 
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leqneNprés  avoir  fait  la  ^cte  prés  de  l'Autel  moii. 
toit  fur  wït  arbre  choily  ,  18c  avec  une  faucille  d'or 
il  coupoit  le  Guy  >  que  les  Minifttes  recevoient  de« 
dans  une  nappe  blanche ,  puis  il  pitnoit  du  pain  6c 
du  vin  qui  ed^c  fur  l'Autel ,  le  bcmHôit  de  l'oâtoit 
à  Dieu  en  facrifice  non  fktiglant  :  A  ccby.cy,  il  en 
ajoûtoituniânglant  étendant  lel  mains  ftor  deux 
Taureaux  qui  n'avoienr  pas  encocc  porté  le  joug , 
immolant  ces  deux  viâimes  qu'on  ccnoit  difpo. 
sées,  il  prioii  (les  bias  éleVer^  te  Dieu  delaNatùre 
de  vouloit  eilre  le  proccâcur  de  ion  pcuif>le, qui 
deiiieuix>lc  cependant  pcoftecné  i  tenc ,  ayant  félon 
Tacire ,  la  ccmie  au  col  ;  Cela  fiiic ,  Il  bcniffoir  le 
G(!y  »  &  le  dtfttibuait  aux  aififtaas ,  qui  le  gar. 
doient  comme  un  ionyerain  pceièrvadr  >  comme 
une  pcecieulè  étrenne  qui  leur  aroit  efté  envoyée 
d'en  haut  >  comine  un  rameau  fans  lequel  ils 
croyoientaue  leurs  iàcrifices  n'aoroient  point  de 
vertu.  De  là  vient  qu'ils  l^ppellcnc  de  crois  noms 
}xi^rapport  au  Chefne  iîir  lequel  ils  ^l'ont  cueilly; 
ils  difènt ,  que  c'efl  Vfi  figue  du  Cbmx,  que  Dieu  a 
fait  de  cet  arbre  dans  lequel  il  veut  ef^re  honnoté; 
par  rapport  à  eux-mcfmcs,  ils  le  nomment  Le  Remc, 
de  M  tpus  tudux.  Enfin  ils  le  donfîdercnc  cn.luy-mc^ 
me,  comme  Ltfnjènt  tuvâyéduCuL 

Le  Guy  fleurit  à  la  brune  ip^  une  parcicuHcre 
influence  du  Ciel ,  &  noh^pas  par  la  vertu  de  l'ar. 
brc  qui  le  porte. 

^mle  foletfihfis  brumâU  jrigurt  vifcttm 
fronde  vivere  mv4,  épiod  mrtfitd  femmtt  arhx 
Et  crocAéiaofxtu  ttretet  cirfHfàéUre  trtmcos, 
Virgil.  6.  t^ntid. 
Le  Guy  ne  tire  pas*  fà  nourtiture  de  la  terre ,  il  ne 
pert  fà  verdure,  ny  fà  fêiiille  par  aucun  orage,  il 
produit  une  gomme  gluante,  il  guérit,  du  hauc 
mal.  Ce  n'efl  donc  pas^ns  raifon  que  les  Drui- 
de l'era{4oyoient  en  Icjir  Religion ,  ils  ont  eu  julb 
ll^et  de  le  prendre  pour  la  figure  de  cel^y  qui  clt 
venu  d'enhaut,  qui  a  confcrvé  fâ  plus  haute  verru 
dans  la  plus  grande  periêcution,  qui  nous  a  enle- 
vez de  terre  pour  nous'  reunir  à  fon  Père ,  qui  a  efté 
le  remède  de  tous  nos  maux  >  &  qui  mefme  a  rcccu 
de  fès  ennemis  un  nom  conforme  à  celuy  que  l'on 
donne  au  Guy, ayant  eflé  appelle  Chrefioj^c^ï  veut 
dire ,  Ttm  hfi  par  les  Romains  »  de  mefme  que  cet 
arbtifïcau  edok  z^Wé  Poffcbrefhs  put  les  Gentils. 
lAÔt»  /.4.  ^*7»  Plin. lik.  i€. Cétp,^/^, .    ^  ^ 

jldvifium  Dniiâdti  DrtMxanÊhm'fiklfàni, 
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A  B  I L  E  TE*.  L'habileté  du  fîe^ 
clc  ,  jc'efl  la  fourberie  &  la  dilfi- 
mulàtion^  V.  ISmplicité, 

Eodemtrvpo  tptê  vehementir  citî- 
iidnm  in  Confiliù  DéuUdum  vocd- 
MMs  ,  in  léherilmt  fstiemem  tittcu- 
irm  ,  m  difpntétndo  inviShtm  AchiHtm ,  in  judiedndc, 
^tiftarchûm  ,  1/4  Patronum  in  (ânfis  dgendis  dgregiè 
dextntm  Rofciton  vocare  lieehit, .,         •  ^  .  -*'   ,>*'^  ?  ' 
La  fincerité  de  fcanchifè  avec  laquelle  les  gens 
de  bien  Ce  conduifcnt  dans  leurs  affaires  ,  paflc  au- 
jpurd'hny  pour  unC  fottife  dans  l'cfprit  des  mé- 
ehanfs  ,  qui  fbtit  confifler  la  ftgelfe  du  fiede  à  fe 
ibifip  cacher  ,  à  chercher  .fous  le  njaique  de  la  vertu 


ce  que  l'oa  ne  peut  pas  avoir  parréfecour  He  la 
malice,  Se  fan  pcmîçictix'artifice  îï  iîé  fç  montrer 
jamais  tout  entier  à  dire  unechçûfè,  &ènpenfer 
une  aiirte ,  à  combatte  indifféremment  pour  la  ve- 
nte, &  pour  leihenfbnge, pouivat  que  rurilité s'y . 
rencontre  ,  6i  à  rte perdre  jamais  l'occaiion  de  faire 
fèsàfeires,  fans  s'enquérir ,  fî  cela  fê  peut  en  con- 
fciehcè.  Voyla  «n  ttd  de  hibtsea  àuo^  confiée 
l'habileté  du  fîcclc  où  noiM  vîvom;^^^^%  ^ 

Lizander  Capitaine  Lacedemonien  nifolt  cous 
/cs'cffort^  pour  fe  debirer  pour  habile ,  il  difoir  q"* 
ce  cu'ii  ne  pouvoir  pas  avoir  avec  là  peau  du  Lyon» 
il  s  eu  rendoit  toujours  le  maître  fouf  lai  peau  (iu 

Rcnatd.V.lW'-  .  ^t 
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«£  habile  »l||^ 
HABITS. 
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Les  Gens  de  Cdof  i(^|^)etic  im.luwmie  tdtoic 
a^  habile ,  mP^»  tm  wmtin  "  •s!^^,'^^ 

H  A  BITS.  Lliabér  iKicànraitéppiiccoimlr 
(ci  déi&ocs  da -cocpf.  «iijCNud'huy  oa  t'ai  foct  poiu  t 

Ceai  qui  di^t  que  nous  «vont  plos  de  diâo<> 
lacioo  -ai  hm  babil»» que  te»  v>o»Mc|e4M(GHi» 
c'en  ooc  dec  m  •  flâ  Jw  «wfidwiÉMi  pt  q«f «ad* ,. 
quité  avoic  des  dfOÉes  tues ,  àcket^Jf  pim  film., 

quécj.  V.  5i»/r.  .     .    • 

Vet  beaux  habits  ne  looc  fu  des  àcbelles  pow, 
monter  à  la  gloire  •  Vf  M.  tta««h(e  medçe.   Vc^eft 

n^abics  fins  aa  tnms  deiquelr  oa  toyoit  U  / 


Mciâ  fiutt,  ScMC    i^    • 

Les  Reyoes  de  Peiiés  cftoicnc  fi  magnifiques  eO: 
Icuts  habits  »  q<41es  ayoieoc  des  Ptovinces  dcfti« 
nées  à  leur  patucsi  L'une  s'appdoic  U  Ceintuie  de 
blUyoe»  l'aucce  la  Coefiuc^  4c  lauctelesHa- 
bics. 

Les  habits  impdinent  l'honneur»  6c  h  reipeâ* 
Us  Gaulais  ayà&t  pris  U  ville  de  Rome ,  les  Séna- 
teurs iè  couvrirent  de  leurs  robSes  de  pourpre  poq^ 
les  attendsc ,  l'éclat  de  ces  Hommes  Vénérables ,  ôc 
illuftres  ,  les  fit  palTcr  pour  des  Divinitez  »  le  tcC- 
\Kà  >  &  la  terreur  naquit  dç  ces  Robbes  Ma- 
giftrales  dans  l'esprit  des  (bttfats* 

On  dit  que  l'habit  ne  fait  pas  le  Moyne ,  parce 
que  pour  eftre  vénérable  par  (es  habits ,  il  faut  avoir 
hit  des  adions  d^nes  de  fôn  habit }  la  majefté  &c 
le  mcrite  de  ccluy  qui  le  porte ,  eft  le  fcul  jfujet  qui 
luy  attire  la  révérence ,  &  lors  aue  l'un  ,  ou  l'autre 
imnquc ,  c'eft  un  habit  de  derihon  :  En  cflfcé;  il  çft  , 
honteux  de  voir  un  ignorant  couvert,  de  pourpre, 
&  a  (Il  s  fur  les  Lys ,  comme  if  eft  ridicule,  de  voir 
ua  chapeau  rouge  fur  une  tefte  fans  cer.'dUe.  Voyez 
CardifjMMX»       .•■  ,..«■,.:     f,.  ,  •  .:...^!-:.>. ,,-,,,;.,, i-.'.  "v^.-,-  . 

.  Un  Zcr»,  efl  wi  Ken  dans  la  chime  ,  qui  ne  vaut 
rien  s'il  ne  rcncofiçc  le  nqinbKÇ  J^i||;,|*|||^      i&^. 
un  corps  fbUde  :.  .'''"■  ■''    ■-:  '        ■.•':*":r,':"-'^  .  ,    ^1^4;.. 
Nùn 4$id*iithêminfspertupt Mcfre  L«na,  ;; -' .   , 

J'ay  diti  que  l'habit;  ne  Êùt  paj^^lcs  ^oynes,  tnaift 
quoy  que  paileur  humilité,  ils  ne  veiîil^t  p4Sp<H, 
roiftre  ce  qu'ils ibnt ,  ncaninoins  les  Magiftrats. $c . 
les  0$dets  Ce  doivent  maintenir  dans  leur  rang' 
par  quelque^  marques  extérieures  ,1  c^cft  plutoft  un 
devoir  qu'une  o(laitation  d'eflre  pçbpie  ^  maje- 
flnêux»  Thabic  e(t  neceilaire  .  H  ïmndme  le  «jtfiu^i 

u  terreur,  Voyeaf^^«<^K,;^«^^   i^^^^ 

Les  polytiques  qui  iè  viçntÉnt^e  ODnjSdei^^ 
EfUts»  3c  d'en  prendre  une  ia^è^lpii^tcf^^ 
la  nature  dans  les  habits ,  cora^è  ^iij^f  (u|&- 
gue  les  mâles  des  fcmeUes.pAL  des  marques  acte» 
ncutcs,  ils  jugent  qu'il  efl  important  d'éj^but  ai?c 
diSêtencfi  enrra  les  perfonncs  &  leurs  qiulit^  pa| 
quelques  «^iveiiitez  dan;»  les  habits }  ils  onr-^^^ 
vert  IcsK^oys  4c  ppurpte  &  d'hçtnuoçs ,  pouc  ipt 
rendre  vénérables  ileurs  fuiets  j;  iU  ont  donné  des 
robbes  aux  Sénateurs  pour  b^e  ie|£e<9^er  leurs  Of- 
fices j  il  sont  étably  les  Ordres  de  Chevalerie  pour 
mettre  une  difièrence.enct^  les  Nobles ,  &  les  RcK 
Juricrs.  Us  n'jr  avçiç  d^w.  i*arici<niité ,  que  les  No- 
blcsquiportoiçntàesÇipiflàns  fur  leurs  fouUas» 
comme  je  Tay  icr^atqué  iVf  verkf  l^obleflc. 

Mais  cette  ju!f|kieu(ê  6^590  de  s'habiller  èft, 
apolie •les Bourgeois  f^nneiM; l'Habit  des OtstQds, 
^  paioiflcnt  iôuvent  Uus  pompeux  5c  plus  .majç-, 
ftu^ux  queù?c  i  IcursSfmmes  portent  beaucoup 


^ 


V 


plat  de  iamkf,dcMct1ISi  derubl^  queiuslles, 
f>  de»  Qhevalicrs  ôc  desAiacqois  >  l^  Indes  n'ont  nea 
de  jfiipeuxiqii'cUct  ne  déolleot  Uir  éÛes  »  il  y  en 
a  de  il  coqueies,  qui  ne  changeraient  pas  leurs  at^ 
tours  avec  ccui  d'une  Royne  t  que  ù.  ces  ambitiau- 
(cs  oxifidcraicac  que  la  natuie  ne  i^mroic  eftce  dé- 

5;uisée  par  finduflQe  »  eUes  s'abàiendrotenc  de^ 
bias  qu'elles  tpatent  à  (è  parer  :  Mous  voyons 
tous  les  joui;sdes.fièmmçs(;hanuantes  qui  donnenc 
de  l'amour  Ibos  de  vieux  hajiUons  »  (5c  d'autres  qui 
font  d  mal  pMtagécs  que  txâites  les  inventions  des 
Courtifasums  de  Venue  ,  tous  lés  appareils  {des 
Comédiennes  Ôc  toutes  les  pierreries  des  Orfc^res  . 
ne  l«l  jlatuqiaittei^ic  agréables ,  l'éclat  de  leurs 
habits  les  l^  au  contraire  plus  laides  Ôc  vins  dif- 
formes ,  ce  qui  dcvroit  les  cmbclir,  les  rendTodieu- 
iêsi  que  fr  les  cxnemcns  ajoutent  quelque  grâce 
aux  belles  »  ih  achèvent  de  décrier  rimperfi:dion 
des  laides  \  G.  bien  que  celles  qui  font  belles  n'onc 
pas  befoin  de  riches  omemens  «la  pureté  haït  le  dé« 
guiiêment ,  elle  ne  veu'c  point  de  miniftece  eflran* 
ger  pour  la  relever. 

L'Hif^oire  nous  apprend  ,  que  les  Dames  de  la 
primitive  ËgHfê  regardoient  Ics^  oniemens  comme 
des  marques  du  péché ,  elles  eftoicnt  chartes  &  pé- 
nitentes» elles  ne  vouloicnt  point  dliabits  ,  parce 
qU'il  leur^renouvelloir  la  mémoire  de  la  picmicrc 
dcfôbcïirancc ,  cftaiit  filles  d'£ve  elles  fe  conten- 
toicnc  de  cacher  leurs  nuditez  ,  elles  faifoienç  gloi- 
re de  la  pauvreté,  &  croyoienc ,  qu'il  n'y  avoic 
point  de  Dtauté»  que  celle  de  la  vertu  }  point  de 
blancheur  que  celle  de  la  pureté  y  point  de  rougeiu:» 
que  celle  de  la  honte  ;  ny  point  de  nujellé«  que  cel- 
le de  la  mOdefUe.  Tertull. I.i6.  de  Ctdtu  ftm.  c. y . 

De  ce  raifônnement  il  paroic ,  qu'une  femme  ef?: 
affez  coupable  dés  qu'elle  pren^  (bin  de  le  parer, 
&  on  peUC  ditei  qu'elle  ceflc  d'eflre  honneftc, 
quand  elle  zScâkt  d'cflre  veuc.  La  beauté  efl  éga- 
lement dangereuse  à  ceux  oui  la  pofTedent  >  &  à 
ceux  qui  la  regardent ,  c'ell  eue  quj  a  porté  le  fcan- 
dale  dans  le  Ciel  :  Ejufdemtfi  libitUnU  velle  viderc, 
&  vUerii  y  oyez  Pétrer,     ^ 

Les  Méridionaux  qui  banni/Tent  la  Cour,  &  le 
bal  de  leurs  ailèpblées  1  ne  méprifcnt  pas  les  omc- 
inens  ,  ils  le  parent^and  ils  doivent  paroiflre  en 
public  »  Ac  jugeant  que  les  habits  relèvent  la  beau- 
té Siicorps  »  us  le  fervent  de  tout  ce  qui  paroit.dc 
plus    rare  pour  /ê  veflir,|  ils  orjtient  leurs  telles 
d'aigrettes  >  ils  attacheoc  des  perles  >  ,pu  des  diai»- 
mans  à  leurs  oreilles }  ils  /ê  chargent,  dç^  PS  des 
poiflons  pour  augmenter  letir  noirceur  »  ic  tirent 
vaiûté  de  cette  pompe ,  conune  d  les  tic&efles  ÔÇ 
les  omemens  rendoient  leurs  perTonues  plus  hono. 
râbles  i  ceH.e  %bn  d'agir  »  ne  leut  paroit  pas  crimi- 
nelle, elkef^plutoU  une  co^ë  de  celle  du  Tout- 
puiffant ,  elle  otne  le  ,Corps  ,  comme  le  ftp^le-  de 
Dieuy  6(  il  ièmblc  qu'dle  le  rcrpcâ;e ,  tbutss  les 
fbif  qu'elle  l'eqvironhe  d'omemens étrangers.!  „,  ^,^ 
.t«a  .pompe  dçs  habits  efl  une  marque  infailtiStc 
dè^t^impudicité  de  ceujr  qui  tes  PÇp^c  *  ou  de  leu^ 
ambittou  infidente.  Êmmti^mf^mmSmfM 
ttrmu  mi^iiftf  eft  tfUmtoHt     ,  /^.^    *  „ .   ",  .  ^.-.^ 
Il  naçuce  efl  fi  déréglée,  que  les  moindres choU' 
ièslbnt  celles  »  9Ù  nous  ayops  teplus  d^ttachë^. 
ment ,  il  y  a  des  femmes  qui  iountitoicnt  plutofl 
que  leur  conicience  fût  falc ,  que  leurs  habitii ,  qufi 
aymeo^km^eux  que  l'Efta^W  en  confufion,  q 
Içuc  coej^te^, ^.qui  fcmettroicut  mpins.  en  pdi 
devoir  uiie  tkhe  fur  leur  honneur  qu^  (m  Ua 
robe.' V6yeziKW.    ■'  '•  ^U>--^-^^^-.  r^■■^=^^^' 
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La  honcc  &  la  douleur  ont  inventa  les  habir^ 
tour  ce  que  l'ambition  &  l'amour  pr<>Pi^  Y  <^t  f><^- 
ioêté  dl  i'uperHu  >  &  fc  reflcnt  de  l'iniolâice,  ou  de 
l'impureté,  &  quiconque  fe  règle  par  la  mode  ,  ou 
t  par  (à  condition  ne  fe  ibuvienc  pas  qu'il  cft  pécheur, 
ny  (qu'il  détruit  la  preinieie  beauté  ctceuc  4e  Dieu, 
qui  n'a  rien  fait  que  de  beau. 

'  ^^  fardihus  iloriéMtur ,  tion  mûnu  4imfntttfi  fifit, 
qtuam  jM  /f^t»dUU  wfiitmtw,  Laërtins  /.  6. 

Il  y  a  certaines  Nations  barbares  Se  fages ,  qui  ne 
fe  prdcQtcnt  jamais  d'avant  leurs  Roys  qu'avec 
des  haillons ,  ahn  que  tout  l'ornement  demeure  au 
Prince.  Math,  in  vita  Ltid.  XI.  /.  ^. 

Louys  X I.  ellant  ï.  Crcil  Bt  un  Edit  défendant 
aux  (ôldats  de  porter  des  draps  au  défias  de  trente 
(bis  l'aune.  '  x 

Philippes  le  Bel  ordonna  un  Rieglement  dans  la 
iômptuoiicé  des  habits  »  qui  eftoit  venue  en  un 
.  point ,  que  les  Valets ,  les  Artifàns ,  &  les  Mcne- 
ilriers  portoicnc  du  velours  en  broderie,  permettant 
aux  Comtes  de  Hx  mi  le  livres  de  rentes  d'avoir 
quatre  lobcs  j  or  an  ?  leurs  femmes  ,  &  fit  défcnlcs 
aux  Gens  de  Robe,  Advocats  ,  &  Clercs  de  porter 
de  drap  au  deHTusdedix  fols  l'aulne.  Mathieu  tnU 
vie  de  Louys  JC I, 

La  niodcflie  dans  les  habits  e(l  une  marque  d'une 
grande  prudence.  Romulus  fe  fît  haïr  du  peuple 
par  (es  habits  de  pourpre  &  d'ccarlatc,  Néron,  Ca- 
ligula  ,  Commodus  &  Heliogabale  fe  rendirent 
odieux  par  leur  façon  d'habiller  lafcive  &  dillbluc. 
Hierôme  de  Siracufe  fut  méprisé  de  (on  peuple 
pour  s'eflre  habillé  d'une  mode  extraordinaire. 
Louys  X  L  porroit  un  habit  de' petit  drap,  avec  un 
pouvjwint  de  futaine  j  la  Cronique  dit  »  qu'il  en 
ufoit  ainfî  pour  retrancher  le  luxe.  Martial  énfen  li- 
vre I  î.Bpigratn.  in  iMttdem  ^ervâ  dit,  que  c*eft  une 
grande  vertu  de  gardeir  une  propreté  niediocrepar-  ' 
iTiy  Icsrichijij^. 

jir^res  h*c  efl^  epitms  non  tmdere  wwrtt 
Et  ckm  tôt  Crdfox  viceris  ejfè.Nitnui,    . 
C'efl  ce  que  veut  dire  MonAeur  de  Boiflcau, 
quand  il  dit  : 

La  riche jfe  permet  une  jufte  fierté , 

M  dix  Ufkut  efire  fiupie  axfec  la  pauvreté, 

Lapropreté  aux  habits  donne  de  l'hardiefTe  à  un 
h^irangucur.  Voyez  Propreté,  ". 

Auguflc  châti^Srcphanio  qui  fè  faifôit  fcrrir 
par  une  fille  habillée  en  garçon.  V.  Commeèlie, 

Les  Phtigiens  portoient  des  habits  remplis  de 
figures  St  de  mattafI]ns,commeceux  que  l'oii  porte 
aujontdliuy  en  holiettes  (ûr  du  tafttas  blanc.  Tha- 
marfœurd'Abfàilon  fut  violée  a^c  un  habit  de 
cette fàçop.  x^.  Reg,cb^i6^  ^ 

Il  efl  9pntcux  que  l'on  prenne  aujourdliuy  tant 
de  foins  ppar  s'habiller  à  la  mode ,  que  l'on  ne  fbn- 
gc  qu'à  Ce  charger  de  broderie  pour  iàtisfâire  au 
corps ,  pendant  que  l'amc  cfl  dapoiiillée  de  vertu.- 
Augufte  diiôit  qu  un  riche  habilieinent  efloit  une 
grande  marque]de  fuperbrjOu  de  loxure^auflî  avoit- 
û  fôing  de  lé  tenir  modeftement  habillé ,  de  ceux 
de  ià  Cour  de  mefrne.  Suétone  fnf4vie,ek,6i, 

L'Eiupereur  Tacite  fut  aufS  Imitateot  d^Au-. 
gufte  ,  au  rapport  de  Vofpifcus  #»/<rW.  Microbe 
en  dit  tout  autant  d'Oélavien  Aoguf^^  /^.  L*fr- 

;  Les  habits  des  anciens  Sacrificateurs  ont  eflé  de^ 
pdns  différemment  tant  pat  Moyfè  que  pat  Jofè)^, 
|>ai^e  que  les  luift  adjoûtoicnt  toujours  ce  qu'ils 


*',^ 


r. 


croyoiÉke  tXitt  4^mt  p^uh  9  comme  die  SCfliger 

Lecomiâuti  dM  Sfcceificttcotf  eflboit  o1>liffé  d'oftrc 
put  &  chafb ,  Il  vêtu  d'un  habit  nomme  MHna- 
chée ,  (c'cftldite ,  qui  fctte  fore)  c'eft  une  efpece 
^dc  Cucon  de4itt  rcjtots ,  &  qui  l'attachf  fur  les 
^  ceins  •  ilyiietcdient  par  defTus  une  tuni^e  d'une 
double  toile  de  fin  Un ,  qu'iU  lUNnnKisent  CfcrtMm, 
paiice  que  le  lin  s'appelfe  Gkttmp  elle  deicendoic 
jufqucs  aux  talons,  choit  ttes-jufte  fur  le  corps,  U 
avsoit  aufli  des  manches  fbr c  étroites  pour  couvrir 
lesbitas-,  il  la  ceignoie  for  &  poitane  un  peu  plus 
bas,: que  les  ^uUs  avec  une  ceinture  large  de 
quatiec  doigts,  elk  efUiic  d^ufe'  fort  IMn:  >  de  forte 

au'el!c  teâcmblott  àu^^àu  de  icrpcnt,  divcrfcs 
ettfs  U,  diveife*  4igutil  y  eihiient  rcpccfentécs 
avec  du  lin  de  couleur  d'écarUfc ,  ou  de  pourpc, 
&  d'Hyacinis;  cette  ceinturj^  ftûfoit  deux  fois  le 
tour  du  corps ,  elle  efloit  noiiée  devant»  &  tomboic 
après  jufques  fur  les  pieds ,  afin  d«.  tendre  le  Sacri- 
ficateur plus  vénérable  au  peuple  r  Ion  qu'il  n'of- 
firoir  point  le  fàcrificeicar  quand  il  l'otfroit,il  jettoic 
cette  ceintuse  fur  l'épaule  gauche  pour  cftrcplus 
prêt  à  s'acquitter  de  fon  min^ftere.  Moyfe  nomnu 
cette  ceinture  Abanêth,  Cette  tunique  eftoitfans 
plis ,  &  %voit  une  grande  ouverture  à  l'cntrce  du 
.cou,  laquelle s'attachoit  devant  8c  derrière  avec 
des  agrahrs ,  &  on  la  nomme  Maffahax^  ,  il  por^ 
toit  une  efpece  de  mithte  qui  ne  luy  couvroit  que  la 
moitié  de  la  tsfie  j  elle  avoit  la  forme  d'une  couron- 
ne,&cltoittiiruc  de  lin,mais  fort  épaifTc  à  caufe  de 
fes  divers  replis  : ,  On  roettoit  par  deflus  une  cocf- 
fe  de  toile  fort  fine  qui  tpuvroit  tome  la  tefte ,  & 
defcendoit  jufques  au  front  >  &  cachpit  toutes  les 
coutures  &  replis  de  cette  coutonnc ,  on  l'atta- 

,    choit  avec  beaucoup  de  foin  de  crainte  qu'elle  ne 
tomba  pendant  que  l'on  offroit  le  fàcrifice. 

Outre  cous  ces  otncracns  le  gntnd  Sacrificateur 
eftoit  revêtu  par  deifu s  d'une  tunique  de  couleur 
d'Hyaeinthe  j  qui  dcècndoit  jtifques  aux  talons; 
la  ceinture  avjcc  laquelle  il  la  ceignoit  cfloit  fcm- 
blable  à  celle  dont  on  a  parlé,  excepté  qu'elle  eftoit 
enrrelacée  d'or, le  bas  delà  robbc  cfîoic  otnétk 
franges  avec  des  grenades  &  des  clochettes  d'or 
entremêlées  égalcment,cette  tunique  qui  étoit  ton- 
te d'une  pièce  âc  fims coutures,  n'effeoii  point  oc- 
verte  en  â»Térs,  mais  en  long ,  içavoir  pttt  deiricte, , 
depuis  le  haut  iùfques  au  defèoS  desipaules,  9c 
pardevant  jufques  à  la  moirié  de  l'eftoraach  feule- 
iftent ,  &  pour  dmet  cette  ouverture  On  y  roetroit 
une  bordure  »  comme  aufli  à  celles' qui  uMit  faites 
poiir  palier  les  bras  ;  par  deflus  cette  tunique  eiloic 
unaiitre  ttoifiémé  vefbraent  nommé  £/iW«qid 
avoit  une  coudée  de  Icpgueut  avec  d«B  manche» 
en  Êiçon  d'une  tunique  raccourcie  j  ce  veflcmenc 
efteit  teint ,  Se  tîffo  de  divcrfcs  couleurs  &  mélan- 

\^é  d'or  ;  il  laiflbit  fur  le  milieu  de  la  poitrine  une 
ouverture  de  quatre  doigts  enquarré,  cette  ouver- 
tjiat  efloit  couverte  par  tme  pièce  d'étoffe  fcmblablc 
\  celle  dcTBpkêd  ,  cette  piecélasge  de  quatre 
gtahds  doigt^  eftoit  attachée  à  là  ttmique  avec  des 
agrafés  d'or,  qu'une  bandelette  de  couleuf  hyacinté 
pusée  dans  ces  anneaux  tioit  enfèmble  ;  ce  grand 
Sacrificateur  avoif  fur  chacune  de  fes  épaules  uW> 
Sarddiiie  enchafsée  dans! de  l'or»  ^  ceadeux  pin- 
tes precieufês  fervoient  pomme  d'agrafes  pour  fer- 
mer l'i^^W.  Les  noms  des  éonxiç  fils  dejaco? 
ef^oient  gravez  fur  ces  SatdoineS  en  lan^e  Hébraï- 
que, fçavdr  fur  ce(lc  de  l'épaule  àfiaitt  les' noms 
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des  {)x  Icsjptus  aeex^  aif^  celk  del'éfâd^  giuché 
ccu:k  «les  (uc  puiSict*     '    - 

La  Waxc  du  grand  S«cri6CACeiir  eftoic  en  rartiie 
(cmhM>li:  iU  Michce  des  SaciiScttcuiY  ocdinai. 
rc$ ,  mzisék  ivoit  de  plui  une  efpcce  de  çofe'fFu- 
icau  dcâiipii^i^*^'  dliyicintev  environnée 
d'une  mpjle  càtiioiine  d'ot ,  elle  couvroic  b  deirïere 
de  la  ccfte ,  &  les  deux  Teinpkp  à  l'encouc ,  fur 
laquelle  eftoic  une  couiioyç  ji'oc  aflez  Uigequi  l'en, 
vironnoic*  ior  laquelle  le  Nom  de  Dieu  çftoic  écdc 
en  caïaâetei  ùçtc%,}oùfiii  AtiH^,  ImUiie, 

Sous  le;not  de  M«im;fM  ItOuVen  li  de&tiption 
de  l'origine  delà  vie  Monafttque,  (à  perpétuité  dans 
le  monde>&  €aù  étendue  dansjes  Royaumes} on  ne 
peut  pas  k  dii^nièr  de  dire  en  cet  endroicde  quels 
habics>  ôc  veAenaens  ils  iè  firfoient  anciennemenc. 
]can  44.  Paeiîarche  de  Ji^nitiiem  décrivant  celuy 
dcsDi&iplesd'Eliedit,qu11ffortiàient  un  grand 
inahceau  blanc ,  donc  les  RR.  PP.  Cannes  ie  fer- 
vcnc  encore  aujourd'huy.  comme  la  marque  de  leur 
innocence,  qu'ils  poctoient  un  grand  bacon  en  main 
pour  (ê  reflbuvenir»  qu'ils  n'eltoienc  que  pèlerins 
en  cette  vie  :  Un  veftement  de  poil  tres-apre  les 
couvroit  conune  des  penitens»  qui  renouvclloienc 
la  pénitence  du  péché  d'Adam ,  que  Dieu  revétoic 
d'une  fcmblabie  robe  ;  qu'une  ceinture  de  peau  Içs 
Terroir ,  Se  que  par  deffus  >  ils  avoienc  une  forme  de 
Scapulaire ,  qui  ligtiifioat  le  joug  de  robeilfance/ 
qui  leur  laiflànt  les  bras  liorcs  ,  leur  cnrcignoic 
qu'ils  dévoient  toujours  eibre  prompts  &c  dirpofcz 
à  l'accomplir.  ,  ^ 

Ils  laiilbienc  cioiftre  (êlon  la  loy  des  Nazaréens 
leurs  cheveux  6c  leur  b^rbe ,  qui  faifoic  qu'on  les 
regardoic  avec  une  fàcrée  horreur.  Les  Puidàncts, 
les  Grands  &  les  Petits  les  regardoicnt  comfne  des 
prodiges  de  pénitence ,  &  tant  que  les  Religieux 
le  rendront  fidelles  obfcrvateurs  de  leurs  Statuts, 
&  que  leur  ^io  feu  con(t>rme  à  la  (âinceté  de  leurs 
habits,  leur  vertu  (cra  roâjouts  honnorée ,  la  gran- 
deur feculiere  fera  gloire  de  s'humilier  devant  elle, 
&  tâchera  de  fê  confèrycc  fbn  alliance,  &  fon  fup* 
por^  '-'vîrv >si|AVi«^ •  r  :if^}^_y:!ft^'-',,'.u.  -    '^  >•'■.' 

Les  Hiftotres  EcclefiafHques  cÀnoignent  aficz 
que  de  toute  ancieimeté  les  Moynes  &  les  ReU- 
gieufès  otir  porté  des  habits  conefpçndans  à  leur 
pcofeflioo,  oa  en  voit  des  grands  &  Cçavant  dif- 
cours  daos  Nicephoce  livrty^  ^  '4*  ^  '****  '4' 

iofeph  Uw9  lié  àtfu  AmUpktx, ,  parlant  des 
EHènicns  dit  «  ^ù'Hs  vivoie^  en  perpétuelle  conti- 
nence de  abftinénce  de  chair ,  jeunts  ordinaires  & 
perpétuels ,  ayant  des  habits  forttdiffetens  des  au- 
tres. Nous  voyons  nKfme  dans  y^^ita^t,  que  iâint 
Jean  Biptifte  efloit  h«billé  de  peaux  de  Chameau, 
conttc^  mode  &  U  £içoa  de  vivre  des  aaa|Bs  de 

y  ion.  tdtnpS*     I  ^-«RÙ^H^^^-},:.!  vV^^lfjjji:*^^ 

Saint  DeiAr«  eB  tfmk»f^Èi<X^4^'^'^- 
pariiht  de  kTpiofêâiolk  Monaftique ,  donne  laifon 
des  diftrens  habits  que  les  Moynes  poctoioat ,  & 
pourquoy  fis  eftoisat  tondu*  arec  vas  colonne 
K>nde.   ,  --Jb^ms^-^^^iA^- 

^  Ëufebe  /mv fêcwA^  chef,  \ê,itfm  Hiààtt  Et- 
ti^fi^fiifu ,  fiiit  mention  dcsifohies^  des  Reli- 
gicufes  qui  elUntnt  en  Al«xainlii9  àa  pmp%  de 
S.  Marc,  qui  ne  mangeoient  que  du  pain,  du  M,  ^ 
del'efopc,  nebetfvoicmrqwdel'eaii,  Oc  qui  cf- 
toient  neannnoios  diftii^^çx.  lUs  «utics  par  leurs 
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'H^jfimt  dont  ^ènietiror  d'acotd  qluè  ce  n'eifTpas 
uhe'chofc  nouvelle»  de  voir  divetfès  %tes  d'habits 
eu  une  (pefme  pcofèflîon  Monaftique.  L'Eglife,  die 
le  PtDpliieie  Roy ,  eft  environnée  de  variété  i  c'eft  à 
dire  de  divers  Eftats  bien  ordonnez!  Le  Roy  a  di« 
vers  Rcghnens  dans  ifes  Armées  »  ^  divers  Capini« 
nés  6e  Soldats  ,  qui  portent  neantmoins  cbus  det 
diftêrcntes  couleurs.  Les  uns  ont  le  rouge ,  les  au-  * 
très  le  bleu  ,  le  vert ,  le  jaune  &  le  noir }  &  quof 
qu'ils  fbient  ainii  bigarrez  ilsnc  lailTcntpas  d'eftre 
tousfubjets  d^uu  mefîneMonaraue ,  &  de  batailler 
pour  &  querelle  }  cette  divcruté^  ne  divifê  point 
leut  volonté  pour  i«n  lèrvice ,  Sfi  pour  l'^grandiflè- 
ment  de  Tes  Eftacs..  Ce  n'eft  donc  pas  merveille  do 
foir  que  Jb  sus-Chri  st  i  aaufE  des  Soldats  bi- 
gfarrex  •  qui  marchent  fous  l'Eiondaix  de  fâ  Croix 
pour  détruire  fbn  ennemy. 

Les  Religieux  qui^  combattent  fous  la  conduite 
du  grand  Capitaine  S.  Benoit ,  ont  pris  la  couleur 
blanche  &  noire  pour  £kire  un  amoureux  méianga 
de  Ix  joyc  avec  la  rriftelTc ,  que  s'ils  ont  la  fatis^^ 
âion  intérieure  d'avpir  recouvré  l'innocence  par  U 
prolèûfion  Monaftique,  cette  joye  eft  cntrcmcflée 
d'unfôucy  perpétuel  de  la  conferver  fans  râdlt^ 
Ce  blanc  eft  amiblc  d'une  robe  noire ,  pont  leur  - 
Êirecompcndrc  que  la  triftclîcdc  cette  vie ^^&  le 
dueil  de  cet  exil  leur  cache  la  gloire  qu'ils  preren^ 
dent  avoir  en  Je  sus-Çhrist,  quand  il  iaz  appa- 
ru ;  la  robe  blanche  cijç  la  marque  de  l'efpcrancc  &C 
confiance  qu'ils  ont  en  (es  ptomcflcs ,  parce  que  fé- 
lon S.  Paul  il  reformera  le  corps  vil ,  ôc  le  confor- 
mera à  fon  Corps  glorieux  ,  c'eft  pour  lors  que  ce 
veftement  blaiîc  de  gloire  fera  apparent,c'eft  lorsque 
le  noir  qui  eft  une  marque  de  triftcilc  cellera.  Heu- 
reux  celuy  qui  portera  fâ  robe  blanche  ôc  fans  ta- 
che jufques  au  jour  qu'il  paroiftra  devant  celuy 
qu'Heroie  fit  icvétir  d'une  robe  blanche  pour  le 
renvoyer  à  ^latc. 

Dans  un  vieux  livre  que  Jean  de  Mehun  compo« 
fâ  autrefois  intitulé  le  Rom4n  tic  la  Roxje  »  cet  Au<i. 
theur  fe  fcrtcn  divers  endroits  d'un  anciei^Ptover- 
be^  qui  dit,  ^tuc  l'hâhit  ne  fuit  pas  le  Moine,  &  qm  U 
ccinttm  cUrce  ne  fait  fst  éuffi  Ufcmmt  à§  hicn»  Se  ce  , 
n'eftoit  pas  fans  taifop,  parce  qu'il  n'eft  rien  de  il 
fil  jet  àretfcur ,  que  les  jugeiiiens  que  nous  fàifons 
bnifqiiement  fur  les  apparences  ',  c'eft  pour  cette 
csufim  qu'un  Ancieii  diioit  :  Jntcnfa  burbic ,  &  dc" 
friiis  pédliù  titmcrc  ne  cncUmus,  Athen.  Deinofoph; 
Hk,  c.  On  n'eftime  pas  un  ckeyal^par  la  richeffe  de 
fb|i  hamois  ;  on  ne  mee.pas  le  j^xau  vin  par  la  con- 
fideftitiou  du  tonneau  ^  Ceux  qui  portent  des 
grands  Chappelets  ne  font  pas  les  plus  dévots  ;  Le 
Paon  qui  ef^  l'oyfeau  le  plus  chargé  de  plumes 
n'eft  pas  celuf  qui  porte  le  plus  haut  fbn  vol  ;  Us 
Efpagnols  difent ,  que  les  hommes  les  plus  gtof^  ^ 
fiers  font  ceux  qui  portent  fûavent  Ifs  habits  les 
phisfÎRs:  ÉmdmajmrfMfietdj^méijtrcÉgéuiê,  c'eft 
'  ce  qu'un  Poète  Italien  a  fott  Mco  rcnarqué. 

Si  bien  queloes  qu'îf  s'^lgtt  de  juget  d'an  hom- 
me, il  fautleconftdererde  plus  prés  qu'en  cheihi^ 
fe^  il  ne  kws  poîhr  s'airefter  fur  f'ext«tk«r  >  il  &ut 
«soir  ce  qu'il  a  dans  rxàie ,  l^imt  m  tf^déUsm.    1 

'  tdîAit  Secoues.    •  •  ^:^ki^M'':h-'-  \   ■■ - 

L'ficdefiiVUdiie  nous  déàmi^  éèftnr)^ 

confioin»«  un  homme,  fon  habit  eft  le  pf etiiier, 

é4m(imenrp»riit  Rt/htJiàlm,&  ItÊfnfif  k»à^ 

èmciént  de  m» ,  wf.i^.  w»/:x^.-'-1^v*î^î?:!  ^'^  , 

Il  eft  cfriàlA  qiui  l'ôidi^noii  q«e  l'on  tfté  4r» 
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pecibnnes  qui  nous  font  connues  nous  peut  don- 
ner des  preuves  de  leur  vanité  »  ou  de  Icut  inconn- 
nencc  »  cpmxnçUiiefté  remarqué  cy-devanc ,  q^tn- 
moins  on  (ê  trompe  fbuvenc ,  quand  on  decetnune 
quelque  chpfe  fur  des  apparences  fi  troropcufci. 

Le  luxe  dans  les  habits  a  toujours  pour  oppo- 
sée la  nop  gçande  mefquinerie  ««la  projeté  >  ou  la 
bien(cance  eft  uhe  médiocrité  qui  doit  éftrc  gardée 
comme  également  diftante  de  ces  deux  extremitez 
vicicu/cs. 

Les  luifs  déchiroienc  leurs  habits  dans  les  accr- 
dans  fâcheux  &  dans  ^leurs.  déplaifirs.  JfaU  t6, 
verf.6s.  Les  Perfes  avoicnc  cette meitne  coutume. 
Voyez  Tiriné  ibidei^  P 

HABITUDE,  L'habitude  nous  rcn4>  les 
chofés  les  plus  difficiles  aiséei»  la  plus  horriblejpri- 
ibn  donne  lieu  p^  fucceflîon  de  temps  au  mi{era- 
ble  que  l'on  y  a  mis  avec  des  pleurs  ,  d'y  diiv  des 
^chanfons.  Alcibiadc  ^  coniola  de  Ton  aveugle- 
ment>  parce  qu'il  luy  fbucnidbic  un  guide. 

Elle  apprivoife  les  choies  les  {^ùs  iniîippQrtablcs 
par  TuccelCoAS  de  temps.  Mytndace  (c  nourrifloit 
du  Pôi^bn,  qui  a  une  qualité  meurtrière. 

L'habitute  fe  père  difficilerocot  »  éUficiU  imkiiû. 

Les  cho(ês  les  plus  Cacheuiês  {ê  ceodent  aisées 
par  l'habitude ,  les  Forçats  pleurent  eoCitnt  m  Ga- 
lère, dans  dix  jours  ils  y  clyaptenc  ^  la  fisniue  j^otre 
la  mort  de  (on  mnry  avec  véhémence ,  dC  tlans  un 
mois  apré^  elle  fou Hie  les  gplanteriefsd'ÙliYoifin» 
au  commencement  tout  eft  dur  \  la  Mattoitè  Ro- 
maine qui  pleuroitbnt  ion  nury ,  fè dohai  à  iès 
Gardes.  Pétrone.  V.Pr»y«».  '^ 
'Opmmnovttategtdvin-d/imtl 

L'habitude  nous  ayde  à  opérer  £ins  difficulté, 
&  avec  plaifir ,  il  eft  difficile  de  s'en.dé6ite.  On  a 
voulu  changer  le  Ut  des  Rivières ,  mais  if»  bornes 
que  l'Autheor  de  la  Nature  leur  a  ptcfcrit  par  (on 
vouloir ,  font  demeurées  dans  leurs  paifible  jouïf- 
iâj?ce.  V.  Mer, 

Magnit  ^ractdd  âjftimtâti  vUuertmt,  Auguft. 
C'cftpar  U  que  Baalam  ne  s'étoniu  point  d'enten- 
dre parler  fbn  Aneflè  ,  parce  qu'il  eftoit  habitué  à 
ces  fortes  de  prodiges.  ^   • 

Conune  les  débauches ,  &  toutes  Cotxts  d'excez 
achèvent  de  corrompre  un  mauvais  tempérament, 
,  les  mauvaifcs  inclinations  que  nous  apportons  en 
naiffant ,  fc  voycnt  réduites  hors  d'efperance  d'a- 
mandcment  ;  quand  elles  {ont  unies  à  une  longue 
habitude.  I)tto  fimt  ^tu  nd  peccstiaif  tm  fiiUcUanf, 
f/Mturét ,  '&  hétkitus ,  ilitid tx  fwu^^gtnMi  tMlttd ex 
tte»M  freqttmtMi  pefCfUip  f m  dw  ctiJÊOtHé  ftcUm  fê^  > 
kuftiJfnMm  eûttcripifcentûm,  AugutUnus  iivn  S^, 
Jf.  66,  it'      .  '     ■ 

Xa  mauvaife  habitude  a  pluficuts  pcrcs,  elle  doit 
fîinairtànce  |  un  nombre  prêfque  infinv  de  péchez, 
le  crime  ,  6c  la  vertu  s'apprc^t  par  lucceflîondc 
tertps ,  OD  ne  dévient  pas  méchant  tout  à  Ut  fois, 
on  hit  des  coups  d'cfRy  devant  que  de  faire  des 
coups  de  roailtre ,  Nt0frtfentè  fit  médus ,  mmo  ex 
cMfit  kems ,  difiends  vkm^  (Sawc^  ]^f,  1 1  j . 
yoyex  Cemmfm,  >    ^  '^ 

Il  clk  donc  évidaot  que  nous  iômmet  toua  les 
authetirs  de  ôctte  mauvaife  habitude  ,  que  nous 
rcfpciaontf;  fort  après  l'avoir  introduite ,  &  à  dire 
le  vmy  noua  adorons  un  idole ,  qui  cfl  un  travail 
de  noa  mains.  Se  ï  laquelle  nous  ëumiflôoi  la  ma- 
tière &  la  îifjoti  \  EiU  cmmntet,  dit  TertnlUen,  m 
pér  fttf^  $inpri$frce ,  m  p4r  ftft^  Jhmpikif^  ^  & 
P^tUffefift^pdrfiiççelfmdetemfimfetrtfMie, 


.lib.de  ve'land^Virgip.  '/^  i^^'^^,..":  -'  -  ,  •  . 

Pérfônne  ne  prend  (oing  je  ftbé  cefter  les  tnan. 
vaifcs  habitudes ,  l'Imfiemérehe  eteftifMitt^  é{tf  een^ 
totars ,  comme  die  le  Prophète  Royal*  ilÀftaiiiour.-^ 
d'huy  le  mal  qu'il  ht  hier ,  il  remetra  à  deuain  I;^  , 
converfionqu'ita  rçtmfe  à  aujourdliMy  »  ilobmet-  * 
'  tra  toujours  le  bien  qu'il  aura  obinis  i  dctnaki  j  un 
jour  efk  pareil  à  l'acte  ^  femblables  ano^s  laroai- 
nent  ^es  fêmblablbs  oqafîons  ^  les  meloies  dcca. 
fions  produifent  les  nKmks  pedies  \  joCques  à  ce 
que  la  vieilleiTe^des' péchez  ^  joignant  avec  la 
vieilleflèdes  années,  il  trouve  û.  longue  &  malhcu- 
rcufe  routine  Changée  en  neceÛité ,  6c  roeiirt  enlïn 
fans  avoir  encor  conuocBcé  de  bien  viype  :  C'cft 
.  ainfj  qu'un  CbttfUen  «ftlâdi^  6C  abandbnhé  i  fes 
vieilles  habitudes  fe  tend  dans  un^fbt  auffî  difii^ 
cile  à  fè  convertit ,  qu'il  cft  nulaisé  d'éfàcer  les  bi- 
garreurcs  d'un  Léopard ,  ou  de  blanchir  un  More  : 
Si  mUMre  petefi  t/£tie^/  peliem  ptâm  i  4tu  fmdm 
vitrifimu  fiuÊt ,  &  V9S  fHtritù  hemfÊCtn%  e¥Êft  didL 
ff«ri/i/ mm/m».  Hierem.  15. 11^  >      ** 

Et  puifquenosmauvaifes  habitudes  ôous  met- 
tent dans  un  eflat  fi  pitoyable,  ç'cfk  i  les  déraci. 
ner  qu'il  faut  employer  tontes  nos  forces  y  c'eft  icy 
comme  dit  le  Texte  Sacré  Exod.  ai.  i^.  qu'il  faut 
confecrer  nos  glaives  ôc  nos  bras  au  Seigneur ,  fans 
épargner  ce  que  nous  avons  de  plus  cher$  c'eft  icy 
où  il  faut  arracher  noftre  ^il  ,  Sç  couper  noftre  7 
pied  pour  jettcr  l'un  &  l'autre  loin  de  nous,  puis 
qu'ils  nous  fcandalifcnt  ,  l'ouvrage  eft  difficile, 
mais  il  eft  utile  de  de  la  dernière  importance ,  pui» 
qu'il  s'agit  de  la  perte  de  la  béatitude  éternelle. 

U  n'eft  point  d'âge  oà  l'on  ne  puii^  gafvailler 
utilement  i  fe  déoue  de  fes  mauvaifes  <haDitudes. 
Voyez  CtHverfiên, 

L'es  mauvaifes  habitudes  font  fôuvent  délites 
par  d'autres  contraires  6c  plus  mauvaifes  jifiSus 
mffUhm  m  erdinem  eogit.  Une  naflion  dans  la  Mora- 
le  en  fupjplante  une  autre ,  c'eft  ce  qu'un  Poëte  Mo- 
deme  a  n>rt  bien  reconnu.  ,  ;,  - 

Au  ffri  de  ce  Tyran  dent  f  Empire  efi  câchi 
Vff  pecbé  fi  dttrtdt  ^  pdr  un  éture  peth(,  " 

On  fe  défait  fouvent  d'une  maavaife  habitude 
pour  un  temps ,  mais  elle  levienc  bien-toft  jouer  ' 
fenjeu.-'   ,'  -  ,  ,^-*:'^4  '*^  •'  '^■'^î  'r-t-.."iyi-<v«*'V-^-\ 
<-'   .       'Tetk  ftrieidim    r*W.^%;if'-^.J>i  : 
•-  IJmm  V4g4  pnfilkt  fiwùnâiw'M  mmtiii^S' 
*•  Hotar.5iirf.7. /i^.t.  ^' 

L'habitude  fe  contraâe  ex  â^btum  erehriute  «  «tf 
ex  pMécis  ypit  vdidu  hétbittu  crêÊtur ,  fitm  cmntât  iit 
lapide  Vil  i  tmdtiÊgmtii,  «s/  s  rt  fiUd^e  pétueit  i^ 
hns,  Scaliger  Exerât.foj.S,  4.  Celle  qui  fe  forme  • 
dans  les  (^dangers  procède  de  la  pluralité  de  ceux 
aufquels  on  s'eft  trouvé  fbuveiit  exposé,  comme  di- 
foit  ce  malheureux  chez  Euripide. 

Sf*  mbi  mme  triStis  primom  Uktxijjct  diit^' 
Nec  téim  éommnefe  mtvigMftm  fUe 
Effet  ddtndi  cMif»  y  m  i»f{h  e^mdei       ^H 
,  '  Avctft  p  refeme  uRuÊXMitMntHr  nefte  .    j 

Sedjmnftéjé&mw^finZêkâmpm.  |.Tufcùl. 
Quand  on  a  une  fois  conttaôé  une  longue  ha- 
bitude dans  lepeçhé  on  ne  le  confiderc  plus  com.- 
me  péché  Pour  énorme  qu'il  Jxiiffe  oifire.  c'eft  ce  qui 
a  feif  dire  à  la  (àgeÛe ,  ÀdêU/hn  jwets  idtmfuâyn, 
etiêmeim  fitimrit  mn  rffedn  éé  fw.  Provetb.  1 1* 
verf,6,       U^.^.. 

C'eft  un  oèvrage  bi^  difficile ,  que  de  jerter  la 
coigoée  dans  les  \xvc^  racines  d'une  méchante  ha- 
bitude ,  c'çft  un  combat  »  où  il.  Êui^ieinployfr  cou- 
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ICI  nos  (oÊCti  »  f90Wf'\têi^^Ên^Mi$'0ÊÈ^  t^  fi^ff^* 

.  Quof  qi^  11iàbito<i^  qntton  conrtaâe  I  ày- 
nier  quelque  cteanii.'e  pcd|i»c  fecce  de  fcmccequi 
s'oppo(£  k  (es  defTdfii  «  ii  cft  ocanmoins  conI^nr, 
que  le  çoofeil  Ôc  la  taiibo  peuyen&  détruite  cetcc 

habitude.  '  \  \. 

Sciii  ffi  Upgumfitlnf  étptmn  ânêtrn^^'^ 

:.t:atuH.  El*l.r\^  ■  *^:-^^""v'    ■^"'  ' i v-"^' '. 

Lf s  habitudes  vercucufes^t  tares  «  néanmoins 
l'ufâge  les  ichd  naturelleî(&  familijties  j|^,  ^«mr/Si(#rr_ 
tx  c9n/iKfiuUnt  in  natHréon  fnrtnr,  Saluft.  in  fwpmk 

HACHES.  Le  puaâerele  plus  txptcjS^f,  6c 
le  pluSf magnifique  de  la  Nfâjefté  5e  auihorité  des 
Souverains  Diâ:ateurs^  6ç  Ma^fttats  de  Rome, 
paroiHôit  dans  la  quantité  des  Liâeuts  >  ou  Porte- 
Haches  qui  marciibient  devant  eux  ,  avec  les  mar- 
ques de  leurs  dignitcz ,  qui  eftoient  des  Haches 
attachées  i  un  numchc  long  environne  d'un  fàificau 
de  verges ,  ce  qui  leur  donnott  le  nom  dt  fàcwi  «  & 
dt  Sicmri/.  Voyiez  téjfnui.     "^  *  ' 

Lors  que  les  grands  Princes  &1es  grands  Sei- 
gneurs faifoient  anciennement  dçs  adoptions ,  ils 
prcfcncoienf  une  haché  à  celuy  qu'ils  ;^doptoient 
pour  leurs  filk,  pour  \\xj  làire  compendre  qu'en  luy 
donnant  la  fucccilîonde  leurs  biens,i)s  lechargoienc 
à  incfmc  teinps  de  le  conicrver  par  la  force  &  pat 
les  armes.  Vzù^mti  tn  fts  RtshenmJtlivr.^.ch.  i. 

Angclus  DecembHus  l^^.  dit>  que  rcty.molo- 

gie  de  fecHris  viciit  4  fecanéU  flilorc  lih.  1 9.  cap.  19. 

'  dic ,  fecnrù  vocdtttr  t  *o  ^MtfW  eà  Arbores  fitccinaantitr 

qitaji fucsuri^  ,  item  fecuru  quali ,  fimt  curie  ,  ^Mod 

Sahinis  fignifcakat  baftam. 

H  A  L  C  Y  O  N.  L'halcyon  cft  un  oyfcau  ad- 
mirable en  fa  conduire,  il  a  accoutumé  de  faire  fon 
nid  enviion  vers  le  iôlftjCe ,  le  plus  court  jour  de 
l'année,  pendant  tout  le  temps  quil  travaille  à  la 
l\rodudè>un  de  Tes  perics  ,  la  Mer  demeure  dans  le 
calme ,  (ans  eftrc  agitée  d'aucune  forte  de  vents, 
«7  d'orages. 

Plucarque  qui  a(Ièure  avoir  veu  divers  nids  d'hal- 
cyon  croit  qit'ils  j(ônt  fabriquez  de  petits  os,  ou 
areftcs  de  Pdffons  entrel^ez  enfcmbles,  les  unes 
de  long  ,  &  les  autres  de  travers  entre-mélcz  de 
courbes  ;  tellement  que  cette  petite  ftruékurc  cft 
femblabk  i  un  Vaiflcau  prcft  à  fo  mettre  en  Mer. 

Efbmt  dans  Cet  cfbiC  cet  oyfeao  là  condiûc  au 
battement  des  flocs  marins ,  qui  luy  apprend  l'en- 
droit où  ce  baftinaent  manque  de  ligatutc,flc  où  il  v 
a  ncccffité  de  le  calfutrer,  Se  ce  qui  cft  bien  joint  le 
fortie  &  s'unit  d'une  numiere  qu'il  Of.  (ê  peut  toro- 
pre,nydi(Ibudrc  >         ^^  .   > 

Ce  qu*il  y  a  de  ^us  admirable  dans  l'Archite- 
(âure  de  ce  nid ,  c'cft  la  proportion  &  la  figure  de 
fa  concavité,  elleeft  fi  bien  proportionnéc^u'cllc 
nepcutr^evoirque^|0(èauqui  laniifo  en  état. 

La  femelle  de  vhha^én  porte  fon  maflc  for  fcs 
épaules  «iqutijd  il  cft  accablé  de  fiMbleïfe  ,  oa  de 
vicilleflc, Ôc  ne  le  quitte  jaipais.  Pbu^r^y  ■^. 

Les  n^fbns  de  ceux  qui  bâti  fient  leur  fortune 
avccmodcftie,&  innocence^,  refTemblent  ati  nid  de 
l'Halcyon.  Voyez  Pêrtmtê,  Vr  -  ''-^t^ 

H  A  L  £.  Munf^er  d^^sf^Hm  ff^fihu  dt  fé 
CofmêgrépbU,  dit  que  le  nom  dé  JfJâle ,  fignifie  le 
"cu .  où  l'on  Ce  rcndbit  pour  faire  des  Combats  à  la 
veuc.du  Public  1^ où  le  viâoricux  cftoit  cerné  avoir 
Jc  mcLUcur  droit  j  c'cft  ce  q4ie  dit  auflî  Pachimerus 
'.  i.  Htftor.  iiM  m  ^9^  hoc  têc»  vifieeî^t  probajfe  crt-^ 
dibâtur  &  vUtm  irtfrobdsune  dêfecijf».  Voyez  ce  que' 
j'«y  dit  wvrri'*  Duels. 


Ji^^l. 
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halébairde  à  cetu.  à  «À  iU.<ieclai(|Knt  la  ffueom^ 

Polvbiuli*.4----"^^-"^^'-  .     "^ 

'     'Les  Heraqts  precotiifoienr  k  vente  des  bicnt 
ipeublcs ,  ôc  immeubles ,  les  Locations  6c  Fermes» 
renant  une  halebarde  en  main ,  qui  cftoit  le  iym- 
bole  deia  Force  f  pouc  fnire  comprendre  que  ces 
▼entes  .fciidfoienf  foiis  l'a^odté  de  la  Jufticc  6c 
du  PciJice  ;  c'cft  ce  que  dit  Ovide. 
'      Jhii  pftdi  redttus^  ctmfofittmfonft  éU  hdfiam 
'^r  mmà  magiu  ninfimmbù  fif^i.      .      , 
~-    LeijRiomains  avoicnt  quatre  fortes  de  Soldats  ' 
dantf  leurs  Armées,  les  uns  qu'ils  appelloient  f^eiites, 
qui  efnùent  annez  à  la  légère  ;  les  autres //4/4/f» 
qlii  jMrtdiént  des  halebardes  ;  les  autres  eftoient 
appeUez  TrUHj ,  qui  eftoient  des  vieux  Soldars  re- 
-KTvcz  pour  combarre  àlVxtremicd  ;  6c  les  autres 
eftoient  appeliez  Pmeifus»  Varro  dt  teg.t.^,  "^ 

Ils  ne  (e  imoient  pas  toujours  de  lahalebarde, 
comme  font  aujourdliuy  les-éergtns  qui  la  ticnnenc 
en  mWn ,  &  (c  fervent  de  la  poinrc  6c  du  croc  ;  ils 
les  lançoicnt  fouvent  for  cet»  qui  alHegeoienc  les 
Villes,  6c  qui  fc  preièntoient  aux  murailles. 

HupAÙ  fforgwù  hafiéU  fit  firreus  itnber. 
Ce  mot  de  Spsrgere ,   fignihc  jctter  ;  c'eft  ce  que 
dit  Ennius  lib.  5.  Mocrob.  /."  6.  cap.  1 .  ex  Lucrctio. 
Poftépiam  àefe(fi  funt ,  jUfJL  CT  fpargerefefe  , 
Hdilis  anfatut  coTicnrrunt  uhdiejue  tclu. 
Ftftus  die ,  que  lors  que  les  Prccciusj>lcnoient 
connoilfance  6c  mcïrnc  qu'ils  jugcoicnt  des  chofcs 
Provinciales  &  Civilcs,on  drellbic  leur  fitgc  auprès- 
d'une  halcbardc.         ' 

Quand  on  marioit  les  filles  ,  on  les  coctfoit  la 
première  fois  fous  unchalchaide,  qui  cftoit  drelFée, 
pdur  leur  faire  comprendre  qu'elles  alloicnt  s'enga- 
ger fous  la  puillànced'unmary.  Macrob'.  /.  6.  6c 
Rabi lim  dt  Hafianim  origine. 

HALEINE.  La  douceur  des  haleines  les 
plus  pures,  6c  les  plus  agréables  n'a  rien  de  plus  par- 
fait ,  que  d'eftrc  fans  aucune  odeur  qui  nous  puilfc 
ofFcnfcr ,  conimc  font  celles  des  junes  cnfans  bicjt 
fàins  i  ç'eft  pourquoy  un  Poète  a  dit ,  ^ 

Afttlitr  tuM  benè  olet ,  ttbi  nihil  olet. 
Plaut.  Muft.  aEt.  i . 
On  a  toujours  tenu  pour  rufpcdles  ces  perfonncs 
qui  ne  marchent  jamais  fans  des  odeurs  eftrangeres 
qui  ont  leurs  habita  6c  leurs  cheveux  chargez  de 
parfoms  }  c'eft  ce  qui  obligea  Martial  de  dire  ï  un 
de  fès  voiftiis  ,Tn  te  ris  Çoracin  ,  dé  ce  qne  nous 
ne  fbnunes  point  parfomez ,  j'ayme  mieux  ne  rien 
fcntir  que  de  fentir  bon. 

Kidtt  net  Coracint  nihil  oltntes  , 
Mélt  qtikm  btnè  olfrt,  mhU  titre  |     ^ 
Hb.é.efifi.  11. 
Etaaieursildir;^    V    f^^    '>^^.^  ^ 

Ntk  berti  ftmftr  olet  ,^  tituifemptr  oltt.  » 

HARANGUES.  Lefoi<ÉitJabius  celebfc 

p|r  fcs  difcrjors  éîoquens  difclb,  que  lesharangdcs 

de  Socratcs  eftoient  cpo»  ^^f*^  *  ^ïM^°^^^* 


&  troppoUés--:      :tm'fk^^'^-^'^:A\-:''  v^"  ,^ 

Les  Amb^flàdeurs  des.  SaiAeens ^yant  fiiit  tine 
trop  lonfijuc  harangue  aiixSSparthés,  ceux-cy  eftaac 
preflèz  deKrur  donner  répoofe ,  leur  dirent ,  Non^ 
n**v«nspM  ènttndkid  fin  de  vStrt  htrângut ,  férèt 
tjMt  nous  antns  oubliez.  It  commencetuent.  Plutarq^j: 
dan/  les  DiÙ»  Notablts  dts  Ldctdemonitns,  T  ; 

Ce  mefroe  Autbcur  rapporte  ^  que  Demofthcnc 
qui  cftoit  un  abifofv;  de  fciences  ,  ne  fit  jamais  hs« 
rangùe  (ans  'fo  préparer  quelques   jours  auparsu*;^ 
vant.  ,    .  V  .    . 
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Wou«  lirons  dans  Lucain  &  dans  Succone ,  que 
l'^lpquencçlleCc(àr  luy  gagna  des  gtandc»  baûUU 
les ,  lès  harangues  avoicnt  une  telle  force  fur  iViprit 
de  fes  fôldats,  que  les  curieux  ^ai  (iiivoiçnt  fon 
Arm^  en  avoicnc  allcmblez^flc  rccu'feilly  uû  ù  grand 
noijibre ,  que  l'on  en  fie  des  volumes  <|ui  ont  duri 

longtemps  après  luy.      ^  >.    '  r     i      i 

Les  hoiïKTies  les  plus  Içavans.tJc  mdmc  les  plus 
raivs  eibrirs  cnc  efté  iàiils  de  crainte  au  niomenc 
qu'ils  le  font  veu  dans  la  neccffité  dopaclcf:  en  pu- 
blic comme  Demofthene  ôc  Thcophtaftc  j  Et  Cicc- 
ron  ne  fait  poinc  de  difficulté  d'advoiiçr  qu'eftant 
déjà  fur  l'âge  ils  ne  laillbit  pas  de  paflir  &  de  trem- 
bler au  commencement  de  fcs  difcours.  Cectc 
crainte  procedoit  fans  dqure  d'un  amour  exccfljf 
d'honneur,  que  ces  illuft  *s  Perfbnnages  (cmBloicnt 
h?.zardcri  quand  ils  haranguoient  devant  les  Prin- 
ces ,  le  Sénat,  &  le  peuple:  Un  étourdy  s'cjrpofc 
avec  bien  plus  d'alturance ,  parce  qu'il  n*a  rien  à 
perdre,  &  qù*il  eft  comme  un  pilote  qui  conduit 
un  Navire  chargé  de  pille,  mais  ceux-cy  efloient 
des  Patrons  qui*conHtiiroicnt  dés  vailTeaux  ricmplis 
,    de  pierrecies  &  de  bijoux. 

On  a  veu  des  grands  hommes  fi  afflige*  d'awoir 
manqué  en  des  harangues  publiques  qu'ih  en  font 
venu  juiques  auflelèlpoir,  comme  il  arriva  à.  Hc« 
rode  l'Arhcnien  le  fins  Tuperbc  Orateur  de  Ton 
temps ,  qui  eftant' demeuré  court  devant  l'Empe- 
reur Marc-Antonin  fc  pcnfâ  perdre  de  déplaiflr ,  & 
toutefois  un  Auditeur  qui  a  du  jugement  n'cftime 

f>as  moins  un  homme  pour  la  diigrace  de  icmbla- 
)lcs  rencontres  ,  qui  arrivent  ordinairement  à  ceux 
qui  K  veulent  ingérer  des  chofes ,  où  ils  ne  font 
pa«  appeliez  ^  cela  vient  aux  autres  par  une  imagi-. 
nation  précipitée  ,  qui  pcnfè  au  miÛcu  ôc  à  la  fin 
d'un  dilcours  au  moment  qu'il  eft  commencé }  Aux 
autres  par  une  légèreté  d'efprit  qui  quitte  aisé- 
ment la  pri/e  j  aux  autres  ffeir  un  déluge  de  pensées 
qui  débordent  malgré  eux  i  aux  autres  par  des 
rencontres  inopincx  qui  caufèht  dij  trouble  dans 
-  l'cfpit  ;  &  aux  autres  par  une  fragilité  de  mémoire 
qui  nous  faifit  dans  les  plus  belles  occaftons.  Voyez 
Afemohe.  - 

'  Ifbcrates  fameux  Rhetoricien -d'Athènes  fit  une 
harangue  dont  il  le  fit  payer  vingt  talens.  Pline  l.j. 
cap.  50.  chaque  talent  valoir  fix  .vingt  livres  au 
rapport  de  Tirinus  in  S.  Script, 

Une  harangue  n'eft  pas  eftimée  par  fà  grande  cu- 
rioficé  &  afFcdaçion  de  paroles  bien  rangées  ,  Plu- 
tar<juc  dit,  que  tous  les  Philofôphes  le  font  déclarez 
ennemis  cap  taux  du  beau  langage  :0r4fiffw» /r- 
cundum  poliÙMM  verbornmjidfecundiun  pondus  &  md- 
teriamitftonandM  */?,  nihtl  e/àm  rcftrt  tjiMmfit  eUgant 
orAtio  ^  fed  tjuém  gravii  &  utilis,  Zeno  Citticus. 

O^ave  Ccfar  dit  Suetone,parloit  fbuventep  pu- 
blic, il  affeûdt  daâs  tous  iês  difcoucs  une  grande 
fnnplicitéde  paroles,  il  difbitqa'il  avoir  de  1  hor- 
reur pour  la  puanteur  des  mots  recheichez.  Au- 
gufte  çftoit  de  cette  trempe ,  &  fc  mocquoit  de  Me- 
cenas  fôn  fàvory  qui  fc  lervoit  d'un  ftylc  tout  con- 
traire. Erafm.  lib,  4.  Ap»phth.  txSueton. 

Ceux  qui  fc  veulent  mêler  de  haranguer  fc  doi-  • 
vent  mettre  dans  un  habit  décent  &  inodefte  ,  évi- 
ter ces  grandes  &  ridicules  gcfliculanons ,  qui  at- 
tirent la  risée  des  peuples,  l'Oiàtcur  Tîtius  hit  ac-  ." 
cusé  de  ce  défaut.  U.lwW.lib.t.deCUmf.OrMt. 

Pau/ànias  dit ,  que  Gorgias  Lconrinus  fiit  le  pre^ 
mier  qui  commença  de  parler  en  public  eflant  ve- 
nu dans  Athènes ,  il  monta  fur  un  dieatre ,  &  après 
avoir  fait  fà  harangue  ,  il  dit  aux  aflîlUns  nr»/8«4n 


.  lit-,,  A        ^■ 

Mfi  »c'tift  i  djlre,  Prop$fiK,  fttl^Htt^  ^ttiftiJm,  ^ui 
leur  faite  cooifitcndrc  qu'il  cfloïc  picfl  de  fefou4cc 
letçhofesles  plus  difiiciles,  c'eii  ce  oiciiÇicéron 
a  confirmé.  Suidas  attribué'  cet  honneiu  ^'  Anaxi. 
menés  LampfânusSophjftc  &  Philofbphe. 

Effet  merveilleux  d'une  belle  harangue.  Voyez 

HARAS.  Les  Anciens  avoient  des  Ha^  qui 
cfloiejit  éconnans  Se  merveilleux.  Il  y  avoit  iîans  U 
McdicAine  grande  prairie  appellée  Jiipp0b*rf ,  oii 
l'on  tcnoitlesHaratMerRoys,  Se  là  on  contoit 
jufques  à  cinquante  mille  jumens.  Mathieu  en  U 
vitd'fJemylKtûm.x. 

HARDIESSE.  Vojet  rsititr. 
On  n'auroit  jamais  veu  dans  Iç  môiide  desmeur- 
trcs«  des  parricides  ^dcs  crahifons,  ny  des  révoltes, 
fi  la  hardielfe ne  le*  aVoic  (uggtrées  aiix  lafches ,  & 
aux  timides,  le  vict  (croit  çncore|Çaché  dans  lès  té- 
nèbres ,  fl  cette  pafiion  ne  îuy  avoit  appris  à  le  pro- 
duire ,  le  fcandale  l&roic  b:ÛKïy  des  Compagnies, 
ôc  les  ^mrnes  ne  verroient  jamais  d'aâibns  iiKJIe-,; 
centes,fi  cette  effrontée  ne  les  eût  itifpiréc^  aut  im- 
/  pudiques,  &  nous  pourriQns  douter  fî  le  péché  au- 
roit  jamais  paru  en  public ,  fi  Uhaidieire  ne  luy  en 
eût  ouvert  le  chemin  &  la  porte. 

L'hatdiçlfc  ell  ^ncfb  au  Genre-humain  >  elle 

n'épargne  le  iàng  de  pcrfbnnc,  elle  feic  périr  des 

Ajmécs  Rour  (à  glçirc,  elle  ruine  les  Villes  ,  elle 

- iâccagc  les  Campagnes ,  &  jette  la  dcmicrc  confii- 

lion  par  tout  où  tlle.  s'introduit.  *   - 

Nec  curât  Orion  Uwes ,  âut  timidot  Mgttéirt  lyqcéu. 
Virg.  6.  iCneïd. 

L'amour  de  la  gloire,  la  crainte  de  la  honte ,  le 
deifeiri  de  rendre  noftre  vie  commode,  &  la  palTion 
de  fàtisfàire  i  nos  defirs,  font  naître  dans  nos  coeurs 
cette  vigueur,  ou  plûtofl  cette  hardicllc  qui  nous 
porte  à  tout  entreprendre. 

On  peut  dire  que  la  hardieflè  efi  une  Vertu ,  qui 
gcnereufèment  le  hazaide,  la  où  le  péril  eft  julle, 
c'efl  uncaddreffeà  rcpouler ,  &  à  rechercher  le 
danger  pour  s'en  tircxayec  honneur.  Senec.  dt  Be~ 
/;<"//.  i.c.j  4.  , 

La  hardicltè  &r  la  poltronnerie  font  deux  extre- 
mitez  où  l'on  arrive  rarement ,  il  y  a  un  milieu  qui 
contient  b^n  de  forte  de  courages. 

Cette  grande  hardieiSc  &  intrépidité  de  conraee 
accompagnée  d'Une  finguiicre  prudence  «  que  l'Il- 
luflreMonfieur  de  Montai  fit  paroiiftrc  es  dernières 
Guerres,  pour  confèfver  Charles-Roy  fous  l'obeïf- 
fànce  de  noftre  incomparable  Monarque  »  fera  une 
des  pierres  qui  fera  employée  i  la  flruâure  du  mo- 
nument que  l'on  doit  dteilèr  à  toutes  fcs  autres 
Avions  héroïques ,  qui  l'ont  éleyé  a;ia  rang  qu'il 
occupe  avec  juHice.  .,*      '■   '    , 

Sors  JMVof  mHdentgf  prifci  fentttaUvéttjk  , 
On  pouvoic  avec  jufUce  appeler  ce  £inieux 
guerrier.       ,  ,-/ 

Mdrrit  ptdhitn.  Ariftophan.    V 
Pcrdicas  le  Macédonien  qui  ayoit  fvàvj  Ale- 
xandre dans  les  guerres ,  entra  dans  une  grbtte  où 
il  fc  fâifît  hardiment  d'une  Lyonne  &  de  fièsLyon- 
çcaux.   Ahin,  lib.  16,  de  Vâr.  ht ft,    ^ 

Les  Théologiens  difttit  que  la  hardieffe  Vefl 
antre  chofe  que  le  mépris  des  dangers ,  ctie  o'aîft 
ou  d'une  va  >'.  doirc  ,  ou  du  peu  d'cftime  qu'un 
homme  fait  de  ia  vie ,  ou  d'une  certaine  infènfibi* 
-lité  flupiJc ,  qui  ne  cramt  point  de  péril  >  les  Grecs 
l'appellent  ^frQ-..  JCliu/immU  confidtntU  »  fM  ftii 
fine  refptQurtm  qMtnpiém  ngigreAitwr, 
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Pliii  jlçs  Sai^Uccs  reconnu 
ils  s'aprO(;hif|}r  du  ChalFcor, 
'  ta  hAr4icfl<  A  une  grande 
xicé ,  ^^S&lifrcnt  cUcs  (ont  prifes  l'une  pour  Haurce, 
me  cft  produite  par  deux  moyens  j  A  (çavoir  par 
les  choies  qui  peuvent  revdUer  l'efpecànce  comme 
noftre  prepi  ftwc^  puîflance ,  «cpcricnce  »  &  aflî^ 
ftance  d'autruiy  é  9C  par  les  c1k^(çs  qui  peuvent  e^« 
clurr<;;|a  crainte  «  qui  .confiftenc,  0t|  en  l'éloigné- 
ment  des  choies  qui  peuvent  nuiri; ,  qu  en  l'eiic^- 
chciTicnt  ^  <m  j»»^  ^Jjp%  x$qiit  y  fouycûc 
apporter.    "^^  '-  ''-.^ ■';/•'""/'  -  •  ''ï^''  -  '  "-^  '"^^  '  '■' 

Ant  (àut  pas  4ôuceraise  (a  hardicdè  ne  (bit  un« 
choie  grandemcni  iiéceUàire  4  ceux  qid  Tuivcnc  U 
Cour  pour  fe  donner  entrée etf  plufièurs  lieux. ^^A 
aucls  il  Ce  faut^|>roduire  (by-mefine ,  Ibic  pouir  ne 
le  point  rebuter  pour  un  rçBit»  Ou  deux  ,  mois  ie 
prefeiKer  toujours  a^ec  la  mcitne  Kaidielle ,  &  c'eft 
ccdénuc  qui  éloigne  les  honteux  de  la  éveur  Bc 
4tf  grâces  j  çoftlme  ditSeoeque,  ^tterundam*  fé- 
rMÈfiéUues  tfi  vtricufidiM  nbtu  cmUbut,  Symmaque 
entre  dam  et  fentiment  j  Téarditrfs  halfgt  frtceffus 
verecmdùt,  (jiufacit  m  inter  mmu  fui  bonoru  h<treat, 
£r  quoy  que  hmportunité  (bit  odicu(è,  néanmoins 
\jnc  hardicllè  un  peu  ef&ontée ,  fàie  des  raervciUcs 
fur  les  naturels  qui  veidenc  elbce  j^cflèz  ,  ce  n'eft 
pas  qu'elle'  ne  doive  garder  une  finguliere  modeftie, 
pour  éviter  quelques  mauvaifes  rencontres.  . 

Il  y  a  des  Kardfeflcs  brutales  &  idiotes,  qui  pro- 
cedeat  de  l'ignorance  des  dangers ,  qui  ne  rpnt  au- 
cune reHexion  fur  ce  qui  eft  bon,  ou  mauvais,  uti- 
le ou  domageable  ,  périlleux  ou  aflèurc  j  cela  fait 
que,  les  y vrogncs  Wrchent  fans  crainte  aux  bords 
des  précipice^  ,  que  ceux  qui  agilfcnt  dans  les  ar- 
deurs d'une  ifiévre  chaude  traveifent  des  Rivieresj 
&  grimpent  fuf  'des  toits ,  6c  que  les  fols  ne  craig- 
nent point  les  armes. 

Il  y  a  auflî  des  hardieflès  brutales  ,  fèmblâbles  à 
celles  des  Turcs  qui  croyent  une  fatalité  fur  nos 
vies  ,  &  s'imaginent  que  l'heure  de  noftre  mort  cft 
immobile ,  que  tous  les  dangers  du  monde  les  plus 
grands  &  les  plus  prefèns  ne  font  pas  capables  de 
Padvançer  d*uh  fèul  moment,  de  mefme  que  les 
murailles,  les  remparts,  les  fortereflcs  ôc  les  fuites 
ne  peuvent  pas  la  reculer  d'un^ulpMnei  c'eft  ce 
qui  fait  que  cél^Infîdelfs  iafutnt  brtfralement  dans 
Iles  perib,  avec  niie  bardieflè  incroyable,  &  le  fbnç 
tuer  comme  des  mouches»  furcçcce  âiuftê per fu^. 
lîon  du  d^ititi. 

Il  y  a  auffî  une  autre  cfycctde  hardiefTç  qui  c(^ 
la  compagne  de  la  force ,  a  qu»  tant  de  valeureux 
Capitaines  ont  Eut  de  tout  temps  la  coût  i  c'eft 
elle  qui  alluma  des  flambdux  dc^loitc  dans  les 
cœurs  de  Ccfàr,  d'Alexandre ,  de  ^cipion ,  d'Ann;. 
bal,  de  Pyrrhus,  à'Awb  ,Sc  dcGonftantin  ;  C'eft 
elle  qui  atuma  Sccv^a .  lots  quVftant  laifsé  feul 
dans  le  deftroit  d'une  Ifle  por  le  reflux  de  la  Mer,  il 
loûtint^ohne  tonte  une  Xrmée  de  Barbares  j  C'eft 
«lie  qui  adcompag^ia  Sidnius  en  cent  vingt  Batail- 
les raiigé«^  fclnj  fit  recevoir  (ans  p^r  quarante- 
cmq  blelKiref  Ctu  /on  coti».  Il  fetoit  plus  aisé  de 
conter  touiesIcsétoîlM  du  Ciel,  que  de  tenir  rc- 
gftredc  tant  de  valeureux  Hommes  qui  ont  paru 
^s  tous  les  fieéle&7,  (ans  parler  de  ccuxi^qui  fc 
wot  immortaliiex  dans  lenchrepar  des  fait»&de- 
««»t  furprenatts,  &  hetoïqiifes,  &  dontla  ptuîpart 
^core^jourdTiuy  ^  vie.    -^.fe^  ,.  . 

*-es  Hif^ens  Août  àw>?cnnent  que  cette  tnel. 
me  haidie(j|fiocpi|«agc%4^^  les  fcmincs 


ramis  ât  auli^  desaûions  fî  héroïques  dans  lav 
guerre  »  que  ks  peuples  publioientpar  tout  que.  là 
vjileur.lVoit  ég;alée^^aux^plus  valeureux  Çonoue-» 


f-tr.. 


ha^dielTe  êft  le  propre  de  la' Nation  Françoiie*  ^e 
que  les  anciens«Hiftoricns.|p,pfit  dit  *  a  eue  cohfir* 
iné  danf  les  dernières  guerres  d'Hollande ,  ^  d'AU 
lenugne  »  où  chaque  Combattant  allûit  z\xi,  occa<- 
(ions,  comme  fi  chacun  d'eoj|[  avoiteu  coàt  vies  à  - 
perdre. 'fi;.^^^-^..-,   .    <;,    'r^^^»'^^^.,^'^  ^  .' 

On  né^oit  pas  oublier  en  éet  endroit  ûtie  autte 
efpece  de  hardiedè  »  qui  tient  (on  rang  dans  la  'Vie 
civile,  qui  ^'t  lei  hommes  hardis  daitf  l'eng^ge^ 
ment^i'des  longs  &  pénibles  Yoyagcs,prompts  dans 
l'entreptifi:  des  al&ires,  courageux  dans  les  rencon<- 
ties,  de  intrépides  au  niilieu  des  advcçfîrez  ,  qui 
ne  reipirent  qu'afBures  ,  que  partis  ,  que  corn*  . 
merce ,  &  les  occafîons  de  s'occuper. 

Les  Romains  qui  ne  fbuhaittoient  rien  tant  que 
la  hardielle  dans  leurs  enfans ,  les  envoyoienr  tous 
les  jours  aux  Colisées  &  aux  Amphiteanes ,  pour  y  " 
voir  les  combats  des  Lyons  ôc  des  Bcftes  farou- 
ches, &  mcfinc  pour  y  ypir  répandre  le  lang.dcs 
Gladiateurs  ,  ils  en  faifbtcrit  embarquer  fur  la  Mer, 
pour  les  rendre  intrépides  par  une  longue  habitu- 
de à  la  vcuë  des  tempeftcs  ,  &  des  écudls  j  les  au- 
tres s'exerçoient  dans  l'exCdme,  QÀ  ils  s'habiruoienc 
a  donner  des  coups,  &  en  recevoir  j  il  n'eft  pas  mal- 
aisé de  juger  de  là ,  que  les  Cafànicrs  qui  n'ont  au- 
cune occupation  capable  de  les  agùerrii" ,  ny  mefmç 
ceux  qui  s'attachent  aux  études  qui  fontprdin^- 
rement  timides  ne  peuvent  rien  faire  de  hardy. 

Alciat  fcmocque  de  ceux  qui  entreprennent  des 
chofès qui  font  au  delfus  de  leiu  pouvoir,  Ôc  de 
leur  force.  5 

Drnn  (dormit ,  iulcirecreat  dum  corpora  fômn» 
Sub  picea,  &clavaM,  cMeracjue  nrma  tenet  , 
^cidem  Pjfffnfd  manus  prtïlernne  letko , 

Pojjfè  putatf  vires  non  bene  dottafuM. 
Exâtns  ip/i  velttt  pkUcer  ,Jî/proterit  hoftim. 
Et/kviimplicitttmpelleUonùagit. 
Embl.j8.      / 

Les  Ancieiîs4ilbient  qu'un  homme  hardy  eftoic 
le  fils  de  Nfars.  ApBoplUnts  :  Welques-uns  l'ap-  • 
loiedt  un  Achillês.  QtlUns^  &  Ibs  autres  l'en^mç 
d'Hercule,  ^«/hr:      "    :f    -      X. 
.  HASTE.  Voyez  frecipitstwt; 

L'impctuofîté  du  courage  edextrememeot  dan- 
gereufè  ^  le  commeiicemenf  du  combat  i  &  des 
autres  aâions  importantes  )  elîé^bfcurcit  la  clarté 
du  juganent ,  &  chanee  la  rtufon  en  trouble ,  la 
met  hors  du  Ujgis  pour  laiO^  le  gouvernement  à  ce 
moment,  que  les  philofbphes  appetietH  aA»^er  lit 
»^9itl(,motiaH  trrMtiottdbilgm  dnimi.  ''■'  .*  > 
'  ^^11  iàut  exécuter  iês  deflèios  ayec  modération» 
fans  balle ,  ny  précipitation  ,  parce  qu'il  eft  hon. 
teuxde  (e  Voir  réduit  dans  une  neceflité  de  les 
defàyoûer.  Louyi  X  L  ûm  beaucoup  délibérer  en- 
^yoya  de  fcs  Troupes  poUr  troubler  le  Duc  de  I^iege, 
afin^de  l'engager  a  une  révolte  en  fa  faveur  ,*iil  luj 
promit  d'abord  l'entrée  dans  Peronne ,  y  efiail^,  il  le 
lepehdt  d'avoir  engagé  fà  perfônne  dans  on  péril 
évident  d'eftrc  aflàmné  par  ce  Duc  (on  enuerpy,  SC 
pat  lç$  Pfijtices  méconcans  quisV'tiouvetenci  au(fi 
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Ce  nVft  ^s  ans  fujiîl^iu'AuguftéSliW^,^^^^^     * 
Unti.  Succon^  ^ 

Comme  le  mariage  cft  k  plusSm|K»rtantc  zÙ\c^ 
de  la  vie,  t^nt  pour  le  bien  que  pour  le  mal,  qu^ 
Ici  hommes  en  reçoivent ,  que  pour  ce  <|u6  c'cft  pat 
luy  ,  que  malgré  le  temps ,  &  la  nK>fr  qui  «lonne  (in 
à  putes  chofes  créées ,  le  genre- humain  H:  perpétue 
&  remplit  fei  tate  de  (à  poftcrité ,  au/fî  toutes  les 
loix  dés  peul^s  les  mietx  policcK  pn  voulut  qu'il 
it  fit  avec  plus  de  poids,  de  confciK  de  folemiiité, 
&  de  délibération ,  que  tops  les  a9b:cs  contrats 
qui  (c  partent  entre  les  hommes  :  £/^  «"im  magni 
momenti  ohli^ti»  ;  comme  difent  les  Juri/confultcs. 
'  Une  âpre  intention  à  vouloir  faire  les  flU&ires  gâ- 
te tout,  ifft  fe  vHtcÙM  impUcat ,  qtd  mmtumfrg" 

La  precipitatibn  ruine  tobt ,  le  Boulangef  qui  Ce 
précipite  a  enlbucner  Ces  pains  les  fait  cornus.  La 
Chienne  qui  ne  peu*  pas  attendre,  le  temps  de  po- 
(êr  fôn  fruit,  fait  fcs  chiens  aveugles.  Crniis  fffiinMs 
Càtcos p4rif  CAtHlof.  Axidot, 

Ces  cfprics  remuans  qui  entreprennent  tour,  & 
n  achèvent  jamais  rien  Font  condampe^  d'impru- 
dence. Il  y  a  une  tresVgrande  différence  de  faire  les 
chof;;^  à  la  hafte  ,  &/dclcs  faire  avec  foin  &  dili- 
gence. ■'    *      ';^  '  •     ^- 
Jif/iturdri  jtAent  profère  ^  &  cwiEià^iir  àmmt 
2^  fÙMium  pncepSy  rreu  mora  longa  himis, 
Hœ  tibi  decUret  conttxtum  Echennae  ulmn 
Nie  tdrdd  efiy  volitânt  /jneida  fftijfd  mmu. 
And.  Alciar.  £mM.  10.               "'- 

La  hafte  &  la  diligence  précipitée  ont  fuuvent 

donné  des  malhcurevix  fuccez  aux  gloiieufcientre- 

prifès  :  Stfipè  tjiu  infe  midtés  utUitâtes  comimhMnt, 

ftjiméUM  exédtiûrte  comperu  fimt  rfit  inmlis,  C  ar.Pad 

C9\,lib.devirt.&vit.c4p.  j^%. 

Tout  ce  qui  fê  fait  à  la  haftc  eftlujctau  repentir. 
j^dquidftmnatur  ^nte  bene  expUratur ,  necfilicùer 
conficuHr,C^u\>zCcû.iéifitp,  ; 

H  A  Y  N  E.  La  hayne  efl  définie  par  S.  Au- 
guftin  ,  yèiHs  ird  ex  ^luribus  caufis  colhStM ,  eiiutt&no 
tetnpore  perfeverans,  Lib.  Dcfimtiomtm,  c'cft  popre- 
mentune  hoftiUcé  de  l'appctit  contre  les  çhofês  qui 
luy  font  contraires,  ou  à  Ion  contantement ,  ou  qui 
luy  ont  paru  telles  i  c'cft  unepaflion  maligne  &  hi- 
nefte  qui  couve  des  œiifs  de  ferpens ,  dont  elle  fait 
naître  des  poirons,desii!^orts,&  une  infinité  d'autres 
defaftres  ,  qui  ont  paru  dans  tous  les  '£ecles  avec 
itonnerhcnt  &  frayeur, 

^  La  hayne  &  la  colère  (ont  au  delà  dès  règles  de 
la  luftice ,  ce  font  des  pafHons  qui  fervent  i  ceux 
qui  ne  fe  peuvent  pas  contenir  dans  leur  devoir  par 
les  forces  de  la  taifbn ,  ViMur  motu  anirtn  ,  ^ki  mi 
réuiârtrnon potefi,  Cicaon, 

La  haype  efî  urte  finie  qui  9*infpire  que  la  ven- 
geance, c'eft  un  itioavement  impétueux  qui  chaflè 
la  raifôn  hors  du  logis,  c'èft  un  monftrc  pire  que 
le  tygrc  6c  la  panthère,  qui  porte  une  rage  dans  ion 
coeur  quand  elle  ne  peut  arer  taifbn  des  outrages 
^  qu'elle  fe  figure  d'avoir  «ceu  -,  c^ft  une  flamme 
dévorante  de  l'Enfer  qui  efteint  celle  de  la  charité. 


I 
cftob^jc  qui  U  dboque,  &  dont'eUe.he|^td9à. 


^ue, &  don 
cir  î'hWteur  et  foOi|ée  ,  6l  au  iijOtticnrj6rttt[ffi  a 
ôifi  une  aine  noire  ,  en  qui  k  ftti  d'amoWr'^^dc 
c;haricé.l^(  4^dQi/j.  ciUli!  %c  dcf  hétiMei  Jpb^ 

f  <  teiTheologieni  ont  enjCotc  du  *  .^u'il  y  avdr  di* 
verftîs  fortes  de  htynei.  La  l*x;miepe  confiftc  dans 
l'antypathie  des  hunifrur»«"qui  wit  que  l'on  a>or- 
teur  kt%  ùinCc^  qui  choquent  l'armônitf  naturelle, 
laquelle  fe  trouve  >  cMit  en  la'bpnnc  conftitùtkjn  ^^ 
du  Corps  i  qu*en  la  jpofliefppndancc  des  fcns  &  des 
fàcultez  de  l'ame  avec  leurs  objets  ,  &  qnoycme 
cette  «ohaâapèté  oe  nous  fbit  pas  toujours  a^cz 
évidence ,  fi  ef^-ce  qu'il  yi^  q»^J3WC  fciitiihent  qui 
fait  que  d'a1>ord  on  *  iiuelq.iieUv'erfîon  pour 'une 
perfônneque  l'oa  n'a  jamais  veuë,  6c  de  laquelle 
on  n'a  jamais  t^cu  le- moindre  om)»rag(^  de  cha- 
grin j  c'eft  cette!hfc)Uie  que  l'on^temarquc  efttre  les 
François  &  les  Efpiignols»  les  Câftillans  ôc  IcsPot- 
tttgaîs,  lesAnglqis  flcles  François.  GmU^diW.i»  ♦ 
Defcript.  BriumniiC'    i  •'  >     'w  -":'' '^'W^-  ^'.\^^  ■ 

La  féconde  eft  une  hayhç  huTttfâinï^ui  «Mtttie 
toujour ,  avec  dchberation  &  concert,  qui  ne  fonge 
qu'à  mettre  en  exécution  fcs  hoftiUtcz ,  en  toutes 
«s  manières  que  la  pafHon  luy  ituggcre  pour  do» 
truite  l'objet  qui  luy  dfeplair.  Les  eîprits  lafchcs  Ôc 
foibles  tiennent  cette  hayne  cachée  dans  leUif  coCur 
à  caufe  de  l'impuifï^nceoi^als  font  de. la  pouvoir 
f^^ite  éclater^  Les  hautains  ôc  les  fuperbes  font  4^$ 
menaces  qui  marouent  leurs  pernicieux  deircins. 

Il  y  à  une  troifiémc  forte  de  hayne  qui  procède 
d'un  amout  juftpmcnt  irrité  ,  &  cdmme  il  n'eft 
point  de  diigracc  plus  fcnfible  que  celle  que  l'infi- 
délité prodirfc  ,  point  de  tpuriticnt  fi  violent  que 
celuy  qu'elle  cps^t ,  le  de(cfix)ir  de  cette  perfidie 
change  la  plus  tendre  afïcéfcion  en  hayne  i  quelî  la 
perte  d'uh  cœur  qui  s'eft  donné  à  iin  autre  ne  fê 
fepaée  f^us ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  un  Amant. 
outragé  &  méprisé  par  une  Volage,  ajirés  avoir  eflc 
long-temps  corobatu  par  la  céndrelfe  &  le  refTcnti- 
menti  prend  tttrrjf ,  &  fait  enfin  im  objet  de  hayhe, 
de  ce  qui  avoit'cfté  celuy  di^fon  amour.  Cette  for- 
te de  hayne  cft  toujours  à  craindre  ,  parce,  qu'il 
n'dieft  poinrdeplusdangereufè  venant  des  four« 
ces  de  Tamirié ,  C'eft  fur  ce  principe  queQijintilicn 
f  remarqué ,  JBjê^  WhMyntf'àes  ffchetfint  detim- 
mtiig,/ttju  refowrctf&despUyes  f»  m  Jf  firmènt 
jitmmtf  p40%f  fw  Ut  ttent  M  là  rtuntn  ne  peuvent  fe 
retacher  jdfi/ faire  me  rupture  irrèmedutbîe ,  Jura'na» 
'  turalia  funt  immutabUia.  fVpii</r. 

Les  Gkcs  ontdeugnez  une  quatriérïie  efpece  de 
hayne  qu'ils  appellent  Mififitkropie ,  une  hayne  ^c 
Mélancolie  qui  ùtiût  certaines  âmes  noires ,  foibles, 
6c  diignciés,<qtii  dans  leur  eft^it pit6yab|ç écth« 
dent;  leur  avcrfiun  geneiâlement  fur  toute  la  nature 
ayant  de  l'horreur  pour  toutes  forces  dé  compag- 
nies, 5c  toutes  -fortes  de  perfonnes,  ils  ont  une pnty- 
fie  d*cfptit  qui  4fes  ronge  ,  6c  qui  les'^dcvoi:e  fans 
ceUè,  qui  ne  lent  pifrrtet  pas  de  jouît  des  plai fus 
de.la  vie  >  en  laquelle  ils  ne  voyent  rien  qui  oc^  cl^^ 
que  leurs  fcns ,  riçn  qui  ne  les  fafçhe  >  ny  tien  ^ui 
puiftè  échapper  à  leur  médifànce^     "  J 

Diocleticn  &  Tibère  for  la  fin  de  Jeub)onr<  po- 


stai oMtm ,  ibi  ch^ritéu  ejffni^n  pefefi ,  çiutritéu  mbef    "lént  nne  hayne  mortelle  pour  toutes  les  chofes  de 


Ubinibilbom adefl.  Auguft.yîf»'.  Aiéuh, 

Il  f  a  deux  fortes  de  haynes,  la  pcemiece  eft  une 
hayne  d'averfion  ;  qui  fe  contente  de  fiair  ce  qui  ne 
luy  cft  pas  ^reablc ,  ou  ce  qui  luy  eft  contraire.  I^ 
(ccondc  paftc  plus  avanr  ,  &  par  les  mouvemms 
4'nne  inimitié  enragée  «  elle  rie  fônge  qu'à  détruire 


\à  terre ,  de  fe  Retirèrent  de  la  Cour  ,  ppur  les  aller 
finir  dans  cette  fonefte  hayne  Miftnthrepif».  Si- 
mon Athénien  eftoit  de  cfcttc  trénipé*  Sabcllic. 
iifhti^,  CodilMe  Philoj0}>hc  Stoïque  .  6c  M. 
Antoine Triumyit fimrtUriicmcfme.  Ibidem, 
Et  comme  il  n'e^  rien  de  plus  ceruin  dans  les 
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ihotci  et  U  terre  ,  qiieTînconftatodc ,  fcBf  tevoln- 
bon,&  U  Bii  de  leur  eftrc^.U  plus  forte  flamme  <l'a> 
tnour  ^  cvduic  en  gUce-,  les  plus  ioûiniiês  adora- 
tJQQsjén  mépris  ,  &  le  plus  Touvcnc  en  hayne  j  on 
ptâ^d  de  l'avccAon  pour  les  choies  que  l'on  a  adoré 
en  leur  nouveauté ,  de  cda  fe  ptbc  bien  appcllec  une 
hayne  de  lalficude  &  éc  degouft»  qui  naift  des  ob* 
jecsioà  l'on  reconnoit  des  dé&uts  par  la  fuccVdÎGh 
du  temps ,  ce  qui  fait  qu^  les  hommes  fe  vangenc^ 
de  Tabus  de  leur  jugctncnt,jMu:  ^tnauvaifc  did^- 
'  fido^  de  leur  volodcé  ,  ^f»if&^  cotasne  ces  Peuples 
qui  biûMent  leurs  diviiùcez.  après  leuc^avoir  tendu 
long-ten;i[9s  If  àsitm^  culte  }  c'eft  cette  hayne  que 
l'on  petit  apixrller  uns  reiècde,  eftant  cofiilantque 
iioftre  fta taré  j(^)saxQtnpuc  ne- peut  plus  lôiif&k  de 
frociçtc  avec  ce  qui  niy  |^^usé  C<t^  forte  de  dc- 

JgOuft.    _.     .       -''  L  .'^.^i.  :  4^  !*,:■;;}-    •'•*,'■      ■- 

Hxc  tti  pMgMfmmif*  ,  &  IféUghriêfi  vUlmM 
f  M  ^tttcrit^  odtjjfi  auod  omet  «  &  éimdre  qued  odit. 
Joann.  Chryfod  mpr,  Ménb.  Ce  n*eft  pas  tout  que 
. d'aymcr  Dieu  ,  il  faut  au(Ii  aymer  le  prochain,  on 
lie  peut  pas  leliaïr  Tans  (c  mettre  dans  un  eftat  de 
damnation ,  nolhe  Seigneurie  veutainH ,  Ceft  mon 
CommMhdtmenf ,  dit-il  >  f «r  vous  vous  Mjfmitx.  Cun 
l'autre,  Joan.  13.54.         .' \  • 

Xeifccs  Rc^y  de  Pctfcs  ayant  promis  deux  cens 
talens  à^celuy  qui  luy  portcroic  la  tcfte  de  Thenw- 
ftocle ,  Vcilant  luy  mefme  prcfcnté  en  petfonn^il 
liiy  jpardonna  ,  &  }uy  donna  Iciptix  qu'il  ^vôit  mis 
fur  à  tcfte.  Plut.  »»  Tiwwi/?.  "  ^ 

La  dimficé  des  mœurs  &:  de  langages  fait  que 
l'pn  conçoit  aifcmcnt  de  la  hayne  pour  les  Eftran- 
gers,  c*cft  par  (ictte  raifôh  qucics  Grecs  eurent  di* 
ver{ès  guerres  aycc  les  Barbares  ,  d'ont  Hérodote 
fait  la  dc(cription. /i^.(j. 

Re^a  volens  dnirnus  fnpicrts  ^  &  Mtnu^-  hoHtJii, 
■  ^'^i^fdanf.  odio  dignos  judicM  tjft 
Nec  tamen  htfftotà  aepellit  fitdere ,  gnH^i 
;^      Nature  erratum  dividere  À'vitimi 
'  Sic generiindulgeHs proffrio ^ ut peetMta recidi 
jiftet  f^  ddmntt  erimipd  ,  ntn  boèùnti» 
Jacob.  Billius.  An tbol.  fàa.  ,      ■ 
M.  Caton  Çenfeur  avoit  de  raverHon  pouK  I^i 
Hommes  Sçavans  ,   il  diCoit  qu'Ariftote  n^ftoit 
qu'un  icdideux  babillard.  Pluté  «ff  XTittftrf. 

Jofeph.  iUf*  1 7.  cap»t,  &  fiif.  dit  qu'Herodes  fe 
Voyant  fut  le  temps  de  fôn  diecer?  fit  tuer  les  Juifs 
les  plus  apparens  de  fes  Eftats ,  afin  que  (à  more  ne 
liitjpas  iàiis  dueil ,  &:  ^tç,iès  Subjets  fuHcnt  bien 
Muadez  de  la  hayne  tnorteUe  qu'il|iivoic  con« 
pt  t\ïu^^^.,:m.jà\:^y  toiliiO^i"  •  ..:'''^^- ,•  ■■  ■.  ' 
Les  Prétende  Jofépb  Vvcienfconçéu  m»  fort  gran- 
de averfion^^ur  iâ  pcrfonnc  ,  parce  qu'il  eftoit 
chcry  de  Jacob  Iwr  pcre  ,  odermit  tum ,  ntcvottrtmt 
«»  q^di^umKpâàfiçitloitpÀ,  dit  le  Texte  j(àcre»>iScncn 

Laiiavneqi^  naift  entre  les  Frettft  eft  la  plus,, 
li1>onMMble»  la  plus  danger(^(e  &  la  plus  honceu- 
^Cj  CçÀ  ocdinairenacnt  une  playe ^ui  ne  (c  ferme 
j^Vnsàsi  Xlrnnm/itmmHSéttnot,  hemm  fimmà  odié, 
P^ce  que  les  liens  de  la  nature  dlfus  d'un  roefmc 
lÀne  ,  d'une  mefîÊe  chair,  &  de^  mc'fnies  c&ttailles, 
'^e  le  peuvent  xoroptc,  (ans  faire  une  tuine ,  6c  une 
•olution fans  remède;  c'ef^  pourquoy  Anftote  adTt, 
£r^t^dim  êiiè  cMfÊMgmrmmm  fnm  àcnbmé ,  mùm 
0liontm^  qmêNttp&U  Mk  nmicê  Ûlétts  msj§r  ixiftimt- 
9wr,  eai  qnU  ak  ilfp  Jpéntùr  btmpcittm  ,  cnm  è  contra 
fi  «^  todtm  UéU fitftùu  mmpu*  Libco  fêpciino.  Polit. 

Pn  n'a  jamaif  ouy  patio;  d'une  hayne  fx  emag^. 
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les  Familles  D'Almconidc. &  deCatlias  Athcnieni,; 
d'ont  parle  Hcrçklotc  en  fbn  'fixtémc  livre,  il  y  a  dc'l 
femblables  haynes  entre  plufieurs  Familles  Nobkg 
de  yenife ,  perpétuées  dcpuiii  plufieurs  fjcclos ,  qui* 
produifent  preique  toiis  les  ans  des  meurtres  âc  des  j^- 
rAlïafljnatfc'^".  ■  ^  ^  ;  ■  ':^r--f/'.  •    •  '  -^  '  "      ,- ..  ■  '  '.    ■  » 

C^^lque  e|(ÉÇ|^^  nâ.   \ 

tro  hayne ,  il  y  tj^Miouts  garder  queiqtli  mefun. 
te,  ^aymcr  au  c<»Wrayàns  mefure. 

AppcUcz-vôus  inç^f  celuy  qu'on  ne  ¥di(  <|tl^a«  « 
vec  horreur  ^  eftimez-vbiÉs,  qu'il  y  ait  fupplié^  plus    / 
rigoureux  au  monde  que  k  hayne  publique  Sen^c»  ^ 
doBintf.Li.ch.iji  •  >^%.  -, 

Il  Vaiidcoit  mieux  n'eftr^  J«ù  tilt  qttc  d'èftre 
conté  ati  i^g  de  ceux  qui  ruinent  la  République» 
peu  de  gens  font  reflexion  fur  cela ,  jpuce  que  Ti^-  . 
tcreft  nous  aveuglCé. .     .  .1*    ,,    y 

Là  plus  forte  pafljon  de  l'homme  »  c>ft  U  hayne* 
&  U  colère;,  dont  j'ay  fait  dcrcriptioo  cy-devanr,     . 
qui  ii-cft  qu'une  diC^^ofidon  i  la  hayne  qui  n'arrive 
Jamais  au  comble  de  fâ  malice,qu  elle  uè  (bit  fomcn- 
tce  par  les  médi{ances,&  entretenue  pr  les  années  ; 

Mtdtormn  Qdi'unulU  opti>poJftfHt  rtfifierc  ,  tndu 
UlitmdMis.  Cic.  -^       •       : 

N'aymer  rien  que  félon  fès  inclinadons  naturel- 
les ,  c'eft  aymcr%n  beftc ,  pu  cn^ayen ,  il  y  a  plus 
de  pdnc  à  haïr  im  cunemy,  qu'à  l  aymcr.         ^ 

La  hayne  le  rend  égal  à  nous ,  &  nôrre  bonté  le 
flirmonte.  Le  meilleur  moyen  de  nous  ycngcr ,  c'cll 
de  laiU^la  vengeance  à  Dieu ,  quand  David  pieu- 
roi  c  fur  3»iU  (on  ehftèiny-,  fa  bonté,  le  funnontoic 
plus  que  fçskn^cs»  ■\^^. 

Pour  alFouvit  Cette  pâflîon  lioUs  faifons  honteV^^ 
nôtre  jugement,  nous  faifons  valoir  les  vertus  & 
les  vices  d'auttuy  ,  comme  il  nous  plaie,  qji  ne 
trouve  rien  de  bon  en  ce  que  l'on  a  en  hayne  ,  com- 
me  on  ne  trouve  rien  de  mauvais  en  nos  amys  j  ce  0 
quiobhge  la.Sageirc  à  dire  que  la  caulç  des  amyy 
cft  toujours  favorable.  Voyez  Juger. 

La  hayne  eft  pire  qU»  l-'offcnce  ;  Irattan  Jim  i  jjH^ 
riM.  Voyefc  Quereile, 

Chacun  eft  plus  âpre  dans  fa  hayne  que  dans  fon 
amour,  on  pourfuit  avec  plus  de  chaleur  fe»enncl' 
fnis ,  que  l'on  Ue  fèrc  Jès  amis  j  On  eft  lâche  dans 
l'aminé,  &:  vigbiircux  dans  la  vengeance  ;  pourtious 
défaire  d'un  ^nemy  n<^us  tentons  l'impodibilitc^ 
pour  aififter  un  amy  jious  Ue  manquons  pas  de  rai- 
fons  pouï  excufcr  boitte  foiblellc  ,  &  pour  Con- 
damner fonbefiûn  d'importunité.  V. /^/Mr#y. 

U  y  a  certains  temps ,  où  il  fà^jàvrc  d'iccord 
avec  les  ennemis  pout^le  bien<^Dlic.  Voyez  Dff. 
ieordt.  V.  SnfMt.  . 

'    Nous  haîflbns  ordinairement  les  témoins  de  nos 
impcrfcâions,  le  finge  ronnptle  miroir  qui  luy  dé* 
couvte  fa  laideur  &  les  dim>rmitez,  de  mefme  noirs 
ne  pouvon^as  fottffor  ceux  ^ui  nouiont  obhgdl 
danj  nojftrcnlifcrt.  Y.  PMjfir.  -  /^    , 

Le  DùcdeLocraine.queLouysJCL  avoit  némis     ( 
til  fès  E^s  n'en  pou  voie  fôufFrir  la  prefènce,  ny  le 
nom.  Madt.  tnUviêdtce  MoHétrtiti^  /,  1 1. 

Ncfon  çazeflbit  ceux  qu'il  haïfTokf  Henrf  I  V. 
par  une  amniftie  générale  fit  revenir  rous  fes  enne*- 
mis  \  la  Cour  pefle  meile  avec  fes  fideUes  ^er  s,         * 

La  hay&  des;  Grand  s  nous  atdre  la  petfecutfba 
/tTes'infcx^rs  ,qui  croyent  d'avoir  droit  àc  noua 
nuire,  parce  SiJ»c  les  puiAàncesnous  font  contraires,  v 

Nôtre  paflicin  paroit  dans  nos  .écrits,  nous  don-* 
nons  aisénkn»  à  n^e  ancre  la  teinture  de  nos  ]^f^ 
iîoos,  de  fut  tout  de  noftcc  l>ayne.  V.  Hifioiri*  ~ 
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''-  Q4Jiiim  ctrtMminfhus  ortum  ultrx  metuni  durât  ^.& 
mm vïUii  ^ùidtm  depotfitur,  Vdl. Pàrcic.  Htft.  1. 1 . 

Les  fièvres  qui  vlcnneoc  xlcs^caufcs  ocuUes  aD 
fêinblccs  dclopffuc  inairi,  jiccit  à  petit,  fopc  plus 


<langcrcu(ès  quctes  autres  qui  vieoncnt  dcscaufcs 
a|)parcntcs.  Plutarq.  yfux  préceptes  du  PMriAgé. 

j{  y  a.  des  gens  dont  la  haync  vaut  mieux  que  Içs 
chciVcs.  Voyez  Carejfer.  '  ',     ' 

"■  Odia  in  ioNgum  jactens  ju4  reconderet^auSiéUfie  pn^ 
wwr/.  Tacite,  paçlant  dcJa  haync  de  t'y  berecontrc|f 
Gernianicus.  ^ 

'Onadclaliayncpour  ceu;c  à  qui  on  doit  fuccc- 
der,  on  conrc  Icsjours ,  &  qn  ne  croie  jaihais  d  cltic 
maiûre.  Voyez  Suttijpon. 

Odytrum  C4ufi  gravioret ,  ^«M  ifiitfujt.  Tacite  par- 

/  Imt  du  tort  que  Tybcrc  fift  à  b  Ptincertcr  Agrippi- 
nc  ,"qui  fupportqit  avoit  moins  dt^  patience  les  in- 
juics,  qu'elle  connoiffoit  ne  les  avoir  p$  nien^ 

La  liaync  cil  une  triftc  plainte  qui  ne  porte  qufe 
i\cs  fuies  aigres  &  ain'ers,]qui  ne  Ion  t  que  pour 
ctoufcr  ccluy  dont  elle  a  juré  ia«:iune. 
"   Une  haync  cnra^cc  porte  envie  à  la  commiflîon 
du  bourreau,  ccluy  qwi  voit  fonJcnncmy  au  pouvoir 

■    del'cxçcuteur  voudroit  eftie  fori  aide ,  ou  fon  valet. 

y  Le  Roy  d^Hongiie  après  la  mort  violente  d'An- 

/dic  Ton  frère  Roy  de  Naple,  fè  rendit  en  ce  porc 
avec<divcr^  vaiilèaux,  qui  portoient^pour  érandarc 
des  tableaux  ,  où  (on  frerc  cftoit  dépeint  étranglé. 
.Mathieu  er/fes  Profperitez.  malhettrcufis, 
'  Ceux  qui  (ônt'ia  hayne  du  public  ont  cet  ad- 
vantage  que  fi  les  hommes  nc.con(cntenc  pas  à 
leurs  volontezy  ils  ne  lailïènt  jjas  d'exécuter  les 
leurs  ;  s'ils  n'ont  pas  l'amour  Hu  public ,  ils  en  ont 
les  {bumi/ïions  j  s'ils  n'ont  pas  leurs  agrccmens ,  ils 
ont  du-nioins  ce  plaifir  qu'on  ne^  leur  9IC  rien  rc- 

Le  yenimç^pc  Nappelle  de  la  haync  a  un  hotpmc 
ft  guérit  fbuverft ,  parle  bczoard  de  la  foumiilion, 
une  innocente  brebis  appaiiè  là  furie  d'un  Elephàiit. 
Plin.    »  ^     ' 

Nous  haïiTbns  tout  ce  qui  ne  inonde  pSs  nô- 
'  tre  humeur,  la  faintetc  cft.  odieuii  aux  dilTolus, 
la  paix  aux  querelleux  ,  la  chafteto"  aux  lafcif^,  la 
fimpliciré  aux  arrogans ,  la  (àgefllc  aux  évantez ,  la  ^ 
pieté  aux  méchans,  &  la  diicipline  au)Hibcrtins. 
SaincJ^ierôip'c  auScrrath  de  UVeceUt.  de  S.  leAn» 
Voyç25  Semblable, 

Pour  dire  une  hayne  mortelle  les  Ancicn*s  l'ap- 
peîloicnt  Odintn  Novercalet  Kayne  de  ma'raftre  ,  j'en  " 
ay  fàit'un^  beHe*<lcfcription  inverbo  Secondes  noces, 
&  in  verbo  Maralt^s. 

Vtamare  fine  Céii)^!^  itafin^  canfê  «d^e  non  licet, 
Tcrtull. 

Les  chofcs  que  nous  aymons  ardemipncnc  devien- 
nent bien-toft  l'objet  de  i^oftre  hayne,  unC  infidéli- 
té ,  un  mépris ,  ou  un  léger  fôupçon  peuvent  opérer* 
dans  peu  de  temps  ce  changement. 

Notre  infidélité  fait  fiicceder  ftns  peine 
"^        jiiix  faveftrs  y  s  meprù,  CT  à  l'amonr  la  hayne. 

Ceux  qui  fc  procurent  ce  revers  peuvent  dire, 
efuafi  fallut  extygno  corvttr,  ou  plutoft ,  ^Homodo  ob" 
jcuratHM  efi  a$tnan  rneum  ,  &  deletut  coUr  eftinuts. 

i^  A  Z  A  R  D.  Jules  Cefar  difoit ,  qu'il  valoir 
lidicux  te  hazardcjr  une  fois  ï  toutes  fortes  de  dan- 
^gers  ,qucd'crtre  obligea  fc  tenir  toujours  fur  fcs 
gardes.  Sueton.f/ryitfiV, 

La  vertu  lapins  ferme  évite  les  haxjtrds , 
^ii'expoje  au  péril  vent,  bien  trouver /à  prrte. 
AïKÎcnnemcnt  ceux  qui  avoicnr  écbapé  à  quel- 


'-"   A  HE--  ■ 

epau&ige.ou  ï  quelques  grands  dangers fê  fait 
oient  reprell-nter  dans  un  tableau  pouc  en  confc'rr 
ver- la  mémoire.  '    . 

Uniiiomme  qui  a  ctTuyé  beaucoup  de  périls  croie 
aisément  qu'il  apaisé  Iç  temps  dcinouat.- 

Le  hazard  cft  quelquefois  plus  fige  qUc  toute 
nofttc  prévoyance  ,  ténioins  Monficut  le  Comte  de 
Guicheau  partage  du  Rhin  ,  &  Monfieur  deJ4au- 
til  ail  fecours  de  Charles  Roy.,  qu'il  fauva  com, 
me  pat  miracle. 

Les  courages  qui  ont  efté  éprouvez  par  les  périls 
doivent  cftrc  cftimez  ôc  louez ,  on  ne  doit  pas  le  fier 
,i  un  vaidçauquli  n'a  point  encore  efté  exposé  aux 
orages ,  ny  aux  tempeftes. 

Haud  magna  moU  Fifo  promptus  fèroçibus,  dit  Ta- 
Ciw,  ilalloicplus  volontiers  aux  refolutibns  jjeril- 
Icufcs  avec  courage,  qu'aux  faciles  avec  prudence. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  foi  t  fortuit  à  la 
Cour  ,  il  en  eft  comme  des  jeux  de  Première  ,  du 
picquet ,  &  des  autres  efqucls  le  hazard  eft  méfié 
avec  la  conduite.  Le  bonjoiieur  ne  lailïcra  pas  d'y 
perdre  fi  la  fortune  luy  cft  conti'aire,  mais  il  elle  luy 
en  dit,  il  l;rf^ura  mieux  ménager  qu'un  autre, 
coure  noftre  vie  eft  de  meime»  Fttam  régit  fortune, 
non  fapièntia,  Ciceron. 

Duces  nullo  loco,nifi  quant tttn  riecejfitas  cogit  ,for. 
tunt  Ce  eommittere  debent.Tit.  Liv.  /.  2 1. 

L'Empereur  Sigifinon  ayant  focu  qu'un  de  iès 
Courtifans  fo  plaignoit  d'avoir  lervy  long-temps, 
fans  avoir  reccu  audun  advantage,  ny  rccompenle, 
le  fit  appellet  &"luy  preienta  deux  bocces ,  l'une 
remplie  d'or  ,  6c  l'autre  de  plomb  ;  ce  n\alheùreux 
choifit  pour  (à  recompenfe  c^lle  où  eftoic  le  plgmb, 
pour  lors  l'Empeccuf  luy  dit,  qu'il  ne  dévoie  olâmer 
que  fa  mauvaiiç  forti\nc }  lam  reclufa  pixide  aiebat 
Ctfar  videri  palam  non  fuatn  yoluntat^m  ,  fed  ipfiut 
fortunam  obtlitijfe  if  ho  minus  haStemù  beneficium  fit 
confetpintus.  Carion.  '  ''  <  • 

Cafits  ubique  valet  femper  tibi  pendeat  hamus-  . 

%     J^uo  minime  crédit,  gurgite  pifct4  erit,^ 

Ovid.de  art. ^  • 

CâfusAd  confilium  non  admittitur,  die  Hippocracc. 
Voyez  Veftin.  V.  Evenemens.  V.  SucceK.^, 
s^i2?H  E  B  R  E  U  Xt^  Les  Hébreux  félon  L'opinion' 
commune  des  Pères ,  Ont  pris  leur  nom  &  leur  ori- 
'gine  d'Hcbei  fils  dç  Salé  ,  fils  d'Arpha^ad  ,  fils  de 
Sem ,  fils  aifné  de  Noé ,  Heber  s'airefta  en  Orient, 
QÙ  il  fignala  fon  zèle  en  y  érigeant  jpluficurs  Con- 
grégations, &  en  fàifant  bâtir  la  ville  d'Hebroh  qui 
eft  à  fix  lieues  de  Hieruiàlèm ,  eu  laquelle  habitè- 
rent Mambré,  Aner,  Efcol ,  &  Abraham ,  qui  y  pa- 
rurent ayec  authorité  &  exemple. 

L'Authcur  du  livre  des  Merveilles  de  laiàin^ 
Ecriture  remarque  particulièrement  celle  qui  arri- 
va parmy  les  Ifraelites  ,  quand  ils  vbulmenr  rendre 
grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance ,  &:  du  fobmergo- 
ment  de  leurs  enncinis ,  parce  que  (ans  [avoir  rien 
préparé  ,  ny^  prémédité ,  ils  (c  fondrcAt ,  tous  pbfïè- 
dez  d'un-mcfn^e  efprit,  qui  leur  Arùt  un  mefmc 
Cantique  en  bouche  ',  qu'ils  entonnèrent  fur  le 
champ  ,  gardant  le  meiîlne  ton,  6c  prononçint  une 
mefine  lettre  comme  s'ils  euifent  eu  un  mefine  li- 
vre entre  les  mains,  jimh,  de  Mtrab.  S^c.  Scriptura-» 
cap.x  t.  Et  Dcnys  le  Chartreux  augmentant  ce  mi- 
racle dit ,  €(  decantaveruM  Domina  nomen  fanilnm 
tuum  &  viârifem  manum  tttam  Uudaverufit  pariter, 
efuomam  fapiemia  aperif  os  muton/m,  &  linguoi  infan- 
tiam fieit  dtfertjs.  Saip»io,  .  , 

Les  Hébreux  faifoient  gloire  de  ce  que  nous  te- 
nons pour  le  plus  malheureux  des  crimes,  ils  s'efli- 

moieoc 
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h?bà-m<x»ntne^«spcrronnes(àcrées  »  Se  croyôknc 
dcÀireufiAâc  geni^cux  &  utile  i  la  gloire  de 
Pini  <lt>  (c  tiicr  jd^vanc  que  |es  uiaijfis  de$  InBdelles 
fiilfcnt  plongées  dahs  leur  {àng  «comme  il  (c  lie  e^ 
la  Glolfc  ordinaire  du  premier  l^i  vre  des/  Roy  s  ^  cba,. 
pirrè  Ji- 

.  H  E  R  A  0  T  S.  Lors  que  le  Hct^uc  public  al- 
loit  dcchrcr  la  guecie  aux  Ennemis  ,  ils  fc  pre(cn. 
toit  à  eux  i  tenant  ^.n  main  une  e^>cce  d'hctbe 
nommée  Sangmnt  ;  qu'il  avoit  cueillie  dans  un  lieu 
fàinc ,  elle  luy  (crvoit  de  defènH: ,  de  mefrnt:  que  le 
Caducée  aux  Ambalkdeurs  des  Princes  ,  de  la  . 
Coçtc  d'AtihjCS  auy  Hérauts  d'Armes  .qu'on  ne 
fç;ai[oic  olFenfer  fatfs  violer  le  droit  des  Gen^.  Gre> 
gor.  Thplof.  Mrj(y»r4|. /vjj.V.  i<^.         -     < 

Les  Hérauts  publioicnt  autrefois  les  louanges 
dcs^Princcs,  Se  des  grands  Capitaines  d'ont  ils  au>^ 
thorifbiçnt  le  Blafbn  i  ils  en  examinoient  toutes  les 
pièces  aupravaht ,  Zc  en  decidoienc  les  difitrenS. 
JC'cft  pour  cela  que  quelques  anciens  Ecrivains  ont 
vie  y' que  bla^bnncr  vouloie  diço  critiquer  ,  &  que 
Ronfàrd  appelle  un  medaiânt ,  V»  bUfinneur, 

Le  Roy  créant  un  Héraut  d'Armes  ,  luy  endoflc 
de  fa  main  la  Cotte  blafbnuée  des  Armes  Ro'yallcs, 
â}  lés  on  luy  acuche  a'u  coii  le  coUer  iburenant  (on 
email.  •  ' 

Saine  Pierre  dans  (ôn  Epiftre  (ècondc  dit ,  que' 
Noé  cit  le  huiâiéme  Héraut  de  la-  Jufticc  \  oi  ce 
nombre  de  kuiU  donne  de  la  euriofitc  de  remonter' 
pour  içavoir  lequel  a  efté  le  piemieren  ce  rang  ,^  Se 
ce  mot  de  ^fuftice  donne  l^nvic  de  fcavoir  \\mA 
doit  cftrc  cet  Office.  On  trouve  dans  la  Cdielc 
cjue  Icj  predecellcurs  de  Noc  ,  qui  ont  cftc  recom- 
nundcz  pour  la  famrcrc  de  Iciu  vic,font  en  remon- 
tant, Lanicch,  Mathufalcîn,-Hcnoc4i7lared,  Mala- 
led ,  Cainan  Se  Enos ,  c'cft  ceiuy-cy  qui  fc  trouve 
en  (on  ordre,  &  qui  taiile  fept  Patriarches  aprésiuy, 
dont  Noé  fàic  le  huitième.;  Ainfi  c'cft  le  prerhier 
4icraat  de  la  luilice  ,  (on  premier  IJredicateur  ,  Se 
,  ccluy  qui  a  élevé  fes  Enfeigrtcs  •.,  Otlavum  Noi 
^hFîuu  pTdccnem  cnfitdivit,  i  .Pet.  1.5;'.  *> 

.  HERBE.  Tarquin  voulant  donner  à  corinoî- 
tie  que  (on  fils  (c  devoir  défaire  des  plus  apparents 
de  Gaby  ,  coupa  les  herbes  ^minentes  de  Ion  Jar- 
din devant  rAmbalfadeur  -qui  vcnoit  demander 
(on'^s  fur  cela.  Periandre  fit  le  mefmc  à  Traû- 
bolo.  (Maluczzi  nelftw  Tar^i^mp^fil.  7  z.      '^ 

Op  codne  les  herbes  éminentes  parce  qu'elles 
choqiicnt U  v^c« eiUnt  du pairavec  leurs (embla- 
bles  »on  ne  couche  pas  aux  grands  arbres,  parce 
que  leur  ocigiçe  vient  de  loing. 

Les  Grecs  iu  rapport  de  Suida»  pre(cntoic^c 
>>liiîc  pbignée^erbcH  ÏÔT  Statuj^duAnt  li^u^CttC- 
moniedeîeur  confecration ,  Se  RJouillart  eitimé, 
que  c'eft^n  roemoiit  de  cette  .pteïmcn:  Religion, 
que  parmy  les  Chrcdiens  le  Pape  bénit  au  Dimah^ 
che  flcuiyâinc  Rofede  Diamans,  qu'il  envoyé  par 
prefcnt  au|c  Princes  de  fon  EgUfe.  Suid.  V.  xy^t*^*, 
RoiuU.  fnf»  férth.  cap.  i . 

Pline, 'îheophralle  &  Apollodote ,  parlent  de  la 

plante  Senfîtive ,  qui  fc  reflcrre  au  moment  qu'on 

,     luy  veut  mettre  la,  main  de^us ,  quelques  K{odcr- 

nes  l'ont  appdléc  l'Herbe  pudique.   Phn.  Ui.  ^4.' 

'^'t7''Theopki^L^,de  PUnt.c4p.$.    ; 

Cardan,  dans  foo  Triité  ^*  fiibeUhMé  ,.fkt\c 

d'une  herbe  à  trois  («JiHcs  ,  qui  c(hu*  imifc  ^ 

,    l'wu-fcreflctir.  Se  n'en  fiiitplus  qu'une ,  &  qui  en 

c(feint  te^cc  rç.diyifc  Se  fe  prtagc  de  nouveau  en 

,  trois,  •   .'    .  -  '■    «■  :     ..  .'■■    ■• 

Aq  païs  d'Aufë  en  Normandie  bailliage  dt  Caè'n, 


(. 
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il  y  à  ufic  terre  appelléç  ÎBicuxyiUe  8c  faicrjk  Barbe, 
où  l'herbe,  de  certains- prés  croit  à  veuè'  Id'œil ,  teU 
Icment  que  fî  l'herbe  (l;  txouve  broutée  le  fbir ,  <|e 
matin  eue  fc  trouvera  renouvellée ,  comme  au  para-  ) 
vant.  Pàfquier  enfef  fychnchft  ,  Uvr,/^,  rA.acj. 

Xanthe  l'Hiftorien  écrit  qu'un  Dragon  ayant 
trouvé  un  de  (es  petits  mort ,  il  le  relTuicitaen  luy 
donnant>ie  l'herbe  Bélù ,  laquelR  redonna  auflî  la 
vie  à^^iopimé  Tylo  ,  qui  avoir  efté  tue  par  un 
autj?é  Dragon.  Apud  P%,  Cx^*CMp.i, 

Juba  a  auflfi  foûtenu  qu'un  Arabe  c(lf>it  revenu 
au  monde  par  la  vertu  d'une  herbe  dont  il  celé  le 
nom.  Jules  Ccfar  Scalieer  parle  de  divctfcs  fortes 
d'herbes  y  qui  ont  des  feuilles  diffèroites*  en  elles» 
Se  d'autres  qui  Croiifent  comme  des  arbrii(caux  Se 
portent  des  fruits.  Exnç'u,  \6\,&  17 1^  ^ 

On  prefentoit  anciennement  de  l'herbe  aux  W^ 
âorieux  ,  Se  on  leur  en  Bifoit  des  couronnes  ,  cW 
ufagea  duré  longtemps  parmy  les  Allemands,  afib^ 
raKpottdeSeryius  Ml  t^nVx.  V.  CoMTomc. 

Noniusdit,  que  le  mot^' Herbe  eft  Synonimc 
avec  ccluy  de  pittu^  Se  de  VitUire ,  &  fc  fert  des' 
Vers  de  Meleager  pour  j»rouver  ce  fair. 

CJMHdcnt  y  currunt  y  célébrant  »  herbam  coriferunt 

donam  ,Unent , 
Prsfe  'fU}pjHe  cutn  cortnacUrum  coUnUrat  caput. 

Feftus  4iç>  que  lorsque  l'on  djfoit  He.rb<3^n  dono, 
je  vous  donné  rherbç  ,  que  cela  marquoif  un  aveu 
de  bonne  foy  d'9-'Joiri:(ifif(a\ncn/.,  f^ithim  me  fatcor. 


Le  Commentaire  deMattluole  parle  de  l'herbe 
que  les  Italiens"  appellent  SfirraCavallo  ,  qui  arra- 
ché le  fer'du  cheval  qui  la  foule  aux  pieds.  _~ 

H  E  R  E  S  I  E  S.  Voyez //«g.wfwor/. 

Les  Hcrefies  ne  différent  pas  beaucoup  dii\  Pa- 
gani(îf»«  fuiytint  la  remarque  de  Tertullicn  ,  puis    ■ 
que  l'un  &  l'aune  eft  l'ouvrage  <lu   incfme  Au- 
tncur ,  qui  eft  le  peretlu  mcnfopge  ',  lib.  de  Pr^fcr, 
adu.  Haret.  *      . 

Il  (èroit  malaisé  de  raconter  les  defordrcs,  les  ca-  . 
lamitcz  &  .les  de/blations  que  les  Hérétiques  ont 
causé  dans  le  monde  ;  qui  pourroic  dire- les  rroubtt^s 
que  les  Arriens ont  cxcitédans  l'Oiienc ,  les  Dona - 
tiftes  dans  l'Afrique,,  les  Macédoniens  dans  la  Grè- 
ce ,  les  Iconoclallcs  dans  l'Empire  Romain,  les  ' 
Huffites  dans  la'Bocme,  les  Lutheries  dans  l'Alle- 
magntf  ,  ^T^jes  Calviniftes  dlns  laj^rance  ,  Se  dans 
l'Angleterre  i  Se  fi  l'on  examine  fbrgncufèmcnt  l'état 
de.  tant  de  concroverfcs  ÔC  de  conreftations ,  on 
trouvera  qucc'eft  au  fujet  des  quatre  'ÇWines  qu'on 
a  fait  tant  At  Icyces  dç  Bouclier  ,  allumé  tant  de 
feux,  tiré  tant  d'épccfr,/fiitigué  tant  de  pfçlfes.  Se 
qu'on  a  remply  le  Monde  Se  l'Eglifc  de  tant  de 
confufion.  C'cfl  ceïuy  de  Oménc'my  celuy  àcTh*»' 
r^fw  ,  ccluy  d'Or«itf»*wfir,&  çcluy  de  TranfnK 
fiantidtiâf/^.  *  '^      . 

Les  Arriens  ont  voulu  ajôâter  un  rd^s  le  pre- 
nucr ,  &  ç'<a  efté  le  fujet  de  la  aûerelle  de  trois  cens 
ans.  Les  Neftoriens  ont  te£us?de  ^cond  à  la'(àin- 
ce  Vierge ,  Se  cela  donna  lieu  à' une  nouvelle  guer- 
re qui  a pecpettié laortmierc  •  Ce  .tiltre d'Oecume- 
frifiêi  a  tné  ufurpé  par  Jean  dit  le  }eunéur  Patriar- 
che dc^onftantino^le,  8c  ce  fut  la  madère  de  la 
divifion  dc^cette  EgUfc  d'avec  l'E'glife  Rorhaine. 

Ce  terme  de  Tranfukfantuitwt  eft  comnatcu  par 
les  nouveaux  Heretiqifcs  qui  oétosé  foû  tenir  quU^ 
avoit  efté  intonnu  parmy  les  Fidèles  jufques  au 
onzième  fîeo^,  j'#n  ay  nCahmoins  rapporté  des 
T^uvct  qui  luthoriicnf  inconteftablemcnt  cette 
croyance  d^is  le  premier  fîcclc  j^ifqucs  à  nous. 
^  Voy et  TréutfiÊbJi^tùaiêfî»^ 

.      •  \  H  h     ,      .         CM 
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On  remarquera  auc  ces  quatre  Termçs  foiu  les 
quatre  piiliçrs  de  rEgUic,  &  comme  les  quatre 
principes  qui  entrent  en  tous  fes  mylèercs  ,  de  mc- 
me  que  les  quatre  Elemcns  s'infirment  dans  tous 
les  mixtes  >  &  c'eft  ainfi  qu'en  les  attaquant  on  a 
^oplu  la  renverfer  ,  &  la  mettre  dans  lâ  confufion 
\  tl'tîn  "horrible  cahos. 

"L'hpiefic  ne  fçait  point  garder  de  modération, 
elle  fianchit  (ans  fcrupuie  &  a  tout  propos  les  bar- 
rières de  l'cfperance,  flc  paflè  les  bornes  de  la  Foyj 
car,  ou  elfe  croit  trop  croire  L'Evangile,  fi  elle  le 
croie  trop,  ou  elle  ne  croit  pas  alFez  croire ,  fi  elle 
croit  trop  j  parce  qu'elle  croit  des  chofcs  injarieuv 
fcs  à  Dieu.  Ce  qui  a  fait  dite  avec  raiiôn  à  Ter- 
tullicn ,  que  l'infidélité  des  Payens  elt'fouvent  pre- 
fliablc  à  la  foy  des  Hérétiques  \  parce  que  les 
Payens  fans  avoir  la  Foy  ont  des  fentimensde  Dieu 
plus  Religieux  que  les  Hérétiques  avec  leur  foy. 
^thnici  mncredendo  crednntt  4t  Hxrttici  crcdend»  non 
credHtjt.  lÀb.  de  Cam.  Chrifi. 

Les  Grecs  font  toujours  demeurez  attachez  à  cet- 
te etreur  de  croire  que  le  S.  Efprit  ne  procède  que 
du  feul  Père ,  &  non  pas  du  Fils,contre  la  croyance 
de  l'Eghic  Catholique,  qui  avoit  adjoutc  Ce  mot 
au  Concile  de  Nicée  qiu  terminoit  tout  le  dift'e- 
rentj,  JQm  ex  Pâtre  ,  FiFo^ue  ûrocedit ,  qui  procède 
du  Pcre&  du  Fils.  Leur  opiniâtreté  a  eftc  fi  grande 
qu'ils  n'ont  jamais  voulu  déférer  à  la  decifion  de 
ce  Concile ,  au  contraire  ,  leur  infolence  vint  ju/l 
ques  à  ce  point,  ^ue  Michel  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc  ne  lit  point  de  difficulté  d'excommunier  le 
Pajx&, le  déclarer  hérétique,  parce  qu'il  crbyoit 
que  le  S.  Efprit  procedoit  du  Perc  &  du  Fils  j  Ce 
Itlten  l'an  mil  cinquante  -  quatre  de  nôtre  i^lut, 
loifque  l'Empereur  Conftantin  I  X>  favorifoit  ce 
Patriarche  de  ifâprotcdion. 

Et  comme  il  eft  malaisé  d'éteindre  uijic  herefie 
depuis  qu'elle  s'eft  une  fois  alli|méc  fans  qu'il  en 
demeure  quelque  étincelle,  qui  coft,  ou  nrdeft  ca- 
pable de  rcnouveller  un  grand  feù  ,  &  cauicr  des 
horribles  embrafèmcns.  On  voit  qu'après  que  le 
Concile  de  Florence  eu ft  accordé  les  Latins  &  les 
Grecs  dans  cet  article  de  Foy  ,  que  le  S.  Efprit  pro- 
cedoit du  Père  &  du  Fils ,  que  la  paix  &  "union  gé- 
nérale dans  l'Eglifc  cuft  efté  publiée  ,  Marc  Evé- 
quc  d'Ejphefè  quiprefumoitbeaucoùp  de  fà  gran- 
de.fuffiwnce  enragé  d'avoir  efté  vaincu  dans  ce  • 
Concile,où  il  défendit  la  caufc  &  rctrcur  des  Grecs^ 
retourna  dans  fon  païs  tranfporté  d'une  fiide  infer- 
nale ,  &  fit  renaiftrc  cette  herefie, Ô^  toutTOricnt 
s'cclipfa  dans  les  ténèbres  comme  auparavant,  mal- 
gré les  eflbrts  des  autres  Evéques,  6c  la  decifion  • 
de  ce  Concile,  qui  avait,  efté  fi  fâintcmenc  célébré, 
ôc  avec  une  fi  grande  foiemnitc. 

Tous  les  Hérétiques  ont  de  tout  temps  précipité 
leur  cIoqucnce,&  le  font  fortement  échauâfcz  pour 
reprocher  à  l'EgUfe  Orthodoxe  fes/telâchemens ,  & 
pour  crier  reforme  contrôla  Ucencc  des  Fidelles. 
Luther  ôc  Calvin  ont  entonné  de  leurs  cemps  des 
malediâions  contre  la  Maifon  de  Jacob  %  &  leurs 
imprecarions  contre  l'Armée  d'ifraël }  les  Anabap- 
tiftcs  Se  les  Pauvres  de  Lyon  avoient.  tcna  long- 
temps auparavant  ce  mcfme  langage ,  &  plufieurs 
autres,  fur  tout  les  Montanilles.t  qui  faifânc  gloire 
de  leur  vie  fpirituelle ,  de  leur  continence,  6c  de 
leur  aufleriré  ,  n'opofoient  rien  tant  que  cette  dc- 
cad^ce  à  l'Ej^Ufc  Catholique ,  lors  mcfme  qu'elle 
ic  jwuvoit  a|>peller  primitive  ,  ils  la  notnmoient 
hardiment  Char/relie  &  animéUe ,  à  caufè  de  fon  in- 
dulgence pour  les  fécondes  nopccs  *  &  du  relâche- 
ment des  jûncs. 


* 
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Ôrigene  dit  »  qu'il  n'y  eut  jamai/ancune  chofc 
4e  grande  eftime ,  &  d'une  particulière  authorité  à 
la  vie  ,  qui  n'ait  efté  l'occafion  de  pliffieurs  difpu^ 
tes,  ôc  confi;^ utivemenç  de  plufieursiedtes.  NhIU 
Hi  HMAt»  extitit  tes  magn*  exifittnjùlenis  &_  centmuni 
vif  A  Mtilis  ,  qkétwnin  variât  fdltu  divi/k  fit,  Uy,  ^. 
eontr.Celf        * 

Ainfi  la  Médecine  a  toi\jocirs  eu  des  Ptofèf. 
fèurs  qui  fc  font  contrariez,  les  Philofophcs  ont 
eu  des  Maifties  qui  onc^  fbnné  des  Ecoles  dif- 
férentes i  Et  comme  chacun  fc  propofc  la  Religion 
comme  le  bien  le  plus  cpnâderable  ,  il  ne  faut  pas 
s'eftohner  fi.onena  fait  le  fujet  d'une  perpétuelle 
conréfte.  Cian  veritM  fit  éirdtM  &  difcilié  .  troptt^ 
reM  ortét  fitnt  tfHtfiionts  êj^  ^àbns  ndté  fitnt  bdrefej. 
Cleitkj,  Alex. /.  7«iSfrai^.  ^^ 

Les  Hercriqucs  S'attribuent  chacun  un  pouvoir 
parrictflier  4'ihterpreter  à  fa  fàntcfic  l'Ecriture  Sain- 
ce,&  parutte  prefbmption  horrible  chacun  compofc 
un  Nouveau  Tcftament.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Tertullien,  qtte  4^JfJerefiet  ne  feroient  point,  fi  la  £f. 
critkret  ne  pçMVoient  eflfrt  mal  entenduièt.  H«refes|  elfe 
non  poffent  j  d  non  6c  perperam  Scriptune  inrcUigi 
poficnt.  LUf.  de  Refitrf,  cam.  Ub.  '40. 

On  n'entend  parler  que  de  l'Ecrirure  Sainte  dans 
les  prefoh?s ,  on  la  fait  ghffer  dans  les  Colloques; 
mais  comme  dit  Vincent  de  Lerinx  ,  c'eft  le  propre 
de  tous  les  Hérétiques  de  colorer  leurs  dogmes  per- 
nicieux des  paroles  de  l'Ecriture,  de  corriger  par  ce 
mélange  leurs  puanteurs ,  &  de^  s'en  fervir  comme 
de  précieux  parfoms  qui  cftanir  jette  delfus  les  ren- 
dent fupportables.  Nthil  unqttam  de  fito  profirunt,  ■ 
eptod  non  ex  fcriptura  verbiê  adumbrare  conentur , 
fiinnt  mmfœtores  fitos  mdli  firè  pUcitnrot ,  fi  nudè 
&  fimplkiter  exhaltnttar  t  idcirco  iUae  calefiit  elo^uij 
verbù  velnt  quodamarotnate  àfpergnnt.  lib.'^adverfus 
Haercf. 

Qn  ne  f^auroit  Ufe  fans  horreur  ce  que  dit  fàint 
Auguftin  Herefie  16.  &c  Epiphane  Herefie  ij.  tou- 
chant les  impietez  ,  les  imputerez- &  les  meurtres 
prariquez  parmy  les  Hcreriqucs  Gnoriftes ,  les  Car- 
pocriniens  ,  1rs  MaiHchéens  &  les  Donariftfcs  ;  les 
uns  faifoient  leur  Pafque  du  corps  d'un  Enfant  vio- 
lemment arrache  du  corps  de  fà  Mcre ,  pilé  dans  un 
Morrier  ,  &  allàifbnné  de  plufieurs  drogues  ;  les 
autres  faifoient  leur  Co^nmunion  du  fàng  d'un  En- 
fant rire  des  entrailles  de  la  Mère  avec  des  aiguilles; 
les  autres  fe  iettoient  ^ans  les  précipices  &  dans 
^lies  flammes^  les  autres  avoient  cette  croyance  que 
l'homme  devoir  accompUr  toutes  fortes  de  crimes 
avant  que  de  forrir  du  monde,  que  fon  ame  retour- 
neroit  en  d'autres  corps  ,  jufques  à  tant  qu'elle  eut 
payé  à  Sath'an  le  dernier  péché  qu'elle  luy  de- 
voie,       '...  >;i  ■   '    ■ 

Ces  Hcrefîcs  meurtrieres,abominaWcs  ôr  impudi- 
ques font  éteintes ,  mais  l'Enfer  en'  a  fufcité  des 
nouvelles  ,  qui  paroilÛfknt  rres-honneftes  ,  ne  font 
pps  inoins  fàcrilegos  j  elles  nous  propofènt  un  Dieu 
autheur  &  fauteur  du  péché  \  elles  parlent  de  l'hoin- 
me  comme  d'un  éfolavé  qui  fuit  par  oeCcfCté  le 
niouveroent  de  fa  conc  jpifcence ,  &  celuy  de  la 
gpicc  par  violence  ;  elles  nous  repccfentent  letCom- 
mandcracDS  divins  comme  des  çhofes  impoffiblcs 
avec  la  grâce  ;  les  coiifèils  Evafigeliques  comme 
des  pratiques  indiffcrenres  ,  &  la  Foy  comme  celle 
qui  fuffir  à  un  Chreftien  poar  le  juftifîer  enncce- 
ment ,  &  qui  l'exempte  de  la  ncceflké  de  faire  des 
bonnes  œuvres.  Calvin.  ùiHit, Li,c,i6,  fiit.  4.  ^ 
8.  &  cap.  1 7.  y#f^  tf.  7.  8.  Luther  lik.  de  fervo  arbi- 
rrit,  &  Ub.  de  Captmt.  Bab/l,  c.  4e  Emh.  fiofi.^ 
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dit ,  Narraveritfi 
lex  tM4fPùX\n,  I 
VmmufA 
•  Liberrintge,  opi 
tie  de  cetS  qui 
Sooliger  w  veri 
Tertullien  de  fn 
pollicentuTi  &  fà 
caf.  8.  dit,  Fna  ( 
nrnf,  '  tï,  :    ■;•■ 

Voyez'  ce  qui 
Huguenots. 

Saint  Jean  •!' 
bain  pour  fè  là 
.  Hérétique  dit , 
pereamus.  Eufcb 

Les  Catholiq 
Apoftre  vuiderei 
nomius  Hcretiq 
Hifior.  Tripart, 

Jean  Mofcus 
Co'rnas  Abbé  d 
Foy  ,  &:  d'un  Z( 
de  Dieu ,  9fbnt 
humé  f'ar  bonne 
^ifoitlecoipsd'i 
clic  un  Hereriqu 
nuits  crier  à  cei 
retieiue,  donne  toy 
la  faifite  Eglifi  1 
Spond./x^.4.p.i 

Tous  nos  Ro' 
trayailler  de  tou 
rcfies  ,  &  ils  ne 
Hercfics ,  qu'ap 
ils  promettent  d 
parmy  leurs  Pci 
Dauphin ,  traité 

H  E  R  I  S  S 
quir  autrefois  p; 
grand  A  ftrologu 
la  condition  du  \ 
animal  tient  fâ 
&  à  divers  vents 
miner,  il  bouche 
Citoyen  ayant  f 
publier  dans  la  ) 
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Jfi>i*^l^'4*  C'eft  pourquov  le  t^rophcté  Royal 
dit  >  Nitrrftvfrpnt  tftiH  im^HifabtiUtmff  ,fid  n*n  têt 
Itx tM4f'^M\^:\iZ,  Wu  : ■^4jr^^k/>-';'  w^,^;. * 

CXtîfenr,  PAvaricè,  la  Vpifi;rAmMtior«c  le 
'  Libertinage,  ojit.fcit  Apoftafîer  U  dIus  ^nctepar- 
cic  de  ceux  ^ùi  <^tpa^u  danslei  hccUspallèz,  die 
Scaliger  m  vtrho  AffcdHon.  OntMt  htrétki ,  ait 
Tcrtutlien  de  frtfcripti^n,  tnàienf ,  êmmi  fêiititùm, 
foUictntttn  Se  (âint  Âtiguftin  tfifin  livre  de  p4Ïier, 
cap.  8.  dit,  Vnê&  msterfiperhU  êmnts  kérefis  ^-^ 
mut. 

Voyez  ce  qui  eft  pïus  amplement  di(j  tn  vtrh 

Saint  Jean  •t'Evangelifte  eKlant  encré  dans  an 
bain  pouc  fè  laver  ,  ayant  àppcrçéu  ÇherynÀiis 
Hetctiqiie ait ,  Exemmts  ^nt  hiçin  hdiieontm  hias 
pereantHS.  Eu(cb.  /.  4#  cdp.^.  "^ 

Les  Catholiques  de  Saiiioiàtes  imicanc  ce  9!and 
Apodre  vuidecent  l'eau  des  Bains  en  laquelle  £u- 
nomius  Hérétique  s'eftoic  lavé.  ,  Theodorèt  tih'  4* 
HifioT.Trïpéirt,  \  ^   •   ^  , 

Jean  Mofcus  rapporte  dans  ConpréSpiritm,  que 
Co'rnas  Abbé  de  Laure,  homme  d'une  très-grande 
Foy ,  &c  d'un  zclc  trcs  ardtnt  contre  les  ennemis 
de  Dieu ,  9ftant  mptc  à  Antioche  &  ayant  efté  in- 
humé j^ar  honneur  dans  le  mefme  monument  où 
^ifoit  le  coips  d'un  Eve(quc,qui  de  fôn  vivant  avoit 
cité  un  fieretiqi^e  caché ,  on  t'entendit  toutes  les 
nuits  crier  àcet  Evefqae,  Ne  me  touche  pas  He~ 
retitjue,  donne  toy  de  fardé  de  m' approcher  ennevij  de 
la  faifite  Eglife  CMiholique.  Pratum  Spirit,  f<d».  40. 
Spond.  /i^.4.  p.  1 .  CMP,  7.  de  Càcmet.  / 

Tous  nos  Roy  s  font  ferment  dans  leur  Sacre  de 
trayaillcr  de  tout  leur  pouvoir  à  extcrminerJesHe- 
rcfies ,  Se  ils  ne  jurcnc  cet  article  d'extirpation  des 
Hetcfics ,  qu'après  un  autre  précèdent,  par  lequel 
ils  promettent  de  maintenir  invioîablement  la  paix 
parniy  leurs  Peuples.  Le  Vayer  enfin  inftrn^ien  du 
Dauphin ,  traité  de  ta  Religion. 

H  E  R  I  S  S  0  N.  Un  Citoyen  de  Cyziquc  ac- 
quît aunefois  parmy  les  Pc^plcs  la  réputation  de 
grand  Aftrologue  &  de  Ptuphcte,  pour  avoir  ai^^pris. 
la  condition  du  Heriilbn ,  il  avoir  obfervé  que  cet 
animal  tient  (à  tanière  ouverte  de  divers  endroits 
&  à  divers  vents,&  prévoyant  celuy  qui  devoir  do- 
miner, il  bouche  le  crou  de  ce  codé  U  ;  et  que  ce 
Citoyen  ayant  (bieneufemenc  remarqué ,  il  venoic 
publier  dans  la  ViUe  le  venc  qui  devoir  tirer.  Arifl. 
lih.tf.hifi.amm.cai»,6.\ 

Préparant  bietu$  &  keriuéUjn  eik»s^ac  veliaati  ftiprM 
jacenfia  p9ma  afixafiims ,  mmm  n»n  afoptius  tetm- 
tet  mrePertant  in  eavat  terkires.  Plin.  lik.i.ctij, 

Helychius  appelle  l'herilTon  hiirts ,  &  quelque- 
kherts»        ■    '-.:■.    ''    "■  s'' ,-.■.,*  '■ 

in^lkiUimi^  p^  h^(ï  t¥fp$At  mm, 
Plautos  luy  donne  le  meune  nook  '"^ùv 

/  »mda  venare  lepmke  ,  mine  ertm  éem^î  ^ 

^rieitu  4eittir  i  #»  cjMêdfiirigk  fe  ,  muandefpinié 
fuit  clattditir  ffdins  undifu  proteUus  ef  e^ntru  iitfi- 
di^i  ,  najtt  1er  fiatim  ali<ptidjettferie,  ptivuem  fiftAri. 
git  &  iniUhm  cemmfm ,  in  fita  fi  armét  rtceUipt, 
Ifidor.  Itb.M.  Orig. cap.x . 

Le  Heriffoo  Marin  eft  le  Mathématicien  de  U 
Mer ,  dont  il  prévoit  &  annonce  les  tcmpcdes,  s'cn- 
^»ç*"i  <Unt  k  vafc  ,  &  prenant  une  pierre  lin  (à 
bouche  pour  fe  fottifin  coot^les  flots.  Plut,  de  fiL 
animal,     '   ^  ^ït; ''■■:'"«««;"■.-.,■  .;,^. -.V-.  ^^    '      ■    .-À 

phuaUtc  d'Héritiers  embarrafTc  jfeftwt  d-unTcfta- 
<câr,  &  éiflîpc  pour  TordinAira  ufucceflîon  par 
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les  querellés  &  les  pioccx  qui  intervienntni  dans 
Tes  partages.  Quinlte-Curce  nous  en  donne  un  celi^w 
bre  exemple , lors  qu'il  4it,  quela  riche  fucccflton 
d'Altrxandre  s'évanouit  par  les  divifîons  artiv^ 
encre  fes  cohéritiers.  V<  i>i««/7«^. 

C'eft  un  malheur  bien^digne  de  pieté,  quand  un 
pete  tendrement  afièâionné  envers  Ton  fiU,c(l  obli- 
gé de  recueillir  la  fucccffiontic  cduy  pour  lequel 
ildeltinoirla  fienne ,  l'ord|%  de  la  nature  eft  ex> 
trememcnt  troublé  en  cette  rencontre. 

Tuer  un  homme  pour  avoir  fbn  héritage.  Voye3( 
Hemieidt, 

ÇroeCus  tiift  (bn  (terc  Pantaleon  pour  luy^  ôter  U 
part  qu'il  avoir  en  la  fucceflîon  de  leur  perc.  H^/ 
toànt^lik^i» 

Alexandre  le  Grand  n'avoir  rien  qui  troubla 
joyé  de  /es  <ccâiqueftes  &  la  iàcisBiâion  qu'il 
voit  des  acclamations  des  peuples ,  que  le  dépliidr 
qu'il  icncoit  de  fe  voir  fans  iucceflcur  :  Orbitftçm 
meom  ridtnt  pepuli,  Ciuc.  Il  eft  vray  qu'un  homme 
eft  extrêmement  embarrafsé  ,  quand  il  fe  V91C  iâns 
enfims  ,  &  qu'il  Élut  porter  fbn  bien  dans /une  g^ 
*  nealogic  éloignée ,  o'eft  ce  que  dit  Emanuèl  Thc- 
feurus.  -^ 

Infxlix  jacet  btreditat ,  ejtufitum  non  habet  hS" 
redjem. 

L'Ecriture  (àinte  f^fânt  le  portrait  de  la  dou-- 
Icur  que  relïcntoit  l'Ecclefiafte  Fils  de  David  Roy 
de  Hicrufalem  dans  la  fin  de  fes  jours  ;  fc  voyant 
fans  enfans  .  Se  en  état  de  lai  (Ter  ce  qu'il  avoit  ac- 
quis par  fes  fueurs  à  un  héritier  donc  A  nfc  pou- 
voir point  deviner  la  conduite  jalTTuequc  ce  Princf 
difbit.  Et  pour  ce  il  ma  pria  ennuy  de  ma  vie ,  voyant 
tous  les  maux  eilre  fim  le  Soleil ,  &  toutes  chofis  effr^ 
vanité  &  affli^ioh  d'esprit  ^  Derechef,  j'ay  detfjlg 
toute  tHon  indufiric ,  par  laquelle  j'^y  travaillé  fius  U 
Soleil  tres-dilUemment ,  f  m  doté  avoir  après  rnoy  un 
héritier^  lequel  je  nefçay  s'il  doit  ejlrefa^e  ,  ou  fil ,  & 
dominera  fur  mes  labeurs ,  eftjueli  j'ny  travaillé,  & 
'&  efté  fiigneux ,  or  y  a-il  une  chofe  tant  vaine.  Il  ad- 
joute  quelques  Verfets  après.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
boire  &  tnanger ,  &  montrer  à  fin  ame  les  biens  de  fit 
labeurs,  aujji  cela  eft  de  la  main  de  Dieu,  cap.  1. 1  8. 

Les  fucceffions  que  l'on  attrape  par  fineffe  ,  par 
nulice  6c  par  des  devoirs  fimulez  ,  fbnt  des  biens 
mal  acquis ,  donc  on  dépoiiille  injuftement  les  pro- 
ches p^Lcens  d'un  moribond  ,  à  qui  ces  biens 
efloient  acquis  par  une  pure  providence  de  la  na- 
ture, que  les.loix  ,ny  le*  Scacuts  ne  peuvent  point 
ôter ,  que  l^iinpiecé .  l'injufticc ,  ny  la  fburbcne  ne 
peuvent  point  détruite ,  enfin  la  n^t  de  l'honnefla 
doiceftre  *xa  couc  celle  dérucilicé.  CicM  •ffc.  l.  j. 

L'Eccicure  feince  donne  le  nom  de  bcnedidion'1t\ 
un  hericage.  fofiié  15.  vnf.  9. 

On  voie  ordinairemenc  la  pomme  de  Difeordc 
dans  tontes  les  Familles ,  où  il  y  a  divers  patens  du. 
premier  &  fécond  degré  ,qui  prétendent  à  la  fuc- 
ceffion  d'un  défunt,  les  Anciens  les  appellent  Ha-* 
rgdipetëj  f-ées  Vautours  &  des  Couti>eaux ,  qui  ne 
ioâpireot  qu'après  le  cadavre  d'un  moribond  :  ^i 
parenti  &  tmk*  affidtt  vtdturift,  &  cêddvir  ex^tlat, 
eftanc  vedcable  que  l'efperance  de  U  fucccftion  eft 
ordinairement  fiiivie  de  nayne ,  jamais  on  ne  fierme 
alfez  toft  les  yeux  à  un  homme  qui  a  des  héritiers 

3ui  ont  la  gueule  beance  après  fa  fuccefHon ,  mais 
arrive  fou  venc  au'il  y  en  a  de  crompez. 

Sk  corvos  Jiiudit  hiéntet. 
Virgile  (Uns  le  feptiémede  fes  ifinctdes  parle  d'une 
pcrfbnne  qui  ra  cnetcher  un  héritier  dans  le  pay^^ 

étranger.  ■    '■  ■ 
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AkntyHt  %xt€rfmf{u$  in  Rtrmm.  ^uritur  thuns* 
C'eft  une  barbiuic  d'allée  cnacher  des  hcdcian 
éciangets,  quand  lanacoce  nous  donnç  dçspejreas 
capables  de  fuccedcr  i  nos  biens ,  &  de  les  po/Icdei: 
*  avec  iioaaeur.  Voyez  DépaiiilUr. 

'   La  (à^clTe  défend,  de  Iç  dépouiller  de  fôn  bien 
'    avant  la  mocc.  Ji^nditéoriu  iênis  m  tt  /jf^lii/  sutt 

.  L'Abbé  de  Fcrriaes   parlant  dans  une  de   (es 

"  ^  Epiftres  aux  pères  &  aux  parens  de  la  part  de  Dieu, 

leur  donne  advis  de  ne  fe  point  dépouiller  de  leurs 

biens av^jit  leur  mort,  ny  de  ne  point  tropavanta- 

ger  leurs  enfàns ,  ny  leurs  proches  dans  leurs  con- 

/  trads  de  mariage,  parce  que  cette  liberaliré  leur 

enflcle  cœur,&  attire  leur  mépris  fur  leur  i>ien. 

^  faiteur  :  2^  poteftatem  des  plus  suis  im  vite  y  fjMU 

tnelius  eji  utte  ipft  dtprtctntur,  quÀm  tu  eos»  Pifynur» 

{oti  tUnsfis  Arrefis  ^  fil,x^'j, 

,  Le  bien  qui  vient  i  un  héritier  qui  n'eft  pas  de 
laTamille ,  ou  qui  efl  d'un  degré  déjà  fort  reculé, 
s'appelle  Somon  &ilM4c$s,pnfJdlfmbHs&  fidéfi  fisàt- 
fituM.  ^dagium. 

On  appelle  pUnior  henos  la  grâce  qu'un  héritier  ^ 
reçoit  de  la  difpofition  d'un  Tcftateur. 

Un  héritier  eft  (buvcnt  ma^idit  par  celuy  qui  luy 
a  liiiTé /es  biens.   V .  Trepéijfex.. 

Exemple  d'un  cruel  partage  fait  enrce  des  Frères. 
V.  Frères.  ■         ,'        . 

Ribaud  héritier  de  fa  Putain,  &  ]j|)itain  héritière 
de  fon  Ribaud.  V.  Tefiamem. 

Philippes  le  Tribun  vouloir  que  l'on  partagea 
tous  les  héritages  par  égales  portions ,  pour  s'attirer 
les  bonnes  grâces  de  la  ^pulace.    Voyez  Pef. 

Il  eft  cxtrémcnîent  dangereux  d'avoir  un  héri- 
tier qui  le  fçachc ,  l'expérience  a  fbuvent  £ut  voir 
que  l'e/perance  d'une  fucceilîon  eft  accompagnée 
dehayne.  .    .  ' 

Et  filiiu  patries  ititjmrit -in  éumos, 
Tholofânus  lib.  i^.de  Rep.  Fait  récit  de  deux 
guerres  arrivées  parmy  les  A  theniens ,  pour.laMi- 
vifion  de  quelques  fuccedions  entre  des  Frères. 

Defcription  du  partage  d'une  riche  ruocefllon 
entre  les  prerendans^ 

Fatrodum  felfis  téfpimtt  bitte  Trees  tu  ârmù, 
HifK  ficij  éttipie  «nutis  ttirtapeUJ^a  tfetdt, 
Obtinet  exuviéU  HeSlor  ,  Grâei^  céuUver, 
HtcfaheMû  Mgitur),  âkm  v/r  otimtu  ekit, 
MaxinuirixaeritMrytMdem'fedtrMtfifiitbéres, 

Et  corvù  Mli^tâdt  vidtuniuftpu  finit. 
And.  Alciât.  fmii'/oii.  1 5  8.  '        • 

Aulbniusapnelle  un  héritage  iftf^iûvw»  &^^  quel- 
quefois heredioluml  ainlî  qu'il  fc  lit  dans  (es  vers. 
Salve  herediplum.majerum  rtfft»  meenait 

J^dpr0éttms,iiModsviu,qtudpdterexcelttit 
^tfodmhijam  finier  preperata  tiUife,  feUtpiit 
Eheu ,  neltieréitn  tsm  che  pefe  mri.  . 

Les  Anciens  ÔC  les  Jûrifconfultes  appellent  héri- 
tier ,  celuy  qui  demeure  le  maître  d'une  iucccflion, 
ou  héritage  herm ,  c'eft  à  dire  Dêmimu,ljcs  Grecs 
diCcnt  xvet^ ,  KKnfOMfi©; 

HERMAPHRODITE.  Ceftunhommc 
qui  a  l'un  &  l'autre  fejçe.  Teitullien  en  mtlc,^.  mI- 
verf.  Fdentin.  '.         /  *^^ 

Les  Aj;fènothclccn8  eftoient  certains  Dieux  que    - 
les  Anciens  difoicnt  a(Voir  Tun^rauttc  Texe, maflc 
&  femelle  comme  certains  animaux,  qui  (èlon  Ari- 
ftote  engendrent   eux  mefmcs   fans  compagnie 
V.  BiU,  Hiïh,  in  vcrbo  Arfenetheléens. 
Le  Philofophc  Favoria  cftoit  hamaphiodite.  Au- 
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fone  dic/qu*iteftoic  (ii»4ç  Vfmit»  jlSI.dc  Mei«^ 
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^        MfTcitirUgtMUêfê  f4t$fj^rM(fnSjm'4t  V , 
;  J^emittù  &  tie^iijitçwperû  kermsphnditui 
.^^iêtmpttu  ftKHtJld  nen  perfkf^  ipvfM  1 

^Hfnkftêê  vénerie  neutre^  pu)iMndm  mni, 
.  Nous  liions  danf  C^cdan;  au  traité  qu'il  a  (ait 
J)èrtritmv4riit4t$,  thap.  jj.  qii'il  y  ayoît  de  fon 
temps,  dans  la  ville  d'Anyers un  cheval  qui  eftoit 
hennaphtoditç ,  il  avoit  If  obture  d'une  cavale.,  &c 
au  dedans  fc»  tefticules.  •         <' 

Les»  Anciens  avoient  fait  une  Divinité  composée 
de  Mercure  &  de  Venus,  àppàllée  des  Gcecs  Aphrpi 
dite  pQtik  joindre  rcloquAu:e,ou  le  commeicc  d'ont 
Mercure  aidait  U;  pieii  avec  les  ]i4aifirs>  oubiea 
pour  faire  voir  mie  V^eiius  eftbit  de  raa^;de  l'au. 
tre  fexe  ;  en  eftet  l'on  Voit  «que  le  Poètes  Calvus 
appelle  Venus  un  J>ieit. 

'^«lletstemilite  7)eimVtniremj>^~>r 

,  Virgile  en  fùicde^iticimedans  le  deuxième  livre 
de  fbn  j£neide.  ■     .^    -  -'     ;  . 

Difcedo,  acdiKentèDevJLmmtm  inttr&befitt 
^  Expédier»  * 
Theôphçafteau  rapport  d'Hefychius  afliire  ique 
Venus  eft:  hctrtiaphroditc ,  &  qu'en  l'Iflc  de  Chy- 
pre ticochcd'Amathuiè,  on  voit  fà  iUtue  avec  une 
oaibe  aflèz  grande.  l.ts  f^yecs  iaUbient  prefque 
toutes  leurs  Divinités  ihafles  Qc  femelles  ^  ils^di- 
fôient  que  la  Lunc^  la  Fortune  eftoient  herma- 
phrodites ,  &  l'on  voit  diyerfcs  infcriprions  avec 
ces  mots  Eertma  Sorh^tsi.  U  y  a  divers  anciens  Au* 
theurs  qui  difoit  que  les  Dieux  eftoient  de  l'un  &  ' 
l'autre  lexe.  Le?  Curieux  trouveront  de  quoy  fc 
(àtis£ure  plu  s  aitipleineac  cheii  les  Mythologues. 

L'année  1 46  j;,.  dans  n(^e  ville  d'Ecoflè  nommée 
Lytquhucune  ^hrante  herrnaphrodite  engroflàla 
fille  4c  fon  maifltc  ,  ayant  efté  vigoutcufcmcnc 
poucTuivieeniuftice  pour  la  réparation  de  ce  rapt 
&  perfidie ,  elle  Tut  condamnée  a  cftre  enfèveiie 
touteyivc.  M.Boct./«*;8. 

JOmn  mea  me genitrix grâvidd'feftartt  in  élvê. 
^Qmdpareret^firttiKcenfttltnjjè  Deos. 
]     M/u  efi  i  Plietbus  4ii  t  Mort  jmmnm^  Jmeque 
■  /,.,.;  tiektrttm*  ~ 

^Cttm^jfnfmnéfus  tmvtapbreditMstrâtit.    > 
S^urenti  ietbttm  »  Deàfiç  mt,  eeeidet  drmie  -f 
■  '  Mars  cTHcf  ^'Phctbtts  a^tds  »firs  vagtt^iktfu 
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Arkir  êttmiiitrâ^aéfuit-  afiinH^^&lk  (ntjUJt 

Xlgemfafihdersm^Uher&Jpfefitper,^^:,^ 
Pet  ramie  bafiftcapm  itteidit  j^iene,  tJittpÊt  "^ 
:Jvsm$n4i  vir.iieittnm,finmitkU  teU,entctm^ 
'[■^  Lcgitur in Vigilip hoc enigmau-l^ii/^r; I V ^' 

HERMIT^S.  L'inftiturion  ptomcte  des 
Moines,  comnnen^a  par.des  gens  de  l)ifep,<^tti  fc  re- 
drercnt  dans  des  liieux  que  nos  vieux  Fcaoçois  ap- 
pelloienc  du  nom  ei9pnintédes  Grecs  Terrét-bermet, 
<t'eftàdirt  dciettet,  &  pour^ettc  raifçn  kfpre* 
micrs  Moynès  liÎKnt  appeliez  fJermitet^^^i  ■  î  (C 

Pbilereims  MoztaxK  4cs  defêrts  8c  des  \jâfi  re- 
tirez éloignes  de  la  vie  mondaine.  Photius  c»  l'Spi- 
tr»  fif'^  écrit  i  Atbanafi  Henmu  dit ,  tpteemutneU 
f^étht^vienumettxttumeferrwdt  nifrie^  t^  defalpe- 
trr^  &  ^4tUy  ereit  phts  kkutli  ^ttt  ^  kmrw  ^afe, 
iltnefide  mefi^  dtperù  vit  feikâmUuptiih  Sleignée 
daU  terre  &  des  ittmdtes  des  villes  fi  perte  drmt  am 
CiettparUvi^Hettr^elMp  dénnént  les  exercices  des  ■ 
hnnes& Jaimes  Medifati^s.^  ^^  j  t,  ji_-\^  ■ 

Les  véritables  ^pimités  (!asit^^AerHef4!êfat» 
qui  vivcoc  éloigne^  4(1  (omroercf  dWi  monide ,  Ks 
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H«braixlcfr«ntftppeUci^Mfi»#rrA'/j  gens  qui  vi- 
vent dans  Ulôtitudc.    - 

~:^Q^clqaesTtins  diiênt^ue  Iss  Hermiccs  (bat  de 
là^uiif^éidoa^  l'EvcIque»  au  tecdcûiic  Ac  Dil»çe. 
fe  duquel  ils  fcfidcnc  lonoc.lwf,  «mw  éÀJ^oninfi»- 
rittm ,  di  Stét.  Ai*fkiclf,  '  ^    ,  U 

Les  autres  4i^c  qu'ils,  tomk  ïujeè  à  la  IiUifcii- 
âipn  icculictc,  ÂuTOiius  mvtrkê  Hfrtmits,  pail^ 
d'un  Hennitc  qui  iîit  pendu  i  Toloic  par  (enocnçe 
du' Juge  Laïque  iàns  participation  du  Diocc(^,ny 
de  (es  Owcicri.  .  "■/,;,.•;.'    '-a* »..v  '■.  •*.-■■  ',  v>^,^i_', , 

HERONS.^  Anftoce  aà^prefnkr  chaptne  du 
neufviémëiiyiic  dés  Animaux  »  remarque  que  les 
I  letons  jettenc  du  £u)g  par  les  yeux  >  &  fcMit  des 
eeiniflcmens'à  cau(è  de  la  douleur  qu'ils  relTentehc 
au  moment  qu'ils  vacquenp  i  perpétuer  leur  e(pe;:e. 
Pline  /it/iv  4txiém§  chsfitre  fùxéntt ,  attribuç  ces 
efïèts  à  la  joye,  &  au  plaiAr  exce^iîf  que  ces  ani- 
maux  redcntent  dans  l'accouplement.  Les  Ladns 
appellent  le  Héron  Aràm ,  ou  Ardi4,  Sirvius  dit» 
que  dicituryo^M  quaiî  artbté,  ^tts  ctèm  dtius  vo^ 
Uvtrù  timf^Mtem  fi^mJUét,  Lucain  dit  la  mcfinc 
diofc  .  ,  ;  , 

*  tA't^m  éiltdm  fijfra  vànt-nr^*  mAem, 
l^àoïc  livré  doux.e,  chupitr»  ffpK  dit  que  le  mot 
iird'eaf  prend  (on  etymologic  dk  ardorc. 

jii*t  ficaoH  ifmd  ntergiu  amst^tudipte  cMtfa  voiàre 

Arits  Jîdtlimà  permet  confifé  nstanti. 
Scaliger  exenitdt,  5  j.  dit>  qu'il  y  a  deux  ibf  tes 
de  Hérons,  lec  un$  font  noirs,^  les  autres  font  bruns, 
il  adjoutc  que  les  Italiens  appelle  le  Héron  â'éremny 
4  volÂtu  {trdito,  c'eft  un  oy (eau  extrêmement  goulu. 
Ibtdem.  V. 

H  E  RO  S.  Le  mot  de  Hcros  vient  du  Grec 
rfii<  ùndè  A^wrif,  Héroïne  ;  Les  Anciens  difoicnt 
que  les  Hcros  naiffoicnt  des  amours  des  Dieux ,  ôc 
*c'eft  par  cette  raiiôn  que  Lucain  appelle  lès  Héros 
des  Demy-dicux.  Frabrice  dans  ion  Dictionnaire 
Syrochaldaïque  dit  »  que  le  mot  Héros  nftut ,  cft  un 
mot  Caldcen,  qui  (ignifie ,  vintm  ifbilnn ,  tihertpn^ 
&  candidAtum,  pythagore  dit ,  quç  ce  nom  n'apar- 
tient  qu'à  ceux  qui  ont  l'ame  reioluè' ,  conftantc, 
&  élevée  pardemis  les  amcs  fortes ,  Se  qui  font 
des  avions  tqui  fêmblenc  furpallèr  les  fbrces  na- 
turelles^ HerolîJ  diSi  viri  iUnShes ,  ipd  mortdlis  cwn 
tjfsnt ,  rtrum  tMmtH  ^  fi  fifiéimm  magmtiuUfu  ijua 
nutxims  4d  ÙfS-  itmmrtStt  Mcefftrmtt  >  eam^tie 
0ffitdvidgMS  0pmkn€m  fmt  conficttti ,  laDe^mmm 
nhucnan  éUfinhtrtrtfwr,  Saint  Auguitin  livre  dixiè- 
me dc^  la  Cité  de  Dieu,  EximUu  Htroé$  dUios, 
«V^  Tw  Hfms ,  4t  iim9nt&  frmmm  èpliix  ij^  quen- 
dam  Hertlim  éfftiUttim, 

Il  ne  faut  pas  douter.  qu'A poUon'iiWfes  Héros» 
iaitiSi-bien  que^Mars;,  les  lauriers  que  lemportent 
les  vainqueii£S»nc(bntpas  plus  glodeux  que  ceux 
qu'obtiemunt  les  Sçavans»  les  uns^^  les  autres  ibnc 
placez  indiâêremmcnt  dans  le  te^e  d^  la  gloire^ 
&  les  Anciens  ceutonnoienc  également  db  hurier 
les  Hommes  odebtcf  en  Doâiine,  comme  les  Con.' 

Î[iieian&,  ^uoy  que  parmy  eux. il  ^  eut  divQt^s 
ortcs  de  couronnes.  V.  Ctwronnês,      ,'^-  " 
,   MEUltv&HEUREUX.  Ariftotedit.que 
rhcur  &  la  Éçlidté  de  U  vie ,  omfifte  à  polTedet 
honncftcment  <c 'qui  luy  €ft  nccelTaite  ,  liln\  74 

Xç  PhaofopKe  Thaïes  fàifoit  con/tftcr  la  vie  heu- 
teufe  çn  laiànté  du  corps ,  «ç  en  ia  j^ofleOion  des 
$ddices.Lactt.^i.f4^.i;.     \^ 

Diogencs  diibtt  que  l'on  jouilToit  d'une  vie  hcu- 
wo^uand  on  pouvp^  ptc  «n  tout  temps  H  ci* 
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tous  Ueuy  »  c*eft  à  dit^dans  utm  continuel 
quillité  d'cîfti^  >  Stobeus  Sertira   1 0*1 . 
Soctate  youloit  que  le  veman>le  heur 
f&rplacé  dans  la  volupté  qui  n'eft  jamai/ruivie  de 
repcndc.  iMtm,  ' 

Jaiilblictts  dit ,  atie  le  plus  grand  bon.heut  de 
la  vie,  eftoit  d'avoir  l'ame  pure  6c  detacnée  du  com- 
merce de  la  vie  humaine.  Jbidtm, 

Epicurus  Gargeticus,  difbit  qu'un  Wmme  tftoit 
heureux,  quand  il  pouvoit  dire  j'ay  de  l'eau,  du 
pain>&de  la  foupe.   ifilian.  lik'4'  ^  VârUHifi. 

Plutarque  raconte  que  Demofthenc  eilant  dé 
retour  en  ion  païs  >  il  Conçoit  cela  pouc  le  plus 
grand  bon-heiu:  du  monde. 

Alexandre  le  Grand  ne  pouvoir,  pas  s'imaginer 
d'cftr»  heureux ,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  fuc- 
celTeut  >  il  diCoit  (buyent ,  Orkifatçm  meam  i-ident 
populi.  <X  Curt; 

Sylla  lumonuné  l'heureux  ,.  difoit  qu'il  cftoic 
heureux  en  ce  qu'il  avoit  Pius  Mctcllus  pour  amy, 
&  de  ce' qu'il  avoit  confervé  la  ville  d'Athcnes 
ayant  pu  la  détruire.  Plutarque  in  Rom.  Afopth, 
^  Les  évenemens  de  la  prudence  vienn^  de  la 
terre,  l'heur  &  le  bon-heur  viennent  du  Ciçl  ,c'cft 
par  cette  raifbn  que  Sylla  ayma  mieux  Ic^nom 
d'heureux  que  aluy  de  grand ,  ou  de  (Age  ,  ju- 
geant bien  qu'un  Empire  favorisé  du  bon-heut, 
cftoit  mieux  cftably  que  ccluy  qui  cftoic  gouverné 
par  la  prudence.  DijpHtant  AnttuiHsftt  çjfe  ftiicew^ 
an  prudentCTfi, 

Les  Amans  ne  s'cftiment  jamais  neuieux  que 
lois  qu'ils  jouïilcnt  de  la  'prcfence  de  leurs  Maî- 
crelfes  ,  l'abfence  les  accable  ,  &  les  tue .  Voyez 
^mour,     *■ 

Felices  norme  illos  vocm  qui  hnd ,  ptdchraqat  pof- 
fident.  Plut.  In  conviviis» 

Les  Philofôphcs  &  le  refte  des  Hommes  ont  efta- 
bly  différemment  l'heur,'&  la  fcliciré  de  la  vie ,  les 
ambitieux  ont  crû  que  rien  ne. les  pquvoit  rendre 
heureux  q^uc  la  gloire ,  les  curieux  ont  mis  leiu: 
bon-heur»  les  uns  dans  la  rcchercFie  des  Antxqui- 
tez,  les  autres  dans  la  Nouveauté,  les  Avares  dans 
les  Richefics*  les  Impudiques  dans  l'Amour,  les 
Gburmans  dans  la  friondife ,  les  Libertins  ^dans 
leurs  Débauches ,  2c  les  Phileremcs  dans  la  (blitu- 
de,  &  dans  la. contemplation. 

Les  Anciens  difoient  qu'un  homme  (croit  ex- 
trêmement heureux  s'il  avoit  les  Richelfes  de  Si- 
monides  ,  ,  l'honneur  de  Periandre ,  éc  les  délices 
d'Epicurft    . 

Ce  bon  vieillard  deYerronnc  d'ôtit  parle  Clau- 
dien,  s'eftimoit  tres-content  (ans  participer  à  ce  qui 
fâifbit  paroi  trc  ces  hommes  (1  heureux  dans  l'efpiit 
des  peuples. 

RlixmipropriifdVMmtranfègitinârvir, 

jp/a  aoimu  puerum  (ftuik  wdit  ipfn  fintm^ 
S^  hdçcid»  nitins  in  qud  reptâfvit  arena  , 

Vfiitu  numerat  féâdd  UngM  céfd. 
aimn  nenvéoriotrâxit  firtunéi  tnmtdtk%    ;.  |^ 

Nec  InhilignotM  ntbilis  hofpes  sqiuu  ;  ^ 
"  i^onfrim  mercéttr  timmt ,  tt^n  cUfftcd  mUsl 
Non  ranci  l'u$t  pertnlit  iUe  fort, 
Indceiiis  rentm  vicina  mfiitu  nrlfix -^ 

AdJpeBu  frmur  tihriore  poli 
"Fntgihuf  altemis  non  cçnfule  somptit/ù  mtftèmi 

Anhonnum  pomù ,  tvr  ftbi  fiore  notât, 
Jdem  condit  àger  files  ,  idémtfue  rediteU  , 

MetiturqUe  fito  RufHciis  orbe  diems 
Ingentem  nemini  parvo  ftà  gramme  ^uereufn  à 
t/JSauHmque  vidtt  çonfemtiffe  nimus, 

y-.  ly  L'hcik 
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L'fttsur  ,xc  la  fclicîté  de  la  vie  ne  confident  pas 
dans  les  plaifirs ,  dans  les  coinmodit«z ,  ny  dans  les 
voluptcz  qui  s'y  rcncoimcnc.parcequc  nous  vpyons 
tous  les  jjoursâcs  hommes  qui  en  ont  unepainblc 
jouïlTancc  ,  &  qui  ne  lailTcntps  d'dtre  nors  de 
cette  tranquillité  qui  fait  tout  noftic  bon-heur,  &c 
d'autres  qui^en  font  cnticrcrneht  priver ,  &  qui  ne 
lailfcnt  pas  de  laéner  une  vie  fans  chagrins^&  (ans 
foucis.        .  ' 

Quand  Juvçnal  voypit  un  Homme  heureux  en 
toutes  Ces  cnrrcpriTcs  ,  il  l'appclloit ,  FeîiciM'  nêtum 
dlbt  gdlUrtd  filium  ,  les  autres  de  fon  ficclc  difoient, 
J^ahet  Gygis  ammlHm  ,  parce  que  la  bague  de  Gy- 
ges  Iç  rendoit  inviftlîle  ,  &  luy  procuroit  tout  à 
fouhait.  Horace  d|it  qu'il  ^  a  des  honirilcs  qui  ont 
toujours  le  vent  en  pouppc, 

Nonagîtiir  tumidis  velu  AcfuiUnt  fecunio. 
Il  /embre  que  Disu  &  les  Hommes  y  appla\i- 
diJi'cnt,  comme  dit  Ciceron  ;  Dw,   homimbMjijHe 
appUHd<ntibMs  ,  &  que  la  (âge  conduite  n'a  point 
de  part  au  bon-heur  qui  les  acconipagnc. 

Spickla  cunfta  koruth  ftrium  ,  feu  torferit  illa 
IgnMVHt,  /iu  vir  forfù ,  ijma  Jupiter  ipfe  dirigit: 
Homcr.  in  llUd.       / 
Voyez  Béatitude,  V.  Bon-heur,  V.  félicité. 
H  E'UllE  S.   En  l'année  6o4.Je  PapcSivianus 
ordonna  que  l'on  feroit  Tonner  coures  les  heures  du 
]owï.  Merdes  JHiji. 

Les  Romains  fc  fervoient  d'horloges  d'eau  &c  de 
fiblc,  &  faifbicnt  annoncer  les  heures  par  un  trom- 
pette. GarEoni  N elU  fud  piaz.z.a  nnivtrfal. 

Les  Italiens  comprennent  le  jour  &  la  nui«l 
en  14.  heures,  en  Elle  il  eft  midy  à  quatorze,  & 
quinze  heures  ;  THy  ver  à  i  S» 

Il  y  a  une  fi  cruelle  An typaticcnjre  les  François 
^  les  Espagnol s,qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  (ont  d'ac- 
,  cord  en  quoy  que  ce  foit  que  dans  l'ufage  de  l'hor- 
loge ,  qui  divifc  la  mii<^  cn.douze  heutes  ,  &  le 
jour  en  tout  q,utanr.  /      * 

HEURES  CANONIQUES.  L'an  5  57, 
Pclagius  Tape  inftitua  les  fept  Heures  Canoniques 
pour  afTifter  au  Chœur.  Petius  B^retÎTipTranfla- 
rcur  deTite-Liv|-^n  François  compofa  le. Bréviaire 
lui  la  Bible  &:  le  Vefpertoire  Meral.  Cte(pin  en  fis 
-annales  l'art  if^o.  Yoy  et.  Chanoine, 

Une  (âut  pas  douter  que  l'obligation  d'aflïfter 
aux  heurfs  Canoniques  ne  (bit  du  peccpte  &  com- 
iTiandcnKnt  de  l'EgliTe  ,  comme  il  eft  porré  par  les 
(acrez  Canons  ,  catifa.  1.4.  efutfi.  i .  cap.  qmd  dehetttr, 
&  cap.  dolent<Sy  Itb.  ^.Décret,  ttt^^i.  Et  en  divers 
autres  lieux  ,  où  le^ Ordonnances  de  rEgUfc  obli- 
gent les  Ecclefiaftiques  j(bus  peine  à  farisfàire  A  ce 
devoir,  avec  l'attention  requilc  &  necelTairc ,  parce 
que  ce  font  des  Prières  qui  méritent  une  (îngulierf. 
application  tant  pour  le  fruit  &  le  mérite  que  l'on 
en  doit  cfpcrer  ,  que  pour  la  nccciritc  de  s'acquitcr 
de  cette  obligation,  comme  dit  S.Thoraas  iur  le 
4.  livre  des  Sentences ^diji.  i^. 

HIBOU.  Quoy  que  le  Hibou  foit  confiJerc 
}^ai  tous  les  peuples  comme  un  oyfeau  de  méchant 
augure ,  les  Athéniens  néanmoins  l'a  voient  en  gran- 
de vénération  de  mcfme  que  les  Tattares  ,  \h  l'a- 
voient  dédié  à  la  Dcelfc  Minerve,  &  Agathoclés  en 
fit  voler  quclqucîr-uas  dont  il  avoit  fait  provifion 
fxjnr  animer  fesfoldits  au  coir.bat ,  contre  les  Car- 
thaginois, ce  qui  contribua  beaucoup  à  (àvijaoirc. 
Diodor.  Sicul.  lib.  10. 

♦     Ce  mefme  Autheur  adjoûrc,  que  le  Hibou  efVoit 
fi  fort  rcfpetaé  chez  ces  peuples  ,  parce  qu'il  palfc . 
«I.4fis  l'e/j^rit  des  Naturahftcspoui  le  plus  avisé  U. 


Hï 
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le  plus  prudent  de  tous  les  autres  oy(ca9x  \  il  ne  fc 
montre  jamais  que  de  nuit ,  pour  nous  faire  com- 
prendre qu^f  ugcflè  ne  fe  nunifeftc  pjts  inçonfidc- 
réraettt,&  que  la  plui  grande  habileté  du  fiecle  con- 
fiée à  bien  cacher  (bn^u.  Btft* vixii , ijui  htrii  la..,, 
tmt.  Une  vie  retirée  n'c(l  pas  à  méptifcr,  puis  qu'el- 
le  a  fes  occupations  ftudieufes  >  &  qu'elle  culti- 
-  vc  mieiix  que  toute  autre  les  Arts  &  les  Sticnccs. 
Les  Grammairiens  appellent  le  Hibou  Bnbo  ,  &c 
les  Etymologiftes  di(ênc  ^'il  a  efté  ainfi  appelle. 
€0  tfuod  *ho'itmnmgitHm  voe*  fita  imittuir,  PhilomcU 
a  tiré  du  mot  BiA;  celuy  d«  Btéultan. 

Bnbtdat  horrtndum  ferait  cartnine  (mh», 
HIERARCHIE.  L'Eglifc  eft  un  corps  po-' 
lirique  &(àaé  qui  demande  la  multitude*  Sacer 
primipatMS»  qui  veut  eftre  Composé  de  plufieuis 
per(bnnes ,  &  qui  ne  peut  fubfifter  dans  une  (Iule, 
ce  nombre  de  Fidèles  qui  conftituent  cette  Hierai- 
^  chic  doit  eftre  réglé  ,  proportionné  &  rangé  dans 
un  Ordre  qui  en  éloigne  la  conftifioh ,  &  qui  la  di- 
ftinguF d'une  troupe  de  vagabonds.  L'ordic  clTen- 
ticl  que  l'on  y  recherche  d'abord  ,  eft  entre  le  Pa- 
(Wur  qui  conduit ,  &  la  troupe  qui  fe  laiflc  con- 
duire ,  entre  le^PrcUtoui  régit ,  èc  le  peuple  qui 
obéît,  entre  le  Ponmc  qui  repre(cnte  Je  s  û  s- 
Christ,  Sc^la  multitude  des  Fidèles  qui  mar- 
chent devant  &  après  luy-,  c'eft  pourqudy  faint 
Cyprien  a  dit ,  que  l'SgUji  efim  peitpU  nitny  à  fon 
Preftre ,  &  un  Paftettr  attaché  à  fon  troupeau  ,  un  P»n~ 
tifè  cortfideré  dans  fon  peupl*  ,  &  tm  fiuplt  çonfideri 
iUns  fon  Prélat ,  lib.4»  .£p'p> 

La  pre(cnce  d'un  Evéquc  eft  neceifaire  i  (à  con- 
ftitution  ,  en  (brtc  qu'il  n'y  eût  jamais  d'Eglife  bkn' 
formée  qui  en  ait  eue  privée  j  ou  qui  du  moins  ne 
luy  ait  gardé  fa  place  ,  lors  que  la  mott  luy  ayant* 
lavy  le  (îen,  elle  a  attendu  fon  fucccfTeur.  €cclrfu 
C^tholica  dùten^  §ffe  Cathtdram  in  tjud  Spifcoptisfe- 
</m/.  Optat.Mi^cvit.  M-t*  Il  y  V  une  Relation  mu' 
tuelle  entre  le.Pafteur  &  le  Troupcaui  il  (aut  qu'ils 
(bient  en(èmble  poutconftituer  une  par£iite  Hié- 
rarchie. 

En  effet,  il  n*e(V  pas  bon  qu'un  Paftcur  demeure 
(èul ,  ny  que  luy  ièùl  (bit  chargé  du  (bin  d'un 
Troupeau  li  précieux,  qu'il  manque  d'adîftans  pour 
fiire  tous  les  Offices  Se  tous  les  devoirs  de  la  mai(bn 
de  fon  Maître  au  dedans  Ôc  au  dehors;  auffî  le  iàcrc 
Concile  de  Trente  aflîireq^  il  y  a  dans  rEglilê  Ca- 
tholique une  Hiérarchie  parfaite^  qui  eft  d'inftitu^ 
rion  Divine,  &  qu'elle  eft  composée  de  trois  (brtes 
d'Officiers,  d*Evéques,de  Preftres  &  de  Miniftre& 
Dans  le  Clergé  il  y  a  ceux  qui  commandent^: 
ceux  qui  prcllcnt  leurs  fervices ,  il  y  a  ceux  qui  cé- 
lèbrent) &  ceux  qui  affîftent  les  eelebràtis  >  ^  d'a- 
bord le  nom  qui  a  efté  donné  aux  premier^  zx&c 
indifféremment  celuy  d'Evéquc  &  celuy  de  prêtre, 
de  mefmé^ue  ce^uy  de  Diacre  a  efté  accordé  aux 
féconds..  Ces  deux  (brtes  d'Officiers  ont  ccnnposé 
l'ancienne  Hiérarchie  &  l'ont  fait  fubfifter ,  &  fi 
cnfuite  elle  a  efté  grôffîe  ,  c'a  éfté  par  l'arivée  des 
autres  EcclefîaiUques  qui  Ont  efté  donnez,  ou*  aux 
£  vefquef,  ou  aux  Diacres  pour  les  ayder» 

Jesus-Christ  a  eftc  leprcmieiEve(qûfc  de 
l'Efilifê,  &  iès  Apoftres  luy  ont  (êrvy  de  Diacres 
juiques  à  la  fin  de  (à  vie,  durant  la  cérémonie  de  la^ 
Cenç  ils  montèrent  pl^s  haut  &  furent  honnorez 
du  Sacerdoce ,  ôc  «p  jour  de  la  Refuncâion  ils  fu- 
rent fait  Evéques.  Nerm^  igntrat  EpifUfès  fdvato- 
#«  Eccleftis  injhtmjft ,  ipfe  «nim  frmfftim  in  tétOn 
afcenderet  impfnent^mMnnm  jlpâfiolû  §rdinaant  tôt 
Epifcitpos.  Augjift.  Uk,tfhaft.y*$,Tefi4m,<maJi.J^^' 
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^  Ces  nèîiVcaitx  £ve/qties  ufcrtfnt<îc  Itur  pouvoir 
incontinanc  après  |p  dépare  de  leur  Maître,  &  le 
firent  pdcoiftrc  en  oois  grandes  avions  ,  comme  jl 
fc  Ut  «Uns  les  4^U^4es  ^Vi^^  çbéfHrêfrtmtrt 

La  prtimerç  fîi  H 'élever  (âint  MacKieui  l'Apo- 
ftolat ,  au  SacerdocciBc  à  l'Epilcopat ,  pour  remplir 
la  place  de  ]udas  qùt  fà  rtahiion  horrible  avoir 
privé  de  ce  degré  d'hÔhWun 

La  féconde  fut  d'introduire  faim  ]kqués  dans  la 
Chaire  de  Jenilalcm  en  l^aecachaQt  à  cette  Eglifè, 
&  en  voulant  que  cet  Evefqne  créé  des  MaùHs  de 
)esus<Cnrist  ,  fiic  Evefque  déterminé  de  cette 
ville ,  pendant  qu'eux  de  leur  codé  chcrcheroienc 
d'autres  Egliiês  pour  leurs  eftabliflcraens. 

La  troifiéme  en  créant  un  nombre  de  Diacces  qui 
leur  rcndroicnt  àt  l'ailîftstnçe ,  qui  prcndroicnt  un 
jour  leur  place  ,  &qui  feroient  auprès  d'eux,  ce 
qu'ils  avoientcfté  à  Je 9u$-Crri«t,  avant  |cur 
promotion  au  Sacerdoce  ^  Saint  Pierre  à  eu  S.  Clé- 
ment Se  S.  Lin  auprès  de  luy,  S.  Eftienne  eftoit 
attaché  à  la  perfonne  de  S.  Jacques ,  &:S.  Paul  fc 
-icrvitdu  Miniftcrc  de  Timothée  ,  pour  fiiirevoir 
que  la  fubordinïadon  a  toujours  eftc  dans  l'Egliie.  - 

Cette  fuite  d'hiftoire  fait  voir  une  Hicwrchie 
dans  l'Eglifc  composée  de  ces  trois  fortes  d'Offi- 
ciers ,  qui  félon  le  Concile  de  Trente  (ont  de  fon 
clTcnce  ^  de  fon  intégrité, des Prcftre s,  des  Evé- 
ques  ,  &  des  Diacres  \  &  quoy  que  les  Prcftics 
foicnt  plus  anciens  dans  l'Egliie  ,  que  les  Evefqucs, 
ils  n'y  ont' néanmoins  exercé  leurs  Offices  de  lim- 
plcs  Preftres  que  ks  derniers  j  En  côte  du  temps 
des  Apofties  on  ne  voyoit  ordinaiicmcnt  que  des 
Evefqiies  &  des  Diacres,  les  premiers  fàifant  tous 
hrs  exercices  du  plus  haut  &  du. plus  bas  Sacerdo- 
ce; w*^  les  féconds  exécutant  tout  ce  qui  regardoit 
ic  miniftcre  &  les  ordres  inférieurs.  . 

Ainfi  un  Evefque  ^yant  acquis  pluHeurs  Prê- 
tres, ceux- cy  luy  eltoient  fournis  &  attendoiert 
fcs  ordres,  il  les  retcnoit  prés  de  foy ,  &  les  fàifoit 
manger  ï  fa  table,  &c  fe  comportoit  avec  eux  com- 
me un  Abbé  Régulier  fait  avec  (es  Religieux ,  & 
c'eft  de)là,que  vient  l'origine  des  Chanoines  Régu- 
liers qui  (ont  les  enfàns  aifnez  jdçs  Apofhes ,  qui 
prirent  le  nom  de  Chanoines  ,  parce  qu'ils  compo- 
foicnt  leur  vie,  félon  les  GartoiM  des  Apoftrcs.C«- 
mmcoTHm  frifcis  ilUi  temptriltHS  mot  trdt,  facrdmtnttt 
fUbi  Dà  éUminifirMrê ,  nom  in  pfédUndo  minus  trdnt 
pccnpiui ,  cum  f  ttmfwt  PfiUm»dûtm  fiddet  pêpttU 
fifqtuHukéat.  Ontiph.  de  Sfft,  Vrk,  EccUf,  Tu,  La- 
■  tiTMi,     ^  ■  ;■  ...  •  >JTs:{;  #■'  ^î      * '  • 

L'Ordre  de  ces  Chanoines  Réguliers ,  &  des  au- 
tres Officieifs qui portoiene  lé  mefme.nom ,  parce 
qu'ils  embcalToient  les  nouvelles  Règles  des  Evé- 
ques  qui'  les  ét|ibliiToient ,  fiit  pftocé  d^s  la  Grèce 
par  S,  Baille  i  dans  l'Italie  par  S.  Eufebè  de  Vercàl, 
âdâice  de  Novate  ;  dans  la  France  par 
deXQunh^  S.  Remy  de  Rheims  ;  en  Ao« 
r  S.  Au^lllin  %  en  AHeroagac  par  S.  Bo- 
l  ai  Efpagne^]LS«Leandre  ^  &  en  Afrique 
grand  S.  Augudin. 

H  arriva  aac  les  Difciplel  de  ce  bon  Refbnna- 
tcur  ayant  cfté  challèz  de  cme  Province  par  la  pcî>. 
icctttion  des  Vvandalos^^ts  iè  tefogierent  heuteu. 
fonent  i  Rome  »  o^^^^hfc  l'un  dt  cette  (âinte 
Compare  fut  bietutoft  élevé  fur  le  Trânede  lâint 
Pienre  pat  une  par(iculicte  conduite  de  Dieu,  qui 
voulut  que  par  ion  moyen  la  vie  ApoftcAique  hit 
éublic  dansi'£gliic  Apoftoliquc  de  Lacan,  Se 
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quede  Kéminence  dé  ce  Siège  l'eittmpte  de  ceux 
qui  la  menoient  éclatât  par  tout  le  monde.  liiéron. 
Columba  dt  Hitrjtrch, ùkJjk  cap,  s  4  » 

C'edoient  donc  ces  Clercs  qui  cdant  joints  à 
l*Ev«9fbue  compofbient  avec  luy  ce  Presbitcrat ,  ce 
Sénat  uicré',  ce  Confiftoire  Epifcopal  dont  eft  pli:lé 
dans  S.  Ignace  £prfi,  âd  TrMUnt.  qui  exccutoi^îicX 
les  ordres  de  leur  Prélat  traitant  avec  luy  des  aftaL- 
res  ,  Bc  dont  les  uns  refidoienr  prés  de  (à  perfonne 
pour  l'a,iri lier  dans  les  fondions,  Ejpifcopalcs,  &c 
pour' entretenir  le  Chosur ,  &  ce  (ont  ceux  que 
Li'ndanus  appelle  CAihedmlet  ,  Apolog.  fétrt.  ulr. 
fit,  1^6,  les  autres  eftoient  envoyez  à  la  cam- 
pagne pour  '.fervir  les  Parroidès  ,  que  (àint  Gregoi- 
rc^ affile  Prières  .fi«r4«x,  laquelle  foulon  ils 
Êufcifeiit  #oui:  à  tour  par  (èmainc  ,  par  mois  ,  &  par 
années ,  &  leius  Million  finie  ils  rctournoienc  dans  > 
leur  retraite.  ». 

Mais  après  que  les  Eglifes  (ê  trouvèrent  mieuxr 
tentées,  elles  furent  occupées  par  des  Preftres  habi- 
tuez Qc  tentez  qui  cûmpofoienc  une  Communauté 
dans  laquelle  il  y  en  avoit  un  qulprefidoit  à  la  mul- 
titude ,  dans  Rome  on  l'appclloit  le  Principal ,  ou 
le  Curé  Primitif;  &  ces  Principaux  (ont  ceux  ,  fé- 
lon On  uphre,  qui  ayant  cfté -admis  aux  Conrcils  ^ 
des  Papes  ont  elié  du  depuis  Promus  au  Cardinalac.  ^ 

Les  Preftres  de  la  campagne  teconnoillbienç  ou-, 
tre  l'Evelquc  un  Supcricui  immédiat ,  qu'on  nom-; 
moit  Chor  EvefjHC  ,  donc  le  (bit  a  cftc  bien  diifc-- 
renc ,  puis  que  l'Ordre  de  ces  Chor-EvefcfHet ,  cft: 
éteint  au  lieu  que  les  Curez  primitifs  eltanc   dcve-    - 
nus  Princes  éclatent  aujouid'huy  (ous  la  Pourpre. 
Ces  Chor^Evecjues  eftoient  les  Vicaires  des  Evcfques" 
en  tout  le  Diocelè.  Damai.  Epi/l.}.  Concil.  Ntocef. 
C4/r(»».  Qiielques-unsles  ont  comparez  aux  Doyens 
Ruraux  ,  les  autres  aux  Eve(ques  que  l'on  appelle 
TtftiUires  ôc  SMJfragofrs ,  qui  n'ay^int  point  d'Eglifc 
arrcftée  (crvent  dans  un  autre  Dipcelè.  Enfin  on 
peut  dire  que  c'eftoient  desp^'tits  Evefques  dépen- 
dant du  premier  ,  ainfi  la  jafoufie  s'eftant'milc  par- 
my  les  Evéques  &  les  Chor  £vf/^w/,lcur  Ordre  qui 
avoit  commencé  au  (ccond  fiede  fut  détruit  par 
S.  Léon.   Belarm.  De  Cleric,  Ub.i,  cap.  17. 

Et  comme  la  neceflité/ de  l'Eghfe  demandoic 
pour  elle  une  plus  longue  fuite  d'Officiers  ,  on 
ad  jouta  cinq  rangs  au  dclTous  du  Piacre,qui  fe  fert 
de  leur  miniftcre  ayant  intendcnce  fur.  eux.  On 
trouve  auOi  autant  de  Dignitez  dans  lefquelles 
l'authorité  Sacerdotale  a  efte  divisée  ;  il  ya  au  def- 
fous  les  Pordets  {les  Exotjnftes  ,les  Le^eurs  ,  les 
Acolydies ,  les  Soûdiacres,  6c  les  Diacres  qui  font 
compvis  dans  le  Sacrement  de  l'Ordre  ,  &  qui  font 
,  des  degrez  pour  monter  au  Sacerdoce }  il  y  a  au 
dellus  les  Preftres,  les  Eve(ques,  les  Archevc(ques, 
ou  Metropoh  tains ,  les  Primats ,  ou  Patriarches ,  les  " 
Cardinaux  Preftres ,  8c  le  Souverain  Pônùfè ,  qui 
ont  un  inefnic  Sacerdoce  >  mais  qui  partagent  di- 
verfement  la  jurifdiâion  Ecclc(ia(tique ,  ^  voilà  U 
dilbibutiôn  en  ligne  direâe  de  tous  les  Officiers 
de  l'Eglifc^  le  dénombrement  gênerai  de  ceux  qui 
compofènt  l'armée  du  Dieu  vivant.  Que  le  Pro- 

lete  Royal  convie  de  bénir  le  Nom  de  celuy  qui 

;  a  aÛàmblez.  O  vont  t^m,  am  tftex  le  fart  &  le  par  ^ 
toffidm  Seigneur  payex.ht]f  vetretrihiu  \  O  v»ns  tous 
^  ^nei;^  Dieu  peur  héritage  efiimet.  votre  mini^ere  &  ^ 
'  vitre  têuditien.!  O  vus  t  eut ^  éfui  ope  t.  efii  çhoifis  pour 
approcher  de  [es  Autels ,  char{ex.'Us  de  vos  vt&i'mes  l 
O  vous  teust  efui  o^cieT^dans  ja  maifon  ,  fanClifiez.  la, 
coti/àere^rlà ,  rendea-la  jUrijante par  vôtre  dévotion  t 
O  vut  t9Ui ,  âtti  ptfttK,fn  çémmie  ,  &  lès  parque*  de 
-.  '        -  ^  M     1  fen 
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fin  pouvoir  ,  pontK\tt  dutfitfint  1  0  vpt^  fm  »  fM 
icùtle^fins  let  ftnfMin^  ft  [4  IrarJeur^  fHéigmfiéJL-le, 
j^éUten'lf  pm-  hi  j^U^dtHT  Ht  vos  éQtws  !  O  wtu  tftu 

dans  ^  f^ÛiA  d't^  tet  Seigttfifr  J  O  vous  lÊf^s,  Cjrftds» 
&  Pe/U  fFra^rej ,  &  Di^0*t ,  Mhfqufs  ^  S^^^4f^ 
<rej  \  Mfi^opolita^ns  &  ^toiytifts  ,  Pitutmçift.'  0" 
Lei(€9u:/^^C^rdiftaux  &  £xprcifiej,  Papfs^  forti/^t, 
joi^nfz.  vo/çcfHrJtjoignez  yos  vêi:if,j»igr/tKypifoitff^' 
pour  pire  retçnfir  Sts.loHânga  de  vofrt  M^tBrf  $h 
tousltiitffips&  tu  fcfu  iiJ  lùfx  4f  fi  ^^jpUftiiti^, 
£ccc;nuiK  bcnc4ipiccQonun(im  oipi^s  (tiyi  Pp- 
mini ,  qui  flatis  in  domo  Dontioi  io  anus  4iO||)^s 
Del  npilp.  Py«r/m.  1 1  ). 

pcpuis  Iç  commcnçcjnçnt' 4ç  Icuç  ft^çioft  Ijcs 
Anges  ont  cfté  divifcz  c»  crois  HicK^rph^cs,  ^  cfe»- 
qiic  Hiérarchie  en  trois  Chœurs,  ou  Or^fCf*  PigO)^ 
cap.  6.  .  - 

La  première  H  erarchieiJeçoit  immedû^tieiïie^v  îfs 
lumicrcs  de  puu  6c  condepiT  trois  Ch<^Urs^çlqn^  le 

n  ll/i  r^  \     ■  I  /"  Il 


reçoivent  les  rcvclations)  ou  iUmnit)ations,nQ(i  p^s 
iinmcdiatemeiitde  Dieu,  mais  des  aujErçs  Apgçs 
Supérieurs ,  c'efl  à  dire,  de  la  première  Hicmrchie. 

Le  premier  Chœur  de  cette  féconde  Hiérarchie 
e(l  appelle  des  Dominations  \  le  iêcond  ,  de$  Pu;if- 
ianccsj  &  le  troi(îcme  des  Principauté^. 

La  ttoidéme  Hiérarchie  cft  toute  ççn^s^ 
d'Anges  Inférieurs ,  qui  reçoivent  les  n;velàtipn$  SiC 
illuminations  des  Anges  Supérieurs,  dç  qviiV  <ii'oi>t 
autre  foin  que  de  guider  les  ncnunc^  dans  lyfji  voyc 
du  (àlut  i  Le  premier  Chœur  de  cette  dcroiq^e  H»ç- 
rarchie  cft  appelle  des  Vertus  :  Xim  imp^téft  fxc»f. 
fifPf  firtUmUnii  ad  divir/dt  operatiençt ,  1^4^  fpr  ffs 
ÇHranttfr  iti^rniitates.  /   .*. 

Le  iêcon^  eft  composé  de  pluficprs  ^vig$s ,  qt^i 
fonç  comme  1rs  Princes  dçs  autres  qui  leur  f^nt  ix^ 
ferieurs.  ^  . 

Le  troinémeeftenfiocompps^  4'unç  ipultitudc 
d'Anges  :  jgin  mdlsm  ^xceUfnti^k^}ia(  /m(r4  c^tft^ 
rmtfi€mMif^*fi^4tiàfitfi^fi\^  font  ayffi  empJLoyçz  pour  ' 
diriger  les  ame^  dai;is  le  çhcip;n  de  U  j)^titudç  ce- 
Icfle. 

SaintDepys  dit,  q\iç  l^s  premiers  Ordres  des 
Efprics  ^upçricurs  fonc  toujours  ai^pr^  de  pieii ,  9ç 
c'eft  Dar  gçtte  raifon  qu'il  les  appellç  Aj^îhifm  ,  il 
appelle  les  luttes  M$mftr4atex ,  p^rç^  ^%<^  ioot 
envoyez  à  toqtes  (ortç^  4^  ]Miini%resv  it^itl*  s*kr 
/»■/.  Hiçrarçh,  f4jp.^.  ci"  i  j^  ;-.  , 

^tMrpm^  rem»  MfmMW¥  **«>•'•  *W^W^  V^ÎU 

IJieu  ç(^  l'avt|\c^j:  4e  la  Thçologif  fyi^l^Qliqu^ 
çn  peut  d^  qi^'en  ptpdyifânt  W  mo«49  «  %:%  pcpr 
4uit  on  gra^  h)<^gli4qiM«  ^  qu*iU  commÇQci  4 
parler  par  pçibotçsi.  ^  qu'i^  9,  çfpploy4Àj»Moji; 
ppu^  k  crwi  i  l>yaR;  ;w<i  infkitu^ ,  Ipp  4féîS^  <?ft 
que  nous  la  culriviops  ,  ^  nçus  i«^iA$;fet/  »Wt*T 
tcurs  lor^  que  uou»  p^lçïWs  auflî  4^  Iwf  pW  ?*!%• 
l?ole&,,  St  que  ^Q^^^  employerçps  les  nguçiVQffS  Qifi^ 
OMc^^fymlboUquçs  pput  le  rç|?^ici>c«^.  ;   .    ,.. 

tn  Egyptien^  oni^fçcwdi  ^  ipcqilij^»^,  «on>^ 
raç  4*  n>v<?iç9^  poii\t  encore  d«  I^^ïç  t^»  CÇftfi- 
nç ,  ij^  oç(  çftu4ié  le  livre  4e  U  Nature ,  i«  voys^^C 
(Uos  up  Dai>  Qii  ion  ^çrituie-n'ed  poiot  etTac^c  pac 


^^ 


L.^'* 


li 


(I     »  \  , 


'■.   ^*^; 


si 


appLîqiies  à  fit  FcAoïe  avec  plus  d'atô^ciop  ii;âç 
ayvkf  (ccrvirqu^  ^U^  ^Wi\<iv\ct  vMJm^ySt  M^  pt 
prietçz  e)ctraocdihaire&,  &  des  qu^iccx  &»p^l 
qijif»  ^ célks  4«  Ciel,  il?  leur  ont  40W»^  ïmf^m 
leurs  Temples,  conunc  àtles  inwgcs  njitùtçllc^^dfl. 
Icfqucjlcs  il  ppuvoit  el^c  connu ,  ÔÇ  hpf^oéi  *Dil 
Vmf0P0  idféà^  f$f  m4r.ififi^  imjHIJitft  «r^iuMuri 
jH4fpllgf^if^f,&ç.\AVfihy\ic.dsMjtfi. 

Voila  le  fondement  du  ÇM^e  des  ^gypncn»  rap* 

pçfii^  pat  J5upb^q^c,  de  ^\Umff^mnt.9^p^^ 

^P5^c ,  qui  dit  qu'il?  ont  -Uiiivy  rAmJieuï  de  la 
ïi*nttB>  qu'Us  ont  revoie  les  ii|ugc$  que  Wy  itwfnîc 
%'ç^  4pnn^,  qu'ils  oaçfiùt^ndi(ccrl)p^ll9»ÇJfu4i, 
ç\p\ui  4p  celle»  où  fcs  ycttpç  ^clJjioient  4^vanagp,^ 
&  comg^ç  ^  muW9  %^i4m  pvwm  4«»^ccUçï 
4ç  V»«.  il  y  »  f^»«  4^  «»">«^  4«  jnemç  4e»^«raaia 

Komilifons  djuîs  le  Tjtftf  fyxé  quç'ïacQb  fQc 
çplliY  qui  «nie  Iç  pl^?  ÇO  vqgMc  cetçe  XM^gic 
fy mwiqof .  lors  qu'il  fit  fou  TçiVîU|wnt ,  ^  ayant 
çq^ppar^  fes  En^us  '{c^  uns  ai^x  aninoaux  mondef, 
çommf  au  Toureau .  &  au  Lyon ,  ^  le?  aHtrf:s  aux 
immondes  comme  à  l'AfiieA^  à  la  Couljcuvze,  lçlw> 
leurs  divers  mérites ,  Se  le  T^ccez  qu«  IcutPpfterité 
4eyqiC4VQir  dansU  lemps  4  venir,  qù  (aveueie 
porioit.  En6n  £zechiel  ^  fànâifl^  cette  Scîcmic  d« 
taquellç  il  a  usé  ayant  attelé  de  femblablcs  ^ 
maux  au  charrio.c  4(C  la  gloire  de  Dieu. 

Les  .Egyptiens  adoroiient  la  Bellctte  d4n$  Ifuiy 
Temples,  parce  q^c  ^£mr  iès  petits  par  ià  bopçhA 
elle  fft  û  lymbc)e  4e  la  fecondicé  de  Dieu  >  lequel 
par  fa  pj^^olç  41  prodt^it  TUnivew  i  U*  y  rcvcroiei^t  le 
Lyoi»,  parce  que  le  Soleil  cftant  en  ce  fignc  il  caufç 
l'i(Miw4acio(i  4»i  Nil  »  Sç  que  d^illepri  cet  animal 
docmaot  tfiftjQuts  le;5  yeux  ouvçrts  •  i\cft  l?  %un: 
de  U  vigilapcr  4c  Pieu  j  U^  revcroient  la  Ççr 
lombe ,  parce  qu«  n'avaut  point  de  fiel  elle  çé  \ç 
iymboic  4ç  1*  Mi^pcorde  j  Le  Vautour  9c  l'Elçar- 
bot,  puccw'iiiiQe  coonoilTenc  point  dcfxrmçlt. 
k$  »  9c  qu'us  coQçoivoit  par  le  vent.H  Us  egp. 
j^oyoifait  les  figuies  des^icres  Animaux  dany  kuri  . 
Olmrques ,  qui  Içor  tdnoicnt  lieux  de  caraâctes, 
qui  OC  pûuyoiept  eftrc  dechi£;«x>  qa«  pt(  Ifurs 
Ptlc^«>  qu'ils  app«llfl»:Qc  (t#4x^v|««r«tf  •  le  peupl* 
ic  fièfvoic  d'aunes  c^taiftaes.  Bioàsm,  Sicul.  iii*  4* 
mkimk^cé.  Et  Atumùm./!^.  ij.C^i.  Rhodiiiaaf 

(fi.  a  9.  €^^.  14*  ,  vv  ,. 

Plucarqne  4ic^  tanpéc  twit  fciijpiwwf  ém 
ioQ  dcn  ôaLyoAttaoanc  une  épée.  ^    Itr^  :  v  .  r 

Ah^uIU  fie  £urc4cuxMc4ÎfiUcs«  d9MU  fsBr 
miero  «in  voyoit  U  figure  d'un  papillon ,  &  m  rf« 
vccs  ccUc  4'«m'^%iifil#  fMi  fiuie  compccodre 
par  l^  (;fiM|asicié  4cs  mâoicmcns  4c  Cft  animaux, 
cmedMlknffoiïtmpofcaQcss,  ilfidloicliitfi^ 
j&MiK,  mgrcbt  à  fttf  4c  plombé 

Sur  VaRtn:  Medaillç  ont  Toyoâc  U  figocc  4a 
Monftrc  Sphyns  a^i  ^voi erefôu4re  les  Enigmes 
&  l(Bt  choies  ki  piuf  onlcuret  fit  4ifidlcs ,  poot 
donner  à  fonnoilhtî  qu'il  avoit  ce  mefine  taknt ,  & 
U  «Bcîmc  &£jhfé  è  4ébiimïller  les  cko^    ' 

Idanthvras  Roy  des  Scythes  voulant  fiiùfc  oon- 
noAifr  i  Doclus  Roy  4e  Pcrfc  qu'il  aUoiti  tavager 
ù»  Royaume,  lay  envoya  un Hicrogufiquc dans 
loquel  dlnit  4^pciot  un  Rat,  un  Oyfêau  »  HOt.  Gcc-k 
9iÙiiMe>ni|c£lîedie,5can<Chatruë.  Oronnopa'f 
gt&  Tiîbuja  4tt  Peuple  dit ,  que  b  GienoaiUe  0gnir 
ftoit  qu'il  voulQi(;savagicr  les  Eaux  ;  TOyican  qu'il 
yottloit  inleâer  l'Ait  »  'la  Charme  qu'il  avoir  fint 
iiçÛpa,  4e  xenveifct  laTcpc  y  k  ^^^Icnuiier  les 
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U^îionikh^fLtàkÀt^îià^  tOQc  pa/Ilr  par  tes 
Armes.  ^i^iàoàoti^piMtîfmtiff^^  Ckmens  Aïéj^ 

A:  le  (^qnb||  fi^â>&«a^ 

.^cd^ies  «B^tàt^^hks  &  ii^troniAi>ie«  »* peddaeit 
quVUe8cAoibitilan«l*Archc.  si*^^r  » 

L'EmpeRT^r  A<ineii  t'tfbnç  101^11  nMifti^H  % 
Ville  de  Hieruralem ,  fit  graver  oncTniyc  fur  une 
des  Portes,  voulant:  donner  à  coonoiiftr*  p^rce  Hk;- 
rog!yphk)ue.quele«  Juifs  eoncoiis  40  pofc  m  Re- 
voient eftre  it  jamais  bannys.  Voyez  Hiimfidèm, 

Fâtrèilm  htienui  Ihi»  Amig*m  Xsgi  f^ftts  & 
fcm  fur  Migms  miju ,  /iéritUnt  Àm^nmm  Jixk  ëd 
amUat  fi  tfuid  dthm  figmftii»  €9gtiÊiv^  i  FH  mérù 

Cheremon  le  PKilo(opli« ,  fitScius  ApolloNi'lia- 
cas  Aireot  extrêmement  àtmchez  à  cette  Science 
rytnbolique  V  &  «^ptés  eux  Athcn£c,  Cyrille  Ale- 
xandrin ,  Ptttiimiafi^  Potp^yfae;,  Pline ,  Apulée, fc 
Plucarquè. ''^■'^'■^'''^^'■■■"'*"' "'"'"■  '^'f^^-^'^'--''  ■  ■^^   ■    -   ■    ■: 

Pierius  t  CQjnpos^  cinquante-^litiit  vdumes  de 
Hierogliphiqnes,que  VofliusdcclanTcllte  un  Ou- 
vrage .aggreabte  ^  de  grande  érudition  -,  in  verbo 
Hicroglijmica.  -i^r  '  ■    ^*  ;   " 

H I E  K  U  S  A#E  M,  tes  Cliitfticns  ,  les  Hé- 
breux ,  les  Turcs  &  les  autres  Nations ,  demeuœnt 
d'accord  que  le  Royaume  de'Hietufalem  cfl  la  plus 
belle  ôc  la  plus  honnorable  Souveraineté  de  l'Uni- 
Hivers ,  que  c'eft  là  où  le  premier  Homme  fut  créé, 
pouny  ,  Se  enfcvçly  j  que  c'eft  dans  cette  mefme 
Souveraineté  où.  Noftre  Diviii  Sauveur  a  opéré 
tout  ce  qui  eftoit  necelTaire  pour  lefalut  des  Hom* 
mes  ,  ôc  accoinply  tous  \ti  Myftetes  de  noftre  Ré- 
demption ,  après  y  avoir  opcré  mille  de  mille  Mi- 
racles ,  ayant  lAeime  rè(crvé  cette  Terre  S^ainte 
poury  venic  polêr  ion  fiegc  aajoar  du  jugement 
Univerièl.  vX"v;'-'   ,,.  ;        .  ► ':V"--  -■" 

les  Chsatàttêtùs  Ènfiuts  deCft1fn,(èlon  le  partage 
€c  divition  des^Teetef  faîte  pat  .leur  Ayeul ,  Noé 
les  envoya  en  A^nque  pour  y  habiter ,  leut  ayant 
commandé  dt  kifUr  l'A6e  à  Sctn ,  mais  pai&iit 
dans  l;i  Tcnc  Sainte  il»  la  tfouvctoit  fi  aggitable, 
Qùe^prifiMit  le  commandement  de  NoéTlepor* 
redcur  en  (fit  dépouillé.  Dieu  irrité  de  cette  de^ 
bdr^Mcet|i^ciib  d'entre  lerChaldéenslevray  He. 
litier  d'AboUiam  ,  Ôc  luy  piomit  cet  Héritage fe  à 
irs  defcendaai»  4t  pour  ^ec  e^  il  délivra  cette  l^a- 
mille  d'Abraham  de  la  capivtté  d'Egvpcê;  qni 
chattî  cet  inlaft*s  ufiîipMu» ,  f^  i^.  & 
h%èf  1 9'  L'Etymologic  de  HkroSein  fknt  4e 
l'Hcbteo  ^éitf^/Uia» ,  qui  ^^tifimdifm, 
^i  bim  ont  ces  noo^tanx  conqttoaat  lurent  *». 
pelleiffMMv ,  qiû  deMieiit^OMit  lian»  M>r  v^SAc 
poM«*^|pE|ttMi  i»:IMI!ii|lby-  DaWi  qui 
Itftfa  chaâk  ^70.  ans  apcéi^^kwlbt  ppat  4ors 
-o'on  liyMiiiinie  Nom  dé  Itiihi&lMi ,  k  nom 

Cette  Ville  mie  Davi^  &r  Sàtemdiiâyiifclil»- 
<iM  la  plus  cclebfc ,  la  plat  ii<ilic«  &li^  plut  mag- 
nifq^  de  l'Univers  j  fut  éAmrite  parOzias  Roy 
d<JiMU,ptor$alainazarRciy4ftfiie.  acenfnite 
du  teniDs  dtt  1^  loackam  par  Nabuchodonoiôr 
qui  la  brâla  mil  qnatic  cent  quarante-huit  ans 
■prés  Ta  fendàtion.  Jofeph /mit.  6.  tUéÊ^,  ^y,dê  U 
GmntétêlmfÊ,  4;fÛg«  %4«^  aj.  Ayant  «fté  t»- 
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if  par  lès  Cin«  dtt  ^opbctçNéhcmk  (ot» 
ActaxcvceaRoy  de  fhk»  Elle  Ait  derechef*  btàlée 
par  Tmcos  fils  de  Vc(paiîen,l'ail  reptanta^un  deAo> 
me  Êiut*eftatit  donc  tombée  lous  la  Doininatioo 
des  Ronooihs  ,  l'Empereur  Adtiçn  la  ftt  itbaihr ,  6c 
luy  donna  le  nom  €P%/Glùt  Adrié^  s'eftant  enfuite 
«ev6ltéei>|iemerineReftauratcury  mit  «Kit  à  feu  & 
À  (àng  ,S^bL  tendit  deCèrte.  Les  Chrelticns  a^ànc 
eu  permiflÎQn  de  l'aller  habitat  enruiiè,eUe  cônunen-, 
ça  *  iê  lepeupLor  ibivii'Empereur  Conftantin ,  l'an  . 
de  hloftceSe^ncar  £11.  Et  comme  la  beauté ,  6c 
la  ficmlité  d'une  < Contrée  éveille  l'envie  des  Voi- 
fins»  CoTdias Roy  de Perfc la^t  envahir  ^  fa  pod 
lèffion  iat  de  peu  de  durée ,  pa^e  que  l'£mpûeuc  ' 
HeracUus  s'eftant  mis  en  campagnt:  défit  cet  Ulbrr 
paceur,  &  remporta  de  Pejcfela  vray  Croix  de  No- 
ftrQSauveur  j  U  ce  fut  pour  lors  qu'arriva  ce  mi- 
cadeV^nfuite  duquel  l'Eglife  folemniié  U  FeÀe  4e 
l'Ejcaltation  de ja  îàinte  Croix. .        ^  ^  ^  ' .  ^   '. 

Ijes  Binpeijeurs  Sarrazins  ayant  dépouillé  CoA 
dras  de  ion  Royaume  de  Periè,  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  Ter^e  Sainte ,  &  s'en  renditent  les 
maiftrcs  ju(quesen  l'an  1  opp.  que  GoddcFtdy'de 
Botiillcm  Duc  de  Lorraine,  aftiftc  deplulieurs  Prin^ 
ces  Chreftiens  en  chaflâ  les  Sarrazins ,  &  s'en  fit 
déclarer  le  premier  Roy  Chrtftien  j  fcs  Succcflcurs 
y  demeurèrent  paifiblcs,  ju(ques  en  l'an  1x87.  que 
Saladin  Grand  Sultan  la  j:avit  aux  Chrefticns ,  qui 
en  avoient  jouy  pendant  l'eipace  de  quacce-vingc 
ans.  L'Empereur  Frédéric  t  L  ayant  traité  avec  te 
dernier  Conquérant  s'en  fit  déclarer  Roy  ,  il  en  fiic 
bien-toft  après  chalfé  par  les  Turcs,  qui  du  dépuis 
fe  foftt  c<Miicrvé  ,  dans  lîUplus  precieufe  &  la  plus 
honnorable  Souveraineté  de  l'Univers. 

Pas  un  des  Kfoderncs  Hiftoriens  qui  ont  fiùt  la 
defcripion  dcTHiftoire  de  Hicrufalen\nc  s'cft  avi- 
sé de  remarque^  ce  que  dit  Eufcbé  Hift,  Uk.  4. 
€af.  ff:  Que  loti  que  rÇmpereurHÂdricnchaâà  les 
Juifs  de  Hieru(àlem  ,  il  leur  défioidit  de  mettccvle 
tità  dan.  fooTemcohe  .  «C  mcHne  de  le  i^acdet 
de  loing,  &  y  ayant  eftably  pluficurs  Colonies  de 
Ronuins ,  il  fit  graver  fur  un  marbre  posé  fur  la 
principale  Porte  «m  Trty*  qui  allaite  fcs  petits. 
c'efioit  comme  une  Enigme  exposé  à  la  veuè  de 
tous  les  pa(&ns ,  6c  un  fujct  de^lirpute  qui  a  donné  ; 
lieu  au  Cardinal  Baroniusr«w.tuim».  1  ij.  «.{.d'à-^ 
porter  plufieurs  bdlcs  recherches  qui  fervent  à  fôri 
exf^ication  )  il  dit ,  que  peut-eftre  cet  Empereur  y 
fit  graver  cette  figure  d'un  aniinal  immonde ,  afin 
d'attachtt  in  conqueftc  è  la  domination  des  Latins, 
dont  lé  ptemier  (ymbole  fiift  ti  tm ,  qui  leur  fut 
donné  par  Ënée  au  rapport  de  Vitgiley.  %/£mid, 
Qjie  peut  eiUc  il  v  fit  mettre  comme  un  Cypc  Ro« 
iuain>piiilque  Fenus  témoigne  qu'il  pau>i(toirdans 
ledsqdWma  Eiandart  militaire,  où  on  i«gardoit 
cet  aninud ,  conmie  le  Hiéroglyphique  d'une  guer- 
réunit dotts  un ftus  oui  tefiim^i^  ptcmiere  fisr* 
iiliié*»i(é^iV>rcus.^^^^**v^«^«^^^«^^^^^^  ■ 

'"•Apre*  ftmUables  remarques  Bctlaimin  condud, 

oii«  rEmMNÉK  en  ufa  de  cette  manière  par  un  in- 

moA  de  bica^  di|i  fongtoit  tbs  Chteftiens ,  qui 

puniâbtt cette Tine meurtrière,  6c  qtfi  l'an^choit 

•ta  Jiilfcy  hfea^i  il  Cfliid»tmHiit  à  fin  exil  pet- 

Parmy  les  Juifs  le  porc  eftoif  regardé  comme  on 
animal  immonde ,  ils  n'o(ôiertt  en  manger ,  ny  mê-' 
me  le  tegsuder ,  6c  l'horreur  qu'ils  en  avoient  eftoic 
bien  dbnnnë'  aux  Romains ,  pniiqu'ils  les  iroient 
autrefiiis  priée ,  lorfque  Pannée  ^e  Vitellinê  ttavec-  , 
ibittearpili>)^pnâci«iJUabie,  defiiiteen  iôr- 
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te  que  les  figncs  fur  lefcj^ucls  il  eflloit  rcprefeocé  »  ne 
fulTcnc  poinc  vus  en  leur  pals,  de  ci^ince  de  U  nu- 
Icdiûion  qu'ils  y  Doucroicnt  lai  lier. Voilà  doncr^om- 
ine  cette,  figure  abominable  à*  Tn^t  cfl  plantée 
fur  là  porte  de  la  ville  de  Hieru(àlcm ,  afin  que  iâ 
/culc  vcuc  fein?  connoiftre  aux  Juift,  qu'elle  ne  leur 
appartient  plus  ,  qu'elle  ne  (buffte  pas  mei'me  qu'ils 
^  luy  envoyenc Idurs  regards,  ny  leurs  foûpirs,  5c 
qu'elle  a  ^Ui  dans  le  domaine  des^ixangers  ,  qui 
révèrent  ce  qu'ils  dejtcftent ,  &  qui  rapnjiotçnt  ce 
qu'ils  ont  en  plus  giandc  abominacien Jfofeph.  An- 
tiq.  yudjik.^.  cap.-j.  &  de  Bell,  tndaiidib,  ^,'cap,  \ . 

HIRONDELLE.  C'cft  lUie  cholè  admi- 
rable de  voir  que  les  Hirondelles  renc^nt  U  veue  à 
leurs  petit'is ,  quand  elle  lcâ|'  si  cflié  ôtée  avec  une 
aiguille^  on  avec  un  autre  inftrument.  ItÂUt'Cbri- 
ftMoides  efiuxerit.  Arillote  dit ,  avoir  fait  cette  ex- 
\  eiiancc ,  &  Cardan  dans  (on  Traite  De  Rerùm  vd- 
rieute  i'cap.^6.  rend  un  fcmblabie  téiuoignagc,  6c 
die ,  que  quelques-uns.,  ont  Cru  que  cette  cure  le 
feifoicavcc  dufucdeChelidoine,  # 

Scaligcr  dir,^lÇuc  les  Hirondelles  font  toutes  geUes 
&  comme  mortes  pcnd/mt  Vhyvcr  >&.  que  dans  le  . 
Printemps  elles  revivent,  &  font  comme  les  autresj 
il  y  en  a  de  q iKitre  fortes.Lcs  commmîes,eçUes  qu' A- 
.  tiillote  appclie  Apodes:  X^afiint  exi^uis  pedihHs,^kos  ' 
ferpettw  occultant  ^fed  potius  ncmnoftd^t  effèni  ,  x**^'' 
^Vt/sr.  Les  autres  font  leurs  nidsaui^  bords  des  Ri- 
vières, &  les  autres  qui  font  plus  petites  vont  ni- 
cUer  dans  les  clochers.  Exercif»  ii%,  » 

Lorsque  Cccinna  faifoiq  quelque  petit  voyage, 
il  prenoit  dçs  ^Hiron<^ellés  qui  nichoient  dans  (à 
maifon ,  &  voulant  donner  des  promptes  nouvelles 
de  fon  arrivée  ,  il  làchoft  ces  ^rondelles  *avec  des 
bille^  au  col.  Montagne eafesSJfâis , iivrt  1. cha^ 
pitre  1 1.  .  <  V 

L'Hirondelle  eil  appellce  par  les  jGInunmairiens 
fjirkndo  ,  du  mot  >  Hxrendo  ,  eo  ^u»d  tigmés  hétrest, 
Gefoerus.  _         ^ 

On  ne  pouvoit  pas^ibuipt  les  hirondelles  chez 
les  Thebcs  ,  parce  que  Jt'eft  l'oyièau  du  mond^le 
r    plus  indocile.  /*/m.  •  7" 

La  Motte  le  Vayer  dans  fon  p.  livre  ^t  inen- 

.  tion  de  quelques  Hirondelles  blanches  ^  que  l'on 

voit  au  Royaume  de  Norvège.    Jules  Ccfar  $cah- 

ger  dit ,  en  avoir  vu  &  des  Moineaux  blancs ,  & 

adjoute  qu'il  y  a  auHî  dans  ce  paï$-U  des.coùr- 

'  beaux  blanss ,  comme  il  y  a  des  Perdrix  blanches 

.    aux  Monragnes  de  Savoye.  JÇxercit,  5 S. 

HISTOIRE.  Le  mot  ^ii?»rM,  viençdu  Grec 
ko  fiât ,  unde  IçofU ,  qui  iîgnificuji  récit  •  en  efirr 
lUiftoire  n'eit  autre  chofe  qu'un  récit ,  ou  narra-^ 
tion  des  choies  pafsées.  Giceron  l'appelle  la  raaî- 
crdlè  de  la  prudence  politique  &  œconofrtiquc,  le 
Hambeau  de  la  verité>  le  guide  de  la  taifon ,  l'école 
des  bonnes  moeurs  ,  la  Jccnfotc  équitable  des 
aâions  humaines  »  un  miroir  iàns  flatetie,  &  le  plus 
court  chemin  à  la  vertu  -y  c'eft  le  conicil  des  Ptin-^ 
ces  qui  (c  perdent  fou  vent  faute  d'avoir  des  pctfon- 
ncs  qui  ayent  la  hardieHê  de  leur  bkc  rçconnoiilfe 
leurs  defordres ,  on  ayme  mieux  les  vbir  penc  que 
de  leur  dé}4aire.  Cefar^  Alexandre  ,  ôc  tous  les 
grands  Capitaines  Grecs  6c  Romains ,  ont  ipuifèa 
leurs  plu»  grands  focouts  dans  les  Livres..  Gharlc- 
magne,  Furçois  I.  &  Charles  IX.  tenoicnt  des 
fort  belles  Bibliotcqucs  poqr  s'infttuife  Ôc  fc  roo-^ 
delti  for  les  taits  de^  anciens  Heifov ,  &  ce  n'eft  pus 
iàns  fvjet  que  l'Empcicor  B^fîlc  tint  ce  ^ifoouts  à 
fon  fils  Léon ,  Re^Je  tAVié  ;  luy  dit-il  ,/ir  les  mh- 
iitnt  exemple!  des  hiHêtrej  ;  tmtrmiftrM  fimslé- 
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hemr  ce  ipu  l$s  éuttrtr  êitt  rteutUlit  étvic  heaucmip  dt' 
trmfAit  ,7k  y  W^m  Us  cbafiitHevs  dits  rtumaifcs 
'  éiiiiùns  &  U  retêpnpenfi  des  tonnes  &  vtrtutufes  ,  <$• 
tu  deviendras  prudent  des  périls  ,  &  des  dêmmages 
d'Mtttruy. 

Laloy  indirpcnfable  de  l'Hiftoire  cft  de  dire  la^ 
vérité  ,  &  de  n'épargner  perfonne,  rien  ne  doit  obli- 
ger un  I4iftorien  à  troubler  l'unité  deschdfos ,  c'cft 
pourquoy  Ciceron  appelle  l'hiftoirç  Feritàtis  Iwnen^ 
fidelis  tempomm  teSfts,  lib,t,  de  Orât.\éidil^Fr, 

Hijierie  finis  tfi  veritas ,  nec  ofientatieni ,  fedfidei^ 
veritéttique  componitur ,  ergi  hifioria  mn  fUhet  egredi 
veritéifem  y&bonejli  faSis  Vtritas  fn§eit,  Sttabun 
Hy.udeCeogrepb,         :'  :     / 

En  eiièt  u  l'hiftoire  ne  contient  pas  une  narra- 
tion fiddlc  6c  véritable  on  hc  luy  doit  pas  donner  le 
nom  d'HiftoiroVivcs  Hh.  1.  de  cnnf,  ctarrtiptMr.  »r- 
tiwM.  C'eftauMii^ntimentd'Herodequi  ne  veut, 
pas  que  l'hiftoire  adjoutç  y  ny^^diminuë  la  moindre 
circonAance'dans  les  choies  dont  elle  iàit  le  rap- 
port,  foitque  cela  regarde  le^aâions  des  Grecs, 
foit  que  cela  regarde  celles  des  Barbares ,  Vt  mm~ 
tpmm  CA  iftut  geHn  fi*nt  ex  rebm  humunis  ,  ohlitertmur 
ex  âquOy  neqne  ingentid  &  admiranda  ûperd  vei  À  Gré- 
as édita  ,  W  à  BarMt  gleris,  fiatidaremur.  In 
Procmio. 

En  fnatiere  d'hiftoire  l'pt ,  l'argent ,  hy  la  ftveur, 
ny  doivent  point  avoir  ,de  part,  ny  mefine  la  crain- 
te delà  mort,  elle  n'excufopas  non  plus  celuy  qui 
offenicLr  vérité  pour  plaire  à  la  fortime.   . 

P<imïci:  ail  fpu bliç  des  faulfes  hiftoi tes ,  c'cft  pro- 

{>rc^ent  aiTailiner  les  pallàn-s  for  le  2rand  chemin  de 
a  bonne  foy.Vclleius  Paterculus  a  bit  le  portrait  de 
Sejan  ,  comme  d  '  un  grand  Homme  j  il  le  reprelcntc 
envifonné  àc  Vertus  Se  de  mérite ,  &  Tacite  l'appcU 
le  Scelmim  rtperter.  Voyez  Paftnegyriaue.        .'  ' 

Ceux  qui  entreprefinent  d'écnrc  VhiftdHT,  ny 
font  pas  tous  poullèz^  par  linc  mefoic  raifon;*  ils* 
en  ont  fouvent  des  différentes.    Les  uns  fi  portent 
par  le  deiîrde  faire  paroiftre  leur  élooucnce  Se  d'ac-  . 
qu^^ir  delà  réputation.  D'autres  le  font  pour  obh-  - 
ger  ceux  idonr^^  racmitent  les  ai^^ons ,  Se  }\  n'y  a 

'  point  d'eiftirt  qu'ils  ne  fàlTcnt   pour  leur  plaire-  \ 
D'autre'ii^s'y  entent ,  parce  àu'ayant  eta  pa«  aux 
évcncmensf^u'ills  «rrivehr  ,ils  font  ravis  que  W  pii-     '-^ 
blic  en  ait  connoi^ilànce ,  Se  d'autres  en(în  s'y  occu- 
pent* à  cafuic  qu'ils  ne  peuvent  foujf&ir ,  que  des 
cboiçs  dignes  d'eftre  foeuës  de  ^ôut  de  monde  de- 
meurent eniêvclies  dans  le  illence ,  ce  font  ces  deux 
dernigrs.raiibns  qui  engagèrent  Joicph  à  écrire  la    ' 
gUeire>^deï.  Juifs ,  conunc  II  le  deckjtc  dans  la  Prc£i- 
ce  de  fon  premiet  livre.  1      ^         .  \ 

il  icnable  que  cet  Hiftorien  nat  fonadveu  irAn- 
€ère-,.afitCKic  pu  rendre  foi)  Hiftoire  fuipeâç  ,quoy  . 
quc^à  fidélité  foit  rarfidtcmeiit  connue  ,-parce  <r*'»l      - 
eft  extrêmement  difficile  en  écrivant  une  niiloitc  de 
n'a  voit  U  meirae*  averiion   de  nos  ennemis  qire 
nousleiir  en  avoos  témoigné  en  guerre  qu  verte ,  Se 
qooy  que  cijMÉac  iôiT  ordinaire  Se  iin  des  plus 
gcands  donc  onroftonen  puiilê  eft^  cepcis ,  nean- 
inoins  celuy-qr  y  a  gardé  un  II  grand  temperam- 
ment  que  la  iiennc  çft  receuë  avec  beâiicoup  d'ap-  '   ' 
scoDacion.-  '*'  ■  .    .-.^  . 

_  Ily  a  cela  de  d^orable  dans  l'Hiftoise ,  que . 
ceitx  qui  fe  mêlent  d'inftruite.  les  iîecles  i  ven^  dé- 
peignent les  choies  avec  des  vi/àgcs  fi  dtiftxens ,  de 
liumcie  que  dans  ceè  coutndidions  ,ont  f  voit  i 
cravccs  desmenfoog^s  vinbles},cedefordrcptocedj 
de  ce  que  la  plus*patt  de  ces  Ecrivains  ne  cgimpiv 
icDt  Ictwv^iftpires  quefur  des  'fonple^  recueils^ou 
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mémoires  qu'ils  < 
mer  s'ils  partent 
Strabon  reproche 
Scptius,  à  Poflid 
L'on  eft  meimef 
ont  eftably  leo£  < 
Hiiioires  que  0 
écrit  ne. font  qu< 
ques  de  leurs  imj 
que  Uberiànus  \ 
poifonné  le  mon( 
Orefte  diiênt  de 
dePhiloftratei  < 
cathegorie  Sabel 
Xenophonen  fol 
ce  qu'il  a  efoiit  d 
quelques  Ecrivai 
qu'ils  ont  débita 
des  récits  vennb 
ce  qu'en  dit  C< 

Jl  eft  certain  < 
my  ceux  qui  (è  1 
que  nous  pouvc 
part  des  langu 
qu'avec  de  l'ar] 
lidcUté  à  caufo 
qui  (c  laide  em] 
Iccvilc  accompa 
ficur  de  Biuileat: 
V.  Baterie^ 

UnHifl;pcicri 
ran  fous  fe  rcgi 
l'un  cft  le  panne 
fa  plume  s'occi 
dres-  de  ccluy-U 
finguhcrc  de  fcs 
attaque  ià  cqnt 
différence  de  n 
décrie. 

Comme  ITH 
pafTccs.'c'tft  1 
confistte  poar  c 
fçcùé^ieonc 
comme  ils  ont 
du  temps  com 
tcroit  dans  l'ou 
^  la  poftérité,  { 
n'cll  coihfn^nei 
de  vitauxinott 
que  lesaâçurs 
.  qui  iê  taifent, 
pos ,  &  la  plmt 
radésA  Depuis 
3(erlc/s  aâions 
ieur  nature  s'en 
les  expoiêr  à  la 
pouvons  date  q 
«u^te  fiches^ 
tî'àutru^  Jhcri 
vertu  des  Eftra 
&  à  toutes  les  I 
tirons  les  mcfi 
vécu  en  tous 
les  Nations , 
«ffàircs  de  la  têj 
^ci^ne  à  cous 
les  junei  y  for 
fieurs  années 
vies ,  ce  tcAit 
i*ence  oaccpuri 
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mémoires  qu'ils  ont  tamaifé  4a  i&  U  >  (ans  s'infor- 
mer s'ils  portent  d'une  main  fidcllc  i  C'eft  ce  que 
Strabon  cepBX>chc  à  Eraftofthçnc^  4  Mecrodorc^ 
Scptius, i Po0klonius> 6ci PACiocfe le  ^^eographe. 
L'on  eft  me(mcprc(èncemeiK  inftruit,  ptre^  flui 
ont  eftably  leoc  commence  dans  les  Indes,  quèHcs 
Hiiioires  que  Ononctite  »  9c  Ariftobuie  en  ont 
écrit  ne  font  quetUs  idées  ttdiçules  Se  des  grored . 
qucsde  leurs  imagination,  Diodorus  Siculus  a  die, 
que  Uberianus  Vofpiicus  6c  Hérodote  avoiene  em- 
poisonné le  mûndcde  leurs  lefveties.  TertuUien  & 
Orefte  diiênc  de  mçTme  de  Tacite ,  de  Danude ,  & 
dePhiioftmic;  Quclquesauers  onc  mis  dans  cette^ 
cathegorie^bellicus ,  Blondus ,  Paulus  ^œilius 
Xcnophon  en  iba  Hiftoire  de  Cyrus ,  5e  Gaguin  en 
ce  qu'il  a  e(cric  dft  la  France.  Enfin  l'ef&onterie  de 
quelques  Ecrivains  eft  venue  julques  à  ce  poinr,^ 
qu'ils  ont  débité  à  la  pofterité  des  pures  fables  pour 
des  récits  veiitables,fiBceres,&  de(interel1èx.  Voyez 
ce  qu'en  dit  Cornélius  Agtipa  éU  vdoitM*  fcÙHt", 

Il  cft  certain  que  la  corruption  eft  Ci  grande  paiv 
my  ceux  qui  fc  mènent  de  diftribuer  la  repuution, 
que  nous  pouvons  dire  (ans  crainte  que  la  plul^ 
parc  des  langues  lie  (t  dénouent  aujourd'miy., 
qu'avec  de  l'argent ,  leur  encens  eft  fufpeâ  d'in- 
fidclité  à  cauic  de  leur  paftîon  lafche  ôc  interefsée 
qui  (c  laide  emporter  à  une  complaifancc  balfc ,  & 
iccvile  accompagnée  xlercipeiance  du  g%in.  Mon- 
ficur  de  Biiifleau  blàmc  cette  conduite  par  les  vers. 
V.  pMerie^    .      '         ,     '     /     . 

Un  Hifl^ïrich  cfcrit  avec  plaifir  la  vie  d'un  Ty*^ 
ran  fous  lîc  règne  d'un  bon  Prince  ,  la  (atyrc  de 
l'un  eft  le  panncgyriquc  de  l'aune,  pandanc  que 
fa  plume  s'occupe  à  blàfncr  les  vices  &  les  dek>r- 
drcs"  dcccluy-U  ,  celuy-cy  rcircnt  une  (atisfaâion 
fingulicre  de  fcs  vertus ,  &  il  ne  craint  pas  que  l'on 
attaque  fa  cqpduice  ,  parce  qu'il  y  a  une  grande 
diflfetcnce  de  cn«urs  entre  luy  &  ccluy  que  Ton 
décrie.  '  . 

Comme  l*Hiftoiic^  eft  le  depofitaire  des  choPcs 
paflTées  /r'«ft  le  témoin  le  jHus  caji  inaire  que  l'on 
conlîîhe  pour  cela ,  tous  les  Peuples  dés  qu'ils  ont 
fçcù  é^ce  ont  eu  cet  ufàee ,  &  ce  foin  de  retenir  ) 
conune  ils  ont  pu  les  choies  notables  ,  quele  cours 
du  temps  commÉ  la  rapidité  d'un  torrent  empor- 
terait dans  l'oubly  pour  les  garder  /oc  en  faire  paît 
^  la  pôftérité ,  par  cet  artifice  plus  adnurable  ,  qu'il 
n'cll  con^uiianent  admiré,  Ton  donne  une  (ècon- 
dèvicaurmocts»on  fait  durer  les  aélioa«  ,  encore 
que  lesaâetùrs  ne  (bienr  [4us  ,  on  fait  paderceux 
qui  fè  taifent,  on  fiiic  agjr  ceux  qui  font  dans  le  re- 
pos ,  &  la  pluit^'d'un  Hiftoiicn  opçre  tous  ces  mi^ 
raclés  A  Dépuis  que  l'en  a  trouvé  l'invention  de  fi- 
3(er  Ic^s  aâions  ,  "&  d'artefter  les  paroles  ^  qui  de 
leur  nature  s'en  vont  Se  padènt  avec  viteflè ,  &  de 
les  expofèr  à  la  veuc  de  çeux-qm  fçaven^  lire ,  nous 
Pouvons  dite  que  c'eft  par  Uqae  Dieu  nousavou- 
lu  fiute  riches  &  fâge«-  detf  exemples  &  des  pensées 
^'àutru*  Jhetifiers  de  tout  l'c^t ,  Se  de  route  la 
vertu  des  Eftsangers ,  &  j>re(cns  à  tous  lesdifcouts 
Se  à  toutes  ics^mcditations  des  abfcns  \  Car  nous  en 
tirons  Içs  mcfmcs  advoncaécs  que  fi  nous  avions» 
J'écu  en  tous  lesitccles,  uncmseftions  de  toutes 
««Nations,  A  fi  nous  avions  aflîfté  i  toutes  les 
•ftaitesdelatcrte,  N'efk  ce  pas  l'Hiftoire  qui  enl 
I  '^"^c  à  tous  les  homines  la  prudence  en  abreeé, 
lf«  juncs  y  fbht  en  peu  de;  knii»  le  profit  de  plu- 
"«urs  années  ,.&  les  vidllari  celuy  de  plufîcurs 
^'«^ ,  6e  xfkki  k  monde  cnfiài  y  trouve  une  cxpc- 
x>cncc  ttccpurcie.       "  ' 


/ 
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t  c'eft'pat  cette  mton  <|hc  l'on  peut  dire  que 
fans  la  comirlodité  de  l'Hiftoire  «  èncoce  que  les 


âmes  (oient  immortelles ,  quai^  à  leur  fubftance, 
elles  icfiient  neantoioins  mortelles  fiuant«  à.  leur 
réputation,  les  noms  Sc  les  viçt  des  hînnmes  s'enfç- 
veliroient  dans  le  mefnu  fêfhilchre  avec  leurs  reli- 
ques ,  Se  leurs  cendres ,  mais  l'induftric  admirable 
des  letotes  par  un  rare  don  du  Ciel ,  eft  Iç  vray  fe- 
cret  de  confèrver  la  meqiûîré  dcschofes  pall'écs  ,  &C 
des  perfônnes  mortes ,  de  mcfmc  qu'il  y  a  des  4ro- 

Î;ues,  des  ongucnj  Se  des  aromates  pour  embaumée 
es  corps  morts  ,  ^pour  les  ptcfcrvcr  de  la  cotcup- 
don,        -  . 

Il  faut  demeurer  dVcord  que  l'hiftoirc  la  plus 
ancienne  des  Empires  Se  des  RA)^bliques ,  n'cft 
qu'une  nouveauté  au  prix  de  l'hiftoice  ancienne 
des  Hébreux. 

La  copnoiilànce  de  l'Hiftoire  eft  extrêmement  nc- 
ceflairc  aux  Roys  Se  aux  Puilfanccs ,  parce  que 
comme  dit  Atiftote  Uh,  1.  ^het.  cap.  9,  Sx  prAteritis 
coHjicieftMr  jitdicamHS ,  c'eft  de  la  dernière  fa^içifc  dé 
conjeéturer  de  l'ad venir  parce  qui  s'eft  palfe  ,  &  de 
(çavoir  tirer  des  ruines  d'autruy  des  pierres  pour  le 
baftimcnt  de  noftre  conduite.  C'clt  péurquoy  le 
Prophète  dit  ,  CMfiigaJH  rne  domine  Or  frudttm  furn, 
jercm.5  I.  t/^r/iS.  Une  perfonne  d'cfpric  qui  repalle 
pr  fa  mémoire  les  choies  parties  tire  des  connoil- 
fanccs  pour  celles  qui  peuvent  ariiver  àc  jx;ut  leur 
aller  au  devant.  C'eft  ce  que  difoir-Bxrmecrius  ali 
Roy  Ptoloinéc  &  qu'il  trouveroit  dans  les  Miftoiies 
ccqucfcs  Favorys  luy  tenoicnc  caché,  ij*fucarq.  in 
CtAcû  jlpoth.  Se  Lac  1 1. 4ib.  j .  cap.  5 .     / 

Alexandre  le  Giand  modela  toute  là  conduire 
fur  celle  d'Achilles  ,  dontll  avoit  leu  les  faits  he- 
roïqifes  dans  les  livres  d'Homcre.-C.  Jules  Cefar 
lifant  les  Vi<5loires  qu'Alexandre  avoi't  remporté,  & 
fes  admirables  conqucftcs  ,  s'encoit  ailinner  dans 
fon  cœur  le  flaml?eau  de  la  gloire,  &  cic  l'ambi* 
tion,&  fouvent  ilverfoitdes  laimcs  voymc  qu'il 
n'avoit  pas  encore  fait  patoiftrc  des  marques  de 
(on  courage  dans  un  âge  où  ce  Grand  Gueriicr  s'e'- 
toit  acquis  la  domination  de  toute  la  tenc.  Seliin 
Empereur  Turc  ayant  fait  mettre  en  lang-ué  vul- 
gaire l'Hiftoire  de  Celâr,  il  y  modela  fi  bien  fa  con- 
duite ,  que  dans  peu  de  temps  il  conquift  une  par- 
tie de  l'Afie  Mineure  ,  Se  une  autre  partie  de  l'A- 
frique, avec  ce  qui  avoir  efté  ufurpé  fur  fes  Ayculs. 
Charlcs-Qnint  doit  toute  fa  gloire  à  l'hiftoirequc 
Philippcs  de  Commincs  avoit  composé  de  la  vie  do. 
Louys  XL  Bodin.  $h  Prmm.  Method.  hifi.  où  il 
adjoûte  queScipion  l'Aftiquainfc  rendit  un  grand 
Se  celeW  Capitaine  ,  en  lifant  la  Cyropcdie  de 
Xcnophon,  * 

C'eft  fflins  doute  pr  èes  raifons  que  Claudiep 
cxhorrcl'Empereur  Honorius  à  la  IcAurc  de  l'Hiftoi- 
re ,  luy  fàifànc  connoiftreque  cette  eftude  eft  extrê- 
mement neceftalte  aux  Roys  ,  aux  Princes  ,  aux 
Grands  Capitaines ,  Se  mefrac  à  ceux  qui  ont  l'ad- 
miniflration  des  affaires  d'Eftat. 

imertM  mufis  éiHèmtm  dmn  mêllitr  itift^t^ 
JEtipu  m«x  imittrt  UgM  ,  née  defiaat  mtfUMm 
TicmM  Grma  lotfm ,  tntm  K«ménM  vttufiM 
'    ^Mùims  twltft  Ducex  >  afiefet  fittttrd 
MUiié  ,  Lutia  ntt»  te  cênfir  in  éttmm. 
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Dttx  gnrât ,  «fiindtt  ÇédUmmfiréigt  CtmUlus. 
^Difcitur  him^mdlêt  mtrhû  êhfuUrt  csfiu. 
ffîtro^M  étttrnàm  firit^u  tiki  PumUdftnuim 
Repdt  \  fiut^fus  fuperuHt  éUviff»  Cétênû, 
Di/èitHr  Luc  ^uéfitum  fMttftruu  fobria  p^jjif^ 
*         PéUfptr  FdbricHU ,  Pjfnhi  cum  vinçtrn  Mr?»is 
Pauper  Fabncius»  P/rrbi  ctmfpernfrtt  âttrum 
SmrdUUSerrMms  pxit  DiQiUinr  urstré^ 

Pafquicr  ^btnsfes  Rtàurchet  CUruufis  livre  primUt\ 
thap.  K  die ,  qu'il  (èroic  à  fouhaicer  que  les  Princes 
«iiiient  auprès  d'eux  des  Hiiloriegraphcs  également 
fçavans'&  inAruicsaux  faits  de  la  guerre,  qui  i\if- 
fcnt  obligez  de  publier  le  Uen  &  le  mal  deschofes, 
^  des  per/bnnes  donc  ils  craiceroienc  ,  (ans  que  la 
confîdcration  de  la  penfion  qui  leur  (èrpit  aflignée,' 
l'amour ,  ny  la  haync  les  en  puillcoc  jamais  dif. 
pcnfcr. 

L'hiftoire  eft  reprelcntcc  pat  iVne  femme  ayant 
deux  aifles  pour  monrrcç  qu'elle  public  les  choies 
avec  beaucoup  de  viccflc,  elle  tourne  k  tcfte  en  ar- 
rière pour  feire  comprendre  qu'elle  travaille  pour 
\&  pollciirè  ,  elle  eft  aj^iyée  lur  iinc  pierre  carrée 
pour  doruier  à  connoiftre  que  les  Hiftoriens  ne  fc 
doivent^point  laifler  corrompre  au  mcnfongc ,  puis 
qu'elle  doit  eftre  la  lumiae  de  la  vie,le  foûticnt  de  la 
vairé>  rcfpiit  des  adions,  &  la  mémoire  du  pafsé» 

Reloge   ï>e  v histoire. 

iUa  ego  tjtu  gefifi  prtfum  cufiodU  rébus , 

Digero  <ptod  caveaty  cjuoeûjue  feefuaru  ittr  j 
Prifca  ne  veterù  vanefiat  glorUfuU, 

Vtvida  dejtnptnt,  qtu  monument  a  Damus  \ 
Et  fuÂ  virtmi  per  me  funt  pramia ,  rurjum 

impiét  fitmofis  dcfirofa^d  notis, 
^lo^Mor,  &  fummi  quantum  jaElatUTy  "&  imi  j 

Èloquor ,  &  cécxfafijtte,  nefaf^ue  De  t. 
jQuod  majtts  Theatrtmty  circkf^w  capacior^Mt  (JUA 

DoBior  harnamu  fcond  referre  vices  j  "" 
tJlie  fine  y  ^uis  pruderts  ?  Zlnde  txperientid  major  t 

jQttis  me  adiit  tandem,  non  mage  doEhu  eitf 
OmnU  enim  nojho  pendet  prudent ïm  Jènfu  ; 

Ritéqtte  nil,  nojtra  qui  caret  arte,  ftpit. 

il  7  a  uîie  grande  diflfcrencc  entre  la  Fable  & 
l'Hiftoire,  celle-py  eft  appellée  NunrU  veritatis  y  & 
celle-là  ne  traite  jamais  des  chofes  véritables  ,  ny 
mc/îne  des  vrays  fcmblables>  c'eft  pourquoy  les 
Mufès  fc  déclarent  chez  Hefiode  en  ces  termes. 
,    Scimusfulfa  quidan  ntanrtore  fitnilUîJui  vcrù  y 

Scimus  itemy  quoties  libitum  ejl  &  vera  fateri  : 
,  In' Theogina. 

L'hiftoriert  &  l'Orateur  voycnt  pareillement  une 
grande  ditfecncc  dans  leur  profcflîon  :  Hifioriçi 
enim  rei  ordinem  fervant ,  &  m4$*ria  utuntur  prApa- 
rata,  Oratorej  vero^  multd  invertunt,  &  fingunt^ 
Lucian. 

Alphonfe  cftant  malade  i.  Capoue  après  avoir 
épuisé  la  fciencc  de  ics  Médecins  ic  tira^'unc  Ion* 
gue  &  dangcreufe  maladie  par  la  leûure  de  l'Hi- 
ftoire d'Alexandre  le  Grand  décrite  par  Q.  Curcc, 
il  dit  enfaicc  :  Faleat  Avicena ,  vdeat  HipocratesCT 
mlij  medici  &  vivat  Curtitu,  Anton,  fanorm.  de  reb. 
geft.  Alphonfiy  Ferdinand  Roy  d'Efpagnc  &:  de  Si- 
cile guérit  auflj  d'une  grieve  maladie  par  la  leâiurc 
de  Tite-Live ,  &  Laurensde  Medicis  Duc  de  Flo- 
lencc  fi  rie  mefme  (ans  avoir  voulu  prendre  au^ 
Cuns  medicamens,  difànt  que  l'hiftoire  cftoit  une 
drogue  fort  fàlu  taire.  Bodinus  in  Proemo. 

Les  Hébreux  ont  efté  les  premiers  Hiiloricos ,  & 


apré«  eux  les  Preftr^  d'^gyptc>  comme  dit  Jofcpk, 
i*b,i,centrn  Apioneu^ 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  pfcndte  le  foin  de  for- 
mer uir  bon  Hiftofico  luy  ont  rccoromaiulé  .plu, 
/icurs  chofes',  fur  tout ,  Une  narcation  intpUigibleg 
&  la  vérité  de  ce  qu  elle  contient  ;  qui  foot  les  d<fux 
plus  necoflàires  aualitez  d'une  hiftoiie.  ils  veulénc 
qu'il  fe  (crvctie  l'éloquence  Pocdque,  aufli  bien 
que  de  l'Oratoire,  &  qu'il  tâche  de  s'écarter  de  cer- 
taines obfcrvattoRs  puériles  &c  frivole^  ^  qui  font  in- 
dignes d'un  Hiftoricn  fctieux  ,  robfervarion  de  h 
Chronologie  luy  eft  extrêmement  iccomlnahdée» 
prce  que  ùtk&  elle  l'hilloire  eft  une  campagne 
lâns  bornes  tSc  fans  limita  »  t>ii  l'on  a  de  la  peine  do 
fercconhoiftrei  iln^cft  pas  moins  neceifaire  à  ui^ 
Hiftorien  de  faire  des  voyages  &  des  ttan^rts  fur 
les  lieux,  pour  faire  fes  deicriptions  bien  à  propos» 
pour  s'aflurer  de  la  fideUté  de  fe»  mémoires ,  de 
quelque  main  qu'il  les  tienne  ,  &  pour  fe  rendre 
tout  à  fâitt;ettain  de  ce  qu'il  en  doit  écrire.  De 
mefme  il  luy  eft  ncceflaire  d'avoir  des  mémoires  de 
toutes  parts,  &  des  relations  différentes,  eftant  con- 
ftant  qu'il  n'cft  point  d'homme  qui  fepuiâe  vanter 
de  connoiftre  toutes  les  circjQpftanccs  des  afifeircs» 
oùalFez  d'autres  ont  contribué.  Dn  General  d'Ar- 
mée ne  fçauroit  rendre  conte  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafsé  dans  un  fait  d'armes ,  iî  ce  n'eft  fur  le  rapport 
d'autruy ,  parce  qu'il  n'a  pÂ  fe  rencontrer  en  per- 
ibnaedanj  tous  les  lieux  du  combat ,  &  ccluy  qui 
veut  parler  comme  hiftoricn  ne  doit  pas  moins 
cftfe  informé  du  deftcin  des  ennemis  *  &.  de  ce 
qii'ils  ont  fait ,  que  de  ce  qu'il» a  pu  apprcndrejtou- 
chant  ceux  de  fon  cofté  :  Enfin  ils  veulent  qu« 
l'Hiftoricn  ic  fouvicnnc ,  que  la  nouveauté  d'une 
hiftoire,  de  mefmc  que  fon  antiquité  &l'affcaa- 
oon  du  ftylc  la  rendent  fufpcûc ,  la  belle  élocuiion 
eftant  la  moindre  partie  d'un  excellent  Hiftoricn. 
On  peut  écrire  l'hiftoirc  de  nôtre  temps  i  mais  elle 
ne  doit  eftre  veuc  que  de  jeux  qui  viendront  après 
nous. 

H I  V  E  Ri  Hitmijuxta  Varronem  tftddem  ab  Im- 
bribus  nomen  habet ,  ubi  per  imbres ,  intcUige  nOn  w- 
cemyfedremy  ut  nimirumjit.  i/n  n  w/v,  mod  eft  plue* 
re  y  quia  hieme,  Imbres  cfRindi  folcnt ,  adiè  m,  quem- 
admodum  efi  primo  GeergicoT^  . 
Omma  plenie 
Riira  notant  fijfis, 

Edouald  Loup  Portugais ,  qui  a  fait  un  long 
fcjour  dans  le  Royaume  de  Congo ,  rapporte  que 
l'air  y  eft  tellement  tempéré  que  l'Hyvereft  fem- 
bjable  i  l'Automne  de  Rome ,  fi  bien  que  pendant 
cette  faifon  qui  nous  eft  fi  incommodejonn'y  chan- 
gent jamais  d'habillcmcns ,  &  on  ne  s'approche  p4s 
non  plus  du  feu ,  &  mefme  dans  cette, faiÊn  que 
nous  rclTcntons  fi  rigoureufc ,  les  hibitans  y  font 
plus  incommodez  ^e  la  chaleur  qu'en  Efté  ,  à  eau* 
le  delà  pluye,  qui  y  tombe  fans  ccflc  ,  principlc- 
ment par l'efpoce  de  deux  heures  avant  midy,& 
après,  &  c'eft  cette  chaleur  que  les  peuples  de 
l'Europe  ne  peuvent  fupportcr  lois  qu'ils  font  obli- 
gea d'y  fiiire  fcjour. 

Il  y  a  cela  de  remarquable  que  ces  peuples  'ont 
leur  hy  ver  lors  que  nous  avons  le  printemps  ,  U 
commence  le  quinzième  de  Mars ,  de  mefme  que 
Ictir  Efté  le  quinzième  Septembre  j  le  pays  du 
Prétc-Jan>  eft  fous  un  mcfbc  &  femblablc  clir 
mar. 

Stratonicus  excellent  joiiéur  de  hatpe  au  rap- 
port de  l'Athenée  dit ,  que  dans  une  certaine  ville 
de  Thracc ,  il  y  faifoit  fort  grand  froid  pendant 
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h  ait  inôlrde  fimMe ,  de  ^ue  ffif  ¥<r  y  dtoét  âlj(u|»l 
pirable.  Dcinolôph.  iiéi.^iStéivê,   i  ^     . 

Sous  Icmor  de  Jhmdif^f  npporté  diverif^iÉlUr- 
tions  de$  HjFvert  figotioràz  &  ràcpccnaBs»  donc 
S.  Augiifl»n  âc  tucres  Auchetincdebte»  fooc  teen- 
non.  LcLefteurCurieui'y  vct^4et  choies  extc». 

H  O  L  O  C  A  IF  S  ir  fi.  U  »ttr  «olbcàïiffe. 
GTAMcwnr  «  déàvedc  Ôm»  ,  idtjfftêttm,  &  ;^^*>,  qui 
(ignifie  t^  *  c'eftoic  on  ijuii&ot'^  où  b  v|Âiaié 
cftoic  cnricrcmcnc  bttàéf*.  -^^^•■^ ^^^  "4'j^'  ">,  '; 

Les  Jiùlvamk&t  deux  &tet  4^  Sàcrificeè  que 
l'on^pclbit  iy!Hiif»i^««  donc  l'un  eftoit  public  & 
i'aurre^ftoicpardcalier ;  6c  ils  fc  faifbicnt  en  deux 
manières  di£^rcate»»  Car  ou  la  vidime  cftoic  eiyie- 
nient  ccmruni^  par  le  ku ,  ce  qui  luy  donnoic  le 
nom  £Hdocâ»f$ ,  ou  elle  eftoit  o$»te  en  a^ion 
de  gracçs,  te  maiigée  dans  cetcemeiÎQe difpoûbon 
par  ceux  qui  l\>fiïàettt.  ;^i:^*i:fk#  ^/^':i-*-f:\- 

Surquoy  il  fiincieiiiaréDlhl^w  lor»  q^^ 
culicr  oâfroic  un  iholocaufte,  un  bosuf  >  un  agneau, 
ou  un  chevreavi  >  ces  derniers  m:  devoipic  av<Mr 
qu'un  an ,  &  le  bœuf  eftoiç  receu  Quo^  <)n'il  en 
eu  il  davancs^e,  nuit  il  fidloic  qu'ils  nillent  malles 
&  encieiement  blûle;».      v    ,    ^:- ' 

Au  moment  qu'ils  eftoienti^oigez  le  Sacrifiea. 
tcur  acroufoic  i'Autel  de  leur  iàhg ,  &  apés  les 
avoir  bien  lavez ,  ils  les  couppoic  en  picces ,  &  )ec-  '■ 
toicdu  ièl  deiTuSi&les  metcoic  fur  l'Autel  dont 
1(  bois  eftoit  déjà  tout  allumé  ,  &  enfuite  il  lavoir 
les  pieds  Ôf  les  entrailles  de  ces  beftes ,  &  les  jctcoic 
dtUuslefeu  avec  le  refte,fe  rclèrvant  les  peaux, 
qui  eftbient  la  recompenfe  de  Ion  miniftcre. 

Dans  les  fâcrifices  qui  fe  feifoicnt  en  aûion  de 
grâces,  on  y  tuoit  des  bcftes  de  femblables  cfpeces, 
niais  il  lùUoit  qu'elles  fuifent  (ans  tache,  &  qu'elles 
eullènt  plus  d'un  an,  il  importoit  néanmoins  fort 
peu  qu'elles  f^ilcntlmâles ,  ou  feroellçs,-  &  apréS. 
qu'elles  eftoient  égorgées,  le  Sacri  ficatcur  arroufoic 
rAutcldcleurfang,  puis  il  y  niettbitles  reins,  & 
une  partie  du  foye  ,  &  toutes  les  grailTes  avec  la 
queue  de  l'agneau,  la  poitrine  &la  cuilTe droite! 
apparteooient  au  Sacrificateur^^  ceux  qui  avoienc 
offert  ce  (àcrificc  pouvoient  manger  le  lucplus  du' 
rant  deuX  jours  ,  après  lesquels  il  ^Uoic  neceftaire- 
raenc  brûler  tout  ce  qui  ic  trouvoit  de  cefte. 

La  mcfine  chofe  s^obicrvoit  dans  les  iàcrifices 
qui  s'oflB-oiaac  pour  les  pecUez  ,  mais  ceux  qiii  n'a. 
votent  p^  de  qnoy  Élire  (kcr^fice  de  ces  animaux, 
ofiroienc  deux  Tourterelles ,  ou  deux  Colombes, 
doat  l'une  (ê  dohnoit  en  holocauft)?»»  &  l'autre  de> 
meuroitauikrifica&ur.      ^.^.^^uJ^^^^  • 

Celuy  qui  avoit  péché  par  ignoctitcc  of&oit  nn 
agneau  &  on  chevreau  to^s  foincUef ,  &  de  l^jlgc 
que  l'on  a  ^t^  iteais  le  iàcri^catetir  (e  CQntcntoit, 
d'arroufer  de  leur  £mg  les  cornes  de  l'AtilcifaQUqi 
de  l'anou/et  tout  epder .  &  mettoit  fur  rAucd  les 
reins  avec  une  partie  du  jbye,  Atout»  la  grailïè» 
retenant  pojir  iby  la  peau  &'toute  la  chair  qu'il 
niangeoit  ce  jou£-U  dans  U Tabernacle,  parce  que 
la  loy  (léfendoit  4'en  tien  garder  |K>ur  le  lendemain. 

Celuy  m^  avait  péché  yoloncauement  ^  iêcret- 
tementottrott  on  mouton»^  les  iâcnficaijpuis  en 
mangeoient  auffi  la  ch4ir  dans  le  Tabernacle.  Et 
lors  Que  lésch^  des  Tribus  pflSroicnt  un  (Jufrifice 
pour  les  péchez ,  ilso^oient  comme  le  commun  du 
peuple,avec  cette  fèol^di^iiience  qu'il  4llott  que  le 
taureau  &  te  chcytcaa  fii$ttt  m^e$.  lo/Teph,  Ami^. 

Oivette»  autres  lortes  de  lactifices.  V.  Sécrifctt, 


yt4.tes  tcfmlïafds 
yoyans,  qtte  l'Empereur  Blaurice  eftoit  refolu  de 
les  exterminer  mi||l|i  leurs  Eftats  en  Royaume ,  & 
firent  éle6bon  d^Àutaris  fils  de  Cl^us  pour  leur 
Roy  ,ié  i;e^ant  qiie  leur  trente  Dujcs  gardetoient* 
en  propre  J^  en  titrés  hekcditaiVes  les  Villes  qu'Us 
teqoient  é  i^t*  cette  obU^tion  de  le  fuivre  en 
guerre.  Ims  Shm  ,  difent  ies  vieux  titres  Gaicons  : 
Strvicidt  £»/,  difent  les.  Nornaands.  OkUgdMfi- 

ÎmuU  in  êtpfks  ^&êrmù ,  d'oà  Movicnc  lÉuu  doute 
es  droit  &  l'invençpn  6.ci  fim.      '   ^'^?*v        * 
V  i«»'fiefkMoblesnepQuvoieht  p^s  eft^  donnez 

anciennement  à  des  Roturicrs.u-^V'f^^sJ^i' 

En  l'hoounage  due  François  IL  Dac  (le  Bretagne 
fitVu  Uoy  Charles  VU.  Jean  d'Eftouccville  Tuy 
dit  :  MMfum' ,  ilfum  iter  U  c^nturg  ,  &c  Chauvin 
Chancelier  de  Bretagne  repartit,  7{m  dêit,U  fiûroit 
MVâiiti  t  U  t^  éùnfi  qu'il  tUit.  Mathieu  ^hvi^dê 

René  de  Sicile  rendit  hommage  pour  le  redort  & 
fouveraineté  de  la  Principauté  d'Oranges  à  Louys 
XI.  Chaloq^fôn  fiU  la  fournit  au  Parlement  du 
Dauphiné  «puis  le  Roy  Louys  la  luy  rendit.  Math. 
livre  7.  >  ' 

Hommage  remarquable.  Vovez  Cheval. 

HOMERE.  Plutarque  hiifant  le  portrait 
d'Homcredit ,  qu'il  eft  le  fcul  Authcur  du  monde, 
qui  n'a  jamais  dégouccccux  qui  ont  lu  fcs  ouvrages, 
que  plus  on  les  examine  plus  on  y  voit  des  chofcsad- 
n)irables,qui  donnent  des  grandes  facisfinilions  d'ef- 
prit,  le  nom  de  ce  Poe  te  a  cité  toujours  fi  célèbre 
que  Panaetius  voulant  faire  l'éloge  de  Pbton  l'ap- 
pelle l'Homerc  des  Pliilofophes.  Clcomenes  fils 
d'Anaxandridas ,  appelloit  Homère  le  Poète  des 
Lacedemoniens  ,  parce  qu'il  leur  avoit  ciifeigné  la 
difcipline  militaire  j  &  que  fcs  ouvrages  avoicnt  for- 
mé l'efprit  de  leur  plus  braves  Capicaines.Enfin  c'eft 
un  grand  avantage  à  Homère,  que  depuis  plus  de 
deux  mil%ns  il  ait  efté  proclamé  par  toutes  les  Na- 
tions le  Prince  de  ia  profelHon ,  en  laquelle  il  a 
tellement  excellé ,  que  le  grand  Alexandre  ne  pou- 
voit  ouïr  lire  d'autres  ouvrages  que  ceux  de  ce 
Poète,  que  les  plus  célèbres  de  (à  profcflion'ont  fait 
gloire  d'inu  ter. 

HOMICIDE.  Homiddium ,  W<rpo9ori«,  fii^LM^t^ 
n*i  c'eft  à  dire,  homims  cétdes,  un  n^eurtre  ,  un  car- 
nage, un  maflàcre. 

L'homicide  eft  défendu  en  divers  endroits  de 
l'Ecriture  £iinte  qui  menace  de  mort  funeftcles 
meurtriers  :  ^mcuntpit  tffiiÀtru  hiinutm*m  fdnguinem 
fundetur  fangtàs  illhu ,  ad  imafimm  quippt  Dti  foQus 
tfthomt.  Gcncfj. 

Lors  que  Caïn  euft  fuivy  (on  peie  dans  le  péché, 
&  qu'il  euft  commis  le  pretniet  meurtre  en  La  per- 
iônne  d'Abd  ion  firere ,  &  que  la  Paftion  luy  eut 
mis  les  armes  en  main ,  avec  lesquelles  il  ofta  la  vie 
à  c4uy  que  la  nature  l'obligeoit  d'aynkr ,  le  Tez  te 
(àcré  remarque  qu'il  fut  luy  mefine  fbn  témoin  Se 
fort  juge  ,  qu'il  le  condamna  à  ]a  mon  ayant  que 
d'eftreaccusé,  (on  crime  devint  (on  tourment  & 
(on  bourreau.  Procopc  dit ,  qu'il  voyoit  perpétuel- 
lement cer  oins  (peâres  avec  des  elaives  de  teu  qui 
luy  donnoient  des  tran(ibs  horribles ,  ic,  cependant 
il  eft  certain  qu'il  n'avoit  pas  encore  receu  U,Loy 
égcite ,  les  Loix  de  la  nature  l|j>bhgerent  d'avouer 
que  (on  crime  eftoit  trop  énorme  pour  mériter  quel- 
que pardon.  ' 

Romulu^  appelloit  les  homicides  des  parricijdesv 
croyant  que  ce  premier  crime  eftoit  le  plus  exécra- 
ble ,  de  que  le  dernier  c(h>it  coinme  impoffible ,  en 
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<  ftccil  n'éublit)amah/<U  peine  dans  cette  croyance 
contre  les  pairicidcsycc  l'on  ne  vit  de  ces  hommes 
abominables  qu'aérés  que  l'on  euft  décerné  des 
rii|>pUces  contre  ceux  qui  fç  crouvcroîent  atteints 
de  ce  chmé.  *PéaricitU  cm»  U^ivapmurt.  Scncc. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  danger  à  refoudre  qu'à 
exccutcrlcdeflcin  de  foire  mourir  un  ennemy,la 
crainte  y  ajiporte  de  l'inciblution  &  tient  b  cho^ 
fc  en  fufpend  ,  la  frayeur  y  met  du  recardemcnc ,  Ôc 
la  longueur  augmente  les  difficultés..   . 

La  découverte  d'-ime  conjuradon  tramée  contre 
la  vie  de  quelqu'un  en  avance  l'eftet.  Macrinus  le 
voyant  découvert  par  Matemianus'  fe  hafta  d'exé- 
cuter le  deilcin  qu'il  avoit  pris  de  faire  mourir  An- 
tonin,  où  il  employa  Ma  rtialis  : 

5^rc  mim  Ux  jufiif  ulU  tfi^ 
j^Mffi»  >Hcis  tariifices  art*  perirefiéM, 

On  a  lèvent  vu  des  per(bnnes  qui  û  (ont  em- 
pcifonnécs  en  préparant  la  drogue  pour  tmpo^n- 
ner  les  autres. 

Virgile  parle  de  Glaucus  fils  de  Syfiphus  qui 
nounidbitfcs  chevaux  di  chair  huntaine,  &dit 
qu  Hercule  pa.llànt  dans  fôn  païs  le  mit  en  pièces, 
«!<.  le  fît  manger  à  ces  mcHnes  «bevaux. 

Scilicet  Mnte  ofnnesfiirar  tfi  injtpiis  e^putrum 
^         jiTMtttemvttms  ippÊ  dédit 0JUO  ttwfore gUmci 
Potmadts  niétlù  membrâ  â^utnpftrt  ipudrigé. 
lib.  3 .  Georg. 

Le  premier  des  Empereurs  fntmaflàcré  &  afTaf- 
finé  dans  le  Scnat  par  fcj  Favoris  ,  Brutns  (on  bâ- 
tard ne  fuft  pas  Ifc  dcrnicT  à  lity  plonger  le  poignaud 
dans  lefèi»,quoyqu*il  tût  reccu'niille&  mille  bicn- 
Hiits  de  luy  :  Divutn  luHhtn  fîmes  Mniçi^tpùtm  inimi- 
ci  ccnfècerftnty  quorum  tion  exfleveratffes  infêtiàinles, 
Scncc.de  ira  i.  cap.} o,  ^ 

Ceux  qui  commettent  dd  homicides  fans  y 
penfcr  &  par  une  pure  indifcreuon  (bot  grande- 
ment à  plaindre ,  c'eft  par  cette  rùfôn  que  tes  luifs 
leur  avoient  étabUsdes  azylcs  dans  Cèdes  ville  de 
Galilée  es  lieux  montagneux  de  la  Tribu  de  Nephta-^ 
h.  /«fut  10.  &  iV«w.  cap.}  5 . 

Un  meurtrier  cft  toujours  fàifi  de  frayeur ,  l'om- 
bre du  défimt  le  fuit  par  tout  ,&  (à  confcicncc  ne 
le  laillè  jamais  en  repos.  Le  Texte  facré  nous  en 
donne  l'exemple  de  Gain  &  de  Lamech.  GcncCea.r^. 
Cette  preuve  refultc  encore  de  la  Tradu^^içn  des 
Vers  de  Salufte.      .  î/  . 

L'Eftofiné  parricide 
Sent  lesfi'Mts  ecwrcheurt  de  plus  d*me  Emm- 

rtide , 
JJs  pati^mas  frayeurs ,  &  les  furieux  remerds 
Luy  çaufintfans  meurirmUle  e^eces  de  m*rts  , 
Il  fi  cache  de  jouTt  il  vague  Umétfimkre  ; 
Hfuitt9usfii^areHM,Uapemrdefen'tmkre. 
Uvtc  4^  de  (à  féconde  Semaine. . 

Un  hotom^  qui  a  du  ccrnr  fc  fèft  de  fà  btavou- 
re  pour  acquérir  du  bien,  &  de  la  gloire,  il  ne  s'at- 
tache jamais  i  la  vengeance ,  il  eftime  que  c'eft  la 
dernière  des  foliés  de  mettre  fâ  vie ,  fôn  bien  ^ 
fbn  honneur  au  hasard,  pour  ofter  la  vie  à  un  info- 
lenr^  quand  route  l'utilité  coniîfte  en  fà  feule  mort. 

Tuer  quelqu'un  pour  le  recompcnfér.  Voyez 
M&rt, 

Pour  le  délivrer  de  la  pauvreté.  Voyez  Pasu 
tfreté.V.Cnunaè. 

L'Homicide  efl  Ci  abominable  devant  la  face  de 
Dieu,  qu'il  neVonlut  jamais  fbufftir  que  David 
luy  baftit  des  Tcmp|e$ .  quoy  qu'il  euft  fatjsfiit  k 
Ê  colère  par  fa  fingifticre  pénitence.  7^»  étdificabû 


dmém  umifé  lim;meptéi"p  vk  hetUter  ^  #  /W. 
gmhemfudiJU.  i,Kc^,j.  ^,9!àf,x%,. 

Il  y  a  plufieun.  puiUances  caifôns  potor  divertir 
un  homme  animé  d'un  tfprtt  de  vepgeanCfB  de  l'exe- 
curion  de  fbn  deHc^ ,  Û  doit  fè  felIouv«nir  que  la 
loy  de  Dieu  défend  ttcs  expreircmenc  le  meurtre, 
A«ff  tccides  *g  qu'il  menaCe  de  mott  8c.  d'une  fin 
funefte  les  meurtriers,  Extd.t.  1.4.  Cenefpi  ^.n. 
Qu'il  les  regarde  comme  des  Dcmons.  /mm.  8. 44. 
1 6.  Que  b  cruauté  d'un  racuctnct  rurpalfc  la  fera- 
cité  dcsbefles  fàùvaget.  Nèmê  atiemuà  hge  pefi, 
mus aftimalium  diàtwr.  Arifl.  t.  IV&r.A,  Que  pour 
merietr  la  mifericorde  dé  Dieu ,  il  &utéfloe  aife* 
ricotdieux  Mattb.^.j,  Pfahm.i  1  a.j^que fkjuilice 
chaftie  fbuvent  le  meurtre ,  &  dans  la  prtfbnne  du 
meurtrier,  &  dans  celle  de  (es  fuccefljuts-  i.  Sam. 
1 1 .  10.  éc  en6n  que  fi  le  meurtrier  écliappc  de  la 
main  du  Juge,  il  ne  laiflè  nas  deponcr  toujours 
avec  fby  fa  peine  5c  fbn  Tuppiicé.  •  H  ivî  v  a 

Les  Gentils»  les  Philofbphes,  tes  Politiques  &  les 
Poètes  nous  ont  Eut  voir  que  l'homicide  ef^oit  en 
horreur  parmy^ux. 

yacuat  ctdis  hd^ete  ma/ms^ 
i  Ovid.  art.i,-  ;  ''  -/'-• 

Cidtûfiake  fèrcs  avertit e  ritttn  ""* 

Siliuslib.  4.  ./  ;^ 

*  Platon  itt  Pheedid  dit,  que  les amés  da  matrtrirrs 
vont  en  enfer,  .^w  êb  fcelerum  maf^niindiNem  infana- 
biles  videatur^ijmtidelicetfacrilegia  undtay  &  magna 
vel  codes  int4ftiat ,  ifel^ia  horwM  fimUa  perpeiroM- 
ruftt ,  kos  emnes  (owernens  fers  mergit  iu  Tartamm 
unde  mnifiiam  errediuntut. 

JùvehaJ  «cita  Saryte  dixième  dit ,         ' 
Adfentna»  Cereris  fine  code  ,&  vulnerepauci 

.  Defcenduut  Reges^&JiccammrteTrrami, 

Les  loix  Civiles  puniflent  de  mort  tous  ceux  qui 
tuent»  &  qui  par  poifbnt ,  venin,  fbrtileges ,  ou  au. 
rrement  attentent  à  la  vie  des  hommes.  Voyez  la 
loy  Comelia  de  Sicv^iriis ,  &  k  dtre  de  Pémici- 
diis,    :     .  '•    -- 

Briità  eonmâsaes  nmfaiviunt  in  genm  Jùum  ,  tfttas 
certi  finJM  uti  re&ius  y  ^jmam  nés  ratme  ,  atu  etiojn 
fide ,  ^iùbns  verbis  digne  expUcetur  ^m  fii  iurpi. 
Arfft.  t.Polit.t,  . 

PompeniusMela  &  ceux  qui  ont  hit  dés  nou- 
velles relarions  des  Indes  difênt,  qu'il  y  a  des  Pro- 
vinces dans  ce  Royaume ,  oè  lés  pétt|4es  ont  fi  fort 
en  horreur  l'homicide ,  8c  le  oneurtfé ,  qu'ils  châ* 
dentmerme  ceux  qui  tuënc  des  ânimani  »  de  Sit. 
9rbisjtb,i»célp,j, 

Romulusayaptvâ  quéle  Çitl  yerfbit  du  ^g> 
que  la  pefte  affligeoit  fon  païs ,  &  qjue  U  fkmine  de- 
folott  lé  reflé  pour  n'avoir  pas  puny  les  •meurtriers 
dés  Ambtflàdéursdc  LturentuMRt  faite  des  Ta* 
cnfices  de  poiga|iM  »  &  mourir  toiit  Icsx^oupables 
&  leurs  c6mf£ces.  PkrJ 

Les  Romains  ne  donhoiene  l'Apotlieofc  qu'i 
ceux  qui  s'éfhneni^gnalez  par  des  meurtres*  ou 
par  d'autres  âéHohs  horribles  ^  Saint  A  uguflin  leur 
fé{vochant  Cette  abominable  fuperfli  ion  dit  par 
une  agréable  riillerié,  Xeceptus  in  calum  Rnmdtu  ne 
péurittdinm  fim  framie  relin^neretur.  \ 

Senequc  a  crû  que  l'on  pouvoir  fbrrir  du  nwnde 
£ins  offcnfe ,  8c  qu'il  y  avdt  de  la  gloire  de  mou- 
rir de  fà  propre  main ,  betlu  tes  efi  imtH  Jm  m^' 
H,  Bpif,6t)'  que  le  fige  fçivoir  régler  (es  jours 
aufC  men  que  fcs  aâiâns ,  qu'il  pouvoir  parrir  de 
ce  monde ,  quand  il  y  eftdt  ennuyé ,  8c  que  c'edoit 
la  dernière  folie  d'y  vivre  mécontant ,  ou  malhcu- 
reuï ,  il  a  efté  fort  bUfmé  de  cette  échapée ,  aurtî  «l 

s'en 


)4* 

gMtfemçi) 

ciUius  79. 

unedésicau 
les  hominei 
corc  contre 
tiai  cfl  digi 

5  7.  dé  fbn. 

toi*  Mtne  j 

Sikpt^ 

lâche  dfCci 
mes  efR'ts. 

.•  ....^Vir 
i  fittAnc 
lanipcit*;j 
que  dçSrho 
de  Pline  fi 
gibet  ceux 
cftre  cxpofi 
à  la  curée  ( 
privoitdei 
tez  à  la  vo] 
jaceat.  Ce 
ble  qu'ils  a 
tes  ^  àten 
C4,lum  tttigTi 
Ckryftpns  , 
cap.  y. 

Arifloie 
de  la  force 
vcmi  de  gt 
civile  &  d( 
previcnnen 

6  violente 
doivent  eJ 
fors ,  8c  d< 
tez  no  leui 
que  ce  qu 
une  pute  1 
dit  Quinte 
CMtetknire 
firme  par 
naves  ad  4 

Enetfei 
généreux  I 
u  vie,  de 
de  céder  j 
monde  paj 
ilaiumie 

LesSto 
(iir  ce  fu) 
des  Ouvfl 

7o.77-f 
une  porte 
fipn  dc«  n 
pouc  écha 
entions  d 
de  ce  que 
cfifiter  au 
die»  il  lea 
pour  en  fb 

3u'il  n'y  a 
el'infort 
cejptatevi 
iasefi. 


\ 


N 


.  / 


|^^.^^fff  ,,:;.. 


x'ï 


U  pM^nèk  éjtM  4et|  ftffié: es  4»iicâi^«<»  «A 
une  iojcatt^Mryhnjofdmaikcs ,  qui  (ait  oofl^urer 
les  horaiiM»iM»lM««H»t<aitfi:4i|^ciic , .  mai^'tn- 
corc  cootM  kii^{feo0rc  Vie*  ^b*EplgtMwme  ëe  Mm:> 
tialcft  ëigaeëeieiiiarqoc  far^ct  fiijer»  mii^  lo 

V.  JEt^^tffSéé' eimrxt  &  niuiijfniîâ  nmlmit 

s  Si  lApanvreté'ArcdHic  bkii  dis  pérfoiuM»  j^  nn 
Ikhci  cl)nè({Kiif  «l'unour  t  podoic  iouvenc  Jes  tpé- 

-  LttiAncictis  I%ila(bphes--^4Qiinàte^t  Ubremenc 
k  mon  >  &  pacmy  \t  Peuple Roimifi  6n  no  voyotc 
auc  dçsrhotaiciëcs  voloucairi^f*  TArquin  %a  niPpprc 
Je  Pithc  fie  4in  Edic  par  iei|iiel  oni|!^tachote  aa 
gibet  ceux  qui  s'eftoient  '  ciics  eux  mcfincs  pour 
dlrccxpoièzà  pctpetuité i  la  ris^  des  Peuples,  ôc 
à  la  curée  des  Couibcaux.  Avant  cet  Edit  on  les 
privoicde  itqpulturc  ,c'ell  à  dire  qu'ils  olloicnc  jct^ 
cez  à  U  voyiie  «  Qm^jibi  manio»  MÂmovet  iafe^dtês 
jdcfMt»  Ce  defordcc  procèdent  dé  cectç  fôy  invinci* 
ble  qu'ils  avoicnt  dé  l'immortalité  de  l'Ame.  MhI^ 
t0t  tjiti  àtenns  mmntâ  tff*  fitfpicdbanutr  ,  ran^Mm  in 
c^lim  tmgrâtttri  filn  manus  irftrthant  ;  f^t  CUantei, 
Chtyfipm  ,  Zinên  ,  QT  Empedocles.  Laéfcant.  Ub.  r . 

Ariihxe  traictant  dans  Tes  Morales  lib.  |.  cMf.  7. 
de  la  force  &. magnanimité  du  courage,  qui  e(t  une 
vertu  de  grand  employ  dans  les  fondions  de  la.  vie 
civile  &  doineftique  \  met  en  queftion  (\  ceux  qui 
préviennent  leur  mort  naturelle  par  une  Bn  tragique 
&  violente  qu'ils  fe  procurent  de  leurs  propres  mains 
doivent  eftr«  mi»  au  nombre  des  gcneicux  »  des 
fors ,  &  des  magnanimes }  il  reCouc  que  ces  qnali. 
tez  no  leur  afpatdennent  en  aucune  noanierc/»  & 
que  ce  qu'ils  font  en  fe  defaifanc  eux  n^efmcs  »  cil 
une  pute  laicheté ,  &  fbibleilè  y  parce  que  comme 
dit  Quinte^  Cuxce,  Ftrtitm  vkcntm  *fi,  fiMgi^  vitatu 
(MttritH*n,^/kâm 04*^9  vitétm,Q'c^  ^.qut  cft  con- 
firmé par  Tacite  dans  iès  Hidoirç»  »  T^idff  (^tg- 

En  eSÉct  c'eïl  le  propre  d'iui  homme  conl^nrl;  & 
généreux  dç  nuépmec  la  niort^plÛQpft  qvcde  hayr 
u  vie»  de  iôûcenif  la  tnauvaiit*  Ibreiîne  plû^oft'  que 
de  céder  à  ics  cotupa  >  &.de,  ic  ccmlçrver  dans  le 
monde  por  l'cfjxrcafice  ,  i^coil  que  dç  fe  (oaùimc 
i  la  lunaiere  du  jour  par  le  dei^^i^i.  jji^  i^^ 

Les  Stoïques  n'ont  pas  eu  Ift^w^  ^"fl'*"^"^ 
fur  ce  fujjict  »  comme  il  jfe  voit  en  divcr«>  endàoirs 
des  Owvmges  de  Scnequc  Epifi»  1 7.  a  4.  a  6.  j  o. 
70.  77.0*^8,  Us  cbnfideroictit  U  mort  comme 
une  porte  dcrrjcre»  que  la  najçure  prenant  çompd 
^  des  roiicies  Kuraaines  le^i:  avoit  ^^is  en  main 
pour  échapDçr  ^xt  malheui:!  4<:  U  vie  4e  aux  perfe- 
cntions  de  la  fortune  >  ils  ,<?nf  tendu  gpicc»  ^  Dieu 
de  ce  que  ne  leur  ayant  donne  qu'un  moyçn  piour 
cipcrcr  au  monde  ,  iic  ccluj-  là  çncorc  long  &  diffi- 
ole,  il  leur  enavoitlaif^é  pUiH^urs  courts  ^  faciles 
pour  <n  iôrtJ|r ,  (i  bien  qu%  tenoiont  pout  p»xime 

3"'"  n'y  aroit  aucune  neceflît^  de  yjyre  ^  la  mcrcy 
c l'infominc  & jdçla necçjiié  $  M^tt»  tBin ne- 
cij/îi4tt  vivtr$  t  M  m  mcemsit  vivm  mMé  maffia 


■'^:. 


Dp  Anne  Cason  dtloqvt  6  cti4t 
rne  p%s  ibutfrir  l'opprobr^^e  tcia« 
bâ  Mitt  ieVinains  de  les  «moemys*  .^Ibtcrt  Ùk^^  1 4' 
«4f .  a»^1Mfy#  Oi^tÀvr.  Pariant  de  cette  iBn^incfta 
\wf  .lisntic  le  itom  4\ki«  glorieu(è  setratto  du 
,  wûaaMMfnatCtà^iUkt  kl  louanges  de  cotte  adhon, 
'  il  dtt.queles  ptayet  que  ce  gnuid  homme  fc  fit 
pour  noir  iès  jours,  luy  acquirent  plus  de  gloire» 
qu'elles  ne  luy  firent  perdre  de  fang^  &  qu'enfon- 
çant: It  polgoard  dans  fon  (cin  avec  uiie  $  grand  e 
•Qonftaïkc^?,  A.  jaid»  en.  moutant  un  cn£eiguemenc 
memotable  i  la  pp  Aeiir  i ,  Sm  /#  firu  tk  rhnntttr 

Scpaque  dans  fon  Bfif,  yo.Ôc  T^dtçtii  ^s  An^ 
nales  /i^. a.  diiènt  que Ubo Drufus  %|Éf^c  acca- 
$é  d^avotr  «pnfpiré  contre  la  perfodflpd^  Tibère, 
du  quel  it  n'attendoit  aucune  grâce,  alla  tipu ver 
Seribooia  (à  Grand-Mere  ,  pour  (i^avotr  d'elle  s'il 
devoir  devancer  fa  mort ,  ou  bien  l'artoidre }  cette 
couragcuiè  Femme  luy>,  reirpondit ,  pourquoi  vou- 
loz-VQus  iàire  les  afl&ircs  d'autruy  ,  que  ne  fiutes 
vous  les  yoftrcs  t  J^d  u  àtUStut  édienHm  mg^tiwm 
fiietrt  f  Elle  ctoyoit  que  ce  n'eftoit  pas  fiiire  (es 
affaires  ,  que  de  vivre  miicrablcment  au  gré  d'au» 
truy ,  &  que  celuy  qui  atcendoit  qu'on  le  mena  au 
iîipplicc  nifoir  les  affaires  du  Bourreau.  Par  ce 
mouvement.  Bru  tus  &  Cadîus  ayant  perdu  U  Ba- 
taille le  firent  tuer  par  leurs  Soldats  pour  iè  garan» 
tir  de  l'infolcnce  du  vainqueur. 

Mais  la  crainte  de  la  (ervitudc  ,  ou  de  l'ignonii^ 
nie  que  fouffrent  ceux  qui  tombent  en  la  puiilànco 
des  Tyrans  ou  des  Ennemys  ,  n'a  pas  efté  le  fèul 
morif  qui  a  porté  les  hommes  à  la  mort  volontaire. 
&  les  Stoïciens  n'ont  pas  feulement  aurhorisé  ccc- 
'  te  aâion  en  cette  rencontre ,  ils  ont  donné  les  mef - 
me  avantages  aux  douleurs  de  la  goutte  ,  &  aux 
ennuis  d'une  longue ,  &c  (àcheule  maladie,  ainfl 
qu'il  eft remarqué  chez  Pline  fécond  lib,i.Epifi.  1 1, 
que  Corellius  pour  finir  fcs  douleurs  mit  fin  à  là 
vie  languillàoie  ,  C»r*llitmfumms  ratio  qm  ftfntn" 
tihm  ffntfejfitate  tft ^  éd  h§c  confilium  ttmfulit  ut 
imcdidfibf  mortem  confciret  ^  um  longA  ,  tétm  imijua 
vdUtttdtfi$  ffiupUabatur,  Bref  ces  Philôfophes  n'ont 
pas  efliipé  les  morts  incçnfîderécs>  &  uns  fujer» 
dignes  d'un  cceur  magnanime ,  auui  onc-il  loué  gé- 
néralement celles  qu'une  me(me  délibération  avoic 
devancées  >  &  ont  déclaré  qu'avencer  la  fin  de  fes 
jours  en  cette  ^nanicre,  &ayec  précaution ,  c'efloic 
l'eCfèc  d'^ne  geperofité  non  oommune.  Impetu  fM> 
dmm  &  infiit^u  proaaren  4d  mvrttm  cwnmtm*  tm» 
mtdlit  i  dtlihenm  veri»  &  tM$ffm  tjtu  txftndtr^ ,  ut- 
^fikifim  réith,  vit  M,  nmtif^m  c»nfilittm  fufaptre, 
^^^Ifntrtittgêatis  efi  imimi ,  dit  Pline  Uvrf  i .  Efû. 
flr*  A  a.  i  quoy  cft  coniônne  le  paffage  de  &eneque 
Epip.  %  4.  0^  finit  m  fitfmt  n^n  fngtn  dtbtt  è  vi^ 
ta ,  fed  txire  &  ant$  §mm4  dla  qm^ui  wtnadm  djpt- 
Qtu  \  fiM  mdtêt  fccMpavit  Ifindo  mmriudi. 

Les  aucref  Philolophes  ont  usé<le  diltinâîon  ea 
cette  roadcroj^car  'ils  ont  rejette  U'mort  voloncaire. 
quov  que  délibérée ,  l6rs  que  l'ayarice ,  l'amour  ou 
quclqu'autrc  Ikhe  paflion  en  eftoit  le  motif,  ou 
Iqis  que  U  Cfaince  de  la  peine  méritée  la  cooièiU 
loit  aux  criminels ,  &  ils  l'ont  feulement  receue  en 
certaines  occafions  qu'ils  ont  eftimez  juftek  &  le^ 
gitimes»  fur  quoy  ciloit  fondé  cette  Loy  qui  a  don- 
né (ufeç  àiine  déclaration  de  Quintâien.i^'  coMJfat 
Uijiaatu  vlmitaria  mtrtis  nt^apptfbavvrit ,  itifipd-^ 
tut  ûkjicùttm,  Peclamar.  iHÉÎf  elle  a  efté  l'opî-i 
nioD  de  piaton  lib,$.  dt^itgtl^^^  plufieurs  autres, 
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qui  par  ce  fcmperâmcne  oai  atxieté  les  imxîmri 
des  Stoïiquet  ^op  indulgences  à  U^lbiblçflè  de*. 
homiDc»  dak^  la.  jpDoÉciÈoù  Obiâc  qu'ils  ^libicnt' 

de  la  levctlll* '•' '-        ■»■..'  ,.' , '»  ,vV  " .  .' ';  lïi'fi  .;*^,y .        v 

Let  )«iiiicoii{uUci  ont  icendu  cette  diftiàûiDn. 
encore  plosAvanc  »  car  ils  n'ont  condamné  que  la 
mort  volontaire  de  ceux  qui  (e  trourant  dans  la 
prcvcnrion  d'un  crime  capital  •  aymoient  mieux 
s'avancer  la  mort  qu'attf lîdre  la  condamnation,  6c 
ont  eftimé  qu'il  cftcàt  feimis  è<^un  de  iiè  meri^ 
pourveu  que  cela  (c  fit  avec  un  jufte  (bjçc  ,-6c  k$n 
d'une  prévention  capitale  :  Lktt  niémfin-ùmim- 
réUittr  im  fiiêit  cmrfm  fitvm  ,  dit  Ulpieo  l,  9»jf  iê 
feculiê.  Mais  Ariltote  ce  grand  génie  de  la  nature  %■ 
va  pluacfaùr  dans  les  cencbrrs  du  PagamCmc  •  que 
tous  ceux  imi'onc  devancé  >  iSc  a  niefine  furmon* 
té  (on  Mainlicn  ce  point,  comine  en  f^uficucsau» 
'  cres ,  car  il  condamne  indiftin^cmenc  coûtes  ces 
morts  volohturcs  »  de  en  allègue  des  raiibns  neceil 
iâircment  concluantes  ,  que  fiunt  Auguftin  £  ri. 
chemenr  étendues  &  fortifiées  en  fcs  divins  écrits. 
L'opinion  de  ce  grand  Maiftre  de  l'Ëcolc  fut  rcceuif 
avec  applattdiâèment  de  plufieurs  Philofi^es ,  6t 
c'eft  de  ceuxrlà  làns  doute  que  Scneque  qui  tient 
leparry  d^s  Stoïques  a  parlé  avec  bèanconp^e 
mépris  i  fmnHtes,  dic^il , &  fnft^  fipéentûmi  ,^ 
ftim  éffirwdétm  vite  fikt  ritgtm  ,&  neftt  pdicHU  ip^ 
fttm  mtwimftttxtnk  fm  fitri  \  txft&atfdum  ejji  exitiàki, 
ijtiim  iMttird  duUrit.  Epift.  70. 

Suivant  cette  Doânne  le  Pocce  Martial  1.  £/^'* 
grém,  bl&me  grandement  la  mort  de  Çaton  d'Uti- 
'  que,  diiànt  avec  beaucoup  de  grâce  qu'il  ne  iiçau. 
roit  avoir  de  l'edimc  pour  un  homme  qui  cherche 
de  la  renommée  dans  une  mort  aufli  ^iic  qu'inu- 
tile ,  &  qui  ne  vcrfc  Ton  iang  que  pour  iààsfiùrc  à 
ià  pafTon. 

Noté  virum.faciU  redimitt  iftd  ftttgmiu  féommii, 
Hmc  V9lê  laudari  ^«i  fint  mcrtt  pêi$^» 

En  effet  ce  n'eft  pas  en  iê  déÊtifant  iby.roe(mc, 
mais  en  fâiiàni  des  aûions  vertueuiês  qu  un  hom- 
me doitaTpirer  &  la  cloire^  leme(me  Poète  1.  £^.. 
grdm.  pourfuivanc  la  pointe  donne  le  nom  de  hi- 
reur  à  cette  aâion  innme  4e  (knglante,par  laquelle 
un  homme  fe  «hhimcja  mort»  pour  ne  pas  mourir  de 
la  main  des  eniwctîis. 

HofUmamfufiimféFmmtuiffifinmi 
Hic  rtfé  hhm  ptr§r  êfi^m  mêfUn  mm, 

Attflî  les  nix  des  Hébreux  privoientde  (èpultu. 
re  ceux  qui  (c  portoient  à  cet  excex  d'inhumani- 
té, fuivant  le  rapport  d'Egcfippus,i#£K«y.  Hitr0» 
fiUmit,  <«f.  17.  n'eftimftnt  pas  convenable  »  qur 
ceux  qiiiavoient  enaepris  de  ibrdr  du  monde, nns 
les  ordres  de  Dieu,  qui  eft  le  Père  du  monde  êc  de 
la  future  (uflcnt  rcceui  après  cette  mort jpctdpitée. 
dans  le  to  àc  la  tenc,  qui  eft  la  merc  des  homnaes. 

ht  meime  privation  eftoiteii  ufage  chez  les  Ro- 
mains pour  ceux  qui  fc  don^enf  la  mort  dans  la 
prévention  d'un  crime  capital,  mais  leurs  corps  en 
ce  cas  n'eftpient  pas  Seulement  privez  du  devoir 
fanebre,  leurs  teftamenseftoienrcailès,  &  ils  de> 
meuroicnt  'ans  héritiers,  c'eftce  qui  fut  intsoduit 
par  la  conftitutK»)  des  derniers' Empereurs,  au  rap- 
port dlTlpltn  /.  tf .  $.  7.  tfiihi*  dt  initatfmi,  enfui- 
te  de  laquelle  les  biens  de  ces  malheureux,  eftoéent 
acquis  au  f  iiq  ;  car  par  le  Droit  ancien  opé  peines 
n'avoient  point  de  ^eu  en  cette  occurrence ,  témoin 
ce  que  Valetc  rapporte  de  Ucinius ,  qui  (è  voyant 
proche  de  (à  condanmation  s'étouflà  avec  fonmou- 
choir,  6e  envoya  dire  au  Prêteur  qui  eftoit  furie 
point  de  lécoodamncf  le  de  prononcer  (à  Sentence, 


î- 


On  pctti  proidnr  Mifli  ponr  unir  iiitÉ»|iepirt  ce 

qu«dkT«atc»  que  Uconièrvacioniie»  Viens  des 
aiminelt  *  qui  pw  onemoct  volonttisr  tnticipoient 
leur  condamnation , .  eftoit  le  prix  .qnc  recemit  la 
tefolution  de  ceux  qui  (c  haftoient  de  iBOOiic^ipâEa. 
ntm  fM  éU  f$fatmkém$ ,  .IrtmuéMttm  tmrftr^^  mMt* 
kMiê  tâ/himm$té,  fhtH^m  jêfUmméi^  U  «ft  vay  que 
le  s  ai^it  iàieuts  ne  laidbicnt  {«s  pouf  cela  "de  pren. 
drç  la qu^MUémè  partie  des  biensdai pKvenus,  qui 
eftoit leurieoonipenlê  ^Miiinaiie :  Mtmiâ Cênmnu 
fus  méué  tteiJirât^iUt  Tadtc^  j0Sim  4§wimiU  «r* 
cuféuwrwm  âkttméir  ,Ji^éâim0f^htit  fê/mmm  éutg 
firfiihm  ^pdjmm  fi  tffi  'tiiM  frkhndfh.  A  quoy 
ictuble  neannioiuaxâilj^x^ontraire  le  pailage  de  Senc*. 
que/>û  il  dit,^ue.la  reiôlution  que  Cocdus  prit  de 
mourir.avant  la  condamnation  »  &  .par  ce  moyen 
de  foutraire  lès  biens  l  l'avidité  de  Ùê  noçuiâteurs, 
qui  attcndoient cette  pvoye  comme  <tea  Iqojps 'af- 
famez ûu  le  fniet  d'une  Joye  publique  :  ùgmu 

diffimnm  lufwmm  ttdmtntm  fNcdf.  Ce  qui  a  fiùt 
dueàLipfir,^ue  Seneque  n'avoit  pas  bien  pris  gar« 
de  à  l'ancienne  coûtunie  des  Romains  en  cet  en- 
droit,  6e  qu'il  avoit  efté  trompé  par  l'uiâge  qui 
eftoit  peut«dbie  de  (on  temps ,  qui  eftoit  beaucoup 
difiêcwc  de  l'ancien.  Quoy  qu'il  en  lôit  ,il  eft  cer« 
tain  que  çc  At  paT4es  Confbtutiom  de$  derniers 
£  mpercurs »  que  ces  peines  Altenfr'^irabliet :  contre 
ceux  qui  Ce  donnoicnt  la  mort  lors  qu'ils  eftcienc 
dans  la  prevendon  d'un  crime  ca[»tal ,  mais  hors 
de  ces  cas  ,  cette  aftion  eftoit  exempte  de  telle  ri- 
gueur ,  aulE  bien  par  le  droit  nouveau  que  par  l'an- 
cien. Comment ,  que  les  hommes  fe  fiitient  dclèf- 
pirec ,  poorveu  que  ce  ne  foft  pas  cniîiite  d -uQe ac^. 
ciifàtion  capitale  ,  leurs  corps  eièoient  cnfevehs, 
leu(s  teftamens,  çonicrvez',  leur  mcmoiie  n'eftoie 
pas  fb»le,  6e  le^ifc  n'avoit  aucune  part  en  leurs 
neritages.  Il  eft  vray  que  par  la  difôoUtion  des  loix 
Romaines»  que  ceux  qui  hors  de  la  pcevenrion  fe 
doniuxent  la  snort,  iâns  aucun  fu jet  ,n'eftoientpas 
fans  quelque  pucdôon. ,  Mmfêfifim  cMft  pbi  m4. 
nm  imtibt  pumtfubu  90,  am  mn  téukêvitû ,  vd  m»^4- 
titntiM^iieMjnfdBUm  ttéiShu  efiJ^cfaetn,  dit  leju- 
rifconfttlie,  /.  ^.  %A.  et»  Bm,  m.  fm  àKufinttut,  qui 
ne  s'explioue  p^  natnmoinf  fut  le  genre  »  ny  (ur  la 
forme  de  la  jponicion ,  que  l'on  oedannoic  en  ce  cas^ 
Eh  quoy  il  matencçfê  rdoasqaet,  queics  Loix  fài- 
foient  diftinûion  du  Sdidac  d'avec  le  Boiiigeois» 
parce  que  Icibldat  qui  s'cftoic  porté  à  iê  donner  la 
mort  fans  avoir  ac^bevé  le  coup  ^  quoy  que  l'impa- 
rience , la  douleur»  ou  quclqu'autre  caufè  1u)n^ 
fervitdejDOtif»  eftoit  renvoyé  6e  cafsé  avec  ignoini\. 
t^ciCmmigmmims  mittêkântm,  Umtt  6,  i,j,diXi- 
fiùUt,  6e  s'u  Tavoit  (ait  (ans  cauic  »  on  luy  ttanchoit 
la  tcftej  Là  où  les  autres  qui  parquelqu'unadecès 
motifs  ic  portoient  à  cette  adion ,  tant  s'en  6ut 
qu'ils  en  luHent  cniilfKS  avec  ignominie  ,  ils  en 
eftoienthocmoBet  après  leur  ^épas»  6r  on  leur  fâi« 
(oit  toutes  les  ceÉemonietfîittebcesc  Ném  fiUntiM» 
itri,  éfm  mmim fiH  intwUrmt,  nmtâiié  vitétfidmé» 
U  c^nftiêntU»  dit  Netathis  »  6e  fi  &ns  aucun  fujet 
ils  avoient  commis  cet  afte»  ils  eftoéent  alon  ri«- 
goureuicmene  punis  ,  comme  dit  le-|uri(con(«Ite'» 
<•  f,f.deBmm  tmr,  mais  il  eft  vcay*(emblable  qtie 
cette  punidon  que  les  Loix  n'ont  point  exprimée 
eftoit  ibrt  légère. 

-«^La  dilcipline  militaiieoai  chex  les  Romains  a 

efté  plut  putftànte  dana  rcipcic  des  Pères   que 
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le  Tajec  ^  lAMM  4ilfùmce«  C'eft  «ioA  qwc^léi 
Pavent  oli>  ti^  i|lf «Ci^  fil  i^iin  IbtiuiiM^  «A^ 

madoc  aes  monH||ii|,i|iH|ii  t^mMm^^ilmàkiiê 
inftiaitf  en  i'it<rfc  4e|»^!<a»fe  Sipitt  |^ 

foibicâc  &  iHmpMv  neMaTmt  ^t  (biU)iir4iif 
le  cyêiboirximrrt  place  é$m  ïpè  «lutt  <{9e  lW«>y 
«liviiie  doit  co^^oort  tenir  ctmplier4kipxuic&,  Ar 
queUkaync  ^  lèT^Biefine  urgne  ImnciotrenAenr 
dont  lekc^on^oà  U  ioy  <U  l'Evangib  4bitv âkc 
ccKMf  pttfibknpil^diMiiié*t4ouf  Avons  on  Con^ 
citeTui  coniàitine  t)(is<^fic«âèniaic  cette  bfttbt- 
rie.  ^^tmifif^pnfhMvAmimi^  tfmm  jtiS^tê». 
rit ,  ««  ciAE»  kj^firfifmtdtritt  ém  (k'mkm  fmi* 
pitéÊvtriftéfftt  /wtit  p''*ipn'»f»  ^liNt  MMwn^  miétfit^^Êù 
jmvlimtârk  ^mmfitnuHim'iit^  ipmwm  tUmét  mm 
^ncipùumafé  Ce^nt  les  pRip«Bs  teïiHtos.  ClMW».€Mr* 
ci/»;  jéntifimUrm-  -^^  êÊif*r^lià.é4>find.Ciinl. 

S»  AugnilÊui  fcenve  A  ekifcmcnr  cette  Veiitë 
orthodoxe»  qu'ftpcét  ces  tares  SSaùaxi  dtgfses  4e  la* 
Cité  de  Dieu  , 'dont  U  vaice  des-Gcandcurs  avec 
une  Tuâîiaitee-plus  mi' humaine»  nous  nVons  qu'à 
prendre  lepfuty  4u  uicncc  ^  dé  l'admiration. 

L'Anathemeqoe  l'£gli&  fulmine  contre  les  de-* 
(c(^ttz  ne  va  <|u'i  les'exclurre  de  U  Communion 
des  Fidelles,  rejettattt  leurs  offtandcs ,  &  privant 
leurs  corps  de  rhonneur  de  la  Terre  Sainte  »  qu'ils 
ont  indignement  (ôuil^  par  une  mort  infâme  & 
abominable.- 

La  Juftice  (êculicrequi  a  la  lêvericé  des  peines 
pour  Ton  partage  palfe  plus  avant,  &  ne  le  conrcn-» 
tant  pas  de  cette  flecrilfeure  qui  s'attache  à  leurs 
cendres,  elle  punit  encore  leur  impiété  par  la  con- 
fifcarion  de  leurs  biens.  Voyct  Gucnois  tnfis  Ar^ 
reffs  fitr  U  frsiQûfue  Civil*  &  CrimintlU  d'Imhtrti 
livr,  f.ch, 11» mim.to* 

Ces  Courageuses  Vierges  doi'iè  donnèrent  là 
mort  pour  conjfèrvet  leur  chaflet^  >  ccMnme  Sem« 
prooJa  pour  ne  pas  consentir  aux  vokxit^s  de  Ma* 
xance  qui  Iny  vonlnic  ^tif  fa  virginité,  j^dagie 
&  Tes  iœujrs  pdtir  ne  pas  eÊtc  jet  viûimcs  de  la 
lubricité  des Payens,  comme  dit  Nicepliore  Itw.  7» 
f^,  z  I .  <^  i  1.  ont  efté  toif^  par  ùioit  Angufttn» 
qui  dit  qu'elles  eftoient  divlneinent  inipifés ,  9c 
que  )l'£glife  kl  regardoft  comtne  dt^  Maftjptts; 
liy,t.  d*  Citk.têff,  1 1,  Maisipteiênt  nousfommes 
dans  un  grand  joiir»  qAe  les  CMcikt  «  et  la  Theo^ 
lugie  Scholaiiique  Qoas  one  communlt^ué ,  âc  nous 
fçavons  que  ce  ncoced^  eft  endcremcne  defaMCHiVéi 
jurqi»es.U,otie  le  deciera  deeid4  ^'One  mie  doit 
plûroft  (buffrir  la  perte  de  la  yfk^Êàé  dn  oorpsi 
'  par  une  Violence  niBiifclte ,  fpie  éê  t'amdier  Pâme 
*  de  (on  plein  gré.  Tooteftit  les  Doâcntt  ne  cnu 
damnent  pas.cenx  qoi  lé  précipitent  pour  éviter  uû 
«nbtaièmen^,  ny  cdtty  qui  met  Icfim  ftnx  poudres 
d'un  Vaidoun  pris  par  des  Cet  Aiitt ,  «à  il  ne  don<^ 
te  point  qiTil  nf.  doéve  périr ,  fudsil  avance  éf 
jours  pour  ôftcr  b  fttty^i^'mtmùig  9t  U  ftoHief 
au  bien  publie.  -■■'■'  ■  ^•-'^•■^>".-*  ^:>h,:->.^V> 

La  DoAiinc  qni  bl^e  tout  antteaÛetlê  de- 
«ipoir ,  «ft  conformé  au  iêntimem  des  ikieiUeurs 
Philofopkcs»  qui  tiennent  que  c'éft  moorir  en  befte 
échappée ,  que  Àt  fortir  de  cctce  vie  fiins  l'aveu  de 
ccluy  ptr  lie  congé  duquel  nOus  y  fohnnes  cntrw^ 
Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  nous  antdiefex  par  (b^ 
Jang  predeoÉ»  il  ne  nons  eft  pkiTpermif  de  m^- 
fa  la  yie  ^  pour  poys  arfianchit  de  itt  1pyriCf«d»»> 


isiM^rÀ'' 


^^  imtif^i^fmi,  Sènequtf 
li^mi<^tlÉivi««aiK««re  chto 
poif  iùr  la  tin  de  (es  |ours ,  tle  voulant  pràit  atten- 
ter fuf  iby-meimei  de  qtioy  Néron  s'eftonna  &  \wy 
envoya  IrAnei^.  de  4  motCi^ qu'il  ueceut  avec  un 
•m^rvetUeut  «ourage  ,  tiite(fiM»«4>ien  nue  s'il  n'a^ 
'Volt  feeHI  (k  piem<^  oftoiM  pat  Ton  (ang.  ce  n'é^. 
coik  pat  nMunque  de  reibiaciim ,  maas.d'aucant  qu'il 
avoic  Acquis  ^Im  de  lutnietei  »  fie  il  y  a  grande  ap- 
ftoence  .^qoM  cftoit  MOr  lors  Cài|^cn,  quov  quH 
œ  fc  ht  fQÀxit  déclaré  §  6c  il  neièrc  de  rien  de  dire 
que  da«it  ^nAefnieres  parole* ,  il  lie  mention  d'un 
lupitcr  Ubtrateur ,  eftaAt  Vmy  qu'il  t'etpismie  en 
les  toiff {fiûiânt  connoiftre  que  par  cemot  a  n'en- 
teiid  aunt^Bieu  que  le  Çouveiath  Mtmaïque  de 
KUnivers  j  on  ne  luy  doiepoint  ravir  cette  gloirei 
puis  que  Saint  Hiereme  la  luy  a  donnée  Ci  ouVer* 
tement  ,  éèle mettant  au  nombre  desAtitheàii 
Chrétiens,  êc  Cènfeflèurs  d«  hsiis-CHiit»T  «dË 
que  Flavius  Dexter  Hiftoifeit  très  illuftrequi  flo- 
riflbit  du  tempt  deiâhit  Aliguftin  ,  ic  qui  a  écrit 
l'Hiftoire  du  ChrittiflaBirme  dépuis  la  Naiifance  de 
Noftre  Seigneur ,  jdques  à  l'«  4  j  0.  dit  cxpreiTc^ 
ment  en  Tannée  6^.ék  CkHfiêitn  Rt  kmèfinfit ,  pu 
Stiffm  CbriJHéimt  «catttM,  q^e  Ci  cela  rit  ainfi  «  il 
ne  peut  eftte  arrivé  que  la  dernière  année  de  la  vie 
de  Sencquc,  qui  eft  la  ibixante-fixiéme  de  NoChe 
Seigneur  ;  lors  que  les  Saints  Apoftres  Pierre  ôc; 
Paul  firent  éclater  pour  la  lêconde  fois  le  Chriftia^ 
nifme.  D'où  vient  que  ceux-là  fe  travaillent  mal  à 
propos  ,  qui  le  fervent  de  divers  palTages  des  livreji 
de  Stncque,  compofea  pendant  le  temps  qu'il  ellft>it 
dans  le  Paganirme,  pour  détruire  ce  qui  a  elle  foû- 
ttnui 

ChildebertfilsdeClovis  fit  mourir  Clôdomi- 
rus  Con  frcrct  Mezeray  t/t  fin  jilthregi  Chronoû- 
giijMt.        ;  •  : 

Pygmalion  Roy  de  Tyr  tua  le  fien  nommé  Sy- 
cheus  pour  avoir  fa  (ùcceifioni 

llhSjfsketm  • 

Cimmfirto  incmtmm  fiftfat  fienrm  nfntrumi 
Vitgil. 

Jean  Galeas  lit  étrangler  Bemabo  (on  Beauperci 
pour  avoir  la  Duché  die  Milan  &  fes  Richeflès.  " 
Paul  Jouve «Mt/4ii«r. 

Lucias  imoricns  iua  (on  (ils  Rn(licius  pour 
avoir  les  biens  qu'il  s'étoit  acquis  par  Ton  indu- 
ftrie«  BefHusjeuft  les  biens  de  (on  Gendre  jiarla. 
mefme  voyéi  Pitit.  M /«  4rV/'^m^4/.  ^ 

Areheulaiis  Roy  des  Cyreniens.  enipoi(bnna  Coti 
Ctctti  Herod.  Uk,  4.  Mamertes  fit  mourir  tous'fes 
Neveux  potir  Te  rçndte  maiftre  df  leurs  biens.  Ovidt 
imnm,  ^9 

JoasRoyde  |uda  ayant  (lit  rnonrir  le  Piopheti 
îacharie,  il  (&t  pris  de  a^£né par  les  Syriens* 
David  ayant  (ait  tuë'r  Une  fe  vi^  per(êcuté  par  Cd 
en(aiK> qui f'ctottetuè'rcnteuli»e(rnes.  i.lEnr. i x* 
.  Le  Dtraon  hta  les  fepc  marys  de  Sata  hlle  de 
Raguel,  nrtis  TAngê  Raphaël  le  chalTa.  Tob.  e^f^ 
&%,      ■■  ,    ,     ,  ^ 

Didon  iè  mit  le  |M«mrd  d^s  le  (ein  voyant 
que  ^dieus  (on  mary  eftdic  moTe  $  ôc  qu'elle  eibit 
recherchés  en  mariage  ptar  ^trba.  Aaiôniffl  dir, 
qu'elle (ê portai  cette  ûûàùn  pat  un  par  zélé  de 
conicTvcria  cha(beté  à  fort  àéfant  éfoàtt 

Std  fitrim  fkfktii ,  mqnê  âm*  frt^âcè  fét^ 
Sirv4lkt  ftitêr  mêrtt  pildifitiiim.  AvtCoti. 

Alceté  IBIle  de  Pcffiliits  votant  qu'A  cafte' roii 
maiy  cMr  4igé  d'une  cmeflc  maladie  Ce  tua« 

.  X  «     I  croyant 
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Croyant  d'apoaiftfU.colrrc  des  Dieux  jAr  ('efl^^ 
Cian  de  (on  lang  »  de  de  procura  la  £uic^  de  6>i^ 
chcrépoux.  >.-,.        „„;<;-,,..'^  -^.--"^^  ■>.- , 

CêMJmgiê  fdttm  ftdimêtu  Pbsrd  t 

Vxpr  mpendtf  Mnimum  mMrii0. 

SenccaM  Mtdêa.  ^  - 

Aria  ayant  fccu  que  Pcctu»  fou  mary  avoir  cfté 
condamné  au  dernier  fupplice  fe  mit  la  dague  dans 
le  fcin ,  &  l'avant  tiré  elle  U  prefenu  à  Pobcus, 
(|fin  de  l'exhorccr  i  la  iùivre ,  &  à  ue  pas  attendre 
que  le  bouneau  ht  cette  fondion. 

Céfitt  fho  gUdium  cum  trédirtt  ArU  Pmf 

S^ititn  St  vifctribuj  trAXird$  ifft  fmt, 
Si^Mfides^  vidttus  ^hod  ftci,  u§n  dtUtittfùt, 
Sed^HadtMféKit*»hocmih9,Pmt,ddK. 
Martial. /iki. 
Sabine  femme  de  ^'Empereur  Adrien  fc  voyant 
méprisée  &c  outragée  par  Ion  n  ai7  ,  lafiée  de  vivre 
(bus  £t  tyrannie  le,  tua.  ^«rf/M/. 

Fannius  Cedio  (c  voyant  convaincu  d'ayoir  con- 
(pir-é  contre  la  vie  d'Augnfte  fe  donna  la  mort. 
Hofinm  ctmfugmt  fi  Btmiitu  ifft  fcrtmit     < 
Hic  rtgo ,  nam  fitrmr  «)f  «  m  mwriart  tmri  f 
M^ttiA.  lik.i.  £figr.  ' 
Lucius  Syllanus  gendre  de  l'Empereur  Claudius 
(c  voyant  privé  d'O^avia  (à  fcmiue/ju'il  aymoit 
tendrement  (c  tua  le  meûne  jour  que  Néron  l'cpou- 
(à.  Corn.  Tacit.  iih.  1 1.  -        ,.  * 

Jocaftc  rille  dé  Crcon  &  femme  de  Laius  Roy 
deCofinthcfc  tua  avant  appris  lamort  d'Ercocle 
&  de  Polinice  fcs  cnhins.  Stac.  /lA.  1 1 .  Tluk. 

Porcia  fille  de  Caton  fuft  li  touchée  de  la  mort 
de  Brutus  Ton  mary  que  dans  l'umpoâjbilicé  où  cl- 
ic fc  vit  de  trouvei-  des  armes  chez  (es  voidnspoi^r 
(c  délàire >  clic  avala  des  charbons  ardent. 
ConJHgis  audijfet  fatum  cum  Pvfcui  Bntti  , 

Et  JubtrdUéi  Jihi  qu^rcrti  étrfMét  d^ttr, 
Nonditmfatis  (aitJ'tMrtem  nê/t  pofft  negtari 
Crtdideréint  fatit  koc  vts  dacmjft  fMtrtm 
•      'Dixity  &.  ardentts  wida  b^it  0n  firvillM 
I  nunc  &  ftnrum  ttirk4  moltSid  mg^. 
■    Martisl.  Uh,t,  £pigr,    . 
Ja(bn  fc  donna  la  morr  de  plein  gré  voyant  que 
Medée  avoir  fait  mourir  fon  épouicâc  (es  enrans. 
Diod.  l.^^csp.  i> 

Le  Poète  Labicnus  avant  (ceu  qu'on  luy  avoir 
brûlé  tous  (es  livres  Se  (es  ouvrages  (c  tua  de  de- 
/cipoir.  Plmtdtrq.  *    -, 

Le  pauvre  Ariilide  ayant  perdu  ù.  brebis  Se  (à 
vache,  quclcs  larrons  luy  prirent  dans  (on  éuble  fe 
pendit  i  la  crcche.  Auppater  en  ^f  mention  dans^ 
les  Epigrammcs  Grecs.  '   t  <. 

Ajax  fils  de  Thelanooa  n'ayant  pu  obtenir  les 
armes  d'Achilles  qui  furent  adj||gées  à  (jUlIè  à  fon 
préjudice  (c  plongea  (pn  épce  dans  Ion  din. 

Htïkor*  tjitifoUu.^m  ftrrM^igMetm^tH,  ftvtmqm 
SmfhnuU  totiet ,  unâm  tt»n  fitfitntt  trêm 
hvUhmaut  virum  viat  doUr  »  dnifit  tnftm 
Et  m4us  ktc  itni  r/?,  4ti  &  yunc  pht  fûfiit  fntjftf} 
JJoc  mt  taendtam  tjiuime,  mihi  iitàifut  cnt§r§ 
Sdpè  Phrygum  Méûluit^  D  •t^vn  mtttc  Cddt  tnéULthit 
Ni^m/ûtuum  Aiaam  ppftt  fufnré$rt,  mfi  yljdx 
Dixit,  S"  in  peûm  ttfmdemum  vidfifra  pdffum 
Silfd  pMMtt  frrrêjethàlem  ctndidi/^nfim 
/lin  vëlmre  mMrmt  in/ùtiam  uLicert  ttlmm, 
£xpid$tiffftcr$m»rtiefMlh0^/éMmnittUtté 
yfKrp0'eioHviriJ^fl»tnùtdÊeÊ^tjUnm>. 
Ovid«f  I  I .  MeiMm. 
HOMME.  L'homme  eft  le  chef-d'œuvre  de 
la  main  toute  puiilàncc  de  Dieu,  le  miracle  >!■ 


«jpode.lft  mJGfV^dlftdw^iQmeilles  i  ion  corps  cil 
lSd)brrgé  de  tontes,  |«i  perleâsons  de  l'Univers 
ion  el'prit  cft  un  portrait  raçouicy  des  grandeurs, 
du  Touc-puil&nc,  ^  des  (es  Anges*  ibn  entende. 
ment  eft  un  tredor  de  (citnces  »  (a  mémoire  un  pio. 
digC)  &  (à  voksitc  un  paradis  de  vcnut  }'il  nei&uc 
paftdonc  s'étowicr  »  (t  le  grand  An(iote  l'appelle 
un  pcdt  monde  Mkfiet/mos.  Il  a  pourtant  cela  de 
mamcufeux  f  queles  beftcs  (ont  beaucoup  plus 
heureuiès»  qut  luy,  elles  brouctencles  herbes  avec 
plus  d'appeùt»  6c  de  plaifir  que  les  gourmands  ne 
-font  Icdis  nigoufts»' i.  leurs (oppique,» •  elles  joaif- 
(èflt  avec  plus  de  contentenienr  que  luy  des  dcli, 
ces^du  ootm^i  elles,  leglent  &>  bâpi  letlrs  .deiirs, 

^u'^lcrgojinenc  la  vbUipcé  iâns  s'a^blir».âc  prc 
tti^ot  léuia  (îtmblablcs  (ans  pre(que  rien  perdre 
de  leuKju6(biAce  •  elles  ont  tous  les  advantagcs 
qu'on  peut  £>uhaitter  pour  la  perfeâion  d'un 
«^  corpS}lct  Aigles  ont  la  veiie  plus  aiguës  que  l'hom. 
me>  le  goud  eft  plus  fidelle  dani  les  Singes ,  les 
Aragnees  ontl'attouc|kcmenc  plus  délicat ,  l'odo- 
rat eft  plus  fin  dans  les  Vautoujrs  >  la  Quxté  eft  plus 
•(ôlide  dansjes  Siii^ns  ;  la  vie  {4us  longue  dans 
les  Corneilles  &  dans  les  Courbcauz. 

Aligne  dit  •  que  l'hotiMue  «0  imh§eiUitéitit  extm» 
finm  ^  ^^mptrù /ftiimm  ,  firtwu  itt/m  ,  immRéntùt 
imitiigi^iMtndiét&téUmitétis  muinm  t,  rtUtfmtm  vtri 
fittùtM  &  hiÙs,  Stobxus  Snm^é* 

Ufcmbleqye  Plante  donne  une  definini^~plus 
expreftjve  &  en  moins  de  paroles,  quand  il  dir,  que 
l'homine»  ifi  mAHicipikm  mtrtij  ^  vMtr  tréutjiitij,  pi- 
Ut  quâ  ludii  Dtm.  ik 

Sophocle  appelle  llioninae  JtmtUéicntm ,  &  ttmSj 
wmImtjM^  6ç  Puid9te  le  nomme  ymkrx  [«mnitim^ 

I^'hooune  au  dise  de  Pline  eft  un  aniuul  né  pour 
pleurer, iVsd(Mil«/  Mittmlimm  âHudâd  léurymdt, 
hk,-j,  ù$  Pré/kf.  Et  (êloo  l'Empereur  Antonih,c'c(l 
une  amc  chargée  de  prifoi^ ,  Mmi^tdé  tf^  f  «#  çnàa. 
ver  gtfiét ,  lit,  ^nwm.  5  5 .  Et  cependant  le  Verbe 
Eternel  a  bien  Voulu  luy  donner  tourcs  (es  plus 
tendres a^'âions, prendre  fa  namxe,&  (ê  foii- 
metire  i  iês  larmes,  à  (es  mi(cres ,  à  (es  chaines ,  ^ 
.à  (es  maux ,  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'il  faut  con- 
clurre  que  l'homme  n'^eft  pas  (l  peu  de  çhofe  atix 
yeux  de  Dieu  ;&  en  luy  Pendant  )u(bice  confclfcr 
qu'il  a  des  pcrfeâions  qui  couvrent  (es  défauts,  Se 
des  talens  qui  x^mplillcnt  (on  vuide,  que  fi  (es  iç^i^ 
blclTes  le  rendent  ix'commandablé  auprès  de  luy,  il 
ne  faut  pas  douter  que  les  bmincs  qualitci  qu'il  y 
■Ji  nùs  n'ayent  une  grande  force  fur  (on  c(prit.  Il  U 
produit  ^  £1  (èfnblance ,  fon  imagé  reluit  dfelTus  fà 
ntcc^c/â  lumiae  a  peneué  ju(ques  dans  (pn  intc- 
^Êk^ï  »  Qt,  lu.f  a  doiin4  la  rai(ôn ,  par  laquelle  il  a  un 
'  admirable  rapport  avçc  (on  c(pnt.  Saint  Ambcoifc 
regarde  (à  liberté  coirmc  celle  qui  en  eft  le  princi< 
pc ,  &;  cftimc  que  l'homm;:  eft  un  anioud  tout  di- 
vin,  À  cau^e  qu'il  eft  maifite  abiolu  de^s  adions.' 
Sainjt  Chry(bftonK  9c  ^^I^doire  1»  mettent  dans' 
l'en^xie  qu'il  extsce  fur  le  moc^  inferieur.  Ôrigc- 
ne  tient  que  l'image  Divine  eft  eravée  dans  la  na- 
ture ,  &  que  la  reftemblance  dépend  de  la  (âinftcté 
des  morurs:  Er  S.  Grégoire  de  Nice  nous  a  <^i'* 
que  l'honune  eftoit  un  Dieu  par  reftemblance,  par- 
ce qu'il  efWic;  capable  de  le  voir  &  d'en  jouir. 
Origen.  M  iUtêd  ftctâmm ,  &c.  Genç(^  Mf.  i.  U  (àint 
GreEor.Nicen. M/lKX4iii.ii«d[.. .  ■:--.-^> 
'    Ucti  conftant  que  l'on  leconpoic  en  Phorome 

rris  rrairs  de  W  Diviniré  ,  (î  on  je  coo(idere  dans 
nature,  dans  Coa  cmploy,  &  d^s  la  fin  pour  la- 
quelle il  eft  né. 
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Dans  (a  lutute  Of»  eroutria  qu'il  cCt.  libre  Ac  rair 
fonnable  qu'il  ctuvaiUei  U  %oq  de  Dicit't  qatil^ 
cft  le  marne  de  là  cooduitc  »'  1-arbiae  dt  Ce» 
aérions*  l*autheur  àe  (es  ouvrages,  que  (à  taiCan 
liiy  fournit  plqfieurs  pensées ,  que  fa  prudence  en 


gc  du  fupréme  lacellcâ  «•ll^é^4ia  mttveiUeux  rap» 
port/ivecluy.  .-,:/, a v^^tV^' -  ■*  ,     ••  v  --.-^.u.. 

Si  on  le  confideee  dahs'^  «mplojr  oii'MeA 
qv*il  eft  inis  en  ce  monde  pour  y  commander,  6c 
qu'il  a  uQ  (ccond  regard  tyec  le  Verbe  dooc  A  eft 
le  Vice-Ro»^^'^ '^^^^' -■ié?*^; ^»r*-:^^ii<e^'  m^-^^^U.^ 

E (laine  tinalemâit  confidd^é  eah  lîo  on  tcoiiv»-> 
ra  qu'il  e(K  dcftiné  pour  mcriccr  la  veuë  &  la  jqttï£> 
làncedeOieu  paUi  ^inreté^delèi^ajâiions. 

Il  ne' faut  donc  pas  s'étxmtier  de  ce  quelViUne- 
gifte  appelle  l'homme  un  Dieu  ceneftre  &  ntortel» 
à  la  difrcrence  de  Dieu  qu'il  nomme  un  homme  ce- 
icA;e  ôc  immortel.  ^tuienJum  eft  Mcere  hamiarm  ^id-. 
dem  ttrrenmH  tjfk  JDaenmtrtéUm  ,  Dtpm  ver9  cétt^ 
fifm  ivim^rtaiem  homiiÊm.  TriAneg.  Pim.  Mp.  i  o. 

Favprin  a  pareillement  die ,  qu'il  n'y  avoir  rien 
«de  graïTd  dans  le  monde  que  l'homme.  Mercurius 
Tcnnàximtts  dit  que  l'homme  eft  un  animal  tout 
divin  ,  k  maiilreabiblu  de  toutes  les  choies  infe- 
.«jyeures ,  fie l'amyfemilier  de  toutes  celles  oui  font 
liipcricùres.  Lcs^  Théologiens  l'ont  appelle  tmntm 
créai uram ,  parce  que  ,  cum  winibus  creaturù  nature 
çommu'ticatiorte  coafp  rat ,  exilât  cum  lapidihus  ,  v»- 
V4t  cum  pUntis  ,  jtntuit  cum  heiliis  ,  intrUtgat  cum 

Saint  Grégoire  a  fait  la  defcriptiôn  de  l'homme 
.   &  de  fa  malhcuieu (è  condi  tion  en  ces  termes. 

HcH  mifer ,  heu  quam  fefkiferis  ,  gravitèrent 

luendis 
Mevrmescrimimhuî  U/sifi!  heu  gUtia  inatd 
Perfit/ùm  moirtale  germe,  fuftu^frttervo! 
^uma  vert  ievéhue  cefffnri  p»Jf$MUU  Mrif, 
^/4M  fùmut  Euripofmttles  Inameiuè  ilUrn  utfiar 
f^iilvimur  in  terré  vttHO  fpfemJàre,  titmentes. 
Nec  res  ulù^  msnft  JtàBiUs  mortdUhus  ufftMn, 

.    Nm  venus, mnimprekitée,  côUefque  pr^nnfd 
Inter  fi  exifltutfji  ut  mec  crintine  mentcm,  J 
fellmty  hee  otrf^u^,^  epÀfimem  exitms  ipjum 
£xpeSUt,n9e  fw  fimUetriréfmflexMtitur  hmtfH 
Kkftuum  jixeim  ttmâut,  eertamepu  fèuuri, 
Vtiftiewietm  vitiitm  fttlit^pc  liver  im^futee  ' 
firtmtmexéigitét.     Carm^i. de  Reh./ice, 

Saint  Bernard  Skt,  que  l'homme,  tfi  SptrmA  fiiti. 
tlùbmj,fMcm  ftercwtmn»  rfçd  vermttm,  c't^  par  cet- 
te raiiôn-Q  ne,  quelques  Ecrivains  l'oAt  fiût  Autheur . 

'Uneu  jmfnt'mtwÊ^m  ^titjÊitttnttftwê  y  ewfé  | 
N'éfàffmudtUàwr^  vas,  nntfje  meri  : 

In htmèuer dafefimitmitus ,  m jf^aad^vel»  élnfuid 
JUêdreSia mm»  mm  vuit  fiiuk ,  &  Mjftwiiê^  V.  Sca- 
fcgcr  iê, vjréo  jHgeUm^--'^ryi:^^^--^yiâ. 'f^'^'  i^  ;* a  "'^ 

Ondicjpar  pkéverbe  qu'on  homme  4e  niHle  vaut 
une  femme  d'or  ;  Cela  veut  dire ,  qu'il  faut  plûtoft 
pefer  le  mérite  que  les  richeflès ,  fie  qudqueine- 
gahté  qu'il  Y  ait  pour  le  bied ,  l'homme  vaut  tou- 
jours une  femme  ;  fie  c'cft  i  quoy  lesparens  doi. 
vont  $ùtt  quelque  réflexion ,  onand  il  s'agit  de  • 
.-  marier: leurs  fitkt.' ''::^.  -^'n;-;  '-r.^^-  :>■       7. 

L'homme  de  fit  nattire  e(i  libre ,  né  pour  .com- 
mander ,  on  du  moin»  pour  ne  pas  fcrvir. 

L'honune  ù  pert  par  fès  plus  belles  quatitez ,  il 
C5  a  corrompu  que  Tes  acjvantages  me^es  luy 
loot  pernicieux.  L»  beauté  de  reipdc ,  U  bonté  du 
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'^ 


iugmv«i| V^ /la ,^driiré  delà  mcmcirccntp^xda 
les.piu> j^randsPhilofo^hts»!^ -^^  •, ^'■»!  j^- />  »^ 

tiL  hotttrôe  foUcdclrs  biens  par  fantaiiîe,  fi:  Cet 
maux^arcdente,  ià  foiblcflc  elt  ^rxtrcmement  re- 
marquat'le  ,  en  ce  qu'il  ne  peut  eftre  tout  bon,  ny 
toul  iréchant;  exercer  tout  bien  fic'toute  vertu,  U 
cKariié,fic  la  jultice  (e  contrediiènt  non  pas  par  l'o^ 
pofîtion  que  les  vertus  peuvent  avoir  en.rèy^  puis 
qu'elle  fubnftenr  4^^$  une  meryeill^ufè  albance, 
mais  par  ks  Tu  jets  ou  elle  iè  i^encontrcnt ,  voiU 
pourquoy  i|  clémence  e(V  condamnée  d^s  un  Ju- 
ge, l'àttftoité  dan« /on  çourtifan  fie  la  libéralité 
daiis  011  pauvret'  .?>;■>  ■■i.  -.;f^:V.^4i-  •'■  ■       •  ■„  />  '     '/ 

L'homme  de  bien,  eft  hommede  bien  (ans  crain- 
te de  l'en%,  fie  fans  efoerance  du  l^adis  }  le  pre- 
mier luy  rcprocherpit  U  ifbiblcâè^  fie  le  iècond  foa 
état  ihetcenâire. 

Hêmo  fum  humstm  à  me  ttihil  4mum  ftittK 
Thexendu^  •  ■    k* 

Il  eft  malaisé  d'eftre  homme  iàns  en  avoir  les 
défauts,  tandis  que  l'cfprit  fera  uni  ï  la  chair. 

Le  propcç^e  l'hommecft  d'eilre  toujours  ipilê- 
rable  ,  fon  entrée  au^monde  eft  méprisée ,  f?  mort 
eft  glorieuiê,ii  negueritdefes  maux  qucnar  le 
mal  mefme  ,  il  s'afflige  des  chofcs  qu'il  ne  (ouffrc 
que  par  idée,  il  a  plus  de  panchant  à  haïr  qu'à 
aymer,  à  médire  qu'à  loiier  j  à  cftimer  les  choies 
communes  avec  les  bcftcs,  vivre ,  mourir ,  agir  ,  fie 
cngcnJeer.  Idem  hominum  interitm  ,  &  juMenterUm, 
aquautriupjueconditto.  Il  y  a  plus  de  différence  de 
l'homme  ,  à  l'homme  ,  que  de  la  befte  ài'homme. 
Il  a  ce  malheur ,  que  MA]or  efl  ferarntn  c'oHcerdU, 
(juam  hominum  ,  il  eft  composé  d'pnc  ame  qui  ref- 
(cmble  à  la  Divinité ,  &c  d'un  corps  qui  eft  un  fu- 
mier. 

L'homme  eft  un  nom,  qui  convient  auffi  bien 
aux  jûnes  gens ,  qu'aux  vieux  ,  parce  qu'il  fignifie 
toute  l'efpece  en  gênerai ,  de  menne  que  le  nom  de 
femme  aux  filles. 

L'homme  de  bien  eft  fort  rare  ,  dans  les  villes 
voiiînes  Sodome,  Gomorre  ,  Adama^^5<^oim ,  il  ne 
fc  trouva  que  le  bon  homme  Loth ,  s'il  s'en  eftoit 
trouvez  dix  le  I^rophetçauroit  obtenu  leur  pardon. 
Quand  Dieu  envoya  le  Déluge  ,  il  ne  rrouva  que 
le  jufteNoé  a vç;  fa  famille  entre  tant  de  Nations^ 
Dieun'avoit  qu'un  peuple  fidellc,  fie  la  plufpart 
de  ceux  qui  le  compofoicnt  eftoicnt  idolâtres.  ]o- 
ùph  de  ISeUo  fudaico. 

Pline Iparle  de  cestains  hommes  iâbuleux  entre 
le^tiopiens,  qui  n\)nt point  de  tefte,  fie  ont  les 
yeux  i  la  poitrine.  Plut.  /.  5 .  rii.8. 

Si  l'honune  [venoit  foin  de  Ce  chercher  fie  de  fè 
bien  examiner ,  il  auroit  de  tres^petites  pensées  de 
la  baflèflè  de  fon  eUxe ,  il  reconnoitroit  lot\  néant, 
6ç  rcflechifl^t  furJ'immenftié  de  Dieu ,  il  demed- 
reroit  dans  un^adhiiriirion  profonde ,  fie  peut- eft re 
quedans  cet  ciUt  Ce  reCQntioifiànt  une  chcrive 
créature,  il  conccvtott  dcHiorreur  de  (es  oflèn(ês, 
fie  de  la  douleur  d'à  v<»r  méprisé  fon  Créateur,, 
dont  tes  grandeurs  Divines  font  remplies  de  char- 
mes, 

La  bonté  de  Dieu  a  avantagé  l'homme  d'un  eP» 
prit  i::apable  de  le  contempler ,  fie  d'une  volonté  ca- 
pable (lelaiftèr  traîner  nos  âmes  ^dans  la  poudîere 
de  la  terre ,  fie  de  fouflrir  qu'iéllés  s'amùfent  à  des 
bagatelles  d'enfans,  fie  de  demeurer  infcnfibles  (ans 
delîrs ,  fans  empreflemens  pour  la  beauté  infinie  de 
noftre  Créateur,  fie  pour  les  bienfaits  receqi  de  Cz 
bonté. 

L'homme  eft  infiniment  obligé  ï  la  mifêriçorde 
dt  Dieu ,  qui  s'anéantit  pour  luy  «  qui  fo  iàcrifie, 
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(k  donne  ibn  ^ang  ^  ik  pçopre  vie  font  le  Ipuvcr, 
qui  luy  donne  dc$  gerces  tKcsrabontUacfiS^'^ 
qui  l*accent  à  pénitence  (ucmy  U  gcmnd  faornore  4c 
i^  prchfz  :  11  a'si  pti  fàick  mclme  grâce  «ui  Ao. 
^ès,  WqucU  il  ne  donna  pas  le  motudce  iVcoucs^ 
ny  aucun  moincnc  de  Ubfsrcr  pour  Ot  convciox  apr  ' 
leur  péché.  ,  -  >   '' 

Il  y  a  des  hommes  qui  inArchent  dia'  '  \U  moni 
£tns  lavoir  où  ils  vcnic  »  ny  d'où,  ils  viepnient,  ^y 
pourqiioy  ils  iônc  dans  le  monde,  qui  ne  (ê 
tenc  jamais  en  peine  de  Tçavoir  ce  qu'il  &ut 
de  pctir  d'cftrc  obligez  de  faire  ce  qu^  £iuc  i 
pourquoy  encre  les  hommes  qui  ooc  plus  de 
que  d'cfprit ,  il  s'en  rencontre  l>ien  moins  de 
qui  fe  laillènc  coucher  d'une  imprellioo  vive  Arlpc- 
necrance  par  les  objet»  inviûbles  f  revdcs  Ce  pro- 
mis, que  de  ceux  cul  (ê iaillcuc  iàiâr  &  etnf 
par  les  charmes  Icnhblcs,  grolliers  &  prcfcUi 
que  important  &  (bliie ,  que  fôic  un  diiôour: 
.  n'eft  guère  écouté  ,  s'il  n'tft  confoune  i  l'i?' 
cion.de  ceux  qui  l'entendent.     ;#=  -  h^^.M^_  .  ' 

La  Philoiôphie  dit,, que  l'homme  eftun  animal 
raifonnable»  l'on  pcnt  dire  que  l'homme  eft  un  ani- 
mal Religieux ,  parce  que  U  l'on  fuppçic  que  jDicu 
n'a  formé  les  chofcs  de  la  nature  ,qu<^  pour  établir 
les  Mvfteres  delà  grâce  ,il  Êuifs'imagincr  que  s'il 
a  crée  le  monde,  ce  n'a  eàé' que  popr  fe  hi$L  un 
Temple ,  &  s'il  y  a  mult^é  le»  hommes  ç'*  cftc 
pour  ne  manquer  jamais  d'adorateurs.  i      . 

Pamiy  tous  les  maux,  il  n'y  a  rien  de  plus!  terri* 
ble  i,  l'homme  que  l'homme  me(me ,  lors  qu'il  a 
conçeu  quelque  nayne  >  il  employé  cous  les  inftru- 
mens  de  terreur  pour  (èrvir  d'armes  i Ton  iniquité; 
il  invente  ]a  chicane ,  il  affile  les  épées  >  il  pre^e 
les  poi(bns,  il  fe  fert  du  feu  &  du  fer  pour  aâfotkyir 
û.  vengeance  ,6c  il  Cçtnbh  qu'il  tienne  toates  les 
funes  1  ga^  pour  toiirmencer  lès  mi/èrables.  Prs 
crmtikmméilù  homegJtft^tmiimmdm>^^  tpulAttbt' 
pu  wmrn  hdl^et ,  &  fffriè  mdum  »  hamê  mtum  vm- 
jiia,  Diahtlus  enim  îul  jttfhm  âcadnt  noitmi4tt^fiÀ 
nudut  kfomo  ntn  timtt ,  &  ttmtmmt,  ChrjÇc^fnfr. 
Méttth,    ,   '^  •.,„  .■  '/.:::.'■-.':,;::  \- 

C'eft  une  maxime  des  f4us  receues  dans  la  Phi' 
lofophic ,  que  là  où  il  y  a  beaucoup  de  maciere ,  il 
/e  rencpncre  ordinairemenc  fort  pe^  de  forme  ,  & 
fore  peu  4c  connoij9ànce.  Le  Bœuf  cotnparé  au 
Renard  en  fournie  une  preuve  convainquante  dans 
.  la  Fable  andî  bien  que  c&ns  U  l^hyfiquc.  Quel 
profit  cire  le  Crocoduie]de  cçoicre  cous  les  jours,  de 
fàvie?  A  quoy  (ère  cette  lourde  nutÛè  de  chair 
qui  compok  l'Ours,  û  ce  n'eft  à  le  rendre  plus  en- 
dormy  &  moins  hab^c  à  çbfricha:  ia  vie  [wijny  les 

çhajJîpS.^  \  -^  .      ;.-^î-r-V.,;  ■^■r'   ' .  '■^'   ^v"'   '  -  -  '  :■ 

S^mdmfi  fmâm  imrt ,  fdidiipit  fincid  memù, 

C'eft  pourqnoy  Benactihn  daHl  fesRetàdls  bU- 
'  me  lesKammes  de  grandp  [aille ,  il  dit ,  qu'ils  font 
iâns  force  &  (ans  vigueur  j  GrMttdiêftlfmù^çommc 
difont  les  Icalietis j  c'eft  ians  doute  fur  ce  principe 
que  nous  voyons  dans  le  qtiùttciénie^Livre  des  par. 
ties  des  animaux  qu'Ariftote  a  foôcenu  »iaue  cette 
excelHve  grandcvir  de  corps  retarde  5t  atenty  les 
opérations  de  l'ame  juiqucs  à  cdiles  du  fens  com- 
mun, &  la-ct>mparailon  du  pilote  qui  conduit  avec 
dus  de  fadlitéan  VaiHèau  tnediocre  qu'une  ^jun-< 
betge^iPatache  d'Angleterre  eft  roerveilleu(cment 
-l^iiilè  iànletTus^HL^e  Freflon  a  beaucoup  pins  de 
corps  qu'une  pente  àbeiUe ,  9c  Cependant  ion  tra. 
vail  eft  inutile,  &  celi^  de  l'Aixalle  admirable  Se 
^  &V^',^^  C>es  chevaux  qui  Viennent  de 
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$ui$cfont  d*tio«odlleiB<HHH«*«rHEiuitiMjiiit 
-unxheval  dUlpagHedans'Ià  médiocrité  de  taille 
les  forpadc  en  force  aecn  viguciit.  Dbouune  «ft 
U'vetttable  mefure  des  chofes ,  ^  qsl  fiomy  elles 
dent  le  milieu*  C'ci^  pourqnoy  il  dooande  un  corps 

2ui  np  foit ,  Vf  tfop  grand  ,  ny  cfop  pctic ,  ce  fer^t 
Ltigiteriboame*  quedcluy  qi  dgivies  tin  ttoppei. 
iânt  «  ce  fecoit  àitt  à  ièt  puii&nccs  kar  ferveur  & 
leur^âivité,  que  de  les  ctirevelir  dans  trop  de  maà 
ttere.  VoyezCequi<itdicibusle  oubt  TmUt  cnw 

'  Periooiie  n'a^miifa  dw^qtttllwwiiite^  Mt 
\é  pins  mi&rtble  de  tooi  les  tnimaoi  «  dé  il  n'en 
dr^ûint  auflî  de  pbis  miiêâcoirdiciti^^ue  luy 
élPt  qtt'il  eft  hommes  Ac  iqa^  ne  fe  dép4we  poiAc 
df  ce  que  Dko  Màt,  pour  fiute  ce  Qoi  «Mcvtoic 
jamais  eftie  pensé»  ^^s'u  oc  s'bublie  ae  b  douceur 
&  de  la  comptfffiçn  qui  iny  eft  nitmelle. 

L'homme  1^1  ne  veut  rien  ay mer  eft  le  plus  de- 
ceftabb  <Sc  le  plas  miiêabk  homme  de  k  terre ,  & 
c'eftptr-ce  tUjcf  qu'aux  mipsecanoas  que  l'on 
.piohdfiçoit  autrefois  inr  lesinauvois  I  en  leur  di- 
foitt  i^U  t^éiim0,&  fi^il  àtpt  jépmât  Mme  de  ftr^ 
/«nw.  Nec  amct ,  necâmeturab  ulUo.  Angi^i9,xn, 

Noiis  fi^vonr  qo^  HiiJiuiÉf iTstiFois  fortes  de 
lieux  qui  luy"font  Convenables  fi^lon  les  oms  dif- 
férences de  vie  :  Le  pcemicr  eft  le  ventre  de  ia  me- 
a,  apcc9  auil  eft  conçeu  j  Le  fccond  eft  le  monde, 
depuis  qull  »pds  û  nailunce  y  £tlé  txoiliémc  eft 
le  CieU  s'il  a  vécu  vertueiiièmeot.  Ces  crois  lieux 
fonç  tellement  pcoportianncz  que  le  deuxième  eft 
beaucoup  plus  excolôit  que  le  premier,  &  le  tipi- 
iiéme  furpoftè  infiniment  le  Kcond  par  iâ  lon- 
gue durée ,  par  &  heauté,  &  par  les  autres  félicitez 
qa'tl  cooiienti;  C'cft  poùcquoy  les  hon^nes  ver- 
tueux fixesÉikiirs  veuès  fleurs  ipuhaics  fur  luy, 
&  n'ont  de fl|p$  d^eipric  jafoues  ï  ce iqu'ils  foicnt 
rcciidlUs  cnflpies  bras  deceluy  qn'ilsoot  honno- 
ré  &  ÇetTf  wi9i  çt  trosfiéme  lieu  de  fidiçité  qui 
doit  eftre  le  but  de  toutes  nos  aâioa%  vV^f*:]! 

On  dit.par  Proverbe  au*il  iè  ^ut  garder  d'un 
homme  qur  n'a  qu'une  amire  ;  parce  que  iês  pen- 
sées cftant  toujours  bamlées  for  un  meune  akift,  il 
(è  rend  exàemenient  importun  à  cetS.  dont  il  re- 
cherche l'accomplillèineot  tleiônde(Iein.Ou  hom- 
me qui  n'a  qu'un  deHr  Q'eft^pfs  moin^  à  cràitidre, 
fur  tout  quand  ce  deûreft  déréglé,  parce q«c l'on 
s'échape  mcihanenr  de  oeiix  «pu  ont  kgawp^A  àt 
fouhaits ,  le  temps  les  devc^e  à  mefure  qn'fl  &s  en- 
fance» mais  quand  toute  la  fiâse  d'un  eforit  fc 
trouve  ramafséeen  une  Ù^  cujpidité  ,  oa|^  fait 
qu'il  iè  rend  extrêmement  prenant  >  Â:.  qu'il  ne 
ceflè  de  vous  j^fècuterjiiiôiieii  tant  qu'itaic mis 

en  exécution  les  dîeilèins  &  u  Volonté.    ,  y 

^  '   Hfm-dtOms^UfijèmfÊr^tft^ 

■:.  HMi9»ft'mmt  sftimilmm,  Uimmitfelfmm, 

'^H«mimffiMlienHà/hvePemmdMm,ïi^i^M 

■x'f'j,\jHêmms  hmuim,  muns^.  Mit citp  mtr^.^ 

■M'JUmSkm  trimmfnmfk^è  ûtOitûecâfê.    "  ^ 
§f-  Homofimfer  m'érfirt  âktJ ,  âUnâ  ttgitsf  f 
W|  M9m«  cji  d^imMlcMtm,  )itt^.ifpimf€ii*fciou, . 
JHvtt»  jini  homin*  Mê  mod»  mmih  fmifi.  ■     ' 
H9'tnmmfiddimfiiât>,fifitièv9rù, 
>  l^ytitmiftim  9mmbirrm  mstMttimétm  tmmt  dkf» 
'^  H§rm»t  nmptrit*  mhil  mimtprâQétltitfffi'  .  * . 
■^%-$- J^  Uhenftrcnditt  |>il^{^|grf^|^||j^^^; ;-•  ?    ' 
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«ÔettiociBéWiicpu  cç  ne  iêmUe coiMlct,' fi 
jenp  dUôis^  S.  AOB^^  iEfrift.  i^.  ic  viMt 
3'avtiér  fAcaEAiopic;jM>nica  ibii  Ev^dié  d^y. 
pdbficponr  f  pijcliâ  i'B^9*fgi^»àc%homKoeê  f^kê 
tefte  »  &  <iuc  Pliii«  aiçc  4^'  Actfkdif  ùit  «ne 
inootagcif  4*A^  4ii  çAir  is  L'Ocodeoc,  de  les 
ReUcioi|||de  l'Ametiqpe  init  voit  qu'AldfqmJMi* 

dut  %*j^^*  Sijlâ^  l(i«C^  itoJU<^  MciaiijiM 
le. Royf ante  de  Cuianc  »  cette  Jbrtb  de  maïkftiet 
d'hommes ,  qui  oe  voyencajic  ptr  àçi  jrcux  qoe  la 
nature  lepr  a  pecceE  an  inmça  de  la  poicone  »  ces 
aathbnccB  œ  ine  (oinblenc  pa&  capaLlet  $l'iauxi« 
mec  liBC  croyance  qui  HfygHC  au  mmi  ioit  &  â  la 

"«ai/on»  ■  •  ■  -  -v-i':'' -*'•:'   • 

HôKNESTE»  flÔWHÈStfeTr* 
■L'honoefltt^  e(b  nne  qualité  qui  nous  oblige  à 
rendnj^  Un  cbactin  IcsiicTOÛrsquil  peut  méiicer, 
6c  qui  nous  en  ^c  tecev«ûr  d'aactes  avec  uiuxe, 
c<rll  ail  âlImbUge  4e  ^0QC9^  ciel  qui 

bnlleMrJ&  lueur  «lé  pUfieucs  Aftiti ,  c^<:ft  enfin 
cette  uJotiiB  gcâcc  d'onç  la^giandeur  paroic  dans  la 
douccox  de  la  commune  coovcriaiioo.  Qyclqties> 
uns  diicnr  que  l'bonncftcté  ell  ce  ipin  qut  chacun 
doit  avoir  de  ne  rieh  laire  contre  fa  rcpuacion,  l'O- 
ratcur  Roinainl'appelle  le  crédit.  déHa  raodcftic,  &: 
api  es  loy  l'Anthcur  delà  (<nnme  des  Vertus^  £,lie 
a  [Vis  ce  nobi  de  la  modération  qu'elle  nours  Fait 
garder  non -ièolemcnt  dans  nos  niouvcmens  ex  te- 
neurs ,  mais  cncbrc  en  ceux  qiti  (c  proAuilênt  au 
dedans  :  f7  tmmçonfmtudo loqmtHr  td  folmm dicitur 
honntfha» ,  ^ttod  eft  pofnJitrifamd  glpriofimi  Ctccit 

L'honnefleeé  eft  generalÂoent  pins  en  âHmc 
que  toucçs  les  autres  per&ûions ,  parce  qu'elle  é(l 
agréable  ^  tontel  iôrtcs  de  gens>&:  qu'en  la  voyant 
on  croit  voir  toutes  le^  v^tuà»  de  manière  que  par 
tout  oà  l'honnedetë  rebit  ^e  eft  àSkz.  recom-^ 
niandable  par  (on  mcntr^  Homufwé  mUU  éUifuc^  pt^ 
cwuU  dttéèw  di  amfo  ditMi4fè  frtcedu  'ypim  qmd 
juemJU  mipmju  «  utiUm  tkftMn^ifi*  »  hivfiefi^ift  ûr- 
teUeÇht  cmêCâmint  iJcsmdêftiUmili  &  jucwtJbim  aà 
honntfim  m  éd  fin^m  fimtturihfo  Hèbr.  di  'Am, 

'  .Une  fille  âé  (>e^j^  pas  eftçe ^appelliScJionheftc  fi 
elle  tfeft  attachée  \  la  pieté  ÔC  à  Jti  dévotion ,  elle 
doit  incfine  avoir  qudque  caiadcce  de  iaintcté 
pour  [teietenidre  à  cette  glodeiJê  qualité  »  clic  <loit 
cependant  éviter  de  pacoltte  fù^ûitieufè  i  A:  les 
^^S^  à€^  toffdnlse  ne  doivo^  t^ftoe  ny  trop  dou- 
ces Vày  ^p  rîgoureuiTes.  Éli  tddto^'^mi^M  mf- 
mm  c^mm,  id  tfi  Mitdi&âifaflmM  hmU  ÉfA 
^H'tffim^m^ià^  ixtmrwU^^  fiélieU  legikm 
fdmféM^éumâf^diftMmptitn^^é^^ 

On  iff^  liOônefteJhoiijan^  cef ùf  d'orti  les  ié* 
iqarches  1pî|^4Â(is Htt  ^tain  r^é ,  qui  ne  voudmit 
plt  avp^  &ic  U.  «ioifidee  action  mil  {«ût  dpbne;' 
aetciâce  4lii  réputation  ^  je  qui  udt.k;  précepte 
quel^f^Ûtt*  donna  à  itti  de  tes  difciple^i  fsc  td 
y*  îMm^cif  hmmtfié  p^/ttimitfi  ^f^ftim  fiim  in 

^'l'honnèftijté  (c  compolè  de  l'union  àH  vertus^ 
^(l  le  plus  haut  pcwit  dcjîa  gloire  4es  fillM  &  <ics 
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0^f, 

"fili^lKiMiefteliiBiQaw  oei^coicfiaBqàcntif  one 
ineilkvre  AcadoniiMii  iùdk  ou  fttùûe  t'hooncfte 
fiU^  k  ùui  édSmtUUlftk^  te  retient  dan»  le 
<ifvaw  *  &  il  a'cft  point  i'i/afttkûioa  que  fon  né 
coKÎ^.'pour  Se  coidic  «grêablc  à  ce  que  l'on 

L'bonnefteté  4ai>#  •aefitte«&jiiir'qttBt«ébic» 
ptoçieuic ,  qui.  prévaut  à  là  hwyéè^-^àib  à^ 

.  JL'Abbé  de  Marrolles  die. dans  (on  jugement  de 
Pétrone  qu'un  honncfte  homme*  Ôc  bonnes  meuc% 
n<K*iCCoÎ4tnt  pas  bien  nftnhlcUgmMM  j^-  ^-^ 

fl  y  a  toiis  gualitez  qui  jbnt  jjBBwiÎKlft  liiqui; 
(et  pour  £ure  un  vencable  honneitc  homme,  une 
medkae  fierté ,  uiie  fineflè  dilfimuléc  »  ou  plutott 
une  obicrvaoqn  des  choies  Êuis  a&ûadci^  ^  une 
cotnplaiiànce  geoctale.  V.  Ctmmfit.      ■■^^^ 

L'hooncfteté  4ait  reluire  en  toutes  nos  àaious* 
^cn  tous  nos  discours  >  parce  que  les  pacolèâ 
effrontées  font  des  véritables  marques  d'un  tarû 
pcranocnt  vicieux  ,  noftre  langue  a  une  grande  coc- 
relpondance  avec#ioftre  caur. 

/  %^m  fimétm  ftfttr*  »  "td  fibi  tonvmemis 

Thercface  n'a  point  mis  <le  diffcrence  entre  l'hpn- 
nelleté  &  la  i;>eaucé  corporelle. 

Ita me dij amifit  honttejhu  et,  hoc  eji  firmofim 

Les  Laconiens  fàiibient  une  â-grande  cftime  dé 
rKonneftccé  ,  qu'ils  prioient  leurs  divinités  de  n« 
leur  lien  accorder  ,  que  ce  qu'elles  jugeroient  bon* 
fiefte.  Pluarq.  m  Ldcon.  jiptfpth. 

Téuitus  f^tndor  bomitfiatù  es  ^  tu  vitâmbiâtéuà 
wjiciMf  tr^rtfdiiiUÊé  coafcwttU  ^  &  fecwrttM  imtountié 
Annbt.i.x,dttf, 

Il  «'éfl  rien  de  mauvais  dans  le  monde  »  que  ce 
qui  n'cft  fNis  lionnef|ke.  Sencq.  de Benef!Ub,-).c,u 

Qrjm»  a$tu  frgejf'  fr^tfiMturiyus  ipfe  tMJw  ,  & 
b»)tnijh9r  ejt,  dit  l'E  mperciir  Juilii^ien  N avili.  1 5, 

Chacun  ayme  rhonoeftcté ,  Atais  la  i^us  gran4^ 
partie  des  h<>mnii;s  ^efi^c  l'utilité  &  le  profit ,  I  - 
cctit  qnalité/fî  ayinabU^ 

xfiifnmftMm  pof^iitm  ifi  .  ttmm  orMnes  iunn^d  tfSù^ 
nex  bin*  ifmHfHtfmn,  Protag.  .^     ,r,, -:  - 

|>a  vçntable  honnelUté  confîfte  It^  Ce  trtirer  de 
tous  les  .emplois  où  noftre  réputation  eft  en  dangei^ 
d'eftre  £)Qi(i^  >  ^  du  commerce  d'avpc  les  perfoo- 
nçs  inÊUDCs*  avec  un  eipnt  de  generofité  -,  i  traiter 
les  ;(âàirei  avec  ilncerlt^i  fie  à  rendre  iès  Services  i/ 
ceui^  iqni  on  Jes  doi^.avec  fidélité,  fuivantic 
confkl  de  S.  Paul ,  qui  nous  advertit  àc  marcher 
avec  konnc|Ucé  Se  bieofèance ,  Skut  in  dit  bomufè 
0mkidtmiu,f^.ii,ii, 
'^^  Ipo^râit  4H)n  vcntablçjip^fte  honmie^  Voyez 

PpUfiipit  ''f^'^d'^^^^-'.'    '.     ■ 

ijH  O  N  N  E  U  R.  Lli6nneur  n'ell  autre  chofii 

2  ne  réclâtdd  quelque  vcrtùeuie  aâioii  quirejaillié 
e  noftre  ame  à  là  Vcuc  de  tout  le*^  monde  ;  quel- 
,  Qocs-uns  di(ênt*qoerhoiineur  tfi  preprii  rtvtreittié 
&4^éidi  ^fttnfittkcéUifuêHcm  i»ktk^,Q'fà 
CCàul  il  ifeit  dite  à  Virgile.-^  i^  ^ /.^ 


■-,^^,> 


ri^Cfi- 


"^  eft»  "rrédmà 


jl^nt  HiOmas  dit  ^  que  l'honneur     . , 

eSpifiibet  vèrmis.  Secùn4.  -Sccund.  fiu^.  t  a^ .  <ift.4. 
Poiu:inmter4ei'honfiàir,iliaat  cacher  die  s'ac- 
duiott  dignemdu.de  tout  te  due  l'on  eo^pceud 
(LUIS  fi  profeflim  en  taj^  qu'elle  eft  honndfte. 

Lp> véritable  honneur  confifte  |  ie  r«|^de  tout 
les  emplois  des^hooncftes  ^  âc  de  routd|p  aftàires 
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avec  fwcfdtéU  fnoddlc »  ae  à  tmàn  Ctà  (Mcet 

ciDisRcgletque  ies  Fiddet  gtrdokot  rdi^Mfê^ 
tn^c».|(  que  ooat  i«voot  tif^eaétc  d'eux  poorlet 
rocccre  ca  fotiqve  }  à»  Ct  çattùémàent  dant  ie 
grand  joiir4u  monde,  d^s  t^ocl  ils iiûicrfairle 
ipc^aéle  des  Nacioot  >  9c  Icttr  nrécaaciûncftoit  de 
iMi^fc  le  £Qçicil  d«  S.  Paul,  qui  ies«¥oit  ftvrrdi  â^y 
marcher  avec  bien(èance  ,  &  Komieftcc^^  5Siatf  mi 
Àifi  hofitfi  émkmlmm,  R.om.i  j.  1 1.  *--^    *  '* 

Ou  ne  caonoic  pas  le  mérite  d'une  |Kr(ànne ,.  6e 
l'on  pcc!ic  contre  la  bien-feançc  anâiid  on  inui-  * 
que  dp  luy Rendre  l'honneur  qui  eft  d6  à  (es]  ixiiu 
lîps  qualités. 

Ariftoce  die  que  rhônnenr  cft  te  plus  graiid  A 
le  f4useibnttblc  de  cous  les  biens  exceneors,  voyla 
pourquoi  nous  le  recherchons  avec  tant  de  wX- 

An  trit  qui  Vi(U  ncttftt  ;  ..   ',^   ,>,  U  . 

Os  f9f4i  tfurmfi.    PferC  Satyr^  i^ 

Toute  la  morale  convient  eii  ce  point ,  qu'an 
twut  raiiônnablement  pefdrc  la  vie  po\ir  l'honneur, 
oien  qu'on  ne  dcnve  jamais  jxïtdre  l'honneur  pour 
la  vie,  il  ne  fàur  pas  douter  de  l'excellence  de  (on 
prix  ,  puis  que  l'on  voie  que  Dieu  conte  à  David 
parmy  les  plus  conddcrablcs  bienfaits  dont  il  là 
grarifié,  celiiy  d'avoir  rendu  (on  nom  fi  grand.  Se 
fi  illul{re,quc  les  plus  puillàns  de  la  terre  n'avoicnt 
eu  aucun  avantage  fur  luy.  '   .    '  '  '^/ 

La  (âgeflc  nous  exhorte  devoir  (bin  de  l^on- 
neur  c<Hi>me  de  la  chofè  la  plus  precieu(ê  du  mon- 
de ,  qui  profité  beaucoiip  plus  que  les  plus  grands 
trefors.  Kbcrate  le  inet  dans  le  rang  des  bitnsim- 
morcels ,  5f  il  cft  vray  que  le  defir  de  (à  con(erva- 
rion ,  qui  ctt  propre  à  l'homme ,.  ell  i-une  des  mar- 
ques de  Coh  immortalité.  (Jn  kabin  qui  propofê 
llionncur  C(Hnmc  une  coui;ônne  dont  l'éclat  fur. 
pafic  ccluy  des  autres  diadèmes  ,  dit  àu'il  y 
avoit  pacray  les  Juifs  la  Couronne  de  toy,  ceiîc  du 
Sacerdoce  &  celle  de  la  Royauté  j  que  la  première 
appartenoit  aux  vrais  Ifraclires,  lalèconde  ï  leur 
Souverain  Preftre,  &  la  troifiéme  àl|ur  Roy,  mais 
qu'outre  celle-U  il  y  en  avoit  encore  une  qui  ci!oit 
DcaucouPt  plus  glorieu(c  Sk  ptus  précieu(ê ,  qui 
c(loit  celle  dç  l'honneur  5c  de  la  bonne  reputarion. 
Très  fwtt  corotté  ,  fcilicet  corttns  Ufùt  SacfrtUti)  & 
Imptrij  t  venait  ceroaa  bo»âfam£  Mu/hior,  longé ,  & 
prftiojior  bis  êmnUfus  efi,   Rab.  Simeon  infint,  Pst. 

Ce  di(coQrs  nous  (ait  bien  comprendrc,^ue  nous 

ne  devons  jamais  rien  &ire  qui.puillè  impnineir  la 

moindre  ôche  à  nolbe  honneur»  tijr  à  no^- 
nom.        -      ■    .  '  ■    *'t>^'-'--A  ^■;'--^-,>'^ 

Marins  fit  bàdrlesTanpléîdet'hoQhcuf^de 
Ia  vertu,  &  il  ordonna  qu'ils  (ulfcnt  tés  pljjx  bas 
de  tous  ceux  qui  eftoient  érigez*  dans  Rome  i  !Ufs 
ayant  voulu  teiiir  dans  cette  baHèfle,  pour  fiiice- 
une  leçon  d'Huthihté  à  ceux  qui  prétendent  d'y  ' 
entrer.  £i  nous  li(ôns  dans  (àint  Augul^  que  cesk 
deux  Temples  (è  joignoient ,  &  c'df  en  effet  dans 
ta  vertu,  due  tons  les  honuncs  fçavans  on^  6à% 
confiner  llionncur.  Laèrt. éid Dmomei''-^^:C  ^ '" 

Plufit;\)ES  philo(bphçs  ont  coofideré  l'^Ânn^ir 
comme  l'ombre  de  la  vertu ,  mais  outre  que  l'osi 
▼jpjc  qoclqnefeii  de  telles  ombres  qui  (uoiîftenc 
i^s  corps  >  ^  des  honneurs  <Uii  (ont  renduf  (ans 
qu'on  tes  ait  mentez ,  ièmblablcs  à  ces  admirables 
infcripdons  que  tes  An^cos  fiûiôicnç  |cayçc  fitr 
des  (cpu)çluc8  vu^s* 
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.l%0o«eur  n*9(k  pat  dft  Itix  ^Icti^  ày  tuz  richêC 

Un  hoRune  qui  veut  mériter  detlioBÉieiirIfc  doit 
méleir  de  toutes  Ibrtcf  d'a&iiet  ;  titèU'  tdAjèurt 
avec  honneur  U  inie|^té ,  Ac  avec  un  c(prii  énde.' 
rement  dc(*-intacrsé  poof  atcifcr  for  /mr  les  ttT-  ^ 
peds  du  public ,  (es  benediatons^A  mefmè  llion.' 
neur  que  t^oi^  rend  aa  |4ttt  grands  Gea&t  delà, 
terre;  •   ■     '  '     '  ■■^'       •;,'  .  '-*-  </?/>*      * 

PlÉibii/ai ,  yt!1i  iiÉifcl^  no  bie9  cofit  di. 
vin,  &  qu'il.iie  |^t  lAce  doitai<|«<(  ^^^  "^  ^^ 
Dieux ,  06  de  cette  de  lâiri  tieucenans ,  fie  c'eft 
(ans  douce  par  cette  fai(àci ,  que  nous  IKôns  dans 
Iff Ivoire  ,  que  Dom  Sehai^  Roy  de  Porrueal 
sVfbmt  inçonfidcrément  digagé  dons  l*ann6e  des 
Maures»  O)^  il  luy:6ilctt(  ;çombatfre  p^t  on  ^eos  de 


aftilrer  une  vie  fi  piecicnre|i|  répondit  dans  la  cha« 
leur  qui  fsu(ôit  bouiÛonhtf  tout  îaa  hxi%  »  HiUi  t 
je  vûu  tfïtn  |M#  vm'  itu  jmnmeK,  U  vie ,  màk  ^ 
fmtjerK  tàê»  hoMmnrs^  Son  bcàs  valeureux  cpnti- 
nuant  néanmoins  de  &ire  des  nouveaux  niiaflaçrcs, 
ilrècettVttii  coiip  ft^  la  tefh; ,  q|i  le  $'c  ttnnber 
mortdcllîèi çhcvaL $pondc&  Duplc»»  tau  r J78. 
La  plus  grande  dts  dignitez  c'eft  d'c^tt  fins  di- 
gnité ifc^d'çn  mériter  lés'honneurs  i  dit  Ariftotc, 
c'cfl  pourmioy  le  Poète  Latin  a Toâtenu  qu'on  ne 
pert  jamai^  le  (bu venir  d'un  hoiniQii^'4PfC  les 
venus  pnt  ritndu  Ic-iwni  illuWi  •^*^**'*^^ 

!D«/j«  JHg*  mentit  ëffr  tfiitvietditmpifijjtimMhit 
Dum  th/mepMfientiirdpeSf  Mm  tere  ÇiCMd$ , 
SmPerhînifSMÊmqnefHtmjMMtUJîpdm^ 

Chaciuî  coult /âuj^ti^lîwf^^^^^^ 
d'honneur  8c  leisaualitez  qtii  attirent  la  révérence 

des  peuplée  ;  3c /l^ftoirç  nôuii  an^M;'  ^^  ^^' 
Empereurs  les  ont  refu(cz.  lùlcs  Ce(ar  iè  jwç  en 

coljére  lors  que  le  peuple  Romajn  Iny  donna  U  qua- 

tiré  de  Roy  danslcsaççlamations.  Plut,  in  vit.  Ot^ 

fétris.  Tybja»  ne  i^hilut  pointii^utfnr  le  nom  de 

Seigneur.  £i^(mi7.  6.  Ap^tlé.  Maxinp»  ne  voulut 

jamais  (ouffiîr  qu'on  ^uy  bàjlailes  pieds.  ÉifprehU 

yeémt,m  tjmffum  y^tiiÊ^nià  fi0m  mie  'fifd^ 

fret.  Capitplin,  /Alexandre  Si^vcjélfe  voyant  &cvé 

à  rEmpire  n'ayant  encore  atteint  Q|ie  l'âgé  de  (êixe 

ans  ^ria  Le  Sénat  de  ne  iûy  plus  donner  le  n<^  de 

Grand,  ny  cduy  de  Père  de  la  patrie.  LmfifHms. 

Les  Egyf^tiv*ns  regardent  leurs  Rots  éc  les  bon' 
notent  comme  des  Divinite2.D]iôdl/.i.  céÊf.  i.  Les 
Perfcs  (ont  le  raefine.  Stobaeus  5^.4  a. 

Le  pcuj^e  koinaiu  rendoit  lef  derniers  ^^^^rs 
aux  MagiQipits,  devant  l^rquèis  ils  (difoientmai:- 
cher  la;  Huifliers  qùijpohc^eiic  les  filifceaux  pour 
leur  fidie  fidre  pUce.  Yater^  Max.  li.téep.  1 . 

TfbereÇétirportoît  un  (îngnlier  honneur  aux 
Magiitrats&aux  Cânfiils  >  il  uleyçit  quand  ils 
entroient  dans  les afièmbléesj  Âclès  vehojt-  r^ccr 
voir  à  la  porte  Jbrs  qu'ils  les  COQvioiç  Vjficlqaç 
nstin.  i&iMic.  .  »  - 

*  te»  Gireci  ont  t^é  Jés  «enaiers  diui  ont  renda  ; 
des  grands  hpnneovs  anx  nommes^  mudirtit  &  ^ 
'  leur  mémoire ,  ils  leur  h^^eÂtat  dés  Teinf^es ,  il»  ■,. 
leurs  (âiytôiçQC  éltver  des  Pyramides ,  des  Statues»  _ 
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^.  , ^_ibw  4slJbrd«M|«  ,.«iii«c# 

d<MNyiP»49I^Mfe9ft|Mi»fMi»  «^  cm  4a»iii 

liiyit^i;  du  part;  Voy^t^BlPl»»  y  ^h%  i^^  ^>^       . 
jJwjllfcfeitiWw  4^  Ctopkfic  loat  CMnpMct  dé 

^  W%u  «oj^JblM^'^ciuki^iur  Wpaak»  la  con* 
^*^%ISU^%  •  ^  jacMoag^a  «nx  jambti  t  miC 
m9f^!iMm^  D'OliTc  «/f#.<IM^ 

iP^|m^#éiSfléà  JaJLO)paii«r^il  eftotc  ion  vÀm 
pns^detioowjitri^  fie  fe  afie  Idok  de.  ^ftms 
meuble»  de  cnitoe,  qu'il  Icfii  fie  adorer ,  ÔL^nu 
ce  iUetir  die  i^fim  m  wu  têUit,  voulant  àkc  qu'il 
ne  mut|)a4(tti(êrlefl  àkoÇctfuU  liaiflànc^'f^V  ^ 
i  Cfta^  qùiiè  VNJicilcvi  nouvelUnKnt  aux  d%6^ 
tez  cft  bien  |ç  mefine  que  ccluy  que  l'on  a  vu  ifv  % 
dfUJt  joiiçs  dans  les  tues  publiques^  èc  dans  les  pLaU 
cevmais  ponj-l'env^eril  fa^e  chaneer  depoinâ, 
de  vçiië  ,&'Ct>  chaogquii  de  fioinâ ,  l'objet  ne  pa^ 
roic  pas  le  ipcfipc^  ,,,;,, 

Un.  expediene  feur  pour  tromper  les  hommes, 
c'ed  de  leur  rendre  beaucoup  d'iioaneur  &  de  ré- 
vérences ,ce  font  des  enchantemens  que  Ton  fàiç 
avec  les  pieds  &  la  uftc,  qui  ne  font  jamais  iân» 
effets.  La  langue  n'a  jamais  des  advantages  fi  €0O*^ 
fiderables,. ._,;;.;  ^^  .  -,^:  ;;   r;,-  ■  • 

L'honneur  eft  vain ,  îl  e(^  presque  toujours  la' ré- 
compense du  vice»  c'eft  le  coiQpagnon  des  riche^ès, 
il  n'eft  pas  bien  folidc  quand.  4  ne  prend  pas  i;uiJi^ 
iànce  de  qiielques  vertueux  pnpcipes. 
''"  Les  honneurs  de  Pedandre ,  les  richefles  de  Siw 
monides> demies  délices d'£ pic ure,  &i{c>ieat  kshei^ 
reux  ibuhaics  de  l'antiquité.  .  ^  : \ 

U  faut  tout  fiùce  pour  con/êrver  l'honneur.  Voyez 

TVvW'4»*  ;  ,,.-_^  ,i;^' >...,-■.;...-,..;■:,.  ■  .  .,•    .■     /  \ 

v^and  on  pète  le  mm  y  ou  U  vie ,  on  pert  des 
chojiès  >  qu'il,  eft  roaUaisé  de  toujours  garder ,  mais 
quand  11ionaeur>qui  eft  l'erprit  de  nôtre  a^c  vicnc 
k  mourir  une  fois,  on  n'en  doiç  dus  efBerer  la  refui' 
re^on,  ^jciQenfonge  u'idb  ah  rf^içKeur.  Voyez 

le  defir  dV^irar  «nioiftiéuf mjirclieài?^ 

Les  aflrontsà  l'honneur  ne  &  repurent  p^llhi^  pu  devant  les  Cooquerans*  c'eft  luy  qui  nicibn* 

YZdMtmmdtimgf.  t     .:  •  "^  "'^  i^^^  de  trpfnpetes  pour  les  rendre  celé, 

di^  que  les  hoooeurs  changent  les  mo^ori^  brct  i  Ç'cBl  Iny^qui  cumve  Us  Laun^s  verdoyans 

Mit  on  remarque  par  miracle  ooe  Veip^Heq  des  gc^^  Capitaines  ,  qui  anime  les  plus  lâches 

|é  £ri1  Pom:^  qui  changeant  de  fortune  ie  ùAwiLn  aux  combacf  ;  Ç'eft  le  défit  de  l'honncut 

.  ^  inpctir  d^  Iq»  hooneocs.  Coofirtcau  t^'  6,  ^iii  ooumt  les  Sçvraos  *  4^  qui  addoucit  le  travail 

HtJf.Xm,  Jtn  f%u  Othmt ,  il  ^JyJnyfme  de  Ti-  ne  leur  plume  \^  cecoolle  les  Arcs ,  8c  qui  porte 
lusibnfili,                                   .1 

l»  fnmgmM  aux lioimeurs^  digmtez ,  dc^ 
faireou*erlesinj««^^V.iVA«.     4..., 
L'honneur  ett  l'dîklc  de  oo^  anw  >  Wtwu  à 


^jÉÉteMpIt.de 

]putnm4c0ifjfltm  il  fc  Ittir*  ch9%%  ♦  defc 
rafit  (ùij^.fd^i^itmm^  c^m^g^ynae  mieu|i 
roou]^.lp^^qu$yf  ^yc^  AV19C  le  lepcoche  d'u' 
ne  olâiK.J^^d^4ll  ,aâ|<)nt..  Voicy  cequéPolyr 
dore  Viq#o^en  die,  NtféMfomf^  à  UmmtEdQ04r,-' 

h»nef0$^guillf  éAifif  »  «Ml  kmê  t0t  fWHJ  fmlléiâ 
facile jUpé^t,    ■      .....-,    -■■'-::     ,,^    ,       .-.    ■ 

Les  rtdèuomei^  d'h^neur  U  gliffent  ncilement 
dans Jes^mÀdes  ^upev>  ^^}  ^^  ncjprAi'd  iôin  de 
-^es  étott0ar  dç  bonne  heure  •  on  fiuit  ion  cœur  agi- 
té de  divers  de^Ièins  capables  de  produire  des  hor- 
ribles effets.  :..; .;  :•.■:,.   , 

Il  eft  ùd  à  un  fils  de  monter  aux  hormeuçç, 
quand  (on  père  Iny  en  a  di'efsé  l'échelle.  Aller  de ia^ 
pcifon  ,  &  de  la  miCcre  aux  honnenirs  c'çj^^^je$^( 
delà  Providence , fil*  txâhM  bttmUf,   '-^  '4 

Htminm  \  k  tffà  efi  l%mmm^i.  Jaut^onnorer^ 
les  Puidàmces,  mais  aulfi  il  (xsxx  que  les  Puiilànccs 
s*honoix;i)r  |«i;  lètvs  venus.  Voyez  Msfffir^s 

V,&iiiiir,.   :';'\'\'-  \   ..,         :■  ^    .:..      " 

Le  delir  de  lliomiènt  eft  une'  chemiié ,  qa<^  l'on 

î5  ymMJ^  *''"***"  •  •'**^~  ^ 

C4^m  cçqllterchis  de  l^taobévr  «  ^  4n 
veut  eftre»ymé,  doit  aymcr  de  109  fiottéi       l 
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^t  dus  d^erierle  reliai 

Cdlémm,, 

osEé  IfyubBer  un  Edic  Contre 

j|px  des  Moonoyes  ,  le  peuple 

(Uiiies ,  devant  Icfquencs  on 

6c  on  leur  doonoic  de  l'£n> 


lesplttsêxceUentes  Daipes,  topime  fur  l'aide  de  la 
glo^e  par  ks  rares  louanges  de leur  piididté ,  qui 
eucre  jufqufs  dans  |et  lieax  le»{4us  iobmes  ^  coni. 
ofc  le  rayon  An  ^Seleildans  on  bburbiet ,  &;  (ait  que 
t^%  meiri|^<|^ioptrenoncci  l'honneur  en  che^, 
chept  encote  quelques  lambeaux  jm^pg^j^: 
couvert  leur  pcôrobre.  ,^.  .   ,  /      -  ;  -^    -. 

Saine  AvjKmnn, dît  ,que  Éjllp'^'acqiuaar  d« 
l'hooneurcu  fi  puillànt  lur  l'Eric  des  hommes  que 
cenkqiii  ne 'peuvent  le  Êdrè  Coonoître  en' bonne 
part  {opt  quelques  parla  dW  en  tnéuVaiiê 
part ,  aç  ii^J^t  ppiitt  dç  difiiulof  de  ch^k»^cc 
honoeur  flittiis  des  aâions  étrangcre»  M/Jfmj-t$' 
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l^lioi^eur  confifte,  ou  cH  ropin^on  qftc'faii 
|>raid  du  mente  d'um  j^^fotmt ,  oo  a/crtononks 
dcrtr/peâ$.&  de  KY<ffièncts,  de<mteÛè»  ^'^  Itoo^ 
norc  cfll^y  qtji^/t^iétircn  putfiàiicc ,  Mithoii- 
cé,cirMU^«H»iieircs^  on  en  qtïdhjitt'itoneâdviottge 
^tmrquablc,  leauc^à  cao/ê  de  l'honneur  qw  f  dt 
attaché  cftdcfîrédWcîiâCii».'^"*  vu..^»^^/!?^   - 

H  O  NT  E.  |La  hpntc cft  wt)J>rti|ftéftt l|  titûtkt 
en  àeihotiftcvlr ,  6t  d'un  ptke  ttvmcht ,  e'éft  'k  ' 
paHion  humaine  la  phi^  ntHoima^c  ,  qui  âttlè'>' 
dircetfiemène  entre  06  qifi  eft  (èant ,  ou  incrâèantà 
glorieux  oii*  infâme  «  Ibiiable  ou  blIiMble  i  cie  qui 
i^rtietit  ail  tdibre  du  j  ogetntttt  Ce  âe  la  tufya, 
V  ta  hbiitc  piierid  -fim  drigine  de  dtttx  exccttiçfiteii 
/ourccs ,  &  bien  relevées  j  qui  font  la  conlèi^trnçé, 
&  l'honheuf  ,  veu  q^e  l^ -choies  qui  notrs  font 
honte  ,   font  ordiliiliicment  vicicnles  dans  M- 
pit  des  hommes  ;^<Hi-  tnéchatlies  dans  là  cotn- 
raun  -fentiment;-^^  ■;^;i'  .^)  "i  i;  - >■'  \  ,■•  :^-~i-  "•v>  ■  -^*-  \     ■ 

Saint  Thomas  dit  que  la  confoience  eft  une  ha- 
bitude natitrelle,  qui  nous  pourtt  au  tM*,  6c  nous 
fait  condatnner  h  mal  ,  excite  infctfâHement  la 
honte,  au  moment  que  qoclqu'nnc  de  nos  pensées, 
de  nos  aâiohs  ,  6c  de  hos  paroles  s'échappe  de  ^s 
loix  ,  ^honneur  d'autre  part  jette  ua  raycm  du 
TOurpris  de  (es  gloires  i  qui  nous  marquent  vilî- 
blemenr  les  taches  qui  choquent  (à  beauté. - 

Quiconque  condamné  (es  défauts ,  &  ctt  a*'  de 
la  honte  ne  doit  point  defcfpercr  de  la  vertu.  H  eft 
thal-aisé  de  jetter  les  y  eux  fur  les  vires  images  de 
la  perfêâion  Cms  eftre  charmé  de  ïa  beauté ,  6c 
^s  eftre  pris  d'un  ardent  defir  de  la  fuivre  »  celuy 
qui  n*cft  pas  fenfîhle  à  la  honte  eft  perdu  ;  lUtpn 
tgêptri^die9,mtliààèmperHtpml^iCVLttJ,6.      . 

Ôû  s'abftient  fouventdc  mal  feire,  feute  d'a- 
rwr  un  prétexte  qui  nous  mette  ^  l'abty  de.fet  hon- 
te, Plnresfndore  fwcétirds  ,^iiém  kêtiM  nnlmnànfro- 
hihitUéAftintnt,  Senec:  t^Xé^,     -^  ^^v? -^ 

La  honte ,  6c  l'infimic  font  des  pemes  rigourM- 
fcs,  qui  foi  vent  le  crime ,  quand  mefine-jcèluy  qui 
\\  commis  ttt  feroit  pal'  ptiiiljf^  1^  loix  qu'il  a 
imprudemment  violées^  Cnccr.  a$  OffiUh.  | . 

Se^  ik  voyant  conduit  au  fopplice  eur  tant  de 
honré ,  que  Tacite  dit ,  PMili9  cHcim  êcchftt  cMput 

Saint  Bernard  dît  qttc  les  mofruri  cmt  leurs  cou- 
leur* &  leurs  odeurs ,  qui  footlcs  bohs  exemples, 
qu'au  fliroft  que  la  reputadop  eft  bWiéc  par  l'ob- 
jet de  qutlque  dcshondeur  l*:ime  s*émeut,  6c  rc- 
mva  tout  le  lâng  qui  s'cçend  for  le  vifâge  par  la 
rougeitf ,  cpirtmc  sM  veijotr  dcccttefbyc. 

D  ne  faut  pas  douter  que  la  honoe  que  Ton  a  for 
la  reAndoo  que  l'ob  £rit  for  (es  criioes  ne^it  un 
don  du  Ciel  ,  c'cft  une  fiiveur  de  U  Protidence 
qui  mnrs  donné  des  lèntimens  tendicjs  iidcfli;i% 
qui  Dèus  iti^c^ent  à  foivre  1*  vertu.     '  î  ■  ^  -   ^ 

tlpièa  àm  ^t\z  hJonvreftottPomementtde  la 
Jfineflè ,  le  (fege  4e  h  gloire  6c  <!e  hi  doârine. 
L'Orateur  Demadirs,  a  dit  qu'elle  cftoieb  citadelle 
de  ia  bomté ,  &:  de  û  vertu  i  Ç'eft  par  a'tté  raifon 

Î^ue  Ûiiit  Angùftin  éfcrit  &  Ne^arios,  que  l'on  ne 
çaurd^  fiire  de  plus  aegrciable  ûcrifice  aux  Dé- 
mons que  de  leur  immcJer  la  honte ,  d'autant  que 
13  die  eft  une  ibis  écèiftte,  if  nerrfte  plus  que  d'àt- 
tetuTit  ^  geneiÀl  débordement  de  tbutes  les  n^- 
cbm^tet;  ^.'io«,  ■  v  ''  -  '' .    ■'  '  '•>^^  /  "^-^    •  " 

U  y  t  tcpis  e^ietfcs  de  honte  d'odt  Tune  eft  ^* 


tT 


p^4c  kl  «àoéMé,  Jtfqpo  M  fipgawÉlwifcr  do, 
contniie  à  cecte  MM  9c  ifldUaUMNwm  »  yi'allt 
ny  foit  fore mcenAél* orqjM  r(l|>|Mp|ti|iti  viiL. 
btn^MacentantdegeiMdpr  kiéftH9Kvmiij4lhoil. 

cni0idttt|l»tf  MMlrimpAdiqo6^«li9liftku|(Nb. . 

àcxka^è^È^lfMm^^^^  )«K|  en 

mille  oeoUiaaf  <kB»Jf  oMWi  ^[Ma4  «n.  sq^git 

P«  rapptuhqBtoiqttf  >'q»  K*  4'Épprt^  n^m^ 

tkhe  m  h$t»  4c  1^  xwigjW/îi»|pA^ 

re«pai«Hkcw 

i»té«  la  vcrm  »  ^fyM«gyij?  ■'^  noycné.  Lci 

élMint^ï^q^^  re. 

ptochebbtàWTe  df>li8r#dtfg»rlyviMil||fiMoo-.* . 
gilTem»  qiiÉilé  on  kt  fiiU#4iii1|/Miii^4tt(^ 
6i  de  l'dpriqil  y  co^nqii^  lènièir  MiNMif  kfimàlur 
leitrvfiâge  an  UMnenc  qgiV»  Ifurpaik  4tleur 
âge,  comme  fi  «'cMc  «d  crimf  4f  viàUix«  Eafoi  il 
y  a  des llomiticf  qoi^t  couoliez  de vtigogiie.ac 
de  cônfoiioii,  quâi^  ott  ks  «pMlk  tiUini»  Oiquins, 
menteurs »ifintcs»lkhct»  impoftMn,  Uirons, 
tiaiikres,  &  deboçkc  I>'«Htfes  «ofin  (bot  lionenix, 
quand  on  DttUieieitfii  biiiuitsÉdih'tH^eiOb  - 

La  trd&émefotte  4e  lià&>  iqsi  «ft  C9iic  #lbt 
mauvaifo  j|e  bUmabie  eft  «quand  qo  csH^c  pour  la 
dévotion , poTlf la ch^iNt^f  lèicin^etanGC* ^  pour 
lés  autres  vertus  qui  ne  font  pas  efi  eftime  paraiy 
les  libérons ,  If  s  itUdieaB  0^  4lf&lii6  s  6c  C'eft  par 
là  que  l'on  vc^t  dés  perfon^  qttt  p6ar  lè«codr« 
complaifans  d«^)s  les  compagnies  s'attribucOf  6i  Çt  - 
ventent  4p  péchez  ^ti'ilt  nW  jamiâ»  ^«Mnniis, 
o^i  ont^nr  ii|ne  la  repiitation  4'«m:fr4ev6t(  ne  les 
faflè  vtdkt  pour  des  foiblés  Se  poor  4es  Ikhet  y  Us 
font  fkhez  que  k  nature  ne  le^Éiî»»laîrsaiIca  tm* 
pudcns  pour  potier  tous  les  aijg^OQS  dc'lajbon- 
neconfcience.   -■• ,  -r-  -'\i^^i  -  "  -:-:^:r  ^n^^s^-^^ 

On  pent  adjoâtef  à  '  tbîstet  ks  éefiiitsMs  qui 
ont  efté  données  delà  honte ,  qu'eUe  eft  une  e^- 
ce  de  cr^te  qui  regarde  fe  éfeskdonàir^  jfc  qtiél- 
qucfois  la  fâcherie.  S:  qui  fe  ti^v^iattvént  |)Bîélé< 
avec  ia  coletc  Ett^  ifoih^tblttttivMt  lii  prelènce 
aâtreUc  ,  ou  imaginaitfc  4eï  àiftioriyiiwwaAf ,  ^a 
deshonnefte^&  indécentes,  ia&r|iliéi9i|itSintes» 
qu'à  vdiir^  l^it  qu'elles  jmiimÊakiiM  MMi^.Ou 
dé  céùK  qui  nbuf^rigg^llïAt  de  pÉUx^  m  M- 
qtidis  nous  aft^â^mildilï  ^rftÉdon'racte  iRi)et. 

On  peut  diieenfprç  quejtifiônteiil: nuti^aàk" 
(km ârèCpàt  qûi'imt  tm  qnlin  chiâir  ^nsèl^c 
blâme  de  ce  qa'oQ  a  fiùt .  0a  qodqutÉItlté  éti/^ 

La  hontç  f^pMent  feuvient  dtf  tajKé&c^  4e 
ceux  devant  nf^uebnoit;  nànf  fcéèxtàÉé,  que 

nous  refjxékoti5âtadinixtihsVi^^4bl^<4u^ 
lité,  6C  tnefoie  4e?ant  cifux  qttf^côncoiirtac  ^^hon^ 
neur  avec  nou« ,  qui  tetoâtmddf  iatté  \^àOù$»  éc 
qui  ont  accoutumé  de  les  <èÂ$m9fi  gtêék^ttéS' 
rt,  Nousfomn^es  auffi  çjfidlâii^ttnttff  ItOtttftti  (» 
JalpreTcnce  de  ceux  qui  nou^  oAt  'éblMâr  ëi  fkv6. 
rifer  fans  Wnr.en  aVOir  tàiSbigné  WnH&ite^tt^tn' 
riment ,  il  fi»hble  qnelAit  ^(^t  iMSit  "tUtà^^ 
nolSttc  lâcheté  6ê  ffigiaotude.  v 

|^pm«e  4U ,  qui  U  kftnc^^éft  «^  ^^ST**^' 
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deiblOi^^ 
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dxM  un  fndigcAC^  fftr  cbut  quànii'  elle  l'fiiipi£:ha 
d'implorer  le  ^c^tin  àeSt$wmk  donsfci  prcilàn. 
tes  neçelSi«tt  fôûiiifdliV^U  «tnr  iuift  s'ibcook 

La  |m4^|  cfté  teUciDent  rcconumnaAr  df 

voploit  loU^rnor  lioai- 


#tî 


l'Antiquio^ 

inc  par 

d(  pudeur,  C(iii0yB 

mules-'»  iïl  CB^ItttÉBlîf^ 

&  impudent^  felmf 

les  vices. 

te  pcemieii  ' 
c'efb  rifuiociiiiû^ 
U  hoiitevft^M 

de  tbttiÉ4ifii|^i|^  oli^'éft'tiir  C6fifèi«niich 

Au  moèélt  <^tfiie  |lj|ik#^  teMriPoile 
de  i'honndtle'Kûiite  ^4iiaiâin^lûky  èroît  ,dono4 
elle  fe  rmd  ivnpndcnjDc,  elie  p&gtfl^'fiiil'cte  mcfa> 
re  y  elle  eft  iil^tiëe'til-i^^tt^Sfyiil^^^^^  Si  M. 
iolué: en- fittèo^ttrfimon.'        .^ •»kfc|^\iii^^i^J^-  ; 

fendre  Wajig^ùtitetftli^^  ban^ 

qncr ,  oà  H  a¥^tTO  écimé  ftj:  Feolomée  Soter, 
il  quittiîa'c»ïmçjA»k,  â^^         «te  àoija»  Winc 

dre  le  flïix  SticSvixd<ihMtt^iï%  fncipih  dans 
le  flcaVt  fitlripid'e.  taëtt;  dé  U  vitdct  Phildfophcs. 

Amus  Moine  Egyptien  eftoit  C\  Jionccux ,  qu'il 
ne  (è  vttjatiuis  nud  ,  il  difbic ,  que  c'eftoic  indigne 
d'un  ReOgieux  dé  fc  voir  nud.  5M</4tf. 

MâXiittîHcfl  premier  Empcreiu: ,  fe  voyant  fur 
l'heure  de  (on  dccez,  ordonna  gue  (on  corps  fut  en- 


ny  devant  /es  dbmeftiques. 

Les  vidlUrs  i^e  pu^fTent  que  laremcn^ ,  le^  ri- 
des de  lemrs  fixNft  ne  voyént  pas  cet  iiiiiocèi^c  vcr- 
milloii  qui  j*r<»it  (lit  le  vifa^  <J«i  enfum:  <  ^ '  î* 

IxtÇoaktieSàn  fçtvcnr  lept^iènrcr  U  tcT/lefre, 
l'amour ^;1é  dtCt^^t,  mais  ifs  n'ont  jamais  fceu 
exptiâaer  lâ^ttu  ilf  «^t  point  encop  trouvé  le 
Uic  lioèts  vifâgrs^t  cette  rougeur 
htif^iéç  cl^uoei»»^^  ^  d'une  inw 

^  ;'  K  UTRc^^i^inéurè  que  les 
^4^l!dii^ûi(nine  dtsshoiincftes^  nW-t 
rcàcnri^tlteikÉlar,  fi  la  nantfé  ^elNt  coafervé^' 
en  tm.)pmdÊtt€ftsLtoûpi^  (  Les  VcKtiies  dbiK. 
nentf  dl^iMttitt  anonymes  des  parties  honteuiêf^; 
l'liômine,&.dek£3nmc.  rî^rb^^>«J*^*  ' 

La  KôfStt  qtti  noaa  fitit  rougit  de  hbt  itÊtitè  a 
;p<>td|fclà^|^i(»iecUiBQde^*>  ^<iK>  n'en  petn 
upafdt6;ittKttfh»4k  fttt  ^émemeitt^à  la  vartu» 
éc  d'q^ijLçkttaii^l^  Et  fi  witiÀmmeeft  Uaf- 
mabledTOJKr  ftimiliifftm  crime,  iiett;  exfwmement 
loUàble  d'oeil  tMf^^UkUhoinie,  Cependant;  A 
eft  certain  qtic  la  Konre c&  ptefqtic  toé^jours  mêlée' 
^ec  le  ^ech^s'il  n'en  oft  pas  b^  çàûfe  il  «M«a;  l!oc. 
cafioA ,  dC^lljMdC  crimintls  qui  paroiflent  hon. 
itux  /  J-^pl^Portt^  4cMgncnc  plus  te  dest^oii^ 

de  Km- 
feitè  t^f 
iffi  qii^uesfbis  i^  effet  du  cri- 
|M»|ç„|4lM)^>te<qae4econfu^    qucd^inBo- 


*'  CdH  «É^'iMUiipI^  d«  bon  njttuitl  g«f  de 
Sic  r  A;  «rd|niarc4»  quiW  die  >  iMWr  f^ 
flcànmoàtf^^lt  ttiffi  diidQuesfbis  un  cfCbt  du 


ou  fcs  alwaaeiiii»  iNt  (fei»ftifa^|i>* itMC  tupt  U»h> 
t^ihamktW^  v>BBii|a||»dSr  d>N  U  «hi>i 
|>î«c  io,dlNl«ove*bMi  qiii|rtll|»iyfiht  ipyj^ 
r^r^  BcO«vidVâl»ei^*  <lj^«hi#  #lp?^|./mÉ^ 
«oMÉil  Et  >tt  PfidiB»i<<N>.p>rt»fc  gomw  kinpi^j 
Ghani ,  l^fuim  tkiMmigtmmtr    >  4 

Tcftoiiea  die  JKNBCMc  •  <|iif  Icotef  àocUdi 
pifCidilUek  qnll  cft^impudcott  thlUlidmm  frwi 
•fi .  ^ . iffi>  ^ i^jPP dttiOàimifmiintim  êiL&^ 
i^^|Hl»^vUndyit|iii*!\royiftjC^         Voyei 

DbflceMiete  paflkM)  do^  inoodc  fpsis  le  pKhd, 
fut  J|ft  iUMice  »  c'eft  <c  que  non*  liibo»éa9t  le  Tcxci^', 

wdt0»        •  "»•■  '  .■.,^-?fe»4;/^.-'i'  -."/V     .j-v.  .  v;,..»,  . 

Plineii^  4îylliitS.|^ipQccri{iie  Co^^ 
de  BithJnie  obtfge*  iôîi  ll^uy  i  luy  rçndrcle  dcfoir 
dans  ofie  làlc  pubtiq^iC' ,  &  aœ  daM  ce  mon>enc 
ungrof  déeue  k  ieerai  forclk»  flcUdéchime». 
pièces.  '  HtM  if  mnmu  mimàmtfunn  fi  aMr^. 
tum^  «é  tmumfiàititmy  ^ut.  jv  \Lfr»ff  jiptptk 

Ceux  à  qui  la  débauche  ,  &  lafirlicict  ont  de. 
ptavé  Ccfprit  vivent  ordinaitemcnc  fâr*::  hoace  »  ils 
ccoyenr  que  tout  kvt  c&  pçnnis. 

Éibpe  dit  que  }upiter  s'eftant  oublié  de  loger  Ce- 
parement  la  honce ,  comme  il  avoit  Bât  les  autres 
padîons  dans  le  corps  humain  ,  voulut  qu'elle  (o 
mélac  avec  toutes,  Êuis  luy  alTigner  un  lieu,  ou  fie-  ' 
ge  particulier  j  fim^  douce  pour  nous  nice  couiprcn^ 
dre  que  nous  devons  ooûjours  accompagner  da 
honte  ces  mefeifs  p^ifioos,  8c  les  rccenif  dans  le.  de- 
voir jpar  le  moyen  de  la  pudeur* 

HOU  L  O  GE  S.  Ce  moc  dccivc  du  Grec  "t^ 
'&  KiyQ-t  i^vi  rtttt  dire  une  machine ,  00  un  toftrun 
mené  qui  indique  êc  difltiogue  les  heures. 

Httttt  demenrerd%:cord,  qu«  fi  nous  avons 
quelque  chc^  d*in|^eox  'Sc  d'admirable  inven- 
tion pttjiny  tes  homt&ei^  c'eft  k  £icon  des  horloges» 
qui  diftiagoenc  Ôc  mârqucnc  lès  heufcs  ,  Se  dcfi- 
gnent  parhùcecKaèle  ^r  oatnrrl  de  vingt-quatre 
heurcf  ^&ifiim  aller  le  temps  pir  incfure,  en  empeC- 
chant. ^'«il  ne  nour  échappe  ^ns  connoifiànce  de 
fit  fiiite.  Mactobe  au  premier  des  Sacutnolerdk.  11 . 
dir ,  oue  les  Egyptiens  appelloient  le  Sciàï^fétnu, 
donc  les  heures  ont  pris  leur  noci^ ,  le/qutdle^  auiC . 
s'étendchc  aux  quatre  Saifons  de  f  année  t  cùauac 
ilrfclitchcgt  Hottce.     -  ><'.     r/   - 

"-/-^^^•■Ode  iii,-^''^  '"-"  "^-  ^  -^  ''    "^"■'i;-  ' 

Otk  Lambin ,.  H^rat  W  ^  qmnâtit  mml  fm^ 
èt^tmiUi  maiifr,  Lambip  a  Oublié  d'allcgaer  Pla- 
cén  NrCWi||^,  qui  les  miii|i^  pool  lePriiiosnipa» 
/gfrrt  fliMÉfM^cMMMr  »  ^d#ifei(iAr,  pàTceqocisr. 
mJÊÊÈm  Ijifimm,  m^mi^mm*  Ec Ofidi  dam  Iîni 
itM&  iWdç)iMetMBOf|èitifi;i  diÇK;  /?L  ;  ' 

'  Les  Médecins  tiennent  que  Ici  quatre  humeuitii^ 
dominent  ikicvne  i  knr  «oik,  am  ftulemenc  dan* 
Ufqi$ixfçi;tàC*mti,eon»iÊif  le  6ng  tu  Ptincemps, 
la  eoleieen  tH  »  hi  mâai^colie  e»  Automne  »  Se  te 
phkediem(^ryer«  imais  incofe  à  cenaime?  heures 
qu'elle» iedi^feot  entre  ettee,  W|oiir  Se'  k  nuie 
eijuinodialçs  Se  artiâciettes  eu  donie  hetti^s  tem- 
pMettès,  comme  Ta  fort  bien  remarqué. Lcvindi 
Lé0niv»njptét  Soran  d'Ephefe  dmMjm  UméifiemU 
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Les  heures  o«t  efté  cennea  en  nrUe  Teoeracion, 
que  l'Hiftoixc  oeop  &it  wir  qu'elles  avoicn^  pinny 
les  anciens  dct  Temolcs  ,  4t  ocs  Autels.  PttuÊuiias 
«Un»  (es  doiinthiaques  fappone  que  <l4As  U  vil- 
le d'Arm  •  il  y  Avoic  un  Temjplè  deilié  i  l«ur 
nom ,  cîmefnic  Autheur,  m  A^Jffmcii  dit,  qu'elles 
avuicnt  un  Autel  h  Oijmpia ,  &  le  mefme  encore  m 
Attkit,  Uk.  tr  aâùre,  qu'à  Megwe  elles  cftoienc  ^' 
véos  fu^ie-fironc  de  Jupiter  0\yni^tn  ^  i^ifU  tjm 
nmu  téinvtgm  vkiptûdimt  dtfcn^éntur.    véf^}^^  r.  \ 

Le  incrtne  PauUinias  dit,  fl^  Elmeù  JPfiimm^  mtè 
Thcniiis  cft  U  incrc  des  heures,  qu'elles  font  taàllçes 
&  gravées  en  £lde  au  Temple  dt^  Junoo  j^flîlcs 
<lans  dcsthrânes.  Aux  Aduïqu^t  t'il  d4cii  que 
chez  les  Erythrécns  on  voyoic  kurs  figures  taillées 
fur  de  la  pierre  blanche.  Le  Poète  Olen  au  pané- 
gyrique qu'il  a  &ic  de  jUn^^^cUcTsWelk  a  elle 
nourrie  &  élevée  par  les  heures.        ^^"^ 

Homère  au  huitième  livre  de  f^  Illiàde  dit  »  que 
les  heures  Coàt  les  ïêrvantç^  «le  Jiinon;.  âc  de.  Mi- 
nerve ,  &  au  (inquiéme  &:  huiti^e ,  il  les  appelle 
les  portières  du  Ciel ,  ée  au  vingt- unième  U  d^t» 
qu'elles  font  les  dclice>  dt&  Mercenaires  ëC  desdo- 
meftiques  «quand  ccll^du  payemcnt^deleusf  gages^ 

Hcf^de  en  ià,Theogome  dit ,  que  les  heures  ionc 
les  filles  dé  Themis  ,  Orphée  en  Ion  Hymne  m^, 
&c.  les  appelle  les  filles  de  Themis,  ^  du  grand 
Jupiter.fkpidéc  dans  (gn  livre  lèptiéroe  dit,  qu'elles 
pancmerent  de  Heurs  toute  la  msiiiôn  aux  nopces  de 
l'amour  &  dePfyché',  U^Té  rtfij ,  &  ctserufiorihm 
pftrpitrékirît  tmni»,  Theocrice£^i^^..flit  qu'elles 
préparèrent  le  Uû..  ■..^.,  ^.s<t  ^a.  ^..■^.,  hi^  \ 

Athénée  dans  fbn  fécond  lîf^amite  qù'Am. 
rhiâyonRoy  d'Athènes  fit  dtelTei:  un  Autel  au 
i^rtii  Bâccbm,  dans  le  Temple  des  heures ,  qui  felit 
menrir  les  nufins  ^  Il  l'appelle  2>rMr,  parce  dit-il, 
ique  Bacchus  avoit  enfdgne  ^  ce  Roy  bimanicre  de 
détremper  le  vin  ,  Ôc  qu'attpaiavant*  ceux  qui 
le  beuvoient  pur  devenaient  tPUi  courbe^ ,  Se  dés 
le  mocnent  qu'ils  conimçnccrenti  mettre  die  l'eau 
dans  le  vin  ,  ils  chetnincrent  droit ,  voilà  pdurquoy 
il  dédia  cet  Autel.   Ariitides  en  j^Oraifon  «j<  v«ri<. 
J'wm ,  qu'il  a  lait  à  la  louange  de  Neptune  dit,  que 
les  heures  (ont  les  portières  de  Jupiter  Se  de  Neptu- 
ne. Ov»^  dit  le  mefuie  faiGmt  Mrler  |anai.  ^ 
Pt£jUtiofirih$ucâli(9mitimu.imu, 
I.  Falborunu  ^    -  . 

Les  A|K:icns  ont  fait  ptufieurs  diflfcrcnccs  des 
heures ,  les  diftribuant  tantoft  d'une  façon  &  raur 
toft  d'une  antre,  les  Equinoétiales  que  les  Agro- 
nomes appellent ,  t#»w  p^irilf*  ^fin  é^ér,  comme 
dit  Cbvius  In  /««or.  dt&unk^  Chez  les  Grecs  elles 
font  appelléts  im/ufrirtù,  preique  .£fm»oJH«Zrï,4fMi. 
diMts i  Ce'ïbnt  les vinst-quatre heures,  qui  com- 
prennent par  diftances  egabt  le  |our  &  la  nuit ,-  les 
artifidcUcs  font  inégales  i'C'efi  à  dite  diîféifUts 
tn^wmU  wmittrÀis  &  flMtiumé. ,  Clavius  ém  Um 
cùi.  Valent. ^ïaibola  lit.  ^,  inf,  Afrmm,  Ce  iônc 
celles  du  jour  que  l'on  mettait  cq  dtni^  heures, 
eHcs  eftoienc  plus  grandes  en  Efté  ,  *vP^»*  petites 
en  Hiver,  félon  la  grandeur  on  petitelle  des  jours.' 
Nos  Loix  en  parlent  en  d'autres  termes,  diîânt  que 
le  jour  naturel  eft  de  douze  heures,  /.  i.ff.iêverk, 
figmf.  &  le  jour  dvil de  vingt-qqatre  heures,  U  «m.  * 
n  Rmmtê  %.ff,  4»  Hr,  CnjasMi  i  j .  •hfirv.ft^.y  / 

'Mais  de  tout  cecy,  outre  ce  qui  vient  d'efb« 
dit,  Rhodigin  en  a  fiiic  bn  chapitre  fort  ample  au 
livre  douaéinc  de  (es  leobns  antiques ,  &  a  ibi . 
gncu/çinent  itn^rqué  to^  ce  qui  fe  pouvoir  r^, 
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cueiUir  chct  I5S  Anckiy^  i^u  àc  teiitf »  devant 
luy  Brétmfam  ilrf<igdyM|(|ÉM 
ièâf  A«  Comme  avoir  fiN^llMtiitti  pttiantius 
d»%  heutes  canoniques  »  Uk*  |'.  et  Mki^^éff.  ft^, 

Hoiai  iiepadiaMiiiCibic  des  heui#img^s  dçk, 
Aftxolb^iics  ;  otf  joiè  naice  que  du  £q9ÎiK»âialc$, 
cocnpaittUi  #ii^^f^^       tes  H^mÊ?s«  Qua^ 
dtaniVitwCfa^ydawViiiii^ 

fbrttf  iMfSkm  à  fmm»Mtmmltfm^  % 

inent^OA  Aâ; i8.«4f.  14.  cooitiMdalAii^qtt^  eft 

uncjpiM^qàif  fêirt  4'^<li^>^^*>^M^ 
qu'if  ii»  «xuBOnOM  j6iMSIiWP»<^|iVfc  te^ol^ 
manière  que  le  iourf(:tiB|^itMb0ctt«'dc  cduyiert  ,i]s 
Qf  ia]ttie|Mis  de  cOot|<)iftie  les  heurçs:  Primtm 
tmmm  ép^mm^fntr:  0m  fiU ,  tMr^fijm  Afficêiù, 
ttkm  tti^hk  idNMN^  ^Awi^t  fn  a  dit  Apulée  au 
raî)poré  de  Coliftftntto  Q^;:^.,j^f^^!ri  d$ 
l'^irigtdntrttCpx^lf*      ^:i'*:;.^r^.%-t^. 
Pour  comptéodre  le  conte  d«shetites,il  eft  impor- 
tant de  prendre  garde  ^lid  moment  commence  le 
jour»J<^j;«e*4^  do^ii  nous  avons 

parlé ,  le  jour  commente  au,  minuit  :  Ef  fi^»*»f» 
.nÊSiimdUfmtj^$0rpff4^fÊtjmdqHU  in  bit  i^, 

hwit ,  idtfi  dmâHms  dumiiéiti§  ntwbm,  (^  lit€rmedU 
4â^  *fif,  piriadê  e/  fM^  fiMMir  btr0  lu«m  saum 
effet, c'e^  le  (èncimentde  Macrobeàu  premier  des 
Satutnalés  ^.  j,  éc  devant  luy.  Aulegclle  3y&i?. 
Attk,  Uk.  |,  *.».  et  Pline  /a.  f^q?»  Et  M**»  »"» 
C\An^wSfer.  fmt.  ^>jrrf^%.^  J^us 
iiitces Veri.de Virgfle;.,,  •    ■^•M'&j^^'  ' 

:    Neaw4giJ^ktihmtSmpdfsUtO(/mfimr 
,  A>nfî  Prudentiot  fur  l'Hymne  qui  fe  chante  dans 
l'Egliliuçés  i'Eçipluni^^ 

V  ^  i^i)iim  vccmi  pricifù . 
Ce^  Hymne  ic  trouve  parmy  cetix  4e  S.Aro- 
broifèinîèré  au  cinquiàne  Volume  de  les  «ruvi^es: 
cela  donceft,yldf««  T^ffikmt^^.^. '^^^  .--|t^;^. 'i- 

Jpatefoi s  chacun  nV  pas  dftiS  de  éet  aavis  de 
commencer  le  ionr  au  minuit.Le»  Athéniens  te  com- 
mençpientau  fermer,  ou  à  l'embrunir  de  la  nuit, 
&  finifToient  le  jour  i  mefme  heure ,  comme  font 
la  plu/part  des  villes  d'Italie.  Les' Juifs  auffi  com- 
mencent leur.Sabbath  à  fix  heures  dà  lô^  >  ^  1^ 
firà/Iait  à  mefme  heure ,  te  fondant  fur  ce  jpafTage 
de  la  Geneir.  Mhim  efi  v^feri ,  &  rnsnè  diee  wms. 
Et  du  Levitlque  fhapitte  i  j.- Verièt  1 1,  A  P^ef^M 
ufijiteMd  refpernm  tMnéifis  &Akéitlm  vifhs,  Les 
Babyloniens  Iccommençoient  à  l'aube  du  Jour,  & 
le  finifliaient  de  mefme.  Et  ceux  du  Pais  (fCTtnbi^ 
en  Itàiif  qmeft  anfourd'huy  le  Duché  de  Spolbtte 
commencent  le  jour  à  midy  au  témoignage  de  \*^' 
ïùKk  in  Fragment J,i  y»        ^ 
'Il  eft  néanmoins  conSant  aue  Tu&ge  Romain 
l'emporte  pa^nny  nous ,  parmy  ies  Eijzi^iols ,  Alle- 
mans  U  Aoglois,  Se  tous  les  Occidentaux ,  &  Sc^ 
tentrionnaux  ,de  forte  que  lejour  commence  i  m>* 
nuit  St  finit  à  la  mefîne  heure  du  minnît  fuivant 
Quand  donc  une  heure  ((Mine  apfés  «ninuit  parmy 
nous,  cVfl  l'heure  première  du  jcni^. 

Mai/i  peur  fuarquer  ces  heures  8c  les  connoiftre, 
il  y  a  tÙvcHes  £l^s  de  montres,  ou  quadrans,  com- 
me il  a  eflé  dic  H  jr  en  a  qui  (crvent  le  jour  Se  U 
nuit,  i)  y  en  a  qui  (ervent  non  fWemcnt  de  montre, 
mais  qui  (bonest  encore  Its  heuics  comme  IWlo^ 
ge  donrileftiprefciftqueftion.        ^  *      "  :, 

Nous  avons  dit ,  oue  J'invendon  de  l'horde' eft 
iKc  *ig^anepit  W^j^ÔCûueV^wncJj^      rien 
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à  tout  le  ffyfti|ini<ii4>  nMît  cl^çcn^cft  |»$  fi  lni6» 

tiffiva:i44ctoo*^9°MjP>Jlo'cft  ikii  qui  doive 

les  guides  àc  liçs  «/w^t  j  let  inrifurcs  de  nos  œv^ 
ytc»  'i  %  qui  jM^  iiiifa:ui6nt '^ti^  U  âi^c  q^' 
voeacss,  cdfi^  âiiUt»  «ecoitinwiiccr  ^  fc  ùpiiBei,  :  ;^ 

Qn  demeuiQ  d'sc^d  que  cclny  qui  douva  l'ili^ 
vcntÎQO  def  Çi«p^4^  dcrincmcres  »  des  quadraoi 
&.dei  tiorlogei^  a  mcricé  l'cftîroc  de  cous  les  Dca- 
plct.  Scoperus  Auchourdc  UJPiuicfUe  l'a  ibrroieii 
remànpie»  ^iM^^d  4  |i  die»  qu'il  n>  avait  0«ii  de  |ii||< . 
prcde&c,  oy  4iiplu6  utile  au  nioade;^  ;  'jÉ^4^.. 
Om,  mbil  mijim  pUtt^  &  fntUpm  mkip  fi  ^ii^- 

C'eltpii  cette  Cdloii  que  &8  hoinmes  fçavam  4 
font  (brt  tounnqitcz  pour  (cavoir  qui  ok  avoic  e(|4 
le  premier  inventetif.  Pliiic/nM  x.  tb^.fî.^it»  que 
le  (jtctniccquimiifValea  Q^diiausicilai^  futAna- 
xtincoe  Milciîco ,  dijfciple  d'Anoximandic  6c  de 
Thaïe»!  au'il  en  mpatra  le  pKmier  l'u(àg$  aux  La^ 
cedcAîonio»!  j  i|;|ai«il  a'cft  tromjpié ,  parce  qu'avant 
Icrmipsd'AaRximenc^ily^ayc^ç  .djf|adc$  bbrlo;^ 
gcs  &  des  quiubcans  fôlaircs }  ce£i  i(e  yçit  dons  lé 
Texte  (kcté  au  quatrieiile' des  Rôys  chapitrer  z  o»  & 
chez  liajçchapiite  58.  oà  le  Roy  Eitcchias  cibnt 
malade  &  le  Prophète  luy  ayant  dit:  Difpont  de- 
tni  tud ,  at0à  mmtrH&  nm  vivts.  Ce  Ptincc  tour- 
nant (iJdiCt  du  côté  de  {a  rudie  du  Ut ,  &  Ton 
cœur  i  E^ieu  fitiâ  pdcre*  le  Prophète  eflam  tetour- 
nc  vers  luy,  il  luy  donna  ad  vis  que  T&icu  avoir 
exauce  fa  priercj  &  qu'il  prolongcroit  CffAtc  ils 
jours  de  quinze  ans,avcc  ces  mots  :  Je  fcray  retour- 
ner l'oinbre  des  lignes  par  IcrqucUcsellc  eftoit  dcf- 
ccnduc  çr^l  horloge  d'Achas  au  Soldl ,  dix  lignes 
en  arrière.  Ecc9  igo^rgvern  fdciâm  umhMm  UfttMmm^ 
ftr  quéu  dtfinidèrât  m  hvr'êlogio  AchéU  in  fol f  »  decem 
tineù  ntrorjiott. 

Or  Thaïes  ôc  Aoaxinvcnander  félon  les  Chrono^ 
graphes  fureur  e4us  de  quarante-ans  après  le  règne 
d'Èzecbia» ,  cela  (e  vetilie  par  la  computatiop  de 
Vigncr& celle  d'Euiêbc.  .%s:ily^ip.{.i  '^.■..,:. ■  ■  .àZ     >' 

Vitruve  <|  csû  que  Cte/il>ius  Atexandnii  a  efté 
le  prcmiei  inveptcut  des^horlbgcs  «^  &  des  Clep- 
^dres  fûtes  avec  de  l'eau  •  il^t  bien  edre  qu'il 
"it  le  premier  qui  en.  porta  l'uiage  en  Grèce ,  mais 
on  ne  peut  pas  nier  que  les  Egyptiens  n'eU  cuilcfit 
eu  connoiflânce  Jong-temps  aujôtavaim^    '  '.•'*• 

Il  y  a  gcaïkl  ucùiibrc  d'Hiiioriais  qiii  aifurent 
que  Befoie  Chaldeen  fut  le  premier  qui  6t  un 
HimUjK^  »  cwéSc  tracé  par  lignes  égales ,  au  mi- 
lieu desquelles  une  verge  de  fcr ,  ou  d'airain  oppo. 
sée  au  Soleil  niontroit  les  heures..  Vitruve  au  Uifu 
ïns  all^oé,  &  Munfter  m  fnféU^iih.z,  df  Hênlpg, 
^^fifittiCL  attribuent  cette  admirable  ii[|tvendon  i 
AriftarqucSaimicn,  il  s'en  trouve  d'autrhs  qui  ont 
<iit  que  gerçure  TriïOegcfte  ay^^ç  apperçeu ,  fn^- 
^«w  Mmm»  Strafi  ftwntm  in  ntMâJÊ^ékodetus  urU 
"**•  fntm-,  futri  femfer  inttrvaiK  il  conjeûunl 
<le  U,  one  l'on  devoir  div^èr  les  heures  du  jour  en 
douze  diftances  égaies,  ^^amafcùisi»  yûi»  i/itUri 
^^  PlmUm  in  Btlliothicé  t  dit  »  que  le  Chat  en 
^»t  tout  autant  le  jour  U  la  nuit  fjmgidM  mBts  & 
*«</  wmém  ,Jtngtdf*  y»r$4  tmittn*  fimftr  iafiéor  «n- 
Jtfîiém  ittfimmfftti  i^rst  dmgmi,  Piedu$  fur  le^ 
HicrogUfiques  des  Egyptiais  livre  ruù^ue ,  rap- 
porte cek  an  Cynocepnak*  que  l'on  dit  aboyer 
doute  (bis  le  jour  par  diftances  égales.  On  Ik  dans 
quantité  d'Attthqin  qu'ca  If  viBç  d'Achaaie  en 
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^  fours  en  l'an^quc  d^kun  d'cui  avoàc  Ion  ioor^  94, 
iicAoic  clia^  i'4ip(«tter  de  l'eau  du^  t<Iil  dajxs  UA 
vaiiTeao  *  liquida  s'ccouUnt  par  mefuces  eço^e^ 
patj^Bé  b^MC«  marquoit  ks'heures  ditfout^ 

de  Uinui£è.*'i». .'»  ■' iiw  •  jtki  :^'i'!<iv--- '"".  -  ' 
,  Ce  iccrét ,  k  cii\»  adiwlble  connoiflancp  de 
ilMiUetlaYiteilcdu  temps  par  les  Heures  .n^cftoit 
guelfes  épaiidut  che»4es  àonûins ,  ny  iSielnMp  aiU 
kuts,car  Pliaeii^«^.ftiip^.ii/|r.  4it»quedu  temps.  de<* 
douce  Jahlf  s  on  ji'aVoit  que  le  JLeyant  &  le  Cou- 
chMit«qiti^et  temps  après  (|n  y  a4M"^  ^^  Midy^ 
^udl't|a]ijSerdu  Sénat  FtpclauJosTàhaufie  voix 
par  avis  dobats,  doute  ans  après  la  guette  de  Pyr-» 
ibui^  qui  êî&icplus de  Ci;nt  ipuqu^^p^  ap^cs 
les  .doute;.  Tables» ,;  >  /  ;, ,«.;', ,:;,  ,.';:*:;■  "'i^'^tts.  '.' 
\  îjt  premier  tfortoge  «|Ui  pamt  dans  Rame  rue 
mis  dans  le  Temple  Quirin  par  Lucius  Pf^MS 
Curj^r ,  màis.6n  ne  fçait  pas  qui  le  fit  «  .SCH^x^ 
ans  après  Volerius  MeHàlla  en  apporta  un  «UlS:^ 
qu'il  mit  fur  uUe  colomnc  auprès  des  Roflres ,.  i^iii 
(e  trouva  defcduWx^aufli  fut-il  teforméjiuel^iWÎ. 
temps  après  pat  la  "diligence  de  Marrius  Ccnièut^ 
&  tout  cela  ue  (èrvoit  de  rieft  dans  un  tciQps  cou- 
vert ôç  nébuleux.  TâutUn  Populi  Romani  indifcreu 
iHXfitit-,  dit  le  mermc  Pline. 

Plutarquc  in  M^rcelUy  dit ,  que  la  ville  de  Syra-* 
cufe  ayanr  elle  prilc ,  les  Soldats  tucrcnc  Alchi- 
medcs ,  qu'ils  rencontrèrent  parmy  les  rues  p9rtanc 
en  fcs  mains  des  horloges  au  Soleil  à  Marcellus*    > 
il  faut  conclurre  que  cela  efïoit  qticlque  cKoIè  de 
bien  rare.    Enfin  Scipion  Naficacn  fit  ui  d'eau,  ,^^ 
qui  marquoit  lc!>  heures ,  le  jour  &  la  nuit  j  enfuite        t 
cela  fut  commun  &  vulgaire  dans  Rome  ,  àc  cha- 
que particulier;  eiî  avoit  >n  (à  Maiion ,  qu'ils  tc- 
noient  attachez  aux  murailles»  iôit  qu'elles  fuflênc 
conftruites  d'airain,  ou  de  bois,  comme  nous  l'en- 
fcignc  le  Grand  lurifconfultc  ylpicn ,  in,  i.  quâd^^ 
tum  M,  \.  FMpimdMKs,  ff.  de  injhum.  ffgat,  en  ce^ 
mots»  excepte  horelegiv  eree  quod  non  eSi  d^xim. 

Il  y  en  avoit  quantité  de  divcrfes  Êi^ons  d'eau, 
&  en  forme  de  montre ,  &  dans  les  fiecles  plus  re« 
culet  on  iè'fixvoît  des  horlogfcs  de  fable ,  Herele*^ 
^/4 y«£arifÀ.  Scoliger  rATfre.  j 07.  5. 5. 

Ces  Glcfpfydrcs  tant  ccchatuécs  par  les  Aiithenrs 
dont  leurs  livres  font  tous  remphs  »  conunc  il  fc 
voir  dans  Içjs  ^|iiftrcs  de  Pline  le  jûne  «  chex  Mar* 
tial  &  oiileutSj  efbofent  fort  incertaines  \  comme 
A  thenée  l'a  remarqué  dr  Teau  du  Mont-Pangèe  en 
Thrace  laquelle  rendait  les  heures  fore  inégales» 
félon  qu^l  ^ifoit  chaud  »  ou  froid.  Alçiar  a  dix 
qu'on  les  appellott  ^OTM»itf4r»4»  ii^/  i/fûreg.cttp^ 
io«  Parce  que  Sfente  moventw.  Quoy  qu'il  en  (oit 
losinontres  »  les  horloges ,  6c  les  clepfydres  s'ac* 
cordoient  auffî  peu  en  ce  temps-l^  ,■  qu'elles  le  font 
aujo^rd'huy  ,  c'eil  pourquôv  Seneque  dit»  BuHàit 
inter  Phdcfiphos,  (fitam  inter  IrereUgis  eenveniet» 

Camerariuf  en  fcs  Méditations  HifVoriques  te-* 
marque  que  ca  tains  Princes  d'Allemagne  prennmi , 
pour  mauvais  ,^ugure  ,  intempeflivos  hennihn  fem^,  ■ 
tus.  Plutarquc  en  b  féptiéme  de  fès  QueflionsPla* 
tooiquest  fait  me^ition  des  aiguilles  des  horioges* 
le/quelles  iâns  iê  remuer  avec  les  ombres  ne  laillent 
pas  d'eflrè  des  inflrumens  &  meruredtdu  temps} 
toute  la  ville  de  Rome  »  comme  il  a  eflé  dit  en 
efloit  remplie,  comme  il  fè  void  dans  W  plainte  de 
ce  Paxaflte  cepccfêntèe  chez  A  ulcgelle  livré  y ck*  3  * 
àc  meimc  les  Seigneurs  Romains-  en  tenoien|t  en 
leutsmai^Siisdt  càmÎNigne  ,aa  rapporrde  Valcxe 
MaxirotTt^.  I««^4.  ir  ^«^J^ ,  oïl  parlant  d« 
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t  içeroA,  Cm  ùi  vtBa  Çértmut  tpt,  ctritHè  tn 
Qu  i'pu  lMr4êp]  ftrntm  lie*  métum  excujftt.  Sec. 

Il  tft  ccrtito  que  lonçtemps  après  on  vit  paroî- 
ttc  les.  hoHogcs  mécaniques  qui  (c  ixicuvcncpaT 
ri;(fôrt4  VoUcerran ,  ôc  quelques  autiw  ont  fcnu 
que  Sevctifi  Eocce  en  fut  rin\cntcur ,  mai»  les  Epi- 
mes  de  Câfliodorc  dont  nous  parlerons  maintenant 
n>n  ftifont  aucune  mention  »  la  chofc  ne  dcmcorc 
^s  bieh  attcftée.  ^ 

11  eft  afTurement  bien  furprtnantqu^titie  choie  lî 
utile  ftifi,  agxeable ,  &  A  nccelfaiR:  aie  efté  H  com- 
mune en  Grèce  &.  en  Italie ,  &  qu'elle  iôit  dcmeu- 
rce  Cl  long- temps  inconnue  deçà  les  Monts.  Nous 
l'apprenons  de  THiftoirc  de  Gombaud  Roy  de  Bour- 
gDgne>  qui  regnoit  il  y  a  environ  mille  ans  ;  Il  avoir 
envoyé  des  Arkibalfadeuts  à  Rome  ^u  Rojr^Thco- 
doric  ,  leiqucls  ayant  vu dcêJiorlogcs  &  dcs'Qjia- 
drans  qui  nicfuroient  les  heures ,  ik  en  .fi*çrit  récit 
à  ïeiu  Prince  i  dni  tavy  d'admiration  dé{k;fcha  de 
nouveui  vers  Tticodôric  pour  en  avoir.  Gc  Roy 
glorietix  de  cette  recherche  cwtimanda  à  Bocte 
d'çn  filirc  donner  deux  aux  Ambailàdeurs  dcGom* 
baad  ,  l'un  cftoitun,Qûadran  folairc  ,pù  les  lig- 
nes cAoiènt  diftinûcs,  comme  rious  les  voyons 
contre  les  mur*illes.  VbiJiylHs  dùi  indtX  fer  mm- 
bratn  exigtiAf§  hotéu  confuevu  oUentUrts  L'autre  eft  oit 
jimc  Clepfydrc  faite  avec  l'eau  qui  d^outoit  par 
meiiircs  égales  ,  ces  horloges  forciu  portez  à  Gom- 
baud >  comme  il  fc  voit  dans  la/luarantCnCinqiiit- 
mc  &  quarante- fixicinc  des  Epiltrcs  jde  Caflîodo- 
rc  au  livre  premiA.où  cet  Authcur^  a'a  pas  oublie 
*  de  dire  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  connoiilànce  des 
heures  »  que  par  l'appétit  du  Vcntrc  vivent  comme 
'  des  beftcs  :  Beltuarwn  ritus  ejl  ex  vtntrù  efutie  hor/u 
y^w/i>< ,  c'eftoit  k  Quadran  ite  l'horloge  deO^cjcfcs 
que  le  ventre  &  l'appctit  ,au  dire  d'Ammien'Mar- 
cellin  :  Nec  ^ptui  eos  extra  régates  ilfienjiu  hora  eft 
pnffatuta  trandetjdi ,  /èd  venter  tmicioquè  velutfila^ 
rtum  eft  y  lib.  23.        , 

Au  Royaume  de  la  Chine"  on  n'avoit  aucune 
xonnoîllance  des  horloges  mécaniques ,  Ôr  ils  doi- 
vent l'ufàge  qu'ils  en  ont  aux  RR.  PP.  ^fuites 
comme  il  (c  lit  dans  les  Hiftoires  des  Ifides  Orien- 
tales^mermes  dans  celles  qui  ont  efté  recueillies  par 
le  Pcare  Pierre  Jarric  de  cette  Compagnie. 

La  connoiirancc  des  horloges  eilant  venue  fi 
tard  deçà  les  Monts  ,  comme  cette  Httloire  nouç  le 
fait  connoiftfe  ,il  fcmble  pourtant  que  la  gloire  des 
mécaniques  qui  (c  remuent  par  leilbrts  &  coiuie<> 
pois  nous  appartient  y  car  bien  que  le  premier  Au- 
theur  nous  Çovt  inconnu ,  &  que  les  Ffanççis  &  lès 
A ilemans  s'en  attribuent  l'honneur.  U  eft  certain 
que  dans  cette  incertitude ,  que  les  Grecs  ,  ny  les 
Italiens  n'y  prétendent  aucune  part ,  nous  "en  lai (1 
iôits  les  difputes  à  Munfterûf  Préféuione  baroUgiê^, 
gTMpbU  y  à  Copernic  »  Mt  livre fetond  des  Rtv^uttens, 
ôc  à  divers  autres,  Polydore  Virgile  fôûtient  que 
l'Autheur  des  hprl<^es  mécanique^  &  des  cloches 
eft  inconnu  r  Ftrù^qiM  Atuhar  Um  ,  lib.  3 .  de  Rer. 
Irrvem, 

Enfin  l'art  fie  l'expérience  ont  fi  bien  appris  <  la 
façon  de  &irc  les  horloges  que'  l'on  m  voit  dans 
coûtes  les  Villes  :  On  y  trouve  mefme  des  ouvriers 
&  des  maifties  parfaits  >  (bit  pour  les  faire  en  gtan. 
des  &  monftjîicufès  maÎTcs  avec  mille  admirables 
otnemcnsyparmy  Icfquclsoavoit  divciTçs  figures 
qui  iç  tcmuent  au  rooraent  que  l'heure  doit  fbnner, 
comme  ibnt  ceux  4e  $«ra(bourg,  de  S.Jean  de  Lyon, 
deMetSjde  Veniic,  &  d'autres  cres^curieufes,  foit 
^oùr  £uredes  pedts  portraits  quiiômncnt  &  mar* 


qttcHtles  fiMSrèr  tvec  té  wt«illrlsmli#i^^ 
n«  de  l'aduraurion  aux  nct^lfct  d'Aiie  8c  de  Gtcce, 
Ôc  le  plus  agréable  pcèfcnt  qde  hop  Roys  envoyent 
ào  Ciand  Sdeoeur  pr  leurs  Amb«(itdcur%  ce  ibnt 
deshorlogcs  ninet à  Paris,ou àBlo^ «vecdtl»  or* 
nemens  &  des  cnrichiftcmens  que  l'on  prend  foin 
d'y  adjoûter,  .    ,  » 

HOROSCOPE ^:  H^fi*^^ ctttTfMrs 
fié  9éUifv$$0tù  temfe/rg  ék  OrimuU  emUpétrtjjf  etner, 
gèt  tx  tujut  êkfirvâtiê/u  néu4ui4  pfmift*  fiunt  ^ 
Voflîus  Etym.  i;.  '>^'M*^j«>^?»a^|m.>i^wf  i#/«* 

t:|.'Authinir  de  lUittôltc  KàwïeUe  Hîfjqu'ïl  y  a 
dès^fpritsqui  attribuent  tout  ce  qui  leur  arrive  à 
l'Aftce  dominant  à  leur  narivité ,  ôc  à  certains  Ho. 
rofcopes ,  &  efliment  que  Dieu  a  déterminé  pour 
un  coup  i.Ia  nativité  de  l'homroç^tout  ce  qui  luy 
dtit  arrtver  durant  ù,  vie«  &  que. puis  aprts  il  fe 
rcpo&  fkns  fc  (bucier*  d'avahttgç  j  laquelle  0{Mnion 
a  commencj^  à  prendre  racine  dépuis  certains  temps 
non  feulement  entre  les  ignorans,  mais  auffi  entre 
>  les  gens  de  i^ayoir ,  8c  nous  voyons  que  le  Pocre 
Horace  a.cfté  dtt,,«ombrc  4iP  «es  jb^gc  >  quand 
il  dit,   '^^^;iy'y  A'-  •  ^^-  ..,w?/,«.^**-  ^'rf  :'V-^ 

Cilttj^M  vit  ttntém  éjÊfiit  Âiiife  âef  Ciiûx 
FMverifi  ttf  Hédfynt  d*'imr99frd difisjfeux, 

Sen(^)iie'lc  polte  (èiix>ai^.||l^^ 

fc^e,  quand  il  dit  :  ^' 

Duenta  volentem  fktéy  mltntem  trabmtt, 

Quoy  quelles  hcA^unes  fatlènt ,  diftnt  ces  liber- 
tins, il  n'efbpas  gn  leur  puilTancc  de  lûter  le  pas 
de  nôtre  deftiilée ,  nj  la  changer  en  un  f6uLfx>ini^, 
fi  l'heure  n'ift  venue  ,  c'eft  la  deftinée  à  leur  opi- 
nion  qui^t  tout,  fi  la  deftinée  a  reiplu  que  je 
meure  dans  mon  lit  cela  Te  fî^ra ,  fi  elle  a  refolu  que  ^ 
je  meure  dan^les  eaux  j'y  mourray ,  c'eft  ce  qui  eft 
abfôlumënt  contraire  aux  fàii^cs  Letrrés  ,  aux 
fiiintifPeres,  &  à  tous  lesfactçz  Conciles.  V.Dtftwi 

Tous  les'hommes  ont  leur  franc-arbitre  qui  clt 
un  rayon  admirable  de -hêibuveraine  hberté  de 
Dieu  «  qui  les  4cleve  au  delTlis  de  cous  les  Aftres ,  ôC 
de  toutes  lesincliiiarionsnaturelies,~pbur  les^rendre 
,  fi  abfi>lument  les  maifires  d'cux-mefities  i  qu'ils 
peuvent  faire  toàt  ce  qu'ils  voudront  ^^  puis  la 
grâce  de  Ie  s  lis -Chris  redonnant  des  forces  fur- 
nàcurellés  à  cette  liherté  naturelle ,  non  feulement 
'  elle  domine  aux  Aftres ,  quand  elle  veut ,  mais  aux 
pafijons  6c  aux  vices  ,  au  monde ,  aux  ioix  de  1^ 
nature,  aux  Démons  &  à  tout  l'Enfer.  V^^v; 

De  ce  difcours  il  fiiut  coadurre  que  c*cft  une  ig- 
norance (àuvage,de  vouloir  infi;rer  du  cours  des 
Planettes  une ncceflïté  abfolu^ur  les  adHonsdcs 
hommes ,  veu  mefîne  que  les  Aftrologues  judi- 
ciaires les  )4u  s  ardens  &  les  t^us  Meicrminei  n'en 
ofèht  venir  jufques-là.  Tous  difcnt  que  les  Aftres 
fbnc.bien  des  impreffions  de  certaines  qualités  fut 
les  corps  &  ftir  les  ciprits*  mai»  qu'elles  fè  peu- 
vent divertir  par  ^ecauuon ,  ce  qui  a  donné  vergue 
à  Ccfâmeux  axiome  de  Ptolomée  cité  par  S.Tho- 
mas an  livre  du  Dcftin ,  qui  dit  ,  jQjfe  te  Sage  eUm- 
nëra  fier  tes  jifhtx, 

Tertullienau  eraité  de  l'idolâtrie  a  dit>  que  les 
mau^s  Aiigeafè  jfbnt  faits  les  premiers  maiflrcs  de 
là  curiofité  des  Horofcopes  •  6c  comme  ils  ont  efté 
chailèi  4u  Ciel ,  leurs  difciplcs  le  font  de  la  ten:e« 
ainfitjoe  g|ir  une  extenfion  de  la  Sentence  Divine.^ 
Iladjoâtedneceluy-là  ne  dçit  rien  prétendre  au 
Royaume  des  Cieux,  qui  fait  métiei;  d'abufêr  du 
Ciel  &  des  Aftres.  Il  icmble^e  Dieu  fiiit  la  tia-  g 
cedectox  qui  s'adonnent  à  lemblablcs  vaoicez» 
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&  on  a  femarqué  fort  foùvcnt  que  les  Grands  qui 
{c  font  captivez  à  la  itryicude  de  cette  cuçionté^onr 
expérimenté  des  grandes  ^couilc's  &  des  ilTuc^  fu- 
neftes.  Hciity  1 1»  ^  qui  Cardan  &  Gauric  les  deux 
lumières  de  rAjUrologie^LVoient  prédit  une  vieillcfl 
fc  hcureu(c,(ire  cué.mi/ètablemcnt  k  la  Heur" de  (on 
âge  dan»  les  jeux  &  ddicec  du  Toumoys.  Zica 
Roy  des  Arabes  à  qui  les  plus  célèbres  AArologues 
de  ion  fîecle  tvoient  promis  ane  longue  vie  pour 
perfecuter  les  Chrefticns»raourut  l'année  me^me  de 
<^rte  prcdiâioq.  Albumazar  l'oracle  de  l'Aftrolo. 
gic  a  laii'sé  par  écrit ,  qu'il  'avoic  trouvé  que  félon 
le  cours  des  Aftres  la  Religion  Chrcfliennc  ne  dt- 
voit  durer  que  quatorze  cens  ans ,  on  voit  de  com> 
bien  il  a  menti  >  fç  qu'il  y  a  apparence  &  cerçitu- 
dcqu'il  mentir»'] niques  à  la  fin  du  nuxide.  L'Ai- 
trologtiedc  jPeanGalcasDuc  de  Milan  fut  afTailiné 
au  moment  qu'il  difoit  >  que  Ci  vie  devoit  eftre  lon- 
gue 6c  heurcuic.  On  pourroit  compter  par  milliers 
les  faudêtcz,  les  hiilères,  Ôc  les  dciâdcesqui  fuivcnt 
ces  fuperflitions,^  l'on  a  peu  vu  de  ces  hommes  cé- 
lèbres qui 'Ont  Élit  des  fins  funelles ,  à  qui  leurs  ho- 
rq(copcs  n'euflcnt  promis  des  ilfucs  toutes  contrai- 
res. La  (cience  des  horofcopcs  cft  vainc  &  frivdc, 
ôc  cç^quc  l'on  a  dit  fait  voir  qu'elle  cft  abandonnée 
d'honneur  &  de  raifon. 

HO  R  R  E  U  R.  C'cft  une  hoftilité  de  l'appcrit 
contre  les  chofes  qui  luy  font  contraires  ,  ou  à  fon* 
conrentcment ,  ou  qui  luy  paroilïcnt  tell  es. 

Ce  mot  Hwrtiert  vient  du  Grec  of^alât  qui  veut 
Hire  cpindrc'.  Se  c'cft  d<;  là  que  quelques  anciens 
Autheurs  ,  &  Philoxcnc  dans  (es  Glollcs  fc  font 
fcrvy  du  mot  Horripilan  ,  parce  que  l'horreur  que 
l'on  a  pour  qiiclque  cho(è  fait  dicircr  les  cheveux. 
Horrore  pili  fiant,  c'cft  ce  qûç  die  le  Poc.tc  La^tîn. 
Obtlutout ,  fieteruHtque  comt ,  &  vox  faucthm 
hafit. 

Il  n'eft  ri^n  au  monde  pourquoy  l'on  doive  avoir 
tant  d'horreur  que  pour  le  péché  ,  tous  les  Martyrs 
de  l'ancien  &  nouveau  Tcftament  ont  mieux  aymé 
mourir,  que  de  pécher.  C'cft  pour  ce  mefme  mjct 
que  iàintc  Blanche  mcre  du  Roy  S.Louys,  dift>it  à 
(on  fils  qu'elle  aymeroit  mieux  le  voir  mourir  ,  que 
de  luy  voir  commettre  un  pèche  ,  &  que  ce  cher 
Hls  recommanda  en  mourant  à  ion  fils  Philippe  de 
pliitoft  ibuftrir  tous  les  tourment  iinaginablcs ,  que 
de  s'abandonner  au  moindre  péché.  Joinville  tn  U 
viidi  S.Loffj/x.^  /— _   . 

H O S P I TAU X,  &  H O  S1> i TA L I TE'. Les 
pauvres  &  les  Hofpitaux  ibntçenfez  mineurs,  les 
Loix  qui  traitent  «#  Rglirùfis  V9mth$u ,  ne  font  au- 
cune difièrencedcs  Ho^iuux  ,  d'avec  les  Eglifes, 
elles  leurs  donnent  au  contraire  j^us  de  privilèges, 
car  la  donnation  faite  à  l'Egliiê,  Ktwcdtttr  ptr  fuh- 
vememiéim  Uberêmm ,  fi  el&  eft  fiûte  en  faveur  des 
Hofpitaux ,  ce  n'eft  pas  la  meTnie  chofe.  Qmmim 
dit  S.  JesuQ  Chryjfbftome  y.4pufnnt  EccUfiàhOH  ttm^ 
\  fus  cmtiflùû,  éutfirtmtt  tjtu  iféi  Jmf  fmftrihm  ne 
\dUl^^t£J^4Mjrrnp0gwit  j  Et  l'Hiftoirc  de  France 
blâme  Loiiis  X  L  d'avoir  dépoiiillc  les  Hofpitaux 
pour  enrichir  les  Eglifes  j  Ihmy  PUj^d.  j.fal,  87, 
Parce  que  fuiyanr  ce  meune  Pçre  de  l'Eglifc,  Hiw 
fnblevéuitnr  tnifiri ,  /nuli  vtfiimiti^  ytxpùjifi  rtcipittn- 
^    f«r,  virgmifM  aifioditwr ,  differfi  cw^fMtttr  ,  ftn~ 

Il  y  a  des  Grands  Seigneurs  qui  ucnnent  toû« 

joues  leurs  portes  ouvertes  aux  Pauvres  ,  &  aux 

^  Kchgieux  Mendians  qui  paftènt ,  les  uns  &  les  au- 

^es  trouvent  des  ax^s  dans leuils  Chafteaux ,  & 

ï  ne  point  mentir  la  Veriublc  Grandeur  coofiftc  à 
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ne  pas  chtflèr  Içf'bonncs  adionslle  (à  Maifon ,  6c 
à  départir  avec  gaycté  ces  grands  biens,  dpnt  iU  ne 
fonc-que  àa  finies  dcpounires  «  &  des  difpen£i. 
teurs,  fuivant  le  dire  de  S.  Paul ,  tul  Ttmâtb,  Ç4if,6, 
«.17.^  18. 

On  doit  garder  par  tout  le  droit  d'hofpitalité,  à 
ceiyc  qui  ie  viennent  réfugier  chez  nous  pour  y 
trouve^  proteâion ,  6c  une  fcipblable  rericonrrc 
mit  (fort  en  peine  les  Ciiméens ,  que  Cyriis  mena- 
voit  <le  deftruire  s'ils  ne  luy  rendoient  Paâias  Ly- 
dien ,  qui  s'eftoit  tpioXti  contre  luy ,  &  leurs  (èn> 
timens  cftan)t  partagez  par  les  raifbns  du  rcfuSj,qui 
tendoient  àeonfcrvcr  le  droit  des  gens  y  6c  pour  ne 
pas  violer^  di;oit  d'hofpitaUté,  6c  garder  les  ref- 
pets  ou'ils  dévoient  à  Cyrus ,  ils  mirent  Padias 
en  un  lieu  de  feurcté  hors  leurs  Tarçs.  //«r.  Voyez 
jimB^lfadeurj.W.jipfu)^. 

L'i-lofpitalicécft  dcfigoée  par  une  Femme  qui  à 
i  fcs  pieds  un  Enfant,  &  un  Pclerin ,  fur  lefqucls 
elle  vcrfeavcc  la  Coàic  d'Abondance  des  bicns^  6c 
des  charitcz.  L'Enfant  &  le  Pclerin  font  en  effet 
des  véritables  objets'de  l'Ame  charitable.  S^^au^ 
âtntts  ,  tn  triimlatione  patientes,  &  hofpitaluatem  fe- 
rlantes ,  ad  Rom.  i  x.  6c  15..  Hofpitalitatem  nolitc 
oblivi fit.  Hthi,i^.  II. 

Abraham  6c  Loth ,  qui  avoient  tanrd'cmpreflc- 
ment  pour  loger  les  Eftrangcrs  meritcrent  d'eftic 
vifitc par  les  Anges.  GVw.  iS.  i*?. 

Phne  écrivit  àXrajan  en  faveur  des  Chrefticns, 
&  les  recommanda  fort  :  Qttia  abiuereJoUm  pedes 
Sa/dtorum  ,  &  egentibm  çihMm,  potumcjue  brgiri.  So- 
zomcne  l.j.c.  xj.  dit ,  qu'Atius  Çvefqae  tendit  fa 
niaifbn  Epifcopale  ouverte  aux  palfans ,  qu'il  les 
couçhoit  &  nourrillbit ,  employant  tous  les  reve- 
nus à  ce  Saint  ufàgr,  que  c'cft  fur.  ce  fondement, 
qu'on  avoir  dote  de  fi  grand  revenus  les  Evc- 
chez.  Julien  l'Apoftat  fit  faire  des  Hôpitaux,  Ma- 
homet 1 1,  &  Bejazeth  fôn  fuccelfeur  i  firent  des 
grands  &  magnifiques  Hôpitaux  à  Conftanrinople. 
Lovicerus /.  z./i/*/.7«wi4,  ils  en  firent  mefme  pour 
lesbcftes.  Ibid,  ,^ 

L'hofpitalité  a  toujours  cfté  reconnue  par  les 
Eftrangdrs  pour  une  verru  Françoifè  ,  témoin  le 
Grc«24'anthenius  e»  fis  ErotùjHes ,  &  Salvien  de 

Irfèillc  dans  fis  Ouvrages. 

Le  Concile  de  Tours  ordonna,  que  chaque  ville, 
&  chaquç  Parroiffc  nourriroi t  fes  pauvres.  Etlcir 
L)pâeur  Soto  in  ieUberat.decaMf.Paupér.  renurquc 
qu^'on  prefcnta  requefte  à  Çharle-Quint  ï  ce  que 
lacn^kme  de  chaque  heu  fê  fixant  à  les  pauvres 
on  ne  l^ndroit  poihi  fur  ceux  qui  vicndroient  de 
dehors  i  mais  celle  de  nos  François  ne  pouvant  fc 
contenir  dans  de  fcmblablcs  limites ,  .&  donnant 
lUie  plus  .longue  étendue  en  fon  aûion  renfermé 
les  pauvres  domcfjkiques ,  rccueilie  les  EftraDgers, 
6c  donne  le  viatique  aux  pallàns.  On  leur^t  trou- 
ver dés  mai/ôns  rentées  dans  la  plufpart  des  Vil- 
les^ eu  les  y  appcllant  ^  on  les  empeiche  d'interrom- 
pre le^  prières  dans  les  Eglifes 'par  leurs  impôrtuni. 
tez  ,  dé  faire  un  méuer  de  leur  fiùncantifè  ,.de  faire 
de  leur  nudité  une  pompe  parmy  les  rues»  &  de 
porter  leur  miicre  de  Province  ,en  Provint  par 
«quelque  forte  d'oftcntanpn  ;  on  les  enferme  dans 
xcs  lieux  detâlut  1 6c  c'cft  là  où'  ils  ceflènt  d'eftre 
pauvres  ,  d'eftre  des  mauvais  pauvres ,  d'eftre  des 
pauvres  ignorans,  libertins ,  oiUfs,  &  vagabonds. 

Parmy  toutes  les  œuvres  de  charité  qui  s'exer« 
ceni;  dans  toutes  les  villes  de  la  France ,  on  peur 
dire  que  ce  qui  fê  prauque  dans^  ville  de  Lyon 
dj^rHôpical  général,  6c  dans  la  mai/bn  de  U 
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x:harité  fait  fôn  plus  grandi  éclat ,  &  que  ce/tc 
Piodigieurç  dcpchiè  qui  s'y  fkit  pur  les  pauvres 
iuy  Wc  avec  jufticc  Içs'louangçs  de  toute  la 
Cnrcftienté.  ( 

H  OS  TE.  Tyberc  traita  cruellement  l'hoftc 
chez  lequel  \\  avoir  eft^  logé  ,  après  l'ayoir, appelle 
lous  des  familicas,  &:  obligeantes  niiflivcs.  Suet. 
i-i.des  doui.eCefiirj. 

Trahi  ion  envers  cehiy  qui  fe  rcfuSiie.  Voyez 
Tnthifpn.  ,  ^  ' 

riUtHr  ex  rapto  non  hp/pex,  ab  bofpitt  tutHx, 
Diomcdcs,,  &  Flavius,  Lucanus,  furent,  fort 
cruelsà  leurs hoftes. /»4ir/Ci;7iW.   *. 

Ipaminondasjugeoit^rucl,  celyy  qui  ncoar- 

domioit  pas  à  Ton  hoftc  dans  la  plus  cruelle  guerre. 

^t  t»  Aliéna  habitant  ^  tnuttis  agumur  incommodU 

fonpertiuè  de    aliquA    dimicilij  parte  conqticruntftr. 

Scneca. 

-A  riadne  rcccu  t  Thefeu s  pa/ïan t  en  C rete^pour  dé-' 
fiiire  le  monftreMinotaure,ina  viola.  ' 

Phyhs  lîlle  de  iycurgue  J<oy  de  -^hraCe  reccut 
Dcmophoon,qui  luy  ht  le  iuefmc,&  fouspromef- 
L  de  mariage ,  de  quoy  cll/lc  pendit ,  &  fon  corps 
hit  transformé  en  amandier.^ 

Hypfiphilé  fille  de  Thoas  s'abandonna  à  fem- 
blable  promc^re.  13e  mefme  Mcdée  fille  de  Thoas 
Roy  de  Golchospar  Jafon  fon  hofte ,  qui  la  Quitta 
«prés  en  avoir  abusé.  Ulylle  en  fit  autant  à  la 
Nymphe  Calipfo.  Voyez  itwïwr.  .         - 

L'hospitalité  cft  une  vertu  Francoifc  PcTliV  la- 
quelle ils  ont  çftéJoUcz  par  les  écri'ts  de  Salvien 
Marfcillois  ,  &:par  Panthtnius  Grec  »jh  Jes  Eroti- 
qftes.  Cela  fait  que  les  hoftes  doivent  traiter  bep 
nignement  &  avec  humanité  ceux  qui  fe  retirent 
chez  eujf  ^  &  exercer  envers  eux  lat  chanté  Chré- 
tienne, &  rhofpitah  té  Françoife.      ' 

J'iftîîftay  dernièrement  au  jugement  d'un  Hofte, 
qui  a/TafTîna  un  paffant  fur  un  différent  qui  "cftoit 
entre  eux  pour  dix-huit  deniers. 

Nous  lifons  dans  Ovide  /.  4.  FaJlor.  que  Celion 
Roy  d'Eleufine-perc  de  Tiiptoleme, ayant  favora- 
blement accueilly  en  famaifen  la  DeclFe  Ceres, el- 
le luy  cnfcigna  tout  ce  qui  eftoit  heceflàire  pour 
K'  labourage,  &c  pour  avoir  des  riches  récoltes. 

HOUBEREAU.  LcHoubereaifeftun  oy- 
icau  qui  a  forligné  de  la  race  dés  Faucons  des  Vau- 
tours Qc  des  Epérvicrs ,  ce  malotru  ncanrnoins 
franche  encore  du  Sacre  ,  ou  du  Lanicr ,  &'s'ea  va 
Suivant  les  chalfeurs,  brodant  la  campagne  au 
moment  que  les  chiens  font  levfcr  quelque  byfeau, 
jl  /è  jette  delTus ,  fàifànt  le  bravache  contre  les 
foibles.^ 

On  cfonne  le  nom  d'f/oMbereau  à  ces  nouveaux 
ànnoMis,  &  qui  fe  ventent  de  leur  prétendue  No- 
blefTe.  ,  -       ^  . 

HUGUENOTS.  Voyez //^/«.,.'. 

Le  rnot  d'Huguenot  eft  extrêmement  familier  en 
France,  &  qnoy  que  plufieurs  curieux  en  aycnt 
recherché  l'origine,  il  le  trouve  qu'ils  en  ont  tous 
parlé  diverft-ment.  Ceux  qui  ont  favorisé  leur 
party  ,  qui  aVoit  juré  inimirié  capitale  contre  la 
maifbn  deGuyfc/ont'^Vôulu  foiS  tenir  qu'on  les 
avoit  appeliez  Huguenots  ^  prce  qu'ils  avoient  pris 
la  proteàion  &  défcnccdu  Roy  &  de  la  maifon 
de  Valois  ,  qui  defceiicloit  de  la  ligne  d'Hugues 
Capet  contre  la  mjiifbn  ^  GaytcT       "^^^-^.^ 

Il  y  en  a  qui  ont  dit ,  que  ce  mot  d'//*^..^.^, 
venoit  de  ce  que  la  fâdion  d'Amboifè  ayant  efté 
découverte  ont  prit  un  jûnc  genrilhommc  Alle- 
mand lequel  eftant  conduit  devant  le  Cardinal  de 


•  ♦. 


Lorraîrid  commença  à  fiiy  fWrlet  tji  ces  termes  ; 
Hue  nor  ferenifftme  princevs  aiv^gimw  ,  &c.  QiicU 
que$  goguenards  ont  cru  que  des  dtux  premjl^rs 
mots  avoient  donné  l'origine  à  ccluy  à'Httgiéf^t, 

/ZcMX  qui  croycmt  d'avoir  quelque  connoilfancc 
>.  dans  la  langue  SuifTc  difent  que  Ic  lOôt  à' Huguenot 
vient  de  Hens  qutftéiHX ,  <^m  fignificfà  çc  pays-là 
Censfeditieux,  .  ; 

Le  fieur  Spon  Medecîn  de  Lyon  dans  fon  Hi- 
'  ftoirs  de  la  ville  de  Genève  a  foûtenù  an  cbntïairç,' 
que  ce  mot  A'Huguinêt  vient  d'Eignfts  ,qai  figni- 
fie  en  Allemand  un  Allié  far  ferment  fie  que  lir,s  pclw 
miers  Suillcs  prinrcnt  cc^iom  lors  tjù'il's  fe  preflc^ 
rcnt  lin  inutAiel  recours  contre  laNoblçflyae  leur  \ 
pays.  Cet  Aurheuradjoûte  oûc  le  fieuB  Peteau  a  . 
dit,  qu'a  Tours ,  ou  à  Amboifc  ,  où  ccujde  là  Re- 
ligion commencèrent  à  eftre  appeliez  Hc  ce  ijom, 
l'on  a  une  tradirion  publique  parmy  le  public  de  jç 
.^c  fçay  qucPéi^rit  qui  va  la  nuit  par  les  rues  qu'on 
^^Ic  U<J[io%n9  bourru ,  &  que  l'on  dit  efl:rc  l'ef- 
prit  da  Koy  /itêguis.    Or  comme  lesProteftahs 
n'alloient  que  de  nuit  à  leurs  Prêches  &  Aifcm-  ' 
blé  es  dans  leur  piemier  établilfement ,  on  les  ap-' 
pelloit //M|;MrMri,  cotnfnequidiroic  des  Luthins, 
ou  des  gens  qui  ne  yont  q\ie  de  fiùit  »  comme  l'ef^ 
mt  du  Roy  Hugues.  Voyez  Pafquier  infesRicher^ 
■ihit  de  la  Fr'4nce,  livre  8.  chap.5  5,  '^ 

Mais  quoy  qu'il  en  fî^it,  il  eft  certain  que  l'on 
appelle-  Huguenots  en  France  tous  ceux  ^ui  font 
profèfïion  de  la  Relicion  Prétendue  Reformée,  qiri 
fè  donnent  le  noiji  aie  Proteftans,  qui  (ont.  les  ep- 
ncmis  jurez  de  Tântiquitç  ,  &  qui  rejettent  la  fby  ' 
ancienne,  en  proférant  ces . paroles  fcandaleufts  : 
jQt^on  ne  doit  pat  s' arreîler  aux  écrits  des  Pères  de 
l'Eglife  pour  la  decifion  des  pointisde  Dollrine  yparce  . 
qu'ils  ont  parle  avec  trop  de  doute  y  d'ihconftance  ;i4e 
préoccupation  d'effrit ,  '&,trop  de  connivànçe  aux  opi~ 
.  nions  du  vulgaire ,  lors  qu'ils  ont  relevé  R  i'^^  <<^^^ 
tre ,  les  ouvres  fatisfailoirés  &Ja  vertu  des  Sacre- 
mens.  Sander  pag.  i  oa.  Galter.  in  Chron.  pag.  144. 

Leur  increduTité  touchant  l'Euchariftic  produit 
trois  fortes  d'étonni^meoi  dans  l'efprit  de  noftrc 
Sauveur  Je  sus-Christ,  qui  leur  demande:  Com^ 
Ment  ût^ce  ^H  il  fe  peut  faire ,  qu'ils  ne  croyempat  k 
a  fà  parole^  Comment,  il  fe  peut  faire ^  qu'ils  ne 
croyent  pat  a  celle  dz  rVmvers,&c  comme  il  ne  fePeut 
faire  qu'on  ne  redoute  point  les  menaces  qu'il  a  fait  à 
ceux  qui  ne  prendront  pas  fa  Çhair  f&  qui  ne  boiront 
pat /on  Sang.'  ''  '^ 

Un  prétendu  Rehgionnaire  doute  de  la  puifïàn- 
ce  de  Dieu  ,  au  moment  qii'il  (ôûtiepit  qu'il  n'a  pu  \ 
inllitug:  ce  divin  Myflere  ^'cependant  il  cft  con- 
fiant, comn^e  dit  S.  A  mbroifc  fa  qu'avec  fâ  parole,  il 
a  fiiit  tant  de  crearions,  &  tant  de  mutations  dans 
l'univers  :  Serrno  Chriflijhoc  conftcit  Sacramemum, 
quûferrn^  ChriSli  i  nemfe  p»  foRaftift  omma ,  Ser- 
mone  4.  de  Sacram^ll  faut  donc  croire  à  la  puiiTan- 
ce  qu'il  s'attribue  ,  Se  s'afTûrcr  qu'en  y  croyant  on 
ne  peut  pas  eftre  trompé  /Nom  verbie  UUus  defrau- 
darinon  pojfumus,  fenjm  vero  nofter  deceptu  faciU*- 
mus  eft.  Chryfôft.  f/#«»/.8  3 .  «r  M^tth, 

Après  qu'un  l'roteftant  a  conteflé  i  Dieu  u 
puillance  en  l'infliturion  du  Myfterc  de  l'Euchari- 
ftie',  il  ofc  encore  condamner  la  conduite  de  faSu- 
jefïè  ,  &  luy  foutenir  que  s'il  a  exécuté  ce  grand 
ruvre  il  a  mal  fait,  &  fe  mêle  ï  mcfmc  temps  de 
Yyndiquet  fcs  ouvrages,  fic  de  cenfurei  celuy-cy 
qui  le  rend  merveilleux  à  tous  les  fîecles  par  là  mê- 
me qu'il  eft  fî  furprdiant ,  &  vous  dit  par  la  bou- 
che de  faint  Gaudcncc.,  que  la  meiine  S^%^'^^^     ' 
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tribiii  te  deTeipoiÉ  él  Ift  Cidte  «  ^  les  p^finéf  ^ 
dapnesqui  (ont dcn ctîotèl  qui |>o^)iiorrcur/ 

les  Çathoiiqu*»  llwniciit  ^Se  lliomtajié  a.fyi^ 
francTâtbitre  par  les  pseuvcs  «loncécs  9!ù  verni  et 


et  t  Hoc  eft  Cocpqs  pieuin  »  Hk  e^  Siuiguis  nieusi    .^émcymlnfrt  »  tes  Hugutepcs  dàûuillent  l'Iioniine 
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atd^imm ,  cd  oÊÊék^tÊ,  mfik  mmdééUm  vtrène, 
S»  Gaudcnt. tnÊâlu  9nMxSd,      -  ^    , • 

Le  Pittenda  Retormé  pallè  encore  fàM^Sm". 
iufqu^U  qu'il  ofe  blâmer  la  bonté  de  Dieu,  Se 
i'acciiKr  d'excez  dans  ce  divin  SàcrcmeiUt  iSc  dît 
qu^l  ne  la  pas  &it ,  parce  quH  aiiroic  trop  kit ,  ne 
reconnoiilànt  pas  que  l'e(pcit  de  Dieu  m  d'eftrc 
bon  juiques  à  la  magnificence  :  XlmmMJttê ,  U  efl, 
ànimsmfu^mfnte  pêfiiiU  %mittr9  idmUgtmèititr  /ma» 
ti^  trêitre  nrpfu}  ChryCoiL  Bomil,$  1 .  îm  ^Mtk 

iL^ft  encore  plut  ridicnle  &  ptus'ftaixdaleux 
d'entendre  dire  auX  Huguenptt^ue  ceMy^eie  eft 
trop  haut  »  qu'il  repi^nc  aux  ièns,  qu  il  contredit 
aujugement»dç  que  la  difficulté  éft  la  caufç  du 
deiaveu  de  ceux  qui  Ce  foof  icparez  4c  l'EgUft 
Romaine  j  comme  fi ]b s^s-Çhk i  st  eftoit  conve^ 
nu  avec  eut  pour  ne  ncn  bâte,  que,ce^qui  leur 

plairoir,pour  ne  nen  entreprendre  que  ce  qui  Hâte-    *  mie  bi  Iby  (èule  juMfié>  ce  qui  cft 
roit  leurre   .\«  jiKmr  let^  (bûmettrc  tpui  iês.den.      rorcjai^  à  la  corruption  des  bonnes  mœurs-,  ôc  à 


iie  cette  liberté ,  qui  cfk  ruiner  Térat'  de  la  condi-. 
oon ,  9c  k  )É^0  ^4^:k^^Ulmm  piedMi;  fup  çf, 

Ijb$  Catholiques  prennent  la  /âinte  Vietge  èc  les] 
Saints  pour  leurs  médiateurs^  Se  jjhtercellêurs  »  fon-A 
dez-  fur  le  Texte  iacré  déduit  £>ti|  le  mot  lavo- 
iMtOm  dit  SmtSt  les  Hugi^iots  ic  mckrqucnt  de  ce 
culte  aa$  bien^ique  de  celuy  de  leurs  images; 

Les  Catholiques  tiennent  que  le  Sang  de  tlidtre 
Sauveur  eft  un  crc(ôr  in6ny ,  Se  très  fumlânt  puul 
purger  toute  forte  de  m4  &  .mériter  toute  /brcede 
t>ien«  mais  qu'il  nous  ed  appliqué  pr  les  obuvre^ 
de  (atisfââion  Se  de  mente ,  &  par  les  peioes^iiur^ 
gaciVes  en  ceux  qui  en  ont  belbiu  ,  comme  une  mé- 
decine qui  profite  aa  malade  avcç^a  coopération 
qu'il  y  apporte  ;  l'Huguenot  enfeignc  que  les  b«p- \ 
ncs  fruvrp  ne  font  point  necdOTaires  au  falut,  nuis  \ 

ouvrir  unepiÉàB   ) 
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feins,  pour  trahir  (à  grandeur  qui  va  à  l'infiny,  tes 
autres  pierfèâions  quiiôm  independentes  ,%Sc  ré- 
duire toutes  Tes  aâipns  à  la  peateflc  des  hommes 
ignorans,  querelleuk^oe  contentieux  ^  la  raifbn  doit 
céder'à  la  tby  prindpalenaeni.cn  ce  divin  Myftoc, 

^qui  cft  par  excellence  le  lAy ftere  de  ^a  Foy.    ' . 
J'ay  rap^rté  divers  pàHages  ièsPcres  &  des 

.    Dodeurs  les  plus  célèbres  de  l'Egliic  qtri^t  paru 

(ians  les  dix  premiers  fiecles  »  qui  'écabliircnt  mcon» 

tcdablemcnt  la  doûrine  &  la  croyance  de  la  réelle 

prcfênce  du  Corps  de  Jesus-ChrIst  en  l'Eucha^. 

'iiMe.  Voyez  Transfiéftunciation,  . 

Pour  juger  faincmentdcs  Huguenots  >  il  en  faut 
juger  par  les  fruits  qu^'lcur  prétendue  reformation 

^  produit,  &  par  les  «mets  que  Ton  en  a  vu  naiftrc. 


toute  fbrte  de  liberdiiage.   V .  Bonnes  oenvre s.   > 

Lei  Catholiques  croyertt  un  Purgatoire  (pour  les 
ânfes  qui  for  tant  du  corps  ne  fi»nt  pas  encore  hieti 
épurées,  fondez  fur  divers  pafccs  de  l'Ecriture  6c 
des  Pères  de  l'Èglife ,  détaliez,  fous  le  mot  de  Fur^ 
gatoirf  ,  les'pretcndus  Reformez  difcnr,  qiic^c'cll 
une  illufion  procedée  de  la  boutique  de  Sathan. 

Les  Ca'thohquçs.^t  du  Mariage  un  Sacrement 
après  S.  Paul,&:  l'inteîpr^tion  des  Dodcurs  dé 
l!Ëglife  les  plus  célèbres  \  les  Proteftaus  le  rcndcuc 
femblablc  à  celuy  d^s  Barbares* 

Les  Catholique^  tiennent  k  realité  du  Corps  du 
Fils  de  Dieii  dans  le  Sacrement  de  l'EuchariAie,  Se 
adorent  en  cela  avec  humilité  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent aficz  comprendre  après  les  pafïages  exprès  de 
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&:  à  les  examiner  dea)ien  près  on  trouvera  la  crain-  ^  ,  l'Ecriture ,  la  decifion  de  quarante  ^Conciles ,  &  le 
*  te  de  Dieu  étouffée  dans  les  cœurs  des  hommes      témoignage  de  cinq  cens  Authc})rs  graves  &c  irre- 
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par  une  prefomption  de  fon  iàlut*  I^  difcipline 
Chreftienneo|^mée|i^  le  libertinage,  la  ichaftc- 
té  foulée  aux  pieds  par  une  efitenée  luxure ,  l'éten^ 
dart  de  la  rébellion  arboré  contre  la  phrfc)nnt(;fàcrée 
des  Kfi^ ,  un  million  de  François  expolêz  à  la  bou^ 
chérie  ,  quatre  mille  Sactifhes  jpilraes ,  dnq  cens  "^ 
^  Eglifes  démolies,  la  France  tant  de  fois  donnée  en 
proye  ï.  l'omemy ,  le  père  armé  contre  fon  fils  ,  & 
le  fils  Contre  fon  père,  des  corruptions  fiéoanges, 
des  defolationsfi'funeiles »  des  adcs  fi  barbares 
qui  font  heriiler  le  poil  eniefteaux  bonnes  âmes 
qui  ont  tantôt  peu  de  (êntiinent..  Il  faudrait  un 
f^yle  de  feu ,  &  unoi  plume  d'ayman  trempée  dans 
le  (àng  Dour  les  écruc }  que  fi  toutes  ces  aâes  caii- 
fcnt  4e la  fhlyeur ,  fi  ces  inhumanitcz  donnent  4e 
l'étonnemcnt ,  qa'dle  hortencaedoifron  pas  con-^ 
ccvoir  t»à^  cette  prétendue  rcfoim^iion  qui  les  % 


\^ 


produitti 

Les  U«mioliques  enfèîgncnt  que  Dieu  veut  0)i- 
ver  tout  le  monde,  àinfi  que  l'Apoflre  la  publié  en 
l'fipilbçc  à  Timodiée  i.  Tmmht,  %,  ,4.  L'Huguenot 
veut abfolument| le  inal^»  &  quelles  hommes  ne 
foicnt  pas  tous  créez  à  mcfinc  c<>n4ition ,  mais  que 
la  vie  éternelle  efl  preordbnnée  aux  uns.  Se  aux  au/ 
très  la  dantoation.  evimelle.  Calvin.. Vt^£tMi{M. 
M4tth,x7,ififiip,  X'€*fA6.  ,  ,       •     \  ; 

Les  Catholiques  parUn;  da  Sauvecu:  avec  une  très 
grande  révérence,  l'Auiheur  ^t  la  prétendue' Re- 
forme rappelle  le  (ccood  Roy  %és  Dieu ,  luy  at- 

■^;^^.  ■     "     '      ■     y 
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prochablest  adioutant  après  Tauthorité  de  ce  trcs- 
augufire  Concile  de  Ni^ée ,  que  c'cft  le  fàctifice 
non  fànglant  prefènté  pour  l'expiation  des  pfcçht::^ 
du  monde  :  le  prétendu  Reformé  rejene  cettif 
croyance  avec  mépris ,  &  la  condamn(;  d'Idolâtrie. 

Lés  Catholiques  publient  la  renùflîon  deif  pé- 
chez par  le  nûniftere  des  Preftres  ,•  fondé  fur  la  pa- 
role du  Fils  de  Dieu  yfoétn.  la  Les  Huguçnots  di- 
fent  qurjaConfêflîon  auriculaire  efl  auffi  proee- 
dée  4e4rSoutique  de  Sathan. 

Les  Catholiques  reconnoiflènt^url  chef  vifiblè 
en'tcne,  étably  par  la  parole  de  Jssus-Christ/ 
Mattb.i^.^vom  de  tOus  les  Saints  Pères,  j;ccon- 
nu  par  l'entrefuice  d'une  fi  legitiq^  fi^çccfiion  ;  les 
Huguenots  vçulent  introduire  en  liunaifoQ  de  pieU 
une  Anarchie  dies  en^s  de  Beliah  f  f .  ^      kI 

LcjCatdinal  de  Berule  dk  Jque  Içs  Huguenots 
&  leur  prétendue  reforme  a  bit  une  Eglife  Jkns 
Apêftret ,  éks  Apofires  -fans  MijfteH  ,'det  fafitwt 
fmtt  O'àaUlei.^  dei  Oh^llesftns  iergeriet,  des  Bdeles 
fuis  Bgiifès,^  des  ChrefiUnsfins  kttptSme ,  dix  Pro" 
plaies  fans  '^a^tes ,  des  Teiépies  fus  Autels  ^  des 
jéntels  fans  facrtpcay  une  KeUgiênfuts  cerememes,  mpt 
loyfans  ebéijfance ,  une  foy  fans  ouvres ,  &  une  cha- 
rite  fans  ^s.  En  fâ  Prefiicc  des\grandcurf  de 
Jb  s  us.  ,-         .  ,     ■  ,  ,  _ 

j'ay  fait  une  lifle  de  tdus  les  Infidèles.^  Inijiics 
qui  onc  osé  attaquer  l'Eglife,  ^  voulu donncti un(^ 
(cn^  i  l'Ëciituce  concfaiic  ai 
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> &it  da  ïnorts  funeftes  fùc  une  U(b:.  que  j'ay.  drié 
d'un  grave cxponteur.  Voyée  ff^vurt.  g^v^.,  - 

'  La  Religion  Prcccnduc  Réjfbrmée  a  fait  mh  <9é- 
iTiarches  pour  s'avancer  dan|{le  monde ,  elle  y  cft 
vcnuc.fort  tard  ,  elle  $'y  cft  prc(êni^e  avec  crainte^ 
&maintcnn^c  elle  v  %bnftc  danj  .îc  defordre  & 
dans  la  concrarieee  horrible  des  Ifificles  de  ià 
Croyanccvdc  fonltatcchifrae  >  &  de  iÀ  Difçiplintf 
EccLeiiaftiçiue,  comme  jçl'ay  fiiic-  voir  dans  un  ^'' 

Les  Luthériens ,  Ôc  les  Calviniftc«  font  jenne- 
mis  irréconciliables,  ceux-U  ont  regardé ,  ceux-cy 
comme  des  enragez,  âccomme  des  Athées ,  les  ont 
toujours  chalfcz  de  leurs  EgUrcs,  comme  oirchâf- 
foit  autrefois  les  Payens,  les  Chrcfticns ,  fie  les. 
Epicuriens.  Le  Luchoien  appelle  le  Calvinifte  Hé- 
rétique. Conrad.  ScMiffelhoarg  Miniftre  de  Magde- 
bourg  ,  a  foie  un  grand  Livre  contre  la  croyance 
'  des  Calyiniltes  ,  où  il  prouve  que  l'Ecble  de  Cal- 
vin cft  l'Ecole  du  Diable  }  Schmildin  dir,  que  l'ef- 
"pritqui  les  conduit,  eft  un  efprit  mertfcur  j&  dans 
une  Tragédie  qu'il  fit  rcprefenter,  il  fit  brûler  les 
images  de  Jean  Calvin,  &  dePhilippes  Melaritonj 
&  peu  de  temps  après. eftant  au  Colloque  de.Mont- 
bilUfd  ,  il  chanta  mille  pouilles  à  Beze  AmbalTà- 
dcurdcs  Calviniftes  ,  ou  plûtoft  leur  Députe  à  ce 
Colloque  }  x:omme  Mathieu  le  rapporte  «r  U  vie 
d'Henry  IV.  1.6.  Jvl.^^^.  Luther  tùmsfik Strmon 
dc'U  Cène ,  prend  Dieu  à  témoin  contre  eux,  de  ce 
ce  qu'ils  perdent  les  Peuples  par  leur  fkaÛè.Do- 
.    <^rinc.  ,  ^  f 

Vn  Rdigieux  qui  fe  jette  dans  ItCalviriîfme,  eft 
digne  de  la  reprehenfiç»!  <que  fàint  Ambroi^  fiiir, 
*td  FugintwcUpfam  ,  en  fcs  termes ,  Vndè  incipiath^ 
ijuid  primum  y^Mtd  ultim$0n  diaim  ;  hona  têumemo- 
ret»  eftu  ferdidtfti ,  un  tintU  defieam ,  tpu  invenilti 
ersé  in  paradifo  ,  neceffé  eft  M  ingemifcéU  ^4  non 
es  id  tjMod'fmftj  ,  tfua  ifU  um  repentina  mmuti»  ,  iu^ 
9mm  tmm  centtnUum  eft  y  df  converfion  eft  ip  car^ 
ho/mn.  "  ''  .  ■  '     '  '    -  ! 

.  L^  Vertu  4c5  Religieux,  &:  des Preftres  ,  qui 
devroJt4ciir  donner^dfcSFÏ^dmirateurs ,  Icifl^  a  donné 
.  les  Huguenots  jwur  envieux  ,  qui  décrient  leurs 
/^  u  fteritez ,  &  le  Célibat  ;  de  me(me  que  les  Turcs, 
&  les  Barbafes  haiiTent  les  Chreftiens^  ^cauicde 
•  la  rigueur  de  l'Evangile  ;  Mais  cette  malice  ne 
f^auroit  empefcher  que  la  vertu  n'ayt  fes  ^rty- 
wns  ,  &  fi  cette  feverité  leur  oftc  le  courage  de 
l'emi^rafTcrj.  il  But  qu'ils  luy  rendent'  du  moins 
les  refpets.  '  \      . 

JHdrefes  omnes  pcr  mittireidéU  fiàrt  prep^té  ». 
Timot.3 .  vèrf.,6.  Celà^eft  tellement  vray  que  Me- 
zeray  en  U  vie  dt  Phtlip.  /,  Roy  38.  rapporte  que 
environ  l'an  mille.  Il  vint  d'ItaUe  une  certaine  fem- 
me imbiTc^s  rêveries  des  Manichéens,  qui  les  im- 
prima dans  l'efprit  de  pluficujrs  pèrfonnes  ,  &  des 
plus-iibtables  du  Clergé  d'Orléans  ,  le  Roy  Robert 
qui  y  fâi/ôit  (à  refidenctf  l'an  1 017.  y  afl'dhbla  u^ 
Concile  pour  les  convaincre,  n'en  pouvant  venir 
à  bout,  il  fit  allumer  un  grand  bûcher,  où  plufieurs 
il'  jeçtercnt  volontairertient ,  entre  autres  dix  Cha-" 
noincs  de  (àinte  Croix.  Cbrifti  Corpus  phantâftiatm 
dicehant  AîMtichxi/tét  MMttft  eonm  Mâftr.ColoiH  1 . 
ver£p.  *     ^ 

Nos  Hérétiques  d'a^njourd'huy.  font  bien  ridi- 
cules de  tenir  Liitlver  pour  un  homme  envoyé  d'u- 
ne manière  extraordii/aire ,  pour  remettre  r£gli(è 
de  Dieu  en  fon  premier  eftat,  conune  d  eft  dit 
dans  leur  Confirfllioh  de  Foy  ,  art.  3  i.  Qu'elle  ap- 
|xu:epce  y  «-t'il  que  depois  lo  cqmraenceioent  dii 


)Jm:-'/^.- 


•  1 


Mon^^  k  ▼dît^  aifei#il^  >ttrtio:l^théF|cHiï-   ^ 
Çc  vcîMr  découvrir  àduy  au  Bpucdel,  6éï  laTavef. 
ne,  fic-foitirpar  unc1>ottch«qUi  a  plus  vomy  que 
parlé ,  <}uî  n^avmt  point  de  mot  plus  fréquent  en 
bouche  que  c«luy  de  merde.   Voyez  Son  Epitapbe 
in  ^nboMtréfi  ■  ■  '  ■  '/Zy  '  ^V^M^-^^^^^iliSp.  ■ 
•    On    peut  dire  d*^ttc  Htrelfe  îftvcntée^f  des 
Hpmihes  malvivants  comme  Calvin  fie  Luther , 
ce  que  Tertttllien  dit  dos  Angie?  eebellcs  i  qui  in- 
ventèrent les  fujets  de  Luxe.  Heù  qiêatisfint  inté- 
rim ,  iàmix DoOpntmpÊérm  ^HoUtme ,  drcwdim. 
ne  prùmuiciaripoteft  ,  tfUed  nihU-ad  mtegm^emfec- . 
tétores ,  nikUad  cdftitàtm  éuUmater^s  ^  tdbd  âd  tû. 
merem  IM  d^èmret  ^kittu,  am  nmOrâte  potne.    l 
runt  émprâStétrei  Tcrttrll/»*.  de  fUk.fn$d,çdp.  u. 
Cela  fe  jliwt  appliquer  aux  Prédicateurs,  DircI  , 
deurs ,  Migiàliits  «vautres  Jupcricurs  qtii  -vivent 
mal.  Luther  vint  enPM  t^  i  *w  Grcfjjin  amtd'  \ 

L'Apoftrc  S.Paul  i£*».  i  6a  i.  parlant  des  Héré- 
tiques dit  >  deelmétê  *^  **r  i  fie  le  grand  faint  Vin-  ^ 
cent  de  Lyrinen  donne  |a  raifo^i ,  L  centra  haret. 
C.  ^6.   Qma  caufas  £celâfia  femptr  hftaant\  & 
grefem  Chrifti  }^tac«rant ,  S.  Cypr.  /.t.  Bp.  i,  ai 
Corn.  Nutla  cum  talibùs  èommfrcia  .nulla  coUo^ia,  ^. 
fimupjueak  eis  tamfeparati  i  eptàm  fimt  ilti',  air  Ec  ■ 
clefia  profitgi  j  nom  pfT  dtdcet  femmes  fedumù  cord.t 
inn0centit4m,Kom.i6.i9t        * 

Le  Concile  ^c  Trente  exconutwinic  ceux  qui 
tiennenrdes  Livres  hérétiques.  Los  Papes  font  de 
mefine, in Btdla  Cœna  Dofmnh'-'-'''--'\^    ^      i 

Tous  les  Calvinistes  font  plus  «Juçfttffilammcrit 
éonv^incns  touchant  lès  points  fondanacntaux  de 
leur  croyance ,  mais  ils  ne  fçavent  que  refpondre 
(ûr  ée  qui  leur  eft  objeûé  touchant  leur  nouveau- 
té ,  touchant  leur  vocation ,  cotichan  t  les  miracles 
qu'on  leur  demande,  touchant  les  traditions  qu'on 
leur  objede,  touchant.  Içs  bonncs-dtétfes  qu'ils 
décreditent  ,«ïuchant  les  jeafncs  qu'ils  abolilïcnt, 
ny  touchant  le  icptocbe  qu'on  leur  fiùt ,  que  les 
Grands  tny  les  Sçavans  ne  îbnt  pas  de  leur  côte, 
§c  que  lcurs.Miniftres  font  ptefquc  tous  de  condi- 
tion vile,  fie  abjoâe. 

HUILE.  Le  Sauveur  du  Monde  eft  un  celcftc 
Fontenier,fiC  cpramcfon  Nom  eft  dérivé' oc  l'on- 
aion,comnneil  a  cftéremply  d'une  huile  dVjoye, 
il  a  afiiffi  vouh»  le  répandre  iur  les  fie»s ,  il^ltaBly 
fort  Eglife  conimcjune  pietce,  ôc  Vayaitt  frapéc  de  la  / 
p6inte'  de  fa  Croix,  il  en  a  fitft  jaillir  quatre  vai- 
nes d'une  huile  tres-iacréc.  Il  y  a  celle  qui  coule  ^ 
en  ftivôur  des  CAtecomcnes  bapdfei,  il  y  »  çdle  J 
►  quiic  prefènte  pour  l'onûion  di^evk'^<mc  VEvé-V 
qiie  veut  confirmer }  il  y  a  celle  avec  laquellçlc 
iiicïmc.  prélat  oint  les  Preftres  quil  ordonne,  & 
celle  qui  iè  produit  poar  la  contolacidn  dés  mala- 
des qui  font  à  l'extrémité.  . 

Smrcz  rapporte  que  lors  que  Ici  Andcns  depu- 
toiéntdes  Ambaffadeuts  pouraMct  negoci^  quel- 
que traité  dc'paix ,  as  leurs  ^fosettc  porter  en  main 
des  vairtcaux  d'huile,  in  j.  part.tm.  4*^*  3^* 
fea.i.&  u       ^  ,       V  . 

Les  Romains  fooftirentidiec  au  cotîiWKf«ïiri|J«  . 
curent  contre  les  Carcha^||Mis  prés  de  Plaifance,de 
ce  qu'ils  fo  prefenterent  à  çê  choc  les  membres 
faifis  de  froid,  U  où  Aninbal  fit  diftribuer  de  l'hui- 
le à  toutes  les  bandçs,*afin  que  «eftant  owileuri 
neds  ils^  fii^ènt  plus  foapics  fir  plas  dégourdis ,  Se 
que  cette  liqueur  formant  letpoKs,  ils  ne  foflènt 
pas  (i  fenfibles  au  ftoid  qu'il  fiàfoir.- Montagne  U- 
tire  1,  €hap,^y.  ^   ,  . 

L'Empereur  ^evcre  fut  gutty  4'ttiiÇiiUngcreufe  , 

^  .  .  ',  BuladiÇ 
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i^ladic  avec  l'huile  qui  tvoii  fft<  bénite  ptf^to- 
cuïus  Chrdtien.  TcrcuU.  //i,  4h^5(i^.  afi^;^/ 

Saint  Hîerômç  rapporte  quelcS  Eveiques  et  tes 
Prcftres,,t(?i  Grands  &  l^  pttii»,  les  riches  &  les 
pauy,iei  accouroicpi;  i,  S.  WlMon  pour  ivoir  quclr 
qucsrd^eidej'huUc  ^ù'U  w^\^.  Hm. 

gafette&  de  Mwumilicç  Xnanfilvain,  que  dans  les 
Mcri  qui  joignent  :1e  Royaume  de  Boruco  oii  y 
avoir  pciché  des  huitres  dont  la  chair  avoir  pesé 
jurqucs  à  quarante  fcpt  livres.  Op  lituneip^jté 
d'impertinences  Se  di  «venci  daDa  bçaucpup  de 
voyages  que  l'op  imprime  tous  les  joùii^i^ssi  /  •< . 
Il  cft  pourtant  veritJMe  que  dans  l'Ifîc  de  M»l 
dagafcar  on  recudUit  dcèhuitws  fuïdCs  Orangers 
qui  viennent  naturellemeht  (ùrle  bM  <ie  la  Mctj 
qui  les  cotfvïant  de  Ion  ^x  laiiïc  ïflcz  fouvcnt 
des  huîtres  pendaiitcs  à  leurs  branches  v>ir' elles 
s'cftoieqt  attachas,  ce  qui  àuivc  demefme  caplu- 
fieurs  lievx-  dc^  l'Ameriqui^  XaMôthe  le  Vaytr; 
UttreSp,       *'  .    '' 

J4UM  AN  i  Tl\  V^ei  èiÉWflî^ 

Utf  Prince  qui  vit  avec  ni)  efprit  d'humanité  ic 
de  do^cear  pfttmy  f^rs  Ttijefs  trouvjc  dca  corps  de 
garde  dans  les  plus  aficufei  folitudes ,  de  l'aireu- 
Fancedans.lespcrilsjdelaprofperitc  dans  là \w. 
ion ,  de  la  vcaiçtatîion  au  dehors  «c  de  l'admiration 
chez  les  étrangers.  Mczcray  dans  la  Prcfiice,  de 
Ion  abrège  Chronologique  dît ,  que  tous  nos  Roys 
ont  excellé  fur  tous  ceux  de  la  terre  en<:etcc  ficon 
de  traiter  avec  les  peuples  avec  humanité.       .  '  ' 

Hiimamtât  efi  affiSiio  amicink\homimm  concilia- 
trix.halntHt  hcminis  beneficHs,  Plat,  de  timh'. 

L'homme  n'cfl'pas  un  homme  au  moment  qu'iï 
le  dépouille  de  l'humanité,  &  de  cette  douceur  qui 
luy  eft  naturelle. 

-"Alclbiades  çftoit  extrêmement  rude  &  inhu- 
main ^^ocrates  le  ramena  fi  bien  par  (es  foins  &i 
par  la  converfation  ,  qu'il  le  rendit  extrêmement 
courtois  &af&ble.  fr^yj».  w  ^iiy. 

Nous  voyt)ns  dans  les  Hiftoircs  que  lis  plus 
grands  Princes  ont^affedé  de  p^r  leurs  fujets 
avec  douceur  &  humanité J>ipdOriîs!5(cjulus4lit  que 
les  peuples  admirèrent  cette  ûçOn  d'agir  dans  Sclb- 
flris  Roy.  d'Egypte.  Suetonccn  dit  autant d'^jigu- 
fte  Celar.Xipniliftus  a  (ait  le  Panégyrique  dcladou-^ 
^cur. humanité  &  afl&ibilité  de  yeWafioi. .  Di»n 
Nic«u$  Élit  celuy  deTrajan  poùt  ce  iujet.  Cufilin 
*  ccluy  de  Charlcœâgne.  4.Gurce  aloiiéThupiani^ 
'^  V^ôucpMr  4:Afcandrc  j  C»pitoliij  celle  de  M. 
Ai?foAjuspiii$^  &I>Km  no  i'eft  pas  épargné  pour 
lai/Tcr/'ilapoftcrité  le- portrait  de  l'humanité  & 
doul;eurirfcômparable  dtT^tus  filsdeVefpaficn. 

HumÀmm  fr^frii  dicim^  Imùmê  tf  &mÀ 
"f^'^fit&éif  \  &  fMs  bmê  mftr  ênutU  mmdià 
^fb*  fkmAi  méxmt  wmù  $f ,  idàrc^  hmiii^ms  pr« 

h^mi^:  ;.|.  ~  ^  ;  ; . ■>,  ::-^  ™. ..  •.,  .-t. 

HUME  oïl  s.  Ul  Hommes  dé  diiferentes 
humeurs  s;hc^dpitai#l  enfemblé,  fi  on  les  unit 
on  peut  ditï^oe  t*<M  (ut  un  accouplement  3e 
peux  animaïkc  dediv^s  efpoccs  »  qulsnc  ,pcavcnc 
Froduiçe  que  des  Mo«ftres,  '    ^     ' 

L'hotomK  doit  ayocr  une  femme  de  fqn  huoKutt 

U  y  a  det  himfcùrs  ilî  (axot^hés  quela  ri^ndte 
f*  .  .  I**  "^  ^  fougue  f  «ne  itpriraande  l^ere 
ics  itàù^p  |c  de  quelque  façon  qu'on  traite  avec 


•*^ 


eux,  onne%ucit4ia,j»s.^l^^^ 

d)gnMion.;,,^^H.|^ç^||^;:»p  ;.^tf^^  w'è  V^vH.*  /  .  " 

Humeur  accomliSpntc')kliiW.:y^  v' 

t'humeur  ambitittife.  ne  ic  thangc  point  cÀ     ' 
changeait  de  condition*  Voyez  Org««/,     4» 

Hiuneijt^iput faire  Voyez  Ame, 

HyWa  fage  Citoyen.,  de  Meflala  v^c  dfc  Carie 
difi)itqu'Eutidianus  elldit  fort  utilç  au  gouvcmê- 
nicnt^,^roaii|  inûipporcable,  qu'il.%ellou  pourtant  un  ^ 
malncce^i^c,  parce  que' perfonnc  ne  pouvoir  du- 
rer avec^jUiy  pour  jfà^iuuvaile  humeur,  ny  vjvfè 
fims luy  i caufe  defa-fag^  c«nduite.  Math./.  5. 
ttt,UnmdtL9tiys  XI.  '  *    /" 

•  •^'Dieufihil-s'accomqfioclei  toùtestles  créatures  en 
leurs  opérations,  ôcHTans  divifcr  fon  unité ,  il  éclaire 
avec  le  Soleil, il  brûbivec  le  feu ,  H  rafrakkir  avec  , . 
l'eau  ,&  il  produit  des  (ruits  ayeç/ies  arbicsv 

Les  humeurs  âcfentaifics  dcsmommes  (ont  eJc*- 
-^trcmemcnt  bigeatrcs  >  les  avare/  font  fachçz  de  ce 
qiiie  Dieu  ft'eft  pas  venu  au  mdndc  chargé  depfer- 
rcries  «^ericheflès,  les  luxurieux  font'irnrcz4é 
ce  qu'il  eft  né  d'une  Vierge,  libs  fuperbes  ne  peu- 
Vent  pas  fouârir  qu'il  aitfupplrté  avec  tant  de  pa- 
tience .les  injures,  cela  dcpl|it  aux  délicats  de  ce 
qu'il  a  tantcn4uré  d'incomiT/oditc ,  &c  aux  timides 
de  ce  qu'il  a  fouffert  la  m 

HUMILITE.  L'H/imihté  eft  l'Elcment  de 
l'Unive*»Vles  Vertus  ,  &  p  Porte  du  Chriftianif- 
me  dit  S.  Cypricn  >,'&  1  oit  ne  doit  pas  croire  fidel- 
Ic  ,  celuy  qui  eli  intîdelLfc  à  la  Vertu  de  Je  sus- 
Christ  ,  c'eft  à  dire,  à  l'Humilité. 

Sainr  Bernard ^dit  quc/l'humilité ,  eji  contetnptus 
proprii€xciUtntU,Y>c^éxà\hyx%\\\xm\\\t2ins. 

Unciiuinihté  foible  cft  de  meilleure  o*dcur  devant 
Dieu ,  qu'une  vertu  aq/ogante  &  ièvcrc  ,  que  fi  les 
Arbres  chargez  de  fruits  font  ceux  qui  bailFent  le 
plusieurs  branches  î^rs  leurs  racines  ;  il  cft  con- 
ftant  que  les  cmina|is  en  perftdionj  font  ceux  qui 
font  les  plus  pliaîïrpour  s'abailFcr  pr  condei'ccn  - 
dcnceaux  milcrcs/ipirituellcs  des  Pécheurs  ,  Ô^  des 
plusimparfeits,mivant,leconreil  duPiophcre  Eze- 
chicl  i  i^t^  jndclirwr  gj ,  defcendo  ,  &  dormt  cnm  in- 
ctrtumdfix,  jy^ao» 

Ce^e  font  pas  les  efprits  fuffifans  &:  hautains, 
&  qui  premment  beaucoup  d'eux  mclmcs ,  qui 
méritent  Ofuf  Dieu  fe  manifcftc  à  eux  i/^'eft  avec 
les  plus^  Hinples ,  &  les  plus  feûmis  qjTilfe  plait 
de  s'entretenir  familièrement  >  Et  cum  (implicibus 
firmoandtiê  éfiu,  Provab.  cap.  5  . 

On  a  veu  très  fouvent  des  gens  finppïes,*  qùt 
n'av<|n«nt  ny  eruditio^,  ny  lumières  ,  que  ce  qu'ils  " 
âvoiefit  receù  de  DieUtdans  l'Oraifon  ,  Se  qui  fur^ 
pafibient  néanmoins  dans  la  fnbUmité  de  &*tirscon- 
noifiancesrlo^plus  grands  Docteurs ,  qui  n'avoienc 
4^tudié  quje  dans  les  Ecoles  humiiine&  Ils  les  al- 
laitat.con|)ilter  fur  des  difiiculrez  les  plus^épi- 
neufesy  ôc  ils  trôuvoient  que  c'eftoient  des  (Oracles 
qui  leur  enfeignoient  ce  que  les  livres  les  plus  ft^ 
v^s  ne  leur  difoient  point.      ^ 

L'humiUtc  çft  une  vertu  ememement  neceilàire 

4  à  ceux  qui  fiii vent  la  Cour , /-laquelle  elbmt  com- 

"poi^  pour  la  plufpart  de  gens  vains  &  ambitieux» 

&  qui  pour  l'iMrdinaiE^Qiiif  rien  en  eux  de  rccot]»- 

mandaole ,  ils  recherchciTt  ces  apparences  &  ces 

(ouniiifions  extérieures  qui  leur  font  faites  par  au- 

truy  pour  fe  feire  valoir  ,  &  ils  y  prennent  d^au- 

^  unt  pli^  earde  de  plus;  prés  »  qu'ill  reconnoiifcnt 

^  en  eux  la  toiblefiè  de  leur  mérite*  ^ 

L'humilité  toutefois  ne  iconfide  pas  (Vilement 

en  ce  point ,  car  elle  paroic  en  nous  »  où  par  l'ofn- 
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tii(^  que  noas  ^fom  ConnoiiUc  avoir  et  nous 
mefines  ,'ou  par  la  volonté,  qia  dciîr  d'cncreprendce 
lèlon  noftre  portée ,  ou  au  deflus  d'iccUc ,  «m  l>icn 
|)ar  noï  déporccmens  extérieurs;' ^  '  n^  a  *  ^ 
L'opinion  qu'un  cfprit  humble  a  de  CojftfonRftè 
à  s'eftimer  peu  ,  (c  croire  inudtc«  reconnoiftrc  ik 
lbible(lè,anhdene  rien  entreprendre  par  delfus 

ûifoxcf:s,  \    '  ' 

£  c  quoy  que  datis  l'intérieur  nous  devions  .avoii* 
çetce  ô^nion  de  nous  ,  toutefois  il  folSra  à  un 
homme  de  Cour  de  ne  fè  vanter  jamais  d'une  cho- 
fc.  qu'il  ne  puifTc  faire ,  &  ne  (cachant  jufques  ou 
peut  aller  foii  pouvoir,  il  fera  bien. d'agir  fans 
parler.  , 

L'humilité  qui.  condfté  en  la  volonté  a  deux 
parties  )  l'ôbeï (lance  aux  commandemchs  de  ceux 
defquels  nous  dépendons ,  &  la  modei^|ipn  de  nos 
dews.  ,  , 

Quant  à  l'humilité  qui  paroit  aii'  dehors  elle  (c 
remarque  aux  geftcs ,  aux  paroles,  aux  aâion^ ,  6c 
à  la  contenance.  *    / 

En  la  contenance,  par  u^  regard  modefte  qui  ne 
fôit  ny  trop^élcvé ,  ny  trop  hardy ,.  par  un  ris  mo- 
dpré,  &  non  pas  une. risée ,  ou  moquerie,'&  par  des 
façons  rcfpciftucufcs,  comme  falutatîons  ,  révéren- 
ces &  autres  cérémonies. 

En  paroles,  comme  par  offres  de  (êrvices,  &  au-  ' 
très  fèmblables  compiimens ,  comme  auffi  parlant 
fbbrement ,  ï  pjropos  Çc  avec  refpeâ ,  iiotts  taifâns 
jufques  à  £e  que  nous  ibyons  interrogez  ,  &  nous 
rcndans  extrêmement  attentifs  à  ce  qui  nous  cft 
dit. 

Dans  les  aâiions  on  fait  trois  degrez  d'humilité, 
fe  fbumettre  aux  Grands  ,  &  ne  fè  pas  phw  prifcr 
que  fes  égaux  ;  fe  fou  mettre  à  fcs  égaux  ,  &  de  ne 
pas  (c priicr  plus  que  les  plus  petits  j  &  le  troiiîé- 
rrie  ,  (e  fpâmettic  aux  plus  petits. 

Pluficurs  ont  cru  qu'il  fufnfbit  à  un  Coiirtifàn  de 
fe  tenir  au  premier  degré ,  crainte  qu'une  humilité 
'  trop  baffe  ne  le  jetta  dans  le  mépris ,'  mais  la  Cour 
cftant  composée  d'une  manière  que  le  {4us  Grand 
1  fouvent  befoin  clu  plus  périt,  &  que  d'ailleurs  il 
y  a  des  Offices  qu'autres  que  les  ^us ,  perits  ne 
|>cuvent  pas  exercer  ,  on  eft  fouvent  obligé  &  Ac- 
mé neceflîté  de  les  rec||Mcher  pr  des  càrellès  hum- 
bles. Ccfàr  qui  vivoit  en  une  République  en  la- 
qiiclle  cette  humilité  n'cftoit  pas  moins  neCeflàire 
a  un  homn^e  ampirieux  qu'en  la  Cour  d'un  Princjè» 
caiellbit  &  flatoit  les  moind|res  du-  peuple ,  ainjfî 
/que  nous  le  lifbns  dans  JDf«ir.  I 

Il  lâut  toutefois  garder  dé  ta médiocrité  en  ce^ 
Cy,  &  en  fè  comportant  félon  la  qualité  des  perfôn- 
nes  6c  du  befoin,  ne  fe  pas  trop  abbaifèr ,  maît  te- 
nir l'humilité  ^ns  leS^  pooies  d'une  courtoifle  & 
affebilité  honiicfK.         '       :|      ' 

Qiiclques-uns  ont  cru  que  venant  d'une  baflè 
extra âion  ,  Se  fe  voyant  élevez  en  crédit  en  peu  de 
temps,  qu'il  efloit  impoffiWe  de  furmontcr  le  mé- 
pris de  cette  praniere  condirion,  s'ils  ne  leportoient 
haut ,  $c  s'ils  ne  fè  fkifoient  craindre,  rcroetuns  à  fè 
modérer  Se  à  reprendre  les  façons  douces  fie  conr- 
coifès  ,  quand  Par  la  continuarion  de  leur  bonheur 
le  hiépris  avec  la  fbuvenancc  de  leur  premier  état 
fcroit  ef&cé ,  mais  quand  un  homme  s'habitue  à 
l'orgueil,  il  a  de  la  peine  de  fe  défure  de  cette  mal- 
lieureufè  quahté. 

Velleius  Paterculus  nous  reprcfcntc  Sejan  pour 
un  des  plus  fages  Se  des  plus  advifez  coumfans 
quiairnarii  dans  l'anaquiré  ,  il  dit,  qu'il  fiifôtt 
peu  d'eftime  de  fa  perfonnc ,  Se  qu'il  fe  croyoir  au 


ul  de  ropiuohqtt«roa  avoir  de  tii^.  fè\Qic^i, 

contenance- '?>V'">/"v^/^3^  Vf  ^"^'-Iw 

tumftivtrtmfrtât.  Giegor.  m  Eirfm.$,  PféJm,?m, 
nitfnt.  •■,„.,..,  ... 

Il  n'efl  rien  de  fî  Admirable  que  de  confidiétér  le 
cranfport  d'efprit,&  ter  épanchement  de  cœur  de 
noflre  divin  Sauveur  vers  Dieu  fan  Père ,  quand  il 
luy  dic«  les  mains  Se  les  yeux  élevez  ver»  le  Cicl,7c 
VMtf  cmfkfi ,  i  Dien  mmftr9  ifitherniH  S^gnnr  du 
ChI  &4U  U  tértt\  J€  vm  ttmtnit ,  jt  vw  lotùf,  jg 
vus  mUhJI»  et  tpl*  wm  mnx.  cschtK.  cts  çhofis  \  Ut 
ftUufrofMidsfitrêu  dt  Vês  myfUrtJ,  Us  ftm  MUs  ItL 
mtrtsdâ  vftt  CMtmffmKf  éusx  Sdgif ,  dt  mix  prn^ 
Jnsi  &  Us  mfu.  rtS^x.  mcpftks  &  mx  humbUs. . 
Matth.«*.il,;,^^-^''%''    \^;:^  ,/''■■    "w-  :c.  . 

Voilà  ce  quelltohame  gagne ,  quand  if  à  un  ef- 
pritfuffifànt.  Se  qui  prefume  «beaucoup  de  luy- 
mefme ,  6c  qu'il  fè  periuade  qu'il  Va  tout  ci^loutit 
dans  l^écenduè  de  fes  propres  innlieres.  Dieu  prAid 
plaifîr  à  confondre  cette  luperbe ,  ccluv  dut  croit 
pénétrer  par  tout  par  Ûl  vivacité  Se  par  fes  lumières 
naturelles,  n'a  fouvent  qu'ape  peritc  étincelle  d'un» 
très- vaine  connoiffance.  une  lîrople  femme  qui  fe 
riendra  dans  l'Oraifôn^  fort  humiliée  devan^  Dieu 
âans  la  pureté  de  fbn  cœur  Se  fort  defireufe  de 
le  pouvoir  éonnoiftre  pour  l'aymer ,  en^fçaura  queU 

Î[uefbis  plus ,  que  celuy  qui  prefume  tant  de  fon 
çavoir.  V.  Hkmtiti, 

Qieu  a  recommandé  l'exercice  des  trcns  Vertus 
qiii  conftituent  le  Chteflitti ,  de  la  Foy  ,1le  l'Efpe- 
rance  Se  delà  Charité  ;  L'efpric  de  la  Foy  produit 
en  nous  une  haute  eftime  de  Dieu  ^  celuy  de  l'Efpe- 
rance  nous  donne  une  fàinte  défiance  de  nous  mé- 
me]s  { &  celuy  de  Ka  Charité  crée  en  nos  cœurs  une . 
fainte  haine  de  tout  ce  qui  n'efl  pas  Dieu  ,  Se  la 
fin  &  l'abbregé  de  cette  Moirale  n'efl  autre  choie 
fînon  de  reroâir  noflre  pensée  ,  Qi[U  efi  Dieu  ,  (jue 
nous fommts jis  Credturts\,& Partant  qtumtu  devons 
UfèrvirMvtc  humiliti.  Ainft  l'on  voit  que  l'humili- 
té aninie  les  vertus  Evanseliques. 
.    Dieu  fèplait  de  travailkr  fur  le  neant,âc  de  fîgna- 
1er  fâ  puifiancc  en  feifànt  de  rien  beaucoup  de  cho- 
fès  ;  Il  a  étably  le  monde  fur^tme  bafè  fcmblable, 
l'ayaot  balancée  de  telle  fbree  qu'il  n*a  point  d'au- 
tre fondement  ;  Se  voilA  qu'il  uie  d'une  mefme  con- 
duite en  la  produdHon  de  ibn  Eghfi;  ;  car  fi  vous 
demandez  aufS  quel  eft  fon  fupport ,  on  vous  mon- 
trera les  Apâtres ,  qui  efbnt  toes-peu  de  chofe  pu 
nature ,  Xt  font  de  nouveau  aneanri  par  leurs  vertus. 
Vous  demandiez  auparavans  quels  ils  eAoicnt^  U 
leur  fbiblellè  vous  Àifôic  contrôller  la  fkgeife  dt 
celuy  qui  les  avoit  choifîs  pour  fbn  dcflèin  ;  mais 
eux-memet  s'aviliflènt  de  plut  en  plus  ,  &:leur 
néant  efl  celuy  qui  let  rend  confidenables  ,  s'ils 
eftoient  quelque  chofê  à  leurs  yeux  leuc  piefbin- 
prion  s'ôppo(eroit  au  projet  de  celuy  qui  veut  pa- 
roiftre  leur  Créateur,  mais  à  proporrion  qu'ils  s'no- 
miUent ,  ils  font  de  leur  humilité  la  mefure  de  Icui 
grandeur  prochaine.  MenjktM  JmmUitMis  eméfm  ix 
mtnfrrs  if/im  mMfmtndim  daté  *fi»etdêjt  pmtnUfé 
fu^irhU  «fM*  mmfms  mmplimém  imJUUésm.  Augull. 
di  f^irgm,  C0p»  )  i .  » 

Oh  reprdfcnte  l'humilité  |)tr  une  femme  qui  a  la 
telle  boilsée ,  les  bras  en  troix  ,  une  bSde  en  main» 
Se  un  agneau  à  fes  pieds  ;  Sa  tefte  baifsée  cfl  la 
marque  de  l'aveu  qu'elle  fait  de  fês  défauts ,  la 
b^e  inarque  que  cduy  qui  s'abailTè  le  plus  s'élevç 
davantage  ,  l'agoMu  efl  aiifO  le  Tyrabole  de  la  ve- 
'  otabU 
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ritabic  fiumifité  >  de  Dieu  mcjfîne  Vçft  (prvy'dc 
lcccc  figui^e  ,  fMndr  inâix|ae  de  li'iienhe.  Èft  mm 
J}ipiejitufimJsmnttimt  pioy»^o»v.i, 

Ettfcbius  Oâtlicaniii  fur  l'Evangile  i^e  S;)âii 

fnperfie/aam  ,  M  tt  ibfuntfBBumm  tjè  ctgnofçg  ,  nêH 
]m  ÏHXwritt  m  te  vifiJMM  cdrmt,  *  :  ;,  '^js^ ^^  %i*ti!i.^  ■ 


VUvLmWité  eft^jktporticaiicre  ^c^ctc  du  Yctbe, 
elle  ell  aufli  la plu| grande  Theologicnno  di|  Moii'^ 
de ,  &  celle  qui  a  coûjoucs  le  mieux  parle  dejuy, 
c'eft  elle  qui  a  invente  la f^Uf  (aine,  &  lanieiHéure 
Théologie  ^e  nous  ayons,  que  les  Pères  Myfti- 
quaaffitlXictut ,  VMt  fiitfice  négative,  une  divine  igno* 
rance  ,  Ime  fdgejfe  fuperlétive ,  qgi  en  ne  j^iiânt  rien 


Les  Grands  s'élcvenc  en  s'humiliuic.    Voyex^  .de  Dieu  le  gftuifie,  cn*led^poûillant.»ïc  revlécic. 


Grandi, 

Les  .pcr/ôhnet  humbles  ont  beaucoup  dt  faci- 
lite à  gagner  les  cœurs  ,  chacun  intercède  vplon- 
ticrpour  rhumilié  ,  &  personne  n'incercedapQur 
l'arrogant.  Voyez  Arrê^mt,'  >  >.  .^Vl.;  v* 

Le  vent  arrache  les  arbres  qui  luy  refTftent ,-  & 
(Icftruit  &  rcnver(c  tour  ce  qui  luy  fait  obftacle. 
Salùiie  dit  v^  que  plus  Csiton  s'^fbrçoit  de  fiiïr  la 
gloire ,  plus  elle  le  luivoit. 

La  plus  fine  humilité  >  c'eft  celle  qui  a  le  plus 
d'konneur  ,  &  moins  dç  (êntimenr  de  l'honneur, 
liic  S.  Bernard.  Nihil  eitcelfim  httmilitate^  tjtu  efiuiji 
Juperiar  nefiit  exioUi,^iJi  n§mo  id  affiliât ,  tjuod m- 
jrafejndicMt^AmbroLfifr.Liic.l.j. 

L'Apoftrc  nous  apprend  que  Dieu  donne  Tes 
gtaccs  aux  humbles  ,  8c  qu'il  prend  plailîr  d'hu- 
milier les  Orguilleux  ôc  les  Superbes  ,  comme  il 
)u  à  Achab  Roy  d'ifracl,  qui  fut  délaifsé  ÔC  aban- 
ilonnc  dé  Dieu  ,  à  caufc  de  fôn  arrogance  ôc  (ii- 
jKrbc ,  &  mefme  réduit  à  des  extrêmes  malheursj 
Mnis;.iu  moiiu:nt  qu'il  commença  de  bailler  la 
relie,  à  porter  la  haire ,  &  à  parler  luimbkment ,  il 
hir  icnii.ç  en  grâce  ,  loijc  Se  bcny  de  Dieu  ,  j.  Reg.^ 
2  1.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  au  Ininc  Homme  Job, 
c]iic  celuy  qui    abbailîèra  Tes  yeux   fera   fauve  , 

'M'  i}« 

Ce  qui  rendit  viâioncux  Gcdeon  qu:  défit  cent 
mille  de  fès  Ennemis  avec  une  }K)ignée  de  Gens, 
t'cft  le  mérite  de  fbn  humilité  ;  laquelle  il  recon- 
nut lors  que  Dieu  l'envoya  (àlucr  jX)ur  le  confti- 
ruer  Chef  &  General  de  toute  fon  Armée.  David 
hir  exalté  par  deifus  les  Frères  ï  caufè  de  (à  grande 
luimilité  ,  aufli  difbit-il  à  Dieu  ,  Scignenr  ,  mon 
lotwr  ji'efl  Point  hd/ttain  ,  &  mes  yeux  ne  font  point 
élevez..  Pfàlm.  130. 

On  voit  fbuvent  rinc  ^ufle  humilité  &  un  mé- 


en  luy  déniant  les  Epithetes  communes  aut^Crea- 
tures  ,,  comme  eftaiit  indigiics  de  luy ,  &"  l'adore 
dansfà  pure  fimpticité  ;  C'cft  pourquoy  S.  Ber- 
nard s'écrie  ,  que  l  humilité  efi  une  grande  &  fMbUme 
vertu ,  f  M  mérite  la  revelatiotf  de  ce  qui  ne  s'enfeigné 
pm ,  l'inftn^Hon  de  ce  tfui  ne  fe  peut  4jf prendre  ,  qui 
efi  digne,  de  concevoir  pa'r  les  opérations  du  Verbe ,  le 
Verbe  mefmt ,  letfuel  ak  défaut  de  paroles ,  luy  fertdt 
parolexfmur  s'exprimer^  Sermon  8  j.  in  Cant, 

Que  fî  l'humihté  eft  fi^fçavanteelle  doit  eftre 
noftre  maîtrelFe ,  Ôc  jamais  nous  n'avancerons  dans 
la  cohnoiffance  de  Dieu ,  fi  nous  ne  lommes  fes 
Ecoliers.  Sàlomon  ptioit  fur  une  bafe  d'airain  peu 
élevée  de  terre ,  ôc  portée  au  milieu  de  fon  Temple; 
C'eft  l'humilité,  dit  la  Glofe  ,  fui:  laquelle  fe  (ont 
fondez  ôc  appuyez  tous  ceux  qui  ont  obtenu  la 
SagelTc,&  hautement  pensé  de  Dieu.  C'cft  de  ce 
lieu  qu'on  la  demande  au  Ciel ,  qu'on  luy  envoyé 
des  Prières  agréables  ,  qu'on  harangue  les  Peuples, 
qu'on  leur  donne  des  jiiftcs  Loix  ;  Hors  de  fon  cer- 
cle il  n'y  a  que  ténèbres  &  menfonges ,  &  les  (âges 
du  monde  qui  font  aux  envirops,  fe  remplitïcnc 
d'erreurs ,  fe  débatcnt  parmy  des  gmbres  ,  &:  ne 
trouvent  dans  la  route  qu'ils  enfilent ,  que  des  pré- 
cipices &  des  écueils.  Le  fcul  point  du  centre  a 
du  rapport  à  toutes  les  parties  de  la  circonférence, 
ôc  Cl  c'cftoit  un  œil ,  (on  regard  fcroit  univerfel ,  il 
faut  s'y  mettre  pour  voir  Dieu  ,  &  c'eft  de  ce  porte 
advtniagcux  qu'on  découvre  l'étendue  de  cette 
fphere  inteUigible ,  qui  nous  tient -tous  enfermez 
dans  fon  enceinte, 

LJnilluftre  Capitaine  d'ont  Valcre  Maxime  fiiit 
mention  retournant  du  combat  chargé  de  Lauriers, 
le  corps  percé  de  coups,  ôc  le  bouclier  de.  fléchesi 
n'adrelfa  à  Jules  Cefar  que  cette  humble  proie, 
parce  Itnperator,  pardonnez  ô  Empereur  ,  ôc  rcécr- 
pris  remply  d'orgueil  6c  de  tromperie  ,  Efi  tjid  ne-       vez  à  vos  pieds  un  Capitaine  pénitent ,  plutoft  que 


(jmçy  kmmUAt  je  y  C^  interiora  ejm  plena  fum  Mlo, 
EccTef.  cap.  1 9.  Ceux  qui  ^ibufènt  du  mauvais  ufa- 
ge  de  cette  admirable  vertu  §  ne  fe  fi»nt  petits  qu'à 
mauvais  dclfein  ,  ils  reflèmblent  aux  tireurs  d'avis 
ion ,  qui  ramènent  vêts  le  heu  où  ils  tournent  le 
(los,  &  fè  conduifcnc  au  porr^iâns  l'envifàger.  Je 
vois  (difôit  Socrarcs,)  à  l'un  de  ceux-U,  une  gran- 
de prefômp^ion  tu  travers  des  trous  de  vôtre  ha- 
bit, &  Diogene  s'efbint  tfouvé  à  l'AfTcmbléedes 
yeux  Olympiaques  ,  dit  qu'il  trouvoit  les  Lace- 
demoniens  aufli  fuperbei  ôc  aufli  orgueilleux  dans 
'^urs  habici  déchirez  d'ont  ils  faifoient  |girade, 
nue  ceux  4«^  Rhodes  dans  leurs  robes  fômptueu- 
h^s  que  r^  régardoit  avec  admiration.  C'eft  par 
cette  raifdhIqu'Athenée  le  Deinofophifte  a  dit.  fur 
Aefujct,  intonfis  iarbù  &  detritis  palliis  temeri  ne 
crtdatmu.  fib.  5  .^$^f  priudp.  Eflre  couvert  d'un  pau- 
vre habir,  mener  une  vie  (àinte  &  auftete,  marcher 
nuds  pieds  dans  les  rigueurs  de  l'hy  ver ,  Ôc  afïcûct 
avccxout  cela  de  prendre  le  haut  du  payé,  recher- 
cher les  pren^eres  (êances  dans  toute§  les  compa- 
gnies »  on  ne  peut  pas  appeller  cela  une  veritaole 
pieté ,  6c  œux  qui  gardent  cette  nnethode  peuvent 
dire,  que  s'ils  ont  quitté  l'habit  du  fieclc ,  ils  n'en 
ontj)as  dépouillé  toutes  les  impcr^âions. 


prefumant  de  fon  courage.    CcUus  Scevola  apud 
Val.  Max  l.f,cap.i.  • 

Servons  Dieu  avea>l^  mefme  défiance  de  nous 
mefines  ,  9c  après  avoir  fait  le  poftlble ,  ôc  avoir 
porté  le  pois  dC  la  chaleur  du  jour ,  &  de  la  vi^, 
confeftbns  noftre  impuilfance  à  faire  rien  qui  foie 
digne  de  luy  en  difant.  Pardonnez. ,  0  Monarque  i  À 
unferviteur  inmile,  qui  a  irrité ^uofhe  fufiice,  &  quia 
encore  la  hardiejfe  de  tendre  les^mains  devant  l'Autel  de 
vos mifericordes.  V.  Arrogant.  V. OrpitH,V. Superbe. 

HYDROPISIE.  Aurehus  Vi6kor  in  Hadria^ 
nodit,  que  l'Hydropifte  eft  une  ifialadie  qui  eft 
fous  le  cuir,  ou  fous  la  peau.  Pline  dit,  que  tf/N»4 
eft  aqua  fubter  cmem  fiifa.  Cel fus  dans  fon  troifié- 
melivterl>4p.  11.  l'appelle  Aipu  intercuf,  une  eau 
qui  eft  entre  la  chair  &  la  peau. 

Il  eft  extrenteroent  difficile  de  guérir  de  cette  ma- 
ladie ,  quand  elle  eft  une  fois  formée.  Herodes  Roy 
des  Parthes  fe  voyant  faifi  d'une  hidropyfie  pria 
Phraates  de  luy  donner  quelque  remède ,  ce  nul- 
heureux  pour  tirer  ce  Roy  de  ihifae  le  fuffbqua. 
Plutarch.  t»  Craff: 

N6tre  divin  Sauveur  cftant  un  jour  de  Sabath 
dans  U  maifbn  dq  Phariften  guérit  un  pauvre  hy- 
dropique.   Luc.  i  4. 
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Saint  Benjamin  l'Hcnnicc  i  flui  Dieu  avoit  don-! 
né  le  pouvoir  de  guérir  les  injpuiicc^  ,'  fut  attaqué 
d'hyd^pifie  dont  il  cft^it  fort  rournKi^c^j ^  ne 
voulue  jamais  dcii;tandcr  à  Dieu  fk  gucri(bn«  L'E-  , 
vcaue  Diofqore.llrftanic  allé  vificcr  a^  £vaghus 
*:  l'alladius,  dit  à  ceux  de  (à/iucc ,  voyfcz.  Ic/iou- 
vcau  Jobt^çui  endure  &rcod  grâces  à  Dieu  j  ce  que 
le  Saint  ayant  entendu,  leut  dit  :  MeJ  frères,  je  vus 
fMpplie  4e  prier  Dieu  pottr  tmjf ,  'afin  ^tu  me»  kommi 
ihterimrne  Revienne  auffi  hyebepttiMe ,  cmt  peur  mon 
corps  il  ne  m'A  jdmdis  profite  ejiMnt'fiûti.  Hecaclidcs 
iu/iiêPurndtfotÇétp.i.wfin. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires  &  dans  les  Vies 
des  Saints  que  ces  Hommes  divins  ont  tres>(bu-. 
vent  guet)  des  hydtopiqucs.  U"  certain  Romain, 
hydrofique  fuft  guciy  au  moment  qu'il  ic  pcefcnta 
en  Sicilc.devant  S.  Hilarion.  Hieron.  in  ejus  vità, 
'■  Heraclite  le  Philofophc  fe  voyant  attaqué  d'hy- 
dropific  ne  voulut  jajnais  ic  (crvir  d'aurrçs  re- 
mèdes que  de  la  tiente  de  Bœuf  dont  il  s'oignoit  le 
corps.  StàdAé  &  L'iert.        » 

Julius  Viator  Chevalier  Romain  fe  guérit  de  cet- 
.    te  ma  lad  fe  par  une  çonftante  opuiaftrctc  à  s'abftc- 
nir  de  boire.  Plin.  I.7.1C.  I  8.  - 

Cufpinianusdit,  que  plufieurs^  font  guéris  de 
l'hydropific  par  la  vertu  des  remèdes  qui  ont  eu  la 
force  de  Élire  vuidcr  les  eaux.  ,' 

H  Y  M  E  N  E'  E.  Quelques-uns  ont  pris  ce  mot 
Hymen  y  pou r  le^  Vers  que  l 'on  chantoit  à  la  loiian- 
:  ge  des  nouveaux  mûricz,C*n»«»  iVirpii*/* ,  &  pour 
leur  (àiiliaiter  un  heureux  fuccei  dans  leur  mana- 
ge.  C'cft  ce  qui  fe  lit  dans  Hefychius,  &  plus  prci- 
cuHerement  dans  les  Vers  de  Starius. 

Eroo  Dies  aderat  Parcdrumcanditus  dbo 
yellere^qMoStclU^VtoUntiïUqMeprofrJpts, 
Çlmnétretur  hjimea. 
•In  Hpichalamio  Stell»  .    ^ 

Virgile  fuit  le  fcntiment  de  ce  Pocte,  quand  il  dit  : 

■         NaUy  T**^»*^***  Cdnit  Hy menâtes. 
iEolicus  veut  que  ce  mot  Hymenie ,  prenne  (on 
crymologie  du  Verbe  lyMmÂw  »  qui  lignine  habiter 
tiîfcmble,,  nna  hal^jitare,   .        .    -       ■ 

Hymenéc-  cdoit  un  fort  beau  jûne-hommc  Athé- 
nien ,  qui  expo(â  fà  vie  pour,  délivrer  des  mains  des  * 
Pii arcs  les  Vierges  d'Athènes  dont  ils  s'eftoient 
iaifi  pendant  qu'elles  (acritioient  à  Ceres  Elcu- 
fmc  ,  &  s'cfcant  vaillamment  défait  de  toutcjcet- 
te  canaille  ,  il  ramena  ces  Vierges  dans  leur  vil. 
le  ,  &  le  Peuple  ordonna  queVdans  to^^les  maria- 
ges on  fcroit  commémora  don  ^e  fon  nom. 
.  Ovide  dans  le  premier  Vcri  de  fon  dixième  li- 
>Tc  dts  Mecamorpholès  d^nne  au  Dieu  Hymenéç 
une  robe  dç  iaffran , 

Croceo  veiatns  AmiUn» 
La  Mothejc  Vaycr  dit ,  que  c'eft  pour  donner  à 
connoiftre  aux  hommes  que  le  mariage  cft  fuivy 
de  chagrin  &  de  foucis,  leme  S6.  du  Divorce. 

HYMNES.  Cette faincc&adniirablç ferveur 
qui  animoit  &  enflainmoit  Les  cœurs  des  premiers 
Chref^ns-,  Êiifoit ,  que  inonobflant  les  menaces 
des  Tyrans ,  ils  ne  ceiioicntdc  chanter  des  Hym- 
nes &  des  louanges  à  Dieu,comme  il  (élit  de  iàint 
Paul ,  lequel  eflant  en  pii((m  avcc.Sibs,  ne  ceilbic 
de  chanter  toute  la  nuit  des  Hymnes  &  des  Canti- 
ques dévots,  comme  le  témoigne  Pline  Proconful 
d*Afie  en  (à  féconde  Epifbre  écrite  à  l'Empcrcut 
Trajan  ,  où  il  le  prie  de  Eiirc  cèfrcr  la  perfccution 
des  Chrcftiens,  à  caufe  qu'ils  eftoient  dévots  &  re- 
CoUigez  ,  &  qu'ils  chantoient  inccfïàmmeoc  des 
louanges  au  Dieu  qu'ils  adoroienc. 
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•  Att.^fmf  i«kn|^«^ec  fous  le  mcflnc  Empereur 
S.  Ignace^ Teloalr  Kcit  de  >licephore  ^Vrji.  cb,^^ 
4il  HiShire  Ecdfjîêfii^m ,  e(f ànc  f n  Orailon  ouy  t 
les  Aihgcs  qui  ^  chancoitnc  rocto^içuicmcnt  des 
Hymne»  ^^^es  Comiques  »  ce  qui-râc  caufe  qu'il 
fit  ériger  en  la  ville  d'Andoche  un  Chœur  de 
Chanfres  pour  y  Plâlmodier  les  divines  loiiangct 
.^omqic  S.Paul  avoit  déjà  (ait  dans  r£gh(c  d'E.' 
pliefè  ayant  exhorté  les  ChrefUens\.de  potier  encre' 
«eux-mc(h)cs   en  Hymnes  &    Chants  ipiritucU. 

.  Nous  lifons  dans  le  chspicre  1 6.  de  S.  Matthieu, 
qucnoftre  Seigneur  eftantpréttte  fouifrir  mort&: 
PafTionr  chanta  un  Hymne  avant  que  de  s'en  «lier 
au  mont  ^d'Oliver. 

Eufcbc  CefaricnC;.  Uvrt  1.  chef,  1 7.  eUfin  Hi- 
fioirt  EccUfiMjH^^cTti^c,  que  les  Chrcftiens  fc  6. 
çonnoient  da  l'EgUfc  fuivant  la  forme  des  Anciens, 
pour  chanter  des  Hynmes  compo(èz  eo  vers  mclo. 
dieux.  i 

Sainç  Denis  w/im  Ikirt  de  t'EcctefiifiûjMe  Hit. 

râorchie,  cbâp,  j .  dit>  que  L' chant  des  Hy  mncs  &  de< 

Candques  cftoit  frequeiyié  en  tous  les  myfteiis 

Ecclefiafti^ues ,  &  principalement  aufaintfacnil. 

.  ce  de  la  Méfie ,  c'eft  ainfî  qu'il  en  parle. 

Saint  Anguflin  livre  (ccond  Ai  imitiftienet  la- 
Murij^  cép.  1 8.  dit,  que  nous  tenons  la  uîcthodc  de 
chanter  des  Pfeaumes  <5c  des  Hynines  de  l'exem- 
pledenollre  Seigneur  Jssus-Christ  te,  de  fcs 
Apoftres ,  ce  qui  (e  pratique  parbculietcment  aux 
heures  Canoniques  qui  (ont  du  commandement  de 
l'Egbfe.  Voyez  Hewne  C/moni^nesi 

fjn  célèbre  Ecrivain  a  dit ,  que  du  temps  de  la 
primitive  EgUfè  les  Prcflres  eflant  occupez  "^  à  la 
campgne  à  l'adminiftrarion  des  Sacrcracns ,  les 
peuples  chantoient  &  pfalmodioient  dans  l'Eglilc, 
comme  il  (é  pràdquoit  par  toute  la  France  du 
temps  du  Roy  Louy$  XI.  au  rapport  de  Mathieu 
en  la  vie  de  ce  Monarque  :  Cduoniconm  prifiù  illit 
temporibus  mos  eràt  SMctétmentMpttbi  Dei  àdminijira- 
re,  ndm  inpfulUndo  mimoeréutt  occkpsuiy  cum  eo  ton- 
pote, pfàlfnodiam  fidèles  poptdi  frtqtunnAéUtt,  Onuph. 
de  Sept.Vrb.  Ecdef,  Tit.Ldteran, 

Les  Hymqes  qui  fe  chantent  aujourdliuy  da'ns 
lesEglifês  furent  composées  par  Fortunat  Itahen 
Evrfque  de  PoidersJ'an  j^S.fous  Benoit  Pape  I,' 
de  ce  nom.  Crefpin. 

Les  Juifs  au  retour  Ac  leu  ts  voyages  &  longues 
pérégrinations  chantoient  des  Hymnes  pour  rendre 
grâces  i  Dieu  de  leur  heureux  retour  ;  ils  en,'  fâi. 
(oient  de  mefme  après  le  cepas  pour  remercitrbicu 
du  pain  qu'ils  ay oient  mangé.  MitCfbéipiireii' 
verf,^6. 

Le  Rojt^obert  ayant  mis  le  Siège  devant  A  va- 
Ion  ville  du  Duché  de  Bourgogne  (ans  Pxvoir  pu 
.réduire i  fon  obcïdànce^crat  qu'il  tireroic  plus  de 
(ecours  du  Ciel ,  que  de  la  Ibrçc  de  fa  troup- 
pes,  n  bien  qu'il  fît  chanter  des  H^'"'^  ^  l^'^" 
par  tous  les  (ôldats  de  (on  armée  ,  &  daos  *cc 
temps-U  on  vit  tomber  les  murailles  de  h  ville. 
ainfî  (à  pieté  &  grande  confiance  en  Dieu  le  rendi- 
rent mai  (Ire  de  la  place  &  de  la  Bourgogne  enfui- 
tc  ;'ce  fbfl  en  l'année  mil  (ix. .  Diâ.  HiSor.  inver- 
ti AysAon.  . 

\  H  Y  P  E  R  B  Q  L  E.  L'hyperbole  eft  une  figure 
At  Rhétorique  infblenre  ic  4càcuCc ,  qui  aftcâe 
l'extravagance  poux  cacher  &  bAffeflc  »  qui  noircit 
la  neige  pour  blanchir  le  vifàge  d'une  belle  ^qiu 
méprife  la  blancheur  des  Lys  ^  des  Ro(cs  pour  re- 
leva celle  de  fon  tglnt,  (àintAnguftin  t'appcU^ 

VtQeri^ 


.Vf 


■>  »: 


iiy».^<*l 

diûion,  c 

mcdep 

dteftat 

Icsfc 

période^ 

mens  fbcf; 

de  toute 

Lesi 
aux  Gafo 
CMftï 

Ilc(t, 
bole  de  1 
ininurioé 
elle  fut  la  I 
coup  plus 
manière  qi 
beU, 

Mius 
(TeUdece< 
qu'elle  s*en| 
HltrâfiéUm 
megdit.Qt 
pourlâ^di 
CmouU  ,  q 
nocence. 

Agefîlau 
magnifîo^t 
grandes»  lu 
d'un  cordoi 
grand  quel 
font  tout  à 

Ciccron 
ment  fànfar 
table  Sp4cCi 
l'Oraifon  q 
eft  porté  da 
des  ,  il  dit  > 
moins  de  te 
dius  avoit  fî 
mais  Bac  de 
liîy  iScûi 
ravoitellé , 
d'eau,  que 
de  vcfves  ,  < 
un  loup  aâSt 
traitemensi 
nuis  il  a  voj 
ft'TanitéV-4 
Marc-Antoi 
trc  fes  advc 
pour  (on  Pi 
Feroicr  rai^ 

Saluflep 
dit  i  Qu'il  a 
d'un  (ce 
que  l'on  1 
ptiurric^ 
valoir  fli 
^rc  port< 
vicieux  dan 

HYPO 

nom  à  ces  | 
ladie  atrabi 
divcrfès  id 
phantofmc! 
U  eft  cet 
t^céordina] 


/ 


/V 


y"^ 


N 


ic^Hi^w* 


Ml 


y 


jc  Empcçcur 

^c^iton  ouyc 
licmciit  des 
c  ctufc<ju'i| 
Choeur  de 
t»  loiiangci 
Eglifc  d'E- 
P"lcr  entre' 
»   ipirituds," 

>.  Matthieu, 
frif  iiK)rt&: 
c  ^'cn  aller 

rfticnsfcfa- 
Jcs  Anciens. 
1  vers  mclo- 

tfii^Me  Hit 
ràncs  &  de 
rs  myftci^s 
aiDc  facnii. 

yiti9»ti  la. 
ucchodc  de 
de  l'cxcm- 
r  Ô^  de  fcs 
cmcnt  aux 
idcmcnt  de 

rmps  delà 
Cupez'à  la 
ciDcns ,  les 
ns  l'Egliic, 
France  du 
t  Mathieu 
frifcû  illù 
idminijïra- 
MM  eo  tm- 
^,  Onuph. 

"huy  da*n$ 
UC  Italien 
it  Pape  I,' 

&  longues 
ur  rendre 
co^'fài- 
rcietbicu 

ant  Ava- 
âvoir  pil 

c  plus  de 

:$  troup- 

à  Dieu 

dans  'ce 

;  1.-».  villf. 

le  rcndi- 

ic  enfui- 

►r.  in  vtr- 

ne  figure 
îi  aftcâc 
ocnrciç 
Uc,  qiii 
ppiw  rc- 
'appcllc. 


'â 


'♦* 


...  ■■»♦> 


é 


f-m  '-i^:  v^  /•  r,; 


-r^. 


•l 


/ 


Il  y  a  des  nyperbcftes  quicdhlillenc  199  UTfèulc 
diâionrcpii^  ^uandon  qpnime  Geany  un  hom^ 
me  de  peticc  cautle ,  ou  Pfgâ|éc  «diiy  oui  cd  de  pe> 
pte  ftacuie  ^  nuis  elle  iônt  aU(fî  (pcy  louvcnc  dans 
les  icncences»  ou  dans  uœ  pensée  qui  con^prend  les 
periodes^cntioTSj  Iqn  <|ue  nous  débitons  nos  (cnri- 
mens  fort  éloignez  de  U  Ytay^fajjMppre,  ou  ipci^e 
de  toute  créance,  y  -''^^. 

Les  discours  qjoe  l'on  actôbuë  ani(  EipupioU  4c 
aux  Gaicons.  que  nous  appelions  Rtdmmtt/idts ,  & 
CMfêhmâdes,  (ont  de  cette  nature.  *    _ 

Il  «Jt^crcs  important  de  remarquer,  que  (livpcr. 
bolc  de  U  pensée  ic  oouvc  également  dans  la  au 
ininutioÀ  &  dans  l'augnicotacion  des  ciio(ês  doOt 
die  Êùt  la deTcription ,  quoiqu'elle fc  plai/è  beau-  ^ 
CMip  plus  de  paroi tre  dans  loMié&itc  de  quelque 
manière  quece'loit  :  Ntm^ium  t^HHtmJhirétt  fyf*r- 
boli»  fiMittm  mêdtt^  Senec.  di  Ikmfit,  lib.  7  xMp,  t  y .  £^ 

MÎis  ù.  cUe  s'élcvc  cômrae  elle  fait  toujours  atî 
de  là  de  ce  qu'on  peut  croirc,it  ne  faut  pas  pourtant 
qu'elle  s'emporte  au  dcU'dcs  légitimes  uoriies  :5«> 
ifUrM  fiéUm  4  non  témun  lUtrélfgitimitmmtdiim,  com- 
me 4dit.  Qdntilien  Infi»  câf»  6.  parce  qu'elle  ton\b® 
pour  liSis  dans  une  ridicule  aiRrâation/ou  dans  ce- 
CacouU ,  qui  eft  la  plus  giande  corruption  de  l'in. 
noccnce. 

Agcfilaus  ayant  oiiy  un  Oratétu:  qui  relevoit  Se 
magnifio^t  les  plus  prêtes  choies  comme  les  plus 
grandes*  luy  dtt,  ou'il  nefcroit  paô  grande  eftime 
d'un  cordonnier  qui  féroit  le  fblier  beaucoup  plus 
grandquele|H;cd,  les  hyperboles  des  hyperboles 
lont  tout  à  (ait  infupportaDles. 

Ciceron  avec  (es  hyperboles  n'eftoit  pas  '  feule- 
ment fanfaron  &  gafcon  ,  il  cltoit  encore  un  véri- 
table SpMccâtnonti  dans  Tes  Satyres.  On  voit  dans 
l'Oraifon  qu'il  a  fait  de  Aru^icnm  uffnfu ,  qu'il 
eft  porte  dans  lachaiiè  roulante  des  Rodomonta- 
des ,  il  dit ,  que  jaiiuis  (ôldat  n'avoir  violé  avec 
moins  de  rcfpeâs  les  camps  des  ennemis,  que  CJo- 
dius  avoit^  fbiiitlé  les  parties  de  Ton  corps ,  que  ja* 
mais  Bac  de  rivière ,  n'avoit  efté  fi  Commun  que 
luy  ,  &  Çl  foulé  de  tout  le  monde',  que  û  jûneflè 
l'avpitefié ,  que  la  Mer  n'a vdft  point  tant  dç goûtes 
d'eau ,  que  ce  nnifêrlMc  àV^t  pillé  d'QrphdUns  & 
de  vcfVes  ,  qu'il  paroiâôit  daa's  les  fcflins  çolnmc 
un  loup  a^mé.urépd  des  fêmblables  éloges  &  des 
traitemcns  iniblens  à  yatinius  Verres  flc  à  Pifôn,- 
mais  il  a  vogué  en  plaine  Mer ,  &:  avec  les  voiles  de 
ft' vanité",  quan4  il  s'enicft  pris  à  Catilina,  Ôc  i 
Marc- Antoine  »  il  avoir  root  autant  de  forcurcon- 
trc  fcs  advcrfàires,  qu'à  avoit  <lc  paHion  aveugle 
pour  ion  Pompée,  qu'il  a  dkché  de  (l«!^Kjla!^  k 
Fcmicr  rang  des  Merosde  l'antiqmt£  ST  '  >  ^- 

Salufte  picqué  des  Rodonuwtades  dî^  Ciceroh  a 
dit ,  qu'il  ^voit  ane  langue  ^t  Ceipent ,  les  mains 
d'un  icclcc^t,,^  pieds  d'un  infim^ ,  &  lei  parties 
que  l'on  ji**ic  pas  nomma  par  honte  ^infê  des,  & 
pourrie^'  £t  voiU  comme  ces  Meffieurs.  ont  ^ 
^loir  Ph/perbâle ,  qui  ne  doit  pourtant  jamais 
^re  porte  oaAs  ces  cxcez  qui  pa^iixnt  çciujpotj 
vicieux  dans  un  véritable  OEateur^  '  -  -    *^^^    « 

HYPOCONDR.IAQ_PES.  Onddnncce 
notn  à  ces  oeriônnes  qui  font  travaillées  d'uile  ma* 
ladie  atiabilairc,  qui  ont  l'inu^nariop  remédie  de 
*vcrics  idées  ridicttlc|,  &  i^iDt  cnviiwmé  de 
phantofines,  ^. de  terreurs pafty^es.  J 
;,|l  efl  certain  que  Uchat^etnenr d'air ,  &fexcr- 
^^f^*'*"^"^  ^t  iTprofitables  au  corps  êr  à  l'ei^ 
P^*  =^  l'une  &  l'aatK  de  ces  deux  parties  qui 


wm  QpmpoioiU  ♦>  rendent  Mtnin  jiftQrc  y  u«  vi'^ 
goû^pufe» ,  CMfime  il  y  a  de?  plantes  qi^  fcvicèf 
ncnt|liis  foni9  Se  plus  coniidérables.  parti  tranf. 
pUfttation  ^cela  ne  iê  p«tut  pas  mieux  jAftificr ,  que 
parce  quf  vous  biôas  dans  U  vie  de  Plotip  i  que 
Por^Mce  ilyous  a  doni«é  ^  cctus^cy.du,  qu'efUut 
travaille  des  Hypoooi^cs  ,•&  eo  volonté  dit  per- 
dre la  vie  en  Çc  cuantliiy-nse^inek  Bji^  reconnut. 
nonièttlement  ià  maladie^  nuis  cncor&ll^  mau- 
vais deUcin  ,  il  le  combatit  ^rtement  U-delTus ,  Se 
Doivcontent  de  le  détourner  à^ine  A  detpftable 
adlion  par  («s  beaux  diicours ,  il  l'ob^ea  à  ëjre  on 
voyage^  en  Sicile ,  qui  le  remit  en  parfaite  iànté ,  Se 
déuvra  fo«  ciprit  de  toutes  ces  idées  horribles  fie 
&e  ces  }^a1lOns  qui  le  rroobloicnt. 

HYPOCRISIE.    :QmfiMii  affttit^viéUri 
:^$i9dt^ft  e0  hjfwtrité  if ,  fmtUut  en/m  jitftum  ,  trec 
ixkfhijt  ,TgMiM  (ttum/ruSiitm  itt  îattde  homir.um  pvnit. 
^  Auj?ullin.'/r^.  dt  Sirm.  Domini  in  monte. 

Il  n'eil:  point  de  vice  iî  digne  de  l'exécration  de 
tout  le  genre-humain  que  liiypocrific  ,  c'cft  ccluy 
qui  tend  des  pièges  fur  tes  Autels ,  fie  qui  fous  une 
»u0c couljçur  M(  pieté,  bu  de  zclc  entraîne  les 
hommes, InVillies, les  Provinces  par  un  briganda- 
ge, qui  iê  veut  rendre honnorable  loùs  les  prétextes 
deiàinteté  Sc  cie Religion:  Sicaftitm  me fimulo  & 
âtiud  m  confiientU ,  haoeo  gUriam  mercenariam' ,  fed 
fi*pplicM  ^ccatorù^  &  in  m  comparatibne  dftorum  ma-* 
lotttm  y  levins  ifi  in  alinm  apertè  fRxare  ,  qukm  fimu- 
tare,  & fin^e fanûiratem:  Hieron.  fMper  Ifai.  Itb.  6. 

Les  œuvres  qui  font  fiutcs  avec  une  bonne  fie 
fînccrc  intention  ne  manquent  jamais  de  fàlairc  ,  ny 
de  juftc  rccdmpcnfe  ,  mais  ccUcs  q.  i  font  mêlées 
d'hypocrifîc  ibnt  fans  mérite  ,\k  ces  abominables 
didimulez  iôntfComme  des  larrons  ,  qui  font  mal 
devant  Dieu ,  qui  connoit  leur  hiauvaife  iiîtenrion, 
Sc  ne  lai0ènt  pas  de  briguer  les  louanges  pour  tâ^ 
cher  de  dérober  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  la  bonne  vie 
d*autniy,en  quoy  ils  ofteniènt  la  grandeur  de  Dieu. 
Hyp0cHfis  ej^fimuléuio  éèUens  perfona ,  ide»  fernper  efi 
pncMtum.  B.  Thom.  Set^nda  fecur.da  »  <y.  3 .  art.i. 

Cette  paftîbn  régne  encore  aujourd'huy  avccex- 
cez  ,par  tout  cen'eil:  que  faindics  fie  aHe  (dations, 
lliypocrifie  règne  dans  le  fard  ,  l'hypocrifle  régné 
dans  les  habits,  dans  les complimens  ,  dans  les  af- 
faires ,  en  tout  âge,  en  tout  fcxc ,  fie  en  toutes  for- 
tes de  condition  s.  Epfîn  l'hypocrifîé  va  jufqucs  fur 
les  Autels^^  r«mbition ,  l'avarice ,  la  luxure ,  fie  les 
autres  viceis  'quoy  que  fort  enracinez  ,  quittent 
l'homme  lors  qu'il  quitte  là  peao  A  l'hypocrite  eft 
feule  qui  f  accompagne  julques  au  tpmoeau  Se  veut 
encore  dorn^r  fous  iês  ordres. 

L'homme  eft  fi  fait  à  relfembler 
pas,fiici  biendiflimuletctqufileft 
plain  d'eflènçes  buiables  ^  qiie  luy-: 
ibmrent  en  tny-meiiiic  ;  Se  ft  prêt 
autre.  On  ne  iè  contente  nS  de  corroinpre  les  ha- 
bits,  le  langage,  le  corps  y  Kpoil  >  lofii^ge  ,  l'ame, 
les.Sciences,  ^  les  ArQ^jpQ,  veut  violer  encore  les 
verrus  qiii  font  les  €lli^  «le  la  Divinité ,  fie  4?n  les 
dépouille  de  ieurs  bd|otez  naturelles  pocur  at  ha- 
hiller  le  vide.-  On  appelle  Jufbce  ,  ce  qui^ef^  un  pur 
excez }  an  traite  la  co^difè'  dé  prudence  «  ftS, l'ava- 
rice d'<sconoinie,fiec.  ,''a.^.^,*^  '^-î^^^- i^'*!",'. 

iimd  m  CMttaisfidt^JpM»W»^  ^fi 

rtîffrcmiéom  beatiriti gUrùmJâwèi^  melî$nêm  wmm^ 
&/îmâme  ^êmtntnavocMri,  Gtegor.  /.8.  Mardd,] 

Saint  Chrvfbflome  dit,  qa'ooe  faintecé  fêi^ite 
efl  une  double  imqoité ,  Êitit  Aagufhn  en  dit  de 
mcCtùemPfi^.  xi.  SimêUfâé^M  mn  tf  £^ 
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Cimcjue  Lupus  cum  fis  BeHsi  turgifctn  mnif  ' 


.^^:''1i. 


W4^^' 


Lci  Iflift  avcffcntlciPhatiriens  ,  f«  fiffeeiu  . 

&  ks  Dofythcens  qui  paflbirtW  POMf  des  Saints 

^itid  tegâtimmânttn  ptUit  0tnnd  Lupum  f      ^^  YtÇ^x  an  vulgiiré  fous*<i«s  habits  ipcHieAcji, 

I  luet  eximU,  ^ttûénon  /iw  w^«''»  cern^     <        L*HyiH)cri(lc  à  qucldiic  apparancc  dcdcvocioni 

»  r.^   .A         • .  ^^.^  ^^  ^  connoît  bicn-t5e.     V.  J^pp^reace, 

L'Hypocrite  bit  fcrupulc  de  jwicoiAre  Agc,wrce 
qu'il  a  Ycu  dans  réçntute  ,  <^uc  la  ûgcdè  du 
monde ,  c^  une  folie  devant  Diçti|  -    ^1 

L'Hypocrific  n'eft  pas  moins  di^g«toK»  qnc  ta 
grande  diflblution ,  Calvin  par  fci  affcaadons  eu, 
foit  plus  de  mal  >  qnt  Luther  pat  fc»  defotdfcs. 

L'Hypocrific  cftcpfoin  aHtaéqw:  l'on  appowe 
à  tromper  los  ytttr  de  Dfcu ,  pour  mieux  tromper 
ceux  des  hommes,  fie  qtjoy  qua  ce  vice  rcflcmblc 
fort  à  la  vettv  ,Ceft  «mrtant  celuy  qui  cft  leplus 
éloigné  4e  fa  rdTembUace.  V .  PrtdUstntr,  y.Ari 

Tous  ceùk  èui  ont  écrit  do  mépris  de  la  gloire, 
ont  cherché  Thonncur  dans  Vhumilité ,  Sencquc 
loiia  la  i^uvrcté  qu'il  nîftvoit  jamais  pratiqué.  //*- 
ndréUifimtinienti(m,t€ii  rtctftrmfmtrctdmfr4m: 
Aug. /.j. ir  «w.  cvijp.  1 5. 

Les  loiWnges  pubKquei^iié  no«i«  fervent  de  rien 
quand  elles  loitt  démenries  par  des  reproches  fe- . 
creti  jqudadvanéagc  pcut-ottîittet#e  l'appcoba- 
rion  des  peuples ,  û  no|Us  riout,  condamnons  nous 
mefnics ,  qucUc  feUciié'  peut-ont  goUftet ,  cepen- 
dant que  fon  ioitc  nos  mufles  yercua  ,  ikhh  oUC 
mons  nous  mcfmçs  les'dicffiMits  intérieur»  de  no- 
(Ire  amc.  Ploiar.  éfvirtk^  AUxmid»  7MJ.  i . 

Membroht  (è  di&it  ^^R»i:  de  pieu  fie  ado- 
i^t  le  fi?u  en  iccrei;     -^  '    s 

Smd  prédMftkmknmfMen&hém  Dtum  te. 

Dieu  à  une  haync  morcene  pour  tes  aélions  5o- 
phidiquées  ^  fit  toutes  ces  fiâions  (bntd^s  aduU 
rcrcs  devant  lujr ,  dit,  TcrtulUen , ir y5>fff#c«/*f. 

étpu4ilUm,êmnt  fii^l  jÉMÉi^ JcrtttlL  Y.H^ 

tméU.   V.  /•^/îw»É»ir.^^^^:^-n^'  '>■-,  • 

*  Les  hypocrites  fonciu  de  U  vanité ,  &  de  Vifit» 
mitm:DttritU  fiéUis/i'kthmfithmkU  ttmtn  m  m- 
damsisJ  AûicDtasJ^pJ^ffittcifl,  Voyts  ^jptmdtr. 
Voyez  ?4rW*. 

Les  hypocrites  ibnt  iêmblabies  à  ces  Philofb- 
phes  Stbïques ,  qHt  dxeflôient  des  nmmriqoes  à 
ta  ^'vinité  dans  leurs  écriii'»  fit  MdBoient  des 
tciMilcs  aÉ^dcaéons  d|ms  korsyitlet ,  Içoc  6çoo 
dé  éire  elrlfutert^ftieniit  dans  l'extérieur,  fie  W 
coeur  dlilÉdelle.  CâMke  tnàmt&pnriiittrv*' 
«MIT  .•  Pétrus  Damtaotn  :  •^/dvirtàfk  /km  f^ 
cati  tmlt  nm  virmi  ^éÊm^M  tttmLjL  Scuçc 

Op  ttayaiUç  fltît  1  rendre  ion  nom  gIorienx«qac 
foti  amc  innocente» «B  ne^  iôucic  pas  d'çftre  ver- 
tueux ,  pourvcH  qtie  l'okt  en  ptu(!è  avoir  la  rcputa- 
rioD  ;  kietùUiMs   ciékim  ,  &  ■■^^^m.gM$iiW 

Theodoret  ti.dtfim  Mt,  £ctl^itf4.  %t ,  qne 
Lucius  grand  hypocrite  ie  fift^ite  Evefque  de 
Samozate  par  ù  devorion  Sophii^quée }  it>ais  on  le 
reconnut  bien  toft  uh  Icwp  an  moment  qu*^!  en- 
tra dans  la  bergerie  :  hM  Bmifécka  Pf,  8.  dé  ^ 

tmu  ut  Cétnu.        •■""  '  ^~  -v  ^  nt.'-^"^: . 
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Ntum 

Infcià  turbs  ,  virtim  te  prwbit^*  p**f*f  i 
.Qitem  citpis  hinc  fruHnm  ,  ^udltM  cnm  fimid 
turpis 

Mthilii  ejfi  let  JUàtwr^  itf4*  c^^* 

Les  PhariHens  porroicnt  les  écriteauiHur  leurs 
br»s  ,  Se  le  lavoicnt  chaque  heure  du  jour  »  cepen- 
dant ils  dcpoiiilloienc  les  peuples  par  une  avarice 
rapincufe ,  qui  cm^uncoSt  la  couleur  de  la  pieté , 
nous  avons  encore  des  iémbla^es  monftres  , qui 
fnt  péché  de  regarder  une  fleur,  de  fouler  une 
Croix  de  paille ,  de  boire  irais ,  \c  de  manger  avec 
apjrcut;  cejpendanrqui  ttconçnt pour  pediémedio- 
eie  de  rscenir  le  falaire  des  domcftiQues^jji!?^^- 
iiïér  les  folblcs  &  de  dépouiller  les  mifetiblèsTlâ 
mellieure  dévotion  du  monde ,  cil  d'avoir  des 
grands^/êntiinens  de  Dieu  ,  fie  defoir  unedevodon 
Sophi(tiquée  >  l'hypocrifîe  tue  Us  vçrtus  de  leur 
propre  ép^e.  *  ,       . 

^-     hl*di^  pfédlmtt  Domktê. ,  dè€  crdfimd  dm4ét  Jbictnt 
diahoU.  Ephrem.  Syrus  in  Pfiilm.ttwh\,pdrt,i^, 

Chacun  difllîmule  ce  qu'il  eft  »  on  s'efforce  de 
paroi  flre  ce  que  l'on  n'eft  pas  ,on  aurcHt  horreur 
de  paroiilrc  tel  que  l'on  cft  dans  l'intérieur ,  toute 
U  vie  Ce  paiTe  en  mine ,  fie  en  concinence  ,  chacun 
marche '[4r  relFort  .*  Nou  t/md  nmttrMt  éfumens/ed 
qnod  tnu  dicUrMis,dit  Saint  Damafcene»  dt  Chriftt, 
V.    Diftmder. 

^C'cft  aller  en  Enfcr  par  le  chenun  de  Paradis 
que  d'affliger  fon  corps,  par  des  refpeéks  humains, 
fie  par  des.démonftrations  d'une  devorion  ibphy > 
^quée,_/  . 

Jeanne  de  la<Croix  par  une  Pieté  fardée  ,  s'étoit 
acquiiê  la  reputarion 'd'une  grande  (àinteté  dans 
.  toute  l'Eipagne  »  juiqucs-là  que  Charles-Quint 
Empereur  luy  con6oit  rousfèsiècrets  ,  fie  (es  en- 
treprifès  les  plus  impartantes,»  qu'il  recommandoit 
dévotement  aux  Prières  dé  cette  bigocte,  qui  écoic 
une  infâme  dans  l'intérieur.  Bandran  m  fis  Bélts, 
On  n'effc  pas  heureux  quand  on  n'eft  heucetix 
que  par  la  leputarioo»  vVoyez  fjtp^unmn» 

I^  fàrd  n'eft  pas  de  «lurée ,  c'dl,  une  fte«r  qui 
flcrnt  bien  toit  CicMOfeJ.i, 

La  dévotion  e<l  fijiette^qa'il  S&.  impofljbk  dç  la 
brouiller,  on  tnefleta  pTotâc  de  l'eau  avec  del'hui* 
le ,  que  la  pieté  avec  l'hypocrifie  ,'oale  £uig  de  U 
Corneille  *  aycc  cehiy  du  Chathuaii ,  conime  dit 
Plutarque ,  l\in  eftaocle  fimbole  de,  1*  Pcudeoc^:, 
l'antre  de  rindifcretioB.  ,     >  ..^v  .  ,• 

,  On  ne  doit  jamais  juger  dn  dedâÉ^iparlé  de- 
hors ,  le  front  n'a  point  de  foy^   • 

Lé  fàcri^  des  gens  de  pèn  efl  gras ,  rempli 
de  bonnes  .odeurs  «qui  montent  jufoues  au  Ciel 
accompagné  d'un  pur  «de ,  fie  du  defir  de  la  gloi- 
re de  Dieu  ;  celuy  des  hypocrites  efl  fisc»  fie  aride, 
U  n*a  que  l'apparence  de  Tiâiine ,  comme  celuy 
que  Promethée  of&t  à  lamtcr  qui  n'étoit  qu'une 
peau  remise  d'os ,  auflî  le  Ha-t'il  à  im  rocher  pour 

luy  faire  ^éerorer  le  cœur  à  im  Vautour. 

•.   •  ,  ...  ^, 

Ifms  vywt.  inf  fim/em  un  fimx  Met  mm/ 
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ttYP  <>1^}  E-  Mm^é^fH^tnm^  mm 
tiuêfiioms,^  ékùxnà -de  la  Jhde  àmypbchcte* 
quand  <Hi  vient  du  geoçe  irindjividu ,  Et  i  etntru  | 
Qi^aïui  on  die  iwu  cxooplfPrill  y  a4et  erçcuri  qui  ne 
rci«Ved[cnc  patlc fendctnenrdu  Chnitifuiiiîne,|)||jMi 
vettii«|A  l'HyP9t^^  Ja  ÇKoyancA  deC^viiî»  ôc^j -I^  ;; 
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Lfttingtsuulakispaniralft  Advocân  dana, 
i .  Baopqpiiy  *  oà  Ujhmjct  ftéaitmtk  thtù 
pouc  ITtyp^cbcio ,  ^  QD  a  fa|ec  de  Te  i^iOQqacc  4» 
ceux  oui  n'en  i^vcnc  }ta  £uce  la  di^rcnce  daha 
de» ^«¥"^» ^*^mp|?»^  #  ?|^ 4*viMJt 


'MêAa  a  -  -  -  .  ^àfci^i^^  ^  :-.  ^  ^ 
fffifllfiffi 


ku^^^.'ï^;;: 
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A  î*  O  y  ^  I R»  ▼  y/,"  «^»«p»fc  ;  u^i  j 

La  jalpuiîe  eft  une  fTcneHc  qutTOc 
l'amour ,  que  Vdg  dit  cfhrc  fbn  percj 
C  VU  un  Pcnign  qui  iênie  la  dindon 
dan<  la  plus  ii^divilible  union  dey 
cstors }  elle  xçnveiiè  le  jugcancnc  >  comfoe  ellç  altè- 
re tous  les  bons,  moiivcm^i  de  fat  volonté.  Uue 
femme  qui  «i^  KNtchée  de  te  mal  »  regarde  /on;  ttai^ 
ry  comme  un  cnùtre  domeiUque  >  c^ipme  elle  croie 
d'cdrç  plus^delle,  elle  craint  l'infid<^liKé  >  elle  aoic 
trouver  du  miépris  dans  les  ad ventages  de  fa  yoiHnc. 
(Jnltalicfi  qo»  a  6ic  l'antidoïc  de  cette  paflîon, 
rappoite  qu'une  Vcnieiennc  ayant  lu  qaNin  Ancien 
cUoit  devenu  amoureux  d'uqç  Sta|tië  devint  ^ 
loiffe  à  qe^point»  qu'elle  prcnoit  tous  les  tableaux 
de  fa  maiion^^ur^ts  ennemis ,  &  ion  mary  ayant 
regardé  en  u^b^nmiCe  riiliagfc  d'une  Courtiuinc» 
elle  ne  iuy  paroonna  umais. 

Cette  &>lie  ^it  auuî  divers  effets  dans  les  hom- 
iTies ,  celuy  qui  en  eft  touché  prend  fcs  ami^  pour 
Tes  ennemis  couverts  >  il  n'ofe  (c  fier  à  (es  propres 
yeux  ,  iLdoutc  des  rapports  qu'ils  luy  ^nt ,  il  ^'u 
magine  que  tous  les  ppiers  qu'il  trouve  (ont  des 
quiets,  que  ibn  ombre  eft  un  corps  qui  cherche  là 
temme }  les  6gures  de  fà  tapifferie  luy  (bncfurpe- 
(^cs,  il  elles  repceicfitenc  des  hommes  ^  les  tour^ 
mcn5  de  (k  maladie  Coai  incomparables.  Un  Anckrn 
dilojt  «  que  la  ialoude  eftoic  ub  feu  que  les  furies 
nvoicnt  apportées  des  Enfers  fur  la  tctEè^  auffi  ne 
fciàut-il  pas  étonne):  â  l'Bcricurc  fàinCe  jpour  en 
faire  une  dêfcnptiàqi^ns  k^^antiq|j^  l^^appelle, 

^  S.  AugufUiic^.c^^feuime  1 1.  dit ,  MdgnHm 
^frlutmfmù  m  tmir/Mi^iiê^  mfgmficintiiu  exprima  ^ 

mrt  «put  êift^gt,é'U  V 

^l^  dcsgnwfs  AlKcheiirs  »  qui  .ttoovcÉkt  ridi^ 
cule  que  l'on  d^^  que  la  jabuiiie  loties  délits  &: 
les  ongUs  de  C4;ccc  i>cfle  iàuvage^  W^iÊÈ^^^f^ 
Lmamari^i  di/ènt,  quec'cftpct!lp|jliij||Res  fcmi*. 
ineosde  lliumaiiité^qtt^  de  cttiirc  ^Jfi»^f9>l^6f^ 
qui  a  une  çaujc  /i  douce ,  iôit  en  dlr  ft  qKielte ,  jb 
jaloufîeeft  aR4«|upçoo>  &  le  ib|t|>çoa  détsàit  tout,  ,^ 
Sfntiis  itkfm  j/apumâ  piâMmus  ^fiUm ,  &  tm*- . 

le  Içay  ttien  qnclajalottfie  iûivanc  l'opinion  dcf^ 
S toiaues  9e  de  rOntcur  Roim^,  eÛ  u^^douko^ '^ 
fenfibie  de  ce  qa'no  amte  pbfftdeyi  bienquc  «oui^ 
voudrions  poâeder  en  fèut.  &  te  que  nous  you-^, 
drious  avoir  privacivcmcQt  i  tont  nUre  »  pti  .uq^ 
c^agnn  de  voir  en  commun  ça;  que  J|jci^^fQii4f<2ic,^ 


nknt  )alo0v»  ptféè  4)[ùe  domme  il  pouedeloR  tneqi 
par  un  principe  de  ralfbn  auffi  bien  que  de  jplaifiri 
Il  a  plus  de  peur  deieperdra.il  ne  s'attache  pas 
fèulemcQt  aux  objets  ptefcns  ^  comme  les  braces* 
'  il  (ôngit  çifcor  aux  difgraces  de  l'suivemr.  /•  4f«*^ 
tjàmïfi  iiolor  nmiUk  rp\J^  tjm»  étmittindk,  Voyes 

Xju/tpi^e  Romaine  dupu»  qu  il  n'y  avoie  au-^ 
cune  oii^ence  entro  uh  jaloux  &  un  toi ,  qu'il  Ce    , 
peut  trouver  des  fbuX  qu(i||pÇmt  pas  furieux;  mais  '^■ 
qne  h  jatou/îe  rend  funeux  tous  ceux  qu'elle  rend 
infènfèz.  Se  tous  ceux  qu^cllc  attaque. 

Cktn  cyrp9rûfafcibus  ûijUmari  foltamné  todamnet 
fort  cMpiditéUes ,  eotftu  nutgù  injctrtdi ,  ^tàdeis  ttmttti'^ 
mur  ,<jmd  en  habtétnt  éjiu  nçt  h*bere  cufnmm,  Cicer»  % 
€n  fis  TufcnlMtes.  '      ^ 

Les  effets  de  lajaloufie  (çnt  étranges,  le  Roy  Co«  *^ 
ty s  fit  fendre  fa  femme  fur  un  (impie  foupçon. 

SulpiciusGallus  fit  divorce  avec  la  ucnne  fans 
{ujet,  quoy  que  tres^honnefle,  Conftantin  le  Grand 
fit  mourir  fon  fils  fur  un  (impie  rapport  d'una  ma- 
râtre criminelk.^ 

il"'''  î* 

i^'eik vtitus  frâ^nnts  troiAlem  rnafantmfit ,' 
J^e  l'amoHrmsétnent  panch»  k  U  jal^mfit ,    ' 
J^«n  croit  toft  et  qu'an  tréint  tn  ces  ptrpfexitet^ 
Ou  Us  moindrts  foupfênt  pâfint  p9ur  vtrifti^. 
Corneille»  ^ 

^Làjalou'fîeconfîfte4ans  les  doutes»  l'incertitu-^ 
de  efl  fa  matière ,  les  ialoux  (e  perfuadent ,  qu'on 
n'eft  pas  maiftre  d'upe  choie  quand  on  n'en  priva. 
pas  les  autres.  Qjdcl^s^uns  diiènt  «que  la  jalou- 
ile  &  la  crainte  lônt  tellement  jointes  i  l'amout 
qu'elles  ne  marchent  jamais  l'une  .(ki^raucte  *  ils 
ont.  crâ  qu'elle  fomente  les  flammes  Ue  l'amour* 
que  la  pafGon  la  plus  forte  s'éceindroit  (ko»  toÈk  iê- 
cours  y  pouï  nioy  Jc^çrois  que  comme  rien  n'éjoale 
les  pUiUts  -  des  amans,  tien  n'eu,  auffi.iîjwiflant 
pour  troubler  leurs  erprit&»^.d<  cauièr  une  mortelle 
diviiion  que  la  jaloude,  qui  n*èSk  au  ilefW  en  (a  natu-» 
fieqo'untf  ppre  défiance  de  nous  memies  i  fondée 
Tu  r  noftie  peu  de  mérite  âc  furie  peu  de  fby  aue 
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cftieàfoy. 

^  ce  iens  il^  ftut  avoit  une  belle  aaince  /imd' 
parfaite  triftcflè ,  quicoc]|^|liit6t  à  (e  coniSrvct  ' 
r^  -  ^ Sui Je dtoiinB.  C'^fu  U qu'Hooet» 
lottdent  *  que  iliomoie  e|l  un  aiiun4  iqâvdjiculc-» 


ta  jaloQiïeia  pttis  crnèlte  desfU^ 
Ùon%\A^Wt»k.Seofcc'mAkiis, 
Ul  iftloîa  fimt  l»  diitines  de  ce  mondé  tU  t* 
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wflîop  qui  les  toormeiitc  égale  à  celle  dci  deiiioni, 
^v^fiçm  inûmus  âfnttUtit^  pour  foire  le  portrait  àt 
»  jaloufîe,  k  cetic  n'a  rien  d'a^cz  cruel  j  il  feut  dcf- 
cendrt  aux  enfers,  pour  en  exprimer  les  peines ,  on 
/aloux  eft  fcin  de  crainrt ,.  de  fureur ,  de  defefpoir, 
dejoye,  &:ae  trifteiTc,  patcc qu'il cift  frappé  d'a- 
mour, &  de  haine. 

Un  jak>uj^  eft  plus  tourmenté  qu'un  Cocu,  de 
raerme  qu'un  avarc,cft  plus  en  peine  qu'un  pauvre. 

Il  eft. certain  que  lorfquc  la  jalouhe  entre  dans 
uiie  amc ,  l'ainour  fort  poi  la  me(mc  porte  j  C\  une 
fimmc  étoit  creuc  vcrtucufc,  fon  mary  devroit 
cftré  bien  aiic  qu'elle  eut  des  adorateurs,  &  honoré 
d'avoir  des  compagnons  dans  (ei  amours  ,  il  luy 
liilTcroit  une  liberté  honncftê» 

On  ceflc  d'cftrc  jaloux ,  quand  on  eft  éclaircy 
de  ce  qui  caiTfdt  la  jalouflc. 
-    La  Jaloude ,  le  foupçon ,  &  la  crainte,  ne  laîffent 
jamais  une  jouifFance  calme ,  &  paifible ,  i  qui  en 
cfttoiTché.  ywtt  Imé^itiMtioH, 

Une  femme  qui  a  un  mary  jaloux  n'eft  pas  heii- 
rcufc ,  maisj/î  elle  eft  raisonnable  .connoijant  ics 
chagrins  ridicules,  elle  doit  une  complailàoûc  à  fon 
honneur  3c  i  j(à  vertu ,  quoy  que  injitfte  pour  Ipn 
'inarjr ,  àc  fè  doit  rclôudre  à  éviter  toutes  les  con- 
ver/acions-qui  luy  donnent  de  l'ombrage  pour  rc- 
nicdier  aux  dc/ôrdres  qui  peuvet>t  faire  du  bruit, 
&  du  trouble  dans  le  domeftique ,  &  fuïr  outre 
TCehiliin  /caudale  qui  ic  communique  au  public; & 
&  en  attire  les  riiecs  ,  &  le  mépris. 

K  fèmble  à  Ovide  dt  Artt ,  &  à  Petron.  in  Ca- 
tel.  que  l'on  dcvroit  laîlïèr  la  liberté  aux  femmes. 

XîiHs  vttmt  4f^ofit0  Ittmin  âelnmint  frnm^ 
Dit  Ucet  Affidui  t  mkU  iémun  indt  périt. 

Luculus,  Carfar ,  Pompeius, Antonius,  Caton,& 
divers  autres  ont  cftc  cocus.    Voy.  C9cm. 

Radamiftus  Roy.^es  Ibericns  fat  nece/Tifé  de 
ftiir  les  Arméniens  Rebelles  ,  fâ  femme  ne  le  pou- 
vant fuivre  il  luy  donna  un  coup  de  poignard,puis 
la  )ctta  dans  la  rivière  *crainttt  qu'un  autre  n'eut 
joiJY  d'elle,  elle  fût  pourtant  trouvée  en  vie,  & 
prile  par  Tyridate ,  CoefFct.  r»  U  vie  de  Ctéuuiùu. 

Awaham  menant  fa  fcnune  en  Egypte  ,  la  ^t 
paftcr  pour  fà  fœur  ,il  craignoit  quelque  defor.- 
àtcSc  qd'oii  ne  la  luy  ravit  ii  caufe  de  fa  beauté  , 
Abimelech  fit  de  mefmc  chez  le  Roy  de  la  Pa- 
Icfhnc. 

^grippine  fille  de  Gennanicu«  mariée  en  fécon- 
des nopces  avec  l'Empereur  Claudiùs  fbn  oncle, 
fit  oerir  Calpurnia  parce  que  l'Empereur  avoir' 
Icué  fa  beautéXadt.^wr. /.ia.&  de  mefme  Do- 
mina fit  périr  Lc'pidâ.   /fcW. 

Grande  jaloufie  entre  Cocinna  &  Vilcns  .en- 
tre Antohius  Primus  &Mucien.Tacit.  Amf,  Voy. 
Êfttkiatiêti.     Voy.  Éméè,     -         ^     "  '  ^  ;  :      . 

La  Mère  de  l'Empereur  Chartes  -  Quint  devint 
folie  de  jaloufîe ,  fbn  macy  Iny  ayant  ^ ,  qliellc 
croù  bcUc^elle  s'alU  dcfigoter  par  dépit.  Come- 
rius,my^j>  weditMtimt  hifwjmmi, 

La  jaiouâe  fc  prend  plai»it  aux  «pguoices 
qu'aux  choéès  vericabh».  ;   ^* 

Un  jaloux  doit  prévenir  les  Comcs.  Y.Trééifen, 

Il  n'eik  point  d'homraç  fi  bon  qui  puiflè  fbuftnr 
le  ibupçon  4*ane  fèrvitude  honteufe ,  ny  qui  puifl 
le  diffimuler ,  ny  fupporitr  podcmmeoe  Voflcnfc 
fèofîble,  qu'une  femme  fait  à  fôn  honneur  j  le  co- 
cuagc  arrache  la  potitnce  dés  antes  les  plus  dou- 
ces »  &  les  plus  tcanquilles ,  fî  bien  que  nous  ap- 
prcnoaf  des  anciens, que  Cnitif  çftâitf  dcveflu 
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amoureux  d'uàe  CUjte  wjle  Bm|c  pêx  jaloufie  Ihy 
ayant  donné  de,rejJCoixy  eoQttteip^ftcfte  leis^  •   , 

On  liomme  jaloux  ne  (r  laiffî:  fiilm^-taii^ 
les  mouches  autour  du  nez  y  jif^^xifi^:^  }^àu 
tôt  de  fes  ombrages  »  &  en  terme  de  jàlonfif^  con^ 
me  en  terlnes  d'efbt ,  le  foupçpn  £iit  la  cetticade. 
Math,  enfif  Prejjf.  Méilhemrenlèe,p»%ijf:        .> 

Q^  Anoftius  répudia  fà  ftmine  pour  l'avoir  fur- 
prife  parlant  à  un  affiranchy^èn  plaine  ruiî .  Sem- 
prohins  Sophtts  en  fir  autant ,  Baudoin  en  fie  Em^ 
he/mes.  .  ,  *  :      r 

Effets  de  jaloufie^    V.  F^^» 

Un  jaloui  ne  doit  pas  aoire  de  léger.  y,i/e^fertn 

jfeiloufie  de  deux  rivauxi  y._PmM^.-'ti:^' 

Le  Roy  de  Trace  (c  fi^it  diftinguer  de  fes  peu- 
ples pM  le  fervice  dcïes  Difux ,  il  a  les  fien^  à  part 
qu'il  n'eft  pas  permis  d'adoïdr  finon  i  luy,  il  en  eft 
cxtrement  jaloux. 

C'eft  une  chofcdiene  d^adnûration,  de  voir  que 
lepoifon  de  la  jaloufie  ^yvre  d'une  %on  hi  pru- 
A^ce  ,  qu'elle  ne  s'employe  Wà  fc  tromper  foy- 
mefme,tout  ce  qui  devroit  fervir  de  preuve  d'in- 
ndcençe  à  une  femme, fert  fbuvent de conje^a- 
re  de  la  confufion  ,  la  pieté  palfe  pour  une  hypo- 
crific,  l'honnefteté  pout  un  arrificc^  «è  les  vertus 
les  plif*  éclatantes,pout  des  fcinrilès,  &  aftcdtcrics. 

Cclius  L  1 5.  eàp.  18.  dit,  que  les  Aflyricns 
font  fort  courtois ,  civils ,  &  jwlis  dans  U-conver- 
fation ,  grands  amateurs  de  la  <^o|i<^A^^*  ^"'^^^ 
font  extrêmement  jalotix  de  leiSs  ff^aes. 

Les.  Poètes  difent  qu'Argus  qui  efkoit  tout  par- 
femé  d'yeux  .  ne  peut  pas  empefcher  que  Jupiter 
ne^e  la  belle  lo  dont  tt  efkoit  le  gardien ,  toutes 
les  veilles  importunes  ,  &  toi^t  les  foins ,  que  les 
jaloux  fc  donnent  ne  peuvent  jamais  empefcher 
qu'une  fcmnae  ne  contente  fa  paflîon  ^  quand  elle 
la  refolu  ;  La  femme  de  Phonus  folfôét  venir  Ion  ga- 
land  par  ddTus  le  couvert,  ce  malheureux  cocu 
devint  aveugle ,  &  épargna  te  foin  à  cette  Lubri- 
que j  c'eft  pourquoy  les  anciens  difbient  par  Pro- 
verbe ,  Pkém  befHmm  ,  pour  dire  une  Lucarne. 
Erafm.  f>  .^ptfrà.     '  •  ' 

Herode  s'étanc  tniat^eg|fe^  ^  Textrànite  il 
ordonna  que  %%  venoic**!  oBBfcr  on  fit  mourir 
Mariamne  ,  ne  pouvant  fbui&ir  qu'un  autre  après, 
luy  joUit  d'une  fi  belle  cseatutc^^of^.  Jinti^mr»  - 
Imàmc,  1.1$.  cétp,  4.  &  9.  '    •' 

L'hiftoirc  reprefente  une  infinité  d*a€Hon s  tra- 
giques que  la  feule  imaginadon  de  l'advenir  a  fiut 
éprouver  à  cetuqiU  font  ttanf^Kiaez  de  jalounc 
Rhadàndfte  employé  dtns  Tacite  le  fer ,  &  l'ta# 
de  l'An^idpuS'piroyables  que  luy  pour  ofier  la  vie 
à  cette  Z^bie  qui  ne  le  pouvoit  plus  fùivre  dans 
fà  fuiite  :  9e  Jean  Léon  noàf  fait  voir  dans  la  fc- 
coodc  Jwirrie  de  Ibn  Afrique,  un  Roy  lie  Maroc^ 
lequel  après  une  deioute  fè  voyant  contraint  de 
fortir  d'Oram,  prit  &  fêmnte  en  crouppe  &  força 
Çàn  Cheval  à  coups  d'éperon  de  fè  jctter  du  haur 
d'tiii  rocher  qui  cegordoit  la  mer  dans  un  précipi- 
ce, ou,  ils  furent  trouvei  tons  trois  enpiecei.far 
des  écucils  que  fasfèicce  lien  cfcoipé.     V'  - 

Le.  texte  de  Jofèjtke  ou  dixième  Chapitre  du  cin^ 

qteiénie  Ùvre  des  Antiquités ,  porttr  expcefTement 

que  le  bon  homme  Moaoches,  appelle  Mânué  dans. 

la  Bible ,  conçeut  une  grande  jaloufie  de  l'Ange 

qui  flvoit  apparu  i  fâfbwiie  ,  l'une  des  plus  belles 

de  fôn  temps,  luy  annon^mt  It  ntiffence  d'un 

fils  ,  qui  devoit  tm  jour  exterminer  les  Philiftin»* 

li  jaloufie  tt  b  fiÙc  ù\^U  de  hunoor,  qo*  «'««- ... 
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!  tu»  inKVcfti  <lc  (oh  Pei»»  U  mC- 
%4ttUy  ccm^rva  toute  b  poâemon 
ae  Vopj^'<|u'4  ^<nc  cft  G,  Sotte ,  que  le  moindre 
f(%$b»  4|if  je|w|^  It  by  veut  pvu,  ou  qu'on 
^yenPiitaimmt  pdnagtr,  U  nçc  m  Auie ,  elle 
lait  40f  Taccooe» ,  die  ic  pUijpc  ,  cU»  t'ioquienc,. 
elle  s'agit^  »  ^  ceavecfA  (oi»t.,  eUe  ne  ^^uio^ 
Jàiirer  ^OKX^Cicii  ttfosj,  il  o'c^  pokit  4e  fumée 
jÀaijobCQiKqm  letK>u£$oiis  «  le$  ombc^gips ,  & 
les  inug|nationsiii|ie({^  qui  çnveloppciic  iui  elpnt 
oùièioiine  1*  ^douâc, le  Soleil  de  la  cujjon;  ny 
l'Aftte  de  la  vérité,  ne  for^t  |tfus  voir  ajcune  lumie*^ 
rc  dans  cet  tCffn  «^  le  pire  eft  que  de  l'horreur  de 
as  ptofiandes  «enebrcs  où  il  eOt  ploogé  »  il  iort  une 
légion  d'ennuis  9  de  chaj^na,  de  fureurs ,  de  mau» 
vais  deiTtins  >  qui  ^datent  ioiiyent  pariles  Mroles 
ourragculcs ,  Si  par  d«s  aâioiiir violâmes*  des  en* 
treprilcs  tcnwraires  à  qui  lbi|C  on  ravage  univericl 
fur  tout  ce  qui  pourroit  eftre  de  doux  ôc  d'agrea- 
hloniansla  vie»  8t  ny  Uiffcnt  que  dct  defolations 
&  mi/cres.    .av^'v  */  ■^:»^..■^K --•:;■;:■■  t. /ri.- -y- '  -• 

Le  grand  amckcirque  phiitèurs  ont  co  pourcux- 
rnciîncs  &  les  dciîrs  de  vouloir  cftrc  par  tout  uni- 
ques en  Icltrs  erpeçcs  Ibnc  lest  fcmcnces  d'une  infi- 
ni ce  de  jalouliet»  &  c'cftpar  U  que  l'on  a  vu  des 
giaods  Capitaines  qui  aprés^cidrc  fignalezen  mil- 
le pccaiîons  ;  6c  après  aycHr  oourry  &  élçvté  une  flo- 
rillànce  réputation  avec  une  inhnité  de  travaux, 
font  picqviçz  au  vif,  quand  l'on  parle  de  quelques 

fiitsherDiquc||ie  0^  juncs  hardis,  3c  heureux,  qui     '^^cuc  avoir  du  repos ,  &  pour  ccoufcr  ce  nvonftre  il 
trouvent  dcijfcmmt  raccourcis  fx>iir  aller  au  cem- 


ii^tdini4#liiijt€èft|iiie»  les  vieux  AtKleccs  m. 
«eitvefti  digérer  cela  ;  Xcf  Mft^pxs  n'^gnent  pas 
leurs  Dilciples  (ans  diraimier  leifr  cremt ,  les  lbn-> 
raines  portent  envij;  »^3^ji^àiSSa0f.,^  &  Le  So^il  à 
^icsjnjopres rayons»  -'.--v'^^^^t-'V^'v''.'-:^  ■  ,.  ■ 
V Cette  phreneiîe  dche  de  gagner  juiques  au:( 
AuteU  i  jufqucs  aui  Tribunaux^  U  Pénitence, 
où  fans  tducher  t^t  de  genrd'honncur  qui  s'en  ac- 
quittent djgné^iient ,  il  s'en  trouve  qui  (ont  plus 
jaloux  de  leurs  Filles  rpirituclles ,  que  les-Maryslcs 
plus  paflionnez  ne  Ib/ont^c  leurs  Femm<:s. 

:  La  jalouiic  qui  (ê  glilTe  parmy  «les  perfonnes  ma^ 
riées  a  iôu|fcot  produit  des  eftranges  eâcts ,  on  »  . 
veu  des  âmes  innocentes  qui  oiit  cfté  accablées  par  ; 
ce  monftre  ,  &  plufieurs  honiicftes  femmes  qui  ont 
(crvy  de  viâimes  à  la  fureufudes  Mar}'s  enragez, 
qui  ont  pa(sé  l*elpée  à  travers  de  la  moitié  de  leuc 
âuit ,  pour. contenter  leuf  barbare  tyrannie.' 

.  Il  cft  certaiiTqïruo  Mary,  rend  fa  F  emnie  fidelle» 
en  la  tenant  fideUer&^ueCeluy  qui  ibupçbime  du 
mal  d'une  innocente  ïuy  donne  lu jec  de  pécher. 
C'vft  pourquoy  un  hunncfte  homme  ne  defccnd 
jamais  l^remcnt  dans  ces  fbiblciTcs  ,  audi  les 
femmes  ont  un  gr.tnd  tort  quand  par  leurs  dépor- 

*  temens  un  peu  trop  libres ,  elles  tiennent  dt  gayeté 
de  cœur  hime  de  leurs  Mai^s  dans  un  abilme  ,  ou 
plûtoftilans  un  enfer  de  peines. 

Or  comme  tajalbufie  eft  un  iiiônftrc  enragé,  il^,*^ 
feue  neceirairemcnt  tâcher  de  s'en  dcfiiire  ,  li^4;>il*  . 


picdekglour,  &qui  font  en  peu  de  temps,  ce 
que  les  autres  n'ont  pu  faijje  qu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  d'irîduftric ,  de  (crvices  &c  de  fatigue^ ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  cela  n'afflige  extrêmement  le 
cœur  des  hommes  expérimentez  ,  à  qui  pour  lors  il 
(cmble  que  ce  nouveau  venu  f^t  né  comme  un  ver- 
mifTeau  dans  le  bois  pour  ronger  &  fècher  les  Lau- 
riers ,  dont  il  penfôient  cueiUir  des  couronnes  im- 
mortelles.  ^     ^  .,.       •;  '   V  :        r  • 

Ce;te  pa0ion  attaque  fort  (buveiit  les  Pontifes, 
les  fouvcrains  Monarques  »  ^  les  Princes  «  6c  tant 
plusladignirp  cft  relevée  ,  d'autant  plus  le  feu  de 
la  jaloufie  y  trouve  (d^ma|iffe  d'amorce.  [Ja  hom- 
me qui  Jc  couKm(w||pr  «iS  thrône  dans  les  plus 
hauts  atours  de  la  gloire ,  qui  yoic  courber  tan^de 
pùTiTancet  i  fes  piirds>quietl  le  Dieu  des  Batailles, 
delà  guerre  6c  de  la  paix,  delà  vie  y 6c  de  la  mort, 
le  diftributeur des  fortunes  >  l'arbitre  des  difîêren.% 
qui  (è  fait  Mars  vangeur  6c  le  pacificateur  des  cC- 
prits  quand  il  iuy  pUit  »  qui  nurche  enviropné  des 
éclairs,  des  aniies,qui  envoyé  les  foudres  &  les  tem- 
peiles ,  6c  qui  fait  aiifli  U  Icrenité  dans  ks  orages, 
ne  peut /otite»  ny  ibpmrtcr  .de  cAnn^ion  cUns 
cetb:  dignité.  Les  inoindnes  ombrages  font  des  bief, 
lures  en  iôncipdt»qui  (boc  quelquefois  fuivics  de 
^ere^  de  venin  »  de  fureur  »  6c  de  cnaflàcres  }  le 
l^ng  iiy  crapomritcoonu ,  la  nature  ny  eft  pat  af- 
ruG^s  »  la  vptttt  Kf  a  pdinc  de  crédit  »  kf  Mtes  ny 
veulent  peint  de  6\k  ^  ceux  meTmes  quiiont  cai^ 
«a  de  vidlkflc  cmpcuncenc  do  vemùUan  pour  co- 
kfct  leur  vifage  6c..(^i09fiifi^  %Sn  jû- 

^*  pour  comnMndeii^  ^^^^ ^^^ ^' '   -^ 

Ce  venin  (c  fgfiSe  aux  EcckfiafUqnes ,  aux  Prê- 
tées »  aux  BLeli^eux  «  aux  Gri^iies ,  aux  Scavaoh 
^  aux  Predicateors  ,  qui  fbot  bicnaifc  de  t^ic 
l'Empire  desl«cére^de  rËkqocnce.  6c  des  Chai- 
res, fans  que  perfimne  liyu  4ltlpttte  cccic  p»line ,  6c 
^¥  l^s  que  qoelques-nns  devancent  le  cours  dct 
années  par  ki  ^çkvi  4f iny  ^fcii«4(  ^'4  k  Wt« 


n'y  a  qu'un  moyen ,  il  faut  faire  mourir  Ton  perc, 
à  l'inftant  mefmi:  vous  la  verrez  értincc  ;  ôtez  de  . 
vôtre  cœui^He  mauvais  amour  qui  Iuy  produit^cct-/ 
te  jaloufie  f  autrement  tous  les  rejnedes  les  plus 
puiflànt  que  vous  Iuy  pourriez  donn.r  feront  inu- 
tiles, tous  les  fruits  ont  leur  ver ,  qui  les  ronge  juQr 
qu'au  cœur  ,  Jk  tous  les  amours  font  fu jets  i 
une  jaloufiç  dejfelperée  qui  les  tourmente ,  &  qui 
leur  dévore  les  entrailles  j  foit  que  vbiis  aymiez  les 
lioiincurs ,  iôit  (|ue  vous  aymiez  les  hchelfes ,  foie 
que  vousr  aymiez  les  pkifirs,  6c  foit  que  vous  fôycz 
attaché  à  l'amour  de  qu^que  mortelle  beauté  ,  par 
tout  vous  en  verrez  d'autres  qui  v.oudront  empor- 
ter  au  delFus  de  vous  ce  que  vous  aymez,  6c  vous 
ne  pourrez  vous  dé^dre  des  inquiétudes  de  la.  ja- 
louUe  ,.qui  efl  toujours  infèparable  de  tous  ces 
amours  ,  qui  vous  tourmentera  malgré.' vous  ,  (le 
vous  n'aurez  jamais  de  repos ,  juiques  à  ce  que 
vous  ayez  vôtre  coeur  dégagé  de  tontes  ces  cho« 
{es» 

Le  Chameau  eft  k  fymbole  de  la  jaloufie ,  il  ne. 
peut  point  (ôuffrir  qu'un  autre  aninul ,  quoyquc 
de  diflèrente  efpece  approche  là  fèmelk.    Pier.  VaL 

Catuik  ayrooit  pafllaoném^t  Lefbia,  il  ne  pou. 
voit  ibufficir  qu'elle  cnvifàgça  Gellius  qui  eftoit  fon 
Rival. 

G^mtf  ptiUlm, qmitn^  qiutm  tukU wtditt 

■  .i  ^>  fn^MP  tit$mt9ts  gtnti,  CfKulU  tuâ, 
]  A  M  B'ON  S.U|Jttmbonsde  Chioelloient  cfti^ 
me*  nne  viande  tkliWtt  chex  les  Romains ,  Corn. 
Agcip.  de  vMfttt.  ftèint,  %9*  Devant  Iuy  Cillins 
V4if  ;  à  Rome  on  cfHms  le  jambon  des  Mootaig- 
nes  qoe  l'on  expok  à  la  fiiméc  tout  l'Hy ver.  En 
France  les  jambons  de  Maycnce«  &  ceux  dc-Roiicr- 
KMe  i|iM  les  ^cnc  ^Ic  jambon  de  Bayoone  eft:  aufli 
torteflifné.  *     ,  ^  •    ,     .]:  \ 

Il  frncqiw  ruTàlt  dki  jimlKm  foit  plus  ancien 

que  l'on  ttrcBoit  p«f«  H»r^  s.^-  dit» 
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I  A  R  D I  f^  S.  Comme  les  inclinadoni  des 
Hommes  font  fore  dii&i:cnc6s>on  voie  des  erpncs,qui 
n'ont  d'autres  foins  que  de  culavcr  leurs  ]ardins«ils 
paiTcnt  agréablement  Jeur  vie ,  à  voir  (uiftic  des 
fleurs,  &:  crt  remarquer  les  bigarrures,  ils  dépenfcnc 
le  plus4iq;lide  de  leur  revenus  à  achepter^des  oi- 
gnons, itïnc  font  jamais  {âtisfiiits  >  (î  on  leur  en 
nomme  quelqu'une  qni  ne  foit  pas  enferma  dans 
leurs  partttres  ,  ils  font  ravis  ,  quand  une  Tulippc, 

tbicn  marqué ,  quand  une  Anncmonnc  a  bien  dou- 
Ic ,  &  rcllentcnt  gne  joye  exuemc  ,  quand  ils 
voient  qu'un  œillet  à  le  fang ,  &  le  lait  bien  meC- 
lé  parmi  Tes  jFeùilles.  «^ifc» 

C'cft  pourtant  un  cxtircrae  folie  d'employer  Ces 
foins  à  conlcrver  des  fleurs  ,  que  le  moindre  vent 
iait  perdre ,  qudrie  froid  étouflr  dans  la  terre,  que 
les  vermiifeaux  rongent  dans  leur  racine ,  n'eft-cc 
ps  convertir  le  plus  innocent  de  s  plaifir^  en  doi§t 
leur ,  puilque  la  pçrtc  que  l'on  en  fâit,cft  plus  (cn- 
iiblc  que  les  délices  que  U^  y  rencontre ,  coutàb 
ceS  Etoiles  odoriférantes* ne  ibnt  qu'un  peu  d*her-" 
be  bigarrée  de  couleurs ,  des  halenées»  des  zcphirs 
qui  ne  durent  qu'un  ^our,  qui  nous  flattCÉnrau  levé 
du  Solidl,  pour  nous  affliger  dans  fa  tctraitre ,  qui 
change  Iç  lieu  de  leur  gloire  en  un^ri  (le  tombeau. 
E  Set  de  l'(jnvie,  pour  avoir  le  j^din  diiiA  voifin.. 
V.  SorcUrt.       »  ^ 

Louange  d'une  Jardinière.    V-  Jidtdttte. 
JRpicure  fut  te  premier  qui  commença  à  fcire  des 
Jardins  dans  Athènes  ,  vfyuesieifm  mmUinon  fut- 
Tât  habitÂTirHra.  PUn./.  i^.  Naf>UB.ç.  j^,  Varro 

Le  prophète  Jeremie  écrivant  à  ceux  qui  eftoici^t 
captifs  en  Babylone  leur  recommande  de  vivre  pai- 
(îblement,  de  planter  des  Jardins ,  &  de  manger  du 
nruit  d'iceux.  X  X  UX  vtrf.^ .  .    "     ^ 

II  eft  Tvray  que  le  Jardinage  eft  de  gt^nd'  É^ 
cours  aux  pauvres  «q'efV  dans,  les  jardins  où  ih 
trouyenr  parrie  de  leur  fubûftance  ,Np'eft  pourquoy 
les  anciens  les  ont  appelle  la  bouchcrt#Ui(;9<m}lèra-  . 
blés  M4ctUwn  fâuperum  ,  en  voicy  la  raifôn",  que 
Pline  nous  en  donne, 'iVi0;>  édittr  hnm  tfitim  t»  hwrtis 
^iuJbioJiMS  eenfùm  hééeri  »  mu  tmius ,  diÊ$  wùmri  far" 
tuftd  jhrt.  hb.^.  Nat.  hiâ.  c.^, 

L'àgriculturç  a  elle  de  tout  temps  en  grande  ve- 
ncrainon,les  Empei;(:^$  Romains  in'Qnt  iait  leurs 
plaifhrs  ,  Diocletien  fc  plaifôic  à  bêcher  fibn«jardin« 
Attale  Roy  de  Bergame  Prince  très  opulent,  &  très 
fupcrbe,  s'occupoit  ctes  fbiiv<nc  ^.dulever  (on  jar- 
din ,  &  iê  glorifioit  de  faire  vcttr  à  fes^unis  les  nar- 
a'rres  labourez  de  (à  inaih.  jiUx.  étk  Atéxi  t.  j. 
riir.ii.Alcinousfils  de  Nafitbt;  Se  Roy  des  Phara,. 
ques  en  l'iflc  de  Corcyre  avoit  nùt  Ci  grande  aflè- 
âion  pour  le  jardinage^  qu'aptes  avoiMÉj^y ,  «Se 
bêché  la  terre  ,  il  é^doit  avec  (es  pro^^hiains 
le  fien  pour  l'engraidcc  Plin./.  i  ?•  ck  r^kCe  grand 
attachement  Ht ,  que  les  Poètes  le  nônmieitnt  le 
gardien' des  jardins.  Ovid./.'i.  MHtamnfh. 

Alexandre  le  Grand  dtiit  û  fort  amateiK  de 
la  culture  des  jardins  >  que  jpour  rccompenfcr  (on 
Jardinier  nommé  Abarthçmhis  ,  il  l'établie  Roy  de 
la  ville  de  Sydon.Cûrc;.Ar  Piuc.nr(«  vk  d'jilt* 
9eiff»Êlrt,Suocih,l^.  Érniêéd,  4.  Siiltan  Ofmanffic 
Viceroy  de  Cyprei  un  de  (es  Jardiniers  pqvr  luy 
avoir  veu  planter  un  Choux  de  bofuie  grâce.  La 
Mone  le  Vayer  élt  tiiifikmmt  de  Monio^ocui  le 
Dauphin.  ,  >  ^ 

En  tliiftoire  de  Selim  le  plus  cruel  conqufnu\r 
^ui  ait  iamais  pohi ,  on  remardne  qu'aprri  avoir 


I 

de  la  ville  de  Datnatrièt  tioupes  M  tonchirenc 
riien  aux  beaux  jardins  »  donc  cette  ville  eft<nc  en. 

COUréç^  '-■■■'■   '   ^*-  :-t  ■    U.»  ■    's'  ,'  'ï'ivV  'f.ÉTM 

Cardan  dans  (on  j .  thfrt  ^  U  CéjptiHm  >  dit, 
quil  y  a  plus  de  plaifir  ï  voir  les  )ardinf  des  au- 
très  ,  qu'on  ne  trouve  de fatisfââion  aies  p^lïcder 
en  propriété ,  parce  que  fans  (oins  &  ùa$  dépenfc 
l'on  peut  toiisles  jours  diverfificr  (es  pcomenadcs 
'  chez  ceux  quittions  ,&  trouver  dans  cette  variété 
des  nouveaux  agréemcns*  ^V ,^i  *.  ,> 

JAUN§.  Les RelaAins^ nodànct des  pays 
eftrangers  nous  apprennent  que  le  Jaune <(l  la  cou- 
leur dont  on  porte  ledcjiil  au  Royaume  du  Pegu. 

Nous  voyons  dans  Ovide  au  piwnier  vers  du  di- 
xiène  livre  des  Meramocpho(ès,  qu'il  dépeint  l'hy- 
menée  avec  pn  habit  Jatine  pour  feire  compren- 
dre que  dans  le  mariage  il  y  a  bien  de  fiifées  i  de- 
meder ,  &  bien  de  chagrins  ^  elTuyqr^i  „  ^. 
Crwec^  FiUttÊS  é$mi&tt,  '■ 

La  couleur  jauiie  paffc  four  la  livrée  des  ja- 
loux ,dcs  femmes  de  Joycs  en  Eriopie  $  des  Juifs 
dans  tous  Its  Eftats  du  Pape,  Se  des  traifttes  en 
France,  où  Ion  barbouille  le  ^tail  de  leurs  mai- 
(fens,  (êlon  que  celle  de  Chartes  de  Bourbon  le  fut 
pour  marque  de  (a  félonie  fînis  François  premier. 
La  Moûi^  le  Va,f  et  imTrtiité  4*^  Cottlnr*, 

Cet  AlKeur  ajoute  que  le  jaune  ell  la  couleur 
du  Rtxy  de  la  Chine  ,  &  qu'elle  fert  de  fard  aux 
Canariennes ,  &  aux  Egyptiennes; ,,:       ^5^ 

J  AU  M 1  S  S  E.  La  )auni^e|«to(ie  maladie, 
qui  fait  que  ccux^qui  en  font  iiMBl  voycnr  les 
chofes  decoulc^^verte  &  jauJ»e^>|8fl^w  cùUr  & 
tcMli  virent ,  fuifi  in  ^r^m  fmiUstUiiim ,  c'ed  ce  qui 
a*^  foie  dire  au  poète  Noniù  li;»:-     ••;    ' 

Lttirida  fNOinéfipiî  ftgctài4Ht.tmntwr. 

Le  Poète  Lucre^u) ,  die  ;    ^      **  ^ 

t     ftam  cêlw  m  niff^  extéhéU  iaéibus  ârépi. 

\      LikVh  •  ^^ 

Ceux  qui  ont*  ette  nuladiequc  IcsMedecinJ 
appellent  Jifyfffhréfmd  ^MÏ  eft  une  fuffufiondc 
(ang  fous  la  peau»  voyent  audi  t6us  les  objets  rou- 
ges ^  (ànglants. 

Lés  Tàtques  trouvent  qu^a  jaunillè  donne  an 

.vi(âge  une  couleur  adauratali  6c  ics  Irlandçil^ 

ne  troi| vent  point  de  plus  ^leablçs  viiàges  que 

ceux^i  (ont  couvehs  de  taches  à  la.  /âçondcs 

Truites , U  Gmx  •rkr,  14.     -  r  '  ■  ■'->;-: 4 

I  i)  E*  E.  Saint  Thomas  dit  qUc  Vlàét ,  tfip- 
nié  ^mtfflmii  îftté  ru  fam  &  jsMntféhtiter  j^  ^m  t^ 
im  wuMt  ârtifis,    i.  PIHF.  ^attlCii. 

Les  Ùées  des  fubftanccs  éremellei  fie  pewva- 
nances  iaiw>nt^l'objeedc  la  vraye  iaence,i^cft  ccc- 
tain  qu^iestfoilenté^  das'noftrecfptic,  &  qp^ 
leur  conncudànce  n*e(k  qu'un  (impie  rétoù^nir , 
celle|u(es  choies  caduques,  ca(ûelles  &  contingen- 
tes,  qui  ne  tombent  qoè  ^s  l'opinion  arrivent  ca- 
^èllement  6i  pat  les.ciperiences  des  (cas. 

IDOLATBtifi:  C*c(tttn  Culte  rendu  auk 
Idoles  &  aux  créatures, qui  n'eft  dà  qui  Dieu. 

Les.Egypdens  adoroient  autant  de  Dieux  qnc  U 
tertfc  leur  prodni(ôit  àe,  fty§ki.  Les  A 0y riens  ai  ado- 
roient autant  qu'ils  airpiait  de  Villes  i  Les  Poctf« 
autant  qulls  voyent  dTÉ toiles,  ou  de  fèux,les  Gre<^ 
autant  quils  av.oicnr  de  fontaines.  2yiaMb.  ^  ^  ^^ 
dtlMiy»  XI.  ;  ■•  ■' 

Thf rc  pcre  d'Abraham  fiift  le  nremier'qui  iif  «1^ 
Idoles,  fie  des  Iteages  ^^  voobit  Aise  adorer  % 
(onfilb  '/ 


Î[ui  ait  jamais  paru,  on  remardne  quaprri  avoir,     l.on  hlb  r  -i    «t^'    -   ^  .>  • 

ttbjugué  l'Egypte ,  ôc  campé  loçg-temps  autour'    .  '|i  eil  e^cremcâneot forpcenant d'^iprcndK qu'^^ 
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ton  frcfc  4e  Mtifffc  ;  que  Dieu  avoïc  éiably  prcmisr 
l^cnticaceur  Se  rouvcrain  Pontife  des  Juifs .  ayant 
vu  lapcwç  «icCorc.d'Athan.&d'Abiron,  qui 
s'cftoicnt  rendttt  rebelles  à  otte  Ordonnance,  ayant 
vu  fleurir  imraculcurenM;nt  &  ^«rge  panny  celles 
qui  eftoicnc  dans  le  Tabernacle  ^  con^nric  «vec  Iti 
peuples  à  l'adoration  du  Veau  d'oL  Ex§d.  j' i.  > 

Les  glorieux  Martyrs^  Abdon  &  Sennen  Prihces 
Chrcftiens  Ce  virent  cxpolèz  à  U  rage  des  Ours,  de 
des  Lions  f^ur  n'avoir  voulu  facrificr  aux  Idoles, 
CCS,  beftes  n'ayant  os^  .^chcr  a  ces  corps  Saints» 
ils  furent  maflàcrez  par  Kk  Infidèles.  Bergam.  /.  8. 
Vincent. /.i .  Wn4.  !..    * 

Les  Hiftorieni  difen^.  que  Cecrop»  premier  Roy 
des  Athéniens  fut  Authour  de  toutes  les  abomina- 
bles idolâtries  qui  ont  eu  tant  de  cours  parmy  les 
Nationstil  comnMti^  àc  làctiiier  à  Jupiter ,  &  en- 
fuite  à  toutes  ces  antres  DivintoAiaginaitcs.  £u« 

L'idolacrie  eft  une  des  plus  anciennes  Religions 
du  ponde.  Ci  elle  mcritt  ce  nom,  mais  il  vaut  mieux 
dire  une  des  plus  anciennes  imjùetez,  elle  a  autre* 
fois  occupe  prefque  toute  la  terre  habitable  du- 
ran.  plusieurs  fieclesiclle  a  efté  la  ReUgion  des  pre- 
miers Roy  s  &  des  Conquerans ,  des  grands  Empi- 
res ,  &c  des  plus  filirtculcs Republiques, des  Philo-  . 
,  (bphcs,&  des  Orateurs  ;  C'eil  elle  proprement  qui 
a  érably  le  Démon  Prince  de  ce  monde  ,  &  par  die 
cet  efprit  d'orgueil  orecipité  du  Xiel  s'eft  voulu 
furcDicu  dec^£ecte,  &  trouvant  le  moyen  d'a- 
veugler les  aiflif^des  Infidèles,  il  s'eft  drcfsé  du- 
rant longtemjHnn  thrôhe  fur  la  terrç  pour  conten- 
ter l'ambition  qu'il  avoit  eue  de  monter  fur  les 
Aftres  &  de  relTcmbler  au  tres-Haut.Le  crime  prin- 
cipal du  genre-humain  ,  le  plus  grand  dcfordre  du 
lîecle,  &  toute  la  caufc  du  jugement  C'tft  l'tdoU- 
/^«r,  di  t  Ter tull .  UhÀe^  Mdt.  e.  i . 

Le  culte  de  plusieurs  Divinités  ne  tarda  pas  long- 
temps de  s'introduire  zvxêi  le  péché  d'Adam ,  les 
fcmencescn  flirent  jettees  par  le  ferpcnt  dans  le 
Paradis  Tfrreftrc  ,  de  cette  première  conver(àtion 
filiale,  qu'il  euft  avec  Eve  ,  quand  il  luy  donna  en- 
vie d'^nrt  Detjft, 

Cette  inipiecé'corcompic  bien-toft  la  race  d'Eve, 
mais  4iver(cmeiit  iei  Grands,  les  Sçavans,  &  le 
peuple.  ,      -^^       ,  •      .  " 

Les  Grands  furent  gagnei ,  ptrce  que  lé  Diable 
leur  fit  faite  part  de  (es  adorations ,  &  co;ame  s'A 
les  enft  alS>dex  à  (es  honneurs  divins ,  il  les  fit 
"lettre  eux-meTmes  au  nontbte  des  Dtbux  ,  les  Sça- 
vans entrèrent  dans  ce  party  par  le  moyen  <le  la 
n»gie  &  parla  coriofîté  de*  Aux  miracles  y  ce  qui 
cftoiséde  voir  par  let  preftiges  que  les  ûges  <^'£gy- 
pte  firent  devant  Pharaon  pool  combattre  ta  puiA. 
fance  de  Mojfe.  £jiW.  7.  t  a. 

En  effet  faiiit  A  uguftin  rapportant  Uwdedtisla 
doûrine  d'Hernies  Trifroegifte  ce  orlebce  Êeyptie^, 
«crit  qu'i  ^nfcignoic,  Qu'Uy  mttit  éUtuc  firttsélê 
Dimr ,  iêthms  ^  UfmvtrMm  Dint  éVêit  fititt ,  & 
^'^"ff^s  ^  efhiim  fmtt  par  let  kmmx  ,  il  difoir, 
S"5  CM  derniers  fè  fàiioient  en  confâcrant  des  Sta- 
tues vifiblet  ,  dans  leiottelles  par  un  art  particulier 
•n  appcUoit  certains  efprict  tavifibles  qui  s'y  ten- 
<><*<IH ,  «c  ▼  étaUifIbicm  leur  demeure,  comme  des 
'^"**«  invitées  pour  anithet  ct%  corps  empruntée  de 
f*epate«  ,  &  ponr  y  recevoir  des  fêrvices  reli- 
gieux de  ceux  oui  .lAir  eifoient  dévots  ,  &  ce 
grand  pouvoir  donné  au*  hommes  de  faire  des  1 
Ç»««l«|oelefkeftimé  d  admirable  par  Mercurey 
Trifinc^fte  »  n'ct  ancae  choie  que  la  Magie  pia/ 
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boliqtte  de  tJDttt  temps  exerce  dans  l'Egypte.  Atig' 

Enfin  comme  la  multitude  fuit  facilement  l'e 
xempte  des  Grands  •  &  n'cft  p«s  alH^jt  fucte  pour  te- 
fifter  à  la  perfuafîbn  des  S^Vj^ins ,  avec  g;  que  l'ig. 
norance  eft  naturellement  lûperflicieufe»  &  que  l'i- 
dcJatrie  fâvorifc  la  débauche^aptés  que  l'illunon  des 
Demona  euft  abusé  de  la  grandeur  &  de  la  fagef- 
fe  de  ce  monde,ils  n'curentpas^beaucoup  de  peine  à 
^irc  embrafter  ûwt  peuples  une  Religion  en  laquelle 
chacun  avoit  le  privilège  de  Q:  £iirc  des  Dieux  à  fa 
pofte  &  de  fon  humeur.      •• 

Ainfi  parmy  les  Airyriehs  chaque  Ville  eftbit  bieit 
aifc  d'avoir  ion. Dieu  à  part ,  parmy  les  PcrCins  ofi  ^ 
trouvoit  fort  beau  d'en  iavoir  autant  que  le  Ciel  a 
d'Etoiles.  Parmy  les  Egyptiens  chaùun  prenoit  plai- 
Ctt  de  i^ntei:  ôc  de  feiYvat  fcs  Dieux  dans  la  terre, 
&  d'en  tenir  kutant  en  fà  puillànce  qu'il  avoit  de 
gaines  <8c  d'oignons  en  fbn  Jardin.  Parmy  les  Grecs 
il  ne  falloir  qu'avoir  de  l'eiprit  pour  inventer  une 
nouvelle  fântaifie  ,  &  l'ériger  en  Divy;iité.  Enfin 
parmy  les  Romains  ,  k  mefurc  qu'on  faifôit  vanité 
de  conqoenrTjcaucoup  de  Provinces  ôc  de  s'enri- 
chir de  lents  dépouilles ,  on  fit  aufli  dcvotion  d'a- 
dorer plu(îei»«^  Idoles  ,'&  d'airemblcr  dans  leurs 
murailles  toptcsles  (iiperftiaons  des  Barbares  vain- 
Cus.Cctte  Ville  en  devenant  la  capitale  du  Monde, 
devint  auflî  la  ^maiftrcfle  de  toutes  Coras  d  impie- 
tez,  &  comme  dit  le  grand  S.  Léon  Pape  :  La  nuiU 
heuretife  Tnéconnoijfant  V  Ataheitr  de  fort  élévation  ^lort 
tiu'elle  cotmmArtdoit  prefjMC  k  toutes  les  Nations  ^  ellt 
obeijfoit  aux  erreurs  de  tous  fes  fujets  ,  &  s'imaginvit 
avoir  amâfsi  beaucoup  de  Religion ,  pétrce  cjuell*  ne  re- 
juttoit  Mtcnn  n^nfonft.  Sermon  i.  in  Natal.  Apo^» 
Petr.  &  fstd. 

U  eft  véritablement  bien  étrange  que  l'opinion 
dé  la  pluralité  des  Divinitez  ,  qui  eft  fi  extrava- 
gante 6c  a  opposée  au  fens  commun  &  à  l'inftinâ: 
de  la  natnre,ait  efté  une  maladie  de  l'efprit  humain 
fî  univçrfcUe  jufqu'ii  l'incarnation  duFiisde  Dieu, 
mais  il  eft  encore  plus  étrange  que  cette  erreur  Ci 

{généralement  répnduc  ait  commencé  fi-toft  après 
a  création  du  monde  ,  car  les  defcendans  d'Aaam 
ne  demeurèrent  pas  long,  temps  (ans  devenir  idolâ- 
tres. C'eft  le  fens  de  cet<e  parabole  de  ]ssus- 
Chr  i  st  en  l'Evangile  de  S.  Luc  15.13.  où,quand 
le  père  euft  fait  le  partage  à  deux  de  fes  enfans ,  l^ 
plus  jmntùtu  dt  J9itr  4^r/  l'tn  alla  bien  loin  in  voyage^ 
•u  il  dijjîpdtwfiê  fes  biens  }  car  ceb  nous  apprend  dic 
S.  Pierre  Chryfblogue  ,nmiitU  commenctment  d$i 
pi0nd*  U  Otnùl  i*iHéUU  bien  vifie  mm  pays  des  Ideles, 
&  eftie  dés  lets  une  pétrtie  dm  genre-humain ,  fe  détâ* 
ché  de  l'éuare ,  &  par  une  feparation  d'efprit,  plus  (fue 
de  Item  ,  eile  errM  végdbonde  dans  U  fegien  du  diabli 
lein  dm  vray  Dieu,  Serm.  5 . 

Mais  après  tout  quelque  vieille  q^c  foit  l'tdota- 
trie ,  la  mefîne  parabole  a  raifôn  de  dire ,  que  celuy 
des  deux  frètes  qui  fè  débaucha  hors  la  maifbn  de 
fon  pereeftoit  le  plus  jûne ,  parce  que  le  Fidellc  eft 
encore  plus  ancien  dans  le  monde  que  l'Idolâtrie, 
&  que  la  vraye  Religion  a  le  droit  d'aineife  par  def- 
fus  la  fkuflè  ,  car  potu  aller  au  fond  de  cette  do- 
ârioe  tout  le  genrc-humain  n'cft  pas  tombé  dans 
la  re))ellion ,  toute  la  famille  n'eft  pas  forne  de  la 
maifon  paternelle ,  l'aifné  a  toujours  demeuré  au  lo- 
gis ,  c'eft  ï  dire ,  que  de  tçut  temps  Dieu  a  eu  «'^W 
vrais  adorateurs  avec  luy  ,  le/qiiels  précèdent  ei^ 
&ge,auflî  bien  qu'en  dignité  les  lerviteurs  det  Ido. 
les.  Nous  fçavons  en  eftct,  que  foit  devant,  foie 
aproslcDalage  U  genre-houifùn  a  efU  loog-tempi 
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cU\^i&é  en  deux  :  Premicrcnicnt  en  enfans  deDJeui 
'  &  en  cnfjms  des  hommes ,  6c  puis  eo  Hébreux  ,  ou 
Ifraèhtcs ,  &  en  Qcnrils,  ou  Payens,c'eft  i  dire ,  en 
Religieux  &  en  ProÊines,  ou  bien  en  Fidctcs,  éc  en 
IdoUcres.* 

Les  premiers  avoient  de  l'horreur  poijr  tous  les 

*  a  des  de  l'idolarrie ,  ils  s'éloignoient  des  Temples 
des  Paycns  ,  ils  leurs  rcfu(bienr  l'ouvrage  de  leurs 
mains  pour  b  conftrudion  de  leurs  Idoles,  &  s'ab- 
flcnoieric  mefme  dansia  necedîcc  des  viandes  qui 
leur  avoicnc  eftci  ofiêrtcs. 

Saine  Auguftin  dt  Civit.  IH,  4.  cép.j  i .  dit*  que 
Varron  le  plus  doâe  des  Ronuins  le  courrouçoic 
contre  ceux  qui  avoient  introduit  les  Idoles  dans 
les  Temples  ,  parce  qu'en  expofànt  aux  yeux  des 
peuples  ces  phantofraes  ridicules  ,  ils  avcHcnt  ^c 
naiitre  l'erreur  dans  les  c<Enrs ,  &  mourir  la  crain- 
cl'  qui  s'y  trouve  imprimée.  Senequo  &'^utarque 
ont  composé  des  livres  contre  la  (tipîerfticton  de 
leurs  tcmps,dans  lefqut^s  ils  ont  dcckmé  concir  les 

'  adoraceurii||ui  £it(bient  des  avions  des  perionnes 
furieuses  &  infcnsécs  ,  &  iqui  ne  crouvoient  leurs 
excufes  que  dans  la  multitude  delcurs  femblablcs, 
contre  le  culte  qu'ils  pratiquoient,qui  eftoic  fi  inju- 
rieux à  Dieu  que  l'Athcifaie  ne  l'euft  pas  plus  des- 
honnoré.  Scncc  apud  jiugHfl.  de  Civit.  i,  6.  a^.  10. 
Plut.  tibJifhperff.  Phn.  tih.i.  CMp.y. 

Toutes  ces  plaintes  cdoicncdes  defirs  que  ces 
Sages  formoicnc  pour  quelque  bonne  reforme  ,  & 
leurs  lamentations  eftoicnc  comme  des  foûpirs 
qu'ils  envoyaient  à  quelque  refbnnateur.  Trime- 
giftc  s'afleuroit  de  fa  venue,  lors  qu'il  difôit,  .Ç«'*» 
Homme  Dieu  devait  fe  pre/huer  mm  monde  fmtr  ejhe 
V Autheur  de  ft  régénération',  qu'il  (èmonftrcroit  à 
luy  portant  en  mam  une  coupe  d'eflences,ôc  qu'en 
fa  prefence  PEgyprc  dcvoit  changer  de  face ,  per- 
dre (es  Dieux  &  fcs  Temj^s.  Trifra.  Pim.^tf^.  j. 
&  in  AfcUp.cap.^. 

Porphirc&lcs  autres  Platoniciens  l'àçtcndoient 
lors  qu'ils  témoignoient  déférer  à  la  refpbniè  d'un 
Otadc  qui  avoir  dit,  i^  l'un  des  Principes ,  c'eft  à 
dire  des  Dhines  Hypojtéfes  ,  dévoie  apporter  au 
monde  le  Sacrement  de  purgation.  Porphyr.  mpud 
yÎHgMÏl.  de  Civit,  lib.  i  o.  cap.  x  5 . 

Ciccron  luy  envoyait  un  regard  lors  qu'il  pro» 
fcroi  t  ces  belles  paroles  ,  ^ite  le  temps  vierdroit  au- 
tjuel  il  n'y  auroit  pins  une  grande  drverfué  de  Loix  à 
Rome,  à  Athènes ,  en  m  lieUyen  m  fiecle^  en  wt  au^ 
ire.  Mais  qu'on  Verrcit  une  autre  Loy  qui  devien- 
drait univcrfcUc  ,  &  perpétuelle  ,  &  de  laquelle 
Dieu  feroit  luy  mefme  le  Lt^flatrur ,  k  Cenièur, 
&  le  Porteur.  4ih.$.  de  Natm:  Deer. 
,  En6n   les  vœux  de  ces  Grands  Hommes  ont 
cftc  exaucez  ,  le  mal  qui  legorgeoit  dans  le  monde 
a  pris  une  nouvelle  fecc  ,  les  Monfttes  n'occupent 
fins  les  Autels,  les  iâcrifirt»  qu'on  y  prefence  ne 
font  plus  des  homicides ,  le  nom  des  hinx  Dieux 
eft  entièrement  fupprimc  ,  l*E'gli(c  a  quitte  (èsfu- 
perftition^ ,  Rome  a  dcteftc  fes  erreurs  ,  la  Gaule  a 
oruflc  dan«  fâ  •'ferveur  ce  qu'elle  avoir  adoré  pr 
une  fureur  indifcrctte,  &  le  mpnde  a  delàppris  les 
inventions  deteftables  de  la  Magie ,  le  Principe  at- 
tendu y  <ft  dcfcendu,  il  a  ouYer»  fon  Baptifbire, 
il  a  prefenté  la  Coupe  de  Salut  à  toutes  les  Na- 
tions pour  les  laver  de  leurs  ordures,  &  cbnune  dit 
Orofius ,,  il  a  donné  une  mefme  Loy  à  toutes  ,  & 
piar  «Qutil  a  étendu  fon  ^glife.  lib.j,  cap.  53. 

Pour  tenniner  ce  traittc  on  a  ingé  ï  propos  de 
dire ,  que  Tcrtullien  a  convaincu  les  Payens  par  le 
témoignage  de  leur  ame  propre,  fans  livres  ,  fans 


do&àao  Bc  (àos  éifypiÈA  ',  If  pfcné  à  témoin  ki 
coniciences  qdi  dans  les  Idiots  ;  dans  les  fimpics, 
dans  les  [4us  ignorans  ,  au  milièa  dés  ecreurs  du 
Paganisme  avoient  encore  retenu  certains  crayons 
delà  vraye  Religion  d'un  ic|ii  DieU  i  Ut  i^tiracns 
de  l'immortalité*  àct  Ames ,  de  la  malice  des  De. 
mons  ,  des  recompenfès  des  ]u(les  »  $c  de»  peines 
d'enfer ,  qui  pardillbicnt  dans  leurs  discours  libres, 
Se  quand  ils  diibient  (ans  y  bien  penicr,  /'•/  plaît  à 
Dieu ,  fi  Dieu  le,yeut  ^  Dieu  vom  condmfe  ;  quand 
ils  appÀoient  Demen  un  homtee  méchant»  ou  mal. 
6ùt ,  quand  ils  (buhaittoient  qj}e  les  mores  repo. 
fapnt  en  paix ,  8c  qu'ils  &i(ôient  des  imprécations 
''contre  la  mémoire  des  méchans. 

Tous  ces  mots  (ôrds  naïvement  de  la  bouche 
du  Peuple  par  la  force  de  Tinftinâ  ,  eftoicnt  des 
fragmcns  de  la  yerité  Chrefbenm: ,  6c  des  leçons 
de  la  pmc  natia||  laquelle  eft  matftttflè  de  toute 
ame ,  6c  DifcipMle  Dieu  (cal  -,  C^ft  pourquoy  les 
Doôeurs  les  alleguoient  comme  des  dcpofîcions 
d'autant  plus  Divines  «-qu'dles  eftoient  naturelles, 
d'autant  plus  naturelles  qu'elles  elloient  commu- 
nes» d'autant  pins  communes  qu'elles  eftoient  po- 
puUircs  >  d'autant  |4as  populaires  an^elles  eftoicnt 
(impies ,  d'autant  plus  umples  qu'elles  eftoient  vc- 
rirables.  TeroilL  lit,  de  Teéim.  amm^    - 
'   ^1  eft  certain  que  dans  le  fond  de  rcipflt  de  cha- 
que homme,  il  demeure  toujours  quelques  notions, 
&  quelques  traits  de  l'ancienne  Doârine  tnfufc 
dans  l'elptit  des  premiers  hommes  ^  comme  Quxi 
y  a»n  fiàd  Dieu,  i^mte  Cfanàe  pi^ffmces  eréetwnt 
le  Aiaûde,  i^um  Sage  Previdence  le^tiverne,  QhU 
fêta  le  prier /l'aderfrs  Imp  rendfe  M^nce  &fervtce 
Religieufejim  Vamefiarwt  à  I4  ruine  dm  certsj^  les 
Ifusfermn  un  jeur  kemtwc  ,&4ptelet  micBMsjt^ont 
rigêureufeutem  punis. 

Le  Poere  Scdulius  a  déclama  confite  les  Idola- 
nes,  6c  plaignant  leurs  cneurs  il  dit  ! 

Heu  miferi  tpù  véuia  cetmrt,  fUi  eerdefimftre 
*        Religiofafdn  fctdptm  fimuiacrha,  fuum^ 
FaSorem  fi^iwa,  &  epupeeere  veremur. 
i^uis  finror  eftyipta  tanta  amm$  dementia  (udit  ? 
Vi  volncrem,  tttrpem^ue  kevem,  tervumque  dra- 
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jffi  diyfdem  eacéttie  wùmiku  aSi 
Afirwtant  renm  effi  Panem  ^tiuiaritè  tèdetur, 
Clara  fe¥enatis  isifmmrt:  IwÊàna  Writ 
&  iotum  lufirare  pekm ,  eum  cenSht  ak  ifiis 
Me/ttHmsiè0akkem  rapieUt  deemrflmt  ignem 
,    .   Offidum  neuefi  *Dii.  V' .^^x V^*  \ 

L'avadce  eft  une  efpece  d'Sdobfciie ,  piarce  que 
Sicm  IdêUUtria  firvit  fimuiéehre  ,  fie  avârus  firvit 
tbefàure  ;  on  peut  dire  le  mefme  de  ceux  qui  ont 
une  ambition  déréglée,  ou  un  amour  désordonné 
poqr  les  crcatuas.  fmmentiut  de  FtUirute  coadi- 
tienis,         — -^      .•   :o  ^rr.    ■  ' -Vi^'^^-^  -^^'^ 

AlaiicRoy  des  G<)tns^6c'ye(îgbts,&  pcemier  Roj 
d'ffpagne  ayant  affilé  b  ville  de  Rome  la  preila 
(i  fort  qu'il  l'obligea  de  racheter  ibn  pillage  6c  Ta 
captivité  par  une  fbmme  de  dnq  millç  livres  d'or, 
6c  de  trente  mtUc  liviof  d'argent ,  &  par^^plufieurs 
draps  deio^e  6c  «atfes  coocobiitions  »  mais  com- 
me les  cônes  des  Empereurs  6c  les  bourçes  des 
Bourgeois  lê  tronment  épuisée v il  Êtlat  ufcf  d'une 
voye  extraordinaire. ' 

Pour  trouver  cetoe  rançon  fi  excèfiSvi^  on  s'advi- 
fa  de  brifèr  6c  de  fondre  contes^  les  idoles  de  me- 
ul  qui  rcftoicnt  dans  les  Temples  Payens,  de  metrre 
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(^  lingots  &  en  moimoye  les  portes  J'atrjdn,  ^ 
Ictii)  attires  otnemcni ,  âc  ce  fiiir  ainâ  »  iclon  l'ob- 
i'crvation  dciHiftoricos  .  qac  U  Gueire  6tccqiie 
la  Vvcti  n'avoic  p4  liùie  ,  &  que  17i/i/iMm  contre 
laquelle  tant  de Mumsavoicnt  corobatu ,  tant  de 
Papes  àvoient  préclié  •  tant  d'Empcrepri  avoicoc 
iecrrté •  cefCzPU un  coup  iniprcveu de  cette  Pio. 
videncc  qui  eft  Ailée  à  tirer  (â  aloire  de  nos  maux. 
Ce  fôt  amiique  le  rtgne  des  /*»/#/  >  qui  avoir  ducé 
depuis  Abraham  prit  fia,  &  que  cela  donna  lieu  à 
l'Empereur  Honoré  d'entrer  puis  après  dans  la  ville 
de  Ronic  triomphant  des  Tyrans ,  des  Arricns»  des 
Payens,  ÔC  des  nux  Dieux.  Baron.  éanuU.  409.  poft 
Sozomcn.likj.&stnnU.  ^ly. 
•    JESUITES  diUC0$iÊpéiçiuÀt]tsut. 

Not^.  Ufons  dans  l'Abc^é  Chroriblogique^de 
MeitOLf  ,  tm Uvit iU LéidfX I:  L  i^.quc  tous  ce 
règne  u  France  vÎYoii:  dans  une  horrible  confii.'^ 
iîoo ,  les  troubles  ne  penocttoienc  pas  d'apprendre 
ny d'enfiiigner ^ la douceurdes Muks cftoit  aigriç, 
leurs  fleurs  cftoieot  tellement  fanées,  que  les  hom. 
mes  ayoient  leur  bcftaté  en  horreur ,  ce  malheur  a 
prefque  doré  juiques  à  la  venue  des  RR^PP.  Jc- 
i'uices,  qui  nous  ont  apporté  l'Ecole  univerfêUe  des 
Lettres  Divines  &  Humaines.  C'eft  i  cette  illuftre 
Compagnie  i  qui  nos  Cours  Souveraines  doivent 
roue -ce  qui  (c  débite  de  pply  &  d'éloquent  dans  le 
fiarrau  ;  C'cft  par  elle  que  Dieu  a  Êùc  connoiftre  à 
ics  Peuples  qu'il  avoir  ibin  d'eux  ^  C'eft  par  la 
bouche  des  nincux  Prédicateurs  d'ont  ccctc»So- 
Cktccd  roûjoors  lêrtile  ,  qu'il  nous  a  fait  paraci- 
pans  delà  par<^«  nous  donnant- le  neûar  de  fain- 
reté  en  repail&nt  nos  àmcs  de  viande  rpintuelle. 
C'eft  à  la  faveur  &  par  les  foins  charitables  des 
Pères  àc  cetrc  &inte  Compagnie  ,  que  les  Indes, 
le  ]appon  ,-&  le  Canada  ,  ont  reccu  b.  Doârinc 
Evangelique.    C'efl  par  le  nombre  de  fcs  Martyrs, 
que  ces  Peuples  Barbares  &  Infidelles  ont  quitté 
leurs  erreurs  ponrembrafter  le  Çhriftianifme.  Tous 
les  Sçavans  du  Siècle  reconnoiffent  leuf  vertu  & 
Icuf  mérite ,  des  foins  que  ces  Piofèireurs  prennent 
à  inftruire  la  ieuneftè  ,  foit  en  la  Vertu  ,  loir  dans 
Us  Lettres  :  Enfin  l'on  peut  dire,quc  fans  le  fècours 
des  Jefuites  nous  vivrions .  cncores  aujourd'huy 
dans  le  cahof  d'ignocance  »  pà  l'on  vivoit  ibus 
François  I.  (^  l'on  SSit  :  àréimm  tfi  tmt  Ugkttr. 
On  peut  donc  avec  jûlHcc  donner  aux  Collèges  des 
Icfuites  le  tilrre  que  Salvien  Evdqne  de  MarfciUc 
donooit  à  l'Ecole  Divine  ,  «n  fôn  premier  livte  du 
Gouvernement  de  Dieu  :  iik  émmu  hmUUnÊm 
odeRùm  fmm,U(m  Mrùfréjfnmff^s  ftcrù  tU»' 
goribut  mnpfmât ,  igm  i  çd^mis ,  ntlnâéi  DctfU^ 
nm ,  U^ptmttm  mémm/  DniMiifi  j,  A^^fw  vrt  mvim 
refwnMtiyimifmèî^  Dei  tk&iu  y  mftcis  Pégùu^, 
fucttam  vidimm,  étifiênttm  f9fiiltm ,  &  itcnttm 
Dtim^  âc  mifetis  ptni  J'f»»mkttt^ft^A(^tl/i^  mum 
i(di,4ie irrrt SchoUm,  ^''''^^ i^-^^  ^* ',^Jv/Çi^\; . 

Lf  Cénàpignic  des  ^fuites  reconnolt  fttiat  Fon- 
dateur St  Ignace  de  Loyola  gencil|ionune  EfpagnoL 
Le»  Pa^J  Paul 1 1 1.  Pie  I V.  Se  Grcgoite X I II. 
approuvèrent  &  çoofirmcxent  leur  Ordre  en  l'an 
1 5  40.  &  cnfnictf  le  Coodlc  de  Trente  fifi  5  .clutp. 
1 6,  Socius  D  i^O  /.  i .  dê/u  exflicénims  Orthodêxts, 

En  l'ann^  w  ^ 4.  66\cH^a  Décembre ,  les  Jc- 
fuites ,  qui  n'cftôicnt  étal^ia-c^. France  que  depuis 
quelques  années  fe  virent  caftdàmiics  par  Arreft  du 
P^cmentdepans  ï  ^nitier  leltoyaunici  Lo  Ré- 
vérend Pcfe  Cotcoivqqc  Scaliger  appdle  TtUA  d!»  - 
V^taik^  obtint  leur  caÀcl  en  Uo^.  au  rapport  de 
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Mathieu'  âlftononaphç  d'Henry  IV.  dit  «  que 
lors  auc  les  ]e(iiitcs  nuint  rappeUex  ,  fi^  l'oii  avoit 
conte  les  opinions  il  fè  ^oit  trouvé'  plus  de  gens 
à  fôuhaiter  Icuf  éloyyoynr ,  qoculeur  retour, 
l.y,mtxm4ri[ei.  -^  -  y'  "^"'•^'^ 

L'oofiçait  quçperfônne  n*bft  à  l'abry  de  la  mé- 
diiânce ,  que  ks  chenilles  s'attachent  toujours  aux 
plus  beaux  &  aux  meilkurs  arlyres;  il  ne  &utpas 
s'étonner  û  tant  d'Ecrivains,  ont  vomy  ce  qu'ils 
avoient  de  chagrins  contre  la  Société.  Scaliger, 
l'HofUu,  Scioppius,  Pafôuier,&  divers  «lu très. Sca- 
Uger  im  yp^  C^têu ,  parlant  fur  le  rappel  des  ces 
RR.Peresydit  allez  plaifammenr,  Tlux  Pr^Stitit  C»i», 
ftiumL^ydéjuém  tfitftfmtM  gerurMvit^  rtfiifcit^vit. 
LaFcapce  eftheurcufêde  s'eftreconfèrv^dcsPd'r- 
fônnes  dont  la  vie  eft  exemjdaire,  Ôc  dont  les  foins 
ne  tcn4entqu'à  l'érudipon  de  la  jeunellè  dans  les 
vertus,  au  fli  bien  que  dans  les  Sciences,  6c  d'impri- 
mer l'amour  de  Dieu  dans  les  cœurs  des  Peuples.  ' 
iKèroitaiidiaiséde  conter  les  Etoiles  du  Ciel 
que  de  vouloir  faire  regiftre  de  tant  de  glorieux 
Manyrs  ,  de  dodes  Ecrivains ,  Se  de  célèbres  Pré- 
dicateurs qu4  ont  toujours  paru  dans  cetcc  illuftre 
&  fâinte  Compagnie.  ^ 

]  E  S  tJ  S.  Ce  nom  fignifîe  prépiemcnt  miferi- 
cordc ,  puifque  comiTic  dit  l'Ange,  le  Divin  Je  si>s 
eft  venu  pour  délivrer  fôn  Peuple  du  Pechc.  Math. 
chap.i. 

Le  Prophète  ifaïc  a  ciouvc  le  nom  de  Je  s  lis  fé- 
lon les  defirs  de  fon  cœur,  il  eft  doux  au  gouft  ,  il 
nourrit ,  il  illumine  ,  ilcngrailfe,  &  lia  tçiutes  les 
autres  proprictcz  de  -l'huile.  Efai.  i6.  S>c  Canci- 
cor.  i.verj.  i. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  toutes  les  Ecri- 
tures, &  tous  les  Pères  nous  difcnt ,  que  Jésus 
eft  venu  en  terre ,,  non  pas  pour  fon  utilité  ,  mais 
pour  celle  de  fon  Eglife  ,  qu'il  n'cuft  point  pris  un 
corps  réel ,  s'il  n'euft  voulu  prendre  un  corps  my- 
ftique,  qu'il  ne  fê  fut  pas  fait  homme  mortel ,  ù.  ■ 
elle  n'euft  pas  demandé  d'eftre  lavée  dans  fon  Sang; 
&  qu'il  ne  fc  fiirpas  fut  un  Agneau ,  fi  elle  n'eue 
pas  eu  befbin  d'une  vidhme  pour  fon  cxpiarion.  Si 
ne»  béétret  CétrtfdvMri^  neafMijHMm  yerbum  Dei  Cétr9 
faâttm  efit,  &  fifutgmû  pfiorwn  n»n  haberet  wqfdri, 
M^uM^Mom /àagMaem  bMhmJfet  Dominus,  Ucnjib.  5. 

C4p.   1. 

Il  y  a  quatre  Efbres  dans  Nôtre  Seigneur  ]£  sus- 
Chr  I ST,  ion  Eftre  Divin,  fon  Eftre  Humain ,  fon 
EftTe  Sacramencal ,  &  ion  Eflre  Spirituel  dans  les^^ 
Fidelles. 

Ce  divin  Sauveur  qui  ftdon  la  connoiJiàoce  qu'il 
a  de  tooMtf  les  chofes  acées,  leur  a  imposé  les 
noms  qui  leurs  font  propres  ,  &  il  a  voulu  retenir 
pour  ioy  celuy  de  Bh  dt  l'Hvmmt ,  qui  eft  celuy 
qu'il  prend  plus  ordinairemeoc  dans  l'Evangile ,  & 
l'une  des  mcàUeuresraifbns  que  les  Pcres  apportent 
de  fâ  condniK,  efl  celle  de  PAbbé  Rupert,  qui  die 

3u'il  a  voulu  ainfi  eftre  ooromé  par  une  plus  gran* 
e  expreftïoa  de  là  tetuicefic  envers  les  Honunes, 
pour  marque  d'une  plus  grapde  affinité  ,  &  pour 
nous  témoigner  que  non  feulement  il  a  pris  nôtre 
nature,  mais  auffi  qu'il  a  voulu  la  recevoir  par  une 
vtaye  nai^ànce ,  &  efbe  non  feulement  notre  fem- 
bbole,  mais  auflli  nôtre  Frère.  Rupert.  m  «^4/;.  ;. 
^«48».  ad  illod,  RUm  Htmiw  tf  in  CtiU.    , 

La  venue  de  Nôtre  Seigneur  J^:^  us -Christ 
efloit  abfblumycnt  nece^àiie  pour  détruire  le»;ii^u« 
vais  exemples  ^  il  fàloit  une  vertu  toute  dividd  pour 
tirer  les  hommes  des  traditions  paternelles  ,  iSc  les 
for^  de  U  captivité  des  exemples  humains,  Ôc  pour 

O  o  détruire 
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ddUuirc  cnricrcfocnc  cette  confocmicé  de  vie  qar^ 
rompue»  otie  )cs  lien»  delà  nature  ,  le  coovnun 
accord  dfu  converfàtion ,  1^  compbiiâoce  de  l'a- 
rai«e ,  l'afprobatiofi  ôc  l'iniiutioa  geoenle  il^tro. 
dùifcac  peu  i  peu ,  dépuis  le  berçeaii  ju/que,»  au 
tombeau  «  dans  la  façûa  ordinaire  de  viyie  d|n»  le 

VEfpir  de  Jbsus-Ckilist  cft  un  cfprie  de 
iôinccr;:»  qui  a  prévalu  &  dominé  en  ù  p<.d*onn4fi 
il  a  cfté  conçeu  (bus  l'ombre  d'un  Ëfpnc  Saint,  il 
a  cilé  appelle  £tint  par  l'Ange  qui  rajcoticoit  (es  de- 
Aînées  à  ùi  glodeuic  Mcre ,  il  a  efté  rcmply  de  grâ- 
ces &  de  faintetc  dés  le  nooment  de  fa  Conception; 
&  au  rcfte  ç'tA  l'attribut  qu'il  a  iait  éclater  dans 
le  cours  de  Ta  vie.  Il  n'a  pas  afiêélé  de  pàiotftre  le 
Die»  des  Richeilcsi  le  Dieu  des  Armées ,  &  moins 
encore  le  Dieu  des  Vengeances.  La  Sainteté  a  eité 
ion  caraûcrc  ;  cette  vertu  luy  a  (crvy  d*£nièigne 
ôc  de  Bbfon  pour  le&ireconnb\(lre,  &  par  elle  il 
nous  a  ^t  voir  que  ibn  e(prit  n'eftoittpas  ftox 
biens  ,  aux  .honneurs  >  ny  aux  en^ires;  mais  icu» 
lemcnt  en  la  fàinteté  ,  oà  tftoit  toute  là  pente. 
Ce  Saint  s'tft  fait  le  Sanâificateut  des  Hommes, 
eflant^aint  en  (ôy-merme ,  il  a*<  voulu  e(b:e  (ur* 
nommé  le  Saint  des  Saints ,  &  à  ce  fujei^il  a  £ut 
couler  la  fàinteté  de  Ton  Ame  &  de*  (on  Corps 
comme  par  deux  canaux  ,  afin  de  (ànûifier  n6tre 
cbrps  &  nôtre  amc. 

Tous  ceux  qui  fè  font  (àuvez  dans  tous  les  fie- 
dés  »  ne  iè  font  fàuvesÉ  que  par  un  fcul  Iesus- 
t^HRisT  j  le  premier  Adam  ne  tient  Ton  falut  qnc 
du  Second ,  &  encore  que  le  fàcrifice  de  l'Agneau 
qui  ôtc  les  péchez  du  Monde  ,  n'ait  eflé  of&rt 
qu'en  la  plénitude  des  temps ,  il  a  neantmoias  efté 
accepté  de  Dieu  de)  t^ut^tenips,  &  appliqué  par 
tm  bieidllâitfanticii^  k  tous  ceiix  qui  ont  eu  parc 
à  l'héritage  du  Ciel. 

Il  e/l  in^pollibb  de  fc  figurer  ,  que  Ji sus- 
Christ  n'édpas  mort  pour  tous,  fans  le  fbup- 
çonner  de  cruauté ,  de  quelque  ayarice ,  ou  de 
quelque  iniquité.  Decruétai  ,  en  fâ  Création,  d'à. 
voir  mis  tant  d'Hommes  dans  la  nature  fans  (à 
grâce.  D'uvarice^  en  (à  Rédemption,  d'avoir  voulu 
racheter  fi  peu  de  pcrfonncs,  après  avoir  pris  la  na- 
ture de  tous,  D'inuimti ,  en  fon  )ugera«nt>  de  de- 
mander conte  du  (ajut  &  ceux  qui  n  ont  jamais  re- 
ceu  de  luy  aucuns  moyens  de  lè^u^cr  ;.  Nous  ne 
pouvons  donc  jamais  Êûllir  de  dire  avec  fâintPaul, 
i^iie  iFsiis-CHRi ST  tjtnmt  ftur  ttbtjf  fw  fi  ptrt, 
4Jh'U  ift  Hfrt  fowr  Vsimowr  dufMg^to  ptrit ,  ôC  en. 
iîn  t  ^Mfi  JeiU  efi  mort  ffmr  têm  ,  commf^têttf  fiât 
mortt  féor  mu.  Rom..  14.  15.  i.  Ci^  8.  11. 
i.Cor.  5. 14.  ^-  .'\.;^v^;-.,:.,  --'  -;■,/,•;"  ' 
Le  Nom  de  Ib  sus  »  fcft  le  nbin  des  non»  »  que 
nous  devons  graver  fur  BÀcce  front  ccmi)ae  le.canu 
acre  dendtre  Chrtftianifme,le  l'aflèurancc  de  nô- 
tre fàlut  conttc  toutes  les  hdftilitez.  C'eft  ce  nom 
que  leQrand  Pontife  Hébreux  portoit  fur  fà  Mitr^^ 
c'cft  ce  nom  ï  la  vciie  duquel  Alexandre  lors  qu'il 
alloit  pour  faccager  b  Ville  de  Hierufàlero ,  dt 
Lyon  enragé  devint  un  Agneau  ,  btifànc  toute  fà 
colère  aux  pieds  d'un  Preftre  ,  Comme  les  fiit>cs  (c 
cafïènr  contre  les  Rochers.  C'eft  ce  nom  qui  fàifbit 
que  Daniel  prenoit  fà  refeâion  entre  les  pattes  des 
Lyons  ayec  tranquillité.  Ce  notpque  les  Éammes 
de  la  Fournaifc  ont  reconnu ,  c'efi  enfin  ce  nom  de 
J  B  s  u)l  *''  dont  Dieu  fc  fêrt  pour  feeUer  les 
abyfmes.  \<^     \.  . 

JEU-  Juï«  Cefàf  ayant  feit  condatmier  Caftif 
luHus  Philofôphc  i  avok  la  tede  tranchée  ,  le  coo- 
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dmniikv&tïyx!it  aintfiiilyiî  Jbiqttdr  à'  tlieme 
de  l'cxecudon  de  Ton  Affeit  Di^  éUUKtf^fp' 
dêU  Mm^  pag.i 48.  Voye«  Mm.  ; , 

M^  on  ap^ler  Icu»  cç  «4  «aufç  miUe  bUfph»^ 
mes  contre  Dieu  &le  Cief»  ce  qui  oocuxie  l'ava. 
iH»^  qui  donne  mille  mQuvçmens  d«  colère  ;  qui 
fitit  plus  de  rifagit*  que  l'amour  »  queit  guerre,  & 
luejla  pçfbe  n'en  ont  jamais  fait  \  C^çft  PMfninaïf 
ttfbnien  a  dit ,  Lndmfmm,  ix  fm Mtv^^ÎHfr. #  /. 
Hém  buks,  Jfédl.  ^fiiii^m,  .    '^      • 

Et  par  cette  nifon  pn  peut  dire ,  qsi'itn'efk  rien 
qui  foie  nooins  jeu  >  que  le  jeu  mefme  ,  qui  (icoduit 
tous  les  jours  mille  lUçurcre»,  des  querelles  inft. 
nies  »&  des  a4ttltcrcs  fiuif  ttomlliç.  CeUTupposé, 
qui  peut  f^u&meoc  «ppèUer  jeu  ce  qui  ell  la 
ioùfce d^ tcMuet  fÔRct  de  ciinncs»  fî  ce  «'# peut< 
eftie  qu'il  TdiiiUe  Vapp^i  j««>  P^^  !^^  "'^^ 
rien  moins  queicu»  qui  veut  dite  cecfpaQOn  /êc  di- 
verciâèipent  »  de  mefnie  qu'on  appelle  la  guerre 
BtUmm,  quoy  qu'il  n'y  ait  nen  au  mond^  de  lihor. 
rible»ny  défi  afifteux  cn^os  fcs  tfBs^ti  Mellum 
fùa  MMTMÉf  hllttm.  Par  ce  mefme  principe  nous 
difqns  UA  homme  de  la  Religion,  pour  montrer  que 
c'eft  uniionune  de Ct{ke,SajSïé do  corps delt^ayc 
Religion.  On  baptifc  aûm  cfi  Auvergne  du  nom 
d'u&ier  cehiy  qui  a  tmr%é  tout  fôn  bien,du  nom 
de  pauvre  de  Tholofè ,  couy  qui  efioit  très  -puif- 
fant  dans  le  village  de  Thofofe ,  Se  du  nom  de  ri. 
chc  celuy  qui  a  cefsé  de  l'eftre ,  &  qui  emprunte  1» 
blé  pour  fà  fubfiftance.  Ciceron  aj^le  la  cruauté 
de  Phabris  NtktHtMttm.  Thercntitts  a  MT^^^  "" 
infâme  bordel  Nêkil»  fitrtiim,  le  jçn  cft  appcUé  jeu, 
qui n'efi  rien  moins  que  jeu,,  S-, *     *      4;  '^    - 

l^er  Anciens  appdloiçnr  ta  guerre  d'êniie  les 
Payens5i«0'/r,àcaufeqift;leTcin(iede  Diane  de 
Dclphe  fut  violé* 

Il  ne fiiut pas fê 6rvir du  jeu  qu'acrésqu'oa a  fa- 
tis^t  aux  diofês  fcrieufes.  CiCéttOgCl,  i.  où  il 
veut  que  le  diverti0cment  fi)ic  honnef^e,  &  fans 

avarices;, ;;i.;^^: ,4  vv-'^^'^^î'^y :-'"^-t''^'Î^'-^  ^^'' ."  '^':^-':\. 

Le  Dlanlé  pour  &te  petit  tés  Korotnèt  iAviénta 
pnrmy  les  Payens  divers  jeux  »  où  ils  fc  tUoient  les 
uns  lc»^utte$ ,  commfe  Utjgnx  fâUHris^  Gymm- 
9  nrr,  PifgiUtt  GtééUéUmÊKf ,  Cmfiurt ,  Immrt ,  Sot- 
t€iirt\  IHfcêMis,  &mÊtni,  où  k  jeunc^-en  pard- 
culièt  s'exerçost»  comme  à  jcCfcr  des  pierres,  bu  des 
malTuës  contte  des  Lions»  ou  dès  Ours ,  mefîne  for 
les  Taureaux  qui  fê  vnigeoicnt  fônvènt  fur  les 

joueurs.  Suetoa«4(  4|glÉ<^^'4F^ 
Voye»  /)«•/>,  '^^m^-T'-^'-^''.'-  ■       ■      ■ 

11  n'efl  point  dé^jpÉÉglorieure  vîâoifë  .  que  de 
conferver  en  fènreté  ce  ^ud  l'on  a,  de  de  Ucfie  pas 
commertrd  un  péril  éviâeot,  tMCaphalne  a  plus 
dlionocttrà  maintenir  fôn  Artii^  en  état ,  qu'i  la 
rii^uer  à  des  a^iuct.  dont  hfTuë  efl  incertaine  ; 
NndU  nétk  iwfmtumt  mâ9ri4,ifiiéim  d^mm  MÛffifi»- 
/4rrMw/Mi/.Vell.  Palier,  i.  t.*         • 

'  hmitntù  ^tmd  &  frJÎmûi/iÊém  fiàkréf&fm^ 
atUfé  m4iU,  T*dt,  jfÉm^l  u  ''^'^■ 

-  Au  fieged*Hofbuidelesroldatsqui  efldentfitr- 
pris  au  jeu  de  caMes^cHMle  dex,ou  anttci  de  hasard,' 
ciloi^ent  Tigoureufemenil^ 'punis.  Mathieu  ^Uw 
tttwotiy  I r.  ».7»  -^ 

1^  jeu  n'eft  p«s  pou^  A  Marchands,  y.'StgM] 
Les  joii^rs  femMcne  eifae  nez  fous  le  fîgne  du 
Bélier ,  qui  eft  tantoft  chargé  de  laifoe ,  &  tantoft 
tondu }  les  Mathematidensiet  appellent  comae  les 
Marchands:  AiMr«i«frfrà^iiyÉapr  1^ 
démtMmftifmtiir.  M^niT. /jyrStfiriiWlis. 

Cobiloq  LacedeouMÙea  eftaar  àiwfi  Ambaf- 
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fadeur  à  Coiimheânûva  que  les  plus  Anden^de 
la  Republique  jouoieni  aox  des,  D  s'tin  reiburna 
fans  rien  dire,  j^^ant  jugé^ue  lés  Spuches  nede- 
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cpttlepéiuydlottft<: 


le'voyoieilc  «ilbr» 

voient  avcnif^aucon  cptnmôce  avec  des  joueurs»  \  qu'après  avoit  joiié  Icucs  biens»  leurs  femmes  6c 

Corn.Agrip.  di  ykmt.feknf.t,  \  4,  Voycx  J>#<c.  leurs  coiânt  #  ils  Ct  jouent  cuï-mermes ,  8c  fc  rcn- 

L e(pdt  de rhomipe f^ft |ias  âjc^urliietrtnjr  dent pn  Cf  moyen  efclaVes.  Ceux  du  ]appbil  aa 

pour  les  hiaueries  «  çpinmè  ^n  un  Ahàeo  ;  ii*n  âd  •  conctaire ,  elHmepf  que  c'çft  un  criipe  c»>i cal  de 

jccttm,  &  Ufmf^gu^tm  iftifHim  wt-jiviHtMm^^w  joiicr  de  l'argent ,  ils  nç  closent  pas  qu'il  (oii  hon- 

On  veut  g«^er  pat  tout ,  i  CQti  >  &  à  cravçèi^  ncftc'dc  profiter  du  breli  «d'une  ptrfonnc  qui  aydc  ï 

Voyez  DttMrtijhti^,  y.  Cm».   "  les  divertir»  &  coiis  ceux  qui  ont  demeuré  parmy 

Les  ehÊuis  auiquels  on  âte  un  jouet  ^Jcctetsc  les  Ips  Turcs  nous  alfurent  ()u'à  k  reièrve  des  Rene- 

autrc8danslefcuj»rvnpetttdép|||>fe;.  i^^^^^^  ^^tt»fles  vm^  Malfumans  lie  s'adonnent  point 


Augufte  aymoit  ibrc  léf  jeux  4ci>v  des  ^  des 
noyaux  à  peicbe ,  des  npix.que  Ton  appelle  le  cha . 
telct.  Voyez,  Miffims.V.Dtti    u.^^ 

jiltMhm  Ittfiit  nkk  inturiméêïyi&ftz  Pért^''- 
jIkM  dixit  tmmm  tulif  L^jtritu  9tiMâm%_ 
FidÀitty$'fimxmvtim.M^éU9r9*vtxMt'f 

tufiu  fnûJiMà/mîik^  fobie  j  .17.  - 
Le  jeu  eft  le  |Aus  crinunel  de  tous  les  paflè-' 
ceinps>  c'eft  le  inéder  de  ceux  qui  n'en  ont  poin<» 
c'eft  l'occupation  des  gens  inutiles^  c'eft  la  ruine 
des  familles ,  j&  il  a  plus  envoyé  de  gens  à  l'hôpital» 
aue  l'amour;  la  guerre,  &  la  chatte^  Cependant  il 
fcfâit  ayroe|:deceox  qu'il  defoblige»  /es  martyrs 
liiy  font  fidcUes  mefine  a^ék  avoir  tout  perdu  ,.& 
dans  les  plus  cruels  traitcmens  qu'ils  ei^  reçoivent; 
ils  attendent  des  recompcnlcs»  après  avoir  perdu  les 
moyens  de  j<mcr  on  en  confèrve  cncor  la  volonté. 
La  vanité  regoe  dans  le  jeu  »  chactm  voudroir  ga> 
gncr,  l'avarice  y  règne  également  ,  c'eft  un  trafic, 
où  le  plaifir  picqiîe  moins  que  le  profit}  La  colère 
y  fuit  l'avarice  »  qui  nourrit  mille  imprécations 
contre  le  Ciel ,  la  triftclTe  y  foit  la  meilleure  figure. 
Taxiculontm  rmllm  evtntm  profpitr  ,  mali  ttnnes  ,  c^ 
ffttfm  ,  nom  qm  perdit  Affiiguwr ,  aid  vincit  Uliàtur, 
irujiit  infidiat  protrMur,  Petrarch.  Dialog.17.  & 
ibidem.  Si  f m  mIca  ludtpit  pirdirtnt  0mntt  »  ntmo  «»« 
tjuam  luderettfmw  iMcramur  éli^mjid  Imnrum  Uiud  oT' 
rhd  eft  ddmHit  ^^^  ^i***""  l>idm  Utrunculm  dicitur  cmn 
omnium  rtn$m  frm^ffumétrumJcilictt  tewtpm  fuiretw. 
En  1  jp4.  Charles  V  Ir  défendit  toutes  fortes  de 
jeux ,  comme  tiei-pèmicieux  à  l'Etat.  Mczcray  m 

NémmtmffnmtÉ^  &  ir/tm. 

On  ne  Ce  doit  famais  lAfler  de  jug^r  les  coubs 
qui  tombent  en  controvci^  dans  le  jeu.  Anne  fille 
aifnée  deFmn9oisI3>uc  de  Bretagne  euft^n  grand 
démeilé  iyeç Loays  Pue  d'Orleaiis, qui  luy  lâcha 
un  démenty  pour  avoir  j^gè  en  f^^eox  de  (à  pu>- 
tie  un  coup  contentieux  ,  quoy  qu'il  fiift  eh  état 
de  l'époufer.  Vkt^cac^tnUvkhdaitf^ynh 
\ojçz Aféitè.,.      ,...  ••.    7^?     ^.   .-■■:',. 

yojour|^i!|^^^Éii&6bejoik^^;^ 
on  luy  /vint  dite  qû'^Antipater  eftoit  i  1^  porte  qui 
fouhàitoidde  parler  à  Injr  »  ce  Prince  tout  ttpnblé 
&  toutfi^h^  prit  le  Tablier  «c  le  jctta  for  le  liti 
ayant  hoi^te  qu'Anôpaccr  le  trouvait  en  jouant.  A  th. 

11  cfléértaiiîtiae  càSir^^ôiie  ttiw^ 
V^erains  émdientordintirèmciic  leurs  nnineurs»  pour 
le  prévaloir  des  moment  fiwrorables  i  leurs  préten- 
dons ,  Hc  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  les  prendre 
^tx  ixïnnei  heures  du  jcu»s'ils  les  y  voyent  tba  af- 
■câionnez»  où  ils  obtiennetvt  quelquefoif  d'eux 
plus  que  la  taiiôn  ne  voqdrqici  Llifftoite  nous  ap- 
prend ,  que  les  courtK^  de  Theodoric  Roy  des 
^tb$aDc  luy  demaiMJ^^^  des  grâces  que  quand  ils 


»jU  jea,oùie  yainqueut  puiflè  s'attribuer  d'autre 
avat^ts^e, que celuy  d'avoir  remporté  la  viâoire. 
Ciceron  traite  fort  nnal  Antoine  dans  fà  iêcondc 
Philippiqûe ,  fur  ce  que  licimum  hitudum  dt  AUê 
iêndmfumûM  ctUu/prém  faton  nfiit$df,  il  luy  foûtieiit 
qa'uh  autre  qu'an  berlandier  n'auroit  pas  violé  les 
loix  Romaines  établies  contre  les  joueurs  cp  fiufant 
abroudre»&  rétablir  celuy.  qu'elles  iavoient  con- 
damné comme  tel  :  Htminem  ttntiium  neqtiiffimkm, 
^  nên  dtdfitum ,  vH  in  firo  aUm  ludere ,  hu*7Ç  Ufè 
^  ift  dfididcêttdgmfféitmn  ^td  in  imegrum  rtftitmt^ 
ùnpnupèrtiftuditmfimmprofitetwr. 

Entre,  une  infinité  d'exemples  que  l'on  pourroit 
rapporter  icy  »  pour  faire  comprendre  les  malheurs 
que  le  jeu  a  causé  ,  on  fc  contentera  ,  d'en  rapporter 
deux  feulement  qui  font  fort  authentiques  &  dont 
nos  Hiftoriehs"  font  mention;  Ils  .difcnt  que  RobtTt 
&  Henry  enfans  de  (juillaume  le  Conqucranti 
eftant  venus  vifiter  Jie  Roy  Philippe  I.  à  Conflans 
furOifè,  &  s'eftant  mis  à  joiicr  à  l'Efchicquicc 
avec  Louys  le  Gros  fils  du  mefine  Philippe ,  ils  s'é- 
chauffèrent tellement  au  jeu  ,  que  fe  querellant  ils 
en  vinrent  aux  mains  j  notre  Louys  appclla  Henry 
fils  de  baflard  >  celuy-cy  le  frappa  4c  l  efchicquicrj 
&  l'euft  tué ,  fi  Robert  fbn  frère  ne  l'en  cuft  em- 
pefché  :  Les  Normans  fc  fàuvercnt  après  cela  chez 
eux, mais  ce  fuft  l'origine  de  quatre  cens  ans  de 
guerres  qui  continuèrent  du  depuis  e'nti'cux  & 
nous. 

Le  fécond  exemple  que  je  donne  pour,  faire  voir 
que  le  jeu  ne  produit  que  des  malheurs  eft  étran- 
ger ,  &  ^'un  pays  que  l'on  peut  nommer  l'autre 
monde.  L'Inta  Manco  joiiant  aux  quilles  avec  des 
Efpagnols  qui  s'cftoient  réfugiez  vers  luy  ,  l'url 
d'eux  nommé  Gomez  Pcrez ,  prit  querelle  avec  ce 
Prince  &  le  tua  d'un  coup  de  quille  fut  la  tefte  i  ce 
qui  obligea  les  Indiens  ï  maffacrer  tous  ces  Espa- 
gnols. De  fifuneftes  évcncmens ,  &  un  nombre  in- 
finy  d'autres  fêmblablcs  qu'on  pqprroit  rapporter 
icy  »  devraient  donner  de  l'horreur  du  jeu  qui  les 
produit,  nifiêir,  dis  iwss,  i  .part.  /.  4 .  r .  7 . 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  fu jet  qu'un  fçavant 
homme  a  ait»  que  le  jeu  produifoit  des  blafphe- 
mei^»  des  tnenfôngcs  »  des  adultères  »  des  meurtres 
&  des  larcins ,  Se  qu'après,  avoir  employé  fbn  élo- 
quence pour  en  prouver  l'abus ,  Ôc  les  defbrdres  ,  il 
rappelle  Dtfidtêfijfimmà  tccupdtionem  ,  ijuâ  rm  mo^ 
d»  rm,fidjpiritMm  exhmriit  êmnii/m  honefià  tuten- 
timi,  àcfindiisjwtrimkm  inhahiltSi  m  impromptol 
rMt.  Pafchal.  /«^.  di  virt.  &vitiù.  Un  homme 
qui  efl  empoifimnè  de  la  pafCon  du  jeu  >  eft  inca.  ' 
pable  defbnger  à  fa  fortune  >  de  rien  faire  qui  ic^ 
garde  ^  profit»  nv  defcrvir  ics  amis,  .  ^ 
'j  ffiUer  tfi  fut  fift  but.  ^ 

Cofbrd. 
&aMJ^  plaifirs  licites  on  ne  devroit  jéf"^'^,- 
cherch^^une  honnçfte  récréation ,  éloignée  de 
cet  cfprjt  d'intcreft,  qui  ne  lailfe  pas  vivre  les  tioni- 
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mes  en  repos,  un  honneftc  homme  doit  fuir  comme 
la  peftc  les  jeux  qui  font  trop  fedentaircs ,  &  éviter 
comme  un  crime  caoïtal  le  nom  de  joueur, 

^«r*  cufidê  frmm  ixitm  infiât  j  ^  '  , 
EunpidL^^^/tf/, 
Le  jeu  de  paume  a  cfté  trouvé  par  les  François 
«lorsqu'on  commença  d'cftablir  des  Tripots  on 
ne  connoiObit  point  les  raquettes,  &  on  y  jouoit 
fimplcment  avec  la  paume  de  la  main  ,  &  c'cft  fins 
doute  de  là  qu'on  les  a  appelles  jeux  de  paume ,  & 
après  s'cftre  long-tcmps  fcrvy  de  gands  doubles, 
onanvcn»  l'ufagc  dcsraquettes,comme  il  fc  juftific 
par  des  vieux  manufcrits  rapportez  par  Pafquicr 
en  les  recherches  de  la  France,  /»vr#  4.  dmpi- 
tre  i^,  ^  .      ^ 

Dii  jeu  des  Echets  &  de  leur  inventeur»  Voyçz 
Echets.  .  ' 

Les  icux  dont  les  Romains  fc  fervoicntpour  di- 
vertir les  Peuples  eftoient  de  divcrfcs  manières, 
c  cltoientà  proprement  parler  des  exercices  où  l'on 
donnoiç  des  prix  â  ceux  qui  avoient  mieux  fiur, 
comific  à  ceux  qui  jettoient  fort  haut ,  &  fort  lôing 
^  linllrumcnt  qu'ils  appcUoicnt /f  Di/r.  I>'exccller 
à  la  luicc  ,  à  la  courfe  ,  à  fiurc  de  l'efcrime .  à  fau- 
ter, ^  tirer  de  l'arc,  &  plufieurs  autres  i  mais  quoy 
qu  il  en  foi r,  Dion  Chrylbftome  nous  a  donné  le 
nom  des  plus  célèbres  vidoricux  aux  jeux  des 
Gentils  }  dans  fa  trcnte-fepticme  Oraifon,  où  il  dit, 
yictf  Orvhm  Cytharm  ,  Céfiu  PMux ,  LtiEla  Ptlem, 
■UiJcoTheUmony  artMta  faltatiwt  Thefeus,  eqw  dt~ 
[Hltorio  Phaéton ,  Qu^ngk  Nefim,  Herada  mm 
ccrtaminttm  getiert. 

Salvien  nous  a  appris  le  nom  des  Dieux  du  Pa- 
ganifme ,  qui  prcfidoient  \  ces  divers  jeux  &  paf- 
Ic-temps  ,  Colitur  &  bonorstur  MinervM  in  Cymné- 
fiu,  rertM»  in  Theatrù,  NePtwms  in  Circù ,  Métrs  in 
frmu,  McrcuriHsin  PAejirû.  De  Gubemat.  Dei, 

Cardan  a  cftably  pour  une  maxime  conftante, 
■que  tout  joueur  elt  méchant  .  ô:  qu'il  ne  pert  ja- 
mais le  dcllem  de  retirer  ce  qu'il  a  perdu ,  &:  mef- 
me  par  toutes  \^^  voycs  les  plus  iniques. 

-      ^fjue  malè  amifit ,  mtfjc  mMè  ifturit  opex^ 
Ovid. 

Il  eft  furj  renant  que  le  fiecle  où  nous,  vivons 
loir  ÏMeoipJy  de  Joueurs  ,  &  que  les  Femmes  fe 
mêlent  de  joiier  auflî  gros  jeu  que  les  Hommes;  ôc 
cela  redondc  à  la  honte  de  noftre  fiecle  qui  a  pro- 
duit ce  dclordie.  On  aveu  dépuis  peu  des  Dames 
qui  ont  perdu  jufqucs  i  cinquante  mille  livrçs^ans 

r"^?L  "  *  '^'^"""  ^"^  ^^  ^°"f  ^byfmées «  des 
Icmblablcs  pertes  ,  &  ont  causé  la  ruine  de  leur 
Maiion,  &  d'autres  qui  on  cherché  de  réparer  leurs 
tôles  pertes ,  par  la  perte  de  ce  qui  leur  devoit  eftrc 
plus  cher  que  tous  les  trefors  de  la  terre  j  Enfin  il 
^cft  nenquela  fureur  de  ce  detcftable  métier  ne 
*aUc  fiiire.  Tacite  dit  quc^  ks  Anciens  Allemans 
après  avoir  perdu  leurs  biens,  fe  joiioicnt  eux  mcf- 
"ics  3c  leur  Ubcrtc,  </<  Mmk.  Gtmuu$.  lty,\.  Les 
Rc4ations  des  RR.  PP.  Jefuites  de  l'année  1636. 
nous  alfurcnt  qu'un  jûne  Huron  ayant  perdu  une 
robbe  de  Caftor  ,  &  un  Colier  de  quatre  cent 
grains  de  porcelaine  Ce  pendit. 

Pour  conclurre  ce  difcours  .  il  feut  dire  qu'il 
n'cft  point  de  paroles  aflcx  riches  ,  ny  de  termes 
allez  choifis  dans  la  Rhétorique  pour  couvrir  Tin- 
fimie  de  cette  avidité  in(âtl»ble  de  ceux  qui  ne  vi- 
^nt  qu'i  s'approprier  le  bien  d'autrny  par  le  moyen 
du  jeu.  Le  jeune  Thevcnoc  en  fésReûnons  ,  loiie 
Jcs  Turcs  &  les  Orientaux,  qui  fc  diveraircnt  i  di- 


vers  jeux  ,  faits  chercîicr  qii3é4«  p*flç-«nips  6c  le 
phénr  d'tinc  viaoirc  fans  ptofiç;  ;S>^»»i^ii  ^.  ;  >- 

JEUSNE,  lÈUSNER. 't%i  n'euft  pas 
fintoft  établis  Adam  ft  Eve  dans  le  Paradis  Terre:, 
ttrc  qu'il  leur  commanda  de  y^èatauffitjfrimm'miot. 
dis  jtjmiê  cttfit.  Ambrof. 

Jijimhtm  corptraU  dicinar  »  MhJhntntU  k  cih» ,  (^ 
potn^intmtmfMtitjkciettdi  ,  vH  vttéuuU  peccéUMm  ,  vel 
actjmrendi  gloriam  étttrmmi  in  4.S(;ntentf  difiifiS.  i  ^ . 
Vous  verrez  cy.aprés  £i  véritable  définition ,  fa  fin, 
&fcs  règles*   ■;);;,;     i'"  ." -^     ^* 

Ç'eft  aller  en  eÉJSt  M^  te  chemifi  de  Paradis  que 
'  de  jeûner ,  &  affliger  ton  corps  par  des  rcfpeûs  hu, 
mains ,  ou  pour  en  tirer  de  la  vanité ,  on  ne  fêrt  ja- 
mais bien  Dieu  par  des  ab(tinenees ,  oy  par  des 
aâions  fophilbqué^    ' .  *    "  •    ''.'.■■'  f 

J«]mintm  tfi  m$rs ctdpê,  remedhm  fdmis^  tAdix 
gratid ,  &  ftmdamcnhtm  fnfiitMtis,  Ambrof.  de  Jeju- 
nio.&Hcliéi. 

Saint  Augufttn  parlant  des  aufteritcz  pranquces 
chez  les  Romains  de  fôn  temps  dit,  qu'ils  jeûnoicni 
trois  fois  lafcmaine ,  leMercredy ,  fc  Vendredy  ôc. 
leSamedy  }  Se  nous  met  devant  les  yeux  la  vie  des  " 
Religieux  &Keligiev<ês  de  ce  pais,  panhy  lefqucls 
l'abitinencc  jufques  à  la  nuit  elioit  tres-prdinaire, 
&  il  s'en  trouvoient  mcime  plufieurs  qui  paifoicnt 
trois  jours  &  davantage  fans  prendre  aucune  nour- 
ritiire.  Epifi.  8  6.  là  de  Morib.  Ecclef.  cap.  j  3  •  7*- 
juniMitimn  pf^vrfiu  ùurtdièiiié  m$dtêj'ixerctre  didtà. 

Les  Pharifiehs  jcûnoient  régulièrement  deux  fois 
de  Sabath  en  Sabath',  ils  choifiHôtcnt  la  féconde  &c 
cinquième  Feriepoiircet  ef&c,  icloo  S.B^phanc 
iih.i.  tméor,  cap,  16.  &:  en  cela  nous  nous  lommes 
feparez  d'eux  ,  puifque  leur  féconde  Feric  fc  remon- 
tre le  Dimanche ,  auquel  les  Canons  défendent  le 
jeûne  de  Statut,  &  b  cinquième  au  jour  du  Jcudy, 
qui  après  le  Dimanche  palfe  dans  l'Egliiè  entre  tous 
les  jou;:s  de  Irfcmaine'pour  le  jour  le  jJus  privilc- 
gié,  fi  bien  que  les.  Fidèles  de  la  Primitive  Eglise 
jcûnoient  le  Vendredy  pour  faire  mémoire  de  la  Pal- 
fion  du  Sauveur ,  &  le  Mccrcdy  qui  fut  d*abord  ob- 
fcrvé  par  les  Grecs  &  par  les  Latins ,  &  puis  l'Eglilc 
pemùt  aux  Latins  de  transférer  le  jeûne  du  Mecicdy 
au  Samedy*'  '  *  ' 

Les  jeunes  ont  efté  rcligieufcment  gardez  dans 
tous  les  Conciles  pour  obtenir  du  Ciel  le  don  d'in- 
fâillibihtéjon  les  commence,  on  les  continue,^  on 
les  finit  toujours  par  des  Oraifôns  ,  demandes  ,  de 
pénitences.  Le  jcânc  de  trois  jours  a  feu  vent  cftc 
obfêrvé  dans  les  Concile  de  Tolède ,  âc  nous  liions 
auHî  quç  c'cfloit  l'ohk  de  cdax  qui  cfloicnt  fbrt 
ordinaires  en  France  amant  le  re^ne  de  Chiilc- 
magne  Se  celuyde  (es  emâns.  "la  Franqu:floit  tra. 
vaillée  de  pefte  Se  àt  fiunine ,  Se  comckie  Ton  cher, 
cha  les  moyens  d'appaifêr  l'ire  de  Dieu  ,  Se  dloi- 
gner  ces  fléaux.  Les  Empereurs  Loqy  s  Se  Lothairc 
ordonnèrent  quarte  Ccociles  ProvincMui)(,l^  May^uv- 
ce ,  à  Paris,  à  Lyon,  Se  àTholofc  ,  où  les  Métropo- 
litains Se  leurs  fuf&agans  fè  fàn^fiereht  d'abord 
{ur  un  jeûne  exaâ  de  trois  jours,&  pcoccderenc  en- 
luite  à  la  reforme  de  leurs  Eglifcs.  Crefpcr  in  Sttm. 
DifiipL  Ktr,  C«Mi7.  DifiipUit,  pag.  1 8  3,  &  1  8  f . 

C'eft  avec  le  jeûne  que  Von  ntrouyertitro  des  fo- 
Icmnitez  du  Concile  de  Cooflance.  CmphA  dnft. 
SS»  I. 

L'un  des  premiers  dccttCf  dp  Coridle  de  Trente 
fîit  de  la  nuiniere  de  vivre  fkintement  durant  fi  ce- 
Icbrarion.  C«ira/.  7V»i,  yi^.t* 

L'Empereur  Jnftinicn  Voyant  Cônftantinople 
prefsé  d'une^randc  fiimine  s'advifâ  de  filtre  ouvrir 
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les  b6ltdiyâ;pj^  1^  6^ltii$>:'le  ^^é^lb 
croava  fiacl4  &  ii  ac(BC^  à  l'obiovance  4(i*  jeâtic 
que  perfbfiiic|ii«  voulue  profiter  de  cette  o^Sj^^* 
Buotu  jinmU.  Hm.  là,  \  ^    #.^  ^ 

f$  }-mié$h  Aagttft.  Stm.6s*  #^  '^*  ^^^S 

U  vie  ka  Chreftim  afevroic  eftzelirj|èftfl|tÎR!(é 
cucl  fcion  le  ientifnent  de  S.  JetAmc.  Vtinàmftr  m- 
rjM»  AOTMM  jtjtméN  pfftmm,  jU  ''Lmktkm ,  parce 
qtie  c'eftia  reilte  d'une  gouide  folemnité  flc  U  pté- 
païadon  àU  fèfte  des  Saints  célébrée  dans  le  Ciet.cc 
devroiteftre  un  double  jeûne  »<in  jeûne  corporel  Se 
un  jeûne  Spirituel ,  parce  qu'à  l'exemple  de  Jisus- 
Chr  I  st  là  converiàcion devrait  le  ieparcr  des -pé- 
cheurs &  l'élever  au  Ciel,  eftrc  une  double  abftn|- 
âion  &  un  éloigncment ,  ibic  des  cKb&s  corrupti- 
bles de  ce  monde ,  (oit  des  péchez  que  l'on  y  com- 
met. Néanmoins  comme  il  eft  composé  d'un  corps 
oui  a  (es  neceflîtez  &  qui  appèiàntit  fon  anae  pôr 
ion  propre  poids ,  il  a  Ellu  vdci  de  difçietion  en  Ion 
endroit ,  &  compoiêr  avec  luy  de  telle  (bcte  qu'on 
cufl  égard  à  ià^iualité  &  au (fî^  (es  befoins. 

On  l'a  oblige  en  qualité  de  Chreftien  de  jeûner 
toujours  d'un  jeûne  Ipirituel,  de  telle  manière  qu'il 
ne  luy  eft  jatiiais  permis  de  violer  ce  jeûne  en 
commettant  un  Cèul  péché  \  thais  on  la  dirpcnsé, 
comme  homme  de  la  continuité  du  jeûne  corporel. 

La  loy  du  jeune  rpiritucl  eft  inviolable,  &  jamais 
il  n'y  a  eu  révolution  dans  le  temps  ,  ny  coutume 
dans  les  lieux*  ny  foibleirc  dans  le  corps  qui  l'aycnc 
difpensé  du  jeûne  de  l'innocence  pour  Itiy  donner  la 
licence  de  pécher. 

Mais  comme  la  détermination  du  jciinc  corporel 
vient  de  l'Eglifè  qui  obl'crve  les  temps  ;  les  lieux  & 
la  difpoHtion  des  corps ,  qui  eft  régie  par  divers 
Prélats ,  qui  eft  infpirec  de  Dieu ,  fous  le  doigt  du- 
quel, comme  dit  TcrtulUen,  le  m^Mide  eft  un  inftru- 
mcnt  muHcal  disposé  à  pouHèr  divers  tons  ,  il  eft 
arrivé  que  le  précepte  du  jeûne  corporel  ï  receu  plu- 
,  lîcurs  changcmens  qui  ont  rendu  ion  observance 
plus  auftcre»  ou  plus  douce ,  plus  rare ,  ou  plus  fré- 
quence. 

Le  Conéîf^  d'Elviie  ordonna  aux  Espagnols  de 
jeûner  le Samedy , CmtU. Etihr.  Céin.  ai.  Urbicus 
(clon  $.  Auguftin  E^fi,  86.  iôûtenoit  que  tous  les 
J^idelles  eftoienc  obhgez  à  cette  (àinte  pratique.  Le 
Pape  Innocent  entra  dans  ce  (cntiment  F^}?.  i^. 

Saint  Auguftin  &  S.  Ambroilc  au  contraire  opi- 
noienc  pour  le  jeûne  du  Mecredy,  avec  cette  rcfcrvc 
néanmoins,  qu'ils  con^Uoiciot  i  un  chacun  de  s'ac- 
commoder à  la  coutume  dtt  iôh  Eglife.  A U]guft. 

Les  icûnes  des  C^tce-Temps  qui  îê  pratiquent 
dans  1  Eglife  ont  efté  inftituez  pat  les  Apoftrès, 
(ôic  pour  égaler  la  pieté  des  Hébreux  qui  avoicnt 
des  pareilles  obiérvances ,  iôit  pour  attirer  la  bàoe- 
diOion  du  Ciel  lÀir  les  6iiits  de  U  terre v  (oit  en 
faveur  des/Clercs  pourlefouels  l'£gH(ê  eft  obligée 
«le  prier  ai|  temps  auquel  les  Ordres  leur  fontcon- 
fcrez.  No*  Annahftes  ont  vu  lei  belles  Homélies 
que  les  Peres  ont  prefché  pendant  ces  jours ,  qui 
font  des  grandes  preuves  de  l'antiquité  de  ces  for- 
tes de  jeûnes  que  ces  Annaliftes  onc  foigneulèment 
marqué  j)our  cet  eftt.  Za«h.  tâ^.  i  j.  S.  Léo S&mJt 

Ceux  qui  (c  gardent  dan^  les  Vigiles  des  Saints 
font  des  jeûnes  de  xccoonoiffance  ,  parce  qu'ayant 
jeûné  fiour  nous  il  eft  ju(tc  quo  twus  jeûnions  à  leur 
honneur , 8c que  nous  ayant  laifké  i'cxcmplc  delà 
pcmteuce,ils  nous  (ça vent  bon  gré  de  ce  que  nous 
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RMUideaB  par  les  Ptetatt  à  l'arrivée  de  quelque  cala- 
mité V  ou  à'iaiiouvelledc  quelque  periècution ,  U 
fc'eftoit  IWiir  lor»  que' l'on  jroyoit;  les  Chrefticn^ 
dans  l'éoit  anquel  ils  (ont  reprelêntez  par  Terrul. 
Ik»  f  t^ifichn,jk$y  VâhfimtM ,  ipmffk,  pur  t&m«s 
fwt9i  d^mfiniftK. ,  prrotK,  4»  tmiléf  fléùfirs  dt  U  vit, 
ftrifmàtt  fkt  U  eiiia  &fm'  Uceffdrt ,  pour  faire  pi- 
tié au  Cid  •  8c  pour  toucher  le  cœur  de  Dieu.  Nos 
twr*  jtjmms  midi  &  omm  cêfitiHtaiikexprtffi  y  ah  omni 
vite  fmgt  diiétti ,  infitccê  &  cimrt  V9lHnmtitt  i  imndia 
tédtmmtdimm,  ednmtém^mtèi*  Apolog.  e^.^o, 

C'eftde  là  que  nos  Prières  de  quarante^ heures 
tirent  leur  Origine,  qui  font  des  Carêmes  en  abré- 
gé de  quarante  jours  ;  ç'eft  de  là  au(]pi  que  nos  fta- 
tions  ont  pri>  leur  commencement ,  de  mefmc  que 
nbs  Rogations,  qui  furenc  jnftituées  par  ^  M^rnet 
Evefqtie  de  Vienne ,  qtii  ordonna  l'abilinance  des 
viandes,  les  trois  jours  qui  pecedent;  ccluy  de  l'Af- 
ccnlion ,  pour  (aire  ceUer  les  trcmbleniicns  de  terre 
qui  eftoient  (rcqucns  en  France ,  &l'incur(ion  des 
loups.  Gregc»*.  Turon.  Ub.  i .  hifi.  cap.  5  4. 

Les  jeûnes  dû  Carême  ont  cfté  inUituez  par  les 
Apofttcs  qui  ont  voulu,  retrancher  les  dixmcsdc 
Vannée  poiir  les  offrir  à  Dieu.  V.  Carefmc. 

Il  y  a  un  Canon  dans  le  Concile  d'Elvire  célé- 
bré au  commencement  du  quamcme  licclci  qui  fuit 
voir  que  nos  anciens  JFrançois  &c  les  Fidellcs  fai- 
fijicnt  trois  fortes  de-Carémes  ,  avec  des  jeûnes  & 
des  auftcritcz  incroyables  ,  quarante  jouis  avant  U 
Nativité  de  Nôtre  Seigneur  ,  quarante  jours'  avant 
Pâques  ,  &  les  quarante  jours  après  la  Pcntecofte. 
L'Ordonnance  qui  eft  couchée  dans  le  Capitu- 
laire  en  fait  mention ,  Admoneant  facerdota  Mt  je- 
juHtd  tris  Itfitima  in  snno  agMntur ,  ejuadraginta  dits 
Offtt  NÂivttâtem  Domini  ,  &  tfwtdraginta  antt  Paf- 
ché  ,&  pofi  Peattcofitm  qttddragima  dit/.  In  Capi- 
tul.  lib.é.CMp.i  84. 

Yvcsde  Chartres  f4>ï.  1.  tap.  tô^.Sc  Burchard 
Uy.  i^,cap.  i^  5.  en  font  mention  ,  &  le  vénérable 
Bede  parlant  de  ces  trois  Carêmes  dit ,  que  la  coîi- 
tume  d'Angleterre  efloit  dé  les  garder.  In  Pœnittnt. 
C4p.io,. 

Les  Allemans  ainfî  qu'on  le  Coliige  des  Aâes 
du  Concile  de  Tribur  jraifbient  pareillement  trois 
Carefmes  qui  avoient  un  tres-^grand  rapport  aux 
precedens ,  ^'un  avant  la  Nativité  de  Notre  Sei-- 
gneur,  l'autre  avant  la  (èfte  de  Pâques,  6c  l'autre 
avant  la  (èfte  de  S.  Jean.  Concil.  Tribur.  cAp.^  8. 

Tertulien  traitant  des  jeûnes  dit ,  qu'il  y  en  avoir 
de  trois  Cotte»  \  on  jcûnoit,  ou  (ans  alimens,  ou  avec 
des  alimens  pris  fur  le  (bit,  ou  avec  des  aHmens 
(ces  ôc  arides  :  Ptr  ntdléu  iHttrtbim,  vtlftréu,  vtiari- 
dstifcât,  I>e]ejunio,M^.i. 

Les  Thec^ogiens  difent,  que  le  jeûne  eft  une  ab- 
(bnence  de  viande  faite  ièlon  les  règles ,  &  fuivanc 
les  fînsproposées par  l'B^fe. 

tes  fins  qu'elle  envifaee  (ont  ttois  :  De  mertifier 
Ar  €^*  p*tit  kpnrf^er  de  fis  pecheK.  :  Dé  mettrt  tsme 
en  WH  ptittftâfidt  Uherti  et  fe  freatrer  les  venus 
Chrejhènnes^  etÊiimtmt  nefire  Séuevitar ,  &  de  difpoftr 
l'hemme  i  U  refiirreihên ,  &  s^fen  nmtn  étvec  Ditu. 

Les  Règles  qu'elles  nous  prefcrit  (ôht  pareille- 
ment trois  :  De  m  fére  ntfun  feid  repét ,  au:tf  jours 
de  jeûnes  :  Defiure  ce  refm  à  me  teUe  heure  fue  ce 
feit  tmfettper  »  &  non  pas  un  diner ,  &  de  le  faire 
avec  difceimeweem  de  viandes  ,  en  forte  que  l'on  s'jtb- 
fticqnc  patticaUercment  de  manger  de  lachair.  BeU 
larm. /i>.i.  ir)#/wr.  / 

U  faut  remarquer  que  cette   abAinence  doit 
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avoir  Ton  eftendt|c  ,  &  qu'elle  (sra  d'autan^  plus 
louable  •&  inccitoirc  qu'eue  lèra  plus  grande,  pour- 
vcu  que  fclon  la  reflexion  de  Cùnt'jcrofme ,  elle  ne 
foit  point  fupcrftitiettfe,qu'cUe  ne  palTc  pas  les  bor-( 
nés  de  la  diîcrerion ,  &  qu'elle  foumiilc  toujours 
au  corps  de  quoy  fub venir  raiibnnableincnt  k  (a 
ncccflit^.  AdNfIftiéut. 

Aux  jours  de  jeûnes ,  la  perùtôice  ne  veut  point 
de  viande  fur  table.  Bafil.  OrMt.  \ .  âijtjun.  Chry- 
fofl.  fJomii.é.in  Cfnef.  Elle  n'y  veut  point auffi  de 
poillbn  ,  comme  il  fe  li^  dans  le'  Canon  du  Con» 
cilc  General  tenu,  à  Conftantinople  ,  &  fom^é  fur 
l'ancienne  pratique  des  Grecs  qui  le  defeiîd  *  & 
porte  mcrme  (a  rigueur  fur  les  œufs,  le  beurre ,  le 
fromage  &c  le  laitage ,  excomi^Vuniant  les  Laïques 
qui  en  ufcront,  &  depofe  les  Clercs  qui  en  auront 
mangé  condamnant  cela  d'intempérance.  ïdem 
prohibetar  in  ConcïL  QMcndetbHrgifié  Grégorit  VI  /. 
anno  1058.' 

Théophile  d'Alexandrie  a  rendu  encore  la  ma- 
nière de  jeûner  plus  fevere  &  plus  aiiftcre,  quand  il 
a  condamne  l'iiftge  du  vin,  qui  fcrt  à  foutenir  la 
foibleile  des  efliomacs  abbatus,  &  à  fiacilitcr  la  di- 
gcdion  des  fruics  &  des  herbes  dont  on  Çc  fèrtdans 
les  jours  de  jeûnes ,  Qm  autem  legum  prétceptd  âtfto^ 
diunt  ignorant  vinwninfejwùù.An  Epill.Palch. Bafil. 
OrAt.  I.  de  fejunio.  Le  quatrième  Concile  de  Tl>o- 
lede  après  avoir  défendu  l'ulàge  du  vin  aux  jours 
de  jeûnes  &  du  Carefme  ,  condanme  les  Preftres 
&  les  Diacres  qui  auront  tranfgreiré,  à  eftre  privez 
de  lcur«  offices,  &;  de  la  Communion  Palchàlc. 
^.  Conc.Tolet.  can. 10, 

Cette  façon  de  vivre  eft  véritablement  un  peu 
trop  rigourcufe  ,  nous  voyons  neantmoins  dans 
S.  EpipHane  que  les  Fidelles  aux  jours  de  jeûnes  ne 
mangcoient  que  des  viandes  fèches  &  arides ,  & 
cAoicnt  rçduics  au  pain ,  à  l'eau  Hc  au  icl\  &  aux 
fruits  crudsi  ou  cuits  ,  dont  les  véritables  Pcniten s 
ufent  aujourd'huy  dans  leurs  cotations.  Sex  illts 
JHafchatis  dits  Xerophagiù ,  hoc  eft  arido  viHu  tran- 
fire  y  omnù  populm  ajjuevit  y  hoe  eft  pMr.er»  dumtaxat 
cHfnfale  ,  &  acfMafui  vefjiçr^tn  adhtbere.  In  cxpofi- 
tionefideiCathol.ffww.il. 

Le  Concile  de  Laociiccc  ordonne  aux  Chrétiens 
ce  genre  de  vie  durant  tout  le  Carefme,  CtfwiV. 
Laod.can.t).  ôc  S.  Epiphane  au  lieu  lus  allcguc, 
témoigne  qu'il' cftoit  au  liioîns  exactement  garde 
de  tous  les  Fidelles  pendant  la  {ciuainc  Saintç. 

C'eft  une  Loy  à  laquelle  L'çxoRple  des  Juifs  a 
donné  commencement ,  cftant  écrit  que  leur  jeûne 
durôit  jufques  au  loir.  fejunétvintHi  illd  dit  nfifue 
ad  vejperam  y  Judic.  lo.  1^.  Les  Sarrazinsà  leur 
imitation  ne  rompoient  leur  jeûne  qu'au  l^er  de 
l'étoile ,  uftjtte  ad  atdioritattm  ftelU  demorantis, 
TertuU.  de  lejm. 

Il  eft  donc  certain  que  dans  la  primitive  Eglifc 
on  jeûnoit  deux  fois  la  femaine  ju^ues  au  iôir ,  Se 
pendant  le  Carefme  ,  au  rapport  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  on  voybit  des  fidelles  qui  par  une  fainte 
contention  vouloient  égaler  le  jeune  de  Jésus- 
Christ  ,&:  qui  picqucz  de  cette  jaloulielâlu. 
taire  franchi ifoient  la  moine  du  Càreime  làns  lifer 
d'aliinens.  Grcgor.  Naz.  âd  Hillen,  Plufieurs  au», 
cres  s'abftenoicnr  d'alimcns  pendant  dix  jours,  Lu- 
cien, in  Philop,  D'autres  dcmcuroiriit  deu«  jours 
fans  rien  prendre ,  &  d'autres  qui  croyoient  d'em- 
porter le  prix  de  l'abAmence ,  cloignoicnt  de  leur 
table  toutes  fortes  de  viandes  ,  poilfons,  huiles, 
fromagc^œufs,&  laitagesjfic  franchillbient  le  Ca- 
rtfmc  avec  le  pain  &  l'eau  j  ^c'eftoitdans  toutes 


lé(%gli(ès,ptincipft)emaitj|ai  (féAe  de  Rome, où 
l'on  vi^yoit  pratiquer  des,  jeune»  »  qui  ont  donné  de 
lafburèur  dans  l'clpric  de  (àint  Auguftin  :  lejunia 
ftorjm  inertdibïtis  mmlfs  exerctrt  itiu0.  lib.de  Mo- 
rib.  Ecd^c^*  jj).  des  jeûnes  «^'onfiuioit ordinai- 
rement duieijoiqtiés  au  foit,  des  jeûnes  de  trois 
jours  &  ds^vantage  ,  duçant  lelquds  les  hom^ 
mes ,  ny  les  femmes  n'uToicnt  d'aucune  (brte  de 
nourriture ,  ny  de  potions }  fi  bien  aue  l'on  peut 
.^dire,  que  c'eft  dans  la  prirairive  Eglik,"pû  l'on  a 
vu  des  ivodiees'  &  des  niirades  d'abftincnce  ,  qui 
ont  eftc  (les  lu  jets  (|'étOtmement ,  &  d*infti;udtioR  à 
tous  les  fiecles  fuivans,.^  qui  iêrvent  particulière-' 
ment  au  noftre  de  fujets  de  reproches  &  de  con- 
fufion. 

La  Morale  dé  ces  viet^x  temps  eft  encore  aujour- 
d'huy  en  vigueur,  elle  eft  fcgulierement  fuivie  par 
les  Ethiopiens  qui  (ont. fujets  au  Preftre  Jcan.Franr 
çois  Alvarez  Autnônier  d'Emani^l  de  Portugal,  ^ 
qui  fît  l'ambaftade  que  ce  Roy  envoya  à,  David 
Roy  ^'Ethiopie  i  rapporte  à  leur  louange,  que  les 
jeûnes  &  le  Careimey  font  inviolableiinent  gar- 
dez parmy  eux ,  qu'il  font  mefine  reUgicufemcnc 
oblcrvez  dans  l'arméeioû  chaque  foldat  devient  en 
ce  temps-là  un  pcniteot^ôn  prend  garde  dé  ne  point 
combattre  en  ce  temps ,  &  il  ajoute ,  que  l'exemple 
de  la|Cout  contribue  beaucoup  à  coiiiervtîr  &  à  en- 
tre tfnir  cette  rigueur,  pui||)ue  la  Reyne  Helcnc 
continue  fon  jeûne  toute  rannce,ne  mangeant  qu'à 
ces  quatre  jours  de  la  (cmaine ,  le  M^rdy,  le  Jeudv , 
le  Samedy,  &  le  Dimafiche.  In  HiÏÏor.  Ethiop, 

Saint  Bafile  confdlloit  aux'oarens  d'arroufcr 
leurs  enfâns  comme  des  jeunes ptuites  avec  le  jeû- 
ne ,  qui  les  fcroit  croiftrc  en  vertus ,  qui  les  difpo- 
ièroir  à  donner  de  bonne  heure  des  fruits  cxccikns, 
&  les  dreflèroit  comme  des  Athlètes  à  toutes  for- 
tes de  combats.  Bafil.  Serm.  6,  Une  jûnelfc  clevcc 
aux  s^ufteritez  de  l'abftinence  eft  toujours  pieftc  à 
donner  des  preuves  d'une  véritable  pénitence. 

Socrate  Itb.j.  cap.ix.  dit , que  Thcodofe  le  jeûne 
hifoit  de  fa  Cour  un  Monaftere,  qu'il  y  entretenait 
une  picufe  Pfàlmodie  &  le  jçûne  deux  jours  de 
la  femaine  ,1e  Mccredy  &  le  Vendrcdy  ,  ce  qui  le 
pratiquoit  pour  lors  parmy  tous  les  premiers  Chré- 
tiens j&  quoy  qu'il  eufteftc  toujours  nourry  dans 
la  Cour ,  conime  dit  cet  Autheur ,  il  portoit  néan- 
moins un  corps  endurcy  i  toutes  les  aufteritcz  & 
rigueurs  de  l'Eglife.     ,     . 

Procope  lib.  i .  de  vMdif.  lufiÊum*  dit ,  que  lu- 
ftinienpafïoitlesCarefincsqui  précèdent  la  Feftc 
de  Pâque  d'une  manière  extraordinaire  aux  Roys, 
mais  qui  rcbutoit  les  perfonnqs  les  plus  auftere^  y  il 
dcmcufoit  deux j^rs  fôhs  manger ,  &  ne  laiiToit 
pas  d'agir  &  de  fe  donner  tous  les  foins  des  affaires 
publiques,  &  lors  qu'il  fc  fèntoit  prefsé  de  b  faim, 
il  fê  contentoit  de  manger  des  choux,  ou  des  legu- 
mes,-&  ne  beuiv^t  que  de  l'eau. 

Nos  Hiftorièns  difent,  quç.Charlemagne  çftoit 
un  Rel^ieux  observateur  du  Carelmé* ,  &  qu'il  or- 
donna une  peine  de  mort  à  ceux  qui  le  violeroicnt 
par  mépris ,  &  qui  mangeroient  de  la  viande  fans 
permiflion  des  Preftres ,  qui  dcvotcnr  y  tenir  l'ccil. 
In  Çsfitid.Cétrol,  Mdgn. 

L'efprit  de  ce  Père  fi  aaftere  paflà  dans  Louys 
fon  fils ,  &  l'Hiftoire  nous  reprefènte  en  fa  pçrfonne 
un  Roy  fidèle  à  la  pénitence,  &  un  Roy  pénitent 
de  ce  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  fait  afl!cz  de  péni- 
tence ^  Sa  Cour  eftoit  comme  luy  toute  dans  le 
jeûne  fuivant  l'exemple  de  fon  Roy ,  en  qui  la  fa- 
gf  de  conçcrtoit  avec  la  pieté  j  ilpalfuit  le  Carefme 
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à  P/âlmodier,  \  fgkt  Ofaifoii,  i'&ife  des  ^utn4nt% 
&  aififi^  \  cons  les  diviof  0$cct  «  &  j^fin  qiiÇ  IV 
xercice  ti'initetroa^t  |à  deyocion  «  âc  ne  Tob^ge^i 
de  Eclâiïher^nclqoe  :cko(e  de  îbii  ^bftinencé ,  il 
inofttotc  iraremiNic  A  chev»!  petidanc  te  Careiit)e.yne 
dangereuic  maladie  l'ayÉàc  artell^é  '^rocKe  la  villa' 
de  Mayencc  &  la  fi)ibttiSe  de*^  éftoot^ci^  rem- 
péchanc  de  prendre  aucune  nounit^re,  il'vécuc 
pendant  quy»Ôtt  fours  en  teofVaiir  iêûlci|ient  le 
Corps  facré  de  Jisus-CN&t ST..  .Cifcv«^v#r«/y«. 
tuvfmcdê  fur  dits  tptâdrâgtntUt  Ùmimknm  ttr^.^^^m 
ron.  ^ffWf' 84a  -.'^,  % 

Après  cela  quepeuveot  di]»;MÉix  qtri  l^t  en- 
gagez  dans  lesafi&ies,  6c  qui  iqntic|:vir  leur  enga-' 
gçment  â'ctçttds  i  leur  lilxrdnagc,  leur  ti^vail 
eft.il  plus  urilfirËftac  que  ^f||q(  dç  ^^i^ds 
Princes  ;  on  ne  peut  pas  jeûner  «  patcè  que  1  on  man.  . 
que.de  reiûluti^  pour  jeûner ,  oue  (1  les'  grandes 
af&ires  empefchent  de  jcâner,  il  niuc  moins  cravail- 
Icr  pour  pouvoir  plus  coniroodemenc  s^accommo- 
der  au  jeune  ;  la  julticè  veut  que  cbicun  aju^^  (bn  , 
travail  au  jeiine,  niais  nçn  pas  qu'il  fâllè  fertile  (on 
jeûne  lion  laticur:  SoUnt.  ^mm  dictre^H  pojfitnuu 
lahorare'i  &  jtJHndre,fid  ideo  Mnpàjjûntt  efiàanolHnt, 
faltttn  labtrent  mitnu ,  m  jejmtéan .  pfjliut,  Ambrof. 

Le  Cardinal  Hofiiis  qui  a  fletiry  au  fiecle  pré- 
cèdent efbanr  venu  dans  la  caducité  ,  fès  domcfti- 
aucs  &  iôu  Médecin  le  von loicnr  divertir  de  cette 
,  K'verixc  avec  laquelle  il  avoir  toujours  garde  les 
jeûnes  du  CarcFine,  il  rcpndit  :  J^ue  l'une  detveuts 
^h'U  âvê'u  en  jtûnMt  tfiait  de  mériter  une  longue  vie, 
&,<lu'UfifiHventit  bien  de  ce  qui  efioit  écrit ,  Honorez^ 
voRre  père  &  voîhre  mère  ,  afin  que  vous  viviez,  long- 
ternpsfur  U  terre  :  Que  Dieu  eftoit  fôn  Perc ,  que 
l'Egli^  eftoit  fa  Mère  ,  que  ce  Pcre  l'obligcoit^  de 
jeûner  ,  que  cette  Mcre  luy  marquoit  les  jours,  Ôc 
leç  temps  auxquels  il  falloir  jeûner ,  qu'il  vouloir 
f  obcïr  ï  l'un  &  ï  l'autre/  &  qu'il  s'aiTuroit  que  la 
.prome(Tc  de  rEcriiurc  ferpit  eflPeâuée  en  luy  ,  & 
que  le  fT^it  du.  refpeâ  qu'il  porceroit  toujours  aux 
Commandemiehs  de  ce  Père  &  de  cette  Mère,  (êroit 
une  longue  vie  qu'il  ai^gpit  fur  la  |errc  ^  dans  le 
Ciel/  Stanifl.  Refcius  m/«  i/k^dl^âinf,  Heftns^ 
cip.  19. 

Les  Grecs  oblèrvènc  quatre  Carc(mes  »  ccluy  de 
l'Advent ,  cduy  de  jU  RèfucrtûiOn ,  celiiy  de  la 
Pentécofte,dc  cduy' del'A^Rioiption,  qui  com. 
nience  le  premie^ojiif  d'Aouft»  &durciu(qucsi 
la  Fefte  :  En  cous  cevlemps  ils  ^  paient  de  ylÂn. 
de ,  d'oeufj  ,de  laîtafte ,  de  poiflon  ûogoin ,  &  (è 
contentent  de  naouclcs  ,  d^uitres  à  de  Sardines^ 
d'olives,  d'orge  bouly,  àt  racines  Qc  de  falades  ^  ils 
font  (i  teligieux  dans  ces  obicrvances  %  que  le  dan- 
\  ger  de^  mort  w  les  en  peut  ns  retirer.  Cocon. 
Itineréar^fég,  197.  Francilc.  Richtr.'iw^Jff,  filtré 
*»p€dit:MdJnftLSJrenMh,7.       ^y 

Les  Ruuicnicns  gardent  les  rpcinics  Cannes 
^  avec  {a  ipefine  aufteriré ,  leur  grand  cft  de  buit 
semaines,  dont  U  première  s'appelle  161  Uitâge ,  par- 
ce qu'elle  leu^  penoec  l'uâcedu  laie  te  db  beurre, 
^  que  \é%  aunes  iônt  plus  umitées  &  plus  fevercs. 
^Mxz,d»QmMkâg9fim.cz^,\o,  v 

11  y  à  uneuqnte  )iUounc  nirmy  lc;s  Ethiopiens  ï 
qui  emportera  le  prix  de  raoftinencc ,  il  $'^  trou- 
ve grand  nombre  parmy  ct^E  qui  ne  prelfocnt  des 
alimens  quç  le  jour  du  DiuMncbe  &  du  Samedy; 
d'autres  qai  n  cs^  prenoenc  aue  le  Dimanche  ,  le 
Wardy ,  U  JeudY  .•«  le  Sarocdy  j  il  «'cfr  ygit  d'aii- 
^s  qui  paàènc  les  trois  jours  avec  un  mourteau  de 
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nain  &  uti^INNl^  font  des  îeûnei 

beaucoup  pus  rudes .  lie  Cuvant  ulèr  d'autre  ,li^° 
c^ueutque'de  l'eau  toute  pure,  les  Religieux  n'y 
boivent  que  du  .vinaigre  »  ou  de  l'eau  détrempée 
avec  du  fevtùn»  Sigiunond/Herbeftcnius  inCem* 
murt.  nr,  Afefievit, 

Que  0  nous  confîderdns  avec  quelque  <itcenrioff 
cette  iàinte  pratique  dés  anciens  Fidelles ,  &  l'au- 
fterité  de  tctir  j<ûnes,  nous  vertomi  que  rÉglife  qui 
cxigco^c  cette  rigueur  des  Anciens  a  usé  d'une 
grande  douceur  envers  krsChrefticns  de  ce  temps, 
auquel  elle  a  rendu  le  jeûne  aisé  ,  &  qcanmoins  on 
nvuique  ^s  fcrupule  à  fon  obrervance,cetre  &ci(i- 
cl  que  TEglife  a  tolérée  n'a  pas  pu  induire  les  F-i-. 
délies  i  le  garder  avec  la  régularité  quiiêroû  necçf. 
faire  pour  le  rendre  mcfitoire. 

Les  Cafuites  di(ênt ,  que  ceux  qui  ont  donné 
gours  à  cerelachement  ont  pcchc,  ont  offensé  toute 
i'antiquiré,  Ôc  qu'ils  demeurent  ieiponfablesde«ei:« 
te  grande  diffcrencc  qui  pdroic  entre  noftre  ufâgc 
&  celuy  de  la  primitive  Eglife.  '  Ils  ajoutent ,  qucîa 
coutume  de  prendre  (à  reteûion  à  midy  Se  une  le-  < 
gci"e  colla rion  le  (ôir  ,  n*cft  que  tolérée  de  l'Eglifc, 
£c  qu'elle  n'a  de  fondement  qu'une  fimple  conni- 
vance  j  &  enfin  que  la  détermination  du  jeûne  n'é- 
tant qu'une  lôy  derEglilc,  &  que  fcs  loix  cftani 
fu jettes  à  pluliems  changemens,  les  Fidelles  qui 
s'accommodenc  à  Tufàge  qu'elle  a  introduit,  ou 
du  moins  tôleré ,  ne  peuvent  cftre  repris  de  pechc, 
fui vrant  la  glande  règle  proposée  par  S»Auguftin, 
qui  dit ,  que  dans  les  coutumes  qui  (buffrent  du 
changement  &  de  la  variété  ,  c'eft  iinc  cho(c  fàlu- 
tairc  de  s'arreftcr  à  celles  de  fon  EgUfe.  Auguft. 
EpiJi.iiZ,  ^    ., 

L'Eglilcjyaflt  donc  modéré  la  rigueur  des  jeû- 
nes anciens  au  Préjudice  de  ià  réputation ,  te  au 
^efavanrage  de  la  (ainteté  extérieure,  qui  neparoic 
plus  n  éclatante  aux  yeux  des  Infîdelies ,  n'éft-cc 
pas  une  grande  confu (ion  &  une  honte  horrible  de 
ce  qu'il  fc  trouve  fi  peu  de  per(bnncs  âujoutd'huy 
qui  embrailènt  le  jeûne  avec  fidélité,  ny  qui  le  gar-  ^ 
dent  (ans  répugnance.  N'eft.cc  pas  un  horrible  fu. 
jer  de  reproche  de  ce  qu'ils  font  mauvais  auprès 
d'une  fi  bonne  Mère,  qui  ne  rcconhoii&nt  (csten- 
dreiîcs  ,  que  par  des  defobcïilànces  ,  &  qu'ils  ont- 
moins  de  docilité  à  obeïr  à-  fes  loix  mitigées,que  fes 
premiers  enfims  n'en  ont  eu  pour  les  loix  rres-rigou- 
reufes  ?  Elle  eftoit  autrcit^s  écoutée  par  ceux  à  qui 
elle  renoit une  tres-grandc  rigueur,  &  maintenant 
ellceft  mléprisée  par  ceux  à'qui  e|le  montre  f4us  dt 
douceur.  À utrerois  fi:s  cnifans  faifant  du  jeûne  un 
jeu,  maintenant  on  le  er&igrefiè  en  (ê  jouint  \  au- 
tr5;fois  on  ^e  trouvoit ,  ny.  vieillards  dans  les  faroil- 
les>ny  voyageurs  dons  là  campagne,  ny  foldats  dans 
'a  Kuerrc»  ny  piince  dans  fon  Palais,  qui  ne  for  fore 
rdiglipux  i  dbièrver  le  jeûne.    On  veut  à.  prefenc 

tu  n  fott  le  pcirttgedes  Preftrcs  te  des  Religiçux  : 
nfin  on  peut  dire  à  la  confofion  de$  Chrefticns  du 
temps,  que  U  condefcendancc  que  l'EgUle  a  eu  pour 
eux  neluy  a  rien  profité,  te  que  pour  avoir  efté  trop 
bohtie  die  n'a  plus  que  dés  enfans  gâtez.. 

^c- comme  l'Eglifo  foit  toutes  les  choies  avec 
pcndeiice  &  diforetion^  elle  a  bien  vtulu  difpenfcr 
les  perfohnes.  qui  ne  'font  pM  capàbj^  d^  porter  la 
pctiui(cur  «de ion  joug.  Elle  confidcre  l'infinnité  de 
l'âge  &  (t'oblige  pasl  l'obforvation  du  jeûne  les  eit- 
fans  qui  ii*ont  pas  acquis  aâ*ez  de  force^ny  1rs  vieil- 
lars  icxasenaires  qut^t.  confu'mé  la  Ifur^ellea 
égard  à  l'infirmité  doi  ffvtlades,  ^  co^febc  que 
•eur  maladie  Uiit  fçrve  d{  jeûne  ^4:  foit  Vacquit  de 
*  >  •  leur 
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Jear  obligation  4  elle  vrat  encore  ^p|Kpa.  cou  oui 
(ont  chaq^cz  du  poids,  de  .psiadct  tnites  »  pi^C^ 
de  ncccdiccs ,  Bugiicx  dé  fciVail  «  9c  C*c&.âinfi  que 
iâ  fâgcâê  fçait  tcmpcnrr  U»ngiican  dcicf  ioix  »  & 
c'cft  ainfi  que  S.AugoftiahS.Gi:c^DiR.  Tlf^ulpKe 
d'OrIcans  ,  &  les  auctes  Petes  dans  Ict  CoQCiks 
nous  ont  de  tout  temps  czpbqaé  (es  iatentiûns» 
Aïi%,Smm,6x:dÊTmf,  Gng./.^.  £fî/?a8.Thco- 
dulpb.  or  Emfy.  M  SéKcnr,  af,  j  7.  ConoL  Çan- 

^cii.£«r.i5. 

]£ON£SS£.  Le  iâng  qui  bobillomic  dans 
les  veines  drs  jeunes  gens  ne  leur  donne  pas  la  pa- 
tience de  i:ai,(bnner,  ny  de  cooclone ,  dit  Atiftote, 
le  peu  d'expciience  ne  leur  eft  pas  moins  préjudi- 
ciable, conmu;  ils  ne  connoi(renc  pas  encores/1*i<>^ 
galitc  de  la  fortune ,  les  artifices  des  hoinnies,  njr 
les  domniages  de  la  débauche,  le  raiiooocmcnt  lô- 
lidc  les  abandonne  dans  le  Moin ,  les  viciUars.  ont 
tout  le  contraire. 

Il  ne  faut  point  précipiter  les  jeunes  gens  aux 
charges  ,  parce  quel'ïume  qui  fleurit  trop  tofl  cft 
iu/et  à  la  gelée.    V.  AÀVHâS. 

ijc%  mouvcniens  de  la  ieuncfic  orit  plus  d'impu- 
dence que  de  mabcc  •  un  ieune-hoinipe  demeure 
Tcpfans  anticrs  dans  la  f<^  ,  &  ù  dans  cet  entre- 
deux  il  bit  quck[ue  trait  de  fageflc  >  il  &oc  qu'il 
recomipenccite  fcptiémc  de  fâ  folie.  D^Mdxim 
CdftHt. 

'  Imvtutm  ^nr*  ^méUihet  âfts  éul  c^^itnié  mcrtmen^ 
ta.  Plat,  ift  TbiMrttê. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  durer  leur  jeuneflè  ini- 
ques i  (ôixance-ans  ,  leur  vie  eft  une  peqsctuclle 
cnfântire  ,  ainfi  que  la  jeuneflc  des  Elephansqui 
va  ioiqaes  à  fbixantc-ans. 

La  jeuneiTe  fe  pcrt  à  l'exemple  des  vieux  dé- 
bauchez. V.  C^mf^'u.  V.  FkUift, 

Tibère  fit  un  jour  un  grand  diicoars  au  S< 
'pour  iê  ^her  de  ce  qu'il  avoit  rendîi  des  gç 
nonncua  ï  fes  Neveux,  Néron  &  Drufus  \  Se 
Af»yiUt  mddefctntùam  éummtfnmMtwrif  hturHk 
fuftfhiétm  m»  ^têlUmài.  Tadr. 

La  (ôbrade  eu  contraire  aux  |euncs  gens,  V.  5». 

On  jnge.d'un  homme  par  les  indinations  de  fa 
\cixvicS'C.yXcmm€h€emns.\»  Enfms, 

£a  ^cundTe  eft  dépenfiere,  parce  que  la  vigueur 
ie  fbn  courage  Iny  promet  touK,&  qu'dle  ne  craint 
«^^icnpour  I*advcnir. 

ta  jcnneflc  doit  £ûre  (es  débauches  avec  me> 
inres.  \ 

Imherkù  jm/ttris  tandem  cvftUe  mmtt», 
Cmitt  #fNv,  C4imkuj&  éfrki  grâmim  gémfi, 
Hocat.  àt  ân,FHt. 
■  Hbtace  pootiiiivantces  Vers  dit: 
yiilamtârdmfr0vifir,fniigm€m 
SiMim$s^ctfuuif^Mj^jmiiMs  nwupuftfemuc, 
La  ieane(&  opère  pbcA  t  par  imprudence  qi^  par 
inalice,dlc  (è  doit  habimc^  an  filoice  8c  à  |a  honre 
de  tout  ce  qui  n'efl  pas  hooneftc  Quand  on  pte- 
lênta  des  jeunes  hommes  pour  ^poàx  à  ;la  Princefl 
ic  de  Bouigpgiie ,  elle  dit ,  que  pour  des  en£ùu  elle 
en  ferait,  Â:  qo'dle  ▼oal9it  onmary.  V.  Mm^, 

La  idinefle  portée  par  les  ioaoietudes  de  IO0  âge 
a  tc&|oiirs  dAs  l*an^  jyi  tomoltc  perpétuel  Seneç. 

,  La  ieoneflc  fait  noleffioii'dé  mai¥{oèr  4e!ôy, 
&  de  fidélité,  &  fê  gjorifiede  ion  inconfhmce,  par- 
ce que  la  jeuneflc  &  la  Icgoeté  (ont  fœnrs-d'oac 
mcimc  nxrc.  :  V 
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Plttt»rque  dir,  qu'il  fiusr ^'iliJiycoc  appoi  Un 
cooicib  des  vieilUrd).    !«-       V 

^4  f^éfm  Uimmfié  Jt4wmgu  mâÊÊÊ^" 
Les  rêfUs  èméfPêm  Unfta  éts  tyrmmt^ 
JJr  Us  àniits  Usplm(mms  dÊvifmm  ^rf^fmt 
Jt  l'êmf^ikrdt  «wriv  éfrè*  fis  fir^frts  (tm, 
Comeillcd'-^''  "  ;  ■ .  '  •■ .  '■  ^-  -,??  *■***» '*4f,-*/-  -  -  - .  ■ 

La  )eiinf4|doit  révérer  les  vieux.  y.fmiUréb. 

Pour  iSmt  portrait  d'un  jeune-hoaime  accom. 
pîy.  Voyez  ^4MKr. 

D.'Auguft  in  Hmtji'  4)>  ir  WIk^,  Pmàg^'êtmù 
céUnm  jmwnmifie mMm, Mtviitim  iufm,  €dnm 
tis  pÊvmtmHt  fmiiM,  (Jn  Italien  afittçoiiBvrein. 
titulé  Lifm-m  àdUguvemu.  ^ 

La  beauté  &  la  jcunefre  (ont  deux  biens  qui 
nous  font  hi  guerre  t/mmJMifMS  f«M.Tertullii^.  1 . 

Ceux  qui  font  afotochis'' des  débauches  de  U 
jeûncin;  je  doivent  n^iiir ,  con|pe  ceux  qui  font 
éclu^ipez  de  la  domination  ^'nit  naovats  mûftie, 
furieux,  &in(QppQrtable.  Kar^rif. 

'  Femandus  Lôpez  L%.àti  Cnmfitt  Je  Fêrtngédt 
adèure  qu'Hi^œs  d'Acugne  Viceroy  des  Indes  en 
l'an  1 5  5  6.  vit  &  parla  à  un  homnie.qtti^doiuicNt 
desenfêignes  d'avoir  vêtu  300.  ans,  du!  difoit 
savoir  tajeij^y  quatre  fois  ;  il  dit  le  mnine  d'un 
autre  noomié  Xeuqufpir  Indien.  Fr.  Fier.  Crefpet 
^fi»  TréÊui  éU  t/mmmtéU,  dt  F  Ami,  V^  JUjsÊHir. 

Le  jeune-homme  Antonius  Bicfaynicn  eâoit  fi 
bien  ^it ,  &  fi  accomplf  en  (à  jeunefle,  que  l'Em- 
pettur  Adrien  luy/Joqpa  route  (on  aficâion  &  Ton 
eftime  ,  }u(ques-Ù4qu'il  fit  t^tir  une  ville  cnTgy- 
Pte  à  laqueUe  il  ^onna  le  nom  de  (cm  Favocy ,  8c 
la  fit  appeller  Afitfhçc  ;  il  aicuta  à  cette  marque 
•d'aflErûion  Iç  Tempie  qu'il  fit  tôiir  i  (à  mémoire 
dans  ia  ville  de  Mantinée ,  oà  il  luy  fit  donner  l'A- 
potheo(è.  Pau(an.L8. 

Emiiiuel  Thef.  &i^t  le  portrait  de  Manaflès, 
jeune-homme  fon  méchaiIflQy  fiùc^d^A 

VtlitcemfTdanm,mlMcemvt^      ij 
fTÊdtres  ttrrmfwtr^«pmUwërynfrMVÛrf9fiitf 
Infiuidusimfim^féirvm  »fidfrMVMS. 

la  jeuneflè  a  cdA  de  maJheariMx  qu'elle  attend 
toà)oot^  de  fe  cjoovcr^  ^  cllf  ^^i^re  Tixcafion  âe 
fâirefàa (àlnt daat  isHk  a^  Jtf dnqnante  à^feixan- 
te  alis,  &  la  ptufparc  des  hommes  ne  van(  rai  juf- 
ques  à  cinquante.  Voyes  Céwé^fon.         r  : 

On  peut  dire  que  la  icuneflè  èftun  bienV  niai| 
anll  ttt^  iamais  bien  coMiu  de  ceux  qui  fc  po(^ 
Mokit  ôc  qui.en  (bot  maairaft  méptajee. 

C^ctk  pottinaoy  Simomdes  difbit:  Hnmntm 
4méaidm&  vhm^jiimmj  &  v$grhtt  InûmêUvitfifrâ' 
iitmm  ,w»dts  ârké  etguéin ,  wtje  melB^rs  ^  fùm 
krevéfit  }Hvtmmis  &  viu  tm^iù  ddvtm  ktmimhu, 
StoG.  Strm,^6. 

il  ne  &ut  januds  ffefê^iaer  d'an  înineThomme 
qne  fon  voit  ààgagé  dans  le  cheqlin  du  vice  fir  de 
la  débauche,  00  lé  verra' lentrer  dans  cduy  delà 
TcrtO  au  moment  que  f  ûa  y  (ôngeca  le  inoinsJ^oas 
vôyoos  tons  les  jours  une  infinité  d^iBMvailes 
chofês  qui  changent  bcntcuimienr  de  ctiÀâtioa,& 
iê  convertirent  ço  bannesX'ambxe  gris  au  lôrdr  de 
la  Mer  eft  mol  «  &  de  tres.méc.^«e  odcnr,  qui 
'  Ydc^oeÔe det  diarcgbct,cipeodant  avec 
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ft^dttpi  n  dtvM 
^ont.  Diogen 
i  faire  b  £^af& 
grand  phiklCif 

Themif^ic 
que  ioù  parc  U 
duifit&merç  à 
tft  l%%, 

C'eft  ce  qà 

Un  perc  &  c 
prit  d'un  jcui 
leur»  foifiafoui 
qu'on  luy  v(Mt 
ment  d'une  vie 
vigueur.  Les 
leurs  auaucez 
tr,&  leur  rage 
exercèrent  ïcfxi 
1rs  plus  fàges.  F 
dciadcmicrc  p 

Quand  il  s'; 
d'un  /euoc-hor 
coup  de  [VQdei 
me  le  lapidaire 
diamans ,  ils  n 
pis  qu'avec  be 
fou  vent  ils  y  la 
qu'ils  nelespei 
prccieufè  :  Detu 
non  omnU  vtluft 
verdiUa,  Cr  dit 
tâi  Tâtiûnemy  du 
modtratiotjMC  tei 
ne  Jjfdtet  îUienm 
r*  tritciictmr,  d 

Pour  ramené 
chantàladébai 
rropviolcns.  S; 
ne  prpvocetûfii 
dtéutt  émmtim,  \ 
jontres  d'une  g 
^•ditâttyipiém  m 
cc,ilcftdaiigeti 
un  iaAtntd'itt 
beaucoap4]itai] 
^epeuipèa 
«liTeradèmeos. 

Puitarooejiiî 
choTes  i  U  jeu 


lcsap^tsde< 
1«  jeunes  gens, 


CePhilo(b| 
Iku  lefikitt  : 
JKtemodefe. 
%flcde«vici 

Enfin  il  Icqi 

cous  les  ^ppis< 
japudcur^qw 

pntd'un  jcuDc 
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htoùp^  devkiitlfn  <i«  précieux  poçfumt  que  oonr 
^yoia.  Dio|ene<Unf  û|cendre  ieunc^  t'aimaioit 
i  hàxe  h  knik  mo^àofc  »0^£e  rauÛi  i  la  tin  on 
graiMl  PhOatfxfie^  Val  Uîx.  fi».^.jM|^.  «ir. 

Thtottftocle  cftoct  fi  débauché  ém  û  jenneflè 
qac  (ÔD  p0e  le  licslierm»  &  (à  vie  fi  dépavée  re- 
iiuific&xneiv  à  ^  pcn(&  IjtModie  le  Vayex  h$- 
trt  ii$.  .        .  •       ^- 

C'cft  ce  uni  *  Eût  dire  à  un  gave  Aodieur, 

imcm^  ,fim  fitfê,  tmdtis  «MrÀàpiiHir  •kmxU,  éUst 

Un  pete  Oc  ceux  qui  oatqnelqaetKdic  fiitVeC- 
pdc  d'un  icune  hcxmne ,  <ioiveDc  employer  «Mis 
leur»  foinspoui  s*4)pjpo(k  aux  premiers  mouvcmens 
qu'on  luy  vent  fiiice  à  la  débauche ,  le  commence» 
romc  d'une  vir  libertine  doit  x&tç  repdroée  avec 
vigueur.  Les  Tyrans  i'Atbeqg^  çoramencercnc 
leurs  auaucez  par  la  more  d'un  it^fit  Sycophan- 
cr«&  leur  rage  s'augmencanedegré  pu  de|rez  ,  ils 
exercèrent  leurs  iiî^manicez.  Se  ^^u^mêO^  contre 
les  plus  (âges.  Philofi>phcs ,  Se  cou^  l«s  perfôollès 
de  la  dcmien;  pralnté.  1^  *f    »; 

Quand  il  t'tpt  de -corriger  tes  ^^perfiïâibas 
d'un  jeune-hotnnie ,  il  yv  (àut  aiÉtq||Ber^vc<^^^^u- 
coup  de  prudence  Se  de  dfèrêtion ,  SC  £pe  Som- 
me le  lapidaire ,  bu  ioualÉleri  l'é^d  de  cata^s 
diamans  ,  ils  n'en  reirancb|fit^jÉpl  4||^  leur  t^|t 
pïs  qu'avec  beaÉçeUp^O^a^dnifK^bon ,  fc  bièÉ' 
fouvenc  ils  y  lailfiikt  dis  |>aiW^^  ^Ëf^  ^^  jugc^iv 
qu'ils  ne  les  peuvent  ôtcr  fans  pcflfce  cette  ]pierse 
prccicufi:  :  Dené^i^i  ^^Jit  adoîefcentia  liberior, 
non  omnU  vluptmUms  di^gentur^non  fempffrfHpérç 
ver  A  Met  Crdii^^rMtiê  ,  vincâi  dlit^ndo  fÊJl^dU 


*9i 

la  honte  ^œ  U  naiore  luy  f  voit  damé ,  il  devioie 
impudent  &  Hbertin  d^as  (es  RgKds,  dans  ^  di(l. 
court  Se  dâot  fil  coavttiko^èi ,  en  fii^on  qu'il  fil 
rcudodieiu-Achkttn.  «  ï%v^  *- ^f  ^  isi^;  : 
%i  les  'fCuACt  l^f  (çtwienc  cpe  k^eonelê'  dk 
de  peu  d«^urée«ils  en  menigcroient  mieux  Us  mo* 
fjfiens.      ^  . 

JmMwUit  ééÀêr  mfttmfrim»  fiarii ^^^ 

-  J»  vmtrt  imfi,fimUtmjUmmé  mtftr, 
■'■--■•      Scn.Od.'   i'-^--'..,f:  V- --  v^'. 

1 6tl  O  R  À  N  Ci.  tes  Âtûéi»  ont  dépeint 
llnocanoe  comme  une  neille  iêmine  clM^ée  de 
bàuloos,  marchant  fiu:  le  bord  d'un  péc«ijHce  ;  un 
bâton  nniieux  en  fit  main»  6c  un  afiieà  mi  c6té; 
cette  figure  noua  fiùt  comprendre  q^c  les  viciltes 
gfPf  pretendcfie  toujours  d'inftniire  U  jonoàlc» 
iMfypi'tilc»  n'ayent  aucune  connoidànccd^cho- 
Ks  dmà ,  ny  politiques.  Les  haiHons  donc  elle  eil 
chargée  nous  fimc  connoîtrc  que  l'ignorance  cfl? 
fuivie  de  tniière  ;  le  b^tq»  n<4icux  qu'elle  tient  en 
maiu,q|uqueque  l'ignonmce  marche  avec  diffi- 
culté )  l'Afiîr  oui  cft  à  fes  cdtez ,  eft  le  véritable 
fymbolcdela  ftupiditc;  Les  précipices  qui  l'eovi. 
tonnent  font  voir  que  l'ignocaat  eft  toujours  en  éar 
de  chQm)er  en  tout  ce  au'il  fait. 

Lc^Tt<^(nmes  d'une  UiSiànce  médiocre  font  plus 
gen$deàÉ|>queces  efprics  relevez,  ils  ibumenc^ 
au(&n)ofns  de  maux  :  Intrs  mâUrwn  ranedium^no^ 
rantimréfi.  Voyez  Efpritt, 

^On  ({É^nrqu'ils  (ont  plus  projîres  i  comman^ 
âer,  cINb  ce  que  dit  Thucydide  en  fcs  écrits:  /fr- 
betmttri^tkm  dcmwrts  ,  m  plurinutm  tmUms  rgmf. 
,  /.  5.  Ornf.  CUêM.  éd  Atb.  Voyez  Ù9 


tM  rutiênem,  dummodt  iitttjn  k»e  gen^fjr^tfiripriêfii,    WUÊJir^  ^jedui^  çtirtraift, 


m  jfUtct  dienétm  ,  ne  ejundat  fâérinummi%  ncfii^^ 
rt  tmcidetÉir,  &c.  Pro  M.  Ç«L     .  ^«»  .if 

Pour  ramener  un  jÇgBC-  hocdiil^«^j>  ft  iUn'  pa^llï 
chant  à  la  débauche  il  n^'^^ttiin^SS  àt  lÉmedes 
trop  violc!ns.  Saint  Paôl  ao:?P^.  ditj 
rt€  pr0V9cetiê  plUs  ytfirt  âd  êt^imulifÈ^Kl^ 
dtdnt  émmtm  »  il  fiinta^  eo>^ks,Jj|[;Sbuh)p^ 
joncres  d'une  grande  dBcrctM# 

ce, il  cft  dangereux ie  (ôn^cr  il 

un  iaftinc  d'a^  eztrcmi|41^  Ac  «àntu   ^ 

beaucoup  quand  on  \Si^  ^>bo9»e 

foyepeuipeu  iansiaypcefit 

diTeKolTeiiieai. '-'*  ^.V.        ^.:  .   "-•*r  ^v^;,..-*^^ 

V-  :  Hout.SSt.uiili.t. 
Pintarqoe .  irroniiBtndoit 
cbofes  i  U  jeuni^^  drgsuEer  1^1 
'^"'^'^^è^mfÊtéUÊÊÙim ,  parce  ^N'^^É''*  yefcê  *fjy^ 
lesap^tsde  ci)Bcupirc€0ce,q6^iifil«Q^fM 
^jcynesgcns.  ^     ^     \       ^ 

S0if»  «dk«r  ^M^iMMV  0ÊÊ  niÊ^mutm 
wLtcwktrm,mcqmmêfftmdmidU^. 

*      OMd.i|.A/«4».  -        v^^ 

Ce  Philosophe  leur  teammaiuloit  en  wnSnd 
lien  le  fitenp  ;  iji  Jpys  filtmkm ,  parce  que  par 
cette  modeilîeii  ftietaè\iU  pouvoieot  iaitiec  k 
ugeâèdeiTieitlare.Scob.JSrrM.111.  '^ 

.  Enfin  il  leur  rtcommandoi^  une  grande  pudeur 
^^'^  VHxtct  leurs  aébooa,  parce  que  le  premier  de 
tous  les  Ippa  c'eA  tlonocjwx  ,  Se  le  fircood^  c'cft 
«pudeur j  qui  eft ie  véritable ocnemeot  de  la  ieth- 
'^c ,  au  moment  que  la  débauche  a  depnré  VcC 
^d'vnpitielioiQoie  jaCiucs  à  lay vpptr  ptfdK 


qu'il  ne  vaille  mieux  eftre 
t ,  mais  on  efbme  toujours  le 

plus  pour  les  ignorans  «  que 

3^^  Ptopllfkj^en  fon  P/édmt  70.  16.  dit:»  Çmaucn 
cqfl^  litigtumréUf  inij^  m  fêieiuist  Dtmim. 

Dii^enes  dilbit,  que  Ttoye  avoit  cdé  trahie  par 
le»  jMjppiMf  djC;, qu'Athènes  Ce  podoic  par  les 
Afi^T^Jy^io^^u'e»  donne  faint  Aoguftin  t0» 
qu'clU|pa^t  lesepxursdes.  opinions  de  (es  thi- 
lo(Sp)ipi^ai  it  rendirent,  CmtMtem  BA/Um  »  vil* 
le  dr  cot^Afioff^.  ^  -  ;^  % 
,  Plutaript  m  1k  %fb  dtApfUm  dit  »  que  ctt 
homme  int/vadmis  au  gouvcmenimt  de  Lacede» 
nlmie  par  fil  gmide  prodliomn^ie^  c'e(l  par  cet- 
ce  cviânqaiSotoadiiâît,  que  les  igooQUS  n'é- 
toieat  powcrapables  de  commander,  ywpiiiai  rr- 
m  (  ^.d)  fiddiimfmiwmfim  diàmù  :  in  &f 

^W.*^   -         M^y^l-  ■  ::î■•"^;^-^.^,^•^• 

T  Juvenal  compote  un  ignorant  ï.  une  buchc  *  <^ 
^che  de  bois»  Se  à  une  fUcuë  de  marbre.  c^«*  i  ' 


Cqi-Ycrs  Çé  peuvent  bieo  addredèr  ï  une  beauté 
fitde Se  fiim dtààt^vKh fiigeâ*e appelle , Fmbrdfi- 
am^tfgki/bm  miwm.  Sâp.f  5.4.  *  K  vi 

U  èft  J^KMueux  d'eftre  igoocanc  Ck,  »*yf'  ^ '• 
an$  chacun  à  bonne  cMoioo  devfii  (uffifâncc 

DiogcwâppcllciiiMb^  iguoBM  ^  mouroa,; 

^P    Pp       ■      couvert 
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CKHiverc  de  U  Toifon^'oc.  Sociate  l'appelle  un  che- 
val  chaigé  d'argent  »  c'eifc  l'alnc  qui  porcoic  les 
pccictis  que  les  Dieux  fireot  au^  ho(nmcs.  en  fac- 
ojlàdQn  de  Pcomechée.  ,,  -*.  , 

Les  îgDorans  fonr  coinMiez  aux  ChauTC»-(ôu- 
ris  qui  ne  voyent  rien  cil  (vain  jour. 

Anunien  MarceUin  (c  plaint  de  ce  que  les  Ma- 
giftracs  Romains  eftoicnt  igaocans  ,  &  de  ce  qu'à 
travers  les  ténèbres  de  leur  peu  de  connoilfancc, 
ils  rélui(bient  en  konncur  panny  les  glorieux  pr- 
ficmcns  de  la  Magiftrature  %  &  rapporte  l'ufàge 
contraire  des  Perfes  :  uid  judicandum  nfu  rtrumfpe- 
ffati  defHffftfttttr^partim  clients  conJiHis  indigtnteSy 
&  mjhétm  confuttuMnem  rident  >  cpu  ftamàês ,  & 
furitpmtiffimos,fcft  indàUorum  çêlloaU  Urgsy  oyez 
Science.  v^ 

Un  itérant  ne  fe  doit  meflcrque  de  ce  qu'il 
connott  i  les  Anci^s  cenoicnt  pour  folie  quaqd 
un  homme  s'ingcroic  de  faire  quelque  choie  ou> 
ifc  fx  capacité. 

'O  Pifù nhil  Agm inmiita  Minerve, 

Acron.  in  Hor4t.  de  mt.  fur  ces  mots^i,  y. 
LidMm  ijmd  mimjàperet,  libenim  Idkonim, 
^Mfticut, 

Ignorance  des  (Icclcs  pafTtz.  Voyez  Scienct. 
V.Bvepjm. 

Dcitm inttr  imferitos ,  âfums  inter j^mLukScaXi' 
gcr  de  Cdpaihnoy  in  verbe  Cdfâié^nuf.^ff^i, 

N e grfi  qidder»  cMlleo  in  lingt^A  HéJi^Kdyd\t  \t 
mcfrac,  «f  vrri'*  HcUenift^.  ^-m^. 

Les  ignorons  doivent  obeïïTance  èc  Mk/tfàÇ^cém 
aux  perlônncs  qui  ont  du  içayoit.  rcyMSuft- 

L^plu^rtdcs  hDmmes  ont  de  i'adrel&ppd«J^ 
dextérité  pour  fouïrla  tene  comn^e  les^aupcs,  A^ 
n'ont  point  àcs  yeux  pour  envil^ttr  le  ^olèti,  c'çll 
À  dire  qu'ils  demeurent  attacf^^  Icurstg^tfées 
fans  élever  leur  c(prit  à  Dieu  ,  te  rKfiorai^'jSc  la 
méconnoiflànce  que  nous  n rnli t Jft  jpftfiin \\l  pro- 
duit tous  les  maux  que  nous  ^l||r|ps  fur  UteîkAr 

Dieu  remplit  tous  les  lieux  des  ni||:ques  de£ 
bonté  ,  auih-bien  que  de  (^  prince  ^^  ^^iN^e 
ion  cnnemy ,  fl  cnTeigne  lès  Fidclles  »  il  cooËU  les 
valeureux,  il  exhorte  le  fërvent^  'A^Sifim0l0lm  qui 
ç'cfercc,  il  eft  avec  ccluv  qpi  |»fe,  kW  po^im. 
pure  '^mais  à  péché  Tignorance  qui  n'eftifes  vo. 
lônraire,  ny  l'impuilTance  de  nos  racélteZ4  JC*^  ce 
qui  fait  dire  à  Abimclcch>  Demimt  lÊpn  fliçnmigttê^ 
féuitem,  t^p^âm  if/terficii/.  Qtatf.io.^,}^, 
PréteriU  vtnittm  déJnt  iptréutii  adp4. 
Ovid.  •  .  V- 

L'amourcnfc  clerôencc  de  Dico'm)j||  tient  dans 
l'ignorance  de  l'heure  de  noftre  fnort,'^e  nouj^  ca> 
clw:  nos  avamures ,  dont  1a  coonotâance  accfble:> 
xoit  continuellement  noftre  pauvre  \ie ,  *  uni  lU>us 
donner  loi^t  de  reipiter  panny  les  plus  délicieux 
objets  de  la.  nature,  ù  tant  3c  fiffakz  Pieriônii^ges 
qui  efbmt  montez  aux  jHus  hauts  degrez  de  l'hcMu 
ncur  iè  (qnt  vcu  predpicez  iniques  dans  les  abif- 
mes  n'euflènc  pas  vécu  dans  une  continuelle  ig. 
norancc  du  changcipcnt  de  leur  fortune ,  &  igno> 
té  les  (ânglantes  cataâxophcs  de  leur  vie,  il  eft  cer- 
tain qu^  les  voycs  dof  triomphes  (c  fuHcnt  vus 
trempées  dans  leurs  Urroc^. 

Iln'efl  point  de  maladie  plus  dahgereulè  dâifs 
lliomme,  que  l'opinion  de  (çavQir  ,  c'eft  pourqaoy 
S.  Auguftin  dit,  MtU^reffidelis  irneranti^ ,  fn4m 
temnrnria  fiiefifûi.  Ce  ne  uuic  pas  les  eTprits  fu£. 
fàns,&  hautainl  qui  prcfùment  beaucoup  d'eux, 
q^ni  mentent  que  I^icu  ic;  manifcâc  ï  eux«.c'c/i 


»vec  ks  \fS>ottn$  6c  les  é/<f^  ^«^^  ^  plût  4e 
-^'entretenir  fanulieremcnt'^,  JU  tJm  fiwflftim  Jgr, 
''w^mMéuhMJfit* Provcib.  cétf'yii  'vf^^:  %^^^ 

Les  Ëlp^noU  d^icnt ,  que  les  ignorans  faut  q^. 
dinairemcnt  grand^l^rleurs.  L$t  hÊmkts  deféèi^ 
titévipêr  iêrdituH&frMidi^  pMéérfrêi  ,  c'eft  ce  qui 
les  rends  importuns  flc  iûfuppoccab^f  dans  les 
compagnies  &  dans  les  difputes ,  qù  ils  s'exig». 
gent  indifcrctement.  Ce  font  dés  Samiôns  q^i 
croyaient  de  détruire  toitt  ce  qOi  feteiènte  de- 
vant eux  aytc  U  mâchoire  d'un  afne  \  ttdK>nt  fi  tç. 
meraires  qu'ils  cntrcprcndrcnent  hardiment  d'cv 
pliqucr  les  belles  qneftions  qu'Anayagoras  mit 
dans  Ton  livre ,  qu'il  mtitula ,  JJnm  ifem  Hnpdmin, 
ÔC  parce  qu'il  n'eft  rien  de  fi  iojuftc  que  hmpç^. 
dnence ,  il  eft  cenain  qii'on  ne  ixait  jamais  tien  ol^ 
tenir  itir  eux  fàt  le  laiiônnemenc  Qn  homme  4e 
lettres  efl  couc^coatraire,il  advoue  &  ceconnoit 
de  bonne  fo^  J|slautes ,  il  n'ignore  nas  que  la  cho- 
ie la  pi  us  humaine  eft^'errer,  que  tes  plus  belles 
%  aines  pfNvcnt  £ullir ,  mais  que  leur  privilège  efl  de 
fJiHkr  nioijii  j  Tigncrant  par  tine  maxime  toute  op. 
posée  fait  gloire  d'cfbc  inflexibloi  mcfme  contre  la 
r^^/ôn^  il  njl  (e  retrace  jamais  du  chemin  qu'il  a 
prkÉi^ufc|4c^ienc^sg/puitutoes ,  qui  ne  luy 
en  rioKjjMpf  pas  un'  niUhir.  Un  dem^  f^iyant 
efl  enco^uÀliommcim^pportab^ dans  la conver. 
fatipn,  iinJÉilhiity  1  %ivan«  peuvent  parer  à  leur 
«iàdifcierion  qi  unitièt  lii;iU>ffigo<Bl>  <]ui  ne  chan. 
M  Jamais  qit!^il4|i%oit  %n  élge  avec  le  Cour- 

1 L  L  U  S  rt>  N  S.  itoycz  J^f?«wW#^/. '^ 
,^1  X#4.G  E  Sv^ JUe^  Jma^  div  Frinces  doivent 
efti#ly3ApQJteK  ânfli  bieii  que  leurs  {lerfonnes,  leur 
i^^lité^^d^^dar  eftre  JiuiQt^renerable ,  que  leur 
^  *  ^kpb^  ttUlc  une  fàciée  frayeur.  Voyez 

Penèa^^AorrcHeB^  andeàdemcht leiportcairs 

^^Alekatdre^^z  fur  desMedailles  en  forme  de 

ccBur^parcft^qjjjjll^afiipport  de  Trab^llius  Pollia 

j^mutri  fftmni  oBu/ito ,  ^ni  JiUxMndmn 

^     Jfffiin  i  vri  argentP  in.  imaginibtu  sd  far.. 

cn/iû.  Le  C^dinal  Ba^opius  dit ,  que  l'an  5  8. 
de%&^^Aàn0nèN6rtre  Seigneur  on  m  des  ima- 

?ti)|ltquenj|»s  appelions  ^mu  Pri ,  parce 
^    ,  J^di|pe%noit  un  Agneail^afchal ,  elles  fer- 
vpi^^treles  télDpd^s&  fornleges,  deiqueli 
M^icrol^^it  mwion  de  nfffote  que  Varroo  de  /mu 
HJUMiAi  (.  IJ^.Çuthtnie  dit ,  qiK  lcs,Hebreuïr 
avoieniVïs  Images  de  leurs  grands  nommesi;        -^ 
Saitt  JeanIHraiUceneacocnposé  trois  livres. 
De  pt^Êf/Êi'iit ,  &  adm  ittupnmm ,  en  expliquant  le 
pkSkgé^NjntfÊciàtiiftêlnefa^ft^tt il  dit,  qqece 
Aûmais efU  l^intention de  Dicit  de defoddtc  les 
idSIeadcs  gens  de  biens ,  ce  qu'an  Inif  nommé 
Muiifu  Rititu  Jfrai^My  dit auflî  étlAajCt^  qu'il  n'a 
jamais  entendu  de  dé&ndrel'creâibn  ét%  Images 
aux  h(Mn]mes  d^nne  vertu'  finguhcre.  £t  eni'ASion 
6.  dMfeemndCmcHêdeNicit^W  efl  dit,  que  les  trois 
cens  ans  qui  ont  elle  devant  le  grand  Coàflantin 
depuis  lincamaqon  du  nofbe  Sauveur  jonques  i 
S.  Syiveftre,^  tous  les  Paperont  ccez  martyrifci^ 
poiir  la  Foy,  les  Chtcflicns  fufôicnî  graver  les  iroa^ 
gesdcs  Saints  Martyrs  dans  leurs  livres  >  &:dans 
les  omeincns  des  Eglifcs.    Niccphore  mefnK  Toû- 
tientquccela  s'obfixva  tçfs-religieuièmeiu  jufqucs 
à  Xeaajas  Evéque  de  (fictopcîoos  hctetiqoc  Eu- 
thicien,  qui  trouva  le  promicr  à  t^tt  à  cet  vTage 
<les  Images.  ^:-p'*'>^i%-^<4-^^^'^ 
.  Nicepoorc  1.6.  cb.x  if.ftxiannUiadt*  4is  h**l" 
'  i'  dit. 


.^it,qilf  $.!^ 

Vi«Se»J[»<*| 

iKxf  j  (Ww  ne9m0  m 
fM»aenmc9i$fi 

n«m.  Lcsiodi 
nommée  A^4Mi 
ma  tHvers  Dk 
«•'Le  (èpriénaç 
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ieignent  *  que  1 
ges eft  louable, 
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'tigm.  Les  Indiens  adowot  la  ftàW*-*' — ' 


àtttë'd'aoe  Vicigs 

iiM/#«Mr/l>iiH^tOxoAt/.ti..dki5.       ^« 

.  u  repciéme  Coiiciie  gMt»!  «m  à  Hîcéç  l'An 
790*  approuva  Ici  Insàgcs  «  Se  ordonna  la  dcvo- 
cion  vert  iceUcs.  Les  Heeedquet  firent  cenic  un 
Concile  à  Francfort  4a  ccm^  de  Charlem;^. 
qui  pnc  h  hkctté  àa  poiidanittcr  cçluy.li,  qnojr 
qii'J  ne  fiic  que  Provincial,  ^  cewc^ùoc  pcecenda  . 
Condle  dtièndanc  i'adoradon  dct' Iroases  en  per- 
met pourtant  l'oiâge  dans  ù,  Piefàcc,  £  ce  Con- 
cile  6c  Chariemacne  s'eactndiren^  û  mal  dtor  leur 
dclibcradôn^u'iU  dcclarqenc  hérétique  Claudios 
£vcfqoe  de  Tntmn,  miî|aVoit  %c  ôoer  le^iroagcs 
de  les  Aurels.  .-■  r-  r--^-  y-^,.Jiyt^.^,^.^  »  •r,:,^^-'^-  ■.■'y. 

Lesinu^es  des  Saints^  des  Sainte^  dpivcnt 
eftre  tepteëncées  avec  une  iingaliere  modeltic ,  de 
l'honneftccé  y  ;doit  reluire  juiques  à  l'accouftte- 
ment  des  chcwux.  Le  PerePuy  HerbaUc  dansfon 
livre  Dt  têlUnJù  wudit  Hkrit  >  nous  l'enfêigne  ,  & 
fon  [ênciment  (èinbleeftte  ciréd'AxiftoteAy./Â/^/. 
qui  crie  cooor  Les  Images  diiTolues ,  à  cau(è  du 
grand.* fcandale  qu'elles  caulènt,  auffi  bien  que  les 
pkoles  lafcives  •  c'eft  ce  que  ctmfîrme  Jiivcnal. 
iTiM  diOm  fatàum ,  vifu^m  hxc  Utmna  tangtu 
întTÂ  f  M  fntr  e^  frHid  hnc  ^oçtd  ite  puclU 
iMumimt  &  CMntns  perrwQdntis  Para/pi 
Mmxiwu  dtbetw  fuero  reynentui ,  p  quid 
Turft  fâr0â  ntc  tupuri  comempferu  annft^ 

.   S<d  ftccétw  •bfifiat  tibi  filius  inftws, 
Satyr,  14. 

Simeon  Metaphraftc  en  lAvUdt  Simcon  de  Co- 
/tf;7i;i4  die ,  que- tes  Peuples  porcoicnt  fon  image 
avec  grande  vénération,  de  mefme  celles  des  Apô- 
tres S.  Pierre  ôc  S.  Paul. 

Pleurer  devant  une  Image.  Vt>ycz  Injurt. 

Armeni  mUit  mtuntnr  inuigimimt ,  fil^m  crtttem 
fitptr  Mltéon  p^rnuu  »  &pngdu  bebdàmâdiséi  cftmmmi- 
(*nt  fétnt  Ut  vim  ditmê.  Scaliger  ifi^verb»  Akncni. 

Les  Luthériens  ont  des  Images  à  Brunfvvic  ,  ils 
ont  un  Cniàfix  an  pied  duquâ  eâ  U  figiue  de  la 
faint^ Vierge,  de  S.  ]ean ,  cdles  ât  Luth^  &  dct 
Metandon.  Scaliger  jjr  «rr^  Bronfvvic. 

Les  Çalvimlles  di&nt  qu'il  eft  mal  Eût  de.lc 
pcicntct  devant  des  Images  pour  lâire  Orailôn 
&  Prières ,  de  fléchir  les  gepoux  dcvaAt  elles ,  ou 
fiûre  quclqu'aucres  Bg^  de  cevetence.  S>tâuia^ 
rl»#  aj. .  •  -■^'^■f      '  T  ^^'^^■^i^y  ' 

Les  Catholiques  cobtre  ces  iôrçes  d'îlïvtIîoos«n. 
feignent ,  que  1  tt6ge  te  le  ci|Uc  des  (âintes  Ima- 
ges cft  louable,  pieux  &  làTutaite ,  èc  qu'il  a  afté 
de  tout  temps  pottiqué  dsnt  l'Ëglifê,  Çatholi^y^ 
Voicy  comme  in  établirent  leurs  preuves.    "  ^ 

LtSténjmrdkkMf/fi,  Tn  frdt' dnx  Cbtm. 
bintd'téM  trm  &d$  tmârt  dfé  iéH^abenuitlt, 

VoiÙ  qui  oft  cxpr^  fir  formel  pour  nothorifer 
l*u(àg^  des  fipintcs  Images  »  &  des  Images  qui  re- 
preienteiit  M^^^^es  qui  •(ont  des  purs  Eipritsj 
9)oAta  àccUy^ledans  L'Ecriture  nous  trouvons 
^vent  que  lés  Ang^  ont  appam  en  (orme  hu. 
maine,  que  Dieu  inçToie  fr  fit  voir  en  forme  d'un 
nomme  marchant  dans  le  P^rad^sTerrcftre  ï  Adam, 
en  forme  d'un  Seigneur ,  où  d'un  Koy  afTis  dans 
fon  Thrône,ou  debout  îc  fur  l'Autel',  à  divers  de 
fcs  Prophètes  :  Que  le  S.  tfyîx  l'ciL  tnoncté  en  J^. 


me  de  dolo^lbii^Se  que  pieu  iooffire  qu'yn  kVdé" 

Ç4^t^çmçm^99»xtimiuifk»àé^hiz%,d^^ 

ddfpcd8,^c.  Quelnpy  pniy!  avoir  qu'on  le 
rçprcfente  TëÉla  toile  aiec  ik  pinceau ,  ou  atM  le 
cizeau  fur  la  £ii^ ,  de  ipefine  l^Poquci'£c£t^ 
re  nous  k  fcpreièntc  ave^  U  pa^  >  i^  y-  ^  r  '  ^ 
f  r  ExédttL  UStigm»  mlhrt  Dim ,  &  iklf^  fi*, 
km  ddfis  pudt»  fémtfid  êf  $Mnf,  Pial.  ^  8 . 
^  Voili  encor  qui  eft  formel  «  pouroontter  qftil 
y  a  une  adpratioo  qu'on  poot  rendft  à  quelque 
choie  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  ^t  ie  Scabeau  àx%  pÎMs 
de  Dieu  n'eftipas  Dieu  méime  >,  ct-iloit  l'Arche  du 
Teftateent ,  i  cauTe  que  conui^e  il  iè  voit  dans  ce 
inefoie  Pitaume  ,  Dieu  eftoic  coo£deré  comme 
èftant  aflîa  iur  les  Chérubins ,  qui  avoienc  au  def^ 
fous  d'eux  cette  Arche  merveilleufe. 

du  Tifiétmtni  duSfigniur  ,  &  U  fcabtm  de  fa  fUdt^ 
ajoutez  i  ce  propos  2.  Ktftm  c.  6.  ôc  à  e»ut  cela, 
premièrement  La  dérenfe  £ùte  de  tuer  ceux  qui 
efloicnt  marquez  dufi^  du  Tttm,  figure  de  U 
Croix  de  Je  sus-Chr  ht,  ÊKjKhUl^.  &c. 

La  iànté  rendue  à  ceux  qui  ^ttoient  les  yeux 
fur  le  Serpent  d'airin  figure  de  Je  sus-Chr  1  st 
mcfine ,  J»mh.  3.  car  qui  ne  voit  que  c'cdoit  U  un 
grand  honneur  rendu  à  ces  Images ,  ajoutez  cncor 
le  commandement  que  receut  Moyic  voyant  le 
builfon  ardent ,  où  Dieu  fe  reprcfcntoic  :  Déchaujft 
lesfotdiers  dt  tes  pieds, Cdr  ce  lieu,  eu  tu  es,  efi  Saint. 
Exod.f.  Et  ceiuy  que  receut  le  Peuple  d'Ifracl  par 
ces  paroles:  Lt  premier  jour  ferg  Saint  &  foletnnel, 
&  U  feftiéme  fera  vénérable  par  lu  mefme  fèftivité. 
Exod.i  i.  Ce  rcfpcû  rendu  à  un  lieu ,  où  Dieu  fo 
reprcfcntoit  de  la  lorte ,  &  cette  vénération  ordon- 
née à  l'honneur  de  ces  jours  Saines,  ne  font  ils  pas 
voir  clairement  que  toutes  les  chofcs,  ou  la  fainte- 
té  reluit  méritent  quelque  culte  Religieux ,  tant 
s'en  faut  qu'il  y  ait  de  l'idolâtrie  à  révérer  les  ima- 
ges des  Saints ,  ou  de  Dieu  mefme ,  &  c'cft  ce  que 
iàint  Auguftin  a  bien  remarque  ,  en  dilânt  que  ce 
culte  cft  relatif,  &  que  l'honneur  rendu  à  ces  Sig- 
nes /ou  Images  pafu;  jusqu'au  prototype ,  /.  3 .  ie 
Do3r.Cbr,Cj^. 

Il  y  a  unc^petite  ville  en  Sicile  fîtuée  au  pied 
du  Mont/Ethna  fignaUe  par  la  nailfance  de  Cha- 
rondas  celert^Legidatciir  d'Athènes,  où  l'on  con. 
fervoit  un  Simulacre  de  La  Deellè  Ceres  que  per- 
fonne  n'ofoit  toucher ,  ny  mefme  le  regarder.  Ci- 
ceron  en  parle  :  Cette  pedte  ville's'appelle  aujous* 
d'huy  Catanea ,  d'<mt  Mathieu  parle  dans  fit  Fref^ 
peritex.  Malbeuretfes,  >  % 

Cet  habile  Peintre  que  le  Roy  Abagarus  en- 
voya exigés  ea  Judée  pour  luy  tirer  le  portrait  du 
viiagede  Jbsus-Christ  tandis  qu'il  converfoie 
vifîÇlement   parmy  les  honmies  ,   fîit  tellement 
ébloiiy  des  éclats  de  cette  beauté  admirable  qui 
fortoient  de  (à  Êiçe  Divine ,  qu'il  n'en  peut  jamais 
marquer  le  mmndre  traiâ  ^  &  le  Sauveur  du  N4on^ 
de  par  un  mouvement  de  iâ  bonté  ordinaire,prcnanc  ^ 
piaé  du  Peintre ,  &  pour  contenter  la  dévotion  du, 
Prihcc  imprima  |uy  mcfme<|fur  la  toile  (à  fiiçc  en  la. 
regardant,  pdu;:  montrer  i  tous  lA  ficelés ,  que  les.  - 
Pcuifures  &  Images  fâcrées  ne  luy  déf^frnti  pas. 
On  voitencore  aujourd'huy  ce  portrait  miraculeux' 
en  i'ip.glife  des  Dames  Retigitufes  de'S.Sylvcftce, 
dansRôme.  Le  P.  If ranc,  d'Argentan  de  U  'Beaiitê 
de  Dieu, an,  i.il  a  recUeilly  cda  dans  Mea|>hra- 

(le  in  vit  a  Cenfiamim  ^A}^^^]!^  ffit^:  ^li|?^  ^K 

Jcs  faints  Suaires.       **1*     v  ,  -   >      '  V  v.^ 

^oytt  m  féttrifUCeUfwnittùrt  premier  €hap,t%j^ 

i  ■  '    F  p  '  a  /  uembris 
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ntMirr  48.  ^c  ^it  p«r  des  (octeiL  preuves  que 
l'Image  de  Nooc  J^oxm  d»  Chartret  y  eftoi(  «do- 
x^  P^.^s  Druidcsjplul  de  cent  ans  avant  l'ImW- 
nadoodeN^crc  Sc^neurfssus-CitiiisT.  Voye* 

Oii  a  bien  de  S  pdne  1  découvrir  l\)rigine  drti 
Iniages  ,  &  à  montrer  aux  Hcicdques  qu^eUe  e|ik 
Ijtiir  préniicce  ipfticution  »  phificurs  b  confbn- 
clenc  avec  cciie  des  Idoles  »  de  d jfoic  qàe  c'eft  »  ou 
^inus,  qai  le  preinier  en  fir  élever  une  en  l'honneur 
.  die  Bel  us  (on  pcre.  Epifrfian^i^  Htnf.  bu  Thare  pè- 
re d'Abraham  qui  eitant  Sculpteur  de  Ton  métier 
s'appliqua  à  faire  dçs  petites  ftatufcs  qui  le  6rent 
appellcr  idolâtre.  D'aunes  fè  contentent  dédire 
queMoyiè  en  a  inuroduic  l'uiàg^  enmertaWdes 
Cherubjns  dans  le  Tabemacte  du  Dieu  vivanb* 

Lc&juifs  au  rappr>rt  de  Theodoret  lih.  i$  Divin. 
Dogm.  cMp.  7 .  &  de  Vàtable  in  caf.  3 .  Opmf.  demen- 
rcnr  d'accord,  qne  ces  Chérubins  elloientdes  figu- 
res matérielles  6c  artifideltes  »  &  non  pas  des  An. 
ges  rpiritucls  »  &  qu'«Ui|^fepre(cntoiçnt  les  hom- 
mes fanâiâez  ,oiic«i  letir  naturel  ^  ou  fous  quel- 
ques marques  Hferoglifiques ,  (\  donc  leur  opinion 
va  là  ^  ils  font  conviez  de  iê  pre&nter  devant  les 
Ciiètnbins  que  Dieu  mit  i  l'entrée  du  Paradis  de 
volupté,  avec  un  glaive  monvantdc  étincelant  pour 
gatder  le  chemin  de  l'arbre  de  vie  pour  les  révérer 
ainfrque  des  Images  (emblables.  Çtnf^.^,  a  4. 

Les  Grecs  ont  parlé  de  l'Origine  des  Images  en- 
core plus  chreftiennement  que  les  Iui6 ,  ik  difent 
chez  Suidas  invtrbt  ^iir^Tti^  que  les  pteniieres 
ont  cfté  apportées  du  Çi<\  »  &  qu'elles  ont  (èrvy  de 
modelles  à  celles  qui  ont  efté  formées  enfuitce. 
-  Dans  l'Hiftoire  des  Nations  on  trouve  que  les 
Juifs;  &  les  Gentils  ont  ordinairement  mis  en  cha- 

Î[ue  temple,cn  chaque  Ville  &  mcfme  dans  les  mai- 
ons  les  images  &  Figures  de  quelques  Dieux  Tu- 
-telairci^^llgfi  en  voit  deux  dans  le  Tabernacle  de 
Mojrfc ,  Exod.  15.  t^r/i 5.  Autant  dans  le  Saint 
des  Saints  du  Temple  de  SalomoUs  i.  Ptoréif,  28. 
vtrf.i  8.  deux  autres  fur  l'Atttcl  de  Timiames  qui 
efloient  dans  b  fécondé  partie  &  devant  le  voile. 
Mendoz.  T^m.i.in lilf.  1 .  Rtg,  cdp.^.^ï y  en  avoit 
dans  les  Temples  des  Egyptiens  qui  fnbn  Clément 
Alexandrin  eltoient  faits  au  modelle  de  ceux  de 
l'Arche  Cltm.j.  Strmt*  Il  y  en  avoit  dans  les  Tem- 
•  pies  de  Syrie,  mefmé  dans  lés  maifcMis  particulières^ 
Lucien  ir  Dm  j^.  Et  Denis  Helicarnaûe,  dit/ju'il 
a  vu  à  Rome  un  Temple  fort  ancien  ,  afièz  1ms  & 
obfcur,  ôc  dans  iceluy  les   Images  des   Dieux 
Troyens  ,  qui  cfioient  celles  de  deux  jeunes  hom- 
mes qui  tenoient  des  Dards  en  main ,  6c  fcntcMent 
fert  l'antiquité  avec  cette  Infcripcion^i  £>inuir  y#- 
futet,  Qfni  yeut  autant  dire  comme  Ptms  mt  fjutiti, 
Di6n.7Ï.i.  .    ■'   ■-  .;•    j-'-::j^:-rj:-J-:^  . 

Dans  les  Temples  des  Otientaut  "S  Vtwaioîcnt 
des  Chérubins,  dans  les  roaifbns  pardculierçs  des 
Juifs  on  les^ppclloit  Therai^ins  ,  des  Sphinges,  bu 
des  Séraphins.  Et  en  Occident  de  mefme  q'ucchè;^ 
les  Romains  on  les  aj^lloit  les  Ditwe  Piaéite*.  Ce 
qui  montrcque  c'efkîent  des  Héros ,  ou  des  Saints 
qui  avoient  vécu  parmi  les  hommes  y  &  non  pas  des 
Génies,  où  des  Anges  comme  plu  Heurs  ont  crû ,  on 
leur  confioit  la  garde  du  logis,on  les  mettoit  à  câré 
du  fèu  ,  qui  comme  ccluy  du  Temple  eftoit allu- 
mé il  leur  honneur  ,  &  on  les  faifôit  fervirpar  la 
plus  jeune  fille  de  b  maifbn  comme  par  une  Vef- 
tsAtt   ^'^'•'•- >.:\'-'    ■';:.:.■',.>,  ;--.;-^^^i^i;>,A^-^'W-  ^ 

Or  d'pù  a  [-il  émaner  cette  dcvodc^  qui  a  efté 
commune  à^toùs  les  Peuples  &  perpétuelle  en  fa 


.f-^ 


^';é^-' 


à^uk.  fii«.4f  i'Hiftoiw  ^JP^  Çî  U, 

fttulid<*3fl%»ttécidttqujn  on  i««r  ce»  deux  Chc- 
nibftt  >  <:c^figateird<;  àcjix  Ptotc^em»  de  toute 
la  ierre,>  parncuUeremwt  de ce^t lieu ,  uui 
o^itfervy  de  niodeUci  i  ceux  d«  Mof  fc ,  de  Salo- 

mainsj^"    -  •  f»*^"*^  \"\'[\-^- ■•,•/■  ■*'*,,-^^^'' 


Il  confte  cWteracnt  par  Wi  audiôritcï  déduites 
qnel'ufagedeslmagweffc  de  tontteniw«5c  dans 
U  RcUgioaandenne  en  Patriarches  ûixa  avoit 
de  deux  fortes ,  les  unes  efloient  natufdles  &  fans 
aucun  rapport  de  teflèmbUncc  i  W  Prototype, 
les  autres dbient  trtfficiaiet,  &  fc«».o»«,figur«î 
kumaine  i5p  ordinaire.  ÇeUcs-cyefknent dédiées 
aux  Saines ,  fie  le*  fidfcicnt  connoiftre  par  la  con- 
fôrmité  qu'elles  avoieftt  aT<!C  eux ,  &  ceUes-là  ap- 
partenoiept  i  Dieu  ,  qui  n*ay^t  «ocune  forme 
fbus  laquéllcii  pufflê  cftrc  ;epjic«écftow  adoré 
&  honnoré  fous  de*  Im«es  fymbçliquéa^quc 
l'un  appelloit  des  figues  iacrcz  4  cotwnc  eftoicnt 
l'Arbre  dévie,  k  Chefbc  de  U  Foreft  de  Mambre, 
le  Feu  des  Ghaîdeens ,  «c  ïuivant  cctie  fuppofi- 
ôonU  efl  évident  que  les  deux  Chérubins  qui 
furent  mis  à  b  porte  du  Patadis ,  conune  il  a  efté 
dit.  efioient  des  véritables  Imtgésartificielks  qui 
r^ïrelentoienr  le  MefCe  Se  fà  trct^fàînte  Mère. 

Toutes  les  Nations  fe  font  yantées  d'avoimreccu 
quelque  image  du  Cicl,dahs  bquelle.eUes  faifoicnc 
confifter  leur  confervarion  &  leur  deftin.  Les 
Tmyehsdifoieot  que  leur  félUdim  eftoit  tomba 
d'en  haut ,  que  l'Oracle  les  avoit  alfurç*  que  leur 
Ville  tioriroit  tandis  qu'on  y  gardeeoit  ce  roonu- 
menrfacré.  LcsEpbafiens  appell««nt  leur  Diane 
^  ie^p^irm  ti'lroagc  defccndvic  du  Ciel,  les  Ro- 
mains ic  confioient  dans  le  bouclier  qui  en  cftoïc 
venu  durant  ic  r«ne  deNuma  avec  une  voix  qui 
pcomettoic  à  la  viUe  un  Empire  univetfcl  pendant 
i|n!elleconfêrreroit  ce  g?^e. 

J^cittviJcmmnffirfinmUviitrma^', 
Dtciditsp9fiiiéçUm9rdàâ5lrsvtmii 
Ovid.  }.J^^.Snidas Ibidtm*  -^ 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  tous  les  Temples, 
où  l'on  gardait  ces  Simubchres  que  l'on  difoic 
être  defcendus  du  Ciel,il  y  avoit  toûjqurs  des  mar- 
ques du  Myftarc  de  l'Incarnation,  3c  quoy^'ils 
hiflcnt  de  figure  difïaente ,  Us  avoient  toujours 
quelque  alliance  arecloy.  Ceb  eflantaveti^  il  fe- 
ra aisé^  de  conclnrre  qnec'eftoienc,  des  oi^és  des 
deux  Chérubins  du  Pstr|4i*  »  &  que  «^x.cy 
efloient  àcs  véritable!  Ima^s  deJxsus^CHKisT, 
^  de  fa  Meie,qui  de  coût  temps  ont  cft^  redttuus 
par  b  revoQition  iftRoar  b  TradittofU         -     \ 

Le  Temple  de  Vefta  à  Rome  Tenfirrmoit  Je  Pd- 
/4diiMidcsTroyens,4|ureprcfcntoit  deux  jeunes 
hommes  en  habir  militaire  ,  6c  cduy  des  Romains 
qui  eftoit  un  bbudier.  Or  efUil,  qiîfe  fur  l'cminen- 
ce  dtce  ba/tinicnt  on  voyoit  b  figure  d'une  VicTr 
ge  tenant  fôn  enfant  entre  ^s  bras,  aveccecte  in- 
£;riprion  rappoctife  par  Orute^us  f^4  Mmri ,  qui 
lignifioit  qu'il  eftoit  dédié  ï  la  Vierge  Mère,  infm 
Infiriftiêfté  Dans  celuy  des  Grecs  eftoit  l'image  d.e 
Pubs  tenant  une  lance  d'une  main  m^  ïïoé  que- 
nouille de  l'autre,  elle  f  finit  CMMÈiW  pr]^ 
poiu:  une  Vierge  Merc ,  comme  jfTc  jufHie  par  Tua 
de  fcs  ritres  mis  fur  b  porté  de  fbn  Temple  en 
Elide,  où  ces  mots  eftô|rni  écrixt;.  Stftllm  rsU^ 
dit  Méffrù ,  Frontcan  tA  fs  Difiri.  di  hiffit%,  §i  4. 
La  Ville  de  Saïji  en  Egypte ,  tomme  dit  Pbron  ia 
Tim,  eftoit  dédiée  à  b  PeefTc  Neïh  ,  où  l'on  voyoic 
grave  cette  Enigme,  lêfms  Vimè ,  &  lifrtit  tjuf 


if^ipcion  fiut  m 

c|jç  véritable  $< 

Jl  eft  donc  é 

^^^  leiirs  Te 

Taccbii^^S  «  &  ( 
ctfprccieifx  de 
D^eflc  Vie^ ,  i 
ou'iis  avaient  tp 
i^e  de  X'Unçam 

f^foicntygii'tc 
mité  objjsoxltf  c 
giiiedanslaGeoc 
ri^bins  confl^tue^ 
Voyb^cei^ 
tftabl)e»il  eftc< 
condc  fqis  ,'que 
précepte  de  Die 
leur  dévotion  -ef 
pQtat/ou&ir  de 
i)e  rendent  pas  n 
cations  ttt(i  culte 
i|s  n'ont  pointa 
point  chercher  c( 
nuis ,  ils  ne  mctt 
lins ,  ny  le  Con 
ceux  qui  fimt  ri 
n'en  n'ont  «ojnt 
MaiTons,  où  ils 
lemncUement  in 
cuire  eft  dé  droit 
vin ,  &  une  conti 
Fiddles ,  qui  or 

,  Saint  Luc  ht 
Niccph.  CaK  lih 
Chrétiens  portoi 
Pnàtàt.ûnttmdk 
g«dcs  Apotttcf; 
foftomedit^quei 
érez  fore  révérées 
eudinle^coofimu 

versbeauxTemp 
qu'il  orna  jlesln^ 
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Rudcacedans 
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Et  voicy  comme 
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Dijfu  V#  iWM^i  Pbil  «iâ^vlMi.  aîtiTi  #«  mefine 
if^ipciofi.fittcincncioô^e  laXleic  9c  4^Tib]^iil 
ej^^lc  vctirablc  MuA  <i^  Jufticc,  ^ 

|1  cOt  dopc  ivident  i^ue  iqttcc|)'ici  Kadon^'  oof  ' 

TaccUii^cf  »  &  que  d»  1EÎ9m|éoi  pi  (coniccvoicaf 
cjcf .prcciçiix  ilflfofts,  ^  <tpf»rffwiimc  t  iM>e 
D^eUc  Vietg^  ^Qttoy  qfN^ilwp«)i^.  ^t^Mi? m  nom<. 
qu'us  av|}ient  toujours  qudquosimrqiics  da  My<» 
ittffp  de  riwcarftutioti ,  au'uf  dbicjic  âvfçrvis  ».  ôa 
cop/cf vez  «ve^  le  fru  tocfé  j^  des  Vierges  ,  qqi 
fi^foicPC  vx^ilc  GlûilMDé  »  0(;  todoe  cette  ^Ufor- 
ni) té  ohjjggtdtf  Cfo^e  que  octi^  Religion  a  (oo  tiàn 
gipedanslaGeoefè»  qui  flou» Mdlde  deip^  Ckê- 
rubinç  conft^cue^  pour  ganter  te  I^^iuuiii    -  ;  > 

Voyla^çe  d^  &mk\c  Voé^  de/imt^  Uen 
cÀablie  »  il  dd  conune  ihutilie  ée  dire  Mur  une  iè- 
cgndc  fqis , quciet GhccfticÉdlte  viQicnc  poinclc 
orcccpte  de  Dieu  tnaiqu^  dans  l^Ëxode»  ^  que 
leur  dévotion  nenvers  les  ùdmç$  Images  ne  peut 
pQtnt/oufo  de  bl^e  parce  tjài  a  déjà  efté  dit /ils 
i|(;  rendent  pas  ny  aux  Saipts  •  ny  ^  leurs  repreîèn. 
tarions  u'<i  culte  iiiprcme  >  une  adoration  pàr&ite, 
i|s  n'ont  point  de  Dieux  efttangas,  ils  ne  vont 
p3inc  chercher  ceux  des 'Sorrazins  >  ny  des  Chi- 
nois ,  ils  ne  metcctit  en  ce  rangny  le  Mahomet  des 
unS}  ny  le  Ccafatius  des  autres,  &  ils  n'ont  que 
ceux  qui  fynt  receus  de  l'Eglifc  UniverfcUe  ,  ils 
n'en  n'ont  «oint  non  plus  de  particuliers  dans  leurs 
Mai/bns^,  où  ils  ne  révèrent  aue  ceux  qui  font  fo~ 
lemncUemcnt  invoquer  dans  les  Eglifès ,  ainlî  leur 
cuire  eft  dé  droit  naturcl>  conforme  au  précepte  di- 
vin ^âc  une  continitation  de  la  pratique  des  vrays 
Fiddles ,  qui  ont  vécu  en  U  Loy  naturelle ,  & 
petite. 

.Saint  Uic  fit  le  portrait  de  la  tres-faince  Vierce. 
Niceph.  CaK  /i^.z.  f^y.^j.TcrtuUicn  dit,  qurîes 
Chreticfu  portoient  le  portrait  de  N.Sau  vcur^i^.<ir 
Pudicit,  Mnttmdmm  ,  Eu^be  dit  avoir  vu  les  Ima- 
ges des  k^66txic$M.74  Nifi.cdp.  14.  Saint  Chry- 
IbAome  dit^  que  les  Images  4ea  Saints  ont'toû  jours 
étez  ^rt  révérées.  Orât,  iiiS.  Afilttimm.  Saint  A u- 
Ziifïm le jconûtmciik, ^,  C9mr^ itilidft; cà fi  1.  Euiè- 
bc0r4i.mUiitltmC»i^'>tif>*  dit,  qu'il  fitbatiidi. 
vers  beaat  Tempes  ^  l'honnir  de  Xisus^CHiJtiST; 
qu'il  otnajlef  liiMgesdcie^Apôfre^  ec&imt  Mar- 
Ô'^s.  SoaDcnncne  !»(.(. ov^.io.^c  Niccphdre  tH.  10»* 
'f/'')o.difêot*,  que  .du  temps  de  Julien  l'Apoftiit 
«n  ndt  dans  k  Teiqple  la  Scatjuë  deNÂtre  Seigneur 
|il68~Cn|LH^.  EvodhUjiat^ànt  des  Relioucs  de 
S.  Eftiennc  dit ,  que  (boiifin%c^  eftoit  ctveree  dans 
rEghfiu/iéa.  dt  mirMtdiÈ. Suibaiù^  t4f*^'>^'v\ 

Rudeace  dant  l'Hynme  de  SwCaiîîh,  afltiré  5ir  im 
ttiffU  S.  Câfiàni  viiffiftr  tdam^tjm  wu^^mnâ. 
Et  voicy  comme  il  s'eJcpUqùe. 

.BHsti  MàdMmfÊtimfittii  •hvU  fàfM     H^^  > 

Jbfiiéim  mUèmis  fréfntnt  fimRitxmtwt^,-?^    ' 

Leme^nu;lantdeS.HYpoUtedit,  ^'    - 

yhSmfiiftr  TlÈàuhmlffciésiiftiiM  vigH  timim/, 

'*•      ÉJfifiif  tr^iiH  Smhé  crtmta  viré. 

'    Ladance  fiùt  46ir  que  les  Images  /le  N*Sauveuir 

^  des  Sainti  JFurent  placées  dans  les  premières 

^Sli^  b^cs  apréft  (à  Rcfucreâion,  9c  meinieqitc 

I  celle, de  U  Croix  paroiiToit  par  tout  avec  éclat  ^'' 

S^  p4riMW ,  mfimmqfÊê  tu»  pit  crimim  féfim 
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:A*1ïl%4r âipuvcui  prciché  que  les  Ctnii 
nôiesnivûîiniil  efté^^  )danii  kaEgUfescoi^ 
mej^  ra»ldans«n  viiAtu,  5rr«|wr.j  j^  •  ^^^  f../ 
.  Jt.\xik^'iik.\i.  $éif,  1 9.  dit»queMtm  a  vâ[  d^tùn^ 
VBMpfi  éiu  CidU  uWxk»4f^Bm  le»  Fidelles  dam 
les  Égli(cs»  dahf  iél  piiCp^ publiques ,  fur  les  p9r- 
tttr&  (iir  les  fctieft^  Eukbc  en  dit  Je  mehne» 


Jeme^jfêfois  un  confciendeux  jgiiràle  ne  con«. 
dune  ci  Traire ,  &ns  fahf  pan  au  puohc,  de  quel, 
qocs  oitieuics  &  uouveilef  obiêrvatioos  •  fur  Iç 
cuUf  qu«  )f s  JîcAâtt  cemloietu.  A  1%,  ccet  -  ùôAtt 
Trinité.  ^^?-^-#'-«f-.'  ■f>.|^,/ir  ■-  ^; 

■  611  lemarqufcia  que  les  Aiyim  .^daFqicotun 
Tupitet  i  trois  yeax  »  l'un  m  'milifo  4u  ^c  »  U 
les  deux  autres  au  dcllbtts,  Paii(âo.«i»^«ri«ii,  Que 
\t  Dieu  auprès  duquel  Poam  Çt  iclugia>4Mrét  ta 
pti^  de  ùi  Ville ,  eftoit  d'une  mcfine  figurer  Agat. 
««  '^fiM*  Que  les  ^(iiagnols  avcnenc  leur  G^softu  à 
trois  teftes  potées  fur  un  meiine  corps.  iJkmi  -y-.' 
JaqoirtMazochius  >y^,.yi/y  Trâitié  dis  hterif- 

\9nt  muifms  d»  U  rttUWM»m  »  dit  que  fon  y. 
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voit  encore  un  marbre  qui  iêrt  d«.  niche  à  trois  fi- 
gures i,  la  première  du  cofté  droit  eft  d'un  honllne 
parlait  proche  duquel  il  (c  voit  écrit  Hm^r  j  ia  fé- 
conde du  cofté  gauche  élit  d'une  femme  quiluy 
donne  la  main.  Se  qui  porte ppur  titce  ce  mot, 
f^mtM'y  au  miltcitf  des  deux  eft  U  figure  d'un  en- 
iànt  qui  a  cette  imcription  i'ur  là  tcfte  Am0r  t  ^ 
au  dclTus  du  cercle  qui  environne  la  fculpture  Ces 
deux  paroles  y  ibnt  gravées  ,  Bdd  S.wnUcrHm, 
Vmccnt  Cartari  fumeux  Ecrivain  d'Italie,  déiis  f»n 
livre  curieux  des  Images  des  Dieux ,  dit  que  ce  Hic 
rogUfique  eft  le  véritable  portràh  de  laûinteTri. 
nité ,  que  les  Prêtres  de  Rome  coofcrvoient  comme 
un  mioouiiicnt  de  la  Foy  des  Anciens ,  6c  qu'ils  l'a- 
Voient  receu  des  Sabins,  qui  après  U  paix  accordée 
y  vinrent  habiter. 

Annius  de  Vitrrbc ,  6c  Crinitus  rapportent  que  , 
dans  leur. Pays  lU  avoieht  un  Temple  coniâcre  à 
unicul  Dieu  i  doint  touceiî>is  le  Hmula^e  eftoit  de 
trois  peribnoes ,  iêmblables  i  celles  d'ont  on  vient 
de  lànj^la  de(cripiion  &  le  portrait ,  leiquelles  ils 
appelioient  Bdimf,  Mfdiittt  Semifâter. 

On  voit  dans  TettuUien  i^Tyl*  Sfie^âc.  C4f.  8. 
que  dans  ^  Cire  il  y  «^it  trois  Autels  élevez  & 
dédiez  mx  Diemx  Ties^iums,  7%s-fiùjpmsy&  7>«/- 
frrh,  6c  témoigne  enfuite  qu'ilreftoient  venus  de 
Samothrace  où  ils  eftoient  pareillement  adorez.. 
;  Varron  a  remarqué  que  ceux  de  Samothrace  ad- 
mettoient  trois  premiers  pfindpes,  qu'ils  adîoroiéni 
d'un  culte  tout  particulia,  An{[ui|L lH.i,  d$Civit. 

Selon  cip  qui  vient  d'eft»  die ,"  00  «voit  une  Tri* 
nlté  parfaite  eftablie  dans  FCotnC  6c  dans  Samo^ 
thcace  ,  &  de  &t  Macvobe  parlant  de  cet  troii 
Dieux ,  ou  pi;emiers  prindpet  qtki  eftoient  rêverez 
ch  et»  heux.U,;let  aijpeKe,  Mégmê  «  lmns,f0tem. 
Us,  Dans  ftt  Saturnales tfof.iéCib. 8. les  tres-Grandt» 
les  tcet^Béot-,  6c  kt  tres-^Puil&nssGms  leur  donner 
antre  fumom ,  ajoutant  (ètdeiAent  que  ce  (ont  les 
premiers  qui  ont  efbé  adorez  de  temps  immemou 
rial,  &  les  plus  confiderablet  pour  leur  antiquité. 

Les  Egyptiens  appelioient  leur  Dien  Trmigifie, 
ou  T>ifsrm,  Les  Pmes  appelioient  le  leur  trùs  fiis 
Grand ,  de  luy  metto^nt  une  Thiare  Tor  la  teftr. 
Let  Geect  di/oient  que  leur  Dieu  eftoit  m  £Jh» 
tpd  tteis  fiis  efi,  La  figtirc  de  Dieu  dahs  l'Egypte 
eftoit  une  pyramide  à  trois  tcftes,  fon  (ymbole  dans 
laPcrfe  eft^^U-ie  Soleil  ^  91  le  (eu  dot^  de  Idmiere 
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&  de  chaleur.  Son  figne  dans  la  Gante  eftoit  un 
Chefnc  à  .trois  branches  marquées  de  trois  noms 
Divins  ,  les  Patriarches  conftruifoiçnt  ordiojure- 
incnc  trois  Tabernacles  ,  &  y  pratiquoienc  tout 
autant  de  Puits.  Toute»  ces  confideratiqns-a:  re- 
flexions'nous  doivent  confirmer  dans  la  croyance, 
que  c'eftoitnt  autant  deroonumens  élevez  par  les 
Anciens  à  l'honneur,  &  à  la  gloire  de  Noftre  Très, 
faindfce  Trinité. 

1 M  A  G I N-ATIO  N.  tJn  homme  n*cft  mi- 
icrablt  qu'au flî  long-te^nps  qu'il  s'imagine  de  l'c- 
ftre,  (es {)ensées  retient  fcs^ peines,  il  lu^Tufiit  de 
fe  pcrfuadcr  que  Ion  mal  eft  l<?ger  pouf  triompher 
de  tous  Tes  eftort^  la  perte  de  nos  amis,  6c  celle  de 
nos  biens  ^  font  de»  çhofcs  qui  font  hors  de  nous, 
qui  ne  peuvent  pas  nous  eilrc  incommodes, 

Noftre  imagination  élevé  le  mérite  des  chofès 
qui  Hatrent  les  fens ,  Ôc  exagère  les  rigueurs  de  cel- 
les qui  luy  lont  odicufes^  une  légère  injure  luy  pa- 
roi t  fou  vent  un  monftrc.    y.  Atadtris. 

Tout  ce  qui  part  df  la  nature  ne  reçoit  point 
d'altération  ,  ny  de  chaàgemcnt ,  il  confèrve  par 
font  un  mcfine  pouvoir ,  &  la  divérfité  des  (u)ets 
ii'aportc  aucun  troubl^  dans  fon  a<5tivité ,  le  fêu 
i)rûle  les  Hommes  &  les  Femmes  ,  le  Noble  &  le 
Roturier  ;  le  fer  pénètre  toute  lôrrc  de  Cj^ps  ,  mais 
'  la  pauvreté  ,  la  trillcllc ,  &  nos  malheurs  font  re- 
ccus  bien  différemment  des  efprits  ,  fuivant  que 
l'imagination  en  exagère  la  grandeur  ,  Apfârtt  non 
tfindiurÂfc^fMod  varittm  efi  :  ScnccCênfil.  ad  Htlv. 
cap.  7. 

L'imagination  peut  émouvoir  toutes  les  paflions 

de  r^amc  ,  rendre  les  hommes  malades  &  les  gùe- 

lir ,  elle  fait  pmcr  à  la  veuc  des  fupjplices.  Jaques 

Ofon  ic  voyant  pris  par  le  Roy  de  Caftillc  dévint 

tout  gris  d^ns  une  nuit  de  prilbn.  jivktmut. 

L'imagination  eft  une  guide  très  dangcreuiè,  qui 
fait  teftc  ï  la  raifon,  de  laquelle  elle  n'cft  que  l'om- 
bre ^  l'image  ,  elle  eft  la  raere  de  tous  lesmaux, 
dis  confiifîons  ,  dcsdefordres  ,  des  troubles  ,  des 
changemens  inopincz  ;  c'eft  la  guide  des  fbux,  des 
fots,  &  du  vulgaire,  comme  la  raifon  l'eft  des  (à- 
ges.  OpimofH.fdpikj  ,  ifuim  n  imk»r4mm  ,  fk/rM  funt 
ejM  nos  terrent ,  ^«41»  (juét  pretnnnt.  H  y  a  des  gens 
mieux  une  grande  playe 
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fânce  iinaginative  iccoi^BOU^s  fortes  d'ôb^éts. 

Le  célèbre  Cardan  qui  aTaiAé  à  »  poftâàté  tant 
d'exceilaas  Ouvra|^es ,  dit  oue  depuis  t'«ge  de  dut. 
tre-ans  jufques^ibn  foj>.ti«ne»  ilaeudcsvi^om 
éc  àei  imaginadçfis  horribles ,  qui  trou  bMent.  fon 
efçnt  dépuis  deux  heures  ^pés  midy  iniques  i 

rre.  Cardan,  di  fiihiUt,  Uk.  dt  mirékiL  Bodin 
féi  DèmêHOMMtii ,  dic,|i{Ue  ces  imk^ginations  ef- 
coient  proprement  unir  extaze.  ,. 

•  :  Comme  ^'imagination  eft  extrêmement  forte,  flc 
qu'ell^roduit  des  effets  forprenans^  on  ne  s'éton- 
nera rtis  de  ce  eue  Fulgofo  dit  qu'Atnoldus  le  Phi. 
lofo{me  ayant  iongé  que  fon  chat  l'avoit  mordu  au 
doigt  du  pied ,  u  tit>uva  k  fon  réveil  q^ue  fon  fon- 
ge  avoit  cfté  véritable >  Uh,  5 .  càp.  5 .    ,        , 

Lucien  dans  fô»  livre  wei^OfX'i^0>  raconte 
qu'un  Aâeur  ayant  voulu  coptretahe  la  fureur 
d'Ajax,  il  s'anima  fî  fortement  qu'il  entra  luy-mé- 
me  en  furie,  &  jperdit  le  fens. 

Thomas  de  Vega  alfure  avoir  vu  un  malade  at- 
taqué de  frenefîe ,  il  pria  fon  Médecin  ^de  liiy  pcr. 
mettre  de  nager  dans  l'éung  qu'il  difoit  avoir  pro- 
che  de  fon  ht,  le  Médecin  ayant  aôcordé  (à  deman- 
de ,  il  fe  jetta  fur  les  carreaux  de  fa  chambre  & 
fit  comme  s'il  avoit  nagé,  &  fe  trouva  gucry ^7 

-Un  homme  perfuade  qu'il  avoit  un  fcrpent  dans 
le  corps ,  fon  Médecin  luy  donna  un  médicament 
pour  le  faire  vomir ,  6c  au  moment  qu'il  fe*tnit  en 
état  de  ceb ,  on  fit  glilfer  un  (crpçnt  dans  ce  qu'il 
rendit,  l'ayant  vu  il  le  trouvii  gucry.  AUxand.TraU 
lUnns. 

Hyi>ocrace  lib.  de  fuper  tcetutitne ,  alfure  que  la 
fàntenc  des  femmes  eft  capable  de  marquer  les  en- 
suis dont  elle  font  enceintes ,  de  leur  donner  un 
corps'fomblable  à  ce  qui  frappe  leur  imaginarion. 
Galien  tombe  dans  (on  j^ument  Uh,  de  Theriacâ 
MdPifin.çMff.  I  4.' Avicenhd  ne  s'eft  pas  écarté  du 
(cnniÀoir  de  fcs  Confrères,  Sc^  de  pius,  qne  fntr 
ei/imiùttir  cttjfeêfirma  imâ^nêtf  fiarit  in  IferM  coi- 
tm  viri  &^  mtdieris  ,  édtê  m  fit  Color  ejm  profiwj(^ 
coUri  ejm  tpiem  wdermut  cnm  fit  cafm  ffemuitù  ,  & 
il  ajoute ,  Et  i/7«  fimî  ret  ^$uu  homines  credere  Âbhor- 
rejit  tjm  rihn  'fcnttétnttir  dijpcfitifpa  ,  illi  ver^  qui  ft- 
pienriâm  âtUgunt  non  riifMitt  i;|V.Ayîpenn.Fe9.  ilUf.  i . 
PoOr.t.cMp.i^,        :s  "^ 


qiu    avmeroicnt   mieux  une  granac  piayc  qu  un 

louflet,  un  coup  d'épéc,<iu*un  démcnty ,  &  la  ptuf- 

part  de  nos  maladies  font  dans  l'imagination  «^ff  l'lutarquèdir,ai 

ofinione  ^foiius  quim  in  corpoteejfe  égrittidinem  ,'dit      enfiuis  fembUblfs  à  des  ftatues  dont  elles  étoieht 

Ciceron,  ce  font  au  flî  des  maux  incurables  contre  *  ''^  • 


Plutarquê  dir,aue  dËSeuis  femmes  ont  &it  des 
'       ■      labl^     -     ' 
annoureufK. 


Icfquels  U  Médecine  n*a  point  de  Iccret.    Voyez 
^éitonfie. 

fértis  imégimui»  generdt  csfitm  ,  chacim  efl  un 
peu  hurté  de  cette  nubdie  que  caufê  l'imagina* 
cion ,  mfds  il  y  en  a  qui  en  lont  entièrement  ren- 
verfèz  ,  Gallus  Vibius  devint  fou  en  confîderanc 
l'cllcnce  de  la  folie.  On  k  yeu  des  gens  qui  par  des 
frayeurs  ont  anricipé  b  roain  du  Bourreau  ,  on 
pâlit ,  on  rougit ,  on  tremble  aux  (ccoullès  de  l'i. 
maginarion.  Cyppus  Royji'Itahe ,  après  un  com. 
bar  de  Taureaux  longea ou'il  avoit  des  cornes ,  il 
les  tiouya  produites  par  la  forcé  de  l'imagination. 
Iphis  deirint  de  mefme  de  femme,  homme ,  ce  qui 
a  donné  lieu  ï  Ovide  de  dire , 

f^ota  puer  f^vit^  ijna  firmins  voverét  Iplm, 

)^us  voyons  fouvent  que  b  veije  de  la  Méde- 
cine fkit  opération  dans  les  Mabdes  ,  &  divers  au- 
tres Vffèts  allez  curieux,  quifèroient  trop  longs  à 
tacontçr.  V.  Hypoamdriofie, 

L'imagination  eft  peinte  comme  une  femme  vé* 
tue  dé  divcrfès  couleurs*  pour  montrer  ^ue  la  pui/1 


Perfine  Reyfie^'cKËfl>topie  fêipnîe  d*Hydafpc 
Ethyopien  fit  une  fiUe  qui  foft  nommée  Cariciée 

Î|iu  eftoit  blanche  ^  btpnde  comme  une  Françoi- 
e,  on  attribua  cette  merveille  au  portrait  de  Vci- 
sée  flrd'Androniede  qu'elk  tenoit  proche  de  foo 
\it.We\\oàoicUy.i,Hifi,ÏÏtBopic4. 

Avicetma  6c  Albert  le  Grand  lib.  ^  de  Anmalih. 
difont,  que  l'on  a  vu  un  poulet  qui  avoir  b  tefte 
d'un  Epervier ,  b  taûfôn  qu'ifs  donnent  de  ce  pro- 
dige, QmdGéiÙind  inter  eémipiendnm  âh'^ctfùre 
fupervoimttttrritétfmjfet,  ^t 

Jules  Scaliger  dit,  que  les  Perdrix,  les  Ailles,  les 
Vautouiji ,  les  Lièvres  &  les  Renards  dans  la  Nor- 
vège,' dans  les  iiKmtagnes*de  Savoye ,  &:  dans  les 
païs  Â-oids  font  pour  l'ordiiuûre  bbiK^  ,  6c  attri- 
bue cette  couleur  qui  ne  leur  eft  pas  naturelle  aux 
neiges  qui  font  dans  les  licux^oiàiiei  aaifoaux  naii- 
icnt.  Exercit,^  i.  /Wl.i,>  ;  *    ^  "*'><- 

Montagne  raconte  qn'un  gentilhomme  ay^nt 
donné  à  manger  à  des  Dames  fe  vanta  queldncs 
/ours  après  de  leura^oit  Éà%  mangerim  chat  ,|ine 
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ite  celles  qui  aVoit 
de  horreur  qù'elh 
ment  d'eftomach. 
l'emporta  Jivr»it 

Les  Laconî^ns 

s  agréables  pein 

Voir  dc's  beaux  cr 

dcz  de  b  force  de 

Jta  fêlent  etùOi 

Dum  nxe^ei  tt 

Eximiifietm 

Dim  taéfÊUi  i 

r     Attàmtd  pttrii 

Oppianus. 

IMÏTATIO" 
tant  de  gloire  d'in 
fe  conforn^tt  i  /es 
fiicceder  à  fes  hon 
Hambeau  deb  tc 
éteindre  à  la  vanit 

Les  dctnarcbel} 
fes  Vertus  l'approb; 
modtflle  à  la  cohH 
Qui  imitatur  diifbfir 
auer/iadmodtwt  filù 
Eraffjt.  Rotherod. 

Les  pcrfotijjes  qi 
fortune  ne  manqu 
dans  toutes  leurs  a' 

C 'eft  par  ccrte 
certain  (>enôis  affe 
des  grands chevaui 
des  oreilles.  Pline  /. 

Pluraraucenla 
miftoclc  difoit  han 
les  trophées  de  M 
mil  ,&  queThcséi 
les  belles  adions  <] 
cule.  Alexandre  le  < 
gcs  «^'HQijri^^gl 
heroiqueKitipi'pf 
cet  Héros.  SeUm  ' 
(oigncux  imitiate^r 
gardé  dans  fcs  cgi 
tempinaaiftfe  dr  1 
doit  toute  fa  gloti 
pui/â  dsiMi  b  vie  de 
lippes  deComines. 
oùilad|OÛtc,qae^ 
acquit  la  tej  ^" 
voitM  l'id^}  ^ 
no|inm,qoilaf-- 
imita  fort  régulière 
.  No^lluhâtons  VI 
parcequ'elle  Aj^ 
Ptueux,  i^rcei^Rl 
homme  fupedjic  qi 
npiis  i^idite^n] 
vorts^îlfc^tenlr. 

nift  cx^remem< 
cellcns  patrons  i  i 
^"c  comme  il  n'eft 
f^nt  en  évitant  ce  1 
dable  les  furpaf!<rr 
^Émt.  Le  peintre! 
Jen te  que  l'original 
«H'avoifriréc-^ori 

Vulpien  ,  Julius  1 
poniuseftoientdesi 
«Wcrent  b  klinu 
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lire  celles  qui  aVoSt  aflîfl^^  Ce  repas  prit  ûor  H  gran. 
<ie  horreur  qo'dilc  comba.dans  un  giafid  dcwoyc- 
fiienr  d/cïloriUch.  qui  6i(l  iuivy  d'une  fitvrc  qui 

Les  Laconîfns  âu  rapport  d'Oppianus  cienfienc 
s  agréables 'peintures  auprès  de. jlturs  lift  pour 
oir  des  beaux  cnfiuis  >  cctlement  ils  font  pcrfua- 
dtrz  de  b  force  de<  l'imagination  dans  le  congtcz. 
Jtit^ fêlent  iWOnfdpi  ufitrféprf  Léetmêt 
Vumnxv^êstvnmktuterê  catulirg  ttmenti  _xr- 
EximiipttmtéibtUUt&'ffUndidMfêfmnt^        \ 
Dum  f^hUi  luftrMfit  9c$ilhf  firtnafqite  vfntifiax 
f     Attàmu  fmtmt  firmofk  Lae»*ut. 
Oppianus/ .  .  , 

IMITATION.  IMITER,  Ilyatoutau- 
tanr  de  gloire  d'imiter  une  per(bnnC|yertui:u^»&  à 
fe  conformer  à  ^s  belles  qualitcz ,  qa'j^y^coa  de 
fucceder  à  fcs  honneurs  &  À  fcs  chargés  »  C'ell  un 
flambeau  delà  vérité  qu'il  ne  fâu^^int  laiilèr 
éteindre  ï  la  vanité,  ny  à  là  paflîoa.  '  ;.  * 

Les  dcnurcbe^%n  hçmmkgtfi  s'eil^acquii  par 
Tes  Vertus  l'approbation  pubKKcjdoiven^ervii;  dtf 
inoddle  à  la  conduite  dej^iflm^qul  le  connoillênt. 
J^imitatur  àii§^s  tUlrtt ogeiflm  ^ firnilis illu  f^ ^ 
(juetnadmodum  filius  •  fitiùlis  m  rtU^y  Sencc.  npuî 
EraffJt.  Rotherod.  "^^^ 

Les  pcrfoQ5jes  qu[  ft  voyWP  élevées  à  quelq 


bcs       ^      ^ 
fortune  ne  manquent  ^mais  d*ifttiia*r.ics  gtandt 
dans  ton  teneurs  Ï^IIkJÇ  Voyez  ;^4/?i>/»w/.  ^ 

C'eft  par  cette  railbrrqë#^enequc  dit ,  qu'un 
certain  (.cnois  affedoit  d'avoir  àcs 'grands  vaicrs, 
des  grands  chevaux  ,  des  grands  chiens  &c  à  gran- 
des oreilles.  Pline  lib.y,çap.iij.^ 

l>liitarauçcnla  vie  de  Thcscc  raconte  que  Tlie- 
miftoclcdifoit  hautement,  que  les  hauts-faits  ^ 
les  trophées  de  Miltiadcs  ne  le  laillôiènt  pas  dor- 
mir, &  que  Thésée  fongcoit  ûjccflàinent  à  imiter 
les  belles  adions  qui  avpi/Qiit  elU, dites  par  Hcfil 
cille.  Alexandre  leQra^ayanf  Ki  jans  ks  Oi|v>a. 
gcs  d'Homeçe  ^É^MiPjç^^  i^  des^Af^j^s 

heroïquesl'tJPpnJfct^^ii^  la^<:onduftt  de 
cet  Héros.  SeUm  lBmBprcuinrur#s'eftant  rendu 
ioigncux  imitateur  de 


10  ï 

vpfiU  pourqfiojr  ç^  diiôit ,  iîmd  éiate  fi  non  héki^- 
rent  ^ms  ifji  imifiârefffHr  f^ttfcpoft  ft  qui  iffij  imitéui 

Imittt  la  v«x  &(  le«  geftes,  V*  Cêmnftixt. 
.  tilMORTALITE'  PE  L'AME.  Scnca. 
£f>.  1  y .  Valcr./.  j  xh,  x,Plutarqnc  9»  U  vit  d'jirifiidg 
dirent,  que  les  Anciens  ont  tous  crû  l'Ame  immor. 
tv'llc  ;  Ciccron  en  (on  fonge  de  ScijHon  confirme 
cc[z.JE;ctàmf  alto  di^nfutù  grddu  i  die  il  «^  fi^eres 
potins  iquàm  ad  iftfiros  pervenifi  crediihritrf  >  «Vf  im 
\€mm  bis  ajftntir$  ,  qui  héc  rmptr  dijftrtrt  aepirànt^ 
cmn  ctrpcrilfm  ûmmI  animas  ituirin,  atdite  omnia  mor- 
tedeten, 

Cyrus  Roy  de  Pcrfe  eftant  au  Ht  de  la  mort,  re- 
commanda à  fc$  enfuis  de  vivre  vertueu(êiT|ent 
poui  avoir  la  vie  heureufe.  >ienophon  /.  ^.  de  fa 
Cj/ropedie.  Porphirius l.i.ad Bethum, dit, que l'amc 
eftant  fcmblable  à  Dict^doit  cftrc  immortdle.  Br~ 
''mam,  cerramijmrationem  eam  Plat  a  putavit  ,'qua  à 
fnmlitudine  nnmaliquoriùn  accipit  >  nam  fi  immort ali 
fimilis  anima  efi  ,  quomodê  etiarn  ipfa  fient  exemplar 
JmlmftmiUt'non  erit.  Dieu  dit<  à  Abraham  Genej.  1 5 , 
Tuamem  ibis  ad  Patte t  tuoj  in  pace  ,  Dieu  (c:  dit  en 
l'Éxide  j.  Dens Abraham,  Ifaacy&  Jacob.  Or  Dieu 
n'eft  pas  Ml)  Dieu  des  âmes  qui  ne  font  plus.  Plo- 
nn  dans  (on  hvrc  de  Dnhiis  anim.  ch.  2. 6-  dit ,  que 
i'ame  praaque  avec  les  Dieux  ,  ô^u'clle  a  beau- 
coup de  leur  jcelïcmblancc,  .^'  coiiciiurpar  là  qu'el- 
le clt  inunortcllc. 

-    I.A'^OY  D5   l'Immortalité'  de    l'Ame. 
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du   corps, 
que  l'amc 


gardé  dans  (es  (^onql 
rcmpiooaiftre  drt'AI 


les- 


doit  toute  (a  gloire^ au»,- 
pui(â  dfl||^U  vie  d«  Louys 
lippes  de  Comines.  Bodiig^Mf 
où  il  ad  |OÛ  te,  qge  ^çipion  l'A 
acquis  la  re^âWi^  ^e^^7 
voit*'  *■■  ""    ■  "^ 


iteque  Cei^w^voit 
peu.  4g 
-Quint 

q«* 


ïm^ 


urojt  jamais 
e»  s'iln'a- 


quisla  rcDjtaWir^e^^cKHÉinet  s'il  n'a-  9i£''^''^  > 

uM  l'idJ^iU^^us  daiS  U  f  ^peài<^e  Xe-  {^nt  en 

|non ,  qaTlav  fooini  t  des  bciurliem[4c«k  qu'il  ^"  ÉiKjâ^ 

iica fort reeulieremenr.*        .    ;     »      :.  .  yfcntpS 


noc 

imica  tort  regul 

No^iiiiTfitons  votèntijMÉ^.Via4'i4n  j 
parcequ'elle  A|gÉ  no(hi^t,  celle  " 
Ptueux,  i^uce^RUe  chf^  n|Éfens,  Se  cfuffu  uq, 
nomme  l'upe^K  qui  attf|jk  nonrét^conyoitin: ,  Se 
nous  orecinite^ans  des  depei)^sque|feu^,iiepou- 


voris^JIfoitcnlr.  ^^        .     a. 

ncn  cx^tememenc  mpottant  de  pr^wb  àkx- 
ccUcQs  patrons  à  imiter,  en  fe  (b#rendnc  toujours 
que  comme  Un'eft  tien  de  pafAit  au  icfonde ,  l'on 
peut  en  évitant  ce  qu'ils  ont  de  moins  rccomman- 
dable  lesTurpallèr  en  quelque  faiçon  en  les  CQMre. 
^i^t.  Le  peintre  Sarto  rendic*4&'copie  |)lii«  excel- 
lente que  l'original  de  Rapha<fl  dljrbin^  fur  lequel 
^l'i^yoit'àréc^-ifNddhÊé.'^f'l:»^^^^  ;  . 

Vulpien  ,  julius  Paulus,  Fabius  Satl^hus  ôc  Pom- 
pociius  efloicnt  des  perfonnages  d'un  rare^erite,qui 
rtWercnt  U  fi:Uei(é  an  rèsno  d-'Alexaiidre  Sevçre, 


Si  l'âme  raifonnable  peut  agir  hors 
elle  eft  immortelle  ;  Or  il  cft  évident  , 
raifônnablç.  peut  agir  hors  du  corps ,  en  tant  qu'el- 
le eft  (pirirucUe  ,  il  cft  donc  à  croire  que  l'âme  rai- 
(ônnablc  eft  immortelle. 

Il  faut  dcrtwnftrcr  ces  deux  propofitions  ;'  Li 
prenxicre  (çavoir,  que  l'amc  raifonnable  cft  immor- 
telle (i  elle  peut  agir  fcparce  de  (on  corps ,   prend  \ 
fou  évidence <le  ce  que  la  nature  eftant  ['>oiir  ope.     ] 
rcr  comme  le  principe  de  ll'operation  qu'elle  exige, 
&  partant  ce  Quiçft  capable  d'opctet ,  eil  auflî  ca- 
pable de  pei^iccr,  3(  ce  qui  ne  peut  opérer,  ncpeut 
aufti  fubfiftdt,  puifqiie  (elon  que  la  iîn  eft  poftible, 
ou  no^,il.âJ|cqu%^ordrceirenticl  à  cette  Hnper- 
fîft^^WiieÎMb  avec  ce  qui  eft  eftcntiellemenc  or- 
donnée ^|pPiti|4v  ce  qui  Biitque  lesfôrmescor- 
-  porelles  lônj|Corruptibles  >  &  n'ont  point  d'exiftan- 
ce  houLde  leur  madère  ilont  elles  ont  bc(ôin.pour 
qogrcr  ,  ne  pouvunr  i^ir  qu'en  leurs  matières,  de 
point  en  |lksmefines{  parce  que  la  manière  d'agir 
en  É|]&jQQi  cft  plus  fîm(He  &  dans  l'unité  iie  con- 
^nfpijpf44Vj?^'^<^orporel,.ôc  la  façon  d'onerer  ^ 
ptf  Ikt^p^ftnuntatre  luy  eft  convenable*; il  pa- 
roTt!â(mc  clairement  >qi|e  âl'^ie  raifonnable  peut 
agir  hors  de  ^n  corps  j  elle  fubrifte  en  efbmt  lepa- 
recL&  eft  immortelle  »  puifque  (on  çtdre  cflenticl 
ne  pouvant  s'évanoiiir  qu'avec  foa  terme,  elle  ne 
pcpt  dcdftcr  tandis  «ue  (on  aâion  convenable  de 
lageiTe  &  de  fointêtf  eft  pafTible  Se  perfifte. 

Q^ont  ï  l'autre  propo(îcJbn ,  (çavoir  que  l'amc 
rai^lîable  pei|t  agir  hors  4e  (on  corps }  Elle  eft 
doublement  évidente,  &  parce  qu'eftant  rpirituclle, 
la  manière  d'agir  en  (by  qni  eft  plus  fiinple ,  Se 
dans  l'unité',  luy  convient  comme  propre àVe(ï>rit, 
&^ parce  au'eftant  fpicituelle  Cet  aôions  propres 
foptauflî  Ipirituelles  ,  qu'elle  produit  Se  revoir, 
cornme  le  principe  aûif  &  paffi^  feulproportionné. 
CofKiluons  donc  évidemment  que  Tamc  Raifon- 
nable ne  peut  périr  par JU  mort  de  l'homme  ,  nui» 

^  qu'elle 
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qu'elle  fubfiftcincorrupciBlc  ,  fie  immortelle,  puis 
qu'il jcft  évidc/Jt  qu'elle  peut  opérer  en  foy-inëlme, 
&  a^ir  hors  de  Ton  corps  ,  fie  tant  s'en  hiut  que  la 
déptndancçquc  l'ame  railônnable  paroic  avoir  dans 
ion  coips  riy  pouvant  entendre  ,  ny  vouloir  (ans  le 
lî^iniftcrc  de  la  fontaifîc  j  tant  s'en  faut  disjc  que 
Çittc  dépendance  puilfc  choqua  fop  immortalité, 
que  mcline  elle  la  confirme  fie  aflèfvit, 

Noul  remarquons  en  l'hoiranc  que  le  fcns  exté- 
rieur n'agit  pomt  que  dans  la  prclence  convenable 
de  fon  objet ,  d'qù  nous  inferons  qut  le  fens  a  be- 
ioin  de  quelque  imprefllon  delà  part  de  l'objet, 
pour  en  titre  fuflilànient  déterminé  daiis  f^  prc- 
ilnceauHî  rcquilc,  fie  la  fantaific  qui  né  défend 
point  de  l'objet,  ny  mefme  du  fens.,  après  en  avoir 
cftc  ducmcnt  déterminée  pouvant  agir  hors'Tle  tou  - 
tt*  prelcnce  de  l'objet,  fl£  fans  l'aûion  du  (êns,nous 
fait  colliger  que  l'impreflion  que  la  fântaific  à  re- 


inteUigent  cteé  |ipn|:  olienidlre  d'une  manière  Intel. 


pre ,  pour  taire  voir  enluitce  ejtc 

cft  incforruptiblç  fie  hnmorcclîç.  .,  ^ 

■    ■  "■;*       %•  ■■  '^^ 

$  I  C  ON  D  S       P»Mar  !(.    . 

Pour  prouver  l'Immortalité  de  l'ame  raifônnable 
il  eft  inutile'de  s'arrefteri^desraiiôns  morales  qui 
pour  cftre  folidcs,  ne  (ont  pas  entieccmenc  con\aui- 
quàiites  :  il  en  faut  dooç  chercher  de  fi  fbrtc^  quç 
l'erpcit  le  plus  opiniaftrc  ne  puiHc  s'en  dcffcndic  m 
voicy  une  qui  me  par(Mt  «telle. ,  o 

Toutclubftancc  ipihtuellc  eft  incorruptible,  & 
par  cpnfèqucnt  immortelle ,  cette  propolicion  til 
incouftftable  ^car  une  cho(ç  n'eft  c<fn:Mptible  que 


parcc^ucles  parties  qui  la  compof^nt  peuvent  elhc 

lèparées ,  où  parce  qu'on  contraire  ox  exige  la  de. 

ccuc  du  Icns  e*ll  permanente  pour  fii^pléer  au  mou-    ^ftruûion  ;  cl|li  ainfi  que  l'homme  eft   corruptible 


Ycmcnt  palTager  du  fènsimais  l'entcndem'ctqui  n'a- 
git iX)inc  que  la  fantaifiç  n'agillc  Ccomnie  il  cj  ob- 
tient par  la  foi  me,  fie  ridée  corporelle  (but  l;^u«Hc 
l'cn^cndenjent  fcircprefeiKc  ce  qu'il  coonoit  6^  pr 
la  fotigue*^  la  foiblelTc  qui  accpmpagne  &  qui 
fuit  les  connoiirances  qui  ne  ptut  cltij^ttribuce 
q\i'à'la  faiiraifie  fcorporclle  ,  fie  indigentcdcs  forces 
du  corps  qu'elle  confomrae  en  s*appliquJmt  fie  for- 
mant Tes  fantômes  ,J  l*tntendementir*is-je,  qui  ne 
connoit  point  qu'eiTprefence  de  (es  fântomlf  nttus 


lepcnd  at  dc  la  ranui%^qij 
du  fens  ,  citant  bien  plus  élevé  audeitas  que  le 
fins  a'td  abbaiifé  audellbus  d'elle  ,  fi^^'tinfî  la 
inncai  fie  agi  liant  làns  l'adion  da  fenj^fie  ayant  riw 
au  l'impieirion  fu  fti  fan  ce  ,  ]*critenderaeiijC  |gj  roi  t 
aufli  fans  le  fantôme,  de  la  fantaiiîc^^Ted  toiR^voit 
quelque  impreflîon ,  d'où  cnbtotrc  il  ^ut  aj^ter 
que  le  défaut  de  cette  iinpreflTèn  £iit  voir  l'entcsè» 
dcment  fpirituel,  fie  p«urce  incapable  d'intteffiiii 
corporelle  ,  qui  autrement  la  fàntaific  luy  fproit , 
comme  le  (èns  fait  à  la  fantaificJpNP  Cotte  auà  cette 
(dépendance  de  l'ame  raildnnable  dans^fon  corps 
iait  voir  qu'elle  eft  fpiritucllc,  pour  lafeircencor 
paroiftrc  immortelle  j  audi  n'içO  defl^d-c^p  que 
pour  la  façon  d'entendre  ,  fie  non  Rf^  PitfHi^c 
d'entendement  :  oùy  l'ame  xai(bt|uibfi^|[^p^d  bien 
de  foti  corps  touchant  la  noanicro  d'c||«endrc  <j[ui 
eft  fous  l'idée  Tnatenelle  du  Êtntôme  Qut|||yc  rc-^ 
quiert,  tandis  qu'elle  .infornné4bn  corps^ribur  |^ 
l'aide  fie  le  eoncours  de  ce  fàptôiie ,  au  iéÊiur  de 
l'imprefTion  de  la  fàntaifîe,  conngiftre  ,  fie  éfk^fjAtc 
en  regardant  les  chofes  (cnfiblot';  m^uielk  ncàé*^ 
pend  nullement  de  (an  corps  educhattfnne  4^- 
cendrc  qui  eft  (pirituel ,  fie  pour  lequel  elle^ne  peut 
tivoir  befbin  de  la  fàntaifîe  qui  e(l  corporelle ,  ains 
ièulemcnt  des  efpeces  fie  âes  imprcflicms  (pirir^cl- 
Ics ,  ôc  neceflàires  i  toute  intelligence  crée  qu'elle 
exige  comme  les  autres  intelligences  au  défaut 
du  fantôme  eftant  hors  de  Coa  corps,  pour  par 
ieur  aide  ;  Se  leur  concours  connoiftre ,  fie  entendre 
en  regardant  lesçhofês  intelligibles  :  fie  ainft  la  (dé- 
pendance que  l'ame  raifbnnablc  (è  trouve  avoir  du 
fantôme»  qui  eft  l'expreflion  de  la  ^ntaifîc ,  au  dé- 
faut de  l'imprefCon  que  la  ^taifîe  ne  luy  peut  fai- 
re^faifànt  voir  que  Tarac  raifônnable  a  befoin  d'iuie 
forme  matérielle  qu'elle  exige  pouf  entendre  d'une 
£iÇon  fcnfible,  fait  auâi  voir  que  l'ame  raifônnable 
hors  de (pn  corps  eftant  (pirituelle  à  befôin  d'une 
fôriue  immatérielle  quelle  requiert ,  comme  tout 


'Içeft  unie  à 
riruellei^ 
fçcburs^c 
rdadAr^t^'ene 
le  doit  eftre 
de-ià 


parde  que  htk  «me  pnfut  ^f^'^^JjpÊp^9  4<^  ^<^  corps, 
fie  q|ic  la  n^t^ret^  ne  (oumt  nrri  d'inutile^  exi.  ' 
|e  ^tte  4rparation,^(n-tôc,que  l'ame  ne  peutplus 
agir  dans  ce  corps3jpiï|içs  orgjin|&.n'jont  plus  les 
djt^'^ritibns  h^elfi({pbs(^  (es  qperanbns. 
-  Il  t\'cn  eft  p«f  de  melînede  u  fubftance  (pirituel- 
le,  elle  eft  exircmcin|f|PC  ^lOj^le,  fie  n'eftant  point 
compp  sée  de  par  des  qui  pui  lien  t  eftfvleparées ,  elle 
if  a  ooint  eh  ci|e  de  pnncipc  de  a>rruption ,  ny  hors 
d'elkdirContndre  <||it exige  ql^Ue  foit  détruite, 
d'où  il  fcn j^ii  t  ftileilp  iKfncorruptible,^^mmor telle. 
TqiM.tc,  la  dfmctilÉe  ccêfîftc  donc  à  prouver  que 
l'ame  ^ptjjj^nable'cft  une  |bbfUnce  (pirituelle,  on 
ccmviei^t  <îti*Ac  eft<unt  fubftance j,  puis  qu'elle  cil  ~ 
u^cfe^llirries  d'un  tout  fublhmpl^i  mais  les  liber. 
l||^jpour  avQéti{4usde  hcencédi^  contenter  leurs 
panloQ^  ,  tachenc^l?  (cperfuadec<^u*elle  eftmace- 
ricllçi^  6c  mi^lfilcllc  M^S^  P^s  ^  ^sé  pourtant 
le  Béçïu ver  qu'clk  tft  âMiïïclle  de  cette  forte, 
.Qitconftùit  ^âJMae  ^^f^Mj^J^'  "^^  ope^a. 
iHi^iu^  (ôât  toi|fe\|^^JS8tg||lé^  (nivanc 
u>me  dfe  PhilcÉKIr,  fêpmtvbn  lui  t  ordi- 
c  l'eili?',  fie^  mogicre  de  l'operadon  ,  la 
manHttdci^eitrc.   ^^  ^T 

kTaifclÉ^pqpàblgliJpBk  ten^  mefme  qu'el- 

s>Ji^(îhir»  opérations  fpi- 

^eiat|j)oint'desf  organjesfans  le 

agit  (pu  vent  «  ce  a  m  l^s  per- 

'  csqi  eftan(  fcparéê  ,^  ^  qu'cl  - 

1b^  9%^^^  ^^  ^piàr^tion, 

'diile  railyuul^ ,  efl  fpiri- "^ 

rituelle ^iKor^itf>(|ble  le  imiodficdei^'  '■[        i 

Prions  iSinlhiant  qii^ame  raifônnable  a 
des  opérations  fpirituelles  dails  le  tçmjps  mefme 

2i||p%  cfbink  aVecTdK%s  «^Ue  coninoïc  ^ans  cet 
tac  vunffit  lès  raifôns  univerfclli!:^  «bfb^  <^llc 
(ait  allfltion  fur  (cl(|ffopcgtcomidi(Btnccs  ,  elle^- 
nctrela  Tenté 4letprinc%e$>  elle  ctitnpare  la  coa- 
di^fîon  avaries  preaMces ,  elle  juge*^4e  la  h|g|pté,où 
dti  dé^t  d'une  confèquqnce ,  elle  raifôfu^  fjir  la 
privinX,;iSe  fur  la  negJSbn  ^  fie  rocfme  fiir  les 
chofè^impb'flibfts,  ficc.  Or  routes  ces  fortes  d'opc- 
nirions  Te  ftet  (Suis  \t  mtniftere  des  f^s ,  puifqite 
lés  objets  de  toutes  ces  operadoos «e.  (boc  aucune 
impJèelIÎQn  dans  leur  orgaoe\  fie  ny  çftu^c  aucun 
ohangement ,  ce^ui  arrive  toâtours  dails  les  opéra- 
rations  qui  en  dépendent,  ainfiny  l'œil,ny  l'oreille, 
ny  aucim  aune  («nsne  contribamc  rien  à  U  produ-  ^ 
âion  des  cèbuoillànces  doncil  s'agic 

Agc(îa%  o»    Hegeiius  Philofophe   platonicien 
enfcignoit  l'uxmornltté  c(ç  l'ame  arec  des  fi  con- 
vainquantes 
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rakuqtitnttf  ni(oiis  ^  foi'^Mèiiiki  Audiceuti 
fe  donnoiene  la  nm^|44|iiLi|iT  défendu  dt 
publteÉidoôriiu^^iÇ^ 

Tout  h^I^ûnc' nui  douce  6c  qui  iqueftioaoeTur 
l'Immorulité  de  rAme,  montre  d'abord  qu'Un'a 
prefque  plusd'ame«  '«Scoue  s'il  en  retient  l^fub^ 
ftance ,  il  en  a  petdulès  lumière»  oui  le  dévoient 
couronner  jr  iançuds  on  n'en  vient  à  les  peiRftées  (ans 
^e  un  tombeau  de  chair  à  ia  itifon ,  &  iâns  flat- 
ter  rcllemenrTon  corps,  qu'on  oublie  toutes  les  ex« 
cellcncesdefonei^t  »"' 

Il  n'cft  rien  qui  ne  pa^e ,  &  qui  ne  diipute  pour 
la  maxime  de  la  Cour  Sainte,  6c  quoy  que  nous  en 
devions  toute  l'pbligacion  à  la  Foy ,  qui  nous  à  mis 
en  un  haut  jour  cette  verit^.  y  attachant  toute  la 
conduite dç nône  vie, & uprincipale  fclicâtë que 
nous  efpcrons ,  fi  eft-ce  que  nous  ne  fbmmes  pas 
pçptcmcnt  éclairez  de  tant  de  belles  pensées  que 
la  doârine  nous  fournit  U  deflus  i  que  l'on  dé- 
duira en  peu  de  paroles. 

Tous  lés  homnles  croycnt  que  le  tout  eft  plus 
grand  que  (à  partie  ,  que  le  nombre  fupcrieur  ex- 
»  cède  le  nombre  iiifcneur ,  qu'il  Êtut  honnorer  Tes 
pères  &;ncrcs ,.  qu'if  ne  faut  pas  faire  à  fon  itm-  , 
blable ,  ce  qu'on  voudroit  n'eftre  pas  Î»\k  à  foy* 
meimc,  &  d'auont  que  chacun  croit  &  prot«fte 
cecy  p^  les  lunÔcres  de  la  nature ,  on  cftimeroic 
ccluy-ià  une  bcfte  ,  ou  un  enrage  qui  voudroit  le 
contredire.  Or  la  créance  de  l'immortalité  de  l'ame 
tient  le  même  rang  que  ces  maximes  gencrales,quoy 
qu'elle  foie  tout  autrement  relevée   p^r   dclHis 
nos  fens ,  &  fi  l'on  regarde  le  cours  des  temps  & 
la  révolution  des  fiecles,  dépuis  la  création  du 
Monde,  on^i'cnpeutpas  afligner  un  (cul ,  où  cette 
foy  n'ait  e(^é  publiée  de  paroles,  ti  d'aûionscor- 
rcf{X)ndantcs  a  la  vie  de  l'autre  monde  j  &  fi  qucl- 
ques  c(prits  corrompus  en  ont  douce ,  ils  ont  toii- 
fours  cfté  démentis  par  U  voix  PubUquc ,  par  les 
Loix,  les  Cérémonies,  les  Coutumes,  les  Protcfta- 
tions  des  Republiques,  des  Empitcs,&  des  Royau- 
mes où  ils  avoient  pris  nailTance  4  &  fi  l'on  con- 
temple les  Nations  de  la  terre  Içs  plus  éloignées  du 
commerce  »  entièrement  diftêreiiRS  en  inclinations, 
&  fi  contraires  en  ôphuons  >  on  ttoùyem  qu'elles 
fc  rcneontrcnc  ncantmoins  toutes  dans  c^  rayon 
de  la  lumière  de  la  Nature  :  Sili^y  ••  ****  *'**  ^* 
Mumti  pfâréti  ,  Et  S^Hy  édêjjeiàts ,  &  dis  ncom- 
ftnfu  À  U  firtie  eu  C9fft*   C'feft  la  croyance  des 
Hetecux',  des  Chaldéèns ,  des  Perfcs ,  des  Medes, 
des  Babyloniens  »  des  Egyptiens  j  des  Arabes ,  des 
.  Scythes,  des  Grecs,  des  anciens <^auloi$ ,  des  Rp^ 
mains ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  après  que 
Ton  à  todîl'Europe  *  l'Afic,  .&jl'Afn<life  î  fi  l'on 
^   entre  dans  ces  nouveau^  Mondes ,  mie  la  nature  a 
,  feparé  de  ndljs  pai;  tant  de  Mers ,  d'écueils ,  de  ro- 
,  chers, (&  de  mphtagnesi  on  trouvera ^ùe la  Foy 
de  fimmorcalité  de  l'Ame  y  a  Commence  aù0i.to(l 
que  les  hommes. 

Tous  les  plus  éminens  Philofophes  fuivant  l'é- 
clair de  la-lumiere  naturelle,  quoy  qu'éloignez  pax 
le  cours  dts  âges,  partagez  de  (eues,  &  divifczen 
\tant  d'aifttes  maximes  diftcilente^  ont  confpiré  en 
cellc-cy,  comme  Mercure  Trifincgifle  t  Pythagore, 
Platon, Aiiftotc>  Socritc,  Sçnequc,  Plutarque, 
Zenocratc,  Maxime  de  iTyn  Jarabique,  Thcmi- 
IHus ,  Epite^e  &  Ciceron  j  Que  fi  oii  trouve  qucl- 
que(bis  dans  Ariftote  &'dans  Seneque  quelques 
paiTages  douteux  là-dcflus,  il  vaut  bic9  micdx  les 
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joger  pir  tant  de  (éntences  claires ,  &  bettes  qu'ils 
«Mit  fur  la  vie  de  l'autre  nionde  ';■  que  de  les  cenfu. 
rer  fur  qudque  parole  dans  laquelle  on  découvrira 
quelque  répugnance  à  cette  Doébioc,  6c  croire 
que  cela  fe  dmt  entendre  de  l'ame  fenfirive   &  vc- 

{[etatlve  ù  noA  pasde  l'ano^  raifonnablc ,  &  inteU 
igente ,  que  ces  Aucheurs  mieeccht  toujours  i  part, 
comme  cekfle  &  divinel 

S)a0n  afiïlre  qu'il  ne  s'cft  jàmaif  trouvé  un 
homme  de  bp)i  ièns'  parmy  tant  d'écrivains  qui 
n'ait  combat#pour  f  Immortalité  tU  l'Âme ,  &c  fi 
quelqu'un  V^  impugné  mefme  dans  les  tencbrcs 
de  la  Gçntiljté,  on  a  remarqué  qu'il  y  avoir  du  dc- 
fôrdrè  dans  fa  vie,,  de  [l'impureté  qui  luy  Êiifoit 
remuer  cette  opinion  pour  divertir  Papprehcnfion 
des  peines  deucsÀ  fes  crimes  i  c'eft  ce  que  difoie  ~ 
Minuuus  Félix  :Jtf^«tyhi*n  que  plufiettrj  prcjfèz.  dé 
U  métm/difi  confcienct  de  leurs  crimes ,  f»tééittent 
plfUo/l  de  n'efhe  rim  étprés  leur  mort ,  qu'ils  ne  fe  It 
fei^juâdentt  car  Us  ^ymeroient  mieux  ferirt9Ut  m  fait  ^ 
f  w  d'eflrt  rtferveK.  pour  leur  fupplice,  Enn.  lii,  7 . 
cap,  16. 

Qnintilien  au  procez  du  Sepulchrc  enchanté,  à 
compris  toute  la  doâriîie  des  Gentils  fi#  cet  arti- 
cle, lors  qu'il  a  dit  ;  Quetioftre  amevenoitda  mefmi  , 
lieu ,  d'tm  nous  vient  cet  Ejprit  Etetnel ,  Autheur  & 
Père  de  toute*  chofes  ,  c'eft  kjcavoirle  vray  Dieu,  & 
qtte  cette  ame  ne  pouvait  ny  fe  corrompre ,  ny  mourir ^ 
ny  rejfentir  mefme  U  moindre  atteinte  de  ta  mortalité 
commune  aux  chofes  corruptibles  ,  rnaié  qu'au  for  tir  de 
cette  prifott  du  corps ,  elle  eft  oit  punfiée  par  le  feu,&. 
qu'après  cette  pitrgation  elle  montoït  au  Ciel  pour  y  vi'  - 
vre  hien  heureufe  ;  Cemtfe  doit  entendre  des  bonnes 
étmes,  car  les  fdes  &  impies  funt  livries  aux  fupplices 
étemels ,  félon  le  confentetnent  de  ces  Sages  de  U  Cen- 
iilité. 

Voilà  un  homme  qui  en  peu  de  mors  a  ramafsc 
la  croyance  de  plus  de  quarante  ficclcs  qiu  l'avoicnc 
précédé,  touchant  l'immortalité  de  ràir.e,le  Para- 
disi  le  Purgatoire,  i^Enfec  ,  &  cela  dans  les  termes 
de  la  Imxuere.de  Nature. 

ÎMaron  a  dit  de  mefme  ,  jQue  noflre  ame  porte  les 
liv/ees  du  Père  Eternel^  qtd  la  rendent  incorruptible. 

Algazcl  au  hvre  de  la  Nature  dit ,  Que  cette  àrne 
efijiut  feparie'du  corps ,  fuhfiftera  avec  la  première  iu' 
telligeitce,  .    ♦ 

laxime  de  Tyr  dit ,  Que  ce  que  noks  appelions 
m^r/^xW^  le  commencement  de  l'immortalité.  ' 

Dcn)s  le  Géographe  n'a  pas  oiiblié  en  la  def- 
cription  du  Monde  l'Ifle  Blanche,  en  laquelle  les 
Anciens  tenoient  ,  Que  les  âmes  des  Héros  eftoient 
conduites, 

La  nouvelle  de  Sepulchrit  de  rÊmperçur  Thco- 
dofi;  êc  de  Valentitoien  dit.  Nous' J^avot^  que  les 
éauet  délivrées  des  corps  ont  dufenttment ,  &  que  l'ef- 
prit  qui^èft  celefte  retourne  m  fin  origine.  ' 

^  Ce  cortfentement  fi  grand ,  (vwmverfcl ,  &  fi 
authentique ï  en  une  chofc  fi  relevée,  fi  éloignée 
des  fens  ,  &  fi  émincnte  ,  ne  peut  procéder  que  de 
l'efprit  de  Dieu.  ^       ,  "t       . 

Saint  Ambtoife  dit,  que  celuy  qui  a  fait  le  Ciel 
nous  cnfcigne  l<s  Mjrilercs  du.  Ciel ,  à  qui  croy- 
rayjjc  toachant  les  véritcz  de  Dieu  ,  finon  à  Dieu 
mefme  j  Ceeli  myfferium  doceat  nos  Deut  ipfi  qui  con-. 
didit  -y  cm  maiis  de  Deo ,  epum  Deo  Credark.  Ambr. 
inSymrnâch. 

^  ht  fiins  parler  maintenant  du  Pcntateiiiche,  d'oà 
le  Verbe  de  fa  propre  bouche  ,  a  tiré  des  raifons 
pour  l'immortalité  de  l'ame  contre  les  Saducécns/ 
le  pourrois  alléguer  k  livre  des,Roys  j*  Reg.  i  -j* 
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où  Vzt^p  d'uii  pent  en&nc  retourne  et)  fen  corps  à 
la  parole  d'Elic  :  je  pcsivoii  produirela  vrayeatnn 
dé  Sainuet  qui  revient  des  Lymbcs^.parldLtu  Kov 
Saiil  EccL\6.  vtrf,  z  3 .  Le  Sage  décide  8c  condud, 
Qm  U  cmft  rttfurfu  in  ttn*  à'ik  il  tfivtttu ,  <ltjtfi 
ffritM  Dimtfm  l'i  Amtéi  Ecclefiaft.  ^*J\,l'''''• 
Le  Prophète  Daiuêl  dit  que  les  vrays  wgc«  relui» 

-  ront  comme  les  étoiles  du  firmament  ^que  ceur 
^ui  inftriijjfcnt  plufièurs  à  U  juftice,  &coht  comme 
des  étoiles  à  route  éternité.  CIm^. i x^ymf.i . 

Enfin  écoutons  le  divin  Sauveur  qUi  hous'psuC'» 
le  clairement^  intelligiblement  au  ^g  dé  tous 
les  Martyrs,  tit  cnUgneK  Mnr,dit>ily  CtMX^m  mtit 
U  C9rps,&  m  peuvent  tmr  t^m,  Matth.  i  o»  V9rf,  t  g . 
Il  veut  lùen  que  nous  ctmons  cette  doârihe  de 
l'immortalité  de  fà  propre  boudje,  [4us  que  de 
toutes  autres  raifpns  >  il  nous  la  fait  paflèr  enarri<> 
<lc  de  foy ,  ileftabUtlà^deflùs  toute  hoftre^bcari- 
code  j  il  ne  refte  donc  plus  rien  à.  rcgibttcr  ,  ny  à 
poinrillcr  aprts  la  dcciiîon  dii  verbe  dfe  Dieu, 

Il  n'cil  donc  pas  poflîbW  qu'une  arte  Humainek 
qui  eftla  (buirce  de  la  vie  ,  &  de  l'intelligence  (bit 
lu  jette  à  la  mort. 

Pour  bien  comprcndte  cccv  ,  il  faut  remarquer 
que  le  gran4  Hiint  Thomas  Iw^x.  centr.  Cent.CMV.j, 
ip.  Et  Tes  autres,  Dodlcurs  tiennent  qu'une  cnofè 
ne  peut  mourii  &  fe  corrompre  qu'en  trois  fâ,çons, 
où  par  l'adion  de  fon  contraire,  coitmie  lechaud^fe 
froid  ,  l'humide,. &  le  fcc  corrompent  nos  xrorps 
par  leurs  cntrechoquemens  &  batailles  continuel- 
les ,  où  par  le  manquement  du  fujet  qui^y  fêrt  dé 
bafe  &  de  fondement  j  ainfi  fa  veuc  meurt,  quand 
lorgaric  de  l'ceil  eft  corrompu  ,  où  bien  par  le  dé- 
faut d'anfiflrënce  de  la  cauiêqpii'influc  Tur  éllej  ainfî 
la  luiYiiece  manque  en  l'air",  quand  le  Soleil  fc  retire». 
4'amc  ne  pcutmouirir  par  l'aûion  de  (on  contraire, 
parce  qu'elle  n'eft  point  fu jette  aux  impreflions  des 
corps  i  mais  (culcment  à  celles  de  Telprit ,  qui  (ont 
plijtôt  pour  la  pcrfedionncr  ,  que  pour  la  dérruirej 
1* ame  n'eft  point  compofee  'des  elemens ,  cUc  n'eft 
ny  froide  ,ny  chaude,  ny  fcchcTny  hupiide,  &  èlltf 
ti(x  rien  de-  contraire  :  &  conrnic  dit  Lucrèce  la 
mort  n'eftant  fiiite  que  pour-les  chofès  qu|ont  àf- 
feniblages  de  parties ,  elle  ne  peut  pas  eftre  pour 
l'nme  qui  eft  très  (Impie.  Elle  ne  peut  pa«^  non  plus 
prendre  fin  par  manquement  de  corps ,  parce  qu'el- 
le eft  d'une  autre  nature  que  le  corps ,  i!  a  efté  long, 
temps  làns  elle  ,  &  elle  (cra  long-temps  (ànsluy  \ 
car  elle  ne  déprnd  pas  de  luy  que  par  accident ,  & 
par  rencontre ,  &  fi  ellcprcrid  quelque  cho(c  de  luy 
c  eft  comm^unehoftcfle  en  cette  vie  \  mais  elle  le 
gouverne  comme  maiftreflè  pour  l'éternité  ,  elle  (è 
îcrt  véritablement  de  l'organe  des  (cns,  fie  (ouyrlît 
clic  corrige  les  (cns ,  &  s'ils  luy  dirent  que  le  Soleil 
n'eft  large  que  d'un  pied  ,  elle  leur  praive  jfeir  des 
laifôns  demonftratives  ,  qu'il  eft  beaucoup  plus 
grand  que  le  rond  de  la  terre.  Et  (î  elle  emprunte 
de  l'imagination  des  fantômes  ,  elle  en^ forme  des 
ventés  efi  ce  qui  eft  d'entendre  ,  de  vouloir  &  de 

^JMger  qui  eft  fon  véritable  mcftier  j  elle  n'a  propre^ 
ment  rien  à  démêler  avec  le  corps ,  comme  Ariftote 
là  fort  bien  reconnu  ,  difànc  que  l'ame  ne  pouvoir 
cftre  avant  le  corps  j  mais  qu'elle  pouvoir  fort  bien 
demeurer  &  fubfiftèr  après  Ui»0£tdujuirp5^  en 
«iftrc feparéc comme  les.chofefi étethcllcs fontl^. 
rées  des  corruptibles ,  parce  qu'elle  a  une  adicwK' 
démêlée  du  corps  qui  eft  la  contemplation. /i^.2.^# 

Attim.  câp.i.  text.  zi. 

Tout  ce  qui  eft  oifif  dépérit  en  la  hature  j  mais 

4'ame n'ayant  poiïu  d'oiûvcté  ne  peut  point  eftre 


fuje 


d'entendre  6c  dé 


i^«  litf iMMiftiP^  «^<è  jugé; 

..  V.,.-. — j«iM  «ertii^M  éiymi  ^\ 

abfbluinenr  du  Cfcpt  »  eUé  jlb  Icrc  'dés  (ens  comme 
des^èneftres,  fléHwaod  ils  ne  feront  glbs  &  que  les 
litres  de  ù.  prifonieront  cafTéés  *  elk  Ifjtpcrdra  pas 
pourcelft  la  veùë , tucontraice tilk  vernT^c  plu* 
■  de  facilité  elle  "'eft  fi^flVs^te  quu  opand  elle  fe  rel 
plie  au  fond  d'elfo  mefSne  &  qu'eUe  fe  Ci^tot/àw 
commerce  des  (èii»v  ^Ue  eft'enfin  une  itiaiftjféilè 
qui  voit  mic^x  par  fe»  propres  yeuX'  (  coiifiinnje  dit  \  • 
Saint  Auguftin  \  ql;ie  par  cJBux  de  foo  ferVftéùr.  ,. 

L'ame  ne  peut  pas  noit  plui  eftré  dé^rr^fti^  par     \ 
le  manquement  d'une  can(c  iitfluani» ,  il  Mudroit'   , 
que  Dieu jï)an<^ua  »  (S  elhr  Vaiol c  à'  nÂanqijer  de  Ce 
cofté-là }  puis  que  f>ieu  ayant  créé  uhc~ehofe,  il 
ne  la  re  juit  jamftisau  néant  ;  les  créatures  mare, 
rielles  fe  corrcMppent  en  (c  changeant  en  une  autre 
nature,  Âj^/tcduifent  agx  elemens )  mais  l'ame 
qui  n'a  point  de  madère  fahfîfte  parnecefnté  rou- 
te entière ,  6c  toute  incorruptible  (ans  experimen.  « 
ter  c^sghangemetis»        -  '  .    * 

C'elîunTVxiome  feceti  parmy  lès  rtiilôfoiphcs, 
qu'à  l'osuvre  on  reconnoit  l'ouvrier  ^  &  qu'à  l'opé- 
ration de  chaque  cholè,  on  découvre  (à  natiire,d 'où 
il  s^fuit  que  ù  la  fat^on  que  l'ame  rient  en  (es  fon-  ^ 
âions  &  opérations  ,  eft  toute  fpidtuelle ,  il  faut 
avouor' ,  qulolle  eft  tout  efprit, ,  toute  il)diyi(ible, 
&  route  incorruptible. 

Or  o^  elt^ce  que  l'Orne  n'agit  pas  ave<^  une  deli- 
Citcflè  &  une  (piritualité  merveilieu(è  ?  Première,' 
ment  dans  lés  (cparatiohs  qu*eUo  £iit  des  natures 
univerfêlles»dans  le^nombr^^»  les  relations  »  &: 
proportions  >  les  jo^dres  >  les  correfpondances' ,  les 
les  harmonies,  d^uUl  les  chofes  étemellë»,âc  divines,^ 
Secondement  dans  les  jugemcns  ,*  les  di(coursr^ 
les  rariocinations  ,  les  connparaifons,  lei  applica- 
tions qu'elle  forme  fur  chaque  chof^  •  ***" 

En  troiHéme  lieu  dons  les  conliden^tions,  &  les 
reflexions  qu'(4lé' a  fur  (by-me(me,  &  fur  toutes 
fes  aâiions  {»:e(quejufqiies  à  l'iniîrly^ 

Que  (î  l'ame  n'agiftoit  pàS  (pirituellehient  conv 
ment  logeroit>elle  en  fa  mémoire  tanc  de  Mers,  & 
de  Rivières,  de  Montagnes  &  de  Valécs,  de  Villes, 
&!:  de  Châteaux  }  comment  mcttroit-elle  tant  de 
lieux  dans  une  pla£i(  (ans  tenir  aucune  place  ?  fî 
elle  n'agiftoit  pas  (pirituellement  &  indivi(ible- 
ment ,  comment  (èroit-elle  toute  *eii^<hikiine  de  - 
fcs  aâioos }  ■  r 

Le  corps  pour  ce  qu'il  e(l  corps  8c  étendu  ck  au 
vifible  >  ce  qu'iï  fait  d'une  p^e^il  n^lc  fait  pas 
neceffairement  d'une  aufie  ,  ce  qu'il  touche  de  la 
main,  il  ne  le  touche  pas  neceflairemenedupiedi 
mais  l'ame  eft  toute  en  (on  a&ion ,  (î  l'ame  entend, 
toute  i'ame  entend,  (t  TamtnfpDt  toute  l'aine  veut, 
(i  l'aiifc  endure,  t6ute  l'ame  cndorc  ;  cas  ellef  eft  en 
un  point ,  c'eft  ce  au'à  die  Saine  Augu((iil,  l*Ame 
efi  tente  en  ebscm  Je  fit  momvtmme,  Mma  in  cu> 
ju(que  fuis  motibus  cota  e(h  deSpirit,  &  dtimu  i  $» 
il  eft  certain  que  les  choies  mortelles  ne  ptuvcnt 
rien  faire  d'immonèl ,  mais  noftie  ame  pour  nous 
ap|H«ndre  (on  imtnortalité  fait  dès  ouvrages  mer- 
veilleux ,  qui  ne  craignent  poiof  la  faux  du  temps^ 
la  rode  del'inconftance ,  ny  VenÂpire  de  la  moi:t,qui 
vivent  plus  que  les  piètres  ^  les  laetatlx ,  Se  que 
lesyyramides  d'Egypte  :,c*eft  une  çhofè  étrange  de 
^eoit  un  e(pnt  humain  qui  levé  le  raiït  à  la  nature,. 
ôc  U  voir  ju(ques  au  fend,  il  entie  dans  ces  grands 
labyrinrhes  d'ellèncès,  il  définit,  il  dtvifè  ,  il  parta- 
ge ,  il  monte  par  dcffus  les  routes  du  Soleil  6c  des 
temps  ,•  il  marque  le  covrs  di»  Ciel,  les  "périodes 
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des^Àft^ttltp^chîflteTesEdypfcs  |  pi^nc.nom 

nié,  i)  àtCcend  dahs  les  profondes  carême^  de  la 

terre  pour  y  éçudier  les  mctauy  ,  -^  vogue  iiir  les 


y     » 


^ffiaM^ëiMU  MàcçOttéàe  ^mé/'qu^^ 
avoir  elle  tnd|icute  que  ceUc  des  Phacitiens,  com- 
me Ic^  Sedaccurs  d'EpicuRr^ient  à  kfi  dire  plus 


Mers,  il  conte  Icsveincs  des  aby(mes«  il  tient  re>..     gens  <le  bien$,qne  les  di(cipl#de^^enon  &d^t»- 


giifarede  tousjes^iumaurterieftccs,  des  poi/Toris, 
des  oy(eaux  &  dtp  mfeàesr  Enfin  les  Armes,  la 
Police,  les  Loix,Ies  Giierifbns  des  maladies,U;  Com- 
mère, }/s  NAvigation^ ,  les  iniâuftHel  des  ipécha- 
^'iiiqu^s  i  6c  un  mniibn  de  tarerez  font  ptod^icf  fies 
«iôurçcs  de  l'Ëfpric  humain.  ^  î    / 

D'ailleurs  il  n'eft  rien  de  plus  (piticuel  ,de  plus 
indépendant  de  b.matierc  que  l'aâÎQn  de  la  vo- 
lonté.»  que  ce  femcoarbiore ,  qui  porte  le  principe 
defon  mouvement  Se  dA  ion  efibrt  chezAfoy  (ans 
l'cmpruntCiT  de  pcrfonne.  Il  n'eft  rien  de  iî  divin 
que  de  voir  UQ  cœur  qui  a  plus  d'étendue  que  les 
abyfmcs  ,  qyb  toute  jes  chorcs''du  monde  ne  pcu^ 
vent  rafTafier.  Le  cheval  fè  contente  du  foin  Ôc'dc 
l'avoine,,  les  fiantes  d'un  peu  de  rosée,  maïs  l'amc 
immatérielle,  comme  elle  eft  eh  quelque  Façon  in- 
finie,jcllc  va  dans  l'infiny,  elle  de(irc vivre  toujours, 
elle  prend  (bin  de  la  pofterité  ,  le-  fommeil  qui 
dompte  lesllyons  ne  la  peut  dompter  i  elle  apprend 
Ton  immoEtalité.  j^ifques  dans  l'image  de  la  mort; 
c'cft  li  qu'elle  agit  incelfiiment,  qu'elle  voyage  par 
Terre  &  par  Mer ,  qi^lje  négocie ,  q'u'elle  con- 
vcife,jquellc  pue  ,  qu'elle  (cjréjoùit,  &  qu'elle 
foufFre,  Ôç  qu'elle  fçait  (  dk  Eufebe  )  que  n'ayant 
point  de  fin  en  lou  mouvement .  elle^^i^^n  à  point. 
en  ùi  yic(  • 

E tpour conci urre en  un  mo t,  c ft -il  rien  d^^lu s 
ravillant pour  prouver  l'immortalité  de  l'amc,  que 
cette  fyndere(ê  ,  cette  confcienCc  qui  eft  dans  le 
corps  contraire  au  corps ,  &.  ennemie  perpétuelle 
de  la  nature  fenfuelle,  qui  plaide,qui  querelle ,  qui. 
nous  remord  dans  la  fouvenance  dui)cchc  ?  Eft-il 
rien  de  moins  corporel  qu'une  anic  qui  peut  voir 
brûler  &  tàiaillcr  fbn  corps ,  &  déchirer  (es  mem- 


bre? jpour^ipardcr  &  conferver  qne  créance  qu'dlè     ^^  les  toucher. 


ton.  Uh-dt  ItniHortd.  jf/tim,  ^g'$  5.3  4^  i  5> 

X'erreur  de  l'impatience  firfpalTc  cdle  de  la  né- 
gligence, il  eft  beaucoiip.micux  d'éviter  les  préci- 
pices ^mc  de  leur  4lcr  au  dc^anjti  Ce  que  l'on  a 
néglige  de  iaiiepeut  eftrc  fadt^^  mais  on  ne  peut  ps 
toujours  remcdiet  i  ce  qui  eft  fait ,  c'eft  pourquOy 
Hypocrate  diî  :  A^tlius  tfi  infrâfihjinére  i  ^hàm  ut* 

Les  choies  importantes  font  ennemies  de  nm- 
paticrfce ,  elles  veulent  eftre  pesées  avec  meure  dé- 
libération ,il  faut  bien  s'<empccher  de  les  décider, 
ny  de  tes  refoudre  fans  «grande  connoifFancc  de 
caufc  ,  3c  (ans  verificarion  des  pièces ,  /.  vacnatùn 
Cod.  de  Ikçuriott, 

Ufàucéviter  la  précipitation  â^l'impacience  dans 
tout;e  noftre  conduite,  fur  céut  lors  qu'il  s'agit  dé 
condamiier  à  .'mort  un  prévenu,  parce  que  là  vie 
de  l'hoîhme  ,  Non  féttitnr  éftimationem  ,  &  lors 
qu'il  fau|  donner  fon  çonfentement'^u  mariage, 

f'arcQrquccc  lien  eft  fâcheux  ,  iJ<r^ure  autant  que 
a  vie:  Afigni   màmènti  oblig4tio.    y  oyez  HÛjîe. 
V.  Tredpitation. 

■'  1^  y /û  des  impariens  de  diverfcs  qualirez,Ies 
uns  font  des  impatiens  dehcats,  qui  onccllr  nour- 
ris comme  entre  la  foyc(&  le  coccon.,  &  qui  n'ont 
jamais  vu  les  mifères  aa-m€>hde  qu'à  travers  les 
btnbres  &  les  images ,  &  ppui  ce  l'hâbicude  qu'ils 
ont  prifc  à  ic  tien  faire  Servir  dés  leur  bas  âge  fé- 
lon leur  volonté ,  fait -'que  la  patience  leur  tft  ex- 
traordinaire ,  au  (Il  en  la  moindre  occafion  qui  (e 
prefcntc  de  fouffrir  ils  (c  retirent  j  Sencquc  dit,  que 
ce  font  des  ulcereS  qui  s'irritent  quand  on  les  cou-, 
che  fort  légèrement  ;  ou  que  l'on  fuit  contenance 


•'^. 
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juge  véritable,  comme  ont  fait  tous  les  Maayrs? 
Il  eft  certain  que  l'on  nc_^erroit  pas  un  femblable 
combat  entre  l'ame  &  le  corps  (i  ce  n'cftoient  deux 
pièces  différentes,  dont  l'une  eft  fublime,  (piri  tuel- 
lc^^5rtmg»rtcUc,  &  l'autre  bàllc,  caduque  5c  tfior- 
telle;  ;^^A-;^.^  i^r-,.-:^;,^:  " -v     ',■  ;■    ..>,/•'   V- 

Que  fi  IVm  jpefe  les  ïtâtcni  de  Pline  ,'de  Xucre-. 

^c,  de  Panecc,  ôc  de  Soran ,  on  trouvera  que  ce  ne 
font  pas  des  hommes  qui  parlent ,  mais  des  pctur- 

'  ceaux  qui  grondenf.  Ils  vous  difcnt ,  qu'on  ne 
voit  point  cette  amc  au  fortir  dfi  corps  ,  comiiic  (i 
l'œil  corporel  èftoit  fait  pour  voir  une  an\e  (piri- 
tûelle,ilnevoitpasl>irà  le  vent,  &  le»  odeurs^ 
que  nôtre  ame  forp^  inconaparaMcihenten  àdi- 
cateflc  :  Il$  denâhdent  que  fait  cette  ame  feparéc, 
on  eft  û  vcuc ,  fon  goût ,  (6tK  o'ûyc ,  ^  fon  plai- 
"r.ians  Ce  vouloir  donner  loifit  de  ftca^oiftrc  les 
délicates  4>^^tions  de  cette  itme  dànis  l'intelli- 
gence at  i'au^oor  ,  où  elle  vit  de  ion  propre  bien. 
Enfin  iIsJufent,  que  c'eft  tynuu^fèr  uneiprit  que 
ûc  le  fbirf  vivre  après  (à  mort ,  &  c'eft  icy,  où  l'on 
voitlafirayetiii^uecesmalheurcu^.ont  du  Juge- 
went  de  Dieu,  qui  les  fait  parler  de  la  fiçon. 

Il  eft  mal-aisé  deïc  refondre  àlà  conclufion  de 
cedifoonrsians  patler  de  cet  horrible  tkfphrihe, 
"J"^^  Cardan  a  osé  mettre  piir  écrit ,  que  la  créance 
«cJ'IiiimottaKtéde  l'Aiçe  avoit  causé  bpiuCOup 
pus  de  malheutMUns  le  monde ,  qu'elle  n'y  avdt 
«»t  de  bien ,  allfguant  fnt^  cela  les  guerres  des  Ca- 
tholiques contre  les  Hérétiques,  des  Turcs  avec 
les  Pccfe^  auflî  bien  que  l^^vic  des  Saducécns  Pro- 
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Il  y  a  des  împariehs  ombragcul ,  qui  (c  tour-  - 
mentent  fur  des  ombrages  d'aftlonc  qui  ne  furent 
jamais  ,  remâchant  à  toute  heure  quelque  . petite 
mine  froide  qu'on  leur;iura  montré  fans  delftin, 
ou  quelque  parole  quîleur  aura:  elle  dite  par  pure 
•franchifo.  ;         /  / 

-^  Il  y  a  auffi  des  impatiens  prompts  &'  aigus  ,  à 
qiti  le  feng  monte  d'abord  au  vxfage  ,  à  q^ji  les 
yeux  édnçjdlent ,  la  voix  Ce  fait  aigre ,  la  façdn  tur- 
bulente jt^TloîJtes  leurs  vaincs  font  ten.ducs  à  la 
vengeance, ^cfooce^qu'ils  nedifpurent  pas  long-  j 
tenipj  avec  leur  joug.  Drnfus  eftoît  de  cette  trem- 
pe, Imfatitns  numbui  dit^  Tacite  ,  <yji  mettoit  U 
main  à  l'épiée  pour  peu  chofé.  ( 

•Enfip  panny  les  impadens  on  peut  conter  ces 
bons  vieilla|:ds  "qui  -font  plus  amers ,  qu'aigus  en 
leur  impatience  ^  &  qui  font  toujours  chagrins  & 
épians  ,  qnl  font  toujours  Wefts  à  intehter  procez 
(ur  les  aûions  de  la  jeuneflcs ,  fur  Ics^oindres  re- 
fus qu'on  leur  fait ,  éc  qui  Ce  font  nHllHujets  d'in» 
quiétudes.  ■     V    '      . 

U^n  homme  ithpacient  eft  incpnftanr  &  léger  ,  il 
méprifo  lesconiêils  de  fès  amys ,  i]  reftcmblç  à  uii 
fuhenx  ,  il  court  fans  Ce  donner  loifîr  de  prévoir 
les  iùitts,  te  fans  fonger  aux  évenemens ,  cela  fait 
qu*il  fait  fou  vent  tout  aucmt  d'erreurs  que  4e  pas. 
Jmpéttitntùt  turhétt  snmHjf^  praterirs  bona  delety  pra-, 
fgfttm  inficit  y  fittHTM  impedk.  Ficin.  Ep.  lib.  i .  Voyez  , 
HnBe,  Voyez  Patience.  V.  Précipitation. 

IMPERFECTIONS,  la  nature  cfl  unç 

jufte  âcraifohnable  difpenfatrice  4cs  biens  tem-; 
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f o^Is .  &  /piriiueis  »  ceaz  fti'ellc  i  '  mal  par»gé 
des  premiers ,  par  dti  imperfc^iobs  corporelles, 
/ônc  ttbendans ,  &*6ucds  des  /êéoln4$  y^^^'^T  4"^ 
n'a  pas  des  difi|>ruui^s  au  cocpt  »  en  a  dans  ranie, 
îonon  creva  Ics'yeux  à  Tyrciîas,  Jupiter  luy  redou- 
bla la  clarté*  de  l'amc  /  Ariftote  tout  co|itrcfeit 
^ull  iftoitv  ctoit  put  rcmply  d'cCpnt -,  Homcrc 
qui  naiquic  aveugle  a  furpahé  tous  les  PQcc<es  en 
ks  pi u s  belles  1  umicres  de  l'amc ^  E fope qui  elloii 
tout  monftrueux  nous  alaiisé  do6  f^avante^i  in- 
flru4Îtions«  .'' 

Lamie  Putain  renommée  dans  l'hiltoire,  portoic 
au  devant  de  fa  befacc  les  pcchcs  d'autruy  ,  &  les 
Tiens  au  derrière, vpour  ne  les  voir  jamais,  telle- 
mcnc  que  chacup  cache  iès  défauts  &  fesimper- 
fl  irions.  -  ' 

Perlônnc  n.'a  jamais  ppflèdé  U  fageflc  entière, 
en  voit  que  ceux  qdi  fçavcnt  m'épriler  la  volup- 
té >  fucccmbent  à  la  douleur.  Cic.  ^k  Ojf.  l.j , 
-^  Les  Moyocs  ,  &  les  Prcftres  qui  oftt^ctnoncé  au 
monde  ,dckfes  voluptés  (c  laiflcnt  alFcz  (ôuvenc 
vaincre  a  l'ambition  Se  à  l'avarice.     V.  Ambition. 

Alexandre (lirpalTa  fbn  pcre  par  jcs  belles  aâiions, 
mais  Philippes  (urpflà  Alexandre  [ter  fâ  bonté  >  & 
par  le  mépris  des  paflîons  lafchcs  qui  deshoruiore- 
rcnt^Alcjcandrc.  Cic.  deOf.  l.i. 

Les  difTormitcs  d'un  corps  ont  je  ne  fçay'  quoy 
de  honteux  qui  blelfc  la  Vcuc  ,  ÔC  qui  les  rend  i 
mefinc  temps  odicufes,  Ciccr.^tf  ^M'^'h  h  fini  & 

Auxch^ix  que  l'on  fait  des  Princeflès  poureftre 
femmes  4és  Roy  s,  on  à  i^  jours  recherché  la  belle 
rairie,&^la  dirpofition  du  corps  :  Les  Ambailadeurs 
de  France  ayanj^efté  demander  Catherine^  d'Au- 
ilriche  pour  la  marier  au  frerc  du  Roy  ,  la  voulu- 
rent voir,  pour  Tçavoir  fi  elle  avoir  les  défauts  de 
fon  Pcre  qui  cftoic  boiteux.  Math.   En  fit  trofp, 

L 


"^^tmiéu ,  an»  fms  mtmtm  tt»n  Unsm  luàtt. 


*Euripid. 

CBarlcs  y  1 1  i;  Roy^d«  France  qui  conquift  k 
Royaume  de  Naplei  avoit  un  corps  remply  dlm. 
pcrfedions ,  il  avoir  1^  bouche  puante ,  il  cftoit 
d'ailleurs  tour  contrefait  &  avec  tout  cela,  fa  dou. 
çeur,  bénignité,  gencrofité  &  libeialité>luy  acqui. 
renc  l'amour  des  peuples.  VontfLn.M^i-Cdp.  54. 

Le  Poète  Martial  ne  pouvoir  Ibuftir  Philene,  il 
ditqu'ellt  cftoit  louche  ,xh^eufe  ,  chauve  Ôc 

rouile.  ,        /O^      ' 

OciHa  Philenis  fimfirdtenfttlréà 

jQnafiMt  iftud  ^Mmttis  wtedo  t  Ijtfi^  ffl  , 
Otr  n»n  kafiê  t§  PbUiai  f  Cédiu  «/  »    . 
Cur  nonhdfio  ti  Pbiltm  f  Rtffii  $s, 
Cht  non  kdfio  te  Pbilm  /  l'f^^  i 
T     Epigramm.  lib,  i.  ^% 

Ciceron  qui  a  toujours  alTeâé  cette  manière  de 
railler  agréablement ,  ayant  trouvé  en  (on  chemin 
le  bqn  homnie  Voconius  ,  qui  conduifbir  deux  de 
ics  filles  toutes  contrefaites,  dit  à  ceux  qui  eftoient 
en  fà  compagnie.  -     '    >•    ■     . 

Phdtta  haitdfinentft  hicfiminavit  libtrof. 
Le  célèbre  gramnviirien  Antonius  Qrceus  Co. 
drus  ,  voyant  qu'on  le  raiUoit  fur  fcs  imperfcûions 
&  difformités  ccvporelles  »  âÀt^Non  mihideftrmi- 
totem  corpvris,  fidomnium  rerum  fdbriauori  objicis , 
quandonobis  ab  iUo  omnis  étd  fiinm'ipfiiu  urbftritm 
çoUata  fimt ,  ^Me  fi  ex  noftro  pendirent  voto ,  nihil 
ntique  dtejfet»  qmd  in  nobis  difiaeroremiu.  fiarth.  Bo- 
nonicnf  intJHJvitét 

I  \rp  I  E  T  E'.  Il  n'y  à  neché  que  Dieu  châ- 
tie pliK  rigoureuièment,  ny  plus  promptcment.qne 
ceux  qui  le  commettent  contre  la  pieté,cntrant  dans 
leTAnple.  ]Esus-CHR^sTneprit  pointlc  foijet 
contre  les  ufuners  ,  contre  les  impudiques,  ny 
contre  lés  mauvais  Juges,  d'autant  que  leTeni 


lUC 


lî- 
plus  précieux  piamans  ont  toujours  quel-  '  ple*eft  le  Ueu  où  l'on  trouve  le  temede  k  ces  fortes 
iile ,  les^plus  beaux  vifages  ont  des  tâches,      d'ofi^nics  j  mais  quand  de  l'Autel  ont  fait  ion  pe> 

che,  le  mal  efl  venu  au  de(ê{poir  du  remède  :  Ôfias 
.vit  monter  fur  fon  vifàge  la  lèpre  pour  avoir  ufur- 
pé.  l'encenfoir  fur  le  Pontife  ;  Eli  le  grand  ntcflrç 
fût  enfevely  pour  les  fàcrilegf  s  de  fès  cn£ms,  quoy 
qu!il  eut  bijcn  fcrvy  au  Tabernacle;  garde^/^ous 
de  Simonie,  &  des  irreverances  aax  choies  Saintes, 
ilnv:  fàur  point  dans  nos  crimes  £ùre  noftre  juge, 
celuy  qui  a  cQ:é  noftre  Umoin.  Nicol.  CauU.  In 
Evangel.  hétnn.i.  JE#  figt  S.  Mâtkjà.K}.  ^^  ajou- 
te qu'il  &ut  tenir  Ujctte  &  maifpn  dn  Simonies,  des^ 
confidences,  &  s'abftenir  du  mauvais  ménage  des 
chof^  iàcrées  ,  piarce  <|ue  ces  péchés  (ont  éoits. 
TéenqtiMii  ffçtéuum  liM  m  ttngm  adamantine  in  r#r- 
mbutararum^  Exi  Hieron.  17.  £ft  que  les  aigres 
ofFeniès  ion  écrites  fur  le  iâblc  >  où  le  moiodrtf  ze- 
phir  be  ht  nûfèricordc  de  Dieu  les  efiâce.    .  »^ 

Augufte  ayanifiûcun  fêflin,.où  il  prit  l'habit 
d'Appolloa,&  commandé  àfes  conviez  de  s'habil- 
ler desomemcns  des  autres  Dieux,  B& d'en  prcn^ 
dre  les  noms ,  une  famine  (iirvint  dans  laquelle  le 
peuple  cryoic  que  les  Dic#x  avoienc  mangé  les 
provifions,  9c  qu'Auguftc  étpit  Appollon ,  mais 
Appollon  le  Bourreau ,  ouc  là  eanuile  adoroit  ait 
coing  d'une  rue  de  Rbme^  Co^tkti  in  UT^ 
d'Aiêpifii,  ,  /     .  '  '  :  t  .\ 

Impiété  pardonna  tnx  pauvret,  y.  Mènikfu 

Chofès  parties  impies  ,  U.  ptcliei.  pcofimes. 
Voyex  Moitié,  '^         s         , 

lÉnpietés  contre^es  faintes  Ecritures  coi^e*pu- 
nies.  Voyeï  Ecritttri,     \aycz  Prophamr, 

.        "    Chanter 


les  AftrologuesxrouvçW-lS^uvcnfr des imperfi^dions 
dans  les  Àftrcs  les  plus  éclatans.    Voyez  DéfMtts. 

Nousibmmes  fi  deHcats  que  nous  ne  voulons 
aymcr  que  pr  humeur  les  choies  agréables  à  la  fen- 
fualité  5c  avoir  un  perpétuel  dégoût  de  ce,  où  nous 
.  voyons  pdroiftre  quelques  marques  d'imperfct^tionj 
n'efl-ce  pas  la  dernière  inhumanité  de  regarder  uii 
malheureux  Bolfu  ,  un  Boiteux,  un  Borgne,  un  que 
la  petite  vierole  aura  défiguré  ,  counne  s'il  eftoit  un 
excommunié  ,  fans  avoir  d'autre  crime  qu'une  diP- 
gracc  du  corps  ,  qu'une onaladie  ,  ou  quelqu'au- 
rre  accident  a  causé  ,  Sci  laquelle  il  n'a  pas  efté  en 
fôn  pouvoir  d'y  rerritdier.  Veformis  nattera  nem9 
reprehenditîfedeos  qm  ob  otimn  talet  ivafirtmt.Anfk, 
l.j.  Eth. 

il  y  a  des  pcres  &  des  Mères  barbares  qui  ne 
peuvent  foûfirir  leurs  enfantions  ombre  qu'ils  lés 
voyent  chargez  de  quelques  débuts  de  nature /& 
au  lieu  de  les  regarder  d'un  aril  de  pirié  ôc  de  com- 
padîon  ,  ôc  de  loulager  leurs  infirmités,  ils  les  de- 
laidcnt  à  l'abandon  dans  l'orage,  ils  leur  jettent  le 
pain  comme  par  dépit ,  comme  fi  ces  mifcrablcs 
avoient  fait  un  grand  crime  d'eftre  venus  au  mon« 
dedans  le  rang  que  la  Providence  leur  avoic  pré- 
paré ,  ^nonadmodufn  ia  gemmù  ftpemanorofitb  ig* 
mbili  forma  Utet  Ptdcbirrima  natura  ^fit  in  corpo- 
re  dtformi  Utet  jkpi  inpgms  animtu,  Thriver.  in 
Apcpth. 

Les  imperft^ons  du  corps  (ont  iouvent  rccom*^ 
pcôfcés  par  des  belles  lumières  de  1  ame. 
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^    ChaiDtct  4jetdiaiifons^prophanes  danil'Egtiiè 

BU  licii  des  Pwiomcs.  V.  hix.  ,.  ,  .^ t  '  .    - 

DtfTM»  ittjiinM ,  Dits tiÊrd,TwcitS^   '^ 

Noys  Ulbni  qu'AlUdhu  IHs  d'Agrjtoi  dbuzié- 

ine  Roy  des  Latins  fut  frappé  du  Foudic  à  caulc 

de  Tes  grandçs  inlpic^z  d'onc  il  ro^cut.  Ofoc^.  i. 

Tes  Domeftiques  4a  nuit  qii^  pn^ihana  les  viiC- 
féaux  du  Temple,  cftaoc  en  foinn  avec  ici  Coacu^ 
cet  impietez  luy  accirerenc  IHndignaùOii 


"1 
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e  i^itf^3ieté,<c^flsl;ainou^^- 
fatH  ^esiâveurs»4ctf  bâffurs  »  des  commodiinez ,  iBc 
des  délices  iiltl  monde,  qiiifiûc  une  conlciçncetrù- 
talc^,  9c  degençie  «ouc  â  ftk  en  une  pure  brutaU-i. 
lé  d%oc  amc  qui  doR  dans  lesvolupcez,ceUciT)enç  ' 
«mbairarsée  dans  la  terre  qu'elle  pcid  toute  con- 
noidà^ce  du  CicL  Çleroenc  Alexandrin  dît  *  quHl 
afriv|j|:,à  ces  efjjrits  qui  foiU  amateurs  dés  voluptez 
de  fe  gr^^ir,  de  s'épaiffir  ôcAcfe  poffit  d'une  ma. 
nier^fiu^ls  ne.yiveac  plus  que  d'ufie  vie  de  plante. 

€csgen»-1^  font  forc4i(polêz  à  l'Acheifme ,  car 


bines,  ,     -  ^ „ 

du  Ciel.  Xenoph./i7.if /'s(ir/^.«6  ^^#.  Danielf , 

Jercm.  5  o.  Oc  HeroNdL     ,  >*  *^^>-âsï-^>  -r         *  "^  comme  rejBwique  le  SaCc^apfélJ^s  concupifccnces 
Boleilaus  (ccond  Rmr  dieP^ogne  qui  regnoiC     du  vencic  vient  l'iritveren^e  ifècnfe,  qui. (ère 
en  I  o 5  8.  ayant  iait  allaffiner  Staniilaus  £ve(que      comme  de  fourrière  i  l'iinpiecé ,  tant  plus- s'afFe- 


de  Cracovie  qui  le  rsprenoit  de  les  dinôlutions  & 
impietez  ,  ctuablé  de  foncri^  fè  imc  It;  poignard 
dansleièin  &  foroa.  Cron^èt^/rç»/  t^  V   -?  T 

Il  n'eft.  rien  de  fi  pur  «.«y  de  il  net  qui  ,}^fSk 
échapper  à  la  hardielk  que  prennent  les  hommes, 
tant  ils.ont  l'eiprit  malm  &  poin^lleux  dècor- 
roim>re  eà  cont^iiànt,  ou  de  l'affoiblir  s'ilcft 
poflible ,  quand  mefoie  il  feroit  fortifié  du  fceau 
làcréde  la  vérité;  )  manquent-ils  jatnais  ji'argu- 
mcns  fpccieux  ,  quand  il iàutifoû tenir  la  fàulltcé. 


âionnent-ils  aux  chc^s-prefentcs ,  tant  plus  àç 
à  longs-craits  boivent-ils  l'oubly  des  choies  cc-.^ 
-bftcs.  .      ,  . 

La  confoience  curieuTe  forme  dei  langueurs  '6c  ^ 
des  foiblclTes  en  matière  de  foy ,  qui  mènent  ordt- 
naircment  à  leur  Tuitte  l'impiété  >  ces  efprics  qui 
vcultnt  procéder  au  feit  de  Religion  par  des  voycs 
poUtiques  &  humaines,&  qui  le  laiirenc  chatouiller 
deU'grande curiofité qui  les  porte  incellàmmcnc  à 
tiçer  le  rideau  des  Myftcrcs  Sacrez  ,  pour  ks  celai- 


f 


l'impiété  &  le  mcnfongc  ?  Ces  Hérétiques  qiy^fo^.rcr  du  flambeau  de  la  raifon  ,  ôc  voir  ce  qui  s'y 

nommaient  Cai^ms^avoicnt de  lavcnerarion  pour       piïc  j  Tels  esprits  ne  font  pas  tout-à- fait  iî  ma- 

1a  mémoire  de  Caih,diiànt qu'il  avoitcfté°homn}e> 

d'une  puiflànte  force  &  vertu  *  en  taxant  Abel  de 

foibleîïc  J  ils  honnoroient  les  noms  d'Eiaù,  de  Co- 

re.dcDathan  &  Abiron,&  des  autres  pervers  de- 

nommeî^dans  l'ancienne  Loy  ;  ils^ifoicnt  que  J'a 


ins,  ny  fi  grofïiçrs  qut^  les  premiers,  &  les  fcconi^j 
toutesfèis  ik  (ont  foibjcs  ,  &•  forr  ignorans  ,  puis 
qu'ils  manqutnC'-  à,  la  première  rcglc  de  laTagclïc  ,  • 
qui  nous  montre  ^que  c'eil  une  pure  folie  d'un 
juçcmeot  mai  fàin  y  de  vouloir  mdurer  les  chofeS 
das  eiloit  un  homme  divin  ,  qu'il  avoit  prcveu  Divines  à  la  règle  des  lens ,  &  des  expériences  hu- 
i'advantagc  que  Te*  genre-humam  rccevroit  de  la  '    inaincs  V  i^s  simaginent  que.tous  les  Confcils  du 


Paflion  de  noftrc  divin  Sauveur ,  ôcquc  pour  Cet 
effet ,  il  n'àvoit  pas  délibère  à  exécuter  fa  perfidie, 
rclohie  /  &  parricide  ;  cette  ic<ÎJte  n'avoit  d'autre 
but  qué^de  perverrir  les  bons.  TcrtuU.  Ldt  Préf- 
cript.^ Eniph.  Herif.j  8.  Auguil.  Htref.  1 8". 

L'intàme  hérétique  Carpocratc  qui  vivoitcn 
l'an  loo.  rcprouvoit  tout  l'ancien  Tcrtament,  di- 
Tant  que  la  loy  du  Decalogne  n'appartcnoit  pas  aux 
Chreftiens,  il  difoit  que  jBsusîCèïyisT  eftoit 
Fils  de  Joièph,&  {emblable  à.toui  les  autres  îiom- 
mes ,  iâuf  .qu'il  les  forpaifoit  en  vertu ,  en  pieté  & 

Il  y  a  crois  fortes  de confciences  dont  tiaiijb'lTm^ 
pi^té,  à  içavoir  laconicience  criminelle',  la.bruu- 
kficla^urieuie.       i 

-^^jÇtQt>Sdaf£MiminA\c  procède  l'Athdime, 
S" Va  *dne  ame  fe  troiive  enveloppée  dans  une  lon- 
gue foséç  de  crimes,  èc  abyfinée  dans  les  jiabitu- 
des  du  pcch'é ,  Dieu  cependant  la  pic^uf  &  la  tour- 
mente iburdeng^c ,  Bc  puis  , toute  iangiançcqu'd- 
Ic  eft  ,  ne  pouvant  f^us  dorneurer  chez  foy  ,  tnc 
cherche  des  foitcs ,  &  fo  promené  dans  les  plaifirs 
&  dans  les  délices  du  monde  pour  rouvre  icsxn- 
-nuis ,  Oié^toat  elle  fe  ox>uve  fon  Vet  i  elle  regir- 
''c  le  chiri|irt*;dlc*U  vertu  qu'ettè^a  quitté ,  ou 
qu'elle  n*!  jamais  jïrif ,  ^omme  une  route  impof^ 
"W^  l'eipric  damenfonge  la  Iny  reprèfentc  toute 
couverte  de  i^iocf  «c  fitoine»,  &  luy  fiUt  croirtf 
qu'il  n'eft  peJiit  tfe  mi^We  que  celuy  Vi  appré- 
hende fon  nnlheur ,  &  ic  chatoaUlaiit  dJKce84if- 


Ciel  doivent  rouler  iclon  le  projet  de  leur  enten- 
dement.* Toute  curiofité  eft  extrêmement  perni- 
cieuiê  en  matière  de  Religion  j  Pour  en  eftrc  bien 
inftruit,  il  foffit  dc^«garder  l'eftat ,  la  naitfance  8c 
le  progrez  de  rEgUfe;  c'eft  le  Grand  figneja  Dame 
reveftuc  du  Soleil ,  qu'on  ne  peut  ignorer  fans  un 
prodigieux  aveuglement.  '  ^ 

On  n'ajamais  veu  de  Peuples  qui  n'ayent  eu  fi:s 
prêtres  ,^ (es  Temples ,  iès  Cérémonies ,  Tes  Sacrifi- 
ces, &  qui  au  reitc  n'ayèn^f  uny  l'impiété  par  des 
chaftimens  atroces.  Les  Babyloniens  Faifoico^  mou- 
rir ceux  qi|i^n  eftoient  convaincus.  ,  jctjrjc  leurs 
cendres  au  vent  ,&* ruiner  leurs  Maifons,  à  ce  qu'il 
ne  refta' aucune  tncinoire  d'eux  for  la  terre.   Les 
Qrècs  Içsfkifoient.  ou  brûler  ,  ou  fobmerger,bu 
ietter' en  quelques  abyimes  ,  pour  contenter  tous 
les  Elemens  otfenicz  Hjc  leur  crime.     Chez  les 
Ethyofiîens  on  leur  iaikrit  prendre  du  juft*»d'urie 
certaine  herlkM^ui  les  jettolr  dans  des  frayeurs 
ef^nges ,  ôc  qui  rempliftbit  leur  imaginarion  de 
phafkoijnes^orribjes.    Les  Athéniens  ofit  biûlé, 
pillé  ,  ravagé ,  &  deferté  l'Iile de  Melos,  qui  ne 
nortoit  que  des  Athées  ÔC  des  Imoies ,  Icur^lç  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  laillèr  iuhfifter  cette  pé- 
pinière d'Impies,  qui  déshonorent  n<&ftre  eipece; 
4fr  lt£Mm  cênfiit^ionibus  frimitm.  tfi  &  mAximum  de 
DHt  •piftiê  \  fugmobrem  &^jiycurgnt  Lacedemmû 
&  Utiitutrumm,  &  lênéu0iipmj^bttdtti/èty  &  Dtu- 
cdlièn  CTtc9i  ftri  umv^ms ,  "DiU  ç9nftcrârmit  vêtis, 
Séiérdmêntù ,  f^iVûm^^Plutarc.  ^dviff,  Cêlet.  Dâ- 


cours  hununn^ ,  clk  iâic  un  grand  effoat  pui^r  iê  ^  niel  3.45.  Alexand.  ab  Aleiandr.  tib,  i .  r4p.  8.  Dio- 
dé^rc dçDfeii,  de  la  cioyinccdtf  Jugement. des  .    doras  Si\ul./«^.i  3.    ' 

enfers,  ^  de  l'immortalité  déïtoie  >  fie  dahk  cet-  ^  L'homnac  çft  un  animal  Religieux ,  le  fftitlment 
•c  malheuieiiiê  excrenûcé  éie  Dotetfonne*  à  table  de  Religion  eft  fon  véritable  cara«îlcre&  ù.  plus  in- 
^  dans  les  compagnies  "for  les  plus  adorables  m'y-  rime  propriété ,  il  doit  donc  toujours  agir  par  ce 
l^resdcUfiLeli^on.  ,  principe,  &  iaire  par-tout  paroiftre  des  ^Aion« 
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teintes  de  pieté ,  puifqu'il  cft  Religieux  j  il  ne  dù^c 
pas  vivre  en  prophanc  ,  &  comme  il  cft  tout  (piri- 
twA ,  il  ne  doit  pas  eftrc  (i  fort  colé  au  fer  vice  de 
fon  corps  }  finalement  comme  Thommc  a  cfté  créé 
pour  eftre  le  Miniftre  de  la  gloire  de  Dieu,  il  ne 
doit  pas  eftrc  le  Miniftre  d'Iniquité  ,  &  doit  s'ab- 
tenir  de  deshonnorer  ce  divin  Caractère  par  des 
impictcz..,  qui  ne  fp  pratiquent  que  trop  par  dçs 
lalchcs  complaifànc^s.  V.  Compagnie. 

Ceux  à  qui  la  débauche  ,  ^  la  félicité  ont  dé- 
prave l'éfprit  vivent  fans  honte,  ils  ne  fç  font  point 
de  fcrupuJcdc  débiter  des  impietcz  dans  les  cpn^- 
pagnies  ôc  dans  les  converfâtions ,  &  font  fnefnic 
laillciic  des  Myftcres  les  plus  facrcz  de  la  Rcligionj 
La  Sageifc  dit  que  leurs  jours  feront  raccourcis,  ik 
cju'ils  feront  accablez  des  malheurs  d'ont  ils  au- 
ront le  plus  d'apprehcnfion.    Prover|?.  ckf^jko-verf. 

i^-&  17.'     ,     ■      '■        "      ■    ■  .r 

Fidi  ego  ijMiUtùrtrur^fuccejJilnuutenSf 

ToUebat  turnidum  ftultus  ëd  aflra  cépktf 
Immemir  arque  1>ei  frorfué^  rehnfqke  fecmndù 

EhriHéttthereas  defpiciebat  opes. 
O  fdtvM  hominum  mentes  !  ô  peUora  cétca  ! 
S^nihUejima^viquidqHidhkorhufhabet! 
.    Vix  ego  tranfteram^cum  protv/m  or  a  retorquens, 
Cum  fattù  vidi  hune  féru ffe  fuis  : 
J.icob.  Bill.  , 

Philon  Juif  dit,  que  c'eft  une  peine  rtmarquable 
de  l'impiété  quand  Dieu  la  fouftlt,,  &C  qu'il  llinble 
qu'il  ne  s'appciçoit  pas  des  crimes  en  ce  qu'il  n'en 
tire  pas  prompteaient  la  juftc  punition  ,  de  Confit- 
fion.  Lingnar.         . 

Pline  le  jeune,  difoit  qu'il  y  avoir  véritablement 
un  Dieu,  mais  qu'il  neprcnoit  aucun  foin  des  cho- 
ses qui  fe  faifoient  fur  la  terre,  Itb.i.  cap.y. 

Exemples  de  ceux  qui  onceflté  châtiez  de  leurs 
impictczrVoyez  Ecriture.  V.  Prophaner.  j^.  .'  • 

Ubremoiid  1 1.  Roy.  d'il fpagnc  ayant, pillé  le 
Royaume  de  Galice  vint  à  Çompoftellc  ,  &  fit  pil- 
ler l'Eglile ,'  lans  pourtant  toucher  au  corps  de 
•  S.  Jacques ,  ny  à  fes  Reliques.  A  ion  retour  il  fut 
iuivyj  de  foudres  &  de  tountirés ,  il  en  prit  uni;  Ç\ 
forte  éjxjuvantc  qu'il  en  mourut.  Ritms  lib.  x.de 
Regibui  HifpanorKm,         .    ,  -    ! 

Edouard  III.  Roy*<i:rAnglctcrre,  fit  pillrr  en 
Efcolîc  quelques  Eglifes  dedices  à  la  très-  fànne 
Vierge ,  ayant  remonté  fon  vailfeau  avec  ces  fîicrcz 
.  dépouilles,  il  fut  battu  d'une  fuficufc  tcmpcfte- 
qui  le  brifa  contre  dcsécueils,  &:  ^t\xx  qui  étoient 
embarquez  fur  ce  vaiflcau  firent  prefque  tous 
iiaufragc.  Boct. /i^.i  5. 

PUtati  inimica  impietat  eft ,  conttmptm  Religionù, 
me  proindè  fcaturigo  €mmnm  tmpimtatton  ,  omnium 
matrix  calamitatum  y  efi  vii^ium  dix/ini  cultm ,  &  in-  . 
jufiitia  adverfus  Deum,pAtriam^arentes.  Carol.Pad 
cUaL  lib.de  virtMfib.&vitiis, 

Scnequc  dans  fâ  pennltiotne  Epiftrc  compare 
•l' Atheilmc  à  la  fuperftition  :  Superfiitio^  dit-il,  error 
infartMs  eji ,  amandos  timef  ,  qnos  colit ,  violât  ^,quid 
enifn  interefl  utrum  Deos  neges,  an  infâmes  ?  Cepen- 
dant il  y  a  une  très-grande  différence  entre  nier  ab- 
solument la  Divinité ,  Se  avoir  d'elle  clés  opinions 
fupcrftitieufcs  &  erronées. , 

I  M  P  O  R  T  U  N  I  T  E  '.  On  ap|)clle  Importun, 
ccluy  qui  prend  mal  (on  temps  pour  nous  aborder, 
qui  nqus  trouble  dans  nos  affaires ,  ôc  qui  s'agite 
inceflament  pour  demander  ce  que  l'on  ne  veut  pas, 
où  que  l'on  ne  peut  pas  luy  accoidcr.Enfinun  im- 
portun cft  un  fâcheux ,  un  effronté ,  un  impudent, 
qui  ne  garde  point  de  mcfure  dans  Ces  démar-   ' 


^H 


/ 


dies  \  /mportttuum.eUcimMf ,  ^  impçrtwitflttt  ,qHdt 
,  futtt)fmtvè  prater  rationem  Ucf ,  tâmpmé&  férfonth 
mm.  Theophil.  in  Chéiraii.Ethie,  '  '\  ' 

Y  M?i$  quoy  que  l'importunité  Çbit  une  chofè  f^i 
cHeuiè  &c  inconunodc ,  néanmoins  conune  il  y  a\ 
de^ naturels  qui  veulent  eftre  pceUcz,  il  eft  bon 
quelquefois  de  fe  montrer  fouvènt,  &  bien  loin  de  i 
fc  rebu|er  pour  un  refus ,  ou  deux ,  il  faut  fe  pre- 
(enter  raujours  avec  la  mefme  aifurance  fur  roue  ï 
la  Cour^c'cft  un  confcil  de  Symmaquc  :  .Quorun 
dam  pârumdonea  ffi  vtrecundia  in  âvilifkst&c  Scnc-  • 
que  qui  fc  conforme  à  ce  icntimenedit .  Tardioret 
hahet  proceffiis^^erecundta^qua  fécit  utinter  mérita  fiu.: 
honoris  héurf^,  \ 

Cette  imporninité  doit  eftrc  autant  que  faire  fc 
peut  accompagne»?  de  difcretion  fie  de  Tnodeftie, 
parce  que  l'imgudcWe  «ft  (ouvent  fùjette  i  beau- 
coup d'affrons  &  a  des  mauvaifes  rencontres. 

Nous  lifbns  dans  le  Texte  facré'que  l'on  accor- 
de Touvent  à  l'importiinKé  ce  que  l'on  n'accorde.^ 
roit  pas  à  l'amitié,  ny  au  mérite  :  Et fiille perféve- 
raverit  puifans  ,&  f%  n<m\dabif  illi  furgens ,  eo  quod 
amicMs  e  jus  fit ,  propter  improbitatem  tamin  ejus  fur- 
get  ,  &  ddbit  mu  quotquot.  ifij^et  neceffarios.  Luc. 
cap;x\.verf.%.  .     '   \ 

Pn  voit  dans  ce  pa(Tàge\  que  noftre  divtn  Sau- 
veur traite  l'importunité  ào^  criWe  &  de  méchan- 
ceté. 

Les  importuns  croyent  qii'à  force  de  fè  rendre 
incommodes ,  ils  donneront  quelques  changcmcns 
aux  refblutions  que  l'on  a  prifes  contraires  à  leurs 
cfpcrances  »*&  qu'à  force  de  Ife  mputrer  ,  ils  trou- 
veront le  inomcnt  de  recevoir  «jle  leurs  amis  ce 
qu'ils  leurs  demandent  :  Nilni  efi  <ptod  non  expugnet 
pertinax  opéra,  &  attenta, ac  mig^ns  cnra.  Sencc. 
Idf.é.Ep.^i.  v^ 

IMPOSSIBILITE'.  n4us  voyons  que 
dans  leTexte  facré  les  chofes'exircmement  difficiles, 
à  faire  (ont  prifes  pour  impofliblesjàu  chapitre  19. 
de  S.  Mathieu  verfet  14.  il  cft  cjcric  :  Et  derechef  je 
voies  dis  y  qu'il  efi  plut  facile  qu'umchameau  pajfe  par  te 
pertuis  d'une  aiguille,  qu'un  riche  entre  au  Royatme  de 
Dieu.QtAot.  n'cft  ditqu<:  pour  nouls  foire  comprendre, 
que  les  riches  à  qui  la  Providence  a  commis  l'ad- 
îiuniftration  des  biews  qu'ils  p(ilfedent  en  doivent 
faire  part  aux  pauvrcs,qui  font  le^  membres  les  plus 
précieux  du  Corps  myftique  du  Rils  de  Dieu. 

Dans  les  A  des  des  Apoftres«r»4^.  i^.vetfio. 
il  eft  dit.  Maintenant doncpourquèy  tentez.vous  Dieu 
pour  mettreun  jong  furie  col  des  Difciples,  lequel  njt 
nos  pères,  ny  nous  n'avons  pu  porter. 

Les  Jurifcbnfultes  &  les  Gauoniftes  apjx;jlenr 

impofljble  tout  ce  qui  ne  fc  fait  c  uc  par  un  iccours 

•  extraordinaire,  Text,  &  ibidem  Doû.  in  cap.frater- 

nitatis  ,  de  Frigid.  &  lege  nepes  proculo ,  ff.  de  verb. 

figniRc,  .  - 

lly  a  diverfès  fortes  d'impbftiîbili té  ,  les  unes 
font  impoftîbles  de  leur  nature ,  les  autres  (ont 
impoftîbles  par  une  infirmité  qui  a  ôté  les  forces, 
les  autres  font  impofHbles  par  l'impuiflànce ,  oujg- 
norance.  Matthias  Martinus  in  Lexic,  Etymologic. 

Quand  les  Anciens  vouloicnt  marquer  une  cho- 
fc  qui  ne  pouvoit  ps  founrir  ^e  changement ,  ny 
d'altération,  &  au'il  cftoir  imbofliblc  que  le  temps, 
ny  les  accidens  la  rcndiflènt  lujette  à  l'inconftan- 
cc,ils  difoient,  que  l'on  verroit  plutoft  le  |p"P 
marié  avec  la  brebis  ,  b  Mer  porter  des  ceppcs ,  la 
tortue  courre  f^us  vifte  que  le  Ucvte ,  l'Aigle  vo-, 
1er  (ans  plumes,  l'cfcareot  faire  du  miel, Te  rof- 
figncl/àns  chanfons ,  voler  la  terre  «  fes  poiffons, 

vi^et 


vivre  hors  «k  j 

Adagid.     •< 

jintt  Itvet 

Et  fréta  di 

Ante,  peret 

Ant  Arari 

'—-  i^àmnoft 

Virgil. 

Definet  e^ 

fuaSla^ 

ParffmtMi 

Et  tepii 

Ovic 

IMPOST 

On  appelle  i 
chofeipburvci 
par  leurs  fortilc 

L*impofture 
pagné  d'éfrontc 
démens  pofihun 
rio ,  quomodo  A 
QMmodo  tu  Cej 

Tous  les  (îec 
efforcez  de  ravi 
desfucc  *^fk)ns 
les  Hiftoires  qn 
qu'ils  ont  tous 
reufes  ôc  artific 
gicien ,  qui  s'cf 
avec  des  fb:ata{ 
nie  une  vi(SHm< 
Le  faux  Alexan 
«prés  quelques 
tac  dans  l'Aral 
grand  Mitridar 
que  homme  de 
Ju  (àng  dcPcr 
fionterles  arm 
^lerellus  Ariar 
jiirer  à  l'Empin 
propre  épée  vu 
l'Ange.  Lcfau 
rode  &  dont  l'i 
leies.  ]o(cph.  - 
Jud.  lih.  1,  cap 

Au'^ufte  fut 
cf&onté  qui  fe 
tendant  qu'on 
nourrice, /i^.  3 

lly  acude 
lions,  on  a  vu 
^&  un  faux  Fri 
fmx  Voldcma 
la  me/me  aven  t 

On  Ut  dans 
"ïc  de  Frcdega 
devault,qui  ; 
»»rtiedi»aicrj 
qiioy  qi-'ilfut^ 

Souslercgn 
çoisdelaRam 
fils  de  Charlc 

ad  joâ tant  que 
nourrir  clandc 
fut  exécuté  da 
Hcrrcniia  di 
pri«  chacun  po 

Sandoiial  r 
cowonncr  dac 
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vivre  Hors  de  J'cau,  Ôç  Talhe  thargé  de  iaiiac. 

Antt  Itves  mr^o  pMfetnhur  m-4Kth€r§  Ctnd  t 
Et  frété  deShtnenf  mttUs  itt  tittore  fifcei* 
j^nte,  pertrrétù  émktmm  finihm  ixil , 
jint  Ararim  Pârthu  inhtf,  éÊigt  Gtrmmiié  tigrim 
« —  jQm4Im  /nfitr  UUut  UkstHrjuSart  ydtiUy 

Virgil. JE'rtrti.      •     Wit.'.-,    •«■..•  v^;.^-'"^ 
Dtftntt  efipritu  cmtrdrius  ipubnt  himvt^ 
Jia^énfiu  cum  IjutM  >  luminsfilit  trmn 
Pârpfitê  eâdtm  fdi  Zêphyrtt  tmkttt  &  Enm 
EttipidnsgelidêfiêiUtéétXê  notfu, 
Ovid.  in  J^imi. 

IMPOSTE  U  R.  Voyez  SiÊj^fofitùm, 

On  appelle  ifnpofteuts  ceux  qui  fuppo/cnt  les 
chofeapour  vedcables ,  qui  rrotnpenc^  feduif^c 
par  leurs  fortileges  &  enchapterhens. 

Llmpofture  cfbun  vice  qui  cft  toujours  accom- 
pagne d'cfronteoc  ,  d'impudence ,  &  de  hardîcfTe  c 
Clenuns  ffihnmi  A^ff^fmmt  prâcmUami  Ttht- 
rio  y  quomodo  Arrifpd  fiiShu  effet  y  refpotfdiffe  fertnr, 
Quornodo  tu  Cefitr,  Tacit.  Amtal.  tHf,i, 

Tous  les  iîecles  ont  vu  d^  impofteursqui  (c  (ont 
efforcez  de  ravir  des  Sceptres ,  des  Couronrtes ,  & 
des  fucc.  ''Ions  par  des  admirables  inventions»  mais 
les  Hiftoircs  qui  nous  en  font  le  récit  nous  aiFurcnc 
qu'ils  ont  tous  eftcz  opprime^  dans  leurs  malheu^ 
riufes  &  artificicufcs  entreprifes.  Smerdes  le  Ma- 
gicien ,  qui  s'eftoit  emparé  du  Royaume  de  Pcrfe 
avec  des  ftratagemes  nompareils  fut  déchiré  com- 
me une  viâimc  par  Darius  &  dcs^aucres  Princes. 
l.c  faux  Alexandre  qui  parut  (bus  Dcmctrius  Sotcr, 
«présquelqucsfucceE  rut  dompté  par  Nicanor  & 
tac  dans  l'Arabie.  Archclaus  qui  le  difoitfilsdii 
grand  Mitridates  fut  détruit'  par  Gabinus.  Anduf- 
que  homme  de  néant  qui  (è  glorifioit  fàulïcmcnt 
Ju  fang  de  Perse  Roy  de  Macédoine  ofa  bien  aP- 
fionrer  les  armes  des  Romains>  il  fut  fubjugué  par 
^letellus  Ariarathres.  Le  faux  Alexius  qui  o(a  af- 
pircr  à  l'Empire  de  Conftantinople  fut  tué  de  (a 
propre  épcc  par  un  l^eftre ,  fous  le  règne  d'ifaac 
l'Ange.  Le  faux  Alexandre  qui  (èdifoitHls  d'He- 
rodc  &  dont  l'impofture  |nc  fut  punie  que  des  ga- 
lères. ]ofcph.  Antiei.  fitdMh.  1 7.  c4^.  i^.  ôcde  'Bell» 
fud.  lih.  1,  c0ff.^ .  Hcrodot.  /«A.|. 

Au'^ufte  fut  ncccdicé  d'cnvovcr  aux  galères  un 
cf&onté  qui  (e  difbic  fils  dt  ù.  (œur  O^lavia  ,  pre*: 
tendant  qu'on  l'avoit  changé  lors  qu'il  elloic  eu 
nourrice,  lib.  3 .  dt  Bell,  civil. 

Il  y  a  eu  de  ces  impofteurs  pormy  toutes  les  Na- 
tions,  on  avû  chez-  les  AUetnans  un  fiiux  Henry, 
■Sç  un  faux  Fddcric  que  Rodolphe  fit  biûlcr ,  un 
faux  Voldcmar  Marquis  de  Qrandebourg  qui  cuft 
la  mefme  aventure. 

On  li  c  dans  Grégoire  de  Tours  8c  dans  l'E  pi  tho- 
n\c  de  Frcdegarius  la  fin  tragique  d'un  faux  Gon- 
dcvault,qui  (c  difbit  fils  de  Clotaire  L  qu'une 
Hrtiedu  plcrgé&  daUa  NoblelTc  avoir  reconnu, 
quoy  q\''iLfiit  le  fils  d'un  meufàicr. 

Sous  le  règne  d'Hï^nry  I V.  ont  vit  paroiftre  Fran- 
çois de  la  Ramée  ,  qui  cuft:  l'impudenCe  de  (t  dire 
fi'sdc  Charles  IX.  Se  d'Elizabeth  i'Auftriche, 
«d  joâtant  que  la  Reyne  Mcre  Catherine  1  avoir  fait 
nourrir  clandef^inement.  Thuan.  lé.i  1 7. dit,  qu'il 
fut  exécuté  dans  Paris. 

Herrenna  dit  quedatx  Herroites  voulurent  eftre 
P^s  chacun  pour  Dôm  Scbaftien  Roy  de  Portugal, 
«•  Ï1.C.19.  * 

Sandoiial  lappone  qu'un  Juif  (c  voulut  faire 
couionner  dans  Valence ,  en  qualité  de  Dom  Juan 


Bis  unique  de  Ferdinand  de  d'IfaboUe  ,  &  qui  fut 
fi.fbrDtoi\^,  que  fripon  n'^^ie  donné Wdre  à  (k 
prompte  exfcutiott  ,  il  aufbiç  causé  bien  de  trou-» 
XAçB,  Hi^J^ppéfirp.tdtm^     m  .    •• 

On  vil  par<>i(lveen  Flandres  en  Pan  1114.  un 
homme  de  Riieims ,  qui  vouloir  qu'on  le  prit  pour 
Baudoin  Comce  de  Flandres ,  (a  fourbe  fut  recon-  ' 
nub  à  UCoyi?  de  France,  où  il  euft  l'impudeiKc  de 
fe  prefènter  ,  &  le  gibet  fut  ion  partage*  C  tint- 
ions \^rtr./.  7.  c4p.4j.     . 

Et  pour  ne  pas  faire  un  plus  long  récit  de  mille, 
femblibles  impoftures  Vque  Pon  voit  dans  Jacitè, 
dans  Dion ,  dans  les  Voyages  d'Olcarius ,  &  dans 
divers  auores  Hiftcniens  ,  on  conclurra  ce  trairté 
par  l'Hiftoijre  moderne  de  Macrin' Guerre ,  donr  le 
retour  fit  condamner  à  mort  dans  Tholofc  le  nom* 
iné  Arnaud  du  Tilh ,  qiii  aV|»it  pris  le  nom  de  ce 
Martin  ,  &  fous  des  fau lies  cnfciijncs*  s'clloit  ren- 
du maiftrc  de  fa  Femme  ,  d'ont  il  cuft  deux  enfaiji 
en  trois  ans.  Thuan. /.6./Ï*/?.  • 

IMPOSTS.  Chilpetic  RoV  de  Franc/ fut 
chafsé  par  ics  paillardifes,-&  par  (es  impoft v^xcef*. 
fifs  qu'il  mcttoit  pour  entretenir  fes  Vw\,dÀ\/<i,Anrm^ 
les  de  France,  &  depuis  Mezeray  e/i  fa  vie. 

Aitllis  divitiiï  «nera  augeantur ,  /.  his  oncrihw  , 
ff,  de  M  H».  &  ho».'§.  attSits. 

Nous  liions  dans  l'Hiftoirc  que  les  premier» 
Grecs  commencèrent  à  eftablir  les  impolis,  ik  con- 
rcrent  par  feux  ,  ou  fumées  les  F;\inillcs  nombrcu- 
(es,  composées  de  plufieurs parens  &:  alliez  ;  coin- 
incil  fe  voit  dans  Homère,  &c  dans  Arillote  j  C'cli 
pour  cette  raifon  qu'ils  appclloient  l'impofl: ,  Tnbu* 
tftm  furnariurÀ,  Ci  bien  que  chaque  chef  de  Famille 
portoit  fa  taille  qui  prit  fon  nom  de  la  ,  kavvikh^ 
ZonorMy  Balfameny  GT  Gregoroi. 

Marquerite  Reyne  de  Suéde  en  l'an  1395.  *'^- 
pofa  un  florin  pour  chaque  feu  fur  fes  Sujets,  d'ont 
clic  racheta  la  Terre  de  Gotlandic.  loan.  Magn^ 
Htîlor.  Get,  /.  z  i .  cap.  15?. 

Il  cft  certain  que  les  Tailles  ,  Z<.  Impofts  fc  le- 
venr  cncoresaujourd'huy  au  Royaume  de  la  Chi- 
ne, fur  chaque  chef  de  Maifon  tenant  feu  ,  &  lieu, 
excepté  portant  les  Nobles,  Officiers  de  Jufticc ,  fie 
Gens  de  Guerre  ,  Hiftoire  de  U  Chine,  Uvr.  3 .  cha. 
pitre  4.  V.  7 ailles.  V.  Tributs.  ^ 

Du  temps  d'A grippa  Mencnius  Chef  des  Trou- 
pes Romaines  contre  les  Sabins  ,  la  Populate  de 
Rome  s'eftoit  retirée  aâT'Mont  Aven  un  ,  pour  le 
redimer  des  grands  impofts  d'ont  ils  cftoicnt  jour- 
nellement 63ulez  ;  Ce  grand  Capitaine  les  ramena 
pr  cette  f<javcnte  Apologie,  Les  taembres  dit  corps ^ 
leur  dit-il ,  firent  un  jour  divorce  avec  le  ventre, 
&  luy  dénièrent  leur  a(riftance,lous  prétexte  qu'il* 
cftoient  en  travail  continuel  pour  fournir  à  la  dc- 
pen(c  de  ce  glouton  &  féncant ,  Qc  tant  dura  la  dif- 
cordoquc  les  forces  venant  ï  défaillir ,  il  s'aifuivic  ' 
toft  après  la  mort  du  corps  \  Ainfi  fera  de  vous  pre- 
difoit-il  à  cette  Populace ,  li  vous  vous  feparcz  de) 
Nobles ,  d'ont  s'enfuivra  la  ruine  de  tout  le  Corps 
de  voftre  Republique  ,  car  bien  qu'il  fcmble  que 
vos  Chefs  vivent  en  (fêlices  &  oyfivcté  ,  &  cn- 
glouridènt  le  plus  beau  de  vos  biens  8c  de  vos  tra» 
vaux,  fi  eft'Ce  qu'ils  vous  les  communiquent  puii 
après,  &  vojis  confavent  ne  plus  ne  moins  que  le" 
ventre  départ  aux  autres  membres  la  fubfiftance 
qu'il  a  rcceUe  d'eux ,  fif  maintient  tout  le  coprs  en 
bon  e(Uc.  Ainfi  il  ramena  ce  Peuple  farouche  &C 
mutin  ï  (on  devoir ,  &  en  (a  première  obcilfance. 
Une  extrême  oppreflîon  n'eft  pas  un  moyen  légiti- 
me pour  armer  cootrc  fon  Princcj  les  Rebelles  cncr- 
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chcnc  des  prétextes  H  det  touleurt  pour  «uthori^ 
(/:i  leur  itiécoocehcoticnt  lies  bons  Sujets  iba^ciic 
tout  avec  patience,  &  baifent  U  verge  qui  les  fimb- 
pe.  On  lie  dans  Ll-Uftbire  d'Hongrie  »  que  BeU 
cftant  parvenu  à  ta  Royauté  par  un  decpftâble  par- 
licidc,  fiic  neancmoins  û  bon  ;  &  û  àlfiible  divers 
tous  (es  Sujets ,  qu'il  les  déchargea  de  pluiîeurt 
impoft^  eftablis  fur  eux ,  &  tiaîttoit  ii^milicreinenc 
avec  tous*  Volac  i.8. 

I  M  PRE  C  A  TI  ON  S.  Ce  Tout  de»  exé- 
crations &  nulediâions,qui  procèdent  d'up  mou- 
vcmenc  violcnc  &  impétueux  de  la  cc^ere ,  %V  qui 
ne  /ôuhaitent  qiie  la  mort  >  ou  la  deftruéHon  de 
ceiuy  contre  qui  on  les  vomit  \  C'clfc  un  péché  qui 
répugne  à  la  cnaricé ,  &  ce  crime  eft  d'autant  plus 
abominable,  que  la  perfonnc  que  l'on  maudit  nous 
devroic  cftrc  en  vénération»  S.  Thoiu»  fM/?.  7^» 
urt.  }..  » 

Cela  nous  îi\%  bien  comprendre  que  les  Pères  & 
«•les  Mères  ont  perdu  le  lens ,  &  qu'ils  font  dans  une 
rage  &  furie  horrible  ,  au  moment. qu'ils  maudiG- 
fcnc  ceux  à  qui  ils  ont  donné  la  vie  >  &:  leur  (ôu- 
haittehc  la  mort,  la  pefte»  ou  le  Diabjie  \ic  que  les 
Enfâns  ne  (ont  point  moins  criminels  •  lors  qu'ep' 
perdant  le  refpcA  ils  tombent  dans  cette  phre- 
nefie  i  c'cft  imitet  les  Loups ,  &  les  Beftes  Sau* 
vagcs  qui  s'entrctuent  j  c'cll  vivre  en  miièrablcs 
&  en  damnez. 

Saint  Augudin  dit  qu'une  Mete  ayant  efté  ex-^ 
tedée  par  un  de  Tes  enfàns  à  la  (bllicitation  de  iês 
^  frères,  les  alla  tous  maudire  fur  les  (aints  Fonds  où 
ils  avoient  e(U  baptifcz ,  &  pria  Dieu  de  les  rendre 
tous  tremblans  ^  que  l'effet  de  cette  nulediâion 
leur  arriva  >  &  ils  ne  furent  guéris  que  par  la  vertu 
des  Reliques  de  faint  EfUenne»  Augufli./Kf.iA.  àt 
laCit.iU  Dùut  ch.  S* 

Surius  en  la  vie  de  S.  Zenobè  Martyr,  dit  qu'u- 
ne Mère  irritée  de  ce  que  (on  fils  dans  l'ardeur  de 
fa  fièvre  luy  déma^doit  trop  fouvent  à  boire  ,  îuy 
donnant  le  gobelet,  luy  dit  tient  &  avale  le  Dia- 
ble-tout enlemble  ,  ce  pauvre  infirme  (è  trouva  k 
çc  moment  polTedé  du  Démon. 

Lucien  enragé  contre  les  perfônnes  avares  &  avi> 
des,  dit  percéU  amo  cititu  tpùcumtpu  dtimrn  ft  cw- 
tupifcit.  In  Deor.  Diatog. 

Jupiter  dit  à  Promethée  qu'il  (bui^aittoit  que 
fon  cœur  fut  dévoré  par  un  vautour.  Plm^ 

Le  lieu  où  Thésée  maudit  les  Athéniens  fut  ap^ 
pcllé  Arattrfn  lieu  de  maledidlion.  Jdtm» 

Ceux  qi)i  ne  (ont  pas  bien  dans  leurs  af&ires 
inaudifTent  inceilàment  la  fortune  ,  &  ne  difènt 
rien  contre  leur  imprudence  qui  les  dent  dans  cet 
cftat. 

Actrrinu  fiart  k^mfmm  eicffiutéUitms  in  far- 

tim  &  jvrtmém.  Hocat. 

,  Saint  pierre  dit  à  Simqn  qui  voulcMt  acheter  4a 

puiilànce  d'impo(èr  les  mains ,  &  de  didribuer  les 

dons  du  S.  £/prit,  tmdrgint  fmjfe  sveeto/,  AâilS. 

ver£io. 

O  PMttrRix  ' 
fupiter ,  ta  pertéU  fofitmn  mhigifé.agltmà, 
Ntc  tpdpiMMm  noctat  fiùhi  cnftéU  féicù , 
Jf^  mê  commmit  rntlim  ntn  tMgtre  cUmç^ 
Bebit,  *         , 

Cmligula  ayant  banny  de  Rome  les  Sénateurs 
qui  n'avoient  pas  (ait  célébrer  le  jour  de  ù^  tm(- 
fance,  on  luy  fit  mille  imprécations  (cmblables  ï 
celles  que  Sedulius  a  (ait  contre  Judas. 

AtifÊt  mîfuam  JteriUddmHMtm  vtntrt  ne^f/ts , 
N4tsUm  fintiri  ditm,  mc  lumiais  hnju/. 
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■JffmJSIfit  fUàdmJUhm  vknUkmmréU , 


r  MirabiLDivhi.ij^.5. 

Iaqu«i<Meya  en  fes  Atméih'  ^  Hmdrts,  ditque 
Marguerite  (ille  de  Flf>rent  Comte  d'HoOande,  s'é- 
tant  knoquéed'uOQ  pauvre  mondiantc  qui  portoit 
en  (èi  hms  deux  Jimdkux  »  &  l'ayant  querellée  & 
injuriée  de  ce  qu'elle  les  avoir  portes  d'une  ven- 
trée coRunc  une  truye,cette  malheureufc  luy  ayant 
(buhaitté  qu'elle  porta  autant  d'enfuis  qu'il  y  avoit 
de$  jours  ani'année  g  pieu  pernût  que  dans  les  pre-" 
mieres  couches  U  Comièire  eut    361*  Enfans. 

Ifîdorc  de  Damiettc  Se  le  Cardinal  Baionius  du 
dat  que  le  Figuier  que  nolbe  Sauveur  maudit,  & 
^deilecha  fiir  le  chemiii  de  Hieru(àlem  à  caufe  de  fz 
fterilité  cftoit  l'Arbre  défendu ,  dont  nos  premiers 
Pères  avoient  mangé  du  (ruit ,  &  pris  des  fiieillci 
pour  couvrir  leur  nudité. 

DiUxhmédtMâmttÊr&  vtniitii.V&lm,  Il  i. 
verCig.  ^ft 

*      Littrd  litmhii ,  cntrmM  fiiuSitms  mdUs» 
Imfruwk  :    iSpeid.  4* 

Les  imprécations  &  exécrations  ont  eftées  de 
tout  temps  en  u£ige,le  Pr6(dtete Elisée  s!en  fcivic 
contre  les.  cn£ms  qui  par  injulre  te  derifîon  l'appel- 
lerentCiMMW  ,  &  «deux  Oui;s  dévorèrent  quarante  , 
cinq  de  cette  trouKW»  4»  X«^.  m^.  1. 

Le  Prophète  £U«  ayant  efté  prié,  de  la  part  du 
Roy  Ochofîas  qui  e({oit  ntalade  de  luy  venir  rcn- 
rendrè  vidte  »  comme  e(bnt  un  homme  de  Dieu, 
dont  ce  Monarque ejperoit  iàguéniçii,  il  répon- 
dit  à  un  des  Amboiladeurs ,  Si  hm»  Déi  pan  def. 
cendât  igm ,  &dtvorettet^  qttmpÊf^pntatit9t»ct 
qui  arriva.  ^.kfg.Céf.Ky,  t 

Saint  Pierre  m  des  imprécations  contre  Ana- 
nias  &  Sapphite  (à  (èmme ,  parce  que  tentez  de 
l'ei^t  de  SathoA  *  il  avoient  osé  mentir  au  S.  Ef- 
prit ,  &  tcteier  le  prix  qu'ils  avoient  teceu  d'un  hé- 
ritage: ^£F.«4f.  5. 

Les  Grecs ,  les  Turcs  »  les  Barbares  &  le:  .vO, 
mains  (c  fbnt^  toujours  icrvis  des  impcecaaons 
dans  une  croyance  ferme  &  (blide>  qu'elles  de-  . 
voient  produire  des  effets  propoi;p<Minez  aux  inten- 
tions de  ceux  qui  les  vomillbient^  ce  qui  iè  lie 
dans  A[^>^ ,  où  l'on  voit  que  ;le  peuple  Romain 
irrité  de  ce  que  M*  Ctalfas  eftoit  député  pour  al- 
ler combattre  lef  Parthes  contre  le  fentiment  d.e  la 
plu  (part  de  ceux  qui  avoient  voix  deliberative ,  luy 
firent  mille  imprécations  :  ^0V4 ,  &  hvrtnda  m- 
miftflhorMmHivafMMts, 

Severiamis ,  que  Spardqi  appelle  Sccvianus ,  le 
^Voyant  injttftdnetit  condamné  par  l'Empereur 
"^Adrien,  im^ora(l'eocen(<Hr  en  main)  Le  fecours  des 
Dieux,  &  les  prk  de  ne  jamais  donner  la  mort  ï 
Adrien  quand  il  la  demanderoit  i  cet  Empereur  in- 
fortuné (è  vit  afBigé  de  mille  £>rtes  d'mfirmiccz 
qui  luy  firent  (buhaiter la  mort  (ans  qu'flle  fe  pré- 
senta à  (on  iccoors ,  ce  qui  Iny  fbunût'  (ôuvént  le 
dedèin  de  fe  tuer.  Dk»       .  ^ 

Les  Romains  avoient  une  iî  grande  croyance  aux 
eficts  des  imprécations  qu'il  s'imoginoient  que  les 
plus  devotipe  s'en  pouvoient  pas  eorondr ,  c'e(| 
pourquoy  ilé  uiûicnt  d'une  grande  dilcrçoon  quand 
il  l'àgidoit  d'en  venir  à  cette  extremitiSylfs  avoient 
me(roe  £ùt  des  loix  :  Ckvd  »x$erétti$ms  fiodiortf» 
(clon  le  rapport  de  Joannes  Stadini   ■  ,,•         <_i 

Ctutnm  tmprfcéuitms  f4nmmm  Vilmmiiin^»  &iÊP 
irMwrmm  vd  Ufirwm  inlikinf  ifcâcitrtt  ^  fUrwf- 
qM*  criera  ejfi filent.  Idcm< 
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jMPRlifBRlE.  ToHfU»  mu^Im  <ien«i- 
rcnc  d'aMprà  «  qpis  t'ipvcadott'dcVlmOrimede  cft 
quelque  cMf  df  bien  «iJmiwthp  4e  éyUnwnt  uci«. 
te  i  c*uw^  kl.  ^^la•lt  »flc  fi  Ici koaoM» «et quel- 
que chc^c:(l'io8eoiein  pm  oui  •  il  Hmic  ftcëU». 
mcoc  aivoikr  »  que  cet  ftntaelaapDin  le  prii  pir. 
defliis  couc  ce  qu</l'efpric  hnmain  »  içoi  Hoancr 
aa  public  »  ^  ^  Avec  Scopenu  »  i^j^i  mkA  mUmt 

Sur  ce  ixmdpe  11  finit  éàmdlmtà  l  tfaiVAtiAtot 

At  riœpdinede  •  mtâti  ViÛmr  ctencllc  et  tout 
les  hpimnés  du  moMie;  Lçaflm  grtadb  Saints  iay 
doivent  Ictus  Cu&ticH  foàt  tmm  foiici  dans  les; 
livces  Cette  Mobile  fiicrée.qiti  kur  t  ouvert  les 
Cicux.  LcsS^vansiay  font  redcvabift  dé  leiic 
fyivmt ,  &  de  ^«tes  ces  bdUi  kmikfes  qu'ili  féC- 
UÀcnt  Les  Peupk^luy  iMit  obb^de  ceqii  elie 
leur  a  fouraj  «n  moycRaiaé  foiu:  avok  coomctcc 
avec  Dieu ,  iç  une  gfaade  éaolkd  à  fiûie  élever  les 
cn^ns  dans^ l'étude  dcS  Sciences ,  qui  leur  dfeflcnc 
l'éehc&epour  mofiter  à  df9  luxtocmxs»  où  la  Indei^ 
fc  de  le&  ext»iâi«ç  dc^alMll^  éc  belles  coonoif- 
fînces  ne  leur  auzoic  pas  pcnnis  4e  fimget.  Il  n'y 
aroic  autiefess  de  Livres  que  po«r  les  Rojs ,  Çc 
pouc  les  Poil^ces  »  au)oiini'liWà  la  Êivcur  de  la 
preilc  qui  roule  aveacanc  de  nciliié  chacun  a  le 
moyen  d'avoir  un  monde  de  Lmrs  »  de  de  joilir  à 
peu  de  liais  des  travaux  d'oM;  infinité  de  beaux 
Elprits ,  qui  ont  laiflèz  à  la  jpofterité  les  précieux 
fniics  de  leurs  fiiemrs  ^  de  leurs  vdiUes  ,  qoi  fc- 
roicnt  apparaaieM  denoenrez  cnàcvelts  dans  m  ca- 
binetSy  oii  ils  avofCDt  plis  leur  nai^ànce. 

£e  comme  l'Impcicncrie  a  remply  lUmvecs  de 
trcfors  incomparaiMes ,  qu'elle  a  rcdimé  les  parti- 
culiers des  dépendes  cxhorbttantes  qu'i^fàlloit  fai- 
re pour  avoir  des  Manufccits  avant  qu'elle  eàc 
cilé  inventée  ,  t'on  peut  diieavec  bien  de  tanlon 
que  l'on  admke  nùtte  choies  dans  le  monde^»  <|ui 
ne  font  rien  en  comparai  (on  de  ce  miracle ,  &  quoy 
que  la  fiurilité  y  &  fuÊtgc  &mtlier  nous  eiî  aycnt 
dérobbé  l'étonneœenc ,  die  ne  laiflaa'pas  de  pa. 
roiftre  dans  tous  les  ûedes  à  venir  ,  comme  la 
sHofe  la  mieux  imvncée  »  Ôc  la  plus  util^  à  la  vie 
civile. 

Un  des  cclebcesiMcei  qnr  imas  aypns^u»  pour 
rendre  An  amijmei  érntmmfwcc  aux  foins 
que  leJ)o^e  Aide  MamicelmpeiMÉi^  Italien  avoic 
pd^de  «niciédviiiadq»  les  Ômriages  des  anciens 
Poètes^  iaat  là  taanùiite  eikit.pfdqiie  efteinte/die 
«y  commcncemcM  éo  ùb  Mgcamme  >  que.^  les 
Poètes  meritoiett^i|pothe£,pacce  qu'ils  fiuibienc 
rcyivtc  les:  XSbtidt Hommes  apoéa  kuriiooct ,  que 
Minuêe  Mkok  pftmain»  icoiibawpdfMc  »  pîii» 
<!ue  par  fan  twfjiipwi  â  knîr^ébMut  oor  mm^ 

n^é  l'Art  de  iT^uprimetie ,  &  donc  U  iact  mérite 
^ïcecté'tmé  wèM  uwotapagwér^v  preuves 

'   tWlîtf les ynWefcfitesdtt'Iloi^ljev  ferles 
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Icgci»  l(  «opales Sfmnili 4oMic  ii|MBtoc«  l'|i»« 
pdcMda  fêihty  d«nMr  oMlHiiM  fbotdaaelMif 
«Aîmei  fttJil'Aiwlmitéutfftably  fiM;i^«»d« 
Sdencet ,  «ftptuf  &m  beaump  s'émigher  do  U 
iultice  nsconnoiftre  l'Art  de  rbupcimciie  pour  li^ 
noiâtiaic  »  puisque  puar  fcie»  aecfer  cet  Ar^ 
à  fiuit  eftce  «aputtc  de  compafèk  en  toutes  fetces 
de  Laugui  t  Hébraïque  «  Grecque ,  Synaqoe ,  ÔC 
CbaidaYque*  &c»  :  :  ■•-::  •i'?''--,;-A^"'   - ..  •  ' 

Que  fi  l'undefire  ^afoîtf»  mmI  oteps  b  Ciet 
nuus  a  communiqué  cet  uduliiablc artifice,  nous 
oonverenis  qaeMeaeBayi«v«/i«  à4frt^  CkrmfUgp»^ 
fMT,  dit  que  rimprimesie  k  fit  ▼otf  è  Parisenl'an. 
dd^  nfi  quMte  càic  quarenic  «leux»  oaenvilron,  6e 
ad^oÛK  que  cette  invention  icroii  tthit  autant  met* 
veitteul^  ,  qu'elle  a  narn  neceffake ,  fi  la  Ramm- 
mée  à  qui  elle  fert  de  Xrompenc ,  ne  luy  voyoii 
autauf  débiter  de  mauvaises  choies  que  de  bocmesi 
Far  les  permdeuièe  îaclinMiont  de  certains  £%cici 
poinâilleua  fie  brillons ,  qui  fiant  gloire  de  cou- 
credire  jUs  chofes  meûnes  qui  fi>nc  |(celéc$  du  feeaa 
fâcré  de  la  velitc»  MunAecm/^r  Cifmogtaphi*  ,  ait 
qu'elle  ne  fut  dkvHlgu<ée  qu'en  l'année  mil  quatre 
cent  quarante-ièpt } le  poâe  Vcignier  4w  t§tM  i. 
4r/4  BêUêtsipiê  /JifiorûiU ,  eft^u  fcncimenc  tu 
Munfier.         *      :        .  ■ 

Que  fi  l'çn  a  de  la'  peine  de  dire  precifemcnt  la 
temps  auquel  rimprimcrie  a  paru  dans  l'Europe, 
il  y  aura  encore  plus  de  difficulté  de  fçavoir  à  qiii. 
l'on  doit  atrribuet  Cette  admirable  invention  j  La' 
v'iUe.'die  Leyden  regarde  Laui:ens«enfon  fonBour^ 
geoîs  corhmc  le  j^rcmicr  inventeur,  celle  deMaycn- 
ce  veut  que  ce  (bit  ]ean  Ooteinbcrch  Homrrvrde 
Naillance  j  Veignier  au  lieu  fus  allégué  ne  tecon- 
noitque  0can  Fuftius  ,  parce  que  l'on  trouva  do 
Ton  temps  un  vieux  livre  des  Offices  de  Ciccion 
impriméfur  du  parchemin, à  la  fin  duquel  eftcnent- 
couctoz  ces  mots  ^  Ptéftnt  M^rci  Tmlij  HàriffL 
mitm  <fm  i  Josmus  JFufti  M^funtiùs  Civii ,  ntn  atra^. 
mttttt ,  nén  pUatiédi  C4mm ,  tutfkt  trté  ,fid  t&ti  ifud-^ 
déon  pdcbraf,  manu  Pgtri  G&rtfmi  pnerifidkÎNr^  efk» 
ci ,  pmtwn  Mtn9  1 4  6  ^,  W^  4.  Fthîutrij, 

Enfin  je  demeure  d'accord  que  les  grandes  cho- 
ies demandent  une  éloquence  particulière ,  ôc  que 
pour  faire  l'Eloee  de  l'Imprimerie ,  il  faudroic  des 
termes  plu«  riîshes  »  pius  choifis  &\roieux  enlumi- 
nez ',  maia  dans  cette  extrémité  j/t  me  contenteray 
de  dire  que  l'Imprimeiie  dloit  extrêmement  ne- 
cc0àire ,  &  jqne  iànsiôn  iêcclurs  lei  Sciences  iè- 
roient  prefijue  abolies  ,  puis  que  daku  les  vieux 
manufCrits  on  voyoit  plus  dio  narbafie.»  que  4e 
Dictions  pures  &  netctfs  i  Pa^uict  tMJ^Mftrttài 
Uwi  9.  chtp.if^,  V 

Scaliger  dit  que  l'Imprimerie  parut  en  14^8.  fiC 
que  les  jcelcbrcs  Imprim^att  ik  ce  tiwfi  là  eftoient 
Aide  Manuce^  Robert  ^ibenne,^  Bàmbergue  nui 
eftott  d' Anven  /il  aJiolcB  qèt  1^  luîis  fisrcai  les 
pttmiers  employez  ^  la  Com!6ioa  dci  Livres. 
ftfdéù  comgtUni  & prMtkém:l^lfÊgnfk^  jirtf, 

Buxtéomm  uhdéinim  t^  mm  erit  m  firiirtnJUt  & 
nmrmtmnt  tfg  wmimMnmw  f,wn  ttrmm  wê  mtfMttnmf, 
Habaci.viar.S         jj»    '  ' 

Mezeiay  émm  fm  A9ngéCkt9mhpftt  «  (tmo^ 

3ue  de  ceux  qui  Qut  ipoulttdire  ,  que  l'Imprimerie 
evoit  iÂnaiHancrà  cenx  de  la  Cbnc,  &  qui  f^'*M*^ 
tiennent  que  ces  Peuplei  en«nieurl^ii^(p  ploB  dd'^ 
mille  ans  avant  nbus.  ■ '*•  -       /^P  9    Ani'  ^ 

Onraévèi^bomiC'fey,  qu'ityr  s^ée  tref-bdQ^ 
topônaiic*  ^tn»  b  HoUa»<k,naà8  ttttes  (fe 


i^ 


*    '  i 


O. 


"i 


isr^'f- 


—     .  ..    M 


r:* 


vl- 


\    ^ 


■4. 


J 


■\ 


>' 


^ 


^V%  -IM 

ck  Lyoa ,  &  de  Tholo(è,  fimc  vcnùci  ctaot  une  fi 
grande  pcrfcéfcion ,  qv^'eUes  olènt  mefurcr  l'écUc  de 
leurs  Travaux  &  de  icun  Uiàget .  avcè  tout  ce 
qui  fc  peut  faire  de  plus  beau  dans  la  autres  Im- 
primeries de  l'Univers. 

Et  jîbvir  fiùre  en  peu  de  mots  l'éloge  de  cetoe 
Noble  pfofcflîon ,  il  fuflSral  de  dire  que  nos  Roy  s 
l'ont  tous  honnorée  de  lair  eftime  ,  )u(ques-là» 
qu'ils  loy  ont  donné  un  logement  dans  le  Louvre, 
/^  &  qu'ils  ont  plufieurs  fois  magnifiquement  tendu 
te  Pain-Êenit  ft  jour  de  faint  Jean  de  Latran  oui  eft 
le  Patron  4e  cet  Art  jainfi  c'cft  l'unique  Prore£Son 
qui  peut  fe  venter  d'un  fi  glorieux  ^dvantaga 

L'imprimerie  a  trois  chofcs  e^Tentielles  qui  la 
corapofent  }  La  FofîdeiieArà  Te  font  les  Lettres  , 
La  Caire  où  elles  fimt  mtfes  en  ordre  &  compo- 
fces  5  £t  la  Prcficoù  on  Icsimpriijie. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Caractères  ncce(^ 
(aires  pour  faire  &  forràet  une  entière  fi^  parfaite 
Imprimcrie,^uc  plufieurs  Puilfiuicesijui  olit4Cou-_ 
lu  avoir  cet  admirable  artifice  dans  leurs  PalaiMc" 
font  lal^  i  lavcuc  des  fiws  &  des  dépcnfcs  ncccC 
làires  pour  avoir  tous  les  carad^eres  dont  on  fe  fert 
dans  cette  illuftre  Profcffion,  &  dont  on  fiùt  icy 
un  détail  pour  faire  comprendre  au  publie  &  aii 
prriculier  l'cxhorbitaittcdépcnfe  qu'il  faut  fijirc 
pour  tenir  iu)c  Imprimerie  dans  im  état  parfiut  de 
fcrvir  le  public.  > 

MEMOIRE    DES    CARACTERES 
ftrvans  à  V  lmfrim9tit^ 

Le  triple  Canon.  * 

Le  gros  Canon, 

Leperit  Canon. 

LaPaladinc. 
^  Le  Parangon.  '         v 

Le  Parangon  à  gros  œil. 

La  Dau^^ioe  entre  le  gros  Romain  &  4e  Pa- 
rangon. .  * 

Le  gros  Romain  à  ^s  obil. 

Le  gros  Romain  à  (on  corps. 

Le  (aint  Augu^in  à  (on  œil. 

Le  (àint  Auguitin  à  gros  œil. 
•  Le  Cicero  à  r<m  œil.  %, 

Le  Cicero  ik  gros  œiL 

LaPhilofophie  que  l'on  appelle»  Efttrt-deitx, 

Le  pent  Romain^  autrement  Garamon. 

I<e  périt  Romain  à  gros  à  œil.      .< 

La  Philofophie  entre  le  périt  Texte'  8c  le  périt 
■.    ,  \  Romain,  ^  ■.  '   ,  '■■    ^;--  .:■■  -i 

Le  périt  Texte  à  (on  œil.       -^  '      ^■^ 

.Leperit  Texte  Philofophie.       -^  '       • ', 

Le  périt  Texte  à  gros  œil. 

La  MigncHine.  1     ;  ^  '  .   i 

La  Mignonne  à  gro|  oit.  <  * 

•.  La  Nompardlle.  •  * 

^  L,a  Nompareille  â  gros  ait    '  »ï- 

Xa  Sedanoifo;- -  ,.,,.(;.: 

L'Incomprelu^fibe.  l    è^  • 

Uy  M  encen  Us  lt4i«ims  dtt^ps  U/mmft&Cê^ 
'   ra^trtrcjf  JefÊutêSmnn..     r  •r.Vr,,V'^v:^r  '    -v 
^,  Il  y  doit  avoir  dans  une  parfaite  Imprimerie  dés 
càraâcres  Grecs  de  routes  les  fortes  cy^dcfius  de-« 
nommées,  qui  (bnt  d'une  dépenft  extraordinaire. 

Dé  mefine  l'Imprimerie  doit  eihe  fournie  da 
fombUblc^  caraâetes  Hébreux  pour  eompofc^  eo 
langue  Hébraïque  qui  font  encor  d'une  extraordir 
naire  dépeniê.  ■  f      ^ 

Toures!(bktes  dé  grandes  lettres  que  l'on  appelle 
de  deux  points  firrvans  à  tous  les  corps  des  fontes 
0)r.dellùs  exprimées. 
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H  n'éft  pts  mdint  peeefiàke  d'iNk^  tàia^A. 
rei  ponc  anapoicc  en  langue  Spi$ifb  i  Çluddaï. 
que ,  Tttiatieique  Se  AtAMt|ttc ,  fitnt  pu^er  de  cer* 
tains  caitâeres  ''qui  ^t  en  ultge  paruty  les  Aile- 
mant,  &  dont  les  autres  Nadonaneie  iinrvent  point 
{^la  trop  grande  feflçmbianee  qu'ils  ont>yçcla 
lettre  Gothique.,  •■'-  ^  ;-'  ■•^•'-'  -"'■ir:^^^^^''-:''  .^-^ 
H  y  a  encor  ccU  <te  m0rycilleBX  lÉ'd'admira. 
ble  dans  imprimerie  qu'il  y  fatéc  4à  Fonres 
de  Noctes  pour  coniMifer  en  pleiii*GIitnt  &  en 
Mnfique ,  ce  qui  oonofté  en  la  grande  &  petite 
Notre,  avec  leurs  Rcglc^(cfvaps  pour  fe  rouge  & 
noir,  &  encor  lesNotces^tans  leurs  Radiers  pour 
imprimer  coot  noir,donr  il  3F  «on  «  de  pluftéots  for. 
tcsdecorpp»'"*,^''-v- -V'^'    rv-^ -'"'■■■>«?•'•' '';'■•■  ■•■  . 

Outre  ce,  les  Réglées i  ibute^iitBsde corps  de 
Timprimerie  avec  tes  Cccnequains. 

Plttfieur«  foctes  de  lettres  grifi» ,  yignçtes  gtàn. 
des  &c  p^cc«>  de  diâccencc  numicre  â^4na)uiculcs 
figurées."'*  ■■■■■'"<  V  --■:..;:  '^^r:,  ..u.-^'fn. 

Et  quoy  qu'il  faille  des  (ômraes  tnt-oonfidehu. 
blés  pour  (k  tenir  pourvu,  &  nanypr  de  differans  Ca- 
ra^eres ,  Npttes  ec  figttrct>  pour  tenir  uhelmpri.. 
mêrie  en  état  de  fehrir  le  public  }  il  cfk  certain  que 
Paris ,  Lyon  Se  Tolo(è  (e  peuvent  vanter  de  don- 
ner (arisfaâJon.à  toutes  fortes  de  Curieux  de 
^  qu'elle  Nation  qu'ils  pnificnt  eftre  ^  6c  de  mettre 
leur  ouvrage  en  luitaiete  fous  le  caraâere  de  leur 
Parrie.-^"/' r- ■'"^■-■-^■■■î  ''t' '■;  v.;.v~..  ■.v:^;^-:-  .^ 

On  compofook  im  volume^fi  on^rooloic  faire  un 

particulier  détail  de  ce- qui  concerne, la  nurieie 
des  lettres ,  le(bin  dcdesoompoier  »celay  de  faire 
l'aiiae ,  8c  d'autres  diverfês  aiofos  qui  concernent 
cet  flcrifice,  qui  tire  pce(quc  toute  u  gloire  d'une 
diiigcnte,  fçavante  ^  fisignenfo  con:eâion,qui  cfl 
l'ame  de  Vlmpcimerie^ 

IMPRUD  E  N  C  E.  Vaye«>iiM<wwr. 

Il  n'eft  rien  dans  le  monde  de  fi  attaché  à  nôtre 
humanité  que  l'imprudence,  ny  jlus  commun  par- 
my  les  hommes  que  l'erreur,  c'eftpeur-eftre^un  Se- 
cret de  la  FW^enéê  ^  qui  veut  que  ^omme  il  y  a 
peu  de  Roys  8c  beaucoup  de  (ujets ,  il  (e  trouve 
pesrpeu  de  per((Mines  de  boo  ws  »  &  une  infini- 
té  d'inconfiderez.  .    ' 

.     ■■•'    MàrdPlding,i«.5Wpri%M.',^5lA'à'îvi,.t,t      . 

'   Platon  teroarqueique  la  pl«t  ||nuide  imprudent 
ce  de  l'homme  e&dfaivoir  tufcér^gsand  attachement 

poû|tlecorBr^;  4c^^f|iéfKîfariei>cboiM  qoi  pcuvtot 
V  tyder  ri  enjklir  l'une  in  Clnnfmfêà:  , 
'  L'imprudence  efr  ordinairement  foivie  de  quel- 
ques ûcheox  aceidi^M  ,  elle  renvcriÎE  bien  fouvent 
)e  fnccez  des  cho(es  lès  mieux  di^otéesiéUe  a  jet- 
ce  dans  les  aby(nief  la  plu(part  de  ceux  «ue  la  fofr» 
tune  avoir  Atnlt  :Aà^^vdtfirie^idég|ér  d'honneur; 
Voyex  i^•»•rû^H^  ■►-..*»„i',il,.  ,4.,>  ^^\^}:t\  »<>:■ 

Menander./.Tîv-i'^-;'- ftW'i'*  ';ï-:t''.^t,tAî..  v^tl'i^'-.'-! 

Les  Meditarione  &  les  rii(wwf  iw nu  for  toutes 
les  cho|^qi;^  nooa  devons  «mp^iwtofopt  d'on 
excellent  M||e  nmr  n'tit9f:ktm$,£aifâ9$  OC  k 
mettre  à  i*my  <MaicnqU^«Wi]ilinpfm)ipff^* 

IMPODENCE.  On  apf*  impudent^ 
luy  qui  fait  del  aâions  qu'un  bofwne  honnefte  & 
retenu  n'oiccoic  pas  fiure,  c'cft  un  vice  quifnéfçy^ 
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les  lugeiMide  Dicttieiî|«  hoàmçv  llwqn^  te 

pour  a^fidiiare  tUf  Kbpalleat  Icf  ^ndjcns  «Kt 
foicnc,  ii  a  le  front  'Artiijtif  <  p«rce  ^aelcs  Pèupl^iâ 
de  cecCcjconttée  fipfi)éent  gj[olK  d^  i'^ftuncerie  & 
de  l'impiidence.  ifillcW  4K<*tl^>  Arifto^hanes.  Nos 
peresdiiôieiit,UabÛ€0i|ces(êshoilccs.  .    t 

Qn  voie  (i«a$  les  anciennes  Formules  quelapcN' 
deur  eftott  en  grande  rcconttiindattbn  danr  l'and- 
quicé ,  qui  n>v<Ht  fx^t  deiîlttc  ^i||>ipecial  Pour 
loîier  an  homme  hogmeftet^c  retenitf^elde,  ra^ 
pcUer  Vit  k$mm  et  ft^itmt^  an  coatnttc  nommàr 
uniiommeimpii^Cs  c'^çit  le  quftiilfier  du^  nom 
,dc  tous  les  vicç^^v'^^'"''- %''■■■■■*:  ^^.^^^ 
'  Les  Athenicnl  eftoicncles  fcuïs^^^es  qnl 
avoientmis  l'in^dcnce  au  11^ 'Âé  leurs-Divini. 
tez.  Menandre  hippelle  la  pins  girande  à9.%  poeflêi 
&  Epimenide  lu^  âeva  des  vicieux  Autels^  cbnu 
rae  dit  Ciceron  âuftimi  Uvr*  difis  Uifti 

Le  vice  fcroic  encore  aujoi^rd'huy  caché  dans* 
les  ténèbres ,  fi  l'iiiftnidence  ne  luy  avoir  appris  à  (e 
produire ,  le  içandale  (èroic  bànny  des  compagnies, 
&  les  femmes  ne  verroient  ppint  d'aiftions  indc- 
ccncesj  &  n'entendroîenr  point  dé  paroles  des-hon. 
neftes  fi  cette  éfrontée  ne  Icsavoitinfpirccs  &  fug- 
gerccs  aux  impudiques  ,  &  nous  pourrions  avec 
raifon  doôtcf  fi  le  pcché  aUrbit  jamais  paru  en  pu- 
blic,fi  l'impudéce  ne  luy  cri  avoir  ouvert  le  chemin. 

Alexandre  VL  Pape  de  ce  nom  avoir  des  bâ- 
tards ,  il  les  appelloic  éfrontémens  ks  engins  en 
f rcftnce  des  Ambaflàdcurs  des  Couronnes.  Guic- 
ciard,  lib^i . 

Les  Athéniens  donnèrent  le  nom  de  Chien  à 
l*Oratcur  Ariftogitpn ,  parce  qu'il  avoir  cnrierc- 
ment  perdu  la  honte,  il  debitoit  hardiment  les  cho- 
U?  les  plus  impertinentes  éc  les  plus  des-honneftes, 
(c  fouciant  fbrr  peu  du  préjudice  que  cela  fiiibit  ï. 
fa  profeffion  &  à  (à  réputation ,  accablant  d'injures 
ceux  qui  ttQuvoient  à  redire  à  ibnéfixmterie.  Volât. 

Ciceron  nOus  donne  Cains  Fimbrîa  pourThom- 
medumondele|)lushardy  &  le  plus  iaunidcnt, 
il  ne  nu t  pas  s'étonner  fi  avec  cette  qualité  il  étoit 
encore  chargé  de  crimes.- /^^^^. 

Les  EgVptiens  ont  pris  te  Singe  pour' le  fymbole 
&  hiéroglyphique,  de  Hmpudencer  *  parce  qu'il 
montre  ordioiârement  fon  cnh  Pier./ik<ç* 

In^mitnàim  fêHffmum  impti4f>tiM  viditur  ejft 
C9méj,fKê0td9mntmimfiiiklimm  màxitiUi  Jtnxifi, 
Xertoph.  Cyrtfed,  Lu  '  w  ,    v^      '  ^ 

Pour  i&ire  le  ntftnut  âç  HtMM^ce  onluy  don. 
ne  un  front  nfijurain  imprenable  ila  rougeur  >  des 
yeux  de  gmio'àilles  tnflexiblet  à  la  modefti^i 
une  voix  dé  Sttiltor,  qui  a  efté  le  plus  fendu  de 
gueule  de  ciDus  les  hommes ,  les  n^ins  ^c  violence 
^  de  ra[é|ie,des  pieds  vagabôndsi  Ôion  place!  ics 
cotez  la  jibcrté  8c  Tcfperance  d^mipuniti ,  qui  font 
les  deux  colomnes  qui  la  (bûrieiment. 

L'impudence  commence  i  premre'  (es  racines 
dans  un  jeune  homme  qui  fè.donqtf^  kl^^^^  ^^ 
caufer ,  &  qui  «*énnand]fe  iiiililTiiiiMlfli  i  des  pe- 
ntes 4<â|»tti  meAcantcs ,  &:  cette  habitude  tûmp 
dans  In  fuites  le  crefpe  de  la  pudeur  5c  de  l'hon- 
neftè  honte  que  la  nature  luy  avoir  donné  ,  Oc  fait 
qu'il  devient  impodent  en'  paroles ,  ei>  regards ,  en 
geftes,  en  converfàtton,  éftonteric  &  difToTudon. 
"•  Ces  bouffons  6c  quef^euii  de  franches  repues 
Tont  ordinairemcnr  impudens ,  ôC  n'ont  en  bouche 
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^que  des  ^Utei  deiiHbiinaAe's  )fùat  plaire  k  cdài 

^qiiî  pavcint l'ieot^^  de» aaioQf  ttUes  que  iièroienc 
^les  de  Didgene  4e  Cyi^sie  qu'ils  cplorcnc  d'un 
pfêtÉnf  de liaé^re. ^  -.  ■'/^■■?\^'W^^:''':ftiiifr>.'4^i- 

^  ■  Cot^tto  cfteic  la^  Dcefle  de  hmpudcncé ,  i  lai    . 

^ttelle  tes  Bapcobqoi  eftolent  iês  Sacrificareors  ce  4 
lebroient  des  Fdtëiih  nuit  aVjCe  àes  danfes,  ôc  des 
get^aladoné  4aicivef  9e  ampudiquei»   PoUocn. 

»1MPUD1GITE'.  flèAfcértainquchm. 
pudicité  Vient  de  trois  fburcet  d'ont  parle  S.  Jean 
en  fbn  chapitie  (ccon<i^y  de  la  cnair  >  ^  la  convoi-  - 
tifc  des  yeux  »  &  de  l'orgueil  de  la  vie.  La  tem^r 
perancc  combat  la  concupi^bence  de  la  chair  «.de 
m^îne  que  la  chafteté  6c  ta  modefticLa  con^d- 
fè  des  yeUXj  c'eft  à  dire,  ce  defir  déréglé  que  l'on  a 
pour  les  biei^  tnpporcls,  efi  détruit  par  laPauvre- 
tl, la jufUéè^.ljl  Charité,  la Mifericorde ,  6c  la 
RcconnoifOuice.  t!ôhtrè  l'Orgueil  de  la  vie  batail- 
lent l'Humilité ,  la  PadenCe  ,Ti  Çlcmehcc ,  la  Ma- 
gnanimité Se  l'ObaiTance;  écdc  routes  ces  vertus 
qui  fbht  capables  de  détruiredifnpudictcé  on  afaic 
un  Traité  lui vant  leur  ordre  a^àberique. 

La  Religion  des  Gentdseftôir  de  Ton  temps  uiic 
folenmeilc.confècration  du  Vic0  ,  ils  adoroicnc  des 
Dieux  lafcifs  »  leurs  Feftcseftoient  dçs  dé  auchei 
publiques^  leurs  Bacchanales,  les  jours  dédiez  à 
la  Merc  desDieux,  à  Flora  ôc  à  Venus  eftoienc 
des  jours  de  libcrnnage  :  On  ne  voyoit  par  tour 
que  des  Temples  prophanes  dédiez  à  des  Dieux 
d'impureté  ,  quedcs rcux alluftic;^  à  leur  lionneur, 
que  des  facrihces  &  des  encens  qui  leur  eftoienc 
offerts.  Le  monde  efloit  un  lieu  de  pcoftitution, 
Sathany  avoitfsi  forterclfc  iclevct  ,  il  n'y  avoic 
poinr  de  Nadon  qui  ne  donna  le  prix  à  l'impudiCi' 
té  ;  &  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qucies  Peu- 
ples avoient  des  mœurs  fi  corrompues  ,pui(qu'ils 
avoienè  pour  eux  la  proreûion  des  ioix  ,  &  l'exem- 
ple de  leurs  Dieux  devant  eux  ,  amfi  fuivant  l?.  re- 
flexion du  grand  S<  Cyprien  ,  ils  avoicnt  heu  de 
crcnre  que  leurs  vices  6c  leurs  impuretez  ellanc 
ainfi  authorifi:z  ^floicnt  des  vices  religieux  :  &«r- 
téuiêttft  uhittim^tà  beonim  éxtrctbdntur ,  uhUwniptt 
ttmtnm  h00iktfiKrificùivè  fcHtilimny  in  ^mkufn»» 
terrûntè  «Mfâ€ch4bdHtttr  Dàmênes  ?  ulH^ue  gintitan 
^  afx  fimtmd  dUhoU  cânficréUs  tra$  ,  mdUntn  regiù 
**  pshidm  trikmhai  dmpmlicitâti.  S.  CypriaA.  £pijt»  a. 
£t  Chryfofl.  fffi^/nw^  aftititRegina,  ^f. 

Il  eft  donc  vray  dédire  qu'il  eftoic  malaisé  de 
trouver  quelque  rayon  de  jHilfcté  patmy  les  Gen- 
tils dé  la  Loy  de  la  nature  >  6c  s'il  s'cft  trouvé  quelr 
qu'un  qui  l'air  lo'iiée,  pradquée,  6c  rendu  du  culte, 
ond6it  regarder  cette  vertu  comme  une  Prophétie 
du  futur ,  &  non  pas  comme  une  poilèifion  réelle^ 
commeune  figure  de  l'eut  parfait,  où  nous  (bm- 
mes,  fie  non  pas  cofnme  une  perfeâion  acq^ife, 
conune  un  préambule  de  la  vertu  Chrcfticnoc ,  6c 
non  pas  comme  une  vertu  enderc  j  6c  c'eft  en  cette 
mamereque  Cafiien  a'ea  raifon  de  dire ,  que  \ta 
Gentils n'ayoient qu'une. porduiicule  de  chadeté, 
la  leur  h'njjluic  paru  qu'en  .cataitis  4ieùx  6c  en  cer- 
tains tcropi ,  &  n'ayant  peiiE.eftré  eflé  que  fiiper« 
ficicîle  6i  ex^enre.  Hétimirma  tmtim  Uli  tiuam-  * 
éUm  pêrtiunciiim  cdHitafù.  Collar.  i  ) .  c.  j  # 

LaviUpdc  Çorintheeftoit  un  lieu  d'impureté, 
Veauiy  avoit  ion  temple,  qui  félon  Strabon  /i^.S. 
cftoit  deferyy  pat  millç  femmes  ptodituées ,  où  fé- 
lon Suida»  Ftirk,  Cotyf.  Le  Démon  Cotys  c.ftoic 
conflitué  le  girdien  de  tOuslcs  effirminez^t&.pu' 
félon  d'aubes  Hiftoriens  les  Ef^cangers  abordoienc 
r  R  r     *  .de 
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4c  coûtes  pans  yfoit]  pour  pitrtic^i:  aux  my Acres 
d'une  Cl  Talc  Religion  paf  un  principe  ât  concupif- 
ccnce/foic  pour  y  dcUcfir  les  niaichandifèt  qui 
cncrctenùiehc  la  rcnfualicé  ,  8c  les  drogues  qui  cx^ 
cicoicnc  à  la  iuxurc.  Hcrodot.  mi  C/i«. /.  1.  Juftin. 
//#//.  lih.  iz.  Baion  Tom.  i . pag.  7  60.  Dion.  Chry- 
Ibitonie  dit»  que  Corynthe eltoic  tivitdt  vtntrtM, 
Carpoc^racc  fànurux  herçciquc  qui  vivoiicn  l'dn- 
^  née  10p.  fôûtenoic  qu'il  n'y  avoit  aucun  mal  dans 
Ja  nacure,mai$  feulenicnt  par  Topinioa  conununc,dc 
fur  ce  raifonncmcnt  il  lachoic  la  bride  à  toutes  (or- 
tes  dé  diiiblutions  &  ixnpudiciccz.  Epiphan.  //#. 
ref,  ij. 

Les  Prcftrcs  de  Coty tto  Dccflc  derimpudicité 
furent  établis  par  les  peuples  dans  la  ville  d'Athe- 
nt s  >  où  ils  cclcbioicnt  de  nuit  la  fefte  de  cette 
IXelTc  avec  des  danccs  lafcives  &  des  mouvemens 
inij)udi()ucs  <:<<:  deslK>nnc(les.  Ils  çflojbit  (î  jaloux 
de  conlcrvcr  leur  Religion  (aie  &c  impure,  qu'ils  fi- 
rent jcttcr  dans  la  Mtr  un  certain  Eupolys  ,  qui 
avoi^composé  une  Çûmedic  contre  U  mollelle  ,  in- 
famie, &  impureté  de  leur  culte.  Suidas  raconte 
cette  aâion ,  &  parle  fort  au  long  de  cette  icde 
abominable,  &  Policien  livrt  dixième  dt/iscenvres 
Mejlies, 

Bolcflaiis  I  I.  du  nom  furnommc  le  Hardy  Roy 
de  Pologne,  fit  allàflinçr  Scàniflatis  Evcique  de 
Ciacovie  pour  l'avoir  repris  de  fès  impudicitez, 
dillblutions,  &:  impurccez.  M.  Cïofmcn, en fon  JHi~ 
/ttite  de  Pologne.' 

Baronius  raconte  qu'il  y  avoit  en  £  (pagne  cer- 
tains hcictiqiics  nommez  Agapetes  ,  iilus  d'une 
femme  Efpagnolc  nommée  Agappc  ôc  d'Elvidius 
Ton  Ruficn  ,  qui  ious  prétexte  d'une  ailbciation 
Spirituelle  vivoicnc  cous  en(cmblc  iiupudiquemenc, 
'«&  avec  un  libertinage  tout  à  fait  infâme,  jinnal. 

Defcription  de  l'ii^pudicitc.  V.  Incontinence. 
î>ts  malheureufes  aiites.  V.  PéilUrdiJè, 
IMPUISSANCB;     Voyez  SterUité. 
Henry  de  Caftille  Prince  des  Afturies  fuft  ma- 
rié avec  Blanche  fille  ainéc  de  Jean  de  Navarre  ,  (ê 
voyant  impui/Tant ,  &  tenant  fa  fi^ibleife  à  grand 
deshonneur  ;  il  le  relôlut  de  faire  coucher  Bernard" 
tteCueva  fon  Favoiy  avec  laRcyne  ù,  fètnKie,qui 
fiit  inconrinent  enceinte,  &  fit  une  fille  qui  eût 
pour  parrain  le  Comte  d'Armagnac  Amballadeur 
de  Loiiis  XI.  en  Caftille.  Match./.  7.  &  Fulgof. 
».p.  «".5. 

Cette  bonne  Reync  trouva  goût  au  Confèil  de 
fon  mary  ayant  cfté  reléguée  au  Château  d'Alacacs 
elle  y  fift  encor  deux  En^s  cftant  prifbnnierc. 
Z£tareq$u  non  paris, f$tom4m  mtÊltifiHj  Jefiru,^MMi$ 
eJMs  (jM€  hdhetvinm. 

A  n  jeu  du  Tric-trac,  celuy  qui  ne  peut  cafcr,  ou 
-  prendre  (on  Coin  cft  appelle  JeM  f m  ne  fem.  Henry 
PUidoyé  6.  Et  Jean  qui  ne  peut  doit  renoncera 
C  jrncts  &  à  Dcz  j  revenant  à  une  nouvelle  tenta- 
tive ,  on  l'appelle  hén  de  Retour. 

Un  impuillànt  cft  infôlvablc ,  les  vieux  le  font 
mn  à  toto.feik  tmito,  \\  leur  faut  dc^dâais  &  des 
Termes ,  ils  font  véritablement  lâches,  mais  ils  hc 
fuycnc  pas  toujours,  ils  appréhendent  le  combat, 
mais  ils  ne  tournent  pas  toujours  le  dos  j  les  ira- 
puilTàns  font  quinquenellc ,  &  les  vieux  fc  contcn. 
tcnc  des  attermoyemcns  de  dépy. 

Antonius  Caracalla  Empereur  .  devint  enfuitc 
d'une  grande  maladie  tout  à  fait  invalide,  &  un 
loldat  inurile  en  la  guerre  de  Venus,  ayant  vou- 
lu ucantmoins  faii-c  épreuve  de  fcs  forces  avec  une 
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Vcftalc,il  fitla^fitoiAAIkfjfytg»  fti^f  têfi»^ 
conune  cette  fiUe  lîir  m4Minée  à  ^  eiàip'  «nttôét 
toute  vive»  l'Emprliçm^QC  U  téxy^zvoÉifi  A^ 
bonne  fby  ion  inipuidâoc^  'XifiM%  m  4^tmA/. 

Martin  RiQy  d'AnagOn  »  ayùié  fttC^f^'ÎM^^ 
fon  >icrc  4(»oy  de  Sicile ,  ne  pouvant^  jpiîir  de  U 
femme  qu'il  épouia»(«  fit  donnée  divers  rcmcdcs 
dans  Icfqucis  il  trouva  la  more»  bien  loin  d*» 
rencontrer  la  vieueui  qu'il dciiioic.  Laurent.  Valla. 
U.bifi.  ^      V 

Alexandre  le  Gcand  eiloit  imjpuidànt,  le  vin  dopc 
il  uibit  avec  excez  a;yoit  cpuiié  (es  forces,  de  ma- 
nière ,  qu'un  c^e  (es  aniis»ltiy  ayant  envoyé  une  très 
bdle' Cour d(sUw0  que  l'on  aoromoit  CJlixcne  ^  jj 
nes'enpeut  dm iênrir. $jd)cl. /.4. £». 4,  v  . 

IMPUNITE'.  C'eft  le  jpudàsi  de%  ^uti^s 
tommifès  ,\es  Grecs  l'appellent  dti/mfotU,  une  It. 
cence  qui  tolère  le  crime. 

La  Grandeur  de  Dieu  n'eft  jamais  (i  irritée^  que< 
lors  que  le  refbet  de  la  qi^alité,  ou  du  (àng  rericnt 
le  cours  de  la  juftice,  &  &rme  les  yeux  auxaâions 
des  méchans  qui  menaient  l'Etat  de  ruine,  Achab 
reilcnrit  les  juftcs  effets  de  la  colère  du  Ciel ,  pour 
avoir  fauve  la  vie  i  Benadad  ,  ^^Keg.'cMp.  xo. 
verf.  ^x. 

On  n'a  jamais  veù  que  le  pardon  ait  changé  la 
mauvaifc  volonté  des  nulfaitcurs ,  &  c'cft  par  cet- 
ce  raifon  que  le  Grand  Alexandre  fc  refolut  de  feirc 
mourit  Philotas ,  Se  (îir  ce  que  ics  Courtiâns  luy 
difoicnt,  llle  tibi  femfer  infitUari  foterit  ,.turim 
fetnptr  poterie  Plnlotét  ignofcere,  Q^  Curtius. 

Méprifèr  la  punition  des  grands  crimes ,  c'cft  ci> 
pcrtfftttre  des  plus  cnouucs  >  ne  punir  que  les  pe- 
rits,ce  n'eft  qu'ccra/cr  des  perits  animaux.  Senec. 

L'impunicc  précipite  lès  méchans  en  des  nou. 
vdles  infidelitez,  &  en  des  nouveaux  attentats ,  on 
pailc  aisément  par  tout,  quand  on  a  ibuvent  failiy 
îàns  porter  la  peine  de  (es  crimes. 

^Qmfitdm  hominum  efi ,  qmm  tu  viderie  contentnn 
tmofla^itio.  Therent.. 

Il  y  auroit  moins  de  crimes  ,  fi  les  criminels  ne 
trouvoient  de  la  clémence  &  de  l'appuy,  l'impu- 
nité cft  une  efpece  de  protection,  le  mal  qui  fe 
commet,eft  de  celuy  qui  le  commet,  puis  de  celuy 
qui  le  tolère  j  c'cft  une  égale  injuftice  de  fiùre  Vpu- 
tiage  &:  de  ne  le  pas  punir«  Ciccr.  de  Offic,  Lt, 

ÎJn  crime  n'eft  pas  impuay  ,  quand  il  eft  fuivy 
de  la  hayne-publique.  Voyez  Hayne, 

f^enemt  &  étftesfemel  fJiciter  experte,  ht  Mierius 
-^exitium  facile  vertuttttar.  Tacir.  Amiâl,  /,  j . 

On  (è  moqua  autrefois  de  la  trop  grande  olc- 
mence  d'Artaxerces ,  qui  (c  contentait  de  faire 
fbiietter  les  habits  des  coupables.  Thudd.  lih,  i. 

La  liberté  ic  l'eiperance  de  l'impunité  (ont  les 
deux  colonmcs  qui  (ôuticnnent  le  aime ,    lUe*    "^ 
cehra^ucâneU  maxima  ,  fpes  hupuiùtâtù,  Ciceroo 
ProMUon,  - 

Impmiè  félibet  feçen  ,  id  ejt  repm  efi.   Sa- 
luft. 

Plutarquc  dit,  qu'il  n*eft  rien  de  (î  pcmicieu* 
dans  le  monde  que  l'impunité ,  que  (ans  elle  le  cri- 
me ne  fcroic  fas  fi  Arquent.  NtltU  efi  permet» fine 
ifptmttùet^tufimper  ad  diterimra  invitât.  In  Rom. 
^pifth. 

Le  Sage  Caton  AiÇcAt  que  ceux  quî  èdtoent  le 
crime,  &  qui  fcrnlent  les  yeux  aux  méchantes 
aâ:ions  ofttnfent  giandement  le  public,  âc  qu'ils 
méritent  d'eftre  lapidez ,  parce  qu'ils  expofent  les . 
biens  &  la  vie  des  gens  de  bien  >  à  la  violence  & 
aux  caprices  des  méchans.  ^^./^^ 
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Le»  R«ys»  lcîPrince<^i4W«»  Magi^KW*  doivent 
employer  toas  leur?  âitos  pour  i|ics  ùuç  1^^  crimes 
ne  dcnieutint  pas  «tnpunit  >  4ts?i9^ett  i^iccâk^ 
incnc travailler i ofter Icv çccaiîoMiiit i^lj< ^  9ci 
les  cmpécfcp  i  une  \ttûkt  <cv€i«  c<mcs«  .)4»,,ni»tt 

rcdourablej  fbnauchoriré  eft  comoie  u/»f  AJMir  ài(|ui 
fe  Êiic  pttis  admirer  quand  iès  Hots  fr'^tnniul^ 
ques  aux  nuës,que  quand  elle  eft  dans  (onç^knc  i 

qttefi,  vel  MlUmftctéitm  ifi^  ^P*^  ^^'^  itrmtfm- 

ftrtt  ,  &  ftidféÀ  ftmdttwit Jttm.vié^^ 

cé»s.  '■^^■■^    ■■}'■■■"''":':...'■:  ^\-  .%'^  . 

Therence(èfichedeccq<i*aa  me/me  crimiteft 
{buvcnc  rigoureuièmenc  puny  dans  une  perlonne^ 
&  demeure  neananoins  iropuny  dant  uuç  autre. 
Dm  cum  iélim  fAcitmt  ficft  ut  Pofu  Sein ,  hic  Uctt 
impnntfâcert  hmc  »  illi  vn  luti,  Y.  'BUfwê», 

IMPURETE'.  Voyez  impudUité.    ' 

I  N  A  C  C  E  S  S  I B  L  E.  tçs  Grecs  appelloicnt 
h  Roche  Adtne  ,  SuffO-  i^ctrQ- ,  inacceHîble  luef* 
incaiix  oy féaux  à  caufè  de  fa  hauteur;  les  Hommes 
de  balïè  naiflarice  qui  iè  yoyeiît  çlçvcz  i  quelque 
fortune  ,  (ont  pour  l'ordinaire  de  plus  difficile 
abord  que  les  Grands  Seigneurs* 

FAcUiori  mUlutfirtt  ad  Imptratortm , 
Th  Mctfferù  ,  citiitx  iUi  /ko  fcrmone  digitAbitur, 
£tfi  ^uod  internais  reffcnfim  dabit , 
S^m  ab  iftt  txtctttudo. 

Le  facile  accez  eft  une  partie  du  devoir  du  Çrin- 
cc.  LatJ,  PéU.  dit  cecy  de  l'Empereur  Thcodolè, 
Créher  (greffu  expfflanribHS  pojmlù  te  futeris  ,  me  vi- 
der't  modo  patiens  ,  fed  factlù  adi/t ,  i  proxittu  etiam 
recipds  vota  ibriorttm  hofmtmm, 

Loliis  X  I.  donnoit  des  Audiancê's  publiques. 
Math,  r/î/i  w.  V.  Httmunité, 

INCAPACITE'.  l'Incapacité  de  rcfprit 
provient  de  plufieurs  caufcs,  dont  les  principales 
font  la  FoibleiTe  de  l'efprit  &  la  préoccupation. 

La  foiblcife  de  l'efprit  procède  oè  de  ia  nature 
ou  de  l'ignorance  {delà  nature  fi  le  tempcramcnc 
du  ^^eau  eft  contraire ,  où  mal  propre  à  l'opera- 
tion  des  facultés  de  l*c%ic!*  ou  qu'il  produiic 
quelque  dérèglement  en  leurs  fondions. 

Le  Cerveau  trop  chaud,  ou  trop  froid  produit 
l'incooftance  aux  opinions ,  nais  et>  Cf.  dernier  le 
mouvement  cfk  tardjiT,  &  i'e^tg^fint  en  ces  con-  • 
ceptions  &  en  ièt  fèns  tÇi  :  toujoars  accompagné  de 
crainte  j  6c  l'inconfbnce  en  cette  forte  d'efprit  fc 
tourne  aifêmenc  èn^irrefolutioi»  fiuis  exécution  le 
plus  fouvent ,  trouvant  ordinûreraent  le  confrtl 
meilleur  dont  le  tcixips  de  l'execcitioa  efl  déjà  paiTé; 

L'Inconfbnce  qui  provient  dei'eXGCsi  de  laf  (ha* 
leur  eft  caufée  de  divers  çxpediens  »  qtic  l'iinagi- 
nation  rep^fènte  à  fei^ïnt  Se  du  défaut  de  pouvoir 
juger ,  6c  phoifîr  lie  meilleur  à  çaufè  de  la  prompti- 
tude qui  laccompc^ne  cette  qualité  adive. 

II  eft  certain^qne  la  pteiomption  Si  la  vanité  fê 
rencontre  ordinairai>ent  avec  les  tempérament  pro- 
pres à  l'imaginadod ,  &  à  la  mémoire  ;  mais  la 
prefompcioti  eft  plus  ordinaire  en  celuy  de  l'ima. 
gination ,  6c  la  vanité  en  cduy  de  b  mémoire ,  de 
touties  deux  ùmt  cootraifcs  aux  opérations  de 
l'entendement ,  9e  du  jugement. 

iarce  que  le  pcopte  de  la  vanité  eft  d'eftimer  les 
chofes  par  la  montre ,  l'éclat  »9c  la  parade,  &  non 
pas  par  Içur  vuye  ^  ef&iktioUe  val«u:  :  £ùre  coo- 
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aient' Jk  daucéno9»^  fceme  l'art V  ^  'la  n.ttnre , 

l'acquil/  <IU  ^OAtiMtlÉ^mtt^  à  l'ordinaire'.' 

d|iaàC(è4tt  pi^éiaNfption  ftlk  câ^cneéte  incont- 

pttibkavec  le  jii^einent  ;car  elU iktirque  l'eTpric 

d'4iiaru)| ,  ilrnsarcii'iqoa  ce  qu^iti entend, tfhmc 
in)^iQ||[Ue  ce  qu*il  n'cntenid  pas  >  Kamcnnnt  tout  à 
(k  créance  ,  à  ion  opihHm  &  à  ià  portée  fans  l'cxa- 
iiHnà^-.ii*  plus  prés (  e«  foncées  4éfk^ts  les- plus 
«^aattti  qui  ie  trouvent  en  ces  eifprirs-U.^  <    . 

Ceux  dont  le  Cetveau  abonde  pat  trop  en  hu- 
fnidité  acqueufe  fie  coulante  (  y  on  fyant  une  on- 
âuenfr,  Oc  aciée)  apprennent  ^f^ublfene  atfcmen  t, 
Se  ont  les  ièns  alïoopis,  &  les  moMvemcns  tardifs. 

Si  le  Cerveau  e»  humide  &  chaud  avec  exo- 
cet »  les,  concepudns  feront  grçflieres ,  &  ba£fès: 
»*il  eft  froid ,  &  Cd  ,>en.U^  jeunelTc  elles  feront  plu^  » 
élevées  que  l'ordinaire  de  l'âge  ne  le  permet, 
roais#plus  on  ira  en  avant  plus  l'efprit  fe  trouvera 
émooffè. 

Car  ce  qui  rend  l'efprit  plus  vif  en  ce  bas  âge, 
e'eft  la  Chaleur  naturelle  qui  eft  encore  en  fa  f«r-  ^ 
ce,  laquelle  diminue  &  vieillie  plus  nous  allons  à 
noftre  fin.  ' 

Que  fi  le  Cerveau  eft  froid,  «3c  humide  les  fe'ns       ** 
fcronr  émoulil'2  &  tarùifs.  —       -       . 

"L'ordinaire  de  ces  forces  d'efpiits,  eft  d'exami- 
ner une  adion,  plûtoft  par  le  prétexte  que  par  la 
caufe,  n'eftant  pa,s  capables  de  p-netrer  jufquesjà. 
Juger  dès  conleils  parles  évcnemens  ,  |)lûtott  que  / 
par  la  raifôn  ,  ne  prendre  des  affaires  que  par  l'ef^ 
corcefanT en  examiner  les  fuites,  ny  l'importance 
fî  elle  eft  cloienée.  /  IfeÉl^ 

La  fbiblefie  que  l'incapacicétproduitennos  el^PB^ 
prits  eft  de  deux  forces. 

L'une  eft  ordinairement  accompagnée  de  prefbtn>  ^ 

ption  qui  caufè  eni  nous  un  mépris  ,  .!V:  un  dédain 
de  tout  ce  que  l'on  nous  propole ,  6c  cectc-cy  eft  la 
vray  ignorance  mère  de  l'^iniatreté ,  contention, 
6c  contradiction  ,  6c  incapable  de  pouvoir  cftrc 
changée.  C'eft  pourquoy  par  un  mçfme  moyen 
on  fc  peut  venger  de  telles  gens,  &  s'entretenir 
d'eux  ei^es  laillant  dans  leurs  erreurs. 

Quant  à  l'autre  force  d'incapacité  qui  eft  , 
plus  ample  6e  plus  innocence  ,  elle  eft  ordinaire- 
ment accompagnée  d'admiration  6c  d'étonneo^enr, 
6c  par  la  docilité  elle  peut  eftre  inftruite  &  changée 
accompagnant  la  raifôn  de  l'authorité ,  laquelle  a  ^i. 
pourl'ordinaireun  grand  pouvoir  fur  (èmblables 
cfprits. 

Pour  paftèr  aux  préoccupations  qui  peuvent cau- 
fèr  en  nous  quelques  incapacité ,  on  obfèrvera ,  que 
les  opnions  contîntes  à  la  vérité ,  defquc41es  l'ef- 
prit peut  eftre  préoccupé  viennent,  ou  de  la  perfua- 
fion  de  quelque  particulier ,  ou  de  la  coutume ,  ou 
des  pafTions  defquelles  la  volonté  peut  efb<e  faifîe. 

Le  particulier  nous  peut  imprimer  une  opinipn 
contré  la  vérité  ,  ou  par  crédit  ,ou  authorité  qu'il  a  > 
fur  nous ,  ou  pour  eftte  le  premier  à  nous  donnée 
cette  impreflion. 

Le  premier  eft  un  témoignage  d'Une  trop  grande 
facilité ,  &  le  fécond  de  trop  de  promptitude ,  la- 
quelle n'eftant  pas  ordinairement  accompagnés  de 
iugement  fiiute  de  pouvoif  difcemcr  la  vérité  6e  en 
juger ,  elle  demeure  6e  s'arrefte  aux  prcniieres  im- 
prefCons  j  c'eft  pourquoy  le  plus  feur  eft  de  prc-  ^ 

venir  ces  efprits  U,  |(  d'cmpechçr 
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,.^-  %x»  <yfltM9.  qat  h  c^lmne  îioat  imprime 
i^icni3ençy^4^ilBeaqii:ittl»e>4e  coQverfttiiMi  pof- 
cicubqce^  ch»  4'^ac  coûcun^  g^nerak.  li  «1^.  cérnûk 
que  ctduy^  aiira  efté  nmSxr^.ilèvédmiUïè 
vie  içdancajrcV  oendta  <ier«ij|&ioiis  bien  <iilfecen« 
tet^de  ce^^olii  fimc  embç|4î>^es  &  fui  vies  pot 
ceux  qui'oiit  vécu  une  ik  cumainiAire^  &  poor  ne 
fj^Avûir  f^x4  cette  ^fktenotï'on  &  mocqua  deMii^ 
ionius  le  Phik>rophe ,  qui  ptefehôir  Jà>|ifl|ii^f)M4tlit 
aUûc  ibldacs  de  Valens.  T^evr.  -  r  r    :  • ,    ^'ly/m  M 

Quant  aux  opinion»  qui  ibnc  àppuyiles  fur  l'ieftix 
tne  que  le  commun  lait  des  choks ,  Viles  coteb^- 
tentavcc  bien  plus  d'anthpritc  Àc  de  force  co^ïR* 
ire  ciprit  pour  renverftr  la  vérité  •  non  feàlemént 
par  cette  dbligarion  univeriièlleè  laquelle  'pctfonne 
n'o(è  ('opposer ,  mÈ&  auflipar  la  rareté  &  aoondan* 
ce ,  ou  preiênçe  afllduelle  difficulté;,  ou  ftdlité, 
liouveauté  »  ou  accoâtuniance  de  ccçtaioes  chofes 
delqueUe$  le  prix  hanlTe^ou  b^tift^feloo  qu'il  plaît 
âl'uàge.      ,  ^  .     .    V. 

La  preoccnpauon  de^  paflîons  &  une  '^lonté 
déréglée  cbloiiijïènc  noftre  cfprit,  aveugle  noftrc 
entendement ,  &  nous  dédcnnent  dans  une  perpé- 
tuelle incapacités  ignorance.  ^  *  ^^ 

I N  C  A*RN  A  T I  O  N,  Il  n'eft^ïicn  qmfoit iî 
,  capablef  d'ctourdrr  nos  Cens ,  que  I6rs  qu'il  êft  qu«s- 
ilion  de  fè  pcrdiaHcf  un  Dieu  dans  le  flanc  d'une 
Vierge,  ou  entrc^lcs  bras  d'une  Nourrice,  qui  a  de- 
meuré neuf  mois  à .  (c  former  pgpir  çitre  ,cn£mté« 
qui  eil  né  fur  la  paille  dans  une  étà]>|^  qui  a  efté 
couchélian^  une  crèche ,  qui  a  teté ,  pleuré  ,man- 
igc,  voyagé-j  fué ,  doriny  }  (JnDieu  mtndiant,  un 
Dieu  nourry  au  Village  dans  la  bounque  d'un  pau- 
vre arrifàn,.  inconnu  au  monde;  Un  Dieu  Vivant 

lalibei-alité  d'autru^  5  On  Dieit  accusé  d*im- 
icté ,  d'impofturcs>  de  Magie,  de  fèdirion  ^  de  ty- 
rannie i  Un  Dieu  fouffletc  ,.battu ,  fouetté  ,  «loiiéj  , 
exécuté  fur  uhc  Croix  avec  dçux'briganJs. 

Voil^  le  prcmîerjoug  de  noftre  Foy^^n  urdcle 
tres-difficilc  à  paffcr  ,  contre  lequel  fe  {^eéi^tcnt 
mille  impoflîbilitez  6c .mille abfurditea^^  Auflî-tôft 
fii'on  cft  (çayant,  on  a  envie  de  crier  que  c'eft  une 
folie,  &  fi  l'on  eft  RcUgiçiix,  de  protj:llcr  que  c'eft 
un  /candale  {  c'eft  pourqwoy  le  Grec  fè  inocque  du 
Dieu  crucifié  des  Chieftiehs,  &lc,Jiùf  i^n  fcan- 
dalifc  i  comme  d'un  objctsqui  d'une  part  chbaue  la 
raifon de  1  hdmme, &  de ^'autre  ^t  outtage àla 
grandeur  de  Dieu.  .  « 

Mais  là  Foy  Ckeftienne  fait  gloire  d'eftre  foie 
pour  Je«Us.Chri  SX  ^,  &  ne  rougit  poirit  de  l'E- 
vangile» Içachant  bien!a^e  ccUiy  qui  ,a\ita  honte 
de  cette  confufiQii,  le  Fils  de  Dieu  rougira  de  l'ad- 
vouer  devant  Ton  Pcre  ifima  qntUmfudjjlupnnt 

S.  Pauli.Cî»r.db.Kt«r/:i|i  t  o      1- 

>     Lé  gros  du  ChriftiàniCme.  manque  de  cet  eiprit 
Chrefticnqui  confiftei  s'af^iquér  U  vertu  de 
l'ijjcarnarion;, &  à éproiwcr  cniby  les  edfcts  de  ce 
divin  Myftere ,  qui  ne  veiit  pas  feulement  eftre  crû, 
connu ,  &^onnoré ,  mais>:ncore  fenti ,  exercé,  & 
mis  çn  ufâge  :   Car  le  Verbe  Incamé  prétend  pir 
l^cfficaçcde  cette  Foy  opérer  en  nOus  quelque  f  hô- 
.  le  de  pareil,  à  ce  qu'il  aopcié  en  s^ncarmuit ,'  c'eft 
À  dire,  divinifèr  noftre'cjioir ,  ^  incar^  pour  ainiî 
dire  noftre  efprit ,  épurer  ce  que  nous  avoni  de 
^  charnel ,  &  humilier  ce  que  nous  avons  d'alrier. 
Frwptgt  imrntnfmmfimm  dUtQitHm  fitltm  tft  tjttcd  ' 
fitmm  mt^tu  mj  -^ii«m  eft ,  f W  tffi  tfi,  Ircr^.  im 


<> 


fth  effet  fhotJrA^iyttlIlifpiifee  (NiMent^. 
Tituel;  fi  ce  h'cft  unç  châi^  fSMi  c^t ,  un  aiâbial 
fans  divinité  v~oà  bien  un  faux  Dieu  fans  corps,une 
Idôte  de  tilÉàcé  ùn$  ^féanâ  1  voves  comme  parle 
iÀintPàuUuk  Bp(iéâ|tis.  f^  «^t.  ^^ '^^/-U 
frfe#«  ifcivf t%ail-C|lliiéT  ,  ixdtu  7t  U  fiàeté 
d'tfrêà.fmdfm't  à  miÊrd  dtfMUéHcwdêDHu, 
fms  étm^'tfpfrun^  tnjkftwmjfii ,  j^^  Dieu 
«9  «t  f)M)»^X^apit.ii  VQfili*  f  '  " 

;  U  efl  ccrntn  que  la  terre  n'avbit  aucune  morale 
divine  detant  i'IricamadoA ,  ny  aucune  fcience  de 
Dieu/n'y  aucune  confdence  fpirituetk  i  il  y  avoic 
quelque  vaine  Philoftœhic  ^  mais  il  n'y  avoîd  point 
,dc  vàitable  Théologie  ,  c'eft  le  langage  du  P^o». 
phetc.  N4H  ifi  vtritM  i&ftnttf  mfirktrdU ,  ©• 
nw  iftfeiëtttid  pti  in  tfrr*:  Of^,  cMf.\.^ftif,u 

On  fcaic  -qut  U  f^ibn  humaine  «  Tétude  des 
Lettictf^  la  dôélbrine  des  S^vans  U  toute  la  Phi- 
lofophie  enfcmble  v  fort  peu  penfé  à  Dieu  A  qu'el- 
le ne  Veft  guère  appliquée  à  culriver  la  conicience 
des  Ecôl^es ,  ^es  Seâ<?  ,  &  de  tous  les  Uvrcs  des 
^f avans ,  qui  ont  fût  profeflion  de  b  fçience  de 
ce  fiecle  ;  au  Heu  que  comme  la  Théologie  Chre- 
ftiennè  adore  un  Verbe  Incatiié  i  de  un  homme 
Dieu»  elle -entteprekid  auÛTi  de  faire  chai|ûe  Chrê- 
rien  un  hioknme  divtn  ^  êc  un  Dieu  huinaiSk 

La  fwcc  de  )a  Foy  Chrérienne  butte  donc  di-  ' 
^ôemcntà  jCappliqUet  tout  le"  myftere  de  l'Incat- 
narion,p«ïcéqaelel>ut  du  Vçrbé  Incamé  cft  d'o- 
peret  en^nous,  ce  qui  Ce  feicen  luy  comme  s'il  vou^ 
îoit  /toc  de  dtutq^:  CMtitn  par  imitation ,  ce 
qu'il  eft  par  hatur^c'efb  k  àitt  (iet  hommes  Dieux, 
&  des  Dieiix  hoitimes^)  c'eft  pourquoy  tûutela  tie 
de  hsas-GifiLisT  ,  n'eft  rien  qu'un  perpétuel 
épurement  de  lâchait ,  fit  une  continiiellc  humi^ 
harion  dé  refprit  ^    -  «^  ^ 

Los  Peuples  ditfaint  Auguftin  el^pieht  fort  wf- 
fionniee  pour  If  s  RichcfT^,  qui  font  des  miniftrcs 
de  la  volupté  ,'il  a  ^lu  efete  pauvre  :  ils  afpiroieHt  ' 
avec  une.ardçir  ex  trumeau  «donneurs '&  aux  coni- 
mandemens',  il  n'a  pas  voulu  eft'r^  koy  :  ilsj)i:c- 
noient  poiu:  un  grand  bien  celuy  d'avoir  de^  cnfaw 
charnels,  'ilaipéprifé  le  mariage,  &  la  lignée: 
l'orgueil  leur  Êuîfoit  concevoir  une  grande  horreur 
pour  les  aftronts ,  il  a  rcçeu  toutes  ïbctcs  d'indigr 
nitez  iif^inables:  ilsxtoyioent  Qur  les  injurci 
étoient  îîtolecablesv  &  qu'elle  plus  gnûide  uiju- 
re'que  de  fc  voir  )ufte  8c  innocent ,  &  condamne 
au  dçrnieciaî)plîce?  llsavcanktladetmeceaverfipn 
pour  ladoulèUu  du  cok||s  ,'  it^k  efte  fbiietté  >^ 
toum^enté  :  ils  eftimoient  que  la  ■  Croix,  eftoit  le 
.  genre  de  mort  le  plus  honteux»  il  à  eflié  Crj^ci^^  • 
tontes  les  chofes  que  nous  iôuhairions.  avoir ,  & 
dootlefôuhait  dérqglé  nous  £rifbit  mai  vivre,  il 
noQt  le»  a  rendue»  viles  en  s'en  privant  :  toutes 
les  cho&s  que  nous  defîiiont  évitct  »  ^  dont  U 
fuite  nous  teifoi^  ^&"^%  ^^^  chemin  de  U  vcncér 
11  les  a  seccuè's  enjpii  endurant}  eat.'oa  ne  peut 
point  coiniiicttÂc^uC  pcché,  fi  ce'n'*ft  quand  on 
pourfuitlcs  chofes  qifil  a  roepriiZe»,' ou  quand 
on  eyitc  celles  qu'il  a  fou^rtci.  Aiig.  Ttm,i'de 

U  fàlloit  -qu'un  Dieo^  fît  Mbnunc  afin  de  ren- 
dre nolire  ddficiidoo  poffible ,  Ce  qu'il  s'abbaifTaft» 
afin  dé  nous  fcrvtr  davan»ge  pour  niontcr  jufqif^*^ 
à  loy  i  il  fiiiloit  que  le  monde  fut  averty  de  ce' 
grand  myftere  ;  afin  de  pouvoir  ciolfe  aux  pfo- 
nléftcs  nomparcillcs  »  qu'il  recevoir  de  Dieu  »  & 
qn'il  eut  fon  propre  Fil»  en  oflcage  poureùeftrc 
^ré  i  il  fidloi/  que  cet  homme 't)i«ii  converU 
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«veé  les  liûlnniit  é  411'il  leur  tiUMièe^  Sr  t^  ^  f^' 
laquelle  iU  dçvéientalla:  à^D^st',  &qiie  durane 
là  vie  peniblr^l  leiu:  mérita  Lu  gr^ccï  qui  <levoial^ 
les  fortifier  dtntk  chcmio  »€^  par  tecce  ratfbn 
que  Ici  Pel«i<W4^£gMfe  diloir  qttc  Dout  oedtfc 
Tons  pas  nous  dcécr  dC^voir  Ce  de  la  bcnei 
de  Dieii^>  ^bA  ayaofeVoal^quo  ToiiFi}»  déi|i|i  le 
iils  de  Vhoièoc  ,  coi4mt  recipcoq^ttemenc,  qut 
k  fils  de  WiomÀ»  Ibit-le  fien.  ■  •■'j^^:^-^^:^.  . 

Il  eft  imponaAt  de  tcntuaucir  que  Uf^^aê^'' 
denoe  n'eft  Ml  coomie  pmfic  plofieuft  ^  CR>^ 
feulemoit  l'fiËftoiredu  yetbirâicam^inart  fe  revé^*. 
tijreficored^|»iO«r'^Mi(u^rem|lirde  (et  Cou 
timeni ,  tlMflkÉaMtnMC  M^  dedans 

Se  dehors  ^  &  l^l^iiia^^  m  «mtet  ict  aâiei»^ 
en  l'efpritjÂc  ati  cort»t  i  ^  COfnsie  U  fin  de  l*Incar- 
nacioo  a  cfté  devendre  ll^oODiia&Dfvisii  &  de  le  (ai- 
re  Dieu  Honune»  par  toac<<ià  lig&e le  CHciïUaQii^ 
inè ,  c'eà  lidire  d'oftcr  ce  qnll  ya  de  dikboliqtie 
&  de  brufai  »  fp^^J  tneccre  le  pue  tfydt  de  Dkui' 
Slidrmiit  à-JDim  étvkMt  m  wufwm  tjprii  mttt  /«p^» 
i.Cot,câp,6»verf.iy.  ,     •  * 

Ce  iêroic  donc  une  choie  UcfieAoMiantt  induit 
emc^chioçi ,  £)a  aâion  ,èc^  (tout  nous  op^(ions 
à  l'effet  qu'il  veut  qperçr  dans  noftre  caur  >  kioftre  ' 
r«nftance  ferdic  unprodijge  conciaife,qut  doiineroit 
autant  d'homnir  >  qa^  rcnouvelcroit  i'cndurciflè- 
ment  des  Pharaons  &  desj^daik  ^  quand  notis 
rcjcttons  fit ffiace,  c'eft  comme  H  fîMece  eut  dé- 
nie Ton  coQlentèmeot  à  l'Ange  qui  la  prioit  d'ae» 
çepcer  le  âtic  de  Merc  de  Dieu  >  ou  Comme  fi  THu- 
iiunité  de  ]i8us*Christ  ,  avant  fon  union  au 
Verbe  l'eue  reiettéc  ,  &  n'eut  pas  voulu  luy  ad- 
hérer» 

Il  fiiut  enfin  confiderer  que  la  Divinité  du  Verbe 
fie  s'efl  anéantie  ,  qu'a  fin  de  nous  guerix  de  l'en^i 
fleure  de  cet  efpcit  qui  tranche  du  Divin  comme  le 
Dragon ,  (à  chair  divinisée  t^*cft  qût  pour  nousdé- 
livrer  (kja  c0crnptiao  c^mcllei  qui  nous  abiutitf 
continnSfInscnc  >  comme  ki  ;beftcs  dans  les  defirs 
icnAicls.  Le  Verbe  gforkm:  &  itnmorid  humilia 
iufques  aux  infinmttiteaiix  oppcobies»  de  aux  dou- 
leurs delà  chair.,  eft. la  médecine  de  noftre  efpnr 
fupefbc^  L*Hwnanité  aocablée  6c  mourante  iè  trou- 
vant elar4b.ikfiuntetevidc.ila  pldire  du  Verbe» 
.  eft  la  medcçiM  deaùftn;  choit  animale  )  Le  Vetbe 
dan»la  cnaïr  non»  enfiégmàhtumlier  nos  pensées, 
&  à  modérée  ix»s  defirs  (  La  chair  dans  le  V«^bé 
nous^ppcc^  ijporifia  notapjpetits  ^^iianâifier 
nos  mcmbies }  ainit  fouc  le  vieU|Mnxhe  ceçok  les 
lenedes  du  nouTÀMSi.  Oeàx  fubftances  muades, 
içavoér  l'EipitA^^ûChaiv^ibacréoiblirs  parles 
deui  fiibâiufcos  iàines  4  l^B%lt  #  ^ni^mae  le 
Diable  venrpaflsr  nout  D^u ,  eft^B^far  le  Ver  Jf 
bc  fait  chai(y  4c%chftbqmc»àMneiila  béeeoe 
KoBgr.qii'iâihM»  Ët^appectii ,  Ac  ijMœva'dfté 
ddivtéc  d<  fian  «oal,  M JfUainaniailIbtéa*  iiti» 
tuoo  ^xaU  VtgÇaw€  DtvuMfc  Mt^c'cl  del'lncar;^ 

péché  »  n»MS/q^<IW)»le  )i»fte  dans  la  pmff  %S^  il  y 
a  ccMe  ditfsireoce  CMff  ja  ^ïq  Phup(^)jphique  du 
Paycn,  &  U  ne  Theplosiqilc.da  Chr^tiai  1  que  k 
premier  mc< ia fi9scc4c la gloÏTe  dans  ks  vertus  in- 
tellçducUndc  smMTikltJ^  k  (ècoodrcdak  toute 
laioblipuce  de  fou  entendement  loua  la  Mk  de  la 
I^Micadon^dc  mg^ftàs  coif k la msgnaniiDlré  de 
Ton  coMt ,  (eus  ^'hnin^té  de  l'fivuieik.  Ce  font 
ksxuyscataâcrca  dcfeTpck  Çhréikn  •  d^W 
tont  odtls  fe  trouvent  il  ne  fiiuepoifH.4!<ntre  xi/ 


l'eipriî^ek  P^.  NmÊ^iim(0fi^*& vinm, &  1 

INCB^DIES  ,  lMtrirKl>=IAIRES. 

Ceux  qôf  par  tin  efptirV d^ioftilité  Oc  de  vengean- 
ce mctimt  k  feu  dans  l<s  mà^ious  ,  édifices  de 
autres  Utttitcombuftibks  de  kilrs  f oifins  méritent 
la  mon^pof  k  jlifpofition  desr  Loix  Civiles.  JUg^ 
ttifitédmmi,  ImiiàuÊriif.iê  FmHu.  \\%  font  ex^ 
commif ndcK  pat  les  Loix  Qwoiià^^afitpttfit^Cm^ 
^p%x,  Àt  fimtnt.êxcmmtiiifik, 

i£ratoftttte  Ephefien  /  pour  faire  paHec  ck  luy 
brûla  k  finnetix  9c  Sunerbe  Temple  de  Diane  en 
^pheke  qui  eftoit  une  des  fept  MorveilleS  du  mon- 
de ,ao  a  remarqué  que  ce  jour4à  naquit  Akxan- 
dre  le-.Gct^ld  Vray  flambeau  de  l'Aite  }  mais  afin 
que  ce  Mataut^tut  firuftré  du  bien  qu'il  s'étoïc 
]x%>posé  en  cominettaiit  ce  crime;  les  Ephbfiensde^ 
finidirent  (bus  des  groljEès  amandes  de  pronocer  ce 
nom ,  qui  eft  ncanmcwis  demeuré  dans  les  Hiftoi- 
res  i  Cic.  liè^x^^M,  Dur^ 

Necon  fit  mettre  k  fisu  en  divers  ehdfoits  de  la 
Ville  de  Rome  qui  dura  pendant  fix  jours ,  ccc 
embrafement  â^orribk  luy  ayant  fait  reconnoi^ 
m  ion  înhui|4nité  6c  barbarie ,  il  tâcha  de  k  dé- 
charger de  ce  crime  par  la  depofition  de  divers 
faux  témoins  ,  qui  pour  luy  complaire  en  acCufe- 
Terent  les  Chrétiens  >  &  pOur  fe  mettre  mieux  à 
couvert  il  ea  fit  mourir  un  grand  nombre.  Sab* 
iib.i.  Emi.j, 

Henry  Comtç  de  NaflaU  &  Prince  d'Orange, 
-eftant  encré  dans  k  Brabant  avec  quelques  troup- 
pei",  fit  brdkr*  un  nombre  très*  confider^ble  de 
Villages  &  de  Bourgades  fans  épargner  les  Egli- 
Tes ,  cecie  cruauté  fie  que  les  Peuples  l'appeUerene 
^tmy  Vincinduùrt ,  ce  fut  en  l'année  r  6"  1  i.   , 

HeniDclide  Tharenon  grand  Ingenipui  IwûU  toiu 
te  l'armée  Navale  des  Rhodiens  ;  Péifd  D'uttrt,  On 
Ut  dans  ËmiUus  que  les  François  brûlèrent  Cour- 
tray  en  l'année  1 1 5  ii  ayant  veu  dans  l'Eglifê  les 
Ëperoos  des  grands  dti  Royaume,  qui  avoient 
efté  tSàilU  en  pièces  par  Its  Anglois  ^  quatre-vingt 
ans  auMiavant. /là. HMf». 
iXJn  l%lân  de  Veranne  nûc  le  fisu  à  ce  fiimeax 
Arcenacquieftoic  dans  cette  Ville  pour  quelque 
l^er  deptailîr  leçeu  de  quelque  noble  Vénitien. 

Laraiiôl^d'eftac  &  ks  maximes  do  la, guerrs 
nous  font  Teir  iôuvenc  des  Vilks ,  des  Bourgs  & 
des  ViUagps  réduits  «n  cendres  par  des  eitipta^ 
knifns -qui  font  horteur*  .    cç.v   c- 

.  Le  doâe  )uk  Recupite  Eût  une  longue  defcrip- 
tion  de  rembaUêmeot;  dernier  du  Montvefuve  «il 
n'eft.  riert  qui  fosc  fi  capable  de  donner  de  la  fra- 
yeur fii  ce  n'eft;  que  l'on  découvre  en  l'inflant  le 
fbnd.de  l*En^  «  Ic  toutes  ks  plus  hydeufits  faces 
d4S  BounncQs  des.danuiex  :  Ncannnoins  c'eft  une 
cholè.bien  étrauge  que  parmy  ks-o^des  à\\ic}x, 
qui'ij^kiiaildc  isnf  col'tez,  des  nua^^  de  cen- 
dres ,  qui  parôiUÔient  (ionomcs  des  hautes  monta- 
gnes ,  ne  ttunbl6«iert^s  continuels,  des  entrccho- 
qucdiens  de  coll^off^dc  maifons  >  dtsabyfmcs, 
des  gouffircft  icÀtsik  cijios ,  il  fe  troavoit  4^9  gens 
<|aispenfoicm  encore  i  leur  boutk  fie  reuctnôicnc 
k ' chemin  de  knr  qoatfon  i^pour  emporter  leurs  pe- 
oteacpnfuiiodités  ,ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  n'y^ 
rknf  4e  (  afttcux ,  où  l'crprit  humain  revenu  i 
IflQf.,  nç  ^Bpo^e  qu4que  ioiÉr  de  refpirer. 

1 N  6  È  RXAÏtÙ  I?  fiî  Vincertiiudc  dcsaho. 
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fes  ikc  doit  fo*  noa>  dîiottcoer  ic  kux  pootTuite» 
ny  <!•  km  csoeprire ,  coutet  wti  aaioQS  voue  ftf 
ce  cbtiain  }  c'cft  tâni  qoc  I'oa  s'evpoic  fui  U  Mer, 
^uc  l'on  fcmc ,  que  l'oa  îc  marie .  qitBf  ^nc  1*60 
ne  foie  ps  ccicain  de  )*ctcnniiciif,  xsj  des  fucocz. 
Scn«q.  4^  »»/.  i.  4.  ikâf,  1 1 .  Voyei  Cmitmd*, 
Voyez  iïiKi^iC. 

Lesicicnccs  n'ont  rien  de  certain  pour  Vocdinai- 
rcaucleur  ûicerdrude»  ny  rien  d'^yidcnc  que  kur 
oblcuricé.  Lespàui  modeftcs  Philoibpkes  fe  ibac 
vantez  de  ne  tien  (çavoir  «|&  d'avoir  a^KÎs  par 
leur  fcicncc ,  que  la  plus  haute  connoillance  de 
l'homme .  n'cft  qu'une  ignorance  profonde  :  £  fy- 
tMgor^  ertdo  mhil  «r  rermm^wMmrM  ^  nifi  MÛÊm^fi 
Pdrmemdi  mhil  préUertênum',  fiZtn^m  tmim  ^fth- 
dtyny  tttM  renom  néUtarM  ttmkrM  «/?,  ém  itmHi,  émpd- 
Ux,  Stnec  Ep.%^. 

C'cft  la  dernière  des  folies  de  s'abandonner  ï  des 
maux  certains  pour  en  éviter  des  incçrcains  ,  de  U 
précipiter  hors  de  l'arçen  crainte  de  totober  de, 
cheval.  On  appcUoii  anciennement  Hnipoft  pu- 
blic qu'on  fait  entrer  aux  hoances  du  Rot  ^'«m. 
fofi  tnfmiU,  Un  Philo(ôphe  ayant  vu  que  Us  Cor. 
cyricns  pour  s  af&anchir  du  (ribui  Rjocooin  ie  m'é- 
toient  es  mains  de  Roger  Roy  de  6i€ik ,  dit  ,^it 
vctdam  gmur  U  fmmit  dm  Thkmt ,  U*  s'tfhiemt  jmé 
mtfrmàtUfrrvitmdt.  Nicet.  m  Mdmmtl,  Cwwry». 
1.  2.  .   •,•  'îf. 

INCESTE.  Quand  UB  .hocBBie  aura  dé- 
couvert  la  vergc^nc  de  ion  code  en  couchant 
avec  fa  tante  ,  ils  portqx»t  la  peine  de  leur  péché, 
&  mourront  fans  en  kiflcr'eaéuM.  Ltvitk,  xo. 
vnf.io.  Et  enfuitc Dicn die ,  jT^^  ctjfirt€f  digm* 

CaliguU  entretcnoit  (es  fœnrs  ,  &  pardcniscxe- 
mcnt  DniHÛa  qu'il  ou  à  fpfi»  mary.  Cocdèt.  tm  U 
vit  de  CMigmla.  ^ 

Metlàlinc  amoureoiê  d«  Caitis  Appius  Sylanus 
inary  de  fâ  merc,  k  6t  moorir  pour  n'avoir  pai 
voulu  fârisÊùre  à  ics  impudicitcz.  Coeifet./iv.  4. 
Hift.  Rom.  tnUvUde  CUmdsMf. 

Clauditts  ap^s  la  mort  de  Mcflàhnc  n'oiùit  pas 
déclarer  Agripine  fille  de  fôn  feereGermanicuspoux 
là  femme 4  il  fit  donner  un,  Ancft  au  Scnac  pour 
authorifer  ces  fortes  d'Incdftes.  Deux  Hooaains 
feulement  le  fcrvii-cnt  de  cette  in&mc  hbcné,  6c 
l'Empereur  Nerva  défendit  les  mariages  entre  ie» 
onclçs  &  les  nicpces  fous  des  grandes  peines.  Coà£» 
ietcAu  en  U  vif  de  NtrVéï. 

On  lit  un  beau  Traité  fur  Ictf  nopcei  inceflaeu- 
iês  dans  k  livre  dtx-fcpdéme  de  la  Cité  de  Dieu. 
Cetmmùoctt»  frttnpm  ,  (yjTMSnmi^  ^mtœtê  pi  mmtimiÊÊêif 
cemfMtmt  wecfffttMtt ,  umtê  f^Shm  fmQm  «jf  dmamt- 
kilitr  reUffmttffMktmt,  V.  CÊtefém^wiiâti* 

Ariflote<L^.«k45;  rapporre  que  k  cheval da 
Roy  Scytes  ayant  eu'  les  yeux  bdhdé  po«r  k  faire 
Éiillir  fà  mete  memut  (ur  le  champ ,  l'ayant  teeoo- 
Bue  ap^és  l'avoir  fcrvy.  d'étallon.  Bctitfophoa  fUs 
de  Proctus  fut  ayroé  de  Stenobée  (à  bok^inefe^ 
mais  il  aym^  mieux  pcrir'que  de  coo^iir  à  /es  lâ- 
ches fblhdtations.  Plmt. 

Carobifè  pour  épotWêr  fâ  lœor*  fit  |declirec 

3UC  tour  eftoit  permis  aux  Roys  de  Ptrf^  Hera. 
oce  /.  ) .  Antiparer  fut  amoiuenx  de  ià  roeie  )  Jq. 
\\4.  defônpere  ;  Thucididc'de  (à  filk.  Statius/.  1. 
Thehéidêt  »  &  Seneque  en  Êi  Tragédie  Onl^Mr ,  de. 
refient  le^  crime  d'Incefle,  0e  fencmilks  impccca. 
tions  ébnrre  Oedipe  qui  a  voit  eu  affiûreafcc  fi  mo*. 
re ,  fans  pourtant  la  coruioifltc  ,  &  ilf  diiou  au'il 
ne  fut  pas  puny  comme  il  n^eoic, 


vkOa^ileo  fin  ffgoufjiifruiiiÉ  ppay  de  Dku.  ^ 

Lotboue  k  Ocraoo  n'aveic  |1  êve  bnmchct 
avec ks fciaiDes > fc KBdit mcuStûa^mtc  iespm* 
tueffilkt.  ■ 

11iieftctafc4t(cMiiiicéfte  fuyott  niPlçU  icxje. 
Voyez  CrsiMi; 

Vezpericn^  nous  appiwdt^qne  k»w>rii|ci  fida 

cnccf  peitÔRBet  coo^Ottlltt  im  MiMiMMnt  liii. 
y  vis  de  isauvait  iiicas»  ks  eaCiM  ^m  naiflcnt 

fbnniteshoRibkt, Acte  plus  i<>iHreMC0tio(tcsd< 
madaeesiôatiàae  fruit  «  4c  (ÎBtlicâckrt.  S.  Grt. 
goire  k  Gttnd  U  iaflooiat  en  zipponsac  sa  gcan4 
nombre  d'exeamlM,^  Q^finnoMi  CttR  Tciit^ 

fiMi  wmfiitmfiimifim.  Qêb^ 

Pn^kmee  Rey  <f£gypce  pouf  «vtk  k  liberté 
d'^^fèrfifÀsur»  fit  •ofknFpif  koMlkilpeu 
mit  le  mazkf  c  tfku*  ftcKs  6c  taioca.  AltxâDdJlif.  i. 
<-pta4. 

L'Empereur  Hemcliiki  s'eibuit  saDdo  curemc. 
mentamouxeuz  deMtfik*  fiokpcc^ât  ^loix 
IttrlefijtteUeskaMdagccintpcnBie  emvkspcok 

Par  les  k>i<  de  Sok»  ,  il  cftoîe  penaif  aux  fcm. 
mes  de  k  fenrir  des  pus  pcochct  païens  de  kun 
niarys ,  quand  ila-tt'emcQc  pas  en  état  de  t'acqui- 
tn  dtkux  devoii|eMfigaL  Sab,/.;.  Jjnli. 

fiièbylua  ^  &»hocles  PUim  ,  ne  fti^Ment  pa. 
loîAve^s  kuf  'pKataeqne  iesamiMotnes  inec* 
fllCttièa  »  k  peupkffiadaksé  de  knié&sMcerie  ap. 
pelloit  kurs  Comedks  fedirâSHsm,  Kûica,  lik.  13. 

INC.LINATIOR  tes AKâcaanattsoiit 
<ii^petot  l'inclinadon  coouae  une  jcaoe  ^mnie  ha. 
billée  de  bknc  &  de  noir»  portant  un  bopquet  <ic 
fleurs  de  io6s  en  une  main  ,  4c  en  l'ancre  <Us  épi* 
nés  i  On  k  dépeint  jeune  pour  nous  £use  com» 
pr^re  que  fat  '|eune&  a  un  grand  ponchant  au 
bien  ,  ou  au  mai  ,  <j^  font  fignifies  par  les  deux 
(«ulcuis  de  6r  tobbe  bknc  9c  noir  »  fon  bouquet 
marque  k  divofité  des  Beuvemem  d'une  jeane 
perfoDoc»  qui  iè  paft&t  enœ  ks  lo&s  &:ks  ^ioes. 

Les  âmes  k$  mieux  £ntQi  Ibnt  ^aa  cwaUes  de 
bclks  inclinations,  ks^dtviBcs  femmes  ^nt  k^f^as 
humaines,  apré» avoir £ktisfrit  à  knatitce  Ôc  au 
ung ,  ii  leur  teAe  enceee  cpidqaci  degrés  d^ami« 
rié  yoè  ks  hon^ftesf  flena  petkvent  psevmfae  dn 
s'élever.  Ofifeut  bien Aendxt  k  feule  dans,  fon 
cœur,  mais  il  y  hm  tuamt  àûelqu'un,  U  Pahnc 
a'a  pas  i»t  d'ùidiBidbn  à  h  pabne,  nfïé  (es  ï 
l'ayman  » mp'nsi ibe  enapouc  tin«it«e  (èxc,  ileft 
bieBilflBcj|e'dc{v»rfe  àtm  nnefiinde  indiftîence. 

HefbcKiiin  ^ne  ks  Ipdii^nibns  imcjoade- 
met t  fttniéca  par  l'infti^Mloa ,  màt^ù  &t  de^ 
àienrer  d'accord  quV  eé  càUanttaeùp  dffidk  de 
ks  chaîna ,  U  dtksIônBafitcf  >  on  voit  tous  les 
jours  des  ^nwes  gêna  «^ui  échappe^  tws  k  vice, 
au  teavcvs  d'oHe  ofciplinë  eontraire,  cane  A  cft  mal* 
aifé  d'extirper  des  o agîtes,  otiginèlka.  -^  ' 
Stté^i^iimplviêmcmcerÊcùifâ  / 

Fourni  k$mmtmr^rMÉit^tiMlfm^1iimrfi»9 
MmêétA^  twmmgÊ^étàwfm^iklifiiÊfÊt  » 

Lucan.  /.  4/    '-^  ;;  ;7v;.vm  .-y,  ^w^  n^  ■■ 

Lei  hgiumescef^^uireBt  v^ikiiit^  \iaà^itnâàm>- 
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tionsàëei^ 
melcursièna, 
ai&rcntes 
che  des  pierre 
nunufcàcs  » 
bien  pour  cm 
Raphaël  dlJi 
pinfcau,  d'av 
de  quelque  v 
kurs  ongks  p 
très  qui  conle 
pour  avoir 
&  deTuhpp 

Les  Pères  8 
riciers  fpiritui 
Icment  detoui 
rcconnoiffenc 
porteroens  qu 
veines  ,  £iit  pi 
cruauté  ,.& 

Il  eft  diffi 
raifoo  de  cen 
inauvaifês»  qi 
uns,/quepou 
noillcnc  point 
quoy  il  s'en  ti 
telles  pour  de 
drelfc  &  de  1 
onc  crû  que  c 
le  jugement  y 

Noflreincl 
Rareté: 

Grande  dif 

Voyez   Dix 

INCON 
autre  chofe ,  ( 
d'crprit»  qui  I 
&  aux  paroles 

fncofifiantis 
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tiods  à  ce  <^  âane  le  plos  leur  gode  >  &  aoi  char» 
me  leurs  (on  »  ;  éc  cotmoc  cet  indiiudoiis  font  fbrc 
diffcrcnces  o0  envoie ,  qui  |'acc«ehenc  à  b  redicr> 
chc  <les  piciceckt,  d'tatits  qui  ranuUlèiic  des  vie^K 
manufcrics  j  «UâuCEcs  qui  docmeroienc  com;  leur 
bien  pour  ou  outre  d'aune  île  ccnlo  fur  laquelle 
Raphad  dUrbu  auroic  donné  quelques  coups  de 
pin(êau ,  d'autres  qui  fe  moi^oodcncà  la  «echçrchc 
de  quelque  '«iciUc  médaille  «  &  rongenr  cnfuicce 
leurs  ongles  pour  en  deviner  l'iofcttptipn  ^  &  d'au- 
tres qui  conionuncnt  le  plus  liquide  de  leur  revenu 
pour  avoir  des  oi^poDs  de  liciu i  f  d'Ânu^MumCé 
&  de Tulippej»'«^'.^^^"^-:'^>v™  "^•^ i'  ''''^'î]-: H' 

Les  Percs  &  les  Précepteurs  qui  ipoe  les  noui^ 
riciers  spirituels  des  ieUnes  gens  doivent  (ôtgneu^^ 
fcmcnc  détourner  les  inclimKions  naauvailès  qu'ils 
rcconnoilTenc  en  eux  ,  fur  tout  ces  peàts  cm->- 
porccmcns  que  le  (âng  qui  bouillonne  dans  leurs 
veines ,  £iit  paroiilré  pour  la  rigueur  ,  ou  four  la 
cruautif ,.  &  leur  en  donner  de  l'averfion. 

Il  eft  difficile ,  9<  comtiie  impoffible  dé^rendrc 
raifoo  de  certaines  inclinaticms  bonnes*  ou  mau- 
imuvaifès»  que  les  hommes  ont  plutôt  pour  les 
uns./quepoiîi:  les  autres  y  quoy  qu'ils  ne  les  cou'- 
noillcnc  point ,  il  fêroit  aum  mal  aile  de  dire  pour- 
qiioy  il  s'en  trouvent  qui  ont  des  avcriîoos  mor- 
telles pour  àts  cho(ês ,  qui  font  l'ob)ec  de  la  ten- 
dreilc  &  de  laâcâion  des  autres  ^  quelques  uns 
ont  crû  que  c'eftoit  un  effet  de  l'opiftion  qui  feduic 
le  jugement  y  &  jette  des  illuiions  dans  les  cfpncs.. 

Noftre  inclination  fait  le  pix  des  chgfcs.  Voyez 
Rareté: 

Grande  différence  des  inclinations  des  hommes. 

Voyez   Diverfrté  des  Efpritt. 

INCONSTANCE.  L'Inconftance  n'cft 
autre  chofe ,  qu'une  légèreté  >  ou  une  irrcfolution 
d'crpnc ,  qui  Ke  montre  aux  roioeurs  •  au#  actions, 
&  aux  paroles  de  ccluy  qui  y*jx  eft  entaché. 

fntonfttuaU  ^fiu  Itviféu^  fjtammi  cerruptus  affè- 
^Hs  y  <fHê  fit  Ut  Imm  maPtr/èverte  in  reStofrofofi- 
fo  >  *Ht  oficiit  tfiÀ  mSd  pméitit ,  ^  virtuis  naiotte 
kMta^  Jiéittdè  rnuMus  fêmtntiéim,  eonfilU^  &^  âSkiones 
^  alurwm  vUimtstn»  À  MÀkus  C9mm»da ,  vel  iuciM- 
^*'^filfipr9^fit4  4^jtiJUMt,  Hebr.  FmhmX*^, 

Dieu  eft  o  ialouz  de  ùi  Gloire ,  &  ii  ibieneux 
du  (àlut  des  hommes  >  que  prévoyant  que  1^  beau- 
té des  femmes  les  poucn»t,içduirc  *  &  les  conduire 
À  l'Idolâtrie  ,  il  a  mis  daUs  çeiêxe  l'inconftance ,  la 
^^gerctc  &  uiiUe  autres  imperfêâions  ,  pour  nous 
Élire  compccndiJC  qu'elles,  ne  iQcxiMIit  pas  le  (icrifi- 
c^*  de  Bos  v<&tpc  »  &  qu'il  ne  £M|t  |)oint  4'autel  pour 
leur  confàcrcr  nosateaions»^  .^>i.^,   -t^»  '5 

I  InconfUnce  ^ft  un  debuA.  ^  habite  .en  une 
tare  de  vif  arg^it ,  oà  les  aeml^|c.cerres  iôiit  quàû 
perpetucb ,  Ids  ^cots  y  fouffletit  il&tous  coftez ,  & 
en  louâaat  iU^fout  tourner  ui>e  infinité  qe  Girouet^ 
tes  qui  changeiie  de  police  §  tous  roomms ,  cUq 
n'a  point  M'autrc  j^pipye  que  de  Êutc ,  &  de£ure, 
ac  concilie ,  acde  (è  repçindr  ;  on  ne  la  voit  ja- 
"*ais^  dans  la  mefoic  figure  •  tantôt  die  eft  grande, 
J^tôt  petiee ,  tautô,^  groflç ,  tantôt  déliée ,  tantôt 
l"rr"^^'  tantôt  qijouéc  j  mais  elle  eft  tpûjouts 
gliffantc ,  &  iofsqiie  vpi^sla  tenez  ,  vons  pouvez 
dire  que;  vou$  nç  cencK  tiep  :  eAÊn  l'incQolibnce 
s  ennuyc  des  ô»^  prefentcs  >  ^  ^Qumc  toujours 
ic  viGgcducoftédcI^ivenii;,     ^   V»;  ^  ,^. 

^  vie  d'un  homme  q^.  6  Uifle  conduixiqj^ 
cette  paOiiJO  n!eft  autse  chofe  ^uc  le  flux  &  rcâttx 
^c  l'Euripe»dle  eil  toûjoar»ien)pUed'ombtes,de 
Vertiges  2  ^  i^'ilki£ofDs  qui  la  tsx^i^i  ères  mifera^ 


ble»  êe  poor  t'6i;dibaScis  e&e  éft  (ùîvip  de  mépris* 
d'ennoii^dehontjridec^^»  &  «É  la  perte  de 

ia  rcpgttnoii.  ^:,.M|,:)^'>^,^.i,.^.';  .    "•:.;..:,/     , 

Les  Audens  l)&^^<l^>ekit^  l^onibàce  comme 
«ne  ârorac  habillée  de  mcn  »  on  U  repieiènte  fous 
le  fexe  féminin ,  qui  eJI  naturellement  léger  fie 
vol^e  ,  U  couleur  de  £1  rohbe  eft  /cmblaUe  aux 
values  de  la  Mer  »  00  luy  mçt  un  ^crcviffe  à  (es 
|>ieds,  dont  les  mouvemens  vont  ontot  en  atant  bc 
tantôt  en  arrière.       ?    ^.,,      .r' 

Quolqucs  modonet  root  habillée  dt  tàfictas 
changeant^  où  dejpieces  rapportées  par  unci^ngu- 
lierebt^tfTcrie  d'elptit,  ic  à  fcs  coflez  ils  ont  jpla- 
cé  un  iqprobce,iAfiny  de  petits  fantômes  iôipartaitii 
en  fig«te>  &  qui  ne  font  qu'ébauchés,  que  l'on  dit 
«ftre  lés  ouvrages.  * 

Il  eft  comme  impoiCble  i  l'homme  d'cftrc  con- 
Aant  parmy  tant  de  chofes  mobiles ,  y?*//*»»  gfl  irt 
rt  tnimU  tmâm  Mnre  fidem.  Senequc,  &  Thco- 
phraftre  ajoutent,  que  rien  ne  demeure  en  cftat ,  & 
que  tout  ce  qui  paroit  fur  la  rcrre  porte  des  ca- 
raûeres  vifibles  de  cette  Dcellc  errahtc  qu'on  nom- 
me l'Inconftance.  Voyez  CW^rme/i/» 

L'Inconilance  avoir  ibn  Temple  dans  Athènes, 
où  die  eftiNt  révérée  j  Thcnodorusa  feic  fonclogc, 
dans  (on  di(cours ,  il  s'étudie  de  faire  voir,  que 
l'amour  du  changement ,  eft  une  marque  de  pcr- 
Ir^ion  en  la  perlonne  changeante ,  qui  U  porte  à 
chercher  (on  mieux.  Seneqiie  s'eft  cxtrçmcmcnc 
conformé  au  génie  de  cet  Orateur  ,  &:  Étravailié 
à  Ton  tour  à  l'Apologie  de  l'inconftance  ,  &  a  fait 
voir ,  que  fi  cette  paflion  à  quelque  chofe  de  mau- 
vais ,  que  cda  n'cft  pas  un  crime  puis  qu'il  eft 
commun  à  toute  la  nature  ;  Nema^  die  ce  Philofo- 
phe  ,  in  eo  ifwod  fibi  Profofuit  ferfevcrat ,  fed  tranf$t^ 
nec  tantttm  mutât,  fed  redit*  y  &  in  ea  qiu  defermt,  àc 
damnavit  revolvitur.Ej^ifï.xx.    • 

Il  arrive  très  (bu vent  que  tournant  les  yeux 
vers  le  paffé  nous  recherchons  avec  paflion  ,  ce  que 
nous  avons  quitté  ayec  mépris.  Vultcjus  s'eftapt 
défait  de  (à  charge  pour  aller  vivre  dans  la  (ôlitù- 
de,  ne  demeura  pas  long- temps  fans  fe  prc(êntcr 
pour  y  eftre  remis. 

£t4t  per  gemmm  ,  dexttMimjuey  Veêfqtte  Penatet 
Ohficf ,  &  «btefior^  wtâ  me  redde  priori. 

Horac.Ep.7^ 

Il  ne  faut  jamais  contraâer  d'amirié  avec  les 
per((>imes  incoiiftantes &  légères  ,  prce  que  vous 
les  perdez  au  moment  que  vous  croyez  de  les  te- 
nir ,  &  lors  qu'on  les  a  pour  cnnfcnus  ,  on  eft  affurc 
que  leur  cdere  ne  (cra  pas  de  durée,  ce  qui  l'anime, 
la  rebute ,  la  ]aftice"&  la  Prudence  font  leur  enne- 
mies,^ dons  IdFpluraUté  dcleur  delfeins  ,  on  peut 
dire  qu'ils  n'en  ont  aucuns  j^  iU  fe  dégo|^tcnt  dit 
plaifir  an  moment  qu'il  leut  paroit  ,Teurs  teftes 
font  ièmblablcs  à  la  dkatiere  pcemieiç  des  Philo- 
fophes^  qui  eft  fu(ceptiU«<le  toutes  (ôrtes  de  for- 
mes i^mn  ces  perfonnes  inconftantes  (è  laiiléne 
emporter  à  ta  miilutttde  de  leurs  defîrs^on  ne  voit 
en  elles  qu'une  grande  avidité  des  oouvcautez  Se 
6c  des  cnangemens  conrinuds  de  mœurs ,  d'eftu- 
de,  d*habillcmens ,  de  poil ,  de  vivre ,  de  maf  cher  , 
de  voit ,  de  converfârions  ,  de  jeux  ,  d'exercices , 
de  confcil ,  d'amour ,  d'amitiez ,  de  pardks  ,^  &  de 
bouches  qui  (ôufilent  prcfque  à  marne  tcn;ips  le 
chaud^idc  leÀx)id. 

Ctn'tnconfbmt^atns  (es  amourettes  eft  ^bla- 
ble  ^uk  fi)Uats  Grecs ,  qui  mangèrent  le  miel  df 
Colchos,qui  parurent  d'abord  comme  desipiciW 
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fcx  dans  cens  jourMée,  itius  le  feiiktx»iii»pn  les  vie 
dans  mi  èni  tranqnillc  4&t*ffi£  ^-^^i^î  .  , . 

Circépouc  fevci^cx  de  l'incon^ftiaice  Ae  Piciié 
Roy  des  Ladns  ibn  nucy  lie  changea  en  pie  «^  le 
revêtit  d'un  pluiiiagc  de^veriès  couletm.  Ovide 
^w  fit  Mtfémcrfk 

Toutes  tes  peridimes  qui  font  dans  le  branle  dt 
l'incooftance  ne  penvefft  rien  exécuter  en  madère 
de  vetfo ,  parce  qu'ils  ri*ont  peine  de  blanc,  nf  die 
but  affuré ,  qu'ils  vont  toujours  où  la  tcittpeUnè  les 
meine ,  de  qu'ils  ibnt  toûlours  eftiâneers  oc  hdikcs 
<n  leur  propre  maifbti,  vous  diiiez^'us  n'cfnc  qU^U- 
|ie  feule  a^ion  en  cette  vie,  de  ttmucr  tout ,  Ôc  àPt 
tic  rien  faire ,  leur  cœur  va  eoûjoUts  fàutei|h(  dan>s 
les  inquietudear ,  ce  ne  iônt  que  bons  »  ^  qule  Vo- 
lées ,  que  flux  Ôc  refli^x,  &  que  des  accte  de  ^n  6c 
tic  glace.  AuguiK^/<<9^  If  ^ 

Lespy(èaux,  lespoif^Mis,  &  totttts  le^  beft^ 
qui  marchent  fur  la  terre  ont  efté  afipellek  pour 
louer  la  grandeur  de  Dieu  »  les  (crpens ,  les  gttfles* 
^  les  &udres  j  mais  on  ne  ttouy^a  pas  quel'Ar^ 
en-Ciel  »it  efté  convoqué  à  cette  fblemnire  à  cau- 
fe  de  fan  inconftance  oc  de  ûxi  |)eu  de  donéç. 

Eichines  reproche  i  Demoftheiie  fohlnëdAlbift- 
ce ,  il  dit  que  fcs  pensées  $c  Tes  dellèi|ii  tftoiént 
comme  les  vagues  du  fleuve  Euripe  ^  d^^  1^  à^t*. 
Plut,  tn  f»  vie.  . 

*  Le  peuple  d'Athènes  eftoit  esttrtttieratnt  Icger^ 
&  incQ|^nt ,  on  luy  Vit  démolir  &  iibattté  avec 
ignoitiflt;  dans  une  liiefîne  annét»  les  aois  cens 
foixante  Statues  qu'il  avoit  élevée*  à  Phale- 
rcus  Demetrius»  PUh«/»^.  3  4.<)f^  6,  Platarq.fw 
p9iiKé 

Sutftohe^»  U  vie  de  i>0tmtî0tt ,  dit  qufel'enh'a 
jamais  remarqué  une  fl  grande  inconfbttice  »  que 
telle  qui  dommoit  fur  l'dprit  de  cet  Empereur ,  il 
vivoit  toujours  dans  des  perpétuelles  îrrefcrfutiohS 
&  cliatiigeoit  à  chaque  moment  de  j^ojets. 

Horace  ic  plaint  de  l'inconftance  dlccins  ion 
bonamy  ,  qui  quitta  l'eftùde  de  la  PhilO^phfe» 
pour  prendre  l^Tarmes  dans  un  temps  »  où  il  com.>. 
mençoit  de  iè  faite  admirer  dans  l'école  StoiN- 

que.  ^    ,_,. 

— — Slini  mfff  érims  t 
^rohes  reléhi  fa^e  rivai  , 
'Afâhtihus  ,  &  Tthnim  reverti  f 
Cum  tu  coëuntes  undiqui  ttohUes , 
iMnrot  PAK^i ,  SçitéUitum  ,:&  dèHMm  > 
MaMre  Loritis  Whmt , 
PtUicirw ,  meli^TÂ  tmaù* 

Ode.x^.librX* 
Qudqucs  anciens  Mathdnaddens  pour  noub 
donner  k  HierogUfiqtie  de  llhcofl^ance  >  ih  nous 
l'ont  représentée  comme  une  fbniînîe  à  dttix  teftes, 
habillée  ^c  diveriês  pièces  d'éto6S»  di^dCÉferenjÉi 
coutéursi  ,.;.'*       • 

KtfUtH  OMMMtolÉHiNl  ^Ê^ÊH^Mnm  ^yjif'^tlfn  vn  j  HM 

infd^  tmék  I  &ttfifm  WMlMtmk  Zonor» 

ta  feUAelfc  fait  pciàlêflîoh  de  manqueir  de  fby, 
Se  fe  glorifie  par  tout  de  l^n  inconfuriice ,  parce 
que  là  \cvntffk  &  la  légèreté  font  filles  d\ine  mef-* 
me  mero.  '•  -'V'.  .  ■'à";"' ""^ '■'■'■"  ■ 

Nous  n*avoos  pdiitde  termes,  n'y  c(ë  jiâitàles  qui 
iôient  canables  d'excuier  l^ncohfbmet  de  nos 
rntxrurs ,  ec  tatc  horrible  variété  de  rfos  defyrs,  qui 
{e  ttansforment  à  tout  moAjdit  avtc  làVnefmè  n- 
cilité ,  que  l'eaii  change  de  figure ,  lêk»  4a  divtf- 
iSté  de£  Vàfcs  qu'on  Itay  fidt  ftmpftt  j  hOu^  h^nous 
contehhms  pas  d'aVoir  deux  ceeurs  comme  les  per. 
ddx  de  Papmagonic,  puis  que  nous  eu  donnons  un 
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tout  aiilct  l  câtme  <^iil^^M|iB^il  9c  noftrt 
dJMit  «ft  coûfootl  £  inquiMi^  WpamtSii,  qu'on 
peat.)t  lEOni{M}lsraVec  cette  Lnnt^^  4|oi  n^'a  jamais 
pAfcXâ«vccé«T«Mtitrafreimdi:ai«f{îou£  luy  Eure 
tuvé  tobbe  )(ïft«.       .  t^t^^^) 

Cette  €0iifbUi(l<3>lk  fermée  d'AwÉ  î^/lr  cette 
mefrtUt&rmeiédt  vie  d'«nt  Ca«m  ne  iê  départit 
jamais  >  te  rtsliditentlc  plus  capifidcrable  des  Ro- 

hUtèvii$t,miâmfi,ii$mniStMhifn^.  Senec, 
9fif.io*  tesHiftoffkfit  «n  di&tit 8SMIflo(«ic de 

Il  eft  ticHcule  de  }iiàxm  VincoaSaSxkv  ^  la  le^ 

Î[ei*t!i  dSiltfc  femme  w  amotn  %  elle  i»  &it  que 
ùltrc  le  ttUîchant  dt  fi  natère,  quand  elle  partage 
it%  a^aiottS,  fl  s'en  èxmve  très  peu  qui  toe  ibicnt 
bien  aifès  de  changer  Urude  MouMuc  d'Amour 
en  ttD«  douce  «c  libre  Démocratie,^  qm  ne  croycnt 
q^u'tettcs  Ile  varient  pas  dan»4eurs  alfeôiçtt$,quand 
àes  ayméht  tout  «è  qui  leur  fUit-  JP^Ofcw|f- 

^  tNCONTlNE>iCE.  yoynfmféimti. 

Vinconéntànct  hVft  autre  choïc  que  l'ulage  ira- 
modcîéiies  vcdu|>ttt  :  Jmmêdemut  ^rtbftmnmufm, 

AuLGell.  L      r 

Hypoctatelivre  è.dtfti  Aphorifines  Afhêr.^u 
Joannes  tnfin  ffyfigtgf^  tréStJeCeit.Pïixaiickj  u 
MacKob.  i.5*ii»Wk  AUl.  GeH»  «*.i5>. If4f.i.  &  to»« 
les  Perfes  dcl'E^i.  ont  foi^wam  que  i'incopti- 
nencenniiel'ameii^^lit  le  xxfCfSi  Aéttun  la 
fint^cattfclesé»iiè4îflfeiéfensdttccrve«i  iengcn- 

dre  la  lepte ,  le  mal  caduc  ■»  la  verolle ,  la  paifioii 
ilhaque  ',  la  co^àt»  léa  trembhsncns  de  nerfs.  Voi- 
cy  comme  le  Poète  Gl«»d4ai)parle  de  l^coprincn- 
ce  ûi&iit  fc  ptoiegyriquc  deSàlicon  beau  père  de 
l'Empereur  Hortorius»  &  ibh  Ueutàancés  Gaules» 

Cvp^tw  àu'Ww'w  wWi'^  'iâfipni^isipW , 

BiànâàilkJlimmm^fià^mi^tmitrwiU 

.  ••■Xtb.  a.  et UmdikSiilitmÊ*  ■'  ?«»,^;^-^ 

C'A  par  ceetttadftiii'qw  C«i«i*«  leUMofophe 

.  de  la  Seûe  dcl^thagoïè  «ctiopliytw  f^  itotilurtni 

jamais  fe  marier ,  quand  on  demanda  à  celoy-U, 

iequd  temps  feftoit  kpUï»  pro^  fcnit.  i'appto- 

cher  de  la  femme»  il  tiépOhdit>\j^<«rf^  ^^ 

SdMUKkl  jtÉfa»f<te«eMet»al<w^^T^^ 

eMtl^ii^  «t^tllMnt^eccJiikjfopkç.  ^ 

ouand  on  luy  parloir  des  fèrtimiRS'^  il  4i£Mt  qu^' 

li'aVâ^t  jamftis  iii^  pttdu  att  pu  d'mm^  Vakae  le 

.  Qtattd  liw.j.  dkiiv-  '  ■'  ^'W^i^.  st;-^-?^^?  - 

(Sê^toelmè  Atitliétfr  li^if*)ftÉi  i|i|ti^^ 
itietius  &  £tbferitt»Midttro0»it1l«m  tébM^^l»^'  ^' 

êàt.  1 1.  Antèteè  mmmp  cmi»^^*  <*'f • 

que  Batnùnd  Peirtér  1ie»gt!|it  %'^$mà^  «optes 
de&^:6noibiiie:        v""'    - -l-ifi^^- 

He<korBôëtiA>  M  feh  ïliaoilè  fil:«froifc  ra- 
conte que  D«via'%tiéme  Roy  dt  ce  jpty$-là  hift 
chafsé  par  tes  Ptepfet  ^  cauiè  de  fes  a<^£ves  la- 
bridtes  ,ilennittmfi  gtiÉHd  ehagân  ^u'U  ft  ^^ 
deftÉi  épée.  Rodoaldâé  Rof)^  aèi  LMttbards  hic 
auflSrdbfsé  |iir  iêt  terci^^à  pw4if%^^' 
desimpuretezw       -.  ^"      . '^  /^^'^j^^/^V^ 

M^tMàtosAMbiUÉGiitettr  dbliitetflbVersAityn- 
thas  Roy  de  ^§t^*%ptit  it^ticà  qold«iae  tcii»)» 

m  détaxe  Cour ,  «àt  réftoÉlttic  dk  fttc  ^  Mo^^f 
que  ^  luy  foundr  quelques  «N  «fe  joy^  »  et  Pnî»' 
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'|.es  Samicns  donooicnc  $»(&,  des  prix  le  des  te- 


ce  irriii  d'âne  (4i0rci)l>le  çcmericé  fie  hibtl}ei  des 

jeunes Konune»  eà  ^sv  Qui  a(I*(Sttecenc  cç  l^b^* 

que  au  momenc  ^'U  voulut  Ic^'appcochâç;  tSif^, 

dotc/«t/r»  5.  .        -  '  <        ^^ 

Plotarque  dir  >  ^  les  peuples  de  Saidaig^ 

avant efté  afliUlis  pà  tt,uîi;4ç$Slllymc»,cbnjD3(^ 

(anr  leur  inconcinenc^Ac  lu^q^^lçux  TuppoUèii^c    -<ompcn(cs  fiu  lubriques.  Athen.  lik\  t^,  tie  CUmr, 

dcsfovantcsqui  kur  fiiTOtIcmermeïOttr.  /  ,,«ig^;    ^^f^^;^^^  .      •.-■■.-,    ,^:;-.l 

^  Ei^cr^Qe  ^dnte  ungage  ordiiuke  eommàm 
afle<  UMivtiur  les'^moes  d'inconrincncc  &  d'i^tcm* 
pèiaiicé ,  comme  s'ils  eftoicnt»  i)rnoiuines)  r£col« 
Penuccoque  jr  a  rois  une  giàade  diftioâion ,  & 
Anfto(»  aie  rormcUcmcnc ,  que  l'iacempcnBC  eft 
(ans  coia^l^lofi  plus  méchant  &  de  pluft  dificilc 
cocrèâl^  qiiip  l'inconcinenc  »  U  niliofi  t^'A  cfuUm* 
ne  eftyqu^lc  vile  du  pceaiiec  a  foii^  fixidcaienc 
dans  U  nanite .  &  que  celuy  de  l'autre  ne  p^ede 

2iie  d'une  l!^^vai^e  habitude •  c'eft  ce  qui  «  fiUt 
ire.à  t^icdebie  Ecrivain  ;  Incêmùjnu  êHmnàê 
mtmjbom,mmf»émsvixmfÊâm4dréuiêmivkm 
TtÀMmmr,  Franc.  Patrie,  dt  ^m»  i-  6,  cdf.  ai. 

Or ièlon  ces  Autheurs  il  eft  impoffiblc  de  fur- 
tnoncer  la  nature  qui  donne  l'eftre  à  rintempcrancc. 
Néuurém  ixftlléujmçs ,  urne»  ttf^itt  rccumt. 
Horat.  E0i lo, 
.  C'eft  audi  fur  ce  fondement  qu'ils  ont  conclu, 
que  l'intempérant  cftoit  plus  méchant  que  l'incon- 
tinent. 

L'incontinence  qui  ie  commet  dans  les  voluptcz 
cfl  pire  que  celle  qui  vient  des  mouvcmcns  in^- 
pctucux  dé  la  colère. 

INCORRIGIBLE,  INCORRECTION. 
Quand  il  n'y  a  point  d'efpoir  d'amandcmenc  la  clé- 
mence eft  injurieufe,  de  la  juftice  eft  fort  necedaire, 
l'impunité  attire  crioK  fur  crime  :  Maxima  ftccM- 
di  iÙccekra,/pes  imffmitMtû,  dit  Cicer.  pro  Afilone. 

Emanutd  Theuurus  parlant  de  Manailès'fils 
d'Ezecbias  diç  j  que  ce  jeune- hotiuiie  eftoit  addon- 
né  à  toutes  Iforces  de  crimes  &  de  vices,  &  le  fait 
parler  en  ces  termes. 

.  lUt  egtAfAfidJfes,  §rhit  eoi  veffer , 
Vf  lucèmfbttUu^em,  in  luettn  vtni , 
rroceres  térrm  puer,  (pu  Itvior,  eo  grdvlor  papkh 
'   InfiMÀus  uifânSyf4irvuStfedprAVHs, 
i.ttanJjiicC  in  Chrifii  Geritalog, 
Parmyles  mauvailcs.qualttez  qui  rcndoient  ce 
jeune  Prince  malheureux  6c  ha'iftable ,  il  avoir  ce 
déiàïit ,  qu'il  ne  pouvoir  ibuffi^r  de  correâion  : 
S€mper  dtiw,  &  Mfficilû^iij^^t  Wçe\ix  qui  lay 
parloient  un' peu  librement  t .       '- 

Vnitm  legimfiâtm,  mMâmUram  ftrvârt, 
La  jeunedle  ne  peut  point  (ôufirir  de  corredion, 
parce  qu'elle  a  un  grand  panchant  à  coniâcrer  (es 
Hidînadons  ï  tout  ce  qui  fàvoriic  (on  gouft,  il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  Çi  Hosace  a  dit  :  Scmptr  mo- 
mttri^  étfpir,  de  Art.  Poct. 


l 


Suidas  en  ton  Hiftoire,  d^c  que  Daphnis  le 
teur  dcvint.#m^448i^  dt  fciiextKinc  inci|||. 

tinence.      ■  ^r^^^^flT ,_.  :.      -^^^ 

On  voit  des  hommes  &  teiifuets ,  6cû  délicats, 
qu'ils  n'ont  de  Tain^r  qqe  pqur  lc|.fho(cs  I1D&- 
mes,laconvcr(âtiondes  hmimesjérdtiëi  (aktoii^ 
leur  felicité  , fleurs  délices ,  &ïi  on  vouSoities 
priver  de  la  poâè^on  des  ^jftts ,  q^u^ariùcnt 
leur  concupifcenct,  ce  fetfatta  <<)ftij#^>j|i|f]|l^. 
mifcrabicment  Içh»  leuis  (éat»....à^'.,'s-0-^::S C' " 

L'Ecriture  Sainte/iM|ii|  débite  ppor  des  eJSfbni- 
nez  &  pour  des llches  inicondnens ,  ]udas  Patriar- 
che, $amfba,SaloinonRor  des  Juifs,  Se  lùmch 
l'Hiftoire  Prophane  de  (on  coté  nous  dorine  Annibal 
dans  Capoiie ,  Cc(àr  en  Alexandrie ,  Demetnus  en 
Grèce,  AntQinit  en  Egypte,  Hccc^ks  qui  quitta  fes 
Triomphes  pour  lole  ,  A^^lktqiii  ceftâ  de  CQUii-p' 
battre  pottrià  Bri(iiïde  i  0^(11^  qui  Ct  laiftà  vain- 
cre à  Circes»  Claudius  qui  mourut  pour  Vitginie, 
Antoine,  &  Ce(âr  ^  qui  (é  p^dircnt  pour  Cleo- 
patre.  * 

Qranice  ayant  demeuré  pendant  l'eftjacc  de  cin- 
quante-ans dans  une  vie  chafte  &  recoUigée,  s'avi- 
a  fur  la  fin  de  (on  âge  de  (ê  farder ,  &  de  fc  don- 
ner enfui  te  à  qui  en  vouloit.  Bouquet  Hiftorial. 

l-cs  enfâns  d'Ely  vivoient  dans  un  horrible  li- 
bcrrinage  ,  addonnez  à  toutes  fortes  de  voluptez. 
Dieu  les  chaftia  rigourcufemcnc,  &  fit  mourir  leur 
pcre.  I  Reg.  iap,^,  verf.  11. 

L'Inconrinence  règne  par  tout ,  elle  triomphe 
dans  les  Maifôns  des  Grands.  '■ 

In  prims  bàhitâ$  mtlUt  UjavU  tiSlù, 
Pontan. 

Le  Poète  luvenal  en  (es  Satyres,  en  dit  la  raifon. 
frâfisbit  cdBm  kmmlii  firtwtd  taktrnéu, 

■satyr.-^^^^:.':---^-'..  ^  .,     ■ 

Les  Peuples  deThrace  vivent  dans  un  déborde- 
ment horrible,  qui  iie  lai0è  pai  de  ineritci  leur  ap^ 
pobation,  iufques  à  ce  ptnnt  que  l'inconrinence  & 
impureté  de  kttf  s  fiUes  y  paflenc  pour  unà  vertu. 
Heeodot.  /«A.  j.  Catlius/.ijB.  ca  j. 

Arifbpe  di(«)it qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  d'en- 
trer chez  les  courd&nes ,  fie  qnk'f'oin  ne  pp&voit 
blâroetîqne  ceux  qui  a'en  fçavoient  pas  fomr.Laê'rc. 

^*y.i.c4p^%,     ■■"-«■.>4  ''/^■■■■'iiémm'ùi.  •■^■•'''■^-  • 

Les  VenitieftsIs^iÉeti^  ^yx^^jmti^i^eiii^ 
P^respour  £ùre  venir  dç$  jâm;  (tlles  d'Aile- 
|"agne  pour  fittislâire  aux  defttt  dé  la\)ett»e(re  de 


^^tufê^rAutheur^tri  fiût  cfteci^  dk  «l^iitt les  fil**^-*^     Lé  Singe  odcie  miroir  qui  luy  fiutyoir  ks  dif- 
lesdeUVitefobtç^inée4e|«(oin.Eg^  (brmitez.      -^  .  ..V     > 

*^'  '•     j  -'k^^  -  V  ç^&  V fe  ^^    i  ^^  L««  hommes  àgex  (ont  incorrigibles,  parce  qu'ils 


Prince ,  èc  leiepreTeiice  comme  nri  homme  incon- 
tinent, paillard  Se  extrêmement  jubriqàe. 
-  Les  ttmmea  de  9partfae  Çaof.  «icrremcment  lubri- 
ques, J>cleus  diç.  qo^eUea.(bQt  trophées  de  leur  in- 
continence. .^Mi«(£li^^  J  ;V,   ; 

Pour  eftrr  à  l'iùxv  de  l'ilfàlcontinetice»  8c  lie  pas 
(ôufo  de  cette  |kne  pa^oo  ,00  peut  dite  que 
l'occupaticMi  9c\t  grand  travail  fontdesSouverains 
ccmedetpotixcda.. 


croyenc  d'avoir  jurilHiâion  de  corriger  les  autres. 
8c  comme  l'habitude  de  loneue  mabi  a  changé  leurs 
vices  en  nature ,  les  pUi^  £^tairca  adverduerocns 
leur  (ont  inutiles.      .  '* 

Fivkm  privàté  firémiâ  htmam- 1 
Jldfinitn99iUâ(ntMrmJi  i  cetUt  ^ 

^^^        §J9VÛfilU,  Em.Thef. 
Lesco?pmialades  n'ont  pas  hc&An  de  viandes 
faines, les niedicamens  doux  irritent  loir  comple- 
xion  &  nourrillèot  leur  nialadie ,  toyt  les  (aints 
advcrdllemcns  que  la  pieté  donne  à  ceux  qui  lan- 

Sfx  gui^flcnt 
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guiiTtnc  fônl  les  £uts  ^c»  «icillcs  habitudes  fenc 
comme  CCS  oyfcaux  de  p^fiUc  ^ui  donneur  quel* 
i|ne$  cottps  4e  bec  ï  ht  àétobéc  ùoM  toc  aucre 
profir.  Les  jeuact-^titt  Ibftt  iccurrigibkf>  pp^rce 
qu'ils  croyent  ivoit  aHèx  de  eetnps  pour  chàngct 
de  vie ,  les  vieillards  ne  ft  co(crigetic  ^xiint ,  parce 
<)ulU  oftt  oop  Cfoupy  dans  le  vice,  V.  Htéimde. 

L'Ecole  Periptcci<}ae  dit,  qu'un  tncempeiimc 
cil  iRCotrigible ,  pacce  que  Ton  vice  4  ipa  %dc. 
ment  d^lAsIa  nature ,  fit  qq'd  eft  impbifiblÉÉÉr'ïa 
£unioncer.  * 

Hosac.  JE/.20.  ■*' 

Ces  âmes  Saintes  de  idées  pour  leftrvlcc  de 
Diètt,  qui  font  ptofcifion  de  )eitcr  la  cognée  dans 
les  plos  vivcTs  racines  do  crime ,  içavûK  Bâti  bien 
pendre  leur  temps  &  leurs  mefures  pool:  réduire 
w  amt  d'évoyée  à  Urefipifccnce.  i^htând^vér^ 
^  tsShMm  mn  cotr^itut»  mctimt  utcem  tf  àmuttm^ 
om  iHvn  fimt  âhfvmAtndu ,  ipu  hmtit  fiméfri  iim 
M**"*'-  ïfidw.  Uk.  j .  drfmmo  c^,j^6,  :'  **•  >  ^^^v    - 

Comme  la  chair  endurcie  jat  un  0|t  contraÛé 
de  longue  maip  n*cft  pas  faifible  aux  coups  de 
rouets  I  de  râefme  les  maovaijfês  iocHnatiofts  le 
voycnt  rcduirtcs  hors  d'cfperancc  d'artiatodement , 
quand  elles  font  unies  i  une  longue  iiabinide. 
Vlut.  In  MtTMl.  \ 

Ces  cfprits  opiniâtres  qui  font  gbire  de  leurs 
dcl^uches,  ne  peuvent  point  {pnënt  de  cotre^on, 
ils  fe  mocqnent  de  tous  les  ^hiQÙres  avcrtiflcmens 
de  pieté  qu'on  leur  donne ,  ib  trouvent  du  plaifir 
&  de  la  terisfà^ion  fous  le  poids  de  leurs  vieilles 
habitudes,  &  l'onDcut  dire  d'eut, vtrifMtmM^ 
^er>9tmisfalMédcfftrMM.  Lypfius.  f.  8.  13. 

Alexandre  ne  pouvoit  point  fooffiiir  de  cotre- 
âion  ,  ee  lors  aue  le  Philofophe  Califtcnc  luy  di- 
foit  un  peu. trop  librement  fesfcntimehs  fur  fcs  dé^ 
hanches  ,  il  le  faifoit  metttc  dans  uoe  cage  de  fer, 
&  quelques  fois  avec  fes  Chiens.  ^  C«?rr. 

Le  Texte  (àcré  nous  fait  vdr  qu'Afaifl  fut  tué 
pour  n'avoir  pas  voulu  croite  aui  avettiffèmcns 
&  remontrances  d'Abner.  >.  i?rjf.f4tp.j.t»r)Ci 5. 

Herodes  n'ayant  pu  (buffiir  la  corredion  que 

5.  Jean  tuy.fiiifoit  de  ne  pas  retenir  Herodiade  fem- 
me de  fon  frcre,  l'ayant  tait  mettre  en prifon  luy  fit 
enfoitc  tiancher  la  tcfle.^tth.14.  tftrfiù,  Marc 

6.  vnf.$6, 

Omms  pamu  in  ddmmmdp  féifiimts  t 
Nés  vtf  iffu  iAirréunes  rnn  c^mfcmms  ,  " 
t^^àlmtmfterttfHémâdmvmmtmttUrtrt,     . 
Menander. 
INCREDULITE'.  U  legeteté  ao  Cfdïe 
e(l  une  efpece  de  crime,  dit  Ciceroa ,  Crfààlkm  tr^ 
fw  tft  mégit  )  4jiihn  àipé  y&  ^mdtm  in  0ptmi  cnjrf- 
^fu  memm  fitcilHmi  ifttpk^  l'incredulitéjac  k  peu  de 
déférence  que  nous  aypos  'poor  ks  adverduemcns 
que  nous  recevons  de  nos  amys ,  ttt  le  dcmitr  de 
nos  hudheurs.  Les  habitans  de  C'Uffttrmi  ,  ayant 
cfté  adverris  par  l'Oracle  d'Apollon  de  ne  point 
dcflèicher  leur  aurais,  qiu>y  que  les  eaux  fuUcnt 
puantes  £c  peftilentieufos^  n'ayant  pas  voulu  doife 
ner  croyance  à  cer  ad  vis ,  jltdcâcçneicnt  leur  ma- 
rais ,  &  les  ennemis  pro6tant  de  cette  occafion  les 
adaillirent  par  ce  mefmc  lieu,  &  les  reduifirenc 
fous  leur  puiflânce.  C'efI  de  hr  qa'cil  vct>a  le  Pro-  ' 
verbe  J/âNVMT  U  CMutinê  ,  qui  donne  «dvis  à 
ceux  qui  par  leur  incrédulité  (t  procurent  du  rmd. 
£  ra  fm.  ift^éUg,  Voy  et  C§nHHêm. 

Nous  n'avons. pas  lieu  de  nous  plaindre,  lors 
qa'ciUnt  advercis  du  nvdheor  qui  nous  peut  arri* 
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ter Qons ne laiflbBS  ftti  éépetier  îios  mauit  à  ii6^ 
fld^opte  ruine ,  ttm  ii^fMbas  que  Mf^tnct 
UÔftre  roauvaifc  coiaiWte*  ^  w  peu  de  créance 
que  lious  donnontaux  advis  d^Utruf.  Celme  mef. 
i^  de  Jupiixr ,  8c  fo»  mignon  ne  voulut  jamais 
croire  qu'il  fiift  iromoriel ,  9c  c'feftj*»»  cda  ^u'U 
le  ^at^  en  dmaat  à  caofo  de  fi  âmtL  Ovid. 

'  ti né itàfpc^ ie l^gcfVièée  ^h Tcx- 
téficïéàt,  i^«W  (fmHi hitU  ffl etnU,  il  6ut 
néanmoins  pcfer  tout  ce  qui  op^f  ^4i^,ôc  en  pré- 
voit le»  conlcquthces.  T^  '""'  ' 

Ity  a  un  grand  nombce  dl^crivain»  m|i  noûs 
ont  nit  part  de  ce  qolU  obi:  découveté^ans  les 
pà!  f  BârDarts  dt  kiaaàtn,  qui  nous  en  <mt  fiut  des 
RéktibiÉài(brie#f|îife',«  d'tutïferq^^  Ce  font 
éfttittceiti^t  dotmé  Ift  Hctnce  de  tmv^  f«  le  pà. 
pier  «out  ce  qui  lent  eft  venu  daà»  Hdée ,  on  fe 
doTe  t<id jours  fouvenir  en  lifont  ces  fortes  de  li.  „ 
vtei  qui  n'ont  qu'une  aodibrité  ptiriée,  que  l'in- 
^te^àVté a  efté  teterée  parles  Anciens,  ^ttt  l'ont 
,   ippttlét  le  nerf  de  la  prodençe.  Vo^ci  Cmre. 

I  ^D I F  F  t  %»  N  G  E.  Les  Homtaes  in- 
difRren^  fé^^rtvditfits  difeiacw  delà  fotçiuïc,com. 
me  fol  faveurs  ^  bons  offices,  k  mon  ne  leur  fait 
point  changer  de  coitleuf ,  ils  regardent  leurs  ri- 
Cheffi-s  comme  celles  4«  I*»"  voifina,  il*  fo  moc- 
quént  de  h  dotdeur,  Ifc  n'cftiment  que  la  vertu. 

Pour  vivre  avec  indilfirrence  il  fout  cftre  hors 
.  du  monde,  6c  détaché  des  af&ires  de  la  terre, 

II  y  a  des  âmes  mlilesÀ  yigoùtenfos ,  qui  Ce 
rientdu  deftin ,  A^  fo  pcifuadent  que  nous  voguons 
dans  lé  monde  comnie  dans  une  mer  infiddie ,  & 
que  cette  inconftaotc  DéefCc  qui  nous  couvre  tan- 
itoft  di  gloire,  &  tantoft  d'infortune,  manque  toâ- 
jouts  de  iraifôns  dans  fon  anùdé,  de  mekne  qdc 
dans  fo  hayne,  ce  qui  fait  qu'eflant  enricrcment  dé- 
tachez des  dlofoldek«crte^  elles  prcnent  dcU 
mefoie  main ,  les  honneurs  &  les  difgraces  j  f7r/4- 
piens ,  mbU  mMtmttwrfiH  écciéUrt,   Voyet  Irfenfi^ 

On  n'a  jamais  ou?  parfet  d'an  efpHt  fi  indiffè- 
rent duc  celuy  du  celeore  Ariftqp  de  ITfle  de  Coo 
difciplcde  Zenon,  ^ui  tcnoit  foutea  cKofos pour 
indiftcrentes  ,  il  difoit  oue  d'avoir  Ufie  mécliante 
complexion ,  d'eftrebien  laifl,Vk:  d'efteç  fçtvant,  ott 
ignorant ,  de  foire  du  tpial  «  ou  du  bien ,  efeltoit  la 
iticfiiie  chéfo  î  il  foi  folvy  pour  tfiielque  temps, 
mais  il  fo  vit  bi^ktofl  lÉindoiiné  4e  fot  auditeurs. 
Laërt/ivr.  7.  Jgkifii%t  Philcfifm,  y.i>^«- 

INDlGNAtlON.  L'indignatiMi  efl  un 
chagrin  d'cfprit  qiii  ibus  ^knc  dSi  j;xtofpentez 
d*autrQy  ,  parce  que  nous  ne  k  croyons  pas  digne 
des  foveors  ou'it  re^c  de  k  fortune.  ^  mim 
méigtiatiê  dJUrftrmhâi^  fhfttr  tttficêndsi  ifuti- 
f^tttUtéu,  Ariftot.  Ail.  1.^1^/ 

Cette  paflion  efl  C\  tiolente  qu'elle  prendroit 
volontkrs  Dieu  à  parde,  ne  voyantpas  conunc  die 
$,  Anguftin  quekpoîffon,  que  l'oneftinie  heu- 
reuft  à  l'amorce ,  tient  dépi  faitittgon  dans  k  gofier. 

Il  ya  uneaatie<^lMâ|Ë^  aflSge 
&  inquiète  les  efpriâ  »  qpènd'iTsfo  voyeOt  forpaf- 
fos  pir d'autres,  foitet»foicnce;,i^teaindoftrie. 
foie  en  beauté,  foic« moyenii  ^  c^eft  une  ambi- 
tion ,  00  on  defir  déréglé  qm  voddtfoit  par  tout  ce- 
nir  k  deflos  au  jsiejudice  Se  abbâiO^ieoedet^  <i*i' 
crn,  de  cette  in4ignatW^!des  lAus  coofomm^^s. 
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allge»  de  coiwtidim  «  de  &naoe  ^  dr4»  fto<«(; 

ven(  k^Hci:  JN«g  i^^ 

qui  ii4icMi$ii|^MMill9^  ^  iiiÉlèt4Mnp^  les 

glands  (oMi«  ^  d«tttoid|>ksdcpnitet  |)par  la  conw 
modic^  des PCB|ittjlp^4lÇ|||cUtqai  o&U(|^  Gniâ  à 

^cmper  les  «wtt)t4ili||fi»igie  ibn  Fterc  Xbc^ 
pour  U  jalpi^  dÎHMi  ficrificv  I  C'eft  «Ik^ttiittiic 
dans  VtfyàBé^mtgmit  |o^ph  U  tt&luàon  dt 
le  vendre  aiix|fiii|ipï|^^.i'iwt^ 
cette  Ittoi&gpliiiH^  ttfceoBiMi  tige. 

die.  V.|NpHp^'-V/iSM«^   ■■  ■  ■  '     V*M^'' -'"" 

iHpa  JL^fi  Nef  î,;i^ii|genc#eft  nnc 
relaou^nioik ,  cui  cemilfion  des  peinef  temporelles 
<ieues  I  |fe6«  ptdieiB,,  par  h  vercudu  Tcefot  de  l'E- 
glife  qui  cmÛUaux  l&cisââioas  infinies  de  nôtre 
Seigneur  )t(Wt»CiUËii>Y  ^drla iàinte  Vierge»  & 
àt%  ancres  Saints  4c  Mkrtyts  ,  qui  ont  beaucoup 
plus  iatisfiûis  qu'ils  n'ont  ofiènfes  ,<  &  ces  (àtisfal 
âions  TutabondaBcds  (ont  demeurées  .dans  l'E- 
glifc,  qui  les  diftribuë  par  la  bouche  du  Pape^^qui 
les  applique  fuivMt  la  neceâité  des  FidcUes. 

Il  y  a  deux  iôrces  d'Indulgences ,  une  plenicrc, 
qui  abolit  généralement  toutes  les  peines  deùesà 
nos  péchez ,  fie  l'autre  non  plenicre  qui  n'en  abolit 
qu'une  partie. 

Le  ]ubiU  eft  la  mefme  chofè  que  l'Indulgence 
plenicre,  fie  il  ne  diftcrc  d'icelle, que  parce  que 
le  Jubilé  eft  pour  tous  lés  Fidclles ,  fie  qu'il  donne 
des  plus  graads  privilèges  aux  Confcireurs  i  quoy 
que  rlndulgcuce  foit  capftble  «^abolir  les  peines 
que  nous  devons, elle  ne  nous  délivre  pas  de  To- 
bligacion  de  cendre  ce  que  nous  devons  à  noiUe 
prochain*  ^ 

L'Indulgence  ^ue  le  pape  accorde  aux  Ames  du 
Purgatoite ,  ^étm§Mm fiftt^ij  «  cela  veut  direpar 
nierite  de  l'ayde  4c  du  icicours  qae  l'Eglifc  prefte 
i  ccspauvies  Ames,  wjamkmiiêticorde  de  Dieu 
d'avoir  poarMBmbk  Vapjplîcacioa  que  le  Pape  Itic 
du  ttefot  Û^Vh^Â  leSr  fiireur.  ' 

Les  Acc^arciqaeiii  ojr  ks^velques  n'ont  aucun 

ffldiiliMc^ 


^(ààdltilê^l^kftiaetit  Ih  fi«M»  neisfaiti  iprén^  / 
^iHHçmit4mbmt  que  k  (sdiii Scpulchrt  6it  «^ 

^teiN^l^Aniié*4NC)Nlô^   Mtffieacs  Ptpes 

«Unifie  teiieEctercrj«iM(M^*'<e  cc«U:  qtn  pMV 

kntdè  ces  Ct<Mfidi&  dtâitir  ^cUtt  eMmc  A  noim- 

breares,qae'  U  plis^wc  «i«s  Fidelles  k  ièiktxnc 

diarges  dep^itiMcts  bofiteo£%4ificiles  6e  rauU 

£&)s;clRtttiâbié«t  eit  moyen  qirïls  crftyoient 
«oiittpoori'e<iééciiÀiger,ficque  1&  Mer  ft 
;  tioovQiit  poig^  cl'tiiïe  itomité  de  Pirates  qui  pa(l 
ibkgkircsi  Orient  pout  eMi^ttre  (oas  l'c^jX^pnce  dt 
ria^âlMCc»  <|trUs  t^^doienc  comme  utie  Solde 
fpiiituMle  >  ât  <^é  lèi  Hoys  s'ofitoienc  adcfme  d'y 
condn&e  des  Atiaées  attire^  par  un  $  grand  piofit. 

G?ifut  pour  des  iaxiblamcs  motifs  *qiié  Gode- 
ftoy  drfioiiiHon  fut  infpiré  de  Caire  le  voyage  de 
Hieru(àlem  ,  où  il  marcha  conmK  peniteA^»  cii\  il 
pamt  ipomnoe  viâorieux ,  fie  où  il  régna  comme  un 
Roy  endeiemene  ibûmit  à  l'Empire  de  ]  s  s  u  s> 
Chris  T.  Foulques  Comte  d'Anibu  (c  croifa  pour 
ic  recôticiH^avec  S.  Murtin  qu'il  avoit  ofitnse,  en 
iifurpant  les  biens  de  fbn  Eglife  de  Tours,  fie 
Louys  le  Jeune  condui Ht  une  Armé^  en  Levant 
pour  expier  les  péchez  qu'il  avoir  commis  dans  b 
gaerre  injufte  qu'il  a^ic  fufcicéf  à  Thibaut  Com- 
ce  de  Champagne.  tAim. 

Dans  les  pénitences  publiques  qui  eftoient  fî 
fore  pratiquées  dans  la  primitive  Eglife,  les  Pre- 
Uts  prenant  l'authoricc'ie  faire  des  g;racesiux  pau- 
vres Penitens  leufs  donnoient  des  lettres  d'/iu^- 
Itnci,  ou  dêféordên ,  fie  les  déchargcoient  fouvenc 
des  termes  qui  reftoicnt  pour  accomplir  leur  péni- 
tence, enleur  donnant <^/ Itttrts df  Kemijftm ,  par- 
ticulièrement dans  le  danger  de  nwrt..  Arcudius  dt 
Co»e«rd,  L  4.  les  appelle  CwdottAtitiéU  literm,  Le'R. 
Pcre  Goox  m  EucM,  fàg.  6  8  o.  en  fait  mention ,  fie 
dit ,  CiMfttf  €mid»Héttiv€  indtdgtmùmtm  via»  apnd 
OrM9s  ^mtm,  .      ^ 

Indulgence  pour  dire  une  grande  facilité  à  par** 
donner,  v.  Impunité, 

L'ufàge  des  Indulgences  a  efté  de  tfmt  temps 
praàqué  dans  l'Eglik  ,  S.  Paul  accorda  la  remif^ 
ùon  fie  pardon  des  péchez  de  ce  Fornicateur  ï  la 
prière  der' Corinthiens  ,  fie  par  cette  Indulgence 
cha0à  le  Démon  qui  le  polïedoit.  1.  Cor.  cap.  i, 
verftto.  Les  SopTeraitts  Ppntifês  enfuite  ont  tou- 
jours concédez  des  Indulgences  fie  remiffions  des 
P^^^  de  caiiieabc4et  ]S(<lttl|ttc«s,  parce  que  la    '  |)echei  à  ceux  qui  Vifitoient  les  Saints  Uetit  àt 


«H^xniatsaD  dtf  ttefix  dc^glite  a'j^rtiettt  de 
«^rois  Difte  «c  KnaMdkc  ùû'ité.  Vicuse  de  Jb- 


sos-Cmaist.  Oms  mt0fiifdÀ.idtJtd0Béfû,fiu 

Lorfque  fEglifê  orniverfaie  iôuffidic  Toppref- 
lion  det  Sbrrazms  rfiç  pleurOitU  perte  du  S.  Wpul& 
chrc  qui  iftoic  deveha  leur  poâèffion.  On  nci^u- 
voic  fctog^  à  le  fniret  dt  leocs  mains  (sns  Aire  des 
grands  e/ltcts,  delà  vint ,  que  le»  Pftpes  vctalant 
^'ùmer  les  penplcs  à  ce  itc^utcnteftt  1  profofèrent 
une  Indulgetce  pirfkiae  ^«iiiféMjr  qâ  ïfenfi^. 
^c^oicnc  po^  ciC0  ocpediSoa  ;  fiic  1  tttiA  qui  ne 


Rome  fie  du  ikint  Sepulchre.  fie  qyi  iM^dkr  les 
«moes  contre  les  Infidelles  »  comme  il  t  dijft  tflé 
dit. 

Les  dilciples  de  Waldefe  bourgeois  de  Lydn, 
^ue  l'oi>it|i(icUoit  les  pAunes  de  Lyon ,  firent  les 
première  à  délier  la  coKÎefficn  des  ladalgettces. , 
Jotna.  de  Tiintcremata  Hk.  4.  Smnmâ't  f0t»  i. 
c*P.  1  f .  Quudqoe  temps  après  eux  on  ^t  ptlOiftNP 
VviciefF,  qm  fk  juolque  bruit  contre  les  lAdolgtnt 
ces,  leContite^tç  Confbncecoodamiit  fen  erreur, 
S<f.  8.  Martin  Lttthcr  fit  Jeaft  CaWin  n'ont  riett 
oublié  potnr  dé<Mlré  ^ufige  de«  fadulgeMe^ ,  le 
Concile  de  TtalM  *  toiidanirid  leuTt  Hcréftesfitf 
impoftufcs,fie  pour  les  confondre  on  a  vu  feè  éc6t» 


P<^vant  ptt  A  ttÉttttfixit  les  9tam,  ttàmtne^    ^(A>erti  Cesdinalit.  BèfbtMftf.(i».it  éttlMnnti 
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'Oient  quâqurtitt  eà  leur  fUce<  Vifilor  V 1 1  ^  (^ 
vitdeceitoyeA  Vatinét.  ^087.  cotittA-k»  Strr»- 
^^  d'A£riqiic  avec  tant  de  i^ctcà  g  qite  l'tcmée 
^bt^acMie  çMlMit»Btibtts  U  c^ 
S-''^ tif^dé^  fette dctconcmis  qui  eftoic  de  cent 


Mf.  t.  Guillelm^  Antlflîddifenfit ,  Aldtilid<l*Alen^ 
As  ;  Alberd  Magfti ,  S.  Boaevencnrai ,  et  0.!  th<v. 
me.  Xlitikm  indklgtmiâi  fftfêgtmmn. 

INDUSTRIE.    AnOote  Âuts  fi  MoràU, 
dit  que  l'indu  Asie  tft  la^paccit  U  plus  effirncieye  de 
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la  prudence ,  c'c(l  c'eccc  adreffe  habilccé  ,fc  bonne 
grâce  avec  laquelle  nous  hiÇoi^s  les  choies,  Aciit 

Quelques  Philolbphes  ont  donné  ï  l'induftrie  le 
feom  de  vertu,  parce  qu'elle  difpoicleschofes  avec 
tant  d'efprir,  qu'elle  ne  manque  jamais  d'heuieuK 
iuccez  \  c'eft  elle  qui  fàic  qu'un  General  d'Armée 
terra  lie  cent  mille  .nommes  avec  une  poignée  de 
gens,  c'eft  elle  qui  fournit  à  un  Otateur  les  moyens 
de  fsdre  paroiftre  Ton  éloquence,  elle  eftla  mère  des 
Arts,  &  de^ toutes  les  inventions  où  l'on  voit  écla- 
ter l'écrit  de  l'homme  ;  c'eft  l'indufttie  q^y^nd 
les  chofes  les  plus  difficiles  aisées  &  coaimodcs, 
qui  rcdrelfe  les  chofes  qui  font  iùr  le  panchant  de 
leur  ruine  ,  qui  afFermi;  les  douteuiès  ,  6c  qui  fait 
un  fondement  (lablcÔc  permanant  ï  celles  qui  ont 
leur  ellablilTemcnt.  - 

Les  anciens  difoicntpar  Proverbe  ,  Dij  ftciintit 
adjuvant ,  pour  donner  à  connoiftie  que  le  Ciel  ne 
manque  jamais  de  (êcouTs  à  ceux  qui  employeur 
leurs  foins  &  leur  induftrie  pour  faire  reulUr  une 
chofc  honnefte. 

L'induftrie  de  l'homme  ne  paroit  pas  moins  dans 
la  confcrvation  des  biens  que  l'on  a  acquis  ,  q^ie 
dans  leur  acquificion.  i£han.  l,^.  di  vàriit  Hifi. 

L'abfencc  qui  tue  les  Amans  eft  quelquesfbis 
une  artificieufc  induftrie  ,  Se  un  admirable  ftrata-i 
gcme  pour  s'inhnuer  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'objet  qu'ils  ay ment,  fur  tout  lors  qu'elle  eft  en- 
tretenue par  des  lettres  plaines  de  contidencejpour 
lors  on  peut. dire  qu'elle  n'eft  jamais  (ans  (es  utili- 
tcZf  car  l'ame  goûte  par  laraeihoire  ce  qu'elle  a  pris 
par  le  Icntirnent ,  &  Ce  donne  plus  de  loifir  de. tra- 
cer fcs  plaifirs^qui  ne  (ont  pas  tant  apperçeus  quand 
la  pre(ènce  poyc  rc(prit  dans  un  déluge  de  con- 
centemens ,  &  ne  luy  donne  pas  le  loyiir  de  (c  re- 
connoifère. 

C'eft  une  grande  indu ftrie.que  de  bien  donner, 
qui  mérite  bien  de  l'eftude ,  il  y  en  a  qui  donnent 
tout  ce  qu'ils  ne  peuvcrit  retenir,  Se  ne  fe  montrent 
jiamais  lioeraux  que  dans  l'extrémité;  d'autres  qui 
prodiguent  leurs  biens  mal  à  propos  >  mais  fau-' . 
te  de  donner  aycc  cfprit  <8c  jugement  on  n'oblige 
*  fxrrfonnc,  &  on  pcrt  (esliberalitcz. 

On  ne  donne  pas  le  nom  d'mduftrie  à  cette  fub- 
tiricc  d'e(prit ,  qui  eft  accoippagnécde  dol,  ôc  de 
fraude.  ;  ,  '.. 

INEGALITE'.  Pendant  que^  chofes  (lib- 
fillent  dans  quelque  égahté ,  l'on  demeure  en  paix 
&  en  concorde  ',  mais  au  moment  que  l'un  des 
igaux  prend  effort.  Se  qu'il  s'élève  par  delfus  fcs 
femblables,  l'amitié  fe  change  en  hayne ,  le  plus  Se 
le  moins  ont  toujours  ^t  des  horribles  querelles. 
Caflîus. /.  5  9. //«/?.  J^M». 

Ariftote  dit,  que  de  me(me  que  les  paflàges  des 
petits  fo(f^  troublent  l'ordre  d'une  Armée ,  l'on 
voit  auflî  que  la  diverdcé  Se  l'inégalité  engendrent 
du  bruit,&  des  dilfendons.  P0Ui.  Tf.  fMp.  2 . 

Oieii  a  créé  Ifs  aines  égales ,  Se  cous  les  corps 
d'une  me(me  matière ,  0c  (î  ces  elpeces  ont  quelque 
prérogative  l'une  Air  l'autre ,  les  individus  n'ont 
pas  cet  advannge  ,  pourquoy  donc  élever  celuy^U 
par  dediii  les  autres  ,  puis  que  la  nature  l'a  fait 
caiftre  égal  ? 

Il  n'eft  rien  an  monde  de  (i  in^al  que  l'égalité, 
la  fupenotité  eft  neceffaire ,  on  ne  (çauroit  la  ban. 
nir  des  Eftats ,  (ans  rappeler  ce  premier  cahos  qui 
eftoitdans  la  nature  avant  la  création  du  inonde, 
le  naturel  de  l'homme  eft  tout  porté  k'  la  (bcieté, 
la  focieté  ne  peut  fubfiftcr  fans  la  paix ,  la  paix  pro- 
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ctét  dei'onltc^  ^m  ielf le  fils  de  raucharité  \  C'<Jft 
donc  %sct  laifQni  que  la  police  »  bcureulèmcnt  ofté 
-  cqçte  égalité  qui  eftoit  parmy  les  liUnmes  pour  y 
cftâblir  le  régime ,  Se  la  dépendais*  Voyez  Ega- 
liii,  ■   _,.  ^'         ./ 

Iliê  trouve  pai  de  per(bnncs  qui  vivent  d'une^;] 
manière ,  que  leurs  aâionrne  (è  reprochent  rien  Ici^ 
unes  aux  autres ,  mais'  il  y  en  a  encore  moins  donc 
les  pensées  ayent  cette  égaUté,  &  cette  correfpon- 
d'àncc,,  qui  eft  la -pierre  de  touche  de  la  plus  haute 
fageue  \  c'eft  ce  qui  a  (ait  dire  à  Seneque ,  qu'il  ne 
trouvoit  rien  de  (i  difficile  que  d'cftre  toujours  le 
mefme  homme,  Bpift,  i  ao.  Voyez  Incvnjtânc; 

Hyntû fient  &  Uatnmêu,  mute  mat  efi,  mpiefiiMi- 
na ,  ita  ^tddam  ftti  diÛimiles  ,  mmç  fmié  Ut^mititur, 
nttnc  tmêllia ,  mm€  ti/fen,»  mmeUattdi,  mtnc  amicif 
nmic  initmci»  Hetodot.  lib,^»  Strab.  /iA>  y.    -      ^    ' 

INEXORABLE,  Voyez /Vtmw. 

Tacite  parlant  de  Pt(bn  qui  avoit  cmpoifôiiné 
Germapicus  dit  :  Ntdlo  magu  txterriau  tfi ,  i^m 
aam  Tj^friumfini  ira,  fini  mtferattonc  ob^inatum^ 
clatt/imi^jMi  vidit,  n. 

Homme  qui  ne  iê  laifTe  fléchir  à  rien,  V.  PrUrer. 

Atropos  l'une  des  troii^Parqucs  filles  de  l'Ere 
be^.de  la  Nuit,  eftoit  appellée  Ikjrnmuable,  par- 
ce qu'elle  nç  Hecbidbit  jamais  par  Icspficre^dcqni 
que  ce  fuft.  Les  Poètes  ont^rû  ,  que  c'cftoit  elle 
qui  coupoit  le  filet  de  noftretie  ,  &  qu'elle  eftoit 
la  njprr  me(me  ,  laquelle  eft  (ans  faveurs  &  fans 
pitié  ,  voilà  pourquoy  les  Nations  cltrangeires  qui 
ont  fait  des  (acrifices  à  mille  Divinitez  imaginai- 
res ,  ne  fe  (ont  jamais  advisé  d'en  faire  à  la  Mort, 
parce  qu'elle  eft  inexorable, 

Alexandre  &  Cefar  ont  cfté  louez  do  leur  (in. 
guliere  clémence ,  ils  ont  néanmoins  toujours  cftez 
inexorables  conrre  les  ingrats,  toutes  les  prières  & 
intercédions  eftoient  inutiles  pour  ces  fortes  de 
gens. 

Un  Romain  s'eftant  preiênré  devant  Sejan  Favo- 
ry  de  Tybere  pour  obtenit  une  grâce  pour  un  de 
(es  parchs ,  il  trouva  ce  R  vrory  int;7.oraDle ,  ce  qui 
luy  fit  dire  :  O  ^téamfirm,  vel  tftt^mfirrem  UUfuit. 
Tacir. 

Un  prince  ne  (c  doit  janiais  laidèr  aller  aux  priè- 
res ,  ny  à  ta  faveur ,  b  juftice  le  doit  cendre  égale- 
ment admirable  &  redoutable,  (bu  authorite  ^ 
comme  une  Mer  ,  qui  (è  fiut  plus  admirer  ,  quand 
(csiiotss'^)cvene  jn(qucs  avx.nu^  ,  que  quand 
elle  eft  calme  Se  pi^fiol^il  (c  doit  montrer  inexo- 
rable ,  quand  ce  qu'on  Iny  demande  n'eft  pas  dans 
les  bomçs  de  la  Juftice.  Louys  X  l.  révoqua  une 
grâce  qu'il  avoit  nir  à  un  meurtrier  ayant  U  dans  . 
(es  heurfes  le  Pfeauiie  qui  dit,  hic  fJhtiam,  &  jtt- 
dieimm  iiiêmm  tnrnfrt ,  M*thicu  en  U  vie  dit*  qu'il 
fiift  enfuicc  inexocablc  . 

HattiUffttndêîiKiyltiatptetiartnmrtl 
SriPt  mi  tatidm^finïUkm  mfenfftis , 
NM  adi0  èmtlht  fémcnum  çrimitif  Jamntf- 
NttMHtatttimrmsêjfmfaprwihuêlrfttti 
fmmjmiijUQtéiéimmifiifrtmdfenailafqmftr 

*Dam  vemam  ctdfé, 
Claud.  a.'fiKrnip. 
Voyez  CUmem*.  Voyez  ImpmL  Voyez  Jufti 
Charles  Roy  de  Sicile  s'eftant  vu  dépouïDé  de 
ce  Royaume  par  le  camase  qui  s'y  fit  çetre  jour- 
née à  laquelle  on  a  donné  le  nom  dts  f^f/^is  Situ 
iiemitil,  vint  poièr  le  fiegc  devant  Meffine  ,Se  dans 
peu  de  temps  il  tcdiiifit  les  aflîeses  à  la  dérnicrc 
extrémité,  ce  qui  les  obligea  de  le,  venir  jctter  aux 
pieds  de  ce  Phnc«  ,  Se  le  lupplia  dîr  les  recevoir  à 
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de  faire  une  (brc 
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Il  arriva  le  mei 
te  de  Flandiet  » 
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Armée,  l'ayant  î 

INFAMI 
minution  de  la 
reftime,,^mi,4 
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Il  y  a  dcux- 
fultes ,  une  qà'il 
n'aift  de  ladifi) 
Prince,  ou  de  u 
tç  one  tkhe  ign 
qui  eft  condaiTin 
qui  procède  d'ui 
neinent  à  des  a^ 
vincs  Se  Humair 
des  gens  de  bien 
Hotm/nm 

^lE tiare  ^ 
Pfcttat. 

Claude  Çefâi 

meftiqucs  de  voj 

coycn  Romain  a 

Prêteur,  dit,  qu' 

qui  luy  eftoit  déi 

jamais  les  chofes 
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Koy  Henrjr  I V 
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r->~»»^-^  .  «.M»«  .»u..«^  »^>  —  iM.pp.j'";  —  fit^focdn:  U  Baiaiuè  dç  Comtra^^ 

à  ktirs  hmnblcs  prières ,  iit  fe  reiciarent  6c  l'In&nïenft  défit  k  Comte  de  FUiuiies  d^vai\L 

«Ml««*MurkiîMB((f^sj^  0^^^  ÛMd.MaitSivi»i«iw*irX#««/Jr/./.8.             ^ 

c»dérootc.  Rlbyi;&âè><lllt>i|yl|p.^.i^u,».  ♦.  .|  :Si  Its  lloihaiiw  cot  feit leurs,  conaucftcs  avec 

ce  de  Flandtes ,  tAri^^^t  tefttiTa  ée  i»ceToiri<ra0é. 
tulation  les  habttsm  de  Gêné  '<)ilt  Kiy  défirerit loA 
Année  .l'ayant  Vu  fi  barbare  6c  ûinOtoiéAe, 

INFAMIE.  L'inÊume  eft  une  n(MM«  di-^ 
mïnution  de  la  refucatioA,  delliomieur.  &dc 
l'eftimc ,  fmâi  txifiméitméffm  i&fmUfit  Uées^ 
mmcmU.  Pzuiut,  •  ''•■•  ^*-x>.' >•■•■■■'>■'■•■%  ^  ■•..  '■"■■ 

Il  y  a  deux-fer^  d'iittiSuÉtfttbâlësjuf^^^ 
fuites ,  une  oçtlls  appellent  in6nùe  de  Droit ,  qui 
n'aift  de  kdt&ontion  delatjo^i  du  Décret  du 
Prince,  ou  de  la  Sentence  du  Mà^^^  ,Wpor. 
te  une  tâche  ignominicufc  en  la  pefffonne  dé  celuy 
qui  cft  condaiimé  }  fatitrc  eft  uneinfemie  de  fiiiti 
qui  procède  d'une  vie  relâchée  ^  Ôc  d'un  abandon- 
neiTient  à  des  aâfions  réprouvées  w  ks  Loix  Di- 
vines ôc  Humaines ,  &  condamnées  ptir  k  ccnfuré 
des  gens  de  bien, 

.  Etiâté  -ém  vivif ,  cwm  ^  tndks  TfnrtMaê: 
Pktat.i«/*r/â.    .  i^;^      V 

Claude  Ceiir  ayant  éfté  iofticirë  par  ftsDo^ 
incftiqucs  de  vouloir  ofter  l'inômic  d'ont  un  Gy- 
toycn  Romaiii  avoit  efté  flétry  par  le  Décret  du 
Prêteur,  dit,  qu'il  accordoit  agréablement  la  grâce 
qui  luy  eftoit  démandée,  mais  qu'eUe  ne  rcmettroit 
jamais  les  chofes  dans  un  premier  eftat,  Liturufim- 
fcrextalrit.  Duaren.  lih.  i :iifpHt.  annrvtrf.  cap.^i. 

L-Infiïmiedu  fupplice  d'un  particulier  ne.doitps 
rejaillir  fur  ceux  de  fon  fang,  parce  que  comme  les 
belles  aâsions  de  nos  anccftres  ne  fervent  de  rien  à 
ïioftn^  gloire  fi  nous  n'y  avons  rien  coopéré  ,  il  eft 
donc  "conftant  que  les  mauvaifcs  de  ceux  qui  nous 
toucHeiît  de  parenté  ne  nous  peyVent  porter  aucun 
piejudicç ,  &  ce  feroit  y/n  crime  de  nous  reprocher 
ce  qui  leur  peut  arriver  d'honteux.  Toutes  les  fau- 
tes font  perfonnclles,  &  c'eft  par  cette  raifoh  qut  k 
Koy  Henrjr  I V.  dit  aux  Pareils  du  Maréchal  de 
Biron .de  n'avoir  rien  touché  à. leur  Aputarion,  que 
dci  ficns  Mopit*  avoieht  laiféé  kuTtcfte  for  Té- 
chahiur.  Mathieu  w  jQ  vit,  -        ^ 

Ert  effet  h  mort  de  GorirîuHn,  ceHe  de  tcàiihe 
Keyne  de  Napkt  i  de  Marie  Stuart  d'EcoflTe  ,  & 
«Ik  de  Cterk»  Ton  périt  fils  n'ont  point  porté 
dïgtfominie  dans  leur  rad|  Les  Efpaghok  «fifeot 
que  chaque  Familka  quelque  Putain,  ou  qndriuc 
Larrori:      o  <  *.      .-      ^  ^ 

"7  a  un  mélange  inévitable  dtt  b^n  6c  du  mal 
dans  toutes  kl  MaifoBs,  qui  n'empêche  pa«  néant- 
■  "»oms  qu'on  ne  difbngiie  des  cotftnkèi  (  optoqkï, 

c  Wj'^^l^'^F^u'^Ccàl'aûtt».^     :   " 

S»  1  mfijink^cl  Parens  t^jaillit  {kt^x  qui  leur 
^PParoendin»  5  Vof e«  «tte  quefttoft  Wni  ef^  tnitM 
proble«u^oua,^t  ;  Ht  v»Pkê  PÛedins? 

INFANTERIE.  La  bomie  Mlîidte  eft  k 
Jondcment  de  l'Etat  ,.k  fondement  de  k  bonne 
^Jhce,  c'eft  l'kifiuïtwie.  La  Miifoh  des bthoihaiis 

*  «t  confcrvéc  par  li.  Rome  dtpois  Numa  jurqués 

*  «  Eropeï^tff^iigofcB  dwtha  5  5  o.  BataWes ,  * 
•"^  §*P»*  4  j  tptir  mifeii«(k.que  Cefat  appelc    * 


^... 


)4 


«n  gagna  4J  ^.ptir  fUilbiiMMcqîiê  Cefat  appeloit  fc 
"«fdefei  filmés. KWeli.«H^.i«l  U^âft^MsXt. 
n  eft  |4fis  hormotabkèh  fi  Aligne  dVftre  dans 
IJnfàfttcriédk  <Uh|  (a  CttMttk.  le  (xmttairt 
ewblt àRottfexVskriui  Cbhfiil  d»t  à  fes  Troupes. 

^m  0rdm€  ^éfittù»  Li  vi  u  s . 


\ 


l'Infanterie  ^leâ  Padiics  igrahdirent  ttut  Empire 
aveck  Cavalerie  îKlarc-Ai^'raî'^cks  ayant  vaincu 
en  dix'hwt  Batailles,  vit  ies  viâoires  iniidlcs  pour 
llncgalii»  d*k  Çavakrie.  i^Jrf . 

LcfChev&l&rs  Romains  quittoient  iônveot 
leurs  Chevaux  polir  combatte  à  pied  comme  k 
pratiqueitt  aujourd'buy  les  Dragons  de  France  6c 
à'EJ^vamaitk  Émitibut  xikoii  iifm,  m  prtftum  fm- 

INFERIEUR.  VoyçB  SHf&i$rifh 
,    L'inkrieur  doit   fbumiflîon  à    %(  fupericur: 
yoyttCmtmémdir.y.Ùb€ir, 
V     fétmn  eft  infirUri  detraQare  Imptriéf  fiép'triwit. 
Thucid.  V?^.  5  a.-      V .  \  ,  -  ,  i> 

Conoine  k  corps  boqt  i  i'efprit  ,&  que  k  caf-  , 
(ôo  commande^aux  paflions,  il  eft  juile  que  les  foi- 
blés  iè  fiiumettent  aux  plus  puilfants,  les  ignorai>i 
aux  fçavans^  &ks  laîchesà  ceux  qui  font  toui 
remplis  vie  coubge. 

Il  7  a  cou  jours  eu  un  grand  ordre  dans  l'Eglilè; 
januis  le»  inkrieurs  n'ont  entrepris  contre  les  Su- 
périeurs ,  ny  ordonné  la  iiïoindre  chofc;  fans  leurs 
avis.  Le  Synode  de  Laodicéc  défendit  aux  Evcf- 
ques  qui  eftoient  déparas  dans  les  Villages  des^ 
Provmces  de  ne  rien  entreprendre  (ans  la  partici- 
pation de  l'Evefque  qui  eftoit  dans  lu  Viflc  i  f<J»/w 
irçyi-t%if  mut  yvofm  i  |<r4Vxo««  «   «c  -jroKt.   \^         ;. 

Le  Monde  n'a  rien  d'eftimabk  que  ce  que  Dieu  y 
a  étably ,  ce  ne  font  point  des  veines  fpecularions; 
ny  des  chymercsi  ce  font  des  veri^c?  décidées  par 
l'Ecriture  j-^nfnous  apprend  que  t;putc  puiljànce 
6c  Dcmiinarion  vient  dt  Dieu  i  c'eft  fa  Toute-puif- 
fînce  qui  en  a  fait  l'efkbliilcmenr/  jQ^e  MHtnnfunf; 
à  Dttfimt  itMmttM,  nous  le  devons  croire,&  il. n'en 
^ut  point  douter  ;  l^aftu  jetrillcmcnt  des  bommes  i 
d'autrâs  ;'  des  inférieurs  à  ceux  qui  ont  droit  ig^ 
kur  commander  eft  itrile^  iiiévicable,  il  Faut  qu'il 
▼  aye  quelque  loy  groftiere ,  qui  lie  les  hommes  à 
.  leur  devoir,dc  qu'il  y  ait  des  homme»  pour  la  faire 
obfèrver^  6C  pour  éviter  ks  coriteftacions  ^  il  a  efté 
nccefïêuire  àt  donner  la  préférence  aux  uns  fur  les 
àutrtâi.    ••/  .^   . 

La  difficulté  que  ks  Perfbnnés  Reflgieufès  fohit 
d'obeïr  à  leurs  Supérieurs  dmfent  les  Apoftafies, 
éc  met  tUidéfbrdre  hqhibk^dans  les  Monaftçres,  ^ 
unËftat  eft  perdu  m  moment  que  ksinlerieurs 
portent  envie  aux  rCpmma^aos,  &  qu'ils  xefu^fènt 
de  leur  rbndrfc  l'obeïiksice  qui  leur  eft  duc.'  Un  in. 
fèritor  doit  regarder  Cru  fîtpericur  »jiiOn  comlne  un 
homme,  mais  conu-ne  Dieu  mefme,  &  doit  avoir  la 
mefbie  ncoraipticudé  à  obcïr  à  fes  commandement 
que  là  ¥ela6it  immediaitement  de  la  part  de 
Ditat  l^kMad  i'tnfcrkur  ttnd  obcYfiàncei  fon  ^u^. 
pericnr,  ufiiitce  que  Dieu  lùy  ordonne,^  par  con^i 
lêqaéni  A  ébeït  à  Dfev^  Ç^^  ft  S.  Paul  ordonne 
au  fèrvtteér  d'obdi'r  Ik  fcti  Maiibre,  non  comme  à  un 
hoUMifc,  mais  comme  à  Jistis-CHnisr,  qù'dk 
eft- l'obfîgaden  du  fniet  tnVtrs  k  Supérieur  anquct 
ileil  foèn^spàrl'obeïdaooe  r  ;fpik/:tfé 

Qhmethôisdegtex  en  cette  obcïfl^ce.'  Le  pre- 
mier d'obeïr  «par  l'aâion  feulement.  Le  fécond  par 
l'aâion  &ia  volonté.  E  t  k  ttoifiéme  par  l'aâion, 
lavotaméAei'entmdemcflit/  1 

En  tflit  hons  voyolis  certaines  pe^fônnes  qal 
fbntceqa*onit«rconmiaode,  mais  qui  n'aprouw 
vem  pas  ce  qu'on  kur  c6mmand»  ,  6c  qui  i^c  k 
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3t5  1.^  I, 

Jonc  «is  de  bon  cvnr  ,d*«Dtres  tjui  tcfont^de  bon 
t<r  uf^,  mais  Us  trouvait  à  Kdtte  oKeqai  Idu  cft 
'  oxdoan^  6c  enfin  il  y  en  a  4'auçrcs  »  qui  xapdvajit 
leur  cntendemoit  pour  le  fùncc  de  ]  i  s  u  )•. 
C  H  IL  I  s  T  ,.x>bcïUenr  à  leur  Supetieur comme  a 
Dieu  i  (çxvoir  par  l'aâion  ,4a  volonté  ^'l'enten. 
deraciit,  îh  'fcm  avec  jojre  oc  qui  leur  cft  comman- 
dé »  ils  approuvent  aïKchumuité  tout  ce  qui  leur 
cft  prdTcnc  »  iâns  vouloir  eftre  juges  ér  ceux  de 
^uiits  doivent  eiftrejogci. 

La  fenunb  mariée  dcSt^fidetér  qu'elle  eft  (ôu^ 
knilc  i  robeidànce  de  fqnMary,  Se  par  cette  laifon 
elle  doit  tâcher  delàtisfàiicau  devKMrde  (bn^eftar, 
prendre  garde  ili'  conduite  de  Cz  maiibn  ,  au  foin 
de  ù.  iàmille«  êc  i  tout  4e  refte  q^  en  dépend. 

I N  F 1 D  El  L  £  S.  Les  InfideHes &  lés  Adiée^ 
décrient  les  vertus  Chrédcnnes  à  can^  de  la  mau- 
vaifc  vie  des  Chrcfiicns ,  quand  ils  les  voyent  tous 
faits  conune  les  autres  hommes ,  cVft  à  dire ,  aufli 
iouillerde  toute  forte  de  crimcs>  que  ceux  qui  n'ont 
poinr  du  tour  de  Religion  ;  Et  c'eft  Ce  <ïui  fait  for- 
mel; cette  ptaiiitt;  à  Dien  mefrae  chcs  )e  Prophète 
Amos  :  ^il Kitff^uowt  JUfinfmr  fmftwfit  dt  et' 
4mji  d'Ethiêfû  y  câf.^.  Et  dans  la  Propnetie  de  Jeir- 
tnie ,  J^  Us  Citvytns  i»  H'vnt^édmm  fkm  mu  film- 
MMes  MX  hdbitans  tU  S»d»mê  &49  GtÈfm  tiu  ,  m^. 
X  5.  vht/Ti  4.  c'eft  ce  qui  retkl  la  par^  de  Dieu  fte> 
rile ,  qui  empefdie  la  converûon  des  incrédules  & 
des  hereriqifes ,  qui  voyent  que  Ton  fe  contente  de 
lire  la  Bible  (ans  fc  roeroc  en  peine  de  hobfèrver, 
d'aflîftà  au  Sermon  (ans  s'y  corriger ,  de  louer  Iç 
Prédicateur, (ans  luY <M'r,dc  de  c^ebter  la  me- 
«noice  des  Martyrs,uns  s'éforcer  de  Ifuf  redèmbler. 

Les  Infidelles  oAt  tous  pâ  (è  (àuvér  ^  &il  ne  faut 
pas  attribuer  leur  naufrage  au  plusgnnd  Pilo 
monde ,  ;qui  les  a  tous  voulu  conduire  an  pcûrt 
ne  leur  a  jamais  rcfuséj  ny  vent,  i^  marée,  ny 
(eau ,  ny  came  >  ny  voile  i  ny  gouvernail  \  mais  eux 
comme  lel  Geans  obftinez  ont  mieux  aymé  le  rooc- 
iSucrde  Noc>  que  d'entier  dans  fon  Ai^e  pour 
éviter  le  Déluge ,  Dieu  ne  leur  a  jamais  imise  (cm 
(cçours^  il  ne  s'cft  caché,  ny  refusé  à  perfcxme,  Nt^ 
g^tre  ftipfiHlt  nmp9tefi\  il  s'eft  toujours  £ùtconnoi> 
tre ,  &  à  tous  :   N«iim  jtôt  gentilnu  fdtttMrt  fiium. 
La  connoifTànce  de  Dieu  eft  venue  du  Cid  en  tcc- 
rcà  l'homme  des   la  creaticm  de  monde  ,'&  de 
iliomme ,  il  n'a  pas  tardé  de  (ê  décoaviîi  1  la  ve- 
nue des  Hébreux  ,  &  il  s'ett  manid-fté  diinslc  inon- 
<ic  devant  que  les  noms  dé  )vàf9c  du  Grec  fiilènt  la 
di(hnâion  entre  les  hoinmes:  S  il  tf  eathi  fmr 
r9t0t\diiS.Au^itin,ii^mfpmUigftÊr  tmt;  Si 
ftrfkmtf  mfmt  c^rmifh*  jtmmt  il  ^ ,  H  jr*^  imjfi 
ftmit  àperfint  d'igmnr^'U  ^^  In  SpâL74.«r^7. 
Voyez  Infii^,-''-  M,  ii>«.,!..'Wi-*T"  -^<%Iîî  na^-r    ,  ■- 
C'eft  pourquoy  îFnéfniaiifwh'Bcn  aQxPhîlô. 
iôfhes Payens ,  ny aux^  Infidelles  :  S>wr  i^dsgU. 

-RocnaQ, iJtmf.xt-    'T^h/r^^'^-' ■.  rritrl's?'^,-;;*--^.- 

Il7«  «a  des  Infidelles^  (ànvcz.  SaiÀtChiyfb- 
flome  1^  bit  point  de  diéit«lté*^%  dfe  fcrupule 
d'enfêigner  que  Dieu  a  doé  des  pones  de  k  mon 
Soccate,  Anaxaique  ,^  d'autres  Philofbphës.  ://«- 
Mil.  ift  Sfédk$.  &  ce  n'eft  pas  en  191  lien  (énl  ;  oà  ce. 
mot  iby  a  échappé  comme  (ans  y  {mtder ,  il  tfaitc 
cette  doiSbine  i  fend  expbqœnt  à*hfi9tr€  étùànt 
*tal  ans  Ronains ,  olI  d  div ,  qn'avaoit  ^'Incarna- 
tion, quiconque  cenoncf^c  de  boa  cceor  -k  1*1401»- 
«rie ,  «c  rccoimoi0ait  le  Créateur  de-  l'Univers  (c 
pouvoie  (ânverea  vivant  dans  les  bonnes  mœurs, 
6as  qn'td  tûc  la  foy  teUe  que  nous  l'avons  aufour- 
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d1iit|kxpriméed^iÀi%fyldMlfi  poi0  les  fat^AKi, 
9c  décidée  das»  les  Conciles  ppné  les  Deâ&n. 
Saint  Afofelmc  éaivane  furla  nMBieEfaftie  en(a- 
gne  l«!vaefine  chofc»*  ils  entendent  iètncacnt  wie 
hftrs  de  k  coaaoiffiuice  de  la  loy  de  Uoïfè  6c  4cs 
Prophètes  i  il  eftoic  (implritoencuecel&tis  que  et. 
kiy  qnis'approchoit  de  Dieu  ,  ccûr  qu'A  y  a  voU 
,  un  Dieu,  i  qu'il  (çavoii  bien  Mooropea^ 

I NF  I D  E L IT  E'.  Voy»  Pp^V.Trabifin. 

L'ififidclîié  td  le  pbs  horrible  »  &  le  plus 
detefbble  de  cçwt  kf  crimes  ,  k  nom  de  per6- 
de  eft  tnefine odieux  à  celuy  ^ui  on  doé  de  Vud- 
lité.  Ub  a»ur  iofidettcbc  tnertte  pas  que.  le  Soleil 
réclame  >  qucks  Ekmens  le  nourriflènc  »  ny  oue  la 
tcne  k  Icaticnnc  (  Dans  A  dienes ,  quand  un  hom- 
me avoir  maaqaé  de  foy ,  il  eflotr  reput^  pour  in. 
fane,  8c  mépdsé  de  tout  k  monde. 

H  ya  dçs  vices  dont  le  reproche  eft  Tupportablc, 
Miceqtills  vknàenfcdcs  caufos  éloignées,  ou  de 
Timpudicité  d'une  kmme  ,  ou  de  k  condition  des 
puens ,  ou  de  k  rigueur  de  k  fortune  ,  ou  de  la 
mauvai(c  di(po(ition  de  k  parure  «  mais  d'eftrc  ap- 
pelle trailbBy^infidclk ,  parce  qtie  c'eft  un  vice 
noucry  dan^  k  ariir  ^  &  fomoé  par  ingtaritude,  ce 
reproche  eft  une  atteinte  infupportabk  à  un  hoin- 
me  qui  a  un  peu  la  re|mtarion  en  eftime  »  &  qui 
*  veut  i»(îèr  pour  Koonc(lé;v     >  i^^^     vji     • 

L^dehté  eft  k  partage  du  fexe^  peu  de  maî- 
treflès  6deUes  à  kurs^aknds,  peu  de  tenunes  gar» 
dent  k  fby,4  kuts  Ittuys ,  ce  feroit  une  grande  fo- 
iic  de  chercher  une  conftante  foy  •  dans  un  fujcc 
qui  eft  «oue  remply  de  légèreté  &  d'inconftance. 

Nous  lifons  dsits  Thucidide  que  ks  Argccns 
ayans  manqué  de  fof'attx  Lacedcmonicns  ,  ils  les 
mitent  en  déroute,  éc  ks  traitèrent  avec  k  demicrc 
hoéilité  i  ks  Ront»ins  firent  k  mefine  traiccmcnc 
aux -Cattfaa^nois,  /•4.  Dec^.i.io» 

On  voit  dans  k  TexK  (àcré,  que  lofué  en  ufa  de 
mefme  envers  les  uabaonites.  J9^%. 

Lesgensde  mauvaire  foy  font  meilleurs  pouf 
ennouisi  que  pour  anus ,  leurs  caredès  ne  tendent 
jamais  qu'à  perdre  ceux  à  qui  ejlcS  (ont  addrcf- 
sées ,  ils  attirent  par  leurs  belles  paroles  aux  bords 
du  précipice  fous  des  apparences  d'^i^cé  &  de 
(crvicc.  ■    '"'■:  ■  -  -MMt^y-^-     ■ 

Quand  noftre  infidélité  iK>us  a  Ht  perdre  un 
amy^  i|]C|  jnaUisé  de  centrer  dans  foi .  bonnes  grâ- 
ces .  on  put  oiiblier  Pin jute^  mais  àm  tfoublic  ja- 
nMÏsl'infidelitiqitclll^aiecca*        L 

On  ne  doit  pMC^mcet  for  k  6déttléd*on  hom- 
nienece0iteux,famil^nekkij^  pasd^sune 
liberwaè-gsidÂk iby^H  \ r  fel^ciNfrf^v^  V 

^C^iitrartmifqmfimév^^»é^ 

^    ^Ckudiji^-^      "       i  .  .--^  ■■^^^• 

^   Cduy  uni  cÉ  fn^délk  à  fitjr-misfors  '«  P^« 
^IftzrcxitttiabUmeot à fes  i^^-^^lliMi  maiûrc. 
Mich.deM««g./.5.^^^Ni^iVdL         ^ 

Le  XjA  eft  ennemy  de  l'^k&Ufbf^  ^lés  Poc tes 
dcmeurcnc  d'accprd  ,  quç  te  pfonier  foudre  qu'il 
Ucha  fiit  pour  |»nir  une  infidélité. 
^Les  Nations  ldl|lis>  JU^gkafo»  fotit.  celles  qui 

4bnt  minç  de  haïr  riofideliié  de  le  jpacjoir>'qti^ 
qô'dks  Ibicttt  bien  êifo  d'enpcobccr,  elles  fbnc 
«çaics  comme  Ici  l^tcedemoivens  qui  çondai^' 
icnt  kuf  Capitaine  Èhebidas  d'avoir  occnpék  K» 

aereflè  Ca49^o«ure  k  Traité  qu'ilf.  avèicnt  f^'c 
avec  les  Thebains,  mais  qui  k  rerinrôit  néanmoins 
&ns.k  vouloir  ^?Mlxç.  fcpfe  ftBgfc  ayanti^^ 
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fk»  Û9  lotf  4>#>t  «la'ils  haiJtnîçnt  trop  létoittÂcc^ 
jponr  km  fko  dxiaitf*  Ix  Bx>y  Xki«iuift]pt||ii 
nwpiMiy^  <i^  cuiii»  (ùiiii  ceux  cmliai^^ 
JUgmcidre  |Uv  de  Camikiij  ^  8c  Iqn  qalU  ièpre. 
ImtcrcmpoiicKpUindKdeceiuix  «lojr^aicur 


.fe^ 


4lidMon<ia  fictif  «fe'bV  ^^  , 

)t^ltë  coiuTÀie  que  ce  liic  uiic  nov^B^ 
du  CicLilc  doo9ct. «H  jeuAcTobie an Ai^e £i^ 
chkn ,  wir  çotfijmiitkê  de  ics  Vovau»^  T 
tNHir  luf  fâiioe  du  bien,  dt  le  chien  qui  eft  d'une 
cuce  reçodooii&ntc  pour  là/  fi^e  fôaVci|ir  da 


die,  M'ai liifdlaiemQ|i||iM|(;ts^ti^      Uid  Ceiit  qt^i^t  ifitmvl  1^ ^Ot  <Hivei^>dd  U  lÉiam 


pttHnpct  à  les  obliger ,  doivcoc  toûiourt 
Ubii  Urbbadic^veccc|0|if  le  publier ,  &  J'aâie 
diipôéec  à  t'en  cedçàdr  4n^S)ie  Avec  uCusçi  Ot  me- 
fitte  coinbk  qimul  t^fxafioii  f'to  |É«f^i^  t  un 

rût  Ijien  placé  en  ^di^^tttire^  dèùit  <9>  neàMtqicn. 
Le  Ittèeûtcré  aodilpprcnd  quB  Plomba  tcn. 
dit  de  |]iai  dIos  riches  pcekns  à  U  ^eyiK.l^  $aba, 
qu'elle  ne  W  en  avoic  apporcé.   i.  férâtefp9m^ 

u  6utMf  rill{^titnde  comme  le  pjfus  fS^ând 
crime  qui  lé  puiâe  )atiuit  Comroeccrc  »  &  U  l^p- 
porccr  COnufM;  U  plus  légère  des  iojaret  que  Toû 
puifl^ recevoir,  Seûccdi Bituf.t.i.cd^.io,  ,^ 

ToucâHant  qùet'ottdificrcde  s'acjjuiccercl'un 
biéalfpîe,  tk  d'en  ÊUte  éclater  la  reCbnnôiflànce, 
l'on  «Kmeùretourawcattc  dans  les  apparences  d'une 
ingratitude  inexcnfàble ,  il  »  £iut  précipiter  autant 
que  l'oii  oenr  û  rèconnoiflàncc ,  &  que  noftrc  ge- 
ncrofité  (e  fàlTe  une  gloricufc  violence. 

Grdtia-^ftu  tarda  </?,  ingfdtMtfi  gratté»  NnnMud 
Cfifn  fieri  prtpcrar  gréuùi ,  grata  magù» 
Aufonius. 

L'ingratitude  cft  un  vice  deteAahlc  et  taoïf- 
ilrucux  qui  porte  avec  (oy  une  efpcce  d'in&inie,  ÔC 
pour  l'ordinaire  la  bayne  pubbque ,  qui  cft'  le  da- 
nier  des  {apfiiccs».  JngrdtifitdiftucriMfn  tantmit  »di9 
damtiépiwÊÊU  >  f^  iffffr  es  reipttpdmtu  ,  tfua  md  Dtos 
vitiMctsmittimMS,  nMmm  fitppUcium  grMVÙu  éMo  fu^ 
Uk»  txifimumftt.  StaccJt  Bcnef.  /^j .  cap.j^&  i  ^ . 

L'ingntitude  eftoit  Ci  fort  en  hotrcur  pamy  Ids 

Romains  ,  oltc  du  con(cntemcnt  de  tout  le  peuple. 

Xe  ]ari(coninlte  Môdeftin  fit  une.loy  par  laqudle 

il  cÂbit  ordonné  que  les  affranchis  qui.  thanque- 

comme  de  vivre  dans  lUieindificxcnce,  &  ne  s'in*#  loient  de  reconnoiilànce  envers  leurs  bienÊùceurs 


Alexandre  le  QW  âym  4fli^é  aU  ^â# ,  fl 
a|Mtula  avec  les  Allkm»&  IdB  payatft de  fesUtil 
iêr partir  avec  feuicté,  êc  hOfiaxt  bit  jftiifce , il 
les  b(  chaigér  ^  défaire ,  firqpand  ccui  qui  celle- 
rent  loy  reptochcfencifixi  tnaaquctnent  aejMroie, 
il  dit,  qu'il  ne  leur  avoir  B(^pii!çaii%ftuiceé  eniouc 
cemps,  ny  en  tout  Beux.  Diod.  SiçiC  A^.tjf    .^ 

Ciceron  Eut  nknàon  d'un  Gencul  d'AnnJe  q]ai 
ayant  arrcfténnè  Trêve  de  ciemc  joun  ,né  Uti^c 
pas  de  faire  des  horribles  hoftUicez  toutesles  nuits, 
fous  prétexte  qu'elles  n'eftçicot^puconipcilêidans 
fon Traité.    De  •ff.lik,}^         «    .        ''"■^'y 

Maximinus  qui  conunandoir  dahs  Rome  du 
temps  de rEoipercurValens,  vf^pi  promis  de  ne 
£ure  mourir perfônne,n)r  par  f^  »  ny  par  feu,ne  laif- 
foit  pas  de  ^e  alTommer-  à  coups  de  plomb  ceux 
qui  s'efiaicmfiezàfâpainl!e/Ammian.Marc.fi^.i$k 
Bfl.     ■-'-■■  ^       -■  '  •''■-'i--   ■•   ■     ■ 

INFIRJ12T£'.  Voyn  iMaloMit. 

INFORMER.  Voyci  Cwrupé. 

ii  nc^atpassinfbrmerà  fbnd  ac  ce  que  l'on 
ne  voudrcHt  pas  fi^voir,  ny  de  Tes  particulariccz. 
Les  Cocus  ont  ce  malheur  qu'ils  fc  précipitent  pour 
apprendre  des  choies  qui  leur  caufcnt  des  éternels 
chagdns.  CtmpefcM  fe  hitmans  tcmeritat  ,&id  ijmd 
mnefi  ^  non.  ^Uécrat  ,m  itlud  tptêdefi  fwt  inventât . 
Auguft. 

Un  homme  qui  s^enqneAe  de  contpour  fatisfai- 
re  à  (es  fcns  eft  d^ne  d^  blâme  «celuy  qui  cherche 
les  plaiftrs  de  l'dfpKJieA  plusexcufâble. 

On  cft  également  blâmable  de  s'enquérir  de  tout» 


fbmierderien. 

Pei^dant  iqu'un  Prince  detnéure  dan?  iès  Eftats 
fans  s'informer  de  ce  qui  s'y  paâè  ,  les  chofês  ne 
peuvent  eftxe  que  dans  le  dewrdre ,  il  eft  mailaisc 
de  remédier  tux  abusqfegnd  on  ne  ^  çonnoit  pas, 
c'eftcequ'Eininod  Tncâotta  ccprocËei  Aipha- 
zad  fils  de  Sem*  T«mim€ÊnÊ^  mmiki  cmritfitttê 


,i* 


La  vie 


r^»' 


f 


mQB 


duuit  I  ïlnfor- 


tiiïd^|tticli 
mer  des  afittoes  d^iutniy  »  chkuB  vc^t  Içavoir 
comme  fin voUin paiTc  UTie,&per(ôaaeneveut 
ntrjBÎnetlft  fiome.  Itd  mÊfohnmt  efè  mâmràm  èm- 
mim  AMBinpn,  atf  «tinM  mfgk^mfÊkâmifàm  fis. 
ThttCBti  kHeéÊMimrim.''^^^^  Mfm\  -  •> 
INGRATITOPE.  Ôn»pencte^t<Àîjy 

Soi  demeure  iàns  reflêntinient ,  «  £ms  ièmcttreirt 
cvoir  dp  oecbnaoïftrepKr  cous  les  moyens  pofliblcs 
Icsbicnifursqu'flareccvs  il  n'eft  point  de  vice 
plus  adieux  dans  U  pube  de  k  PKitetiipliie  qui 
taite  desmeeurs ,  ny  qnllbit  plus  abomianble  par. 
my  touitf  les  Natioiis  de  b  latck  -  v  *  f  »»<i  v 

Lingiitkude  tk  U  otafc  ^  tonmêltî  pb^èi  du 
Cid qui^'lécoulcnt  furies  teftes  tebdiet.  Si  vtes 
dcmapdn  IrRdpvt.  pourqqoy  en  la  Gcoefe  lors 

3a'ileft  pailé  de  cornet  Icé  cneatutet,  oo  nc>dic  mot 
eUQttlBrtdtt  foi,  il  vont  répondra,  que  le  feu  à 
caufc  de  iôoinfèceiidMi^ft  le  fVmbole  de  l'ingrati- 
.Vf^'9^  fÉraiofiil  h'a  pot  efle  nommé  an  lieu  où 


.-  ^ 


(croient  remis  dans  fefclavage ,  LslimentM  cM  Li- 
ber, Açttft,  Scl.^^  4.  de  Ohfeqms  Pmrem,  &  ?4- 

Mxtkkv^emfis  Pre^eritn,  Mdkemwiifes,  compa- 
^  un  H^girar  à  la  Pie  ^un  Barbier  ,  i  qui  un  ai^  de 
^•nnpecv  fie  oublier  cenc  cho^ragreabks  qu'on 
luyavoitapprist^  ^">**    ''*^*  *r 

Hyginus  dans  (es  Fables  dki^.  é^i.  de  Fulgence 
livre  X.  défis  Màkelegm difênt, qu'lzioa eft àcta« 
ché  ï  une  roue  pour  avoir  lai(sé  mourir  de.  fiumce- 
luy  qui  luj  avoit  donné  l'eftre,  &  pour  avoir  osé 
actcntei  (ur  l'honneur  de  funon  fcxnme  dejaptero 
qui  Iny  avai(4oané  retraite,  lors  qu'il  eftoic  aban- 
donné de  tftute  }gL  tertic;  -^^é^-f-'  -^^v^'    ^ 

r909g  9$r  VÎ00  itÊM  en  fit  et weeuiu MmpfvMM»  wtd^ 

bp  CttDÊ  tS  el  fcPIBWS  mtftTÉtUCUU  ,  tÙlUitUtUfMt'XJU  JE 

penÊ$9éOtfi^iiiti^tNtimMÊHCsJèmiwtm*  GuevuTcs* 

L'inîutela  pins  cmcUe  de  la  plus  fenfible  eft  cel-  ^ 
r  |r  MC  noQs  recevons  d'une  pofbnne  qui  ooqs  a 
t^ooqoc  cMffkxkm*  Llûfhàra  Romaine  nous  iq>- 
prend  que  tien  n^iAgea  tant  Celâr  que  de  voir  au 
nombre  de  ki  affiiffins  ce  pcrbde  Bnttui  ,  qu'il 
avoît  obligé  partnille  fiiveurs ,  6c  par  un  noovbre 
inQi^fdcs  marques  de  fbo  amitié ,  Vayaot  dnefroe 
caè^OdM  aimé  cdmnÀ^  fîU  »  i  cad&  ^'il  ciloit 
né  de  Scsvilia  fopùr  dRCaton ,  qui  avoir  foffcéc 
Ibngtcmfi  les  boMes  grâces  deoec  Empereur. 
Cocûct.  en  fit  viié'\^:-^-'''       --a     «• 
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Çiiund  wi  homme  cft  iiiicnfîble  «ay  fiiteurs 

qm'on  luy  hilt  »  &  qu'il  ne  fait  «uctuie  <UiiMrche 
jpow  en  témoigner  ia  rccpcmoifliuice ,  il  8*cn  fiiuc 
tléfaire  comme  d'un  vieux  ovfeau  de  chalTe  ,  A  le 
^tcrà  ^  voirie  >  Jes  rootcs  îbue  affligée  ouu4  PP 
toit  du  bien  à  ceux  qui  en  lent  indigiiei. ,      ' 

Les  ingnct  ont  accoûciané  d'anribuër  à  leur 
mérite  ce  qu'ils  doivent  i  la  fose  cordialité  &  boiw 
cédelcars4mis,  ils  %ent  l'abord  4e  leur  bien- 
^teur  ^  |>our  ne  Ce  pas  reflbu venir  de  1^  dobte ,  il 
s'en  oouve  inefme  de  fi  méchant  qn'ili  ^ifçnt  du 
tnal  àc  ceux  qui  les  ont  obbgez  ,c*e|lpar  cette  rai- 
ion  oueqaelques-uns  on  cUt  «  qu'il  y  aplus  de  dco- 
fit  à  tâcher  cçs  e/iiàt5,qu'ileur  rendre  des  bons  of- 
fices. 

On  voit  tous  les  jours  ^e  les  perfônnes  qui  au- 
ront cfté  les  plus  gratifi(^,&  plus  largement  tecoi- 
pcnsécs  »  font  les  plus  ingrates  Sç  les  phis  mécoo- 
noiflantc« ,  d'autant  que  les  bien£ùts  qu'dUes  ont 
rcccu  ontfurpafsé  leur  mérite  &Jeur  attente,  $c 
pour  faire  voir  qu'elles  ne  font  point  fouillées  de 
cet  abominable  vice  d'in^ritudc,clles  oublient  les 
bienfaits  recçus ,  &  ne  fc  veulent  rdïbuvenir  que 
-de  ceux  qu'on  leur  fait  à  l'heurç.  On  peut  citer  à 
ce  propos  la  demande  que  noftre  Sauvçur  fit  à  un 
des  dix  Lépreux  qu'il  avoit  guery  :  N»mi  detem 
rmmdatifim  &  nwem  uhifmt  f  Non  efi  immttuf  qui 
redirtt ,  &  inr^t  glorimn  Dé9  tnCi  éUwf^jftui,  Luc 
€^.i  j.  vaf.i  8.  l'army  ce  nombre  de  favorifci ,  il 
ne  s'en  trouva  qu'un  qui  vint  rendre  grâces  à*cctuy 
qui  luy  avoir  donné  la  fancé ,  &  l'on  remarque  que 
ccreconnoiflànt  eftoit  un  étranger ,  &  unpafïàntj 
En  effet  on  voie  aux  Cours  &  aux  Palais  des  Mo- 
narques &  des  PuilTances  ,  qu'il  n'y  a  que  les 
Eftrangers  fcn/îbics  aux  liberalitez  qu'ils  reçoivent 
du  Prince  :  Les  Domeftiques  croyenç  que  tels  bifcti- 
feits  ne  font  qu'une  portion  de  la  rfcou^pcnfo  dcuë 
à  leurs  fcrvices,  &  à  leurs  foins. 
Imfrobmeft  bomt, 
J^  ben^cium  fcitfumert ,  &  retUert  ntfck 
NthUâmMi'fiinsratnmMiMt. 
V\z}xtAn  Ferfi, 

La  pauvretéi  ny  l'impuiffànce  ne  peuvent  pas  fcr^ 
vir  de  prétexte  à  l'ingratitude  ,  quand  on  tait  pa- 
coiftre  par  des  marques  extérieures  les  bonnes  vo- 
lon  tcz  diÇnsées  à  recoonoiftre  le  bienfait  fi  l'occa. 
fîon  s'en  prefcntoic.  Le  phis  pauvre'  ho«iroe  dn 
monde ,  dit  Ciceron,  fo  peçit  acquitter  des  plus 
.  grandes  debtes  de  cette  nature  par  une  gratitude 
intérieure.  Etuanp  rijtntpmùm  wmymtfi,  kdkeh 
certèfttfi.  De  Officia.  * 

La  pertç  de  la  chofè  dodnée  en  fiûi  évanouir  lé 
fouveoir  »  &  mefme  dans  ks  efprits  les  pltis  recoo- 
noiflàns;  Scnec.  dt Batf,  lih,u  Afp.  i  a . 

Il  butqi^  rin^dai4efôit  on  crime l>kn  hou- 

\     teux^  puilquc  les  ingtaatqi;^!!^  déclament  coQcre 

les  iiigçatt.. 

*  On  a^U^  ingrat  celay  qui  oublie  le  bienfait, 

qui  Iç  4iîwule ,  qui  le  déikdvooë ,  oo  qui  néglige 

les  Gfcca^ççs  de  fiure  paroifhe  fà  icconnoiâàncje. 

On  voit  cacains  leniiucs  de  debtes  qui  font  oc- 
dinairement  chagrins  &  d'une  humenc  mélaoccii- 
que ,  qui  o^éprifait  de  tenii  conte  de  ceux  qui  lés 
ont  mis  «o  monde,  ou  qui  kor  ont  donné  du  pain, 
o^  |kU  Iç/oiiD  deles  enfeigner,  SfBQC.  dt  9nv^(.} . 

mmmmfff^  fmd  âmem eJtm/tHKs ,  ad  kmfiUtx- 
timmt^ mtrtftt mjjmriâ.  Sencc. Bfijt. 8i . 
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tes  Petfea  fitiiottiit  i^ne  juAice  cxciu^iute  cco. 
cre  lc9  vd^a^  ^^miocjUs  ennemis  de  Ufoçieté  ci- 
vile }  ^kxtndre  fie  Çciù:  lurent  ipczoic|blet  coo. 
tre  lés  ingctts ,  quoy  que  trei  clemens  5c  Qczihlçs 
fOQt  tônt  jtei  •Jim  ctlinet. 

H  ne  notudLpiitpenmi  d'eftre  iogra^s,  tom 
les  honunes  hufl^c  ces  m^tlheureux  qni  pcrdepc 
la  ippx>oited^bia|^s.4£rC^.  lêi^.a. 

.  £n  efèt  lies  u^p  ponoïc  pcéindicç  aux  gens 
de  l9ien>  fAJr  l^jpcu  4e^  Anomens  qu'ils  ont  pour 
4es  biens  qu'ils  ont  r^u  ,  les  andens  les  regv- 
dpient  comtofe  les  «nneou^  ^  U  ^^pubUque ,  ^  de 
|;!Efkt,  parce  qu'uA  feul  ingrat  peut  nuire  à  mille 
infortunes  ,  qx|i  cconveroient  des  bourçes  ouvfr- 
tes  dans  leur  necefficez,  fi  l'ingratitude  ne  les  avoir 
fermées. 

.  Il  efl  bon  de  faire  cpulec  qudques  averrif&mcns 
^  un  inerat»  pour  réveiller^  mémoire  ;  mais  il  &ac 
que  ceb  Çc  'fiàHè  avec  tant  d'adret,  qa'il  foit 
plûtofl  averty,  qu'ajourné. 

Coriolanus, Marins, ]ules  Cefàt,  &  Antoine 
firent  des  ingrats  à  k  Republique,  &  à  tous  ceux 
qui  les  avoient  les  plus  obligez ,  l'ambition  leur  fie 
perdre  la  mémoire  des  biennits  qui  dévoient  ùt~ 
memer  éternellement  graves  dans  leurs  cœurs. 
Senec  dt  ISmfJ.  5.  céf.i^, 

Platoit  dit,aue  Tini^radtade  ef^  un  vice  qui 
comprend  tous  les  autres,  pixeris  m^itdiU*  aui^d^ 
€um  ingTMtum  htminim  dixiris ,  &  parlant  de  fon 
wliTciple  Ariflore ,  il  l'^ppeUelingcac  Mulet , ifigra- 
tumyMtdMm,  Le  Poëte  Publius  Mixpus  donne  la 
mefme  Epithece  ï  qç  gfçao4  Philofophe. 

Vni4migitmwfi&  ^idtmtmffddt , 
Bût  U  hmti  dis  mmt  d^ingrtu ,  &  d$  ptrpdc. 
%         Corneille. 

Les  Serpens  communiquent  leur  vetun  aux  Rof- 
figools  qui  les  entretiennent  de  leur  mélodie,  & 
tuent  les  Couleuvres  après  s'cage  cptr4a<&z  en- 
semble. 

Le  Lierre  avec  le  ccinps  procmeV  CfiÎDf  dcU 
maifôci  ^  du  mlarqui  le  fouticm;,  if  V(^r  poanit 
le  fruit  qoi  l'cngyndcr..^  v . 

Nous  careflôns  ceux'qui  nous  fervent,  .)9aiiau 
mooknr  qu'ils  ceibit  de  noutei^  vitiiiu»9ous 
les  oqgaMons  comme  iiaadnre^g^ljp  1^  ^- 

giép9Hl«nt^negrofre^ye)7WiiriMfi;^    \ 

On  «e  doit  pas  l'écom^^  ^'un  honipii  fojt  in- 
grat envers  fôn  bic|i|9i«mr,JbQ;  qii'44M(iM6â)on 
de  violer  les  loix  Divines,4c  qu'à  wtÇtfyt  aucyn 
icnipiile4e  franchir  las  oô»^  ^  dcvQÛr  4«  U  Rc- 
l%ioo,&  de  iaNatwe. 

Les  pccnlK|s  ingrats  forent  les  Anges  rcbeUes* 
ils  entent  bsoMiic  oablies  ks  grâces  dçnt  Die^ 
les  avoir  comblez  dans  kiir  ae^oon.  '-^^^jp^ 

Les  plut  obligez  font  pa«r  rotdioajîc  fouilla' 
dlBgBciciuie ,  c'df  sft  cpiedic  W  Prqpbt«e  en  ces 
termes,  vkkfimd^  H^*  ^i£hu  Ji^mm  v 
ri ,  finmhm  mtiikwê^m  fnikm  f4  mi^^ 


.«m-'^'f.'    .'.  ■* 


Û  y  A  des  bicnfW(«  d'une  KÔe  «ifitff  »  4^*^* 
rendent  d'eox-mefoMs  i9|tacs  ceux  ^  U»  reçd' 
vent  »  cfla  arrive  lors  qa'iU'font  &  smpd»  >  4^'>? 


fiiot 

qui  ikvSiWi 

mençtccooMpu 

riBdeyabfe  %T¥ 

triétné  livre  de 

l'homme  ett'  ui 
ringcadcude*  d 
en  ce  que  (es  m 

tfyât,9e  font 

u  ant  uni 
ffliànoire  ^tk  \ 
nM>mentp*arn 
lez  i  les  gâic^ 
fbot  des  ioccs^ 
vables,^iiou! 
croyons  perdre 
pbligez,  nout 
qua^  nous  û 

La  pl^  F^ 
affran»i$du  lÀ 
leur  a.£âts,ei 
I^eut  p^àr  en 

L'Ingcadtttd 
l'homme,  00  a 
des,  dans  toiis 
tions,  ôc  dans 
honune  Làbân  j 
fieûrs  années  É 
gnée  d'une  ^a 
ce  qu'il  pût  po 
15.36.  |i.    .. 

LcsEgyprier 
feph  avoit  mis  i 
parle  lè  lexieî 
biesà  leut  bic 
tarion.  Exode. 

ApoUoàfos  ] 
cfté  élevé  t>arC 
tude  des  beli^ 
oza  pubUerd^ 
toirc^  C<kocceM 
don.Girald.  23 

tei  Ath(^ 
Laixqà^létff 
ncraent  de  \ém 
vieux  joussf,  i 
llfle  de  C^ 

Antoine  Cai 
niille  bienfaits 

?u'ilne^ifoit 
ctè,nKfmea 
les  tendres  foii 
tion.ifeètl** 

îxi 
Contiej 
dia  Medéé  mii 
^  Toifbn  <rQn 
perdit  (es  enÉu 
^noucjf  bann] 
«f.a. 

Thenûâxjcli 
klesviâinies 
l^s,  Epaminc 
nbcnélt(Mx 

diafrcz&déa 
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ûm  miit  V^S^ce  d'v  ppi 

qui  CkolCs  utk  ffcm^  eft  m 

ment  ftccowgghc  dVvèriibn^  4ç^ 

ctiétne  livtfe  «le  tel  Atun^es  en  cci         _ 
)îdi4  fififfli^it  Utd  finit ,  dij^  viÀèmtirpêfi' 

tlioaiàie  eft'  un  animal  mtti/Huimf^^  k^ 

VinpiQtaàt,  içcâx'àeà  exttcni^mt^jpiMp^x 
en  ce  que  \fi$  fBOtfmes  choies  q^Tçbligent  le  plus' 

d^t^ft:  font  des  tnèts^ç^t       '^     "^  ^ 
n  âkit  im  &ùcic  eatiét-|^  , 

niofncntMac  nouàfiûttfnjCte'iyiitl^^ 

vables ,^ JMmwJMi}^^     d c$rc  îi^||j:  ^ 
croyons  perdie  U  liberté  iiiuand  nous  Oousicncons 
pbli^  ^  noas,  tipas  inwoipns  de  h  recQiîV|er  > 
qua^  nous  &tnmes  taécolukÀf^ais,  -        /  ! 

La  plnf  ^ut  dés  honitnes  /«  Ciiivéhc  ^oiçtes^iSc 
affbooùiîitt  4eveiirdeceicbimc»  biens  qu'oqf 


logndtude 

l'homme, on  a  veu  des  bgiacs  dans  tous  les  Cié- 
çleSydans  cous  les  Koyaiuties»  dans  toutes  les  Na- 
tions, êc  £ins  toutes  les  tUpubliques.  :  le  bon 
homme  Làbaii lierait  ]acob  fon  oâéte  pendant  plu- 
fieùrs  années  avec  une  afteâion  tendie  accompa- 
gnée d'une  ^ale  fidélité  ,  cet  Oncle  ingrat  fit  tout 
ce  qu'il  pût  pour  le  firuftret  de  ics  droits.  Gcned 

Les  Egyptiens  que  la  prudente  conduitte  dejo- 
feph  avoit  mis  à  l'abry  de  cette  grande  fiimine  dont 
pairie  le  texte  Sati'é>  firent  des  ttaittemcns  horrir 
oies  k  \tVLt  blen^tèur ,  ÔC  à  tous  cetix  de  Cz  gène- 
tarion.  E^pde^Çb.uX^  ^4^» 

AnoUo^s  Rhodiils  ^'Ëe  CèleSre ,  après  avoir 
cftc  élevé  m^  Calllmachus  fon  Précepteur  dan^l^ 
tude  des  belles  Idltres .  fe  mpntra  /Tiiigrat , 
oza  pttblierd^Sacytef  >  &  dbs ouvrages. difiàma- 
toire^  cctoàe'  ^4^7  ^  ^^  *^^^  dotùié'  TéduCa- 
Qon,  Oitald.  Db^.iJnfit.fHtic, 

le>  AthcÂS^is  dm  e%kfit  obiiget  i  S<il<)ri  des 
Loix  ^xtÛ  ièva  atott  âéiitié  pboj:  llieureux  gmiyer- 
neniént  de  leur  Ràptïbti^ne ,  le  chaûèrent  rar  iè$ 
vieux  joufs,  8c  robUgtrent  d'aller,  mouik  dgns 
l'Ifle  de  Chypre.  Valer.  Max.tti^.5v  r-f.j.  f*  ;^ 

Antoine  Ca^a4:alU£mpeiaéiir  Roniain^ayoit  tè^ 
mille  bieafiits  de  Ciloa  lod  l^tccdpteUr,  4t  thanicre 

?u'il  ne  É^t  point  de  di|ïcult6  de  l'ap^ler  Ton 
cré  »  meifdeeii  pubK^:  iieainaoîns  a)^tout>lié 
les  tendres  £yin^  qu'il  mvoivpoi  ppur  ion  éduca- 
tion , a  câtf tRie aâèt  bai^lMite  po^*  GSxe'vSkù 

La  Poètes  ont  peme  de  s*eitipech^4|  ^^^>^ 
conar|l'in^|q^itdde  homUe  de  ]blbAi ,  qui  repu*- 
diaMedééauiluy  avoit  pcoèùié  la  ëonàùeftede 
la  Toiicm  (Tar;  mais  Ta  perfidie  fut  «ÉUfe ,  qu'il 
perdit  (escnfitfis  ,&  qu'il  le  vit  en  neceffité  d'aller 
>QOQc$'  banny  hoci  de  &  patfie.    Sab.  iif.  y. 

oies  vidimeif  de  Pingraôtude  do  î^iplet  d*A  th  e- 
pcs ,  Epminpndas  flt  Pcloindas  ayant  pcoCuré  la 
liberté  i^eox  de  'thcbes  te  virent  hofiiéttiêincnt 
çhaiTcz&déïliiiIhfS  ées  bicosaue  leu^  vakorlear 


•v 


FbcfrCSab.l 

.^uriont  Ucmit  que 

<j|préitef)t«li^  Augure  «  Ae  do  des  Patrie    

Éi'^ilUf^Kofnéi  au  i]H)fnmr^ni*il'%ut  Wue(^ 
ï>b^l4W#  taNroit  nùiiHiri|ittmef<riuis  ion  to^ 

quîinesitefte  que 
cifi^eance  de  leurs 

eftlclàchfice 
criàircj*^f4eque! 


its 


^m 


<ôfii||piMiée  que  ceUe  uf] 
tc^uàleéltoèiitcoiiju 
<^ir*>tiisàu'ft^'^^ 

déiÎJoâifi/d^Ueft 

on  ne  vetic  ,  ny  buiiè»  oy  ^o^lfS^s  iJPlus  d^ûilè 

i>ouf,jirt4NifeAyfé»H^^  de 

pâtt»|i»»l^ypaifcr  l^.çcfetfide  Pic^  »^v>y  ionc 
plus  qiM  «IWPÎcii(<^  qop ioiiidrcs ,  Sc  qn^l^^ean- 
ces  i,  Éc  f^aVoti  av^Meccu  <^  bicnf^ta,  dea.  paau 
libérales  de  la  Providence,  plus  on  doit  attendre  de 
peinai  &  de  iujpplices  i  plus  on  aura  efté  adVanta- 
gez  en  l«lobte^eii  biens  ,«n  efprit,  en  jugionelnc, 
en  Honiicîirj  ^  eà  digUitezi  plus  on  doit  apprehen<. 
det  lé^tti^ques^dè  la  jufte^coIcTc  de  Dieu. 

Nous  voyons^iôuvent  des  pcrlônncs  d'onthn- 
gratitude  croit  ii^^fure  qu'on  s'eâForce  dé  leur 
faire  dti.  teb»  (Se  à  qui  le  réilèntimehc  diminuif  au 
moment  que  vous  les  obligez  $  Certes  pour  en  par- 
ler Chrériennemcnt  on  peut  dire  qu'entre  tous  les 
péchez  qui  le  commettent  contre  ié  iàint  Eiptic, 
que  celuy  de  l'ingratitude  eft  indubitablcmencdcs 
plus  giatlds  ,  &  c'efl  fans  douce  par  cctâlr  raiiôn 
que  S.  Auguilin  là  confidcrée  comme  un  venc^qui 
delTcche  les  rutifeaux  des  grâces  Divines. 

Enfin  l'ingndtude  eft  fi  dcteftable  qu'elle  eft 
«nefrae  condamnée  par  la  voix  fecretce  de  la  natu- 
re, les  Perre$,les  Athéniens,  les  Medcs  &c  les  Macé- 
doniens reccij|t»ent  dans  leurs  Tribunaux  dejuftice 
TadioA  coilflré  les  ingrats.  Que  fi  les  Loix  Romai- 
nes ont  rejette  cette  pcatiaue,c'cft  que  les  Palais  dé 
luftice  ne  ièroient  pas  capables  de  recevoir  ceux  qui 
viendroient  pour  ie  plaindre  des  ingrats,  cela  leur 
feroit  d'ailleurs  perdre  la  honte ,  ils  fe  cacheroienc 
5^  parmy  la  pcflc,  &  la  notoriété  de  tant  de  Com- 
plices Les  niultiplieroic  vcay  fémblablemeot  juf- 
quesirinfflly.  '  '       ^ 

I N  H  U  M  A  N  I T  E\  Il  n'cft  rien  de  fi  con- 
traire ï  la  nature  humaine,  ny  à  la  iôcietc  civile.  Ce 
l'on  peut  dire  que  l'honune  n'eft  pas  un  homme  au 
niome^it  qu'il  0  dép^^Ut^de  cette  qualité  qui  le 
rcnditjidaWe^:'"''';^-^  ^iïiï^,^^?^  , .  ••;■  ^  ■.-     ■ 

Ari(lote  dit  quêta  tigueûrd'un  naturel',  qui  eft 
fans  complaiiànce,  &  iàns  compàflion  eft  un  roon- 
fttedanX  ta  nature  humaine.  Ad  AUxândmu, 

vPlatan^  écrivant  à  Dion  de  Syracufe  l'exhorte  ï 
îc  montrer  un  peu  plus  humain ,  ^  à  fe  dé&ite  de 
eetteKunieur  farouche  qui  te  &ifi>it  hai'r  comme  la 
pêfte  €t  lè  poiibn  »  qui  fiùibit  un  enfix  de  fa  vie, 
ttne  tyrannie  de  Kcs  mauis  >  Ac  un  vosu  public  dÂ 

L'Em{«ei^éur  |4eron  ëftHt  ti  i^tixnaifr,  qu'il  de- 
daignott  déparier  avec  fèsEnfiins,  ny  avec  iès  Do- 
m^ques ,  6c  quand  il  avoit  bcfi>in  de  quelque 
choi^  il  le  démandoit  par  écfit.  X^hilinus  in  Ar#« 

^  ;  ^urnqûe  &i(àht  le  mtrait  de  Ctâk*  Maifus, 
dit  qu'il  avoic  un  rfgard  iàrouche ,  Ce  que  dans 
toutes  Tes  aâions  ilparoiilbitcruiel&inhumaiiî. 
/ft  Maria.  \.  Çnumi.  V.  Humtmi,'     ^  -  :       \ 

Ahititius  Paterculuieftôirfiinhnéaiit^u'tlfi 
CâC^unTottUau  d'Aiiaio  dans  lequel 'on-  devptt 

i    '•        '    ^c'-'i^-^à'^  Tt     1      ■./■■;'^  .mettre 
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deflous»  iFcf^eiMc  le  ptii^  (Le  les  entemlre  mo] 
lors  qu'ils  icioienc  p^c^-éclaçliâlair^fiijMa^ 
(  Êcqu^ii  é|BrouVft  ie  pieibierle  iupfdice  qnll  âvoiie 
<[emnéix>ut  les  aùcroi»  fvAgfiÙlit.p.ttif*  f  •  ^T  <cn 
a  qui  ont  crû  aae  Stevus  PeriUiit  avoic  eftc  l'Invoi- 
teur4ecc  ctuct  ard^Ce,  &  qu'il  en  éj^uva  le  pre- 

L'Ëmpeteur  Macrin  cftojc  ù  mhitfîkSià  qu'il  ni>- 
foic  ftttacner  des  homaies  yivans  à  des  to^ps  morts 
afin  d*avoir  le  pUiûr  de  les  voir  àifàtét  par  les 
vers  >  &  par  kfmanceur  du  Gàdayre.  Fu%ot  lik.^k 
*^.  X.  / 

Cmplixu  m  mifhro  tmgik/k  ment  ntték^t, 
Virgilfi*.8. 

INIMITIE Z.  Les  inimitiez  sVngendrent' 
comme  les  flots  de  la  Mer  peu  à  peu ,  ficpuis  s*éle. 
vent  jufquesaux  nues.  InimicùU  gràmmmâ.  «xvrr- 
hù  &  kvi  admêàum  iU  ft  fritmtwr,    Pbc.  19  Di4^ 

Il  cft  certain  fui  vont  le  raifbmiemienc  delaMe^ 
dedne>  que  les  fievres«  qui  viennent  des  cauics  oc- 
cultes auèmblécs  de  longue-main  ,  petit  à  pedr* 
(ônt^  beaucoup  plus  dangereuses  que  les  autres» 
qui  viennent  des  cau(ès  apparentes.  Plut.  ^iMXprt' 

Il  en  eft  de  même  des  hayneis  coacraâées  dépuis 
longtemps  I  cette  vérité  (è  rend  ienûble  chez  les 
Itali^s  ^fe  iùr  tout  à  Venife^oi^il  y  a  diverfcs  fit- 
milles  «ihemies  dépuis  trois  &  quatre  ccnsans^ 
entre 'lefquelies  il  arrive  de  temps  en  temps  des 
meurtres  &  des  aHàdînats  horribles.  * 

On  vit  d^j^mblables  inimidez  entre  Fiançots 
Sforza»  qui,  ifiit  fait  Duc  de  Milan  >  &  Nicolas  Piciu 
ïiin.  qui  produidrent  des  effets  funcftes  dans  ces 
deux  familles,  ^ncas  Sylv.  c*p.i$*  Etavpâk 

Nous  iômmés  toujours  plus  âpres  dans  nos  ini- 
midez  que  dans  noitre  auK>ur ,  nous  poursuivons 
avec  plus  de  vigueur  nos  ennemis  que  nous  ne  fcr« 
vons  nos  amis  ;  Nous  fommes  lâches  dans  nos 
amidcz ,  &  nous  fômmes  tout  de  courage  dans  la 
Vengeance ,  pouf  nous  |dé£ure  d'un  ennemy  nous 
tentons  Timpoffiblei^pour  aflifler  un  amy  nous  dé» 
libérons  dans  nofbre  perplexité  ,  nous  ne  manquons 
jamais  de  raifons  pour  authon/cr  noflre  reiiis ,  Si 
condamner  Iôd  beibin  d'importunicé. 

Il  y  a  un  certain  temps,  ot\  il  ^ut  quit^  les  ini^ 
midez  pardculierespour  travail!^  au  bienpublici 
Voyez  Hpm^^  '  *      L      ' 

C'efl  mal  profite!:  des  tuiverdikmens  de  la  tôt*- 
tune  que  de  rentrer  dans  la  jvatiqtic  de  ceux  qui 
xums  ont  donné  des  marques  de  leur  inimitié  »  les 
loix  de  la  gencrofîté  ne  lont  pas  fi  avères  qu'elles  - 
exigent  de  nous  une  choie  fi  perilleulè,  que  de 
nous  reagager  avtc  des  perfides ,  &  de  nous  met- 
tre fous  la  toy.de  ceut  qui  nous  ont  fidt  connoi- 
ftre  leurs  raauvaifês  inclinadons  ,  ce  n'efl  pas  que 
nous  ne  devions  à  la  vertu  .k  charitable  office-  de 
nous  remettre  avec  ceux  qui  nous  ont  offènfèz» 
mais  nous  nous  devons  auflî  à  nous  mefmes  le 
iôio  de  fbnget  ï  noffcre  oon(ervation ,  &  Ans  le«r 
vouloir  du  mal ,  nous  ^xmnes  obligez  de  les  évitât 
comme  des  précipices.  ° 

^tiMMÔ  mùtwit ,  &  €t$m  wtimmi  expeSéÊVint  txsfft» 


^lÉifK. 


k 


L'cm^ittibn  «0«uit  fim>W  dcîlî^ilÈir  Indr. 


telles.  On  Uijm,  Viflofe  jteric^ 

ayatit  fiutia  ^oHaSdfî  de  C^Sut  wrifo^iiie  fut 

advfffy  qittc'0.nçîu$^ôi|>tfùîi!sK^ 

fci^  nBtmê  "fô^iMêri publics  m  fa  pbfHiU;. 

daisi  06^  dftttleb  moyens  t  fi»  focccflSï^  d'dk 

Vtoitii  çontw  IbÉét  ^cti*  %  fj  fert  "âëck 
iriééftoit  tegs^jrdiS^^l^èti&coAimel'a^  de 
la  République»  dfe  la  ïiyne  que  le  |^ple  atoit 
con^u  <îontre  %  diî^ina  licé  an  pïovajjc  !^«»;i- 

Sous  le  tcaâe  4c  Kf^rt  Kmpieté  des  Jiiirs  étan^ 
venue  dans  fq^coiiible*  le^  Fontifes  concernent 
une  inimirié  mortelle  cdnqrc  les  Preïlrçs  &  les  Ma- 
giftrats ,  cela  caufa  une  fi  horrible  tdidon  que  les  ' 
Prefbes&lcsMaafhaw  Furent  obligez  dé  forrir 
de  la  vilft  ^  &f  les  Pondîtes  eftdent  ÎS^îAlUœs  qu'ils 
fiiiUMcnt  fiùrc  la  levée  des  dîmes  par  Jeurs  valets^ 
qui  n'cftoientdcuès  qu'aux  Prelltcs.  ïofqpli,/»^.io. 

On  pou  voit  dire  îfcmè'tork       '4" 
^nmhttHfriué'  Um;ki^ri£f  Mis  mUMté: 

T^éi^ixjmreédmféftpritm.fiiiHjgtfirfè 
Xm  rtpetwm,  ttjpnmeptgpttmit^  vêdimfitidà  dl 
Ennius^/»»3./i*.8. 
iîous  le  mot  de  /f4^  ,'on  à  ét^tti  iîvHîons 
&  définirions ,  &  la  defcnpdën  de  Tes  effets  fimc- 
ftcs  >  le  Leûeur  y  trouvera  des  diolcs  fi)rt  curicu- 
fi:s  pour  le  mot  AwwWf,  qui  luy  eft  fynonime. 
-.} NI  Q  U I T  £'.  L'iniquité efl une  quahté  qui 
piépnfe  les  loix  pour  le  donner  aux  ckofes  dcfo»- 
ducs  :  Héhitus,  tpù  hgts  di/picit,  Spseufippus  in  PU- 
tout  m  dififtition. 

C'eft  un  mot  qui  comprend  toutes  Êurtesde  vi- 
ces &d*eicez,  ÂtpUts  eft tttnt  im^aii.  GeatÙ^ 
CMp.  6.  tmfi  I  i.fmakk  m^msterf^fiimm.  Levida 
cMf.yvtrPi,  gtcipktit  imMkmr^jhàt^mm,i4. 
vtrf  34»  y 

Therei>ce«lit,  queToiittige^aenoâl  tl(^foos 
lansl^voir  mérité  cft  la  plus  haute  des  iniquitez. 

(^firrtinjmûmmnatrtmiéimii^^ 
InHecyra.  * 

Saint Chrylbflotoe dit» que l*iniquité  cft  cat^- 
me  la  fomée  dans  tes  yeux ,  qui  oblcttrcit  les  lu- 
mières les  plus  claires  de  l'entendement.  B.  i.Jt 
Céùn&  jibH^ 

On  célèbre  &  fiuneuz  Auteur  dit*  qm'îl  n'cft 
point  de  plus  grande  iniquité  que  de  tromper  u» 
amy,  qui  s'abandonne  à  noftre&y:  NtJUim^mMt 
major  »  fM4»  émitmmfiiUrw,  |oan.  Picus  MiianduL 

•» EpiiitJL  ^  J.  '■  •  ■  ».■•,;■•.■. 

Les  Efpftgnois  àifetir,  qoc  ringxadtmlé^  eft  U* 
demtere  des  iniquités.  Vcjtz  IwgréùitMdi, 

INJURE.  On  sppdUe  injureél'otttnge,  U 
mcditancc^  ou  les  pamles  âijacieiiip  quf  9Pas  ce- 
c^Ons  fimS  les  avoir  i^nrçft.      ^"^       "^ 

qfirf€mJMrùm  édkmimmmnti  hnf^fmmt/' 
Thecent. M ^i9T4t  »  ;^.     ,-    v 

Les  Stoïdcns  dilôient  que  perlodhe  ne  pouvoir 

cflrc 


Ji- 


eftteoftiMié 
iineniAme  ttrs 
Yulnctiiofi' fiiptr  j 

DDifTaiitlaii^IblîJ 
hJt  mefine  dtî  l^c 
ccls>finoflre<liii 
faut  éluder  ion  i 
calomnies  >  la  co 
rcufè»  Ion  quil 
pouvàr  point  iba 
C'eft  la  roarqu 
fort  &  confin^é.^ 
de  cas  des  miult 
jetcéedans  lamer 
une  injure  dans  uj 
grand  fiiint  G^xtÉtA 

II  ya  des  d|i1 
roncfi'(ênfibles  au 
perdre  le  fôuvenir, 
cicn  par  (k  fisociti 
aux  Enfers  avec  m 
dicquelenonuné^ 
ce  parle  Duc  dtt' 
où  il  croyoit  le  pou 
vie;  cetHiftoi;^ 
ruez  fous  luy  dans 

dcChaligm'Iefiti 

jparr. 

Nihilefijuem 

Jiittàmfirrt  pi 

J^umam  fi  U 

JDtf&mtdaotnt 

Piiilcmon. 

Saint  J^  Chrj 

dre  ceux  qui  nous  1 

res  »  il  n'eft  pas  di 

taire  &  de  les  mép 

loranicà  tord.nô 

cie  gloire  ;/i  Mmf 

f'^tri  fié9  Btmé.lf, 

Le  plus  fi:urpaii 
Ion  les  Loi^  du  î 
les  injures  ;  i^ui  W 
rc  jamais  I  perfi>hi 
les  plus  atroces,  6 
fuperbe/ite  d'arrc 
uns  ont  dit  que  cel 
daleuxà  &moinf 
Les  i^ignols  demi 
Voyez  ittjprâtitiuUi 

Comme  fioos  w 
P«/r  autttoupsSï 
voit  pour  Ijbrdinaii 
d'honneur  «  de  te 
putains  .celles  avec 
Il  n'eft  pourtançpo 
*<r^w  revient  çooc 

Les  injures  8c  U 
ftt»  JugemeUtpltt 
*f^»  pï.os  coletablei , 
dé  celles  que  V^ 
Cicer.dr  Q/U. Uè. 

f  n  toutes  fortes 
*c  controverfi?,  l'on 
noiflcnj  le  peu  à'ù^ 
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UAfc^  #iifi<k^ii  ii«i^^    m^mhi. 

Ttjbx eftoil  J*«ft  taiMrei KieU^t  i^'il  nçpGÂ^ 

fc  HeiçiilM^fiûibkotiuigaDCfc»  fn^pù»  ce  ^ul 
fttt  v^«(li*i  fa  des  ptrfiipdÉI  ^^H^ccot  Ucii 
|)tut  viftiÉttàt  kl  iAJoift  »  ki  UMI  ^uc  \^  w^^* 


une  lèudmff  m  .«midnc ,  que  le  Sé^b  ém  fa- 

poiflààt  laifll  blf^Mà^  fteie^ImpitiicptMir  ;  et 
hic  mcfine  du  bM»  t  ^c^ii^jtn  ceove^cnt  ïk%  ^u- 
tels  >  fi  noftre  ùaieatf  a  ildd^  «tem^s  offenftr,  U 
faut  élader  fôo  InceAdon  cn](è  Jilp!èttiii&t  dii^ 
calomnies»  la  çopdidoil  de  ilipillfe 
rcu(è»k»n  ^11  eft  dans  tiiie  ^]Gl»|iîoii|  jae 
pouvait  poioc  ibaffiir  dlnjurek.  ,\ 

C'eft  la  marque  d^M>  tfy^t  iltntf dii^aiUi^lo^r 
fore  &  coofiimé.^ans  là  beQoedoâdne  de  Êd^  pea 
de  cas  des  fnfakt  erdTterftiéprifer ,  une  ^o^ 
jcccée  dans  la  mer  a'exq^  poinr  de  cempefte»  tif 
une  injure  dans  une  amé.  fâajtle  Hc  gtAereofè ,  (e 
grand  laine  Gr<|ptoe  difo<t»  fiMwA^  êemi^j 

Il  va  des  eQifts  feroachet ,  &  o»rbareiyqui 
font /r^fibles  aux  ih^nres,  qu'Hs  n'en  penvAic 
petite  le  fôuvenit,  |^Uible»à  Ajax  qui  dans  Lu- 
cien pat  iâ  férocité  ne  peut  jamais  s'accommoder 
aux  Enfêtsavec  Uliflè  \  Aubig^  dans  Ton  hiRoite 
die  que  le  nommé  Chicoc  aptes  lavoir  efté  maltrair- 
té  par  le  Duc  du  Maine ,  ît  jettf  dans  les  armées 
où  il  croyoit  le  pouvoir  tencontrer  ^  te  luy  ofter  la 
vie;  cet HiftoiDjcn  ajcûce  ^u'il  eût  dnq  Chevaux 
tuez  fous  luy  cTans  ce  dellctn ,  lors  que  le  Comte 
de  Chalignile  fitibn  prilônnier,  lailTant  le  fou  à 
jparr. 

NihH  efiJMcmiMtù  &  ioUo  vlro  Hgnius  > 

i^jùimfirrt  fojfi  convitiartttm  ; 

J^mniam  fi  UU  cm  comiitium  fit  , 

^tliimtimierh^ini^ttméimhortmrcdmdétti, 

P/iilemon. 
Saint  ]éun.  CbryloiHome  dit ,  que  pour  confond 
drc  ceux  qui  nous  chargent  d'Opprobres,  &  d'inju- 
res »  il  n'cft  pas  de  plus  grand  expédiant  que  de  fe 

taire  &  de  les  méprifêr  i  parce  que /!  Ton  nous  ca.  »      - 

loranieà  tord ,  nôtre  filence  mérite  une  couronne    J^  pcniét ,  MffliQ*  mn  efi  âêfds  fffliClio.  Paul) 

i  eUrmibui    ™   Lepida  voyant  l'image  d'Auguftc  fort  ayeul 


de  gloire; /S  mmkvMiS^tum  jfmrim  ^ 
hormâhimur  C^mit.  Super  illud  Matth.  f «t  dixtrik 
fratri  fitêBttté.Y.Plmi^Mn. 

Le  plus  lèut  parqr  pont  vivre  cfr  repos ,  èc  (ê^ 
Ion  les  Loii  du  Chtiftiaitifine  ^  c'eft  de  méprUèr 
les  injures  ;i|ai  hbus  ibot  fiûces ,  &  de  n'enfiûa. 
te  jamais  \.  petibiine  ^  ^  met  au  rang  des  injures 
les  plus  atroces;  8c  les  plus  fâcheolèf ,  le  dom  de 
fuperbe^^  d'acro^t  Voyez  Ap«rW,quelqneii 
unsontditquecelaj  de  éruereeftoic  pusican^ 
daleux  i  6c  moins  iuppoctable;  Voyez  Xtfr§<htti 
Lesifpignols  denacAt  quefçft  ie  im  dTin^t) 
Voyez /sjjrJWrtidr;  ^^^_^^  •"      '"[';.?•,,;' 

Coounc  flous  portbos  èbAjourii  les  nufiiis  fonk 
P^  aut  tiïups  ^ue  l'on  nous  peut  dohnet .  on 
voit  pour  Ijbrdinaue  que  les  lêmmes  àbajidonnéeî 
d'honneur  x  de  tœutatioà  traittent  d'abord  de 
putains  «celles  avec  qui  eQes  ont  quelque  démêlé; 
Il  n'eft  pourtant  point  dinjore  fi  hiontedlè  que  cel- 
%  qui  revient  cootte  celuy  qui  l'a  Vomt,  //«r. 

ons 
niéiniè 

<1^  celles  que  iS^'adns  fidc  ^'dfi  tàot  deUberé. 
Ciccr.dr  Ofc.Uk.i. 

i^n  tQutes  (bctts  4e  conteftariorit,  dcmarioreîl 
^  controverfe,  l'on  renuique  que  ceux  qui  coh- 
noiâèat  le  peu  d'^uité  de  lent  caufe  ont  recours 


Suetnnie  im>us  apprend  iquir  Titwft  qui  tiMl^ 
un  hocnWè  extr^nement^vcte  6t  rig^e  9e  Ai- 
iôlc  que  s'en  lire  »  Adîftrfiu  c^tmitià,  wuîtfifi* 

^fmkns  ',fmndi  jéÊÛiéit,  wCiviisie  tilnra,  'Unj^féim', 
imntéimfm  Uktrkt  tp  dtètn.  In  ejuS  vita«     .     .  ^ 

Le  «iefme  Aucheur  djit  quelque  chofe  de  tà^ , 
blable  ,  de  Jules  Ce&r  &  de  Néron.  Tn  tor.  vits. 

Nôils  liKms  dans  le  Code  Theodcfien ,  qSe  Ctt 
Empereur  (è  refêrva  la  connoiHànce  &;  la  punitiod 
des  injures  qui  fetoient  faites  en  (à  per/bnne ,  par- 
ce que  di(bit-il,  s'ibienonrufê  par  légèreté  d'cfl 
prit,  il  (ivit  de  mon  côté  uTer  die  mépris ,  fi  cet 
par  folie  ,  cette  feiblcilc  mente  quelque  commi- 
lèradon ,  ôc  s'ils  Ton  ^c  par  un  dejflein  délibéré 
de  m'injuricr  je  leur  pardonne ,  l.ï.Cod.  Theodi  ^ 
tjl$tu  maletUx.  fptftràt  \  les  termes  de  cette  \joy 
(ont  dignes  d'eftrc  retnarqucz  ,  fi  ex  levitatt  fro^  ; 
cejjêrit  cêritemfttfubtm  efi ,  jitx  infttrnÀ  ,  rniJirMÛnf 
digmjpmmn ,  fi  éh  injuris  rtmittendtan. 

Ciceron  n'eftoit  pi  dans  le  fendmenc  de  ce 
grand  homme  «  6c  dans  l'oraiion  huitième ,  qu'U 
lit  contre  Verres,  il  dit,  bahet  qtumdam  aaâctaé 
injttna ,  quetn  pâti  pnuUmes  ,  ac  viri  beat  diffciltmlè 

C'cft  iin  crime  bich  éa|>me  d'accabler  V  d'op- 
probres èc  d'injures,  un  pauvre  affligé ,  qui  B'rciré 
des  malheurs  dcfacond^ki^  ,  n'a  rien  Hclibrjcqu^ 

pro- 
che le  Théâtre  de  Potûpée  ,  ic  mit  à  vctfer  des 
larmes ,  fe  'fentant  injultemcnt  pcrfccutéc  par  'Ti- 
*  bere,  je  Peuple  eût  pitié  d'elle,  &  joignant  leurs 
foûpirs  à  Tes  tinglots.  AdBémtts  igiifi  in  laçk/és/, 
féttfd»  (^ittttfiMS  X^iârbto ctmmtânt» 

Il  y  à  Maocoup  d'injures  qui  nous  parcâf^ 
fenc  extrêmement  atroces  ^ '&  d'ont  le  reproche 
eft  extrêmement  aisé  i  fuppotter.   Voyez  Rgprai 

rV»  >  —     •     V  '  •  •••  ' 

La  maiii  qui  (ait  l'injure  doit  s'employer  à  la  re- 
pattr.  Mariui  Citoyen  de  Rome  ayaiit  reçcu  queU 
bues  dépbifirs  d'un  de  lès  vûyfins»  luy  fie  déinolif 
u  maifoii ,  &  la  fit  rebâtir  dam  deux  ^^  s^pcés  s'é- 
tic  réconcilié  avec  luy.  fitft^   ,  .>     ,^    .,  .,^ 

Les  ihjures  ibnt  les  anfaes  de  la  vengeance ,  noué 
Yoyooi  iifeantitibins,  qiie  la  colère  qui  s  évapore  par 
la  Donch^  iieibnge  jamais  d'en  vcpir  aux  mains» 
teux  qui  n^oàt  d'autre  cpoe  que  la  langue  ne  ioi^t 
pis àcndrtdre y. le  filence d'un  oéfensécft  tommç 
une mifieCàchée,qui  fait  pour  loidinaire  des  cficts 
étonnans  dans  les  fuites.  Amni  ininui  emMfitdiU» 
difadtn  fmuar*  hrm  f^jfimf  &  vmdiUd  tipiMt^ 
\ém  ,  prêfmim  ètmfirimtéfiiêm  màtUgèiàm,  Lip^ 

Les  injures  Sc  les  outrages  qû^  l'on  reçoit  des 
Grands  te  doivent  boire  avec  patience  ,  ôc  iâ^. 
munnure,  te  feroit  fidre  une  playe  incurable  d'uf 

.    Tt     3  H^ 
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Icge»  ^grarigneurt.  A  Wipiii<  fôttttttthcmo» 
d'avoir ^flîmulé  i'ftUàffinat  cjuc  Vatton  vouloit 
commettre  en  ik  perfomi»»  parce  qu'elle  «*^tP« 
en  eftatde  s'en  pouvoir  veiier,        ^    ,  C;  i^ 

Les  hpinracs  ëc  Cour  io«  for*.  ftt|«ir*u^  <m- 
tragcs  ,  &  aux  «^urcs ,  &  rout  ccU  »'çft  1»»,  cap»- 
blc  de  les  rcbucer.  InjmMt  écetfUndù  Mgwt^^ 
jfir/»«.Iipfiu«  }.ii.  ly.lUfçaventiftodcrcJlelir 
colère  .  «c  n'oncgarde.dc  fe  défiler  pour  «lua^acs 
mépris,  ny  pour  les  iodiferetioni  d'autruy. 

Plus  un  homme  <û  élevé  par  deifii«  le  jarnmiin, 
plus  ii  doit  méprifcrlesiiqttrc$,les  grcflcs/lcs  tcm- 
ijcftçs,  ôc  les  orages  ne  font  pas  captblci  de  trou- 
bler les  corps  fuperieurs. 

Il  y  a  de  l'imprudence  de  fc  ptoroettcc  un  bon 
oflSce  des  pcrfonnes  que  nous  avoM  outragées  ,cc 
fcroit  leur  attribuer  beaucoup  de  ficobité  ,  que  de 
fc  vouloir  imaginer  qu'ils  n'ont  aucun  deflein  de 
s'en  rcircntk,  la  vertu  qui  rend  le  bien  poar  le  mal 
cft  bien  rare,  ces  fortes  de  gens  ne  fc  trouvcot  que 

par  miracle.  ^  . 

Pour  ne  point  mériter  de  pardon,  c'eft  aflcz  d'a- 
voir des  marques  d'une  pcmicieufe  volbnté,  quand 
même  elle  n'auroit  pas  efté  fuivie  d'aucun  effet  con- 
lîdcrablc,  la  faute  confiftc  dans  lîmclibarion ,  qui 
n'cft  pas  moindre  dans  l'cfprit  des  foi blc^uc  dans 
celuy  àx%  puiirans,  &  le  crime  pîfroit  encore  moms 
pardonnable ,  quand  ceux  qui  n'ont  que  des  fujets 
d'humilité^nt  des  effonspour  s'clevtr  au  dcifus 
de  leurs  propres  forces  pour  nuire,  &  que  la  crain- 
te du  châtiment  qu'ils  prcvoycnt  bien  ne  pouvoir 
pas  éviter ,  ne  fcrt  aucunement  de  bride  à  leur  in- 
iblan^c  &  téméraire  cntrcprifc. 

L'injure  n'eft  pas  entière  quand  elle  eft  fiiitc  en 
lêcrct ,  &  cela  y  qui  la  reçoit  n'a  pas  fujct  de  s'en 

Îilaindrc,  fifàmauVaifc  conduite  a  donn<  lieu  à 
'outrage.     '         . 

Il  a  déjà  efté  dit  que  pour  fe  bien  venger  d'une 
injure  ,  que  le  grand  fecret  eft  le  mépris  ,  outre 
que  c'eft  une  gloricufc  qualité  à  l'oôcnsé  ,  c'cft 
aufli  une  horrible  confufion  à  <;cluy  qui  prcteud 
de  foire  outrage.  Vïr  fn^tns  rribil  inSgnttttrfibi  mc^^ 
cidere.  Ovide  leconfirme. 

Ftilis interdmn  ffiipfi*  in'iurUfMJfu, 
In  Epift.  Helen.  ad  Parid. 
La  patience  que  nous  feifons  paroiftre  parmy  les 
injures  d'pnt  on  o^ds  accable ,  eft  le  plus  puillaht 
témoignage  que  nos  ennemis  puilFent  recevoir  de  - 
noftrc  bonne- fov.  Scncc.  dt  Benef.  lih.j^.  csff.  z  i. 

Celuy  qui  tâche  de  n'injurier  personne ,  donne 
ordre  à  ne  l'ellre  jamais. 

•  Barthole  dit  que  les  injures,  que  nous  (bu6B:0ns 
des  Magiftrats ,  &  de  nos  proches ,  ne  doivent  pas 
cdre  conHderées  comme  injures  ,  ^ma  rai»  di^ni- 
tatù,  &  fAftffùnû  toUit  «t/tntm  fufficimtm  mj^ru  , 
Leg.  Vim.  6.  ff.de  lufi,  &  lur. 

Il  y  a  deux  cho(cs  qui  méritent  d'eftre  ibigncu- 
iemenr  pesées  &  examinées  en  nutiere  d'injures, 
qui  (ont  des  remèdes  très  efficaces  pour  guérir  no- 
Are  douleur  }  U  faut  fe  con/iiiiCLen  fôy  mefine  H 
noftre  mfuvatfc  conduite  ne  noUs  a  point  attiré  . 
l'injure  d'ont  nous  nous  plaignons  »  en  ce  cas  il  eft-. 
bien  jufte  ,que  nous  la  recevions  comme  un  digne 
chaftiment  dcnollre  témérité,  de  imprudence ,  que 
il  l'outrage  tft  injuile ,  ce  (croit  une  lafcheté  de 
nous  o0ênfcr  d'une  injulticc  qui  nous  eft  Ûite  ^  qui 
^remplira  de  confuHon  U  focc  de  celuy  qui  nous  a 
fiutcortfàns  fujet,  &  c'cft  ce  qui  &it  que  dans  no- 
Are  innocence  nous  devons  vivre  à  couvert  du 
<liagrin,  quelle  pourvoie  avoir  dcmné  j'U  n'cft  ricP 
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Ck&  Ole  qui  vent'^âa^er  les  >ll|iW^PM  outra- 
ges, pour  e»  aiî^ter  ^Jf^i^fâ^qd^feduit 
n^^  jugemcikt  wui;  '«^up. Jw  m»  mtAvct  pïw 
aifpccs^lJig^i^^^^^  Voyez 

|.es<jicnii)eit^1^J^^  tâ)croKt^9^^usW 
orbifes  >  &i  ù  nature  de  l'Homme  tft^  fî^^corrompuc, 
qu'u  i^eft^riQi  qui  puxflè  échapper  à  fcs  mcdifaiir 
cet  U  calomnies ,  m  pbi  veaucoK  fopc  ceu^c  qui 
«<mi  Iç  plus  KHiveitCfttciqiicSk    .     ,  -.r 
.  '    È^àf  vtmtm  cww^  vfxnt  mjmemtàuhéu, 
*  X)ne  injure  ^iiratiroce  qu eUc  pulile  eftre,(c 
trouve  mieux  vefitgée  par   un  m^éiiU  fUencc, 
quepordts  reparties  W^es  Se  fl^cheuies*  Pofm  m 
mu  cufiadiém ,  emi,(*j0tm  'fmgj(rJl4fVPiwn  me. 
Pi^lm,  3 8^ cwt/Ti:    ;    *  ""  .^! 

'  if!i>à|)Qiii(d'imafcplusfâcbèuK,ii7j>lusran- 
glance  qoe  ccUjçqj4«I^Ûch«ài*ftkl'mc^  d'une  Hllc, 
«u  d'une  6;mme.  Vpgr«»  Hvtmmt'  4  ^ , ,  ^ 

On  n'a  pas  i)à  ju|(qâes  icy  çrouveï  ïfe  moyen  dé 
nous  faire  oublier  les  injures»  k  ïou^enir  en.  eft  etcr-> 
nd ,  &  la  mei^ire  qu^  nous  abandonne  dans  le  be- 
foin^ne  fc  reitd  jamais  û  fidcUeà  la  volonté  que 
lors  qu'il  s'agit  de  l^y  reprefcnter  l'idée  de  l'oftcn- 
fc  receuë ,  &  quoy  que  l'Evangile  promette  Péter- 
nicé  bien  hcureufc  à  ceux  qui  pardonnent  les  ou- 
trages qu'ils  CKit  feçeus,  une  il  haute  felicicé  n'a  pas 
le  pouvoir  d'efiâcer  de  leur  ame  le  rellènrimcnc 
d'unafiront.  .  4^ 

C'cft  une  vereu  qui  ne  fc  trouve  que  dans  les 
gens  de  bien  &  dans  les  amcs  mâles  te  genereufcs» 
de  fçavoir  compatir  avec  une  pcrfc>one  qui  nous  a 
^t  injure  jufques  à  ce  que  le  temps  tuy  oit  don- 
né lieu  de  fè  roconnoiftre ,  quand  on  ne  fe  picque 
point  trop  de  la  calomnie  >  elle  perr  Cette  vehemcn- 
ce  que  l'aigreur  avoir  fufcitée  &:  irritée,  &  à  la  Bn 
elle  fc  bille  accabler  à  la  vertu.  €tnviti4  fi  irdfiare 
Minitâvidentur , l^ttâ  ixoUfcunt.  Sencc.  deStncft.. 

M,S,eMp,ti  ^■-  r^'^ï,..  .  t     ,        .  ■  .  . 

L'injure  nous  eut  conndftrè  nos  ^utes ,  &  le! 
mauvais  naturel  de  i'aÏÏàillant ,  il  tft  aisé  de  fcofi- 
cer  de  ces  deux  inftruâionsM 

L'injure  faite  àunepcrfbnne  de  qualité  eft  tou- 
jours atroce,  &  celuy  qui  la  fiût  mérite  une  double 
punition  :  Semfer  ptr  dignitatem  injtarïéim  ferfenniit 
crtfcitcHlpMféiçitiitis ,  futa  nutfft  ffi  \  4W  major  per- 
fitt4  tjut  qtù  côntumeliMm  péttitw  ,  tdnto  major  fit  no- 
xa  i}us4fmfacit.  Salviao.  dé  Gub,  mmtir.  Uh.6. 

•i  L'injure  eft  extrêmement  vengée ,  ouand  elle  ex- 
cite un  véritable  repentir  dans  l'ame  de  l'injuriant  : 
Maxima  efi  *mm  féU  ittpirU  fctnéf,  me  ^fq^yn 
gravim  affieitmr ,  ^tulim  qm  ad  faniientU  fippUi^u»^ 
d$ieitMri  Scncc  lik.  5 .  di  Ira,  eâp,  16, 

Les  injures  qui  partcht  d'un  excez  d'afïèûiott 
pl^fent  plus  qu'elles  n'offcnfcnt. 

Hienofirê  Chnftùtmtatiifummatfi  ,Mt  nmantibut 
vkiffitudinem  &  tâdtntikiu  patUntiam  nptndamus. 
S.Maxim. 

La  baireflc  &  le  peu  de  metîte  dé  celuy  qui  nous 
outrage  font  fce-ls  capables  d'cf&cer  tout  le  reflcn- 
ornent  que  nous  pourrions  cn^voiriC rates  Iç  Ph'- 
lofbphc  voyant  découler  le  fane  d'une  bleffure  que 
Nicodrome  luy  avoir  fait  fur  fa  fiice,  f  onfidcrant  b 
baflè  condidon  de  cet  emporté  fc  contenta  de  met- 
tre fur  fc  bleiTucr  Nicodromusfaciekat,  Laert.  Uvr.^- 
&  Plut,  tn  jfi  Opm/ad. 

C'eft  une  paflioo  naturelle  ,  qiie  defc  rcfftnnr 
des  injures  ,  Ariftote  dit ,  que  c'eft  une  lafchdt^  & 
ftupidiré  d'y  paroiftre  to^ut  à  fait  infcnAblc  :  ff'^fi* 
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Un  grand  çjç^pt 
û\>\c  aux  oiBG^nf^s  p 
contraint  de  Içv^  J 
&  confufion,  il  4c 
il  6e  fc  rcflôuveDoit 
donna  de  la  tefte  cq 
là  mouftache.  Le  X 
te  de  la  bataillé  de  1 
il  fc  retira  i  Rivière 
moisinconfidabltfj 
me  un  hermite,  ce 
jamais  dans  l'id^qi 
frenefîe.  Math.  «9  2 

M.  Caton  difctiç 
pardonner  à  ceux  qi 
tragez ,  mais  que  c* 
primer  la  témérité  d 
jmè  Udere  &  mptrit 
improbonm  wtUatié 

On  n'a  jamais  va 
jures  que  Dion  d 
voyant  un  joor  ace 
pi^  quelque  cernera 
préceptes  de  laPhilo 
que  cet  iniôleat  av 
dit  à  la  fin ,  Ntgry , 
noiftrc  qu'il  cftima 
avoiteftc  profcré ce 
rcufc  donna  lieu  au 
qui  m^prifcnt  les  de 
ncbt.enfiiChroif.OC 

Saint  Jean;  Aum 
^yant  reccu  la  plaint 
un  Cabarerier  de  la 
outragé  &  injurié  J 
rcau  des  Impofts ,  o 
mis  de  n'en  jamais  j 
qu'il  affiançhit,  biet 
folcnccs  donc  il  avoi 
fonne  de  ce  pcvçu.  i 

Dothan.Coj^  & 
les  çnfets  pour  avoir 
Moïfc.  Nmm,i6.w 
.  Les  quarante  dei 
Wjure  &  derifion  le 
rent  dévores  par  les 

Jean  Aracii^^a 
f^gc  ac  injurié  aw 
con .  il  fiit  fôiicté  l; 
^Itoinfi  traité, parc 
difance&iefàlang 

ELOGE   DES 
-  6c  Heroïquei 

fénmiM^pai 

iréfàêCmit 

AtqmviHdiStéJi 


'^'y's 


:) 


V* 


V. 


\ 


,.i 


'*  *. 


■jj*-: 


M 


'  m 


>H 


'■*fti 


•••« 


SKk'"''> 


I 


■# 


(Joclkr/ôoneàiii  vit  fuiVant  les  niaxime$  de  l'E* 
vansile  nciè  vç^t  ppini  ^îmiiies»  cUc  les  fou/- 
j^  fins  f'^fiKmyoir,  &  c^4e  les  eo^nrcetnens  «te 
cahiy  qui.  U  <;b^c  d'oppfpbres  ^anomc  le  14e4e. 

Un  grand  ç^itir  eft  fxjayippnynt  44if«t  ^  ièn« 
fible  aux  o£R;n^s  pMbliq«e#.  |4fhoinçc  ayant^fté 
concraint  de  Içvi;^  jie<^e  4e  l^^^^t  avec  hqncé 
&  confufion ,  il  4pi)lipo^  4ii  poiiMiPour  (è  tuc'r^ 
il  Ae  ic  rcflçuVeiiaic  [jamais  de  cet  anonc  qu-il  ne 
donna  de  la  telle  contre  les  murailles  en  s'arrachant 
là  mouftache.  Le  Pue  d«  Bourgpgiie  apcés  Ujper- 
te  de  la  bataillé  de  Motatiè  vit  vaiwt  au  defeipoir» 
il  (c  retira  à  Rivière ,  où  il  demeura  jpendant  iix 
mois  inconiblabltt  «  ûiHànc  ctotftre  (à  barbe  corn* 
nie  un  hermitei  ceficheu;i(  fuccez  ne  luy  vencHt 
jamais  dans  l'idée  qu'il  n'entra  dans  une  efpece  de 
frcncfic.  Math*f9  M  w^  Lv^fXL  Uvr.  7. 

M.  Caton  di^t ,  que  les  particnliers  pouvoient 
pardonner  à  ceux  qui  les  «voient  injuriez ,  ou  ou- 
tragez ,  mais  que  c'eftoit  de  l'intereft  public  de  ré- 
primer la  témérité  des  infôleiis  :  Eumm  fi  Iktdt  im*- 
pwtè  Udtre  &  mptrUm  ififirrt ,  mUmt  trit  /mus  é$b 
improtortm  vûUofis^^uzAich,  mjiptpht. 

On  n'a  jamais  v&  un  |M«tiie  fi  iniêniibltaux  in*- 
jures  que  Dion  d'AlcxIndrie  Académique  *  (t 
voyant  un  jour  accablé  d'injures  &  de  calomnies 
pr  quelque  itmeraiie  ,  (c  reflbuvenant  des  beaux 
préceptes  de  laPhilofbphic,lai(Ià  vomir  tout  le  vcniii 
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llDcholc^.  Soa.  lacob.  fiitl." 

Bw  perdre  le  reflentimene  **  iJnjqtes,  des  ou- 
tragea ^&4^s  calomnies,  il  fuffit  de  ic  rel^u  venir, 
que  Diea  oc  (lous  pardonnera  jamais,  celles  qu'il  a 
reçeu  dé  fiou$ ,  s'il  ne  nous  vçit  réconciliez  avec 
ccQX qui  nous  onéb^fez.  Matth.  C4P»\6^  8c  Hie- 
ronym.  SupgrUlitd  iSiHM  rhjdfiritis  dt  coriibuf  ve^  * 

^IN^OCÉNCE.  C'eft  cette  intégrité  d'a- 
me»  qui  noos  isàt  avoir  de  Hiorreùr  poijr  le  crime, 
Eft  Mtttm  ihno€inti4  furitdi  tmimi ,  omnem  injurU 
ilUtiêntm  dhhamfis^  Cicer!  iU^Ojfc.  &  ailleurs  il 
l'appelle  tMtm  snimi  âffeElionem ,  qM  titmini  naàtât» 
In  Tufcuh-quift.  , 

L'innocence  a  cela  ^'agréable  qu'au  milieu  des  ., 
reines  &  des  fupplices  elle  gtûtelcs  doux  fruits  de 
l'intégrité  de  fa  coniciçnce  ,  &  elle  fc  glorifie  d'ê- 
tre iàns  tache  à  la  veiie  des  plus  cruels  lourmens. 
Hieronym.  wrDniir/r, 

Inttgtr  vit£ ,  fceUrifdfUe  furtUf 
Non  egit  Mdun  jaciUù ,  nec  are» 
Nec  venenMùgTMvida  fagitis.  ,, 

Fiifce  Plutrttra,  ^ 

Horat.Odc  12.  lib.r» 
L'Empereur  Vefpaficn  Uifoit  ,  mi'il  n'y  avoic 
point  de  plus,  favorable  procedion  au  monde  ,  que 
ccllc^^e  l'innocence»  Xiphilin.  in  ejtts  vira. 

Le  Roy  Alphonfe  ayant  eftç  interroge  de  Cm 

Courtifans  pourquoy   il  marchoit  ordmairemcnc 

que  ccç  iniôleat  avoit  fur  le  cœur ,  ,&  luy  répon-  '     fans  cftre  fuivi  de  (es  Gardes,  il  leur  dit,  qu'il  n'y 
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dit  à  la  fin ,  Nifty  (jtHdem  ,  voulant  donner  à  coii- 
noiftre  qu'il  eftimoit  moins  que  rien  tout  ce  qui 
avoiteftc  proféré  contre  luy  i  Ccjte  adion  géné- 
reuse donna  lieu  au  Proverbjc  dont  fc  fervent  ceux 
qui  m^pri/cnt  les  détraquions.  Ne  gr/  ftidem.  Ge- 
ncbr.  ^/xyi  CAr»/^  &  Plut. 

Saint  Jean;  Aumônier  Papiarchc  d'Alexandrie, 
ayant  receu  k' plainte  que  fbn  neveu  luy  fit  contre 
un  Cabarerier  de  la  ville  qui  l'avoit  extrêmement 
outragé  &  injurié,  U  çomduifitincellâmentau  Bu- 
reau des  Impolis ,  où  e(lant  il  ordonna  aux  Com- 
mis de  n'en  jamais  plus  exiger  de  ce  Cabaietier, 
qu'il  afHançhit,  bien  K>in  de  tirer  vengeance  des  in- 
folcnces  dont  il  avait  témérairement  usé  en  la  per* 
fonne  de  ce  ncvçii.  lu  viM  ejm  sfud  Sur.  T»m.  i . 
.  Dathan,  Cote  &  Abiron  furent  cnglouris  daiii 
les  cnfprt  pour  avoir  osé  proferer  des  injures  contre 
Mpïfe.  Nim,ie.virf,ii, 

Les  quarante  deux  enfàns  qni  appellerent  par 
injure  &  denfion  le  Prophète  Elisée  Chsitve  ,  fu- 
rent dévores  pat  les  .Ours.  4,  te,  eêf.x,  vtrf.x^, 

Jean  Aratii4|^d  Fauteur  des  Joi^  ayant  oa- 
^^^%t  Ôc  injahié  ttroccroent  le  bon  homnie  S.  ^i-^> 
^on  *  ii  fat  fôiieté  la  nuit  Ifuivante  en  fooge  ,  & 
^rtainfi  traité  ,  parce  qu'il  avoit  (biietté  de  (à  mé- 
difance  ftieià  Ungua,  cet  homme  de  Dieu,  hz^ 

ELOGE   DES   AMES  GENEREUSES 
&  Héroïques  infcnfibles  aux  injutet. 
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avoit  point  de  plus  grand  appuy  que  celuy  de  l'in- 
nocence, qu'un  prince  qUi  (c  pouvait  venter  de  l'a- 
voir, vivoit  dans  des  joyes  pures,  que  là  vie  ciloit 
fans  dangers  ,  fcs  repas  (ans  crainte  depoilbn,  fa 
vie  un  miracle,  &  (a  mémoire  une  bcucdidioh.  Pa- 
noïTtulib.i.  de  Alphonf.  Rtb.geft. 

Sic  vixi  ut  âccufatorem  extcrins  non  timerem ,  uti* 
nâtn  fie  vixijfhfÊ  ut  intra  me  ipfum  accufatorem  con- 
Jiiemi4m  non  haherem.  >iGregDr.  Aîoral.  lib.  2. 
:  Il  n'eft  point  de  meilleur  bouclier  contre  la  me- 
dilânce,  que  la  beauté  de  l'innocence  \  A  die  fcm» 
ble  ternie  pour  quelque  temps,  fon  éclat  en  parole 
cnfuite  plus  vif,  c'cft  un  Aftre  pour  qui  la  nuit  n'a 
p(*.s  a(fez  de  voile,  Ay  d'oblcuricé. 

Quand  on  fait  reflexion  que  la  fâgeffe  de  Socra- 
tes  toute  pure  qu'elle  eiloit ,  a  trouvé  des  accufa- 
teurs ,  &  que  l'innocence  a  eu  (bu vent  be(bin  d'A- 
pologie ,  on  doit  conclurre,  que  la  hay  ne  de  la  ver- 
tu,  n'efl  pas  un  vice  né  en  ce  fiecle.  Voyez  Emu- 

Dans  Athènes  on  vit  mourir  l'innocent  l^ltia- 
desen  prilbo ,  Ariftide  banny^Themiftock  chafsé 
avec  ignominie  ,  Socrate  mis  à  mort ,  &  Thocion 
empoi&pné.  Les  Délateurs  ,  ou  Sycophantes  y  fai^- 
fôient  une  perpcruelle  guerre  à  la  vertu,  &:  à  l'inno- 
cence, iin'éftoic  pas  permis  d'eflre  fçavanr,  &  ver- 
tueux  impunMmrî  Ogier  en  t^Afolog.  tU  Bédfdc, 

Le  Cardinaloc Rioheiieit  ne  confondoit  faffiais 
l'innocent  avec  le  coupable ,  il  comblott  fouvent 
de  bienfaits  le  fils  d'ont  il  avoir  banny  le  Père. 

Il  n'y  a  rien  qui  rende  les  hommes  ft  hardis  due 
l'innocence  *  quoy  quel'ennemy  qui  l'attaque  ioi£ 
puifTànt  »  cUie  croit  que  Dieu  eft  interefsé  dans  (a 
caulêa  Qm  h*nè  fi  hahint,  éU  divine  amdàciêres  pme» 
Arift.  /.  < .  Rbitmie.  esp.  5  •  "  ^_^ 
'  AppoIlinarisMi/SM/  Orst.  contra  Cdtafrigem^  dit, 
que  Metrodore  hérétique  fut  pris  par  un  Prcftre 

^  Catholi 
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3  3-4  ^^  \.^,>  * 

C;atoli4ac,&  jette  au  ^u  iSva^"tûêi^t\ci  payens 
iâns  aa«rc  fbrpie  de  prôccz. 

Dieu  a  accoutume  de  rufcicer  dc|  gens  pour  tl- 
rei  Taogcançc  de /Ceux  qpi  opprimcnr  Ici  %a>i  de 
bica  V.  Méchans,  Et  comise  fà  Juiticc  abhorre 
le  déguifçmcnt ,  elle  fçait  bien  quajad  il  luy  plait 
avec  les  rayons  de  fcs  lumières  dimppr  les  tcncorcs 
ks  plus  obfcurcs  du  nicnfonge. 

Un  homme  cil  iouvcnt  puni  d'un  criiiic  qu'il 
nù.  pas  ^r,  à  caitfc  de  quelques  vieux  crimes  qui 
ttoicnt  demeurez  impunis,  V.  Tétewe, 

Herodc  fit  mourir  les  Innocens  cràih^  dç  lailîèr 
échapper  lès  coupables. /^nWnwi  i/i  fiJinm^niser- 
i^ihs  ,  fola  InnntntU  vivtrt,  Uv.  A  i-decif.    i^ 
O  qu'il  cil  mal  aifc    de  vivre  (ààs  reprchenfion  . 
parmy  lUic  débauche  commune.  •,  •    ^  . 

Innocence  reconnue.  V.  Accufer, 

Martien  Tiacicn  homme  de  balîè  naillânce  qui 
fût  puis  Empcreui ,  &  fort  bon  Catholique,  trou- 
va fur  le  chemin  de  Phillipif  olis  un  homme  nou- 
vellement tué,  avant  entrepris  de  l'cnfcvclir  par 
pure  charité  ,  il  mt  faifi  avec  le  Cadavre  Se  con- 
dimné  à  liiort,  au  fnobent  qti'il  mentoit  à  la  po- 
tence le  meurtrier  vint  rairaculcufcincnt  prendre  fa 
place.  Evagrius./.  i.c.i. 

Il  n^ft  rien  de  fi  éloquent  que  l'innocence ,  los 
dos  mds  fMrtcs  fotiicitâdoret  de  U  néUm-altz.Kjt  in- 
fxritr  ,  la  inoctn^ia  ,  y  h  égr^vio  ,  ijke  non  hay  Ci- 
cérones y  ny  *Demofihenes  ,  ^w  aJfimuevMt.bj  animos 
como  elfos.  Ant.  Perez. 

La  jufticc  &  la  bonne  confciencç  ont  plus  de 
force  que  toute  la  terre  -jointe  enfemble ,  ce  font 
elles  qui  donnent  le  gain  de  b  caufe  ,  Se  qui  font 
qu'un  innocent  paroit  gayement  devant  fon  Juge, 
r/itlius  efi  confcientU  retlè  fitilorum ,  quam  peccati  la- 
iebris  fidere.  Jofcph.  Antiq.\//^.4. 

On  fupporte  mal-aifênient  les  }x:iries  qu'on  n'a 
pas  méritées.  Voyez  l'exemple  "  d'Agripine  ,  in 
merho  Hayne. 

Un  homme  innocent  pcrfccutc ,  a  (à  confoienoll 

Îiui  luy  (èrt  d'une  muraille  d'airain  ,  il  eft  aufld 
efine  qu'ctoit  Ajax  quand  il  avoit  fon  bouclier, 
parce  que  le  beau  fruit  de  la  vie  heureufè  confiftc 
en  la  tranquilité  de  rcfprit ,  &  -en  une  confiance 
inébranlable  que  l'on  reçoit  de  la  fincerité  de  fa 
confciencç. 

\Jti  innocent  qui  s'impofc  une  plaifânte  peine. 
Voyez  jiccuftr. 

Si  une  poônâille  d'honneur ,  ou  un  défit  ardent 
<} 'acquérir  de  la  gloire,  a  eu  allez  de  pouvoir  pour 
faire  cnvifagef  à  plufieurs  la  mort  (ans  ef&6y ,  que 
ne  doit  &re  l'innocence  qui  a  pour  appuy  la  Jufti- 
fticCi  Rien  n'efVafTuré  fur  la  terre  que  l'innocence, 
rien  ne  peut  caufèr  le  repos  de  nofîrc  ame  que  la 
fincerité  ,  Se  la  juHicc  de  nos  addons.  y.  Vertu, 
Spemt/enùt  catttut  iHtMvideni^M  *adp4m. 

Il  ne  faut  pas  fc  fieripûjoucs  à^  fon  innocence. 

'V.  Réputation, 

Relin^uendum  rumer^ms  tempm  ,fUritm(fU€  innt- 
centcs  invidia  impares.Tzcit.  Mnttéà,  lHf,i. 

.  L'Innocent  voit  fbuyent  fôn  perfècuteur  en  fà 
place.  V.  Prifon.  Qù  il  y  à  des  beaux  exemples 
de  cçtte  vente.  . 

'Dieu  à  toujours  les  ycilx  ouverts  for  ^innocent. 
V.   AffliUion.    '.  '  .     . 

La  providence  cft  phis  lenfible  à  nos  maux 
que  nous^mcfmcs  ,  fi  on  nous  attaque ,  die  relient 
nos  douleurs  Se  nos  coups  ,  que  fi  elle  feint  de  ne 
pas  bien  connoître  l'injufiicc  qui  nous  eft  fâitc,c'ell 
jîoar  tirer  des  ra^yonsdc  gloire  de  noflre  obfcutité, 
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%»• 


<8^les  brillanceUath^cirèl' ^' noifav 
iftnebres  de  la  moliéncsjamitl^ 

*  Le  Cygne  vît  dans  nnc  grande  mélancolie  ^  ôç 
fe  confolc  dans  la  blancheur  de  fon  plumage. 

Quand  un  homme  eft  innocent  on  luy  deman. 
de  taifonde  fcs  penfScs  ,  ort  veiitqîl'ii  fe  |ufti(ie 
de  b  moindre  de  fcs  paroles.  P^erkf  Mfaar^uuntur 
ode»  foBmm  fum  twHtnf.  Tacit.  Àtutiju  /.  4. 

Innocens  condamnez  à  mort.   V*  iHgt» 

J'ay  dit ,  in  verh  Prifon  .que  ceux  qui  font  aiu 
theurs  &  inventeurs  des  fupplices  itn  (ont  fouvcnc 
les  premiers  punis  :  Clifkencs  qm  fit  la  loy  delO- 
ftracifme  futie-preroier  banny,  métuméonfilium  çon~ 
futtoripejfimum \&  eecidit tn ûjHemm »  tfuem tetendit. 
Pfafm.  }4.  Voyez  Inhtmumé,  Autres  exemples 
(cmbbbles.  9\  »        '/ 

Sdon  Legîflateor' d'Athènes  après  avbir  fcrvy  la 
RepiiDliquc   fût'  banni  Lycurgue  eût  le  mefne 
malheur  quoy  que  âgé,  &  innocent.  PIm,  Lcntu- 
lus    après  avoir  défendu  Ronif^^  Ût  chalTo  cti- 
Sicilè.      ■  -r^''- .,.-■•. 

Il  laut  aller  lentement  aux  condiomnarioirs  alio 
que  l'innocence  ne  foit  point  opprimée ,  nous  ap- 
prenons de  Pierre  Meflie.  p*rt.  i  xlHip.4,  défis  leçons, 
que  les  Templiers  injuflement  condamnez  adjour- 
nerent  dans  l'an  à  comparoitre  devant  le  Tribunal 
de  Dieu  ,  le  Pape  Clément  cinquième  ,  &le  Roy 
Philippes  le  Bel ,  qui  ic  trouvèrent  à  l'affignation. 
Laurcns  Valle.  In  wt.  Perd.  4.  Reg.CajhUiéy  rapporte 
que  ce  Roy  ayant  efté  appelle  par  deux  Chevaliers 
qu'il  fit  mourir  injuflement ,  à  fc  trouver  dans 
(rente  jours  devant  le  Tribunal  du  juftc  Rçtribu- 
tcur ,  il  ne  manqua  point  à  la  citatidfi  :  Henri  Car- 
perel  Prcfident  à  Paris  fit  mourir  un  înnocent,poin 
fàuver  un  Riche  il  fot  luy  mefme  pendu  Pan  13x1. 
le  mefme  arriva  à  HuÇuci  de  Cïcfcy.  Merles 
Hin.  &  Crtfpin, 

Pierre  des  EfTardsjennemy  de  ]ean  de  Montegu,le 
-  fit  accufer  par  des  feux  témoins,&  mourir  injufte- 
ment  ;  Les  Celeftins  de  Paris  intereffés  en  la  mort, 
de  Jean  Montégu  leur  Fondateur ,  firent  trancher 
la  telle  à  Pierre  des  ElTards  :  duquel  Montégu  jç 
rapporte  icy  l'Eptaphe.  "    ' 

Nonvetmt  fervatMpdestepypMtnâtpi»    f 
J^t^minui  injufié  traderer  ij^/i  neci. 

Le  Prefident  Gentil  pourfuivit  à  mort  le  Gene- 
ral Poncher  Archevêque  de  Tours ,  Poncher  fut 
déclaré  innocent ,  &  le  prefident  Gentil  fût  pendu 
à  Montfau^On.  Mathieu  de  Diunay.  l9k*dijk  Rf- 
Chreâ,  ch.  16.  dit,  que  P Admirai  Colîgnycoft- 
damha  i  Angolefme  le  Père  Michel  GreUetCor' 
délier  qui  fÛt  pendu ,  Se  avant  d'éflre  jette  de  l'é- 
chelle, il  dit  au  peuple  que  l'ienominie  que  Go- 
Ugny  luy  fsfifoit  fouflrir ,  tomberoic  Uen-tôt  en 
partage  i  fon  juge ,  Se  il  dit  vray.  Pidttt  Créfpct 
CeleSin ,  ddm  fit  difceurs  dé  l'oriiim  de_  l'afne. 
Tom,i,    \         ... 

La  Providence  a  toôjonrs  autant  d'yéùx  ouverts 
for  l'innoceiice  qu'il  y  a  d'E nulles  dans  le  firma.. 
.  ment ,  que  fi  elle  fèmble  quelquefois  fommcillcr 
au  miheu  de  nos  pcrfccudons ,  (feft  Min  de  nous 
fecourir  avec  plus  d'éclat ,  &  de  merveilles,&  rc^~ 
dre  le  fccour  plus  agréable  de  fon  an^ur ,  ^  quand 
les  hommes  manancnt  aux  témoignages  de  noftrç 
innocence ,  le  Cid  nous  affilie  toû'ioars  de  quelque 
preuves ,  qui  ricnncnt  du  miracle  ,%  fcmbleroit 
comphce  de  nos  injures.  Se  haïr  la  vecttt>  9*ii  1^'^' 
prenoit  quelque  pirié.      :■'•''  ^"  -    • 

Toutes  les  fois  qu'an  innocent  perfccut^  j^^^ 
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a'Aftf*jiqoi»>i>tcoucauatic<le  flambeaiuc  pour 
éqïuièxù  j^êôenccf.  .  •^:;^,i^,■*u^;i-'•vi4/(•v'• 

Onjie  dûic  pas  cfone  âecelnt^dk  ciirtiétootte 
qaclacalonmie  «mâue,  tcmscatx  qai  crachent 
contre  le  Ciel  ne  le  Uliâoïc  pas^,  les  difcours  des 
hommesnous  peuvent  attaquer,  mais  non  pas  nous 
rendre  coupables  ;  ils  blâment  (buvent  par  envie ,  & 
mr  defefpoic  cc  qu'ils  font  oblige^  de  IpUer  da^ts 
Icurajne.   ^- :t'.,--' r   "■  ■]  r  ^,y-i-  -K  \  .<:   ■    -  \"i 

0  Tmy ,  S  Citl  venieattce  ,  "''/^'/ 

Otnopjnrme'celt^qmdéfindPimiocitici, 

Corneille.        >      ./' 

■.  «      ..■'.".■".'■ 

Les  innocens  font  ibuvent  punis.  Montagne  /.  3 . 
de  fis  EJf4u,tsi]^p(xte  divers  exemples  decette  inju- 
(tice  }  c'eft  pottzquoy. ,  CtUi/m  ,  &  rfs  Mndiét  judex, . 
tjiiia  m^fuUn,  êimm  mUfinfi  ,  ianqiutm  noetftttt  fer- 
tmt.  Tacir./ftjff. 

L'innocehce  eft  le  dernier  iccoors  des  mifcrâ- 
Mes ,  elle  fert  de  beaucoup  \  qn»  ^'^  que  cela  de 
iclk  relie  a  iôuvent  rais  le  condamné  en  la  place 
du  juge.  Neri  fils  d'Dgocione  de  Faguiola ,  Sei- 
gneur-de  Lucques  condamna  à  mort  Caftruccio, 
le  Peuple  délivre  le  condamné  qu'on  menoit  au  liip- 
plice,  &  met  en  fà  place  Neri.  V.  Prifon. 
Sic  etUm  certes  nutnHs  imptM  dirigit  iSbfta, 
Infrofrwm ,  iu  reàtant  tdâ  retort  à  caput, 
Auiôn.  Epigr.-j  5 . 

Afirct  d'eftre  jujie  on  ejl  fotwent  coupable , 
J^Mnâ  on  veutjhutenir  ce  que  le  fort  accable  / 
La  juflice  n'efi  plm  une  vertu  d'Etat.     " 
Corneille. 

INONDATIONS.  Le  13. Février  145)0. 
laSaonc  déborda  en  tel  excez  que  les  Villes  du  ri- 
vage crurent  eftre  fubmergécs ,  l'aâie  eft  au  Grefc 
de  l'Archevefché  de  Lyon,&:  cela  fc  preuve  par 
une  infcription  qui  eft  au  Coin  d'une  maison  fîtuce 
à  la  place  de  Confort  du  côté  de  laiiiefme  rivière. 

£n  l'année  tS^y'  du  règne  du  Pape  Innocent  X. 
le  Tybre  inonda  toute  la  ville  de  Rome ,  ]es  bar- 
teaux  marchoient  pac'totites  les  rues  pour  porter  ) 
des  vivres  aux  peuples  ,& quantité  de! Cardinaux 
s'employoient  ï  la  diftribution  des  pains. 

L'Egypte  eft  arrosée  de  la  riviore  du  Nj^,  qui 
rend  fon  territoire  extremenienc  fertile ,  &  comme 
elle  n'eft.  point  fujeQse  atix  |4uye$,fes  inondations 
&  débordemens  de  cette  rivière  fuppléent  à  ce  dé- 
^ut,  &  lors  <iu'dle$  manquent' c 'eft  une  marape 
alFurée  d'une  grinde  cherté  de  vivres.  Les  inondi- 
tions\^u  Nil  comnieocent  enviroii  lé  17*  du  mois 
de  luinj  auquel  temps  cette  rivière  croit  dtuanc  40. 
jours  ^  décroît-  par  un  mefme  efpfice  de  temtps, 
&  pendant  ce  temps-là  toutes  les  villes  font  com- 
me des  l|e$,  ae  l'on  n'y  peut  aller  qu'avec  dc^ 
battcaux4  Efiatt  & Empirtt.       i-    v  :^f- 

I NQaiE TUD E S;  Voyéf  !)#(»»;  '' 

Le  cœur  humain  ^cn  ya  toujours  lautelatit  dans 
les  inquietudvé.  ce  ûc  font  que  bons  &  que  volées; 
q«c  flux  ac  réftctx,qu'ac€ez  de  fiux  &  de  glaces. 

f>£JfM4U,&fiii^d$fiêmtmt0rMn*vii0,-(' 

•H  eft  certain  qu'il  ne  trouvera  jarîials  de  ilpos, 

q«e  lors  qy^il  '  s'otiiia  à  (cm  Créateur ,  embraifant 

quclaue  vie  conftante  &  i;^é^  pcmc  icndtc  icnri- 

.celladivincMïMPfté.   '  ^---^riv^^^-v.  '  ]    '■  *\ 
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ÎSaint  Attgnftin  SotU.  i  j,  expîiooe  parfaitçt^jit 
bioi  )à  né&ie  dé  wttc  Md  eilïUite  <^u 'il  à^oic  expe- 
^rimencé ,  &  le  bon  heur  qu'il  trouva ,  <|iiànd  après 
mille  perplexités  dont  fon  ame  efltiJt  agitée ,  il  Ca 
rengea  covrageu/cment  en  un  étar  ftabte  de  perma- 
nent de  vertu.  Dans  les  embarras  de  la  vie.une  aine 
eft  toujours  inquiétée^  elle  (XOuVe  de  ta  peine  dans 
le  lèpos,  'dé  la  dilêtte  dans  l'abondance  >  ^tlu 
chagrin  dans  les  plaiârs,  pfcjufis  à  tant  que  reve- 
nant à  (on  centre 4  od  elle  peirc  goûter  les  délicieux 
contenteroens  ,  fie  les  Véritables  joy es  qui  Uiy  font 
dire.  Offon  Dieu  ,  ià-  Ucomiùii  mMtnteniittt ,  ^u'il  n'y 
pemt  avoir  dttem  bien  fanfvj^ns  ,  vray  ,  unitjue  &fou- 
vtr0m  bien,  pér  tout  oh  je  fiàrfttns  vous  jamsu  je  ne 
fitùfatu  peine ,  tout  bien  efui  n'eft  pae  emanè  de  voftre 
divine  mminfti'efi  qu'une  pure  mi/ère  &  tnendkiti. 

Delcription  des  inquiétudes  de  la  vie  humaine. 
VoyezOïMgement.  Voyez  Homme. 

Les  hoipçaes  charnels  vivent  dans  un  malheu- 
reux état  »  leur  vie  eft  une  guerre  continuelle,  com- 
me d'Un  eôté  ils  font  priver  de  la  grâce,  qui  eft/  le- 
fireinpour  tenir  les  paillons  en  devoir,  &  que  de 
l'autre  leurs  defirs  font  fi  déréglez  qu'à  pcuic  leur 
peuvent  ils  faire  la  moindre  rcfiftancc  ,  il  s'eimiic 
qu'ils  Hottent  coptinuellcmcnt  dans  une  infinité 
de  defirs  diiferens  ,  les  uns  pour  l'honneur ,  ks  au- 
tres pour  la  faveur  des  Grands,  les  autres  peur  les 
richçflcs  ,  les  autres  pour  les  niariagcs  a\  ancageux, 
&  les  autres  pour  divcrfirs  fortes  de  plaifirsf  &: 
cette  convoitile  eft  un  ïèu  dévorant  qui  confume 
tout ,  mais  la  plus  grande  inquiétude  que  fouf- 
frcnt  les  méchans  eft  de  cette  naïuic  qu'ils  pcriff 
fent  de  faim  &  de  foif,  &  comme  dit  lePropUcte, 
leur  ame  tombe  en  defeiilance  ,  parcp  que  leur 
amour  propre  d*où  naifient  leurs  delns  eftant  mai- 
ftre  de  leurs  coeurs,  &  toute  leur  félicité  eftant  éta- 
blie fur  des  biens  vifibles  &  pcriflablcs,  ils  fouf- 
frent  la  fàiin  &  la  foif  de  toutes  les  chofès  dans 
lefquclles  ilscroycntque  confiile  Icui  félicite  :  Efu- 
rient  es  &  fit  tentes  anima  eorum  in  ipfii  déficit.  Pfdm^ 

I N  S  E  N^I  B  I  L  IT  E'.  Il  eft  des  amcs  fi  in- 
fcnfibles  yqu'il  fomble  que  le  deftin  leur  a  détrem- 
pé toute^  les  créatures  dans  le  fiel,  pour  les  fevrer 
de  leur  amour.  " 

Qiioy  q^ue  la  douleur  foi t  un  des  plus  gi'ands 
maux  de  Ia\natur€ ,  il  y  a  eu  des  amcs  mâles  &  ge- 
nercufos  qui  «nt  paru  infcnfibles  au  milieu  de  fcs 
excezi  Le  Phiiwibphe  PèfOdonius  conferyoit  un  vi.- 
fàge  forain  k)rs  qu'il  eftoit  le  plus  tourmenté  de  fa 
goutte.  Str^lb.  Ub,  14.  Sextius  noir  parmy  les  cruel- 
les douleurs  de  la  ficniic.  Alex,  ab  Alex,  .  ^  '' 

Hommeii  infonfibles  aux'  tourmens  &  aux  dou- 
leurs. Voyez  Extafe,  V.  Herefies.  V.  Sorciers»     & 

Le  Porc  de  Pyrrhus  ne  laiffoit  pas  de  manger  fon 
orge  pefidantque  le  vaiflèau  où  il  eftoit  combat- 
toit  contte  là  temjpefte  eh  danger  dcr  fkjre  naufra- 
ge, ce  Philofophe  prétendent  que  tous  lès  difciples 
fulTènt  dé  cette  trempe ,  c'eft  à  dire ,  infonfiblcs  k 
tous  les  eyenemens  de  la  fortune. 

Ledôâie  Pontanus  dit ,  qu'A;ntGinc  eftoit  tout  à 
fait  infênfible  aux  cêups  &  auk  doulairs ,  de  ma- 
nière qu'il  fàifofif  "vanité  de  fe  laiftèr  choir  exprés 
pouif  prouver  fôn  infcnûbilité.  Pierre  Méflie  en  fes 

G'eft  une  grande  folie  de  chercher  de  Tinfonfibi- 
litlS,  fie  de  hndoleance  dahs  la  vertu,  les  coeUrs  les 
plus  intrejades  opt  peine  d'^vifàget  le  mal  fàhs  pâ- 
tir, fie  comment*  le  pourroit-on  HuifiTir  (khs. regret? 
l^  Théologie  Chreftiennc  n'a  jamais  impose  des 
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loix  û  barbares  c^uf  l'iDÇctiiîbiUt^  |ob  dans  (k 
grande  idl^acion  ne  pouvait  pas  s'empêcher 
d'ouvrir  (à  bouche  aux  plàiaces  de  aux  iàÔPiC%>  L« 
Sauveur  dir  monde  dans  les  cruautcz  doU  mort 
fît  des  plaintes.  Pour  âcer  aux  Juifs  l'Qpimon,j}u'ils 
auroiei^c  eu  de  Ion  infeniibilic^  aui^^douleurs. 

La  nature  humaine  eft  composée  d'une  celle  vo»r 
nicre  qu'il  c^  impoHIible  de  itouvci  des  corps  i|i- 
fèntibies  aux*  (buHîances  t^  s'ils  ne  font  mum^de  " 
quelques  caraâttres  Diaboliques.  V.  StrcitrK 

l\  y  a  des  femmes  qui  mnc  quelque  (êinbkht 
d'eftré  à  l'épreuve  de  l'amour ,  &  qui  iè. débitent, 
pour  infên/ÎDics ,  il  eft  condanc  lieancmoins  qu'eU  " 
les  ont  des  endroits  par  ou  elles  peuvent  élire  atfé- 
mcntprifês,  poùrveu  que  le  eal;md  f^ache  les  trou- 
ver }  ce  n'eft  pas  toujours  u  fortune  qui  rend  les 
hommes  heureux  daqs  ce  commerce  où  le  refus 
ne  vient fbu vent,  que  parce  que  le  demaïuicur  ne. 
plait^as.  '» 

I  N  S  O  L  E  N  C  E .  Qn  appelle  infolence  ^cette 
façon  deshonnéte' d'agir  iJc  arrogante,  qni  ch'oquc 
l'ufigc  commun  pratiqué   parm^  les  honnêtes 

/  Les  Canoniftes  l'ont  définie  ,  ^frmrn  itiCMVi' 
mentU  yfatmtM,fHperhU  ufm  centra  hMefiéUtm  ,& 

CUfWMt,     \^ 

La  trop  grande  félicité  Ait  fortir  les  hommes 
hors  des  gonds  &  les  porte  ordinairement  à  l'iii-  > 
folence  &  à  la  débauche.  Pen  crefitrtfiUt  inftUntiéit 
rtbus  tjtdetù. Jo(èph. de B'ellJttdl céif, il,  j  " 

II  n'eft  riçn  de  Ci  infHent  qu'un  Gueux  revenu 
de  l'hy ver  de  Ces  mifcres.  V.  Gueux  revêtit* 

On  en  peur  dire  tout  autant  de  ces|  dcmy 
fçavans  dans  la  converfatiori,  y.Jene^âncei 

L'Infôlcntfe  efl  une  malbcùreufc^  qualité  qui  ne 
peu  t  point  coiilêrver  d'amis,&  qui  eft  dans  une  im- 
poflllbilitc  d'en  acquérir,  chacun  iê  range  du  côté 
de  l'humilité,  &  pcrfonne  ne  prend  prty  dans  les 
intérêts  d'un  homme  iofolent  &c  arrogant.  Agath. 

Ces  beaux  parleurs  précipitent  fbuvent  leur  élo- 
quence de  manière  qu'elle  entre  quelquefois  dans 
la  carrière  de.  l'infelencc  ,  c'eft  ce*  que  difôii  l'Em^ 
percur  Tibère  à  l'Avocat  Fulcinius  Trio  ^^n  Poète 
le  confirme;  »-        • 

y       £t  tulit  elc^inm  ùifalittim  faam^^Sréstfs, 
HorsitJ/de  Arf.  Pêët^  ^^  ^ 

V.  Arrepmt,  V.  Imfttdente,  V.  Sitpp^, 

INSPIRATIONS,  La  prenûerc  de  tou- 
tes nos  félicitez  coniifte  à  bien  prendre  au  poil  & 
à  bien  nnénageij^es  occafions  de-v^icc  nôtre  ialut.  Se 
de  ne  jamais  renvoyer  le  bonheur  qui  frappe  à  nô- 
^e  porte,  &  pour  (émettre  dans  cette  fainte  p<^ 
hure  de  profiter  des  inCpirations  que  Dieif  nous 
donne ,  il  iiut  fé  former  un  defir  ardent  de  faire  foà 
iâlut,qiie  û  noiisfàifons  tant  déchoies  pourcon- 
icrver  la  fànté  du  corps,  que  ne  devons  nous  pas 
faire  ,  pour  pF«(:urer  la  ftinté  de  noftre  amc  )  heu-' 
rcufe  efl  l'ame  qui  Se  -reibut  dé  quitter  tout  pour 
fiù^  Dieu.  ^        , 

Il  ef^  extremiement  dangereux  de  rejetter  les  in- 
fpirations  que  Dieu  nous  envoyé  pour  nous  attirer 
i  luy,  le  R.P.Philippes  d'Oultreman  de  la  Compa- 
gnic.dc  Je  sus,  fïiit  voir  par  divèrfeviiiilo»re$4>i«i 
Atttflécs  que  plnfîeurs  ont  efté  rlgoureufêment  pu 
pis  pour  avoir  méprif^  les  infpirations  divines»  Pc- 
dagog.  Chrétien.  T(m.f,p.xiâ^  bifl.S.&pég,x6ox 
(frfifivAntes.     V.  Cottvérfien. 

INSTINCT.    A   vnh*  inflige.  poulTa, 


ç,*4A  en  eSbt  unt  im^ffion  ^i^ecte  qni^i»  dépend 
pâint  de  U  conn^ifliiice  dc$0m^  malt  de  quel- 

Î[tic  vertu  intérieure ,  qiù  a  e(^  donnée  avec  le|  ^' 
ens  »  c'ef^unc  giaM*  tntot  dès  jwoplrs,  <|«  ré- 
duire cQiites^lcs  aAions  des  b^tct  t  OfiinfMit^kucsic 
eues  opèrent  exicoi es  ^Rir  la  conniii^uke  <}ittteùr 
ima^nation  s'eft  acquifè  avec  l'cxpferiicm^  par  les 
(enstcomme  lorsqu'un  Chtn^fr^soitf  ht  fur  lecom. 
mandeùient  de  ion  maiftre»  cette  aâmus  b'^  pas 
4e  l'inftinÂ  •  elle  [)c«)cedie*de  U  cnùnta  des  coups,  .. 
qu'il  a  autrefois  éprouvé  en  n'obééGuit  Ma. , 

J^éuwhàmm  /armé  ,m^  beftmfâétm  de/Uit, 
Tetmildejuièité,     r^'^'  / 

La  nature  ^  donné  l'adrefTe  aux  hommes  podr 
commander  ,  la^fbrct  aux  bétcs  &rouches  poiirj^ 
défendre,  b  rufe aax£mves  pour  éviter  les  C^. 
prifês  des  chafleurs  ,  ta  légèreté  aux  timides 
pour  fipir  lespourTuiérès  des  enn^nûs  ,  la  viv.ici. 
té  au]|  poiâona^ur  éviter  iet  rct$  des  Pcf- 
cheurs.'  .    '  ■  :       ■''■'.    " 

On  remarque  de  f^irfieurs  animaux  que  U  force 
de  leur  mem<Mre,  joince  aux  fims  corporels,les  rend 
fbuvent  capables  des  chofes  fembUmes  aux  confc- 
quences,&  au  raiiônncmét  des  lioi9nies,0c  fur  toAt 
dans  les  Chiens^^es  Singes ,  Ôc  les  Elephans  ,  qui 
font  communepocntlrt^gardez  conmie  tes  plus  rai- 
fonnâbles ,  ^  les  |Ans  exceUens,en  mémoire  panny 
le  kmtes,'  &lei  plus  capables  d'eftretnikruitsih 
faite  dès  chofèsTurprenantes;  ks  Perroquets  a}7. 

Erennent  allez  aifinsènt  à  prononcer  diveriês  paro-.  . 
:s  •  qu'ils  atticaknt  foct  biets}  ^  AgÂppino  femme 
de^Ckude  Cefar  avoir  une  gcive,  4*ù  pi^^cMionçcit 
grand  nombre  de  mots  Grecs.  PÛm» 

On  ne  fçaùroitnier  que  l'inflinél  deS/animaux 
n'ait  quelque  avantage  fur  la  raifbn ,  puis  qu'il  n'a 
aucune  conteflàtion  contre  les  paflStms  qui  font 
ince0[àment  aux  prifês  avec  ellew  *     ,^ 

La  Providence  a  gravé  dans  l'ame  Àc  tous  les  ' 
hommes  un  caraâerc  fidèle ,  qui  Leur  annonce  des 
chofésde  la  dernière  importance,  c'eft  l'iaftinâ 
que  iKHis  avons  de  Dieu,  qui  nous  le  fiùt  connoi- 
tre  dans  la  nuit  du  mond£,&  qui  foûticst  fbiî  patty 
contre  l'infidélité,  .  '    .         * 

jMaxime  de  Tyr  interroge  llioaime  &  tout  ce 
^  qui  ef^  en  luy  ,  6c  au  tout  de  luy  fut  cette  grande 
vérité,  &  comme  s'il  vouloit  aâennbler  un  Conci- 
le gênerai  pour  en  délibérer  «  il  £ût  con^nroitre 
tous  les  féns  du  cotps ,  tous  ks  aits  de  \z  Vie,tous 
les  f«uples  du  monde  ,6c{t  monStCc  wat  éton- 
né  de  ce  que  toutes  ces  bouches  dépokaif  tou- 
chant TexilUnce  d'un  Dieu  Gcéaàkx  »  fie  coofèrva- 
teur',  quoy  qu'il  ne  le||i£  ioic  pasiènittile  9c  qu'il 
ne  leiu  paroiflé  pais.  ' 

C'eft  ce  qui  a  6ie  dite  à  im  célèbre  écrivain. 
Ante  emmm  ruti^  f^pm  ,  wefkJtâtnrMiter  infitd 
Deenm  c^gmtie  ^  me  téOm  fiiÀém  MvimtMtû  wi- 
lier  fMWMriiM.  ]amb.ir.//f/.«^.i. 

Il  Êiut  doiK:  tenir  pour  afl^r^que  cet  inftiné^ 
eft  veritablenàent  en  tous  les  honunes  ;  &  quil  eft 
«n  témoignage  vetitable  de  quelque  Divinité,  que 
toute  l'opiniâtreté  de  l'Enfer  logée  dani  le  cœur 
d'un  Athée  ne  pourcajamais  ébràuiter  «:  &  qu'en- 
fin il  eft  une  attefUdon  ceriaine  d'une  feule  Di- 
vinité :  Omtief  êmm  ééfi/m  De&ertt  Dmiétemft^' 
àmm  cruliélmm,  jaUaa.  a{ad  C^  iik.  ^  ^ 

N  s  T  R  u  c  T  I  O  N.  C'cfl  k  devoir  d'un 
homme  de  bien  d'enfeigner  les  ignorant  èc  de  leur 
donner  des  infb:uâjpns^  une  vk  dcvote  &  civile, 
dQ  de  ièmcr  comme  dit  l'Evangik  *  6  fèmence 
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Icf  c<BiU:s  bieo  diipoiêc.  i 

Donnet  cooldl  4ux  affligez,  flo(éigner^^ia- 
firuire  lei  igoocànt^cc  ibnc  4ego»i»yre$4'«nc  g^an* 
de  pietë  'i  aoai  voyoai  dans  le  nouveau  Tcftanient 
^uc4u>ftre  divin  Sauvcuk  ptifctiaic  à  cous  indiffe- 
rcmment«  ÎQ^ucs  i  s'arcefter  fur  un  puits  pour 

^  enicigncr  le^mêmin  du  falucl  uife  j^uvre  fènnnic 
^âté^^^e  iôuvenc  il  ihontoic  fur  und  nacelle,  afin 
de  {louvdii:  ptiis  cbmmodemenç  iliftruîre  le  Ample 
peuple,  qui  eftott  rang^  au  livage.  Lei  Prophètes 
Ijuiaient  profêifîon  d'inilr^ire  les  peuples ,  Ezechiel 
{cdic  eilre,  envoyé  pbug  jcmcccte  dam  la  bonne 

^oyt ,  le  peuple  erranr.  Bxjtch,  j  j .  Pcrfonnc  n'igno- 

,  que  les  A poftres  ne  iè  ibient  tous  employez  à 

divin  exercice.  Enfin  ceux  qui  (è  mêlent  d'in- 

Aruire  charinblem>nt  les  ignoratis  anronc,  comme 

die  Daniel,  une lueur^iale  à  celle  du  6.mumenr, 

'  (5c  des  Etoiles  :  ^>ml»  àt&i  fiitrinf ,  fidgthHnt 
tpiàfi  fflemeUr  finméfmtnt^^  fS'qiùéâ  jMùéun  mtdi^t 
mdfs  y  fHâpfiiUû  in  féfffinMêttmifMJ  >  Ca^.  1 1. 

-  verCj. 

Les  Vjstts  qiîi  ont  di:s  encans  (ous  leur  conduire 
doivent  àvoi|;.  contimieUcm^t  devant  les  yeux  L 
chiriment  que  reçcut  Helinéur  avoir  négligé  d'in- 
ftruire  &  de  corriger  les  fijms  t  Dieu  punit  là.  ne-  " 
gligcncc  non  feulement  en  le  fàiiânt  mourir  luy  ôr 
lès  enfsuh>^'une  mort  terrible  4^  imprcveuc  ,  mais 

.  auflî  en  privànc  ià  race  pour  jamais  du'^^fcuverain 
Sacerdoce,  qui  luy  fuft  ofté  pour  ce  pechc/^iQpc- 
rc  doit  châtier  fbn  enfant  >  luy  donner,  des  bohs  • 
•avis.,  le  "détourner  des  mauvailês  compagnies  ,  cC  - 
luy  donner  des  bons  maiftres  qui  l  clcvcni  à  la  ver- 
tu ,  &  le  détou-rnenc  de  fuivre  ics  oropres  volontcz. 
Il  n'eft  pas  raifonnablc  qu'un  pcre  fc  contente 
d'cllre  perc  en  la  manière  que  les'oyfèaux  &  les  au- 
tres animaux  le  font ,  qui  ne  font  autre  chofc  que 
donner  à  manger  à  leurs' petits ,  il  faut  qu'il  loit 
pepc  .cormne  homme  ,  comme  Chreftien  ,  &  com- 
me vrâyHcrviteur  de  Dieu  i  Se  qu'il  nourriiFc  fon 
fils  pour  eftre  fils  de  Dicd  ^heririer  du  Ciel ,  & 
non  pas  pohr  eftre  cfclavc  de  Sathan  ,  ^  cit<  >ycn 
des  enfers,    " 

Et  c'eft  fu^e  principe  )}ue  tout  le  mçnde  a^ôîîe 
qu'il  n'y  a  riéi?dej^lu^  important  à  toute  forte  d!é- 
tat  que  l'inftituaoiîoc  éducation  de  la jèuned^. 
Atmvfi  ce  grand  Philoiôphe  reconnut  fi  bien  ctttc 
venté  quïl^ne  fie  p9int  de  difficulté  d'ouvrir  «ne 
Ecole  publique  pour  cet  e^t ,  &  comme  l'on  fait 
plus  de  cas  des  choies  qui  coûceivc  que  de' celles 
que  l'on  reçoit  gratuitement,  il  ftipula  quelque  re> 
compcnfes  de  ceui  qu'il  cnlèienoit*-  Diôgenes  Lacr- 
tius  dity  qu'il  fut  le  prenèer  à  fcurc  cette  Ion dion, 
&^  à  en  exiger  du  làlaice.  Pyeagoras  fe  failbit  au0î 
payer  de  ceux  à  qui  il  enlagnoit.l'aTt  Oratoire. 

Lors  qu'un  peire  veut  choifir  un  Pteçcptcur  ï  les 
cnfàns  il  doit  bi<^  prcttdri garde  qu'il' ail  toutes 
les  chofc^  reqoliès  iL  cette  fondion ,  &  fut  tout 
une  &cil*  expreflion  de  fes  pensées,  de  naâniere  que 

-f  l'on  ne  phiflc  pas  douter  qu  il  tic  pôflède  parfaite- 
ment les  chofes  qu'il  entreprend  d'expUquet ,  puis 
que  la  maiqne  certjune  du  Içavoir Y  fclori  les  nu- 
îtiraes  de  l'Ecole)  dépend  de  pouvoir  cnftigncr  aux 
autresccquel'onfçait^  -Ç^  {^>  •  :  ;. 
J^n  pcre  a  pour  t*ordinasré  des  enfâns  dt  plu- 
lîcurs  fortes  de  génie  ,  les  uns  font  d'un  certain 
^^ropcramcnc  à  ne  pouvoir  jaAnais  entrer  en  côm-* 
merce  avec  les  Mufes ,  Ce  n*c(l  pas  qu'ils  Ibient 
tout  à  fait  indociles,  &  qu'ils  ne  fbient  capables  de 
quelque  dilapUne,  pu|lque  leur  avcilion^<^trc  les 
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hytHi^tS^thc'fÊ^i^ikfouv^^  ils  i^  ifeufllirenc 
glorieulèiftettc  dans  d'autres  profefiîons  plus  pehi. 
blés  &  plus  iaborieules ,  Hc  qui  ne  demandent  pas 
moins  d'ai^licaoon  d'anie  poul^les  bien  exercer;"^ 

Il  s'en  trouve  d'autres  qui  mf^un  temperamenc 
plàin  deibrce  èc  de  vivacité  en  tour  autre  iMJetk  qui  ' 
ibnt  néanmoins  tres^u^al  dilpofez  à  l'énide  ^s  let- 
tres, éc  très- incapables  d'y  rejiflîr  )  quelques-uns  ont 
attribué  cette  di%racç  aux  Efjïâgnols,  HijpaitifiU  - 
ces  ingtnit»  in  félicita  difcunt.  Ma^.  Cap. 

Les  autres  ont  un  efprit  brillant  h  propre ,  &  fî 
bien  diljposé  aux  Icie^ces  qu'il  les  leur  acquiert  de 
tuy-ineime  &  fans  l'aide  du  Pédagogue  &  du  Pré- 
cepteur j  pour  rirer  du  contenteincnt  de  <fcix-cy    ' 
un  nerc  n'a  qu'à  lailfer  agir  leur  boii  ijaturel,  celuy  , 
de  beaucoup  d'autres  a  beiuin  de  contrainte  fcm^ 
blable  i  ces  [^tes  qui  ne  veulent  pas  efUe  choïécs; 
.Qtf  tpumth  ftiut  traiiMntHr ,  rauto  provoiimi  melius.    i 
Arift.  l.i^,e.\6,, 

Celtsy  qui  entreprend  l'inftitution  des  enfàns.  Se 
qui  c«n^raHc  le  loin  de  les  bien  élever  leur  doit 
donner  le  c()uft  des  fcicnces.,  les  accoutumer  à  fai- 
re les  chol^4droites&  julles ,  s'éforcer  de  leur  fai- 
re comprendre  l'importance  du  fçavoir ,  &  les  avan- 
tages dqpt  jouillènt  les  gens  qui  pol%icnc  les  fcicn- 
ces, &  l'honnfcur  qu'ils  revivent  par  cou  t.  ou  ils  pa- 
roilTenr,  &  leur  rcprclènter  la  honte  éc  la  mifere'ou 
jette  rignorance,lemefprisque  l'on  en  fiit  dans  les 
btUes  compagnies,  qui  ne  tiouvcnc  rien  de  fi  înfup- 
portable,  que  laconveifatidn  d'un  ignorant. 

Les  pcre  s  de  familles  ne  re~dûi^ent  pas  contenter  ^ 
d^ihftruire  &  ênfeijgher  les  enfans  ,„  qu'ils  ont  eu  , 
d'un  Icgirime  mariage,  ceux  qui  en  ont  des  naturels 
lerfrlônt  redevables  de  fcrtiblabics  devons ,  cominc 
je  l'ay  fait  voir  ««-ffr^tf  Baftard. 

Et  ceux  qui  ont  des  domeftiqucs  à  gAgcs  le  doi- 
vent Ibuvenir  de  cet  avis ,  dit  S.  Paul,  lors  qu'il  dir. 
Si  auelqu'tm  ntgUlt  le  foin  de  fes  dorneUiques  ,  il  a  re-^ 
•nonkta  la  fay  ,S eji  pire  qu'un  infidèle,    i. Timor.  5 . 
vtrf%.  * 

Les  maiftres  le  doivent  fouyénir  quç  leur^  do-^ 
mediqués  lônt  comme  des  brebis  de  feur  rroup- 
peau,  &:  eux  comme  leur  p^fteur  &  leur  garde,  lur 
tout  lors  que  ce  font  des  lerviteurs  ,  Se  ils  doivent 
tenir  pour  certain  ,  qu'un  jour  viendra  qu'on  leur/ 
çU  demandera  conte  ,  &  qu'on  leur  dira  ces  paro- 
les du  Prophète ,  Ou  efi  le  troupeau  qui  vom  a\^é 
Fomrnie,  &  Veillent  beïlail  qui  ejloit  fous  vojlre  char- 
ge ?  Un  vrayj^treffTen  doit  employer  tout  Içn  foin 
afin  que  tous  ceux  de  là  mailôn ,  Sfqui  marigent  à 
la  croûte  foient  exempts  de  tous  vices,  comme  font 
les  inimiriez>  les  jeux,  les  parjures ,  les  blalphemes, 
4es  impàdicitez  ,  &  l'yvrogncrie ,  &  qu'outre  celai 
ils  les  fàlTent  inftruire  de  la  dodrine  Chrcftiennc, 
qu'ils  leur  faftènt  oblerver  les  Commandcmens  de 
l'Eglilc,  entendre  la  Meflè  les  Dimanches  &  les 
Feftes,  &  jûher  les  jours  de  jûne ,  s'u  n'y  a  quelque 
Icgirime  empêchement. 

I N  S  T  R U  M  E  N  S..  Pallas  rompit  fon  fla- 
jollct  au  bord  du  Mireft  "Tritonien  ,  parce  qu'elle 
vit  en  l'eaii  que  Cela  luy  faifoit  fairç  mauvaile  gri- 
mace. Alcibiades  fit  de  mclme  de  lacornemulc 
qu'Andgenidcs  luy  avoit  donné.  Saint  Hierofme 
àcrivaint  à  leta  luy  coplcille  d'éloigner  fa  fil^  de 
la  connoiifance  des  Luts  ,  des  Cytres  >  &  dés  au- 
tres inftrumens  de  Mufique.     . 

Le  Doéàc  Ifîdorc  dans  u  livrt  df  fes  Ètymelt^'^, 
dit,  que  par  la  force  de  la  Mufique,  te.  des  inftru- 
mens, les  Anciens  appaifoient  le  courroux  de  leurs 
Dieux  ,  fii  les  rendoient  projices  à  k«rs  prières ^  ' 
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&  <jiic  par  ce  moyen  Pitagorc  gactit  J»  folie  dr'an 
de  les  Diiciples.  Promis  Médecin  guérit  un  Mala- 
de. Aulegelle,  die,  que  la  Milfique  appai/è  les  dou- 
leurs dé  la  goucte.  Lelbià  par  fa  belle  voix  eftoic 
MaicrelTe  du  coeur  du  Roy  Dcinccrius. 

Nûnctibicinibmhinc  ffiiavtfà  trâfçtiù, 
.     .  éior. /.i.  Ep.^u  f 

La  fcnune  du  Roy  Agamennon  fikc  maintenue 
dans  le  devoir  de  challeté  par  le  (on  die  la  harpe. 
David  en  chaifoic' les  Démons  de  Saul.  Les  joueurs 
de  flcutcs  aâoïrciiroicnt  la  voix  de  Gtacchus  Ce 
grand  Orateur. 

Onièfcrvoic  anciennement  des  inftrumens  pour 
louer  Dieu.  Salomon  inftitua  des  Joueurs  de  harpe 
pour  1^  Temple.  S.  A\iguftin  m  fin  livre  de  Muft- 
^«ç,-dic  qu'on  ne  fe  doit  fervir  des  inftrumens  que 
pour  le  îcrvice  Divin.  Lindanus  en  ft  Panoplie 
£  vangelkjHe  ,  die  que  les  abus  les  firent  défendre 
aux  Eglilcs.Sabcllicus  die  que  les  joueurs  d'inftru- 
mens  hirènc  challèz  de  Rome,&  que  ^u  de^tcmps 
après  ils  furene  lappclcz. 

Appollon  ,  &  Marfyas  eurene  auer^ois  grande 
querelle  ,  fur  ce  que  chacun' d'eux  precendoit  eftre 
le  meilleur  joueur  de  flûte  de  la  cerre%  Ovid.  /.  4. 

Nous  Ufof^s  dans  Suidas  ,  qu'Agathon  Athé- 
nien cftoie  un  prfàic  joiieui"  de  tfcute  qui  charmoic  . 
tellement  les  oreilles  avec  la  douceur  de  (es  chan- 
fons,  qu'iU  donné  lieu  au  Proverbe  contre  les  dif- 
'cours  efFcminc;e,  qui  apportent  plus  de  plailîrs  que 
de  profit.  Les  Hiftoriens  en  difent  de  mefme  du 
fameux  '^Antegci>ides  Thebain  grand  joueur  d'in- 
Arumens  ,  qu^  fe  fàifoit  admira  dans  ion  lieclc. 
Plin.  l.i  6.ch.}  6.  Gdl.J. i$.ch.  17 .  ^ 

Emanucl  Thefaur,  parlant  d'un  joiicur  de  luth, 
ait , .      .  ■ 

'tBa  ftcuditm  vifcern , 
PolÙhe  verberàfasattres  permulcer,  '•   ^ 

Et\hitcr  tormema  canere  jubet,    . 
Sic  dkrts  affcit  ,\ut  inficiat  animos^ 

Et  nrcH  eodem  feriens  çfn^asy  &  corda       .^ 
féroces  homhittm  énervât  JpmiMs, 
Les  Athéniens  &  les  Lacedemoniens  condui- 
foicnt  leurs  Troupes  à  la  guerre  au  (on  des  flûtes 
tkr  des  hautbois.    AUjourdiiay  toutes  les  Com- 
pagnies qui  compofent  les  Années  de  noftre  in- 
comparable Monarque  font  dans  un  fort  bel  ordre, 
tous  les  fôldats  j^roprement  couverts  &leftes,  bien 
montez,  &  bivinlaimez,  &  chacune  à  (es  Trompet- 
'  tes,  ou  fes  Tymbalcs,  fes  Hautbois,  (es  Mufetecs, 
èc  fès  Tambours.  \ 

Les  Anciens  (è  (crvoiene  de  diverfcs  (ôrtes  djlin- 
ftrumens  d'one  .nous  avohs4)crdu  ru(àge,ils  avoiét 
des  cymbales  d'tmt  ils  u(oienc  aux  réjouïflàn- 
ces  des  Nopces,  aux  dan(cs  pubUaues  &  à  tous  les 
divertiircme^iSjles  appellant.ATrfWM ,  qui  eft  un 
mot  générique  qui  lignifie  coûtes  fortes  d'iuftru- 
in.cns. 

Cee  inflrumene  eftoie  composta  de  deux  pièces 
concaves  &:  fcparées  >  que  j  les  joueurs{  fài(bicnt 
bat  ère  enfcmblc  comme  deux  caflagnectes  ,  c'e(l  à 
dire  fîrappane  l'emboucheure  de  l'une  contre  l'au- 
tre ,  ce  qui  rendait  un  fon  aggfeable  &  refônnanr, 
Ovide  en  parle  dans  Ton  Art  d'aymer. 

Difiite  &  dhplici  fjtmâlis  nehlia  pélms 

yitrtere. 

Ils  (ê  feryoîcneaufnd'un  autre  inllrument  qu'ils 

appelloient  Crotales  qui  n'eftoie  composé  d'argent, 

de  cuivre  ,  ny  d'airain,  comme  les  cymbales  ,  mais 

4'an  fimple  rolcau  coupé  en  deux  par  fa  longueur. 


^approprié  de  iort«  qti'en  frappang  cet  deux  votiéS' 
,  ^eaux  l'un  contre  l'autre,avec  m  niouvem^s  diâe» 
refis  des  doigts»  il  en  refulçoit  im  fou  pueil  à  celuy 
que  £iit  une  Cicogtie  avec  ibn  bec^  drc'eiV  par  cct«' 
te  taifon  que  les  anciens  appelleront  cet  animal 
ÇrotéilifthM,  Paufanias  rapportC/^uc  PifanderCa- 
mirenhs  difoit  qu'Hercule  avoit  ch^iU  les  oylèaux 
Seymphalides  avec  le  fon  des  Çrotaki,  wivoit  par 
la  combien  cet  inftrument  eft  ancien.  O^^e  joint  . 
les  Crotales  avec  les  Cymbales. .,  «j-*  •  .  ' 

CymbaU  cean  Cretdk  ,  frwrtfântia^  tKrmtty 
friapo,  ;, 

Penit  &  àdàM&i  tympMtm  ptil/k  mmtt,  '■ 
On  fâifoit  diflcrentd^  pofture^  en  joUanc  de  ces 
Crotales ,  de  medlie  que  dans  nos  Sarabandes  en  , 
jouant  des  Cafbgnette^  ,  comitie  il  (c  lit  dans  le   - 
Pocme  intitulé  Cofé,  que  l'on  attribue  à  Virgile. 
Cryfpnm  fuh  Cretdh  doSls  mevert  UfMs.   %  ^ 
Clément  Alexandrin  qui  attribue  rinventiotr  de 
cet  inflrument  aux.SiciUens ,  le  vouloit  bannir  dos 
banquets  qui  fe'fiufoient  parmy  les  Çhréti'cns,  à 
caufe  des  poftures  indécences  avec  lefquelles  les 
joueurs  a'ççompagnoicnt  leur  (<»i. 

Sçïahger  dit  que  l'on  ufoit  auflS  d'uft  inlhitment, 
qui  eflroit  appelle  CrMm^M  ,    c'elloit  une  efpecc 
de  Caftagnettes  faites  de  pcdces  coquilles  ,  ou  de 
pecics  os.  Marnai  en  parle  Ôc  fait  le  pohraic  d'une  * 
rameu(è  joueufe  de  Gaflagncctes. 

Eaere  Ufcivee  ad  Betica  crumméj^efins  « 
Et  Caditanid  ludere  doRamodù,     . 
Il ^es appelle ^4/»c4ïrM«Mr4,  parce  que Rc in.    > 
ftrument  eftoit  fort  en  uéige  en  la  Province  Bctî- 
que  aux  environs  4e  Cadis,d'onc  les  Habicans  nous 
en  orft  apporté  l*u(àge. 

Les  Anciens  avoipt  encore  d'autres  Caftagnè- 
tcs  d'ônt  ils  jouoienc  avct  les  pieds  qu'ils  appcU 
loient  Crupe^ia,  Monllpur  de  Saumaifè  dit ,  ^ue 
cette  dernière  (brcc  de  Caflagneetcs,efloit  appelléc, 
"  ScabelU ,  Scatnilia ,  &  Sèmmella ,  parce  que  c'eftroic 
cont<5e  une  fandale  fiiitc  de  deux  Icmelks ,  entre 
le(quelle«eftoit  une  Caflàgnettc  attachée.  Gafpard 
Bercholin  a  fait  un  traitté  prriculier  de  Tibiis  vç- 
terum  j  les  autres  inflrumens  nous  font  allez  con-' 
nus ,  ic  l'antiquité  n'a  jamais  eu  de  joueurs  d'in-  \ 
flrumens  (1  adroits  que  nous  tnl  auons  aujour- 
d'huy.  v> 

INTELLIGENCE.  Par  l'intclHgcnce  on 
doit  fe  figurer  cette  union  qi|e  fut  noflre  efprit 
avec  la  choie  qu'il  entend ,  on  l'habille  en  femme 
avec  un  Serpent  ca.  main  &  une  Sphère  en,.  IVti^tre^ 
pour  donner  à  connoiftre  qu'à  l'imitation  du  Ser- 
pent ,  il  faut  temper  avant  qu'actiaper  la  connoif- 
fance  des  chofes»  la  Sphère  eft  la  marque  des  hau- 
tes intelligences. 

On  donne  aux  trois  Perfonnes  Divines  des  attri- 
buts pardci|hers ,  rincclligcnce  e(l  appropriée  à  la 
perlônne  du  Fils >  qui  c(l  la  venté,  lapience,  &» 
(cience,  qui  illumine ,  enfèigne  &  inftruit  les  ef- 
prits,tant.celefles  que  tcrreftrcs,  &  t<Jtit  homme 
qui  entre  en  çc  monde  »  conune  il  <;&  dit  cn^.içan. 
chsp.i,.verjlp,  "  '       _ 

Un  homme  qui  vit  parmy  leAtacas  du  monde 
doit  avoir  de  l'intelligence  dc<le  la  capacité  pour 
bien  juger  des  choies ,  Se  poux  cet  effet ,  il  doit  ta-  •" 
cher  de  bien  çonnoifbe  les  pcrlbnnes  avec  le(quc|-r 
les  il  traite ,  leur  naturel , leur  humeur,  lair  capa- 
cité ,  leur  intcnrion,  leur  démarches ,  fie  pénétrer 
autant  qu'il  eft  pojQSble  les  affiiires  jufques  à  i^ 
nipiielle  ir  &  ne  fe  pas  ^rrefter  f^tibletnent  à  l'é^or-., 
cç ,  les  confidercr  aycc  qous  leurs  (cw,  3t  tous  leurs „ 

-  vifages 
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yiùjft»% donAer leprix aux  «bç^^i  k mericeni^ 
ne  te  poinc  laiiiçr  nicpreiul^ei  a^  n^^  >  anx 

^cificcs  »  ny  aux  intcnctotii  qui  4éguiicnt  les  ob> 
jecs,  prendre  coD(«r4ei  ^ii«  âlairez,  des  plus  fideU 
ics,&  despki^  des-iocereflcz  ,  condefcèndre  aux 
bons  ad  vis  ic  coniali  pat  docilité  d'^pnt.apcps  Icç 
avoir  cxâininçz,  t'acteftçr  l^jours  à  ce  qui  a  le  ^u« 
d'honneftetc ,  de  probité  l  «Se  de  icutcré ,  6c  éviter 
enfin  en  toutes  fortes  de  deUbcracions,ta  paâîon  «  la 
précipitation;  Topiniàtreté  &  la  vanité. 

INTEMPE  RAHCÈ,  L'IotcmpTrancccft 
un  vice  qui  s^bandonne  à  toi^s  les  appétits  delà 
çoncùpifcencç,brincipalciTicnt  «i»  choK'i  qui  cha- 
touillent les  feifs  dans  le  goût  ^  dans  Tattouche- 
mène  j  jQw,  ommbm  volMptatiè^  fimtur ,  rmlUm^ 
futermttit ,  is  immptr^mt  judicéi^  ijf,  /kijft. 

'  Ethiclih.z.c^.x.  •       ;~  1 

Un  interapctant  foohaittpt^ute  %te  de  'voJttp-. 
tés  &c  en  jcHiit  (ans  diiccetion,  on  le  ptendroit  plu- 
toft  pour  un  hônune  végétal ,  que  pour  un  homme 
intelleâuehch^un  fçaic  quepanny  les  mi(tres,qui 
accorapgncnt  l'homme  dés  Iç  joqr  de  (si  naiflàrice» 

'  jufqiies  à  celuy  de  la  inort>il  n'en  eft  point  de  plus 

facheuiè ,  que  la  ncceàîté  du  boire  &  du  piangcr, 

,qac  le  ventre  cft  uii  creatfctec.  rigoureux  &  ijnpr^ 

|un  ,  mdiits  hnmhù  ttim  importwmâ  rk£for  eft  j  ^umm 

^  venter  ,  hodiè  fufcipit  ,(&  çtm  èxigit,  dit  (àint  Ifido- 
rc  j  thais  il  y  àut  gardtr  de  la  di(cretion  &  que 
dans  nc^  repas  nous  n'ayàns  point  d'autre  vilée, 
que  celle  d'entietenir  la  nature,  ou  ki  remettre,  clic 
ne  dcnunde  point  tant  d'alTaiibnnemens  ,  ny  de 
dcguiCbmens  de  viandes ,  ny  des  vins  fi  dclïcacs,  &: 
fi  délicieux  j  c*cft  pourquoy  les  homnrts;  feroicnt 
heureux,  s'ils  fuivoicnt , le  confeil:  de /aint  Paul/ 
Habentes  alimenta  ,  &  qwbHs  tegarntfr  :  &  lus  con-. 
tentifitmtu  ,  I.  Tim.  6.  verJlS.  Prendre  noftr»  rcft- 
<Sèion  fiiivantquc  la  neccilité  le  demande /(an s  y 
chercher  «te  la  delicatelTe. 

On  fçait  que  l'intcmdtrancc  a  réduit  des  rfchcs 
&  puilfantes  Éunil|es  à  la  mandicité  ;  mais  il  feroit 
inal-aifé  de  dire  ny  de  comprendre  en  peu  de  feûiU 
Icts  de  papier  les  grandes  fautes  <  &  les  déplorables 
rnanquemens  qu^pluileurs  Princes  ont  feiK,  pour 
s'edrc  adxionoés  à  la  didblutiôn  des  bajnqué^s,  &  , 
&  dans  (escxccâc  ,qiiinè  tendent  qu'i  iatisiàirc  au 
goût:  le  Sage  dit  qu'il  y  a  deux  cho(cs  qqî.ren. 
verfcnt  le  monde  ,  l'cfclavr  qui  devient R©y,  le  (ôt. 
Ji  l'infenfig  quand  il  eft  raUàfié,  Proverh }  i .  wf/^4-.  ' 
a  caufc  de  quoy  le  mefme  déftndoit  te  vin  'aux 
Rois ,*ôc  Sene^ue  declam'ci avec  beaucoup »dc  vi- 

^  Çdeur  àMv^Akàsaidtp\^tuïd,6c  Marc-Ançoinç 
a  caufc  dé;  lepr  ipceraperance  ,  qu!il  dit  eftfe  un 

*  crime  aboÂùnablet  &  detcftablc ,  Sc  tom  à  fiiie 
indigne  de  îa  dignité-Rovalc,  £^84.     ,  S^  ^  j. 
SalomoD  en  Tes  Proverbes  dit ,  q\ie  celuj^quj  ifi  ; 
peut  vaincre  dcfurmonter  i^y-nie(me>  e^  plus  fort 
^  plus  robaftç  ;  que  celuy  qui  renàport^  oç$gnMJ- 
dcé  viâkcirés  fur  les  ennemis ,  il  en  eft  de  mefme^ 
^"x  Rois  K  taX'PQcençuis  i  aufquels  les  viéloircs, 
"y  lafiiiemaoée  nooiireUesPtovinceihriè^leu^ 
pas  tant  imporaîncet;^ttc  de  fc;potiYok  cortuhan^ 
dA  en  leurs  appeatt  êc  4e  ;;r<^Fecher  de  devenir 
<J^Uvci  de  leur  g<4e;  ^  7  ii  ™        ^      ; 

Nous  voypas  dij&a  les  paigits  (âcrées  àvèc^mr 
bien  de  zèle  rA|»oflxe  tot^Picrrc  i  &  faîttr  Jà&s 
Thadcc  ex«gci!ettfc  Wsip^t'atti*^i^tf»t  <ie  fin- 
t'^^mpcrence  8c  jdet  autresfMft»  corporels  /Hc  lëï 


'  Cet  hprribles  menaces*'  n'empcchen^  pas  quc*^ 
hnrerapccance  ne  fc  nunifcftc  d,ans  les  Nobles 
dans  les  Boiirgéois  un  j)cu  accommodez ,  Se  med 
itie  dails  \A  arri&nf  t  wd  employeur  dans  ui^  jou^ 
de  Dimanche  tQut  le  miit  de  leurs  f  ueurs ,  &  du 
•  travail  qu'flk  ont  ûipporté  pendant  la  fcniainc ,  il$ 
PC  veiileiic  ce  jour  qUe  dii  gibier ,  des  mets  dcli- 
ci^x»  ic  des  VUis  dençats ,  les  plus  chers  leur  pa- 
roijtènt  te»  àicilleuts  *  de  manière  qu'il»  femblç  que 
le  ficclo^sr  in^pies  dont  parle  la  fâgcflc  lôit  au- 
jourd'huy  renouvelé ,  qui  difbient  cncr'eux ,  Exi- 
^Kiww  C^  AVM  uMo  efi  tfmfm  vit  a  mjha  ,  venitc  erg» 
&Jht4mHry0mtqMafimt.SAjpi,i.verf.j.  cette  vie  eft 
courtclc  pcnible  jifnous  reftc|iiïcz  de  temps  pour 
l'autre  quicfî  éternelle  ,  mapgcons  ,  Se  bevons ,  ne 
laiilbns  rien  en  arrière ,  que^  nous  n'éprouvions  Ôç 
que  nous  ne  goûtions  vm0  ftetiùfo  &wigMentis  nos 
impUamuf,  (oyons  les  vivandiers ,  les  provoyeurs,' 
Se  les^gneux  fommeliers  de  no«  coips  ,  donnons 
,  à  nôtre  goût  &  à  nôtre  ven w  tout  ce  qui  fe  pour- 
ra trouver  deplusdelicat,&  nous  dpnnonsau  cœur 
)oye  pendant  que  nous  fommes  en  vie  :  Voilà  le  dif- 
cour  desim{Hes,  qui  ayant  oubUé  Dieu  ne  fc  fou- 
cientque  d'eux  feulement,  pour  lie  jouir  *.juc  d'eux 
mcfmcs ,  on  peut  -dire  que  ces  peribnnes  qui  (ont 
atcachez,ou  plutôt  mariez  à  lafriandifcfonc  dignes 
*lc;E^;npaflîon  &  des  larmes  ameres  que  f  lint  Paul 
tira  de  fon  cœur  pour  plaindre  le  fort, de  leurs 
fçmblables  ,  qui  (ont  ennemis  dcclaiés  delà  Croix: 
de  1 E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  &  de  Ces  fou  rtl  anccs ,  haïs  ôc 
delailfez  de  Dieu  &  des  Saints. 

K'hommc  eft  tout  fpkiituel ,  il  ne  doit  pas  eftre 
n  fortement  colc  au  fcrvicc  de  fon  corps ,  ny  fi  at-* 
taché  à  fàrisfàirc  à  (es  appétits  ,  ny  à  fon  goût ,  il 
a-  cAé  créé  poiir  eftre  le  miniftre  de  la  gloire  de 
Dieu,  il.ne  doitpasdcshoniîorcr  ce  beau  carade- 
re  par  des  intempérances  qui  lefcparenc  du  fcrvicc 
de  fon  Créateur,  &  qui  le  précipitent  dans  di- 
vers'crimes  quifuivcurde-préslintemperance,  ôc 
&  font  oublier  Dieu. 

j^mvtntrem  tantumcHratyfronumine  ventrern 

Cenfet ,  dat<]uè  animd.  pab'uU  rittlla  ftu. 
Pythemco  xjtu  ejiû  verbaex  ventre  profnndit, 
^     Sufeitêt^lut  vivti  f  fns  moritûrcjHe-velHt. 
TrmcHS  is  ,  horrendûmque  ^tmane  in  cçrpert 
monflrnm 
Pferflu  ad^mdnes  digpus  abirf^fèrae  ,   C^ 
V    Zftque  brevi dicam  (cptaîe  inter  fyder'a  quodoorn 

".  Nomen  habet;)  dici  débet  hic  Acephalus. 

,  tjn  Médecin  Oiiciple  de  Chryfippe,  ayant  eft  c 

appelle  potit  vifiter  un  malade,  ayant  reccMinu  que 

fon  inteniperance  l'avoit  misen  cet  eflat ,  dir,qu'il^ 

né  pouvoit  le  jguerir  s'il  ne  renonçoit  à  fon  vice.  £^ 

^  Mith^date  qui  fit  la  guene  aux  Romains,  don^ 

iibit  dçsp^x  ^^s  rccompenfês  aux  friands ,  aux 

grands  betiVcurs  &  aux  grands  mangeurs,  comme 

^'ilsavoiqicf^t  quelque  adion  confiderable.lPlu^ 


,t 


'«      4. 


^Srriblcs  ch^t^jji  qùelaîuftice  divihe  prépare  ^ 
^"ux  qui  bjc JCi)ngcnt  qu'aui;:>laifirf  dç #, gi|culc 

*i«ni|)Ui:  Iç^  ycarrc,.,     ."  ,   •'  ,     v 


Achenéele  Dcinofophifte,dit,  auelJiôdeicon- 
(omnu^en  peu  de  joints  un  pçhc  héritage  que  fôn 
l'ère  luy^ayott  lailfé ,  il  eftôit  gc^  amateur  des 
i^oûts  &*<!«$  viandes  dclica|P^.  /*^/8,f4^«^. 
^  Nous  lifons  dans  les  hiftoires  d*£lien  ,  que 

*  ^hiloxéàc  allojt  de  Cabaret,  en  Cabaret  chetcher 
de4|uoy  fàcisfiirc  à  ù,  g^ule ,  6c  plus  les  chofes 
tftqiept  cheresL  plus  il  fàifôit  d'eftbrrs ,  pQut  les 
avoiEl  pi, f^éirJfifi.  lik.  jo.    '.  '  t,, ;      L ^ 

.  Seneque  nous  débite  Put>lius  Odavius  f^ 

"un  cclfbre  inocropci^  Sjpi^^^,  .       ,  ^  i-t 
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Les  eiifsms  du  Prêtre  Hcly  eftoienc  tachez  4« 
divcrfcs  u>rtes  de  <;rimes ,  ils  eftoient  C\  attsu^^ex 
à  leur  gcflt ,  qu'ils  ne  reçc voient  que  des  viaïides 
crues  de  ceux  qui  iàcrifioient  pour  avoir  le  pUifir 
de  les^aAàkibnnerà  leurtiv>de.  i.^f^.2. 

Les  Romains  du  temps  de  Varron  fê  rendirent 
n  délicats  &  fi  attachés  aux  plaifirs  de  la  gueule^ 
qu'ils  commencèrent  à  faire  engraiflet  des  chap- 
pons  j  des  07(00$  &  des  cocs-d'inde.  Macrob.  tih» 

Archeftratus  Poe  te  de  Syraculc ,  s'eipbarqùa 
iur  la  Mer,  ik'fit  divffs  voyages  aux  Royaumes 
étrangers,  pour  trouver  des  mets  délicieux,  &  pour 
prendre  les  noms  dc^  ceux  dont  on  n'avoit  ps  l'u- 
iàgc  dans  ià  patrie.   Athen./i^.j.  f<</>.i.     , 

Saluftc  écrivant  à  Mecellus  Pius  que  les  Ro- 
rriains  avoient  député  en  Espagne  luy  reproche  (on 
intempérance  ,  &  luy  fait  Connoitre  combien  iillç 
répugne  à  l'honncceté  &  à  la  modeftic  Romaine. 
Val.  Max. /ii'.9.fr4/>.  I.  1 

Suétone  dit,  que  l'Empereur  Claude  Çc^r  étoit 
d'intempérant  en  (à  façon  de  vivfe,  qu'il  mangcoit 
à  toutes  heures,  &  avec  tant  d'aViditc  que  fon 
cftoinach  étoit  fouvent  en  neceflî.tc  de  Jrcndre  ce 
dont  il  (e  trou  voit  (urchargé.  En  [a  vie, 

Jovius  au  (ècond  livre  de  i(cs  Hiftoires,  àiiyVhi- 
verfa  gtns  AngUca  fufrA  toreros  tnortalet  convivio- 
rutn fiudioftJfiMit  ,  ea  enim  fer  variât ,  &  exqui/itéU 
dapes  ,  imerpofitis  muficisy  ntqut  jactdéUoribm  in  mid~ 
tM  fécpe  horas  extrahutitt 

Le  Poète  Martial  s'eft  particulièrement  étudié 
^  d'écrier  les  intempcràns  ,  les  gourmands ,  [les 
friands  &  les  tondeurs  de  nappes ,  &  contre  ceux 
de  (on  temps,  &  particulièrement  contre  Maximus, 
Selius,  CÏaflîcus,  Philon,  Gharopin,  Gantharus, 
Philomufus ,'  &:  Vacerre.  Voyez  Friandife,  Voyez 
CoHrmandife.  V.  Sobriété,  V.  Tempérance. 

INTEND  ANS.  Les  Intendans  de  Pro- 
vinces (ont  appeliez  par  les  Loix  Prafides  l.  r.ff.de 
Off.  praftdia.      . 

Mczcray  dit ,  que  l'Intendance  d'unc-Pt'ovincc 
«'appelloit  Exharcbes ,  ou  Exharchât ,  que  c'c doit 
un  Office  de  Lieutenant  de  l'Empfcreùr.  Voyez 
Exharches.  ■       *" 

Lucius  Capilus 'Intendant  dans  l'Afie  fut  con- 
damné pour  (es  ïnalverlàtions|f  8c  puny  rieoureu(c- 
ment  fous  Tybcre.  Tacite  Anntd.l.j^,  Il  tai(bit  des 
horribles  extorfions. 

Pubhus  Celer  Intendant  des  affaires  de  Néron 
eût  le  melme  (ort  pour  avoif  abusé  du  pouvoir  de 
(à  ohàrge.  Idem. 

Charlemagne  avoit  des.  Intendans  de  Juftice. 
Mezeray  M  rJM  vi/4r.  / 

uAntiefuitM  voluit  Prêwtméiiiim  dignitétem  armud 
fwcejjîone  repiurétri ,  ne  ditama  pSetfftMte  mm  infilefce- 
ret.  Cadiodorus.  Voy«  MégifirMts,  Elle  vouloit 
que  les  Intendans  fuffent  annuellement  (changez. 

Cen'cft  pas  une  petite  queftion  d'E/bt  de  ré- 
pondre s^il  eft  plus  ncceflàire  au  public»  que  les  In* 
tcndans  des  Provinces  (oient  changez  tous  les  ans, 
ou  bien  condnuez  pendant  longues  années  }  quby 
^uc  CafCodore  (cache  dire ,  nous  voyons,  qu'il'eft 
impo(fibleque  dans  un  an,  un  Intcn^bot  (oit  in- 
ftruit  des  affaires  delà  Province pù  il  eft. préposé, 
&  d'ailleurs  l'expcriance  nous  fait  voir  que  les  Pro- 
rinces  du  Lariguedoc  Se  de  Bourcogne  ont  beny 
TadminKbation  de  MeiCeurs  de  Bejon,  Se  de  Bmciwy 
gu'cUet  ont  eu  pcudafit  longues  années  pour  In- 
dvuiàns.  ' 

INT£KTiON.  K^ij;»^  les  intentiont  font 


ftWttvaiiailcjidiiSi^^^l^^  citfc  Donnes^ 

&:  quand  un  homme  (ê .  pnypofe  une  (in  illcgiti. 
me  >  quoy  que  les  moyens  qu'il  y  employé  (oient 
fpecieux ,  U  ne  fcauroit  efbre  innocent.  Que  Ca- 
nlina  furmonteJ(c$  voluptez  ,  qu'il  9iépn(è  les 
richeffes ,  qu'il  abandonne  fes  intcrcfls  pour  (écou- 
ter Tes  amis  ,  qu'il  foit  auffi  con(bini  que  Ca- 
too,  qu'il  combatte  avec  autanrcle  valctir  que  Pom- 
péè  .  toutes  CCS  belles  huions  (cront  obfcurcics 
par  fes  mauvaifcs  intentions,  i8c  il  fuffira  pbur  le 
coniimiiei  de  fçaVoitqu^ii  médite  la  perte  de  fa 
patrie  ,  &  qu'il  employé  taht  d'avantages  pour 
changer  la  Republique  en  tyrannie  »  Bffi  offieio  vi. 
dedtnr  bffnum ,  if  fi  homi^ù  fine  feccmm»  éfi.  Au- 

guflin.       '  ,      r 

Voilà  pourqqoy  dan^  hos  a^ioni,  il  ne  faut  avoir 
pour  fin ,  ny  la  vanité ,  ny  la  lodaiigc ,  ny  l'intereft, 
Se  le  devoir  de  la  pureté  d'intention  cfk  de  faire 
qu'en  toutes  les  œuvres  que  notts  entreprenons 
nous  necherchionsaucuns  de  ces  trois  advantagcs, 
'  mais  que  nous  regardions  (culement  la  gloire  de 
Dieui  L'amour  propre  cft  fort  fubril,  St  fç  cher- 
chc  pour  l'ordinaire  en  toutes  chofei ,  6c  c'eft  par 
cette  raifôn  que  plufîeurs  perfonncs  qui  four  fort 
riches  en  bdnnes  Œuvres ,  qui  cf^|t  pesées  dans 
la  balance  delà  Juftice  divine  fc  trouveront  légè- 
res par  Iç  dé&ut  de  cette  pureté  d'intention.  Auffi 
c'eft  elle  qui  efl  l'œil  de  l'Evangile ,  lequel  citant 
clair  rend  clair  le  rcfte  du  corps ,  comme  s'il  eft 
trouble ,  il  le  rend  obfcur ,  Si  eadtu  tims  fiteritfm- 
flex  tetum  corfks  tuHtn  Inàdum  erit^fi  MUtm  neqmm 
fkcrit,  ttiam  cerfus  tuum  tenebrofnm  erit.  Luc.  1 1. 

Verf.34.  „'  Al  A 

Par  là  on  voit  que  Hntcntion  ^(t  le  Soleil  de  no- 
tre amc ,  que  (a  pureté  cft  une  haute|vertu  qui  doic 
accompagner  toutes  les  actions  d'un  Chrefticn  en 
toutes  leurs  parties ,  Se  fur  tout  daniles  exercices 
(pirituels ,  &  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Se  luy  procurer  lap^x  &  la  tranquillité  de  la  ton- 

fcience.  ^  j    j  ••  • 

Sehnrn  ofus  intehtio' fkcit ,  intentionm  fides  dingit. 

A  ngu  ft.  wf  5p4/m.  3 1 . 

INTERCESSION.  L'interceffion  cft 
odieuic  pour  les  méchans  &  favorable  pour  les  bons. 
Voyez  Affid/.V,Oraifirt.  .     •  — 

Interceffie  &  ogiciurm  intercedendi  m  Mis  ,  di» 
Cujas,  efifubUam  &  viriU,  1.  8.  Cod.  ad  Vellejan. 
M*dti  fer  éilitem  cemfi^jmmtur ,  qtuidfer  fi  mn  cenfi* 
qtierenttirt'Xi!u.rtsPignmoblif.         ^ 

On^  fouvent  de  la  honte  cTavoir  intercède  pout 
certaines  pcrfonnes  qui  en  font  indîgnei.  Voyez  Re- 
cetmMnddtim,'  1^  •  •  ••  ^ 

Chacun  intercède  volontiers  pour  les  humbles, 
pec(bikne'  ne  veut  appuyer  la  caufe  des  anogans. 
yofcz  jlrrûgi^  ,  ^  1 

Les  Saints  uitercedent  pour  nous  dans  le  Ciel* 
Voyez  /HV9cdti0H  dès  Smnts»  ou  la  qucfHon  eft  déci- 
dée. Se  (ans  réplique. 

I N  T  E  ft.  E  S  T  $.  Les  avares  n^eftimcnt  les 
chofès  que  par  le  profit ,  4^  ne  jug  nt  de  Icurvr* 
leur ,  que  par  l'utilité  Qu'ils  en  peuvqnt  tirer ,  ils 
s'étonnent  de  ce  que  l'école  des  Stoiqnes  a  donné 
le  nom  de  félicité  à  l'hoane(Uté,  ils  ne  peuvent 
comprendre  que  les  richel&s  qu'ils  croycnt  (i  ne- 
ceflgites  à  U  vie  humaine,  puiucnt  paffer  pour  des 
cfiofct  indiffi^entes  dans  leurs  difcours,  us  font  (l 
-attachez  au  hicte»  qu'ils  s'imagineroient  ignorer  U 
nature  du  veriti^le  DÎen  ,  s'ils  en  accordoient  le  ti- 
tre à  quelqn'autre  chdfe.  La  vertu  toute  aymablq 
qu'elle  ef^ ,  p'a  pas  ^ifci  de  c^arwc^'pour  rocriwt 


fe, qu'ils  ti!b)tc» 

cité  çnticMi  Vg 

Chacun  eft  <?*>i 

Il  faut  rcchfec 
vent  nuire.  Vi  / 
.Noftrc  efy^t 
rutile^^uandlc 
bité ,  Se  principa 
vons  ont  des  vm 
donner  atteinte 

Il  cft  difficile 
à  leur  maifonlpoi 
ftment  des  voifi 
psz  à  détourner  I 
puiflcnt  fc  mêle 
Amici  tfm  fi  èmt 
terfirmt,  étrocin 
AureLViélor. 

Ceux  qui  pro 
que  Guerre ,  ils 
trouvent  du,cha| 
y.f^aleiff'.    LiC 

Detrahit  ârmet 
hmos  ca/m.Sçfi, 

L'intereft  cori 

Il  n'cft  point  ( 
li^eati4  mMgOM,  1 
ate  parlant  des  1 
qui  tendoient  t 
nouvelles  fkveui 

Ctcitphon  di( 
les  affaires  du  pi 

L'intereft  pn 
concave  de  la  L( 
nés  des  Pafteurs 
con(èrver  l'IJnivi 
le  détruire, l'jbo 
donniner  fur  l'hc 
dre  à  dominer  (î 
fininiavec  cet  in 

Les  chofès  jréi 
•cention  de  ceux 
l'ntcrcft  partie  ul 
c'eft  pourquoy  c 
tout  le  monde  d 

L'amouiVjptopr 
chc  pour  l'ordii 

Cmaisdeibna 
t  bornes  du.  dt 
l'intereft  s'y  ren 
preflèmènc  que  1 
Se  1i  Mgligcacc 
là  vient  qu'Asie 
connoiflm  de  l- 
chofès  oui  fcgai 
que  naift  ee  gra 
prifer  le*  oravaa 
connoi(re4t  qad 
vtce  de  Dieu  il 
pis;  enfin ckki 
c^>nuâoditez  de 
&»gcntàUYie 

INTEMI 

paffent,  (ànt  ( 
DÀen.  La  pranj 
Peantmoiat  %d 
Compagnie.  L 
n)od(tLaicc«  a 


> 


leor  alifc^bkattirViâsne  veuleiic  p«    cette  maScre(l 
Te  »  qu'ils  tc^eni  t»oawr<Àf  |S()i  tStA^Ms  Ictii  fcln 

cioé  çnticre.  V.4î^-;';^^>^^^^^^^^  ■ 

Chacun  eft  Q^ligii  dçumget  à  lès  incerells.Voxés 

Il  faut  rech^df  l'Amitié  4e  çêii  ^  éioût  peu^ 
vent  nuire.  V*Nmei^ 

.Noftre  eiptic  Cg  porte  ti(èmenc  de  llioâaeAe  à 
i'iuile-T  <)U^  ^  Profit  eUcâmiMoble  avec  kpi<i» 
bicé ,  Çc  principalement  qoAnd  ceux  que  nona  Cbr. 
vons  ont  des  moyens  de  nous  accommoder  £uis 
donner  atteinte  à  leurs  a£utes^  V.  (7Mmir^    s 

Il  cft  difficile  de  croire  que  ceuir  qui  ont  le' feu 
à  leur  maifônlportent  l'eau  pout^fteindre  t'qnbra» 
fment  des  voi(inS|&  qa'ewîlit  etnpéchez  &  occu. 
p^z  à  détourner  le  coup  qui  menace  leur  tc&Ci  ils 
puiHcnt  fe  mêler  de  pourvoir  au  mal  d'^utruy. 
ylmici  fd  [i  èmmd  mtréri  fvâfmmm  »fi  tpàà  mn  ex- 
ttrferuntt  étrocmts  fimf,  %ffit  tp»fm  âtnàbnt,  Sext. 
Aurel.Vi«aor. 

Ceux  qui  p^oficenr  de  la  Guerre  ne  demandent 
que  Guerre,  ils  font  inquiets  dans  le  repos,  ils 
trouvent  du,chagrin  d^s  les  plaifiri  de  là  Paix. 
y.f^aittHT.    :  ^^ïC >/■;.■■ '-.j,,.  ■"•^:;-    .;••,'■-■ 

Detrahft  amçitU  ma0éUtm  i  fM*  illdmpéirMt  ai 
hnos  cafm^ScTLEptiS* 

L'inrcrefl  cortompr  tout.  V.  AvMrice, 

Il  h'crt  point  d'aftcûion  gratuite,  Labtre  & di~ 
H^eutia  tiMgOMf  vix  mtréurmm  iamnum  ftjtitttr.  Ta- 
ute  parlant  des  rcfpetsqûe  Seianrendoit  àTibac 
qni  cendoienc  tous  à  s'agrandir  ,  &  à  obtenir  de 
nouvelles  faveurs. 

Ctcfiphon  difoit  à  Efchincs  pendant  que  je  fais 
les  affaires  du  public ,  vous  Faites  les  vôtres. 

L'intcrefl  prend  Ton  origine  dans  le  fublime 
concave  de  la  Lune ,  &  va  pénétrer  dans  les  Caba- 
nés  des  Palpeurs  ,  il  naquit  avec  l'Univers  ,  pour 
con/crvcr  l'Univers ,  mais  cnfuite  il  ne  fpngca  qu'à 
le  détruire  ,  l'^mme  ncfc  cpntentcroit  jamais  de 
dominer  ftir  l'homme  ,  fon  anutié  voodroit  préten- 
dre à  dominer  fur  les  Elemcns ,  &  ainfi  le  monde 
finira  avec  cet  interefl  avec  lequel  il  eflné. 

Les  chofès  jréufliflcnt  ordinairement  félon  t'in- 
•tcntion  de  ceux  qui  leur  donnent  le  mouvement, 
l'nterefl  particuliô:  (c  bande  contre  le  bien  public, 
c'cft  pourquoy  ont  vQit  tarem|c  exécuta  ^S"^ 
tout  le  monde  defîre.  ^'  -M. 

L'amouiVjpro|»e  efl  extrêmement  fubtiltil  fe  chtr.- 
chc  pour  rordinàire  en  toutes  chofês ,  £ms  (breir 
iamais  de  ibn  centre ,  il  paCtè  volontiers  pai^defTus 
le»  bornes  du. devoir  &  de  la  Juibce,  pounri^  que 
l'interefl  s'y  rene<ipitre ,  de  la  vient  ce  gond  em* 
pteflèmënt  que  les  honuncs  ont  pour  leurs  a&ires 
&  1i  négligence  étraiige  pour  coles  de  Diinn  de 
là  vient  qu'ils  ibnt  C\  ardents  dans  les  choies  où  itï 
connoidèttc  de  l'utilit^i  U  qu'ib  Ibnt  fî  Uches  aux 
choies  oui  xfg;Brdent  le  fàloC  »  Ac  c'eft  \coiHi  delà 
que  naifl  êe  grand  empief&ment  qui  leur  fait  né- 
prifcr  leé  ftavanx  les  ptjus  difficiles  quand  ils  y  re- 
connoiirc4t  quelques  advaoètges ,  &  pur  le  ièr- 
vice  de  Die«  Ht  ne  vosidnika^fàs  avois  hxt  un 
pu  \  enfin  chkon  travaille  «va;  vigueur  pour  les 
^nuAodiiex  de  la  vie  pccfenoBafc  peu  de  perfonnes 
fcngent  à  la  vie  fiunxe.  -  .»tf»/k >  '.  *>>.%■■.  -  j..  ir-w-  . . 

INTEMEQR.  nf^cràlciaimrtfillètqnii^ 
palFent,  fànt  (e  paflèr  iansûs  dans  l'imaieurde 
Pien.  La  peemiese  qucDii^o  tSk  icul,  mais  qu'il  efl 
Qcantmains  Iftâyours  dans  une  grande  6c  belle 
Compagnie.  La  iècçnde  qu'il  garde  un  très  pro. 
wnd  iîleDce«  niait  que  neancmoios  il  oc  ceflê  ja- 
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It^  dl&utt  de  l'inidiiNK  fats  b£m  plu^  çachec« 
que  ceux  4e  i*ey tcricui:  «,^  àinli ils  Oit  be^coup 
plus  dangereux  >  cai  cpaalqc  les  hopooMi  fe  corri* 
genc  pliu  ^tf^j^ioèfii  des  d4&uca  qu'ils  voyeiH^qi^ 
de  ceux^qn'd^liii  yoycnc  pas  «  il  eft  à  craindce^ue 
ne  £ii(Snt  pas  gzmd  efUt  de  leurs  imperfecltions  in* 
ccrieuses  à  came  quil»  iîi  Içt  voyenc  ]^ ,  ils  tk*'ca. 
fi^ilèiic  t^ucoup  d'extérieures.  K        ^ 

Les  vfftitts  inieneùres  comme  4'eferEance  *  U  • 
crainte  de  Dieu,  la  charité ,  l'humilité  •  la  ptuden- 
ce»  le  mépcit  du  monde  de  Us  autsesj^  qùov  qu'elles 
Soient  de  grand  mérite  devant  Diea  ,  elles  ne  le 
font  pas  û  nxt  daàs  l'opinion  des  hommes ,  c'efl  ce 
qui  a  £mc  dire  à  lioflre  Sauveur ,  HtmQ  vidtt  m  ff» 
f^mt,  Dmitmt  ésatm mtuetm.  Cor.  i.Reg.  ii^. 
vtrf.y,  ^        i 

INTERROGATION^  &  INTER- 
ROGER. 

C.  Sylanus  accusé  de  concufTions  eftoit  fi  fort 
prefsé  des  denûndes  de  Tibère  qu'il  avouoit  tout 
pour  ne  pas  rendre  les  interr<^ats  fâivs  effets.  S^fi 
etiam  confitititbim  erM^  ntfmjfra  <jwfiviJfet»T;icit. 

Interroger  fort  quelqu'un,  y.  Rapt, 

On  ne  doit  pas  interroger  un  homme  fur  les  cau- 
fes  de  fcs  miicres  ,  qliand  il  implore  nodre  fc- 
cours.  \ .. 

Ardefius  le  Sophiile  de  Capadocc  parloir  à  tous 
ceux  qu'il  rencontroit  pour  les  interroger  de  leur 
métier  ,  de  hùir  façon  de  vivre ,  du  gain  qu'ils  fai- 
'  foient.  Eunapius  i»  Prifc». 

INTERVALLES.    Voyez  Achever, 

Brevù  res  efi ,  fi  mit  tempçrt  veragitur,  fer  inter. 
valla  ,  Wmmes  ffit  nofirat  fkdmm,  Appian.  ex 
Livi*.  Les^interruptidns  fbnr  louvent  rcconutfcncct 
les  chofès  fans  les  achever  ,  elles  en  font  perdre  l'i- 
dée ,  Se  le  dclfein  ;  ^  d'égoûtent  l'entrepreneur  , 
&  ceux  qui  attendent  le  fîuit  de  fon  ouvrage.^ 

Lorfquc  les  chofcs  fuccedent  heuteufement ,  il 
faut  les  continuer  fans  intermilTion ,  Se  pcrfcvcrer 
jufques  à  l'accompliiïcment  dri'cntrepnfc  ;  quand 
on  a  une  fiMs  formé  un  dedèin ,  il  faut  donner  dés  - 
pieds  6c  des -ongles  ,  pour  en  voir  la  fin,  faire  flc' 
chçs  ,  Ôc  charbons  de  tous  bois  pour  cela. 

Saint  Paul  ordonne  aux  Fidèles. de  prier  fans  inr^x 
termiflion.  5iM  iuttrmiftottt  Oratc,  i.TheiH  cap.^, 

I  N  V  É  N  T  fO  N.  l'fitVention  ef^  dépeinte 
comme  une  femme  avec  deux  aifles  habillée  de" 
Bbnc,  avec  cette  infcripdon  en  main  «  Nê/t  alkmàe, 
les  ailles  marquent  ^élévation  des  parties  intelle- 
âuellcs  >  qui  ,1a  prodniiênt  »  fà  robbe  marque  ^ 
pureté  ,&  qu'elle  doit  eilre  (ans  c.dprunt  :  comme 
auflî  la  devifc  m»  éditttidf  «  les  Egyptiens  luy  don- 
nent i>«^  ^4rr», 

Les  inventeur»  des  fo^Hplicei  (ont  ibévent  les 
premiers  à  les  (bufiir.  V.  ImktÊmmùé. 

Exemples  d'inventeurs  de  plufkuis  belles  cho-- 
fcs.   y,  Aingk*   y,Owraii,' 

II  n'eft  point  d'invention  que  celle  quç  Dieu 
revelle ,  &  celles  que  nous  appelions  telles ,  ne 
font  que  4et  o^fèrvationt  des  choies  naturelles 
des  argumentations ,  St  des  conclufions  tirées  d'i- 
cellestcomme  la  peinture  &  l'Optique  des  ombres, 
les  hodûges  fblaires  de  l'ombre  des  arbrçji»;l'Im-  * 
primerie  «  des  marques  des  cachets ,  <c  àH,  pief- 
rcMes  ^Aiitmté  jummmnaiU  fu  fâçit  it$i<fmi  U^- 
dimitm' ,  »x«MJ[k  fipm  kakitit. 
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Ceux  qui  par  leur  induâ!rfe'<|Pt  ftC(^ui$  qùttquiR 
lumières  inconnues  au  publia ,  ne  doiftenc  pas  laif- 
->  ièr  enfêvclir  dans  les  cencbrcs  >  ce  qui  peut  îttsii  à 
la  pofterité  ;y%»i*ymMÉ  mtmm  mttr-knmmt  *§i 
^M,ju^frêfkMrHmfittiUf,  <^(«l««r.  Spar^ 
Voyez  Nom/iétêtif.  '^\\ 

Nov4  invtnté  innhifkiUieif  fx^lf^  Mftfftnr, 
«jMoméim  bâc  mégi/  hofin  fitmf  4^«^|pni;^  Xcnoph. 
él$  PMdiéeyrii.i,  ;' 

Tybere  cependant  nous  a  &ic  perdre  le  iècrec  du 
vent  malléable  ,  il  fit  mettre  en  priCon  celuy  qui 
luy  vouloir  faire  des  tallcs  de  verre  qui .  àDroient 
ibuficrt  le  marteau.  V.P^trre. 

Polydore^  Virgile  a  écrit  ftpt  volumes  di  remm 
Invemaritms  ;  un  Italien  nommé  il  Cuarzoni ,  a  fait 
U  PUKKjiVmvtrfMU,  où  il  parle  des  Auteurs  &  in- 
venteurs des  chofcs.- 

Varron  dit ,  que  les  Arts  ont  eflé  inventés  par 
les  Grecs.  Uk.  5 .  c 4^.  i . 

Plutarque  dit;  que  Menander  inventa  la  Gome»- 
die,  de  Glor.  Aihcn. 

L'es  i£thiopiens  font  accufcz  d'aVoir  inventé  la 
pluralité  des  divinités ,  tes  cultes  &  les  cérémo- 
nies que  l'on  rehdoit  aux  Idoles.  ^  Diodor.  Hlu  i> 
€4^.1,  ,  et      •  . 

Palamedps  efl  le  premier  qui  inventa  la  manière 
de  donner  IcsiitfFrages  dans  les  afièmblécs  publi- 
qu  es.  Polid.  Ub.  1 .  cMp.  x .  di  Rer»  imwtt, 

Hienis  Roy  des  Argiviens  établit  la  peine  >de 
mort  contte  les  adultères,  qui  n'écoit pas  prati- 
quée ïivant  fôn  Edit.  Paufkn.  /i^.*),  vfBoëticif, 

Les  Lydiens  inventèrent  diver^s  fortes  de  jeux 
ôc  en  firent  part  aux  Romains  ,  Palamedcsy  ajouta 
.  les  cartes ,  &:  les  dez.  Paufàn.  m  Phccif, 

Dromëus  Stymphalius  commença  le  premier  à 
faire .  cuire  de  la  chair  ,  j^  à  s'en  nourrir ,  les  honv 
mes  nc.mangeoient  pour  lors  que  du  fromage,  Thi- 
refîas  die,  qu'cnri>iite  Bacchus  inventJa  l'ufàgc du 
\\n^  4Êfud  Eitrid.  &  Phi tt>chore  fut  le  premier  qui 
mit  de  l'eau  dans  le  vln.'Athen.A  2.  cm^.i^ 

Ariftée  enfcigna  aux  peuples  dé  ThraceJa  ma- 
nière de  mettre  du  miel  dans  le  vin  ,  ils  trouvoient 
cette  boifïbn  aggreable.  Plin.  lih.  14.  «^^.4.      ' 

Oricadmus  efl  l'inventeur  de  laLuirte.  i£lian. 
l.  tu  Fm-,  Hifter.  •  .-'^ 

La  danfe  fiit  inventée  par  Pyrrhus.  Plin.'/i}.  7.' 
C4p.  $6. 

Ibycu»  fiit  l'inventeur  des  bains  &  desétuves 
pour  tenir  les  corps  propres  &  fains.  Nat.  Cqmes 
Mythol. /»^.7.  M^'.i.  Z^" 

L'Oftge  des  Monnoyes  a  efèé  .trouvé  chea  les 
Lydiens.  Hlrrod« /f^.  K 

Les  anciens  ont  attribi^è^crcure  l^intemiwi 
des  Trêves  qui  fê  pnciotteAç  dans  le^^aetres  les 
plus  enflammées.  Diod.l«^.5.Mf.|5rr> 

"ÇarbiUus  fut  le  premier  qm  mit  la  répudiation 
en  vogue,  il  chaflà  fa  fèmfne parce  qu'elle*  étoit 
flerile.  VoIat;/f^.  14.  r4tp.2.Jf^rirpp.        - 

On  donne  à  Pyrode  l'invention  de  fkife  4a  feu 
avec  une  pierre  de  fufil  en.la  battant  avec  «a  .fêr,ou 
une  autre  pierre.  Phn.  ^.7.  -  •    ' 

Eutropius  inventa  les  poids ,  &  les^^mefnrespour 
la  facilité  &  commodité  du  commerce.  Jhidfm. 
*    Paulin  Evefbuc  de  Noie ,  fut  le  premier  qui  in- 
troduifît  daiîs  l'Églifc  l'ufàge  des  Cloches.Gibert. 
Cognants.  Uh»^.  rutrrtu, 

Dcmettius  inventa  tqptes  les  machines  de  Guer- 
re dont  les  anciens  fc  font  ièrvi  )u%uesi  nÂne 
fîéclcy^qtii  ma  produit  des  étonnantes  &  ^alc- 
mc&c  admirables*  Plac.  in  Dmttriê,  .  ^ 
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Menîiet'  Trifmcgtfttit  inVentt  umpuete.  de 
mefurcr  le  temps  8c  del^||teëlier  par  mefiuè.cn 
divifànt  le  jour^  en  1 4.  hed^  •  6c  in  donnant  l'ar« 
cifice  de  les  marquer  6ç  diftingucr  par  le  moyen  des 
horloges^  dont  il  eft  le  premier  autheur.  Polyd» 
iik.x.  téijp.^.di Rtr. invtm^        .^^»  v^j^i    -, 

Mithridatc  Roy  de  Pont,  fiitïé  pÉttinerlierbo- 
rifle  8c  qui  rechercha  la  nature  ic  qualité  des 
plantes  où  il  Te  rendit  très  habile.  PHik 

Les  noms  de  ceux  qui  ont  inventé  la\)hiruigie, 
l'Imprimerie  ,  U  MedeciniE; ,  8c  autres  chofi;s  fctn- 
blables  ^  ibnr  «lis  dans  leurs  trutez  parriculiers. 
,  V.  Ckirttrgéi.  V.  Jmprimtrie^  -  V.  M^êtcim.  8cç, 

INVINCIBiE.  Gygcs  portûit une  bague 
qui  le  rendoit  inviocil^  8c  inviitUe  quand  il  vou. 
■loir.  V.  *«5p»r.' '■'''■'''- ■^♦vr'K/-"v'  '^'-^Vf;' --^ 

Le  Heaume  de  Pluton  rendoit  invincibles  tous 
ceux  qui  en  étoient  armés;^Les  Poètes  difênt  que 
Perf^  s'en  icrvie  quand  il  alla  attaquer  Mcdufe, 
ce  monibe  fî  horrible. 
'  Le  Trépied  que  ]afba  donna  anx  Hyleans  ,  ren:. 
doit  les  Villes  oé  il  cftoit  potté  invincibles  te  im^ 
prenables»'  '■•.■''     '^'    ^     ■  ♦ 

'  INVOCATION.  L'Invocarion  du  Saint 
Nom  de  Dieu  avec  conHance ,  &  amour,  opéré  le 
iàlut  :  quiconque  invoquera  le  Saint  Nom  du  Sei^- 
gneur  fera  fànvé  ,  w^&.i.  V.2  iv 

C'eflpourquoy  l'Eglife  chante  tons  les  jours, 
N»m€nfiiaQitm  tman  imncMtiurn^ /upir -tt^s  ,  aedt 
nlin^uéu  ntk  Dtm  m^  ,  &  le  Prophète  crie  inccf- 
iàroent ,  l>9m  in  ntmm  tu»  ptlvtm  mefiic,  fù\m. 

Si'  ,••■.■'•.  :  •-'' 

Les  CaXyim^i  tnlinràMfifftêndt  Rj^  ért.  24. 

difênt ,  que  Puifqne  ]e sus-Chr i st  nous^fl  don- 
né  pour  feu!  avocat»  &  qu'il  nous  commande  de 
nous  retirer  privément  en  (cm  nom  vcors  ibn  Père. 
Que  tout  ce  que  les  bommes  ont  ima^né.de  i'in- 
vocation  des  Saints  n'efl  qo'illâfion  »  8c  ^iacc  de 
Satan ,  pour  faire  dévoyer  les  hon^j^jît  de  la  forme 
de  J)icn  prier.  -^V 

Les  Catholiques  au  contraire  fôutiennent,  que 

les  Anges  8c  les  Saints  qui  font  au  Ciel  connoii^ 

ienc  nos  mifères,&  oece(Iittz,&  qu'ils  s^ecnploycnc 

'pout  nous  au  moment  que  nous  les  cectamonsi 

Voicy  les  preuves^»  Iljf  éuard  téjtmjénet  dtvmt  Ut 

Antu  dt  Dim  fier  m  ftehenr  ^m/itru  pfw(t«r»,Luc. 

I  éfjtn^i  in  Sngntnr  rtpêndit ,  &  dit  Sdptenr  des 

MnUês  fnpifms  k  ijnmé  ifémt§K  VfmfM  ttàtMJfiên 

àt'Itnfddem  t&  àtt  FiUttéU  /lM^  cwfrr  UfyneUes 

Miv  ^m^t  ifii irrité.  Ztàu.  1. ilmud mfriHsmnc 

léormu  ^&(fmm  tnttmié  ks  MmtiS  &  qm  tu  ^mt- 

idt  tm  d^r ,  ^  4jm  tm  snMà-dtm  tA^mf^  le* 

Trtpn/u.  ,& ^ d$ mit  im Us  enfivtHfm*t  i*y ef~ 

Jm  tm  mriiftn  m  Sùgmmr,  Ctfi  i'Ardimgf  JUptuid 

ji  fnrtti  i'ob.-f  a.   Qm  peot-on  defirer  de  plus 

formel  8c  de  plus  ezpiéa  pour  montrer  >  que  les 

iàinrs  Anges  connoiffrnr  nos  nccefiStés p^8c  qu'ils 

s'^fdoient  pour  nous  devant  Dieu,  r  ^  v .  urr 

Jfin^^ftnm  f^l^rdt  fi  fint  frtjhtw^  devéun 
VÀgmmt^  chnam  i^tioe-  ayant  dis  CtmPtt,  &  des 
fiêUs  d^mrfimt^il^fintmrt  ^fintUt  Ormflns 
dés  Snints»  Afoc.  jé  VoilÀ  tm  Texte  fbcmel  puis 

ÎjvL>on  ne  péntjus  dite,  que  ces  oni|Mis  dés  Saints 
ont  pour  les  iaints  meTnies  qui  n'omc  plus  bcfuin 
de  prier  pour  eux  j  mais  pour  nous  qui  ibnunes 
cnvizonnés  de  miiere  ça  bas  en  teoçii  I 

ftfirny  tn  ffm^  wm  mtêir  ^mp^nfrit  mn 
mm  t  npn  fvr  tmBr  «mv  finvevis^  dSr  cts  eh»fis-  i*    ^ 
Petr.  u  Voua  ah  antre  "Texte  cxmés  .par  Icqvel  fe 
Prince  des  Ap6oes  promet  d^  (clôuveoii:  aprésia 

•  mort 


inortde^^t 
ceuvresftOf  ^ 
de  fbn  et^mn 
.argument  qui 
fâires  an  fSfmi 
dans  après  av< 
parce  qu'il  d« 

f>re  à  fa  Divin 
oifible  de  req 
ce  que  nDus  : 
nous  n'attend< 
cependant  noi 
tant  qu'ils  no 
de  nous  aida 
ment  en  cette 
conclurre  au'i 
.  Saints  qui  j^i 
Dieu^ne  lear 
der  &  fiibveni 
les  employé  p 
ne  veut  Ms  q 
De  graccjfrjpl 
conçeu  que  ce 
mes  mortels  d 
pas  en  jaloufn 
copmc  une  ir 
dû  qu^à  fà  à\\ 
prierles-Angei 
c'cft  pour  lot! 
un  honneur  f 
alors  que  nof 
Dieu  devient 
«]u'elle  grorefi 
Dieu  ayme  m: 
t!û  qu'à  luy  i 
forte  de  pèche 
Anges  &  les  î 
v;c|ïamcnt,qfc 
cojifôminéc  j  | 
mis  d'invoqué 
Vt  aimer  nh  1 
mi  oblatiifétcct 

Les  Efpagn 
avec  les  Sarta 
invoquèrent  h 
ce  grand  ^aini 
monté  fur  un. 
"*in  jccqirij 
qu'ils  fc  rendi 
le ,  8c  rempor 
ricus  Toletani 

lOOISS 

Mnritkspê^ 
fcrcnce  de  la 

L'amour  fa 
unlohgvoyaj 
fîtes,  unpaïs 
niais  fài«  1/eft 
de  vie,  hJrec 
fcsinqujcttde 
'«  Antels ,  f< 

1^  iouïOai] 
^rrr#.     i  j^ 

tteftcdrtri 
chofespUij^, 

fîrion  n'en  foi 
«é«ou$  les(  fài 
«garda  leur  t 
pansPabohds 
'«donsàfbéfo 
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«uvreu  0rtfe  i^ktnploMr.  pour  &ii»qif1U  pupfttenc 
de  fon  «JiairfttMti.  >piè'INMnrons  «djpàar  itv  ûh 
argumcntqiii  ^  {vi»4f4i^<ltld^ifie  de;iioèédvéf- 
faircs  M  ^fmmitbt  1 4,  Ji^itart7«if«^>iifV  ^  làlcJi 
dans  z^h  arotr  dit  vt^11lButiAv«»^^  pl^vl  fed^ 
parce  au'il  dfmande  cm  eômnie  lîti  konSct^icèu 
pre  à  U  Divifiicé,  iU  adjoOttnt»  qilVl  éft  heaMlbit 
loinbie  de  requérir  les  hoçimes  en jtol^  4xéé  ^^u 
ce  que  otHis  invoquons  Dieu  pour  ploMl^^ 
nous  n'attendons  aucun  bimqt4«  de  Itiy  ;  &  que 
cepend^t  nou^  checchon»  l'itidr  dtts  hommes-^  cii« 
tant  qu'ils  nous  le  permet ,  &  leur  donne  l<^tho^» 
de  nous  aider,  &  |mi$  ils  achèvent  leui^  rationne- 
ment en  cet»  fi»tc  :  De  C«li  nous  pouvètt*  bien 
conclurre  qu'ils  n'cft  lidttt'^dliiVoquer  Ai*ges,  ny 
Saints  qui  j^<lccedez  de  ce  monde}  car  aux  Saints 
Dieu,  ne  leur  a  pas  tk^hvActt  office  de  nous  ai- 
der &  fubveoir,  touchant  les  ;Apges,coikÀtéti^tt'i( 
les  cinplove  pour  fervi»  à'noftreûtiitVtoatefeJril 
ne  veut  gis  que  nous,  ayonbtioftre  adteflè  à  iJux* 
De  grâce |&f||ut4l  voir  uu  caiionnemene  pitls^Mal 
conçeuqucceltty-U.»  S'il  s'agit  de  prier  les  ho«l|^ 
mes  mortels  dans  nos  ncceflîtcz  alors  Dicii  n'entre 
pas  en  jaloufie  'Contre  eu»,  &  A  ne  prend  pas  cela 
copme  une  injure  contraire  à  l'honncuryqui  n'eft 
dû  qu'à  ià  divinité  feule  ,"  nl^  Il  hous  penïbils  à 
prier  les  Anges,  ou  les  Saints  qui  font  au  Ciel, 
c'cftpour  lorsqu'il  deihande cette  priete  Comme 
un  honneur  propre  à  (à  Divinité  feule,  &  ceft 
alors  mie  noftre  prière  qui  n'cft  pas  adrçfsée  à 
Dieu  devient  une  abufion  &  fallace  de  Sathan.  6 
«]u'clle  grotesque ,  àc  qu'elle  impiété  de  dire  qiic 
Dieu  ayme  mieux  partager  un  honneur  qui  n  eft 
i!  û  qu'à  luy  feul ,  avec  des  hommes  fujcts  à  toute 
Ibrte  de  pécher  &  de  crimes  ,  que  non  pas  avec  les 
Anges  &  les  Saints  bien  heureux  qui  le  louent  in'- 


W^imai» 

aymé  noj 


4tm  o$c 


itio«  fe  te  figurt^ûwl«l1K  ta  «^hor 

àté%»àé!tp^^àt^mskietf9ù%,f^^         du 

déÇM^qili4ifeiftKlc  tufc  ^DuinTanccofMitistut-Ue  qui 
fitqiii'1«'peaj)le'  d'Hôgy^  nlfeùTcn^ot  Ji»  pgjia 
pémê^vmtràtsié^^  de»  ysèndlt^i  6c.  deà 
ragëtillli^ém  inangooldiddMns  leur  mcnAgfiptin. 
tttiiiStémÊÊk  éàtomètymi  U  Manne, !^i  ciSboit 
mtinéti^^mciirux  BuiMiiVfiÉ]it,^9»ii^ib$49R^<iu 

Ciei..£*»4di<î.        m^- h-  :■     .    .^m::i 

,¥léb»'àdttiirqm  pqt  touela  rarecé,Aci»)oui(1alicc 
IMë^  fei^p^  aprié^  tout  ce.  qutMMOC  ne  palTe-s 
donlïpè9.'''Véy)».J(4f«fi^:V^«T(rm/vr4l«r«f^^(-^^  •^>.  ■  .h  ,^ 
l'Q'Cr^'Si'  Leskonnajns  rcmarquoicnt)lcs<)onrs 
heufê^t^{muir  allàilltt^iÀ^&s  tenaient  tous  bons 
•  pôac'fe^itndttti'Ma^cô^:/:  i,SatÊtr^C4tfi,.it6,  DUs 
cfrt^i^l  &ivitAb$Usobfervabimt  cmm  mfirsnd4  iâ^^ti- 

/  Sàiftt  jluguftin  dit,  que  c'eft  uf^  ifuperftitioft 
dans  la  Religion  Chçdkieiwoi  Eor  çfdoat  ^ m»  dkmnti 
rmt  pTêp^t^ar  hoàie  ^Êm^  fr^fojttrus  dits  t^^  Voyex 

A  Doii  jour  bonne  ceime.  Voyex  PAp^Ht. 

On  dit  que  Numi  Pompiliui  divilà  Vannée  en 
douze  Mois,  les  mois  CD  Semaines,  &  les  ^mrâncs 
en  Jdurs.  Flot,  /.i.r.z.  Tit.  Liv.  /.  i^Plutiiq.  €9 
Jkwh 

Mercure  Trifticgifte  ayant  appcrçcu  ,  Qi^ddam 
afÙMal  ScTMpifacTHW  in  tôt  a  die  duodecies  urirtam  fit- 
cere^  conjc6tura  de  là  ,  qu'il  falloir  divi(er  les  heu- 
res du  joùr^en  douze  diitances  égal^w  Damafcius 
tri  Uvit  d'Ifidore  à\%^y  que  les  chats^^iircnt  aufli  à 
chjique  heure  du  jour  &dc  la  nuit.  ,V.  Harlo^fs^^^ 

Les  Anciens  pour  compofer  le  jour  entier  ont 
^t  plulieurs' différences  des  heures ,  en  les  diflri- 
buant  tantoft  d'unc^acon  ôc  tantotl  d'une  autre, 
les  equinoâiialcs  (ont  les  vingt-quatre  heures  qui 


c>ïàment ,  qui  luy  portent  une  aminé  paiiaite  0£  '  comprennent  par  diftanccs égales  le  jour  &  la  nuitj 
con/bmmée  s  gpiorquoy  donc  nenous  fera-il  pas  per-       i  '^  •  «     ^         m.j    :_.-    1 1 


mis  dinvoqitia^lcurs  fecours  à  l'exemple  de  S.  Paol, 
Vt  libtrer  éb  itifidtUblu  tpâ  fimt  iniUui  &  «bftqtéj 
wi  oblatiiacetpUfiMt  in  HimÊfâUmpuaHs,  Rom.  i  c . 

Les  Efpagiiols  eftane  en  état  devenir  aux  prifes 
avec  les  Sarrasins  qui  àvoient  «lue  puilTanit  armée 
invoquèrent  le  fecours  de  S.  Jac^s  Icik  Patton, 
ce  grand -SaïUt  parues^  la  tefte  dé  feurs  (ttri^M>es, 
monté  fur  onxneyal  blanc  pbrtaiit  un  draàedit^ltla 
main  j  ce  qui  dobna  tant  decdniàge'aux  £fpa^nol«, 
qu'ils  fc  rendirent  les  maiftres  du  champ  de  bataiU 
le ,  &  remportetent  une  gtoriéitfe  TÎâoire.  Ilode- 
ricus  Tolctanur/*.4.  J&r.i»;^.  «4p, 1 14  *^' 

I O  0 1 S  S  AN  C  E.  Vo|cz  Fffjifftm.    »  ^i  i 

Mmtks  ftffiàit ,  &  fhAim^ttr .  voSia  la  dif- 
fecncc  de  k  joaiflGuice  d'avecIS^éaîoh; 

L'amour  ftiis  la  jduifljtncé  ^èft  une  Mëf  motte» 
un  lohg  voyage  làns  cabatetà ,  uaîe  pni^  'feds  ^j. 
"tes ,  un  païs  chaud  *  ou  lés  xeplLits  têd  vèfs^àèrixihA 
niais  (ans  licf^  de  la  jouilTanccramoûr  n'a  penne 
de  vie ,  lajtccompcnfe  eft  l'aihe  &  la  fin  de  toutei 
Jcsinqujcttdei,&  fi  l'on  ôtoit  l'efoerahcc  à  l'attiouri 
les  Autels ,  fcttrient  ctcmetieWèii'  Éms  fecofices. . 

La  iouïflàncc  des  chiofes  ntms  dégoutte.  Voyeît 

tttftcettsâftàueUdiffictilté^^^^^^  prifcrles 

chofer-'     '    ..^  .  r..        . 


,  -,  -air  ettnxier  comme  ôcdi«|àifes .—  w. — 

^'«dàlctatllUtémttttdlkî.tiyltcuriuftc  ^Ûmt» 
^8 l'abondaitcenpti» méprifbhs  ^c  dueiiou4*pof- 
«eaons  à  foifon ,  quoy  qu'il  ioit  npu  ieukment  uri^i 


/ 


les  artificielles  (ont  celles  du  jour ,  lequel  on  met- 
toit  en  dou^e  heures,  elles  eftoient  plus  grandes 
en  Efté ,  &'plus  petites  en  Hyver  ,  fclon  la  gran^ 
deur,  ou  petitdlc'des  jours.  Nos  Loix  en  parient 
en  d'autres  ccrmes,.difant  que  le  jour  naturel  eft  de 
douze  heures,  /.  z.  dt  verb.fignif.  &  le  jour  civil  eft 
deviil0t'<quatrc  heures-,  /.  More  Romano.  t.lib.  1. 
r»f.i  2;  Vouis  trouverez  un  long  difcou^s  fuî  ce  fu- 
jet  *i  tw>»  Horloges. 

Le  jour  Icgalparmy  les  Hébreux  ccimn^ençoit  à 
Vc(pres  &  (inifloit  le  jour  fuivant ,  &  \ils  avoient 
appris  cette  (accède  conter  de  Moyfe ,  qui  dit 'dans 
laGene(è^^;^.5-quedu^rau  matia,il\fe  fît  un 
joui  pi  cftoij^ divisé  en  quatre  parties,  feloJi  S.  Au- 
gu(Hn  SfTM.  I  j^,div&b.  Domini,  Ôc  au|fi&iiBvangi- 
Icfeit  mehrion  dts  quatre  VJgilcs  de  w  nuit,  qui 
répondent  i  celles  du  jour  diftribué  en  tout  au- 
cane  dé petiedes.  Matth. 1 4^ aerf, if» 
'  pitàdetout  templicelftbve  a^ec  une  tres^gran- 
de  pompé' les  jours  au(qud$  les  Roy  s  (ont  entres 
ou  tnôhde,  ]ku:  une  naidéticc  qui  n'a  efté  (ouvent 
qu'uAe  menace  à  leurs  fii  jets. 

Lés  koAiStins  ont  (blcmnifec  ceux  de  la  fonda- 
tion de  Romq,  &  des  autres  villes  principales  t  on  a 
conûicré  ceux  aqiàuels  les  enfàns  «voient  reçeu 
leurribia,  leur  builè,  leur  robbe  d^  pourpre,  ôc 
avoiént  depbsc  leur  première  chevelure.  Céix  zuC- 
qtj^els  les  mariez  avoient  contraâ:é  »  ceut  ailfquels 
nos^grebta  eftoient  monté  dans  leucs  Chaire  j  de 
en  é$ît  nous  avons  les  Sermons  de  i^at  tvita  ,  de 
S.  '^Iilguftin  ;  &  de  S»  Êuchcr ,  qu'ils  ont  ptonon- 
c^  drwhtletiit.  pcupLet-  en  ces  i^des^  anivYer(îâ'' 
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344  I  O    ^ 

Tes.  hâtoKuUMéBiyrd'éUl  it.fémér,  Rofùed.  W 

Toacei  oosiwmif  (bo^ltodàvétt  diasilôt  mâMib 
&  oot  «temt  ^ans  les  beanoi  k  Ici  hcurcf  dani  le 
fo\ii,8ç,ûjout  dans  bt  Uc^h  Scies  Moic  dant VAn* 
.  tiécJBc  l'Année  dans  les  Sitfcles  -.  Chadue  iour  cft  tm 
nbiieaa  r|u»aicy  de  tioftie  vie  >  it  leinojrcn  de  (ç 
tcndre^fiuc  eft  de  faire  avec  gcaodéibnfideniçioii 
<8c  MTfeâionVtoucesIts  aâions  ^ui  fis. ébot  pcodaac 

^      U  ^tit  fx>ur  venir  \  cette  perfcâioa  confidercr 
eha<|ae  jbur  cocnnue  on  jour  de  moiflbn  >  comme  un 
jour  de  foiré  où  il  y  a  beaucoup  à  profiter ,  comme 
N  un  jour  où  il  &uc  cravaitlet  aux  taines  d'oi  »  ou 

comme  on  anneau  qu'il'  &UC  graver  6c  embelir  de 
bcUcs  aâions  pour  eiirt  îbpreieAré  fur  le  iôit  à  l'Àa^ 
fèl  do  Dieu  vivane. 

Tout  ce  qu'il  y  a  ^  ^ite  d'important  dafts  le  joât 
êc.  dans  chaq^  jour  de  nofln  vie  Ce  câviiè  en  trois 
parnes)  En  la  Dévotion^  c!n  AfEutes»  &  m  Re* 
création  :  il  eft  certain  ^ue  tonte  la  vie  fè  jMl^ta^en 
confù(ÎMi  fî  en  chaoue  jour  qui  la  compafê'la 
Dcvodon  ne  porte  le  flambeau»  &  n'ouvre  la  poD> 
te -à  toutes  libs  aâions  joumaHefcs. 

ï  O  Y  E.  Zenon  dit  que  la  pyt  eft  un  mouvez 
inent  de  l'ame  contre  la  nature,  causé  par  l'opinion 
d'une  chofê  agréable,  qui  Semble  nous  contenter, 
ik  nous  donner  des  fàtisfaâions  intérieures^ 

Ariftoi^  a  fouccnu  que  la  foye  adooctâôit  tous 
hos  maux  &  tous  nos  travaux,  qu'eUc  relevait  nos 
forces  abbatucs  ,  que  c'eftoit  die  qoi  f^s  confb- 
toit  dans  nos  mifcres,  ^  qui  nous  remettoit  en  plei- 
ne poUciCèo  des  biens  d'ont  les  autres  palpons  qui 
ïbnt  fî  conununcs  nous  avoient  dépouiliez,&  com- 
me la  nature  a  bcfbin  à  ch^ue  moment  de  raftaif- 
chidcment  dans  les  condnoelles  opérations  qui 
l'occupent ,  elle  ne  peu't  tè  foiilager  que  par  les  di- 
vcrtiHèmens  d'ont  eUe  dre  des  nouvelles  forcés  %  èc  " 
des  nouveaux  fçf  vices,  le  bien  mefme  eft  ennuyeux 
s'il  n'eft  accompagné  de  quelque  jove ,  &  de  quel- 
que piaiûr ,  la  jove  nous  eft  ^naturelle,  êc  le  mépns 
que  quelques  rchroignez  en  ont  fàir,  a  chocqué  l'o- 
pinion commune  i  &  l'intendon  de  la  nature  qui 
]-  nous  a  donné  la  joye  cbinme  un  de  fcs  dons  le  {hus 
•  pi^t^cieux.  Non  tfi  ohltihmttHmt  fi^  ewàti^éU", 
'      ^li^m.  Eccler.cap.36.  .'"'■' 

Il  y  a  trois  fortes  de  )oyes.  Les  unes  font  tbu^ 
tes  Divines,  &infpirées  comme  celles  des  Saints, 
qui  iê  réioùil^nt  dans  la  pradque  des  vertus^  dans 
les  mornficanons  &  aufterircx  ;  Les  antres  font 
mitovenncs  &  humaines  »^  çonune  font  les  plaifîr» 
€ue  Tbn  prend  dans  la  beauté  &  diverfîté  des  chb- 
û^  naturelles,  dons  les  amidez  honnclles  \  dans  les 
Arts  Ce  les  Sciences  >  dans  l'honneur  &  refUnv, 
dans  lefiiccez  &la  profpeiité  desa&ires  1  te  l'e- 
xercice des  grandes  cnarges.  Et  les  aojtes  viennent 
d'une  nature  purement  animale ,  Obnune  font  les 
plaifirs  de  boire ,  de  niunger  ^  des  feftinsâ  de  l'a^ 
nioor  ,  dt  la  danfc  ,  des  jeux  ,  &  des  bouâbn» 
neries.  .   ,-■ 

L'ekpetience  nous  &it  Voir  <|ofc  <{aaoct  noos 
tymonr  quelqu'un  autant  que  nous  raefînes,  nous 
recevons  autant  de  joye  des  biens  &  de;  prof^ 

Sentez  qui  luy  arnvent ,  aue  fi  noUs  les  pofic. 
ions  nousmrUnes  ^  il  fêmble  qu'il  nous  importe 
pen  que  nous  foyons  malheureux,  poorveu  que 
nous  voTon^l'obici  de  noibe'  aminé  dans  le  çâl*  v 
ble  des  fcUcitez,  le  fconment  de  nos  mifêres  eft  ab. 
Ibrbé  daai  la  la  joye  de  fà  félicité ,  &  nous  ne  oen. 
loQ»  ^t  è  ao^  paiivccté  »  tcUcmcnc  ooui  10m- 


M> 


*.*• 


V/* 


«set  cemplîs  de  la  pft'àclaa  fV"niM|(.  - 

La  Joye  eft  uncga>»d«t»|iftilc ,  «ipdnè  àt 
le  contenir  dans  le  dQinewll|iBè  »  ti  £iuc  qu'elle  fc 
in^uiifi:fto»  DiffUiif^titiitisgMdmmm*, 

Ix  hmfiux  Riyctiat  X4ededn  4k  Kfontpdlicr 
^s  laivcfâce  de  (es  beaux  Ouvcaees  qull  a  don. 
né  an  publit  »  dit  que  la  joye  ne  le  ft^utoit  taire» 
LffUiUiru  tfi,  tjÊ^pÀ  êfimsmx  Ufttk,  La  vani- 
té &  la  gratitude ,  ont  aofli  bien  de  la  peine  i  fè 
contenir  dans  elles  roeftnesi 

Commeles^taux  doocei  Vont  mootir  en  la  mer, 
de  mefine  les  plos  gcandci  joyes  (è  convcrdiTcnt 
£>uvc;nt  en  pleurs.    ' .      ,  ^i^  «fw.<  - 

Vfym  #if0  mdbtij^Mntiré  vtUiptm%  , 
SmUJtitmffH édiqiiâÙtU itittrvtmt  > 

La  joye  a  efté  ieverée<*d€  tous  (|s  peupirsiles  plu» 
refiogniez  luy  ont  rendu  hommage  ,  elle  a  eu  les 
Pctipatedciens  pour  proteâeurs»-  les  Poeeeï  pour 
amans ,  les  Orateurs  pour  ics  ponegyrif^es  »  &  tous 
les  Peuples  pour  coattiiîkO».  V.  f^Mij»//.    >,, 

Saint  Paul  dit  >  qu'il  faut  cftre  en\'|oye  avec 
ceux  qui  vivent  en  jo^ç^  adRom.  e4f.ix,  vtrfi  5; 
Vm  tf^tifm  U  pft  «HtkritmfÊt  fiûjit» 
ÇrfU  fw'Mp  d^fH  l'tnttndri  m  wtêindre  met 
qifitdUk        Corneille»   - 
Paufànias  rapporte  i|oe  for  teDrÀiiftlfpice  du  Tem- 
ple de  Ddohe  on  voyoit  cette  inferipdon  ,  Utijouif- 
fèK.V9m,  Pnilofthcncs  inAtticis,  Eue  eft  au (C  fbi- 
inée  avec  les  rayona  de  la  Lujmiere  Ejcemelle  fur  la 
porte  du  Ciel  i  C'cflt  S.  Paul  qui  y  ayant  efté  pwcé 
Yy^  a  lu  &  apoer^u  »  le-  qui  l'a  annoncé  aux  Fidel- 
les,  en  leur  difànt  Rejouifi^z  vous  au  Seigneur,  rc- 
jouiflcz  vous  d'une  joye  aâ:ompagnce  de  nnodcftie, 
fejooiftèz  vousao  Seigneur ,  qui  efUnt  le  Dieu  de 
toute  jpye ,  de  toute  confbladon»  &  de  toute  be- 
nediûion  ,  eft  voftre  Dieu  >  voflre  pofTefCon ,  & 
vofbe  plus  gtande  joye ,  reiouifléz  vous  pui^ue 
les  Saiots  vous  y  ccmvient  vous  afTttJCUit  de  la  faci- 
lité de  la  carrière  qu'ils  ont  frayé  Icifcemiers  &  de 
la  giiace  de  Dieu,  qui  eft  la  tacine  de  joye  ;  rejoiiiÀ 
icz  vous  enfin ,  pui^c  les  Philof^ihes  voos  don^ 
nent  un  nKfme  avis,  vous  difànt  que  la  vertu 
efbnt  on  bien  inteoeor ,  conftant  te  indépendant 
c'eft  elle  oui  &it  Mi  cette  vie  ooftre  bon-heor-,  na- 
tte félicité  &  nofbe  Joye  :  .l^fM»  vttè  fim  9p9rttt 
pmtits ,  &  in  ipfê  tmfUtiu ,  twAmuriir  tJiktm  hurd' 
ttutfl,&  wmntàt  hikn  ItfkU piÊtmi  Cluyfbftoim 

L'efprit  de  l'homme  a  it%  affcÛions  pirncnlie* 
^s  qui  luy  font  propres  >  le  qui  iè  txouvfms  tant 
fôit  peu  véhémentes  viennent  i.  troubler  la  fàntai- 
fie  ,  &  par  fbn  entremifè^rœcoioomic  de  tout  le 
corps ,  il  fè  latflè  ga|ner  A  l'arnoor  qui  iè  manifcfle 
incondnant  par  des  pàttemens  de  ccfror  cxtraocdi- 
naiies,  il  (è  transporte  de  joye  qoi  dilate  qoclquc- 
feis  tiop  le  coeur,  tc  en  laiflc  fôrdr  les  efi^ùsVcc 
la  vie, aiofi  qu'il  felitde  Denysdê  Sicile  ,.qui  ex- 
pira à  la  nouvelle  d'unç  vî^oirc  àiaqodlc  il  ne  s'ai- 
tendoitpas.  i^^      ,  ,  -      ;,    ,        *.    ♦ 

Philippides  m^roc  en  racoocuic  Iç  gflotieu< 
fuccez  de  la  bataille  de  Marathon;  SmÀm, 

Sophocles  Athénien  Ponce  des  Poètes  Tragique^ 
*fbt  fi  fécond  tt  fi  éloQoent  «  qoe  les  Gsecs  l'arôel^ 
letenc  Af </i^ ,  c'eft  à  dite  I  .MMdkr  4^ /im/ .  ilçm* 
potia  aux  combats  honooratces  qui  ic  Bôibicnt. 
entreies  Poé'tfs  vingt^-oois  v^âoiiief ,  en  la  derniè- 
re dei^uelles  ayaift  ^ionfbndo  Chiksi  le  Poëte£>i» 
AncagooiAe,tleaiBQaru^4eioyc  T»|ctckCàn4 
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iérouK  de  ûenxdcSÉBcdildnne^ai  s'êtoicac  ceu 
volté  conoe  lny  «m  cAc ui)f;:û £i4Ji<k  joye,  tm% 
recouvra  la  v«ue ,  qa'il  «vqitfcrdn  dépuîi  qoclqixe 
temps.  Marin.  ^.J4^  Xir.  M^ 

Lci  Hiftorten%  aiicnc  ^uc  ]«ie|  ^^sqnd  Pap6 
ayaoc  icçeii  k»  è6fcchc6  4a  R«  a'à&^i^  qui 
luy  pcomettolc  un  fioinftêc  çom^Mehccov^^ 
pour  ranger  à  ieui  devoir  les  peuples  4e  Feoitt^ij^ 
s'étoienc  cevotcés  ccmcre  luf  ,  il  en  iêodt  liae  Joye 
fi  ekceffive»  «tutelle  lue  capable  de  ohadec  les  accès 
de  fièvre  donc  il  eftoirpour  lors  arai^|ié^embi.>. 

VHiàoisû  Ottcqué  pode  de  Chlkii ,  de  Sopho- 
clesj  d'un  Pdliccan:  deDiagoce  9c  de  Phili]>^dçs 
qui  moururent  cous  dans  l'fxcecil'iiaa  joye  loafn-^ 
née }  la  I  Kooiiiiiie  ailikp  te»  toffine  d'un,  M.  I^vcn•* 
ciusThalna|ii;;;ilc  deuxfemiiief  dé  la  ViU#  4e 
Rome»  qui  Ûtmt  étcgi^Ut  pap  une  crop  grande 
abondance  devjô^cqu'cUes  eurent  an  recour  de 
leurs  fils,  de  àieniWqtteklamp6s'ètcintiirhoilé 


^:  iy..tm*i^ 


ITAXIEN 
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Moni 


fdçn  robiétvâtidll 

/de  CEOT3(VeiiU 
A^tiadttiKf  ju(t 

,   'cane  d'niiA  |nrt v^>4fpttit  les 
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leurs  nis ,  ne  meime  que  ift  lampfrs  eccmt  u i  noue      pas  ber  beaucoup  au^lcaliens  ,  ^rcc  que  la  Plus 
y  cit  cropabondamenc  vcrs^  &Thiftoirede  Fian-f ^j^part  Vvénc  iàns  Religion  :  Pafq^jli:  en  rcsrcchcr- 


de  ^^«lli^rilé  ctt  fitdittiiAx  coftexJd'A.|^H».  » 
ou  de*  llOocident  \  Se  mn  h  belle  ccâexioPde 
Lucas.  IHidtofis»  c'éidif  le  lisa  où  £^  avoir  iBuc 
énc  d^JMut^teaps  d'établir  Jb thc$ne  de  fon  j^m- 
pice ,  ttéîilbl'avoic  pcévÛ  »  Ac  Avant  perdu  la  Prin-^ 
CtpAucé  da  GieUl  avoieaf&âé  de  régner  «n  çfit  eni 
droit  ;  en  «iifet,  il  iparloitilfi  là  ville  din  Rome  au' 
diredcoecAuoeur»  lotsiqU'il  difoic,  ftm'étnffr^ 
fiar  U  mmMgitê  duttfiétmnt  âttx  ccJhTi  d'A^fg^» 
fyti  defloln  a^lhit  léitfli  puis  .qu'il  en  avoir  nSt^'le 
centre  de  lldolatrie,  Lucas  THdcnils«  lik,%,t«mr, 

Scaliger  m  Fim^^Rpif ,  dit ,  qu'il  ne  fi*  (SjittC 
pas  fier  beaucoup  àuipitatkns  ,  j>arcc  que  la  plus 


ce  nomme  la  Dan^  de  Château  Btianci  quelé  trop 
d'aife  fit  exnrer  vt^anic  ion  ipiafjr  de  recoui  du 
voyage  de  îâint  Loii^-  ;V,.;  ••,  -Qp-:': ,  ■,■■/ 

Pûré^  gâtttUsféMti  «fp  pmt  gàitdU ,  tÊfjfipc 
imMfintfimtrA  7n)?iirM. $^ieque  Ep.$9,  Ce  incf- 
me  aucheui'  ajoâce  qu'il  v  a  Ci  peu  de  diftance  encre 
la  félicité,  &  l'infêucice  qu'elfes  ne  ibnc  (cpaiées 
que  d'une  petite  lyllabe ,  de  ne  diâttcnc  que  de 
deux  lettres  iculemenc»  cela  nous  fait  bien  connoi- 
cre ,  avec  combien  de  difcretion  nous  devons  nie« 
nager  la  joye  qui  nous  vient  des  bons  fucccz. 

I R  O  N  i  E.  Figure  de  Rhétorique  qui  appel- 
le un  homme  innocent,  afin  qu'on  le  croye  crimi- 
nel ,  &  qui  cache  une  injure  véritable  /ous  une 
ÙLxxiCc  louange  ',  comme  lorfquc  le  Pcrc  de  LafiiHit 
appelle  Lutfa«(  6c  CiUviii  des  (àincs  Patriarches, 
des  cxemples'de  pieté  &  de  UKxiAationj»  l'hoiiiieur 
de  la  République  Chrétienne  ,  &  les  inventeurs 
d'une  fainte  Reforme. 

IRRESOLUTION»   V,  Ifiemtfléf$ef. 

NoIUç  amc  eft  (bnvenc  accablée  par  la  diverfité 
des  confdb  »^  veut,  elle  ne  ^«pie  pas  au  n^iine 
inftant ,  Scfc  ec(oc  fy-mcùpc  par  la  difTcrence  & 
incertitude  de  îefpcSice».  V.0fc«X««w»/,     ^    * 

Quand  on  ddibae  à  éûre  quelque  ?âion,  i!^  a 
quelque  appaucencç^  que  noftre  e^rit  ne  demeure  en 
iufpaid  quenuce  qu'il.yjrccjomiMi^âttclqucinija- 


rmiâ*. 


■r' 
meut" 


t  fmrté  é^jjrwMMt  iippirtliii^^AACrWrcg. 
Un  homme  uxc^u  eft  comme  un  HeKule'4 
l'encrée  de  deux  chemins  fourchus  »  ne  (cachant 
lequel  prendre  de  ne  pouvant  pas  Icsjjiivie  è^& 
deux ,  il  dataire  delays ,  fur  dclays  ,  il^fii»  nyUe 
convultio^  dans  (on  efpdc ,  il  (ôngc  &  relouée  (ê. 
ricafemei)c  t  il  u(e  de  beaucoup  dcmni(ès»  il  (oû- 

fire  &  gémit  avant  que  dç  lé  pfuvoîx  relbudrc  à 
exécution  &  prendre  une  denùere  p^fëe ,  tan« 
fât  il  embraUè  une  cho(èt</ tantôt  il  i^Nrejette  , 
il  (bnne.«n  de^èin  Se  dans  le  m(»nent  il  co  ibrme 
un  antre. tout  contraire.  AuguÛè  (tlofi  Suétone 
^  f^iR  le  cours  de  jk  Vie  dans  des  étranges  irrelb- 
lutions/onvoyoitèn  Iny  une  vatieré  d'aâions  ex- 
naordimici:  iQ^piofthene  diioit«,qne  le  commen- 
ccmmt  de  toute  vertu  étoic  Udeliberatiofk^  con* 
fultacion,&que  la  an  0c  lajpericâ^n.fc  trouvoient 
ab£$lamenc  dans  la  Conuance.    V.  Cb^fmtm, 


Chçs  ^de  U  FriUice ,  die,  qu'ils  ont  peine  à  (iipporcer 
la  puiHance  dç  celuy  qu'ils  vOy^oient  trop  hcnccu- 
iènuait  prospérer,  Xn^rr  i.eh.io.  Balfàc  dic.qu'ils 
font  ingrats  ,  Se  d'une  H  pauvre. mine  que  lors 
qu'on  les  voit  auprès  de  leurs  femmes  ,  on  les  pren>. 
droit  Vc^onciers  pour  leurs  valets,  ou  pour.leurs 
Eftatfiers.  £«/*/ <r«w</. 

Paroles  de  Charle-Quinc  à  la  louange  des  Ita- 
liens. V.  Effétgnolt. 

j  U  B  I  L  EV  Le  mot  de  Jubilé  fignific  VMnée, 
dt  RevûJpoH,  donc  il  cil  parlé  dans  le  Lcvicique 
chapitn  i^,  où  les  Juifs  rcnrroienc  dans  Leur  an- 
cienne poUciiion  dés  chofes  qu'ils  avoicnc  aliénées;. 
redibit  htmo  éid  pofeJft$Mem  fitsm  prijîinAm ,  nos  Ju- 
bilés dans  laLoy  de  grâce  ont  luccrdé  à  ceux  des 
lui^/iemamerequ'à  la  veiied'un  Jubilé unjChcé- 
tien  doi^  fboger  à  rentrer  dans  frn^ncienne  pollcl^ 
fion,  qui  n'eft  4ucrc  que  Jesus-Chrisj  ,  qui 
étoit  (on  trefbr  ée  fon  héritage  qu'il  a  perdu  par  le 
péché. 

Les  Souverains  Pontifes  celebroicnt  autrefois  le 
Jubii^Ui  cooknencehacnt  de  chaque  fiecle,  à  l'imi- 
tacion^PS  Romains  qui  celebroicnt  les  jeux  Secu- 
\\tr%  dans  ce  inefme  temps  \  le  Pape  Clenq^t  fi- 
xiét^e  eh  l'année  mil  trois  cent  cinquante ,  ordon- 
na qu'il  ie  celebreroit  à  chique  cinquantième  an- 
née,dc  (ê»(i|cceilitu:»le  rednilirenc  dans  la  moitié 
de  ce  terme ,  fi  bien  que  dan»  chaque  iiécl&on  voie 
quatre  ||^ibilez  uoi«-einels,(âns  parler  des  autres^quc 
les  Papes'  (oèH  oblige^  d'aCcordcr  dans  les  sifBures 
urgences' de  la  Cnfeitinecé  pour  implorer  le  fc- 
cours  du  $iel  concre.lesfii^j^)>(ions  des  Infidellea 
&  des  Ffecedques.         ^  s 

D^nsU  célébration  des  Jubilés  lès  fidelles  pra* 
dquoKC  des.  gran4es  cetfvtes  4<2  pieté ,,  on  ,^ic  des 
réconciliations  te  des  converfions  étonnantes ,  on 
voit  une  (kiocc  jaloufîc  entre  les  pauvres  &  les  ri- 
ches ,  les  Bourgeois  Se  la  Noblellc  >  àqui  cmpor- 
tecà  le  prix  de  Ta  pieté ,  &  des  bonnes  œuvres ,  Sf: 
dans  c^  temps  choqu'un  s'efforce  tle  (e  fàndifier» 
&cda  produit  ordiiuùrement  des  grandes  rcfti> 
ttttlon$.^^;^ïi>.   v  .,;-,. v',.;^.;/-  z.-]'  '..wn-    \ 

Les  le^eurs  feront  édifiez  quand  ils  l'iront  qu'au 
Jublié  de  l'année  1575.  on  yii  dans  l'Hôpital  de 
ja^Tcitiicé  deRpine  plus  décent  mille Pclerins  qui 
s'y  sendiicnc  p^ur  le  gagner  »  qu'en  celuy  de  l'an-  > 
née  mit.fix  cent»il  y  en  eût  jf>lus  de  trois  cent  mille, 
qui  y  furent  logez ,  qu'en  ces  temps  de  grande* 
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çpovocaooDs^m  y  GâSuit^fm^oai  la  cfatjéité  à  doa- 
^  fflilk  ittr^enons ,  ou  enviion  »  que  le  nonibte  de 
ces  jMftM^  IScnombiiHIliliBde  Tannée  Kouei  à 
dnq  GCpn^ille»'diie)eitàmiLe<e  Palaji ,  de  CM 
T«henttcles  de  chatiié  {wTar  la  ville  de  Rome 
fu£i£)ir  â  cette  prodigieuse  multitude  »  À  ^ud  rô- 
deur de  cet  onguent ,  que  l'exemple  'Àne  fipro* 
dig>eu&  pieté  avoitéit  k  oonverfion  deplujfieuta 
hçretiquM,  Thcod,  Amydinas  lik.  di  Pkuut  Rmâik 
fmtf. i.ùoffA.  Camillos  Fanutius iék^§jU  Fkf. Ràm. 
€4p.  17,  Je^M.  éum.  1575.  &  1^00.  Raphaël 
Rier.  cm»,  6. 4$  fnkH,  amn  1575 .  Bl(»d.  dt  btftâu^ 
rM.infiw,  Staplct.  dt  Mâgnit,  Rm,  Etehfdiimix 
iT^/i^jw^.  Thcophyl.  Raye,»!».  17./.  ^7.  ^oùt 
cela  fait  bien  voir,  que  la  pieté,  ny  la  vertu  ne  (pnt 
pas  mortes  dans  rEglifcRomaine4)uis  qu'elles  by 
icrvetirt  de  preuve  (Se  d'ornement.  ^  J^- 
Explication  du  Jubilé.  V/ZffJsi/gww»;' 
) U D  AS.  il  ne  faut ps  douter qu^l  n'ui  edé 
au  pouvoir  defetapoÛ:at  Se  injdheoreux  parricide 
de  le  iàjMFei  s'il  avoir  vôoltt  ,  puifque  Iç  Sauveur 
du  mondé  eftant  mort  pour  touï  Ics-impies,  ce  per- 
fide pouyoit  encore  obtenir  queloué  remède  s'il  ne 
ic  fuft  point  précipité  à  s'étrangler  :  Nm»  mortuo 
fro  tmtfîlmt  imptis  Dnmno ,  fêtmfitfini  hicewifi^ 
^remidiumyfimHfefhnaffit  êd  Id^MMfm,  AugUft. 

Ariftote  dit ,  que  les  hommes  ne  '^t  que  des 
liiboux  gui  ne  voycnt  qu'à  travers  les  ténèbres, 
cette  vérité  le  rend  vifiblc  en  tout  ce  qui  touche  la 
connoidànce  des  chofcs  fenfîblcs'dc  matérielles,  oà 
nous  nous  trompons  tous  les  jours  bien  lourde- 
ment^ il  eil  encore  pins  vray  aux  ipintuelles  qui 
ïbnt  plus  éloignées  de  nous  6c  d'une  bien  plus 
haute  &  plus  difficile  contemplation  j  cette  foi- 
blcfïc  paroi t  dans  la  Scde  des  liçrctiqùcs  iortis  des 
Valentlnîcnsqironnomm<»t  Cajaùs,  <|ui  confîde- 
toient.k  trailhe  Judas  pour  un  homme  tout  divin, 
difànt  qu'il  avoit  prévu  l'avantage  que  le  genre* 
humain  devoir  recevoir  de  la  mort  de  noftre  divin 
Sauveur,  &  qu'à  cet  effet  il  ri'avoit  pas  délibéré  de 
le  hvreraux  Juifs  pour  le  foire  mourir.  Epiphanc 
Here/i*  3  Jj.  S.  Auguflin  Htrefit  i  g.         ' 

J  U  G  E  ,  JUGE  R.  Voyez  fifice,  ;  ' 

il  e(l  certain  que  dans  les  premiers  temps  te  Notn 
de  Dieu  efloit  donné  aux  hojniroes  recommanda- 
bies ,  J«  $41  s -C  H  RI  s  T  l'appnHive  dans  Jcs  Favoris 
de  fbn  Père ,  au  (quels  il  a  confié  (es  iecrets  &  les 
paroles  :  illo/  dixit  Dtot ,  ad  ^mx  firme  Dèi  fuEtm 
*ft.  Joan.  1  o.  verf.  j  5 .  Et  Suidas  éit ,  que  ce  Nom 
de  Dieu  eftoit  particulièrement  donné  à  itois  foc- 
tes  de  peribnncs,  aux  Pmtifii,  aux  ^fi^mrs  ySc 
aux  fm^it,  il  cftoit  attribué  aux  Juges ,  &  c'cft  ainfi 
que  la  Loy  défend  de  médite  des  Dieoxt  c^efl  à  di. 
rc  des  Juges ,  Diù  n»n  dttrabts.  Deuteïon»  %  1. 1 8. 
-Il  efloit  donne  aux  Lcgiibrteurs ,  9c  c'en  ainfi  que 
Uieii  aflure  Moyfê  qu'il  k  coniUtué  le  Dieu  de 
Phanon,£av  ccttfhtm  te  Dttm  Pbétrâ^mt.Exod.ïy, 
V€rf.i .  il  cftoit  accordé  aux  Pontifes ,  6c  c'eft  en  ce 
fcns  qu'il  cfloit  porté,  que  Dieu  s'eft  ntiènté  en  la 
Synagogue  de  Dieu ,  o^  û  juge  les  Dittfx  bc  les 
PrcUtsquikcompoîênt ,  Dtnt  jhritm  SjfBMg9^M 
pf«ntm.VGdm,Zi.v«rf,i, 

l*ay  fait  voir  fous  le  mot  fitfHci ,  que  Dieu  prit 
k  quahté  de  Juge  dans  la  crcarion  du  monde,  & 
meime  avant  qu'il  eût  créé  l'homme.  Il  donna  en- 
fuite  ce  Miniftere  (àcré  à  ceux  qui  manioient  les 
Sceptres  Ôc  l'cncchfôir ,  Se  qui  pprtoient  les  titres 
de  Sages^  de  Sacrificàceu;rs^  &  de  Juges.  Ficin.  in 
èpm,  tU  fimTrifmei, 
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^  tet  Matktqaeè  d<^k  tmmnmitf  |tt|  met» 
^k  main  car  tout,  iHëW^  itfôlIi^W  |%' jm. 
pocnnie^  «ffidn»  àé  leurs  Rcm^ssMi^mtoîlldoQ^ 
né  l^fldtniniftniâbli  dt  k  ^Mm'VÈgM^ 
Cours S6iveiwnc8.  '  ■  ■  ■       :  "M!^-  ^^  "  ::r  ^  -* 

rOratenr  Opcas  {jptriaiit  au  SÉtû  Romaifk  di. 
foit,  il  me  fêmble  »  Memeurs ,  qnt  j«  tois  un  Cou. 
fiftôixe  de  Rojrs  »  quand  \c  vous  VDii  niSs  fur  ce 
tr6nede  j9fHce.  '''^:'^''^\^:ÏÏ'''^'^:'0sK'^  '■ 

(;nl»{a^dcl^aii  ièltcefBr  «IlÉfee^amy,  au 
moment  qu'il  çonin<cnce  id*e(l«»  jhi»  <»  k  caulè 
<ic  fonaixvy  4  «oac  c^  qn'ilpourra  legwfnemcnt  fai- 
re eft  de  fouhaiterquelà  caufr  iÔMtoiÉlcurc ,  & 
luy  donner  tout  le  «emps  qull-  éWliww  pour 
k  biqi  inftruite.  ^i^bff$.  ti;<^m. 
Un  )uge  qui'  (èrt  (oli  anw'ati  mMs  dé 
fcience ,  on  {Meltt^&eque  /on  amitié  tt'bf^  pas  une 
amidé  ,  mais  une  CflM)iiratio(i«  k  foy',  k  JufHce, 
^  k  Religion  >do^yemtftie  pidEetéM  il1»imtié  U 
'plus  éttoite.    "■•^v.^>'^.^  ^>.^-*•H^^^•'*•^V■- 
m  Juge  allc^é  fttfpeâ  C'abftenoit  d^ibbrd ,  il 
ftiffiioit  anciennement  de  dire ,  Htm  ml» ,  inùpm 

>/?.  Afconius. ■■;*-'.■•.. t-'^,'  Xi^^r-'r--'. 

Les  coupables  )ydJÉK{\ouS  ktrri)uges,1d  crain^ 
te  d'cfbe  jugez  fait  qu'ils  n'en  youitroicnt  point 
avoir  j  Ntrw  ik  éàliem  tfifêitfi  f  à  fifktf  méinm 
^xftSâf.  DemoftheÉiet.  V.  Cféiitéi  '-^^  ^ 

luges  émus  à  k  veuc  d'.utie  beauté ,  quoy  que 
criminelld»  ScfjtxPmM»,  .  xC  ' 
.  Tybeic  exhonant  le  $enai  1  Ijuger ISfim  à  cau- 
it  de  k  mort  de<kctnamcus  fon  neven  dit  «  ïnte* 
{>v  émmù  jndieéndum,  Tacite  :  peu  de  mots  après, 
inctrtû'Wm  fêmMékJmit,  dit  le  mefmè.  Iky  fâu  c 
aQer  à  pas  de  plomb  y  lur  tout  quand  il  s^igit  de 
condanmer  un  homme  à  marfc  ""^^  v  '^ -I       ;^ 

Hefiode  dit ,  que  la  Mufè  Caltlopc  accompagne 
les  juges  &  leur  infpire  ittCcfTamcnt  de  faire  jufticc 
fans  acceptarioo  de  petiônUes ,  panif  que , 

X^rte  ptrpnpHam  dtâttmmmérâfiMcm, 

'■'■■Tacite,     '-:■':^••;;vtv-.^;^^^.^,;r^■ --^  s  . 

Le  Sénat  avant  de  condamner  un  criminel  ku 
Toit  jurer  tous  lesiuges  a^ftans,  Nilùl  fi  gratUt 
mbitpricHms  dure,  ^fencc,  *  |Jk, 

Hdrace  dit,  qu'un  "boii  Juge  i     ^    ' 

XéddenptrfinâfitcéinmiMdtiifgéS^ 
De  arte  Poëtica.  •  ^    ^ 

U"  juge  doit  retenir  la  bicR^lèaiice  6e  k  gravité 
de  k  loy ,  qu'il  ne  ^  iê  courrouce  jaroass  contre  per- 
iônne,  6e  fur  tout  cooàc  nii  iiipÉÉsli^^  de 
crime.  ■.■■:,'      ■  ^■■\::-/.^^4:^i%4f^,^^'^' 

Ifidafc-dk ,  qtt^  lï^ilia^irll  ^  "jj^ctit 
pas  volontiers  audknce  à  teluT  qui  n'a  rien  à  don- 
ner«  Le  Prophen^  Uâîe  dit,  maUiettr  iiyovit,  qui  )u< 
ftifiez  le  mechan:  6ç  6|ex  k  boo  4^i%  au  juft^. 
Voyez Dmk»   '4^^'*'^i^  ^-^'-^ym:^)^^"?--^'-"-- ' 

Un  boa  juge  ne  doit  fléchir  fi>ns  k  crainte  >  ny 
fôui  ks  menaces ,  il  A'eft  point  de  puifFaoce  (lui 
nedoive  cedet  à  k  jufBce ,  dr  afin  de  k  faire  ob- 
fèrvef  par  fou  exemple»  Phocion  n'épargna  pas  fon 
gendte;  Brutut  t^'  pardoii|u  nu  j^  ;^&d^en£ins, 
ny-Zclcucus  au  fW /fa^  p^'*-'?^^^^'-^^^^^ 

Tcopompc  %of  et  Lao^emone  aymi  fi  ^^c 
réquité  A:lajqj[ticc  que  pônf  k  miàix  fiuit  oh- 
fèrver  il  aea  luf  mefioe  les  Ephotes  pour  eflre 
cootrôUeurt  de  fes  propres  aâions  »  0c  de  celles  de 
icsibîets.       '      ^  _ 

On  bon)ngetfentle  peupk  dans  k  rripcâ:*il 
érouflc  Fenvie  dé  fes  égaux ,  &  fe  rend  redoutable 
à  (es  ennemis ,  plus  par  fon  équité,que  par  k  force. 
P^l  de  Syracttfc  nf  craignoir  que  Platon  j  David 


-^;-;,Y  -..i^:  •::■.■. 


l 


Ti«DaMai 
conçu  ffioQS , 
noo^a  l'Arrêt 
ciaran;Jndigi 

Les  Poirtet 
damani»  »  Liù 

Mydas  ayi 
u'Apolkii, 
;c  fimji^cm 

Ariffades  f 
ponâiiel  à  ra 
reht  Hermofl 

La  Republ 
■pourCoUegui 
quand  il  tend 
es  diraportaii 

Un  bon  Ju] 
ter  toutes  (es 
&  ne  iônger 

C'efl  l'inÊ 
bonne:     .;^^ 

Vitgil 
Ancienncnu 
lcccres,ny  par 
ôc  par  k  plus 
a|)pcUoie«  7X 
Les,Athêni( 
vc  &  de  kur 
les  Areopagin 
6c  entretenus 
de  nuit ,  aiîit 
faine  nriniftèti 
Ephores  j  les  1 
aux  jours  qu'il 
mort.  Gaktin, 

Hor 

Trajan  étab 

épce  avecpott 

hridkiifH 
mfiététê  <j|» 
Juges  qui^pro 
cotrompiJc,^ 
diummêrùmi 
ttr  gfl  vscmu. 
.  tpyfèaudji 
gncufs,  dit,  q» 
provtgner  la  p 
la  paroe  eft  r 
NêHmif 

Ces  ibfiea 
fleurs,  ce  iue 
V    OéàUtê 

Un  Itifgeq 
confcicnce,  o 
énormes^  &  er 

Juges  iniqu 
I>icu.  y,  Inm 
damna  k  Puce 
Pc'^dant  qu'on 
fiiil^Mnmfm 

Noift  Çr>m\ 
"«OUI  mcfmes , 


^{m/'^'-^^^^~ 


lui 


-^  '  ^Hnodeèi^        faine  Jéao.  ceoui 

Timx  Muùim  mmê^  aelbii  fiU  «ccttfiS^ 
concufiGoos ,  êç  fur  les  preuvet  ttfidtsmte*  $^^fn^ 
noa^i'Aaêt  canon  Tymua  6m  fcopre  fils,  le  dei^ 
cïuânjûdigpi^àeik^  bgjnee.  ,     ;  ;i|;  ^7 1<. 

Les  I\3é'tet  4l^qiie  PjittCftiièlmtiigcStf^ 
«Uoiancç  »  „^yg||Eieki  Mioos .  &lç4%Ditf eux  Ëa«ii$^ . 

My<Ù9  ï^piit  déclaré  Pan  tndllcàr  tntificicn 

Su'Apollflî^V  i^c  let  orciUes  4'Altté  pcmr  apaG^ue 
c  &oJi]Aai]e9C  injofte  »  ^  ttniifatte,^  w^k^^i^  ':" 
Ariifides  fqe  banny  d' Af^uaies  pour  eftienop 
ponâiipl  à  rendie  Jiiftiee  ^  >€tti:^4'^phe(è  éitjaîo' 
rdiic  Henxso^bi^  poa^leinçffiie  Jn|«fe^^ 

La  RecntÙk^,R<$iaiiie  dcoifii  à  Titus  Varron 
pour  Codegm|im.£«iji^  aUoityice 

quand  il  iyndoi|ii|''l|Éiiiiw^:fcr  cour  aux  cho» 

Un  bon  îtt^  éntaiit  ^s  le  PaUis  »,  dok  <^i*- 
ter  toutes  (es  payons ,  oubiicr  fès  parens ,  ÔC  amis, 
&  ne  Yoogec  ^tt'è  d^sincere^  le  public. 

C'cft  rinic|ii|^aoo  ^ui  ^ft  ibi  le  Palais  deRacis- 

bonne  :     .'■^:'/'ii§^''^'-'''<;^r'^'^'^^^^ 

Viigili  ■^^:^c;';'\/-^-\;^;-i'^'V-'-  \  .  ^    ■•■   -^  . 

Anciennement  les  piges  ne  jugeoient  i  ny  par 
icccrc; ,  ny  jpac  témoins  >  mais  car  cûnjeâiurcs ,  &c 
Se  par  U pltts 'bfelle  barangue  d'un  Avocat, qu'ils 
appcUdenc Tkvifuih», Suecon. Li.des  ii. £*frrs. 

Les,  Athéniens  étoient  H  jaloinc  du  droit  de  glai- 
ve &  de  leur  juftice  criminelle,  qu'il  ny  avoir  qut 
les  Arcopagitcs  qui  s'en  mélallent ,  gens  choilis , 
&  entretenus  par  le  public  »  qui  rendolcnt  ]uftice 
de  nuit,  afin  de  n'cftre  point  détournez  d'un  /} 
faint  nriniftère;  les  Lacedertioniens  avoicnt  leurs 
Ephores  j  les  ^breux  fe  commandoienc  un  Jeune 
aux  jours  qu'ils  dévoient  condamner  quelqu'un  à 
nK>rr.  Galadn.  it  Arçtti,  l,  4.  t.  5. 


ipeWei 
voir  de 

dans  une 


,€^£m  «  oui  leur  poini  de  pcs.' 

»r^il^«  *  d  autres  d'ont  on 
bicii»^»>yniiyid  (in  cftcft  éloigné 
diftaiicc.         V    .   •    *^"f 
iQMiiie^ddç  tapuds^^j^^  k^we^ 

%Otta(jftûê^tsà^  d'au*, 

tttty ,  i^4e  fechercherta  fiedbci-^ief  Corbeaux 
ordîiu^ii^iencacciliiènt  les  Colotnlfes.  P4#it«ffK«m 

*  tel  fi«d  fiit  le  Ttofne  jppur  çondai|»er  4e  Vice, 
^ui  le  loge  dans  Cbn  coéW*  V.  rtyruij^i'-y'-  •  > 

Pour  |ti^ét  bien  des  aflâdresd'aTifhiy^  d  ft^^ 
*ttlbrmes»iby-|perme  auparavant ,  il  n'y  a  point  de 
parolléiTanùMei  que  celle  qui  cft  i(uiviedf^l'^ii- 

Nous  ne  j^<»<y^ipfiai»|yrfbnnc,3f  nous  nous 
abftieiidnofis  de  cetBJprir'^la  vie  d'autruy ,  iî  nous 
fàifi<^  i^exioh  fur  n  noftre^^iM^fdjM  ^M/fcccMt4 
ftuè  igmmt,  élùné  eên/ttUnu  ,  quad  fi  ad  Je  ip/itm 
conwrfiu  mères  fiêu  étfpicidt ,  mn  requirit  éfmd  i« 
ali^*njfritnmiât  t  fèd  atud  in  Jfç  ipfo  Ingeât.  Profper. 
lib,6,  di  f^tét  ctntimflativs. 

Quelques  indices  que  nous  ayons ,  il  faut  tou- 
jours juger  à  pas  de  plomb  ,  fermtmare  jttdicium  , 
6c  n  nous  entrons  un  peu  en  nous  mefitics  .  nous 
nous  trouverons  fî  occupés  à  plaindre  noflre  vie  , 
qu'il  ne  nous  rcflera  plus  de  temps  pour  juger  la 
vie  d'autruy.  ^ 

Juger  cft  un  meilier  que  peu  de  gens  [îjavcnt> 
tfâire  »  il  y  fà\|^t  de  la  fcience ,  &  de  la  cohrçience,  la* 
caufe  de  Vamy  eft  toujours  bonne ,  Se  celkdes  en- 
nemis toâjcmrs  maùvalfê  \  le  pauvre  Mcnelas refit 
privé  de  (à  femme ,  la  Grèce  pourfùivit  le  iSlTilIcur 
pour  la  réparation  de  l'injure ,  cependant  i^  fc. 
trouvji  des  Dieux  qu^  protégèrent  autant  le  ravif- 
feur ,  que  k  mary. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  tout^n  corps  par  un  feul . 


OHmU  vtmm  sxmwMt  êmiiM  twmptm  iitdex,     rnembre}  mais  par  la  propordon  ,  &  qualité  de 
Hor.'/.i;  SéH.  a.  v.R#.  ^,  toutes  les  parties  qui  le  compofent.  V.  Corps, 

Comme  nous  jugeons  mal  des  choies.   V.  Fr<^ 


TrajaÉ  établiflànt  des  loges"  leur  donmxit  ifne 
épée  avec  pMim  d^Uj^jin^  ooDCte  luy^me&ac. 

•  iKridki  yH  %i^-  èeneque  «  fimt  êçeerrkm  ,  wm 
mfiebléUê  t^  mémfitfimt.  Il  déclame  contre)  lés 
Juges  qui  .pvenentdesprelttis  >  9c  qui  fc  laidcht 
corrompiez  ^  le  ^jrand  Àint  tÛeiorme  ajoure,  tém- 

dm  mmmm  49p9rétii4i^mW^.JKfW^  *^ 
ter  ifl  vscmu,  ■:^m^JM^^^'^^^- .   ^ 

tôyfêaudjuif  ibn  Traité  deU  Juftice  des  Sei- 
gneurs, dits  que  les  Jugés:des  Villages  i^avent  bien 
provtgner  la  pnitîque,.&  laite  durer  la  cau(ê  quand 
«  partie  cfttiche  ftaccoinq^ée.     k^  *>^ 
NeMw^acMNmmfi  fkià  ommlÊmÊ^'' 

Ces  ib^iet  de  juges  ^bnc  jn^ittqncr  aux  plai- 
4curs,  Qc  Âue  dit  le  Renard  d^Hbcace  au  Lyon. 
vMMif  $t  ittewttfwiÊ ,  SN^n#M|uMM  rtÊtêffiote^ 

Un  luge  qui  ne  conjce  pas  tous  les  jours  avec  (à 
confcicnce,  commet  dins  le  mois  éiS  tnjuftices 
énormes>  &efi  quanti  té.-  /^■^^>.:..^v-^^feï^;>- 

Juges  iniques  appeliez  dllv^nt' K«  ItKlm  de 
l^ieu.  V.  immtmt..  Petrus  Çakenous  oui  con- 
damna la  pticilled*OrlcÉns  motuat  bien-ttt  anrés, 
pendant qu'oij  luy  iâifoit  lé  poa >;Valerand^  «mm* 
fi**  f*^m  pmU^  y.  imiêcmtt^'^<^^^^^ér^  ^^, ... 

Noift  (ôiin^  ttiop  lîpiUes ,  par  lîén  juger  de 
"•«OUI  mefmes ,  nous  jugeons,  croyons,  vivons  ,  5c 


femptitàs. 

Cambyiês  ,ou  AiTuerAs  dans  le  livre  d'EiUras 
Roy  de  Per£b ,  fît  n^tre  la  Peau  de  fbn  Juge  écor- 
ché  par  (bn  ordre  fur  le  Siège  où  il  jugeoit ,  pour 
4onner  exenaple  à  |bn  fils ,  ^ûi  eut  la  charge  après 
luy ,  afin  qu'il  Ait  plus  équitable ,  que  (on  Pete  nç 
l'avoitefté. 

Avant  le  rcgne  d'Auguf^e  il  iâlloit  400.  Sena- 
teurs  potiff  juger  un  procès*  Ci'éffettMm  enfévi^ 

Il  «ft  df^rremement  dangereux  de  Te  mefler  de 
juger  del  coups  qui  tombent  en  controveriè  parmy 

les  joueurs.  Y.  /«uf.     :>.;. 

On  juge  d'unKomioe  par  te  nombre  dc£;samis, 

&  pM  taoufliié  df  çcttxqjd'ilpçaôquc.  V^jimitié, 

]  Pytagore   jugea  de  la  grandeur  d'Hercule  par 
les  veftiges  de  les  pieds.  Aul^  (jell./.  i.CiiMtS, 

Les  Jugt^f  qur  lolll  des  Regleroens  doivent  les 
iliivtc  eux-mefines les  pretDicrs,&  ne  jamais  rien 
faire  au  contraire.  TmiU. 

Moyfe  rendoit  luy-mefine  juftice  >&  ion  beau 
Wre  luy  confcilla  de  prendre  des  Afled^urSj  pour 
rendre^iès  jogemens  plus  équitables.  Previdei^tm" 
ni  fUbe  vins  ftentis  ,  &  ttmtntei  Vntm ,  m  fihm 
fit  vfritm,  d*  f Jf»  tdtrint  mffritism ,  fit»  judktnt 
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t>ab.  Suilius  Aie  chai^'iè  Rome  fxmr  ftv«Mr 
pris  de  l^a^cnt  dans  Un  aftaite^  don^it  eftoéc  jage 
tùH»  Kfcgnc  de  Tybeie.  Ttdt.  jÊ^i^-^m:^  v? 

Arift.  PoUf.%4,  Sa  modcftic  cft  fe  pârttgc  d'un 


juge 


Chacun  Jagcic  fon  vpjfin  par  foy.nierine,  c'cd 
ce  chie  dit  tort  tdcg3mi«#  Éunt  Clwyiologuc  fur 
S.Mathfca.  On^is  ham  éc  fè  i0/KnM»  ^Imw  ,  ^ 
hmu  ^,  SfficUt  fàffkMur  mdmm  ^fir^kmiut  nmU 
nfnifutétt  cdfium ,  mjdm  n^m/tm  fi^^ièmr  bêémm 
parce  que  nous  jugeons  des  forces  d'aup^uylpar  |dt 


Indik^^  les  Mftffiftmei  ordèMmlipPit^cnn. 
glili  IIWWr«fioy  «1  donne  un  rfiiwîgaagc,  ^ 
nepearpatcfbèM^cu;  iiw 

Nous   lifbns  dans  /dienée  ^DcwofiMhifle , 

JaWRoydel'AiÀbieheofeiiife  av#c  fNfledtre 
e  lugl  d'appel  de  toutes  les  cauiês  qui  «'«gicoieni: 
entre,  iêt  fujcts ,  &  £  dans  la  cevifioa  du  procez  il 
trouvoit  lieu  de  réformer  la  itncence  du  juge,  il 
le^fiiit  motixir  idc  çrdonnoit  la  melîiie  peine 
contre  les  appclUins ,  fi  leur  appel  h  tfouvoic  cerne. 

l4)n  qaWlioitiÉ6e  ptcniS  la^ipialitt  de  jnge  ,il 


noftres ,  &'  nous  croyons  impoffil^c  aux  autres,  ^^t  ic  doit  endmmenc  d)6pouiller  4e  tout  oc  que  l'aiw. 
^«.  — .«•  M«  ^Urons  pas  we.  Calvin  acrû  te  ce-      choricé,  lactainte ,  U  çonnoi(Iance>.i'im>ttie ,  ou  la 


libat  impoilible.  S^im  Ufikmf  tréi ,  c'eftoic  un  lù- 

Saint  Paul  nous  apprend ,  que  wns  devons  an 
contraire  eftimcr,  chacun  plus  exc41cnt  que  nous 
iTiefines.  Ad  Phihpp.  c.  f^#i  ^t  aUleurs  il4itj 

L'aveugle  Thiréfias  ne  tehdoit  les  Oracles  que 
fur  les  rapport  qu'on  luy  fiâGi^it ,  il  coutoic  grand 
^danger  d'cftïe  abuse  Se  de  mal  juger. 

On  Juge  accoutumé  à  juger  avec  équité,  7*nir- 
dintes^mprudentffifiu  appeÛ^Jinc  craint  du  d'eftre 
blâmé  de  perfbnnc.;  ^  '      «     • 

Caton  paiFc  dans  l'^antiqui té  pour ^e  juge  le  plus 
équitable  qui  ait  jamais  paru  ,  le  Poète  l'égale jaux 
Dreux ,  j5é  met  fcs  Atrefts  dans  leur  balance.  Hen- 
ry tf/fis  PUd,  <Uns  le  tierâut  JeU  ^m/Kc^ 

C'cft  ofïèufcr  le  droit  des  gens  qije  ^'vouloir 
eftre  juge,  ôc  ^tie. 

Scneque  raconte  que  Uun  des  Piiôns  ayant  vu 
revenir  un  dé  (es  (ôldars  d'un  convoy  (ans  fôn  cama- 
rade l^çohdamna  à  la  mort ,  l'autre  eftuit  venu  fur 
lc}poiÉ(l  de  l'exécution,  iKes  Bt  penche  tous  deux' 
-  «de  colère.  ExctJjpravit  tfitomodo  tria  mmns  féUttfU 
^ma  ntdlum  invenerdt.  Sen.  lOfd^ ira  cgp. i  ^.  •      ^ 

Abdon^fils  dç  Hillel  Juge  des  Iu«iKfcs  avoir 
quarante  hls,  &  trente  neveux  ,  qui  n'avûtciu.cjiife'^ 
(k*s  Aines  pour  montures  ^  ittdicum  i  x.  yerf  j  4^ 
il  aymoit  la  Timplicité  5  ^uoy  que  (à  qualité  de 
Juge  l'obligea  à  garder  une  ditosete  bieiuèaUice  en 
toutes  (es  démarches,  ,  » 

La  grande  quantité  '4c  fugcs  accable  le  Peu- 

Nm  qunimur  jks  mnSH,  ifg^im/tUn,,    « 
fut  tàmitm  dki  jmrimtir.  I'^ 

lean  Léon  ditMfic»ndUvndifênj1Jriiim ,  que^ 
les  Habitans  du  Moht-Scn>cle  au  Royaume  de  Ma« 
roc  ne  veulent  pomt  d'autres  Jtigés  de  leurs  diflè.« 
rens,  que  quelques  paÛàns,  oU  inconnus ,  &;  il  af- 
fure  la  mcfme  choie  dans  le  fuuriém*  ti^t  de  ceux 
qui  demeurent  dïns  la  Ville  dé  Mcdua ,  ayan^ft^ 
lujr  meiîiife  enpployé  iôuyênt  pour  dec^  le^ 
cohfeftation  s  en  qualité  d'âanger.  ^    ..'< 

Jofàpha  fiorharo  Noble  Vem'oen  dani  le  'diipi. 
trc  fiïiéme  de  (es  Relations  dit, i^iu'eftaùt  cKex  les 
Tartares  il  ob(crvoit  qu'ils  (c  Êiiidient  juger  par  le 

Î  premier  homme  de  confideraH^  oU'ils  trouvaient 
iir  un  gnmd  chemin.  Tontcda  nit  voir  que  le 
juge  le  plu  s  inconnu  &  par  cootèquent  le  moms  in. 
cetefséplire  pour  1&  plus  équiable  ,  $(|kinr  appa. 
ramcntexempc  de  Ëiveur ,  de  crainte ,  &  de  toutes 
lôrte  de  corru  j)don.  ^ 

Et  c'ell  (ans  doute  fur  ce  principe  que  Ups  Roy  s 
Pllplippcs  le  Bel  «k  Charles  y.  avoient  ordonné  au 


hayne  luy  pçuvent  d^ii^icr'  dé  pixrventioii  dViptit, 
&  rejeter  geneceuftiineQt  vmt  cequi  «m4  à  le  cor. 
xotofÊe,6c  à  divertkie  court  de  la  InS^kcytSfmtét 
cm  imkk  êl/fiftitmr  fiiifirtm  pdif^:^.^(0^mmt  dtic. 


trmmtfài^tum  lunjîi  fA|l#f#l  jmë^immir»  ut  in 


iMlit/htk.  Petr.Rav.^J5^^^  î.^ '-^^M^î  ■ 

Horace  Êûiànc  le  portrait  d'un  juge  mce^ ,  6c 
incapable  de  recevait  des  prevcntioii»  d'cipru  dit, 
Sed  qtMits hms ,  IrfMf  fidm^,-:^^,'-.^'. ■■.■ 
fttdtx ,  btHcsbiMt  pntttthi  iMSTg . 
.'  £t rê'jtck âlf  dêm$ ftHtfttiltm      v..(>;':.'-v>.-  1^. 

£xfiietm^v0Wéims,-'^r'^ 

L'Empereur  Sigifinood  diicac^  letRoysef. 
tocst  heureux  quand  .i|s  avoiènt  des  bona  &  fî- 
deUes  Magiibats  jpoU^ercer  la  )nfticfi»  ^aeus 
$^iv.diGifi.$iii/m,ltkp€r^    -    '  "      >  V 

Deui^  Ath«:mens  ayant  quelques  diffocns  entre- 
eux,  prièrent  le  BWhonune  Bui^s  de  VQi^loir  eftrc 
leuàarbifre^  les  titer  d'afiàiie»  ,  çclùy-K:y  leur 
^ant  lait  promettre  jqjtt'ils  ne  rctn^erot^nt  rien 
qu'après  tiu'il  auroit  rendu  (ô^  jugefuenif ,  il  rort 
leur  procez  iau  gnic  «  OM|^il  cA»  ajj^garament  encote 
aujourd'huy.  MtutfgéApud  Zfmd»tém,  Du  de- 
puis quand  on  vjnuloiciigniiSer  lîn  pixtca  inunor- 
tel,  00  diibit  Bmuu  Judtxifi,  Eraim.  itt  Adajr, 

'Artaphernes  oncle  ptctroel  d'ArthameriÉf  &  de 
Xerces  cnians  de  Daiwl,  ayant  cilé  conIHcué  pour 
juger  le  differene  oui  eftoit  entre  (et  dctu  neveux 
preteridans  toiirsdeUx  à  la  Royauté»  il iiMapsa' Xer- 
ces lùcctneur|d(:  (ôrL^ere,qni  l'avôitgdgoépBrdet 
riches^dcns  »  ^  ^  >dte  fni^ntâ^uits  promeiTes. 
Herbdor.i»*.7,  '^î-riài^^v^il!^.^^  ' 

L'EmpaeurAlÂooTe  avélt  pât^làqdÉditéde 
Juge  jparmries  Sujcits  ,  &  il%€xetcpàc  jivec  >cm^ 
d'exacutifde  ^dcrigiteux,  qu'il  fiuioit  punir  de 
mort  tous. ceux  qui  (àiibient  deslatdnt,  ou  àtS' 
uTurpations  fur  leU»voi(niS:>il  htpèidre  unGendl- 
honune  nônuné  Ferdinand  qui  avoir  (vis  un  champ  . 
fur  un  pauvi)e  Pay(àn  ,  cela  donna  de4a  tcntur  à 
tout  le  Royaume  de  Calice.  Uica» TudeoC  m  tk^^n. 
«MMd.4pN».ii54.Linf.M>>..  ^v  ,  .;^ 

Atkmmt€'4Uft9finifflMmmM 
fTêptr  jtÊfimém  m  ptdèoê  MjHHfm  ^tfitdm.  «  «^ 

]£m^ ,  t9idt'mmm  rtfpm  tmêfinm  H^er^iu  Ef*F' 

UdDM,  ■'       ~Ù.' ■.s.>^  .  \,v;ri  :•"  •    "■, 

)  0  G  E  M  Ë  N  ri,  Die^olbi  ]|t< tliltttctit aor 

mécbami  «quand  iii^«^j(at;4ik%  Vôyc» 


.t  j  ^ 


f  1  y  a  des  honunet  qui  (bot  det  lugemens  des 


;«pport  denos  Hi^oricns ,  ouc  periônnc  u'acccpce*  f  aptres  par  leur  temdeur ,  par  la  ouill^àide  de  leur 
xoii  làmoêiiU  dé  Juge  danj  le  lieu  d«  iâ  uaidànce,      cniôtt ,  par  la  longue  foittie  def  leuil  ayeuls  »  qu^ 


V. 


\ 


.,4«j;;?/. 


çi> .  : 


pUiîix ,  dans  1» 
dans  le  noatbre 
(âveurt  que  Di 
mais  pour  bien  ^ 
déplut  prés  qi 
nous.éblo&it  1m 
mènes  ï  fouillée 
la  ration  ycdniè 
y  eft  dans  KNi  Ùi 
point  ce»  édabi 
Dtufifitur* 
.  OnappcUflit 
mains  un  lUgem 
rtf  CêUfkêtmti  j 

Il  importe  pei 
&  de  nos  aâioui 
les  doivent  éttlt' 
un  homme,  il  le 

Itei  plus  belle 
vertueuiès  ,  (i-J 
Voyez  MîêHi, 

On  dit  que  le 
fait  à  (es  creatuD 
content  du  ûen , 
Udie  vient  de  Cf 
taigne,JUtnM«*, 

Une  .marque 

donner  Êudlemer 

d'en  fulpendte  k 

dire,  iuyiditnr, 

Hh  iiinrm 

V  Veyex  JÙomtn 

On  ne  peut  ] 

'  d'un  homme,  & 

même  de  Tes  vio 

Gens  .qui  mé 
qui  n'eitimentq 

La  mi(cricorç 
Voyez  CUmmçt. 

C'eft  une  an 

r«llçr  Dieu  au  C 

v«  conjâbim/tm  i 

/L'opinion  not 

tes.  Se  des  jillu(ii 

^  choies  (  Jmiimm 

Le  diiferent  .d 
.parl'ArreilCok 
<^codaue  tenue 
Proverbe  Cc£iy4i 
c^,  ledenuerjo] 

lORER.  ' 

Le  Jurement  t 

l^iby  deocqu'c 

ches  Jiironu, 

(crvitcur  Élieik 

lacuiflè,V»lJ 

Keph./;i,4^^ 

qaott  en  la  Pak 
rjpiis  comprem 
i^KfurU'cuiâè 
o^StteleMeflàe 

^"^  •Jfn  fnditt 

que  dans  l'Hcbp 
*"•«•*»*«•  vîri^, 

«^ue  les  Juif;; 
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pildîix  ,  da0ti#m«gnM|^àicc  4elaift;;liftbi«»»  flr 
danf  k  iioivbre  4c  ioitt  t&hrtt^  ^ui  I«k  <Ici 
iâveun  que  Die»  accocdc  ibuvm  à.  &  enntmii^ 
nuiî  po«ir  bkii  J»9pr  d'un  faotowif  llilo  jfiiat  voir 
depluf  pr^  ;^al  tlicint£;  ^  «1^  çee  iécUc  qui 
nous.ébloiUc  1^  yo«»k >  k  coiîlîfllei9&^MX««niM^» 
mènes  ^  foiiUUi  tu  êxnà  éeUf-toème  »  ^  voir  à 
Urati^yconfevelcf Mivilflges^  £  rhotmeAaé 
y  eft  <Uns  K»  ûsge  •  fi  ict  fR^bant  m  çottçmpoata 
point  ce»  édat  iMkmum  tfiimm^  ff^  f  râm^hié 

On  AfféSfikfmOf  Ui  WÊmê  OKC9  êCROJ. 
mains  on  ItimMUC  i  ou  Atzeftiiant  appel  «  «pp  ^A^ 

Il  troponc  pm  ^od  jaggnieDt  oo  (èta  lic  noosi 
&  de  nos  ââtM  ptM^ftV  q^'^UÂt  iôienc  ce  qud- 
les  doivent éti^'»  potarblm'ltfatcdcceqiie vaut 
un  hommr>illt  firâc  T«Nt  noimr.ry^iy  , 

|»«i  plus  bdlés  ftâioiif|iiifE.  |«||c«»^  |cunai8  poaf 
verciieitfès  ,  fi  jU  JuflfilÉit  m4M  accompagac« 
Voyez  ^iOim*,  V.  t^wr^Sik   *^tf  ^  *► 

On  dit  que  leplat  bqiu  Hxirtage ,  que  Diea  aye 
foie  à  (es  creacmes ,  c'eft  le  Jngnneot  «  chkon  eft 
content  do  ûtn ,  Je  croit  eb  avoir .«(lèz ,  cette  ma- 
ladie vimtdc<»|Mrpet((NUicnere$ognoit.  Mon. 

Une  marque  4^  gtande  ugetTe  ,  ^ft  de  ne  pas 
donner  &cilenlent  fim  jugeiaent  fur  les  chofcs ,  & 
d'en  furpeadrc  les  opiniuna»  ArMir;tf4rv  jiiMcium,  6t 
6uç,  itsviéUtwr» 

Hh  Uhtfmufnmuf  ^4  nthis  intégré  judi* 
€4fidê  y  Potffiài  mumt^    . 
^  Voyct  Homfftm 
On  ne  peut  ]u|^r  avec  Certitude  de  la  bont^ 
'  d'un  homme ,  &  de  Tes  vertus  par  Tes  adions  *  ny  -^ 
tncme  de  fes  vices.  Voyez  Fimtu. 

Gens  .qui  m^(ênt  les  Jugcinens  d'autruy ,  & 
qui  n'eitimeoiquc  le  leur.  Voyez  Mêfrù, 
La  mi(ciicor4e  doit  precedef  les  jugements» 

Voyez  C/iMMMf.  ,       - 

C'eft  ooe  amftaàe  df  Juger  les  autres  fitnt  ap 
peUrrDiqiattGonreiL  yâfiUfdêftmm^niim^ 
tù  cMJàkmjêm  m  m,  lfiÉ«.j,oi^  a  :,;...-  ,^  W^  . 

L'opimon  nous  ^ofx  (ô«mnt  dcitÀuflès  innet-  * 
tes,  ic  des  jillafions  quand  nous  voulons  juger  de»; 
'  choies (  Jmiimmm  ^mumjfif.J».  wm n^ isgafaw» 
9tnm i Mit,  fiât* iT'    :;^^^ >-:...' .      '     '^'■sr 

Lediffixencdes.donxeVHljes  4'Ionie  ISlt  |>ftii& 

'  par  l'Atteft  Colophôoiqvianf  l'AuembU  Amphi- 

âeodque  tcnuëi  Hmmopileà  d'oè  eft-^Fcnn  le 

Proverbe  Ciripèmii  kmpmfn  »  ou  ààdtn%  c'dt  à  di- 

^€t  le  dermctjngcmcac  fiuif  appcU 

lURER.  Voft%àléi^kmH^y.Étnmà,. 
Le  Jurement  eft  Gravent  nece£Gdre  pipur  établir 

.  1^  (by  de  oc  qu'on  iê  piopoiê ,  les  anciens  Painac;- 
ches  Juromu ,  Abranam  prie  Iç  fcnncnr  de  fi» 
ierTîccur  lUcfiic  v  luy  &ifiu|t  appliouer  la  main  fiit 
ucui(Iè>^qu'iliioit  diercfacr  une  femme  à  Ifaac» 
lofcph.  fi  I.  JUtiJtmwfmitjf,  ck,  1  tf.  dit*  qu'on  prati- 
qaoitenlaPakftinckKiment»  i?rocopius  Carâr^ 
dp^^/^pi^''*^  lu»  beau  myifti^c  fiir  ce  iênnent 
^r  fur  la  cuiHè  d'Abraham  ,  de  laquelle  devoir 
inltre  le  Meflie  «  QmÀMm  dmt,  dir41 ,  U  s^.  {?#. 
^fi^i .  Jmmmmmmjkâwm  tg$  ftr  mm  fé  éUfm  fi- 
^"^  *fitpnéUtmiit  tfiUicitCinJhm  ,   flc  ajoite 

'  que  dans  VHobrcu»  il  n'el^lus  dit  >MMr»  ibais  bieh 
'"^^yfwmvinUt  duquel  devoit  foctir  cette  Semen- 
ce que  les  juifft'^'ofoient  pas  nonuner  par  (crupu» 


V  r- 


.:'^-' 


Ui     > 


comme  Inyinai  dit  >frf«i<ms/firit  iNfw«èAirv>^  «li 
Tci^  il  coiifte#qtt*Abmlvim  ne  fit  pas  fcrupule  à» 
fiûrc  Jmaer  fiir  ion  membre  qui  eftq^t  le  fighade  4ç 
fa  ClœàMrifiofik  le  méni»  Procopius ,  dit  '^  ^  i; 
c^f^  G«Mry;  que  IfiMC  »  d(  Jjicob  iuroient  f^t  U  fimk 

Les  AncMis  z'^okiê^mnxCt:$  formes  de  fers" 
mçnti  de  de  jurcmeoi.i|jiMilils  ic  (crvoicnt  pathiy 
eux  i  Lucien  tftfia  Jh4^jSùf^fuàst  un  Toxans» 
q  ui  dit ,  que  les  Scythes  fe  ptccùgéienc.le  doigt  ^  6t 
4ifoient  iortir  dufang,  a«o:|irs^|«i«îka  bcii^t 
te  qui  fi>u^it  du  doigt  de  leur  Camarade,  0c  que 
la  rupture  de  ce  ioment  pajlôit  pour  i|0  crlûde  in^ 
expiable,  de  infâme  ;  Plutarq.  mU  vit  ék  SUléidit, 
que  les  Romains  alloicnt  |urer  devant  l'imagede 
Jupiter ,  tvcc  uw  pierre  à  la  main,avcc  dcl  exécra» 
rions  de  impr^ations ,  priant  les  Dieux  d'accabler 
le  ^fure ,  ou  le  preq^nar  comme  ils  jettoient  la 
pime  ;  Les  Gr«£s  jfi|Ment  aufli  avec  despierresi 
qu'ils  )ertoicnt  en  Mqnroulant  être  noyqE  comme 
les  pierres ,  au  cas  qu'ils  maoquafot  de  k>y  ,  dir, 

Macedaniuvi"  ^Pi^-  ^^*fif» 

fwrdtvi  &^p^î0  jmmn  trikm  fttrù^ 
Pwillé$m  «A  amèrt  difficilem  nmnitmm  é$/bicere. 
.  Le  Poète  Pericies/jtira  fur  l*Aucel»&  n'ola  jamais 
fc  dédire  ,  folliciob  par  un  amy  incime  qu'il  a  voit 
de  faire  quelque  oioiepour  luy  ,  il  luy  die  ,  Mmcut 
ufijM  ad,  êXM  ^  c'eil  à  dire  ,  qu'il  auroir  tout  &ic 
hors  de  rompre  fon  fcrmcnr.  Plue,  in  vit  a  ptÀ 
riclit» 

^  Laban  voulant  jurer  à  Jacob  urte  perpétuelle  al- 
liance ,  fit  un  grand  tas  de  pierres  ,  &  dic ,  Tunuê-» 
im  iftt  erit  tefiùjautr  me,  &  te,  Genefn  i,  de  Ces  fbr- 
res  de  (êrmenrs  cftoient  inviolables  >  v^  icligicuie- 
ment  obicrvez. 

Joiêph'jura  par  la  fant^^  6t  vie  de  Phar^c^^  Ge-* 
nef.  4*.      ' 

Pytagot^. Vouloir  qu'on  jura  par  les  arbres  >  par 
les  animauje  «>&  par  fes  aurres  créatures  ^Etfic  ju~ 
Tékémt emnes  PhÙefephi,  Ladao. l.^.c. lo.  quelques 
Urts  iutoient'par  les  Dieux  «  meHtrcde,me  Cafier^ 
t/Edeffeli  Per  JevttkiViertntifé^m. 

S.  Paul  furc  allez  (oùvent  pour  donner  poids 
à  (es  par<^eS)»/</?iinr)f  tttibi  Deuf,  teftem  Demn  iwv*- 
C9i  V.  les  Clea)entines,ir4iwr#JNr4;rii. 

S.Thonlas  i.i.f.|î^.  4rr.  i .  dit";  que  l'on  ufe  du 
(crment,  parce  qtK  InTfiiits  des  hommes  font  trom- 
4^urst  bc  qu'ils  dot  beibiii|  d'cftrc  authorifez  de  la 
prefencc  dé  Dieu ,  qui  ck  ,  infaillible  1  &  qui^e 
peut  mentir,  ^.Jljiégoire  ^.  d».!  8 .  de  fes  DiAgms^ 
dit ,  qu'un  eonmt de  cinq  ans  blaf^hemateur/ue  ' 
tmportéparle  Diable  vifiblcmenti 

Crernim  "«^  aàfemdfejeréviï^etumfiftrfUh 
Vtt  pe9i  jmrtt.  Ciccroo.  V.Memtfier, 
^Seàvimét  m  furâtnr  «  Utehs  perjmr^,  Cic  fi 

On  ne  doit  jpouit  cnetcnbr  de  lubtcrtuge  {k>u^ 
d^uifer  la  perfidie  &  le  menfonge. 
Jurer  jgjiamMfirde  fioy.  yojdtJttfsUUté.  Voyei 

.  ^fidii,  ''•-,;■  ■  :-    '"^'^ 

Conftandn  ne  voulut  jamais  aller  àlf^Cour  <U 
Michel  Paphlangon  Empereur  de  Cohftantinopic» 
qu'il  n'<^u(t  juré  û  (èurci  fut  le  bois  de  U  S^iooa 
Croix  de  nôtre  Seigneur ,  fur  Ci  Sainte  Image  «  ^ 
fur  la  Lettre  écrite  de  iâ  Main*  ^ngânet  Ç<dri^.«i^ 

fud.pM.éojf  •   '       ^ 

Le  Conncdable  S.  Paul  riejroolot  point  reveniCf 
présdeLouys  X  L  qu'il  n'enft  '|uré  (k  feurcrefitf 

la  Mainte  Croix ,  Matth.  Ui#4r  Ai  iv'ir  i^M^/ ^/* 
/  ■  Plutar^t 
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riuttrquc  die ,  que  hktt  \ûm  un  homme  pour 
1  obicrvaooo  de  4  parole  ,  c'cft  luy  donner  U 
géhenne,  J'efficace  du  fennenc  m^  i^wt .  fi 
«Joncnpôf^wfioQ,  &  en  créance, du  raoin$  en 
douce,  &  en  fùlpenfion  du conoaite.  GuiCciardi- 
ni.  w/â«  Z,itw  frtmier  le  die  élegament  en  fcs  ter- 
mes ,  ir«»  fuêlawifi  ejfen,  chi  qmlU  .  rk  «^(r»  #/- 
f9*c*wtutt  s*0fftrfM ,  nmftccU  ^ikiUkt  émhigmta , 
'*'*{*•  ^m^mi  dttemmttiMmdtn  Uiontrum. 
^  Un  çucux  qui  queftc  fon  pain,  n'cft  pas  croya- 
ble en  ion  icrmcnt ,  U  eft  fi^eQ , 

^CHf^vét  &  fieert ,  &féti  > 
rtrtmifiimt  vUm  dêfirà  4^dtu. 
Horac.  3.  Od. 
Locfqué  les  gens  de  Cours  difcnt  qn*nri  hom- 
me a  juré  tout  de  bon ,  ils  difent,  H  s  jmiftnrns 
ftrmtnt, 

lURISDICTlON.  Il  j  a  deux  fortes 
de  Junfdid^ions  ,    l'une  Bcclc/wftiqac  1ns  w/ij 
l'autre  tcmporeUc,  Imifiri^ti,  &  Cifkrù.     " 
Dnnjim  im^triMm  cum  Jfiiie  Céfir  hahn, 

Pài  cette  railoh  il  n'eft  pas  permis  d'attenter 
fur  la  Junldiâion  d'autruy. 

Le  Pape  famocent  î  I  I.  au  titre  dt  éxeefk,  Prâ- 
lét,  crie  contre  Its  Abbez ,  <imfttù  fitiiktu  non  cm- 
tenfi ,  matftu  sd  m  qtu  funt  EfifcoféilU  dirnittuis 
extendunt,  V.  Abbcz. 

Les  Anciens  appellent  l'ctenduc  d'une  Jurifdi- 
ûion  du  mot  de  Ripatimn. 

Quelques  uns  dilènt  honos,  Ci\cdecoi,  les  autres 
X><*,  parce  que  les  pierres  qui  bornoient  Ics^  terri- 
toires avoienc  gr:fvez  fur  le  front  un  A\x\md*dex , 
c'cft  à  dire  le  dix  de  chifre  gotique.  Voyez  d'Olive 
en  Us  Arrefts  livre  cinquième  chapitre  xJtxi.  dans 
les  annotations  quiJôntfor  la  fin  de  ce  chapirre.^ 

J  0  R I S  P  R  D  D  E  N  C  E .  '  Il  n.'eft  poin t  de 
.  piofcflîon  honnête  ,  qui  ne  requiert  beaucoup  de 
içavoir  ,  &  qui  ne  délire  autant  d'eftudc,  que  les 
forces  du  corps  en  peuvent  permettre;  maïs  s'il  faut 
içavoir  pluficurs  chofes  aux  autres  pfofcifionsjCel- 
Ic  d'un  jurifconfulte ,  veut  qu'il  les  (cache  toutes  \ 
Les  autres  Sciences  n'ont  pas  un  objet  fi  vaile,  ny 
ii  diffus  ,  leur  étude  eft  plus  referré ,  la  Juriijîru- 
dence  eftant  une  connoiilance  des  choies  Divines, 
&  humaines ,  elle  enyel%)e  toutes  les  S^iences,çtîç 
>eft  cette  encec  cpcdie  ,  qui'ilp  plufieurs  ,  n'enfîic 
qu  une ,  c'eft  pourquoy  d'abord  qu'un  jeune  Avo-:" 
catajpris  le  caractère  de  Doéfceur,  il  ne  faut  pa^' 
qil'illc  croye  f^avant^ny  qu'il  fe  contente  d'avoir 
dans  une  bocte  de  fer  blanc,  ce  qu'il  làut  qu'il  tjt 
dans  rentendemenc,  les  lettres  de  licence  ,  ne  did 
penfent  pas  de  olus  étudier ,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
bien  commence  ,  l'honneur  de  nos  aâions  ic  coft-. 
fidere  par  la  fin ,  &  d'abord  que  la  préfomption 
iaific  un  ^fprit ,  il/e  rdkhc  de  l'étude  &  devient 
un  ignorant.  La  Jurifprudence  eft  un  Océan  qui 
n'a  point  de  fond  ,  ny^^  de  rive ,  c'eft  une  connoif- 
,fance  infinie,  dans  laquelleil  refte  toujours  plus  de 
chemin  à  iâire,  que  l'on  n'en  a  iait,  &  ce  que  l'on 
»»c  fçait  pas  excède  toujours  ce  que  l'on  y  peut 
icavoir  ;'îfeft  donc  une  folie  extrême  dc'préfumer 
d'en  fçavoirafïcz  ,  que  l'on  peut  comparer  à  celle 
de  ce  jeûne  foc  dont  il  eft  parlé  dans  hh.  j  8. 
Ntmtfmd  ingrejfm  es  profiuidum  nutris  ,  &  m  mvif- 
ftmû  éhyj^  dtétmhda^i.  Ccat  qui  n'avancent  pas 
dans  l'étude  des  Loix  peuvent  dire  qu'ils  marchent 
en  arrière ,  8c  le  véritable  moyen  de  devenir  igno- 
rant, c'eft  de  croire,  que  l'on  eft  alfez  f^vant. 

L'ctudc  de  l'Ecriture  Sainte  eft-  necdlàirc  à  un 
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Avocat ,  aufi  béénoMlet  Lois  é  Ux  Cfrdonnaf^c^ 
fir  lec  Arreib  j  U  PhilofopMçv  A^'lÉi  Muits  doi. 
vent  entrer .daff'  ^  équipage, :4c  quoy  que  ces 
SointM  pages^^QMliC'Anciennef ,  Aiittoie,  Socrue , 
&  Scneqae  iâi^^  Singes  au-|!prpeâ  de  leur 
morale ,  dléi  r^Jlfiit  les  mœurs  ymffi  bien  que 
les  6u«iiles  ,  ^  on  ao«ve  en  eUet  de  ^uoy  t'habil. 
1er  à  k  mode,  &  de  quoy  fe  iktiitfaiitk     ^' . 

Lqs  Loix  font  fort  nccelTaires ,  il  UffU  honteox 
de  voir  un  honikme  ignorer  l«tr  fC^lès  dû  niei6er< 
donl  il  fiut jprofeilion ,  c'eft  le  rapfkhe  que  fit  un 
grand  ]uriiconfulte  à  Servius  Sulpitius ,  qui  du 
temps  de  Ckeron  ne  ccdoic  qn*à  hiy  yayantcon. 
faleéce grand Imiftpnfiilte  «it luy  répondit  furie 
champ ,  celuy>cy  noyant  ^  d'abord  corapds  ion 
raifonnemenc,  «e.lMiltoux  Do^ar  »'emporta,& 
luy  dit ,  il  eft  honbenx  oU*un  Sénateur  &  un  Avo. 
cat  ignorent  lenr  fmiicjmon. 

]etn  BantiileGaEalupis  de  Sienne  éahsforiTnùté 
dê^  fmdêftndeitdi  immrêiimpire ,  dit  que  la:  Ut  ]unf- 
prûden^  eft  ,pmtum  téi^mtsm,  in^hês  htrbâm^ 
CMnis  ieporem  ,  CkmtUUémMm  invmrè>  fHefi  ,  & 
&  itd  ,  Sen.  tp.Z* 

Il  eft  certain  que  la  Jiiftice  eftènt  Tamed'un 
Eftat ,  il  feut,  comme  PÏaton  ^à  rtes-bien  foâtc- 
nu  ,  que  l'Eftat  periilè  fi  cette  fllIKce  s'en  fepatr, 
qui  ne  peut  ftrrefter  (Ans  ceur^t^lUtnùimennenr, 
&  qui  font  apres4e  Souverain^,' ^(Magiftrats  in^ 
interprètes  des  Loîx  ,4k/<^avan9  en  Jurifprudence; 
que.u  quelques-uns  ««toonfideré  la  Mededne  pat'^ 
ce  qu'elle  ic  vant;e  de  donner  la  fanté  iiik  ovps  ma- 
lades ,  on  doit  arec  beaucoup  plfis  de  ràifoo  faire 
e(Ume  de  la  i^ience  dék  Loti,  qui  a<ceif  avantage 
fur  la  première,  aue  la  ianté  de  ï'tùèaé  qui  vient  de 
la  fuiUce  eft  prefemble  de  beàuooiip  à^a  Tante  du 
cotpsque  celle-U  prétend  de  pouvoir  donner. 

ib  2>  T  I C  E.  ta  Jufticc  eft  le  véritable  fon- 
dement de  la  reputatiO» ,  c'cft  pat  elle  qu'on  eft 
éternellemenc  recohunandable ,  ép  iàns  elle  rien 
nVftf^gnede  loiianges.  La  luftice  eft  au  monde 
civil ,  ce  que  l'air  eft  au  monde  élémentaire,  le  Sô- 
h^  s^  fcfcfte  ,ôc  l'ame  en  l'intelligîbk?;  c'eft  l'air 
qùckMQis  les'affligez  iônhaitent  de  reipirét^lp  Soleil 
qui  dinipe  tous  leurs  lius^es ,  9e  l'ame  qm  don- 
ne  la  vie  à  toutes  chofes.Eftre  jufte,  (feft  cfbe  tout 
Ce  que  peut  efftrc  un  homme  de  bien ,  c'eft  en  tel 
fcns  que  rtofhe  divin  Sauveur  l'a  pris  ,  quand  il 
dit ,  niji  âbttndfoerins  jufiitU  ,  &c*  Matth.  5. 
verf.ic.  & 6.  wrf.  fi-  *  .-^a^''^ >  *  ■  r-^^fe r^-i 

Lors  qù*Ariftote  hou»  à  vouln'donno'  la  defî- 
nidon  de  la  ]uitiçç ,  il  a  dit  qu'^e  efloic  une  ver- 
tu q^i  coniprenoit  toutes  Xa  vertus ,  t^mnie  t*-- 
rw,  Ethic.  5.  es^,  1  a;  Lesandenionr  ^it,  qu'elle 
eftoit  une  vertu  celefle, flc  divine,  logée,  éc  di/jx)- 
fée  de  lamaiii  del^eu  dans  le  Cof^w  det  hommes, 
•le  tnriiconiuke  (^pien'  dit ,  qu'elle  eft  une  coo- 
fbnte  étperpètuefle  Yoloi^té  ,'qui  ttnd  à  un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient. Ia,  jf.di-  Jitft,  &  Jnr. 

iHaton  dit  que  la  Juftice  eft  un  fingulicr  &  uni- 
que don  de  Dieu  voire  le  plus  grand  bien  que  (x 
'Toute  -  puiiTance  fliye  commnidqné  tftx  honunes, 
parce  qu'elle  &it  naiftre  la  mix  Ôc  la  concorde.  Se 
qu'elle  ccmicrvc  les  gens  de  bien,  dela^  violence ,  ic 
de  la  Tyrannie  dCs  méchans.  dt  li^ih.  Le  Prophète 
Ilàie  eft  dans  le  ^timent  tfe  ce  Prince  de  la  fe'dc 
Academiqocquand  il  dit  »  tpm  p^lmàpéif*  Chap. 

Locique  Dieu  intea  I^  monde ,  ayant  que  de  ve- 
nir à  la  création  de  l'homme,  il  Kit  1»  qw*|"^.  **^ 
Juee ,  c'eft  ï  dire  que  le  Juge ,  5c  la  Juftice  étaient 
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Ajiguftiii  dit»<)tte  tQiu?tMlUqNip»^.>  Àrle&a&-' 
içurs  ^  ae>iogiiiBiijèB  KtiM|i^<taJB»w<atirfif»i, 

.  il  eft  cat«n  qôe|è|iQBi(|i^t«e  MkkUlie  de 
jnlbcc  qui  •  ptcii  aant  k  ^«ieçidUDiettnilMMt^ 
<)iMiablJr  Ips^pcctnicses  m»»^  ^ailniimftsa  de 
régit  U  )uiac«  iflM  Rojri  >  mr  GouvcoieQrs  jui(|ucs 
au  temps  4t]Mi^ii!o  4aâilir'|oiir  Gpuvtttnèur 

oMèfver  inyJQkhtjemciit  k  ititioa  Enfuitc  90  vie 
pAcoittt  Moyie  »  les  Bioft^ù^^^  «iqgs  diu  Sci- 
goeur,  &  pout  kn  U  iMct  m^'édiiàm&tsit  que 
l«us  le  fcal  poiiToir  des  Roy^  qui  portoicat  U 
qualité  jde  |ag«8,  fmkK.éSk^^ii^M/iHm 

-:ie  Juge  a^^qt<j>)ii|iii>le  Droit ,  ou  cequi 
eft  jttfte^  Aêibn  oiSce  eè  d'antaat  plus  neceUtice 
dans  U  vi^  citile  «  pidlbne  (ào  Application  ne  tend 
qu'à  nsûntftiir^es  particoliecs  dans  ce  qui  leur  ap- 
particncdejuAice.         **  v 

La  ]ttSdot*k^^t  de  xtÙMÂst ,  comment ,  &  en 
quel  temps  les'beos  doivenc  eftsc  lecompenicz,  3c 
les  inéchant  nunis  de  Jeuts  iniquitcz,  &  c'eft  l'bar. 
mônic  d'un  boft  gouvernement  qui  fait  vivre  le 
monde  &  léiiii^ticnt*  de  meHne  que  la  vie  de 
1  homme  fè  con(êrve par  les  tilimehs  ,  par  le  boire, 
&  par  le  manger  ,  &  iî  l'on  (cparoit  la  juAicc  du 
monde  on  vexsbit  bien^toft  renaiftrc  ce  prcrjiicr  ca- 
hos  oui  eftoit  en  la  nature  avant  la  création  uni. 
vctfellc. 

Ce  n'eft  donc  pasTans  C\ifCX  que  les  ar.ciens  Roys 
élèverait  des  magnifiques  Tfoaples  à  cette'VcrtUy' 
qui  eft  le  fécond  appuy  dfis  Mcioarchies,dei  Eftats 
&  des  Re^Wiques ,  &  la  plus  agréable  Hoftie 
quç  l'on  puiHè  immoler  à  Dieu.  Saint  Auguftin 
<lit>  que  fîw  le  gmnd  Ancd  d|e  tes  Temples  on  y 
rcmarquoit  çetrc  înlcripoon  :  £4  Jmti  jmftkt 
txemfttihtmitÊk^^  ^^  émmê  »  t^t  mm  ths-fim 

Saittc'Ambtm  4itquéi'ttcccrd  de  toutes  cho» 
i<»  eft  dans  kfaÀice ,  '&  que  ân^clle  /  ii  o>  au^; 
roit  dans  \^  vâbnic  ny  çonfeotncc»  ny  harmonie, 
^le  eft  hidftidre  de  b  vie,>dle  déffuir»  &  anaciie 
t^  vices  t  ci|A«&  l'origine  de  U  paix,  le  ttefbr  des 
^^^liquef^' Icft.' délice»  0c:ift  ûtisfitâton  des 
opinmes ,  ia>  coniliUtioii  dcs^puivues  &  des  affli. 
^»iii^aeciiàa4iBv  intbdies^k  nedcoM 
^  i<  iKond  !iiMf^  ftofMêkVL  ée%  Royaiunet. 
AmbioC  i.4iÏM.'Augutblié^4fr£MJf».«^- 

PiotaxqiteiiM^qciê  bieit  mr||^piiccroic  le  plus 
gnnd  des  Otetu ,  ii  luy  cfr  impoffii^  de  bien 
gouvct^  fiui94«tfi«outs  de  U  Joftice'i  c'eû;  elle 
quixcodles  Emfttctbée&pUit  omfidcfliblesque 
leur  ^lîk  4xaiaffàr'^^^i^  \k9  coaCetfnt  dans 
une  ad^ibS*  oMiqiiilHiéii  'C'eil  pourquof  Cice* 
>«>  i^UPpeile  laRéyiit.  ^  Dame  des  Yctptt*  On 
Plulofoplic  dit ,  qj^é^  àt  «mie  lei  v«lcas«  " 
comme  le  Soltil  eft  cncBeJct  EjoiWilé  Aib-^' 
oi  Scoc  qui  a  efté  fuivy  "de  S^Antelme  dans  cette 
ppioioadic,  qa»ict^dnraiN:.&iè'aiiputeff  de- 
vant le  tabno^  ^Mvbluàiai  H  U  Aiiièricor^ 
de  pour  kptoelitcii<e^.|eliiii^  ^M:  la  Ju ftice au- 
roit  aflèunibàttf  kfriMi0ir  6c  ie  pas,  tik^*/K 


^^-'#^^- 


4|(kfeligieufcm«t  obCrvéé 
s  ft  que  les  «atres  f^tus  n'en- 
>ÉMiucune  colilîdcM^  t  &  qu'elles  iê«> 
toientttiidfineii  inutiles  ^facçr  que  le^  peuples  vi* 
vans  (m  fis  £iiie  flord^ijçt  uns  adk  au  très,  on  ver. 
rote  rçsQitf.Ki^urparmy  ei|x»  la  chadté  &  U 
ttwcocdewtlMiit.  M  Jift/l  Atiftot»  |  *  Tip .  r4p.  t, 
^Siia  Juiticé jiaKoit  û  açceflàirt  pour  conierver  U 
paix  écUc^ûorde  dritt|lM 
rqîna^pas  moins  |x»ii£  9i;oo|(crvation  d^  corps  Si 
de  l'ame.  Saint  Thomas  dit  »  ^'elle  a  avec  Cof 
^  ^vingt<^quaxie  Vcrtua  qui  (bni  iês  coadjug:iett,  ^ 
qui  l'aeccmpagnent  en  toutes  lès  c»tiviti ,  n;  luy 
donnent  leurs  {àlutaifes  confcils«  kLfu^,  8ob 

■t:JtA  luttitiec^otHinaitementcombatàEparqaà^ 
ne  CQnà^t  qui  luy  font  (ôuvent  pUcr  u' vi^e> 
&  &ttflîa:k  balance (Sça voir,  la  hayne»  l'intereft» 
la  fiiveuc»  &  la  crainte»  ce  ibnt  ces  quatre  Démons 
*  qui  ébraniene  l'edilîo^icré  de  cette  vertu  ,8c  qui 
Toy  Ibot  petdte  ce^Rmdmirable  Ôc  glorieuic  qua- 
lité qu'elle  a  d'eftre  là  Reine  des  Vertus.  GregoTé 
câf.«iiuttÉ9rm9dù  ii.  f.  |.  dtR*  fad.  cdp.i. 

Pluûeucs  tHiilolbphcs  &  Théologiens  ont  divi« 
ièz  la  luftice  en  quatre  parties,  ou  cipcpes  ;  fçavoir> 
en  Divine  «Naturelle,  Civile ,  6c  Judiciaire ,  il  me 
femble  neanrmoihs  que  la  plus  propre  &:  la  plus 
cirentielle  diviHon  de  la  Juuice  doit  eftre  prife  de 
nos  Jurilconfulces ,  qui  l!ont  divisée  en  com&uta- 
rive  &  diftriburive. 

La  lufticc  commuât! ve  ,  ou  concraâive  e(t 
conûderée  entre  deux  qui  s'entre-donnenc  &  pren- 
nent l'un  de  l'autre  quelque  choie  reciproquemenc 
i  raifon.dcs  c^ventions  qu'ils  Ibnt  enfemble  ;  fon 
objet  &  fil  fi^eft  une  jultellc  ,  égalité  ôc  propor- 
tion ,  qui  doit  eftre  entre  ce  qui  eft  donne  d'un 
côté,'&  cequi  eft  reçeu  de  l'autre,  (ans  iâkfcHicu- 
ne  diUèrcnce ,  diftinâion ,  ny  acceptation  Sel  pcr- 
fbnnes  qui  font  Ictir  convention  ,  Se  lors  que  rort 
y  contrevient  tant  (oit  peu  o^i  détruit  Se  l'on  reh<. 
▼erfc  les  veiiubles  règles  de  la  jufticc  commuta-* 
tive. 

An  fécond  livre  du  Paralipomene  nous  vo)rons 
que  le  Roy  Jolaphat  étabUt  des  lîeges  de  lulUcc, 
ic  des  Tribunaux  en  toutes  les  principales  Villes  de 
(bn  Royaume,  Se  mefmc^ux  portes  5c  entrées  d'u 
cellès,aÊnque  ceu^jguieftoientdâsremlïatras  da 
procès  R^euliènt  ps^ine  a  trouver  des  luges  en 
leur  ^rcommandant  k  6delk  adminiftcatiôn  de  k 
luftice  :  f^/r  tfmdfieùtù,  nêm  nèm  hwimt  txtr^ 
£ttù pidicmm  ,  fei  Damim^  &  ftmdewm^  mdic^ 
vmtàt,  im  véi  rtdmitUkit  1  fit  tùmf  Dm  wèifimm,  X^ 
eum  éHgtktiâr  suhSa  fi^ë  ,mttfi  tmm4tfiàt  X>#- 
mUmm  Deim  mfirtm  imfiÊim ,  tiec  pft/imttwm  m- 
a;pr#S,  Mir  ftfM^  imuM>«M«  cap.  I  i^verC^. 

Et  comme  k  luftice  coomuimve  no  s'attache 

purement  Se  fim^emcnc  qu'à  la  vérité  du  kit ,  il 

eft  certain  que  les  Roys  Se  les  Pui&dces  de  k  cer^ 

te  doivent  accomplir  Se  cbiénrer  religieuretnene 

«oure  io(te  de  côntraâs  5c  coavcntioiis,  qu'ils  iè 

^trouveront  avofr  fiûts»  5c  ne  peitvent  (credimer  de 

payer  la  iolde  aux  (oldatf,qu'ils  ùottâi^jfAemét  tH" 

mlée  avec  eux  au  moment  qu'ils  te  Ibtti  engagez  à    , 

e«r  iêrvice«c'cft  i  qn<iy  cette  iuftice  commutative 

es  engage  tndiipenfabletnciit^de  mefine  e|ueics 

Grands  au  payement  des  kkircs  de  leurs  dome> 

ftiquet ,  car  autren^ent  il  n'y  aurait  ms  de  l'égalité 

encre kp^se^n  (Ùdat  SC  (k  folde» le  ctavailid'tirt 

iêrvitott  5c  lés  gages. 

Ia  laftke  db&ibuâW  iâ  four  ion  prùicipsl 
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cmpioy  le  foin  de  départir  &  dififo  comme  il  ap- 
pwicnr  les  biens,  Içs  honneur».  Ici  dignitt»^  &  Ici 
55?1*  ^  République,  &  comme  È  bien,  f/?/w 
atffftfivim.  Se  guc  feloa  Saint  Dcnyt  a  devient  plus 
grand  plus  ih/c  communique  Les  Roys  pc  parôif-' 
lent  jamais  Ci  bons  que  lors  qu'ils  ic  rendent  com- 
muniquables, & ccit  à  leur perfonnc iacréc  ,  conv 
me  dit  Ariftote^  qu'apairticot  proprement  cette  di- 
vifiQa&  communicatioo  ^.ou'ils  font  potoîtrc  par 
leurs  Ubcralitcz ,  &  Par  la'dîftribution  des  richef- 
Ics,  des  biens,  «cd^s  dignitez. 

Mais  pour  Ce  confervcr  dans  les  termes  d'une 
ventablc  Jufticc  diftributive ,  il  feut  donncFen 
temps  &  lieu,  par  ordre  &  mcfurc,  autrement  une 
libcralitc  exccffive  chocqueroit  les  règles  de  cette 
Jurtice,  qui  ne  doit  rien  Éûre  dans  iVxcex  ,  mais 
avoir  égard  à  ce  que  Ikwi  peut  fiurc  Cuis  f*incom. 
modcr ,  aux  fcrviccs  &  aux  mérites  des  pcrfoijnes 
qut  l'on  veut  rccompcnfer ,  &  le  tour  doit  eftrc  pè- 
se avec  une  grande  prudence,  attention  &  difcrc^ 
«on  j  Enfin  les  dons  &les  ifccompenfes  doivent 
cfttc  fines  à  JoifiE  .  &  peu  à  peu ,  afin  que  le  plaifir 
en  loit  plus  doux  &  plus  agrablc  j  &auconttai- 
rc  les  peines  &  les  cbatimens  doivent  eftrc  prora- 
ptemcnt  mi(i:s  en  exécution  ,  pour  ollcr  la  liberté 
aux  méchants  de  mal  feire,&  mettre  promptcmcnt 
les  bons  i  l'abry  de  leurs  tyrannie  &  violence. 
,  Les  |uri(confultcs  difent ,  que  la  Jufticeacfté 
inftnuee  pour  trois  raifons  ,  qui  font  la  faôsfeaion 
de  la  perfonnc  offensée ,  la  corredion  du  delin- 
quant,  &  l'exemple  des  autres.  Aul.  GelL  JVoff. 
■?^'9  (.7.  celle  que  Dieu  exerce  fur  tan  pécheur 
fc  propofe  ces  trois  mêmes  J^ns ,  fa  jufticc  tire  rai- 
Ion  de  fonjpnemy  ,  die  le  réduit  i  fon  obcïffancei 
&  luy  fait  reconnoîrre  (à  dépendance  Se  Ùl  faute  en 
l'immolant  à  fa  jufte  colère. 

Les  Roys  de  Perfe  faifoient  marcher  devant  eux 
le  feu  facrc  ,  pour  marquer  là  grandeur  de  leur  Ju- 
ft>ce  &  cpouventcr  les  fcclcrats  ,  Jes  RoWins  lài- 
Joicnt  porter  devant  leurs  Magiftrats  des  haches, 
&dcs  faiffcaux  de  verges,  &  les  Empereurs  des 
cpecs  nues  pour  menacer  le  vice  ,  &  luy  montrer 
fon  fupplicc  prépare.  ■  ^ 

Le  principal  avantage  de  l'homme  n'eft  pas  la 
raifon,  elle  n'eft  pasmcme.lâ  demietc  diftcçeiice  ,il 
"a  pas ei^té créé  Icule^nenç pour  eftre  raifônnahle. 
Il  ne  peutjrftre  fauvc.ny  mériter  la  béatitude  éter- 
nelle Cl  avec  b  raifonil  ne  pollcde  auffi  la  Juftjce, 
il  n'eft  pas  accomply  ,  quand  il  manque  de  cette 
belle  quaUté,  hominem  4  Itgc  &juJhnM  rimatum^. 
iafèraPtjtr,  Arift.  in  Ptlit, 

La  Jufticc  n'eft  jamais  Ci  pure ,  qu^elle  ne  foit 
mêlée  de  quelque  rigueur,  &  d'indulgence  ,  elle  ne 
peut  même  fubfîfterfims  quelque  forte  d'injuftice, 
les  Loix  pcnnettent  de  fc  tromper  jafqoes  à  la 
moitié  du  jufte  prix ,  Se  ordonnent  fouvenc  la  gé- 
henne à  un  innocent  pour  rirér  de  ù.  bouche  la  vé- 
rité d'un  crime  cache ,  comme  fi  ua  criminel  n'a^ 
voit  pas  tout  autant  de  vigueur  à  la  foûtcnir,  com- 
me un  innocent.  Se  bien  fouvent  on  luy  fait  dire 
ce  qu'il  n'a  pas  fait,  ettftim  numiri  c^it  dêUr,  Se  s'il 
n'advoiie  pas  dans  la  rigueur  des  tourmeas .  on  fo 
contente  de  le  renvoyer  abfous  Se  grand  mcrcy,  & 
pir  là  on  voit  que  la  Jufticc  eft  nianchoi;^,&  qu'el- 
le n'a  de  main  que  pour  punie 

Scneque  fe  plaignant  de  ce  que  la  Jufticc  ne 
s'exerce  qu'à  force  d'argent,dit,auc  l'on  nci^doit  pas 
trouver  étrange  que  la  Jufticc  foit  à  l'eucpocparce 
que  fur  le  droit  des  gens ,  il  eft  permis  de  vcn^drece 
que  t'oQ  a  achepté }  dt  Btntf.  IH,  i ,  csp.^. 


.* 
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Ccluy  qui  t^U  ^aftke  de  la  pieté  pour  gni<le«|i  , 
fos  aâiocis  k  devélo^  coàjoiitlIieiMIititetncnc  dei. 
tebebret  ,ôc  de  l'embarras  des  affiOres  les  plus  ^pi. 
neufes }  Dcmetrtus  s^acouic  ce  glcciONi  titxe  c%.  , 
vers  le»  Dicux«c-cBvers  les  hommc||giiila^  krige- 

tnt  dans  Ackenesr  jnfques  à  trois  C«oé  foixaate 
atuës»  Jofcpteto.ii.  c.i,AnH^Jmàmc, 
La  lufticc  de  U  guerre  à  plus  de  force,  que  to«. 
tes  les  forces  du  monde  mifos  enfcmble  \  NikU  fU 
Ut  ^tumtumvû  exmrcitm  ff  ji^^ns  cmirm  jm  mmm 
Jtrifftù  ^infilMtmm  fUtéitt  m  lufiitisffit  viSmét 
fitéiêfir,  Agathias. 

tufnMfitUrimimmkéi,  Di#  «i^Uft^  &:  Ceft  par 
cette  eaifon  que  le  Grand  Alexandre  admiroir  nar- 
ray  les  vers  d'Homcre;  ctttx  ou  T^f^^  noimné  \v^ 
fte  Se  valeureux.,  j2:Pwt..  '•'4>^;i  .jh-^*-  '--»-■% 
Oane  doit  jamais  rien  ofterad  meiiee  ^  pour  te 
donner  à  la  formn»,  la  Juftice  gemi^^quand  les 
Magiftrats  adjugent  les  armes  d*Achilles  plûtoft  à 
Uliffcs,  qu'au  valeu^j^ux  Ajax.  V.  f^*m. 

La  Jufticc  eft  "entre  lesvertUf  >  ce  que  TOt  eft 
entre  les  autres  minectax ,  eUcL<ioit  paAèr  par  trois 
degrés  de  copcUc  avant  que  recevoir  fa  pcrfoÛion 
par  les  Juges  Subalternes,  ^  les  Senechaux,&  par 
les  Parlements. 

L'Empereur  Ferdinand  eftoit  fij^^gtand  amateur 
delà  Jufticc ,  qu'il  avoit  pris  pour  fa  devifc  ,  Ou 
qu*  U  iujtice  feujfe  ,  tttfUtU  mnuUptriffe,  Se  ce 
n'eft  pas  fans  (ujct ,  parce  que  là  Jufticc  eft  clfen- 
ricUe  à  la  Royauté .  les  Monarques  doivent  cftrp 
inceftàmment  occupez  ,  ou  à  recompenfer  la  vertu, 
ou  à  faire  chàrier  les  i:rimcs ,  &  il  eft  certain 
qu'entre  tous  les  Souverains,  de  la  ,tcrrc^  ceux  de 
France  ont  toûjous  le  plus  témoigné  de  zèle  pour 
la  Jufticc,  &  jx)ur  en  faciliter  (es  eftctts  ,-  ils  ont 
presque  cous  nit  des  Loix  qui  ont  abrogé  les  Ion,, 
gucurs  des  chicanes  qui  oegnentr  dans  les  compa- 
gnies Souveraines  étraoge{^s. 

jiftrce  éfefirf  ;i^«k  «»  eft  fiuvtfft  ewpâbU 
SÎMttd  tn  vetftjAiettir,  ceqmUfm  accdIfU, 
Lm  fuftki  n'ift  féu  mu  vmm  d'Eftsté 
•    Corneille.  .        ; 

Celuy  qui  n'a  point  de  coçt ,  oà  pour  mieux  di- 
re qui  i^la  Jufticc  pour  Coy  eft  toujours  accompa- 
gne d'une  jufte  efperancc  ,  il  pouifoic  (à querelle 
avec  plus  de  vigueur ,  6c  tous  (es  amis  vienncnr 
agréablement  à  fon  ieconcs ,  &  an  défans  de  cela 
il  (è  confole  dans  réquité  de  fà  cauie.  t  .  f  ' 

La  Juftice  eftoit  repcefentéc  chez  les  Egy^iens 
par  un  œil  po«é  for  la  pointe  d'un  Sceptre  ^  pour 
nous  faire  coa^psendre ,  que  comme  l'ail  eft  lu  jet 
à  trois  cent  fortes  de  maladies  •  les  gens  de  Jufticc 
font  pareiUement  injcta  à  bi^.,df.ii»cc  de  dé- 
hutu  '    -   -^•■--'■f';*-    -V-"  Hv.^^ ';•>/'■  ; 

Balde  on  des  plus  cdebrcs  Ititiico^rnilces  dira- 
Uie  en  fon  Commentaire  iiir  la  Loy  ^M^igit  ff*  /• 
d»  Rih,  itr,  4iidfik  Tm,  Dit  qncOé  Jufticc  du  Roy 
■  Tres-Chreftien  des  François  pardt  la  plus  bcUe,âc 
la  plus  fignalée ,  que  celle  de  tous  les  autrct  Sou- 
verains de  la  telre,<n  ce  quàks  ciiioanes  y  font  ex* 
toeroement  abrogées ,  &  ai  ce  qu'il  fcnnet  aux 
moindres  de  fes  Ittjets  de  playdec  cootte  luy,quand 
le  cas  y  éch^t ,  ce  qui  active  ^iSf%  fouvenc ,  fie  pool 
l'ordinaire  il  (è  voie  condanmé. 

La  Juftice  defoendic  funny  noua  poi|r  **43ffoCct 
aux  violences^  la  force  iuibainc  l'ayant  dépôàiUéç 
des  armes  de  l'Elcâicak  la  mit  danf  k  necêflîcé  de. 
recourir  à  la  force ..  pour  cefifter  à Uforoe  t  M^ 
elle  remonte  au  Ciel*  avec  la  même  écoilc  ^uiU 
fit  n'aSdC  puis  que  l'tpée  quelle  ai  fàk  pour«|à 
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défaut  U  tnëi 
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furent  la  Jul , 

luy  qui^  ett  î«| 
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mcfmc  dit  iMSNP'x.?>>  u  àjjmi^m  ut  |^Ati<isj||Qe> 
furent  U  loftkè  avec  |esM;oi6i^^^-jjageaç  quc^ 
luyqui^çft  l«p}ijs^^t,eftauififcptH|ïçmwy  de 


»  fV#y?.  tacii; 


tel  Anpe^t  pbsf  ^i»pd^  leiv  jilftiBcation 
le  btVDicnt  les  mfdliîi^  «^giiP^^^  Pilatc,  l'avoûe 


juftice,  ildit^aa'il  eft  rûfonBatàc  ^ae  te  ioijbkv,   M^'il  y  ade  l'iinprudefKcàH;ptaiDdtcdciin|ucc$* 


obcïlTc  au  plus  fort*  mti^^^^.    ,  ,^^ 
Bien  /buvenc  ceux  Qui  itcmirenci  Ta  Iumce«;àu 
Kea  dcp»Q<l]^jbBA&K:eiqd*^c1^ 
gaudic»  cïouvtnt  iiu^ll^«i|i9i4l^^ 

La  Juftice  que  les  Q^eTf  des  ^tépkm%,  txtt- 
cent  appartient  atrlKip^^EiVft  liif  «i^fli^iiiid  Vl^iàm^ 
mage  à  Dfet?*  ceitittte  éiii^  cous 

les Roys i  iffitf^miimpir  f0iwè^t^n^»mt.^% 
Roy  s  ay$uit  a»ii(el^s  ^ôfellf  &^^;^tMp6i^  Q^ 
veraeut^  4b  Vâks^  leur  R«^MAÉw^iCocntQi^ j^t 
du  CancalairQ^i||e  éMlc»»gn»>|^  f^hâh&ifÊF 

fe;  tendirent  WpltOtméhuîes  d^^^oûice  xlc  leit^ 
rerres,&  en  tkm^w!^tï»iiimS!f6>%^ 

JU S TI ai ^ T I p N.  «r ^'^^ IhônBeut 
d'un  Princ^j»ii(Fy^^  )it^fier«  pour 

peuvque  (ôttioiuxldice  (oit  fu^^e  i  /^  Kaj  »9k 
en  cette  rdi^||i||(râ  ftttt'^nmyr  lc$  charges  qup 
l'on  d|M  9;<iibÉll«iitCiliu«i^c^  qui  revlni: 
fur  (timtt  di^/lbir-iri^yagei ^ comme Marc^ntoi- 
ne  qui  kà/la  li^l«gations  pDtir  venir  prePoiêr  (on 
innocçicçà  la  culb^niei  Melfîus  àuicra  ion  Am- 
balïide  pour,  venir  à  Rome  (c  juftihcr ,  Méthieu  en 

Un  Grand  doit  (buf&ir  qu'un  ^^cu^é  (c  ju(li- 
fie ,  Tibère  le  permit  à  Pilon ,  &  dit ,  ctw^4  f  ro- 


lUit  Ik^i^ÇB^xk  à ée^nlef  l*ontrage  par  le  filencé» 
il  y  a-aqifiunbîns  des  ôc$»iiokis*qui  nous  jettent 
dan;  là  necciTi^  4r  °<*^^j^^^*^  *  '<(ttK4nMhtW 

|;  I^hoàinies  ,iiïi;  ^ùt  ^è  qiiatic^ ,  fv;  iéven^. 
mti  taàJt  (fefii%,  àue de  mettre  au  ^pùàâ^mi^ 
cei^ce,  «Cfil  irait  puîRi^ties  iàtxii^m^'i^ 
cîlieiililcurljirtâ^èui;  ;  Iç  CUxntc  d'Arihagiiac^fca- 
Voir  litfît^i  ^ifil  i^rptcft  de  s'allfftfrttfeC* 

aa'îl  >v«|i|iJft <|U^  luy  ht  (on  procez  iur  W  dtMjÇ 
avqiteft^  àccufé.  M^th^»  Uwde  LâUÙ Ùt'f,^'^ 
Le  Parlemidit  déclara  lc$  biens  de  ce  Comté' é^« 
îi(f^éit)t  %tiémc1^obre  1 470.   qûatnt  ia^ 
ap^4vu  Kjçot  iê^  ipli'^'  ^  put^r  û  n^etno^ 

Toutes  le^  toi^  du-  monde  ordonnent  aux  plui 
^fai^s^^  tiTaccordct  aux  plus  pcrits*  la  grâce  de  fe 
jullifier ,  le^  plus  heureux  mcfiiicne  refufcntpat 
cel^  aux  (rfhs  n)ii(èrables ;  nuis  en  cccy.les  grands 
hommes  ne4e  fonr  jamais  davantage  que  quand  iU 
ibu firent  les  blâmes  injuftes  pour  n'en  ras  mériter 
des  véritables  ,  on  gâte  tout  quand  on  fc  précipitt 
à  (c  juftifier  î  Tibère  avoiç  cette  qualité  d'eftïfe 
fpermhiù  rtmoribus  valitUa ,  &  dans  Tite-Ltye/Fa- 
bius  donne  cette  bcHe  leçon  i  Paul  Emile*,  ÇAi^ 
ntte  falfé  inpmié  imvtnt  »glmam  ifmjprctl^r^  vt^ 
rrnn  htéibit,  ', 


V 


s 


'Wlr^l^^lfWfTOTIW 


irUTWUTtWi 


,_ae4cr  itoiniMnilxie  tetiu 
'jHi|»  LDcier^Hiii  %  te  hommage  des 
^^^hN»  «  j9«e-^ccidt^  «ne  iKAnmé 

^àlcifiitl^ÂESNilM 

^  a  eft  lidied^Mr^lla  tmâtmis,  JU^hiUtjMiie 
^«  n^'ifmi^iiilrirïi  if>ii'ii|tfiÉiil^::â|  (Éltiiii  fii 
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Dn"  voit!  cKè»/Epiôeteique  les  Gcmili  fcfer- 
vdient  de  la  plus  humble  prière  que  noos  avons^Sc 
quils  àiô^èntde  la  me(me  fupplication  ddnt  nous 
^iôi^dafliiilÀs  extrêmes  miiètts  put  envoyer  à  la 
itnî^ériçérdéde  Die|i,  t'cftle  K^tUifiv,  dont 
ils  itlct^otofltdaiss  leurs  oppreffions  &  qu'ils  rc- 

m^m^Wi'ftt  mad  laKttreK.  fùrlè  Itbht^dei 
<:dyÀi<tt|ëiié|,iln'yilpltt.^]^ètesSe^  ' 

ttniJË  Ikite  de  cxtic  tettft  que  pouîr^«lqucs 
i^ilâ  |«9pcet ,  Roipiettfai  â  àicof^  <tti|éijïd'^^ 
J*ujS«cie  Vkim^  Omfi^^  ^?«  ^qli^»:tT^Mi 


"H  «èl 


^i^ii^tj^^ii 


r        s. 
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ABOOREUIt     V.   Agriçid^ 
tuTÊ,   y.  fanlmt. 

Lors  que  les  Andeos  rçymct^t 
que  leucs  Empereon  ic  Ai(bicnc 
un  pbiur  de  metne  la  tnainau 
foc  gëc  ih  chacmë  poux  ubou- 
rer  Ici  ceCieS  ,ils  difoient ,  gétêJti  ttUàt  vtmtn  Uu^ 
rtétf».  On  a  donn^  divers  exemples  de  ceux  qui  ont 
qvicté  le  piadcme  pour  cmbraife  higriffllttire« 
V.  Agriadtmf, 

Dans  la  Ville  d'Athènes  les  tabouieurs  ^coient 
fore  confidcrcz  >  on  leur  avoit  penois  de,  iôletn«> 
nifcr  tout  les  aAs  une  fcAe  jqwet  la  iccoice  des, 
fruits  en  l'honneur  de  Ccres,de  de  Dacbus,*  cela  ic 
fufoic  avec  des  grandes  cérémonies  &  réjouiflan. 
CCS.  Girard,  dts  Ditmx,  cette  I^cfte  is>ppclloic 
AU, 

Le  Laboureur  hoche  U  cefte  dans  la  cherté  des 
bleds,  de  mcfme  que  l'Avocat  ritparmy  les  pcocea^ 
&  le  Médecin  dans  une  ùiCon  tnal  iàioc,  6c  mrmy 
les  maladies  populaires.   Senec.  ék  hmfiiik,  6, 

U  cft  certain  que  l*eovie  c(l  une  paflîon  infiune 
qui  (è  tourmente  des  pco^ritez  d'autruy  »  te  qui 
cft  n  piaille  d'injuftice  qu'elle  attaque  générale 
tnent  tous  les  hommes  ;  mais  elle  eft  mlblcnie 
dans  l'eiprit  des  Laboureurs ,  qui  crovent  toujours 
que  la  récolte  de  leurs  voifuis ,  cil  plus  fcrdle  que 
]a  leur, 

iBtrtiUor  'fegts  tfi  ^tditms  femptr  h  arvit, 
Kieimantpm  ficus  gr^ndùu  ubtr.luAtt, 

7^s  L^ureurs  ont  eue  les  premiers  iâcrifica- 
teu^s  ,  Adam  chez  le  Pfalmifte  (e  glorifie  de  ce  que 
Diau  l'a  fermé,  &  en  le  formant  a  étendu  (es  mains 
fur  \\xy ,P9fmfii fiifir mt  mêntmttum\  Pfalm.  137. 
verf.^.  rimpoiîtion  des  mains  cil  la  ccrcmonic  que 
l'on  obferve  dans  la  cpniecration  des  Prétrcs,&  de 
^t  Moïics  ÏBarccpKa  disque  par  ccUe-cy  Dieu  or- 
donna Adam ,  &  en  fit  ion  miniftre }  il  ic  (anâifia 
en  le  touchant }  il  le  coniàcia  en  le.œaniantj  il  Hty 
donna  tout  autant  de  b«ticdiélions  que  m  main 
fit  d'attouchcmcns  fur  Vargile .  &  l'ayant'^^r 
ion  împoiôon'tilé  de  l'ufagc  des  choses  pro^pes 
par  une  &conde  cetcmonie  que  la  loy  demande, 
peu  après  iX  l'appbqua  ï  ion  Autel  jjc  à  ion  Mi- 
tâSttxté^^i^MPâtiU,  Cçft  par cecte c»iiôn oue 
SiÉint  Thomas  luy  «  accordi^  le  nat  de  piciuct 
a  1.  f(i»/^,8  5 .  «»t.  I ,  «d  a. 

Il  cil  certain  qu'Adam'i  eilé  le  pcenocr  labou- 
reur, &  qu'apréslc  Déluge  Noè' remit  les  bœt)i^  à 
U  charme,  8c  que  9em ,  Cham  &  ]aphet  n'eurent 
point  d'autre  prolcffion.  Jofêpii  Uk,  i  «  Anti^,  Jiéi, 

Dans  le  pcemicr  livre  de  Diodore,  il  efl  dit,  qée 
Oftris ,  a  efté  le  premier  qui  a  accovplé  des  bceufii 

àlachartuii. 

,   ."      •-> 
ftimtn  éÊTétra  w$km fiUnifkU  9fm 

Ttmréom  firrtfiUkitmfiimmmt 

P§mp4^  mn  mtis  Imu  éé  érkmUm*   ' 
TribuUus.    .  r^': 

Ciceron  d*ns  fbn  livre  iècond  de  la  Nature  des 
Dteiii  dit ,  ^ue  la  Vctik  Qats  a  ci^cigné  le  la- 
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verl^ 


,■•'  »-.■..,• 


bourage  aux  hottiiocf»  ^1»  W<i9l| 
terre,  de  apcés  lux  Vi^SÎ)^ 

Ovide  cnprdanticiix  fo»tt«atWv,^»>j4.ï 

Metaiiionib,1^.5. 

Numa  Poo^ilbt»  fiiccdièur  du  |^«lii$  divi. 
iâ  les  ferres  aipc  ^^^,ic}mf  ^^^^iflf^é^'^tn 
le  Dktt/îrwMMV»  i|ii  fKiidiQic  «abbomvgc ,  ic 
avoit  ibln  des  hfàm  ^  ^*  lÙQMKlKi  < .  n  :  , 

Phanes  fut  éxé  tt  U  chanu^  povr  «wceer  l'of. 
fi(^  de  grand  ftMfkxt^  fut  deib«i  ienips,qwc  Vcf- 
pafien  prit  la  viUedeJemiidem,  1/o(niM.4J^'P'6' 

Elias  fit  quittée  U  charrue  i  E)i^«  jt^ur  le  huic 
Prophète.  ) .  Xfg.if, vnf» 1 9.  &  ao»  . 
.  PyiGftrateTyrand'Athcnesaymoitcxtrcmemcnt 
ragrieuUuie,  il  ncpouvoitpa^iEHifoqise  les  ter- 
res demeuraient  iiiScttlics^U  oUi^eoit  tous  les  fc- 
neans  à  les  culçivcri^  leur  foutaiflbit  des  char* 
tues  attdées  dc^es  icmaiDlci»  JSJkiK  Uk,  r^.  f>. 

O  firtmtétêi  tmkmfim  fiip94jmiiif 
Jtfrkêlm  i  ^tfkmifpi  rrw4  élifmMu  stmit 

Virgil.  li¥,  a.  Otvrj^      ^ 
Voyez  jigriçfdturt, 
LAByRINTHE/  On  ?p|idk  JWtr»flf*é 

un  licu^qui  a  tant  de  chemins  cntte^laàèz  les  uns 
dans  leis  autres,  ^u'il  cil  difiSicik  <i'cft  ibrtir^  quand 
on  s*y  efl  une  fois  engagé.  .    •  . 

Les  Juriiconfultei  appellenc  t^^nmni  tontes 
les  quefUons  qui  (ont  oifficiles  à  refondre  $  c'en 
cequifutdiceà  S|^eliua»4M#^i^jÉ^^ 

Il  y  avoit  fndcnneaMWt  mills^|i|ff9^  1^' 
cinrhet ,  Vuneftateii  VVkli^MPm^m 
1 5  o.  çoloronet  4ç  mi^ilK^  %»\ummfW  ^•^ 
die  qui  avoie  cAé  b^ty  par  Ded^î^i^l^lll^P^ini^ 
p^tM:inventBiyd<)t|>rfHra"«Mlb  ' 


'*|M.;^-%— 


desJ40B(|i«t.  1^1 
Per&niiallqsréll.' 
cduy^'Egypwdonc 
fcriptk)fi»  i^  Slmmk^JUf,]»* 

Vi^  fiiiiàm  h  dd^MK»  dtt  l%tlntbe  de 

Cànd^ditt     :,^^S^S:'^--^:^^^-^^^',r^^^'  '.- 
Vt  pmdmft  Cnf^firtàt  U^jfmîm  m^M 
Taiiifrtiii  MMf—  riiÉ  ifir  €mi$UiiifWf 

•\-    ■  ieneid«5w  ■ -v'-'i^-      '"'■  "^'-S^-^- 

0  y  t  cDoocr  «BjonDlluiy  deux  jUmo^^ 

.  bienconfUcnOdeàà^imxe&t  dat.l#  i$É> 

Ducdciafctnr.  iLycna  «nMflD^mVQOA  ^ 

pea  d'Jkenduè'  àMonta^btndatM  ||i|i^^^^^^4^  f^ 

din  de  Moollèjgoeiu  l'Eveique.        rr   /  . 

LACS,  ULèceft  un  Ueo  pcofei^  cbmpotf 

des  cattx  moRCt  ft  crouMflàntft»  q«t  viennent  dcr 

^^       '^     wifTew* 


\ 


roifltMiux ,  Ptt 
pctleAiiM)^» 
Feftus  dic,( 
&  unéou)g^< 
permanences  p 
nés,  ou  des  cii 
rc:  CmtUmjf 

?tm 

ttyadan»! 
il  s'en  voie  doi 
que  les  abyCn 
qui  eft  appelle 
largeur  unma 
fleuves  fê  vien 
^ivc^  ji'auCùn^ 
coius  &  afflt 
changer  l'amei 

PaUÊniàs 
profondeur  d*i; 
cyonmif  fans  y 

Suh'nn^ppoi 
qui  efl  gueabU 
grand  Autel  él 
abyfinc.  Pdih 
lequel  une  pjârt 
tifquieflcnte 
DiodcMrc  parle 

Î[iii  y  font  jctt 
ofcph  dit ,  qu 
qui  a  voient  les 
purenc  jamais  \ 
nager,  Il  y  a  c 


Pilace,&plufi 
turc  que  fi  l'on 
tcmpefles  &  d( 
Sti:abon,Ai 
Bodin,&  plu  fie 
de'1Come,d%l 

3 ai  font  çdebi 
e  Confiance 
abondans  en  p 
présdeChdiiil 
vaccjESj  qui  fol 
Cardan  nOi|>  a 
lequel  &nscfh 

Jaymdaie,6< 

■evetancpf 

déûonviie! 

LADRE 

te  maladie 
que.  Bodôiiilîj 
Ceti*nida<j 
BOUS  en  foyip 
Texte 

cftoit  un  gtett 

Vaeftoirtîul 

.  m. 

«nfenblé. 


^ 


de 


■^'ï 


^ 


Ç-i' 


.'Vj'*.; 


^;'%j%^ 


lil' 


•I*" 


'Jkl!>V' 


\ 
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S0'^'^^ 


• 


iMii(^.<£«^- 


rttii]«Éa?c ,  ou  des  fontaines 

&  un  ét»ig(# ^  qii«  <basTae|i»F-là|^Mill«  wnc 
pcrmaocnics  pw  le  ^^)«(iABaM^«f|^ 
nés,  ou^dhes  Mi^^ifc  4m^;pif  ^^ 

Il  y  t  daaf  kw»4e  «les  Laci  i^m  &  Iroié^ 
il  s'en  Toît  dontlc  nnd  dl^limiçtili^Aiift 
que  les  Abyiines  ide  U  ||^ jiaftif  llAe  '^Smpidt 

qui  eft  appéU^KMtXf*ii]ib|^»#7  *  *>^  t4c44inip 
largeur  umnqiifi  «  àm  lettijl  f^qir»  gnads 
fleuves  icvKi|fiait  perdre  Jint^tw  l'on  ^^^ipl^ 
9oiv^|l^uCi^l(ugmeni*aqfi  »  ^  ^tns  i^uc  le  cqa- 
COIU5  &  iâlnit^  de  ipiiit:  jjtiijj^^^ 
changer  rametrotoé  de  ict  c^iiiïMiM^.  7li^!MMr< 

PaUÊmàs  ràcûnte  que  Heroo  fie  cko^iiBr  la 
profondeqrd*mi| X»c  QhI  ^ in.Qie^  uw^U  ^|. 
(:;r0xM^,iiuîryt  avoir  parel|d|t.>t  V  < 

Solinriipportcque  dàAçU.5içilç»il  jz  otiLlc» 
qui  eil  gucabte  jutqu'au  iQuica«oa  l'on  trouvé  un 
grand  Autd  âi^ve,  pafsé  loauci  ce.|('^  plus  qu'ub 
abyfme.  Polihil^  cff.  1 1.  V^Àandc  en  a  un  dans 
lequel  une  patthepbhtée  devient  un  fêr  par  la  par> 
tic  qui  eft  en  ccrtejcccequi  eft  dans  l'eau  le^petdfie. 
Diodore  parle  du  Lac  ^fphaltite  »  où^  les  chofes  >. 
qui  y  (ont  ie^t^s  ne  peuvent  jamais  aller  à  fond. 
Jofcph  dit ,  que  Vc(paneh  y  6t  jettcr  des  hommes 
qui  a  voient  les  nunns  liées  fur  le  dos  ,  &  qui  ne 
purent  jamais  plonger  ,  quoy  qu'il  ne  fceullènt  pas 
nager.  Il  y  a  en  SuilTe  le  Lac  qui  porte  le  JMhnfdc 
PUace ,  &j>lu(ieurs  autres ,  qui  icnt  d'une  telle  na- 
rurequehl'on  y  jette  des  pierttr  cela ^«oijpt  des 
tcmpefles  &  dçs  tonnerres.  ^ 

Strabon ,  Aounien  Marcelin,  PUnc ,  Paul  Emile» 
Bodin,&  plufieuri  autres  ont  parlé  des  lacs  MUjor, 
de  Corne  ,dtU  Garde ,  d'Isée»  de  de  Commacdo, 

3 ai  font  çdebrcsdans  l'Italie,  »dc  merme  des  Lacs 
e  Conftance  et  de  CeiMNÀ  »  cpus  grandeiâQie 
abondans  en  pQ^^m»  dklicats.  C^ny  du  Bontgec 
prés  de  aiM%|«|ye  ^pi  pMuit  des  La- 
vare^j  W|0(nie;ae»  poilfons^^^^  gouft* 

Cardatitt^appOnd  Wfly»  nd  Lac  en  Ecoflè, 
lequel  (ânstftnt  agité  «è^vt  vent  fit  troabk  de 
jny  tai^iUmàeïïVBmShm^         .Vé- 
levé  canco|ik^i|«^  diKIIte 
découvre  ym^  Êh^ 

LADRES  .  LA0R;Mlf .  t4iioa»iir4p 
^mfkêfiie.  dh.aue damionliNcWïûiii^^voit  )a- 
n^m  (aller  de  \»ÀHtk^bm}émà^  çf^ 
ce  maladie  ctoit  pourtant  cqirtBNpni'  diM  i'4lfi» 

Ceti^niuMI^f  co&|ottrs  regoéparmy  leslèin 
"OUI  co  tDjrons  d«|i .Bpnyetiin  divers  Mçtoiidb 
Texte  Socfé^M  «lh0.^W4.lèméks  Jlfâr^Ueft  dit^ 

^^  t»  gt»|»w(nnap.#  |pc«ndemenr  homoré 
C"^  AlUktgiKur,  toPciM:4!^lÀiit«  Juaû 

Scalfgcr  in  ytàiti  f4tém,^%  taJC^ 
"UTAvtaBL  Bi^  A^niii4/t  XiMkei^Mu  U 

\^U$mmf»^kMA.;t^k  vwi  ^(devenir 


^ypail, 

rut  de  Lqpni^Aik  |Vl 

ir/adf^tiMgerdfi 


^•ii.  âkil^ianiai* 
sji^oy  d'Hongrie  mou- 
é^  AÙÊtkiiu  9H 

,  une  qol  de  appela 


M|^lj|PI90^    4éep«HofeK»iwrf4Mw,qaicfti«H»cab 


^•^«! 


>  |l|>|,«fEe  eft  une  miladie  '  &  Abdfiu^mofe  (k  H 
«iéi»iHà»^»  iuseiosAMecins  ont  ei|  de  la  pdiw  à 
luy  poavoir  donner  un  Nom ,  les  ttosl^o9H^||)eU 
léc  jKAifiiMl^Sr ,  parce  qu'elle  rend  ^peaoxade, 
9c  Ippe  cnnpane  celle  dés  Eléphants,  les  autres  l'ooe 
afféUtttmmmfit  ,  comme  qui  diroit  la  maU^^ 
dfa^yon*  «[ni  rendues  yeux  écincellans,  6c  le  itonc,^ 
tidé&  xeRoigné,  de  même  que  lors  qu'U  rugit, 
qjùelqties  uns  l'ont  «m^  Sêtirisfis  ^fgncc  que 
ceux  qni  ont  cette  maudie,  Ok  etmmmm  prttnttoii 
ttmémmt  jéfittiMUiimtm  txtntudii  H  y  en  a  d'au- 
ores  qui  ay;^  égard  i  la  dificultq  qu'il  y  a  de  (è 
dé&iredecemaUe  fontavifez  de  l'appel  1er,  A/or* 
ym  Htwdtm^  c'eft  un  chancre  univerlcl  qui  ronge 
tout  le  corps  ,  Franciic.  Valef.  Lib.  4i  Sacr.  Pbilo^ 
fopb,  câpAp. 

Hérodote  dit  ;  que  les  P|rfc$  ont  tant  d'horreur 
pour  la  Lèpre  que  ceux  qui  font  atteints  de  cette 
maladie  (ont  bannis  des  villes,  ils  les  accufcnt  d'a- 
voir grandcmenr  irrité  je  Soleil  pour  mériter  un  fi 
rude  diârimcnt,  Z-#^*  p>*».- 

Apces  ce  grand  tremblement  qui  ic  fit  fentir  en 
l'Année  615.  Ibiis  le  Pontilîcat  de  Bani&ce  Pa- 
pe I V.  les  peuples  furent  attaquez  de  cette  efpece 
de  Lepfe,qaetes  Médecins  ont  appelle  EUfkémitU^ 
fis  »  XfiÀ  sendotcles  hommes  hideux  ,'  &  puants 
comme  des  cadavres  j  Sigbn.  W.i.i2r|.//4iu.  Pla- 
tina,  dit^  qu'il  en  advient  de  même  lous  l'Empire 

de  Phocas^ 

Cette  maladie  eft  d'autant  plus  i  craindre  quel- 
le iè  communique  aifciment  par  la  converlàtion,  & 
attouchement ,  A:  l'q^  aremarqiié  qu'elle  prend 
fouvent  nàiâânce ,  ês  fimm  cvntpto  fmtnnm ,  <m 
cdJU  9fëi^  immftrit ,  &  dthUitéut  lUnù,  vtlfi  mu* 
litr  emÊtwgst  tiieifert  dwrêM  fiuxm  mitiffm^  Se 
quoy  que  çet^  rnaladlc  ne  le  fàiGï  pat  d'abbord 
coni\o1cte,  les  Mc^iiins  Grecs  difenc  qu'elle  Ce  ma- 
ni&fte  avec  ie  tenips  ,  ôc  quelle  paflc  fouvent.  iuf- 

2ues  i  Ui^ujftriéme'gencrafion.  Va)p£uis  Medicus, 
t  Sàer.PMfipk,  céf.i^. ,  ^    .  ,,- \  ;.  ^ 

.Raviiîtts.tappottc  que  Saline  Geneviève  paOa 
ik  vie  dans  nue  fi  grande  ahftinence  fie'  aaftetité, 
que  la  mauvaise  nourritare  ôc  ks  taéchaiyalimcns 
luy  donnèrent  la  Lèpre.     ^  : 

Cnnftantin  le  Grand  »  ayant  Vaincu  Maxence 
ibus  le  glotieux  Etandard  ù^  Croix  &(ê  ntct- 
omten  devoir  de  chMfi»^Mnioiin,  quiperiècn- 
tdâr  les  CWâmt  •  il  ie  vif  çhacgé  de  cette  conta. 

IJon  Elfphaniiafclli iledogps  Cimif\uy  confeil- 
loent  de  feiittgnf»da«s  le  iang  det  petits  cnbns, 
4»aiaie  le  pratiquât  avec  fuccen  ke  Rois  d'E^ 
gypte»ièlan  Phne iiev»  itf .d^p.  i  •  Cepioux  Em- 
pereur eàt  de  rhoncor  pour  un  remède  fi  i<ihu- 
nain,  a  te  pccfta»  au  Sifc  Syiveftre^  fiûvant  l'or- 
di^qo'fl«vOit  rceendet  Apôtres  S.Piette  «e  $«Faul 
dans  uiMidiflirition  o^Amam  •  ey^t  efté  Uj^tixé 
avec (bn filsCri((« ,  il fe oouva nitictileuremenc 
délivféik  cette  contagioo  «I^iccphor.  iê>7.  ^n^ 

ftCcdflBaoft     '.  -H-.'i  ".*"'^  '    ■  -\.'- 
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La  Leprc  â  cM  de  tout'  cempi  tm  ch^cimdic 
dont  C^eu  A  ibuvoit  «ffli^  ;U»  impies^  ki  Jui^  onc 
céfency  pluficursfoit^Ut  tSéiî  drià  coloe  {ir  cette 
voye  ,  &  Huccacut  Roy  d'Ethîc^ne  né  pouvant  pas 
avoit  pouricnimeU  yicrgejphigcniryil  iîtt^pttre  ^ 
le  ^u  fiu  Mooaftere  où  cUe  accooiplUIbit  ioa  Vbeuy 
^  cnfuitte  il  Ce  vit  tout  éouvcrt  de.  Lèpre,  dont  nc« 
pDuvoftiLgtfenr  il iè  mit  le  poigpatdfdoai  lelêin,  Ôc 
&  fe  tna  de  ù.  propre  main.  GmÀêBifmr, 

X  A  i  C  T.  Nous  liiôni  4an«  Pline  que  les  At* 
cadcs  ne  fe  rervoientkunais dcMcdoçins^s uibieii^ 
au  PÀiîtemps  du  laiécde  Vacho  (  paice  qu'elkl  ic 
ù  nouiriflènt  de  divçrfcs  ibrtes  de  bonn^  herbus» 
iAgrif,  dâVénii,  fcMMi^  ^^^p.j,,. .'■p^^Jii^..^ 

Le  Laiâ  ^&  le  vin  mcflciz  tendent  Icf  jioaàhiel» 
Ladres  *  le  laiâ  dans  le  pain  cft  aufli  mal^^Mnan- 
gef  du  bcurrç,  &  delà  chair  cela  détniitiltianté» 
^  engendre  mauvais  (àng»  c'eft  pour  ceK  qu'il 
cftoit  défendu  aux  juifs  Se  màhger  l'Ag^eào  àvec; 
fon  laiâ  «  c'eft  à  dite ,  quafid  il  caiccé  >  Detit.  1 4i 
a  I .  Exode  a  1 .  1 9.  <^  i  ^ .  ,<GèBcC'Abôthain  don- 
ha  de  la  chair ,  &  du  beune  à  manger  aide*.  Aoges,^ 
k  loy  n'avoitpas  dhcore  e(U  donwe  4  lc«  RAbiiis 
défbâoient  aux  Juifs  de  manger  du  Uiâage  ëvec  la 
chair,  &  quand  ils  avoieqf  coupé  du  Itomage  avec 
un  coteau»  ils  n'olôient  pas  en  coup0[4ela  chair.  \ 

Les  A  biens  peuples  de  Scythie  ,  ne  ^nangenc 
que  du  laiâ ,  &  vivent  dans  une  grande  <^haih:té } , 
les  habitans  du  haut  pays  d'Auvergne  mangent 
pour  l'otdinaire  du  laiâ  ,  &  boiVsnt  du  petit  lai^, 
ils  nélftiâènc  pas  d'elb»  fbrtfr»  vigoureux  ,&  de,^ 
bonae/asi|^  i  la  nobUlTe  y  mai^  auifi  du  liiâ  » 

iérrBtfnans  mangent  quantité;  de  laid  4e  de  . 
Beurre  ,  leurs  voiftm  les^ppeUcnt  2lltf>ri^/^|»/5les 
HoUandois  en  font  auûi  grand  uiâge^  ilsnc/çaii- 
roient  humer  un  œof  .fiais  iÀAS  y  rncQ^;dli|i»beurre 
au  paravant.    .   '  ]  -'^  ■■■  *  ■,■'., .  ,.  •    :■•'-.  '-,.■>  h  -.-i'  ■  *  . 

Galten  dit ,  que  I'u(àgedu  lâii^  eltun  tott  bon 
aliment  po'urvcu  qu'il  vienne  d'Un  animal  bitniàin, 
ii  donne  le  premier  cat»^,  au  Uiâ:  de  chèvre  ,  il 
veut  qu'il  foit  un  peu  SXc.  > 

Dans  les  ouvrages  de  N^pplaus  il  iàit  voir  que  , 
plufieurs  nations  (e  (èrvoient  du  laiâ  4e  Juroent> 
&  que  cette  noardtare  les  l'endottplus  agiles ,  & 
)>lus robûAes» &  qUeccUiê vérifie cnt;rlcf Scythes 
&c  chez  les  Tartoxes  qui  ne  trouvent  point  de  ipeil«* 
leur  laid  que  celu'y>là«  W#  wmrétié  gntmm. 

Les  Anciens  âvoient  accoû tnme  d&jbpvjci  kurs 
aroys  ÔC  voi(ù^^au  jour  que  .lc$  iflktièvroient 
leurs  en^s,  prce  que  dans  ccjout.ilt^prenaicnt 
une  nouvelle  lôrce  par  lechtngcmentdcsjjiroisns 
f^us  nçurhûàn:^  qui  leur  fiùiêient  eipent  iit>e  lon« 
gue  vie.'C(f«4MMj;. . .  *,  -v 'r^ *>.—»;•■  ^-^ï-^^^t*-,/,^*"  ;' 

Tibère  Cefer  eftoïc  eittwncnùtnt  adonné  an  vitt» 
on  diToir ,  qu'il  avait  ûccice  vice  avec  le  Mû  de 
A  nourtiàc,  qui  cAoitJiocin|ig9C  yy^OffPfei^  J^ 
fbUm*         •  ".  •■*-■.-%■'  '*;../■  -  .'j,  v^.W^.v>    :. 

Les  en£ms  qui4i*aiit  pas  efté  nourris  du  laid  de 
leurs  mères,  n'OM  pat  nmée  cette  xttDdmi&  pour 
elles ,  au'ont  ccux'cfUi  en  ottt  reçeu  ce  devoir  natu- 
rel, &  dont  les  mères  neiê  devraient  )afl|iattdirp«i«> 
iêr.  AmbroHus.  €Mf,yilibir.  i.d»  AMûO». 

Plutirque  imic  une  i^mirsbk  relatioB  de  l%uia»> 
caite  nourtitore,  de  ^o^tei  ^  k  «oâcena^ 
laid  pendant  tout  le  cours 4e  U  vk  (A  pondre 
aucune  autre  potion ,  boiflbn ,  ny  Çtm  jtnnds  uicr 
dautres  tlimens.  4.  Sympk.  fu  u 

LAfTUE$.  Lea  Poè^ dii;i9r V ^^Adonis 
mourut  dans  des  laiâucs  parce  que  LâBicéviMm 


MinM^lit  qdif  ^^^  i«nt  cônd^  doivent 
iifer  foavent  de  Laicuai  ^eet  le  c«$tpWft«<loane/ 

Çarcilalfo  de  k  ye9i^;«uetbÂ6  k^  le 

tetfoir  7  eft  fi  %^V,  qut  ka  kia^  flèfent'or. 
dpoakàxienc  icpe^  ou  huit  livre^  ^0[  li^ns  trds 
^nnàir  •  Àr^licila  iavety  ànir]^$4y^^tt?(  au- 
ges de  langueur.  j!ÊMft^^éÊim.(if^t0' 

Lu  ki(6laè'  prient  m  ÉtyolOiock^j^^  pitfce 

,que  k  kiâuj?  ^fxc^;clb/nôm  ^parctjb^^  fournie 
beaucoup  delii^Wnourricté,  Ulft^  fimmm  tm> 

^  Proco^ Lycicn^  dl^î  qMiei chofesv^  , ont 
ordinairement  d^^ii^iyfli^^yhie  triSç  givicÉ  *  Pac- 
oEtus  \  dit  fqui(^k-)âtfttr«^ui  ^vàfçÂ%  dans  les 
:<actifices  deU  Bteife'^kufW  dôé^^  de  l'ac- 
>croii&m^t  à'  k  vertu  \  k  diâôtikté'dn  Hfâgc  eft 
fônvenç  une  jrmm|ue4ft  cdk  d|  iVnie  »  c*eft  pour- 
quov  les  Matheitihtkieii^en  tombent  d*accord,& 
conuAlen  t  aux  hoÉiMUès  de  i^iê  point  6er  aux  gens  . 
de  mauv«ai(ê  phyfionomie  ;  tés  JOraBurs  font  aufli 
de  cecavis»c'eft  pout  cek^que  Cicçton  dit,  contre 
Cherécj  n'eft-iJl'pAt  vray  qu*i  k  vojr  on  reconnoic 
auffi-in ,  que  cf  n*eft  4e  luy  ,  rien  que  malice ,  & 
que  tibmpene»  qu^i^il  cft  permis  4<i|ugef  4e  l'ame 
par  la  ftruditie  dds  cofps ,  ce  n'td^q^c  menfônge, 
que  fntde ,  que  fourboFie  ,111  ix>ftek  tefte  rasce, 
C^ift  qu'il  ne  veut  Ms  qu^oii  luT  reproche  d'avoir  le 
moindre  pdl  d'i^n  noiMne  -le  meni  Bjudoin^yr/ 

H  toiu  Ibahomiel^t^itHi'  idptns  tt4  j^ollc  àflùréppùr 

C'eft  unemai^^é  d'in^erfi:^âio)i  4h^i64i^  forte» 
lUfBt^oùùti ,  fnuàt^c^tmk  j^euetàY^»  elle  e(^ 
monftim«|ife  «w  itte«vW|ilMimnÉes  fêpalllènraifé- 
meiiiritk Wilté V^kM  là'ndtkdli^^l^fiïnnable, 
ma^  1m  filkt  ^miuâktntfl^c  néîl  poux  efUc 
belles,  nedoivcncptlLiiABÎ  miisoén  /'  ^  '  ^' 
^>|f nTf  â  fdHm^éimrt^M  beaijité  que 
éèntufe^t  é'iffiilip  tfk  un^pi^iltâ  eft  hor^ 

de  boas  mèneti  rdprii.ciu  hùcl)i|(a9liiMr,'  c'cflr 
ce^fwuéM  di^e4i|llioiit» tâMl*inii|^  ^ i.  ' 

^'«fDalaidHt  M  mi  k# niiâOÉlë»%i^^«-^<^ 
noRni  k  monde  »  c'ei^  mt^tSè^bêM  qui  ço^ 
compt  1m:  ouviiailèMHlu ,  ifpikt'v^t  point 
•aApeché,iljifljp»lli((iitcli4(t< 


m^ 


itédsnâ 
linfepi^ 


Mtdè^khlhrakM-  _,  _ , ^ 

-ii^piaUs  font  nial-'hctimik,  0ii»iiW<ùnt  qui 
iÔBiobligci  aatuffeUttUcnt  àrlct  jqaiill^  ^^ 


me 


**  ■<• 
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nyc  quelque  reg| 
fa  filk  Jeanne^ 
de  Charles 
noire,  petite^jj 

tr'clic  flf  fon  nuu 
Ucu4e ,  afte  fnn 
baii:ter  (îjong-tes 
La  Laideur  de 

Voyez  ffî^«p* 

Une  femme  no 

moini  (  devine  n 

'  fagc.CtAJk4if.<l 

La  laideur  c^ 
n'en  eft  pas  l*autfa 

UncbeUcame 
nie  undiamanf  4 
pri(ôn,'unhomRii 

Philopemcrt*  « 
grand  Capitaine  j 
s'cibnt  un  jour 
iùy  commanda  de 
elbieen  travail,  i 
,  cette  poftuteiipei 
dit,  Meflieurt  je 
&  de  ma  inauvaifi 

Il  ell  certain  < 
parce  que  k  natu: 
k%  parûtes,  avec 
ny  de  femme  fi  ce 
quelque  (octe  d'à 
plus  ibuveiît  kuti 
e(l  point  qui  ne  tn 
.   vifagejik&  dans  (â 

Les  taids  peuv 
qu'une  belle  ame  1 
dation  du  corps,n 
pierre  preçiéufe  dl 
que  cette  juftc  pn 
cé^int  &  cette  et 
b^u  &âgre«bk,i 
fcroie  une  efpcce 
que  la  natufé  n^ 
raveur  qu'elle  imp 
iônnes  iauf  mérite 
I  Lors. que  Dom 
entra  dans  k  Coo^ 
de  Milan  ,  il  Jett; 
Vio ,  qui  n'edoit 
quoy  queibtttaie  1 
V  nakr»  il  fiitttrat 
contre£ût  9c  de,  i 
aux  Peres  qui  eàc 
tonnoitdccequ'il 
f>  contre^  if  fiit 
fon  averfion,  qutli 
rite  extraordiuaite 
4c  luy  dirçmnjoi 

de  fa  fabrique,  iïï 
blerencootte^que! 
dre  en  bonne  part 

pien,tly  a^utcd 
fabk  d'un  ouvrai 

^  aux  infinnites 
cen'efljpasuncsk 
corpordks,  puis. 
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._  „-  .  ,jn«nc«»  toojTi XX*ii*4«iJ^  point 
îk  fille  Jeanne  auriée  à  L'om  Dnctl^Orieaiu^  fil» 
de  Charles  1fô4|ic  LonyrXi|i  (>ârcc  qu'elle  cftoit 
noire,  pente>#Voûtée;  JMIitliîen  «»/•  «if  Ijurr^b. 
%té  à»  ^$fi*t^.i^^lmài0hcmxk  àuéÊk  u»  dime  en- 
cr'elie  flir  foa^aéi]|r,^  avec joyedleip&nfii  Utb. 
Ucu4e  ,  a^  iSm  locomiQodiU  luy  ayoic  lii|c  iqu. 
haiccer  fiJof^«ccmps«  meânp  av^c  c«  iiMUia|^  . 
La  Laiflnir  4e  Volcain  If  fie  chii^4a^  Ck). 

Une  faaaoc  nomiD^  Acomb  ;  iort  vieiUe  ocancl 
moïnS  (  devine  iUe  de yioi|ria  diiifocmiriS  àefonsru- 

La  laideur  oUbi^  ic«  peidfrâioÉi  ièv)l^iiii||ci^ 
B en  cft  pat  l*aadiettr.   Vt  M«tfim^^^^^-^.H  >  i^  '= 

Une  belle  aibe  4»>t  un  cocpt  iml^t ,  eft  corn* 
nie  un  dianMui|-<lan<  laboi^»  un  Pdncc  danas^ 
pri(bn;unhoiniQ|^vM^I  daos  un  defcr&    ;v<  y^V 

Philopemoi  Geoeial  .des  Acfaaiens  eftoît  un 
grand  Capitaine*  mais  dé  oes^médiance  mine, 
s'cibmc  un  jour  trouvé  i^  ç^cUm  ibahoftellè  elle 
liiy  conunanda  de  fcndw  tin^tostâf  pendant  qu'il  . 
elbit  en  travail,  (es  coartiiàiis  l'avanr  furpris  dans 
,  cette  poftute  (î  peu  convenable  k  ia  qualité,t4l  leur 
dit ,  Meâîe9tf  je  paye  icy  la  ,^diiedc  îna  kyddir, 
&  de  ma  nuuvai(è  grâce*  Bbt.  fnfk'Vit, 

Il  cil  certain  que  les  laidt  iônt  étt  montrés,  '■ 
parce  que  la  naturç  tend  toujours  à  faire  lc;s  cho- 
Tes  parûtes,  avectourcdk  il  n'eft  point  d'homme 
ny  de  femme  fi  contrefiiics  »  qui  ne  croyenç  d'avoir 
quelque  focte  d'agrément.  Les  laids  confulcenc 
plus  Ibuvent  leurs  miroirs  que  les  autres ,  il  n'en 
cd  point  qui  ne  trouve  de  la  compiaifancc  dans  fou 
virage#»&  dans  (à  taille. 

Les  Taids  peuvent  dire  pour  leur  confbfadôn, 
qu'une  belle  ame  n'emprunte  janaus  fà  r«ccmiman- 
dation  du  corps.Jiy  de  l'extérieur,  non  plus  qu'une  . 
pierre  prcçiéuîc  dit  Aietail  qui  l'environne ,  &  puis  | 
que  cette  juftc  proportion  des  membres  >  cet  air, 
Céline  &  cette  contenance  qui  fonticnt  un  corps 
Ixfu  & àgrMMe, ne fimç ptien noftre pouvoir, ce 
fcroie  une  efpece  d'iohumanit?  de  nieprifèr  ceux 
eue  la  naratÈl  n^a  pas  scati fies  de  cette  lettre  de 
faveur  qu'elle  imprunc  louvent  aii  ^\S»%t  dei.per^ 
iônnes  (ans  ràeritc.  .  :       j^    ' 

I  Lorsque  Dom  Louys  SfiMcefumomiiS  le  More 
entra  dans  le  Convént  des  RR.  Pères  Dominicain^ 
de  Milan  ,  il  Jettaia  vcîm  fut  le  Père  thomas  de 
Vio,  qui  n'edoic  pour  Ion  que fimple  Doâeur, 
quoy  queiôufsce  reçnie  le  porta  «ofiùte  au  Cacdi- 
.  nalac,  il  luttoàr  (caodidizéde'Toir^in  honunc  fi 
contrefiuc  ^  de  fi  inaiivniè  phyfiôDoniie ,  il  dit 
aux  Pei«s  qui  eftoiem  è  Jpi.  çoo^agnie ,  qu'il  s'é>. 
tonnoit  dç  ce  qu'ils  tenoienc  parmy  eux  uii  honmc 
fi  contrcfiUt,  il  fiit  neantmoins  bienv-toft  revenu  de 
fôn  avcrfion,  quand  on  luy  ci^t  6uc  le  red^  do  ntè- 
nce  extraocdiivùtc  d«  Cajetanu  qui  ne  nMnqoa  pas 
<^c  luy  dirc^n  iour  dant  une  confctimce  <»  ils-fe 
trouvèrent  ^ianble  )  qo«  Vil  eut  eAé  l'auchcur 
de  (à  fabrjqi^e,  il  fi*  ièrûit  fi^imy  4'Mne  piua  agréa» 
ble  rencontre»quc  leshÔme»  cftancobhg^z  de  pcciv- 
dre  en  bonne  part  coût  ç«qai  vient  de  b  maii)  de 
?if°  «  >}  y  Avoicde  la  riguetir  de  le  i^re  refpon- 
uble  d'un  ouvrage  où  3  n'avoir  rien  cop^^umé^ 
^fh^ms&mmifpm^.  Nous  devoss  compa- 
■r  aux  iafinuitea  d'aûtruy ,  4d  "pus  imaginer  que 
^^j^ll^^puuociiined'cftie  chareez<ie  dilfotraiics 
corpoteOet,  puis  qu'il  a  plû  à  la  Providence  que 
i^nâcun  ioic  entré  ao  vaooàc  dans  le  rang  qu'elle 
<^tu  avoi{  préparé^  IHfmwm  nmmé  n$m  ttfn^ 
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cœurs  y^'-eUcoE^ce  tn  Ibtivetain  empiré  fur  les 
vdkmNB  q|i/eUe  arre^  ks  Mm  les  plut  lcfi)luës« 
dcqiifUlçne  iè  Keséce^majsaax  yeux  des  perfim. 
*ei  fiis^ldeflcr  le  caur,.  il  Àot  demeurer  d  accord 
par  ont  bifixi  concraif«  «t^n^ft  rkn  de  ^  defii- 
gtcaUc,  de  fidégotitant  ^^-  d'une  plus  fitcheuiè 
rencontre  qu'une  laide  fiNtuoe  i  «on  coUere  les  dif^ 
tenittz  dims  les  hompies^  fi;i*oo  a  de  la  peine  i 
ici  compatir  d»ns  les  fimuiles ,  qui  fiMb^Bî  d»ofw 
/Uel^qttaoâdlesnVi|itrkBd'agreabiÂ'<  "^  ^; 
«  Ceux  que  b  naéure  n*a  pas  voulo^^wifier  d'u- 
ne mifte  «  ny  d'on  air  agteable ,  doivent  oonfidecer 
que  Di«n  dîe  toute  éternité  a  arrellé  de  Ics^  créer» 
pour  ks  faite  pârricipans  de  fii  gloire ,  leur  a  voultt 
donner  ce  corps  ,  U  cette  ame  avec  ces  diflfotnd* 
rcz,  ayant  jugé  qu'elles  leurs  feroient  plus  pcopcts 
pour  parvenir  i  telle  ^I^PtÊUhnitida  &  frrmafimt 
ittimitémia  hns.  La  beàuré  nous  fait  la  guerre  dit 
Tertulien,  elle  effc  toujours  en  diQ>ùte  avcC  lachi- 
teté ,  &  pur  la  comiptioa  de  noftre  nature,  on  voit 
que  c'eft  une  c|to(è  bien  rare  de  rencontrer  cette 
belle  vertu ,  fi  agréable  i  Dieu  dans  les  beaux 
corps.  -         ^ 

C'cfè  ce  qui  a  fuit  que  (Juficurs  Vierges  douées 
d'une  rare  beauté  qui  les  fàifbit  rechercher  de  plu- 
fleurs  en  Mariage ,  ont  demandé  à  Dieu  la  grâce 
d'enlaidir  leurs  vffages  pour  faire  perdre  auxhoin- 
mes  l'envie  de  les  rechercher.  Le  Révérend  Perc 
Ribadeneira  raconte  ceb  de  S^te  Brigitte  d'£^ 
colfc  en  fa  vie.  Vincent  Beliiac.  dit  le  mefiii^de 
iàinte  Andregimie  'fille  de  Robert  Secrétaire  de 
Clbuire  Rov  de  France,  que  Dieu  ej^auea  {^r 
leur  dcmner  ueu  dejùi^re  dans  une  admirable  cha- 
fleré  comme  elles  ont  fiit.    ,     ,  "^  . 

LAINE.   Horace  pour  (e  mocqïiet  de  ces 
Plaideurs  acharnez ,  qui  plaident  fbuvcnt  pour  un 
maigre  fujet  dit ,  RixMntuFdi  lofta  captiva ,  &  ce«' 
pendant  les  chcvrcs  ont  4n  poil,  mais  elles  n  ont  ' 
point  de  laincl 

En  l'an  troi^  oenr  fi:psante<-un ,  &  lé  quatrième 
de  l'Empire  de  Vblenrinien ,  il  fit  une  prciyc  exccfl 
fi ve  dans  la  vilk  d'Arras  en  Autois  ,  les  peuples 
rrouveccot  nne^nde  quantité-  de  laine  qui  rftoit 
tombée  avec  la  pluye.  PauL  EHacon.  &  Orofius 
/i^.7.  HermAn  Gigas  dit  ^que  ccfutep  la  troifiéme 
année  du  rtgœ  de  cet  Empereur^        .  i  . 

Les  Indes  ont  une  çcnainc  Province  q|ie  Pom> 
pbq.  Mêla  appelle  7>ai  ftrMfùfiii  ',  u$  im  ték  tmlU 
frêit^AM  éUfam  &  témm  fyiv*  finrânt ,  lib.  3 . 
cap,  7*\  i  •' . ,   -^  •.•.'•f^'^";     V,*"     . 

Pacro^  lesipltts  belles  lainJes^on  coïkfc  celles  d'£(^ 
pagne  «celles de Scgovi« ont  le pcemicr->cang ,  les 
Me  itoins  de  Barbarie  ibnt  aaflâ  durgez  d'une  bel-  , 
le  laine,  courttL  &  fine,  ils  ont  ptcTque  cous  quatre 
ou  fijt  comas»  4C  U  eue  kige  comme  la  cuific  d'un 
homme.     .'    '    '       iv-  ' 

H^lxS  l'rincefiès  s'occupoient  autrefois  à  filer  la 
lain<(  y^ritt»»- ./-■;,  ;a.;. 

LAMPE.  Theoddièiècûnè,  fils  d'Atcadius 
Empeteur  d'Orient  ayant  fiicccdé  à  fijopereji 
gagna  l'afièétion  de  tous  (es  pcttpUrs,  &  ttoava  du 
bonheur  dans  toutes  Jcs  alEàrts  fle  du  foc^z  en 
toutes  iês  entreprif<;s  ,  il  eftoit  fi  reim^y  de  veica 
&.  fi  amateuCi  des  lettres  qu'il  paâoit  Ibovcnéi  la 
nuit  en  veiUcs  attaché  i  U  leâuie  des  beaux  liVtH, 
te  crainte  d'interrompre  <le  femraeil  dà  moindre 
de  Tes  doiucfUqucs  «  il  £ê  fit  Utir  péf  arrifice  uae 
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nçnrciUcni»  Limpe  t  qui  jetefiervoic  pcfptiuâle* 
mcnc  Jtlea ,  y  Mlm  ipnir  l^biiile  fàt  CKwint 
pedct  K»flàrrs  •  qui  le  tintfào^  mat  Aiélc  i  il 
appEÎc  iiftf^^Umciic  tOBt  kt  pâdÀgei  dç  k  Bible; 
&  câoK  nannmiHit  Mnà$m:4ifiàt  X:^yii.§fM 
Diiggn,  <^'-  '  ■  '  ;  VV  f^.;#iv?«i^^'  ■%  -^^  %mi^r:i  ■ 
•  Ce  motLampe  cft  vâib  du  Grec  jm#hv^i  àx«(M«' 
«»,4rihM|4  les  Ronuifis :« an  iworc  Ai,  Çmxtt 
afoicQt  des  Lampes  qolb  appcttoteitfeipccacttes» 
ptice  ^DcUcs  çoôferveéenc.  le  ièu  pcMOBC  ioo^.  . 
i^ps ,  oo  (c  ^coKoicaajoMcid'hny  en  Inlie  <ies 
Lampes  que  le  célèbre  Car^  à  inTtttécs,qi]i  (ônc 
de  cres-^aock  udlicé  aux  hamiDet  d'eftude.    . 

C'cftcicancietinemcDCjim  office  dliooneiir  dans 
la  maiioQ  àc%  Empeceun  d'avoir  le  iôiog  d'allu- 
mer les  Lampes  dans  leurs  Cabinets  •  ou^ns  le 
Prétoire,  m  m  Ifmd.  Ctd.  dt  Diverf,  Ôfc.  iik,  i  x. 
Vtmàni  ji0  £fit,  Nm.  ii.  &:  JkAuu  im  EM. 
'Bridôn..;  --:  -  ^'i    •,:!>       \..yXs^:^y., 

LANCE.  On  a  rea  parmy  \t%  Laèedemo- 
nien^certains  braves  qui  naiàbieoc  avec  une  Lan- 
ce gravée  fur  leurs  cotps.  DyoojCh£yibft.(C|^.4. 

I  (îdore  die;  que  la  Lance  eft  diflicnaite  de  la  Ha- 
Icbarde  ,  en  et  quelle  a  au  miliect  une  couifoye  de 
cuir  qui  (ère  à  U  jccter,  Vi^M  tft  LâacMH^ffmà  €fUL^_ 
Lm$c*»  id  ifi  é^iuUi  mfihftikrttur ,  lik,t%x,7.' 

Les  François  *  les  Efpagnols  ,  écles  Italiens 
avoient  autrefois  des  Compagnies  de  Soldants  ar-  ' 
mez  de  Lances,  Caiques  »  &  Cuiraflcs  >  cet  u(àge. 
eft  entièrement  ab<4y  ,  il  n'y  a  |4us  dans  l'Europe, 
des  Laoders ,  que  chez  k  Pape  ,  qui  entretient 
unç  Compagnie  dé  cent  Landcrs  i  cheval»  6c  qui 
imtlafirde  proche  la  porte  de  ton  Palai»  >«  / 

LTfiAoire  nous  apprend  ^(IttijrLL  fils 
Fcabçois  |.  après  divers  exploits  héroïques  co 
dans  un  tournois  avec  MoncgotnmeryJ'édat  u  _,^ 
Lance  luy  ayant  porté  au  viu^e  il  en  mourut  1^ 
degrace  i|5^.Du^Ti{let,Onuphr.        ;  •     -^ 

LANGUES  «fL ANC AGEÎS.  Lapte- 
micre  La^e  qui  fut  donnée  i  Adam  Ûx  l'Hebrû*. 
que  qui  efl  la  roerc  de  tontes  les  autres  ôc  qui  Ce- 
ta  auffi  la  dernière  ,  S.  Paul  l'appelle  la  Langue  des 
Anges  ;  ad  Corinth.  ci^.i  |4  «r»yi  I. 

De  cette  Langue  (ont,  émanées  par  une  punidpn 
Divine  ces  divcrlès  Langues  ^ue  l'on  conte  juC- 
ques  an  nombre  de  fbixante  dix ,  'ôc  de  cdles^ 
piufîcurs  autres  en  font  {orties  :  Car£bus  la  Lâi^e 
Hébraïque  font  compciks ,  la  Syriaque ,  Se  l'Ara- 
bique; tous  la  Latine,  la  Fcançoi&.t'E^Bgaole  6c 
lltaliemie ,  iôurla  Grecque iônrcompciiBBk  Do- 
rique, Ionique,  Epiique  ,  6c  Attimie{  £>ot  la  Gcr- 
xoanique  {put  l'Angloi^  ,*.  la  Suide ,  là  Flamande; 
ibus  iâ  Tartarique  iqac  ikiiiès  la  Turqoefqùe  Ôc  la 
Sarro^camque  ;  (bus  la  Langue  Abyflîne  (bac  la 
Langue  Ethiopicnneja  Sabecniie,&  a&tres;^&  cha- 
cune de  ces  Langi^es  ont  em  <tecte  knis  patots,com- 
ne  en  Fiance  le  tangage  Picand  difièie  du.  Nor- 
mand, le  Normand  du  Qceton,  le  Breron  de  l'Au- 
vogna^  l'Auvergnat  du  Provençal ,  &  du  Proven- 
çal il  y  a  une  très  grande  difoence  avec  le  Bafque, 
6c  le  Gafcon.  .  %> 

En  Efpagne  k  CaAiUaisMe<!tillBot,  &  le  Por. 
tngaisMt  extrêmement  difièicns,  cnAllcnugne 
les  langages  de  Strasbourg  4c  Zoâch  •  de  Soleur* 
te,  9cde  Ftibôutg  ne  k  reflcmUent  pas  bea««:' 

En  Ic^le^lnigages  iWâiflereiits  da^^ 
ne ,  dans  Florence ,  dans  Venise ,  dans  Boulogne, 
dans  Milan  ,  daosModene ,  dani  NapLes ,  dans  la 
Sicile,  doiu  la  Çalabre  &  dam  U  Lqmbordie» 


fiisl^ 
:ourM 
itd'Ji 


■*  ••*■•'■       -te  '•    ^ 

Un  Ààà^  ^d^^4lam^  i  i^^^ 
é'i  cât^u>wi  feul  Langage  jfMffièhm^tCéc 
qu6  ta  iwMjftinii  be»cc«lê  hmJÊÈftf  tokti:  f%i$m 
Ukip   ."^^^     ,   .      •  '       '. 

oL»  ooniifTioce  des.  Lai^iÉè;  tntm^étt  j)|ii« 
bcQa»  atawilfitkms  iC|u*on  hounçfttfittiAAe  puifle 
£*ix«H  ;|^WcUe  puâè  pour  un  d«l  dfi^.E^i'nr, 
d'ailkars  c^cs  ia  ilirniHi  :  jkm'ÇmUktjfiÊ^  de  peu. 
sktktOBâKsSes  fàx  osMi  élMOkXiCNiuJMftavcc  les 
Nf9ons  Etrangères  9  6c  avec  la  m£Biê<AIMitc  qle 
l'on  auroic  parmf  (bCoéipttàotca.  de  ne  parourc 
point  bafbacc  en  aocaafcWtv^C  éc  pouvoir  {lioti^ 
ter  de  la  leâurc  de  teoty lim^  -vt .  ^hÉM!!»^! 
'  |xf. Ambaffukafs  des  PtiiuXBt  .>dMi^^  tous 
avoir  cette  conooilfiuicb  pOur&dlictr'lei^  rcgo- 
tiaaians ,  &  noua  voyons  dans  ^HiâoWltomainc, 
qoc  l'Empereur  Cuudios  ayant  ^ifccaogc  i  £n. 
voyé  desXiccens  en  Latin  k  n'ayai^tMS^oi  répon- 
dio, il  luy  6ta  le4roitdf  BooreeoiueV'i^^t  qu'il 
n'4«ott  pasm^bimable/auecdRiy  <|«isl^<n(end(:^ic 
pas  le  Langage  d'une  J^Mc  ioUit  dciespdvilcgcs, 
Cocgcteam  m^lmwe  Jkjî^mm.    -.^,i^^tsi- 

iUttoAfktoM  auianvque  lâirciè  p^^foit  Cu 
œcon»  Xnous  icx^  du  ismgage  qui  efk  commun 
daos  inâtre  Patrie ,  depeqr  qu'en  mélaiK  dans  nos 
di/cours ,  quelques  portes  étrangères  »  on  ne  fe 
mocqne  de  noos.  Alniî  qu'oa-  l'eft  Aocquc  de 
plufieucs  aûtrcsjd^CJjRf.iiki,.*   JT ;/-(<,. iv>v 

Pline  dit,qoe  Mitddacëfatloic  vingtudeox  Lan- 
gues diffcrentes,/i^^|I.A^4K.itl^^i  $.csp.i.  Les  Poè- 
tes dtfiiient  que  Geryéo  avoir  trois  cocj^parce  q  u  'il 
padoit^trois  ibrtes  de  Langages ,  Quintus  Ennius 
le  Poëttiè  ventoit  d'^f  ott  trois  coeurs  parce  qu'il 
parloir  Grec ,'  Latso  ,  Se  Arabe  y  Geltias  Uk.  1 7. 
ci^.ii.CharieflHinie^icavdirleGrec,  leLatin,  & 
diverf  Luigocs^fengeEes;  Ci^/^.  cet  Autheur  en 
ditdéméaie  de  Char  ks  IV.  M^obb^^M  àc 
lyixxinilifn  premieri  "•-  '•-  -•.;'^  -.v^<>-^:'""»\ 

Puymiflbn  en  k  Ihrfâce  de  (es  Pbîdoyers  le  coa- 
Ibrmant  au  lê&titnentde  Ciceroo- ,  <kclame«(oncie 
l'ulàgeqne  l'on  f^r  dans  k  Barran  dep  Langues 
énas^ercs  parmy  m  difcoors  François.  Cepcn- 
dant  Expillydans  Tes  Plaidoyers  a  aài  ènulàgc 
toute^lônr^4e  Langages^vâe^  mâe.  Boërius  cire 
des  pa^e»  ItaUens  6c  Elpagnols  ^  k  Motte  le 
Vaycrgnliic  de  même,  Se  plufîeu^s  autre»  celcbics 
écrivaiorde  nâér^iede. 

Anaxar^el  Phiiielbbhe  Abdcritaiu  cftant  lior- 
tyrîsé  par  ordÀ^  de  {«cocteou  Roy  die  Chypre,  fe 


.-a-4_,' 


laocquanc  dea  botnbkfiBwniens  ^'ob  kiy  éûfôit- 
cadinec^  ce  Tycan  iitii^'&  contaiceie  n^enaça 
de  luy  iiij»  comérl»  kogae,  ceThdà>fi>phe  préve- 
nant ce  coup  lâk  coupa  ftytc  les  dents  ,  Se  la  cta- 
ch^amia  decebarfaài«  ;  Pline  lJ9rv7««^-z4' 
&Sindas*  '      <- 

NioeplioredieT<]«ie  pltffietirt  Martyrs  ont  prié 
a^ves  avoir  eu  k  ki^Doapéêî  Uk,6.€af.^6.  Jean 
VafSi|ncz  ca^ArCmidqaèt  d'Eipagnedi  t,qu*Ho- 
nocit  ayant  envoyé  qtoatrç  nrille  Chrétiens  en  exil 
aptes  leur  mvoir  fiâçcooper  k  langue ,-  ils  ne  laif^ 
icteotpas  dfc' dianterk»4oiiai^^  de  itôtre  divin 
Sauveur, Hrmocs  &Cai^qiKè,^»cM^%'^ 

vmfê^ài  >"  '    ■-^'.      ■■^^■' 

^^Let Médecins 'lonficcoârumé  de  RCOtuioSt^  ^«^ 
maladies duonrttiiH  kngoe ^'^tt iél%tiofi>phcs 
celles  déVdj^^im  pôorqàoy  Socai«e  dil^t  à  un 
certain  otg«iàîilc)ix>^««r«  m  ttwkiU, 

Qans  le  Cimetière  de  Thokfêks  Oôcps  demeu- 
zcat  longues  aon^  comittc  k^q^yilfei*  ^J^ 


■  ) 


■y  , 


.^^■;. 


■^éf 


X;:'r. 


r 


«  snnarqué  < 
£:iicksdcrni 
,  JU  langue 
mediCiKes  J 
les  cours  les 
la  tcpucatioo  ( 
ce  n'efl  pas  fâ 

Uf  «  des 
kur  monte  à 
peichcr  <k  p 
iéc<mYi«  cm 
mens  de  kur 

Psruue  de 
porté  que  cet 
l'ufàge  de  ia, 
Icnce  perpctn 

Pompée  n') 
cours  dvusj 
qui  ne  fut  £( 
qui  croient  ci 
ùrwr#r«/i4».  S 

Caâiodore 
tn  langue  Lai 
cccnoicnt  ks 
l'Eghiê  Rt 
ronxVliird,&i 
quoy  non. en] 

Quelques  1 
ont  un  certai 
difcours  par  U 
leurs  voîontc 
Apollonius  d 
tendre.  Ckm 

Lesr  langu( 
CCS  qui|  feront 
Nations  cornu 

La  loQcfue 
dans  une  fi  agt 
les  Naàons  Çcx 
me  àprefcn^ 
Efpignok  >  qi 

Qiioy  quC; 
bcaiquec&oit 

canapceiê^é  < 
bcuqué,paiSC 
les  autre»  6.1 
donne  k  pfî| 

Aiktmnde  à 
ge&cmpU^ 

deshvres.fi^ 
Toit  de  Mhbi 
font  mieux  po 

QC^fi^enqua 
I^ctRoqnl 

Latine^. qu'ik 
Ambà^fiifi 

A%,ikfvoi 
Mi^^afind' 

«««"di  pemâ 
'jnc.'otaifofiq 

qfl«>telkdâ 
KvigiMuÉI 

LA  Net 
SOei  dilciitqi 
feux  4c  k  me 

JPCr^',^ftn»il 


>■„.  -*: 
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>nj! 


ae 


<.^.  <.ij.i.>>^^j' 


.^f^ 
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lîTi  HjMtiyii    I    ru    lef#riiiop«a«at 
ce  n'cft  pu  êmvl^  ^Uikà/mui^nt  ippdUe 


Il  f  A  4ci  gciiir4i«i  «or  \(t^um[<4it  Ik»^  d 
leur  monie  àh  Ui^»  ih ne fai«rcnc pM rav> 

iccoaxft  ctktttfèinefit  «MH  Jk»  {■»  vfcœtt  kmi- 
mens  do  kur  •aie.  *^^rri,,' 

Par  ope  des  JUo^dci  QjrmnofiflMil  «  Il  eâçic 
porté  q^  ceux  :^  ««ra|ene  «tmfi^  bbc  fcés.de 
rufage  de  U  bogue  facéchif  JniiÉiiin  ■  ^  an  fi^ 
Icncc  pecpeaieLMaiMe«wAt«iMlf£«M4Xr^ 

Pocnpéc  n*»^  jniAis  ca  boodi*  '^  de*  dul 
cours  av£b^l|pi«eftef  •!!& liasiiejie  dilbit tien 
qui  ne  (\xt  cemaaitt  aux-jfentB^etif^jde  ibn  anik 
qui  caMéntetfKmt£e4cfii|||||MM|h<^^ 
Mrwrfr«^.  Sâluihai;  '^■■.-:^;>-,-i'^- ■'••..'  i-"-^-'- i»•'^  v:^-'»,* 

Ca(Iio4oKe  di€>  i^nè  let^  aociciis^âlfinéftt  tneitre 
ui  langue  I  trinr  jiw^  Wtfilt^^êgffMjiBfs^tti  coi>- 
ccmoienc  Jet  jAicfe»  da  jéblk*  ^'ly*  1^  1 1. 
'X'EgÙfe  Romaine  iê  foc  dabnM*  Lads  dans 
Ton  MilTel,  &  dans  ib  Hy«»ei  5c  pEinsn,  &  foui- 
quoy  DoncnFiiWiçaiSt'V.  iMi;^-.' - 

Quelques  PhîMbphes  onc  die  (jbé  les  ^immaux 
ont  un  certain  -fasgott  cns^eox ,  &  une  efpece  de 
difcours  par  le  xnojnen  duquel  ils  (c  cotnmuniquenc 
leurs  v<4aaccZ}Pydugoce,Deinocrice,Eic>pc, & 
Apollonius  de  Tyaae  ont  eu  la  rcpoadon  de  l'en- 
tendre. CbnKnC  Alexandr.  l^.  1 1.  Strwn. 

LeS'  langues  fônc  toutes  les  (èrvances  de^dcn- 
ces  qui»  fcroac  toujours  confiderécs  par  çowfes  les 
Nations  comme  leurs  nui  (trclTes. 

La  langue  Françoife  eft  auioucd*hiiy  redoitce 
dans  unehagreable>purete  &  lUIiiipli  flcqoc  toucts 
les  Nations  Knihaittcnc  de  l'appecndtCacUe  eft  toe£- 
me  à  prefen^  «snoraune  pinif  les  Ualioas  fie  les 
irpagnoU  »  niiiifiwjL glioéte  de  kiçnvaû;  '^  <  -     < 

Quoy.  que o^MQC  PaLol  Vft  d^,  qaejà  lai^gae  He^ 
^^ïquetuoitiq^llejdca  ^tigea»  nyaoïmoiBs ^cC' 

bcu^uc ,  p«i^  1^3!  àn;  dise  lesjMBies  de  koaoei 
les  aurrea  k'.mmsmz  danaia  ooANqaç  >  i  qst  ià  ^ 
^onne  le  pfiniélK  CUQK  fut  t^ 
ttele  VafC(>ite.U  fOMwifiidrr  dek  Jangne 
Alleinapds  à  fi^e:dca  ]iii£i»  «ifti  Cidê  de^aû. 
ge  &  cn(l^,^^idJBake,  q«icj»r,k  cfln&JfnHion 
du  ItfEes,  |«it  4e  ll^iAcdoe  »liiNic  k  PhAyfiifilu^ 
^c  <le  Mathaniaàqnc^dom  It  4»  q«*kr  Alkmâni 
^t  miqu  pM^^neitf  «nelesHebiHÈK^  en  qmm 
titéfi^en  qualité.  V 

Latiiub^.^M^j£'^^àidtt  ^ÉgriÉieijâ|«oSiiii 
A<»i>^fBn^^flaogert>àii«^ 

t^ii» ,  afin  d'ikdfc:ïp»fW|toaoaaetknfeÉab  9i» 
^'  M^  tt^a^jitei^yiitiiltdMijyefife^ 
''^«i^  penm£SQB  ia  Sdi«Mlè\N#D6i  efrpollUà 
.  ^.«QiaiiQiit  ^laiàinpéc  cootpoâfti^tiikBgae  Giiec- 
4î><  >  cdleiaM  |8«  AAmains  éfOMÉtitfoux  de  tenir 

LANGOUSTE.  Lcf  fefi:heurs de Martt». 
SOea  diiQi|^%|,,»Q)^fteeft^l*E()iividèd«  mer, 
^x  de  k  M:OQ»anél^a|p(«ikntk>SiutcrtJkde 


LANTJLH^B,  EwfNiLojrde 

M  ^Uôit4necllkmipenc4cf  Lânipea»ar4etLaa* 
fKÊim,  ytnttfqucb  #»  k  wi>  s<r  Jhmti  im  ,tU  panA 
▼et  R«f ,  qa'nB  RojrUaiBniB»  qoi  «éowaUde 
à  un  Hoytvme  doit  «voérna  c^idt  pluii  idcyl  ^  âc 
pins  àft&àii  des  dM^êt  micflDd^oet.  f^t  .^^/ ^ 
^  Ofdakm  pafC  poitf  sa  e^ck  i»cc  pacnnr  Uf  aivr 
ciens,  il  eft  x^it  invcDveoc  4^  nwnrm,fd«i  ikor. 
kfe^dca  fiÉctjdcaknttmei  Aciit^uioiéf  kftiu* 
OMuqûlênMncèkirk.  Ite  k6kÀi|thear  d« 
bkn  de  cfaoÊt  ctekviba.  ^^-^^  ^#r*Ti  -^^^ 
'  Martial  kic  wm  qne  fnAge  des  Lanternes  e(l 
iBcieB,pHkacà  vndcloamisqaiiè  ledtoitde 
nuictiliurdic»  'N 

£4a«w)|lirrflH|«l(Mi^»i»  ârdr/Mstf  iitr  I  ^    ' 

On  dMinf  k  nom  de  Lanurtritcr  à  b  Conr^  on 
kooMorqaâ et  faniynt iaeCobi Cax  quelque Hx- 
p  éiêAam  t?^-*':^V  .  >^  •-  :  -  •  ,        *  '   ^ 

Nof  àickni  Chfétkna  qd  tenoient  à  honneur  ^ 
d'^ftie  <ik  çnkoa  de  lumkte  »  vouloicnc  avoir  des 
ifoiboks  qol  ka  fiflènt  réfiwvenir  de  leur  état,  ils 
avoienc  cKIcnn  nne  pedte  Lanterne ,  qu'ils  por- 
coicnc  à  l'Eglik  ,  Ôc  nos  antiquaires  qui  en  ont  re* 
couvert  quelques  uneSyOncrenarquédefTus  le  nom  > 
de  )e sus-Christ  en  abrégé.  Novarinus  ft^.  1 .  * 
Scbediéâ  tmm.  67. 

Cette  lufliiete  macendk  tes  £u(bit  fùavenîr  de 
celle  qu'ils  avoienc  recçne  \  eux  mefme  étoienc  des 
âambeanx  vivans  >  des  aftres  Ccrredres ,  qui  envi* 
ronnotcnt  l'Autd  de  leur  Sauvenr,0c  c'eft  ainfique 
MOUS  devons  hure  devant  k  kce  fuivont  le  conleil 
de  Pierre  deBkis.  Im  'iÊÊÊm  muUnm  ctr  vfJhwmiU 
Uamiiumam  nfétit  »  tmifitm  ImcernMn  srdemtm  im 
mMmkmjtl^gâfiéémma  mtà  im  mMnikmnuit fimfer, 
Pecr.  BleC  SimÊt,  4^  ù^Mm, 

LAR<:iN, LARRONS.  Les  Canonif. 
tes/&  les  Jfunfcbniôloes  diicnt  que  le  larcin  eft  une 
iUicice  te  fitaudulcuiè  ufnrpation  &  maniroent  da 
bien  d'aucruy  à  (cm  infçca ,  ou  contre  (on  gié<  HU^ 
çits  Tti  mtMà^  ctntvwtéÊHtt  »«  I  éff,  àt  Fwt, 

\jt  larda  eft  expssfimjcm  défendu  par  k  Lof 
du  Decakgnc^jBt  Aiefté'ki^fcnt  pnnydcDku 
afcc  figéefeii'Esod.  so.  ^«ijC  1 5.  d*  a  i.  vnf^t, 

'Dko4i -toujours  en  en  kooenr  kj^rcin,  juiques 
U  qoil  ttfê,  isunais  vookl  qoÉ  l'<Sn  meik  du  mid 
dans  les  koifices ,  pafçe  qu'il  eft  compolé  des  kr. 
ans  de  cârinnoGentes  picncenfes ,  oui  ne  tttvaiU 
knc  neantmoioa  que  {nrun.inâiaade  knaniié 
eft'k  maiftreL  -Jj? •  :din_t,é^m^  ^  , 


>»,«iT.n<-^ 


"■«M'^Y>-vr^ 


tes  Kotnainsiçej^tdoiflnc  les  kffDÉràÉiatailrâ^ 

inkars,  œvicéilasr  ki^tant  ilkikkiiri^me 

.^inuid:  ilk  ttooiak  qae^l|^  dans  «nie  fiànilkW 

«dnrfc  gwnrniiim  de  ce  crime ,  fls  tcpndioienépeot, 

jjKxn  /  TtbeasIbi^Adc  cdoy  di  Ludus  po«^  ^ 

Inil  fujet.  So<éo»M4|SiW.  '  *^'f  ■ 

-  Si^^ieg  nous  irgutnaunns  /ndntiK  devons  pas 

renva^kslyiK  do  Cid  Jede  k  teKit|wurdcyc- 

nir  riches  amc  dépens  d^anôruy  >  (dàf  CSir^Èft. 

$irm.%.  ç,  ^'(  '■■■^'     ••    "• 

Ceux  ^  dérobent  faj^icn  des  particuliers  '^c 

mis  dant  ks  cachots  &  V»  ks  ^ ,  5c  cedkl  qot 

pilLènc  k  public  vont  en  àutoâTe  »  8c  paâènt  kor 

>k  dabs  tts^i  Ik  dans  k  pooipe^  >rv/pi<«sMnMi 
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pegcniip  IIP  vgimdç  &%  \ùta^t^  H  voie 
cnridur  par  ia  n^(çc^  >  ç^e(t  ùae  cKclè  plat  jcoiiK 
traire  à  la  nature  »  ^ue  k.rooft  ^4)io  ,li(i#|ifceté  # 

2 oc  ta  «iouleut  ^  (|^  ^^e  tooc  ce  «iM  peut  lînSvcr  de 
c  fiineftc  aij  corp^  âr  aux  biçoa,  Ci««in  4r  <^. 

'^^•i:  .■.  '  ;  •  :•  :\-:.  .- 

Lci  volerie^  que  Ici  Tkydciu  êc  W  £dwlicoA 
ni((Henc  rar  mer^  &  pai  cette ,  1k§tt9k^xeut  ndo^ 
tables,  â:  égAaaent  odkax  k  cosie  la  Giect. 

Pblyb^.4.  .     ,  ^^  ^ 

Pcr/oniu;  îï*aymc  let  tatiOM^^  «i4nin  «ft  btca 
aife  <{e  coQ^ènret  ce  i|u'il  s'cft  acqpià  l|>f  it^a  fucuri» 
on  a  de  lliorrcur  pour  cci  AMUc«Wc«ticcf  qui 
viennent  pour  parô^  «m.  iiàcl«  on  ctt^  u'ont  au- 
cune part ,  2YfN«  at  fm  ffamtmm/mm  dmdm 
ulit,  Senec.  tUvù.  Bnvif.  ,-,>,h  r,^,:. ,  ^ . 

C'çftUdcrniaeJQlMinMi^t^deiiiMèiekl^ 
furie  bleu  d*aucruy  pout lâcbec  4fi  cemplaçei: ce 
que  no(|re  anibicioa,,xHi  apt  plaiifift  ooc  tmlbeu- 
reufcment  confomm^.  YJf^^^^^itMtKéÊM^tm^ftr 
fceUrM  1M8  eft  fii/fUmdim,  Senec.  dfêmf.1,  7. 

On  a  vcn  (buyenc  des  petAoïiet  «anfihksdu 
bien  d'autruy  qui  oour  &ds£ûfe  à  leur  Vanité  ,& 
ainbinoD,  ont  mt  des  aumâoes  pub^iquet  »  .&  i\c^ 
vé  des  Autels  qu'ils  ont  «rnex  de  ckkcf  paremeiis, 
&  dotcZ'd^  quelques  rcvcpiQ  »  on  oeoc  dire  d'cox« 
ijHAptfi  ter  ittviJuméulêmim  Hm*  «  |Mr  w^fmcêtm 
diéfn MmtpMuperi, Theient.      '&:^^;,^j£ ...À  .     ^ 

Noftie  douleur  eft  iàns  égale  quaod  on  nous  ra- 
vit un  bû^que  nousavpQt.eil:Ftiiifrd'ac<|oerir  ,  Se 
ic  encore  plus  de  le  conÈxySt^^B^  rurfimtnftim 
irdvi^uiMemu.  Tzàt.AmuiLUt.       ^    ^    ^ 

L^  public  a  intereft  que  les  lirons  (oient  ngeu- 
reuiêment  punis,  afiuaue  les  gens  de  bien  puii^ 
fênc  vivre  ep  repos  ^  J«:À  l'abry  delearsjpMcxies,  ÔC 
chacun  doicpardcoliereofienc  slocttc^i  la  ^r-* 
fuictc  de  ces  Laffoiisin^<;s,qai<iiVjDt  point d« 
honte.  Diphilns,  in  Atktn,  Dtifif.  Uk»  1 1,    - 

Quandlin  i|pmroe  s'eft  acqûi^i  de  l'anchoticé 
dans  une  Province  >  il  croit  d'eArc  en  droit  de  t'ac- 
commoder,  ■&  de  tour  poc^utrcb  ilièiit  des  gcnuA 
fcnoens  des  cxpoliez ,  je  il  ne  rougit  psint  dt  dire 
que  les  imprécations  des  peuples  l'cngEtilIcnc  »  & 
le  font  vivrç.  Inpiriémlttaipiemftt  m  hSn  âvitut» 
W  ,  ^HOfûMm  arguert  mJU  imm#.  Plin»  Il  icmblequc 
tout  çft  Dtrmi^  ,  quand  dn  n*eft  pat  (iiiet  ila  oor- 
neâion  de  pcrlôone  ».  ce  qufil  y  a  de  ftxnarquabk 
eft  y  qu^  cette  efpçcf  deLanomne  tln^bc  pat  à 
des  peiKitet  choies  »  ^ifm/s  m»  €éf$it^Mt(ifim  ,  Mi 
EUfkéimus  JKwrn».  hti£aa^  in  Mélffimmi^'^^l'-  .^-^^ 

Le  bien  dérobé  ne.prphfeJaii«us,o''âf|i^^ 
les  asdens  dépdgnuitnt  Icsi  Harpies  coowie  des 
yicigcâj  parce  que  Je  laido  jCnmwgcMf  i^ne  porte 
pas  du  firuir^MM^  pdrfs , milàêldêmmà ^'ft> 
\^.Pn  du  commubtfâenrqiie  h  ^«afienîrlM  mi- 
iBQf  )  mais  que  la  wix  let  fiutjpcttd^ 

tffii  Larrons  puÛEict  iÔDfr  amron  coâulie  let 


leur  i»MpicJw  AflPflM^iii^iMi^iji'MlMaca^*  . 
^crfàéaiidESi;fid]^iàM^riieâH  : 

«M  ilwéir#yAHPipWtU»^fi#  daftSent. 
Ilne4ut  pa»  dMftqvtf.  et»htiiMî^jic?ieiita 

Dans  k  Beugev  powr  OMfqwMit  «one  qui 
pccfld  de  iMte  wiaK<om4kéfiùm4'f^  &  ente 

L'<»  dit  p;U^|!lOMS|éjqM^  fidw  M 
feftau{ficritwnrffwowii«y»d&fe,fwwt>i/iÉr> 

:;Caibor'fcPoUaBeiié»s4«|i^«tec  ft  deLcda 
furent  adontifarUaPi^aici^Mc^^Vie  ftr  leurs 
foins  ilt jqnoéiwit  yuifé  k  net  éePf  latea*  JK  rendu 

le  :Oooiiiictck^HbiB».,^.--v //.''■ 'gj' If*' V\' '  '  * 

MkKia«;léliMiM^)lebiai  .c'cft 


la  derrière  UolMiié  qtt'ttfthunwpjwrfflc  fiûicCra. 

ces  mit  y^xtDifi}^iaàèn:pQiii^l^ 

vxi  au  tnnplç  povr^iideê  cwwiiiftiwi'  de  iàcrilcg^ 

;L'on  dit  qtfet^mfeétixoiilblat  dèie^ 

onne  vepoic  pat  eut  de  LaiOMt^  ta  teçBtifce  qu'ils 
dooneot  à  c  mt  fidliflMetni ,  Wiiq»^  |pécipaiis  & 
mdbe  cpuMfaltMÎe.  ce  crime  ^r'-'t^^'j^-,  '^.'-'"^  '■ 

-fit  c%ft  itite  d0iii#|oi»^«iMcMfim  qock  Jd^ 
filcaaffdts  MJuaendào^aeW  fCGC^pixt  iôm 

Giksdans  uneviUc>&4tiKgtniÉttiionaboinin*- 

j  Mais '^07  que  le  ktcfi»  iiéefté  ooMfidaé  conw 
me  ua  crime  infâme  petfi|iie$|^  iéiifk|rpeilples> 
il  n'a  ms  .SKantmoint  kiflï)  iie  pt^,  ptfur  uw 
âiftion  tm^aw^^abJe  paimy  y«4qpe)i  naiieiis.  Encn- 
tt^^xfXiàk^mK^f^km  ftod> 

lege.  nous  voyàSNNMis  Plitritofc|jy|i'tes Lace» 
deimpment  ne  »h|d»ifciifr  iplfiiii|ill^|#i  [tii  far 
k  •.fek>;.^-ptnik»dië>c  gcfcéeaiMiMiê  à  toiulcs 
4uwÉ>-k».4Mtetl^jÉ|gi!i|^ 
mené  AB^kwii?iwifii  iiwi  yljiiftiirfei  aefcoli»' 


i^ 


[«m^ 


loup  ,  ib  ne  perdent  point  d'Soocafinit  de  cousit 
^urk  particulier  poote^tiretpkd#;<M«jU9e«^W^ / 

•  .'••;w"(Hi'»  ^wst-  t*(i4|M  cJ^imi^lfÊÊtmifHftfrmmélifft 

..:;■, -iMilU  pesm  »  wtrtfjpi  w>m/îam'i  éirmiiMif»!' 

^;llt  y,  t  des  natiti^squt  ne  penvene  t^emp^hec 

de  dérober  ,  ils  dilèos^igs  €?<tM»|MMk>iei|«| 

v^4iireQtrcs-/àaveiiC4ue  covi    "  "   '     ' 


-"^SffiS^^ 


méà 


nicé  d»  latd»ir)»^>itf^  fi^^iiiil 

ieiix-:lî*'i|tii^i*piWw|Mi|:^^ 

#to  Mcèb4i6iif^0eaiiM»$INk^^de^^ 
eâd^i  &4a1l4i?aMiécfcift»  itékm  |MMk)0>  que 
c^  d'aliec  détobcr kt  bmfiMilk»*^ 


■.|^-*tl^jpttr  __^__„_      . 

it«Kttnat  OtÉeotl  dd  <;^a9kitJl»«Ali^1^<7 
WéxMntmrxé  iuu^'ii»|ké^fe^fti^«oap<^ 
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,  nudi  éêat  ce  moiilpit  H  perdu 

Va^  facitr  iBt  tons  lii%iiÉèf  4et  EsUiês  d'E- 
co^ »  «l^i  ^<ï  QouVcrenr  loui  rinTocatioa  de  là 
ttcsi&inte  ViR«^»  A7«at  crtmmtf  an  tdflâui  avec 
/  toutes  cet  iînûto  défoitiUet  ,  il  fttfbcitcii  d^inkè 
furicoiê  flmpeftè  ^  k  ttift  çoacrc  dtt  écèedf,<c 
ceux  oni  t'y  trDUvcf^  emtMffqoet  6rcnt  prévue 
touio'mo6H^,Bc«t;  l^'i  5.  Ritius  d|t  »q^  Ubtt. 
i^  1 1  iÇàf  «l*pfpigiic  mourut  Mrés  jivoîr  v«ù  ^ 
lilXSlUê  de'S;|ioptft  dc.Gompoftelie.  iÀk.i,^ 

Toutes  lei  NïitioAs  djC  ftrltè^<Nrè  témoigné 
quelles  «voient  k  laichi  en  horc^r.Ovicdo  dic/]uc 
ies  Amenquainsle  tiennent  pou»  te  pkit  infiime 
de  tous  les  ccimes  »  de  manière  qu'ils  (on  c  empaler 
vifs  tous  ceux  <q[ai  en  (bai;  convaincus*  Xii».  5.  /^. 

Ce  fiuneux  Rcnr  d'Ethiopie  nommé  Artozanes, 
ayant  chaiR  Ama^s  cniel  TVtan  d'Egypte ,  ii  or* 
donna  eoTuice  des  cruels  châ'ciiâenf  contre  1^  lar^ 
roiift,  dccniyant  Aicprendreuh  grand  nombre 
il  leur  fit  à  tous  couper  le  nez,  puis  les  i^lceua  dnns 
1U1  dcfcrt  de  l'AraMe ,  ,&  leur  fit  difimfc  d'avoir 
tucun  commerce  ave^les  antres  peuples*  Diod. 

Ramire  Roy  d'Efpagnc  fc  contentoit  de  Içnr 
iàirc  crever  les  yeux  conmie  il  fc  voit  dans  l'Hiftoi^ 
ic  de  Mariana «1^.7.  r4^.  1 5 . 

)can  de  Banx>s  témoigne  qu'au  Royaume  de  Be« 
nomotapa  perfonoe  n'oieroit  avoir  des  portes  à  (on 
logis,ny  ayant  que  quelques  Seigneurs  qui  obticn* 
nenc  la  pcrmiflkm  du  Prince  d'y  en  mettre»  j^toft 

«-pour  Toroement  des  mai(bns,que  pour  leur  ieûreté, 
tellement  la  loftice  y  êft  rigoureuicment  exercée 

■^  contre  les  larrons.  Deibry  dans  la  douzième  partie 
de  (on  livre  des  Indes  Orientales  dit,  que  te  larcin 
eft  n  (êvetemènt  pUny  dans  le  Jipon  ,  qu'on  y  Voit 
routes  ies  matlôos  perpccaeUcmciit  ouvercet  pw» 

Metcàtoc  ^rit  que  ceàx  de  Cérinth/é  fbnt  fi 
animez cohoeles  vpleursjquc furie  moindre (bup- 
^OQ  ils  les  font  pendre  ,  Se  puis  fiant  le  ^racêz  au 
mort,  &  cmxétinthtm^p^îf^f0^f^^ 
iêyeWàvtt'hoaÉeiiih   ^■*^0^'^^k-k--^-^'>^''  ^'^  -■[ 

On  ne  fi;aiitiMt  jamais  aicir  de  peinet,tty  decha^- 
tîmens  tnpipMiîlCQntre  les  laiTont ,  qui^c  les 
perturbateur»  do  repos  public  fies  ennomif  de  k 
vie  civile  «  <(  des  harpica  q«t  ifmt  de  Inaids  411e 
pour  saviûms  potticiuuecssce  «otisie  ùku  ^c^is 
avec  beaucoup  de  pdor.  Alpkdnfè  Roy  d'E^gne 
.    eftoit animéd\uieÂ  jot^e  colcrb<abttcir Ifklnsofis, 

2 D'il  Pouffuivit  àéfih  lilsdi^  |É%rj^uui  coin, 
nsde  <£afiice  nn  Gentilhomme  a  u'tfltAiitfKlfie  à 
U  porred'Én_jKl$ûaquSl  «voit  ▼oM.ltotidoW  V I  Iw 
Comc6^<4l4t  Flandit^ étrangla  deux  cavaUers  qui. 
«avoicivtvdiétnisniardiaiidsittrie  guod  <faemiii« 
Ijp&qui  rapMtte  cec«e  Hiftoiie  kiiie  ce  Mfc^  m«ît 
il  bUite  ce  Ceinte  d'avof  Ait  le  boooeiilM^^^ 
Xc  larcin  n'eft  jamais  profitable,  êiÉpiMTrtp, 
mém  éf^,   i'^ÎKle  «{oi  déroba  la  viâime 
qui  «voit  efté  çÊktxt  à  iumnràjjMna  le  fini  dans  Ton 
nid  ayecle Ydl Ptaat s»  Ai#«& 
Loriave'  Dfii7«  le  Ty  itik  enft  dépèaillé  les  ccm. 
^s  de  la  Sidie  ,  6c  arraché  des  mains  én^itilêt^ 
'^^  I'ug0«4slh^fè(n«s  pccdeu^  ^ui  pendoisft^ 


t 


raché  k  cte  ^mlè*^  n«^  «tt'f  lari^e 'fiUnttÛeoito 
mccepo^  ce  qu'elles  IbnlMiMEtity  9^  par  k  po* 
Hure  deieurs  maios^  flr|p%i|i  reiU  il  aii^  aÛL 
fidfeuliaâioii  ingrate  êc  indécente  d<  fkii  l^ftifec 
de  lîWif  Wt/taaartte^i.  W.  I  i  IV^^^^ 

Autalyou  fjli  de  M^kcikc  cftdit  titt  màtAt 
tarrûn;  mA  feavoie  Wi^tnt  d^uiTer  le»  cho^ 

7Ma9iaMii%l!Udêi  iq.  8c  Martial^  if f. 0.^1^ 
feraime'dit ,  que  le  Homme  Oreft<î  faifint  1  in^ 
fensé  pendant  le  jour  »  &  la  nuit  il  s'occupoli  |  de* 
rober.  Ml  ufjf^émtr»        ^:5 

Marins  Ptilcus  Prôcoofulen  AHe  eft&ntenvoyd 
par  ordre  de  PEmpeteor  Domiden  en  Afrique,  il  it 
des  fi  horribles  exaâiobs  fur  les  peuplcs,quc  l'Em* 
pereur  l'ayant  rappelle  il  le  fie  exiler.  Volât,  /i^.  1 7* 

Les  Anciens  avotent  accoâcumé  de  porter  cho^ 
cun  Ùl  (êrvietre  aux  fcftins  où  ils  edoiént  invitez^  . 
Marnareémoigne  d'eftrcextremement  irrité  contre 
le  nommé  Hermogenes  qui  fiulbit  métier  flcpro- 
fèdion  d'aller  parmy  les  convies^  pour  dérober  des 
nappes  &  des  iervietes* 

Attulcrat  mappMm  ff«M0,  d^itmfiirta  timentim 

AfdntiU  è  mtnft  "fukrifit  fiermogenes. 
Tu  lictf  okfèrtfts  Àextrmn,  tMtafyue  fimfiram 

In*U€mit  maffétm  ^  ratune  ttahat  1 
Ad  cMntm  Hicrm9ftmt   mappam  non  attidU 

Acétiuifititperretitlit  Huinogtfuf. 
Epfgramm«/i»^aa. 

Zenon  le  Citrique  ayant  pris  fur  le  fait  fôn  Cet-» 
viteur  qui  le  déroooit  >.  il  le  condamna  d'abord  aa 
fôiietjce  malheureux  dit  que  (à  mauvaifc  deibnée, 
l'avoit  fiiit  oublier  de  ibn  devoir,  ce  Maître  repardt 
que  cetre  mémcdeiUpce  voultnt  qu'il  fut  fbueçté^ 
Uh.y'fétp.i,'  Vs. 

Un  BoutJge^d'Athenei  eftiitt  aux  priCes  avCc 
un  larron,  qui  mtoit  de  (à  maiiôn  charge  de  burio^ 
ce  malheureui  (è  voyatit  tout  confus  ditj  je  ne  fça- 
vois  pas  qtte  ces  bardes  fuflent  à  vous,De!mofthe- 
ne  s'eftaqtapprpché  luy  dit,  tu  fçavois  bien  qu'el- 
les n'tibieiit  pas  à  e0fyéStbb*/ini;  1 1  « 

Soiks  le  litgne  d'Heliogabalè  oh  vit  paroltreuit 
fiuneox  hUfion  nommé  Septimius  Ar2binus,qai  s'é-  ' 
ant  fendu  pui0ànt  des  dépnaiUes  d'autroy  fit  des 
ÇtaodtslirgèiSes  à  iè«  Juges ,  pour  fiûre  eetifer  les 
pbnriWtea  que  l'on  fiûfoit  contre  luy  à  caniè  deiès 
grandes  extorfioiis  ic  rapines  ,  &  en  fik  même  çen« 
voyé  avec  avantage  \  peu  de  temps  aprez  il  adlcta 
iMf  office di; Sénateur ,  tH^'-msli,  fit  dire  à  plufieurs^ 
j NmmtM  A4 ffitir  , # Dij  immtnâks  I  AnAmm 


[?:••>  ^  : 


lAmptid^  >  ..  , 

Saint  Qttgoire  de  HàftHnfe  ilifl^ 
larrons  qui  ctoyant  que  leur  authodté  â£  leur  cre- 
ditite^et  jom  fMvnnc»  pour  le  fiàik  de  tout  ctf 
qtttil0»  accommode  i  de»  pcea  ,  des  teffSél »  des  vî-  ^ 
gnes  Bc  des  montagne»  toures  enrieres^doivent  tSké 
coofideres  tomme  le Hea&l  ftriarée  qui  avoir  Centf 
mains  j  piiiBpp.Cami»  Opér./meifp,f4 

Marind«  t^joursdeeHtmécoAtre  letlafioît^,^ 

enplufienrsde  (es  Epigrammc^  il  attaqua  Aftnnh 

LwaMiHBnnoganet^  ^ plufienrs  antrÉs, nais ^ 

f  '        V  >  2s     a  indijpui 
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L  A 


^l  jjg;nadon  poroit  fii^gtt%9DrtDeiit  conoc  le  oommé 
Cttix  •  <|W  ayoic.olIc^nufnceiuUe  d'ofta  le  laidia 

Pline  dit  aue  les  Auteurs  de  Ibn  (îcde  iôoc  dçs 
l^arrpu^uMs  onp  d^pqttillé  ceux  oui  les  ooc  de- 
vancez «  &  ceux  qui  tboc  Tenus  cmtiitcc  ont  cous 
pcisfurlps  Lurons.  Voyez  w^ntAmt/, 
LARGESSE,  y.  Z/A<niiir^. 
L  A  R.  M  £  2|.  C'cft  une  foiie  de  vouloir  trou- 
ver l'ipdoleance  ^zv^  la  ver  eu  •  U  morale  Chré- 
tienne n>  jamais  imposé  une  loy  fi  barbar^,  que 
l'in(cn(îbilirc ,  nos  larmes  ^  &  nos  ioûpits  n'tmpcf- 
chcot  pas  que  noftfe  patience  ne  iôit  fine  mtu. 
Y.  ^J}li^iê9. 

Nos  larnies  font  des  perles  du  Ciel  qui  (e  Ibr- 
iBcnt  4^ns  Us  eau:t  ùUcs  de  nos  a0|iâions»cc 
(ofiç  des  voix  muettes  ,  qui  portent  leurs  cris  juC- 
qucs  au  Tluônç  de  Dieu  »  ,oc  montant  pardelTus 
les  Aibes  »  elics  vont  arracher  de  (es 'mains  ,  par 
une  douce  violence  les  ibudres  que  là  luiticc  pré- 
pare ii  nos  iniquitcz  5  elles  ttaittentavec  luy  noftre 
reconciliation ,  &  par  un  e^ ,  qui  charmç  la  Pro- 
vidnice  »  elles  noyent  nos  péchez ,  elles  bannidènt 
les  jDemons ,  de  cccignent  les  flammes  dévorantes 
de  l'Enfer  i  les  pecbeuis  n'ont  point  d'armes  ^s 
\viélorieures ,  c'eft  /ans  doute  pour  ce  fujet  ,que 
noftfe  Seigneur  commanda  autrefois  au  Prophète 
de  luy  parler  de  la  prunelle  de,  ^  yeux  »  tH^nt  14. 
tta^ptipiiUûcidi  tiâ.  Threnos  1.  »8.  pour  nous  don- 
na  à  c(mnoître  le  plaiiir  qu'il  ptend  à  nous  voir 
varier  des  lanncs ,  qui  £bnt'des  Diamaas  iôndus> 
ou  pliîtoft  une  fubtile  (uéur  de  l'ame  ^  qui  /ê  difti- 
Ic^par  les  feux  de  l'amour ,  afin  d'oftïr  a  Çieu  une 
cHence  qu'on  n'oiêtoit  comparer  à  aucune  de  cél- 
les  que  Ulpt,  &  la  Chimie  peuvent  produire. 

Oa  né  doit  pas  trouver  étrange  >  qu'uiie  per(bo- 
ne  quia  |buffert  une  perte  de  quelque  cholè  j  qui 
luy  étoit  precièu(è,f'en  afflige  «c'eli  vouloir  abo- 
lir les  luix  ks  plus  ;u(îes  de  la  nature,  que  de  trou- 
ver à  redire  que  l'on  donne  des  larmes,&  des  fleurs 
i  ceux  à  qui  on  devoir  quelque  choie  de  plus  con- 
sidérable. 
Nos  pleurs  ne  (ont  pas  tout  ï  6it  criminelles 
:  quand  toutes  les  puillàncesdela  terre  ont  coopéré 
ï  noftre  infôrtuin^ 

Nos  larmes  ne  (ont  pas  une  verinble  marque  de 
noftre  (ôuvenir  ,  (ï  cel^  étoit  elles  dureraient  au- 
tant que  nous  ,  puiiquc  noftre  memaii;e  pc  fc  perc 
pas  aveclés  larmes.  V.  ÇfitfiUtiêfi,     . 

Les  larmes  que  nous  rendons  à  nos  amys  (ont 
plus  capables  de  nous  cy>nduire  i  eux  »  que  deles 
ramener ,  les  morts  (ê  jnocque&t  de  nos  pleurs. 
V.  Dtfimts, 

Nous  né  fnanquerpnf  }amaîs  d'6ccftJfioo  de  lar. 
mesj  mais  les  larmes  notis  inanquaoncbièn<-t^< 

On  exhonojt  5k>lon  ai  pe  point  pleurer  la  mott 
'  de  (on  fils ,  parce  qu'oii  luy  diiôit  «  que  les  larmes 
écoient  inutiles  i  c'eft  pour  cela  repaicic-il,  que  j'ay 
plus  de  fttjet  de  pleurer.  ^  ,,,.,,,.  v^* 

Les  femmes  ont  plus  de  pleun  que  dcf  ÎMim. 

lation.     .  .,r/;  ',:  '•  :.'•<■:■",  .  ••  ■,■   V;',>,r,    -t  "■"■  ;*: 

IfifortHnU  j  ^imadvmiw*  ifi  éiliisam  :  v  îï*w 
Difrfhtftdmt  fitm  uiéÊàumts  mittus  htgit.       V 
Timocles  Comicus ,  in  Athnu»  i.tf.    ,  . 
Augqftedçfi^iidQicdc  ièpUifxkc.  &  de  plçuorj 
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ç*éi«ic  00  Edic  Uaifni4  »..^  conduit  à  jfiùic  vio. 
lencç  à  U  oasmc ,  0mm!^'^ mmitm9.^mmim  efi 

La  mort  a  riâ^uiibjatMcne^  des  yeux  des  Em. 
pcreurs,  UtrimmCêfinm €m>i$ifi 9  dit  Senecquc, 
elle  a  eu  cette  ^unbMoo  de  iê  bailler  dans  leurs* 
laimeij  mai»  ji>i^ili?^ôphi<t  b/  m  9^  borné  k 

Un  Prince  dattt  Xenophon  devine  amoureux 
d'une  Reyoe  ,00^  vtcplcôcci:  de  bonne  grâce. 

.Ms  Ifiiié  tifUm  mmkm  mmAù  firvMmm,  f wiw 
refit ,  &  hêc  0mflitu  Uermutfitéi,  Plin.  r.5 .  /. n.  ffi. 
fitr.  nmfwrêl.  41  ibûàoïc  que  i^f-tys  j^  ciovigncnt 
par  leurs  kâneik..'  ^.^r< . i/y.; ■•;-.*■  <t..'-v*»|v.^i^^'*'--' 

Nous  rommçt  fouveoc  obliges  4c  pleurer  les 
malheucs  d'ancry.  V.  Xiulkmr» , «^   vy.f^V  . 

lUrâT,  Ant.  Perez  ^  on  nt  KMivent  d'un.  Hijet  de  pi, 
tié  i  &  4ui  cauTe  à  U  fin  ^t%  lannci?». 

Il  n'ed  rien  de  ù  detelUble  que  les  (armes  abon. 
dantcf  &  feintesr  Jbifrimê^  tmtfkim.  t^m  tfirfittr 
fmmt .  fMM  (kmfingmiMr  »  téuitfit^  Sf^Mtt,  Scn. 

A  «ne  ^er(bofie  qui  (lettre  poB^  avôii:' quelque 
choies  Phmrque  di(>  qu'il  luy  fiiat  direcpmme  U 
oounSteà  l'ciuànt  » mf^^ijpé^&^vtut l'aurtz., 

Apites  la^mort  igpominicuié  de  Ce^  les  larmes 
étoient  criminelles  «  cemc  qui  pleufoient  écoient 
pris  pour  des  (êdicieux.  Vicia  fbt  punie  de  mocc 
pour  avoir  pluréiônfils.  Téuitt, 
,  Les  compagnons  de  Diomede  ftirenV  changez 
en  Cygnes» qui  chantent  quelque  choie  de iiinc- 
fte  à  l'heure  de  kur'fin ,  pour  ayoijt'pzié  (ôôpirct 
pour  là  mort.   ■■■y^-.^;i  .ï^_  .  •■  ^À-^_'.*l^•.■•■^■  i .  - 

Hctachte  pleucoit  toû)oi|r$«  di:  Deroocrite  rioic 
ordioairçmenc.       y  -^.v.- 

O  que  la  plot  Mtt  dea  lipoosnct'wpic  mi(ènblcs 
qui  non  contens  de  leur  propre  calami(é,entrepren. 
neat  les  a^bi^cs  d'aucry»  âifeiefuleut  tpalheurcux 
de  la  mauvaiiè  fi^jiné^dca  autres.  JoilêDb.  |iul^ 
médit»  Ivj,es»#,.i|;/i,.  jii.j^v;.'-':-'"  •«.■■i£;i*>\ :*;:-'•  .■•- 

Il  eft  inutile  dé  yerlcc  des  laones^aux  choies  qui 
font  iàns  remedcSf    ,>, 

Bm/hr^  Mfttwrrtitrfitkvmiê^  1 

-Ntm  fetdfit  tutfuifwrdé  J>Uéàpiik»    ^ 
-y  '  Alciat.  '  ■  '-■  :■:■•-.:', 

La  grande  àfiàire  4c  k  ooniervation  d^uoe  fit- 
mille  doit  occuper  coarJer-m^inieiia  foedeux  du 
loiiîr  d'un  père,  le  d/iinc  meit»  il  ne  Êiurpu 
qu'il  leur  en  re(U  aucun  pour  éconcir^ leurs  dou- 
kurt^ny  pour  iêlaiflcrvpetiùadeti''|pgcr^er- 
ptir«  qui  o'eft  plus  ï  eux  >qui:dQit  è$cc  encieie- 
menc  con£iccé  à  la .  éé&niê  des  pupilles  èc  àa 


Minems. 
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L'AlfeéUon  «e  fe  pÉoave  f»/à  fà  des  (impies 
larmes ,  on  cède  (ôuvcPt  et  pleurer ,  &  on  n'oublie 
pas  pour  cela  ce  que  l'on  a  fleuré ,  c'eft.  une  me- 
moçc  trop  courte ,  que  ccue  ^ui  fe  teonine  ave« 
les  pleurs*  ■*•  W'mimih^  :d^^iii:Éit^^glf^iii^:%  -..-r-:' 

Anccr  dm  £aox.d*âatt»y  c'«i  me  miiere  écer^ 
»eUe .  m  rire  c'eft  une  vohipté  inhuimuniki-»^ 

Augufte  pleura  à  la  dé&ittc  de  Vaiioi  •  pxtt 
qu'il  dé(cnd<MC  (à  patrie.  £wrMr.    ^  >^^ 

JUt  uns  rient ,  les  autres  pleurent  d'un  mciîne 
fujl6l^ÏÏrJ>irgMcts,  ^i^--- 

^  fynt  (qjuvent  vctftt  desUrmesPotir^voir  une 
joye  ^pùùàvt,  yèrè  ta  pmuUéâidin  iêgtitdtm.  Em* 
thcù  de  léCokê,  ♦ 

.JUs  P^ius  4'ua  |mceiui<^.f|i|irH^ 


cens  del'Ac 
£  manuel 
|oramditt/ 
d'Ë4«chia3 , 

r$>4rMi 

•  \  Infitis 

•     '.TmiU 

Les  tarme: 
caine  de  la 
icnc,  il  y  a  bi 
iôlarioo  lors 
flendi  voli^té 

Le  Sauve 
voyons  pQur 
trois  (bis  des 
voyait  (à  d( 
du  Lazate>cn 
Croix  ,  comi 
mû  >  é"  clam 
vcrf.y. 

Saine  Pad 
lafoy  Chrjéci( 
de  lès  larmes 

E(àu  voyai 
ce  de  Mc(op 
Ics-ycux  baig 
«0»  tfiringenj 
ocfe,  CMf,^^, 

Lorf^ue  D 
injures  qu'il  i 
en  s  de  oenec 
nai(Ic:it  d'un  1 

Le  bon  ho 
ayant  appris» 
lot  avait  ord( 
avec  des  tarra 

LeaUbcti 
jamitt;ter(èrc 

gnuidedéooiu 
Ovide  ié'11 

du  bon  hoqja 
jcuneOc.li^i 

amèrement  vc 
Miroir, 

%- — Bi 

'    HmJtiê 

Ohfts  pieu 

ine  s'cftant  4( 

j^ûion.pJiw 

Up  jour  que 

l*?ne*ilitQii 

bfignet  deU 

fd'unç  fi  gnmd 

l'on   appçlloit 


'^ 


•tM. 
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tmmiid  tiy:f$ia^^  diTgrgices  de 

Ijoratm  ^t»ftmMfmllêf  ff"  )  6c^pÉ(fiiiicè  k  vie 
<i'Ë9«^hii^  ^mti  toi^Tcttiie  «Uns  ui  tnaiitdio  »  ilic , 

«^  O  4rai.  Umym*  Wm  m/fitH^  vH  milita  • 

Tmu  ^o^in«(i  mi#  é  &UfiiS  vcù  0eéi^ 
Jf0t  ffmàm  hmm  $àmm.  fidJatmAu 

LesWinesQic  îont^  toûjtffUttineinarauceer- 
caine  <ie  û  douleur  inceneoiè  df  ceux  qui  lei  vcr- 
^nc,  tl  y  a  tnmdeBetibànet  qui  feiccnc  de  k  cop- 

Le  Sauveur  du  monde  n'a  jamaitry- ,  nous 
voyons  pouttsùit  dansle,  ccxtie  Sacr^  qu'il  a  vcrt'é 
trois  feis  det  larmes,  il  pleura  fur  Hierafalempré- 
voyaçc  û.  de(lruâioa,  il  pleara  far  le  monumenc 
<lu  La2ai:e,etifin  jl.ver/à  des  larmes  tfiir  l'arbre  delà 
Croix  ,  comme  dit  fàinc  Paul ,  freces  ctm  Ischy. 
mis  ,  &  clamer*  véiUdé  t^nns»  Ad  Hebraeos.  r^.5 . 
verf.y,         si^'V:V-:V^^^^  -'  ■V^  >^\-  ' 

Samc  P^ul  écrivainc  aux  nouveaux  convertis  à 
lafoy  Chrjéciemie,il  avoir  peine  de  retenir  le  couis 
de  iès  larmes.  AS,  i  o.  Pmlif  .  3 . 

Efàu  voyant «(bn; frère  ]acob  de  retour  du  voya- 
e  de  Me/opotamie  l'e^bralfa  »  &  le  baifa,  ayant 
OB' yeux  baignez  de  larmes  de  joye.  Amfdtxétm  tft 
etm  ,  fintigenpiHe  cdlum  ijm  &  ffctiUnitflMf,  Ge- 

Lorf^ue  David  tât  pdrdoiiné  ^  Saul  touteiles 
injures  qu'il  «voit  re^eu  de  luy ,  celuy>cy  fit  des 
en  s  de  oenediéh'ons  accompagnez  de  larmes  qui 
naiflcmd'ttnttaafportde  joye.  i.  7<{^.x4#  '       * 

Le  bon  htommeTobie ,  qui  eftoit  privé  de  vtuc 
ayant  appris  que  fôn  fils  revenoit  du  v^age  qu'il 
luy  avoir  ordonné,  l'i^y  alla  au  devabt  ^'^rembrailà 
avec  des  larmes  de  coniblacion.  7^.ii^ 

Les  Ifraciites  ayant  dé&its  les  en&ns  de  Ben.f 
jamiii:  tkr(i«enc  des  larmes  de  Jgmi  d«.  voir  nos  fi 
gnndedétDote..M.io.  &.  %im'-'!^>mÂJ^^^- 
<  Ovide  ié  nâocque  des  Urmet  Vaiiiei  it  mutiles 
d«  boa  hoiçinc  Mdon  qui  r^^ettoit  la  periede  (à 
jeaneâê,  ||  ie  Ls  pauvre  i^dare  qui  fteucoit 
amèrement  voyant  les  lidcs  de  ibn  viiâge  «aatloa 
Miroir, .  .    .  ,  -.^ij^h^^    ■ 

%  '^•^^^  tUtfm  JI0Ut  fimtr  amftQÀÊ  itmm 

.  J^^f4fmréo»f9lii*nm  mm  fim^m^^ y 
•      Hnidtù ptÊÊiUtfkédêfffidin'Uem^    M\' 
^      Bm  é«ifNt«r  in  fifçtiê  RMpu  iêélfHeiiSiiét^*  < 
T^f^fM  y  (^  fiam  qir  Jh  * 

fMecanibcîih.  15»  '  *> 

Oliâcs  plçMfa  kiaqft  de  (pu  Clttcn ,  de  ù  fcm. 
me  s'cftant  4^^  iitm  de  ktf  le  coiÛctU  d«  iôo 
^ûion.  PJntv  Je  Tr^ftftUk.imim.  %y^ 

Un  jour  que  Panlos  Emillus  revenoit  dé  la  ôim:* 
Fgne  ,  il  irQoya.jk  fille  ecstte  éplorée  »  &leiyettx 
Dfignrs  de  himes  1  luy  a^t  ^àemUâi  le  fi^et 
(d'une  fi  grande  defolatiatt  ,dleditqiicle«harl|iic 
l'on   appcUok  Itaril&s'cftoit  mort.    Plutaz^  Nf 

Q:  Hortes(^ui  foyant  qvà;  ht  Lamproye  qu'il 
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yât  ft»  tekàhk  le  cour»  df,iî& kmiet.  ^     ,   v 

Èod^^ék^^  fHie  in  Mafpciens  dbne  cfmjift 
mains  de  la  Jumce  jKyvenràvdii  le  eau;  (erré  de 
dottleurt  ;  mais  •qîa'^lf  ne  peuvent  jamais  verièi! 

Î qu'use  ièule  larme}  les  lîMcicts  n'en  peuvent  vtr« 
erqne  trois  de  l'aU  droit ^les  Juges  qui  ontaflU 
Aé  I  Iffnilraâion  dea  pcocex  de  ces  miictables, 
ont 'Âfc  cette  remiurqae  »  ibr  fooc  les  Allepiaa j. 

£es  Américains  Metidioonaux  igpafiofmt  les 
Uraies*  les  iiQ(bêfi  ^  5c  1^  ymiifcmcns  anaocoa- 
fions  et  ré)0tUaàn()c8 ,  comnte  à  t^atiivée  de  leurs 
amys  >  où  ces  demon&:ations  exterieiuei  8C  triftet 
iboMpit&t  pour  des  maraues  de  jove»  flc  d'alk* 
gre0e  p  vojres  le  Père  Petaprat  <»  fii  XêiofhH/. 

Il  n'eft  nende  fi  trompeur  que  les  bcmcs  des 
(emmes ,  elles  pleurent  quand  il  leur  plaît  «  9ç  lors 
qu'elles  ibnt  tnoins  affligées  »  deft  en  ee  tènlps«-U 
qu'elles  verfent  j^os  abondammant  des  laîtaies* 
Jiftvè  fmuiU'tÊm  iâcbiymù  mtvturf  csvtt»  g, 
^    -t^r  jUnnr  êoiUs  truMert  fitof. 
^       Osïà,  et  Rm^d.  Amor,  *  n 

Saint  Bernard  dit  >  que  les  larmes  des  peeheitrs 
contrits  fimt  la  boillon  des  Anges ,  vijmmAngeh- 
rttm ,  ifttU  in  Ulù  odor  vitéi,ffupor grAtU,'juJiHf  induf^ 
finfiâ  »' fsmtéU  retUtmtu  innocentu  ^  reconcitiatitrùf 
ptamditAi  ,  &  fertMU  confiicntix  fmvttéu.  Supct 
Cantic. 

Les  larmes  (ervent  de  con(olacion  aux  aâlige.z, 
elles  (bulagcnc  les^mertunnes  du  cœur  ,  ^  dimi- 
nuent les  douleurs  qui  (ont  comme  le  Feu  qui  s'en« 
flamme ,  &  s'embralê  davantage  plus  on  le  dcnc 

COttVCÏC. 

Exphtttr  isckrjnmt,  ^giritur^Mt  dobr, 
Platon  dit, que  les  larmes  (ont  l'atM^nage  des 
femmes*  elles  (ont  )Mr  conlêquenr  meieantesdans 
les  hommes  ,  qui  doivent  elUe  infenfibles  ii  tous 
les  plus  fâcheux- évenemens  de  la  fortune.  Dt  Re- 
flik.  Dimhgt  J  •     "  ,  w 

.  Ovide  dit  ,qu1l  n'eft  rien  de  fi  ridicule  que  de 
verièr  des  larmes  pour  ceu&  qui  (ont^trépafiçZj-dc 
que  la  mort  e(l  inexorable. 

SÊtpprmujum  IdckrpnltM,  mn  tfirtv*câkUùiJHt, 

.  \'.-  iSsfmfifmi  nmtrifira  nsvits  Umrt  tMU, 

-  V    t  ^i  Liviam. 

SI  nous  avions  (bavent  des  fiertés  nenfées  de  la 

béatitude  étemeUe^tous  nos  chagrins  iç  fi^drinent 

comme  b  neige  aux  fayons^'un  fqjietl  dèKSars,  6C 

sSl  nous  leitdt  encore  quelques  larmes  à  rependre 

eUts  detidieilt  eftce  employées  pour  noftxeirop 

grande  déUcatcâè,  ôc  pour  nos  autres  impetfê- 

âions  qui  nou$  éloignent  du  chemin  de  la  gloire, 

ce  («oient  des  douces  larmes,  des  agréables  pleurs, 

des  ftûpirs  cendres  qui  éteindroient  les  ardeurs  de 

nofhe  «prit  A:  feroienc  éyapora  doucement  fes 

^  Saint  Aiigtfili»:«ttJlbtîrif^^ 
WtLt  cnfiMS  'i  de  peend  leurs  laàncs  ,  leurs  cris  6c 
la  mauvaife  gtace  avec  Uqoelle  ils  viennent  au 
monde,  comme  des  prédiâlont  certaines  des  maux 
qui  leur  doivem  «mver  pendant  le  court  de  cette 
inalheureulè vie t^hf^ùlrnsfilâ idéuiiêéigM  tréit ^  U» 


^ 


ikfjummâmflm  r#Ar/ sv^^.Auguft.  Stmm»i6* 
de  Vwmt  jPrafiWé    ^  '-tîlia.''  ■' 

LHÂtCH&'Flk^W^ileheté  eftnne  chtnre 
moUe,A;e<iêminée,  nneoyfiveté,  6u  fidncantifi} 
eMMp|^4«b  valeur  d^  de  ribdnfbie ,  f»  mmmm 
timfàW'fânmcmfdk  ^mtm  tfl,  Arift.  Ethkis^. 
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Scofc*  Mcd.  ^  v'> 
«  Ube  nocdSc^  prediote  ,  oo  un  dao^  ^irklent 
cft  capable  de  donner  d^  ceeuc  i  l'aœc  U  plut  moU 
iç  &  la  plus  Ikhe%  9X  4»f^9tmimt  atfcu  mdéàét 
&  cimlfH  mkdtfi,fimitmmé/mmiJ$.  Tâdtct  ' 
,  Il  fcmble  ^ue  Dcnys  Haiycàrnallc  le  dife  enco,- 
re  plus  exprcirémcDc  en  ces  ternies  *  wktmtns  m 
*0  mc^piét  &  txtrtmifm  pmctiUmfutt  ^  sd  indm^ 
ciHéUm  éuuUeiéom  ficui  tim  if  ittfidt»,  Libro  8 . 

.  Doimdcn  elloic  fi  liche  qu'avant  que  d'eftre 
élevé  à  l'Ernoiic ,  il  refîifii  une  charge  d'hoiuieur, 
.   parccqu'il  fàlloic  parolcre  parmy  des  hommnar* 
niez  i  Smttft,  .    > 

Scipion  ne  voyoic  jamais  parojcte  devant  Coj  le 
Ikhe  Nevius,^u'il  ne  dit  «  ^mdlm^wiê  ijtiytA» 
vtMj.  Bru£ lik.^.cdp.ix, 

AlphonfelV.  Roy.  de  Caftille  fit  Jacques  Ton 
cadet  héritier  au  préjudice  d'Alphoaiê  Ton  hls  ^è, 
parce  qu'il  avoit  lâchement  refufé  de  fe  mettre  en 
ccftc  des  Trouppes  qu'il  eovoyoit  dans  la  Sardai- 
gnc  pour  y  réduire  les  peuples  révoltez  à  leur  de- 
I   voir,  Tharapha  ^  Jtr^w //i/^i»M. 

Voyez  Couardift.  Voyez  Offivité,  Voyez  Pêtro^ 
fierté ,  où  ce  mot  de  lâcheté  eft  traitté  plus  au 
long. 

JLA$SrTOD£.  On  reprefentela  lalitud* 
par  une  femme  ayant  un  bâton  a  la  main^  un  évanr 
tail  dans  l'anrrc ,  cftant  affife  fur  une  pierre, 

Suiwtt  Impn^  fdodo^  &  ttki^UJfiimd»  nii^iu  f». 
f^£Mi*efi,Aug\in.inPjfMlm.6i. 

La  vie  humaine  eft  une  CQntinnelle  altération 
()ui  n'a  jamais  de  fin ,  au  moment  que  nous  Tom- 
mes lafHiz  nous  foûpirons  après  le  reposjfi  le  repos 
eft  trop  long  il  nouslaflc  ,  &  nous  rcntroTi  auflî- 
tod  dans  une  iôiF«du  travail ,  Se  de  l'aâion,  uoftre 
jie  eft  comme  la  toile  de  Peneiopc,ce  qu'une  heu- 
re faitj'autre  le  defai^  V./»^ft*i/.    -^ 

On  fe  lafTe  de  tout.  &  Too  a  foorent  du  dégoât 
pour  des  cho(cs  que  l'on  a  adorées  dans  leur  nou- 
veauté. Senec.  ir^mr/Aa.Mf.i.  Voyez C/kw- 
gtmcns. 

N une  bons  fgrtUm  gêudtt ,  mmc  triJHsmétrtt, 
Hcfiod. 
Il  eft  certain  que  les  laflîtudes  qui  nous  furprcn- 
ncnc  &  dont  nous  ignorons  la  caulê,  nepronolti- 
qucnt  rien  au  corps  de  fi  fâcheux  j  que  les  chagrins 
de  l'ciprit  luy  font  des  mauvais  présages ,  fiir  tout^ 
lors  qu'il  ne  fcauroit  dire,ce  qui  les  luy  donne^l'on 
Je  trouve  quelquefois  pe£mt  i  foy  même  comme 
l'eftoitlc  Prophète  Roy,  lorl  qu'il  éiCoitfaatufmm 

"•'*"•''  'PfiP'^'^  »  tout  depjait  dans  Cf ttc  morne 
^onftitutioQ. 

TéuUt  câli  ettmxM  tmri, 

Vîrg.  4.  ty£tmd.  y 

Dans  cet  rftat  il  (cmble  que  roniôit  forty  decet 
antre  deTrophonius^,  qui  rcDdoitceax  q/ai  avoienc 
oié  y  entrer  par  curiofité  ,  incapablei  ae  joyes,de 
contentements  ,  &  de  ris  pendant  le  rcfte  dcleurs 
jours.  Voyez  Pojfeffim,  Voyez  RMtrti, 
''LAURIER.  Le  root  de  Ijuirm  vient  de 
l'ancienne  diâion  abrogée,^«4Nrwi»  qui  fignifioit  U 
même  cho(è.  Servius  44  Ed,  8.     - 

Gyraldus  â  dit,  que  les  Poètes  roangeoientau- 
rrefois  du  Laurier ,  &  que  cela  leur  donooic  un 
c/pdt  Pnwhedque,Dfc</0^yMMy«jrrf  iMÎM*.  £t  Di4- 
log.i,  Hifi.Pait. 

Les  démons  haïftcnt  Se  craignent  grandement 
le  Laurier,{èlon  Porphyre  dans  Euicbe  ^  Pline  l'ap^ 
peUe  le  portier  des  Ctjàrs,  GratiftmM  iUmàm  /uni. 


tfix  Céfirm9.^.fi4'0É$dfim*Jf^^  , 

Diofi  ptdanc  dci  liûiiiattici  qii«%  9^ 
me  rendit  h  A  uguûc,  dit»  qu'^ji  H))r  ^  fMoccr  deut 
Lauriers  devant  ion  Priais,  pojicjQp^cKr  qu'il 
cftoit. toujours  viâoficaxiU tes  tmwflsis  f&çeft  . 
par  cette  taifon  qut  ^(ine  aPj^cUc  le  Lauiier  k  pot. 
ttcr  dcf  Ccfars}  &  peuseltre  encore  ,  puce  que 
aux  portes  des,Gnuids  Si  despriQCC|jdeRomeoci 
voit  p«r  tout  dlés  Ferons  de  Laaj;ier  »  comme  il  fi: 
pcatiquoit  (ans  doute  du  temps  des  Empereurs. 

Hierofine  Cardan  dit ,  que  les  Romains  coron- 
noient  leurs  Conquérant  de  Laurier,&;  que  l'çn  em- 
plôyoit  les  m^mes  broches,  pour  couroocrlei  Poè- 
tes qui  avoient  comph«é  qnçtauc  chofi;  dlicroïque^ 
prce  qu*^  iplieu  an  IpsÂnaflc  où  l^i^>itoit  AppoU 
Ion  Dieu  de  la  Pûéfic»  U  7  aïoic m^iauacç  admi- 
rable, .;  • 

LECTURE*  Les  Grecs  appellent  Ulcâure 
myiyfWH  *  c'eft  à  dite,  0adMfiriptdpfreîirrtr», 

[fac  perfi>nnequi  veut  faire  dùioque  profit  dans 
la  leâure  dfs  bons  Uvtes.doit  eftre  coUée  dépensée 
Se  d'afièâion  furxc  qu'elle  ht,  en  telle  forte  qu'el- 
le en  demeure  imbue  Se  colorée  d'une  forme  &  fo- 
lide  teinture ,  let  bons  livte^  font  comme  i>ncre  de 
la  Sybillé ,  où  ceux  qui  prenaient  U  liberté  d'y  en. 
trer  eftoicnc  (aifis  d'un  certain  entoufiafine  de  Pro« 
phetir.  Se  de  même  en  lifimt  finivent  les  écrits  des 
Saints,  on  prend  l'cfprit  des  Saints ,  Omnùfcriptmtd 
dvirtitm  inffnréuanfilif  fjt  éd  doetndmm  ,  O*  44^- 
^amiAm».  i.Timothi.fwr/Ti^. 

La  leâure  des  livres  doit  toujours  eftre  accom- 
pagnée de,  Méditation  t  Se  celuy  qui  s'y  attache 
doit  fiure  en  forte  que  lel^  réflexions  qu'il  y  formera 
luy  puiftènt  eftre  udlea  â  l'âdvenir^  il  faut  pour  cet 
cmrâ:  que  fes  élévations  d*e(prit  rèftèmblcncau 
veldelEpervierplûtoft  qu'à  celuy  de  l'AlloUette, 
le  premier  gagne  fe  haut  de  l'air  poul!  découvrir  le 
paît ,  Se  âidrc/ur  U  ptoye  quand  il^en  eft  temps, 
l'autre  ne  s'éicve  que  pour  s'égayer ,  Se  toute  k 
courfoaboudt  â  une  promenade  inutile  \  U  ne  faut 
pas  doâter  uue  par  ce  irtoyen  celuy  qui  lit  ne  trou- 
ve dans  les  livres  des  chofes  que  plnfieurs  n'y  ont  ' 
jamais  «pperceueS}Cefi)ot  des  campagnes  folon  l'i- 
magination |Ie  Sencque ,  Se  d'un  fameux  Jurifcoo- 
fulte ,  où  le  bœuf  trouve  de  l'herbe ,  le  chien  des 
Uévtts ,  Se  la  cigogne  des  lézards ,  ft  des  ièrpens, 
*Fr4nm  Ut^mum  «HfW*  ^  btrhm,  tmk  Upirm, 
àc*nU  iMtrtam  ifnmmrt  fctffi.  Senec.  -E^/j^  10  9* 
Joàn.Bapt.  fe  Gaz4ilpis  ,  dt  mêdfjiidtfidi  in  Mtrt- 

Ml  leâuie  des  bons  Hvces  a  l^fenc  réveille 
l^ambirion  des  grand  s  Capiraânet ,  Se  lUumé  dans 
leurs  cœurs  les  flainbeanx  de  la  Elot#4eur  ayant  en 
outre  preforit  les  règles  qui  ont  donné ^  heureux 

fuccezAiteurcooduine.  V'^M'v*    •    "  < 

Et  c'eft  parcette^raifoo  que  Demetrius  Phale- 
reus  exhortoit  inceftàmment  le  Roy  Ptolomceâla 
leânre  des  jivies,  afin  ou'il  y  découvrit  fi:s  défauts 
dont  fes  Courdfims  ne  l'ofoient  pdf  advcrrir. Lacer. 

Alexandre  le  Grand  eftoit  fi  fort  coUé  à  la  levure 
de  l'iiiade  d'Homère  ,  qu'il  faiijait  mettre  tous  Ici 
futfj    ce  liy^e  foui  fqo  chevet.   Plur.  ^  >^'- 

L'EmpÀoV^iîfù  VMit  ïAit  êèybàQi:  (jue 
ccIoY  qu'il  trouvoit  dcinUlcâuredef  |iYte|>Pi<W 

Suétone  dit  qu'Augufte  Çefiu  n*a  éendd  »  n^- 
uto^e  lecommandabk  que  parce  qu'il  l'ciftoit  <oA- 


V;     «   ,•:.    -f'" 


ctt^.  ia  langue 
.   mcnc  la  vie  d'. 

,     WjiteliilMlj 
Ms  fortçirde  I 

yTvre  puîflc  <^ 
feà^ptofitèkt 
génie  Se  mth 

ChriipS 
des  inlïei  «fiii 
non  qtte>&|r 
PiatonT^^^ 
houvcàu 
Cieza.  iMi.i.. 

Panorme  djj 
voéc  par  copuif 
bien  «ull  ne  p 
minutioh  d'u» 

Les  Decrèèt 
cifes  ont  oCdor 
toirs  Pendant  q 
cil.  Nanneten/T 
Tolct.  cy.  7. } 
Bafil.to^iSà. 
ex  Pofdéft.^  $ 

LE Q ATI 

Les  tegatioi 
Iiciireufcment, 
holo  le  difoir.  / 
de/idcrai»  fm^  l 

Les  envoyez  i 
voiiez  quand,  ici 
qu'ils  cfpcrent  : 
lier ,  fur  ce  que 
ce  qu'il  luy  av 
narfui. 

L'on  appelle  I 
Prince,  £ir^/, 
•pfram  fhliimi. 

Les  Conooift 
Lcgars,  les  uns  I 
fontponçl'ordiii 
pure  auprf,  ^ 
conTeq^çnceii* 

P»«  les  niàÎB^ 

J>cncc8,qiic|ei 
w^» ,  qui  coh 

refervécsauil^a 
w  tout  ils  ont 
Hons  in  fintêrm 

fe  PiedoiMvM 

hcs ,  Se  I 

•ftre  élJ|4i  ha 

'gc  au  pJbBT,  I 
J-es  Kgacf  ^, 

glifçRaSaiwfrf 
f*^,puiiqu 
'c  mmeax  C«ii<j 
«le  pieté  vâfit«?? 
jw»fte  confia 
^mefnWWi 
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menu  U  vie  4' Ail 
PlifieU 

génie  À:  ne  céjecicc^  pf^jotoe  Mf^cs*   flairât  iit 


des  tiâes  àSiiydlcs  Aé  fe^fo^^à  <cttç  ^^if^- 
don  que>i|ir  1e^  C(m|eé^es  qii'it  «voit  dcees  dé 

houvattt ' woMt paçiïtt  cferifcde  prcdifiÔbn/  Pttr. 

voit  far  copttî  cèaijlP'  la  BiUc^K^iU  û  l^avoit  iU 
bicn  qu'il  06  p^u^c  pu  ioa#ii^  ta  mqindcc  di- 
minution dWe  fillfb^  <iful$  OR.  vct^  iÛk'  li ', 

I«f  Dccfeb  d[es  ^venins  Pondfer  6c  te^  Coiû 
ciles  ont  ordonne  la  leâure  qttï^  Éu^  aur  Rcfvc> 
toirs  dençknc  que  lés  Rd^eux  ibnc  à  ubkr»  Con- 
cil.  Nanneccn/T  fxjp.  iu&  it»  Rcnjcnf,  caf,  17. 
Tolcc  céf,  7.  JE^.4.  Àfti^»  f^*é*  TUron.(4^.i^t . 
Bafil.  A^t.i  80.  Tetcull  r4fp,|^,  4|pi|i>^^,  Au|uft. 
ex  Pofftdàtt^^tjmvju*  '  -     • -^^''  # 

L  E  a  A 1 1  P  NS  ^.  AmkMpM.    ■..  ; 

Les  Légations  recficlvnecs  n^ont  jamais  tcûflî 
hciireufènicnt  »  Jcân  Carnogia  Cardinal  de  Sanci- 
nolo  le  di(oir.  ATiJ^tf  légat ione  amhité,  puol  bavert 
dcfidcr^to  p9$%  Hieron.  Ga  rim  bcrc. 

Les  envoyez  des  grands  font  lu  jets  à  eUre  ài(\*^^ 
vouez  quand,  leur  négociation  ne  tépood  pas  à  ce 
qu'ils  cfperent  :  Loi^s  XL  Ôta  les  Seaux  ï  Morvil* 
lier  «  fur  ce  que  le  Comte  du  Charroltùs  défàvoua 
ce  qu'il  Iny  avoir  dit.   Mach.«^  Ui^  àt st  M»' 

L'on  appelle  Légat  celuy  qui  eft  envoyé  par  un 
Vnnct ,  Uçffut  tmtns  PriiKip,k,^&.fidMciéirfém  ejm 
fperam  êktfimi*,  Bu^*.  /^v^-V"   '-^f'-^  l;:A.  . 

Les  Canooiftes  difcnt  qù^jl  y  i^eiïx  Ifiàter  de 
Lcgars,  les  uns  qt^  fon^  appeliez  Légats iî^«rv»  Cf 
font  poi^l'ordinain:  des^Ç^d^aux  QttC  Vl^<^ 
pute  aiipQ^i  dS^nRoy  poartni^terdfa^allQiires  de 
conTeq^ences^sauti!^  Amtde$  envoyez  daiâint 
Siegé^^ #4v  M  JrÙiàfj^fÊ^  t^mtj^'ù^  «|ui  D*ont 
pat  Ict  m^ti^  peuvoirs  t-fl9fP$<^àves,  ny  précrai* 
tienccs  ,qoc  les  Papes  iil|(^eprdçnri  leurs  ;L^ts# 
laritt ,  qui  çohfi*fçnt  des  gn|(CM>  &  des  di^ien(ea 
jcfetvécs  aui  ^ç^tàjjtj^'^pfg^tfi  /utrcs  reiM:oik^^ 
lift  tout  ils  ont  la  kàû\ù  d'admettre  ic9  reittna- 
rions  m  fmmtm  fans  un  exprès  pouvoir  4f  ;€e^$iEe. 

L.ÇGAT:Mgilî^Jlt#♦i»ita^û,  (qol^PMi- 
!<:  Pic  doit.«iwvomnic  toute  aatte  cbélè^  les  |k>r^ 
**a*  *  ^  f  1  ^»W«$ ,  ^  ^'çUc  oc  d<Mt  |iKi)ais 
turc  éMisfiluuc.qit'eile  prtilTe  ^t^à$fia^ 

'fie  au  pJUBc,  Jjr  lu  mwwUer^  ,    >>     :  "^^ 
A^^%cificlcslQii44^ji^pieri$i^ 
gi»rpAo%4pie  n'ont  pw«ôéi.i<u»iin|préjifj >P^ 
p^ttuc  «  piûiauiB  ootM^iilboi  dans  PltiOi^tte  que 
If  ^nx  C«p<|ai«el%kia<«f^taUé|w  «^ 
de  jjieté  viiMa:|'JUk4pI)4hs,4f  acheta  tti»  do^ 
marne  c«fidmWe  «c  de  giw»^[««  \  ilu'»1 4onna 

V  mcfmdibnps  anx  ^rlt^s  d«1m^8ç  Us  char- 
ge de  fiUiei«|ineUenietit  des  tooiCçs  fipiir  & 

. .Xarcolphç  «tigqoe  Us  pitiÉmitsCluaticûr 


.  ..V   «t«otvd«  »jpp<i™us,  /hi itmlf^m^ 

'"'^Iff^^"^*^  P*  Mf *  «BPi^s  d«n  Villes  (pir 

^  ^t  ^eft  isM  4mit^  P«  :«fjMfljl|:V«ïi  j  Us 
CoBg|»gnies  &cmvà:aiQcs  '^I^WÈ»»'^ 
aVecgr^Rcligifl»^  U:s  dc|i^4c  &Knbij^t4oo- 
nadons  ^  ^oMiti^^^î^pfK^  i^çla^  \xm4^ 
«ipdUqiY ^"^^^1^.}^*  W  «<  ^  tft  dç^ 
»hé  talir  U  iQol^gcnidKK^Taru^ 
cUvcràr*  liy^ployé  àuA  iifigePtt^^      fifcij- 

,  Athcnic  le  de^pbîlU ,  dit,  qqe  li»  Ulièiiw 
litàe^  jMiu» i^M^  àox  Eglifes  ne  iôcC^^oe  des 
putes' i^viciuioiis  de  «è  ^ùe  nous  avons  i«iM|yi  de  ' 
la  loàitt  Uènnde  âes  DirUx.  Die  rr^»  ^lutum  Dm 
iàj$Êmuri^  ntfirif  mHiiéi  ?  mibi/  «»ir»  efi  nféii  hSti 
qmniU$fnAtémt\'fi0V€rêk  tnkû  éiccipmit ,  ^âdU' 
lit  e^itfirmu  ftus  m  itlû  énuna  haafMfctpimiu,  if  fi 
k  nékié  mlùl  hm»  rtpêrtéuti,  £x  Antiphane. 

LEGATS  Faits     aux    B  e  s  t  s  s. 

Plucarquk  raconte  que  les  oycs  qui  découvrir 
rcnt  les  Gaulois  qui  venoienc  fuiprendrc  le  Capi^ 
tolc  furent  /bigneu(cment  nourrie^  &  entretenues 
iufques  à  leur  mort  naturelle  par  unEdit  du  Sénat} 
lès  peuples  les  regardoient  comme  des  oyièaux 
facrct.  '  '     . 

Ferdinand  d'Arragon  difpenGi  (on  Cbeval  ^^ 
là  vie  de  U  bride  »  Se  de  la  telle  j  parce  qu'il  l'avoic 
,  gb^ércufcmcnt  tiré  d'une  bataille  où  il  s'cftoit  trop 
engagé  Pont,  dt  liha-fUt.  r4p»  j6. 

Diodoros  Siculus  ^,  dit»  que  les  Chiens  q^I 
aboyèrent  contre  ceux  qui  voloicnc  le  Temple  « 
qui  furent  par  ce  moyen  la  caufe  qu'on  fqrpric 
les  Êicnleges  ,  ïiitmt  nourris  avec  iôins  iniques  à 
leur  moVtnaturelU  prie  futfrage  des  peuples.   . 

Si  illilTes  n'avoir  Wi%  furvicu  à  (on  chien,  la  fillo 
de  Paul  EmiU»  à  ton  chat ,  &  C^Hortenfius  à 
iâ  Umproye ,  il  y  a  apparence  qu'ils  auroicnt  Uif^ 
fé  à  ces  animaux  des  légats  pendant  leurs  vies  « 
puis  qu'ils  'verfèrent  taàt  de  laones  au  jour  dd 
leur  mort.    V.  Lurmit», 

i/iropieré  MuliUroiiie  n'empiche  pas  oue  les 
Turcs  ne  fiiilènc  to^s  les  jours  4ts  légats  teAamen- 
-  taises  iQ^;,^veu^  de  Uuts  chiens  &  de  ^ytâ  au- 
trci  siiimatix  ;  envers  UCbuell ils  exercent  des  cha* 
cités  loerveillenArs  »  iUc  dans  U  Caire  »  ioic  dans 
Cdnftaiitinopie  A:  ailleurs.  JBftâis^  Emf^rtt. 

L  £  G  E  R  E  T  £'*  Le  nommé  Achas  fàifoi^ 
Ans  jMfùc  foixanoe-^ttinze  nùIU  •  depuis  U  matin 
ilii%iis  aii^olefl  couchant  ,  oui  ibnc^^ringt-dn^ 
Aei^eàMFwsfdres^  Lcdas 

taequais  ou  grand  Alquadre  «  qu'il  conflue  aus 
PetAuies  l|Lonunek  ^'iq^  irj^^  |c  U||i«^  joâoya* 
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Eliot  Vems  avoir  diÎNÉi  4leei  ié 
pied  ;  i^  nnarcboi^^  d*aAe  viieiTc  inoompUabU  1 
c'eft  poic^oy  il  leur  aiv«0jt  cbdoné  U  «omdesvsAts* 
l'un  s'afpchoit  là  bize ,  Taiitit  fe  gtand  tcqc  }  ui* 
PoèW;  pstlant  d'une  funiu  de  ion  temps  q(v  dan- 
^it  aytç  une  Icgeteté  iHcoéupaiiabU « dt^'  ,\  ^' * 
•  '  JiU  W  imêààfytHs  ftr fwmmâif*Um\  '»\ 
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L'Epipomt  Probes  gagna  un  dinrali  la  gnene 
<lc  Pologne ,  qui  Êôfiù  chaque  four  ccoc  flvUc 
pas .  on  dit  que  les  liages  qm  TÎnrcnc  pour  adoccr 
le  SaaTeur  da  monde  ,  ÉToipt  des  femWahlcs 
tnoncufcs»  I>mI  SksIks. 

Les  Âiqo^rs  (ont  mmndkment  deflkz  ,  &  le- 
Çcis  ,  ils  ont  beaucoup  de  nppçrc  avec  les  Acd- 
dophages  peuples  d'EcTopàequi  (ont  ses  Icgccsà 
U  couciè  &  à  la  danic  ,  6t  dans  nms  les  exerci- 
ces du  coq^  Diodor.  SidL  fif  .^  c4^.f . 

LEGIONS.  Du  temps  de  RoamTu^^  les 
Légions  eftoicnt  de  tf  ooc  hofeunes  de  pied  •  Çc  de 
6  Z'C^-  chcr^ux,  &:  lôus  U  RcpubL  de  4oou:£Uc  que 
Sapioo  mena  en  Af&qucdfûxt  de  éeooJiQnuncs» 
en  r  Année  de  Cciàr  deux  Légions  eftxàent  70001 
hommes.  Cêkers'iviitkjawrm  fo.  wuÊÎftd^,  1"'^ 
^  wtmmiftdm  c«sriiprét4r  15.  mHkes.  Ravifius. 

L  E  G  I  S  L  A  T  E/U  R.  Upuidànçceftéonî- 
tcmcnc  attachée  à  la  qualité  ,  iScplùs  on  Legifla- 
rruc'eft  quadiâé  j^lus  il  ahde  laudrâàtc  iitir  Içspeu'* 

U  eft  certain  que  les  'peuples  ont  rodeu  les  Loix 
de  ceux  qu'ils  croypienc  eâie  les  envorcz  de  Dieu* 
&  la  pcnice  d  une  Divinité  pccâcnie  fit  >  que  les 
Egyptiens  fc  lonraircnt  ivraglcnKiîr  à  cdlcs  dX)- 
fVns»lej  AAcnjcas  à  cdlcs  de  Solon  &  dcLyaugue> 
1rs  Pcrfc  à  cdlcs  de  Zoroailie^w  Romains  à  aies 
de  Numia  .  1rs  i.ocK^ocddcncauX  à  Celles  de  Ze- 
leucus»  qui  diîoicni  aTotr  incdligicncc  (ccrette'airec 
Mercure»  arec  OrcMnafis,  b  Nymphe Egeria  éSê  au- 
tres JiTinsg<:iucs  «  dcfquds  ils  icccv^cnt  ksLoix, 
qn 'ils  ptdlcnT  oient  aupinblic. 

Or  fi  ces  anacns  L^iûatetirs  s'éftoâent  acquis 
tant  d*authodrf  fur  la  croyance  &  (urr<^}dL&n- 
ce  des  peuples  <;ùdle  pouvoic  donc  efttc  l'antbod-* 
né  irfÉsuis,  ^ui  puioit  de  Diru.quiHcdiroit  ion 
EnvofC ,  &:  ^ui  rooniîTMt  qu'iteftoit  Die 


tkinterc  ,  par  les  mirades ,  (es  prophéties ,  &  par  U 
force  de  (a  par<4c.  Erju  emicm  tiu^au  /kmt 


Jkmfnt^MTm 


Et  comme  les  L^\  que «ous  avons  rtcen  rioi- 
nmt  d'un  Ijc^iÛateur  ti  authonie  ,  il  eft  conllant 
qn'dles  dureront  fuiqucs  à  la  oonlannùtîan  des 
hccîci,  S.Thoinas  &:  les  Pères  àz  l'EgWe  expiîqùan\ 
c-cs  mots  d  j  SacTTur.  Nn  frmenka  gezrtMtm  luc^ 
divotc.  mmxUj^uUft.  Xiatth.  1 4.  êilCint  que  ceb  tè  doit 
cr^tcndre  de  la'  lencratian  des  FiddScs  qui  eft 
'^rtîiUfe. 

LEGITIME.  Un*cftnendefia»TenabIc 
au\  Loix^e  la  nature  >  ny  aux  fcnumcns  de  Upàc- 
te ,  que  de  garder  qudque  cjalirc  parmy  les  cn- 
ùns  ,  famféttGUrusftdmgrMtiA,  fwi/  jmmxitiufmà- 
if  «tfar«(,  dit,  S.An^XQ&l^  Jnftinien  entie  àasa  ibn 
Ctfue  en  Éi  Nouvelle  91.  fwd  «ànîr  iàaf  i/r  e)f 
tmtrftms  mmfima  mtkt, 

La  LcgicÎBne  que  les  enâm  ont  diroît  dcptctéu- 
dre  for  les  biens  de  leurs  pores  5c  meics  ,  cft  une 
denc  dont  U  natore  les  a  chargé  pa**  b  feccc  de 
in,  Lo!x  les  plus  inviobbles  ,  lâm  qu'ils poîifiht  iè 
u  iioier  de  Cette  ob)lig>iinn  Soa%  qud  pbçnxce  que 
celôit  ,  excepte  les  cauiics  pour  Iciqiidksk  droit 
Ci\-il  en  déclare  les  engins  indignes  i  U  n'eft  tien  | 
de  tî  convcnablr  aux  Loîx  de  b  ttaniic,&  aux  (cn- 
tiipensdcb  Fàetc^medclwci^àcisàKràcedeTaîr, 
quand  on  pexc  bide  b  Légitime  à  £3  n*fcfH  ,  il 
iautqtf^  Me  le  mcôct  de  luge  ,  po«r  ofter  les 
/ub^ts  de  pioccx  &  de  querelles  à  quoy  les  frr- 
irsontbeanooopdepancbaat,  rmàamtrJi^frju 


\ 


LB 


ftonciis  ont  dit»  qoc  Cc6r  «v«ic  nu  joots  cfté  oon. 
damné  de  lentcor  ,^  3e  pue^  dans  toutes  fes  cn^ 
ocpdics  ,  Ctp^m  thmmà 
emimr,  m  méi  tnr:  Swrtonk  mM  ««^  Cefitr. 

Le  Duc  de  Bouigogne  s'eftwt  ttpxé  l  Lagny, 
y  dcmeoca  fort  long^cemps  (ans  Cao^  i  TcfUt  de 
(es  tJbùts  «  les  peuples  l'appdlcrau  par  taillée 
femtÀgLi^j,  qui  n'a |o»nt de hdbe.  Itow. e»  I4 
vkéfCkmLû.     ^         '-  ;       t       .       ' 

PbaR  dit  »  qocles  perftnocs  tat£TC(>>  ^  lentes 
à  détibcro^  ne  nnt  tien  qu'avec  bcanooop  de  pru. 
dence.  TMbi»  tfmmM>ftmiemm  >  cdr*  tg»  jbm» 

Il  y  a  bien  de  cboiês  daiis  b  vît  qui  dmiandcnr 
une  meuic  iiéliberatian  »  d  ne  but  pas  $7  condui- 
■^teib^baAc    ' 

Voyea  iùf»^  Voy»  fnofkmmm. 

Mbs  déo>aic|ies  Â  nos  attofcs  se  doivent  ps 
eftiè  fi  lentes  qu'dlcs  Icadrfc^t  avoir  pdsiegledins 
b  cetcfnoaîe  ;  Il  n'y  a  pas  moins  de  o|àaae  à  mar. 
cher  tmp  vtftc  qiii  eft  une  okaianc  de  noftxc  legc. 
fcté.Cicirqf  Lî. 

LETTRE  S,  on  MISSIVES.  Lrccra- 
merce  des  Lettics,oa  Miâîvcs,  eft  une  mcTfciUrurc 
invention  par  laquelle  nôccc  nujn  tiailc  les  deû 
ions  dcnotre  ame  fiir  le  papcr,  pour  bitc  fotr  am 
yeto.  de  nos  amés ,  ce  qoe  nôcir  ladgueDe  l^uroit 
Êùie  apprendre  à  leurs  Oreilles  »  u  n'eft  point  de 
plus  gcand  fectet  pooi-entcetonr  les  amit«ez,eftant 
vencablc  que  le  ftnce  y  a{iporte  bcancoop  de  laf. 
feoidîllancnt.  V.  5ïfiwr. 

Cfimme  dafts  l'abondance  noiis  mepiipjns  ce 
que  nouspoiTedootS  àftîfi»M|uoy  quH  tait  utile  ^ 
neccifàirc  ^  &  qu'en  raUenœd'un  objet  ayroc  nô->- 
ne  inia^înanon  Çç  le  fignn comme  b  choie  b  f4irs 
digne  d^cfiÎBle  »  c'cft  pour  cette  taifôn  que  ks 
an'Jins  paffionnez  par  ion  mcrecîllëïîx  ftcacagcmc 
'  s'écartent  de  leurs  naâtreâès  pour  avoir  occafîon 
de  leurs  éaùy  ,  ils  font  pcrfoadcz  que  leurs  letm^ 
iônt  kaes  &  le Ws  avecattcntxin,  &queUesi-ont 
du  lîacas  dans  i'e^tde  ces  belles.  Stmnf  tji- 
'  tmmamùtvirgm  éÊÔmnm  ,  vdm  im  fm-Mm  m^u^m 
vétatmftrr  Uffiti  ,  éUam  fifer  âiim  ta  fhfiaaJt  cxa- 
uaa  ctgirmmms;  ttumm  iffam  ^  finemm  imjuina- 
mmem'fmifm  mmié^f^k.  ^iûLdtyhpA — 

Locs  qu'une  fiUc  eft  recherchée  en  mano^  elle 
fedoit  grandement  <^(crvcr  en  toutes  icsderoar- 
cheSft  en  tonties  fcs  aâibnsydc  en  toutes  fcs  paix^ 
&  s'abftènir  (ut  tootile  tocetoîr  des  lettres,&  ^'^ 
édite ,  Ton  &  l'autic  de  ces  procédez  'diocque  U 
modcftb  St  b  bîen-icancc ,  9c  pendait  Ibuvcnt  dr5 
petnicknx  cilcts»  &  dcsûcfaonx  icpcittirs j  OI  «err 


C^cftone  graxkde  Ikbéié  de  lecaxdcilék  Lettres 
d'^uuxuy,  de  les  uueicqucf,  &  de  les  ouvrir  ,  cVlt 
nil  crime  débox  contfe  lequel  les  Souvcnim  Poo- 
vâa  ont  (bavent  Udié  les  ibuditrs  des  Ccniu- 
res  écdcfiaftàqnc^  F^nuac  fm/t,  150.  mm.i  1  f  • 


~  #  ï ■ —  -    •     ,        -  •  •  /- 

a  Hofisli^sdans  Seoeque^  que  les  anciens  le 
failôient  on  coniacntieux  icrupole  d*oaviir  les 
LcoBes  qcn  n'cinàent  |Hls  «ddicftcef  à  e«t  >  & 
qaib  éptigooicnt  méine  <pcilcs  de  kus  ennciRis 
dont  ils  anfoéentpâcircrpyaiHKc.  Ce6r  fit  biûlcx  ^ 
InigiwolèroenK  tootes  lesLeraR  de  "^  '  ^'~ 


LENTS.  OQ  TARDIFS.  Toos  les  Hi- 


qai 

trouvées  ap^  b  bataille  de  Fliiible.  Scœ^ 
2.  dir /nUVanpéc  Jift-de  b  nêue  ÊaMliiièqoand  H 

îetta  dvuks  flammes  ks  Lettres  de  Setfonos  (00 
enneitiy  au  manié tqoellcslay  fntctpteibwécs.  nu- 
tarq.«»/«  «àr.U  Gond  H<my  fit  b nlinr  choie  des 

Lctim 


*  ■ 


Tiee-Uvc  n'd 
daoa^bscDi^aÂ 
Lettre*,  «n  fcn? 
ceux  qsd  Vs  ^co 
terMnmu 
dwad.1. 

Matc-Ancaim 
qa'dles  iôat  de 
ceux  qui  leséa 
Irar  caraâete.  ^ 
'  Onoeièdait 
lux  marques  d'à, 
misions  que  l'oa 
cuUers  »  les  bd 
pcuièslluix  oceil 
foot  au  gant ,  i 

varra. 

Les  Lentes  ic 
foy  donnée,  &d 

nwf.  Tit.Iiy.fil 
La  Lettre  on] 
écrivit  i  l'En^ 
^^c ,  ce  Prince  )a 
gucr  cet  impade 
iJliilc  ind%n 
de  feulfcs  lettres 
parc  de  Priam  c 
maria»  deiqudli 
d'2rgent  dans  b 
luy  avoit  efté  en 
de  trahifci^il  fa. 
tant.  Homcte ,  < 
J'hpfii. 

Mahomet  Bai 
pcreur,  fut  bit  1 
::vj§r  tâucé  par 
l^rcre.  Mathieu 

ÇdleropbonC 
toicnt  Qu'on  te 


fis 
la 


Les 
Icurexi 
IcTtres 

nant  avis  an  î 
«bnsrOrient. 

Lex  Loîx  dm 
part  bitts  en  fi 

Saint  (keg4 
ncûus  Eyéqpe 
fïn.IaiiièBet- 
«cnts  des  chol 
<Jans  le«W|ecti 

QBÙ^dîictf  Jb« 
dans  innc 

vil  eft, 

daâblcdesktài 
♦ptt  éaanë  6c  Ti 

^  '^tdleiône 
des  Philn^^yliey 

ï'««  précedé7<| 
^f^Tioàt  deqwy 
comble  f  c^ctt 
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Utft  CKtséio 
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dant  bs  co(4fâÔ§>i^oB  fieanc  fijîng  de 

Lettres,  qoi  i 

ceux  <(ai V»  fcritqit?  Opa jw  y iip  Jifrdkn^  ,  ttt- 

Maïc- An<na^wi>rQic  |M9>b^|Ic  tocots  »  puce 
qu'elles  Çàat  des  pp>vc$  eoBTuaqnutèes  cona^ 
ceux  qui  les  écnvcBC  qui  a*o6nionc  dcs-troikr 
Irur  caïaâcrc.  V.  Eofàm,     '  l    ^ 


On  ne  fe doit  ms  cvqp  fier  lax  pcoKâanoo^,  ny 
aux  nucquesd'aflèdiaa.  de  dévoies»  &  des  £mi- 
mii&oas  aoe  l'on  nooTC  dans  Wsljècncs  dcspatid.  , 
culicrs  >  les  belles  psndes  (ôi^taflî  ïnàa  caxa^ 
pruicslax  ocnOes ,  comme  Icy  cbo^  dorées  le 
font  au  goût,  Imfdjérm  fâÈ^etmfm  ù^éàmBem 

vaxxa. -        -i  "  ■    \    ■ 

Les  Lcnirs  fia^pcnt  Calcinait  d^afloanccd^une 
foy  dofuiéc,  iç  d£  PPCQTe  de  l'infiddîÊE  ;  Dmm  Lit^ 
trrt ,  MT  fêffttH  fidn  fjfant ,  wuÊK^gUÊB  pÊtimu  jict*' 
rÉ^.  Tic  Lrr.  Ii|ki.  dbr.  I . 

La  Lettre  on  peu  trop  hardie  qoe  V^ibios  Seremi" 
écnnc  i4*Empciair  Tybcte ,  ÊolUt  i  loy  coûecr  k 
vie ,  ce  ^àiace  )uttemeat  iincé  te  contcnti^de  rcfe» 
gucr  cxx  impadent  aux  Iflcs  de  C^arc.  Smt:pm%     . 

tJlilTc  indigne' ooaae  Palamedcs  luy  fuppofâ 
de  fàullcs  lettres  qoilfy  cftoicnc  agaces  de  la 
part  de  Pdam  oaimmj  des  Grecs»  jpoor  la  conâr- 
maric»  dciqucîlcs  il  fit  cacher  une  iomipc  notable 
d'zrgcnt  dans  la  Tante  dé  Palamcdes,commc  G.  elle 
lay  avait  cAé  envoyée  par  Piiam,  f\  bien  qu'âccufé 
d^'  tn.hifcn»il  fat  lapidé  ,  &  IJliiVe  (znshitSc  con- 
tant. HomcJK ,  &  Ond.  livr^  ij.dfjit  Metémtff^ 
f'bpjis. 

Mahomet  Bâchas tmi  avait  dtô*  Vtzir  de  l*£m- 
prrrar,  fut  Eût  racccttcur  de  Sulcan'Solyman  pour 
:t  c»r  lâucé  par  one  Anefirc  pour  luy  camaâicr  ime 
l^tcrc.  M«hka  m  hi  vit  de  LmrJTl.  i.  7. 

^dlcn^iiçm  fit  le  ptxitur  des  Lettres  qmjpor- 
roicnt  qa'ottle  ïc  nDnàr  auprès  loix  roocpaoo. 

Les  LaooilcmonKBs  Z:  qndqncs  EaRpcféurs/è 
leur  cxeoflc.  .finfeicnt  des  donnes  i^psàJès  aux 
lettres  qé'tafji  leor  ^cnvott,  f -7  np»  ♦  fVy  i»  ^ 
?''j  ^fffmiii.  Kn^ie  en  m  de  mefroe  en  doo^ 
Qut  avis  an  Sénat  des  ptecs  qu'il  avott  &ic 
iiam  tOixiit.' Fliiairqii^/«  «If. 

La  Lois  «I»  Empereois  Rjonuins  font  la  vint 
,     T^t  fiùtcs  en  fenne  de  Icttig.  Cfif^UD.  Jtém» 

ni,  &C.  "  ^     ■#••-■ 

\  Saint  Gicsdie  dé  i^tâltta^^&iir  ftaJOe ,  Syw 
^ncflus  £vé^  de  Cyitne ,  ûint  CyôDe  Alexân. 
^lÏQ.UiitBcniaid,  0t  AiK.GRgiiice  Ml.  ont 
écrits  des  choies  cccs  Coxieiifis  A  cres'^vantcs 
<^ans  IcuiWlcitA»  de  OC  iMpBlàatnifQnqQc 
C^tihcq/ UcHDt^quefoa  penc  âcrer  fim  ffile 
dans  uœ  kttK ,'^caacqiic im  mie  oiaîfim. 
\I|  cft  coraoK  jmpnÉWf^Bgc  la  tnqiitt  confia 
a^Ucdcsktàesde  Scne^oe  &is  00e  la  volonté 
nsît  ^nxi£  &  ratendonent  dl^oùnc  ,il  panphra- 
ie  dt  e^  iônc  les  pacqies  &  (bnvcnc  lespeniccs 
des  PhikdÎMfaes  »  dâ  Ooitcars  9c  des  ^Dc«es  qui 
l'ont  préccde  ;  «{»>»  ^varc  dtieait  de  &  leâoze 
feunuc  de  qnof  mediRr  ttoif  jours  de  foitte  ,  & 
cocnble  fc^cit  de  bcUcs  nouons  doiit  les  hanuncs  - 
i'ctudc  (^vcne  bien  pvofiitt.  «^ 

U  cft  oungmcmrm  difiâ^  de  bàn  ccdte ,  8c 


âed 


.;     li;  »' J.    ■■, 

loBettoxciapoliidlè  dnftile;icsw 
genieitl^  pcaiees  qui  la  (devCnt^cecagrccmcni»  6ç 
cette  jofbalè  ^  caule  de  l'admitician  |  &  c'cft 
par  cène  lailbii  qu'un  ancien  PfailoiôfAïc  dij»ic  ^ 
que  f o»  poavoîs  jugct  du  caU^  d'in  homma 
par  les  lettres» 

Soetooe  dit  qoe  Tybete  iut  impiroyaUemenc 
déchiré  pu  les  lettres  d'Amhan ,  qui  luy  rcpio^ 
choit  ies  Lobndicz  ,  iês  defatiKhes .  les  nicurtTcs 
&  les  parhcijPes  qu'il  avoic  fait  (  le  Duc  de  Bor- 
gognecnuiâdclaœcûnemaiùece  cavcrs  Louis  XL 
aptes  la  nqjtute'  du^Tçaitré  de  paix ,  par  lequel  on 
loy  rcladuiit  Amiens ,& lâint QoenciB.  Math.!» 
U  vu  4iLmu  XI,  Uwy€. 

Edoiiard  Roy  d'Angieccrre  écdm  Une  lettre  à 
ce  m^me  Monainuc,  par  laquelle  1)  luy  deiuuidoie 
qu'il  eut  i  luy  rdachcr  le  Royaume  de  France; 
ayant  réfolu  de  remettre  l'Eglifc  &:  la  Nobleilc  dans 
Icuis  andctts  dooiis.  M/,  d^/fi^/cf.  (^il/^A^ 

{4cooB  quoy  que  crud  fe  voyant  «n  ncc^té 
de  6gner  des  ktxxes  portant  la^  condainnarion  à 
mort  d'un  criminel ,  dit ,  fMi»  vtllem  n^in  Utte. 
r4Kb  Suec 

AdIus  Sabinns  vôulnt  rqxmdre  à  quelque  letties 
d'Onde  i  mais  ce  fut  avec  bien  peu   de  fuccez» 

On  a  "toâiours  bUmc  Tybcre d'avoir  maltrairté 
l'houe  cher  lequel  il  avoir  logé,  après  l'avoir  obli- 
ge de  venir  fous  des  ûinùlicres  &  obligeances  Ict-  ' 
cres.  $Met9H. 

Les  Hébreux  j^niiloieht leurs  lettres  pax  ces  roots» 
BienvmtfM,  jiH^^.vaf.io.  ou  bien  ,  U  I^  tU 
fmxfiit  mfcc  xmu.  Ad  Roin.  céf.  1 5'.  verf.  3  5.  éc 
Si.  aioûcoient  cnfuitte  des  faluts  &  recomnunda* 
dons  pour  tons  leurs  amys.    Ad  Colef.  r«f>.  4. 

On  doit  fin  grand  fccrct  iux  Lettres  d'un  amvi 
V.  fMH&, 

On  a^dcpuîs  peu  inizoduic  l'uûge  d'écnrç  avec 
des  HfcrogÛfiques  ,  carie  fcrc  des  figures ,  les  chjf- 
frr/ont  beaucoup  diminué  de  leur  crcdir. 

L  E  Y  RE  S.  il  y  a  des  Aucheurs  qui  ont  vou- 
lu établir  une  (fiâcrepcç  entre  LahU  &  LAta  , 
Donatius.  jld  Efimdt.  AU.  li  3.  dit ,  l^Mfimt 
filfmmâ^téÊtêM  imfatimm.  Agrz'rius  a  ibutcnu  touç 
le  cof^iJR  i  VerifaiuS  Flaccus  &  anrés  luy  Cbari- 
£us.  JLwS.  a  dit  »  Mêdk*  ejft  léârs  ^lJhm  /uaaé' 
immtdim  •  &  qocccux  qui  avoicnt  des  grolTcs  lè- 
vres oomme  ceux  de  la  oniiba  d'Aufti^^che  doi<- 
vcntcftçc  appeliez  Ciiibarx.  •* 

Saint  Ihonùis  à  remarqué  que  les  Icvrenderé- 
pou&  Ibn  comparées  à  on  rub^  d'écarlartt  »  pour 
noi^s  donner  à  entendre,  que  le  ruban  {crt  aux  lon- 
mcs  pour  nouer  leurs  chevcuf ,  &  que  la  difcretion 
des  hlhvcs  doit  ypr  nos  pcnfees ,  de  pi  ur  qu  elles 
ne  s'qi^ipijient  en  mille  dikours  focs  &  impet. 


^«  Xodqae  les  Hebrrax  vooloicnt  fidre  connoîrre 
qa*ai^pcii|lc  n*avoit  qb'uoi  lainage ,  ilsdifcient 

LIAISON     D*  A rCUI LUETTE. 
Yoyek  Nmtmrs  JtAipMlmti, 

L I B  £  R  A  1 IT  El  U  libeiaUté  eft  une 
vcn|u  Royale  ^  Hetoïqne  %  Zc  bienfàifànte  qui  ne 
demande  qu'i  di&ibacr  fips  biens  ,  (cl  dons  de  Tes 
gr^iccs,  «im»  heatfiimiim  gr$gii(ri€,  Arift,  Ethic» 

Les  Anciens  nous  ont  rnreiénté'  la  libéralité 
comme  une  femme  portant  la  corne  d'abondance 
i  ù  main  droice  •  5c  on  compas  de  l'autre  i  h  coroc 

'    *■  A  A  a  d'aboiidl^a 
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cificacians  doivcMf  cftte 
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le  Conipât  M^L  a|>-  ^opornonnée  ÔC  à  fti  Caf cet  âeSuiB.tef;vlces  ou'il  a 
arne  du  biea-$dc«  ç!*çft  ^  reoeus»  parce  que  les  do^s  &  lç^rà?ei  qui  (c  fonc 
c'eftàdireqiielesgnw    .  (ans  tugement  »  te  reçoivent  aàlëlffii^sobligaâon 


dire  que  les  gn^ 
es  au  (crvice. 


iugement  »  te  reçoivent  aam  Rtts  obligaâc 
9c  d'adicurs  U  Hbctalîté  fc  pcn  par  li  UBccal^ré  mèl 

tac,  k  force  de  l'esékccr  WU|!|PLyci&^vcacdes 
mpyentdela^irc^irO^/il'.i*  >^^ -^  y] 

vailler  à  fç  q^ttri  en  ç^t ,  deWpiis  fiûit,  lonk: 
ceinps  ce  qù'fl  ^t  vokinttiremçnc  Ôc  igreç  plailu. 

Ànftot.  5.^/tec.A^^.  ,      (^ 

Toutes  les  verriis  foùt  a^curcies^daniuocgna- 
de  aine  û  elles  up  Tout  éclairées  ^  la  litiièralité»  les 
Puiflânçcs  nt/çanroicDt  mieux  imiter  Dieuqu'ca 
bien  biùnt'i^  Ms  ceèce  aymablc  inclination ,  il 
(èroitnnlufc  dcceçoanoîireen  ellei  l'Iimeédela 
Dn^mc4;  iBrW  ii£hM»  rwic  ^MRMrejr  iMÙnie  Dan» 
«mtâri  y  MÉv  ètmpod  ctufirwiti  Str|b«  Grcg. 
tih.  10.  -"'  .•  "^^'*     '    ' 

La  liberalit«4ielôuffix''pobt  de  Loix,  À:  ù.  con. 
duirte  namrclk;  eft  d'agir  £ins  tonduits  »  elle  ne 
inefure  pas  (es  bienfaits  au  itierîce  de  U  |)erfonne, 
"^y  aux  cirCûnftances  des  temps  »  &  des  lieux  -,  ^ 
èfté  Ve^hc  du  GcaïKi  Çyrus  qui  fit  prc/ênt  de  fept 
villes  à  Py^hatfh»c>jGaà  pomcftique.  Achin.  /lA.i. 
**/•  *7*  Ça^fté  cèluy  du  Grand  Alexandre  ,  qui 
donnait  des  Talents  aux  P^ticulicrs,de^  Provinces 
k  its  Capitaines^  9c  des  Gouvemauents  aux  Phi.' 
loiô^ies  A  en  réunnilant  Vcéux  qui  (aifoienc  qucU 
qoes  difficultés  panxJôdeftie  d'aco^tcr  de  fi  grands 
preicaij  que  dns  leur  diftdbutioa  la  rcgle  eftoir  fa 
gtaôdrar ,  ficAon  pas<tfa  coaditioiu  Plut.  Jir  ^'«i^. 
jiUxéi^tL  ç'aeftéoeluydjGrdiverà  autres  Héros ro^ 
trcleiquds  Cefàref^knié  de  Senequ^  <luid^t*  ^i^c 
januis  pcrfonne  n*uià  plus  libéralement^^  fa  vi. 
âoire  »  de  laquel]^.il  iie  voulut  tirer  atitrc  profir> 
qoele  poùvoir^d'eh  divifer  le  butin  ,  le  urofir  ,  &c 
les  dépo'ùilles  :  NemoUyeratimviSoria  Jna  ufiuefi, 
tK  ^fihi  mhil  vindiçénnt^fi  difpeBfitndi  pttefiatem. 

'i  Claudien  fâifànt  le  Pancgyriquc  de  Probus ,  dit, 

Î[U'il  eftcat  ft  libéral  quelles  profiifions  tpmboicni 
ur  fesfujetst  comme  la  p4uye  fur  la  terre. , 
Jiit  M»  Jnfitim  mgrgmihu  ddMMt  sntrif, 
Nectmtkrù  déMMmfit  §fftijii  Umr  mire, 
SmvtTMt  inmamrm  hmimim  diBSi^  çMftrvM  ; 
Claodian.  ta  Fmtépr,  FnU.  ''X^ 
Ptolomce  Roy  d'Egytetc  n'eftimoit  rien  ï  Coy, 
que  ce  qu'il  doonoit,  iieftbit.extronemcnt  facisfàic 
quand  il  en  avoir  des  occafions,  il  vouloit  que  l'on 
pdOfà  fOr  dans  iès  cofl^s  comme  l'on  puifc  l'eau 
dans  l^iL  Jufbn.  (rt/f^t;^. 

Caffiodore  £ùt  le  Panégyrique  d'ivi  Roy  >  qui 
diibitiiiue  les  folles  d^ioifcs  eftoieot  qApiqnefois 
les  plui  taifonnables  ,  ^qtt*il  n'y  avoit  rien  de  fl 
Royal  »  aile  de  porter  un  Favory  é  une  telle  l;;iau- 
tenr ,  quelle  fôt  an  mjet  détonnemenc  &  à  luy  >  Se 
aux  autres  de  la  Coar  -^XlgÊfnfier  iMrgûuimrex- 
fHpÊi^  gtsyhpffr  tx  judèdê  éimm .  tx^dit  irittrdtm 
dffftn ,  mpHtfidi  f^ffmm  dgfiJfrstd  gaitdUmi»'- 
yv.  Theodoc  Rcx »  ftpnd ^CafEodor.  Ui.  i,\y^^ 
l^libêraliréeftlcfo^farWinyiervemis'^  &la  yJE/^.ii.  •  * 

lumière  des  Gnutds ,  c*eft  la  Myrrhe  qui^copfêrve>^      Il  ne  fiiat  jamais  fi  biep  (errer  Tes  cofir^s ,  que  b 
leur  repu  cation  incorruptible.  Meaetay  taconce  que      libecalité  ne  les  |y jifli^<an<lqi|cfni  s  WpÇ*.  Cicer.  dé 
lors  que  les  Angloisquife  âx>uvercnt.à  la  fuite      Ofcliki,     rJf'    j  ?:>     '     **"    i  :' 
du  Roy  Edouard  à  l'entrevctie   qu'il  euft  avec  Les  e(pritsavares~&  intereficz  (ont  capables  d^ 

Lonys  X  L  en  retournant  chex  eux  crioient  :  L^r.  pui(êr  les  encrailles  de  la  plus  puillânte  libéralité, 
^Jèf  ,  Urg^s  dm  GrMttd  Rt/  4»  Rânct,  £n  la  vie  ils  font  corante  les  chiens  qui  n'ont  pu  plûtoffc  ava- 
yctf  Jyiflliarque.  <  U  le  mou  rceaa  qu'ils  ont  la  gueule  (cante  après 

U 


6c  à  Vcfbit  de  celoy  qui  l'a  rcndu>nffi  bien  qu'à  la 
condition ,  6c  aux  (acoUez  de  cdaf  qui  les  &it, 
parce  4lie,nMr  ^  itmfiikm  léiJmfr  fm  dstmm  çmêi 
jmdieiê.StDec.éU  Bgmfit.  *         |. 

C'cft  ce  qui  a  (ait  dù?e  à  Taçîte  ;  fmr4tn  mdH 
fiimt ,  «Imutt  mfàmf,  j  Et  ce  même  Authenr  par- 
iant fur  une  hbcralicé  iladifcrctc ,  dit ,  StmfUatm» 
&  UkeréUitéf ,  mfi  ttdfit  m»dm  im  txitmm  vtrimtttr 
Hiftorfi*.  X,     /  '    ^ 

U  n'appartient  pas  à  un  ck^n  de  %ivoir  don- 
ner co^oiine  il  faut.  Socrate  difoit  mi'ileftoit  ex-^ 
trçrôeuMnt  diffidle  de  bien  ménager  lesilaveurs  ;  Il 
(c  trouve  des  pqiôanes  qui  donnent  fi  mal  »  J^  k 
des  gebt  qui  le  méritent  ù  peu , que  les  grâces  qui 
(ont  ^-ietges  dcviencnt  d^uch^es  pat  la  ftupidité 
de  ceux  qui  pratiquent  des  libcralitcz  ûms  rai^, 
ny  jugement. 

Une  vedablc  libéralité  doit  eftre  exercée  à  l'en, 
droit  de  ceux  qui  nous  ont  rendu -des  (êrvi(tes,&  à 
Tendroic  des  parcns,&  des  véritables  amis. 

Qn  fe  voit  (ôuvcnt  dans  la  neceflité  de  vaincre 
la  malice  des  ingrats ,  pat  une  inclination  bi6n-Êù-  ' 
fante»de  mctpe  que  le  laboureur  eft  obligé  de  dom« 
pcer  par  (es  (oings  ,  &  par  la  graific  mi'H  porte  aux 
champs  l'infertilité  delà  terre  ,  Kwir  méUs  ftrth- 
mue  l^mm.  Sente.  d»Banf.U9.y.cdf,io, 

Les  Anciens  ont  dit»  que  la  libersdité  cftdlt  une 
amorce  pour  gagner  les  eceu^  »  ac  un  moyen  efiî- 
cadé  pour  triompher  des  vcJontez  {  Ars  tpiftmf^i-^ 
MM,  iftimmx  yenevdentU  ciftdndéwodmy  qu'un  eftat 
fe  cofuCrvoit,  &:  (c  eardoic  mieux  par  les  bien-i-fàits 
du  prince ,  que  par  la  puifïànce  de  (es  af mes  ,  & 
nous  voyons  dans  Suétone  que  ç'efloit  (ùr  ce  mo. 
deleou'Augufte  fbrmoît  tjÇMK  (a  conduite  :  MUi~ 
tem  émm ,  f^ndtoH  étn^nm  ,  fSr  cwitias  dtdctdine  otij 
fv//rxir.  In  eius  vica.       .   \   it  '♦/%     .      . 

La  libéralité  eft  ù  aymablc ,  qu^  £c  trouve  peu 
de  perfonncs  qui.  ne  fouhaitrcne^de  palier  pour  H- 
beialesydu  moins  d'avoir  une  incliTÊation'oicn.fîi- 
(an te.  Senec.  de  Binef.  Uh.^.  Mf. i S, 

LJne  hberalicé  pour  cfbc  agréable  àdLt  eftir  (aire 
peu  à  peu  &  en  divers  temps  pour  donnçr  Icifîr  de 
la  goûter,  ifett  certain  que  ccluy  qui^otmé  peu,  ï 
deflcin  de  donner  fbuven& 

Ui^  pcrfonne  qui  a  cette  inclination  btenfadlante 
cherche  par  tout  les  moyens  de  le  communiquer^ 
&  d'exercer  fà  bonne  vdionté,  elle  (c  figure  même 
des  raifôn  s  pour  animer  finzclc  l'Likfrélili  jnûm 
dmidi  céutfu  fuprit.  Ambrof  ^   '  j| 

Atjbenè  tmmmatum  tfecotant  (uadela» 
venuiquè'       *^ 
Fh  Imrdeém  U^d  émfrti  et  mm  wAtrtfi, 
SemUe  dê/tmr  i'mÊmêm  étert  ^'iifakLwg^fi, 
Fk  Mmmit  9btHmjMÊy  tpumÀ  il  êfi  Uinréify 

^    iTêmfçMveiit  ctfxrm  ,«uâr  Mr/'«|ppiif  «r  mm/. 

Le  prix  d$  fesfnpms^if  enUmrgentiltift 
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te^ond  *  &  (< 
grâces  que  fur 
evtrtitmr ,  mmm 

Lalibcrali^ 
filcnc  pour  (è  ^ 
vent  pas  Joog.ci 

licf^irç  jama 
dOsa varice,  em 
c'cil  uiv;  cjfeau 

Les  bigeiref 
Dieu  des  liurqi 
des  devoirs  Ôc 
comme  (à  bonrc 
luy  ofirir  qui  i< 
fon  eftre,  &  qt 
tels  d'aucunes  ^ 
rcfpcûs  i  elle  n 
càmme  U  mer  r 
Êxtré'ftrti 

^  LIBERTE'. 
qui  nous  pcm^ 
plajt,pourveti.qi 
par  la  difpo(iti< 

A  ri  flore  a  bic 
eft  iTJ^iiicuiireil 
tenc  jaimts  (oui 
renc  cous  les  it« 
leur  liberté  ,11' 
dcincns  d'un  So 
vcllc  façon  de  g( 
rciirs  chaque  anr 
nerenr  le  nom  di 
rcnc  le  raaniemci 
jamais  fe  i-éfoui 
MoHéirtiHès. 

L'homme  a  q 
^u^  ne  fbufFrc'  p 
vitiidcluy  ferab 
plus  grand  de 
la  libcjté,*qu'i*  j 
notable  î  une 
ont-  trd^pé  les  r 
pour' confcrver 
qu'on  ne  fçauro 
nialheurcux.  . 

Il  vaùtmJTeu) 
une  ajpparcntc  {{ 
li^riêfii.  Dion. 

Nous  ne  ypn 
<îu'il  puilTeefc 
de  la  dominatio 

Les  Xamiens 
point  tomber  é 
palus,d*Afcxand 
i'^ertMU  mm.  Jo 

Liberté  Acqui 
fans  rendre  lc$ 

Us  Toifs  fc 
•^'.^fiiifoicnt 

JÇ»t  ce  Mf  c'eê 
LHorame  de 

"^«.Ottdu 

^"'  'c  rend  jaloi 
P®"r  bien  comii 
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îeiccond  *  &  iôûveoc  les  gunds  pe  ^mi^thM^A 
grâces  que  fur  eux  ,  Vt^fm*  iÙkfhtmmjg0ML< 

-  La  UbciaKa  fft  ^.dy|niin,qiic  £ts  Tyrans  ^ 
filent  poui  fi:  nirci^es  cscacutcsimais  ih  ne  k  ^•' 
vent  paf  ioog^itaipi^t^jjjjwxi.  .  ^,  ^ 

Ne  iaifc  jamais  de  Ucgcnc ,  t'cft  une  crnp 
thkâ^ricl,  empêcher  que  Içi  «u|;cçs  ii(|nf 
ç'ell  une  cJbaui^^infiwHiSi     .r^'-^^-^^r^l 

Les  bigcllcf  que  nous  fiufons  |foilt  ttn<lrc4 
Dieu  des  liurques  de  noftre  leconncn^Taoce  icmt 
des  devoirs  &  nâa  pas  des  ^eTens,  neaupvotns 
coinnic  iâ  bon;é  voir',  que  nous  n't?ons  rien  pour 
luy  ofl&ir  qui  iôic  pro^ctonoé  à-  la  grandeur  dé 
fon  cftrc  ,  &  que  nous  n'oiêiiâns^chargczjès  Au- 
tels  d'aucunes  yiâimes  pour  luy  témoigner  nos 
refpeâs  i  elle  reçoit  cepmdaçt  bo<  petits  tributs 
cûmme  la  mer  rcy>i^€cux  des  petits  ruiilcaux^ 
£xrr4  'fartmuam  tfi  ,  éimd^i^d  d»HM^ur  smicu , 
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-''      Martial.  5.    V./   ..*■■.,.' 

^  LIBERTE'.  La  liberté cftui^  naturelle  faculté 
qui  nous  pcmç|et  de  £iire ^  d'àor  comme  il  nous 
plaît,  pourveil que  nous  ne  (byons^inc  en^chcz 
par  la  difpofition  c^loix  ,  ou  pof  la  force.  -  ^ 
Ariftorc  a  bien  ozé  l^tcnir  que  la  fujcttion  qui 
cft  n~^^4icut(rc(loit  n.iturelle/ies  Romains  ne  la  pu- 
rent jaimts  Ibuffrir  dans  leurs  Eft^s ,  ils  cherche- 
rrnt  tous  les  moyens  ihuginSibles^)J«|ur  con(cf?er" 
leur  hberté  »  ïtbicn  que  pour  éviter  les^copuDan- 
dcmcns  d'un  Souverain  ,  ils  inventèrent  unï*  noui 
vcllc  façon  de  gouverner  j  ils  çicércnc  dirUr  Empe- 
reurs chaque  année  pour  n*cftre  pas  fujets ,  jls  don- 
nèrent le  nom  de  Cenfuls  i  ceux  à  qui  ils  commi- 
rent le  maniement  de  leurs  affaires  ,  &  ne  peureht 
jamais  fe  lé foudre  à  les  appcIlcrSrJgwiw/,  ny 
Moiiéirtitùs. 


part  apca^ntnâtodaTicnisy*^/^,;'':^'^^--'   .  .  . 

ipreft  tien  de  fi  iiatiii||^iie  Uliberté,les  BcAes 
m  conicrvcnc  un  /cntiniem  patticuliet ,  Se  fiiyenc 
IjLicrvitudc  i  il  n'eft  point  cûbicnqu'onile  doive 
employer  pour  la  conlcrvcr  »  ce  (ctoit  une  btutalirâ  . 
d'en  ufer  tout  autrement  »  0c  line  lâcheté  de  le  Cùèi*  \ 
ipetttc  par  Ibiblcire  ,  oU  par  des  confideratioas  hu-A^ 
^^;jpaines ,  la  iculc  ncceflitér  notis  excu/c  ,  &  lort 
Â  qu'elle  nous  preflè,  il  Ëint  avoir  recours  au'coora^e, 

&  pafli»  lurU  patience,'*?^' ;^  i    '    ;  <j. 

Onie(^  toujours  libre  qdahd  oitie^  yoloocdre* 
ment  efçlavc.  V.  O^tir,  n.- 

Il  >  a  deux  forces  de  liberté  ,"tioe  d'ai^  qui 
eft  en  la  main  d'un  chacun  ,  &  l'autre  du  corps 
qui  eft  fujetre  ^  exposée  aux  r^ers  de  U  for- 

Les  hommes  .ne  peuvent  pas  eftre  toûjoors^en' 
liberté  ,  ny  toujours  fervir  ,  dit  Tacite ,  en  fis  Hi-^ 
ftêins,   7^c  i«ém  firvitnttm  psti ,  me  totâm  li* 

0<^fereiout-fouvent  àperdrcla  libetté.  Voyex  - 
Choix.  *    / 
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u  Ubfrti  nt  cejft  Aj^flri  aimahU 
'}o$irs  de  nos  biens ,  le  biert  plus  ejlimable» 

C'cft  poqjquoy  le  Poète  Juvenal  difoit  Magnum 
sliqmddulfiavrp  liberrdte  liceret.Sityr.i. 

On  fc  fefout  à  la/plus  douce  fèrvitude ,  quand 
on  ne  peut  pas  fçtctnç^àlibcrtc  entière. 

La  liberté  nous  eft  figurée  par  une  femme,  ayant 
un  Sceptre  à  la  inain,  qui  marque  fon  indcpendan-' 
ce,  &  un  Chatàiçs  fàeds,.qui  cft  l'atiimaldii 
monde  qui  ^yme  le  plus  U.  liberté; 

Libertéuem  fimftr  Philefephia  ample^itur,  Lpe-" 
nêlt.C.  de  hit  .eftôhns  ut  ituUgn.  ^ 

La  pafljon  qi^e  tous  les  peuples^  témognoient 


c 


/    « 


L'homme  a  quelque  çhofc^  de  fublime  en  hjy,  >  ^pour  la  confcrvarion  de  leur  liberté -,  tft  une  mar- 


^i  ne  fouffrc'  pas  qu'on  luv  f:i^c  violence,  la  fct- 
VI  tu  de  luy  femble  le  phi  s  rude  des  fuppliccs,  &  le 
plus  grand  de  tous  Rs  maux  }  il  aime  tcUcmeilt 
la  libcjté,  qu'i'  pccfe  /ôuvent  une  liberté  deshoi^- 
norablc  i  phc  ayantagcnfe  fèrvitude  :  plrifieurs 
ont  trelj^  les  nnainsv^kms  le  (àng  de  leurs  njii lires, 
pour'conferver  la  liberté,  elle  a  tant  de  charme 
qu'on  ne  iîjauroit la  perdre  ^ns  eiUcçniX;iiiomcnt 
malheurctix.  -  "'.-.'■^     ■*    '  '*  ' 

Il  vaut  ndlebx  mourir  libre  ,  que  de  vivre  fous 
une  apparcnic  fôvitudc  j  am  vite  lUiers.t  mt  mort 
f^w/4.  Dion.  Halycar.  I.  ik  f.    , 

Nous  ne  >^ulons  poinf  de  Maière  ,'  dpiir  doux 
qu'il  puiflc  élire  ,  ditoit  Demofthepes ,  faU:  Jç  fujet 
de  la  domination  d^Antipatcr.       •      / 

Les  Xamiens  (r  brûlèrent,  deux  fois  pour  ne 
point  tomber  éscnains ,  hy  en  U  puiflàncc  d' Ar- 
pluSjd'Ajcxand-^ny  de  Brùsu$.r1iic./'«^^n»w  Pr» 
^ben^e  mm,  Jo%h  /.^ .  fi»!  1 5 ;  \       .. \ 

Liberté  mcquilc  à  prix  d'argent^  puif  rèvoqii& 
lans  rend^  les  deniers.  V.  Tnkmsr^  . 

^s  'ails  fc  pioqODient  de  ne  relever  de  perfon- 
^  «  3c  ^iiôient-dêcet  a^ntage  uàe  infopportable 
vanit^ . noMsfnmet  libres,  difoiilnt-ils , etmmfir. 

^  l^fememot  itAMomm,  &  nÊà»>tfievmu  jmims 


tt4 


y*  ce  ^  ç'tft  i^  fg^  m/fiijettir,  JofepK.  «xiSirif . 

^*Homine  de  (à  narore  cft  né  libre  &  pour  com- 
^'^J*" ,  on  dn  moins  pour  ne  pas  fervit ,  c'eft  ce 
^»  »c rend  jakwx  de  d  Uberté,  6c  qni  fiùt  que 
P®«r  bien  cominandcr ,  û  fâudioit  ccflct  de  le  fiure 


\ 


^ 


l 


& 
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que  de  fon  excellence,  plufieurs^nt  plûtoft  choiA 
la  mort,  qu'une  honteufè  fèrvitude  j  Les  révoltes 
n'ont  point  eu  d'âutDes  prétextes  ,  &C  lès  conquc<* 
rans  ne  (è  font  rendus  odieux ,  que  parce  qu'ils 
ope  entrepris  for  la  <lfberré  publique  ,  on  les  a  tenu 
pouç  des  Tyrans  ,  parce  qu'ils  ont  dfé  comniander  , 
i  des  gens  libres.  ^' 

Héic  fknt  dmiibertss&  cuvidius  Undis  hnnuptd, 
fiM  ad  Jkâitxompidere  rmraada  Romsines.D^Aa^nii, 
de  Civît^^c^^-eap. l'i...,         /       -' 

Leé^lrmballàdeurs  dé  Spart^e  envoyés  à  Xerces, 
dirent  à  Gidarne  qui.louoit  là  foltciié  de  ceux  qui^ 
forvôient  le.  Roy ,  5*  tu  Jfmfoit  ce  Jjue  c'efi  ^U  li^'' 
berte,  Gidsmie,'tmU  défindrois  non  pds  âvec  la  lance 
&  l'iim  ,  werns  âvec  Ut  w^t  &  Us  dentt.  Plu- 
tarqtifti     '     ^ 

Nom  recherchons  natnrellement  la  liberté  6c 
6c  foytms  autant  qu'il  nous  A  poflible  la  forvitn-  ' 
de,  les  animaux  {ont  mefme  pouUez  de  cet  inftinâ, 
fc  tous  combattent  autant  pour  conferver  leur  li- 
berté >  comme  pour  leur  prope  yie ,  on  a  yeu  fou- 
vent  4b  oy féaux. mourir  en  cage ,  6c  d'autres  ani- 
maux d'ennny ,  6c  de  défofffeir  après  la  perte  de 
leur  liberté.  Omme  hetmmi  Héum-a  uhèrtati  jludent, 
&  cofidmoittm  firvitiéu  odenuit,  Cmùx,Ub,  ).  de 
MeU,Gdtk. 

Diogene  difoit  que  la  liberté  eftoit  le  phis  ^ni 
6c  le  Jîns  ayinablc  de  tous  les  biens  ,  6c  que  lors 
que  lliomme  avoit  perdu  ce  trcfor ,  H  ne  luy  re-*^ 
Uoit  {^tts  rien  à  perdre.  Uk-S, 

ArâefiUus  fiiifoitune  eftime  fingnUere  de  la  li- 

berté\9  difant  que  U  vie-humainè^n!avoit  point  dâ 
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^laifir  axii  peut  égaler  ccluy  donc  )oija{Ibit  un 
hoijimc  libre.  V\m.  in  ^f^ptê.  Lmcw» 

:  SMfUns mpn-Uftm.  ".    ^t'"^. 

i^crm  niifHe  pMMperieft  mtftumêrs,  fmpti  vinck^ 
tm  terrent.;-         Horac. 

Les  AUcmtnds  'appellent  les  villes  libres'lors 
qu'c4iiesjic«  Ton c  fuic^Cï  à  aucune  forte  d'ii(npofts» 
de  charffcs,'éc  d'exfoions.  Gutcciardin.  Hk.y,     * 

La  kberté  de  l'homme  luveft  reftée  après  foa 
ptdic  ,  elle  h'eft  point"  blcfscc  par  la  prcfcicncc, 
py  j^r  \es  Décrets  divins ,  ny  mcfmc  fujctte  aux 
Aftrcs.  Voyez  ces  vericez  établies  in  V9rko  Deftin. 

LIBERTINAGE.  Les  Libertins  ont  le  ju- 
gement fabomé»  6c  ayant  perdu  la  loy  de  veiîe,  ils 
négligent  tous  les  exercices  dç  pieté  ,  &  cette  im-  . 
|x)rcune  contrainte  qn'il  fe  faut  imposer  pour  ne 
pas  pécher ,  &  à  force  de' voir  le  train  de  la  vie  pu- 
^  ^bliquc ,  ils  ne' crgyent  ps  d'eftre  obligez  de  gar- 
der ce  qui  n'cft  garde,  que  de  peu  de  perfonnes. 
,;  Cette  grande  négligence  cft  une  e/pece  d'impru- 
dence ,  parce  qu'elle  cft  opposée  au  (oin  &  au  re- 
niement de  la  vie  ,  il  n'y  a  que  les  hommes  iàns 
îtnrimens  de  leur  (alut,  qui  ne  règlent  point  leuts 
fo.ins  i,  &  qui  ne  fe  préparent  à  rien.  Les  i'agcs 
tendent  à  une  fin  raiK)nnable,&  embralîent  pr  or- 
drçles  moyens  neccifaires  pour  y  arriver ,  les  foux 
ôc  les  libertine  ne  battent  en  nulle  part ,  S^  tirent 
à  coup  perdu,  ou  négligent  les  moyens  certains  & 
uniques  pour  parvenir  là  où  ils  prétendent  aller,  on 
peut  dire  qu'ils  ne  commencent  jamais  de  vivre, 
parce' que  tout  le  teitips  qu'ils  ont  vécu  eft  .contcA 
}X)ur  rien  ,  t?c  la  vie  qui  leur  refte  ne  leur  permet 
pas  de  la  faire  mcilleure^quc  celle  qu'ils  ont  déjà  > 
/perdue;  d'aptant  que  comme  le  foir  de  chaque^ 
jour  n'a  pas  elfe  plus  réglé  que  le  marin»  il  n'y  pas 
lieu  d'cfptrcr  aucrcchofe,  finon  que  le  déclin  &c 
le  couchant  de  toutes  leurs  années  rellcmblera  par 
liicfme  proportion  à  leur  commencement  &  i  leur 
pi^grez.  /  " 

Quelques  grands  &  horribles  que  foient  lesre- 
hchSinens  >  quand  il^ji)nt  pafsé  en  coûtpme ,  ou 
l'on  n  em£iic  pas  de  tàs ,  ou  du  moins  l'oirs'en  fou- 
cic  fort  peu  ,  juiqueîL'là  qu'au  lieu  de  fè  mettre  en 
peine  de  s'en  cachet ,  &  d'en  rougir,on  ne  fait  plus 
de  confcienae  de  les  publicf  &  de  s'en  glorifier  :  ■ 
Peccata  ijuamvù  muqtid  &  horrendu ,  cum  tn  conjùe- 
lïidineiH  ventrinty  aut  rtulia,  Aut  parva  creduntur  ,  nf- 
ijtte  adeout  non  fol um  ritn  occnhandd  ,  verum  ttiam 
prttdtc/^nda^  ac  dtffamftnda  i/idea/jtur.  Augull.  tom.  3 . 
Enchir.  capJèo.  '' 

Une  vie  libertine  &  relâchée  finit  ordinairement 
par  l'impenitence  inlehfible  au  mal,&  cfflontée 
contre  le  bien,c\jins  laquelle  les  bons  avis  font 
nicprilcz  &c  rcjcttcz  ,  &  les  réprimandes. qui  dc- 
vroient  ramener  un  libertin  l'irrifcnt,  &  le  mettent 
de  mauvaifc  humeur  contre  ceux  dont  il  devroit 
bénir  les  fpins  qui  ne  tandcnt  qu'à  le  retirer  du  pré- 
cipice, &  du  funefte  état  où  il  cft  engagé. 

LIBRE-ARBITRE.  Voyez  Defhn.  Voyez 
Franc- Athiïre. 

L  I C  T.  Ix^w,  vient  Ah  iUiciendo  ,  e^  ^âdft~ 
tigaros  ad  tfmiefcendttm  nUwim.  Feft. 

Dans  lc$  fcftitis  des  Aiiciens  Ics  pcrfonncs  d'au- 
thoiité  eftoient  aflifes  fur  des  h£ks  de  repos  ,  les 
autres  conviez  n'avoicntque  des  ficges  :  Siutt  & 
pnlflicarum  tpêdnrmm  MppsrMw  ^  &  leâifUmU  D*»- 
non.  Appuldus. 

Au  fèftin  de  Jupiter  fa  ftat\ic  eftoic  fur  un  lift, 
celle  de  Innon  ,  de  Minerve  &  des  autres  Decffes 
cftoienc  fur  des  fcUes  :  fovù  epnlo  ipft  in  liHukim, 


n- 


.        L  i  ■  /*  ,:.-■• 

Jun$  ,  &  Miiurvâ  M  feUm  éd  fMMm  invUébautur,  • 
.yaïer,  lAzt^Ok.  1  i,Mp*  ir  ■  '  « '"  \  ':'^'  ;''  -  •-  ' 

Le  Texte ïàçré  nous  fktt  vtflc  qu'Aman  ellant 
allé  dîner  avec  Alfuerus  ,  i)  (txt^t  fur  le  \\à.  fur 
lequel  eftoit  Eftlier/  &c  que  les  ]ui&  donnoieint 
dans  leurs  feftins  des  lias  ae  rcpOJ^'ilKfx  perfotioes 
qualifiées.  Efthct  \,é'-jk 

Philoftr^te  nous  aflure  que  les  Roy  s  des  Indes 
n'ont  que  des  fitnples  paillaifes  dans  leurs  Uds, 
Ith.x.  .  ■*     . 

L'Empereur  Con^node  voaloitque  foù^lift  fot 
gamy  de  ma^lnts  de  poil  de  lièvre  ,  ou  de  lapin. 
Lamprid.  ^  I  lljdor.  in  [ko  Etym9lwg.c4iù.  1 1 .  lih.  z  0 . 

Il  n*cft  rien  de  fi  facheuX^que  d'eictt  s^bligé  de 
fo  mettre  ivi  Uâ  (ans  fouper,  l'Athcidée  le  Deino- 
fophi  fte  dit  :  Nihiï  téim  cdamtojim,  qitàm  ante  ror- 
nam  McumbereyWh.i,   ^ 

Le  lid  cft  fait  pour  nôtis  delafferVeS  travaux 
&:,des  foinsjque  nous  avons  efluyé  pcndantle  jour, 
il  n'eft  rien  néanmoins  qui  rende  les  hommes  là-     ■'' 
ches  ôc  poltrons  comme  le  liû. 

Énervant  animas  plumêfa  cnbilia  fines, 
• .  Noftre  vie  eft  une  continuelle  altération  iqui  n'a 
point  de  fin  ,  fi  nous  fommes  Ikffèz  nous  foupirons 
après  le  repos  ^  &  fî  le  repos  que  nous  prenons  dans 
le  lift  eft  trop  long ,  «nous  r'entrons  dans  une  nou- 
velle foif  du  travail,  &:  de  l'aftion  qui  nous  lalfc 
derechef,  &  nous  remet  dans  iine  loif  de  ne  rien 
faire  :  Enfin  Iç  monde  eft  comme ungrand  lift, où 
chacun  s'agitte  fuivant  fes  inclinations  fans  pou- 
voir trouver  le  poinft  d'un  véritable  repos.  Vbi- 
que  Ujiitudà ,  «bique carruptio.  Auguft.  in  Pf.61. 

Lc^pareflaixà  peine  dt  fe  tirer  du  Hft  ,  &'mé- 
prifà^tle  foin  des  affaires,  il  fe  contante  de  faire 
tcpi^r  fesos. 

£t  irnavo  tempii  terit  omne  cubili.  ^^ 

Uncvctve  qui  préfère  la  chafteté  à^un  fécond 
inary  , .&  qui  veut  facrifier  à  Dieu. le  refte  de  fa 
jeune  Ife,  fe  contente  de  fonjift  comme  d'un  mat  y 
en  foc  ondes  nopces.  Tertult,  '       ,  ' 

«,    '   Fiduacaïlè  habet^pro.cenjugelleButn.f 

LIERRE.    On  compare  l'amour  de  certains 
efprits  à  celuy  du  lierre ,  qui  s'unit  indiiforem- 
^ment  à  une  muraille,  ou  à  un  vieux  chéfocA 

Le  Lierre  eft  le  fymbolc"! de  l'ingratitude,  prcc 
u'à  la  fin  ,  il  procure  la  ruine  de  la  muraille  qui  le 

outient,  &  qui  luy  donne  la  nourriture. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Lierre? ,  l'un  va  rampant 
par  terre  que  les  Herboriftei  appellent  fiedera  feffi-  •• 
iùt  l'autre  grtmpc  par  les  arbres  $c  WT  les  mucail-    J. 
ks»Hederafcanfilù.  *'   i-r  ^  ^ 

Les  Latins  ont  appelle  le  Lierre  fiedera  yftoÀ 
hxreat ,  &  Fcftus  dit ,  que  ce  nom  luy  à  cfté  don- 
né :  Ee  tiuod  id  cid  lurtt  edat,       ,^ 

LIEVRE.  Cefar  Scaligcr  dans  fes  Eflays  dit. 
qiy:  le  mot  L^itf,  vient  de  Levipet.  Les  Flamands 
l'appelle  Haitje ,  qui  vient  àtH^efty  qui  Mcutdi^ 
nr  ritejfe.  Cdius  Calcagninus  in  Epijt.  tjtufi.  Hb.  i . 
Epift.^i.  On  voit  dans  le  mcfme  Autheur  que 
les  Anciens  croyoient  que  ceux  qui  mangeoient  de 
la  chair  du  lièvre' prenoient  un  beau  ceint.  JUp^* 
&finmfifielfattt.  "^     , 

Les  Uevrcs  qui  cftoi«ît  portt*  dtas  Hfle  d'Itha- 
que tnouroicnt  incontinent  li  notis  en  croyons  au 
rapport  d'Ariftote  8.Vr  Hifi*  Animal,  cap.x^ 

Un  lievtt  qui  eft  l'animal  du  rtiondc  le  |>lus  tiini- 
de,mit  un  horrible  defordre  dans  l'armée  de  Xerccs. 

Le  lièvre  eft  le  plus  mélancolique  "éc  le  plus  lal- 
jpif  de  tous  les  animaux  ,  &  par  ces  deux  raifons  les 
Médecins  Italiens  défendent  l'u  fagc  de  "fe  chair.       , 

.  .  ,  'Tichcj, 
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Nôtre  fatisfe 
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..   Elle  doit  proced 
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Archila 

On  eft  biett  >^ 
amy.  W.Abfinc 

Qitandoneft 
l'on  y.  vit.    V.  C 

On  doit  toûji 
V.  Frudênt^,'  . 

On  demeure 
paf  des  raifons  c 
nir  au  focours  di 
ny,  parce  qu'il  ,ti 
yurabieà  (agloii 
'vit  ère  pojfit  .fli 
up.  18. 
v^  Les  lieux  Gyn 
vant  le  dire  d'A 
<]iu  ofoient  y  eni 
Il  pied  ,  dit-il  , 
dcjxiiiilloient  pt 
.ichcvoitdclcur 

Ceux,  qui  po 
bjprtc  4'entrcr  d; 
vciToiçnt  incapal 
refte  de  leur  vie. 

L  I  G  N  A  G 
don  noitrit  autre 
qui  par  leurs  foi 
tltoient  extrcm 
Rome  j 

Injèlix  jacé 

Une  inaifbn 
des  marqu^^  vif 
fibie  fléau  deHî 
eft  quand  il  mci 
'  Se  notos  voyons 
V>mi  4  voulu  t 

lerjaçcz  de  le 
Ics^,  donc  Ha  n 
^trf.  I  i,  comm( 
loachim  fans  fi 
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DanslcChaf 
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AlexatjdPc  le, 
fans  lion  le,  il  c'i 
de  fa  gloirt.  Qr 
Voyez  SfmÇr/. 
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Ticho  Brahé  homme  dou^  de  grandes  lun)iei:eS' 

£^  renoicà  mauvais  augurç ,  lors  qu'il  croùvpic  un 
cvrc  (ar  (qh  chemin.  Gailctid.  1.6»  .  -    .  h      / 
L I  £  U>  le  liqi  cft  l'efpace  où  uA  c<A  nâtu« 
relc^c!onimu  »  ou  bien  la  borne  &  U  iupefficie 
qui  environne  un  corps.  .^       .   '  ^    . 

Le  changcmonc  de  U^u  'éft  un  (àlutaire  remède 
contre  la  trifteirc  &  contre  tairenezic  Woyctfi/m 
ffocondrùujiÊtf,     .    '      V  ^,  .»     /    /  . 

Nôtre  fatisKi&ion ''ne  doit  point  Tenir  du  lieu 
où  nous  habitons  :  A'ân  ex  locê ,  ni^ne  f«  rtgiêne, 
„   Elle  doit  procéder  de  nous  mêmes,  v  . 

ft  it  fmm  Siriè  mfn*  ctrcMmfimt,  / 
Archiloch.w^rA./.ii.    ,v    -     ,.  . 
.    On  éft  bien  par  tout,  où  l'on  trcuve  un  bon 
amy.  W-Ahfince,  -        ; 

Qiiand  on  eft  dans  un  Uiâi,  il  fà^t  vivre  c^mme 
l'on  y_  vit.    V.Coûiumt.     . 

On  doit  toujours  condderer  le  lieu  où  l'on  eft. 
M.PrudifiùeV  .,  ,  /  .    ..' '  ■/        .'  '  ^:- 

On  demeure  (buvent  dans  un  méchant'  Heu, 
jiaf  des  raifons  cachées.  Camille  fê  rcfblut  de  ve- 
nir au  iccQurs  dç  (on  païi  ,  d'uù  il  avott  efté  ban- 
iiy,  parce  qu'il  .lie  trouvoi*  poiipt  deicjour  plus  fii- 
yurableà  (a  gloire  :  ^tân  nôH  hahebat  fonortrOi  ubi 
'vit  ère  fo^t  .gloriofim.   Auguft.  /if.  i.  -d*  CivirT- 

v^  Les  lieux  Gyn^iftiqucs  dv*s  villc^  de  Grèce,  hjf- 
vant  le  dire  d'Anacharfis ,  oftôicnt  le  Icns  à  ceux 
c]iii  olbient  y  entrer,  ils  ny  avoient  pas  plûtoll  mis 
le  pied  ,  dit-il  ,  /lans  Dion  Chry(oltome  ,  qu'ils  (c 
dé}X)'uilIoient  pour  fc  hotrcr  tfSm  onguent  >  qui 
achevoit  de  lcur»çitcr  ce  qui  leur  redoïc  de  raifon.  ^ 
0»if.  3  i.  ,    .  :.       '       ' 

Ceux,  qui  portez  de  cnriofité  prcnoient  lâli- 
bj^rtc4'entrcr  dans  la  caverne  deThrophonius  dc- 
verroicnt  incapables  de  iis ,  &  de  joyc,  pour  tout  le 
rcftc  de  leur  vie.  Plùr. 

LIGNAGE,  LI,GNE'E.  Ceux  qui 
donnortnit  autrefois  an  public  une  grande  lignce,&: 
qui  parleurs  foings  ,  jtrvabant  annonum  publicam, 
tltoient  extrêmement  honorez  jd|Ds  la  ViUc  de 
Rome;  j   -^        ^      '     '■ 

Infilix  JMcitbAreditMfuiè  htrtde. 

Une  mailbn  que  Dieu  a  privcc-  de  lignée  porte 
des  marque^  vifibles  de  fa  mâledi'âion,le  nlus  ièn- 
fiblc  fléau  de'U  colère  Divine  contré  un  homme, 
eft  quand  il  meurt  fins  fuccclTéurs  de  (a-fen»enccj 
àc  x\à^  voyons  dahs  le  Texte  Sacré  ,  que  Iqçs  que 
Dijrti  \  voulù?tira:  vengeance  6cs  méchans ,  il  les 
rqaçez  de  leur  dohner  de  femmes  iâns  mamel- 
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^lâci^mtrnncis  Jb  ,  ^dd  ta  limaett  tUttm  mH^ 
dtmt  fokd^i  kdc  smAmum  bws  dtvèré^^  *  .    i  :    '  < 

Pline  dit  f<]ii'att  moment  que  l'on  a  humé  un 
<tVi(,ii  £iut  rompre  la  Cocqueaveâ  une  caiUer,par^ 
ce  quM  y  a  des  personnes  qui  fçavent  faire  des  im^ 
left^s  icn  l'ouvrant  avec  une  petite  poitite  lors 
qtriUla  trouvent  entière }  il  dit  qu'ils  font  le  même 
avec  ta  coquiilU:  d'un  limaçon  t  Difigi ^mdtm  dirii 
ëtfrecéuiêmlhs  wmê  non  mttm ,  hiêc  ptrtimt,  $v«rttH 
tft  fxforhutit  <fùf(iut  câlictt  «  tcnchltarum^  trotU 
muffMnp^  têfdem  conchUmbiês  ftrfifrân»  Lio.  i  8t 
"Cap.i  I. 

Cenie  q^t  OAt  appoHé  la  limicc  Ceehhdt  ont  tiré 
ifbn  etymolbgie  de  la  I^^ion  Grecque  >âjtx«;  c'eft 
^  dire  ybf&  ,  un  toùfeà  rond  i  en  ef&rla  coquilltt 
de  la  limace  eft  tortiitéc,  c'cft  pqurquoy  on-  dit  des^ 
degcez  à  coquille ,  fcatét  fft  gyrum  ^fcenjUtt. 
'  Amriphanes    dans   l'Athenée    le  Deino(bphifti( 
-Compare    les  perfoiincs  méfiantes  aux    iimacest 
Cochleù  fimiUs^e^ud  femper  ficum  firwit  cafamjnè  ear» 
deperdant.  jLÀbé-; i 

La  Noblclle  qui  pafle  Hi  vie  fans  honte  au  coing 
d'un  foyer,  pendanrque  (es  voifins  travaillent  à  la 
moi  (Ion  des  Lauriers  dans  le  pis  étrangers ,  eft 
au  (îî  avec  beaucoup  de  raifon  comparée  aux  lima- 
ces qui  ne  fortent  jamais  de  leur  maifon. 

LIMITES.  Les  Laccdemonichs  curent  dif- 
fercnc  pour  leurs  limites  avec  les  Argiens,il  fcmbloit 
que  ces  derniers  difoient  des  meilleures  raifons, 
Lyzandcr  tira  Ton  é^\ce  ,  Se  leur  dir,  ceux  qui  Icronc 
les -jikis  forts  avec  ceUe-oy  ,  plaideront  le  mieux 
leur  caufô,t*eftoit  le  titre  qu'il  leur  indiquoit,  pour 
ju fti lier  Iciirs  prétentions.  f^oj>ez.  ïvonzicvcs.  Fbi 
docetur  ejtfOMOM  oiJlediaMtur  fines.  *■  . 

\  .  Age'fitaus  difoit",  ,que  les  bornes  de  fesEftats 
alloicni  jufques  là  ,  où  pouvoit  aller  la  pointe  ^t 
la  Javeline.  Plnf.  En  effet  les  bornes  de  l'Êftat  d'un 
Prince  Belliqueux  ^ font  au  bout  de  fon  é}>ce. 
Louys  X  I.  le  dit  aimî  à  ceux  qui  luy  parloient  des 
Frontières  d'Angleterre.  i*/4/fe. 

Scrivcriusa  écritfur  un  hvreGrec  ,  de  limiHbHâ 
j9gror.  V.  ScaligerùiHà  in  verbo  ^criverius. 

ùi^es  agro  pofittu  littem  ^t  difcerntret  arvis. 
r-.      Viig.  . 

Les  Anciens  Homages  difcnt  \  Honor  ,  fivt 
dexy  ou  hitnïhonoSf  décos  y  pour  dire  une  tçi;rc,ce  mot 
dex  fignj^idit  pourtant  les  limifês  d'un  tGoir,  c'eft 
delaqu'tft  dérivé  le  mot  Gafcon  de  dextri  y  qui 
veut  dire  le  comps  pour  arpenter ,  Limites  fwit  fi- 
,  nés  regionwri ,  on  dit  Limitrophe  ,  k  limite ^  anod  vo^ 
cab^tm  idmn  ftgmficAïqHod  terminus,  xè"  trofèoi,  dcf- . 

criptte.      .  \       . 

L'Hiftoire  rapporte  que  les  Argîcns  ayqpt  eu  un 


lës^,  don;  "la  matrice  iéra  (âm  eriÊins./02ée  p. 

verf.  Il,  comme  il  menaça  de  laiifer. le J^ûyjuda  _  pand  diflfJMiajt  avec  les  Athéniens  oour  le  regle- 
loachim  fans  fucceilcur  de  fâ  lignée  ,  'prce  qu'il  >j9(ient  des  linûte^s  de  leurs  Pais  ,  il  fut  convenu  que 
perfcciitoit  les  Prophètes.  '   ?  ctecûrirdtrs  prtfcs  nommetoit  trois  cens  hommes. 

Dans  le  Chap.i  i .  verf.^o,  dc'JœmiQ  ,  il  eft  dit,      qui  termincroient  pr  une  bataille  ce  conflit ,  ^Ice-^ 

nor&Cronins  Argius  y  demeurèrent  va^queurs. 
Herod./.i,  , 

Quand  les  Anciens  regloiciltres  bbfnes,  &  limi- 

n  tes  des  héritages  particuliers  4  ils  fkifoient  un  creux 

^ans  l'endroit  qui  les  divifoit,  &  le  rerapUIfoient  de 

charbon,  parce  qu'iUÀ  incorruptible.  D'OUvc  en 


Scribe  virât»!  kwicfteriler».  \ 

Alexandre  le^Grand  eftoit  au  defefpoir  de  k"- voir 
fans  lignée,  ilcroyoitque  èelâ^iinuoit  beaucoup 
de  fa  gloire.  Qfbtrétiik  tmém  riàtntpvptdk  Cun. 
y  oyn  Stérilité»  V 

L I M  AjC  É  s  ^  1 1  m  a  Ç  Q  N.  Ce  rftot 
vient*  Aàw# ,  'prce  quexe^nfeûes  Went  dans  le 
hmon  de  la  terre.  Ifîdorusles  appellr^r^rr«r«/, 
^^'  I  i.  C4p,5.  êc  cite  poifi:  anthorifèr  ffn  icntiroqpt 
vejs de  Plauec ,"  :  ;  ^.  ;,.;' ," .  »  '■•■■  /.  "".•A"  ■  ;  ..  ' 
^4i|ii  fiiââtit  hâefnsitftànpttm  litiMct^  Htfidd^  ^ 
ex  Clitellaria-  -  : 
Scaljgçr  cône  dans  le  Gcnie'ie  ccil  Autheur; 
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fès  jiwiêtii^,c.ij. 

Les  limites ,  &  bornes  des  Héritages ,  des  Do^ 
mai  nés,  d<#8  EIHTfk,  des  provinces,  &  des  Commu- 
nauté^, &  mêmes  des  fonds  des  prticuUers  étoient 
fous  là.  proteârion  du  Dieu  Terminmy  i^qui  on  bi- 
foit  fouvent  des  facrificcs,  fous  la  bonncÂfby  qu'ils 
avoient,  qu'il  les  conibrveroit. 
/  A  A  a     j     ^       Numa 
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hTunu  eftablic  lès  limites  dans  les  herictges ,  Bc 
décerna  des  grandes  peines  contre  ceux  qui  o(c~ 
roient  entreprendre  de  les  changer  ,  il  ordonna  i 
fcs  peuples  d'adorer  le  Dieu  Terminus  |.q^i  avoic 
foin  des  bornes  des  Territoires.  I 

On  fc*  (crvoit.  anciennement  de  deux  ibrtes  de 
limites  t  flu  les  unei  on  infcrivoit  le  nom  du  pro- 
priétaire, les  autres  eftoient  de  Hmples  pierres  com- 
me l'on  u(ê  aujourd'huyl  ».&  s'appelloieitf  iMpitUs 
ffiMti, 

On  ne  peut  jamais  Ipréfèiire  |es  limites  des 
Royaumes  .des  Duchez,  ny  des  Provinces.  Pan«r, 
franc.  Marc.  €imfl.^^^.\&  q.^^x.purt.x, 

L I  N..  Plutarquc  parle  d'un  Lin  incOmbuftible 
nommé  jijbeïjit ,  parcç  que  le  feu  ncttoyoit  fans 
biiilcr  les  ouvrages  qu'on  en  failbjt.   . 

Augufte  tenoit  tou'iQurs  Tes  (î lies  occupées  à  fi- 
ler du  Lin  ;  ou  de  la  I^ine  j  le  grand  Chàrlemag- 
ne  garda  cette  conduitte  dans  £i  mai%^au  rap- 
port. d'Eginard.  V.  Bler,    • 

L  I N  O  T  T  E.  ci  mot  vient  du  Gtcc  ^<»^ 
qui  veut  dire  Chanfcm ,  en  efïèt  on  voit  dans  Tho- 
lofc  un  grand  nom|>rcde  Linottes,  qui  partent 
ians  hcfiter  des-  chan(bns  qu'on  leur  a  aprifcs  avec 
un  petit  flageolet ,  qu'elles  imitent  à  merveille. 

Il  y  a  une  étrange  antypatie  entre  la  Linotte  âc 
le  Bruant,  de  manière  que  Pline  dit ,. que  le  fàrig 
de  ces  deux  petits  aninuux  ne  (c  peut  pas  mêler 
après  leur,  inorr.   Ndtur,  Hifi.Uh.  z  8.  cttp.^. 

LITANIES.  Ce  mot  (îgnifie  une.  cfpece 
d'oraifon  par  laquelle  l'Eglifc  Se  les  peuples  invo- 
quent avec  un  zèle  afFe£bueux  &  pieux  le:  fecours 
&  adîftance  de  Dieu  &  des  Saints. 

Les  Litanies  qui  fê  chantent  dans  nos  EgHfcs 
à  l'honneur  de  la  tres-gloricu(è  Vierge  Marie  ,,& 
des  Saints,  Furenc  iniics  en  uiâge  à  Conllantinople, 
•puis  tn  Occident  par  Lupus  Evoque  de  Troye  , 
puis  ^r  Mamcrtus  Evcque  .de  Vienne  tn  ^^tf.ftb 
Leone  Pdpét  primo  Mer  des  Hift» 

On  cî;t  bien  de  la  peine  dans  les  Eglifes  des  Gau- 
les de  recevoir  du  ptemicr  coup  la  prière  Grecque 
'K)t?<c  fAiM7o(f,  par  où  commencent  ies  Litanies  >  il 
fiiiit  un  Concile  pour  la  faire  dir^ ,  comme  appert 
4tt  Cation  i.  Concitij  f^fw/î/Ii.  chacun  a  delà  peine 
de  fc  foumettrcà  la  nouveauté.  *■  , 
-  Aux  jours  que  l'on  chante  , les  Litanies  ,  tes 
—  Pic  très  y  devroient  tof^ioùrs  aflîllerpour  exciter 
par  leurs  prefcnces  la  dévotion  dans  le  cœur  des 
peuples.  G  lof  \Z.  dtfi. 

Alberic.  in  jimhetft.fed  novo  litre  Cod.de  Epipi. 
&  Clertc.  dit,  que  les  Litanies  ont  etlé  faintcment 
miiès  en  ulage  ,  il  (croit  ï  ïbuhaittcr  *  qu'on  les 
lecitaMans  toutes  les  Eglifes,  du  moiiiTs  tous  les 
Samedys  au  fbir  «  comme  il  ic  pratique  ^  noftre 
Dame  de.Lorette. 

Les  Litanies  ont  efté  de  tout  tert^ps  chantées  & 
nùfrscn  ufage  parmy  les  fidèles,  &  looe-tempsau- 
paravant  la  venue  de  (àint  Grc^oire,  %ifi  qu'il  (è 
voit  dans  les  écrits  de  caix  qui  l'on  précédé  com- 
,  nie  S.  Avir,  Sidônius  ApoUinaris  ,  Félix  Romain  Ôc 
fàihc  Bafile.  Cênctl.  i.  AureUanenf 

Lorfque  le  Roy  Clovis  fut  Baptife  faint  Remy 
chanta  les  Litanies,  &  invoqua  le  nom  àcs  Saints 
à  !a  manière  que  l'Eglifc  le  pratique  aujourdliuy. 
Wmmàx.  lib.de  S.  iiemifi^,  * 

Ruffindir,  que  lofiqùe  l'Empereur '^heodhfe 
eût  refolu  d'aller  attaquer  l'année  d'Eugène  le  Ty- 
ran ,  il  kàÇoit  faire  des  Procédions  jio  touc  dtfs 
lieux  Saints  Ôr  chanter  les  Liraniet 

L'Indanus  alfure  quelesXïrecs  ont  fi^^edç} 


Litanjei  parmy  cape ,  ils  les  font  chanter  parmy  lc$ 
ru4^  aux  enfans ,  âc'  au  peu{4e.  fécn*%.  Afol.  ^  ^. 

Il  y  a  plufieurs  (brtesde  Littniet  les  unes  Ibnc 
pour  invoquer  l'afliftance  des  Saines  ,  les' autres 
pour  implorer  le  (ècqurs  de  la  tres-Êiate  Vierge, 
il  y  en  a  pour  invoquer  le  Saiojt  tàsfc^àt  Issus, 
&  d'autre  que  l'on  appelle  les  Litanies  du  Véné- 
rable ïaiBc  Sacrementt  .rr^vi^j,.  ' 

On  Ut  dans  la  vie  de  faint  Grego^  dccritrc 
par  Jean  Diacre ,  ijue  le  Démon  Mettant  emparé 
d'Un  certain  lieu  ,  où  il  Te  iai£>it  voir  comme  un 
rpc(^re  horrible  «il  en  fut  chalfè  à  Uâtveur  des 
Litanies.  L^.  4.  di  vit.  Gngnr.  M^»  «r,  p  3 . 

LITIERE.  Cbex  les  Romains  les  Riches 
Se  les  PuiiTaps  fiûibiettt  voyage  dans  des  Litières 
pointées  par  fix  hommtfs ,  sârnies  d'un  petit  mate, 
lats  i&  d'un  chevet ,  c'eftoit  une  efpece  de  bran- 
car  dont  parle  le  jurifcoofulte  Paul.  $9  /.  çmnfelU 
defervit.  Ruft.  Praditr,  '" 

Tertullien  écrivant  à  Ta  ^mmc  luy  parle  des  Li- 
tières dans  lefquellès  les  Matrones  Rbmaines  fc 
faiiôicnt  porter,  lik  i.  ddweerem,  Seneque  en  fj^ 
au  (H  mention.  Epifi,i^.  lih.^. 

Tacite  dit  que  dans  Rome  il  y  avoic  une  forte 
de  Litières ,  donc  perfonne  ne  Ce  pouvoit  (èrvir, 
que  ceiix  qui  eftoientdansill  dignité  Confulaire, 
&  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elles  eftoienc  appellccs 
Leilicd  ConfiUare/.^  . 

Le  Poète  lu  vénal  (àilânt  la  deicription  de  là  Li- 
tière d'un  homme  riche  &  puiilànc,dir, 

—  .^HwVj 
,  Xiiut  tfehittir.  cLmfi  Utis  ffecdaribus  antre. 
/  Satytk  4.        '       ' 

L I V  Q  U  R  N  E.  Mathieu,*» /4  tv  </'//r/w7 /r. 
fiiiUlet6^y.  appelle  la  Ville  de  Livoumc  Poniro- 
polis,ou  ceux  qui  ont  quelque  infigne  méchanceté, 
Se  qui  pour  leur  crimes  (ont  chalfcz  de  leur  pays 
comime  la  gangrené^  la  lèpre,  ou  la  pelle* y  trouvenc 
refuge  -,  quoy  qu'ils  fpient  fansame ,  (ànsfoy,  (ans 
honte  :  là  ils  vivent  parmy  les  Jtiifs ,  avq:  le(quels 
ils  apprennent  tout  ce  que  Ton  peut  mire  de  perfi- 
die dans  le  commerce. 

Livoumc  eft  pourtant  une  Ville  d'agréable  (c- 
jour,  le  commerce  y  eft  fortement  étably  avec  ceux 
de  Marfeille  j  &  les  Arméniens  &  les  Juifs ,  ont 
grande  correspondance  avec  les  villes  du  Levant  » 
les  Vaidèaux  Anglois,  &  Holjiandois  cincrent  tous 
les  jours  en  grand  nombre  dans  ce 'porc*  qui  eft 
pourtant  environné  d'un  écuëil  d'angereux  ,quc 
l'on  appelle /«  mm/ iMfW. 

LIVRER  .  librairie;  U  eft  cer- 
tain que  les  Livres  en  ce  qu'ils  compotçnr  le  Ma- 
,  gazin  des  S  pences  doivent  efke  conhderez  comme 
la  plus  riche  Se  la  plus  prcciett(ê  raarchandifê ,  qui 
entre  dans  le  commerce  des  hommes  $  C'eft  pjit 
elle  que  les  Monarques  ont  trouvé  les  moyens  de 
confervcr  leurs  Eftats^&  d*y  établir  la  lulfecciC'cft 
par  elle  que  les  gcands  Capitaines  09c  multiplie 
leurs  conqucftes;  C'eft  avec  cette  marchandifc  que 
plu  (leurs  fc  ijaat  ouvert  la  porte  des  Cieux ,  Se 
c'eft  par  cUrque  divers  ancres  perfonnages  venus 
de  la  boiie  St  du  néant ,  (è  (bnc  rendu  les  arbitres 
desPuidàncesde  la  rePY. 

Les  Pierreries  ,  les  Peintuces ,  Se  les  autres  cv 
rio(îcez  qui'  occupent  l'indination  de*  hommes , 
font  véritablement  capables  de  donner  des  (âtisfa- 
âions  interieurcsà  ceux  qui  ks  podèdent  ;  mais 
ce  ne  font  que  des  «mbrcs  de  ftaifit ,  au  refpc(ft 
de  celles  que  l'on  trouve  dins  la  leûure  des  beaux 
Livr«s  :  il  ne  kut  donc  pas  s'cftoBncr.  d«  ce  que 
'  .  le 
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le  Patriarche  Phori 
dans  le  monde  de  r 
cciraire^laviecivi 
l'EmpcreiU  Bafile  | 
avoic  ofté  fès  Livr 
Loix  RomaitiÉt  n'a 
l'ameaux  plus  coi 
culTcnt  commis.  Ba 
'—les  du. Molin  ce  fâi 
9n(ès  pailcnc  pou 
}lc  plainte  aptes  < 
nufcrits., 

Ee  comme  les  Sç 
rcz  par  l'excellence 
fera  pas  mal  aifé  d 
cent  la  profêlfion  ( 
premier  rang'  par  < 
duimbnde. . 

Les  Librairies  c 
des  Temples ,  c'eftc 
Sacrifties  inberente 
jxTcur  Adrien  en 
dans  Athènes  ,qui 
Temple  de  Jupiter , 
Jthenù  cenfirmcit , 

Philon  décrivan 
d'Alexandrie  dédié 
jii'il  cftoic  accomp; 
L.  de  leg.  dd  Cdi, 

Ammien  raporÉt 
lamcfmeVille.cftc 
^-  (four  les  Librair 
Jnter  Templa  etninet 
runt  intfiinMbiles.  h 

Laurent  de  Medc 
filins  Ficinus  appel 
&  le  fouverain  PrefI 
((jicnces  eftoient  .1 
Aannnoj^e  leur  ail 
Us  hvres  Grecs,  qui 
l^ofa  cette  £imeufe 
Palais ,  fi^r  le  ports 
tion,  Lt^therpne  Lab 
que  font  foços  les  1 
pubhc ,  Éulêbe  de 
Stronutcs,  &  leP 
drin.  MarcU.  Ficin. 
laebn./i^.f.'P.  Jov 

Au  milieu  de  p 
voie  la  Statue  de] 
zores  de  l'Academi 
très  grands  firaix  \  \ 
la  Mirande'*  Ange 
nus.  Velpucius  >  & 
ont  cfté  ptlifec  les  1 
fiut  part  an  public 

Le  Pere.Ptty-Hc 
dit  médit  Imiei  Se  i 
rede  l'Qàraciime 
hanny  ,^pirce  <Juc 
point  de  (iméchaii 
en  quelque  endroii 
marque.  Mrdpm.  Ub 

La  leâurc  des 
ïMnps  ce  que  l'exp 
de  pluficurs  années 
fidelles,  oui  ne  (on 
^  fe  cai(cnt  quanc 
qu'il  fuffic  de  $ai 
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le  P»maKhë  Photiiis  a* dit  »  qîi'ît  ft*y  >Voii;  |ioiàt 
dans  le  monde  de  meuble  fi  impoicahc ,  ny  h  ne^/ 
ctlTairc  «i  U  vie  civile,  (î-b}cn  ^uç  lors  qu'il  écrività 
l'Empereur  Baille  pooc  iê  îptundrc  de  ce  qu'on  lày 
avoit  ofté  fu  tivzçs»  il  liiilr  dit»  que  jamais  les 
LoixRomaiiÉi  n'avMci^C  ordoniiédes  peifies/de 
l'ameaux  plus  coupables,  quelque  crime  qulls 
cullcnc  commis.  Baron.  y^wr4/.  ip.  lo.M**  Char^ 
<-~lcs  du  Molia  ce  fameux  Juriiconfulcé  >  donnes  ré- 
poi 

w<  .  . 

nu(crits»v    .     ,     ,,., .        -...,- s,..    ^  y.-     ... 

Et  comme  les  Sçiencf  s  U  Ici  Arts  ib^t  conitd& 
rcz  par  l'excellence  de  l'objet  qui  les  occ^upe  ,  il  ne 
fera  pas  mal  aifé  de  conclurre  que  ceux|qui  <fxer. 
cent  la  prof^dion  de  la  Ubtaine  doivciit  avoir  le 
premier  rang*  par  delTus  cous  les  autres  ijlegprians 

duimbnde. .  ,,j  , ■>. ,'ri>'    ,.  a 

i  Les  Librairies  eftoieiitàutre^is  placées  à  codé 
des  Temples»  c'cftoient comme  dçs  Cbapellcs,  ou 
Sacrifies  infaycrenrcs  au  corps  du  barimcnt  \  l'Em* 
jxreur  Adrien  en  fit  ériger  une  très  magnifique 
dans  Athènes  »qui  fut  mife  par  ^  ordre  dans  le 


«#. 


ttési  importantes 
Baccon  ce  cclt;bre 


fur  të^tïîroni  foie  des  m 
poàr  U  conduittc'de  la  vie. 
Chancelier  d'Angleterre  qui-nous  a  donné  des  Ou- 
vtages  de  Hi  m^in  di't>  que  parmy  toupies  Livres  les  ' 
plus  utiles»  il  fâuedonner  le  rang  aux  Ecritures  fa- 
crées»  qui  renferment  la  vie  de  louas  ^  celle  de 
l'£unuqu«^ de  U  lUyne  d'Ethyopic ,  &c.  &  aptes 
luy  le  giand  (âinc  Augui^in,  \f,BibU, 

C'eft  fans  dotitc;  par  cette lailon ,  ou  du  moins . 


onfcs  plFcnt  pour  des  Oracles ,  fit  unc/femblU*    fur  ce  Principe  que  Ptobmée  Philadclphc  fit  .mer- 
le plainte  aptes  qu'on  l'eut   piiv4  demies  Ma«      cr^  la  Bible  Hébraïque  en  Grec»  pour  en  avoir  plus 

d^  connoii&hct; ,  l'Empereur  Xncpdofe  ne  vou* 
loit  point  d'autres  Livres  «  ny  Alphonic  Roy  d'Àr- 
ragon  :  la  plufporc  de  no$  Ecclefiaftiquçrs  fçavcnt 
la  Bible ,  conune  ie  fijay  l'Alchptan.  Eo  ptjw„ 

Zenon  le  C y rique  ayant  prié  l'Oracle  de  luy 
donner  des  leçons  pour  fa  conduicte  >  il  luy  répon- 
dit qu'il  iè  devoit  modeler  iur  les  moics»  luy  don- 
nant par-là  i  connoitre ,  que  la  leâuue  des  livres 
devoit  ccgler  là  vie.  Laert.  Z./.  cap:  i. 

Cen'eft  pas  pour  lire  beaucoup  de  cho{cs  que 

l'on  Ce  tend  (çavant  >  ouy  bien  pour  lire  les  chofes 

unies  ,  les  pçfcr  ,  &  les  retenir  ,  cftant  exneuic- 

Tcmplc  de  Jupiter ,  AJridftm  Imperétor  lovis  ûdem      ment  ridicule  de  fc  crever  d'une  grande  Icdiue  » 


Jthenùconfirtîxit  ,&  inêd  Bikliêtbetam.  Paufan. 

Philon  décrivant  le  riche  appareil  du  Temple 
d'Alexandrie  dédié  à  Auguftc  Cefar  ,  témoigne  f 
mt'il  cftoit  accompaghé  d'une  fort  belle  Librairie  , 
t.  de  Ug.  MA  Cui, 

Ammien  raporÉe  que  le  Temple  de  Serapisdans 
la  mcfme  Ville,  cftoit  remarquable  pour  (à  beauté, 
^'  (fcur  les  Librairies  incftimables  qm  y  eltoicnt. 
/wf«r  TmpU  eininet  SerÀpMtm,  in^tto  BihUothec*  fttc^ 
runt  intfiimabiUs,  hb. xi.  \ 

Laurent  de  Medccis  Duc  de  Florence,  que  Mar- 
filins  Ficinus  appelle  avec  raifon  la  joye,  les  délices 
&  le  fouverain  Prcttre  des  Mafes ,  voyant  que  les 
fçiences  eftoient  bannies  d'Athènes  &de  Con- 
AancmofJe  leur  alla  a^  devant ,  &  rccûeiUit  tous 
les  livres  Grecs  qui  fc  pcurent  trouver ,  &  en  com- 
ix)ra  cette  fiimeufe  Bibliothèque  qui  t^  dans  (on 
Palais  ,  Ait  le  pottaildè  laquelle  eft  cette  inicrip^ 
tion,  l^wfin*  Léf^nt^c'cd  dé  ce  précieux  Magaitin 
que  font  fofris  les  Livres  qui  (ont  fi  necoflàires  au 
pubhc  ,  Éuièbe  de  Cefâree  contre  Hierocles  ,  les 
Stromates,^  le  Pédagogue  de  Clément  A  lexftr^,. 
(Irin.  MarcU.  Ficin.  Bpifi*  M  Ijli(r»yit  Medic,  Yb. 
Utslni./t^.5.'p,  Jovius.         '^         v  *' 

Au  miUeu  de  cette  grand«  Bibliothèque  on  y 
voit  laSiaruë  de  Platon  rirée  des  anciennes  ma. 
2Qre8.de  l'Académie,  Se  tranfportéc  en  ce  lieu  i 
très  grands  firaix  i  c'eft  dans  ce  Temple  ou  Pic  de 
U  Mirande',  Ange  PoUden,  Calchondile ,  Landi- 
nus,  Velpucius  »  &  divers  autres  de  cette  raarqtie 
ont  cfté  pufifef  les  belles  connçijSànccs  dont  ils  ont 
fvt  part  an  public^.' V^^:.  -;^-1:^feJM>li4  .  • 'iv^ 

Le  Pcre.Puy-Hcrbaut  a  fait  iïn  livre  ir  T^UiH- 
^  nuUù  lifriti  -tcû  ioa  livre  eftoie  mis  i  la  ccnfu- 
re  de  l'Oàracifine ,'  il  (croit  pcut-eftre  le  premier 
banny  ,  parce  que  Pline  le  Jeune,  dit  ,.  qu'il  ncft 
point  de  fi  méchant  livre  au  nnonde,  o|^  il  n'y  ait 
en  quelqae  endroit ,  quelque  c^ic  digne  dç  te« 
marque.  ir4y4s.tt.  8.  Af^ftk,^  ù^     ,7^  ' 

La  leâure  des  bons  livres  montré  en  peu  de 
(cmps  ce  que  l'expcatiince  n'enjlcigne  qu'aux  dépens 
depluficQrs  années ,  les  Livres  îont  des  confeillers 
fidellei,  qui  ne  (ont  jamais  importuns^.,  ils  parlent, 
^  fe  taiient  quand  ils  nous  plait  ^  il  eft  des  Livres 

3u'il  fuffit  de  goûter  ,  d'autres  quik.venlent  edré 
evorcz ,  &   d'autres  qu'il  faut  digérer  i  loifir. 


(ans en  tirer  ny  fuc  ,  ny  profit.  i€lian  ,  /.  i  o.  F.iy\ 
Hifior,  *       ' 

Mornac  un  dc^ios  femeux  Jurifconfultes  appel- 
le Tyraquel ,  &  Pierre  Faber  j  Librorum  Helluonet 
in  l.  Rem  non  novam  Çod.  de  Indic. 

La  plus  grande  partie  des  Livres  vieux,  &:  mo- 
dernes font  femblables  à  ces  pays  défères,  où  il  faut 
faire  trentejieiiçs.pour  trouver  un  Clocher,  ou  urt 
lieu  pour  (ç  pouvoir  repo{cr,c'ert  à  dire  que  les  bon- 
nes chofes  y  font  h  rares  ,  qu'il  faut  ks  hrc  tous 
entiers  pour  y  trouver  quelque  image  d'admi- 
ration. •  \ 

L'Empereur  Caligùla  avoir  deux  Livres,  l'im 
qu'il  appclloit  le  Livre  de  l'épéc  ,  &  l'autre  le  Li- 
vre du  Poignard ,  où  il  écrivoic  de  fa  niam  U  nom 
de  ceux  qu*il  vouloir  faire  mourir-par  une  de  ces 
deux  armes.  Suer.  /.  49.  j 

Fabricius  Vegcnto ,  fiit  accufé  4n  temps  de  Né- 
ron ,  d'ayoir  compofe  des  volumes  fcandaleux  con- 
tre les  Prétres,le  Sénat  ordonna  qu'ils  feroient  bru. 
lez  par  la  main  du  Bourreau  ,  on  remarqua  de  ce 
temps-U  ,  que  pendant  que  la  défenfè  dura  de  tire 
ce  Livrer,  chacun  s'emprelfoit  pour  en  avoirja  per- 
miffion  en  ayant  elle  donnée  la  mémoire  s'en  eva- 
noîiit.  Cocfièt.  /.  ;.  dt'l'Hiflhir.  Rom.  tn  U  tie  de 

Ner»H,  ,     -,•'':■'.;•   ■  ■'^.i. 

Louis  XI.  tenant  prilonnicr  le  Conncftable  de  - 
faint  Paul  .prévenude  crime  de  Lczc-Maje|lé,  fit 
défimdre  de  publier  les  écrits  qui  Te  debitoient 
contre  la  félonie  de  ce  perfide,  &  dans  Ton  indigen- 
ce .  il  oiSnt  trois  cens  é(^s  d'or  à  ceux  qui  dénotu. 
ceroient  les  cootrcvcnans.   .  .  .'%v  - 

.  Socratcs  tenant  la  coupe  en  main  dans  laquelle 
eflQÏt  le  poiibn  qu'il  devoit  avaler ,  il  a  voie  devant 
Tes  yeux  un  livre  qu'A  hfbit  avec  attention,  telle- 
ment il  cftoic  ai^çQii  «U^ia  H^f^n  des  bons 
Livres.';^  '\;..'^  ■-*;•■  ■,/::/     .     ^v  1 

U  eft  de  la  levait  des  bons  livres  comme  d'un 
hon  repas  » «r^i  ntntfwttt  fi  mfmfkâtê  ,  il  faut. 
^çavoi^choifir  ce  qat  eft  l|on  ,  &  le  bien  mlcher  ; 
c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  Scaliger  parlant  de  Fran- 
cifcui  Junius  ,  ^tudipfi ,  &  Tbtpdtrm  Méorfilitu 
eundim  pntm  erjtnt  éffiani  %/UlUit  i^rmAmi^mj  bit 
•mwié  Ugèwd» ,  &  iif*  ftihil."  "  ]  {    . 

A|rt|»ndre  le  Grand  jetta  dans  la  Mer  le  Livre 

qu'Ariitobulc  avoir  composé  à  fa  louangfr  ^CNr^ 

'^*  .  ^  Parmy 
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tes  Anàeiks  claiflfcr  &  csdiai  fe  Lmct 
qoc*  Ptoonne  ca  b  vk  ^  Muc^Mote  ,  & 
avrc  l«7  càbas  diiciic  »  qat  ^  Imcs  «bvs  les 
panies  vittes  eAokiic  tooccs  Ibanénée 
LitTcs.  Le  prcankr  a  fineepa^ 
i]  f  aToit  oDc  Bsi^iociie^pe  de 
roiaBxs.  Le  ftcoaad  «  Àc  ,  <{ac  d»ksilii«acic;iy 
en  aioic  one  éc tsdie  ^cfc  ooot  volmocs.  jfiodnu 

'  Le  joainaie  Bcrodè  &AWkxaeQ  >  ChaWrcii  4c 
poofiftoM  oonpoù  ii^cnRc|;iftre$  .OBcinKaiiK 
fieiDORt  ^e^rue  IliiAainc  ^a  Rofs  d'Ai^ne^cn». 
nxsiçuic  dcpDtts  kDda^  fa^joes  à  foloéii  dccnc 
xa£  fodgiae  ^cs  Nanons»  Zc  pulc  de  kfuÉcuic 

AoiDc  «  AMx^ut  6i$  ^taooeÉbv  de  Sdcacps 
Kkano^  CMvinio  l^aa  d>  mcindir  ^>}a.Ti 

Efi/hti  Dtàjcâuira ,  pot  riMtÎLMi.  d  de  dédier 
'  les  LineSk 

HoRKit,  Hypoaafcat  la  fèBljait  des 
tcandes  Arts^on'toospBsc  dans  les  Tcnfdcs 
i»  «ieanim  i  l'aide  ddCivis  dsmanposé 
leoct  Kneiiqa'iU  difiaoK  ic«r  avoir  cfte  diâcz  par 
k^Diou,  &ceUfefBftiiiecB  ce  ^  de  Icar 
Rnips,fl  a>  avoir  poÉard'anoes  Lâyôùncs  fmhb. 
qacsqoç  dâu ors  lienz  SBDcs»q«i  dcécac  lbaT> 
nudelaabbfaksri^UbcsqiÙJBAniEJK  nas  làcn 
àrpcé.  par  cevx  <{m  Avumjm.  liÉflTjlaBs .  ^^ic&^oc 
cipeneKc  poar  le  jao6(  de  la  poôemc  »  &  ptf 
toone  de  rcggiyniiUttoe  icoiac  aox  Dacoz  lâxÊa- 

Ea  nockte  de  ftoAmààan  ^àriniHies ,  l 'cÉ 
ia^Y>(£bkdepbi.ci^tootlemaâdk«  t|ks  aVatt 
pis  le  pcmicg  dr  la  Itinc  qai  cânic  ^praMc 
en  mwxslc&iairàcsàmieioncde^aals.crcft 
^<omw|aoy  ccax  <|fB  le  mflraf  d'ccdneC^.dfl 
faaneixae  à  onc  ccafoic  auiviiiUk^  «es  — ^ 
raiaadeox  conlhbânas m<i ug t ;  h j 
<|a*d  ae  le  cn»Te  poiiK 
a'ayc  des  a|ifKubajUMis X  fom  j^uki  ^% 
padècâne;  &  h  Iccnnde  ,  ^«e  €  iba  oamiee  a 


*    H;; 


L  Oi 


le  Làvee  de  vtc^  èii  4e  la  jptedeÉÉBnîoiiy  (XMaoït  s*9 

yk  <Mal4a  waimûde. 

les  itywjiWJ^c^i^aaii  («». 

Vft  de^^Anr  <|k  fi 

kic  anm  eâ  écxîc  dutt  ^l^iqoe  Ggfte  de  ce  LU 

drvêepwrlaiJbiR  •jaânisiln'eB  pcacçÉic 


cft  tQ«t 


cet. 


/■ 


^acii|ae  chofe  d^ae  d*cnac  ^  ■  ie  doic 
t:r  de  cdb ,  cftMit  oemia «a^  ae  perdca  pas  cet 
avaaojge  poar  rftae  c  doia^  par  dô  uatkaa  ,  o» 
méprisé  per  des  igaonaa. 

T1uzaioedilaudé|»de  ÇoB^nsa^i'Nâd'^ 
>UrMM»,deAbiea|éasdificdedaBs  le  fiede 
c«  aovs  lùuams  dedea  dne^  a'ait  aafi  eid 
dit  &  fcdir  »  &  coBBoe  fon  acpeat 

qo'afvés<t3  goaib  Qaaes  de  laawndi,  al  fine 
den0Bitf4iaoooid^aelaleâ«iede  lo^soavt^ 
fies  cft  efidfMis la  nBcflcaR,  aaas dic  a'enpefijke 
pu  ^ae  foa  ae  paaft  fnaTcr  bic»  de  k  msi:dk^ 

I  gyryaifiaaot  roôdciact. 


Qaer  ,  &  «ae  le  daa  de  ; 

aàa  dt  eiiéeioiais.  Y.  ^NVa.  Y, 

-  LeanUcardc  le  fias  «lide  de  taas  les  Liitcs 
Ccft  la  KUci  créâtes  ce  UvaeSacnt^ae  foa 
ooifDP^kfeBrôedela  ^rcot^  priante;  C^  hm- 
iUfanae  de  la  iiylt.  des  Aaàeas  »  ^pie  Toa  pm. 

le  la  fciéaoe  pts  çBDfBeset «  flc^tfe  loa  staftruîc 
(kas  IntfboiB  des  otlelwtt  Piiiiairihcs  >  enfia^ 
c^fsr  b  leftne  dfei  livRs  ^acoa  ^'faa  «^ 
ne  daas  les  ftceecs  des  ^labnlrt  vS0fkmiâm  a». 
aîMa  «aisîyaaipa  ca|apii|Bhpaai'»  ^  ia  sajpwMi /«. 
^lAliraMJfaadàavialàBi  Mtdtf^^  Salât  Jetn  dans 
feaÉMigirdk;  SBimmlmféHftmm^c^^^, 

LOGE  M  EK  S  II  y  t?Qit  aadkaaemœr 
daBsrEBpBe4e  Roeae  4es  palôaacs  detiaccs  à 
teocvoic  âc^MSeecHT  les  Le|^  da  pcafle  oai  al. 
bieat  par  les  ^£s,  poar  les  afiaees'de  hRc^. 


kpolâoeénUie  pries  Entpo» 

à  k  dnaànsBOa  aonilairr. 

'     '  !«,-».«&.    ' 

,  oasffdcxàk  Coor  pott  ks  a&ires 

d'Etat, rwiiBiai des knscsda  Péag  yà  kia 

k.j^cdlp£dViKk|pcx,aMJDctx,  & 

d^eas  4b  kabnaas  des  libu  <^^ 

Hâr  lear  naee»  àc  ces  Hxks  de  Icttics     ^ 

IfcsijaBaâ^dtkslMcaiBascftMcnt 

aHdkg'ifeaaa  Jbaiaa,  d^*tf£  jji/>  pia  I  j» 

Qa^ièktdMsks€itiiriMudcaa&- 

Wats^  oàd  k  yàitm  gae Jet  iidlâiwii  fe  licaa  <d 

ièéoaclet ^ 

Icar  ba^ke  IfficBMae  •  &  de  kar  Cwpà  ^^^ 

a  wH-C^aik-». 
aaccxitct, 

i-ogiqpe!  £i 


:^;-~..'-;sj<t. 


fs^ycsdrdcskaiks/kaîsft  fOMT^  oc 
i<<4c  fwt  iMP|yi»tlii  fiiWift  >»» 


*.■>*.- 


•■»     *>ia\.' 


CIIG|^42lîk 


ktflrâe^ 
poar  rao^ 

^l<ai  le  dipe  àtCwto^  .  dr  fiî  ^iaioeie  4  »  <^ft 
|rniiM  ilf  iisaiyffiiiwi  un  liai  ijai  Sm  lôaiérfaf 
4csfnacmccraiBs>dC^aH5<teSFnii9l»^*  ^ 


l^kÉKsIesfi 

lieadedeaidn 

4*Aiuboce9  & 


Oaacoek« 
ceiixliî,|ai|i 


Fropie,dcl*aQ 
ik  oot  eaoaco 
niaudles^ljli 
écieaic  ,  &  fia 
cédenâtce^ 
.&  voilà  oooce  i 

ont  la  ccfte  cen 
tort,  âcpKKft 
natnoe  aoas  a< 
&  uaeLopqai 
Il  y  »  n  peu 
la  Rfauooaac, 
pcangimoi  ^ 

crcn^iic.     Laô 

Loix.   y 

L»  RjQfliimi 

nctbcibiindcsL 

les  unes  regarda 
antres  le  maintà 
'«  Legiftcs ,  les 
le  chdFdc  la  Pc 
œnr  d'dbc  vcrvet 
^  la  «>cceffla  ol 

luy.  ■ 

I«s  Lououi 

biceobcfflàBCi 

^s^xatdaC 

raUrâcdkj^ 

plasd*«aad£  i 

^^«aifêafc  dek 
^QcDiea  «paa 

^"i:a<batkCà 
illcjitk»,  ^ 

c-'&Qieot 

Fi^ibans. 
Le  ^ 

^  <ia\jaùt  aaz  F 
^  Adiaàca,, 
^sRomaltts  ^ 

É^cnrlc«rs( 

>«l-?wda' 

ocnanacsat  les  et 


.J 


N 


»x 


y^^ 


/ 


<4 


ba3 


-.■•^./-■î^*','^^'?^^^ 


t 


.^-^,/V 


jL  O 


aesaaaci 


^Ibft  4i«4c 


l 'Ma? 


--«rv:, 


qailÔMciiiqak^eBfe.NIcse,  k  4iAaitaofe,  le 
profce ,  ft  hKdéoK  «  i 

ninurflcs ylfe «ppMcit wmjw lîfift ^  éanBeilc,cf- 
écxBcc  ,&  finie  aoAcdt  CB^CDt  cnMifct  k 
tr  de  coot  ce  ^  a  eftse  fi|^  t*«i4e  du 
,  &:  voilà  eoatc  rflPCDoon>ife4c  kLugifr ,  qvelcs 
pai^ps  fisarcBt  ooelqac  Ibis  ■àma  «K  œttx  «{oi 
ont  b  ie|fc  onfiK^êsfiJÇDtyixs  4cPb«a^ 
fi;otc,  ic  Poïflitte,  &  ^  Pytt^ine  j  pHOc  <|iic  la 
n&tuK  DoasftdaBAéàcOBSuaefccBicéaiicmÎTe, 
&  uneLoùae^pefoaMMHKaaaMtlle. 

I!  y  a  fi  pméeaiftnKccKse  la tx>giqiie,& 
Il  Rhctocme,  ^■eZcMsi  con^saraît  odle-lâau 
jKàng  icna^  ^ cdSe-cy  àfii  ommi quand  il  faToàt 
ctcn^Hc.     tiêa&  £«*r.4.  df  Im  wm  au  <Hmiê^ 

LOIX.    V. 

Les  RjogrlniDcs  taufiit  de  Natkas  difllcientr<, 
cidc  bdbin  des  Lcàz  pour  les  conserver  dans  l'aniré, 
1rs  uncsn^miencU  ooc^rvadoo  des  fMxnmcs,  les 
2Q'nes  le  mainnmtdc  l'Eftat  f  ccllcs>là  itgardcrc 
ia  Lcgiftcs ,  les  àatrcs  irgardcnr  le  PriDCC  >  qpi  cil 
If  cbdf  de  la  Pobcc  ,  les  unes ,  &.  tes  ancres  rocri. 
tcRc  d'câir  irverécs  ;  mais  il  y  en  a  ,  qdé  le  tctapi^ 
&>  la  ntceâjcc  oUigcst  de  chaB|^       *■ 

Ccby  qui  Êtk  GBoécdSdtt  de  nan^n^ct  les  Loîz 
râ  public ,  mépiic  k  Lcgîflaaeiir,  cday  ^  les 
craol^Tcâc  ca  kcoes^a'a  poiK  de  dedeÉn  cataaz 

Les  LaaL^tCtmtfmdbtét  fixée  pont  le 
Êàx  obcîrlàBC  des  liçn  ÛBcâei; 

Ln^xik  da  Ca^doifCBC  fcévdbîc  i  ceBcs  du 
digcAe »  la  rMiîiMiw  fuBaMiliiii  »  cft  pdlb^ 
'  ^^  à  ccfle  dr«i|HDfboafidm.  ^  -  ^^^'^    '  ~  ^"-«t'  ' 

SaïBC  ihi^Èm  a^nbaê  téiaUilfeme  de  la 
Repdhbqw  Honmeà  la  Mioede  fis  Lan. il 
CoQéb&  ^«e  k  jMpboé  de  fi^Com»  dlf€t 
plas  drmmemm^mie  k  ooMa^eéfc  fis  Ofitaoneis 
qoc  k|ktt  iaâkK  £«HK  da  MMOe»  l^c  U 
^^=^»o>f«&  delMrémie»acdBki(nvai».& 
qocDiot  -r  ff  i Ml  IM  rn^n  r ii fTfg^^^fi  des 
Anges  daKkCid«| 
^^ies  fitiesMa»  deioittkjqnew  pHàe^Hi 

Le 

^<iaLott 

'ûaz 

puis 

£««] 

I^Ly«M»d«lMMde 

acnacacat  ks  édÎMa  dek  t%  ,  fooi  figid6cr 

Sa^doitelit  tnioéeprdes  |tta  «0angei|X, 

^  «  dan  VQTaM^aniaiiioairdlivx  les  cemr^  s'en 


c*  te  k  niaaîcnt  ptf  rofct ,  6c  par  U' 

■i  AiMKt'ptt  ftawitM  moft^-poor  fiôre 
dct  l»â ,  teais  poor  obcir  è  (xUcs  ^oe  noirs  avons 
no«!id  ,  âc  aoos  cuuicmer  et  U  Sagctfê  de  nos 
Beats  «comme de  leur  rcfic.flt  de  Icnc^idcR.  Bal- 
ùc  apfact Jofcpli.  Hait  A*4ir«r.t 5. 

Tacici5.^w^ 

par  ks  Lotx  de  Ucurgiie , 
mais  lodqpe  ibas  le  regoe  d'Agis  clic  fçeut  ce  ouc 
Cdkicdn  cidKlIcs  »  de  f  or ,  Ac  de  rargent ,  cUes 
coonncnceimt  à  cftcc  violées ,  &  ancydcs  Ha* 
€MifÊC ,  en  U  mit  éU  l^fcmrmt.  T 

l''^»  f  ff».l«linenfic  ton  Code  «  dc  (on  dige- 
fte ,  fié  ^hmiê  f^  ^Jhe  LUkriè, 

CiciesMi,dk,«|acies  Anckns  s'eftoicnc  rendus 
mrraïaujndà^es  par  l'énidc  des  Loix  ,  èc  par  leur 
ap^iicacian  àcnfei^nier  aux  aunes  le  Droât  {  ce 
qui  leur  avoir  acquis  1^  bonnes  grâces  d'un  cha- 
cun, 6r  il  aÎpAce  c[ae  )ulcs  Ccfac  s*atcadtoic  fore 
icck.  éi^fcLi. 

Le  inépris  des  Loix  caulè^es  grands  tnalheurs. 
V.  J^Ukar.    -       . 

Les  1^  eftoient  maettes  à  Rome  pendant  le 
brsui  de b guerre  ,00  ny  dcUberoit  nen  pendant 
qu'il  tonaotr.  Anétf  tomtnt  ,  t^mdattaut  dectrttcrt 
mféu.   Af^n.  AÏci.  de  Bcli.XwUil.j. 

'  De  tàf  rebm  dt  ^kiimx  wJl^  leges  exTMfrt  fr^rfkt 
rnhd  tfi  decétnendmn.  Demoft,  C'cft  ce  que  du  la 
rcgîe  de  droic.  Vki  me  Ux  ktfimgiat  ^^Tét^ms  i>- 
fitnpt^rt  dtlummf. 

Haion  dans  &%  Politiques  »  dit ,  qu-il  ne  &nc 
pas  f^vK  nous  nous  ttna^tzioos  d'cilrc  plus  fagcs 
que  les  andcDocs  Lxhx. 

Il  né  ÊMt  pas  TOttloér  ce  «uc  les  Loix  i^'ont  ofé 
foohaiwer.       '        '    , 

Lxx  rnmm  é^gtEtm  vmcMjKràums  humeras  fcrtmrhé^ 
tiêaémt  amkmtttr.  Arift.   - 

Pour  laidJce  les  Loix  vénérables  ,  bs  ;incien$  d j- 
(oicat  qo'ils  les  avoKnc  rcceiies  de  la  main  des 
Dieux.  Nama  IVxnpdias ,  dit ,  pourtant  que  h 
Dec&  £genc  les  a  voit  )otntes  à  b  Religion,  pour 
krs  donner  aux  Romams. 

Mînos  Roy  de  Crète ,  fe  tedlrolit  de-neuf  en  neuf 
ans  dsa$  uDcOvcme  qu'à  appelloit  iàcrée ,  pour 
locevcàr  (à  ee  «ju^â  di/ôic)  les  Loix  que  f  upiter  Iny 
doonoic  ,  :Lycarge  fii^oit  AppoUon  Audieur  de 
cellcs<|a*il  limlâaux  LacedeiQcii»en!i 

Hcorcaic  eft  b  RcjUb^ut^À^aucitn  obdit 
au  Roy ,  tt^ht  Roy  a  b  Loy  ^  œiamc  hiioit  Ly- 
çurg^ ,  Zckucus ,  Ageifilaus ,  Agis ,  Teoponipos» 
AaguAe  «Thesniftoçk  ;:^cK3Uftdre  »  &  a&rres  oui 
poDflbieack  Peuple  iWn  ks  Loia  par  leurs  Ta- 


Les  ÛxibaromtelÉftCMIe  qoîalTexnbk 
ks  peufdes  poqr  ks  aâsoospiMqncs ,  qui  ne  icrc 
de  in  wami  cfic  cfi  {opEmuc  :  de  oicfiBC  b  Lffj 
<l«aiid«âe  «ft violée.  ^^'     -y-^ ^ .:^--  ' ■ 

Cétcf  ^  fiik  les  Loix ,  les  4iak  chtavm  ttU- 
pcufcsuBet.^nPad<anw<  ttéfttiji  aanfaeiMU  ttwtfit. 

Les  LoJEfcwcr— mil  1  de  booninfîon»  elles 
(ê  pkifistt  I  k  ciarté  «  oonunc  i  b  qualité  k  fins 
conveatUel  koc  namce  »  dks  feue  des  ouvrages 
do  Pete  des  taudeces»ks  phares  écbcans  qui  con- 
duiim  M  pas  dam  k  beau  txain  de  b  vit  ;  ou  a 
•feorc  de  ks  ai^doper  d'uue  mûr  obicare  ,.  elles 
ricnncnt  hijhrifanri: des  pea|)ks  artacki^es i  laa--' 
conoé  du  SMvcsain  ,  qui  rcttciit  fEftac  dans  un 
,  iuftc  tempentmeac 
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Les  loix  établies  poor  fpgler  Yzàvaét,  vfout  pu 
accoâcuroez  de  le  renogtader  ,  ny  de  coiuna  les 
yenx  en  arrière.  Si  vlmmt  rttn^mfiwém,  miUs  m- 
cejjè  tfi  ftrnark^n^  l,  im  /mmimt^l  7. 0.  de  legib. 

Les  loix  faciles  &  indulgences  s'accomiisodcnt 
aisément  aax  dciîrs  des  periônnes  inccre(sécs  •  qm 
renoncent  aux  droits  qi^'elles  ont  pris  ic  foin 
d'incroduirc  à  leur  laveur.  Lj.ck.iy, 

Quand  les  loix  icroient  imprimées  (ùr  le  Imm- 
ze  &  ké  le  itttcWe  ,  laùlcroic-on  de  les  viola  i  dit 
S.  Cypriat,  • 

îles  foix  doivent  fléchir  à  la  neccflîcé  publique. 
Voycï  PtAlic. 

Sdltitem  fiifMt^m  vi^et  ilU  ifoitéui^  tu  ^  Ux  fer^ 
vuntHms  magifirstUms  damifMtur.  Pkcp  i.4.  éU  Le- 
ph.  V.  Exemple.  V.  M^gi/héUs^,  SiÊfemut, 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vertu  n'ont  pas  he- 
iôin  de  \oy,  (Jn  homntc  eu  heureux  quand  il  fcrc 
de  loy  à  (oy-mefnK,  &  que  Ùl  cobduite  ell  (ans 
reproche.  * 

Les  Italiens  ont  dit  de  tout  temps*  Cbifèct  U 
IfgCyftce  ringanno.  Maluezzi. 

Le  Philosophe  Romain  avoit  dit  la  meime  cho- 
fe.  ParricitU  cum  Itge  ceperunty  &.  illis  fiicifmf,  pan* 
moffirswty  pejfimt  qntem  loc»  fuit  pietsJ.  Et  ailleurs 
il  dit,  £Ar  SendtMfçonfidtit,&  pUb$fcitis  fcdtrmexer- 
cemur,  Epift.5)5. 

La  loy  demeure  fans  au  thon  té  quand  elle  neft 
pas  commune  i  elle  doit  obhgcr  indiflcremmenc 
tous  les  fuiccs  :  Lcx  cmmmmms  efi  dehet ,  m  Mit  ho- 
rit'Mttm  hahedt.  Bald. Li.f.de UgJt. 

Pour  au  thon  se  &  accrédité  qu'unhonunepuiA 
(e  eftre  dans  fa  Province ,  ou  dans  le  lien  de  fa 
naiilance  .  il  doit  lailler  fiûre  le  cours  à  la  iuftice> 
&  fuivre  le  confèil  de  Platon.  Prthe  te  iegUms.  * 
Philon  Juif  di(bic  ,  que  la  cauiê  finale  de  la  loy 
eftojjc-  de  perfuader,  c'eltoit  auflî  le  (cnrinKnt  d'un 
grand  Philoibphe  :  Legit  W  qwc^m  Plate  e£i  pu- 
tahat,  non  omnU^vi  ^M  wùms  agere.  In  via  Moïûs, 
hb.t. 

]ulcs  Cefâr  di{ôic  qu'il  h'cftoit  jamais  permis 
de  violer  lb§  loix  ,  que  pour  s'acqncrir  la  domina- 
rioh  &  le  fceprre  :  Si  vioUndt/m  efi  'fmJKtgm^rm^ 
tdoUBéUim,Mliis  relnm  pietMem  çoUs.  Suet<».  tk  ejHS 
vitM. 

Les  loix  Romaines  ne  font  conHderées  ai  Fran- 
ce, qu'en  tant  qu'dles  ^t  confprmes  i  la  raifbn, 
&  aux  ordonnances  de  nos  Roys  ,  (bus  l'authon. 
té  duquel  elles  (e  publient  fuivanties  .nccefCtcz 
^cl'Ecac  -  * 

Au  moment  que  la  Ipy  aè  trouve  dIus  d'obfêr- 
vatcurs,  la  mauvaifc  coutume  prcnd.}a  place  de  la 
loy  ,  quand  le  droit  p*a  plus  de  jpôuvoir  fut  les 
aâions  des  hoiixrocs  ,  le  ttax^s  enha  edgc  l'abus 
en  ritrc  de  droit  d'abofd  que  le  vice  devient  uni- 
verf^.  Si' quelqu'un  o&,entrepi«ndre  de  corriger 
les  vicieux ,  il  n'en  a  plus  le  crédit»  &  ddiors  que 
les  mœurs  ne  craignent  plus  de  oenflirc  ,  le  fîlen. 
ce  des  cenfcurs  efl  pris  pchir  une  approbation  ta- 
cite drs  mauvaifès  moeurs ,  &  ainh  quand  on  a 
perdu  la  loy  de  veuc  ,  on  ne  vit  plus  que  far  l'e- 
xemple commun  :  Mens  leges  perénxfrmtt  /«w  im 
fetenmemlhâm.V\sk.\it.Tnn, 

Il  y  a  des  chofès  dans  nofbe  Rd^gioo  qui  font 
imnâuables  ,  &  d'autres  qu'il  faut  chany^  àc  alté- 
rer pour  fà  propre  confervariobj  D)eu  mefineeft  le 
premier  A  utheur  de  cette  variété ,  poifque  n'ayant 

{'  anuis  donne  qu'une  Religion  au  monde»  il  a  vou- 
u  qu'elle  eufl  des  obfcrvateurs  bien  dif&rens»  &c 
qu'elle  fiid  autrement  entretenue  par  les  Patriar. 


L  O 

ches  delà  loy  de  N&ti^re  »  pat  les  luift  de  tt  loy 
Ecrite ,  âc  autrement  par  Ict.ChrcAikiis  du  Nou- 
veau TeAamcnt.  • 

Lc)u4Aïfme  eftoit  fù^et  à  des  (èniblablcs  chan. 
gcmens  »  d'autant  qu'un  tctnps  a  cfté  auquel  on 
p>uvoic  âu:ri6er  fur  les  hautes  montagnes ,  &  un 
autre  auquel  le  fàciifice  fut  défendu  becs  du  Tem. 
pie ,  auauel  les  Fefles  ont  cfté  ,  ou  plus  rares ,  ou 
plus  muldpliéçs  «  auquel  la  parole  de  Dieu  a  efté 
plus  commune ,  ^  tancofl  plus  ptcdcufe.  Plat.  6, 

Les  loix  civiles  ont  i^lËèrt  les  iImuws  muta- 
dons  ;  Sok>n  ayant  ordonné  que  fès  loioc  ne  confer- 
vcroient  leur  vigueur  que  4urant  cent  ans.  Platon 
ayant  voulu  que  de  dix  en  dix  ans  les  pennes  fiif- 
fcnt  examinées  &  corrigées ,  &  Symmaque  ayant 
jfixt  bien  dit  à  ce  prc^s ,  Ô*»  de  dmtger  les  cou- 
ttams ,  c'ejtêù  une  fins  grÀndi  Religien  »  ^m  de  Ut 
/^Tïwrr,  lib.5*  Epift.i5. 

Les  Apoftres  mefmcfs  en  un  temps  ont  Judaisé, 
&  en  un  autre  »  ils  ont  condamné  les  cérémonies 
Leg4e$,ils  dé^ndirent  de  manger  des  viandes  fuf. 
fbquées  par  une  loy  qu'ils  impo^rent  aux  nou- 
veaux Fidcllcs ,  &  non  pas  à  ceux  de  tous  les  fic- 
elés »  c'ed  pourquoy  S.  Léon  a  dit ,  S^ie  comme  il 
y  énteit  certmues  çhofis  ipd  ne  peuveient  pas  ejtre  dé- 
racinées m-attatne  msniere  ,  àe'mefme  Uy  hr  itvou 
plufiem-s' autres  aif il  falleit  tempérer  feit  encenfidfra- 
tion  des  âges  y  fia  à  caufi  de  U  neceftité  des  a^tùres. 
S.  Lea  I.  Ef.  ^o^&  ap.Grat.  diJHnSt.  14.  capit. 

Saint  Gregoi^  le  G  r;^nd ,  &  Nicolas  1  ont  parle 
fur  ce  changement  de  loix ,  arrivé  de  temps  en 
temps  dans  l'Ëglifc  dans  les  mefmes  termes  q^ic 
les  pcccedcns.   Quelques  confUtudons'  &  coûni- 
roes  qui  clungent  fclon  les  lieux  &  les  temps  ne 
prejudident  pasau  fàlut  des  Fidèles  ,  fî  elles  nc- 
iGot  point  déreoduies  pur  l'audiorité  des  Canons. 
Nikd  eéfiimJàiMfi  çredentiton  diverfa  pre  lûco  ,  6" 
tempère  cenfiitiaienes  ,  «r/  cenfiettkûties  »  fi  iUis  Cx- 
mmicM  min  ohfit  amkeritat,  Nicol.  i.  Eptfi.  ad  Ad- 
chai.  Imperat.  &afmd  Grat.  difi.  1 2. 
.  Les  KMx  qui  concernent  les  myfteres  fâcrez  i^m 
font  l'objet  de  nofbc  Foy  ,  les  Sacrçmaos  qui  fonc 
les  fujets  de  no&ce  culte  ,  &  les  cmxunandemcns 
du  Dccalc^ue  qui  r^ardent  les  mœurs  font  du 
droit  Divin, elles  ont  une fânvegarde  qui  oblige 
•toute  puiflàoce  infiakute  de  les  içycicr ,  &  de  k $ 
laiflèr  dans  Içutinccgrité,  les  autrès  cérémonies, 
confliturions  &  dbfcrvances,  qui  ne  Hpnt  que  l'or- 
nement »&i|0o  pas  l'cflènce  dellEglfl^»  ayant  cAc 
ordonnées  par  des  PteUts  peuvent  cftre  fuppn- 
mées  par  leurs  fucccileiirs.  Cette  diverfitc  contn-    1 
bue  à  la  beauté  de  l*Eglife,  contante  davantage  la 
corioTité  des  âdellcs  «  ôc  ûxt  d'alibi  à  leur  étude 
ôc  pieté  ila  neceflité  des  tempsv  des  lieux  &  des 
perfônncs  ont  quelquefois  obligé  Dieu  d'ufêt  de 
coodeicendânce  >  &  de  permettre  MWEghfc  di- 
vers changemens  dans  les  chc^  moins  cifcn- 
ticlle», 

La  loy  andenw  avdc  k  l^on  pont  figurc>  ^ 
l'Autd  mcfracdu  Temple  de  Jcnifâlem  s'appcHo'J 
k  Lyça,  è  caufc  de  U  multitude  des  ^aimes  qu  il 
devo^oit.  Noftreloy  a  la  ÇoIorabcfOMt  figurç,qu» 
cft  le  fymbok  de  l'amour  ic  de  la  douceur  *^ 
c'eft  luyquiempcfchequank  foiiilk  dufi»ngde$ 
animaux.  , 

La  loy  dela>iaturepaflà  de  gttittatioo  en  gc- 
neradon  ,  comme  un  flambeau  dwmé  de  main^ 
en  main,eDe  étoit  comme  l'Alphabet  de  U  Rchgio^ 


despctmiCf) 
k. coke  D|f 

^^^^a%  ^^^^B^^^^B^ 

UXojr* 
dtaiJBs  xaîfôi 
niioQilivini 
s'agit  de  c 
&:  confcico 
éceroélle  ^ 

delMufe  i» 
fimÊoUet  & 
efloient  Cynt 

La  lof^ 

dit  •  ^  la  L 

Hébreux ,  ce 

cnfâns  d'Ad< 

la  fôy ,  &  d( 

mes  t  &  COI 

laquelle  n'a) 

cunesdesLc 

fàïque,  fôir  h 

lien  l'appelle- 

'  f'fkfcinTtr.  Lil 

La  Loy  e( 

fance,c'eflm 

<lc  fuivre,  c 

avions  &  de 

nous  conduit 

Nùuferv 
Peci 

Sedepàat 

Lex  igUtt 

jirt 
Ncc  jam 

.Laj^  efl 
qufles  Efbc 
dans  une.grai 
ce  qu'elle  ptc 
i^oz.lik.t.Àk 
LOUAÏ 
La  Louanj 
i  Publia  le 

Xketttin,:^  ■ 

Lenioc 
c*eflfdîrcj 
f»epepuli 
verbe  ydm  qi 
que  chofè. 

tft  LoiianJ 
comme  une 
ayant  mk 

l'^cdiel 
quctirjle  ] 
^  que  k  Jj 
à  ceux  qui 
delà  boBoei 

ttL 

wlliabiUe 
se  <kit  çfktl 
Quattd  » 

lOucr  auelqi 
contredit  de 
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des  pcraûefl  ficcW  •  oè  ât  ^Toicot  >|)(»(nil£« 
le  .coice  Divia ,  &  il  ne  6uic  nu  ctoice  Qu'cUe,  jfe 
iôic|ainii«  étante  pu  k  jpech).  V.  iafidUa,  t  ;, 
tii  tof  de  U  nacttse  a'êH;  amtœ  choie  quo  U 
ai0{^  ni^  iilinniie  inTpârée  ,  ^  lêcoticiî^  de  U 
nilooamnCx  c'eftpouiiiuof  soutes  Ici  kii  qu'il 
s'igic  de  ceux  qui  ont  vécu  rai(npnabltaynt 
ic  coofcîcodeuicmcnt  coÉMlnit  pt  cecte  tv^bn 
^cem^e ,  êc  prt:fl'nuu  le  confiai  éiÙâ pu  Ui^^ 
^ ,  à  lÂ  corruption  4e  rjdoktnc.  Sam^  lâdose 
de  PdaCc  ne  les  appelle  poHtt49icrenicnc  que  im- 

cftoienc  rynommc» ,  IM  rÊ^mm^-m^mé^' 
mm ,  nummfimem  M/Srvat.  Joftii^  <#•!•   -  ; 

La  Loy  oaàirtUc  eftoic  le  Ptdagogue  de|  Gcn» 
dis , ^  la  Lof  Molaiqoe  nette  le  Pédagogue  des 
Hébreux  »  celu^Ua  cfté  la  pceaûçit  Thcol^^  des 
cnÊuis  d'Adam  >  c'eft  i  dite  les  pcemictes  règles  de 
la  iby ,  &  des  moruts  donipées  de  Dieu  aux  hom- 
mes t  Se  comme  les  Rudimcos*  du  Chciftianifme, 
laquelle  n*a  jamais  efté  ^^xht ,  ny  abrogée  par  au- 
cunes àc%  Loixqui  iônc  venues  après»  ioit  laMo- 
iàïque,  ÙÀi  U  Chrrfticnne ,  c'eft  pourquoy  Ter  cul- 
lien  l'appelle  A  ^>»  prmcifd  dt  Vmm  ,  fw  m  pem 
i'thfcitrcir.  Ubro  tU  Mrnms,      v^^  y  ^  .^ 

La  Loy  eft  on  Prince  à  qvinonS  devons  obcif- 
fance,  c'eft  un  capitaine  que  nous  Tommes  obligez 
de  fuivrc ,  c'eft  '  enfin  le  modelle  de  toutes ,  nos 
aâions  &  de  noftte  cooduitte  >  c'eft  un  guide  qui 
nous  conduit  à  la  grâce. 

Nênfgrvitjmjfu  Ufù  fmiéntid  céornis 

PeccMti  jtiHudos  nec  fuferare  fatefi , 
Sei  fina  mens  tMceps  pdtitur  nuiU  corporù  £grl 

J^ikomt  dwimtfn  cogimur  MMxUittm, 
Ltx  igiturfMcit ,  ut  pofcéUUr  gratis  Chrifii , 

jiràtui  qua  Ugù  jujfa  que4nt  fieri 
Ncc  jém  tipn  valtéù  cétniMes  vinierf  fenftu  ,      _ 
.QiM/  jmfiéi  Itgù  cmditw  ipfi  juvMt. 
AnchoLSacr.  fac.  Bill 
.  La  J^  eft  l'ame  de  la  vie  Civile  ,  de  manière 
quf  les  Éftacs  »  les  Republiques  U  les  Villes ,  font 
dans  une.grande  félicité  »  quand  chacun  défère  à 
ce  qu'elle  ptercnpt.S(^  Cfwrtfrar  m  Ug^  tfi.Kti- 
fto^/f^.I.ibWr.A^.l.  ^  >^ 

LOUANGE,  ytffttnmifk^ 
La  Louange  eft  un  diKoufs  qui  icod  à  élercr  & . 
ï  ptibUgi  le  jnerits  de  qudqa'un.  Bf  nmtgm  Imh 

Le  mot  1^4  tient  de  la  diCtiop  Grecque  xcV, 
c*eft  fàÎKPm^  en  etfèt  U  kuaage,  ijffnfni  fir^ 
mêpê^dt  virmtt  ^tia^  tej^éimè  »  ou  bien  du 
verbe  Mm  qui  veot  diq(ypda|Éfc^ 
que  choliï. .  Jb^€kù^^^F^jWy^^  -î'^    '  * 

là.  Maitte  eftoir  dépeinte  ches  les  Eeypôens 
comme  une  fcnunc  tenant  nne  trompe^  ku  main, 
ayant  onioyean  de  Jalpeiur  fofkùîn  Ce  «rneguic-» 
lande  ddltpKi  fur  il  tdb  -,  laf  oompettemarqoe 
l'édaccBiekigcns  de  vmBQOt^ccoacamé  d'ac- 
quérir }  le  Wao  eft  le  fyinUile  de  U  grâce,  ou- 
cre  quele  )a(pe  attire  pour  f  OMiçaire  des  loitanges 
^  ceux  qui  W  ponenc  j'iei  KoCn  Ibnt  les  marques 
de  la  boane  odeur  de  cduy  qa^oo  veut  louer,  &  de 
l'intenité  de  mœorl  qu'il  doit  avoir  en  iôy ,  par . 
bonté ,  fcanchtfé.  doânne,  probité .  ou  autrement, 
on  l'habille  de  blanc,poar  faire  voit  q^c  la  Ipuan- 
ge  doit  çft^  pufc  &  vctitaUe^* 

Quand  un  homme  de  f<gavoir  entreprend  de 
loiia  quelque  cho(ê  ,  &  qn'il  me  fie  (eut  point 
conttedit  de  perfônne ,  il  eft  fort  rare  f  &  mcfine 


•f# 


4  V,, 


y,Mtr"'~ 


^ . 


/ 


dâificileqtill  fe  cootteMiè^Mislet  homes  de  la  uW 
diocnté,  parce  que  la.  louange  eftant  un  eiKens  i' 
bon  mar^jné,  Se  ipit^oli;^  xouie  chet   qu'à  Tcnvif' 
dés  qu'on  a  ouvert  k  veine  du  Paofgyrique^on 
neMt|>lu«  de  difficulté  de  iTélevcr  au  dciUAde 
ta  Vçocéi^'çft  un  penchant  oà  n6tre  oatute  noua 
porte  fiis    peine.    NéttWM  j^Att  éut^m  U»dsn. 
éU,Nmm  mm.^ùmil^.  tàmWV» i^ 

Ciceron  an  commencement  de  lès  offices  vente 
fcrt  Ion  ék>quence,il  dit  »  qu'il  ne  s'accribuif  rien 
qui.  «ç  IjHj Toit  bien  deu,  Se  cqpdnuant  fon  dif- 
<;ours,iiaipàte ,  je  crois  ipon  fils ,  ^u'il  m'cft  per- 
lais de  nu;  gloriner  devant  vous,  puiiquc  vous  de- 
vez hériter  de  ma  gloire;  Uh.  u  X«n^i$9HSt9h^9 
mùtmfm  Umâtm  sb  nlùs  profiâam  fuavijfimam  fjjc 
^ÊÊtd$tm ,  édë/t(ttatm  eéun  efi  méUBiJfimutm  «  4fiéimfiln 
Tfùsifji  trikuk^  Pluaxdi,  Di  fm  loMdt  C^<.  Ariito- 
té  eftoit  de  ce  intiment  >tt  dite  de  Valer»  Mai. 
L  y. Cl, 

NftfetUêtÊiiet  tmmf  adpavcrUipft. 
•  H9C  ficètutt  Jhdti ,  qtus  ghria  vexât  inanù. 
'  L'Empereur  Juftinieii,  dit»   que  la  louange  eft 
permise  m  ttifrafrU;  &  Plutarquc  cm  a  laine  un 
Traitté  notable  en  deux  volumes  de  Tes  Opulentes, 
par  lequel  il  prbuvcqu'on  fcpcuc  louer  (by-mcfmc, 
fans  s'expoicr  aux  reproches  \  il  raconte  qu'Agis 
h  Lacedemonien  citant  conduit  au  fiipplice   fuc 
interrogé  par  (on  Juge  ,  s'il  n'a  voie  pas  du  rembrd 
d'avoir  oftvn(c  la  Republique  ,  à  quoy  ce  Prince 
répondit ,  ma  Republique  dcvroit  le  mettre  plûtoft 
en  cftat  de  pleurer  la  mort  d^un  hommL*  qui  avpic 
mente  par  les  bienfaits  des  tecompcnlès  plus  mag- 
nifiques ,que  celles  qu'il  fou ffrc  de  leur  ingratitu- 
de ne  font  iqÊunes.  Pendes  ayant  feivy  lohg-remps 
la  Republique  d'Athènes,  die,  à  fcj  amis  qui  plcu- 
roient ,  le  voyant  proche  de  fa  fin  ,  rnes  amis  ne 
fUurtK.  ppitn-  ,onnu  loiera  À  jamais  de  ce  qne  ;'rfy 
gouverné  pMS  faire  porter  U  duitil  à  perfo:ine  ,  &fms 
avance.  Epaminondas  Capi»ineThcbAin  le  vpyant 
condamne  à  la  more  ,  dit  à  fes  luges ,  je  la  fouF- 
friray  agréablement  pourycu  que  vous  failjf  z  écri- 
te fur  une  c(^omne  la  caufe  qui  me  la  procure ,  &: 
fur  un  pilier  voifm^cs  (êrvices  que  je  vous  ay  ren^ 
dus,  &  les  batailles  que  j'ay  gagnons. 

Valeriusfils  de  Velo(c  ,  dit  «quittant  la  diâa- 
ture.  le.vendrois  ^Is  ReptéU^ue  eut  des  Avotatt 
fàUi  comme  wtoy ,  (jm  ay  fût  Up/uy, 

Livims  Xïi^ofus  (e  voyant  ailàffiné ,  dit ,  Helae 
(juoitd  recomptera  U  Xfftttïi^  m  Dmfiu, 

Quand  il  s'agit  de  donner  des  louangrs  aux  cho- 
ies quiont  ffté  exécutées  pat  def  g.ands. coura- 
ges ,  il  ièmble  que  nous  foyons  plus  capables  de. 
parler,qttCttoftrc  e'mic  devienne  (^u s  fertile  Se  plus 
abondant ,  âc^u'il  prennç  des  nouvelles  forces  à 
mcfuie  qu'il  doit  pubfier  des  aâions  héroïques. 
Cic:  d^  OlJfc.  ^.  1^     ^^^  .  v*t     < 

11'  eft  i^eaotaioins  ri^cuie  de  donner  des  louan- 
ges cxceflîvts-,  ou  qui  ne  font  pas  proporuonnées 
au  nKxife  df  ceux  à  qui  ellevibnt  attribuées  ^  cela 
ictite  ceux  dont  on  croit  capriver  les  bonnes  grâ- 
ces^ 5e  atcife  UiaiUciie  fur  otluy  qui  débite  (i  vai- 
nement (es  paroles ,  ceux  qui  ont  eu  le  plusd'elH- 
.  me  pour  les  ouvrages  d'Homerc  l'ont  blâmé  'd'avoir 
'  donné  le  nom  de  Divin  à  Polypheme ,  Se  antoft  au 
Bouvier  d'UhlTe.  ' 

Alexandre  ayant  Icu  l'Hiftoise  qu'Ariftobule 
avoir  compofôe  fur  la  bataille  oull  avoit  rempor- 
té contre  Potns,  qui  eftoit  mêlée  de  mille  Aate- 
Dcs ,  cetHesot  prit  ce  Livre  Se  le  jerta  .dans  la  mei 
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St  4it ,  que  (bn  Avtheksr  msritfefroic  tmè  (èttittltUe 

(h:ft\néc.  Il  chaffa  de  mefinc  ce  iàftictnt  Sciiltoceur 
<|ui  vou|oic  cailler  le  Mbtit  Achôsi^  refiètmaii- 
ce  au  Uou  d'àppr^uYçr  toa  dcflcîn.  J^  Ciw^i;  *^  /  ' 

Andgohus  un  des  lùcceflèufs  de  ce  fameux 
Conquérant,  rejctta  un  Poème  qu'on  Itiy  ptcftirta, 
parce  que  le  Poccc  s'eftolr  advisé  de  le  nommée 
f^ls  du  Sblbil.  Oro£  /f^.j.^^.ij;      : 

Lprs  qu'un  Prdat  dit  i  Conftantin  le  Gtand^ 
^u'il  cftoic  /cul  digne  de  commander  (br  la  cetre, 
ce  que  dans  le  Ciel  il  regoeroit  ayec  4e  Fils  de 
Dieu,  c^t  éloge  bien  loin  de  luy  plaire  excita  dans 
fon  cœur  des  ju(les,fiiouvemens  •de  colère  qui 
couvrirent  Ufàccde  ce  Pcelat  de  confiiâon  &  de 
honte.  Eulèb.  in  vit,  tJ9^,  Hh,^.  cup.^S, 

Panorme  ccrit  qu'Alphonfè  ayant  eftf  lotie  par 
ies  Grands  d'Efpagnçl  de  ce  qu'il  efhnt  'fiU,  frerc, 
&  neveu  de  Roy,  dit,  que  cette  fotiangenfc  luy  ap- 
partenoic  point ,  mais  k  fcsanteftrcs',  6t  que  n  l'on 
vouloitluy  donner  des  éloges,  il  fàlloic examiner 
'  s'il  les  avtxt  meiitçz  par  fa  conduite.  Dt  Aiphonfii 

L'Empereur  S igifmond  donna  un  &>ofl^àun 
de  Tes  courrifans^qui  dans  quelque  harangue  qu'il 
luy  faiibit  ofa  le  comparer  4  Dieu.  Baud'oin  tnfet 
Enibl.vol.i.Difc.i).  ^  '   '!  ' 

Il  eft  pourtant  véritable  que  cette  mbderadgà 
cil  rare  ,  parce  que  chacun  a  fi  bonne  Opinion,  de 
foy  ,  que  perfonnc  ne  croit  jamais  d'eftre  loUé  in- 
juftement.  Ammi^n  Marccilin  dit,  que  Lainpri» 
dius  eftoit  fi  avide  des  loiianges ,  qii'il  cxigtoit  du 
peuple  Romain  des  acclamations  pour  la  moindre 
de  Icsadions:  Vt  indignmitir  MdfteJbon /kftment^ 
ttiam  cMufpMeret  non  GuimUtiir.  Hiftor.  tiê.iy^^. 
.  Il  ne  faut  jamais  dans  une  fâine  intention  attri- 
buer à  qui  que  ce  foi t  des  louanges  qui  paroiflcnc 
vifiblemcnt  des  Hateries  ,  comme  le  £itd  gâte  un 
beau  vifâge  n'eftant  bon  que  pour  en  couvrir  les 
difîbrmitczjles  termes  des  éloges  ne  font  advanta- 
tagcux  qu'à  enlumïHer  des  balles  aûions  j  les  hé- 
roïques, &  les  éclatantes  les  doivent  rejctter  com- 
me préjudiciables  à  leur  véritable  grandeur ,  Se 
ceux  qui  fc  metfcnt  de  diftribucr  cet  encens  y  doi- 
vent garder  une  grande  modération  ;  Ne  vbùjhil- 
tè  pUeedmuj  prepttr  Uttidts  ,  ^m  vmtdteiH  txtedunt. 
Bafil.  ApMÀ  A(it9M.  ÔC  Maxim.  Sermont  de  Idttd*. 
-On  ne  doit  jamais  approuyct" qu'on  pfcftedes 
faulTes  qualic.z  aux  choKs,rty  aux  petfonries  qu'on 
loue  en  auc'^i'  manière  que  ce  foit ,  &  moinj en- 
core en  maricrc  de  Religion  Se  de  cônfoience. 
Mentir  i  l'honneur  de  la  vertu  iteime ,  C*èft  une 
eCpece  de  crime  Tuperllirieux  (èmblablè  à  celiiy 
qui  adore  les  Idoles  qu'il  a  consacrées; 

Alexandre  le  Grand  fê  trouvant  embartafséentte 
deuix  eaux  dit ,  O  Athéniens ,  fmrftK,  vêtu  kien 
^roirt  Us  peines  &  les  trâ^Mx  ^  je  fiffré  pHir 
vous,  &p0ttr  mériter  ves  h'ûdnges  /Plutaïque  en  fs 
vie.  ,      ■ 

Vellcius  Paterculus  fàifimt  lé  Panégyrique  d'Ho- 
mère dit.  In  Homère  bomine  mas^imm  efi ,  ^ukm/  ne- 
qne  snte  illum  ,  ^nem  ilie  imitéOrttnr ,  nefm  fefi  tUnrn 
qm  enm  tmitari  p^^et.V oyez  Science.  * 

C'eft  une  efpcçe  d'inhimie  d'eftre  vanté  &  loilc 
f"  des  gens  qu*on  n'oferoit  pas  louer  ,  il  n'eft 

rint  d'éloge  pour  relevé  qu'il  foit  qui  nous  ovàC- 
tourner  à  honneur  ,  s'il  ne  nous  eft  àt^bué  pr 
ceux  qui  en  ont  i  il  eft  impoflible  que  Ton  puilTe 
donner  ce  quç  Ton  n'a  pas. 

Il  y  a  delà  bonté  d'eftre  libéral  en  louanges ,  en 
honneur  &  en  bonne  opinion  envers  les  fiens ,  &  la 
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ptùfagJa^-enf-àeijJ^AlIllia^^  ■jiwi^': 

genre  d'àvari<^'f{«Sindie'  wirt  l^fid»*"châgiii«^ 
denatutéc  quedt*  wft^^fo»  ett^^fef  f^^ 

k  fa  érmiUe.  à  ^^mk^k^^àîf^  %>#»^ 
fieclepoM-nt  feire  étatisé  dW^flii*^ 

Lcshwmmes  fi^  <id^imK  le»DI%|P|Nf|«^ 
qtiiré  qui  ft  iepai(fc*crtt  d'encens  »-éb(*ifi»ms, 
ils  fc  nourrilTcnt  deloiâratigcs ,  &  fc  fc«  iiArMob 
des  honneurs,  faifiœt  eonfifer  t#tf«  «tf  ftlicit^r 
cil  k  gloire,  at  tintnt'iine  $nti4!é  tanie*  d'cfti» 
eftimer,quoy  quef cJHïncneibiyi|^PP«  V«k»^ 
ble  itfatque  dti  nicriie.  yoyc*  'Jji^mmilf^'^ 

Les  grandes  chofts  ^fcinandcm  tinï  ^IlStfoènce 
psfrticuîiere  quand'^  i?«git  d^enftite  écllWMt  le  rac- 
rfic,  c'cftpointfiidy'lesAndcnsfeHwentpMtMftre 

fut  le  Theaite  des  Chœurs  de  iMIqple'»  o«»p«)- 
fcï^de  Jeunes  hommes  ij  quand  il  fittbWpWîct  d«f 

a  Awns«i&les  &  viriles.  Se  les  femme*  ««to*eni  c«w 
ployées  à  chsnitrtçs4ottan^s  des  Hewnnes. 

\  Miprt inéM^f^''^fi*^f^^'^ 

Hoiat,d^Art,Peitt." 
Ce  mefmc  Poète  bfâmc  les  Oratenrs  &  les  Poc- 
~  tes  qui  doruscnt  dé  l'encens  i  des  hommes  iâns 
vertu- &  fimirneric^  ,v  ^'^  '"'  ;  "y  ■'''■  --^  ■ 
^:J:^^^fJtri priâvi ,     '  "^ '•''•'>•■  • 
'   l^tùt^  Ibidem. 

Môhfieur  de  Boi flcau  dans  un  Pocnw  qu'il  à  ad- 
drefsé  à  noflw  iDCQmpsM3U>lc  Monarque  dit  har- 
diimenr.  ■   -  *  .'  "       *  , 

femJimms  fMtr, 
h^^fW  ^**^  «m  Ciel  pUcvr  m  riJkét 
'm,      D'mNéùnJÊtfiim^Mdm^  mi^m  Uuk  m 

£t  fims  cefit»  efilm/e  M  U  fiiitê  dttG^stnit  » 
A  êtes  DuMK  (an*  vtrtu  prUi^m  meh  encens. 

<^md  Virgile  employé  fon  éloquence  pot?  r 
excuicr  le  prricide  de  firutus,  il  n'allègue  point 
d'autres  raifons  qiie  le  defir  des  loiianges ,  de  U 
.glôiK,0^  l'amour  de  là  patrie.  I 

f^icit  nmor  pdtriét  Imdnmijtte  immenfiecnpide. 
Virgit 

Le  plus  grand  pïaifir  dtirte  ame  libre  eft  de  ren- 
contrée des  pcrfonncs  de  qui  oft  piriflc  dire  la  pe- 
tite fans  rougir,  de^s  fiiire  rongâ^ec^x  de  qui  el- 
le eft  dire^  (tindpitement  dans  Ctiitcle^oè  tontes 
les  louanges  font  fofpedtes ,  &  ou  tes  langues  ne  fc 
denoUent  qu'âV^  l'argent.  VoyjttGtmAeffes. 

C^fétr  Irntdis  éiviMtéUe ,  tleriéijm  ctfidim  exeni- 
tum,  Mhtà^mtlimèeêff^,  nêimmtnitefie- 
te  f^l  Auenlt  eJt'Sé^,  l^,^  \,  ik^.té».  i  1. 

U  fins  dan|^cn<è  compa^  qu<^  ron  fÀiiflc 
pftitiquet  e(i  VeUe  de  ces  flacctirs  eftontei  qui 
donnent  des  loijanges  à  tour^dr  mefooeanz  aâiou 
libertines.  PepmminJmkéumgemu.  Tâçite.  ^ 

On  voit  a(h^  fouvent  despetfeiuies  qai  fc  plai- 
fcnt  à  sVntre-lotier  les  i|»cs  tes  aotiet.  A/**"*» 
tmdi  fcithmet  j^cntt  éloges  ne  tendent  qu'à  en  rece- 
voir  des  réciproques.  HoraCepatlc  de  denz  frcT" 
qui  fe  donnoicht  dès  manieUei  louanges. 

Frâtit  entt  Èâm  cenjiiti  Xketer^tà  dter 
' .  ^  '•  AUerilu  firmene  mint  éteHret  kêneirtt 
"  Créccktu mhicUHfni^^hk k Jléntiea tUi- 

'■     làn(ixi,inAéUerUs:^  ^^^''■y:;'^'-  -^ 

.,  Chacim  court  apèf  les  louanges ,  perfoorK  ny 

vi  brideen  main ,  &  dans  cette  p^on  on  pfend  i 

injure  d'eftre  loiié  dans  la  medioctiié ,  6C  avec  mr- 

fiirc ,  mais  de  quelque  ^<{on  quC  l*on  nous  loué» 

nous  nous  louons  toâjoors  plus  nous  mefines* 

Les  louanges  font  une  tCpcct  d'encens  dtfit  je 
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panuflètipâiii 
/èspre(ènërC\:i 
^Ile»|wâ^ 

Ciffro^inilai 
enim  tântntie  ^  ^ 
^faehtkmfim 

Claudten  jp 
Ru^nditî    ^^ 

O^îé ,  Htc  l 

LjusÀê  Ait 

Saint  Gitgoi^ 

ges  dit-t  Ssfie». 

lot  ut ,  &c9mnj 

Les  pcrfonne; 

pas  aisément  Ica 

vent  que  l'on  y 

ceux  mefine  ^ 

M  Mie  un  M 
Ilveitfkêti 
Corneill 
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Le  Texte  fac 
AlexÂtUri,  1.  N 
rcnc  dans  un  fi] 
(  tnomphei^  d< 
nous  pouvons  d 
loiiangc  c'eft  l'a 

Un  homme  i 
de  loiiai^  que 
leur  approbatibi 
mcrice.  ~ 

Et  magnis 
Horat.  l 

Les  IcHiangC! 
nenc  ras  au  fu 
&  cciiiy  qui  le: 
lion  &  de  la  ho 
quîcâsmind  tsm 
verf.  10. 

ta  vrave  loi 
dans  la  Juftici 
cœur.  Voyet< 

LcsGemds 
^  que  pcrfonne  m 
ntoonoye  de  la 
des  biens  qu'ils 

Les  chdics  ( 
quencjamtt«4< 
gYtiqac  d'^m  V 
vice  i  une  femn 
telles  àc  du  oie 
cfptjts  bixariei 
ges,quepottr 
l'huroeof  &  |m 
vccdc  bi 
louanges 
des  reeuksk 

Arethas  Ge( 
fignift«  1^  loy< 

Romains  Iktie 
grands  C|fi|U 
haute  loUange 
ms.  ZeuMo^Â 

yinntÊsbétk 
'^'w.  AiiS«ft.< 

llya£»re 
qui  trahiflcnt 
àquicUesfoa 
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/èspre(çn|,^H|c%  lé  plus  agre^bU^;^ 
ClaudieQ  pMu»t  du  grand  Ifl^dc^  C(«a^ 
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Saint  Gn$6i!;e  dans  là  Morale  parlant  des  laiiân- 
gesdic-t  S^pU^M^/^^ 

Les  pcrionnes  qw  hiivtnt  la  Cw  ne  icmnent 
pas  aisément  Icot  croyance  il  là  aatcric,  elksfça- 
vent  que  l'on  y  4ii^  4^W  tente  de  Cm  ^ 
ceux  mcfînc  ^Yf^  y^è)^ati^d§if^c,  : ,; .  ,;•  V^  .-^ 

Corneille'-':*---'  .  rv^.^^'fe^-?*'-'^^'^^''''-^^  '• 
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Le  Tcxiiifia  dit  :  i^tMhi^!^&ine»H}péH^ 
ÀlexMttdri.  ^.  Machab.  i.  j.  les  peuples  dcajcurc-* 
rcnc  dans  an  fîlcncç  rcfpc«aaeûx  à  la  *euc  de  Tes 
tnomphe»&  de  t^ t  de  oonqueiles;  iî  bien  que 
nous  pouvons  dire  que  la  pins  haute  partie  de  la 
loiiange  c'eft  l'admiratio^  &  fc  fîlence. 

LJn  homme  ne  peut  point  mériter  de  phis  glan- 
de louange  que  l'cftirae  que  les  Grands  font  de  luy». 
leur  approbation  eft  une  marque  infaillible  de  Ton 
mérite.-  "  ». 

Et  magnié  fUcmJfe  virit,  non  ttltims  tous  ffl, 
Horat.  Ub. u  Efifi,  1 7.  v.  j  5 . 

Les  louanges  immodérée^ ,  &  .qui  ne  convien- 
nent pas  au  fujet  font  extrêmement  dcfagccables, 
C^  cc'luy  qui  les  diftribuc  y  trouve  de  la  confiu- 
lion  &  de  la  honte.  j4mitiù  .pâllium  in  dit  frigoru^ 

verf.io.      ^,,.:    ,    '•■.., ;,,,:,^,ï»:c.  .-'^ 

La  vrave  louange  doit  prendre  Ton  fondement 
dans  la  ju(Uce  de  l'araç»  &  dans  la  pureté  du 
cotur.  VoyetCtfii^mir. 

Les  Gcandt  ne  ^t  jaaiait  bçurenx  ^uç  lors 
'  que  peribnne  ne  me^  à  ienri  loiiangcs ,  ceft^iine 
nioanoye  de  laqncUe  ils  veulent  edrerecontpciifes 
des  biens  qu'ils  ont  fait  àox  infiiieuri»/;^;.  ^  ;,  yl*^ 
Les  chelès  que  nous  ne  pn(|edoiis  nus  iaç  nianw 
quent  jainai«4e  loiiaoffet  *  un  mtiiire  nit  le  p«ne> 
gynque  d'nb  vieux  valet  qui  cd  hors  de  fbn  fer- 
vice  i  une  fènune  ne  parle  que  des  booics ,,  det  ca^ 
relies  ëc  du  oietite  de  iba  premier  imiy  j  0  y  a  des 
cfptits  bizatEeb^  bbémis  ^  ^^n'0»t  de  biian- 
gcs ,  que  pmirles  chmlètç^piligfcnM  «  d'audit  ont 
l'hument  fi  frcDuche^u^siie  fçauioki»^  tien  troo- 
vcc  de  hieà  fut  en  nos  jours ,  &  qui  n'ont  de 

des  reculBl».-   ,  ^•■•^•i'«'%'«ï-^..r:...  ^  *./-"5*-?ïi:;- w>-^ 

Arethaa.Çciàtien&  dit  •  que  le  çaâW  blanc 
Signifie  ii|l^{et  de  û  glnine  ctcmcUe  ,  ^  que  les 
Romains  %i&ien(  locitc  ks  vi^oires  de  leurs 
granîls  C^iunes  en  pierre  bbncbe*  c'elloic  la  plus 
hiute  loiiange  que  l'on  Pouvoit  donnée  içQi  Hc- 
^s.  Zeuiopt  èr  jfiiiipyj.  d^f0flim^    ^  "^^      a- 

'Mw.  Auguft d$ eivk,  Uk,^i^r.^à^  .  -;•  v.,.,- ,  , 

11  y  a  dt»  tcproçhes  qui  louent  p  6c  des  toUanges 
Sui  trahtâènc  «  &  qui  tendent  i  U  mine  de  celuy 
àquicUcsfotttaddreisées.  . 


■'.*,',*il^-À-. 
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'vas*'* 


/i^l^^  de 

<b9i^t  ibU#iM  .  un.  (    . , 

foufTre  1^  géhenne  qàind  il  entreprend  un  panc^^. 
nqnc«iliê^jGHiWcnaibU  ^«^  &  remply  de  vi. 
gUfmt^  qHànd  if  Eut  |^1wiOl«^^à  i<^  $«l^  Voy  esi 

bette  modeilie  qui  ii^bjif  yoppofi:t  aux  KUan. 
ges.  en  cbefçhc  4ês  plui  dw^  »  ^  ^*  plu$  re- 
levées »  on  ayme  ta(i|0«rt  niîeux  U  louange  qui 
nous  trahit*  qu$  Je  W^nç  q[ui|)Q«s  fatt       :i 

La  lodange  eft  nne  fUtene  qu«  eft  tsâjoùts  ac^ 
tompagnée  d'intereft ,  c'eft  un'  péîfôn  dangereux 
qui  enchante  l'efrpit,  ô(,lc  jq^  inçjiW^Jn  de  ççrt- 
noiftrcla  vérité  deschvfii^     /    ^    •".;.'  ;  . > 

' .Coinme  U  loiiange  eft  un  ;|ignilloh  4  la  gloire, 
qni  noui  poulTe  à  des  pUflf  grands  efforts ,  Ittft 
certain  qu'unq  fâufTe  loiiange  a  fou  vent  fervy  à^a- 
mcner  les  dévoyez  dans  le  chemin  de  la  vettu. 

Une  lotiangJ  qui  efl  dans  les  jufles  n^fures  ^  . 
dans  les  ternies  de lainediocritc  eft  préférable  à 
toute  iLucre  «  elle  eft  c«Mnme  une  pluye  légère  qui 
^nctre  .mieux  &  moiiiUe  plus  hcureufemcnc 
qu'une  grandi?  qui  tombe  avec  trop  d'imperuofîtc, 
^  ç'eft  par  cette  raiibn  que.Lipre  croyoit  d'avoir 
beaucoup  plus  Obligé  Alexandre  ente  rciiiefcfi-. 
tant  lapicque,à  la  mainqu'ApcUcs  qui  luy  ïàifoit 
tenir  la  foudre  prefte  à  lancer.  Plut. 

^Mfn  fitagnumifi  nsiU  làudari,  &  ejfe  Uudahila^^ 
Scnec.  in  Proverh. 

C'cft  deqùôy  Caton  (è  glorifîoit  daivs  fbn  amc 
de  ce  que  Ijpn  ne  voyoit  point  de  fes  llaçues  éle- 
vées dans^leâ  places  publiques  de  Rome,  quoy  qub  , 
(es  fcrvîccs  eufTent  bien  mérité  cet  honneur^       / 

ILy  a  ic  nefçay  qùoy  de  doux  &  d 'agréable 
dans  les  loiiangçs  i  de  manière  qu'il  fc  trouve  bien 
peu  de  gens  qiiï  leur  ferme  l'oreille.  / 

Léutdari  héuid  fiutnsm  l  ne^tte  enim  ?mhi  cor^ed 

fibru  efi  ,  . 

Sed  re^iffimmaM^  efctremumeptt  ejfe  recnfo  , 
^Euge  tmm&iellè. 

.  .      perf.  iSj/^r.  I . 

La  plus  grande  recQmpenfe  qu'un  homme  puiiT- 
(è  efperer  d'une  belle  àc  l(niablc  adion  ,  c'cft  le 
plaiur  de  l'avoir  fait  >  &c  le  fruit  qu'il  peut  tirer 
d'avoir  rehdu  un  bon  o6Bce  à  quelqu'un ,  c-'eft  le 
bon  office  mefme  ,  9c  cette  (àtisfadion  intérieure 
eft  fans  comaaraifôn  plus  agrerblc  que  la  plus  Ipu- 
te  loiiange.  ReSiè  féÛi ,  jtcijft  mercts  tfi  j  ofcij  fin- 
Qut^iffm  êffeittmtft.  Scnec.  Jf^pift.i,      .,. 

fufnté  *f  ,iti  benè  gerentihu  ùtudù  friiiiMhtr  af^ 
finfiut  néim  fi  tfjtéorHm  hirfm  hemirmm  clofHoribtu  in- 
citéttiqr  ydr  inJManttHm  ménUus  agitstur ,  nf  nudtià 
Mnimélibu/  vilccitUt  Mppetdtut ,  qnéntum  indt  htminet 
fiimdân  ft0i  a^êdkmu  ,  ^ms  étd  Uadii  mnditéum 
fiifgidariftr  ùteindmHH  CafTiod.  Efifi.  Uh.  1. . 

Il  eft  jnfte  de  donner  des  loiiangcs  à  ceux  qui 
f«|int  det  aûioni  honneftes  &  vertucufcst  U  louan- 
ee  produit  Temulation  ,  l  émulation  b  vertu  ,  Se 
u  Vertu  produit  la  fêlidté»qui  eft  le  but  &  la  fin  de 
tous  nos  fôuhait»,  leur  accompliilcmcnt  Se  perfc» 
âion. Kaxianas. sirm$f:t ds UmA,  h\  ■„.-..  -f 
"  LaU  C  H  £  S.  tes  DeelTet  q^i  ont  charge 
de  fottUger  les  affligez  font  lonchcs  6c  bnî^ufes. 

Un  bofîu  s'eftant  trouvé,  dans  line  affemblée  oà 
eftoit  Léon  le  Bifantin ,  il  comment  à  faire  taille- 
rie de  ce  qu'il  eftoit  louche  «  celuy -cy  luy  di^  >  Tu 
fêrttfmtm  dêS UvingMnçt  dé  l'impnfiiliâtt'fm  td 
jmtrtprûche,  Pluci,     *-w<'       ;    i  -u.^  j     ^ 

AffyU  Roy  des  Huns  de  des  Hbnsrofs,  qui  fe 
qualifiqit  la  tetienr  du  naondc  eih>ic  louche  d'unç 

B  B  b     j      .       manière 
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manière  tout  à  bit  dé&gccftbk.  Monfter  10/41  C#/- 
mêgTé^liii  /.  4.  Bloodr  1.  J)§e4d,livr,».  &  fâd 

Le  Poê'ce  Martial  eftoit  enoemy  miortèl-de  PhL» 
lehc  ^qui  eftoic Louche,  Chauve.  Roi^ilè  &  Chai- 

ficufe.   "^  .  .      '-' 

Oimfa  HUiftù  fimfirMur»  ftêréff  ^    , 
^  tfUt$fimd,furMi  mode  /  Lnfcéif 
Cfr  non  h^fioti  PhéUni/  CmIvm  §tg 
Car  nan  bdfio  tt  Pkilttri  f  Rtfa  rr  » 
Otr  mn  hffi«  U  PhUeni  f  LttfcM<Êt^ 
Epigr»  Lih,  I, 

Nonius  appcUe'cduy  qui  eft  X^uthc  Mytfs  du 
moc  /utiw4  ,  c'<^^  ^  dire  ifpi>nMtiîiim/;{A^iyQn  voit 
des  gens  qui  ont  la  Veuë  courte ,  &  qui  neiSnt  pas 
Louches  pour  cela»  me  idtô  ttrvit  vttftetirur  êctdù. 

L  O  U  P  ^  L^Anglctetrc  eftoit  autrefois  rem- 
plie de  Loups ,  la  Noblellè  s'attacha  à  les  détifui- 
rc»les  Roys  demandèrent  à  chaque  Noble  un  tnbuc 
de  telles  de  Loups ,  cbmme  de  chplè  très  rare  :  & 
pour  ?<Mr  la  dernière  extirpation  de  ces  animi^r, 
on  convertit  les  peines  de  mort  «  ou  de  bannillè- 
ment  à  un  nombre  de  ctitlcs  de  Loups  ,  cela  obli- 
gea les  Criminels  à  fe  rendro4iabil)Bs ,  àla  conquel- 
tc  des  teftcs  de  ces  ennemis  pu blifcs,  qui  les  rcnict- 
toicnt  en  liberté  ,  de  manière  que  le  nombre  des 
Criminels. eftoit  préjudiciabk^  ecluj  des  Loups, 
inAnglUtugi  nnlU  ,  ajjîdtdi  ven/itimimj fifrpUm 
excifi,  Po\yd.  i.  i.  '    \       .       , 

L'Efcoftcyeft  toute  pleine  de  Loups  &  (î  le  paf- 
iage  n'eftoit  étroit ,  &  bien  Sl^^é  de-là  en  Angle- 
terre wir  des  nombres  infinis  ^EM)gues  ,  celle- cy 
en  Icroit  bien-tôt  repeuplée.  / 

Fcrcà'dus  5  4.  Roy  DécoiTc  fut  blelTé  d*un  Loup 
eftaht  i  la  cbalfe,  &  il  mourut  de  cette  blelUix^;. 
Math,  tn  U  vie  d  Hthry^  iV.  Ly  tom.i^ 

'  Jamais  pcrfbnnp^nc  vit  un  petit  Loup;  fiima  rctm 
femperJ»  majm  extollit.  ]u(lin.  on  1«  fciit  toûiburs 
plus  gros  qu'il  n'eft.  •  •      *^  -    ' 

La  race  des  Lou^s  eft.fi  ^rtile  ,  que  les  femelles 
emportent  jufqiies  à  i  3.  &  furp^j^nt^^s  autres 
animaux  delquels  on  tue  un  grand  nombre  tous 
les  jours ,  cependant  leur  nombirCy  furpallc  Celuy 
-  des  Loups,  laraifoneft,  que  les  Louves  font  peu 
de  femelles  ,  &  prefqué  raremenç  une,  de  q^e  d'ail - 
'  leurs  les  Loups  s'eiAretuenc. 

^  Simon  PHai-es  écrit ,  que  fo^is  le  regnede  Louis' 
X  L  les  loups  mangoient  les  femmes,  S.  (es  enfims, 
qu'il  y  cnavoit  un  (î.grand nombre ^ que  le  Roy 
donnoit  10.  fols  de  chaquej>eai;i.  Mattp.  /.M*  en 
ce  temps-là  lo.fols  valaient  plus  d'pn  écujcâr  pour 
^7.  fols  ^;  denicri  j  on; avoir  un^oucon^  Voyez 
jihondéittct,  •  .y 

Polydore  yirgilc  tn  fan  Hifi*in  An^loifi  ,  iit, 
que  Mcmprifius  Royale  ce  pKys  là  fu^ifî  par  des 
Loups  qui  le  mangèrent*  B€|ileforeft.^lliiy  Annal, 
de  pTMnçf  Ut4p.  I  Oi^.  */i  U  vit  dt  Cb^rlix.  y  fi,  dit» 
que  les  LoMps  entroient  dans  les  maifons  à  Paris,  SC 
mangcoient  les  hbmtncs»  femmes  &enlàiis  :  t'çik 
la  menace  que  Dieu  (aie  kn  Deiiteronome.  Dtnttt 
BtftiMrum  immin4Ê/m\m  tt,  fim  vffiâkit gladius  ,- 
intm'péivr.cMp,^x, 

LOUPS   G  A  R'O  U  X.  Les  Grecs  apwllcn^ 
les  Loups^Garoîix'  K*y^m  jf  ru ,  qui  ont  hmagina- 
:  tion  fi  troublée ,  ^in'iUft  crtytnt  Lonps,     ,     ' 

Hérodote  parle  contre  la  créance  comïnune  qui 
veut  du'il  y  aitd^  hommes  voHins  des  Scythes 
qui  (c|ont  Loups  toutes  les  années,  &  re|)rennent 

âuand  il  leur  plait  leur  forme  huihainc,  flc  c|e(l -dc^ 
i  appuqiuDent  d'où  efl  venu  le  moc  de  LoUps-Ga.  - 


/] 


Paofiunifis  pitUnt  de  TAthlem  Demarchus  que 
Jupiter  Lycens  tftnyformoic  toiits  ki  ins  en  Loup, 
déclare  qu'il  tknt  ce  difcours  pour  une  pore  Êible, 
ou  comme  l'on  àïuhwm^ûj  tmêdtfém  iJfat, 
\Àhto,^.&%,        vv      î> 

Les  Peuples  qui  font  pourl'ordinaue  impertinens 
défèrent  fbrc  volontiers  à  des  vieilles  erreurs  pour 
ridicules  qu'elles  pfdflètir  eftre ,  ^  çcoyenc  ferme* 
ment  à  b  Lycanthtopie  doi^t  faittc  Aàguftin  fb 
mocque  9c  condamne  cette  croyance,  coinme  ridi- 
cule ,  en  eflèt  *  çmninent  peuc-oïi  ^eforer  à  une  iî 
grande  extravagance,  qU'eâcelUd<t'%  aa^fmuta- 
tion d'un Sorciec en' Xjft^'^'WêÊ^'^.' :,   ■ 

LO0PS  e4llViER$;fcW  Loups Ccr- 
viers  daits  leurs  plus  grande  fium  perdent  le  fou- 
venir  de  lectr  proy e  pour  ^u  qu'en  (e  cetournanc  ils 
la  perdent  de  veiie.  PUn.  Hifi,Nâf,  l,^: 

Le  Loup  Marin  c&  un  Poiâon  à  qui  l'on  a  doh. 
né  ce  nom  à  caufe  qu'il  dévore  &c  loange  les  autres 
Poilfons  avec  une  avidité  extrême  :  ç'eft  pourquoy 
les  Grecs  l'appellent  t^dfigf^,  ç'eft  à  dire  ^trMc. 

LUMIERE.  On  appelle  proprement  lumic- 
it  cette  clarté  que  nous  recevons  à  la  Êiveur  du 
Soleil  ,&  des  aftrct.' 

Daiif  le  Tèx  te  Sacré  ce  mot  eft  pris  diverfêment^ 
le  fils  de  Dieti  eft  appelle Xiur  t«r4joann.t.  Vfr/^8^ 
il  dk  pris  »  fr»  ctgnitiênt  &  dêOrinâ  Ev^gdij,  ^iDd. 
1^.  vtrf,€^,  il  eft  pris,  pr»  ctgmtitnt  iltru  Ùe*.  2. 
Cwr,j^,v,.6.  &  fft  vii4  fittiHmtHM  Mdtth.  y 
1^.  &c.  ■         ,à      ~   • 

^  Nous  avons^iP»  qâe  t)ieu  eft  appelle  la  lumiè- 
re» il  a  voultk  qt|^OQ  le  glorifia  tous  ce  nom,  & 
•^  par  cette  comparaifon  qui  luy  eft  pc^>pce  ,  Dieu  cil  * 
une  lui^ere  eftènticlft  dans  laquelle  il  ny  a  point 
dt  Ténèbres,  une  lumière  permaname  dans  la<]ucl- 
Iciln'y  a  point  de  vidflîcudes,  imt^  lumière  fubfi- 
•ftantie  &  pon'pas  UQ  ajccident.  i' ,  .A       ; 

Dieu  £^  mu  lun||^  qui  jamais  ne  Mu  levée 
avec  fbibledc  ,ll|amais  fie  s'cll  couchée  par  ^éhul-    . 
lance  j  Diais  qui  a  toujours  çon^rvé  (a  plehitude  ; 
une  lumière  qtiieâ  toujours  dans  fon  autoie  ,.roû- 
fours  dans  fon  midy  }  mais  qui  ne  tombe  jamais 
dans  le  de<^in ,  une  lumière  vivojnte  qui  vftdt^  lu- 
mière ,  qiji  vivifie  toutes  choies,  pair  fii  lumière ic 
qui  eftlalumiere  ,  &  la  vie  »  Dieu  eft  une  lumière  ^ 
.  diteâe ,  6c  répandue  ,  une  lumière  tefieze  »  6c  ceni  ^ 
TOyée  \4^^::  iuttiieie  drculaiie  (  une  lumière  très 
fimfle ,  yne  lumière  trts  lumiiieuie ,  6c  une  ^mie- 
'ce  ,  qui  ayant  jette  trois  éclairs  ^tourne  4ans  ù. 
fimpliqitéK  daasfoiûcentre)  une  Inniiiète  inicom- 
pcehenfîble  de  laqueUe  toutes  les.  lumières  partent, 
devant  laquelle  toutes^ les  lumières  s'éc^p^c.  Ia» 

prmntm  txtmpUr  txpn0m,D^jonM  J^ivin,  lf<^ 

Par  la  fvçunditécie.ccttr  Imnietè  abondante  U  - 
lumicfea  efl^fiiice  \  oar  l%0ufipn  de  cette  luâuere 
troi$'(bis  lumiiiapiïè ,  les  Anges^  les  Hommes,  6c  les 
Cieux  ont  efté  illuraînéi ,  &  par  la  fs^olc  de  cette 
lumière  dominante ,  U  monde  a'  efté  nie  dans  la  lu-  ■ 
mierc»  6c  la  lumière  f/éclat^  dan»  foaiei  fcs 
prries.' 

Hugwes  de  fàii<Viâor  ,  *it*  que  Dieu  ayant 
¥Ôulu  vaincre  pat  ià  lumière  lefi  ténèbres  qui  reg- 
noient  icy  bas  par  |«  pcché ,  il  a  lUè  Maine  trois 
Soleils  qui  méfient  leur  clarté  6c  n'en  compofcÇt 
<|u'unc  fi:ule  ;  le  premier  Soleil  à  eflé  celuy  ^  I* 
Puitfance  qui  a  fiiit  naiftre  lé  jour  de  la  Crainte*, 
"*  ,  le 
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le  fecon<i^luT'di 
deUVcrit*>^:<î 
a  créé  le  jour  « 

LcPereEtem 
mcncé  de  luire  fu 
panny  une  confo 
na  une  Lqy  de  c 
fa  lumière. 

Noftre  Di^in 
qui  ayant  corrige 
respar  (on  union 
fécond  jour ,  qu 

Enfin  c'eft  le 
troifiéme  Soleil 
ver  l'ouvrage,  pc 
très  n'avoient  ps 
pour  produire  ti 
la  Charité  &  de 
de  pedts  feux  6c 
de  font  arrivée  f 

Les  Juifs  ont 
à  la  faveur  de  la 
voyoit,  ils  ont  ( 
de  Dieu  «qui  de 

Les  Apâtres  01 
pures  dejesus- 
cc  que  Icur.foib 
Mais  nous  aM 
jour  parfiiit ,  ccl 
eil  le  jour  du  fa 
.Pcre  a  voulu  e 
le  Soleil  de  Vcri 
Bonté  pour  noi 
de .  Çkrtez. 

Si  biyn  que  cb 
pheceRoyile  b 
l'entendement , 
qui  ma  fait  un 
de  fà  mefrae  b 
grandes  veritez 
quel  nous  naif 
Chreftien^de  m 
eftre  &  vie  & 
Senedicéfm  JTU 
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le  CcconMiujd9^A  SagelTc  ({ni  a  Moduit  le  jour  fl  e(  certain  que  H  ta^  domine  ï\ir  plufieufiÉ 

de  la  Veniè>^^^ae  la^crotiiétiie^  ^^f  ^  bq^c^»<}ui  j  cbrps  Sympariques ,  les  Lan^ouftes  ,  les  Ecrerilfesk 
^^  '    "'        »  ^        '  .    -^  les  Huiftees  d£  les  aatres  poUToils,  qui  luifTciyE  .^ 

dans  fes  coquilles  ^denc  beaucoup  de  leur  fub.^ 
ftancc  dans  le  croi  iTanc  &  decours  de  la  Lunc,il  en 
coule  mefine  beauc<|Elp  d'influances  qui  contri- 
buent à  la  nouiTiture  des  ani!naux,& -d'où  les  cho- 
ies qui  naiiTenc  de  la  terre  tirent  leur  nuturité  & 
leur  dernière  perfcûion;     Fitmhtnie  •mnis  jtMrU 

Nous  voyons  oicfnTie  oeaucottp  d'autres  ani- 
nvuun,  qui  <>e  joiiillcnt  pas  de  toutes  leurs  (iofces 
quedans  iar{4cine  Lune:  que  les  fourmis  travail- 
lent plu6  ou  moii»4  Telon  que  la  Lune  a  plus  ,  ou 
^ins  de  braiemci  ^  4en»«urent  dans  l'oiiivcté  lors 
qu'elle  ceâè  d'è  parbiftrev  . 
'  Quelques  Aftronomes  dirent  que  laLune'cft 
trente-neuf  fois,  06  félon  d'autres  quarante  trois 
fois  plus  petite  quel»  terre '^  'qui  cil  moindre  dix- 
huit^  (ois  que  la  plus  petite  des  Etoiles  du  âr- 
mamenr. 

On  a-  ibtiVent  difpiité  des  macules  de  la  Lune» 
&  l'on  a  de  tout  temps  demandé  ,  ce  que  peuvent 
fignificr  les  tâches  qui  fc  trouvcur  en  beai»  mi- 
roir, ce  ne  (ont  pas  les  efpcces ,  que  Ls  tkiivcs  les 
montagnes  ôc  les  fbrclb  de  ce  irxjndc  y  nycnr  en- 
voyées »^omme  quelques  uns  ont  voulu  duei> 
puis  qi/clles  |7aroilicnt  toujours  égales  cC  fombla- 
bles  dans  cette  glace,  qui  toutefois  les  chang<roic 
en  changeant  de  lieu.  Albert  le  Giand  ,  dit,  quelles 
font  la  hgute  d'un  Lyon,dônt  la  tcfte  regarde  l'Oc- 
cident &  la  queue  eft  tournée  vers  l'Onent  :  mais 
fi  l'on  veut  dcfcrer  au  raport  de  plu fieui s  autres 
Adtoloqucs  qui  adurent  qu'on  y  voit  la  véritable 
figure  d'un  homme  chargé  d'un  fardeau  ,  ne  poocr- 


a  créé  le  jour  de  la  Charitéi^  ^h- 'W     •  \         '^ 

Le  Père  fitemel  eft  le  ptemier  Soleil  qui  a  com- 
mencé de  luire  fut  là  Montagne  de  Sina  »  lorfque 
parmy  une  confudon  de  (eux  6c  de  fimées  il  don- 
na une  Lqy  de  crainte  imji.^i^qBi^)iic  vécu  dans 
li  lumière.  '  -^r^-'  ■'^'■^-- 

Noftre  Divin  Sauveur  a^fté  le  iccond  Soleil^ 
qui  ayant  cortigé  le^trop  grand  éclat  de  (es  lumiè- 
res par  fôn  unicxi  à'  noftre  nature»  a  efté  l'auteur  du 
iccond  jour ,  qui  eft  celuy  de  la  Vérité. 

Eiviînc'eft  te  (àint  £ipn>,  leqtMl  commfe  Un 
troiAéme  Soleil  a  éfH  cnvové  du  Ciel  pour  ache- 
ver l'ouvrage,  pour  aporter  la  clarté  dont  les  Apô^ 
très  n'avoient  pas  ;fté  capables  ju^^es  àlûr»i  & 
pour  produire  un  troiftémejour ,  qui  eft  celuy  àt 
la  Charité  &  de  la  Bénignité,  (bus  une  multitude 
depedrs  feux  &  de  langues  ardentes ,  qui  au  jour 
de  fônr  arrivée  parurent  dans  les^airs.  f»mnn.i4^. 

Les  juiis  ont  vécu  dans  le  Jour  de  la  crainte,  & 
à  la  Êiveur  de  la  lumière  que  la  Puiilance'  leur  en. 
voyoit,  ils  ont  connu  leur  iniquité  &  ont  eu  peur 
de  Dieu  qui  devoit  les  Juger. 

Les  Apâtres  ont  efté  couverts  dés  clartés  les  plus 
pures  de  )esu5-Christ,&  ont  appris  de  luy  tout 
ce  que  leur  fbibleilè  eftoit  capable  de  porter. 
:  Mais  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un 
jour  partit ,  celuy  de  la  grâce  &  de  l'amour  ,qui 
eft  le  jour  du  (àint  Ërprit.  Voilà  dc(hc  comme  le 
.Père  a  voulu  eftre  le  Soleil  de  JulUce,  le  Fils  le 
le  Soleil  de  Vérité  ,  &  le  faiftt  Efprit  le  Soleil  de 
Bonté  pour  nous  couvrir  de  Dons  ,  de  Grâces  >  & 
de .  Çlartez. 

Si  bivn  que  chaque  fideHe  doit  dire  avec  le  Pro- 
phète Roy  ;  ]e  beniray  le  Seigneur  qui  ma  donné  de 
rcntcndement ,  qui  ma,  fait  naiflre  dans  (bn  jouu' 


roit-on  paaa^QÛter.que  puifquc  !a  ries  Sainte  Vier- 
ge eft  (puvcnt  comparée  à  ce  ptauetic  ,  que  la  fi- 


qui  ma  fait  un  enfant  de  lumière  ,  &  mo  fèrviray    -  gure  de  fes  tac.hes  qui  (è  forment  p.ir  la  rencontre 


de  (à  me(ÎTie  lumière  pour  rechercher  ces  rrois 
grandes  veritezC  Quel  eft  le  jour  de  Dieu  dans  le- 
quel nous  naifibns  ?  Qucd  eft  le  bonheur  d'un 
Chrcftien,dc  oaiftre  dans  ce  jour  }  )Et  quelle  doit 
eftre  la  vie  &  (à  conduite  durant  ce  jour  facré  ? 
ÊenéMtmm  pmiimm  ftd  trUndt  mihi  intilleElum. 
Pfàlm.  ï^.Fïrfj^ 

i  Comnie  le  jouf  doit  eftre  confideré  &  employé 
par  un  t'i^ellc    y. /MOV.  ' 

LUNATiQiJES.    Les   Lunatiques  . font 
proprement  ceux  qui  (ont  atteints  du  mal  Caduc. 
Math.  C.4.V.  il 4.  ^4rv.  9»  v.i  é,  tjnU  m  interlu- 
nio  nàti  fitm ,  &  fié  iuru  itfiRum  mMximè  c^rri- 
fiitmnr.  Ce  mal  s'appelle  au (K  nurkus    cèmkMlù  , 
ou  mal  de  iàint  Jean  »  haut- mal*  rTiKm.m-^U ,  au- 
trement mmrhmfimUm  >  mx^tn^KQ-  j  Cefar  ai|  ra- 
poft  de  Soetooe.  m  tjm  vitM ,  ^t  attaqué  du  mal 
Caduc  i  Gardoue  en  E(pa^»  la  ÇcAkkité  ,  &  le 
travail  l'en  délivretc^tv  ■jp^ni^Hi^y  \:  '     «ft^ 
La  ÉDclancolie  qui  afll^  téat  que  noué  appel- 
^  Ions  Uuiatiques  Mceft/cit  &  diertjçii  Pf,  rMtictiê 
i-ym,  IC^  lait  que  cette  maladie  eft  (ouVtnt  fui- 
vie  de  fuicni;  t  c'qfiLce  qui  Éùt  que  L'Evangile  de 
Sfint  Matthieu  ne' met  pa«  de  ta  difiierence  «n/'r 
Lmiatiam^&  4^motti4icitm.ctif,  1 6.  daiis  ie  chapitre 
4j>bn  voit  pourtant  qu'il  y  a  l>ien  de  difkinâion. 

LUNE.   Ce  mot  vient  k  Lmçtndê  ,  parce  que 
la  Lune  eft  l'Aftrc  de  la  huit»  les  Latins  l'ont  ap- 

Eclléc  iMtimi ,  &  les  Grecs  pi^ns ,  elle  eftoit  re- 
gieu(cment  invoquée  dans  les  accouchemenS  des 
(êmmes.  TumÊt  Êtmédié  Thmri  Lttcifid  cnfits,  Scnec.  in 
MU.  r 


} 


de  (es  parties  moins  danfcs  qui  fe  lai  (lent  pénétrer 
de  la  lumière  du  Soleil ,  &:  ne  la  rerivo^'cnt  pasj*^- 
rok  celle  de  (bn  fils,  &  que  ce{  ARre  ainli  marqué» 
reprefcnteroic  la  Reyne  du  Ciel  dans  le  ièin  de  la- 
quelle le  Verbe  à  pris  un  corps  ,  •&:  le  poids  de  nos 
pécher, 

L  U  N  E  TT  E  s.  C'cft  une  chofe  mcrveilleu- 
(c,  &  éionnante,de  voir  qucTantiquititéqui  a  efté  - 
fi  fertile  en  mille  tc  mille  belle  productions  ayc  efté 
privée  de  l'u/àge  deSv  Lunettes ,  que  les  anciens 
Hébreux,  les  Grec&^  tes  Larins  &  les  Arabes 
n'ayent  jamais  heu  connoif&nce  de  cer  inftrumenr,  " 
qut  fait  la  confola^pn  des  pauvres  Vieillards ,  &  ia 
joye  de  ceux  qui  ont  la  veuc  fbible  ,^  de  manière 
qu'il  peut  eftre  mis  au  rarig  des  plus  Belles  produ- 
âions  de  l'efprit  humain. 

Le  Sieur  Spon  fameux  Medean  de  la  ville  de 

LyaD,&  célèbre  parles  écrits  qu*u  a  donné  au  Pu"- 

blic  Ail  (à  feiziérae  diftèrtation  de  {z%  recherches, 

dit  ,que  l'art  défaire  les  Lunctreseft  nouveau  ,  fie 

qu'il  a  efté  trouvé  à  Florence. dans  l'efpace  des  an- 

nées  11 80.  iu(qu'à  i|ii* 

.  Pour  prouver  cette  vérité,  il  dit,  que  dans  le 

commencement  de  la  Chronique  du  Convent  des 

RR.PP.  Dominicans  de  (âintc  Catherine  de  Pife,  il 

eft  Eut  mention ,  delà  mort  de  £rere  Alexandre  Spi' 

na  de  iPife  arrivée  en  i)i5.&  dit  par  exprés,  que 

les  Lunettes  ayant  efté  inventées  de  Ton  cîmps  par 

un  homme  qui  en  fàifbît  un  grand  fccret ,  il  en   fit 

luy-nwfme ,  U  en  fit  part  à  tout  le  monde  \  Voicy 

les  termes  de  de  ccfrc  Chronique.  PrMtr^^xM- 


àtr  Wf  SfinM  vit  modefint ,  &  k»mt/  qtuuMrt\ 
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n  et  doBcaiftér 
é  oc  Fcesr  AicxBZkdrr  Sf9iu«'<A  pu cêé 

TCUKBt    flCS  L.SBCXCCS  ,  B  X  OB  wl 

ci^  ^'sfSBt  CK7V  ftàts  ée  occ  «mécc .  t!  po«va< 

la  Maaéiii  3e  étiir  ét%  Lai  m  i.,  ^ont  â  tt  pUT 
av£!C  ^orr  à  oc&x  4fm  aty  <s  éeaaxkéaÊBDX. 

Ce  CsiKvx  ttc  s'cfi  fmioaoatDté  et  cmr  pas- 
Tt .  À  pQsr  gptitfg^ca-  cr  ^^  &  an  en  craac,  d  dit 

i.vcai  fi&iaaav  krs  Rrcoois  an  jyot*  Manaicrù  ■»- 
omlc  Trm%mt  à»  Crv^^m  àdUa  fmmâU  S 


4k 


[•  ctriMmm 


S9d  f  Ï95.  Qiic 

àsua  ,|r  Prcu^nbole  Az  ce  Lmr,  il  dl:  fiot  ^ti'H* 
ûit  LsaciTCS  camiac  é'aat  cborfr  lareetét  4azs  ce 

Vit  $  m  mis ,  rér  •*?  "•»  tmlcpz^  m  Ir^pent^^»»»- 

^  rmumaàtu  délit  pp^ieri  #^i ,    mumnât  MftAdsm 

Me!  viedfert, 

Vcnlij  àant.  éroi  Titra  ijm  «aMi5î-nt  locaocr- 
^iiHcaiczir^giit  roiajfc  âcs  L^uiexits  s'a  dfic  oaacia 
^ardr|Mas  î'atwicc'  lifrw.cccw  vdJBc  ie6*bcc»- 
CDrf'  "âa  Sermons  an  R.  Frcrt  Joariai  et  RmJro 
crrirs  à  k  Tnayv,oita  <3anf  ic  Daâacmnaîir  df  MdQ- 
ttwcT^  as  Y.Kckàsrcas  de  k  Ciaiiia.^  Paàooc,aa 
mnt  Ocdbftie.  oà  il  r^  iit  cas  VBOba  cxpré^  ^  »'|'  « 
f>«  erssDfr  «rKfr-.«7:.r  ,  i/a&m  tnmt*  tjtn  àt  jamr  da 

iT  jpddt  mm-Jki  mtaBtmtr  ff-  éttfim  mecfimrer  âm 
^BirîJk.  Ce  Fimr  )oardan  t^fiak  xm  CKcdkaiC  Predi-  * 
*  catcnr  ,  &:  pxni  TbJpokjprr  <5f03  îmoarut  «aa  l'an- 

Ticc  :  :  :  I  -  î  c&a:  contemriciraffi  de  Firrr  Alacan- 
iàTc  Spmi  iDTmrra:  irs  JjiiactTcî  ,  qBÎ  saoomt 

Rmttri  Gardon  F^dfc*flcaT  à  Mornjidka-  ,  éxas 
fan  LxriT  rcmmùé  Ldami  Afràtatit^  onlâ  ^i  svcor 

* 

ccimmfrct  xjj  ma»  drjœiâicr  et  Vxcmé:  ifc,. 
,::/ircï  xvmr  cnsfarnc  im  Cibaptrc  dt  k  'fcTibilc&  de 
ii  iTiie ,  un  Cï^^Tc  poiu  irrrr  indil^Kiiîîion ,  àa. 
^nr  k  TctB  CB  ta  É  prsurlc  ,  ouM  peur  îaàtx Inr 
£;£  Virûlari  âmi  \jimaxtj^  t^  umu  7«rnnMtir-i3« 
«MTM  âw^Tfinmn  fmxret  -2^ar  Janeûi  mnnc^r  ^  ^Jmm 

Les  GnuraoBEinr":?  nnr  4o  denms  dancé  Avcri 

JhemLmui ,  ctm^ncudui .  itc    &  J'on  nr  rwjqarvt  |m5 
cc^  en  jni  dfce  éot  ^^y^rK^^  da&s  ia  j^r^s  aa 

LUXE.     V.  A^éèï. 

Lr  Luxe  -tÊi  sue  pt.fi7cn> 
tSri'nrdomœî-  joo:'  ks  nciies 
d'cS&odbr^&  Astit-»  dboics,  om 
A:  naftre  j5ebcaxc£[c:. 

L  crcc^  itm  Ttacrmecs  tïs  ose  iBUvssr  sMaicc 
^  nofer  Aaiiikrâè ,  ce  vncr  cft  ^  ^^TJ^lll>l^rll^tA^  £aiu- 
iir  Mix  femutf%  &.  usrt  ^fP-'ifmfr  ,  aa>  ne  pcava&t 
te  teîr  ^-aikgr  à  ladBjrmo  rxiaeeck. 

L*  Lor  Ojvncnr  de  msfanc  que  ccSc  'éc*  Ljcc- 
"^incimmî.  dcfodaK  Tni^edrl'oi,  dçs'Dnje- 
nr«  4r«ir ,  drç  bs^^xers ,  de»  |C»5'«itx,&  des  nKmrrei, 
&  c*cK  koocncu:.  fmBXre  libre  Q!D''£aK  pcrioDiia  m. 
^mcssxLt  PxmtmsAti):  MaogacxB<ftz  3:  *vs.  C>aatt- 
ôcEf  de  cr  itai^là.  îhoèca^lé.  i  a,  Ailjtamm. 
Drmrifcjii.  ».^.  TiL  Lrr.  ï*,i .  2>«:  ^ .  0£it»baû. 
<*if  .3  *.  éir  jfer  Ommertumer  , 


EfipefiséeOttbnu  cftakfi      ^    . 

kAbKs,  oiQablei ,  de  icfcuicha^*apcs««aîi  OKU 
^ôaHoéoBc  Qcke  lacsdEoB  «ac  €c  FeiB  Jot 
kift.a«dhtlB  ' 

duc  oà  cAaJBK  ^ 

MesGcik 

kpoMc^cs  kafcÉB,ariO0MBc  Ucnf^cndt  de 
uaeit^ÉBs  lesaKS&  SMaOBC«*/S>^pu 

Laa^>itliac|ri»le  iroaUitiaâxsrfifrlaao. 
^ccuBooées  UbÉtsoRip  ocIks  fie  anp  ixuçgaiS. 
qocs ,  d  ftc  «MBS  les  Dai»cs  Àmn  k  Sénat  |khk 

^  Les  Lctx  dks  Sfacdkcs  ocdocmaKac  ^  Êùrc  les 
pooirt  des  pnibtti  «foc  4cs  cnfoéts  pav  énca 
i£s  <btt  de  TAiBAàÊBÛtmat.  ntirar<{Be  «i  Tr«Kji 
Àtt  Déu  &  fÊm  Jkt  ijÊBtàBmmaeffs . 

LKMmm,  &ni,f$m€i  mm  fiùm»aftiiké,Jid 
ermm  mfi^mt  hiMmmft^  ^  ■■fcyni  ■■!•  fmmt^ 

,  QnisoBS  Ai&enKS  &  CKSfcrrràs  FraBio ,  zjaat. 

pQox  itf^  k  isse  txot&^^  <^'âs  apdkàoBrvBe 

pdftt  Boncik,  Liimiy<&>  des  cdécts  çocr  déeturc  les 
Eâacs.  Gafi&s  Aésan  s*«m£u  diiioix  ^nc  k^raiu 
dex[Técs|scaslcs  eftaétailc  ie  k  Ripdbfc|uc  Ta- 

Le  Cardisal  Pksse  ^kaàeh  ,  faaiic  i'cme  Dik. 
chciflè  de  V<mae,aai  rmat  dans  iç  Mk  avec  ooïc 

de  jBOÊiJîuu  ,  4^^dfee  mcfomvak  \sAmsx.  OEied&Bs 
dfs  dosèors  luiifiin  de  dylirinifrs  caflbkrrci. , 
ici  ttahfflrmci»  «fioéoDt  £  sui^Imjdcs,  <^^â  Qc  le 
*  pOBvcét  lacD  tnxncr  dc^Bsi3dK;,nf  «deflasarD- 
bocnfenacnt  àubsi^aéi  dk  c^cr^^oic  mm.  gisode 
fà38Xkd]&  4:  ddàoadkai  eoes  fe  nées,  cfic  Éditait 
:  advacT  ks  rim  ks|]|ps  dâideiix,  don  dk  «'oTcuc 
<[xi  avec  des  tajès  é'nx ,  oa  de  yartrctirs  \  mais 
Dx»  popr  poiàr  jfett  kux  t'aAgct  i'aoe  makdjc 
qw,  h.  jmdar  £  paanee  ^xic  p  i-fa—  t^Wfiak  encrer 
dafis  &  Otwriwe  â  cnaê  de  ceoc  lnfeAim ,  qui 

A  ji!  taot ,  /#Ari  ,<■  »  ^  4es  d^fes  ors  en- 
ocBfics  consK  k  Ibr  fit  ifaiiiiyDBafiiédct  kabits. 

A4BX  xBots  I7h»«mbéI^  «  fit  KaMpcMRcr ,  il  cfi 
mocixré  cnf lÀÉj»  la  déptaéc  cxpaCwç.  àt»  dâ»ao« 
ches  fir  IdkiadièéeMcss,  cft  dkonUedri^a&t 
Dkv  s  fit  kscibrs  (HKies  fB*<âe  nodàc. 

LUXORE.   VéfCB  II    |-     Il 

AaCMieiK  Unéraioir  ImcmI  des  Oti- 

lès  fiâfiBi  *  hkààmet^  9l  d^  ««tue 

znmidBiB  des  ■EBBesfcaBnB  fit  des  ieaKS  filles, 


cm  de  4ê  fcmiir  des  ^èanKs  fit  îks  files  ^^ 
rTcw^caenr  b  :  sa  4ciB^  en  b  faefisoc  defen 
niaifrx  i'arcaqaa  à  ià  maifticfe^  «a  Ckdnurrr 

■  r^ 


^kflk^ 

^iox  cottet.  é 

ot  aJraas.' 

iMÊmc 

SaiatHk 

Les  laza 
imnaoon  de 
à:  kl 
00  ik* 


wrffasiMi 
confenjm  ,ti 


».  Hicra 
La  luxuii 
Elc  livra  & 

OUI  lay  crei 
hit  cauiê  ^ 

Gi3icf.I  1, 1 

Ax-anirii 

Ci  luxure  à 
prchcz,ixvu 
tur>'"Dmoc 
mdnitrcSjâ 
ic  w  i  npm. 

"La  luxur 
£u::  2  des  a 
^.1:  IcrTcxn 
,  tii  iait-il  yo 
:mfcdecb, 
ncux  &  imj 
■  wV"  ces  gcnj,^ 
i:-ur  pcchc. 
Qii'iJ  ie  voi 
c  impurcttL 
i<-i.  lors  qo* 
^u  Dcurcno 
4o:r*  ce Prii 
It'  noBvcau 
pdlrtpar  i 
^UM^d 

^  LUTE 

icrottaztcl 
Olj-mjnqBc 
un  XauTcai 
rrr  trais  Ai 
leur  ayant  c 
•  Valet.  Mar 
Pacbime 
Viiicd-Aïc 
^  viâroin 
^tt,  les  F 

.   plcicaEÂ 

L  aaom; 

nomme  JU: 

Aoiyia  ] 
rcnracn  ID 

^uis  aoxn 
'^^^ucdcipi 

L'cxctci 


*/ 


«ijf 


JLU     . 

nù  la  I&  ^*!P  iM>«  Csn^  (k  ILoiiie  ^  eAiaic 
cÊÊbetéttmfoicqà  fut  ctUgt  dk  £>H£k 


cet  «Cmo.  Cnilnr  «  l«  lir^  A«rj 
L«igtfe  ocMnr  fiiMt  fw  Doœtsicn.  V. 

Les  iaxasInPE  vmit  '£«  la  ])iiii!âaoc  &  <k>- 


38? 


doboalèfts» 


MTw.  Hicroo.  à»  Jl^pi||t  Vofce  Zjfc^ai^ 

La  iuxuxc  Mona  k  Ddi^  Gaiu<Mp.7.v.ti. 
Ilclivn  SaraioB.cnqg  les  nutts  4c  ics  concmis 

OUI  Iny  cxcvcxcsic les  |c&x.  GcaeC  i<.«.xi.£iic 
ivi  caaic^iàc  David  fuft  pcrfecaeé  par  ibti  £ls. 
Gatd.  I  2 .  m^  i  x.  Elle  ccndit  SalamoD  lialaxrc 

Avant rincaroanon  do  Fils  éBc  Die»  les  pccbez 
iiC  luxuir  &  de  la  cbair  c'eftatem  que  des  bxnples 
prchcz,  maii  dc|Hxis  coxesnc&Lble  union  de  la  Na« 
rurî'Drviœ  avec  l'Humaine,  en  les  a  pris  pour  des 
monftrcs  »  &  les  rcrcs  de  l'Eglifc  leur  en  ont  doo- 
ic  <!.  npm.  , 

•Lii  luxure  ravale  tcllcmcnr  l'iiojnme,  &  le  re- 
ûu::  2  des  aâians  fi  balîci ,  iî  ^'lk•s  &:  lî  arunults, 
^,1:  It Texte  iàcrc  dedi.igne  de  h  nommer,  auflî 

.  riiiait-^il*pQint  incçtiop  îc  la  gcncaiopic  de  Md- 
Cûifcdech ,  paice  qu'il  ciloir  n^dc  çarcns  luxu- 
ricDï  &:  impudiques ,  comme  uiJe  roic  des  épines, 
^"  CCS  gens- là  om  cftc  oubiacz  en  dcrcilation  de 
u'ui  péché-  Noé  s'idikihent  de  nommer  Cam,  qwoy 
gii'iJlc  voulut  maudire  ,  parce  tqu 'il  cftoit  taché 
D  impurctéXa  Tribu  de  Smœon  ne  fut  pomt  con- 
1.-1  lors  qu*û  Êift  queftioD  de  bcnir  les  Patriarches 
^u  DeurcrcBiomc,  parce  que  de  cette  bgncceftoit 
4o:  n  ce  Prince  qui  pccKa  avec  la  Madiamcc  ,  Dans 
k-  noDvcaa  Tcfbsnent  Bcriâbcc  ny  cù.  point  ap- 
pdlccpar  iào  ncon  ,  loaisdccciay  de  ion  oaary, 
À.  la  Ma£de^auic  by  a  point  de  nom  que  cdu»  de 
pc^^hcrdk.  Voycc  hÊfmâiràe.  V.  Sncontinenat, 
^  LUTE,  LUTEURS.  Les  Romains  drcf. 
iSTcxa.  anc  ftacuc  à  Paly  damas  an  miliea  de  la  Place 
Oiymjiique  ,  ^in  tua  ttfi  Lyoo  à  la  latc  ,^  arrcÂa 
un  Ta.urcaa  pti  les  cornes ,  &  s'eâant  batm  can- 
trt  crou  Arotcrs^anslcs  Arcnes,  âks snt  à  xaan 
^urayant  dGMDcàdiacoAiuaiêal  coup  de  poing. 

*  V^lcr.  X4axJm.  Uk.f.  u^.  i  a. , 

PacMmczas  àxt  qoc  les  Halbitaas  de  Maminée 
Vilk  d'Arcadic  ,  où  Epaxninondas  gagxtt  une  cdk- 
hcr  ndbare  ,  6ixcnt  les  premiers  invonccars  de  ia 
Lutc  ■  lefc  R.flnMmn  en  ont  xctsnn  rcactcîce,  &  s'en 
lervcni  winr  «afoardliuy  pour  divcnzr  ks  Pea- 

.   r^&c&EM.iA.i.Jbi%r. 

L  annmiàé  a  veàà  ^ur  nn  &meiix  Lateor  le 
nommé  aW$  ,  qtri  fit  rcbânr  Cormthr  ,  â  vivoat 
«K  imn  3070.  au  rapport  ir  Cnek, 

AAyia  tiof  des  Hnns  ayant  quitté  lltabe  (e 
retirai)  lllyjsc.  on  icftahiit  xsNucs  ronrs  de  |ea& 
&:  d'etcrdipes  ocupaccls,  la  Lvte,  lîicatne  &  pla- 
ueurs  amnes,  oè  les  fÀmadioits  cecevoéent  dr  ïà 
«nain  des  ptc£ss  i»ngnî6quc&.   Moaâcr  l$k.^  Ctf- 

L'cxprrioc  de  ia  Lotc  fc  ccmnnuc   encore  au- 


pofidlMf  dbw&çafk;,4#»M  Icmois  deMaf»  fnC^ 
qttC^«««iMb4cNa«CMiic.  on  y  vent  des  hoio. 
mes  tcoiptu  de  Ibrce  te  d'adidic,  dam  im  lira  qui 
c6  en  fonae  d'iiB|4ùacatce. 

Les  LacdiMBOMcas  accnaromoicnt  ics  jeiiacs 
hommes  »  ic  les  éiles^â  la  Lntc ,  ils  tie  £uloicnc 
point  de  dificulté  de  les  cxfoéa  tentes  oaè't,  pour 
tes  hafaiBacT  «ax  cxecooes  ém  corps  ,  \c%  tfbnmes 
1  iiiiiatiii  aoâî  ^dqadaéa  en  Ikt,  èi  Platon  qui  a 
mente  k  ooin  de  Dnrin  ,  daaiie*6p  approbation  à 
cet  uAge.  M.  d»  Xifiè. 

L  UTHEiL  |o&f*iScaligeri««wi»  Luther, 
dit  que  ics  hvrcs  iônc  plains  d'mfaits  Se  dt  blaphé-.' 
mes  i  Ccpendam  Scaiiger  eifcait  Luihenen,  CÙm^ 
fiS*"'"^  t&€filMÊg  WMT  ùKhermm.  Les  ladites, 
&  les  E^gnols  appellent  toas  les  Rcligéonaires 
LmAérsms.  Madame  Dabm  eftant  à  Rozne  avec 
fan  xuary  '  Ambaâàdeur  de  Fiance ,  fit  voir  à  Muret 
le  portrait  de  Lmhcr  en  la  Galcnc  du  Pape,  de- 
pemt  avec  un  gtoi  vcntxt ,  di&nt  qu'il  luy  reircm- 
bknc  en  cc<}a'd  avait  un  ^os  vtntie  comme  luy,  ^ 
cela  le  ûcka.  V.  5M/«ger  in  vert>o.  v^^n.  ^ 

Luihcx  cûoit  un  mquiet  d'ont  la'  bonche  eftoit 
toûpurs  reinphe  de  biaphcmcs  ,  ^  dc'paiollts  dcs- 
bcttineÔes.  V.  Merie. 

LYMBES.  Les  anciens  ont^^  tous  rccc»r.,nu 
uii  Eniêr  pour  les  mauvais  ,  &:  un  2 une  pour  les 
Dons,  qu'ils  on r  nomme?  Lvmbes,  ctimmc  fcrtul- 
bsn  k  dit,  /.4^  Com.MarcLon.  Danj.  ce  kxond  En- 
fer, on  y  eftoit  iaas  fuppbce  ,  c'eft  la  ou  Jacob  pé- 
rcndoir  aller  ,  quand  il  diioit,  dcjceniUm  éd  fiitum 
.    rnemi  Uigeru  intftjtrrum^Gcïiti.  :,-. 

La  VcTiîon  Hébraïque  l'appelle  Confcrvmoriuniy 
Ligatcrtum  ,  c 'cil-là où  les  Ames  des  Pcres  ,  &  du      • 
Lazare  efto»cnt,  &l  ncmpas  en  1  enfer  des  damnez, 
elles  n'en  icroicnt  pas  forncs. 

Ceux  qui  oa  le  plus  parlé  des  enfers  ibnt  Hc- 
fiodeeai  ion  Irvrc  intitulé  Opcrjs ,  &  àxcs.  VirgiJt  an 
6  dt  fmtt/^naÀ.  Lucien  en  fon  Dialogue  deLucIu. 
Anûo|^anes  en  fa  Commedie  innrulee  NehulA. 
Mercure  Trimegiâe  en  fon  Afclrf>iu.r.  Saint  Anguft. 
X.xidt  Ctvit.Ddy c.c}.  &  1  o  ou  il  explique  coro* 
me  l'Enfer  peut  agir  contre  les  Ames.  Dcmcfmc 
Saint  Tbdinas<^.4.  Comrra  Céntilts ,  cap,  5»  o.  Voyez 
EiKJct.  ■ 
.     LYON  Yiïit  ^Lugdttnum. 

Scaligcr  s»  vcrh»  Jjitgàmtmm  l'afTpellc  ctspm  Cet- 
numutntm,  parce  qu'aux  conSns  de  la  Germanie 
il  n'y  avcni  point  de  Ville  Ci  cclti^re.  Il  dit ,  que 
Lyon  eftcttt  ouflî  affilé  CMpm  G^UuÊntm  ,  parce 
que  dans  l'Ocadcnt  il  n'y  avoir  que  deux  PrétftCti 
Pr^tmiêy  un  à  Rome,  l'autre  en  Gauie  ,  celuy-cy 
avait  crois  Vicams,  un  à  Lyon  ,  lautrc  à  Vienne, 
&  le  crcaiâcme  à  Trêves. 

L'crymoiogie  de  LugÀitmm  ,  vient  du  tpot  Lttg, 
qui  iîgiufac  Carvm  ,  &:  de  Dmmtm ,  qui  {igm6e  un  » 
heu  haut  &:  clcvc ,  Ctnms  AitiLi  ,  les  Dunes'font 
les  iablcs  hsiucs ,  clevex  en  montagnes.  Scahgcr  in 
va^fB  Lugdunum. 

Lesa-ucrcs  l'appellent  Lt^àmmm,qnMfi  ItiBu  «rw», 
à  cauiê  de  ion  incendie  du  temps  de  b  grande  XJn^ 
vcrfité  :  lAtgâmm  Rhgtar  diBwrm  sd  msm. 

Ponr  apprendre  l'ancienneté  de  la  ville  de  Lyon 
&  le  &meux  commerce  qu'elle  a  avec  toute  l'Eu-^w 
tope,  il  &.ut  voir  ce  qo-'en  a  cent  le  keur  André  du 
Cheâie  tn  jis  Amufuixrx.  &  Rtcherchei. 

Lyon  cil  incon^iatablc  par  ion  commerce  avec 
tontes  les  Na-nons  de  la  terre  ,  il  eô  ikns  pareil  par 
fa  htuatian  qui  luy  procure  toutes  chofcs  tvec 
abcmdancc  ,  ôc  il  câ  uxuque  dans  les  dcpcnfcs  pro- 
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digicuics  X  ^connantcs  qa'it  fùç  pour  l'oirrcncn 
des  Pauvtcs  Se  des  O^ièurliBs.  Voyea  Chéthté. 
V.  Hifkmx, 

La  Ville  de  Lyon  fîic  cootenic  à  UF07  tt^tVio- 
liqœ  par  les  Prtdicatkns  de  ùànt  Ircnée  ,  qui  (K\t 
marcyrifé  avec  la  plus  grande  parde  des  Habican» 
venus  nouvcUcmcnc  i  la  Fc^  (bus  la  peciccutiao  de 
rEmjpercur  Sevcrc  l'an  1 75>.  /»  GMUis  tmdti  prw 
Chrifii  mmiutfmtt  p«r  Aimtjfùwm  gnmmù u,UfHy9m 
ç§r»tuÊt$  ,  ^ntm^fi^mim  kJhndéfÊÊd  mu  fàdiitr 
mfyne  bodu  rttinentur  ,  tx  ^màmtér  élUffimm  Litg- 
duaeitjii  EccUfid  Piminm  Efifc*ptu  fiât ,  mtd  fl$tim 
dierum  div<rjis  é^fiUbu  fmffdku*  pr»  Ckrifti  mmhe 
fMJfiis  efi\  Btéuiffimm  ver*  Irjuàm  imjm  fùcceffffr 
v*.vtyht ,  qm  sBeMf  Pêljicéffê  md  luu€  ttr^em  J^- 
itm  efi  ,  MÀmr»hiU  vèrtme  tuindt ,  fMÎ  in  m^dki  t$m' 
forù  fpMÙê  ffrxdicàUÙM  fiu  ,  HMXMpr  itnegr»  civitS' 
ttm  reddidà  CbriftiMmam.  G^egor.  Tunm.'  &  Baron. 
Amud.  éum  205. 

«k  11  ne  hnt  pas  s'ellonnc^  fi^  Von  voit  aojoard'huy 
praaqucr  avec  éclat  la  devenez ,&  lesauocs  Oeu- 
vres de  pièces  dans  la  ville  de  Lyon  ,  puis  qu'elle  a 
cité  une  des  premières  du  Royaume  qui  a  cmbrafl 
fc  le  Chriftianifine. . 
LYON  S.  Ammâitic, 

Hannon  Carthaginois  commença  à  dompter 
les  Lyons,  on  le  bannit  pour  cela  de  (on  pays  ,di- 
iânt ,  quepuis  qu'il  domptoic  les Lfoos >  il  pour- 
coi r  prétendre  à  la  domination  des  hommes.  PUm. 
Marc-Antoine  Goufin  d'Oâavien  av<Mt  des 
Lyons  ï  (on  cha« ,  de  mcfine  l'Empereur  Eliogaba- 
il ,  le  Roy  Dom  ]ouan  de  Caftiiic  avoir  toujours 
un  Lyon  à  ion  coftc  comme  un  barbet  ,  Jacques 
l'AdclTc  Archcvefque  de  Se  ville  de  vatCtacMéoriêH. 
.  Loiiis  Collé  l.y.  des  Annepies  le  font ,  dit,  qu'une 
brebis  engendra  un  Lyon  j  David ,  Samibn  ,Hci- 
ciilcs,  &r  Lifimacque  ont  dompte  des  L'yons. 


luy  qui  luy   avoit  arraché    une  e 


JLyon  enve 
etfwe  du 


pied. 


Admirable  reconnoiiïàncc  d'un  Lyon  envers  cc- 
qui  luy 
V.  GrMtitudt. 

Le  Lyon  n'a  pas  un  odorat  excellent ,  il  a  cela 
qu'il  ne  peut;  fouffrir  léchant  du  coq.  Hypocrac 

On  dit' que  le  Lyon  cft  le  {4us  courageux  de 

'  tous  les  animaux,  il  ne  laiffc pas ncancmoins  d'efl 

rrc  quelquefois  furpris  par  des  bniirs  afTcz  légers. 

Leord  f>Mmda  fwit  ad   leviffimos  fircpifus  ftUtra, 

Senec. 

La  Lyonne  n'engendre  jamais  qu'une  (bis,  voilà 
'  pourquoy  elle  ic  vante  de  donner  au  mOtode  le  Roy 
des  animaux.  Pline. 

LYRE.  La  Lyre  eft  cet  inftrumenr  que  Mer- 
cure donna  autrefois  il  Apollon,  par  l'harmonie  du.^ 
quel  il  arriroit  les  animaux  &  les  autres  dpbfes  ina- 
nimées. I Adore,  dit,  que  Ton  nom  vient  de  Av«f,  qui 
veut  dire  fdvo,  diffidv  ,  parce  qu'elle  Ént  diveries 
(orrcs  de  tons.  liif.  11.  caf.xx. 

Nicander ,  dit ,  que  Mercure  ayant  trouvé  une 
Tourrnc  il  en  fit  une  Lyre  ^ppe,  brschm  éuU^tdtK, 
luootftit  induSho  ,  &  cMUmis  pêH-eM  injixts ,  rnsgod^o- 
^/itkjeSf  ,  wde^fcptem  Cbordis  intemuy^mddam 


macis*  ■,  .->:,.■.■- 

Homère  Êùrmcuiao  de  cette  hkAc,  8t  dit  qu'a, 
prés  avoir  ofté  It  chair  de  U  touttaif ,  Mercure  fie 
là  Lyre  defoa  écaiHtr,  voicy  la  vcrfioo  du  Grec. 

Et 


MtdJUdai 

Mercmrms  tfè^imfnrtùfd  cemitê^  cm-nem  ^ 

Bxemf ,  jirJiiwnwyf  snceas  imtmdit-m  erù. 

Crevions.     Voyc»  Ji^fi>mmf. 

L  Y  S.  les  L*ys  ft  pitwigticftr  jp^r  feors  larmes. 
Xtfk  ,  &  Imc  mmfUm  làbrywurfiÊÊÊ^^JMor.  Nat. 

Pierius  rapporte  qoè  l'on  voyoài  piufieurs  me« 
datUes  de^  anciens  Eniperears  aa  revers  defquellcs 
il  y  avoit  le  Poctndf  d'une  Dceâè  qài  tcnqit  un 
Lys  en  main  avec  cette  àxmSt.V Ejpmuit*  PMùpu, 
Piia,Uk.^.cMP,d»  Liliu.  Les  (âges  de  l'antiquité 
ont  £icrifié  a  cette  vertu  *  ils  ont  attendu  le  Md- 
£ie  qui  dcvcât  eftre  l'aucbccu:  dn  (âlar  public  &  luy 
ont  prefcnté  cette  fleor ,  qui  eft  (on  fyffibole ,  patce 
qu'elle  ne  laiflê  pis  de  fleurir  de  de  s'épanouir 
quoy  qu'elle  ioit  levée  de  terre  5c  détachée  de  ii 
racine. 

Lor{que  la  Reyne  de  Saba  vint  fiùre  facrificc  à 
Salomon  de  (es  amours  &  de  ^  raviUctnens  «  clk  ^ 
le  vit  dans  fà  gloire  ^  fout  des  ortieniens  pom- 
peux ,  donr  le  princ^al  eftoit  onc  robe  de  drap 
d'or  nâiauilec  de  flenis  de  Lys  qacraignilie  y  avoïc 
fimnées. 

Cetre  Reyne  s'eftant  approchée  de  fou  Trâne 
luy  pre(cnta  &x.  fleurs  de  Lys  natuidlcs^  &  fîx  au- 
tres irti6ciellcs,fi  délicatement  travaillées  que  l'on 
ne  voycHt  entre  diles  aucunes  tnarqnes  de  didm- 
âion.  Ce  Roy  voyant  que  Poti  avoir  deflcin  de  le 
furprendrc  s^iviiâ  de  lâchjcr  une  Abeille ,  qui  mc- 
pcilant  l'art  &  l'induAric  alla  muguetrcr  les  autres 
aufquelles  Ton  iniHaifl  l'adreflà.    Pincd.   de  Rcb. 

LYTTRES.  Et  Ceimwtt Bmekret, 
Le  Ciel, ou  U  voûte  Celefte,dit  ,  Firgil.  r. 
Oetri^,  a  cinq  ceintures  &  une  écharpe  entre-deux 
blàâméc  de  douze  fîgncs,  qui  (ont  comme  ^  Ar- 
raoijirsja  mer  Utnrihm  cingitmr ,  dit,  Ovid.x.  Me- 
téomerfk.  La  terre  eft  réciproquement  environnée  d« 
la  Mer.  Teibu  fraônS^M  wttmfm  WÊMri,  Plin.  /.  1. 
cfp.66,  &.  lliùmme  qui  eft  un  pedt  monde  ,  &  un 
prat  abrège  des  Cieax  i  &  des  Eieroens,  doit  an  (fi 
avoir  des  colliers, ou  des  cdotores  d'honneur  pour 
honorer  fcs  FuncraiHes ,  on  dit  Littres,  m  Umtiont , 
vel  linmênt;  qui  lé  fait  en  polK&ot  la  marailk  où 
on  met  les  ceintures,  ou  fout  pcinces  les  Annarics 
des  défunts ,  00  bien  k  Imera  ,  natce  que  par  ces 
marques  .ont  apprend  la  mort  de  celory  pour  qui 
elles  fônr  miics,  &  i  raciîpae  temps  rfaonitcuf^-  qu'|^ 
a  mérité ,  yw^yrwM  ùijcdfi^  èjt  kmmrm  ,  &  jurifii-  ^ 
£Hmtm  , dit,  CHafTanéc  :  Comme  il  eft  de  l'honneur 
des  Chevaliers  d'avoir  Cciocmcs ,  E^ons  d'o^ 
Jarretières.   V.  iJotmemr. 
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A  Ç Hti^'f  »W  &  dliom- 
me  n  bien  partagé  de  U  Nature  qui 
n'ajc  qndiques  défituti  ,  il  n'en  eft 
point  de  fi  difficile  à  fupporcer 
quecduy  d'un  convié  aiCs  auprès 
de  vous  à  cable,  quiinaiige  eoulamcnt  £c  avec  une 
gvidicc  il  brotalc»  qu'il  £mc  ud^  cliquetis  de  (es 
nuchmces  *  oocic  que  cela  cft  cxtrenKtDcoc  iode, 
cent  ôc  concraiicà  la  bdle-cducationi  ileft  encore 
excrcmenicnt  prc^udiciable  à  la  (an  té  »jparcc  que  la 
yunde  bien  mâchée  eft  à  demy  d^ecoe  :  .^5*  bcm 

difptmt.  joaa.  J^oW  à$  ^lim,  wfirm,  :M  > . 

L'ancienne  Rome  avoic  des  Hommes  qui .  enfid^ 
^QûidDt  à  machtr,dc  idcdne  qu'à  marcher  de  bon^ 
ne  groce^  &  nous  voyons  dans  la  vie  de  Diogcne 
que  ce  Philoibpbl  ayant  rencontré  un  jeunc'hom- 
iiiC  qui  (çangeoit  avec  avidité  ,  il  dcmna  un  fuuf- 
flct  à  ion  Précepteur  ,  qui  ac  le  rcpïenoic  pas  de 
ccrtc  fûutç.  Diogi  Lacrc.  iivr,  6.  éU  U  vie  dis  Phi- 
Ufjffltes. 

II  y  a  des  Nations  qui  (c  couvrent  pour  pren- 
dre leurs  repas  ,  ils  trouvent  qu'il  cft  mal-aise  de 
jnachcr  (îtns  fiiirt  quelque  contenance  dcfagrc;i-. 
ble,  ily  a  mcdnc  dcS  cfprits  tournez  d'une  telle 
«çon,  qui  ne  peuvent  fouffrir  de  voir  manger,  ny 
qu'on  Ls  voyent  dans  cette  pofturc,  &  dans  l'E  m- 
pirc  Turc,  il  y  a  des  hommes  &c  en  grand  noml)re, 
qui  pour  exceller  les  autres  ne  mangent  jamais 
qu'en  particulier  ,  &  fans  cftre  vus  de  perlbnne. 
£jidtt  &  Emfirts. 

M  A  C  H I N  E  S.  Les  Poètes  difcnt  que  De- 
dalus  a  cfté  l'inventeur  detoutes^ortes  de  ma- 
chines de  (bn  temps ,  il  fài(bic  inarchcr  des  gran- 
des figures,  au(qùclles  il  avoir  donné  des  yeux 
mouvcns  ,  ce  qui  étonnoit  excremanent  les  peu- 
ples j  c'cft  pourqnoy  un  Poète  di(ôit  : 

NmÊç  mUim  i»gemMm  DUde  d^,e  tuwm. 
Gens  inventeurs  ac  divcrlcs  machines  étonnan- 

,  tes.  Voyci  Addnft,  V.  Jmvemims, 

^  Brutus  ayant  eftc  cra^^yé  par  les  Lyriens  pour 
attaquer  imc  ville,  il  en  iornu  le  lîegc,  oc  pouvant 
vaiir  à  bout  de  (bn  deâein  »  il  fe  redca  ayant  trou- 
V.e  les  machines  ouc^  Lyriens  cnvoyoient  pour 
démolir  les  muraulçs  de  la  viUç  qui  ftvoit  cfte  af^ 
<>«gée.  il iciir  écâvic.  refré màçbmé  fft  MtimMd- 
dMatfimt.  '    , 

Noftieiiioonipatablc  XioiatiÈpiM  f  M  no  fc- 
^  ^xidpcdalc,  qui  par  (es  (oins  ^  paf  (es  inunen- 

^f^^  ^  trouve  divccTes  (bcict  de  machines 
^  ^*^^^^  ^  étonnent  4es  peufilcs,  ceux  4'Al- 
gasHiçavcnt  des  nouvelles.  y.M^thamMkkMS. 

^  A  D  A  M£*  C'cft  XJUmt^  on  oe  donne  ce  ti- 
^  qa'i  celle  qoi  fcatconccvar»  L  MtU  1 4.  $.  i. 
dtAlimm^,  (^  Gkét,  ùffu.  Voyez  ftmmc. 

Le  JadTcandilce  appdle  du  nom  de  Madame 
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cependant  les  ^ai  petites  ËdurgcoiKel  Ce  (oAt  ap^ 
peller^Tladamc)  Elles  veulent  toutes  cette  qtinhté> 
00  commence  par  kt  domcftiqucs  de  la  aaxCoa  î 
fy  (aire  donner  C(. titre,  les  parents  enfuile  l'au^ 
thori(coc ,  &  par  un  malhcuc  actreme  *  de  cette 
peib,  il  s'en  (ait  une  contagion  parmy  k  public 

On  lit  dans  les  titres  anciens  du  Comté  de  S^ho^ 
des  6c  d'Armagnac ,  que  les  Dames  de  cet  lieux* 
là  ne  prcn(»ent  que  le  nom  de  NdtSc  pour  dire  Ma-i. 
dame  Eminarde,  Ns  Emituardéi ,  c'cftoit  le  dimi^ 
nutif  dt  DomÛHté 

Les  Turcs  8c  les  Arabes  pour  dire  Mtnfuur^ 
difcnt  SctàUtwh ,  &  pour  dire  Mâiamt ,  ils  ^di(èiic 
■  fScbittm,  -:..-■  .         '-<■ 

M  A  GlË»  Saint  Hierome  dit ,  que  le  nom  dé 
j^/«^,  fignifioit  autrcdcMs  un  Philofuphe  chez  les 
Pdrics  i  chez  les  Grecs-,  &  chez  les  Latins,  &  que 
^  les  Théologiens  l'ont  aiiifi  déterminé  écrivant  fur 
le  Chapitre  de  S..  Matthieu  >  Ctim  ergo  ttâtus  effet  < 
Jésus  in  BethUhem  ^ud*  in  dtekut  Herodit  Régis  * 
ecce  Mégi  ib  Orientt  venerunt  Hierofolymam,  cap.  i . 
vcrf]!. 

Apulée  dit,  que  la  Magie  eft  la  fcience  qui  nous, 
apprend  le  culte  du  vray  Dieu.  Magi  vocmbMiUwr 
interprètes  divinentm&  àUtores.\ïi  h^\.  '^ 

Pic  de  la  Mirande  adjoûte  que  ce  nom  de  Mégit 
fignific  un  Maiftre  excellent ,  un  divin  Prophète^ 
un  vray  adorateur  dejEsus-CHRisr.  De  Pcscnoc. 
lib»^.CMp.i, 

Dans  (bn  origine  la  Magic  £iiibit  des  cho(cs  (ur.> 
prenantes  &  admir^les  par  rapplicacion  des  cho> 
Tes  naturelles  feulc^enffdu  dépuis  on  a  mis  le  De.- 
mon  de  la  parti£/i  la  faveur  duquel  les  M:^iciens 
ont  (ait  des  choies  bien  extraordinaires  &  mc-^ 
chantes.  * 

Mezeray  eilla  vie  de  LouysX  I.  dit,  qu'En- 
gucrrand  dcMarigny  ayant  efté  conftitné  prilonnict 
par  ordre  de  ce  Mqparque ,  la  femme  de  ce  Malco- 
tier  n'otibliarieh  pour  faire  envoûter  le  Roy  ,  c'ell 
i  dire  ,  le  faire  mounf  avec  des  Images  de  cire, 
comme  certains  miicrab^s  vouloient  rairc  au  Pa- 
pe Urbain  VIII.  cette  façon  de  mort  eft  expli- 
quée par  un  Poète  que  cet  Hif^en  rapporte 
DtV9V€f  skfenus  ^fimtiUekrâ^Me  cette  fwftt^ 

Minutius  Félix  die  ^nc  les  Magiciens  ne  font 
rien  dans  ^ut  profèflion  £ios  le  (êconis  &  afTifkan- 
ce  du  Derttso  i  S^mdfnd  mirseidi Imdunt  ,p€r  Da^ 
ntêMs  jtÊOteitt» 

.  Tcrcallien  die ,  que  ces  (brtet  de  gens  (ont  les 
(înges  de  la  Divinité  ,  Se  ieS':4arrons  de  la  divina^ 
tion.  9/CmtiUfrtMr  divimt4ttm  ,  diim  fm-âmmr  divi^ 
méuiêmrn^  Leur  inomtioii  ne  butte  qu'à  fure  du 
<tul  par  poi(bn,  par  (brtileges,  on  autrccnenr. 
.  Saint  Ptol  eftant  en  Ephcfê  fît  brûler  les  livres 
defe  Magiciens  dont  ce  pais- là  eftoit  extreuiement 
•inftâi,.  &  f^uficors  (iircnt  convertis  &  baptifcz. 
une  femme  :  SmOiffums  DtêmMM  ,fei0tède  mm$ck^__  ASt.  i^.  verf.  1  ^. 
"*w  cstMtmétm  m  ^mid  kir.  dafit ,  vrr«w4mr»^£$'lB^]can,Fetnel  dit  avoir  va  dO  Magicien  qui  par  la 
MsTf  dmi  âOiKgtmM  vU,  Scvol.  m  /.  Taû,  ff.di  force  de  ks  paroles  Jûiifoit  voir  dans  un  grand  mi- 
^ndegm,  roir  un  grand  nombre  de  foeâret  <jui  obeïiroiene 

Le  nom  de  Madame  tft  un  nora  de  dignité  &      aux  ordres  qu'il  kui  dot^iMt,  Uh.i'  dt  jibditis  1er* 
d'hmmpuf  ^  de  mcfmc  que  k  nom  de  MonâcuTi  U      Cémfis, 

J.  CCc     a  -P<^i 
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Dans  la  ville  d'Atux  une  des  Principales  de  la 
TelUiicles  Pçoplcs  citoicnt  g|Ande|ncnt  adonnez  à 
la  Magic,  &c  c'cft  pour  cela  que  Ton  difoic  par  Pro- 
verbe U  Magk  AtrdcitHfH ,   Stau  ThekoUMb.  i . 

Suidas  •  du  ,  avoir  vcu  un  Magicien  qui  par  la 
force  de  (es  paroles  guéri lïbic  les  malades ,  chalibic 
les  nues  qui  portoicnc  1er  foudres  ic  les  ccmpcftcs, 
&  donnoic  des  in  (huilions  pour  acquérir  du  bien. 

Hicrômc  Cardan,  dit ,  que  Facius  fon  Pcre  gar- 
da pendant  l'espace  de  vingc-huic  ans  un  démon 
^iniilicr,  qui  répond«it  aux  ckoics  donc  il  l'incem)- 
goic  ;  mais  c'c (toit  après  avoir  efté  fbrccmjnc conju-' 
ré  ,il  ajoute  qu'il  avoic  accducunxé  an  mentir,  & 
qu'il  répondoit  fprt  ambigucmenc^  De  T^er.é^Mria» 

Le  nommé  Choailea  a  palfé  daiis  (on  Ciecle  pour 
un  des  grands  Magiciens  qui  ayc  jamais  paru ,  qui 
commandoic  au  dcmon  ,  &  l'obligeoit  de  répondre 
dans  les  alfcmblécs  où  il  fc'crouvoîC 

.  Aïfxiîmtu  hos  intcr  Stypavtnit  Chtffig/. 
Valet.  Flacc.  , 

Jorephcditique  dans  l'Arabie  les  femmes  étcncnc 
6prciacs>,  ou  Magicicnntâ  Se  qu'elles  faiCmcat  des 
choies  extraordinaires  dans  la  nature.  AmUimt, 
lib.  1.7.  cÀp,6. 

L'Lâupcreiir  Adrien  eiloi(  foé^mcncaddonné  i 
la  Magic ,  il  lifoit  incedàmmenc  des  Livres  poi;r 
&  inlUuire  dans  cette  profeilion.  Cuffiut, 

Un  Authcur  célèbre, dit, que  rEropereor  Hc- 
liogabaJe  clioic  d  fçavant  dans  la  Magic ,  que  par 
fc-s  (ôrrilcgirs  £:  enchanccmens ,  il  fai(bic  fertir  des 
enfers  les  amcs  de  Severe  &  de  Commode  avec  IcC- 
(]Helles  il  traittoit  pour  apprendre  les  choies  à  vc> 
nu.  Dit».  Xiphilitt. 

Zoroaftre  Roy  des  Badrietis  cft  pris  pour  l'in- 
venteur delà  Mngie.  Pline  l^f.j.  cafk,\6. 

Le  culte  des  divinitez  s'tftant  malheureu^ment 
introduit  parmy  les,  hommes  après  le  pdché  d'A- 
dam ,  le  démon  (c  rendit  le  maiftrc  des  Grands  en 
'  leur  iRiiiànt  parcde  iès  adorarions,  &  en  lesailb- 
cianc  à  fcs  honneurs  Divins  ,  il  les  fit  mettre  eux- 
nieimes  au  nombre  des  Dieux  :  Les  fçavans  cntre- 
rcnc  dans  ce  party  rar  le  moyen  delà  Magie  ,  & 
par  la  curiofîté  des  faux  miracles ,  ce  i^ui  cft  aifê  de 
voir  par  les  preftiges  que  les  Sages  d'Egypte  font 
dans  l'Ëxodc  deva'Uc  Pharaon,  pour  combattre  la 
piiilFance  de  Moïfe.  Exod,  7.12. 

Les  Oeuvres  des  Magiciens  d'Egypte  qui  ont 
long. temps  difputé  de  la  puiilànce  avec  Moï(è,  cel- 
les de  Simon  Magusqui  donna  tant  dcfpeine  aux 
Apôtres  avant  que  de  leur  quitter  le  champ,  font 
prodigieufes  &c  étonnantes  j  niais  il  faut  demeurer 
d'accord  que  celles  d'un  Apc^lonius  de  Thiàne  ont 
quelque  chofede  plus  furprenant,  il  reveloic  les 
chofes  qui  fè  &i(bienc  à:ciBquancelieucsàla  (poiide, 
il  avoic  un  Chien  qui  parloit  le  langage  des  hom- 
mes,  &:  qui  f^avoic  fort  bien  prendre  au  coletceux 
qui  n'elboient  pas  amis  de  (on  nuiftre*  Nicephore 
lih.  1.  caf.  17. 

On  ne  fçauroic  concevoir  trop  d'horreur  pour  la 
Magie  &  pour  ceux  qui  fe  mélenc  de  cette  profcf^ 
fion  abominable  devant  la  face  de  Dieu  >  reprou- 
vée &  condamnée  par  le* commun  confèntemenc 
des  hommes  à  qui  il  relie  les  moindres  fenrimens 
de  pierc  \  l'Eglifc  à  toujours  frappé  de  (es  foudres 
ceux  qui  s'y  adonnent  ^^ui  par  une  permiiTîon  Di- 
vine ne  manquent  jamais  de  faire  des  .fins  fiineftesj 
les  Romains  &  les  Turcs  ont  eu  des  Loix  contre 
CCS  infâmes. 

Pliilippcs  Second  Roy  d'EfpQgne,clUnc  extrême- 


ment  accablé  de  la  4ôuleut  des  Gouttes ,  le  Que 
dcNajar»  Vice-RoydjcVaicocc^,  prenne  beaucoup 
de  parc  à  l'excez  de  fon  mal ,  luy  envoya  un  Mo- 
rifqùe  nommé^Ej^hetcgcand  Herborifle  qi|i  cfloit 
en  réputation  dd'donner  d»  fbuLagei^ent  à  ces  fôr> 
rcs  de  ituux  :  ce  Prince  ayani  ^cuj^u'il  avoit  eflé 
nccufc  de  Magic,il  aima  mieu)^>(ou0nr  patitmm«kc 
Ton  mal ,  que  de  prendre  de  Tes  icmçdçs.  Cabrcta« 
Hiftor,  ix*C4p.i^. 

Il  y  a  de  certains  «(prirs  poinâ^llicux  qui 
fe  plaifenc  Couvent  à  s'engager  dani  des  partis 
abandonnez  pour  rirer  de  l'honneur  de  la  nouveaiu 
te  de  leurs  opinions  ^  qui  fe  gouvernent  plûtoft 
pr  leur  cajfMice ,  que  par  les  mouvcmMis  de  b  ye^ 
rite ,  il  ne  faut  pas  donc  s'i^toiiner  s^i'eneft  trou* 
vé  de  cette  trempe  qui  opfr  voiiiii  ibâeenir  que  la 
magie  eiloic  un  eflre  puRimenc  chymerique  ;  mais 
l'évocation  de  l'ame  de  Samuel  ptr  UPythonillè 
i.  Reg.cA^iB.  ttfryri4.ce que  firent  les  Magiciens 
de  Pharaon  pour  détruire  la  poidànce  de  Moylè. 
Exode  çMp.y,  wrf.ie.  &  ii.  Ne  (but  ce  pas  des 
preuves  convainquantes  cirées  du  vieux  Teflamci», 
&  du  Nouveau  l  Nous  voyons  ce  qui  fè  paifa 
encre  (âinc  Pierre  &  Simonie  Magicien,  après  cela 
peuc«>on  douter  qu'il  n'y  cûc  des  Scâateurs  de  cet 
arc  i  ^e  (croit  n'eflrc  pas  Chrétien  d'en  douccr. 
^  pailleurs  on  a  Vcu  des  grands  ouvrages  d'Ar- 
chioe^re ,  qui  ont  cfté  achevez,  en  un  loflanc  par 
les  démons^  Barpoius  en  (es  Annales  de  l'anDce 
1177.  fait  un  miracle  du  Pont  d'Aviron ,  &  les 
Napc4icains  (ont  pcrfuadez  que  la  Montagne  de 
Paufilippe  fut  crcufee  par  les  conjuration»  Magi- 
ques de  Virgile.  î<iAudé,^p«l.dit  Mà^.ckii, 

Il  cft  a  remarquer  que  l'ignorance ,  o«r4<RVie 
ont  fait  paifer  pour  l^agicicns  &pour  enchanteurs, 
les  plus  rares  honunes  des  (îédet ,  Sociate ,  Pyta- 
gore&  Gàlicn  n'out  pu  éviter  cette  roédifàncc  :  les 
Papes  Sylveftre  (ccon<L ,  &  Grégoire  (èptiéme  ,  onc 
edé  décriez  par  leurs  ennemis  ;  le  premier ,  parce 
que  dans  un  ftecle  d'ignorance  où  il  vivoic  ,  il  fai- 
'  foie  des  cl^ofèsadmiraplcs  par  le  moyen  desMarhc- 
nudqucs  où  il  exccUoit;  l'autre  par  les  parrifans 
de  d'Empereur  Henry  quatrième  qu'il  avoit  excom- 
munié plus  d'une  fois.  Ibidem, 

MAGISTRATS.     V.  lugêt. 

On  appelle  Magiflrats  ceux  qui  (ont  conftitue.« 
en  dignitez  pr  les  Roy  s  pour  produire  le  repos  de 
de  leurs  fujcts,&  avoic  foin  qiie  la  Jultice  Ce  fàllè, 
&  qui  ont  foin  eux-mcfines  de  b  rendre.  Scobeus. 
StrmêH,  41. 

Les  MagiflratK  difôit  un  Empereur  ROraain  > 
doivent  régner  en  rarvant  au  Sénat  ,*  en  fè  foumer' 
tant  au  confèil  de  tous ,  en  rec-herdlanc  le  bien  pu- 
bhc  ,  en  rendant  le  droic.à  unr  chacun  ,  &  l'em- 
pefchantdu  tort.  ;.  .  » 

Un  bon  Magiflcat  doit  efbe  seelé  aux  clK>ftsqui 
regardent  la  ReUgion ,  honnefte  en  fa  manie|T  de 
vivre  ,  généreux  en  fcs  aûions ,  exaâ  i  obfcrver , 
&  à  faire  obfcrver  les  loix />ificiettx  envers  les  peu- 
ples» difcret  en  (es  cocrcûions  ,  Se  jamais -lâche 
daiu  Tes  Jugemens  \  ou  bien  avoir  envers  les  Dieux 
b  veneradon  d'un  Licurguo«  avoir  pour  génie  Mi* 
.  nervç  ,  comme*  le  LeeifUteur  Solon ,  qui  oie  legar- 
doit  que  le  bien  puolic  ^  honoier  U  vecité  comme 
Ifbcrate  ,  ef^re  auffi  religieux  observateur  des  Loix 
que  Torquatus ,  qui  n'^^pacg|ka  pas  (on  propre  fils, 
ajmer  les  fçavans  âc  les  vcrtucujj*  comme 'riius,&^ 
fuivre  l'équité  autant  que  l'Empereur  ]ufHnien, qui 
l'appelle  la  défcnfe  dbGouvememenrpoliriquecn 

temps  de  guerre  de  de  p«i«. 
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QyandJcs  Màgiftrats  ne  s'atcocdeneifes  ehtt*cux 
loBgurgeoisHComnuQidaitv5ir*l*  ^^^^M.    '     \ 

Les  Mtgiilracs  4oiYCnï  e%|  ^s  qucrclltsr 
V.  Accord,    ,         ■  ^  "^'-f'W  >i''r|S'-    -■    ■--.■  -- '    ■ 

Tuc-l4v.l.9.  rapporte  l'àncienhe  Loy  des  KotiÀuts 
mU  défcndoïc  l'exercice  de  dtux  chaires  de  Magi- 
ilracurc  conforme  au  droit  nouveau.  L'Ordonijan- 
cedcPhiliPpc.  Art.  ib.  cftcxpccflc,  conforme  à 
celle  d'Orfcans'irt.ji,     .    >  '     ' 

Les  grands  dcivènc  hcttiriotfr  IcsMagiftràts* 
\.£fé0. 

i^MtmadmUtm  fx  ertéuit  fu  in  pmnhm  acàdiSï 
iattr  nMiganditm^fi^sHétt^ânmftccttt  tpf'*  &  pa^ 
turn  affirt  déummtm  ,  tnrtim /$  gidwiuiûr  étktrrtt  «m. 
ntbHsfimd  m»i^4ntilius  C9mmmte  ptriadum  Jlrmtjtà 
frivattrum  ifmuutm  dtliSid  trni  infUInt ,  fidhiffi^ 
rnm  inctmfdm  refmtntHK  Dcmofth.  Orétti  L  Ctmr. 
ArijlMii, 

Voilà  pourquoy  en  Turquie  on  s'en  prend  aux 
Bâchas  pour  (es  malheurs  qui  arriveDc  aut  public. 
V,  Crimts,  V.Gmm,        ?*^  '  . 

Les  Magiftrats  doivent  eilre  révérés  comme  de- 
ftincz  à  des  myAeres  importans.  V.  Affiùres. 

Un  Magiftrat  doit  plus  étudier  à  le  faire  crain- 
dre ,  qu'à  ic  feire  aymer  ;  iln'y  a  rien  de  fi  naturel 
que  de  haïr  ce  qui  nous  denten  contrainte. 

Tous  les  fujces  doivent  une  parfiiice  obcïllancc 
au  Prince;  nAis  les  Magiftrars  en  doivent  une  tou- 
te particulière,  parce  qù'eftant  établis  du  Prince 
ixjur  régler  les  peuples,  ils  ne  peuvent  Ictir  infpircr 
l'ordre ,  lereglemene  ,  &  robeïiïance,  que  par  leur 
exemple  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Tertnilicn  ,  que 
le  Juge  commet  la  dernière  impudence  ,  lorfque 
dcfirant  des  charges  du  Prince  ,  il  n'en  veut  pour- 
tant pas  fuivrc  les  Ordonnances  ,  ou  refiife  de  les 
en  icp^iQt.i^conftitntU  Xr^dillud  afcendimHS 
decretHÛ  adverfm  tos,  ^nmràm'Mfpttitfius  murtnafàity 
ce  grand  Doéhrur ,  /»>.  dt  Hdbit.  mdicbr.  Ce  que 
l'on  peiit  bien  appliquer  à  un  Juge ,  ou  à  un  Ma- 
girtrat  qui  reçoit  des  prcfens  de  ccluy  dont  il  eft 
Juge.  .    ,  ,      . 

Mauvais  Magiftrars ,  méchans  Peuples,  Voyez 
Preftres.  • 

Dieu  nous  donne  des  Supérieurs  pour  leur  ten- 
dre obeïflàhce  ,  fi  on  ne  j«uc  approuver  leurs 
^œurs  ,  du  moins  il  Eut  rclpeâer  le  caradèrcdc 
Jfwr  Autorité,  qui  eft  lacro-iàind^-)  leur  mauvais 
Icvieeftàtfux,  mais  leur  dignité  eft  iDiçu,  ils 
doivent  eftrc  Ch'reftiens  poiit  eAx ,  mais  il*  font 
Supérieurs  polirhous  -,  qui.refifte  \  la  Puifiancc  rci^ 
iule  à  Dieu  mefme  qu» Va  brdbtuiée ,  ètles'gran* 
des  here/îes,&  rebellions  ne  viennent  d'autres  four- 
ces,  que  du  mépris  que  l'on iktt  des  Puilfanccs  étt- 
W«es  par  le  Ciel,  il  n'y  a  meilleur  facrifice ,  que  cc- 
luy de  l'obeïflànce.  "   '         v^       .    . 

La  DiOaturc  perpetneiterâtvçrÊ  l'étit  de  Rdmc 
l>utoriié  lesMaircrdp  Palaià,ariiïnélaprcraier« 
Camille  dtjnos  Roys ,  dit  Mexcray.  V.  MmhiC 

^^M'MuértvitnlÊpmdia^MmispmmMlîétffr- 
''^  t»>ptlU,  Arift.  Ato.5.gVÈt  Cafflodofe,  ik»Jfi- 
tt^mt^  vtUdtprtpùitiànm^ititgtm  Mmmâfmccejfio- 
'''"'^^dnymdimmaptiflhStmmtitififtfcenu 

En  l^iflèmbléf  dès  Gomiées  di^pcuple  Romain,  . 
'«  Magifttmtf  b^oictk  les  faifftauï  en  marque 
d  huiniUté  .'«c  difoient  Pià/û,  jâhtàtir.  Mâfck/.;. 
"^l*vitdè^LcméXh  CO;-  .         ~      • 

Une  ViMt  a'^  pas  Vhcc  quand  les  Mag<fttïft^  • 
<^^ncftt4*»pgtfficoUert.  c^«w. 

^omnic  IcsMagiftrats  font  uorpafticla-pla'  ^C- 


■:'^^\ 


-^j-^Mà>'^ 


ièntittlii^  d:ii  corps  du  Pria<àe  »  qu^ils  repce|èntcn^ 
on  iie  0ettc  les  mepiifor  »  ny  les  ofofer  lansque  lé 
corps  oc  )'£ftac  s'altjcre.  J^ajcfiM  Impêrii  fidmJ  ttt*. 
rW«.  Tacite^  ;/  ,    ^^\:   '^      •    \^^^x  '7 

IjC  devoir  d^lilM^^l  eftd*dbeïrâà  Pifco?^ 
de  commander  aux  Uijecs  i  de  défendre  les  perits^ 
faire  telle  aux  grands.À  nrçicejuftice  à  tous,^th» 
tpUwtd*MùXL%-^ 

On  Magiftrat  fo  doit  tenir  propre.  V.Mtits, 

Les  Magiftrats  font  établis  fut  les  peuples  pout 
leur  procurer  une  feurté  réciproque ,  les  maintenir 
en  repos,  &  empêcher  que  (ur  le  lidge  d'une  cho^* 
fe,il  n'en  viennent  pas  aux  mains.  S^(tit  pM-^ 
cm  enté  ad  fntteipem  ,  fnA£iJhrdttipiM€  fertitiit,  C'eft 
un  pouvcnr  qu'ils  ont  »,  fure  Ucito  &  ;«r#  hprmisk. 
luftinien,  •  •  /, 

On  ne  ck»t  pas  douter  que  les  Magiftrats  ne 
foioit  des  Dieux  fur  la  terre,  puifqite  le  Prophète 
nous  l'apprend ,  Fos  Dij  efiif,&fiUj  exctlfh  Plâlmô 
Si.  Une  fi  h^ute  prérogative  leur  vient  de  qp  qu'à 
l'imitation  de  la  Providence ,  ils  font  eneftatdc 
faire*  du  bicnaux  hommes ,  Se  leur  déparrir  leurs 
iàveurs  en  veriànt  duTribunal ,  où  Dieu  les  a  pla- 
cez mille  influences  bénignes  &;  fàvorr.bles  fur  les 
peuples  ;  ils  peuvent  foulager  les  vefvcs  opprcirécs, 
iècourir  les  orphelins  dans  lés  onrtïrgcs  que  leur 
foibieflc  leur  attire  ,  redimer  les  pauvres  qui  font 
les  plus  précieux  membres  du  corps  Miftique  de 
Iesus-Chjiis*  de  la  tirannie  des  grands  ,  &r 
mettre  l'innocence  à  l'abry  de  l'infolcncc  des  mé- 
chanrs. 

C'eft  pout  ce  fujet  que  nos  Roy  s  fe  fontdépoiiiU 
liez  d'unejKirtic  'de  leur  autorité ,  &  de  leur  puir. 
(ànce  en  raveur  des  Maeiftrats' ,  qu'ils  les  ont  pla-' 
cez  fur  dès  Tribunaux  cclatans,  qu'ils  les  ont  ré- 
veftûs  de  pourpre,  &  joignant  la  îurifdidlion  avec 
la  Puifiance  ,  ils  les  ont  fait  affeoir  parmy  les  Lys 
l'or  ,  de  l'azitr ,  afin  que  la  luftice  eftant  admini^ 
ftrée  avec  pompe ,  &  vénération ,  le  Prince  foit 
foulage,  5c  le  peuple  fervy  ,  &  confervé  dans  la 
joiiifiance  de  les  droits.  Voilà  les  motifs  qui  one 
engagé  lès  Monarques  à  partager  avec  lesMagi-» 
ftrats  leur  autorité  fupréme. 

Puifquc  les  Magiftrats  font  pour  faire  du  bien 
au  publiC}  ne  ièroit  ce  pas  abulèr  d'un  fi  haut  pou-* 
voir  que  de  fo  fervir  de  leur  autorité  pour  nuire, 
&c  au  lieu  d'eftré  favorables,  &  utiles  auxpcuples, 
fe  fervi^.  de  U  puiilànce  que  Dieu  leur  a  mis  en 
main  pour  imiter  le  dcmon ,  qui  employé  cette  fu- 

f»rême  audibrité  qu'il  a  fur  la^  terre  pour  opprimèt 
es  foibles  ^  les  innocens ,  fuivantle  dire  de  J6b» 
Non ifi fHittfias fi/ptr itrrdm^ijtu  compdrttur'ii.e.^ r* 
La  nuuvaife  conduitte  des  Magiftrats  raufe  U 
defobcï.fiànce  des  peuples.  ', 

Briguer  des  charges  publiques,  &  notamment 
de  Magiftraturc ,  c'eft  une.  cnofç  qui  a  efté  con« 
damnée  par  toutes  les  L<mx  ,  voiri;  des  Pavens,  tC" 
moin  la  Lov  ItdifRU  4Wi^i/»,encore  pirçdele^  achc" 
ter,|)arce  que  ccluy  qui  achète  en  grd!> ,  vend  après 
en  détail  y,  \9ri(iMr. 

.  Pline  dit,  q«e  Quintus  Çoponius  fut  griève- 
ment J^y  pour  avoir  donné  une  bouteille  de  yin 
à  celuy  qui  dcyoit  dobner  (à  voix,  à  Ci  création 
pour  le  ConUxhtJih,!.  Dt  ludiciit. 

Augufte  eftoit  ennemy  de  ceux  qui  brigùoient 
des  Magiftratures  *  il  Wfiûfoic  châtier  fort  rigou- 
reufenictot.  Cocftêtt.  tnfdvie. 

Iules  Cdkr  rerhit  en  liberté  ceux  que  les  Cen- 
feafi  avaient  bannis  pour  avoir  oké  briguer  des 
charges.  Smttn» 
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^  L^  M»gi<^ts  &  fol  Pcioces  /ont  appçUtrz  d'i^b 
iiie(]ne  i>om^  en  Grec  «^  ^  dfUM  »  SL  en  JUtin  U  « 
^iiiàficçiicruo  &  de  iVacce  Imperium.  ,J 

Le  plus  fiché  dcuroo  àc  .U  Couronne  ,  £)?  ^- 
ptfiât  vonftUmmUnm  magj/^rét'm  M  ji^ÛfétmtX' 
fiedUttéUm»  Nous  Ij^ns  aans  Lampride  »  q^i'Ale- 
alaiidiévScvetc  ne  vouloir  |)oint  de  Magiftrats  iijue 
c^  qui  pouvoicnt  juger  fans  Ailcifears^  Appc^U 
lonms  donne  ce  mermc  pccccptc  à  Veijuanen. 

Un  Magidrac  n'eft  pas  à  (oy^  il  cft  au  public. 
.Métgnsfirvitm  ,  rnagnA  firtutut ,  (on  àcvoii  ffi  gt- 
ttre  pirjonam  civitéiu ,  ejm.  Mgmféittm  <^  dtcm  fit- 
fiinere. 

Dans  un  temps  de  guerre ,  dit  Çû^^ifeû ,  les  Sé- 
nateurs, &  les  Magiftrats  doivent  rçavoirrérat 
de  la  Republique  ,  Tes  ^rces  ,  les  deniers  qu'on 
}x-uc  recouvrer -pour  fdû  tenir  les  efforts  de  la  guér- 
ie ôc  les  voifins  qu'on  peut  avoir  poUt  £ûce  con- 
fédération avec  eux  ,4es  Monarques  (c  (oo.t  refèr- 
vez  aujourd'huy  ce  foin. 

.  <  On  a  donné  le  nom  de  Magiftrat  aux  juges  des 
Seigneurs.  71r.  de  Magifirât,  Mt$mcif*il, 


,  iKuilC«rho>yanc  menacé  un  KU. 
gi^racidc  Ptâi(â|)ee  Homme' Cafttidusd^  le  iàlce 
mourir  s'il  n'executoit  proiQjpccmenc  fc$  ordres 
ufant  de  ces  iiernle$  »  ou'il  avoir  allez  de  hkhes  Se 
d'épées  pour  punir  iàdeibfcfeïtftncci  Ce  bon  vieil, 
lard  luy  iipmidit'«  «ficinoy  |e  me  votf  allez  d'an, 
nées  pour  mépnfer  tout  éda.  YaW.  MayA^.  ^, 
<^.il.  ■'  '         ■  •      .^-'-y^î-.^^^.-,      -- 

On  rem^tqiie  119:  grand  trait  de  iji^^Ànimité 
dans  la  réponfe  que  le  Jurifcônful'tv  Ci:feilius  6t 
à  fcs  amis ,  qui  l'exhorroient  de  pitler  un  peu  ^us 
Ibbrement.  des  affaires  du  terops>,  4'fur  tout  du 
^avernetnent  de  Ce&r  ;  Il  y  &>  deiix  diolês ,  leur 
dit.il,quelaplu(partdt9  hommes  appréhendent 
fort  t  d'cftre  vieux,  &  de  motuir  (ans  enfâns,  & 
ce  Ibnr  ces  deux  choies  qui  m'en^échcnt  de 
rien  craiiulre  de  tout  ce  qui  me  peut  atxivei^  fkt. 

Saint  Thomas  dit ,  qiiil  y  a  trois  choies  oppo. 
sée9*à  la  magnanimité  la  prelômption ,  l'ambidon 
&  ^vaiùe  gloire  f  i  jo.  &  i  $  t.  ;^ 

Ail  mot  C9mifgt ,  on  voit  des  el^ples  d'une 
force  &  grandeur  de  cœur  oc  de  courage  du  Chc- 


Baudoin  en  là  République  dit ,  que  cette  quali-    ^  valiçr  Dayard  ,  de  Scandetberch ,  d'Edouard  Prin. 


té  leur  appartient ,  /i^.4. 
i  n  fcmble  que  l'on  foit  valablement  dilpensé  de 
tendre  honneur  èc  refpeâ  à  un  Juge ,  ou  à  un  Ma~ 
giftrat ,  quand  il  cft  indigne  de  cctte^auth^rité 
dpnt  il  eft  revécu  ,  âc  que  ù.  vib  fcandaleulè  fait 
perdre  l'éclat  à  fôn  caradlere.  ' 

Dans  la  formule  du  ferment  prcfté  (pus  l'Em- 
pereur juftinicn  ,  le^Magiftrats  jurent- de  mainte* 
nir  félon  leur  pouvoir  la  Religion  &  la  Juftice ,  Si 
en  cas  de  corruption, -eux-me^es  ^^  exécrations 
demandent  des  tramblemens  de  Gain ,  la  lèpre  de 
iCiezi,  le  fort  de  Judais ,  &  tout  ce  qui  peut  ^irc 
iicrider  les  cheveux. 

M^iifirMus  triton  def^t  Memmfi,^ffimim  ^d 
itnpirtthoimmbm  ,dèwdi  ifwd  ftatiidià»  lfg€S,  tprti» 
■^M»d  ti9nfimper  impertt,  Stobeus  Strm.  45. 

One  ville  eft  proche  de  là  ruine  &  en  eftat  de 
voir  des  accidcns  Funeftes  ,  quand  le  glaive  de  la 
Jûfticc  eft  entre  les  mains  d'un  fou  >  ou  4'unigno- 
xànt  y  S)C  quand  ceUiy  qui  fc  doit^  faire  craindre  par 
^n  authorité  craint  le  partie uhcr^  Pythagoras4^i^ 
Stohcwn,        ♦  • 

,  Les  Magiftrats  ne  doivent  recevoir  aucune  Cot- 
te de  prelèns  de  ceux  qui  dépendent  de  leur  Jurif- 
di  ûion  &  relfort.  Voyez  *D«»t.  V.  ^*/. 
r  M  A  G  N  A  N  I  MI  T-E'.  Ç'eft  une  habitude 
de  la  volonté  qui  nousiUl  expoler  hardiment  au 
péril  6c  i  ta  peine  ,  Itefque  noftre  devoir  «tous  / 
oblige,  elle  a  pour  cela  deux  parties,  l'une  qui  re- 
garde l'entreprife  des  chûics  hardies  >  Se  Tautre  b 
patience  à  lôuffrir  les  douloureulès.w^|;f>v<^f4/i.- 
Jiiéfnéunmit^  virtuj  efi  ,  oh  tfUâmfiUcttéiwn  èfin- 
ftUcitMnm\  Ifimtm  &  dtdtemfnre  âiémm  ^*fi» 
tjm  ffl  hêîtmftè  fiiftinerf  (pià  ad  gUriétm  firunt  om~ 
n  pis,  nte  non  obvmitntiM  cêntrmâ, .  S*  Thom.  fternid. 
fic.'qMtft.ii^.Mrt.^.  ^ 

Le  milieu  où  confîflc  la  magnanimité  eft  entre 
la  témérité  Se  la  coiiardilè  ,  s' éloignant  des  extré- 
mités vicienfcs  de  l'audace  Se  de  u  timidité. JVon 
mitupangitur  ,  mu  ftjtjlétt  mmmmr  ,  non  extolli- 
tur  frofftrié  ,  ma  trifiiitu  jmrgitm',  Ambrof  ad 
Simpik.  ,.      .     ' 

Salon  eftott  magnanime  Se  courageux  ,  Se 
dans  ce  grand  démêlé  qu'il  tuft  Jivec  Pififtra- 
re  ,  il  dit  que  rien  ne  luy  avoir  donné  tant  de  for. 
.ce ,  ny  de  v|guciic  que  U  icuk  vicillcilc.,  Plutar.^ 
que  en /à  vie» 

V 


ce  d^$  Galles  &  de  Bétis  »  à  quoy  on  peut  ajouter 
la  fermeté  &  conftance  avec  laquelle  Phytonrc 
fifta  aux  cruauKZ_^|<r  £)enyi  «le  vieux-  fit  e^tcrcer 
fur  (à  pei^ôpnéT^pôur  avoir  vateureùfement  foûte. 
nu  la  ville  de  flege  que  ce  Tyran  avoir  affiegéc. 
Se  dont  il  voulut  turer  un  exemf4e  ^agique  de 
Vengeance,  s'en  cfta^t tendu  le  maiftre  il  fît  mou- 
tit  Te  iKlsde  ce  Gouvernent,  Se  toute  fa  pasentcc, 
&  le  dit  i)phycon ,  ccluy-cy  luy  répondit  fcule- 
mcut  qu'il  eftoit  ^ns  heureux  d'un  joui:  que  iiiy, 
&  voyant  qu'il  lé  mocquoit  des  bburteaux  Se  des 
peines  au'ils  luy  failôient  lôufGj^r  avec  une  fermeté 
incroyable ,  ille  fit  jecter  dan&  la  Mer.  Montagne 
en  fi/  £ffiijn,i$vrA,ehéf,i.  WoytzCmtuge,  W.Con^ 

MAGNIFlCfeNCE.  Voye2l#fer4//r;. 

C'eft  une  verta  hetdique  qui  règne  dans  les 
cœurs  larges  &  gene'eux  j  qui  ayme  la  belle  dé- 
penfe,  &  ne  peut  (ôutiiir  de  mcdiocriré.  Firtut  nu- 
gmmJ&mt pmftmm  tfiBiva*  Ariltpt*  Mimer,  Uk.  i . 

Il  y  a  differance  entre  le  magnifique ,  &  le  Hbe. 
ralr  en  ce  que  ccluy-U'ne  lait  que  des  grandes  lar- 
gedès.  Se  celoy  iè  <^|bnne  à  lès  &cuUez  Se  à  ion 

-pouvoir.   ;  ■    ■      ■■  .   1,    ^,  _      \i-ry:*.;^,..; 

Lociqi^'un^.gratnde iwv^tv^ >  ft-  iine  bonne  vo- 
lonté  concertent  enfilmbli^,  elles  font  des  effets  ad- 
mirables  de  <libe|alit4.  L'Hifèoite  nous  apprend, 
que  Ptoloméé  ^hitâdelphe  avoit  l^une  pat  nanire, 
Sx,  l'aue^  par  fiiveui;^  cftaiit  natnrelkroent  porté  à 
la  magnificence,  Sie  k  grandeur  de  foa  érat  fecon . 
doit  celle  de  ion  defièini  il  eftoit  neanunoins  fort 
lâge  àçlyulîr  les  pej^bnne]!  qu'^l  vouloir  gratiBcr, 
Se  chatjgeoir  pour  l'orditiaite  de  bienfaits  les  hom- 
mes de  lettrée ,  bs,  ceux  qui  ainioieiH  la  piet^  Z»- 
futrt ,  Se  Emrft,  Voyet  IjhefrditL  ^i-r- 

Platon  ft  mocqum^fct  iriagnifiqncs  d^p^fcs 
que  les  Agrigeniîos  failbient  d^s  leurs  banquets 
Se  dans  leurs  édifices  :  ^grigetititfi  ifulfi  fmfir  w- 
flim  êdifiumt ,  &  €efmdim  ftêp  fim^m^ritm. 
^s}^,lik.ii^dêvéÊMil(i  V,/^->:>  ; 

V  MAjESTBi  C«  mot  viene  de  U  di^'on 
érecque/M>^ ,  qui  veuf  dift  Mkfir  >  Macrobc  le 
fjut  dériver  de  iW4i>r, /»ii.  i^.lt. 

Nous  voyons  en  diveri  endroits  du  Texte  fàcié 

.  que  le  mot  de  MéjtSié  eftoit ,  «CsptivatjveoKnt  i 

tout  autre,  tttnhtié^f^ifn^jQ^Mff^  *^ 
mm.  Pitlm.x 8.  V9rf.t , ,  , .    , .  r  ♦,  ,  j^  j  -j  ...        ; 

'      '  '  Macrobc 
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Mi^croiie: 
(%ns  avoicfl 
4^  la  ftfmm 
Vjfon  ,  Juf 
Msjer  ,  vo) 
ia  fveujs,^^ 

,  Pafqnier, 
JM^cns  Ecri^ 
premiers  Ro; 
ij;pom  de  St 
IfpcJes  que  1 
difcnttSkti 

,  On  donne 
Rpmains ,  oc 

M^jèftas  ] 
..uMaJ^ftoRy 
Ainfî  cette  qi 
^icux ,  aux  J 
MAlh.o 
up  exercice  <] 
II?  Poète  Ennii 
àitt  .  '  ,'• 

Ce  mot  75 

ce  comme  M^ 
k  Mail 

On  trouve 
le  jeu  du  Mail 

n*empcchc4)as 
i'cntrcriennc  3,^ 
couj)  à  l'auwR 
^uc  les  Roys  <i 
à  Cheval ,  & 
courir  après  la 
pou/Iéè.  Injhn 
MAIN.    ( 
la, main  deriv( 
la  miih  j  c'eft 
le  plits  conveji 
fidc  l'atcouchc 
niens ,  comtfte 
mes  i  elle  eft  ( 
"ons  que  l'trt 
alimensneceflà 
«ncs  pour  nod 
Itf  nofttcviete) 
L8S  Turcs  à 
nous,  puiffion] 
c'eft  pôurqUoif 
[«Images.iW 
la  main,  lèutt  [ 

r«-Fc/êntation 
^  cette  dcvol 
il*  les  exhortcl 

rtH'oocmtipr 
ccrre  ûnaginai 

h»riijv  ch  Infil 
'f  hs  U  ^c  e 
<>ctoo$lc»  d( 
^*^  oc  P**bliû 
^c  aux  foibîc] 
remplit  l4  ter  J 
vi fions  ;  n  cftj 
l'^r  armée  c^ 
'«amis.lft,^ 

P^  contre  fo, 

-.^Ariftoïc  vj 
1  nommât  jj. 
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qde  J[Mcfe^ltw^,ft  <l^  les 

niains  au  dmAtsiÛ  tiiic^  içfid^'  pretx;>gacivet 

ftniiiuu* 


>ï^4>r  ,  vojrqit  tplC  Ibuycnk  ^Aom  employée 

«Vi^cns  Ecrivains  afcnc  ilonné'Cttt&Qoalité^à^iios 
Ri^emiers  Roysiâu^uckoi^ft^oimiiiiMCiilr  damner 
ll^  pam  de  Jffv^.  ocaimnaUif  ^  il^  y  a  déjà  |)lul^s' 
ijpclcs  que  les  coorgrans  en  i'approcKanc  d%  '^.i]f 

On  donnoit le  ocre  dèMéjcAé tiHr Bjapèituri| 
Rpiiiains i  on «Ulôit  à  Augufte  ^^tdAUje/hi- 

Majèftas  Ilnpencol:k^i^4^Jrf^7M^jftKIû. 
.ujMa^çftas  Re^  l»ît«  €fîd;.«r.~MyiM  pnvéHm» 
Ainfi  cette  qualité  a^cfté  donn^dt-nmrtempf  anx^ 
£^icux ,  aux  Ëmpcrears  &  aux  KofL  Enfin, 
.MAIL»ottMAlLL£i  Le  |ni  de  Mail  eft 
un  cxcrdc«:  qui  a  efté  pratiqué  pacmy  les  Anciens, 
It^  PocceËnnius^lant  dclajcuiiçirederon  o^nps, 

Hâcînt^tfi  Mdffi  itkUtatrttK 
Ce  mot  7iiuÉEà«».ditFeftus ,  Kcuttoiirdutaittd]^ 
ce  corauK  M^UtoffomuU,  chaficr  uœ  BquUc  avec 
k  Mail 

On  trouve  du  plaidr  &  de  la  récréation  dans 
le  jeu  du  Mail'^  on  s*cxercc.  fans  fâtigae,  ôc  ce  jeu 
n'empcchc  4>as  que  Ton  ne  confère ,  &  que  l'on  ne 
Vtnircticnne  agréablement  dans  les  intervalles ]d'un- 
coup  ï  l'autre  La  Mothe  le  Vayer  ,  dit  »  avoir  lu- 
que  les  Roys  de  Perfc  &  ceux  de  fa  Cour  y  joiicnc 
à  Cheval ,  &  que  leurs  montures  font  drefTces  à 
courir  après  la  Boullc  au  moment  qu'elle  a  efté 
pou  liée.  inflrt£l.  di  Monfti]^,  It  Dduphin. 

MAIN.  tJ^tmm  vient  k  nmnéutdo  ,  parce  que 
la  ,main  dérive  du  corps ,  &  les  doigts  detivcntde 
la  miih  j  c'cft  le  membre  qui  eft  le  plus  propre  & 
le  phu  convenable  à  l'homme ,  c'cft  en  elle  que  re- 
Hde  l'atcouchcmcnt,  cllfe  eft  l'inllrumentdcs  inftru- 
nvns ,  comtfiorame  eft  «ppctTcc  la  forme  d^s  for- 
mes j  elle  eft  capable  d'exécuter  toutes  les  inven- 
tions que  l'irt  pcuf  méditer  /elle  nous  procure  les 
ahmcns  neceifaires  à  la  vie .  c'eft  .elle  qui  lait  des  ar- 
mes pour  no^re  défcnfc  >  wfiir  U  force  de  laquel- 
le noftcc  vie  repofe. 

Les  Turcs  di(enr^eU  plus  agréable  culte'qiie 
nous.  pui(fi<Mit  rendre  à  Dieu ,  c'eft  de  travailler  § 
c'eft  poutqùoy  dans  leur  iâulTe  Religion,  de  toutes 
las  Images, ils  n'one  en  vénération  que  la  figure  de 
la  main,  leurs  enfâns  portenr  des  Médailles  avec  la 
rcprelcatation  d'une  main  ,  fttr  tout  au  temps  de 
de  cette  dcvotieîn  qu'ils  appellent  le  Ramadan  ',  oè 
iU  les  ohoctcBc  av  travail,  bo  vote  mefine  b  iigu- 
rt  d'onc  nuin  gnvée  fat  leurs  maifo#s  ,'llc  ils  ont 
cctre  imaginttioii  qu'elfe  les  rends  pbs  forciinér. 
QtKM  qne  la  main  iôit  en  (i  grande  Vénération 
|>arinv  ces  Infid«lles,ileftneantiiK>ins  conftaf)t  que 
lahs  la  grKe  de  Dieu ,  eHe  eft  un  inftrumenc  fiital 
«lé  touslçft  démontres. Ae(£e  toutes  les  mi^es  pri- 
vées &  pitbbqses  j  c'eft  elle  oui  ravit  k  bka&  la 
^e  aun  foiblcâ  ,  (|u>  Eût  ks  voJa  U  les  pilbges,  qui 
^tnplit  U  cent'  de  meprtro  ^  4*  gtierres  ,  &  de  di- 
vifions  ;  n'eft-cepat  ell^quc  la  vengeance  à  C\  fou- 
J'tnt  armée  contre  les  e^Krals ,  la  trahlfon  contre 
In  amis ,  l'isiib/i^  conçti  les  |«oches,de  le  defe^. 
H^  contre  ib^-mc£ne  /       -  j 
-^'Ariftoïc  voulant  nous  éiré  comprendre  dud 
l'homm^A  dm  grands  tranogearur  les  bcAes>  oicj 


•  '> 


h^K^fMfàijUiià^^         |ardê  ce  nom  dt 

maiiit^'e 

qiien^ettui 


maiai^entrt»|U4  idlèrflt||:flfmbolc<rel'Hlo-, 
hii  eflrc*trcito6i|éii|«|(Mc 


Qu'elle  &  referte  dé^k»  n0'êrkwr^  c'eft  pour 
l6rs  ^elk  eft  le  ^tfpSS  fit  ta  Philàfophtè  ,  qui 
n'a  pas  un  ftyle  dilÈs  à  iiendil.  %.  t  M  rt  Pèëiicp 
c^aoCD  le  dire  dt  Zenon.  Tojct  tt^jM^ 
La  main  (ignifie-^quelquefois  une  mi4ritu4^ 

.      '  Virgîl. 
.  La  main  Hniifie  aulC  la  puifTance  6ç  U  ctcdîl  s 
\       An  mfiii  têft^m  re^hs  efi  nwtttfé  ''^ 

-      ■     Ofidx    ,    :  /.. 

Mbïfe  pour  dict^  le* ' merveilles  que  Dieu  aV<dit 
fait  en  Ùl  lÊivenr,  ditj^  PlditwitmdmtM mdgaam  qmité  ■'* 
tfterctuTéU  DMmUi  Exod.  14.  5.  5  n  J^         » 

Il  faut  s^ayder  des  mains  éc  des  pieds,  lorlqvi'it ., 
s'agit  de  faire  réûflir  une  affaire, ou  dedormdr 
croyance^  ce  que  l'on  dit  >  les  gelles  des  quios,,^ 
donnent  une  iorce  admirable  aux  difcouri  d'un 
Orateur.  Cétttmpéirtes  loijMnttm  adjuvant,  rMnto  ip- 
fâUifimmMr.  QaintiW.  dtdam.  11  Cf. 

Ctm»  Scipio  Ndfua  numum  cujufdam  opert  dt/rdJ 
tdm ,  mon  càndidatorum  apprehendijfet ,  lùci  grafidi 
inttrrogavit  emm,  nurti  rnanibus  folitus  ejfct  (tmbtdare  if 
Yalerius. 

PluHeurs  oht  dbnné  le  cane  à  la  main  droite  i 
c'eft  une  marq^ue  de  Tuperiorice  ï  celiiy  à  qui  on  la 
donnciàcauie  qu'il  lùy  refte  la.  main  droite  libcd 
pour  fc  fcrvir  de  iônïpee.  Cyrus  le  donnoit  à  la 
inain  gauche.  Xenophon  //^.  8-  de  Pddié  Cjnri.  {.e» 
)apoi^i/en  font  de  me(nie,  au  rapport  de  MandeA 
Itffinfis  Rridtiêns.  ^ 

Numa  PomptUus  ordonna  que  dans  les  traittez»  . 
&  conventions ,  les  parties  fe  donneroient  la  main 
pour  affuranee  de  Irur  foy,  cel<i  demeure  vérifie  (ne 
les  médailles  de  la  concorde;,  àc  parce  que  Plut^r- 
quc  en  a  dit-,  en  f»  vit, 

Artaxercês  fut  fùirnortmé  Longue-main  ,* parce 
qu'il  en  avoir  une  plus,  longue  que  l'autre.  Genebr^ 
tnft  Chrantt.  " 

Marius  revenant  d'Afrique  pour  oftcr  &.  abolir 
la  coûrumede  baiièrà  la  bouche,  ordonna  que 
cela  Ce  fcooit  fur  la  main  droitte  comme  il  Ce  pra- 
tique en  Efpagné  Se  en  Italie  ,  pour  marquer  une 
fbumiflfion  refpeâ^eufc.  Lucien  Élit  mention  dt 
l'Ëdit  de  MariuSi    f  « 

$ptt  miH  fidtt$U , 
OftuU  fêÙÊt*  tjixk  tnmtntU  Vtxtrâ, 
/  .     Phar(al./i5.  \, 
tes  mains  prophanes  ne  dcHvent  jamais  s'appro-' 
ch^  des  chofes  laintes  &  fàcrécs,^:  le  Poc'tc  Silvius 
dit ,  que  perféfîne  n'ofà  toucher  l'Idole  de  la  Deenc 
Cybae,  ny  le  Navire  qui  l'avoir  conduit.  Ci  ce  n'eft 
utie  Vefble  avec  (à  ceinture  qui  fut  introduite  par 
le  Preftre  Chaftré. 

7lM»  pff^^  medU  méign^  gUmtn  Sacerdtf, 
Féircitt  ptflmit  imnin^fTê  vinads  pMtmt^ 
£t  pntnt  kùie  rtwttê  ,  fhod  hinc  ^MdCitfujMé 

pTûpifêné , 
Pm9  fTâdus  ,  9HC  vt-  cé0§  mifiitê  Isim , 
'  Dwm  fittis  if  mênmfiUié  ,  pi»J  figné  Pndk4 
Mimt  Vêtit ,  fi  0M4  tUdfi  fiki  çvrvmt  éàjtâi 
.  C*nfcU  tVtlJiU  jithdt  misera  dfxtrM. 
DeBeluPiiniç<. /li.y. 
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5po  MA 

DMaTTÛcAc^aàuMi  IcsC&^aacrs  4W  )»*&- 

nr.^rrr  ifanc  rat  «aKaapi^'ïU«at  j^niot  ée- 
|iua  TÎbilfciitft  fadcfc  gweC-lKTtnrwy  Ac^)wn»qnjiiiinn, 

T' î'""?  lèwnaniicttt  oocc^'Cmlt  inr.ttnf  cv^  Lï^iui> 
k  S.  }aa  écmix  H'j^iocaSr^iiL  Brlicia  ùpr.x.  jsiu^ 

LiOc^ix  Mc>  ^  3i^  AaïQC  «n&ncnt  icms  jii'if>t%- 
£t},  sar^'oicn:  ks  maini  &c  OcL  lExaà.  a  -*>.  LcTi  Gtsw 
rÛK  rsiAoï^^it  cszc:.  nef  me  cacmanic.  Api^kaus 
iu  a  Mtuiàu.  I 

JLrvefnm^m  MMnfc,  ««cUf  ^nv  amciJ}*MK  vemm  ?  - 
Aiiùànn  focimt  h  mam  -ck  cexa.  ^m  Vt^^pr^' 
Lt  Tixxr  LiCit  pistiè  csztt  crrcmoiur  ^lorr  xme 


AA        Ar 


wr^':  i;.. 


St  laiiît  àt  II  innni  et  ^luAgn'azi  r'£^  ionvem 
i:iu  margnc  ^d'inàumasaoB  ,  &  àe  ycurwaïf ,  X'cfi 

>£  A  3  $  ©N.  C'ïîfe  le  Iirn  oô  rhartrr,  &o  îon 
ixs^xBDon^  ici  Grc;3  jcmanx  la  }vn?  pcmi  k  zoot 
j  mu  iifçialir*  zjm»  ■,  ^lu  bpnîJC  n»  kii^  AjTptiicr, 
^j:  ,  ^ar  ik  irom  I>amm  vjcnf'  Be  ^uJk  <çi&  ^rcm 
Aty  ihiaoL.  -^^MCi  Cjutt  3ii,  j  .  «r  I^num 

L'^asjercs:  Ixifemcn  du ,  4^oc  <ciflk>  écui 
rxiii64crc  ià  moiJot  v^ominc  icm  csylc,  a:  iar;pliis 
x^rui  rxJtnXîf  :  Tirmuif  zmtJfcnupK  cuupÊt  Trfi^mu^ 
A'  rccgptucuitm^:  i^.  1^  jf.  -detn  ym  nmoariÂ.  Xdaii 
cLk  ri  ixTi  -hmi  B^'  dddBiwro  lar*  «que  Is  izniinc  Jc 
i:  vcéSSi;  il  tonr  «ne  conrumolk  |;iTcrrt ,  .^nr  '\cî.  r»- 

k'ii:  run  Bnnnr  ii  xtc  ,  S:  <onr  les  Bnmcfej^guri,  Jit 
Kinp^mi  ricri  macis  jçii  a  àir:  leur  Brx'ai:  ,  i;'cii 
r«'»uTcjnf«  la  Saprrfît  zhî  ,  Makm  xfi  huaxlU  Jkxm 
run.  gMttàai  ,  ^uam  àamui  J^yeua  viBtmu  £mm  Jitrmin, 

vii  ktpx  ^hcz  i.  ;«  3  il  5  .a  roÛKui^  ^oclt^jic  cbok  a 
xr-ûirî  rLanjvI.-f.  ii.;ninm;  rrranccrrs.  JC ttjmuim  ::am~ 
ynadue .  imetn  tmi  iihenm  itamtm  vaien  ananma 
iuuoK  Ànm  Mic.  Lrafm.  ne  <ij5ii^,  Voyxs  HtSt, 

Nxms  vçn/oni.  .axi  janr<£  *htiy  .dzs.  xmu^ms  ^ta 
T  om  ^.nmnicn::^  ^iir|su  k  Jicam  £>:  |xii  lciu:z&x4, 
•^xu  ic  fcnracLtrncs jai  i& juac jnju&uz,  tàu les z&- 
,jimci»,  â;  pa:  ûta  omi»  ijoi  lie  pobihc  &  in:  It  nai- 
ricxiiiçr  ^Tiamm    pm  mmus  Jaàmirjx^f  Mmmlùiiuzmt 

Einamid.  Thci&in-4ir^ii«n[iANk. 
)p:vilkim|2mir  icrtoi  4k  zhaiioii  &  .dt  irrruiy..  Ge> 

oikuiûilk  <qifi  anî  Ictn^  mauJam.  iiîaàri  ik  î^  -,  J^ 
^TaiTTir^gacBac  est  3a  k^jBc  >âr  Oorâus  cb  Ax^boc, 
<oiQiic  iiUL&nnctnir  an'zn^ci  ^^es  jacâs,^  &1  <miAiils 
viim  zcnu  sntionbtk;,  ik  icnimt  4^  Icmi  Rim  toxh 

ATarihnria  Pbikiiîipbr  Sr^rrhioii  gmarr^iaii  rmài 


U  «os  »  i  «iifpt ,  OHC  i 

^^  &>  jiiwifràm  ib  faits  foiftidl 

On  fe  ^«ns  Ez^fine  ^bc  PrihTannh 

Tnaifrm  frr  iaquclk  toii4  Ici  i*CBâ^  j 

dii^  hb  itonuBe  èc  hàamcjk  inuiac fat* 4'ofixc  va. 

Tlbne  icrconi  a  çadaxBBXDoa.  bian  £Ét  la  i^ccU 
pDOD  ,àcs -deux  snsmans  ^  oui^u^^,  £<«PTiir»m, 
<^  Tî^^wi.  LoocB  scft  cBcubc  à  fine  odUc  «k  ki 
maiiaii  ^  SyioMBS  AjpaJBmftny  >AarriJ  a  icucaJU 
le  â  ce&t  Àt  Facifiss^ 

Hoacxt  2c  |icuî  pkiicxaSsx  cescj^sàts  cisscox 
gm  ^uincm  ^caa  TBaiiani  pcwi  i^sfari  les  tsaa 
<ftTnT>g;çre&. 

Os  Ikammr  ^ai  a  ées  hisat  àt  la  jbmmr  ,  &: 
fc&îaincm  <k  qoo)  ponvou  iuhvcua  à  ia  ncccf- 
l'itrr,,,pmt  demncrr  uns  jrprachc  ^bns  ïâ  snadcn, 
Cmjitppew  cofm  ^Êmàuutm  ,  w  JijÎÊltBem  «abr  ?»- 
M»  ^ipv^  WBucr  jJHMk  Aihrans  Mi../irèm.  Dmmtfank 
iW.  7, 

Lcj^  agTTMiV  «mmicint  iPiimiiaùfeni  c'cfilr 
^,  £aixatit  donslaiai^^I'Hj'vciA  ^'^âpour- 
^uo^  Homcxe'^ldB:  : 

]!Iaizi9tc^stisleB|îbzs  ?iat£àiitssniauons^s  xr- 
vn^nnons  iGnpxraaziics  &  ce  peu  ik  dups.  Vtiyra 
Ctaanptmera, 

M  AÏS  TR  £.  On  Aonne la  ^çalitc  âc  Msa&xc 
i  ccUi^  >^xii  a  it.  fKm^fhc  ^\oammanâer  ^ass  un: 
£imâk«mna  £âtiisi£ii«andtiixexk^|ici£snnci.  «p'il 
iuiamiaKS&ns»i&  câsr^  ii  <qni  s^^miticnt  la  jiro- 
pnrri  à  xxol  €!tkt£c  tkaii  il  pcm  x:&£r  a^f^Jk    k 
ixuu&rr  a  ban  ntrc  JBgagyr/uiiWB  Twiarg  yiiMr^  flfs"" 
TM^^fin  nomai  «caipt.  Ca^aooi. 
ji^    il  cfi  jilm  x:riKl  d  x-&xe  redus  À  bi  xoDC^penc,  ■ 
on  ou  ihepns-  .de  itex  ^avncurs  ,  ^'à  la  diinrruip 
■de  ics,  dtmcniu,  ne  tt»*^'"  xîdt.  jxis  fcnfihk  acx 
ci&otns  ,  ^nand  il  &^^iarxr  avec  fnticnric-  ks  ^3x^  ! 
pcxiTcmeis  et  xrlnj  ^'il  a  tons  à  ià  cmuir  <,  <& 
<]u'il  a  pcur-cÊir  arc  de  i'Hyver  de  £s  miifirR. 

Oc  maifrrc  gid  jic  gcmaignc  pas  àk  rAnurtc  â 
!l^  ^mHhgors  xi*c&  ianxois  iiicii  icrvy  »  ctàuy  ^m 
ne  &  £znit  |ss  aan^p  daas  ccsxc  condnaap  m'cfi  p-  , 
mam  £ins  .gocl^n;  psmiciexzx  dcifein.  TIbùe. 

CcdiTW  <gu>  iirgl^  «de  :&ar£  k  aax&sc  £iic2  ioy, 
rraxrvr  iKiovent  4c£  Wkts  a£cK  kaKdis  &  ail^  »>- 
iakns|KUEr  ki?  cnmTTwndfT  ».<as  |Kmr  nk^mita  i^ 
xïrdrrs.  Aiïriorlius£piphai»rsiU|y  ^'AAc  yonr a'a- 
vxnr  AU  join  dr  &  Xiajcfté  porxny  les  ifions,  iiut  ap- 
|iclk  I Wèosc.  Joftm.  iA.  49-.  ft:  4J. 

Saizix  Aihbiai&  jarlaiiT  d£\k  Tronmiwt  Acs  H^ 
ib^ncs  àcs^Sanus  dc^  ^œ  loir  pobc  dft-de  'D'^oSi 
ranrurcl^  &  xmc  coannoaiaaD  de  3a  jgari^of  ^^ 
xnaàs  fidrlW  ,  &:  <^ie  k  j^^^^tt  à:  3>inA  secui^ 
4clftifcTisfiiaicm  ^daBs  3lNaBEÉn-  ^pe  Ite^ssndà 
£cs  $mcs : ,Qm  mm é^bmÊràmfiuvm  Hmtnn-ui^^ 

XI  vmm laicùxtAsc  «kit^gBjâ  filé  snolfti^»  <3o<  ^ 
l'oâijiiger,  It  iêmcr^Bc  Tas  sir  |CBt  faK  antxoiyK:»' 
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it  ârcSdt  na  Temple 

éf  U  œdfint  à  ik 

^        ^        tant  de  conque- 

St  «CBâk  Bdllrtnmt  mpsicux  fie  £  paffianaé 

f  «Bc  £a^  ianme ,  qn'Â  h.  vflabit  rcimir  aapréi 


■nrftjiflff»^  4 


foBvtsnr  €ftK  femff  flO>>- 
Ib  ktàaa  àcima:  crovcan, 
iui  Tcon-  ioEs  yffli  ictnt  à  Icois  pçcs  ,  jk  doivent 
xcmi  pour  J""*'flii»  4|a'm  iout  «m 'ïtaoi  en  demandr. 
i£  canee  «  cm  leur  «din  svesc  le  Prophète  am  tfi  k 
troH^mm  tftà  wmm  4H^  tmmim  >&  t-txceUem  btfiad 
fw  ePwàt-^m  wj/b»  Jlfawgt^  c'efi:  ims-quov  S.  Ba.iil 
vcar  gxK  les  Malaxes  aycnt  antaixt  de  foms  de  leurf; 
ciomcÂiqncs ,  que  dcieors  ekitans.  1.  7înM7<b.  5. 

Les  ^luftr»  opu  pœnnpnt  foin  de  oofiir  édaca- 
oon  doivent  eftrc  iionnarcz  éL  conterez  cammc 
i»os  Pctc  Spuinicix.  Voyez  Eafi^mr,    Voyez  f^t' 

Od  'faix  leffixmt  1  ne  Maiftzr  t^oand  oc  fiialcrait> 
t:  ion  éoxacêâqpc  itat  tout  ^foand  H  porxc:  fk  Irvséc 

*  DnMaiiftrejragatt(m|aràel'jti£Kmt  qu'on  &ità 
celnT^  Ih^  tfftamm^  tanne  i  ifcmbie  uxffi 
p^rncùor  À  iès  niBova&s  «ftaen^  c'«ft  SQursaoy 

*   Le 
dâtiidit 

ion  de  ion 

•  In 


Se  iKonepoor  ime  Midbeic.  TJ>nl  VScMml. 


Que  bdlc  liriftrHTecft  mr  laide  fenne.Tefcz 


One  lÉBÎftirâè  Tcbottce  4^  fur  galand  ^caplu- 
ble  de  RiDC  cvxcprexïdie  •  témoin^fHyjxâite  àt  Se> 
ncfipe  ^  èc  Hkâee ,  qni  pc^  apoir  rcfufi  les  c^ 
sefics  éefhoàxkfcàt  nudhtateufcmebt  «  de  nc^înc 
BeUcra|ibo&  fils  de  Giaocns  pour  Sccnobic ,  femme 
dn  Hoy ,  &  cnoor  rémain  jaie^  pour  avoir  icfuse 
k  femme  de  Paà^. 


dont  psïlc  S. 
VàSaâàaa  qu'ils 
7  â  afia  lo^ 


-  Miiàgr  fianJftmM  tmnc  e, 

hrvexxaL  StMi.  10.».  550-* 

JJn  amoureux  n'a  jamais  tant  d'inquictndes  que 
iors  qu'il  cft  éicagnc  de  la  prrîfaicc  dt  la  maiûiclTc, 
îr  voyant  prwc  de  ce  qu'il  croyait  feirc  tonte  ta. 
fdiciré^  tout  fonr  plus  grand  bien ,  il  c&  impofiî-^ 
bie  qu^il  nricilènre  des  grands  chagrins  dans  fen 
ame,      <  ,     . 

Jifj^mu  imtrgpttjkm  rniunt  Àtior, 
Ovïà, 
'^Un  Gaiànd  u'a  pcàni  de  plus  arri£cieux  Scxasai^ 
■    me  pûux.ié  inettte  bien  dans  l'eïpnt  de  ù.  laai&tcf- 
fe  ,  qoe  de  K'gbfcnter  poai  quelques  |ours»&  |ecd- 
drc  l'occafion -de  luy  ccnrc  Voyez  Lettres, 

M  A  L.  Le  mal  cft  k  pnvanon  du  bien,oommc 
les  ténèbres  iotit  la  pnvaaan  de  la  luimcis.  }aann. 
Damaic  Uh.i.cs^.^^. 

]>ieu  c&  £  bon  qiftl  ne  permertroir  jamais  le  mal 
s'il  n^  TKnâaàx  ma  du  Incn,  &:  pour  noftie  ûdut, 
ârpoorlfe  l^oBic.  lAaxkxu  ^  fos  ^fiteritez.  MmI- 

Il  cft  txurmnnent  dmcue  de  fc  rrfoudic  i  ten- 
ds k  bien  jKioi  ic  mal ,  ncantmoins  il  Ëa.ur^  ^u- 
TQcttrc  <l9Fknife  r£vxngâe,qni  nous  le 
mande ,  &  ^qai  inomet  obc  luusre  felidcé  pour  xe^ 
cargpenfa  ceia  a&ioc ,  oè  nons  avons  tant  dexe- 
pngtiancc  Mémm  fr»  msà»  non  0/?  rtddgnàmm  ;  u 

Onvofiair  une  ^lianttâciieprBvatian  5:  oacrnp- 

fisa  ée  «isiiis  "^ais  k  ggue  de  Tibece  ,  qac  la- 

^^^^enea  ^«^ac  c'cftoKfoarlnrsmie  grande  fiore 

de  s'ai>ftenir  Ae  Êdir  da  jniL  Taévri;  fékU 


Vaka. 


Mes 


:^<ftaat  senAc 
miet  le  Absi  Àt 
àiOe^lc^  ta  t  tibtxaui  Ac 


0> 


en^loy , 
qpe  oâajdkefioK  Aa  mal  «  ëUcavnr^éDàx  feauncs 
âifiiliMry^BÀ  la  Minaat  ponr  xemediorâiis 
4e£BÉBeaiaac9)Ki  a  liw  îlwir  I  ^x^^  rffm  î^  cnesxtDtcnt 
lfmrkf<  ^haiTeaix^^dÊL  kéâte  ^ar  ieaemede 
icaoÉt  «^BBi^  apces  le  wal.  Placacqne^ai  Jl^Vr 

Lts  ^ons  we.  invifiblct  ,  nous  ne  laxfloas  pas 
ponr  ceia  de  fennr  k  mal  qu'ils  nous  iaut  •  cm 
peut  Hat  la  snefine<dbDlfe  dm'  emeniis  cacfaetiqui 
turrailkas   fainmitem  à  wms  dérroire  ,  ^em* 

I>Dd  tfjvijéiks 


I 


y^ 


•^ 


fO 


/^ 


<■;>.';' 
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imiifkiUs  fmm  ^  f»é  îâmm  ffemm  mkm  mêhiUrë 
Jwu.  XcnofitiQa.  et  DiS,  SêcHê^  lé.4- 

Oa  s'co^dchc  fouvcnc  de  fiàre  du  nul  fitnce  de 
pouvoir  ilo^ginet  des  prcuaces  ^ôar  le  oolotcr» 
le  dcfir  de  confcrvcr  quelle  rqiatawm  fat  fou- 
vent  de  &ein  i  noibz  pamoa. 

Nous  fommcs  obligez  ï  ccluy  qui  «e  ao«s  fiùt 
eue  la  moicic  du  nud  qu'il  nons  auroic  pu  Ëûcc» 
ip'cft  oc  que  dit  Machicu  iiir  le  Ibufflçt  ^ ne  Dcofiu 
doDiu  i  Sc|aa ,  auquel  il  auroit  {lû^ôter  la  Tic  im- 
puncmaxr.s'il  avcùc  vopU»  eftaitt  61s  de  i'£inpc£CttC 
Tybcrcytfijh  Projjferùef,  MélboÊtti^, 

Il  oc  nous  arrive  jamais  de  mal ,  que  celuy  que 
nous  nous  procurons  par  ixo^e  imprudence  >  ou 
par  nofijc  màuvaifc  conduite.  Cêfiérd. 

Quand  il  nous  arrive  du  mal  il  faut  le  prendre 
'  pancmmcnc ,  &  y  a^iortci  les  remèdes  avec  route 
la  diligence  polËble  ,  mais  il  £uic  faiCD  ù  dooner 
garde  de  ne  jamais  £urc  du  mal  pour  chadcr  le 
mal,  Infrtmù  cénteadum  efi,  tu  msUm  wudt  cMrmrt 
velu.  Pachymer.  Hifiar.  lih.^. 

Quelques  fortes  que  nos  maifons  puilTent  cftre 
il  cft  malaise  d'cmpccher  que  le  mal  public  n'y 
cnrrc ,  &  que  nous  ne  participions  i.  (es  defôrdres 
&  infortunes. 

Il  cft  exrrcmcracnt  ridicule  &  meiixie  imitile 
d'offrir  des  remèdes  à  celuy  qui   fe  plait  dans  fon 

m:il. 

Le  bon  homme  Loth  ef&ayc  du  pedvc  horrible 

Î[ue  les  Sodomices  fcs  CombourgecMs  avoicnt  dcf- 
cm  de  commettre  leur  offnt  ics  filles  :  JimtÊu  fen- 
faridi  fiâgùinm  ,  jUgitium  ohndk.  Chry(oftomus 
Uomil,^^. 

Quand  on  mcfure  les  mauJc  que  I'cmi  a  avec 
ceux  que  l'on  a  fouffcrt ,  cette  comparaiflft  ôtcle 
fujer  de  ù  plamdie  de  ceux  qui  reftent. 
^  Le  monde  va  de  mal  en  pis.  Voyez  Af»fide. 
.  La  vie  humaine  cft  fujettc  à  un  nombre  mftny 
de  n«iux.  Voyez  affidiotts.  Voyez  DépUtfirs.  Voyez 
ficmme. 

On  fouf&e  bien  fouvcnt  un  mal ,  pour  en  éviter 
un  plus  grand.  Voyez  Ltbeji^é. 

Epicurc  fc  vanroit  d'avoir  trouvé  un  LcniriF 
fpintuel  pour  toutes  fortes  de  mauxj  il  difoii  à  ics 
amis  ioyez  siTurea  que.iî  voftre  mal  cft  violent ,  il 
ne  fera  pas  de  durée,  &^  s'il  eft  léger  vous  réprou- 
verez léger  ,  &:  vous  vous  le  rendrez  funilief  &  &•> 
cilc  à  rupporrer. 

Ce  raïkmnement  eftoi^  plaufible ,  parce  qu'il 
n'eft  point  dejnal  immorm,  pour  un  mortel,  d'ail- 
leurs chacun  s'apprivoiic  à  iics  maux,&  ils  ccftcnt 
d 'cftre  maux  à  mcfure  que  le  temps  nous  les  dérobe. 
Le  mal  n'a  pas  en  ce  monde  toute  ù.  liberté ,  il 
ne  peut  y  prendre  une  étendue  onivcriclle  ,  parce 
qu'il  y  crouve  des  oppoûricms ,  la  manvaiie  in- 
ilucnce  d'un  Planette  cft  corrigée  par  celle  d'un^ 
Aftrc  plus  favorable. 

Si^premeniê  De»,  fn^  Deus  éiker  tfem. 
'  Le  feu  qui  d'un  lieu  fupcncur  rcgasde  la  terre 

comme  uni  proye,  fur  Uqucllc  il  voudrait  fondre, 
cft  arrcfté  par  les  d^z  Ekmens  qui  )e  ioivcnc  ^fic 
la  Mer  qui  pretcnd^la  nuycr  &.  qui  lay  douoe  tout 
iAxxMÊÊt,  d'attaques  qu'elle  pouâe  de  vagues ,  troo- 
i'c  de  tous  cotez  des  digues  qui  rompent  iès  ef- 
forts. Les  loups  vcnigcnt  Ips  animaux  paifîhles  Vies 
perfccutions  qu'ils  foufircnt  par  la  guerre  qui  eft 
eiitr'nix,  qui  hùt  qu'ai  Ce  devocant  les  uns  les  au- 
tres, ils  ièrvcnr  au  dedèin  de  la  nature,  qui  n'ayant 
pu  empcclicr  le  cotai,  lu^  a  coû/ours  applique  quel- 
que remède. 


.» 


fleftcercBiiimie  foBk^MJinl^fi  «Ktipe  que 
l'on  iâMP  fins  tadiçBDcntlc  Jpil  ]|ae  k  b«b&  •  ^ 

tocÊi  cànibei  Ae  iiiR  ûp  ^'ili  iWfmtU  fi  d'an. 
ttcfc&<é  k»  hp|iit^»i;jf>pt  finwiiiiiiirfp^iiit  ijnéçham, 
«1  t'cnfoit  qail  v^cftpoiat  de  çuinmwcia  ^i  gâs 
fiàfoft  cooKUiMâf  4»0e!W%k«ia)am>qiie  cet 
enuxenêsncot  one  Vtxk  a  àê£c  'flMd^GI.Aii.  istand 
noBibre.  Vo^çit  OaytMnilp  .f '>'\^V:*.''-''^^  . -V: 

Democàçç  qoic  éitihiiSm  4t»hmf'9ci &  des 
maiu  qu'à  ¥oy«itW  (cte  fi|W<t||ni»  wéi  la  Phi- 
kibpfak  Chseâieaiie  çooAêgnm  vc'fWKcdé  ,  & 
n'oleroic  £àsr  wm  ^aiaaaodic  de  $e  #ui  offeoiè 
Dica»aoi]ainei^im9MeccaMlkf  >«<»  Mou 
donner  à  tous  lai«KMc«s  <»<àMK  jkU  «ie^  &  ce 
ferait  un  nUifir  hyli»^j  inhygi»  ^étHêtuU  de 
prendre  plaifir'SUiM  les  oMlb^wcs  dbp  nps  vflifins. 

Pour  «voir  U£h»&  ^toiK  dv  nid  qui  cft  en  cre. 
dicpar  la  rcfaoLàoa  de  VoSbi  cçamcaxc  aaflî  bien 
que  les  aucces,  il  y  1 4etfcifiiniDi^  IvRceitt  l'in- 
clinaàon  qu'ils  ont  à  la  vccm  pwM:  fipsucre&sc  le 
vice,  de  pour  iè  .dcbkcr  poux  ce  qu'ils  nc^ônt  pas, 
çrahiftànt  leur  bon  nanirel  de  pqoi  de  nxMKrer  une 
vie  remarquable.  C'cft  ce  qui  iùc  dis  à  S.  Aiigu- 
fUn.qQcpanny  ceux  de  ion  4^  â «voie iiontc  de 
n'avoir  pas  tut  déchoies  honrcuics  i  due  que  les 
autres  :  fu^giémt  mtfoeijfe,  fm4  mm  feceréomjnc  w- 
derer  ééj9&tmr ^fm mum  itmarnmtr, ÛJn^X'  Con&C 

Toases  les  condinaiis  \a  plin»Bfiiifi  de  cette 
^  vie  ont  toujours  de  il^wain  mmt  avec  le  Divin, 
&  pour  le  dire  -phài  cMntnmf,il  y  a  du  mal  joint 
avec  le  bien,  &  C4MBme  Ton  ne  doH  ^^unàis  bHiina 
le  mal  pareniù,  il  ïç  faut  bien  auffi  donner  de 
garde  d'en  l'ouer  k  bîien  ùxn  dt^xmeincnr,  c'cft 
pourtant  une  fgerswtioii  'que  peo  xie  gens  ob- 
icrvent ,  les  uns  fermant  les  yeux  à  ce  qu'il  y  a 
de  fkint  dans  EUie  profoftîon ,  n'en  regardant  que 
les  débuts ,  les  autres  n'ouvrant  les  yeux  qu'à  ce 
qu'il  y  a  de  paiÊùr ,  ic  lai&nt  prendre  d'abord  à 
,  ce  qu'ils  voycnr  de  convenable  lans  en  prévoir  les 
inconvenioks. 

Dtm  vin  jwmmftimaum  m  ipfm  éUeUU. 
Hora& 
Lors  que  le  Ciel  nous  affige  de  ^j^elqucs  dif- 
graccs,  il  £int  iôr\ger  d'y  dfwnrr  pconupccment  re- 
mède, c'eft  un  conidi  du  Philofopiic  Romain. 
C^Êpinds  mlm.  m  nmUé  fiwyr  «m  ^. 
Scncc.«irr»fpd,8»  ^ 

Miàmm  méil§^  wan  mlk^  Jim  MmftiMmr  ittsam- 
éIm  ,/M  >mMr  fidmw  imm»e  «  mébm  paneatié 

^0M#f^v ^  Sm^^vvv  j^V^KpH^^  vH^RVlV* 

MALADI£«^  MALADE.  Les  mala- 
dies font  les  filles  du  péché ,  &  les  «aeies  de  la 
mon*  dlcsnaasiocadbeBt  deUtcroe*«ttesnous 

ptent  l*iif^  des  |>Ui£cs,  Bc  en  nous  pdvans  de  U 
liberté  de  faite  mu  ,  ^k$  noas  en  Ibm  perdre  le 
dcfir  $  elles  mirent  le  péché  dont  elles  (bat  les  ou- 
vrages, 6c  chdÉau  ua.  kcrets  de  Dien,  elles  blcf- 
iênt  l'homme  poar  le  gœrir  :  i^mfdém  frsfcknt 
Dmr  mmkMfÊeeèé  ^  ^j^gOlM  mftmmtttt  eêrpif- 
h^mfmxnt^mêèmikmfitfimgt  imgmfik*tf^ 
famtmm^  fUéfm  iWMiiii  im^kmmt  M  émutémmm. 
Hagoti.irJW««,V.7Vi|l^:.,.^^;^ 

Les  malades  font  fort  tcndreiT  ^Mif  u  pan  de 
}eurs  blcHùres.  Nm/im  Àd$n  sgrm  nmgmtm. 

Les  maladies  du  corps  fc  peaveoc  goerir  par  U 
foicc  de  l'an,  totaÉla  Mcdednc  n'a  point  de  fecret 
contre  les  maladies  de  l'cfprit.  Oimiff  vas  fiff^*' 
eau»  r/f  y  dit  Sencque.  .   -  ^> 

U 


■  '  •  ■  ■ 
4  ,•   •  - 

*  ^^^^^H 

■^-  ' 

'■  '^  "'■ 

^^^1 

Lâ*we 

qfliae  trc 

commune 

k.imciftt* 

Les  M 

-.^H 

fions,  &f 

quoy/«nK 

UM< 

^^^H 

chaâèr  Id 

^H 

blitle  mi 

fieUevoi 

mal  en  vi 

iémfalm 

4^^^^^M 

deScnaul 

emrt  ^.  ] 

moyen  df 

imfcmt 

mm   ^fV^V* 

mméuiàtm 

de-là  on  1 

famé ,  «|u 
des  doulei 

duM  timii 

f.diEdd. 

.     mn-hfit  * 

[atips  cffin 

Itamus 

die  qui*"* 

d'en  çftrc 

gonus  l'a' 

poltron. 

Un  ma 

amourcuf 

Christ 

cœur  eft  1 

pablc  fe  f: 

ûimcimr 

Sunté. 

'^^H 

Lesbic 

une  parlai 

plicc  à  la 
/  les  grondt 

leur  corps 

membres 

jours  invi 

C'eft  b 

dre  de  no! 

vciic.  Ta 

fcdneconi 

pentd  ma 

qu'elle  d 

d'imcdat 

bien  fâit( 

,  ^^^H 

cette  mal 

pounituTi 

d'oigaeit 

tmm  fimus 

'      ftrefidic 

du  Kic^d 

ceux  du 

icnlcnicn 

pour  k 

coovçrfio 

nvarif  K 

ntlfi  non 

Séné, 

C'eft  1 

ddiacccî 

â:  de  ra 

n 


1 


^     '     • 


# 


i, 


^"^ 


%M' 


La  *nc  4ç  Hiomme  HVé  4|ii'fiiie  toi^uc  mtkÉîé 
q0J  ne  txoarttt  fia  ç|t}c  dans  ià  mort  \  naiftce  c'cft 
coomifpccr  à  iôofiir ,  fw  «i^^fetaMT  ' 


m^m' 


'.Jtr^'^- 


■^... 


tel  Mâaéics  font  Ibuvent  ctulleè  f«r  le*  ^ 
fiodt,  «c  parles  ineditatioDt  de  icfiMit ,  c'cft  pour- 
quoi tttwtiimm,  mm  m§rkmi^.  llieceûc^ 

La  Medçdne  t  ce!»  de  mauvais  qut  SonAùir 
chaâèr  Ici  nudaiict  par  leurs  oontraiy3>  eUcaifei. 
bht  le  miUde^  en  cwftjait  <ie  àiwÊhi  fen  bmI,  ^e 
fi  cUc  vcnc'iê  Êprir  dc,icNiièii|blAt4c,  elle  accroît  le 
mal  en  nwlaat  foni&cr  k  malade.  ttmÊtÊÊm  imOM 
tMmftàHmitit  fumm  fm  jmmm  iémtm  ,  dit  ,Mr. 
de  Scnsttk  dans  le»  homme  CeModi,f<rrir  4.4^ 
cmars  5.  Nous  ne  recoovnn»  la  6ué  ^iK  ptile 
moyen  de  k douleur^    -;'  'V^i     .t       v 

Invemit  mthm  Dms  twmidiâpitJnmtm  f»Mn^Scneca 
M  4#riM  »  5e  au  lins  i.4tmt  ctf.  1  a.  il dit> «é^i- 
mmudêim  €0  gaim  ftmtéUf  /kmtéinm  étktn  nurir^ 
de-là  on  voit  >  que  nous  ne  pouvons  achetir  noftre 
futté  »  4|ue  par  la  ferce  du  plaifir .»  &  par  l'cxçez 
des  douleurs.  Mtrhê  mmm  Uàmw^ ,  ^frgnrtm- 

f.  àt  Edd,  uUt.  f.  1 1.  mm  mtJ^mUici  ^m/fi  v$lit 
mtr^fi*  MffdUpre  ,  futmnm  efi:  m  in  itfffàna»  mtdtêi 
Jkr/oj  cj^  negsndum  fU. 

I camus  Capitaine  d'Antigonns  aToic  une  mala- 
die qui"^lc  rcndoit  hardy,  parce  qu'il  ibuhaittoit 
d'en  cftrç  délivré  par  ui»c  mort  gencreuiè  ,  Anti- 
gonus  l'ayant  Eut  guérir  il  devint  un  ihfemc 
poltron. 

Un  malade  ytcfigné  à  la  volonté  de  Dieu  entre 
amourcuicmcnt  dans  la  focietc  des  peines  de  1e  su  s 
Christ  fon  fils  ,  (ônttitluy  fcrt  de  Calvairc,ic>n 
cœuf  eft  l'autel  confàcrc  à  la  Pénitence  ,  où  le  cou- 
pable fc  fauve  en  fc  dctruifant,  ion  corps  eft ,1a  vi- 
ûimc  immolée  au  vouloir  de  la  Providence.  Voyez 
Santé. 

Les  biens  fàins  ne  (ont  pas  toujours  les  meilleurs, 
une  parfaite  fancé  (èrtd'aignill.on  au  pcché,de  corn- 

Elicc  à  la  volupté  »  &  de  porte  à  la  mort  i  jamais 
:s  grandes  âmes  ne  iont  |4us  fortes  ,  .que  quand 
leur  cxtrps  eft  abba.tu  ,  les  maladies  furmontent  le^ 
membres  mociels  i  mois  Id  courage  demeure  tou- 
jours invincible. 

C'eft  une  grande,&  bien  ntiâe  (cscnccd*appren« 
dre  de  nos  anfimiitex  ,  fi  la  profpchré  nous  cxfte  la 
vctie ,  Tadverfité  nous  la  rend  :  Semiramis  s'eftoit 
Êtic^ieconnotzte  par  Edit  pour  une  Divihité ,  &  une 
pçtitci  maladie  l'humilia  ,  &  luy  fit  comprendre 
qu'elle  chak  femme*  Amigoiins  eftant  tcvenu 
d'une dangeteufe  maladie» ij&,  qu'elle Iny^  avoir 
bien  fiùt  coonoiftre  ,  qu'il  ne  fimt  pas  £ùre  eftat  de 
cette  noalheufciiie  vie ,  que  l^omme  n'eftant.  que 
pourxitaTe  9c  mifiae  «â  eâoic  ddicttle  de  s'enfler 
d'or^^tJL^MmémfiémmA  wtt,  m  mim»  ifiawÊm't 
amfémmmdgs,  PlntiV^.  inAf9f^  '^'^-Aj^' 

La  'ital|idie  eft  feu  vent  un  don  oècefiàke  t  no- 
ftre iàlét  ,  coome  die  nons  dégoûte  des  [daifirs 
du  mcèide  »  dlenoos  met  en  difpofitiao  de  goûter 
<:cux  d«  Ciel  •  «né  gxoâc  nwla^  ne  temaè  pas 


ta  j^çiaSlle  <ft  l'ulùqiîe  mal  au^u^Nof 
gneur  Jesus-Cmtist  vivantjêc  fou&ant»  n'a 
pnqtpos  de  part ,  poor  ic  iaiâeî;^'«out  entier  aux 
kommet  »  aMMIiufts  Hf  abandonn^ife  moyen  Tala^ 
\nimi^'foa;i  achever-  de  kùr  part  ce  qui  tefte,  ic 
&  manque  àff  pàifîon  *  &  pi-U  les  malades  «u 
crent  darts  .la  iôcieté  des  femes  du  fils  de  Dicui 
V,  Samé,  ^'     ,  „  •,:     '. 

tgnmfiê  ^flMp^^npi  t  &   iMm  mnw  ^  Sencci 

^n  malade  demande  volotatiers  des  remèdes  à 
cenicqni  ont  en  le  mefme  mal  que  le  ûem  Voyez 
'K^meéts. 

Antigoniis  Roy  dC  Macédoine  cïbnt  revenu 
d'une  dsmgcrèufe  m^adie  »  dit  à  ics  anais»  qn'çllè 
luy  avoir  appris  qu'il  eftoit  mortel  j  de4à  on  voie 
que  les  maladies  edaircilTent  les  troubles  des  âmes 
les  plus  in^iies  ^  comme  les  Tonnerres  puigent 
l'Ain 

Ch^ne  m:dàdc  veilt  eftre  (èrvi  de  fon  Médecin. 
Primmjfu  ftUtis-,  fdts  m  Medko.  Voyez  /m^- 

Les  Maladies  qui  font  venues  par  fortilegc  ne 
(c  peuvent  gnerir  ny  part  art ,  ny  par  des  remè- 
des naturels.  PkU^n  fmf.  V.  Sorcitrt. 

Un  riche  malade  eft  milcrablc  prmy  tout  ce  qui 
le  dcvroit  divertir ,  il  eft  tourmente  encre  les  bras 
du  repos  tfMrnmum profcEto  malura  vivtre  ctimdolorri 
Eudoxius.  épitlM  Arifiot.l.  1  o.  Eihic.  On  eft  miiera- 
ble  quand  on  meine  une  vie  mcflcc  de  douleurs,ôc 
de  Maladies.  Ecd^x  %.  4. 

Cdius  /.  3 .  c-4.  Aroiq.  US.  ê^  que  les  Abde- 
rites  peuples  de  Thrace,  du  temps  dcLyfimachus 
furent  frappez  dune  nuladie  violente  ,  accompag. 
née  de  fièvre  chaude  ,  de  fueurs  ,  &  d'hémorragie, 
qui  les  ^ertciit  dans  une  firenefie  horrible»  de  nanic.- 
rc  qu'ils  alloicnt  diiànt  des  vers  par  les  places  pu-^ 
bliques  ,  &  que  cette  manie  leur  dura  jufques  à 
la  venue  de  Thyver,  nous  avons  vcu  en  Beugey 
dépijyis  dii(  ans  ,  uneTcmblable  maladie.         '   .. 

FacUè  ommt  cum  Védemus ,  re^4  conftUâ  êffrotU 
W!«Mu^.  Thcrendus.  ~     • 

%'  Il  eft  de  certaines  maladies  longues  5c  opinia- 
ftrcs,qui  mettent  la  fcicnce  &  l'cfpcrience  des  Me- 
dedbsles  pins  écbircz  à  bout,  &  les  redui(cntà 
con(ciller  au  malade  l'usage  des  eaux  nùncrallcs 
qnicft  leur  dernière  rcfoiurce.  G'eft  pourquoy 
Ovide  a  dit  ibrt  à  propos  )[tu:  ce  fuiet. 

Nm  4  in  Mnik*ftm^reùvtttttm  €ftr  » 
imeriim  ioBa,  flm  valet  Mrtemalmm»^ 
I .  Pont.  4* 

n  y  a  des  Maladies  ^ui  fe  euerifliïht  fôavenc 
par  le  changement  d'air  le  de  dimac  Vpyez  Hji- 
fcêmdri^m. 

On  ht  4ansle$  Reiatiahs  modernes  que  nous 
avons  des  pays  énamgers ,  qu'il  y  a  u^  i|ifinité  de 
Heux  où  Ton  abandonne  impitoyaUcntfni  les  ma- 
bdes ,  &  foB^enc  ils  les  tranfiportent  dans  des  de- 
firrts  oà  ils  ne  peuvent  cftre  kcourus,  ny  (ôulagèz 
d^  pedônne,  les  Nègres  de  la  Guinée  en  ufênt  tous 


icnlemont  le  lia  dn  maUdc  }  nudseUe  le  tevcillc  _Jk<b îonrs  delà  fertc, &  ceux  qoi  ont  pratiqué  les  ^ 


pour  le  fiùe  iônger  à  fi»  yfàvi% ,  de  a  noc  totale 
cooyçrfion»  igmum  fm  rmm  ÎHj/hmi  fim  fm- 
*^^iinf  Ig^mXî»  ênmtr  ^^mmji  firtt4  flmwt  fàm- 


"•■vi' 


-lfc..<:^:.*>.,:«^;-r/ 


C'eft  nnc  chofe  Saaée  qu'une  ame  (butante 
''*^èc  tefignation  au  kmd  d'un  gtabat^âc  au  nulieu 
dn  accez  d'une  fiévic  ardente  plaine  de  fy  mpfomes 
ûc  de  rêveries. 


^ 


petiples  naturels  de  Ça»^^  le  difist.  Dsviti. 

Les  Babyloniens  fiùfiùent  natter  lents  malades 
dans  les  places  pubtiqnes ,  ils  n'employât  point 
d'au  tics  Médecins,  que  les  avis  charitables  dei  pa(^ 
fimsqni  lew  donnaient  qnelqo*es  bons  remèdes 
fuiiranr  l'expérience qu'ds a voioïc  -, à^uul'andenxie 
Rome  les  malades  revenas  de  quelque  dii^ereulà 
infirmité ^ftoient  obligé  defimmir  an  Tonple,  la 
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394  MA 

manicrc  avec   bquclle  lis  en   cftoicnt  échappez. 

Procopc  nous  raconte  »  que  iûus  l'Eippûc  4e  ]u- 
ftinicn  les  habicâns  de  Pelcufe  çn  Egypte  (c  vircnc 
affligez  d'une  étrange  maladie  qui  k  apandit  en- 
iuitc  par  tout  l'Univers ,  fur  le  commencement  dç 
laquelle  ceux  qui  en  eftoien^  toucher  àvoient  l'i'- 
magination  troublée  de  mille  phantômès  j  Ces  vi- 
l'ions  eftoiént  iuivies  d'une  fièvre  véhémente  ddns 
les  acccz  de  laquelle  les  patiens  ne  fcntoknt  nean^ 
moins  en  eux  aucun  changement  de  chalpur  natu- 
relle ,  ny  de  couleur  >  &  en  cet  état  ils  nnouroient 
tran(jx)rrez  de  (iirie  j  Cette  maladie  affligea  Con- 
ilannnople  ,  où  elle  faiibic  mourir  quatre,  ou  cinq 
mille-  pcribnncs  par  jour^  elle  ne  dura  ^^c  IcTpacc 
de  crois  mois.  De  Bell,  ^crfic. /i^.i. 
Les  maladies  de  refprit  font  beaucoup  plus  cui- 

,  (antcs  que  celles  du  corps  ,  &  fî  la  Médecine  Ce 
vante  d'avoir  des  remèdes  pour  toutes  les  infirmi- 
tcz  corporelles  ,  elle  n'a  rien  qui  (bit  capable  de 
guérir  les  affligions  d'efprit  ,  c'eft  Pourquoy  Ho- 
mère dit  ,qu'Hclcne  fit  prefent  à|  Tnclemaque  de* 
Ncpanthes  qui  avoient  la  faculté  de  putger  ref- 
prit déroute  forte  d'ennuis.  Diodore  nous  alfure 
qu'encore  de  fon  temps  les  femmes  de  Thebcs 

.    d'Egypte  le  fer  voient  de  ce  raelîne  prefervatif. 

y  Ç'eft  une  grande  prudence  à  ceux  qui  fe  fen- 
tent  naturellement  portez  à  la  melancoUe  qui  pro- 
duit les  maladies  dans  leur  efprit  de  tacher  de  le 
cultiver  ,  ^  même  de  4uy  ôter  tout  ce  qu'il  a  de 
iàuvage  par  un  contrepoids  perpétuel  de  douceur,^ 
de  manfuetude.  L'impie  kutiUus  a  pensé  aue  tous 
les  Anachorètes  &  Rpligieux  eftoient  malades  de 
la  maladie  de  Bellerophon  ,  qui  efloit  une  triileilc 
furieufè,  quoy  que  ces  fohtàires  pr  une  grande 
.  foliditc  &  confiance  allient  à  la  mélancolie  une 
gjj^de  fcrcnité  de  vie  ,  c'ell  à  faire  aux  Jui  h  ôc 

j  aux  Genrils  de  s'affliger.  U"  bon  Religieux  doit 
entretenir  un  commerce  éternel  avec  la  joye  poiu: 
ditlîiier  ces  vapeurs  noires  qui  troublent  quel- 
quefois nos  efprits.  Saint  Athana,fc  dit,  que  S.  An- 
toine paroiilpit  toujours  gay.  Voyez  J^yt. 

Un  malade  eft  inquiet,  il  ne  peut  foutfrir  per- 
sonne autour  de  luy  ,  la  prefènce  de  fâ  femme  luy 
efl  incommode  ,  (es  enfons  &  iès  domeftiques  le 
chagrinent ,  il  blâme  la  conduite  de  ion  Médecin, 
il  fe  fâcl^ quand  il  Voit  (es  amis  qui  viennent  pour 
luy  rendre  vi lire,  il  s'afflige  quand  ils  l'abandon- 
nent, il  a  enfin  un  gênerai  dégouft  pour  toutes 
'  chofcs.  o¥.grotis  uxor  rkoltfiéi  eft ,  &  medicmn  incu-. 
faht ,  &  ie£{nInM  moUftè  firunt ,  tx  éumiat  etùtm  fi 
quis  Mccidit  graws  eft,  &  tjtâ  difcedit  wuleftHS.  Bru- 
ion.  lik.^.  cap. 2.O. 

*  Seneque  dit ,  ^urtant  qu'il  n'eft  rien  de  fi  puif- 
fant  pour  confbler  un  malade  que  la  prelcncc  d'un 
bon  amy  :  NihUdijtiè  dgntm  refidt ,  éUtpu  adjin/Mt, 
tjMéim  MtmicorMm  affè^m ,  c'eft  (&is  doute  .pour  cette 
raifôn  que  le  Sage  dit  :  /«  du  infirmité^is  eftende 
converfuionem  hum,  EcdcC  i  8.  verf.z  r. 

Lors  que  le  Pigeon  ramier  fe  Cent  malade  ,  il 
prend  une  feuille,  ou  un  petit  rameau  de  laurier  en 
Con  bec  qui  luy  doni^e  la  guerifôn.  Pierius  Vale- 
rius  lUf^  11.  .Et  c'eft  pat  cette  ràiifon  dit  cet  Au- 
theur  ,x}ue  les  Egyptiens  prenoicnt  le  Ramier  ayant 
un  rameau  de  laurier  en  (on  bec  ajpooi  le  fymbole 
delà  convalefcence.  .  ,    ,        \ 

MALEDICTION,  yofez  tmjfrecâfttat.' 

Toutes  les  maledidions  qui  le  fulminent ccmtre 

,  une  pcrfonne  (ont  dangereufes  ,  mais  celles  qui  (c 

ptoDoocenc  en  l'Eglifè  onc  bien  une  autre  ctfcacc» 


1^4 


cUçs  (oiH  ^liteft  en  la  pr^cape  di^  Dieu  Tout-puff- 
^iànt  i  avec  l'obtetlation  âc  invocation  de  b  prefên.* 
ce  de  fon  jugement  cooiotme  i  ce  qui  eft  du  dans 
le  Pfalme^,  Judiçwttr  pfHi*  m  cimff^u  ttto ,  ce 
qui  to  qu'on  le  dcyçoic  bien  gardct  4c,prauqùcr 
cette  extrême  rigueur  de  nutledidios*); '<%.  ; .; 

Nous  voyons  ncancmcNns  que  S.  J^ul  animé 
d'un  (àint  lele  en  ,a  usé  contre  celuy  qui  n'aime 
pa»  Noftre  Seigneur  Jb  suj-Christ  Fils  de  Dieu, 
parce  que  cette  amc  n'eft  pas  lèulcm.nt  ingrate 
envers  (on  Créateur,  mais  elle  eft  cnc^t.  abandon- 
née  d'eifperance  de  (on  (alut  :  Si  fww»  dit-il  »,  liir  la 
fin  de  la  prcnûere  aux  Corinthiens ,  nm:  ét/Mf  D«- 
minum  H^ftmm  Jefum  Çbriftnm»  MnàthefRéftt,    ^ 

On  lit  dans  les  formules  du  (erment  ancien  preflé 
par  les  Magifbats ,  qu'ils  furoient  de  nuintenit  la 
Religion  &  la  |u(Uci:,  ic  en  cas  ds  corruption  eux- 
mefmes  par  des  exécutions  demandoienc  les  trem. 
blemens  de  Cain ,  la  lèpre  de  Gi«it  i  le  (ôrt  du 
malheureux  ]udas ,  &  tout  ce  ^  tiï  capable  de 
faire  herillcr  le  poil  de  la  tefte. 

Pafquier  en  (es  Recherches  de  la  France  dit,  que 
Mathilde  fa:ur  d'Edgare  Roy  d'Efcoflè  ayant  elté 
tirée  contre  (on  gré  d'un  \(lona(lere  oà  elle  avoir 
%^it  profiâHîon  ,  jpour  époufer  Henry  premier  Roy 
d'Angleterre  .  elle  fit  prière  à  Dieu  que  les  enfàns 
quide(cendroi»ent  de  leur  nuriage  fii  tient  en  perpé- 
tuelles querelles  &  divifionSjquc  cette  malcdiâion 
ne  s'étendit  pas  feulement  jufquesa  la  troificme 
&  quatrième  génération  ,  mois  que  (es  eftets  ont 
paflez  jufques  9,\x  (îecle  pre(ènt^,  livr.é.  cb.XA' 

Platon  dit ,  que  les  patoles  de  malediâion  vien. 
nent  d'un  cœiîr  barbare  &  dénaturé,  &  qu'un 
homme  qui  (c  picquc  d'honnefteté  en  doit  avoir 
de  l'horreiy:,  ir  L»^.  Dial.  1 1 . 

MéiUdiSiim  interpretando  fuies  écriw  , 
Falfian  mMUdiclum,  «udevoûim  meadAcitOM  eft , 
M  aie  audiej,  maU  ùrvicemfi  dixerie  , 
MalediSa  cêntemftit  fufti  cenfeientin. 

Un  homme  eft  un  vipère ,  quand  il  fe  (iépouille , 
de  cette  douceur  qui  \c  rend  iôciable  ,  &  qu'au 
lieu  de  n'avoir  la  bouche  ouverte  que  pour  des 
paroles  de  bénignité ,  il  ne  vomit  que  des  maledi- 
âibns  &  des  imprécations ,  qui  luy  attireront  un 
jour  la  malediûion  fur  luy  me(mc  Auguft.  contré 
^Ut,  Petilian.l$k.x.  C0P.14.  ^ 

Au  mot  ItnprtcMtmu  il  y  a  dcqaoy  (âtisfsiire  à  U 
curiofltédu  Leârur  fur  ce  fiijet. 

MALHEUR.  Voyez  DifgrMtei, 
Nous  n'avons  point  de  malheurs  plus  difficiles  i 
fupporter  que  ccnx  qui  viennent  de  noftre  impru- 
dence âc'mauvai/c  conduite  ,<e  (ont  eux  qui  nous 
accablent  par  les  douleurs  d'un  chftc  repentir. 

Il  eft  certain  que  nos  malheurs  (ont  les  images 
de  nos  criihes  ,  &  (buvent  la  punition  de  ceux  de 
nos  parens  :   Nom  mrûr  fi  »«/  4.  prim^VM  puentia . 
rnala  pi^mmtut ,  inpaareumm  txecrmmikitfitéft^nm: 
Senec,  Epift.C-Op  '  -    •:  w    '  ;  • 

Les  tnalheureux  ne  trouvent  iamais  de  lien  de 
repos  •  ny  de  (êureté  >  toute  la  prudeocc  humaine 
leur  eft  inutik*  Tmeiu. 

H  n'eft  pas  toujours  en  noftre  pouvoir  d'éviter 
les  malheurs  qui  tious  arrÎTent ,  mais  |il  ne  tient 
qu'à  nous  de  les  mépdfer  6c  de  nous  (bûniettre 
aveuglement  aux  décrets  delà  Providence.  Voyez 
^ffiiihtité.  ■  '■  ■■■v^ri,"-,- 

Un  homme  ifelt  januis  fi  nmlhèatttix  que  loi^ 
qu'il  s'imagine  d'eftic'  à  l'abry  de  toutes  les  ioju- 
rcs  de  la  fortune.   -' 

On«voit  des  hommes  û  dénaturez  &  (î  barbares 
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a'iU  tfouvènt  une  volupté  'inalighe  i^ytAt  (obt 
xir les  aurnrSf  ilc  (t  font  un  pUifir  de  voir  deux 
liomipcs  les  armes  en  main  (}ui  s'cnorccucnc  >  ils  re<> 
gardent  a^C  une  iàcisiàâion  intérieure  un  vaii^ 
fcau  i.jpvi  des  ondes,  qui  le  vont  perdre.  ^  -^'^  ^  ' 

\£  ttrréMiigmm  dtaiiù  Ifistmtt  iéknrim, 
Lucrct.  iik  t.         ♦ 
alercle Giand déclame  contre  ces  inhumains^ 
^td  éUiemt  sM/ar  Jkm  botnt  Uimutur,  divitgi  fiun 
éUiimt  JMÛmriti  mptim  ciâUMÙàtihu ,  imrntrtédts 

fipimims,  H  ''"■'"  V'\'  ■'■  •  ■*''  "^''^-■'■^  '•  ■  '■':■■■■  ■  .'■  "' 
L'indignation  que  nous  avons  des  noaDicurs  qui 
arrivent  aux  gens  de  bien*;  de  de  la  profperité  des 
mccKans*  eft  une  jnftice  naturelle  qui  n'a  point  cn- 
coLc  trouvé  de  cenfèur  pour  la  blâmer. 

titmf  itt  ifm  tmtfia  mvitjhr  U  psâii/ifa.  Père  z. 

11  y  a  des  efptits  qoji  fixit  eompoièx  d'une  telle 
narnrc,  qu'ils  ont  tout  autant- d'à  vcrfion  pour  les 
malheureux  ,xomme  pour  les  coupables. 

On  ne*  doit  janr.ais  croire  un  homme  perdu  pour 
malheureux  qu'il  putHè  élire  pcndanjp-qu'il  lu)r 
relie  un  moment  de  vk  i  il  arrive  fouvenf;  par  un 
coup  du  jCicl)  que  lescho/cs  prennent  uneautre  fa- 
ce MiiTiniOiksijÀtït  edU  mis  en  déroute  par  Syphax, 
(c  fauva  à  la  nage  &  fe  recira  dans  une  grotte ,  Se 
quelque  temps  après  s'cftant  remis  en  campagne,  il 
rentra  dans  ion  Royaume  )  iuais  il  en  fut  de  nou- 
veau chaire  ptr  Lconidasfils  de  Syphax,  &  enfin 
il  fut  rétabliy  k  la-faveur  de  Scipion  ,  ôç  mourut 
paillble  dans  (es  Etats ,  fton  parvis  rthm  Deus  fuum 
auxilium  adfim  folet ,  fed  tttm  potijfimum  ,  (^uando 
fpà  'fnptrtft  miftiritHm.  Jofeph.   Antu^uit^  lud, 

C  cft  pourquoy  un  Poète  a  dit  fort  ï  propos  fur 
ce  fujct. 

Crata  fHpervtniet  qiu  »$»  fpfrahitttr  hora. 
Horat. 
La  fortune  n*a  point  de  Jugement ,  nous  voyons 
fouvcnt  que  la  greflc  laifFcles  champs  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  garfons  dans  une  contrée,  pour 
venir  fondre  fur  fcs  terres  d'un  homme  de  bien  ^ 
le  priver  de  (â  récolte.  S^ncc.  ^Bntefic.  lik,  i. 

Toutes  cho(ès  font  dans  une  horrible  confiiiîon 
dans  le  monde ,  les  Innocens  (ont  accablez  de  mal- 
heurs Se  de  difgraces  ,  les  cnmiiicls  y  palfent  la 
vie  dans  le  luxe  ^  dans  la  pompe  ,  tSc  les  mé- 
chans  y  ont  tout  à  (ôuhaiu  Voyez  MichéUis,   . 

Quand  tes  malheurs  entraînent  un  homnie>  (on 
efpnt  devient  hebeté  >  lesfens  perdent  leurs  fon- 
âions ,  &  il  a  de  la  peine  de  fçivoir  à  quoy  Çc  àç- 
xctvtùncxjpltrmiupm  immmirtilmt  céÊUmifatihtu  Dms 
mentem  âdimit,  Apulejus  di  Beli,  Syriéc, 

Nos  malheurs  Se  nos  infbttunes  nous  dérachcnc 
des  plains  de  la  terre  pour  nous  élever  à  Dieu , 
Jn  tnhkUti^m  me*  mvûc^vi  Pêtéinum  ^  (S^  nd  Ptum 
cUrnavi.  F>fidm.  17 .  vtrf.  7.         ;  "  '  +^^  '  »>i-  • 

LeSâi^edoic  raire  ion  pro6t  des  malheurs  des 
tncchan»,  Se  tirer  (es  remèdes  du  poifon  ,  comme 
Tyrus  Êl(bic  ^  excellent  Antidote  des  Vipères. 

Un  homme  qui  eft  in(èn(tble  aux  malheurs  eft 
comparé  au  cochon  de  Pyrrhus»  qui  mangcoit  (bn 
orge  pendant  que  la  tempefte  iravailloit  à  (aire  fub- 
merger  le  Vaineau,  (ur  lequel  il  eftoit  embarquée. 
Ce  que  nous  croyons  malh<rur  ,  eft  fouvent  un 
bonheur  oar  xvn  effirt  tout  contraire  i  la  fortune  fiiit 
«Quelquefois  réiiftir  les  choies  contre  U  prudence  Se 
i  intention  n^Tmede  ceux  qui  les .  entreprennent, 
*»*du^iu:nrojHdmmnf9]fwtt,in  intHm  câdmtf^TsiCit 


^». <><■•■. 


/■•», 


1^  lab|t^  fiôtts  ^fd¥é  ^(^td^iieinaih^r  nou^ 
^  fions  quelque  reâexioti  (ur  les  infortunes  qui  ac- 
cablent nos  yoifiiu  »  il  eft  certain  que  nous  ne  (è- 
rions  (as  '  fiftùS^s  de  nos  lôûpirii  »  ny  de  no« 
larmes  ^  fÉÎ  ùfn^tmdd  fâtfmf  âmmâJvtmiu  in  dUk 

Socratc  ,  que  t'Ôliacle  d'Apolloa  jugea  le 
plus  (âge  dés.  Philoibphes ,  parlant  des  jnatheurs 
qui  (ônc  (1  Êtmilliers  à  la  vie  numame,  diroit..Ç«(o<^ , 
Ji  bnÊÊumm  emats  ctUdumâtti  in  umon  cwfcrrentHri 
^^qui  finptUs  tx  iUt  éutrvt  âfitdis  Pmi»nis  diftri. 
kutrtntitr ,  iiMJvrè  m  ^fifuè  fnd  i^fmwtis  rtciptrè  * 
fttdit ,  fiMw  iuputm  ex  cornmtm  pmimicm,  Eradn* 
lib.^iAp^Pth, 

Un  malheur  cft(ùme  l'eTprit  le  pluS  icntie  ^Se  \t 
plus  jfcfigné  i  mais  lors  qu'un  malheur  eft  fuivy 
immédiatement  d'un  autres  il  eft  certain  que  la 
confbuice  la  plus  ferme  Te  pert  par  les  dcplaiurf  re. 
nouvellez.  Spammenitus  Rçy  d'Egypte  ayant  efté 
vaincu  par  Cambyfe  vit  £1  liberté  perdue  avec  ks 
E  ftats  ,  (on  fils  conduit  ati  gibcti&  (à  fille  e(clavc 
avec  un  vifage  (èrainflcintrtpide  }  mais'au  momenc 
qu'on  luy  fît  voir  un  de  (es  amy^  t^ut  déchiré  dd 
coups,  ce  (ut  pour  lors  qu'il  s*abando4ina  à  la  dou-^ 
leur,  &  qu'il  verià  des torrèns  Je  l'arines»  Baudoin 
*n  fgs  EwblePits ,  volmn.  i .  difc.  j  r . 

Il  iy>us    arrive  quelquefois   des  heureux  mal- 
heurs Aïn  grand  Capitaine  Athénien  ilifoir,  feric- 
ramus^mji  perujfemus.    Jofeph  ayant cfté  vendu  par 
ics  Frcrcs,  fe  rendit  le  Maiftrc,  &:  l'Arbitre  de  l'E-  ; 
gyptc.  Genef.  cap.^i,  vtrf. 6. 

Le  plus  grand  nulheur.  Se  le  dernier  qui  puilîe 
arriver  à  un  homme  qui  eft  tant  foit  peu  fcnfible  . 
aux  difgraces,eft  d'avoir  efté heureux  ik  de  ne  l'être 
plus  ,  d'avoir  eu  du  bien  Se  d'en  cdrc  tout  à  fait 
dépiiillé. 

Nous  ne  pleurons  jamais  les  miferes  publiques 
comme  les  noftrcs  particulières,  nous  appréhendons 
noftre  ruine  dans  les  dcfaftrcs  communs  j  iiuis 
les  malheurs  &  les  domm^^ges  qui  arrivent  au  pu- 
blic ne  nous  touchent  ,  qu'en  Ce  qu'ils  reflechillcnc 
fur  nos  teftesi  car  quand  nous' apprêtions  que  le 
Turc  atavagé^les  Eftâts  de  l'Empereur  ,  que  nous 
l'avons  Veu  en  eftar. 4e  s'en  rendre  le  maiftre  par 
re(perance  qu'il  avoit  d'entrer  dans  Vienne  ,  tout 
cela,  n'cft  pas  capable  de  nous  émouvoir,  du  moins 
nous  en  écontônir  le  récit  fans  rrOublc  ^  tellement 
il  eft  vray  ,  que  nous  ne  craignons  les  malheurs  de 
ceux  qui-  font  éloignez  de  nous  «qu'autant  qu'ils 
peuvent  venir  jufqùes  à  nous; 

Pour  profiter  des  malheurs  qui  nous  arrivent,  il 
en  faut  hiire  un  glprieux  (âcrifice  à  Dieu ,  Se  baifer 
la  verge  qui  nous  frappe.  Voyez  CwfêUtiên. 

\  Aux  nujts  AjOditnt  Se  Difgrâces  ,  le  Ledlcut 
trouvera  des  chofes  tres-curieufes. 

pour  fiiite  le  poitrait  d'un  malheureux,  les  An- 
ciens Romains  di&icnt  •  Ha^it  tqmtm  StJMum, 
parce  que  le  cheval  de  Se^ao  après  que  îfybcrc 
l'eût  hit  mbunr,rendoit  malheureux  tous  ceux  qui 
repOfTcdoient}Nos  vieux  Gaufras  difoicnt  hmhet  au^ 
Thçlêfitimmt  p^ce  qu'à  la  priiê  de  cette  ville 
uni  Magicien  mit  un  maléfice  dans  l'or  qui  s'y 
iviu'U'''è'--'\.''-':"'  '  V."  •'■-  ■'•  /  -■■,  >f'  ,  ' 
7  LTHE.  Lc5  Chevaliers  de  Malthefonc 
le^  dcftn(ênrs  de  la  Chreftienté,  quin'oiit  autre 
mpifTon  de  leurs  Lauriers  que  le  grand  Empire 
jthonun»  du<][uel  ilsonportem  toujours  |.qu  bec . 

Il  eft  permis  aux  Seigneurs  Ecclefuftiques  St 
temporels  de  deftituer  leurs  Officiers  qui  ne  font 
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fiuiiu  po\xivcaf^iiU.»ii€rtf9,  Se  pour  (êrvice  excep- 
tez aux  ComiuAiideuEs  de  Matchc  porkur^  Su-^ 
tues ,  Ôc  Mr»  Dplive  /.  i .  db.  j  7.  dit ,  aoc ce»  Mèf- 
iicurs  qui  cravailLcnt  fui  U  Mer,  ^ui  elt  le  Thcacre 
de  l'ittcooftance  font  fermes  en  cck ,  fie  àSL^s  leurs 
cncreprifes. 

^  Tout  les  Souverains  Poodics  Qot  hofinoré  la  Re- 
ligion de  (àinc  Jean  de  Icruiàlem ,  des  plus  beaux 
privilèges  donc  les  perionncs  ReligicoKt  puiUèot 
joiiir ,  Btjm  en  a  fait  un  volume ,  OC  Monfieùr  le 
Coininandcur  des  Cluzeaux  Agoïc  gcoeral  de  cet 
Oidre  en  France,  a  pris  Coin  de  nirc  imprimer  cous 
les  Arrefts  qui  concernent  les  Primeges  &  Fran- 
chiiès  accribuéesaux  Chevaliers^&  aux' biens  qui 
dcpw)dcnc  d'eux  •  avec  les  Lettres  patentes  qiâ  leur 
ont  eflé  Accordcçs  par  nos  Roys. 

L'ille  de  Malche  fut  donnée  aux  Chevaliers  de 
fum  Jean  de  Jcrufalem  par  le  Roy  d'£fpagne,aprés 
la  prife  de  Rhodes  ,  elle  a  environ*  onze  lieiîcs  de 
longueur  ,  elle  cft  le  trente-cinquième  degré  dT- 
Icvanon  ;  h  grand  Maif^re  Paul  Lafcaris  a  fait  dct 
dépcnfcs  magnifiques  6c  ibmptueufès  pour  les  &>r* 
ciHcacions  ,  afin  d'oder  à  l'oinemy  commun  de  la 
Chrcftienté  le  dcitcin  de  la  venir  attaquer  une  Se- 
conde (bis, 

M  A  L-T  O  T I  E  R  S.  Guillaume  de  Nangy 
en  la  vie  de  Philippes  le  Bel ,  dic,^u'en  l'année  mil 
deux  cent  quatre- vingt-fcize  ,  ce  ^onarque  Hf 
voyant  en  ncccflitc^c  s'oppofcr  aux  invâfions  que 
lei^sy  d'Angleterre  6ù(bit  dans  la  France,otdanna 
dans  tout  fbn  Royaume  une  exaâion  du  centième 
fur  tous  les  Marchands ,  &  peu  de  temps  après  du 
cinquantième  de  tous  les  biens  des  particuliers 
Clercs,  &  Séculiers  ,  que  les  peuples  eurent  tant 
de  peine  à  goucer  cette  cxaâion,  qu'il, s'enfuivit  unw 
grand^ tumulte  dans  Rouen  contre  les  prepo/cz 
pour  la  levée  de  ces  deniers  ,  que  les  peuples  ap- 
pçUoient  Mtd-toHtiers  &  l'impoft,  AiM-ttàltêjcom-' 
me  une  chofe  mal  prifc,iï/4/-/«/M,conune  difêntles 
Icahcns,  ou  M^U-tollim  \  nos  anciens  Gauloi^di- 
Toicnt  auflî  Male-tonltt^  ou  MM- toulltu,  comme  il 
fe  lit  dans  U  vieille  Chronique  de  f^nt  Denys  en 
la  vie  de  Louis  le  Bcgue ,  où  il  ell  dit  qu'après  la 
mort  de  ce  Monarque,quelques  grands  du  Royau- 
me écrivirent  à  Louis  Roy  de  Gerirunie  d'en  venir 
prendre  inveftfcure.^  qu'en  ce  remps-là  les  gens  fi- 
rent desmaletoultcs  &  des  rapines  qu'ils  n'auroicnc 
pas  ozé  faire  fur  des  Payens.  -^ 

Si  bien  que  l'on  voit  par-U,  que  le  mot  ^e  Mal- 
totier  vient  d'une  exaéèion  injufte  ,  aujourd'huy 
le  peuple  appelle  mal  totier  ceux  qui  font  des  par- 
tis pour  la  IcVée  des  impolis,  &c. 

M  A.  L  -  ^  I L  L  A  N  C  E.  La  MaUveillancc 
eft  ce  plaifir  barbare  &  dénaturé  >  que  l'on  trouve; 
dans  les  malhairs  &  adverfltez  d'auttuy,  vlifus 
ex  mutt  étittrita  fine  fuê  emdumeirtQ,  Cicer.  lié,  4. 
Tmfeul.  iJMê/t.  C'crt  une  hoftilité  de  l'appétit  contre 
les  choies  qui  luy  font  contraires ,  ou  à  ics  iâtis- 
fàâions.  -, 

On  rie  devroit  jamais  prendre  de  la  hayne  pour 
perfonne  fans  en  avoir  bien  examiné  le  fuict,  parce 
que  ce  mouvement  s'engendre  comme  les  âots  de 
la  Mer  peu  i  peu ,  &  s'elcve  enfuittc  yufqucs  aux 
nuc^  ,  Se  produit  toujours  des  effets  fiineftes.  Ex 
verbit ,  &  Uvi  âdmodum  de  re  «éUa  mëMtmr,  Plat. 

Ce  Philofôphe  nous  fait  bien  comprendre  quela 
plus  part  de  nos  mal-veilUnces  n'ont  aucun  fonde- 
ment raifônnable  ,  SC  qu'elles  liaitrcne  fouvent  des 
çhofcs  légères,  qi^i  n'aucdîtnt  jamais  de  fuite  fi  on 


MA 

les  méprif«iç  dans  leurptincine*  « 

H  y  a  une  certaine  mal-volUnce  Antypatiqoe, 
qui  nous  porte  à  «voit  de  l'horseor  Se  de  l'avcnion 
pour  des  perfonpes  inconnues  ,  &  qui  né  nouit  ont 
jamais  donné  le  œoiodce  dépUiiîc ,  t'eft  ce  qui  fiù. 
ibit  que  le  Poète  Maxtiàl  ne  pouvoit  fbufirir  Sabi. 
dus  fans  pouvoir  due  le  fo^et  dC' i^eicc'raal.vcil. 
lance.  •    .  ■  ^H:i-.\.. 

,  Z\r«ff  imé  te  SMU,  nec  ^jpo»  éictre  ftiân, . 
/  HêctMtHMfûfmdkneiWtnéamête, 
On  voit  desperfonncs  fi  difgtadées,  &  iqnilbnt 
nées  fous  une  fi  mtuvaiiê  étoile  qu'dles  portent  par- 
tout avec  elles  un  cacaéibetc  de  degoàt ,  Se  de  dé> 
plaiiànce.'leuc  pce&Doe'eftodieafê,kur  contenance, 
leurs  gcfûs,&  qnf^n'flutte  chofe  qu'on  neconnoit 
pas,  foit  qulls  attifent  fur  du  des  aliemuiônsd'ef. 
prituniverfèllei ,  ou'tls  (ont  infupportablcs  à  leurs 
fêmmfs  ,  haïs  de  leurs  enfâns»  &  mal-voulus  des 
voiiins  des  grands  Se  des  petits. 

Nom  mxer^/éÊlvmm  te  r^t  ntafilittf ,  omnes 
Ficm  eélnmt ,  ttetijftrit  m^nè  piûlU, 
Honr. 
La  plus  prt  des  tml-veillances  font  fomentées 
par  des  génies  malins  &  dénaturez,  qui  n'ont  point 
de  plus  agréable  divertiflèment  que  de  jet  ter  la 
pomme  de  difcorde.  Se  fêmer  autant  au'ils  peuvent 
la  m'éfintelbgence  entfe  les  dIus  modescc. 

Il  efl  mal-aifif  de  s'empêcher  d'avôit  de  l'iver- 
fion.pour  ceux  qui  ont  des  inclinations  contraires 
aux  noflres,  cela  choque  l'arroonic'i^turelle;  outre 
que  cette  diâèrence  d'humeurs  cifgendfe  une  uu 
compatibilité  h<>fnbl&  ' 

Oderwn  biUnmtrifies,  trtfem^  heofi, 
Seddium  eeiem\  tûdem^  nsvumfm  remip ,  ^ 
Pêteret  kiMi  mdU  de  mSe  Mmi 
Odenifit  porreQs  negMitem  PooUéi. 
McuAu  £0.  li' lik.i. 
Aux  mors  Udjffte  ,  Se  Immti«x^,oti  trouvera  ce 
que  l'on  pourroit  fbuhaitter,  parce  qu'ils  font  Sy- 
nonimes  avec  celuy  de  mal-vdllance ,  oi!k  l'on  n'a 
pas  voulu  ufcr  de  redite. 

MAMM&LLE.  Ce  mot  vient  du  Grec 
l*t^ilJLm. ,  Ariflopha^.  Grammatic.  Les  Latins  difcnt 
que  Métmttui  veut  dire  Mère ,  prce  que  les  enfuis 
qui  tcttent  difènt  MammM^ 

Les  ancieni  Latins  af^lloient  les  Manimellcs 
des  femmes  Rums  «  &  la  Deellèque  l'on  reclamoit 
Dour  l'^ùcation  des  eoËms  Vappelloit  RtmiltM,  ou 
luy  fâcrifioitdulaiiSl ,  Se  de  l'eau  méfiée  avec  du 
miel.  Plut,  in  w.  Ramtd, 

Les  anciens  fâilôient  conflftet  la  beauté  d'une 
femn^  à  avoir  des  Manimclles .  Plautus  félicite  un 
de  fès  amys ,  fiwW  ttt^mnmeMtéim  invemrit  nmkâm. 

Un  autre  remercie  fà  Maifltefle  de  ce  qu'elle  luy 
a  permis  de  baifcr  fès  Tétons  ,  eflimant  ce  don( 
plut  précieux  que  fi  elle  luy  avoit  permis  de  la  bai- 
lèr  fur  U  bouche. 

S^mâ  Métn  me  refeê  fermifirù  ê/êuU  M^mm*. 
La" nature  a  mis  les  Mammclles  des  femmes  dans 
un  endroit .  où  les  mères  peuvent  le  plus  conuno- 
detnent  alaiâer  leurs  cn&nt»  Se  leur  apprendre  à 
parler  pendant  qu'ils  prennent  leur«o6tritttre,ay an  t 
u  bouche  fore  proche  de  leurs  Oreilles.  ^ 
''  lufhn  ,  dit.  Que  les  Anuzonnes  fê  fâifcùent  brû- 
ler b  Mammelfe  droite  pour  pouvoir  plus  commo- 
dément combatte  lik,  1 1  .e^ît  ce  que  Scrvius  a  vou- 
lu dire  fur  les  vers  de  Virgile,    '.^^j^v  f£;-'-^ 

Vmm  txertA  Utm  pi'X**»   V  .^ - 
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Feftus  ^:j 
avec  qu«^i 
niffmeaeMi; 
pent  le  4ii^ 
Phyfic.  Céif, 

MAN£ 
où  l'on  appci 

iicftcicrt 

,  maiflresde  i 

nous  appceo 

au  i^cà  axfi 

Afcanius^s 

xerçaeAanc 

,   rcprefdnteri; 

.  apparemmuii 

nois  qui  fl'j^ 

en  Italie. 

Les  Italie 
d'apprendre  < 
beau  Se  d'ai 
Montagne  ra( 
cedeSuhnon 
val  rude  Se  y 
qu'il  ne  laiflô 
luy  mcttoit  ei 

Î[u'il  tenoit  i 
es  bottes  Se 
racol,  fàirqu 

i^ljppocrate 
l'on  fait  à  th 
fes ,  Se  fbuven 
Schy CCS  font  i 
les  autres  hon 
Aère,  tvcù^ 

Jean  de  C; 
année  d'une  _ 
lieu  d'une  cai 
14-  'ij. 

MANC. 
luy  qui  auncj 
fonaifç,C«s, 

Le  Jiirifco 
^9t  à  cduv  ql 
droite  fê  f«f 
f^*,fintjha  mi 
^  Eddie,  m 

G'eft  ce  qi 

,     EtUcet, 
S/tpriarï 

Fafto} 

Cette  def 
Comprend  ^J 
l^habittidl 

premene/dW 
pas  pouij  cela] 
quoy  qu'il  fe 

ServiusVl. 

au  coude,  qiJ 
s'en  fcrvir,  C 
^t  mention,] 

.  mang 

"«ceftîtcz  de! 
^fpcnsé  quel 
(  ce' devoir  de 

^s  y  cherd 
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ftvcc  qiidgVMB 49Mf Xoor qoriQ^adrnsiic i^^iuc»  de 
infJQ)ecç»ii(qm:00tUg[^^4'£»(9  coa-. 

où  l'on  appceod  à  moum:  à  cbcval  EqmiHm  Pà* 

Il  c(l  c^i^^eU  ftmmoaM%h^i^9^  m 
nisù(Ucs  d^  manîegc  cit  andcoiif  «|ui&uc  Soetoi^ 
nous  apjpcoMi  :^c  Celàr  dfi«f  a  ce  oot»  cheval 

au  pïcd  prc^yC  ^tioain. iéfH'  ««W-lfi:.  ,  î-  Vv>  •  '  ' 
Afcaniufra^r^ieftéiaii  I^^  I^cios-^  Ve* 
xerça  cÀan|,-dmi'|ta%.i  cei^tUL  qu'il  av^it  i4 
leprcièncd^^iifxliLeval  cttanc  datts  Troye,  6c  quti  ont 
.  apparemmmc  donné  le  nom  &  U  lorme  aif  x  Tbur- 
nois  qui  (c Jia^q^ç^  ca.  Fmcç^  eà^Efyi^aCf  Ik 
en  IcJic.  t 'j'V  ■'*  :;V^v:/t''-îr-;»*'-;;;fr;:  ^.v  .      *    '     '    " 

Les  Italiens' ont  cfté  de  c6ttt  cemps  foigneux 
d  apprcndte  ce  que  l'Ait  do  xnaoége  cnièignc  de 
beau  &  d'avantageux  pour  tftie  bien  à  cheval. 
Montagne  racontr  qu'eftant  a  Naples  il  vit  le  Pcin. 
ce  de  Sulinonc  dans  un  nunége  monté  (ur  un  che- 
val rude  &  vigoureux,  qui  eftoic  û  ferme  dclTus 
qu'il  ne  laiilbit  jamais  choir  deiu  piaftres  qu'on 
luy  mettoic  entre  les  genoux  êc  la  /elle ,  ny  celles 

Î[u'il  tenoit  à  mefrae  temps  entre  les  femelles  de 
es  bottes  Se  l'écneu  { (bit  qu'il  luy  fit  faire  le  ca- 
racol ,  fêlt  ou'il  le  pullà  iûr  |cs  vutcs ,  enfex  £f- 

f  iippocrate  dit,  que  le.  trop  grand  exercice  que 
l'on  bit  k  cheval  attire  des  fluxions  furies  cm/- 
Tes ,  &  fouvent  fur  les  jambes  ,  il  ajoute ,  que  les 
Schyrcs  font  moins  propres  pour  les  fùmmcs  que 
les  autres  hommes  pour  cette  mefme  raifon,  lihr.  de 
Aertj  Lwit,  &  E^mt» 

Jean  de  Caftille  mourut  en  (à  trante-troifîéme 
année  d'une  chute  dtf  cheval  qui  broncha  au  mi- 
lieu d'une  carrière.  Marianair4p.  t  j.  ii^.  1 8.  (^  cap. 
14-  '.15.  w  * 

M  A  N  C  ri  O  T.  Ciccron  appelle  manchot  ce- 
luy  qui  a  une  main  dont  il  ne  peut  pas  ic  fervir  à 
Ton  ai(èj  Cui  mMms  éUkiUs  »/.  De  Finib.  5 . 

Le  JimrconTiiiee  Ulpien  donne  le  nom  de  Man- 
tiiot  à  cduy  qui  n'ayant  pas  l'uf^c  libre  de  la  main 
droite  (ê  Ux(  de  la  gauche  »  J^  émkecilUtMtt  dex- 
trA,fimflrs  mitwr.  Leg.  ^jtufMir,  f.  Si  iptit  difit(s,f. 

dt:Ediu$,mia. 

C'eft  ce  qui  eft  confirmé  dons  Ovide*. 

£t  licet  émifi»  MéUfihm  c«iUtus  Ejfié 
'      &tfriar,irâtéFéUUd»Mttncmpntj 

Faftor..|^..^'.,    „.v  .•.,,;«;  ^  .^.  '  .•§;< 

Cette  definitioii  eft  màiièhàtte  en  Iré  qu'elle 
'  Comprend  égal«;metit  le  gaucher  ^tii  par  une  nùu- 
]||^  hiabititde  (t  lèrt  ^^ffconmiodement  de  la 
^Rhe,i  quelle  la  droite,  &  qui'ne  pcucpaspco- 
premcntfdlte  appelle  manchot,  pa^cequil  h'eft 
pas  pouij  cda  eftropié ,  ny  dcbllc  de  la  main  droite, 
quoy  qu'il  ît  (èrvt  plus  ftequemn^ent  de  l'autre. 
Scrviui  VL  Roy  dct  Romains  fut  appelle  man- 
chot, Anaù ,  parce  qu'il  avoir  reccu  ûkc  blelTurc 
au  coude,  qui  l'empeichoit  d'étendre  le  bras  &  de 
s'en  fervir,   Ciceron  au  fixiéme  de  Tes  Encides  en 
^t  mention,  &  apiésltry  Zonoras.  ttmA  i.  Amêl. 
MANGER.  Le  ftiai^ger  Me  boire  (ont  des 
ncceilitcz  de  U  vie  dont  per(ônne  ne  peut  eftre 
^^Cpcnsé  que  par.  mitk'le ,  chacun  doit  latisfiiire  à 
('  ce  devoir  de  U  nature  ,  mais  5vcc  médiocrité ,  &: 
wns  jt  chercher  de  la  dclicatclTe  fie  fc  ip(rouvcnir 


y 
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\, 


^ 


nous  mÀiigecmt  poiir  vivrer  •.  ,a    ' 

Stat(^ûdi6it^  qoe  kl  |tHé(ff<ms1^ 
comtnë  s'ils  ^de¥oien|:bien  «toft  nKmiit ,  ^  qu'ils 
bitillc»)cnt  comnie  s1i^  «ÉfroiOiit  vifir^  etvmcUe- 
mçs^'PUi^ilMfi^  ■  "  '■-•\  ■■/-■  . 

vfSakcfÇregoirç  (Utique  n^ûi  ne  devons  rien 
(ouft«aiveijH»vf;ini^  d^  *^MÉ^*^^  necedàir^;  i  Ci 
fubàftianct'; icqù'ileft |u!£l^^  noftrè amé  (c ré- 
cs^^efyjltt^t  ton  (àlur.  Àêiriu.  lé.^o. 

Îlh'4ft4^én  de  fi  efficace  pour  confctvcr  une 
longue jMnicié fie  çoncosde  que  de  Boire  Je  manger, 
fouvèntcn^mbls ,  cette  aç;tlfable  ^icté  engendré 
k8aiFcâi6s,&  elle  a  rendu  florillantes  les  Républi- 
ques les  pins  reriouimées  dans  l'Hiftôire,  fiçmaih- 
tcriu  Ctete  fie  Lacedemone.  Hat.  in  Céftvtwis, 

Ceiiùs  Rodiginos  dit ,  qù'AglaiSjHlL  de  Maga« 
des' ra^i^cûic  dix  U  reçdc  viande  a  chioue  repas 
fie  à^Uiard^pain  i  que  pour  le  vin  clic  fc  cunten- 
toit  d'en  bcHre  ùx  ceftiers.    Antiq.  Lcd.  /if.  1 5 . 

Uptarus/Roy  d*Ho$grié  eftoit  infaciabU*  ,  & 
comme  il  n'avoir  d'autre^  foins  qu'^  de  remplir  fon 
ventre,  à  la  fin  il  (è  creva.  Socrat.  lih.  7.  Hifior, 

Iheagenes  mangeoit  un  Tourcau  en  un  fcul  re- 
pas, Eric  (îthon  en  faifoit  tout  autant.  Milon  Cro- 
tiunate  tua  un  jour  un  bœuf  d'un  fcul  coup  de 
point,  &  puisl'alla  maa^r  à  ion  dîner.  Thiloxenc, 
Phyrircus  ,  Clconius  ,  ^ifander  ,  &C  Charippus 
eftoient  des  infigncs  mangeurs.  F r.  Pierre  Crelpet 
'en  fon  Traité  dg  ilntThort alité  de^ l'Ame.  - 

Les  Athéniens  avoicnt  de  l'horrct.r  pour  ces 
gueules  dévorantes  ,  ôc  les  fuyoienc  comme  des 
infâmes  ,  les  Romuins  au  contraire  rendirenr  ho- 
mage  à  Clodius  Albimis  ,  &  à  PubUus  CoHonius 
grands  ipangeurs  ,  qu'ils  nommcrcnt  par  excellence 
G'wr^ir^/.  Plutarq.  ^ 

CulenusRoy  d'EcoiTc  bcvoit  éc  mangeoit  cx^ 

.  traordinairemcnt ,  fie  comme  il  ne  pouvoit  trouver 

pcrfonnc  capable  de  luy  tenir  pied  à  table,  il  s'ad- 

vifà  de  propofcr  des  prix  cxcelîlfs  à  ceux  qui  Loi- 

roient  fie  mangeroient  le  mieux.  H.  Boctius  lib.i  i . 

Epichatide  riche  marchand  .ayant  vendu  fou 
fond  de  boutique,  mangea  en  peu  de  temps  le  prix 
notable  qu'il  en  avoir  reccu.  patritius  Sencnf.  jfi&. ^ . 
dt  irfftit.  Reif.  /ir.B. 

Les  Hiftoriens  en  ont  dit  tout  autant  de  Pafîci- 
rus  Roy  dc^hypre ,  qui  rpangea  tant  de  biens 
qu'il  fuft  contraint  d'aller  mourir  à  l'hôpital  d'A- 
mathontc. 

Pericles  Se  Callias  ayant  mangé  tout  leur  va- 


Ëmt  (i  virent  réduits  à  un  tel  defelpoir  qu'ils  s'cm- 
poifbnnerent.  Athen.  Deinofoph./i^.4.  &  1 1. 

Raphaël  Volatfcrre  dit  que  Demades  cfloit  fi  in- 
temperent  qu'il  mangea  en  peii  de  temps  uhe,  ri- 
che fucceflion  ^e.Ion  percjuy  avoir  laifsée,  le 
peuple  qui  avoir  de Thorreur  pour  Tes  débauches 
crioit  Iprs  qu'il  paffoit  dans  les  mes  ,  Ployez.  De" 
mades  ^à  qm  il  nt    r^jte  f\m  rien  que  le  ventre. 

Albtdius  a^ant  mangé  avec  (es  camarades  le 
prix  dcsdomames  qu'il  avoir  à4a  campagne,vpyant 
qu'il  ncluy  reftoit  plus  rien  que  fa  maifon  il  y  mit 
le  fèu.  Cefar  fc  tchdir  fon  imitateur  en  cela  ,  ma» s 
fc  full  i^ir  artivet  à  l'Émpirç,  Suétone  en  fa  vif. 
Aurelien  garda  ta  mefme  conduite.  Flav.  yopilc. 
in  ejm  vit. 

Tongilids  eftoit  un  goulu  achevé,  fie  comme  il 
ne  pouvait  pas  avoir  4<L3"oy  fatisfJùre  fon  apjiecit, 
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il  ibignoic  ^fSm  iQiUac.  U^Qivi^  I4ti#  a  mof  « 

QmmtTmtàîm  hêUià^^ 
■  ■pjhilti  ptrm  trtdiiù  ffi  /  <7«^  ^ 
,    :  ;  '    £pigcuiunar.(ii^.  a* 
^  l^nCB»  Silviàs  diMu'une  peifoone  4e  oiiAUflé  fi. 
voie  dans  une  (î  grande  i|pcctnpmnce  qu'U  (c  Icvoic 
Çpuvcncrurldninuir^p^r  boiic  At  pôuc  maoga:» 
^  vq^t  ,^ue  ic*  ciu|nf  n'cfteient  (ifti  de.  (on 
cemperaroenr,  5c  qu'ils  rcfufoient  de  luy  cenircoro- 
pjkgnie ,  il  dit  à  (à  fcinine  mallKareuiè  ncofticuéè, 
ces  enfans  ne  (ont  point  à  moy  ,pail^u  ils  mllcnc 
les  nuits  ^$  boire,  ny  manger*  Hâçrtfirt  mH^h^ 
rico  Ctricùt  Camitt»  In  panon».  /<^|  ^.  &  C4p'  ao* 

Europe.  '  ;.''  ■'■  V'" 

Voicy  comme  le  fîeur  du  Vcrdier  déclame  con- 
tre les  mands  &  ces  grands  «valeurs  dç  yiâodç. 

O  I9pirt  éigémx,  !  O  ifitraiiU/  fnfinétt  \  '    , 
Toui  lit  vivrei  ex^uh  de  mUU,  &  mUlt  WMMf  jr 
Ne  vtiu  ffduroifnt  fouler,     ^ 
Et  peu  de  Vers  aptes  ii  ajoute. 

JifMUpoftrco  tenter  vos  glomoHs  Mpfinitf, 
SoHilUr  Ufacréfein  de  l  aimdkie  Thttii  , 
llfmt  dépeupkr  l'air  yiè'  le  Phmnix  umtpit, 
*Peut  d  pèifie  échdper  vofire  dentfamehqta, 
'    ^      Enfa Judith.  .  >' 

Le  Pbc te  Statius  dit  à  peu  pr^s  la  meiîhe  choie» 
jih  miferi  tfuos  nofce  pmat  qmd^PhffitUe  Me/ 
Diflet  ah  Hybema ,  kheiopet  jrtte.^  qmx  ntagk 

Anfet 
ExtrafirattjCurTMfcMsapergerterofiorVmhrt 
Ltibrtca  quét,  recubent  çonchillés  meUttu  4/^f»    . 

Sylvai.  //t.  4. 
Ce  Pocte  dit  ,    que  tout   le  (oucv  de  cet  - 
grands  goulus  ne  gift  qu'à  s'informer  C\  le  Faifànt 
ell  plus  délicat  que  la  Grue,  Ci  Loye  do^mcftique 
e(l  de  meilleur  gouft  que  la  fàuvagc  ,  û  le  (ànglier 
Tofcan  eft  plusfavoureux^ue  celuy  d'Ombrie,  ôc 
qu'elles  fortes  d'Huiîlres  à  l'écaillé  font  de  meil- 
leur gouft.  >•       ^^      ■-        V     ^ 
Tacite  dit ,  que  de  {on  temps  les  AllemandP^c  ' 
^  piopcfôicnt,  ny  deliberoient  fur  aucune  forte  d'af- 
fâire,s  qu'après  avoir  bien  mangé,  He  Morib.  Germ. 

Lors  que  les  Romains  (t  voyoicnt  en  état  de 
combattre  ils  fournidoicnc  quantité  de  vivres  aux 
roldats ,  &  les  l^ibient  bien  manger  &  bien  boire.  ' 
fit.  Livius/'^.p.  1>«(4m(.i.        -     .        ,    . 

Manger  enfemble-eft  une  marque  d'amitié  8t 
de  focicté  ,  Ci  bien  que  lors  que  deux  perfonnes 
ont  eu  quelques  dpmelez  entre  elles ,  U  qu'elles 
viennent  à  manger  enlèmble  l'injure  eft  censée  rè- 
milè  &  pardonnée,  fi  4'offènsé  n'en  a  po»é  ia  plains  ^' 
te.  Vulteius  in  Comment.  Inftit.  ^.Pm^éwem m* ^. 
de  Injmr,     /  ,  ■  c  V.  -.-j  :.^" 

On  ne  le  repend  jamais  ^e  s'eUre  flbftenu  de 
manger  non  pmsque  de  paîier,  mais  au  con- 
traire ,  l'on  a  (ôuvcnt  fujet  d'eftre  lâché  d'avoir 
excédé  Ôc  dans  Tun  &  dans  l'autre.  Nif^ttâm  me 
pœnitnit tacmjfe.  SitDonide^  "^  (i^- ^  ( 

.  MANNE.  Ce  root  vient  du  Grec  futiù^  qui 
veut  dire  une  choie  rare  ,  en  la  langue  Chaldaique 
4>n  l'appelle  Maiin ,  id  eft,  jtqud  ,  en  cfifèt  la  Man^ 
Heifeitoit  autre  chofe  qu'une  rosée ,  qui  feièntoit  - 
épaiflîr  à  mefure  qu'elle  tomboit  du  Ciel.  .  \^ 
'On  lit  dans  l*Expdc  chapitre  icizic'me  que  les 
Ifraëlites  que  Moyfcayoit  conduit  dans  le  defertiiè 
voyant  preÎTez  de  la  faim  &  de  la  roifvoulurtnt  le 
lapide», cet  homme  admirable,  à  qui  fa  confcience 
"*-  jeprochoit  rien  ne  s'étonna  point  de  voir  ce 

'  ^\       ■ 
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peuple  fi  ftniinlUbïW  luy  »  imlb  le  coafitntcnde^ 
renwM;  «a  pieu  »  il  fit  U  ccet4iiimbl«r  pdcxç  Ict 
mains  ^cv^«a  Ci^  >  cofoiEevIe  UaucUc  il  vie 
wahct  ooe  ro^ée ,  oc  qui  l«if  fit  Ufmf^$ci  que  ce 
POU  voit  ettft  une  oouvcHc  nôu^imiue  qiw^  Diça 
leur  cavoyoit,  il  en  goAta  êc  U  clog1r«  rscettcnté) 
Alors  i^Q^^"*^  ^  'Cc  peuple  qui  sfkMgipoit  t^vlt 
c'eftoit  de  U  ndgc ,  parce  que  f 'en  «ftoic  ia  (àiton, 
il  leur  dit  »  que  Cft  o  ei|ate  ppiat  f|Ç40#é«rdinai. 
ce ,  mais  uac  i|oiiveUc  sourdoùe  qiii'  Icu|^  veooic 
de  U  mirâ  tibcnU  4e  Dieo  i  il  en  |i0iji0(  en  mai>|^ 
encore  devant  eux .  efi»  qo'ib  tm  demeuniflcnt 
bien  pchôadez ,  iU  Se  mibluieiit  d'à)  menget  cob- 
me  luy  ,  &  tcbiivcteBit  ^'|||ie,  «voit  le  gôull  du 
miel  «  U  fecme  d^niw  fjoniiaie»  que  fptk  aptielk 
9deUèti» ,  qui  pKôC49de  À*m  aÀoe|eDsl)lebie  1  un 
Olivier  r.ff  qa'cUeeifoit  de  U  gtoâent  d'un  gi^ 
de  Coriandre, pourlocf  chacun  le pceââ pour >n, 
éamaflèr ,  mais  MoyÉ  leur  ayant  eXiMelTcment  ^c- 
fijpdtt  de  n'en  ilcndillir  chaque  jonc  qu^one  ccr^ 
(aine  meToiié  nommée  Orner  g  à  les  alTaiia  nue 
cette  viande  ne  leur  manquefoit  point»  dc^ouiuc^ 
par  fa^éfeniê  doiiniit  det  bocncs  à  t'ayacice  des 
plus  forts,  qui  auroientempei^hé  tes  faibles  d'en 
prendre  ce  qui  leiir  çiMt»iieccfIaii|^ 

Il  y  avoit  cda  di'âdmiiaj[>le  dans  cette  celcAe 
vCHicriturc, que  lors  que  qnelqtt'uQ  ^en  chatgeoi^ 
&  en^ailèit  pro .iiioii  aiiMeU  de  ce  qal  a^oit  M 
ordonné  par  ce  gnqd  Legiflateuir  »  la  fane  cftoit 
inutile  »  parce  que ,  tout  ce  qu'il  avoit  ranja/sé  dç 
Superflus  devenoitf^uaet«  le  coiloœpoit^4(  i«  kx 
duifcHtenyers. 

Il  y  avilit  dûëfàc  tek  .d'étonnant  &  d'eztraor* 
dinaire  dans )ai><mnc^qne ceux  qui  1^  ao^^f^ 
ibieni  la  tron voient  û  delicieuiê  &  ^  conforme  i 
leur  gouft  qu'ils  ne  defîroieot  point  d'antre  vian- 
de ,  le. Ciel  leur  ep  accorda  Tufâge.  pendant  qua- 
rante ans  qu'ila  demeurèrent  dans  le  defêrt.  Blij 
émtem  Ifroëi  eemedermt  Mém  ftadroHhta  étnùt 
denec  venirent .  in  terram  habitabtlim  ,  koecibo  âiiii 
frnt ,  upnu(pte  tancèrent  fnti  terré  Chamton,  Exod. 
I  6*  vetl.  j  5^      .V  :>>  ^ f-  #■  -'  ''*i  '-u  X  ■^i':  ■•"»  ^  t', 

Jofcph  en  Ion  Hiftoite  des  Juift  die ,  qu'il  tom- 
boit encote  de  Càn  temps  en  ce  païs-là  une  rosée 
fembUbleà  celle-là,  qu'il  plut  alors i  Dieu  d'en- 
voyer au  pcuj^  d'i&^l  cfiÊtyeut4iFM9y|ç»  ^^ 

Jules  Cefar  Scaliger  dit ,  que  dans  rArabiè  on 
recueille  une  .certaine  gomme  qtti  tUt  jfiic  cfpece- 
de  Manne  qu'ils  appellwi  Terenâbutâe  vnèmc  que 
l'on  y  fait  le  iîicae  d'une  he^  ^PP^Uée  j^hMi» 
(8c  de  U  guntne  ôc  fûbfUnce  des  dknes,  que  ion 
'^^  voit  plantées  en  très- grand  nombre.  £xere,i6i. 

Thçophrafte  a  ftdt  on  petit  T«Mji»  oi  il  parle 
die  trois  fortes  de  miel,  de  celuy  4t:sfleiits ,  qui  cft 
.le  véritable ,  di'on  anete  tont  aetàn  cuit  poi^  k  Su- 
Icil  au  temps  pnndpaiemtnt  de  la  nKNflôn,qui  eft 
la  Manne^Et  d*un  tioifiéme  qui  vient  dans  Ui^^"^ 
nés  *  ou  mfèaux  que  noosappelloni  fùçre.  /^ 
;.  ÇeWus  &  Cofumela  ont  dit  «que  la  Manne 
cftoit  la  ^osée  df  Syrie ,  mais  ^çelle  dfont  a  efté 
padé  çy-de&s  avqit  quelque  cholè  d#  miraculeux 


en  toutes  fèidrconitances. 
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»jt  A*N  QJ  R.  Voyea  D#iwl!r, 
*  Manoir  prindp&l  cft  celuy  dont  le  ^eigfneur  por- 
te le  no*i^, ou  celuy  duquel  les  6da  /dépendent,  ou 
céh]y,pi]i  (è  rappotcenrtous  Ici  revenus  du  rond. 
D'Olive  l.^xb.  ù  dit,  que  le  princ^l  Manoir  eit  le 
Châttau  oii  tout  fe  rapporte,  c^lme  Us  hgn«** 
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M  A  îjï é  Ô  É  TU  D  É.*^  On  a  dcpeint  U  «nan- 

^ucc^de  CQftamc  vjn^  fenrocavanc.unElcphanc  à 

{es  pieds  »  parce  que  cee  gninial  «ft  le  plus  piàfxbic, 

&  plutoHidei:^  daiu  à  colcre',  &  le  plus  ^fé  i 

'  appciY^Mer*  '  iî-    .  >, 

JLctaadois  appeUietit  ManiJ^cam,  fuifimMm 
éjfuttm  ,  1^  mNM  fMySMV  ir«Mr<i  fltfé ,  iii4m«Miii 
fermdfi»ntmUrf»m,  Fcife,^^,.  :,,; -i^'s?Jf r-i^i, 
Virgile  s'cKjPUque  en  ces  termes  parlant  d*iiii 
Càf  a^voifé.  :^^- 

JlhmuttmpfWfs  »  im^pifif  éiffmtus  ktriU    /".  , 
£rr0kitfihii\  rHrfiêfi/ui  mÀ  UmifiM  notd 
!pfi  dtmmmftréqHéviê  fin^atfircbatt  ^ 

,   .ifincîdor. Vcll.        -fiià^ix^A  .:..'  •'-■  ,. 
Nofilus  apprivoinc  une  beftc  par  la  rairn.;;    . . 
Mfdiim^  uê  fi  txJiirM ,  f4mt  ménftéittÊm, 
Apiui  plau&  Aiin.i.  icen.i  i. 
Le  Philofbphe  Moral  (c  vcncoic  d'avoir  jrouvé 
un  Philrre  très piiid^c ,  dans Icquclil  n'cntroic  ny 
mcdicameni»  ny  Kerbe<,  oy  aucun  Sartne  Magiaue, 
quieftoicd'ayrner,  fioo  vouloir  cftre  aymé  ,jlvù 

L'Eniêigncment  du  Sage  eft  encore  plus  certain, 
ildic^j^uede  âiicle  hmt^  &  le  £urc  avec  dou- 
ceur Te  eft  emporter  la^oire  dé^Vamour ,  Kiiin 
,  manfiiet$iéim  tfcr^  tMpe^t,  &fiptr  bammtimgh. 
riMmMligerié  tcçXcdcap^i^vtrf,  i<f,         ■,,  ,^  . 

En  cftet  iàint  Ambroife,dir,  que  la  jpietë  accom- 
pagnée de  manfàetude  a  rendu  Moïle  beaucoup 
'plus  recommandable  que  la  vcçcu  des  miracles j 
c'cft  la  manfuetude  qui  a  fait  décerner  îa  Couron- 
ne à  David  ,  qui  a  rendu  faint  Paul  fi  aymablc  ,  de 
nuniere  que  les  Galates  fe  feroient  volontiers 
arrache  les  yeux  pour  les  luy  prefentcr,  comme  des 
Dons  d'amour  j  c'cft  la  manfûetude  3c  douceur  qui 
à  fignalé  tous  les  grands  hommes ,  &  leur  à  icrvy 
de  caraâerc  pour  les  faire  remarquer  &  rechercher. 
BonitMfi  mjutfmMÀine  mêritm  étàjuvétur  ,  ificredibiU 
^Mn;wn  proctMt  ad  aimttbtm  diUOicnù,  Ambrof. 
''^•2.  Offic. eaf^y,  Galar.  cdp,^.  vtrf.i  j /  V.  Bmé. 
\,  Humanùt, 

.  MA NTE  AU.  Quelques  Etymologiftes  di- 
icnt  que  iy/iiw«,  vientà  »J;J^»,  undc  PédU  ,  qui 
%nihe  un  Cimarre,  les  ai^crês  le  font  dcriyer  de 

Et  ce  n'eilpas'  fansraifbn  parce  que  !e  Manteau  eft 
le  veftemcf  extérieur  de  l'homme^qui  a  tçûiours  eflé 
la  matqu«  la  pins  vifible  de  là  protefljonV&  le  fighc 

-  commun  qui  îi'^otoit  fà  qualité  ;nr  ii  forme  dif- 
Jèrcntc^  Mantean  feit4i}fciogufilcP|iilbrophe,& 
le  Mondain,  le  Nbblç  &  le  Majjifbat,  le  Religieux 
&  le  Séculier}  &  iiiç  tour  npùt  voyons  que  le  Man. 
teau  acfté  l'ornement  le  plus  ipedeux  des  Roy  s  ic 
des  Pondfts,  routes  leurs  iniages,tout0  leurs  ccre-* 
inonies  ,  &  toutes  leurs  hiftoites  en  font  f^y  ,  & 
lorlquc  ncNli  Içs  Iirons,-notta^oypas  qUril|pnt^  fait 
prcfent  ieWor- Manteau  à^t  pcrfonnes  qu'ils  ont 

\voidu  alôder^n  quelque  £1900  à  leur  authorité. 
Tour  fàirfc  comprendre  aUx  peuples  qu'ils  les  unit 
loicnt  i  fetirs  [KrTonnes  pour  nç  faire  plus  qu'un 

ftemcnt.       .■:..-•.>.•.•■■:'■.-:■- .v...-c^  •/■■.     -r,-,--. 

'  Vopiiquc  ^t  en  la  vîcd'Aoretien,  que  cet  Em- 
pneur  voulant  recoonoiftre  les  b»^£)its  qu'il  avoir    . 
^*gctt  de  Jupiter  Capltolinjuy  fit  prcfcnt  tl'un  man- 
teau court ,  qui  eftoit  d'une  coulent  fi  vive  &  fi 
éclatante^  qu'elle  temidôît'  celle  des  autres  étof- 

Le  Manteau  chez  les  ^  Romains  cfUri)  le  veftc- 


i.  ■ 


'  ty 


ment  de  çmi%  <)ui  le  reofoienc  du  pacam€t<x ,  ou 
qtii  quittoient  la  robe  pour  faire  une  vie  privée.  Voi/ 
cy  connue  TertuUien  fait  pa^lét  uri  de  ceux  qui  vi- 
voienr  xlahs  cer  état:i)r  lyriiiV  run  i  U  pUft  pAUqiu, 
ji  wiûis  ritn  tm  châmf  d»  kdtéiUê ,  «ry  4  tàcmr ,  ji 
«'«y  f«int  d'Ope*  ^i  demandé  nus  vntièt ,  &  qtâ 
M'oblige  de  me  prejpr  peur  ffrfU  premier  mx  Refrési 
lÊjmM  Ugârde  d4ni  m^  ^reteite  »  je  nefuièpst 
tenu  aeme  lev&  pim  matin ,  pmterih/er  (é  mjm/JÛfl^ 
•dtwr  desCéttmux  oùen  jÊtte  Ut  erdiirei  ,*tfjf  d'ode-: 
rer  /#/  bédufrifdes  dit  grandes  msifint,  tn  letbâifeni^ 
eu^  demeifrdu$  cewbé  &  en  y  atteft4ânt  l'Ââdiâme^ 
je  ne  remue  Jpm  let  peget  pem-  me  faire  tmendre  pâf 
men  hmt  fje  ne  treuMe  peint  let  jugement  f  jt  né  fine 
point  en  ^pe  peter  ebtenir  dtt  cdttféi,  céntmefireit  mt 
Chien  qm  jappe  afhresfepr^;  jene^Mge,jltntmili' 
te ,  je  ne  règne  pM  ,  je  méfait  retiré  de  U  fecieté  dei . 
iMnmet  ;  je  n'ay  pltu  ^u'nn  dfétire  qmM' occupe  »&  je 
n'ay  fins  etautre  fim  |M  de  n'en  swirpoitU,  TertuU 
liendefàtiiêeiip,]i^à',;  ?- 

On  voit  par-là  que  le  Klanteàu  eftoit  l'honheut 
&  la  gloire  d'un  homme  colé  à  une  vie  privéc^ceU 
le  des  Philosophes  Ôc  des  Sages  de  la  Grèce  qui 
portoient  tous  le  Manteau  par  modeftie. 

L'Hiftoire  nous  apprend  que  Jules  QpTar  ptengie 
alternativement  fbn  repas  avec  les  Grecs  couvert 
de  leur  Manteau,  &avec  les  Romains  revécu  â^t 
leur  robe,  ahn  de  reconcilier  les  utis  ,  &c  les  a'utres 
par  cette  déférence.  Suétone  ,*»  yi  t/iV. 

Augufte  Ccfar  commanda  ,  que  leyGrecs  prif^ 
fenc  la  Robe  des  Romains  &  que  réciproquement 
les  Romains  priftènt  le  Manteau  des  Grecs,  cet  Em- 
pereur avoir  mefinc  accoutumé  aux  jours  dci 
Etrennes  de  donnera  fês  ^voris  des  Manteaux,^^ 
des  Robes.  Idem  injittgnfi. 

Le  R.  Perc  Ribadcnaira,en  la  vie  des  faints  An- 
toine »  &  Athanafct  dit,  que  celuy-cy  envoya  fort 
Menteau  au  premier  qui  en  faifoit  parade  les  jours 
de  fcfte,pour  marque  de  (à  Communion  avec  ce 
Saint  delaFoy  Orthodoxe;  que  fàint  Paul  deman- 
da ce  mefine  Manteau  au  mefmc  Saint ,  &  voulut 
eftre  cn^vel^  dedans  comme  dans  un  Suaire  qui 
ùroiyïc  témoignage  de  -Éi  croyance,       '  t 

Tneodofè  Patriarche  de  H^cruialenV  envoya  l\ 
lynnreau  de  (âint  lacqùes  Apoftre,  premier  Evéque 
de  fon  Siege,à  Ignace  de  Conftandnople  qui  le  re- 
çeut  avec  Q>ut  autant  de  dévotion,  dit  Nicetas  , 
que  fi  c'eût  efté  i' Apoftre,  qu'il  le  confcrva,  comme 
ù  fouace  Rochet  il  eût  confideré  ce  grand  Evef- 
que,  ^^4^  ajoute  que  le^uit  de  ù.  dévotion  fut  uno 
bonne  mort.  Nicetas  »»t/»f4  S.  Igndtij^    C^ 

L'Empereur  Conftantin  donna  tous  ùs  omemens 
Impériaux  au  Pape  ^ylveftre ,  à  ce  qu'il  peut  les 
faire  (èryir^  iôn  uiàge ,  fà  Couronne ,  (a  Mitre, ^ 
Mozettc ,  Ta  Robe  de  Pourpre  ,  6C  (on  |^teaii 
d'ËcacUce.  ji&.  DemU,  Cenfidnt. 

IxPnUinm,  ou  Manteau  Archiepifcopal ,  que 
lés  Souverains  Pondfes  envoyenr  a(ux  Patriarches* 
Se  atu^Archevéques  à  efté  introduit  k  leur  con- 
firmation après  leur  élcûiop ,  à  riuftirudon  nou- 
velle des  Vicaires  ordonnez  pour  tenir  U  place  des 
Papes  dans  les  Royaumes ,  Ôc  à  U  ,.C»|Birçxlcs  Pre-< 
l^ÉrtnenmcJjjtezdu  ûintSlçgÀ  lH'^Cirl 
'  leGranjl  Preftre  de  l'abdoine  Loy,  eift  celuy 
qui  p^  le  commandement  ide  Dieu  l'a  porté  le  pre^ 
mier  ,  Ji.  l'appcUotc  SnperUnmeréiU,  £xod'. -58* 
virf,  4. 

Saiût  Pierre  connoifranr  (à  qualité^,  (k  la  dignité 
de.  (on  Sacerdoce  C:  fervit  d'un  paricil  yeftemcnt^ 
Se  l'on  né|>euc  pas  douter  ^ue  ce  Manteau  honno« 
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rable  de  S.  là^uts  doi^t  on  i  pulé  cy-dcvanc  ,'# 
luy  mft  cftc  envoyé  par  ce  Prince  de»  Apdftrcé/  -  ' 

ti^eniàs  ait,  oue  S.  Marc  fe  iêrvoirde  «ietW 

,  nèment  AidiàcWKopA  éuii  too  ËgKiê  d'AleXiuu 

dde  ,  il  y  a  aufli  beaucoup  d'apparence  ^n'iil'a. 

voit  reçeu^e  la  mefine  «aain  <}Bé  S.  U^vic$  avoir 

céçeu  le  ficii.  Libcmt.  i^  J««W.  «njp^ïOt  7%  *v; 

Quelques  Hiftodelisdiiènt,  qOtXîkhrt  raccl^  ■ 
1*  ur  de  S.  pierre  fie  T)^  exemple  dei  pcefêns  de 
minteaux  aux  Prdats  de  ibn  Eg^.Bimils  r#.  i. 

Saint  Cyrille  icçeutk  manteau  Àrcliiepifcopal 
"«Ite  U  çûin  du  Pape  Çeteftin ,  afift  de  pctfider  en 
ibn  nomaa  Concile  d'Ephefe.  Btitoo.  Jlfméd,j^^6» 

,  Les  ÈjWItrci  de  1  (>émit  foftt  voir  ^tiie!  leS  Pa- 
triarches d'Antiochéohti^eti  ]iii  FdUimi  des  mains 
des  Souverains  Ponci^&iBjfN^^  eé^,tijf,.  |^uit- 
prand.i«it«/«r.Jt^4/.  OWl»^    "î^  >| 

Au(û:onciledcMayaitce  iïtiefté  an  rhilifeu  du 
^  huitième; fiecle  fous  S.  Boniface  étably  Archevê- 
que de  cette  ville ,  ce  divin  prélat  ayant  par  un 
pur  zcïc  dé  pieté  promis  Icrvice  an  fidélité  a  ûint 
Pierre  ,&  de  lé  (ôuratttrc  à4uy  fclon  le  droit  Ca- 
non ,  le  Pape  2acharic  luy  écrivit  de  rirer  une  (cm- 
bbsiblc  declararion  de  ceux  à  qui  il  prctbiteroit  les 
manteaux  ioùi  avoiçnt  efté  Uillèz  à  ù,  dilî^nrion. 
Bbnif.  Bfif.i  o  5 .  4<<  Ctidhri.  :  '      .  ^ 

Dans  te  Cohcile  célébré  en  1  an  i69»  i  Con. 
ftanrinople  pour  le  rétabliflcmenc  d'Ignace  dans  fa 
Chaire, il  lut  airefté  que  lesi  Archevêques  rdbon. 
noiftroient  leurs  patriarches ,  6c  qu'ils  leroient 
obligez  dé  prendre  de  leur  fhain  leur  P^Um ,  afin 
de  pouvoir  exercer  les  (bnâions  de.  leur  charge. 
Cêicil,Oitm».B.Can.ty, 

Au  quatnéme  Concile  de  Làtrant  célébré  l'art 
Il  15.  où  le  nombre  des  quatre. Patriarches  de 
Grèce  iîlt  arrefté ,  il  fut  dit,  que  ceux  qui,  aulibienc' 
cette  dignité  rcccvroienc  Uut  Pallmm  du  Pape  de 
Romç ,  &  qu'ils  le  donheroient  à  leurs  Suffiragans 
cnfuitede  leurprofeilioà  de  Iby,  Se  de  leur  psote'* 
dation  d^obeïllanec  au'S.  Sicge.  „  ^. 

Il  n'y  a^qùe  le  Pape  qui  pmtCc  jportdr  itbùs  ^cs 
jours  &  en  Mut  temps  ce  Ptâlmrn  »  les,  Archevê- 
ques ne  s'en  peuvent  pas  fcrvir  que  dans  les  Egli- 
ks  de  leur  reilotc  Aariàn,  Bf.XA.  ^        ,/ 

Les  jours  déterminez  au(quélsïeu1en;|^tiIçftoit 
permis  aux  Àrcheyeiques  de  (c  revérir  de  leur 
monceau  eftoient  ceux  4e  la  Refurreâion,  de  \'h£~ 
ceniion,  de  la  Narivicé,  dé  l'AlTomprion  de  la  iain.< 
te  Vierge,  de  S.  Jean ,  de  la  Nainàifce  des  Apoftres 
ik:  de  S.  Mardn.  NicoîV !.£/?>/?. 6 p.        -    •     r     - 

Ce  veAânenc  eftoit  fi  honnorabte  St  fi  coniîde. 
rable  qu'ilTftoit  admiré  comme  un  dmcment  Sa- 
'  cerdocal  &  rmperial,de  manière  quèles  Efî^euts 
prctend(ùent  d  avoir  pouvoir  de  le  dûtiS^  priva- 
civement  à  cous  autres ,  &  me&ie  ii'cianûain  des 
Papes ,  les  A  rdieverqués  de  Ravcnne  tëcTèuïtot  des  ^ 
mains  de  fEmpeçeur  Valentinien  le  privil^  pcr- 
petuel  du  ^4//(mi.Anthime  l^lïiatcliedéConftm. 
rinople  Çc  voyant  depoUèdé  de  (on  Siîege  |iar  le  Pa- 
ie Agapct,  alla  reinetcrc  Ibn  ?«//mmv  cnto61ea  mains 
ke  l'Empereur  Juftinien  &--^l!licpdota  jk  fbnme^ 
Libérât,  «i  BnvUr.  esp.  aV . 

On  lie  mefme  que  S.  Grégoire  uifâ  de  fupptica. 
•    rions  envers  les  Empereurs  i  ce  qu'ils  vouLiflène 
/r  permettre  à  Anaftafc  injnfténventeïpalséd^^ 
(  d'Anrioche  de  venir  à  Rome  pour  y  célébrer  enS.^ 
compagnie'lesûints'Oflicesavec  le  PsfUtm.  Gre- 
gor.  Magn.  Itt.  i .  £f .  17. 

Le  Pape  Vigilius  ayant  édé  ihftamment  prié  en 
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d'AtHïs  6c  ibn  VieaÀf  dMWktf^tinê  r^uiage^É^ 

(ftiéff  à  ce  qil'il  eiicvli'^  l'agréait^  éti^Empauf^ 
lulli^cn.  Vigil.  £f,  iMI^ttxtm,  'P , 

Leïl^cfiarchet,  Archevei^piei  adl^felats  qui 
pretendoienc  Fnfage  dn  Péktm  cftéiçiit  pbiigqr 
de  l'aller  recevoir  àRonie^comme  6c  S«  F^j;ncé.; 
Thom.  Meffinghaii.  i»  fMb^;^.  i  )  «j^vi  Sainc>la-  • 
lachie  en  dfa  de  la  ibrce.  Bcniard.M  «w.^ilf^éWk 
(4^.5.  &  6^  Et  ksPUmftcs^d'AnglecMië  L«n<ftanc\ 
6ç  Richard  qui  le.fefeBCtecevt)if,lcprem:erd'Ale-  . 
xandre  I  I.i8c  l'autre  d^AlexiUidit  li  1.  en  Ifajl  il  7  a. 
Carrier,  m  Pij^.Mi,f0g*6  g'^-  '■■  '■  ^^  v%,#/  ■  '  .  : 

La  fotpc  Je  ce  imaieaii  AtchJqpifebfiu  ^flciic 
zffutétuokt dièèrenie  de  celfe^fône  bh  iè-^rt  an- 
jçiurd'huy  qui  eft  ibtt  itiodefte,&  l'on  peutdire  que 
ce  n'fcft  pins  qu^n  Scapulaire  qui  confifte  en  une 
bande  bIan|d|)K,  qui  eft  appuyée  fur  les  épaules  de 
i'Archévd^e ,  qui  eft  double  fur  la  gauche  ,  & 
qui  en  (bâ  rient  deux  antres  qui  pendent  Tune  de- 
vant &  l'autre  par  derrière  j  6c  qui  font  attachées 
avec  trois  épines  d'cv,  &  imprûnéesde  quatre  Croix 
rouges  de  chaqu^MTt.  ^^  : 

Le  CerèmoniaJrRoinai#pbrcc^ue  la  mariere.de 
(xfâUmm  doiteftre  de  Uine  rirée  du  corps  dé  lieux 
.  Agneaux  blancs^ ,  que  les  R«digieuiès  de  iàinte 
Agn^s  à  Rome  pcefentent  le  )our  de  leur  Patione 
fur  l'Autel  au  point  que  le  Pieftre  die  jifA  DH, 
parce  qu'eftant  alots  recueillis  par  les  .Chanoines 
de  l'E^iê  de  S.  leén  dç  Latran,  6c  traniportek'auxl 
Soûdiacxes  Apoiîoliques  qui  lés  mettent  an  palhi-  ' 
rage ,  ils  {>brtcnc  en  feiir  temps  une  laine  tres-btan- 
che,  Uquelleeftiqâéeavec^i'aacti^  Bûuc  fufire  k 
l'étoffe  de  ce  maéçeau  Atchlepi&opaf.  ^.  ,^^^ 

Rabanus  Maurus  di( ,  que  ces  ÇçoËld^t  ce^ 
/'4(/iMw,oo manteau  Ardiiepticopaleil  marque  de- 
vant &  dertiëre^ibut  pOtt^yerrii:  li^  prélat  dé'îon 
devoic^quieft  de  (è  charges  de  laX^roi^de  JiBsus- 
Chr  I  s  Tidc  que  les  couleurs  blanches^  &  rouges  y 
naroidcnt  pour  teprciènter  la  Tunique  blanche  éc 
la  robe  rouge,quenofttc  diVin  Sauveur  «Içeut  chez 
Hcrodes  6c  Pilate.  X^itfd  gttm  inànmtmi  Crucis 
figndcuhmi  fmfwn»  ctUn  txprimu ,  nr  if  fi  tndmm 
^•ntifikM  ttrg9 ,  &  peSttn  çritttm  béàiétt,  Raban. 
likr.  é*  Ordm,  Afit^mm,r^'^^'k''i  v;?•^vî^^^^^^'^.;r^  ;■,.  ^f^-, 

MA  Q  U  E  R  EAU  X.  Let  iilÉM|àcietnx  .^les 
Maquereliê^jfiïnc  les  pfocnKuffsde  Sa^MA  des  iit- 
femes^rnwÉw II nd|^éc  k  padîdîé  des  mes;  Cç 
mérier  eiuÊaucèàp  plus  criminel  devant  Dicu^ 
devant  les  hmmes  qne  k  PnttmTnie»  ftâ^c  l'on 
peutdire  qu'iry  Ë!métfenéc  filles  pcoftituée^  Â 
\ffi  MaquercUes  nèlenr  dosiiioiétdcS  kçons  6c  des 
moyeuipoUCt^ecntec  leurs  «emideiix  conièils. 

Les  Poètes  ont  fseiqute /tbjMWbs  des  moquc- 

raux  par  ks/fchanfonihÉlfcives  <^'il8  «ot  insérées 

^  dans  leurs  Vers  rC0mtCMllùm»èm,OtfkÊiiê ,  Fm- 

déHm.nri,  Oi^.  fi/pmd.  £gmi^.  Z^b9  »  6c 

Les  I%ll«icns  qrif  tètàni  igmâaiat  «Ux  récits 
des  chofèi  amoctteuiès  &  de^^homieAes ,  on  pu 
dire  qu'ils  ibnc  auffi  maqueraux,  comi^  Laficelor, 
Percgrin.  Eurifllii|;  C«uatts  ,&  Tri>ftaii.  LesTers 
5c  les  Hfiloires  laiciveafètt  1^  semés  qm  «orobat- 
cdnt  la  padiçiré  d'utieiiMMktcqtoVlleepiemettre 
vaménC  .;-\^'iv';-''^, ^.iï:"^"-.'^ ^' ^•^'^^}^|<^1^K.;^r■  > . 
--IHumy  tés'  tésËem  I5ië««taiiri(ël»cf6  H  tert- 
jidrté  lenoAi8e  gitttd.Mattttetean  paribci  Uvfe  in- 
ritulé  U  Cma  N»vilU ,  où  il  doo^:  des  grandes 
leçons  pour  le  maquàcDagé  fir  put^^oi^Gne. 
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ces  i  une  peribime  ^uaïuieftela  réduit  ioubUèr 
(onùAnt ,  (tour  iç  çet«itttl4|^acéuïd^  benioii$ 
il  n'cft  point  4'<;>r»ii^  tieii  tf^^ccfxtciçax  au  fpoiv. 
de,  qui  pttiic 'Mi^  «^ hàoimc  à  rendre  à  Kli' 


t 


,-^;f,i. 


;jtKiE^«rf/«  dcienclûafêiIrt^a^Wt  dd^i^cnt  u^, 
chofé  pottç  fib«  iUiHe.  Htrmolaas  die  le  niéfii#^ 
dAns  la  Gkffû'itV^  ^^M^  ^^*  l'otif  donnoic 
i^(C  le  nom  de  Maquigd|Pbnz  i^f^  6  ibéloienc 

auxLoitDiVtoé^îi«ç4fvi«ainc8.  ^     2       M  Ait  ASTRE.  C'eft  Icnomd'onttw  filsfe 

LesyM  aquct^Aux  des  Pnoccs.  «e  tou»le$  MinÊ.     fert.  pour  iignificr  U  fcma^c  «[ut  Ton  Pore  a  ^ptiw 

ftrc|/infâmes4è  leurs  pftfliafttunt  enlècondccNtinces.  ^^,  -^ 


«» 


> 


^nis^  fcmt  dcÀ  fins  mneftes  ;  Jacques  Coeur,  fti^, 
chaiîé  Totis  Loi^s  X  t  pou  cenicfine  fujet.  Mat|«  j 
/.  t .fil*s6.  Jtiêx  énmu  dtUvUdt  L»iiii  X/.  Vùyi^ 
TéUleur,        ...  .    .  ■'^-i'/ 

AlcxaisdeLsodicécpûtn:  iTà|r^auré  k  divbci»^' 
entre  Mai:c>Aflitbine  &  Oébiviaia\fêrhme,  âcnris 
la  conduire  dés  amours  \a£à(%  de.  luy,  &  de  Cleo-  ^ 
pacte,  fut  grièvement  puny  'p»r.  h;  CtJmmandemeot 
dcCc(àr.''Pluttrqtteeff£iv^  W'^/yTMift.        'è^%--' 

AtbtmUii  .  •■    "'    '•■  .;*h',iii 

mrjft  thtmtràhirf  Chri(blqgusy}rM.i  14^^'^  ;s*. 

Il  X  a  des  hommes  qatlbatii  tSet  Ikhes  que  de 
fcrvir  de  Maqùereduxà  leur  femmes ,1e  coqiage  eft 
une  (crvi'nidè  iî  hicx^vSé,Sc  une  cache  {î  feorible 
qu'il  n'eft  pomc  dénomme  qui  la  puidè  fupporqgr 
av(x..padencr>  cependant  lajbonnechcce  en  a  lan-  ^ 
gc  à  cette  iniâme  profeffion.  V.  v^Wrfi  ^^: 

Gilles  Mâfier  fiùt  une  admitàbH^d^ripcion  du 
proced4  des  Maquerelles  qui  combat'rç^rla^  chafte- 
ti  d'une  pauvre  fille ,  il  dit ,  quelles  ten^^tit  dc5  . 
filets  où  la  chjtfte  Lucrèce  (croit  prifc;  Qu'elles  pré- 
parent des  Mets  qu'Hypolite  Saoul  à  plein  fond  n'o- 
feroit  refiiKr }  Qu'elles  font  voin  des  pceferis  &  des 
dons quelaDecUe  delà  Cliafteté  nerefa&roit pas, 
&  conclud  enfin  que  le  démon  ne  peut  pas  avoir  de 
plus  fidellés  (êrvantcs.  Et  làt/mét  teadmit  ^ttos  vix 
LucrttUvitâret ,  ifcdm   târtua  ,  fUMi»  futur  Hjjfo-  ^ 
.  litHf  fitnuret ,  d$nd  ojfeHMtmt ,  tftut  Dm  yirgimtàtit 
mn  propuifdnf  ;  O  fidetijpms  ,  &  chârû  £imftrtm 
McitU!  tqrCommentafiis  fupcr  Flaviun^  *  •        ' 

Du  temps  des  Empereurs  Romainsil  n'eftoit  pas 
permis  de  poiter  des  Draperies  d'or ,  d^s  Montre», . 
des  Ba|uie»,  ny  des  loyaujc }  k  privilège ~^eftoit  ^ 
iaiflé  quiaux  Maquereaux ,  aùt  Pitftifts  ^c4;M|tlEt,  ' 
fanblkble  CMaille.  Voyex  tMtn.  ^ 'te'^î 

des  Chc^xfout  ladrella,  ks  xénire ,  &k$  ée. 
vendre.  . -.  ::.k  •  '''■' "^^^f^î^^- •^'?C:^i(i^'*"' ■  ^ ^^^;%.^|i^ 
*  Saint  P|iil  éxivétt  aux  t^p^fôdiiens,  dît ,  qu'il 
n'eft  pointJklaqui^ioo  de  U  pMôle  de  Dieu,  qu'il 
cnpatkivtç  tcriâ,  fie  fincètité;  d'où  Ton  voit 

Ïu'un  MaqidgooirTft  fiiM  jrctiiév0T  û^        %• 

Les  Mtqttignons  foot  «M^jMèffiofV,  ou  Pahi- 
ficc  eibotc^ijinement  nccc;(tfli&t  fitu^qUc  pont  ^. 
cher  les  yààc$,  de  kurs  Chevaux  y  ils  débitent  tnilk 
menibngps  avec  |u:]iutc  »  or  il  tt*èft  rien  de  fi  hon- 
teux qudk  meaiMigcjicVft  pootquoy  il  finutdoi» 
n^rer  d'accocÂ  ,  quele^mq^igtionnagc n'eft  fijâ 
une  proièffion  hoonefte^^oy  coniciclldeitifti  *^' 

MMHumK4ir9^  veut  dint  mettre  une  cho(è  en 
cftac  delà  débiter  tvec  avntige  •  "de  1^  vient  que 
Spiegdîus ,  dit  »  Bfm  ÂêmgttâlfNs  \'  det  dhe- 
vaux  MaquignMinci,'^;<tfii|lMM/ 

Pline  A^. rf 7. dit,  que KM^Ceax  quipoUiffent 
<les  PretTctiés ,  ott  de  k  XlaciEhandiiè  pour  tfk  c»* 
cher  ks  dé(àutw'^4M  ^  fmddiftmtu»  àUift^U* 
f^»  à^famUif^  W  tulli  des  MaquignoniS 


t<dGrafÀmiitiens  àp^karbne  Mataftre  N^ 
yfrcM ,  c*ea  ï  dire ,  JV«imi^  %•>•,  f^»»  tMrifm  ibclt 

Jiy  a  une  nacurdk  Antypàthk  efttre  ks  Màra« 
fttei  &  k»  encans  du  premier' lit ,  elles  font  fi  mal 
ailcâi(ùméesenieur  endroit , 'qu'à  peine  fo^t^clks 
capables  deks  r«|j|ii^||ue  d'un  œil  chagoU^c'dt 
pourquoy  Horace,^  »  tt^  l^^<»^f^  HW^  ^^ 
doit  '  de  tnauviuiML  "  ■  "  '^^'  1  -  ^ .  '' ''"^^^^f^'^ 
JMi'm  nwt^miiitàrut'  ■■•■  #1^^  '%¥%  , 

:-^i©de  fvEpod;     -  -  •■:■■--.:  -"^  -■'  ''^':'''h  . 

•  Cfâoii ,  dk ,  Nowreit .  mmbm  iHn»mà  tfi  /3r- 
tfili  ^nnddéim  &  imemc^iMbift  •dimn  in  Prmgmi*    ' 
£rai^  écrit ,  que  lés  Anciens  pour  cxprinn«'r  une  ^^ 
hayiie*mprtcUe,  .diibiepc.  Odinm  NtwrMlc.'  Irt  ( 

Adagiis.'        ]'^-)^^ ''':'■  ■:'■■■'*/'       ■■   ,   ■      "''.'':■'- 

*TÊuripidè'(cmb!c^ciicrir  (ufles  anciens  ,  quand      ^ 
il  dit ,  mimkdfimper  novercaiiherù  frimgemwjft' 
perambilê  cimentier  eft.  ïn  Aluft. 

52«  mcfmc  Auteur  ajoute  dans  un  autre  palfage. 
.  NmuputmdMflicut  commbiM  îautUvero  ntortdiitm),  mC 
bindr  mdtresItdifentes^lfbèrç^lnAnàia,  /      y    -     /^  \y 

Un  Poète  a  (oùtenu  que  U  hayne  des  Maraïlires 
contré  les  enfiuis  du  premict  Ut ,  leur  dure  juiques 
dans  le  tombeau  ,  ^  qu^une-  Maraftre  Voyant  le 
fils  de  fon  mary  au  tour  de  ïa  rej^ulcure  qui  l'or- 
noit  de  Fknrs ,  elle  en  forcit  pour  l'égorger  j  & 
c'eft  delà  qii'çft  venu  l'ancien  Proverbe, 
i^were*  privigni  fiégite  tumtiltmy. 
^     Baffian,  dit  Caracalla  XXII.  Empercur'Rdmaki  • 
qui  ne  fut  pas  moins  cruel ,  ny  vioins  diirolu,  que- 
Neron,aprcs  avoir  porté  (es  iniquitez  en  Alemàgne,    , 
dans  l'A  fie,  &  dans  U  Tfiracc»  revint  à  Rome  pouf 
épou^Julia  6  Maraftre.  fV^iw.  '^'f 

une  Maraftte  dans  une  maifon",  c'cft  y 
porterVpomme  de  divifion,  &  dç  difcorde  v^us 
^  voyons  fonvént  neantmoins  des  Belles-mctes ,  qui 
*  ne  font  pas  moins  officieufos  que  ks  mères ,  &  s'il  / 
s'en  trouve  quelqu'une  de  méchante  humeur,^ 
voit<oajgs.,tu^des metescruièllcs , &^fiichcuies  t^ 
Msiis  f^mtjim  maHieni^pput  bonnes  qu'elks  puif- 
iènteftre  ,oii  ks  débite  toûfours  pour  itiaàvai^.  ^ 
chacun  eft  éloquent  à  ks  blimer ,  ôc  il  ne  (c  tr(yu|t^ 
ve  que  très- peu  dé  gens  qui  ks  lo'iient  j  Cependant 
k  tord  flL'èil  pastel  jour  s  de  leur  côté,  l'irttvcran- 
ce,  tariù^r^  4c  le  mépris-  ks  combattent  tous  les 
iours,ks  ifflcent  &  les  provoquent  de  toutes  parts; 
ks  enliuBS  ^  redoucenrk  pcimbredenouveant  ^ 
fmes  ,  9c  le  rabais  de  kor  légitime ,  fait  que  l'on 
à  vu  rarement  un  enfant  d'un  premier  lit -qui  aie 
ay mé  fil  Macafbe.  Soiec.  1. 9.  CMtriV.  , 

C'eft  fur  ce  principe  que  faintlerolmcvoul^^c 
difiuader  une  femme  de  le  rAnaricr ,  dtc ,  qvignd 
vont  ^ez  U  plus  affiibk  &  la  plus  douce   dti 
mondç,  k  Poëne ,  ^  k  Khetorique  vous  d^<v 
ront  comme  ctuelk,  &  inhumaine  ;  fi  k  fils  dé 
^  voftré  ttiary  eft  attaqué  de  quelque  infirmité  dan- 
i»reu(ê,on  vous  accuferaMe  l'avoir  empoiii^nné,^ 
a  vous  luy  fefufet  ce  «Jit'il  vous  demande  contre, 
iWonnante  mefine  du  Médecin,  on  vous  appelk-t 
ra  cruclk  é  <k  fi  vous  avcx-cette  çomplailànco  pour 
\       \-     ■  -    EEe^*-  ^r 
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;  luy ,  op  V0(iw  çhaig^4é#Piis  les  itmuvai^  ivenc- 
.mms  dc|â  maUilie.  I^f  ^péî^ 
'.9a"^ÔUçn4«t,quçj«u:  un  fècoiMjp  q^ttaordi- 
imjnp»^  Manftrc  prit  cane  d'a^âio?  pour  les 
du,  prwcriit  4eJ»  mary ,  <ju*c|îçi»c  lit 
it  4c  dMcutté  «f^vlwfon  breuvage  pouç  (ç 
vj  .rendre  Htçn^,  de  leur  ^M|lcr  U  Ubr«  joiiiflànc»  des 
.r'^'iMqi«dplaur^c.fDff^4r.  ji7i,        ,  '"..A^^iû- 
.  ^  V  iiCçttc  ipKun»  les  bcUcs-rtwttis 

i    lÉS""*^  ^'  coHms  dw  Ijrçtnicr  Ut  de  leurs  mary  s 
f   ^îpne  QUc  Ton  en  voit  de  bien  nudheuieux  qui  fui- 
^   Vent  la  guerre,  &  qui  (ônr  iquveot  çp  neceUîcé  de 
.:/■,     fe  pre(çncer  aux  poR;|v<lcs'ËgUics,n>ar  «ccvoir 
les  efifèts  de  la  nulèi|^de  des  aroes  dévotes  p  fsn- 
dant  que  leurs  trert»  confànguins  ^t^boniie  çl^c-  , 
,        ,rc  auprès  du  foyer.    _  V  v^.,.. 

fuué^ ,  ^^vcut  dire  reluire ,  Scp'efk  p^  cette  rai- 
•fonqucVii^lc  dit  ^  qH  Jja  Mqç.  «jjt  dffw»rbrc  à 
caufcdcfbncclat^;       '  ■^'.p■••'î■^?':^^iàv'f:":^ 
Pline  écriCj  que  lcsj>er(ûnnes  qui  foîit  f*  tontde 
oreille,  pu  qiii  ont  difficulté  d*ouy<?.^J8j^^ 
mtéttât  entres,  \  .. '^  ^\y.:' .::^;:f;:':,.r  ^, 

MonAeur  de  Brèves  'en  (es  Relatioas  Curieuiès» 
dit  avoir  vu  à  S.  George  de  Vcnifè  une  pièce  de 
niail^bce  uir  laquelle  une  main  invisible  av^t  mar. 
que  l'Image  d'un  iCruçifix .  avec  le$Çloux,  Ja 
Lance,  pluiîeurs  gouttes  de  Sang,  qui  0tmt  coiv- 
\  boiftfe  a^f  5k;ulptcur$  &:^x  Peintres ,q,^  IfNa- 
ture  eftoit  plus  IçavMre  cn^ei^ç  A^ij^i^^  / 

autres.  £^/«  ^rAttwv,)W.  ii7«^:*  !^Xr^ 
:  >l^BfCHANDS.vtvCsi  Maifuiiiis >  &  les 
antres  Awùns  font  d'une  condition  yile  Sç  CayL  / 
lë  j  ils  £iut  qu'ils  mentent  iouvenr  pf^i^  ^ro^ter, 
or  il  n'cil  rien  de  fi  Konteujf  que  |e  npqoipnge,  c'eft 
pôurquoy  on  dit  à  parler  [^oprement,que  If  Im^ 
que  ne  peut  rien  avoir  dç  foblc  >  iiy  dojieacreux. 

On  peut  pourtant  IcNier  eeluy  qui  niégoçie  éan- 

chemept.  /w4.\  .  :  -^Aj^niài^- 1 -'^^''Çïî^^v.iM^^^avr  .«l  ' - 
Di^coe  Babylonion^  la  lêÛe  Ati  Pnikffophfs 
^c</fqàes  dit ,  qu'un  li^rchand^n'eil  pas  obligé  de 
parler  de  (à  marchaodifc  que  ieW  les  loix  civiles, 
&  qu'il  peut  J^uit  valoir  ion  bien  autanjp^ii'il  luy 
eft  podible  iàns  tromperie }  Antipater  au  contraire 
.  ^ûcieht^que  le  vendeur  doit  découvrir  léadér 
&uts  de  la  marchandife  à  l'achepteur ,  pat^  que 
l'ut^té  publique  doit  eilte  préférée  ï  la  pu;cicu- 
liere,  qu'cbin'en  doit  cacher  aucunes  tare^&  qu'on 
doit  montrer  lé  chemin  à'ccluy  qui  s'égare.  Dio- 
gçnerepUque  que  l'achepteut  ayant  la  liji>crté  de 
lainèr  la  marchandiiè ,  qu'il  icroit  inutile ,  4c  ^- 
yir  le  public ,  fi  l'on  b'y  trouvoit  aucun  pipnt* 

Diogene  dont  éft  parlé  cy-defliis  di| ,  ifu^il  fe> 
rpit  ridicule  ï  un  vendeur  de  nietcre  (iir  ù.  mai^ 
jôn,  Aiéàfm  cnftMgiittfi  k  vtttJrt  «pourtant  comme 
les  Loix  doivent  rellonbler  à  celles  de  U  natiire, 
pcr(bnne  ne  doit  profiter  de  l'ignorance  d'au triîy, 
n'eftant  rien  de  iî  abominable  que  la  (implicite  af. 
(cfâée  des  efprits  artificieux ,  qui  (cigneni  d'igno- 
rer  ce  qu'ils  içavent  mieux  que  les  autres. 
Xe  jeu  n'éil  pas  pour  les  Marchands.  V.  Negêcê^ 
Les  Aftronocnes  diiènt  >  que  les  Marchands  (ont 
nex  fous  le  (îgnè  du  Belier,qui  cft  maintenant  char- 
gé de  laine,&  tantôt  il  s'en  trouvera  d^ouiUc,c'e(l 
pourquoy  Focant  mtrcMmrts  ^^vmttm-tifni*  ,  fw| 
Munc  Imrtmtt  fnta€  dammmftfmm,  Manil.4  AHr»^ 
tittiuc. 


0W 


■■>>./ 


''> 


les  (cdicions,^  f(^f  plul^  (àuver  fon  Uço  qu'4 
ay4ct:à%o|u#^^^r^  ^ 


Uo  homme  élçréittu  commerce  eft  $in|î4$  4<9V 


Ariftott  4it«  4}Kç  lf»,Mt  4e$  ThcbaM^s  lei^  dX 

fcn4Qient  expreOemcfit  d'afpiRa;  \  ii^one  Magù 

ânmire  qu*apré$  <!|tej|b^'^uç  de  la  march^di. 

iès^eiiidaut  dix  au^M 

iWMchand  qui  fiî  plaint  de  |i|gnet  peir  coioine 

.puçy.VoyefcAWwj  ^^      %^^r 

La  marcha(HU&  cft  un  An  ^[uiNpire  uii  ar. 
,d4nc  dej[ir  denrofittr,  qui  èft  i^ceinfl^t  occupée 
i  l'entour  du  iucre.Les  Anciens  ont  io(!lta(;iu,qu'eU 
le  filoit  fort  ,nf^e0ai<<'=  pour  M JpgiJiKrvation  des 
Eftats ,  &  des  Repabuques.  tliales  ,  Splon ,  te 
Hypocra^s  çn  ont  ^t  le  pan^j^q^e  pour  ce  fu- 
jet,  &  àu'ièntimfcflic  de,  Plutarque  eux.mefmes  fe 
méloient  de  comm^iccr  \  te  l'on  peut  dire  «|ue  ce 
ièrçtt  une  occupation  vcritabWînent  dign^  des 

'  Citoyens,  (î  ellen'avQit  le  dol  de  la  Ifeadde  en  vi. 
4éç  dîans  iê$  poids  Se  Ja(U  (es  mcfuçp|V.  fi  elle  ne 
recherchoit  robfcurité  pour  débiter  av^  advanta- 

Î[e,,fic  fi  «^UeA'employpic  vainement  te  parjure  pour 
flaire  croire  >  coinine  dit  S.' AuguiMn ,  qui  foû- 
:  lient  qu'il  n'eft  point  4c  gain  (ans iiciude»  &■  qu'on 
J^  yei|çl  pas  bien,  (i  On  nVxalté  1^  prix  des  danrées. 

>i/|p|;  Athéniens  ordonnèrent 'que  les  boutiques 
4ês  iimçhan4<  (^oicnt  (çfiarées  4es  mnCons  des 
Citoyens;  leur  foy  leur  eftoit  douteu(ê, ils  ne  fouf- 
(roiq;i^pas  joocfme  qu'ils  eulfent  .^tr^  dans  l'ar- 
(lenat  ^.X^rçcs  or^^oniipient  des  miurcfaez,  où  ils 
npujr^eitt  4ç$j|tÉ^  J^  iîJarchan4|fes  cc)our.U, 
lom  4e$  vilks.;^;;!^  4^^  Ragu^  >€(»nnie  dit  Plù- 
ffucqiK  »  44fopd|i)ni|  |é  co^nmcrce  des  Marchands 
fiycç  ]^$CifCQi|piSiptu:ce  qu'ils  coomppoient  leurs 
i^ffùrs.  PUtPid  <^  dç  cetadvis ,  âç  Ariftote  dit, 
que  1^  que  ks  M$iïlÉiuu?ds  foient  necjî^Ëres  dans 
(es^  villes ,  quHL  i)e>^t  popnt  leur  donnei;  rang  de 
ptoycns ,  nlafidirf  peopki^  les  ont  exclus  des 
ÇhailSes  publiques.Sàuit  Auguftin,  $.  ChryMo* 
pa$^Q9^iqdoix  tScj^jMa^âesit  la  marchandi»- 
(è ,  le  premier  da^àç^^Snm  foldat  &  un  mar- 
chand ne  peuvent  point  ^c  dt;  psçiyipç^^folide. 

ÇiSfi»  A$nf,4itV4mrê^'  «^7  »*^  '^      \ 
ii.||dftote /.  ).  fêifHc, dit  ,^M^.>4^limmfhàti4^ 

mtmtfa  non  tm  YtmêvtéMtm'  ^frim^ 

fndini »  &  iticUfUitmf  Wân'^  ,iyjg jpjjf  pMcnm  in 

fmfm  ewvmimt^  fiçmdt^p^  fintm  mMnmùm ,  & 

êJmfmtif,  t0|^ii.  cap.^5.    '"'-^.'^ 
Ils  nous  trompent  ^1^  pretexGf  4^i|p|is  obli 
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^,^^^^_^  MtMnf.'f  iNPWf  Miivf jHii'  t)ç  fne$MUMi-0nifiittfeijt 

mer§trieem  fignipcén,  Kai.  j^  j .  v.  1 7.         ;i  v;#v> .  i 

]s sus-Chil I  si;  peie n^t  iamais  en6û«<e  que 
CP9CIC  les  MârchanijjPquand  il  les  cha&  |||s  # 
;7efnp|eàcoupa4^|»ttec.  'v 

$4,iftg^)ift,ftéàitUaijJsfiê^,  ^mt€tlUriu  f^  ^ 
whnfi»  TcrtuUieo  cnteo4  Agmmf^,é'itéu  Cnjal 
iijfm  •kfirmit,  *^    , 

Ariftote  donne  le  pieqper  r^pg  aux  Liboofcurs 
fn  defTus  les  Marchés,  êc  <Mt  »^'4;s  font  pfcT- 
que  loûjoi^s  è  <;liargc  àla  RepQblm9.v/«fif.r9^^ 
&  6.7.  Pourtant  fim» les  M^luiiNitiioos  vivrions 
dans  une  condition  finfuc  les  Mbtvpv  ce^oi 
ctmcerne  la  vie  ccmpoiclie,'dc  copni^eie  cammer- 
cc  ne  tend  qu'à  fappléer  aux  déB^îB  dfrla  naiur4 
on  ne  peut  W#fe5l«^*i^  Ptrftj|||^^ 
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tciftiiv  ê^4l|S«c  de  recomfnandadofi  puii  qae 

NxHir  i^||«i^ioiu  de  amco  les  rébéoni  lUl  li^ 
vapidc  t»r(i(mbetein«nc  de  ce^e  de  lÉ^^ 

de  Fe(6  dl^^lm*  lÉild  IdixclAnd  de  «but  fon 
ftTs.  «A  %  'piiti  fà^t  desNobtéf^kalîqdeilc  àiôa 
exemple  «rcVlîàniicuf.  Ix  Qnjital  Dnç  4«  Tàlcanç 
£dc  1«  meC«ie  cnoic  llani  dtnllMirion  4«  fit  «Ugnité» 
&  la  NoUéflà  de  ù»  fuït ne  deiB|^  jibiiie  à  ik  qiub*^ , 
lilé  pour  fâm  Qopt|KJ:^4e  iê^  &  j^ 
Roy  de  PofCisgd  a  augiaaicé  Ion  IUrfaS)i#>''l|in«. 
.  ricby  ia  Provinces  nur  k  no^  du  Conftneicé*, 
Hemy  VU.  Ho^  d*Angleceni:»)at£&  ion  foccellèar 
crcsrpmlliultfpir  1^  grands  profits  qu'il  avoit  £ac 
dansée  commerce.  Polyd.  À if.  '     ■^■■^M 


■^• 


'^ 


v/ 


yç»tt4p  laoc  ;4£iiHL  qui  fignlM  C)kv«1  m  b*s  AU 
iMnd  ,  «î  qof^aiiîjks  Mareichm  fiint  Qj(^# 
i^^ib«v4aur,  grands  ÛJflicicts  de  l'Ecurie  du  Roy^ 
c|q|i;i||iio«veparan«  Onton^  Roy  Clo» 

taire  le  Ctand ,  ils  n'eûù^^s^  deux  p  nombre 
jui^ucian  a^gkie  4e  Fiiiipft  pceniier»qu'ih  mar'^ 

table  employé  cftoic  d«  logilt  »  &  rangée  l'armée 
ftityiiilé  toOL  coéomandcnMnc  »  &  4e  commander  en 
ioaMnce  fous  l'autiMeiii>{6c  bon  plaific  du  Roy» 
4cÊltt0Êgi^§ÊâdiàaàBC€  oMibiitaii^midlioy  les 
MwffiàiiKiiMà^^  ptii|9iefltpouc  marine  de 

MUT  digBicé  la  Ha|h£éMt  It^elle  ik  maxquoienc 
les  Ipgitde  l'armé^^  &xeux  qui  les  marqoeatau- 
jourd'huy  s'appdlenc  $larerchaux. 


Les  Mï^handsiespli»l|î^|sâ^  qut   ^  ^^^  MareichauinSefllI^qu 

ufcnc  h  moins  4e  puc^es  poiit^idiittr  là^ebiçe-^  tàrps  »Uttr  |itftice  ^  nommé  la  luitice  delaCon- 


de  leurs  Mar9nand^£i:s  >  en  denxmots  on  Ibooneûe 
homme  ^iplique  iànsmcttre  la  flbain  ùiz  (a  jpoiçi- 
ne  pour  eh  ottr  des  fèniiens  qni  ibnc  odieux  «Je 
j^ventinlttnles»  DansleyJBe&tans  Tuiics^qui  %ne 
les  Foires  »l8c  ks  places  (nib^lquçs  oà  ils  expoiêiît 
leurs  Mircnandiics  «  on  y  entcn4  moins  de  bruit 
parmy  douze  milles  prripnbès  qui  les  rempU^t , 
que  dans  un  medio^e  n^ùché  »  pu  il  y  aura 
cftré  unip  çciitaine  de  ~Negotians,  Louis  BartEeme 
au  dix.ftpciéh(ie/Çlid|atre  de  Ca  Relaciôns«dit»que 
ceux  de  Caticut  qui  trafiquent,  né  font  que  Ct  cou- 
cher la  noain  «  de  les  articles  des  cioigts.  Ce&re  de 
i  Fedead  il<mioignt  que  l'on  pratique  la  racfme 
chbé^sii  Royaume  de  Pcgu,  ^  que  les  Ç affres 
vendent  aux  portugais  de  Mozazembique  ,  ou^ 
achètent  d'enx,(ins  dire  mot  ;  Paul  Jouve  dit ,  que 
les  Lepons  T^skNord  échangent  leurs  fqi^rréures 
A  rmcliries ,  contre  d'autres  Matchandilès  uns  ou- 
vrir là  bouche,  Louis  Gadainofte  « .  dit , .  que  les 
commerees  d'Afrique  (è  font  ^s  bruit  >  ficàveé 
UPC  sfandie  finceticé:Lcs  loix  4oPUton  défèodoient 
d'u&  de  bè^s  paroles ,  de  j^fiercherie,  ny  de  fou^ 
pieâe  dans  le  conunerce»  ^  fur  tout  de  n'einpbycr 
en  quelque  fiiçon  quccc  faf>  ICj^ènnient pour  iBun-^ 
lùer  ladefaiMdci  Mudi^^fm£^i(.  lu  di 
^i'^'  ■■  *^f''    ■■.'■»     \- .  ■■ 

Piâmmetycl^  psemicrlfUSf  4'É^pte  iiitM 

le  Coigmerct  I  en  con^^t  amouienfemenc  ics 

voifïns  par  des  belles  Lettres  *  dr  pa^  des' acuè'ils 

obUgeans«  iluy  &ire  ptR,^^Marchandircs&t}es 

^^^hj^  quils  AvolAit  dians  leur  pays.Diodor.^i. 

accikillant ,  &  fe  defiuè  de  oeçte  fierté^qui  n'aift 
do1)on  itiè^  ducommâce^  parce  oue  u  chance 
pput  aiièinisilt  dianger  ^  un  iiaiitfage«,,oiL^ 
quelque  banquetontte.  •  ^'  "\  .,-'  ,^êl^!0^t^- 
Mmmn  9lfkm  ufdmt.mmt  !m\    '  ~  V  W 

•*'''^ïl'<3t«c.Comic  •    ^#^. 

Hllt  %.  Noi^  d<l^liche  »  ou  alii^ 
U(  ne  ddf  fM  eftn  fi  lente  »  qû'dle  (embU  avoir 
fa  règle  4«iis  %,  CcndBBonii*  nous  ne  4««ms  pas 
AU  (Il  niartW>irQ0  Vldt  l)tim^  ne  pas  marquer  nd- 
««  lcge«né-jCîc. MpfLu  \        'c^r 

Lès  Pkyiatts  tet  Isa  nains  û  riides  ,  fà^ootiél. 
toit ,  qu'ils  marchcnrâvee'  les  ^aêi^s.  V|  ^4ém.  ^ 


Gens  qui  macdiciic  mfi^  lègctété  inctoya. .  _  effirt  pcÀ  4e  gens  épotilinc  leurs  amies  ^  (ans  s'en 
Me  V.Zv^Mdfi  r         f|R^   V  i  ^rtfçnîdrjfapiierfiiiciMuvaisroéiiaçsmm 


MA  RC  H  E  Z.  Ii|ftitutian4À  FoircémMar- 
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ncOali^e  ëc  AdateTckattâëe  de  France ,  &  les  Sen- 
tences  qui  y  iont  rendues  font  intimlée$<Lei  Çoiu 
neftable,  6c  Marcich^ux  de  France.  .  -t  '  /  y 
■:^^^H AKIAC t.  VitifcwAliiiMeit.  ;•  >  .:A 
rjUidariage  fuivanc  nos  Loix  ,  n'eft  pas  feule- 
ment une  coojooâioo  4e  corps ,  mais  d'erpiic,  cù/t^ 
finfiu^mn  coéâibitm  fâcit  métrwnmkM  ;  c'cft  le  ièul 
contentement  qui  donne  Vachcvçmcnc  à  ce  Sa^ 
crement  »  ce  que  nous  voyons  dans  Tcxcmple  de 
Rebecca  le  confirme ,  laquelle  eftanç  menée  à  fon 
fiancé  qu'elle  ne  connoifloic  pas,  dés. le  moment* 
qu'elle  eût  efté  avtrtie  >  que  c'eftoit  un  tel  >  qu'on 
luy  indiqua ,  elle  n'eût  pas  plûcoft  jette  fa  veuë  fur 
luy,  qù'dileavoua  qu'elle  n'eftoit  plus  Vierge  j 
niais^a^otblement  mariée*  quoy  qu'elle  ne  luy  eue  . 
piu eneor  parlé»  ny*  donné  te  baifcr  accoutumé  ; 
fur  quoy  f  ertuÙien.  Uk.  d*  virg.  veland.  dit  ces  bel- 
les paroles  ;  O  midtatm  jétt»  de  Chrifii  difàpUnd 
tMèm ,  tfiindii  ê$m  &  jam  rm^itu  de  afpeRu ,  & 
éautnojun  ^  4pttwÙMS(09diiM  puprum. 

On  ne  doit  pas  confidcrer  l'interell  dans  lé^ti^* 
riage  »  comme  je  l'ay  dit  au  mot  tAllùuices  ,  &  ja- 
mais les  perfonnés  qni  s'aiment  bicft  ,  ne  s'y  atta-, 
chent  i^e  qui  faàx  dire  à  Tettullien ,  âttnefirdidi  ; 
^  P^frmmimm  mfkm  €»MtmmlkJi ,  éifant  ;4lûfion 
aux  préfi»Sk  que  l'époux  fiùfoit  ifon  épouiè,4lMr4> 
ttm  vèdtmwr  &  tiwêl  fimné^Jn  contnMum  ctntU' 
lifim>:iÇfX^  14^  dkJ^.  té0tr^.isf(u^  Voyez 

V  '  %la'  neceiHié  qu'il  y  a  de  ù  marier ,  eft  ^  qui 
;  ràvadlc  le  mariage ,  fud  mctfhéu  fr^fâtifàiif^iéa 
iffk^^TttxxXL* i, a.  Jmtmm  , la premlîâre neceflîté» 
^pttmifiméi ,  v$mtM0  tênâfifietrtU  cârnéât  a» 
difâU  ,fitfi^mr  p  comme  je  l'ay  exnliqué^au  mot 
i^illei;.  St^imitt^  di  €mtaifif94nHà  fifm^  la  genj:;ra- 
»' jpois  la  parentée ,  &  le  imice  mintnet^  ' .  '  ^ 
IsriMiâMious  tous  les  jours  v  dit  T«rtoUien  y 
pDor  df  tioader  le  mariage ,  afin  que  lums  ne  foyons 
lîirpnacoaMDe  cenx  de  Sodome ,  &  de  Qdnaorre  ; 
car  bien  qitlls  foflbitchaigbz^orpblcs  crimes, 
l'icritj^  ne  marque  leoa  di^i^ons»  que  par  ces 
»>Ott>? mtlmttWimiMNini  JpB  Iciqndles  paroles 
^^fêoà  Doittm,  dit  ^qoe  Dieu  inarque  les  deux 
IoUikU  vtot»  qui  noo^^loigâent  le  plus  de  fon  fer^ 
vice ,  l'un  par  le  plaUts ,  Je  lubricité ,  Se  l'autre  par 
la  paflion  d'^oerit; ii«  M  wnnm,  i 

Une  bcUc  maifticflè ,  cft  une  laide  firraifn»  »  en 
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celle  qu'il  àtflit  pratiquée ,  fp  «ppelk  eàà ,  I  ebi^ 
dm*m^tÊàkftè'fmUimnr9fitfittejh,Sc  Ifo« 
caccs  dilbik,  4ué  U  viHe^Aillenes  piaifoit  corn- 
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me  tes  itmtmt  dont  on  ic  ért  par  amour ,  çha^ 
Clin  venoit  v|*y  promener  6c  y  paflèrle  ceinpsj0< 
peu  vouloieiit  y  habiter.  Montagnc7.|. t-u      . 

Les  Mufes  dWurent  (ôuvcnt  avec  l'amoar, 
mais  jamais  avec  VHynicnée,.etle8  oc  £;iônç)âB)ftSt 
mariées,ny  ApoTionauffi.      ■  ^^-''^rî-'^m^^lrM^- 

Augufte  fur  fesvieux  jours  fit  poflèr  une  loy  a» 
Sénat  ^kHa  appelle  /«/^<«  »  vUe  d^fêii4oit  ■«««. 
hotnmes  àgez  de  foixànce  ans  ,  Ôc  aux  femmes  de 
cinquahcç,  dé  fe  marier  :   ilmd  trgêêfi  tptéinâpid 


^.•^■■^^  J.  •gijii'iidiÏÏ  *.^; 
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Poitt4i  fâUcijftmta  Imfktr  éUfimt  Ukim  toUmt, 
Mtrum  fixMgenériiufiiÛm  tfi  ,&UUl*x  f*f^*  fint' 
Um  imfofm,  Laâanceîc  Séoeque  fe  &wic  fervide 
de  ce  mot  de  Bbidéi  pour  dire  Btueliè^i   : '1^1^    '^ 

Le  m^ageeft  une  boiMte  choie ,  qui  eftpoùr-' 
tant  environné  de  divers  accidcns  Hicheux, ,  &-  de 
mille  incommoditez  ,  qui  troublent  cetfl^  inmitié 
conjugale  \  c'eft  pourquoy  S.  Grégoire  en  fà  Mora- 
le compare  le  mariage  à  un*  beau  chemin  entouré  ,.  lôdeèé  civile»  il'faffit  que  l'un  porte  les  biens  & 


4 


contraâé^ ou  non ,  iMpcuveiiK copuiçiim dj^l'état 
de  la  lèmme  U  des  eidkil  «  4#^^puicèi  de*U 
pnifllipilcèiditii  biens,  hu,  mais  il  né'  Ifettr  pf^mrticàe 
pas  iiMtékttt  le  Runiage  nul ,  |arc«  que  €eiit^> 
conclt^iiiBl^e  peut  eftre  nrifc  detalîc  eux.  -  # 

C^mik^fS^  dan»  jcdtilèio  deftireun  mariai 
%U^f!mém^  ^^^  an  poids  4«  i*or  qu'il  le 
tautlfl^Elrylj,  lit  mùkf  doit  avjoirpatt  •  ^  te  me. 
rite  la  pre(èa9ce  \  ilÀt  v^iableinent  qu'il  y  ait 
quelque  rapport  pour  tes  biens  &  pour  les  quali* 
tcz  «  mais  PégaUté  n'eft  pa{  abfblumcnt  n^ceuàitte, 
la  vÀin  &l*induftrie,(baipliliconiidiecabfes  que 
%t  biens,  par  elle  on  peut  les  acquérir»  &  parle» 
biens  on  fie  (çaurotc  acquérir  la  vertu  »  ny  lindu^^ 
ftricsi  Cent  à  qui  les  j)cces  laiilèni  beaU^p'»  ont 
moins  que  ceux  ï  qui  éli  laifle  une  médiocre  for. 
tune  qui  éveille  \étxt  ambition  6e  les  oblige  à^  iè 
pottlTer  pliss  avant,  &  puifqUe  le  inariagc  eft  une 


de  buiîïbtts  &  de  ronces  :  Fut  tpàéêm  iM4  «fi  i» 

ÎfM4  MtnbidMnm  »  fed  à  lm«r*  mfiitmr  ^m  fttt^âmwr, 
ib.  la*  ''4''-:    ■*  w  "  '■:t^'^   '*.•■*''■.' 

Dans  les  mariages  Us  peftes  tefl^dÉt  plârrl^ 
inccrefls  >  que  ceux  de  leu|$  cntans.  MatfaufJrjfr/ 
PrtfperittK,  Malhinreufes,  pag.yj^^  "^   '  •: 

On  a  fbuvcnt  di/puté  dà^  i^acedemone  pour 
fçaydir  en  quel  âge  on  devoit  nuuier  lliomnne  Se 
la  femme  i  La  plus  force  opinic^n  a  efté  que  lalèm. 
me  eftoic  bien  nubile  à  dix-icptans,  &  qu'il  luy  < 
fklioic  donner  un  mary  qui  euft  {)itts  d  âge  qu'ellie 
pour  le  moins  de  dix.ans,&  c'eft  parce  que  les 
femmes  commencent  d'eftre  fteriles  plûtoft  que  les' 
hommes.  Lycurgue  par  (es  loix  vouloic  qu'un 
homme  èuft  trente-ràns.  Ariftote  veut  que  le  maie 
ait  plus  de  vingt-cinq  ans  que  la  femelle;  Headode 
Poëtc  Grec.&  Xenophon  font  de  ce  fentimenc 

Les  Romains  avoicnt  deux  femmes ,  Tune  qulls 
appclioienr  Mère  dt  EumUlê ,  6^  {'zutxt  Mstrènei 
Bocc.  fttrle  t,  its  Tvfpiqiittd»  Ciur,  Us  fàiiôient 
toucher  le  fed  &  l'eau  i  leurs  fatiirès  époulcs» 
pour  montrer  là  pureté  qu'une  femme  doit  garder» 

{7arce  que  l'eau  &  le  feu»  lavent  &  purifient  tout, 
^iutarq.  enfes  ProbUmJ,x.  de  luftk.Viifm,  ;^ 

Qyand  ils  fe  marioiéBC  ï  des  vtffves  cela  fe  fei- 
iôit  un  jour  fblen^el ,  âb*Iors  qu'on,  maiioit  les 
filles,  c'eftoit  diiii  un  jour ^ de  travail  »  afin» 
comme  dit  Macrobe  »  le  peuple  eftant  occupé 
aux  (ôlemnicez  ,  le  mariage  des  vefves  fiift  moins 
éclatan^  Ceux  qui  prenoicnt  des  belles  fiUes»  don. 
noient  de  l'argent  pour  |4acer les  laides. 

L'antiquité  donnent  des  ibmmes  d'argent  aux. 
hommes  pour  les  obliger  à  fe  marier.  V.  Enfém*^^ 

Aulùs  Gellius  rapporte.»  que  Mctellus  Numidi- 
cus  Cenfeur  de  Rome  voulant  perfuader  au  peu- 
ple l'utilité  du  mariage  dit  »  que  c'eftoit  une  focie. 
té  ablôlumient  nece(£irc  »  que  le  manioc  fait  des 
alliances  »  qu'il  fert  à  acquéfir  des  biens»  qu'un 
mary.  n'a  ijrn  de  fi  cher  qu'une  feraiiie  qurluy 
donne  des  héritiers  qui  ron«^  tcnaiftre  (o^  nom» 
qu'un  homme  fens^feinmeeftoit indigne  des, Chat- 
ges  Publiques ,  parce  que  celuy  qui  n'a  pas  osé  en. 
neprcndre  l'adminiftration  des  chofes  privées  ne 
doit  pas  eftre  rççeu  au  régime  de  celles  d'un  Eflat. 

Le  mariage  eft  un  eftce  mixte.mélé  du  droit  Di- 
yin,&  Humain»dit  Icjurifeonfulte  Modeftia  w  /.  i . 
ff.d*  JUtt  tiupt.  Divin*  & Hummi  jepé  amimmm^ 
cMti»  »  en  fen  effence  c'eft  un  Sacrement  en  fes  ac- 
cidcns  &  en  fes  effets;  c'eft  un  contrat  civd. dn. 
quel  les  Juges  Royaux  feuls  peuvent  connoiftrei 
c'eft  donc  à  eux  de  déclarer  s'il  eft  vaUMea^c. 


f autre  fes  foinsà  les  faire  valoir.  Un  honune  de« 
paille  vaut  une  femme  d*or  :  Les  ôrecs  6bHgeoienj&: 
Ics  riches  à  fe  marier  parmy  lès  pauvres^,  ce  mé. 
lange  confervoit  l'égàlifé  parmy  les  CiioyaM»^ 
JF^efiT^  Plét^d.  r|.  -  "  .,     .-••^':^:'t^'J^;: 

(>a'un homme  femarie/oane  fe  maiif  |a»^^«4 
a  toujours iujct de  s'^itepentir.  ^h^'^^.  i^ 

'    nififitêé  'Uâ^i\  ^d^efire^  mmi&-^'- 
J"  iiu'm  jimum  impênmie,  en  a  reemrs  m  ebM^e 
Bffte:f,.voium  Dmw,«i  veut  ttfftUêm  Anie, 
.Aftid  en  eft  tm^mf,  édieu  c'tft  mu.  vy  »,  ,^ 
-      ^'  mmfmtÊêt  Jmmf,mm  rSiffte  imny^,  (,. 
JJftmkem  é^h^nveée  éomnii  Men  UJUm^ 

SoctËtt$ilt,îèi9«mâmhiMMtwéf^  i^fitêf^f 
nMjpim,  JmH  iâdup^  lefHmn  exin. 

Pbtarque  di^»  qu'il  feujt  fiiye  des  femmes  conçu 
me  des  maux  »  ptcndré  les  plus  petits»^  les  moin, 
dres.  BaUac  écrit  à  eeluy  qui  luy  pfopofoit  one 
feoiroe  »  qu'il  ne  vout&it  point  eftre  réduit  i  choi^ 
6f  les  plus  petits  maux  >  puifqu'il  les  connoiffoic 
.tous  tres.grands.  Voyez  plutarque  éui  Trmé  de 
PjfmitUjrMenieUg  »  A/heirj  8.  où  il  parle  d'un  La.  . 
cedemonien,  qui  difôictNBcfmc  que BaUâc  .  ■  nr. 

Les  Jurifconfiiltes  dnt  k&en  tàum  de  dare ,  que 
le  mariage  eft ,  Mâftè  mttmim  êUigMtë  »  ^^vi'u  f< 
fiiut nurchcr  'bride  eamain.  f^^^'f  >  ^i' 

*•  -'  Mâie  fe  vendre  fy.mfmefi  m  trifte  »Mrcfc»V„,^ 
'L'en  ff|r  /in  dtéUtfiét,  tputnàle  met  «f  ischf^.,^^ 

,  Filles  dépucellées  fous  promeftèt  tf^'i'^"^- 
Voyea  H$^,  y, Bmm, '  .■  '  •  ■  "<i'^'V ^u^p 
Le  mariage  eft  le  perfeâion  de  k  fettune,  tant 
qu'elle  eft  fille,elle  ÉTè  que  la  moitié  dé  (ôy.mcme, 
il  nroduit  des  Vierges ,  il  conferve  noftre  efpece» 
c'|ft  un  Sacrement» Ac.  lé  Cdibat  nVft  qu'une  ver. 
tu.  Quand  une  femme  a  tous  les  fcncimcns  qu'elle 
doit  avoir  pour  Ton  mary ,  le  niariage  que  l'on  ap- 
pelle un  joug  »  eft  nn  gnod  foulagdiaene  ;  L'Ecris 
ture  feinte  authonfe  ce  fentimcnt»  quand  elle  ^tt,^ 
que  les  panns  donnent  les  richcfls  »  &  qoe  Di^ 
U4il  domiè  une  bonne  9c  habille  finnme  j  qu'elle 
eft  la  recumpcnfe'  des  bonnes  aâions  de  An  oiatr» 
qVellc  feit  la  ncilkure  pxnc  de  les  biens  »  quVUe 
eft  un  amas  de  g||icea»tti»  fruit  de  paix  »^  de  cou* 
corde  qui  opère  ce  mk^e  natuoi  »  qui  de  dent 
corps  n'en  faut  qu'dUJi^h  changer  de  fitfme  »  nf  ' 
de  maiieit.  -t    . 

^  Les  mariages  font  défendus  en  ccrtiii|s  décret' 
d'affinitvx  &  de  confengninit»  i  »  fOut  empeicher 
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les  ^nf|p^!N^i>$ic^  f  ^u^  t^*  P>^'  auroienc 
cnff  cujCf  «  leur  ôtcr  le  (Jcfic  d'une  chofc , 
oftantre^ctncc.  ^ 

•*   VAm»^  &  VHymmi^^  mit  âinmfum^ 

/pM  nm  f  âJtmUê  md  ,ê!^  m  énàn  fM|, 
fés  oue  fWô^  cft  la  b«tiedidioiyii|,iiMritge 

une  déibueioii  *  ccA  une  gime  iâiis  {nreitlc. 

La  plÉt  gfiftde  cmtttié  da  ^i"^!^^  ^^  roeent  ^^ 
Tous,  le  jouis  ^tt  muM^e ,  «^liJpU^ 
r^cr^oa  pour  celle  ^u*oa^f|^pi^  pour  coi^<  . 
pagne .  il  n'y  «  pèinr  de  plus  pMnà  crev^isyp'^ 
i  un  homme  d'honneur  ,  (|ue  de  le  vouloir  ^||^'  4 
ï  aymer  ce  qu'il  ne  prend  point  plaifir  d'ayn^et.  ^ 
>^e(^i^^rm//.i.  Mf.  18.  yf*^ 

Ijn  Pcrc  ]^1a  gttèic  de  foin  du  Viende  fil  fille  J^J' 
quand  il  la  roacjj^  ayec  un  âcl^^  /«m  afvcc  unT 
homme ,  que  oluiteurs  Innmci^t  refui%«  Séneç. 
it  Btnef.  l.^.  €b,  17. 

L'incertitude  du  feccez  di|  nMÉRÉf  oc  doit 
relier  personne.  V.  imtnimâiJ'     ^  r^  »<  ^  ^ 

Le$  grands  dans  leurs  tnanigês' époufitit  "Cent 
counns,  &  cent  fimùUes  danfleur  nopcesw  M^  '^ 

Mariage  encre  pcr(oanes  galles  blâmé.  Voyez 
Allutme.  "      ^ 

Jules  Celàr  ordonna  i  Hclvilis  Cinna  TriSnn , 
de  pubh'er  certaine  Loy,  par  laquelle  la  Polygamie 
cftoit  permiiè  ,  &  le  mariage  encre  toute  iôrtc  de 
gens.  S««tfff, 

L^mcch  hic  maudit  pour  avoir  le  premier  étably 
la  Polygamie.  >  ;^;v 

^Jcr-Millicn  appelle  le  devoir. Hu  Mariage  twrfwwl» 
meliMm  cmmnittfm  ,  dzns  fon  livre  jdf,  Mic^ 
l'appelle  hentdiiHvM  emathittm.    r  f    >^>*'  ^- 

Alphonlc  R^  d'Arragon  râtfoic,  que  no^r  (ai*. 
le  un  Ixm  Mariage  >  il  (âudroit  que  le  màry  fut 
fourd ,  ic  la  femme,  aveugle.  Erafm.  Afût^h.  -^^ 

La  diflimulation  des  inuxrfeâions  conjugi1e| 
c(l  bienlèance ,  fiir  couc  à  n  fenme  «.TulUa  pamc 
Rcuiiaine  fut  cz:o(eniemenc  M^iée  des  pkinces 
quelle  fiuibic  fiicMlmpuiffanoe de  foo  n^àrv.  X>t 
vtr»  éd  frânm  ,  ai  frnrt  id  ymm\  ft  naimvU 
d»^»&iUm,itêUàrmfiiÊmmm.Tm-'Uye,         ^'   ^ 

Le  Mariaeeeft  une  ChauHè-tiappe ,  ou  tin  fifléc 
qui  attrapa  les  hommes  pour  les  nire  languir  ï^pe- 
tit leu  , c'tft  un  Hcn  qui^attache  leibl  avecle £ige^ 
&  le  vif  afiec  le  marc#iî  cft  une  cage  où  l'on  doit 
encrer  af  ec  ^(onnemenr.  ' 

Il  y  Ajitiiucurs  perlbnncf  qui  onc  décrié  le  mx- 
f^ge  &  ratkt  aeraie  condamné  d*>ninftice,  rnr 
ce  qu'il  oblige  k  une  peine  pecperadle,  |H>nr  ur1|1 
"^^rc^é ,  nid  fif  fiuc  en  uA^nart  d'heure ,  6c  ton- 
vcnc  foi  (négiode ,  par  (btlkitation,  ou  par  caoçiec, 
<>ucit  qafe  par  facttchenMKiqtt'il  donne  aux  cnoTes 
<lc  la  gj^,  il  ^pécî^les  élévations  d'eTpric  V 
c'cft  pourquoy  les  anciens  diiâiettt ,  qu'il  Ae  bloit 
marier  que  les  lots  »  tfc  kt  groffiers  ,  qui  ibm  at- 
tachez à  la  chair ,  de  qpilïdoit  éloimer  de  Yûc- 
comtance  »  ce  qui  eft  de  iflear,  fleûe  Iervi6e,£«|i»- 
"^  des  beaux  Chevaux  ^t'aolSiigrv.  ^ 

Le  mari^  tpoktonqi&É^  meilleurs  ciprtcs  ,  il 
«s  tend  ft  lipides ,  empd^  les  .Voyages ,  «à  l'on 
pcat  apprendre  qocUnie  cha&H0C  dcbirer  avechoo- 
'»«»Jf  ce  que  Ton  faut. 
.  Ix  fils  deDkû  a  tppmiv^  le  mMÛge  ,4bnpre- 


^^i 

■k 


mes  mkacle  %tiKc<)»ii  veut  des  in««iez ,  o^ftll 
iigurje  àfifoa  union  avec  ionEgliic. 
Le  nwiiftge  «ft  ordiràiiiéinenr  ou  un  Tmadis,  ou . 

JLes  humeurs  turbulentes  ne  (bnc  pti  Mtécès'i 
ce  marchié  ,  s'il  c(|  bienÂit ,  tiVIk  une^Acure 
iaince>  on  lienikcr^  fkitk  dr  douceurs  Ar  d'ut^c^^ 
S'il  eft  au  câotxaiiec'eft  une  eipece  d'eiiteÂ^é? 
"^  Tous  lès  mariagety  qui  6iak  contmencez  par  là 
beauté  ^^deiirs  ambureuJt  i  fuccedent  ratouenr* 
il  fiiut  desÏDhdemens  plliï  iblides;  ,  ^     . 

'  Il  eft  de  'même  des  maidag#(Pi  ji'ont  «içJk  bien^ 
.&J[es^heflès  pour  principe.'  *^IM-M^if'ê^..'^- 
-^ .  Dmtu nirfy^ir  ^iwptdentid  jungL  ^ f  ;* •' 
W  Bdfmti9émfh^e^AfAcéK9d^mintù 
"  $ibi«nqu^itis  Y<|i|«^s  mariages  font  àtué 
ceuk,  .;^^;,:.^^': :■••■•  >>#:■''  ' 

JQms  em^fuigU  émtr  vents,  cafiiànque  ciéitti^' 
Jtt^lpicêfimffoifiit  Ckti/kt,  rméuicm^ fidélité 

£ii|U|uel  lU^de  Portugal  ne  ^uloit  pas  qu'une 
'^I>ai«i|f3{kéK>ui&^^^  homme  qui  n'eue  pas  fait  la. 
P  guerr^:^ï^#W»^; 

Le  marla^  tattabhé  fouvcnc  le  vif  avec  le  rtiorti 
comnie  l'on  iîr  aucreifbis  au  mifèrable  Mczencius 
pour  le  ftire  mourir  plus  cruellement. 

Il  eft  plus  ^\(è  de  (t  paâ^r  du  mariage  ,  que  de 
gouverner  la  ftrnme  qui 'Vft  toujours  chagrine  >  8c 
&  qui  ne  fçauroit  vivre  en  repos.  . 
-  Le  hazard  cil  le  maiftcc  des  événement  dans 
cous  les  mariages  »  c'eft  luy  qui  prcfidc  à  ce  jcu^ 
&  qui  fait  coumer  le  dez  au  point  qu'il  veut ,  de 
qui  donne  te  iltccec  aux  amidés  de  durée  ;  quand 
on  épouic  une  femme  inégallc  en  bien ,  &  en  con^ 
di^n  »  elle  a  des  emporceuièns ,  elle  n'eft  point  fi 
feniiibÛ  aux  ca  relies  de  ion  maiy,  &  fà  compa- 
gnie ne  la  couche  que  froidement,  celle  qui  eft 
^ale  (c  lai0è  qûelques&is  conduire ,  &  quelques- 
fois  par  fit  fbta(c ,  elle  combe  dans  des  défauts 
cceyanc  de  lfe'mieti;t  Çoâtenir,  enfin  le  mariage  a  di-  , 
veriçs  luxées  à  démêler ,  c'eft  un  écuciloù  leSplus 
ûges  écl>oi|cnt  cous  les  jouri^  ''^ 


•■j' 


im^ 


»|;       y, 


eft  meTn^  en  peine  V-'tcouycr'dcs'geos  quilles  in- 
ftruifintaux  premiers  coups  denàia^cilfin  le  nom  dé 
Puoélle  y >ft  en  horreur,  de  pcerqùe  dans  àmt  le 
levMt. //^sirrlAir  Ofcri^A  : 

]m  0;mme  mariée  doit  é&^j«%agée  dans  les 
chunes  4c  Ton  mary ,  d'upe  faiplHque  le  courroux» 
l'inconftance ,  ny  le  mauvais  craittemenc ,  he-  p uiC- 
icnt  roiBPce  ce  ben  »  il  '^(  qu'elle  fe  JTouviéoae  • 
qu'elle  eft  dans  des  fers  rivez  par  les  deux  bouts  i 

2VÂ  ne  iônt  point  fumets  à  des  Ibibles  impceâions 
es  feconds  defirs  •  &  donc  la  clef  eft  entsc  les 
niaiosdekiiiort,il£uit«|icibi|  cisuclbk'&rm^ 
i  (90ttt  autre  o^tt.  '■^'•'i'f-m^:^^;^'^^'^.,  ^ 
^^  Les  habicans«de  Nervagart  en  Ruflîe ,  ayanc  de- 
meuré ièpt  ^s  «n  Grèce  au  Siège  de  CocTun  ^ 
trouvèrent  leurs  afemnies  mariées  ï  leurs  EJ(clavcs»ti 
fàluc  leur  Uvrer  bataille.  Jwf .  //«/. 

Il  n'y  a  rien  de  £  injuftc  que  de  vouloir  à'ppd- 
Icr  les  parents  au  choix  des  amâions ,  Ac  à  l'union  ' 
dce  alli*nccl  »  pour  en  tirer  Wurs  avis ,  4  i^ns  l*il' 
<êr  l'emîcre  liberté  à  deux  coeurs  qui  (oâpincntde 
conccr^ui  |K>rtcnc  d'intcUigeoceune  mehne  ichaU 
ne  ,  qui  bruflent  d'une  mefinc  flarac  »  &  qui  fe 
croient  keuieuii  dansk  oociproquç  de  leur  a^fty- 
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tontine firat-ps  <}^ae la  ccÀcume  préfîdé  U où  Ta* 
jçnou*  Commande*  ^ .  ^'■^■■if^ir^-i*-!^'^-*^'  '^''!*î^'' f %.■.■■:• 

pour  avoir  appiurA^  |p»9j;ftion ,  &  on  y  cft  Ibu4> 

'p;^n*eftrien  de  ,/5  digne  de'âMmffion  qu'une 
ftnnmc  mariée  conrrc  ion  gré,«IieeK  obligée  d'a)^ 
mer  ce  qu'elle  haïe,  d'ériger  des  aacejls<  à  un  Idole» 
d'eiTuycr  les  careiFes  de  cequi  by  eft  Inrupportà. 
blr.  O  qu'une  femme  cft  j%iie  4ç,C!0mpUQoà.«xi 
ceréiatl      . '■^'         vJ,..;i4^|-..>.,^  o^  '    '•■;^r'V^/; 

La  loy  du  mariage  ne  iôuffin;  point  de  prcvari-^ 
careur ,  un  mary  qui  a  honnoré  une  iqmnie  'de  ion 
choix  &:  de  fôn  amour  >  quand  fi>n  amitié  ^thbc- 
roit en  Icrargie,  dit  mèti^  un  étemel  refplQ;.     ^ 

Le  Mariage  nous  eft  ibfMeiêneé  par  une  foiime 
richement  vétuc , ayant  un  )oug  furlecolj,  des  en* 
trave$  adt  pieds ,  &  une  Vipère  au  de^sj.  Le 
joug  Se  les  entraves  (ont  les  marques  de  la  liberté 


\»m 


>ont 


desDeerei|eletts,  ^h>^^6mMi\ 

ji(»^|  de  cette  lèiidcé.  ^  ,. 

'^jSel'mâriages  forcez  ont  dei  ifiuës^  malHeuècu* 

li^cftiie  ceof  >  oà  les-  temperamcns  font  co^^ 

i^'Hirondâle  ayant  proposé  ion  mariage 

■  i^eaù,  6  ment  luy  dit  ?  Vi^  he  u  fi, 

■  lfi^€0'U  ifi  sym  VHyvtr ,  & 

.  Jt  dSite  que  U  félicité  de  l'Hy- 

^  ^  dépend  ^  d'un  Icul  cUiylk  qu'il  fom 

queUidtdettxy  cQQt^ibueDc  1 

'^  .  André  £b  4^1^ J'HongtiejBMri^ayec  )éanoc 

^te  61le  delBlffi^i^  dç.i^Fllf#^ 

menj;  ipallfeistàit  ^Htai  in||a^c,parçe  o^'il  aiinoic 

^tepQi,  4ic  qitViie  ayoïoit  rc&ioQ.  IMieu  m  fts 

Platon  pourjptcldf^qiic  le  OijUiageeltuH  grand 
malhj^iu'ji&it  une  defç^iptioA  4u  Ke^erétacdu 
nloode ,  &  dit  ;  />«#  «ffJM^#  Wl^m^  conftiti^ 

■^- 1       ttf     '-:     .       -f'^»^    »»li^_    l'*%i i-i... 


perdue  ;  &  du  fardeau! qu'il  f^ut  pcper,  la  Yii^^f^^^crféMÀfifilU*  twptfféj  Plato  m»  CivUthui^ 


re  marque  qu'une  femme  doit  toïit  liçtoler  aux< 

(>jeds,  &c  meprilèr  ce  qui  peut  porter  pr^updice  à 
a  Hdelicé  qu'elle  doit  à  (ôa  mary  ,  ne^i|nnt  fus' 
comme  le  leipent ,  qui  tue  la  yiue^e^)^j;£'l«^uel-|, 
le  il  a  eft é .entrelacé.-  •  ;  ■■  ''  :  "f^  ''':«^*^fc'''*   '''. 

Amedée  V I IL  premief Duc  de Snoye, fut ouu' 
rié  au  berceau,&  à  l'agc  de  dix  ans  il  comômma  lé* 
mariaee  avec  Marie  fille  de  Philippes.le  Hardy  Duc 
de  Bourgogne  oncle  de  Ch^lcaHsT  Ii,'li^ydi.  l»  Is 
.  vie  de  Lofys  XL  ''^■'^^  '  •f^'l^c. .;  ;•'"  '  '  ■*  n  v  *  !  ' . 

Le  mariage  eft  un  Benefice/mais  il  eft  fi  chargé 
de  peniîons,d'ennuis  Se  de  mi^es,  qu'il  eft  peu  de 
gens  quine  vôuluftèntle  rciîgner,  njaisoo  trouve 
rarement  des  refîgnaraires  aux  Bénéfices  >  Cmt 
Curd.    ;■         .  .--'..:  ■, 

hcs  princes,  ny  les  Grands  ne  doivent  paa  ik  10^ 
ricr  ïî  jeunes,  que  l'âge  de  leur  en(àos  pni(fë  yen^ 
iè  mékr 'avec  le  leur.  Math.  tnUvk  ifi^iV* 

Le  Duc  de  Bourgogne prometèoit  fa  fille  à  Ni« 
colas  de  Calabre,  à"^hilibcrt  de  $a%«é  à  Maxi;  '^'^ïS 
miliai  d'Autriche,,^  au  Duc  de  Guychncj  &  n'a-''^'^T#^ 
voie  (ieftcin  de  la  donner  à  aucun  ^cmu^hilippcs 


■,é'7 


**.v. 


■^,-f-'i'il 


Qui  peut  répondre  de  ||  fidélité  d%iïé  fenune. 
Voyezi.^ ■  '  ;  ^^■::>,^i..::;5*^v^g|f  fe*^:é. 


^  letifariez  nêr  dlyroient  jamais  pawar  que  par 
une  ntefitie  Mouche  ,  &  par  un  nnerme  cœTir ,  mais 
le  Detaop,  qui  tâche  de  troubler  la  paix  de  c^  Sa- 
crement, y  jette  toujours  du  dcgouft  ,fî  bien, que 
nous  foyoïis  qD^il^^ve  iouvcnt  aux  n£»rieJt»  donv> 
me- au  nonimé  Mt^rabulus  »  lequel  ajwnt  icc^vé 
untreibr  promit  à  Junon  Samiene  une  brebis  d'or 
chaque  année,  il  gai^da  (on  vcpu  la  première,  la  fé- 
conde, il  pfirir  une  brebis  d'argent  \  &  la  troilîéme 
année,  il  donna  une  brebis  de  bronze.  Enfin  il  ne 
donna  plus  rien ,  les  premières  années.du  mariage 
ne  fôhc  que  careftès ,  les  aistrcf  oé^iJ^C  "^ue  froi-^ 
déur  &  dégouft.  "  ï  ■■■\^4- ,.  ^■yi-M^-r^^:^,^^:  .,;  ' 

Les  wrfonnes  qui  vivent  en  paix  ilajfà'fcur  ma. 
riage  font  comme  eftoient  Adam  de' Eve  dans  le 
Paradis  Terreftre.  Nmsiiifd  fiij^i  t tf^f»  .f^  ff^^ 
trimottio /hUrium,  TaciOÈ^' ^ ■■^■'' '*"; ■*■  ■-'  t'"''*-  '^'''  '■  :  W-  ' 

|e  ne  trouve  point  de  mariage  fi  furprenant  que 
celuy  d'Augufte  avec  Augufta  femme  delaifséc  de  ' 
Tybcrc  Nerori  perc  de  l'Empereur  Tybcrc  ,  {jm 
ftfumkus gravidMH  induxit^iX  luy  devoir  donn^  le 
temps  de  pofcr  au  logis  de  fon  mary  «  tt  qu'elle 
y  tvoit  pris.  .  T 

Un  mariage  heureux  va  de  pair  avec  ctduy 


"t   Oone^oit  jamais  marier  une  fille  trop  jeune. 

^  Giitéoiiicftrajpouf  iè  vangêr  dW)ti{iireireceuë 
"d'Agamennon  ,ion  mary  le.  fit  cocn  *  ^  puis  con. 
ikpdc  à  fa  mM  «POtcine  vendit  le  fîen.  Qelny 
'(irorimcne  efi^s  yiéf^x  cçev^z  p^r  les  cruautez  de 
àtVK  dénatutife^vparCe  qu*il  eftoit  jaloux.  Arme 
QM  ch^eoit  fi>uveiit  de  macy  >  pour  eii  pouvoir 
.|^^r.m^3|e  Êmb^meur  &  de  (bn  gouft*  Le  Bon^ 
ifl^^llijftfyïi/ Appointe  toutes  ces  Hiftoires. 
.  ^y^  bonnes  mœi^s^ibtttofiensées' quand  une 
tôntiie.avancée  dans  11^,  fe  marie  avec  un  jeune* 
iumin^  dont  elle  ppurroit  cftre  ta  nûacc,  J^  «  ^ 
Cette  diiproporoion  caufé  des  grands  S^oufts^ 
qtdjl^tit^ppônabl^,  fioonàceoxlQùi  veulent 
s%pprivoifèt>avec  la  tnort,dont  les  vietUesgens,  ôc 
iîir  tout  les  fi^mmesiiôni un^ véritable  caijâere. 
;^g^^:^t^s  d'UMTS tappell^tiepremitT  cahos 
du  tbu^es  les  quaikei  conttaireii§:,<^ocquoicnc 

liigBkblcmcnr., ■^■fr.'-  ^flr;^v^,  '..'■'■  -■.•^r 

mfySê  cm».  dMm. 

.  Il  4»*y  a  que  ce  foc  l^^BaiTus"  qui  ait  jaiiiais  rû 
Te  refbudrc'i'Àice  (àirifirce  de  fès  amours  Se  de  les 
greffes  à  une  vidflf^^ll^jndice 

t'eft  po&quoy  ie#^t0  le V>^      1»7«    ; 

^-  ^ V  *^^ef9rmfk  tihi,fid  mùmd^if^f  È , 
•' ^  ^:' ,. ,  Martia(.:W|.3. -E/wpv, ...... ,»  -M-kT:-:     ' 

/v  C^eUnOtts  Jot  ypir  jm'ii  y  a  des  ipdinarions 
bien  ridicules  '^^S^SÊUÊÊ$^  ,  ceD«  qui  fe  pal- 
fionnent  pour  tc^sleS^^^mdj^etmnent  ne  le 
Ifont  pas  radins.  Ovide  ^  f^tla^f^prion  «l'un 
^  ces  amans  ^  fa  quatrième  Elégie  dà  fécond  li- 
âjl^llc  fcs  Anx))rtrs. 
^p^JffmeftctnMmtùtmûfmHsmiiMép^ 

^J^^  gouft  eftoit  pcit%ie  indiffèrent  pour  les 

Une  NaiM  ll^^c^ao^  au^  fprcement  tjue  celle 
qui  avoir  la  pltçb^^  taille^  il  auroit  aciffi-toft  pris 
iVopqnel^a^pcMJtf^l^  \\      ''        -pr. 

Uû  noble  Romain  jkÉ&tant  lo^édc  cequ'U  avoir, 
épooi^  une  belle  finÂlmkunc  Se  rtc^.montra  fon 
ëuUer  à  ççluy  q#  nl^it  fôn  ^ope ,  &  dit  à  ceux 

2ui  eltoienc  prelcns  ":  Hic  Sotid^^  fpmm  arnitis  vi- 
Iturvobu  tUiâttsJid  ttrfaiifttkifrmdr,  ?lutarq4f . 


'i 


...■^ 


Lorlj^i 

de  fèiiuà 
Caprivesi 
.Roy  des 
afres^n 

Sainr 

-que  les  P 

■  bie ,  de  11 

pour  ne  p 

noient  da 

lacontioe 

foient  au 

chûre,pei 

deçà  du  £ 

6c  de  Juii 

parmy  eui 

l'amour  » 

roient  préj 

ment  de  S 

Plu  tare 

ges  des  R( 

cpou/c  Itr 

cy  hipend 

ccc^authêi 

de  ces  mo 

tre  l'ange 

Çânt,  fepii 

&  avec  hoi 

Nous,dev 

me  dit  The 

la  porte  de 

la  nature  qi 

par  (on  moj 

&  visadvi 

^fim  ,  cMJu 

déficit.  Sern 

L'hommi 

mariage, & 

nul  raifbnr 

'  Conuoe 

de  comman 

^ucDiett^ 

dc/ïbus  de  1 

Comme  i 

les  autres  ch 

Etcotnin 

tenu  de  OHEdi 

pour  ob^  ) 

crit  pour  le 

ge ,  &  de  ï 

LeMariil 

uderé  avet| 

gouvetnéjS 

qu'il  y  turc 

pcdcvie,on 

difcorde& 

LcfMÉrii 

uintétédc 
lier  dan^I^ 
^nc  finivci» 

|n»crs  ChieÉ 
leurs  mapiff 
connue  '** 
brydes 
bwniili 
J  Htffinles  1 
graudMyfte 
^  que  leur  1 
^^  cortoprio 
*^»rÉuimmMCi 


/ 


A^ 


r^    ■■ 


\ 


usrû 
4c  fes 
filles. 


Rations 
le  ne  le 
mdli- 


;■•*■■•  ■ 


w 


Us 


celle 
Ift  pris 


lïifV;.,-..'      .■ 

Ton 
ccui 

Lois 


-l. 


/ 


'{\- 


..wt^< 


^1 


/ 


...^'■ 


\^k'.'^-.- 


dç  femiiês  a  ils  cftôicoc  «U^  d'iim^  Uiua 
Roy  deslliel>0m»^ia4«y«Àoi^Jciieue^cfi^^^i^^ 
Saine  AmbioilèenkYiiliâts  Btacnuoct* 


quclefP|#&pbctlAaiflPi«jB  Sages  dct'Ai^i* 
bie , de k^iiifeér/, ac  de  l^dSpi^*  &  maiiafi^ 
pournepasfliodrtriàQseDtnti  meîti^^léaMk 
rioieoc  dans  ttn  ige  dé)a  bien  avancé ,  «  j^doîcQC 
là  condoencç  MBdint  dix  mois  de  t'aBiié»,(Ht  |NiA 
foicnt  au  àSfA  du  Gange  &proc)ie  de  (on  cdifamn 
chûfc,  peiidanc  qi^e  kiisa  tavÉnei  dcmeuiOKnMii 
deçà  du  fleave  £icâté  da,|md]r^tko6it  d'Aoïlil 
èc  de  JaiUec^njtti  (ont  la'l^|piftjes  plas  tst^tz 
uarmy  eux  »  de  qui  pat  Icoc^aiicheur  inviccoc  à 
ranx>ur  »  les  matii  naflcdcniv  keâeave  •  Irdenieu- 
foienc  prés  de  Icuri  tanmet  jlilqiiet  au  commeoci*. 
ment  de  Sepceinbie.  .     .  „ 

^  Plucarque  remarque,  que  dains  m  maria- 
ges des  Romains,  le  maiid  donnant  la  nuuin  à  (oùf^^ 
i^Ct  hxf  diiHc  ,&s  WÊêki  gâjm$  8c  qoe  celle^^ 
cy  hi]^  tendant  la  niaio  loy  c^ondeic  Sis  mkigMjmt.. 
cet  auchëur  flft  en  peine  de  f^voir  l'expliôiiion 
de  ces  nMfs  »  qi4  ont  toâjoatitîgnifiea  daof  nô- 
tre Tangue  <^i^,  &  que  les  parties  en  les  pronon- 
çant ,  Cc^kiôknt  ccaproquement,  de  vivre  enpûx, 
&  avec  honnêteté,  mpié^,  itmi^¥0^'-'-^éi^..:^ 
Nous, devons  honnorei  le mariage,parcé  aue  com- 
me dit  Thçodotet,il  eft  la  fontaine  de  noftre  eftre, 
la  porte  de  noftrevie ,  l'invention.  merveiUeufè  de 
la  nature  qui  commence  de  nous  eftre  fàyorable 
par  (on  moyen.  MéUrUmnium  genem  nofiri  fÊnttm  , 
&  vie  ad  vktnn  hotte  dedttcentis  jéunuim  vûiéort  ntn 
^fim  ,  cMJm  btneficittm  eft ,  e^tfA  htandftton  gtttm  mn 
dsficù.  Sermon.  </#  PrtvidititA^,^     ;  ^  -  ^-'i^m^.- 

Lliomme  a  reçeu  troi^prapiietez  de  îa  paift  du 
mariage  «  &  c'cft  par  Ton  bienÊùt  qn'ilfil^Jinaif^. 
niai  rai(bnnable ,  nubile  &  iraligicux.  1  "'^ 
'  Comniç  animal  laîifixmââe  il  a  acquts4e  droft 
de  commander  au  monde'.  5c  ic'xft  W  cétt»  tùSaa. 
^ue  Dieu  voulut  que  les  bdl^.  fuiu^^t  caligéet  aa 
dc/Ibus  de  luy  »  èOQime  d«|  cieamres  infçdeufe's. 

Comme  «rnitml  nubile  îipiM  obl^£$jl|^i|ipBi: 
les  autres choiîès  ^oor  «"aitaclieKiJ^ ik^kaùu^'i  -;' 

£t  cotnme  amt^l  .ReUeieux  &  ccMe  >  il  eft 
tenu  de onitter ièsbieni , tt  fem^ie, dcj^  parcns, 
pour  ob^  VOiea  5e  fiàft»  leslxiix  quli  loy  pref- 
crit  pour  le  règlement  de  ù.  raiibo,  defèm  maiia^ 
ge,&de  IfâRcligioff. 

Le  Mariage  eft  un  (âci)qniaiir|ui  doit  çftse  c$ii» 
fideré  avec,  RcHgioo  ,  txwyk  avec  .diÇaapdi»  »  6c 
gouverné  »rfc  une  modfKinian  Ciu)eftiêiineA  pasc« 
qu'il  y  wt«i^-te».de:||gj|||ij, 1 1  icm ,  i(id|i|çind- 
pe  de  vicon  en  6i(bit  im^ 'ècca/kw^  chaj^ii^^ 
difcorde  &  de  nioit.  \  ^ 

Les  Mpiiex  doivent  tous  kt  joori  cftnfideter  la 
faintetéfle  ce  £icrcmîiit«5c  A^  ^  iêfiv>âi- 
^er  dana)  U^inéoage  oà  Dleobi  àiiftabUiièbèBiet- 
tant  (otovcnt  de^t  \c%  yei&x  fcxcmpte  Ati  pre. 
>niers  Ciifcftictu  qui  oot  liinccmcnt  vécu  dana 
leurs  ma(i^^t(rQB  amour  ;pîis« 5c  CQOCoideè  5e 
cûmcne  s'ils  avoiÎEnt  efté  fur  1^  Mobt  Olympe  à  ta- 

brydesveob*  des  tt«H^^rw4||4%<'^4^vfl^ 
bxiHiillenc%f)us  pan  dcf^ai^^ 
..  Enfinles  mancz  doivpH  mice  en  iàrte  ou'un  Ç\ 
gi^d  Myftereftét  tDiit?|^y  eux  avec  hàihcut. 
5(  que  Icuc  lit  nuptid  ftic^exanpc  de  toute  (ôrte 
<Mjortnptioiu  AtmjàSU  fwmtiim  m  •mitUmt& 


^mk>  %«ic  «Ma  qM  iteifU  5f  U  ^  dfl&v^c 
eftue  leckefqaite  cmie  k  «âry  5c  jja.  Musc  i  maii 
\kj9^  ittOft  que  U  con4i9ie  »  k  prof^âioo  •  5c  l'ao . 

pki&n6Cf5ckWMfttiooici  cbdcsaeqtiMes  (bat 
du4cw9âed«k6aiiiic*    .< 

hVifuMit  Geocakgiqiic  4c1t  maUbi^e  Boor* 
bon  »  nous  apfjiend  que  Pknse  Roy  de  Caftilk 
^pqp6ltan«ksâlkde  PkticiccQiid  Duc  de  Bour- 
oonivcc  «ande  magnf&Cffl^daAs  k  vilk  de  Val- 
liaduiydl^WsciMaineçe  Pdpce  cftoit  foévcmi  5c 
empQilbÂn£  àt%  atttaica  de  Muibe  de  PadiUc  De. 
moii^lk  BfpagDolk  »  q^'Ulibit  ameqé  4'^iki;» 
il  ne  %  fit  ipoiot  de  (oupuk  de  topadipr  Bkocbe 
U  femme  k  kndaswinde  fes  nopcei.»  tveckcoiu 
ièiiceiQalt  des  Eve^iys  d'Avik ,  5c  d«  SéÊm»- 

qne.JL«|l^i(^|canae^  fcsur  femme  derCIW^ 
le  pE^^aant  de  ce  divoKe,cn  demande  ks  (aiiotts, 
ce  dénaturé  s'en  mocque,  5c  fit  conduite,  iào^ 
j>udileà  Mdfena-Sideifie  où  il  la  fit'nK>urir.'  '^   . 

Le  B{Oy  CHuks  deficant  venger  k  mort  de  (à 
coufiçr ,  tt  (œuf  de  (â  fetmne ,  prit  occafion  dcfe- 
courif  Hàiiy  Comte  de  l^fteroarre  ftere  Bitard 
de  ce  pérfide^^ni  pour  fe  mettre  à  couvert  de  Tes 
cruautés  s'iéibit  refujné  eh  France,  5c  pout  cet 
effet  il  donna  une  puiliàntcarmée.à  Pieriç  de  Bour- 
bon ,  lequel  aflîfté  de  Triftemarirentra  en  ÊQngne 
pat  k'Comté  de  Foix»  mit  tout  le  pays  en  akrmes» 
en  fe  tendait  le  mai  (Ire  des  principales  viUes  d'Ar- 
ragon  ,  5c  pafià  iuiques  à  Burgos  où  eftoit  kRof 
Pierre,  5c  nonob(bnt  cek  k  Comte  de  Ttifteîmrre 
y  fut  reçeu  5c  Couronné  Roy  eîÉ!an  1 5  6^,  k  pro- 
pce  joçr  de  P^Cquet  ,  en  preiencc  du  Ponce  de 
Bourbon  %  qui  ^en  retourna  fort  (àtisfiiir^d^  C 
dotieiix  fuccet  ;  k  mort  de  ce  malheureux  Roy 
kiii^IlBVf  paiiîblè  polfe0cuc  du  Royaume  5c  dîe 
(à  poAcfité  (ont  dédendùs  en  droite  ligne  les  Roya 
d'Ëfpagne  d'Auionidliuy ,  c'eft  ce  qui  eft  excKnèe^ 
ment  digne  de  remarque,  Henry  de  Montegu  m  )i$ 

MaQdd[kicnieslUktions.<lit,  que  ks  fitteï  Ba- 
nianes  des  Indes  Orientakslè  marient  dés  l^de 
fept  à  kttitanf  ;  celles  qal:^trentdansJcq|;  dou- 
zième iont oen&s5c  jpppdtécafurtnn^  v 

Sonmene  dit,  que  k»  $lki4u  ;<emps  de  Vim^ 
pereut  Thcoddfe  qui  ncnoic^iivkcin  faiX  i%62 
cftoicnt  4|ono^  I  l%rpBv^  à  cenx;q||i  jfifieten- 
,  doienc  feité  alliance  nfçti^dka.  A^Aifip.C  ,*^v 
,^  piins  k  j^s  ^es.Thêacet  U$.fvtim^J^i^^ 
péinif  leurs  ^Ues  ,on  (êçoncçnteùk  Vt  àionet  à. 
toàagk»  pu  dé  ka  vicndte.  Potiopon.  Met.  U^.i»  c^» 
i*if'5Sr«  Omi,  ■  .,  ,  J.        .*>>■:' 

LTfiftoice  des  InoM^  npni  appc^K^que  <k>»  k 

Pet^  yMii  y  a  ^qudquéa  .Pj^tmnçef  «  cm  ki  filksk* 

ptusdéboiickéei,  ksflttii/A%m4^i!i^ 

imMdiqQea,lbnf  oeMi^m  k.iBi^ 

qui  jiinn.vcnt  l»  pbs;«iib^       fH^  ^«^i*  ^^*^ 

i^.Î9*  "'  ''■■'"■  -v^H^^' 

le  màdage  par  qui  impugné.  V.  S^^êf^i^j. 

\  VwûLÛiem  de  k  Safçtff  bénit  Ici  ^jppi(|tie%  vo» 
'kiiadciés>5ckiirp|Dûinet  k4oa<k.k?à<y,  5c  un 
iqrt  avantageux  jiniljç  Tempk  de  Dieii.  lu^dir», 
qu'ik  ne  dnyciit pa|[ Ibcçf^decer  comme  des  iou- 
dKslMeiiîi^ ,  nMkiÉi% doivent  attendre  de  pieu 
une  :pL^  honorable  dans  k  Vilk  5c  <Uu^  k'K^"^' 
pk  »  5C  IfVBS  kur  mqK  un  nom,  beaucoup  plM  iUuft^ 
ibe  tjgt  cduy  qii«  ki^t  ks  imriex.^^<^  /^ 
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<|iiiUibMDC  «elebKsa<v«e  l»4lil{Mntr4iiSJiege» 
vent  ils  iÔDC  (ans  fruit  »  ou  k  émt  ^êt  jMÔdui- 


iDv 


Icnc  «ft  fbÎB  ies  aiAtaoct  4e  k  attotc.  One^or.    /vêhikm.k*  mmfifiiflifk  «ifeiiC  2jp^Ml«MNi.  v 
SocnRcwaeDsnetnaTCÉ  lfeimc>»Mll  loiM     ic  à  fedgct  à  l'tduotiwir  fecaJans  ,  cdlc  de 


ds  ics  t>rocnes  pttcanes  conne  ki«dvà:iiâèfneRB 
&  avis  d' Albert  Aichcvcioiic  d'Amboorg ,  fii  vie 
fil  11  (ùivie^  miUe  roortds  dépbi(irs>  &  ptr  k 
>voulair  de  Dieu  fes  ennemis  k  tcduifirtot  aux 
dernieies  cxtrcmicez.  Baiop.  Tîpe.t.  AimdaAS  ^' 
&  ex  Hifhr,  Aàmm.  l^.x,Mf*  1  o^ 

Aalôfuus  a  îm.t\  dcfcjKÎpdgn  ék  mtril^  d'an 
malheorcia  Gc»imB'iiricfr>,  i^'il  fittCBSlkc  ^  ces 
■  termes*  \  '  ;  ■    v  •     '^^^f>f>p 

uirmé,  vimmfm  metti^ ,  éttfÊi  <^giM^  hrrwwjw 
ftritms,  V 

■         iV^iMi  dttxiuxortm^fid  mégis  armé  fWwi«u__^ 
;  Ndmfm  Ha  tttês,  ttéffmex  mrdmtmSt^ 
litihu  •fpngnMt ,  ii»«yi<#  »  mmmfÊf  ùrtm  ^ 
AtfmmftifetmîbtmésMénêtJmUiê 

j^rm4mm$tMitt9«eiétiirtdUm$ia  y 

Jâm^fmrepuinMiiti  dedém  nu ,  «r  Jimfu  viSm 

fm^okTwfÊUàkijmfUftÊÊdfiÊgîémfr    ^ 

MARY.  Une  fanme  vcrtueilic  Sc  fige  eft 
bien  rtce,cepcndanc  il  eft  peu  de noaris^qnt  n'ayenc 
bonne  ofitnion  de  kuts  kimnes»lcnt  quexék  procè- 
de du  <Mik  ardent  qit'iUont  de  les  voir  teUés.  (oit 
queles  ^taftes  de  leur  ce  té  hfkat  toufes  ktde- 
monftracions  pofHbles  pour  kur  paroitre  tl^ ,  il 
eft  neantmoins  certain  par  tin  malheur  âa^etj&i» 
qu'il  eft  peu  de  ftmiiàes  bonnes ,  mais  par  k  bon- 
hcvkt  des  individus  >  on  des  pactitulièrr  chacun 
croit  que  s*il  y  en  a  une  bonne,  que  c'cft  U  ficnne» 
fi  bien  nue  la  félicité  humaine  eft  à  crédit ,  dik 
confiftç  ptus^à  K  croire,qu*à'  l'eftrc  en  effet.  Voye» 
Croire.  . 

Pour  faire  un  mariage  jufk  ^  durable  en  paix, 
il  £iut  s'attacher  à  une  égale  condition ,  êc  com- 
me une  Jeune  (çmtne  ne  peut  pas  efocrer  des  caic(l 
fcs  vigouieufès  &  n^es  d'un  vkiilard ,  un  vieux 
nury  aufli  ne  doit  pas  attendit,  d'une  jeune  ftm> 
me  qu*un  mépris  de  fà  fbiblellê  «  que  ù  c'eft  la  der- 
nière fôctifè  à  un  jeune  homnie  d'épouicr  des  ca- 
davi:cs  ou  i^s  tombeaux  vivans  »  c'eft  ime  folk  à 
,  un  hcAnme  cafsé  4e  rechercher  des  filks^âe  decroire 
oue  don^l  tin  Ige  oU  U  nature  à  peine  de  bohfover 
ion  individu»  dk  puifle  is-'emplayer  k  la  mttlti|lica* 
tion  de  l'efpeçe.  Voyez  f7<iAr|^       '/-^'.Ï-JÎV 

Le  Fils  de  Dieu  a  v«ulu  qûék  marglgllilt  la 
véritable  fîgullf  de  fon  union  avec  (on  £di(f  ^& 
par  là  il  ii?y  veut  point  de  divifîon  enheki  pcr-.° 
lonnes  mariées.  Non  ejf  fmtticeps  iUvift^  Htétritâtu, 
^  hoJHs  eft  Miritéiti/,  Auguft.  itt  Epifi.  to.  ^Vôyez . 
yConcorde,^^,\/K:    ,.'.;■       .  i^J- '^^  ^  •*  . 
LJn  uàry  dotr  tâcher  de  ponf^rver  ion  aùthod- 
té  dans  fâ  fiimille ,  parce  qu'an  moment  qu'elle  eft, 
ébrcchcc  clk  eft  bien-toft  ruinée ,  elk  eft  comme 
une  fprtc  chaufsée ,  qui  ne  Ce  détruit  pas  tant  mt 
l'impetuoftté  des  eaux, comme  pr  une  légère  f^. 
te  qui  donne  entrée  au  tprrent  oiii  l'emporte. ,    '  ' 
un  mary  qui  ne  correfpond  pas  aux  courv^s 
maiitales  n'cft  pas  aymé ,  fafèmme  le  regarde  coma 
me  un  niauvais  payeur  qui  demeure  toâkHifs  en 
rcftc  ac  en  arrérages.  V.  Dormir.  V.  Imf^kifiûce, 
.Les  marys  veulent  ifouvcrv  fur  leurs  femmes  le^ 


iw)wii:-ygr-iB|pkéili'âe  km»  prnit ,  k  Duc  de 
Botwigopw  tf'en  «là  fu  ainfi  avcc'U  fieono  qui 

À^^fim^jri,liku    .^^:''^  ^    .-'"'^ 

iUvowPté  d'iiA  imnr  eft  «pe  htf^mA  écrite 

que  k  ieromcL  doi^N>bfcr«cr  n%innciiicac.  fW 

bieo» 

fbnger  à  l'fdocacioftdr  ftaenians  ,  oeik  de  U 

kmmeccnfîfteen  k  fcflmifBosi  avcuglk»  cnk  conu 

pkifidioe  9ç  en  k  ^eiifaviâoa  des  choks  ac. 

Nos  Poctn  aocsBop  ont  âdinké  cette  grande 
af^âiooqpe  rAurocc  %Vok  poot  Tithbo  ibn  mary 
qu'eUcfâcexerapccrpÉrics  pcieics  des  ciaics4c  k 
Faïque.  Ovi4.  Mj,  Meumwfk. 

Lon  que  ks  lonines  Romaines  voyoicot  kuis 
matys  demauvaifê  humeur  eUes  alloient  fiùre  des 
agréables  ^crifices  à  k  Dccik  Viripkca ,  qui  leur 
pïoct^£t)itkpal<^^■ ''^^»  VA^t*-- wv  .^'i*:''.       if 

Un  fnéry  doit  Aire  11  coot  à  ia^bctniie  ;  mais  il 
ne  doit  jamais  oublier  fa  fiontae.  ^ 

Il  n'y  a  nenqui  ayneplm  k  (blinide  quek 
foâpir,&lln'en^  point  qui  l'Aime  davantage 
qu  une  certaine  cfpeM4kiica«e  qu'on  nppelk  ^ 
iir  et  H»y  \  Le  imMK  oinbt^  leur  fait  peur, 
là  crainte  ks  ta2 ,  8c  ks  aHeiiiibUes  (bac  des  fup» 

phces  pour  eux.  V^z  Ms^ 

Caton  d*Uti<l<ie  f*<efta(â  femme  Mania  à  Hor.  . 

tenfinsqmen'voakit  4ji  k  nfie  ai|r  cnpport  de 
Pfutarqne«li«|l»''i^iM."  '  :'^'^''^^.r  '  .. 
'  M%  mary  ckntfaog  psrmy  ks  pareni  »  mais  à  fâ 
confidecatioii  une  fmnc  ne  les  éatt  pus  oublier» 
e|k  doit  avoir  des  dtigicc  d'àflèâions  pour  fon 
mny  Ôrpoor  ks  «bcfccs. 

Scneque  dit ,  qu'il  y  «^de|naiis  fi  tefbkns  &  H 
podômpeuenx  qu^i^  fe^'iôrvcnt  IcsUd^deufèmenc 
deifmunés  des  voifîns,  &  qoi  iie>tronvent  jpos 
i^nvais qu'on  kurocndck  p^ueille,  ^i  melroe. 
décrient  k  peii  de  hl>erté  qu'on  donne  à  ce  fêxé, 
dtJfenefCUk.i.çétf.^k-    , 

Quel  mary  tiouvelteÉûvoàs  'qui  dt*igtie  k  mort 
de  ià  femme ,  tant  loit  eHe  vertUcufè ,  9c  qui  ne 
conte  fef  années  pour  f^voir,  quaod.îl  Ppurta  en 
eftre délivré. Seneq. eU  Bemf,  ek i ^  -f' ^  ;  ^ 
Mary  6c  Seigneur  (ont  fynonymés  dans  I'Ecritu> 
le  fàinie^  qui  ks  appelk  2kM(.  ^'^^      ;^^ 

Un  mary  eft  «ii6|^qtti  s'a^uiettit  îtt  femme. 
Atift.  a.iWWr.   *^'       ^ 

Cooiine  les  maris  osé  tioâs  bonne  opinion  de 
knrs  femmes.,^  ^  font  toâjours  ks  derniers  ^qui 
s'apperçoivent  de  ktirs'  débauches»  de  dé  leurs  in- 
fideiite«r:''-f  ■^^■^' '^^^^v^^^â^'^f'^-^'-^-'-  '  '  ■  ''  > 

-     :  lUàimilfé'^^i'îi'fl^'^'l 

i*      Ju vénal.  Smjfr,  iq- 9,$  40. 
'le  mefme  Poète ^lant  d'an 
maquereau  à  fà  femme d^:  '  '"**^>  :  n^^ 
'    C9mieii»M(tfpiéÊtMokM$9im,fi4iâP$eMéU 

wmêmMxori,éUam/hemi*M&i^:: .' 

ÉtdêâiàMiCéfUtemvif^  ^' 

Saqrr.i.«âsj«, '-^    ;     -•-  .'  -.,  '  ,. 

Tertnltien  daitis  fofc  tmd  S  J^ÉimMÊté  Êé, 

que  c'eft  une  ei^ecc  d'adolteie  qùrk  dSmon  d'un 

mary  avec  fàlèmme ,  Laftstacc  ajoâciÉr  iqiie  U  od 

une  ^inte  union  Ac  coqipacde  n'hjibiitf  pis  •  <|DC  ^ 

eftunennfr.*       '*  *^'^  *;  ;iv       • 
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■Si:, 


Usioitd^fAfê^yn  pàè^ràun  é&f^ 
frapper  fi  femme  quand  die  «'i^rane  du  devoir  8^ 
de  rob<ï(rance  ,    Ici  femmes  dé  MoiSlovie  tté 

croycnt 


«myetitpa 
cttcinVn 
que)  foofil 
iu  ft  Mej 
n'cft  pi««i< 
me  âuroic 
pour  cefi 
qui  dit , . 
cédé  chai 
bonheur 
SicM 


MAR 

poids. &  d 
dont  fe  ici 
vente  de  li 
pofée  de 
Zige/téUieM 
Jurifcouful 
des  hcricai 
zc  onces, ( 
néeàl'ukf 
comprend 
mdirU,yS 
vntncheen 
Poids  &  ^ 
fr«f§s  hék 
nuti  héueet  j 
que  k  g^ 
en  faitgraf 
mais  cela  c 
ultm.  Hifti 

MA'R 
Divin  Sàuv 
par  anciqifi 
ccllcnce,! 
tâtit  extuU», 

leR.Pi 
ment  verfc 
d'une  Infci 
Oreb.  où  1 
une  roche 

ncm  concif 
Kircberim 
Les  Arg 
«nme^t^ 
fièrent  en  r 
miraÛc  {ki 
eftanten  pt 
leur  enttcpi 
confultèrec 
que  les  me 
trembler  d( 
l'Etetnîcé  d 

pk  ieJoit 

vo^iétj  <:< 

Metaphr»i^ 
lafon  fit 

Temple  kJ 

Ç»quidcv 
•f  Sigm,  Ec 
Ce|ftt  n> 
^l  fouhd 
pouvoir  nu 
àc  àtous  h 
àt  Vkrges 


V 


•    • 


de 


de 


\dè 

\m 

pnc 


V 


.    >  ■■■:  y  *  f  ,r.  -f^l^'^iP-^f^  fj 


af  inéçs  4r1miWitl 
ctlÀ  n^  ccçoivcfU  pa$  de  temPi*  en  tcmj^  quel- 
duetfocifikëfc  IVèAv  if  M  f^,  ^  Paut  looVe 
tn  fit  M*fi>^'  Cet  ufige  di[  battre  fet  fcnupç» 
n'cft  |>iati^ué  <iu.ci{pt  la  caM|H«^y(iHonqileeilo|B. 
me  aufoic  koaté  d'Êftou  porté  la  main  fum  fcttimc, 
|)our  ccfiMep'^lleftiiiftD^  dcTàncien  Provçrbc, 
qui  die ,  A'à  àMtnfmi'Amm'i  $t  Qwr^i^^o^ 
"*  '      ^  '  icftttl 


ccdé  chaflc  li^  pài>(  de  1»  maifpfi  > 
bonheur  dftflMtfiet. 

5jv  Maffia  S  N^êfimptr  fucvrik^  Vtfh^  ^ 

M  ARCIC»  PpiDs.  Il  yaitpUioi^d(^ 
pids.fic  de  btrei»  ia  pctniièleeft  la  livre  pobiiqne 
dont  fe  fervent  ks MarchailètOe^ Epiciers,  pour  la 
vente  de  leon  danréet ,  6c  niàtohandiiès ,  çom- 
paiife  de  ifcize  4)n€€i  ,9ç  wgvé$k  (àr  les  Grecs, 
Zigt/^Miics  i  Ut  deaxiéme  eft  la  Romaine ,  que  les. 
)tiriico|i^tci  emplojrent  à  la  divifion  &  putage 
des  heiitsiges ,  qui  s'appelle  As  ,  &  contient  dou- 
ze onces»  A:  làJkrnieit  eft  là  livre  de  M^rk»  defti- 


nceii  l'uïiKè  des  Monnoyeurs  Ôc  des  Orfèvres,  qui 
comprend  huit  onces*&  s'appelle  OQtnàrmt  Nm»- 
mdirU.^Stlikrit  pttkik^,  Monûcur  l'Evcqucd'A-  > 
Tranche  en  ta  j^fife  Normandie ,  qui  a  écrit  des 
PuiJs  8c  Me(iires ,  dit ,  Mtays  ,  fiu  Hhr»  ê^onÀrU 
fr9jf§s  bé$htt  ftx4fint»  fnàtmr^gnffm  s  crajjitie  no- 
men  Inthet ,  ms  Divéïriêt  (tmfC^tw  ,  &  il  ajoute 
que  le  g(ios  ne  diffère  peint  de  la  Dragme.  Pline 
en  6iit grande  différence  avec  la  Dragmc  Acciqucj 
mais  cda  ell  hors  de  noftrc queftion ,  /i^.  1 1.  tap. 
ultim.  Htfitr.  natur. 

MARI  E.  Si  l'incomparable  Mcre  de  noftrc 
Divin  Sauveur  n'a  pas  eftc  la  premiera  des  Vierges 
par  antiquité ,  on  peut  dire  qu'elle  l'a  cfté  par  ex- 
cellence ,  Egrigt^^  Mtàriéf  t^ujt  ùgmtm  furé  virgifti' 
tatù  tx$tdii,  Ambrofius*i«  Imnit,  Virgin,  ^0f,  5. 

le  R.  PeteKtrcher  petfo^ge  do^fcc  ôt  grande- 
ment verfê  çn  ia  langue  Coptique  ,  iâit  mention 
d'une  Inicrtption  trouvée  dans  la  grotte^  du  Monc 
Oreb,  où  Moïfe  vit  le  buiflbn  ardent  ». gravée  (iu: 
une  roche  qui  portoic  ces  mots  rDkn  rtnitM  mu 
P"urgt fkcmk ,& ^U ttifktiti^fmtfisy  Deus yirgi- 
ncm  coocipete  fiiciei,  &  iUai^^OQerUUam*  ^théinsf. 
KirekttmJir^drmmêC9pt^.^.S. 

Les'Arxpoaiitesayilispirb  la  Ville  de  Cis^e 
en  rHètf(d|)<jfit  »l'an  crâh  itâlle  da  monde,  ils  édi- 
fièrent  en  ledà^noiflànce  un  Temple  également  ad- 
nriraUc  (i^Wir  &  grandeur  le. pour  ù  beauté  •  6c 
eftanrcn  ftkitidt.  coonoStrek  Dieu  qui  âyoit  benv 
leur  enttc^6:»  auquel  ils  vSuloicntle  dédier ,  ils 
confttkclnwit  rOtacle  d'ApoUon,  qui  leur  o^KM^it 
que  les  liwreclsilevoieBC  adorer  jiJrip|eii^& 
trembler  devant  ^  Buk ,  q^t  Çeiiflmw^ 
l'Etemicé  drvoit  naiftre  d'une. Vierge, ^ui/eii^b. 
merôiv^llane  ,  8c  que  c'éftoit  elle  à  qui  leur  Tem- 
ple kcjûit  «ftce  conûcré  ,  elle  y  fut  d'abord  in^ 
voqiiét|.<^«!ffien.  ihC«mfé  fiiftrJik.  j^.  r4tp«  15. 
Metaphr^i^wifrSw'.S- A|l/   /V 

hum  &c  fur  une  Innf&lable  téfonfé  \Aiu  un 
Temple  à  Atbenci,  cée  Oi;ii^li|iylmxt  nvIéd'uA 
I>>«n  ^Àe  ion  Verbe  i  «r  è/tû  ftitait  Me»  Vid> 
S^*  qui  dévoie  eftie  revecée  dantlelieu.  Bo£  ^.5. 

cm  «ottvèik  dnnn%  ^p  là  p^on^  ||||  lllfei 
q«l  totthtitoiciit  4e  ^  conter  Yié^K'  four 
pouvoir  meciter  Ifboçuieaf  d'eftre  mcre  d'un  Dieu» 
de  à  tous  les  peuptei  ^lu^ftlidacnt  des  Monafteres 
àt  Vierge»  pOEir  atdm  ce  Divin  Mcf&c  $  ^  l'invi- 


xJ *p^i^%^:^'^^W^^^^€<^'^'-:!^' "'"  ■■'"•* 


/ 


re^i;^pi^X8i  »^^^^  ^*^^ompàr^ 
ble  prèrogiitiye  n'apf^àrtjjjtÎDii  qu'^  hâAnd^  qmefl* 
la  nèt0M)rii^cs^'mà(k  c^c  entn:  nSUc  & 
inilk  oc  qui  a^é  ave^  ju^e  ite^féc  à  adl^  qui 
ayoienc  amalté  qi^dq^es  dchclfes  pour  acheter  çd^ 
qu'elle  pofTederaicernellement  à  bon  Titre.         " 

Philon  expliquant  l'intefidon  de  ces  premie^ 
Vie^^,  die, qu'elles  s'abftcnoient  des  Volupceàf 
fetifttiçlles ,  comme  celles  c^i  de^coient  «ogetidrc^ 
ipitiûiellementdc  donner  une  jkoduâion  Divjsm^ 
&nou  tt^ieiifnfiihSnîjMtçls.  '-lï^y^" 

LtliUde  Dieu  devoir  efltc  le  i^uib  d'u6  Ven^ 
creVItgiaal  i&  elles  qui  fçavoient  ee  Décret  foui 
haittoient  d'avoir  une  fécondité  Divine.,  Oui  p^t 
comuatiravBc  leurYiijgbité,  &  aiiiû  l^r  defiril-' 
lait  à  hi|r^thac|ine  d^ellcs  vouloit  vivre Vittge 
pour  mérita  d'eftre  là  mère.  Nimingi§  Mvim^mfi^ 
mortéUt  frêfûmpi^,nùûa,ikid,'làH ^!^*^.^v 

Ceux,  qui  expolênt  l^s  grandeui^s  de  U  ta  uun^ 
te  Vierge ,  |i|^  donaenr  la  gloire  d'avoir  tiré  plu- 
fîenrs  amies  «Te  l'cnfet  ^  &  pour  ce  fiijct  ils  l'ont 
appeltée  uveç  iàint  tfmmffÈEJpirartct  det  iefijpei 
Ttx.0  U  Pémmêi  éêt  PtfMlmr;^  S.Ephrem.»i  Léa^i 
i^Tw^w»'.  Et  Mendoû  .dit ,  qnçquoy  qu'il  (oit  d4 
fby  decrpyicequelapeine  des  damnez  e/l  ordinai- 
rement étemelle,  &qiiec'cfteftreOrigeniil;cqiid 
de  tenir  le  contraire,  que  ncancmoins  cela  n'empé* 
che  pas  de  croyrc  qu'il  y  a  difpenfe  en  cette  ioy.- 
Bcllarmin  &:  Suarez  diiènr,  que  ces  âmes  n'avoienc 
pas  cfté  condamnées  en  dernier  relfort,  qut  Dieu 
avoir  fuipendu  là  Sentiînce  dans  la  prévoyance 
des  Prières  que  Von  fcroit  pour  elles ,  de  qu'elles 
n'eftoient  punies  qu'en  attendant  le  )our  deleui! 
bonheur.  Vide  Dijcipul.fs,  i .  Strmon,  dt  BtatJ^ir-  . 
gin»  SpcCul.  J?inMp/.  d,  |.  €âf.^6.  fiarry  enfiidiwc 
AtimidilétFurgêLx4f.^%, 

Marie  long-temps  avant  l'Incarnation  de  no^ 
ftte  Sauveur  a  efte  révérée  en  Egypte ,  en  Phè- 
nide,  à  Chartréf  de  ailleurs.  Voyez  Gâd9,  Voyet 

'  M  A  R  I NÎÉ  te  15.  te*-  Mariniers  ,  nàainent 
une  vie  qui  eft  la  plut  mifcrable  de  toutes  celles 
des  autres  profeffions,  ils  vivent  dans  un  VaifTeau^ 
comme  dans  une  pn(bn,ils  mangent  n|Uil  à  leur  ailé, 
leurs  vivres  (ont  cuits]dépuis  long- temps,  pleini  d6 
puuAiièt  i  Se  de  fiaptes  de  rats ,  ils  boivent  l'eau 
*  cqribmpuè  ,  ils  (ont  expoiêz  i  touteTles  injure^ 
des  Elemens  ,  ils  combÀnenc  inccdâment  ^ontrd 
la  (iiiiedel  vents  »  toftjiàars  en  danger  de  voir  en- 
tr'oovrir  lei^s  VailTeatix ,  oiol^ien  de  les  voir  bri- 
ièrparlmy  lés  écueils,  ce  qui  ne  leur  domUb  t^o$i 
ny  nuit,  ny  îoui,  9e  conmeMliboi'  lespbfs  tnai- 
heureux  des  homineé ,  i$  fbùt  aufô  li»  plos  mé- 
chant. Agri^  D€prm0kf'Stitmii&*ci$é^ 

Cc^x  quiluivenr  la  Mec  roni'iticc)f|ftatts  corn- 
né  i^  flots  kcnidi'&iïins  dcyotion  ,  au  ilipmenç 

Sue  les  MA.cdoctt<i)Nai(  venir  la  téittpefte^  ils  fcm- 
le  qu'ils  dévrcneiirâever  leôiii  Cœurs  iDieu  ,& 
ç'eftfiout)lofs  i  qu'ils  renient»  6t  Ua^emenc  con- 
fie lii  boiiié  ^  Coott»  le  Ciel  »  de  kt  Elêm<^^ 

M  A  R  M  I T  O  N.  ÎMii^X  t  fit  tin  SbUitton 
de  Ctdfijie  Chevalier ,  qiii  Invertit  d'une  tmhifon 
quelepûcde  |kmigèiiÉieliiy^roi&  M^^i^J.j.  r/i 
U  vie  d*  fi  Mmtrfm  '  ' 

Raniioiid  de  Cabano  Marmiton  de  Charles  II^ 
koy  de  {Radies  «Sirraii/Y  de  Hitioo ,  à  qiii  le  Cni- 
(Inier  de  ce  Piincc  tvoit  donné  (on  nom  «  Cui  noté 
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4-1 0-'  ■■  MM      ■ 

'  noojEdcc  du  Roy  »  Aroitiùie  àtîlc  6t  SenefcKal  de 

yoiifi  it^^ifw.  y.  Dm^Mf 

■dmirkt-^  4clàPidkin  «nciciii^  £m»  •  aiii Me 
4ire  Cp>v.  Onfias  dk  »  oiie  d«||S  l^M»^  (TAnoo- 
cfcutil<^74▼<ùclm  giiod  fioinbre  de  noarmicpiu 
^l4^iBiMéait  un  zang  an  ddtiQO»  daWfiflicct  *  ^iit 
^     âVQÎciit (ôin de ^rç Cildir U  vlunde  ti^ioldais, 

M  A  pi  QH I  $.  Le«  Maiiqttlii»  Icf  l^èiMW  les 
pues  içot  appelles  dtiît  le  dcK  4^  fUh^^êmi 
i*^t  «P^  fw»  ^*  I  •  AfMf*^.  iirao>  Rtttrexnciit  iTucf/ 

^voient  la  ganle  «èç'  >)>*^^*  ^''^  ^  P*^<  eonqoif , 
comme  tm  die  ^  Itt|M  «  iNj^hf;  d*^Q0e»Mac 
the  de  RMni*  «lui  iont  4ei  fcim^gt^^M^^Mi^ 

I4»  ll^lbus  rflio^t  a^wUet  ^^^Micr^Goa- 
TeÈpeotti  £«  Comtes  (iiftr^vtf  Jhgx^   Baven 
eûoîc  la  pcêmien  dignité  aprts  le  Bx^ ,  aai  ISgoi. 
£oit  jinjppmr,  leuis  $U  eftoient  ZiMMfKlAi  »  )cûik 
SeigneiKt* .&  c'eftoic avut le  tegoe des  Ochoos» 

Ce  n^  pas  efté  &IS  fuiet^oé  ]ç|  Hiltffl^s  & 
les  Jud&oiifùltcs  ont  eu  àçU.  fâtn^^  iè  decennU 
Der  à  déclarer  qui  eftoit  la  pctooece  qualité»  cdle 
de  Comçet  ou  celle  de  Mfiqmgt  a^cteodii  (y|e  les 
]Mvies.d4  f  Ms>doimoic]Qt  tti^ft  lepcpniqcnag 
aux  mal  ««antbft  aux  ^âp^  Aldacdaiis  Céii  Urtq 
«cmter  m^lU ,  6c  Boi^  ç|i  (m  Tcaicé  dt  4ih 
^miféftt  J^égniCmOHm^  ^  WpMçidito- 
ûioos  qui  onc  laiisé  la  qâemciq  iildççp*  toitoia 
çUus  fdi  Jmti  des  gcuides  !^âgpe1^^lA^^  5 . 

,  I }.  dit  •  qu'il  cft  pooftaot  &?  lefid^  j^  ks 


Majiquis  ont  rang  par  dieiTiis  les  Commet  ^  ooum^t 
moins  l'uuge  de  ce  iiecle«nous  £ût  voii;  ^  qiif  pfiVr 
danc  qite  les  grands  Sdj^lenti  |ûiitj|iiV«iu«.ils 
prennenc  la  qualicé  de  Comte  &  Kmc  f#|et  celle 
de  Marquis  ilcurs  fils  ai&e»A  ao  moQiéitc  qolls 
viennent  à  deceda  oe^ls  quitte  U  t^M^}^^ 
^ois  pour  pifodre  cale  <^  Conte.         •'  ^  >  - 

MAalÂNS.  Charksll.  |M%N|plei 
duOlà  ^  Saoaiins  de  ibn  par%i^JMiq4»r 
fiears-Çhrédens ,  de  çaix  aâi  iffyyn^ifiit  iVui: 
▼amiU^ittERt  »  eiMçof  «PPol^  f^f^ffl^Kf.  Math» 

On  ne  ^aurait  ^  ly  ^fe^yi^iflti 
lUi  Efpagi^.  qoèdef^p^^^^i^ 
cela  veut  dire^  le  fils  d  un  |aifconvccgfc     . 

M  A  %t  Y  II.  ?*  Tpufl»  fiiftes  de  ^eJNip  He, 
i^iict|>  m  wttla  avoir  4^  Mv^rp»  p9iw%oi. 
(iiipbe  Cç&rMù  t  I } >  lût  qil$  ^^ 

AppoDiqans  Eveique  de  Hjçapoli«iigL;^;:^^ 

«frmém  cm^ùm  tuikm^  j^I^  îyr  dfi  ^nimn^ 

Nos  Huguenots  oiit  i^iflî  fi|[|^^i^ 
des  leurs»  qui  commence  |  Jean  Hùs  »  qnid^^mM^ 
doit  la  Communion  ^jjci^M^ 

Osoriu ji  (4  ^.  ^.  1 8.  de  ion  Htftoite  de  Jtvtnga^ 
«flit  que  Baniqyf  fameux  Capitaine  de  ce  Royao- 


ît  uneltUliMikf 

ioe  BO  fltiaytyi 

fofn  Mmh, 
~y^T ..  -  ■•  fcl»  Cefar  Sca^iftir  veut  qo^jt 
di^M<ai>  A0st  /vi«me  de  Mm  »  çje^a.  Uttera  cani*. 
ta^Mdmmj^trétulm  4<irifH».yj^^«f/.  ^<IP-  79»  ^*; 
élf  tmf,  jC.  £.  Ifidore  veut  çj^  Miu  dî^ve  de  ja 
langue  Cbaldaïque,  en  laquelle  il  %^  JP^m». 
«Ftn  •  &  que  le  nipt  de  4^i«ii'«i|,e%  veHa  fniiiitc  de 
Mm* 

les  maflesjnevil^  fK  toi^jE  |p,  WJks,  jc 
c'eft  pour  ce  £SÉst  qpe.  l«s  midif^  P  isé^GioilIètit  ex . 
tréroement  à  UniM^^lilKK  des  «n&na.ma^^  & 
qu'elles  perdent  Je  c»mer  sin  «aonieiif  ^o'qii  fcut 
annonce  qii'elle  |M||^ai^|i^S  d'une  ^fi^^^  ;  on  ne 

doit  fias  ikmimfmllmf^      J^iP^  ^''^"^ 
famlUe  ne  feoool^iii«i^fi|r|K^^  les 

filles  perdcni  jkttfs  noms,  an  moment  qu'elles  Ce 


^ 


'  Hooms IM&rcâlus  dans  î(Xi*tx^M^w^taim 
frtfèitmt  «  dit  jqiir  k  mot  de  nuâle  %ii$e  plus 
fort ,  fins  vigpnreiiii^  l^^s  pniaîilc  ,  h& 

Les  mafles  Mit  incor  cela  de  gHiMlnbc  qu'Us  fc 


.'iielidani 
•Mces  fes'NadonsB 


knt  de  bonne^h^ure ,  &  qù^s  ne  iont  que 
menientà<%|geili^  P^  Nous 

yo|rQ0sdans  ^kinM||d|2^^  auf  ]iipicer  fit  naiftie  dans 

:4'entièr  dans  le  go^veme- 


leÇ)titd*OrelWle. 

ment  des  biens  detâij^  par  ignsPeiCa  qnojrqii'il 

n'jmt  pat  atteint  l^e  de  &3fit  im,.^ , .. . , 

.MMIasclPe's.  vio^WmmmmM 

f^.,  fidt  ▼9k  que  l>{age  des  ni<ÉÉi,efte»tre- 
nteenc  imden.  C<|i^.|[.  1 5 .  dir.  1%  i$t^  les 
A0)rriçns  ne  (^pijMu  jÉ^iiais  d^  ohe^  enx  i^aeftre 
oialquez  >  it  pfftt||l|;^  .  ^ 
'-%c;s  Veniàcms  ^  loi  Eéstasois  vont  mafquez 
trois  jtiqis  de  l'an»  i^  Pife  (outfre  dans  Rome  lès 
ma^àaiaiies  pendant  les  onze  derniers  joois  du 
CarnftiriL  Nos  Cous  Sonvctaines  ont  défendu 
les  cnalqnes  ^  Qm  Ba^  m  fis  Am§iyAéf,^im 
6«  Imt  9.  L'ttâJK  de^  ni%âM*.?iiendanr  le  Car- 
nav4ei|pçe^U0^|r  ^ 
i  caolè  dâ  rând*  ^^  9>û 

Ap||l»i§li]ifes)  li^  du  Dîen 
pUqiîmit  ip  mot  de  M^f^Ut  que  l's 
me  detacbet  àt%  ^Wtf  tÉCI' fltWlTÊ'É 
-ftttâions>  A'wi^Jtw' nnif^ffiiiri  Jm*  ' 
fieniicqoc  les  AndOïkfÉpâkpcnt . 
Lénmiies  ceux  qni  ef 
"*  ar  »  àr  qui  encse 
^^yis|s  tcanqoilitéefto(coti 

noi^^  JII^^;^ie^1)<tWâvo)iBnt  oomq^s  pendant 
{«lljr  vkkJÉep  cqj^ainnfi»  4  ei^t^tc^wnpMtlle- 
nenë  4P»Hiyct  ancwi  ^  ^qui 

^vçntû|ait  les  ^Mtfr^  woienedû  mal  anx 
méclMO»,  dloientn^giîpaii^rAppeUe^  ti"^ 
c'eft  à  âiTtMJi^(fu*\  qui  eiioît  un  nom^  !*<» 
^u0  à  tont  cequi  .fii|p||pf'i  )ca  iN»* 

MASSONS.   CheoB^Rof  4TtgmP^»«^ 
ptit  âdkment  la  ftruÀoi»  d^mfèffimt^  »  ^ 

dant  dix  ans  milJesnmnNk|B^I|îÉiM^^ 
pençercnt  cn4M|gnons  •  à^mfj^jj^^t^ço,  wd^'^, 
cb^œ  calent  valoit  çmréSti  d<t  nottisnoonnoy^ 
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mM9|HiJa(|6^  Ull#iitii»  qu'en  hiy jpcot>oiê  de 
tîlte^l'^  F^  iHl^lcs  ^  ciompenpiifcnieot  dans 

dads  1$  fàn.  d*içc9| ,  ^  eùd|çâc  lauvenr  par  4ts 
çagfei  ipfliMg<^<c  ttbrf  j^«è^à  t.  C'cil|KH«t4«07 
Tdo  %pr  fCtmrbe ,  faii  hhiimuti ,  puce  qu*a 
<^  99W^*  plut  d'tttent  qo'oi^  ne  fc^fcopok  aa 

bioi  en  k  Vie  dlieiiçj  I V.  dit  ^m  C«  Mîn^ 
„^_"deàetaci  qoe  jFnikMis  <lt  iN^jb 
coâjourt  lié  fli|ff4  f»Q9?b|e  ée  UâSSan ,  9WPt' 
i«;iioyt|Mile«|pçaiidtNis-  aa'tte^oit  obligib  de. 
âff  pourlacucrre.  Noftrçlncoç^iftmbteMomgi 
qHe]irtjpQH&  licencié  j^^  pamy  les  4e- 

pwé  exccinjylil»iiflt  .qtTOttpJMigp»  danaléi  der- 

|?A  S  S  (7^.  Scfel«rat  qui  comman^i»^  Çl^^ 
pite  d'QncDt  contre  phpcai^  bactiç  avec 
verûiie^qui  luy  donna  un  ^nnd  epup  de  „ 
fur  la  ce/te ,  qui  le  rcnverià  ^  ^fte ,  eftant 
il  s'ftUai|cliec(4f  hpnte.  Zti^.<(i|«|.  ^^p^/.     :.^ 

Herculiédoft  U  ftiMructn;iiMin  toâ^ouis  nel^i 
coraUttte  efianc  réveilla  U  ai  ^  (çi  txj^^^ 

"^MATllEWyiUCIENS.  LesMatlijBNfc^ 

i'antiqat^TtlSi^wJlonK  pas  At^Kliifte  >  ik  ne 
%ent  tmcJtM'fiie  iur  la  picole  quitta  donoeicnc 
de  neVtMriid:  ^i»  i  m.i^a^$^^s^.,  §p- 
ton.  /.  j .  dit  inujt  Çtfm.  ^  V    . 

'  Les  Mf  tiicnu^tiquey  font  venues  peu  ï  pei|)à|çt|l 
per(tâioc,JQ|r  l'Açycbnied^ue  &  la  Georoetç^ân^p 
cningnoic  ^Ty$  t^m  de  foih  aux  enÊms  d'A^^tt 
du  teinps  de  Platon ,  çpnunen^zenc  mr  la  w^At. 
fic^  deOQUnpi:^^  Ifï  «$C  &  ^ans  te  coiyiipççfii^ 
&  d'ai^icr  le»  tenei  i/ii^  \ft  irafiics*  dan$te9  di^ 
y^fîotts.ac  pnci|et  j  pi)U  i^veç  le  ten^ps  la  o;ie4if^ 
tion  UMl^^^xtRt  palTer  les  e$çi^  plus  «vant. 

Aiâla^aicrit  qykrMkbcmaBiqiijffi  fUéri^ 
rent  Miiietemefit  eh  ]|||^^ ,  parce  {^n'ta  tout 
ttJnpt  jfcl  Preftcdf  y  tBs^^fiiagm4$^mm  àm- 
g^^ilt  iLfQÎem  lom  dein(^ue»  I  oef»^^^  |.es 
Gttcifar  les  y^agcs  qu'il»  fiienç  pafijaiy  |ei  1^- 
POens  dé  pautiçuMàtmentletipctul^ttÀ  Çudoi^e  Ac 
nrilia^re  ^ppçinn^  d'eux  de»  ckoTes  plut  QU^ 
m  ^jliUM^^  »  9c  ^fi$  ceux  U  EucHd^ 

M»mempiqtjes  toglpeDe  yaincs^  de  oifuiinua  ii|^ 
ge  »  Arimpe  Pnooe  des  CyceniiMues  (ç  t9t 
d'elles  4tt  Qotfiloieliyoe  de  Jk  ^MïJ6^fm 
tiAow^itttiDeime/pariam^loiirica^^  !#§ 

ribctiDiar 


«'T«Vkl^  n'empéclK  pu  que  les  Mathemati- 
qDetd4|M6hdea^4e  rAftrabgielttdidâûeneiàM^ 
fPgPMidtCQBJi^rffitipn  pacniy  nmcea  (ea  Hnàim^ 
du  mqode,^  md^  d'uSe  c^fBande  ntiUcé,fidt 

K««»neî (ç^^ijiiii ,  <|oi  wwwnt  «iûc  IjpBi'IW' 
'^^^tpM^mrtqarfli  kwi  donnent  leiirpcpmdon. 

Ukkmotin  UM^mmétfm  «ftMtfwdl^^ 
"^IPIJN!^  ^^ ^  fp(a>4mr,4U  «ft  extre- 


/ 


^^e  à  la  piMWMfipiftit  insiitttttu 
> ,  À:  à  l'tM  (mt  la  ccMi&rv^ciQn. 

'ikt^  pcttvUt  dire  qu'ils  ionc  les 
otc«tfe  «  ppâlque  jptc  W  artiiî. 

eitOMp  loua  let  'fiim  dcijppWr  W#  jo&àant. 
dotwant  kparote  $ax  choffl*  HMietcel ,  I»  duuBC 
"à  det  oftpàax  d'argent,  la  vie  i  des  figurea  mor* 
t^  •  ^  infensécs  ;  Enfin  c'eE  g|yiirheaiàtideoa 
%|gi  iioiu  devons lea  montreÉ  •  1^  hodogÉ^ ,  Ic| 
Wiiiâies  qui  jl^s  1|  ifui^  «goduii»  d'i^  jeune* 
baiiùDe  ^.  &  iifeft  iMtoe TeccNirs  enlevait  4ea  ^dl' 
de  irûltçqninuux.  .  -i .•  ■ 

Ceilài'induiiàe»  )k  artifice  de»  KUthenia^- 
cicm  è^qui  fkpt  ceiia  paWê»  Çlueftiens  aw 
'^'kat  detchpi  eiclavrs  p^  les  Barlxyva  d'Alftr^ 
jTjpi^clenKs^bçrtes^  ces  JnMellet  «^jy&t  jp*  ' 
"^ciétUt  lejMier,  c^yci:  des  honimM  4c. . 
>YMt<fablcs  ejxr)  de«carcaflef4'enfit|cque|ifl^ 
prdciQac||ieleurfic  jetcer  «veç  (]^ui^u|^i 

_       ^RE  PHEMITrE.  U-pmm, 
pl^ipptvjEI^  àifj^k9»  ^  route  (bn  Ecole  n'ell  p»  ^ 
''<^im  |A|il  *  iM^  ffttlçiuent  par  puilTanc^  lor»  " 
q<|Pl||^%ir4e  qudique  fornie  dont  eUe  eft  dans 
fp  gSMide  avidité  .  de  lU^u^ere  qu'elle  s'acco^»^ 
mode  à  tour,  À  tiei^riiBluy  eft  contraire,  v;.  :) 

j)iMi  00  voit^ue  la  matière  première e(rl^  iû- 
JîBt  naîfible  de  tontes  k»  %me»  «  une  quV^  f  lin- 
troduifencparlagenfittiQOiioit  qu'elles  »^4ww^ 
^c  p^  l);;^  <;<»rQpcion  I  car  tput  ictoutne  à  ceto» 
Q^at^  ^  nen^e ,  qui  fubfifte  toujours  pat  pùi^  ^• 
4lH^|i^^iîiffp»sièfifiblc  d'elle  meirnc-,  mais  ièu- 
Inncçr  ii^telkûuélle  «fni  inc^^ble,  encore  qii'eU  . 
lf.#e  l^it  jaWi»  dAl^i^ile  <jk  quelqu'une  4(»  Ibr*  f 
iMt'qi^'clif  p^c  (ttCwelSvimant  poUcder.  y^ 

On  peut  dite  cncott  que  la  tnaôert;  pren^iereeft 
une|Nii^  d|L<^pqp»  naturel  «  ifimple  ».ià^  fonpej^Ac 
fana  acddcèc»  ipvifible»  impalpable ,  faiif  bèifu^i 
ûps  forme  •  ^  iàiuiBguie ,  fi  bien ,  dit  $•  AnguV 
A^,  que  fi  yoalânc  con^îdn^  la  mstierepremicrc 
6à  kam  le»  yiox ,  9c  qu'oo  diiè ,  qu'^n  ne  void  , 
Of  nç  iCMoi^  rien  I  on  feue  dire  auOÎ  qu'oo^  ne 
peut  oooiidbe  tuice  choie  de  la  marier^  ffÇPl^*  * 
eUe  eft  qip>b|e<le  tput ,  &  ton»  les  cuc^  fîilufel» 
font  coropoiarii'ellei  niai|.ellc  n'eil  &lle'derien•^ 
fiy  ne  put  eCUe  çorio^j^^  cngcndrfe  s  c'ell 
poorqooy  pn  dir  d'elle»  ^^toate»  cM^l^li&i* 


tte  choie  jt  1^  <wi  I 


«l^li^n'eft>|n|  4*111- 
i/.Au|i|M«*^ 


I4AUVE.  Prrhaf9ff.4i^j^ 
le  TymÛe  de  la  dMoinir ,  dc  ^ei^l^t^»  4  V«!!»< 
^  l'op  ea  fone^micc  W4ckI|4«  ure^bo^^l^-r. 
fucTtffl^iHpIiiic  d'en  inimiefif 

•       "  "  !  i  un  de  lé»  t^ny»  4*!^  «>«- 

^-*~i-^  ^ —  ittitMJÊ  '■"^- 

Slof^  l#l  Impmmet  abândopoM* 
w^  .       ^  pMÊên  qat  1*  Lcf»  de»  hnh , 

phit  ap^ana  que  U$  Sam^ttUe»  d'EArpce»;  plut 
Ua  qiie)|.|y^iM^  <»iv«»« 

or<Wiyrffn«Ht(Njggip<|io»  ♦  «w»»  ï^  *'*X  *f"î  • 
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que  ait  mot  hnum.  Msii  «tiind  oii  ^^u€l<jiie 
rcHcxiûn  fut  ks  deux  çoadvioM  des  iàiaç^à  6c 
d«s  crittiinel&,  on  trolLYcm*  flvccçax-qrfootw- 
fcx  malheureux  ,  pirfà  tfci*ili=PiP^^^ 
n'cft  |)A|ot»cliàirc  ,  at&k  îufli^  P^^^^ 
ktirOi^uclh^uisqu  «tic  contribue; '3i  ^f^';»*^  &, 
que  le  cii^ment /oft  par  cbucunhomine  dftregté/ 
&  qyc  fa  malice  fait  km  fuu^ice^«f  «i<ji*»,»a»o  «»- 

Confia,       .  "  -     ^-      ,'r-.^.''--    ^■l^h'LTn,.--'}^-'^. 

Rien  n*cftlirnîréfttrk'#i«/^ 
rien  ne  peut  caaicr  le  rcpoi  de  lidftre  airlc^lpc 
la  luftice  de  nos  aâions^  &  coA(une  k$  criminels 
portoienc  anciennement-la  Croix  ,  &  le»  iûfthi* 
mens  desgipplicesl^aufqàelsilseftoienccoddam* 

nez  »  quand  ils  ailcMènt  aux  é^dies  Gemoniennes, 
-  les   méchans.  tra(!ncnt  coiiiôucK  avec  eux  k$  rc- 
itibrdk  donc  ils  font  jnceflahuncnt  fului  >  ce  feot 
eux  qui  les  condamnent,  çeiootCttKaâi  les  bout»  ^ 

Ceukqiii  ont  l'cfprit  ii  déprava  quifs  ne  fon- 
dent qu'à  feire  du  inal,  &:  qtJi  font  doire  de  (c 
débiter  pour  méchans,fotit{buvent  yàù%  d'une 
.  jufte  cninK  que  quelqu'un  ne  leur  mt  le  mal 
qu'ils f)pitt  foufi^r  aux  autres.^ 


^■^ 


'ans  Vtti.  Aâ 


çm^ 


trÀ  fnr9xitf$9»  cofftat ,  hoc  coforufiff  fftfebiët  ^Hpff^ 
ffrmùUt,  Gregor.  Moral,  lik.  1 1.  '^  '  ^'^^'^^r  *: 

L^^néchancetè  a  toujours  efté  «hç' compagne, 
infeparabte  de  la  nii(ère|MiM&>M  téhàrméhimMë4fi 
miferia  .^iieuftin.  mffktm^ji,.       V^^yi^      *• 

Les  fuppKçcs  qui  paroiflèht  à  nos  féaSt  Ikimt 
pas  to^6urs1es  plus  iênfibles  ,  nofbce  corps  n'eft 
pas  tod)Murs  le  théâtre  delà  douleur,  celle  qui  le 


s  augmente  avec  nos  joiits  ,^  pàrjm  (tifpÙcc  mo- 
déré ,  çlle  conduit  leuii^fihani;  âc  k  tepupabkavx 
^^tcmçls.   .  ;^f;^^-'.-"-v^^V^/-^'-^'~<^iu/-- 

On  ft  ven  fouvent  que  ks  méchans  ont  efté'pa*. 
nisdes  mefines  fupplkesiqif'fli  jj^ttoasoiâic  aux 
Autres..  Vcjcz'Prifin,  ^'•^':f-^^'\^:^^  ,  \ 

Oiiand  une  amc  iè  rrtmve^nV^opêë^  dans  une 
longue  fufée  de  crimes  et  de  méckanchetez ,  elle 
ne  peut;  pas  demeiirer  chez  (ôy  ,  elle  d^erche  des 
fuites,  6c  tàcbe  de  fe  ptoniefier  d^ps  ^  détice»,  & 
dans  les  plaiiirs  du  monde  >*  pour  pboifOÙ  rompre 
fes  eumiis  ;  mais  élk  iiouve  pftrr8DiitfêKv<r,|xar- 
tout  efle  (ènt  les  coups  qni  la  pidd[ttént  fourdemcnt, 
fans  luy  donner  aucoh  reUdie  a  &  ks  divcrritiR:- 
ment  qn'edcpeut  trouver 4ill  denocs,  né  font  rien 
en  compoiailoii  dei  fyiideftfes  inttideures  jqu'çUc 
téfcnt.  ...  ,y  •,    .--'  -"-.;^-E^-^-A^:'. 

Bodin  en  uUejfmbliqué ,  St,  qné  k^nlrde 
'Mecy4ftt\'tetk^^$  j^tdjptevnent  chîez ik»s»àncicns 
pour  unhomkne  fin&'^^^iëtc''eftppurqaoy'ilsdi> 
ibknt  coihmuoement,  A  MkkâMt  kémmjkm  Êty» 
fiodid»  at  fà  Rfpiè,  tivr,  ji .  ^4* 

Il  y  a  dçs  hommes  bnbftres  (k  denacoctt  *  qui 
fe  baienenc  knfqulk  croBYene  l'occafiiip  de  mrc 
du  mal ..  Se  celle  de  troubler  le  renos  çCrkufs  yoi^ 

fins  fans  craindre  k  Juftke  Divine  tiy  Humaine.    [ 

•  '•      .        '  '  -  "  *      '     * 

>--^  Kixfimf  kêwuaêt  Imntmut  4*gM   ' 


k;  Verra ,  que  de  jU  voir 
Rom.c.  i.wir.  |a. 

te  méchant  trffnc  par-tour  fçirfuuppliceconiaie 
1er  démons  kurscnftx;  i  &  J  tÉ|'liiQi«  pas  douter 
que  Pieo  oe  k  punidfe  tâf,  m%uS^»  V.  Bîkm. 

Lés  mécha^sne  îoapx  jamais  *^etixeULx  dit  )u. 

àhs  f  futnts  wetmnm  vdhtUr  «A  mkm ,  jmtrd 
^f  tiAf^^firp  f  fktt  timrit  nàis  t  titm  mdm  fiHXi_, 
Sa,t7r.  4. 

Les  bons  font  coàjo^)  perlèctsfcz  )  mais  i  k 
Bn  Dkâ  diâtie  les  méchahs  qoi  exercent  (ai  ^ùx 
leurs  perf^Cl^iont*  f 

:Kdron'  tnoailut  malheurd^femeot  ,  Ccfàr  qui 
avoir  tué  tant  de  Citoyens ,  fut  dagn^  dans  k  Sé- 
nat ',  c'eft  pOiirqtKnr  Qvide  porlanc  de  ce  ^*il  avoit 
kit  couper  k  tefte  à  Poïapfc  Ùm>  alU4  g0i^  en  faire 
>  un  trophée ,  dîr  ,  Ci^^viro  tum  ttrrsnm.  f0n$t 

f .  Alexandre  fitt  Jetf^  k  k  yoyrk,  l'Hiftoirc ,  dit, 

Îlu'Anriochus ,  &  Herodes  furent  iongez  des  vers. 
oièph.  t^^iirff. /m(.  (»fa7.  c^^i  o. 

lîieih  confiUémtnrimfroin  mérumfimHtniSmKi^ 
pno./.  5.  .  #. 

^Mttt  de  pratique  aveè  MÎ  gtiiis  de  «ànvaife 
vie  >  parce  ique  k  cotnpgnie  det^ itiéçhans  appor- 
te dà  CDupcon  à  k  probité  des  pliis  vertueux. 
y.Cm(mmtù      [  '-^'^'^:       ■    '  '  ■• '^'^^  ■ 

U^^échàtis^lfiâ^tQftoto^ttu^^^^  deir^pedre. 

ctiiions  qnlk  feh'^^flnr  aux  inooceos  ,  à  k  k- 
veur  deiquelf  pieii  (bikite  d'autret  noéchans  pour 
endKer  raifon,  tàMedei  vaogofmt  les  peuples 
4'Ociene  de  k  rytiMliiie  Aâydeaétf  ;4er  Perfes  fi- 
rtnc  taiCqa  àl^Universde  l'ufcir^tioivdei  Medes; 
Alexandre  vengea  les  Grecs  des  i|Bj^  ^<^<^* 
desi^ries  j  &  lètHomainSorengetnii^coatk  môn^ 
de  dé  If  doniinl^tion|}es  Olecs^Les  Godis>ks  Ven^ 
d«ks  18c  ks^  Ftan^  chlcièfenr  enfuite  l'orgueil 
de*  Ronmin^:  rexjpeticnce  nous  apprend  qu'un 
meurtrier  eft  déttuic  par  on  aurre  meurtrier ,  & 
un krrpn  eft dépnuillépar ion fèmbkble.      ;    -, 

Les  raéchâns  ^t  comparez  k  k  c^iuve-iburry  1 
qoi  fc  rient  r^âf^mrs  Cadâe  ,  U  fi|k  I4.  lunûere.  " 

Les  tribûkoons  des  macs  Ibnten  grîmd  nombre 
&  kn)e^ÉcrUé>ir  Ui  méchaïu.  Pidioh  Juif  dans 
foâflaitéi^  Cmfwf^^ifm,  die»  que  cTeft  une 
pdttid  rcmarqoab)e  de  l'unpM^té  ,  lors  .que  DicjJ 
ièmbk  de  ne  pat yappcttc|»girdef  crimes  »  &  <iu'i^ 
n'en  tire  ms  iaJttAiiio|ttf&>.  ctn qail  n^  petîne^ 
pas,qttciUpcolperifi  dés  méîctaMkdttiMr  roujc^s.' 
Le  Cahon  Avi^rnri J.  9:1.  néf^  «appocte  uH^  re^ 


•  ^ 


in  V*-' 


'^\%+ 


-.)*.<.•, 


C^ellutî  ddfit^  lie  donner  *^prcmâBdh  aux  1^ 
ilUhs  &  dekur  £ûrc  du  bien  «  coidne  CxÀ  hayt 


peu  dé  bkn  ttiari|Ser^11^ut  ki):e  nau- 
fbgeàikfin. 

\'  Qaand  Dieu  vcttt nink  ksméc^ans  il  leuf  ofte 
ktbis  te  6lt  é^antftiir  toot  leurs  deaèins.V.5«^/«' 
Sapijt)etn  Cfaryfdftome  dît,  quil  n'ell  point 
d^lioaiiiie  fi  méchant  qui  lîe  klfè  quetouc  bonnc- 
oMi^re ,  ny  ntul  fi  bon  >  qui^  kHc  quelque  kvte, 

Let  m^hms  ic  font  &ire  bd^e  choe  aux  foi' 
li|et»Voyef  AjfbV.      . 

>I|MS  Hkce.  ^a.      '    ,, 

'];'  £a  pr«iperité  des  miéclums  eft  ^b^  »  comme  k 
.  î^  /Qavid  dit ,  NoUârnnUri  mfêfd  ffoff^^' 
^iMvU/m,fdsfMrtthc0€Jm'i&9omiMVi- 


Mt,d*fcitt  ^mMédmoÀtm  fitmn ,  U  ceièràitle 

dtkfpoir 


V. 


%l. 


/ 


déiefpairdjel 

icttf^qu'il 
ftrc ,  lors  m 
poètes  dite 

çeW&vlll^< 
rendit  g^oilê 
< .  4V>ur  médi 
tombe  janiaii 
moEufsquel 
ImÀàÊÊt. 

».  rO  V^V^npFr 

Simdê 

Ceftteqi 
Pertgrinstwr 
èitétt ,  unit 
ciiofMir^ 

Les  niéek 
gens  de  bien  I 
husgrand  hn 
pou  voient  fu|i 
tAft  limdéiém.' 
.  On  ponm 
*<jii'Augiftelt 
itfcriro  tâm  i^l 

C'eft  hiSç 
Se  des  méchàt 

SuetoiH;  po 
.toute  k  vit  ft 
gucil»  de  vkilt 

Les  exetnptt 
ptat«z,parce 
petite  i  c'eft  1 
pert(rent,«C  qi 

Il  y  a  eoâjo 
Tcz  injuftes  ,  | 
ra  on  verra  q 
cinbralît,|^m 
il  fc  voyent  bi 
.  Les^méchfifi 
crimes  ont  €fll 
&  qu'ils  feAM 

ME'CDN 
*"  La  bouche 
Aux  plaintes , 
quefonéfprit 
prcfenté  de  bo 
à  dcfirer ,  qu'à 
'  tiori^  il  ne  veui 
iftïcede  tm] 
ï(cCtrvmt(6 
ftmitiéyny  dé 
dclùy|ilatoi 
inconftans, 
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<ié(<rrpoir <)es bônîfi ^1  idK^C  «^^  .  ctfta^i 

Sttyr.  4.  aie ,  âne  le  iKS^Miiit  li'à||iiil^é  iieaî^% 
rcaVqo'UtombciMift^  <m  t&td  «ti  l^ué^tte  defiu      connue 
Çlï*  f  Uxs  inefiM  ^lÛLtittilt  Véiim  iÈMtitht  iH 
Poètes  tSKmt  4*AâtUk  ,%tà  %è¥mH  pt  VQmH 
qu'il  rc(«éi^jpéjàr  ht^U  ijMA^bïUtRttm'^ 
cevfoicii  l'eii(«Étiiâ^ii«ilè^|fÉr><itt  }Mkmk 

..-iH>urm^Mi|i(i»^^  Hêé)^fi  ne 

combe  jaiiidÉliliir%toc^  hè^      ëO|tftV«^tiolt  dt 


lit  h  il  lia  A^LJiliyflBlLBFvaL 


1^  |àii^  qu'il  y  ft 


'■!•*• 


C'eft  te  <|«e  Valecrte  Gratul  à4it  tticès  teimes, 

pertgrinétwr  mi\im4mm 4WtMM#,^  wriiif>rflM<wir<w^ 
^ÎM/ .  wé*  fifMiAmiik  AmmmU ,  «m  ^lUm'^Mlfmk 

{^s  inédhtuis  Ac  p«avt4ic  iîonfhis  ce  que  les 
gcDs^e  bkiittvttMt  «itc  Tadie,  terUnc  de  SabU 
nus  grand  komnie  dé  bien  ,  qne  tes  méchans  ttt 
pou  voient  ru|>porter.  JE«  |r4tw  l«j^ai&r,fKMi  <^pMtf  ^ 

'  Oh  ix>«iitiàf^  iNè'l^  1^^^  homme  et 

-qu'Augtiftt iè  d^  4  icy-Wrme ,  jMdvimk  if 

tfptritjHmmmmm  iméff,  D;  Axi^-jm?  '■^'^ 

C'eft  HSçt  4tt  )gens  ^  biett, île  bien  (aité ,  & 
Se  des  méchàns,  de  médire  St  faire  ^b.  ^Aiv* 

Suetotie  fottt  laite  le  portait  de  Sejan  dit^  que 
.toute  Ck  vit  fttoit  efté  un  cours  d'infolcnce ,  d'or- 
gueil» de  ¥iôicnce  &  de  fiiteur.  Sattrum  rtfmor. 

Les  exefft]()lcsiie  redrdfeht  jaihais  les  tfjttittéé^ 
ptàvtz  >  par  c«  principe  rcTperaiice  de  leur  falue  6ft 
petite  ;  c'ell  hmerât  é\t  public  que  ItsméchtMis 
pefifîènt,  &:  que  les  bims  ptofpcÉent» 

Il  f  a  toujours  du  malhtut  dans  les  jpM<^. 
Tcz  injuftes  ,  putt  que  le  theatte  évi  tnondt  dure*, 
ra  on  verra  que  U  4brtune  é  touffe  ceux  qu'fllt 
ctnbralTft)  ^1  méchans  demeurent  fur  la  touè  *  tuais 
il  fc  voyeot  bien-ioft  predpicei  au  fond.  '  !"k  . 
.  Les  méchans  piar  une  punltfou  lèerette  dt  leurs 
crimes  ont  celaqu'ils  ne'criignMit  point  le  danger, 
&  qu'ils  ^méfietttaeUfetttetéé      .- 

M  E'  CD  N T  E  N  S.  VOjre?  l>»/fi«i^  T«f<^  *^ 

La  bouche  dti  roécooccflc  cft  toujours  outtrcc 
aux  ptaintet ,  il  9e  confidefe  {li*  ce  qu'il  a  i  pAice 
que  ton  èfpric  èft  i  et  qu'il  n'^Ms,  f\eft  he  \tije& 
preste  de  bonhe  gtaee  tÀitaifUjt  |>tus  de  tctnps 
â  defircr ,  qàl^  )oiHr ,  la  médllàilce  eft  Ion  occupîu 
tioii^  il  ne  yeut  point  de  bonheur,  Vil  a  éet^ésgitat, 
ifdict  de  ne  pouvoir  fôalBir  pHonaë ,  il  a  peine 


yiW  iHiBiOlUi»,  |»hgVl|iyritiyiaèif  ^k  ruiner» 
s'Hifinc  mécontens  font  dévoile  <M»t  deh  peine 
!ll#H^%itt«»qto'boteitr^t*       ..^.'    v> 

-■'■^MEOA'flrli'Ei-'  ^ •-'•  ^i^'t*^^'^'^^^  '■•'-'. 

\ttkiii  qu'uta  tècoois  4e  114iAoire  ,  ûk  tnaihtenank 
IVwQBpjàfoè  4ef  cfHid|lies^  ils  liegMgtiié  litf|rdes 
{>fiiic«l  f^  étm^  ^tS  vifiiges,  ils  «leaNSi^W 

m(iili<iyt«bètie  tient  lieu  ^xttfig  d'honneur  a*i« 
leaits^îJM>feMMI|^'ft«<fettt  des  trefors  et  cuivre  Sféb 
lecoÀ  »  a^lÉ^é  ^ftttpidt  curioficé  ils  donnehc  aft 
«Hxiibce  aèVâtes  piftoUes  d'or  &  de  poids ,  poà^ 
utic  feule  Mlldirillè  togfiëe  ^  ils  «(liment  plus  le  vii 
fage  d'Alitoftih  »  de  Màrt-Aurdie  &  de  Ncron  fur 
tttte  tic6e  a'a$ï»ia>q^e  tilûf  de  Louy  s  X I V.  fut  de 
rdfyUS  niàtit  point  de  plus  fbrtt  .géhenne  dans  leurs^ 
ci^rirs  qttfc  de  pouvoir  expliquer  des  Uttttt  ef&- 
Cees,  &  font  tout  leur  pkiiirocs  images  des  morts, 
diiànt  que  ces  vieux  portraits.  Sétit  ïàktnÈ  m&it$, 
fi  fUarmmm  h*kétmt  tmft^.  Voyez  CHriofité, 

GoileUS  du  «Mps  dé  Scaliget  avoit  àti  Ibrt 
belles  «c  àttdciMes  MediîtleS  »  tuais  il  avouûitrtqJà'A 
7^voit  des  iMlicns  qui  «voient  l'art  de  les  fsdiitier: 
Sf  0èéttimé»wgfm»^  >  &  mdim  hic  fwâtm  Stéiêgp» 
r»  fItMSAr  ^mi^jtmut  infim  Scdigetùmd  au  mot 
e»Umi\k  Médaillé  k  phis  rare  eft  d'Hoton  Etnpc^ 
reur  »  î^fitc  tàtHtàn  nttttfi^ngttJtvit, 

Dansks  Médailles oti  dépdgnoit  les  Emperetir» 
LêHtrtêHi  »  Its  Rèyt  de  Macédoine  avec  uHe  pcatt 
de  Uon  fut  là  ttttt,Êd  Hinfiiièâm  j^rmtm,  les  Phk 
bfophttt  CMi  màgità  kàf^àt  les  Empereurs  Romain» 
)U(ques  à  Adfitti  lawi  «  Mtce  que  de  ttois,en  trois 
jours  le  râitoif  y  patfMt«  Adrien  fitt  \t  premier  qui 
afiêâd  d«  fMtftit  barbtt ,  It  le»  fùivans  qui  la  bii4 
ibieiit  fAUt  àftt  k  fet ,  khUt  leur  defcenddt  )uC 
ques*  ÙÊt  l'eftofcnac  en  hutkt  de  corde.  J>m& 
SpiWtim.  "  '/    ^^^l^'^  ••-*' •;•'        ■■■'    ■    ■■■  '^., 

MEDECINS,  le MfiDiEClHË.  Oh dir, 
que  cottmié  k  Phil6lb|ihie  eft  là  Medctitifc  it  n^ 
lA  MçdadM  ifiHl  Mtfe  qu'due  Philblô^ 


\ 


ttt  ame , 

phie  qtii  aie  corps  poot  i&a  Hfbjct }  c'eft  pourq^e^r 
Aiilloie  dtfbiCi  que  <Ms  deiit  Pâcnitts  «fMéAt 
ï  (t  rpuffrir  ioy.tnefme ,  firn  Veft  digne  de*  folia    faon  «  &  qi|'oii  pouvoir  tés  dtffinlr  l'une  par  l^au^- 
amitîé,.ay  de fop admiration,  roiit  eft  an'deflbus      tte  ■  i^/ v'?''^îr'"*'-^'*f*' ■•f"^ 


••v*iîi[..i*-' 


de  luy  ^  il  a  tontes  les  maladief  dès  enviètix  fle  dck. 
inconftans,  \      ^     \  v 

Il  ttf  ii'^jaraah  en  de  hoîÉiies  Mpcet  «  où  II  n'y 
Aie  ef  dei  ntal^liies  0c  des  mécootensi, 

If^y  a  tlW  tmcs  Miiànttèpiquei  noitet ,  fodbles, 
&  di^raiciées  ,qoi  dans  Jeu  r  eftat  pitoyasle  éten. 
«lent  Çur  arrerfion  fur  toute  U  terres  ayant  de  llior- 
reur  four  tdtftesidnts  deooinMgnkes  &  pour  tou- 
ret  forces  At  peribtmes ,  il  eft  oomine  iopoffible 
a<î  les  contenter ,  ny  de  leur  6ter  (ietie  phcyfie  qui 
"e  leur  Rt^jiM  de  jouir  des  oUififa  de  U  vie 
,  en  bqtfole  us  ne  voyenc  rien  qui  ne  choque  leurs 
feus»  rien  qui  nt  les  i^che,  ny  neii  qui  pviflè  écha- 
per  à  leur  cnédifence.   ^ 

Un  ,iieiix  cburtifen  qui.  voit  venir  \  tuy  on 
homae^  Ott^qOclqoe^mdcontent  pour  décharger  fen 


La/Mdiedne,  dit  Çérh.  AfHto.  Hr^aN^.  j^. 
Ajp.'t  5  ;  ,ef^  un  atc  qui  apprend  à  tuer  les  hommes 
par  des  eonipofitiooa  d'herbes  Ar  de  drogues,  il  die 
que  cette  ptdêflîoh  eff  fert  Vile  ic  mécàuliène  1  ft: 

S 'elle  ei^iniÛéore  d'avoir  voulu  prendre  le  rang 
rkiaMM  «Mes  la  Théologien  fitt:  le  raifenneu 
itietit  qu^  fiqr  qu'après  l^ame ,  il  n'feft  rien  de  d 
ptedeox  que  là  iànté,  qu'elle  croit  donner  aux  m*- 

Lck«iicien6es  Fttdes  difent ,  auHlfetihpè  fiit 
inventeur  de  la  Me<kdne\  0<i1f  fa«  cngèAdré 
daiisle  cerveau  de  Jupiter,  &  eAvûyé  en  terrdj  pour 
conferver  la  tie  au  SoltiL  CAÙti  ht ,  qui!  t9i^ 
homme,  0c  que  foo  gnuui  f^avoir  en  cette  profcl- 
fion  le  fie  ftiettre  tu  rang  des  Dieux. 

Hypoctaté  kh  coofifter   soute  l'étude  de  W 

Me4ccu»e.  ^ 
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414-        Mè^t 

Ikre  o)Mcrvi9i(M  dcsJpnesA  à  un  cx/unco  ei^aâ 

'  ^^s  gnn4s  Msdî^pM  qui  Ce  fonc^figlMUi  é^t 
Vlotlquité  fdpt  Ë^Upc,  Avicenaa^  Rufinf.  A#- 
.  coci;  Hypocàtc  »  (Siallicn  ^  Mcnecnioi  •  'Alcmeon, 
Petrus  Abtnus  PtokSknt  de  Medcooc  à  Bou- 
Ic^^  Pioiôofide  •  Cclfui^ScriUliiui  »  êc  Chicon, 
tfu#1ninc  die  avotf  mHiTà  IcjpKnùaUmcud^ 

.Dans  l'ancienne  Ronie,it  7  afoit  Roif  (ortet 
de  Médecins ,  les  premiers  l'atcachoicnc  à  guérie 
les  maladies  du  corps  humain  Mtdiâ  ^  Ict  autres 
s'adonnoienc  ^cialemenc  aux  mtbdics  des  tm« 
maux  Vettrifumi,  de  laquelle  Cyran  Cencauras  fiic 
inventeur  »  Se  .apréa  lujr  ColomcUa,  Pclagaiiiut& 
Regalius  tirent  des  écrits  touchant  la  gucriibo  des 
maladies  des  Belles,  à  quoy  louante  Rpidi  de  Pani^ 
a  ajoute  bien  de  chofes.  Ladcmiete  clpecc  de  Me> 
jlecins  qut  Ton  appdloit  Z>iM4r»;^eftaient  des  gens 
qui  s'atcachoient  à  faire  vivre  lés  «esîidcp  ^  Ré- 
gime iâns  ufcr  de  Drogues.  Alclcpiade  s'attacha 
ie  jpremier  àcettc  Méthode^  qui  cft  encore  aujour- 
d'nuy  ferefuivieen  Efpagne  &  en  Jialie. .  ,^4^ 

La  plus  grandcparcie  de  nos  Mededns.  Voocnpéfic 
à  fpnnér  des  SyllogiiiDes  ScholaftiquesAv  les  acd- 
dens  des  maladies,dc  oegbccnc  la  coonoiflànce'det 
Amples  »  &L  ce  qu'il  y  a  d^etonnant ,  eft qu'ils  font 
tous  divifez  en  leurs  opinions  *  fifiHiMi  pn  fm  ipiê' 
f «r  9fumm  catM^  Hypocrate ,  Gallica  »  &  Avi- 
cenna  «  dUènt ,  que  la  décoâioci  des  viandes  (è 
hit  dansl'eftomac,  parleiêcouri  de  la  chaleur]na. 
turelle  j  Eradftratus ,  Pliftomcii%  flePaiafigoradi*» 
iènt  le  contraire  ,  &  ibûtienncnc  avec  Aickpiade» 
que  le  ftercus  fc^fait  dans  )e  vestre  :  Hyfoaatc  die» 
que  l'oy^eau  s'engendre  du  jaune  dei'onil^AlciDcon 
qui  détend  cecrc  opinion ,  eft  cepcis  pa^  Aiiftoie  % 
qui  prouve  par  des  rai£)^  Iblides ,  que  l'oyfiaia 
s'engendre  du  blaBc  de  l'œufqui  porte  ibogenne, 
&  que  le  jaune  fert  enUiite  de  noonitttie  :  Hypo- 
crace,  dit  «qu'une  femme  qui  aies  poxgatioasne 
peut  e(kr  (iiiette  à  la  eouttej  i'cxpiciie&cc  »  qui  cft 
la  maiftreilè  des  chofeslc  dénoene,  on  pourroic 
remplir  dix  gros  vdumes  des  cai&ns  que  1*00  a  pour 
prouver  le  peu  de  ibUdité  qu'il  y  a  en  cette  pcoéèC 
Âon,  icÀi  pour  la  diveriîté  de  iês  opéjainiona  îxfi  un 
mefme  fujet ,  (ur  la  di&rence  de  ies  lugenens , 
fur  la  qualité  des  [4antes  »  &  (in  la  oontraritfoé  de 
ics  Méthodes,  en  lacuration  des  Inftxmet;  4c 
c'eft  pour  cette  r^lbin  lkn<  doniQoae  Ra^  con- 
feilie  aux  malades  de  lé  iêrrir  d'un  (eul  Médecin,  & 
qlie  Sôctatc  ordonne  qu'une  République  ayc  peu 
de  Médecins  »  &  que  Platon  dit  >  qu'on  Eftat  eft 
mal  Dolicé  quand  il  v  a  gnind  noBÔbS:  de  liges  & 
de  Médecins.  ^^ 

La  Medecme  a  pris  1^  qjiidcnpeiit  l«r  des  légè- 
res experiances  qui  ic  A)Ot  attité  eofiiitte  la  credu- 
liilé  des  peuples  \  mais  nous*  voyons  cous  les  jours» 
que  la  plus  part  des  Médecins  ne  iont  pas  RMëns 
dangereux  que  les  maladies  »  puiiqoe  kutt  opéra- 
tions le  font  prcTque  toutes  au  hoiard  (  te  fut  des 
'Amples  conjc^ures ,  que  la  ccfticlbie  ne  leur  icct 
point  de  guide  »&  que  d'ailleurs  Hypocrate  .atoiie 
•mmtxftnmtmpm  pAUx  »  0c  que  GalKcn  lêcoo- 
tente  d'appcdlcr  la  lAic^sçxfKAfttmfdlmiiM, 

Diodôre  de  Sicile  écrit  «yieJa  Médecine  naquit 
jjtcraierenient  en  Egypte ,  ^^  il  eft  aifé  de  voir  .qiie 
ce  fuc  par  une  longue  ob(êrvationi 

Qn  s^avifa  d'abord,que  les  animaux  chetcboi^t 
par  inftind  naturel  des  nerbcs  qui  leur  eftcnent  îiy 


exempte  hxtiktJÊÊ^ 
§  luût  c0rf»  huoi^ ,  ajiiifSu 

pochent  les  noms  detl^utiftes  S  4«*^H*'(bMi£t[ 
qui  les  ont  ttanfpocàri'de  qudLjA  lipi ,  ou  qui  bs 
ont  cultives  les  pretnief  s*  V.  7>4wr. 
^  Enfuitte comioedit  Hcpdo<y«  tf^fm  tm$  R^ 
$ità.t  l'un  r<||avoic  quelque  kcÈK  par  ie  mal  des 
yeox ,  un  annc  U  ftiefloit  iculemei^  \^et  maux  de 
tefte  ^  Imélquet^ttccet  Uaitcoienc  le»  ittdiîpofitions 
dtt  pieds^  comme  il  k  trouve  en  tous  i^it  des  pcr- 
iQnf|C|  0c  des  ^milles  mefme  »q«ijQe  (k  meUcnc 
que  d«  «mettre  les  membcea  déinii^»qv ies  ruptu- 
Â|  46aos  y  Et  quand  les  nialadtef  iimnpntoienc 
iW^ftôe^^es  particttlkts^  9n.)|Ml^ap<9nance,  un 
ne  fidibit que  ipei«ie.kf%ttladet  tiKfl^iiepUce, 
pour  confulier  le  premier  y<^u  >  &  fiiwal'^y  des 
recettes ,  que  les  palCins^  leur  apprenakat  (  cnHn 

Quelques  ims  depuis  j^  fur  jonc.  Hypocrate,  & 
'auctips  comme  luy  firtot^imRcaiiiif  de  tout  ce 
3ucliw  Anciens  avoient  trouvé,  9c  des  experiances 
e  plàBeurt  donc  iU  '^aonecent  le  co^  d'un  Arc 
avec  ordre .  U  pnethode  &  le  fordfierenç  de  règles , 
d'Aphotifmri  ,'3c  de  Proèoftict  ,.|i  bien  que  cette 
icience  s'eftrcnriçhîe  dans  leaMtf$def^^années,com. 
me  un  heritiiBC  dkpinfieun  fii(ciBffidfti  par  k  mort 
deshoaunes.  V,  L/iwm,  ^-^^ 

Los  Anciens  cpc  ngardé  les  Medccpu  comme 
des  av;^s^  9c  pcinis*Daibaniisdoo|Li1if  padé  cy- 
devant  »  leuc4ai£Gi  ope  kom  qiill»  fWHiqoeQr  tort 
bien,  4tf€if  émé^mm ,  u  poeOqi^  ^inqiMnte  Do- 
cats  de  chaque  ^F|fi«r«  9c  k  PapeHonocias  l'ayanr' 
appelle  è  iâ  inakdig  s  il  iê  iùkU^matt  A40.  Du- 
càcs  |i|r  jour,  Agii|k  Xk#Mr.  Miir. /.  «5» 

McsicraKs  JMededn  fiuneiii  de  Sicacn^^  ^'- 
iôic  adoKcr  comme  un  Jupiter  ,  Egefilans  le  moc- 

Înt  de  iCbb  iofidcoce.  Pkuasqoc  ^  T^mktédet 

Lociqu'uB  tnalàde  meurt  entre  \ti  mùat  du  Me- 
ded»,  il  s'eopccnd  aox  gasdes  ^  il  accuiê  k  fbi- 
bleflè  le  k  compkxioo  dti  d^ilt,il  le  blâme  d'a- 
voir ma!  execoioiès  ordoottUMeiyOO  ^tA'f^voir  pas 
gaiiié  k  re&ime  peeCsc   r. 

Les  Medec^de  k  «eotf  frajflçiit  nos  maux 
par  des  medicaoyat  km  ,011  viotèDa  met  que  les 
inikaka:k  Ijkdinn  ju  Ckt  ks  éfe^  patr& 
iènk  patok  ,  ntfrfijéwfjpii  ^mMj^  imMéJoam, 
5.  vttflt,  ."    ,r 

fl  y  a  despeffi»oeei|Bi  oaigiieot  oktakMede- 
on  que.  k  maJkdk  ,qiii  femùiitlor  cétApbo- 
rifine  de  Peuarqoe ,  qut.  dit.  I^iifitt  ifé^rtêicar 

Un  lli  lnïii-iîi<||m^»ni  lîT  ijiiiin  -  r'-- 
pauvre  malade  jnetKHild(Biç<,e&^ 
coup  4'avantage.  HU  pUmufimàfffllff^  ^* 
JUkitt»  Qàig$t»  I.  pripr*  cx^Ia  prévention  d'cipric 
ppcopeiet^tfi  merveilles.  ;f  ^y 

-Ceux  qœ  -iioas  appel|oàs  aujour^'huy  Mrae- 
Ctns,eftment]ioiQmeài«rceiixqni  nota  ont  devan- 
ces /iMoa^^  à  caoie  que  leur  objet  eft  le  corps 
natorâ,  e^M^pie  natuicel^  ic  toutes  les  diolês 
qtii  hiy..|M||^nnent,  «^taot  que  naturelles . 

On  V(^iSn^le  mémorial  de  ta  Chambre  des 
Compcin  X30tté  O  •4^le  Ordoninifioe  du  Roy  P*^»- 
hppetde  Vakrfs  dofnoisde  Ite  j^t9M 

qu'il  ny  auroic.eh  Ci^r  qtt'\\iluSm^^f^^>  ^ 


(bii#^f9gne| 
taxa^4Vivs 
Poeme#fa 
id*an  vieux  h 


^n'r 


♦vi#;-'*^ 


lie 

^oient&piQl 
dcreipoDeès^ 
application  m 
dccine.»  qu'il 
paramnMQtè) 
Ton  précepte  1 
fiance  9c  Tint 
ou  fur  Vçij^ 
icoces  de  pott 
Il  y  a  eu  de 
c'ciJL  pourqu< 
|es  contre  kA 
ahuy  en  l'Eu 
abus  que  con 
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La  Reyue.] 
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^ 


^•# 


^ 


^* 


Iles 
m. 

iar 

h4' 


le- 

r 
les 


•-X-    ,^.-^  ^«**>  «felf  ^•^  -      —  -     - 

^  limm ,  &e.  La  4«cte  eft  ^mois 


RûTc 


ÎpdenpcfQCpc  le  lunii  4e 

Poème  eft  4'aataoc  plut,  i 
.d'oQ  vieu]^jutf;^>e. 

jyJ^^wWfe--  ■  ■■  •  "'V'    •  '  '  '"*■ 

f^p^9^  dé^odic  aattttmsÀ  ceux  ^^i-excTik 

çoiept  Ù.  ptofeUloo  de  tuvaiMer  fur  des  iiijd»dies 

dcreipejoéet»  pùrl;^  qu'il  m^^mc  bien  que.ieut 

applic»^  ne  ieryiçoic  o^^lcihhoainoccc  la  Me- 

dedoe^  qaU^l4l|pli|i«abtl>f  fui  des  opérations  ap- 

i^^nfm!»^J»é^^S^^  qac 

Ion  précepte  n'air^t4ftu«J^/ff?od€id^ 
fiance  de  l'tn6efeft  »  aujonrd'huy  on  hazatdecour, 
ou  fur  l'e^^eRiuce  du  vin  hcnieti<|uÇ|,Pu  (ui  à^i  çU 
iènccs  &  poudres  (Chimiques^        #;  v 

l!  y  a  eti  de  coac  temps  des  Médecins  ig^çrans, 
c*c^  poui<quoy  coûte  v  Antiquité  a  (m  des  plain> 
^$  contre  la^Medecine,  nous  n'avons  encarauj^m^ 
d'huy  en  l'£ucope  que  des  imprecaticns  contre  les 
abus  que  conUoettenc  plufiieurs  qui  fe  meÇléac  de 
cette  ôrolbjûioii.  ;M<4icrçs.,daps  fcs  Cftmmedw^^^ 
n'a-t-ilKis  £dt  voii:^  fblaftianç^ué  l<»^aeceU^ 
des  liitf^fiif »  4ç  MedecHie  ofitmt  periir^la  pjas 
grande  partie  4ct  i|onunes»  (^  jq^^en  youlant  quii^ 
ter  l'qflJMpfi-dc  i^lÉÉliilfell^  in64ctitéafi>ip^ 
vcntfiMtiÉsex 


de  Uji|f;,4«i  lio^mq»  iLfs  hà^-^ 

avalM.auk  vma^fioiedS^ 

la  oiiHiÉ^sÊ^^te|i,;  drogues  ..{l'aboient 

.  ,  lu^M^gl^tdçi^ffnetierequiQe.^^^ 
î^pmply  de  \^s  Viainics,c«s  i^aijb9res.qui  liescoj»^ 
ytènt  ne  paiàcnt ,  que  de  Icut  jM^jc^At:^^ 
cruauté,  ^4(^carca{fi;s  qu'Hs^f^^i^^ 
n'aypient  |i|^  >Se  i  IsnttiiieQt ,  cU^  î^j(^o|em'  fa 
boue^f9J^ém;<|uc  pour  osier >cngcançc«aa  Cii^ 
contre  leur  tedieneé  j  iêi^ikjÀ^^%p\^^ 

les'  n'ont  |«r4ii  U  vleqîie  pottt 
»«x  Qi:4jgilai|çet4es  *  ' 

'  ^Ctp^kmlix  «le  ces  ^o^âei^. J|en|v  .ex|^S!aa^.  ^iif  ^ 
"  les  y  aVbit  pas  jettées  j  Qa'cfics  toUanges  ne  4oo^ 

Rergûpr  pas  ces  pitoyables  fquelette^  aux  T^jfCf 

&  tfttjt  Barbç|résicbes4|ai  cet  j^     -  •         -  • 

inconnu»  les  Mcd^s  'fçavan»:; 

^«W  &  d'eftimc,  mais  hùCMo  ^ 
f)  Xouys  X  t.  promçttoit  (Ce^  9K)ili||{0Mi^^it<ff 

Médecins  s*il|  p^longd&ienl  {ci  jout8>  V*  ''f^^m^'i 
La  Reyne^^i^tterite  ïé  àiiyaiit  d'Açcn  «9  Ai^* 

y«fghe  s'^rcba  t  çuUTe ,  cela  luy  Xafi^  la  fièvre^ 

«  Mc4^.  qiii  la  ttaitta  eût  les  MymiÉkMÊÏ 


"•■Mi4^'j(ll|waiUc  connoiftFe  pfene 

m$llliy    cette.ffUf'jMkr  Içs  ulcères,  <â^Mt4l>^6^ 
|||iâ^t  ïen  doulejits  qui  ^atwqucnt ,  ékm^Q^ 
mt  aisément  les  remèdes ,  nuis  v<})(ant  d4i|^ce 
^£btv^;4fyl^iF  -  AU»t  d'infirmités  incomw^f^j 
te  Irn^le  «Savoir  trop  entrepris  >  cllft  #i|Éi^  1 
||iuc;  n  fcitaijce  AVloit  p4s  proportionnée*  *  >«^^ 
Les  Médecins  ont  un  pouvoir  dcrpotique  daili^' 
l^rçs ,  il««çft4iicii«^  iif^W  par  les  Grecs  duiiihoc 

/>;  Oc^  te  ijui  a  sut  rend W  des  honneors  inlmor* 
tels  ^  ceux  qui  ont  enseigné  l'Art  de  combattre  ies« 
ifuia^ijâti»   Hypociute  ayant  prévu  la  pefte  qui  ve- 
noùcdttcâtode  Svrie^  envoya  làdeiius  unn^-ft^ 
brè  4cJf^  Pifcipies  pour  y  rcraiedicrpar  les  prin^^^l 
cipâlei  villes  de  Grèce  V  où  l'on  ordonna  pat  uit 
con(êntement  gênerai  des  peuples  qu'on  luy  fe- 
roit  autant  d'honneur  q^'i  Hercules.  Ptiay^ii'vf^ 
Uifl.  Nat, c4p.  i7,&' j 8 .      ^  (M--  o^^ 

.  Jambliqueen  la  vie  de  Pythagoie  dit»qtitie't;ti 
i>hiU>iophe  ayant  eiU  interrogé  qu'elle  e^ot^U 
plus  fsige  &  la  {dus  eftimable  de  toutes  les 'cbofea 
humaitiea  »  \  îi  r épondic ,  iiue  'cVftoit  la  Médecine; 
Homère  pil^GrtnW  dans  lôniên  ciment  tCÇfixfxnc  il 
Te.  Ut  4ai»l  ,jp  fi^^ev  4§  ^Jk^  -Ppjtiâc  cp^||iiie  «ii 

[eaoci;  4e^  A^'f^nTur  les  Mede^îi^oyeil 


'■^ 


?^>t*%'ti^' 


On4lWâ$iiisK6nir^^|^     cetted'EwuÊipd 
iine  ^^i^;àèl4«  br<^^^  la  figuie  d'uik 

^S^^^^pé^u^ât  Appftc  à  fon^t^^f  iji^ 

v/^Ofl-vl^iillièVlyi  ;:icien<é.i)!^lk.  Mededne;'><Kix 

,.„  _    iai#ii^..l4  Me4àfiN^-=f^^-  ' 

neient  d^li^uemeiis  H:  ^inptueux,  fi 
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,  .^tonaoavQ  eftnuiee  cic  ce  yè  }têité^itSÈifibé 

pie  «  ou  tttë  Ibn  maUuft^i  I  ilo  kitém  ^^A 

qui  Mfrfâ^impntdflktk^^Mii^^ 
conduit^  «i  f»Rtki   ;*f^  ^,#-^:5«4j:<fi^»*fi|^>j«^        • 

vdiuit,  Seoq^4.GMtr.5.  cldkteiiVéât  iR^ 

c'eï  DUT  fle  fciiMïtoe  qa»>^?q|i4<t</i  ââ'/jplilÉi/Hirf»* 

tit  ffti  S m^ék0.     .  -   *  ^-^ 

U  pctffcflian  dcf  IMcdftsftoduf.éèfrii^e 
qae  le  Sddl  voit  «fif^mire  les  dflècs  ae  lâirex|)e. 
lience,  &  4ae  U  cène  oiche  lioQS  teoli  jA^iiits  6? 
karsigneflUiçet,  Mtékomê  fkUctt  pltc^ 
.tmtm ,  Mnr  i«îb««  «p«rl#  »  dit  Niccotes^'f  ^;;  ^f]  v 

EmMttf  Mcdedn  de  Livift  donitt  (l<j^^ 
HàDç^ns  fih  de  Tibère  pour  ptifitie  à  cëctcf Mfcoi- 
me  ÀdttlççcB ,  qui  deficoic  &  dcÊdre  lie  ioii  maiy, 

luptter ,  die  U  Fable^  iè  niii^iiii  jour  Iwt  éft  oo^ 
1ère  contre  Eicukpç  fils  d^Ap3l|oB  ^  pour  lp||pK  |i^ 
lès  medknâns  ^onn^  U  yié  à  iiii  ill^oi^'W  '  - 
j  Ftbticé  cntojra  au  Rfi^  Py:trhtts  ^  lliMf  de 
fin  Medeciiî  qui  levooloit  &ikeiiio«iËi^rA|ttdoîii 

Le  concordat  dé  Fitii^»  piixiiiier  •  |iÉl  tW 

LeoD  X.  dowié  le  pcivilegfc  Aux  Mo^daHi  dans  lei 

Bcneficus  vAcans  par  tMtc  ».coiQ|)9oii^  ftadoéi  di 

Theolo^jile  fieur  BalditHiededé  de  Mande  éetN 

Vanc  en  oa  (kveor  dafti  Ml^ititf^ 

fiut  comitemdcacioB  des  Litanies  de*diféii|  S^ti 

Medédns.  Jean  XX.  &  XXL  P*^  écoieiît  Mekc. 

cins }  le  Noinencbtor  de  Szonius  en  fidt  wàofiiétuà  \ 

le  /payant  Pierre  d'AndenCaidinÉléfMt  Médecin* 

KArchevefiiiie  de  Vienne  t^ftoit  Medatb  #e  Léiiié 

XL  E«iièbe  looe  Nieotis  I^nei;»  ft  'IluMbtitè 

d'avoir  eftez  bons  Evéqt^  àt  gMndà  ||çdedikté 

Du  temps  de  .Chàd)nM%ne  lesPapei  ifHÉMlfbys 

r  ':  n'avoieht  pour  llededlià  ^è  des  lihffé^  ^iMM^ 

''"^'Chanolbes,oadesRe|isieuK.  V\lM»à!t^mfiB^ 

nier*  0ffim  Cm*  de  MtéUmT^Êi^mlFltm^ 

.    yhmimM,  -  ,,.-•   .;.:'  ^--^^    ■■'-.,  " 

Panianks  difoiequ'diMttfMededii  «ftoiTIbài 

nu  loi:%'il  enterrtiit  bieb-sftt  iès  «éMc^  MlJl^ 

*  ne  les  laiffitftptl^iitîk dans  klil""'™^^ 

Plaiidit  M  ^4 

cins  j^tnèitit^ , 

inc^ne  dâtts  l'ei  titans  p^nl^liiy  donMflidnuu[[ii.  w 
?  Maxinkin  tlBix^icrettr  #dÉI^ 
Medcd&»,iïutie  qui!»  né  lé  fionràiènt  gudjii  de  feè 
pUye» ,  Il  voiilttt  'o»*ài  ne  d^eodoic  fltf  d«  leè 
Mcdedns. '>?^-^#^:^^        '„    ■^^'^^• 

La  mntdctide  àj^menemeiif  i^m 
ttertuMfe  opinioo  au  Médecin.  Jhwfl».  *  T^  ' 
"  DiT ^ck&blë )(«e<lëdh doit  (lar^  pïlWlilè 
^  Chakfié(!^ittaie6ne,^  ce  que  les  iMpb&il 
PAfcns  ftilôiene  pbur  dbcTi^^unr  Loi<  îefettï  |^ 
«rie  ;  ffiàtoiiréft  »  jiârter^  «jieiir  «â^pAuVies  iH^ 
ladeihrd{«li8ckiiidh;lifrceeiifrpoor|et  iy'ktter* 
l*er]*lt  pour  les  cati&tet ,  ft  la  hiainàoot  hk  ajrder; 
â  leârMt>  parier  Msube  5.  Pauliaifirfr  A^  Coif 


14-  jj^-'^'^^fm 

Vimamict  eft  odimOc  ïjit  to«f  éMMÛ^mmifc,     mmmm^Mfmmêmf^rrétfwm  tm  ,u 

.SiitAm  ht$  vv^A\mx\mfm4»^^^^thm        t$mM^t^*é^^  hmtxt  de 

cbfoitte  mttf ,  n'oblige  un 
tlÊi  frditnA 

»  oiK  icndtf&^^ifl^  «1^ 

lieDijlè,'&  iiik  crâAnciK\ï^^|pp^i^^  .àue 

Lea  iUimûn4«#,ïil4lieMé^^f^ 
finsfeiêivir  d'wM^lifeâedoe  qtfi^^Amoii  de 
choux  if  u'tA|fÔil^PtitHu  X>tt«ie  Vêir  point  de 
MédediMAn  nouvcAB  ipdiiNlOtf  nf  dstos  toute  la  » 
Molbovie.^  MMe^o  ^  le  Capitaine  Mârgeiet  •  «s 


i'.  -^ 


^TUmko  fieibP«Titiaimis  deMcUedn,  Sâetbn. 
Lt^^%i<Ci^  C^  de^Ià^ font  iofere que 
doteittèr  des  Romaios  oii  «Hfi'itÉlÉÉN^  <*<'vs,qi!ie 
le»  Mcicdiis  fboc  Un  C|lMâMM^i1E«^^ 

iiW:^!9ipMMI:wnBin8»  cetiB  tvnB  «nr  .|toii  teita>» 
loàir;  téftXmUemm  ikt  ii#p0^V^^  pàiàâ. 
niiti  ^edcmottiài  îa9^/so^&:  1t«giiQbdë  vi- 

«fWtiickÉlâé«Ji^  «M  wiipili  :i^ii^  .ii^- 

fitti  <pe|nlè^ttlttrtwpÉro 


."^ç^^f- 


,  que  les 

___jix  (iic- 

I  Jes  ftmmes  ^omfiox  de  lA  pètdjk^  pair  ce 
rM»iea  jftiït^lli^A^  t«;feOtinù  Ton  fexe 
Mi^         «y h  toôpr'^di'^^Cigk^ 

.  ^lAdi^ttt^ftt^t^t^ 

^^^  koifilliÉÈ^  d^^  laiiDèr fit^  la  ^ ,  ilft  coq 
fidftîtpA&dndfe,  &  ùh  lâÉi^l^ 
ÈtMp)^«i|èelQnfi^t  tft  âltipJÉf'V  ^  vidUdlè 
'^^    tligeqoe  iKiitAVQa:a6bctt  Médecin  )  le 
,  parce  qu'A  fett  i  jâlkdlÉmittiMfiî^ >  1^ 

^aTle^viôotlMr^^'^^t^^  '^' 
^é^  ,  qœdiilt  AVoir  un  UtÉilKl  ^  ^1=^ 

iibilfàit  »  «â#wii^  1"^  d«  i  ili^iê'a'4i^ 

4dte^iMâ^    '  -""-^^ 

jciiki  de  leurs  penpléî ,  léûti  ^fiéi^  Se  leurs  Pa- 


't«ittt|itoiâWiflPb%âN^1^  lui 
k  léne^»  dl^«Altttioéi|lt  pour  ^  finie  dés  corps» 
cM^llMâfe]^  dés  efpots.  âk 

dM  iine  amidé  donleâidde*  i  prolonger  ifoftre  vie. 
à  àiit4*t"^  1a  moàAlîté  *  1  corriger  la  erte^  dç 
iriniÀse,  i  prefcrfte  dé  r^lcs  aux  booMlJwpii 
tt:  è  s^ile^&iatçiifc  OM^dilkai  à^^^ 

iraiBie  4e;]JW^|H^gM^  ^^  n'em- 

établir  làl^e  danA  iSSl  «T  pSiu:  feûite  ado- 

lec 


ces 


:^^''^^-,c.^ 


vier  copifoel 


d'atôifi^vei 
gcfttdoAu 
qtt'onlujr  o 
««voir  lin  jtpi 
vil)  Son  fils 

wttdeDcfR 
Uicn,5cqu 
ple«eo  recel 
recevaient  di 


loiti 
doot 
mc/ihe 
turcUefi 
\vaiit 
Noua 
calla  fit]f^v>: 
Icjoni^d'l 
quMydorni] 


wyagepour 
s'eiiant  en^o 
Médecine  1^ 
lût  do  bdte  I 
cela  léj^eri 

,  Les  Otppi 
Bonneurs  ï  A 
après  luy  avoii 
&  dormant  (u 
vorable  pour 
nias.M  ^hkù 

îxDdaam 
plus  cher,  que 
ùnté,  êc  qi}e^ 
neraux  & 
a  utm^ 

riiiiilMi»!  Il 


^ei|t  adorer  1 
trcpoiitfvrayl 
ches-qu'ii  dcc 
DCC  que  ce|p^ 
tts,oaveriul 
fut  cauic  «p||| 
part  des  N^ 
toutoùilavod 

av4(  vtfmtf 
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t^.Àpprenoient 
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^*«a %  olWfeaNMnm ,  comme  à  cetoy  «jui  Uni|iiii|iiiiifttftitk»ig  **«Ucr  doonif  J|c  paf. 

f^voic  ii|^4jmi|i4l^^^  (ce  Itt  JÉif^UtBf  lui  TliPl4llli.llftnbiif  ipriir 

jiçu« ,  mail  fous  ««•  vrm^^lftmx  c'.cdomt,^  IPi(M6il»tt»|àiak»,p^ 

muacDemQMoittiiruqMii^^  ^  4lMi*  iM««IÉ*ï  ii»  du»  Ba3ii7Jw#.omaJm  inf- 

Sic* .  ^^M;SS!^^^^  ^i*^  "^^  y^  mmSaîmlÈmm^^        *  lMNN»r 

liaoobe  écrit  oh'EI^iiUm  fiU  a'Apollfn^vçib  ^Ml»!  RooMs  k  pg^SiSiife  ûoLk  cwt  «&. 

un  Temple  fiapi|bi|ce,o4jç|KiiuMcsrefôlôi#  fli|iftfite  Jwjjpw^tw^    «Uf  il       ' 


v^ 


.'-♦fc*)»'^  • 


rtïiUii^ftifij^.^l'Ilï^^ 


toit  wtç  ilillt  in  Bmplçt  ^icifCBS  à  leur  gt 

^tureUcHUÔU?  ' 
VaiuMadeiMaa  _     ,^..__,, 
Noat  luoos  a«Ai  i^uit^  quî'. 
caik  fie  le  virage  de  Peqp||N^fpj4|ij^#9nr  ymi^ 
le  JaD{^a:^ilful«pe,  &  y  icc^vter  &  ûncé  ,«<; 
^i^'IlijilIffiBWy^c qu'il  ^iPaluc  i l imicauon  dvt 
l5oetohe«»Av£^i.,., 


f,«^*< 


■^ 


aa 


Ibftrare 


,V    ,.:-V: 


rapporte  que  Pola^A4|h,«^<Ôi<^ 
voyage  poos  goetic  ae  là  goutte ,  <9£  que  lajiiiit 
s'ei^At  enaotmy^a^  te,  Temple,  ce  Dieu  ae,la 
Meaf^  lay^MMrut»  &  luy  coa^Ibkae  s'abib- 
nit  de  boite  de  l'eau  ftaiçhe ,  luy  promettant  que 
ceU^lc.  Çiet^t.cwia'ciBç^   ,Af^0^,^^4^f^_ 


^4«t  Orppieti»  M  rcnairent  j^s  J^mw^ 
honneurs  à  Âmpj^mRÎs  pour  le  meime  j&j^ ,  |B|f 
après  luy  a^oir  imni^e  un  Bclict .  ils  l'écwwhojjççiè 
Ôc  dormant  for  4  peana  ils  attci^o^|igj^ÉJg,  ^^ 
vorab|^|tour  '*  C'F^fal^JlJiA 

Le  Dcmon  voyait^l^Ki^l^^'ont  rien  df 
plu$,i;hqf.  <uic  la  vie ,  ny  ae  p$iiM^^  que  k 
fanté,  &  qt|epi^  ^^Ucation  ae|  |ii^l^  def  t^ 
ncraux  &  de«,  ai^s  chofes  naci)tclle^aoiii4 
a  unf ^parfaite  copnoji^ce ,  il  poiiypiç. 
d'un  ioitps  les  inauvatiês  qualitez  qui  en  toi,  _ 
l'çeçooqfÂiei  .liv;|iiy^^^  un  E^cnlape,  qui  par  içn 
affi(Unîee  h  pteiûgeà  côotrcicroit  &>  tnicacles^t^ 
^ent  ad^j^j^^ijiiy  «(i>^,Moodc  &  le  limiffà^ 
*'j^WlmÈ0^^t  4c  publia  «oTuitç  par  les  bjour 
chçl^i|p%n|.4  g»ge  qui  fent  en  fM»  gt^  flooa- 
beeqoe  o#Bf  4e &  Bçooèm^ ^  gncnlèiM  $m^ 
«tt>ou  vcriub^s  qu'Elciâape  mi^  »  ce^oi 

fiic  cau(c  qa<:  les  Grecs  ,  les  Romains»  ^  U  phif- 
palet  des  hfations  luy  érigèrent  4es  Tcmf^s,Sfi^fu 
tout  où  il  avdt  paTse^  on  con(ôcvoielaime^|igta|^4e 

I^^dc  que 

ity  |e«  effets 

'çdmmeDieti,  ^  ^,^.. 


•/SgMt,  fdfir^éUÊm 


Sam  dcftinez  aux  cérémonies  de 


r^/flU*^ 


j,  „  ^..  .  -  Magiç.llJi- 

queuerArtac  gueiir  lesnoBrmitcz  aVoic  dçniié 

«die  fidaiigereuK  pour  laqSSueoaipft  vint  coH- 


'V** 


'y^^^^^BPB^^^^^^^^t^^'PfJp^ffB^IW  ■ '^J•^^Ppf 


:«■ 


i0ft 


I|^  gtaiiÉ»««Bto.dtts.Juai^iM«de^^ 

«>u«An|iy^«^%tMg#i^ia^^  Veûiiia,  Vft* 
iens  »  ^o^a^Cyi]uiétedeciUi  de  Ltvia^3wned« 
i|ru(u4'Ce£if.' r  .  ..'i".K  •'  .;.:rvv>.^-  / 

V  |«'£nwetear  lolien  Pcjnce^tfet-içavant  tiéèrda 
aux  Médecins  un  Privilège  que  l'on  a  troof  é  im-t 
primé parmy.ièsletti»s  Grecques,  doot.<vOi|y,  la 
tradtt^ion.  Vmpnmt  fmjkiit  cênnnfirt  p$.tU 

CeoJE  qui  fe:iqé|enc  d  accommoder  les  poocex^ 

f  ^  Wi|^!|^MP»««  ûcre»  4»i)icn 
'|^Ib|KV|;«^(|M|(M  dU'fl^fl^S.  det 

-|||Ém«(jgW  iê.jq|Ri^tfar 

un  t^pméi-ccÊicmli^^^  iujett  4e  hune, 

qntVélevent  fnr  t»"jpM||j|iui  je^^ 

main  £fe(^ue  d'Auxertc ,  fi(|k|H|2uré  ai  Bsi» 
tagne  dani  l'^Y^f  4^  Xçi^ppr  «lai^oie^t  poinc 
de  looâipiia  plus  i»«U«|if|et.  Siîio;  AuguftiB  zht»- 
donpoûj^ov^ccruipt  fcn^o^^oy^tions  iMplntiêf 
rieiiâRiJi.iq||n  ikp^  dei 

scands  faoi 

'^iePatiJl^tiq^eS 
a  Dctom  4'un  nomme  quii  llfq^r^fpci 
tirrjim,  &  Uiéti^  tfi  ^  ^ 

V*-^  W"^  .*i^  »  ^  "•*  ^i"*%^- 
ib.4#?i4*  C*cft  pourquoy  Dieu  «ft^C^^^, 
peâini  dt^^  divins  Ouvrier  (çsoiSftt 
jMkl%|4pte,.%f^evien<i|pient|^ 

M«f<'>  ^t*A*difi  ^i«|l^(f#»jrocp«^;D^^  voye 
de^rhjitrSUux^méipef  |iwcu  ptixjfr  ce  inoy  en. 
Bnta^,.  ik  ^  Lyon  \  Il  .|J  avoiç 
des  CooffilÇîu  &  des  Arbitres  éublis  pour  mainir 
tenir  lesTidettes  ep.pi» .  fie  ct^empjijt  cOonief  t 
particulictenient  $ux  gens  d'Eglife^ui  doivent 

g     4  «ilicrir 


V 


% 


\ 


*' 


'■H  .  *«i_'  .    ■.'■.■.'J'tîl..*ar,  V;   j.rJ/ 


^*- 


tiltb'éc0«t^  leur  TditMKdSyll^  itiék^^mm 

Lft  faiikte Viitge  S&UsSiÉittHqiifcaiMMiciit nq|. . 
mifctei  »  nos  oeàefficcc*  &  nos  fbiUdTct  i»MDilntt 
nùé  nÊèmmniiiptés  <UÛ<€«  &;iiayi|lj|liitilii  lu 
ivee  Uiy»  V.  /i»«i«*«iN^*'^^*  ^-  ■¥^'^'  '^'^  ' ■  ^■^'*^'  '^ 

Lumcaiocfiré  jointe  la  npot  tft  |)Miftt«lbkiiii 
pompes  ,6cwx  tichtfSks  mJi.  étaUbcs  »  Ûj  *  bil9 
plus  de  pUifir  i  nager  prés  de  ^  terre ,  fluc  dt^'lè 
commecore  en  pleine  mer.  JkMmt  iigfiiâ  Jmfijhn  ^ 
^néom  mtfëfrinSi  Hypocrate.  /^'4v<-#fe^:#'; 

Il  n'ciè  ixnht  de  (àdsiaâion,  qai  ^He  Cëilcqiie 
reçoit  un  hoinme  qui  iê  fçait  garantir  des  «cet , 
la  cranqnilité  ne  pêne  xegnci;-»  U#A"i*|h!!nf|dfiyT 

Arrian./.i.^4»^^-' A..  ■•■.'•,■-■.- :î^^«f#* 

On  im^tte  mécÙ0crité  ceiiiit^ii  i  inil  eft  «imif; , 
le jgeu ,  ie  le  trop ,fàd  mtéliim ,  «lit»  Nbntof M^l 
ce{lus,^ans  (<NiTi?ité  d$  St»  mmitm  frwfrfmMt/tà  Û 
ajoke  qu'un  homme  eft  heureux  qui  Ift  Itâirgarder 
dans  foB  vivre,  dansas  habits,  dans  ks  dcinar. 
ches,êe  dans  toutes  4ts  «âions  de  ia  vie  :  JPoac  na- 
viger  en  feureté ,  il  ne  fiiut  pas  fe  mettre  en  plaine 
mer «jny  fit  tenir  aulC  tiop  prés  de  k  oérre.  Senec. 

L'on  a  toujours  obiervé  que  im  Glii^  S0ii^rè& 
raines  dans  la  plus*  part  de  leurs  }0gemeBs  gardent 
un  mei^reitteux  tempérament .  de  «iiefa|itt)âke  roi^ 
lieu  qu'eUet  empruntent  des  unguiiiBa  mouvement 
de  cettit  équité  naturelle,  dans  laqudte  eUttt  le*re- 
tiensient  ainfi  que  dans  leur  Ecljrptiqtii^  «d'oà  elles 
tommàtaiquenc  des  lumières  A  toutleft<^tumr»<e 
pourvoient  à  iês  bcfoins  eti  gênerai  »  &  tti  particil*^  • 

■:   MeÀmm  nm  difirk  iPifiiAl^^P^^V' 


Les  Anciens  aymoient  à  iè^cftiner  )  maikils  s'é^ 
tudioient  fi)igneu(cment  à  garder  une  gnmdc  mé- 
diocrité ,  toit  dans  l'ordre ,  (bit  dans  '  W  y^itité  ^ 
(bit  dans  la  diftribucion  des  viandilt»  .*^v<  v:>' 

Sm  tàmdê  ;  êi  tt  ktntwknm  am/k  imii— »>,  * 

XV  tmm  9mm  imlm  JwÊfWfnÊmm»  fMnP'MMPIHimPSrf* 


Alexis  im  Atkm,  L  to. 


Vï-  ■'^■'■^'> 


V'*'.': 


ft-i'V 


Un  liOimne mii  avinela  tOKdUKlAtéMm^ètà. 
potnpe^  cbolts  iupefflaès.  'f^iM^éii^ 

ptAm'éiilk-,m0lmidmé00^^  :^;'^ 

«É^yH^plnf^  lêfictté  qui  JMlliè  i^àtt  celle 
donc  }oùu  un  homniê  qui  ^  vit  content  St  iktkfùt 
du  peu  de  bien  qu'il  a  reçeu  de  ta  Atttune,  Axiui 
iè  céiouft  dansiâ  condition  »  iànsqne  foname  toit 
«gÎM^e d'aucun  defir,  ni^  d'aucune  («f  four  Jes 
bicnr«  ny  pour  les  giandeura  de  U  «txe,  9e  qui 
peut  due.» '->..     ' -'•"^^^^■^•:j'''->4r-7-<v"''V'  '  " '" 


■  ',1 


!5*.v?,.. 


'^- 


àllUiffittmmmmt,    r^'k^'^ 


•rf  ) 


SoIdii  tfWtf»  «<rt  ^jÉié  de  ^ 

tnmve  à  ft  tcnir^iaii»^let  règles  étlà  mâttôcrit^ 

-  tuiairftili  »y<«  «ft^  JKmmé  en  qooy  pouvoit 
coâiftct%#!lé4iik»le^^  il  i#Ondit  que 
c'éceiti  saedcrime  lAedioczité^dans  Its  ex^dces 
ecdansfesdefics.Laër£ftfii#MM^  5f 

S.  Bcmar4  4it^^  iwm|lle  <|d  iinwk  mcttii 

>  CntSf  j¥l999lW>ffW-  •■ww  r  w»mfM*wmw  w  f^^f^êi 

mmdiii^HtMU,MMr4f$ii9nfn^imp^^^^^ 
âill0$m  jifêé  De  Çoofidciat.  fm»i<^im^f:  • 
%FC  O  IS  ANGE.  Voy»Cirfw»iii»w    f 

-  en  compile'le  medifimt  au 'Rgit  quille  jiéQt 
fouftit  l'aMwnie»  nycduy-U  4pe l'en  dilêdu  bien 
de^ttéiqii'ttnXa  médiânce  eft  kn^liâ»le  à  la  <|neuc 
du  Scornon  >  on  elle  picqii^i  «iM^èft  mû|eur9 
pitfte  à  fic^raiit  i  c'eftia  J^yeifeft^ 
gypte,/Jecw»it  mi  mm  Aeati  de  Toircesfales 
an^ni  iprtir  du  Nir,  ^xnir  s'eii  alICf  itmper  fur 
leslitéde  ibye,iefur  la  Vai(cliea'«r  de  Pharaon, 
antf  tel  qu^x  environsdei  cabftiM*  des  ^. 
vieft  )  c'eft  biciiittèpitts  grande  deMaCMOii  anjonr'* 
dliéyée^NirAef  lingues  %<> 
iietalement  ieut  visoia  Çok  tooliss  ibtics  de  {«dbiâ 
MB  »;^  de  dotMier  indiflfètemmcnt  iSir  les  Thiaié^ 
fur  les  Diadèmes  >  fur  l*Eoaili«^  U  for  k  Bure.  ^ 

H  iiiMt  petibmieii|iri  §t  poiffë  4iM  exàmpt^des 
tftitsllïiks  co^iM  de  k  niédiiàncèvlilMMineu^^es 
.  Magilbars  r  deribrmDes  èc  dei  fillé»ks  plus  innb- 
centes  denjuide  Ibuvent  de  l'hoife  de  du  baume 
,pottr'  guérir  ici  |4ayes ,  une  médiante  kng^  ne 
B'iiiwirhrni  jsmiii  itr  tout  dire,  pefidanf  qtt*elle 
iàmtéM,  dewÎBioyance  piirmyles  lbiblcs«La  plus 
grande  mal%nké  qtii  (bit  dans  l'elpcic  des  hbm^ 
mes.  c'eft  qn^  ie  plaira  pdtidte  te  mal  it  et  qui 
ti'«  point  de  fendemtiit  en  k  vetité  miait  coulenr 
«knf  k  boudift^tta  iMIte  »  ftffimm  Ihêhum" 

'Amf  Mf 'WnMif .  Fafaiuls.  '  is^j:^'' 

^t lies  B*M^ fi  cndlAS  à  bFiIffillace 
fltt'onmc  leor-^  uitjliwtoftet  dé  {ugiement  d<per- 
maêh  qn^anmatovai^  jà^  \  cVft  vtat  hàbimde 
dont  il  m  mal-aifè  de  ie  dmft  ^  ^  q^  e|  brdi- 
sagement  iàtak  à  ceux  dont  elle  s'eft  «Marée.  Lei 
deux  Tftcocrites4^un  de  Cbio^  l'aul^tlffrSycMtuiri 
le  nommé  Sotades  9t  pinlienrs  aoiies  nftt  payé  de 
leurs  teftes  rimempàittce  de  letirs  kngucs.  Sou^ 
Tibècejifl.  JBxa^tti  Scauius  fyùÊiz  pins  qu'Atrée 
4dkit  il  avoir  cent  une  Tiagedie  pleine  ilinveâivcs 
cmm  le  gouvernement ,  alors  cet  fimpocur  dtiii 
qolHbMt  de  hiy  oB  Aiix ,  jfiÊki  k  ppnir  tie  ton 
inftkocë ,  9c  par  elfirt  il  le  conita^nit  de  6  defidre 
Itty^moTme.  mc».€air!«i^.5r 
,  n  n'eft^  ponac  d'ame  pbrviâodieiilhAior  fîpn* 
battre  k  u«difipct  ^e  le  in^prk'fe  nnnocrncc, 
.;!!^dit,qOTkbMn%liBafiUc  vcÉllilfeâerim  nd- 
*êat ,  aie  tàë  iSfulMcfine  |ttt  k  mmc^iBbn  ^ 
nftva»  qui  (onlm  %  don%«M;  il  «n  «rtivi;  àfi 
méknc  i  un  médiane,  qtiMNI<fca6taMfe  ttne  vie 
fatt^  C^un»  gkqs  bien  polie  H|liMi  |MF4e^ 
propcet  «mes  :  ^ '^^*" 


\ 


■-^t 


•'■:  »...  i 


rois  heofiilfix 
kogue,  co«ii 
L'Emnâi 
dément  lès  m 
ibufifrceiix 

leurs  i  , 
Suetoiië«liei 


Tbe 

Dieu  «ft  fi  n 
il  jaloux  quel 
luy  iênl,  qu'i 
nocenceibitic 
mcdiiâncqiil  n 
tenir  attacbip 
Itou  s  devons'"^ 
nousre^onsj 
Dieu  éprouve 
inftruAiensdc 
ibic  capiabk  4i 
ges,neantn|0Î 
nous  avons  iâi 
nous  baiièflons 
imaginanc  qu< 
pàUed'enpotti 
Ccluy  qnii 
des  choies  qu' 
grande  t<^u 
/de  l'impAiden< 
iâuUcs  9cjm!^ 
requeknailto 
&  de  crédit^ 

Jnâiêmê,  Ambi 

Umédi£uic 


<mju  ÂfAt 
qutpa^  une  | 
Voyex  P^mfêm 

tes  oy  iSittx 
iladértibée,A 


AUkt. 
L'bpinjdtt  no 
q^not^^IcMit;! 
J^pcndaot  ceuj 
iPupçonnc0t|« 
jjfcuiljeer.a 
u  faut  juger.  Il 

ffimçmtftrfiii 
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''^:i^f:*;J^j% 
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if*^ 


'^-- 


Vit,"* "^v  îri;.%' -  'm^',-/ >* 


C^ 


,'V^*- 


■;i]î 


■■■■      ■',^.7'''*'" 


11  encendtrjNttln  tm  <l>^Antwji^y  dit  ^  Tu  (èi 

longue^  codiiiiib  |e  le  fuit  de  niés  dpWMé  ^ 

L'Empeteor  Oamhieii  diftit  qull  Mfliiit  ^ 
dcroent  les  métifint  «  «ui^^ii'i  ne fto^i  , 
ibufôr  cei»t  cpiiktMr  d«iiiÉ|QégM(ML<Hiâiee,''^  ^ul 
pu  im  fikiioe  ci|i^ti^^jfftek>l>nt  iipphjtidk  > 
iears  inloleiK^  '&  MJH  iifeoéîE» 


mékhfmt^ 


Sactooem/ivii. 

NêUtJkAtMê 

■'■';'■■*■  ^'iîi^ 

r^W      Tterem.  in  fbêmUh:^  ■#'■ 

Dieu  e(t  fi  tcuii{)Qrcé  d'amoàr  ennône  eodioi^ 
fi  jaiqm  ^iliéioàcteatt  m  s'îccachent  è  tuctcfiifà 
Juy  fiiol  »  ^ft^citpctâ{i^in|Nipmct  qiiç  nantie  in. 
noccace  ÙM  feovent  |iBBw§w|l  Ile  oucnigée  par  U 
niédifiiBceii!  nous  enVojre  cette  tttâioci  poui^  nous 
tenir  Attaches  i  tuy  »  c*eft  donc  à  uosfedies  quç 
nous  4cvoni  àtéiDuer  la  can(ê  des  oattftses  que 
nous  Jteteyocisyé:  nuo  ps  aux  médtfiiàf  mr  leiquels 
Dieu  4piuuve  noftrt  patience ,  qui  ne  lont  qae  les 
inftmliîrBs  de  fa  fufttce;  £ ï  tmoy  que  la  médifaitce 
foit  CÉfublê  4^  fiuie  perdte  le  cœur  aux  plus  (à. 
ges ,  neantrooins  fi  nous  co<ifideron$  ks  maux  que 
nous  avons  Buts  »  2c  Ceux  que  nous  avons  mcfitet 
nousbaifeconslavetgequi  nous  frappe»  eu  pous 
imaginant  que  nous  n&  ibufJFrons  rien  qui  fi)it  Ci*. 
pûblc  d'en  pouvoir  rendre  une  iâiisfàéHoo  legitiÀpié. 
CeJuy  qui  ne  fe  fentpoint  cdUpai>le  »  ny  chargé 
des  choies  qu'on  luy  Impofe ,  doit  vivre  dans  une 
grande  tranquillité  d*e(pcit«  parce  qu'il  y  auioit 
^e  l'imprudence  de  «'émouvoii  pour  dei  choies 
iàullcs  &  maUcies^èiBiqiit  CMmouvées .  &  de  aot« 
KB  que  la  malice  d'auttuy  puifie  avoir  ^us  de  poids 
&  de  étudie  que  noftte  ptoAi^.  témoignages  Itavi 
trgù  pi  tmf0mfàfii  «M  àmi  mêmn .  jtteéfim- 

Hiipédll&nce  gtofiit  les  objets  :  Ég&êkfÊHim 

"'"  Mil**'  '— -/' 

■: ^ffiitfi kfdfihum  tÉadWs.  --^'' 

On  Bc  4dit  iôttgei  à  dt  vangeT  de  la  utfdiiànce 
que  par  une  glocieulé  conduite  ic  les  adioUs. 
Voyez  f1«j|APHr. 

Les  oy  faïax,  de  pafiàde  dooMt  ua  cpop  de  bec 
i  la  dérobée»  à  (k  coacenttnt  de  œ  peit  ptofik^ 

Launm  Valla  eitoit  un  médifimt»  oin  nuit  fik  fil 


'-./■ 


®fc    AMat. 

rhpîuià*  tfdnt  ittet  l(itf^<ciH:  dct  fruflei  \ 
quino«^^^|atfarlc»vatut  comme  det  cornes, 
J^pcn4ao^  ^^  ani  fim  #Pigoes  do  nul  n'en 
*^PÇOiulcilt  |amii«  ao  pfOOiiii»  «Ht  il^C  quand 
il  fiint  loikr,  tfc  li«u«heiit:ipas  de  Wm»  .«l^and 
il  faut  joger«  ti  tsidibft  eu  «ftcUîie  :  Sjmièm  fm 
/Nim^^M  11^  d4«s  4ff  i^rv#{»ir4r,  MPrib 
«»»««<^  ttffétm  éUmà»  ifpiM  >î  imnufm  éà  fi 


'  A>  Kmri^^  iiwdifiiMnrW|Nr  tilDJonr}(  ] 
cuiuiiialbtoJiéiiiiofi, 


p. 


Hiu àêémmêi,  Lmpmnfmék  djpiiK  ^"^  >^ 
.*GlaiitiîiA.l9  Cmtim,  "  %^^t^^ 
^  Caiiillt  teitiplis  étt^mimiëféi^ 
'  tu  fistit  des  jRistesbi;éUfef*  ces  grands 
leient  cet«ëtft«^i]ul'liMr^^  lew 
geUècofité,  les  ininiea fié  perdent ,  éuehd  on  les 
«léiitire, la déMc^ftOMAfetve b  meMittiMu  -   i, 

Mcf«É«'»àtfffi^voUlu«te  t^^^ 

«>  m*pmtf,  tM^àdoatux  les  flèches,  «eW  fi: 
klier  |«s  de  les  tenArë  hitift  pencttantes  &  Ibrt 
i%iÉlilei»C*eft  U  demien  dèphivadon  deiil^ 

/|>StralMO  appelle  une  tuédifaiicé  cruettë  VJetit^^ 
qui  eft  le  venm  ^ui  fi>rt  de  la  gueule  de  Cerbère 
^  garde  les  portes  d'Enfer. 

Les  médifans  ne  craignent  rien  tant  que  l'im- 
pnnité  dt  le  mépris  de  leurs  vains  difcours  «  le  rcH- 
îendment  de  l'oflènfê  Jiur  rient  lieu  de  cfrcom- 
pehiè.  .       ■■  f  ^     '  ■  -  ■•-     ■'  •  ■'i^;^-'''?'. 

La  médifanéélé  oiillkrode  tua  là  fèmtèéM'a- 
riannc  ^(cs  enfani;  joffc^h.  t.  i  y.  dit  AnHfàtet» 
cb.  17.  CeirpoUttatit  d'ttle  que  Pétrarque  dit  : 
Vtttmimtf  ftd  hmfii.np9Hi  iifimgu  Mmérèsf 
L'Ecrirure  fidnie  dit  le  mefiue ,  que  le  médi&it 
envoyeia  ipiinirié  pariny  les  paiiîbles.  Escl,%tAi, 

Les  UoédifiukS  ne  toyent  que  défauts,  parce 
^Hls  oe  chetdient  que  des  débuts  ,  ils  bornent 
leSoleil^tti  lentofienlè les  yeux,. (ans  confiderer, 
que  t4Ui|^eil«âioa  vient  de  t*œil ,  ils  merj^tW 
antres  finis  kur  pieds  pour  fi?  lever.        '■.  '^    '   V 

La  médifânce  eft  1er  partage'  des  méchans ,  ir 
fitnt  changer  de  vie  pouir  leur  hiire  changer  de  lan. 
gage.  iWar.  -  '  ^..j^v-?..v:^.,.r  ' 

%AtMmmmWmp^  »  qui  donnent  de 
h  deut  à  tout,  fi:  font  deichcnilies  qui  s'«kt^achent 
aux  plus  beaux  arbres. '':i^^^-  '^'''''>'  "^'^  '  "^'r^r-  " 

L'envie  ne  peut  ternir  une  beUt  adltioq^  Voyes 
JlOifH.  ••    ^  ■ /,i?;,#^^"«H^/•-^^'-•v^^^;' 

Le  Poète  Architous  hâttun»  irtiilnêMfit  fié 
pèudre  fim  Beau-pëleé^  W {«^ J|^^ 

Les  méchans  Chiens  fi»r  liez  le  jour ,  la  nuit  il 
s'en  fimt  garder,  Se  des  méchans  »  AT  médiûut  cil 
couc'liln&.  .''   'iiJ^if 

Augttfle,^^*pailantdo  û'éprh  d<^  la  médifUiâd  ,  d€ 
laquelle  il  ^fiiit  §  quépedme  ne  pouvoir  iVxenv-' 
peec^of  cftse  à  l'itaf  deibtiaîts..  V«.f'i^|Mfylv. 
^ Xid  pacelea  volamet  Çat^t  k  U  confiifioa  de  qui 
les  voaas^.  m  nédifiuii  tft  ièmbUlOe^flt  M  belette 
d'£&pf -qui  (c  Ai^ea  la  langue  en  coogeaiK  une 
lime.  vr 

Il  y  a  certains  peu|det  enclias  à  la  tuldiianrr 
Voyez  FfdtKt,  T 

^  U  ftuclaiCer  vieillit  la  médifknce ,  fie  ft  taixe 
pour  un  temps  ,  êSe  s'évanouira.  IW/ft  im'm^jut 
VÊibjnimt^iiNns,  Tacit.  C'eft  pootquoy  y|»tf»rfia 

La  Qualité  du  médifant  tend  h  médifancé  ptui 
csoyabic.  .  r-  ,  . 
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On  doie  ptrecles  <l^a|i|(^  k  mQdU«ooiPf«r  U 

mépris  >  jSc  tic  pas  donna:  plaiûc i  h\ 

/    .^ Alexandre  19  itioCquoic  des  inifpfti%t|jé.<j!gp«fe 
%  -les  recoropesiotc »  Tibère  les  difijlnittlidic i  TSteleii 
'i^  nicprilbit  ^.ttn'apparticot  qu'aux  gî;|^i|i||pf  j  4e 
'.  bien^uce,  &  *  oûir  mal  parle;r>         ^^'^:' 

Trois  grands^mpcreurs  ^Thcodo^*  Aiçadius» 
&  Hbnoiius*  Père,  Fils,  3c>4<^eu,<Mi$6iit:^ne  Loy 
t'apporréc  Tit.j.  Ced,  Z.^.  oO  il  ell  dit  >  ^ue  ceux 
qui  cnyvrerde  leur  pA^TiK»  loediiaittdfNvctic/^e 
pardonnez^que  fi  c'eft  ptf  légèreté  cela  floente  e^u- 
;      ii:,  fi  pat  ftw?ijr  i^pi#*|L^^ 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  pQuyoir  de  Êiif|^j|i|é|pU  > 
&  qui  en  OQCLla  ydonté  >  n'en  lont  qu'à  eux  XQe(^ 
mes  «ils  réfcniblcnt  à  ces  çilcaux  de  lanutc,  qui 
youdroient  troubler  le  repos  des  hommes  «  mais 
qui  n'ont  pas  la  voix  a(Ièz  force  »  il  ne  leur  faut 
jamais  rien  répondfe  ,  parce  qu'c«  leur  àqaoc  un 
avanuge  qu'ils  n'ont  pointmericez.  Stif$rm  àtffL 
être,  ils  paflcroicnt  pour  nos  Ancagoniites:  Ordi- 
nairement les  raediuns  font  des  gens  d'iine  bal&a 
&  petite  naiilànce  qui  ré(crabTent  à  ce  Pigi;né 
qu'Uiiflè  tua  d'un  coup  de  poing. 

Ce  n'eft  rien  d'cftrc  incccpicir,  ^fM:çf9J§ti^}jai^7 
gue^ou  la  plume  des  médifiins.  '  i,-     '       . 

Il  faut  tailTer  aux  calomniateurs  leurji  voiitii  » 
comme  aux  cancaddçs,  &  je.  coiitentet  d'elle  ito- 
noré  des  gens  de  bien.  V.  Cnj/Sirw.  ,    ^).;^jr^, 

ha  cootcadidbions  des  envieux  né  ienrent  au'à 
juftiiier  les  grands  hommes  »  cç'ïônc  des  roomlres 
qui  ne  Çîmt  mi#  au  monde  jpe^^ppttthqçip^ 

Vainqueurs^,  '-•  v /-■  --i^'.   '■  -.■^y.^î'^Hr:' 

La  langue  medifantc  eOt  meurtrière  de  l'honneur 
d'autruy ,  c'eft.  uiie  Mer ,  &  ,nne  Univerfité^  4ç 
maux ,  pire  que  le  &u.y  un  poi/on  ,  une  mort  »  un 
enivr.  VfiiverfitM  imepûtéuit  >  fOéUtam  in^mtmm,  vt». 
uemm  màrtifintm ,  igmj  iijtctitdtM  mm^MÊJ^Jlf^ 


■y-^-: 


Ceux  qui  mediicnt  ne  iêcontenoent  Jamais  d'une 
Icgcrc  medîiànce.  parce ,  qu'ils  ie  persuadent ,  que 
4 'importance  de  la  choft.  donnera  a  leur  impolfeure 
uneplusgr<uide apparence  de  vericé.Senec2>« i?«ii. 

Qidqiie  patience  que  puidè  avoir  lih  cœur  gé- 
néreux ,  il  n'eft'pas  pour  cela  infêbfibk.à  la  medi» 
(ànce,il  (êmble  que  l'on  authorifi;  ce^e  l'on  nous 
ccproche  &  quoy  qu'il  y  ait  de  l'imprudence  i  (t 

Slaindrc  des  injurci>  U.  y  a  quelquefois  ncceifité 
e  ife  julhficr.  ,  ^ 

U  n'y  a  rien  de  fi  afifeuré  contre  la  raediûnce 
qui  s*éleve  ccmcre  l'honneur  d'une  femme  «qw  de 
recevoir  inditferemment  cous  ceux  <toi  (é  pcefên. 
tcnti  elle ,  conune  il  n'y  a  obi  de  fi  aaogercux»ny 
,  de  fi  délioy;  •  que  de  recevoir  en  paitic^|ig(  certai- 
nes gensfrefêfablementà  tooslesautrci,,j  •^rr  > 

Cmttt  U  mêSpimt  Uu'^Pfêitit  W#  nmfmt 
A  tmutitfiu  MfMSr,  tfmpns  émcm  éfMrd 
JEfirftnf^  nmi  dtmmrw  âmo  ttmt  mmuM9  f^i 

^  ^tSVfntff  JMfUtm^  VMniMNMIf  Ni  TUmmtWë  jKfWmM pm- 

hu»  Lucuifd».}^. 

.  Nous  fiKnnyes  naturellcroent  éloquens  dans'  H»- 
veâive  >  te  nous  languiflôns  dans  les  louanges  , 
touce  fAntiquicé  n'a  l^û  [uifc  j  qUe  deux,  ou  trois 
bons  Panégyriques,  ^  coûtes  Tes  farytes  ont  eues 
fort  agreablcsiféloqucnce  abandonne  les  Orateurs» 
quand  ils  deviennent  Pancgyrillcs.   Tacite  d^ 


^:mr^ 


Wo.' 


ii 


plus  , 
ibcrc 
.elpnc  (ur  usy^tusdc 

1^^  nicr^dtrii^s  tous  / 
de  .ttches>qoe  deyer. 
1^  le  monde ,  parce^il  u\ 


que  qiii^iAi  ' 

Gcmûtokaw 
mineUMqne 

leaCi^»;  " 

jamitis  10       7- 

Lespcrfonoes  qui  aymept  la  vertu  doivent  ft- 
crifi^  l^^  gloire  poorcoii^ifet  leur  innocence , 
imics^]^>J4ail«ïhands  qui  jettent  leurs  marchandi. 
fesdawrla  Mer  pour  coplerW  leur  vk»  &  ««  fc 
metoK  ww  jcn  peine  d%  pa«>»ftK  criminct ,  pq|||cx^ 
qu'on  ioitvcri^ieiaft^e^t.  J^'i 

Iz  C^ommè'fir  tecme  dani  le  c<£ur„^  le  débi- 
te par  la  langue  ,  $ç  ce,™  nTeftoit  d^s  la  penf2e 
que  b  mahutie  d'ua  pmipaUer  ,  devient  ia  conta- 
gion de.  toute^one  vdle  par  lé  dilcoutf  >  nos  ct«. 
ceptions'fe  répondent  par  les  paroUés^i  j8^  nos  cri- 
mes fc  multiplient  jiat  la  malice  de  ooseattçti««. 
ta  K^i^cc  vient  du  pcnionJ'V.  ^^Ijlj^ -^^ 
Mediâmt  menacé  4u  fbikt.  V.  ffH^^^m^^  ^ 
Médire  de  (on  bienÉù^eiir.  V.  iMrmuir, 
Umediiàiicen'eftjpMii-fî  info&iiiîç; que  lors 
qu'elle  entreprend  finia  réputation  4«»  g*"*  ^^ 
bien ,  qu'elle.décrcdite .  Içut  fa^on  de  vivre,, pour 
diminuer  leur  ininoçc^  »  de  aj^tre  leur  yen»  *  & 
Que  par  une  police  miUicieufi;  «le  a(«u|v0e  «.^  pir- 
lecut«».ce  qu'elle  devroit Jceveret ,  ^^«  4'«nc  Uj.e 
conduite  un  dér^Wç^^t  épouyanïa%*,^o«  P>w 
af&ma:  ia  caufè  e&àéerait  celle  de  l'ennony ,  du- 
quel l'pmitte  luy  fidt  peuji  c'efl  pour  c^  qu'elle 
cherche  û  confimrion  dans  ia  ^^^^SMaiÀ  vi^^ 
re  dans  &   toiiftifion ,   &  jbn  fililTtos  Cw 

pîjoe  mèfine  bouche  procède  benedio^ ,  & 
malediâion,dit  Saioc  lacques» tkt,  f.i»^v^^  .^ ,     / 

Mépris  gen^x  4e  la  mcdifance  «f«t  «vêts 
l|eauxdifi»ttrsiitfce(îiiet.V./W««w«<     - 

La  Mèdifance  fiut  fimyent  perdre  le  cbut  aux 
pluifâgei  i  mais  dians  lès  plus  fortes  atteintes  une 
Aœe^t  dire  avec  le  Pjdphete  Roy  ,  Mtn  DUufi 
vmtftmtit^  tttn  firfipniêit  c$ntr»  mjf  »  fm  U 
mmmi*  vmt  imâitàt  tmUféur^etiit  ms  pstiaic*^ 

M EAI TAXI  O R  Vorex Cmn^i^. 
Ia  OMEiditacion  coofifte  à  détacher  nofbe  elptit 

des  choles'^e  la  leiDce^  pour  jcfcr,  fiivouret  ôc  nimi- 
net  avec  douceur  9c  attcotioo%  les  points  &  les 
maxiittes  qui  concernent  nofbe  fiilù t. 

Cet||i^ce  AngcUqoe  eft  abfblu<nenc  oçcei- 
faire  pour'  déraciner  Ils  UnguenH,  Iç  foiblefresrles 
infidelicc^Vles  ignorances,  &les  Iccheteflès  qui 
ugneotennosames*  4f  qnf  iieyieûbeot  d'autre 
fource  que  du  manquement  dé  coofideràtion ,  Ôc 
^e^^neduationl 

^    llell  donc  impottaae  de  remasquer  que  la  me^ 
diiàtioi^  eft  pcoprcmcnc  ooeOraifba:  dfc  c«or ,  p^r 
'  ^tidle  nous  recherchons  avec  humilité»  aflèûion. 
attention  les  vcriiex  qui  concernent  poflre  faliit, 
>ai  dorU  nous  pipisfi  i  l'exercice  &  à  la  pratique 
:s  yettus  Cl^efQboes.    .^  • 

ta  piatiq^  de  t'Od|ifSNi  {(^t  en  la  Meo^e»  en  la 
^»)e  •  ^  «n  Celle  quipatticipe  des  4<»fa^  ^^' 
^ellcen^quttè  paOedans  le'<«ur.  U  Voolecfl 
celle  qui  (c  forme  dans  la  bouche,  rautrc  comprend 
l'une  5c  l'autre. 

Pour  bicii  méditer  il  l^ut  Ojavoirlescaufts  ,1e» 
dfgsex ,  la  Inatiere  A:  la  forme  de  laîncdJtatioo  > 

la 
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tation.    *t     , 

Le  Le^|«lir  len 
«^'utilirl  4<^  di 
&  rëfVaAt,  qtie  ià 
té  d>iia:e$  livres. 

OtpdMrhieom 
Ibietqu^irtéti 

»neditatioov;d^tfti 
^^urlhooMir  d 
l'averfion  ^e  pieu 
qui  fiôttseft  kd 
nous  àict^  état  < 

Maiétyi^mic 

aôioni 
Ceftlt 
icy  quelque  >Mk 
<l<>ùefbepidd^yi 
*A  niaiiictc  lai 

vin  Sauveur,]^! 
«neafouttttoç,^, 

segutntde^tK 
ler.tligneriiptjo 


'(' 


/ 


ft 


v.^ 


,iy--:i-^'t,\-. 


;*  *-• 


^r^''i¥-^ 


^ 


ne  de  loieiile  pniiiôii  »  <«ft  tioiNÉrité  4e  HMotinç  ' 
ledcfir ac  %i(»fM|yeli6«>B»  (iîitiilu  ^  â  (k»  qàt 

oeviç."      "  ■    '  -  .   "  '.r-'-r-  ■'•'  '  '^'■'■"■i-'  ;■-'■-■ 

I>  lêçcMld»  c'dt bfiBratiittfelM à  e^pft  à  <i|ft  ^li^ 
recHenilié  da  iminer  ^iA»6ic  4rmatét^  li^ 
choie  qa'oo  ii^tidlie  »  ce  ibiit  let  cdB&bsftéoos  ^ 
vezfét  qoft  l^'eûèic  doo»  fii||cee  iiMfinicidct  de  k 
meditacioo  »  oà  il  fiwt  vêlifimu  Wida^  éat 
centre  i  j»€ic^(Mmce  »  wg^omtà  «ml  ee'^ 
vient  dcdlvçttçndfoitt  ii'kTM^^^téooflc^li^^ 
m(Mre, au  clitOM  d|pi£  »  comme I  qu'Imic  pcâi  d^s 
le  comrocfioçiDiBNt  ée  kMeilil^^ 

U  tm^a^etAttStêàiiai  t^  réîtillicdftti 
meftliet  liifllQa*,  te  coQldcevàOM,  qoenoftoe 
efprit  oxHiVtWceiic  ftçcNit  di$arehcés  »  afin  dVn 
pouvoir  tirer  bs  bonnet  odeost.  "'f?  '-^w  '^  ^  ^  ^  ' 

Le  qiucftÀne  eft  i*toiiàMkllimii^te^<^ 
fcs qu'or dièditt »  c*eft  11 klKliie;0Ù  doivent  vi.. 
fer  coacét  nos  penséei  »  e^v^tsenicAc^  If  rc^t  ddhenle 
dcs'em^o)reri  ce  iûà^  eifeteié^'À  ton  manquoic 
de  deflcfn.5e  de  te&hifibli  de  fe  'perfêâioniièr  dans 
lavcrtuw  '^'':^^.  ;r^'yvtVïs^;^->.',v^--^t.>^^,,^o-;-  -;'■.:■•  • 

9^t  I  klnïtftte  ^  tt^^  yde  le  tire  de 
troinbirtet  àc  Hvtts.  Le  prenuer  eft  le  livre  du 
grand  Monde  «  oâ  t^on  émdic  la  connoiiTance  des 
cracotet  p6^  parvenir  au  Créateur  \  Le  fccond  eil 
le  iiW  du  petit  Monde ,  où  l'homme  t'icudie  (by- 
meimc,  (on  origine ,  fon  état;»  &  (à  fin  j  Et  le  ti^i- 
ftémc»  c'cft  le  uyre  de  la  Providence,  d'oà  l'on  rire 
des  Inadere»  immenlès  des  bienfiuts  reçeuS»  det 
(Quatre 'fint,  de  la  Vie,  de  k  Morris  de  la  PtflGon  de 
nâftrc  Sauveur ,  te  de  toui  les  Autres  Myl^eres) 
AerqueUes  chol^  doivcnç/cftit  ruminées  éc  dige- 
'rées  en  leiii  teinps  ruivantk  commodité  Je  gouft 
&  la  capacité  deceà^i  qui  Rappliquent  à  k  Mcdi- 
wtion.-     )  ,.„  '  *U*%-/ 

Le  jtïa&c  n^ibvèta  qu'il  y  4  ;|ttt«bi^Spfl 
<l'utiliré  detifè  dans  Ma  peopcecc^nr  en  méditant 
U  rdVant,  que  dé  filé  ktiâlefiient  dans  une  infini;, 
té  d'autres:  bvres.  '  '    W 

Or  p6tit  bien  mcditet  »  il  kot  (^voir  diWfe  le 
^'letqu^fujlt méditer  en  certams  wàadà,'U 
c'en  ky  6à  <^Bie  k  ibnue  U  k  pmttqne  delt 
méditation  i  «Mt  |  dicér  apejodinr  qui  veut  nwdl* 
ter  fur  llKMxraf  do  phOié  dlfiièo^l&ieferWit  eft 
l'aver/îon  4e  pieu ,  qy'll  tuoni^géit  éàwpê^ 
qui  oéua  eft  k  dMe  kfU«1pftdètilb^  «  onii 
nous  hiet  ^  état  de  dâttUlaciM^'q[^i  eft  k  detwétt 
«les  defokèifBiw. 

Maié  D^  que  d'd»  VctilrU  »  il  fiia^ài  ^  âft^ 
tant  il  gnpÉii  «nploc^  ks  Ivmietes  ^c^éi&ftalM 
du  S.  EimA  eè 'qoll  lat^  4/^fk  diT  didgct  cette 
aâionàGigkdre»t>êtcemîe  comme  dkOfigO]^ 
c'cftklMutr&ilsleS^>kilq«c  de  pen(èr  de  &i»i 
*<7  qaelqQc|nifit  ùm  Uput  Au  t*  tMif  q|tH 
i^t  cftte  pi^bkihent  inteqolew 

La  manietc  k  pi^l  ftdk  Si  k^ni  firu^ue^lé 
de  pctte  OtiSfim  c^eft  de  i^é^ker  >  ce  qn'ott  kK4ite, 
«*  l'appliquant  il  ùm^éi^Ùd^fmtiUsmt  fotaf» 
tentivcmeé^fH  |igS(l«  0^|é  pafoWs  deÀMie  di- 
vin Saovearibdt  toilétldNMArei ,  evamiicr  <<m- 
SnçnibtiMttiQi  4^k)ttttA(lu ,  ëc  voir  combicniU 
s'égarent  èe'^tee  régk  de  perfeâùn ,  ks  tappeU 
Icr  «alig^  te  ajttftct  autant  qull  ntons  Cet»  pofi. 
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bk0w.^é^i'éa«  m^  Jimiâ  fit«l^  •  en  c<)ii6eYoir  d«^ 
l%««Kei^,.4cttMil4  0j^  k  6cDor<4«  6^ 
ctjteoonilÉfderè'f^         écnotb»  mUttg^^i; 
ài\  mvÊ  tÊBotmc  dam  k  veiiiabk  cbeftiiii.dd^7%, 
iit&t^  èr  iknp  k  vbM  dé  w^  fuecentet  »  avec  um      ^ 
Ame  cloieftidw  «  iifthitio»  de  iti  iitaii^l»»»' 

^ MUww  «^  Mr,  cb  Vitàpmàt  âmmmU Cquc 
ceMk  ,  ècttfcftànt  l^tenMBt  ics  9Mtt3e«b  ér  ièâ 
ctccttencei  D'i^ttNMsd^  jniwr,  en|l:tèlietciànt 
de  tooa(èsbien-fiMciçnaenetal-&  en  ptlticiilierr 
Pv  twAnvè» ,  en  demandiiot  quelque  gmce  éc  6- 

^ vent  )  D'Mtrmmtf  ëi  le  tequaan^en  venu  dcf 
diolês  iâçate^  &  agçeabks  à  fa  divine  Ma^eftél^ 
B'0ètSlàii^i^,  €^mit  ion  amci.  (on  corps»  Cet  a»»)- 
vcc)(> 4b  pÉiokf ^|y^alMtipd«k te  Tes intcntkiosi 
puis  ttfniMS  k'iB^  par  l'OraiÊn  Dominicale»  Se 
par  dtverib  MÎ^  '  mm  |^  commodité  de  ceky 
qui  médite.  ■  ^' ^,'- '.  '^^i^'J;;,;',. 
•  Il  y  a  une  autre  fii^iÉirtheilitetplulKdonce  8c 
plus  aiséie  pour  ceux  qkA  s*afl|âionncnt  à  U  (àmtc 
Ecriture ,  c'eft  l'Orailon  mêlée  qui  participe  de  la 
Mentale  Se  de  la  Vocale ,  qui  confîfte  en  trois  cho:> 
Tes. 

La  première  ^  de  faire  l'invocation  pour  obtenir 
de  Ditu  la  grâce  Se  U  conduite  oeccllairc  en  cette 
pratique» 

La  féconde ,  prendre  quelque  pafTagè  de  k  (àin^ 
te  Ecriture*  unVer(ct  de  quelque  Picaume,  un 
Texte  de  S. ]€»nyùa  de  S.  Paul ,  ou  autres chofei 
(êmbkbles  rkf^jconoo^  a&Ûueuicment  peiànC 
8c  ruminant  k  ka%  Se  la  £gnification  des  paroles» 
%'f  aneftant  avec  douceur ,  tant  que  noftre  efpric 
nouslbutnitdiverresconfideratioits  8c  rcflexipns. 

■  La  troifiéme ,  fidre  quelque  rcAiliat  de  toutpt 
ces  bonnes  pensées  pour  ^'s  mettre  en  pratique  en 
celles  8c  telles  aâion^  de  vertu ,  puis  clorre  cette 
iàinté  Méditation  par  quelque  Ôraifôn  Vocale. 
'  Uneperibnnequi  s'attache  à  k  Méditation  rrou- 
v^lans  cet  exetdce  Angélique  des  fatiskâipus 
interieutet  ,xjui  furpal&nt  tout  ce  qu'il  )r  a  de 
charmant  Se  dé  ddioeùx  fut  k  enre ,  elk  prend 
des  €4nnM(Iànces  de  k  nature  Divine ,  Se  conçoit 
det  «docabks  refpeÛaoour  A  fôuveraineté»  Se  une 
fkd^e  ftayçor  de  kluftice  :  Enfin  celny  qui  fyit 
tnedîiter  à  te  glorieux  avantage  quil  n'empcuntt 
pointd'iiilleurtv  ny  bots  d#4uy  k  fin  de  ion  ope- 
fftdon ,  8c  quH  trouve  plut  par  (on  moVen  te  paf 
fet  HtÀei  dans  luy-4i[iem>e  qu'en  tout  le  itfte  dtt 
itMddèt  te  ce  n'cft  paà  kni  taifôn  que  Periandxc  â 
die,  4^  làat  dépiadoit  de  k -Me jjjnitiotk  Mtiik 
^^2h    t  ..  ;,..;;*.  .^.:.  ,/, 

mm  td  i/^éUmé  fmà^i^mt  'i^  '•  '  ^ 
^  ,.  ..L Hr  A)4^  ■  •  ^h^ i*g^^i^ é  *^-  ■ 
Oli  ne  içÉotnit  ider,  que  k  Memtadan  ne  4ûH 
dVttif  JiM  gH»ndf  tuMite  te  profit ,  parce  que  tout 
ainft^iie  k  (petuktkn  ie^  l'étude  des  fdcnces  na- 
tuttUes  i  tft-k  plus  «tctÛent  luoytn^  Mut  a4quc^ 
rie  k  kâcflc  humaine ,  de  meûuB  k  pansée  des 
dioies^  Dieu  «  eft  un  tres-bon  moyen  pour  obte* 
ntr  k  divine  Sagedê,  qui  eft  le  pccmiec  des  dons  du 

'  S.  Esprit*  r  '„•.<?/>.'-",'  '^'-   M      ', 

Cneveccice  eft  en  éMmkeiBffi&hÉAt  St 
aité  |Mwf  ac«|uerit  k  vtty^  dévotion,  iqui  fc«d 
l'homme  pcompt  an  \  pàud^ue  d^  vertus  ,  te 
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c'eft  »  (pm  fuoit  fi^  K^aad/çut 

Cdiif  qui  VâteicWà  U  medittoon  x'ai:xefte  ^. 
vent  fur  une  parole  de  )'àcdn]ic  &iiur ,  fitr  quel* 
eue  verfcc  det  PlcaiHiict  ,ou  fur  quelque  ]||(yftae 
de  U  vie  de  Jésus-Christ  ,  «uâi  loiig.taopf 
qu'il  7  trouve  de  quoy  s'entretenir  >  ce  ^  dnri; 
quelquefois  un  long  eipoce ,  comme  On  lit  de iâiàt 
François  qui  p«ii&  une  nui(  entière  ixepeijBr  ces 
deux'paroUcs ,  Mm  Dim  ,  fw  jt9«u(9fmi/e ,  & 
^  J0  mt  tommfi, 

La  méditation  eft  fi  agréable  que  lôlct  Grégoire 
la  compare  i  un  doux  iômmeil»  Mwd,  /1A.5.  r^p. 
ai.  Saint  Bernard  dit,  que.  la  méditation  morti* 
fie  no&  paflions ,  &  (bulagc  nos  langueurs,  Snmtft. 

5  I.  &  Cornélius  à  Lapide  a  fbutenu  quç  par  la 
medinticMn  oh  iè  procure  l'abondance  des  Wns 
fpirieuçls  &  temporels  «  i»  csp.  6»  Dtmmtom*, 

MELONS.  Malherbe  difoit,  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  bon  au  monde  eue  les  melons  »  &  les  fetn* 
niés  ,  pourtant  fi  les  mqonspe  ibnt  extrêmement 
bons ,  on  n'en  doit  point  toc  de  conte ,  quand 
mcfinc  ilsauroient  cfte  fèrvis  devant  le  BLoy.'3al£ic 
le  confirme  &  en  dit  tout  autant  d;'ttlk^^oç|i|ç.  où 
il  y  demande  aufi]  l'excellence.      •         C.   H  , 

Paul  ^pe  fécond  mourut  d'Apoplexie,  pour 
avoir  trop  niangé  de  mêlons  à  ion  difiter.  Math. 
en  Wvit  de  Louis  XI.l.$» 

Les  mdllcius  mêlons  de  l'Eucope  (ont  ceux  de 
Cantaloiibbe,  il  s'en  mange  ton  tl'eilé  dlans  R,ome, 

6  ils  (è  trouvent  tous  également  bons. 
Garcilailfe  de  la  vega  parle  d'un  terroir  des  Indes 

qui  eft  fi  fertile ,  que  les  Raves  y  naificnt  4e  deux 
aunes  de  longueur ,  ic  d'excellens  mêlons  qui  pe- 
itnt  trms  quintaux.  Hi^.  det IncMm,^,^ >s,r^^'^' <^^. 

Les  Turcs  ne  fi:rvent  que  rarcmoit  If:s  toiâi 
dans  leurs  repas,  quoy  qu'ils  en  ayent  àt  tces-bon 
&  en  abondance ,  il  les  expofênt  aux  ardeurs 
Soleil,  puis  ih  les  mangent  flVec  lé  cmllier.  Pietro 
•  de  laVallc.  HOl.  dn  Z-rtwJ(»fiîv<;-/;^^^^^èv'^ 

Albert  (ÎBcénd  Empereur  eftant  à  Btide  il  iè  fit 
apporter  des  mêlons,  dont  il  mangea  une  fi  grande 
quantité  que  cela  luy  dcmna  unemrte  Diartht^,  & 
s'êtancmis  eh  •chemin  pour  retourner  à  Vienne  i;  il 
mourut  de  ce  mal  dans  (on  voyage.  Dubtav.^.a8. 
ME  FI  AN  G  E.  Voyez  2>*/Ï4»rti'ç*^^#v 
M  E  L  A  N  C  O  LI  E,  y.flepMti^m^jj: 
Les  Flegmatiques  ,  ou  Melahcoliques  f<xit  ordi- 
nairement avares ,  eftant  de  leur  naturel  craintifs; 
ils  appréhendent  la  neceflkê  >  les  billiéux  &  les 
fànguins  tout  au  contraire  ,  ils  donnent  largeménj; 
leucbèen,  leur  naturel  ardent  les  fait  toujours  bîÀ 
nrefiinier:<ie  leur  bonne  fi>rtune  ^tu^.  Ariftote 
Prince  des  Philoibphes  ,  Alexandre  >  Cc^t«  Sci- 
pion,dc  lies  autres  Cohqiietans  efUneut  («^uinSydc 
par  confcquçnt  ils  s^vamft i'iu^it  gi»^||i|^4(ih 
berale.'     ,        ■  ' .  '-r':-i'}J:¥---^y-'>.-  ■  ^iv.  ^>:'i^m^^  "  -  v  '  '  • 
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Les  Mélancoliques  eiftant  daiu  loy  fiveçê  iç^cm— 
blentidesfolsjmaislotsqu'iis  s'attachenti  la  con- 
templation, on  petit  dire,qu'ils  font  U^uerreràvec 
les  intellieences,  ôc  comme  la  mélancolie  d|l(.j(Dderr 
■nier  dtgre  de  la  iàgel&,elle  conduit  les  Ijiomiuçs  au 
dcmiet  degré  des adj^o^  c?yia<y4inito  ^Ifcfflïr 

4'  ;  fimms  SyUtefirtt ,j^t  4^^^ 

Les  Melancoliqnes  font  plus  capables»  à»  d\xp 
-de  Platon  ,  defciences,  ôc  de  iàgeûTe  que  les  W- 
j.  «ses  I  mai^iJs  ont  aufiî  plus  de  penchant  à  la  folie. 
'^^    ii ''f  ^(pPinc  cooctactci  d'amitié  avec  lesn^é* 


'  1 


lanooliques,  leuthu^MEi^t 
M>  rariaiyglic  <^ijte 

ce  mefitic  tfài^«Âiiiicnt<qui  ffîjC  U^p^mêÀt  ^^Gi 
tc^icnxx. 

Le»  t^phetesji  |ej|efl  PhiMopbeàoot  cfteatd'un 
tempérament  melanowqiut»  tous  les  hommiés  prcn. 
nent  cette  hujtieur  Avec  rpxpetitnce ,  6c  4.  JtàjgclTe: 
Les  ibngcs  des  mjelancoliqucs  font  réglez^  jÀcmi  de 
raisons» ^  de  vèritex^'i  i^ xiof^flE^p}^  chofcs, 
ayant  que  de  les  aporendic, llaviâpmt  au  inonde 
tous  fcavans  ;  la  nuaancolier  eft  en  fgifftf  une  fcience 
naturelle,  elle  e£Uc  fkgedj^iugoo^»  la  matière 
de  la  prudence ,  Uiticre des  inventions;^  des  AttS', 
c'eft  une  ay4e'*que  Dieu  a  .donn4 /à  U  /Caifcm ,  a^n 
que  la  partie  infène^iiit  fujeto;  à  la  plu;  haute; 
l'hjimeur  dés  mélanicotique^  eft  plus  hardie^^  plus 

c^^^  M-ioy^4>^mj^m^  .#*  p».wpc- 

ramensi .  "^r, i:\  -  •;{? ^ri  .^'*^ "■  v^^^i^  -^i^-J^ 

1) ,  eft  ncan^moina  certain  comme  dit  Plaute,que 
cette  ctDp  grande  abondahée  de  bile  noire  engen- 
dre la  folie ,  &  Êdtperdre  les  lai«r*#%?  ji.:* 
.^..:, ,  f)elirât  ux^UtTAkil*  p«*»W»   '^r^'r:^,;- 
Touç  les  chagrins  4e  IVfprit  (ooic^de  «Pauvais 
préfàgev, fur touflors qu'il  eft mai-aifê d^en devi> 


nerkéaufeyitfç^c  dbmaMi^sCW 

inêvitable$^.#-^i|c<pi^^^:^^^^#^ 


oh^ 
on^L 

du» 


vk^-'' 


,  41  fa  des  perfônnes  d'un  tcmpcramem  6  déré- 
glé, que  les  plaifirsfbnt  pour  et»  desicnianccs  de 
douleur  ,  ils  ne  vtMrene  i;|en  qui  né  les  %^.  Dio- 
clctiçn;8C'Tibcr&  (W  la  fin  deleu^  jip!^  iè.fenti- 
i;tnt£ufis  d'une  fi  noire  mclaP<CQfe.»^yt|}s  iè  refivF 
lurehtdç  quitter  la  Cour  ppui|jMHp&h^^ 
dans  ift  i^tude  ({CodiUe  le  pKilpifQfiii»e,  je  Marc- 
Antoiiie  deTfiiumyirfiie%t  le  i^oeime.  Sabellic. /i^. 

An  Wimintf  ii]tte  U  melo^^ 
s*$  Vknt  À  tnanquer^^verit^ibles  fujets  de  triftelFc 
&  de  i4ainte>  elle  jiny  cti  fournit  des  imaginaires. 
^  'Ces  humeurs  ibmbtcs  &:  atrabilaifes  iont  d'un 
tempérament  ampttfisuiK';  de  manière  que  Pline  -die, 
que  les  jH^0ç-tcnipsdjp  Venus  profitent  |>articulie- 
t^tùtx^tàsKX^iQ)^^  4.  #;  6.  & 

tes  Sibylk&lli^ciens,  lés  I^^o^ 
ces  Enthoufiaftes  o'eftoient  tranâ<ïfOE^<que d'une 
hunaçut  ta^lanccdique«;qui  leur  dofiti«âV  des , pré- 
notions 4^1>v|Bfiir«^.nie^      laco^upilTancc  de 
^ufieuts%ngue^|C'ej^^i^t^»y.^:l^  di- 

Kùént  X  queU  tné^i^oUe  c^èif  |e  Jmui  jù  Diablci 
c^el^qr  qui  (SçUtàuii  les  Problèmes  d'.A4i^(c. 

r>  liefci.au  UVrctroiiiémel)*  4^ 

te  que  pAu^eutsde  aVmclfU»cqj|^  àa 

choies  étonnantes  ,  l'un  -a  crû  dlSrc  lin  vate  de 

..  4-eftie  €air4^.;f#ui|«)',cj^anir:d'e(tli^  cou  bat- 
tait detcmps  en  ~(^^  les  bras  conttç  (es  çoftez  âc 
cçntic|uiQtt  4  YMJç^'autte  croyoit  d'eftrc  fà^s  te^ 

qu'iTluy  iNrli  donné  une 
trouya^g^jtArthen1i<^$|^^lil?u^^ 
^mP*  y^M  ÇiXi>ço4slAt  crût  qu'il  luv  avoit 
J#ipl^;lpil,|f^f!i|ijçi^     Atetcus,  û*.  uds 

veu^  MipWiqilc,qui 

;r&(|4.n;ofat  pas  boire 

jCtM<»»4e  WiSSS^e ,  &  4f  Içlliiodre. 

:     U^au»»quî<toyoicavoir|a^i^,4f  ^verrC]  ^ 

qui  ne  voulo»  pas  mgoàet  cx^Mi;  jit  |es  ^ 

i^  <yifin  qu'un  patiffiét  de  f  cptipi  s'cftoi&cdlciQ^'! 

çhaune 
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bcu^ .  il  nç.i^egatrdoit  fi»  fbor  que  àt  Wm  Udà 

rl^nrcntio»  rtopnté  ayiQir  Vu  <Hv«ri  an- 
rees  lethblables  effet^^oict  p#r  ane  rociançolie 
noire,  ioriqu'die  iftn  emparée  4)r  cccvoui.  Dans 
les  petites  mfi^iii*  de  Hni ,  Oc  dans  VHotbd  dès 
PaxcareUi  de  Rome,  m  f  voéc  des  bonmiei  m  fk 
difent  Papes  •  Roys  «  Comtes  f  d*kotroé  ^i  %  dl- 
iênt  eftre  le  Pa»e  Eccmci .  ioo  FiUj  9c 4H  fenimea 
qoi  ont  nn»gibMioBtio«klleaeiirfliercnibUbies 

MEMOIRE.  La  menxyre  ttt  la  t«^  de 
l'enMndeÉieotUplQi  firdc»  An  excellence  a  eft 
Fas  oeaj^oHip  regaife ,  qal  ceux  qidiôot  ambi- 
ttenx  4t  fà^yêc  mi^iocnteun  :  M^tdatim» 
ifrttttfi^mmm.U  iqniipcni^  l^iffit  à  tous, 
c'eft  l'était  de  la  ftiefkce,  qui  m  U  mémoire  bonne, 
il  ne  tient  qui  luy  d'eftte  fyyint ,  die  eft  encoc 
neceâàiie  «ui  gens  de  commerce.   ;  ^ 

La  tMnéhai  tfft  fittre(ciit^  |«r  une  femme  i 
deux  vittges  avec  un  Une  k  h  main,  chargée  d'una 
rohbe  oûérr.  Tes  deux  vifttes  marquent  le  prefenc, 
&  i'advetijr  »  mefine  ié  fe£i ,  wa^Ae  doit  avoir  en 
rlle.) (à robbe noire  dàiotcqu «lu  doit  avoir ftr. 
fflere  j iba  livre  nous  appcend,que  là  memoixc  (ê 
perfectionne  pu  hiiàge;  ^^«(^  ^  *  '    ,>^' 

Mm9rUm  fUnfittfi$im,&  mtiUtBmm  fatitttm 
&  Cialm  th^mnm  mmm  ftuimnm  fntAkéivit. 
TerculL  A^.  M  ^fÙM. 

Toutes  les  Sciences  font  les  productions  de  la 
mémoire ,  c'eft  un  livre  vivant ,  où  nous  écrivons 
toutes  nos  Densécs ,  &  ccluy  qui  ne  fçait  pas  faire 
une  fiibliocheque  de  Çon  ciptic,  ne  peut  jaipaislè 
vanter  d'cftre  (çavant^      ;  v  ^^  ^  ;^      v.  ;";^ 

Demofthene  cftoit  lin  Otttléùrgftodcfiaent  court 
de  memoirç,  Et  am  wêmtrU  bminm/it IMù\  il 
ne  faut  pas  s'étonna  de  ce  que  1^  Anciens  iâcri- 
/ioient  i  Mercure  pour  avoir  bonne  mémoire. 

Du  temps  que  Monteur  DabiAcdoit  AmbaiTa- 
deur  de  France  à  Romç,  an  Florentin  ù  pc^fcnta 
àluy  p  q|m  fift  épirii  dnq  uuBe  mors  Hgc^nes  flr 
inotiis,  U  les  tc^tà.  tous ,  commence  tantbft  par 
la  fin,  tantûft p4y  le comntejnynt.  Scate  « 
wriaMempite.  '^^^' ''*:r^?^^_ 

:  Il  y  t  divcrlês  pcriônnes  qui  ont  unfr.  forte  ndl , 
iiôn  de  laiflTer  à  la  pofteiite  des  monumens  de  leur 
niemoire.  GailUoiiit étTjtl,i,^bt Omnéfiiimê 
dit»  aue  les  Mabometans  ayant  deflèin  d'onpécher 
les  Clireft|eiiale  cekbrer  b  fi^  des  fàiiTts  Mar. 
ty>;^>  Ibtotneipent  un  Pbidait  ^iii  tjlsk  ietter  nn 
cnien  mort  à  k  porte  deknt  MMqMc,poor  avoir 
prétexte  dcq^eieller  lespaurreafudeih  &  «ftttit 
lut  le  foiftd  de  lef  exttnninct  »  nCi  ^â^Koèiime 
^'^t4t|f(.fiiiiiflerda  cn'vie»  à  la  ckatgeea'on 
^Wml  ItpnoidleBKnt  ft'^iw«!nis«'»  ce  qaf  fiift 
J<eugietipeiBentéxeciité  ,  &  âadjoAte  qo'on  cde- 
^^t;  aolK  la  ûMmoirt  des  CheWdkrt  n^t  à  la 
défenfe  de  U  Foy  ,  coaune  de  Godeftoy  de  Boiiil* 

..  Le  temple  4e  Diane  d'Ephefe  à  la  coaftmaioa 
duquel  on  avoir  employé  an  nombre  mfiny  d'o». 
vriers  pendant  desx  cebc  ifegt  ans ,  fîst  biÂlé  par 
E'^oibataiHant  une  nuit,  ponr  tcodtt  k.  mémoire 
tccommandaWc.  $ttabonAa4. 
,  y*^  &  Fnlgwfe  rapportent  cent  exemple?  ftm- 
bUUet,  /.8«  A^f.  1 5.  à  Cêfiétéêft  C?(9rie.  Hieto. 
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lÊ0iSÈÊà%Sk^M  le  Dtieiilltki»  étant  fol 
l'écha&otiidit»  <^if!t  méJm  m^^.fià^fmd^ 

Ctix  fit  en  éicttx  jours  un  |»qo|  éAmm^pxt 
leRbinpoorfirvir  de  montaient  à  «Aiif^  iWfliclli 
memoù^.  |Éihibit«ns  àfi  Unniéée,  fbttt  taww 
tkMl|ii  ifiJBCOfcrbeco^^  é'itttercain  Che» 
vrfiTilel^iilQef ,  qài  condnifit  twic  lb«  ccoopcau 
dartries  vignes  an  tempaqu'ettetcommengoicutè 
bbofgMna  poor  &ife  pûier delny.        "^  ^^^'^ 

Oni»^iiiigensqitioikcpcnia  k  mcnucÂÊt  éê 
leur  «00  dans  ks  matadies.  Voyet  JMmctIiiJ"  f 

Loi  Mi^i<bttB  de  Cnide  (ont  èpfeÛes  par  tncU 
phn^i^liÉNMpanar,  àcaoic  de  Vmr  e«Cfllinwf  me» 
mouc«  rtiittmÊiit\ 

UeftextrefllementoecefâdÉe  d'avoir  lUnt  bopmé 
mémoire  peur  le  ré^yenit  des  chofês  pafidcs# 
tant  de  ccllét  qtt^in  a  U  dans  les  Unes,  qne  de 
tiellcf  qls^on  a  retnaïqué  par  fa  ptopce  exjpericnce^ 
^afce  qoilfl  n'eft  rien  de  fi  puiffiinc  pour  tonner 1* 
ragiemc4t,  &  d'aitteart  fi  la  mémoire  nous  abi^K 
donne  an  moment  qn^  «ouf  tnitona  quelque  «^ 
fàÏR ,  nons  ne  peovoai  Mi  dfticr  de  corober  dant 
If  confofioû  âmte  d'avcir  bien  aficmblé  toutes  lot 
pièces  de  noftre  iàc ,  <c  comme  tous  n'ont*  pas  des  '^ 
valets  dâ^nkcmcÀre  ainfi  qu'avaient  les  Roy  s ,  les 
Grands  diepoiê  6c  les  Romains,  il  eft  beioia  d'a- 
voir recours  aux  regiftres  Oc  anx  tablettes  pour  Ct 
(bulager» 

La  mémoire  ^pour  partage  l'humidité  du  cec-^ 
veau*  d'où  vient  que  Ic^  cnbns  ée  les  jeunes  gens  a 
ont  beaucoup  plus  de  mémoire  que  ceux  qui  lont 
avances  dans  11^  >  &  que  le  matin  aptes  avoir 
dormy,l'on  a  nxâleute  mémoire  que  le  (bir,  pource 
que  le  dormir  homcâè  le  cerveau  comme  les  feiU 
le^le  deflccheoc  «   > 

L'entendement  &  la  mémoire  ne  ic  peuvent  ja- 
mais rencontrer  en  oafefi  degré  dans  un  mefine  lu-^ 
jet ,  parce  que  le  iec  &  l'humide  ne  s'y  penvcnc 
pas  trouver  de  la  mefine  force  )  De  U  il  eft  aisé  de 
concluRc'que  cdiuy  qui  ^beaucoup  d'entendement 
a  petî  de  mémoire ,  ic  au  contraire  quiconque  cft 
doiié  d'ane  mémoire  henreuic  n'a  pas  beaucoup 
d'entendement»  ' 

Semblablemcnc,oèt1i]imédité  ab«»ide,Ui  cha)- 
kur  ne  peut  ixls  y  eftie  grande,  parce  qu'dle  con^ 
fonunerott  ramiddité ,  <c  par  coolêquent  la  mé- 
moire ne  nmc  pas  cfttc  grande  en  ceux  qui  ont  le 
cerveau  icnand  an  tfoifiwie  degré  >  comme  ont  les 
hyppcondnaqnei imaKioaiifti'^ V    'y    ^■■-^'j^ ... 

Car  00 


qoov  qu'il  ù  reflboTienâenr  de  ii^wiiit 

choie,  ccncik  pas  en  eux  tant  un  effet  de  lame» 
moite  9  qui  eft  une  fiiculié  finilement  paffive  pout 
recevoir, âc non aâSve,^'àn  e^  de  l'imagina* 
don  >  qui  a  quelque  part  ep  U  tçminiicence ,  corn* 
lcsPhilofi!phes*  '"^^^  ^u--ny:i;,,.-^ 

On  alonaïquéqne  ceux  qm  Rmt  dôSea  dNtno 
mémoire  henreâiè  font  pour^  l'ordinaire  vains  de 
aisogans,  ncautuioftis  comme  ils  n'gnt  pas  grand 
entendement»  ils  fo<ondaifêot  plus  par  1  anthoqti 
Acjparkcrwtt^aepàrlataifiin.  ><' 

u  yt  t  de^jmDnnes  qui  ont  une  metnoife  fi  çi-> 
çdlcbce  U  fipeureulê  qu'ils  vont  comme  l'on  dit, 
au.meoies  fiuis  crochet ,  à  1»  fbqmitie  fii^ctuche, 
&  à  la  oluyefims  manteau.  Cyrus  fyràit  le  nom 
de  tour  ws,  Grands,  àc  de  tous  les  pbs  appaiens  de 
fim  Royaunte,  èc  lors  qnll  efioit  à  la  guebe ,  il 
■ommoît  les  (oldats  par  leur  npotu  Xtnoj^Sffi' 

Sdpîfln  joutfiôit  de  hWleiiMtl.  Pidr.  «IryQi  oli 
.        \^JHHh  Ciceron. 
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cicUc  4(«iiiicâk  >  AilNMPlU  Cf  OM^  Ajubca^ 
4iK  >  ^«f  Ittk*  Q^  •¥«»!  ^KiC  menante  fi  hfu- 

kê»)nwk  Hkr^ine  Ctf<UA  die,  ^ue  I^useos 
Bownr^iiiia  yu  a  compote  im  Unr  oi  il  niiis 
4e  rir.iiîiwiiii.  ftiKiic  «ne  vnewoift  fi  otocUent» 
^aii%f  4c  qotm  vip|{t  sot  il  ridi^  coiiifc 

2u*il  âvat  lu  pniliai  k  amn*^ 6  vie,^  dcpuii 
i  Mfidiv  icuncilc  >  5iMir4i»»  ié.  il /«M^ 
tnTM.  Fcançoit  Cardulc  Philoâ>phc  4c  BoQt$tfÀ% 
de  Nâmj  (t  (êiSoit  lire  deux  pages  d'uA  linc ,  ^ 
rcpecoic  anir  ce  qu'il  tvait  otiy  ure  •  mefine  ftn  te- 
crognid^pc  Lcandcr  Albertut,  m  J>ifiriffm$  XM- 
tn4.  FeMiçois  L  Ci  ^i^c  tdmircr  de  tp^  couc 
de  ibo  Rpfaumc  ptr  &  gtiuide  capacité  Bc  par  b 
fccondicc  de&incmcMre.  ioviurHififf,  Uk,^  7. 

Saint  Hieréitie  au  Ofpprc  de  $•  Anguftin  ayoic 
une  fi  heiHim^c  menwijre.  qu'A  içavôic  footti  les 
Langue»  Ui  plui  impoit^éfim*  ^f^»  fidÇjritkm» 
Le  fWeiu  Mededn  Aviomna  fiçavcic  p»i  ça»ur 
les  Livnrs  dé  la  Mçcaphyfi<;^  d'Arift|)U^  Sorza- 
nus  An^si»  êjmvifd,  Chamûdcs  DoâcurGrec 
repetoit  fnïle  clump  tout  ce  q»'iil>tàr  lu  liftfls 
un  livre.  Flfp. /«^.7.f^*i4*  r  ?<  v^^ :*" 

Or  potlque  la  Mémoire  cft  la  mer?  des  Moict  ic 
le  tre(or  d«  l'éloquence ,  Von  peut  4irf  qw>  c'eft 
une  grande  difgrace  d'cftrc  né  fans  cette  iiytimble 
acuité ,  oui  eft  une  des  plus  importantts  de  nô- 
tre ame.  plutarque  dit ,  que  lé  nommé  Militides  ne 
peut  jamais  apprendre  à  coo«E:ir  juiqucs  à  la  4ixaine. 
Clainit  Ccur  avait  fi  peu  de  memttre  qu'ayant 
fiUt  tuer  Mf flàlinf ,  il  dema^  en  fr  couduiit  le 
ibir  d\i  meiœe  jour  pourquoy  die  ne  fe  tetitàit  pas. 
Suétone.  Nous  voyons  dans  Sencque  l'Hifii^rc  de 
Calvifias  Sabinus  qui  ne  Ce  ihviwcwit  ipas  dt^  npm 
d'aucun  de  ceux  avec  qui  il  conymiic  fooi  les 
jours.  MxSemed,  CcUus  iilhi  |.  r<^.|  |.  ^Im^n», 
UHîM,  Cttàus  plaidant  une  caufc  devant  le  Sénat 

m^He  le  jetta^an.  ^J^^  ^Z^       Amçtmi^kSi/fr» 
^uilnefçeutquediie-  Ci^.  «P^m#.  M^-        -XMmmJ^^ 


peut  «wdi  oofe<  çf»uc  avec  noftre  niiçrooii^,  par- 
ce que  les  McdjBCM^iHpil  »qac  no(lrc  cerveau  cO; 
cotaposé  de  trots  Tcàcticules  «  donc  kç  f^B^m,  cft 

la  ccAe^  k  r^Sna  JttflpiSe4,o<^  loge  k 
jogemenc  ^  k  tidfi^  çft  au  dotîcrc  «k  la  tcfie 
qu^s appdlciit CifiUttm.^ Ceft  Uô4  wfick jb 
monosre,  Ac  cetiiL  qui  4<vnit  ^ppcçodxt p^r cqeur 
cooyen^  q«e  n6t^  e&rit  refide  en  luy ..  ^^Àmif*.  ■■ 

14  E  N  A»C  Ç  S.  JUh  iwipccnt  ne  ctaint  peint 
les  owoacjei ,  de  jaifm  a"**  ^^  "^  ^^  »*^ltts  ne 
craignqijt  WWlU  toooene ,  ï  cauie  de  kur  ion. 

.,:^i^^.,.Hor««e.  ■■■.:■,  •  •éiàé^^Kk 

UllMaces  fiNltkfiicmdejeeluyPf  êft  tqèfii. 
ce.  £^mmêeaifmmh9mMmm009*  Botcto 
/.a.c*eft  àdircqtt'onlwinroc  quieft  ^Wt|y  par  des 
menace»  fi:  tknt  foi  ftf  gai^>»  «c  ka  oi»aces  luy 
fi»|  prendre  àci  itnwges  inefuiçf  fljç  lelolntions 
pour  pffivenir  ks  m«mrii»e(&ts  dont  M  dk  menace, 
comme  firent  cci»  dTAquik  ç^wft  A!pb«K«  <*« 
Calabre  qui  ksmenaçoit*  te  mirent  Ivgucne 
touja  de  Coniutsiift  imm  k^OiAMM^t^^» 

,v^màëië  m  vékt  mtm,  tfMmm  ^tmmrt 

Tiboc .  dit  -Ù^psi  whk  cék  de  c»^  &  de 
dangereux  quil  menaçoit  &  fiMMo^fe  à  «nefine 

Unhotâtm  do  Cour  «p  g*évim»fiàintàt  des  me* 
iiace&  tfwm mipâ ^mê tijè^^Mm »  m^m ém* 

pelk  ksmco*céf(^>ia^»tte  jM^I^^^^ 

«Cefitr  ayant  èfté  mis  par  ks  Coriôires  de  Sid- 
le  qui  k  dccenoient  dans  une  étroite  pn(oo,  ne  laif- 
i^t  pas  de  VKnacer  de  les  tous  fiûre  pendra  ^;. 


Corvinns  oublia  (on  nom  dans  une  rotladic*  Pim, 
Un  Ancien  Vhi\oMtê  eftaac  ioeenogé»  qu'dk 
mémoire  eikiit  nccefiaiti  è  un  jeune-homme  qui 
fc  voukit  4onoet  à  l'étocU  d«i  lettres,  il  dit  »  qull 
fidloit  qu'il  tefièmbU  à  k  ftaïuc  d'ApoUon  »  qui 
avoicttois.  tefiei  1  une  de  Loup  qui  marqooit  fk 
rapacité ,  l'autre  de  Lyon  oui  dénocoic  fit  ceMOcé, 
&  l'autff  du  Chkn  quieft  k  fynpbsh  de  Isi  fid<. 
licé  >  voulant  donner  à  cponqiftfe  que  k  mnnim 
neçefiàirc  à  l'écude  doit  eftngjlUpa€e  dcvc«er  iMir» 
Tenace»  retenir  tout,  de  fi4ck.  Bey erlink  fw  -éiftfk^ 

Le  fi>uVemr  des  cholèf  "É^I^Mtkylr  jkiùà^ 
^  4oane  des  grandes  finisitâjoos  à  l'eTpcitJjBrk  di- 
vertit du  chagrin,  fmmdi  0^  M0r»0, 


■J^  mtmitesfnmd  km$mf§rti  êmmm  sitetntt 
':-MlUtfeP(ftm^^ 
Staâleurs  km^me  Coroeilk  dit  :     4</\  .     - 

îèmm&iàmmf  Utrmstm  mmm».  mr» 
iif»;Éiafin,  ^" 

Eok  chet  les  Feëies  commande  X  tondes  Vents, 
8c  ioiat  Jp4)oart  ki  naenaces  aux  «idies  qu'il  leur 
doooe*.  "^v  ' 

Ç9É^9  qui  oiènaçent  tant,  iémbknt  à'ces  ré- 
loitt  qin  fiuit  grand  bruit ,  le  bourdootscnt  tout 
le  kag  dn  j<>ur,  fimafidiei»  miel ,  ny  ciré >  il  &ut 
refionbler  aox  fiddats  de  ëedeoo  «ni  â?ôient  la^ 
tfompetir  tt  oae  ii^«  le  k  coattua  es  l'autre. 


Le  Loup  cérvia  cft  k  fymbok  d'une  meuMiBe     ou  k  Haicnie  qai  «MllieAîoon  ^  m^fiuë  âevée 
fi:agile,  il  oublie  fii  P^»  mefine  dam  (&  fhtt    Mè^i  fiwec. 

grande  fidm ,  s'il  eft  obligé  de  roumerk  «efte ,  il  y    •^>%Am'fi0s  HntwitA  mn  mHtfihid  eUt^ 
a d(^  pcrfibnncs  qm  oublie^  ce  ^'clkt  «M  à  4i^       >    j^^^I^^ 

tt  T  a  douze  cens  ans  ^ue  le  clouer  de  Pifi^ 


'•■'.'■■ 


iiirk  moindre  bruic 

>  Quand  une  pcrfimnc  mao<pue  de  niempire,on  dit 
communément  qu'elle  n'a  point  de  lêns ,  parce  que 
k  mémoire  eft  tellement  une  dea  pcinçipidea  fêS* 
tics  deTeTprir,  qu'elkpalTc  fiwvcnt  pouckiovc* . 
Lors  que  BOUS  voyons  quelqu'un  qui  cMree  (k 
mémoire  nous  difi>ns  qu'il  apprend  par  coeur ,  Cil»- 
pendant  il  fi^çi^  mal-aisé  4f  dire  qu'«lk  ivttams» 


.  X'  >*« . 


(ctnble  mcnacct  rnine,  Mt$eV^*ll  cÉM)^  en  pan' 
cJicut ,  otpoidanc  il  fiibfii»  te6)«Kirs  dons  cent 
^dmiinbk  conftruâipQ. 

Stat  mirmm  m$lts. 

Les  naenaoes  d'un  pare  font  de$  viokntes  tffi- 

fnSbm^yi^*M^  ée  k  jeuneOè.  iW^iM9 


•*■ 


Prcdeitc^oj 
que  1^  amis 
yoifios  jucoicnt 

«CJIeyarhÀk.îp 
';  ^n  ctnroyé< 
cedemoiikist  1^ 
kJourfiiMp 

PkcM  «  ^nll  ' 
piadi$4liasitc 

aurons 

Beyerlink^w  ^ 

-  Cent  Q^  yet 
roàiours  k  boiu 


i4<Àiar4Ili.R 
gé  à  un  de  (et 
agréable, ce  r^ 
apoincerocui^dit 
bire  iitourlr^  Le 
ippeller  &  Payai 
poi^tMi^^anr 
cine  8e  ^voyant 
loit  exercer  cétti 

Suelipes  tfnaiv 
e'expeiiance.  P< 
La  detniete  d< 
chczksanckns^ 

MENDIE 
de  Mwdklà  ar 
dinw,  parce  que 
menduacnt  leur 
tnain  fiUia  ouvrir 
bien  ï  kordonn 

Noftre  divtft 
me  amtél^i^  jfitt 

lem,é^]Ép^ 
rent ,  Pplîen^p 
portantes  de  ni 
ad'adnfïirabkel] 
demeura  fi^é  < 
dier  iiott  ^aw,  8e 
gnagede  fiiint  I 

Arceâus  Abb^ 
On  ydt  fixA 
Ciel  cette  verti 
cftoi^r  in^^fumè' 
elle  çft  fi  r^ev& 
de  k  comprend 
dere  fiir  toute  a 
court»  i^aifiS  po 
eftant  B^  raïC 

monde!  fiât  bk 
picote  s^vçc  les 
heui 

SaifâcQi^ôii 
veut  combatte  ( 

fi;  verra  bfcn-tô 
trouvera  fiir  lu^ 

nudonnefaait 
faifim,  dit-Il,  c 
k  pejnc  à  vainc 
U  quin'eft  {K^ 


'i 


f'    ^ 
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«Mbyr 


F  redctu^p  ft  oMcquoii  ^^ 
^u<  u«  «mif  raverdilbiaic ,  que  les  Mttct  4* 
yoi£pt  JuroietK  4e^  podce ,  il  (Uibit  en  foomiMrii^ 

cedemoiiiciit  ne  venoÀcfit  poist  tes  fftyooi  du  ScU 
le  jour  ûwfmt  à  caoieji'mtc  «boo^ance  plu  7c  de 
Fkcbef*  ^o'il»  ▼cfpgiifim  j&r  cuxî  ce  gôtc4  C*- 

'  "  liai^  de  cette  âin£uci|teM4«»i^^4i(#^    W^^ 


amvlii  donc  le  plai$r  de  corn!    ___ 

coà)d|mrlliu:he  9umte.«us W^    :::-M^. 

gi  à  un  ^e^Kt  Muficiens  qui  fiyoitk  vqfx,4<^ 
Agieable>  ce  n^eureux  lé  yoyanf  ji^é  de  ds 
ayomts^cm^^  À  ict  coa£reict  qv'il  «|t  aUai(  bien 
bire  moufltk  Le  Rç^jr  aveinr  de  cet  tnanaces^  le  fie 
ippeiler  &  Vijént  iniemigé  (br  q;  fiit  j  il  lujr  lé- 
poodiç  qjp^nyanc  qudqtié  cobndflànàè  en  la  Mei^e- 
cîD^  Sc&  vojrtnc  piiy4  de  mofet)!  ppar  vivtc»  il  aU 
loic  exercer  cétce  picoR:|^n ,  où  U  en  lb:oic'moarir 
quelques  mis  avant  q^e  de  s'f!^,ilC^sjlQ5  Ç^an- 
dc'cxpenancc.  Polid.  M,  $,^^!^^h1  ■?  Sï^'.^. 

La  dectue^e  des  Menaces  ^coit4e  ft;u.&  de  (nhg 
<iKzieÈ,ia^K!osMtj^       mùr^ri. Erainv»  ^«^/;. 
£tmil»flitaniftâ,ter€tis,cljfiù]tur0twtM, 
TumCidiA  ,  mm  thoritce/  proctd  ifftemkâutts, 

MENDIER  ,  MENDIANS.  Le  mot 
de  Mtndkià  au'tagport  d'Ifidore  »  vient  di  Mfnn 
dicm,  parce  que  cothine  dit  c^e  authçur^  ceux  qui 
menftioieiit  leur  pain  iè  contentoictit  de  teiidrèla 
main  (ka$  odtnt  la  boncKe^xmr  inviter  les  gens  4e 
bien  à  l^or donner  recqurp^iU^  i  o.    :.^^,;^:.. 

Noftte  divin  Sauveur  eftaht  ftrtiy^  iWlNtié- 
me  9ùné^Mf»  %e  r  U  donna  licence  à  ù.  iàgcnc 
de  Îtf0gfg^;9c  poât  m  cll^il  nxmtaen  )erufa. 
lem ,  où  il  parut  devant  les  Doâeurs  qjii  l*adn:ure> 
rent ,  l')Bncendànt  diicoutit  des  àioCe%  lc$  plus  im- 
portantes  de  la  loy  dans  leur  Concile  }  ce  qu'il  y 
a  d'adiûifiM^leelk,  que  pendant)^ cfpis  jours  qu'il 
dcmeu^l^iy  de  éiparens,  il  lue  obligé  de  nien- 
dier  ibii  ^aui.  Se  de  vivre  de  quefte  (éloQ  le  témoi- 
gnage de  iâinc  Bernard^  Hmd,  là  OSt,  Epfh,  v^ 
Arccûus  Àbb4*»  »^w<^  ,    ,, 

On  vote  pftr-li  ^ue  Dîçn  a  amené  aytc  %  du 
Ciel  cette  vertu  4c  panwccijplpiitaîie  U^u^^e 
cftoùy^mmir  •  &  ion  el^dtence  mal  entendue  j 
eUemsIi^Piîe  que  rcnteâdcâ^t  humain  à  p^ioe 
de  la  comprendre  ;  c'cD:  une  vatu  qiie  Dieu  confia 
dere  fur  route  aupir>  parce  qu'eUe  eil  uad^iemia 
court,  fcjù£i  pour  arriver  ^pyMfàumayies  Ciei^x* 
cftant  bien  raisonnable  q4^%  >    •/•  t 


ii^u^ndcf  iÂic  b^vcnaanCiç 
Heure  avec  les  afligex,  fc 
bcureux. 

Saint  Qtegcdre  dit,  que  fi  ceb^.  qui  cft  bieik  y ^ 
^tcombacre.contre  un  autre  qui  eft'tout  nuda/ii 
«î  verra  bien^tôt  texfg0i^,fitcc  que  ion  z^yt^C^tc 
trouvera  fur  luy  de  quqy  l'arrcftcr  j  maisf'ileft 
nud  on  ne  £iaic  par  ou  le  jprendre ,  &  c'cdW  cette 
raiibn ,  dit-û ,  que  le  Diàblç  im,  ell  nud,  i  bien  de 
la  peine  à  vaincrt  celuy  qi^y|jiipiri  nud  eue  luy , 
Se  K^m  tt'eft  pojgt  Charsé  de  luperfliiité  mob 


daine} 


ttfKSfv  cfnbanff 
iokUri^cK  «lois  qu'il  kj 

Philofiybw  ont  «Mffptiu  1*  pao- 
t  le»  bppi  BMWHWi  aornie  m» 
dc.r|^c«ilf  f^faSmnta^kyi'^ 

jifM^iWM^  s^wM^  ^^  ^^^ 

poiicviv^4Si£t*«»tcice  de  1»  v«ttu. 

•4-«¥.|.4'  ^.i^d^lcrfius*!^.  dit  que 

gis twp|j|uBqn>iuit  l'àpn^ûtoc^  tectcutemeot ,  &  que 

c  de  diflficulléidc  U  dcmao- 

,-„....      .  ....  /K,#^\.,.  ■ 

La  DK^idicité  a  efté  donnée  d»^M^|enipten 
Jvtag^'a^  lUbgieai  comQc  Jo.  ^i ^ccmin  de 
k'Mi^  filiricilçÛe>  16c  la  marque  U  (4«ticxpretrc 
^4c  U  JK^^Uon  Apc^otiquë  »  tous  CcmK  !9ti>  onc 
>oulu  &  metttf  à  la  iTuicede  issiis-Cii*»^t^ônc  ' 
'^t  v<||ti  de  pauvreté  cofome  l'Evangile  le  montre, 
^IQÙ  il  c0  cômandéi  Ccn|^«^i;weiilenc  aller  apfét  luy 
de  tout  vendre  8ç  df  VJpR^p»  pauvreté.  4à.4^ 

Çé^mm  fm  ,;éil!^  Jv^  1^  Religieux  ,  #  fur 
tout  lesjuléndians  ic^BMrçnC  ébtgnéurcihcnt  abfte- 
•ittir  de  tenir  rieiit^eç  ptopcictj^iùr  eux,  dans  leurs  ce- 
lule|,ny  ailleurs^  parce  que  tcsiracres  Çanc^s  l'ont 
amu  detèrininé  fous  des  peines  d'Anatheme  & 
d^excornmunicaàon.  CMf.Si^ir  tpiodmn^4f,Cmm  mÀ 
Mméfitrwm  &  sâfi  çnm  iAioMcl»  extm  dt  Sttu. 

Et  cVft  pouj: .cette  rai(ôn  que  le  Pape  Clément 
in.fit  enterrer  un  Moine  de  S.Augu  ftin  en  tonc  po- 
phàne  ayccl'irecnc  <iui  fut  trouve  fur  luy:S«]ero(iie 
écrivant  à  Euftochius  luy  lait  récit  d'un  Anacbo- 
rette  dé  Nitrie ,  qui  fut  enterré  dans  un  Ibilé  avec 
cén^4ôb  qu'c^  luy  tÇQttva  dans  fabource-^,  te  les 
bons  '  P^es  Macb^u^  ^  Pàmbo  ^  ayant  jette  fa 
bobjrce  Iuri[bnca4«vct»)Ûy  dirent  ^X^r  tw  aritnt 
prn]|^  4it«(.iff.  Saint  Au^iiiUn  a  défendu  U  pro- 
priété daiisia  règle  ^  les  Papes  iâint  Gn^oite  &  In- 
notent troiftérae  apré|  liiy»ôht  toujours  emjf^oyé 
leurs  (oins  pour  cônferver  la  pauvreté  primitive 
dans  les  Monafteres/ijacbant'que  lors  qujB  le  de^r 
de  l'or  (ê  oo^iloèt  dans  les  Celales  ,  le  Scbifmc,  le 
deibrdre  &  la  licencf  eftoient  capables  tfe  tchvcrfcr 
ç^^^tu  retraites,de  pervertir  les  bonnes^  tnorur s* 
4e  chingef  l|Ulevotion  en,ltbertina^ç,&  Mïumcr  \^ 
Religion  en  opprobre,  Om  &  dipUts  sffiixm  fieuii 
l^î^i^ian.  à:  X.  44  JÉ«^ 
^'^l||||â||^  1  IL  die»  .jqpc  les  Abbei  nepepvent 
m  di&S|r  leur|Re|incux»  |)^  les  AbbcuUl«urs 
Pi  rïi|fffl|j|^*WTfTir  quelque  çHofê  en  propriété  »  ce 
^mt&ac^^mKà  dir,qi|»^^  paamefnK  cepc^vo^^ 
Gî^uin. /i*.^.  Ôc  NauPÊ'  >  ii^ï%    . 

n  leroic  À  fôuh^ter  que  Dieu  par  U  ulfine  gta> 
ce  çnointint  cette  fplendeur  enibo  Eglifi;'»  &  que 
le  «ele  ardent4e  La  difciplinç  régulière  s*ategmcnta 
de  jour  en  joui»  ^qneia  pauvreté  ftittaiulè  en 
ion  Tbrônc  :  Hèur«i|U  c^ùy  qui  S.'afifêâionnerà  a  la 
pauvreté;parcfc  qu'il  le  mra  un  jour  iffîi  fur  le  lit  \ 
4e liiftice  fiiiivant  la  pràcneffe  de  noftre  Sauveur , 
i^êlù  âutrtrftiav*^.tiÊê  'V^fff^*'^:^:M)i^'*Vif' 
fiff;f^^u  firmes  ^iefisfur  f*f*déimmrlS}mlgiJ»g*' 
'"fii/|r  fijf^'  Maèth.i>*       ^  ^  '*^L^y 

LaStû^eflè  Divi^  liqaa  vimp^  àl'gnuïucdela 
puvrete  ayant  ellcinefnic  cbofllc;  ccé  êiHt  Ci>mme 
te  meilleur  >  ivousy  fbmBi(bs.2f)Tn  invit^par'la 
proiâc^c  qui  a  eflé  nûtt.i^ux  povres  ^.aiiulî  la  bea- 
titu^^^temcUe  s'acbcte  par  la  pauyceté,d^  inaoîae' 

5[iiel%n  pçutdircqu^eUc  dk  le  plus  preqcux  ttc- 
or  de  la.terre  y  pounrtu  qu'elle  lait  yolontaii:e,(pî^ 
rituelle ,  8c  i^on  contrainte,  ;^;4  ;  j  '  .J  ïj;^ 
-"  .HHK    V:"'AMaton 
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4e>0bftiC  cil 


nniict^ûi  vont  cheioiaiit  l|l«i  fi| 
portie^l^  ^tnJkm  mdlm  ift 

br« émàvmii ,  mt  èréeémi 

p/mMÙiuàmalifmtJSm ,  bb;  (klcgib.Dialog.i  i» 
Le  Concile  de  Tùan  vouUnc  remedkt  aux  in- 
ccoampdicez  aue  caufcnt  les  Mtncttini  otàpntui 
.  que  chaque  Vule  &  chaque  Parfoiflçiwiiinirdtt  (es 
^^pnwo^gc  le  DoâeiirSaco  i»  JDtHêêfmi^kCéÊrf. 
PéU^tK^tcttuxfmc  que  l'on  prelèoca  icqaeftc  à 
Charlc<^uinc  t  ce  que  U  chanté  éc  chaque  1^ 
fc  fixant  à  {es  pauvies/m]nc  l'éiendroic  poinr  ûu  im 
pallàns ,  mais  celle  de  nos  Fian^ob  ne  pt^vant  u^ 
contenir  dans  de  (bnblables  limites  Ac  donnant 
unepliii  taftè  ébenduè' à  (on  adioo  »  lenicnne  les 
pauvres  doniefttques  ,  reciicille  les  eftnuigcn  i  Se 
donne  le  Viatique  aux  |Ni4àni.  On  leur  fidt  ttou- 
ver  de^  xnaifims  tentées  dans  |la  ptuipatt  d(t  Villes 
en  les  y  appellant^  on  les  empelche  d'iàteÔDompre 
les  prières  dans  les  Eglifcs  par  leurs  iinportonitez, 
de  £ûre,|nécier  de  leur  fâineantife ,  destise  de  lent 
nudicé  une  pompe  parmy  les  tuè's;  âC^àé  porter 
leur  nùlere  de  Province,  en  Province ,  par  quelque 
iôrte  d'oftentation  i  On  les  enifbixM  dans  les  Ueux 
de  (àlot  poà  ils  cellcnt  d'ciftre  pauvres,  d'eftre  des 
mauvais  pauvres ,  6c  d'eftre  des  pauvres  i^ûoiktt^'p 
bberdns  de  vagabonds.  ImêatHméittkt.^éi9fis 
vidtMsimndké»itts»€fifiarti  Unéfmitjgtkréfi&énÊ^ 
f"  »fin^if$99t  &  fieUnm  kmppiuMlimt^**  ïla^ 

Cleft^qiiî afoit  dîit^à 6Waè>        ^ ?%^^-  ' 

Viâor  de  Brodeau  eftaflt  entré  dans  vn  Reiè*    . 
ûoir  où  les  Kj^nes  leftoient  à  càÛe  ^  fit  cei  Vcts» 
qui  ont  tadt^Wé  ch^Ctfs  &;  folenuiijlièz^,  feus  le 
rogne  de  iKrançois  pretmoâK v^- 


;î 


è:^^*U'j^*^^ 


;i'. 


f 


^ts  hm  Ftrts  fySgiiux^ 

O  tins  htwtux  !  Q  Dtmv-Ditmié 

Pie  V.  a  ait  un  dom^  lequd  il  defênàaux 
J^cndtahi  de  roder  par  les  E^tifes.pcndant  k  temps 
que  l'on  cekbre  les  Mèflès ,  que  l'on  prdiche,  ou 
que  l'on  £ut  les  Divib  Offices ,  il  veut  4il;i^  de- 
meurent  aux  portes  pour  ne  pas  importuner  ceux 
qui  iôot  attentifs  4  leur  pdetc  GentM.  «v/Sî  Of^ 
fnifgi*.  Ce  Décret  ifiit  renoQvéllé  aa  Concile  de 
Milan,  lotis  Saint  Charles  Bonomée.  ^î 

Thrafylk  le  Cynique. Veftantpicièntédsvm 
Anagonas|«oar  Iny,  dénnaier  une  draginë  |^r 
aumône,  et Itby  li^  répondit,  ooc  cela  i^Éoit  pat 
nn  prc/ênt  di^ne  d'oli  Roy  ,  te  Cyni^  ^^I^P^ 
exhorté  de  tu^  vouloir  donii^t  un  otet;  il  luy  fc« 
pUqua,que  cdà  eftoit  trop  pour  uniC^iâque.  Plut. 

Lors  que  (es  }ni&  6c  les  Ahdens  alf âfent  qnefter 
leur  pain  de  porte  en  porte  tilt  avoictir  avec  eux 
im^ilbas  »  où  ils  metto^t  les  aumânâ  qn^  iCf 
cevoient,  c'cft  pourquoy  Martial  dit  : 


^:<t- 


J(ftàm,niif0iG9ilmtifiifèr0. 


Epigr.  kk.y 

.  Augnfte  craignoit  (S  fort  Neraeât  coâbiiaSte  de 
l'infeftune  8c  ennemie  des  fKbTperites,  qu'il  te  (cA- 
mettoit  à  demander  l'aumône  une  (bis  l'année,  de 
peur  que  s'étèvant  par  trop  dans  ià  fortune  ,il  n'ir« 
ffict  le»  Diciu^ ,  ôc  leiif  donna  occa(ion  de  ruiner  û 


<-   •  -•■•I  ^ 

r. 


■   .  1   .".tX' 


•f- •.. 


,"  ^■*: 


ièUcicé.  Suce.  WtàmS^im^tlifàf,  % 

pans  le  monde  009s  voyons  dci  pêriônnes  K 
fi 'Dt^gndit  daht  l'abooduice,  qm  ne  fongcnt  qu'à  ' 
ùmià^jécàiéz  dui  tout  ât:  .^j tMT^MB^ 
&-Mmm'itÊmilkM,  Voyez  JRriSctf/.  ÊÈ^' 
\  Cctft  ^yit  &c' xedttits  à  cette  cxtrenâtOe 
mendier  leur  pain  (ont  cacMibtes  de  tout  ibùi&t,  dé 
tout  fiùre,  &  de  HHlt  et^iiqirtodnr. 

>  Méèi3Êiàépiàiii&  tmfù  élifëâ.  Virg.     ^    . 
fd^âtif  vonlltt^  fiûkié  teir  que  iMôy  "^de  ceux 
qui  mendient  leur  pain  eft  fufpe^e  ii%  : 

tàkit  AogAftin  Sàimm  y^^.  diit ,  que  plnfietooi 
(è  renplifitit  dfe  Tin  ôt  <k  iâiim 
ibnt  •  5^  Idâott  ncantiÀàilit  fppPPt  c^  à  leur 
porte  des  pauvret  malh|euicùx  qui  (ont  accablez  je 
EumôcdeibiE         «^"^^ 

/«  fM  Ar  4{«  fnpmÀàftfmm,  dit  lovtnal  pàr- 
laar  è  un  goêux ,  ce  mo^  fr^fnuks  fignifie  :^9â. 
r«far,  ou  Ttwp^a  aux  portet  delquids  les'  moK^ 
le  yâ0t  planter  pour  l'ordliiKtire^ 

I^Uint  Thomas  d'Aquin  grand  Patrdii  des  Kco* 
biat  i  fid%nn  Li^xe  •  Cwtfns  îmftigfu$m*t  etdtm,  df 

Le  Philofbphe  Epite^  |arlÀnt  à  llfitiiperéttir 
AdicienMr  pé  qu^ltiy  ptQpd(bit  touchant  lôipau- 
vret  màidiansiuy  dit  »  qu  un  pauvre  qbi  cherche 
Ton  pain  cÛoit  comme  uu|>tiy  vuidé  ic  aride  ;  que 
les  paâàfts  t^ardent,  Ôt  te  huiflcht  en  &  place. 

te  Sauveur  dn^Ifte^li^itÉ^  celny  qiii 
VvMcit  fyfùk  làl'iti^s  de^qùcdr  une  Vie 
pBffidtè  hf  dit,  Fkitdt  ^mm  fté  luAtt,  &frjittrê 
■tt  «  c'dl  le  fendàiètot  de  b  vie ,  Vœu  Ôc  pr«É$^ 
•  desi|ittidians,ie(^4é  conuk  cbotempteîiii  du 
mond^yimitateundetxtus^OHRisT  ont  échan- 
gé le  teÀipoitl  pour  le  fpintucl,  lé  (ran(îtoiré  pour 
rétâ^  %■  les  biens  ôc  les  trefîxtïde  la  terre |)our 
ceuidtiCiel. 

piidpre  Sicilien  au  dix',  neuvième  livre  de  fà 
Bih^the^ue  fait  meàtion  de  certains  Arabes  Na- 
blï^qui  quittèrent  toutes  leurs  terres  les  plus, 
fciw# pour  s  attachera  ta  Culture  des  (lu^  luai- 
gi£sôc,  des  plus  fteriles,  m^fàhtde  i^ner  du  fro^ 
mtnt,  ny  dé  ci^tivçr  let  arbret  pour  tiyfe  dans  ^ 
une  grande  pauvreté  ;  cette  f^ation  barbacp  ju- 
geant bien  que  le  jpini  â^ré  ^dcnMcnt  de  leur 
t^nqm1lité'ellâ^ÉM|Éiuvreté  publique.  Comme 
ceUe  ^ui  P^^lÉBHHraM^t  <le  l'bivie  de 
lencivoi(m  JHBpKmHI^^        de  leurs.: 

IlyadesperfdÉies  qcl^^éot  atec'fienl^ 
TiteMiètt  &  ^dnLs#)rtoc  fiit^é  tôùcleur  bien,  '^ 
(c  lefiSureftt  êi/M^i0Èiiit^  leur  paitù  nais  c'eftoit 
avec  une  fièrtéii&MMr^^ 

MifâM  fwA«.  Acro«É|^t  itt  Artê  fmt^ 

Xoot  lifons  An«Ptatine  qu'^leisindcel  V.  . 
d'ÀMnda  I  <>.  pape ,  condamna  le  Uvre  que 
Guânunfe  de  ui#)e  Ainou^  Doreur  de  PàHs  av6i(  • 
écrit cootre tes  mendiant,  8c  leur  vcdu  de  pauvre-  j 
té«ll  mourut  en  Pan  I  i4f  I . 

t^  Carmes  ibnt  le»  pttf|prtmen4^s  >  ^^"^'t 
rie  L<ii;at  Apoftoliqufe  K  PÎtriarelbe  d'Antioche  léf 
a^mbïa en tofps «Pau^ %iite di^isles  dcfirti do' ' 
Syri*.  Albert  P»tttÉtthe  Âe  Jéru&UArl»  introdoU; 
fit  «h-l'Eurdpe  Tant  110.  û  bien  qu'ils  ont  étdi* 
lespremicrs  Religieux  mendlalit.  PoWd.  Z.^.  rlr.^.  ^ 
ik  ffm/tt.  dif  ehùfti.  Voyek  Pimmi  '^"' 
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:  i/ne,.iH(^p^B-^ 
iloîr 


ec  cqmgpiipwp  I 
oôoble  oipim 
qo'eUe  dotcdinc 
blés,  commie  «fttf 
doitfQiigcrà 
laltmme&dilti 
5cà( 


peine  jjk: 

l4»*iilipex  «ifc 
fklerenc  èuTilt  on 
Oiniwlftplifgtiiè 
ce  momcni  ** 

i  l'autne, 
céti»].  , 

fe nMwe  a  i..  —,  _,.■  „  „_ 
(iiii  fifeliyiiliii  îr 
res  Ôc  ialoiauet  J 
çie  Qiett  «  Jût  r 
pour  rame,  n  nac 
néralliiioieêdece 
Décret  étimiâ  au< 
aveugle,  bombiez 
bcnediâions  fut  1 
fenùUe. 

L'arcQoomiedt 
menagot^con^ftoii 
pedsôt  detfoûtt 
ftances  8ç  dot  bort 
ctptlcmentatuian] 

auxpauvrcSiK^ti»^ 
leiirs  ennemis.  ;^ 
DêmMffikmrè 
«litMm  frêtMpé. 
.Voyez  Ecnmmjr» 

MEHâTR 
/^j.ditaqoedeià 
my  lés  parents ,  & 
Me  dépeniè'Ç^Hi 
&  où  le  niiaiettiet 

Pdmli^ttoy 

plaifiiitàlîlreiei 

plcs«vcs  fi^  inftci 

/UvUitsÇéùêm, 

Ifinctuaêl^ 

fcggfoit 

MENTIR 
c'cPdire  AepcQO 
mcttt^ôciàpenO 

irLa^filk^i 

•  miers  Chrétiens  s 
n<^  irttenuë ,  Ô 
<levttià(»)uiiaitl 
les  mchionget  n*i 
9>ié>trQkt)^uibi 
ihyeso^tioiaDit 
«slito'tiipiti  * 
let  en£ms  de  la 

-kttcataiidttooi 
kefloitladepâi 
CwaitT ,  ôfc  l'c 
puu  fous  la  fbtfl 
dc^^arddr4lilft.p«i 

'.  4    >;,<.''>'■•;  ■;■,?■;,■ 
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peâœM/  kfmvmf ,  tluLameaj^ , ^ . 

ac  c<xD|}tii6fN»i  natti  iii  plas  utile  ^  piut  M4 
odobk  ofictmiioft,  c'dl  k  icifoce  du ^iMéigôt< 

hUh  comme  cAiiic  &  mtiftr^itt  qi»lNé^|.ntt  agÉ^i 


peinera:  ^pilgBtt  pKWi  kiffBiMi  à  voitr. 
Ui^mpa  «^roiteç  bon  it1çyi^»loçj%t'!iUaiw  ' 

ce  jnoineor|iaat  «(U  ckl^mmé^j^BSàiatvm. 

ce  tmfi^ké  «p.ii  eftoit  poo^  &,  fatimt  ^kbjlifmim^ 
kiaafmA4^4tffJfîg0h  <ft«t  pour  i!»  iiMBysoelQy 

que  I^îea  »  ^t  l'EpIqrdç  potttôiiiMbe  »  léàotfi 
(ôar  ran»  »  Ci  nacre  pour  U  pethli  U:  •  auffi/or<ioiU 
né  l'allkocé  de  ce  tnàry,  &:  de  cetlji  fim»  patf.on 
Décret  étfBOiA  ûuqaé  U>  dotveat  oiif  ob^Màsce 
aveugle ,  intmble  &  pfttifk  pour  atma^es  Ûintes 
benedi^Ûoiis  fut  leur  ntenage  ^  fur  tfi^^Js^ 
ÊuntUe.'  ,  :":^: ■•■■'.:?';;'•'■ 

Vœcooonàtéf»  pcemiert  Chreftiens  daaf  leurs 
menagiet  oon^ftoic  en  crois  aé^s ,  ii  rendre  des  rcd 
peûs  éc  det  (ôûn^ffions  aux  (ûpeneurs ,  des  aflî- 
ftances  Sç  des  bons  offices  1  cous  les  voifins  &..prîn. 
cipalemenc  aux  amys,  &:  des  devoirs  de  milcricorde 
aux  pauvrcv  aux.  4i^çM««  11)^4^^  Ôcmedm^ 


rm^j0^>mémfm^ 


IM^  4eTaoc  lei  ^ «ax  »  cofni^e  ilf  c0ft.^i| 

ioéimmix  »  u$  atdj^nc  aum  honte  de  > 

je:  dàpit  io- 
ik  te  coQuncca»^ 
(|uc  Dieu  eft  l4'^ 
^  coniine  dei  Juremcns. 

liaa  d«i^  honteux  qu4, 
09  voii  Qtie  c'eft  le  vice  ddi^ 

Ictirs  dsiebttrs»  &  ne  (efenc  point  de  Iccunolf; 
de  parler  contre  leur  propre  <^rcicnce.^l9lti<^JiE^ 

^  JuXfiufféiM:  C<m(bncii^|y||iav<nt  (oufÊnim^ 
{^  de^|ft.pir^^«ioe-  çcjoj.  ^  liy  a^voienr  une  ^li^t 
tOBlHf;  y^kHaecuxE  hors  de  (on  (cryice^&n  de  fi|r;^ 
Aé\iyim  ^»  (offqan  au'il  eût  eui>  du  fidcle  tzfpmt 
de  cebiy  qu'^  avoit  utrpris  uot  fois  cr\  Meniongeé 
Eulèbe  XK>fv  4.  m/s  w.  Xe^phon  die  le  meinie 

Le  procédé  de  ces  Empereurs  eftoit  plein  de 
Prudence,  &  de  In  nice,  parce  que*Z>f»>  mentiri  mm 
féu  ,  di^ic  Demofthenc ,  en  e&c  »  c'eft  un  grand 
crime  de  dcguiTcr  la  vçri.cé  aux  Grands  U  4^J«uc 


^: 


\-l-^..i.^^'..-.:i^.M 


leurs,  ennemis»     -^^^^^'§^jVp^'^^-:^^i^fà 


^fimfnéM^é.  ttgîf^  Téàu  in  vie  Agct»^. 
.Voyex  BcMÊH^t»  '•'rS\^'- 

MEHfiTRIER.  \Mc%  U  Athim»  îA. 
Lf.  dit,  qoQ  de  &n  tenq»  oci  iu(bit|U»JMti9»pw^ 
niy  ^-■.Sf^'P'^  ^  iesvôtiins»  9c  gnei^ftei^tgret» 
bie  l%|||i||iitçcifeo^  lefieapie  ^  rl|ouiâcii^ 
&  où  le  miei^ecnet  divertiflôic  les  convies.  > 

PchUdméeltoy  dXgypte  ftttQOBfitnd  Aiiifl^t  fi^ 
plailbic  à^riye  i^MMiicr ,  de  àdivtfor  ks  peii<» 
pletAve?  fe»  inaipâiba,  Soabon^  /.  7.  tt  Plobiè 
UvMiitCééim,    ■  '    .  ^  ''  ■• 

IjPiMiaa  $  |peâ%  pour  ntt  oèkhke  iMcnetrier  qui 
le  Mi^bit  d<iis  les  plus  cekbtei  banque»  &  a£i 
icnilfiSeï  de  ibn  temps»  Poàtiaii*  iê.^xM^.iJt  lim 

WEl^tîR  .   M  EN  SOIN  G  fi. 


rien  celer. 

Alphonfc  Roy  de  Caftille  fils  de  Fetdinan4^ta<- 
btic  un  Ordre  de  Chevalerie  en  l'ai^^iëe  i  j  6  Suju'il 
appella /'Or^#  i«  /«s  V^miii,  Le^reniicr  deiès  Set- 
cuts  eftoit  de  ne  jamais  mencir ,  ôc  que  ceupi  qui 
c«Dtrevsdidrotent  demeurecoient  un  rpois  (koêjfajf* 
ter  Véféc  Machieu»««ri4  «sr  Xjfiiù  Xi.  IhnrS^  ;  ■ 

Xxs  menteurs  habillent  leurs  diûpurs  àk  divers 
veriêsdrconiUnces  apparentes  pour  (èduire  lliiia*, 
gji^lii^  dt  ce«x  ^ui  les  écoutent ,  ièmblabWs^en 
cela  aux  rfiffetrai  QBi  im  des  figures  Chym»?. 


Q^fs. 


Ï?t5^^;^^^:#' 


■.♦v  x- 1 


ditt  À:  pcoMncof  les  dioièa  contre  (à|»lë^ 
ineot^  9c  ià  pmi^  Xffitf  «mm  U^fmd  An  jwiM# 
»/  »,iw  çmtTAWunttm  kê,  %.  a.  f .  1 1  o. J^.  |. 
"•^^  ^ftflc  ^ui  rcpoi'.Ht  dxns  l'cipit  dài  pre- 
niiers  (£téitieôsyexpdnH)ic  fiar  leur  bcwché  d'une 
hifin  bjèçoiiif  ^  et  ncUm  iUlpinfit  qoe  dcspïio(ei 
de  itiAUi^^itMUê£umm$trià&m}B^^ 
Ks  mcnia^  n'«|  Mc|aietii^^  >^wa9  k»  éqoivo. 

in  fe*expliqMiÉ^t  fimplè«lttfli««nié6ncoeh^  Irft  »  on 
çeU  ti'eft  pM »  èc  Ilr«tf»««t«iàc*  qu'ils  4ftcil|*f 
les  cnbns  de  la  première  y eri  ré  .  6c  qnc  kut  iai^ 

Chaut  ,  A  l'oéfiafcAhi  9Ai«t  Elpcit  qui 'iMc 
Puu  fous  U  fbbne  de  langue,  iU  fe  doonakàtèiff^ 


Il  y  a  des  petibmies  donc  kr  xde  iiîdiici9«  d»ite    , 
aux  Pfi^ies  des  HiAotrraxoàirouyées  AI:  làices  à 
pUifirpbur  étoonet  les  pécheurs  «croyant  par  des 
|i|CnibQgesr  officieux  rpulrt  ictrice  à  Dieu  :iâint 
Âognflui  hl&me  ouvertement  cette  conduite».y#4^ 
mifimàl^mtémtu!»émthmtâtyfâfiifimm  «feùfi^U^  ^ 
ffm  WÊmàâm ,  miiafiitrÊnm  Uknnm  pMems  r$m{    . 
wmdit.^èlÊâ  imêéJimfmdeitfifiméi  rtguU  ^aiîpp» 

l^ptatlf  .^WreOc:  qocl'on  «npqne  à  biendd^ 

umMi^M^tMSl»  m  jkccndie  foUde co qui ni(| 
i'eft  Ms  «t  lbikl*qoek|iie  way  >j6liiW»nrc  quf  Ut  . 
chofi!aye'teiii|iii«x  fchic^  .  ^   „^^ 

ilclj^^def  liHtemcni(oi|i§e5  offiaicox  qn^  ire»  • 
(•^yléi^fiilf  4écDur  dlaMc»^»  6c  drpei«(iie 
iêfnhtent  devctic  l^^geis  aux  oonkienccs  nM^tmes  Ict 
plut  auftcRt,  il  n'enefl  point  de  ft  d^Ucaie  q^iiiofc 
rcitt<cr  un  mcnTaige àU  Uilange,  ny  àU tfcceffité 
d'un  bon  amy:cepei>danil  il  ^ut  cfbe  ein  ipu^t  cemps 
amoureux  de  la  vérité  >  6c  s  imaginer  que  dani  nos 
eâiortf  A:  4ani  BospaMlM^l  &at  8wd«r  mlegoilr 
de  iinplieité  qui  doit  paifer  de  oot  coriirs  ia|  k 
nos  laaguea  ,9c  a'éccndre  fur  toute  U  condoiflc  4f  \ 
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,f  ene  ing^niifcf  Jinirfiaiia  lele  ponr  là 
Amibiè  »  de  qni  ^^  ttMttté  <bm  Sbooé; 

b  Pd^tkxcnoocct  i  is  fby  •  «u  aMiiM^e  b  4ilB^ 
nnler  »  iNfUe  b  a^oifix  «a  qud^  «épmlê  «m- 
blguè'  »  tiédit  qall  mit  tenoUe  Cl|n4ben 
&  non  |ttt  un  Chrcftieiiaiffii^iiU»  «uc  ik  MÉichc 
iflnie  toâ  k>un  fidefe  è  l<Sii  cttnc  »  4e  mefitic  que 
iôn  ceur  lerqic  fidéb  à  Dieu.  Sutioè %  t,fti0m«r, 
Lqi  règles  de  bPixïbicéiioatdoèfeoceinDdchct 
de  mcndr.dc  celles  de  b  Priideoce»à  ée  jÉimis  rien 
dire  concic  ce  sqtd  offbtife  b  fini|4ide|i  iC  Hage- 

^     dens  m  mmdâçmmAm*  Nigid.  lé,  1 1.  N^Sittk* 

Noftre  parole  dbit  clÉte  te  6de!e  iufeijiiîilt  de 
noftre  ame ,  c'eft  pourquoy  S.  Jean  DanmKccn»  dit, 
quebtoiz  humaine  cft  le  mefliteet  d«'lfd|rit, 
/>(.  t^Pid,  €MP,  i7«  &queSaimA\iguftinadir> 
qù'dle  thoit  le  véhicule  du  difcours  mcâtal,  ^tfm. 
xMNMiv.  fêéitt,  Bdft,  &  que  Philoa  b  coo^^é 
au  Pootifê  Aaron  qui  efbit  le  tntchement  de , 
Moylè ,  ^blii&nc  an  rapporc  auffi  '  nattud  ff€  un 
conlènccmenc  auffi  neceUaiilit  encre  i'aàie  4ç  b  pa- 
role ,  qu'eftoic  ccluy  de  ces  deux  frères,  ^'^'^-i  " 

La  tic  ctes  (âges  n'eft  ps  toute  fêrieufè»  toutes 
lairs  paroles  ^n^^  font  pas  des  fcmifeniSf  not  ce 
qu'ils  ^riTcnc ,  n'eft  pas  bnr  teftament  >  ny  tout, 
ce  qu'ils  ^tiennent  avec  opiniaifareté  «n'eft^^pas 
leur  cbni^ffion  de  fby  ;  c'eft  pourqnoy  itiic  &nt  pas 
mépiiiêr  toute  une  Hiftoire  pour  quelque  buAècé,  • 
od  menfôngie  qui  s'y  ïtconnoiftra  «  &  ccb  roefme 
ne  doit  pas  miner  b  tepiitadon  d'un  Authenr ,  qui 
pleut  sVftre  équivoque.  '  -t-^  \  •■y^:'  -.^f;'y;•-*->^■<:^  >-. 
Oii  idit  qu'il  cft  aisé  demàilâr  à  ccltiv  oui  vient 
<!e  loin,  parce  que,  Lêugùiftitéit  néj^M  frAatimmm 
«ffrlr4iMr.  Egebppus. 

La  Juftice  de  Dieu  a  de  l'horreur  pour  le  déguiie. 
înent  àc  pour  le  menfenge ,  parce  que  cduy  qui 
alTcure  avoir  dans  fon  c{^t  ce  qu'il  n'y  a  pas ,  fait 
une cho(è contre  b  nature,  &  trahit  b  fi^tetë 
humaine  en  donnant  un  uftgc  pçrvert^  i  ù.  ^rô- 
le, qui  devroit  eftre  par  tout  le  6delc  inteipcete  de 
fon  amc ,  c'eft  pouiquoy ,  comme  dit  TerculUen,  ^ 
Dieu  regarde  les  membnges  comme  des  adultères, 
&  comme  û  eft  luy  mefme  ce  Soleil  Wfx  iês 
rayons  écbians  penme  dans  let  plus  obicùces  te- 

^     nebres ,  il  diffipe  quand  ii'lny  jàaic  les  nuages  qu( 
ft  veulent  op|K>lèr  aux  lumières  de  b  yetité. 
Ifficmiffimvirti  Hrféu,^lmiifiéM$n,^f%. 

'-   br.  Maxim.     ■'^■' ■-'^.^^-««■^«^♦y^^^/j'Jv*- ,       .  :.i^.v 

Le  menfooge  èft  ifidigne  d'un  Piiooe  èc  d'un 
'  ^?""^^^  y>îite ,  parce  qàc  ce  caca  Ad»  qui  let 
feit  révérer, les  oblige  à  ne  point  piofiaâer  de  paro- 
les oui  ne  lôient  dans  b  l^mpliciré  6t  accompa. 
gneés  de  b  venté:  Atka  tfiitpfhaft  mfinmmtii, 
tifiptifm€HKwé4,nmm$SlmmUi^iicfmviémU 
m.fidfinHU  wmim/at  tfi  MmUkkm.  -^ 
i!(  Mathieu  en  b  vie  ^*Henry  I V.  dit ,  qu'il  n>  a 
feint  de  danger  de  Supprimer  b  vetiié  d'une  dîoft 
dont  b  tonfi;ffion  peut  nuire  &  avoir  des  peroicien- 
Icf  coaièqncnces.. 

'  HcNnere  a  dit  la  mefme  chofc.  Em  $xifm9  mn». 

^^f^  JdmùgrmU  fr$Utwm  ^  mUl  éi^tnt  médi, 

Diphilus. ''*■•'*  ••■  "'■•v:"  '  •      •  ■  ,t'  \,  :  *r$»ili^  ••  .•.•{••'!?.•■  v,, 

ptt  Wvfolt  heurenfcrocnt  dans  b  (ôcieté  dvile 

il  chacun  gardoit  une  grande  ingénuité  dans  fcs 


■^M 


If' 


^'i^fl^glMlds 

if %im  qulls  ont 
ftilétBbllt  daa»^l*i 
foQnesqnt-t^ 


.'%  i 


t  kur  î»puittion, 
de  grands  ftcouts  pôui; 

roy  ie«6r  wmtfécdn  ,ôc 


dinf  cet  état  ib  pè^rdcnt  b  créance^  qnoy  qa% 
dlicot  b^vctifii  '      ■    .    "W 

On  aceoramode  ailééfMpnt  là  confcience  au  temps 
9ci^hmu ,  6c  pwtfça  de  lenwt  qu'u^  int«, 
roi^toira:<|,  il  cft  toujours  peufitalb*  ^  JÉ^ 
. ..  h€$  Pyrrhooitlti jfâmt  une  {e^4^  ttim^% 
doorlet  opiàkntsi^cftoientiâinaiÉ. d'accord  avec 
boff  bogues éibie  plii^cMiit  à Ibétei^iir  avec  opi. 
niaftoeté  ce  qu'ib  joftaioit  n'eftite  j^  vctiu^e;  ^ 
t^jU  eft  ^ctabr  q^r  b  àaen£)oge  peut  s'oppolêr 
pbwooel^  teiM  àb  cbrté  de  b  vîciité  ,  mais 
avec  lie  tem^  du  penene  b  ineg||c^ge  far  ib 
rayoot  lumineux^  >&  bsft<i  toôjoasi  Ws  matques 
pour  fc  bire''coimoiftic^  elb  eft  fembbbb  au  lie 
Puiadamn^  qui  eft  dms  l'Afrique,  od  tout  ce  que 
i'oaj^ttcSIe  découvre  tbft,  ou  tard  t  /»  fH^  mmm 
ex$d)ft,  mka  êémm  mmêiimr.  Plia  lik^  9 1.  C'eft  ce 
queScM^ea  confirme.  Ffriféit  wmifm  U^,  In 
Trag<»47W. 

ir#  d'un  ffleoieac  comme  d'une  frufte  ^ece 
onbiefoièpatvout,9rpeti<>nne  ne  bvctitpour 
rien,  parce  que  lots  que  b  langue  a  ptb  b  tnmvde 
trahir  AcouicicnGè,  il  eft;  bien  mal.^isé de  b  tirer 
de  cette  biche  habitude.      ,:        *    \  ^S 

la^uipart  des  Philolophes  ont  efti  ^lîgcz 
d'avoâ<t  qu'il  y  ayoit  ^es  menibpgerplus  écbtans 
queb  venté,  ft  des  ventes ul^éiiBbces  &plns 
oMQures  que  batafiôDgc ,  remur  à  toujours  eu 
plttfrde  paroiàin  que  A»  ennemie.  S^  rtftriha' 

fiéii  ênmhu  îlikk ,  &  ht  Ui^piê  §rmiiltmtét  U^tuu 
d$Uti  afiérm^lBâot,  et  Smum.  Un». 

Que  il  ra  demande  pCHirquoyb  menibnge  eft 
plUa  agréable  que  b  verité,6c  quci'eneur  a  plus  de 
partiiàns  oue  ibtk  ennemie ,  on  t^oqyeca  qpe  Sex-  ' 
tus  l'Empirique'  dit  «qu'il  a  plus  de  pouvoir  fur 
noftre  ciprit  par  ion  agiéément  q«e  b  vérité,  à  eau. 
iè  qœ  celle-^cy  eft  trop  iêverexic  iâ^oomplaifân* 
ce ,  &  que  la  £ibb  n'ayant-point  ne  bornes  dans 
b  narradon  noftxt  ame  s'y  attache  volofitiers,  com- 
me  eftant  d'une natuie  in iiniepar 'cette iymnathie, 
opi  lie  natèccUement  les  choies  qui  ont  de  t^n- 
formité ,  A^.  f .  édvtrf,  Méth, 

Lors  que  b  Ptciphetc  Roy  a  dit  ;  0mm' im» 
mtwd^x,  Pblm.  1 1  c.  wrC  1.  Il  n'a  pat  voulu  dire, 

2ue  |out  homme  ioitnedans  une  neçeiiaire  dïTpo» 
tion  à  cette  icrvitude  de  mentir .  (po  intention  a 
efté  de  nous  appKodré  que  Dieu  teul  eft  tellement 
l'eftcntieUc vcrire  ,  qu'en  comparaiibn  «te  luy,  lobt 
les  hommes  ibnt  des  ocnceurs.  BcUormin.  in  Ffd' 
115. 


X/v  wttuuitt  t^99ftfttii^tft^iÊvfftt  mv  jtnittHi , 
l?l  éâÊ^  tmtt  fit  Mftéittfw  ^jtrii  fmfkénMfi, 


j^obs,  &  il  l'on  iiiivoit  le confcil  de  S.  Hierôme, 


porome   __ 

unis.  !wnmmt^tm4&9éiUJUifi(mjKiftr^ 
flkià,méipt  «pm^P^mfiigmMniim,  ThcD|^ 

^  Pbton  ^&Àt ,  qu'il  éti:^t  penuis  aux  Médecins 

de  mentir  0e  de  promettre  b  iàncé  aux  n^àai 

mefinedans  un  éou;  b  plus  pcoche  de  l'agonie,  y 

JtiçM.tik,.  %,  ^ 

c^LcsPcries  regardent  bt«N«f|0rs  cdrfme  des 

inbunos 


«: 


philQftrace^Uçle^ 
.   capabbs détenir 


£gypa«ii>un 

medes  ^i|||i^e$cni 
des  hpflÀO^  dotit 
nourrit  !a  lodeté  1 

teiMnteurl  qui  ^ 
fit  FhS>^KM4 
H  n'eft  point  de 
ttluyquipof^b: 
luy  qiub  veut  del 
^emauieieqaefl] 
ceupour«tei(  ' 
d4m  fim, 
Abrdon. 


ne 


I 


..    ^eqa  opoi 
^ffétrrijScitffm 

MMiênat^rec 
[al  ne  dit  jamais  n 
icwvic.  irfé.i, //, 

Hierôme  Cardai 
pcnlc  pai  avur  jaw 
^*  pïuf  tend»  icuii 

L'Abbé  Theona 
deiîrrtavfc  trois  m 
proitté  de  mcnioog 

li  ya  unegcsnd 
unmcniôogealeprci 
famie  çchiy  qui  far 

î-T"jK"^  d'appai 
"Ole  du  icçpnd ,  pc 
contre  cequeTopi 

^m  étf^m-  Ani 
Saint  iuguftin  rs 
TagcteDWtntàcou 
«KOUÎ^s^eftoittcfi 
.  d'un  £ippete 

JÇs  Archet*  de  b  d 
icurs  mains^il  répoo< 

g*i|w«#,  L'ËÂajpietenr 

'~  a  agrcabl«a|Bc 

^ue .  à  celiJrq 

•Tïiiêiicorde.  Augnf 

On  aveu  des  Kti 

Iç  mcnlbigc  eftJît  < 

:Pbs  «xicrabbquc 

"cfeitriiïqucroécr 

^»oIcii  parole,^  ia 

Pnfcd^wU  crainte* 

^«4!^iu4i«ec  k  U^ 

Pfûccdé  inbmf ,  \k 

Jjpnttc  Ici  hommes. 

S,  Uiç  racontant 

J!.»f.  qu'ils  piinoiW 

'"npliciié ,  c'eft  ï  dii 

pnmoicnc  Que  d'um 


)  • 


_v 


V 


l 


W^/*' Cf. Noat liions,  (b 

captblcs de  tenir  aucune 'MagiibAtM^ ^^to» %tiâ 
avoit  cfté  o^ncu  ik,  Mc^^iigmm^,  p§  r*r. 

me  des  iiv^ciirvai  Dieu  »  ^  4e»P9ft^p1|^ 
acshomMdQiitib  tU4iiÉfk|  Q^ow  «onÂ£tce  <p|j^ 
ooacci^  U:JËdc|é  dvik*  4^.  I. 

fii  f^H^^Mfim.  ^  ,  ,, 

luy  qiu  le  vent  <kbi«tt  le  XKVié;.  dç  W  iilpifm» 
^e  totàiktc  que  s'il  n'eftp^ciAji^dji  inolD»  ttJtlt^ 
ceti  pour  quelque  im(%,$^ft^t  ééfcan  i — 
idcU  fim  m^AUifm  «oiMrw,  T<^cull  bk.i 
Alaraon.  "  '  ,  ^:^ 

Hfurn  m  miÊmè^éèi0^^  ' 

Mçndacem  oporctc  e^ç  memocem.  Eraim.  ht 
N4i  W^âdêfê  mniéteit ,  mtt  Êmftkiymfn  ^fiftn 

Mfinmâ^iiB  quc^RBfidCwl  Ppnce  4e  pocni* 
al  oc  dit  wsP9^^  ««Cbqgç  fW^aPt  «mt  |f  ççut| 
ic  (à  fie,  Juà,  X4  Météf,  I  ^  V  ,:.  }-^  ■.  ^i  ^.  .;  ;^  :r. 

HicxétDC  Quoao  ^ric  de  tuy  meiiw  qu'il  ne 
(«cnfi:  ^i  aroûr  jaimis  prol^é  de  mcnibnge  depuis 
là  dIui  xpB^n  jcufcrtè.  /i>.  tU  vit,  Pr.  csp.  1 4. 

L'Abbé  Theop^s  demeura  long-ccm^s  dW  U 
délier^  tvfc  trois  mille  RcUgic^tx  fans  avoit^nnfiis 
profrré  de  mortongc.  la  vitis  Tf.PéiUd.fJiil'^p» 

Il  y  t  une  gnodc  diilcrence  entre  noçntii;  &  ^re 
un  mcn^Rioge  je  premier  cOi  un  ViÇe  qui  cm^d'in^ 
famie  ccluj  qui  |  trie  contre  là  peiuee  -,  x^%  \[  n'y 
auroitjpoinc  d'tppatnncede  faM^e  unxrin^  iïrenult 
Hblç  du  (ccpnd  •  pourvcQ  quç  l'on  n'av^pce  «en 
contre  ce  que  l*o|^  fçnit ,  nf  fîoatçc  â  çonfçicncr.. 

werniitnm  tf  %ille  MKd  frUifinm  vklt  /tfi*  fdâ 
noctre  ètj^ft.  AiUcUn.  in  £^éft.MfiC«r,      ;^  ^^  u 

Saiut  Atiguftin  r4(;cQnt«  que  ficmy  Ëvèqoecfe 

Tagcts  teneur  à  couvert  fousiôfi  manteau  ^n  hora- 

«K xftii.s'y  eéoit  tcfugii  pour  ^chapppr  à  U  pcflTc- 

n  d'un  Empereur  Papjfcn  «  fe  voyant  preUc  par 

ei  Archers  de  le  déceler  ^  de  |e  remettre  entre 

leurs  nui  ns^  céçoodic,  St^m  ml^  fmm  mttÊpr 

ft'ili  tujmijmt  ^itmfun  Um  ékéfiHfinmtr  tm 
|«P»«*.  L'EAipetenr  «verty  de  C|tte  réponfe  par- 
'oiuu  agrcableflMC  1  le  ConÇdcnltion  de  ce  Wn 

'  jué  »  à  cciti^ûui  avoic  imploré  l'^yde  de.  i»i^ 
miieiicorde.  Auguft. /(^.  JDe  ^uf^lé^tsp,  i|{i^\ 

On  a  vcu  des  pcrloQnes  qui  ont  osé  nû  tenir  que 
le  menlbMe  eftoit  daris  une  £iiçon  de  concevoir 
-plus  OEécrableque  rAtfaeifme » puiique  l'Athée 
'^Ç  &itr|bpauc  fpecroirc  un  Dieu  ,  U  où  çduy  qui 
viole  ià  parc)e ,  ^  fà  foy  qoi  téntoigne  qta'dle  roé- 
ptife  dittis  U  crainte  qu'il  a  d'otfcnièr  quaqu'nn.  ou 
^^gréiudiqcc  k  (n  intetefts ,  6  montrant  pu  ce 
(*ôttdé  infii^ ,  bgrdy  contre  te-  Ciel  &  politoo 
jpnireleihouunes.  . 

$«  Luc  racontant  la  vie  des  pccroicrt  CMcjcns, 
^t»  <|ti'ilspKnoient  leur  ^refeâio^, avec  joye  Se 
"^pUcité ,  c^cft  à  dire  que  lenri  Jbouches  ne  s*ex« 
ptimotcnc  oue  d'une  6içon  ingénue  ^  cela  eftant» 

pou  iquo]r  donner  la  peip^à  noftre  toic  de  former 

;,       .      jf"%  .  .        . 


jbcBceutdr 


.t 


ôc  Mtm  de  dol  «-ttiit 

ï^wfùÊbmtixot^tAmtVmm^  «MfcndtBtWe  ce* 
li  autant  ftt!tti  éwlfvjMgiHii  érie  faire  t 

4  wFl^^llai  qoi  i|i¥  r  dié  donné poétfa  Coo. 
:lMiifi^»4t^j#ttlà  MQtti  icnipiik  4t  cia. 
ik.k.  f œfeiwici  «ÉH  k  jit|PpctX>iqen  Serpent 
E«e4c  >««lMne  «iff  nedooget  «  cunpé  lor  k  ter. 
Él^déiÀàticteieiice  deiDèeo.  itè«#  iMé  con. 
MkîpÀ«dto^  en 

O^»  il  ne  àqvfai  MTim^  q^ 
^M^ppcnrÀtiNrladipitt  ftsautieg,  ât  pni^  ^ 
itt.tBÉ«iPf  ,:itflni6  qi^  i^iot^gine  que  tonTes  fe»    , 
parolci  vak^itilcélttai^  «  qu'il  s'agit  de  la  %  & 
dt  I»  Rfll%iQA  •  ca  t^oica  la  occaûons  ce  itoftic 
4è  dire  b  veiité  i,  ^qoe  Ôicu  eft  témoin  des  InjjpMi' 
pMalm^lUifikaeD4iattdea grands jnremens s Om^    .^ 
iliHlf m^idjJiÊuifé^ffimt^  mt  enfu^  me  fndê^ 
Imimil^^ifm^Mtt^ÉfmlHswmtinjtuÀem/mqitê* 
Imifitiéum  WMm  idiatjtu  dtfkndét  -,  Otv  mnuUm 
eii»#  wilw»  Ifldof «  /ii  ^ww«  ^-iM^.ai.  fs. 

MEPRIS.  Il  D'eft  rien  de  Mbifiblc  à  n^ 
hf«Mi#qoi  (k  picqne  d'honneur  queieménm»c*clt 
j^uuuoy  noos  liions  dans  Suctonc  >  que  le  Sénat 
-de  Roine  fut  plus  âché  contre  Cefar  de  ce  qn'il  ' 
cftoit  entré  dans  leur  alTembléc  (ans  les  fàluèr  »  qtiï» 
de  ce  qu'il  avoir  ientiepns  (tif  la  liberté  Pubbque. 
Cr^vm  tfi^ountmntfùmjhltitid  pfrsiaL  Sencc. 

Cette  vérité  news  païQMt  çncore  en  l'Hiftoire  de 
Narcte  fameux  Capstaine^lequel  après  avoir  défaits 
IcsBarbares  &  leaGoth|^(c  rendit  auprès  de  l'Ei^p»- 
retu  ]uftinien  qui  Iqy  avoir  confié  la  conduite  de 
{es  troupe$»&  ayant  pa£fé  quelques  jours  i  la  Cour,  . 
^bk  KRtfne  de  l*Empern^  ayant  con^u  quelc^e 
avaiiin^  pour  ce  grand  Capitaine ,  luy  dit  un  ioin'. 
tfuiteiodiigqéekd'aller  611er  avec  Tes  Demoi(èlks,ce 
miépdspora  il  vivement  au  coeur  de  ce  grand 
homme ,  qu'il  ic  retiia  en  Lombacdie,  8c  ayant  lai  c  ^ 
revcdter  Ici  peuples ,  il  les  tira  de  la  domination  de 
i*£nipitet    :'^/;.-î.  w^ :.'.-, ■■.^•■■.- '^■„i' ■'■■■,>  ■■•■  ■-,•■  '.-.   -" 

De  toateilei  (l^tlef  fa  piaf;  aiiie  à  pa^er  c^eft  le 
roéprisj^.,il  faut  laillir  vivre  les  extrsavagant»  de  & 
naus  ^ùnt  ce  toalheur  que  de  n'ci^w  pM  ^  kui 
^t ,  ii  ne.  fiuie  pat  aii(|5,au'ils  le  foientattnoftnt» 

^CêMt,  Erafm.  lu  Adég*    .yv,. .-  ;•>•••  ^4'*  ■  -r  ■•••  :  *•■»'■ 

Il  ne  &at  jauMÎs'  mlçàSex  Iob  cnnemjr  »  iii^R» 
cil  point  de  b  feible  qui  ne  puiHG:  nuise,  î^tm  t^m 
(kftttmjmmm  imtrf  ftfu.  Smit  m  Méi^-^'h^ 

T'Ont  ceux  qui  manquent  d'eftioie  pour  le  mcn-  ' 
te  d'autroy  »  font  bien  coonoître  qu'ils  en  Çapft  de- 

'^RMl  «eitt<»M^MiU.4»4i^^ 

Fafettiatu  mépciiôir  ks  grandes  richedes  de  Pyr» 
rhus»il  diÂîit  que  dana  cette  itxmcté  ,  3c  grandeur  - 
d*ame  »  il  y  ^^«c  P^»*  <k  lâtis£»âion  ij^  mcfine 
plus  de  %\àtt  que  de  les  poCfedei.  idfas.  i}*\Btmfi   • 

Cdny  qoi  méprife  la  vk  eft  capable  dejoat 
enttepittidie  &  de  (ê  moûquer  de  cQu^ ,  iwmtmmt, 
iOi  mmmi  > fni  mtmtm  frim.  Thercnt.  t'  ■i^y^*' 

C'eft  une  grande  tolk  de  ne  pas  mépdia  kt . 
choies  que  k  nature  a  fiui  naii^  u>us  *>•  pkdsi 
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4^0      * 

•«4  ttrrarwm.  Chryroft.  ^ 

Le  mstlbcuittiix  Archcdicui  fe -pUipt  dans  l'A- 
thcnéc  le  Dancmjptûftc»  de  ce  ^ue  1a  jauvrccé  \yxj 
tttitoic  le  mépris  du  peuplie.  ;^  «^"^  ^^^i  ^       .?     '  • 
Ifi  m*  eêrtttmnuait  canojbumi 
Crnm  tâlû fim  tVé  miftn  wùki, 
♦Ub.tf. 

Les  paroles  de  tnépiis  enflamment  les  cCBurs,  8t 
infpirenc  un  efpric  de  vengeance }  Cabades  fils  de 
Perosé  Roy  de  Perfe  ayant  cfté  contraint  de  U- 
ycr  le  fiege  qu'il  avoir  posé  devant  A mide,  les  ha- 
bicans  enorgueillis  l'ayant  appelle  poltron  dlCsi^eflus 
les  murailles,  il  fe  ^tit  tellement  outré  de  ce  mé-^ 
pris,  qu'il  Te  refolucde  ne  pas  quitter  ,  il  ^es  atta- 
qua avec  tant  de  vigueur  qu'il  mit  la  Ville  à  &c. 
Petr.  Diacon.  livr.  1 1 .  Nicephor.  Uvr.6,  ckf$, 

Alexandre  méprifa  l'offre  que  les  Ambaflàdeurs 
de  Carinthie  luy  firent  de  luy  donner  parmy  eux 
rang  de  Citoyen  :  Ctêmqta  riûjfet,  MmuiX  UgMtù  ùt' 
^Mt  y  tmllihunc  honorem  dedtffè  pr^ttrt^utm  Ji^  ,  & 
UercuU ,  tune  liàcm  UtttU»  h^norem  (Kcefit.  Scoec.  di 

On  ne  doit  jamais  mcprifcr  d'ac6eptcr  une  grâ- 
ce fi^our  petite  qaellc  puiflè  eftre  ,  lut  tout  Tors 
qu'elle  a  cftc  reAsce  à  d'autres.  Voyez  Qfre. 

Lu<^atius  Catulus  (c  tua  en  mangent  ddlir char- 
bons ardens ,  fur  ce  que  Marius  Conîul  revenant 
vitSlorieux  ne  fit  aucun  conte,  de  luy  ,  quoy  qu'il 
cufl  eflé  (on  camarade  &  fbn  bon  amy  ,  &  qu'ils 
euildit  gagné  conjointement  une  célèbre  bataille 
contre  les  C  y  mbres.  A  ugufl.  dt  Civit.M.  J .  ^ .  i  ^ . 

Le  Texte  facré  nous  apprend  qu'Achitopel  qui 
(è  croyoit   le  plus  fâge  de  la  Cour  d'Aofàlon, 
Voyant  que  l'on  méprifoit  fcs  advis  &  (es  coniçls 
ic  pendit  de  dcfefpoir.  1.  Reg.  C4tp.  1 7 .  vtrfi), 
^ahies  mihi  turpi  rtlin'qni  «  > 

Hotat.de  jirtf.  Ptëf, 

Plu'tarque  rapporte  que  les  Egyptiens  Élit^^ 
mépris  &c  de  l'horreur  pour  les  rouflèaux  ,  parce 
qu'ils  font  billieux  ôc  (entent  mauvais  »  ils  ne  (ont 
pas  bien  venus  dans  leurs  compagnies. 

Le  l^9phifte  Libanius  avoir  conçeu  un  Ci  grand 
mépris  pour  toutes  les  chofès  de  la  terre ,  que  lors 
que  l'£mpereur  Julien  luy  fit  offrir  la  charge  de 
Préfet  de  Conftanrinople ,  il  la  refiifà  avec  dédain. 
EunapiusM  r/iMttff4.  ^  ' 

Mecenas  qui  eftoit  né  de  (àng  Royal  efloit  fî  bé- 
nin qu'Horace  dans  Tes  Satyres  a  dit/ qu'il  n'avoit 
jamais  méprisé  pcrfonne  «  &  que  les  peuples  admi-. 
roient  cette  façon  d'agir.  SMtyr.6:lib.i,  * 

Cefâr  avoir  du  mépris  &  de  l'averfion  pour 
Brutus  ,  parce  qu'il  avoir  pris  le  party  de  Pompée 
contre  luy  en  la  guerre  civile,  neantmoins  (à  con- 
duite  fit  changer  ce  mcpiis  en  faveur  &  en  grâces. 
Plutarqm, 

Ariftote  IcPhilofophe,  Praxagore  le  Sophif^e, 
Chrcflus  Bizantius  ,  Dcmofthcne  l'Orateur  ,  ju- 
lien l'Apoflat,  &  plufîcurs  autres  grands  hommes 
ont  mépriftz  les  plaifirs  de  la  vie,  pour  fc  donner  à 
la  contemplation  &  exercice  de  l'efprit.  Idem  *« 
U  xHe  dt/ Philefiphej:. 

Nûndtm  filix  es  /fi  non  te  tterba  dtriferit,  p  bentm 
vie  ejè^cogits  hoc,prim$m  contemnert ,  &  âb  duscen- 
temni.  Scncc.  Ub.  de  Moribué. 
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f§d  etiéim ^ÊMmttm^^Mt  k^kiêmÊÊmk,  Aagi^qj 
diCMtiebt^jmd,  y"    ■> 

M  E  R.  La  diâioQ  ^sn ,  vipni.-ik  t#  ,laiieu«'. 
Chaldaïque  Métnuh,  ^ui  (igni^  Jl^fri^'liidoiy 
A^.  1  j.  ac  Scaliser  Bxtrttt,$  45.  ««i 7*  1P .  *  '^^^^  ; 

La  Mer  eft  l)eaucoup  plus  peuplée  ôcmàiétm 
condequcte  Ciel  8c  la  Terre  ,  ioir  à  caufe  de  ce 

5 qu'elle  a  eùé  couverto  de  l'ombre  du  $.  £(prir, 
oit  k  càa(è  de  (bn  humidité  (âlée  ^i  fàvorile  U 
génération ,  (bit  à  càuiè  <ks  (requens  pafrages  des 
poidons  qui  dans  leur  ^contrent  ic  mefknt  & 
s*a(X;oupl<tet  j  neantmoins  l'oçi  a  remarqué  qu'el- 
le n'eft  pas  non  plut  que  la  retre  fertile  par  t6ut. 
Oviedoi  a  observé  qu'elle  eft  fterile  en  beaucoup 
de  dontréei ,  que  les  vAifleftux  de  long  cours  font 
^  quelquefois '|u(quesi  deux  cent  lieue  ^jfànsapper- 
cevoir ,  liy  pouvoir  piendre  auciin  poiAbn.  Semm. 
«'4p.34.c^//(/f#r,i5. r<y*io.  y^  . 

La  Mer  de  Geinnes  eft  (ans  poiflons  i  d*^  pour, 
quoy  on  a  dit  de  tout  temps  ,  que  cette  Ville 
efloit  entourée  d'une  Mer  fans  poi  lion  s ,  environ, 
nées  de  diverfès  montagnes  uns  bpjs,  reqiplie 
d'habitans  (ans  foy,&  dt  femmes  (ans  vergogne. 
-  Aiiftbte  âfltlie  •  que  cette  qualité  (àlée  que  l'eau 
de  la  Mer  a,  ne  procède  que  des  pluyes  véhémen- 
tes qui  prenncf^t  cette  faleure  des  c^yomf  du  Soleil, 
Sea.  10.  ^fi.  50.  Et  iules  Cëfar  ScaUger  en  fcs 
Eflàis  dit  :  jf*ffimb$e  ver§  fitbjidfiu  M^tuu  jdiftaM- 
defiàjjidemijféct  nen  foUm  étudûient  éicc^inuu  ,  fed 
etiàm ,  titm ie^nt, tmtf frnfitt eiefttt  cemBertumhâ' 
befmie  ;  i^mdmihtmf  Cum  etiéott  iudidem  fidphwr 
emmput  ',  ettjtu'fiqftmit  sd  fiilfitfiiem  vtrgert  fera" 
pyie,fiimdtaexfm0ire.Exçteh.yi,    . 

Il  ajoute ,  quel*eau  oui  efl  au  fâ^d  de  la  Mer 
n^eft  pas  Ci  fkiée  que  celle  qui  eft  au  deffus ,  prcc 
que  les  rayons  du  Soleil  la  çonden£:ift  &  attirent 
les  vapeurs  les  fdus  légères.  A rriénjUTure  l'Empe- 
reur Hadrien  que  la  Mer  Majeure  cfl  la  plus  dou- 
ce de  vmtci ,  ce  qu'il  prouve  par  le  gouft ,  Ôc  par- 
ce  que  les  peuples  du  voifinagey  abreàyent  leurs 
trouppeaux ,  Se  que  d'ailleurs  \t$  erands  fleuves 
qui  s  y  déchargent  tempèrent  cette  mtutt  ^  amei- 
'tuinc.  ..'   ^  ■'■■:■  :■,:■■   ■'■■■^■.-   •'f''^.';^-' 

Le  mc(me  Scidiger  dif  »  ^e  'Peau  âç  la  Mer 
eftantpafsée  dans  l'argille  comme  par  an-couloii))^ 
pert  fon  amertume  &:  devient  dowge.  Exercit,y;>. 

Ceux  qui  ont  voulu  di(co'mr  fur  la  profon- 
deur de  ta  Mer^  (ê  trouvent  di|li(èz  en  trois  opi- 
nions difFcrentes ,  la  plus  fuivie  fut  (à  plus  gran4p 
profondeur  égale  à  la  hauteur  de»  [4.us  eniinentes 
monMgnés,  de  cette  opinion  eft  fondie  iur  celle 
des  plus  fçavans  Geomettes  «  qui  ayent  pani  dÉns 
les  iîecles  paffez ,  comme  Â  k  lit  dans  Plucarque 
enU  vie  de  Péud  EmUe,-  '"^.■•.  '"•  •''  ^-''^t-^i^f'^:.-- . 

Jules  Cefar  Sçaliger  en  (ts  Eflais  â  (oiStenu 
contre  Cardan,  que  les  montais  (ont  uns  cotti- 
parai(bn[4usékvéésquela  Mer  n'eft  jvofbndé,  & 
Simle{  en  panant  des  Alpes  entre  dans  (on  génie  ôc 
fuit  fon  fentiment  ;  Mais  l'Autheur  Anglois  des 
RechrtrcKjcs  Curieufès  fur  la  dïTertîté  des  Langues 
&  des  Religions  les  contrddit  abfblument ,  croyant 
la  Mer  (ans  comparai(c>n  plus  profonde  que  Uplus 
haute  montagne  n'eft  élevée  ;;  Cc  hm»  opinion  eft 
d'autant  plus  véritable, que  ('on-^t  qu'Ariflote 
a  écrit  qui!  y  àvoit  des  endliÉr»Ob  l'on  n'avoit  # 
jamais  pu  trouver  le  fond  de  taMei^i^r  (Oi(c  en  ce 


J.or$<)u'Alcibiadccut  pris  l'Hellefpont  &  mis 
les  Lacedemoniens  en  déroute, Tes  fpldats  cftoient 

fi  enofgueilHs  de  cette  viaoïie  qu'ils  ne  pouvaient ,  lieu  duPont  appelle  JfMhtM  ^#»f»î  A  ^-;  •  ^*  '  ti'V 
regai^der  que  d'un  oeil  de  dedam  &  de  mépris  les  Ceux  qui  s'cxpolènt  fur  h  Mer  (ont  fuj 

jttuvres  vaincus.  Pint.  in  jiUibtade.  ^  bien   de  fortes  d'aiccidcos   &cheux  >' 


ets  i 

de  périls, 
d'écucils, 


-, .; 


r 


\ 


'^•, 


\^ 


W  '!^. 


•  '"  »    ■'" 

AngiTftin. 

frd^  Ifidoc 

8c  jpluji  fc- 
lufc  <l«  pe 
S.  £(^r. 
fitvoriie  U 
a(rag«s  des 
mcflcnc  Se 

:  pat  rt>ut. 
beaucoup 
cours  font 
&ns  appcr^ 
[bn.  &>mM. 
\ 

c'eft  pour. 
:ctcc  Ville 
9  environ- 
s,  reqtpUe 
^rcrgognç. 
c  que  l'eau 
1  Vithein^- 
I»  du  Soleil, 
i^er  tn,  fcs 
cr  MùfHâH' 
fimms ,  fed 
fertttmhâ' 
Um  fdphw 

de  la  Mer 
(Tus  »  prce 
&  atdrenc 
ce  l'Empc- 
plus  dou- 
(t  9  &  par- 
vent  leurs 
fleuves 
re^amei- 


a 


de  la  Mer 
m  couloir, 

pirofbn- 
trois  opi- 
VLSffinèf 
emincntes 
fur  celle 
pani  àkii 
Plutarquc 

fôûtenu 
(ans  corn-  " 
>(bnde,  & 
n  geniç  Se 
iglois  des 

Langues 
, ,  croyant 
ue  la  plus 
pinkm  eft 
u'Ariftotc 
in  a'avoic  ^ 
cDt(ccncc 

fajets  à 
de  ptn1s, 
d'^cucils» 


•  t 


pria  Dwa  il  mt  Vtfah^tj^aiSux 

ipfmfitftiUt  PJIW^  4i' ^m^mh*  ,'dit  H«ÏOf. 

^'  ^14^«^M!^wi»^*^'î  tuf .  ^ 

M^^âmMt'  mM^^^k^^  ^^JjfijkkÀ^^^  T?^ 

Or  quw  l^^UMo  %Â>n^t .  <>à  JS*9>|:  ^p^ç, 
invoquer  de^ÇfMjc  le  t|Dni4|^  Jppi,il  eft  nn^^uipq^ 


Rjpyaumoi^ 

*    ••  — tci&  le*  '^ 
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MowinuH/ 

coniiÂiit  que  foui  ceux  9^ Of»  niiv^^  9^  vu  Ufi,  <Âr  ç^  ^mt  Ufimfé  'et.  ps^fÉÊmc  cttart  ^  7i»v/ 

pilotes»  &  IçÀMafiiiieri  cnn^  dans  h.  mpfeUa^  Mm»  &  Mtmifm^',  «y  fi»fitff  f»»  4ff;"*<Q<»^  ^ 

&  bienloin.^Meverlepiii^  ermf4rs,^9;^qifU  4Û 

gcrs  donp  i^f^;iii«njgp ,  ils i^^^        b|a(phc.  «^ff^ff i«i^  iri  ci«rp  «^  t/réi^  ,  *]&prjî». 

nienr>c'ei^ff)r:^Çttexfi&Çqa^btt)oc^^^  fpyfKmmm'i^fik  ^tritékUfm  U àifmfi in  foit 

Ceux  qH  l|»ot'!^ 
mènent  une  yîe  toiu  à 


tdciaRc|m1 
9^Sje  ^qucnter'ia  Mer 
1^  maUieuKiiliB  »  cOfiofoe 
il  a  dlé  dit  11  fflpe  Méprimyt ,  <cft  |j9tt^-"  -  *  ' 
nandre  di(âic  ^'il  valoït  ^^x  amU 
pauvre  %  ta  terre ;|^oe{i(^X^ 

Ramuito  en  les  Relations  ,dît  >  ^op 

jamais  Uu^  l^^^^iit  d^éksmjndeipçcçmtBZ, 

leur  R<^gi(^  gnèfipç^ 

leur  cnl^  pierdtele  ^)fp4ierc<fa^  '         - -^^     .  ,^ 

Et  quojE  qg,'il  le  ttouvè  4e$  homines^.de  vertu 
par  cour  ,'&  ique  iur  la  Met  on  «ic  iF^  jGbuvent  des 
Capitaines  •  des.  Ilotes  &  des  Manniers  garder 
une  granfle  pieté,  &  Êdre  leurs  prières  conjointe. 
mène  &  avec  beaucoup  de  zelc ,  neantmoins  Marc 
PoM'alTute  que  le  long  dé  h  code  des  Malabres, 
on  ne  reçoit  jamais  le  témoignage  d'un  homme 
qui  voyage  fur  Mer  ,  on  Iç  (ôupçonne  de  méchan. . 
ceté  &  d'mconftancc  Ôc  on  le  prend  pour  um  de- , 
fefperé.  ,    u  ; 

Scaligcr  enTes  edais,  diÇf  que  la  Mer  Rouge  ne 
reçoit  l'hommage  d'aucuns  fleuves.£;ir«rc>r.4(S;.que 
l'cMu  de  RMer  ne  peut  point  Jouffiir  de  pé(angé. 
ivcc  l'huij^  Jj«wr.  np.'if.*P^^  &q(if  Ibi^venç 
^lle  s'enAé^ifi:  fe  giioffîc  (ansetimagicik:des  vçnts.^ 

L  etienence  MtiScaltaléJK  Êemmk'^i-fmtir, 


Kfeiiettce^i 
i^c  des  Hiftoii^t  n^s 
pour  laconiêryatioa 
narchieljue  fon  Sdgneut  3cXfaiI^  (en  pinè  q^'él-! 
le  fait  diirifi^  en§ltt$éurs  parties  pu  I^ic^ai^tioa 
des  Kiers  5^  aii  initie^  de  iès  ennemiOticçhërchc 
par  toutes  les  voyes  ^  id^yehf  ppffibks  ^,  ic  m^s 
dre  ^Jt  Sé^„^Sçm%U^ 


•^f^fim.'P  {^  l^&véàtw^  tn  jjkft  ifk'U  tf 
txtrmAm  mttfurt  dt  fmn  i§i  grofids  '::j&f<m 
U  J^lfll^.l^^  Nmtigéintn  ptitrl'tntmi^lirhjégt 
i*t  étrmiti».  TtNicesces  faioles  font  (orties  de  la 
bouche  d'un  |^ian4.  l^mpereur ,  &  qui  ne  doivenç 
pas«(||i^(iQ^n(2çs^les  Roy  s  bien  expérimentez. 
^l^  C^ôu  lejB^  ceux  du  PerQo, 

qui  adoç^ieiic  le  Solof ,  St  (è  glorifigknt  dans  le 
Culte jqn'âs  le^doienc  à  la  Mer ,  laquelle  ils  ado^ 
foijpfit  comme  une  pivihitc^  &  difbicnt  qu'il  cftoit 
bieii|>lur  Jufte  &  plus  rai(bnnable,  puis  qu'elle  les 
nourri0bic  de  (csPoii&ns  6c  leur  donnoit  des  telles 
de  Stjrduiéspour  fumet  leurs  terres ,  a^  Ueu  que  le 
Soleil  jrie  fàifoit  que  les  incommoder  par  fcs  exccf- 
iîvcs  chaleurs.  Uifioirt  des  IncéU»  livr.6.  cb.  1 7. 
MERCENAIRE.  Voyez  &Umre, 
Ceux  qui  s'attacfihit  à  noftre  fervice  pour  leur 
fcul  intereft    manquent    ordinairement  de  foy  , 

guànd  Vatgent  manque,  ils  vous  quittent  dans  le 
c(ôin>  comme  die  aaînr  Jean  dans  fon  Evangile; 
Btpt  Mtrctturim»  tpùd.Mtrttnarins  ijt,  Cmaq^ 
verf,  i).   Voyez  EtTdH^trt. 

Nous  liions  dans  Anftote  qu'il  eft  extrêmement 
di$ciledc  rencontrer  de  la  fidélité  &  de  la  bonne 
fby  dans  les  pcr(onnes  qui  ne  s'attachent  à  nous 
cfït^U^I^Î^^  du  gain  &  du  profit,  c'eftce' 
qa||[e  Pbeçe  Clandien  a  confirmé.  QMdimtn  non 
Wfit  tMpéà.  V:Cdrt.  V.  Valits. 
I  ER^pE.  On  dit  communément  par  Prover- 
be.iqiiê  1l^|iàin^(»^  puent  point,  Qç  ne^^ntnnoins 
norûs  Êûitiios  Ifcrupule  de  les  proKcret  i  mais 
cOIVUÉp  lia  i^ume  i'eft  ac^ju^  un  j>rivilege  en  ce 
^^"m^  '^Éi'  F^  qaan4  élW  ^lic  ce  avie  plu. 
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cftre  4e  la  *&itt^  abfohi  di(peiiÊiceui;  4" 
qui  le  ^tiiibilifter  ^  Mtjoé'l^  liar  le 

^»tre .  ^r^^ife^  df^  -ihemift^^^ 

^rPlm^ife, 

*  croire^  Us 

mes  vol 

\   Pbly 
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«Oh  deiive  4a  Già^î^.aur 
latif  j4S»«c'èft  Î4ire»<f^/cA»i      _ 

•'•'"^^-fl}*^,ÏWtephiiiip 
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r/,&dui 


>^' 


U  m  fi  tpii'; 
tftétfrt  m'U  mit  ctmbatM, 


-1  ?Sy*^*^^*' 

yquitviàe^  Mtrdt^Sc  ^i^tiç^^.ecfiyàin 
ût  ^  É|«tarc  (aiMv\^^^^  <^&^ 
Ùé  dé  ce  pDétféo4ii»cbciiè. 
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Ve  cootbiEfiiÉi 

^It  pai  fiét  cOAfiderer  ,  ny  tedoaiet 

»»ln^eftW<(mtifttedeUifc     •^*^**^ 
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de  ce  Réformateur ,  ùne!ln|i[^cjpyia. 
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chioicfit  >  ils  n'ofoientjMiHc  nommer  auti^ent' 
<j|par  une  gramlc,  honnefteté  >  de  mcfme  ^u'ii*  né 
ipochoiènt  jamais  leurs  memb^$,  &  ce  qui  eft  re- 
marquable cft  qu'ils  couvroicot  les  orditres  qu'ils^/ 
[  faifoicnc  j  la  ioy  comn^ndoit  aux  foldar»  déporter 
un  bâton  à  leur  baudric^pour  %er  latertc^ur 
i&icher  leurs  faletcx.  Oertmp4xitlttminiéikt*f^^, 
fitefeiltrià ,ffdi*f  ffr  circmtum ,  &  «r^«  hmM  ope- 
rict  i/th  reltvattù  tt ,  fint  Caftrâ  féitictét ,  &mkil  4^ 
,      féortài  fitStatis,  Dcut.i  j .  i  J . 

M  E  k  E.  Le  noip  de  Merc,  Efi  mnm  iifmté- 
tis,  &  hwQtit ,  dit  le  PHiloibphe  Léon ,  «Se  c'eft  par 
cette  raiibn  que  chez  les  Romains  les  mcres  écoiçnt 
beaucoup  conHderées ,  &;Jurqnes  i  ce  point  que 
les  Dames  de  Rome  Te  hrent  appeller  Mdirtnex, 
Georg.  Cedron.  in  AmuAih,  dC  Durant.  CxùXiMb.u 
Vàrr,  CMp.y. 

Il  ne  faut  dope  pas  s*étonner  de  çe,quc  Tlicren- 
ce  fût  dire  à  un  de  fcs  Aâeurs:  '^(m^  Mutrù  ftr- 
uïniwrimjn* F^àrinttiMfittéU]nh*t,    '. •  :'   ,      l 

I^  Philofbphe  Romain  ,  quia  par  tout  fait  ad- . 
mirer  fon  incomparable  génie  tomba  dans  une  baHc 
lafchecé  quand  it  voulut  entreprendre.d'excuict en 
plein  Sénat  le  crime  &  le  deteftable  parricide  ouc 
Néron  avoit  lait  de  fâirt  mourir  (à  mcre.  po&Rê- 
tcau  tn  U  vie  de  Néron,  v 

La  merecieTybcre  eftoit  tellement  irritée  cort- 
tre  la  mauvaife  conduite  de  fon  fils  qu'elle  avoUoit 
de  bonne  foyr ,  qu'elle  eftoit  incapable  do  l'aymer. 
Suétone  en  U  vie  de  cet  Empereuti  "^    . , 

Hcliogabalc  cftant  entré  glorieu/ dani  Réme 
donna  droit  de  fèance  &  dcTuffrage  à  fà  mère  dalns 
le  Senatk  Ôc  peu  de  temp^  après  iffit  baftir  expref- 
fementiih  fécond  Sénat  pour  elle  ^&  pour  les  Da- 
mes^ oi^  elles  pouvoient  propo(êr  &  delibeter  fur 
la  forme  SC  qualité  delenré  nabits,  &  des  autres 
af&ires  qui  concemoient  la  condition  des  femmes. 
Coëffctcau  lik.i^'E/ifi.Rffm. 

Les  Mères  font  fènHblement  touchées  desdé< 
l>auches  Se  des'défbrdresde  leurs  enfâns,  pn  voit 
pour  l'ordinaire  que  les  Pères  fè  montrent  pUisièn- 
iîbles  à  leurs  progrez  ,  6c  à  leurs  bonnes  for. 
tunes.  •      '  ^         '   - 

Julie  f:mme  de  l'Empereur  Sctcrc ,  vovailt  que 
Caracalla  &  Geta  (es  cnÊms  eftoiehiMfefblus  de  di- 
vifèr  rEmpire,<lleleur  dit, nies  enfans  vous  vou- 
iez partager  la  terre  ,^  &  moy  qui  fuis  vôtre  Mère,, 
comment  me  diviferez^vous  ?  Pjielas  tucz-nM^ ,  & 
&  que  chacun  fâllè  enitrrer  la  moitié  de  mon 
corps  en  fès  confins.  CoëHcteau^  m  U  vit  ieÇéu. 
râcalU,^'  ■  "v,  ''-",'( 

Les  enfans  doivent  un  grand  honneur  ^ùinc 
grande  foûmiflîon  à  leurs  mères ,  &  éviter^  autant 
qu'ils  peuvent  les  occafions  jic  tes  fâcher.,  .Voyez 
hnprecâtiont»    '  ^.«     '**•.''' "'î\'' . 

On  yoit  (buvent  des  hiérés  l^elles  &  à^«ab1es, 
&  qui  ont  un^  taille  bien  pfoportionnée ,  qui  ne 
iaillentpas  de  faire  des  enrans  difformes  &  con- 
trefaits ,  comme  fi  les  Nynjphc»  àigendioi^  des 
Magots  &  des  Satyres.         i*    ,,   '       '    »> 

Les  Romains  firent  venir  de  Phrygie  ïfdole  de 
la  mère  des  Dieux  ,  eflanr  conduite  à  fembou- 
chcure  du  Tybre  une  Vcfble  la  vint  tirer  avec  fà 
ceinture ,  pour  preuve  de  *|ir^ttdiatj^;739i^ai^f^  ^ 

Tumpuffe  è  maUs ,  ntAffie  cUtnere  fsctrj^^^ 
Pétrcite pètlutisfontigere  vincnta  fatmie' ,      .   \ 
ÉtprecMlmncmoneoypracml'hifteqmeitm^prô' 

Ferte  gréubês,  h  te  ves  cafio  mifcete  Uim  ,         * 


^.^, 


''^iiâènie  vâlet^fiàmtilb^Jm  tetrfme  àdfât 

>^  -     De  BeU.  Pttnic:iW^7^   -^\  \^'^ 

Celuy^uia  du  mé^s  pour  k  méic  qui  la  por- 
té dans  fcs  HanCt  ^q^rluy  a  donné  ;!»  Nourriture, 
&  qui  a  efluyé  .toutes  les  .fncoiAimWRifciV  &  fouf- 
frances  qu'une  mfcre  efk  obligée  dé  Ibufmr  pen- 
dant la  puérilité  de  fort  61s,eft  un  inapi^  c'cft  Yen 
prendre  ^kgrandeur  de Dlieii»  qui  nouVoblig^à 
un  devoir  reipe^neust  envers  m»  pa^^y  la  condi- 
tion  des  mercs  ce  iâcréc  •  il  faut  ïnahciuer  de  fcns^ 
pour  manquer  4e  leur  rendre  les  deridëits  foumi£i 
flonsiè  leS^marques  d*ane  cterncHcrcce*Uïoii(rance. 
Les  mères  trop  indulgentes  rendent  leurs  enfans 
vicieux  &  incorrigibles, de  m^finc^qu'un  Magi- 
flrat  qui  difflmule  le  aime  le  fomente,  &  trahit 
les  ioixJkh  majefté  delà  luitice  ,c*èft,^  qui  a  fait 
dire  à  pluficurs  malheureux  conduits  au  gibet, 
que  la  trop  grande  toUerance  de  ktirs  mcrcs  les 
avoir  réduit  à  cette  Pitoyable  fin.  -^y    • 

Les  mères  font  chargées  de  là  nounitare  des 
enfans  ,'^^  de  leur  importunitcz  &  infirmitez  pen- 
dant leur  enfance^  de  leurs  cris,  petits  caprices 
Wellcs  fctot  obligées,  de  fbufiir  avec  là  dernière  ^. 
donftâhce ,  Ans  jamais  oublier  cette  tendrefle  de 
merc:  Ktr&wSkiîbiràifr9ereânt,âkrtm4trwnefi, 
emUrt»PMrtim.  Ariftot.  lih.Oecvnem,  ^^f;7» 
^  Mdti^s  eimnét  pliit   .  —  '  . . 

;  lupeccâte  adjmfias,  &  émxiUû  i/tputenté  injim  ' 

'  *t^cTcnuHeàit,S.i. 
tois  ^ùe  ]ules  Çefi^  .dit  (bôgé  qu'il 


ploya  pour  Interprctesvtuy  direut  qu'il  cojBftuefte- 
roit  toute  la  tene.  Suetonett j& t«% 

Néron  ayant  perdu  ù,  mctc ,  dont  la  prefence 
feryoit  de  frdn  i  fcs  débauches  &  à  fes  defordres 
s^abàndonna  i  toute  fortes  de  criines.,  de  licences 
6c  4t  diffolutions.  X^MemU  ee'érciiét  matrie  rêve- 
rentis  téirddverMt,  ditizcitc. 

Il  ne  peut  point  arriver  de  plui'  grand  malheur 
à  une  jeune  mie  que  là  mort  de  fa  mère,  elle  pcrt 
avec  cUe  toute  la  ItHniete  de  fa  conduite ,  6c  tou- 
te la  bonne  nourriture  de  l'cnfânce  n'cft  qu'une  pe- 
tite rosée  qui  s'exhale  bien  tofl  û.  h  crainte  ne  la 

ricntàl^mbre.  '     ;  V      V     * 
Un  en^t  iie  dlôi't  ^imâi  rîeh  refufcr  aux  be- 

foins,îxy  auxneceffitet  dWe  pauvre  merc>  c'cft 
uh  àëy&a^uov  il  cft  étroitement  obligé  par  les 
loix  lê^  pbis  mvidablesdela  nature  &  4e  1à  piFcé. 
date  SIdtea  mère  de  picomcncs  Rojr  des  Spaf- 
thes  Voyant  fes  en^s!ehcfè  les  mains  ctç  leurs  en- 
nemie èui  les  conduifôient  à  U  niort ,  dit  Helas 
nies  ei^irs  »^  cttcs  yQW  î  jft  Mfiiitc  elle  fc  tua. 

Apiçata  fit  le  mefine  loïiqà'c^C  Vit  le  fien  con- 
duit aux  ^chelles  Gemoniennoy^  oi  U'  ^^^  ^" 
^ le. dernier  fupplice.  T««4f<^;*, .    *    'l~'v 

Une  merc  affligée  6c  mati-t^ttée  par  ies  en 
peut  fe  fervir  des  paroles  que  S.  Bernard  fidt . 

qiifpfi^éff^ffdtiteiàteiiehte,  S.  Be£nard^s.    "* 

Uni^méèenefouCTriroit,  pas  tant  de  peine  dans 
l'kHfetlit^fnmt  fi  elle  n'en  dcvoit  fî)ufiFrii  beaucoup 
davantage  dans  l'éducation  6c  nourriture  de  fon 
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(ruir*  lôucet  fçt  (buf&ancct iboc  cbinme  des  predi. 
âions  çcrcahtes  desaucrcftiaiières  qu'elle  doie  jcf- 
fuycr à fx  <c>oiîderacionfwftiitn& le c^^ii^  cette 
malhcureufc  vie  <^i  ilwpfiiry.     ,;'<;'*  • 

La  Mete  d«t>4iu:baMes  «onduifit  %t  enfin» 

au  fi^pplice  iki  la  mort  ^oiir  la  auic  de  ]i  lUs- 

Gha  I  •«  •  comme  i  U  vta^e  (bOrce  de,  l'immorta- 

^  ^té  &  iôi^0neàprés  eux  le  martyre  avec  la  dernière 

.  conftance  &  fetiiKté.  /i^ir. 

MERITE.  Le  Mérite  cft  pont  comme  un 
homme  cooroniié  de  Laurier  ,  ayant  un  bras  armé 
pourtant  uii  Livnt,  &  un  Sceptté^9  eftant  affis  (ùr 
un  grand  Rocher^  le  Rocher  e(l  le»  /li^u  de  mérite 
ou  peu  de  perfomies  arrivent,  ù.  couronne  marque 
fe  préeimnence«  le  bras  armé  çdi  lé  mérite  quinaift 
des  armés  »  le  bras  nud  eft  çeluy  qui  vient  des  let- 
tres, le  Sceptre  &  le  JUy^e  font  au£  les  marques  de 
ces  deux  .mérites.  .^    ^^.    V     ^  ^     ■*• 

Le  Sage  ne  ieut  pas  qiie  nous  ajàûdons  |4us  de 
fby  à  la  depofition.  des  autres,  qu'il  noftre  propre* 
fentiment  quand  il  s'agit  de  porcç^ jugement  de^nô- 
tre  mente. 

^f  m  de  te  plm  i^^qukm  tiki  àrtdse. 
Horaci 

Toutes  les  gnptfcs  chofês  ont  leur  point  de  perfpe^ 
âive  comm«:les  Statues,  i|,y  en  a  qu'il  faut  voir  de 
bien  pr^srpour  juger  iaincment  de  leur  mérite  j  les 
autres  demander  un  certain  éloignemct.V*^r<r/earr. 

Il  y  a  des  gens  d'un  mérite  dôbutanc.  Voyez 

•  Quand,  on  manqua  de  mcrit^  on  ne  içauroic 
avoir  de  l'eftime  pour  ceux  qjiù  en  ont.  Voyez 
Science,  '  ■ 

Mâts  fins  plut  balancer  rendons  aufetd  mérite. 
Le  tribut  innocent  dont  il  nous  follicite. 
Corneille. 
TantKtn  adunum  quennfue  filicitatit  petiJemt^uatu. 
.  pttn  cHiqn»  virtutif  ,  &fntdenfi4  contint,  Arift.  17* " 
^  Rep.  Lj/c'i,  • 

Homme  en  qui  bf  fortune  tient  lieu  de  mérite 
&  fa  dcfcriprioii.  V.  Brtune,  / 

Oh  gémit  de  voir  une  perfônne  fans  mérite  élevée 
aux.^nneurs  5C  aux  dignitez,  parce  quelçs  char- 
ges^ a:  les  honneurs  font  les  appanagesde  Ù-Arerai); 
c'eft  pour  elle  qu'on  a  £ut  les  Ordres  de  ÇhW^c- 
rie ,  &  non  pas  pour  la  fbrtune,ce  fcroit  la  dernière 
injudice  (|^ar;açher  la  Couronne  à  Themiftocles 
qui  vainquit  les  Perfes  à  la  journée  de  Salanline, 
pour  la  Apmcx  |  D^^^ene^^  qtii,  s'^^n^  du 
combat:;  ..;'  ..^/y^^'''' ;■'''.-•■  ./'^   -'v-^,'''. 
I^a  vertu  ne  pair  pas  (ôuf&ir  que  les  armds  d'A- 
/  chiUes  (b^t  a^gecs  à  plifles*  plàtoft  qu'au  Va- 
"^  Icreux  i^^  i  Ciceiym  (ê  plaint  de  ce  que  L.  Opi- 
mius ,  (k  Rudlius  qui\ayoient  bi^  fèrvi  la  Répu- 
blique fuient  n»l  reçMQPtt^  Ac  au  contraire 
banms,  V.  Fitrtm,  .^     ,  ^      -   V 

Ia  réputation  de  noftre  metice  dépoid  de  la  kz" 
tune ,  4c  de  l'eftime  des  Grands.  V.  Mjiimt,. 

ipmm  tàeriti  ne»  eâdit  pA  meritmm,   ' 

Qu^  Dieu  appela  (àint  PanI  à'fôy ,  ce  fut  par 

une  vocation  Sainte ,  &  non  pas  ftlon  les  «livres 

de  Ce  Sai^t  ,  qui  rendit  enfuite;  méritoire  cet 

acquis  par  fes  bonnes  œuvres  »  purfea  mdirtifica- 

rions ,  Je  par  («s  jejmes.  ;^;;  ;:  :,;  V  v.\,^'X  / 

Le  plus  grand  defordré  qu'un^efb^pmfrçfotff' 
cir  naiH^  du  mépris  que  l'on  fait  ,dcs  pcrfonnes  de 


mérite  &  de  qi^ité,qui  ffc  trouvait  (ouvenc  éloig- 
nées de  l'employé  S^  de  l'occupadon  pour  le  fervicc 
du  Prince  &  du  I)fiblic  par  ks  menées  des  mcôns 
capables  &  par  l'artifice  des  periçoàfs  de  peu,  qui 


*W'^rp'. 


nrbcarèn^  l^lpi^nemeiit  <Ies  gens  bien  méritez  de 
l'eftat  pour  occuper  leurs  flacea,  .-^ 

Qtioy  que  Dieu  foit  lé  maifttc  a^olade  tous  les 
pœurs  humains,  il  n'u(è  pas pouptanc  fur  eux  des 
droits  de^  toute  puiffance  dans  L'œconomîc  de  la 
gtate  »  où  il  veib  eonifervcr  les  droits  de  nofbe  Uw 
Dcrté  pour  établir  {e  privilège  de  noflre  mérite,  i 

:  Qv^md  l'envie  s'eft  bien  dçpitée  contre  la  glolre^ 
naiuaate  d'un  homme  /il  faut  i  la  fin  qu'elle  cedc 
&  que  iês/ytux  s'àccoûtumenc  à  voir  ce  qui  k 
dévore.    /  , 

^  ^      •  Mfl  alii^Mod  meriti  fpatittm  tpied  mifJa  junwtntit 
ifivieSii  tnenfitraeapit,^ 
t'     .       Chuà}f3M.  là  Lâud.  Stilicon. 
' Toutes  les  boimes  œuvres  &  tous  les  travaux 
corporels  qui«c  procèdent  pas  d'une  vive  crincellc 
de  l'amour  de  Dieu  &  de  la  crainte  ,  Se  qUiTnonc 
pas  pour  leur  fin  fon  obciirancc  &c  fa  cbire  font  - 

.  fans  mérite  ,  tout  cela  n'cft  qu'une  ombre  de  Ju- 

s^  fticc,  parce  qu'il  naift. d'un  pruicipe  d'intcreft ,  & 
dcHà  gloire  de  l'homme. . 

"MERVEILLES.   Les  fept  Mervcil|es"dû  - 
mqnde  cftoient  les  murailles  de  Babylone  tûrics  pa*!- 

•  iSemyramis  de  200.  pieds ii^hautcur,  &c  de  jo. 
pieds  dépaidcur.La  1.  eftoic  la  Statue  de  Rhodes,  *^ 
qui  cftoit  de  metail,  que  Pline  dit  avoir  eu  7  o:cou- 
décs  d'auteur.  La  j.eftoiela  Pyrarnydc d'Egypte 
"qiu  eftcMt  en  la  ville  de  Memphis,à  prcfcnt  ic  grand 
Cayrc',de  883.  pi^s  d'hauteur.  La.  4.eftcic  le  Tem- 
ple deDiane  d'Eplîbfèjqïif'un  pcndard  nommé  Ero-'^ 
flacus  brûla  pour  acquérir  une  réputation  ,  ou  mé- 
moire éternelle.  La  ^.  cftoit  le  fameux  Maafoléc, 
qu'Artcmiffc  Reyfje  dft  Carie  ^t  bârir  à  la  mé- 
moire de  ion  mary  ,  qui  cftoit  \compofc  de 
grandes  pierres  de  Marbre ,  de  411.  pieds^  de  cir- 
cuit ,  &  dé  1 5 .  Ceatdées  d'autheur,cntouré  de^2  5 . 
grandes  Colomnesde  marbres.  La  <», cftoit  la  Sta- 
tue, de  Jupiter  Olympique,qui  eftolt  dans  un  Tem- 
ple en  Achaye  Snere  la  ville  ÎElide  ,  &  Pife  tout 
bâty  de  PorphiJb  ,  &i travaillé  par  Pbidias,'de  pie-  ^ 
ces  raporeées.  La  7.  merveille  eftoit  la  Tour  de 
Pharos  prés  d'Aufjpndric  en  Egypte  ,  pour  fcrvir 
de  Phanal  aux  voyageurs  fur  mer.  Jolèph. /.6.  De 
fes  jintùjmtés.  Pompon.  Mêla.  I.1.&  1.  de  Situ  cf- 
kit'  Herodot.V.  1.  SolinJ.  1 4.  defen  Poiihyftor.  Dio- 
dore  3icil.  L^.àef4  Biblicthe^ue.  Orofius  /.x.*Stra- 
ho,lÀk,  &alii. 

^^^jjéttéslpnt  les  chofcs  qui  ont  cftéeftimces 
dans  fantjquité,  ,&  les  plus  prccicufc^.  Voiycz 
'jESlimer.  a  * 

Quelles  font  celljçs  qui  ont  efté  regardées  com- 
me monfhes.  Voyez  Menfire.  ..  C 

^  E  S  S  E.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  Aïijfah, 
qui  fjgnifiè  obbrion  &  facrifîce.  /"  * 

En  effct'b  Mcdè  eftuiyvray  Sacrifice  par  émi- 
ncnce ,  on  l'on  offre  non  pas  la  vie ,  6c  le  fang  des 
8nimaux,mais  le  corps  de  la  vieduSauveur  qui  vaut 
mieux  que  larvie  de  cous  les  hommes  ,  &  de  cous 
les  Anges ,  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin. 

Il  n*cfl  pas  mal-aife  d^ conclure  de-U,jju*ouir . 
laMeHè  eu  une  des  plus  fèrieuièsdc  des  plus  im- 
portantes' avions,  de  toute  la  vie  Spirituelle  ,  & 
i& 'quand  Ton  auroic  tout  le  kCjxÛl  ôctout  léfei  - 
dme^t  des  Angef  pcmr  y  afliftcrie  ne  (croit  p&s 
/encore  adèz  i  &  c'efl  pour  cette  raifôn  que  fain^ 
Deny»  Areopagitc.adit,que«|K)ur  s'acquiccr  drg- 

"  neinenc  de  ce  devoir  ^  il  nudroit  épurer  (on  coeur 
Iniques  aux  dernières  images  »  en  le  détachant  du* 
toi^tesles(ôllicitudes^.  Se  afk^ions  mondaines  ; 
Saint  Hictôme  dit ,  que  lors  que  nous  a/Eftops  avec 
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dévotion  Àk  ccicbracion  de  tt  divin  Sacrifice» 
nous  (ômmcs  en  ècAt  de  recevoir  des  mains  de 
Dieu  toiu  ce  que  nous  luy  demandons,*:  ce  iriémc 


hi^'0- 


«#t"< 


^*^, 


finimerttjpâf faites ,  &  ^îËJ  'ttir  jpoovoienc  icctvoir 
d'accroiflcmcnt  »  l^  Maternité  4c  U  Vierge ,  l'union 
hypoftadqut ,  &  la  gloire  des  Skintsj  mais  la  ]u« 


ce  que  "nous  ne  luy  demandons  pas ,  ^uf  noqs  PCut'    fticc  veut  que  l'on  tàet^h  Mtfi  dai^  un  raelJiic 


cftre  nece/Iàfrc;  Akfqée  duhh  débit  mbk  beus 
^Modin  Mijf»  fit»f0Uf ,  &  ftfè  ^9d  mn  pttimm. 
Saint  Auguftin  dir,  que  cous  les  oasque  nous  fài- 
ions  poilr  aller  otiir  la  fâinre  Meflè  (ont  écrits  par 
un  Ange ,  &  que  nous  en  ferons  bien  rccompepKZ. 
Cap.  J^upafjHs  di  CtnfecrdtJijHr^.i^ 

Nous  cftant  rendus  à  l'Egliic  pour  oiiir  la  Mef- 
fe ,  au  moment  que  le  Prtftrc  monte  à  l'Autebnbus 


rang  pour  tes  raiibhs  étediiites.  Le  SacAficc  de  la 
Mcflc  eft  d'un  prix  iûfiny,  &  Dieu.de  (àToutc- 
puifTance  n'en  içauroit  établir  un  pins  parfiiit,  d'au- 
tant qu'il  ne  fçauroit  engendrer  un  Fik  plus -grand, 
ny  fournir  une  plus  digne  vidime  qiie  celle  de  ce 
Fils  même  ,  c'cft  pourquoy  le  CarcUnaï  Hugo  l'ap- 

Qu'elle  jJuttté  ne  doit  donc  pas  avoir  nn  Prêtre 


devons  conllderer  commW  noftre  divin  Sauveur  ,    lors  qu'il  fc  met  en  état  d'aller  dife  UMeffe ,  faint 


non  contcntM'eftre  toujours  dans  les  lieux  facrcz 
pour  la  confblation  des  hommes ,  il  veut  de  plus 
par  fon  incomprehenfible  charité  delcendrc'cha- 
•que  jour  du  Ciel ,  afin  de  nous  Vifiter  au  ficrifice 
de  la  Mc[îc,aflîfté  d'une  multitude  innombrable  de 
fcs  Anges,.&cela  a  delTcin  à'j  eftfc  ofïèrt aijx 
yeux  du  Père  Eternel,  &  de  luy  rafraichir  la  mé- 
moire de  fes  anciens  fcrvices  >  afin  d'en  obtenir  de 
nouvelfes  fiiveurs. 

Et  pour  reveiller  à  mefme  temps  en  nos  cœurs 
une  nouvelle  ferveur  &  allcgrcflè  pr  (à  (àinte  pre- 
fcnçc ,  &  noçs  faire  part  des  treibrs  inepuiiâbles 
de  là  Pafljort  &  de  fa  grâce.  C'cft  poùrquOy  fi  les 
hommes  avoient  une  étincelle  de  rciTcntiment  it 
dç  recormoifFance  d'un  fi  grand  &  fi  avantageux 
Myftere;  ils  ne  pcrdroient  jamais  l'ojccafion  d'aflS-^ 
fter  à  la  'J^cïTe  pour  fc  rendre  participans  des'grasn- 
des  richjéfles  dont  Dieu^y  ^it  des  magnifiques  li- 
bcralitçz  ,  outre  le  don  qu'il  nous' fait  de  iby-/ 
rtiefine.  ^  ~  ^ 

Cet  adorable  Sacrifice  nous  demande  une  gran- 
de eftime  ppiir  la  Meflc ,  qui  eft  une  Pafque  atten» 
duc ,  une  feftc  fi  recommandée ,  une  cérémonie  in- 
ftiouéc  &  cêîebrcc  par  un  Pontifi:  étemel  j  Iljious 
dcirtande  un  cœur  devot,  un  cteur  attaché  à  ce- 
luy'dtiSauveùi;  pour  feire  ce  que  nous  luy  ver- 
rons faiieppur  répopdri^à  lès'  defirs ,  pdlâ:  imiter 
fes  cérémonies,  pour  remercier  de. concert  le  Perç 
des  Mifericordcs  qui  i  voulu  les  exercer,  &  mê- 
me de  cette  forte  en  noftre  endroit.  Mais  fur  tout 
le  Sacrifice  de  la  Meffe  nous  demande  une  fby 
parfiiite  envers  la  iâintc  Hoftie  ,  qui  ne  doit 
contenir  rien  moins  que  le  Corps  de  Je  s  u  s- 
Christ  ,  pûifque  c'cft  la^fin  des  cérémonies  ,  la 
Vérité  de  toutes  les  Figures ,  le  Miracle  de»  Mira- 
cles ,  h  confômniation  de  tous  les  Myfteres  en 
ccree  vie,  la  Sphère  de  la  vertu  de  Dieu  ,  ic  le  cen- 
tre de  la  puiftànçe  qu'il  fit  paroiftre  dans  l'éu- 


Bonavcnture  parlant  des  Preftres  dit  :  .Çj*  litmpt 
étufiel  iUfi  doivcm  t^Jfrocim'  ir  l'jiittily^  c'eft 
hrs  fur'i//  p  ftnnnt  tom  chMigu, ,  é^divmjtt. ,  ch 
fmt  tpi'Ut  nt  vtyent  pm  tmrt  tbèft  ^  Dieu,  Phi- 
Ion  Evefque  ajc^tequc  les  Sacrificateur  font  com- 
me le  col  d'y  voire  dc^l'Epbufe,  qui  doit  icrvir  de 
canal  au  S,  Efprit  pour  faire  décotder  fes  grâces 
fur  le  refte  des  membres  qui  aflîftcnt  au  Sacrifice. 

Les  Huguenots  ennemis  dù  fàint  Sacrifice  de  la 
MefTc  difent ,  qiie  la  Cenè  h'çft  pas  inftitùée  pour 
faire  une oblàtion  du  Corps  de  Jesus-Chtist  à 
Dieu  fon  Pcrc ,  car  ii  n'y  a  que'luy  (cul  à  qui  ap- 
partient cet  Offic? ,  en  tant  qu'il  eft  Sacrificateur 
Eternel  ,'ôc  qu'il  nous  commande  feulement  de  re- 
cevoir fon  Corps  &  non  pas  dé  l'ofl&ir ,  2?M»<wfc| 
cimpiAnn  deuxième,    -.  - 

Les  Catholiques  pour  détruite  en  peti  de  mots 
cette  haine  enragée  «  obftinée,  que  nos  ^dverfai- 
res  partent  au  Sacrifice  de  lafainte  Meftè ,  (bûtien- 
nentjqu'outre  le  (àcrifice  fanglant  offert  fur  U 
Croix ,  il  faut  cncôr  rtconnolftte  un  (àcrifice  non 
(anglantoù  J»suJ-CHkiST  eftoficrt  (ur  l'A  u  tel 
par  les  PrefticSj  voicv  les  preuves  qu'ils  en  don- 
nent.'-  .  -  w-    ^    ■    '  *  •  ,•■•,.-■  »  - 

tAii  ffiilieit  di  tâfititMitu  dkfUmkMrmfiie  &  It 
Sgenfiet,  &  Vahvmifutmn  de  U  defolàtitn  fera  m 
TentpU,  Jizn,  p.  Il  faut  teiftarquer  icy ,  que  notre 
Sauveur  ellant  interrogé  par  (es  Diiciple?»  quels 
fignes  precederoient  fon  (econd  advcnemenr,4c  U 
con(bmmation  du  ficelé*  ik)ftrc  Sauveur  leur  ré- 
pondit par  cette  Prophétie  en  difaht  :  Cet^SifangHc 
du  Re/émmeferê  Prtfihé  vk  tm  t»  Utottd»  mtwtrfeL 
fekr  thmfnâge  m  tmttslês  NfUitnsi  &\hrs  viendra 
U  Çenfommâtim ,  ftétni  dùnctpusiMm  mtnXjvM  l'^t- 
b«mn$iiih  d$  U  defiUrion  fini  a  efii^diùjfïïr  D4uitt 
rPrePpaeft  ntetétin  djufs  It  lieu  sldtif;  tih^  f»  % 
qu'i  entende  vtur  Urs  «  &c.  Là  dedans  noùs^  Voyons 
que  noftre  Sauveur  no\)s  baille  pour  mt  des  figîj^s 


J 


bliflèmcnt  du  Morfde,  de  la  Synagogue,  &  d<r^  prochains  qui  précéderont  la  fin  du  mattd<  ladif- 


rEglifc. 

La  Religion  Catholique  eft  la  |)lus  fublime  & 
la  plqs  parfaite  de  toutes ,  parce  ou'elle  nbus  ap- 

Î>roche  plus  prés  de  Dieu  ,  ôr.  qu'elfe  nous  donne 
es  moyens  de  traiter  plus  Honorablement. avec  luy. 
Se  que  (on  Sacrifice  &  (on  Sacrement  efîant  infi- 
niment parfait ,  elle  entretient  entre  Dieu  ôc  les 
Fidcllcs  une  plus  noble  alliance.  Son  plus  dijgnc 
Myfterccfila  Mejfe^(m\  enferme  ces  deux  Offices 
la  Confccration  &la  Communion  ^  &  qui  eft  tout 
à  la  fois  (on  principal. Sactement  de  (on  Sacrifice  : 
Tremendum  hoc  Sdcrifcittm.  S.  îaCob.  in  Lytwri> 

Cette  cérémonie  eft  fi  fainte  que  Dieu  n'en  (çau» 
roit  inftituer  une  plus  (àihte ,  parce  qu'il  fié  fçau- 
roit établir  un  Sacrifice  plus  parfait ,  ny  un  Sacre- 
ment plus  digne.  Prdcipitus  EccUftd  ctdtmt  ^etelM 
fenè  devotio.  Rupcrt.  lib,  x.  de  Divjn,  Of.  cép.  i  o. 
Qn  a  dit  autrefois  qu'il  y  âvoit  crois  choies  in- 


condnuation,  bu  fin  du  Sacrifice ,  noikp» d'aucun 
(àcrifice  de  l'ancienne  loy  ,  ny  du  ficrifice  de  la 
Crdx*,  puifque  crux-U  ont  pafsé^l  y  dc^  fért 
longten9ps,(àns  que  la  fin  du  fiecle  (bit  venuè>  c'cft 
donc  d'une  ttoifiéme  Ibrte  dé  Sacrifice  qot  dure 
encore.,  8c  qui  datera  jnfqu'àla  fin  du  monde»  oc 
qui  ne  voit  qi^e  cétb  ttpifiéine  efpecc  de  Sacrifice 
ne  petat  eftre  antre  que  'bftuy.  de  b  Mcltc ,  puis 
quUI  n'cft  pas  pôflîblc  qu'on  en  ptiiffe  alh^uct, 
qùelqu'autre  avec  quclàue  fôndjCQMnt  en  çecrtôc- 
cafion.":"':  ,.  ■■    •■  ■  .<  ">'C^J-  ';!,;■:,,. .^ s* ,•;*•'. ■..;i,.'r'''^ 

ff  tiéUtrMyfwtt  émetkU  Ptidstim  fi wnt  divàs 
mmks ,  msii  diftài  ie  Soieit  ïevmit  pfft'M  cmifont 
mtnmm  fer»  ^rimàtmr^  ht  Kâti$its  ,l&  •»  tfriré 
ênmf  tiettxmeebUtùnfPiite,  f^t,  MiUcH^i* 

Voilà  BUc  autre  Prophene  qui  tegatdrune  pbla- 
rion  pure  qu'on  ofirira  à  Dieu  i'iâcpiuis  le  S^^^  le- 
vant jiifqu'aa  couchjmr,  &  en  tout  to  »  ^  *^"'^ 
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obUtîoiv  ne  p6Ht  paseftre  celle  â^s  ucrificés  an> 
cjçns ,  ny  celle  de  la  Croix ,  pAtce  aiic  ny  l'une  ,ny 
l'autre  d'à  èAé  faire  en  tout  lieu  «  il  faut  donc  lie- 
ceirairem^c  uuc  ce  foie  cellel*  du  Sacrifice  de  la 
Meife  i  n'en  éiunr  poiil^d'ftatré  'ék  pAit'  dit  iQÙ^de 
que  l'on  fçachc  qui  ay»î  ces  advantages.  >  •  '*i^ > 
TfiMt  Pfiitfifi  ftit  ékt  httmmts  t0  itàhîy  fitier  Us 
,  homme t  aux  Aupt/  ^  uptrdéM  Dhh  ^apif  ^'il  §ffrt 
^e  dons  &  dtfâcrificts  four  ksptsiHH,  pTe,  Hebr.  4. 
Ccpa(ragc/iV(k-ilpas  clair,  &'  exprès  pour  mon- 
trer qu'il  y  a  encore  de  fàcrifice^  qu'on  offre  V  ' 
Dieu ,  puifque l'Apoftrenc  païlc  pasdes  Sacrifices, 
qu'on  a  offert  au  tétnps  pafsé ,  mais  qu'on  of&e ,  où 
qu^on  doi(  offrir  depuis  les  au  très.  :■'■  ;    -  ;  \ 

c^rande  dtV4ftti'Jltitel ,  &Ci-i.  Cor.;}).  Nous  avons^ 
dutK  quelque  iâ^ccifiûe  à  offrir  Xur  cet  Aiitd,  #f  puis 
que  l'A ucçl<n'cft  fiir  que  potk  cela ,  auifl  que-nos 
advcrraires  font  bien  compris ,  quand  ne  voûtant; 
iioinc  de  fàcrifices ,  ils  ont  dcmoly  no&  Autds  ,  6c 
n'en  ont  jamai«  voulu  fôu^r'dans  leurs  Temples. 
Le  fàini;  facrifice  de  la  Mcfh  auquel  le  Corps 
5ç  Sang  de  Iesus-Chjii  9T  eft  cdnfàcr^  a  cflé  in- 

.  itiçué  par  luy  mefmc  quant  à  la  ÙLhtùuicc,in^t^9 
die  CctnâgSc  qifis^nt  au  refis  par  fès  Apoftrcs  ,'pin'- 
cipalémetit  pkr  ^int  Pierre ,  faint  Jacqtiel  &  leurs  ^ 
ûicc^lVcuxs,Ba!C^$erm.df^4pt$Jhi9t  ç.  1.  Tchul. 
de  Ordt,  A ugufl.  £/>(/?.  i  x. Ô*  Lio.de Chitut. c'eft 
unç  reprcfentation  de  la  mort  du  Sauveur.  Hocfa' 
cite  in^eam  commémorât iùnentK^'AiiKl  cenrelcnce. 
k]Calyaitc,la  Chazublc,la  Croix  ;  l'Amif,  le  Ban- 
deau qu'on  luy«mit  fur  la  face ,  les  Cordons  &  les, 
Manipules,  les  C-ordagcs,  la  Tonfure  dû  Prertre^  fa, 
Couronne  ,  les  Nappes  ,  Ion  Suaire ,  l'élevatioii  dç 

^liHoftie ,  fon  exaltation  en  la  Croix ,  les  trois  par- 
tics  «ilqutls  rHoftie  dH  divisée,  reprcfentent  la 
fiibllanct  Divine.  La  fpiritucUe  de  fon  Ame,  &  h 
marcrïellc  de  fon  Corps  j  La  parcelle  qu'on  met 
ilans  IcCâlict  rcprefentc  fon  entrée  au  Sépulcre,  . 
tous  les  Apoftrcs  ont  dit  la  Meftc  j  Abdias  Baby- 
lonien ,  Ôc  Ifîdore  difent,  que  l^rif^ie  S.  Pierre  di* 
ioJt  la  Mellc  clx  Antiochc^utis.  Clément  iSc  Ana- 
det  fervoieiit  de  Diacres  &  Soû'<6acre$.  *^  • 
M  E  S  S  I  E.  Les  Roy  t:  &  Ips  Juftes  du  Paga* 
ni  fine  ont  attendu  le  jout  du  Mcffic»  ils  font  i^lcz 
au  devant  de  luy  ,  &  fi  qudquéfùir  ils  pnt  rendu 
les  honneu  rk  qu'ils  Itiy  relèrvoient ,  à  dautres  pcr- 
fonn^c^ ,  Itu^r tr^pnic  a  tiSti  une  marque  4e  Iciîr 
p^ittitàtion  ;$  drkar  ttpp  granditlé.  '  "^  ' 
.  LaJReyne  de  Saba  le  vint  chcrcIveE  <o  Jetafàlem 
Sc-fèloh  Batoniuselle  le  rêvera  dans  Satbmon.  jin- 

Les  Egyptiens  amiCiàécUnt  3^^kpk  totmt.lc 
Mcflie  atcmdUf&hiy  doonerciitleDom  deSauVeur 
dans  la  pcnfée  ^tt*il  eftoit  cdoy  duquel  ih  deroienc 
cfpciicr  leoir  ûhiu  (^icboes  ]titfii  ci$retaV  qn^éro- 
dc  eftoit  iiewr/lklete ,  à  can^fk^ne  1rs  Prophéties 
s'accahi|plifK>icnt  de^  temps»  6t  cpmme  les  livret  ^ 
des  Prell|cei'dccU86ient  qa'cit  ce  temps  quelqu'un 
fôrtiroit  4e^  IfUUe  pbuc  dominer,  fuivaot  cette 
l^hetie,  |Mai!C.Airteîne  nxibits  ilueCoarcmne 
<l'or  à  Juljçs  Ce^  dans  là'&oyaiice  weUe  parloir 
de  luy  ^  Virgile  regarda  le  Jls  dà  SâlonLus  comn^e 
l'authcuc  de  oe  îfi^le  d'br  »  J^^t*^  4./ Itr  Romains 
fcliciteitnt  Ve^iSen  de  fe$  Ti^dt«à,&  diluent  qniè^ 
les  9ticless'accbmptifft:iient  eftiÂ^fibnne.Raron. 

Trifmeg^fU^  a  mcfondif  «i'mtenpi  de  pafTo: 
r^ur  le  M^'ffie  &  deèecevoir  les  hoDneiiriba^ciKZ  < 
2  cette  dignité,  <^  dans  cette  pcéforap9Î^,ira  vou- 


/ 


<âr 


f 


lu  forfMdrê  1*èf^t  des  peuples,  hn  qu'il  leur  a/ 
fait  croire,  at^U cmfinit  ttvtc  le  premitr  vtteluà/m'U 
Ifint  envttyê  dtfd  f»r$  itmr  imtifi/Ker  Mtx  homnuj  les 
paroles  de  vie,  &  ^êt'il  devait  eftre  leitr  cêndu^ettr 
dérts  U  vevtéU  Salut,  Trifiheg.  Pim,  cap.  t, 

'  Enfin  çn  voit  que  plufieurs  ont  porté  le  nom  de  -. 
]N^e(ne,qu'iI  a-efte  attendu  des  Egyptiens,  des  Ma- 
ges, des  firacmancs,  des  Çaiilois  ôc  des  Orientaux, 
&  que  le  nom  de  Mef£e  a  toujours  efté  le  terme  des 
.  benidiâions  des  Patriarches.  "  ;     - 

MES HS I K  Ë.  Çlii  PavoUc  pour  Seigneur,ac^- 
l'égale  aux  ChcvapW^  ,  quand  on  traitte  quelqu  un 
de  Migire,  hùytbsnx ,  des  fimptes  Digmttx.,  Ch'^pi- 
tr9  lo.fôUi^i.  dalles  Edits  du  Priftce  Ëmanutl 
Philibert  Duc  deSavoye,  il  eft  défendu  d'appellcr, 
ou  de  qualifîet<le  Mefllre  ,  ca\x  qui  ne  feront  pas 
Marquis  ,  Cointes  ^^<  ou  Chevaliers  y  dm  j  r .  A9nfi, 
tS70.fil'ix.  4h  Ltvre  Intituli  ,  Stile  des  Edits. 

ME  SURE  S.  L'Empereur  Juftinicn  appelle 
lesfàt^S  mefttres;  &les  faux  poids ,  menfurast  & 
&fiat9ras  adidterinai ,  &  décerne  de  très  rigourcu- 
{os  peines,pour  ceux  qui  fe  fervent  artitlcicufemcnt 
des  faux  poids ,  &  des  faufïès  mefurcs. 

Robertus  Conalis  Evéque  d'Avranches  a  fait  uii 
volume,  Deverapondemrn  ,  (^  men fur  arum  ratio  ne, 
oà  il  parle  du  prix^  des  monnoyes  anciennes ,  qui 
(ont  en  très  grand  pombre. 
.  Les  mefurcs  confiftcnt  en  aunagc  pour  les  draps, 
&  toiles , minage  pour  les  bleds,  jaugeage  pour  les 
vailFcaux-ÔC  fuftaiilcs  à  vin,  &  à  huile  ,  arpentage 
pour  les  terres ,  ,&  ^ftalon  ,  qui  eft  la  nicfure  qçe  . 
tient  k  Seigneur  haut  Jufticierj  fur  laquelle  les  au- 
tres de  fà  terre  doivent  eftrc  échantillccs.  L,  Mo^ 
diosCad,  de  Skfcepteribfu. 

Harmenopule  dans  ion  Livre  1.  fi>.4.  Exiù  quA 
à  Juliano-  Architmt'Afcalonita  de  monbui  ,  &  legi-  ■ 
bus  Palejiini fum  prodita  y  nous  feit  une  defcription 
des  mefures,  dans  ce  détail.  La  ligne  eft  de  l'epaif- 
.  feur  d'un  grain  de  blèd  ,  ou  /nviron,  le  doigt  eft 
la  feisjiéme  partie  du  pied  ,1e  pouce  en  eft  la  dou- 
zième* }  le  pouce  contient  douze  lignes ,  le  palme 
contient  Cinq  doigts  ,  le^pied  eft  de  douze  pouces,  ^ 
la  coudée  m.  d'un  pied  &  demy  ,  à  <\à9^  il  ajoute 
ce  que  cpntient  l'aune,  l'arpefït  de  terrai, les  (udes, 
les  miUcs,fuivant  qu'Us  font  décrits  par  Ariftotene, 
&  Strabon,le. mille  contient  mille  pas,  ou  huit  fta- 
des.le  ftade contient  115.  pas,  &  le  pas  eft  de  cinq 
pieds,  (î  bien  que  le  mile  à  fept  cent  cinquante 
-pieclf,  il  f^t  trois  nn^le  pour  faire  la  lietie  Italienne. 
M^  t  A  0  X.    Bodin  dans  ù.  République  fçiiil- 
let  loyif^t,  qile   dans  P Allemagne  on  trouve 
toutt  forte  de  Mctdnx  en  abondance',  excepté  l'or, 
^Sént;lef^bûrbares  au  dire  de  Tertullich  fe  fervent 
p6ur  faire  des  "Manettes  aux  efclaves  ,  &  aux  cri- 
minels au  }appon>ils  font  parade  des  vafçs  de  Cui- 
vre &  de  Leton  ,  &  fe  mocqucgc  denbusqui  fâi- 
ibns  gloire  de  d'éuler  fur  désbnffctt  des  grands 
^  vafei  d'Argent  &  de  VermcU  doré. 
^  Le  Révérend  Père  René  François  a  fait  un  trai- 
té''des  metiaux  ,où  tLpàrledela  manière  qu'ils  font 
drcz  dés  puits  &  des  mines ,  &  des  foins  qu'il  faut 
avoir  pour  lesrafiner  de  les  lavet. 

DeHgnation  des  lieux  ^où  font  les  mcaiix.y  oyez 

Ariftocc  dit ,  que  Pinffuancc  des  A^res  de  fur 
tout  du  Soleil  eft  la  càufe  cficiante  desNMctaux, 
auffi  on  en  conte  fêpt ,  félon  le  lioinbre  des  planet- 
ces  •  l'or  qui  eft  dédié  au  Soleil ,  l'argent  à  la  Lune, 
le  cuivre  à  Venus,  le  fer  à  Mars  ,  le  plomba  Satur- 
ne ,  le  viîf-argént  1  Mercure ,  &  l'etain  que  quel- 
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oucs  uns  rejettent  comme  n'cftant  que  de  l'argeitt 
CL  du  plomb  mcflé,  à  JupitcE ,  -  &  les  ^ns  &  les  au- 
tres de  ces  Métaux  font  rtuifiblcs  &  utiles  félon 
qu'on  les  employé.  - 

I  METEMPSYCOSE. 

Amma  ttMnfitmex  umcorponifudiui,   * 

Seloà  la  Philo/bphie  des  Pharifiens  les  âmes  des 

hommes  vertueux  padbient  d'u^ corps  en  un  autre, 

celles  des  vicieux  &  des  méchans»  qui  eftoient  de- 

llinées  à  des  peines  étemelles;  n'avoientpas  le  mef- 

mc  privilège.  Jofeph.  Dt  BelLlHd.lih.\.c^.ij^,    . 

La  tranfmigration  des  âmes  en  d'autres  corps 

fuivant  la  dodrinede  Pythagorc  a'efté  (i  bien  rc- 

celic  que  les  Rabins  des  Hejbreux  s'en  {ont  (crvi 

pour  expliquer  quelques  pailàges  de  l'éaiture  fain- 

tc,{clon  le  rapport  dé  ce  mefmc  AUtheuf'J  les  Bc- 

duins  n  nous  en  croyons  au  Heur  de>r}oinviUe  di- 

foient  que  l'ame  d'Abel  eftoit  palTéc  au  corps  de 

No^ , -d'Abraham  ,  &  de  làint  Pierre ,  les  Tartares 

au  rapport  de  Marc  Polo  eftoient  dans  cette  erreur. 

Aléftî carent  animd , pnnpirquf  pn«rtreliBa. 

Seâe  f  novù  domihus  vivant ,  Mhitant<iiii  recefu, 

r     Metamoifp'h'.  15. 

La/Religion  de.  nos  anciens  Gaulois  tcnoit  que 

les  âmes  eftant  éternelles,  elles  ne  celFoicnt  jamais 

'de  (t  remuer  &  de  changer  de  place  d'un  corps  à 

un  Autre,  &  que  par  un  Décrit  de  la  Juftice  Divine 

elles  eftoient  condamnées  d'aller  habiter  des  corps 

p/oportionez  à  leurs  méchantes  inclinations  ,1e 

Lubrique  dans  les  corps  d'un  Bouc,  le  Voluptueux 

dansccluy  d'un  Pourceau,lc  lâche  dansceluy  d'un 

Lièvre  ,  le  Fourbe  dans  celuy  d'un  Ren;ard. 

.  .  MutÂ  fer  arum 

ÇoguvincUvatiytrucidentotinferitHrJtSj 
PrMoneftjuelHfristfalUces  vulpwMs  mddif, 
ultque  ibiver  varias  annos ,  fer  mille  figurm 
J^git ,  letheo  piirgatos  fiumine  tandem , 
Rurfitt  ad  humam  revocÂt  Primerdiajhrmte. 
C^laudiah.  In  Kitf.Hh.  1. 
METEORES.    Les  Elemens  ne  font  éta- 
blis en  là  nature  que  pour  U  compoiition  des  cdrps 
naturels,  que  les  Philosophes  appellent  mixtes,  pîfr- 
ce  que  les  mefmes  clemj^s;(onc  mêlez  en  leur  com- 
pontion.  '  ' 

Il  y  a  deux  façons  de'corps  qui  font  faits  de  l'afl 
femblage  de  ces  elemens  dont  les  uns  font  appeliez 
imparfairtement  mixtes,ou  mêlez  &  les  autres  mix- 
.  tes  parfaits.    - 

Ces  corps  impar&itement  mixtes  font  affilez  ' 
météores  du  mot  Grec  ,  /ui7i«^.  .^Mét  in  altttm  fitnt 
[nbUta^fiAlimia. 

Le  metcOrcs  qui  (c  font  dans  l'air  fc  forment  de 
la  vapeur,oud'cxhaUi(<in',  les  uns  dans  la  moyenne' 
&  les  autres  dans  la  balIè  région  de  l'air,  y  en  ayant 
mefme  comme  les  comètes  qu'on  attribue  à  la  ttoi- 
iîcme  &  plus  élevée  j  la  vapeur  vient  de  l'eau,  elle 
cft  chaude  &  humide,  l'exhalaifon  procède  de  la 
.  terre  &  cft  chaude  &  feche. 

Les  Météores  produits  de  la  vapeur  font  les 
pluyes  &:  les  grêles  formées  au  plus  haut  de  leur 
afcenfron  ,  elles  ne  montent  pas  néanmoins  quel- 
quefois n  haut  que  des  mbntagnes  qu'il  y  a  ,  ainfî 
que  ceux  qui  ont  plfc  les  Pyrénées  &  les  Alpes 
l'orit  fbuvcnt  obfervé  fe  voyant  couverts  au  jMcd  de 
la  montagne  d'une  nuée  noire  ,  qui  lent  anpéche 
de  Recevoir  la  lumière  du  Soleil  .  &  cflantau  haut 
de  la  montagne ,  la  voycnt  au  dellbus  d'eux  corn- 
me  un  broiiillard  ,  d'où  l'on  appt-end  que  les  nuées 
font  plus  hautes ,  ou  plus  bartcs  félon  qu'elles  font 
pius  ou  moins  légères  ,  ou  fubtiles. 
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De  la  Vapeujr  comme  de  leut  matière  (brtent  les 
les  météores  fuivans ,  fçavoir ,  les  pluyes  ,  les  grê- 
les »  les  lofées  ,  les  neiges  ,  les  gelées ,  ce  que  l'on 
appelle  ferain  &  pruines  ,  les  humeurs  Catharreu- 
fcs  qui  tombent  de  nuit ,  le  foir  &  le  matin,  l'Arc- 
en-Ciel. 

De  l'exhalaifon  fbrtent  les  météores  qui  tien- 
nent plus  dfc  la  fecherelTe  &  du  feu  ,  comme  font 
les  vents  ,les  tourbillions ,  les  feux  volafges  fermez 
en  bas*  &  les  éclairs ,  les  foudres,  les  comètes ,  ce 
que  l'on  appelle  lef  étoiles  tombantes  ,  les  paréles, 
leslances  à  feu  &  autres  chofes  ignées  6c  enHain- 
mées  qu'on  voit  en  l'air. 

Il  y  a  des  Météores  qui  fe  font  dans  l'eau,  com- 
me les  Perles&  le  Cotai ,  d'autres  qui  Te  font  dans 
la  terre,  comme  le  fel ,  le  marbre  ,  &  les  métaux , 
qu'Ariftotea  mis  au  rang  des  Mettïores  .comme 
eftant  formez  des  exhalaifpns  de  la  terre 

METIER.  Chacun  doit  fiiirt  le  métier,  quH 
entend  ,.on  demanda  à  Pyrrhus  lequel  de  Python, 
ou  de  Cephifîus  jo'ùoitlc  inieux  delaflûre,il  ré- 
pondit Polypercon  eft  le  meilleur  Ca{Htaine,on  luy 
fit  après  une  queftiort  de  Mufîque,  il  répondit  d'un 
Élit  de  guerre.  Plutdrfue. 

'  Il  hw  t  choifîr  fon  métier  fuivant  fon  inclination, 
ne  prendre  pas  le  rôle  le  plus  avantageux^  mais  ce- 
luy, qu'on  peut  le  mienx  ceprefenter.  Cic.  DeOf. 
l.  1 .  où  il  ajoute  qu'il  fe  trouve  peu  de  eens  ,  qui 
ayent  allez  de  lumières  pour  fè  bien  refoudceàla 
condition  ^qu'ils  doivent  embralTer  pour  le  cours 
de  leur  vie. 

Quand  on  s'eft  une  fois  déterminé  aux  choix 
d'une  jprofcfîion,  il  y  faut  pcrfcverer  conibmment, 
&  ne  fe  pas  lafl^ ,  iéins  avoir  des  raifons  qui  fàvo- 
rifent  ce  changement.  Cic.  De  Offic,  L  i  .où  il  ajoute 
qu'il  eft  bon  de  les  juftifîct. 

On  homnie  qui  a  divers  métiers  efl  un  fat,  parce 

3u'ih  eft  conftant  qu'il  ne  les  ll^^it  pas  tous  comme 
les  devroit  fcavoir  pour  en  vivre.  V.  Science. 

FluSludtio  ,  tî*  timor  MhjUiendafwtt  ,genm  vitufur 
PMndmn ,  &  in-fitmptê  firmiter  hârendam.  Ex  Cent. 
I.  ad  Betgat.  £p.  j  i.Mut^tio  indicatanirnum  natare» 
quodfixHM  ejl ,  non  vagatMf.  E|  Senec.  <^  /.  1.  fi**"- 
ad  Stoicam  Phflofopbiam.  dijfert.i^,^  _ 

Il  eft  honteux  d'ignorer  les  règles  de  fà  profcf- 
fiort.  Voyez  Iwiffrudence. 

Amigutraiafremiiarti^criminetMrpii 
dit  Horace  dan^  fès  vers  d*  Arte  Peettca  ,  & 
Acron  fut  l'expofîtion  de  ces  mots  dit ,  nihil  pejHt» 
me  turpius  ^nam  ignerart  quâfimt  étni$  pi4»  &  ail- 
leurs ce  Poète  dit, 

,       Litdere  arn  nefcit  campefirikué  ahfiinet  armit, 
Inda£htjfite  pila  difcivè  ,trochivè  tpdefcit, 

Acron  dit ,  Nimê  fiiititrat  rtkm  ftikiu  nw  eft 
edêffm  né  adftantes  rideam, 

L'ordf e  du.  nuxide  eft  dans  fa  perfrûton  ,  quand 
chacun  fe  mêle  de  bien  faire  fon  métia»  &  quand 
chacun  opère  félon  fbn  humeuCk&  talent  c'eft  pour*^ 
quoy  Ciccron  dit ,  id  maxime  tpumifm  dtcet ,  f ««• 
eft  cMJtifymfimm  maxim*.  De  0£c.  /.  1. 

Lafhe  d'Efope  f'étanfc.  appcrçeu  que  Je  chien 
avoit  rcçeu  des  Caredès  de  fbn  roaiftre  poiic  luY 
avoir  (àuté  fur  l'épaule  ,  Youlat  parémuUtion  le 
jetter  auffi  fiir  loy ,  mais  cette  fcftc  fiic  recompep- 
f&;  de  coups  de  Mtons  ; 

Ommammfarittrrtfwmfmitemmkm^f^ 
Propérc.  j.  '  '  » 

On  eflime  (es  gens  par  U  psofèfCasi  qu'ils  font 
Voyiz  Ofeitrs. 
LesAcdfans  font  fouvent  pisoy  des  inflnimrns 
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qu'ils  Batitfentpour  punir  les  aatrct.  V-  Fr^oti, 
Principiis  igntrdtû ,  igturdhér  ^&  iffféétrt,  L uffi 

de  M.  &  jttr^  Ne  fJurc.dçiPL>inowa  i^oB  ion  taéàfs, 

y.Ncgoct,  .^^■'fïV;/   ,^  *   s' 

Les  Suiffcs  nés  <!ans  les  montagoe*  ne  iônc  pas 
propres  pour  un  combat  naval ,  cen'eft  pas  U  leur 

métier.-  --^i'^  -  .  .••  *  ■>.^^,^„  ,^ii;y^v^j,  ;^.,,  ^  .^;..t,^i  .t 

M  E  U  B  L  È  S.  AXttinété  vfUit  iifutbi^ 
riiis  ôc  admirant  (es beaux  meubles,dit  à  (es  Favo- 
ris voilà  des  meuble^  digncjs  d'un  Koy,  Pbu.jnft 
vie.       1        .'''-:  -    i^.' v,-..,l" 

La  (jépeiire  que  l'on  Bût*  aujoucdliuy  dans  les 
habits  ne  bilIè  plus  de  dif&rcnjçe  eàtccles  pcrfon- 
nes ,  ny  les  qualitez,il  y  a  des  Soubrettes  qui  por- 
tant plus  vaillant  fur  le  dos ,  qu*ellcs  n'ont  de  dot, 
leurs  chambres  font  tapiffêcs.,  &  garnies  de  beaux 
tableaux,  H  bien  que  nous  pouvons  dire  avec  Mt* 
jjdndcr  itrj4êbett,  t.  Xi-  /       .  -  .'  ' 

jQmkm  medioeres  fma  facidtéttts  «  iù  nurti 

I    célicts , 
Ftrf$cA  vefies  ,  &  iptidem  fftafwrtâ. 
Vomi  fitttt,  9  hâfii  viri ,  MtUorttm  ordints  , 
Et  fifciex  ex/cidftâ! 
Une  maifon  eft  richement  meublée  quand  la 
^xr^u  y  habite.  -,  / 

MEaâTRIER.   y ojn  Homicide. 
MIEI^.  Les  Abeilles  recueillent  la  cire  des 
Hciirs ,  &  le  miel  de  la  rofée.  Ex  fiorihus  ttpes  ieras 
fuhunt ,  ex  ton  mMtMtiwmel.  Cclfus  A^^Phy^ 

La  Dcciffc  Mellona  avoir  foin  de  conferver  la 
douceur  du  miel,  elle  eftoit  rcvcrée  comme  la  gui- 
de des  Abeilles.   Amob.  lib./^. 

Les  Philosophes  difent  que  le  miel  (c  forme  d'une 
.va^>cur  doi|ce  mclce  de  quelque  exhalaifon  ,  d'oii 
procède  ce  doux  5c agréable  fuc  que  les  Abeilles 
prennent  (lir  leç  fleurs  pour  le  tranfporter  dans  ' 
leurs  ruches.  Met  exttifre  cadit ,  frtfertim  fyderum. 
Arift.  H:ft,énimMl,lih.  $.  cap.  i^.  quelques  uns 
1  ont  pris  jjour  une  fueur  des  Cieax,©"  ffro  Jyderitm 
filivK.  Pïin. Uh.  il, cil. 

Le  miel  S'engendre  en  l'air,  fous  la  faveur  8c  in- 
fluance  de  Certains  aftres  comme  ez  jours  caniciN 
laires^  ôcÀ  la  fine  aube  du  joi^on  trouve  les  fèiiil- 
Icv  chargées  &fuccées  de  miel,cenx  qui  (c  rencon-r 
trenr  aux  champs  avant  la  levée  du  Soleil  (è  (en- 
tent fouvcnt  furpris  de  l'odeur  agréable  du  miel 
qui  tombe.  Pline  ne  fçait  (i  c'eft  U  fueur  du  Ciel, 
ou  la  falive  des  Afhes ,  ou  le  jui ,  Se  colature  de 
l'air  qui fe 'purifie:  Si  le  miel  eftoit  tout  récnê'iUy 
fur  des  bonnes  Heurs, on  ne  trouveroit  rien  dans 
le  monde  de  plus  (<Hiverain,cduy  que  ces  innocen- 
tes picoureufes  remadènt  fur  le  Thym  &  fur  le 
Romarin  eft  le  plus  excellent. 

Dieu  n'a  Jamais  voùhi  qu'on  luy  ctkit  du  miel 
dans  les  Sacrifices ,  oarce  qu'il  eft  comp0(2^  de  lar- 
cins, 8c  Tirinus  furie  Chapitre  (ècood  du  Leviri- 
que  diêtd^e  le  aàtA  eftoit  rejette  des  (âcrilîces  par- 
ce que  Itthomm^  de  bon  uan  né  s'en  (crvent  pas 
dans  leuf  s  banquets. 

L'on  ai  remarqué  que  l'Abeille  aoi  recueillit  le 
miel  8c  m^  s'en  nourrit  eft  pour  cela  de  toutes  les 
beftes  inlèâes  celle  qui  vit  le  plus  long-temps,  8c 
Guinée  a  fo&tenu  dans  fes  Rcladoot  ^u'il  s'en  eft 
trouvé  qui  ont  vécu  ju(qnes  à  cinquante  ans. 

Diodorc  Sicilien  dit ,  que  les  Grecs  revenant  de 
Babvlone  pafTerent  i  Calchoc  où  il»  mangèrent  du 
miel  qui  les  rendit  UiCuéqt  pendant  vingt-  quatre 
"tures  ,/ii. 1 1.-,  '    w»^  </-.r,i         y^in:.  .i 

Ce  mcfme  Authetir  allure  qu*un«Oyfcau  nom- 
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mé  Amhredoii  4it  do^cl  en  H^rcanie  dans  *4es 
Pierres ,  ou  far  dés  axbtcs  de  la  t&cfine  favori  que 
les  AbcdUes  j  en  U  quatiéme  mule  d'Hcrodotc ,  il 
eft  parlé  des  Zygantes  au  deftus  des  Syrres  &.  de 
Càithage  vers  l'Orient ,  qui  rs^tnalTent  des  fleurs 
8c  en  compofpnt  un  miel  qui  n'eft  pas  rnc^ins  a^rea- 
ble  que  celuydesAbdllesifiJ!  vc.,       j    n/   , 

Theophrafte  dit,  qu'il  y  a  tcois  lbrtes4è  nùcl 
celuy  des  fleurs,  dont  on  vient  de  prier ,  un  autre 
Aérien  oui  eft  cuit  par  le  Soleil  au  temps  principa- 
lemçncdc  la  moiflbn  qui  eft  la  manne,&  le  troilîé- 
mequi  vient  dans  les  Rofeauz  que  nous  appelions 
£icre.  .  •  • 

Les  Hiftoriens  difent  qu'Ariftxus  fils  d'Apol- 
lon 8c  de  Cv  renés  fyt  le  premier  qui  comjnen^a,  à 
uCci  da  ttdd.  Rjivifiité  Tèeter, 

Le  miel  eftoit  pris  chez  les  anciens  pour  le  (ym- 
bole  de  la  mort ,  de  mefmeque  le  fiel  eftoit  celuy 
de  noftre  naiflance ,  celuy  de  Trebifonde  oftoit  la 
raifbn  à  cc^jL^  en  avoient ,  8c  gucriflbit  les 
fous  en  les^tamoiànten  leur  bonsfens.  Arifipt. 

Dans  l'Ifle  de  Corfc  l'on  trouve  du  miel  qui  eft 
amer ,  &  l'Empereur  Julien  dans  une  de  fes  £  pitres 
dit ,  que  l'on  doit  tenir  toute  forte  de  miel  pour 
amer,  parce  qu'il  eft  extrêmement  billieux,  8c  qu'il 
engendre  des  humeurs  ameres  ,  ce  qu'il  ne  pourroit 
pas  fiiire  s'il  n'cftoit  amer  en  luy  mefme. 

Democritc  Grec  vécut  plus  de  cent  ans  ,  8c  Pol- 
lion  Romain  de  iTiefme  ,  8c  l'on  attribua  leur  lon- 
gue vie  à  l'ufage  du  miel  dont  ils  fe  nourrilfoient 
ordinairement.  Plut, 

La  (ageflè  veut  qile  l'on  (e  ferve  du  miel  avec 
beaucoup  de difcreuon  Proverb,  2  4.  vetf.  ij. 
Afel  [kmmo  difrito  non  t9tÂ  rnann  gujiandum. 

MINES.  Minières. 

Pour  découvrir  les  mines  on  fc  ferr  d'une  ba- 
guette  prife  d'un  Coudrier  d'un  an  ,  qui  foit  (bur- 
chuë,  pour  la  tenir  de  deux  mains  ,  la  pointe  fort 
élevée  vers  le  Ciel ,  cela  a  eftc  ohfcrvc  foùvent 
avec  fuccez.  Math,  en  U  vie  d'Hen.  IF.  /.  4.  pAge 

L'Azur  marque  la  mine  d'ôr.  V.  JL^mt.  c 
Le  Plomb  fiit  trouvé  dans  les  Ifles  Cafljteridcs 
dernier  l'Efpagne  ,  le  Cuivre ,  à  C  y  pics ,  le  fer  en 
Candie,  l'or,  &  l'argent  à  Pangeo  montagne  en 
Thracc.  Voyez  Agrip^D*  Vémt.  Scient. cap.  io.& 
Pline.  V.  Mettmx. 

Les  mines  d'or  &  d'afgent  ont  fait  fubfifter  les 
plus  nands  Empires  «Tentale  n'aflûrala  Rpyauté 
dans  4a  famille  des  Pclopidesfès  fuccefleurs^ue 
par  le  (ccours  des  mines  du  Mont  Sipil^de  Phry- 
gie ,  celles  de  Pangée  qui  eft  une  autre  montagne 
dans  la  Thrace  donnèrent  moyen  à  Cadnus  Roy  de 
Phœnicie  d'cxecater  tous  fei  grands  delfeins  qui 
le  rendirent  fi  celebre,d'autre$  mines  dont  on  voyoic 
encore  des  reftes  auprès  d'Abidcs  du  temps  de 
Strabon,  rendirent  Priam  le  plus  puilfant  8l  le  plus 
glorieux  Prince  de  (on  Siècle  ;  Midas  le  fiit  du  fien 
&  eut  mefme  la  tcputarionde  cooverrir  tout  ce 

3a'il  touchoit  en  or ,  à  caulê  de  celuy  qu'il  tiroit 
u  lyfont  fiemoius  ,  Giges  ,  Abattes  ,&Crœufa8 
(ê  virent  dans  l'opulence  à  caufe  des  mines  de  Ly- 
die (ituées  entre  les  Villes  de  Pergame  &  d'A- 
tamée.  t      \ 

MINE.  Av  Jtune  perfomte.  ^ 

C'eft  une  mauvaife  caurion  que  b  bonne  mine, 
on  trouve  (bu vent  uncœcu:  deLievtc  fous  la  fi^- 
rc  d'un  Lyon. 

En  quoy  con(îfte  la  bonne  mine.  V.  Beâmi. 
Bonne  initie  mauvais  jeu.  V.  Mmiem/. 
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to  Leeptra  *  3tle  lUaftid  iê  Àiipueoiient de  U 
Wûté  de  leurs  peau»»  le  Léopard  dit.jm.  p«an  à 
bien  de  dches  au  deho^  j  nuMt  U  tienne  fK  a  deujT' 
ibis  autanc.au  dt<Um. 

Les  Ahcient  ne  donnoienc  le  gouvememcflt  qu'à 
ceux  qui  «voient  la  ineilleur  mine ,  &  ibuvenc  les 
Juges  rcgloienc  plus  leura  Sentence»,  far  la  bonne: 
mine  le  fur  l'éloquence  des  parties,  que  fui  l'équité 
de  letit  cau(c. 

La  bonne  mine  &  aie  du  viiàge  eft  appcUéc 
chez  les  Grecs  K«^. 

Les  Allemands,  voyant  AldemareRoy  de  Qan- 
nemarc  di^icnt  »  qu'ils  voudr9i<9lht  bien  l'avoii 
pour  Empereur  à  cauiê  de  ià  bonne  mine ,  &  de  (à 
belle  taiUe.  Sax.  /.  1  5 .  V.  Tê^, 

MINISTRES.  Le»Miniftres  d'Eftat  doi. 
vent  dire  employez  (iaivant  leur  mcdçe  ^  feur  ca- 
pacité. V.  jffffirt/. 

Les  Miniftrés  loiicnt ,  de  exaltent  toujours  par 
tout  la  puiilânce  de  leurs  maiftcet.  V.Fdtts,   , 

Cdny  qui  cnfcigne  à  règnes  penc  dire  qu'il 
régne  Iny-mefine.^ 

yulpien,]ulius>p9ialus,  Fabius  Sabinns,&  Pom> 
ponjiis  »  furent  des  grands  Mintlhes  d'Eiût  qui'fi- 
renç  fleurir  le  règne  d'Alexandre  Severe ,  c'écoienc 
des  per/bnnagcs  doÛes  &  bien  cxperinientèv  ; 
Agrippa,&  Mccœnas  Mintfties  d'Augufte  ne  crou> 
verenc  pcrfbnne  capable  de  remplir  Icucs  charges. 
Sutttm, 

Mathieu  compare  un  homme  d'Eftat  à  Archi- 
medequi  Êù (bit  mouvoir  tout  lé  monde  ,&  qui 
mourut  fur  (es  6gures,comm&  un  bon  Minière  qui 
doit  mourir  en  fongcant  à  l'EUaf. 

Le$  peuples  efperenc  toujours  d'avoir  quelque 
foulagcmcnt  dans  le  changeinent  des  Minifties  j 
mais  il  anive  pour  l'ordinaire ,  que  les  cho(cs  fuc- 
-  cèdent  tout  à  rebours  ,  ffmardrân  WMli§rd,  dit 
Lipfi  4.  I  j.  g4.  Tacite  dans fcs  Hiftoires  i'9$»S' 
dit  que  Mucianus  ,  &  Marcellus  entreront  bien, 
tôt  dans  le  Confulat ,  que  l'on  verra  véritable- 
ment des  nouveaux  hommes  ;  mais  non  pas  des 
nouvelles  mœurs. 

Les  Lettres,  ny  les  icienccs  ne  font  pas  toujours 
neceifaircs  aux  miniftrés  d'Eftat ,  k  prudence ,  Ôc 
la  bonne  conduite  valent  plus  que  la.  Philofôphie, 
iàn^  ion  iccaurs,&  (ans  l'appuy  de  (cVdenionftia. 
rions  Thcfëc,  Cecrops ,  Nuipa  &  pluiieurs  autres 
ont  rendu  les  Républiques  Grecques.,  &  Romaines 
flodlTantes. 

Les  qualités  d'un  Miniftre  d'Eftat  font  d'avoir 
la  repui^on  à  l'abry  de  fbfipçon ,  d'eftrc  fçavant, 
ne  pcéfumer  pas  trop  de  iôy ,  dire  (es  (cnnmens 
avec  modcftie ,  prudence ,  &  fincenté ,  ne'iien  Éd.  ' 
re  par  Ikheté,  ny  par  flaterie ,  mettre  tlntetcft  pu. 
blic,  devant  le  particulier,  garder  Tordreen  (es  did 
Cours  ,  le  jugement  en  (esprits,  le  (ècret  &  la  <ii. 
ligence.  en  les  ce(bludon$,  avoir  une  vigoureufi: 
force  d'e(prit,qui  eft  la  première  pièce  de  100  équi. 

Î:age,&:  une  expérience  confomméei Ces  dtvkx  qua- 
icés  rendent  un  homme  d'EiUt  diftidle  i  trouver, 
c'eft  pourquoy  on  ne  verra  jamais  une  République, 
Mlle  que  Platon  la  de^éeU  tout  cela  il  faut  ajou- 
ter une  concepdon  aK&.iuie  prompte  rep«irde,fçipu 
voir  bien  relbudre  ,pourruivre,&  achever  les  aîf- 
fcires  i  (aire  valoir  (a  parole  comme  un  ferment , 
cftix;  diftimulé ,  (ans  jamais  choqiÉK  l'innocence, 
ny  la  vérité ,  ptatiquet  les  hommes  de  Lectres,cocft. 
ncjtre  les  aftâires  étrangères  comme  les  Doinefti. 
ques  ,  examinertoûjoursriu-quoy,5c  comme  qaoy 
il  dooneu  (ôa  cinièil ,  aller  au  devant  des  ledi. 
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Iln'éftpas  M«nbftUki»SiMaietdela  Retif^n 
PP.  RR*  de  M>««^  Ptti%l»P(!« 
4e controver(&  Y,*2)iffmir,       ,        ^-  l 
'  M 1 N  U I X»  Qt^  iti^oit  anciennement  chet  les 
Roiàains  des  tecrcaikMit,&  des  sepkiittC  le  minuit,   ' 
Comme  l'on  a  commence  i  le  pratbner  ,en  France 
dans  ptù(ieun  gnndes  mai&ins  ,^iur  tout  le  $a. 
medy,cette  vérité  éft  tirée  du  pMie  Desjambes,  au 
rapport  d'Athenée  le  DcinoTopIufte.  t.6,  '.  ^ 

Les  grands  Seigpcttrs  qurdu  jou'rlont  la  nuit, 
Se  de  la  nuit  le  jour  ,  ont  acQpàtum^  de  fùtc  pa^ 
débauche  préparer  da  bons  repas  fur  le  minuit  en-  . 
tront  du  Samedy  au  pimanche^  Ut  appellent  cela 
U  Sskmim,  le  réveillon ,  ou  U  mdU  mçt, 

MI R  AT:  LES.  On  appelle  ini||cU ce  qui 
atrive  contre  l'ardu  de  la  nature ,  ^  caufc  de^^ 
l'admiradon  par  Ton  arrivée  imprcyjriie,  &  doi(t 
onignpcelescauièsé  y, 

Melbeurs  les  préiemlus  Reformez  difentque  de. 
puis  la  Refutreâion  de  noftre  Sauveur ,  on  n'a  dIus 
ytxx  de  miracles ,  neantmoins  on  peut  dire  que  Ve- 
gli(è  Catholique  a  toujours  efté  pleine  deDieu^qui 
eft  l'autheur.  oes  miracles  qui  s'y  foat  &its,  &  qui 

u  eft  certain  que  l'Egliie  Roname  s'eft  établie 
dans  Rome  par  le  tiavi^de  don^  peicheurs  ,  par  ' 
la  predicanoo  de  1^  Croix,  &  par  U  conftancedes 
Martyrs,c'eft  utinUtaçleiCeticEgliiè  s'eft  étendue 
&  ampUBéeparmy.les  contpidléiUons  des  Philofo- 
phes,  le  (ôulevement  des  Pxeftrcs  GendU  ^  la  (iirie 
'  des  peuples  9c  Uperiècutio&des'ryrans,  c'eft  un 
miracle  j  Cette  Egtiiè  s'eft  (butenue  U  défendue 
|u(qu'à  nos  jours  cô  tre  la  malice  des^ehifmàdqucs 
l'envie  des  Heretiques^erclkhe  de  A»  Prélats  &  de     > 
Tes  encans,  c'eft  un  miradejCette  Êgli/ê  a  toujours 
con(ècvé  b  pureté  de  fa  (py  &  la  tran(mife  Incccili- 
vemene  à  tous  les  Pondfes  Ronains>&  la  même  rc- 
panduc  aux  ouatre  pardes<iu  monde  ,. c'eft  unml- 
racle^L'Ëgli(ç  Romaine  rend  à  Dieu  un  culte  pr- 
Ktnel  ^  une  adoradoncpndnuë,  le  loiie  en  toutes  ' 
ks  heures  ditt  jour ,  &  ep  txm  les  ipnomens  de  la 
nuit  »  &  en^tptttesles  langues,enluy  pcefentancen 
(àcrifice  les  biens  de  tant  d'Aum&niers^les  aufteri* 
tez  de  tant  de  Religienx,te  (àng  de  tint  de  Marrirs, 
&  fur  toutceluy^deiôn  propre  Fils,  par  le  minifte- 
re  des  Preftrcs,  c^cft  un  miracle  ^  Cette  Eglifc  cn- 
(ànte^ant  cle  Doreurs ,  parle  parla  bouche  de  tant 
de  Prédicateurs*  commande  par  l'authorité  de  tant 
de  Pondfês  &  apprend  \€%  chofes  \  venir  pas  la  (c- 
veladon  de  tant  de  Pro{^çes«  c'eft  unnuracle; 
Elle  eft  (àinte  en  tant  de  Saints  >  âiuffnntc  en  cane 
de  Martyrs,  minculeu(è  |#tant  de  Taumanirges, 
Couronnée  en  tant  de  RoyssOfulcnre  en  un  û  grand 
nombre  d'HiOjpicail^j  c'eft  i9>#ii;(^}  Cette Egli- 
fk  a  triomp^  de  eonses  les  i^m»  &  s'eft  tou- 
jours defeofific  de  l'envie  •  Û  de  t9U$  ^  mauvais 
deflcins*  c'c(l  un.  miracle  j  Fioatemoit  Çptte  mcfme 
Eglife  vit  e«i  paix»tt»  hwnneur .  &  ep  ai^thocité  dans 
lemefme  pus «c. dans  la  melme  Ville  que  famc 
Pierre  à  choûe  pour  (a  dcmeufe^c'eft  le  mitaclc  des 
miracles,&  uneaccumuladonde  miracles.  H»€m- 

TMCÉdêtmMtlÊU^ÊiliiiÊÊHÊiMxkÊiÊÊIÊ.OldUiAd* 

U  àrfivaep  Gpieone  do  leu^  d'Henry  ly.  en 
la  ville  de' Basas ,  qu^uœ  (èaM^)  pétrifiant  trouva 
db  Cioîx  de  tiiDg  fur  ù  ftAe^  &  le  £eur  fi«- 
thien  qui  le  rapporte ,  dit,  qu'il  eft  arrivé  plu  fieurs 
autres  mis  en.divei:»eodroii$./.4.4»(4  vit  à'HnrJr. 
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Mintetilà  ifiêQtiMahù  itfy  dtfimmf  téOé  ûderi, 
philo.  Jud.  /.  'I.  tU  vit4  Mffiu  Le  mefme  Mathieu 
di^quele  cHetal  déS<  Geo^e  hctinit  pluiîqprsibis 
devant  l'Autel  do  n6cnîf)aine  de  ConittotinMÉ^ 
l'aa  i  f 0I9.  Nicep|ioc.'  Giegora»  Ij^.  le  coofficii)^%C 
dit,  qu'en  A^ragon  tihe  dochè  ionnoic  d*ell^  m^> 
me.  Lconard  Vtt\vitl,x,itf0l^,&  r:4¥  |ii^}e  de 
cette  doche.  Lei  habitai»  de  Mufdt  cft  Rbuà^gue 
difent ,  que  Meflîre  Frabçûis  Dcftaing  Icjut  Êvc- 
qrie  ne  les  vcnoit  jamais  voir  que  leurs  cloches  ne 
fonnaiTtînt  d'elle?  mefijpgj,  le  R»  ^M  Beau  Jefuitc  k 
.  confirme  rw/tw*.»".-       ;'••':'  *■"'•'*'  ■     '"■  ■'■'-  ■    ■."'.< 

MariiM  mirâciiU  ajfidmtéitf  vHrnntfU.    Auguitin. 
'  Ceft  prUflucBalaam  nèfut  point furptis  deiw 
tendre  parler  Ion  AnclTe,  il  cftpit  accoutumé  à  voir 
de  CCS  prodiges;  -- 

Dans  le  commencement  du  CJiriftiaiilfme  les- 
peuples  vouloienc  cftre  inftruits  par  des  miiaclcs. 
NeceJfariSj  dit  S.  Auguftin ,  fkerwit  miractd4  prmf^ 
(fuam  credtret  munâm  ,  âd  h«c  ut^crtdertt  fmnndm  , 
-vDe  Civir.  Dei,  f.8.  A'^.i  z. 

Auguftc  eftant  dans  un  Châtttu  ptcs  de  Rome 
commanda  aux  grenouilles  qui  croalloicnt  dans  les 
foirez  de  (c  taire,  (on  ordre  Fut  ibudainement  exé- 
cute, &  ces  importuns  animaux  demeurèrent  dans 
le  niencc.  S^etohe. 

Imptrat  ifte  'Ranis, 
Pline  dit,  qu'Alcibiades  refufcita  un  mort  avec  du 
vin,  lib.j.  • 

Eufcbc  au  deuxième  livre  de  fa  .préparation 
Evangclique  rapporte  fur  la  bonne  foy  de  Diodorc 
qu'une  Chappclle  de  Jupiter  fut  portée  &c  rappor- 
tée fur  lé  Nil,  de  la  mcfmc  façon  que  nous  croyons 
picnfcmcnt  le  cranfporc  de  cdle  de  nôtre  Dame  de 
Lorettc,  èc  cda  foit  dit  (ans  que  l'on  prétende  fai- 
re comparailondcschofcs  Divines  aux  profanes,qui 
(ont  appuyées  fur  des  fondemens,  des  certificats 
&  des  rapjx)rts  dont  on  ne  doit  pas  "douter,  (an  s 
mettre  en  confideration  là  foiblelïe  U  l'infidélité 
des  (cns.     \  ^  '  • 

'  Les  dcfcendans  d'une  fiUe^d'Amphiaraus  (ê  ven- 
toient  de  gucrir  tous  ceux  qui  euoient  attaquez 
d u  hau t-mal ,  appelle  Comi tial.     Plutarq. 

Ceux  qui  nous  ont  donné  l'Hiftoire  d'Angleter- 
re difent ,  que  les  Roys  de  ce  Royaume  le  font  at- 
tribué la  mefme  faculté  j  fi  bien  qii'cn  matière  de 
miracles  la  méfiance  peut  eftrc  nommée  religiea(è. 
ment ,  auffi  bien  que  politiquement,  le  nerr  &  le 
membre  principal  de  la  prudence,  il  e(t  quelquefois 
important  de  (c  lèrvir  d'une  fuipcnfion  d'efprit, 
parce  que  le%  pcrfonncs  vulgaires  croyent  légère- 
ment, (è  laiifent;  abufer,  &  donnent  indiscrètement 
leur  créance  «Kl»  impoftures.  MirMmtr  ex  imer- 
V4lU ftUcntU.  Sçnec^^fi^  11&.  IlncjicA  pas  de 
mefme  des  miracles  que  la  vtâye  Religion  nous 
oblige  de  croiic  (ans  les  avoir  vàs,fll:  aWc  une  (bu- 
mi  (]^niaveugle.  Divind  pûrabiliafemper  debint  cfn- 
fidtrari  ttrjhtdèiim  ,  &  nwffkm  dtfm  ftr  mttUt- 
^Mut.  ckegoï,  i»  Homol. 

L'oQ  ;,y,oit  rhillè  &  mille  Egliiès  dans  la  Chre- 
ftienté  où  l'Image  de  la  tres<;-(àincc  Vierge  eft  rêve- 
réc,  &OÙ  les  Fidèles  vof^t  tous  les  jours  des 
nouveaux  prodiges  ,  opdreflS  pô  (n  (âvcar  &c  inter- 
ceflion  ;  des  malades  qui  recouvrent  la  (ànté ,  des 
aveugle»  qui  reprennent  la  veuè' ,  &  des  paraliti- 
ques  qui  foiit  rétablis  dans  leur  force  6c  vigueur, 
ce  qui  cau(è  Padtniratioit  des  peuples  -,  Mais  Içrs 
que  l'on  coki(îderc  qvit  le  lieu  de  nôtre  Dame  de 
l'Olîer  qui  n'cftoit  qu'une  petite  chaumière  s'eft 
rendu    un  lieu  confiderable    depuis  vingt    ans, 
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qo'amé  J>çtî«e  Çèlappclie  e(i  devemicî^  une  mâgniiil 
«ue  EgUrc  (crvie  par  un  grand  nombre  d'Eccltâî- 
(liqaesqoiy  font  coa»  ics  joui;s  le  divin  Office, 
â^  que  l'oo.  y  voit  uâ.  coticinuel  concours  ^  z$^ 
fluenoe  de  peuple!  qOi  viennent  vificer  ce  faine 
lieu,  oh  peut  dire  que, ce  Aine  des  miracles  >vi fi- 
blet  ,  fenflUfet  de  pwpecudis',  qui  nous  fbni  bien 

'  cot)nai(tM  qu'il^  a  di  C£  litu  qudque  choft-  de 
divin.  > 

H I R  O I  a.  On  àppieilc  traroif  cètte-glace  de 
crifUl,  d'argent,  d'cftaing ,  ou  d'acicr^nsl^udlc  " 
nohsvtiiyons  nofire  effigie,  iji^d diJHnÙèHfiiUit 
imagintm  in  ipfmn  intugmem  t  fptadmn,  idimr.  Al- 

•bert.  Mftgn,  in  1.  Mfteor.  tr.^,  c.*)f        "^i*?'  ''    • 
'  '  IttVMU  funt/peada  m  hmo  ipft  fi  t99/hm,  multd 
^  hoc  conficma  primo  notitU  fui ,  lÙind»  êéi^nx^ 

'  ddm  coftjititm.  Senec.  ^tutft.  Natur.  lib.  tii^J^,  17. 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  Socrates  d^c  à  fes. 
di(ciples  4cjetter  fouvent  la  veuc  fur  le  miroir, 
afin  qiie  ceux  qui  fe  verroicnt  douez  d'une  beauté 
Corporelle ,  enflent  foin  de  ne  rien  faire  qui  les  peut 
rendre  difformes  ,&  que  les  contrefaits  s*ctudia(^ 
(êntà  fe  rendre  rccommandables  pr  Iclus  bonnes 
avions,  &  par  l'intégrité  de  leurs  mœurs.  7)ifce. 
bat  in  fpeculo^firrnofM  ut  vimret  inftmium,  àçfurmis 
ut  reiimeret  virtutibuj  ,  cfuid^uid  cor  port  deejfet  \  jttve- 
nùfortia  ut  auderety&  faiex  de  morte'  cogitaret. Idcm^ 
ibidem. 

Les  ifraclitcS  ennuyez  des  fatigues  &  des  incom- 
moJitez  qu'ils- trouvoientlbns  leur  pénible  efcla-'^ 
vagc  avoiqnt  délibéré  de  ne  plus  habiter  avec  leurs 
fcmmesi  &  de  s'abftenir  dé  Va^c  duTniafiage  powir 
he  plus  engendrer  des  cnfàns  Iieiitiers  de  leurs  mi- 
feres,mais  Dieu  fufcita  letjrs  femnîes  qui  s'ornercnc 
&  /c  parèrent  (î  proprement  avec  des  miroirs  d'Egy- 
pte ,  de  façon  qu'elles  r'allnmereiu  les  chaltes 
amoitrs  de  leurs  maris,qui  étoKntprcfque  étouffées 

.'  fous  la  cendré  de  cette  ligouicule  kivitude ,  pour 
produire  une  polterirc  de  laquelle  dévoient  eftrt'  bé- 
nites Ic^  Nations  de  b  terre  ;  &c  cectc  adion  parue 
fi  agréable  à  Dieu,  qu'il  fit  mettre  dans  le  Temple 
les  miroirs  dont  elles  s'eftoient  fervics  pour  char- 
mer leurs  maris,  &  les  encourager  à  leur  devoir, 
qui  devoir prodAiîre  un  fi  grand  bien.  Cyrill.  de 
Spirit»^'  verit,  Hb.^.  Procopi  in  Exed.  cela  nous 
fait  voir  que  Dieu  ne  trouvt*  pas  mauvais  que  les 
fctùmes  puriées  s'ajuftent  &  oonfultcnt  leurs  mi- 
roirs qt|açd  dles  n'ont  d'autre  dellcin  que  de  plai, 
re  à  leurs  maris. 

Nous  pouvons  dire  aujourd'hui  que  les  miroirs 
ne  fervent  à  la  plufpart  des  fcmmes  de  ce  fieclc 
qu'à  fàvorifcr  leurs: deflèins  infudiqucs^en  les  con- 
hiltant  elles  deviennent  amouteules  '  d'elles  mê- 
mes ,  &  fe  perfuadeot  a^lément ,  qu'elles  peuvent 
bien  donner  de  l'amt^r  aux  aurres,  fi  bienqu'eU 
ksnc  (ôngent  qiillL  fe  parer  pour  travailler  à  la 
conquefte  des  cœurs  ,  &  à  joindre  l'artifice  à  ce 
qu'elles  ont  de  beauté  pdur  fe  faire  des  galants  dc 
&  s'acquérir  des  amans. 
■  '■  Se œpit  imprudensy  &  ^m  probat  ipfi probatur, 
Dtmujuepetit^tititr^pMmirtfMe  Mcçe/rdis  &  nrdet, 
OvxA.^.  Metamorph. 
Monfieur  GuYon  en  fon  Hiftoire  d'Orléans  dif- 
cou'rs  premier,  dit  que  les  Pruides  tenoient  des 
mircMrs  en  leurs  claifes  qui  adVertilIbient  les  uns  de 
ne  porter  pas  une  ame  (oUillée  en  un  beau  coips ,  & 
les  autres  de  couvrir  leurs  difformités  par  Icl^ftre 
de  leurs  Vertus.  "  i^ît,  > 

Plutarque  en  (es  Dialogues  dt  Ohibends  iféy  èx- 
hortoit  (clsdifciples  à  jettcr  la  veuc  fur  le  miroir, 

KKk  lors. 
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lors  qu'ils  iè  ^toicnt  traaiportcï  de  colère ,  parce 
que  cet  hordble  changemefit  que  ce  mouvetncnr 
impccueux  eiedre  (îir  un  virage  eft  capable,  de  cal- 
mer ces  agiadons  farouches ,  ce  que  nous  voyons 
exprùn/é  en  ces  termes  dans  Ovide. 

iffcdhmt  dixit,  n»»  tft  mibi  iHià  tant*     ]. 
Vt  vi4it  vttbm  PdUu  in  mmttfmti 
V9i  ^H»ifm  ,Ji  fMtUé  /ptcnltm  fptCinkin  ir0  » 
C9gti»fi*tf4ici€m  vit  ffuis  VUd  funm, 
Platon  vouioi  t  que  (es  di(ciplcs  euÎTent  le  meTme 
(oui  de" /ê  voir  <fàns  le  miroir  lors  que  le  vin  leur 
avoir  troublé  U  raiiôn ,  croyant  que  cet  expédient 
efloir  capable  de  leur  donner  de  l'hofreur  pour  la 
débauche.  -      -x  . 

La  bonne  femme  Ac^on  ayant  eu  la  curioiîté  de 
fê  voir  dans  (on  nuioir  ,  die  (è  trouva  fi  laide  SC 
fi  ridée  qu'elle  perdit  la  tramontane.  Cxlius  Ro« 
digin. /î^.^.  r^f^.y. 

Citmque  ÀU^nis  eUcet  fuit  h*c  firmo/k^  doithù  » 
/  Et  fptcidûm  imndax  ejfe  qturfr^  tmm,  V~.__ 
Trift.  Ai.3r^ 
Il  en  dit  tout  autant  de  la  bonne  (crame  Tyn- 
dare ,  qui  pleura  ayant  vu  les  rides  de  Cn  face  dans 
fon  miroir. 

Bct  qm^ta  ta  in  fpeeulo  rufoi  afpcxit  MttUtf, 
Tyndétfùf&fiaancMrfivif  raptàrc(iMirif$     - 
Ovidius. 
Les  personnes  avancées  dans  l'âge  font  comme 
le  finge  qui  cafiè  la  glace  qui  luy  reprcfente  (es 
difformitez ,  elles  ont  le  miroir  en  horreur  ,  &  iê 
reiïbuvcnant  des  traits  agréables  qui  paroificuent 
fur  leur  vifâge  dans  leur  ^uncfic,  un  fi  grand 
changement  les  fâche  &  les  irrite ,  parce  qu'eues  iè 
méconnoiflènt  elles-mcfmcsi. 

Dicef  heu,  tjuatiej  te  injpectdo  viderieédterumg 
S^tu  mens  efi  hodièy  cur  eadem  non  putro  fiiit  f 
Vel  cur  hù  étnimù  inùolumet  non  reaintnt  gemt, 
HorafTCarm. /i^.4. 0</.  I  o. 
Ciceron  nous,  âfitire  qu'iEfculape  fut  le  premier 
inventeur  des  miroirs^âc  qu'il  fit  les  Grecs.partici- 
pans  de  fon  fccret,  de  Ndt,  Deor,  Ubr,  1  o. 

Cxlius  Rodiginusrapporte  que  du  temps  d'Au- 
gulk  le  nommé  Hoftius  fàiiiîlit  def  miroirs  qui  re- 
prefencoient  les  chofès  plus  grandes  qtief>le  naturel, 
d'autres  qui  les  rcprcfentoient  à  l'envers  ,  d'autres 
qui  brûloient  devant  &  derrière,  &  d'autres  par  le 
moyen  defquclles  on  difcernoit  clairement  les  cho- 
„fcs  qui  n'enoient  qu'à  deux  lieues  de  dif^ancc.  fn 
Antjf.leOioH.  Et  Gorn.  Agripp.  de  Vkhit,  fiitnt, 
cap.ij,   :■•    v  •  .    ■•     ^  '- 

Et  comme  nôtre  vifâge  cA  le  miroir  de  nôftre 
ame- ,  InfucU  h^tar  homo  ,  Saint  Athanafe  dit  de 
S.  Antoine  qu<rlon  vifâge  eftoit  un  miroii  fidelle, 
où  Dieu  fâiioic  reluire  la  iâinteté  de  (on  eipiit,  & 
qu'il  paroiiloit  toujours  gay  »  comme  fi  les  épa- 
nouiiièmens  de  fon  cœur  euflent  mis  ù.  fiice  vene- 
\  rablc  toute  en  fleur. 

AuthoUcus  Paycn  eihtnren  difpu  te  contre  Théo- 
phile Patriarche  d'Andoche  des  chofcs  de  la  Reli- 
gion  ,  luy  demanda  qa'il  euft  à. luy  montrer  fon 
Dieu.  Ofiende  mil»  Deum  tutum.  Thcophtafle.  dd 
AttihoLUy.u 

Ce  grand  Doâeurreçeut  agieablement  le  défy, 
6c  après  s'cftre  expliqué  qu'on  ne  pouvoir  le  voir 
d'un  œil  charnel  >  aue  la.  pureté  devoit  prepar|cr 
fôn  cœur  à  fcs  lumières ,  que  la  haute  connpiilàn- 
ce  ne  pouvoir  tomber  dans  un  efpnt  fouillé  •  il  luy 
propoià  trois  miroirs  dans  lefquels  il  pou  voit  le 
contempler  ,  U  Monde  ,  i  Ecriture  fmntt  ,  &  U 
fhUofipbie ,  luy  difant  que  s'ils  fc  prefentoit  de- 
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rane  cet  grandes  gU«ç%  4  n#%lii3Mi;  l'empcfchet 
de  levofr.  ./'''  "■2'  '"^  ■'?*   '■i^^^)<:v'mm''     .  ,; 

Le  Monde  eft  donc  (on  prendàr  tniroi» .  oii  l'oa  1 
admire  un  merveilkiix  artince  dans  U  conftruâioi(  ^ 
ineftne  des  plus  pedt€i  èirtatuccf,.  un  ordre  non  ( 
piteil  éansUdifpofitioa  des  plus  grandes»  un  ac^À 
c6cd  p^cpecuctcncre  les  celeftes  &  les  tertefbes ,  aç . 
une  (1  agréable  mrmonie  entre  toutes ,  de  manieiei)^ 
que  l'oh  peut  dire  que  l'on  ne  voie  dans  le  monde,, 
que  des  miracles  ajoutez  les  uns  aux  autres  de 
tous  c6tcx  :  Vndifn  mmétm  ùitmÊti  miréuidtm 
mifâotUfiferâdditm,  Theod.  /«f.4.  eomr.  Grâc, 

C'eft  poufquoy  ce  grand  Doâeur  avoir  taifbn 
de  dire  à  ce  Payes  Affkt  CâH  âmkitumg  $r$at§r  iw.  : 
ntm  biç  mtw  DmÊift,Thco6ii,  fM,  Uk.u 

JLa  Bible  eft  (00  Ctcoai  miroir  dans  lequel  il 
Vouloir  «pie  cea  incrédule  conmnpla  Dieu  pour 
s'adèuier  de  la  venté  de  (on  exiibnce ,  c'eft  un  U- 
vfe  anden^^  qui  à  efté  te^ètté  ôc  refpe^é  par  le 
temps,  qui  a  refilai  Ja  malignité  de  ce  corru- 
pteur des  pièces  indifl^tences,  c'eft  le  volume  le 
plus  anden  4e  tous  les  livres  »  puifque  Moyfe  oui 
en  eft  le  premier  Autheur  a  oam  avant  tous  les 
LegiflateujTs  ;  les  Poètes  &  les  Hiftodens  qui  fe 
font  contenté  d'eftre  (es  copiftes ,  d'emprunter  fes 
loix ,  &  de  drcr  de  (es  cre(ôrs  leurs  meilleures  ri- 
cheflès  :  XImo  fucUe  cndututthifâunim  emnfitip  po* 
fleriorififùntià,  TcrtulL  ùf  -^'hi:  ^"f'A  5  • 

La  Philo(ôphie  eft  (on  ^roifiémê  miroir  qui  luy 
rend  ^  confeiiîon  par  la  depoûdon  d'un  nombre, 
prefque  infiny  de  Philofc^es  dont  Theodoret  & 
Eugobinus  rapportent  \k%  lentimens.  Theod.  dt  cu^ 
rm.  GfAC,  Eugohin,  ek  per  PhiUfipb,  La  plus  gran- 
de parde  des  Poètes  dont  S.  luftin  &  Théophile 
d'Ahddche  donnent  les  authofitez ,  ,|^  la  confcf- 
fion  des  peuples  les  plus  abruds  qtii  «fikhs  leurs  ac- 
cidens  inopinez  &:  par  un  inftinâ  naturel  invo- 
quent Dieu  &  le  recherchent  au  Ciel,  où  ilslçvenc: 
les  mains  6c  les  yeux,  tn  y  envoyant  leurs  fou- 
pirs. 

M  rS  £  R  £.  La  miiêre  eft  une  abondance  d'af- 
flidions  8c  une  di(êtte  de  confoladon  ,  Copia  tri- 
bu^moniê  &  inopià  confoUttitnie»  Auguftinus  lilf.  de 
Diffi»  ^      ■ 

Il  ne  faut,  jamais  (è  rendre  malheureux  avant  le 
temps,  ny  s*amiger  des  facheufês  conditions  de  la 
vie  fur  des  fimucs  apparanccs  qui  n'auront  peut- 
eftre  jamais  d'cSèt,ïl  n'eft  point  de  tanps,  ny  d'ac^ 
cideiit  qui  nous  puiflè  rendre  nûfcrablcs  fi  noftre 
efprit  n  y  confent.  CéUmmtofm  efi  nmmMS  frtnri  4«- 
xim\  éune  mifirùim  mfer,  ^  foUkimt  Jfi  »  tt  '^ 
^tàktu  éUleiléUMr  étd  extftmmm  mfiiiu  permMteânti 
nuUo  enim  tempore  con^mfiet  &  exptSianMe  fitturi, 
prtfentia  ,  ^mbits  fini  ptti^  ,  émktit.  Scnec.  ia 
Epift.  -      -      '  .% 

Saint  Auguftin  dit  «  qu'il  ne  fcut  s'ifdoit  nom^ 
mer  le  mifèrable  (èjour  que  nous  niiins  en  ce  mon* 
de  une  vie  mortelle,  ou  plutàt  une  more  vivante, 
Uh,uCoHfèjf,ei^,€.         * 

Ce  n'eft  pas  (ans  (il  jet  que  ce  grand  Saip.t  a  par- 
lé de  la  (brte ,  parce  que  nous  expérimentons  afiex 
comme  nous  vivons  icy  d'une  vie  penible,ainere  Se 
côrrupdble ,  féconde  en  toutes  fortes  de  mifères, 
fçavanteen  tout  ce  qu'il  fàudroit  ignorer,  qui 
n'eft  (buvent  puiftknte  que  potu  mal  nure^  une  vie 
fur  qui  les  élemens  dominent ,  que  les  ardeurs 
brûlent,  que  les  froidetm  gèlent*  que  les  hunicurs 
enflent,  que  les  maladies  accablait ,  que  l'air  & 
mefme  les  alimens  dont  elle  vit,neceâcnt  de  cor- 
rompre ,  que  les  efperances  chatouiUcsu  *  que  l«s 
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fonds  devofeàt  »  une  vie  ^ue  l'amour  .&  U  haine 
ciiannideoi;»  que  ks  ^Iwiim/tèf  «Airaf  4u  nién«. 
gc,  &l«siouds  des  coiâis  |i%gniiiâic  »  q.ne  les 
joycf  rendeftc  diUoluè'  »  une  vie  que  l'ignocance 
•veuglerqoe  la  ç^iemi,  qœ  le  môiulc  croiti. 
pc ,  que  W'peclié  ciil^^iooe  »i^  l&Deraoo  0oe,. 
que  rincombnce  xoule  ♦  que  le  cetnps  clérooe^ 
qu'une  viciileire  œépdsée»  makùb  9c  U9guU&|ue 
imporcuiK;>  ^  que  la  mdcr  ilIpoUill^,  ^  a^l^? 
KNiç  cela  voir  des  abi(mes  de  km  ëc  de  tourmeiis' 
prefxurez  à  dés  pèches  ^ffjj^jf^otà^OMketmh' 
rie  du  monde  «oà  iMNit  toiikxMaii  dfs  abiiincs 
.' de Ruières» .  ■. 'y-  • '•■^-^  h... vj.,/,U,  -^v;-  -,,, 

Mais  ^uoy  que  nous  ftfàp^ïié  Âc  océan  de 
mitetea ,  il  ne  ânt  pas  pour  cela  Te  chagdnç; ,  & 
comme  elles  Tienaent  de  la  main  de  Dieo  »  ce  iè- 
roic  une  impiété  de  ve^iq;  ce  qu'elle  nouspi^^K 
te,  &  de  né  j^s  aeanieièct  à  iêf  deems  i  &  com- 
me c'eft  une  ^lic  de  s'oppo(cr  à  cM|<ii  ne  Tçaoïxiic 
cftrc  évité  ,  il  y  a  de  l'injuftice  de  difputcr  contre 
des  Unx  quenoos  avons  trouvé  établies  en  venant 
au  monde.  .S^md^iéd  9X  univtffi  c$n/HtMtiùm  pë- 
tiendmm  $f  Wén»  txeifûitm  màm»  ,  éulhtc  ftcrà- 
tnentmm  kdàSiJu/ttu ,  fim  wimuUâ  ,  me  ftrturfhtri 
k$f ,  fMé vitMTÊ tMfirsftfgfiéÙM  m§tttfi,in  ftgnè tiMti 
ftmm  nki  Dt0fmm,Ukmm9fi*SçDtc.dtvit,  Btét. 
c*f.  I  j .  Voycr  AgiàwHs. 

Saint  Bernard  dit ,  que  les  mifcrcs  de  la  vie  hu- 
nuinç  fe  peuvent  confiderec  en  trois  faiçons,  en 
ce  que  l'homme  eft  fujet  &  mcfme  facile  à  cftrc 
trompé,  qu'il  eft.  IRnbie  &  languifTanc  quand  il 
^uc9gir,deliéat&  débile  quand  il  faut  rciiftcr. 
Si  difctrntrt  volmmus  inter  bomtrn ,  &  puUtan  decipi' 
mur  ,fi  ttftttan$u  ftctre  bomm  deficimus  ,fi  consmur 
rtfifigrtmdo,  d9jicimm,&  [uptrumitr.  Saint  Bernard 
Sermin.  g,    4 

Scncquc  dit ,  que  la  dernière  des  mifères  eft  de 
ne  pas  connoiftre  (à  mifcre. 

Ntm»  fs  crédit  mifirttm ,  Ucit  fin 
Toilàfilic9i,nm0vtt0rmdt0. 
Drvitt*  Mir§,removet»  cffttitm 
. .  XitTé  ^/nmUm  êpidtntM  Mm, 

PémjHri  fmrgtnt  Mimi  jàctttits  i      .    ^        « 
-J^^ermrnêaMfiemnféBrttur^f  -, 

InTroade.       ^  >    *      • 

Deiçtipàoit  é»  imiÂrei  4«^viehiifna^  Voyc2 

MlSERlXuOâDE.  taifiilmcorde  çft'un 
oiouvemenc  cendre  &  douloureux»  que' nous  ref- 
^encons  quMd  te  milkes  &  affiiékioos  d'aiittuy 
nous  touchiiîCftisi  cotEU.  Aétfêrinrdié  tfi  ^ritudê 
«HM*  9h  élum/mlmftii!^  Senec.  dt  Cle- 

Les  Anétn»  ont  mefinté  la  mifericorde  par 
une  Itnune  ayant  unelkirlaflac!  ^'obvier  à  la  nette» 
un  cuncau  de  Cèdre  à  la  maiii  ànife.^^  uoe  Cor* 
neill^à ièà  Biedâ:;  la  couronne  fc  le' nuiMaa  de 
Ced^ftmt  !o  firnpbole  de  Lunifedcorde^Jd  Gor- 
nei^  <|b,iii|0|Miik  oc^^ 

QueiftieiraBS  ont  dit  *  que  lainilêncorde  eftoie 
Boe  vcrca  ».  let  Athéniens  by  bktotc  des  Tem- 
pleSf  &  by  élevèrent  des  Aums»  comme  à  une  Di-* 
▼mité.  Warjr;|..V''^.-'v.:.'i.v/4»  if,V'-sftiv>-vi  .-vî'^-^^-r  ■ 
'  l^nii|^aR|icft!extKdMt|m  U;ctt- 

te  compaflioa  «in  mal  d^aucruy  qu'elle  impcime 
dans  les  ottnr»  eft  (i  )uft»^ue  les  Barbares  ma- 
n»cs  ne  ia  peuvenr condamner ,  il  vaudroit  mieux 
i&archer  (ans  faeabioi  qoe  d^ftre  Ans  mifedcorde, 
f>tce  qutua  homme  uni  cette  aymable  qualité» 
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cours,  un  fqldae  w§^ée  ^  i^ns  déftnic^^        ^^  i 

l!f  dltre  déiniiêt^^tx^ktfx  eft  glorieux  dans  ua^V 
Prince ,  c'çft  pourquoy  les  Egyptiens  meuoicnt  au 
haut  d'jin  fceptre  la  tcftc d'une  Cicognc  pour  Cy%*' 
bble  djÇ  ht  ^lericordc  ,dC  ab  bas  une  autre  ccfte 
de  chevÎJ  marin,  qui  reprefèntoit  la  fcvctité , pouc 
donnera  conn6iftçt  qu'un  p:intc  doit  eftrc  quel- 
que fois»(evcrc  fiç  quelquefois  mifoicordicux,  mais 
quel»  mirçricorde  doit  tcoit  le  deflus.  Behigni 
fdppe  Prineipù  eft  dd  e(mefiiU  cmmednm  tr^nfirt 
termnet  âifmtatmn ,  tnumdo  efi  feU  uiifêrieerdiM  cid  . 
amnes  vitiittet  henmiiliter  cederenen  recHpuit»  Caf. 
iîodt  in  Epifi, 

La  miiëricorde  eft  lamefme  cho(è  en  pieu  que 
la  luftiçe ,  &  qtioy  que  cette  mi  (encorde  ait  des 
effets  contraires  à  ceux  de  la  juiliCc ,  tels  quf  viôot 
de  pardonner  &  de  puiûr  elles  font  néanmoins  |tme 
meune  chofc  ,  en  telle,  iôrteauc  fa  mefme  )ul^e 
eft  (à  miicricorde  »  &  là  mimicorde  eft  ù.  Itimce 
en  fubftance  iç  en  ideqiuéj  comme  p^irleiic  les 
Theolo^ens.      .^         '/^■' 

Mifiricerdié  virtm  tântà  efi  i  Vt  fine  ilU  etterd, 
&  fipnt  prodejfe  non  pàjfifit  j  jQHamvù  enirn  Mifjuii 
fitUlis  fit  a  Céfiut  &  fùhriut  t  &  aliis  morihus  ornatus 
infignilnu  ,  fi  mtfiricers  tamen  non  efi  ,  mifericordiaM 
mnmereiHt,  Lto  Papa  Sfrtn.  de  jippar. 

Heraclite  Ephcfien  Philofophe  icncôic  une  fi  for*, 
te  compalTton  des  mifercs  delà  vie  humaine  qu'il  ; 
ne  cclFoic  de  pleurer  ,  Democritc  qui  ne  rellcncoit 
point  ce  mouvement  tendre  rioit  de  tout ,  &c  taj^pit 
de  folie  le  procédé  de  ce  philofophe.  SabelL  lib.  5, 

CMp.l, 

Phociôn- difbit  qu'il  ne  falloir  point  ô ter. les  Au- 
tels du  Temple ,  ny  la  mifericorde  du  cotur  hu- 
main. S  tob,  5«rm.  i . 

fufiMmefi  mifereri  non  improbortem  homimqn ,  feâ 
eorum  ^td  immtrito  infJices  fimt.  Idem  Serm.^^,  ex 
Dekoftbene, 

AfoUiffima  corda, 
ffamano  generi  dartfi  natiJk  fttetur, 
jQiulMcbrymM^  dedtt,h(tc  tiofiri  pars  opttms 

»  fenfiu.  ^ 

luvcnal.  5^/^.1 5. 

La  miftrtcbrde  conhfte  à   foùlager  les  pauvres 
gautanc qu'on  peut  le&ire,à  foufwir  les  maux, 
à  pardonner  les  injures.  Se  i  enièigner  les  ignorans* 
K9h'fitp.M4tb,i$, 

(Joe  dei  avions  auxquelles  tlàrre  Seigneur  prend 
plus  de  plaiiir  &  qu'il  nous  reçommas^e  le  |^us 
expre/renient«eft  de  fecoutir  les  neceffite&||^iièr- 
virles  malades,  de  vllîtcr  les  aflpfgez , «^l^^dç^ 
ceux  qui  ^nt  dans  l'impuitlànce  »  ^fauerb^Mqu'il 
nous  alTuie  qjie  luy-mefme  reçoit  ce  bieii^t  ,6c 
qu'il  eftinàe  eftrc^tà  fa  propre  personne  tout. «e 
que  l'on  iait  pour  fon  ainour ,  ce  que  vom  0vex.fait 
,  4p  tminebré  de  ces  tres-petits ,  met  frères ,  c'efi  à  mojf^ 
mefim  eptt  Vêtee  Vitvex.  jmt,  Matth.  a 5 .  verf.^o, 

MITRE.  Euftathius  tire  le  mot  de  Mitre  du 
fyec(Mr€9  f  oa^O-  a'qui  (ijgni(iç  du,6l  dont  elle 
eftoit4(ompQsée,  }ulet  Ceûr  Scahgcr  l'a  &it  déri- 
ver 4tt  Sy|i^^eNAr<A(riyqoi  fignifie  Seigneur ,  ic 
fuivant  (•  fentimenr ,  la  Mitre  eft  une  marque  de 
Dominai^  îc  de  Majefté  Royale,  xie  mcfpie  que 
le'  biadqne  de  U  Cooroooclb  iônt  che2  les  autres 
peuples,  ^  ":;,> 

M  a<:  QiJ  ^R I E.  Voyez  lUulUrie.      1 

Alexandre  battit  Ca(!ândre  qui  s'cftoit  mocqué 
de  quelques  Barbares  qui  luy  (aifoient  la  rcveren- 
ce,  &  l'ayant  une  auciefois  menacé  pour  quelque 
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auhre  fitutc  »  cela  imprima  nne  (i  foret  (xayeur  dans 
f(m  ccnyt ,  que  voyant  la  ftaruë  d'Akxandrc  après 
ifi'ihore,  l<»  chevcox  luy  drdTcrent  en  (k  tefte. 
Ptmmrq. 

St  jitttr  frtmPtmint  df/itt  fêtlftt  ttfméêfn  » 
V.  iÂlH'  ^  fiMnpiê  tùûjtiars  firtifrrtfimifiùi 
.  -  Ct  ntftplm  autrement»  f»'iM  ftmfir  mfétrfoit, 
^ .  JSBfiwiitt  mélgri  mm  fi  tmmm  m  fmtUi, 
;v,       Corneille 

JftcnlmMmhméihminfii^fmtiMdi, 
Thcrcnt. 
^  Les  Athéniens  grands  Philofophes  eftoicnt  des 
B-ailleiirs,  Lucien  dit,  qu'ils  en  faifoienc  profèdion 
ouvcrrc  j  le  mcfme  appelle  une  raillerie  £ne  &  de- 
y^'^tc  Atticâm  urhânitittem. 

Baupalus  &  Anthcnius  ayanr  exposé  au  public 
le pgrtrair  d'Hipponax  nomme  con^&it.pour  Te 
mbcqucr  de  luv ,  if  s'en  vengea  k  bien  avec  (à  plu. 
me,  qu'il  les  obligea  à  fc  wrndre.  Plin.  /.  j .  ^.  5 . 

'  Les  Grands  mcprifent  la  raillerie ,  &  la  mocque- 
rit  des  pcrits,  Caiiis  Te  déguifoic  en  tout  autant  de 
frçon  qu'il  reconnoifloir  de  Dieux  j  Un  jàvetier  le 
voyant  au  Palais  habilU  en  Jupiter  le  foudre  en 
main  éclata  de  rirrj ,  l'Empereur  luy  demanda 
pôurqiïôy  il  rioit ,  il  répondit,  je  ris  de  ce  ^dina. 
ge,rEmpercur  s'en  rit  auflî. 

Scipion  cnrcndoit  k  belle  raillerie  mieux  qu'au- 
cun de  fon  fiçclc ,  Omnts  fitt ,  ficnÙpuit  fuùgré- 
94f  Cictrt, 

Mm  wi  vieux  Ceurtifui  ef  têujeme  inmditit. 
Il  veitquAnd  on  iejoite ,  &  fuinden  Sfimde. 
Corneille. 

L'Empereur  Caligula  eftoit  un  inocqueur  ache- 
vé ,  il  prenoit  un  fcnfitle  plaifir  quand  il  pouvoir 
donner  quelque  brocard  à  quelqu'un ,  quoy  que 
fa  mauvaifc  mine ,  les  rides  de  fpn  vifage ,  fa  tefte 
chauVc  Ôc  fcs  yeux  enfoncez  donnafTent  aflez  de 
lii jet  de  rire  à  ceux  qui  l'envifageoient ,  fes  raille- 
ries malignes  &  Gnglantesle  firent  arTaflîncr.  Dion. 
^enUviedeCMligttlà, 

Socratc  fe  voyant  un  jour  raillé  par  un  Comé- 
dien de  fes  difforraitcx ,  il  reçeut  avec  indiffcrence 
cette taocquerie  de  meftne  que  .lorsque  Xaothi- 
pc  fa  femme  luy  vcrfa  fon  pot  de  chambre  far  la 
tc[\t  Diog.  LMert. 

Ceux  qui  font  profoflîon  de  fc  moc^uer  des  au- 
tres, &  qui  (c  diverrillcnt  par  des  railleries  ridicu- 
ri  *  ^fy"^"«»  *"x  dépens  d'autruy  doivent  con- 
ftderer  s'ils  n'ont  rien  en  eux  capable  de  leur  atti- 
rer la  risée  Ac&  autres  î  Abfirdum  exiOimmt  •jfrê. 
tTMre  aàpUm  nrperif  vkkm  ,  i  ^àe  nmfit  ifflim. 
-mmturAimdiemétptrûUcidmmétmm  vititminéiL 
temmcenjkere  qmU  m  te  ftciàéi,  Plutarq.  m  Merd. 
Ariftipe  le  Philofophe  difciple  de  Socate  ayant 
trouvé  Diogcne  oui  lavoit  des  choux  ,  fe  inocqiua 
de  luy  ,  ^  luy  dit,  que  s'il  fçavoit  vivre  avec  les 
Roys  il  ne  laveroit  pas  des  choux,  celuy-cy  luv  ré- 
pondit  ;  Si  tu  fçavois  laver  des  choux ,  tu  ne  (crois 
pas  le  chien  d'un  Tyran.  Lacrt.  Uh.x,  CMf,%, 

MODE.  On  appelle  MeAe  ,  cette  fogiie  que 
le  tonlcntemcnt  prciquc  gênerai  de  quelque  Narion 
donne  i  certaines  chofcs  qui  regardent  la  roanie^ 
te  de  parler ,  &  fur  tout,  de  s'hibiller  fie  de  fc 
parer.  -  '  i 

La  mode  n'a  point  d'autre  raifon  que  celle  que 
le  lloy  donne  dans  (es  Edits,  Td  efi  nefirefÙ^fir, 
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Achille»  dit»  Ifbirae  lip jtapi  Ici  IVomnins 
chaogemt  de  mode  a»  lciijDiïi»yrànflÉtl.   s^  : 

Pans  le^le  d'Honnies  Uifmy(t$  change, 
rem  de  mode  dlMWi  lo^  h^UnthÀtktM,  DeSaf, 

Les  peuples  (è  laiflhitaisément  empcdér  au  cours 
de  Rwies  les  nouveautés  qui  i^harmcnt  leurs  yeux, 
parce  qu'ikaymenc  toûjMici  U  clungemimc.  <k 
comme  l'ufage  ordân^iic  l'çaiporte  9  les  plus  (agc» 
U  voycnc  fouvcne  ncçcfiScçs  dk  U  iui  vte»  les  exem. 
plcs'publics  nous  cntxairnent  »  mais  dans  cette  ne. 
ccflîêé  il  ne  îmjx  )fifsfÉà%  eftie  des  fcemiers  à  por- 
ter  des  habits  à  la  mode  »  U  éviceç  ïiir  tout  ce 
qui  eft ,  extrême  cet  clmqttc  mode  nouvelle.  Un 
honoefte  homme  oc  it  doit  pas  d'abocd  foûmettre 
\  fuivre  la  mode»  il  y  doit  venir  pa^degrez,  & 
croire  que  c'eft  una,  Wtft:^  d'efprit  que  de  venir 
tduc  d  un  coup  d'une  extrémité  i  rautre ,  d'un 
chappeau  pointu  «  à  un  qui  (bit  tout  i  fait  d'une 
fofmt  balle  &  plate»  mais  petit  à  pedt ,  parce  que 
tontes  les  modes  ne  fonc  pas  également  honncftes. 

Ce  qui  eft  àla  mode  p«roic  (OÛiours  agréable, 
fâ  divetfité  contente  la  cuiiofité  des  peuples ,  & 
fîir  tout  des  François  qui  font  gt^nas  amateurs 
des  modes  &  des  nouveauteis  »  &  qui  n'ont  ri^ 
de  plus  à  coeur  que  de  îf:  conifbrmer  à  tout  ce  qui 
eft  à  la  mode, 

Ariftoxene  It  Mufidjîen  dit ,  q«e  Wptrics  don. 
noient  des  prix  à  ceux  qui  fçavoicnt  inventer  des 
no«telles  tecons  àndkfati  0c  d«  ijabUfo.  £x/Mé^ 
meDeimfUk,i.  -  v  - 
»  L'on  aveu  fouvtnt  que  les  PrifKcs  ont  afifcâé 
de  s'habiller  i  k  fiiçon  des  peuples  dont  ils  ont  vou- 
lu gagner  les  atfcdbons ,  Cabrm  dic«  que  Philip. 
peu.  ayanr  conquis  le  Portugal  ('é  vcftit  dans 
Lift>one  ï  la  Poctugatfo ,  &  ïè  fit  Aire  la  barbe  en 
rond  fuivant  l'ofàge  de  cette  ville.  Nos  Hiftoritns 
di/ent,  que  François  L  prit  la  braguette  des  SuifTcs 
pour  complaire  à  cvtte  Nadoo.  Augufte  Ceiâr  pour 
s'acquérir  l'afifeûion  des  AmbaHàdcurs  Grecs  qui 
luy  avoient  efté  envoyés  &  de  ceux  qui  fâifoient 
(ê)our  dans  Rdhie  «commanda  que  les  Romains 
puilcntlemantcau  des  Grecs.  Suétone  «>>/4 1^. 

Il  eft  comme  impoiSble  de  voir  toutes  les  fottcs 
vanités  du  grand  monde  6c  de 'ne  pas  invc^vcr 
contre  ellet ,  neantrooins  il  y  aoroit  delà  témérité 
pour  unparriculier  de  vouloir  jcformer  le  inonde,il 
but  huiler  vivre  chaconà  i*  modc^  U  comme'  il 
l'entend,  puiique  l'onnVtpùint  dt  )urifdiâi6n,  oy 
de  pouvoir  pour  remédier  aux  abtas.- 

Tertullen  dit ,  que  le  moyen  dk  recocuKMftre  un 
▼eritible  Chrcftien  &  le  difcqner  panny  la  roolti-  ^ 
nid.ec'eft  bmodeftie  de  kthabiit,  parce  qucco 
lay  eft  une  rc^le  inviolable  de  k  t^Ur  le  plus  firn- 
plement  que  la  condiiioû  le  peut  permettre  >  ï  l''^ 
mitadondc  iktat-CRUisT  »  il  abhorre  tout  ce 
qui  reftènt  la  noodr»  le  ioxe  &  la  moUeftè  :  Ex 
fimu  Demmsfgm  Stéit.  Tçrmll  i'  /i«<«- 

MODERATION.  Lah^tppcUetetem* 
pccameoc  <|o'aD  gacdc  aux  cho(èa ,  Mièmm  emfi 
erMmtm,  D  Oh'vè  /Lj.  dk,ao.         .m.w.  . 

Une  perfimne  modaée  nvié  vH  xai^  tempe- 
ramcac  qui  eft  une  des  ^^t  difficilea  chofcs  du 
monde  .puisqu'il  eft  fouvent  obligé  de  joindre  des 
qualités  difoentes,  contraires  &  en  qudque  ma- 
nière incompMibles  •  la  foveiité  6C  ta  douceur , 
l'authorit^  6c  lerefpeâ,  lacompLôûabu  9c  h  ^ 

mctc. 
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.wr(  ,^U  iétMf^mcnt ,  ^  tobdffTance  »  il  ^uc 
arçAM'cii  |i4  ^ttt  fçaToit  tenir  éè  (niiicu^  &  fc 
conduire  Vv^  une  exà^kf  «iKfikttîOn,  avoir  «n  vtfiu 
ge  4e  i*  Coac>»  &  4«  nModé'i  l'abord  cluutauib  1« 
preil«nceagiaià>U/5eniajeftufii6  tout  ttfcinble» 
joUirde  cette  tisnqàjtict  d'e^xit^quinctebmit 
ja^niis^fcribiiiieV  ncpiicIcnjiUBaitcmpcfebi,  ny 
cmbartinS  tàtùti/H  dani  lé*  ftdi)ÉI|!l||^âiù  «irkJ 
les ,  ic  gaîder  un  vifitge  toûjbiirrs^  ftnm  iu  mitictl 
des  ^uDlft  &  des  tcmpeftct  f  heotcni .  cirin)r  ^> 
poâÛetodces  ces  grâces  ^àiittvw;41<&tn»da«> 

£^  émAv  mi  nhu ,  /Smt  futW  Mfm  fmt^ 
yjgliiitr4,tkrM^mfM^  ttiififtn  rtihm, 

:  'Hont4  S»t.  'l<^r|<<f'%••^^'î^^':'>H, -  '<'''^ 

Platon  reut  que  l'on  g«td«  dt  là  modmdoh  en- 
tre  la  haine  de  la  douleur ,  dc  râmonr  de  la  ▼otup 
té ,  il  donne  je  aâigne  ube  moyenne  route  <l«  ?ie 
dîne  le$  deux»  dans  (on  ttaM»  OfLigé^, 

Laraiiôhdoitmod^fiûiîblemcnt  nos  d^fian. 
CCS*,  &  qjaoY  que  nous  prévoyoni  tous  les  mauvais 
jours  delà  roreune,îl  ne  fiiutpas  laitier  de  conmtit  ^ 
ânoftre  u^ge  ce  qu'elle  nous  oflre  pcefentcment  "" 
d'agreabte  fc  d'unie ,  nous  ièiiooi  artisans  de  nps 
(lcplaiiîrs«  (ûr  la  fîmple  apprehenfion*de  ceux  oui 
nous  peuvent  arriver ,  Tmm  iUtdwnmr  inuftimatilt 
hmon  f  tftttis  menus  in  tnf  eêUtiéta  ,  &  fubUtnittu 
txjmlfit  ttrrmbut  ^  &  $x  et^rtitiont  vm  gMudmm 
ffM^»  ,  &  iftnmtmm ,  cmmtÀjifmt  &éUffuJio  4mmi.    ■ 
Scncc.  ^ f7r . BtéU. cMf>,i.&  i^^ 

MODESTIE,   y r Honte. 

Li|  modefile  ell  cette  excellente  rcccnut',  que 
nous  avons ,  &  que  nous  contiderons  comme  la 
gardienne  de  toutes  les  vertus^ qui  nous  dent  dans 
le  devoir,  (ans  nous  permettre  de  janiais  rien  entre- 
prendre contre  la  bien(cance  i  c'eft  elle  qui  nous 
d(fcouvre  une  mine  d'Ange  datis  un  va(ê  fujet  aux 
changemens  qui  fuivent  noftrc  nature. 

Prtm^ttuBriim  virtmit  tfimtdifiUfêla  ) 
Menander. 

iJn  homme  revenu  de  lliy ver  de  •i*cs  mi(êres ,  & 
qui  eft  parvenu  }t  quelque  condition  relevée  ne  fe 
doit  point  thécpnnoltre*ny  (es  parens,  pour  pauvres 
ô^'Aï  puiiïènt  eflre  ,  il  doit  fe  concenitdans  une 
grande  m<xl^(He  >  &  ne  jamais  aflêéler  ces  moues/ 
CCS  grimâtes  >  de  ces  ridicules  dédafni  »  que  l'on 
voit  en  ces  nouveaux  élevez  ,  qui  cioyenir  jpar  cet 
extérieur  cflSurer  la  mémoire  de  leurexttadibn.  Le 
K07  Primidàs  venu  d'ime  Chaumière  à  Is  Souve- 
raineté de  Boërae  fie  garder  (bigneulèmenc  (es  Sa- 
bots dans  VtfgÉt  ;  It  ft  les  (kifoit  teprefencer  tous 
les  ans  pouf  fenonveller  la  mémoire  de  (bri  fiuig,A: 
entretenir  (ïrmo4c(He.  Krants  911  fé  rmimUiSe, 

t/Bfiàkdtmnrm  H>ditùt  iktt.  {>  *^  • 
■■  Ex^GratcComic'^''-.-'' ^^^'V'"^^;! 
U  M^eftie  hootcufe  tH  toâibiirs.tiefiiytité  ï 
l'un  fic'à  rauei«rcxe,cUe  (ê  fidc  remarquer  particn- 
liereméc  4tt  pxt  8e  à  U  demaitfaf^la  façon  peu  hio- 
(lefte  avc^laqùeUe  le  peuple  Romain  vit  marcher 
la  Veftale  Claudia  fît  croire  qu'elle  «voit  (perdu 
l'honneur  &  b  honte.  frrmcMth  nêdirrit  in  ixtolUn- 
tU  PCfdmtm ,  éf  m  fdfekrit  UHtu  Mgmptimr,  £c- 

LTcorgucoi^èmia  dans  S^snhe  eue  la  ]eune(Ie 
Biarcheroit  par  les  rues  k  veÂe  btue  de  Us  mains 

Il  n'eft  pdnt  é*^p^t  bieri  ^t  âui  ne  tâche  de 
fatisfairc  à  la  necefficé  le  plus  fecrctrcrtient  qu'il 
peut ,  ilfc  fidt  même  férufiile  de  nommer  les  par- 


ties donn^  pour  cet  ur8gé>(ç4<:haftt  quHl  f.  a  de  1^ 
honte  à  dire  ^e^iùi  n'eft  pM  4omeux  de  bise  eti 

Ce  même  Autheur  ajoâee  que  la  modeft^e  5e  la 
bien(èance  fe  iloiveiit  retna^quer^en  no»  ylikx ,  en 
nos  mains  ».  en  llo(^c   boochç  &  en  niok  dc- 

L'Antiouité  (ife«br01etlcs  Pbè'iîei  d'Archilc^s» 
parce  quelles  Aroiem  remplics«k,  diicotirs  qui  cho^ 
oi^oienc  k  modcftie,  elle  ahadi^  melbe  les  Cdtfkr 
dié^sde  Rome  >  parce  qu'ils  (âi(bient  des  gci^cs  Se 
des  grimaces  desnonétes.  Auguft»  Uk*t,Dê  Civit, 
«y.ii.d'iS.  _^ 

;  Le  Sénat  de  Rome  relégua  Qvide  en  l'Ule  de 
Pons  parce  qu!iloza  mettre  au  '^our  (onLiyi^t'Dê 
Ane4m4néU,  A(iartial  avoqë  qu'il  fut  repris  Se  cen- 
(iiréluy  meâne  pojiii  avoir  fut  couler  quelques  pa*> 
rôles  deshonncces  d^S  fes  Epigramracs. 

On  voit  de  certains  libertins  qui  n'^ofcnt  pas  di- 
re ouvertement  des  cho(csqui  ofTcnfênc  les  Oreil- 
les chiftes^ls  fe  fervent  de  certains  mots  à  double 
entente  qui  (ont  bien  connoltre  que  leur  intciieù» 
n'eft  pas  ce  qu'il  devroit  eftre.  Homints  proftigdtd 
lihidinisttamttfi'fdcinmkus  eorum  non  interfiterimut^ 
tximpuéiintis  ,  dtefw  dnJacis  cognofcimus  ,cjhi  leget^ 
&  mêdefiiéim  dcfpexit ,  hahitum  (iMerndam  anirno  fuo 
jmprtjfit ,  <i»à  ex  immodeftU  rnornrn  eltutt  :  i£ichincs 
in  Thimarcum.  '^ 

La  Modcftie  fîcd  bien  aux  infrtieurSt  elle  eft  ad- 
mirable qu%nd^  elle  Ce  fait  remarquer  en  ceux  qui 
ont  l'authorité  &  le  poifvoic  en  iiuin.  L>  In'iffm^ 
jf  famil.ercifc. 

Les  premiers  Chrétiens  (è  (àifoicnt  difcernei 
parmy  U  multitude  par  leurs  démarches  graves  ^ 
modeftes,  &  par  la  /implicite 'dans  leurs  habits,  ih 
fuivoient  là  (ormede]Bsus-CHiiisT  ,  dclaquck- 
le  Tertullien  a  parle,  &  à  (on  imitation  ils  abnor- 
roient  tout  et  qui  réfentoit  le  luxe  Ôc  la  mollcilc, 
ils  s'étudioient  de  (aire  que  le  nom  de  Chrétien  fut 
glorifié  01  eux  >  &  en  todtes  leurs  avions  &  paro- 
les,leurs  veftemens,  leur  nourriturc,&  leurs  ameu- 
blemens  avoient  du  rapport  à  la  faiiicccé  qu'il  en- 
ferme &  qu'il  ordonne.  Ciem.  Alex.  Ub.i.Pidagogt 

L'Ap6tre  veut  que  les  Chrétiens  réfcmblcnt  ï, 
un  parfum  d'agréable  (cnteur  Chrifii  konut  odorfit. 
rfmt  Df  »  1.  Cor.  i .  vtrf,  xy,  b  rai(bn  eft  que  les 
paroles,  les  œuvres,  U  compofîrion  ,  la  hantifê  des 
ièrviteurs  de  Dieu  ddvent  efbe  telles ,  que  tous 
ceux  qui  les  i&equentent  demeurent  édifiez,0c  com- 
me (anâifîez  par  leur  exemple  Se  pr  leurccmver- 
(àtion,ce  qui  eft  un  des  plus  notables  fruits  que  l'on 
puiflè  recueillir  de  cette  modeftie  Chrétienne. 

Dieu  ne  (ê  contente  pas  que  nous  gardions  la 
modeftie  Se  bien(èahce  dans  nos  paroles  i  dans  nos 
aélioM  iSe  dans  nos  deinarchcs ,  il  veut  au  (H  que 
l'on  ob(crre  cette  modeftie  lôr(que  l'on  eft  à  table, 
ain(i  qu'il  nous  eft  en(cigné  par  ces  paroles  de  f  £c- 
clefiaftiqae.  Vfi  fikrtm*tit  dtt  viMdês  m>  t$  fomi 
firpwAi  trmfitt  fet  tm  ifttamtt  U  k^me  du  lumw, 
t'a  u  V0j^/tfmffifer  déregùmintt  e*fi  U^remitravétnt 
Ut  mntt^  fmtt  fu  ttrin,  &  U  £feiflmt  dt  U  tim~ 
peréfic*  U  tupdirt  f  âinji  ^  fi  m  et  affis  en  mft  gréndâ 
cemfétgnit ,  n'étvémcê  V/tt  U  prtmkr  U  mmm  tLuit  té 
plut t&nt deménde  jsmmt à  ktit*  avdat Ut âtttrts. 
Câp.îii'l»»/Ii9.  io.C^/îf.    • 

Appien  Alexandrin  rappoîte  qu'un  Soldat  de Ser- 
torius  ayant  oTé  porter  la  main  fur  le  devant  de  la 
Juppé  d'une  (êmme ,  elle  (è  trouva  (i  picquée  de  cet 
outrage ,  qu'elle  creva  les  yeux  ï  cet  infolent,  &  ce 
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grand  Capitaine  luy  lie  ciUuicc  oanchet  la  tefte. 
Livr.i.iUsGmrrtsCiviUi, 

Le»  fîlka  Milcficnnes  qui  par.  un  dé^uA  de  la 
vie  Ce  donnbienc  la  more»  ne  purent  eftre  diverties 
de  (iccc<ra^ion»^que  par  l'Otdonnance  qui^fiit  pu- 
bliée, que  celles  qui  conunetcroienc  cet  attcftut  Ce- 
roicnt  exj^sécs  nues  k  la  vcuc  de  tout  le  monde; 
l'imagination  de  icrvir  d'un  (peâacle  H  honteux 
Yull  Icule  capable  de  guérir  cette  étrange  manie. 
Aul.  Gell. /f^.  I  f .  C4^.  1 0. 

Sîaint  Paul  veut  que  les  £cclefiaftiqu<^^^nt 
par  tout  paroiftre  une  modeftie  exemplai^^Tlf». 
ÎJefiid  vifira  nota  fit  omnihm  bomimimf,Dom/mt  tmm 
fropitjl.  Phil.  cap.  ^T^trf,  5.  il  leur  demande  mo- 
deftie dans  leurs^paroles  ,  modeftie  dans  leurs  ha- 
bits, modeftie  dans  toutes  leurs  aâions»  mode- 
ftic  dans  l'intérieur  Se  dans  l'extérieur  »  â  l'Eglifè» 
à  la  maifon  ,  à  la 'rue,  en  public  &  en  parcici^ 
lier,  en  leui;rboire  &  en  leur  manger. 

Non  mimts  modefiut  in  milite ,  quâm  virtttt ,  tit^ 
mnimi  magnitudo  de/iderantU  ejt.  ]ul.  CxC,  lih.y, 

L'Empereur  Othôn  eftant  fur  Ifhcure  de  fort 
trépas  fit  appeller  Coccius  fôn  neveu,  &  luy 
dit ,  n'oubliez  pas  l'honneur  qp^vous  avez  eu 
^'cftr^  neveu  d'un  Empereur  ,  mais  que 'ce  iôuvc^^' 
nir  ne  (oit  pas  (Capable  de  vous  faire  écarter  de  la 
modeftie,  que  ^c  vous  recommande.  Suétone  in  U 
vie^d'Hoton,  >•►  • 

^ivero  intft  in  Oratione  ^*ivitéu  ^^«  mùdifiià  ttihit 
admirJfMi^  fieri  poteft ,  eoijMe  nugis ,  ri  fi  fitm  jn 
adoUfientti-Cicci.dgOffi 

Les  Anciens  ont  admiré  la  modeftie  du  PhiIo(c)^ 
phe,  Arcalîlaus  qui  paroiilbit  retenu  dans  fès  fdii^ 
eours,&  fur  tout  dans  la  difpure  &,dans  les  conte- 
dations,  où  l'on  rctmrquoir  une  grande  Inodeftie 
i8<:  une  conduite  toute  remplie  de  difcrction^:  Sinii^ 
in  ajfevtrahdo  fervans  modtniftm;  t!f  ht  cintradiaend* 
fugiéns  invidiam.  Lac rt.  liv.  4 .  'fp»-^  <,^       >  ' 

Probùs  dit  i  que  Thimoleon  ic  ConntMa^  eftoit 
de  cette  mefme  trempe.  Thimolepnti  Corinthiê  mhil 
un^uam  neqw  infoltnt ,  nf^Nr  gloriofiim  ex  ore  exiit. 
Probus. 
<     ,  t^mat  autem  me  i^odefita.  '        ' 

Donum  fnlchtrrimmn  Deorytm. 
'       Euripid.  M  A/ï[^.       ,       ■    •'     '" 

Les  Egyptiens  ont  dépeint  la  modeftie  èomme 
'  une  ftmme  voilée ,  ayant  la  tefté  Inufsée  ,  &  un 
fccptre  à  la  main  avec  un  œil  au  deâuii  /on  voile 
&  fa  contenance  marquent  fa  retenue  &  fk  mode- 
ration*,  lefceptre  avec  l'c^il  au  deffuseft  le  hyero- 
glifique  des  vertus.    . 

La  modçftie  eft  une  vertu  qui  nous  Jenfèigne  à 
nous  conduire  avec  retenue, &  à  garder  fl||JDdéra- 
rion  &  difcreHjon  en  toutes  nos  actions» èUe  eft  un 
moyen  afTuré  pour  acquérir  l'aflcâion  dei  peuples» 
,  Médeftis  efi  penfMémfudor  h(ftiefiéiHt  eUrétm^  &flÀ' 
bilêwè  comparât  attihematem.  Çicet,  de  Orat, 

Une  peifônne  qui  Vcujc  confondre  celle  qui  la 
charge  d'opprobres  &  d'injures  n'a  point  de  plus 
grand  expédient  que  de  le  |aire  &  de  les  méprifer 
avec  modeftie  ,  il  eft  cerpdn  que  cette  moderatiibn 
^  retenue  metitc  une  couronne  de  gioite.  Voyez 
jttjttres.  -,    ■■     '     ^     ■'* 

\    Ejfepudor  vetmr  firtia  verha  w^tk 
MitàA\,lth.i.*£pifi.^6,/ 

Defcnption  plus  particulière  de  la  modeftie,.  "^ 
Voyea  Honte,  *     - 

M  OE  U  R  S.    Clemenc  Alexandrin  montre 

3ue  Icsenfàns  dégénèrent  toûjoui;^  de  la  probité 
es  pcrés  Ôc  de  leurs  anccftresi.7«^.  1 1 .  Stnmat, 


Lutter  a  rèoohnu  et  ^^Siàlk  '^  ^^  plaint 
par  ces  paroles  ;  Le  monde  4ti%ir  nlus  m&hant 
de  jour  ea  jour  j  les  homme»  d'«ffe(ent  (ont  plus 
;M^dens  ï  la  vengeancç'*  plus  éloignez  des  œuvres 
de  nufcricorde  »  plus  immodeltes  ^  licentieux ,  & 
beaucoup  plus  libertins  ^plus  corrompus  qu'ils 
n'ont  eftiez  fous  le  gouvernement  des  Papes  :  A/n».  ' 
dm  in  diet  fit  detei  i«r  ;  fitnt  emm  kêmmet  magit  vin^ 
di&a  CHpitU  t  mat  te  ak  omni  mi/èrieerdia  remofi ,  m4. 
gùimmedefti,  <f  indi/HpiinMti.t  mtdtotjne  détériores 
quàrn  fitertttt  in  Pdp^u,  Luth,  mt  PoJHl.fi^er  Mvang. 
J)0mirt.  1.  Advent,      ^  ,      ":    ^' 

Les  humeurs  des  hommes  (ont  fî  dlfterentesque 
que  ce  qui  eft  tenu  pour  bon  &  vertueux  en  un 
endroit  pafic  pour  méchant  &  vicieux  ailleurs^ 
nous  mettons  les  parfums  entre  nosvoluptcz,^^ 
nous  avons  un  très-grand  dégouft  pour  les  pu^m- 
teursjLts  peuples  du  Canada  ne  peuvent  fupp^rtec 
l'odeur  du  mufc  j  &  recréent  leur  odosat  p^r  des 
vieilles  grai/Iès  que  nous  ne  fçaurions  fouffrir  ^  ils 
"^  s'accroupificnt  lors  qu'ils  veulent  faire  leur  adora- 
tion ,  ou  quelque  aâion  de  culte,  au  lieu  que  pat 
deçà  nous  âechîftbns  les  genoux  devant  les  choies 
faintel ,  ils  doânenc  une  parfaite  cr4|rance  aux  fon. 
ges  >  &  nous  tenons  que  c'cft  une  cUofê  vaine  de 
s'y  arrêter.  Lettres  des  lUl-  PP.  lef.  del'année  1 6  j  ^r 
Les  Citiibi^es  &  les  Celtibctes  chantent  tors 
qu'ils  fe  voyent  en  état  de  donner  bataille  fans 
cjaindre  aucunement  le  danger  d'une  mort  appa- 
ran^te,  &  lors  ^'une  maladie  les  retient  dans  le 
lit  ils  font  fàifts  a'nne  crainte  horrible  d'en  mourir. 
Ciceron  in  fin.  Ttt/è,  *    '   ,  ., 

Les  Alletnans  trouvent  qu'il  eft-  honteux  de  fai- 
te de  l'eau  au  coin  d'une  rue,  Srnç  s'offcnfcnc 
point  quand  on  piflè  fous  la  tatble  f)endant  le  rc- 
pa^  Les  Indiens'dc  la  côte  Malabo»  ne-recorysoif- 
fent  point  d'injure  plus  )ktrocc  que'  cçlle  do  calfer 
un  potde;terre  fi^M^  porte  de  quclqaun.  JUjhué, 
Ctfm.!.,  t^m  lavons  l'unë^âc  l'autre  nuiin  quand 
nous  voulons  nolis  mètti:e.  k  tâbilp ,  les  Arabes  nç 
fe  lavent  que  la  droite.  Pierr.  Dam.  Hifi.  de  Barb, 
Nous  faifpns  manger  à  nos  cfievaux^le  fbin  an  rar- 
teher,  les  Maures  font  manger  les  leurs  à  terre. 
Hifi,  desXf^fi.      .         .        .      V   : 

L'Hiàionen  Nicolas  Damafcene  «fblèrve  que  les 
peuples  Pifid<sli'oi^t  rien  de  fi  tctigieufêment  en- 
tretenu parmy  eux  que  la  fby  du  Depbft  j  les  ]|n- 
dicns  ditje  mefine  Autheur  fè  moc^ent  de  Cffuï 
qui  fê  plaighent  de  c^u'ils'  ont  «fté  trompe^. 
.£xc,  Cenfi,      "  .    . 

Pietrp  de  la  Valle  dans  la'qua^néme  partj^  <le  fcs 
Voyages  dit  ,^  qu'en  bôiucoup  de  lieux  de  l'Inde 
Otienule  fie  partltuliefement  en  Sumatra  ]e$  gran- 
des bedaines  6c  les  panfcs  extraotdinairemfitt.  re- 
bondies y  font  eftimées,  Jfç  trouvées  agréables. 

Les  grands  Tartarés  ont  de  inœurs  tellement 

*  Opposée;!,  à  Cfllcs  déC  Pythagoriciens ,  qu'ils  ne  vi* 

vent  qué'de  chair ,  difàift  que  le  bkd  *  roige  &  les 

mutrcs.grains  fôn^le  inanger  des  hfiùes.  Berger. 

f  Traie,  def  Tan.  / 

Bomtm  ferierwtinatn,/yni^nm  p^ki, ,  tdftifif 

•  .  •  '    mv    V     ^'       ^  ' '.  ■■'''•  ■   ;  ' 
.  fhifihw  Mtem  hnne  efi,  hem  ellÊtpofittt  vii0. 
Cfceron  dit,  que  nous  chan'gcsons  de  moeurs  plus 
nous  advan'çons-dans  l's^c  fie  dans  le  commact  ài^ 
UyktiieOrat,proC4ii«.  ^.      . 

Les  Mœura  changent  félon  l'^e ,  Us  affaires ,  la 

convetfâtion  fie  les  façons  de  procéder.    M'ttdtie' 

^mVi  Imtidm  pUtifpte  prorirum  fiam  éhvemmt.  Dion. 

M.  4i<^i;ybcre  pariit  autre  foi^s  Augufte ,  lu^Ç 
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durancla  Tic  de  Gemunicus  ^'Brufiis,  autre  pen- 
danc  U  vie  de  Livia  (^  njere  »  àuKe  du  temps  qu'il 
aimoit,  ou  ciaignoit'Sejaii,  ^  aucse  aptes  qu'il  s'en 
fiir  défait.  Mt^tmmàimfw*  HH  dàvérfii^iffre^ 
^im  vit0fim^mi0  fm/àtMf ,  v4  in  imtriùfié 
jiniufiofiit  »  •tmMmÂsfik49l»m  fngniiê  vhm- 
tibus  dme  Gtmmtm  4e  Dni(m  jifnjktrt ,  iàtm 
inter  IftMé ,  HMtélfm  mixtm ,  ineobmi  mdtrt  iitufté^ 
kilufêviiifi,  fiÀ  fhêSû  UMmikm',  dm»  StjMtkm 
Mltxii ,  tmmuj:  Fêfirtmo  ^aUrs  fimd  4c  ÀééUetrs 
prontffit  y  ^/fiMOT  rtmoto  fmdêrt ,  &  mttm ,  fio  tMu 
tmittgtflitmtlMnnt,'Ï9iduiHfin.6,Annâl,- 

On  ne  vit  jamais  un  nScilletir  (èrviteur  que  Ca- 
ligulado  temps  de  Tybcre,  ny  un  pire  Maiftre 
lors  qu'il  flit  venu  ï  l'Èftat^  Nt^  melionm  wh- 
ipmn  fervrnn ,  mqm  dtterionm  DmifUim  fidjpt.  Plut. 
tnftvù, 

Ccc  Aucheur  parlant  des  cbangemens  demceuts 
de  Marius  Se  de  Sylla  iàie  douter  a  c'èftoit  la  fortu- 
ne qui  changea  ainû  leur  natureUou  qui  découvrit 
feulement  ccluy  qu'ils  tenoient  auparavant  cachez 
pour  ccrta'ms  refpeâs  ,enUvù  d*  Marins. 

Ce  ii'cft  pas  à  dire  le  vray  qu'en  la  pluipart  de 
cjs  perfonnes  l'honneur  change  les  roceurs ,  il  ne 
fait  que  manifêfter,  celles,  qui  eftoient  cachées  ôc 
"rccenucs  par  ta  mifere  Se  par  la  crainte  ;  comme 
Lconnus  di(ôitde  Zenon»  c'cft  le  ferpcnt  du  pau- 
vre laboureur  qui  demeure  immobile  &c  tranH  de 
fioid  dans  le  ièm ,  mais  au  moment  qu'il  cft  ré- 
chauffé ,  il  commence  à  faire  valoir  Ton  aiguillon 
&  à  vomir  (on  venin. 

Tiyphonàcc  quedit  Jorephc  porta  longtemps 
la  figure  d'homme  de  bien. tant  qu'il  vécut  com- 
me particulier  ,  afin  de  fc  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces &  la  volonté  du  peuple ,  mais  ayant  cfté  fait 
Roy  il  leva  enticremcfft  le  mafquc,  &  montra  à  dé- 
couvert <jc  qu'il  avoic  toujours  cflé. 

Euripide  fait  reproche  à  Agatuennon  de  ce  que 
scitanc  toujours  montré  doux  &  affable  , il  avoic 
tout  d'un Xoup  pris  une  fierté ,  lors  qu'il  fe  vit  clû 
Chef  gênerai  des  Grecs,  ce  qui  luy  mifoit  mécon- 
nokrc  fcs  proches  &  méprifer  fes  anciens  amis.  Ce 
Pocte  ajoute  qu'un  homme  de  bien  cftant  élevé  à 
quelque  grand  lionticur  ,  ne  doit  pas  pour  cela 
changer  de  mœurs,  ny  de  fâi^on  de  Élire  ;  cnfcigne- 
ment  qui  ne  fc  pratique  que  tres-raremcnr,  &  nous 
ne  voyons'  cette  efpece  de  miracle  que  dans  Pol- 
lion.  PoJhtM  prtmçtm  âmplijfméu  pn^tiûms  tndts 
occâfione  cmùtm  éih  inJU9  ékJHtttaiU  amart  défit. 

rwh  varittâtt  Undtm  iftjhpf,  Seneca. 

t-a  prefbmption  accompagne  ordinairement  la 
puilfance ,  qui  caufê  ce  changement  de  mœuii 
dans  les  perUMines  nouvellement  élevées  à  quel- 
que dignité  ,  &  qui  leur  fiiit  croire,  que  comme 
us  font  fupcrieuri  en  pouvoir ,  ils  le  font  aufllen 
fuffiiànce  k  &  que  de  ne  rien  Éûrc  que  ce  qui  <ft 
permis  aiifcommun  fe  feroit  ù  ravaler ,  ils  ne  peu- 
vent pas  ftmagin«t  que  les  règles  de  la  pieté  ,  de 
Ihonneui'  de  laluftice.&  de  l'honnefteté  ayent 
cftc.drcf$éc8  pour  eux  ÇSdnSHtéU  fittât^fidis  ftivuts 
hw  fum  4W  f  lu  jitvéu  Riga  téênt.  Idem. 

Q.  Curce  dir;  que  Darius  vîvoit  avec  un  cC- 
Pnt  d^humanité  &  de  douceur  Parmy  fes  foldats 
Je  fcsTuJcçs,  mais  que  la  profpcrité  &  les  bons 
luccez  lo  trendoient  orgueilleux  6c  infupportable. 
Erdt  Dâriê  mité  &  trâStAdt  ingtmnm  ,  wifi  fium 
"*'*r**  f^trwm^frnntu  ctmnHperet ,  lib.  ^ .  / 

L'{|nfiquité  n'a  jamaii  vu  déplus  beaux  en- 
■cignèmeiv^  .de  moderadoa  &  de  modedie  que 
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ceux  qui  lu¥  f\irent  doAné  par  les  (cpt  Sages  de  lai 
Grèce ,  &  il  n'y  a  poiqt  eu  de  leur  temps  de  plua    |^« 
grands  di(fi>ltts  ,  ny ,  de  plu»  injufles  Tyrans  que,  ^ 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  Ctt  le  commandement  cq  ^-^l' 
main.  Plur^iM/4fM  d§  ^lon  ,  &  Appicn  tn  /<  viâf 
<<'^ri/^0«,  &  des  autres  Philofophes  qui  ont  tyt 
rannisé  Athènes  ,  où  il  ajoûCPi  ^uc  les  Pythagori-    ; 
cicns  qui  eurent  quelque  cominiandcment  en  Italie,  v 
y  exercèrent  raille  vexatioaft  |(^  horribles  ty-^„ 
»*»"»«.■  ''        .       :     ^  ■.,'..'1  .■  ;  ,     ^  .  ! 

Dé4à  on  voit  que  les  honneurs  ont  accoutume  , 
de  changer  les  mœurs ,  &  U  ne  iè  faut  pas  étonner 
de  ce  que  Plante  difoit  ;  '   ' 

Nuftcfnwes  nihUfaciHftt  âiiod  licef ,  wfi  qmd  .. 

jitHbitio  jâtn  mon  fanàa  efi ,  libtrM  tf  i  iegiilé,  ■ 
Plaut.Trin.  /,' 

MOYENS    DIVERS     POUR    PARVENI*,, 

À    UN£     F  IN.    ^  ,  ■      '    ;  ' 

Il  eft  certain  que  nos  allions  ont  des  Eftoilesr- 
hcureufès  &  malheuteufcs  auffi  bien  que  ^Oi;S,qul 
les  rcndenT~ioiîables ,  ou  blâmables ,  &  qui  leur 
donnent  un  bon  ou  mauvais  fucccz  j  c'cit  alfeu^é- 
ment  par  cette  railbn ,  que  nous  avons  fbuvent  vd 
que  la  bravoure  aheureulèmentamolis  des  cœurs, 
ce  que  la  pitié  &  la  compaOïGh  n'auroienc  pu  fai- 
re ,  qui  fônt^jourtant  les  plus  comnuins  moyens 
dont  on  fc  lert  dans  la  rencontre.  Edouard  Piincc 
des  Galles  ayant  cfté  durrage  par  les  Limouzins, 
prie  leur  Ville  par-  force  ,  .Se  mit  tout  au  fil  de  l  c- 
pée  jufques  à  ce  qu'ayant  trouvé  trois  gcniilshom* 
mes  dans  un  coin  de  rue  ,  qui  s'cftoicn.  cxpofez  à 
fgutemt  l'effort  de  fon  a.méejla  confidcration 
d'une  vertu  fi  héroïque  app^ifà  (à  colère  ,  au  lieu 
que  cette  opiniaftrcté  la  devoit  exciter. 

Alexandre  le  Gtahd  ayant  affjegé  Gaza  rencon- 
tra Betis ,  qui  commandait  coni^atcant  avec  un 
courage  incroyable  ,&  une  valeur  fans  pareille ,  il  le 
menaça  d'une  mort  cruelle  ,  Betis  ayant  genereufc- 
ment  méprisé  fes  menaces ,  Alexandre  luy  fit  per- 
cer les  talons,  puis  le  fit  mourir.  Montaigne  liv.  i, 
chap.^o. 

Charles  V  1 1.  chalfa  les  Anglois  de  France  à 
coups  d'cpéc  ,  &  Louis  X  I.  à  poignée  d'écusj 
Annibal  par  facruauté  doinpra  l'Italie  ,  &  Scipion 
(c  fit  adorer  en  Efpagne  par  (à  douceur  extraor- 
dinaire; 

MOINES,  MONASTERES.     ; 

Les  plus  célèbres  Doâcu%  de  l'E  glife  ont  hon- 
'  noté  l'état  Monaftique  dé  leurs  perfonnes  ,  comme 
il  felit  dans  faint  Bafile  &c  dans  faint  Chryfoftome 
lihro de  Sacirdotio,  Saint  Hierôme,  S.  Auguftin  ,  ÔC 
S.  Grégoire  de  Nazian^e  le  confirment ,  OtMtiêni  in 
BsfiltufH. 

L*Emperciir  Léon  "fit  un  difcours  à  la  loiiangt 
écS.  Chrylbflomc ,  qui  refulâ  de  comnunder  aux 
Moines..  , 

Cadîen  a  (ait  un  livre  intitulé  Di  Infiitntis  Cm- 
mbiorttm ,  où  il  fait  voir  qu'ils  âoriflbient  déjà  du 
temps  des  Apoftrcs  ,  ce  qui  cf^  conforme  à  pe  q^ue 
Sozomene  en  a  dit  au  livre  premier  de  fon  Hifloire 
Ecclefiaftique  ^ép.  1 1.  (^  i  3 . 

Philon  dit ,  que  (àintMarc  inflitua  des  Mona- 
fleres  en  Alexandrie',  il  patle  d'eux  comme  des  plus 
cxcellens  Philofophes  de  li  Judée,  &  rapporte  rou^ 
leurs  exercices  à  ces  trois  règles ,  6c  du  que  leuw 
vie  cfloic  ,  Vu  Mm^wrd*  Ditm^  Vn  Amtir  de  U  Sertit, 
&  V»  ampter  di  leurs  frtrtt.  De  Vit.  Conrcmp.  Ub. 
jQHod  prêkm  fit  lihir. 

Leur  anv>ur  envers  pku  paroifibit  en  ce  qu'ils 
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gardoienc  une  perpccucUe  cKaftccé ,  en  ce  ^'i's 
s'abflenoienc  de  tout  )<u«ncnr  de  debout  mcnlon- 
ge ,  &  en  ce  ^ue  concevant  une  haute  penfée  de 
luy  «  ils  luf  renvoyoicnc  la  gloire  de  roue  le  bien 
qui  cft  au  monde ,  &  l'exehijpdon  du  reproche  d'à- 
voir  produit  le  mal. 

Leuc  alnour  pour  la  Verni  (ê  manifêftoit  par  le 
mépris  généreux  qu'ils  fàiibienc  des  richcffei ,  des 
honneurs  ,  àt%  voluptez,  par  leur  grande  afliduicé 
au  travail ,  &  par  leur  conduite  dans  laquelle  ils 
affcâioicne  la  frugalité  ,  la  fimplicité ,  la  facilité  \t 
la  modcftie,  la  confiance  ,  &  l'obfèrvance  trcscxa- 
de  des  Loix.  '  \ 

Leur  amour  envers  leurs  frères  produilbit  leur 
douceur ,  &  leur  affabilité  par  leur  équité  ,  &  par 
leur  fôcictc  ,  qui  eftoit  fî  étroite  qu'ils  n'avoient 
aucuns  hicns,ny  aucun  revenu  qui  ne  leur  fut  Pro- 
pre ,  &  qui  ne  fut  le  bien  de  tous. 

Voilà  le  Portrait  au  naturel  de  l'Eglifc  d'Alcxan- 
diic  en  fcs  heureux  commencemens  ,  il  n'efl  pas 
mal-aiféde  juger  qu'elle  a  efté  copiée  fur  celle  de 
Jcrufalcra,  dcmcrme  que  cclle-cy  a  eflc  le  portrait 
de  la  République  qui  cft  au  Ciel. 

Ces  premiers  Anachorètes  ctonnoient  les  hom- 
mes par  leurs  prodigieufes  aufterirés  ,  de  manière 
que  ceux  qui  les  confideroicnt ,  doutoient  fî  c'é- 
roient  des  hommes  de  noflre  efpecc ,  ou  bien  des 
Anges  jaloux  de  nos  mortifications  ,  qui  fc  fuffent 
mcainez  pour  y  participer  :  O  fw  Ut  finies  firoient 
heureux  y  fi  orifotevoit  troiever  mie  pieté  fi  fervente 
dans  le  Clergé;  une  fi>y  fi  fouffi'antetUns  le  peuple,  & 
une  Régularité  égale  dans  tous  les  Convens, 

Saint  Hierôme  écrivant  au  Moine  Aufticius  dit, 
que  l'Office  du  Moine  éfl  de  pleurer  Ces  péchez  & 
ceux  d'autruy  ,  veiller  &  p^^er ,  &;  avec  crainte  at- 
tendre l'avcnement  de  noflre  Seigneur,  Monachfu 
non  doSlofù  ,  fed  pUftfertiis  habet  o^icison  ejfù  vel  fe^ 
vel  tnundum  lugeat ,  O'  Dorfiirn  pavidm  praHoletur 
'advetitum.  Epitloi.  ad  Heliodor. 

Les  Religicufcs  ne  font  pas  moins  obKgécs  à  ce 
devoir,  puifque  nôtre  Divin  Sauveur  parle  ,  que 
.les  Vierges  ont  attendu  leurs  époux  avec  les  lampes 
ai  dentés  ,  ce  qui  nous  feit  bien  comprendre  qu'el- 
les veilloicnt ,  6c  prioient  j  connoiilant  bien  que  la 
Piierc  cft  une  porte  royalle  pour  entrer  au  cœur  de 
Dieu  ,  un  chemin  pour  fè  rendre  à  la  feUcité  bien- 
heureule ,  une  échelle  par-  laquelle  les  Angés-mon- 
te  ne  &i  defccndent  Bour  porter  nos  Requeftes  à 
Dieu.  ^ 

Apres  l'Oraifbn  il  eft  certain  que  le  meilleur  me- 
"  lier  que  puillc  foire  un  Religieux  ou  une  Religieu- 
jfc  ,  eft  de  s'occuper  à  la  Icéture  des  bons  livres» 
parce  que  comme  dit  S.  Hierome  l'entendement  fc 
plaie  à  la  connoifTance  de  U  vérité,  &  la  volonté 
y  trouve  du  plaifîr ,  &  de  la  fàtisfaâion  :  outre  ' 
que  par  laledure  des  bons  livres  l'on  apprend  à 
connoicre  fes^dcfauts ,  ),  guérir  fès  fcrupule^  ,  %  fè 
délivrer  des  tentations  ,  &  à  fc  perfcâionncr  fui 
l'exemple  dc^  Saints.  ^  .■        ' 

La  let^ure  dès  bons  livres  efl  fî  neceflàirc  à  ceux 
qui  mènent  une  vie  Monaftique  &  mefines  aux 
fcculiers  ,  que  nous  apprenons  par  les  hiftoires  que 
pluficurs  dans  ce  fajnt  excrfcice ,  ont  changé  leur 
.vie  libertine  &  relâchée  ,  en  une  vie  fàinte  &  au- 
ftcre.  L'Etinuqnc  Ethiopien  Trefbrier  do  la  Reine 
d'Ethiopie  dont  eft  parlé  aux  A<aesdes  Apôtres, 
hTanr  en  fbn  Charriot  le  Prophète  Efâie  prit  argu- 
ment de  fc  convertir ,  comme  il  fî<!:avec  l'aide  que 
luy  donna  l'Apotte  fàint  Philippe.  Ait.  8,  Toutes 
Tes  avions  Héroïques  que  ht  le  Roy  Jozias  au 
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temps  de  Ton  legpe  *  cijADvit  leur  convbenbeinent  de 
ta  leâare  d'un  uvccSa^  cé%qi|ji  luy  futiravoyé  par 
le  Prétrtf  Helchias. .  La  convlsfion  admirable  de 
faine  AagufVin  prit  fon  origine  dans  Ultime  d'un 
livte  Saine  \  Ce  Doâeuc  àc  iïgliii»  taconte  au 
huitième  livre  ^ie  Tes  confeflîons  qar  deux  Gentils- 
hommes efCanc  encrez  dans  la  cellule  idfuit  Moine, 
trouvèrent  un  livie  où  elbw:  d^ccicà  la  vie  de  fainç 
Antoine,  l'und'eui  quitta  ik^cnuse^  fcstnfans 
du  çonfèntement  de  ce  grancf^aint  poiilr  iè  rctii;er 
dans  la  fohtude  &:  y  faire  pénitence,  i^v 

Il  eftaiféde  voir  parce qai' a. eftc die, >que  ceux 
qui  ont  fait  profèflion  de  la  vie  Mooafhque  doi- 
vent s'attachesà  la  prière  ^  à  la  leâore  des  livtes 
iaints  &  dévots  }  mais  cela  ne  fuflif  pas/il  faut  «î. 
cote  fc  ibuvenir  de  châtier  foa  cocpspar  l'exçrCice 
des  jeûnes  &  des  mortifications  ,atin  de  fè  mieux 
difpofer  à  la  réception  du  ]uge  efi  fbn  troilicmc 
advcnement  comme  die  S.  l^ul  écrivant  aux  Cg- 
rinthiens.  f^ei9''/#  temps  agre^lê  JvMjf  le  jour  de 
falut ,  reneUns-neut  hièabies^  en  twtts  çbofes  éomtnt 
f^iteurs  de  Dieu  ,  par.  grande  patience  en  ajjiiliion , 
en  neeeffité  ,  en  angotje  ,  en  veUles,  en  jeunes,  en  fau- 
vrrff.  a.  Corin th.  6.x.  \         '  . 

Waldehfis  dans  fort  livre  ,  Pe  ReHg,  Votn.  tit.  1 9. 
capAii.& liin,^.  de DeH.'fid,  arï.i.  €ap.i.^ç\\7ixm 
min.  De  Monac.  cap,  5.  &  plufîeijirs  aucr'es  dilcnt 
qu'Enos'fut  le  premier  inftituteur  delà  vie  Mona. 
Aiciue.&  le  premier  Patriarche  des  ReUgieux-,Adain 
avoit  donné  les  feglements  pour  la  vie  commune 
des  Séculiers,  Seth  les  avoit  augmentez  &  de  plus 
comme  Pontife  il  avoit  inflitué  des  Clérc^  qui  fai- 
fôient  Poâ^ce  Divin  }  mais  Enos  apies  avpir  long. 
teftips  fuiv^  ccçte  dernière  fiiçon  de  vie ,  il  fut  ap. 
pelle  à  une  autre  plus  auflere',  où  il  parut  comme 
un  homme  de  mifeces  &  de  douleurs  par  l'abandon 
du  monde  &  de  (es  contentemens,  c'eft  dans  i.;  fo- 
litude  qu'il  fit  l'efTaydc  la  vie  &  de  la  mcrtilica- 
tion  Chreflicnne ,  qu'il  fe  forma  furie  modelé  dg 
Je  sus-Christ  en  Croix  ,  fur  laquelL*  il  ctcn- 
tloit  une  vid  Prophétique  :  Bolduc  eftime-quc  les 
Conftitutions  fontcelles  qui  font  couchées  dans 
Phîlon  &  dans  porphyre  ,  où  le  célibat, la  vie  com- 
mune, le  fcilence  &  l'obeiffance ,  la  Pfalmodie  & 
la  Régularité  font  ordonnez.  ^o\à.K*Lilf,ï.cap. 
I  3.  t^  14. 

Ceux  qui  erobraficrcnt  dans  la  loy  de  Nature 
la  vie  monalUqoe  ic  retirée  à  l'exemple  d'Enos,  fu- 
rent regardez  dans  l'antiquité  comme  Aa  Dieux  , 
parce  qu'elle  donnoit  cenomaux  Prêtres  qtii  écoicnc 
dans  les  premières  charges  de  l'Eglifc  &  à  ceux 
qui  avoienr  quelques  marques  extraordinaires  de 
ïainteté,  &qai  s't:mployoient  dans  les  exercices  de 
pieté  ,  &  qui  pour  y  mieux  reiiffir  menoient  une  vie 
plus  retirée  \  à  quoy  s'accorde  la  répenfe  de  Jarchas 
Prince  des  Brachmanes,  lequel  interrogé  par 
Apollonius  de  la  qualité  de  fes  difciples  &  de  l'o- 
pinion qu'il  en  avoit ,  luy  répondit  Que  c'éfoient 
émtânt  die  Dieux  ;  4ont  il  donna  la  caifôn,  qui  <^^°^^ 
que  c'étoient  des  gens  de  bien,  qui  vacquoientaux 
chofcs  Divines ,  &ce  nom  leur  efloitauffi  com- 
mun, que  leur  ift  aujourd'huy  celuy  de  Moine,  de 
Religieux  ,  «c  de  dévot}  Re/poÊtif  efinari  2)w/ 
efi , ^futniam  boni  viri  fitmus.  Phibftr.  Ub.s-de  vtt, 
Apell.  .<,       r  .    V     . 

C'eflone  knpictéimpiiflîme  eue  de  fe  charger 
des  habits  de  pauvreté  &  de  pieté  Oour  couvrir  fon 
Ambirion }  c'eft  un  facrilege  de  fc  fervir  du  man- 
teau de  Dieu,  &  de  chercher  des refpe<^s  humains 

àl'ombredes  chofcs  Divines.  V.  Habits d«  M9t»f'' 
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E»T4«ii^  cWonc  trente  lîçuf,  |^  Moioes 
Mâuii  JtMQifai  >  &  Fauilt  Italteo»  |itrotent  (lu 
Mcoc  Wit^  VQ9X  fe  vfttkicabtir  en  Fiance  »  ili 
cftokor^UTci^  de  filncB«iioir  de  Oi  f&çmj  k) 
premicri  }Ai6mn  w^mvKSeoKÛâm  ce  Royi^fç^ 
SaioBGrrgpittinyii  i]M«M/.  V^  ^^«((cffMr.  *:  ^^ 

M  O I S^  ¥yivatL  PôcafiiLaf  4eiixiémc  floy^eii 
Romain  v^jilftx^^Rmu^^ 
en  douze  reisk  »  ita  y  «\iigtneficàiit  les  deux  Pilcmiersii 
Janvier,  fla«N«*»^|^W^^:}^^^^ 

Noiits  Voyoïit  ^'s  Sfliin  eâ  fon  fténàèt  Ch^fn-- 
treqoe  l^àpfpée  â^  JiitiÉdlËtis^nVftoit  ccmpoféé 
(^ue  de  fxdffitMis  »  Cale  des  Bg^rjpcien's  de^fiaite, 
celle  des 'AcimAoietit  de  fix  *  &^ûe  les  JLavfpi^ 
avoienc  cotiE^(S^  U  ieor  dçi^pÎRie*     , 

Plucarque  en  .la  vie  de  Ktfn^  le  dit  âutretnènt^ 
caiilJEùt  l^aiméedet  Av4<dtîçnf  àe  quatre  Mois, 
celle  dès  £g]fpdens 4'i«l|  fel^i;. ati  çommenceiQeotf 
p  An^eticHOf,  ddlt^'ico  c<Mii|^]£»ent  IcD^'aiiniée 

e  di^^-hoit  nto^K  V^^^K^oc  mois  de  vingt 
joars;       "'  „•':•'  '^f^y^-::  '•  "^  <« ,  ,'■,,  '    ,.  v-à ''^^  ^-  .       ';  ■ 

Les  Cbiiieîi  câpiiiçftcentl!)^^  le  mois  de 
Mars ,  cela  t'ohÙityrc  encore  Aoj^ra^uy  dans  la 
Chaocdetie  <ie  Rome, ou lesf  dattes  des BuUes  ne 
fe  renottvellept  <|u'en  ce  taEbis  là  lies  Aby^ins  au 
moJsd'Aouft^  les  MpTcovites  au  mois  de  Séptem* 
bre  )  èc  les  Tartares  |«çlu7  de  Fevri^^t ,  auquel  ils 
s'habillent  de  bUnc^ycKcrcfaaht  dafis  ce^ce  cou- 
leur un  b^  augun  pour  le  rtfte  de  l'annécCabre- 
ra  lib.ii.Hif.        ■'.-'.' 

La  diûion  mtnRs  vient  k  menfurâttio  parce  que 
l'année  «ikine(uree  par  les  mois ,  quelques  uns  ài- 
fcnt'que  l'on  àitmitffistk  menfiruù^  (jUét  mttlieref  «jmq- 
lihtt  nunfe  fdtimtur  ,  c  cft  jpourquoy  le  Poète  dit , . 
71*  curfu  Dm  mtnftnto  à 

Metitaj  iter  dftrmmn  :  * 

Catullus. 

MOITtfe'   Chsir .é- mitii Poipn. 

Moidé  chair  >  moitié  poilTon.  voyez  C««r. 
V.  Nemrdùi.  *  ^  ■ 

Le  théâtre  de  Ponùi^e  éftoit  dédié  à  venus  ,  i} 
cftoit  temple  ,  &  bordel  tout  enifeinblc  ,  Tibère  le 
£c  rebâtit,  &Ter€ttUiefi  rappelle  ^r;c«MM!N»j9i  Mr. 
/'«■iiMï^»»,..  .,^»  .  .T^.y.v  •.■-i^.v.,^'T-<;- ".  ^'       ■•■  ■■    .. 

les  Chvèaefit  ^d  Cbriflimfitr  énJmt ,  '&  gfH- 
Militer  vivéit  ^  éoc  chair  Se  pcxATon ,  dit  le  Cardi- 
nal Pierre  Danaien ,  Annibal  «  Alciblldes,  Sylb;èc 
CatilinaeAoient  dcsnKmftccaàKnPoTez  dé  vertus; 
&  de  vices.    V,>«m#;     W^T^-     \ 

Tous  les  hypocrites,  &.  tous  ces  j^rands  Prédica- 
teurs qui  parlent  aux oceillesdes  Kpromes  »  &des 
pécheurs ,  £uis  p^ijtrtaiic  doii  lâirç  apparoir  à  leurs 
yeux  cuAÛe  de  tes  détourner  du  yice  (ont  tnoiné 
c^^f»  le  rnam  ^oinbn ,  fm^^  '  héih^  entra  m 
*«^  ,irîe^»eCon^«ire  parla  mîindaÀs  la  yoàc 
^1  ûlttt^i  ffcii»  iont  fembUibles^ux.Pbariâ^, 
^  auy  iJoilthècs^rqtti  eftoient  des  in^mcl  »  ^ 
l^lToiene  boiit  des  iSalnts  dan4<  l'elprit  dn  vul- 
gaire       ■  '  ,^         * 


ctiroologie  du  mot  t*if0r  qui:«(;ittt#ire«»  ic  ifx@- 
2^  eft  lié  meimé^ite  hvie*» comme  {i  nous  difions 
Principauté  ôd  Royauté  en  l^uellc'  un  £(ul  com. 
*f*"dc,  que  l'on  )N)mmç ^«wr^é en  leÛât^Ari- 
Aocracioue  M»  SagiîéiiTii  y  ibiit  lesTngeà  «T^ ve: 
J*|ns  Arbitres  :  b  Democutie  cft  iih  eftij  Popu- 
laire ,  ou  le  peuple  ne  tecesmcit  pc^  de  Sôuveraii^ 
que  foy. 

l^  Moaa<chîe,ou  Royauté  eftpluf  libre,  Si  plui 


i  t 


ej^C*il^fï«tytiMe'J|p     fiuJiti4i|||tcniemeiis  àinâ 
€i^'A0Kc  l'cQ^éxpInué ,  il  ne  nPi^doncp^s 
s'étoouiM^  ii  entre  tousjies|lilats  elfe  a  tb6jou^  te- 
nu la  ftrnmctc^UtUSc  qiii  If^JA  e(lé  adjuge  parles  . 
pTus  célèbres  Autheurji.  pdut  les  Juriicc^^^ 
Phllofôphés  &  par  (es  0i^a^  qui  l'ont  toùsprc 

^Kgée & téÇpRàu% •y/^ail^^^v,  •■:'  . •  ^'  >/  ■ 
^  On  qe  peut  w^i  doiVtaçjgSra^ïJés  excellent  gSu-- 
vtrâementnc  (bit  celiiy  qK[g^«¥^r  un  Su^- 
rieut ,  un^Py  &  uuchef  ,6(^1^  qi^  s'approche 
le  plds  de  l^^ité  i  l>eaucqu|^,pJu$  de  «llemblapce 
tiu  Divin'^'lBc  par  coQ^ùjuent  il  ikijc  demeurer  tWc- 
cord  q^•il  eft  U  .jplu»  parlait  »tè^  àcautè  ^e  cet 
avan'uge  jt)^u,  fait  K^rlet  Roys  ,  comi(|k  dit  le 
fagc  ,  ^  aw^ifS^rV fij^riiiiir.  Proverb,  €4^.,^ 
wr/^15.  ;':  -r''^"*"".'-;.-  ■;"  ',;...,;  ^       •  ^ 

.Et  çoiàme JOiiwt n'eft  qu'un,  éc  ttés  (impie ti| 
iôneftre,  de  çKef  naturel  de  tout  l'Uni  vers.  ,j  pat 
la  conduite  duquel  rout  fe  gouverne  moyenant  U^ 
admirable  £cii^ei9àblc  Providence,. &  qu'iUft  d'a(l— 
leurs  l'Idée  de  tout  bien»  &  de  tout  véritable  gou-' 
,Vttt*ment ,  il  n'y  i  point  dé  doute  que  celuy  lajÈ-^^ 
ira  le  meilleur,  qui  ^r^i  le  plus  conforme  à  celuy  du 
l'ont- Puiiiantf  lequel  a^àbr  ypulu  pai:  foa ordre  ôc 
celuy;  de  la  nature  »  que  la  telle  |bavci:na  tous  les 
mcmprcs  d'un  corps  avep  différentes  fondions, au C- 
Cl  l^Moparchie  comme  le  plus  parfait  gouvcracT 
ment ,  doit  eftre  le  pli/s  eftinié ,  le  plus^confideré 
&  mefnie  prcferc  à  tout  autre. 

Tous  les  Philofophcs  ont  reconnu  le  commande^, 
ment  Royal ,  on  Monarchique  pour  le  plus  ancien 
de  tous  comme  il  cil  apparcmcnt  le  plus  excellent . 
6c  le  plus  dignç,eu  égard  à  ce  que  Dieu  &'cn  fcrc  ' 
dans  la  cc^uite  du  monde,qui  fwroit  toute  Roya- 
le. Quelques-uns  on  dit  que  cet  eilac  avoit  pns 
%n  commencement  &  établiflcment  dcz  Caïn  pre- 
mier Bis  d'Adam  qui  sembla  quelques  bandes  de 
gens  qu'il  établit  dans  quelques  Villes  qu'il  ^t 
bâtir.  '      .  ,.    ^ 

Nous  liions  <Jans  les  anciens  Hiftoriens  qu'après 
le  Déluge ,  Nambro't  fils  de  Ghus  &  petit  fils  de 
Chan,  homme  puilTant  &  vaillant  contraignit  les 
hommes  à  vivre  en  focieté  &  les  fournit  à  l"<4beif- 
faticed'un  feul  après  s'eidre  emparé  de  tout  l'Em- 
pire du  monde.  ,^enos  lik.  4.  I)t  Flor.  Cdd,  feq, 
V\i\\ot^^d»  Anwptu,        ^    ;  "ri 

Le$  premiçrÀ  Gouverneurs  du  monde  ont  elle 
Monarques  ^  ont  commandé  »  &  gouverné  avec 
cetiltre,  ée  |;enc:raleroent  toutes  les  Republiques 
du  monde  ont  toujours  (buhaitté  d'eftre  régies  par 
un  Roy  ,  ajnË  qu'il  fc.  voit  par  celles  de  la  Gcne-^ 
ralité ,  chacune  deiqucllcs  avoit  fon  Roy, 

En  eHètte  (croit  une  cho(è  bien  mohtlirueufc^ 
de  voir  i^n  corps  qui  eàt  deux  teftcs ,  à  plus  forte 
raKôn  ce  (croit  c;ncorc  plus  étrange ,  &  plus  mon- 
ftrueux  ;  qu'un  Royaun*  ^t  g<J«vcmé  par  deux 
chefs  ,  9u  par  deux  perfonut^iqui  fulfent  iridcpcn- 
tàtes  l'une  de  l'autre»      t  *    j^v     \  ""».,.     ^^  . 

Il  eft  oonftant  que  l'unité  eft  %  commencement 
de  beaucoup  de  bieùs ,  |f  que  la  pluraUté  au  con. 
traire  e^  la  j^cce  de  beaucoujp'de  maux ,  de  maU 
heurs  fie  àp  Mileres ,  &  nous  H(bns  dans  les'  hifto- 
riens  que  lia  Repub^ue  Roroaiue  (ê  vit  expofée  \ 
des  grandes  calamités ,  non  ieulcment  parce  '  que 

aue  tous,  ne  vouloientjpaf  ^foufiFtir  la  domination 
'un  feul  i  ^àais  à  caulei^ve  plulieurs^ic  méloienc 
de  Conunander ,  c'ciV  pwtqùoy  aie  (c  vit  ticccC' 
fitée  de  créer  qh  Di^teuir  aux  comraanderwn^ 
duquel  chkdhobeiioit  A^qui  lày  6c  coonotni; 
que  la  dominâtioa  d'oniffî  étoit  plus  fupportablè; 
'f^  .  LLl  ^ui 
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f  kw  remplie  ât  majcft^ ,  4'iùthorité ,  ^  Je  ilat 
'oliëcsîc  pks  promptci  éxecutions. 

Hero49ce  dir,  qnç  Cé^t  des  plus  pniâ^t  Sei- 
gncursdc  Pcrfc  aptes  U  mort  4u  fuppou^  ^mer- 
dit  ,t'd/rcmbtci:ent  pour  dçlîberer  enoTeux  quelle 
forme  de  gouverncmenr  ils  écabliroient  chez  eux 
comme  la  mdlIeurc.Otanes  fe  déclara  d'abord  con- 
tre la  Monarchie  &  îe  mcMitra  ouvertement  pour  la 
Democracici  Mcgaby fus  ouvrit  (ùti.  (èntimenten 
faveur  de  l'Âriftcocratie ,  &  Darius  qui  fut  fuivi 
deiqtiatre  autres  l'emporta  (ans  difficulté  fur  les 
premiers  ayant  fâit.l'élogc  de  la  Monarchie,  &  fait 
connoitre ,  qu'elle  eftoit  la  plusdime,  la  plusdou> 
ce  ,  &  la  plus  excellence  dé  touteslcs  Souveraine- 
tcz.  Hcrodote  dsnsfMWéiJUme.Màfi, 

Poiybe  dit  que  l'Eftat  Romain  eftoit  fî.fbrt  mé- 
langé de  CCS  trois  Souverainctez  Monarchique,  Dé- 
mocratique ,  &  Ariftocrariquc  ,  qu'à  peine  aut/ 
roient-ilspû  dire  de  laquelle  des  trois  (ormes  leur 
gouvernement  tenoiç  le  plus ,  &  que  neancmoins 
dans  et  mélange  les  alfiiires  alloiéntoien  »  &  l'Etat 
i;(loit  florifTanr.  fHflor,Ub.i. 

Née  mdtos  fegtiétrt  homan,  Rex  wnctuéfio , 
Vtfim  imùerium  cid  lupiter  Mreà  mdftms 
Sceptrét  dédit ,  jujfit^ue  fuie  d»-e  jm^a  tmndit; 
Eoban.  Hefliis ,  ex  Hemer», 
^     La  Monarchie  e(]t  donc  Ja  plus  excellente  de 
tbutcs  les  Souverainetcz  ,  &  de  toutes  les  Monar- 
.  chics  la  Françbife  cft  la  plus  aymable ,  la  plus  flo- 
rillàntc  i  &  la  plus  puiflante  ,  c'cft  une  propo(îaon 
donc  routes  les  nations  demcurcot  d'accord  j  fon 
étendue  cft  conHider^le ,  (à  licuacion  cft  admira- 
ble ;  n)n  climat  cft  doux  ,  &  tempéré^  fon  territoi- 
re mervcilleufêmenc  fertile  en  toutes  (ortes  decho- 
(es  necciîàircs  à^  La  vie,  abondant  en  vins  dcUcacs  & 
dclicicuxjcn  blcds,huilcs ,  fd  &  bcftiaux  ,  riche  en 
bois  d'haute  diftaye  pour  les  bâtii»cns  &  les  Vaif- 
(caux,produi(ânc  grande  quanricé  de  lins  &  de  cha- 
vrcs  pour  les  toiles  &  cordage^,toutc  (ôttcs  de  mi- 
néraux ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  cft  que 
dans  l'ctcnduc  de  cette  Monarchie  ,  on  peut  trou- 
ver de  toutes  fortes  d'ouvrages  &  nAnufâélures  , 
dont  le  grand  commerce  qui  cft  en  France  fournit 
toutes  les  autres  Nations. 

Mais  on  petit  dire ,  &  ajouter  à  tout  cela  que 
cette  Monarchie  Françoifc  cft  toute  iloriflànce  (ous 
le  Rcgnchtureux  &  triomphant  de  l'Incomparable 
Se  toujours  Invincible  Louis  le  Grand;qi^ilamain- 
ricnt  en  paix  &  fait  vivre  (es  fajets  (  comme  dit  le 
Texte  Sacré  )  à  l'ombre-  du  figuier  &  de  la  vigne 
fans  crainte  des  troubles;  la  vertu  connue  &  ad- 
mirée de  Monfeigncur  le  Dauphin,  qulJerendau(- 
(î  digne  Succertcur  des  Titres  d'un  cclJPere,  que  de 
fes  Couronnes  ,a  fait  que  le  Ciel  luy  a  déjà  don- 
né deux  Princes  qui  ont  efté  l'objet  de  la  joyel^- 
bhqiie,  en  ce  qu'il  nous  afïûrenc  d'une  perpétuité 
de  gloire  ,  &  d'un  étemel  bon-heur  tout  en. 
fcmblc. 

MONDE.  Le  Jurifconfultc  Paul  dît ,  que  le 
mot  Mundus  vient  à  Afénditie.  Honorias  Augu- 
ftod.  &  liîdorc  di(cnt  qu'il  vient  4  mot^endo,  parce 

3[u'il  cft  dans  un  mouvement  perpétuel.  JJh,  de 
Mdgi».  Mundi  cMp,  i . 
Les  quatre  patries  du  monde  (ont  nommées  par 
les  Launs  l'Orient ,- l'Occident ,  le  Septentrion  ic 
le  midy ,  elles  ont  prefquc  par  tout  le  même  nom, 
&  parriculicremcnt  fur  l'Océan,  Eft,  Oucft,  Nord, 
&  Sud  ;  les  Cartes  des  vents  qui  porrent  les  me(^ 
mes  noms,  &  les  buftbles  »  montrent  que  cca  termes 
fxxit  dérivez  coUaccralcmeot  de  ceax-cy. 


:.-'    ^, 
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dro^  relouent >ii$ Ib  iour#4eir C;t>iâëi{léi,Ac  des 
Tragédie^  cteOés  df  tonte  mààvai&J^ce^où  plu- 
fleurs  (bat  le  petfotiaaife  de  maitre^^  ne  le  (ont 
pas  i  c'eft  l'exil  <tei  trcdcftincr ,  &  fe  Carrière  dq 
tous  Ici  crimer ,  robjcc  de  la  dfcriiicre  Itodi^nacioii 
deDied,  tefervé  j^ullelhe  éofi»>Jafitrtentd'uii 
cmbrafcmenc  ttniveffct*  eî^àéKàà^iuritfetvmw, 
Lé  inonde  cfrlé  ^mà  mffdlif  de  tHcii ,  &  les 
créatures  qui  lé  feuplent  fttvent  i  montrer  (k  vé- 
rité &;  parce  qu'aies  ont  d*ii|Dpar&ic  ^  parce  qu'cl- 

les  ont  de  paflâtt.  ..,,,:  •'; i/.-^-  jL*--'  --  .  ■ 
Loir  impericttion  parôit  en  leût  nafflSncc  qm  eft 
cafuçUeVcn  leur  changera||ptfc  qui  clk  ordinaire ,  en 
leur  mort  qui  eft  necc&ire  ;  âc  en  létîr  dimcnfion 
qui  eft  de  peu  de  dytlk.  Et  todsi  ées  défauts  (ont 
bien  voir  qu'elles  né  (è*  font  pas  pifeduîtcs  d'elles 
mefmes ,  qu'elles  ne  (bnt  pas  des  Eftres  nccciraircs 
qui  fefoientenfanxézfle  qiii  pt|f(renc!fe  maintenif, 

&  ain(î  a  (àut  tettM^ncer  I  t>i<^  •  4"^  ^^  ^'^^^^ 
mefme  les  a  tiré  dii  néant.     '  •^ 

Leur  perfrâion  nous  tftau(C  lênfible»  pnifque 
mjçrmé  eue  n^us  eft  titiie  '&  qu*e^e  Ctn  i  Ventre- 
rien  de  n<^8Ç6rp^>au  plai(ir  dé  1109  (èns  &  à  la 
rfecrearion  4e  1^(6^  éfprit  :  il  àdtnlte  «h  merveil- 
leux artifice  dahs  la  cèDftniâlqn  dér  plus  petites 
créatures ,  un  ordre  odn  pareil  dans  la  dif^polirion 
des  plus  grandes ,  irn  acc6rd  pcrpct^ei  entre  lescc- 
leftcs  9c  les  tcrreftré$,&  une  ù  agréable  harmonie, 
qui  Élit  bien  juger  iodé  ces  eftrcs^arfeits  8c  irnpar- 
faits  ne  peuvent  {Ki(Ièr ,  que  poiir^éi  copies  de 
quelque  grand  exethplaire,  qui  p^  (on  pouvoir,  par 
(a  bonté  x&Jar  fil  fagcfc  les  a  ainfî  dtfpofear,  &: 
cela  nous  obUge  de  dire  avec  Thçodbret.  t'iw^/^w 
mmium  httmittir'mrâctdum  tmràfiAêfitpiri^mr. 
Contr.  Grâce.  lA»  4.  '  T* 

.  On  peut  dire  aufti  que  le  mondé  eft  un  grand 
Livre  écrit  dcU  main  de  Dieii,^ ouvert  aux  yeux 
des  Idiots ,  &  des  Sages, &  des  Pauvres ,  &  des 
Riches,  des  Scytes  &  des  Barbares,  aufquels  il  ex- 
pofe  les  premières  veritcz  :  Ceelum  exttndens  &  in 
médium  frepcnens  méueimttmlihmm  Chriibft.  Ho- 
mil.  xo. 

Dans  le  premier  déftèin  de  Dieu  le  monde  n'c- 
toit  fut  que  pour  les  Saints»  c'ciVoit  un  édifice  pus 
&  net  qui  efroit  conHicré  pour  cftfe  le  Temple  de 
rEtçmel  6c  le  (èjour  de  fesadoraceinrs  ;  maisdc- 
pui$*qu'il  eft  (JKVenu  l'habitaçioD  &  la  demeure  des 
pécheurs  i  c'cft  un  temple  profané ,  une  nuifon  de 
de(brdce  ,  un  palais  ^'accagé^  tout  y  eft  rcnverfé 
comnoe  en  "tin  Déciment  Royal ,  qui  tombcpit  en 
la pùiftàhcé des  Pirates»  tienne  teftecn  fa  place 
que  la  groftè  rtiafft  de  cette  grandéj  £»imque  ;  c'cft 
ï  dire  les  Elemcns  &  les  Cieux  \  mais  l'emplov  Se 
u(àge  légitiïbé  de  Hàiit  cela  S'èR  tout  changé  ^ 
corrompu  i  les  Eteus  qui  en  dévoient  eftre  les  maî- 
tres naturels  y  font  comme  valets» les  ufurpateurs 
fc  fiufiâent  de  tout  ce  qcù  les  accotnmbde,lcs  puif- 
(âns  oppriment  lés  Idiotes  i  l'avarice  enferme  les 
bois  ,  les  montagnes  ,  &les  rivières  pour  tacher  de 
les  mettre  daps  loin  patrimoine»  l'anîbirion  n'épar- 
gne rien  pout  s'élever^  on  riaide  j,,  on  chicanne,  oft 
lalfifie  les  cicre8,&  oh^pprinfieleilbons  aûes  pour 
avoir  le  bien  du  voifin^  9c  l'OrgacU  prétend  d'éri- 
ger un  Marqui&c  avec  lé  oavail  de  quelques  paires 
de  bcrvfs  »  oemy  douxaine  de  tillages  en  Comté, 
une  journée  de  meftager  en  Diiché»'0:  quatre  Pro- 
vinces en  Empiré. 

Deroocrite»  Anaximeoe, Anaxarche,  Ari(Urq<^e  » 
Zenon,  Archelaiis^  Diogeo^  Apotiooiace,  Leudpe, 
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&  motoiéi  ont  cm  qnll  y  «ttilc  uhc  MunlMiç 
eue  âdiiui  fi  )uiri$^  iltim^ 

""l^^. 


monde  cale  que  Maf&  k  dtodc  âansia  Genp^è^ 
a  6ut  TQÛ  ti|9-  Pieii  empl<^^  fm»àp!  j^lnd 
ouvragc^'i#|jpttt  Jffanrt*:J|l'lc  i«MifiW'w>^iv 

qui  con^  CxiitlMl^  coe^^c^  »  l'ttitre  qHl  c#n. 
prend  U  phis  jÉiuule  pf  ôe  djBs  |^^^  Ix  pre- 

mier Mçnde  ^pt  uii  oiimgc  4ç'D^éu  ;  Le  fécond 
Mon4e  a  «$4.#|t  J^r  l^Vcirbe  Incatné  ^Le  iccond 
monde n%^pi|I^V  ifytthe,!^ 
ce  fècona  monde  M()is^|i|'^^  ,  que  c^et-^ 

té  partie  du  genre-hpiiiaiili  |||ii  i  ttojp  de  l'acca- 
chement  po^i  le  premieit  motocle  nucericL 

On  ne  doi|  pas  douter  que  toute  alfèâiott  dé- 
réglée pous  (çs  çhofirs  du  monde  ne  (bit  direékc- 
meiic  conitaire  6c  absolument  pemicicufe  ^  ta  pu- 
reté du  Çhriftianifine  ^  Mmtdi  Mfiur ,  &  D  fi  pétri- 
tir  in  «*»  ctrtU  b*bitart  non  pojptnt.  Cypiian.  de  i  x, 
\.^^M(.  C'eft  pourquoy  en  toutes  les  conditions <le 
l'Eglife  ,  où  il  ic  trouve -plus  de  cet  efpric  mon- 
dain t  il  y  a  moins  de  l^eipric  Chrétien  :  Si  dansle 
Chridiani/me  le  pauvre  recherche  outre  la  vie  »  de 
le  vétemeoç  la  (ûperfluité  du  monde ,  fi  te  riche 
employé  Ces  bienf  en  dépcnips  &  en  luxfe  de  ce 
mende,  fi  la  Vierge  fixlpirc  après  les  délices  Se  les 
molleflès  du  monde,  fi  les  fxuriqz  n'aÇcni  de  leur 
iôcicté  anc  pouf  les  plaifirs  de  ce  inonde ,  fi  les 
Ecclcfiafti^f  0yolcnt  de  leurs  revenus  comme 
du  patrimome  de  ce  nionde|  Il  le  Pvelac  exerce  fit 
dignité  avec  le  onêfine  éifteque  les  0^ands  ^  opu- 
lens  Seigneurs  du  monde.  Jotts  ceui(.U  avec  leurs 
Sacrcmens,  leurs  eoni^ratioas  ;,  .&  leurf  caraâe. 
res  n'empcfcliéconé  pas  qu'ils  nè,^iôient  Citoyens 
<le  Babykme  d^fuiecs  du  Prince  d|||B  ce  K^oode,  en- 
Mvny  déclaré  de  |bsus-Ch&ist  i  Si^iÀ  éutfem 
fhritnm  Cbrifii  nwi^\  hifjm  éfi  êjm,  ColoiT 

c^.u  viff^  •-■  ><^- .  1^*1  fe-\::^  :  à  -^-.  :  • 

Nous iomrîks  4«nslf  i^^  eio|iliine  «bùit fAr- 
che  de  Noé  >  ocu  ^lion^èt  »  âe  beaucoup  de  Jié- 
|es»  ou  plc^cpft  comme  dans  on  grand  chfmp  de 
bataille  V  fitm^  à  celuy  <le|  Phili|tiûs  »  d«qud 
"Hitot^Sîi^iite  dit»  quei:hacut)  Qïé  d'uneVu- 
ncaiê  ^Wiir  tournoie  l'épée  cobtre  (bci  compa- 
gnon:  $tçtifgffiè§  fikrm ^I^Mm  mOfifc^tifiim jU 
tjitm.  I .  Reg.  «1^» 1 4.  vtif.to»  ,  ;-, 

L'on  a^nne  mieux  aujo^r^'huy  perdre  la  giace 
^e  Dieu  ^^  que  la  fiiveiir  du  monde ,  chacun  excu- 
^  tes  yiccÉ  eb.diiaiit»  que  dira  le  loonde,  c'eft  ain- 
Q  <tue  le  m^fide  vît  •  &  /ba»  cène  pcefuppôfition» 
<^  ne  £  MtjfiÀt  de  tçtûj^t  A^  conformer  Tes 
vices  i  coibt  kVvicet  4es  pirochea  >  ou  dés  égaux. 
P^ceqHc  l'on  «end  pour  unie  kùitieur  bizarre  cet- 
tediicon^éôum  exceffivequi  s*élotgne  de  tsUit  de 
periônnes  \  qui  la  naiflaiirce ,  la  condition,  ou  l'in- 
^^inaôealie^  nour  «Ucr  chercher  bien  toin  des  idées 
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bvquil'eftdcBa:. 
Eit&l«nliqAj^  f9f^- 

„.j^aBe:A4â»ti»rios*v 

iSk^àic\w$^ih.,^,, 


2ii0Â*i^  Çtmawtt  dt«|^c 
^  qu'il  e^eJÂUbercéà  K\ 

,.  ,.,  .^  <4«hcifs4c^  ]ac<*:liiu.    .,  •  %. ;^^'!f t' 

:  fofit4<s>Çciroo0raplies  anciens  &  Moclèrnea 
OntrQfi^icurs  ongles  pour  fçavoir  ou  el^  le  tni> 
lieu  deiU  ceire  >  Er^fthorene ,  Strabôn  ^  Ma;^nié 
Toloittiik  r&cnys  né  fe  (ont  jaitiais  pu  accorder; 
le  fircond  a  (bâtenu  ,  que  le  Mont  Parnalfe  eftoi^ 
le  milieu  ide  la  terre  :  Piutarque  &  Ladance  Gcam- 
mairieft  fi^t  entré  dans  (on  ièntiment  >  parce  que 
l^e  Pafnafiè  eft  uneniontagne  de  la  Grèce  ,  qui  du 
temps  du  Déluge  [>orna  les  eaux  du  Ciel  &  de  la 
Terre ,  &  qu'il  ne  fut  point  compris  darts  cette 
générale  innondation.  Bcrofè  dit  ,  que  c'eft  le 
Gordique  de  l'Atmcnic ,  où  Noë  le  trouva  avec  fon 
Arche  \  Les  Théologiens  difent,  que  Hierulàlein 
eft  le  vray  milieu  de  la  terre  ,  parce  que  le  Prophè- 
te avoit  predic  que  le  Fils  de  Dieu  opcreroit  Ip  fa- 
Ittt  au  miheu  de  la  terre*   Agripp.  de  Vânit,  Sci<nU 

Le  monde  va  de  m^l  en  pis  >  on  s'éloigne  tou- 
jours plus  de  l'innocence ,  c'eft  pourquoy  on  ne 
trouve  plus  dans  le  Clergé  cette  pieté  Ci  firrwntc 
qu'elle  a  paru  dans  les  premiers  Ecclefiaftiques, 
une  foy  fi  fouf&ante  dans  les  premiers  Chcefticns» 
ny  n\c(mc  une  régularité  fi  égale  dan*  les  Convents 
it  Monafterès,  que  celle  que  l'on  a  admirée  dans  la  ^ 
vie  auftere  des  premiers  Anachorètes  ,  c'eil  çeq^ii 
a  fait  dire  à  ui»  ancien  : 

..  %/Et0t f^tntnmfffpràâvié tulit ^  ^^         # 

V     jV«/  ne^tâtres  ,  mox  daturi  fttmut  proUnt 
IVitiffimrm, 

Seûcque  afitirc  que  l'on  difoit^léja  de  (on  temps, 
que  le  monde  alloit  dé  mal  en  pis,Martin  Luther  é- 
crivatit  furies  Evangiles  (e  plaint  de  ce  que  fcs  àiC- 
ciples  (ont  plus  libertins  &  plus  dilfolus  qu'ils  ne 
felloient  quand  ils  v^voient  fous  la  papauté.  In  Po^ 
ftit./Mper  Çvâng,  Dom.  I .  jldutnt^  C uvin  en  difoit 
tout  autant  de  ceux  de  (à  ^edbe,  pc incipalcment  de 
Tes  Miniftres.  C»nci»n.  i  o.  Epift.  âd  Epbtfus. 

kjmvtrpthic  ufundm  mm  fivitM  commwns  Dttrtim, 
Mtfm  hmtfUfm  iftifiimand^  0,  Cicero  Uh»  de  Ltgih, 
Voyca  ^//!r.  *  ,  -       'a 

Chrii^ophle  C^oloro,  Americ  Velpulê  &*Magcl- 
iam  t  onc  eft^  trois  illliftres  pmoooages  ,  qui  ont 
découvert  le  nouveau  Monde  ,  les  uns  Se,  les  au- 
tres ont  Élit  bconqucfte  decepaïs-là  avçc  fàgef- 
fe ,  moderatiob ,  6c  prudence  -,  ceux  qui  (bnc  venus . 
après  eux  ont  garde  des  maximes  bien  dilTer^tes. 

J^ll^kîTOIHE.  Ce  (ont  des  lettres  où  font 
cxprim^V contenus  les  faits,  en  vertu  defquels 
les  grevez  ,  ou  expoliez  demandent  excommipica- 
ciofi ,  avec  coctuiiandeillenc  du  Supérieur  ÇcclefU- 
ftiqoe,  qui  oblige  en  confdence  &  fous  peine  d'cx- 
conununicacion  &  ioccrdiéifcion  des  Sacmnens  de 
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tcftkiier,ott  d«  teVekt  €«  <^  l'«ft  (^  4tt^|u(  donc 

Ces  kctres  ftpnbliettt  pendant  rroit0Jn«Achcs 
coniècntifs  aux  pfâBil  des  M«(ft»  4e  'pMoMc  ptr 
le  Curé  ,oa  plkf  4|iiél^'ftocre  prcftte^  dl<i#rer- 
tiflcflc  les  ctimiiiels  ^  cetix  qui  dolvtfic  étfoCx 
de  le  prèldicer ,  êc  kum  d'y  (kàskke  on  fulmine 
l'excqàmiQnicAcion  contre  eux ,  oc  que  les  Gano- 
niM  impellent  étiré  JHttrMi^MÙ  finnmmmprmtmn 
Mié:  Cap, CéfêiultmféÊitaé  Cmm $^9mp^  éh  Ktf» 


€ript. 
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On  a  trouvé  nece^Hure  d'cftablir Iss  monitiftiresf 
dans  l'Eglife.  Colofli  y  ]l  âr  I .  TbciT*  5 . .  1 4.  i . 
Timor.  5 .  7.  i>  Timoc.  4- 1.  Hebt.  i  oa4« 

MONNOYE.  ^«9rM  vient  dt  éuUj^tftm. 
de  t  Tuivant  les  Glplês  de  Philoxene  »  qui  4^t  que 
la  monnoyc  nous  avertit  de  Ùm  prix  »  &  de  l'au. 
thoricc  du  Prince  qui  la  &it  battre,  c^èft  ce  qui  eft 
confirmé  par  liidore /i^. x^. «4^.1  t.qmnioâce que 
comme  la  monnoyc  cft  la  rorce  de  IctmAlmAtitf 
^\es  Romains  la  faifbicnt  fàbriqaer  dans  le  Tbnpie 
de  )unon,qui  cfloit  la  DecfHk  des  Royaumes  &  des 
Empires.  '         :   '         ' 

Parmy  les  Romains  le  root  M9mtÀ,éc  mefme . 
que  parmy  nous  cçluy  à'Argtntt  (ignifidit*  généra- 
lement coûtes  (ôrtes  d  e(peçes  d'or ,  d'acgittit ,  ou 
d'au ti'e matière,  c'eftoit  neantmoins  une  marque 
de  pui(lànee  abfôluë  de  hita  battre  la  monnoye 
d'or.  Se  nous  liions  dans  l'Hiftoire  que  le  Roy  de 
Boëme  n'eût  point  cette  faculté,qtt'apies  que  l'Em- 
pereur Charles  quatrième  luy  eût  accorjé  et  pri- 
vilège Par  Çk  bulle  d'or.  ^ 

Ariftote  traitcant  en  (es  morales  dé  l'Origine  & 
de  b  nature  de  la  monnoye,  dit,  que  les  chcSfes  dif. 
fcrentcs  viennent  à  /c  joindre  &  à  s'a^ufter  par  fbn 
minidere ,  que  ^n  chtremilè  officieufe  concilie  les 
.inégalitex  &  rend  les  oûvtages  de  l'art  ^  de  la  na- 
ture rufceptibles  d'une  mutuelle  comniiunication, 
&  pour  cette  raifon  il  l'appelle  /ut^tr  ij)  iiirt*f  ,  me:. 
ditim  &minftiritm. 

Néanmoins  l'experiance  des  ficdles  non  s  apprend 
que  cette  mefurc  eft  dcmefuréc  en  ks  Variations, 
que  cette  règle  eft  irregalicre  en  (on  uÉigc;  qu'elle 
change  de  temps  en  temps  &  de  poids ,  &  de  prix, 
qu'elle  a  fon  cours  &c  (on  decours  ;  c'ctt  pourquoy 
l'Empereur  Tacite  vouloit  que  fa  monnoyc  fut  de 
bon  aloy ,  &  que  (on  prix  fut  immuable.  Flavius 
VopiCcus,  In  Imper,  Ttcit», 

Au  commencement  du  gouvernement  de  Grari- 
dicn  la  monnoye  changeoit  (î  fouvent  de  prix  que 
perfonne  ne  pouvoit  dire  ce  qu'il  ayolt  valant,  té^ 
ita^Mur  illistemptri^its  tmmtimfic,  m  twmfcinpif. 
/et  tfmd  bdkntt.  Ce  zélé  Prêteur  y  donoa  >  &  fixa 
un  pix.  Cicer.  Dr  Ojpc. /f^.i. 

Gaffiodore  fait  menrion  des  pretnieref  monnoycs 
quiavoientla  ôgurc  d'un  ^avirc  gravée^  leurs 
reycrs,tidit  que  ceux  qui  les  fbnrgeoient  vou- 
loicnt  donner  àconnoitre  par-U  ^  que  la  monnoye 
n'eft  pas  moins  changeante  que  la  Mer  (as  laquelle 
Hoctcnt  les  Navires  x^P^arUr.  Etift.  14. 

At  hwMffgritmpttfpimpfrmâmt  in  éort. 

La  première  cérémonie  par  laquelle  les  Roïnains 
commençoient  la  confècration  d'un  Empereur  dé- 
cédé, eftoit  d'en  Éùre  lire  publiquement  Paûc  doh^ 
i  née  par  le  Sénat,  &  pourleTcndre  plus  célèbre  & 
plus manifêfte,  ils  hufoicnt   batre  des  piecei  de 
raonnoye.oû  la  figure  de  rEfnpfieur  Ddfié  pa- 
toiiToit  portée    (jir  les  ailes  d'un  Aigle  «1^  pre- 
noit  (ÔD  cflort  vers  le  Ciel  avec  cette  interipuon« 
Çonffcrâtk,  Varroo.  lik,  4.  de  Uni,  Ijmn^  Guter. 
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teesttée  d^ii  k  4l9iril»ikiè/)i«Éiriblg^ttiie  mon. 
noyé  oi^Ieiir  li^ttl^  pàiêtmmimi  info}. 

ptioo  tAdiitmSm^mf^^'^^f^'^^^  Augu. 
ftorum  S.  G.  Ibïctai.  JtflM.  CSAi^  4! 

Cooune  la  monnoye  par  fou  -mmiBÊf^iift  l'ame 
du  <Àii^eequi«lii^ 
ne  U  ^ïttm'M^^  :lmjSmi^9>àdltà\^ 
■  la  n^otiation  éc  le  conunerçe  nie  pcuyettt point  re- 
c«lwir  é'échec  ^fkt^èmiUÊieé^n^êé  HA^  de 
Jb  t«ogitKntatioll^ ^i' 4«  ée<  tiUbitô^ment  dèi 
moùttotrci  »  qut«iM4a  aMt^MiUitos,  &  s'il 
y  aqnélque  duïifeèJKaàiiUcf  jpûà^  d'uh 

Eftac  «citft  un  fi^^Àtèlp  MHmii^^  «ci  mon- 

^  lit  c'eft  iànt  dottéettt  cë^niiiôti  ^élél  Ana. 
gonoîs  BdCoient  )ntdf  leur  Roy  Mr  fon  Sacte  degarl 
écK  \t  cours  des  im^anoyes ,  &  s'obDgéoiàit  pour 
c'clè eflbt  de  leur cété^i^'  toy  payé^^ïi^ucUement 
Vn  MéNMdû  par  feu  f  P^*-      -  ' 

-Les  peuples  de  No^niiiidk  cxigeoienr  le  même 
(èrmeDt  de  leur  DUc ,  &  lu/  payoi£(|t!«u(Ii  un  cer- 
tain  dipit  annuel  qui  çâfappdle  ilf«f»«j^  »  dam  la 
Chatte  du  Roy  Lofifs  Buttù  de  htonée  1514. 
qui  e(l  adreâte  auxHoMtti^É.    ;^  ^ 

Le  droit  de  ba'tcrt  llôftttoyeéfliMlë  marque  de 
Sottvietàineté ,  fld  c^ft-uucHtàe  dé  lece-Majeftc 
d'ai.&ire  (ans  la  pettùlfien  du  Pfiuee^  ibât  bonne, 
oti  firtiflè,  &  cet  poiûrrt^  ^U'oulçif'*  donné  le 

frémh'  tméUU  ^  fmiim ,  vriflrMtlâmtMtir.Josati 
Aquilftdlr  Ft$tf,  &  FHBtMàHtê*  Ptlifidin  grands 
Seigneurs  en  rnnce  ayoknt  c^  PiriVàcgié  du  Roy, 
qui  fut  révoqué  par  PEdit  de  fMibér  premier. 

Henty  II  l,  Çmperenraccofdii  la  pàfmilfion  & 
privâcge  à  l'Ëvêuiie  de  Padôiie  de  faire  battre  mon- 
noyé  dans  retendue  de  fbn  territoire  :  Sigbnius  die 
que  les  Lettre  Patentes  (ont  de  l'année  1045). 
Rcgni  hal./^.ii. 

Conrad  1 1  L  Roy  de  Germanie  accorda  aufïi  au  ?: 
Génois  le  privilège  de  fiure  battreMonpoye  dont  ils 
u(ènt  encor  aujourdliuy,  il  fit  la  nefine grâce  aux 
habitans  de  Plaifànce.  Idem  Xii.i  i.  ' 

Faire  la  fauflc  UKMuioye  cft  un  ctiix^qui  ofïcnft 
hi  perfbnne  du  Pri'nee  &  intercife  le  puoltc  >  c'eft 
pourquoy  toutes  les  ^^«Dons  le  pûniâcnt  d'in&mle, 
ou  du  dernier  fuppliceNBarr.  «i  /.  f  1.  Ctd.  dt  tdf. 
iWfc».Joan.  de  Pbn.  /JV  /.  Mômmtsèr  iS^cmnjui 

ff.dêFéifit.  :  :     .^     _ . .  ,  ^:;>:  \ 

Il  cft  permis  nrjeii  ordonnances  de  «os  Roy  s 
de  mettre  &  d'alUer  un  vingt-quatrième  Carat  de 
cuivre,ou  d'argent  en  la  &bricatton  de  la  monnove 
d'or,  &  ce  vingr^^i&attiéme  Carat  i*xpp^  Rimtdg, 
8e  les  vingt-  crois  Carats  s'appellent  ^lçr,prcc  que 
c'cft  la  Loy  que  le  Prince  à  donnée  Si  preicritc  aux 
maîtres  Monnoyeùrs.  Et  pour  la  UxMUioye  d'argent 
on  y  mêle  du  cuivre  uni  piur  tes  teglemens  ne  peut 
excedier  le  douai^ne  denier. 

Nous  Hrous  d||ps  les  conftitotions  éei  Eippcreurs 
Arcadios  8c  Hûnotios ,  que  k  UVre  d'or  cft  eftimée 
quatorxe  livres  <nugenr,  fie  mefine  quelque  choie 
tiViàtM,  L,mnc»C.diCtlim,mi,&LmkX»ld$ 

Aujourd'hoy  en  f  rtnce  8c  milHirte  w  pw* 
porrion  de  l'or  8c  de  l'argcûc  eft  d'un  deiueii<l'<>', 
pour  douze  d'argent. 
'  Pline  dit  que  le  âeclc  eftoit  beaucoup  pliK  bcu# 
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^ans  Apulée^  oo  trouve  Di^pj 

fftimBmtém  pmmdrfctfidéi  ^é  M 
Aédaâc  Roy  iN  Godi«  ,41^  ^éI^ 
&pUi6aictM^ 

ûinc  Btaife .  MadéliMi'liMÂtr'  €ièh^iieV#  libu^ 

gtthmbi*  iitU  Wm^  ^t  ^<flÈ«mtrr  fiii  eonverrit 
les  Bourdèlôii  fie  \Aàt  nne-t^MCe  ï  rtionneut  d4 
Monfioir  S.  Afïdf^  M^4$^%ip\:à':'      ^  '   ' 

Qpand  otî  dit  itf«;^  /llèfinr  t^li^joûtè^  it 
fignifie  («  B^tn  mûpit  duV^ty  y  Se  (}beiqueR)is  par- 
my  lés  paitîci^èts  >  on  le  icrt  du  mot!  MonJieHr 
abfôlumentypour  ngnifierlc  maiftrc  de  la  tuai/on. 

M  01^  O  G  A  M I E.  Je  sus-Christ,  a  infti- 
cué  la  Monogamie  dans  (on  Egli(c  ,  il  veut  qu'un 
homme  re'ùni^e  dans  fa  femme  tous  les  Amoi^$ 
que  les  Juifs ,  que  tes  Barbares  te  le» Turcs  qui  v|^ 
venc  dans  la  Polygamie  partagent  à  une  tcouppe  de 
àt  femmes  quils  otit  dans  lenrs  maifôns ,  âc  ça  èfté 
à  (on  occafion  p«r»culicre,  Se  a€n  qu'ircqncentra 
tous  fês  anxntr»  ^  contes  ies  pl'û^  lendies  af(e< 
âions  dans  it  ccrut  de  cette  ItmhiehA'il  à  reçcuë 
de  la  mftui,- 


■-•fi'v'T 


..ii:i 


La  fcmmfe'diiW  tfèéé  ûe  ïldlîf  V(b«r;;w^^ 
écouter ,  ne  dol^  Ibicir  que  par  I^i  0tiganes[  dé  /qà  . 
mary  j  de  tnanicce  dû  Plutarqaç  >  que  de  t;)c(me 
que  lés  iigiDiei  K  les  ruperficîés'he  (&  peuvent 
pas  d*elles>niernie^  ,  nuis  avec  fe  çoii|«qtii  jei 
rpû  ti<!hti  kuâi  Ia  ft^me  ne  4oit  mire  autre  chofe 
que  connbfllrc  &  ^tre  avec  IbohailHûn  les  tua^ 
timcns  de  foh  itiàry.     '       '  ^  ;  t'  \  ' V 

Les  Anciens  vKAtitit0ti'0ÊÊIi$M^ets  pôWr 
les  femmes  qtù  niéptifoiefitrcr^  iôâ&ra<Jk  nopcçs*  & 
qui  confervoienc  Icar  affifân»  adx  téo^s  de  leur 
nury  ,  &  kcs  qQtléi(4Hei  f!(  msrioiencëtlés  pjrc/î- 
doicnc  aui^  nopces,  elles  avotenc  ineiine  l'holin^ur 
de  cofidoii*  ta  nott^ti  épbu^  ^Ticttt  dans  foi^ 
Traité  JkMmU^t  Uttméimim  ,  pot^  klTure  quç 
les  fiUérÉHkiléidtt,  toofies  avec  une  fêrtne  rc> 
folation  Jde  t*ép$^t  jamais  k  oh^  (econd  madage. 
Sic  wmm  \u;ci^m^ièmùmt  fÊièêtk  <Mr«Mii  etrptté, 

'"•«MU»  4Mty|»  *  MtmMt^n  nfii  vfttrtt  th/kittM 

t'^w-t/Wf/Valef.  iètotmi.  i^a.  Wf.i. 

MONOPOLE.  C'eff  pfôprcmeat  un  com- 
plot lait  entte  «{nelqQes  particuliers  de  £b,rendre 
inaiftresdeibte4>>danréés ,  ou  itùrcbandilcs,  àc 
manière  qu'on  n'en  puii&  avoir  que  de  leurs 
mains.         '    ' 

Nos  Roys  de  qui  tes  yeux  font  toujours  ouverts 
^u  bien  de  leurs  fujets  ,  dcfircux  de  remédier  aux 


^«^ 


$  dtt  Cûmn^ercç  iixà 
QjTl^  Cot  cet  endtQU 

l^)tel^  foins  «cléSf 

-'"— ^-oç^^'ontfkitlcs 

trouve  point 


tquenouo; 

f  jfjçar  lequel  en 

4s  l^fené  la 

réts4smsl^ 


â;  raidies }  à  quoy  eftoit  cooi 

'^^|^e&J|ïci£;9n(uites  veulent  que  les  Monopolfunr 
éé  qu  enc'jiàifùre,  qu'ils  puiffenc  cftre.  Pmnd  txtrmr 
dintrid  epnckMfiar^pifmftféim  6,  fie  Extraord.crimiÉ, 

Le  mot  de JVlopopoleur  cft  pris  aujoutd'huy 
foui  f^ti  iféittéiHf ,  qui  prend  en  afferme  les  im- 
polis que  Ton  met  Qn  le  peuple. 

MONSTRES.  MQn/ra ,  ^Hcd  immknentU 
mon  firent ,  &  oJiendAnt  :  Nonius  Marcell. 

Procope  Gazée  expliquant  le  quarricme chapitre 
de  l'Expde.Qi»j(rriVy«r^NM,mMrMr/z»c^c.foû tient  que 
Dieu  a  crée  les  choies  univerfclles ,  Se  qu'il  laiffe  à 
ladifpoficioh  de'la  natfii^e  les  particulières  *,  Que 
fà  prudence  tend  toujours  à  faire  fcs  œuvres  par- 
tîtes» Viditcm^aqtu  fictrâf  &- étant  valdè  ifna, 
<Be  que  les  chofés  impar&ites  ôc  difformes  dho. 
quenr  ia  bont^  5c  (à  perfeâion. 

Il  h'apas  pu  s'imaginer  que  Dieu  qui  efl  ce  grand 
Potier,  maiitre  abfolu  de  fon  Argile,  Se  de  fâ  bcfo. 
gne ,  fe  fbit  déterminé  de^^fang  troid  à  former  des 
corps  qui  font  des  vafcs  de  honte  .Se  d'ignomiiùc 
qui  ofrcpiênt  la  veuë  des  hommes.  La  Philcfophie 
ne  peut  pas  (b\if&ir  non  plus  que  Ton  en  accufc  la 
nature,  elle  a  toujours  foûtenu  qu'un  mon  (Ire  eitoit 
un  èxcez ,  Ou  un  défaut  de  la  matière ,.  ou  des  in- 
fbruil^s ,  ât  non  pas  une  faute  de  l'art,  ny  de  l'ou- 
vdet  ,  &,  cette  grande  variété  qui  fe  rencontre 
foiiveht  aux  niemores  du  corps  ne  change  pas  pour 
.  cela  ^*èfpccç.  /   ,   . 

Saint  Thomas  (cûtient ,  Mcnfrâ gtnentri  ex  c«r. 
ruftUni  é^icujm  princifij.  InPolfcerior. 

Saint  Aiiguuin  remcrcioit  fouvent  Dieu  de  ce 

3u'iMuy  agroit  donné  un  corps  qui  n'eflc^  chargé 
^aucunes  diffo^mitez  :  Hh  inter htmpcU  cpnptewr 
VtmiftiDfui,  tjmd accepLcorptu perfiSum,  &  mem- 
hrenam  «mn^MM^  iittegritamit  *  m  fim  inter  mtftfinuft 
WÊêln  Mtfi^  &  Mpii  diffe^i  AugufL  dt  Cèvir. 
'  '  Ariftpte  dans  h;  livre  fécond  de  (à  Phy  fique  (ôû* 
tient  que  les  m'onflres  (ont  Les  péchez  de  la  tiAtv.' 
K^Moafir4flmtfeeç4UM)iatwréLf  il  mec  la  fcaxfac 
dans  qetté  cathcgorie ,  pascca.dic-i| ,  quele  dc^cin 
de  la  Qjiicure  ef^t  de  produire  un  mâle  èc  non  ps 
une  fillç  vifànt  toujours  au  plus  parfùt,  il  veut  que 
^  les  enfans  rouffeaux .,  qui  haiiront  des  Pores  d'un 
poil  différent ,  &  ceux  qui  ne  leur  reircmblcqt  pas 
fuient  comme  monftrueux  i  de  mel'mc  que  ceux 
qui  viennent  au  monde  defcAueux ,  ou  avec  quel- 
ques membres  fuperfl us  (oient  confldcrcz  cqtnme 
des  prodigesi  (4f.  8.  &  lilf,4,.de  Generut.  Anim, 
C4p>  1.  (^  4. 

Ce  Philofôphe  dans  un  autre  cndipit/femblc 
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9voir  varié  d^s  Ton  fcndraent  ^tt»t>d  il  a  die,  ^e 
les  mooftres  cftoicnt  rotnèthcné  de 'fVf«^«ï»^:Ç 
ou'ils  <;n  faifoient  U  vârîcté  j  il  à^tc'jîue  içur  dif- 
formité cft  la  luÀT^ùc  d'une  couréc  yïc' j  ccii^  ncin- 
moins  qui  ont  feit  des  obfcnrarion'i  dtns  Tagncui- 
turc,  difent  que  les  aibrcs  contrcRùts  font  de  plus 
de  duréc,&  que  la  vigne  coûte  toiir^jjic  cft  de  plus 
de  rapport  que  les  autres  plantes^  \  / 
\  Cette  fcvcrité  que  Ton  exctce  cpnae  «ceux  1  qui 
U  nature  fenibie  ^vmc  c|télà  MJ^I^  dans  une 
naiifance  pleine  de  dil^racçs ,  ht,  1  aveifi!QÇ(x(^e  l'qi 


* 


,d«m«iç»çnwquifonj: ^J^Rfetpctuel ,  p»ig 
dUfoxnt  }^uc  fur;îa'preiOÎ§ç^^  des  voùf 
de  gcni  qw  coi?*4f^^^       wM^  dwgnuul, 

raifonnant  i  ^  q«<îjir  l^^  plui  é\cvfe  il/c  &c  „„ç 
harmonie  de  rejouinances ,  &  dctn9mphes.^lefi), 
Alex,  Strm,M.(l^»fMi^i  «•  vm»/  r  '' 


a  pour  leur  converfatîon  onf  leur  tbiKlçmenc  fuc 
mauvais  préjugé  que  l'on  fait  ^etix  ;  jt^^itiv  ^figv^' 
tù  ,  wfWff  enim  fiuftrfi  gos ^nétvit  tiftiiréi,,^ipù.\c 
mal  que  l'on  craint  d*eux  fait  qiie  Von  nue  leur 
abord.  ,A     ■■  V     ^  •  ,::^--      .    '..,^,| 

Un  Goguenard  voyant  paflcr  un bonti.di^  ^^}^ 
qui  cfloient  en  (à  compagnie.il  y  a  Icmi^^tcmps  que 
la  fortune  luy  a  tourne  le  ào^,NimJlSI^I^4f'^fiff' 
fiéit,  Adag.       ,  ,     >  .     , 

L'Hydre  de  Lerne ,  le  Lyon  Ncriiech  ,  Se  lie  San- 
glier d'Erimanthe,  font  les  monftrcs  qui  furent  dé- 
faits par  Hercules,  6c  qui  rendirent.ià  valçuri^  cé- 
lèbre. '       ' 
Prima  Cleom  toletMtK  ârumns  Leokir , 
Proxima   Lerntum  ,  ftm  &  fitct   conindU 
Hydram, 

Mex  Erymânihetm  vit  tertU  ftrcMlh  kfnaiL 
Qqint.  Smymeus. 

MONTAGNES.  Ifidore  en  (on  livre  quin- 
liénic  expliquant  la  diâion  Mont ,  dit,  atup  Mi^ 
nMS.  câf.-j,  c'eft  ce  qui  a  fait  dircà  Virgile, 
Geminique  minantitr 
In  Cdlnm  fcopuli. 

Jules  Ccfai-  Scaltger  veut  que  Montvx^ntft  Mo^ 
ffendo  eo  ^uod  mont  fertnânn  necloco  moveiurXih.  i  i . 
de  R.  P.  câp.90.  Arnobe  veut  que  c<?  mot  vienne 
de  Montinm  .^  qui  eft  le  Dieu  qui  prefide  aux  Mon- 
tagnes. Itbr.IK 

•  Ceux  ^ui  font  en  peine  de  trouver  la  cau(c  de 
la  génération  des  montagnes,  ne  doivent  pas  mdins 
iccUercher  celle  du  Ciel ,  de  la  Mer  ,  &  des  autres 
chofcs  crées  j  Néonpii  ProfcRo  délirant  ^darn,  ^mï 
ex  dduvio  raptam  »  jithd$t6faT/njiMt  terram,  deterfif<jw 
mont  et  ab  atjidt  in  mare  prfàfitantihm ,  frodiemni  : 
jul.  Caef.  S)caliger,/*frc»>.  43.      - 

Les  peuples  adoroient  autrefoit^ans  les  Jfbrefts> 
ou  fur  les  Montagnes  ,  Noé  (âcrifîa  fur  les  Monta- 
gnes d'Arménie  ,  &  les  Syriens  appellent  leur  Dieu, 
le  Dieu  iet  Montsgnet  :  c'etl  ce  qui  doAnc  occafion 
à  Celfc  chez  Origcne  de  dire  que  (à  Rclieù>n  fym- 
bolifoit  aycc  celle  des  Juifs  &  qu'on  y  lervoit  un 
mcfme  Dieu ,  lequel  fc  plaifoit  àa  culte  qu'on  luy 
rendoit  en  ces  lieux  élevez.  Hcrodot.  lik»  i.Origen. 

Les  Libiens  s*a(Ièmbloicnt  pour  faciifier  fur  le 
Mont  Olympe  femblable  auVefuve,  qui  par  les 
flammes  qu'il  pouffe  de  fês  entrailles ,  les  menaçoit 
de  fbn  courroux.  Max.  Tyr.  Serm.  j  8. 

Les  Peuples  cîrconvoifins  du  Mont  Atlas 
croyoicrt  que  la  nature  leur  avoir  préparé  ce  lieu, 
pour  tftre  celuy  de  leur  culte  ,  &  dévotion  ,  ce 
Monr  paroit  toujours  verdoyante  fieury.  Ibidem. 

Ican  Léon  pane  d'une  montagne  d'Amque  qu'il 
ftut  palfcr  en  fautant,  &en  danfanr,  Darcc  qu'au- 
trement on  fe  trouvaoit  d'abord  (àifi  delà  îîcvrc, 
9n  fet  ReUtimt. 

Clément  Alexandrin  rapporte  que  dans  la  Ré- 
gion àes  Mages  trois  Montagnes  s'élèvent  les  unes 
(urlcs  autres  en  une  vade  campagne  &^quc(c  fbne 


_.  njontogne  biûlè  tàiis  cefTe,  ^'qu'eUç  ppuHc  façf 
(Ç^c  dé»  ^.wpiper  lie  fçff  entuillci  »  ^utffbîj  au 
fç^PMact ,  9u  ie  fci^  t^  plu^  gpa^.y  ^  toûjoufi 
tonjle quw«rçé  <^€ Nd^^  ,  /     ;:/ 

i^^^^^^^  Olympe  cft  atué  da^»U  Macédoine,  ^ 
af^lo^  pîieé4ij(  fMp$  4'4U(ieur  »  i(  comme  Ua 

ti^(  fpn^ù  l^cuc  4  il  y  i  plus  d'une  Ucûc  à  ipooier' 
:s  gc^sdu  ,pay$  Qominenc  feto^fbmitoet  le  Ciel 
d'autant  que  lç«  yçnt«  ny  fouffleoc  \9xmLCafié^ 
<^.  U  y  a  dsUis  k^nnçfine  Royaume  la  Montî^gne 
/«finr,  nomm^  j^  jpifçfcnt  ?#/r(ir,qu&Dic)Lrquejprit 
foin'  de  mêiuret ,  ■&  fâ  Relation  fçlon  PUne  afiurc 
qu'elle  a  1  x$q,  pvs  d^liautcnt*J.,>  4  '  ; 
.1^  Mont^Sqrat  çfl  célèbre  mr  là  dévotion  & 
concour&des  peuplai  qui  (è  roidenc  en  cc  (àint  lieu 
pour  rendrd^c^lte  à  une  image  miraculeufe  de  la 
.  wntc  Vierge ,  i  ï  l'entOTt  de  cette  Monogne  on 
y^voit  trente  Hermitages  ,où  ces  feints  Çolitaitcs 
prierit  nuit  &  jour  pour  cous  les  peuples,  &  trcs- 
particulieremenc  pour  les  Conneres  de  Mont- 
Scrrat.  ' 

Les  Montagnes  de;  Pyrénées  (èparene  la  France 
d'avec  l'Èfpagnei  la  montagne  Grampius  feparc 
l'Angleterre  d'avec  ]  l'EfcolTc ,  Us  montagnes  de  - 
Mandafb,  d'Ofole/&  de  Grarc  divifcnt  IcsEftats 
du  Prêtre  Jean  d'avec  le  Royaume  d'Adcl. 

Ceux  qui  par  fobriquet  fe  font  appcllcr  U  Mon^ 
'*|w,ufurpcnt  le  nom  du  Diable,  que  le  texte  Sacr» 
appelle /«  Mokti'-ne  ApOcalipf  8.8,  fuivant  l'inter- 
prétation de  Chriftianus  Drathmarus  fur  le  cha- 
pitre douzième  de  faint  Luc  '  vcrfct  ^xiéme  j  ou  il 
cft  dic.^  que  celuy  qui  aura  de  fby  comme  ungiain 
de  moutarde  commandera  aux  Montagnes ,  c'ed  à 
dire  au  Diable. . 

Montagnes  prifês' pour  les  bouches  de  l'finFcr. 
Voyez  £nfir, 

MONTRES.  Voyez  Horlogit^  V.  Luxe, 

M  O  N  TUR  E  S.  Auprès  du  fleuve  Gangcs 
il  y  a  des  Pigmés ,  qui  n'ont  qu'un  pied  d'autcui, 
qui  fe  font  une  guerte  conÀnuelle  avec  les  Grirs. 
dans  leurs  exploits ,  ils  mon^nt  fut  des  ChcyresiJ^ 
fur  dés  moutons.^line  livre  "7.  De  Moya  le  confir- 
me en  fôn  Traité  Aftronomiqut,  Art'}9,fil'  171* 
cl,  I.  1 

.  Le  Pape  CelcfHn  éinquiéme  ,  natif  d'ifcr- 
nia  en  l'Aobruzzo  Piovince  du  Royaume  de  Na- 
ples  ayant  efté  éleu  ï  cette  fupréme^dignité  fc  ren- 
dit à  Rome  oà  il  fir  fbn  entrée  monté  fui  un  afhe. 
Le  Cardinal  Pienc  d'Ailly  en  fa  vie. 

M  O  N  UM  E  N  S.  Voyez  Septdcbret. 

Eftpe  fils  de  Chobrias  eftoit  fi  magnifique  en  (a 
h'«.bîts  ,  meubles  6c  débauches  qu'après  avoir  coo- 
fbmmé  une  Riche  6c  opulence  lucceffion  que  fôn 
père  luy  avoir  UitHS ,  il  s'avifàde  vendre  les  pierres 
&  les  Statues  du  Monument  de  fôn  bienfiuteur , 
6i  où  repofbient  les  cendres  de  fôn  père.  Alexis  m 
jltUem.  Deimofeph.  lib.^. 

Les  Loix  permettent  ^  un  chlU:un  de  travaille! 
pour  la  gloire  de  fà  mcitioirc.  V.  4rmmriet, 

Xelifmat^vtstmmaMe  vidât  mênmiUHta  virorum, 

VirgU. 
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plufîeursont  crû  de  s'ériger  dçs   mooumens 
.  d'une  gioè»  étemelle  en  Êiiiànc  des  avions  afaonii^ 
lublcs*  VvJnêitifiMK'V^JIéttitwti^  ^  ,5^:  »  S»c'.  <..._j 

M  ORDAE».  M  oR«  U9.jrw|Le:motAI«ri(f^ 
i^lon  le  rentiroent  de  Jules  Caelat  Scaligec ,  nienir  4 
^•r  Um  )  c'en  à  dite^^nrim  ««A|.  ^X^o^lMait  ife 

IjimùtCuxc  des  befles  venimetilet  cft  toûyoùis 
dangereufèj.maiscUe  eft  presque  incurable  quand; 
dlcs  ibnc  aux  abois.  V\in.  MJ^,  Net*  1.^, 

Grdvijftmà  [mtt  morfm  im$0^  mceffitant»  Q^ 
Cure.  .'   *  •    -  ■•         "x/^ 

Morhd  nm  mtrtUlhim  tty  dit  Piiitarque  in  Ptmfi. 
cMp.  117.  éc  |uft. Lypfius  1 4«  7 1*  »     :.:  .  >       ' 

Il  y  a  des  enneiiiis  icmblables  aux  (grenouilles 
de  Fcrrare  >  qui  ne  peuvent  pas  mordre  n'ayant 
point  de  dents.  JUnnêck*  di  ftrréira  non  Mord^o , 
ptrchfnon  hmmê  demi.  Proverb.  :ArAy.  6t),  cent.  1. 
MonHeur  le  Vayer  enfd  Ltttrg  dtijhrettts  malveil'. 

MORALE.  La  morale  eft  ain/î  appclUe  de  la 
diâion  Afos  ,  qui  fignifîe  mœurs  ,  ou  coutunie, 
elle  cft  la  troiûcme  partie  de  la  Philofophic  appelléc 
£nque,qm  imprime  dans  nos  coeurs  l'amour  de 
la  vertu  qui  eft  le  ièul  lien  qui  unit  les  hommes  à 
Dieu  ,  &  la  vraye  marque  qui  les  diftingue  des 
animaux. 

Il  n'eft  pas  mal- ai (e  de  juger  par-là  que  la  con- 
^noirtànce  de  cette  Philofophie  morale  eft  extrême- 
ment neceflairc  à  l'homme,  puifqu'clle  liiy  enfcigne 
comme  il  faut  dompter  fcs  paflions,  &  les  (bumet- 
trc-^  la  raifôn  ^  mais  la  nature  humaine  cii  Ci.  co^ 
jrompuc  ,  qu'il  fe  trouve  des  gens  fi  déréglez ,  leï- 
quels  le  fcntâs  embarafTcz  de  vices  qui  (ont  en  eux 
extrcniemcht  difformcs,&  qui  leur  (ont  reprcfcntez. 
par  cette  Philoibphie  dans  les  Ecoles  ,  fe  rebuteivc 
&  entrent  en  indignation  contce  la.  difcipline  des 
mœurs  qui  lès  infttuic ,  &  leur  (ait  cçnnoitre  leurs 
débuts  ,  qui  font  en  cela  fcmblabUs  aux  (înges  qui 
calTcnt  les  miroifs  loriqu'ils  voye^  leur  laydeùr  en 
leurs  glaces. 

Quelques  Philo(ôphes  moraux  ont  (ôutenu 
qi^e  Socratefut  Iç  premier  qui  s'eftantavi(2  que  la 
curiofité  des  choies  d'en  haut,  &  les  difputes  de 
la  phvfique  g  avqient  trop  rendu  ncgligens.  dans  la 
morale  tous  fès  predecelîeurs»  mépriTa  i'AAroIogie, 
la  Geomejtàc  ,  &  la  Mudque ,  qui  occupoient  les 
meilleurs  efpdts  de  Ion  temps ,  comme  il  (è  lit  dans 
une  des  Epiftres  de  XeUophon  à  Erchines.Le  Sieur 
Bcfian  Arroy  en  (à  Philofophie  en  François  l/tftru^ 
^<M  j  9.  (ôntient  le  contraire  ,  &  accufe  Socrate 
de  grands  dé&uts  de  k  ja(UC!e«'de  la  lorce,  &  de 
la  prudence.  ..  -V"      ^    r" 

L'obicc  matériel  de  la  moraU  (ont  les  allions 
bunuindk,  Its  aâes  &  les  habitudes  des  vçrtus» 
entant  qu'elles  (ont  produites  par  le  &anc-acbitre, 
&  en  tant  qu'elles  (ont  libres  &  drclHfcs  pour  faire 
un  homme  de  bien  «  en  ^uoy  «A  *v^  compris  Ton 
objet  formel.      . 

Cette  j(ciqice  des  mœurs  tft  divifôc  en  trois 
parties ,  1^  pcenûere  qui  fe  pommé  Etique,ou  Mo- 
naftique  c(t  propre  i  un  cbacun  des  hommes  en 
parcica!icr,elW  «nfeignc  de  conduire  les  adions  hu« 
inaines  U  les  habitudes  de  la  vertu  pour  £ùre  le 
bien  ,^.  é^'mi  k  nMl.pottf  Êucc  un  homme  de 
probité. 

L'Economique  •((  celle  qui  donne  àcs  loix  pour 
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bien  régie  fc  ffouYemer  une  Éimille ,  pour  bien  iriu 
(Iroireles  quans  &  les  valets ,  pour  fe  bien  corn- 
pori!eii|tvèc  çi|x  ôc.  avec  la.  femme.  "  ^^ 

La  poUtique  eft  une  (cience  de  bien  gouverner^ 
qui  ci  le  métier  des  Princes  ôc  de  (es  Mmiflies.  ^ 

La  i]BQralc  efl  une  Chimie  fpirituelle  qui  tire  le 
bien  du  mal,  &  (es  plus  rares  préceptes  des  de- 
(brdres  de  noiiief  otendement,  ou  des  vices  de  nq^ 
tre  volonté.. 

-  Et  comme  dans  la  morale  Qti  traitte  des  paiTions 
&  des  vertus»  leleûeut  en  trouvera  icy  les  traittcz 
particuliers  chacun  en  leur  rang  &  futvant  leur 
ordre  Alphabétique,  < 

MORT.  Les  Théologiens  qui  con(tderent  la. 
mort  comme  une  produdion  du  péché  ,  plutôt 
qu'un  eljèt  de  nofhc  conllituiion ,  ont  jugé  qu'elle; 
eftoit  bien  ennemie  dç  ia  nature  ,  pui(qu'ellc<9ftoit 
(i  redoutable  ,  SC  que  les.  horreurs  qui  l'accolnpa- 
gnent  la  Êufoient  U  fort  appréhender ,  metm  nurtii  . 
jnfim  ,  dit  la  Loy  5.  f.  qmd.  m^t.  cuuf..  Toutes  les 
créatures  (ènfîbles  la  craignent ,  le  pou  (Tin  fe  cach<;' 
à  la  vcucf,  du  Milan  ,  le  Lièvre  enfile  devant  les  , 
chiens  »  les  autres  animaux  cmploycnt  Icut  forces, 
&  leurs  induftrles  pour  l'éviter. 

Si  l'honmie  die  iaint  Augulbn,  avoit  confcrvé 
(on  innocence  ,  il  n'auroit  jamais  vu  ion  amc  Icpa- 
rce  de  fon  corps.  " 

Stultum  efi  timere  cjHod  vitare  non  pojfif, 
Scïn:c.  de  Ri'Ti$ed.  Fortn/it. 

La  mort  eft  inévitable  ,  il  n'cll  point  d'Autel  de 
fianchile  contre  (vs  furprifcs,  elle  rC)ctTc  les  offran- 
des, &:  les  facrifices ,  parée  qu'elle  n'a  janùis  voulu 
garantir  pcrfonue  ,  nous  naillbns  fous  cette  loy , 
nous  foïnme^enrrez  dans  le  monde  pour  en  Ibrcii, 
nos  ayeux  nous  ont  fiayé  le  chcniin  ,  pcrfonne  ne 
fe  peut  di(pcrïfer  de  le  fuivrc 

LouJsXl.  efflayë  de.la  mort  ,  promcctoit  des 
montagnes  d'or  à  fcs  Médecins  ,  afin  qu'iIs,prolon- 
gcaifent  fes  années ,  comme  f\  Dieu  avoit  mis  les. 
bornes  de  (es  jours  entre  leurs  mains ,  il  faifoif 
(brtir  touç  les  Hermitcs  dei  foicfts  ,  Se  xles  folitu-  . 
des  pour  prier  pour  fa  fanté.  MatJi.  en  fa  vie. 

La  nature  n'a  rien  produit  d'éccrncl  ,  tous  (es 
ouvrages  prennent  fin.    ,     ; 

Les  impies,&  Icscriminels  appréhendent  la  mort, 
ils  tremblent  quand  jls  en  entendent  parler  ,  ils  ap-  . 
prchendcnt  le  jugemcnt^'uh  Dieu  qu'ils  ont  mé- 
prisé ,  ils.nc  voudroient  p^s  quitter  la  terté;*  V^^^^ 
qu'ils  ne  croyent  pas  d'avojc  place  dans  le  CÏiel ,  le 
juftc  au  contraire  l'attciçd  avec  ibumifljon  ,  il  l'in- 
voque comme  un  (oulagem^nt  à  fes  mileres  ,  il  re- 
garde le  mon'le  ,  comme^  uii  lieu  d'exil  ,  ad  refri- 
gerium  jujfi  vocaiitur  ,  non  ift  txittu  fed  ad  dternita- 
te>n  tranfittu  ,  quis  ad  nnUora  nonfefiwet,  Cypriaii. 
lé,  de  Mort. 

L'Impie  ne  doit  pas  trouver  étrange  ,  que  Dieu 
l'appelle  •  aEn  qu'il  ceife  d'irriter  fa,  colère ,  le  jufte 
doit  eftre  ravi  •  que  fa  mort  couronne  (a  valeur. 

La  mort  rompt  les  cluifn^s  des  Efclaves  ,  met 
les  captifs  en  liberté  »  les  malades  hors- de  mi(cres, 
c'cft  par  ces  rai(bns ,  que  nous  liions  que  Cajus 
donnoit  b  mort  pour*rccompenf(i  mortem  miftricirt 
féfepro'vita^dMkat.  Scn,  m  TroadeyW  fjloit  edrc 
de  fes  amis  pour  mériter  cette  grâce.  Dracula  fài- 
foit  mourir  les.  pauvres  pour  le»  at&anchir  de  mi- 
fcrc,  ,         ' 

Camnius  Julius  r^cut  (çn  Arreft  de  mort  avec 
allegrcdè  ,  il  en  remcrcy^  l'Empereur  dans  le  Scnar. 
W oy Cl  Cendemnanert,'/*  '»,     , 

2>encquecmployoiVtoi]s<rei  momens  à  fonger  i 
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la  mort,  6c  il  regardoic  ehai|iic  jocu  «  comme  le  éft» 
nier  de  (•  rie,  il  diùÀt  <{a'il  n'en  joniHoit « qu« 

Ccc  qu'il  cftoic  pccft  4e  là  qaicte^  qu'il  «tfefi<ioèc 
more  ikos  crainte  ;  &  qu'il  la  iôunnroic  itnf  te* 
grec.  Amtftm&tUim  em*vi  m  "htm  wmisr ,  imi$ 
Mutim  mm,  tfi  Ukmtr  mm.  Epi  A.  r.  éd  Lmiititm, 
'  Pour  it  coniôler  de  la  perte  d'un  amy ,  lori4|fie 
par  une  irnuKénce  cruaucc  la  mort  aous  en  ftpa- 
re  ,  il  faut  s'eâôrcer  de  fouf&ir  ce  crêpai  avec  refi- 
gnacion ,  remercier  le  Ciel  de  nous  Savoir  ù.  long* 
temps  confèrvé ,  incerpreter  iès  fiit eofs  en  bonoè* 
part  »  ne  (oyons  point  aHcE  impies  »  pour  l'accuiêr 
de  nous  l'avoir  tavy ,  puifquc  nous  l'ayant  ofté ,  il 
a  repris  ce  qui  luy  apparccooit  à  bon  ^^tiere  )  il  liiuc 
contidercr ,  que  tout  cft  pcdlTàble  dant  k  nature» 
qnç  lés  plus  luperbes  ouvrages  ne  durent  que  peu 
d'années  ,  qne  la  mort  eft  inexorable  t  qn'il  n'y  a 
point  d'Autel  de  franchi(è  contre  des  furpriics,  tc 
par  une  ingenicufc  &  louable  tromperie ,  imagi- 
nons nous  .  que  nôtre  arny  eft  abfenc,  que  pour 
avoir  change  de  demeure ,  il  n'a  pat  changé  de 
patrie,  que  pour  nous  avoir  quitté  ,  il  ne  nous  a 
pas  abandonné  ,  &  en  nous  dépoUiliant  de  dette 
grande  comptaifancc  avec  laquelle  nous  nous  che'> 
riilbn^nous  mcfmes,  remercions  Dieu  de  ce  qiie 
l'aytant  rendu  un  homme  de  bien  fur  4a  terre ,  il  a  ' 
eu  cette  bonté  de  fe  hafter  pour  le  rendre  bien-- 
heureux  4ans  le  Cid ,  &  d'anddpet  le  couronne*. 
ment  de  (on  mérite. 

Mus  U  plus  heU€rn9rtfoHiU€mJh9^iiém9ht^ 

XiitMnÀ99usâV9jupH  v'tvfi  énfcçqui  Èït^f  di  flêirt' 

Corneille.  /-  ' 

» 
La  bonne  mort  glorifie  nôtre  vie.  V.  f^ivrt. 

Tybcre  mourut  étoutfié  (ôusdestouverte« 
vie  eiuiuyoit  â  fon  fucce^ur.  Sm^nr^  Voy« 
ctffion,  ,       .•"-,  ^/    .    ^  ••.^'.:  :c..\  _ 

Thcmiftrius  comparé  la  morcXlcs  vieux  aune 
iôrric  de  cabaret,  celle  des  jeimcs  à  un  naufrage. 

Plutarquc  en  la  vie  de  Pompée /it/r, 6 •  (c  moque 
d'Andragoras,  qui.  moururapres  avàir  bien  (ôupé. 
Ldtut  mbifcmn  &  fiitarù  i^aKénntj&itUm, 
*  Jnvtntus  mdfie  efi  mêrtms  Àndrdg9r0s,  <• 
Nicanor  mourut  (budainement ,  Émilius  Lepi. 
dus  ,  &  Caius  Amphidius  moururent  poaravcHr 
heulté  du  gros  orteil  ccmtre  une  porte. 

^^fô  ^^  peines  que  le  péché  nous  a  (wocuré 
la  md||^  la  plus  cruelle  Se  la  plus  commune  j  la 
rigueui'  de  fon  Topplice  égale  à  (à  neceificé ,  car 
elle  e(^  impitoyable,  les  larmes  ne  U  {Cçuiroient  ap- 
pai/vr,  &  tout  ce  qui  peut  donner  dti  re(peâ  »  oa 
de  la  pitié  ne  peut  arrefter  fa  fureur  :  Nw  mifirt. 
twr  ^§rs  ùnrpM  ,  mn  uvtnwr  dkfiim^  jim  /m- 
piMtiatm.  .  Z-   ■     '^- ■.'s^-->'W>  ■•  ;  '' 

Très  fiait  rmmij  mmif,  cdfiu ,  infirmtds  ,finiSha$ 
Cm/îu  dàhid ,  tfifirmifMSfrénn^finiHktfré^tmùit  & 
c«rtM  demmtiàt  i  céfiui  mtttidt  mmtm  Utmtm ,  iiu 
firmtMs  MftpMremmiftntSmfntfiintm  i  htH  fmè  m^r^ 
tUmiformt,  Hugo  îieCldmftrt  étnimd. 

Le  Pçre  dcj  Senault  dans  (on  quatrième  Traité 

de  la  corrupdop  de  la  Nature  par  le  péché,  difcours 

huidéme  dit ,  que  les  anciens  Pères  rapportent» 

qu'Adam  ne  connut  la  grandeur  de  (on  peché*que 

quand  il  vit  l'image  de  la  mort  fur  le  vi(agc  d'A- 

bel ,  la  perte  de  la  Grâce ,  la  colère  de  Dieu ,  l'in- 

dignadon  des  Anges ,  l'exil  du   Paradis  dans  le 

inonde ,  la  révolte  des  créatures ,  le  chai^emeiy 

des  Sai(cms,  le  combat  des  Elemens ,  &  le  toolcye. 

ment  du  corps  contre  Teforir ,  ne  luy  parent  pet- 

iùader  l'exçcz  de  (on  crime  >  oy  fiojulbce  dtf>(à 


I 


mouvement^  (k  boi^e  m(k'0lm^mta'ïis  (^i 
b«^ninto«^  ii  itigeàt  que  (m' poM  clbit  bien 
grand  ,  pûiiqu'U  mcacoit  un'f  ffito)«ble  fuA. 

La  ouate  ^ae.  l'on  a  de'u  mo(mL{4tttôt  tia 
etfsc  de  l'ofiinloa  que  de  la  nature /Éifusédoos 
moins  Ccavana  mxis<  (èrioni  plus  .CpnOi^x  \  tin, 
PhiloTophe  en.a piiM  4^çeiieo(iaia %iuin  iguo. 
tàat^  toute  la  cood^e  des  Scoïqne^i  n'içaUe  point 
U  Aopiditi  ^  païJSms ,  ils  (ê  prcpu;çat  à  la  inorc, 
pacceqo'ilsohcvâ  ^adci  laicij|DÇ<^d(  ^  leur! 
amis  :  Mars  ammai  iàikiit  mtgk  fàmfilp ,  mUtm 
mm  éU  iUâ  trtdimm  wuénrm  ^gmih  nrtmum  âd 
smpwdam  éjm  itrfiummm,  Senec.  JG|ff/f .  82.  VoiU 
poucquoy  un  homme  e()t  in)iii|é»'qiiand  il  fe  plaint 
d'un  malhei^r  qui  hty.tfk  nattirel  « fl. ed  accu. 
se  d'eftre  trop  deHcaiv  t'H  ne  jToul^^  «JUie  peine, 
d^  laquelle  il  ne  penot  eftte  ^vré  que  ^  miracle, 
lâjjriç  Cctsm  un  (upjillee  ecemei  »£\À-  mart  ne  vc. 
nflfic  au  (cço}xt%  desrbalades&dela.vkileâè  pour 
les  en  delivcee ,  &  les  hommes  daot  lige  décrépit 
fcroient  obligez  à  luy  litiie  mille  vîbiss»  û  elle  nt 
pitevçncatieur»ffli(côo|i?4^  ^ 

Lamort nous  hït  ViTte, :  eUé  iiOBS ofte  la  pu- 
be^tiil  pour  nous  donncif l^enfiuiçct»<^ ii^eve  l-en- 
ht»çt  pour  luy  fabiUmer  la  pal>cxi<k  "%  Tmfj, 

U  eft  certain  que  kt  luiMïjgiiL  ccq|içny^      de 

JX  y  a  pende  per(ônnes  qui  ne  UMent  redevables 
^  la  mort  •  ceux  ma  V  ^yeat  dana  taboiulancei 
la  cberchqu.dcnnavpattvraé  ,  de  ceux  qui  ne  pen>* 
yens  cntsiidre.|gatW  %  (on  nom.pendaiic  ta  (anté^ 
ia  réclament  dans  la  .maladie,  4lceft  i'umque  rc- 
mede,  db  incocabMa*  eU«9<(^  le  iècours  ufeuré .  des 
affigç^relletft  leidefirSé  ecfperatiGe  d.esmifcra. 
blés ,  èc  ceux4à  |ay?(ônt  les  plus  obligea  dont  elle 
pityient  les  mi(èreft  0éJçi  àeùn*PtimM  iHwt  mifms 

[\  ,  Ai^fwr  tiim  jfciis  f^^tm  U  murt tfMiiPrtndrt.' 

"";  Si  de  mût,  w  df  jmr;  nr  fipr/  i^#,M  fmpoitn, 

>  .£«  tm  tmfs,  et»  tom  HnipHhtléftméUtenârt, 

'^  'Car  dt  ti  fm'm  éttgnd  ,  aÉ  m/Mmm  fmnt>  J 

P;M^thicttPocte^f  ^■;:;j:t:;:^' 

Les  Ibmmet  vàyciit-toMt  1éi^|Mir<r  oct  morts, 
imprey^j^s  des  jeunet  te  dei  yieux  »  &  il  s'en  trou- 
ve qui  ontl'tnuginadoD  (i  blelTée»  comme  l'Empe- 
reur lu(tinien»  îquritt  ne  aoyencpas  de6|rcJc  mt- 
me  jpaflàgc.  Chryfoft.  mMéitb,  HÊmsL4  o» 

Il  n'eft  point  de  temps  »  oy  de  Heo  exempt  de  la 

■iàHm  mUtt^dtfoM  Cdmf  tÊmpnetir  Jtp*0M^ 
HUsfpifri/l'jimel^mticitréttiàCM^,^^^^ 

Céorkmém  À  U  dkifi,  ^  Ctfiar  m  Simlf , 
TmtmmàUnfJtl^,Énkmmtfm^fémri, 

Pifd^ifMrfmifiis,  Mtijhfluiptffrtr^s 
y^P^rfin  frirt  Cênrârd,  Par  fy^mfmi  C^i^m  i      v 
;  Vp»  Us  M^lttrù  féms  ,tâiàmît*tila^*rm 

^-'P'ahamm,  tuplm  rrémdit  mkmifomttVAmdt 
'  '^ikwOdÊtMJmmjmmàiè^ 
:  r  Et  rOw  kmtlémm  émCsdU$immêVté^ 

'  ixt  Egypdeof  one  certain»  animanx  qiftls  ap» 
pellent  CsfmtpkÊhf ,  ^vÀ  meatent  par  pièces ,  ^. 
toat  enterrez  Ipng^tanpa  avmt  leort  morts.  Orof*  ^^ 

^Vk  mort  eft  un  fommeâ  «  oïl  la  liamxc  lafs^  ^tw 

^        inquiecu 
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(cn^^fiMolipvi  t'd^pu  co#iN^î,4iie|iiOQii{ 
confie  IliMiMiiCtiobù  Ae  èliam<)potti|^^ 
compcolvr»)!  boUtoficcs  oalb  ft voient  «whi^i^ 
^  leurinaip'MbBâèi|»àm|>câBr.  Hecèdtt^ 
Tdf)hoiii«^«t  jtenèik  «itene  k  mefiae  Ml»^ 

de  bâtir  on.  MÀpttaflr.  lUd^  ^.^^ 

^  Les  fitfbdôné  jNiii|iie  àttf^êââmt  _.  ^,    „„„, 

itaitceor  kiMMuM  i  watmmë^^Bf^àQmgM9i4 
[Jn  coni  piM'deVkr  v»«cflriBifit  qd*iMi  foè^. 

Agis  demt^rRof  dct  laixaiemuèttt  CQtt^ 
è  morr  pasics£{ài(Mn^cMiBft$bqeBKnt£i^Bç^ 

.'  Il  y  â^bkB^ci  gent^  irouÀoiait'M  k  mqct 
ks  eue  déchêx^àa  peunt  fitfdcftà  4e  k  vk  ,i)u 
font  kfod^ftvoic  caar  iKtaléflInBf  k  piilk  »  Ae  6 
botic ,  9ç  dVEi«ki|pM:  bité^  '^V^^^*'!*'  imftref  '^  J&k 
/Drcune^'  ■';  >l'-^^'^'         -'   v  '^'-^i^,^?  ■•"!*>  71 

Aleundre  fie  mourir  Parmenioa*  Galba»Macer, 
Fontdtts,?  Dkm;  Hcraclidcs,  ^  tcms  Êuisfermali^ 
tez  de  ]u(tice»  Tibetc  lie  ktie  k  mefrae  è  Se)an 
dans  |.  h  taries  ^qildytiaek  hoj  donna  dit  joùct» 
<iicStteeope.«»/ît«if.'T '-'^   •-fM',  •>„«;.::■';  ^;'  ^  ' 

Les  ttâturallftet  tliTent  qu'à'  k  liaiorf  dii  Phénix 
le  Sokii  s'dbicùtdt ,  k  Ciel  pâlit ,  k  Mer  s'agitce 
&C4  Itsàd  méftn  htmittis  mwtem  trmtes /u/pùwttt 
tout  foûpire  à  la  more  d'un  Grand ,  quand  il  e^ 
iionune  de  bien.  '  v.  ?  :i 

.  Lainore  des  jeunes  gens  td  iêtnbtabk '^^  une 
flamme  vivement  ardente,  qui  eft  efteiote  par  for- 
ce ,  celle  des  Vieilkrds  a  un  feu  qiii  s'écciiitiÀute 
de  màrierc.  Plut^M»  7mê§,  v-^    -^  (   !     .,  >J"*   '  'î 

Le  R07  Lyfînuchus  ayant  menacé  Théodore 
Cyrenien  de  le  kire  pendre  ^  iUuydit,<t/iMr  iw- 
fi^cei'  Us  getu  éUU  Ctm  tpd  cnùgumt  U  mm  ,  pêur 
moj>jtm'tftti($efti,  Cid  i,:Tit/cd.^$k^ 4  j  ;•  .^  v 

Jules  Ce|ar  ayant  kit  condaomer  Ctnkthn  fn- 
lùis  Pliilo/ophe  »  à  avoir  la  tcfte  tranchéc.il  frmit 
à  jouet  ftox  ^hcci.  Dopletx.  diUvi«&  dêU  iMlarr« 

Plutarque  m  CénfiLéd  Afl^,dit ,  qu'il  t$i  bou 

que  Dieu  noiis  ait  caché  l'heure  de  la  mort ,  parte 

que  les  poltroDS  mourrokoc  mille  fbisiJtVBtiit  que 

mourir  l'Si  en  cftèient  advertis.  '    - 

(  Lc$  faoïetlapptroitfem^lUf^M;  Voyc»'  4f ^ 

:^te  Poiûtè  ÀfiAcreoti  ait  éesMgy  d'une  graine  de 
r^fm, Tepuidcrd'one figue qu'cMilnyjecta  i^ans 
k  bouche 4 kriqu'il  <ckMicoir,>T«<qùin  dir  Prif- 
cus  ^  fut  écrangié  d'nné  petue  Afe(H  4e  poison , 
un  poiiiéctangk  Fabius  Sénateur  Romain  en  «val* 
kat  dti  kit ,  Adrian  Pane  I  Vvfôc  étranglé  pat  une 
mondiJB^ea  tyalknt  de  reau»  ■■^^iéiiS^'^%^^ifpm 
leahOncde  3rettgne  mourut  j^oiks  ruines 
d'une  muriilk  «Ikike  à  Lyon  en  1306*  Ladiflas 
fil»  de  Louis  Roy  d'Hongrie  mourut  entre  les  cm-* 
bradcmens  d'une  fianme.  Mach.  tn {u,'Mt^mià$ 

'  r.La  9iort  eft  k  repos  de  iéa  travaux ,  k  fin  de 
nos  conqueftes  *  6c  de  Hdfke  àmbitioa*  Voyes 

,>^C'cft  une  double  r()orr,que  deiooutîf  en  k  pfe- 
'^^fencB  de  fon  ennemi-,  Germanie  us  (ônffht  cette  de- 


ftîiiii»ritggiifcBs»np»ttvokd<^celtty  qniki^i* 

urniê  ■fmi^'ji^i  wmptâkTtKita».  •  f» 

Qui  nrcMiflC  peine  k^iMi»^  «Htimkrc  di»kr 

dltlMÉi^^tiMiBeWon  «fPk^M  4»#iiK)i  nè^c 
▼«BktMMirirque  d'une  gtande  vi^Ueflê^  dt  )|tt1l 
6nèkiAtfr^|Kttpkr  ^ue  k^  aiik»ii'ci6cfaki^JW9^r» 
daiReiktt'c^Aunie  il  h  beattcaiyi^niftWMgli  <mi  ft 
P«Akditf«ilkimic  ;  que  k  poiioftV*  fide  lii^^^ 
'^i  k  tuort  n\i  rien  de  niéchaiitquc  k$méi€a- 
fel  poBfiks. de  tTc^t , &Lks tounnos  èA^é^»  , 
onpeuiiidiicm  k  moft  ibudaine  dUkooimbi 
qooy  qulélk.  taie  k  plus  à  plaindre.        ^<-'^<  * 

JU  crainte  de  k  mort  eftoône  les  fb|euncat  fit-l^ 
tietatk^oMU^teuzdansk  devoir.  «: 

•La  ftkÀe  d'iine  mçic  eft  k  perte  des  filles,  vâyez 

I»  Oipctâl  doûce'<|uand  elle  eft  k  fin ,  ($c  non 
pat  k  ^nltion  de  k  vie. 

:    0n  hoornie  condamné  à;  k  mctt ,  diminue  par 
ù.  generofité  de  coutage  l'inkmic  du  Tupplice. 

'  R.ttbius_Flavius  condamné  à  perdre  lacefte  par 
Néron ,  le  Bourreau  luy  dit  de  tendre  le  col  hardie 
ment*  il  répondir.  Tu  ne  U  frtpftras  péufi  hârdminm- 
^utjtt9Ufrtfmtt,S\xct,tnf*vi€.  i. 

Grictus  fils  du  Duc  de  Venifè,eftant  furl'échafx 
faut  il  donna  au  bdurteau  une  bourfe  où  il  y  cavoic 
4ooQ.éc;usTaknt  déPiocreries.  Paul ]ottVe./.5 i. 
Jean  Roy  de  lude  le  fit  mourir. 

Le  Cenneftable  kint  Paul  ne  (è  trouva  inr  luy 
que  ^o.  demis  écus  qnc  k  bourreau  remit  à  lôn 
Confèâèur 'par  (bn  ordre»  pour  donner  aux  mc»- 
dians.  Maiiiiieu  m(«  v»«^  £9«*/Jf/.  , 
:  Hierôme  Olgiatt  ayant  tué  Galeas  Duc  de^i- 
ku»  eftanc  conduit  fur  l'échakiic,  dit ,  mers  murlfA 
&fioiÊ4^ferpÊmé ,  fiâhU  vttm  memoriéfitiH,  Brut. 
l.^,  Jiiftcr.  Uênniié, 

Megalopolitartus  di(bit  qu'il  mourroit  volontiers 
parce  qu'il  vetroit  par  Ce  moyen  Py  tagore  entre  les 
Philotophes^Heccaceus  entre  les  Hiftoncns»Home- 
re entre ks Poètes,  Olympe  entiç  les  Muficiens, 

Pour  évtcec  une  m(MTJgfiommieu(ê  Eumenes 
prioit  (es  'tfôldàts  de  le  tuer  ,ou  de  luy  lâcher  une 
main  pour  iê  pouvoir  dckire  iby-^mémc.  Pltif, 
'  Le  ^ontdekniott  eftlemaiftre  jour  ,  qui  juge 
tous  les  autres  jours ,  6c  Von  ne  peut  juftement  ju- 
ger qiiclqu'iin ,  qu'on  rie  luy  aye  veu  jouer  ce  der- 
nier adé  de  k  Commedie  ;  voilà  pourquoy  Epa- 
miuofidAs  'lixerawr  de  k  Cîrece»  enquis  lequel  il  cfti- 
moit  plus  de  tuy  ,deChebrkl»ou  d'Hyphicratet» 
répondit^  kgcmene  3  il  imn  fm  v$ir  m»mr  tnu 
trméménif  t^mmi»  r$fêikkffiirç*U ,  ce  qui  eft  con. 
ibrme  ^Jteccleik0e*-4»fv  h  fim  k»mifti4  irmuÇiik 
êp0rim-tim ,-à»ffoiox:Uxiik''*'fém^-Ti^'r.^-à^^y-  '■■^ 
^:,iTtfSf-^mim»,wffs,dnmmfWK'feÙim  ■ 

::-^^:'^jieiiitrhif  'i&mfitm  pfrfnu  »&  rtmémtt  r§s. 

Le  bico  mourir  confifte  à  bien  volontiers  mourir^ 
Cfrqui^  /fr  fiiit  que  brfquc  l'on  s'cft  long-temps 
di(pp(l^  à  cette  deraierc  heu wt;4;  4;  ■>^*'^-  ?  ï "  » 
'Si  k  mor^eft  uunal  »  c'eft  de  tons  les  ^uJt  k 
l^tsla  qui  ne  kit  nal^  perfonne^ceux  qui  /ont  paf- 
£9^  ne  s'en  (ont  januis  plaint,  ce  n'eft  donc;  qu'une 
opinion  ,  on  ne  fçsit  pas  ce  que  c'eft  que  la  morr, 
po«tqu<^.k.^a^4çc,,  6  on  ne  mouioit  point  les 
.i^    ^"-  M  M  m    ^  milèçablcs 
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miièrabks  («.  coonpenteioieiit  iii6(0ài|imcnc  ■  ^, 
Uuts  cxçlamacions  (èioienc  execn)ii«i  li:  luffàkAnU 

U  cil  eerops  de  roouiir»  lau  a«'il .jitMpUMdi»  lô^ 
qu'il  n*y  a  de  bi«ni  yivj»,  c'«à  qlie  -MiB.vavM  de 
voaloii:  confcKver  ootre  vie  tux  eBHnium  «  aux 
incommoditcz  de  û  v^UcHê  :  Qjgmm  iffi  fify 
^mmmém^fi&JtMétmmdifimi^Àit  ThâÊciiçe. 

Quand  on  vient  à  làge  décrépit  *  «t'cft  ttiicong4 
que ijlticu  nous  donne»  il&ttc  ibogGCiiHd^varr* 

^  •  •  *■ 

.  LVpprehcn(toii<  de  k  mott  eft  autiM  ndicule 

^w'  la  peui;  d'envidUin     . 
Çêmr0  injmùu.  nifé 

Seneca.      ^.  .•;■,. 

Qiiand  la  mort  licms.  appelle  Diea  a  bâca  fagé 
^uc  nous  ne  devons  pas  wivtc  davantage  il  aocoio 
fu  nous  donner  plus  de  jours,  roauii  aaUèx  âtc 
U'avoir  donné  ceux  qui  font  paire«.,^>T.?n  c  tu'  ,  ' 

L'éomfi  dêit  rndir  f4tu  eUe  efl  mtnactt ,, 
Mt  têtitrt  UJvrtMfit  iUUr  tefit  bàifsee  « 
Lm  chcpptr  hardimutt,  &fans  créùadrt  U  litnt, 
S»  prt/inter  Je  front  s  fmflus  rude  effiit^ 

Avoir  foucy  de  ce  qui  arrivera  après  nàtre  mort 
dcft  une  grande  folie.   Voyex  jidvtmri,  -^  ,  » , 

Damon  &  Pichias  avoienc  eftez  élevés  miiètn- 
blè  dans  une  amitié  [\  étroite ,  que  Denis  le  Tjcan , 
ayant  condamné  le  premier  à  la  morci,  luy  permit 
d'aller  donner  ordre  à  ^s  z&ittê  poucvâ  qu*i| 
trouva  caution  de  iè  repreicntet  »  Pichias  s'onic, 
&  encra  dans  la  prifon ,  où  il  vit  venir  avec  plaifir 
le  jour  de  l'exécution ,  &  cran(porté  de  joye  de  ce 

2u'il  alloit  délivrer  fon  amy  de  la  mort,  il  fiiccon^ 
ùitao  fuj^iice  ,oû  eftant  arrivé  Daœon  furvinr, 
qui  fendit  la  preÂè  pour  délivrer  fa  caution  \  Pi« 
uiias  infifte  que  l'heure  eft  pafsée ,  qu'ayant  man^ 
que  à  fal^îgnacion  il  n'eftoit  pc^s  recevable  à  la 
nwrt.cecte  contcftation  arttfta  le  Tyran  ,  lequel 
^dtnirMMs  amàorurn  Mniman  frfflwMm  fidii  remi- 
fit ,  infmptr^m  m/  rtgmtU  i  utjli  iiifi(ittMtm0tmcitià 
reciptrtnt,  Valcr.  Max.  /.4.  c.j^ 

Les  Efpagnols  chantoient  &  faiiôient  des  ré- 
ioiîinancespubUques  atix  funérailles  de  leurs  amis 
ù.  nous  en  croyons  au  rapport  de  Philoftrate.  Les 
Nations  du  nouveau  Monde  fuivent  cette  métho- 
de >  aind  que  nous  le  voyons  dans  les  Relations  de 
Bartheme ,  de  Quivira  &  de  Mandeflo  j  &  dans  la 
primitive  Eghfe  onic  fervoic  de  mefme  du  champ 
d'allegrefTe,  jtUiUçfëaax  enrerremeiris  des  Fidèles, 
cette  pieuiè  rocre  nous  youloie  ofter  cette  grande 
terreur  de  la  mort,  nous  apprivoiiant  avec  elle/*'' v 

L'exemple  eft  la  choie  du  monde  qui  Jâit  plus 
d'impredion  fur  les  cœurs  des  timides ,  tlleur  per- 
fuade  qu'une  choie  eft poffible  quand  un  autre  en 
irientà  bout,  qu'elle  eft  £iQle>  quand  un  autre 
s'en  joîie  ,*  qu'elle  eft  douce  &  agréable,  quand  un 
autre  s'en  nicplaifir>  c^eft  pourquoy  il  n'eft  rieh 
de  plus  puiilànc  pour  nous  aftêrmir  contre  les 
frayeur^ de  la  mort,  gue  l'exemple  de  ceux  qui 
l'ont  méprisée  8c  qiri  l^nt  envi£igée  avec  unvilà* 
ge  ièrain  &  un  coruc  intrepide.  Plutarque  rippor^ 
ce  que  Soccate  ayant  avale  le  poiiôn  donc  il  mou- 
rut exhorta  ics  diiciples  i  ne  s'écarter'^ jamais  des 
preceptcs  de  la  Philoiôphie.  Dt  Exilio.  v-i,  '</•;. 

Diomédoo  Capitaine  Athénien  (t  veiyiant  con- 
damné à  la  mort ,  remercia  le  Sénat  d' A  chênes  jk 
iê  rendit  au  lieu  du  fupplice  avec  une  conibince 
adinirable.Dio. /i^.i  f. 
-   Saint  Hierôme  rapporte  que  Ncporicn  avoit  4 


€«K  Qniilhiiiiiii»«t  dclov 


poic  pendant  qve  ««ai  qnitikiiMMa  *at  dc'loy 
pleanÉieDt,yo«^«ifi«»dic,q«11  Pf  iMnaoéc  pM, 
nuit  ^gfii  aUoiiite  41»  patif  vayifi  à  k  oa* 
pagnac»-'  >.">%  «n^^p  y-  ^a-mv^ 

.  Jdiiélgaacéil^r.4irarki«ttAMlbesav«éÉ 
une  fi  gi«Mt  impriMca  de  «MniK  ^'il  n'ai 
point  de  toacmcM  qn'ifM  lidUi .  wbk  pniif 
eftre  nny  à  .]iitf»«Ciift tiv^  M^if*'  b 

i  'Sài«Bcnâfd^d«;qaNMi  dci^  Hetigkax  nom. 
oié&neGûacdcibacàl'a^enfer'Ie^l  lendn 
Atine«it  le  nûc^à  chancet^  Z^MiMi»^Ail*kMni  d% 
Cémx  ■  -'v'  ■■■••    -'  fr*x^''-'^-ï    .  r    ;.■ 

^  Sainf  Amhftdft  MÊk^^^t^énàn  pçiBthonce 
de  vsnei  5c  qa1(  Hp  «Migneit  fote'4t  mourir* 
PanLDiacM/lsvkr.^  V.  Ov. 

'  -Ces  exemplerfc  phiiîencs  aooel  qoe  Ton  poor. 
ndt  câpporccc  icf  en  êtes- grand'  nonbte  doivenc 
a0craiir  leseipdcétiaBides  eonde  kstÉop  grandes 
ajjpttbenfioBt^d^ik^ncdelaraocr,  qoi  n^cft  pas 
u  redoucahlequ'ils  wVim^gincnt)  «en'câ  pas  une 
grande  a^re  que  de  niOBCvr,«>uck  nkxide  meurt, 
uslII^s  meurasti  ks  Sa  jets  nenrcnt,  Ids  Vieillards 
meurent,  les  leunes  gens  metirent  ,  lei  animaiix 
meurent  auffi  biefe  qoé  ks  homoM  ^  ii'eft»ce  ns 
une  grande  Iblie  d^^^prehendcrde  Àne  Ce  que  hic 
unfbunnyj  un  homme ,  &k  plfts  Ikhe-  de  cou. 
lieskf  femmes  ^Cieft  nne  neosffi^  kcak  ï  tous  les 
honmesde  mourir,iln'eft  point  d'homme  viv^t 
qm.>fèpiii0è  exedipnr:  de  ta  moct  »  Dieu  roefine 
n'cfia. Bas 'dtii3enti/<^  Fils  ,  ny  iâ  Mete,il  &uc 
donc^rmi  devMnéàe  k  mort»  an  lieu  de  nous 
y  iàite  tninct  >  il'&nc  faire  de  ncceflicé  vertu  ,  3c 
d'une  dette  neceiTaire  en  &ire  uh  prelênt  volontai. 
le.  Ofinimiu  t)fpn  mttmrt^^iifdfro  dtbûù ttnu 
mur  Hédtn,  Ghryfofti  HomU.iifJiémk'^    ' 

là  mort  fiit  horreur  ï  beaucéiip  de  gens  •  mais 
cela  vient  de  nôtre  infirmité  ;  Se  de  ce  trop  grand 
attachement  que  nous  avons^  i  k  vie ,  &  non  pas 
de  k  condition  de  k.mbrt  ,  qui  eft  infiniment 
agréable  aux  gens  de  bien ,  car  il  n'eft  rien  de  plus 
doux  que  de  iè  voir  en  hbercé ,  ^'  ;kftianchy  des 
nàwtéc  des  itiilères  qui  iè  prtièntent  i  tous  mo- 
ment dans  le  cours  de  la  vie  humaine,  &  c'eft  ce 
3ueiâic  la  morr,èlk  rire  l'ame  de  (à  prifon ,  &  re« 
utt  le  corps  en  cendrcs,ainiî  elle  le  rend  imipalTible 
4$c  l'âme  cndereitieht  hVe^  elle  prccurei  l'erpric  le 
plus  grand  de  tous  les  biens»  &  délivre  la  chair 
des  matix  à  quny  eHeeft6ic  exposééc'ij^ 4filvit» 
gdttdêti  tfHod  refoiwtttrbi  ttrréim^  mbUfiwtiê^^     ' 

Queu  la  thon  eftoic  tin  inal  les  jeunes  gens  lie 
Ibuhaiteroienc  poinc  de  devenir  vieux  ,  parce  que 
k  vi^kilè  eft  l^oemité  die  k  vk  qui  touche  les 
fironrieres  delamiort,^  comme  eHt  eft  une  fuite 
neceiTaire  de  la  vie  Sttitmtm  #yf,  comme  dit  S.  Paul, 
celinr  d<jnc  qui  ne  craint  point  la  vie,  ne  doit  pas 
auffi  craindre  k  motc  i  5e  ce  ièrej^c  d'ailleurs  k 
dernière  folie  de  Craindre  ce  qui'  ne  doit  arriver 
qu'au  dernier  moment  de  k  vie  :  Oh  a  va  dans  tous 
les  iiecles  des  gens  qui  Ct  font  imaginé  qu'il  y  avoit 
plus  de  peine  à  vivre  qu'il  n'y  en  avoir  à  mourir*  flc 
qui  pour  ce  fujet  ont  cherché  dans  k  mort  ^c  remè- 
de à^cous  leurs  chagrint.V;-^?;;5:i^!i4H*;^' ^^^'f^'^^^ 

Or  s'il  eft  plus  doux  i  un  miiêrabk  de  mourir 
que  de  vivre,  qu'elle  t'aifon  avons  nous  d'appfc- 
hender  le  mal  que  l'on  (ènten  montant,  nous  qui 
en  (êntpns  intinimerit  des  pins  grands  dans  k 
cours  de  cetre  malhcuceuic  vie  ?  I^ourquoy  crain* 
drecequi  nousdélivte  de  tomes  ibrtcs  de  mî^ 
tes  fPiMtfi  tfWiMdum  ^Md-  iKtt  Uhrat  ab  }i»^ 
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craindre  lo0g-4tn^  et  ^  te  noof  peut'4fflig«c 
.  qu'fl0  nuMMflt  ) 

1^  lai/Jcf  «bbicn^k  mlMfe  pMÉftflet  diagirt  ^ 
b  mon  «fiodii  c«liiy  ^ai  ftii^iic  èthf  drd'cfiw^ 

à  ffef  uf-CfîimttT  «  qoi  iiitoijm'i>ii»tefif>  c'cft 
le  |K«hé<|iièli&kâppfdME»Mn%^ 
««vrai  awrliwiiini|i^ Jt^lPÉ|pMK' ft  teo> éimiâot 
AÔcre  Sàof<Éli  la  mdft  icwk'fttftir  4ldk,  êe  k 
vie  oo(ke  Ibfflk» ,  noët  a^âanam  potec  de  ^s 
gnnde  pâÇGoiiqae  celle  de  iNrft  MlA^UBedctà^ 
ch^doooKpt  poiKclbe|wtkipuifede.kgloiRi 
ivcc  Ie saf«>GMi»T •  uA Ckféae» qui  c^uHuik 
Paudîs  noirve  U  rk  «m«f  ;  &  neiict  nvtc  fÛ/ir« 
il  regarde  la 'vkcooHae  «c/cbaiiaiçacAc  bmprt 
comnM  ui|e  -KcoôipBniè  >  Ckt^kumi  p^t^ÊtÈMééf 
&  éUUSâkiiiifr  mmiêwr,  .  '  -^  i 

JL«  manmm^ftÊOÊÊC  U  6l«t  éionel  y  cHe  eft 
vericable«MDrliMÉiK40aoltofeclièv  5i  oa  mil 
involodiâiic  )  nais  ooas  poovoilt  k  OOté»  vok». 
taire  en  n<His.4«ûiiiectaor  pur  êmmu  k  xéx  Atttk 
de  la  Jnftice  dei>içii ,  mmvmâ  m  Ivé  iMnr»  «tmt 

La  mon  lâds^ic  cncon  tmifciieaant  à  k  Jofti- 
'  ce  de  Dfeo  pOur  ict  pkifirt  akuneis  que  t^omme 
a  pria  ^accepter  k  mort  agiod^kneat  5c  Tunir  à 
celle  de  jaaat-CHUi  ST>  eft  anc  mordficadon  qui 
furpade  tout  ce  que  nouf  BOiiniaiis  ayoir  Êiic  d'an. 
fteritcz  pendant  U  vie,  c*cà  le  plus  prcfbnd  de  tous 
les  anéanti (lèmens  ,  &  U  plus  hocribk  de  coûtes 
les  pcnirences  ,  de  manière  que  celuy  qui  eft  mairy 
.  d'avoir  otfènfé  Dieu ,  le  ^ui  accepte  volondeb  k 
mort  en  fatisiàâion  de  Çu  péchez ,  en  obtieât  ao£> 
fî  coA  le  pardon,  Qu'eUe  conlbkcîaa  aui  pechtort 
de  pouvoir  kire  en  mourant  oocfcntceDce  qof^%- 
le  celle  que  ka  Aaaf hottfft  tjpt  kk  -^ana  leadc- 
Icrts  i  i';'-i  <■'*<.  :a.»    ' ..  .■f;cft::'»-4--T*.j  ?   ^-  --'^  -j^f-Xi^c^ 

La  mort  o'eft  pas  IhiWaeac  k  olasgtaiidfr^ 
toutes  les  pénitences ,  éSàtk  ancocek  plas  grand 
témoignage  d'imoor ,  qu'oA  psiUè  d^qiKCàfioftre 
Seigneor  f  lin  Giweftkn  q«May  éaimi  «ftaabk- 
mcnt  k  vie ,  loy  donne  coat  < 
cieuxvil  by  lend  kfiequâta  dMrdc  Ui^  péK 
corapeoiêr  .par  k  roof ccr  ^pSà  pTniifiliii|ii|ii  fai 

-  laano»«tttfil  à  MM^fim>»cdfc^tiMft 
il  remplieqaek  morteiicoilifBaufim  diltvkM 
f lâtoft  on  mmU^fÙÊfUd^ém^ià^  dk^bv»* 

que  U  vkfiVUfM^n^  fwnnwi,  «^dbnod^âriw'^ 
bien  qpnd'kiâi^^Begtf  k<ii»w»  JUitil  ti|<  iwi^w^ 
/»»«>,  i«a<r^ckiii *# Ateàjkki  «Mipnu  tUMiiBki; 

ficre  ;9k»kqFdk»i9W#Mtt;#H||É^ 

r4>»  ,il[itii^tikiCUayk  hig^  baèibk  j^ 

g<x  fa  \dii^i^\sffiémmmnk  imm  mmf^-^Slmm 
^iâarM  ,  d  kat  €oii(dBèdfcliiM  qo&k^ii^^am 
peine  ,  &  ne  k  piai  co^iideKif  conBmeonefnçpii 
fi  llMMninç  eft  ndreiabkalMtidil.vdUè^'itMft^idik. 
nblc  quand  il  dott  «  4  eé^indembie  quand'  il  ttmw 
▼aiUe ,  il  s'eiwaye  lnekae^dao•  k  temi  il  i^  kk 
«les  chagrins  dé  Cfrqii'd  eJUtororocJPi^wa^épad^ta. 
M*/^  «  il  a  iKWie  de/c  vbifrM«K  onfcyBiliiJMai/ 
"MM/^,i|^l0igEe  déceqtt'il  eitni  ^fi/#r«Rfr^Md 
'^«^^«irSiittrniure  iacetiSnmnent  de  ceqn*dfié 
P^ttt  pistik  dàifpcalir  d«^  tfavailkr  » 


#i(^||^t  notti  kic  paiTcr  à  une  meilleure  vie>eltè 
nons caftdait  aa  levant  de  repos,  de  paix ,  de  plaii 
itrs,d'honnenri&  de  gloire,  ««  oAcft  l*abondance 
det«tK*«chc»ks.  Qtkua^*^  ilUjtUeit^imln  mUttm 
erii  wkAmimJiimi^tbit^lfmtmyVMi;dbitwr  On  Uu^ 
dikuri^ttiitémÊimm'mmèéi^  A\iA^ii,  l*k,xi*  de 
Cmti^Vtf^eâ^'t^^i'^^^'-^  -*^-  '■^'^-  ■■  ■■■'  ■    ■' 

Pour  kite  une  bonne  iBMtiJft  knt  prefuf>po(êf 
cinq  ch<^  qui  font  conttoèt  par  k  «17^ ,  pat  la 
ciimê^pa^rtxpecknccb  La  première,  j^  «mm 

mmmmhmiilA  troifiénie,  ^muimnùfmn  ftm 
190  f»  mmmftnfim.  \à  qtianiéme  yi^MN^  nt 
mimmmhiimjm,  La  cinquième  >  S^gm^frons 
itigtt m té/tâtfmmiu mêtàrmr»  -•  "^"k^^'^'-' 
•  Eoftnpoar  adiever  heuteufement  k  tootrdii 
cette  vk ilkut feienmgefeuvent dans  l^dée  cet 
àaa  céakktBtinnt  é  <{và  nous  Retiendront  dans  une 
parnitelôumiffioi»  a«xt<olonttz  de  Pieu ,  le  kinc 
E(pric  noos  a^ce  qaeçeluy  qui  le  craint  aura  une 
bonne  mort«  8t  qu'il  (tn  faieny  de  Dieu  Se  des 
honune*att)<tHkrde  fixi  decez.  T^menti  Dvmimm 
htwi  trk  mtMtmm  0*  mdU  difmtRùnù  [ha  htntéU^ 
«vfw,  craignons  Dieu  pendant  la  vie ,  &  nous  ne 
craindrons  point  k  mort  ,  ny  les  fujets  de  la 
mort. 

yîM  mtmor  purtù ,  tai  mimor  fis  &fnlMU» 

Chilo  per  Aulôn. 

MORTIFICATION.    Ceft  chitier  fa 

chair  par  les  jeunes ,  la  luure  ,ia  difcipline ,  le  cili<- 

ce  »  mwtifimUmm  4ifftUéim  doQorts  Eccle/Ufiici 

éjHâmcmiffm  fpmti  â^iait^mm  fiti  corfmru  f^figs^ 

Beyenink. 


Le  paradis  eft  noftic;  pat;ne  de  laqueUe  nouf 
iânùiiea  ktfds  par  k  Aiperbe ,  la  fenlualiic  &  k 
dekbdNIance^  &  cosni*el*enknrde  Bethl«em  qui 
dent  kt^^ek  de  David  entre  Tes  mains  ,  nous  en 
Oa?itkpiÉnt,ft  nons  permet  d'y  retourner,  ni^us 

LdevoM  alkr  par  une  voye  contraire ,  pa^  celle  de 
ikolfcanoc  «  de  k  niorci6cati9n.  R*gi9  mjh* 
fMréJifiu  ^ ,  (êÂ  iptâm  hfu  ninito  ^  redire  fer  vidm 
fns  ^IkttmùpMnmt  )  À  upone  «m^h  fiferhUndo 
téem  iHnumêmfmék  difèfffitmts  ,  dd  eam  neeefft  efi 
m  ^fank  ,9keft0éU  «  mâktlia  centemrendo  atfu  éf~ 
p$tinm^Mrwè  nfiêiumif  ¥fdàtmw.  Saint  Çxëgoi:. 

'  ;:|i»i|K»tifiotiiQii  de  nos  appétits  eft  la  principa. 
k  pmtiir  de  k  vk  Cbfltknt ,  c'eft  poutqu^y  il  eft 
f  Jtwmt  IMM  t  ncceftdw  denams  exercer  louvent  à 
4»Mlfc,eli^c«itraiie  à  nos  «p^ es ,  &  à  denier  à 
vOftkk «okQté ock  ^leime qn&  luy  feroiç  permis. 
ffli'd^iftRflliÉadM^dcplaa^uaksi  neUiypas 
^•MMècrve  qui  efi:  dékii)dti.^4'"<i^v ''4<^'  ^\  \  ^V 
^  HHUtÀO^oent  cette  oianlficatton  des  îeA*  &  àt% 
paflons  •  u  rcibrmaiioi^  #c  l'ornement  ds  k  volca- 
'«éâpesînbtiqàî«ft<'Vappeàtrai(bonabk  eft  ib- 
feb WM  ■yawwnaiic  j  hf^iék  il  kut  orner  de  troi^ 
i^M^,«lkAkiké  dclAflMêisédc  cflirur,  de  la  pau- 
^ioifl^  dtdfpck  »>.  U  <d'iino  kéme  hayne  de  kif -inëf 
lbl^H^aAi|lq^^  fi^ki>i  1  èlwdi  ■  tendent  cacremtmeKh 
«fjti^lTiflBÉii ii^k'«»ktfwidoP.  .r.'  <^f^-H..-\i 
yi^1dlaiitcdi«ft«n'«h^àkde  ioy.meime.il aj>^ 
-paokatà  ^cetie  iMrtà  •dccttgkr  toutes  les|pcsU*eas 
dtcpg««d(i  leskokaitfl^'ltksdeâri  dlt^nneurj  de , 
^aibkdiik'aaddMi^Ae  toutes  ka  ae^turjes  da^ 
tiûe  kNB|t  penfik  ,  A:  Quelque  antre  que  cf  ^^ 
t^  nÉftrtSpgKttrininnit  donné  des  inoyetis  pou 
bien  vivre  en  kroit  plJuKconnoiflànt,  àt  èb  ktc^c 
miens  ion  pio6<  qa^^j^Kt^mefines. 

M  M  in     a         .  \    lU 
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ÏA  fcconde  chofc  qui  cft  ccquiCt;  poor  ce  mda» 
fojtc ,  c*Giik  U  pauvcct^  4'çipn( ,  qui  eft  wfsnigfiM 
voloDakc  de  coûtes  |«i  çtuiici  4»  PHifMlf  •  .4c  no 
concsticciDenc  du  focc  qnç  Oicfi  pout«  dopodpoyf 
cbecif âu'U  ioic,  ce  qui  ésUtUc  fhoQioïc  dMU  ^oc 
crwqvilicd  d«  ptùx  ,  ai  4êM  ua  &  ptdiùr  sepoi^tot 
$eneqa«  dit  >  qui:  ccCuy  qui  cicnc  U  pont  àm  Uê 
dclîrs  fnmiée  à  la  convoidiè  pcuc  encccr  en  €Qai9c<* 
(enccàvcc  Jupicer,  de  U  bçaôcudc&  de  U  lielicicé. 

La  tfoifieoic  aficûnon  ,  c*ttt  une  («ia'te  hayns 
4c  iôy-mcrmc  donc  le  Sauveur  à  dict  C«lii|r,fii^ 
0jfmfAvitUdêtruU^&t^fm  U  Lu$  Unfirvt 
ftmUvUmtrmU*»  Ipann.  i^.twr/xj.  Uequi  (t 
doit  entendre  de'cecce  hayoe  que  les  SaimMic  eu 
de  leu(|M:opce  chak  »  çûmmc  de  ce  qui  Xms  avoit 
czihi  de  &  grands  «MUix»  le  toûjoofi  d^coom^  de 
|>tu Heurs  biens  i  d'o^i  vient  qu'iU  1^  la  toiecoienc 
pas  félon  Ton  go&c  le  (f%  meiso  »^  n^s  cooloupe- 
ipenc  i  c«  que  tcquicrt  ia  Tpjy  de  U  nifo  kI>9^* 
le  yeuf  que  nous  craiccioos  pa<  lu»  «û&.p»  cJmÏc  ru^ 
dçmcnc  &  j^premeac  &  que  nous  q>  u^ons  com- 


r^liCi  aocjeo»  Aiidwar»^aiM|di|!f|^         per« 

Hpnce  "&  fkigncnc  déjà  ^dK'cc^naj^&eur,  In 

|H>eties  le  ceux  fiii^lUvoienc  pi^eçedé  ayineoc  laiKl 

Icadcf  nocs  ^anàbics  écncs quiluy  eftoienc iàns 

dOvcc ÎDCooottS* c'fitpouiquofy  iidii ^■'^. -t    -.■  ^^ 

.  .  Miitét  rm^imhirfki  jmm  emdwt^  tâJUnttpm 

ii^ftm  ut  étèimmm  viM,&.^mtm  UpinM. 

Nomat  MafceUii^  Ic'f  ttlgeotitti  Fladades  oqc 
congé  leurs  oogiei  pout  (âiieleuc  Todié  iV  Smn*. 
wm  nmmtëttjM  ont  oublié  m  ctf s-gtaod  nombre 
de  mots  qui  aureieot  bien  beiôin  du  ifcoois  de 
Spbyna»  qui.do«iooic  \f[eai  luix  cbdfo  les  plus 
£nigtiia|iqu«s.  .^v^i^j  ,,;■  -.  •  •  ■  u'-Jv  •"■ 

Le  âmeux  ÀsSàtf  Roctc  Uti»  fiift  exttcmetcent 
ivpris  far  Virgile  à  à€  cequ'il  (c  fecyoît <le  certains 
a;wfs  iaosXo  ouvc^et  qui  v^'eftoÂenc  point  con.^ 
nus > ny  utitez.  Méûrtl^,    *.- v.vtv  w-^vi^  •« 

Oh  dit  dans  l'Ecolélque  leschoiès!  ruperâuës 
y^nt  unirent  pas ,  ncaoRwint  Uviepeiiiiao  «ft  odicu^ 


me  de  î'efcUve  de  nôtre  t^àt  (  ago  que  l'on  fit^le      ic  »  00  l'a&pelle  BmHkffit ,  une  abondance  de  paro- 
à  ics  dépends  ce  qui  eftneceflàire  poMr  l'aiseyiu.      àn|^perfaiuês.>>8e)  qui.eft  tout^à  fait  opposé  au 

i'Aconifine  à  ouipocse  U  bfiefv«cé  s  le  Poète  Batte 
adonnénomi^ce^yekbe.  C^Ùm.i^.th^i. 


créaient  il  en  arriveroic^e  qu'a  dit  Salocnon/  4{«f 
(ilHf  ifm  mwrrit  dtlkétenttm  f»m  vdtt  m.  jk-lmit/t^ 
NprtMptrs  éifrts  rtktUt  &  têKumftt  fimd  H  ïm 
iMutr4fervir.Vtovctïi.Cétf,xf,vtrfi{»    ' 

De  ce  qui  a  cfté  dit  »  il  Pnroic  qnt  cetM  iàînte 
haync  de  nous  mcfmcs  pfOB;ç,grandefDinc  en  l'af- 
^re  de  la  morriâcatioit,  c'f &  ié^f  »fà^t  muaiBcK 
&  retrancher  tous  no«  miUTait  dckcs ,  qnoy  que 
lâchait  gronde^  car auctcncni conineDt ioio^t-ii 
poiCble  •  ny  de  picquev.ny  df  cir«  dn  6b^» 
ny  de  frapper  à  gros  coiips  Iji^r  nof  choia  avd 
nous  cH  ù.  amie»  parce  qn<  le^ifas  le  le  c«ara- 
ffe  dc.lt^^Bortification  enoprunce  dei  fovca»  noia 
leuiçment de  l'amour  d0  Dieu»  inais  anfll de  la 
iâintc  hayne  de  (by-ma(ine  )  4*où  elle  die  la  refiv 
lution  »  non  pAS  d'un  pitoyable  »  mais  4'aa  inr«e 
Chirurgien.,  pour  couper  'OÙ  41' luy  plaie» iâns  au^ 
cune  pitié  ,^  fclon  ^ue  la  çorfupcion.  dei  Membres 
pourris  le  requien.  '.  < 

L'Orai(ôn  le  la  moraficadon  U  doivcsr  mA- 
jours  accompagner ,  il  fimc  mékc  l'enccni  avec  la 
myrrhe»  le  ceux  qui  ù  contentent  de  l'exercice 
particulier  de  r|^iai(àn'£uis  &  oietcrg  en  pçioe  de 
mortifier  leurs  appétits  le  thurs  voloncca  mcnei^ 
,^lenc  tres-peu  de  fruits  de  leurs  ex'cfdoeCveu  qu'il 
'  efl  impoflible  d'atteindre  au  point  de  idre  la  vop 
tonte  de  Dieu  »  £  l'on  ne  renonce  prcmittemem  à 
la  iienDc  propre  »  le  l'on  peut  dire  qu'une,  «air  fit 
heureu/c ,  quand  elle  a^ooipajpc  (a  pdne  lU.cci 
quatreverlus }  ilTçavoir  de,laConfiaii!ct»di^l'li»*> 
mihté,  de  la  Pcrfcvcrançe  le  de  k  nnonJlriHnn 
de  Tes  appedtft»  parce  qu'elle  obfknénkpfàjfmH  de 
Dieu  ce  qu'elle  tuf  demandera*  <  i  ^n  ^  •  -'-.  : 
f  On  xelateur  de  l'afoouc  i>ivsQ  rikk.mctler 
peine  de  £ure  à  ibn  corpSiCDÉ<  les  mawwénimiBMW 
inens  qu'il  iè  pouna  hffnncnieot  dans  ks  seglca  dfc 
la difcredon  »  an  mangtt  ^n  boiie  ,.au  védt»  ^oi 
,îbuc  k  ccfici  luy  doonaaa  <da?|win  fêt^fmgjùj^^  le 
traittant  fouyent  de  tjifiripliwWr^^  hfMifi*.de  !«&*• 
nés»  ^  dn  coucher  fur  i^*dure aotaiic  qnelt  peut 
ibn|B:ic.l'éae>  la  jlàttcé  »  le  U  iocndition  d'nn<du^ 
cun  ce  quTil  fântpratiquet  Ton  vent»  quny  quil 
icmble  <i)'en  avoir  pas  de  ncceiàlé  »  afin  de  1>kéi»-  "^ 
tenir  d^ns  cette  habitude  (i  necefiaite  »  poutf  a^cn 
fecvir  au  bejibifl,  il  ne  fàotifamaisièlalloE^lnliKC 
des  chn(c&  concraices  au  psapneamoutr.-^ri/  ni  i^- 
M  O  T  S*  ypyçz  àiml^ffliiik  ;V  viaiin 


Les  grands  Précepteurs  de  la  langue  Grecque  I: 
Ltdbeiinusontctting^é  de  mépcikt  k  curiofitc 
deamoB»  plu£cura  PhJbTopbe»  &  font  fcandali. 
^n  de  Voit  nneair^bmon  de  mot»  choies  dans  un 
onvtage»  le  les  OtàQtuu  n'ont  iamais  approuvé 
SMC  Âièrvilc  conaninie  qu^cft  celle  de  ce  gnnd 
ibinilN  termes  #  qnand  il  tdt  queftio»  d'exprimer 
qMtlqtt#.haate penséei \  1    .. '/-.m. v •.'>,-.  ;- 

léO-UCH  ES.  Inoccupation  de Dnmiden,  Se 
mefinn  dt  Vindlcus  eilpir  <lc  prendre  dea  mouches 
Su.  la-muraille,  ditSaoconeJaB  limr  wr. 

Siaiiger  in  fim  .S^emitât,  «H» ,  que  le  Deroon 
pcend  (buTtse  la  |îgurr  d*unc  iiuHtche. 

.^EmanuelThefàwu^dit,  qu'AchbsRoy  fils  de 
loadian  ^t  le/premicr  qui  adora  les  moufchcs, 
<Olnmedes-Dit^nilexy-■J:^;.'i' -=^i.>..  •  v'vt'.'- 
. '•  Mnfcâmlhimfiàti  \  "■-:-' !y<^^ \; 


■.■^■r\ 


'  wPafiUîmé  9X9érd0mi  mgramt  &  pioUïlâm, 

Lelkcle  psiiifé  a.vû  avec  étonnf ment  une  mOii»^ 

cke  de  fct  à  qui  00^  finfinc  par  le  )en  «k»  relFort» 

Îiui^nifuqi^t  ce  petiç  moiccau  de  métal  >  nn  vol 
ur  Une  abk  quila  tamenott  dans  k  main  de  T  Al- 
lemand aj^tAttmMovmd.  ^txu  ^jfoofuiMJ'rpmm, 

>^9m  Ijisaiinynwiif ^  »ul  P»MHmm,ùhiréfirt  tx 

àmumâUfmt9^eÊ9miMiiii^\  "-^j  wJi;4:v,,l  ^  ■ 

A  Viik.Fmnahg  i^ii»ba»rgnc  è^)pig  nit  jamaïf 
4t  iM^i^elwf  «*»>«  h&linyhfrti!  >  aroneny^irnea» 
mnèèàdkmdamineharfeiesiéiiict  qdi  ià  vendent 
anàpnitsaf  on^Uci  qiAÉivÇi^igeiy  ckha  une 

nMédae  qni  chali  4c»^«unU  ;  timéiepcs  -  un< 
ciii)ttit^nc  c'eft  WiMi^inaii  fooni^ei^il^c 

JpilésCcfitf  Scalifpeçdikv  qut  Ui  mouches  ont 
efté  fiutts  pont /hdiiifokilrliroodeUeiJE^r.  «5^* 
ittl.|Uae  qu'a  y  a  c^iaincs  nwifnne  cjçcmpte»  «^ 

L'  |*>P^'^Ms  îjmt  aflîeg^  la  Ville  dç  Tandy» 
an  .temtoire  de  Xiadnf ,  le««habétans  portcti«t 
fur  leur  muraitle  quantité  de  mches»  dcquoy  ils 
ionaisiMbas.  &a3raAccharsi;leaUbaches^  miel 
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à  IcsJîicnf. 

Gati'nA 
pccMIcf 

du  Cicl*qai{ 

JSOttf.Vf 

paroîcrel 
peunnifti 
fesir  CfTil 

l'amedMffJ^ 
qu'iifl  M 
tien  dans 

0tk:4ii 
▼oir  (a  Te 
^ek^-^l 
placé  ces  4< 
^quioekii 
dèurduSolei 
joiifpmpfifiMi 
làces.dc#i  p 
uneiîped'mi 
l>Us  de  coure 
fe  le  jugemen 
oà  pCHtafttt 
faag  hnimin 
échaufie  or  n 
qu'il  eftttML 
paresger  nn  pi 
(i'ofices»&l 
entraides  »  die 
ks  avec  leTq 
qu'il  y  a  de 
c'eft  (on  a^ui 
le  oous  arraci 
d'une  tromper 
dire  i^  Piinc^i 
voix  U  plus  c 
grandeorde  ] 
âiethiylèrc  <i 
fçauroic  ièkâ 
iîrttbcilfqui 
Paiâàocedel 
podttâÎQnsel 
corps  d'un  m 

UOUJUI 

des  bra&j>dw 

employa  les.  ai 
pâjmmntét,  k 
otêdet  desr  ai 
%mpsdBrOÉ|| 


•   ktà 
-tes 

ï  wifcfofV^pi^ 
que  cène  fini 

àddibbMF^Al 
l^ux ,  neantmi 

Uoivoque  |Cja, 
"•-fiitler^ 

Dair4a'^ 
^«nt  le  eiigeini 
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V  lllft^' 


V 


ï 


da  Cid^qat cft  on cmtiuia aii|( ecùmyKgmSEi 
pacoîcrelèf  nyont  de  u  divine  Ujbccilic^t'.CMLÉii 

l'anf  dfip  q«ncbas«^^4qi,j<eftqtt^ 
qu'iiii'AlM^«.'Ou'im  iftibii^  «lMt«» 

tien  <Uiu  ^ocl  coôiniB  émimjp»àMBfl^i^ 

voir  A  Tooce-PaiilkQcc  :  en  c0c(  pcuMNi^  \fmm» 
4c  jdfiy'dMntor  li  nMininf  ttwftfaqyi^  elle  a 
placé  cet  deux  pedts  yeux^fâ'Vpn  perd 'de  vciic» 

dctir  du  Soleil  êçièh  Terre  >  où  eft  le  i:eiIoic.  qui 

lices.deÉi»  pecifci  bluemlr»  é«  ^Hit  cotées  dan$ 
une&peii'mKfte  ?  où  iôa<  a wa1i;s  oretllcs  capa- 
l>ks  de  coûte  khatmome^n  inQfulet&  pu  où  {«(^ 
Te  le  jugement  que  ce  petit  apinial  a,des  odeurs  ? 
où  peut  dltt  logé  le  goût  &  ftiaad  au'il.a  pour  le 
Taag  hutnaift  ?  di)  pcoc  cfkr  cette  numaife  qui 
échauffe  or  petit  corp»  lA  iâ«t  demeurer  d'accord 
qu'il  eftHMuLaifé  de  s'imaginer  cominc  l'on  a  pu 
prcager  an  pctic  néant  en  tant  d'étages  &  cm  tant 
4'o£ccs«&ltt7  donner  un  cœar,  i|^n  poulni«n,cics 
entrailles  »  ée»  ^ux,  des  oreilles,  &  ces  petites  ai- 
les avec  leTqacUes  ils  prend  fon  ellbrt  en  l'air  ^  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  ce  petit  animal 
c'eft  Ton  aigut^cm  avec  lequel  il  nous  uit  la  gaenc 
ôc  Qoas  arrache  le  iàng  ,  il  s'en  fcct  nicime  comme 
d'une  eroraperte.bu  d'un  clairon^  c'cft  ce  qui  a^^ 
dire  i  Piiae  »  qu'à  proportion,  de  (on  corps  il  a  k^ 
voix  la  plus  efiroyable  de  tous  les  animaux.  La 
grandeorde  Dieu  eft  admirable  e$  ce  que  ce  petit 
életluylèrt  de  lancette,  6c  de  hatlfr-bois  ,  on  ne 
fçaoroit  ièia^cr  d.'admitcr  (es  petits  ianecs'qiù  tant 
^  Tubtilf  qa^â  ptine  les peù'On  difoetnei>  enfiak 
Paiâàficc  de  Die«  qui  te  fintàdnretc»  toutes  6u 
ptodttâîoas  eft  «dmitaUe  dans  la  CQoftmélioiQ  du 
corps  d'oa.moifciietOR.^  '  .       -  --.  .  i 

UO  U  L I R'  On  a iona^.«nipnia de  larfiMOe 
des  brasjK^oibiidcelcabtedi^mig  mj^il»^ 
nM«^  mifâkÊÊm*,  Tlicf eirtJg  jêaàiU ,  apfcsdny 
emplpya.  la.  anlmiox  que  SoBvmamàiApijMfi». 
fi^jmmtitéi,  im  C«/if«/.  c.  >|^.  celaMÊit  Wiiicc  > 

^padBfOeeioaioii  mic^ttuiap'  ks  MooUpa, 

"*nw<  avini  yH4^'* T0ti0fi§  ffWéuÊiwt^ ^-éimiftmefittQffièM 

Le^  Mo^Iin•-à'vcnc•  iîuaicmàti  iBvemtS''J| 
""^Ile'ldÉp^  l\i^c  dea  tmt ^des  aaoel  eft 
^i  ancipitialf#jér  Tmamm^ui  , ..  :..  yr ,  v"  ' 
"''  ^  tlUijiiiitpaitetie  POiiP<ka  komines  dc^iMi^ 
^^^l^fiÊgttfi^xAttSk^ilAé^  CTompcr;^^ 
^te.cedM'ytB&iSlon  eft  iogi;nie«i^à  kur  appefhke 
a  <léK>btf^MUà  dc»ch«ngO%^fo0ri:andt». 
'eux  »  neantmoins  les  meunici#^  m  peuvent  vant«r 
<l*«voitdeu)i^>Qtti|mtes  cèlekRM«dbiis  k  Ciel^raint^ 
(^ivoque  (IcJkgftNAd^^oMk^Pt  iU^iéiik 
•-filt  kt.  ^iÉiP^^goj»  htru  w«iiit*i|  4^tii;;^|f  ». 

-uDaittrk  ^e  pt^  de4a^y|«dle'  kt  mules  W 
Wi»t  flc  eiigcndfent ,  dk  mefriie  dada  la  C'apadoce 


il  noat  «^  ^éfdjf«M^<nit  lapports  d'Aii  ftoie»  de  Pli* 
ne  ,  de  Pinçd%>  deX«w4  *j  j^^^^ 

JBanl  (ccond  Pap«»fC99Âc  aux  .Ç#cdinaux  de 
^e  ki^  Cavalcades  furdea^nmks^&lqir  donna 
k>Uk«aé  >dè   kf  iifwck«r  d'écadatflç.   T-U- 

Une  bonne  Mule ,  pfW  Upnç  CMvXf  ,&  une 
bonoe  Femme,  font  tiqM(ii|cciuo.te*  be^. 
Ferrer  k  Mcuk ,  &  rodg^ie  dé.ce  iqot.  Voyez 

vlAttnc  .MikfvkntdaCiec  #4^fîp%nifie 
MMMPUe  MHkt  cftefkt  eu  cxtremçfneplK  .kbotiau(, 
C9«Hae  dicplinç  4ivt  C4^^4.  :  i^aii  .: 

V«niidM|t  Bafliis  s'oç^m  dant  ft  JIMIH^  ^ 
diàlkc  dçt  Mnktt  »  U  fii  (kbieo  Tes  ai&iicel .  qu'il 
fe  vit  iéleu  Confiil  dans  Rpme ,  &  cdk  ât  que  ks 
cn£uia  alloieot  cdant  parmy  ks  ruès^   v,  ;  , 

,    CéncmfmtmH»  0tg*rti  ,  Murufficfs  ^  % 
V  ArfsiKw  imfitmtm  cotffdtmm  &  utmt» 

Il  y  avoit  dans  Atkenes  une  vieille  mvik  ,'  qui 
ittvoit  pour  montrer  k  chemin  aux  aùtces.  Le 
Vayer  de  U  viiUUp  fm  Ufia, 

M  O  U  &  KE  .  M  I  c  V  T  I  o, 

C'eli  un  jeu',  où  deux  pcr(bnnes  fè  montrent  les 
doigts  )?e  ccluy  qui  devine  k  nombre,  que  les  fkns 
&  ceux  de  fou  camarade  fonc,  gagne  le  jeu. 

Ce  jeu  efl  fort  pratiqué  parmy  les  Italien^^  Ci« 
ccron  iTappelk  MicMto  ,  k  Poe  te  Nemciklius 
dit ,  >  ; 

Digktr  iâStévt  mimtts. 
In  Bucol. 

Voyez  BfmhtrU, 

MOUTARD  £.  Quand  ks  chofes  ne  vien* 
ne  pas  à  temps,  on  dit  apccs  difaer  lîwu tarder  c'e^ 
ce  que  Bronis  rcprochoit  aux  Lyciens  ,  vefirt  mm. 
ckitU  f^kdUmMuEiéfnnt.  Bnitus  4^  Z^^^M/.on 
dit  eacot  par  Proverbe , 

/>  pcmriit  Pife 
Trîlt  jm&s  Mprti'U  frift. 

Le  lyot  JknyJvtBHa  du  Giec  •Ifnxt ,  parce  que 
k  moutarde  eft  préjudtciabk  i  k  vciic. 

S^m  Imp^fnti  f^imfldturé  Sinâffit,        V    i 

Cainmdla.  /a^.  lo. 

MUET.  Ce  mot  vicac  de  ^rw ,  ou  bien  de 

MMrèv»  ^ai  Brimque  cette  envie  que  les  Muets  ont 

dea.'ex^tuitt  *:  qiii  coonmcace  «ocdinairemenr  pat 

ces  Aots  «w  4  ou  MMir.  Chariiùis/f^.ii.ni|^.ir/»- 

Arilboi  dit  ^  leftlifiiaei ,  ks  Sovrdt  ,éùin 

Boiteux ^tddtMooftcnv  t'Pkgffkwr,,    . 

Servins/dlr^  kpeitime  eft  no  An  «Émetqui 
e9Epiimea«ec  kiC9ttkiitB>»  jotiqol'il  fiihdftât  expo. 
lêcarecdabjHioks  :,  («t  lMiiies>  qui  font  pkntées. 
pour  la  dtWQIi  des  hétitiB^>  feot  auflî  appcUéet 
4M>M y^/iàwnJi^  HyginiMu  -^^  -:/.,%«,,>/. 
V  i  ,/ittf  filt  d»  (Osefut  ^^^Aoit «ont  dés  (a  Haid 
lance ,  voyant  que  l'on  vouloit.ooaper  k-  gnige  à 

<M;p»tfiiMfi.4lMfti  Vakt  fék^atr/fk  ^  «^fmniSii 

.  2oci  Feinrar  de  Niceftrlt»  ^Ê^firft  demc«w  iêpc 
ans  niueite  après  une  longue  sakiiir  qui  lakittâ 
dans  cet  cftaq  /eUc  fne  gneik^  par  Si  Sefaoftkn'  Su- 
rins réM.  i«  TAOw  ^MMuir*  S.  Rimy  rcadie  mnct  un 
f  hilolophe;  Ancien ,  ce  malbcutcux  s'cÛlam^  jette  à 
Tes  pieds  il  kccocivra  la  parok.   Hincmarus  in  f«r4 
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4.60  MU 

Les  mucfft  qui  n*i;nt  fts  l'ufâge  de^ la  Uogiic  ic 
ibnc  cncmdtc  \»s  Icuts  gcftct.  ^  >    .4 

^•n  4/14  /#»«#  r«iira«  Mtiftu  iffi  vidttm,      v^ 

Lucrer.  lib.  j. 
Leur  filtncc  hii  ibovcnc  connoi^ïe  Iciiis  fcit. 
aécs. 

El  JUmtii  Mct^^  fiiêlt  t  ^     ^ 

Jimftr  freibi  è  fiit^U^  ^ 

-  Tallo.  P 

MULTITUDE.  La  multitudes  cfl  iniblcK- 
ce  >  injuricufe,  indiicrere,  ignorante  &  inconftafite, 
&  l'ancii^e  Ronx  a  rt marqué  qu'aux  combats 
pubUcs  des  Hommes  &  des  Animaux  >  la  voix  du 
peuple  éfoic  fouvenc  plus  favorable  aux  bcflcii 
qu'aux  hommes,  9tndtUm^ê  fuili  in  fténéUl»  f^Utur^ 
*fifit9  m  tmnts  f^irus fextkiks,  Poly  b.  lik»  1 4. 

Ce  qui  tiè  ccmroun  ne  diftanic  pas  le  pardcu- 
lier»  on  ne  reproche  ras  la  &ute  iceluy  oui  pèche 
avec  la  multitude  ,  la  compagnie  l'exculc  ,  &' le 
nombre  couvre  (on  erreur  ,  &  i'infeimie>  mm^iiniU 
fticémtium  ixnfft.  Voyez  Eifrvthes, 
é^  Le  nombre  des  pechcuis  oAc  la  honte  du  péché, 
on  ne  (t  ficque  point  d'un  rcprtche  ,i|u'on  muc 
faire  à  tout  le  n-.ordc  :  Scnec.  dt  JUktfc,  fil,  3. 
tAp.té,   Vcyiz  CtmfMgtàê, 

Ktrtus  mmi0  ftrim ,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  ^irc 
de  loy^mhnic  ,  fc  fait  par  le  fccours  derpht^  * 
ilcurs.  \ 

La  multitude  des  Ccir.msndaDt  gaflc  tonr. 
Voyez  CêtlmMider. 

L'E.fcolt  des  Pcripateticitns  fcndoit  la  (cicnce 
fui  le  nciTiWc  de  les  parti/àos  ,  appuyée  fur  l'opi- 
nion du  Piuple,  clic  croyoir  que  ce  qui  t  Acit  rcceu 
de  la  pluS'  giarde  partie  des  ncn  n  es ,  ne  pou  voit 
pascAre  faux  ,  elle  diiôic  que  le  fcul  caprice  élcig- 
noit  les  particuliers  de  fes  fentimcns  >  qucy  que  la 
multitude  des  Difdples  &  des  Scâateurs  ne  fdt 
pas  un  argument  infaillible  peur  authctifer  une 
cbofc»  on  ne  doit  pas  blâmer  une  pcrfonne  qui  n'cft 
pas  (i  fuivie  ^  que  fon  .aniag^JÙAe.  Voyez  tn4t  du 
Mondt, 

RtQi  nftid  n§s  Uckm  tnut  nr$r ,  uti  ptil^cns 
fdimtfi,  Sehec* 
M  U  N  Y.  Un  hcmmcqui  cntiepreod  quelque 
chofc  doit  i Are  m.uny  des  cntils,  le  des  moyens 
neceffàirçs  pour  la  faire  rerflîr,  aUtrtnxntilref- 
femblc  àceluy  qui  entreprend  un  grand  voyage  en 
Mer ,  fans  rames ,  faas  voiles  »  ^  6at  |>iicuits. 
y.Ctmkéitirt,  ,^  À  .    / 

Qiiand  Persée  fe  refolut  d'alkr  attaquer  Medofè 
il  le  munit  de  la  vitefTe  de  Mercure ,  da  coôfcil  de 
l'Orque  ,  &  de  la  |>ri^d(Dce  de  Pallas. 

Les  Places  qui  l'ont  Aiuées  fur  les  Fiontieres,& 
celles  qui  font  mcnacéea  de»  ennetrya  .  doivent 
ttûjcurs  cAre  iLunies  de.  toutes  les^  chofes  ncccf- 
iàircspourleurdeffcnfe.  V.  iWcv^MMt. 

fid$tciét  iffi ,  in  CàtfTN  mtifj ,  dit  Ifacite»  parlant 
de  Scjan  qui  ioguiifs Troupes Prtconcw^s.ptés 
de  fôri  habitarioû.       "  V  -  +s''>''       V  ' 

M  U  R  A  1 L  L  £  S.  Les  Sabine  rftoient  ùv^iU 
lan», que  quoy  que Rcmulus  (t  itodit fedoutablc, 
ils  ne  voulurent  jamais  Te  clorre  de  murailles ,  di- 
fant  que  les  Peuples  belliqueux  ne  dévoient  pas 
attendre  l'ennemy  dans  la  ville.  Plut,  mt  int.R*m$d, 
Les  Laccdemôniens  ne  vemloient  point  de  mu- 
railles à  leurs  villes  ,  c'cAoit  de  l'humeur  noise  dt 
quelque  Philofophes  critiques,  pti<e  qu'elles  fc»> 
vent  à  la  confêrvation  des  peuples.  Mmmt^ljj^ 
Semiramis  Rcypc  des  AUyricns  lit  doite  Baby- 


V 


y 


\ùùûfi4f  «oraillgt,  q^m<plt  lîeitt  tokn^  fjg, 
le  pas  de  drcuit«4e;Ux  <N^fie4i  d^lMi^iiettr  ,  fc 
cinmiame  d'^iJeûr,  oa^i^^  Hnodàt.  tiu9!,x . 
AriftOce  /.  |.  /a/ti.  dit ,  q^he  cn&*VliliiLayànt  efti 
ptifè  dî'un  c&téycetiz  de  Pautrc  h'«a  fciutnt  U  nou- 
velle  que.  trois  jours  après.  Hcrod*livsM.Uoni|es. 

Puis  fiitdot  dçnmiijtUes  «  ril^V^ye» 

E'ehiviiu,  ■■•'■■■  -.■■>-^^--''  .■<,  v>^-'<:*^t''^^ ■'■■"''  • 
r  Marco  Polo^c  mention  d'une  nuiaillc  qui  eft 
dans  la  Chine  qiii  r  fix  cent  Ucaès  FMnçoifès  de 
longueur  (  le  PteiiL  Mêrtinitis  d«ni'  6  pcemiete 
Dctàde  en  fait  anfll  mention,  6c  dit  ^«^  fcpare 
la  ChinedelaTansMàe*  — 
MUSE.  C*eft «|k iBOt Crcc «|iMfi|i|Uic Chaor» 

oo-lliMiqiie;'^-'r!'';>:"-S^'î^''''  r^;^''' ^l^*'.>- '■;' 
■  Jifpti^^ 

Bohtts.  4.JM^.i.  ^'   , 

Virgile  fidt  one  deicnpiion  poxtitîiiiàe  de  leur» 
fondions* 

Ciio  gtfis  céuktu  ifémpÊ^ù  fmpm4  rtddk  i 
:  I>tKiSfmj  M(MM».Eutcrpe jLttiyiMr  mgut, 
Melpcmone,  TrMi»  frtcUnun  Mmfsè^n  ^ 
TtffùchoK  yUfpSm  euhms  méptt  mftrit,  y 

^    IfUSrégtimtMmofâliéf ftàt^  tiàwim  vdtn^^ 
SignM  emsdM  imam ,  fêpitwr  PolymnÀ  j#/« 
'  U  ràtiie  caU  mttm  firmâtm^,  &  tÊfhrik 
CtmicM  Ufirttê  gtmda  pinmtm  Thalaia. 

,  Cétmittd  CuXdçfe Mkm htmcétmmdMt, 
Mmiit  Apimm  vis  km  mm/H  mutifitÊ  mtfm, 
JàmtéwrifdmiitttifkitimrmméiPbtim, 

Elles  cÀoient  appèllécs  par  ksPoëtesHelico- 
nide^  0  Mmh  Hitiem,  Parna^des»  0  M*ntt  Pâr^ 
oafii  CithsetidestirCî^iMfVM  A#étf# naÉ» mro/itr- 
rtt  Aonides ,  éik  jintU  règMiitiBegafides  ,  Mippo. 
crenidcs  4ih  JHtlicêms  fmu&  k  ^W^fi»  tMê,  Aga- 
nipedes  »  sk  jigm/iffê fontt  j  CaAaUides  s  ^érnafi 
finit  Cm} âlli: 

M  U  S  1  OU  £.   La  MuAque  eft  un  accord  de 
voix,  ou  d'icftrumensj  qai  confbnnent  fi  bien  en- 
tre-eux  ,  .que  l'orrillc  y  trouve  do  plaifîr  &  delà* 
>&tisf(iâion,  (es  objets  font  les  tons^  les  mutations, 
les  iotervales  «  en  qucïy  le  chant  jpaiioit  cofififtc 
que  les  MuAdrns  nous  onrexprifliez  par  drs  li* 
gures  noires  &  blanches  posées  Hir  cinq  b'gnes ,  au 
commencement  de^udics  eft  la  clef,  ou  marque 
qui  f  egle  le  ton  de  ce  qui  fe  d«ic chanter. 
^  '    Platcn  a  iôiitettu ,  qpe  la  Mu Aqné  eft  une|ence- 
clopedie,  qui  condent  4c  cipbrafle  las  autres  difci'»  ^ 
|;lines , /(^.  I .  dt  Legik* 

Les  Lydiens  efte>ientgrandsamalcors de^la  ton» 
fique  ,  parce  qv'ils  efU^t  d'nne  humeur  lângim 
J«vJkiyenfe,     ..    ^^deCiciev^c  Lacedcmone,. 
êi  Ut  Alcades  a^tùc»    Ja  asefine  inotination  \xnit 
laMufiqUe,  Arfaifôiv  ^t  marcher  des  joueurs  d'iiW 
«Art  mens  i  la  te  Ae  de  leurs  Armées»  1, 
.  Le  Re.y  Agjtimmnon  voulvit  aU^'i  la  gœne 
Trcyennc ,  laiAa  en  l«o  Pokis  «»  MuCdcn  d'Oii^^ 
\^e  pour  charatr  d'un  ton.  pcfôét^Jf  nelancoli-'^ 
^ue  devant  iâitttnef Aimant,  «uepat  la^.ia 
^oncupifcence  fcMÉK  lefrcn^e ,  |(  l'amour  qu'elle 
avoir  pour  £gifles;i  jnois  et  G«lM>d  tua  ce  MufU 
€i«n«  &  palTa  outre. 

Ariftorc  «Se  plufieurs  P^ilofôehei  ont  dit» que 
JftMnfique  eft  une  61k  de  Bocdbnt»  que  nu  cet- 
te nifon  fes  pariifons  font  des  y vrognos^  Antifthe- 
nés  voyant  un  joiienr  d'inftrumens  dit  .quiic'çAoic 
lâns  doute  uil  yvrogne,ou  un  eAèminé,  c'cft  pour- 
quoy  Scipion  Emititn  &  Catoii  k  deciuent  contre 
'  kl 
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\t%  MuficicfM  â  Aagvifte  ,  4c  Néron  furent  blâmez 

rc  le»  hoitimcs  ^^vtO^ét  l'cft  fervitpoui  coirom*  . , 
prc  là  jcuneiTci  &  et«i(^  f^ine4ii«;;Cic9»l«i«jrT 
dcclarewnt  U  guencpour cela,  i^^*--  -  ^  .^   ^^   ^> 
On  4ic  qa'eU  Mu/ique  eft  un  «rt  parfit,  cePc»-  ^ 
donc  on  n^apas  encore  trouvé  un  Muricièn  j|^  ait 

n'anccs  des  vdhcy ny  de  cous  le4«ilkiA(i  êciltff ^mh    r 

h  remjc  «||r%tffH;>ec  t  «^lililf^j  AtKuftinffifiè  tl 
qu'il  ne  f^)jili4^c|  parti  icfll^Ôri  C<»QeKAftip.  • 

Mu  fiquc;  mttnfliafe  H  voix  4clj^eluis  potii  iiif^  • 

rc  le  dctfus ,  qi»  hanniflènt  comme  des  Çhcvatii^ 
qiic  ceux  ^  ibotie  ttneurmn^iâbic  comnk^d 
Taureaux«q^i»  ksâucixs  abo^coc  pour  6ure  leiMO»- 
■trc^Kimt  ^  /quelles  antfçis!éaingicnc  pour  Aire  la 

Arcadiiîs  Mufideni  f( iMrt^tieMipette  enronnoit 
toujours  à  çontré-cceur  (es  tks  ;•  mais  qn^bdir 
avoir  commencé  ^  il  y  avoir  plus  depcinc  à  le  feii^t 
pire  r  «|ùià  le  mettre  eri  ttaioi  C6ni.^grip.  Di  Fé^ 
nit.  Sct9nt,e.i>fm     "^  '   ■   '■""^'■''■:-    \- ^. y- ^jy^, :>-*■' 

Le  Roflignol  ne  fe  nourrit  que  de  ia  mdodîe  ; 
le  Cignc.vid  dans  une  (ÎRgUlicrc  mélancolie ,  6c  ie 
confolcdans  la  blancheur  de  (on.  plumage  qui  cft 
le  GmboljC  de  llraiocencè. 

L'An  I  o  j  6.  Guido  A  retino  Moyne •  de  l'Ordre    ; 
de  faint  Benoit  compofa  la  gamme itf  ,rt  ,m  ,f4 , 
foi.yla.  Mtr  dit  Htfioir. 

Halyaces  Roy  de  Lydie  (c  (Si foi t  fuivre  par  dcft  " 
NCuiîciens ,  les  Amanoncs  combatcoient-au  fon  des 
aubois)  Apollon  jotioicdc  fi  Lyre,Socrate  tour  vieux 
k  aiiftere  qu'il  cftoit ,  apprit  fur  la  6n  db(cs  }oàrs 
^  joiicr  des  inftrumens.  -v       «    ^ 

Arheas  Roy  mépri(â  fi  fort  la  Mufique  ,*  qu'il 
chada  tous  les  Muuciens.  PImi,  Amphion  Thebain 
Terpander ,  SimOnides  6c  TimiKheus  ,  ont  efté  les 
\itvci\cti  Mwfmâ9if\  ainfi  que  Pline  tes  baptifè  i» 
[tto  fr«/i^#.philipprs  Macédonien  fît  on  jour  iôiieç^ 
ter  AleKandie  (oa.  fils  à  cauiè  qu'il  le  trouva  chan- 
tant -,  6e  jouant  d'un  inftrument,  diiàne  que  cetct' 
profcfTioa  eftoit  On  preiâge  de  padlardife  »  en  ef^c 
Suctoîie  noaa'^nbre ,  que  Néson  iê  perdit patmy 
les  daofês  *  6c  h  Mafiqae«  fitvcnàl  meime  l'en  bU- 
me  dans  iâ  Satyre. 

Hétc  êfers  I  titipt  hu  fim  t^^f*  frmipif 


::^f-i 


"^  Mardi.  FfKis.£w  di  Vite  kiMté.àit,  que  la  Mtf/- 
fiquc  6c  le  vin  fent  vivre  long-  temps  un  homme 
Jicureu)t  que  pont  mal  que  puiflè  chantet  un  hom- 
nw .  il  a  tyâjours  quelque  çotnplaifiince  ponriftiy- 
ntefme ,  Mu/ki  mgrmfmt  »  &  m^lèfH  Ht  kipamf 
*»î<ww*r  itm/m  ^fi  mttm-M/iut  jncmdkjpmi.  Jiil. 


Lucien.  Im^HÀim^t  dnatte  fS^s^^imilei» 


^  la  Phrlj^màé i  la  f\ineu(ê'4;i*  t^dimm,  te  I]»! 

y, /fifimmnr.  '-  ::^:f'^:i-^i:"  ■■ 

•  Sultan  Solyiittn  renvoya  les  Muficiens,  que* 
Françoirpccn^r  luy  avoir  envoyé  6c  fit  brûler 
Idirs  InftrU|irien^,  i  caufe  que  le  Peuple  y  prenoit 
plaifir  aulfliibren  que  hiy.4i^c*  qn«  «*««  vo- 
lupté «iiéÂfHJrdr^'^leconiÉge.  V.CMMi^v 

Les  /^ens 'fe  jfetvoienï  d'Inftrumeir^  les 
f«neàRtt««vle»  '0tMftes  énoiènrifonr]^  M^f  ^ow 
Éms ,  on  chantoit  des  air*  tiigcibré^  »  cM^^àf^ 
loft  iMAiNiMl^dansles  (upplicesli»  trptpjetcei 
ibnnoieni  le  ÇbOiq.  it  h^uHt-^fUU  M^'^^i  U 

Ë^  PUlofefèe  Aj^f^éftes^  dit  »  aa  MiiÉiâilfl 
meniîsis  ,>votiiffÊvn.ir9ffdt  Mnfi<pu  fmr  ffirw  kèé^ 
mftih^mm,  Pli^tarque.  Anta:asRoy  des  Scythes 
ayant  Ofly  le  meUnelfinenias  fe  mit  dans  une  hoc- 
rible^iSMt^»  définit  qu'il  laimeroit  mieux  o'ûir ban- 
nir un  de  les  chevaux.  Plur.  «w  livrtdeU  Fortmté; 
&  vertu  d^  AlexéinSrtl'  ■, 

hc  Pape  Grégoire  fc  plaifôit  à  Pfalmodicr  dans 
l'Eglifcr  c'cft  deluy  qu'elle  a  teçcu  le  chant  que 
l'on  appelle  Grégorien.  Plamaj^ 

On^it.que  Thubal  fils  de  Lamcch  ,  a  cfté  l'in- 
venteur de  Ipt  Mufique»  lofephe  /A  Antiquit. 

La  M  ufiqùc  entretien  noftrc  joye  &  Ôacte  éga- 
lement noftre  triftelFe  ,  elle  s'accommode  aux  ma- 
lades commei^ux  plus  iàins  ,  elle  charme  noftrc  ef- 
prit  de  quelque  paflîon  qu'il  puiflc  cftre  prévenu  > 
elle  eft  agréable  à  routes  forres  <ie  pcrfonncs ,  de 
quelque-âge,  de  quelque  humeur  &  de  quelque 
condition  qu'ils  foient,c'cft  unedifciplineRoyai 
le ,  qui  n'eft  pas  moins  martiale  que  pacifique ,  elle 
eft  la  bonne  amie  de  la  Philofophic ,  &  comme  elle 
fait  une  prtie  des  Mathématiques,  l'étude  en  eft 
agréable  8c  innocent. 

M  U  se.  Le  Mufc  palTe  pur  un  poifon  dans 
Babylonne,  les  Peuples  de  Canada  n'en  peuvent 
fupporter  l'odeur.  Mandejlo. 

M  UT  A  T  I  O  N.  Voyez  Changemens, 

M  Y  s  T  t  R  E.  Les  choies  qui  font  de  la  con- 
duitte  du  Ciel ,  (c  doivent  admirer,  fams  les  péné- 
trer. Gcotg.  Paû^ymerus.  In  fum  Hifi.  Rer.Div. 
1.6. Es enim, diûjl,  Divmmmm rentm  ratio  ffi.ur  U' 
citis  ammii ,  wu^h  vmrémééjun ,  ^pùm  vtrkù  ^f- 
prêkémdé , wtt demtmfirMruU» & *pd  htimsmâ  râtionL. 
kus  éds  ihiHfiig^',  «  iXpUcMkili  crimin€  fi  iffitfft  im^ 
prttdtw  MèfirMt.  Il  en  eft  à  peu  près  de  mefine  de 
la  conduire "(Tun  Monarque  ,  6c  dcsaf&ircs  d'Etat 
pour^n  bien  parler ,  il  fe  faut  taire  V  du  twnps  de 
Tibère  C*tfioit  on  crime  de  J^^xc-Majcfté,  de  parler 
des  cho^s  qui  conccrnoit  le  goumnement, 
Téck,       ■■■}■:      ■:  -  ■■■■■'.      ■■  ''■ 

.Les  âflSilties  d*Ettt  doivent  éftre  révérées  comme 
des  Myfteres  ,  }è/ par ticaUer4oit  toujours  cacha 

ion  foiiiment.     **  '*'*  '  ' 

les  Myfteres  Sacrées  (doivent  eftre  inconnus  aux 

ignotans.'V.'P»^i^.;,'"  ..,r,:^:v:i^''..*^':f'-''"  "    ' 
Sout  lés  pArolet  du  Bîvin  Sauveur  il  y  «voit 
toâ jours  queli^ué  myftcrc  adènble.  V.EvsniUe, 
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ACRE.  Machiole  £ûc  meocioa 
d'une  Nacrç  ,  oii  Ton  nxmva  cent 
trente  perles  cnfcniiécsJ)igeft.]aop.. 
ttm,  \.p.i, 

NAGER.  Vcgece  àué  yion 
Traité  de  l'Arc  «Militaire  livre  pre- 
mier die  ,  qa'il  eft  cxcrcmcmcnc  important  qVun 
foldac  (cache  nager  ,  nous  voyons  dans  Xenophon 
que  ceux  de  Cyrus  périrent  tous  Êiutc  de  TçaVoii; 
nager,  /»  ExfcMt.  Cyr. 

Solon  ordonne  par  (es  loix  que  lés  eiiilàju  (oient 
in(buic$  de  bc  nne  heure  aux  lettres  &  à  nager ,  & 
Suétone  nous  apprend  'qu'Auguftc  preboit  (ôîn 
d'en(eigner  ces  dcu^  cho(c»  à  fcs  petits  fils.  Mt~ 
l'tiu  nMt4an,jptâmn»téTt.  Syxzi.tnfmvii, 

Pontanus  l'Orateur  Êùtincntion  d'un  çcttain  Co- 
b  furnommc  le  poilfon  qui  traverfoic  la  Mer  ,  ic 
s'alloit  (buvcnc  rcpo(èr  fur  les  vaiificaux.  Alcxander 
ab  Alexandro  faitaufll  mention  de  ce  nierme  Cola 
&  d'un  Olaucus  qui  (çavoit  parfaitcinenc  bien  nX' 
%tz  ^Uh.i,  cMp. 11. 

Hérodote  parle  de  Scylias  qui  cfbcÂt  le  tncillcur 
nagcjirdu  temps  de  Xcrccs.  HipMk.%. 

L'Empereur  Fridcric  Barbcroude  (e  noya  dans 
une  rivière,  où  il  Te  baignoit  par  recreatiao.  fdmtr,  " 

W  eft  ncccflàre  qu'un  Prince  (cache  cet  Art 
pour  tirer  (à  perfcnne  d'un  péril  s'il  le  preste. 

Les  Grecs  Faiioient  apprendre  \  nager  à  leurs  en- 
fiios.r-  Hcrodot. /tA.  8.  Les  Romains  avoient'dcs 
rnaidrcs  qui  cnfcignoient  l'art  de  bien  nager.  V|§pc  . 
Itb.i  o.  cap. 10, 

L'Hiftoirç  nous  apprend  qu'Horarius  Coclcs, 
fè  jetu  dans  le  Tybrc  tout  arme  ,  Se  alla  joindre  les 
(îcns  à  la  nage.  Fltrm.  * 

N  AISS  AN  C  E.   Naistre. 

Les  Gens  de  bafTe  naidànce  (ont  incapables  de 
rcgir  un  Eftar.  Voyez  Bdfiffe, 

La  gtnerojité  fmt  U  hellt  néùjpÊftct  » 
La  pitié  iéKcnnpagnt,&  U  rtcmomfftnct 
Dmns  cette  grMndewr  Jtttme  im  Princt  t^erm/, 
EjtfenfibU  mtx  mMbenrs  mejmt  Jtwttnnetm^» 

Il  eft  nuLaisé  d'ajufter  nos  inclinations  à  la  Loy 
de  Dieu  >  (î  noftrc  naidànce  ne  nous  en  donne  que 
de  vicieufes  ,  pour  acquérir  la  vertu  il  &ut  que 
noftre  naillànce  nous  donne  quelques  douces  im- 
preflîonsde  fon  mérite. 

Comme  nous  avons  de  l'horreur  pour  ce  qui  eft 
contraire  à  noftrc  nature,  &  à  noftre  bien  j  chacun' 
craint  le  reproche  de  fa  naiilance.  Tybcrc  ayant  vu 
à  fès  pieds  un  Orateur  avec  lequd  il  avoir  efté  bon 
amy'  dans  (es  mi(ères ,  cet  harangueur  conunençanc 
(on  diicoursluy  àittNfvmu /mvient-U  pMj  f  TÊm- 
pereur  craignant  qu'il  ne  voqluc  parler  du  palIc, 
reparrir  prômptcmcnt ,  mn^il  ne  me  rejf9tt%n€ttt  fme 
de  et  ^  je  fias  ;  Scneq.  dt  henef.  l.^.cb.  i6. 

Agarocles  difoit ,  qu'il  fâloit  toujours  avoir  en 

mémoire  l'état  de  (à  naiflance,  pour  fe  retenir  daiis 

les  prorpcritez  j  fi  l'on  gardoit  cette  règle  il  ny  au- 

roir  pas  tsnt  de  fierté  dans  le  monde. 

'  Cetat  qriiinem  Hthiiiu ,  chacun  veut  tirer  fa  nai(l 
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ûnce  d*tt&  grand  principe^ 

niiw.Voyet  ^Miw.  "«-' •  **x 

\  Caligola  Ce  vencoit  par  tout  de  &  naîflance ,  ié 

raéonCoit  (on  Ayeql  itatefftel  c^mune  inâigne  de 
ralUaiicede.(ês  pccdece0èors ,  quoy  que  déplus 
iUa(be  Famille  qiK  loy.  CoetF.  mfk  vit. 

Vd[pafien  au  concndre,  porloit  ordinaitcment  de 
laûddTe  de  (à  naiflànce,  &  bUmoitceux  qui  (è 
^icidit,  de(cendre  des  Flaviens.  Coëfiêteau  m 
ftvît.     \.'- . 

Chacun  maiclie  ptr  reUbrt.  poor  ^ttlG|knnler  (à« 
luidknce,  on  s'eftirce  de  paroiftrèce  qoe-ra  n'cft 
pas,  &  l'on aor oit hortair  de  poroiftie ce  que  l'on 
eft  $  en  efièt9  tonte  la  vie  (c  palTecii  mine,  &cn 
çoRvaasx^y^ctDiffmdéttim,'^        • 

ta  badcflè  de  la  naiâànce  eft  le  leptoche  qu'on 
jette.  at(  nez  des  glorieux  qui  (è  mécoonicHircnr, 
Iphicratcs  U  Mahus  l'endurèrent  focc  Savent. 
Voyez  GUère. 

Ciceroo  fib  dn  malhenren»  AipiniLS  ^antoit 
toujours  (à  naifftncc,  &  chacun  le  moquoic  de 
luy.  ''■■^"■4  ■'■ 

Ariftide  dit1e  jafte»  eftdt  méprisé  à  czvXt  de 
£t  pauvreté  &  baflè  nai(&nce,  il  dit  ï  Callias  li- 
che  Athénien -qu'A  aimoit  mieux  eibe  pauvre  A  ri- 
iUde  que  riche  Callias ,  il  fiit  taffi  pceteré  à  luy  i 
la  Magiftratarc,  * 

Plu(iears  ic'  (bot  rendas  iHuftrcs  qui  eftoienc 
venus  de  bafl*e  naiiTànce  ,  Agaces  Roy  de  Sicile 
Wkoit  fils  d'un  Potier.  Viriatus  qui  chalfa  ù  Tou- 
vent  les  Romains  cftoit  un  ps^(an  chafTeur.  Sylla 
Diébteur  Romain  eftoic  fils  de  la  garce  de  N»co- 
pohs.  VenriliiM  BaiTus  qui  emporta  le  premier 
triomphe  des  Parthes  eftbit  Mulerier.  TambelUn 
qui  conquefta  toute  l'A  fie  »  &  qui  mit  Bajâzech 
Empci^caf  des  Turcs  dans  une  cage  de  ffr ,  cftoit 
un  (impie  Berger.  Darius  Roy  des  Perfcs  n'cftoic 

Su'un  Goujat.    Per(èus.  Roy  de  Macédoine  cftoit^ 
Is  d'un  mendiant.   Elius  Pertinax  Empereur  Ro- 
main cftoit  d'one  race  fort  infâme.  Probus  Empe- 
reur eftoit  fils  d'un  jardinier.  Valeptinien  cftoit  fils 
,  d'un  cordonnier  %  Priroiftaus  Roy  de  Bohême  un 
vacher. 

Les  gueux  revêtus  &  les  gens  de  baflc  extra- 
étion  e(bnt  élevez  à  U  grandeur  fe  font  plus  hair, 
que  ceux  ï  qui  la  naiftànce  &  donné  U  ((^ne  en 
partage ,  dans  leur  nouvelle  pt>(perité  la  tcfte  leur 
tourne,  comme  à  ceux  qui  (ont  en  lien  bien  haut, 
d'oè  tpus  les  objets  leur  paroi(rcnt  perits  ;  c'cft  ce 
qui  les  rend  infolens  ,  &  ce  nouveau  éclat  qui  |c$ 
environqe  leur  fait  «épciicr  tout  ce  qu'ils  a^o*^' 
d'égaux. 

Plu(îeurs  (ont  nulheuteux.  dn  jour  delcurnail- 
iànce  ,  Andpater  Poète  dé  Snrie  fot  (àifi  <i'un 
tremblement  le  jour  de  fit  nativité  >  &  garda  cela 
jufques  ï  la  mort*  Polyftrarus  9ç  HypocUdes  na- 
quirent le  me(me  jour,  furent  bons  amis,  &  cu- 
rent les  mefmes  inclinadoni  ^c  a(É^6tions ,  &  moa- 
nirenr  le  nocfine  jour  auftù  Plim  Lf.  ck.j  i. 

Il  faut  que  la naiflànce  ajoâre quelque  luftre  au 
gloire  d'un  homme ,  mais  il  ne  faàtpas  qu'il  rire 
^utc  (a  gloire,  de  (â  mai(ôn.  Cic  )if  Off.  c.  i  « 
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Ce  n'eft  pu  k  maiiôn  qui  doithonofci  te  irai- 
crc  i  imis  c'cft  le  niaicre  qui  Jioi^  hoDorer  U  nui- 
ion.  Aux  aiic^a.Trîotn|Mes  on  roenoéc  un  hom-' 
irS  «ittaché  aa  duniot  do  triomphanç^  qui  iaj  di~ 
(ait  CCS  paidet.  Nu  vktt  m  vkmmit  fmm  dt  U 

Pioilare  •  PhiloftiMe .  <c  Claadien ,  difcnc  qu'à 
la  raiÇS»âoc  4e  Minerve  il  fit  uae  |iuye  .4'ot  à 

il  ^Dc  étcml^lemal  enfi  midâoce.  Vôyc^ 

Nicephor.  Gfcgor.  /.  i.  /^.  Xêm,  les  Apooeàikes 
dcnncnc  cette  inlcripdoo  lôr  leoit  bôttdque^ 

On  ne  doit  pas  ir«gar<)er  la  madeie  de  la  Stacne* 
s'il  faut  icveicr  ce  qu'elle  reprcfcnce  dilôic  Amasit 
Roy  d'Egypte.  V.  Olmflkmt. 


Itdmui  êftù  m  hmm^  wuAsmmvtfté  < 
tim  prtmm»  dicTybaé  1  les  oercox  Necoo  >âc 
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Un  homme  de  balle  nailfiince  eft  coûjoar^  trahi 
r  quelque  adipb  de  foo  excxadtion,Copreus  aToic 
liabillemâic  Grec  (  mais  on  I07  voyoic  fes  mains 
barbares  &  gioffieres.  ^ 
'  Ceux  qui  deicendioicnt  des  Seinex  fondateurs  de 
Thebes  porttûent  en  leurs  cotps  la  figure  d'une 
lance.  Ceux  qui  dçicendoient  d'A jax  qu'on  diloit 
de  U  race  Ajantique^  00  Antide  ,  eftoient  rêverez 
pr  tout ,"  ipuc  leur  ccdoit.  Plut,  m  fês  Dtfipitts  de 

Phalaris  Tyran  d'Agrigentc ,  diiôic,  que  l'hom- 
me Tcrtueux  de  quelque  extradion  qu'il  fut ,  n'é- 
coit  pas  (eulcmenc  Noble  ,  mais  un  Prince. 

Le  Roy  d'Eljjiàgnc  ayant  reproché  à  Urbain  IVî 
Pape  de  ce  nom ,  la  baûcflè  de  fa  naiHknce  &  fa 
miïèrablc  extradion,  ce  Pontife  luV  répondit»  ^m 
ce ntfioit pas  vertu dt nmfirt  f$okU, mMf  Ifitn  dt s'é^u 
nohlir  pMT  U  vertu. 

Hypocratcs  répondit  à  Herroodius  qui  l'appel- 
loic  fils  de  Savetièt,  il  efi  if^Mjf ,  fie  ma  nêktefi  c^m^ 
netKe  en  mty  ,  &ldmmie  fmt  em  tey  :  il  n'importe 
ps  en  quel  pays  ',  nj  en  quel  hacas  tin  Cheval  ait 
pris  naiiiSuice  >  s'il  ne  ciouve  pas  de  tcmblablc^  il 
cftlâns  prix.  ,    ^    . 

Non  9  gUritfi  cdm  chê.nâfct  PriMcifê ,  md  ceUi 
cht  dkmts  Primffe  ;mm  #  /ijeftê  ekiuéfifMkjettêi 
mdchidtvimfééjeB»,lAai\icizi, 

Tirer  de  la  Tanité  de  (à  jui(Iàncie,c*eft  eftre  Sem- 
blable à  cette  Statue  de  boâe,que  l'andqàité  avôit 
poftée  fui  un  pied  d'eftail  d'of. 

Lotiiqne  j'efrots  employé^en  Auvergne  pour  no- 
tre Monarque  en  la  Comndflioo  de  la  recherche 
des  Ufùrpa^rs  de  Noblellè»pa  voyoit  (ï^cnt 
<l^e£&ontez,  qui  vouloientenmiùr. des  grandes 
^  uiulbes  ÀœiUcs  paoce  qu'Us  avoicnt  le  nefine 
nom ,  &  que  par  raccefliop  de  «etnps  ils  s'écoienc 
ictvj  dt  mcimes  anaes»  &  blafocis."  ^ 

MfitfinmemtgÊMiiÊKtiiiinihedtfinMwâtwfÊi 
Em.  Th.  d»  J^ipImlM^  flié, 

Pline  dicque  quand  un  enfimc  fert  du  ventre  de^ 
la  mère  les  pieds  les  pccnien ,  c'eft  un  très  mau- 
^sVugttfe.Plin.to.7.  <iif.7i 

La  f^  de  la  Nativicé  de  Nâot  Sqyieateft  ap- 
pelée par^fiiiic  Chriioftofoe  U  Mety<^itaine  de 
toutes  les  Fcftct.  Omnmm  fiUmmétmm  mpdhdimt 
&rkMsàmèptÊfmÊdti,  fjKmkmdtmtoit  fdMetn- 
fdm  mmmmfilUiym  détterif^  JHonaiL  j  i. 

^  A  T  U  R.  £«  Le  terme  de  la  Nature  Çc  prend 
pour  plufieors  chofes  dif&rcntes  «  àa  s'en  ièripour 


^ 
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exprimer  le  ciemp»:ament  de  chacun  ,  quand  ou  dit 
qu'une  perfbnne  eft  d'une  nature  tneUncolique,cn 
l'employé  auâi  en  pailaiic  des  Eleroens ,  quand  oin 
cfMueU  nature  du  feu  eft  de  brûler  ,elk  dcûgne 
auffi  les  parties  qui  (èrvent  i  la  génération  ^  nuis 
ibn  pdndpài  uiâge  va  à  fignilier ,  ou  l'autheur  de 
ta  nature,  ou  le  monde  ,  &  ce  qu'il  contient. 

Par  ce  root  Nature  Us  andcns  ont  entendu  Dieuv 
&ftefi.ttMmre  chfi  UNMmre,  fi  m»  Dieu  <pd 
f»^  U  frtkeijhdt  mumit,  Grcnad.  de  la  Cteatioa 
thap.x>  'y  '  .;'U-::.  .. 

Les  Hiftotiet)ront  dit  qaH  y  âtok  ciois  lôrtcs 
de  nature ,  une  qui  eft  dans  nous  qu'ils  appellenc 
mm  mmme  fmHttià^^  qui  çft  noftre  caifixt*  iaquei> 
.ie  nous  ferc  de  Lcgiflatrur ,  nous  coniêille  ie  bien  » 
tious  dilTuftde  le  nul  ^'nous  approuve ,  ou  noua  té»- 
prend  de  noftre  conduitte  ,  quand  c'eft  une  trani^ 
gcefCon ,  ou  défbbdflance  à  les  Loix  i  Iljf  MUmk- 
run  i^wwirtlwi  &  mÊhtrfiUe,  qui  règne  dans  le  mon- 
de ,  qui  preicrit  des  commandcmcns  aux  Cieux  ôc 
aux  tleiâens,  &  qui  par  la  complication  des  cab- 
fes  nous  i^voye  alternativement  un  tcmp;»  bon  Se 
mauvais.  Il  y  a  encore  au^delTus  de  cette  "uiture 
particulière  &  co}]Qmune  ,  une  NaitirefitprêM,  qui 
ctt  Dicu,conGder^  coinmc  l'autheur  des  Religions» 
pti  il  ufê  de  fon  eitipiré  ,  où  il  nous  o*l  lige  de  croire 
&  de  foufihr  des  cnolcs  qui  n'ont  ps  l'aveu  des 
iêni  "  ^ 

Simplfce  dit ,  que  la  Nature  en  chaque  particu- 
lier ,  eft  le  principe:  qui  luy  donne  le  mouvement  Sc 
le  branle  ,  que  c'eft  dans  une  picne  ,  par  exemple  > 
cette  pefanteur  ,  qui  lans  ufcr  de  dchberation  Ift 
Élit  defccndrc.  ini.Pil.  Jext.  1 8 • 

P/èlle  expUque  lachblè  plus  Chrêribniiement 
quand  il  dit,  que  la  nature  eft  une  loy  Divine 
imprimée  dani  le  jcin  des  ellènccs  qui  leur  pielcnt 
certaines  règles  dans  leurs  aâions  ,  qu'elles  fui» 
vent  fans  fmlir.  iu  i.  Ph/fic.  cétp.  19. 

Il  eft  certain  que  la  nature  ne  peur  pas  eftce  con- 
traire à  la  puiflàncç  abfoluc  de  Dieu,  puilque  fui- 
vaut  la  bdjkpcnffte  de  (kint  Auguftin  elle  n'a  rien 
de  f4nUîacucel,  que  d'obeïr  à  l'autheur  de  la  rup- 
ture./   -   ■ ..       I 

Sinbusobfèrvohsla  fâge  méthode  univerfêlie  dt 
la  nature  ,  mefme  en  les  ouvrages  fenfîblcs ,  nou$ 
trouvei<6s  qu'elle  nous  &it  la  lcqon»quc  fi  cUc  pouï^ 
ie  de  (cuskin  tant  de  divcrfes  prôduûions  ,  tant 
d'efpeces  d^nimaux,  tant  de  varietcx  d  herbes,  do  , 
fleurs,  d'arbres  &  de  fiantes j  ce  n'eft  pas  tout  d'un 
coup  qu'elle  les  met  en  évidence  «  elle  eft  quelque  ' 
temps  î  retenir  cachez  les  grains,  les  oignons  fGf  les  > 
iêmences  )u(ques  ^  ce  qu'Us  aycnt  pris  racine,  elle 
eft  (âge  &  fecrette  en  tontes  (es  prôdutlions  jjells 
cache  émîtes  lès  Ëeneràtions ,  &  il  eft  inudle  de 
chercher  les^caujcs ,  ny  les  raifons  de  ce  qu'elle 
fait ,  il  fâùc  fe  contenter  de  reconnoitrc  (à  volonté 
&  de  coofiderer  que  dan^  toutes  les  opérations  elle 
rurpafte  de  beaucoup  la  fubtilité  de  refpric  hu-^ 
raam. 

Ariftote  enfeigne  que  la  première  leçon  de  la 
nacure.eflla  gencraiioo  des  cho^s  ,  efî  de  produire 
des  c&ts  (èmblables  ï  leurs  Caufès ,  par  exemple 
des  enfims  qui  réfêmblent  ï  leurs  peres».^M>/ittf /«> 
rentikm  fimUt  wn  efi  ,  mfmfiimli  ^déommedo  efi. 
Arift.  (ir.  4.  d«  CycMThf.  J^wiiaiM/.  <-.  5 . 
.  La  nature  en  (es  premiers  Siècles  n'a  jamais  c(lé 
ùfis  grâce ,  encore  qu'elle  ait  demeuré  fort  long- 
temps  Êuis  v^ir  fbn  Sauveur^  qui  eft  la  fôurce  dé 
toute  grâce-,  ainfî  nous  fommes  certains  ,  que  ta 
grâce  a  précédé  le  tanps  de  la  Rcderoprion,  encore 
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qu'elle  ne  procède  que  du  Redempçcqt  j  de  mcpac 


q^l 


la  lumière  a  efté  ^u  monde  devant  le  Soleil 


qui  la  porce  par  tout  le  monde ,  &:  cette  aflciew 
gracçcftoit  comme  la  première  luinierc  fcmbUbU; 
à  la  lueur  de  l'Aurore  qui  écUire  la  terre  ,&  vient 

<lu  Soleil  devant  que  le  corps  du  Soleil  le  montre 
fur  k  terre.}  &c'cft  wr  le  moyen  de  cÇ^c  grâce 
que  Jrtulîeursjuftcs  ie  font  fauvcz  dans  Uloy  de 

la  nature;.  '• 

Noftrc  nature  n'a  rien  perdu  de  Ci  beauté,  fi 
nous  ne  la  regardons  (bus  la  tyrannie  du  pèche, 
dans  ca  état  elle  ne  peut  Tç  fervir  defe$  iacultcz, 
fi  on  ne  la  dclivic^dc  l'enn^ny  qui  la  pojTcde  j  on 
la  peut  comparer  à  ces  oyfcaux  pris  daîis  les  filets 
qui  ont  desaiflcs  &  ne  peuvent  voler  ,  ils  ayment 
la  liberté  iSc  ne  la  peuvent  ps  recouvrer. 

Quand  la  Nature  humaine  auroit  demeurée  en 
^ette  intégrité  ,  où  Dieu  l'a  voit  créée ,  elle  n'eu  ft 
pu  (c  prefervcr  du  péché  fans  la  grâce  :•  iVr<ii«r4 
kâmmiû  ttûmfiin  UU  intetruéte  in  ^«4,  çonAit*  tfi 
ftrnuouret^rmlUmodo  ft  ipfitm ,  creaurc  mn  dijuvAn. 
tcf<rvdret,  Aixgû^-'^vtrdlnwtc. 

Jtcerrinu  hotninum  exfoFtuUtiones  ,  in  foriem  ,  & 
,4ip4r«r<w».  Tertullicn  fcf)laint  de  ce  que'nouf  n'ob- 
fervcms  point  les» préceptes  de  la  nature  en  ces  ter- 
mes ?   A  nbbû  me  tiMurMU  obfcrvdtitwr ,  ^uafi  fit 
dim  Deus  ndtw^t,  ^uam  nofitr.  i .  de  Virg»  Veland. 

Non  efitrire  «  non  fit  ire  ,  &  ntn  diffère  ,  c'cft  fuit 
toutes  les  neceflîtcz  de  b  nature ,  elle  n'en  a^int 
d'autres.  - 

La  nature  ne  donne  aucun  principe'  depUvé. 
.  Voyez  Vtce/, 

La  naturel  a  efté  toujours  la  maiftrcffe  commu- 
ne des  Ph&fophes,  les  Cyniques  toUs  refiroignez 
qu'ils  eftoicht  l'ont  revcréc  aùfli  bien  que  l'Acadé- 
mie J  elfe  a  eu  Platon  pour  amant,  Sc  le  iâgc  Ro- 
'  main  pour  efclave  ,  mais  chacun  d'eux  luy  a  don- 
ne des,  formes  fi  difïêrcntes  qu'il  y  a  Heu  de  doutet 
s'ils  en  ont  eu  quelque  connoiffance  :  les  uns  luy 
ont  fait  tirer  fbn  pngine  du  Ciel ,  les  autres  plus 
élevez  n'ont  point  mis  de  diffitence  entre  elle  fie 
fon  Authcur,  fi  bien  qu'ils  ont  change  le  nom  de 
Dieu  cnfctluy  de  la  Nature*  &  ont  confondu  le. 
Nom  de  l'ouvrier  avec  celuy  de  fi)n  ouvrage. 
1  La  Nature  efl  une  loy  plus  vieille  qu'Adam, 
/  tous  les  hommes  refpedkent  Ces  Arrefts»  c'cft  elle 
qui  gouverne  l'Univers  ,xqni  conduit  fes  créatures, 
qui  la  regardent  comme  (ouveraine. 

La  Nature  a  donne  à  chaque  anii^al  fon  inftinâ 
pour  fe  fauvct  des  malheurs ,  &  de  la  mort.  Voyez 
•     ■jnflinit.      <ï  / 

NAVIGATION.  Voyez  3f<r. 
Celuy  qui  n'a  jamais  navigé  fur  la  Mer  peu  t  di- 
re qu'il  n'a  jamais  rien  foutfert^  la  vie  de  l'hom- 
me y  eft  exposée  plus  que  n'eftoit  celle  des  Glizdia^ 
teurs ,  on  de  ceux  qui  eftoient  neceffitez  de  com- 
'  1>atrre  contre  les  lyons  Se  les  beftes  farouches.  *Po^ 
fidipm, 

Ovide  s'en  explique  en  ces  termes  ; 
Navitd  pdliàtm  tjuo^ue  ventos  horret  ini^jttof^ 
'^\    Erprope  tdm  lethiom ,  ^lem  prope  cemit  d^dm, 
i.Amor.ii. 
Celuy  qui  a  commencé  la  Navigarion  a  trouvé 
des  chemms  que  la  nature  ne/no^s^âïoit-Ws  en- 
feigne ,  nous  luy  devons  l'unlité  que  nous  nrons 
du  commerce  que  nous  avons  avec  les  NarionV 
Bar:>ares  &  Eftrangcres,  qui  nous  fbumilfent  les 
chofcs  necelîàires  à  la  vie ,  &  que  nous  ne  pour- 
rions pas  avoir  fiins  leurs  fècours  ,  on  ne  parle 
poiQtdes  trcloirs  ,  des  pierreries ,  ny    des  autres 


chofes  târei  Oc  cuiieiuc|  |<)iiclSbM;  tàmm^tL 
vez  (ans  la  navigatioa  ^  c4iemcac  que  les  Mers 
ont  apporté  à  nos  Havres  ,  ill^ied  de  nos  muraiU 
les  ^  par  manicce  de  dii:e  daiis  oot  Wis  tout  ce 
qui  nous  eftoic  occellaire  à  l'«^fUc  &  «#bien  cÀre, 
les  Ncgotians  ayant  appris  à  faire  autant  de  <jlhe. 
mini  que  le  Soleil. 

^La  Navigarion  a  porté  la  Religion  Chrétienne 
dans  lis  Indes ,  dans  les  Royaumes  Ellransers  & 
dans  le^  pa'isjes  plus  Barbares ,  Se  pat  ion  ieCOurs 
elle  s'ejl  épahdùc  pat  tous  les  coins,  de  flJmvérSi 
&  quoy  que  ksluil^  ayenc  tM  4qs  p«»les  bel. 
liqueux  &  yailUoii  leur  norp  tft  dcmeike  enfivç* 
Iy,&  leurs;heroï(|itcs  ^^dions  dans  les  e«nclx^es,Éiu. 
te  de  s'elTre  fait  oonnoiftre  par  le  moyen  de  la  na- 
.  Tigarion ,  &  c'cH  fans  doute  ,  parce  qu'ils  cfbient 
»|brt  éloignez  dcM  N^cc    .  .^ 

(     Par  la  difpofidon  des  Loix  ôviles  là  naVigïrrtttir 
n\ftoit  permife  que  depuis  les  Calendei  d'Avril    "^ 
jufquei  aux  Calcndei  d'Oâobïe  ,  Uk,  j.  CoL  dt 
NdHfrdg.      . 

N  A  U  F  R  A  G  £.  Scaligfcr  dit ,  que  les  vaif. 
fèaiix ,  ny  les  flavires  ne  peuvent  janvu s  faire  nau- 
f(9%t  en  haute  Mer  ,  »'iis  ne  ibnt  pourris,  ou 
nrjiUçalfutrés ,  ce  malheot  leur  arrive  plus  fi^uvcnt 
dans  les  pprts  &  dans  les  écueils. 

Au  tcm{i^s  des  Payons  ceux  qui  efloien t  écl\appcz 
de  quelque  naufrage  avoieât  cette  coutume  d'cx- 
ppfcrdans  le  Tem^e  de  Neptune  un  tableau  ,  où 
ils  avoient  tracez  la  peinture  de  leur  accident ,  mê- 
tne  bien  fi>vivent  ils  y  fufpçndoient  leurs  veftcnlens 
encorc^umides  pour  recevoir  quelque  fccoui  s  acii^ 
ce  Dieu  de  la  Mer.  ...      * 

Y  Jffe  tdhdd  Jdcir^       ,-  ^        .     ,^>«P. 

\Votiyd  fdries  indicdt  thfif^r^ 

Sn^enMffe  potenti 

Vttfiimèntd  maris  De», 
}jl6ïat.Ùde<,lih.i.^drm, 

NAVIRE.    Nous  lifons  dans  les   fragmens 
dljlpiçn  que  les  Larins  qui  bànlfoient  un  navire 
acqueroicnt  le  droit  de  Eourgeoifie  dans  la  ville 
'    de  Rome  ,/.  i.«^  £Afrr«>.  4fiF. 

La  navigari<Hi  eftoit  fi  prisée  parmy  les  Anciens 
que  les  Poètes  ont  feint  que  le  navire  Argo  avoit 
(Hlé  porté  au  Ciel ,  &  mis  au  nombre  des  AlUe» 
pour  avoir  vogu4  le  premier  fur  les  ondes. 

fum  nehïUt  Jtrgo 
Jn  cdùim  fithdkStd  mari,  qi$od  primd  cncnrrit 
Emeritnm  tHdgnit  mmdtm  ttrnt^dQd  procellùt 
Servdndo  DedfdUd  DeoL 
lAssi^.  \.  AJtfnomJ  ^ 

Le  Texte  fàcré  âut  menrion  de  trois  (ôrtcs  de 
Navires ,  leis  uns  qui  fiwt  ch;^ez  de  fraitsdef^ai- 
firs  &  des  contentemens  du  monde.  Joh.  p. 

Les  autres  font  les  navires  de  trafic  ,  toujours 
pleins  d'af&ires  ôc  d'inquiétudes,  fr^rh.^  i.    \ 

Et  les  autres  font  les  navires  de  "Tnarfcs  àt\k 
Mer  Méditerranée,  qui  portent  les  graiiiet s  deffeins 
&  les  ambirions  de  la  terre,  de  (ont  le  plus  fouvcnt 
battus  des  vents  les  plus  imperaeiMt. 

hTE  C  E  S  S 1 1 E*.  Us  neccITitcz  de  la  nature 
--iont  comprifès  en  trois  mots,  Efurtn^fitirt ,  digert, 
tout  le  teflte  eft  fuperfiu. 

Qu;^ld  on  fè  lai  lié  furpcendre.i  la  ncCefTré  on 
ne  peut  rien  faire  librement ,  toutes  nos  aâions  it 
refienteat  du  trouble  de  noiîre  j ueerocnt.   ^ 
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Il  7  ft  a»  geni  mi  fi'imifatt  Jttâotriciné  t  ^- 

'tè  UPC  fiunille ,  pour  k  rendre  aecedaires  ,  4s  s'ao. 

.  czSçAmtàR  cmviU  «  pour  ne  pts  «i^e  (bupçonnez 

.^de^^areâç,  entes  «PPclle  à  Paris  desCûffiefitih 

aui  &  tut>t  ^  ^aavailunc,  <Se  ne  liont  rien,  ce  font 

^et  aubcraux  qui  baccçnc  les  aiflcs  en  l'ait  (ans  nei} 

.  La  neccffici^  nous  «net  haà  tkmt^  pc^a^f» 
raboodancc.  Voyez fU^té.  / 

EiUe  eft  un  grand  Tujpport  de  U  mÛêre  ^h^untine 
.on  cxcu/ê  toaa  iès  dcibncs ,  Jidle  enfreint  rouce  ■  la 
ïoj ,  parce  que  Ton  dit  >  que  cetuy-n'eft  guère  mé- 
chant ,  qui  n*eft  méchant  que  par  neeedité.  Ng~ 
cfJfitM  m4gtnÊm  .MttilihMtm  bitm4»ià  féttr^cmmm 
Itgem  ommmfirMtgû.  Ariftotk  m  M/*  &  Senec.  d§ 
CUm.l.^,D»sUm,  ,     '     ■ 

On  s'arrache  fbuvent  utie  dent  pour  gnerir  de  Isk 
douleur ,  on  cautàrifè  un  en6mt  pout'tûy  fâuver  la 
veuè ,  c'eil  par  li  qu'on  a  Eut  cette  grande  règle* 
oui  die ,  Tma  «jt^  ptfii^jn^  ntctjfùft.  Gharrdli  tn 

In  mcelfitmtvwtffimdtim  ifi»  fid  nw  efi  fucfjfitâi 
i*tftMffitiUt  tfmr,  c'eft  le  dire^des  Anciens  qui  fè 
fioient.      /<  *    .        ■  ^^ 

CcCu  difôit»  que  la  canaille  eftoit  dbaig  une  ne> 
ceflité  de  malÊUie.  S^bmmdxims  f^ceiidi^ctf^ 
ptm»,  Suei. 

QuâÉé  bn.a  pa(sé  par  les  iiidiicretiot^s  de  la  ne- 
ceffité,  on  fçaie  miciuc  mçnagcr  (on  bien.  Voyez 
Avétrice. 

Nous  aurions  tout  ce  qui  e^ft  néceflaire  à  noftrc 
nature,  fi  nous  n'aUions  après  le  fuperflus.  î^ecef. 
fit  AS  brevibm  clâêtiitur  terminù  ,  fpimc  ntdtis  ,  l'uti- 
lue  mefùre  les  chofes  necelTaires  >  &  l'opinion  lei. 
/  i\i^}(A\iQs.  MarçU.  Bcin. 

Nous  pouvons  avec  franchifc  déclarer  à  nos  amis 
nos  neceâSicz  ,  &  leur  faire  connoiftre  le  potsyoit. 
qu'ils  ont  d'y  remédier.  Senoq.  d§  B^nef.  /.y.  ch.  lo. 

La  neceflSté  eft  dépeinte  comme  une  kttàt\t 
ayant  à  bt^roite  un  !  marteau  ,  &  à  ï'vauc/anc 
poignée  de  doux ,  eftant  liée  à  un  écuéil  par  les 
npds  &  par  les  mains  ,  pour  marquer ,  que  quand 
elle  e(l  attachée  à  quelqu'un  *  elle  le  rend  inhabi- 
le i  tout.  Voyez  P^nvrrr^;    .  "  ^       * 
Itd  êfi  viui  Immmtm,  tpufi  Imkr  eum  tefirû  » 
IlUÊdfiêd€jtm4xim€»pm,j4^mHCéUUtk 
Thercntius.  ^  v  y 

^W  mctffuMtfrâffétf^  difretiât  i^ft,  TertulrTi . 
âd  fix0nm,cn  e(Éi(t,  la  neceflité  ofte  l'éclat  à  ludion 
/la  plus  heroi'qiu; ,  on  méprifè  ce  qui  fc  fait  (bus  fa 
conduite ,  qui  ne  laillèroit  pas  4c  doonef^  de  l'ad- 
miration dant\nn  aaàe  ^J^ps}  La  neqeflîré  rend 
fou  vent  un  poltron  vaillant,  De(ktrâti9n«  crefcit 

Les  ijnz  de  la  nece(£[té  di^nfent  toujours  des 
loix  de  la  biehfeancc. 

Les  fautes  (ont  excusées  par  la  necéilité,  mais  il 
f^ut  qu'elles  n'ayent  pu  eftre  prevcaës,  autrement 
il  y  auroit  de  l'imprudence:  '  ,  *      -« 

j^  La  neceffité  force  mcfinc  les  Princes  à  faire  des 
chofes  indignes  de  leur  rang  &  de  leur  qualité , 
nouslifonsqu'Alphonce  Roy  de  Portugal  trouUlé 
en  fcs  EfUts  vint  en  France ,  (ê  mit  k  genoux  de- 
vant le  Roy  pour  implorer  (on  fecouis.  Mathieu 
fni^vitdtLfitjfsX/. 

EUeportcaufli  la  volonté  aux  excez,  la  pluf- 


part  des  hojmmes' font  méchans,.^ce  qu'iUfont 
inifcrables,£A:fw<ii#yifl».Saluftc.  Ptthmfidtimi' 

■i>a  necemté  a  des  crudles  atmes  »  dit  Q^  Curce. 
iinmném  fméjjm  mitjfitm  éitit ,  0*  grétvtgim  fmt 
mtrfmirrkmétrnceJfitMii. 

Hercule  veut  bien  qu>onle  (bulage,  mais  il  veut 
auffi  qu'on  reconnoilfe ,  que  l'Olympe  ell  plus  af- 
fûté (ur  (es  épaules  que  (ur  cèUss  des  autres. 

Ermius  HtrctdtA  c*Um  cirvict  peptndit,     . 
V.  o;  \" -'Claudiart.'.      ■'.v^-W;^v^.  ..• 

les  Grandi  n'aimeht  pas  qù*un  domeftique  fâd 
(c  le  ncceflâire^^iufli  doit-on  éviter  d'affc^er  ccro: 
qualité  Auprès  d'eux  ,  il  ya  du  danger  à  s'efti- 
mer  utile,  outre  que  çctn:  pensée  cft  infolcntc» 
elle  remplit  l'ame  de  prcffmption  &  de  Vanité. 

Herînca  par  (à  tragique  fin  apprend  *,  qu'il  ne 
feut  pas  fe  fiure  craindre  aux  puiflans.  Polyb,  /.5 . 

Sultan  Solyrnan  fi<t  trancher  la  tefte  à  Abrahimi- 
B^fcha ,  qui  mCçit  le  neccilàire  en  fes  EiUts  »  74* 
U}kii^  riffe  di  l'AUwTMn. 

'     Qw^^md  necejfttag  cogit,  deffindit.  Scn.  Elle  l'au- 
thorilè  &*  le  juftifîc  tout  enlemble.  ,  ' 

Ad  •mnid  ntctJJîtM  nntmrâm  infiruit  Diod.  fitttlh. 
Bibii&t.  /.  I  o.  \  "^       . 

Celuy  qui  fait  quelque  aûion'  par  contrainte* 

^ceu  preccdanirncnt  quclqùï^  violence  de   la  ne* 

xcditc  >  ia  neceÀîté  eft  une  loy  la  plus  odieufc  des 

lo)x,elle  cft, une  ]uihce  la  plus  rigQurcu(è  des  )ui> 

ftices.  Lex  eft  tctAporù:  Scntcy 

iCc  feroit  peu  de  chc^ede  faiisfairé  aux  necefî- 
tez  de  la  nature ,  ïî  les  hommes  ne  fc  fâiibienc  une 
neçeûfité  dcfatisfaire  ^es  (^hofes  qui  ne  (btitau^ 
cunemcnt  neccflàires  :  Non  importa  veftir  punni 
fontMofi  y  hdhiur  Péddxxi.  Maiuezzi.  ( 

Il  fliut  s'accommoder  au  temps  ,  ^  quand  le 
bois  que  l'on  a  en  main  ne  peut  pas  fournir  .un 
Çoloile,  il  en&ut  tirer  une  (latuc  au  n^vcurcl. 

NecefCté phifique  &:  naturelle, s^^crf/wr  abfolK- 
ta  ,  c'eft  à  dire  ,  coM^ltonù ,  alU  nekeffitas    dicitfér 
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fnandMi^Jtvi  dekiti,  &  alU  eft  neçejfit 
dicitur  fimplex.  " 

On  ne^'^pcut  pas  appclïer  un  hoit»mç  libéral 
q^uand  la  necefllté,  ou  le  devoir  luy  font  faire  queU 
ques  démarches  de  largeffe.   V.  iSierifint. 

Perfès  dmns  fes  Satyres  in  Promn,  dit  »  que  la  ne- 
cefïité  eft  la  mère  des  inventions ,  qu'elle  apprend  à 
parler  aux^rroqnets  &  ayx  Pies:  aux  Ours,  aux 
Elephans^raux  iLyons  à\(àutcr, 

'       .  Aadt  mortàlia  cprdM. 

Il  n*eft  rien  de  plus  jufte  que  ce  qui  eft  necef- 
faire,  ny  nen  de  plus  hardy*,  qui  tienne  davantage 
de  l'héroïque  vatu  que  ce  qu'on  faittxir  la  derniè- 
re contrainte.  N-uUuspermciofwr  hoftis  eft  ,  qjfàm 
^$tem  Mudéteem  faciunt  anpiftiM.  ScncCt  I 

C'eft  la  necedîté  qui  Tait  que  #on  jette  (buvenc 
en  Mer  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  un  vaif- 
(cau  ,  s'il  ne  peut  autrement  fc  garantir  de  l'orage^ 
c'eft  elle  qui  fait  démolir  les  maifons  pour  remé- 
dier à  un  incendie  ,  c'eft  elle  qui  £iit  que  l'on  cou- 
"piriia^hment  un  membre  pour^fàuver  un  corps 
malade.  ¥*iix  ta  necefitéu  fiM.  âd  tneliora  compellit. 
Auguft.  fpift.t^. 

Lavcnuble  prudence  confifte  à  f^ivoir  s'ac-^ 
commoder  au  temps  &  âk  la  neccfCcé,  fans  per- 
dre courage  ,  il  faut  rendre  (bn  efprit  fbuple  à 
fâirc;.doucement  ce  qu'on  ne  peut  pas  éviter,  re(^ 
(cmbler  à  ces  bonnes  James ,  qui  plient  fans  rom-> 
pre  ,  &,  enfin  (c  conformer  aux  coups  du  dc« 
ftin.        \     '^  -  ^  ^ 
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■■'.  i»Abc;r.  ,Gc^i•^u.-«i|?.>.tvi^>'.,,,^ii^^■ 
N£  GLlG  E  N  Ç  t.:Wiifiki 
Les  pttfonno  ocgUgiBiites  en  UuM  ftiâirM ,  ioot 
dt^  cocp<  de  ççjrtc  gtcii  avec  de  Vcf  a  ftoWc  oui 
n'ont  dca  4iç  l'iiomroe  que  k  foanc  ^^  k  pioUt , 
leur  vie  fiïpafrefànsfoufx,  ils  cemettènt  toute 
leurs  «fâirct  an  Icnacnuin ,  c'eft  pouj:qu<iy  Mai:-» 
liai  paiiant  àunpaitflèux  ,  U  à  iul  ||4li|»t  *^^  | 
ion  Siccle»  dit ,      -  ■  ^  ^  * . ,^^'  v:-rv_j^ V     '"^j 

y^    . -  Epjgntin. /il'. |«^i  ^  n:-, ? «? V w|.^;Siii^^'^i--'-.-  •'  - ^ 
Les  irracliKs  qçi  iwcnt  ncgligcw' iyluîvte  les 
troupes  furent  chargez  par  les  Aimkchites.    ^ 
'  Le  Pue  de  Bourgone  .ayant  éemeuré  iôrt  long. 
temps  à  Lagny  Ville  de  Brie  en  Fnmce»  iàns  (ôn- 
gcr  à  leftat  de  fes  af&ircs ,  les  peuples  par  dcrrfion, 
&  mocduerie  l'appcUeccne  hdMdf  L^np.IAezctzy . 
«»  Uwdi'charhsri,   Voyez  Qjjhutf,  i^Voycx 
Farefi,  •       >  ii>\iV*     :    vc 

NEGOCE.   Voyez  Çêmmtrc*:    i  '^ 

La  nature  a  H  bien  diftribué  Tes  diOtss  à  toute  la 
terre  ,  &  en  a  fiiit  un  partage  fi  à  prç»pot  ,que  tou- 
tes les  Régions  du  monde  ont  befoin  Viunt  de  l'an-» 
tre ,  voullant  par  ccmoyen  les  obliger  à  um  pcrise- 
rucile  amitié  parla  comnaunicatioD»  qu'elles  ^ 
peuvent  faire  4e  leurs  biens  les  unes  aux  autres^ 
le  donitant  un  rctciproque  (ècovr^  dans  leurs  ne-^ 
cefncez ,  ainfi  quc^^  Platon  la  die  au  «^up^me  de 
fes'loix*  /      "'.  ■    .'  ■     "•-  ■■^-■'■/  .'. 

.  De  la  eft  Venu  le  n^occ  ,rk  commerce  >  &! le 
trafic,  des  Peuples  dont  parle  Pline  Ly*  tk$  6.  où 
il  dic^que  les  Africartns  ont  cSté  les  piemiets  in^cn* 
teurs  du  Négoce ,, parce  que  leur  Rovamne  eu.  fbrk 
abondant  en  grains  &  en  bleds»  oc  ^efine  que 
l'Egypte  ;  l'Ampjidius  dit,  oue  l'E4np(^eur  Com- 
mode ^sfim  AfriçAnaminftum  ,  ^lû  fpkfi^  ff» 
fit  tfi  fi^f  Alexandrie  f  nmctrtu  ajfâruHK 

Il  y  a  0es  Hiftdriens  qi^  diicnt  que  Pline  s'cft 

trompé  d'avoit^ dit,  que»wS^&icâinseftoien*rics 

'  inventeurs  du  commerce ,  parce  que  l'on  içait  qu'il 

eftoit  dc)a  écably  dans  des  ancres  Régions  du 

temps  de  Noé.  Jv^pHe  (.  3 .  cAi- 1. 

Là  première  force  de  coinmerce  fe  £ùlbtt  par  la 
feule  permutation.  Paul.  yr/.  i,  |.  Std dm jwrp  ff.  dt 
.  Contrdh.  Efnpt.  qui  allègue  des  vers  d'Homère  qni 
font. voir  qife  Us  Grecs  achëtoient  du  vin  »^ 
dbnnoiencen  i.  hangc  dû  fèr ,  de  l'airain  ,  des  va-» 
ches  ,  du  cuir  ,  des  efclaves  ,  &  autres  chofcs  fem- 
blablcs ,  le  Grammairien  Servius,  die  ,<«pM/nM;«r«/ 
omnt  mefcimenium  in  pffmtUMitwi  conftMPMt  fmd^  & 
Céijus  H»mtr$ço  confirmât  exemple,  .  Voyez  AÎnTm 

Pline  /.  3  3.  dit ,  qu'en  fuitte  les  péàplei  aj!oôte. 
rent  au  Négoce  éc  Çommçrcci ,  la  vente  au  prix 
d'argent,  tant  par  l'avarice  des  Marchands  que 

.'  pour  la  commodité  des  Régions  qui  ne  iê  poii*^ 
voient  pas  allbrur  parla  fimplc  permuacion  des 
danrées. ..  ;,■     '     .    ;,■.'  v-,'i;^   ■ 

La  Sicile  a  efté  de  tout  temps  le  gréîuei  de  la 
Ville  de  Rome  ,  &  de  Malthe,  c'cft  pour  cette 
rài(bn  que  Cefar  y  établit  deux  Prêteurs  ,  &  deux 

,  Ediles ,  am/rumentê  fr^fint ,  comme  dit  Pompo- 
niu$,ini.  i^f.dtindtdiQr^i»»  Ittr,  . 
■  Joièph  fiiifbit  commetcc  ÔC  ncgb(fe  pendant  fon 
adminiftadon,  il  dungeoic  fon  bled  avec  du  bétail 
Genefi  ci». 5  7.  v.ij.  Nous  allons  bien-toft  remettre 
cette  coutume  Ci  l'argent  continue  à  eftre  rare,  die 
Monficurl'Evéquede^  Viviers  parlant  ^  l'afl^m.» 


V'fc^ 


N 


m 


^9^ 


.>  *-.'c;  Hit 


mm^  ^ioèi«à(nk»|ia<(;|oaMndtOB  HKkSk  'xmx^) 
ge  louvent.  Y.  Plgffitfttimi. 
^.ttlfi^i  (land  êt^U^MkçffÊ9ifm/mefsif(iéd\i 

c'càu}^\mxiat^,  J^éÊfm  imyif M*i  «%«âir;  Voyez 

Cèiix  qui  encreprenent  des  gxaods  iiégoces  font 
kfiûaààhUs  à  cenuàtti  eDtnèc^i^Mi^9Ùttld  Laby. 
rinthé  ^  en  entraht  ils  doivdUt  (ang/et  à  'l*tfluè'.  ^m^ 
lifE  G^5»  .fibr  k  ^  de  tf^ytiet  Ds  t^ 
i'5]<é.  il  coni»  Hif  Wpêdc  fainàBccoard  fcésbe 
paya  d^AptA:<*fl^Jamp  de  UJMt^i  Rouge ,  9ic: 
Uiuichf ,  la  pcemicfe  foâiflipA»  &ioii  vi^  {a^emi(> 
•vcsc  étonnçmens;  Crpipia.  'm^;^$fàilfit^'^-' 
: .  U  ocge  &'1^\gicib  fe  ferm|fi|M|l^i^mbla. 
ble  yapenr  tongtlâ ,  cclle-cy  pa«vHjiwBpîrriftafe  du 
chaéd  exieiia»  ,;id^<  bijptemicce  cÉR^boiée  aulTi 

d'eiJialaiiôa' par  l^jami^cniU 
quoy  là  negcbcaucon^plui  ancMoc  dt  moue  /& 
a  nâeibie  en  ùxf  4|adque  c^ale^v  :!'<*&  en  voie  de 
roùgè  en  Scythie ,  en  .^i^^  ^  ailleuti  »  ce  qui 
prtfj^ede  isç  la  «larâcr  #e  iVxkaiaifoo  «  mil  luy  com-y 
mûbiaiié  fim  vcrouttbo;  Man^oa^ablenre  pomme 
une  cno(è  raerveilleo^ ,  qu'il  negea  à  Lilbone  le 
ionc  de  la  uailàiiiBr^e  rin&ncUemy  *  qui  eftoic 

Plîàe  dit  que  la  nege  aporte  une  grande  âxti^ 
i>té  ilîi  teo^e  caïUf  abondancède  crains  quand 
el|e  y.  repdfe  loog^waipsu  tih.tf  >  Tncwfhfift»  Ûk.x. 
di  Cmif,  Kent,    ,;/  '■.    ' ..  -^  /^  -.:[^^4'J.  ^...^v^^. -^. 

Hciliàgabate  ât  fiire  1^  gM»^  glaiie»  ^ur 
pOMiv^  boite,  à  I4  nege  pcnd^éof  kf  chalenrT  de 
l'E^é,  Lamprid.  ^^n^tM.    >  >.v  A- 
..  r:Mit  fà\étnipmhittvu  »i*  Mtiff^nmfé    l 

'   .  ■  ■^  Alexis'  Comicv^^'v  ■^?^**!^•■■■  " -'C-  ^ 

Gayetv  die,  qull  eft  bon  de  boire  le  vin  rafiaSchy 
ï  la  nege,  et  qoe cela  tomperie  les  ckaleurs  da 
ventricule  -j.Mnhùéi^,  Athenécle  Deinoficœhifte, 
dit  »  que  les  anciens  beuwÀent  à  ia  fÙSMt^  bi-  }i\ 

NEVEU.  Voyez  CJiAf/e.  ;^     ^  :<  7:  -         ' 

F&rcules  aymoitpa;âjonAçroent(bâ  neveo,  i|^ 
6t  mettre  (^Statue  fiir  fon  poopke  antel  :  En  la 
ffUtc  dt  tfiÊ»tke4 ,  les  Dames  Romaines  portoient 
encre  leurs  bras  leurs  Neveux  »  tc  non  pas  lenr  en- 
fants propres.  Plut.  iît/'W«H»,BuMhk.        . 

Sanchca  A  ^  J^.-HijfM,  fie  Rà^ek^u;  àt 
.  Tolctei.^M  Rekm  Hifp.  ckj^^  difint^  que  Euricus 
Roy  âe.'Caftilie  fat  tué  d'un  cocq^de  futile  parjfon 
neveu/  &  que  Dom  Petro  61r  d^Alphonce  X  L,R>oy 
de  CaftiUe  voulant  (ècourir  deux  de  (et  oncles  qiri 
batailloicnt  contre  lcs.Mores,ne  le  pouvant  il  mou- 
rut de  thfteire,oue  l'uta  dea  Ondes  voyant  ijp 
neveu  moelle  fuivicaoflî  de. regret.    \ 

Le  Prophète  IfaïeiW /m  Chépit.i^.vnfit  x|* 
die ,  mts  eflêus  m  trétymUtrim  flmtn véùn,» &  ntn* 
lendrerênt  flm  tn  nntmiéHm  ,  'eât  t^tfi  Ufemenci 
dit  kêwitséH  Siilntnr ,  &  Umi^tvtnxfimu  dvec 
fMV.  Pour  ^e  voir  que  les  Oncles*,  6c  les  Neveux 
doivent  eftre  inlcparables  àiiuiiimà'^^ 
can/ê  de  la  piozimité  du  ûng/  <-v:\'  *:;  ^  .a  ■;     ^ 

0(oaus  M  fi»  fhftitm  iê  PtrtuMl  Umr.  1.  <iir« 
que  les  Naircs  gentilshommes  dt  Calecut  (ont  hé- 
ritiers les  enfans  de  leurs  foBurs^  roafine  aO  préju- 
dice de  leurs  en&nt«  du  fnoînsila  (ont  afforez 
y  qu'ils  lônc  de  leur  Ucc  ^  ils  nà  ooM^doenc  1*!^^* 

enfans  de  leurs  ixeres.  • '*;  >   -  * 

.      •:.,     C'cft 
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X^'cft  (tas  4^(19^  pr  cçttf  lyiToa ,  qup  Tt^ice 
Mrlanc  «Ici  mm^  Gemuin»  ^  dioà  nop  Gauloif 
&f  %y  <**?  î  ^wi»»  f\^  uUm  dfttd  évmatiftigf 

Les  AAÇifnf.  f<3^('''^<  ce  jni^  Oirc/r  pouf  .fine 


.^HJ^Z^S^WptffmduM^^^^  dei 


te  rapt  #e  Nevcii:^  ^W  f ft0«  tJUflS  fcii 


en  fcs  m^i^ri,  cVft  dèlà4|tt'pft  vd»^  fc  twpîiy 
$fif9tm%  pk^.  mtrt»  parce  qu'ayant  pcrii|  jêtif 
pcrc  &  (e  imiiism  rigc>uxeiii«iQefic  tràictez  parler 
onde  y^&)^mt.hpkaK^  }fpi  d|lba»ich^,|i  * 
•  ":  Af  t^s  Ôi^'-Gcofroy  'Cimu;t^$t^^t^  {^ 
de  Riche^t,  çiUnc  tous  Jf  fUlié0^Qt^  4o  Roy 
Phijiippe  AWi^.  ii/t  hxf  pà&i^  U  if^  ^  homina^ 
g.c  4<(  ^  Qild^i^BïiaigiK ,  $c  àet  Comtez  4'A(tr 
joa ,  Maûàe  d^TooiJune ,  À  iuft  eiiiliicç  nukSkkÛ 
par  fon  ovicle  jcfti^  £tfisTaTe>4|u^ei  le  Bjoy  Vjbi'- 
lippe  confiiqtia  touiçs  ùà  titi^^^lfis  unit  à  \$ 
Couronne.  Vpye»  mJ}iS.i0,  i»  M»  Arcus,  >,, 
/  NEatRArtitEV  Anftcaus  die  auiivfc 
neuvi^nne  4<  Tiit-Live  partant  aux  Echoliens,  K9\ 
tnanoSf 
?aiUavi4 


^tuds  6c  jpc&ùt  fotttfcttMfiiil^jO»  Jnir  mute:  4a 


Plinç  diicnc  qu'on  idi  appcUoit  i>/  Pirfitmii 
ftr^i  t4  ïft<tttXytq».pipny  Ici  Pàic»>  4Wts 
flWWe»'^  pf eumdoicpt  à ,  U  Royauté  4ciéâM 
av^lc  n<^.aqttilm,  pour  cette  raîfoD. le>|ipm 
4*A*gUftiidopp^  iPytrbus  Rov  des  Epitowi^v^ 
....  Juilinlen  fikdcÇonftahtin  eut  Icsnarrines  coâ^ 
pécs.  Voyez  Orw(^/,  Voyez  Tefigeanct. 

CHiCpupoû^  oezauuefiïis  aux  femmes  adiil^ 
tctet:  M4p(m^  fêtiéfémtHT^tfiki.  maxime  corpm  ««* 
tmtfir^^vmfi4t9  mdi  mfk  ijfent,  Plautiis  in  milk 
ttglwufo.  Sctnà  tdh  Martial  le  con6j|;me. 


_  =.  -      ^.  ,  ii»»tt»lnperfi^étfitmreséiyfàndtremttch» 

4$U/kiêf^jkjll^0ffÊf$0i^^  1^téi4vi4i^-^'       N^  hkcftccéttmn  iji  parte  mante  tibi  f  V 

Ub.j.  Epigr.85t 

Le  venecablc  Bedc  fie  (kint  Grégoire  dKenc ,  qtie 
4e  nez  (*ft  l'organe  èc  le  conduit  par  où  les  fêncmcs 
montenr  aur  ccryeau ,  il  cft  mis  en  un  lies  haut  H 
cminent  pour  dtfccrner  les  bpnnes  d'avec  les  maa- 
^Aires,  &  f)tt'tl  fig'niBe  la  vertu  de  iàgelTe/qui  cA 
la  (çicncc  du  bien  &  du  mal ,  laquelle  moyemunc 
la  laiiôn  choiHt  Ton  ^  l'sutte  :  Per  nafmn  difcr§~ 
ti»  exfrimitur  pér^Mom  vtrttttit  diligimus  &  dtUHà 
TiprAotiMs»  Bçd.  in  foh^ie^ot.  Part.  part,  i ,  ra  i .  - 
-    Habet  nsfum  fenex  fagax, 

vCorocl.  , 

Le  nez  eft  donc  une  partie  bien  confiderable,  d^ 
manière  que  lors  qu'on  veut  exprim^^uclquc  cho- 
ie impci:^iiènce&  ridicule  »  on  dit  qu'elle  n'a  point 

'  Les  Peries  ayibent  les  nez  longs,  blancs  fie  aqui-^ 
lins  :  les  Ethiopiens  neftimcne  quQies  nez  d6h:s  Se 
(nens  camus.  ,  ^^■ 

Un  nesjbieti  p^i^portionnc  qui  rurpallè  les  au- 
tréi  parties  du  viuge  luy  donne  beaucoup  d'emr 
bcUiâèrnâtit  .&  de  lu^e^k^ômmc  1rs  camus  le  de- 
figuccnr/.;0^..;■^:^   .v^^,.  ■'■.,•;.  , 

Demeurer  avec  un  piecTde  nez  «  c'eft  demeurer 
confus»  ne  voiras  plus  long  que  ion  néi  c'clV  n'a-  ' 
voir  aucune  veuc*ny  prévoyance  j  tirer  le  vers  du 
nez  ^%^.  faire  caufer^quclgu'un ,  6c  luy  fj^re  dire 
adroitemeht  ce  x^ù'il  tient  (e<h:et  &  cachée   -^^        k 

NOBLESSES*  t*  Noblcflc-  dit  Atiftote, 
éft  une  marque  de  U  verfo  &'  de  ropulèncë^des 
ayeùls ,  lééX*  Phif»  ^mktamlmt  vmfknt  fx  merftii 
pdwtttm,  Boet.  libi^^Prêf,6^dt  CMMfel.PkiUfrfh. 

I^  pei(booe$  dt  naiffancc,  de  itoble  cxttaâion  U 

,  de  qu4iité  qui  ont  tait  (bitpeu  de  cœur  {buflfrenc 

avec  iàipatience  le  repot,'^  trouvent  de  la  honte 

dam  41017  Tk  ca^ere.  Oui  *^^  %  '^^'^  ffift*'  f*- 

tiiutiâ»  Seoec.  ils  dédiaignenc  de  porter  l'épée  poui^ 


ï:^$  SuIlTei  <^<tt>Ç  ^g^  l#  >açàUe  de  Moàc 
contre  le  Plie  4^  BooitOg»*  >  prirent  le  païs  de 
V.iuz.  &  j^teâtU  gaeinf  en  BreÛè  &cnSavoye> 

diiant,  «Jue;!!**^*'**^  P*s  .*»*  ^*  S^oyatds  pour 
amis ,  ils  lc^;COfltoient  pour  leurs  etmcmis.  Math. 
{.j.inUvie'd;/Je/rr/ir.  ' 

Certains  habitans  de  Grèce  voulurent  demeurer- 
amis  de  deu^t  Republiques ,  dont  l'une  éleva  une 
Sratuë>à  Alcibiade  d'Athènes  »  pùur  avoir  mis  lés 
LacedembttieQS   en  déroute,   &   l'autre  à  Ale- 
xandre de  Laccdetnone,  pour  avoic  déÊtits  les  Athcr 
niens.  Plntarq, 
U  laut  rechercher  l'amitié  >  du  moins  U  neutn- 
..  lire  deceûz  qui  peuvent  nous  quire.  Cacon  qui 
en  la  conftaiH^e  de  fit  mott  fit  paroi(b:e4c  courage 
de  fa  vie»  nitft  pas  plal  loiié d'eftre demeuré  feritie 
entré  les  divisons  dé  Ccfar  U  de  Pomple»  comme 
d'avoir  fuppoccé  de  iâng  froid  le  «tactiac  que  Lea- 
rulu$  lùy  fetc^  am  viiàge*U>t;f  ^u'il  padbit  en  pubilic. 
^    Çai9  pÊ^i^mm  frimipiim  4mtt  nuéku  imtfUiéù0' 
M^PmMàm  tfir$éMhf9  MOi  Cff4rtm,^mdmh' 

\      Auf^iMKk^  le  pire  |^rty  eft  de 

P*en  avQi|;J|^t  *  aux  querellei  particulières ,  ç'eft 
rage/Icd'eioe neutre  1  qui  regarde  le  jeu, s'en  va 
qaaAd  il  veiitji.qaicft  4ck  Mm  D'en  pàs,ie^ea 

ciu^  fi  uififmf  ttHtre  vtm^tft  f<»a-'vom.  Luc 

Dansj  toutes  fàtok  d'É!ple9  fl  eft  boi^'  &  te- 
nir  ïioj  ^  d^  n'eftre  pa$  fiicile  i  s'ingerct  aux  que- 
rcUei  d'aucRiy ,  niais  dam  Ifet  querelles  du  Piis^ 
iliieiàac  pil  ^i|(e^' n^tteCa0eîftbp /j^t  itwnobile, 
'  il  ne  &ue  pas  Attendre  q[u'ellé  mUe  leschops  ai|p. 
ront  :  Bm  mn  wmiiMyfidfifittéyUêfi  ,vtUtt  k/Mrww 
txpeaofttmm ,  f^  firtm*  nkplid  fia  é^p^ei$n>lÀ' 

^  vius/.ji;/.  .■   , /  ^  \     ••'■  t  "         "l."' 

Vm  kJHfr  wêit  éHîdMs  PfitéÇÊttVKffcxhe  Ancien 

tout  d'un  cAté  &  rien  de,  l'autrcD     ?  v     ''  *   .  «^ 

Catpo  ayai^  dcmemé  neutre  dans  les  guerres. 


la  parade ,  ils  ccoVent  que  c'eft  un  des-honneur  de 
porter  é'et  outil  uns  le  piettre  quelquefois  à*  la 
main  poar  combattre  ôc  acquérir  de  la  gloire, 
&  entrant  dlns  le  fentiment  du  brave  Capiàine 
Terés  do»t  parle  Plutarque  en  fà  vie,  ils  aoyent 


NNn     j 


e-, 


qu 


■    » 


^- 


/ 


\' 


-^^ 


/ 


4 


f— 


<i     n 


-r 


f^- 


>■-  ^ 


v^j^**»"*»  *J*^- 


-<i-K   1 


4^8 


NO 


''ï 


■s>^ 


<r  . 


( 


quiil  n'ya  point  dé  «iU^rencc  encre  eux  &  leucs 
palfrenicrs,  <}uand  l'oifivec^  cAomphe  dcletiKs  te* 
puadon ,  &  lois  que  i'EftftC  cft  en  paix  ils  vone 
lia  moillbn  des  Uuners  dans  un  j^it  écnmger 
pournc demeurer  pas  oi(ifs. 

Il  cft  honteux  i  un  homme  qui  Ce  dit  genciU 
homme  de  me  fçavoir  parler  de  la  guerre  que  par 
l'Hiftoùe  >  ceU  iênc  l'homme  qui  a  toujours  ^ffé 
i'Etté  à  l'ombre  ,  6c  l'Hiver  prés  de  (on  ku  ,  ce 
ibnc  des  dgales ,  ou  des  ,courcuës  qui  meurent  là 
où  elles  ont  pris  naiUànce. 

La  naiilancp  donne  quelque^ luftre  à  4à  gloire 
d'un  homme,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  tiré  tout 
fbn  éclat  de  la  gloire  de  ù.  mailon.  Cicer.  ir  Oj(}C^. 

La  Nobledè^m  Hongrie  (bus  le  Rcy  rAdillas 
fuft  contrainte  de  (<  mettre  au  labourage.  Mathieu  * 

Tous  les  Grands  (è  doivent  intercilèr  aux'  a£. 
fions  que  l'on  fàicà  leurs  fcmblabies  «  &Jeurdon. 
Dcr  fècours.  Une  femme.  d'Auvergne  voyant  une 
.;  alTcmblée  de  gentilshommes  venus  pour  offiir  (cr- 
vice.à  fbn  gendre ,  qu'un  voifiii  infuliôit  dit  »  Vom 
vom  dûtimx,  fècours  commt  lis  fourçt*M9é  y  4m  pwmtr 
bruit  tout  s'ajftmblt, 

La  noblcllc  d'Athènes  pbrtoit  des  robes  pleines 
de  cigales  en  broderies,  ou  figurées  fut  l'étonè  \  la 
Roni^inc  portoit  les  croiflans  fur  les  (buliers. 

Monfleut  Baccon  Chancelier  (d'Angleterre  dit, 
que  ceux  qui  ont  d6nné  naiflànce  i  leur  maifôn 
valent  toujours  mieux  que  leurs  defceridjin^ ,  eflanc 
difficile  de  f^ire  ce  premier  écabiilfement  fans  lui- 
cer  avec  la  fortune  &  le  hazard. 

Celuy  cft  fol  qui  fè  vante  de  la  nobleflè  de  fcs 
«nccftres  ,  s'il  ne  les  imite ,  JuVcnal ,  Platon,  Plu» 
carquc  &  Salufle  parlant  des  ^ineans  qui  deman» 
doient  des  charges  dit:  jif^pte  etum  cum  npudvot 
verb*  fiuitmt  ,  plera^ue  »ra$i$ni  majcrict  fnos  extoU 
lunt ,  eorum  fortin  memorjtnd^ ,  clahores  fife  futum, 
«fuodxontrA  efi  ,  nétm  ijuMnto  iliorum  vita  frdcUri^r, 
tAnto  horumfecoVdiéi  fitiguiofier. 

Le  noble  &  le  roturier  combattent  ï  llrnvy  l'un 
.  pour  reparer  fa  nai (Tance,  l'autre  pour  la  Qiaintenir.  • 

Le  Roy  doit  maintenir  les  grandes  fâmilles^,  cl-,  o 
les  font  les  colomnes  de  fbn  J[<.oyaunie  ,  c'eft  le  dé- 
molir que  d'en  abandonnent  défènfc.    • 

Par  tout,  &  en  tous  les  Eflats  les  nobles  ont 
eflez  diftingucz  des" autres  ,  les  gentilhommes  de 
Thrace  ont  fèuls  la  faculté  d'aller  à  cheval,  A  Ro- 
nic  les  femmes  \  <  s  Nobles  pou  voient  feules  aller  en 
littiçre,  Math,  en  U  vit  de  Louys  X I. 

fean  Baill  Prellre  d'Angleterre  cflant  à  Blanchen 
fuivi  de  loooo.  hommes  ptefchant  contre  la 
Noblellc,  il  commença  ù.  prédication  par  Tes  Vers. 

jQufnd  ylddmmMHge/tUjMItmtp  ^ 

OùefioitleCentillaotuwuf 
Mathieu  Ik  mime. 

Se  fentir  né  d'ayeuls  illuflres  fêrt  d'aiguillons 
aux  grands  courages,  qui  eftiment  infamie  d'eflre 
fameux  par  les  àâions  d'autruy  ;  les  lâches  au  con- 
traire Ce  font  gloire  de  tirer  leur  repos  des  brigues 
de  ceux  qui  les  ont  précédez  ,  &  les  pyraniides  que 
le  public  a  drciPécs  à  la  mémoire  des  belles  aâions 
de  ceux  qui  font  morts  ,  font  des  abominables  fè- 
pulchres  de  la  réputation  des  vivans  qui  (ont  dé- 
pouillez de  mérite. 

Les  fiefs  nobles  ne  pouvoient  eflre  donnez  an- 
ciennement à  des  roturiers.  Bacquet  m  Trmité  des 
Droits  '  SeigtrturiÀux,  ch.^.n.^,&ek,^»ii,i4 


pWie  temps  des  vieilles  guerre^  U  n'y  avoit> 
que  les  gentilshànunes  oui  fcudc^t  faire  la  guerre, 
tolottrd'huy  chacun  «  liberté  d^y  aller ,  CcU  plûl 
ptrt  font  foldats  en  fdrtant  de  leurs  villages...    . 

Tibère  confiderpit  la  qualit'é  de  la  naîH^cç 
jjoiirveu  qu'elle  fiit  accompagnée  de  mérite. 

Maximtlien  dit  à  un  riche  marchand  qui  luy  de- 
mandoit  des  lettres  de  nobleflè  :  Tt  ^uidem  ditio^ 
rtm,  nftt  téimfi  ftobitinem  ftcere  in  me  efi. 

Un  autre  marchand  oue  Louys  X  L  fàffôitmet- 
tre  ion  vent  àfà  table  dédaignant  de  fc  voir  tou- 
jours appelle  SirefMH,  demanda  d 'eflre  annobly^ 
cela  fuft  fkit ,  &  le  Roy  enfuite  ne  le  reçcut  plus 
fliuprés  de  (à  peribnne.  Mathieu  Ln^ttttétviidea 
M0ttitrqtti,-^/'''':'"'"^'l    .    '"■J[^^v''^   , 

Les  anciens  gentilshommes  porcoient  fur  leurs 
fouliers  un  detny  croillànc  à  iVndroit  où  nous 
portons  les  boudes ,  qui  efloit  d'y  voire  pour  les  di- 
iliheuer  des  autres  peu|Hes;c'efb  ce  qi^  dit  Ifaïc  j. 
Jn  eut.it'a  Mu/trrt  Dnrnrms  ommrnenttim  ealceéitnento- 
ntm ,  &  IttfmléU^ ,  &  tor^t ,  c'efl  pouoquoy  Cdius/ 
Rhodiginus /.lO.  AnH<fmtMum^€Mp.  xj:&  zS. les 
fKittiiXït  AjfrMgMes ,  c'cflàdire»  fhiktntemebditd 
tem  in  AjtrAgalit ,  ce  mot  d'Aftrëàfliii  fignifîe  pu 
prcment  cet  os  rond  qui  cfl  autour  du  manche 
d'un  gigot  de  mouton ,  qui  reiïèmMe  à  un  tal6n« 
d'où  vient  ce  motNiMe  mm  tiden^  '  • 

Bredeas  ayant  appeilé  en  Jugement  Herode /S 
phiflequi  avoir  fait  moiidr  Ql  fèiftme  &  fœur  d 
plaignant  fous  le  fbiiet,  s'eftant  prefènté  pour  /van- 
ger  cette  mort ,  il  t^  parla  que  de  fà  noblcfTe  hif- 
iant  le  crime  và^  nM^t,  on  fc  mocqua  de  luy  ,  &  il 
luy  fut  reproche  qu'il  avoir  fa  noblefTe  au  talon, 
fèmblabtc  à  ces  mneans  qui  ne  font  que  (c  venter 
dé  leur  noblefTe. 

Plutarqueen  la  vie  dé  Lyc^tgae  ne  les  bourre 
pas  mal,  ils  fôntéomparez  i  ces  chiens  qui  fonc 
d'un  bon  ordre,  qui  ne  r<;avcnt pourtant  Te  tirer  de 
la  cendre,  &  à  ces  pigmées  ifTus  du  Géant  Anrhcus 
qu'Hercule  ma,  qui  le  laiflcnt  battre  par  lés  Grues, 
c'efl  pourquoy  Cadîodore  dit  fort  à  propos.  Ma- 
j^  efi  virtmis,tfitimnobUit4tis  grutier 

Francifcus  Pàtricius  1*6.  de  InjHtmione  reipuhlict^ 
remarque  cinq  fortes  dl^  hoblq^c  \  La  première ,  qui 
naifl  de  la  Vertu  ;  La  fccbnde^  de  la  Science; 
Lm  troifiéme  eft  cette  nobleflè  d'Images  &  de  Ta- 
bleaux «  ou  armes  d'Anceftres ,  que  nous  cftimons 
comme>le  fufôient  les  Thcbains ,  qui  mettoient  les 
richefTes  avant  la  Vertu'}  La jonAriéme  efl  la  no- 
bleflè des  Calcidôis  9c  Magnénens ,  qui  confiftoit 
à  avoir  beaucoup  de  haras  &  de  chevaux }  La  cin- 

âuiéme  qui  conufloit  i  eflre  tyran ,  perlccuteur,  & 
eau  des  peuples ,  comme  Pififhatus  en  Athènes, 
Lyfândcr  en  Lacedemone ,  Polycrates  en  l'Iflc  de 
Samos.  Dofîus  Floreiitinus  d*  verd  n*kilit4te  met 
parmy  les  races  nobles,  celles  des  braves  guerriers, 
celles  des  Doâcs ,& celles  des  gens  dé  bien;  car 
comme  dit  Phdon  Juif ,  celuy  qui  vole,  qui  efl 
vilain  &  infâme  h'efl  pas  gentilhomme,  ccluy  qui 
n'a  point  de  ces  tkhes  l'efl  en  effet. 

Les  Indiens  ne  donnent  point  de  titres  de  no^ 
bleflè  oa'à  ceux  qui  portent  à  leur  Prince  fèpr  ré- 
tes  de  les  ennenais.  Hîeronymus  0$>rius  /.i4«  ^'fi' 
Pvrtugdiâ. ,  r^.i  p 

MonfieurdeBoifleaa«»/4  5!f«/r»  15. décrit  une 
nobleflè  fainéante. 

Méàs  jt  nepMtfiiigtir,  ^u'unfiu  dont  U  molli fe 
N'ét  rien  fom  sUpf/uyer,  tju'mie  vmnt  nobUJft  » 
Se  père  in/ôUmmem  dm  mérite  d'éantn^  , 
tt  me  Vente  un  hommtry  f  m  ne  vie^  pét  de  luy. 


"  Aitfimjf 
Et  éjitt  i'm 
Ait  des  er 
jQne/irfe 
Si  tdnt  dg 

^  Ilntfem 
J^icvie 
Si  tout  for 
Soucàm^t 
Et  n'étant 
Siudm't  4â 

Enfiiitté  il  dit 
Vn.Htns 
Ni  cherch 
Hiufin 

C'efl  dément 
que  d'cilre  nn 
guerriers  ,  c'efl 
du  caraâere  d( 
doivent  lèrvir  d 
Ôc  les  plus  viles. 

Les  fèncans  c 
dans  les  fiecles 
comme  ils  voien 
dre  de  leurs  anc< 
pend  plus  du  ha: 
valeur,  &  les  hi 
qiic  la  grandeur 
}llu(lres,<Sé  qu'( 
doivent  aufli  ave 
ils  cherchent  des 
que  les  Nobles 
dcccndans  ,  que 
cy  répandent  leur 
fjnts  ,  &  qu'il  y 
les  familles,  ils  p 
avoient  rendus  1 

Les  Loix  qui  1 
qui  torccnt  fouve 
celfion  de  leurs  b 
vt  un  cxpedientp 
^  ny  leur  vertu  ,  fi  1 
elle  ne  leur  permc 
au  delà  ^e  leur  a; 
puilTancc ,  c'eft  p 
phie  a  toujours  ci 
tn  vain  il'honnci 
très  ,  puis  qui!  t 
leur  communiqu 
<leJi  nobles,  c'ctt  < 
ccentr'eux,  Oc  U 
qu'ils  peuvent  s'a 
^  la  fortune,  toui 
antichambres  des 
étalent  avec  tant 
commander  la  m 
«J«ine(<(ntptts< 
<*ont  ont  ntprefen 
pfinttravailWpo 
•*  mgrt  qui  a  boi 
leurs  loiianges ,  q 
Parficipcr, fie  s'en 
'er  en  mérite  .  la 
»ncttre  en  la  joUflïl 
•Pparence  jr-a-il  d 
Smcftlefiuitdel 
le  témoignage  de  i 
^  virtmem  f  4m 
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Jgvtnx^qut  U  Védatr  ii  fks  é^itdi  émanes 
Ait  fàfjKjf  i»  mMtitnmx  ftm  wM$s  eknmipmt, 
Et  ftm  ttm  de  msJlàfitjmÊr  hêmrtr  UMrmm 
Ait  dts$nisp$m  Ji  iys  datti  Uwr  Eenfin^ 
iiui  firt e§  wÙH miklt  dmmèmilii jI'm'v ^ h*^.- , 
Si  tant  dt  Htm  tiMrts  déti*  l  Ufitbv    a,    . 
Il  m  ftlmriêtÊ  «0hr  ttàx'jnwt  dé  l  Mmvtrj , . 

'~^  i^tkvimxférdMmbisipiÊmipiirtpiUsvm, 
Si  t»i$tfmjf  éftfii  eft  d'unt.  RttrcÈ,£mmiU\i\ 
Stn  eûmdimmtm  lé^  fit  piptrht  trigim  i 
£t  riéymit  rkn  dtnmà  îfftm  fêtt»  pmrtê  ~  i 
Sti$d0rt  dâw  Hh9  l&àt^^WÊiUiyfitfnéi^iy^! . 

Enfiiittc  il  die ,  ,»  i  .'  . 

Vn-  Htns  difoy.  tmfim  tmfrUfttt  tmtftn  ^tére^ 
Ni  cbnchétnt   pwtt  i*t^ftif   dmt^  ^f^lIllM''^ 
.Hil^ht,  ..•  -t  ^  .....;,^.-<  ---.■.'••  '-'^' 

C'eft  démentit  fon  extiftâion  «  «  ft  geiiéilàgk, 
que  à'dikcc  on  douillet  ayant  eo  4es  predecciTeiifs 
guerriers ,  c'cft  renoncer  idcitcnient  à  la  grandeur 
du  caraâeie  de  la  naidance  i  les  fiùts  des  A*ycub 
doivent  ièrvit  d  aiguilloa  dux  âmes  les  plus  llchci» 
&  les  plus  viles.  jForrr/  cridutàr  fmihttt,        vs 

Les  ^neansqui  n'ont  aucun  mecite  cherchent 
dans  les  iicclcs  palfcz  de  tjuoy  pour  fè  produire» 
comme  ils  voient  que  l'envie  né  remue  {^lus  la  ccn« 
dre  de  leurs  anccAres  «  que  leur  réputation  ne  dé- 
pend plus  du  hazard  j>que  la  fortune  reipeâe  leur 
valeur  >  Ôc  les  homn^s  leur  mémoire ,  ils  croient 
qiic  la  grandeur  dé  leurs  pères  pourroit  les  rendre 
illuftres  ,  de  qu'eftarit  héritiers  de  leur  fortune  ,  lii 
duivent  audî  avoir  part  à  la  gloire  dé'lcurs  adionsj 
ûi'»  cherchent  des  raifbns  d^s  la  nature ,  ils  diicnt, 
que  les  Nobles  ont  le  mcfme  pouvoir  fur  leurs 
dccendans  >que  les  roturiers^  &  que  comme  ceux- 
cy  répandent  leur  couleur  fur  le  vifage  de  leurs  en- 
fants ,  ôc  qu'il  y  a  des  maladies  héréditaires  dans 
les  ^milles  i  ils  peuvent  afpirer  aux  honneurs  qui 
avoient  rendus  leurs  pères  fameux  dans  le  monde. 

Les  Loix  qui  font  les  héritiers  des  maifons ,  ôc 
qui  forcent  fouvent  les  Pères  d'abandonner  la  fuc- 
cclHon  de  leurs  biens  ï  leur,i  ainez ,  n'ont  pas  trou- 
vé un  expédient  pour  leur  tranfmettre  leur  nobleilè, 
«^  ny  leur  vertu  *  G\a  nature  leur  permet  de  les  ay  met, 
elle  ne  leur  permet  pas  de  les  annoblir ,  ce  bien  eft 
au  delà  |le  (eur  affeâion  ,  aufll  bien  que  de  leur 
puilCuice  »  c'eft  pour  cette  ilaifon  ,  que  la  PiiHolp- 
phie  a  toujours  crû  que  les  delcendans  af^rS^ne 
ta  vain  à  l'honneur ,  &  à  la  gloire  de  leurs  Ancefl 
très»  puisqu'il  n'a  pas  elle  en  leur  nouvoir  delà 
leur  communique»^  la  vctcu  eft  le  ieul  avantage 
des,  nobles,  c'eft  eUc.qiii  met  Cette  illuftre  différen- 
ce entr'eux  »  Oc  les  roturiers  )  c'eft  l'unique  biât 
qu'ils  peuvent  s'attribuer  (ans  en  eftre  redevables 
^  la  fortune,  toutes  ces  inuges  qai  rempliiTent  les 
antichambres  des  grands ,  tous  ces  cornets  qu'ils 
étalent  avfc  tant  de  fâfte,  9c  d'Artifice  pour  rd- 
commander  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  précé- 
diez «ne  (4nt  pas  capables  de  faire  des  Noblestccux 
dont  ont  repre(ènte  Us^  héroïques  aâions  n'ont 
point  travailles,  pour  la  gloire  de  leurs  fuccefièurs, 
»  mort  qui  a  borné  leuts  conqueltes,  n'a  conservé 
leurs  loiianges  »  que  pour  leurs  cendres,  fie  pour  y 
"  Pwficipcr ,  Se  s'en  rendre  rheritiet ,  il  faut  les  égal- 
'^i^  en  mérite  >  1a  vertu  feule  eft  capable  de  nous 
lettre  en  la  joiUtlifice  de  le^rl  honneurs  ,  qu'elle 
apparence  y-a.il  donc  I  d'oKer  «fpirer  à  un  bien 
Su>  eft  le  fruit  delà  valeur  dcl  trepailcz,  de  non  pas 
le  témoignage  de  noftre  mérite.  Am  trié  gtmffm 
^  yirtmm  f  k  mowrét  hfti  ttmf^Jitnt ,  die  Sencque 


»s 


Èpift,^4,  Qittcet  miiîaabies  chbiiettes  ne  iè  ven^ 
Cent  donc  point  devoir  efté  produittes  par  dbs  ai<>> 
igles  j  que  ces-  chiens  fcncans  qu'oii  ne  fçauroit  ti- 
ret de  la  qpndre ,  ne  fe  glorifient  plus  d^eltrc  nez 
^^'une  bonne  race ,  il  fiiuc  qu^un  bien  foit  en  noftre 
«(tuiflànce pour  contribuer  a  noflré  félicité  i  il  cd 
impoffibled'eftre  heureux  d'une  chofc  que  l'on  ne 
pofIèdepas,'&à  kqUelieonn'a  pas  mclmc  droit 
d'afpirer,^iLÊiut  que  le  bien  dépende  de  noftre  vo- 
lonté en  façon  que  nous  puiflSûns  le  donner  quand 
■il  noi/s  plaie  i  pour  pouvoir  l'sippcller  nbttrc  à  bon 
titre,  qu'elle  folie  de  titer  Vanité  d'qnc  chofe  qu'on 
:  n'a  pat  i  quelle  extravagance  de  fe  glorifier  d'un 
honnoir  qui  gift  en  la  perfonne  de  nos  ayeuls  ? 

tJ»  Gentil'hommc  peut  rabiller  fes  foulicrs:,  de 
laboiurer  ià.  terre  Éuis  déroger ,  auta  ex  htt  tnérit' 
demnênkahtti  Stzhgctmy.  Noble jfe. 

On  a^Ue  noble  cclùy  qui  eft  né  de  parcns  ,  & 
■«nceftresquiont  fervi  le  Roy.,  &  le  public,  &  qui 
a  fait  profêflion  publique  d  arnrics,  car  autrement 
Nimo^vhcu  in  gtàmim  mftrani ,  il  ne  fert  Je  rien  à 
im  avciigle  d'avoir  eu  des. parens  bicr  éclairez  ,  5c 
Honobilant  cela  la  plus  part  des  Nobles  s'cnHcnt. 
le  cœur  ^  &  les  joiies  des  faits  de  leurs  Ayeuls ,  ils 
ic  vantent  d'une  gloire  qui  eft  cnlevelie  avec  eux  j 
c'eft  pourquoy  un  d'ncien  a  dit ,  Contemptus  antmu/, 
&  fifperbititCûrntnune  T^hilitMtù  malftm.Û  ne  (crt  de 
rien  d'eftre  d'une  grande  naiirancc  fi  on  n'a  de  bon- 
nes inchnations,  Ammus  fuàt  nohiiftn  ,  qtàa  tx  tput' 
cttmeiue  conditione  fufr^  fnrtundm  licet  furgert.  il 
^aut  mieux  cftre  né  d'un  roturier  ,  que  d'obfcurcir 
fa  naldance  par  des  lâcherez  \  &c  par  des  dé- 
bauches. 

Perfonne  ne  fe  dcvroit  vanter  de  (à  Noblef- 
blefîc ,  elle  vient  toute  d'ufurpàtion,  lés  Egyptiens 
croyent  d'cflre  tous  Nobles  les  uns  comrric  L-s  au- 
tres indifféremment.  Diodorc  Sicilien. /i^.i.  Hifi. 

La  NôblelTe  n'eft  jamais  vertucufc,  ny  vjcieufe 
dans  la  médiocrité  ,  elle  n'entre  dans  aucune  car- 
rière ,  qu'elle  n'aille  au  bout,  &  pi  cxccz. 

La  Nobleffc  accordée  par  le  Prince  eft  nnc  No- 
bleftc  en  parchemin  ,  &  hontcufc  ,-fi  elle  n'a  fon 
principe  dans  la  vertu,  de  Ci  elle  n'eft  fecondéc-d'ac- 
(ions  genereufès. 

Le  monde  efl  un  pcrc  commuJï  j  par  quelque  <fc- 
gré ,  que  nous  en  defcendions  t  il  eft  toujours  nône 
pcre ,  parce  que  la  valeur  eft  audelTus  de  la  Np- 
blellèi  (Jn  de  nos  Roy  s  oréidnna,quel'on  tionneroit 
une  charge  vacante  à  un  des  compétiteurs  le  plus 
vaillant.  Antigonus  dit  à  un  jeune  homme  qui  de- 
mandoit  la  charge  de  fon  Pere^quc  cela  ne  fe  don- 
noit  pas  k  la  nailfance ,  mais  au  mérite.  Montagne. 
l^.  chfj. 

Les  Gentilshommes  dti  ^emps  de  Robctt  Roy 

1  6.  ne  pouvoicnt  cftre  puny  de  mort  pour  rebeU 

tton,  ou  félonie  ,  mais  feulement  en  cas  de  trahifen^ 

pour  lorsop  les  faifoit  pendre  ,  ce  crime  lesdegra- 

'  doit  de  NoblcfTc.  Mezeray  i»  U  vit  du  Rêy  Rohtrt.  ' 

Ceux  qui  fè»  glorifient  de  leur  Nobleilè  doivent 
eftredoux  &  traittables  ,  s'étudier  à  faire  paroître 
cette  ciirHité  demerursque  l'on  ne  f<;auroit  dif^ 
cerner  dans  les  Roturiefs  de  dans  Les  perfonnes 
groffiercs  de  mal  élevées -/les  Nobles  doivent  avoir 
famé  micna  difpoCée  que  les  autres  à  toutes  les 
chofes  louables.  Senec.  dt  Bentf,  Itb.i,  eMf,i%.  6c 
S  tobx.  Strmon.  84.  ^''  ' 

^mMififut  tjipiMJtr, mégit  t^platuMiéifê 
Mt  fâciitt  mttnt  nttnt  gtntrêjscMfit. 
Ovid.  lik.^,Triftimm, 

En  la  brigue  des  honneurs  quelquefois  des  gMs 

qui 
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qui  ne  vakïiem  dm  Vooc  onponé  fui  ^  msfiK  àû 
Mucoap  d'Aoocs  pu  k  iauc  anô^uKé  de,  k»c»  ' 
nuiièos  •  pMCcquc  €*/cft  une  à^  âcrée  mie  b 
boiuic  ineanoire  4m  gBuulcs  vertu*»  eeiqii\m  bom- 
pMt  wuSc  cfttc,  il  eft  laiiônnablc  qu'il  k  nttam  de 
U  gloixe  (k.  fet  pcedccc(lmn,&  coame  liens  frlc9» 
CCS  iinaeiBs  qui  n'ooc  point  de  clarté  d*cux-ro£. 
met ,  vont  chercha  de  U  luaicDe  dani  le  icpulR 
cbxt  de  leurs  ayculs  ;  c'eft  par  cet»  aàfi»  qiae 
Fabius  Perficos  horone  infâme  fut  konnavé  de  di- 
gnité pannjr  le»  Romains  à'Ia  mrmniry  de  Venu- 
cofus»  &  AUobrcigicas  ics  Ajeulti 

On  a  dépciàt  U  noblcflc  par  une  fèmmè  tfanc 
oné  robbe  longue  6c  dcui  couronnés  ;  £1  xobbc 
marque  &  gravité ,  les  deux  couïoones  qu'elle  a 
aux  pieds  marquent ,  Que  les  biens  de  l'ame  de 
ceux  du  corps  font  la  nooleHè,  00  lujr  donne  une 
lance  avec  une  image  de  Minerve,  pour  donner  à 
oonnoiftn: ,  que  l'on  peut  s'annobUr  par  les  Icttret 
au  flî  bien  que  par  les  armes. 
,  Juvenal  parlant  d'ui^  gentilhomme  âcke  die  t 
iniifwm  gtii€rt&  fr^dm*  mmim  MMMi 

Satyr.8.  mMi.40.  ^ 

Maripsdiibit  autrefois  dans  Rome  qu'il  hecoïk- 
noiÛbic  ppioc  d'autre  nobhrfië  que  b  vaillance, que 
la  nature  eftoïc  commune  à  tous  •  Se  qu'il  n'y  avoic. 
point  d'homme  de  cœur  qui  ne  deût  paflèr  pour 
noble.  Clodius  rcnooçs  du  dqmis  à  cette  qualité, 
&  Dolabella  qui  eftoit  Patriciox  fe  mit  parmy  le 
peU(4e  pour  arriver  l'un  &  l'autre  aux  durgcs  de 
Trimm.  Oioo.  CafT. /.  3  7.  tf*  4i. 

Les  Ciculcs  de  Tranfilvanie  fc  mocquent  de 
la  vanité  de  ceux  qui  Ce  picqucnt  d'cftxa  gentils- 
hommes»  les SuiUes  en  root  autant»  &  ceux  qui 
prétendent  aux  premières  dignitcz  de  la  viBe  de 
Stiafbottig  font  preuve  xle  kur  roture  de  huit 
races.  . 

Sim  tihi  Gdùnm  Xejr,  &  Rtpm^Mnwéut 

£i  wuptuu  virtut  ft&mrét  mlU  f  «a. 
Nm  ^kÊmfÊnamtt,  mùmtAt  rt^tkéi  mm/st 
&fit,&igmHmr  tb^hamifft  pmtr. 
Codr.  U^ceoL  -^ 

Ceux  qui  font  profoflîon  de  trader  des  Gcnea. 
logies  placent  foavcnt  des  gens  venus  <k  la  boue 
&  du  néant  dans  les  plus  illuftres  &milks,  &  fon^ 
vent-  parce  qu'ils  y  trouvent  quelque  Conformité 
dans  les  noms ,  &  que  cela  donne  une  glande  faci- 
lité pour  enter,  &  par  ce  moyen  établir  une  appâ- 
tante dciccndcnce.  Voyez  GtméUpe^ 

La  nobkÛè  eftoit  fort  eftimée  parmy  ks  ]uifs, 
&  on  ptcnoit  foigneuicment  garde  ï  U  Généalogie 
des  pcûticulicrs,  comme  ils  fc  vaittoéentd'eftce  des- 
cendus d'Abraham  »  ils  cemarquoient  ceux  qui  en 
venoient  par  une  droite  ligne,  de  cooune  ik  (e  prd^ 
mettoienjtqnc  k  Meffie'defcendroit  de  kur  race, 
ils  ob^rvoicnt  ceux  qui  pourroient  l'appcocher  de 
plus  prés ,  ic  qui  eftoient  de  la  Tabo  de  laquelk 
il  drvoit  naifbe  ,  d'oà  vient  qu'ik  &ii(Mettt  une 
diftinâion  ù  exaâe  des  Tribus  de  qu*ik  tkhoienc 
4c  faire  remonter  leurs  gcnctations  au  dciins  des 
cexnps  par  des  degrex  bns  fin  avec  on  foin  qui  tÙ, 
bUméde  l'Ar6ae:  N*^  iKttmdgnm  jkiidm  & 
fnttifut  mtrmmmà  »  &c.    i.  Hmoch.  ctif,  |. 

9tfJ,  4* 

NOCES.     Voyez  Mémiéigf. 

C'eft  propicment  k  Fçftin  qui  fc  fidt  après  ks 
époaùdUcs  ,Nmf>tU  ^Êmémm  ^m^fimt ,  fié  fdiM^ 
tfùMi  mm  mm  fimnm  SfwU    Idatth.  uf.  li. 
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to4flijtdt  S«iiiiipoiir  coii%et  CM»  fmâe  éé- 
|naiê  qui  fê  fàiigit  aak  Hooes  ncdonpioicnt  que  l'é- 
poox  ne  maMeAJîe  qu'une  pommeavant  que  de  fo 
prciiaiaersuktie  Naptial  1  cette  Mnhbdc  aefté  Juf. 
qoci  tcv  icUgkuTcaMnt  |atdée  pacmy  ks  Podns. 
Stiab.«A.if.  VI-  r 

Ans  io«^  de  Hoea  kt  Cncs  fiMeit  Idûncer 
dcsVctsàkloinngBjdca  nottvwi»  Maïki.  Ari. 
ftQl>faao.«a  jftafcsr^  «?V^.v  ..>„■  ;^t»^-*^^.>  ■; 

^  I^  mcKT  des  «oavcVet  ^xNiâetcftoient  obli. 
géesàportur  kt  J^aihenaL  éitwc^  ksoonvicx, 
r'-pTT  i]^f  rifrt  rn-Tirr/siiTiTrfi  h  wyiiir  k^timmu  f 
m»hmémâiàum  méanm.  Ëx  Euxinde. 

Uuiê  mm  fiât  ^m  f^  amimmffmfilm 
jmMpv  «^  imfBtfWMF.  f^erUnk.::'  -^  ' 

&caiiger  dit ,  que  k  foltin  des  Noces  (ê  fiûfoit 
anacnncmcni  dans  k  maïfon  du'perc  de  k  fille  fi 
dk  cAoit  Vki^'»ka  vcnVes  «lloicnt  fiôie  les  No^ 
ces  dant  kinaMÔB  de  kùxs  Epoux.  ScmAv.  ^/rx. 

LaNocecftunea^anbléede  païens^  d'amis 
où  Ton  aeparkquederéioiiiflanceflcdedivernr. 
ièmens  \  c'eft  pourqnoy  L'on  dit  fommuncmcnt  a 

Les  focondes  Nôccs  (ôoc  6Bea(t%,  Y.  Stct^dts 

NOIR.  LeinkeÉ ine cookor de séjouiflàn. 
ce  parmy  ksjapoaois,  de  krt  qu'au  veulent  rcce- 
voir  kuts  amis»  ik  s'hëbillcnt  de  b^» de  prennent 
on  grand  loin  de  fê  rendtc  les  dents  noires  par  des 
cauxartificielks  »  fiùfint  conGftcr  leçr  beauté  dans 
^kurnoiryur.  Mam4feÙ€f  m  fis  Âd  timu  Jm  fd^êH, 

La  noiiCTur  des  Ethiopiouies  à  fcaxharmcs  aùf. 
fr  puiifiins  que  k  blancheur  ea  pourrait  avoir  pai- 
mynons.  AbrwKmtmfos  XtiMtimuit£tki9flk. 

Le  Poire  en  ks  Rcktioni  en  dit  de  roefmcties 
femmes  de  Groëakn»  où  les  |4us  noires  font  regar- 
dées de  admirées  comme  ks  plus  belks  »  tbàmuns 
de  Gniaimi,  few.8. 

L'Hiftoice  récente  de  Barback  nous  apprend 
que  iUoQ  nous  l'habit  noir  cft  k  plus  ordinaire 
parmy  les  honneftesgens  ,  ks  Maginrats ,  6c  ceux 
qui  OBt  quelques  dictes  i^OQ  k  fât  porter  par 
mépris  aux  )ui6  dans  Alger  »  arec  un  bonnet  de 
mewae  coolrur.   >  ^^ 

N  O  M  B  R  E.  Les  Py  tha^orickns  attribuoient 
une  ODet-giaïKk  efficace  aux  nombres ,  jurques-li 
qu'ils  eftimoècnc  que  toutes  choks  fe  kifoient  par 
leur  combina tiooi  »  ils  en  cftoie»  pediiadcx  par 
k  congélation  des  Ekmcns  qui  font  au  nombre 
de  quatre»  ks  Pkncttes  par  cduy  de  fcpt ,  &  les 
^giictda^odiaquejparcdaf  de  dôme. 
^  Lcr  Aibologues  tondes  for  de  lêmUabfes  prin- 
cipes ont  zcnfooné  dans  les  nombres  k  myftcrc  de 
contes  leurs  pcediâions  :  La  Medccioe  que  Pline 
diceftse  l'un  des  trais  Arts  imperieut  qui  ont  don- 
né  nai  flâner  à  kMas^  obkrvc  encore  les  nombres 
comme  quelque  çhoie  de  bkn  impanant  »  il  s'en 
eft  trouvé  qui  en  ont  kit  des  foçrets  merveilleux 
pour  gqcrir  les  mskdirt.  Q^Saman  Précepteur 
du  ieune  Pnnce»  Gotdkn  ocdonnoit  pour  un  remè- 
de afluré  conoe  k  fiévic  dcmy-tèeice,  d'écrite  for 
on  papkt  k  mot  de  jJifm^àûhfffi ,  de  te  pherdans 
nn  linge,  k  nocccr  au  col»  de  chaque  jour  en  di- 
minua une  tetire  commcnçanc  par  k  fin  du  mot. 
Odins  AoicUnr  Ckm.  «fji.t. 

Les  Uededns  de  noibe  fiedc  ne  foocjas  fi  i»- 
leâes  de  ces  forces  d'erreurs ,  ils  ne  Ui(Ient  pqar' 
cane  pas  de  s'attacher  aux  nombres  par.confid^- 
oon  des  yoors  critiques,  de  niankse  qu edfoitc  de 
kur  obfcrvaciân  ik  pwnonçcot  ks  ancfts  de  vie, 

ou 
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«a^dcnncc  è  Mrs  malades  )  iU<Uic  Kmîcciaé  ^uc 
ks  càCUêu  kf6éaKt<{u»wméfoc,9a  vingc-amé- 
mc  jour  ,  v&  cela  toaccdbu  n'tà  pu  intailliblc, 
^  /que  iVko  voie  ncs-ibuvcnc  des  £iuilct  cn(èt> 
qui  ne  fiioç  pudcormiiiécs  pu  ces  nombces  «nttit 
foi  WviolftDce  ,ob  pu  b  diminucioa  des  humeurs. 

L'oh^rvatkm  dyoombce  ptJr,oa  impiit  eft  pld- 
oed'cneor  «celle de  l'année  CUmâcenqoe  n'ap^s 
pbs-ide  feodemenir ,  les  nonbces  iôot  des  cboÊs 
ardfidcUcs  «ni  n'ont  aacnne  aâivké ,  û  leur  vevm 
etèoic  fuicuxdle  elle  icraic  naifamic  4  &  fcodokait 
ciûâjoars  les  mefines  etfeti.  ^k-r^.û)  <^>^  1  *'.:. ,  w 

Dora  f  uan  Pcm  de  Moya  Doâcot  cekbce  d'Ef- 
pagne  à  But  un  Tnùrté  des  andtes  caïaâeres 
donc  on  fe  ^oic  pour  marauer  les  nombres  »  donc 
jccapporte  tcy  ce  que  j'ay  lA  depiosudle  «l^.io. 

Il  donne  en  premier  lieu  »  let  ftoffaorittS  de 
Valcnus  Piobns  6c  de^Boèdns  1 1.  r.  4.  qui  di« 
fèncque  chaque  ligne  en  Ibline  de  la  lettre  /.  Rck 
mainc  figqilioic  Vm^  que  la  lettre  K  "marquoit  «Mrf , 
parce  qd\lle  cd  U  cinquième  voyelle  -,  que  la  Icti. 
crc  X.  valoit  dix,  parce  ^*cUe  fiât  la   figure  de 
deiu^ilaiedoi^  aucune  niibn  pour  laquelle 
on  puiflé  coonoiftre  que  la  lettre  t.  aye.efté  prifc 
pour  cinquante  >  on  nurquoit  nooanoe  avec  un  jf. 
&  un  C.    XC,  parce  que  le  C  iîgnifie  de  foy-mc- 
roc  cent ,  &  le  dix  qui  eft  au  devant  eft  une  di- 
ftraâioo  du  cent ,  les  cinq  cent  eftoient  marquez 
/  :>  >  le  mille  cftcMt  marqua  en  cette  forte  C/X 
ou  CMjt^fOa  CXj,it{^dquc(ois  par  un  iV,fculemcc 
Pour  dire  deux  mille  ,  ils  niarquoicnt  C/J^  C/Ji 
pour  dire  cinq  mille  IDD  i  pour  dire  dix  mille 
CCIDD»  &  deux  (cmblablcs  figures  valoient  vingt 
mille  ,  trois  jo  mille ,  &  ainû  du  refte.  Pour  fei- 
rç^cinquante  mille  ils  marquetant  iODD  »  &  *j«i- 
toicnt  i^  cette  figure  les  cy-dcirus  pour  aller  iuf- 
qucs  à  nouante  mille,  IDOD.  CID-  Soixante  mille, 
IDDy  CID-  C/J.  Septante  nulle,  IDOD-  CI9-  C/J- 
C/>  Huitante  mille  /jjj,  qIO-  CID-  CID-  CID- 
nonantc  inille ,  pour  £ùrc  cent  mille  ils  doubloient 
la  première  figure  qui  Sût  5  o.  mille  CCCÏODO  »  & 
pour  deux  cent  mille,ils  doubloient  la  figurer  pour 
trois  cent  mille ,  ils  la  tnploicnt  »  &c  II  y  en  a  qui 
ont  mis  une  lettre  JLj  au  uen  où  eft  la  lettre  /«qui 
doit  fiùre  le  me(rae  eftr. 

les  Grecs  &le$  Arabes  ont  donné  à  cha^ne'let^ 
cre foD nombre.  500.  joro.    100.  700^50. 
A*       o*        C* 

40*   400*  200.  100.  156.^0. 

F.     <S      R       I.      K.      L. 

10.  400.  500.   tom  fù*   è6o. 

O.    P.     q^  iC   s,    T. 

150.  100.  ''  j    ^ 

Y.       2.  .•^.■^'■•-•-^••1        ^ 

suVli^mus  a  ronge  us  on^es  pooi  expli- 

S;  qui  èft  ml£^,  47.  du  fécond  brrc  de 

,  qui  veut  dire  parce  qui  eft  noté  cy.»de{l 

|us  zoo.  Stjhrcts,  Voyez  frwmmt  Gnmmtêtkm, 

1*  de  NunMaaIibas.  ^W.  fnkmf,  &  TUrmÊtiamm 

Mmrm  .  àt  wmt  ttimum,  ^^^^  tout  Aidât,  tu 


nr  E. 

1000.  90. 

M.      N. 
5.     io. 
V.    X. 
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NOMS.i\ri 
ftUt,  Fcftus. 

L'impoûtioo  des  Noou  s^eft  £ùic  avec  difcours 
&  coonoiHànce  de  cauiê  ,  nous  liions  dans  U  Oc- 
^^  qu'Adana  donna  le  toom  convenable  à  toutes 
cho(êsdés  le  commencement  du  monde:  ^f<^ 


\ 


Ycr^io. 

Pythagoce  a  rapporté  la  prcmine  impofition  des 
noms  à  une  extrême  &  ibuveraine  iàgeflè  »  c'cft  de 
qui  bit  àitc  k  CiCeron ,  ^mt  frimtm  mmd  fmm*à 
jMfmnU  i^ihéigtrévtfimtfi  i  tmmhu  nhuimfj'im 
iwaaMf/Tufcuhin.i./;'  '"" 

Les  hommes  ne  dcvràfeârrlen  avài^  de^  cher 

3ae  de  maintenir  &  coniêrvcr  leurs  noms^  de  la 
urée  defqucls  nos  ayeuls  ont  cfté  fi  jaloux  qu'ils 
ont  (buvent  déshérité  leurs  filles ,  afin  de  fiùre  vi- 
vre leur  noicn  ,&  ont  meime  donné  leurs  bitâs  à 
des  eftrango^  la  charge  de  le  porter.  Mathieu  en 
Uviiii^Htmy  IKlifvrtf. 

Les  A  ndens  avdient  des  grand  s  refpeâr^éiÉr  les 
noms  ,  ils  avoient  mefme  étably  des  FeftéS(qu^ls 
appclloient  NtmùtMUs^  pour  les  impofer  ,  8c  caa  fe 
nilbic  avec  beaucoup  de  cérémonie,  fd^f^  urm 
téémn  m  ttmfUM. FUf§  uminm  éUhant.  z.Machab^ 
4.*«/;i4.  V 

Ib  diangeoient  de  nom  auand  quelqu'un  de 
leur  fiunille  fiùjibit  quelque  lâche  aâion ,  Tiberc 

Suitta  le  nom  de  Lucius. ,  pai'ce  qu'un  de  fcs  pro- 
Ites  avoit-efté  convaincu  de  crime.   Suctonc  en 
fi  vif.  J 

On' voit  bien  de  perfonncsambiricunrsqui  inc- 
prifènt  leur  nom  >  de  qui  ne  fiant  point  de  difficulté* 
de  s'en  attribuer  de- plus  fupcrbc. 

Commodm  HercmUmm  nomen  baberempit  ^ 
jént§m»rum  nfi  f$uat  ejji  k§mm. 
Le  bon  homii^  Simon  dont  psmr  Lucien  eftartt 
devenu  riche  iè  fit  appeller  Simonides  ^  les,.Maho- 
metans  ont  plaifirs  quand  on  les  nomme  MuTuU 
mans,  ce  qui  veut  dire  Bien-crejans  ,  le  mot  de 
Turc  leur  eft  defagreable  ^  parce  qu'il  fignific  Bdn~ 
ttit.  Cerylas  changea  ce  nom  ,  Hc  pnt  celuy  de  £4>- 
tts  pour  dégoi(cr  u  condition  >  Vefpaficn  Ce  moc-' 
qua  de  luy.  O  Lécti  mlh  nurttm  «kicru  mrfttm  erit 
tum  CeryUu.  Suoton. 

.  Ceux  qui  ont  des  beaux  noms  &  qui  (c  gluri- . 
fient  d'une  naiflànce  iUnftre  &  ancienne  doivent 
s'étudier  Ï.Çxac  paroiftre  ccrte  douceur  de  mceucs 
que  l'on  ne  fçauroit  discerner  dans  les  perfbnnes 
mal  élevées;  BuiftiJàm  nibil,  quod  mmini  &  k^rk» 
mn  tUctmt.  Athen.  Deinoilbph.  lih.i. 

Il  y  a  des  noms  agréables  & 
.&  d'autres  dont  on  a  naturellement 
cefdft^pourcé  fufct  qu'Ariftore  dor 
Thebphrafte'à  Ty  carme  ion  difciplc . 
loy-cy.lùy  paroillbit  trop  rude.  L'Hi 
gnc  porte  que  les  AmbaiTadenrs  de  F^nce  venus 
pour  jprendrc  une  des  filles  du  Roî^^Arlphonce  I  X. 
choiureot  la  moins  belle ,  piitcc  qn  elle  s'appclloit 
BUnche.  Amh«  Hcrrera  /«•».  t.  /.  1 5 .  csf-  \  6. 

RutilittsNumatianus  a^écrit  dans  (on  Itinéraire^ 
qu'il  7  avoit  de  certain^  floms  maltbcc  iitreux ,  qui 
impiroient  jnefme  de  mauvailês  inclinations  i  Ceux 
qui  les  pi0rtoieot«  .^^^ 

•  ^J^mmaik'us  certes  tfêiUm  Jioarnrt  aMiir 
Mêhkut  MHfeitiui  uuméMctrtMdéui  f 
Lee  AtiicBicns  tènialent  en  fi  grande  feneiation 
les  sons  d^Harmodius  &  d'Ariftogifon  qu'ils  fi- 
rent un  décret  portant  defen(c  aux  perifônneii  de 
vile  condition  de  s'attribuer  ces  noms  illuftrrs  ,  qui 
eftoient  de  deux  ^eunek  gens  Iciquels  pour  i^ftitner 
b  hbcrté  à  leur  ville  t  s'eftoicot  les  pretniers  foû|»> 
VC2  conticle  Tyran  HyfÀas,  &  l'avoient  fait  niou> 
rir  ,ib  croyoient  que  c'eftoit  polluer  ces  noms  con^ 
(àcrez  à  la  liberté  publique ,  en  les  mettant  fur  de» 
C  OOo  \«cftc9 


bon  augure, 
deH'avcrfion, 
le  nom  de 
ircetqùe  ce^ 
>irc  d'Efpa- 
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«cftcs  (crviUs.  fitmfém  n^^  ditc€xem  mmft¥iMtu 
téui  féOrn  diV0iM  firnili  fmrtéip^ .pijlmm  Aal.  GcL 

Ccfw  le  DiâapnitAppcllôit  lli^rfncc  i  VmAdU- 
titm  A/^«4M^hMii»|)f^çc<)u'il  »vQic  puifé  fcs  plus  bel* 
les  penTccs  dans  es  livxes  de  Cotn^ie  :  AuguAe 
appciloit  TitcUve  PomPejcn  ,  pairce  ,^u'il  avoic 
iott  loué  Pompée  dans  les  ouvaçec ,  ScYonis  (cx 
ainfi  appelle  s  fnnmétttt&  Prtkus  4»  frêlfimt. 

Les  Anciens  app(;lloienc  les  choies  bk^u^hes*  lai« 
lÀDces  ou  dorées. 

■M(  W^  wwnWt  IIKrwH   'Ç9mTM9 

"  ^  VirgU./i^.  lo.  m£miW. 

Pind^e  dit;  tfNTMf  9*t*r/ »  Ode  7. 

Suecone  obferve  au  dernier  Qlvipicrc  4c  la  vie 
de  CaliguU  ,  que  tou^  cea^  de  la  nnulle  des  Cc> 
fars  qui  aroienc  eu  le  pronom  de  Cajus  eftoienc 
tous  peds  par  Ick^-^  les  Reines  de  Impies  qui  ont 

^rte  le  noi;D  dé^eanne  oocefté  coûtes  inft^tunées. 


•î»-''4 


JLc  Nmnfk  JDIabd  cft.iia:Nem««s  feis  SaiçUt 
crois  ibis^  Giand  ••ifesi^tfiUotifisiMUoinmietiois 
iMXQinigcïs  iÇ'dliui^iKnuaivct^ac.  étendu  que 
notis  dfvoQS  SftAâifiei  oai  une  ihumilifé  reipe. 
AttCiife.^ClMimc  ^-CettiunNûUMsiitde^leNom, 
que  nous  ^cvimutttmpUi  d'une  4rvotiun  avloe ,  ^ 
ijifadvifi  iC'eA  im  Viam  élevé  tu^ddTits  .de  «uc 
Nom«  loqiftcljDCHit  doiifions  p«c  twsxonfiances^ 
no»  ajrtaditt  {'Ç'tft  •  léis-ic.,  aio  Hom  >qut  urftuit 
tl^  fNS  SuioCL*  lie  «lois  6iii  Sandb^ânt  »  deman. 
4cA'cfy^  S«nâifié{pi:.M»c£aisttesjpÉ£aosilottaiu 
ges  &  par  nos  connanoes. 

Le  Nom  de  Jisiiè  eft  un  aom  que  hohs  devons 
gia?ez  fur  Iclfironc  •  opnune k caeaâere'  deamftn: 
Ckd(i9aùi£pc  ;»  A  UaflcBwncc  detiâtte  ^Ut  con. 
oe  nmtcs  les  àoftiUff»,  ^  £*eft  ce  tK>m  que  IcGtand 
Poniifè  poctoit  fur  Cz  mitre  -,  c'eft  ce  nom  à  U  vcie 
duquel  Alexandce  l0^(|n'il  «lloit  -poux  s'accagcr 
JccuiÂlcm»  deL^KMCnn^è  devint  un  Agneau  ^ 


comme  les  JKoys  Ia(;qi(es  d'Ëct^esooc^fi^y  mal«      c'eft  ce  Nocuqui  biêikiS^  Dasùel  pcenoic  fatc- 
bcureuiemenp,  nos  Hiftoircs  font  inentipndèflii;::^__fi:^on  cotre  les  pactes  des  Lyôns  avec  toute  tran- 


iîeur/ autres  (cmblables  exemples  4  SaluOe  dit, 
qu'il  iè  voie  de  gens  qui  n'ont  rien  de  bon  «  de 
louable  ,i^y  d 'agréable  que  leur  aom ,  fiai  ^tdbiu 

.  velut  in  fiâtuM  frâttr  mrntn  nihU  ^  4$dimtmk  Ocac 
/       i.  d€  Réf. 

]ovius  &  Meflàlla  Cosinus ,  oublitreut*  leurs^ 
noms  dans  leurs  maladies.  Plin.  Di  M*fi>^  Uh."]. 
Céip.i^,  \ oyez  Mémoire. 

Erafroe  dans  fcs  Proverbes  «  dit ,  que  c'eftoic 
une  injure  atroce  de  fbn  temps  de  dire  à  ub  hom- 
me homo  triipn  Utêréorum ,  c'eftoit  àpparemmeoc  le 
nom  de  fp'  dont  ils  enteodoicnc  parler»  anJKwr- 
d'huy  en  franre  le  pom  de  trois  letctesjC'cft  jw  ou 
fit. 

Le  nomdequaire  Lettres  a  efté  donné  à  plu- 
/îeurs't'atriarchcs ,  Eve  ayant  mis  au  monde  Caïn 
clic  s'écria  toute  tranfportée  de  foyt\f ét)f  éetjms 
far  Ugruff  de^ieu  un  Iffimm  (jfm  frur^  U  mmdê 
quatre  lettres.  Gcncf.  ch.^.ver/l  1.  En  e&tcUe  luy 
impo(a  le  nom  de  Cmh  «  qui  fignifie  polTeilion  de 
Dieu ,  neantmoins  voyant  que  (on  naturel  farou- 
che ne  corrcfpondoit  pas  i  fes  efperances  «  ny  à 
celles  de  (on  mary  ,  ils  en  engendrèrent  un  autre» 
qu'ils  noinmèrent  jiM  ,  d'iin  nom  compofë  de 
quatre  Lettres  »  enfuite  ils  mirent  au  monde  Setk  » 
d'un  nom  aufli  composé  de  quatre  Lettres»  <&  après 
Juy  Ent.'  .         ' 

Le  nom  de  Grand  ,  eft  le  nom  qui  ^dcvrbit  eftne 
K(èrvéi  Dieu  ,  qui  eft  (i  Grand»  qu'il  épuilê  cou» 
tes  les  grandeurs.  ^ 

Lampridiu  s  dit»  que  leSenat  ayant  voulu  don*. 

-  ncrle  lur-nom  d'Antonin  à  l'Emperelu  Sevcsc» 
parce  que  c'eftdt  parroy  les  Romains  linr  marque 
de  fcryitude  de  B-avodr  qu'un  nam>il  le  tcAi^  coo»» 
me  cliant  trop  hooecable  »  diiànt ,  que  de  mcime 
.  qu'un  muet  n'auroit  pas  bonne  gcace  de  recevoir  le 
nom  de  Ciccron  »  qu'un  ignoaUic  ne  devooic  pat 
|?ortcT  celuy  de  Varron  ^  qu'un  Ubertin  ne  donçitiit 
f'asa(fcâerceluy  de  MetelUis  >  il  auroit  auffi  tord 
de  prendre  celuy  d'Antonin  »  auquel  Antonint 
Pius  avoir  attaché  la  pieté»  Mars  la  pniflànçf  » 
Verus  l'innoocuce,  &  avec  lequel  Bafliau  avoit 
marié  la  Force  :   £t  lors  que  le  Sénat  l'eût  prié 

,    de  vouloir  du  inoins  accepter  le  nom  de  Graud, 
il  dit  que  ce  nom  eftoit  la  recompeniè  des  grandes 


quiUté  i  ce  Nom  que  les  iBauunes  de  la  (bumaiiè  de 
Babylone  ont  reconnu  \  ce  Nom  dont  Dieu  fe  fcrt 
pour  iêeler  les  ahf  fifiéi  ^  Cc>Iom  qui  nous  a  pto- 
curé  un  bien  donc  tout  les  livres  ne  Cçauroient  et. 
priiper  »  ny  expliquer  tous  lesi>iens  »  un  bien  qui 
c(bnt  annoncé («t  kl  Ëvangçhftetyjeft  l'Evangi- 
le &  l'heureuiè  nouvelle  de  tout  ies  biens  déjà 
venus  \  EvémgtUitÂtm  fnvmmrtmt  ffrmJnfi  m  fi  W»- 
fêrtmmus  Evéuieiûjirê  hkd  mnms,  Oâgcn.  Pre. 
fÊt,mUâmi,éÀ  iUed.IfiiU  x^*  £vaogcb&nàum 
DOda. 

XMja  viéUfét^nUs  lâBwi  fâfks 
Himmim  tfijtârim ,  nm  Ntmimm» 
Emazu  Theiâur. 
Potoiquoy  les  Papes    prennent  des  nouveaux 
noms  i  leur  promotioA  au  Pontificat  ?  Voyez 

P4fHS, 

Ceux  qui  portent  de»  noms  iltuftres  6c  célèbres 
dans  Itiiftoire  doivent  eftfe  poudèz  d'unde(irde 
gloibe  »  êc  avoir  ambition  de  faix  quelque  chofc 
qui  fiait  proportionné  à  leur  nota^lNemmM  vtfifniâ 
fmn  êmnfd  :  Lzmfàd.  in  AkxéUtdr.  Sevtr, 

I^ON.  Cette  piarticuâeae%nifie  pas  toûjoacs 
une  negadve  »  nj  uiv  sefiu  »  parce  qu'eftant  dou- 
blée» elleiîgnifte  l'affinaative^  de  meime  quand 
elle  eft  jcûnce  à  quelque  aune  inoc  y  par  exemple» 
ii  je  dis  «M  fnter9%,'V9Ut  p^/bn  ÇktVéd,  &  que 
vous  répondiez  fêmrfmy  fMii,ccla  marque  que  vous 
n'efUspas  dans  le  deâon  de  me  le  re^fer,  de  nici^ 
mcp  Juxtfvit'iimgremmi  im^éUim  Uciaih  ^  ^^ 
non  é^Uat  »  cela  veut  autant  dire  comme  fUtet, 
ôc  marque  un  CQnièotement.lbniiel  »  il  eft  ain(i  de- 
cidédanslef  Lots.  €mmétiftéiOd^éifMiékrù&i.i' 
Cêditi  à$  Servit  fiigii,  f 

NOTAIRE  S.  Ontroavt  Ib^vatJS'  ipot 
de  Notaire  d«  iêcrer  dans  les  Livres  des ]uiis-Con- 


) 


tedit  tmifte  êkp  im  ^mêm  nfnk$njlmis  vititm  ne- 
^ft»m  minmi.^  Voyes  Seerttmit,    -^  ■-' 

kcqttec  dlUairc  fieur  de  Jovne  W1f1varr«»dans 
fon  Livre  intitulé  ttimemifi  Cfnverfm  âti  Hugut^ 
mis  k  Utty  CéukeUfm  M^.40 5  .dit>que  le  Royau- 
me s'eft  podn  »  es  ibumanc  que  les  Contrats 


aâi(m$»que  fi  Alexandre  l'aVoit  porté  c'eftoit  après  ^  fuflcnt  mis  cnPrançots,  que  les  ntuflètes  n'cftoient 
des  grandes  conqueftes ,  &  que  fi  Pompée  l'^oic  point  pcatiquées  en  Latin  »  que  les  anciens  Notai- 
re^cu  c'eftoit  après  des  grands  triomphes.Lamprid.  tes  eftant  fçavans  ayoient  an  m  l'ame  meilleure  ;  que 
h  jilex.SÊVtTé  les  parties  (è  veulent  meûeraujourd'hu y  de  di^t^' 

des 


prteiioit  po« 
d'écrire  les  / 
fameux  Nota 
tic  commeiiç 
NOUE 
L'Experier 

tepetmifiSoo 
mesempefcfa 
mariex  »  que 
ces  (ôrtilcges 
les  appelle  C 
L  vie  de  làini 
tarttim  strtistm, 
teriéu  necejpta 
Saint  AuguI 
pas  qu'd  y  ail 
Hmefi  eiif0i 
tinari.    - 
Virgile  dit 
Un  Roy  d 
guiUette  noii 
cktmé&il 
1. 10.  <é/8. 
confbmmitiii 
avec  te  Roy 
Un  luif  mit 
ftiUe,&U] 
Uift»  Um§ii 

m^tcik  n 
PétruiLôinl 
ctes,qtte  1 
ktiooibstc 
ficpbui^ifi 
tiqué  Ki  rei 
l'Otaidbityl 
Sacremeni. 

&fÊâ9sS^ 

CapituU  U 
Diuis  la 
eft  dit  que 
leandcBo 
(ans  fir  pot 
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MiâÉ^atÊti^ fiMit  ntiftre  kf  fiticéi ,  enfin  qtie 
Ift  |lof  part  jtoNmncèt  da  Sîcdc&ace  de  fçavoir 
le  Utin,iff0Ulttliint1^ttefi)KUenU  Fnm^^^ 

Lef  Hoctketî  «c  fMâionocaûct  Aj^oftoliquei 
forent inftiniez  foatCïlataencdai^lipéi^  Papedft 
Rome  pour  éqàuîkêf^t$  àtt  Mutsyct  l'^i.  ick4 

pool  i'cxeicice  de  (k  Glubge,  non  Wi  poiU:  le»  T«^ 

Httârif  ,  &  PêSUr$g  L  Itémm  j,  ii  ywtp  €mI.  i» 

Màiiiieuc  Deffâlly  en  Aii  f/biAafiYmvu ,  die 
des  chofes  loR  cunettièt  #V40&ù^«  des  tîpi^ 

faireSf   •      '•••;.■■.•   :^t,i''^^'^ih'Âr^js.,^,.     . 

Phocas  eftoitm  diedl^littii 
l'Empeteur  Maurice  ^  oui  luicicalûîe  ièdiàon  cÎP»- 
ne  cePnncc*prit  fii.piace«  &  k6tttkNixk.x  «H* 

3caligcr  dit»  ^0»  les  Noo^rH  H^iet  GrelBers 
étoicncannoblis  par  rexetdcc  àt  cet  cÀaxget  ',  ail 
mot  'Br9tàmmi'i-'\  -^  /•.•  :-^<î'-^^^^W^M  >^    - 

L  Antiquité  Aié'ttÉ(ititikd«  lËJbi'fô^^Ibsfen 
Chaldeen  de  prolê^Bon ,  Sactificatent  de  Bd  qui 
cftoir  Nocaifci ,  àc  greffier  ^iblÎQ  parce  qti*il  n*apÀ. 
partenoit  pour  lors  qu'aux  VtktKn^  Sacrificatetuti 
d'écrire  les  AnHales  »  0^d'en  tenir  le  "Régi ftrc.  Ce 
fameux  Notaire  a  écrie  l'Hiftoitc  des  Rpys  d'Afli- 
rie  commençant  d<fmis  le  Déluge  juiqu'à  Joflié. 

NOUEORS  ©•EcuîtîiTiri; 

L'Expérience  nous  apprend  ,  que  par  une  occuU 
te  petmii^on  de  Dieu ,  les  Ligatures  ,&  les  Char- 
mes empefchcnt  l'union ,  &  la  réconciliation  dci 
mariez ,  que  la  con jonâion  ne  s'en  peut  fairb  que 
ces  ibrtilcges  ne  foient  levez  ,  &  o(lez.  Amobèf.i^ 
les  appelle  Céormiman  nect^itatet ,  Saint  }erômé  en 
L  vie  de  làinc  Hilaripn  les  nomme  ntctjptàteirfUÊgU 
tanàm  Mrti$m,  Synefius  Ctinàitùt^  &  HÔdàt,  <^  4MM. 

Saint  Auguftin  parlant  contre  Ceux  qni  nectQyenfc 
pas  qu'il  y  ait  des  noiieurs  d'éguillettes  »  dit  ,  «rr- 
tkmefi  gwyarM  virti  inemustimUm  &  fi«  miiiiktà 


vwan.    - 


.».■; 


Vitale  m, rmlé:^fimÊU^maêi^r^  r- 
Un  Roy  d*àgypte  eât  pour  quelque  licmps  l'ai- 
guillette nouée.  Htndêi,  L  1.  Euulius  fiit  aufli 
charmé  &  nouipiarfêi  CQfiCttbinet.GM[or.Tut)Qii. 
'.  10.  €k,  S.  Brumchilde  empelchâ  par  lorcilege  la 
cooftimmidôft  du  inariage  de  la  (Ûié  d'Erpag:nc 
avec  le  Roy  Hieodccic  AimoéAiià ,  i.  j.  Mp>94i 
Un  Juif  mit  k  divorce  cUteéskrlloy  Pierre  de  Ca* 
ftiUe  ,Sc\à,  Reyne  Ûba  èfoaJk.  JLodetic  Sànâiut 
/*/.  UiAm,fmi4*  <taf,i'4#tr»*f«%.wr  ^'  -'i  .■;•■.•'  • 
^afin  k  eft  hoct  de  dqjtw&èwunf taAâi  a cM 
•Sit ,  te  k  tdblttaoa  dis  gttpjd  iâint  Itfomas.  *  De 
Pctrué  Lùmbardus  ,  ^aa  4^  4tf  ftjMJwrgr^  Ac  dea  an^ 
ttcs,ott«  t)icB p#iafetqiirtq«èfcii »iq»c U q»n» 
latioo  kat  empéaiée  par  les  ligasflle^^iw  cela  iaL 
fi  t  pDul  4iflo«dfi9  k  tbaiiage  »  aorét  «^"on  f .  a  pca* 
riqné  jjbi  remèdes  Sainfa  ,  qoe^glife  cmeigne  i 
l'OiaiUMi  »  la  Ptkna ,  k  )eânc  »  8rÇappàicadon  del 
Sacremens.  La  Loy  deChadefoaOBej  tft«xpn|l 
iê.  IS iir « <^  ww lié im}mà$\ iiM •/& y  4ÊÊhim$nwm 
^ f^9d éinkiUmÊàmldÊ mm»i' mm ft/i  fuJnn tmm 

CapituU  /.^.  wfi^5t'^<lj^^-^1^;ai!j^rt^^*'^?%' ■^■.' 

eft  dit  que  Margnflticc  qoi  avoir  épouft  le  Comte 
kan  de  Boëmc.^jiyant  daneuré  tr6is  ans  avec  luy 
^%  iê  pouvoir  jo^re  »  le  mariaee  fut  reiblu. 

AimifUé  frimé  mâtrimm]  féi^       • 


> 


4' 


K 


':'^. 


'.*. 


'if  M0nmt  Vtirimâàcéif,  8<^,  dit ,  que  pour  délinar  •  ' 
cttgi  qui  ont  l'alguilietic  miàée  te  rompre  ce  clîar- 
me ,  n  fitut  que  rbfpoux/j^w^  à  aravers  la  bagué 
Nnpriak,  <Ai  bien  que.l'oo   nfll:  thier  l'épouf^    . 
diÉ&s  le  fonticr  de  Ton  époyir*  s'il  àk  relTent  l'odeue  ^ 
poante  il  guérira  de  Ton  infirmité  i  àc  le  malciîcc 

La  taôaveaéééeft  e*trertcincn^t>diciifct>anfty 
toutes  ksNÉifbbs^e  U  ^r^  il  n^.a  qu'en  France; 
où  U  grâce  de  U  nouveauté  e)l  dit  degrié  de  bon- 
té i  la  nouveauté  eft  U  marqué  du  mentonge. 

Mdm  fèkdfitmi&  91M  jéim  ctcidm  i  cMUnttJHt 
mme  4im  fiuk  m  A^wm  vêcé^hUn ,  fi  vlê$  tfm  jjmm 
fmt  tft  éflnifiim  vu  \  &  rtorma  UtpUndi,  Horac. 

Les  Grecs  aymoient  aufl^  k  nouveauté.,  &  di^ 
temps  d'Achilks  \  il  dit ,  dpud  4fkos  iUtctërùtrMt,& 
gtëtâ  mtémê^tmrmd$u  Jfèââtw.  , 

C'eftoir  mefine  une  fanreiie  cheb:  les  Romains  » 
f^  fm)iieét€ittm  tVel em^/j^Mere  togatàs, 
Nm  mimm  mtmm  tUctis  vfftigia  Grâca  , 
Jiufi  éUftnrtf 
C 'eft  pourt^oy  Ovide  a  dit  « 

£fi  fm^  cmifUrum  rntfkdt  g^atijfimarerkm  : 

,       ^  LPont.4.  ' . 

Oh  dit  ,quë  Ici  Roys  de  Pcr(cs  avoicnt  des  hon- 
vellcs  dan&un  iour,dcpuis  l'Hclics-Ponc ,  jùrques  à 
l'Inde  Orientale  par  des  Sentinelles  dil'pofécs  fur 
les  montagnes*   Math,  tn  U  vie  dt  Louis  Xf. 

Les  Locres  ét)ndamnerent  à  l'amande  un  curieux 
qui  demandât  des  nouvelles;  Y.  Cwrtofiti, 

La  nouveauté  trouve  des  (èâatcurs  pai  tout»eUe 
eft  ordinairement  à  charge  ,  emnia  mvitéut  grmjio^ 
r4yMvr ,  elle  tft  tret  dân^ereufe  fur  tout  en  inacicrc 
deRel^ioii^A        . 

La  niode.  4i\  point  de  t^i^ôn  ^ué  celle  que  le 
Koj  k6MXi%\KK,%à\t%.Teltft nafilrtflMfir. 

On  apprend  tous  les  jdurs  quelque  chofé  de 
nouveau.  V.  Afprénàrï. 

PrifiétmnCéin»  y  fréftàii^M  ^idfmn&va. 

Le^  choies  premières  font  illuilres,  &  plus  con- 
nues que  lés  chofès  dernières  >  l'antiquité  cil  de 
grande  importance:  V.  Fatet. 
^  Ites  chofits  qu'on  vc^t  donnent  plus  4ç^)oye  que 
celk's  qu'on  apprend  par  k  Rebdon  des  autres. 
Voyez  K»ir. 

Ihmmè/fiitgmdè»  &  fjfimttiUt  firhunihm  éUdi^ 
0,  nm  fihm  meat^tMr ,  fid  fe  fnictdù  mficmnt. 
Theoph./i  £ràCWi(ff.  Les  (jiebiteurs  de  npiivelles 
font  ordinairCfàent  meiiieurs^i^^rifr^  iummui  nwi* 
tmit  4  4vl4Mf.PHfli;i  I.  r.a  1.  V.CaalMN#.  V.  Mode. 
'  Lcé  inventiàns  nouvelles  eftbnnent  teux  contre 
qoèettes  fint  pooduites.  V.  immmmu.  Vi  Msthe^ 

mmiàms,  "  •'"'■  i    ■      ..  ' 

.  ^nmûfêùm  cmUtÀ  ,)KiMi»f^4r4.  Tacié.  Siis 
k^^etiloo  dé  Oerinaniciii;  Voyez  Bmis  ià 
monde.  '  ■^•'ï'  ■  ,^  . 

'  La  ndovèsuèé  'd^  opinions  &icdbuçer  de  leur 
ytdtd«  e^itdtKnt  une  doâtine  nouvelle  on  s'^ 
carte  des  &iidiiiens  communs»  de  on  devient  inâ- 
delle  en  fiivoriÊûic  un  pàrty  de  caprice. 
.  fëmmugm,  fid  «avApè'Miter.  Scheci.  Sififjf» 
NittlÊr.  Voyez  hareté,   '^  ' 

•-J?  La  nouveauté  eft  i6é^  bllmlblé  apx  cho/ês 
indifférentes»  il  faut  cooièrvér  les  anciens  fonder 
mens  des  Hoix  »  .&  dê(  Coutumes,  de  peux  qui 
nous  ont  f^cvancé  \  c'cft  ce  que  nous  a  dit  Tacite. 
Jn  mmimù  ^pie^Herehm  mmU  énti^ux  cenfuetudinù 

O  O  o     a  mêmtnté 
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fnomtmafirvânJU  t  15.  AmmL  YwU  JUi*4  VojfC» 

One  (àge*RcpiibU<jue  c'eftoitcçUe  ck>  tydcQM* 
elle  ordonna  par' it s  (iclibcrauonl<|tie  tous  ceux 
qui  voudroicnc  pro^fci;  des  nouveau tictt  eu  macic- 
ic  de  loi]^  viendroieftc  les  propofcr  en  public  la  cor«> 
de  au  col, aHn  que  /t  leurs  propo(}cioQS  n'eftoienc 
pas  trouvées  bonnes  Sc  utiles  on  i^crangla  les  Au^ 
^eurs  fur  kdianjd.  iHm,  ;      '  •  >^  •  ^•'    ^ 

Le  peuple  ayme  la  nouveauté  &  le  chtngémcttt, 
•'■  yUUfitm  mbiê  fmmufm  frimhm  Mtnm* 

Calpurn.  £f»/.7. 

Voyez  duptgemtnt,  '         /     /    ' 

Philon  écrivant  contre  Flaccns  dit,  quéies 
Juifs  cjuoy  que  d'un  naturel  tres-patfible ,  ne  laiC 
fuicnfpàs  de  s'étiK>ttv6ir  au  moment  qtt'<m  lent 
parloit  de  changer  quelque cho(è  dam  letirs  coâta- 
nies ,  cAimans  que  le  pcal  de  ce  chaf^menr  (criu 
palfoic  tout  autre  dant^er  ,  &  oA  ii  jr.tUoit  de  U; 
rcligiooni  y  alloit  auflî  de  la  vie.     ■:  '^•■'  " 

Cabades  fils  de  Perosé  Roy^  de  Periè  ayatec  par 
quelque  caprice  Youlu  changer  les  anciennes  coa- 
Âicutiohs  de  (es  peuples  >  ils  fe  (âifiren^de  (à  per. 
fonne  ,  &  le  mirent  en  prifôn,  s'elhuie  £luYé  ,ii  ^t 
à  la  faveur  du  Roy  des  Euthalitvs  rti|ut  dans  Ces 
Edacs,  qu'il  gouverna  enfuite  avec  gQutdemode- 
llie.  P.  Diàc.  /.  1 1 .  Niceph.  U.  th,^  6»  '  ;  ♦  ' 

NOURRICE,  ta  Nymphe  Amalthée nour- 
rit Jupiter  du  lait  de  (a  chevfic.»  en  ^connoiflÀncc 
cette  chèvre  fuft  mi(c  partl^y  les  figues  du  Zodia- 
que ,  après  que  Jupiter  luy  eut  attaché  tmc  coroe, 
qu'il  donna  à  cette  nymphe  dont  fertrar  abondance 
de  tontes  (ôrtcs  de  biens.  Laâandus  i*  t*eb.ti. 
lUa  fMtMtur  nuirix  ejfe  jwii^^vtr»  fifittr  ififkf&, 

VhtTM  Creteâ  wudfit  pMfim^  cmtét» 
SyeUre  <jud  claro  ^éitwn  tcfidtnr  Mmumm. 

XJnemcreeft  la  nourricà  Icgicimtd  «8c  naturelle 
de  (on  en&nt ,  elle  ne  s'en  doit  difjpenicr  qu'avec 
caufe  tres-legitime.  "^ 

Les  Turcs  ne  fôuffrent  point  de  j^ourrices  que 
leurs  femmes,  la  nature  les  oblige  à  ce  devoir  de 
pieté ,  ç'cft  pourquoy  cette  incomparable  Reync 
Anpe  d'AuHiiche  mère  de  noftre  grand  Monarque 
difoir,  qu'elle  avoir  un  fèndble  déj^aiHr  de  ne  pou- 
voir pas  elle  mefmc  nourrir  (es  ennns  pour  n'avoir 
pas  luffilàmment  du  lait. 

Archemore  fils  de  Lycurgue  Roy» de  Trace,  oa 
Neméc  fut  délaifsé  par  Hyp(îpille  proche  d'une 
fontaine  ,  pendanr  ce  temps>là  un  krpcnt  le  nui^ 
cette  malheureuse  nourrice  en  devoît  dftre  bien  fl*. 
chée.  Stat.  du  6,  Uvr,  dâfét  Thtkmdi, 

Les  Arcades  difênt ,  que  Jupiter  à  efté  ooarry 
chez  eux ,  &  que  les  Nymphes  Thiibn,  Neda ,  i 
Agno  luy  donneront  1  teter.  ^Ha&Xi^im'ArsMâkin'* 
~~  Quelques  Hiftoriens  on  d)t ,  que  Trygon  avott 
efté  u  nourrice  d'Eicubpe,  LaÂancc  iô&tienc  qu'il 
fut  noorry  du  lait  d'une  chieoe.  Ukr,  di  fd[,  Jt§i 

Hcllanice  fut  la  nourrice  d'Alescankiie  IrQeahd, 
èc  conune  elle  aymoic  cxcremement  le  vin  on  tient 
que  cenourrilTon  fuc^  Ce  vice  avec  klaSt.  A  dm. 

Enée  fut  fi  rcconnoiflànt  envers  Caiete  (â  nour- 
rice  qu'apré»  Ibn  deccz  il  luv  fit  élever  un  magni- 
fique MoTolée,  &  fit  aufli  Mtir  une  ville  àlaqaeUe 
il  donna  le  nom  de  Caiete. 

7m  fiw^wr  Uttarikm  nofirû  9>^t$tU  nutrix  , 
^wnàm  mwrifns  fkmsm  ÇmitM  diJlfii, 


I^luiàraac  dstiàv«tt11  fi|#tta 

cùtc  d\ia  bon  tempérament  l|»  4*1'  ^"i* /^<S<«^^^ 
iVophle  de  Véga  k  cimfirmci  /<C^»<|(fj#iSK^4<mb'.' 
Jules  CoTar  Scaliger  dit ,  NmrkùlMéll^M'*'^' 

NOYER,  Noix.  Lcsnoiyct»  «n  Cawdi 
potoenttousb^iGults  aiaogolairc;^  -^f^^  ^^' 

fméfàcm,  Co^nment. k.  h  Efidtm,^    ; 

Pline  dit,  que  le  cerneau»^  noyau  4fkneix 
eft  bon  à  n^oger  Hk^x^.  câp,  9.  Feftus  veut  quo 
le  mot  iViMT,  vienne  i  iN^#c»»d# ,  quelques  autres  ' 
Etymologtftbiefboc  d^veif  À  Nitetê»  Ji^iHent 
qu'il  y  a  cinq  -l^tes  de  noix ,  quipewnt  leurs 
noyaux.  Hmtt  iimjtfn,  wmlé^i^*  âmygdaU, 
mttUméh&J^ttftimsit,  ^/»sr^C'^«^  «^ttiacfté 
(flûtemi  par  Auibne.  ■> .  - 

fit  dialiçi  Mfinféfntémwt  ^patt^g^mix. 

H  0  {>  I  f  E  ^  La  nudité  eft  bomeuiè ,  elle  ett 
mefme  indigne  4^11(1  hiimme  de  i«ns>4it  TertuU 
licn  di  f^.  F$U»d.  Nmn,  &  frimiffs  tcntm  * 
Mm^&E^^fiÊmÊdmimfUiaucmkmiftiimMgt. 

ké^ y0HêHéê mkm  éïfwtMms  gtifmf:mit ,  nHnl 
frimimfinfiHmtfù^tnA9ftt9d>m. 

Il  n'y  aifoit  pQMt  de  parties  honteuics  avant  le 
péché ,  parce  «u^il  eft  cenaii^^  iqii^avant  le  péché 
Adam  &  £vc eftment nuds.  Gcne& çy^i.m$i^^* 

Noé  s'dfcmc  enyvxé  ayanr  fo»^ttf  Chanaan  l'un 
de/êsenéuu  i'eftolc  mocqué  de  ^uy  voyAnt  la 
nuditéfippelia  Scte  Êc  iaphâ  iêt  Ireres»  oui  k  cotk- 
vritent ,  et  en  temCttdiâant  lèit  iMdMmCks^ 

Candaultts  Roy  cktydklîitciîé  parte  fiwnme 
ponr  l'avoir  montrée  nuiî  à  fon  Secrétaire  qui  en 
devint  amottiettxi  &  i{ui  cooi!<pin  tvcic  elle  à  la 
mort.  Voyesil/iiÔlfii^. 

Bitgti)  ttUmp^imifiim  ^mdm,  ttimmtr 
c0ftcivttc»rp9rM,,Cic»4,TtifiMUii, 

Homère  dit ,  que  jamais  Uliinrne  (è  voulut  dc- 
'  potiilkr  devant  ktfiUes  ddAqy  Akinous^*  ^ 
Odif,         i.  .]■,.',.>/■  .  ^.:, 

£piphantfiil.'t.èÉifrw  /^Mllpif  ^^*il  y  «voit 
nne  certaine^âc'de  Coa  teodM^j^  i^atchoit  rou- 
te nue  tant  ka  hoèames  que  m  AnÀmes  »  disant 
2u'ils  imitoieftt  liocemierc  inoMCOce  d'Adam*  & 
rilbient  pnbttqncâiàit  l%â»Qia  <hi  éMriage.  LeV 
Adamises  <o  f kilj  n.^|HÉ|ifirnr  hmtifCmc  choie  ^ 
il  n'y  a  pas  loog.teMfi»<MK  Amliièr  iftoit  T^- 
dvniss\<micat)iàÊa$lgÊfè  Ântei»  fliîvy  de  qu»rc 
n^e  periànhe»v»inÉfp  niT  et  Tifehrt>his  9» fi*  Cr*' 
mfÊés  mtjkgim^^fm  t«X|.  âttéê.  dam  jui- 
^  qnes  en  1 177«  pot  tpoce  UlfièwnM»  i'Aliâce  »  ^ 
U  PfDvinetidMrjtliafiiigft  A  Ruili  ««i:«infnencc- 
rocBt  du  CiMite  »  ^miéiW  Pitibbe  eftoit  kuj 
sjmùMakiiMVL  nie  (àint  Jariequtt  on  éteigooic 
ks  cfaandeks ,  Jrtfaacnn  «'MQQifkit#vec  |t  toi- 

fine;  1^.  Pitr.  Cftf^^'  '-  v%  -tà^r'^t:  ■' ^-'^'  '"^  ' 

-^  Çict*.  A  Of  Jlffc  V.  dtf  »  q|ii*i4  km  tToir  (oin  d« 
cacher  trqoe  la  nature  veut  isiji  ftcn>,  Fmçi**' 
ttkiosSeiaifiskconfimk,  /sr/SwfMff^M  dtvi- 
rtcmuUst  les  Romains  &  lesLacodenaoniens  avoient 
drefsé  dcsTnhplet  ji  k  Decâê  de  Pudeur»  &  ky 
offrirent  des  ^Krrificer.  Voycgitfii0#. 

Thyteûaa  cnft  la  curioTiré  de  voit  Minerve  tou- 
te ouë ,  die  luy  cttnra  les  yetfx.  v*»-  v  .^îr  <  - 
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fitrffr  î  I-  J^Nt  »  '4»»*  Swçains  Hcrctiquitfl  appeliez 
Adamio^s  itf  liimç^  eoiêinb^  tous  niidf  avec 
toure  forte  <te  femmes  >  n'eftimanc^s  aue  le  ma- 
riage fur  auoilicnicnt  oçceUàite.  Cette  icdeiê  r&- 
nouvelb  4pil%*  d'Honodus  environ  l'an  1 1  ^  04 

habillez  ^'uKarapbl^oç,  le  ^i|Hf#io|en^  ia^  l^i»;, 

La  Pro^âdieiiçe.ft  dom^é  auxfllMlIfû  »PX  arbses» 
&aiuAmn^ux  iioccoayçrtMC  fuifi&Bfie  fqatCc 
garj^nor  fif  (icl^o:  d«f  liew^aici  4e$  ^.Icnwfj»^  4 
n'y  a  <|u«  }')|finn?c^uiflaili;:*wi|i,«i.       ^  l,.    ï 

PluMcqui^iiotii  allure  ^ue  Romulos  avipâc  iait 
une  loy  païUquéUç  ilor4<xu>ojc  unç  peine  capita<- 
Ic  concrç  ccuji  qui  ofeioicoc  fk  fttfcatu  nUcU  de- 
vant Us  icmrofif ,  iv  0jm  w^». ,.  .^  ^ 2  *, 

Il  y  a  des  Nations  qui  ne  porteor  point  de  vefter 
mens ,  qui  ne  ibc^t  point  dcdit&abé  4*^  (è  b^ignei: 
avec  les  fcroroeSi  IMn/iç,  Kiv$s^     •  «^  , 

Les  Turcs' lonc  un  peu  plus  jaloux,  U^  o^cdes 
bains  ^parcz  fiç  des  cndidis  pouï  chaque  ÇiUo  fii* 
tro  d$UK4l^  ( 

Tibcrà,  Hclioaabaic ,  &p(uneurs  autres  Empe> 
rciirs  R^omains  k  fai(oient  fcrvic  à  cable  par  des 
tilles  toutes  nues. 

Les  coyrcilànès  de  Rome  celebroienc  autrefois 
la  fcfte  de  la  Deellè  Flore  toutes  nuci  %  Catoa 
ellanc  entré  dani  le  lieu  où  fé  laiiôic  cette  iblcnu 
ni  ce  CCS  infamies  n'ofètent  pas  (è  prcfèiiKt  fur  le 
Thcacre»  Favoniusle  pria  de  Çt  rccireTi 

NtfuJH^fudidt*  cun»fiicnm:0tir£  «     . 
Fa^éfjMâ  hifns  ,  (à"  Iktnùnm  vdgi.  .  'x 

Car  iHTh*iurttm ,  Céiêjtvtrt  tffntfli  t      .  .  ; 
jim  Un  ténttmm  vuméitUf  exint  ;         ^ 

NUIT.  JU  di^UonuA^f^  vient  4  ^oanJU^  parl- 
ée que  la  mit  eft  contraire  à  la  vctwV 

La  mot  eAnir  autrefois  leprcfèntée  chez  les  £gy- 
phcni^  comme  une  femme  tenant  de  la  main  droite 
UQ  eoâinc  VImw»  4kde  la  gaiuJbc  un  noir  •  ffour 
nous  £uie  0«^|fKndic  q^'jdileei^  ta  m<xc  nnurci/ce 
dufommeil  &  delatnorté  P4i»yiiwW».,ît  Uisr^  iv^ 

La  noic>4(jif;^ret  IbnCiUs  i;idaui:  de  l'âÉliir, 
jamais  le  %pipX  ne  fnrpdt  Mars  avec  Vcnmi ,  à\a^ 
cun  a  de  bk^jtpiM:^  de  cuv^Ulpr  «n  |[lein  p»  «ne 

tecrcdontk fraie efthonirux*  -  »  ;î  /. 
La  noit^U^lfcUé^kin^enouifice  de  la  poi«> 
dcnce  »  fUe  «ftun  ccmpa  fort  fiommode  n^^  gens 
<ie  Ictcrea  .4c.ikttt  CkavKaux  d'Aidée  >^{N»}danii  la 
tiuit  le  PaëiR.^i)«uit«  trAvaiUfiva  four  \ga9DCf  )  dit 
pain  poikaUfr  [AUX  Acadcoite»)  Gcdoon  raie  en 
en  cxccikion  pendant  la  nuh  ce  <]iie  Dée«  kifrafolk 
conunacjilé  9t  MJ^t  le»  Madianiiet*  Lr!«d«bre 
Orateur  Pctnoftipfioc  dJfoic<ln'il  avoic  4«^iàa  fbo 
cloaucncc  en  g^nam  plus  d'huik  que  de  vin<-  Plun 

luy  ç|ui  attaque  fon  ennemy  à  la  ^veui!  de  k  nuit 
^  rou>oai«radvantag€  «  l'aflàilly  k  croit  plus  fort, 
&  coroiue  U  naît  n'n  point  de  iiontt ,  k  ioiie  fuie 
volontiers  ritonnemcnc  f  k  temps  nbîsni  de  mzvf 
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nçb 


e  m 


Ai.  Af 

m  u 


Cefâr  h*dicttpriri6rt J 


Àntûnindiiôitqn'iln^rcroitpu  dans  Crémone 
ne  qu'il  tcnoit  afCegée  >  â|iand  les  jport^  inoient 
oiiyertes ,  jGLk  Sç^m  .n'ef£»U  Umoin  de  Coa  aûiom 

Dans  Conftandno^  de  ttieime  nu'à  Lyon  U 
dans  pk^ifl  anircl  YiKet  ^en  poltçéeS,âl n'tft 
m  pitinis,  4e  msieher J*  niMl  {«rinrlef ^lllibi 

m^H^liJfmt»  ■     -.i.:>rf/i..s,S,  '  "■  '       ■  r 

Urt  goguenard  voiOast  <^àém  ^tt^JtÎMi  W 
poiiK  boir9  de  l'eau  k  iôii  »  t'cft  ièi^dl%  Vc» 
d'Qvide.,&?dirt>:'  .;.^4*:  ,;.      .  .'.v-v-^'^. 

.  I^Ao^iènadiiàient^quttknuit  efUnt  kt^ 
dek  frudeUce  4c  ^n  bons  confcils  >  NiottUèià 
(«iffifmm  à  c'flfl  pourduof^  elk  citoic  appelkc  sbaâ 
Us  Gric»  spf^i  £0mim 
^  On  dît  p»r  Proverbe  que  dans  les  nviics  tous 
chats  tnnt  gril  »  c'eft  ce  qnç  oous  voyons  dans 
Ovide* 

Ùm  nhr  ttnkt  hifi  rflws ,  tenehipiiu  ttgmttnf 
.  Ovtmd ,  tM»  vigtlifs  confitkcre  cunts. 
FaftJ<^.4* 
L4  nuit  eft  faite  pom  le  repos  i  elle.eft  la  confôr 
latioaUcs  pauvres  ouvriers  »  de  mefmc  que  l'Auro« 
reeftjpelle  des  voyageurs. 

7^xh0MinH»àgtm*s,&dMr»fMifcr4tdl4k«nà 
IUiitlerM$  fiJfis»pt4MfiUntiarihm. 
Valer.  Fkc>:*5. 
N  U I  R  £/  Il  kut  rechercher  de  botuie  heu» 
l'amitié  diEceùx  qui  nous  peuvent  nuire»  &  s'im»« 
giner  qu'il  n'efl  point  de  petit  ennemy. 

Ntmê  tétm  impéttiu  fM>  mn  nneft  piffiti 
Senec.  In  M*d^  ' 

11  n'eft  pas  mal-sdG^  de  nuire  à  Ton  toifîn^  l'oA 
a  cent  .occafîons  pour  le  ficher»  ic  on  manque  fpu- 
vent  de  moyens  pour  luy  rendre  fcrvicc  ,  N»à9rér 
n»n  À^cih  tfid  cmjnflikêf  bfÉfinit  ffi  »fr9dtft  vtro 
if99  C0jnpkf$.  Athen*  HoCf, \jipHd  PI4U.  S.  4i  Ltgt 
Diélik,  ,  . 

Augufte  fe  mocqaanttks  difeours  infblents  ,  6C 
injurieux  que  l'on  mfak  contre  luy  dans  Rome  » 
dij^tt .  Séifii  ifitfi  k»t  htthtmm  nt  qmt  n§im  WMltfa* 
ttr$  fipjlk^  Suctanc  tM  fs  vif, 

Ffnti  mififikUêf  fim^  tpiA  tMittnfiteitûit  ntkk  cUrs 
fiua»  Xa¥>l^*  ^  diâé  Sitrdi*  Les  ennemis  caches 
iônt  .<ks  vents  couiii  qui  fikit  plus  de  mai  que 
ceux  qui  battent  à  norcii  on«erte« 

N  Y  M  P  H  £  S.Les  Nymphes  tttxÀem  kt  Deci!. 
fca  de«  Pe^eoi,  êc  kstfompegnes  de  DiaÉe«tiy  en 
«voit  de  ttioià  fortes  »  ke  dckftÉs  >  ks  tetxcftres»  9c 
les  iMliiinei*     i '■.la^itu;  <irtù-/".-"A   ..■.,i«t^'ï. 

Utikkfks  fwivttiw  ['«firtkil  de  PltiteCdpé  é4c 
de  MacDobe  diQ^cnfiiialc  k».kiBBignes  influences 
des  Afties  #  lexautces  cfloicnt  ceUes  qi^eo  éppeU 
kit  âiàpÊdii ,  qnî  eftoient  kt  Nymphet  de!  eaux 
de  desfontaip>f»*  ceikfie  k  Maeiloienc  appel- 
léet  ifmàdtti  de  Nezena  qni^cAoheonfidetécbm' 
me  k  USepvd^k  Ha^*sr:à^^^<:.'f  :  ''u  ^  to;i'  -,  ; 
Tous  ks  Dieux  avokné  m  il|rnip6es  i  leur  fui- 
te 4  qui  leur  rendoient  £»cvice  »  Ovide  nous  afluri 
que  inpte'  en  xi^  pi^  de  ioy^ 

SmumkiStmiMfiÊ0f^lHeàmiitêmdpHfiii 

y  Ji  Mecamorphj  1  i^ - ,  i .. 
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(^BEÏSSAl4CE.  V,Hmmlit4. 
C'eft   une  fourni  flion    pcompte 
humblç  &  fidèle  à  ce  qui  nous  eft 
ordonné  ^r  nos  rupeiîcurs  ,  celle 
qKC  nous  rendons  à  DÎcu ,  if^^ 
{ht  Vùlimtâtit  conjmSé  Dtê.  Secund.  B.Afifeltn. 

Cette  vertu  a  truis  dcgrcz,le  premier  cft  d'obcïi 
aux  commandemens  de  Dieu ,  le  (ècond  d'pbeïr.  à 
°  fcs  ConfuU ,  &c  le  TOificme  d'obeïr  à  (es  inipira- 
tions,  mr/i0r  «//  okeditntutt  tjmdm  vi^Hms,  i .  JCr^.  15. 
fvr/i  2.  l'bbéï (lance  vaut  mieux  que  le  Sacrifice 
parce  que  Dieu  veut  4u«  l'honifcBe  obcïilè  À  ù  pa-  v^ 
rôle  >  &  apré«cçla  qu'illuy  rende  tous  les  icrvi. 
ces  qu'il  lu  y  plaira ,  uns  préjudice  neantmoins  de 
cette  obcï/Iànce. 

J  £  s  u  s  -  C  H  n  I  5  T  a  Sacrifié  tout  le  cours  ' 
de  fa  vie  à  robcïlfance  &  à  la  vertu  d'humilité,  il 
â  reçeu  la  by  des  Juift ,  comme  Jui^quoy  qu'il  ny 
^rpas  t^u,  n'eftant  pas  defccndu  d'Abraham  pat 
une  génération  ordinaire ,  &  a  dahs  cet  efta^  prati- 
^qué  la  Circonciiî^n  ,  &  la  célébration  du  Sabath 
&  dcrFcftcs  ,  il  s'eft  fait  infcrire  »u  Rô^C  pubUc, 
&  a  payé  le  Tribut  (c  (bumettant  à  UXeiy  des  Cc- 
iâis ,  cn^  ft(n pcre  luy  ayant  propo(ek  Croix  , il  / 
l'a  cmbralTce-avec  joye^  fcûmiUion  aveugle. 

Il  eft  certain  qq'il  n'y  a  point  de  plus  grande    "^ 
gloire  ,  hy  de  plus  haut  mérite  en  ce  inonde ,  que 
vdc  fbufirir  quelque  clu)ic  pour  l'ajnour  de  Dieu 
^avec  une  faintc  fbumilfion ,  prcc  qu'à  la  faveur  à 
de  cette  vertu  la  padence  s'exerce  ,  qui  ejl  l'ëcu-  \ 
vrc  la  plus  parfaite  ôc  qui^&it  parôitreolu^  parfai- 
tement l'excellence  de' Vamour  de  Dkïi^^    ..." 

Heureux  celuy  qui  fiiit  avec  gàveté  ce  qtk^n 

Superieiu  luy  comnunde  (ans  raifonner^  iàns  exa- 

mme-i  les  caufes  &  (ans  plaider. 

P4iir  Mdfitm 

'  JmfgrM  4jMêd  vu  i  »f^m  tiln  er»  in  m$ré  t 

Ni^  Utthrtsè  m€  âlfs  tm  cor;Ihé6ip  tcaUtétêê. 

La  Lôy  du  Çhnftiani^nc  nous. oblige  à  ,une 

obeïilônce  aveugle  envers  lé  Prince  ;  mais  cette 

mefme  loy  donne  aux  Souverains  les  /  règles  d'un 

ju^le  6c  raifonnal  le  cornmanderaient  ;iM//yif<iwi  7^* 

gù  AiétjcfiMtis  pottfiétad  ifiiàgfiojiémt  >  md  infini^ 

tdm  divim  ttmHinit  éMfiip0ttiftUm  nfn  sruumt .-  tout 

ce  que  les  particuliers  poffedcnt  9c  m^vat  leurs 

perfonnes  (ont  véritablement  en  la  difpofiijon  des 

Pnncesj  niais  les  bons  -n'ulcnt  )amaif.4«^V|[^- 

voir  qu'à  l'avafua^  de  Ic^rs  fujets.  Montagne  dit 

que  cette  fujetqon  &  obrïtiànce  que  nous  devons 

aux  Roysi  èc  aux  Princes  efV  à  <cauft  de  leur  digni^ 

té  ,  &  que  nollreaffe^on  &  ngpAre  eftime  oc  font 

deiies  qu'à  leur  vertu.  U)>n.i.  clféip,^.  . 

La  Religion  Chrétienne  à  toutes  Irsmarqncs  de 
Juflice^  d'iirilirc,&  p^cm/ les, plus  apparentes  on 
peut  conter  l'extâe  rccommcndacîon  qu'elle  nous 
fait  de  rpl^cïirance  aux  Magiftrats  ,  Oiwmr  Miims 
p^rt^MtOnu  fuyiimiotilm»  fiédttM  fit ,  twi  </?  êtiim  f» . 
tefim  m  fi  4  Dr#{ad  Romaq.  cMf>.  ^  \.  turpti 
^  Jn  Jltgw»  ffdtt  ft$mm  tihpMrtr*  Ulnriéuifi ,  dit  St- 
neque  ,  on  eflf  t(>û)jurs  Ubre  quand  00  .e(l  volon|; 
taircmcntcfclave. 

La  foumidlon  que  nous  rendons  ï  nos  fupe- 


rieurs  eft  U  fource  de  ndftre  firlicicé  ic  de  noftre  re. 
pos  i  B9niù  àtum,  &iiUtfi  &fiiix,  êpà  rt&è  dictnti 
/4rrr .Hcfîod.Le  Peuple  Romaiaii)c  tuàiours  obeifl. 
£mt  pendant  que  le  Sénat  fut  modefte ,  il  confcrva 
cette  humble  ibùmiflion  pendant  qae  ces  p^rfônnes 
publiques  confervereot  la^uftice.  Afr,  d»  Sennklt. 

Dans  un  Etat  bien  policé  le  Prince  bbei't  à  Dieu; 
leMagiftrat  au  Prince ,  le  peujsle  au  Magiftrat  «  les 
enfàns  aux  Percs  &  Meres«  Se  les  (er?iteuis  aux 
Maîtres. 

AmafisRov  d'Egypte  ayoit  eflé  porté  d'une 
Chaumière  i  la  Royauté ,  les  peuples  refufôienc  de 
4uy  lehdreobcïfrance ,  il  leur  dit  qu'il  ne  fàlioit  pas 
confiderer  la  mariere  de  la  Statue  ;  mais  qu'il  hl. 
loi  t  révérer  ce  qu'elle  repcefènte.  Nec  •k/ewritMem 
gi/itntfidmutttrù  difnitâttmr^ffitHt.  HerodJi^.  2. 

Dans  le  corps  poltriqae  il  y  en  a  qui  comnian> 
dent  iàns  eftre  coinmandez,comroc  les  Souverains, 
d'autres  qui  font  cûÔ  jours  CMunundez  comme  les 
Peuples,  d'aùtrei  qui  ont  cominandcment &  fout 
commandcxcémme  lesMa^ifl;rats. 

Phocion  difôit  aux  Athéniens  qui  vouloicnt 
s'opposer,  aux  conqucftes  d'Alexandre, ou  rendez- 
Vous  les  plus  fbrt$._>^u  obcïfTez.  PUt^fm, 

L'obeïllànce  doit^fire  volontaire^  de  gré  à  gré, 
B9»m  •btStns  dât  fiuumveUt  &.  fimm  tuU*  «  la  pofu 
ditiTi ,  fmmwm  mt  «mmé  i>«Mf  ^fMnuum  ctr  mtum. 
Bernard.  ^JCmfic. 

Vitelltiis  parlant  au  Sénat  de  Rjqime  contre  Pifon, 
dit,  qu'il  cfloit  un  d'prit violent  ÔC  Centre ,  &.q4^ 
ne  fi^avoit  ce.quc  c'«floi^>  que  d'ôbeïr;  Tncne. 

Nous  devions  unc|iiôamifIjon  refpeâbueufe  all)^ 
commandem(;^s  de  nos  pères  Ac  meresf  mais  ils  doi- 
vent edrc  jaftes,  fi^  conformes  aux^^oix  Divines  6c 
humaines  ;  Mufniim  intnrogatm  Mnpfrtntiym  ol/e-^ 
ditndtm  ejfei,in  •m^^iu  ,  rtfp0fuUt ,  iHMtmdtm  n»- 
dem  €j/i  ,/kd  hêmfimmp  jm/fum^m  imftrMHtiim.Siob, 

U  ne  Jêrt  de  rien  deie  mnriner  contfe  on  ordre 
rupceme,,<^«Nlil^^ofMae',  il  fiui t. que  les  grenouil- 
les ic  taifent.  ^ 

Colpy  qui  ne  rend  ptt  \  Ctf»rxé  qi^tipparrienfe 
à  Ce£u:  »  peut  dire  qa  il  «ft.  toàjjours  en  demeure 
cnFCfi  Dieu»  c'efl  le  précepte  que  l'ii^fèrieur^oit 
f^tudier  i  xi'eft  cet  or  que  l'Oracle  coofeill(^c  de  ' 
pendre  aux  oreilles  de  la  jéuneffê  de  Lydie.  iSTit/iW» 
«M^  t-^tuhm  m^htdituU  mdim,  Apud  Stbh,  . 

Une  periônne  bien  élevée  &  honnête  doit  tkher 
de  mériter  p^r^s  ibumi(riops  aveugles  êc  refpe- 
âueufès,  ce  qu'elle  ne  peut  pas  mériter  autrement.  "^ 
OkfifÊÊàm  ^pt*rM  émiiém,  Thcreni. 

■L'Obe'i  fiance' ef(  depciiiie  comme  une  femme 
pornmtun  joug  fur  fes  épaules  avec  cette  devifè, 
'  SUAVE/         . 

Quand  il  faut  exécuter  l<^onunandement  diun 
Supérieur/  ity  fiui:. aller  de  bon  ««ipr»  &  ^ 
mumuii^. 

;.'    ■'■  Péttitnttf        ..•>/.■'''.." 
Ftrhtm  ùmm  pMti ,  tf*  dmiê  fm^^  lifétit. 
■^         ^     VicgiL  j.  Cmg,  ,      , 

L'Obeilfancc  e(l  extrêmement  neccfTaire  ï  U 
gucirc.  V.OM^4/r#. 

i\    ■■  ■     ]       ■■        ^         w 
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.  Il  <ftcéni|n 
Hotjr  les  EfUts*» 
coujous  nMûncen 
Conmandansefl 
par:eqatfli6l,|«u 

Ptrtimtê  tkfiépi 

C'eft  une  ^ 
giycment  ce  qui 
aeur  >  mais  caon 
PAS  e^é  ordonné. 

nm^fiélMc  en 

Defcription  di 

OBELIS<: 
gntfiquepiene  tt 
taillée  en  forme  c 
Va  en  diminuant 
&  (t  termine  en  p 
divers  casaâxres 
de  divers  aninu 
conime  d^t  Lucie 
Hiero^fifies, 

Xbus  ces  obcl 
vcz  dai»  Rome  o 
lef  d'Egypte ,  cej 
ont  efié  faits  pou 
pur  immortalifei 
PUn.>&  MurtiUk 

Imtr  vtttnt  j 
jhelifcmntrtfiit.  l 

Sixte  Quint  Pt 

qui  cft  dans  la  p 

en  l'année  1 587. 

Ponnfc  donna  lie 

Ktmafmt  (fu 

PiMntrt 

Il  y  a  un  fupei 
ce  t  ceux  qui  l'on 
pieds  de  hau*. 

OBJET.  C 
vctic",  ior^  cœur  ^ 
l»nt  de  Science , 
la. matière  delà  S 
doivent  avoir  des 
"blés  pour  ptoovci 

Le  DemoA  qui 

la  Grâce  a  encore 

il  peut  parler  fana 

-  qui  il  adrefTt  fa 

ot>jctquieft  ptel 

^tou)  ceux  qui  1 

NidUtfingm 
^lf0rfiippmm 
^f»  i  ntîtiiê  tmn 
Augufti^us.  , 

oblat.  ] 

Monarque  a  fond 
Invalides,  6n  ne 
toit  aiicienncroen 
J«i  avoitelWett 
*>rc*dtwtanfei 
^^gnoit  quelque 
,  Monafbrcs  pour 
Pafquier  en  ù 
qoc  nos  Rofyi  de 
Jonj  aux  foidatî 
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,   li  ift  ceiti^n  qùr^^obeï  a  co&j^urs  Aie 

âorir  ici  £ftat».,U  Rcpiiblique  de  Sporches  s'eft 
couJQirs  maincenuc  ,  non  fn4  tant  parce  ^  l«s 
Connundanscftokni  juftcs>^  miToniMblec,  <qtte 
j>ar;e  qurld  peuples  obcïi&icnt  (ims  munnutie  : 

Ptrttmti  tkfifHê ,  «nVn»  imfientm  iirtncidif  ,fi  mti 

C'eft  une  ^gaile  deibbctâîuice  \k  «e  iôire  pas 
giyemenc  cequi  nous  oft  comoandé  'pttrje'ftfpc. 
fteuc > mais eaotte de  k  êuk  aâtiMDent qa iln^a 
nseû^oBdooné.  ^ 

(êngnumftOimtÊr,  S.SioBÙdC'itdfiiês  MâMich, 

DcTcnpcion  de  l'oboiAnce. :  V.  MmtiUfi, 
'  O  B  £  i.  I S  <^U  E.  Ceft  une  foperbc  &  ma- 
gnifique piene  crcs4wmcc  0c  d%i&m«bi!e  l^ii^ûr 
taillée  en  forme  de  pinunide,^ui  a  quatre  faces,  èc 
Va  en  dùninuMit  depuis  le  pied  juiqnes  an  haut 
U  (t  termine  en  pointe  -,  cet  feoes  font  remplies  de 
divers  caïaûeres  Hicroglifiqao*  »  patticiilieremenc 
de  divers  animaux.  Nmwrû  fty/hvU  imbcMntiM, 
covAmc  d^e  Lucien,  &  Pline  iik,^6.  cétp,  8.  Voyez 

IjtXiS  ces  ebcUfqués  magnifiques  qui  (ont  éle- 
vez dans  Rome  onceibé  tirez  de  Thebesi&:  des  vil- 
Icf  d'Egypte  ,  CCS  (ymbolesque  l'on  y  voit  gravez 
ont  efté  raits  pour  inâruire  les  feuples  >  &  fouvçnt 
pour  imbortalifer  la  mémoire  des  gtumds  hommes. 
PUn,'&  M^uxeUilt, 

Imtr  vtttnt  imffmttnrts  Reyf^  Mttttret  frimm 
jbtlifcmHtrffdt,  fiaithol.  Marlian. 

Sixte  Quint  pape  fit  élever  ce  fameux  obdifqitc 
qui  cft  dans  la  place  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  ce  fut 
en  l'année  1)87.  la  magnifique  dcpcnfê  que  fit  ce 
Pontife  donna  lieu  à  un  Poète  de  dire  : 

Konmjmt  ftêndam  remm  fnUktrrimây  (<i  mne 
Pidcèrwrifi  Sixti  mm^r*  R§mafm. 

Il  y  a  un  fuperbe  obelifque  à  Arles  en  Proven- 
ce ,  ceux  qui  l'on  vu  difènt  qu'il  a  cinquante  deux 
pedsdeham^. 

OBJET.  Chofc  où  Ton  arreAe  fa  pensée ,  Ta 
veuè',  ior^  cœur ,  (bn  but ,  ou  (bn  delTein ,  en  par*- 
l»nc  de  Science ,  ou  d'Art ,  le  mot  Ohjtt  veut  dire 
la  maticK  delà  Saence  ,ou  de  l*Art  j  les  faenccs 
doivent  avoir  des  marânes  cercaqics  &  indubita- 
1>les  pour  ptooTcr  leur  objet. 

Le  DeiBoA  qiioy  que  décheu  des  privilèges  dç 
la  Grâce  a  encore  confcrvé  celuy^cy  dc^  (à  nature, 
il  peut  parler  fans  (è  faire  entendre  que  de  celuy  i 
.  f\m  il  adreflt  fa  pttole  \  il  peut  mefnne  faire  qu'un 
objet  qui  «ft  prefenc  ne  foit  pas  légalement  vifiblc 
^  tou)  ceux  qui  fbnc  dans  la  meime  diftance. 

NmU»§f€9fmmâdtfmtmmnt0iÊeiÊrrâiobit{hmi^ 

^m  i€êfiii99  9nêm  tn  f9ttnm ,  &  •kjtO»  nnfàtur, 
Augufhîus^ 

O  B  t  AT.  Depuis  que  noftre  incomparable 
Monarque  a  fbndé  &  doté  ce  Êimeux  H6tcl  des 
Invalides,  6n  ne  parle  plus  d'ObUten  France, c'é- 
toit  anciennement  le  fotdat,  ou  gendarme  pauvre, 
qui  cvoit  efté  clhopié  de  quelqu'un  de  Tes  mtrii- 
fcre*  cftant  an  fervicc  du  Roy  ,  auquel  fa  Majefké 
^îgnoit  quelque  penfion  fm  qutlQoes  Abbayes  ou 
.  Monafleres  poor  u  nourriture  bc  afimcns. 

Pafqujcr  en  fes  Recherches  de  la  France  dit; 
^oc  nos  Roy  s  de  Bout  temps  onta/figné  des  pcn- 
fions  aux  (bldats  qui  avoient  tH  efttopiez  à  leur 
f"vice,/ivr.5.dfc»p.3P. 


y  o  B 
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OB  L  A  T  I  O  N.  On  «ppcHlc  OMation  tout 
cequieftdffertà  l'Autel  par  les  Fidèles  i  les  Ca- 
noniftes'di(ênt,que  c'éft  tout  ce  qui  eft  donné  à 
Dieu^  à  l'EgÛfc ,  foi  t  que  cela  confilte  en  argent, 
boftîaux,  meubles,  ot^inuncubles.  Câp.  OhUttones, 

L*Egl»fe  ancienne^ffcoit  pauvre,  &  comrticelïc 
n'avoit  encore  ny  fonds ,  n^  revenus ,  elle  ne  pou- 
voir donner  aux  Fidèles  que  Ce, qu'elle  rccevoic 
d^ettt-,  fclle  leur  donroit  en  communion ,  ce  qii'cllc 
avoir  reccu  par  Oblaticm  ,  &  dte  là  vient  que  les 
ConcHeslcs  obligcoient  par  leurs  Décrets,  &  les 
Pçrcs  par  leurs  exhortations  de  multiplier  leurs 
çharittt  enfbn-endrdir. 

Le  Dectet  du  feCond  Concile  de  Mafcon  porte 
que  les  Tideles  aycnt  à  faire  oblation  dû  pain  Se  du 
vin  chaque Dimanche,afiu  que  ces  imnralarions  fer- 
vw»t  poqrl^  remfiifîon  de  leurs  péchez  ,  &c  les  rcii- 
dcnt  participans  des  mérites  d'Abel  &  de  tous 
ceux  qui  ^iloîent  des  fcmblablts  offiandcs  :  jD*- 
etrrùmm  m  omtiUnu  dnnimcù  diéhtu  obîatio  ah  omui^ 
bm  »firéUtirtMm  fétnis  ,  tjMm  vini ,  ut  ftrhasjmmo^ 
iétioncs ,  &  feccMprum  fuorum  fufcibùs  careant ,  & 
cmm  Abel^cttirtf^itf  jufiè  offirentikHS  promereantur  ef- 
feconforttt.  2.  Matifcon.  C4/1.4- 

Saint  Cyprien  reprit  une  riche  femme  de  (oa 
avarice ,  luy  difant  vous  elles  riche  &  opulente, 
&  vous  croyez  célébrer  le  Dimanche  en  venant  à 
la  MclFc  fans  facrifier,  &  en  prenant  le  pain  du  ia- 
crificc  qui  a-ei^é  apporté  par  le  pauvre.  Cypr.  /i>. 
dt  Optr.  &  Elem. 

Anciennement  le  Mer/Knto  elloic  fait  à  haute 
voix  ,  &  on  nommoit  pour  lors  ceux  oui  avoicnc 
fiiit  des  oblations  5c  offrandes  à  l'Eglile  ,  le  Pape 
Innofcent  déclara  l'ordre  qu'il  iMloic  garder  en 
cette  cérémonie,  difânt  qu'on,  doit  pr>-mierenicnc 
recommander  i  Dieu  les  offrandes,  ù:  puis  reci- 
ter les  noms  de  ceux  qui  les  ont  prcfciuécs  ,  afia 
qu'ils  fôient  nommez  parmy  les  famts  Myftercs, 
Priiu  erg9  obUtiones  funt  cotnmendandt  ,  ac  tnnc  eo- 
ntm  nominé  tmorum  fnnt  obUtiones  edicenda ,  ut  in» 
ttr  fucTM  myjitria  nominentur.  Innoc.  Can.z. 

Et  l'Eveique  d'Orléans  fe  fonde  fur  ces  auch'o- 
ritez  pour  dire  que  jamais  pcrfonne  ne  faifbit  d'o- 
blarion,  ny  de  prcfcnt  au  Prcftrc  dans  l'Eglife.quc 
le  niefmc  Preftre  ne  recommanda  fon  nom  &  ion 

f>refênt  par  quelque  Oraifon  publique ,  ou  prcicu- 
iere.  Alhafp. /ii.i.0^y<rt;4r.7. 

Les  premiers  Canons  des  Apoflres  furent  faits  , 
pour  régler  la  devorion  des  Fidèles  dans  leurs  obla- 
tions fie  offrandes  ;  il  leur  fut  défendu  de  prcfcn- 
ter  i  l'advenir  à  l'Autel  autre  ihofe  que  ce  qiii 
efloit  neccfîàirc  au  Sacrifice  félon  l'inflitution  de 
noftre  Seigneur  i  fçavoir  du  pain  &  du  vin  ^  des 
«»  épis  de  blez.  Se  des  raifins  dans  la  primeur  :  Il  leur 
fut  défendu  de  porter  pour  l'Auta  au  temps  de 
l'oblation  autre  chofe  que  de  l'ehcens  Se  de  Phuila 
V    pour  ïes  lampes ,  &  l'on  adjflûta  que  fi  Ton  vou- 
loit  faire  quelqu'autre  offrande  de  miel ,  de  lait» 
de  volailles,  on  les  porteroit  au  Preftre  ,qui  en  fc- 
roitla  diftriburion.  Cénèn.jiftfi.^^.  5» 
«^      L'Eglife  profita  par  ce  moyen  des  chiritei  d^ 
premiers  Fidèles ,  Se  reçeut  enfuit^  des  terrés  Se 
des  revenus  annuels,  Se  en  mefme  temps  elle  trou- 
va des  fonds  fulfifàns  pour  fournir  aux  dépeniès 
d6la  Communion  indépendamment  de  ces  obla- 
tions journalières.  Voyez  Pâpet, 

Les  Empereurs  d'Orient  envoyoient  cous  les  ans 

jurande  quantité  demcfures  de  froment  aux  Eglt- 

/îcs  de  la  Province  de  Lybie  ,  laquelle  à  cauft  de 
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{on  aridité  n'en  ponoicpu»  pour  &iit  k  pain  Eu* 
dunfba  ue ,  &  pour  noumr  par  une  crwîifioo  de 
charité  les  Pdciins  &  les  ptuTicsi^  k  Diaoc 
Ifchirioapce^n  on  libelle  aux  Pênes  du  Concile 
de  Calcédoine  contre  Dio(core  Patriarche  d'Ale- 
xandnc  dani  lequel  A  le  chargeait  d'avoir  diftttr 
le  blé  que  l'EinDcreur  Marden  y  avoic  envoyé. 
Ad.  SynocL  Chalccd.  Siff.  * 

Venceilaàs  Rov  de  Bohême  nx>i0bnnoit  de  (es 
main^  Royales  le  olé  6c  vendangeoic  le  taiûn  qui 
devoir  e(lic  oficn  il  l'Autd  pour  fiure  le  (àcri6ice, 
MT  ejm  ASis.  Fortunat  dit ,  que  iiinte  Radegonde 
'  /îgnala  ù.  picte  en  un  roeTnie  fujcr.  OkUtiêfm  mm- 
mbmfiài  fâcùku  ,  &  utçefmftr  mmréJMm  /#a/ 
i^^«/i^^.  De  S.  Radeg. 

FuimM  Ewmgtikadm  éra  wtmmd  wtifit' im  éréaimm 

ttmfk  ^îtMHêt  ém  mmuaa  ,  pmtét  stufmt ,  &  éimmmm 

,  Dtmim  Dtê  êfiréatv.  Saiot  Bernard  Strm,  5.  de 

OBLIGATION,OBLicBk. 

Nou  s  Ibmmes  obligez  ï  l'anxïur  &  an  Service  de 
noftre  Sauveur  ,  &  cette  obligation  eft  (t  étroite 
que  l'on  peut  dire  que  routes  les  autres  que  nous 
pourrions  avoir  en  ce  monde  à  quelques  periônnes 
que  ce  (ûfTcnc  à  rail^  de  leurs  exceUences  ,  ou  de 
leur  perfr^ons  >  ne  méritent  pas  le  icul  titre  d'o- 
btigaaon  à  l'cgard  de  celle-cy  ;  la  raiibn  eft  que 
comme  routes  les  perfcâioas  crées  étant  compa- 
rées avec  les  divines  ne  (ont  pas  des  perfcâions  j 
aiofi  toutes  les  obbgarions  qui  naiflènt  de  ces  mef- 
roes  peritrûions  ,  &  de  ces  excellences  ne  s'appel- 
lent point  des  obligations  en  la  preicnce  de  cdlc-U; 
&  fi  nous  no  nous  acquittions  pas  de  cette  obliga- 
tion chacun  (èlon  (â  coodiâoo,nous  ne  devons  pas 
efperer  de  (àlut.5Sv  m/  dutt  itn^Urep^itûm^.  kUti, 
fap.f.verf.ij.  ^  ,«;  i 

La  prcmiecc  obUgatioo  qu'ip  homme  nouvelle- 
ment né  contra âc  à  Coa  encrée  dans  le  m^de^c'eft 
de  reconnoîcrc  (bnÂuteur»&  de  le  rcconnoicre  pour 
fôn  Seigneur ,  Se  de  convertir  k  fùo  (èrvice  le  pte- 
icnt  de  la  mcfme  vie  qu'il  a  receuc  de  (k  boore,  de 
forrc  que  ccluy  qui  a^commencé  de  jouir  de  l'eilre 
par  Cz  mi/èricorde  eft  j  obbgé  de  le  pourfuivre  en  (à 
-crainte  &  de  le  finir  en  ion  amour  :  il  n'eft  point 
de  vérité  plus  aHuréelque  nous  (bmmes  obligez  & 
redeN'ables  de  l'eftre  *  k  celuy  qui  du  non  eftrc  a  fait 
que.noos  (iiflîons. 

Obbgation  des  percs  envers  leurs  enEuis  &:  des 
maiftres  envers  leur  (êryitcurs.  Vqjci  IttjtrÈÛiTt. 

Celuy  qui  oblige  généralement  pures  îôrtes  de 
gens  n'oblige  perioonc.  Seneque  «  pt  Bewef,  L  è. 
ckâp.  18. 

Partout  où  il  s'agit  d'QbUger,&  de  (èrrir  on  aniy, 
il  ne  £aut  pas  toujours  pariùtre  boiiillant ,  &  crain- 
dre de  n'y  eftre  jamais  à  temps  ,  il  fiuit  cfaaHèf  ce 
.qui  peut  troubler  noftre  eiptit,  &  aptes  s'eftré  a£- 
affurcz  de  oou^ ,  &  du  témoignage  que  peut  ren- 
dre noftre  confciencc  de  noilrc  anK>ur>il  but  cher- 
cher avec  mefure  les  moyens  de  l'obliger  >  &  de  le 
Iccourir.  Scneq.  Di  B*mf,  Le.  €k,\t. 

defjè  vtri  mm  cmp^lUti.   Athxneus  Ho^ies  >  M^tid 

PUi9H%.dtLtpk.DiM. 

'    Nous  n'aymons  pas  ceux  qui  nous  ontobUgés, 

les  Grands  ont  tous  ce  dé£uit»  Im  fnmàfihmtrMmmt 

&  imfiUnam  tft  ^  mi  ft  fmaet  êMiféUmm ,  émfipmet 

éomet.  Pline  dt  Trmjém,  V.  AWyar. 

Epicharmûs  qui  a  inventé  la  fonne  d'argumenter 
que  l'on  appelle  jlrgtament  cnifféum ,  dikit ,  qu'un 
homme  qui  avait  aujouid'huy  coafcnty  une  obli- 


ftdott,  ac  ^  <ie^raicfif.pqrer,  patceqoecom. 

me  les  choies  changent  coos  les  |a«fs  •  cet  àomme 
obligé  n'cftotc  pins  k  rocimc  homme  k  Icndtmain. 
JE^a^/liliÇMi.  i|.  ^.xil.  ...   .u„..,-.Y 

O  B  S  eu  &  I T  £'.  Les  Iaiaîoilféâ»%aent 
obTcurité  ce  qui  eft  contraire  I  l'ioccUisenccdes 
cho(cs,&  diffiak  à  compcendrc.#M»i»^/Siir</  di. 
€iimtm]mifmmUlmm.  EtmgdJtmimimttUiiimm 
f^.L.f  LÊgmmw.  f  fuCf.ét  Bdémm,  ùkn, 

Locfijuc  Ica  aadciia  voyokncquHqiicchoic  d'ib- 
4cnr  &  d'ambiga  iU  difiàenc  »  Nmitrù  pUtmmit 
•kfimim,  Parceqae  PUton  s'eftant  iccvy  des  non., 
bçesde  Pythaguce  da  seodu  ùk  Phii«6fhic  toue 
Enigpiadque.  CMfiiiU     .>     .%   -'  ««' i.    . 

Ariaoce  eft  accufi  d'avoir  a&âc  fobTcnrité  cr 
divers  cadnicsdcici  écrits  ,ii  en  a  «dme  Eue  va. 
nité,  il  y  a  des  aucheors  qui  cmycnc  de  (k  tendre 
recommandaUcsA  de  iê  &iK  cftimet  par  leur  &. 
(on  d'écricc  on  pea  lçabrcul& 

L'oUcttrité  eft  on  Vice  d'ancant.plaa  grand 
qu'on  ne  padc  &  on  n'écrit  que  pouric jndce  ecten. 
dre^^î  c'cft  poorquoy  ks  Loix  l'ont  icjettée  &  «. 
donné  que  les  tecmes  ambigus  iccoient  interpie- 
tcz  contre  celny  qui  s'en  (ère. 

Les  Pactes  ditoïc  que  Sphynx  eftoi^^aa  monftre, 
<qui  &(bét  ik  tettaicte  en  une  montagne  prcz  de 
Thebes  appcUée  Phycée  »  d'oà  il  k  ietcoît  fur  les 
paHans&kor  propofiiitdes  qncftions  difficiles  à 
rcioacire  oblbsics  l  &  cnigma  tiques.  Diodocc  tivr. 
^,dt  fim  mfmt. 

OBSTLNATION.   Voyci  OfmiÀtwi. 

OCCASION.  C'eftcéaMMiienKpcopR/& 
heureux  qoe  l'on  prend  pour  fiùrc  réûffi^  qcîelqQe 
chofe  tOffntmmimumfntmcmfit  fmtdémfnvi^itif»- 
ns.  Scalper,  «s  Thmfhrsf,  àt  oiuf*  fimt.  Uh.w. 

•  Or  ceimme  les  mnmcns  &n»ibk3  s'écoulnic 
promptemenc  &  qne  k  difptkîtioo  àti  choTcs  (fk 
dans  une  ccrtaioeeoniooâure  qui  n'ell  ixu  prcf<}uc 
appetcevabk  »  l'exœÙcncc  de  re^xit  k  manifcilc 
à  prendre  party  fur  kchan^»  Se  à  toamer  adroite- 
ment la  voik  iêkm  k  chai^emcnt  des  vents  .  mad- 
tmmtpnfoQimêecMfimmttmfmtPmftigiwmm&ctm- 
wiilpxmmm  fmd.  mfmmmémm  dmm  vtmt  •ccsfii, 
Scoec 

L'Occafion.  pciiè  an  poinc  eft  nne  marque  de 
grande  (àgeflc  ,  noos  n'avQps  rien  de  fi  neceflàire 
que  de  bien  ménager  ce  moment,  paooeqne  les  oc- 
cafioos  ne  durent  pas  davantage  |  Mâ\wm  ucéÊpmct 
tmrdùéÊitm  mfnm  mm  txftOâm.  Demctr.  ^<tf.  1 
Cntr.  PkOf, 

Sçavqit  nire  &  avoir  bonne  volonté  de  âûrenc/l 
rien ,  fi  on  manôoc  de  prudence  ï  pocnd^  ks  oc- 
cafions  qui  fepicKneent^  c'eftponxqooy  lesanàcns 
«voient  rcpcoènté  l'occafion  comme  nne  fexomc 
qni  avoir  tons  (es  chevcctx  renTcribi  fui  les  yeux 
pwr  nous  Cùtc  uwycndre  U  dificolré  qu'il  y  > 
^  k  prendre  an  poiL 

Xm$  tihi  fimmmmisémém  émitnrt  mtU 
Bmte  fjfHtmtéi  ftf  tjt  •cuf»  tmima. 
Cuo  LH.x. 

La  première  des  lèlictres  de  ItMone  confifteà 
içavoîr  bien  prendre  an  poil  ks  occafinns  qui  ic 
|)te^tcncde  &ire  noftre  fidàc»  ^  dene  jamais 
renvoyer  k  bonheur  quand  il  loppeinoftre  porte. 
Voyez  Cêwwwfimu  V .  Ddén, 

La  pins  beUe ,  &  U  dTus  coofidecabk  pank 
d'on  gcuid  Capitaine,  c'en  de  ^voir  l^en  pcofiter 
dex  occafio9s.  Dmx  éBmmtmt  mumUf  fà^m  mtfm 
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Cfpmrftac  mwy  ^m<  rimponaioce  îoit  (>im  gran* 
dedcbicBàlfrira  aemps&ilcsoccafiooscn  cou 
tcscko^,  H  iTy  *  ndi  que  aoas  Étions  «vcc 
uoins  <iclbios|«Mlaat  coacle  cours  der.ctc  nul- 
heuxculê  We,  oà  ducon  dcvroit  cacher  de  fc  bien 
èofUMÀAr^  4e  profiter  des  occafions  qui  (c  prcfcti. 
tccr  de  nous  ticcr  de  cette  infcnribilicé ,'  où  nous 
YÎvons ,  il  eft  bien  furpocjaanc  que  la  Foy  ne  nous 
acquière  point  cette  coonoiduice  pour  la  ïcuce- 
t^  de  noftcê  lâlnt  »  que  f inftinâ  avcuglede  la  na- 
rucc  donne  aux  beftcs  mcimes  pour  U  coa(êrva> 
don  de  leur  vie.  Le  MUm  fâ  vtU  g»  Cmr  fimt 
frofittrét  tMtMfim»  &  frmin  Jm  ttm^s  i  ts  Tmr- 
tertéUi  VHâmàéU&U  Cummi  afirmm  ifmm 
n^mmi{MfiifiméilmÊrmm»&mmfmfUmUfém 
ntmhJlÊgàimmémSimmmr.haak.i.i. 

Ariftocea  nanAïqiiédaas  Itfiftoiie  ou'il  a  écn- 
tr  des  animaux  one  l^oy  (eaux -'lès  {Hus  foiblcs» 
ic  les  plus  ftniîbies  hat  les  ofièaox  de  pa(&ge,  qui 
ff  rearmt  cala  Êdfôoda  grand  froid  èi  da  grand 
chaud  pour  chcicher  un  air  plus  tempéré ,  c'eft 
pourquoy  i!|  ptÛènt  les  Mers  pour  ic  diurer  de 
rardcnt  da  Soleil  d'A^iqiie  durant  X'hU,  8c  les 
glaces  da  Icptcniiiorf  dqgant  i'Hfyc^.  Apu^m 
imiioamm  m^mà  Am,  bk  S.  Hi^w.  Ammd. 
Cecy  cspiiqae  puÊrancst  t'enfegncment  que  le 
^^ropheie  à  donné  èy>  duaiat  aux  âmes  qui  ncgti- 
|ent  te  fiaii|it  quicBc  danoient  cnpbycr  à  la^ô. 
K  la  plii»iaipo(tiMc  •  Ac  qui  temetccTii  au  kôde- 
iiain  oiefccio^de fai dcroieic  Cûii(c^uet»cc€*cft 
^  cette  ^ccafioa  qn'i}  fiuidrait  «lâjoors  pocttr  les 
Tcax  >  je  qnplMrer  tous  icflainsà  s'en  bien  pre. 
^^loircfa  redieâant  tootcs  nos  autans  for  les  pa. 
^s  que  hsus-OiiiisT  It  Ion  Bgliic  noosonc 
"^*i>BC2  ^  ar  ca  roniyiMit  fM>llze  yjc  iclon  U  ri. 
S°cur  drspveccpccf  Ac  la  yimk  de  la  doâfine 
^^'«^•qac^Aciioapasicioocétfc  dodbUeli. 
<^Bcc  que  le  temps  bous  permet  &  noosappccnd. 

yr*  ,^aW  i  CVv^fe»».  Sei«,  £W'- 45.  Co- 
dant qœlTbaaèlbi^pni  ^'aiixacceâôircs,anne 

pto6  teta  jamais  des  occafioni^ngna  fcdeulê. 
nient  ,«--*•  7^-1 


qac«:iraqiMii^«l  iBbtjm  mAvf  pcocjoa 
foom  da«iiiy  1^  «I  Cok>&.  a  6  doit  «QM^ 
RrdtecipsiPi%Mttaaai«Éd  ^^ 

Tonlrfluyt  «"a  pu  cette  iôapb  iactenié 
doarklfiiH^AlUi  6mw  CB  «oates  reocontm, 
fl  s'en  aM«(  piro  foi  (Ukcm  ciakiaia  les  occ«p 
qaVtter  (êp^e^tent  aottileiir 

.      mmâmÊh^m^m 

Geec^pi  ftApaatà  ht  »  que  l^ôocafioo  c^ 
l'âme  de^«aiii  ici  adbQiulitim«incs,  &  l'on  peur 
diitqoebMlo£ip|Mea'aiieaqai|ay  lôit|4us 
pmiailici  ^  t^eiaâe  contwi(&»inr  da  icmps 

^^^j  ^^>^a  ^ÂuA  ^K .  t'-.  ^«  >  -  ■  -  -  ^*  *■  ■  *  ■  ■  ■•  ■    ■ 

^^^rr  ^■»»  ^^■■'irj'T*'  fpwaffc  90Deç^  „ 

Oa  pôirieiiaede  doimé  nen  à  propos  ï  nii  ma- 
lade lôydoaae  la  finté*. 
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^Cuilti  i'âmetdawmdSmtjE^jfatn 
en»  lesflamncs»  M  imiael  Ws  Mi»ii«  Içâitk^^ 
iieîMic  poitf  ariiir  mépdfé  1^  ospafioas  Uït 
Mp»  dont  «pas  ioaïfiint  otet  à  lOiiU  »  qui  leiiC 
Ci^Miilma^  uaV'pnîi!  rniriiinr  ir  fri  beaux  |otttl 
qOB  l'oapnodikiic  â  fimeAcdkHt .  pac  qo'cUet  épL 
ocs.qndt  icox  &  qu'elta  glàées  ne  voudroknc. 
cUies  paapaJIcr  poorexpérf  fci^utes  de  U  vie  paf- 
•ée  »  &  pour  achacer  une  bciUt  do  eetuM  pouf 
l'cnif^af  daps  les  rigueurs  d'iûle  tfes-aoAtte  de« 
mtenc^  »  0  mcipI  infiirtiînéet  Ictakùt  hedfirafci, 
li  elles  po^folpit  AYdir  la  bmMcc  àc\  QCca(îoiU 
^'«^ootilIlM^  de  ^gcr  à  leur  Ûlut 
^  tesGcbc^  iM^  C»us,  quils  aecoonoif. 
iMtcoiovoçle.^  ToccafioA  ft.dacemps 

oppoctyp,  j^  ftii^aniàs  dit  ^i  ^t  les  Eleens  tuy 
avoienc  coiwié  un  Aattl^  8c  qu'un  Poêe^dans 
les  ouvrage^  i'avoit  appelle  le  plus  jeune  decpdif 
les  Dieux. .  CalKftratus  excctlent  Scutptcar  en 
drçila  une  ftatae  en  £xme  d'un  beau  ieuné-hcMgi* 
me  ayant  dM  longs  cheveux  ^«rpillez  aux  vcincfa. 
avec  an  ra(àir  à  la  main  pour  nous  donner  ï  coi^ 
ooiftie  que  poiiqail  coupe  prompceoienc  les  acd- 
dens  delà  fortune,  qu'il  Êmt  fc  n*ftc:  ùc  le  pcen- 
dre  aux  cheveux.  C»-  '^*.  1 1.  téi^  17* 

Les  koà*r^  opt  confondu  le  nom  de  temps  & 
d'occ^Coo,  6c  ùc  i^eft  pas  (ans  fujct  «  parce  que  fc 
f^.^r  adr(»temcnc  de  l'occafion  &  prendre  bien 
fôn  temps  c'cft  b-mefinc  chofc.  ^ 

O  C  eu  PAT  I  O'NS^  U  diverfîccf  des  em- 
pl<Ns  4  quelque  chofc  d'agrcable  &  de  divertiilàne 
qui  delallc  rcfprit,  adoucie  le  travail,  qui  par  cette 
nouveau  ce  foit  revivre  cette  première  vigueur  que 
la  continuation  d^nn  roeiine  travail  avuic  Prefque 
coofômmée^  abbaruc.  C'eft  par  cette  railon  oue 
l'on  dit  qu'il  cil  beaucoup  plus  aise  de  faire  piu- 
fieurs  choses  que  de  n'en  fure- toujours  qu'une. 
huUimsmdtspictrty      im  dii. 
iiîêfitM  fâtifcit 
Ldrgtur^iie  tbclys ,  vires  infiigtU,  dlttqm 
TtmpelhtfM  ^mws^  major  pa/?  otU  virtm, 
Stat.4.  SiL4.     ^ 

Ceft  une  merveille  de  voir  la  puérilité  &  la  (în- 
gcnc  des  occupcioos  qui  fc  crouve  me(me  en  la 
vie  des  perfomies  d'une  cmincncc  qualité.  Nous 
voyons  dans  les  HifUiires  un  Domicicn  à  qui  Dieu 
avoir  mis  fîir  les  épaules  le  Êudeau  d'un  puiflànt 
Empire  jroeanmoinilaiflànt  à  part  toutes  les  plus 
importantes  apures  >  il  s'occnpoîc  pendant  quel- 
ques heures  du  jour  à  tcan^ietcer  des  mouches 
avec  un  poinfbo  aigu ,  &  s'artacfaoit  à  cda  avec 
tout  autant  d'aâcûioo  qu'à  la  plus  Tetieuiè  occu- 
padon  de  fin  Empire.  Smtêm.  Emtrtftz 

L'occopatioo  d  Harcabus  Roy  des  Hircans  n'é- 
toit  pas  moiny  ridicule ,  quoy  qu'elle  fut  plus  uti- 
le «oe  Prince  eftoitvnnemyjufie  de  Taupes,  il  cm- 
plojoît  fis  plus  belles  heures  du  jour  à  loir  £ùre 
ia  goerve ,  8c  conxoit  pour  une  expédition  d*hoo- 
MOT  qoand^en  pouvoit  pifcndce  Deaucoup.JBiaoce 

Roy  des  Lydiem  s'amo^  1  eo^il^  ^  grenouil- 
les rEofopos  Roy  die  Macédoine  s'occopoir^  friie 
des  laoRCoes,  avec  lantd'attachemcnt  qfie  sll  enft 
efté  obligé  de  vivre  defbooàvail.  Plucarqnle  «i  U 
vm  m  Bemtmm. 

On  tcoave  cnooce  aoioordliuy  parmy  la  noblef^ 
(c  Chreftienoe  des  pedoiuies  artachécs  à  des  occu- 
pations aoflî  fiiiMiles  8c  aoffi  ridicules ,  qui  ne  iôo^ 
Rent  qu'à  paffix  leurs  plus  pçcdeux  momens  dans 
le  ieii ,  qui  font  du  jour  U  nuit ,  en  donnant  iuf- 
qoes  an  nddy  après  avoir  veillé  ;ufqoes  aa  levé 
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.^!^leir/é|^^^  foini^ue  iiÙix^ 

6r4fe  daiivi  leur  cuUîné,  Ac  de  s'ï'nf'ûrmcr  àt%  i|i^ 
noi|vcaàx',  4*âaacs  quitte  quittdDjt'IânûSkféi^ 
éçuriesjqui  preni^c  unplaifîr  fiii^lîcri  Vftir  dHltt.^ 
ncr  ravotnc  4'  leurs  Chevaux  ^  Àc  it  '  fa  leur  ybit' 
inàngci  avec  appctic ,  d'autres  ^ui  nt  ibngcnr  qtt^ 
rajeunie  leurs  orbics  nains ,  qu'à  tenir  téuri  apljh 
Tieret  eo  Ixn  ejlàt ,  ^e  vUiter  ItuJSi  parittfci^  p&ii 
v^ùr^fesaniiemoné&dcles  œilteti  mat'qticrft  bielf;  , 
îè  ^d'aucrcs  èiinn  ^quî  he  (len^Q(ietlt  tàde  la  belle 
Compagnie  &;  la  convértàdon  <fef  ^bttroes.  '  . 
Les  fonmes aelcuf  cô^iJ  iiW  ^li *àa^^éi 

de  coiuuha  de'snioihclit  ^en  ili^fê^klft  "hilt^  mitoif 
pôi^rfi^voir  (T^cu^s'^clieveiit  fbfu  ùn^^b^HéKoùu--  , 

PC  fur  la  tcftc  ,  ^'l4ï^«w^n**P^<  jp^cMicî'e  *  ' 
tçur  belle  taille  ,11  téut  point  a^ell)é^j(^^uïcrmenc 
relevé  parla  filfede  Chambfe  ^^q^tAictccitctout^ 
la  madhcé  à  s'habiller  &  à  s'ajufter,  pour  âUei^  pa- 
roi cre  dans  l'Eglife,  dans  les  rues ,  dans  les  aHèm- 
^ll^es  &_dans les  maifons  des   nouvelles  accou- 


L 


I,es  jeunes  gens  s'occupent  au  jeu  ,  iu  )ai  l'on 
(le  au  cabaret  où  il  fê  pratique  bien  d'aâions  re- 
açhces  &  libertines  i  voiU  le  mauvais  ménage  que 
l'on  &it  du  temps ,  voila  comme  Von  prodigue  les 
finances  de  Ditu,  fans  iônger  à  la  vie  rature,  ny  % 
t^bligation  étroite  que  chacun  a  de  s'occuper  |~ 
fon  fervice  avec  amour  &  confiance.  Yoycâc  0H»« 
gatièft, 

L'Occupation  eft  une  marque  de  ^gcflc  5^  dé 
dignité  en  certaines  fortes  de  gens  ,  dontl'efprit 
cherch^^  repos  au  brahfle  ^  en  Tadion  ,  comme 
les  enïans  le  trouvant  dans  le  mouvement  du 
berceau. 

O  D  E  U  R^  S.  Ce  n'eft  pas  un  crime  d'àymet 
les  odeurs,  &  les  parfums,  c'cft  le  pLiflr  du  corps, 
que  la  dévotion  s'cft  refcrvcc  ,  ceux  <|ui  ont  trou- 
vé des  noms  aux  intcmpcrcnccs  de  nos  (cn$  ,  n'en 
ont  point  donné  aux  amateurs  des  parfums,]jE  sus- 
C  k  r  i  s  t  en  a  juftifié  l'ulâge  en  là  pcl(bnnc,il  vcij  t, 
Î[u'onen  brûle  furies  Auteb ,  la  douce  vapeur  qui 
brt  des  odeurs  purifie  le  cerveau  ,  &  ledil^teî  & 
mcfiue  le  rend  plus  ^^iipablc  de  iè  porter  à  la  n^icdi- 
Mtion  des  choies  Saintes  &  Divines.   '  - 

Ari|lote  difoit ,'  que  les  douceurs  ,  &nteur$ ,  Se 
bonnes  odeurs  des  parfums,  des  Aeurs,  Ôc  des  prai- 
ries ,  fèrvent'éga^emcnt  à  la  iàntc,  &  iU  vûlupté, 
elles  diil(^vent  avec  leur  chaleur ,  ,6c  fuavité  la 
fubftance  du  Cerveau  qui  de  là  nature  eft  froide , 
&  comme  6gée  ;  les  Egvptiens  appellent  la  myrrhe 
tat,  qui  veut  dire  chaHciAent  de  ttscACf  PUltitr^m* 

Les  Maflîlien^  étaient  blâmé  d'ufêr  lxo|i  de  ^t. 
fums ,  on  e^  fit  i  Rome  un  Proverbe,  poltr  dinein- 
clre  quelques  muguet  plein  de  pariumt  on  diioit  » 
E  mdfftUs  vtfàfi ,  Abron  ^iit  ccluy  qui  dpnna  «t- 
trcc  à  ce  Proverbe  ,  fi' bien  que  l'on  di(oit  au  (fi 
./itfTMÙ  vitam  Mgis. 

Les  Romains  bamiitent  les  parfumls  ;  m^s  Ca- 
racalla  ,  Néron,  8c.  Hcliogabalc  les  raroellerenr. 
Tous  les  Patriarches  Woc  ,  Abraham  ,  jacob,  Sc 
h4oy(c  iç  icrvoient  des  odeurs  dans  lents  Sacrifi- 
ces. Gen.S.  Exod.50.  nuuji,  3  8.  Cancic.i.  Offrait 
M  0d«rtm  fiiMvieanj. 

Ntm  htfejèmfur  §tg$,  ^  htnt  ftm^er  élet: 

La  meilteiir  odeur  dd  monde  eft  de  n'en  avoff 
point  i  Alexis  eft  pourtant  d'un  avis  contraire.  In 
^the:r,  /.  1 5.  quand  il  dit, 

Maxiiha  Védftudâms  fers  «  êiores  ctrcir*  hotas 
•bjKtre  y  ôc  la  Sagedè  nous  dit ,  m^mntà,  &  vérik 


■les  SonAc?" 


"^a,  Ali  \  l^il.  4c^^^^^cb09fi 

Jou$i^deJ#Vîè'^^^^ 
-pdàî  avoir  cdÉfitevèiù.'^ 
•  ^  '  I^sj)arMiâ)ri^  dei 

atiè de  àà 

Ar4iè 
fk4xmè  fttéùc* 

Les  Diéiik 
odeurs ,  àti  'i^mm  "dh^mM ,  m      _ 

i^biabieii  dï  ièmi  m^ij^  t^  H^ 
quSi  ^và&LtAjms  ]  â^Wçm^  mù&, 

des  Hwrs,  des  Mits .  &''<^yi^ 

habitent  dans  les  Indes  OrleùtaKi  p^'le  fleuve  du 

Gange.  Lh^iiëlù  "  ^  '  •  ■^^*-  ^^^^f  ^,  '^- 

Vefpafieâ  1c^%\  n^  ^^  Biite  ï 

un  jeune  Romain ,  parte  ^inï  WT^èn^  dcy;^ 
loy  tout  parfiim'é  dt  fiiv  en  IA;%iii^ra^^^âinca- 

Antonio  Pér^%t\^|ut¥W^ 
Wgne  n>voic' du -rbut  point  é4>0tU,PhÛ$Pp9ji^ 

|;  pas  d'avoir 


i^Qcbup  à'cfMr  éfc  de  tond  uittÊ       ,  ^  ., 

L'Odorat  cft  toâtbiirs  môinSfi  eS33rver,  qu'co 


Efté,  &  c'ctt  pat  ctttcTaifiMi;  ai^^^  Ori 

taux  fod^iàcnt  (le'ilcia^(|^irs  wVnims ,  À:  en  plus 

■  m^êià^i^j^^^'^^  toute 

P^iUlntede  I^i^^  xtut^l^l^iu  &  la 

,  merveille  des  metyejuesl'il  a£d;^urtânt  cela  de  mal- 
heureux qiie  le&Jbmeis  jOuincAt  de  divers  avança» 
ges  qu'il  ne  poftède  qu'à  demy',')e$  aigles  ont  la 
veiie  plus  aiguë  ^  te  goût  eu  eft  plus  fidèle  dans 
les  finges ,  tes  poillbns  qui  n'ont  point^de  poubnon 
corutentaprés  Tes  odcucs ,  lef  çOurbeaui&  les  vau« 
tours  on|C  l'odorat  fi  fin  ^  fi  excellent  que  nous 
voyons  dans  AdftoàE,  qu'au  carnage  qbi  ^c  (itclcs 
Medes  àl%ikundnèd(i^  coas  les  courbeaux 

d'Adienes  «au  Ifclopooefe  s'Jr^trànfportcrénipour 
ptoficer  dé  ce  débcy.:  ^^ftr-  ^màiM.^,  câf.^  i.  * 

I^  Panthère  Par  (on  exhalaitqn  icfouçe  ^  agréa- 
ble attiic  toute  lbrtéclaminauxr|J|!^^i 

Plntarqueqousaii&tedans  (cs'ffe:^|te$  du  ma- 
riage due  les  bonnes  odeurs  Sç  ks  ptt£uns  font  en- 
tager  les  cfutiy«a.ij.  M^.4.' 

Ckeroh  parla»  de  ^m ,  di^  «  1  mfii  trouvoic 
Todeur  du  nommé  mtMÛusag^rcabU^qnoy  qu^ 
it  rcfte  des  huinmes  n^  le  pbuvoient  /butfiir  en 
leur  compagnie ,  par^  qu'il  fèncpit  le  gouflèt  ÔC 
le  bcniquin  ,  &qQCK«Wlaine  èflôu  fort  puante  j 

Odtr  Afromj  tetatmmjms  &  cv^m ,  f «"»  *'  «"''* 
m  hêiâ  Madçw^  fnrffiffimf,  tmi  Fini  fisvis  ,ef, 

, , ,  7,   •■  -.1  ■  <'-,"■».'-'  «—--..^1. .,■•  -jf---  '^  •'»*'.  •<  ■ 

Lés  nommes  qtiV  (entent  le  goli flot  ne  doivent 
pas  porter  fur  eux  âti  parfiiml ,  ny  d.s  chotcs 
aromatiques  i  pafée  '  qu'elles  augmtntcnt  le  f 
puanteur.    HomiMs  tfm  htrcimn  ,  fitdms  dent  cnm 


OECOHI 

fi/.  K 

L'cBConomic 
cnièigne  1^  ga 
donaeOiqa«%  < 
joir,c'eftàci] 
demefbeiiAc 

leuc  yk^'t"^! 
L'acooomie 

^quipcccedc 
des  porticute 
&  que  d^tiUttt 
foit  capable  àt 
ne  peut  pas  cei 
que  :  ^rf»»li 
frtvUt^iditm 
tuf.Uy.j^.tÀf,: 
Paf<MOie  n 
prudencooek 
l'ordre  qu'un  h 
une  vie  tranqt 
que  Tacite  ne 
re,que  d'avoii 

tltaoH  ejt ,  4fum 

U  n'eftpasi 
on  a  diflipe  le 
ctm»ms  infimt 

Les  Efpagn 
nomie  coafiftt 
graneUs  vivtre^ 
Ion  ,  cui  fuPtrj 
défit ,  in  cujut 
tHTy  ntc  difficui 
ftenitudintm  m 

Portrait  iyr 
cription  de  l'c 

OEIL.  I 
corps  hunuin 
dit  Anfloee  » 
le  rang  luy  p( 
doute  en  fiivc 
(jics  diici{4ine 
porte  des  fi:ic 
&  ftnphiLctf 

11  eft  cetc 
bien  [4us  lort 
l'ouye.      :, 


1« 
Hocat 

C'eft^ 

tdit:   -  ^-^' 


Pooraàiil 
ft'apomedel 
quV4±a^  et 
.ment  à  lad»! 
Vivre  làns  Û£ 
Orateur  ,  b 
d'y  voire  doo 
Kts  à  bim  ] 
viennent  Hnt 

Lorsque  1 
les  objets  plu 
ferrons  l'oiil 
doubleiû'.tr^H 
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MbAn 'Afiftoc  tniltmât.  SiS>  it*  Pi#>  9» 

cnibgne  4  go^v^jCllcr  la  iètninc,.  les  m&m.lct 
aoroéOi4B«%  d(  à  acqucdr  ia  bien,  &  ifc  hîxc  va^ 
loir  >  c'ftt  à  dlc  i  quoy  fc^rcfcccnc  toutes  (brces 
de  mclberi  de  vacaiMf(^j(|i^4||  bommtt  g^gÉupi 


î 
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êc  qui  pceccdc  la  fçikiqftc  ,  ptoce  que  le»nudlbiis 
det  parcicalkts  font  detéiit  V»  Y^s  ^  ^  polices* 
&  que  d^aiUeanonoe  ficciuine  ms  qd*unepei£m^ 
Toit  capable  de  gouverner  It  c^oic  publique  »  did 
ne  peut  pu  reuflir  dans  le  gouvernement  d^teetti- 
que  :  (qdf$km  fidt  w»4ti  ftêifgkit  i  mm^tiam  htm. 
frtvMuiài^m^^Çà,  £aè.  csf,  t  %,  ScMâ  d»  B§^ 

Pedoaac  ne  fax  januiis  bonne  oBConomie  fi  U 

{>rudcnce  ne  iuy  donne  U  ionnc ,  de  roaoicfe  que 
'ordre  qu'un  homme  dok  oopocter  pour  lé  procurer 
une  vie  tranquille  ,cft  de  a  gtitidc  confidcration 
que  Taate  ne  Ibiie  rien  plus  A^rio^  ion  beaupe- 
re,que  d'avoir  bien  fçeu  rcgUr  la  taùfon  :  Primmm 
4omi$m  fnâm çHfcm  »  4imd^tnffiit  bémd  mwèt  4r. 
iliatm  tf ,  4iUMmfnfimiém  ngtn  :  In  vica  Agricoi. 

U  'n'eft  pa»  temp^'de  (bnger  i  l'cBConôiiue  ^dand 
on  adillipé  le  plus  liquide  de  fim  bien  :  HnransT*. 
ctftUHÙi  i»  fimdê  tft,  SencC* 

Les  Ëipagm^s  diicnt ,  que  la  plus  grande  éco- 
nomie confiée  i  faire  l'or  avec  tes  dents  ;  Dtvitu 
franeUsvivergpérci.-OptiwÊttm  mconomum  ejfè  dixitSo, 
Ion  ,  ad  fuptrpmim  mhil  nbfunder»  neceffmufn  nihil 
défit ,  in  cmjtu  fkmilui  peatftU  non  injttfiè  fffidtsK- 
tWy  ntc  digiculter  cuShdisntmr ,  ne^ue  propttr  fitmftns 
fanitndimm  mdfnânt,  S  tob.  Sitm,  8  j . 

Portrait  iymbolique,  définition ,  divifion  &  def- 
cription  de  l'œconbmie.    Voyez  £nn»mk. 

OEIL,  t'oeil  eft  la  plus  importante  partie  du 
corps  humain ,  où  il  tient  le  mcime  lieu  »  comme 
dit  Anftotc  a  que  la  raifen  dans  noftre  amc^  Se  fi 
Icrangluy  pouvait  eftre  dî(pat^>  ce  fcroit  fans 
doute  en  fiiveur  de  Touye  »  qui  eft  nonunéc  le  fèns 
<;lcs  disciplines  &  de  la  iby  :  Fidâs  ex  éouiitm ,  ou  la 
porte  des  Sciences  comme  die  Ânftote  :  Di  Stnfu 
&  fmjAiL  citf, u  Voyez  OndU»       - 3        >i' •  ".  ■ 

U  «ft  ceccain  que  la  veiië  imprime  1^  choies 
bien  ploi  lôrcement  dans  aoftre  ame ,  que  ne  £tit 
l'oiiye.  ,    '^  -    -; 

HocttiiÂr  ^ft.  F«iff»    /^  •-    r  V  A  » 

C  'eft  pour  cette  taiiôn  W&jgiUoKël  FThelaitrUi 

■*^«î     ^.':l^''■'^^^:'xl:''^:J^■  -y  :■■■  ^  ■ 

Pour  aont  fi^ire  comprendre  qoc  k  H&Mèriqtie 
^apomedc  fisnfie ,  ny  de  mouvcntois  Jl  anitnet 
qut-cm  derexemple, noai  croyons  plus.fiuile- 
nxnt  à  U  oièdoice  d'un  homme  que  nous  voyont 
Vivre  Uns  lÂche ,  qu'aux  beUetMrojes  d'ua  gratui 
Orateur  ,  les  diiconn  ^di  iSrtâic  nar  U"  porte 
d'y  voire  doot  les  dents  font  k  fjMM^  *  ^^  ^u- 
Hts  à  bien  plut  de  tromperie  que  les  objets  qui 
viennent  i  nous  par  l*q<tremife  dt  J'œU. 

Lorsque  tious  preiHbàf  noftre  (oeit  iknit  Soyons 
les  objets  plut  longs  &  plus  étendu^  ,  &  à  nous 
Ktrons  Toril  par  dcllbai  les  choTes  noua  femUent 
doubles. 
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'■r%  :"  iac(e^4r        '  v;^v7^.  i^i'sijiyf  ^;:r^  ^r:-  ;  ■■  • 

lUs  litres  de  k  vie  lîQiliq'aé  di(ènt,'  qàé  biéu  ft 
mit  croia  yeàk  en  diacikn  de  nous  >  l'œil  du  corpsi 
r«Ml  deU  raifon»  &  ctluv  de  TiifteUigence ,  l« 
pcemkr  eft  commun  aux  bdftes  s  k  dxoaà  eft  pco^ 
pce  auk  hommes  i  6c  le  ^oifiéiite  eft  celny  des  Ft^ 
^del^  0C  contempkch^  :  preft-il>que  tous  trois 
ont  beïoin  d'une  lutiiiefe  particulière  pour  exercer 
kdr  lÎMi^tioii  6c  (c  porcci.è  kur  obiet  ^  <)u^iU  ne 
peamil  attendre  que  de  £i  Providence. 

Dieo  a  créé  k  lumière  feofible  pour  eftrt  la  por- 
tion dei'cB^t  corporel ,  qui  avec  ce  fecoors  décou- 
▼re  Pécenduë  des  efpaces  ,  jU  (e  hit  un  ^ûaçle 
dok  nature  qu'il  logepar  un  raccourd/Mmr  in- 
compcG^enfi^ie  dans  (a  petite  capacité.^  il'^A  pro- 
duit k  lanrieic  de  k  tai(on  pour  eftre  le  partage  de 
ooftre  ame  raisonnable ,  qui  aVec  eUe  pénètre  dans 
l'intérieur  des  choies  ,  perce  la  fupcrficic  du  mon- 
de fur  laquelle  Tcil  corporel  s'arrcfte ,  confidcre 
ù.  ftruâure ,  (es  dépendances  d'un  pemier  princi- 
pe ,  (^  comme  il  a  voulu  former  des  hommes  di- 
,  vins>^  qu'eftant  un  principe  rurnaturel ,  il  a  defiré 
.  d*eftre  connu  des  Créatures  élevées  à  cet  état,  il 
leur  a  donné  la  lumière  de  la  (by.qiti  eft  t|:ilc  qu'el- 
le eft  le  croifiéme ,  le  [Jus  pariait ,  &  le  plus  ne<>> 
ceilàire  ceil  que  noftre  ame  l^y  demande. 

Les  yeux  des  iorciers  comme  ceux  du  bafiliCi 
bieilènt  ibuvenc  de  leurs  regards,  non  pas  qu'ails 
aycnt  des  qualitez  erïtpcftées,  mais  par  L  paétc  iait 
avec  le  Démon  qui  leur  a  promis  que  ceux  qu'ils 
envifageront  de  travers ,  &  en  colcce  feront  atteitis 
de  quelque  maladie  s  car  alors  l'efprit  malin  qui 
(cait  k  vertu  des  poiSbns  &  des  yenms  t  par  l'ap^^ 
plication  de  leurs  mauvaifes  qualitez  peut  en  moms 
d'une  heure  rcnvericr  les  meilleurs  remperamens, 
ôc  cauiêr  des  makdies  qui  icront  au  deilus  de  la 
connnoilTance .  capacité  ic  cxperiancc  des  Méde- 
cins, D.  Thonuith»fi€»ntr:GtntU.  cap,  103. 

C'eft  fvis  doute  ce  qui  a  dit  dire  à  Virgile  t 
!  N^ciû  fms  tenins  êcidm  mihi  fkfcitiM  Mgms, 
Eclog.fl 

iHine  dit ,  que  les  Tribales  &  les  Illiriens  jet» 
toient  leurs  nialcfices  par  ks  yeux;  &  Nymphodo- 
re  aifure  que  dans  l'Arrique  »  il  y  a  des  iamilles  eh- 
^terecàqot  font  mourir  les  plantes,  &  mermcles 
ctafans  par  leurs  regards. 

Ltovlnlieng  croycnt'  qiie  tots  qu'ils  oht  qucU 

3ues  mtkdies  dans  l'a;il  cela  vient  d'avoir  regar- 
é .  oh  autre  ttil  bleisé  âc  makde.  * 
..t^fp0QémteidiUf9i»Udmiher&ipfi\ 
.  Mil  u  i,  MidiéKftu cttfêriimr tfWffiiiêm  mçtU* 

Dietnofthehe  dit,  que  flot  yeilx  iont  ks  )ugcs  de 
nos  inclinations  Ù  de  nos  moeurt  1  OmU  mtrum 
jmkttf,  .•: 

L'fitilcft  k  plus  beQp  fie  k  |4ns  ayradsk  patrie 
dTun  viiâgfi ,  c'eft  luy  qui  k  £iie  paroiftre  riante 
éveillé  «  amoureux ,  ou  lai^uiftànt  pbnr  beau  ôc 
charmant  qu'il  puiâe  eibe  ,  il  pAroit  kid  &  dcil 
agréable  au  moment  qu'il  perd  unoeélf  Océ/«  smif. 
fi  ût  tfpnuwt  dffittméuwtm^  Tadt.  jimud,  iià,  1 . 

Les  choÊEs  vont  mieux  dans  une  kmille  quand 
k  maiàrt  y  trcnd  un  peu  garde  luy  mcfme,  c'eft  ce 
qui  adontoélieu  au  Proverbe  qui  dit,  quel'oefil  du 
maiibe^graiiTe  k  cbeval}  OtHÊm  D^mim  i^tuam 
fuplll(tffldit-Anttot,0*t9mmz^e.6:     '  '^ 

^^~\£?9€chi0  detpAijhtm  iiifrÀfm  il  eévdl»* 
>     Maluezti. 

Le  Leâeui  tctnarquera  qu'au  mot  Ttiue ,  fiy 

-   PPp     a  rapport^ 
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rapporté  qualnncé  de  choCa  fort  curicûfêr  (|Ui 
n'ont  pu  cftrç  placées  icy.  ;     . 

OE  U  F.  Ov«m,  un  ttuf  Oupcoduâion  âe  poti. 
le  ,  ou  d'autres  oyCczfsy.  fcrpcWcs  quelles  couvent  en 
certain  rcnips  pour  en  fiùre  édojrre  leurs  ptjtics  mum, 
les  icrpcns,  tes  poilTons,  les  gsenoiiillet ,  &  les  fear- 
misfbnc  aufli  des  œufs  qui  prpduifenc  leurs  Ççm- 
blablcfc  ;,  .  .     ji 

L'Oeuf  du  Serpent  (t  l'un  en  croit  an  témoignft. 
gc  de  Pline  procure  U  iaveur  6c  U  bonne  grâce  des 
Grands  de  la  terre ,  lié,  19.  CMp.  5 .  <^.  4*   ce  mef-, 
me  Auteur  demeure  d'accord  que  le  coq  qu«b|ues> 
fbis  pond  un  œuf  d'où  naift  le  Bafilic. 

Suidas  rapporte  que  les  Babyloniens  fenc  cuire 
les  œufs  enlcs  mettant  dans  le  creux  d'une  éronde, 
qu'ils  font  tourner  prompcement  pendant  quelques 
:nomens,  qui  font  excdlens  Se  de  bon  goât  »  (ans  y 
faire  autre  fauce  &  fans  ce  fèrvir  de  feu  :  au  moc 

Jules  Cefar  Scaliger  dit,  que  les  Egyptiens  fbnc 
tclorre  les  œufis  en  lesnacttant  au  four.  £xircit4m 
ttQne  13. 

Hypocrate  dit ,  que  l'oifeau  s'engendre  du  jaune 
de  lœuF;  Almeon  qui  défend  cette  opinion  eft  re- 
pris par  Ariftoec  qui  fait  voir  par  des  raifônsfolides 
&  demonikativcs  ,  qu^  l'oifeau  s'engendre  du 
blanc  de  l'œuFqui  porce  fon  germe,  dcque  le  jaa* 
ne  luy  fert  enfuitc  de  nourriture. 

Paufânias  nous  aifure  que  les  Lacedcmoniens 
confervoicnr  fort  rcligteufèment  l'œuf  donc  Leda 
eftoic  accôuchéc>'qu'ils  tcnoient  furpcndu  à  k  voû- 
te d'un  de  leurs  temples,  l/h»  ttrtU. 

Il  y  avoir  un  homme  en  Delphes  qui  avoir  ac- 
quis une  fî  forte  experiancc  qu'il  rcconnoillbit  des 
marques  de  différence  entre  les  œufs,&  qnoy  qu'il 
eue  plutieurs  poules  il  fçavi>it  fort  bien  juger  celle 
de  laquelle  efloic  l'œuf  qu'il  prenoit  enm;iin.Mon. 
i^pïctnfes  Ejftis  Lvvrt  5,  rè.13. 

'  Pline  dit  qu'au  moment  que  l'on  a  gobé  un  œuf 
il  faut  rompre  la  coque  avec  une  cuiller  ,  parcedit- 
il  ,  qu'il  y  a  des  perfonnesqui  f^avent  fure  des  ma- 
Ichces  en  l'ouvrant  avec  une  petite  pointe  lorf- 
qu'ils  ne  la  trouvent  pas  tout  à-fait  cafTéc  \  I^fi- 
fi  ^uiéUm  dirù  deptecatiêmim  nem»  rtM  meuût  dm 
pertinet  ^  overttm  m  exfirimsrit  ^mfMém  cdiWt  con- 
fhUdruMqH*  pr'otinm  frAugi ,  tmt  iêjdem  c9ml»Uiarilnti 
ferfirari.   Lih.1%  cap.  ri.  '  * 

L'Oaif  cfloit  chez  les  Romains  le  fymbolé  du 
triomphe  ,  &  les  arcs  que  l'on  élevoic  à  l'entrée  de 
ccluy  qui  avoir  remporte  quelque  viékoire,  cfmenc 
garnis  de  figures  fèmbtables  à  des  œafs  ,  que  les 
Icahcnsappellcnc  encore  au jourd'huv  •V9Ui  du  mbç 
ovoy  qui  veut  dire  triompher ,  &  de  U  «t/M/. 

OEUVRES.  Les  bonnes  œuvres  de  l*hom- 
roe  rpiricncl  font  le»  ouvrages  <&  du  fidnc  £ipcit,ét 
de Inbinme tout  enfèmble  ;  la  raifbn  de fkint  Au- 
guflm  n'eu:  pas  moins  excollente^nur  efbc  conmié 
de  tous  ;  parce  que  fans  n<^re  volonté  ,  ikn'y  a 
poiiTt  de  }uflice  de  Dieu  en  nous  :  parce  que  aitiy 
^td  nous  M  crtu.  fiait  nom  ,  irr  nous  jufhftrM  pm  ftmr 
nous,    ScxtDioa,  i^.  de  Fhrb,  Ap. 

En  effet  U  grâce  gratuite  n'opère  aucune  bon- 
ne  œuvre  ,oii  noîlre  libre  volonté  ne  coopère  :  c'efl 
la  rcponfê  ezpreilè  du  mefme  faint  Doâèur  i  la 
qucfiion  oju'il  (è  fait  luy-mefme  \  Si  Us  Imfigs  n»m( 
du  tout  pJht  de  mérite  f  Ouy^  dit- il,  ils  en  entpmf-  ' 
tjHtlt  font  fufies  ;  mMS  e*  m'eji  p4$  Mitemtde  kmrs  mé- 
rites., (fia  dt  procédé  m  U  jnfiice  ,  iffiljfiitt  devenue 
Mufies  i  Puifque  fàinc  Paul  a  dit  ,  que  nous  fommes 
jul^ifîczpar  la  graco  de  Jesus-Chuist  :  &  pour 


la  mert9e  taifon  fitint  A»ff»,^  «Uc  |»jr  tout  eon. 
ftanunenr,  quç  les  bonnes  œuvres  ne  vont  jamais 
dev^Cjt  yiennett  toujours  aptes  la  jaftîficacion  dé 
l'ame.  Setpeuntur  JMjiifyfUkm  ,»on  pràtedmi  ptftifi^ 
Céeidum.  Auguft.  Uhii  Bd,  &'0pef,  géf.  1 4. 

Ça  voit  par  ce  ràfibonemeat  qucjés  bonnes  œu. 
vres  fônc,j^  iesdmtdt  Ditu,  &  dakHii*  dg  l'Item- 
9Ht  opères  non  pas  par  les  forces  die  l'homme ,  inais 
par  Ufecours  deDkti*  A  jp^c  le  cpn&ntemcnt  de 
rhomW:  tiéte  DU  dens  fimt  ,&  veflr^  ifuidem 
fimf  i  fid  tmi  ex  vMe*  Avtgfiit  JÉ)N)i.i4.|«Ainfi  nos 
bonnes  œuvres  ont  delà  Divinité  dcdie  l'Uumani. 
ici ,  elles  ont  un  Dieu  |knii  Père  ,  9c  mSktc  volonté 
poor  meté  ;  le*  mains  de  Dieu  &  les  fioflircs  font 
neceffairies  poor  les  produite.  ^     V»  ^it   4^' 

Noiis  devons  conférer  attentivement  tout  ce 
que  nous  fiûfbns  6c  dirons  6c  &irc  ttlleinenc  nos 
œuvres ,  qu'il  n'y  ait  rkn  qui  nous  diétoume  du 
droit  fentier  de  la  vêttu  }  de  forte  quç  de  l'un  des 
deux  yeux  il  nous  faut  regarder  Dieu  »  6c  luy  de. 
mander  fà  grate  ,  te  de  Itautre  avoir  égard  à  noftrc 
vie ,  afin  d'en  l»en  nlèr  j  ainU  devons  nous  em- 
ployer c^s  deux  flambeaux  que  Dieu  nous  a  don. 
nez,  l'un  pour  la  conlidcration  deschofes  Divines, 
6c  l'autre  pour  redifier  les  œuvres  humaines. 

Et  quoy  que  nos  tiavaox  &  nos  œuvres  paroift 
fent  fert  petits  i  en  tant Jicantmoins  qu'ils  procc 
dent  de  la  grâce  ;  comme  il  a  efté  dit»  ils  ne  laillcn  c 
pas  d'cfhe  d'un  sitod  n^érite  $  puifque  le  travail 
n'efl que  temporel,  &  la tecom|ienic eft  étemelle i 
6c  Cl  parfois  les  ttavàm  6c  les  depUific»  nous  acca- 
blent ,  ibuvenons-oons ,  que  lès  {bùflfrânces  font 
la  porte  du  RoyausKr  des  Cie'ut ,  &  que  perfbnne 
ne.  doit  atoendcexl'âhKCoiitonnés'il  n'a  Icgitime- 
roenc  combatn*  Nen  teemtMldtur  mji  fpù  légitimé 
<êrtm/mt,  a.  Tinapch.  «Mf.i.  «tr/15. 

Il  eft  encore  Isicin  important  de  Se  reflôuvcnir 
que  l'œuvre  efî  iàns  fruit  fi  elle  n'cft  accompag- 
née de  la  jpericveiance ,  &  le  travail  demeure  pa. 
reillement  fans  recompcnfe  ,  ^m  perfevetéeverii  ufjue 
in  fimm ,  bicfidvm  erit,  Madi.  x^.verfi  j.  &  pour- 
unr^  nous  vouions  fnivre  noftre  chef,  il  faut 
travailler  dihgçnunent  jufques  à  la  morr ,  ne  fc  ja- 
mais laffer  de  porter  Çà.  croix  ï  la  fuittc  de  nolîre 
divin  Maifbe  ;  cat autrement ,  que  nous  fcrviioïc 
d'av(»r  vogué  par  une  longue  6c  rres-heuceufe  oa- 
v^^ation  ,  fî  enfin  nous  wnons  périr  an  port  ? 

ht%  Huguenots  ,  les  Luthcncns  6c  les  autres 
nouveaux  Proieflans  diicttt/]ue  nos  bonnes  œuvres 
ne  viennent  point  eh  conte  pour  nous  juftifîer  ; 
cette  etitur  eft  combuk^  &  dctruitte  par  ce  qui 

a  efté  dis  au  mot ,  Mme^hemme.  Vojes  f^l'  57* 
celemne  1.  .  # 

OPFENSE/qFf  ENSER.  Voy«/«- 

Une  Puiflànce  àtEtaaU  t&  i  ctaôései  psrce  que 
que  l'ofiènfe  joince  à  ta  ferce  peur  ptoduirc  des  fu- 
neftes  effets,  d'ailleurs  P^utragcne^cHfâic venir  la 

V^ooté  de  s'enTenger,&lalbrceln7^en  fburmt 
Ica  moycos ,  c'eft>ce  qui  a  ùJx  dire  i  on  Poc«c 

;wf  tmeuu^  eh  métfeiwr  defint 
On  ne  dett  cbefetr  Ut  Pkijpmt ,  ^ 
4^  fif^  Ut  mmPnn  de  U  tém 
Leurs  kras  fine  Ungs ,  &  dangereux 
Et  nefire  fiUdejfe dnpret deux 
Jl^'eft-etU  ,  ftepéiilu  ,  m  ^ine  vitre  f 

'  '      •  '  ■  >    " 

Une  perfbnne  de  crédit  quifèfênt  oflfcnfc  n'eft 

jamais  en  repos  ,  que  l'ofïcnfè  ne  fbit  vangéc  ,  aofli 

quand  les.Grands diflSmulmt  l'outrage  i  &  l^»'" 
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defTeins  c'eft  pQ« 
fcs  gardes.    Tjh 

ris ,  exêf^tfNÊm^x 
Maisparmyc 
qui  fè  défient  d< 
vieux  de  n8J|U^i 
vions  |4us  crain 
nedifent  mot» 
chagrin  fur  le  ce 
hiUri,cerdetrifi 
ut  mi/tiU  fcim,Xi 
U°c  fois  que 
blequece  ioit  1 
l'outraee  iè  mul 
l'on  a  tait  le  pr 
homme  que  l'on 
amy,  &  poor  le 
fe  de  le  periècuti 

M^  fit  g} 

^«  teSkjmir, 

Vnvifrefii 
Et  fùy  fif '< 

.  nu  crdnt , 
EttÊÙjmtti 

•  Si-tùfi^Hili 
Corncii 

Le$  ofiènfès  rc 
Des  immortelles 
fouârit  les  infol 
fc  re^uiiit  enfin 
Mathieu  enUv\ 

Un  graïKl  s'oi 
outrage  pour  av 
quand  il  n'en  à 
un,  qui  fert  d'à 
fa  paHion  6c  à  ù 
offensé  un  grand 
loin. 

'^     Qui  peut  fâi 

Peut  mieux 

îfengeénc 

Etfefiinte 

Meiminfin 

léaxu 

Les  pccMkn  i 
grands  dcfordtc 
cun  les  doit  ^v 
d'ofienfcr  ponc  ! 
gcrd'eibeoffen; 
dit  fiàm  fttmèi 

Le  proposfSw 
Dieu  eft  te  fend 
pour  entref  dkn 

Au  mot  tiefm 
carieufes  toiicH 

Les  Imifeeai 
fi»ncsofensé:s 
nurquei  de  leo 
vage  oublie 'ibi 
niaiftre ,  6c  s'in 
dear  d'ame  'ta 
venger,       -1'»^' 

Une  perfenni 
le  confciller ,  ry 
kplaifir&led 
des  confèils  qo 
tion  de  fcs  deUt 
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àcSeins  c'f^  Sf^^^  ^"'^  ^  ^^^  *^^^  <^^  ^^^ 
Tes  gardes.    TWw/^  le*nepju*  mmqium  jmiMtm 

fit ,  txél^îmmtnvitéu  mthf^k  Senec  p*  4n>» 

Mais  tumiy  ceux  m»  poas  avons  oâenfes  ,oit 
qui  fè  défient  de  nov^tpki i|ui Ibnc  jaioua » oucb- 
vieux  de  iiQB|b;ebictt,'u  n'en  cit  |ioinc  ^qme  nous  <le^ 
vioos  plus  ecamdfe que  ceux  «oi.fiUÂc  dOiix  dfi 
ne  difcnt  inoc  »  ^  fmien&  deftaivoir  poio^  dç 
chagrin  fur  le  coeur  t  Némifmmm  f^jimi  yfièmt 

ut  wmttét  icim*  J^ideob;  ; ;.;. ■'^- •^-f f^r  -t .  ■  i  •. .  *■  'l'^i  s f-,  >f •  /* 
(Jnc  fois  a uç  l'on  a  offensé  41A.  iMmme .  À  ^ùa^ 
ble  que  ce  toit  une  occaûon  de  ÏûSooSk  coûiours, 
l'oucraee  (è  mulà|^  pour  s*affiicci  dieceiuy  qite 
l'on  a  ndt  le  picmicr  «  on  ne  croie  jamais  qu^^un 
bommt  que  l'on  a.  fiché  éné  fois*  fuide  devenir 
amy,  &  pour  le  prévenir  enlÂ  feligeancco»  hecef* 
(c  de  le  periècucer.       -  --.t' .  .  i^..  *  -»  -  , 

M^  taitff^mà*  •jftnfi  îfi  îr  tttte  nMtwt, 
i^têkjëièrifwéiiithewr  impute  M  VffiHsi, 
Vn  vifrefimjmmt  dont  il  h  croit  hUfsi , 
Et  ëpêojf  ^u'oft  itppartneo  on  Us  réconcilie  s 

,      Hlo  ctâint ,UU haït ,  &jftê4is ne t^fe.» 
EttoMJoHf/MlUrmé  tU  cette  illnfion» 

'      Shtofi  ^m'ilùtiu  le  perdrt,  il  prend  l'oceafion. 
Corneille. 

Le$  oâcnfès  renouvelles  fê  terminent  en  des  pei- 
nes immortelles  i  la  patience  du  tloy  Louy  s  X I.  à 
fouârii:  les  infblences  du  Conneftable  de  S»  Paul, 
fc  redui^t  enfin  en  une  colère  qui  luy  coûta  la  cécc. 
Mathieu  enUviedece  AfonMtjne. 

Un  grand  s'ofFcnlc  de  tout,  il  eft  bien  aiic  d'eftrc 
outrage  pour  avoir  le  plaifir  de  la  vengeance  ,  ôc 
quand  il  n'en  à  pas  un  jufle  fujet ,  il  s'en  imagine 
un,  qui  fert  d'aiguillon  i  fa  colère  ,  &  d'excu(e  à 
fa  paflïon  Sc  à  fa  rage  ,  c*eft  pourqùoy  celny  qui  a 
offensé  un  grand  doit  aller  chercher  fa  feuretç  bien 
loin.  * 

'^     ^ui  peut  féuu  ii  mouvoir /importer  une  ofjènfe 
Peut  mieux  prendre  s  fou  poiftt  4e  temps  de  U 

venjUéuto 
Et /ùpinfedoufeur péir un (Sfpùs  mortel,  *  . 
Ai  fine  mfinfiUement  U  viuime  4  l'AfUtL 
ïdeni* 

*  ■  ■  .        •  '       '  • 

Les  prcoos  injodeux  ont  toujours  causé  des 
grands  dcfordtes  ,  c'eft  par  cette  ra.ifbn  que  ciia- 
cun  les  doit  ^viter,  de  ms&ns  que  les  occafions 
d'ofTenièr  pottf  (t  metne  à  Vabry  dç  hors  de  dan- 
ger d'eftreotiRmsé  de  perfoAtte  :  Nihil  màpi  expe- 
dit  ^m  fuuepiém  non  Udtr9.  Cplophon.  - 

Le  proMS  ferroC  èc  delibcré  de  ne  plus  offiHnfer 
Dieu  eft  te  fenlement  de  bien  vivre ,  &  le  chehûn 
pour  «ntrerdkilél^  pratiqué  de^Ycrtu. 

Au  mot /W^/',  l'on  a  dittaiicodp  dtchéf^ 
cocieufirs  toiidiftAc  les  o(iênfei  tt  les  injîirn^r 

Les  fmifeqiié  k  devroient  jamais  fervir  db  j)éV- 
^netolicoiécttians  dc4  ocçanpns,ils  donnttitdes 
nurques  de  leur  relfentimctÀ  ^  iinîiommc  de  «îèji- 
^ge  oublie '  (butent  les  bienfaits' re^ s  de.'ion 
niaiftrc  ,  &  s'imadne  de  faire  éclater  cjrtte  gran- 
deur d'ame  "im  &nant  au  poif  ^  1  occàiîoi)  dC  fe 
venger.       ...■iT^t*;«''.>-«...  -.iy*> .  '^^'■-  '■-' ■♦"'-^i  '"'•' 

Une  perfonnc  offensée  n^  fkr  ^pre  pour  eflre 
le  confeiller ,  vj  \t  fmvory  d'un,Grand  ,  parce  que 
leplaifir  &lc  défir  de  la  iengwrtce  luy  infpirent 
des  confeils  qoJ  font  plutoft  convenables  à  Vcxe- 
tion  de  fcs  deflctns,  qu'à  l'utilité  de  à  l'authorité  du 


Ptince  aoqttol  il  donne  confcil  &  qu'il  tklic  d  'cn« 
gager  dans  les  vengeances  eic  proptes  fatisfa. 
^ODftl^  |«ioiiciir4il  |ettl  9c  du  danger  corn* 
mufi.'  ■'  •■àt''^'^  >.■"'  ,:  ./A'''-'^'  .V 

OFFICE  S.  Le  Roy  Lonys  X  L  par  Edit  dé- 
clara' tous  let^Offices  p^petuds ,  u  la  rcl^io  ,  le 
crime ,  ou  la  mort,  ny  apporcoit  du  changement. 
hodin  d4ns^fuRep.l,^,       ^ 

L'Olicier  qui  cratnfc  d^eftrè'  deftirué  fe  tient 
toujours  (tir  (es  gardes  de  vit  fans  reprochés ,  on 
ne  4oic  pourtant  jamais  deftituer  un  homme  qui 
efl  dansi'employ  lans  quelques  grandes  Mûfonsi 
le  Roy  Robert  eft  lotie  dam  Mezemy  d'en  avou: 
usé' delà  lotte.  '  '  ;  f     /, 

il  n'cft  rkn  de  (î  pernicieux  à  VEf^i  que  U  per- 
pétuité des  Offices  dans  une  Emilie  >  quatid  ils 
(ont  héréditaires ,  ils  tendent  les  pourveus  iti£or 
lens»*aux  femimensde  Cafti(^orc,  &  d'Ari^toce» 
Voyei  Charges,  -     €  ^^ 

L'ordre  &:  k  juftice  de  l'Eftat  veulent  que  li 
diftribotion  des  Charges  fe  faffe  par  tour>là  Diâa- 
ture  perpétuelle  a  renversé  l'Eftat  de  Rome;  la 
grande  au thorité  des  Maires  du  Palais  a  ruiné  la 
première  Emilie  de.nos  Roys. 

L'office  de  Conneftable  par  (à  grande  puillàncc 
obligea  Louy  s  XLà  des  barfeflès  qui  rf,pugnoient,à 
la  majcfté  d'un  Roy.Mcz.rw  Uvtect  de  MortAre^ne. 

Pourtant  lors  qu'une  charge  eft  poircdéc  pac  une 
perfonnc  qui  l'exerce  djgnement  &  utilement  la 
dcmiflîon  eft  injufte ,  IcH^nnce  en  ibutfrj  ,  on  a  pei- 
ne de  la  remplir  d'un  homme  de  pareille  fuifiian- 
ce  ,  le  nouveau  venu  altéré  &  affame  cherche  à 
faire  des  affaires  pour  bien  guérir  une  playc,ilnc 
fau  t  pas  changer  Ii  iouvenc  d'appareils-,  ny  d'em- 
plaftrcs. 

La  vénalité  des  Offices  a  perdu  les  Républiques 
dés  qu'on  commença  à  choifir  des  gens  pour  cftic 
Sénateurs  ,'  Confèilîers,  Juges, ou  Magiftrats  pour 
leurs  richefles ,  les  fcienccs  ont  perdu  leur  réputa- 
tion ,  &  la  vertu  a  compiencc  d'eftre  méprisée  ,  le 
vice  flaté,  &  adoré.  T*/»»^. 

Qmfqnis  capere .  Afa^ifiraturn  voles  ,  atiri ,  atifuo 
itrgenti  négligent  ejlo ,  Comités  '^■ufittiam  fbrtitudinettt 
t!/"  temperantiMn  étdhilfito.  Olive  en  fei  Arrefis, 

Les  nunocuvres  qui  fcrvoienc  à  la  conftrudion 
du  Temple  de  la  Minerve  d'Athènes  cftoicnt  con- 
sacrez par  la  pieté  publique ,  les  peuples  lès  regar- 
doient  avec  veperation  &  eftime  ;  Que  ne  doit-on  " 
pas  faire  pour  des  Officiers  établis  de  ia  main  d'un 
Prince  &  qui  travaillent  pour  l'Eftat. 

LesPignitez  éc  fur  tout  la  Confulaire  au  tap- 
j)ort  de  Valerius,  croient  Prxmiumyirtuiis ,  autfnn- 
guinis ,  elles  alloient  chercher  les  vertueux  en  leurs 
maifbns,  la  vénalité  les  arenduës  méprisables  ^  c'eft 
un  grand  defbcdre  ,  quand  ceux  qui  en  font  pour- 
veus ,  ne  peuvent  pas  dire  qu'ils  dioivent  cela  à  leur 
vertu  i  on  ne  peut  pas  eftimet  rare ,  ce  que  l'on 
peut  avoir  pour  de  l'atg0^  Mathieu  r/i  Uvie  de 
LùMpf  ^L  livf.y,  •* 

Vm  charges  qui  font  élevées  fur  les  auttts  doivent 
eftte  de  courte  durée,  afin  qu'elles  ne  deviennent 
pas  infupportabfts  i  les  temporelles. tiennent  ceux 
qui  leè  pofHidttit  en  devoir ,  les  perpétuelles  en  mé- 
connoittai^cc.  Htdiem,  Vayct  Pmjfânee.  Voyez  hfon- 
neur^       '"  ', 

Les  grandes  chargés  font  des  grands  ennemi s^ 
^eux  qui  les  defucnt  (ê  bandent  à  Ta  ruine  de  ceux 
qui  les  poficdcnt ,  mon  office  &  ma  roaifon  d'Ab- 
be  font  caufc  de  ma  nyfere ,  difoit  un  ancien  Ro- 
main. Voyez  fUcheJJis* 

pp  p     3  C'tftoit 
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C'écoit  un  crime  de  s'afTeoir  prés  la  Scaraê* 

r-  d'Augiilte ,  dit  Suétone.  H€C  i{WK\ti»  câpiiMU  trunt 

cirsM  Attfufli  firnuUcrtém  fidifi ,  tMrJSf#»»  fmasji ,  M 

luifodo  efgutM  imfnrijptm  Utn»0  ,  4«r  lifàiuin  i^tu* 

lUfe.  tes  chofes  inhérentes  aux  choies  Sacrées  (bnc 

ucrccs ,  les  O^ciccs  des  Princes  font  leuf  s  vives 

I         images  »  6c  doivent  eAre  par  ce  Principe  honnorez 

I  &  relptâez. 

Ceux  q\u  cftoient  de  la  maifon  du  Prince  cjftoien: 
appeliez  Dffmefiicas,  &  pr0teU9rts,Li.C*d.  ir  D*^ 
fttfft.  & protcti.  Uh.  I  X.  C'edjxïurquoy  Stacedic, 
^     Céfétnitm  coluijff  Utm  ^  f4crifyiu  Dêorum 
j4rcMnu  hjcrfre  àatum. 
(jtt  avantage  cftoit   (\  grand  qu'oh\dçchtoit 
coqpablcs  ceux  qui  ne  rendoicntpa»  aux  Officiers 
l'honneur  qui  leur  elloit  dû.     «. 

Le  Roy  Theodoric  difoit  ^Tahtum fiait cUrt  tUg-- 
gnitam  y  ^lumum  ntfirù  a^etlikus  furfiruunttir,  Q2I- 
fîoJ.  lib.  yariar,  Ep.^.  Ctiuy  qui  e(i  plus  proche 
d'un  Grand  ,  cft  le  plus  digne  d'honneur. 

Le  Turc  \  Ci  peu  d'Officiers  Ôc  de  Magiftrats 
dans  (es  Eftats  >  &  dans  toute  la  vafte  étendue  de 
ion  Empire  Occojuan  ,  que  l'on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  pas  tant  d'Officicrs  ny  de  gens  de  Jufti(;;cs  qu'il 
y  en  a  dan$  la  Ville  de  Paris ,  Ci  nous  en  croyons 
aux  relations  modernes.  Voyékgt  du  Lotr,  V.  y«w*A, 
Les  offices ,  Charges  àc  Dignrtcz  dcvroicnt 
cftre  donnez  en  telle  forte  &  pour  telle  conHdera- 
cion,  que  ceux  qui  les  auront  (Cachent  qu'ils  doi- 
vent fervir  aux  Offices ,  &  que  les  Offices  ne  leur 
font  point  fujcts,  c*eft  un  précepte  qu'Augulle 
Cefar  donna  au  S(.  nat  de  RÔinc  touchant  les  élc> 
âionsauit  Charges  &  Offices^  publics.  Suétone  m 
l'  vk. 

Voyez  Charges.  Voyez  'î>igmtez^  Voyez  iHgtt;, 
OFFICE    DIVIN.    Voyez  Hymnts. 
C'cft  une  manière  de  louer  &  prier  Dieu  de 
cœur  &c  de  voix  tout  enlcmble  inftuce  &  pratiquée 
.  de  tout  temps  dans  rEgli^è  à  certaines  heures  de 

chaque  jour  ,que  l'on  appelle  heures  Canoniques  , 
comme  commandées  &  ordonnées  {ui  les  lacrez 
Canons.    .  '        . 

L'Office  Divin  fo  récite  en  public,  par  le  chant 
alternarif  de  deux  chœurs  qui  font  dans  l'Eglife  » 
ou  en  parriculier,  à  balle  voix. 
4  L'Office  divin  conllfte  en  fepc  diverfes  heures  du 
our  pour  imiter  le  Pfâimide  Royal  qui  dit  >  Sfptits 
m  du  Idkdtm  dixi  tiU.  Pfalin.  .118.  Matines ,  Lau. 
des ,  prime  ,.  Tierce ,  Sexte ,  Non«  ,,  Vcipres  ,  & 
,  Complie.  ■'Ifc,  .* 

L  E  S  M  A  T I  N  E  S  fe  célèbrent  de  nuit , 

MedU  ntSe  fitrfehum  dd  fonfitendtan  tiln.  Pfal.  1 1  S. 

,  C'çft  ce  qui  elfoit  pratiqué  par  les  Apoftres.  Ait' 

du  éituem  tnûe  pAidm&  SUm  UtêdMMtt  Dtum, 

LES  LAUDES  fo  chantent»  ou  récitent  à 
l'aube  du  jour ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  par  le  mefoie 
PfalmiftfL,  Dtiu,Demmtm  ad  tt  dt  it$u  vigiU. 
Pfâlm.6i. 

PRIME  fc  chante  après  la  levée  du  Se 
Icil.  ^  Mrmtmciémdum  manè .  mifirictrdùim  tuâm, 
Pfal.  118.         • 

7 1 E  R  C  £  fo  chante  ï  l  a  troinéme  heure 
du  JQur  pour  demander  l'effiinon  du  (âinc  E^ric 
^furies  hdeles,  parce  quec*eft  à  cette  heure  qu'il 
l'accorda  aux  Apoftres  /comme  dit  (âinc  Pierre. 
Nom  enim  fient  vos  éfiimMù ,  U  *krij  fimt ,  'aum  -fit 
hoTM  ditt  Tirtut/ed  hoc  efiamd  diEinm Vfi per  Propbt- 
téum  loiilt  &  ertt  in  mvipmù  ditkus  défit  Dominm 
effiindéttM  dt  fpvitn  mtojnptr  numm  eétrmm&  pr9~ 


phtttbwtt  fiUj  w/wi%^ff»/m,  AA,  ;i.^ 

S£  XT£.  Ileft  diç  que  Saia(I»ktte  avant  que 
de  vouloif  mander  monta  au  plut  haut  delà  nui. 
foo  pour  fàkcÉL  PicttCtj1fiitiiiiFnrm4idfi$pmo. 
rM  ,mt  §tmrtt  cirtu  karnw^  faxtdi^t^  Aâ.  10. 

N  O  N  Ë ,  c'cft  ooc  heuiè  cxpÉcdcmcnt  rem^- 
^uéc  dans  les  Aâcs  des  Apâtrek  conune  U  plus 

Jropcc  à  la  Prière.  PttmT^tmtm  &  Jo^imits  afcnd*^ 
sut  in  ttmpUm  éd  ktnim  OrMtêm  Nmum,  Ibid. 

VESP.RëS  fe  chantent  fur  k  coucher  du 
Soleil  parceque4e)Prophece  à  dit,  Etnuitiûmémmm 
muntâ»  picripcimm  FtJlptrHmfm.^ùïm.i  ^o, 

L£S  COMPLIËS  onc  eité  jointes  aux 
Ve(ptcs  par  l*Ecliiê  &  leur  inftituttofn  eft  tirée  des 
paroles  du  Propbecr  Roy  qui  dit ,  Si  dtdtro  f$m» 
ntsm  êadéi  wmt  &  f0(peê>it  meù  dormitéstiêmm ,  i<#. 
mcinvtttiéimiétim  Dtmmo  ,  Té^néodum  Deo  U. 
Cêk.  Plàlm.  i|i. 

MacKititvi  l^at  Chrifium  fid  erirnihé  filvit 
Pfâvaa. ,  repltt  fptuù  ,  dnt  tdufim  Tertia  tnortù 
^exta  Cmçi  ifiai/  Jattu  tjm,  Nona  hipcrtu. 
vefpera  Depfnit  ,tttmd»  Compléta  rejpom. 
Avant  que  de  commencer  I  chanter,  ou  à  reciter 
l'Office  ,  on  dit  l'Oraifon  Dominicale  parce  que 
Dieu  l'a  ainH  ordonné^  itrgo  •râk'uis  %  Pater  no- 
dct.Mdtb.é ,  Se  l'Office  le  commence  par  Dommt 
Uhid  mtâ  aperiet  ,  laquelle  prière  eft  faivie  du  Clo. 
fié.  Péttri  t  parce  que  la  trju  lâince  Trinité  mcncc 
de  recueillir  les  prémices  d?nos  Lèvres. 

Paul  de  Sofocpate  fo  foûleta  en  l'anréc  280! 
de  la  naavité  de  Noftre  Seigneur  pour  tacher  d'à. 
bohr  les  Hymnes  qui  fo  chantent  dans  l'EglifoEu- 
feb.  iA,-j.  cap.x6.  LesDonatiftes,  Vigilanuus,  & 
Hilarius  Anianus  les  méprifoieot  »  qiioy  que  leur 
inftitution  &  leur  pfariquc  foie  toute  di\inc,Hjftn- 
n§  d$£h  tKttrmit  in  mtntgm  OUtmi,  Matth.  x6.  cela 
fo  iullifie  encore  parce  que  l'Apôtre  (âint  P.^ul  a 
dit,  Implimini  Sfiritu  StmOt ,  Jo^mttt$s  vohùmeiif'. 
fis  in  Pfidmii ,  <r  Hymniê  ,  &  Cunticit /pirituMtlmi 
cMtmntts  ,  &  pftUtm^s  in  çord^m  vefirù  Domm», 
Ephcf  {. 

La  Pragmarique  Sanâipn,5:  le  Concile  d'Agdc 
ont  preforit  la  manière  de  réciter  &  de  chanter  le 
Divin  Office, l'attention  &  la  devorion,  qu'il  %ic 
garder  dans  cette  iàince  Priae,  tk.  élevaoon  d'cf- 
prit  à  Dieu. 

En  la  primitive  EgUfo  les  fidelles  s'alTembloicnc 
de  niiit  de  peur  d'-cftre  découvers  par  les  ennemis 
du  nom  Chreftien,  pour  éhanter  des  Pfeaumes  & 
des  hynmes,  de  la,  eft  tenu  que  nos  Movnes  &  Re* 
ligieux  qui  fe  lèvent  de  nuit  pouf.&ire  leur  Prières, 
9c  chanter  le  Divin  Office ,  appcUeni  cela  Pnmmm 
NtShtrmm,  StrunÀim  N^SmUm^  Tmmm  Noihar- 
MMH.  Plioq  Secodd  »  eni^  Lcciïcs'  è  l'Empereut 
Trajan  naile  de  Smrm  NêSiàrm  Ckhfimmmm,  Phi- 
loo  en  plulîettrs  end  toits  rtcuciUi»  pac  £  u(èbe ,  & 
Nicephore  ^t  (èmblable  mendân  dies  Hymnes  ,  & 
Plcauinei  compofoz  par  harmnfvc  ,  me  fores ,  & 
rimcs»dont  ley  pccmiers  Chr£ticn»/f  Soient  dans 
leurs  allèmblécs.  V.  Hpmms. 

OFFRANDES,  OFFRIR.  Voyea 
OyUtimu, 

JEx  4àMr4àfiMt,auelcsFi<ielft  aUkrdh^mttâr 
Mmjtmgidit  dUhm  ,  ou  chacun  apporroit ,  oUelquc 
chok  pour  vivre  enicmble,ceU  l'appelloit  oftrande» 
mymvt ,  jtgsipû ,  du  depuis  oo  a  di^ondnué  dans 
l'Eglife  pour  diverfes  fins  sd  iffm  nfimtrémdMi  âd 
pTéUts  fmtdendét.  Scaliger  mt  «wrM  lvy«e»V4«f 

Les  offiandes  que  ranriquité  £ufoit  i  Platoo, 

,    ^  Profcrpuic, 


^sEnl^sl,#ow 
portoîcnf  aucun  tri 
Lesôflfresifo  fe< 
blcs  quan4  on  sten 
Tacite,  lf<«a»fi»f4 
Mt  iftdi 
'  OtfHf 
mettre, 
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l4  Ultftf:4e  i 

Oorheill 
Noos  ne  poavo 
luy  ,  qui  ne  vien9 
Légat  Pies, 

Enun.  T^ciàur 
que  Cain  nufoit  à 
Pt\nttfmgét 
'  Et  ingtdtm  . 
pnlfendù 
Les  Hereaqùes 
f^mr/ n'offiôient  À 
niajgé>  ilsdifoieni 
premiers  hommes 
taïuis  &  parurent 
guft.  Heref.  27.  E 
OIGNONS 
roienr  d'eftrc  les  1 
Oignons.  ' 

Felices  popidi 
J^Kmin4. 
Leurs  Jardins  e 
les  Laboureurs  f 
Priittes. 

Alphonce  Roy  d 

valcrie  qu'il  appcll 

il  'car  défendoit 

oi^^npa»,  dcs.'ailx 

.p«antcs,&:orionr 

j|lt oient  pendant  1 

'[pratiquer  les   autr 

'vt'e  de  LoMÛXL  i 

Cheope  Roy  d 

Baftiment  dont  il 

dcpcnlçrent  en  oig 

talcns.  V.  Bapim 

L'Oignon  eft  ui 

^clucVau  haut  de 

nie  ronde  couverte 

France  de  l'Oign 

en  mangent  fort  i 

mefmc.acchez  e 

une^dîctc^  où  il  ; 

de  fcl-Êut  un  rag 

pauvre  honune ,  h 

CêholieM  e 

Es  ei  corn 

OISfeAU.  L 
plumes  dui  vple, 
qui  fc  pl{it  à  nag 
<lan$lcCiçl,àra 
s  clerer  au  delfus 

L'air  condent  c 
qui  nont  que  des  ( 
toft  de  plume  qu 
pi  II  s  grands  quel 

Il  n'ed  rien  de 
<l^ï  Oifeaux  àiâir 
Relations  de.'la  B 
fttuifent  les  leurs 
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port«afe«i|Cjin  fruit.  , 
*:  tc^oKc<»,4ê  Iccduç^.j 
blcs  quand  on  s^cn  jpgiç'^^ 

Tacite,  i<«!fî<»  *^^ff*^ 
^  indigmt» 

Corneille.  /,i;^,^,-,,.,,^.c^,.„...>'    -: 
Noos  ne  pouvons  ô^^^^m  è.  Die^  :  «tipie  de  . 
luy  ,  qui  ne  viciw^  4e#^Bii.Jit»^iiff^.i' Voyez 
le^at  Pies,  .  '  '^^  ;.lv' ' '^ '»  • 

Emao.  X^jcisur.  pauiant,  des  O^^an^t  iii^es 
que  Cai»  Éiiioit  à  Oicu>ititîir  j,^  y,  ^>,oï«^^ 
Ftl*m.fiBÊgéf  mit  imfinfui^ ,  mmsâimafj^  .^  ,,^ 
'  Et  inff'âtm  Dto  fstmr  ^  mgréUé  fik  fia 4  «f- 

ftnlftndtt^   ,;    .  ,  ,, 

LesHeredqùcs  quêtes  Grecs nommoienc ^«iro- 
tjfrites  n'otfrôient  à  Dieu  »  que  du  pain  ,  &  du  iro- 
nujge ,  ils  di£xieoc  «  qu'Us  ci^oicnt  inutaccurs  des 
premiers  hommes,  ils  eftoiem  de  U  Scâetde  Mon- 
caïuis  ficpai'urentM  fsn  100.  Qu  environ.  $.  Au- 

guft.  //«rr/T  17.  Epiph.'/Ar#/4S'- 

0  1 G  N  O  N  S.  Les  JEKypdcns  qui  le  van- 
toient  d'eftrc  les  Père»  des  icicnces  ,  adoxoient  les 
Oignons.  -, 

Fflkts  pQfvii  ^mhus  hic  mtfcuntur  in  hortis  t 
J^mmn4. 
Leurs  Jardins  eftoienc  féconds  en  Divinicez  ,  «Se 
les  Laboureurs  fourniiloicnc  de  Dieux  à    leurs 
Priiftcs, 

Alphonce  Roy  de  Caftillc  fit  un  Ordre  de  Che- 
valerie qu'il  appcUa  dt  U  Blinde  ,  en  Tannée  1368. 
il  'cm  défendoic  par  fes  Scaturs  de  miangei  des 
oi^jHon.»,  des  rnilx  ,.  &  de  coures  fortes  de  viandes 
.  ptianccs.  A:  ordonna  que  les  contrevenans  s'abftien- 
j|ltojenc  pendant  un  mois^  d'aller  en  Cour  ,&  de 
'pratiquer  les   autres  Chevaliers.   Marchîeu  tn  U 
f^ie  de  LomUXL  Uvrt6.inAmiêt4t.M4rgin. 

Cheopc  Roy  d'Egypte  entreprit  un  magnifique 
BaAiment  dont  il  ne  vit  pas  la  fin  ,  oi^lesMalTons 
(icpc-nfçrent  en  oignons,  ou  en  reibrrs^dllo  fix  cens 
ulcHs.  V.  Bajiiments,  . 

L'Oignon  efl  une  plante  qui  a  ûhc  racine  che- 
'^clucV  au  haut  de  laquelle  eft  une  nuniere  de jpoin- 
me  ronde  couverte  do  plufîeurs  peaux,  on  fè  (crc  en 
France  de  l'Oignon ^  les  Efpagnols ,  les  Itahens 
en  mangent  fort  ibuvent ,  les  Gafcons  en  font  de 
mefine  ,  Se  chez  eux  un  Oignon  aché  par  menu  fur 
unrafnetc ,  où  il  y  ay/e  un  peu  d'eau»  de  poivre  & 
de  fcl.fiut  uo  ragoût,  qu'ils  appellent  U  fàuce^U 
pauvre  homme ,  les  EfpagnoU  dilcnt , 
Cêk»lka  cm  d  fmm  , ,  .^V  y 
Et  tl  c^mn.dê  f^UâH.  \ 

01  SEAU.  L'Oifeau  eft  un  animal  couvert  de 
pluiucs  dut  vple,  qui  prend  l'air,  qu^^fend  le  vent, 
qui  fc  pl|[i(  1^  aager  entre  les  nues  ;  à  fc  babnccr 
dans  le  Ciçl ,  à  ramer  en  l'jui: ,  &  d'un,  vol  hardy 
s  cicvcr  au  delFus  des  vçott,        ..*'■■ 

L'air  contient  cent  cin^uanccsefpeces  d'oifeaux,- 
qui  nont  que  des  corps  fort  légers,  &  qui  fboc  plû- 
t^'t  de  plume  que  d'os,  n'y  en  ayapt  guère  de 
plus  grands  que  le  Cigne. 

11  n*cfl  den  de  ù  admirable  que  cette  induflric 
^^^  Oifcaux  iiàire  leurs  nids  »  nous  lifons  dans  les 
Relations  de.  la  Boulaye,  que  ceux  des  Indes  con- 
ftiuifent  les  leurs  avec  un  artifice  étonnant ,  en  ce 


^•■. 


W?4«J.i4M|lçsiqui 

^»{^J!Ç^«*>4curs 

F»iWflpfij4fbaiitcil. 


flft^^i^jr{^Jfe«*>4curs 


vj- 


r»'»  t.. 


le-, lés  mufls  oav<^^jf|:|^%     , 

eft  d'une  pcodigteuic  grandeur  parmi  .le»  Vola, 


^j^,qplci{*!cédc 

,.  ."-V  ^  iT  •  —  - J?aF9<iigi<;^x  fcifidjqu'd 
enlevé  Im  Elcjï^afli  i«^  jfe«  angles^^f^.  ^i  y  $, 

P*^M*g»y-**>q«i  ni;  fCjfe  q\it,  iHOgt-q|iu«€  grains 

;  my«^4  afl«»*^  ,  ou  Mmkr^ 

AHwMWi^^W^  trouva  ^u/fi^  l'an- 

^  'f ^iî?  V  ^^  ^^?^*^i'^^  le*  oifcauxti>i^picotent 
a  ce  dA^r,  parce  q«e  Içs  pilottcs  qui  en  &ijfcienc 
une  grande  prQvifions'cix  ferment  comiuc  on  ^c 
encore  dans  l^Iflc  Tapobranp,  d'tHTtai  rie  décbu- 
vre  pas  Içs  ^  Pobs  ,  leur  doî^naw  le  vol ,  éc  fuivanc 
ces  guide^.fi^cles .  qu|  'pf  mahquoienc  pas  de  les 
nienet  X  terre ,  &  de  leur  montrer  les  ports. 

Hérodote  rapporte,  qu^un  nomme  Paânas  fè" 
voyant  pourfUivy  pu  Cyrus  ,  fc  réfugia  dans  C  u- 
mcs,  &  que  lés  Habitans  preficz  par  Ton  enncmy 
de  le  remettre  entre  f«$  ânainsconfultcrcnc  l'Oracle 
de  Branchide  ,  qui  leur  copfdlla  de  rabandonncr, 
un  des  Cycoyens  fc  défiant  de  quelque  fuiprik 
voulut  luy  mcfmc  y  aller  &  l'entcmlrc  par}cr  ,  il  re- 
ccut  la  mcfme  rcponfc ,  aprcs  laquelle  il  s'avifâ  de 
charter x|uc|queî,  oifcaux  qui  cljoicnt  hahiaicz  au 
tout  du  Temple,  &  pour  lou  il  entendu  cerre  voix 
qui  en  lortit.  Méchant  hotntne  ,  e^n  elle  mtthceupof- 
ftde  ?  &  comment  à  tu  ta  haditjjè  de  per Je  enter  nos 
fupplians  ?  Ariltodiçus  le  conlultai\,t  tiitcndic  ce 
reproche  fansJc^^uWlcr,  &  J'un  cipiu  raJiis  re- 
partit. ^OHf  receveXji  0  Divin  Génie  e>fxv.oflre prott- 
ilton ces  OtfeâHX  Religieux,  c^tu  fe  font  )refn(ieyà  vous? 
hé  !  pourcjMoy  vouUi.-vous  donc  obLçer  les  Cumeens 
de  hvrer  aux  Perfes  Padias  ,  lequel  cji  venu  comme 
JuppUortt  fe  ranger  auprès  d'eux. 

Les  Grecs  font  mentioi.'  des  Oifcaux  de  Diome- 
de  ,  qui  ne  bougent  de  l'Illc  ,  ou  fon  Tombeau  efl: 
pofc,au  tour  duquel  ils  volent  à  ccitaïucshçmes 
par  ordre,  &  en  forme  de  proccflion  /qu'ils  finif- 
fent  en  fè  guindant  deffus  &  en  battant  de  leurs 
aifks  pour  l'arrofèr  de  l'eau  dans  laquelle  ils  fe 
font  auparavant  trempez*  Scaligt^r  &  Arift.  hb.^, 
de '^l^ttr,  Amm.  c.  16.  .      ■ 

"  Phnc  fait  mention  de  ces  Oifcaux  que  les  îta- 
liens  appellent  oyfcaux  de  paradis ,  qui  n'ont  point 
de  pieds  jc'eft  pourqupy  il  les  appelle  A f  odes ,  il  y 
en  a  plufieurs  dans  la  Ville'^e  Rome  qui  font  em- 
baumez ,  que  les  Marchands  confcrvent  dans  des 
boè ttes. Util 7 .  cap.  j 9. 

Ô 1 S  I  V  EnT  E'.  L'oifivcté  eft  un  repos  vicieux, 
une  parcffe  hontcufc  qui  fc  plait'à  ne  rien  faire, 
c'eft  l'ennemie  des  beaux  ef}>hts  qui  les  enroiiille 
comme  la  pluye  le  fer. 

Addt  fmd  iuititinm  U»fra  ruhigine  Ufif*» 
Têrptt  4  &  tjfmidto  ^uamfiét  Mte  mhtm 
Emilit  affidm , /!  «•«  reàevttwr  aratro  , 
N»n  mf%  atm  fpmis  gramcn  habebit  ager. 
Ovid./ii.  5.  Trul.  Eleg.  1  x. 
L'Efp»*  d'un  homme-  oifif ,  eft  fcrtil^able  à  cc- 
luy  d'un  malade  qui  ne  produit  que  de  revaics. 
yelut  iff^i  fomnia  voua 
Bngufitur  fpectci,  .         ' 

Horat.  -^     .  ' 

Pythagore  défend  de  s  aJtrôir^mais  fur  le  boif- 
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485  ^J^     * 

icào  «c'cfi  à  dite  qu'à  6at  fis»  eo^ûHfsa^UIâflr, 
le  Boédcav  d'Afhmn  oowmqit  tatiK  ëf  hkà, 
qu'il  CB  filotr  poot  WtnftÉk  joat^oM  ■■&  ^«i»- 
oe  »  4c  cdat  qui  «mitlÈ  potiaoa  ■^éTFOlK  ^ 
pour  ccU  oo^lkt  k  kodcoMio.        « 

L'oélivctécâ  Pis  qor  k  vice  •  ptfce  «ju'dk  av- 
enue k  nu^DB ,  les  »  •  A  fhaioh^cé  501  ci  né 
pouf  agit. 

Les  Cy  cojcns  de  RooK  efldkm  obligé  4e  pQRB 
en  public  qoclqocs  taàtqmes  dekar  frafeCoa^  on 
do  inéocr  dont  ils  gagaoicpc  Iflir  vie** 

L'Empcmu  Mtic-Aurdk  psikoc  i  in  oooni- 
iâns  leur  dît  >  Toifircté  oëaite  les  Dieu  *  icaDd:»> 
tifc  les  hommes ,  niioe  les  ânilks  »  conompc  ks 
bons ,  achers  de  ^tcr  ks  mfrbâBS,  ks  cSm^ua 
des  ViOes  iofcâcm  moins  <  qoe  œne  ec^^atme 
pc^  i  ç'eft  poocquoy  dotant  la  ans  qti^ /sy  efté 
ao  Sente ,  i'ay  mt  bannir ,  fouetter ,  pcndie ,  9c 
'jcrtçt  dans  ks  paies  les  binons ,  &  ks  vagabonds. 

L'Hiftoire  $ainre  noowlonne  ploficnrs  ennemis 
de  l'flifiTcté,  Moyfe  •  |ofi:ph ,  Samocl ,  David  :  la 
Prophanc  noas  donne  Hercok ,  Tbefée;  Jaibn  , 
Uliflc  ,  6c  Alnundie, 

OtUfi  t^ilm  ferien  tufiiim,  éÊrtm  « 
mft^fm  léÊcmi  ^  &  fim  hct  ftctr. 
Ovid.   Dt  Mamd, 


O^tf.  rOifimtk  vêMs  verrtf. 

I  Brdmdmi 
Fms  vtntt.  fms  t/k  fu  fbu 
Tmsfts  éLinU  twmjfU^  &  fes  ' 


d'JÊtCt  ajf  éU 


La  nature  eft  ennemie  dn  repos  »  dk  ptoduic 
fonces  choies  pctar  l'aâkm ,  les  phis  nobles  de  (es 
ouvrages  ic  ccrmincnc  an  mouvement ,  elle  ^peat 
Ibufim  qu'ils  fe  divertiflcnt,  que  pourrcnHkles 
f>rccs' perdues  par  k  travail;  eue  (çait  querflk- 
té  eâ  nuiûble  au  corps ,  qu'elle  augmente  tt  pi- 
tniee ,  qn'cik  altère  la  chaleur  namieUe ,  qn'cUe 
empêche  la  concoâion  des  viandes ,  &  qu'elle  le 
tend  efièininé  *  3c>  ifn|)lni£mt ,  qu'cUe  produit  le 
péché  ,  nbd  ^endê  mtU  ugart  Sfcimm,  en  ne  £ù> 
Çu\i  rien*4  00  apprend  à  &irc  le  maL 

On  peut  diic  d'un  Êùncant. 

Dmm  JifU  fftfus  mcMatd  mufte  Lévrtt , 

Pour  £ùre  voir  qoe  foifivcté  eft  toujours  occu- 
pée ,  Sencque  dit  dadS  ion  Traité  éU  Bnvie.  Fuii. 
^manpiéUm teimm tcafMttm  tft'm  vàiÊ , tau ia UO0 
fm  ^fmrum  mm  ttiaf»  mtM  âicemiM  e^ ,  fid  dtfdmf» 
écoÊféui»  ,  imwà  ^ms  tjt  ^  an  sMfiir  ramfJUicâm 
tmiiéoi^^mMm  cmmmm ÇJm  f  ifn  mm  fiUiàtmr  fk  àc 
CJtfiiitfm  decmt  ^  fâéhm  àt  fmbat  gami$  kmmam  t  dt 
mis  mnm  dtÀùméét,  ^mm  tfertsè  miu  <yg. 

Cnnirius  /.  1.':  1  a.  dg  Jimefs  Difi^&miMit 
qu'il  n'cft  rien  de  fi  dao^creux  qoe  Toiâvcté ,  les 
Lcgiilatcursd^Athcncs  luivant  U  loy  de  ^okn  fu- 
ibîcnc  fouetter  cou*"  les  Êùncans  »  fd  drJUimt  fi. 
Smtms  ep  .  mccmfutém  tjt»  •kmtxim.  Maton  en  £1 
Rejtobhquc  kur  ordonna  le  banxiiâcment  iôos 
reine  de .  ia  vie.  Diodotçs  Siculus  £.  x,dtfMBi- 
MiHkedfme  uft  ).  tcatc  qn'Amafis  RoydIEgTpre 
6c  on  Edic  .ans  fcs  Ècats -qui  oblieeoit  tous  (es 
foicïs  à  venir  une  (Us  l'an  rciûlrr  niton  de  leur  art  • 
cxercicc.fi:  pcofeslion  par  lelqucls  ils  s'occopoienr  i 
gagner  leur  vir  pendant  l'annce.  Prataïqoe  déÊmt 
fis  D  u  NmmUts  dcf  Lmtitmmmmt^  dit  >  qu'ils 
bannillokiit  des  Villes  les  Artiiàns  (rJanwines ,  & 
iâineans  ;  Ocon  kiiant  cette  coûcoiae  dit  »  que  k 


1er  qpi  eft  tcavaiUd  1 

ot^  ttfo^  prcod  1 

Hmm,  ^it^\e% 

gvicne  »  q|K  mt  famcr  k  Me  à  f<âfrvtié,4 

Btatce  ictfoit  ddbAàcoiê ,  fi  âkctolt  61^  aéboB, 
KS  Km0k.%  ne  cdfisic  de  nos  voit  •  do  tfv>i^|f|^- 

«m^pRsincnc  des  fifcc^  iU  oooiknt^  nuidicne, 
us  s'agioAt  tncHRinnir  |  ks  Emperettis  Rcouins 
^i(ôieclctERvâlkr  lès  Scidâif  ftot  iirinéns  dans  U 
piix,ditSocconent4*«>»  dipmdmfJf^iQt  que  Poi. 
bvcié  a  déctnic  k<  fltts  pu^if*îmSit^ ^caaàot 
Bofli  l*cn^pieCiralk  ai  one  de  isijigàitun^ 
OMpi  CâtMg  dH  WÊi^hm  èft. 


f9pt  WftiÊf  f  9^  wBÊÊtt 


^.■  i  ■    -■«  - 


QwlifÊC  éckuwcQoepgife  cÉK  «Cttxc  (brro. 
Me nbut  lopwnes  iwifcfibks  »  n  nont  fanfions  mcnfir 
nos  êJÊn  ea  l'kflôppiifaadic  éTnnf  alwminabk  oi£. 
tecé. Scneq.l>f  Bmtf  l.f,  c*.  1.    -»? -^ 

"^^^n  fi&étwr  MtÊÊB  r^mwtnir  tgtjtMt,  Hietcm. 

pendant  que  Stlomoo  barit  des  Tanfies,  il  s'c- 
fa^p^ddvicc,  fpififcték  fit  idokocr,  pulcs 
ciitys  de  <cs  coiicylilti,  |.  iCç|(.  1 1.  4.  Samibo 
s*avei^  jMi  giron  4e  û  femne  qoil  avôit  mcpa- 
fiepGipdant  qa'l|  eftoïc  aoadié  à  combattre  fcs 
cnàrmlji.  MtmmiS^xu^ 

lovk^  dir%  qne'smis  lôttnès  bé  poot  ajpr, 
qoe  nooif  ne  pouvons  afcqooir  pbifir  ;  ny  &Bdtt 
nns  l'alun.  AonashomflKCclcbiepÉiiiiylesScy- 
ûkcs  eftoît  gnod  énnemy  ée  l'oifiteté  ,  il  diiut , 

2De]arsq|^^nefiDrokricB,ilncdi&roic  en  ocn 
e  fen  paffifnicc:  GcL  1. 1;  dki.  * 
Galba  k  ^aiafiK ,  eftoit  csnenf  nxxtcl  du  m- 
vaâ  »  il  ne  Ûi^foaoèc  de  peine  ^1  chcrchrc  des 
feaidies.,jepaës ,  il  diiotc  que  b  6ineanis(c  cftoi: 
une  vk  beoreolc.  Eafine  £^.  t.  Jtftfth. 
Fitcm  aaUs  m^nm,§ti9  mttm  tmfimmt.  Score. 

,;    Ovide  donne  k  nommé  Egifthàs  pour  exemple 
id'oneboncett^  parçâc. 

igmnmr n^gfHkm  ^mmt  fitfiammddttr  > 
mWfnmftu  ^uifÏÊ  êft^  tk^étÊjwt  tMt» 
De  Remcd.  Amoc» 
Diogcné  diiôit  qoe  Pamoor  eftoit  l'occapadoo 
des  frincants.  &  qoe  dans  ccné  vk  jpveâèuic  & 
&o£ve.âseioéàiepins  ocam«.qoeceox  qui 
tcavaiUoîenç  fins  cc^  I^pri.  m.  é^ 

Dooùtien  eiloit  fi  paràèox  »  «o^  n'avait  d'au- 
tre (ôin  qœ  d'aonfcr  des  wnam%'   Voyez  (k- 


Chacon  doit  éviter  kschanaesd'ooevièotfi- 
ve  9c  aopdkngéç  dans  k  lepos'»  il  n'cd  peribooc 
<iai  ne  pùiuè  loiiafalrmryt  s'occnpst  dans  (a  con- 


*:0^ 


L'oiivccé  cd  fe  nyeie  de  tons  ks  tkes  ft  Ton  a 
loAioais  expenmenté,  que  ks'flos  asminelsde 
eoiw  les  Iwwîmesiôpt  cane  qmiêfdaifor  dans  uoc 
bonicolè  &  repcocfaabk  oibveté.  Orstf  iisr  niftf. 

OISONS,  Otbs.  tes  Romiins  avoine 
on  (ôin  panicnlier  de  nooinr  In  Oycs,  qui  p^ 
leur  vigikaoe  svoicnt  &nvé  k  Carétok,  6c  cmpel- 
cfaéksGioloisdekfiinRndie;.  thtm^ 

Pline  dit.  qneks^fSms  venoknt  do  Païs  bas 
àRoafe,chciâinaiit  avec  kot  gaviré  ordinaire: 
MntmkHédkt^ixt^^àM^nmifym^ 
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Ovid«« 


Pline  dii^« 
pareeikiicà  Yt 
verte  foc  OÉi 
bbc,  &q9eli 

L'Olifâcr«i 
CCS  poor  entn 
pournousfiûa 
bcaamdeqoe 

OMiRE 
fboc 


lùdfitmM.    - 

Lesbommc 
ttoieac  dansic 
Mont  Licée  a 
que  leurs  Cocp 
qu'ils  (uficnt 
Anton.  Ubesa 
Jues  PicDcs 
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avottkigas 
pnkhtt,«fi 
rechefi 
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OLIVlEA..I.1olimv  ke  tecMtae  ocfieii. 
«cptpoiocGibfiêci^EH^aaaEKfi^Deaair,  Hum 

Itk.  14' t^t» 

Les  AoQCM  6  foieMoieM -^cvaAt  kMi 
ncux  afcc  de»*  rimramT  d'oitve  ouoe*  iè» 
pour  meacK  Iobc  gxacc»  8c  obceMf  k  ptix.  #  iL 


JBsfiffikm  mém  (Mm^^^^^^^ 

Plioc  4ti^  MA  dans  k  dimp  Macoden  ^ui  âp. 
porvakjét  à  Woias  Chevalier  lloaiain  ,  âne  Ou» 
venc  foc'  iti«ljwinrf<t  «a  ^  là  4a  ^lunia  pa« 
bbc,  &  ytip  qwpgacf  fhaagrrcnt  de  place, 

L'Obvier  «A  k  lymboic  dt  là  démence,  les  por> 
tts  |>onL  cncBtt  «a  Saoâiuîxc  cAoient  d'olivicf» 
pour  nous  êùk  oMi^BeDdRqucl'eo  n'cnctc  dans  la 
bcaamde  que  ^  k  adàenoocde  de  Déco. 

OMBR.£.L'a«Dbccc'cftceae  êb&ooxixk  wt 
fboc  BTiifiilnucDc  cous  ks  cocps/^wind  ds  looc 
oppoia  dtnndcBWC  ag  iooi  &  iQalnnncte:  i>i- 

Les  hommes  fie  meii&es  ks  animaaK  qui  en- 
doicaç  dns.k  Tcmpk  ^  Jupiter  qui  cftoir  fur  le 
Manc  Licée  en  Arcâije  ,  avoicnc  cela  dsulmiiaHe 
<)uc  kors  coKps  ne  ^iiôfteoc  iamais  ombre ,  qooy 
qa'ils  ^lâcot  czpokz  aa  ^Soleil  &  à  k  Uiiaictc^ 
ikmoa.  lihfwhs  mMttimmfà 

Les  Pedcs  k  whiQeai  i  pccndie  kms  cepas  à 
l'ocnboe:  Achenui.  la.  e^.  4.  Akxandce  k  Gond 
nui^a3ic/a«s  kt^dnes. 

Cotp  itof  dct  Thaces  oa  lofiâc  de  ttiefînr j  8t 
afeantt^'dtoe;fwihr  ilf  gwijjiii  fiw  lii  Achco. 

Noasii6B»daBsllldkiBe  M»  ka  ombres  des 
61sdeSccda£a^av«iiaiecâé  oiez à  kkstâdk 
iax  rhiiifi  linfliiiM  ,  fe  lAoMKECot  pUtâcncs 
faii  à  cegiiadCMjiiiw!  4e»lWibaÉna  Pefepidas, 
&  qa>pdér<dif«ab  ^ffaâtldfes  sbs  «Bbee  ^ 
avoir  ki§aia-^ktt  fille  SûBdifisibtcir  d»fe^ 
pnkhae  ,48  fr|ftfain  iiihwi  ^wir  cânhami  de^ 
«chef  caaarktLictd^iiiiMii  iÉ;<titDdrc  k/The- 
bains  vîâaôea^  Ce»  oodÉnyefttaéeDC  des  Tcrica. 

;fidnniUhi|iÉt 

avtc  ks 


W  K .^^^mUe «É$4tvf'  péflé  ,  'KtntrcQt leurs  droit' 
cake  ks>iaiBS  de  Aiuphames  km  ooclc  ,  qu^ 
•o— a«tepoifeé  Rof ,  è  qooy  ks  autres  kioâmi- 
xtnc  iâos muimiucr.  ]uftiô.l.i.  è.15. 

'Oïlys  R07  de  Thrace  ^t  k  gocrre  aVcc  fon 
oock. ,  m  loas  pfcmer  d'srtit  fecanciHaoon  l'ar. 
«rfta  prifennier  ,  &  k  6t  égocgef  ;  çc  maiheurtnx 
onde  S'apficHaic  ifim/afmà't  ^âe  Tybôc  <»voya 
ftcadce  pour  k  vemr  juitifier»  Tadr.  .«fuse/,  i.j* 

.  Maronas  Cconems  dans  fan  hiAoire  de  Po- 
kgne  a  tapponé  ,  qœ  VÎfU^,  ^isj  ^  Poiognî 
«yant  alb&oé  kn  onde ,  lut  mifl|;é  tooc  Tifpa^ 
«ite  année ée  fns ,  qvi  le.&ivéÉefic  par  œyc,  & 
«ciine  dans  «HK' lue,  oà  dVeftoit  fcfo^ 
■  -£n  Brecafi^k  fils  d'on  confia  germaini  jMieUe 
kcoaén  gcnnsia  de  kn  perc  onck,  onde'  à  k 
mode  de  Btccagne  j  ks  bas  gafcons  c»  (but  4t 
mefine;     j  ';i   ..v.-  ■  ,  r-.7jf.- 

Les  PrereB^eanx  appellcnc  l'Oncle  Bénkê^de 
meûne  à  Malche  j  ks  Gafcons  &  les  AuVcrgnats, 
■  Oad»,  ks  E&agnots  comme  ks  Grecs  Tî*. 

Tôoa  ks  hccks  ont  v&  dei  loondrqs  ,  ami  09 
n'a  iaimais  oiiy  Wricr  d'une  croautc  égale  à  celle 
de  C^iomni ,  qdi  fit  arracher  les  yeux  à  Bcla  fé- 
cond Roy  de  Haitgiie  fils  U'Almc  (on  neveu.  Ko- 

ONCTION.  Les  Pontifes,  les  Roy  s,  &:  les 
Prophètes  cftoicnt  mn^s  panny  les  Hébreux  ,  {C 
ils  ne  s'ingcroicnc  jamais  de  faire  leurs  fboâions 
qu'après  avoir  cftc  fortifiez  pa:  l'cffaiiali  d'une 
Huiic  iâmtc ,  qui  cftcit  gardée  dans  le  Tabernacle 
d'Alliance ,  &  dans  tin  vailTeau  de  Corne  ,  d*où  on 
^  ne  tiroir  de  certc  matière  que  pour  cette  kulecc-' 
romotùe;  k  Pontife  eftoit  celuy  qui  vcr'onrccrce 
onâion ,  qaTla  répapdoit  (in  la  telle  de  cdiiy  qui 
devoir  cilre  oinâ.  Luan.  ^  3  JCr^.  I . 

Les  Potttikf  cftoicnt  otnâs  ao  fbmmçt  de  la  tê- 
te,  ks  RoyoeCeroient  fonéhon  fur  le  fiont  en- 
r^  les  dent  loordls  ;  &  on  en  mobiUoit  les  lerre? 
des  Pwyhetes  pour  les  purifier  &:  (ândificr  leurs 
boiuj^,  qoi  deroienr  aniMaoccr  k  parole  de  Dictu 
CcnchcMd.  ^  PfiUm.%t, 

ONGLES.  Quand  on  a  entrepris  quelque 
chok  fl  kae  donner  des  pkds  Bc  des  oog|les  pour 
en  venirà  hooc  VoycK  D^gêir.   . 

Les  Jui6  k  krvoient  de*  grands  on^cs  ,•  les  Ra- 
bins  avtckars  oi^s  itiachoscnric  prèpu'ée  cou-  . 
fé  A^tchitoottau  ét'fiextc.  E^c^Kudiget.   ' 

Il  y  a  tèrtiiai  pcuf^  près  de  4a  Mec  ron^e, 
l|ac  l'oa  ajppi<k  Ccdiofiens ,  qui  ne  coupeur  fatmis 
knxsongltB^tbiié^rettt'qticdes  Baleines,  loéfr  de; 
cfaevmiséà'ietirs  arétes'»  &  couvitnr  kitts' Aai- 
fims«3ékots>^ca>Ues.  Od.iï8.  cb.^  i.. 

Le»  Chmais  biâiitôMltc  ks  oi«g^-dek 
aM(ift^andk^&  onr  Bfc]gi!todfein  de  roghtr  ceuc 

^  -ONGUENT. CVBéoakcdicamenrcxtencor 
,  detfeCièako9»dcdir,de  poh« 
deîia&tes,  de  nànectoz»  on  de  TcgcWrz 
ks  faidisiaftÉâ  ,  §m  effooU^  \ 

»»q»e7tkr^a<u. ^^^Let Séidëi^  ack»  WiffciLi! i  iûoc  nnôtiguenc 

Initeftede  k  chair  des^liMiUeufans  rendue  liquide 
firkpftréédtf  os/a{M»^avoirkit  beniif  ton<- 
tcmp^  ditaé  (iiiduittdcMn,  oes  maJheorèut  k  ^  jc- 
«enc  Ile  eilMoagQcm  mit  niapiient  qa'ils  ku^  .ircnc 
d'eiba^tf^iâ^aivez^ks  leurs  ftflëmbke;  K>dur. 
nés  &  dans  ces  heni^nibominatkn ,  où  :  Demoa 
ks  OMityiif  lie  l'adorer  jpArldâcrilcge  ^q«teiqacs 
Prefties  kcckss  »  i  fai  il  kic  Veprcie  xx  lefacd- 

CLQ^q  fitc 
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fice  de  la  (àince  Meilc  avec  des  iodignices  tc  exe- 
ccaQons  abomioablcf  »  oà  Ici  Hoftic»  ^.t  fiwl^a 
aux  pieds  iMtr  une  impece  qui  meûc  tes  peines 
ctcmclles  de  l'enfer. 
\  Cet  oagueoc  que  compoiôu  les  fixdcri  n'a  ce 

pou^roir  de  les  aaniporter  qu'e&lùtce  du  paâc 
qu'ils  ont  £ùc  avec  le  Deitem  .parce  qu'il  s'eft 
trouve  àm  peiibnoes  qui  ic  (bor  otngct  du  meiine 
origucnt  »  ic  qui  o'onc  pas  poui'ccla  chaog^  de  pla- 
ct^Qiritiol.  Spifueus  dans  ùxa  livre  d»  Stri^^mUt 
^TâU.  I .  t^^  }  I.  en  donne  divers  exemples. 

Ce  tacùxx  Aucheur  cacooce  qu'une  )enne  fille 
de  Bourgogne ,  ajant  plu£curs  fois  obicrré  que  (à 
rocre  s'oignoic  d'un  onguent  qu'elle  cooiervoic 
dans  une  boècce,  &^*csiiuicc  cJlccâ»it  tcan^x»- 
céc  en  l'air  (iir  une  caaoe  »  la  Gxào&uL  la  porcai 
s'en  (roccçr  audî»  &  dans  peu  de  cemps  elle  le  trou- 
va à  Vcnifc  dans  la  maiioo  d'un  de  ics  parcns  \  la 
mcre  exoememenc  fâchce  de  voir  (k  hUc  à  ics' 
côccz  la  querella,  elle  (ûrpriic  de  crainte  &  de 
fiaycur  invoqua  le  iàint  Nom  de  )  a  s  u  s  >  & 
à  oiefkie  temps  (à  mère  disparut  \  Le  ]uge  de  Bcr. 
game  ayant  efté  adverty  de  ce  £ùt  »  fit  met*' 
tre  cette  mcre  en  prifon  fur  b  déclaration  de  iâ 
fille  ,  cUe  confcdà  tout ,  3c  ajoûu  que  le  Démon 
l'a  voit  tron/îxtrtce  plus  de  cinquante  fiùs  dans  ce 
mcrme  lieu  ,  i  dc0cin  d'égorger  un  petit  enfant, 
fur  lequel  elle  ne  peut  jamais  avoir  de  pouvoir  ,  à 
caufe  qu'elle  le  crouvoit  toujours  muny  du  ligne 
de  la  Croix. 

OPERATIONS.  C'cft  une  maxime  rcceuè* 
dans  la  Philofophic  ,  que  les  opcratioas  montrent 
les  elTences ,  par  la  règle  ordinaire  qui  porte  :  Vt 
p  béAct  wmm  ^nêdqut  md  tf  ,  kM&  tU  ififmwdwi. 
D'où  il  s'cnfiiic  que  iî  la  fitçon  que  noftre  ame  cieng 
en  fès  fondions  Se  opérations  eft  toute  fpititueU^ 
il  fiuit  advoiier  qu'elle  cfl  toute  efpric  ^  toute  indi> 
vifible  &  toute  incomipoble ,  or  elle  agir  par  tout 
avec  une  delicandè  &  Ipiritualitc  mcrvalleufè. 

Premiercroci^  dans  les  fq»iàtions  qu'elle  fait 
Acs,  na  tures  univerfèlles  djuis  les  nombres ,  le$j:ela. 
tiens ,  les  proportions  ,  les  ordres  de  ieskarmonies 
dans  Les  chofcs  coemelles  àc  divin^ 

Secondement  dons  les  jugemens ,  les  difgours, 
les  ratiodnations ,  les  coo^araifôns  ,  les  àpplica^ 
tions  ,  qu'elle  fbane  fur  chaque  choie; 

Et  en  troificmc  lieu  dans  les  confideiatiûos  & 
réflexions  qu'elle  a  iîir  iôy-mcme ,  &  fur  eouces  Çc% 
a  dions  prclquc'  à  l'ui^j.  V.  ImmmtdiU. 

Les  Pcripathaiciens  établirent  pour  çonfbmt 
fuivant  la  dodrioe  de  leur  LegrUatcdr  ,  que  Dieu 
&  la  nature  opèrent  toujours  par  la  voye  là  plus 
courte  i  D'autres  di^oc ,  que  Dieu  tant  en  la  créa* 
tion  du  mande,  qu'en  ià  rédemption,  n'a  nas  £iivy 
le  plus  court  chcnivi  de  tous  les  oodibies,  vai 
""  qu'il  pouvoir  fiùre  toutes  cet  xhjotf a-Jà  d*tin&ol 
aâe  <fe  volonté  ,  il  n'y  a  pMliea  deconclmre  qa*il 
aille  toujours  par  le  ^pîu  court  iènticr  a|i  idU  df 
la  nature. 

OPi.NIASTRET£'.  L'opiniaftceté  n'eft 
autre  cho(c ,  qu'un  fiiri^ix  amoor  d'efloe  par  couc 
viâodeux ,  &  de  ne  nen  vouloir  cedet  aox  autres^ 
une  £>tte  &  odieuic  conftance  par  laqudlc  on  de- 
meure Cecme  &  ftable  dans  (es  pcopiM  lèntimetts, 
opinions i^  refôludons,  en  s'oppount  OMd  à  pto. 
pos  aux  raiibns  &  aux  perfiiiiBcps  d'aotruy  •  c'eft 
un  vice  cxtccroement  importun  dans;ks  Oj(Mnp«- 
gnies  àL  dans  Içs  convedâeions,  v  •  t ^  -M  -.ji 
Scwiitrfh4héimiiif3ctTtmdd*menh4tph^ 


■   ■ 3  -         , 

J}om  Sancho  d'EtIm»  Chevalict  Navartois  fi>u| 
le  Rov  Jean  de  Navarre  ,  în&.  iûnominé  l'Opinià» 
tff ,  il  avnic  pss  foai  h  divi^t  ijw/  »  J^  m», 
Êdûnt  gloire  d^eftte  concentieos  t  .ipp^trarlant ,  êc 
alwKati£  Mn^  «/«.«<  if  fétf^hh-  Voyea 

OfMmMriémptÊtéUêhfiëMiérâtimfm, 

Il  y  a  des  eTpncs  qui  n'enccndcntoy  liine ,  ny 
caifoiw  Voyez  X^méu  ;  ..  ■  ^.^^jjé*''^;->s-iv  ,> 

D'autres  qui  par  une  opiobiKateihonibiè  foot 
contrariant  par  tant»  &  n'aymenrjqfw  leurs  icnti. 
mens&advis. 

Il  y  A  do  e^dcycn  qui  toat  paioit  obfcur, 
pour  qui  Ton  dirait  ^nc  la  lomicK  n'a  pas  çdé 
faute ,  les  plut  édatans.. «ayons  leva  patoilient  des 
nufes.  Voyes  D^jfmtr.y.  Oçmtik  &h^  '  > 

On  a  vu  ibovent  dâiperionnit^lèlbntlairsc 
brûler ,  &  tenailla  pliiiofl  que  6c  ik  départir  de 
leur  opinion ,  &  de  démordre  de  leurs  (entinicns, 
cette  txnine  femme  qui  appdioi^  i<m  mary  poiiiU 
leux>iê  voyant  plong^  dans  l'eau  haaifoit  les 
deux  mains  &  fidlbit  Sgneau  dcffui  deiâ  teftcdc 
tuer  des  poux.  *.    i^*   -  •/ 

OP I N I O N  S.  Voyet  l>i^«ftfr^ 

La  jalQufie  de  nos  opinions ,  eu  une  paffion  vio. 
knce ,  &  iroperienfè ,  qui  s'élève  ^m  défendre  U 
plus  noble,  &  lapins  relevée  fi^mté  de  l'ame,  aoi 
cil  le  jugement*  &  comme  c'cft  la  choie  la  Mus 
predeufc  qui  poUIè  eike  en  nous  $  elle  la  détend 
avec  obftination  ,  U  violence ,  &  ne  iè  rcUche^- 
maisi  c'eil  pottiquov  Seneqoeadit,  bdgruxtrt 
mêrtéûitéHis  imamijj  ,  nàr  tJimt^itm^*nuÊdi,fid 


r.  ^eai/.a.  irifA 
.  L'opinion  efl  cepccicntée  pat  une  fioUe  remplie 
d'eau  A  ewoCéc  ftux  cayons  s^a>  Soleil i,  avec  cette 

mcdiiâns  ont  oettg  gnsiité^âiyM^r  fiid  fwipimtt, 

Ariiloce  dit  quil  y.  a.  grande  HiflêrcDce  de  l'opi- 
nion  à  l'imagination,  en  ce  qor  cdle-cy  n'eftoic 
.  pas  allez  lorte  ponc  donner  de  l'qwBvente  comme 
&it  i'opioioa  1  par  exemple  bien  qae  je  me  teprc- 
fente  en  la  fimtaifie  qu'une  maiicm  me  va  acca- 
bler ibus  iès  ruinea  j  cela  ne  (ufic  pns  pcmr  me  fai- 
re craindre  >  fi  je  ne  croy  ,  ob  du  minûs»  fi  je n'ay 
l'opinion  que  cda  e6  aini^  que  )e  meUimaginc. 

Ladiver^té  desopiniont  dl^aisfii  rutuieUo 
que  la  difièrence  def  vifiigest  il  y  à>  dès  cervelles 
à  ftfjgt  équienuauifi  Inen  que  de8<faaftifiKns  ;  c'eft 
ce  quia  bit  dise  4  JhfUtW€*  X^  km iwf r ,  m 
fiMtmtiâ^,fim  mm  *Wg  ^^thfxomuai.  ' 

Ç'eft  une  extcemc  (opcrbe  de:^aaloiï  fôoeenir 
avec  #piniacrcté  tont  q^^qiée  l'oti-CBDitc^iiàniiaMe, 
U,  d«  s'attachciLâyc(%d»9fedeA)B%mi  iês  pro> 

.   tVfyn^niupt  ^fela  plût  Mfale  de  toutes  les 
{!Wi|ftnfïài.  a«4i«fMk  iaflwiBR8l;iàplus  opi- 
oiatœ  >ick  plot  ny ftanicrdtbt  fonfiiiinos  ^  âe 
lui  inqimicjsiiA«nKi»ft«n.fBit  tous  les  j(^ 
'i^kéifSk  dlnç  dtoiitt<mitii-qni  ne  UiC- 


icnt  pas  dé  s'Àinuiièr  qnand  jl>lCagk  ^-défetdre 

leurs  oeinJènt  &  lewra  fanjiMaydia 

avec  obftinacion!,iW  odBioa,.MriarWen  matière 


(Vcbacbii  iôuàcnt 


de  içaviû  fc.  d'uTli'B^nn iit/ii  g vJ'^'aaàcié  qot 
«c^p^  àion  Te«r  kitiApifee  deing^ciei^  gtfcc  H^^ 
r«pi  «'imagiiie  d'avoir- Jet  mrillei^  esitotts  ^  Ce 
dciftMirpinoeae  d'iwtàraii^  &.inM^«dre  ptcioai^ 
fonaqnellHi  a  dfiicn  ^  éclaiié  q«e  Jet  autres  $ 
GVâce  qui  fiue^BÎtBeawlet  «Semblées  &  con- 
stations det  oontroverie^  èc  en  partialitez,qni 
I91H  ordinairement  acoompagnéet  d'aigreur  ,  ^ 
V .         •  •  quelque 
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ve  ioèvciw  âmr\e$  pevibaMt  âdia^*  aocivii- 
céei«  qàî  fiÂàu  ^  imn  ùtJmm^fStnt  pr- 
oûu^  iMMir  boAt ,  6c  QuiTt^dcotatbTmicQCSfCve. 


tefvp.  PUtOù  m  fin  Cédittf  »  &  ArfAote  «»^ 


?tâitt; 


w. 


fcd^  1  il  «^t^M'MiWif  V>à  t'ocrnooii  s'cftuM 

inâgu^oa  iwmêc  en  tcdujr  *  |4¥s  qu<  ^  vcôaMC 
Tauchocltié  |ltis,  ^e  k  cKow  rflme« 

fié  WKt4lh9''i0linmâ§ttÊlfWt  f$^^ff'9tl'l'tlfHÊ-W$Ml^p 

fid  im  iflÊ0ém^  iUtd  fnd  fmfi¥tmmMrm 
frmftm  &  êlAiélt g/iàm  fiilf*  Siâcc.  ^Hf.  17* 

La  difBsvké  0009  fiùc  fcifi* -i<^  c^^ifes  ytot 
qu'elles  ac  vtknt  g  poarvtà  ^  f ac<}uifînoa  a'o» 
foie  pts  JogleimraSblcw  La  j|oi^|Cuu:c  *  ftdiit^ 
nous  les  Wc  m'éteiHmet  ^9ÔMifliè  ordiiMiccs  iftBt 
avoir  égtril  à  leur  booci,  ■*  IflMl  Mktf^ 

Il  y  t  crtot^  c|(|«its  ^  Ibiit  l'Apolcteie  «le 
ceui  qui  fattc  «le  icBf  «{Wttli»  céiÉiiie  tfltciv 
toicnr  aux  Mct^^ces  Mt  1^^  alÂ»^  qilt  de  k 

Sut  k  UtOmâëih&tk  iiÈûtmWc  opteiont  W 
c|b  maUaffî  4e  pi^csidic  |aR)r,«ftWMé  à  fc  laa* 
gcr  pour  oBdqB'mw  ^   f   -J  **^  '- '^■ 

En  maoae  d'opiiikmt  od  «pbit  pas  te  lalfler 
charmer  itot  ftos  (Wdrttfrt  ^n^fees  jmais  chcr«^ 
cbtt  l#  vencti  0r  mîfir  pl^coflsi  <liie4cs  choies 
veri(iii]lca,qiieles  Moles.  V.  UHtfitiK. 

Amobe  plaidant  ia  caofè  des  Chr^dcns  con- 
tre  les  Génois  »  idit  qu'il  n'eft  den  de  Ci  pur  qui 
puidc  édiaim  ï  la  nardiclTe  des  hommes  ,  qu'ils 
ont  l'efpnt  u  poinâilleux  ,  qu'ils  ci»rrompenc  tout 
par  leurs  conrradidioos  >  ou  l'afEMblidèDC  s'il  el^ 
poflîMc,  qoandr  tneirae  il  ïêroit  fortifia  du  icaa 
fâcré  de  la  Voit^ ,  ils  ne  manquent  jamais  d'^rgu* 
mens  pour  (bâ  tenir  le  mentol^e  $  t\j  de  rai/ôn 
pour  mettre  à  couvert  la  fimilèté  «  qudquc  appo* 
rente  qti'dle  Toit  «  ils  pcconent  pUdiîr  de  cure 
paroitte  |es  inbliUjçes  4e  kan  eipcits.    Voycs 

Mtitfhign  ''^-y^:''-':-  '.:-p4'.'^-.  -.    . 

Ce  n'eft  pàf -«ne  tnhflbo  cl'abatidooner  k  fàt'- 
tjdcfan  loaiâte  dans  l'écilole ,  jiwiûm  fjiéf  ,JU 
mâfk  mmeéTmritm,  Arift.  1 .  Eth*  si  Nk^im, 

La  ttottveintié  dés  opbioiis  ks  fods  (a&t^ 
âes  8c  éit  éanta  de  knr  wcskL  Voyez  If  m* 

Il  y  k^téi  W'^è  tpMÈB»  éÉks k  Drbit , qui 
ne  Camu  âgities  de  vçncs  co&itaîics ,  À  fi  t*oo 
pdê  kt  oAàttu  àes  Do^beott»  on  ccoaveraqM 
fiir  U  nidbié  di£colté  >  ib  Ce  font  aeiccadsrec. 
femeni;  h'tftm  mmardjiméd  M/fmnmlim Jfmiéâ 
tm,  et  cùtah»  â  n^  pdM  de  tonmik  Jkâe 
qui  ne.tMvc  deà  reftateutt  4c  dimpamlam ,  il 
A'eft  pitet  ânli  de.  qoefticii  >  Mt  |p  capdce  •  ou 
k  Mdk^  DotaiÇf  M  mm  jn>Wlf 
&  n-aiibi»  déW*|fc^^:^^^^^^^ 

Quand!  il  T  a  qiiàqnet  4i%iit)et  ai<îe  quelques 
parocolkn  dontTga  kmifi  toù  opimoa  for  k 


OpioicMM  des.  |1iilofi»liet  dr A« 
ffaoïft ,  «icK  ytlk  en  defixdçc  ,  Bc  c'eà  poot  c» 
ii^  q^  j^  AogiiiUo  l'appclU  dit  apm  myftiqM 

^'opînioa  cft  |f£pikpae  II  9^  «^pnt  •  c*<ft  U 
càTcmeqiM  enfiKmcffMiikt  vçaet*  d'oà  Coagut 
ks  ceoipnks«ki'axiittf  éiÊLh  dire  les  dëce^kmens 


naoue  »  êc  iVbatsip  iàr  k  lof ,  it  ta  dlfidle  que  ki 
affifttàs  n'en  idnestt  des  CQDdttâans  a^mîcabks  des 
deux  coftes  »  raak  ^ekiy  qui  iéiôode  (or  k  oa- 
tore  doit fciiipQner»iiiAtq«ekiianireeftk  ve- 
nt^ 9  qoi  •ftfefpKtiielk,'  &  la  I07  luy  doit  ceder« 
d'aataïuqae  k  ky  B'eft  (ondée. qn'en  fopiiiioii 
des  hoouBtt*  qoi  n'a  estas  qiie  pour  quelque 


lonuBc^^  < 


v^ 
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fUÛ/t 


CB^iJi  &ek  de  ooird 

MKBMisneTojFaat 

&  les  nnditinUu. 

fc  GiliUe  <ii« 

un  globe  mouvant  5c 

ai(4mBivq[Ml 

d'habttanf  qui 

s  un  coneùniel 

u  prouver  que  COU- 


J4o«aaBQoiis 
qpe  nous  Ibninies  en  «o 
^Qosreotiaiscvçirdfts 
MSiimfMct  àjMMÉstaos 

£ttc  4  que  nous  màrchoM 
aÇit^  :  thekfios  en  la  pi 
in  AAits  (ont  des  mondes 
l'eotieticnncnc  comme 
commetde«  Cantpanelk  a 
tes  choies  ont  du  fentimcai^  «  mêfincs  les'pietrei^ 
et  Stufi^é  la  Peyre  renireiknt  l'ordre  de  U  Çio^ 
ookgieamis  en  avant»  qtc  Melchifèdech  arosl 
eft^  produit  devant  Adam  ,  U  parmy  ces  Npt»- 
teursoaavâpatoiftre  l'Auteur  du  livre  desPrc- 
Adamires  ,  qui  parle  des  Hommes  primitifs  ,  des 
Ages  perdus,  des  Mondcs^eccinels,  &  des  Hoaunes 
àl'inSny.  F 

Si  dd  néunram  vhis ,  ftimféMm  ttù  féutptr ,  fi  éd 
•Vtmiênem^mtmquMm  erù  Mve*,exigMtm  iTtimnâtiarâ 
dtfidiréU,  çfitm  immmfum,  S^c  Epifi.  i  6, 

Les  opinions  qui  font  appuyées  fur  l'eftimatiail 
que  le  commun  fiiit  des  chloks  combattent  forte- 
ment noâte  eipcit»  pour  re^verlci:  la  ycrité  noa 
iéukmenc  par  cette  oblieati6n  univericlle  àlaqucL 
le  perlbone  n'ofe  :>'oppoier ,  (hais  au  (H  par  U  rarc« 
té,  ou  abondance  «  ablênce ,  ou  prcfence  a(fidueUe« 
difficulté ««mkciUcé,  ou  accoutiunance  de  cer- 
taines choies  dtiqudies  le  prix  liauiTc  &  baiffe  iè- 
Ion  qtiHl  plait  ÀTuiâge  :  A  vtdgstM  ofinitm  difit» 
dtrè  difoltimum.  Paufiui.  lik.j. 

OR.  Voycx  Argim,  Soyez  M^nniye. 

La  paflîoo  que  nous  STons  pour  l'or^fc  pbut  l'ar- 
gent eft^ieniOjaelqtte  6£Oo  naturelle,  le  defir  d'en 
amaâèr nouteft inrpiré dans  k  bas  âge  «  Ceft  un 
herioge  qui  nous  eft  kifsé  par  nos  peies:  AdmU 
rmmmAmfétrtmtiéÊÊmiéirgtniifitiftcenait ,  &. 
•'pu  imiUiê/  çyyir  nolnfam»  Scneca  Epift«  16% 

C*A  (ans  dente  pat  cette  caiiùn  que  l'un  dea 
Antonins  lomomme  k  PUm ,  difôit  que  k  Philo- 
iôphie*  ny  l'Empire  ne  nous  en  oitoient  point  l'a£. 
fcûioo.  Hérodote  /iM".  ).  Et  c'eàauffi  poorcck 
q^  kl  princes  reflètttent  fomme  ksadties  hom- 
mes ce  defir  commun  de  poÛèdcr  ce  métal  »  kort 
gc^nds  dcfians  »  &  k  necelfité  de  leurs  iinœortan- 
«esa&ifes  les  y  portent ,  ^  ils  an  font  «'autant 
pins  fottement  oodcheé  que  kur  condidoo  eft  re^ 
levée^par  dcfiot  celk  des  particuliers }  Les  plus 
Bands  Pdncet  n'ont  a^é  kox  Rojaaté  que  ftX 
k  moyen  de  l'oc*  SayetrMvéàk     ;        .. 

.Jintrcktmineianx&'ksmetaiu»il  f  en  a  qui 
fee  te  penfcnt  iamais  allier,  au  conttaire  de  l'or  4C 
du  yii  aigcnt  qui  s'onifot  U.  Ck  cherghent  atec 
|anc  d'acdeor. 

X'oreftoitcad&é  auprès  de  l'eniér  par  im  juA^ 
dcl&n  dek  natnte»  pour  ^Kwvan^  k  CQnvoiciii 
&kcU(iQficié  dehiommet  nais  osi  ne  laillàpaa 
d'enfoncer  hardimMit  ks  eotraitin  de  k  terre  « 
de  ibttiikt  juiques  au»  fiuuiboargs  deces  aby 
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Po»r  en  tiret  ce  vckttA  qui  Ce  rcâcnt  de  l'inftélion 
des  bas  lieux  d'où  il  cU  venu)  qai  'cmpeftc  les  âmes 
du  monde  les  j)laf\innoceilres ,  ôc  leur  in^reun 
•efprît  d'ambition  ,wé  \uxt ,  &  de  vtnité  :  Awntm 
tnm  mtrts  bamitmm  ptrMt  j,  PtrtUe ,  &  nâtwrML 
Cpnloloe.  \ 

Il  ne  teut  pas  s*^t0rtner  de  ce  ^e  Lycurgtie  ûr- 
donha  pstt  Tes  loix ,  que  le  commecct  le  ^roit  pat 
troc  et  échanges  des  dV^rées ,  ayatit  fupmmé  fu- 
fâge«ie  l'or  5c  de  l'argcl^r ,  conime  eftai^t  u  macierc 
de  cous  les  vices.  }u(Hnl  /ivr.3.  npmhri. 

Le  peuple  qui  n'a  point  de  fcntimçnt  que  la  nou- 
veauté ne  ravifle,  qui  change  d'opinion  toutes  les 
fois  qu'il  change  d'objeti^cft  conibmten  ce  p«ht, 
que  l'or  eft  un  métal  précieux  &  profitable,  q^ 
nous  aflifte  dans  les  ncccflf^cez ,  qui  Ouvre  la  porte 
aux  charges  publiques  >  6c  qui  relevé  les  oaifès 
fortunes  par  des  alliances  iKÎt>les  &  glorieufes  ^  c'eft 
pour  cela  qu'il  regarde  les  piftoles  avec  tefpcû  , 
qu'il  en  fouhaice  à  fes  cnfàns  ,  8c  conune  fi  le  Ciel 
n'avoit  rien  de  plus  précieux ,  il  en  fait  dts  prclcns, 
&  des  offrandes  à  Dieu-,  la  poflcflîon  du  bien  eft 
fi  avantagcufe  ,  &  la  difecte  eft  accompagnée  de 
tant  dé  ir.iftrcs  ,  qu'elle  eft  devenue  le  mépris  des 
hommes  ;  les  pauvici ,  auflî  bien  que  ItJ  riches  Ift 
haïircnt,  &  fans  chercher  de  notables  dé&uts  dans 
uncpcrfonnc ,  c'cft  afTez  de  fça  voir  qu'elle  eft  mal 
partagée  des  biens  de  la  fortune  pour  eftre  odieufè 
ù  ceux  qui  la  frcquentent.  Voyez  Rtchipx. 

Nos  fpiihaics  ne  re(pirenr  que  pour  l*or,  chacîun 
croit  que  or  &  heur  eft  une  mefitie,chorc,  tin  hom- 
me fans  or  n'cft  anjourd'huv  au*im  fantôme  qui 
fait  peur  à  tout  le  monde  j  la  làgeflè  fans  or,  eft 
une  pute  folie  j  la  fcicncc  (ans  luy  n'eft  qu'un  vent 
qui  frappe  les  oreilles  &  pafic  legctetncnt  j  les  pi- 
Itolcs  font  les  plus  ri^ches  conceptions ,  Veft  lof 

Suicft  UC%tcur  parfiiit,  &  qui  fc  peut  venter 
cnrrajineî' les  auditeurs  U  où  il  luy  pwit  l  c'cft  le 
vray  Hercule  Gaulois  qui  trabe  tout  avec  ks  chaî- 
nes d'or ,  c'eft  un  Oqmée  qui  calhie  les  beftes  les 
plus  farouches,  &  qui  les  rends  douces  8é  mapia- 
bics  june  livre  d'or  >>aut  plus  que  la  Philofôphie 
d'Anltote  ,  quo  la  Rhétorique  de  Fabius ,  &  que 
la  Morale  de  Scncqoe  :  L'or  porte  un  éclat  qui  fend 
les  nuits  6ç  tranche  les  ténèbres  qui  obfcurcifTent 
ooftre  vie  ,  ou  noftre naiflàifce.  Tous  les  chagrins, 
cous  les  ennuis  £^ous  les  mortels  foucit  fiiyent  à 
Ce  Soleil ,  c'eft  le  puifTanc  cardiaque  qu'Elculipe, 
&c  Galien  ayent  dans  les  boutiques  de  leurs  cuifi- 
Vïicrs  ,  qui  réjoiiir  le  cœur ,  qui  épure  le  fàng ,  ta- 
rit la  rate ,  &  la  dilate  ,  évente  le  foye ,  allume  nos 
tfprits,  donne  pointe  i  nos  entendemens  »  éclaircit 
l'ttii ,  &^ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  les  Chimiftes 
ont  rcnSu  l'or  potable ,  parce  qu'il  a  U  vertu  <ic 
cbailcr  la  more 

Attmtn  btlU  ftrltjn'ucrûffibuî  mperétt  Morion^ 

j^MTUM  Vfntcfij  veWddt  4HjM^iktif ',    . 
JEvertiteiHe  urhs  ,  &  mania  dindlt  àHhm, 
DeUt  &  extruQu  oppidd  celfa  ngù, 
■  ^tflje  atmmiy  mdU  vitiantur  in  srlfepitdU^ 
7'<Ue,amnni,  fidlmpe€cat  in  orhcpMT  : 
y4t(rum  igitt^Ji  tfms  hwis  Simo  nidximi'  4fntt 
*  Curmt  .ikks  'lofi^ù  Mured  Vinafirtt. 

^  BalbusPoeta. 
Nous  aurionsau^ourd'huy  jufte  fûjet  de  crofrc 
que  rdus  (ummrs  dans  un  fi:cle  d'or»&  enchanré, 
où  l'on  ne"  voir  éclater  que  ccc^ymable  métal  qui 
eft  l'obier  de  t'aflcûion  des  femmes ,  les  plus  pc- 
rits  Bourgeois  fpnt  porter  le  brocard  d'or  &  de 
fore  à  leurs  fcniAcs  &  à  leurs  fill^  «  00  ^c  voit  . 


7*' 


fh,  OU  d>fgertt, 
j^  qui  jh'ayrtit 

leurs  mantcai^z  at  fut  les  hoopl  <KS  chmux|  fi 
l^  lu^e  tontinuc  oh  verra  des;  vôiitçè  â'or ,  des  co- 
Momhes  &  des  jambages  de  porte  d'ot ,  comme 
'  eflsDieht  cellcs'ijù  I*alais  du  Rojf  %Uuccii  les.plus 
petites  tnaifons^dc  campagne  Iqéti;  kinbricées 
d'or,  comme  eftoiç  la  maiibtT^^^MéfS^  qui  teqoic 

i(£^dé  l'ar- 

ct^tViibico 

ôi^yapasde 

quôy  fournir  albi^àis''  djB  fci  fau^lUi.  tuftin. 

Comme  il  ydëésûinà  ^t3**nç'fe'toûtnenVque 
Vers  le  Soleil ,  de  mcftpc  U  va  des  «fprits  qui  ne 
fe  remuent  qu'à  U  vci<c  dcVoi;',  qiîc  tes  Chimitûs 
aillent  le  Soleil, ilfrcfleroblentf  !a  (latuc  d'A- 
eamemnoh ,  qui  ne  tcndùiç  des  ÔracUs  que  if  So- 
leil ne  l'eufî  touchée.  .   ^        ,  ^     v       V. 

L'or  a  cela  dcm  &  d'ad«U»b^'^u^^^^^     p^int 

fujet  à  la  rouille  eoi^iie  les  au c^èn^^ui «qu'il  ne 

diminué'  »  ny  rabaifjfe  janiais  ùm  dùrat ,  qu'il  eft 

fouple,  fc  laiffc  filer,  titte,  nu>udrc^  calciner^  c'efî 

i  dite  itduitc  ctt'  JemËcSj,  bat^e  &  Wttte  $a 
feuilles;'  f-^'f^'-^''**^' r  ^^^'r-*?'^**-^^''^^^ 

.  Saint  Jeaii  dit.  ^«cje  Paradis  cflf  tout  pave  d'or, 
&"que  les  miii:irflj|$  de,  cette  .^lefurajcm  celcftc 
font  toutes  dë*j^errç$  rrccicufcs  î.  Et  trot  frul^wû 
maiéjM  exUputffiifiuù,  if  fa  vtocivitéu ,  4Mrmn 
mundum/tmiu  vitr^^mmido,  Apocal.ai.  ^nf^Z, 

Ltk  Pdbccs  ncd^roiçit  Jamais  porter  des  éto- 
kt  de  broderie  irot ,  parce  qîic  cela  donne  l'envie  ï 
cctit  qui  \éï  véy^Hi  d>n  "portct,iU  ont  mille  autres 
moyens  dc'fç  ^imà^â^'r  ektetieuremenr  ^  ik  de  fc 
faire  coftùoifîre^ijjlic^  ees  «Jicez  qui  font  atfuré- 
ment  plus  è]i!cùffb(b  à  touç  ij^ictc  *  ûu'i  un  Sou- 
Vcram.  VoyçtZlàif^      '  •  -^ 

Nos 
malheureux 

qu'il  avoir  de  forâclfholofc ,  parce  qu'4  h  piifc 
de  cette  Ville  un  Magicien  mit  un  nialefice  fut  l'or 
qui  refla  dans  les  inaifons ,  3c  ceux  qui  en  polU- 
doienr  ne  poiW6ientian»is  prof^pdièL  IJ^ktt  Murum 
.Tholofttnum.  ÊrafiiW  ^  !     :^,^^  ; 

Oriedo  écrit  «qi^e  lés  Indiens  Occidentaux jcu<^ 
tioient  aùfterement  "et  s'abftcnoient  ,9ç  leurs  fem- 
mes ,  quand  ils  dévoient  aller  cher(;her  les  mines 
d'or ,  hc  ce  n^efîne  Autheur  ajoute ,  que  Chnfto- 
phle  Colonib  à  Hmita^ori'  dé  ces  Américains  con- 
traigndit  les  Chrcftiens  à  s'at^fbnjyp  n(^  feulement 
de  manger  U  de  voir  leurs  femmes ,  niais  en^c  à 
/émettre  en  bon  état  >  jjJii^aDt  que  de  tcftvailleraui^ 
mines  >  c'eft  à  dirè>  A  recevoir  lç$  $acrcmens.(Hi7 
ftot.  Uvw^.^,chàpjy^  ,  -  \  N, .  ^ 

Là  nue  qui  parut' au  l'irophete  Èzechid  cftoic 
entourée  d'un  cerelc  d'or ,  &  cependant  <Ue  portoit 
les  vents,  les  tourbillons,  &  le  tonnctre»  çe'quifâic 
voif  que  nos  riantes  félicitez  font  (ou vent  accom- 
pagnées 5c  fuivies  de  douleurs  ^  j'^^âions  amc- 
res.  Voyez  DifJTéUtXf  t  .^  .',*>. 

Dans  l'Amérique  il  fi  u»)f^Àn:aiit)ellée  Cu. 
ftiUe  de  l'or  ,  qui  eft  inhabitée  i  càp^  dç  l'inten;^ 
perie  de  ion  air,  elle  a  neantmomsgrande  quantité 
de  Fleaves  qnui  portent  de  l'or /'^  l»ea^coup  de 
mines  auflî,  elle  a  deux  ports  fort  célèbres,  où  tout 
v^é  trafic  qui  fc  fait  çptre  r£^9j^nç&  le  Pérou  f 
paflc  neceffairement ,  c'eft  i  ToLvoir  U  N^tht  *» 
i>»«/,qui  eft  fur  la  Mer  duNocH,^  l'autredit 
fi9^  qui  eft  fur  cclW  du  Sud  ^KC^MKifiqvxc.  Mércf. 


àndèWs0^^S  mur  dépendre  un  homme 
ireux  Iquf'tÎQUT  rcuflîiloit  i  rebours  dilbicnc 


^  ^nçiennoau 
nooHilM^oiMeai 

noy«  à^.  cet  n 
cax.Akx.d'A 
Les  BamBy< 
ve  Tvgits.«vo 
pourf'a»e«f^i 
èiiÀi  cy-d^to 
fê  des  M>it«i 
bcaficrç.djtiijffi 

d'Anzermé  di) 
gnuido  «^d; 
inaieni4e|ncd 
Ethiopkii^iqn 
qu'ilscft  fontli 
efclaveiL  Hero< 

ORA.CL 
Diviniteil  ^ui 

&  prophétique 
toit  par  l|:niin 
lesGrocces»  4 
doientt  on  peu 
autant  deoou 
de  ipalediâibn 
exhaloit  uii  air 
re  ;  Barmkr9n 

L'ancienneté 
ce  que  dit  Plue 
thie  avait  pron 
mille  ans  cette 
ceux  qui  U  ve 

Sue  perfbnne  1' 
.  inltes  réponfes 
Rupert  dit 
pris  fon  comi 
^t ,  &  que  d 
inonde  i  que  I 
un  périt  colloq 
plaifoit  à  l'horo 
eftoit  le  moyen 
duifit  en  ptufie 
école  d'impoftu 
»•«  /«CM  Jféùa 
IdêtûUtrié  éirho 
g*nti/  t  vH  rnndi 
tdmdanft/H  ^  ( 
f/^ntié  Déumm 
/tmnUcré, 

Ariftoîe&p 
i|  temps  du  plti 
fôupçoonez  d'il 
en  ptononçoiex 
femmes  fiuutiq 
que  l'an  Voyoïii 
pw:\à%  des  fi 
1*  jouinée  ni|( 

hcitoieiif  les  C 
*  comme  leur 
des  chofct  bien 
lofophes  «*«»  m 

f  un  chien  igaré, 
loit  acheter «,rc 

^drcjcVfl'^i'Ce 
WementqA'Ap* 
fuite  utost  pris 
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^  ^f^çnne^pMc  tes  kabitt^t  dés  Idet  ^e.l'oii 
iKMTiijiHS  iBi|éi;ei  à  preim|,Mtî^ttè*&  Minof. 

^  |kv<Nri^  en  cxpcffttioi^fflr.^tArgeiiti  Umen- 
noya  4c  <tQt  meouM  ii'tf«»M'«ic«i  cotto  paro^jr 
cas  .-Ak»(«4'MeÉ*j  'Zim.^CfÉti^^if^i\À  ■^mv^'-' 
Us  BâmbyctOtens  ptojpUs  leûdfu  pcérVs  flea- 
vc  Tvgiis.AvoieDC  k  melme  mépris  p6Ur'  l'or ,  & 
pour  l'iMcnt,  «a  nppoitf da  mdme  Aui^ieiiit  à  l'en- 
droit  c)F*èp^iiic  çiccé  {  Piiéçcucanee  U  mcfine  cho- 
ic  <let  ^binms  de  iftV^  4^  Paybai  •ffilê  fur  U 
braricrç.dîiiflcuve  Tjjpité  Lktrê  é. Çhâfkn  ly. 

fn  Âff^9m^  iV^lM%Mr,dic>4tt'cii  l'écenduc 
d'Anzccioédu  Peron^eni'Ainenqiie  »  il  y  a  onrH 
gnuulQ  «^Kvulancc  d'oc  avut  les  Efpagnols  s'en  ar- 
inoiept>d«|Md  en  Cft||  «v  lieu  d'arniorcs  de'fêr  ;  les 
EckiopiMlf'çoc  one ^  gtifidc  nbondahce  d'or« 
qu'ils  dk  font  les  chaînes  de  leurs  fbrçacs  $c  de  leurs 
.elclaveiL  Hérodote.  £«ir.):;.:j  tîj-^-'^  ^^; "«<•;■<•  -..■^'^-^ 

O^AXiLE.  U*Onàies<(loient.deslâàirès 
DiWniceii  ^ui  rendoienc  des  réponses  inftçuâives 
&  pcof^tiqueil  fur  ce  <|u'on<leur  dcmandoic ,  c'é- 
toicptr  l|'jnintftcre  du  Démon  que  les  Sticuès* 
les  Grocces  »  Ac  les  Càv^jines  parloienc  &  répon- 
doienr»  on  peut  dire  que  ces  Oracles  eftoienc  coùc 
autanc  de  oou.dques  d«^  meniônge ,'  de  bouches 
.  de  qialediâion  ,  de  lôûpiraux  d'enfer  \  desquels 
cxhaloic  un  air  peftffêréy^ùi  infeâoic  touce la  ter- 
re ;  BarMtkrwtm  itni^  frâ^ègUt  fUn*,  Clem.  in 
^frn,   '.•■,^»*  "'■-■•--  r  ;"»;•',  '■•  ■  "^•''  ■^' 

L'ancienneté  des  Oracles  eft  fort  manifefte,  par- 
ce que  dit  Plucarque,  au  Traité  de  ceux  que  la  Py- 
thie avoit  pronoiicez ,  où  il  a^Ture  que  depuis  trois 
mille  ans  cette  PrêrrclTe  d'Apollon  en  rcndoit  à 
ceux  qui  la  venoicnt  confuiter  dans  Delphe ,  fans 


appellédff  derétwpdseàtousccsDCQâîiâûteiXt^ 

^C»  l^pttcilSri  d«^  l|#àdlN«(bient^^ 
ambiguës  «  oa  dèk  mMMigi^s  évideni  ' ,  ^mnie 
die  Çhryfippe  qui  ccii'fiij^uii  Volume  V  ku'ittj?port 
ét^Sxktàkim,  1»  U  BMàk.  6c  sr'ïh  dofahdient 
q[ii«lqaet  («éditions  ve^ctbles,  c'efVoit  dans  lés 
d&éftèiftectireUd  >  &^  ll^rdcMfe  t*AjSéot<^e  <|^ui 
n'eft  jpas  inconnue  iîi^  Deitnm/  s'ils  lé^^ôt^^c^el. 
âne  wciéis ,  quelques' ^ffftcce^u{hc  tombent  que 
'MUtf^^^onnoîfiàitce  de  Dieu  »  c'eftJitJMl'  U  ^om. 
WBtta;t(iokt  qo^l  léâk  m 

dct'Angâs  ^^^ul  s'en  fô^esic  cpm^^f  yatt*  te 
roettbienc  dli«  Vtticisz  dans  Wuf  boùdht  ^tmai^  en 
celtes  deCaïpïic  de  de rAfnc  de  6atiJ{in.'^Àafeuft. 
Lik,  4^^^rriru  CMf:  iy,  &  a.  di  C#k^  igS^ 

On  voit  pw-ïà  qitë  tous  \ci  Oracles  àt  l'an^ouî- 
té  Myeniie  croient  les  répoiifès  des  Démons  i  qui 
ptfl6ipntpar  U  bouche  des  Idoles  &  des  Magi- 
ciens «c'etlioit  eux  qui  faifpient  mouvoir  l?s  ftbres 
desehàailles  desanimaux«  quand  Iç  prêtrelcs  ôb- 
fcrvoitjc'eftoit  eux  qui  dirigcoicnt  le  vol  des  Oi- 
fcaux  ,  qui  regloicnt  les  forts,  qui  m'éloi^  nt  le  vray 
avec  le  faux  aux  Oracles  qiié  rendoicnt  les  Ido- 
les ,  eux  mcfmei  cftant  trompez  &:  trompant  les 
autres.  NequijfmifpintMs  affiatu  fuo  Fatmit  pe^ord 
inj^irant^extorum  phrat  Mnirnant  ,  4vi$an  volétm  gu-^ 
bernant  i  fortes  re^unt  ,  wncdA  egidunt ,  fal/k  verii 
feînper  involvunt;  nam  &  fallumitr  &  fallwft,  Cy- 
prian.  Lthr.  de  Idol.  f^amit. 

Le  Poète  Grec  ne  pouvant  plus  di/fimuler  les 
^  tromperies  des  Démons ,  introduir  un  certain  Eno* 
nwûs  qui  fait  ce  reproche  à  Apollorv,  N'es  tu  p4i 
bùh  mferétUe  tt,y  qtn  habite  en  Delphes  ,  ou  de  tou- 
tes Us  parties  de  l  Vnivers  on  vient  pour  te  confuîter^ 
comme  m  Dieu  de  vérité  ?  ihtiù  tnoy  ne  fuis  ^  je  pM  bien 
\    infetijéi  *pd  ne  puis  m'empêcher  de  reêomir  a  toy,<juojt 
Yf«*  Uy  efié  dé J4  trompe  deux  fiù  partes  féponfètà 
\0ouble  fins ,  pour  ne  pMS  dire  par  fon  ignorance.  É  x  A  ri- 
ilophane.  ]oann.  Franc.  Pic.  Mirand. 

CiceroQ  ï  ion  tour  ne  s'eft  pas  pu  empêcher  de 
railler  agréablement   Apollon  fur  (es   prcdiâions 
trompeiifès.  ffiy  mMinttnàm  recours  à  vomôftint 
j4pmon ,  pÉTCt  ijue  Cbrypppe  m  remply  un  juftevolu- , 
me  d$  vos  Oracles  tpù  en  partie  font  faux  filon  mon 


2\ie  pcriônne  l'eût  pâ  convaincre  d'avoir  donné  des 
iiillcs  réponfcs.  ■ 
/Rupert  dit  que  ce  mal  cft  plus  ancien ,  qu'il  a 

pris   (on  commencement  dans  le  Paradis  terre* 

(tre ,  &  que  de-U  il  s'eft  ^épandu  par  rout  le 

monde  i  que  Satah  ayant  dtceu  noftre  mcrc  par 

un  petit  colloque,  &remarqit6  que  cette  cajolerie 

plaifbit  i  l'homme  ,  8c  qu'cm  (èmblable  entretien 

eftoit  le  inoyen  de 'l'attirer  à  (bn  (êrvice  ,il.  s'intro- 

duiiit  en  {4u(ieurs  Idoles  >  oà  il  a  tenu  long-temps 

école  d'impbfture.  ^W  fi  it0éfi,  im»  ^ma  its  efi, 

non  faott  d/^ium  re$ÊÊptet ,  ffua  ex  radice  tam  vofta 

IdoltUirié  akhvr  puUuléns  expatnUrée  fi  m  omtis     ,  jugtmutf  ,  tnp^mii  vmtailes  par  huArd  ,  en  partit 

mukipu ,  &  tilUmtnt  obfcurs  y  tfm  Cinterfrtte  à  be~ 
foin  f  me  interprète  ^  &  de  recourir  dd'a$itres  forts  pour 
anm  l'intelligence  di  vos  fins,     Ubr.  de  Divi- 

lUt. 

L'antiquité  dont  le  malin  Eiprit  à  long- temps 
abuié  par  les  divinations  Se  réponses  ambiguës  des 
Oracles  en  refpcâoit  en  divers  endroits  delà  terre; 
il  yavdt  celuy  d'Amphiataus  en  Europe»  celuy 
d' Amphilochus  à  Maie ,  celity.  de  Sarpedon  à  Troa- 
de»  câuy  de  TrcpfibniosenBoctie  ,  deMopfusen. 
Ciliciç^  ittonlone  en  Macédoine,  ôc  de  Pâfipha£ 
en  Laceden^ônne.  Bulliger  De  OtmcuI.  lib.ï. 

Pltttarque  qui  a  fait  un  Traité  de  la  ceffatioa 
des  0£acles,reconnoit  que  (bus  Trajan  il  y  en  avait 
encore  deux  ou  trois  qui  fubfiftoient,  ils  apprehen- 
doieat  la  venue  d'un  EnCuit  qui  les  a  fait  taire ,  Se 
qui  par  ièf  petits  cris  leur  a  commandé  uttperpe» 
çuel  filcnce  •  (à  vérité  à  fait  éclater  la  fâuflèté  des 
mauvais  Otacles ,  6c  Ci  vertu  a  épuifé  celle  des 
bons.  Les  mauvais  îk  parlent  plus*&  les  vnds  con- 
continuent  de  pader  par  la  bouche  de  cèlu^  que 
le  Pcre  Etemel  ivms  oblige  d'écouter  ,^  ^m  nom 

QJ^     j  a  donné 


gmtes  9  vd  étdi  miferis  bominièm  mrtatum  fiterit ,,  m 
tam  demttfli  ,  &  fiuttdjttvirtmis  vttet  articulât  as 
aftutia  Damomim  firtmitae  f«r  imiumtra  tjuarertut 
famdétcra,  :  Y/  ,:l"-'.  .'•*■,  ''',•. 

Ariflote  &:  f^ufienrs^àitthtPliilpfbphcs  qui  dez 
Il  temps  du  plus  grand  crédit  des  Oracles  lestuit 
foupçonnez  d'impofture ,  6c  v»Aé  des  ^ybilles  qui 
en  prooonça9enrupluserande'parti0,comipe'de 
fènMnes'  fiuutiques  &  fuiieuiès  ,  ThèopHrai^  dit 
'  que  l*!!»  voyoit  devant  les  Xëmplest^û  cftoicnt  les 
Oraclm  des  fupplians  qui  s'y  promenoient  toute' 
la  joumde  Alcnaht  du'  Laotier  ,  fie  tous  treni. 

Ez  d'citf  ,qal  par  cet  fiMons  fuper(Utieu(ês  fol^. 
itoieoc  les  Oracles  de  leàr  dire  un  Bon  mot  » 
Se  comme  leurs  intertc^tions  n*eftoient  pas  pour 
des  cho^s  bien  (èrieufes ,  ceU  fàifôitque  les  Phi- 
k>fophe»  sTien  mocqooient  ^ttl  les  interrpgeoit  fur 
un  chien  égaré,fur  Utbobté  d*aÀ  cheval  qu'il  vou-: 
loit  acheter '/touchant  Ulal«iveq«'ildevoitpren- 
*  u®  î  cVflPTsaf  cette  laifon  que  Lucien  a  dit  agrea- 
Wement  q^Apoltonqui  eftoit  l'Oradc  le  plus  con- 
Ailté  al^t  pris  ane  vacation  bi^  pénible  ,  s'efbmt 
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â  donné  i^^ndç  bif;»  m^,m  otkUiii<W»*PC 
■(oo  Evif^igilç..'    ■   _.  ,„^'t:^''.y^':ri'^b  ^vi{::^fi^^' 

Ciceron  (ionoc  le  nom  d'Oracle  à  cettk  dootles 
diCooatt  Se  Ips  (ènciinens  (ôor'grandi  46  «xoKirdi- 
nairef.  OraeiÊfd  tx  et  ifftn^fMtt^  fm ,  ^t$fd  >/  iét 
kit  Dt^hm  ihÊtiê,  In  Topicii. 

Parmi  ici  Chrefticnj  le  mot  Onç)c\^ftt»À 
pour  1^  M^ie  de  Dku ,  oa  des  Prophciet  «  €Mi- 
Ofb^î^  vUitntéu  Dm ,  htmjmt  w  éltmmtitiék  Liic. 

Les  Juri(cpmidces  donnent  le  nom  d'OlMk  aux 
re(cripcs  de«  Princes.  Séfmm  ântaêltm  9fi  rtfipftim 
quêd  ImpiTéUgr  fihcHmr  &  pifftiêâtitm  ri^êmjfiit 
ttfcrihit.  Symmachus  £fi/f.i  j.  &  15,  ,Ec  ÇnC 

O  RAIS  OR   Yojcx,Midiiéh$i$.  ;  ,: 

Cadiodore  die,  que  ce  mot  OvùîbfniPrMtiê , 
eft  d^nvé  de  ces  deux  aucr0  •  Mttoit  Xmif»  (t:om- 
nte  û'c'eftoic  la  Raifbn&  le  Verbe  da  cœiir,  or 
prenez  garde  <fît  le  fils  de  Pieu  eft  aoffi  le  Verbe 
de  Dieu  >  (à  parole  &  0  raifbn  :  &  de*là  concluez 
qu'il  y  a  du  rapport  enire  les  deux ,  &  qu'il  y  a  de 
la  iymbachie  &  de  la  correipondance  entre  le  Père 
Ecerncl  agidànt  avec  le  Verbe ,  &  un  CHrctien 
qui  (c  (crt  de  l'Orài(ôn. 

*tsL  Foy  Çhrc  tienne  eft  le  miroir  dijLCieL  elle  le 
dépeint  dans  noftrce(prit  ,6c  quand  il arnvequ'el- 
le  anime  l'Oraifôn  cHe  la  rend  efficace  &  luy  don- 
ne la  force  i  laquelle  Dieu  roefnie  ne  jpeat  pas  refi- 
fter  ,  elle  ren<i'hoinme  Seigneur  de  tou^,  elle 
luy  Uvte  les  clefs  des  trefi>r$  Divins.  X^fauHpit 
toheritù  fititis  &  fitt  vokii-^  demandez  tout  ce, 
que  vous  voudrez  &  il  vqusiièra  fitit»  Jnum,  15/ 
«v/l  7.^  Uo  Fidèle  armé  de  l'Orai/ôn  gourman. 
de  les  démons ,  leur  donne  la  fiiitte  &  redouble 
leurs  tourmens/clle  eft  ce  glaive  tranchant  qui  fait 
la  terreur  des  ennemis  do  |)euple  d'Iirael  »  &  les 
met  en  déroute.      .  ,, 

Les  Hiftoires  font  rem|4ies  des  miracles  de  ceux 
qui  par  la  vertu  de  la  Pnere  ont  dompté  les  Ly  ons» 
ont  tiré  des  bons  ferviccii  des  Ours  &  des  Baleines» 
Zc  ce  n'cft  pas  (âna  fujet  qtie  Platon^ au  rapport 
de  Mzrfile  Ficin,di(ôit que  l'Ocaifôn  étant  animée 
de  l'eiprit  de  Dieu  &  «appuyée  (nr  les  raiiôns  de 
la  Philo(ôphie ,  qui  apprend  i  ne  demander  que 
des  chbfcs  juftes ,  eftoit  un  enchantenoene  magi- 
que  contre  toutes  les  maladies,  duquel  Pbœbus  & 
Pychagbrc  s'eftoienc  fèrvis  pour  gnetir  celles  et 
l'esprit  &  du  corps  i  Ormi»  €$mfêptM9Xvik  Dé» 
mfitfn  &râtiêmkm  i  PbUtfifhU  tmftnmHt  PUuê 
ii9mmétt  in  esKtatiêmm  m9gicmm^^  Pmêm  frim» , 
diindi  Pythégêriei  tmtrUi  méimm  &  çtrftr*  mirs' 
hilUtr  fxftUAmt,  MarfiL  Fidn.  in  Platoo. 

Saint  Chrifbftome  co  iôo  Onifi»  cPcnte-(ir 
fixime,  dit,qu#let  pomiets  Cbr^ticot  coover. 
tilToient  leurs  maifboi  en^Egliiê^,  Tiaicnùm  i«- 
mm  itâm  EccUfiâ  :  toate  lenr  vie  eftoit  une  Orai- 
jfôii- continue  ,  une  Plàlmodit  perpétuelle,  6c  un 
iêrvice  non  interrompu }  ce  mot  (kaé ,  Dffréttùit, 
eftoit  ordinaire  dans  leurs  bouches ,  6c  iâint  Au- 
guftin  témoigne  que  les  Rdigimix  i*en  (èrvoient 
Dour  faluçr  les  fteresdaniJa  rencontre,  &  réveil- 
ler en  eux  l'eiprit  de  joye  fpirittfelle  &  de^h^ié.- 
Auguft. //> /At6».  I  j  t.  S.  Baa  li^.  1^  5^fr.  ^.  ' 
mÊp,j,&  19. 

Et  Tnivant  le  Coolcil  de  iâint  Jacques ,  Trif^i- 
9wr  éiiiqms  vtflrtm  f  wm  f  «fut  4RMW  fjt  i  PfêUm:^ 
€éip.$,  «rr/Ti  3.  Ils  a  voient  un  grand  loin  de  recou- 
rir i  l'Oraifbn  au  temps  de  la  triftedè ,  &  en  iâi- 
foient  le  remède  de  leurs  aflVéBons  ,  de  ibrte  qut 
toiue  la  vie  de  ces  premiers  fidèles  cftc^  un  doux* 


».  ... 

a^:  joyeux  tcqttiefcc«éiifîrt«vôioii€|»<lt  picu,ac 
fuiwt^t tordre  de  |i$us*^«t.ïsT/|^fiMeÉK toi^. 
joaU  ,  6c «fin  dci^icquitté):  de cect^^igttion {!• 
noHonlIbéenK  9t  :'.cttcictenokaty,4%r  fftttv^fies  qui 
pfioienr  Dieu  ponr  «tu,  lors  q^lé^EefM  «Il  ncgo-' 
ce  «ou  le  (bmmeil  Us  obbgcoieAC  éi  iwtti»  délit». 
ccÉruption  dans  leurs  piiercs. 
*  ;  C'cft  ainiï  hue  ces  premiers  fidilkrs  invoqaoicnt 
It  $a^Kat>iMitoQi«i«n<dâlûleiirsiiiaifens,c'eft 
aiiifi:^lltgbrifiai(iifrl(|£filJiiirN^  ptr  desexet* 
ciduâs  èoncinucU  de  iiic«4^  défit  vi8dè<i|llf  ce  Pelt. 
.rin.celcfte  ayant eft||v|çii|4u>fteaicc^'^,  les  à 
reoiièilfis  i  la  fin=iiii— liMé»  bcnitt  jlr^^  Pœ 
pour  «ftrt  iès  domcftiquct'  don»  k  CieL  ^ia^K/' 
;i^vi.!ll9mme  devoc^ftoir  Suie  casdet'43tai(bn ,  6c 
coftAdetcr  que.-  %  f^flUa^^  èsBpcmntt  ^tftàc  eft  de 
craitter  &  de  cionverfir  avec  Dteu  «l'icfceihps  or^ 
dinaires,il  doit  isiaoquet  plûfbft  à  toatei  lei  autres 
af&ires  qui  ne  (ont  pas  dcDieui,  qéé  defùUiri 
cdlc-cy  que  noftte  ^eisneur  nous  \  cicommàndéc 
avec  tant  d'inftance.|  cUc  élevé noftie  tfytix  à  Iny, 
elle  l'édaire ,  le  purifie ,  le  coniblc^  6c  le  réjouit , 
ellejfoulage  le tnivail , elle  entretien J»  dévotion, 
elle  bannit  la  p>|^E^  c^  iîinnoaie  Se  tnomphc  de 
la  tentation  ;  £*«€€  qm  à  f^  dkt-  i  on  homme 
bien  (âge,  Nm  iwftHmk  mràrt  fmp0r ,  la  pratique 
de  l*Dni£)o  dicOflàodote,  nous  donne  tine  gran- 
de fermeté  de  cmur.  im  ^fd»k  f/oMr''mi  ^  '?  "i 

L'Otaifbn  a  1^  iiitts»  dont  le  pféoliier  éft  com- 
mun à  toutes  les  bonnes  oeuvres ,  à  (çavoir  d'eftrc 
mitritoite  »  le  fecomleft  d'obtenir  de  Dieu  ce  que 
nous  luy  demandjDMqoi  toncceffidttpour  noftre 
iflla(»ie  croifiénit'44^  nactefleâifao  £nritu<ile  de 
l'amc  ^vÀ  fe  ce)o$^c;  4e  trafiquer  iavec  ion  Dieu  par 
voye  de  oiiiçncjOfede  »,^  qui  iè  trouve  par  ce  faine 
ex^cice  rcnopUe  6c  conune  enyvréé.dc  la  douceur 
de  ics  grâces ,  6c  de  l'abondance  de  &  maifoik 

L'Ocàiibq  cftun  ipOyen  puiftàncpour  acquérir 
la  grâce  de  Dieu  6c  eniuittc  noftte  dernière  fin  & 
toute  la  pericâion  I  totfsles  Chrétiens  font  obii- 

Î[ezà  la  prière»  4c  |4us  particulieccment  les  Eccle-; 
uftiques,  parce  que  cette  vertu  leur  eft  abfolununc 
neceli^re,  non  feulement  poj^r  faire  leur  fàlur.mais 
pour  moycnner  cel\^y  des  auCtes ,  d'ailleurs  dans  ce 
i<tint  exercice  ils  apprennent  la  conduitte  des  âmes, 
la  manière  de  diftioantriet  bonnet  voyes  d'avec 
les  raauvaifès ,  le  diiccmcment  des  e%its  pour  pé- 
nétrer 6c  voir  clair  dans  le  fond  des  confcienccs. 

Une  Prière  frrvcnte  d'un  quart  d*bei)xe  impetre 
/ôiivent  plus  de  gtace  6c  plus  de  fôfce  à  un  pécheur 
pour  quitter  Tes  vices  »  que  U  leftiiie  de  tout  un 
livxie'à  Ou  qu'un  grand  diiconrs  qu'on  aoia  ei)  ^vec 
luy.  Saint  Panl  6c  fàint  Auguftib  n'ohc  efté  con^. 
verris  que  par  la  force  des  Prières  «  oday-cy  de  la 
meit»  &  1  autre  de  £|inr  ^fl^^nnc. 

Il  y  a  trois cooditiont  iWweu  ^poorenrt)orm 
l'effet  de  nos  Priciçt»  ^  premier   .*ft  )c  confiance, 

ta  nom  de  noftre  Setgoe^r  )xsui-Cii*iST  ,  de 
forte  que  quand  oo«s  demindtes  quelque  choie 
i  Dieu ,  nous  U  luy  dcvon^^demandcr ,  non  ms 
de  noftrepart }  nidf  de  celle  de fôo  fil^  qui  U  de- 
mande en  noua»  6c  par  n<Kif  à  (oa  fin  •  6c-h  qui 

proprêmentilladoî^V  Vr   i 

La  troifiémc  oa'elle  folt  ftlte  j^  les  mentes  de 

4a  vie  6c  mort  dç  Nôtre  Seigneur  avqui^l  (^  ^^ 
ne  peut  ried  refufer  ,  8c  c'eft  pour  ce  /ujet  g^cf^j; 
éhlc  cooclud  (oucei  6t  Imt»  »  f*f^  D^mftm 


/■ 


i 

Hifrmftpm  Chij 
pk  i^  ^tttiÊt^  occ* 
DansIa^Kiffe}! 
des  choies  umples, 
•lut,  comme  les  de 

"  ■■*  *     , 

Le  vulgm  %08 

le  Démon  ibÉcl*Au 

.lées  de  pii4ot  Çitt 

fcnt  les  duh^niet  air 

des  maladies  9  «ouj 

Ugiefleqoele  Da 

cncnrtenir  dans  (eur 

lien  de  il  a^  que  < 

les  déguifcaieiitd'u 

on  voit  le  fK^^Ebiage  < 

fortes  de  langiics»  i 

parce  que^tohy  céi 

bicnt.  pieuiès ,  U  y  < 

gcs&j(pui4aleuiesk 

Sixtus  Sencnfis  À 

fc  font  meilleures  <] 

fMt.Uk,y,  Jttmêt.iy 

chcveiquç  de  Camp 

Saine  Baftle  parlant  ( 

tenir  qu'il  eilneceft 

en  priant,  (ôâdenr , 

fmit,iêr.fiJt,édS 

flome  eft  aufli  tombi 

L'Oraifôneftextri 

il  faut  qu'elle  fdt  ] 

6c  d'une  grande  con 

Elle  eft  divisée  et] 

MtditétittK 

Le  plus  impbftani 
gicuics.  yo)czM<f 


Et 

Martial. /4.y 

ORATEOR.  ' 
L'Ofateur  ppi;éiit 
icbelle  qu'il  ne  perlî 
jointe  i  l'él^en^fL 
cntcndémcns  les  pU 
fcmblent  à  ua  chai 
fcient^s  difputenc  ce 
elles  triompnchc  %a 
dicéde  lajphilolop 
«Icl'éloquqiciç.,., . 
Un  bon  Oùipé 
filcnce  dç  %  z^iixc 

dtçdcbtJJet^llya&S 
^41.  Quiniilitn^Ku 
,  Pouxlo^jun  b< 

l'ipoqu^  iVjrWAJ 
gcs  plus  4ig)M<  d^çft 

nccz  de  l^)uai^es  plu 

dire  avec  Horace: 

;  lEffi  bu^MélM  n4 

Les  qualiiea  d'i^ 

proprement  fans  con 

Voyea  Qttprwi^, 

Suétone  6c  Taciçi 

~^cairon»  Funebl^  » 

y"P!wdai?^| 

>u  mœurs. 
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'  Dans  &ni^0  ii«  %at.j^«âMiit  deaufidd:  i  Dica 
aeschoibknialcs,  o«^  BeloBf  tÉcf^i  nofti»;  i». 
lucconnaflesnchdib^lef  hooneuft .  4cç.  i^/c 

Le  vQ^iilBr  %oonDC  ne  peut  |Mf  tltnM^qn»- 
le  Démoi^ibÉc  l'Anclieiii  <te<fftaktesOi»Uofttiiié^ 
.lées  de  ptiDoles  fùotet  ^  pçppliaiict  »  q«|  cecmio- 
fcnc les dMfioet «vecléib^ll» fliifiâits  gimiia>r 
acsinaU4tetv^o«jni«itIe|ttiici»^flc  «léioqoneiiip 
Ugiefleqoçlc  DeoioQ  difecttt  aiUeitff  poai  Ici 
cnorcenir^uislair  credulieé  rapetitirieuic.  Un^eft 
lies  de  (x  mi  que  de  mêler  U  liiperftiaop  pinny 
Icsdéguiicinaïc  4'uoe  devpdoo  miiqq^  »  qisaïul 
on  voit  Icf  oiAsoge  4e  mots  batbéfes  &  de  divetlês 
forces  de  Utkgucs  »  il  fiiuc  ^dic  cda  pour  fuibed» 
iKicce  que  Pumy  ces  iôrees  dinvocanons  qui  Içm- 
blcnc  pieures  «  U  j  cH  a  pluficuis  qui  fooc  (âcnlc- . 
gcs  &  |(puid4ettleib  /  <  .  *"    , 

Sixcus  Sencnfis  4it'>  <|ue  ks  Orai^fts  ic  k  lAtt- 
fc  fonc  meiltcurcs  en  Latin  qu'en  Fcincpi^»  M  ^»- 
n«t.lib,y,  Afimt.iy^,  AmbroHui  CatharinusA^- 
cbcve(quç  de  Ctmpfii  a  efté  aa(B  de  ce  fcntimenti 
Saine  Baille  pariant  coPtte  ceux  qui  veulent  (bû- 
tenir  qu'il  eft  neceffiûre  A'«pfsndxt  ce  que  l'on  dit 
en  priant,  (ôâdenr ,  que  cela  n'en  fait  pas  perdre  le 
fiuic,  ter.  fiâ0*éd  Striftm.  ^4u/?.  178.  S  »  Chrifb- 
ftome  eft  au£  tombé  dans  ce  (cnciment. 

L'Orailôo  eft  cxttcmcinent  agréable  à  Dieu,  mais 
il  faut  qu'elle  foit  accompagnée  des  autres  vertus 
&  d'une  gtandc  confiance^ 

Elle  cil  cUviséc  en  Vocale^  Se  Mental  a  Vofdfc 

Le  plus  impbftàhfc  ekercice  dci  pctfonhes  Keli- 
gicufês.  yoycz  Mtiftt*, 

Et  Dêtâinmâ  mâmUpSM  bhà  vJUnt  ?' 
Martial.  MX,  Efig,  4ià  Dmiêiém, 

ORATEDi^  Voyez  EUfumsk.TI 
L'Ocafcnt  MiréMlt  ne  ttouve  potjat  4e  Volonté  fi 
icbellec    '••  '^     '"    •      -    -^     .*       .      >    - 

jointe  à 

cntendcmcnf  ,—  - — -  ^^.^^^~.,  — ,  _„,__^,.  .^_ 
^emblçaçà  us  caam{>  4e  bataille  •  ojk  les  deux 
fcienqes  diipoccnc  tou^s  4iQ|i^  If .  vidloire ,  &  ou 
elles  triotApaén^^alement ,  ^  débitant  la  iôlir 
dite  de  UFhiloiûfhlc  4  £^t  4^rcr  La  beauté 
de  réloquqwç. 

Ui^  bàa  OoûBpait  cft  M^i<  accpibpaj^é  4tt 
flcnGcde%a^4i«PM?P»c^meatavy  d'encen. 
d«  de  bdile«çlg&i  .vN«a  éjlMiïfi^.iim^t  rwOlr 
(«,  ^^igilnii^pj  bit^  iljdou  eftic  fifoprc.  <^v  , 

(Hhu:  lof^  jun  bon'  ÛracBi|];«  f?^  fcitt  dise  4^^ 


^  ^W»^  WjrWftJw»  nous  #  \d^  laiiil  d'ouvca- 
gcs  plus  4igpMS  ii^diXf^  cçnddcté^  ny  qui  a)pt  ipe^ 


dire  avec  Hoace:  :^    ^/.^.,f^'v:.  v   ^  , 

,  Ejftku494Ua4^&(0dj0é4fUtaifn^      < 
Les  quâiicca  4'i^  bon  OsMifr  Jcn^  de  paile^ 

proptctnent  fans  coctffifibo  &ayt3(  grâce.  V4  (/fjltfé 

Voyez  0«t>i«^.  ,^    . 

Suétone  &  Taâff  4i/èa«>  ^^^  Tfo^c  Mûitétt. 
'^tàiCon%  fUncjuxt  pour  les  f^tm^*à^9  9  Afa  efioéc 


TiUcc. 


On  ne  trouvera  jamais  un  Orateui  tda^  Çice- 
lOn^  Fabius  llpnt  ipohaiçé;  VV 

Pont  eftce.  boa  Oiateui^»  il  &n  c  fc  propolct  rimi- 
tacipQ  4ei  ^ua  patates  pièces  des  anciens  Ora- 
^  jeaâ^&  y  avoir  longtemps  travaillé,  pacce  que , 

.  Vûàà'ÇjuMrqiioy  lea  AnooDf  4iwieitf,  que  le 
Vieux  Ndior  avoit  des  paroles  die  mieL 

DàpofthoBfB  quitta  la  Philofophic  pour  l'élo- 
quence^     ^ .  ^ 

pu  temps  4' Aiizone  il  y  avoit  4es  gtan4s  Ora- 
teurs en  Aquitainb.Voyez  Gfftt£nf,  Voyez  les  Ou-  . 
vcages  4e  r.  Pitl|ïon  ,en  fz  Prebcc  (iir  Quintilien. 
Voyez  Ati9t  éftd  Scédigtrum  ,  in  vtrbo  A^mtém4» 
i8c  fur  tout  ceux  d'AgCfl  qui  Tappelle  Niftokrigif, 
^  Çiceron  dans  ibn  Ocaiion  IVv  Af Mrx»4  dit^qu'il 
y  a  deux  pcofeflipns  qui-élevent  également  aux  di« 
gnitex,  cdle  d'Empereur  oui  vouloit  dire  pou| 
-  tors  Goiçral  d'Armée^  Oc  ccllic  dç  bon  Ocateur.^^ 
botféciâ  mmàméfita  rttitwttut  yéi^  fllo  btUi  pcrkuU 
rtpilltmtm',  Voyez  BUn  dire. 

On  :^remarqué  de  tout  temps  *  que  ces  gens  qui 
af&âent  tant  de  bien  dire,  font  ordinairement  traî- 
tres &  menteurs}Enrcpide  traite  UliiTcs  de  menteur 
enfs  trMgtdit  Mecnha  ^  Bru  tu  s ,  Catmna  ,  les  deux 
Gracchus,  Catpnfic  Dcmoftheile  qufeftoicnt  des 
^gran4|  parleurs  ,'  ont  tous  à  la  fin  trahy  leurs  amis  ^ 
&  b  Republique  auffi  ;  Plutarque  nous  apprend^ 
que  fembbblcs  harangueurs  clt oient  méprilcz  chez 
les  Laccdemoniens  :  Exifiinuiifémt  enim  pr'ibmtnt 
bêmimim  firmoMS \  non  éé  artt ,  fid  à  pe^org  prafi^ 
tifci  ^ppâtitrgjihr.ik  Oftifc.treiii.de  Did.  LMid. 

Eà  effet  ,ie$gen$  dç  bonne  foy  n'ont  que  foire 
de  cette  vanidé  de  paroles  artificielles ,  c'cfjb  pour 
cela ,  que  Virgile  dctcftc  les  Avocats  qui  g^^gnené 
leur  pain  par  àa  belles  paroles.   ^ .  .tyEnetd. 
TrifimsbsMt  iUis  mênfirum ,  nec  ftvior  ulU 
Ptfiit  k  irs  Dtèm  ftigùs  ^fsfe  extdtt  undis  , 
Fmdijftms  tmarù  itigbuui,  tmc^que  tnanns, 

Lucius  CraiTus,  M.  Antoine ,  Hortence  ,  Çice- 
ron de  Fabiifs  ont  efté  des  grands  &  célèbres  Ora- 
teurs  \  ifçhines  eftoit  un  grand  parleur  ,  qui  char- 
n.oic  par  fcs  difcours  le  Roy^  Philippe  fie  tous  les 
Macédoniens,         \| 

Hcrode  l'Atheinen  te  plus  fupetbe  Orateur  de 
ion  temps  i  çftant  dcnwuré  court  devant  l'Empe- 
reur Maïc^ Antonio ,  (è  pen(à  perdre  de  déplaifîr. 
Demoftheoe  cftant  fut  le  point  d'haranguer  Phile- 
>  mon  demeura  muet.  Efchines  luy  reproche  cette 
adventuteiConune  un  ctime  en  (bn  Oraifon^  di  Féd-  ^ 
faUf^tiêm^  ♦ 

On  ne  d«i|  pas  trouver  .mitjjfait  <|uSin  Orateur 
entreprenne  de  difcoiirir  de  certaines  chofes  dont  il 
n'a  pas  une  profonde  connoidàn^  »  Ciceron  luy 
permet  4e  le  iûre ,  U  luy  promet  mefnie  une  glo- 
Jlcu(êi0tië}  Aratusqui  n'avoit  aucune  connoi(^ 
iaace  4e  l'Adrologicfiic  laiil«l  pat  4e  £dre  a4mirer 
le  Pocmç  qu'il  fit  4a  Cid^  des  EftoUes.  jpiccr. 
de Orst, li(k,)^j  :\ ■  -  .' 

Ifocratr  efQr  iln  cdcbre  Otfaceur ,  nuis  Quin- 
tilicua  rcnsarqué,  qu'il  cftôit  meUleor  Ecàvain, 
que  Dcclamateur  ,  1  a»  Ififi-  riif  .10.  Au  contraire 
Dénudes  0c  Pericles  donc  les  difcoors  eftoicnr  ad- 
mirez ne  purent  ^mais  s'appliquer  à  mettre  .aucu- 
nes.produâions  fur  le  papier.  Voyez  f /«fur^cr. 
'  ORDONN'AhfcES.  LcsnOrdonnancet 
de  nos  Roy  s  font  les  Lois  vives  du  Royaume',  let 
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Loix  tjLomaines  ne  fubfiftent,  quç  parlait  équité 
Àa  lieu  que  les  Ordonnances  qui  compofènt  le 
droit  François, oncl'auchorité jointe  à  laraifôn,  Ci 
celles-là  confcillcnt,  ccl)es-cy  commandent ,  d*où 
il  fiiucconclurrc,que  l'ccude  des  loix  Romaines 
n%ft  pas  a  nccellàirc  que  celle  des  Ordonnances, 
celles-là  fbm  le  principal ,  &  les  autres  ne  tloivcnt 
cdre  regard  ces  que  com(nc  l'acceflbirc ,  elles  font 
l'ombre ,  Se  ccUes-cy  fônc  le  corps  >  les  Ordonnan- 
ces font  les  matilrcires,  &  les  bix  fùnt  les  iùi- 
vantes.  ■  V        . 

ORDRE.  Ceft  vm }ufte teglcmcnî on  difpo- 
/ition  des  chofcsdans  le  rang'qu'dldls  doivent  te- 
nir :  Péinum,  M/pantimeik€  rerumfiu  ààtau  t»€M  tn- 
twftf  difpvfttio.  Aiignft.  de  Civit.  Dti  ,iii.^. 

Le  corps  politique  ne pCut  fubtiftcr  sil  n*çft  cafh- 
posc  de  per(bnnes  entre  lc(q^clles  il  y  ait'buelque 
différence  d'ordre,  de  dcgrcz,  &  de  quàutc  ,  Ôc 
comme  l'homme  cil  un  animal  Sociable ,  Animéil 
fociabU  t  ftiivant  le  dire  d'Ariftote ,  il  ne  peut  con- 
tracter *  ny  vivre  en  (bcicté  (ans  la  peux  ,  la  paix  ne 
^etit  pas  hibfiftcr  fans  l'ordre ,  &  l'ordre  eft  le  fils 
de  rauthorirc,  c'cft  donc  hcareufemcntque  la  po- 
lice &  la  juilicc  ont  inventé  cette  dépendence  qui 
tient  les  chofès  dans  une  grande  hannonie  :  L'or- 
dre eft  fi  nccedairc  en  toutes  chofo  qiie  les  Philo- 
(ôphes  l'ont  uomméVjitne  de  l'Vitivtrsi  &  de  tout 
ce  qu'il  contient.  Voyez  ÈgéUité,  V.  Ohttjft/ice, 

Les  Grccj  ont  appelle  l'Ordre  EwV^m,  M0deftit, 
les  Sto'iciensmémes  on  dit, que  la  modeftie  n'eftoit 
autre  chgfe  que  la  jufte  diipqfitton  des  ch6(cs  que 
nous  devons  faire, ou  dire.  Ciccvon  de  Offil.  ï . 

Comipe  le  propre  de  la  créature  raifonnable  eft 
de  vivre  conformément  à  la  raifôn ,  fî  la  vie  n'ob- 
icrvè  pas  cet  ordre ,  &  qu'elle  (bit  hors  de  ces  rc«- 
gles,  il  ne  fc  peut  pas  faire  qu'elle. ne  fou ffre  g<^An. 
■  dcmcnr,  c'eft  par  cette  raifbnque  Jo^it;  J^'  4 
javiaisfait  tefte  ii  Dieu,  &  efi  demeuré  en^ix»  Cétfi^. 
verf.j^,  fur  lefquelles  paroles  S.Gregoire,écrit ,  Que 
comme  Dieu  a  crcc  toutes  choies  admirablement». 
de  mefmc  il  les  difpûfe  en  un  tre!s-bel  ordre  ,  afin 
qu'ainfi  elles  fe  conlcrvent  &  pcrfcvcrcnt  en  leur 
cftre,d*où  il  infère,  que  ccluy  qui  rcfifte  à  ladif- 
pofition  &  à  l'ordre  du  Créateur ,  disjoiht  cet  ac- 
cord admirable  de  la  paix  qui  en  fuivoir:  ^ràcmtT 
Ra  mirabditeriffis  ut  cre^tét  Jibimet  camftnùmt  ordi~ 
vat.  Moial.  lib.t),  cap.  z., Voyez  inférieur, 

Paul  Emile  ob(èrvbit  un  ordre  admirable  dans 
les  feftins,  difânt  que  de  la  niéitie  fufiSfiince  de  ju- 
genient  dépendoit  de  bien  ordonner  un  fcAin.pour 
régaler  fcs  amis  ,  &  ranget  une  bataille  pour  défiùrc 
its  ennemis.  Plutdnftie. 

Ordres  des  Chevaliers,  Voyet  Ckévéderiei,    \ 

Ordres  de  l'Eglifc.  Voyez  Hierérckie^  -     . 
Ordwe/èrvéU9wmftd$ufirtfMtm,&iiié 
NegteQe,  pejjim  tehu,  &  enriie  ubiu  ' 
r  Anonyro. 

GRE  IL  L  E.  L'oi^le  eft  une  pwtic  de  la  t^- 
tc  du  corp  animé ,  ou  refide  lac  faculté  deieceroii! 
les  tons,  les  Toix,  de  les  (bns  ,  (oit  artifidelt ,  ron- 
ficaux  ,  ou  naturels ,  rapportant  les  paroles  de  l'ob- 
jet qui  parle  par  lairs  e/jpeces  &  iniages  dtoiiirj 
c'cft  pour  cela  que  la  faculté  de  l'oreille  nous  icrt 
utilement  &  neceilàiremcn^.  à  apprendre  ce  que 
iTOus  devons  f9ivoir  des  fciences,  de  ce  qui  eft  pic- 
fcnt,  de  ce  qui  eft  fignific  ï  venir ,  &  dtf  ce  qui 
Çcxt  pour  mémoire  du  pafsé,  fans  l'oidlle  il  eft  mal- 
aise d entretenir  la  focieté  civile,  &  il  i),*eft  rien  de 
fi'incommodc  que' de  pratiquer  avec  ceux  qui  iôcc 
jlivcz  de  la  faculté  d'oiiiu 


^  ' 


L'otdlle  eft  une  marque  de  liberté^  ^  C'cft  pour 
ce  fujee  que  les  Africains,  les  Hcbreux^  8Q>lui^rs 
autres  Nations  (aiftneht^  perder  l'oreille  à  leurs  cf- 
cUvet  pour  marque  de  leur  liberté  perdue. 
M»liif  fti»d  in  émrt  Jeaejirê 
tArritervtt. 
.1avcnal.>   ■•       '   '     -.'^  ^;'V-- 
Et  cela  s'appelloit  Pertwideri ,  iwf  obftmdere  4». 
res ,  comme  il  eft  remarqué  par  Petronius  Arbitcr, 
Arnôbius,  lih,i.&  i*  Se  par  I fidose.  Ori^en, 

Plufieurs  Nations  neantmoins  ont  fait  gloire  de 

fe  percer  les  oreilles  &  d'y  |)ortcr  de  l'çr  &  des  piefl 

reticik ,  Pline  le  dit  des  Onentaux  :  ^n  Oriente  vint 

^mtrnm  ysfime  in  ^mrilfm  decm  exifiimékâtur ,  Ub.  1 1 . 

.  cap.i.i«  ■'  '        ■■:v-,   ]  -^'\'ffKJ^y..,\ 

Les  Romaihs  fi  Àous  eh  croyt>ns  éo  rapport  de 
Pôlybe  ,  de  Titc-Live ,  deTiutarqùe  Scd^  Tertul- 
lien  pratiquotent  cette  méthode,  Seneque  dit  i  que 
de  fôn  temps  on  voyoit  des  fcnunes  qui  portcnent 
deux  patrimoines  pendus  à  leurs  otdilci ,  lih,  de 
RÊmid.fert:  ^ -•■■■'■  ■  '  J  *'^.v<-'- 

.  Nos  loix  ciyiles  font  mention  djc  ^  pendans 
d'(»dlles ,  M  /.  étrgimemv  15.  $.  OtnmentM ,  &  l. 
*Pediadû,  §.tMmift  Mree,  ff.  dé  ^mr» ^  érrem,, 

ugât.     ■  \-  "  ■  '■•«r^;         --î-^K.  • 

Le  Texte  Sacré  fait  voir  qué les  Hf  bceux  ufoicnt 
de  ces  oPhemcns ,  comme  il  fè  Ucàti  ^^  chapitre 
de  U  (knefè,  ^x.Â}Y.  de  l'Exode;  ^^^;': 

Horhere  dans  ibn  Illiade  introduit' Jiuibn  qui  le 
pare  &  fè  farde  pour  plaire  à  Jupiter'  &  dans^  cet 
cmorcfTement  il  lufy  fait  prendre  dcf  |cndans  d'o- 
reiUeiK  richemens  travaillez ,  t^yhwi*  {ifivn-tt. 

Les  Relations  du  Pérou  difênt ,  qd'i!  n'eftoit  pat 
permif  à  perfbone  dans  coût  ce  Royaiime  d'avoir 
ie$ oreilles  percée»^  comme  cdles  de l^Empereur 
Cufco,  qui  les  portoit  ainfi  paimagiùficencc.  Hift. 
deIncas(ft/r.t.(4M4.  ^." 

'  L'oreille  nous  donne  le  plai^  cle  la  Mufîque, 
des  concerts  «  des  infUrumens ,  &  du  haut  ramage 
des  oy féaux ,  q^i  «ft Je  ^aiûr  que  4U>u$  goûtons  en 
cette  vie  le  plus  approchafit'  de  la  Divinité  y  (^^ 
par  elle  que  les  ammaux  s^ànimeff  t ,  que  l'on  re- 
veille le  courage  d^  diietii  ,  des  cHîtvftiix  &  des 
lyocis. 

Ariftote  dit,  qoé  les  JiKtîtes  dréilles  &  tèsmedip- 
aes font  des  marques  de  tres-bitxmei  tnœurs,& 
que  cdles  qui  font  drôiee|||pe  grandes  (ucre  mefu- 
re  fi>nt  des  indicés  (ie  folie  ,-&  do  trop  parler;  Hift* 
Aninul.  Uk.  1 . tàp,  i  i,^ .  •  .    '   \ 

Laâance  Pltnikn'dit  »  quîl  ne'ctom  rien  de  fi 
admirable  dans  lliomine  que  les  oreilles  ^  qui  ^r- 
tagent  le  rond  de  ta  tefte  oc  tiennent  ht  tniliep  ,èc 
loué  leur  hfAxxié.:  QmrumdiftièUmimredtbitt  ef 

^iiàmâmjpdtMtwâhmfré  fe  ferât ,  tm  ^  p^* 
mrMmm  fimiàtwékmé^^0  iftittaie  m  vemems  d- 
niàfècntvec^eftiiUmémigàiUkri  DcOpificio  Dei, 
^M^.  8.  il  ajoute,  quelémot  ^Ii0#¥ltoc  «*  iwwfrti- 
dUiflHiitu,  fe  fe^yaoÏ!  d  nn  VcT»  àt  Vis^» 
■■'  c    r*cem  ké^mmt kmf» ^Hp^'-  ■  "  '   • 

■iEneid.  4.^5'  .  •  .^ ':?r  ^--^ ',•■■  ^  '' 
Ledéfâgr  dViiàtesfit  perdÀ  U  couronne  au, 
fiax  Smerdis,  ^fiifèp^e  obicrve  que  l'on  ^oupôit 
les  oreilles  à  ceai  qu'on  véuloit  empefchtr  de  j»r^ 
venir  au  Pontificat.  A'^KUiamberf  oh  fait  caèper 
l'oreille  ^ux  ktttiisV  Ce  loâvirain  Sénat  compose. 
driommes  illDfbts^tif=  dont  (es  Aftèft^  fotit  des 
Ondes ,  ayante  recontra  due  cette  hiait)«ie  que  l'on 
imprimoit  fur  les  épaules  «les  criminels  fè  pouvoir 
cS^CcT  par  des  rero<dec ,  a  ^doonjf  <)u'on  leur  cou- 
pcroit  une  oreille.  Les  Pcrl^s\n  ufbiciH  de  mcfrac 
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'  quand  ilf  voûloient  deshonnorer  quelqa'on  ^ig- 
nominie pcrpeiucllc.  Ammiçn  Marccllift.  Lnir,^  o. 
JBntre  les  Tons  donc  Ict  njfreilles  font  baccoès  Ion 
veut  qne  ceftu^  du  Totmetre  0ç  s'étende  pas  plus 
loin  que  àc  foixantc  lieues  >  &  cduy  du  Canon 
de  Trente  en  droite  ligne.  v>^i^ 

A  la  faveur  de  l'oreille  on  ceconnoic  une  peH&oL 
ne  à  la  voix  parce  que  deux  voix  femblables  ne 
Ton  c  pas  moins  rares  ,  que  deux  viEiges  parfaite- 
ment égaux  (èlon  Pluie.  Z.^.ii.dr«i5.     .    ;  a; 
Tous  lel  Anciens  ont  dit ,  qup  tous  les  mem- 
bres du  corps  humain  cftçicnc  diediez  :  à  quelque 
Divinité  particulière ,  que  les  Oreilles  l'eftoienc  à 
IrHitmoire  «  c'cft  pourquoy  quand  on  vouloit  Eu- 
re reifou venir  quelque  peribnne  de  quelquccho(è 
.  on  iuy  •  tiroic  l'Orolle  »  c'eft  ce  qui  {c  lit  dans 
Virgile. 

Scneque  die  ,  Vierh*  mes  rcdiÊitém  »  é"  iHtrm 

mihi  ptrvelUm,  De,  Bcncf.  Uh, i,  esp.^S, 

Ammien  Marcellin  parlant  d'Éuièbe  qui  eftcnc 

>  un  homme  arrogant  &  infolent  dit  «  jidrdfié  Im- 

mànwwm  ff^êtrix  aurtm  velUiu,  nuntnfpit  m  Cdfiù 

gatiMs  vivavtk 

,  PariT^y  les  Ixmis  Autheurs ,  &  particulièrement 
aux  Comc<lics  de  Plaute  ,  on  remarque  que  pour 
faire  rçflbuvcnir  à  quelqu'un  de  quelque  choîè  oh 
Iuy  tiroic  l'oreille ,  Clément  Alexandrin  fait  men,- 
rion  de  cette  coutumes  cromac. /<^.^.  ■ 

Nous  uloas  mcfme  aujourd'huy  de  cette  Métho- 
de envers  les  enfans  ,  aufquels  an  tire  l'oieillc  , 
quand  on  veut  qu'à  l'avenir  ils  ferciïôuvienncnt  de 
quelque  chofe. 

Lorfque  les  Sergeûs  donnoient  anciennement 
desXibellesjOu  qu'ils  conftituoientdes  prifonniers, 
ils  touchoicnt  l'oreille  de  celuy  qu'ils  prcnoient 
pour  témoin,  ou  pour  rccors  qu'ils  appelloient  Jtn- 
tejiati  ;  c'eft  pourquoy  Horace  dit,  &  licet  Mftteftari, 
ego  vcn  appono anricidum.  Saryr.^./»^. i.  firodsus 
fait^vôir  qweArttefiati ,  cftoientfeux  que  les  Fran- 
çois appelloient  Recors;   Hi»c  efi ,  ift^uit ,  iftud  hn^ 

in  praxi  /UcMum.  .     ,  / 

L'Empereur  Julien  ai  (bn  livre  des  Ceiàrs,  ditj 
que  Tibère  tira  les  Oreilles  à  uil.çertaia  Grammai- 
rien parce  qu'il  avoir  introduit  Bac^hus  parlant 
Iuy  à  Silène  fôn  Gouverneur.  . 

Xercjçsdiiôic  chez  Herodoce  livr. 7. (^^l'ame  & 
l'efpric  de  |'homme  habiccnç  aux  oreilles^  puifqu^ 
celuy  qni^couce  des  choies  agréables  v  prend 
beaucoup  de  pUiiir  ,  6c  qu'il  s'irrite  6c  ie  met  en 
colère  quand  il  en  cnccnd  de  jàcfaeuics  ^  &  impor^ 
tunes.  •.,  -....., 

\  Le  texte  Sacré  nous  Êiit  voir  ope  lorfque  Dieu  À 
menacé  fon  peuple  de  quelque  ddôlacion»  &  gtàn- 
de  ruine,  il  Iuy  a  ^t  dire  par- la  boiuche  de  fibn 
prophète  ÎJéfim  Immm^;  &  éuitgr  "ititt  prw^devti 
Ezeciyel  A^.a  3. 

Lucien  en  itm  lêcond  livre  de  là  rarfàlie  ^  dit , 
que  fijlla  fit  couper  le  né  &  les  oreilles  à.  Marins 
^re.re  dû  Coniful  Marius  avant  que  de  le  ^àire  mou- 
lir  }  le  (cac  de  Darius  uià  de,  éectc  mcûiic  cruauté 
envers  Ëe(fus  alih  que  devait  h  tâptt  il  (c  vif  cou> 
vert  de  cette  igiiomim'e.  Q^Cnree  IJxnrt  $. 
.  Femand  |4end.ez  en  ù.  dcicripcion'  des  Indes 
Orientales  partie  huitième  ^  die  »  qu'un  Mandarin 
de  la  Chine  Jt  coiiper  les  Oreilles,  à  4eux  Chinois 
qui  Iuy  avaient  apporté  des  letcics  4c;  la  part  d'An- 
toine de  Faria  Portugais.        ^       " 

Nefatniliiis  Roy  de  Boëme  fit  Couper  le  nez  Se 
^  les  Oreilles  à  Guirimcnûs  qui  avoir  voulu  em- 
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piécer  fui  &s£ftat^  N'afi&mtnadi  éUrd/h,  nm-^' 
fktéttifjm^ttm  mMgnd  i^mmmé  4f"  j*^  ««ff#Éiwfij|- 
Dubravtns. //ij/?.  i»#m. '^    .       A  ,^t 

Seneque  declauK  confi  Lymnachus  Soldat 
d'Alexandre,  lèqud  ayaKtc'i  élevé  à  la  Royauté 
après  la  inorc  de  fon  prince  v  ^c  couper  Us  Oreilles 
à  Thelc%hârusRodin  qui  fv«wce(lé  fonboaamy. 
De  IrÀji.  3 .  'eap,  1 7  ; 

Lortque  les  Romains  fp  youloicnt  vanget  des 
injures  qu'ils  avoicntreceu  de  quelques  grands 
periorinages  >  ili  coupoient  les,  oreilles  âc  le  pez  ^ 
leurs  Stacuës.  îuvenal  dit  qu'il  (îrcnc  cet  outrage 
i  celles  dé»Galba.     . 

^^hétm  OMnadit  ^  ndfi^ue  unmtt^  %  v  ^ 
.■:i  Sacyr.  8..      ^    ^         ^  .    ;    ,  :''^;';»\  - 

Nous  lilbns  dans  le  texte  Sacré ,  queles  bcftes 
qui  avcMent  perdu  l'oreille  par  accident,  pu  autre- 
ment ne  pou  voient  pas  eftre  offertes  aux  iacrificeÀ 
Btyitm  y  &  oveM  dnrt ,  vtl  CéUuU  amputatit  ve/mt. 
^Mrif  t^[irrepûtiJ%  intmnâktetn  tx  hU  folw  nonfott^» 
Lcvic  riî^.  1 1.  v^  i  3  i 

L'hoimme  qui  avojt  perdu  Ijareille  ne  pbuVoit 
•pas  non  plus  élire  fàic  Prêtre,  ny  Prélat  s  c'cll  pour- 
quoy Ammonius  qui  n'avoir  pas  inclination  J'cflre 
Evêque  ic  coupa  l'oreille  pour  fe  tcdima  dccette 
charge  qu'on  Iuy  vouloit  donner.  Sociatc  Hift. 
Ecclef.  t4ff.i%.  Nicephor.'Zi^.i^.  c.^j.  Et  So*o- 
mçn.   Lw.6.  cap.^o. 

Antigrihus  pour  fevanger  de  quelque  dcplaifir 
qu'il  avoilc  rcceu  da  nomme  Hyrcanus,  Iuy  arradia 
une  oreille  i  belles  dent$,  pour  Iuy  empêcher  de-. 
tre  ternis  eu  fà  dignité  de  Sacrificateur ,  pour  l'e- 
xercice dé  laquelle  il  iàlloit  edre  entier  de  cous  Tes 
membres.  Joicph  dt  Bell.  Ini.  lib.  v.  cap.  1 1  •     * 

Oniit  dan?i  Imbcrc  en  (es  inftiriitioni  Forenfès,. 
fJvre  ifmjiéméi, y  ChMpiirt  dernier  »  qn'aut-rcfois  eri 
France  on  fâi/bit  couper  les  oreilles  à  ceux  qui  é- 
toient  convainciis  de larcini  cette  peine  fut  enfui r- 
tç  trottviée  trop  dure  ,  parce  bue  ceux  qui  éroienc 
ain.(î  'mutilez  ne  pou  voient  plus  trouver  à  fervir,ny 
à  gagner  leur  vie*  l^s  Anglois  ont  autTi  ufc  de  c<^te . 
inefme  peine.  Polydor;  Virg.  /»  Henrico  FIL 

Apres  la  mort  du  Roy  Louis  XI.  Mathieu  dit,  ' 
que  l'on  ftt  le  procez  à  quelques-uns  de  (es  Favo- 
ris ,  &  enrre  autres  à  Jean  Doyac  Gouycrnjur 
d'Auvergne  qui  fut  fuftigé  en  Grève ,  &  eût  en- 
fuitte  une  otejUe  coupée ,  ïl  fut  conduit  à  Mon t- 
errand  pre«  de  Clermont,ou  on  Iuy  coupa 
l'autre;  .  ,  rf.  ■ 

On  Ut  ^ns  les  Chtbniques  &  additions  de 
Monftrelet ,  que  le  Roy  Charles  V  1 1  L  eftant  à 
Rome  en  l'an  1495.  '^.^'  châne|t  plufleurs  delin.«^ 
quans»  éc  en  fit  ellbrillér  la  plus  ^rr. 
.  Les  Pdloiwis  font  cùuper  l'oreille  aux  larrons,& 
mc(me  pour  des  chp(êi  de  peu  d'imporcarice ,  ôc 
fuivenc  en  cek  rOcdon^nce  du  Roy  Cafimir  de 
fan  \^%6*  qui  porre  en  cermcexpres»  Siameincur 
rid  rmliiis  «|if»/Mf ,  &  ttobilù  fâimaM  tpùfauiiiiu  res 
fiAtrâxtritéifriepençidot^'  priy4tiomJit  édfhi^iu, 
Chopin,  ti^fmàmi  Domum,  Pflmdc.  4art»  74.  Certe 
peine ,  di|  Hypé<^rate ,  rendbit  ces  malHeureux  in- 
capables 4c  bi  genetationj^en  ce  que  prés  des^eiU^ 
les  il  lônamc  qu'il  y  a  une  veine  laquelle  éftanc 
coupée  réduit  un  homme  danit  l'impaidàncc  d'en- 
gendret.  In  libre  de  «ctv  ,  àlpift ,  &  leeis, 

Tydée  ayant  càé  bleite  1  more  par  Menalipus 
fn  la  guerre  d'Eteolc  ;  fie  de  ^olinicc ,  il  employa     , 
ce  qui  Iuy  reftoit  de  fotcc  fie  de  fang  pour  fp  van- 
eer  de  (on  ennemy  ,  Se  avec  tant  de  vigueur  -qv^'jl 
le  tua,  crai^frorté  d'aife  fie  de  fureur;  Idtitia^rsfutp 
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il  priç  avec  les  dents  l'oreille  du  mort  ti  l*iarr«cha  , 
il  fiit  blâmé  d*avoiC  poufle  fi  avant  fe  rage ,  Ôc  les 
Thcbains  irritez  de   cctéc  cruauté  en  firent  dc^ 

--    plaintes.  ^  / 

,  ]S!9mè  Hyrc«nis  hellsKt  pitfMttt 
i-ygrihm?  MttfétvctIJlnéic9iitrâirelÂm€t> 

Garcilaflbdc  Vega.dit.quc  les  Incas  Empe- 
reurs du  l^crou  percent  l'oririllc  i  cel'uy  à  qui  ils 
donnent  J'Ordre  de  Chevalerie.   Hift,  des  Incas 
.      Lwr.C.thsp.t-j.  ;    . 

Cc/âr  Federiciireprcfente  les  Natres  Gcntilshom- 
iTics  des  Indes  0|ricntales  ,  avec  des  fi  grandes 
oreilles  &  fi  bien  nouées ,  qu'on  y  peut  palTer  le 
bras.  Odoardo  Barbofa  ,  dit ,  que  ceux  du  Zeilam 
ont  aufli  des  oreilles  qui  leur  pendent  jufques  fur 
l'cpule. 

ORGANE.  C'eft  une  partie  qui  a  une  fi- 
gure propre  à  faire  l'adion  à  laquelle  elle  eft  defti- 
héç.  Jrtjh^merJtHjn  fenftmm.'  ^  '    ''"   . 

L'œil  eft  un  organe  &  fon  aâioneft  la  vcue,\ 
r<oreill«eft  l'organe  des  difciplinès ,  &  l'on  peut  di- 
re fans  errer  que  la  Iciencc  eft  l'organe  le  plus  ne- 
necellaire  pour  la  conduite  &  pour  l'inftrut^ion  des 

hommes.  j  ,  * 

Apres  les  Apôtres  \  les  Saints  Percs  ont  eft'é  les 
orgarfiés  du  Saint  Efprit , comme  Moyfe  cftoitl'or,  '■ 
gane  par  lequel  Dieu  faifoit  entendre  iès  volontés 
à  (bnj?euple. 

OR  G U  E.  C'eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  \m 
înftrNmcnr,  l'écriture  Sainte, >iit,  q"uc  Jubal  fils 
de  Lamech  fut  inventeur  die  la  Cytharc  &  de  l'Or- 
gikc.Gtnef.crf/>.  4. 

^^Ce  mot  Orgue  eft  pris  dans  le  texte  Sacré  poi^ 

toute  forte  d'inftrùmehs ,  &  non  pas   privément 

pour  ceux  qui  fc  joiient  à  la  faveur  des  foufflccs;  i« 

faltàhus  in  tnedio  ejus  fitfpendimm  Orgmm  ntfirM.l^ï. 

,       I  ^6.  verf.i. 

Quoy  que  le  texte  Sacré  nous  fàfïc  cohilourc 
que  l'orgue  eft  un  inftrumentJbienancicn,Conftan- 
rin  Alt  le  premier  qut^en  envoya  un  en  France  ûu 
IgLoy  Pepin,&  Mezcray  en  U  vie  de  ce  Monarque yiit, 
qu'il  eftoit  compofç  de  divers  jeux. 

Le  Concile  de  Sens ,  dit ,  que  l'Églife  a  intro- 
duit l'orgue  da^ns  TEglifc  pou];^ydcc  à  Pl'almodicr 
les  Hymnes  Divines ,  &  les  Cantiques  Spirituels. 
Tir.  Décret.  Mèr.  caf.  17» 

Le  Concile  de  Trente  a  condamné  l'abus  qui  fe 
coinmcttoit  dans  l'Eglif^  par  les  Organiftcs  qui 
joùoient  des  chanfons  lafcives  fur  l!orgue.  SS,  11. 
it^Decret.  dé  Obftrv,  in  Célébrât.  Mijftt. 

ORGUEIL.    Voyez  raKité. 
\^  L'orgueil  eft  un  appétit  defordonné  de  la  propre 

excellence,  il  a  fait  une  fi  puilH^pte  iinprcflGon  dans 
l'efpritde  l'homme  ,  que  toutes  les  peines,  qu'il 
fouftrc  ne  font  pas  capables/de  l'eftàcer ,  il  eft  glo- 
rieux dans  fon  malheur  ,  8c  après  avoir  perdu  tous 
les  avantages  qui  luy  pourroient  donner  une  juftc 
-  fierté  }  il  confirve  fa  vanité  au  milieu  de  fes  mife- 
us ,  les  maladies  qui  l'attaquent  ne  le  peuvent  pas 
peifuader ,  qu'il  rfl  mortel.  V.  Ambitiott, 

Il  n'y  à  point  de  gens,  à  qui  le  courage  s'abailTc 
fi-  toft,  qu'à  ceux  qui  s'élèvent  fans  occalton.  Sencq. 
"pe  Benef,  /.  3 .  ck  ^&rAC,_P^ 

La  richejfe  permet  une  jnfie  fieftn^ 
AÎMs  il  faut  eJhefoMpple  avec  UpMtvreté. 
Bôifleau54//r.i. 

Marins  confcrva  (on  orgueil  aptes  ù.  défaite , 
cftant  prilbnnier  il  afpiroit  encore  au  Confhlat  de 
J^ome  jbn  humeur  ne  changea  point  avec  facûndi- 


eioil  ,  au  milieu  de  (et  fers  il  fbns^t  ati  Oiade- 
me  ,  &  lorsqu'il  avoir  perdu  la  hbcKté>  il  (ôngcoic 
encore  à  oppnm'cr  la  Republiauc  Plm. 

Ccfàr  détenu  pn^nierjyli«ÉC«èiàires  de  Si- 
cile menaçoit  de  les  faire  pendre.  ' .  j  >  . 

Il  n'y  a  rien  qui  enorguëillifrc  à  Tég^utd! <îc U  pro- 

fpcrité.  Voyez  Profpèritex^  '/  \ 

L'orgueil  çfj:  le  principal  ennenây  de  bica,c*eft  U 

fource  dé  tout  les  vices^qui  des  Anges  enâ>j^t  des 

Diables.  ^Ptrbidex AngelU  VOmêMés' fècif  ^htmili. 

Hu  hornims  mules  Angelù  cenfUtui^  Auguft.\y<rM. 

1 1,»  md  ffMres  m  Erhnê, 

)  Cç  n*»ft  dont  pas  fans  fu'>et^^é  le  fàint  homhtc] 

Tobie  doAna  cet  avis  falutaire  à  Ton  fi\%,Ne  fouff^ 

jrnndis  ^ke  l*orgtml  experte  te  de  fus  de  té  peu  fée  y  ny 

de  tes  Paroles ,  parce  fw  de  !vp  a  prit  fm  êrigine  to».. 

te  nt^re  perte.  Toh.^'Verf.ij^: ' 

Comme  Dieu  prend  plaifir  dan^  un  corur  humi- 
lié, il  faut  croire  queccluy  quicft  rempli  d'orgueil, 
eft  abominable  devant  fâ  face  ,  il  abbat  du  plvis 
haut  lieu  jufques  au  plus  ravalé  >  &  l*humilites'&- 
Icvç  du  plus  bas  yufijuesaa  plus  haut.  L'Angir~*^ 
pour  s'eftre  enflé  d'drgutil  eft  tombé  dans  les  abyf- 
mcs  >  &  l'homme  s'humiliant  en  terre  ,  eft  élevé  au 
deflus  des  étoiles  du  Ciel.  Angelm  inCilo  fuper- 
hiens  ad tartara  comdtybomo  fe  in  tetrahitmiliam ad*   < 
ttlos  a/èendit.S.  Bernard,  de  Sept.  Donù  eap.t. 
)"§'i\  y  a  quelque  chofc  en  nous  qU\,  mérite  d'eftrc 
loiié  ,  il. ne  faut  jamais  s'enorgueillir  ,  il  fiant  aii, 
"  contraire  s'humilier ,  en  donner  gloire  à,  Dicif:&    , 
dire  avec  1' Apotte,/*4r  U  ^ace  de  Dieii  je  fuù  ccfut^ 
.je  fuis.  I .  Çor.  i  j .  verf.  10. 

On  voit  de  certaines  pcrfijnnw  cocfF(9«  d'une 
foHc  vanité  de  icur  NQblelfe>qui  vont  chercher  ' 
les  cendres  de  leurs  ayeuls  jufqàcs  darjs  les  ruines 
deTroye;  là  Noblefic  mérite  alTuTèmcht  quelque 
eflimc,puifqù'ellc  eft  l'heufde  la  bonne  nailfancc; 
mais  <le  s'enffcr  tant  pour  ce  fubjet  >  c'eft  une-  pu- 
re (bttife,  qui  auroit  remué -,  &  fouillé  tonte  la 
malîe  du  gtnre  hoîhairi,  dit 'Platon  ,  troUveroic 
qu'il  n'y  auroitRoyquine  vint  dçs  fèrvireurs^  «Se 
ierviteur  qui  ne  vint  des  Roys.  Vèycz  Noblejfe. 

Ceux  qui  (t  croyent  les  plus  éclaifcz,o«  les  plus 
reformez  dans  le  Chriftianifmc ,  5ç  autrement  faics 
que  tous  les  autres,  font  ceux  qiti  ont  plus  à  crain- 
dre de,  tomber  de  la  hauteur  du  cœur  dans  les  fân- 
tefies  fingulicres  du  propre  jugementjÔç  de  l'amour  , 
propre,  qui  font  les  f<>urces  delà  dcfobciflartce , 
de  l'oftentation  ,  dey  Thypiocrifie ,  des  contctU; 
tidns,  de  l'opiniaftreté ,  des  difccvdcs ,  &  du  defir 
des  nouveau teï.  Toute  méthode  qui  a  de  l'exquis 
&  du  rare,  à  plus  héfoin  de  bride,  &  de  Cavcuon, 
&  U  mefure  del'ht^Uité  doit  égaler  la  rnefure  delà 
grdndmtil',  dit  Saint  Auguftin  i  de  Virginit.  cap.  51. 

Les  maiftres  de  la  vicfpirituctle  tombent  ^u$  ^ 
d'accord,  que  é'eft  I^  çialadie  des  plus  piarfâits,  des 
plus  (cv^rcs,  &dcs  plus  retirer.  Ce  que  plus  on 
en  eft  atteint  moins  on  s'en  appcrçoitjC'eft  un  vice 
cdeftc  de  nation  qui  fc  loge  dans  les  cfbrirs  fubii- 
mcs  î  &  fc  cache  )uf^ae&  fous  la  cendre  St  le  cilicc, 
foi  c  en  matière  de  fcience  ,  fôit  ««ft  maricre  dô 
nioetn-s  il  veut  eflrc  écouté  comme  Maiftre,  Se  ad- 
miré comme  Oracle  ;  Se  après  atoir  efté  idolâtre  de 
fes  penfées  Se  de  fes  avions ,  il  vcul;  éftre  Tldolc 
de  cous  les  autres^  l'c^rgueilleux,  dit  Saint  Bernard, 
de  terne  antre  chûfe,  s'en  croit  pliu  it^^mefme,  ^m  tettt 
amres-^  de  foy.mefhi ,  U  en  croit  plut  les  autres  <pte 
fop-tfiefmc.  Saint  Bernard  de  iz.  Grad,  HamH' 
Cr.  9.  V 

(Scnforer  toutes  chofes ,  rcjertù:  toutes  les  difci- 
plinès 
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plines  qui  ne  (blic  pas  de  (on  goût  >  mépriser  le  nie. 
rite  dçs  autres»  n'admirrr  que  ce  que  Von -fait  ,ne 
cultiver  que  lès  propreiim^inaitions  ^  afFcâioos, 
c'efl  le  métier  d  un  vain  (ublimè  ,  èc  d'un  h\xx 
rhortifté  )  iJoe  vie  (ans  bonnes  œavrey  cU  une  per- 
"^uçieufe  pauvreté ,  mais  la^ptefomption  ji'eTprit  eft 
une  troropeu(è  ricbeâè  :  O  mifmtfmd  ^t,  JUSMhh^ 
fâmâ  fumm  î  lf[i  ùulvù,  UU  «finit,  f/ta  vtntm  :  Ex 
allocut.  ad  notas  de  Cruce.    "*■      .  t. 

L'orgueil  e(t  le  père  de  U  de(bbeïil&ncç ,  de 
rpftenUtion,  dorhypocd/îe.  de  la  contention ,  de 
l'oinniaftreré',  de  k  difcord/Sf  du  de(ir  des  nou> 
vca'utez ,  t'oigéql  eft  l'âucheur^d^  U  guerre ,  de  là 
vient  qu'on  ne  voit  aajourd'huy  que  des  opùûons 
&  des  dévorions  d'autant  plus  fufpedes  »  qu'elles 
paroidènt  quecelleufes  &  (àdHonnaires  ,  on  s'arme' 
par  une  pure  vanité  pour  attaquer  une  opinion  que 
l'ori  embraiîcroic  volcnçtcrs  ,  (ion  ne  la  trou  voit 
épousée  par  un  enfieroy/        ;    k 

Andromède  fille   de  Cephée  Roy  d'Ethi'opie^ 
ayant  tti  cet»  vanité  ,  quicrd'o(cr  défier  Junon  & 
Ics^^ayadcs  pour  conjeltct  avec  elles  de  là  beauté» 
'elle  f\xt  atfa™trà  un  rocher  à  la  li^rcy  d'unmon- 
ftrc  marinJiMf  devoroit  tout  le  pais  ,Pcrsée  la  dé- 
livra d^^fupplicc.   Ovid.  /  4.  de  fi^  Metam. 
ffca  vtrmimntfi  §  maffa  p$dverùk         f 
O  Ros^  ê  vAnitâS  !  CMtp  exuUefis  ? 
Igrttrét  penitm ,  mrum  ^èh^vixnU,     - 
Facprtfijom/nbmft]uMdmy»t(t^4i 

Les  i^nciens  comparent  l'orgucir  au  Crocodile 
qui  cx'oit  tous  les  jours  de  !(^  vie,  &  les  Roitiains 
Jirent  bien  comprtnrire  la  haync  qu'ils  porroienc 
aux  orgueilleux,  quand  ils  condamnèrent  à  perpé- 
tuité U  mémoire  du  dciriiec  de  leurs  Roy  s  par  le 
(cul  nom  de  fupcrbc, qu'ils  luy  impoferent. 

ORIGINE.,  Ceux  qui  s'arrcllent  fur  les 
contemplations  philofoj^iqucs  reconnoiiropç,  fans 
difficulté  avec  Platon: une  égalité  d'origme ,  com- 
Ve  la  tenans  tous  de  celuy  qu'on  nommoit  de  (on 
temps  le  Pcre  commun  des  hommes  &'des  Dieuxj 
&  pour  peu  que  l'on  fafïc  de  reflexion  fur  les  fic- 
elés reculez  on  trouvera  qu'il  n'y -appoint  de  Roy, 
^ui  ne  puiflfô  elhc  venu  d'un  efclayé ,  ny  d'cfclavc 
qui  ne  foie  peut-e(^e  dcfcendu  d'un  fou'^crainj 
tes  Empéreurt  ont  eu  cent  h<mvierj  ponr  grands-peres, 
les  btuioierx  cetit  Empereurs  \  Les  principes  de  tou- 
tes cYio(ès  font  toujours  petits ,  il  n'cft' point  de  (l 
grand'fleuvequ^on  ne  puiflc  tTaver(cr  d'une  en- 
jambée (ion  le  prend  dés  fa  foutCc.  Voyez  Nm^ 
ftnce^  V.  Nekieffi,  '  '.        /  ^ 

ORM^.  C'eft  un  arbre  gros  &  grand,  qui  a 
lcs|bràûchcs  fort  étendues,  fon  fciiillage  ciWarge, 
long  Se  épais ,  fon  bois  cil  duc>  &  de  couleur  jau^ 
ne,  il  y  a  une  grande  «rolidéjcncrc  luy  ôc  k  vigne. 
^iet.  in  Hierogl/phic,       '    -^    "  ' 

Anciennement  la  juftice  des  Sefgnéurs  s'exer- 
çoit  (cm^  l'orme,  Sub  Znmo  jui  dkehétnt^'OyCcaiVL  ém 
Traité  JêsÙriMs  de  Mice. 

ORTHOGRAFE.  Ccft  l'art  d'écrire  les 
mots  correâefiient,nece(Iâire  à  ceux  qui  ont  grand, 
commerce  de  lettres,  &  l'on  )ugc  ordinairement  de 
la  capacité  d'un  homme  ,  quand  il  obfcrve  exaâc- 
roent  l'Orthographe. 

La  delicatelfe  de  k  langue  Fra<içoi(è  eft  venue 
en  un  tel  pcûnc  aue  piufieiirs  modèlent  leur  façon 
d'écrire  avec  celle  déparier»  qui  a  retranchée  Iseau- 
coup  de  lettres  qui  elcoienc  nece(faires  pour  écrire 
correûcment. 

O  S  T  R  AGI  S  M  E.  On  ob(ctvoit  une  loy  danà^ 
Athènes  qu'on  appelloit  Ofiràttfmt  »  du  mot  Grec 
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C^4ri»^qui  (îgniBc  un  tuileau  ,  que  l'on  donnoi^ 
à  chaque  Citoyen  djuis  les  ailèmblécs  ,  fur  leaucl 
ils  écrivoient  les  noms  de  ceux  ^ic  Von  vouloit 
bannir  de  la  Republique  par  la  pluralité  de  voix; 
Picric  Mcffie  part.  1.  de  fit  UçQnsch.  19: 

Nous  hfons  dans  Suidas, que  t>lufieurs  peuples 
fe  fcrvoientdcl'Oftracifmc.  .Arift./.j.  PoUtJa  hit 
mention»  PlutarqTe»  Uyi«  ^Arifiide.  BudiKUsi» 
Cammenuirits.  Adrian.  Junius  /.  4.  t^ninutàverf, 
tMp.%. 

O  U  B  L  Y.  C'eft  un  manq^ùement  de  mémoire 
&  dcjpuyenir  pour  quelque  chofe  \  Il  n'eft  rien  que 
l'on  oublie  fi  aisément  ^ucle  bien-fait.  Voyez//*- 
gTAtitude, 

Homerç  parlé  d'une  certaine  herbe  qui  fai(bit 
oublier  lesdépkifîrs  :  Nohi^  ^ephentes  ohlivUnem 
triftitki,  vematnqne  éulfirenj&  4y  Helerut.iutitjue  om^ 
nihuimertaUt/mpropinMndMm,  Voyez  Bal. 

Venus  Vcrtiçordia  chalfoicla  tnftcirc  des  coBur$ 
&  fâi(bit  que  les  amans  pcrdoienc  le  fâcheux  ,dC. 
importun  fouvcnir  de  leurs  maiftrelfcs. 

Tetnptétptbetfieri'ûerferiyijuibw  ordinefu^ù.^ 
Jtide  f^enusyverfe  rmnin*  cordejenet.    ( 
■    Ovid.4.  Fafto^ 
'  Les  Anciens  depeignoient'l'oubly  ,  comme  ^ne 
femme  ayant  un  carquois   à  fcs   pieds  j-aHifc  prés 
d'uifc  fontaine  couronnée  de  pavots  ,  qui  font  les 
(leurs  de  [ou  biy  ,  fouc'aiquois'&  fa  ficuacion  mar- 
quoicnt  lii  Iroené.  .     ,         . 

L'arc'd'ouoHeHcs  cTTorcs'f^cheufcs   &  déplai- 
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fante:s  Icroic  à  prtfcrcr  à  la  mémoire  hcureule  Sc 
fideile  ,  c'elt  ppurquoy  Thcmiltoclcs  fouhaittoit 
d'apprendre'' l'art^  d'oublier ,  &  fc  mocquoic  d'un 
qnidam  ,  qui  luy  youloiç  donner  Ls  lulhudion»; 
pour  la  mémoire  artificielle.  PU.  tarque  en  fa  vie. 
Lùcain  écrivant  à  là  fe 


"emme  la  conjure  de  croi- 
re que  l'ablèncc  ne  diminué  rien  de  fon  amitié  »  & 
qu'il  ne  l'oubliera  jamais.  ""^ . 

Non  me  Le(h  é  co^ux  ohlivia  rip£ , 
Imvumaren^  fecere  tuK 
Pharfal./*^.8. 
L'abondance^  la  rcpletion  nous  jcttcny  ordi- 
nairement dans  l'oubly  ,&  nous  font  perdre  le  lou- 
venir  des  bienfaits  que  nous  avons/ tcceu   de  la 
main  libtralc  de  Dieu  ,  aipfi  que  luy-  mcfniL  l'a  dé- 
claré par  la  bouche  du  Prophète  Osée  :   Us  fe  font, 
it~^l«rgtz.  de  bonnes  cheres\  &  .tpres  eftre  faouls, 
sfifint  enorgttiilUs  ,  &  n'ont  plus  pe^vé  en  rnoy, 
cap.i  3.  vcrf.  6'  Parce  que  toutainh  <^uj:  la  faim, 
&  la  ncceliSté  font  crier  l'homme  après  Dieu ,  ^ 
^    fe  relfouvcnir  de  luy  i  de  mefme  par  le  contraire 
k  bonne  chcre  &;  la   trop  grande  abondance  font 
qu'iU'cn  oublie ,  c'eft  ce  que  dit  le  Prophète  Roy» 
Tu  éu  trouvé  le  remedi  de  ta  vie  en  jtesmaitKS  i^'cft, 
pcwrquoy  tu  ne  t'es  |as  donné  la  peine  de^  le  dc^ 
mander  :  f^itam  manm  tut  invihifti  propterea  non  ro- 
gétfii.  Pù\m. ^j.Verf  10. 

C'eft  une  grande  foUe  que  de  fe  mettre  ^  tant 
en  peine  des' affaires  du  monde,  d'acquérir  &  de 
confervec-d«-bicn^  çft  de  s'oublier  foy-mcfnic  qui 
eft  la  chofe  la  plus  importante ,  c'eft  une  chdîc  ex- 
trêmement hontcufe  de  travailler  à  polit  fa  langue, 
&  ne  pas  fonger  à  donner  une  juUc  règle  à  fa  vie. 
Chrifoft.  Adverf  htnp.vit.  Monaji. 

OURS.  L'ours  eft  un  animal  fauvagc  com- 
posé d'une  lourde^  grofle  nvilfc  de  chaif  ,*ce  qui 
fait  qu'il  eft  prcfque  toujours  cndormy  ,  &  propre, 
aeftrcmené  par  le  nez. 

Sii^d  mfipondm  intrs^olidaque  ferecia  mentis? 

"Ovid.  ^  ,rj 
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indore  parlanc  de  l'Ours ,  die,  "Orfiti  fit  Mm, 
fini  tm  fuo'fvrmit  jmtnt ,  ftsfi  •rfm,  kk,i  s. . 

Si  nous  en  cioyons  au  rapport  de  Pline,  on  ne 
voit  point  d'Chirsdans  toute  l'Aftique.  Soiliger 
Exirétt.  rLfiOUn.  1 5.  ce  mcfmc  Aufheur  dit  que 
l'Ourfc  hizdkt  petits  (ans  forme  ny  figure, /MifMi/ 
fiffm  iafirmis  ijicit  Vrfk ,  ^uAm  bâtii,  EMifcii.  S. 
fi^»tj*  ôc  dans  un  autre  endroit  il  dit  î^e  l'on  voit 
dfet  Ours  blancs  dans  la  Mofcovie  6c  dans  la  Li- 
cumnie  ^  des  Renards  noirs.  £x«'cir.  iiy,fiSt,  t^ 
dans  Icprecedcnteflay  il  dit,  que  Ut  Ours  de  mei- 
me  quclc  Pic  vivent  de  fourmis,  Vrftm^&  fi€m  fw- 
piicu  vtfiwmtr, 

Et|quoy  que  l'Ours  foie  un  animal  gros,  lourd 
6c  ueiant ,  il  eft  neantmoins  capable  de  dtfcipline  , 
on  luy  apprend  à  danièr  ,  i  lâutcr  de  à  faire  mille 
cours  a'dmirables  dans  un  animai  Ci  fâuvage. 

Porphyre  en  la  vie  de  Pythagore  raconte  qu*Un 
Ourfc  cruelle  ravagcoit  toutâc^paysdc  la  Daunic, 
6c  Qu'elle  Êùfoit  un  (î  horrible  carnage  de  tout  ce 
qu'elle  renconrroit  que  les  habitans  n'ofoicnt  fo^- 
tir  des  villes  ,  Pythagore  qui  fçavoit  l'art  de  magie 
approcha  cet  animal  farouche,  l'amadoua, 0c  l'ap- 
pri voilà  dans  le  moment,  6c  la  conduifîten  fa  mai- 
ioa  où  il  la  nourrit  pendant  quelque  temps  ,  ^  eh 
fuieteilluy  donna  fon  congé  avec  der conditions 
qu'elle  ob/erva  comme  fi  elle  avoir  eflé  raifonnable. 
Si^ttUlgm  Vrfdm  D/uinUm  fu  incoUé  nocthéttrttentéuà 
tjjt  mmunt ,  multotjM^tempore  c9ntrtStMM»  ,  Md{é 
'énutU  j^Undibufjtu  Mm  fomp^  nux  dkirt  frictfit^ , 
fjftcrmitemo  Mdé^AM  y  ifêtêd  ejfet  sniménm,  td  tie 
kntftutm  cmttingtrf^t  ^ÛUprotinm  in  monta,  fyivétfijtâ 
y«  tédi4it,  tM  tjHo  timport  mtmptmn  mmm  f  iM  vli- 
dtrittt ,  ftt  kejiids  tjtddtm  invsfitk 

OUTRAGES.  Voyez  Injmei, 

OUVRAGES.  Apcllés  travailitthfc  à  foH 
Alexandre  eflpit  dans  les  derniers  cranfpottsde 
voir  i^  ouvrage.  Loiiis  X  I.  n*efbrtioit  que  ce 
qu'il  ^Ubit  de  ia  main^Math.  tn  [m  vk. 

Plufîéurs  (è  ^l^ficnt  des  ouv^get  d'autru^. 
Vùfcl  Ldrrcns: 

L'on  quitte  (bavent  Touvrage  ï  demy  fuit,  com- 
me un  Marefchal  levé  un  fer  de  l'enclume  à  dem^ 
forgé.» 

.Abléitunê  mtdus  epm  efiwcMtUkur  ifttuf: 
Ovid.  Trift,  l.i.\oytz  HéirMnfftts. 
^  Les  Ouvrages  qui  puent  à  l'huifle,  &  à  k  lampe 
idnc  rudes ,  cette  contention  avec  laquelle,  ils  font 
compofèz  n'eft  pas  fi  agtecblc  que  la  naïveté 
du  naturel ,  ny  que  ce  train  dégage  de  libre. Vo^es 
Convtrfiuiên. 

On  doit  manifcfUr  (es  ouvrages.  V>i^«MPMiÉrif. 
Voyez  IttvtntioM, 

Homère  alloit  chantant  >  de  porte  en  porte  les 
Rapfofliet  q^u'il  compoToit  »  6c  pgntit  fii  vk  omà-  \ 


) 


xcut  nos  aveugles  >  qui  y<mc  J9(^0C  4«  cabaret  en 
cabarDf.;v^  '*'  ■  ,<  ■■  ^•?^#^ï0*^^;;t^^^,..^-l' 
.  tiâ't^de  cercÉins  ottviéiè.«^^^ 
(octé  vanité    à  leur  kxixcm^Cjmumû  mvtm'^m. 
cdé  ,  tj^t  fucti  mgnf$i  UMiitiftmr  ^  iMci^  nfwm 
habêtit,  .  \ 

Oh  die  que  CalUcratet  fàifoit  des  fourmis  d'y voi. 
re  ,  6c  d'autrç  beftes  dont  on  ne  ppuvoit  dtfcetncr 
tes  membres  qu'avA:  des  Innettes.  Pline  pafTc  plus 
avant ,  &  ditqu'anAntre  écrivit  llliade  d'Homercr 
en  une  coquille  de  noix  »  6c  ^oc  Mytmecide  ScuU 
f  tour  infîgne  fît  un  thartiot  à  qSMte  roues  qu'une 
mouche  couvroit  de  fes  aiâes.  Vofez  Adàri/è, 

Les  grands  ouvrages  ,  édifices  .  5t  bitimens 

Sennent  leur  principale  gloire  de  ccluy  qui  les  Eut 
ire.  Domus  s  Démina  mgmfàhur,  V.  Mmfêm, 

On  devine  l'ouvrée  6c  le  mfca  de  l'Auteur  par 
cens  circonflances.  Voyez  &a««7. 

Il  efl  certain  qu'en  toutes  choies  Te^t  ed^  plus 
Noble  qUe  le  corps,  ainfi  tout  ce  que  nous  ex,ecu> 
tons  par  la  force  de  Teiprit ,  tfc  par  ks  lumières  de 
ia  raifon ,  eft  d'un  plun  grand  poids ,  qiie  ce  qui  (ê 
(ait  par  les  farces  du  cocps.  Cic.  Dt  Of,L  i,  U 
dure  étemellemenr. 

Comme  il  ne  Ce  trouya  point  de  peintre  qui  ofà 
achever  la  Venus  qu'ApeUes  avoir  commencée,  de 
mpfme  lejpouvragesde  Panetius  ne  trouvèrent  point 
d'homme  allez  hardy  poor  entreprendre  de  les 
achever,  Cic.  DfC|f/.5. 

Plufièurs  conunehcent  des  betiux  oûlrtages;mais 
ils  demeurent  toujours  au  imlieu  des  flots ,  £uis 
pouvoir  (c  rendre  jamais  aujport.  iMtmJJHi  Cice- 
lon  of&e  fon  travail  À  (tm  fais  &.  le  prie  de  le  met- 
Cte  Mrmy  Ici  éciits  de  iôn  roaifbe  Cratinuk. 

Il  eft  permis  demetttie  fon  nom,  0c  testants 
feta  (ès  ouvrages.  Voyez  ^tfnmv. 

Il  £iut  efhe  prompt  à  font  ce  ^e  llsn  à  com- 
mencé. y.Achwtr,  *V.  ykifi.  , 

Un  ouvrage  doiteftre  conndieré  dans  fon  ibeil  de 
per(pie€Hve  ,'ks  Athenieas  empk^ctqit  Phidias , 
6c  Alciiienes  pour  ftàre  k  tefb  de  MinèWe ,  Phi- 
dias donna  dci  cbnps  de  Ciaeaux\i  kqnellc  il 
n'imprima ,  que  de  .traits  groffiers  ,  Alçnxrnes  au 
contraire  tâcha  de  finir  Coa.  ourra»;  otù  donna  de , 
l'admiration  I  maismiand  Ponéc  Vmae  forent  .éle* 
vez  ,  k  figifre  de  Phidks  ptic  ai  («Mine ,  6c  celle 
d'Alcmehes  ne  parai£^t  qu'une  bbok  mal  arr6die. 

L'Approbation  de  nos  oavcagei  Cute  paTdes 
intelligent  anime  à  mieux  fUmkHSuj^  cotieâkMeft 
plus  utile  6c  kur  approbation  codaBk  de  joye<&  de 
plaific, 

Cie,4,  Aekàtmk,  tao.  appctteMTnnecidèsyfw- 

OUYE.  Voyez  Omyfcj; 

OYE.   VoyciO^  „    ;, 
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ACTE,  PA'h-t\ûm,)QtiHm 
de  PaâioQ  IJI^  «^  pmikfMà»- 
vojrofaddFj  lfidolC/lft.^^KOh^«qixB 
lors  q«c  ie«  Andfifis  héSaieùtéeé 
pttet  «ccocds»  eu  «oiivàitieui» 
Wtre  ^  ils  ^çcnoijcnt  des  ttHnetui: 
de  palmes  en  niain  qu'ilè  fuloienc  entrechoquer 
pour  marque  d'une|>aix  inviolabie,  6c  d'une  reli«- 
gicufè  obièrVatiôn  de  CQtecct;i|iB^^^^^ 
cncr'cuîc;    r/f^-z^^^^!  .^-'r-*''"  '^' '''■'; ^^r.'v-- ''  ,' 

..^.  J^éUté tmttfintétfirvéirk,  '.v"^^^.ï^;j v' 
,  Il  n'éSt  rien  dé  (î  honteux  que  de  s'd^igei:  isA 
des  traitez  6c  conrcntions  pour  manquer  de  pùio* 
le,  &  de  jfbjr,  ceux  qui  n'ont  rien  de  content  qu'un 
babil  fans  cf^c ,  fbi^t  i^oïnme  hors  du  commerce 
des  hommes ,  petfonne  ne  fb  fib  plus  àytux  ;  Stml 
detraSféttfiitf9M  pr»ktf4tii,  ^yf- 

Noiî/V|^yons  dans  rAthehéeJc  Deinofbphifte 
/.  a>  que  les  Anciens  4^  mermé  que  noi  Modernes 
authbriiolent  les  cdnvçntions  avec  le  vin  ,-  il  ne  (ê 
fait  point  de  marché ,  ny  d'accord  en  Gafct^e ,  en 
Unguedoc,  ny  en  Auvergne  fans  que  les  partie* 
1)oivent  ensemble,  cela  s^^pellc /tf  vw«tff. 

Lors  qijii  le  Dernoh  contraâe  avec  les  Sprtiersf 
&  qu'il  fciit  pacfceavec  eux  pour  .les  engager  à  foil 
fçrvicc ,  il  touche  en  leurs  mains,  ic  leur  promet  fà 
(  f)y  :  Vétmonts  cum  Jim  Hftâi ,  m  adtorihtù  f mh^ 
^fi^sfidem  y  datémque  dextram  ftrvâturos.  Origen^ 
cintr.  Celf.lih,  %.  il  fe  forme  ùil  Corps  de  l'air,  com* 
me  il  fera  dit  au  mot  ^ofrir. 

PAGE.  Les  Efjpagnols  &  les  italiené  ont  de 
jeunes  gens  ï  leur  Service  qui  gardent  les  portières 


wi^^  Henry  Ai*.*?.       .     . 

Mk^t^\tl>^mak  h'avtfit  m  fiixe  bttMcM: 
M£  ies'faiiinçt«  fe  rendit  pu  le  iiik  lÀ^uetit 


»Vec  (es  ptopïiBaifiUfis.   '  j^^  '"^  ,•  :-^r:'p'm^    . 

cmpÊi  iMm  fik^tini  h^  pttffiJè  ijimê,  4ic 

Bddin  #/s^,"C'eft  auifi  le  fentimenr  d'Ai^ftiV. 
te,  Im  f¥tlÙ»m,jAieâMfMiHifmm^  citr  ^ui^^o^t* 
àbmiitiH éatrà  ftUieicns  fint ,  il  ajoute  ,  que  le  li(^- 
yrc  eft  paill^  ,  parce  que  MelMtcotico  /uçc0  éèph 
idi ,  kâhttfiftmm  dtfHam  ,  &  très  fmm  in  'iifùsfé 
fi"^  t*f^*  Strabon,  <^  Herodot. 
'  L'an  616'.  le  Roy  Agobert  fit  un  Sertaildé 
belles  femmes.,  C^«Mj^i». 

Un  de  nos  premiers  Roy  s,  fiit  banVky  par  (es  lu- 
bticitez,  de  un  étranger  mis  eA  fa  placé,  c'eft  Chil- 
peric,  l'an  4jj}.  A/r^«r4)r. 

3aiht  Hicrôme  difoic  >  qu'il  brûloïc  de  concupif* 
tchcc  ,  que  ^ndanc  que  (on  corps  habicoit  le  dc- 
fctt,  (on  e(pric  eftoit  fouvcnt  parmy  les*  Dames 
Romaines.  Fr.  Ogier  ««  l'jépolog.deBalftc,  fil.sj;,  ' 
■  Apulé*  /.  j.  de  Afino ,  parle  du  plaifir  qui  l'avoir 
pris  avec  fa- fptii ,  qui  le  fit  tranfmucr  en  Afnci 
pour  donner  à  ccmnoiftre,  que  ki  paill^rdife  abbru- 
tit  enriercniept.  Senùramt  A^/riorum  Reginà  iânttf 
libidinis  cdUre  êfittuvk  ,  ttt  m$rtw  manto  fUrofqHt 
ilid  venerem  prevecaverift  &  in  Je  eos  necahdt  ,pofire^ 
mtai»  étfimmj^mm  éoUmavit  dd  coitnrn.  ,       ^ 

La  pûlhtrdl(ê  fuit  là  boniiç  chère.  Voyez  Banfit- 
there. 

Les  ohcles  &  les  torrens  de  larmc^  fuirent  pour 
l'ordinaire  les  flammes  d,c  la  paillardife,  &c  ceux  qui 


de  la  chambre  du  Maiftre  ,'^  Ce  tiennent  à  celles     cherchent  les  cavernes  des  brutes  pour  exercer  leuts 

de  (cm  carrofllè  ^uand  u  vîT^ire  des  Ti(îces  ^  les    ^  .Brutalitez ,  ont  fouvent  l'àme  bourrelée  d'horribles 

Pages  des  Seigneurs-  de  Fi»hce  eftoiehc  des  Geh'      6c  df  cui(àhs  rçpçntirs. 

dlshommes  de  douze  à  treize  ans ,  qui  portoieiit 

une  chaude  troufsée  pou£  e&te.  diftinguez  d'av^ 

les  laquais:  Montagne  loue  116 tre  Nation  en  ce 

que  dans  les  grandes  Maifbt^s  L^  enfims  y  eftoient 

nourris  ëc  âevez  pages ,  comnK  en  une  école  de 

nobleflèt^  îls  apprehoient  les  exercices  neceflai- , 

rc^i  leur  qualité,  cet  ufage  s'e(t  pre(que.aboly,  oit 

nq  voit  fins  de  Pages  chez  letfrands  Seigneurs 

qui  en  tendent  )ni^uesaii,|ioiiib^  de  huit*  l^l^* 

'hap/if. 


PAILLARDISE.  v4a'MM*'M»i^^ 
Toute  la  Médecine  tbnibe  d'accord  V  que  poîir 
nK>dcm}  les  trop  frequens  mouTemens  dç  la  chair 
il  fiiu(*u|êf  de  Nenuiar,  appelle  par  lesbatins  Njfw^-' 
P^^^n^ktt  manger  delà  laiâuê',0)U  de  la  cadne  Aé 
la  rue.  biofaàié,l,^.t,tAt:ieNMtir:fankMn. 
f-i^j  nto.  Mif.NMmrL  Voyet  LédStmK       ^  :. 

LÀ  paillards  reflemfa|lentaui'Chevre2  ,  qui  vÇ' 
vtnt  dans  leiexctz^&  iesjlkcaK  d'une  petpetuelù 
«tevre.         •  \  -      '     'V 


whf 


.«.■B.  Alcxaiidri.  -r^f .  '■.•_»  ■'::A:--'à'--'y:,. ... 

|.es' Hongres^  firent!''  nuiutir  kui:  Roy  £âd1flas 
qui  eftoic  un  grand  paillard  ,  Charles  Martel  fiit 
ftomnié  en  (à  ]|)lace.  yV^ufi/, 

Pline  dit , qii'une  laméde  plomb  mife  fur  l'eito- 
tnàc,  d'une  jeune  fille, Ou  d'4i0e^n(\c  Uiy  dbnfcr- 


Ë^nanuelTheCparlanc  de  SaJ^ition  36  dé  foîi 
abdmihable incohtinenie  dit^:  p.    .  ' 

AmtUk,  (jkMiftut  vidit ,  , 

yiUldt,  épmtqmt  dwiâwt ,  hâindi  tjiuotquot  inluit 

Stnffente  HdtitrM  , 
JUlitàdfiMirnt  emékm  mmt  fitgîciret ,  nm  uni 

/      ,,    Si<f  A/modài , éfitktn  Dei lejgÛms e^fiqmeniùrir 
V^'^'il^^    FentnmvtnerMi&venttens,  '" 

Atnathohtc  eilune  ville  dans  l'cricloii'^c  l'illc 
^N.Ohypfes,oik  les  (êmmés  elloient au tre(bis  aban- 
donnée^ à  toutes  (brtesdeuro(Htutioits  &  d'impu.  . 
dicitcz  j  "Ovide  dit,  qu'eUeseflçittit  comme  des 
rochers aui  teflfeiititnc^ijudcla hoiicc  ,  /i<^.  10.4^/ 

C<î  fiuneut  tyran  /de  l'Orchoiritenc  hotnmé  A  rl^ 
lloclidet  ne  pouvaitt:  jou'(r  de  la  vierge  Stymipha^- 
iide  afités  ^Y)air'tué/(bn  pcre  la  maffacra  au  pied 
de  l'autel  de  Diane  ,  oà  elle  s'eltoit  réfugiée  pour 
échaper  à  (a  violence.  Hiêroà  cîtntt*  fevinisn, 

pti  Hiftoricfis  inous  ont  débitez  Ariilodenie  ty» 
\ian  de  Cumes  tn  l'Eolide  podr  un  Ij^che ,  mol  8c 
effemifiéMl  fcftoit  (î  lafcif  qu'ihordonna  par  Edit 
l'entière  liberté  entre  les  hommes  &  les  femmes* 
afin  que  vaincus  par  la  molleffe  &  par  les  délices,  ils 
ne  fe  rcvoltalTcnt  point  contre  (à  tyrannie.  Al^. 
d'Alex.  /.  i.chiï  «  .Plut. £/«#/*/  ^"  Ftmvtej  illtilhtf: 
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Au  mot  Incontinence  ,  on  a  dit  des  chofes  tres- 
curic^ic^  &  crcs-reiiiàrquables  couchaiic  la  pail- 
lardifc.     '         '.       ■*     •     '■_"..  yf.  ''■■■/;- 

PAILLE.  C'cft  le  tuyau  qui  a  porte  l'^py, 
où  haiircntlcs  blcz,  qui  fcrt  poùrkpafturc  ôcnour-: 
ritutc  des  bcftiaux  }  on  dit  rompre  la  paille  &  le 
fétu  avec  quelqu'un  ,  quand  on  veut,  marquer  la 
rupture  de  l'aniiric  que  Ton  a  contradcc  avccluy; 
PaCquier  en  fcs  Recherches  dé  la  France  dit  >  que 
cci*roverh<  cft  venu  de  l'ancien  lifagc  oà  l'on  rora- 
poit  un  bâton  ,  ou  un  rameau  quand  quelqu'un  Ce 
vouloir  départir  de  quelque  fief,  ou.  ic  démettre 
de  fa  polTeflion  livre  §.  chap.  j  8. 

Il  Icmble  que  l'on  ne  pui4fe  pas  s'imaginer  de 
voir  àc$  brins  de  paille  convertit  4pparament  en' 
fctpens  fans  magie  >  â  eft<ce  pourunt  que  cela  as* 
rive  quand  on  Veut,en  fai{ànt'bruler^ans  une  lam- 
pe 4c  la  grailfe  de  cet  îihimal  fondue  au  lieu  d'hui> 
le  félon  le  Texte  de  Bonaventure  »  3c  dt  pluHeurs^ 
autres  Philofophes.  Voyez  C^nimbf.  Mliih.  i.  de 
Interfr^CÂp.i.q.  yttrt.^, 

La  paille  fait  meurir  leiriiit.;  &  conrerve  la  .gla^ 
ce  &  la  neige.  •  •   .   .  . 

Les  Ecymdlogiftcs  difcnt,  que  le  mot  P^deâ, 
dérive  de  ccque  P4U  ventUetur  m  frumtntâ  pur- 
gent$tr.  IRdor.lib.iy.cMp.^,  ; 

X.CS  Gentils  ont  crû  que  cette  diâionvcnoit  de/4- 
lesy  ihvqpi;rice  des  fruits  de  la  terre  ,  que  quelques- 
uns  ont  cru  eftre  Ccrev,  c'eft  pourquoy  Virgile  dit: 
Te  ^tttMjue  magna  Pales  ,  &  te  menurande  Ca- 
netnUs. 
P  A  I N^  La  didiion  Panit  ^  vient  (biv^nt  l'opi- 
nion de  Vauron  ji  pafcendo  t  quelques  autres  ont 
crû  qu'elle  dérivoic  du  Dieu  Pan ,  ^Mprimmcen- 
fperfas  fntges  &  partis  coxijfe  perhibetnr,  unde  &  »»-. 
mine  e}m  punis  eft  appellatus^   Caffiodor,  /i^.  ^,Fa>^ 
riarkm,  Epifi,!^. 

Le  pain  qui  fc  fait  en  cent  façons  différente» 
dont,  chacune  a  fcs  approbateurs  ,  cH  fi  peu  eftimc 
des  Tartarcs,  qu'ils  difcnt  que  le  blé  cft  la  nourii- 
•  tuio  des  beftcs ,  ne  fc  nourrilFant  gueres  que  de 
chair,  qu'ils  fe  contentent  de  fiiire  mortifier  .au 
Soleil,  ou  entre  le  dos  ôç  h  fclle  d'un  chcVàl.f^*^<içr 
de  Goen.  ^ . .' 

Le  pain  de  trois  poignées  de  farine  que  Sarra  fit 
cuire  lous  la  cendre  prcfîguroit  Jesus-Christ 


Incarné  au  ventre  d'une  tres-faihte  Vierge,  con-*     De Prafcript.  cap.ié^ 


t  A  \         -  . 

Cclefle;  Car  tout 'ainfî  que  ce  Min  merveilleux 
eitoic  form^  en  l!«ijj  §c  fH»iir  ce  iii jet  appelle  Pain 
du  Cifcl,  ainfî  le  ^In  qui  nous  efl,donné  dans  'ce 
trifte  defertefl  dçlccndu  du  Ciel ,  coipme  il  conf. 
ce  de  l'Evangile  de  S.  Jean  6.  Je  fuis  le  Pain  de  ^' 
Vie ,  dit  Nôtre  Sauveur ,  vos  Pères  ont  mangé 
*a  Manne  au  defcrt  ôc  fbn^c  inorts  i  C'eft  içy  le  Pain 
qui  eft  defcendu  du  Cicl«  afin  oue  l  homme  qui  en 
mangeta  ne  meute  point  :  Ege  fton  Pmm  vita  ,  Pà. 
très  ffejhi  nisnditcavermtt  Mmna  &  tm^tm  /knt,  ttic 
eft  fMiis  de  cèdo  defcendens,  ut  fi  fiieex  eo  manebua- 
vent ,  nen  meriatttr  :  fi  qms  nuûidtêcm/erit  ex  hoc  Pa^ 
ne  vivet  in  étertttm,  Joann.  £dp»  6.  verf  4S.  &fi^ 
^ttentiè.  . 

Dieu  par  (i  Mifcricotde  divine  nous  a  fait  trois 
dons,  ou  trois  prefcns  j  ce  monde  eil  le  premier  prc- 
fent  qu'il  nous  a  f^it }  le  fécond  ,  c'efl  le  Ciel  i  6c 
le  troifi^me  ,  c'eft  fbn  Corps  ,  qu'il  nous  a  donné 
dan^s  l'Euchapftie  à  la  fin  de  (à  vie  ,  &  en  la  dcr» 
niere  Cène  fous  les  efpeces  du  ^1  &  llu  Vin. 
Voyez  4/*/*»  ;,  .  . 

Les  Grecs  ont  crû,  que  dans  ce  faint  Myftere  & 
facrée cérémonie  Je  suJ||Chri  st  ne  s'eftoit  pas  fer- 
vy  du  Pain  Afîme  poiff  ù.  confecration  j  à  quoy 
ceux  de  l'IEglifc  Romaine  ont  répondu ,  que  Je  sus- 
Chaist  s'eftoit  fervy  du  Pain  Afimc  pour  fa  Pâ- 
que  fùivant  la  Loy  ,  qui  ne  pecmettoit  pas  que  l'on 
ufà  d'autre  pain  en  ce  re^s  ,  &  quand  bien  il 
feroit  vray  qu'il  duroit  avancé  la  fîenne  félon  l'o- 
pinion de  quelques  Percs  ,.  il  n'auroit  pas  manqué 
dela^faire  f  oivdnt  l'ufâge  des\{[uifs  ,  qui  avoicnt  le- 
ceu  ordre  de  Dieu  de  U  faire  ^n  pains  A  fîmes  ;  Se 
dans  le  repas  qu'il  prit  avec  les  deux  Difciples  en 
Emmaiis ,  où  il  fît  la  fraûion  d'un  pain  qui  fans 
doute  n'e^oifc  pas  Içvé ,  puifquc  la  rencontre  fe  fit 
durant  les  Oâaves  de  \Paques,  pendant  lefqucllcs 
on  n'euft  pas  pà  trouver  un  pain  levé  en  toute  la 
Judée  :  Il  faut  lire  cette  belle  Epiftre  du  Pape  Léon 
IX.  écrite  à  Michel  de  Cpnftantinople  ,  oii  il  luy 
fait  voir  que  l'Eglife  Romaine  s'eft  toujours  fervic 
du  pain  Aflmc  dans  la  confecration. 

Les  Pcrfcs.faifbient  durant  laus  fôlçranitcz  la 
dffiribution  d'un  Pain-benit  aux  Peuples  ,  prenant 
poiu  fymbolç  de  Religion  le  premier  aUmcnt  donc 
les  hommes  fe  fcrvitent  après  que  Dieu  leur  euft 
perf^adé  de  quitta  les  fbrcfts  6c  les  glands.  Tertul. 


liant  de  trois  chofes  j  à  fijavoit ,  de  l'Ame  ,  de  la 
Chaire  delà  Divinité  ,  &  ce  Pain  facré  eflle 
"  Corps  de  noftrc  divin  Rédempteur  en  l'adftrable 
Sacrement  de  l'Autel,  qui  eft  apposé  &c  adminiftré 
aux  Voyageurs,  comme  celuy  de  Sarra  fut  diftri- 
bué  par  Abrahanriaux  trois  Pèlerins  qui  levinrcnt 
vifiter.  Genef  C4W.  I  g.  f^yr^. 

Ce  pain  qui  fut  aufS  cui:  fous  la  ceadre  &  ap^ 
jx)rtépar  l'Ange  au  faint  Prophète  Helisce,  qui 
luy  donna  la  force  de  cheminer  quarante  jours  juf^ 
ques  à  la  Montagne  d'Oreb,  ne  nous  defîgnoit  au- 
tre chofe  que  le  Paifi  SacramenrM  «  oà  eft  contenu 
le  précieux  corps  de  Jesus-Christ  ,  qui  nous 
eft  donné  en  cet  exil  mifèrable  ,  afin  de  nous  con- 
forter pendant  les  quarante  journées  qui  dcfignenc 
Ja  pérégrination  de' cette  vie  prefcnte  ,  jufqucs  i  ce 
que  nous  fbyons  parvenus  à  la  Montagne  celefte, 
où  nous  efperons  de  voir  Dieu  face  i  fiice,  c'efl 
pour  lors  que  nous  ferons  raffafiez  de  l'abondance 
des  délices  de  fa  maifon,  quand  fa  gloire  nous  fe- 
ra apparqc,  comme  dit  le  Prophète  Roy  en  fon 
Pfeaumetf^iziéme,  &  c'eft  ainfi  que  les  cnfàns  d'If- 
til'l  ont  ^é  entretenus  ea  cfporancc  pt  la  Mannc^     &c  leur  boire  cfldc  l'eau ,  ou  du  petit  bit- 


Cet  ufaee  du  Pain-1>enit  &  de  fa  diftribation 
dans  l'Eglife  a  çfté  pratiqué  de  toute  ancienr^tc. 
Voyez  ce  que  j'en  ar  dit  an  mot;  EMthejiite. 

Les  païlàns  des  fcpt  Vallées  prés  de  Berne  aux 
conftisdes  Su.ilfes  numgent  plus  de  fromage  qu« 
du  pain,  &  boivent  du  lait»  Scalig.  i»  t/#r^tf  Pain- 
Dans  la  Novalai  fc  en  Savôye  la  plufpart  ne  man- 
gent que  du  pain  4'avoine  :  Les  païfàns  des  hautes 
monngncs  d'Auvergne  ne  mangent  que  dii  pam 
de  blé  noir ,  ils  détrempent  la  farine  avec  de  l'eau 
chaude  dani  unt  cuvette  qu'ils  appellent  «m»  SeiUo*i> 
ou  OetUmy  ils  y  ajoutent  un  peu  de  levain  i  qu'ils 
détrempent  auflî  peu  à  peu  avec  la  mcfme  «au  pp"' 
le  faire  lever  ,  p^is  jettent  un  peu  de  fel  dclfus,  il» 
couvrent  delà  d'un  linge ,  le  mettent  aupiés  du  reu 
chaudement  pendant  deux  heures  ,  &  quand  la  h- 
rinc  amonté  jufques  à  l'orie,  ils  prennent  de  cette 
pâle ,  &  l'étcndcnt  fur  une  pierre  tant  foit  pcU 
gtaifsée  d'huile ,  00  de  bcuftc,  qui  eft  portée  fur  un 
trépied  fut  le  btafier  ,  &  en  font  comme  des  ome- 
lettes V  quelquesfbisils  couvrent  un  grand  morceau 
de  cette  pâte  fous  la  Cendre  dont  ils  font  un  gâteau. 
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En  Lîmofin  ils  mangent  (ôuv^e  U  pAfte  dti 
Ked  noir  détrempée  avccl'eiu.  chaude,  toute  crue' 
ic  pour  l'ordinaire  du  paia  dt  Châtaignes ,  fis  ap^ 
pellcnc cec  (biles  de  gàteâuk  EfikmtLitt^ôc  Uft  Attw 
vcrgnats  les  appelk^Atifi  Pêmfi^'h  les  gramidiaVàtt 
leurs  de  poin^oeiont  Ics.Ltniotoi»  ,  un  (txJi  riiahu 
ge  plus  que  crois  Auvergnats  \  Ôné  partie  des  MH^ 
tans  de  Tùrqofie*  Kefcnattir fiUfitUié ,  &  JUaHis»  tk 
fout  audî  certaines  cipeces  de  fooaces.  Scaligettn 
yf,  MâhoffttiMtu,  .■',■■'*  .  ,■•'    ; 

Le  meilleur  pain,  que'  t^tyé  ina^gé  dànr  mes 
voyages ,  c'cA  le  pain  qaeron  t|»prefte  au  Puy  eh 
Velay  i  celuy.  que  Von  nutige  ckc;*  le  Pape ,  ny  chci 
le  Koy ,  n'cft  pas  fi  blanc ,  ny  fi  favoureux.    Le 


.<; 


k  voulut  éjteufcf.  Q^Cott./f^.  8.C«liùs4  18. 

Quand  k  Roy  de  Mordovie  veut  donner  des 
marques  dé  fyntmitiéi  quelqu'un  de  fescourd- 
fàns  il  luy  envoMjbmin  ô^  du  Tel  de  fa  table  » 
PMfttJ  tmm  ift  J^nmlmm  Mjftirm^  MfHkuiti  Gala  - 
nn.  Vtyrt.  Sigifinond  t^  y&f  Co^rntHtàircf  iUs  cho~ 
fis  d«  Mifcovii. 

Caligula  fit  im  Fcftin  où  Port  ne  ftrvit  de  pain^ 
ny  de  piuncc  qu'en  figure  d'or  maflîf.   Suctonc  eti 

fiVit, 

Sahtt  Picirre  Dâmicn  en  PEpfftrc  dixième  àc  Con 
premier  livre,  raconte  qu'un  Gentilhomme  d'Efcb- 
vonic  ayant  époufc  une  de  (es  parentes  contre  les 


pain  qui  (c  fiât  ai^  Vatican ,  ti\  mcifleur  que  ccÏuk      prohibitions  de  l'Eglifcjaa  mépris  des  avertiflêiiiens 
de  Monte. CafValto,  on  fait  \t  leVain  avec  du  vlM     de  TEvéquc,  ^^mefine  de  l'excommunication  pro 


Blanc  Grec,  Se  l'eau  du  Vatican  eft  meilleure  pour 
faire  du  paiit  que  tonte  autre.  A  Lyon  l'on  mange 
de  la  miche  qui  eft  de  pain  blanc  éc  bien  apprefté-, 
le  Puy  eft  meilleur  pour  le  pain ,  ôc  tare  pour  lapa> 
tilferie.  A  Bellay  ville  Capitale  du  Bugey  on  rtian- 
gc  de  très  bon  pain  ,  .comme  ccluy  du  Puy. 

Augufte  ne  mangeoic  que  du  pain  co'mniun. 
Voyez  Sohrùté. 

Les  Empereurs  fkiiôient  pefcr  le  pain  c>m- 
me  l'or  par  les  Intendans-de  la  pblice,  &  avec  tout 
autant  d'e^aâitude.  Vanù  pândera  éUfiMt  examina- 
tor  ,  intende  fdlicitins  tutre  penfetttr.  Cafliod.  /.  6i 
de  Annénâ  Prâfs^. 

\Jti  de  nos  Hilkoticns  dit,  qu'Argus  fils  d'Arpis 
Roy  Ats  Argicns  çnfeigna  ï  l'es  peuples  la  miniè- 
re de  faire  du  pain  ,  &  "d'enlçinenccr  les  bleds  ,on 
luy  donna  pour  cela  l'ApothcoCc  ,  &c  ou  luy  éleva 
divers  Temples  en  icconnoillancc  de  ce  bien-fait. 
Genebr.  Livr.  i,<le  fa  Chronol. 

Ciccron  5.^.  Tufcul.  ait  »  que  Pcoloméc  allant 
en  Egypte  ,  il  ne  trouva  rien  de  C\  délicat  à 
fon  goût  que  le  pain  qu'on  luy  fcrvoit  fur  fa 
table.  ^ 

Autrefois  Ici  Prêtres  a*Egypte  prefèroicnt  le  pain 
fans  fcl  ï  celuy  qui  cftoit  Uïé.pdne  infdfo  vefcelan- 
tur^  une  infinité  de  pérfonnes  au  contraire  deman- 
dent le  pain  un  pen  fàlé  »  qui  ont  la  moraUté  pour 
eux  ,  qu'on  tire  de  ce  que  Its  anciens  mirent  Ce- 
rcs ,  &c  Neptune  dans  un  mefine  Temple  f  fie  nous 
lifons  dans  Ariftote  que  les  pains  qui  ne  font  pas 
al&ifonncz  de  fel  pefcnt  plus  que  ceux  qui  le  font. 
Panes  nenfeiiti  flus  portderam ,  ^«im  fitUti  ,  tmdû 
Citera  péiri  fmtt  nuftfura  j  cim  tdmin  fol  ^rmner  fit 
a^  ,  ^MM  fd  €xfifcart  fotefi ,  extjko  incêrrufta  fer- 
vantHT yifMé confina faii  reporàmut :  abfimitur  enim 
4  fait ,  at  exficcMiur  htimar  ,  if  ni  ex  colore  putrefcit  ; 
&ideo  fanes  frid^è  fa£H  Uviçres /iptt ,  ^àm  cdliÀi  t 
M  poti  frigidiortsi  y  contra  eos^iàfide  vacant  ,  burmor 
(^rgitr  inciditts  mdt iraviores,  Arift.  Preilem.feif. 
it.ttmtkf.      I  '  ■  •      *  • 

On  ajb  /çauroic  faire  le  moindre  repas  fans  pain, 
c'cft  un  aliment  qui  ne  laflTc  point  noftre  appétit 
quand  11  eft  ^ppreflé  comme  il  faut  ;  Avicenna  fui- 
vant  la  tn^dud^ion  de  l'Arabe ,  a  dit ,  omttù  repietio 
*"»'<  ,  pumjverêpeJfiniM,  te  pain  mangé  feul  char- 
ge l'cftom^ch  ,  par  l'habitudeaueles  plus  pauvres 
«it  de  l'accompagner  de  quelque  pitance  »  c'eft 
pourquoy  elle  eft  appcllce.  Advemitiapaniefca. 

Lorfque  les  Liccdcmonieas  fâifoient  quelque 
«ccord  ,  quelque  alliance  ,  ou  quelque  traite  avec 
quelqu'un  ,  ils  ptenoicnt  un  cootcau^rragcoienc 
wn  psiin  &  le  nrungeoient  avec  leui  afiocié  en  fignc 
«l'amitié.  Alexandre  ufii  de  cette  mcfine  cercmonio 
Avec  Rhoxene  fille  de  Sacrapis  Barbare  ,  quand  il 


noncce  contrt:  Inv  ;  les  pains  qui  rcftcrent  de  fbnj 
banquet  Nuptial  ayant  efté  jctcez  aux  chiens  en  U 
rue,  CCS  pauvres" animaux  comme  fentans  en  ces 
morceauît  de  pain  quelque  venin  dcmslcdidion  , 
ny  daignèrent  jamais  toucher ,  &  ce  Gentilhomme 
dormant  en  fon  lid  fut  alfommé  \^ï  l.i  Rmdie.  Se 
fie  Divini  fiiroris  expertus  ef}  rnoriendo  fentoitium,  qui 
vtdnerifito  dum  ifrùeret  adhihere  cvntempftrAt  medi- 
cinarn, 

S.  A'ntonin  Archcn*que  Ac  Floicnec  fe  voyant 
picllé  de  dcceincr  excoinmunicucion  contre  des 
Laitons  qui  avoitnc  pris  quelque  choie  de  peu 
d'importance  ,  pour  fe  rtdimer  des  importuns  qui 
'l'en  prioiçnt ,  il  Te  fit  appoiter  un  pain  bUnc  ,  fur 
Lquel  ayant  prononcé  qut^lqncs  paroles  comme 
d'excommunication  ,  à  l  in ftaiu  ce  pain  quieftqit 
bon  &  comcltible,  dt  vint  noir  comme  uncKarborù 
Vincent  Maynard   In  ejns  vita. 

T  A  ï  S  A  JJ  S.  Lybulfa  filL-  de  Gr.xccus  Roy 
de  Bohême  déclara  à  fcs  Eftacs ,  ouMl  éiouCroit 
ccluy  près  duquel  fon  cheval  s'arnfhroit.eftant  lâ- 
ché, &  abandonné  ,  il  fe  planta  {evant  l^imillaus 
gros  Laboureur  qu'elle  époufi  ;  (es  S.ib  «rs  Tarenc 
gardez  long- temps  dans  rilglilè  d^- l'r.iL;ue  ,  pour 
montrer  l'origine  des  Roy  s  de  B  'hemc.  \iath.  en  U 
vie  de  LoMÙ  Xt.  /.  8.   V.  Njijfwxe. 

Les  païfans  ne  doivent  pas  cftrc  l'hilofoplies,  . 

•"  Jiid^ustjMidemtnftperet^iber:ftte  lahrmn, 

RitfitcMK  Hor.  de  Art.  Poe  t. 

r 

Us  aiment  le  fils  d'un  $cigncur  qui  leur     ^\\c 
doux  &  trafïablc.  V.  SiHfneHr. 

On  peut  dire  d'un  pauvre  Païlan  mal- traite  de 
fon  Seigneur,  ce  qui  eft  dit  dans  l'Exode.  Chap.  6,  ^ 
n.\.&  z.  torfque  Dieu  parla  à  Moylè  de  la  cruau- 
té de  Pharaon  envers  fcs  fiijcts  ,  in  rnauu  robufitt 
ejiciet  illos  de  tet  ra  /ua ,  &  per  manum  fjrtetm  dimit^ 
teteos. 

Ceux  qui  entroient  en  Enfer  n'en  forroicnt  ja- 
mais ,  qu'ils  n'euirent  potté  un  rameau  d'ôt  à  Pro- 
fèrpineAes  decnicrs  Grands-Jours  tenus  à  Clermonc 
en  Auvergne,  noiu  ont  fait  voir  que  les  pauvres 
païfàns  ne  fe  retirent  de  la  p^têcution  de  quefqiief 
Seignetirs  qu'en  donnant  des  pcefêus  à  la  Daine* 
Voyei  Argent, 

In  deUiiie ,  tfHdnMtitraUrMthneProhihentitrnejee*:' 
cnfat  rufiickoâ ,  /.  1.  Cod.  de  Edend. 

^ocrate  bannie  de  foo  école  le  fè)oar  des  Villa- 
ges, &  de  la  campagne  ,  difam  que  c'cftoit  une  in- 
juftice  de  placer  les  Sages  dam  les  icferts  .U  veut 
que  tous  les  Philotbphes  foient  des  Cyroyens ,  8c 
non  pas  des  païfàns  ,  un  Ruftaut  garde  toui'jurs 
les  teintures  de  ù.  badè  oaifTance  6c  inauvaifc  édu- 
.cation. 
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502  P  A 

Un  païlan  eft  coûte  ïa  vie  païâo  dtfm  fcs  d^ 
marches ,  dans  foa  procédé  &  dans  couccs  fis 
avions  i  Piucarquç  dit ,  que  Cropcus  avoit  chargé 
l'habillement  Grec  .mais  qu'il  avoit  toujours  Uts 
trains  barbares.  ^^Ê 

En  AUcitugnc  les  poïïîhs  font  diverlçs  aflero- 
blées ,  Fcdins  Ôc  réjouifTances  encr'eux  tous  les  ans, 
après  qu'ils  ont  eiifcmencé  leurs  terres  >  après  .la  rc- 
tolce  des  blez ,  &  après  la  vendange  ,  ils.appellent 
ces  afîcmblces  Krayhânen  ^c'cfi  à  dire  ,)Siir#  rip/ùU 
U,  bonne  cbcre  &  rcjouiifaïice.  Beyerlinck  in  vcrbt 
Rulhcus.  "^    . 

PAIX.  C'eft  la  tranquilitc  jpubliauc  ,  l'ainc 
des  Républiques ,  la  forme  de  la  lociete  civ^  >  le 
maincicnc  des  Eftacs,  le  temps  des  Sciences  >  l'ap- 
puy  de  la  Juftice  ,   la   çonu>lacion .  des  Peuples, 
&  la  vie  du  commerce  ;  C'eft  auflj  par  cette  raifon 
que  les  Athéniens  placèrent  (à  ftatuc   dans  le  Pri*. 
tance  qui'  cftoïc  le  Weu  où  l'on  gardoic  les  loix  >  & 
bù  on  s'airembloit  pour  rendre  juftice.    . 
Res  rf$MximAs  mcrtaUbHS  friMHcit  p*x , 
*^{cmpedivuiMyfMaviJftm9rwn  CMntiiMmfi*reSy 
^        Héu  tfficit ,  ut  in  pdchrù  Detrum  éirù  k*iim  «mv- 
dentur 
Ttâmmis  fulvis  fortes  y  &  Idnigerétrum  fecudioH  : 
Bacchyiidcs. 
La  paix  rappelle  les  veuus  ,  chaHe  les  vices , 
&  remet  les  fcicnces  dans  leur  cCh.t  ôc  d^s  leur 
luilre. 

Jamûdes^  &  fax,  &  howTy  fudtrqttg 
PrifcHs  &  ntglë^M  ruUre  virtus 

Et  ailleurs  ce  mcni».-  Poe  te  dit  >'  . 
Et  vtteres  revoctnfit  étrtes , 
.  Per  quéu  LéUinum  nowurtt  &  ItéU 
Crtvert  vires  ^  famaquè  &  mprrium, 
La  grandeur  d'un  Eftat  ,  ù.  vigueur  &  (â  puif- 
tance  conHftent   principalement  en  la  jouïuknce 
d'une  bonne  paix  ,  il  n'eft  rien  de  [Jus  fouhaitable, 
rien  dont  la.podèflion  donne   tant  de  plaiHr  ,  elle 
ell  toujours  préférable  à  la  gUerre  quelques  avan- 
tages que  l'on  y  puiflc  rencontrer ,  parce  que  l'on 
ne  mefurc  la  félicite  d'une  Monarchie  ,  que  par  le 
temps  de  la  durée  de  la  paix,  &  d'ailleurs  une  paix 
certaine  eft  toujours  preièrable  à  une  vidloire  dou- 
teufe  ,'  Ôc  mcfme  ï  une  ilFuc  incertaine. 

P4i}t  una  triumphis^         ^  "^ 

Inmaniris  potiar. 
Tibère  employa  tous  fês  foins  pour  main^ur  eo 
paix  l'Empire  Romain,  &  lots  qu'il  eut  conclu 
L  paijuavec  fe-.  voifins  :  Léuivr  Tyberùts  qiâd.pa- 
cem  japientid  firnuivtritt\  quMmfi  Mlmt  ptr'acits 
confecijfet.  Tacite. 

La  paix  eftoit  anciennement  reptefentée  par  une 
femme  ayant  une  Çomc  d'abondance  en  une  main, 
&  en  l'autre  des  épis  ,  qui  (ont  les  fruits  de  W 
paix. 

Lihtrd  mens  vitiisfifictrd  in  pdci  efuUfcit, 
Plutus  eftoit  le  Dieu  des  richedcs  &  le  difpea. 
fateur  des  biens  ,  les  Romains  l'^voicnt  placé  en- 
tre les  bras  de  la  ftatuc  de  la  Paix,  pour  faire  com- 
prendre que  la  paix  a  des  charmes  qu'on  ne  (çau- 
soit  exprimer ,  &  que  c'eft  d'elle  que  l'on  doit  at- 
tendre toutes  fortes  de  bonheurs  Se  de  biens  ;  En- 
fin on  peut  dire  que  la  paix  eft  un  riche  prefont  du 
Ciel,  que  Dieu  fait  à  fon  peuple. 

Nidt4  film  bcUOf  pMcem  te  pefcimu  tmmt. 
w€ncid.  II. 
La  paix  le  peut  appellcr  une  ianté  politique  ,  de 
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la  guerre  doit  %^t  envifàgéc  »  conUnrIa  maladie 
la  dIus  dangercufo  d'un  EftaCjrcUc  eft  appcliée, 
Bmtm ,  À  IftUmt ,  fiic  ce  que  le»  piettoeres  guerres 
ont  efté  faite^  contre  les  beftes ,  ou  bien  parce 

3u*elle  eft  un  cxercifib  brutal  tuaimé  de  cruauté  & 
c  baibarie ,  &  c'eft  par  cette  raUon  que  les  An- 
ciens pceiUHcnc  le  Belièt  ^ur  le  HieFogliphiqùc  de 
la  guerre^  parce  qu'il  eft  cruel  &  fasouchç,  Se  qu'il  ^ 
ne  demande  qu'à  combattre^      .'ii^v:^:  1 

Û  n'eft  rien  de  fi  magnanîme  que  de  traiter  de 
paix  i  fon  avantage  Se  de  Taccocdo:  à  ceux  qui  U 
demandent  :  ^.ffpn  mitms  ,  nefm  cfnditUm  ncjh^ 
tft ,  difoit  le  Rôy  A^phonce ,  PetfMtUms  pMctm  negn^ 
te  y  Uifue  femper  imumgrmm ,  éuqm  impium  duxi^ 
S^  emm  téumiêimens^efi,  ^iàfip*ffitp4feejrm ,  m^. 
iitieUûttntvndere  f  B. Facius,  Hifw, /«ir.8. 

Plurarque  dans  la  vie  de  Pyrrhu.s  dit<^uc  la 
plufpart  de  ceux  qui  gouvernent  les  Eftats .  fc  Cet- 
vent  unioft  de  la  paix  ,  &  cantoft  de  la  guerre, 
comme  de  nàetuç  tnonnoyes  diftèrentes ,  qu'iU  met- 
tent en  ufàge  félon  que  le  temps  Se  lesflfcùres  feni- 
blent  le  requérir.    '  ,        .' 

Les  grands  hommes  &  les  j^us  vaillahs  Capi. 
raines  font  ordinairement  les  pi'emiers.à  confeiller 
la  paix  ,  quoy  qu'ils  foient  les  plus  difoofèz  à  exe- 
cuter  la  gucnc  i^Sapientit  e^  à  MUéJtpUiere,  ttiéitn. 
fi  graves  helU  (^éiùfiu  héheàt.  X^no^p. 

Cefâr  voyant  des  faineans  triinans  leurs  rapiè- 
res par  les  rues  de  Rome  difoit ,  Cette  téUtmUe  durou 
Ihen  befain  d^mte  gmrre  civile.  Sâetooe  enf*  vie.    . 

Archidamus  eftoit  fort  dans  ce  fèotiment  :  Fe 
Uàbui  expeQanéUfdx  ,  catéimitffis  kelltm  cfportH^ 

Quand  nos  Roy  s  font  un  'Traité  de  paix ,  il  fe 
ïàit  en  cette  fonpe,  .         '^ 

^  Nous  Louis  par  la  gmce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce,  &  de  ^JaVarre  >  promettons  for  nos  foy  ,  hoiv- 
neur  i  &  parole  dfc  Roy,  &.  jurons  for  les  fainn; 
Evangiles  de  Dieu  ^  Canon  de  la  Mcrfc ,  pour  ce 
par  Nous  touchez ,  que  Nous  obforverqns  &  ac- 
complirons en  bonne  foy,  &  réellement  tofts  & 
chacuns  les  Points  Se  Articles  portez  par  le  traité 
d'accord  conclu  &  arrefté  i ,  &c.  le  &c.  Voyez. 
Mathieu  en  U  vie  d'Henry  If.  /.4. 

X)m»e  qned  in  fie'drrM  pécû  venit ,  ttmcfelidius  con- 
fiait aam  jurjmenti  interpèfitiene. 

One  paix  hoateufc  eft  fans  companûfon  plus  in- 
'commode  que  les  mifcres  dt  la  guerre 
Y     Sixte  I V.  difoit,  aue  la  pait  d'Iolie  eftoit  mor- 
te avec  Galeas  IJ^uc  de  Milan, 

La  paix  eft  le  naturel  &  le  falucaire  tempérament 
de  l'Eftat,  la  guerre  en  efl  la  maladie  ,  quelque  ju- 
&e  qu'on  la  croye,  &  qu'idle  puifTe efbe. 

La  naix  retoodiie  les  efprits  mutinez ,  élevé  les 
humbles ,  rend  les  terres  fertiles  ,  les  peuples  fça- 
Vans,  Se  aâèrmi  les  diadèmes  j  Pour  preuve  de  cet- 
te vérité  nous  lifbns,  que  le  Roy  Jugurtha  en  mou- 
rant dit  2^  fès  enfaûsj  S»ftveneK,^V0iu  fm  p^r  U  cen- 
terde  les  ckefis  i^Mxrêitjènt ,  qm  U  dêvifien  les  mine, 
XirUsdiJfipu  . 

Ceux  deT^iltit^firenc  voir  qu'ils  eftoient  prêts 
de  le  joindre  aux  Saàmites ,  ou  aux  Romains  leurs 
adverfâfres,  encas  quils  refufàflèut  la  paix  ;  les 
Rhodiens  firent  la  inefme  déclaration  i  l'endroit 
de  Persée  &  des  Roimins.  Plm,     ^^ 

L'opiniqn  dcii  paix  fâvorife  les  <nHans  de  guer- 
re ,  NÛhomet  fit  propofèr  ]à  paî«  ï  Dèmetrio  Sof- 
frano  Ambaflàdeur  desChttfticns  <ie  faint  ]ean  de 
Hierufàlemi&  fous  cette  negociadcm  il  fit  nnepuif- 

(ànte  armée.  Bofîus  di  Hift.  Mwtenfi. 

Bien 
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onlme  la  maladie 
elle  cft  appcUée.  • 
«Keitùercs  guerres 
t  ou  bien  parce 
né  de  cruauté  âc 
iionque  les  An- 
iicrpglipbiqùe  de 
^ouchiQi  &  qu'il  " 

[ue  dk  tnUtcr  de 
dei  àceuK  qui  la 

itUms  péutm  vegM, 
ft9  imfmm  dwn\ 

:thu.s' dii>^uc  la 
les  Eft^iSticièr. 
3iL  de  la  guerre, 
entes,  qu'irsfmcN 
Sclcsafniresfem- 

is  vaillans  Capi- 
:niici$.à  çonfeiller 
iusdiipoiêz  à  exe- 
U^éApinere,  ctUtn- 
'ph.    , 

inans  Icors  rapic-  . 
Ctttê  esndlU  tutrou 
zxoactnfdvU. 
■£   (cotimenr  :  Fe- 
îs   btlUm  opportu- 

aicé  de  paix  ,  il  fe 

)ica  Roy  de  Fran- 

fur  nos  foy  ,  hoiv- 

oos   fur  les  fainrs 

la  Mcdc ,  pour  ce 

obfcrverqns  &  ac- 

rcellement  tofts  Se 

x>rcez  par  le  traité 

&ç.  le  &c.  Fo)ez 

4.     • 
'\t,ttmcfiwuus  con- 

>mparai{ôn  plusin- 

gaercc. 

l'Italie  eftoic  mot- 

itaiie  tcmpetamcnt 
ladie ,  quelque  )u- 
iilè  eftrc. 
mutinez ,  clcvc  les 
s  ,  les  peuples  fça- 
*oar  preuve  de  cct- 
r  ]ugurtha  en  mou- 
MMxqmpérU  c»n- 
U  dmfrn  Ut  mine, 

Qu'ils  eftoient  prêts 
aux  Romains  leurs 
afTeot  la  paix  i  1" 
aration  à  l'endroit 

c$<flteinsdegucr- 
ÙK  à  Dèjnetrio  Sof- 
m$  de  faint  I«an  de 
ationilfitonppu"- 

Ut4flfi. 
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Bien  que  les  AtHenicns  n'ayent  ianuis  eu  la  ré- 
putation d'tiftfe  vaillants ,  ils  ne  dcmandoient  ja- 
mais die  paix  »  ny  d'accotd  qu'en  robbe  de  detiil  » 
prclfé  de  la  neceflîté. 

)uf<n>c$  À  ce  que  les  Capitulations  (pient  &ites, 
&  arr^ftécs  cou  tes  raie»  ronrpemhics ,  on  iè  raoc- 
que  de  ceux  qui^  (z  laiiTans  (urprcndre  en  cei  mar- 
chez crient  Ji  la  déloyauté,  aux  voyes  d'hofltilité^ 
rien  de  plas  eitcellent  que  la  tromperie,  tien  ^cptii^' 
icur  que  la  défianc*.  M^in*  tiiifLÂtiUt  ê/futui, 
fréÊMs  tmm  fu  fit  inJéltÊftm  9jm  fm'féùfw  IfitA  et, 
?\zt.D*fUp,hh.f.     r'''i^^./  ..  .     /.;;■:;■:  ' 

C'eft  une  marque  de  Ikheté  que  de  faire  paroir 
rre  trop  évidament  que  Ton  de(îre  la  (iâix  .  comme 
il  eft  d'une  extrême  imprudence  de  la  rcfukryquand 
clic  eft  juftc ,  &  raiibnnabic ,  dit  polybe  Liprt  IV. 

La  paix  c'ft  bien  à  la  yerité  je  ne  fçay  quoy  de 
tres-bcaa,&de  tres-bon,  ce  ne^mmoins  il  oc  £tut 
pas  rien  faire  dlniufte ,  ny  tiea  fouffrir  qui  foit 
honteux  povir  en  jottir.  , 

Les  Romains'ne  i:ccev<Menc  jamais  dçs  offres  des 
ennemis  tant  qu'ils  éftoient  armez ,  ^tn  eipiû^ant 
tM  me  Moi/  forcer  ^  fi  tu  ne  le  pms  jevettx  éUer  oh  ma 
commodité  me  perfe.  WuMrque. 

Onnç  peut  rien  donner  au  Peuple  de  plus  agréa- 
ble que  la  paix  ,  ârcMmfpicuimns  omntM  <jH<t  populù 
grtUA  jfttfttt  nihil  iam  populfre^  ^uÀm  p/utm  ,  tjitAM 
vtimm  reperimuj.  Cic.  Proîeg.  Agr, 

Il  y  a  certains  boutcfcux  ,  e^nihiu  in  pàce  durius 
fitrvitittm  eft;  in  id mtti ,  ut  necipfi (jmefcane y  tjec^ue 
altos  firutnt.  Pindar,  '      ' 

L'Injure  eft  extrêmement  vangcc ,  quand  elle 
excite  un  véritable  repentir  dans  l'amc  de  l'injur 
riant,  &  qu'elle  le  réduit  à  demander  la  paix ,  c'cft 
pour  lors  que  l'on  peut  dire, 

La  paix  ftnit  U  baiae  ,  &  pour  comble  lOitjour  * , 

ithiêp  . 
D'mh  ermemy  cruel  elle  epfait  nn  amy,  '  • 
Coçneillck 

ïl  y  a  trois  6>rtcs  de  paix  dans  le  ChrilUanifîne, 
la  paix  avec  le  Mochain  ,îa  paix  avec  Dieu,  &  la 
troifîéme  avec  loy-mcfmc 

La  paix  avec  les  prochains  con(i,(le  à  (è  maintenir 
eft  leurs  boAnes  gtace^  &  amitiez ,  &ns  baine ,  ny 
amermme ,  à  les  Kx:ourir  autant  qu'pn  peut  le  faire 
dans  leurs  neceflîcez  j  c'eft  cette  pàjjf  qui  eîl  (î  b* 
commandée  par  TAportrc  ^nt  Paul,quand  ifnous 
avertit,  qu'il  faut  que  nous  failîons  toiit  nollrc 
poflîble  ,  do  moins  tout  ce  qui  e(^  de  noftre  part , 
d'avoir  la  baîx  avec  tous  les  hommes  ;  SiRerifotejfl, 
^ttod  ex  tAie  éftt^  eut»  mnikHtfiUfm  luientet.  Ai 

Rom.  caf:ix,<fÀrf:i%,  ^  r  41^::  /  :  ;.;■;,.. 

La  féconde  paix  efl^  celle  qi(çnpus  devorilivoir 
avec  Dieu ,  tjui  cbnfîfte  en  fa  Ifvinç  grâce  i5c  ami- 
né ,  laquelle  nous  pouvons  acquérir '«u  moyen  de 
'  la  jullifitatiifMTylaquëlle  tecôncilic  iHiommè  avec 
Dieui&:  te  conserve  dans  une  p«r€ure  paix  &  union 
a^ciuy ,  c'efk  p6urqu(^dic  fC  inefniè  A  cotre, 
Pnifijue  nous  fômmes  ju^fiVz  au  moyen  de  la  fby 
&  pdur  l'amoirr  de  JbsuS|-,Christ  Nôtre  Sau- 
veur »  par  qt:d,,Ë)Bttisacquéi;<!^8  dette  grâce  iyantja 
la  paix  avec  UitnT^ijicati  ergo  ex  Jidt  fécem  ba- 
beamus  ad  Demà  p0  Dnmmmfîefrum  lefim  Chri^ 
fium,  Rom.  cap.^i.verf.tl    .,    „"  , 

.  La  troifîemé  paixefl  cette  ^oclliomine  retient 
avec  fôjr-mefmcV  dont  jfcrfonfae  ne  fe  doit  étonner, 
parce  qu'en  im  fcul  homme  il  y  a  trois  hommes ,  à 
fçavoir  l'homme  Végétal .  Animal ,  Intelleducl,  & 
que  toute  la  paît  intérieure  6c  pei£:âion  de  l'hom- 
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medèvoc  git  ï  mettre  l'homniç  Végétal  &  Aninuil 
iôus  les  pieds  ,  &  domination  de  l  Wtelhiâuel. 
Une  grande  partie  des  hommes  font  aujourd  huy 
végétaux  ,  c'cfl  à  dire  qu'ils  mènent  une  vie  comnic 
s'ils  h'avoie^c  que  l'ame  végétative  comme  les 
plantes  ôc  vivent  comme  des  potirons  j  Les  au- 
tres font  anini^ux  qui  fpjwt  évaporer  leurs  âmes  en 
amour  ^nfuçt,  en  colère  ,  en  riçc,  &  en  bi^italitczi 
il  d'en  trouvent  bien  peu  qui  foicnt  IntJltdutls, 
qui  àgtflfent  par  raifon  &  entendement ,  &  voylà  où 
confil^e  ooftre  excellancc  &  noftoefaixinrcricure  , 
d'élç.vet  l'homtne  Intelleduel ,  abahi  bien  fouvcnc 
(bus  les  pieds  de  la  concupifcence  ,à  fà  Sphère  qui 
efl  la  coùnoifTànce  &  union  avec  Dieu.  /:. 

Les  hommes  Vc>.etaux  &  Animaux  ,  c'eft, à  dire 
les  hommes  charnels  ne  jouilTei^t  jamais  d'une  paix 
intérieure  ,  parce  qu'en  eux  lliorame  IntcUeducl . 
ny  eft  pas  le  mai  lire  abfblu  ,  &  qu'ils  manquent 
dci^firace  qui  eft  le  frein  des  pallions ,  ainiî  ils 
'font  comme  dés  amé's  creufçs,  &  vuides  d'un  bien    . 
fblide  &  éternel  pour  lequel  elles  font  faites,  Sc 
&  toutes- remplies  d'efpaccs  imaginaires  &  de  La- 
byrinthes, ce  font  de  cœurs  enHanuucs  comme  des 
foiirnaifcs  qui  jettent  les  àcfns  des    cœurs  aiali 
que  les  bralicrs  fbnrws  étincelles, &  vivent  d.ins^m 
appétit  infàtiablc  k (quels  comme  dit  le  Pioplicte, 
fouft'rans  la  faim  Se  la  fciif ,  leur  amc  ic  fond  en  eux  / . 
mdmcs.  Eftrie/ites^  &  fittentes  ,  ar]ima  eorum  inipfiti 
defct'ir.  Spalm.  i  c6.  verf.6.  LJn  homme  emlira^c  de 
dcTus  tvt  [Yuc  jam^  jouir  de  la  paix  inrcPCttrc,qui 
cliflc  icpos  &  la  tranquilitc  de  noltrc  clprit. 
Au  contraire  l'h'ommc  lntc4kiâuel  jouit  d'une 
■  parfaite ,  paix   intérieure    que     l'Ecriture    Sainte 
compare  ï  lin  fleuve  à  caufè,  de  l  emin^nte  vertu 
qu'elle  a  pour  éteindre  les  flammes  de  nos  appétits 
5:  de  nos  convoitifcs.   ji  la  tniefjne  volonté  ,  dit  fe 
Seigneur  ,  que  tu  eujfes  fait  cas  de  mes  c'omynânde^ 
.  thens  tpatce  que  ta  paix  coulerait  c^mine  un  grct  fienvt 
XÎr  fa  jufice  rejfernheroit  aux  eaux  de  lu  r/ur,  ifaïc 
cap.^i.vcrf.\%. 

Pux  plénum  virrutis  opta  ,pax  fumma  UbsrUm, 
fax  belli  exa^ipretium  ejl  ,  preriumque  pericU  ': 
Sydera  face  vigcnt  ,  confiftunt  terre  a  pace , 
Nihil  placiiUM  fine  pace  Deo  ,  non  minus  ai 
■'  '  Aram. 

■  '  Eàpr.  Mantuak  de  Pace. 
,      P  A  N  CH  A  N  'IlVoycz  Inclination. 

Il  n'cft  rip  de  fi  dimcile  que  d'aneftcMie  qui  a 
■  pris  forte  pànchatit  ♦  c'eft  un  ouvrage  bipn  ditfici- 
le  que  de  jettcr  la  cogii<5rc  dans  les  vives  racines 
d'une  méchante  habitudiJ.  V.  Habitude. 

Noflrç  Virgile  Fri^lfl^s  parlant  de  l'amour,  dit , 

,Cêit^  pénghain  fi  doux  ,  oit  l'on  tombe  Jane 

Les  Joclihaijotfj  hatuftlles  quand  elles  fe  trou- 
vent fortifiées  pat  Vinftitution ,  elles  font  extrême- 
ment difficiles  à  eftre  furmontées  nji  chàjigétfs ,  la 
difcipfinc  feule  n  éfl  pas  capàbltf  d'en  ancftcr  le 
coiirs^une  befte  farouche  s'apprivoifc  pour  quelque 
temps  »  i^U|l  faut  pcM  de  i-hofe  pour  la  fairr  ren- 
trer dans  !fâ  première  ft:rpcité.  Lucain  dit,  redeunt 
tahieJqm,yitrorque.libir.}^,    *V 
/  Il  ctt  certain  que   les   hommes  pris   félonie 
commun  ordre  font  bons  ,  c'cft  pourquoy  la  loy 
dit  ,  ftemo  prafitmitur  matm.  Nous  devons  donc 
regarder  comme  des  monftres  ces  hommes  cruels, 
&  barbares    qui    font    enrieremcnt    dcrnaturez 
'.  dans  leurs  inclinations  ,  &  dafis  leur  conduite  & 

SSf  qui 


X 

é 


"^ 


t 


\ 


V 


•^ 


\ 


"7 


c- 


504 


P  A 


A 


'[ 


>  m 


^ 


,/ 


y 


/ 


■\ 


^ 


v> 


/ 


qui  ne  fuivent  his  ce  paochanc  mmtel  qui  leur 
in/pire  de  blcn-fai^e. 

PALAIS.  On  a  donné  le  nom  de  Pajais  aux 
badmens  Ùlckz  deftinez  pour  Ic^er  les  Rovs  Ôc 
les  Princes  t  Stwm  âda  Mitéuiêni  Ttincifit  difâtg^ 
hûduin,  m  Prmm.fifr.  hfiii, 

Jnâtfacr»  vtmrmtàê  pftfsfdMtU  ctiv*, 
'  Mardal. 
X^lqups-unsontdlt,  que  le  mot,PMUti0k  dé^- 
livoicii/f  PdUtimméntti  où  les  Empcteurs  Ibgteieni 
tlu  temps  d'Oâave  Augulle  ,  &  que  ce  Mont  Pa- 
latin avoir  toujours  efté  le  lieu  cl'hibicatioo  dçè 
Empereurs,  &  meûnç  de  Romulus,  cVft'poutqUoj^ 
SiHiMi  dit  :^        ^ 

Stirgitficptââtlfm  âdMtriu 
jijfice  mentit  apex  >  y9citatàqtt»  fMlkiU  Èi^i^ 
pMrhdjiv.  ^  .^    ■   . 

SmasUh.iï-  v^       •         'W 

Philoftratc  rapporte , que  If  vou«edu  Palais oà 
le  Roy  de  Bâbylonc  rendoit  juftice  cltoînin  Çicl 
de  Saphir  ,  où  paroi llbient  quatre  figures  qui  rap^- 
'portoient  ï  des  oifcauXj  &  qu'on  nommoit  les  lan-. 
gués  des  Dieux  ,  lelqucUcs  par  une  certaine  vcrtci 
cachée  infpiroient  au  Prince  la  connoiSànce  de 
ioy-mcfme  ,  &*la. pensée  de  (on  heurt  fkàlç  :  JSk 
tcPiudiite  MvicuU  ejkdtuor  fttndtkéMt ,  fâidim  CMéU-- 
HonemfigmficMtis.  Philoftr.  in  vit  m  jiffwli  /if.  1. 

Nous  liions  dans  les  Relacions  récentes  du  nou- 
veau Monde  que  le  Mogol  a  deux  tours  dans  toa 
palais  d'Agram  dont  les  couverts  font  de  6n  or« 
Bien  que  la  moindre  ait  dix  pieds  de  diamètre.  JnJ, 
Orient,  part,  i  Xi  fig.^ 6.  $i.&  loi» 

Le  Palais. du  Roy  de  Golconda  a  Huit  lieues  de 
circuit  ^,il  eft  fi  magnifique  que  tout  ce  que  noj^l 
£ii(ons  icy  de  fer  ^  les  gonds ,  lesïcrmre^ ,  les  vet- 
rouils  de  autres  chofes  lemblabl^  y  (ont  d'orinaid 
ilL^On  Ambaifadeur  ^e  Mofcovic.  revenu  de  la 
Chine  en  mil  fix  cens  Vingt .raoporte  qu'il  a  v{|  au 
Cathsii  le  Palais  du  Rôy,  dont  le  couvert  eft  Eue 
de  pièces  d'or  cii  (orme  de  tuiles.  y»j^tt  Hcrrera 
dans  fes  RsUtim  dg  U  Chine,  . 

P  A  L  M  E  ,  P  A  L  M  1 1  R.  Le  Palmier  eft  Par- 
bre  qui  porte  les  dattes,  il  n'a  de  branches  jqU^i  la 
cime  >  qui  ont  le  bout  tourné  contre  ^e  :  Peints 
arbor  ,  ^tu  in  modtam  féUmé  bèimm  rèms  exfdndit, 
iHdor./ff.  17.  CMp.j. 

Le  mot  de  palme  a  coOjours  eft^  pris  pour  le 
fymbole  de  la  viâoire ,  Cicorcxi  parlant  pour  Ro(^ 
cius  An^rinus  dit  :  jilter  fiUiniluthoà  fdmmmtà 
vetmt  Mc  nelhUs'gUdiM$r  bsh^tmr. 

Les  Anciens  couronnoient  àt  paloid  leurs  con. 
quecans*  Gcllius-eo  doiue  la raifbn  :  Preftenaùà 
cengHwtHmt  figmm  efi  pHuàft  viBwfiét  f*iitftei  <»• 
gertittm  ejitfimeai  lifm  ef ,  «r  wrgttitikm  p.  epprimêH- 
abmf^  ^OH  cedm*  Ex  Piuar<^o>  Ùk,  5 .  ^4^.^. 

On doonoit  me(me  à  œs  (SnietBHaos  detro- 
bes  fur  le(quenes  on  voyo^t  des  pAnès  d^peinccsi 
c'eft  ce  que  dit  SidoniuSi 

Pef  fédimmnpéîimâié  verni, 
Camun.j. 
Aufonius  en  iea  Panegynqoes  nous  wi3l  tin  plus 
(blidc  témoignage  de  cet  u(âge ,  quand  il  éktiféâ^ 
muuépn  tihi  m/i,itnjtu  D,  CmfiMtniimàfmreiu  mjtèr 
inttittm  efi.  Alciat.  au(Ii>»  /.  Prepefitt»  CêM  de  Grè- 
ge D*m.  (4.1 1.'  ^ 

On  a  remarqué  que  les  palmée  nii visées  les  unes 
des  autres  par  un  bras  de  Met ,  qui  avoit  ravagé 
un  païs  ,  baiftbient  encore  Tune  vers  l'aatic  par 
une  naturelle  inclination ,  comme  rénKiignant  leur 
amirié  •  ^  proceftint  contre  la  fiiric  de  cet  Cernent 


qui  les  àvoîè  def^âniet ,  ciié*âl  àotib  |a$  (ans  Ai. 
jet  que  quelques  Autheurs  ont  àtmoiié  aux  pal. 
met  un  amout  timfibuttn  &  kxMItLpiittJki Hitrêgi 
Les  poutres  de  palmier  au  lamrt  de  Scrabon 
s'élèvent  att  lldi  déplia  contre  le  |>^t  qui  les 
chargebt,  comme  l'on  dit,  que  lei  jpioài  courages 
font  contre  la  pè&nteur  des  coups  di^utté  mauvailc 
fortune.  i    - 

P  A  N  D  E  Cf  TE  S»  CeftnÉ  néÉ  *^"c<ii- 
)^ié  de  ««r ,  ^ui  veut  dire  mmm  »  de  du  partiel. 
^  du  tefbk  ^jc«*>,  "qui  fignlftc  Çé^,  c*cft  k  dire, 
Otipài$âfiei$i  c'étt  le  volume  dni  cOoriàic  le  dxoit 
RôQbalb ,  qui  a  tki  dl^lé  en  cinq  livces  »  que  l'on 
appelle  auffl .  £^é,  ^  :  -       ' 

PANEGYRIQJIE.  bniU^ilâe  pli  1<^ 
un  grand  Prince  âul  ks  OâlËiUt  $r^  Màmlid 
Uge,  '  .'^•-■•.   .  ■■'/"■■ 

Optimàimklà0Ut0w,fiiiét^ 
t>fine  le  jeune  fuAa^t  de  Tcajan.  ^  -    . 

Lcsgra«||l|i  cliolès  deuUuident  vàt  âôquence 
pirricuuert,  À'  |èut  les  biief  comme  il  hvLt ,  il  Çc^ 
tdk  neced&Âte  d'ilvôlt  je  ft^te  dt^Iy^Te ,  la  Rhçtori. 
que  de  Ciceroli ,  de  Fabius  «dlietpde  l^chemcn, 
ou  dlfocncr.  " 

Pour  loiier  ub  Priiice  »  où  pcuc  dire  quil  eft .  £ 
G^4iri,  que  rien  nbX'if^;  JSiBmt ,  qu'on  ne  le 
peut  oftènfo  -,  Jt  MltUiir  Jqu^oif  ne  l'olè  attaquer^ 
5*  Sagt^  qu'on  ne  (çautcâtjle  croinper  :  Siffeureux, 
qu*il  peut  tout  ce  qu^  Veut  -,  S  Aiedire ,  qu'il  ne 
veut ,  que  ce  qUll  ait  -,  Si  jxjtè ,  au  départemehc 
des  Charges  ,qôlli9aic  mettte  les  plus  ^rts  à  la 
rame,  &  les  plus  U^  an  tlmott  \  Si  Pr^tM^u'A 
'  ne  s'abuiê  point  4  ce  qui!  £iat  craiudreibo  efpeter; 
jidMtékt  eu^turudite  AhMj^  en  Tes  iu|emcns} 
ImmtiAU  en  (es  ^ejjfàtàei  t  ti^kttgJkli  ,  en  les  exer. 
dceti  Minius  m  Aw/vw»  Tràjsm,  V,  *Putlpmcf. 

On  ne  loue  orcunaireroenc  que  les  qualircz 
bien>(âi£iiites ,  bonnet  &  Utiles  y  pour  qôelqne  fîn^ 
mais  on-  ne  peut  pas  (èlon  Aiiftotc  louer  Dieu ,  il 
die ,  qu'il  eft  (culemcm  adorable,  parce  qu'il  n'eft 
pout  aucune  fin  «qu^  eft  luy-mame  la  fin  il  qui 
toutil  ra|Mirtèi  .  .     ' 

an  Autheur  Modehie  à  (bâ^à ,  qu'O  n'eftoit 
dû  Aucune  btU^iie  iUk  hommes ,  <^t  c'eftoit  faire 
tort  à  Dieii^oe  de; h),  employer  à  unaatrc  uiâgc 
qu^iûbftcfiBiU'^'V,'.  :  :X:''';i''\.^ 

On  ne  fidt  (ia$.k|rSiMe  BdUteucê  âicre  louera 
adipirct.  Vofet  j|2uiMtfMrf 

Lto  t»ane|fyriiièè  (bnt  moins  âoèièu  que  les 
ra^ns.  V6ydk  Mifdf/éktt,  y,  Sam. 

tis  n'y  A  goeiçe  dk  inàtes  ca|Nibteii  flelSute  les  ^- 
traits  desXjtaivIl,^  ft  Ktoave  pea  <f ouvriers  âÀ^ 
gnes  de  cravailier  à  la  gloire  d'aiivuyy  il  y  a  peu  de 
paroles  ^  oùillcttt  i^ffAtt  ^ife  vertu  héroïque 

i>iK«'m  jhrfriMraN^^  vtrUâtem 

Jmm  ^fifviàs,  5chec«  Ciffâ^Mmiéimmi 

Paà^rique  d*iUi  itoct  honncfte  hommes  Voyez 
fttcefiekt, 

'.   :  MidMiim^lif$m^ 

Pline  Sf  Pâmfjr,  die ,  qitc  léf  panégyriques  dés 
Princes  (è  doivent  terpainer  par  det  È^iuits  publics, 
&  par  un  vdeu  oui  comprend  tous  les  vœux ,  qui 
eft  la  longue  Vie  du  Prince^tant  de  teftes  riennent  i 
cette  tefte,  tant  de  vies,  à  cette  rie,  qu'en  la;  (èule 
durée  de  (es  jours  natte  repos  eft  durable,  i^»^ 
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psam,  mit  itmntUém»  tm  fieêntâtm  ytm  t^fii' 
[làtumm  I  non  h9nwa  ^fim^Usç  atnttMHi  »  iffs  corn» 

^  Catulle  louant  Briicua ,  clit  »  qu'à  cftoit  iymi 
ici  ùeas ,  edtiml  des  gens  de  bien ,  chery  des  peu- 
ples ,  Ôc  hay  de  pcrfonoe.  J^^m.  |  o, 

Sejan  «tiue^'Iadte  débite  coimiie  àn.(c^à|$ 
ttouvé  Velleius ,  Patnctilus  fon  paoegytiéç  f  oui 
die ,  qnél^>^ueur  de  Ion  eiprtt  répondoi^  A  celle 
de  Ton  corps  «  qu'il  trayaiitMciaup^iie ,  qu'il  fai* 
foie  tout»  comme  s'il  o'Slériln  £uit|aiie  dAÀ«  le| 
plus  violences  aâions  il  (èmbloitqa'Û  tut  en  repos; 
qu'il  ne  (e  moncroit  jamais  n'y  empiêché,ny  emptel^ 
se  s  qu'il  ne  couroic  poinc  après  les  occafions»  qu'il 
ne  s'en  donnoic  pas  l'nooneur^  qu'il  venoit  à  bouc 
de  cout,icmecunc  toujours audeflbut  de  l'elUme 
qu'on  faille  de-4ttv  »  queibn  vi&ge  ne  marquoit 
jamaii  ny  de  trouble^  ny  d'émotions  j  qu'il  elloic 
toujours  étc^llé  i  tiu'il  ne  dormoit  point,  Uhmt»& 
fidà  cafiéeiffimm^  ér  êSiu  HiofiifimÙrmMr ,  infréîdii' 

Une  bonne  vie  hit  mourir  contant  »  tonte  la 
terre  l'admire,. &  les  (iecles  ï  Venir  ne  l'oublieront 
jamais. 

Panégyrique  d'un  homme  d'Eftat.  V.  J^litti. 
V.  Âïimjhts, 

D'un  bon  Magiftrat.  V.  Ma^ifi'at,    v 

D'un  Avocat.  V.  Avocat. 

Pour  fiiire  le  Panégyrique  d'un  Juge  intègre 
on  pciit  difc  qu'un  bon  Juge  fe  contente  de  l'up- 
plaudifTcmcnc  de  (à  confcicnce ,  il  n'en  rcchercnc 
pas  du  publie  ,  il  ne  veut  point  de  Théâtre  plus 
éclatant  nue  fon  intcriciur,  il  ne  (è  propofe  que  le 
bien  &  le  fiiit,  il  agit  plûtoft  pour  l'amour  de 
la  vertu  ,  que  pour  toute  autre  confîderatibn  ,  les 
bngues,&:  la  (avdtir  ne  l'ccartent  point  du  (budcnc 
des  bonnes  chofès  »  de  prendre  lé  party  des  (bibles 
^conttic  les  plus  forts  ,p*fiintt  &  âbflifitt. 

Philon  Juif  a  fait  le  Panégyrique  d'Hercule ,  de 
Bacchus  ,  d'Efculape  &  de  quelques  autres  demy 
Dieux.  Phil  h  L^ét,MlCM9m. 

Jofephe  a  recommandé  la  pieté  de  J^opee  Cpur< 
tifanné  de  NeTon  parce  qu'elle  avoir  protégé  les 

Polj^craie  t  6ut  le  Panégyrique  de  dnfyris  ».qui 
eftoit  un  meurtrier  ^  Thraiimacus  ceky  de  l'Inju- 
ftice.  Pkr:  Dèkt^Jik  i.  Eralinc  a  fâitcelay  de 
la  folie  ^  Judas  à  trouvé  des  Pancgyriftes  ù  les 
Caïans  eftoient  (es  adorateurs.  Epiph.  Htrtt.  jg. 
S.  AugufHn  ^r,  que  Juliéa  compagnon  de  Poagius 
fi  t  le  panégyrique  de  Sata^  c««^4  M  ^^*  $ .  Sine- 
fius  a  £dc  une  oraifon»  m  UiiéUmCéUvtti4 .  d'autres 
ont  fait  le  paiHegyriquc  du  fiocdeîL    > 

PANTHERE.  CVft  un  oni^  qui  a  la 
pnaijtmblabte  i  celle  du  llgtc  »  il  a  cette  qualité 
d'attiqrf  tous  les  autres  animaux  par  (es  agréables 
cxhaljifoni  cxceptl^liomme^  PâMttr  ^fic  McUwrt 
dit  Ifîdore»  éfmd  »mMm  émmdUtm  étmU^ÊiJif  »  «j?<^ 
c*ft9  DrMctm*  PrifciamiilL 

Arctdius  Grammairien  »  die ,  que  ta  Panthère 
eftoit  cooiàcrée  tu  Dieu  Bacchus  ,  Philpftrate  ic 
quelques  autres  ont   dit  que  c'e^t  to  pieu. 

Lorlque  cet  animal  1  nMingl  du  pafdafianches 
"  n*ufe  point  d'autre  Médecine  que  de  Texcrement 
<lc  l'Homme.  Ariftoc.  iiki.dê  Hifi.  Ammd,e.6> 

PAON.  C'eft  le  plus  beaà .  le  ploaagreable 


,  &  le  plus  ftt|en>c  de  tous  les  oKbaux  >  qui  prend 
pUifir  4«/f^mte,  da^s  (à  quciie'  aux  rayons  dui 

F^m  imfifmchrùJiqmturfiitfrptrtU  firmam, 

:'   -'^:*'Qvid...i.iî^,,,:-    •;■      •    • 

on  volt  dans  cet  Oiuau  tout  ce  que  la  terre  a 
de  plus  émailïé ,  Se  Iç  ciel  de  plus  lumincûic.  Tcr^ 
tullien  dit  ,  qu'il  change  d'nabit  auili  fouvcnt 
qu'il  prend  de  différentes  poftures  :  &  Chtyfipp^ 
oiiajçiné  de  la  beauté  de  ion  plumage»  foutient  que 
lanatut^l'avoic  ^tpour  ù.  queue  »  /Se  non  pas  (à 
qùetie  pour  luy  ,  par  une  fii^on  de  parler  qui  n'a 
*pas  pli  à  Plutarque.  .     .,     '; 

Outre  que  cet  oifcau  eft  Wu»  iîa  en<or  la  chair 
tres-exceliante ,  Se  quelques-uns  elUment  plus  la 
chair  d'un  jeune  Paon  que  celle  d'une  Perdrix. 

Au  Royaume  d'Angola  le  Roy  l'eul  a  le  poùvoic' 
de  nourrir  cet  agréable  animal ,  &  avec  une  loy  (t 
rieoureulè  qu'elle  condamne  à  la  mort  ceux  qui 
oicroiént  prendre  une  de  fcs  plumes>s'ils  ne  devien- 
nent cfclaves  ave^|||f^us  leurs  païens,  donc  les  biens 
font  confiiquez  pour  ce  crime.  Le  R.P.  Janijc.  /.j. 
C4p.6, 

Pline  dit  qnclcs  Paons  haiffent  leurs  petits  juf- 
ques  à  ce  que  les  plumes  IcuLvicnncu  à  b  cclt^  . 
IJifi.  minimal.  /.  2. 

Plu  (leurs  Poe  tes  &  encre  aytrcs  Ovide  ,  ont  die 
des  mcivcilles  (in  Paon ,  Se  que  les  yeux  d'Argua 
avoicnt  cftc  attachez  à  fa  queiic  ,  c'dloic  nn  des 
Oy féaux  confacrc  à  Junon  ,  paicç  que  c'cit  un 
animal  fier  ambitieux  &:vain,  tels  font  ceux  que 
Junon  favorise  de  fcs  richertès  ,  lefquelles  attirent 
àellesnos  cœurs,commc  le  Paon  par  la  beauté  at- 
tire à  ^(ôy  les  yeux  des  rçgardans.^^ 

Le>,P%n  eft  un  Oifeau  qui  prétend  tenir  le  pre- 
mier rang  parir./  tous  les  autres  oiièaux, tellement 
il  eft  fier  de  la  beauté  d»  fon  plumage  ,  il  piarfc  à  la 
montre  de  fa  roiic  ctoilée,  &  s'appciçoit  bienlorf- 
que  l'on  prend  plaifir  à  le  contempler ,  &  c'cll  cour 
cela  qu'il  branle  fa  tcftc  hautaine ,  de  qu'il  aftcdta 
de  (ccoiicr  par  bravade  le  pannache  d'aigrettes 
qu'il  porte  fur  (à  tcfte ,  puis  d'un  œil  aflurc  regar- 
dant ceux  qui  font  auprès  dcluy ,  il  fçait  prendre 
fon  jour ,  &  fe  fcit  du  Soleil ,  &  tantôt  de  l'om- 
brage pour  fiiirc  mieux  parpjkrc  fa  riche  tapiiferie* 
&  donner  l'éclat.à  fes  vive?  couleurs  j  en  fe  con- 
tournant gravement  il  iâit  briller  fa  zciïc  (èrpcotine 
&  fon  corps  habillé  d'un  précieux  duvet  qui  feiiv- 
ble  de  (apllirsA  de  mefme  efl:  fa  poitrine  diaprée  de. 

E'erreries  éclatat\tes  qui  y  femblcnt  enchafsécs  pour 
ly  Élire  un  carquan  i  De  fon  dos  cendré  fortcot 
deux  grandes  ailles  rougeaftres  tres-agreablesimais 
ce  qui  le  rend  fi  fuperbc  c'cft  fa  queue ,  c'eft  un  tre- 
for  qu'il  porre  en  crouppe,  il  n'a  pas  plûtoft  déployé 
fes  pennes  dorées  ^u'^>^c  ^  roiie,  qu'il  fcmble 
youloirdirputer  le  prix  dc4a  beauté  avec  toutes  les 
autres  créatures  {car  le  Ciet  ne  luy  icmbh:  pas  Ci 
beau  avec  fos  aftres  lumineux  &  éclatans  »  qu'il 
croit  de  l'eftre  avec  Ck.qucue  parlcméc  d'étoiles 
d'or,  de  (àphîrs  de  de  nnes  émeraudes>  Pourua 
arc-en-ciel,  fe  cdfktoumant  à  dcflèin ,  il  fait  paroi» 
tre  en  ta  rôtie  dix  arcs  en  plume ,  dix  Iris  de  plu- 
mage érincelanc  &  de  mille  belles  couleurs.  Si  la 
terre  au  Printetnps  fo  pare  de  (es  âeurs,  le  Paon  por- 
te tûû)pnrs  quant  &  foy  fon  printemps ,  qui  luy 
(êrtUé  laquay  qui  eft  tcâ  jours  i  fa  queue,  &  vous 
fiiit  un  printemps  de  foye  ôc  de  (àtin ,  un  parterre 
portarif  «  un  lardin  mouvant ,  ôc  un  périt  VecCùU 
les }  (à  roiieluy  fort  de  tapifferie  de  haute  lice .  de 
ciel  &  de  day  où  il  eu  appuyé  en  Roy  <  c'eft  le 
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^ide  fôns  lequel  il  maiche  avec  gravité ,  c'cd  le 
parcj(Ql  qui  le  mec  à  Tabry  des  ardeurs  du  Soleil; 
toutes  (es  pennes  (bnc  tout  aUtanc  de  miroirs,  où 
il  mignarde&  flatte  fa  beauté:  Ah  I  qu'il  fçait 
bien  connoiftre  combien  il  eft  magnifique ,  c'eft 
pouiquoy  il  fc  hazarde  quelouefbis  de  vouloir  fai- 
re peur  en  crainant  par  terre  le  bout  de  fcs  aiflcs  , 
&  en  les  fai/ànt  claqueter  contre  terre  avec  une 
démarche  fîere  &  arrogante  j  Le  plaifîr  eft  quand 
on  fe  moque  de  luy ,  parce  qu'auffi-tofl  il  pUc  tout 
{on  riche  attirail,  ôc  on  le  voit  traniîr  i  veuë  d'oeil; 
On  remarque  cela  d'amirable  en  cet  oilcau  que 
lors  qu'il  vient  en  Odobrc ,  que  (on  plumage  le 
quitte  ,  il  fè -cache  comme  s'il  en  faifôit  le  dVûil, 
il  croit  avoir  fait  banùueroutte  à  toute  la  nature, 
mefme  quand  il  s^c veille  il  ne  pieut  s'empefcher  de 
fuûpirer  après  la  perte  de  fâ  beauté,  comme  (î  les 
voleurs  luy  avoient  dérobé  (ès;^riché(Ics9  ou  que  da 
pan  il  fut  devenu  courbeau.' 

PANIQJJE.  VoyczTerrtur.  . 

PAPES.  Le  Pape  eft  l'Evéquc  univerfel  de 
l'Eglife  ,  qui  a  fbus  luy  divers  autres  Evéqiies  qui 
iônt  i^s  Vicaires  ,  luy  fèul  juge  des  caufès  majeu- 
res, invcftit  les  Archcvefquesde  leur  maiireau, 
fans  lequel  ils  ne  peuvent  rien  dans  leurs  Diocc- 
fcs  j  îl  envoyé  des  Légats  dans  les  Conciles  Na- 
tionnàux  &  Généraux  ,  il  choifit  quelque.  Métro- 
politain pour  eftre  Ton  Vicaire  dans  les  Royaumes, 
il  crée  &  dcppfc  les  Evéques  ,  il  confirme  les  Or- 
dres Réguliers,  &  augmente,  ou  diminue  les  Privi- 
lèges des  Religieux  pour  s'en  fervir  félon  les  neccG 
fitcz  de  l'Eglife  -,  il  Canonifc  les  Saints ,  crée  fS 
Cardinaux  &  rcfbut  avec  eux  comme  avec  fcs 
Confèillers  ôc  Domeftiques  les  grandes  &  im{»r- 
tances  affaires  de  la  Chrcflicnté,  pour  lefquelles 
on  aifcmbloit  autrefois  dans  Roinc ,  ou  dans  les 
Provinces  des  Synodes. 

Ceux  qui  ont  efté  au  Brefîl  aflcurent ,  qu'il  y  a 
en  ce  Royaume'^un  Serpent  à  deux  têtes,  dont  l'u- 
^  .ne  cft  aufC  grande  que  tout  le  corps  avec  l'autre 
tcrc  j  Symbole  que  celuy  qui  commande  doit  avoir 
une  tctc  ,  comme  membre  fingulicr  deJ,'Eflat,  &C 
une  autre  plus  grande  comme  chef  de  la  Republi- 
que  :  En  cette  U  ur>e  vertu  fuffit  pour  fa  propre 
conduite ,  en  celle-cy,  il  faut  qu'elles  y  fbient  tou- 
tes enfermées  ,  pour  en  ufcr  filon  les  neceflîtez  de 
-l'Eflat,  c'efl  pourquoy  Dieu  avpit  donné  un  dou- 
ble efprit  à  E Usée,  &  plus  fans  doute  à  Moïfc,  du- 
quel il  en  fit  participans  les  feprante  Sages  pour 
conduire  le  }:>euple  ,  il  ^udroit  en  fôuhaiteracitant 
au  Pape,  qui  :i  loin  d'entretenir  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens ,  de  rompre  les  deffeins  que 
l'ambition  leur  confcillc,  les  exhorter  à  tourner 
leur  armes  contre  les  ennemis  de  la  Foy ,  w^finale- 
ment  de  conferver  l'intégrité  de  la  doârine ,  qui 
eft  en  l'Eglife. 

Le  Cardinal  Benoit  d'Agnania  trompa  le  Pape 
Celeflin  V.  &:  fe  mit  en  fà  place  ,  6c  puis  craig- 
nant qu'il  ne  la  reprit,  le  fit  mourir  en  prifon.  P/4- 
tina y  ce  Benoit  Erat  de  ftmilia  Caè'td/iM  ,  Prince  à 
prcfcnt  Caietano  &  de  Cafcrte. 

En  1  j 07.  le  Siège  futt  tranfporté  de  Rome  en 
Avignon  par  Clément  V.  où  il  demeura  foixan- 
re-dix  ans. 

Le  Pape  Benoit X IL  ny  Clément  I V.  ne  vou- 
lurent jamais  faire  du  bien  aux  leurs ,  ceux  qui 
leur  ont  fuccedé  ont  gardé  des  maximes  bien  difte- 
rcntes ,  Innocent  X  1.  les  imite. 

Agrippa  dt  yémt.  Scient.  cAf,  c.i\,  blimc  fort 
divers    Décrets  des  Papes  ,  fur  tout    l'extrava- 
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gante  de  îctn  X  X 1 1.  «lu^cpinii^eiiw  «rri«i  . 

OT4«f,  &c.  Celle  d»'Bonifàce  Vil  t  I./ôui  commcti- 
ce  Vnàm  fântlum,  tt  Z^^^J^0^j/$in^,  t^. 
Le  Chap.  Si  omnù,  diflinQ.  it,  te$  Chtp.  Sic  émues 
Entm  verojn  mewMrûim,Si  RornMnerkm ^  dipinQ^{ ^^ 
Le  Chap.  Omntu  dipnSl.  iz.  LtXHiAp.^ndi, 
dift$fia.i6.  Le  Chap'  *'  ^^P*'  dtJiitaf.6o,  Le  Chap. 
Cwi^é,  p.  fufi.^.CéH0uefiu/  1 5. ^im^.^.  Le  Chap. 
jimkoritâtem  17. f  5.  Le  C|iap.\A^M^|^  ii.^.^. 
Le  Chantre  Smt  fij-ii'  f**  5»  ^S5^Mp*  Oims, 
jo.  fidft.i,  Etait  dSfin  que  la  f^i!^  Canonique 
nVft  qu'une  ràpfi>die  qui  n'a  p9ut  bit^Vqûé  la  com- 
modité des  EcclcflafHqtiés  ;  ^c  ^^f^  F^s  en  cecj 
iêulement  où  il  a  erté. 

AgatoQ  Pape  inflitui  leï  l^eau  de  ^lomb  l'an 
6tQ,  fcs  predcccfTcuts  s'cflôitiit  fetvis  de  cite 
jaune.  . ..     ,,  ,  ^'V,*     . 

Adrien  L  Léon  ÏH.  Jean  VIiï.  Gclaze  H.  Inno- 
cent I L  Eugerft  1 1  ï.  furent  remis  m  leur  Siège 
par  nos  Roys,  qui  les  ont  tenus  fbixante-dix  ans 
en  Avignon,  comme  il  eft  marqué  cy-apté$. 

Les  difpenfês  du  Pajpe  fur  les  de£rez.dc  confàn- 
guinité,  ou  d'affinité  font  fbuvent  fiilviês  de  mau- 
vais  fuccez  ,  Cadixte  I V.  donna  au  Comte  d'Ar- 
magnac celle  d'époufcr  fa  fœUr,  ce  Prince  fut  af- 
fine. Voyez  P4rjnre. 

On  dit  qu'Ambroifc  de  Cambray  fît  ce  palTc- 
, droit  e0;aat  référendaire  ,  qu'il  eii  mjE  puny.  Ma- 
thieu en  U  vie  de  teuy/  XI,  , J 

Léon  X  L  en  9^4.  promit, que  l'Empereur  don- 
nczoit  fonadveuaux  élcûions  Papales,  , 

Louys  X  L  défendit  d'envoyer  d^aigent  à  Rome 
foUs  le  Pape  Sixte.'  Math  .en  fa  vit. 

En  I  (  3  a*  les  Anglots  fc  plaignirent  au  Roy 
des  cxaâions  que  le  Pape  Biiioit  fur  leur  païs  Se 
fur  la  France.  De  Serres  enU^de  Frân^ou  î. 

£n  845.  Seigius  Pape  changea  fôn  nom  ,  qui 
eftoit  Groin  de  pourceau  tCru^e  di  Porco,  Nau- 
clemSfdû  depuis  les  Papes  ont  tous  changé  de  noms. 

Pape  condamné  par  fôn  fucccfTciu:.  Voyez  Tran- 
JUtien. 

Eftant  ï  Rome  j'ày  vu  des  manufcrits  de  l'Ab- 
bé Joachim  Calabrois  ,  qui  a  prédit  un  grand 
nombre  de  Papes  futurs ,  danis  V&i^on  du  Pa- 
pe Innotent  X.  dn  voyoit  dans  ion  Emblème  une 
Colmnbc  avec  un  rameau  d'olive  à  fbn  bec  ,  qui 
cfh>ient  les  armoiries  de  ce  Pontife  :  F^Our  celle  du 
Pape  Alexandre  VIL  il  1  dépeint  oiWi  Louve  avec 
deux  ped|s  en&hs  ,  avec  ces  mots  :  Jm/enû  &  fi- 
nex  famû  l4£t4èim,  le  Pape  &  Dçm  Mario  fbn  frè- 
re ont  joiiv  pendant  plus  de  dix  ans  de  l'eâbt  de 
«!ette  propnede.  ./  ., 

Il  y  a  eu  juf^ues  icj  deux  cens"  qààcîii.t^e  qua- 
tre Pontifes  <^ui  ont  luccedé  i  S.  Picrtir,  &  qui 
défient  les  fèize  fîeclcs  dans  lefqueli  ils  ont  pam 
de  les  accu/êr  d'aucune  hercfîe ,  qu'ds  «yent  pro- 
posée de  leur  Chaire  poUr  la  ÊÎiét  recevoir  ;  Leur 
fucccinon  n'a  jamais  dé&illy,  &  n'a  ibuffcri  au- 
cune interruption  que  celle  qui  efUnt  neceffaire 
pour  procéder  aux  éfeâions ,  Se  à  vuider  les  difiî- 
cultez.  Douze  Empereurs  Payens  les  ont  attaquez 
fuccèffivement,  &  en  ont  fait  mouxic  ctcnte  au  rap- 
port de  S.  Cyprien.  Epif,$  1.  iv.4  û  " 

Les  Hereiiarques  foûrenus  des  Empereurs  Ar- 
riens,  des  Vùandalei,  des  Roys  des  Goth:^des  Huns, 
des  Lombards ,  &  des  Hercules ,  les  ont  attaquez 
fans  jamais  avoir  pu  prévaloir  contre  eux.  Gencbt. 
in  Chren,  fith  f^gU.  Mmi*  j  3  7. 

Les  Schifmatiqucs  ont  clcvé  Autel  contre  Autel, 
fie  fous  la  protedion  de  fîx  Empereurs  d'Alemag- 
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ne  „  ott  conte  trente  quatre   Schifmet  qui  dût 
t%  *    *efté  fiiitt.^^  enttctcnos  »r  eux ,  qui  n'ont  ptt 
*viiiKrK>«^c  cette  jufte  tlibceflSoti  depuis  faine 
Pierre. 

Cette  cérémonie  dttt>ai(èiticnt  des  pieds  desl^i. 
n(cs  fi  condamnée  parles  Hérétiques,  e(l  tres-fain, 
tcêc  cçés-aiiciemic  ;  elle  a  dU  itiftituét  pat  Jb  suf- 
iCmiisT  ,  qui  eftaiït  pcocHe de £1  mort  £e  profter^ 
Bt  devant  iês  difciples  par  l'ade  d'Uhe  humilité  ad- 
mirable ,  &  leur  Uva  tes  pieds  j  C0<iUne  ayant  cflé 
obiérvée  par  les  femmes  dévorés ,  qui  furpriiiiès 
de  voir  leur  maii^re  rc^flufcité  Côi^âieùt  pbur  lù]^ 
embradèr  les  pieds;  jSéti  IZ^Séù»rù  UUs  dicinà 
AvettiUU  âtuèmmijf§rwn^&  umitnmtféiti  ejm, 
& âdûréivimttf dm.  Mztth,  cif,  i8.  wr/ o.  Vdti 
les  exemples  qtii^nc  donné  idoiiri  à  tette  oofcrvaq- 
ce ,  &  qui  fervent  de  fondèmçtit  aii^t  doâes  écri^ 
vains  pour  la  dfifèÈLàrt  tondre  Ifes  hekretiques  qui  la 
condamnent  avec  le  mefinc  esprit  d^nvie  qui  eftoit 
cnludat.  jiofèph.  Stcphan.  Vatlentib.  PUCpAti. /h 
Jpêlogtf,  di  OfctdéU.  Pid,  Rm.  Pêntifc.  An^el. 
Rocca.  ïn.0hfirwit.ptfkrfmdg.S»  Qrtgêr.  fieneditSl. 
fialduin.  L,  d^don  mitupt»,  Geiiebr.  mH9  ^6.  & 
in  Fin,  ttrtij  fâctdi.  Stapleton.  De  Mâgwtt.  Rom, 
£cchf.  cMù,^,  Afidr.  Sauflày.  In.Fdnêfi,  Epifini^i 
fro  defiftf  Rit:  DeofciUéU,  &c: 

Le  Roy  Pépin  pour  recevoir  le  Pape  Eftiennc 
alla. une  lie'iie  &  denry  au  devant  dcluy  .accom- 
pagné de  fa  femme  &  de  (on  fils  Charles  qui  avoic 
[>ris  le  devant  ,1  &  luy  baiia  les  pieds ,  luy  fcrvic 
d'homme  de  pied  pour  le  monter  à  cheval,  &  Ic. 
-  conduire  en  fon'Palais  avec  toute  la  pompe  que 
pouvoit  produire  une  Cour  florlirifite.  Paul. Emit  ^^ 
In  Hijior,  Frdnc.  Et  Anaftaf.  in  Stephan. 

Charlemagne  rcncj^t  les  inefines  devoirs  à  Adrien 
premier ,  &  à  Léon  troifiéme.  Aymon,  Lib.  4.  de 
Ceft.FrMncvr, 

François  premier ,.  receut  Glement  (cptiéme  à 
Marfeilie  ,  avcic  tous  les  honneurs  que  (â  pieté  luy 
pouvoit  fuegerer ,  &  s'agentniillant  devant  ce  Pbn. 
tife,  il  luy  bai(à  les  pieds  en  pre(ênce  desAmbaf- 
fadeurs  d'Angleterre.  V.  Sémjjféy ,  mh  Un  cité  cy~ 
devMttt, 

L'Empereur  Sigifmond  bai&les  pieds  à  Martin 
Pape  cinquième  du  nom ,  au  milieu  de  l'alTeitiblée 
qui  compôfôit  le  Concile  de  Conllaoce.  Jean  Pa- 
Icologiiedc  Albert  rendirent  un  ièmblable  refped 
à  Eugène  IV.  dans  celuy  de  Florence ,  &  par  ce 
moyen  mirent  à  iês  pieds  toute  la  gloire  de  la  terte, 
l'un  eibnt  Empereur  de  l'Orient ,  0c  l'autre  de 
l'Occidenc 

La  dignité  de  Pape  vient  de  Dieu  «  le  Perc  luy 
a  donn^l^authorité  pour  gouverner  l'EgUiè,  le  Fils 
luy  a  laitfS  (â  (cience  pour  rinftruire  ;  il  a  la  puif- 
fance  iudidaire  duiâinc  Efprit,  envoyé  dans  fe 
niondc  pour  le  reprendre  de  &s  pechèz  ^  il  it&é 
inftin^/palUvr  Univerfel  de  l'Eglife  nar  la  force  de 
ces  paroles,  féifif.  mit  Ag^mtx ,  &  ma  Snhu, 
Ioann.i  f.  15.  ifaefté  propoiî  comme  Doâeurin- 
^ûljibte  par  la  vertu  de  ces  juroles.  ^mj  friépntr  * 
«^  Piéw  ,  djmifmwjht  fêym  difiHU  pm ,  èr 
fidyam  tfii  k  UfMnwvmy ,  vms  sytx.  <à  cmifrmir 
V9t  Preret,  Manh.  i^.  ip.  Il  a  cfté  étabîy  Juge 
Souverain  fur  fés  Fidelles  par  cette  autre  déclara- 
tion.^  «Mtf  dêmttré^  hs  CUfi  dÊ  R»yâ»tm  Mit  Ciiux» 
dvtc  UffuHlij  tmit  a  ipa  vuu  Uin^fmr  U  Turefira 
lii  djuis  U  Cid ,&  tmt  et  mm  wm dêlitrtk,  pà  U 
Terrtftré  diUé  m Cki,  Mattb.  t6. 1 8.  Joan. i.  4 ju\ 
Il  a  rc^eu  ces  trois  privilèges  afin  de  (oûtentr  dig- 
nqucnt  6c  avec  éclat  les  poids  de  l'Eglife  ,  qui  a 


eflé  é'tàbliè  fur  luy  comqie  fur  une  pierre  vive,  içu 
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Nctoh>èfté&pretilîei  perficuteur  des  Papes  9^ 
des  ChrI'ciens ,  Domirien,  Trajan,  Antonin,  Perti- 
nax  ,  MiixiiqiÂ  ^  Diôciecieh  ,  Maximien ,  Licinms, 
&  Julien  rA|)<>.(bl  fircntnnowrir  plulîeurs  Papes , 
6c  en  chatHirent  d'autres  de  Rome.  Conftantin  re^* 
leva  ttft  abaiflimetft ,  ôc  fit  donnatron  à  l'Egli(è  de 
divàrsÇhiJ^teaux:,  Domaines  »  Moulins ,  &:  méfmc 
de  rénces  loncicrès ,  8c  lors  qu'il  quitta  Rome  poût 
aUcr  pbfer  Kbn  Sicgcà  'By(ârtcc,  il  y  lailla  le'Bpe 
pour'V  gouverner  comme  Souverain.  Genebr^^K^ 
SUvèfi.MHê Chnfli  y^i, 

DepDii  cette  fortieles  Papes  virent  diverfi^  for* 
tes  dcmaiftftji  <îan¥Romc,lcs  Empereurs  d'Oiient 
au  nom  defquels  leurs  Préfets  rendaient  Jufti(^,Ôc 
&  comme  ils  efloient  Hcrctiqucs  ainfi  que  leurs 
maiftrei ,  ih  eftoienc  ennemis  jurez  des  Pooti&s  > 
Se  lors  qiTunùpape  avoir  efté  éleu ,  on  ne  lùy  per- 
mettoitpas  de  Sieget,  qu'auparavant  il  n'eût  payé"* 
des  notables  fommes  qui  eftoient  diUribuccs  aut 
Eunuques  9c  aux  antres  minifties  de  l'Empereur. 

La  perfècurion  horiible  rendue  à  GjLcgoice  Se- 
cond fît  (buleverlçs  ïtalicns  3c  les  ainicws''de  l'Em- 
pire, contre  Léon  Ifauriquc  fucctircux-  de  Thcgdo- 
fc  III.  qui  vouloir  faire  :\ncan cil  le  ciiltc  des  "Ima- 
ges ;  ce  Pape  ayant  tenu  Concile  à  Rome  ,  exc-om- 
inunia  l'Exarque  de  ce  Tyran  croyant  de  luy  faire 
quitter  ù.  rage,  qui  augmenta  Au  lieu  de  s'appai- 
ler  ,  &:  ayant  (I;cu  qu'iUiuditoit  d'cnv^oycr  de  plus 
grandes  forces  en  Italie,  le  Pape  voulant  prévoir  i 
ia  leurctc  de  TEgliie  ,  implora  la  /firoic^ip.n  de 
Charles  Mattél,que  la  défaite  prodigicufcdés  Sar- 
razins  avoit.  rendu  redoutable  à  coure  la^terre  ,  ce 
Prince  la  luy  promit ,  ôc  luy  en'ayanc  fait  porter 
les  afTurances  par  Orimoud  Abié  de  Cjqrbic  j  la 
nouvelle  que  Lcon  en  eut  luy  fi^  changer  de  def- 
fcin.  Çaton.  Annal.  730.  Duchelne  ycnlavécdc 
Grégoire  II.  ' 

Cependant  AiftulpheRoy  dcLoinbardic  cha(Tc 
les  Orientaux  «l'Italie,  prend  Ilavenne^qui  eftok  le 
Siège  des  Exarques  ,  &  contraignit  Eutichc  qui  y 
commandoitde  fc  retirer  àCondantmoplejiV  coin- 
ine  il  n'y  avoitplus  que  le  Duché  Je  Kome  qui  fit 
barrière  à  fcs  conquêtes ,  il  menace  d'aller  attaquer 
le  Pajpe  Ef^ierne  troi(iéme  quiy  maincenoit  les  peu- 
ples lous  l'obeiilànce  de  fon  authorité  ;  &  prellc 
d'une  jufte  craicrtc  ce  Ponrifè  fè  vint  réfugier  en 
France  auprès  du  Roy  pépin  i  Pontigny  ,  ce  Mo- 
narque.ayant  agteablcment  deferé  aux  remontran- 
ces de  ce  faint  homme ,  pallè  &  tepllè  les  Al(x:s 
depoiiille  une  ôc  deux  fois  le  Lombard ,  Se  l'oblige 
détendre  l'Exarchat  au  Pape,&  de  luy  abandonner 
toutes  fes  prétentions  fut  la  ville  de  Rome^5c  lailTa 
l'achèvement  de  cette  ii^ipôrtante  affaire  à  Charle- 
magne (on  fils  Se  heriuct  de  (es  vertus,  qui  défit 
Didier  qui  s'étoic  fait  héritier  d'Aidulphe  ,  Se  étei- 
gnit par  ce  moyen  cette  Monarchie  des  Lom« 
bards. 

Ce  monarque  fit  cinq  vovages  en  Italie  pout  la 
défënfè  de  l'Eglife  ,  au  dernier  qui  fiit  l'an  8  o  i .  le 
Pape  Léon  le  Couronna  Empereur ,  &:  bénit  (on 
épce  qui  futappellée  t  Epie  de  Sdint  Pierre, 

Depuis  ce  tetnps-li  les  Papes  qui  efloient  Tri- 
buuires ,  qiU  ne  ponvoient  monter  dans  leur  Siège 
que  par  turgent  ont  efté  éleus  pat  des  fuâT4g<«  h* 
Ues  ,  cefferent  de  traittier  les  Empereurs  de  Seig" 
fnurt  ,  firent  dattet  leurs  Bulles  de  l'année  de  ^eur 
l'bntificae  à  U  façon  des  Souverains,  ce  qu'ils  dac« 
toienc  de  l'aniifée  des  Confuts  i  quittèrent  leur  Mi-^ 
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trc ,  pour  prendre  une  Thiatc  qui  n'cftoit  (bus  Ni- 
colas I.'quun  cercle  d'or ,  &  puis  un  fécond  cercle 
fous  Bonifacc  V  1 1 1.  ôc  une  Thiarc  parfiûrc  ibus 

tJrbainV.    '  \  . 

C3  difcours  Êit  voir  que  dans  un  onvragç  de 
ccttc/tonfcquencc  Dieu  s'cft  voulu  fcrvir  fingulie- 
reoîcnt  de  nos  Roy  s  delà  féconde  Race  roui  ont 
tité  les  Papes  de  la  icrvicude  .leur  ont  relâchez 
tous  les  avantages  de  leurs  conqucftes  fans  en  avoir 
voulu  tirer  autre  chofc  que  la  gloire  de  les  avoir 
faites  à  la  faveur  de  l'Eglife ,  ^  ayant  ainfi  relevé 
le  Tiône  de  S.  Pierre ,  ils  ont  pr  4^0)cn  drcfsé 
ii4\  monument  qui  fcrafoy  de  leu^Mlctir  &  de 
Kiir  dévotion  ,  à  tous  les  fiecleS  qui  confeflcront 

.  que  c'eft  avec  j^fticc  que  les  Papes  ont  donne  à  nos 
Roy  s  Frai%ois  lé  titre  de  Roy  Tres-ChrtfHfn, 

On  ne  trouvera  pas  dans  l'Hîftoire  ,  que  les  ï.C- 
pagnols  ayent  )an>ais  donné  feçours,  ny  aflîftances 
aux  Souverains  Pontifes  ,,aU  contraire,  on  voit  qu'il 
ks  ont  dépouillez  de  la  plus  grande  partie "lâfcs  tiens 
qu'ifs  poUedoit-nc  par  la  munificence  &  litJcralité 
de  nos  Roy  s  ;  ils  ont  mefme  faccagc  plufieurs  fois 
la  Ville  de  Rome,  &  tenu  deux  fois  dans  un  aa  le 
Vicaire  de  Je  sus-Ch RI  sT  en  prifohdahs  le  Châ- 
teau faint  Ange  j  Dom  Dipgo  de  Mendoçe  Gou- 

[  vcrncar  ds  Sicne  difbit  i  Chailc» Quint,  que  tout 
l'Eftac  Ecclcfiaftiquc  /Uy  ?ippartcnoit.- S^doiial. 

PA^1£R.   Ccft  une  diûion  Grecque  »«- 

^  \Le  papier  croit  aux  rria^s*  dru  regorgement  d^ 
Nu.,  c'crt  ce  que  nous  voyons  dans  Ovide. 
PertjjuepapyfirifepteMjiHafitminaNiU. 
^C'cft^un  arbrilleau  qui  à  la  racine  tortue ,  fà ti- 
re en  triangle  qui  monte  tn  diminuant  iniques  au 
bouc ,  on  ofrivrc  la  jtcillc  avec  la  pointe  d'une  ai- 
guille ,  de  on  prend  les  mciUeures;fliùille4qui  font 
au  cœpr  ,  &:  an  milieu- de  la  fige:  £*  t)$u  fvlSs 
acudeduRù  fit  charta\  un  Je  h^dic  chariÀm,  omms  gt- 
tierù  Papyru  M  nuncHpaTnif/^/ 
Cum  renet  omnia  Ntlus  ,       ^ 
Conferitùr  btbula  Memph^is  Cyptba  fâfyYo. 
Lucan.  lïh.4^.     .  \'^ 

Le  papier  cl^le  depofitaire  de  tous  les  trefors  dcft 
lionmics  fçavans,  c'cft  l'Hiftoriographe  de  coure 
Tantiquitc  ,  c'eÇk  le  tomb?eaù,/de.  l'ôubly  ,  c'eft  la 
mémoire  de  noftre  mémoire ,  le  Libraire  de  nos 
cfprits ,  l'héritage  de  nos  ayculs  \  c'eft  luy  qui  por- 
te en  fon  fcirt  tout  le  moncie  >  par  toi^t  le  mondej 
il  cft  le  miroir  de  l'amt  .^paTce  que  dans  le  papi'er 
nous  lifons  Ls  fccrers  les  plus"  cacliM  de  nos  en- 
tendcmcns  j  ç'êlt  le  truchement  des  cœuxs ,  l'am- 
ballàdeur  fidcll^  des  hpmmes  ;  Par  foa  erttremift 
-nous  conférons  avec  les  abfen|||^>us  entendons 
pariétales  moris ,  c'eft  le  lien  du  gcWc-humain,  l'a- 
greable  liailqn  desamitiez,  l'amcdu  commerce,  I4 

;  bafe  de  noftre  gloire ,  &  les  Chroniques  de  nos 
vies.  Avant  l'invention  admirable  du  papier. les 
beaux.efprits\eftoicht  privez  des  travaux  &  des 
•veilles  des  Sçavans  ,  A  ne  fçavoicnt  comme  fàir» 
part  des  leurs  à  4a  pollcrité  ,  aujourd'hui  à, la  fa- 
veur  du  papier  l'eiprit-vole  ,  &  y  l?ifl<)r  imprimées 
ics  belles  pensées.         —  i      .     •     . 

Nous  lifons  dans  les  anciennes  HfftotreSy'queles.. 
Parthes  brochoicnt  leurs ,  kçtres  en  drap ,  ou  àr 
toile  en  mode^de  broderie  ,les  (^ecles  plus  avancez 
éerivoient  fur  des  feuilles  de  palmier  ,  fut  des  ta- 
blettes ,  ou  dans  la  cire  \  ils  le  forvoitfnt  iuftl  de  la 
tendre  ,ccorce  des  arbres ,  tout  le  nouveau  Tçfta-^ 
ment  clt  écrit  fur  une  feujblable  maricre,  il  fi 


P   A 

trc  dans  la  grande  &  fiiiucuiè  Bibliothèque  du  Va. 
cican,  où  il  eft  confervé  avec  foins  &  vénération. 

Le  papier  a  efti  trouvé  en  Aleyandiic,  &  le  |^. 
chemin  à  Pergamt ,  comme  il  fora  dit  au  inot?4r. 
chtfmn,  '  ._  ^'.îf:'  r>!>.^„v^,^•■:       „•     ^  ' 

Scaliger  i»  Wr^f  Allemans  «fît ,  que  parmy  lc§, 
belles  cnofos  qu'ils  ont  inventé»  ils  ont  efté  |e< 
premiers  à  donner  la,cole  au  papier ,  (ans  quoy.il 
eftioit  comme  inutile  pour  l'écrituxc^^  ^  roci|î|(^ 
pour  l'imprimpcie^        '  <  "   '  '  . , ..  >  ,      'T 

PAPILLON.  CVft  onc  forte  d^inf^fte  q^i 
vole,  &  qui  a  lés  aiflcs  marquetas  de  diyerfoscou., 
leurs  qui  s'attache  à  tirer  le  fuc  des  herbes,  &  c'eft 
pour  cela  qu'il  ëlk  appelle  Papillon  :  Mo  qn^L  tdattjr 
fXfitfsf  dird,  Colume|la/i^.^.c<^.i4. 

ifidore  dit»  que  ce  petit  animal»  Mj^ffiè  ahuL 
ddt  fiêrtntikut  mslm  ^  Ub, 1 5 . cMf,\o,  ptine parlant 
de  cet  infede  ^t  »  P4pitiê  Immtitlnû  éceenjh  advoii. 
tât  ,  Ub,  II,  c^.  19.  il  ayme  tellement  la  lumière 
qu'il  y  vient  fouvent  btûlei  fos  aiftes  après  avoir  vo* 
lé  longtemps  autour. 

P'A  S  QJJ  E.  C'çftoit  une  cérémonie  celebjre 
entre  les  ]uifs  ,  où  fuivant  le  précepte  qiie  Dieu 
donna  à  Moïfc  l'on  faifoit  la  Ccne  Pafcale  >  où  l'on 
mangeQit  l'Agneau  qu'on  appellpit ,  l'AgnMu  Paf. 
cal  ;  Parjmy  les  Chreftiens  c'eft  une  fcftc  où  l'on 
célèbre  la  ReforreÛion  de  nôtre  Seigncur^U^us- 
.Christ. 

Cette  fefte  eftoir  f(5lemnisée  tous  les  ans  pour 
fjgnifier  le  paftàge  du  Seigneur,  lors  qu'il  fit  mou- 
rir les  enfans  des  Egyptiens. 

Pie  L'xemziéniè  Pape  ordonna  que  la  Pàqué  fc 
celcbrerbit  lo^jour  dû  Dimanche  par  Décret  dej'an- 
nécï^^.  EnCthctn/àCbranologie, 

£)u  temps  du  Pontificac4&  Viâor  premier  Afri- 
cain &  quinzième  Pape,  il  y  eut  un  horrible  Schif- 
,me  touchant  la  cèlel^ration^d^  la  Paque,  ce  faine 
Homme  confira^  le  Décret  de  Piei."K>n  prodecef- 
fonr,'ordQBnanr  qu'elle  fc  foroitau  Din^nche  après 
là^eine  Ane  de  Mars ,  ôc  pour  ce  excommunia  lc.s 
Anatiqucs,  qui  fovis' prétexte  d'une  prétendue  tra- 
dition des  faints  Apoftt</s  Jean  &  Philippes  ,  la  ce- 
kbroient  au  mefmc  temps  que  les  Jiyfs.  Ces  H^ 
rirtiques  forent  appeliez  J^urtêdé€Mm4n/\,  &;^on- 
.  dann),ez  par  le  pofteticur  Concilç  gcneraLde  Nice, 
)  pa!r  iTercullicn  iib.de  Prefcript,  pat  S.  Auguftjn-^'f- 
irf/^a^A&' autres.    Ëulcbe  livr,.ji  (lidjp,i),  14. 

c^  15.-       ,  ■■•/'^■ 

Le  jour  de  Pâques  de  l'année  miQd  deux  cent 
T^uacre  vingt  &^cax»le  prer^fop  des  cloches  df 
Vefpres  forvit  dfTocfin  gênerai ,  enfuite  duquel . 
tout  les  peuples  de  la SiciTe,'dans  les  Villes, Bourgs- 
A  Bourgades  fe  débandèrent  d'un*  telle  f'né  con- 
tre les  François  qui  occupoient  lent  pa  .  qu'ils 
les  mafFacrcrenc  tous  iàns  acceptation  »ny  excc- 
pition  de  perfonnes ,  dç  fexe ,  ny  d'^e,  de  cet  hor- 
rible carnage  a'  èfté  toÛMuts  a&peUé  Le'  ytff^'f 
SicUiennes,,  i>a/quiet  ewJfès  Kffber^'  f   '**"''  ^* 

Le  jour  de  Pàqite  Félix  Napolitain  attenta  fur  la 
vie  du  Roy  d'Hongrie  à  Vifcegrade,  mais  Clenien- 
ce  mère  de  cette  £Teracnce  qui  épçufa  Loiiis  Hu- 
tin  parii  le  coijj»r  Mathieu  *»  /»'  freJ^mte\^MAi* 
hatreufes^féi^i^,  % 

^tùtm  ùeMe  fi^tho  impij  êptrMitur  im^mtétem, 
à  bon  jour  bonne- œuvre. 

.paque- Fleurie  c'eft  le  jour  des  Rameaux,  qui  «^ 
le  Dimanche  immédiatement  devant  Paque ,  U 
Floride  a  efté  appcllée  de  ce  nom.,  à  caufc  qu'el- 
le fiit  «couverte  le  iour  de  Paque  Fleurie  Ici?-^' 
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Mars  ij  I  ).X>arcilairo  de  VegA  ,  ir  &i  Dwmmt 

Les  Juifs  celebroicnt  î^t  Fe(|et  des  Tabernacles 
durant  lefqudlcs  toutes  les  rues  eftoicnc  pavées 
deâeui:s;les  G)Decsatt  capportde  Suidas  jprelèn- 
coicnt  une  poignée  d'herbes  >oà  depis  de  bled  aux 
SraeuêWac^cM  cérémonie  dç  )etir  confecration  \ 
U  RoUiilarc  tftuMe  cntore  que  c'eft  en  mennoire  de 
cette  première  kdigion ,  que  parmy  les  Chrétien^ 
le  Pape  ï>cmt  mu  D^mâticht  Btmy  ,  quelques  Rolès 
de  Diamans ,  q^  env<i^e  par  preicnt  aux  Princes 
de  fon  Eglifi^  l^ill.  m  fé  PéOfh.  ék.t. 
PARABOLB.C'cft  uncefpece  de  fimilicti<le,&  de 
coniparaifpn,  ou  plutôt  ntie  namdon,qa'on  inugi. 
ne  pour  maquer  une  veriré  nK>rale;ou  de  Religkmé 
■ncfi0ohl  Chez  les  Evangeliftvs  c'eft  une  figure  de 
Rhétorique  àaé  loo  appelle  ^tf#^fri# 'qui  confifte  à 
dire  une  chote  ,6cien  dffâfïitt  une  autre  par  nne 
ingenieufe  manière  de  parler  :  J^pèriém  nfttrtéalit 
osmcHéà.,  emS/tk»  éAffnMtiM  à  cmfikwtiÊttt  mmuU. 
Matth.  câp.i'f.vtrjl  ^j,  jfEsuS-CiliitST  a  coâ- 
jours  u(é  de  paraboles  dans  (es  Prédications  ,  & 
fnepdrahotù  /tont  ifiifttelfMtttr  eif,  Ihidem  verf.  )  4*  les 
anciens  appelloient  les  Médecins  J*4r4^«/«;ir»j  parce 
que  ,  Mn/rar  mwttnr  p4ir4hâli/,  Accurf 
PARACHEVER.  Voyez  achever. . 
PARADIS.    Le  Paradis  eft  le  fcjdur  des 
bien  heureux  ,  le  Ciel  empiré  où  Dicurefide^au 
nnilieu  de  (es  éleus,  mn^^%it^  ,  c'eil  à  dire  ^lon 
l'opinion  deSiiidas.A/wfjK/îmjiMw.C'cft  un  feu  qui 
sigit  d'une  fa^on  miraculeufe  ,qiii  répand  des  dé- 
lices dans  les  cceurs  des  Saines,  dont  ils  ne  font  pas 
nacarcllcment  capables,  (c  voyant  élevez  au  defliis 
d'cux-tne/mcs  ,  &  ignorans  le  priticipc  de  leur  fé- 
licite &  de  leurs  ravilfemcns  ils  s'cciicnt.  Mir^éU 
lis  Deus  in  finStù  fidf.  Pfàlm.^ 7 .  îfirf.  j  ^. 

Platon  di^,  que  le  Paradis  cftoit  le  (cjour  des 
premiers Honuues  ,  qui  eftoicnt  venus  delà  terre  6c 
non  pas  par  la  voyk  ordinaire  de  la  génération ,  qui 
vivoibnt  dans  l'innocence  %  qui  s'eierçoienc  dans  la 
cpntemplation,  qui  ne  (biimoieht  aucune  rébellion 
de  la  pan  de  la  concupifcence  pour  laquelle  ils 
dcaffent  porter  des  vcftemens  >  aucune  contrarie  ré 
de  la  part  dcS  animaux  ,  aucune  incoratttodicé  du 
changement  des  faifims  »  aucune  tcfiftance  de  la 
part  de  laterre,qai  leur  (ourmdbit  tbutçs  ibrtes  de 
fruits  en  abondance,  iansjes  leur  ftire  acheter  par 
ic  oavail ,  &  quiacxempts  de  toute  ièrvitude  h'a- 
voient  antre  Roy  qufc  Dieu  •  qui  les  eonduiiôit 
avec  douceur  &  ncilité  ,  cbnimeon  Pafteurcbtt. 
diiit  fon  Troupeau.  Dtm  ^foéiu  tèt  fiemi  mmc 
bmints  nmféut  éintiiuUiim  fgitré ,  tmfU  tww  trët 
^tf^nhUc» ,  me  frtcndtiêUMmt^ûmtd  tém  h- 
^nt*  imirgfhm ,  &  h«çfimni0  fM  éèdffikt  Am. 

^ffié  ipfimè  vMsm ,  fmt  nm  MhthfÀfimté  Mr. 

^^i  mml  timpêùm'fimméi  umHriê  ctnÉifliKwifai . 
Plata/l  <2wSr .  '^Z      ^^ 

<  Le  Paradis  cerreftte  elMt  M'AIbltiftcré  fermé, 
un  Temple  dédié  à  la  Sageflc'ÏMfÉëUe  »  où  A^am 
devoir  vivre  dlns  Une  ob^ience  ponâ&tte ,  dans 
la  nudité  &  diuu  la  çhaftetii  ;  il  ne  mérita  pas  d'y 
^Jre  profciCon  ,*|)4rce  qu'il  fc  Kndit  deiôbcïfraflç 
aux  ordres  de  (00  fupeneur  ,  t^Hloit  la  ')oyc  de  la 
Krrc.nniverièlle,  le  nuraxin  de  toutes  les  richeilrs» 

.  <|ui  contient  tou^ce  due  l'Inde  a  de  rate,ceqne 
l'A  fable  porte  d'diddrifrianr ,  ce  que  le  Liban  a  de 
fupcrbc ,  ce  que  le  Gange  U  le  Paholc  rJulcnt  de 
i^che  &  de  précieux,  ce  que  fltalte  a  dc/dé)icieux. 


^  P  À  5©5^ 

6c  tout  ce  qoe  re(prit  humain  fe  peiic  imaginer 
de  beau  &  d  agieable.  * 

Saint  Paul  appelle  le  Patadis  la  montagne  àe 
Sion ,  la  Cité  du  Dieu  viviant,  Jerufalem  la  celcfte, 
la  Fréquence  de  beaucoup  de  milliers  d'Angçs  ,  le 
ièjQur  des  'Juftes  fan^ihcs.    Âd  Haebr.  C4^«  z  a. 

Jo&ph  Scaliger  dit,  «^U'é  le  Paradis  eftoit  en  Me- 
/ôpotamie  pre'sde  l'Euphrarc  ,  en  un  endroit  pre(l 
que  PimhfwU  J^tUti.  Puucius  eft  de.  (on  fenciment. 
Zft  Emtndâi,  Temfor\  Genebrard  au  premier  livre 
de  (à  Chronologie  dit  qu'Adam  avant  làdflobcif- 
fancc  y  compofa  le  Pièaumie  ,  Bonitm  ef  ç^nfiteri 
Dmin»,  Procbptus  Gazeujs  fur  le  Chapitre  (ccond 
de  la  Genefê  dit  fur  cela  ,  OpUé  erài  ,  ^tto  fi  ftetrce-  . 
fft  Itx  Dei,  &fidts  in  ertàtorem.  Saint  Auguftin  dit 
qu'Adam  compolà  des  hvres  dans  le  Paradis  ten:ef> 
tïc,  Liv't  i^.dcUCitédtDiek, 

Tout  ce  que  les  plumes  les  plus  fçavantes  ont 
li^  dire  du  Paradis  n'e(l  qu'un  petit  échantillon, dé 
fa  magnificence,  il  eft  impolliblc  de  s'imaginer  les 
ncnefles  de  cetlieritage  &  la  gloire  que  Dieu  a  pré- 
paré ppur  les  Sainrs,cn  laquelle  il'  y  auroit  une  mfi- 
niîcc^^  merveilles  à  contempler  ,  on  peut  neant- 
moins  s'arrcftcr  plus  exprclTcment  fur  cinq  les  plus 
remirquables,  à  (çavoir  l'excellence  Hu  licu,la  joyc 
de  la  compagnie  ,  la  vifion  de  Dieu  ,  la  gloire  des  . 
corps ,  &  la  durée  cceinelle  de  tous  ces  grands 
biens. 

-  Mahomet  dans  (on  Alcoràn  promet  aux  (îens 
un  Paradis  tout  tapilTé  ôc  paré  dot  &  de  picrr.:ncs, 
ptuplc  de  belles  filles  ,  avec  une  liberté  d'en  jouir, 
des  vins  &  des  mers  délicieux  «  des  noces  conti* 
huelles,  comme  (î  aptes  cette  vie,  nous  en  devions 
attendre  une  autre  ttrreftrc  avec  àvi  plai/iri 
iiiondains. 

P  A  R  A  L  I  S  1 1;  C'eft  une  mahdicquioftc 
le  (endm'ént  ï  une  partie  du  corps. 

Aubigné  dans  fon  Hiiipirc  du ,  qu'à  u  piifè  de 
Niort  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-neuf ,  uri 
homme  Paralitique  depuis  trois  ans  fut  fi  nanf- 
porré  de  peur,  qu'il  (âuu  hors  de  fon  lid,fc  fauvà 
&  fut  guery  ayant  vécu  encore  doute  ans  en  par- 
fàicc(ànrc.  TVm.j.  pa^.  158. 

PARASITE.  On  appelle  Parafite  ces  Bouf- 
fons flatteurs .  &  écorntAeur»i,  qui  vivent  aux  dé- 
pens d'autry,^Quefteurs  de  (tanches  repues. 

Athenéc  le  Delno(QphLfte  fiut  voir  en  divers  pafc~^ 
i^ges  de  (ê«  écrit«  que  la  qualité  de  paraiîte  n'eftoit 
fus  (êulement  honnorablc  «  mais  qu'elle  cftoit'me(l 
œc  autte(bis  un  terme  de  vénération  &  de  (âinteté. 
Il  (apporte oitie  ^utre  cho(cs  les  vers  d'un  Di«dore 
<lt  Synope  iéè,)ttpit«rPhiUus  le  plus  grand  des 
Dieux  padè  poiir  un  Para(iiCLk  les  Empeieors  ^a* 
eufte  de  Severé  avoicnt  près  d'eux  des  Para(lce|  qui 
tes  cnMtciioiaN  de  diTcouts  plai(^s  pendant  qu  |i4 
maigMiicnt*  Suétone  qui  le  rajiporte  les  appelle,  ^ 
Arttéitêgu.  ,      , 

PARCHEMIN.  OUétxMhthotcechér^ 
m  tt^jkidmfiar  èx  mmnfwm  ipifijfmii,  joann.Ra< 

Il  eft:  con(bnr  qae  le  parchemin  eft  en  ofage 
dôpuis  long- temps  ,  l^llnc  dit  que  Ptolomé  Roy 
d'Egypte  fit  bi^Ièr  tous  les  livres  fcavans  de  (bn 
temps  qui  eftoient  éciits  for  le  parcnemiit  .Lntr. 

Il  a)oÂ^  quelle  parchemin  a  efté  iraunté  pac 
ceux  de  ^ergame ,  6c  que  Caffius-HemH  ancien 
Chroni<^ueur  au  quattiéme  livre  de  (es  Annales, 
dit,  qucGoeius  Therendus  Greffier  du  S<|ttat  de 
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Rome  tiouvt  m  terre  le  cor|is .  île  Numa  Legi/U* 
ceux  Ronuin  >  &  aupc^s  de  lay  ,  il  dit  qu'il  avoic 
(es  regiftres  en  pipier ,  que  Q^jùocut  P^dlitts  fie 
brûler.  x^ 

Scaliger  au  mot ,  AlUmmds  àix ,  que  jpanny  les 
belles  choies  qu'ils  ont  invente,  ils  ont  efté  les  nre- 
niicrs  à  donner  la  colc  aii  papier,  (ans  quoy  il  eftoic 
comme  inutile  pour  l'ccriturc  &  mcTincpoui  l'im- 
primerie.  ^ 

PARDON,  pARDONKkK.  O^  une 
gracieulè  remiilîon  que  nous  (aiiÔAf-  à  ceux  -qiii 
(lous  ont  offensé.  ^ 

.Qm  verê  Ufm  g/uuUt  Jmero^  iUUns 
DepMtM  ^  bmc  mhm  laâi  féitit  MmfU  «ffM/. 
Jacob.  BilL 

L'Aurore  des  plus  beaux  jonrs  qui  fuit  une  nuit 
obfcurc  Se  orageufè  n*a  rien  de  û  agréable ,  que  le 
couchant  d'une  animoncc  malhcureulcment  con- 
traâce  :  Scf»ipcr  odiorttm  hoaefim  êccafimefit  Qutnnl. 

Nous  devons  laifièr  ta  vengeance  du  tord  qu'on 
nous  fait  à  Dieu  ^qui  te  l'cft  exprellcmenc  xefer- 
vce  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  luy  qui  en'  (cache  bien 
u(cr.  Themillocle  6c  Arillidc  (e  recondlierchc  en 
(aycurde  leur  Republique,  que  ne  devons- nous 
pas  faire  à  la  condderadon  d'un  Dieu  ,qui  toR  ou 
tard  uc  laillè  ncn  d'impuny  ,  &  qui  psomct  *des 
glorieulcs  recomlpchfcs  à  ceux  qui  pardonneront 
l'outrage  reçcu  ?  [Voyer /*;!•«/.  ?•";*. 

_,  Pardonner  une,  injure  ,  c'-eft  (aire  une  riche  au- 
mône à  Dieu ,  c'eft  luy  faire  un  agréable-  (âcrihce, 
c'efl  mériter  ce  magnifique  (àlaire  qu'il  a  promis  à 
(csEleus  au  jour, de  la  rétribution  générale. 

Jofcph  pardonna  1  genereufèment  l'injure  qu'il 
avoir  reccu  de  Icslfr-ris,  5c  pleura  tendrement 
quand  il  les  vit  profteme*  à  Tes  pjcdi ,  en  luy  di- 
(ans ,  Pardomtt  le  ftrfm  dtt  fervittwrt  Mu  Di€U  de 
tM  Ter*.  GchtC.chéi^.^o.  '4 

Moïlê  pardonna  autlî  à  (à  (œur  Marie ,  qui  avoir 
murrnurc  cohrrë  luy  &  fa  (crame,  &  pria  qu<i  fa 
fantc  luy  fuf  rendue  après  que  pour  punition  de 
(on  crime  Dieu  l'euil  frappée  de  leprc.  Ntamer. 
ch0p.i\z.  '  / 

Saine  Paul  icri  vantaux  Colodkas  les  exhorre 
de  (c  revêtir  des  entrailles  de  miièricorde^  dllinmi- 
hré,<fe  douceur.  Se  d'un  efpnc  de  patience  ,  (ê 
(ùpportant  les  Htfs  &  Ics-autres ,  &  pacdoonanr  les 
injures:  Indmte  «•/ ergê^ati  ekûi  Dtè^  fÊitSiy&  A*- 
kài  vifctra  tmJèfûw&t^htmipniiitemmhÊKiéiuuem, 
nudefliéamypémemiéom  'y  SupfntMatts  mvwem ,  &  dt- 
lumttt  vi^ymetip/ii ,  fi  tpû  édwrJim.Mitmm  kaàtt 
qiurtimmyjkm  &  Dmmnmt  énunià  yjà 
Ad  Cdloàlr^f.).  verftt.&  1  j-^-î 

•  «Saint  Aug^(^ll  pulaoc  do  nnètmét*  inj|ares 
;  ait:  Dkk  Bmélim  Smùttt&  immauit  tik  »fitt^ 

•  f»  fri^  dimifi ,  dmittt  U&epafité  »»mmfimm  dimi- 
Jeru  revtcaho  te,  &  tfmùLftkd  tèmifiréum  rtplicàh  fUn. 
Auguft.  de  f^erh.  Dmmâi.  •     {   >    , 

Le  Sage  dit ,  que  Dira  iè  «rengcc»  «iecHay  qui 
ne  veut  pas  pardonner  l'injure ,  &  qu'il  Itsy^rdera 
(ôigneolement  (iès  fiiutes.'  Pardofiiie\à  cor  pioduùa 
(on  mé&t ,  '  dr  <|oand  tu  pcici?»  tes  pèches  ceiê- 
c<kit  remis;  S^  vimeUcMt  fmU, 4  Detmm  nivtmf 
m^Ùmmm&  fHCMUimmfin,^  firvékèt.  Ecckf. 
Cé^.ii.verfi.  ^ 

Midiéi^ide^Titmtyfedtm^àmmdtiti 

Aéidié  7>fifid*tymi9X  qmt^Aûâ dmkit. 
Si  rtpeTÙ ,  refttet^fidKrm  e/,  UU  rfuuitem 
Ahpàttyfiiféê êktiTtt  éUtpte fr^' ', . • 
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t.  imhiiftitêrtwilih  Mitiimfm  w^tidfm  Utâ. 

f  ^»c^:^!LAmkU,SéJ^W  . 
Dieu  ne  «oit  lién  qui  le  piMiTé  occuper  plu^idi. 
gneincnt  fui  la  xefvc  ou'un  homme  iniutlciucot  «m- 
ccagë.  Se  qui  nel^pc  pas  d'esnbiaâiEi  (qq  enne- 
roy ,  de  luy  pardonner  genereu(co»enc  Tes  indifc^. 
tiops,&dciuy  $are«arcde|(qii  amitié,  pour  (è 
coii(bnDcr  au  vouloii  de  Dieu, qui  nous  coinman. 
de dcpaidooocr ,  £ ooas  vot^lofisj^u'il noiis  par. 

CnJi,mMfWÙfmrÙ€4/t^umii^méf€rcmt^-s 
'  Nfe  fimftr  ù^^s  ér  âttt  pnt  ftnumt^ 
Ovid.^Vr/^Mr:' 

Au  cnomentôue  flous 'pardpmiDas  à  ceux  qui 
noua  ont  o&ose.  Dieu  de  (oa  câtté  pous  pardon- 
ne nos  péchez  :  Ptceéoûfm  vmtmftm ,  ^  fec- 
Céuai'iikehter. iffu/cii.  ?ctt.  ÇhtyCoHi,  Sèrm.éi^ 

L'Hiftoire  que-Mezetay  a  éccit  àoià  vie  4c  «los 
Roysnous  appocod  »  auc  par  un  ia(tinâ  naturel, 
ils  ont  tous  cootonné  leur  valci^  «dl^ufic  démence 
héroïque.  Voyec  KrvjMMrr. 

(^n  hoimnç  à  qui  00  pardooae  .quelque  grand 
crime  «  eft  plus  nôUicurebx ,  que  s'il  en  avoir  cf- 
fuyéla  peine ,  (99  infiimie  réveille  à  chaque  mo. 
ment  la  mcytiuirc  de,  (on  (upplicc,  &  prend  tous 
les  joars  4^  AouTd^ux  deerez  d*horrcur  contre 
l'adîon  qui  la  .rendu  l'opproore  des  peuples. 

Un  f<»ble  qui  a  enrreptic  d'iafulter  un  puidànc, 
quoy  que  (ans  etfbt'nè  roedte  pcMoc  de  pardoo. 
Voyca  Injurt.  V-  Grand,  V.  P'^Unri» 

Quel  e£^  produit  le  pardoo  aux  méchans.  Voyct 
Imfmmfé. 

C'eft  aflèz  à  on  homme  qui  a  teçeu  «iclque  in- 
Juie,  de  voit;  des  cparqucs  d'un  ventaÛe  ccpencir 
en  celuy  qui  la  oftoisé  ,  il  eft  osaïunoins  quelque- 
ibis  bon  &  utile  d'y  aioucer  quelque  peioe  pour  te- 
nir les  autres  eu  bode.  Ciccroo  éU  Of,  /.  1 .  Vcy  a 

Lycurgue  pardonna  au  Citoyen  qui  luy  creva 
an  a;il ,  &  le  icxira  en  Ùl  ituuiôa  comme  ainy. 

Le  pardon  d'un  Graïui  ofifcnse  n'eft  jamais  par- 
don »  celuy  qui  b  fàchc  doit  chercher  (à  feurcté 
bioi  loin.  Voyez  JUcPKcilUtiw,      .^,    , 

le  luy  ay  pardonné  à  cau(è  de  vous  dçyant  la 
fece  de  CHS.|f  X  »4i(:$Jp4oL^  4^,C«mtfà.  tk.  2. 
verf,iQ.       j  .->  .....       .     _    '.^   ._ 

^^L^  Rcjfnc  d'Apgletçrte  ^difeic  ,iqae  (i  If  Comte 
d'Èilèx  Ipy  eotdànande  pardon  ,5m  ne  luy  auroic 
pas  tranchl^  la  H^àç,  que  «il  avoîrvoulu  dpnnçr  U 
inpiod^  aacqqé  .4<^ ion  hoxnâicé:,  Àt  àuroit  ou- 
bli4^^ÊM>«e«.}q;ii|.^  iiuraes  ancqm  and^  (Â  co- 
Un  9^  rendu  «9¥cîie  le  kn4xt^<^jlpa  indignation, 
'  4eiBe(in(qra««^Scandc^yc«aD^p:^  l'cfet  du 

/^^.«^aga^pa¥d«?mH  k  O^àa^^^yoMt  ^c 
TM mmurfùi ,  mmf  éU  te  féatd«ilffr^4i^tji  df  rr  r*- 

Plus  VoSa^^Mp^ ,  fiwÛy'^àcdoiKï 
pardonner;  S^lba  nette  ioovecaiB  bien  de  ré^  ^ 
paaAonncrJci  fkfarQ  ^Soerace  (ccvit  AriAophaoe 
.  hoquet  il  avoût^^  miOeafioÉs  en  pnblici  Pit- 
,  taccas  etùamijfl^an  CinycP  «  ne  _f«|lut  jaroais 
qoe  U  jufticc£.«èngc&;  Matcettus  avant  eflyyc  les 
(au^  accuûtfiofeîs  des  Siciliens  ,  e(bint  de  cctour 
ttavailla  avccplui  de  cœur  k  ^èêf  rtnd^  (crvice. 

Camille-clt  ilfu^  Romain  ^  que  fe  peuple  ap- 
peUcicRooittlus  à  CÊ»i  de  &  ^tande  lepaouon 
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occuper  plu^ili. 
ne  iniuftciQcoc  «^> 
nbraâyer  (oo  cnnc- 
crmcnc  (es  indifo^. 
n  amitié,  pour  C^ 
\ui  nou$  coinnun- 
os  ^u'ù  nous  ^. 

r::i-/v»..    .  ; 

nnoQs  à  ceux  qui 
côté  90US  pardon- 

ic  de  :U  vie  <lc  «los 
m  initind  nacurti^ 
ur  d'une  démence 

»aç  quelque gwni 
le  Vil  en  iavoic  cf- 
lille  à  chaque  tno. 
icc  >  &  prend  cous 
;  d*honeur  contre 
des  peuples, 
irulcec  un  puifiànc» 
pomt  de  pardoo. 
nré, 
IX  m^hans.  VoycK 

L  rcçeu  quelque  in 

vcdcaDle  ccpcnci: 

laïunoins  quclque- 

que  peine  pour  tc- 

4*  Off.Li,  Wo)^ 

yen  qui  iuy  creva 
ù£bo  COAUDC  ainy. 

é  n'eu  jamais  pr- 
Jicicha  fà  (cuiccc 

Iç  tfons  dgranc  !a 

^'^^.Cfnvrik.  th.  2. 

C»^e  fi  Iç  Comte 
H^cmncluy  auroic 
oirvoulu  dpnner  U 
\ti;  file  auroit  ou- 
côiciuantftélâco- 
k'^iodignadon. 
enfiche  l'efo  du 

1  a  y  *  de  doiic  i 
lùtpi  Imco  de  rc(it  ^ 
(cnrit  AtiftopKaac 
as  cnpebliCiPit- 

DC  toulucjaroJis 
!us*TJOte(n>ycles 

,  cûapt  de  fCtoor 
ricii^rcrvîct. 
1^  que  fc  peuple  ap- 
^caadc  lepaocion 
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6ewata,ùrntU  République  de  kaucUe il  aToic 
eftéteofaOL    •  o^'r  . 

Le  Pdnœ  401  pardooncï  cetoir  qui  a  aU  aueit- 
ccr  fnrfiivk*  lèmet  daos  le  plos  haiic  degc4  de 

L'Inoocence  cft  lôoTcnC  liupdiè  ,  c'eft  poiir- 
quoy  Û  fiioc  pardonner  fouvçat  V.  MtUkm, 

On  doit  pàrionoer  à  on  tiomme  qui  (e  repent 
de  if  &nte,  le  tepcndr  cft  on  châdmenc  afo  to.» 

fgmfliw  fmleknm     '  / 

1>  fartUm  tf/mmt  fmm$  Jtmjwfmi, 
O^e^dêtrmakUitdmm'rmotfMmtflkè. 

ta  plot  agréable  %oo  de  pardonner ,  c'eft  de 
vouloir  ignoccr  l'ofiènfe  ,Je^iudtae  de  l'oublier, 

&  mtfÊÊmtdlmmfim  fm/m^am  w*  voUmuti 
tt^  pÊtmm  4M^  éamitm  tma  twê  vmtmtâit  tbficrê 
tjm  0  mtmémii  ^  il  cooiuic  (on  amy  de  Iuy  par- 
doimcr  ,  d'oublier  ù.  Éiutc  par  la  mémoire  de  ce 
qu'il  avoir  iamais  Êùcquiluy  eut  efté  agréable. 

DitH  mMmt  mfrt  Ptrt  txtnfi  tnu  ms  crimes  \ 
M-       Bt  mejms  fescmnnjctéim  fiitm-UsUiitims 
'Sêm  du  mrmu  itfft  iumur. 

Ceux  \  -qui  le  Prince  a  donné  la  vie  ne  vivent 
-  plus  qu'i^  la  gloire  de  ù.  clémence. 

Quand  ont  devient  grand  &  pui^Tant ,  on  doit 
DardonncT  les  injures  receùcs  dans  la  baffe  fortune» 
.  rErapcreur  Adrien  dit  à  (kxï  ennemy ,  qu'il  vit  après 
fon  élcdion  Eydfifiiiôc  iCBus  Spart,  qui  le  racon^ 
te  dit,  Slms  in  vit*  frivéta  immtn  ludmit^  mj^nnnr 
ne^Uxit. 

Paul  1 1.  èâianc  Eût  Pape  coiicte  les  brigues  de 
Luigi  Scaounpl  Cardinal  (ôo  ennemy  ,  voyant  que 
la  goûte,  &  ted^laifir  de  foo  éleâion  l'cropcf. 
choient  de  venir  à Vadoration  avec  les  autres  Car. 
dinaux ,  Iuy  futandevant,  <c  l'ayant  enibrafle  Iuy 
promit  d'oublier  "U  fêSL   Macht  m  U  vk  d» 

,  SmOU  Atp^t  &  fim  b^  fwmmMti  &pm  mife:. 
rUttmfé^mt  fiévmimm*  Aagaft«  t  §»  d»  &oki 

Le  Saeidi^éiiièpilléietefi^.iie  deicQKte 
pas  d'en  obtenir  iepaidoa  >  dk  Ô^àtjt  Pwmté 


V  •♦^■- 


âbaân 
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^dtfêtéfdlm^&fitimméutUpiiU. 

|A  boa-Çhat  •  bon  Rat. 

Annibal  ayant  approché  une  haute  Tour  de  bois 

pfes  les  munilles  de  Cames ,  les  afliégcz  lay  en 

dreflcienc  au  même  moment  une  plus  hautc.£«  JUw 

•kfifi  êkfidêmifimiUêrpuim.rxxt'U^. Dtf.yJ,  j. 

PARENTS.  Parim  T  e'i. 

Ceft  cette  proximité  »  ôc  alliance  que  le  (àng  a 

établie  entre  de  certaines  peribnncs. 
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les  dcflcins  qu'ib  prennent  de  s'avancer.  :  Psart^ntM 
ffM|  âmmrêmfikm^lt^  mm  apufetrt  infmU  ;  die 
Senequc.  •'  i.      ■ 

Tumus  ne  reprocha  jainai  ^  à  Tarquin  ndlle  vices 
dont  il  le  connoiflbit  enuché  ,  il  le  contenta  de 
l'appeler  perlècuceur  de  Tes  ptrcns ,  haine  de  (es  pa- 
rensjdc  ennemy  du  repos  public  :  il  crut  de  ne  Iuy 
pouvoir  point  dire  ^'in^urc  plus  infupporuble, 
Maluczai  ,  ntl  fm  Rwmdê, 

Tuer  tin  de  l'es  pardis,  c'eftoit  làirc  un  parricide 
en  quel  degré  qu'il  fut.  Ek  L,  Pomptta,  Succoué 
i^j.  i.  dts  I  i.  Ceftprt,  V.  Tuëri 

Cefi  féhJ  Us  •uhlUr ,  ^u'0n  ^mtt»  fes  féirens , 
L  Hymen  n'effket  point  ces  frofondj  cara^eret. 
Pour  aymer  un  mary ,  /'»*  ne  hait  pxs  fit  frères ^ 
La  ruuure  en  têtu  temps   garde  /es   fremiert 

drous. 
Aux  dépens  de  leurt  hiens  en  ne  fjut  peint  dé 

çheix. 
Attjft  Inen  fttm  efpêttx  ils  fent  d'aoms  nùni 

mefmès» 
Comdilc. 

La  nouveauté  fut  que  nous  avons  plus  d'inch- 
nation  oour  les  étrangers  ,  que  [)Our  nos  parenSi 
V.  A  -   jtétmi, 

Auguftc  dcccma  des;  peines  très  ngoiireufcs  con- 
tre ceux  qui  trahiroicnt  leurs  parens ,  leurs  aniis^ 
&  leurs  maiftrcs.  CocfÇ  l.^.en  la  vie  d' Augyfie. 

Nos  malheurs  (on  Les  images  de  nos  cnmcs,  & 
(ôuvcnt  la  punirion  de  ceux  de  nos  parens.  '^nmi^ 
Ter  fines  s  primavM  pmritia  mala  fe<jtmntur^  inparen* 
tmm  extcratiêmhus  crtvimm.Stn.^j^.  60. 

■  Les  (buhaits  de  nos  parens  (ont  (ôuvcnt  plui 
pemicienx  qae  les  imptecatiOt;»  de  nos  plus  grands 
cxuatttàs,Bm»àmm0jnaltimprecémftr,  m  fivù  fii^ 
Ax  iffi  SJtim  terM  ,iee^  fêid  im  m  hie  f  m  éptantnr 
9V€tnm,  '    ^' 

Les  parens  font  cent  che±  qui  ont  trouve  le 
moins'  de  conlôlation  ÔL  le  moins  de  (jecoucsi 
Y. 


Ôn^ ^enl  )vipi  q[a'un  h( 
cnnenv  par  éet  Sgnes  exteoem.  V. 

Le'|L^^Û9atai#  Lycorgoe  s'eftint  malfaeoietlê. 
mène  konvé  i  la  fcnconoe^iii  leone  Alcandse  La- 
cedemonian  ,â  Iny  creva  û^'W^  avec  an  bsbon , 
qu'il  tenait  en  main,  bienli^dè  Ib&cherde  ce 
coup  fatal ,  Se  imfcodenti  ce  (âge  Juriicoai^ce 
CDndnific  AlGandredans&niaiiôa,  flcluy  donna 
l'M(mmftiatiogde.»aiea.6a,ti&ifa4  Fiat.  uU 
^d,  Lytm^   >'-   ■'^;JTLa^'^^     . 

PARBItà^"  PARCTLtÉ.^      i; 

On  tend  Ibovenl;  jt»  obe  ioite  lômme  ^  oe  qœ 
l'<xa  a  remi  en  divers  temps.  }f,iMipr9fm^    ^ 

Nmdiamemféetêt  fd  ntnfiatr^  imtrflpmtm^ 
^  liiMi,  Cîtttittf  7.  Si^i^.    . 


piy  dit  »u  mot  Patam  «  qa'il  ne  &ut  point  n>u« 
gir  dn  vice  de  nos  parens ,  cependant  Pliinrque 
dir  iqu'oQ  nepettti;eçevoir  un  nias  fenfible  déplai- 
fir  que  cduy  du  tepcoche  des  vJces  de  nos  Percs,&  < 
Merês  ,  que  cela  tavalte  le  cœur  aux  gent  qui  Ce 
tonnoificnt  tachez  des  de&uu  de  leurs  parens ,  Ac 
ic  tâpportc  le  ^  dn  Poëce  en  U  Tiagedk  d'Hy- 
polite.£x^4r«inBit  intiie e^ U^ wugnsndmm^vilf^ 
&  eàfiSmm  fa  il  eft  vray  auffi  i  que  ceux  ^  ibnt 
cngetsdrèsdeperesyvtognef  (ont  biberons^.  Plut« 
€0mmt  Ufim  wmnirkt  enfameXe  me(me  dit  le  con^ 
Claire  M/ yi»  Trediti  cmmmtit  fetU. Unies  Pmes, 
ceux  ,  dit-il,  qnt^  reprochent  les  d«(^ti ,  &  vices 
de  Unamre  »  ou  det  parens  fbiîcttent  les  iiab'Uc- 
roens»  iàns  toucher  an  corps  »  lee  cholt^s  exreiicu- 
rcs  ne  couchent  point ,  iu>ltre  aroe  (culc  peut  eftxc 
cocogétji  fil  repriui  de  (es  dc£nics. 
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l'ay  Hic  que  nos  malhcuts  font  fouvent  i'itnagç 
des  crimes  de  nosPercs,  Dieu  a  promis  de  tes  pu- 
nir, jufqucs  à  la  quachéinc  gencr^don,  a.  JTf/.  a  1. 
comme  il  commanda  \  Jehu  l'ayanp  coo(titue  Roy» 
pour  prendre  vengeance  de  la  race  d'Acnab  ,  qui 
■  fut  paHeeau  fil  de  l'cpéc.  Sept  cnfans  furent  rni$ 
au  gibet  qui  rcftoicnt  de  la  race.de  Saiil  4.  Re£.iCK 
Cornélius  Silla ,  dit  Plutarque,  enfé  vie ,  ordonna 
que  les  enfans  des  bannis  n'entreroienc  jamais  en 
charge  M  oditm pérentwn,  cependant  SpuriusCraf» 
fus ,  ayant  efté  jette  en  bas  du  Roc  Tarpejen  pour 
*  fès  trahirons,  le  Sénat  par  compauion  iàuva  (èsen- 
fms.  Sabell. /.  i.  Ennoad.j.  (âint  Auguftin /.i.if 
i^A  f^fterif.  &  mvi  7V/m»»<«'»  »  dit ,  que  les  en- 
fans  de  ceux  qui  ont  efté  punis  ont  aulH  coopé- 
rez ,  tz  fait  ibs  crimes  de  leur  pères,  que  puisqu'on 
les  rend  héritiers  de  leurs  biens  }&  de  leurs  non- 
ncurs  >  il  faut  qu'ils  le  foient  au^  4c  leurs  fautes  , 
&  de  leurs  infamies. 

U  (c  trouve  de  certaines  perfbnnes  malignes  & 
cnvieufcs  qui  ne  pcuvenii:'  compatir  avec  leurs  pro- 
ches parens,  ce  font  des  erprics  dénaturez  fcmbla- 
blesau  Monoceros  de  l'Inde  qu'on  y  nomme  Car. 
tazonon ,  qui  fuivant  le  rapport  d'Elien  vit  pai- 
fiblcmcntavec  cous  les  animaux  qu'il  rencontre  ,  à 
la  rcfcrve  de  ceux  de  (on  efpece  avec  lefquels  il  cft 
pcrpetuclleinerit  en  guérie.  Dt  AmmMAib.  $6* 
cap.  10. 

Les  premiers  Romains  firent  pafïèr  le  mot  de  ne- 
ccffité  pour  parente,  pro  ntceJfitMie  &  Mffimtatir  pire, 
15.  Noû.  Actic.  cap.},  comme  AulcGellc  l'alfcu- 
*  rc  ,  ils  tenoicnt  l'obligation d'afllfler  fes  parens  pour 
la  plus  grande  de  toutes  ,  ÔC  pour  le  devoir  le  plus 
pi^efTant}  mais  Icsconfiderations  prcicuiiei^  alte- 
rcnc  afièz  fouvent  la  Thcfe  générale. 

Les  Ecclefiaftiqucs  doivent  renoncer  aux  affe- 
dions  de  la  nature  quand  elle  les  détournent  du 
fervice  Dirin,  au  moment  que  l'on  cfl  attaché  au 
fcrvicc  des  Autels ,  il  faut  necefTairement  fc  (épa- 
ter de  l'affeâion  des  parens  ,  Ôc  s'il  fc  pouvoir  de 
leur  convcrfàtion.  Egredere  de  terra  tM  &  de  cog- 
fiatione  tua  ;  ohlivejcere  pêpuluth  t$iMm,  &  dornson  pa^ 
iris  tm  t  &.  eemupifcet  Rex  decerem  ttaom.' AOc.  7. 
5.  &  P(âlra.-44.  II. 

Il  y  a  des  Prêtres  qui  ne  s'cmployent  aux, mini- 
fteres  Eccleûafliques  que  pour  enrichir  leurs  pa- 
rens ,  qui  leur  ont  infpiré  cette  vocation  ,  ces  af- 
fciflions  font  extrêmement  préjudiciables.  Saint 
Ambroifè  ne  defàpprouve  pas  entièrement  un  hon- 
nerte  fecours  qa'i;n  Ecdcfîaflique  peut  donner  à 
fes  parens.  Eft  apprêhanda  tiheraUtae  ^mprêximetfe- 
tmnif  tm  non  defpicist ,  fi  egere  cognefcat ,  mn  famen 
ut  ilU  ditiâre/fieri  velint  ex  ee  ,  qiied  tn  f9$tt  cenfirrt 
in  optbm,  AvahioÇ,  de  OSlc,  w, 

O  mwnmm  potent  !  P*      .     ' 

.Quant»  parentes  féuigmm  vimtiU  tenet 

Natura  ^^wamte  coiimtu  inviti  qnequi 
Oecidtre  vlm  nexinm  «  amffum  fiée  : 
Sen.  Hipp.  Ad. 

PARER  ,  s'a  DJ  u  $  T  B  R.  Voyez  Fard, 
Voyez  Hahits, 

Le  Gnsidc  s'&|uftcr  ,  de  s'accommoder  »  &  de 
s'cmbdhr  ,  die  Tertullien ,  efl  un  appas  à  l'inconti- 
nence. Nm  de  intégra  cenfcientia  venit  ^udimm  pla- 
€9néiper  decerem  ,  ^nem  mumralûer  invitaterem  lihi^ 
dirnu  fàtmm ,  de  Cuit.  Fœmin.  ^4^.  i . 

Une  (cmme  ne  doit  fe  parer  que  pour  plaire 
à  (on  mary  »  8c  pour  lors  Dieu  ne  deiâpprouve  pas 
(on  procédé  an  contraire.  Voyez  Mireir. 
La  femme  qui  ic  pare  pour  plaire ,  n'a  déjà  plus 
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(à  pndicité  dansU  perfrôioql  la^Io^dè  cette  ver- 
tu a  deux  vifages,  elle  doit  ojperer  au  dedant,&:  au 
dehors  ,  ic  ù.  dans  Tinterieur  la  fmme  eft  dia^ftc 
elle  ne  doit  pas  fournir  aux  hommes  pair  (es  atours 
des  fujecs  de  concupi(cence,clle  eft  déjà  afTez  char- 
mante i  voicy  comme  ce  grand  homme  querelle  les 
femmes  chrétiennes  ,  Xlmd  aatem  alteri  Pericdefk' 
mut  f  qttdÊnfi  Dtmmu  ampliande  legem  0  jkQo  fin- 
pri  non  difcermt  in  pana,  nefi:iê an  imptthe  akeat^m 
aliçHifiterit  cattfa  perdmonis,perit  emm  ille  in  tnafir^ 
ma  fi  cenatpiyeritf&fiSd  et  tMfUditts  Mi,  De  Cuit. 
TartÙDM.Uh.i, 

frotté  feriit gratta  artù.  Néron  gafhtla  Statue 
^'Alexandre  que  Lip(è  avoit  fait  en  u  fài(ânt  dorer 
il  en  diminua  le  prix  >  &  luy  of^  la  gtace  du 
deficin. 

Cerperii  hatnttu  impttdiaUtadtdterini  cordit  efi  nnn. 
ciits.  Auguft.  derirginifate  ,  une  fîUe  qui  met'trop 
de  façon  à  s'ajufter  pour  paroitrç  en  puhUc ,  fait 
bien  conndftre ,  que  Con  ame  n'eft  pas  chafte  j  <&  Ci 
Tertullien  voyoic  aujourd'huy  les  tef^s  des  61lcs 
chargées  de  galands  &  de  tant  de  diverfcs  cocffçs, 
il  pourroit  bien  dire,  que  ce  font  des  teftes  que  l'on 
conduit  à  la  fbyre,  ou  au  marché ,  Cét^a  hnndi- 
ftantia, 

Que  (i  ces  am6frieu(ês  confîderoienr  que  la  na- 
ture ne  fçauroit  eftre  déeuifee  par  l'induftrie  ^  el- 
les s'abftriendroient  des  (oins  quelles  apportehc.à 
fe  parer  ,  nous  voyons  tous  les  jours  des  f^mmds 
charmantes  qui  donnent  de  l'amour  (bus  des  vieux 
haillons,  &^  d'autres  qui  font  (I  mal  parugées,  que 
toutes  les  inventions  des  courri£innes  de  Venifê 
&  les  atours  de  nos^  Comédiennes  ne  fçauroienc 
rendre  agréables,  l'éclat  de'  tous  ces  rubans  Ôc  de 
toutes  ces  dantelles  les  rend  plus  laides  8c  plus 
difformes  ,  ce  qui  les  devroit  embellir  les  rend  hi.i 
dcufcs ,  (î  l'ornement  &  rajufteroent  donne  quel- 
que grâce  aux  belles ,  il  achevé  de  détruire  l'ira- 
pcrfèâion  des  laides ,  «ne  fî  grande  aftcdation  à 
s'ajufter  n'eft  pas  toujours  lans .  reproche  ,  ny 
dansja  (Implicite  requifè  en  une  fille  diafte. Voyez 
Hahits, 

PARESSE.     Voyez  Oifiveté. 

C'eft  une  certaine  lenteur,  nonchalance ,  Se  ne- 
gbgence  blâmable  que  nous  fiufôns  paroirre  dans 
nos  aâions.  ««f>J«,  c'eft  à  dire.  Mettu  fftfuentù 
lab«rù.Cicei,lih,^Titfctd,  ^ttafi,  oa  àit,Figer,^p, 

Le  pareffeux  eft  une  terre  pe(b!e  avec  de  l'eau 
firoide  ,  qui  n'a  rien  de  l'homme  que  la  forme,  &  la 
parole  ,  qui  pcend  plus  <ie  (ôin  k  perdre  le  temps  > 
que  les  auocs  à  te  oien  ménager ,  qui  luit  l'EHé  i 
cau(è  des  grands  joars  j^ui  hiit  tout  par  neccflîté 
&  pure  contrainte ,  qui  a  beaucoup  ^us  d'horrçur 
£>our  le  travail  que  pour  le  brcin.  Akfcendit  pigtr 
métmmfiik  afcelta  ,  ntcad  fimtm  appikat  eam  :  ergo 
trie  femper  in  egefiâtt.  Provcrb.  1  j.  «^  a  7. 

U  y  a  un  animal  dans  les  Indes  Occidentales 
nommé ,  fifi^fi»  qui  oç  fait  que  cinquante  pas 
dans  un  k>ur  ,  les  Gieès ,  nj.  les  Latins  n'ont  point 
connu  d'aniinal  pla$  tardif ,  ny  pli^  lent  que  la 
îortuë. 

La  pareife  eft  onepurelkheté,  un  décourage- 
ment de  cœnt,  &  particulieremch^le  eft  un  cha- 
grin, &  un  dégoÛLdes  chofes  fpiritnclles ,  le  péril 
de  ce  péché  fe  recoqttoic  par  les  paroles  du  Sauveur 

Î|ui  dit  ;  Tout  arbre  qui  ne  portera  point  de  ftuit 
era  coupé ,  &  jette  au  iajuOmmsétryorqmé  n»n  f^ 
cit  firnOmm  kemm  exçidetnr,  &  ië^ignem  imttttitr. 
Matth.  7,  vrr/I|o.  '       / 
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Et  aiUeiicf  nooi  ochortant  de  vivre  avec  un  (ôin, 
^  une  diligence  <»ntnire  à  cette  inoUedè  »  il  dit» 
Owm»  Ut  jumttvmikf,  &,  frièJ^,WMf;r$fÊê  vttu  nt 

Nous  remtf^iioiit  que  tmit  ce  que  Dieu  a  crée 
vit  dans  une  condoveUe  aûio^ ,,  les  armées  da 
Cid  chamenc  (ans  eettt  (es  louaogi^  j  le  Soleil ,  la 
Lune»  les  étoiles  &  cous  les  cocjps  ÇcWlUk  (bnc 
châtie  jour  Ia  ronde  pour  nôtre  (cnrice  \  les  her* 
bcs  «  les  acbrés  s'âevenr  ju(ques  à  twe  jufte  tiau- 
ceur»  lesfourmif  Cratiilienc  avQC  on  (bin^  une 
aflidaicé  adn^iablepottr  cempUi  Ici^f  ^enicrs  »  Se 
pour  avoir  dcqoof  le  nourrir  pcodatit les  rigueurs 
de  t'hyver.  Les  Abeilict  oe  4iiçoncinuènc  ppinc 
leurs  foins  pour  l^cir  leur  ^UDfV^  du  miel ,  &  par 
par  une  Abjuration  onivemlle»  cnenc  les  (reflons 
negligens  9c  paceflcuz.  Comment  donc  (ê  |xut-il 
(aire  on'uoe  créature  capable  de  raKôoncment  ne 
rougide  pas  pour  le  vice  dcfuttSc  l  que  tous  les 
animaux  detaiibniiAbles  abhorrent  par  le  feùl  in- 
tdùât  de  U  nature  i 

Si  nous  fuyons  le  travail  pendant  q[ue  nous  avons 
le  temps  &  1^  forces  ,  peut-eftre  que  l'un  6c  l'au- 
tte  nous  raanqftecont  bicn-tôfc»  le  temps  de  la  Vie 
e(l  court  •  &  plein  de  mille  eoibarras,  c'c(fc  pour- 
quoi pendant  que  nous  avons  le  loifîr  de  nous  oc- 
cuper îitilerocnt  »  il  en  faut  profiter  »  &  tacher  de 
ne  le  pas  perdi|»  par  aoàtt  négligence  ^  parce  que  la 
nuit  viendra  ou^  per(ôone  ne  (çauroiç  crayaiiler. 
ynik  tnx   m'  fM  mm0  fottf  oftr4H.  Joann.  <;. 

Que  file  travail  nous  accable ,  il  hwi  fe  réfou- 
venir  que  les  (ôuflfrances  font  U  pocte  du  Rovau- 
me  de  Dieu  ,  &  que  per(bnne  ne  (cra  couronné,  s'il 
n'a  legidroement  combacu.  ATm  cvfnâhitwr  nifi  tpd 
ItgUimè  cfrtétvtrit.  a.  Timot.  CMf.uv&f.^, 

Theraiftocle  ne  pouvoic  compatir  avec  les  fu- 
neans,ils  les  appelloic  dçs  cadavres  vivans.  Pluarrq, 

Eufèbe  le  philo(bphe  parlanc  de  la  pareflè^  dit» 
ïgndvU  urpm  mktfuit ,  éuùméim  ficêrdU»  ixercita- 
tiù  vttè  ,  4M  JjfMim  Df  pmilimétm  iffttm  ^tlùt. 
Stob.  Sêrmmf.  ir  Otiê, 

Et  pMtm  Mihtrd  ^jmifttd  4^  mrtfmti  ' 
Jgiun/ù  dtams  Uhr  ^ ,  wffUm  nuUftm 

Biê  ,^mimt  tfi  t^lif  ébêlafiptrt  fim: 
Vèrba  kmmlts  nmmêt  rfddtntU  dmsfuptrki  » 

DèrA  Ufnvi  vfrka  fndicM  pUâM  : 
Vim^fûd^idif,4md  Chrifii  UgtJM^ 

%/£tnê>m  invitis  tfi  vUttttr  otm. 
Jacob:  BilUj.^;r/W.&wr. 

PARFUMS,   VoyexOiwrr. 

Les  bonnes  odeurs  »  It  lei.|ài6im$'  réjôiiifleiit 
le  cœur ,  poriBent  le  cerveau»  çc  iveillenc  les  Uni, 
c'eft  psu  ccctb  iai(on  que  ru£ige  c^.,aj|é  iac^uit 
dans^  ÇglKcs.  V.  OWf.        '  ^'     ' 

ny  a  bien  de  fortes  de  natioôi  oui  ayment  les 
psrfoxbsales  Icaltens»  &  les  Êrpagnofs,ne  sfeD  (^l'u- 
roientpa(rer,i|s  portent  des  gands  âc  des  peaux 
de  fànteurs  qui  (ont  de  erand ppx  »  &  l^rs  Bgli- 
ici  fofic  plaines  de  paftules  &:  de  caflbkctes. 

Les  Scytcs  le  chargent  de  parfums»  Us  ont  des 
drogues  qu^naiflTent  dans  leurs  païi  qui  (ônt^ex- 
crememenc  odifetances^  àtfft  iif  font  d^R^fM 
dres,  &  des  poo^ades.Les  peuples  des  Indes  Oticri- 
talesqui  refidentprcs  le  fleuve  du  Gange,ne  vivent 
que  de  l'pdeut  de  leurs  firuits  .^ ,  sieurs  fieurs« 
Plmc/.7.  ^-a-     .    .^i    ;    • 
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Les  bonnes  Ofhfof  s  »  0C  les  parfums  fortifient  le 
cerveau  »  &  challenc  cetce  legcte  rêverie  ,  qui  ac- 
caj^le  (buvenc  l'eTpric»  6c  le  rend  comme  ftupide. 
Une  fomme  qui  eit  chargée  de  parfums  e(b  un  peu 
{atjpcâe ,  elle  a  quelque  chofo  (uc  Iby  qur  ne  va  pas 
bien  »  ces  odeurs  aâcâées  ne  font  que  pour  cachet 
quelque!  deliâu,ts  naturels  »,  enfin  une  (cmme  put 
quand  elle  (ênt  bon. 

M$iBtrwmh0rè  êUt^MUmbilêltt, 
V\%vLt.  Mufi,  A(i,u 
La  phis  rare  fentcur  »  c'eft  de  ne  tien  (èntif. 
Nm  itnifimfn  Utt^  tim  hitntftmpn-  tlet, 
.     Il  n*y  a  jamais  rien  eu  d'admirable  fur  noftce  (û« 
jet  que  cette  charmante  odeur,  qui  (brtoit  delà 
(iieur  du  grand  Alexandre  qui  a  mis  l'eforit  de  Plu- 
tarque ,  8c  de  jiluAeurs  autres  à  la  gc(ne  pour  en 
donner  la  cau& 

Ariftote  fait  une  queftion  fe  demande  pour- 
quoy  les  fleurs  &  les  parfoitis  rendent  une  fen- 
ceur  plus  douce  &  plus  agceable  de    loin  que    • 
de  prés  »  il  répond  à  me(me  temps  ,  qiVo  de  loin 
on  ne  fenc  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  chaud,  de 
plus  léger ,  deplus^nn ,  de  plus  épucé ,  &  de  plu? 
digéré  au  corps  odorifecant ,  &  de  prés  on  lent 
avec  cela  les  cho(ês< conjointes  plus  pefantcs ,  groH* 
(îe^es,  crues,  huniides  ,  àc  terrcHies  ,  comme  lo- 
deur  de  la  feuille ,  le  verd  ,  &  Thcrbc ,  qui  accom- 
pagnent U  fleur  &  la  fiiméc  &  la  cendre,  donc  l'o- 
deur fc  trouve  mcfléc  avec  la  purejré  du  parfum. 
Bûres  &  fujfimentM,fiMvmj  i  longmquo  olenr  ^è  propin- 
ijuo  âutim  herham  Alia  potins  redolc/it  ,  ai'.a  famumm 
Arift.  IX.  ProhUm.i  j, 

PARIS.  Paris  eft  une  ville  dans  un  mohde,  ÔC 
un  monde  dans  une  ville  ,  ou  Us  curieux  peuvent 
trouver  tout  ce  qui  eft  neceifairc  ^  la  ftlicité  de  la 
vie  ,  la  fortune  y  trouve  toutes  (es  richclfes ,  le  fça- 
voir  toutes  (es  lumières  ,  les  ver'cus  coûte  leur  es- 
pace ,  6c  l'amour  tous  Tes  ébats ,  l'inicrciré  a  mfllc 
belles  occa(îons  d'y  Bire  fortune  ,  le  l'çavant  y  aie 
choix  des  plus  belles  Bibliothèques  de  la  terre  ,  ÔC 
des  converfations  capables  de  nourrir,  ôc  entrer,  nir 
fon  génie,  l'amoureux  y  trouve  un  million  de  bcau- 
tex ,  le  joueur  y  rencontre  n^llc  artçmbléks  honne(^ 
tes  capables  de  le  (àtisFaire  ,  le  curieux  y  trouve 
également  Tes  avantages  ^>en6n  la  vie  éclatante ,  6c  . 
obfcure  y  font  également  adorées.  Ce  Falheux  par- 
lement, &  célèbre  Thrône.  de  lu ftice  dans  lequel 
les  teftes  coronnées ,  &  mefnte  les  étrangères  fe 
font  fait  gloire  d'avoir  (èance  ,  6c  qui  fe  font  vncC- 
me  foûmi(cs  diver(ês  foii^  à  l'arbitrage  de  ces  Juges 
Souverains ,  donc  le  pouvoir  eft  égal  Icment  adoré 
des  nations  étrangères. 

Il  eft  certain  que  la  ville  de  Paris  eft  très  ancien* 
Bc ,  6c  (t  ancienne  ,  que  la  mémoire  de  fa  fondation 
a  échapée  à  une  erande  quantité  d'écrivains  qui 
en  ont  tous  parle  dil&rammeht.  Saint  Dcniagrand 
.  '  Apàtre  de  la  France  y  jetta  les  premiers  fondemens 
de  la  foy,,y  fit  bâtit  quelques  Chapelles,  6c  EgU- 
fos,&y  fonna  le  prenuer  pVui  de  la  dignité  Epilco- 
le  qui  f^t  érigée  en  Archevêché  m  fdHnhi66x> 
î  U,  reqtti(ipon  de  Louis  XIILd'heureufe  aeuioi* 
rc  par  le  P>pc  ^«goire  XV..  s 

L'on  foroie  un  volume  plu&nànd  que  cei«y«cy,G 
on  vouloit  (kirettnd'éau  deTasrandent  de  Paris. 
6e  é^  fes  t^^gnàficences ,  des  £gu(cs  ,  A bbay es  ,  6C' 
^  Paroi  flc  s  dont  ceçce  ville  eft  compoTéc^oy  marne  de 
toutes  Çék  Chambres  Souverainçi  qui  lé  tendent  (1 
cellbte  txir  toute  la  terre.  Le  Sieur  André  Duchef- 
ne  en  a  Êdt  un  volume  ,  intitulé  A>m^têl.t&  Rf- 
tkifthts  »  auquel  on  renvoyé  les  Curieux. 

TTc    a       V    ,  Ceux 


V 


I 


> 


\^ 


i-\ 


1^ 


^ 


\ 


V 


y  ^ 


V-^ 


514  P  A 

Ceux  qui  admirent  ce  prodigieux  bâtiment  de 
l'Eglifc  de  Nôtre  Dame  de  Paris  ,  feront  furpris 
d'apprcncke  que  Maurice  narif  de  Sully  fur  Loire 
fit  fcs  études  à  Paris  ea  mendiant  ioa  pain,  il  s'ac- 
quit tant  de  réputation  par  fa  /cience  &  par  fbn 
mcrite,au'il  fut  élu  Evcfqu«de  cette  Ville  Royalej 
Cefiit  lyy  qiîi  n'ayant  aucun  patrimoine  a  laie 
clcvcr  l'Eglife  Cathédrale  dés  fes  fbndemens  >  Ôc 
qui  a  fondé  déplus  quatre  Abbayes  dans  le  ter- 
ritoire de  Paris  j  Le  moyen  donc  il  fe  fervit  fut  de 
commuer  les  pénitences  en  des  aumônes  applica- 
bles à  fes  baftimens,  &  de  donner  des  Indulgences 
à  tous  ceux  qui  y  contribuoieat.  Morin.  de'Petnit. 
lib.  10.  cap.  io. 

PARJURE.  On  appelle  parjure  celuy  qui 
'fiit  un  Lux  (crment ,  de  mcfmc  cciuy  qui  n'exc- 
cutc  pas  ce'qu'il  a  promis  par  fon  ferment:  jQm 
fidern  datant  juraminto  confirmatam  fine  jnfta  canja 
mnfervat.  Vincent,  in  Sptc. 

Un  homme  qui  s'cft  une  fois  par)uré  &  qui  a 
donné  des  marques  qui  fonç  connoiftrc  qu'il  e(t 
fans  fby,  doit  cftre  regardé  comme  un  objet  abo- 
minable ,  il  doit  eftrc  banny  de  la  compagnie  des 
honncftes  gens  ,  &  pivé  de  la  focieté  civile  com- 
me infâme  fuivantladifpofition  de  nos  loijc.  Gloif. 
in  l.  fi  qui»  major  4  i.  Cod.  dt  TranfUt.  Voyc?  Z^- 
role. 

Covarruvias  dit ,  que  les  Nations  les  plus  bar- 
bares ont  de  l'avcrfion  pour  le  parjure»  que  les  hom- 
mes fans  foy  font  par  tout  odieux.  C^.  jQuamvk 
f.i.  %.  7.  num.i. 

Les  Scythes  &  les  Egyptiens,  ont  toujours  puny 
le  parjure  du  dernier  lupplice.  Hérodote  ^  &  Jean 
Bohcm  ^«y4  defcription  del'Eglifi. 

Les  Juift  &  les  Indiens  leur  coupoient  les  ex- 
trcmitcz  des  pieds  &.dcs  mains  ,  S.  Louis  leur  fâi- 
foit  Percer  la  langue;  Charles  dit  le  don  Comte 
de  Flandres  /c  contcntôit  de  les  faire  jeûner  aulle- 
rcmcnt  pendant  quarante  jouis. 

Virgile  déclame  contre  Sinon  ,  qui  mïmqua  de 
foy  au  peuple  de  Troye. 

Taitbm  infidiiSyperjnriqHe  arte  Sinoûù,     , 
.jt.nciâ.  tih.i. 

Ag.imcranon  dans"  Homère  fe  plaint  de  ce  que 
Ces  .mcfnies  Troycns  n'avoient  pas  exécuté  ce  qu'ils 
luy  a  voient  promis  par  un  ferment  folcmntl. 
Et  fi  perJHTos  violât 0  faderfTrooé  , 
9upiter  ècalùprâfintihoHdpHniat  ira, 
At  quandoque  graves  magno  ckMSfanore  potnàé-, 
Uic  cum  cenJHgibus^  &  tota  ftirpe  rependent. 
Ex  Homer. 

Saint  Auguftin  dit  »  qu'an  homme  qui  fait  ju- 
rer Am  autre  fur  un  (ait  qu'il  prévoit  bien  qu'il  dé- 
niera, fait  denx  meurtres  qu'il  tue  fôn  amc  &  celte 
de  celuy  qu'il  fait  jurer  :  IIU  qui  pr&vlicki  hvminetn 
ad  jurationem  &  fint  eutM  falfim  jmrAturim  effe,  vincit 
homicidam-^  quia  hewàciia  corp^t  ùcctfittm  efi\ille 
animam  ,  imo  duos  animai  y  ^  ejm  ofâmÀm  quem  ;«- 
rare  prtvocavit  .  &fium  j  fiit  verttm  efequed  dicù, 
&  falfipfi  quod  ille  dicit ,  &  jttrare  Cempeltù  »  ecce  ju- 
rat  ytcceperit  t  tu  quid  invenifi  f  tmo  &tnperuJH, 
qui  de  iUiuj  mmefatiaf^  volttifi.  Auguft.  in  DeçoH. 
Jean.  Sapt. 

Denis  Tyran  de  Syracufc  pmmiç  pat  fon  fer- 
ment folemnel  de  recevoir  Dyon ,  &  de  nfc  luy  fiu- 
rc  jamais  outrage  Ycrtant  rendu  j^rés  de  luy  il  le 
fit  afïàfljner.  Emil.  Prob.  en  la.vfè  de  Ùyen, 

Les  Payens  avoient  le  ferment  en  grahd  tef^d, 
ils  cftimoientque  le  parjure  trortipoit,  &  fûifôit 
affront  aux  Dieux  :  JufJMtandmn  penitde  efiivu»^ 


dim»  ^uÀm  fi  }wèmfifiU^;iJM^  hjith'di,  DUt. 
àtkt.  Tacite. 

Plus  le»|iromefïcs  font  revétuè's  &  accotnpa. 
gnées  d'étranges  fermehs Se  déifâyillt^s ,  plus  el- 
les (ont  fufpeûes  j  l'accord  entre  le  Roy  de  Navar- 
re &  Charles  de  France  R'cgdtit ,  fut  îùré  fur  la 
fainte  Hoftie  ,&  fîit  bien- tôt  ronijpà:  Lé  Cardinal 
d'Alby  fit  un  mcfme  ferment  iVec  le  tointe  d'Ar- 
magnac ,  cependant  il  fît  entrer  dé  huit  les  Troupes 
du  Rov  dans  Ltâourè,  qui  tuecciitle  Comté,  piU 
lerent  la  yillé,  6c  itiirent  tout  tii  bàikugt.  Mathieu 
in  Uviede  Liu^t  X  /.  Uvi^S' 

Le  Pédagogue  ChcefUen/Mi.i.y^âf.  i.eh.  j.  ra- 
conte divers  malheurs  arrive^aux  parjures,  fur 
tout  celuy  d'un  père  puny  en  là  perfonne  de  fÔA 
fils,  fcmblable  ï  celuy  dont  parle  le  Poète. 

In  preiem  dilmé  rmmf  ptrjàim  pattis^ 
£t  petnam  weerif  fiÙtts  §n  imt, 
Chuàisin.  in  Citretieim,  «  ^ 

PARLEMENT.  ÔA  diTtiiiît  Hh  Pvlcincnt 
quand  on  réduit  le  nombre  des  Cohfèillcrs  ,  de 
niefme  qu'on  luy  fait  perdre  beaucoup ,  quand  on 
le  cnultiplie,  on  n'eftime  pas  les  dighiitez  01^  plù- 
fieurs  peuvent  parvenir ,  ôc  le  Prince  qui  croiç  af- 
fbiblir  un  Parlement  par  cette  voyc  le  lorrifie. 

Jamais  Prince  n*a  vu  perdre  (on  Èftàt  pour  avoir 
laifsé  l'authorité  au  Parlement  >  On  bien  plufieurs 
fe  font  perdus  '»  pour  avoir  fait  le  contraire ,  s'il  y 
a  des  hommes  criminels  ,  il  Içs  faut  châtier  ,  fans 
coucher  à  la  dignité,  &  fi  oii  crainc  les  dignitez, 
il  n'en  faudroic  poiAt  créer }  quand  on  a  créé  des 
Parlemens  ce  n'a  pas  ef^é  fèuletnchc  j)our  les  obli- 
ger de  fervir  le  public ,  mais  encore  pour  fbutagcr 
le  Prince.  Romulus  fut  haï  pour  avbfr  oflé  au  Sé- 
nat l'authorité ,  uii  Parlement  durera  toiujoursj  locs 
qu'il  ne  fôngera  qu'à  exécuter  £ms  deffein  de  com- 
mander comme  Prince, 

Les  Parlemens  doivent  obéît  aU.  Roy.  Voyez 
Magifirats. 

Tous  nos  Parlcîiieris  ne  font  <^u'Un  mcfmc  corps, 
quoy  quefeparez,  ils  n'exercent  qaùne  ihcfme  ju- 
nfdidion  ôc  puilTancc  fous  un  mernie  Mpnarque. 

La  France  a  douze  célèbres  Pàrlêûiens.  V.  G  aide. 

P  A  R  L  E  R >  &  Pa  R  o  L  1.  ybyéz  Prttnegt* 
Voyez  Foy, 

La  parole  eft  donnée  à  rhpmmfe  ^"ur  truche- 
ment ,  c'cft  l'imagé  de  fon  ame ,  ArSm  index ,  & 
ffeculum,  le  raeiïàger  du  coeur. 

On  connbû  un  hômmé  à  là  parole  jComine  l'on 
connoit  les  vaiCeaux  vuides,  8c  rompus  par  le  fo"> 
les  métaux  par  la  ttiuche.      .  H 

La  parole  dl  la  main  de  l'efpiit ,  'çr  laquelle  un 
corps  ,  comme  pr  la  fîq^ie  >  prend  ÇC  donne  con- 
feil ,  c'cft  un  entremetteur  j>ar  lc4ûel  ^»»  ^^  ^".* 
forte  de  trafic  ^  là  paix  fe  fait  litg:  ^  ^ifcours ,  IV 
moiir  par  (cm  moyen  jette  (es  liens  fit  cimehs  1  "par 
ello  les  S^ayans  nous  ont  fait  part  dé  leurs  feuteh- 
ces  0C  a^oriilbés.  '/  >  ,,   . 

Ç-efl  un  grand  pcnht  dé  pcrlftaîôii ,  ouc  dc^ 
glei  bien  ïâ  langue  :  J^td  in  vtrhe  neH  ofit/dit ,  Vf 
perfiOks  efi.  V,  tkmewie.  V.  Métùfàkçt.  » 

Ceux  quî  âbdnâént  t»  paroles  font  flcrilcl  * 
bien  dire  ,  ils  font  cdmmé  cci  arbres  chaif^c*  de 
fciiflles  qui  partent  peu  2e  fruit.  .  i 

Le  Êige  a  là  Un«»c  ab  d^nx ,  \ci  ifbus  dht  c 
cœur  à  la  langue, Te  vericible  ùfagc  de  là  parole 
c'cft  d'aider  à  la  vérité.  ..j. 

Pour  bien  jxirler  il  faut  eftrc  fmccrc,  chafte,  naïf, 
fans  Ychemcncc ,  fans  vanité  ,  ny  cootcnrion ,  s'ex- 
pliquer 
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piiqùer  avec  douceur  la  façon  de  fc  bien  énoncer 
fait  l'éloquence^  Voyez  &»rw#.  n   *       - 

Parler  fan$  ^irc  rien  de  ce  qu'on  s*eft  proposé 
lctm^^tLf^\\c,  Nm  éd  AniramMckmt. 

On  hTT^auroic  parler  beaucoup  ,  &  parlct  coû- 
jours  bien ,  k  roenlongc  fe  gUilc  aisément  dans  les 
longs  difcooTfc      .     '      ' 

Parler  lenteitknc ,  ou  en  s'écoutanc  ftic  on  crime 
blaraé  en  Tybcre,  Suctone  m  pu  «*.      ' 

Cependanc  rfons  voyons  que  Senéqttfe  ne  tècdm. 
ijunda  rien  plus  (bigncureikienc  I  (bn  tucilHus  que 
4e  s'écouter  flc  parler  avec  attention  \  Piu$  VIcinus 
fuivanc  Aulle-Gelle  tnûooic  (es  moc$  crn  &^on  qu'il 
en  ht  bâmé  p«^  ce  broiard  :  Hïc»  âut  nw$^iêdm 
dUéu. 

Les  grands  parleurs  (ônc  lêthblàblés  ï  ces  fréons 
qui  bourdonnent  tout  le  jour  ;  8c  ne  font  ny  miel, 
ny  cire,  où  à  ces  carreaux  des  Dames  qui  font  cous 
.  couverts  de  velours  Ôc  de  broderie  au  dehors ,  & 
au  dedans  ne  (bnc  que  foin ,  ou  bourre.  Voyez 
J'rèdscMtnn.  yoycz  Prêmmrf. 

Se  taire ,  ôc  parler  à.  propos.  Voyez  TéciturM, 
où  il  eft  parlé  des  Sages  qui  ont  peu  parlé,  du  ftuic 
du  filence ,  Et  rmdtM  exfmpU, 

On  doit  juger  plus  hardiment  d'un  homme  par 
fa  parole ,  que  pat  (a  phytionomie.  Voyez  Ph/Jic~ 
riomie»  * 

Je  vous  ay  promis  d'aller  /bupei*  chez  vous  quoy 
qu'il  fiirtc  ftoid  ,  s'il  neige  ,  je  ne  fuis  point  obli- 
ge à  ma  parole)  j'ay  pronùs  d'cftrc  taucion  ,  mais 
s'il  fiiut  que  cela  foit  écrit,  je  retire  ma  parole  ,  il 
n'y  a  point  de  honce  de  changer  d'avis  quand  la 
ciiofc  change.  Scnecq.  de  'Bentf.  /.4.  c.  5  8.  39. 
^  On  juge  de  la  conduite  d'un  Prince  par  fcs  pre- 
mières paroles  à  fon  advenement.  V.  Prince. 

C'eft  le  moins  qu'on  puillè  faire  que  àc  garder 
fa  parole,  on  luy  doit  une  fidélité  inviolable,  elle 
doit  cftrepb(crvéeavec  un  fcrupule  trcs-rcligieux. 

Nefcit  vox  mijfa  rtvtrji, 

Tidt ,  pipieHtioMi  veftrs  fretm ,  flm  etttrù  /ufittli , 
tfMéumfnTfmf  pt/fè  intelUgè ,  b«c  onusft  ws  édientA  ex 
p^»^e  MUvéldns  firém  m  pHtt^JhdtP ,  &mdufiriM, 

^fiuim  f wMi  Mi  cumfidêfim^  imp»fitMm  e%  smt  pro^ 
pttr  ptrfuUmiê  âkpeitn,  ém  pr$ftigr  âtàmi  infrmitMwn 
d€pomrt,C\c:flHAiim,'^''-' 

On  ne  peut  bonn'ettient  négocier  avec  ccluy  q\ii 
n'a  rien  de  content  que  fit  parole  ^  il  fc  met  hori  de 
commerce  Se  de  focieté»  on  ne  le  croit  plus* . 
DetTMitM  ftmti  efiamnè  fréykàis. 
Les  bonnes  paroles  entceciéaiienc  l'amitié  ,  les 
nuuvai(ès  la  rompent. 

Les difcours deceux  qui  (cmcptbche  des  Grands 

fisnc  juger  de  leur  intendon ,  le  Utc  de  Betty  jugea 

.      \  de  hnimidé  de  (bif  frère  deit  entititiens  de  ics  do; 

V     Vt-ftique*.  Mathieu  en  U  vie  de  Léwys  XL 

^^  C'cfl/inc  caution  dai^creulè  que  celle  de  Urpa- 

rôle  à\^xk  ennemy.  Voyez  Recehcibétiân.        '- 

Montagne  dit ,  qu'il  ikdt  te^ir  U  parole  que  l'on 

donne  meluoe  slux  voleurè  qtd  Vttas  ont  mis  en  li- 

.  berté  après  l'avoir  donuée ,  on  éll  obligé  de  Vèaloir 

tout  ce  que  la  crainte  nous  t  fiiit  vbilloft  une  foii, 

>1  ^ut  &ire  la^ttille  botmt  ^ik  parole  par  tour. 

Un  manquemetu,  de  parole  ii<:  i'dublie  point ,  te 
.  fouvenir  a  pour  aficlfeuts  la'  vchgeante  6c  le  cour- 
roux ,  Darius  avdit  un  pafee  qui  Ifc  feifoit  fooVenir 
tous  les  jours  de  l'infideiitc  dci  Athéniens. 

Gens  qui  h'ont  que  des  Mtotcs.  V.  Ptemtt&e. 
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Les  SnifTes  dirent  à  Ce£ir ,  Qu'ils  avoiênt  accoû-* 
tumez  de  prendre  caution  des  paroles  qu'on  leur 
donnoit  ,& qu'ils  avoient  gardé  le  pnvtlcg^  de  A'en 
jamais  donner.  Çefer/.  i.  Voyez  Fourhetie. 

Ne  inmili  am^âtiêHB  éigendi  tempoM  confumamHS, 
nevi  dies  renttn  verbis  terOfçtfs.  Faci.  Hifi.  3 . 
*     11  ne  faut  jamais  éftre. avare  de  bonnes  paroles 
envers  ceux  qui  nous  peuvent  (crvir  ,  &  moins  en*- 
vers  ceux  qui  nous  peuvent  niiire.  V.  Nuire. 

Lubricnin  Ungud  àdptendmfidle  trahendum,  I.Fa- 
mofi,Cod.l,Iid.Méjeft. 

11  y  a  plus  de  malheur  que  de  crime  à  retirer  la 
parole  qu'on  a  donnée  par  Force ,  comme  ce  n'eft 
pas  une  vertu  héroïque  de  figner  une  impofture 
contre  (by-mcfme  par  la  violence,  aulîî  ri'cft-cc 
point  une  méchanceté  de  s'en  defdirc ,  les  droits 
de  la  nature  notw  obligent  à  conferver  nos  biens, ^ 
&  le  plus  eflimable  eft  noftcc  vie ,  pour  laquelle  on 
doit  tout  employer ,  &  on  ne  doit  pas  s'étortner  (î 
pour  la  fàuver  On  iâulTe  Cx  parole. 
'  C'eft  un  crime  énorme  de  manquer  de  parole  à 
qui  que  ce  (bit ,  mais  il  vaut  mieux  éviter  de  man< 
quer  à  un  méchant  qu'à  un  homme  de  bien ,  ce» 
luy-cy  recevra-plus  aisément  nos  excufes. 

Saladin  Empereur  Turc  ayant  fmit  pnlonnicr  le 
Roy  faint  Louis  à  Damietrc  le  relâcha  lur  fa  pa- 
,  rolc ,  &  prit  une  fainte  Hoflie  en  oltagc.    liAudoin 
Fah.i  2.  a'Mfope. 

Rien  dcTfi  infupportable  que  de  mener  un  hom- 
me par  le  ne2.   Voyez  Efperanet, 

Attihus  Romain  ayma  mieux  mouiir,  que  de 
manquera  là  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  enne- 
mis ,  q\ioy  que  le  Scnat  Romain  l'en  euft  difpensé. 
Voyez  Serment. 

Il  n'eft  point  dç  crime  plus  lâche  que  de  man- 
quer de  parole  i  celuy  qui  recoure  à  nous  Je  bon- 
ne foy.  Voyez  Appuy. 

Ciceron  au  commencement  de  Cou  livre  des  Of- 
fices dit ,  que  la  principale  vertu  conlillc  à  recher- 
cher la  vérité  ,  à  conferver  la  Ibciccé  civile  ,  &  à 
garder  la  parole  adonnée  ,  que  le  fondement  de  la 
jfufticc  c'eft  la  foy  ,  c'eft  à  dire  ,une  fcrin»  té  &  vé- 
rité inébranlable  en  nos  paroles  ,  &  en  toutes  nrr$ 
conventions,  que  les  Stoïciens  appelloi^nt  feule- 
ment du  nom  de  foy  l'exécution  de  ce  qu'on  avôit 
promis. 

'  Toutes  nos  jaroles  doivent  eft  i«  honneftcs  ,  ^ 
jamais  lafcivcs,  parce  que  nos  dil  cour  s  ,5,:  nos  paro- 
les fbnc  des  /îgnes  externes  de'  nos  inclinations  in- 
ternes. Voyez  Modefiie, 

D'ailleurs  K/r»  mugndrdmi  vàx  ^ravi/,  oratio  con^  , 
ftdns&feddta>  An(^-l.^  £thic. 

Il  y  îplufieurs  affaires  qui  reifemblent  au  Tem- 
ple d'Hecatompedon ,  qui  ne  s'ayançoit  jamais 
qù'èh  pardlés. 

Dii  iwnps  de Tyberfc  on  n!o(bit  ny'  parlct, '"^ny 
fe  taire  ,  dit^cite  ;  Oifnàft  ex  fUentk  ,  e^  voce. 
'On  dit  pburtant,  Tacirflicfdt,  mdii  li^mâi  min»*' 
Sen.  Ofd. 

Pèche  ptirde ,  hm  pdiHén  à  hâfidnik  piiêl^\  p  Ut- 
tiv^it^.  Maluezzi.  Nilftu  Romulo,  i  ihi  u^e. 

Les  ^rcc's  cftoient  des  gens  Gins  parole!: ,  dt  de 
mauvaife  foy  ;  c'eft  pourquoy  Polybius  dit ,  jipi:d 
nos  fi  cm  tédentMm  cencreaitwm  fit ,  &  extent  deàfm 
jymfTdphd ,  decetm  fi^nd  ,  (^  tttiiem  tejht ,  rkmen 
vix  efi  flànm  fervdn ,  dpud  Jtàmdms  dutem  efficiwd, 
&  fiduferàper  cenftdt  feU  }Mrij}$erdadi  teti^ionk  du- 
tht.t  comme  on  vit  encore  en  Suiflc  ,  les  Cretois 
au  contraire  cftoient  des  grands  affronceurs.  Vuyet 
Fourberies, 

TTt     j  ,  Nihil 
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7{^  tam  cêngrmm  fitUi  humsnâ  ^lùtm  m  fiU  in- 
ter iot  fUcMinmtJitrvétrt^ t.i.f.dt  PéiUù, 

Quand  un  homme  ai^nc  fois  manqua  de  parole» 
ôc  qu'il  a  dot^é  occafion  de  douter  de  Ta  fby  ,  il 
duc  qu'il  invente  de  formes  nouvelles  de  Religion, 
pour  trouver  créance  parmy  les  autres,  &  les  in- 
duire à  Ce  fier  à  Tes  proraeflct ,  il  n':ft  rien  de  fi 
difficile  que  de  recouvrer  les  a^s  que  la  mauvais 
fe  foy  a  rait  perdre*  V.  Senmnt. 

Il  vaut  bien  mieux  opérer  que  de  tant  parler  di- 
foit.  Ennius  Prtt«r.  Voyez  Faire,  -^ 

Noflri  ttmpoTH  trumnofa  mferid  htn  Mcendi  pe- 
tit ftudiftm  ,  fid  Vivendi  flet  er^^dmn.  Fulgenr. 

Les  paroles  volcntcs  rtviennennouvent  i  la  con- 
fufion  de  ceux  qui  Ici  ont  vomies,  fie  ne  demeu- 
rent jamais  fans  repemir  ,on  châtia  plufieurs  gens 
au  ficge.  d'Hoftende,  pour  avoiidit  qu'il  ne  (c  pren- 
droit  pas.  Mathie|i  en  U  vie  d'fitnry  IV.  t.  7. 

Feritatié  perpétue  tsntwnftudùim ,  &  reverentùim 
p^â,  te  fer  ,  ut  tmt  verbie  msjer  fit  fides  ,  fitéim  éUiê- 
rtan  jurémentu.  Socratcs ,  éd  Nieel. 

Le^efprits  concens ,  &  les  malheureux  font  àék 
grands  pirleurs.  V.  J^ffigèx.,    V.  loye. 

Faut-il  que  je  fois  trompe  pour  l'amour  de  vous 
fie  que  vôtre  foy  ait  fcrvy  i  me  fed^iiire  ?  Ciceron. 
VeOfl.).  \    ^ 

Il  y  a  des  gens  qui  ticndroient  plutôt  un  charbon 
ardent  en  leur  bouche  qu'un  beau  mot,quoy  qu'il 
foit  fouvent  peu  honneite:,  d'autres  en  qui  parler, 
fie  en  qui  crier  c'cft  la  mcfme  chofê.  FMundiéi  nm 
efi  violintid  prdci^itanda ,  dit  TyhcK  ,  i  Fulcinius 
"Trio  Avocat  contre  Pifon.  " 

L'Innocence  des  avions  doit  cxcufer  ,1a  faute 
des  paroles ,  verba  fhea  Mr^ttuntur  Adee  fiim  fdQerum 
innocens  ,  dit  Çrcmutius  Cordus,  devant  Tyberc. 
Suétone. 

Nihil^Hldempravé  ceritâtienù  ,  fed  interdtimvf- 
ces  centHMdceSf  &  inconjultt.  "TaVité  parlant  de  Né- 
ron neveu  de  Tyl?crequi  avoir  un  peu  lazé. 

Il  cfl  mal  aifé  de  retenir  un  difoours  quand  la 
.pafCon  luy  a  fait  prendre  L'elfort. 

Un  homme  qui  parle  tiop  hardiment  devant  un 
puidànt,  trouVe  tollou  tard  les  efforsdcfa  tameri- 
té ,  hémd  ttfttttn  centumucins  lê^m  épitd  Mres  fitper- 
b4J,&  ofinfioniprtnieref.  Tacite. 
'  QircUe  alTcurance  peut-on  mettre  en  ceux  qui' 
n'ont  ny  foy  ,  ny  parofe,^ue  doit-on  attendre  de 
ceux  qui  ne  connoilltnt  point  la  venté  ,  fie  qui  par 
le  mépris  qu'ils  en  fonsAafIcht  potir  des  impoiteurs 
dans  l'efpnt  du  public  rLeHchius  les  compare  aux 
Mincides  qui  furent  changés  en  Chauve-Souris, 
pour  avoir  méprifé  les  Sacrifices  de  Bachus ,  c'eft 
\  dire  pour  avoir  quitté  l'intérêt  du  nuxidc ,  pour 
celuy  de  leur  confoience. ,         ^  ^ 

Paroles  de  Roy  ,  c'efl  k  dire ,  qui  doic  eflre  fier- 
me  fie  folide  comrhe  k  Sceptfe  qu'il  tient  en  main. 
Crtive  &  immut^tkHe  fanfkû 
Pendu/  édefi  vèrbte  ,  &  vetem  fn^d  finpntntmr, . 
Statius,  I .  Thebâid. 

Luftmt  m  te  viàtMm^  difoit  Socrate ,  ex  Aptdeie 
Ll.Berider. 

Ceux  qui  n'entendent  dans  leur  Palais  aue  des 
paroles  de  flaterie ,  n'ont  pas  accoutumé  dcfc'l^- 
rèndie  avec  db  paroles  ;  un  Sthnce  ne  Cydoit  pas 
venger  avec  la  langue  ,  pour  éviter  le  danger  , 
que  Ùl  perfonne  pourroit  encourir,  (à  majeflé  d'ail- 
leuts  y  répugne  ,  fie  il  la  met  en  compromis  par 
des  altercations  I  qui  ne  conviennent  qu'à. un  honv- 
me  privé ,  le  parler  Ubxement  marque  égalité. 

Le»  paroles  de  iaterie*  démontrent  k  fuperio- 
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fité  de  celuy  à  qui  elles  «'^Uteflcnr» 

'^r*l^yf^  Cyren4ieâ  regimit  peptUi  ftrident  1 

{«r,5MM /MMMnr.  Pomp.  Mêla.  r,7.     ;r , 

On  cil  iouvcnç  réduit  à  la  nKc£Scl,l9c  ù  jufti- 

flcr  des  pcnfécs,  on  demande  raifon  des  chofès  donc 

on  n'a  jamais  parlé ,  fit  que  l'on  n'a  p^  encor  fiU. 

ces.  V.  Penfiet. 

Louii  XI.  dij:  inconfiderempit  quelques. paroles 
contre  Edouard  Roy  d'Angleterre ,  y  ayan^îkit  rc- 
âeâion,  il  donnât  de  l'argent,  fie  dçs  Offices  à  ceux 
qui  les  avoienc  entendues.  Mathieu  enfà  vie,  • 

Alâfandce  ayjanc  laiflé  lire  une  lectie  d*im{)brtan- 
ce  à  Ephefbon ,  luy  mie  fon  cachée  (ur  la  bouche , 
il  y  a  bien  de  Princes  qui  çnt  £ùc  mourir  leurs  fcr- 
yiteurs ,  pour  avoir  oui  de»  paroles ,  dont  le  rap. 
jwrt  eCbic  dangereux,  y.  Acçnfer, 

Grands  difcun  de  rien ,  tp»  nngéu  difficiles  hâbent, 
Pétrone  dit  en»rmù  loéfitMcitéie.  « 

y  L'A  foc  de  Balaam  parla,  di  c  l'Ecri  ture,fie  Valcrc 
le  grand  attelle,  /.i.  C4p.fi.  quejdurani;  la  deuxième 
guerre  Punique  un  bœuf  qui  cfioicà  la  chari^ië, 
dit,  Cétve  tihi  X»pnd.V.Befles, 

AlituL  efi  daHe  hqtà ,  élitid  reâefécere,  Arobrof.!. 

Officié, 

Et  tidit  el^mtm  infolitttm  fictuidia  préceps.  Hbr. 
Dr  jirt,  I^ëe: 

Vultum  vtrbu  décent  hrâftun  plens , 
AiinMrum:  Her. 

Celuy  qui  n'%1  pas  pitiènt  à  fe  taire,  n'eft  ja- 
mais  difcret  à  parla. 

Les  méchantes  paroles  font  tirées  d'un  cœut 
pervers  par  Ig  corrc(pohd?Jice  qu'il  a  avec  la  lan- 
guc.  V.  Cmuf-, 

Chacun  parle  ince£Gunenc  de  ce  qu'il  dcfire. 
V.  Defirs. 

Paroles  d'amitié  feintes ,  meUiti  fermcnet ,  dit  la 
Sa^effc.  Prw,i.n,i6» 

Un  honnefle  homme  qui  fe  veut  faire  confidcrcr 
dans  les  belles  compaenies   doic    (cieneufcmcnt 


prendre  ";arde  de  ne  (c  laillèr  jamais  tranfportcc 
aux  torrens  des  belles  paroles ,  (oit  qu'il  foit  avec 
des  foperieurs ,  ou  avec  les  égaux  fie  fâmihers,  il 
fora  tpûjours loué  (i'ufcr  de  ccrmes  communs,  qui 
ne  foient  ny  af&ûeis ,  ny  recherchez ,  fa  langue  fie 
fon  jugement  doivent  inarcbei  de  cdhcert ,  ou  àt 
pair ,  enfin  il  faut  qu'il  règle  toûiours  fon  parler, fie 
le.  temps  d^  fon  filenceifie  ^deren  l'un  fie  en  l'ai»- 
tre  la  modefiie,  Ôç  U  bicnleance  fie  la  decence,que 
requiert  (à  qualité,  fie  celle  da  peifonnes  avec  Icf- 
quelles  il  a  des  af&ires. 

Les 'paroles  d'un  honnefte  homme  doivent  ehc 
confîtes  en  fol ,  file  avec  gra/ct,  dit  Saint  Paul.  ^ 
CelUgènfet€k.A,v,6. 

Le  fîience  âoope  des  agréables  entretiens  \  ceux 

qui  en  f^venc  )b{p  ufor ,  il  n'y  a  guère  que  les  in- 

confidcres  qui  le  rompent  à  tous  momens,  fie  le 

plus  fouveoc  pour  dire  des  vèrices  importunes ,  on 

des  chofos  inutiles,  fie  c'eiifàns  doute  pour  cette 

raifoa  que  le  Sage  dit ,  que  ces  foçtes  de  gcosonc 

le  cœur  fomblabte  4  un  vaUTcau  percé,qui  ne  fî(au- 

roit  reoenir  aucune  liaueur»  Cerfutm»  V**fi^^  '*^ 

frétOmm,  EcdeC r4f.  a  1.  vtrf.ii.  Les  foux  fie  Ici 

indifoictt  ne  içauraicnc  l'çmpechef  de  parler. 
Les  paroles  font  W  truchçmeos<  (le  nofttc  amc , 

fie  les  ctiarriocs  qui  charrient  nos  fonrirtacns  ic  no» 
affcÛions.lcs  unes  portent  du  ris  ,  les  autres  du 
miel  fie  les  autres  du  vinaigre.  Celles- là  portent  d«i 
ris  oui  font  trdp  recrcarivcs;  frivoles  ,  oyfivts» 
bouhïnncs  fie  ^ericufos.  celles-là  portent  le  ni.cl 
qui  ont  de  peutcs  a^âions  ,  cajoleries ,  mrnfon- 
.  g"» 
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ges ,  exagetations  >  com{4ai{ânces,  flateries  ti  van« 
terics.  Èc  celles-là  portent  le  vinaigre  qui  font  un 
nc-u  rudes  >  ficres  >  dédaigneuses  ,  picquantes,  ca.< 
lomnieuiês  tC  medilànees.  £/?  tmifm  ^tund»  ttibU, 
tftmftit  ^nMadë  éUifmd  »  mllmm  nmtm  itmpm  in 
t^M9  diarM  fwn  mmm.  Hxx^o,  de  Difp.  Mên, 

Demollhene  difoit  qu'on  ne  pquvoit  rien  faire  de 
plus  iniutieaï  à  un  honhcftc  homme  ,  que  de  liiy 
oftcr  la  liberté  de  parler  &  de  diçe  fes  lentimens, 
Jttfemds  Immmkut'mhd  infiluins^  Mcàdnt  fjff^  ^ imw 
fi  dicctuU  libméUtm  éÊmt{ertnt.  Stob.  Serm,  1 1 .  Çc 
incrmc  Atithcut  au  lieu  cité  >.  die ,  que  Socrares 
^coit  du  fèntimcnt  de  ce  Philc^phe  flc  qu'ilvouloic 
qu'un  homme  libre  f&t  toûjOMts  dans  la  liberté  de 
parler  en  temps,  6c  lieu. 

Pluncurs  (è  font  repcnty  d'avoir  parlé  ,  &  le  fî- 
Içnce  n'a  jamais  efté  préjudiciable  ceux  qui  eh  ont 
fçcu  bien  ufcr. 

CMticmffe  HOCit  nmmuâm  ^ffcit  êjft  lûcntumf 
lÀnguam  irft  imptrio  fidulus  ipfe  tem* 
Jacob.  Bill. 

Quand  nous  parlons  d'aucruy  nous  devons  bien 
picndrc  garde  de  n'en  jamais  parler  à  fon  defavan- 
tige,  parce  que  (i  la  vérité  eftodicuife  en  tels  dis- 
cours,  le  mcnfonge  l'eil  bien  d'avantage  comme 
cdane  accompagné  d'aigreur  &  de  malice  ,  il  c(l 
donc  plus  glorieux  d'eii  dire  da  bien  que  du  mal, 
&  qUoy  que  l'on  eftime  Haterie  de  dire  du  bien 
d'autruy  ,  neantmoins  ç'cft  étendre  la  flaccric  bien 
loin  que  de  prendre  les  louanges  que  l'on  dit  d'un 
dbfcnt  pour  Une  lâche  complaiiancc. 

Le  Principal  office  de  la  langue  c'cft  le  filence, 
&  c'eJl  en  cela  que  confifte  la  prudence,  la  fciencc, 
c\'  lafagclfc  d'un  honnête  homme.  Platon  dit  que 
jictfonne  ne  peuteftrc  appelle  fagc,  s  il  ne  fçait  fc 
taire.  Diogene  Laërtius  dit  >  qu'il  n'appartient 
qu'aux  inienfc^  ,  qu'aux  fots ,  &  aux^  idiots  de  ne 
le  fçavoir  pas  faire.  Neminem  fitdtitm  tactrt^  pêjfè. 
Diog.  Lacrt.  dt  rif.  PhtUfiph. 

Les  anciens  mcnoient  pour  tlçs  divinités  les  hom- 
mes (âges  dcprudens  qui  ne  parloient  que  rare- 
ment, &  lescomparoicnt  à  l'animal  qui  n'a  point  de 
langue ,  voulans  fîgnifier  par-là«  que  l'homme  qui 
Tçait  retenir  (à  langue  e(l  un  Veriuble  portrait  dt 
Dieu  ,  c'cft  ce  que  veu^dire  le  Prophète  Koyal 
quand  il  a  remarqué  enDieu  des  veux,  des  oreilles, 
&  des  mains ,  6c  ou'il  a  crû  qu'il  n'avoit  point  de 
langue,  puis  qu'eftant  Dieu  ,  maigre  &  iouveraiii  ■ 
de  toutes  choies  il  n'a  parlé  qu'cme  ièule  fois  { 5#- 
Mr/  tûcumt  tfi  J>*us.  Pfàlm.5 1  »vfr/.  1 1 .  Nous  voyons 
mefme  dans  le  Texte- Sacré  »  que  l'épbufè  dit  bien 
de  chofes  à  ta  louange  de  toutes  les  parties  de  fon 
époux  ;  mais  elle  ne  parle  point  de  ù  langue  «  &  il 
Icmble  par-là  qu'il  n'en  aie  jammihcu.         \    ■ 

Un  homme  n'a  point  de  langob  quand  il  parle 
quand  il  en  efl  befoin  &  quand  ce  qu'i  dit  cÀ  bien 
à  propos  jcettc  qualité  eft  rare  i  c'eft  poùrquoy  le 
Piophetf  koyal  demandoit  jnilament  à  Dieu,  qu'il 
tuy  ptûi^  ouvrir  fâ  bouche  de  fes  mains  propres  6c 
régler  Ta  langue  d'une  inaniere ,  qu'elle  ne  profêta 
rien  qui  ne  hic  fuivanc  fà  Volonté»  DomintUêU 
Pua  4iperi(f.  P(àlm.5o.«rr/!i7.  Sdiit  A uguftin  par- 
lant fitr  ce  palTàge ,  die ,  lUitu  Uiris  Deut  éperinpii 
nanfolum  Uifiàtm  ^fid  êiiém  jMndê ,  &  tiki  Ué/mtur 
attendit.  Nous  voyons  melme  que  noftre  Divin 
Sauveur  dit ,  par  la  bouche  du  Prophète  Ifàïe ,  que 
Ton  Père  Eun^ncl  luy  a  donné  une  langue  tres-fage 
&  cres-prudente,  Dtdit  milti  Domiimt  finjMMm  tm» 
^Hdut^yÇziXy  cdp.  f  o.  vnf,\,  de  forte  que  la  langue 
lagc  &  prudente  que  Dieu  daiine,e(l  Celle  qui  fçaic 
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parler  6c  iè  taire  qu&nd  il  en  e(t  temps. 

Ceux  qui  feront  ïeflcâion  liir  les  troubles  qu0 
les  Arriens^ont  excité  dans  l'Orient,  les  Macédo- 
niens dans  la  Grèce  ,  les  Donatilles  dans  l'Afrique, 
\  les  Iconoclaftes  dans  l'empire  Romain ,  les  Halhtcs 
dans  là  Bohefne)  les  Lutnericns  dans  l'Alcmagnc) 
&  les  Calviniftes  dans  l'Angleterre  ,  &   dans  la 
France,  trouvetontque  tous  ces  grands  fiaecas,  tou- 
tes ces  levées  de  boucUcr  ,'  6c  que  toutes  ces  pcr- 
fèciitions  que  1  Eglifè  a  fouflèrtes  ,  ne  font  qu'au 
fujcts  dq  quatre  paroles ,  ou  de  quatre  termes'qui 
ont  allumé  unt  de  fcux  ,  fatigué  tant  depreires,iJc 
mis  le  Monde  6c  l'EgUfc  en  coiifuûon  j  c'eft  ccluy 
dcOniWw.celuy  de  Theot9cis  ,  celuy  à'Emmt' 
ni^ae  i  6c 'cciuy  de  TranfubftdntUtion.  Les  A  mens 
ont  voulu  ajouter- un  i,  dans  lejpremier  ,  &  cela  a  ;. 
cfté  le  fu jet  d'une  Guer elle  de  trois  cens  ans.  Les. 
Ncftoriens  .ont  refuie  le  fécond  à  la  Vierge  ,  &  icela 
a  efté  l'occaHon  d'une  nouvelle  guerre  .qui  a  pcr-* 
'perpétué  la  première.  Ce  titre  d'Hcura^nJLjuca'efté 
ufurpé  par  un  Patriarche  de  Conftantinoplc,  i'ur--^  ■ 
nomme  ,  Itsn  U  lènnewr^  &  cela  a  feivy  dt'  ma- 
tière de.  divifion  d'avec  l' E  g  li  le  Romaine.  L^  teniM: 
de  Trâfobftantiationeft'combatu  par  les  nouveaux 
Hérétiques  ,  &  c'eft  le  point  principal  d.  la  concro- 
vtrlc  dc<4ioftrc  temps.  V.  7r4«/«/'y?4;/rwrw/;. 

La  plus  part  des  Chrcticns  d'aiijoiiid'huy  par- 
lent comme  .les  livres  (&:  les  fermons ,  &i  ne  laifllnt 
pas  pourtant  de  vivie  dans  un  rcLichcnicnt  gc- 
naal. 

Dieu  fou  tient  toutes  chofes  par  (x  parole  die 
Sait  Paul ,  Portant  omnia  verboviriutu [ha.  l^la:br. 

Le  Prophète  Royal  dit ,  que  les  Cicux  ont  eftc 
affermis  pr  la  parole  de^Dicu  ,  qiic  toute  .1  ur  for- 
ccvieot  du  fouftle  dcià  bouche  ,  qu'il  a  envoyé  la 
parole  '3ca  gucty  les  malades  d  ifucl  v*<v:  les  a  déli- 
vrez de  leurs  langueurs  mortcllcs,(Nr  qu'il  tnvoyera. 
fa  parole  &  fondra  la  glace  de  l'hyvcf  ,  que  fon'ef- 
prit  foyflSera,  &  <\nt  les  eaux  s'ccoulironr.  Pf\lin. 
}  z.  6.Plalm.io6.  lo.  Pfaim.i  47.  I  8.  .,  .■ 

C'eft  le  propre  de  la  parole  Divirc  de  produire  ce 
qu'elle  deiîgnc  ,  l'admirable  machine  des  Sphères 
celeftcs  ,  ne  coûta  qu'une  parole  à  Uicu  ,  ce  fut 
aflcÊ  décommander  à  lalumicre  de  paroîcie  pour 
la^  faire  fordr  du  néant ,  &c  la  gwnde  variçtc  de  ce 
vaftc  Univers  n'cft  qu'un,  effet  de  fa  parole.  Celle  ' 
d'un  Pré-crè  dcuement  prononcée  fur  l'hoftie,  chau- 
gela  fubftance  du  f^in  au  Corps  de  ]  ^s  u  s- 
Christ  ,  d'autant  que  Ids  paroles  jointes  à  l'ali- 
ment paràchevent'lc  lacrcmentT&:  que  Vi  paroles 
facramencalcs  font  véritablement  adives  ,  &efli- 
caccs  \j€ï  la  veftu  que  Dieu  leur  a  communiquée» 
comme  à  dés  inftrumciis  qu'il  a  déftinez  pour  faire 
ce  miracle  des  miracles-.^  auHi  au  mcfmc  inftane 
qu'elles  foi^t  prononcées ,  elles  produiiènt  ce  qu'el- 
les lignifient  \  mais  cela  prcfuppofé  que  le  Prêtre  ,. 
ait  le  caradlere ,  l'intention ,  6c  la'm4ciere  prefenre» 
fur  laquelle  il  prononce  les  mots  laciez.  V.  Mejfe, 

Xjc%  paroles  des  exorcilmes  n'ont  pas  la  raelmc 
vertu,elles  ne  font  pas  efficaces  d'elles  mefînes  pour 
contraindre  le  Démon  de  fortir  du  corps  despolTe-^ 
dcz  i  mais  abfolumc;nt  dépendantes  de  la  volonté 
de  pieu ,  auïïî  les  exorcilmes  n'ont  leur  eftec  que 
'  quand  bon  luy  femble  poui^la  manifèftatioti  de  fi 
gloire  &  pour  l'utihté  des  fidèles ,  outre  que  U 
.  vertu  d^ces  paroles  n'eft  pas  naturelle ,  main  éle- 
vée pai:  la  puiflance  Divine.  .  ['. 

Le  demon^qui  eft  uri  fingc  des  œuvres  de  Dini 
infinue  à  fes  efeUv^,  que  les  cures  qu'il  opère  lont 
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vies  cfictt  des  pATolcsqui  Icai  a  cofagoéct  en  (ècret» 
Ac  pour  furpcaulic  Icui  acdoiicé ,  il  cotnpoj^  Tes 
channes  de  roots  bubties ,  où  il  mdlc  des  ptroks 
iâintcs  «  ce  (iic  pu  des  fcmUablcs  invocacioai 
^u'un  Prcftrc  nommé  Adclbcrc  avec  ceroùne  ocai* 
on  qui  61c  coodamnoc  «^  un  Coodk  à  Rome  ie 
vcncoic  de  gumr  coûtes  fortes  de  inaladies.  Sutius 
T«».|wMrt»r.  S.B»iiifuij,  On  biûla  à  Tptes  un 
Magicien  ijui  gucnllcut  toutes  forces  de  UcÛures 
en  prononç^nc  dclTus  les  paroles  de  la  oan&cfa*> 
von,  Deirio  Uk.  5 .  dijfm,  1 1.  fUéfi»^» 

PARLOIRS  D£6  RELIGIEUSES. 
Ces  divins  Pfckts  qui  ont  institué  Us  MooaAeies 
des  filles  pour  peupler  la  Coui  cclrfie  de  Vierges, 
ont  crû  d  eftre  obbgcz  de  \e%?'i  donner  des  parloirs 
pour  pouvoir  de  temm  en  cciup?  tiaitcr  avec  leius 
Pères  (nitituels  des  atBires  de  leur  iâlat ,  &  pouf 
laidcr  à  cet  (ainces  Poiônnicrcs  la  coniqlacioo  de 
conférer  queli^ocsfbis  avec  leurs  pioches  g  mais 
comme  il  i^'eft  nen  de  k  Saint  qui  pir  la  malice  de 
l'cipcit  humain  ne  devienne  ^ril^  ,  au  rapport 
du  Philofôphc  Romain  \  Il  cft  certain  âne  les  par- 
\iÀr%  (ont  des  lieux  »  où. l'on  ne  s'ailcmbie  que  pour 
parler  des  a^res  les  plus  fàoetes  des  Êunulcs ,  & 
de  root  ce  qui  fe  paUc  dans  les  Villes  j  on  7  lit  la 
Gazette*  00  y  parle  du  Mercure  Galant,  &  fiîavent 
de  la  galanterie ,  les  Rchgieufês  Tealcnc  éftre  in. 
ftruitrs  de  tout  ce  qui.fc  dit  &  qui  fi;  piâè  :  Ah  j 
^ue  ces  iaintes  Ames  (  qui  rurpaUcnt  cn^qadqne 
^s  la.  pureté  des  Anges ,  en  ce  qu'dles  ont  .par 
mérite,  ceque  œux-cy  ootpatnocefficé)  (ooient 
heumiics  £  eUes  cûxjïent  clos  retcbaët  à  panÂfb6 
dans  ieurs  parloirs ,  où  eues  ne  flkdevroécnt  £ure 
voir  que  comme  des  éclairs  hors  B|  la  mië  ;  les 
peuples  les  rcTpcderoicnt  comme  mtôxoÇe%  Divi^ 
nés  Se  iàcrées,  les  perles  ibot  lins  copiparaiiôn 
f4us  prcdeu(ês  dans  leur  nacre  ,  qae  lots  qu'dles 
iont  exposées  à  la  veuc  des  hommes*,  le  Soleil  pa- 
roît  plus  beau  dans  iôp  cclipfe  que  lors  qoe  nôltfs 
rcnvifâgcons  dans  coat  iôa  «xlât;  les  MonaraUes, 
&  les  grandeurs  diminueroient  de  Téclat  de  leât 
dignité  s'ils  le  montroient  fou  vent  aux  peaplfS| 
les  Veftales  (c  fbntconicrvée  la  vénération  4<ÉsRdi>' 
mains  pendant  qu'elles  ic  (ont  tenues  lenfeanées* 
fans  avoir  d'autres  fiiins  que  êk  travailler  à  l^tf 
miniftcie  (àcrc  :  Quand  on  s'eft  une  fais  coniàcré 
à  cela ,  il  £uit  renoncer  à  toutes  les  afEbâions  de 
la  nacnrc,  fîn  tout  quand  elles  détournent  de  l'Of^ 
fice  divin,  &,des  autres  Exercices  i|9iritiids«  il  £mc 
le  iqxarcr  de  cet  emprcflcroent  que  l'on  a  pour  les 
païens,  ^  mefme  s'il  fe  peot  fê  priver  de  icnt  cùd- 
vetiààon:  E^^àtnàitmrû  uêm  ,  &  iecêgméHÙm 
f^,  MJéifitnf  fthm  mm ,  & dmmm  fmm  m^ 
&  fmafif€€i  Rtx  Jkmtm  màm,  JB,i.^.ffiU^\i 
II.  Vhc  Rdigiedc  qui  veut  cftoe  l'^ôolè  de 
Iisùs-Chilist  ne  doit'iCTQfC  de  fanîchcmens 
que  pour  liij. 

PARQDES.  Les  Poètes  ont  disque  les  I^- 

2oes  cftoienc  ces  trais  fœvis  incxo^bles  de  qui 
épend  k  fiirt  des  hommes  ,  ils  les  ont  «ppeUez 
Clotho ,  Laçhefîs,  &  Atropos  :  La  pccmieic  tenoii 
vnc  qocnoiiille  i  la  lêoaode  filait,  &l'kiicrc  cou. 
poit  lefil  avec  des  ciiçâiix  quand  il  Inv  pfaîilàtc, 

Ces  m^Gnes  Foè'tes  ont  ingenieiiKmeot  placé 
cer  trois  Sœurs  dans  l'Edèr ,  pour  dfçr  aux  hom- 
nesh  cobofitc  de  (çavoir  le  co^rs  de  Icoisannée^ 
mais  les  Aftiologiens  les  ont  ritées  de  ces  lieux 
d'hotieiir,&  changeant  leurs  tenebces  en  J^onse- 
ics,leuroardoone«o  Duig  parroj  les  Aftres.oîk 
elles  fappliqaenc  i  ce  mclînc  exercice  :La  pcemic. 


pu 
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repicfide  tu  commencement  de  k  vie  {  laficoade 
es  continoë  le  progrès  1  8c  la  mifilae  en  coupe 
la  trame  :  Pnm£,mt  mmmmwmm,  kmdé ,  t^é 
fintWÊ  ff^Mi,  MnÉM  9tféM  ntnkÊfm»  xrvios. 

Les  Grecs  ont  appelle  les  Punoesfiii^-,tom. 
me  mute  noftte  deftinée  eftoit  diftiîbiiée  par  eik% 
Varron  dit»  qa'èOct  t'ifprliniry  ^éÊttlm ,  paicc 
qae  lenr.oficcdboit  de  partager  nos  jours ,  iù&mit 
allnfiao  ta  OKxGiccqai  véatdîK partager. 

PARRAINS.  En  l'an  de  C«aisT  I  j  f. 
Hgînios  Pl^  «fdoooa  qoe  kxs  qu'on  faapiiièroit 
les  cn6ps  da  Fidelles  8e  les  NeopûitS' on  nen. 
liroit  des  puxaint  pôor  les  paner  8c  tenir  (or  les 
Ibodsiâcrez  du  Baptême.  ^  l*an  ^04.  BOQÎ&. 
ce  I V.  établie  une  cognation  &  affinité  (pixitiiel. 
lecntiefes  coopères  8c  les  ca&ns  avec  leurs  par- 
tains.  . 

Les  MoineS,^les  Religieux ,  ny  les  Rel^icaiês  ne 
pmvettt  pas  eftre  pris  pour  tenir  des  cnfiuis  à  bap- 
céme,  l'obdLflânce  qu'ils  doivent  à  leon  ^^upc- 
rieurs  ne  leur  laiÛè  pas  la  liberté  de  les  inftruirc, 
commr  les  mxnfos  font  obligez  au  débat  des  pe- 
tes  8c  meca,  e'eft  poucqoojr  ils  (bot  appeliez  ;^- 
^«««1,  c'eft  à  dite,  h^hmOms, 

n  y  a  des  panams  m  ont  aimé  fi  tendrement 
leurs  filleuls  8t  katt  hueutes  qu'ils  les  ont  advan. 
cage  par  deffus  lennkpoofves  cn&as ,  il  Icmble  que 
ce  lien  (kcré  qui  attaoïe  leurs  ame«  pcoduiiè  cet 
ékt.  n  ycnadivcn  exemples  en  Gcegoise  de 
Tours  Lf4  ek  ttèfiirUJm,  En  Ayniflia  L  f^ck.iy, 
6c  dans  Bcda,  BÛiÊfit^tm;  Am^  I.4:  e.  f  }  •  Heu. 
reux  les  fiÙeols  it  les  filleules  qui  foivent  captiva 
les  bonnes  grâces  des  panainS)  ^  font  en  au  de 

PARRICIDE.  teptitidde^fîv^tUdir- 
pofitioa  des  (accès  Canons  eft  un  meurcte  qui  (ê 
cotnmet  entre  les  a(cnid«nt  8c  deiççndans,  à  qaoy 
l'on  adjoâtc  ks  meunrcs  de  la  (enflne ,  du  maiy, 
8c  deToode^  qui  paflê  suffi  pour  pairiddes. 

Les  éndciu  Lcgiflàteurs  n'avoient  jamais  pu 
cfoiftque  le  crime  <k  pardcîde  peut  entrer  dans 
r^jpdt  de  l'homme  ,  us  ne  s'eAoicnt  pas  pô  tmagi. 
net  qu'il  fut  capafak^  (ôaget  à  un  fi  hocrible  ac- 
tencu,  ny  de  re^Docacer ,  anffi  nCavoient^sls  poinc 
ordonné  de  fiipplfce  contre  ks  parricides  %  cnix  qui 
ks^ont  (iiity  ont  ouvert  Ixpotie  à  ce  ciime  au  mo- 
ment qu'iU  ont  &itdes  lois  jioar  k' punir  :  fâni- 


On  Êûfiât  andetmeroent  (bijetter  ks  pankides, 
pois  on  les  oonfe  dans  vn  fiicde  cnk  avçc  on 
dûen,  un  coq^iinde  «  ^  on  vipett  >  qae  l'on  jetteit 
dans  k  Mo,  on  dans  k  plus  pndiaine  rivière  pour 

Il III  nui  hifi£ii|i|i  rl<iiiinr 
Cificrondît, 


mati^d  m 

Cela  eft  concerne  ans  lotz  de  IXmpe- 
ntf  Juftinien,  A^Jlf  Mfic.  ^«fir.  f^fi^ 

Lttcius  Oftius  fut  k  Heaier  qui  commit  on 
pundde  dans,  Rqok  hx  cens  ans  aptes  que 
cene  ViQe  eut  eâé  baftie,  ait  ta|^  de  Fnn. 


ywMCtuc  en  coupe 
•  »  A"*^  »  ^4 

Ibibnée  ptfcUea^ 
$  /ivdkr,  ptccc 
MM  joiin .  friiàat 
efatagcc 
e  Christ  i|^. 
i{a'<io  bipciiccoic 
iphicei' oo  Kco. 
t  &  tenir  (or  les 
•a  ^04.  BoqiÊu 
affila  ei  (piritod. 
u  avec  loirs  par. 

les  Rd^icaiês  ne 
es  cnfims  à  bap> 
it  à  leon  Supé- 
:  de  les  inftrairc, 
u  défiuR  des  pc 
footappcUcz  j^-^ 

U  û  tendremenc 
lis  les  ODc  advan. 
iis,ilfenbleqae 
De«  pcoduiiè  cet 
en  Gccgoise  de 
ftoom  Lf^ck.ij, 
LiL4:r.f  )•  Hea- 
|i  ÇjLrcDt  capdTcr 
li  feot  en  éoLC  de 

de  fiihp^t  U  difl 
n  meuttre  qui  fe 
^OÇndâns,  ï  qaoy 
roÊbc,  du  ttuiy» 
r  ptoriddes. 
«roietic  pxaùs  pu 
peut  entrer  dans 
eut  pas  pu  inugi- 
UB  fi  hcKribk  ac- 
'troieii^ils  pœnt 
nicidcstceuqai 
i  ce  çdme  ao  o>o- 
k'puna:  :  /«m- 


sr  lei  paitiddes, 

die  oûc  arçc  oo 
s,qiieroojctt«t 
dricrepoiii 


Um  fifïïmit 


ht  mffftitt  cm* 

mm  aMw»W  «a 
immmmafii  rivmt 

lûixde  IXmpc- 

4|ui  commit  un 

ans  après  que 

apjport  de  Fan^ 
ciTcos 


t  - 


*■ 


T^iSlia  fesflil^  de  Tarqoia  «▼aâc  Içco  que  toa. 
atficy  av«M;<»  ^M^  Peç(,  9mtl|(c;  4u  teipcâ 
qu'eUe  4om  avoir  pp«tk<n(ia««  de  çcHtyipii 
Uif  ivoicdqpfta la  |î^  ^fM^  4f»«  étowiepDcnt 
{ciàkrtÈVSi^Çua  caiboOè^cfliM  f^c  al}ier  <tn> 
bcaâcr  C||i  mue.  J^t9C  làvr^  f^j. 

Sepeqac  fiit  nocinctacnt  bme  d'avoir  vqhIu 
{«dcr  j#«rKcM»  «|«rs«i.'^^jè(  &it  mourir  la 
mac  &  iSjfWÉt  jiçÊÈicààlaâ  Kl^n^cr  po^r  cx« 
caicr  imi<k«cftabkparacMlc,  H^mm- 

Peic  Ro|:  d'AàttM^lbn  ép&fbor^  tuer  dans 
00  cwaMt  odL  ^ JwoK  tM|S  4c«|t  difagès  »  tes 
iôidacsqiii  chcntfnicm  ce  EÂnçc  lùbomuicç,  ac- 
cottiurcor,  ^  rnppcrtyrcyii  J'qt;gQ|poa  d'<j|§ti^^- 
nble dcfloo. yakc^l(lax,fii^^  fic^.  1 X.  ^~  f^^''^^-"  . 

Ecaille  dic .  qae  dans  )ies  pcwicrs  iicclcs  tes 
hoognes  Jclî^ fariff  im  atoicimcKHX  Zcropula  de 
ruer  les  animaux  »  les  poidles  ^  ks  oiicaux  i  Oj^  les 
cocs-d'io«ics  i  on  vivoic  pour  lors  comfnc  chtra  les 
B^oiaoes ,  qtù  dooocBt  des  ffo^  .(ninmgs  a  vm^ 
Kan  ,  pour  obtenir  dcScaCc  de  ui&r  dct  mouCKcs^ 
û  ooiuai  iÇfoyons  aax  Rcbtioos  de  |c»i  Scroys, 
de  i'jtniiar  1471  Je  mpirrte  dt  ccMorkut  en  honçor 
panny  coa  »  qii&  n'olooicnt  mer  Je  motndre  ani- 
nial«  aoa  pas  melÎQc  une  vcAnioe:. 

ijes  Caipicns  vivent  d'une  nianicie  bien  di0è- 
oeace  ^  &  orit  dt$  Icnùrochs  bica  oonrta^plità  ceux 
de ,ç««.  pcuflcs  zelca,  Se  bemos ,  ils  fi>bt  mporir 
leurs  jxfrcns  apces  qo'il^  ont  atteint  l'âge  de  ioixan- 
tcdix  ans  »  cette  mhomanirc  s'obfcrvcvaufn  chez 
les  Baâricos.  CxL/t^.i  il  c<fp<.  ui.  L. 

Plutsrquc  padc  de  Bcdiis  Pxomus  qui  tua  fin 
Perc,  &qui  mourut  cnîùttrç  d'une  fuac^.mprc. 

1>t  TévÀM  Dà  «wdliaak  .V- -■'  -V-  -''''^  ':■ 

Arcalus  fit  cnoiinr  ù^roetc^&^fir  Asti^br^ifm, 
Pfailometor  ^^midûmtim  tfi,  LiVius  Hh.  5^.  And- 
gonus  Roy  des  juii's  âr  mette  la  &3ac  en  des  balles 
^ilçs'où  die  moanstdc£ûm.)béêph.^/.iW.  Cod 
rocs  Roy  de  Pqriè  ^cmoudr  ion  pcre ,  cduy  qu'il 
avait  choîjS  pour  ton  (isccdicdriiij  rcndic  la  |u-' 

Médéc^  voyant  dâaaJSi^^  mepdlS^de  Ja/ôn» 
fit  mourir  Diadimc  &  lîiâodtc  quelle  ayoit  eu 

■  *^,  J**y«  ■   ■     '  ■  '-' ■  '"  ^ 


^  Pantbemus  dit ,  qa'UU4c  fit  mourir  (on  bif  Êu- 

loainr  cet  cnfiim  jf*^  foemicr.  l^^-  /»  £»«»» 
c^.a. 
^  lâichndAtc  Vian  ^  Pojit  &  de  ll^Sc  cft  ccnom. 

aboftiiinblc  f^,  tdkis  lc%  pnyiA^V  Odius  jjj^ 
•{SLiac  objI  ^cifunpf  là  W^  «  iSJo^cc  6c  trois 
ics  codks  ^oof  ffifiié  naTBÎt  pas  CDCoreattemt 


f-t:'f^l^^'^ 


ict»qiâ  6Âc^^4ca«U  coittMtt^  Vf  cfime  ^^ 
donne  de  nKMzasr  à  It  nacurc«&  en  cin  qu'elle  1^ 

paiaMxq<«nfi«  k»|i|ni$cooise  ce  Êpicciufttaâ 
Phjrfi^^QC^  5c  cOB^Ie  isouvcBicnt  natuiet  de  tou* 
tes  ibfrtiiflUitjMt  dbc  on  voiatMt.  pankide  »  AÎ 
cKjm thiçimm^ mm  nniinwiwrilr  mimmm^i 
fo-wrtmmm^^fmim  fKm^fkm  f^CdakUbéka^ 
prc^Bondci^iiidtieo.  l>fcto£.^i/^ 

PARR,OfSSJijS,^  Noos  jtt&nsdans  les&. 
créa  Canons ,  que  IcPapc  pc«i$  fit  la  divifioq  des 
Parioiiiês  commcril  eft  marqua  an  canon  »  £fid^ 
f^ffàéM  i^jàf^^i.  Ccfatcn  fan  a7o^>  ^  *^)^^ 
povi^l»  iSimiePretlBe  Réacitf  ^Çf»f^P^ 
<B( Wviu leurs  dgpi|CTiç»  Uy  avotf  d|^ pûttMin 
crebte  Ba|f  As.quc  S.U^niip^^  av^^coîn* 
incncé  d'acoucdr  des  biens  en  propic  i  t^fiC^ 
Card.  BaroS  Am,d.  tcO^.  t^.i.        -^2E3««^ 

^Vn  de^s  po^;  fncceffion  de  temps  ,  Sc 
èouunodité  des  peuples,  dha  £ùt  d'une  ^ 
deux  ,  dç  de  deux  l'on  cA  a  ^  qu'une  par  dei 
ui^ons  que  les  Pontifirs  onr  roUcr^es  ^  apjH^ouvées. 

Quand  00  eft  en  doute  pour  içcvoir  de  qu'elle 
Parruiflc  eft  tti»e  mailCiByOn  fadjuge  à  celle  du  cofté 
de  Liquelk  die  a  Coa  entrée  principale.  Bocr.JD^ 
Bm,  Prtfifift.séif,içittttm,^.fMi.^%^^ 

Ccvçi  qui  re(iienc  dans  une  Parroilîc  y  doivent 
'ÊdrebaptilCT  leurs  cnfâns,  s'y  confc^  cous  les  ans, 
cap,  Omrmdt  ftgfât.  Y  re<jcvoir  le  vani  Sacrement 
à  bpâ^ue.  lUéUm,  AfljilerlesFcflcs  Se  Dimanches 
à  rOmcc  Divin  qui  (ê&it  en  la  ParroifTc.r^.^.'Wk 
pMTKkt  Payer  le  àiûac ,  les  prémices  &:  obucions. 
cMf.\Omim  dt  C^pfetrJijHnà^i,  Y  recevoir  l'Extrê- 
me- Qiv&ion  dans  le  temps  coo^ietanc.  CUmtm,  1 . 
§,  Dmb/mJc  Sepdt.  Se  £ure  enterrer  dans  le  cemc- 
dcre  de  içetcc  mc(nic  Parroilîc. 
„   PART  I^Q  VfK.  "  Les  Gaulois  conduits  ptr 
3rennus  ^  Roine ,  eftaht  occupez  à  partager  k  Bu- 
rin ,  Camillu»  (beat  de  U  Ville  à  l'improvifte  qui 
les  dqpoâilla.  /fur.  Virgile  en  £tit  mention  an  livre 
fécond  de  ics  End'dçs.  tV.  i>i«i/!«ff. 

Les  plus  grands  auûs  dcvknocntcnncnûsâaBt 
ks  pacages.  V.  ^w/.         _    *  *  .  ^ 

,  v,^  Ikjiauiîus  ayant  elltiyé  quelque  légères  £(car- 
mouches  voulut^^tthbuer  d'aoord  la  gloire  qui 
eftoit  deiieià'Fabliis  Maximuf,  âc  commander  Tar* 
Jilce  avec  luy. 

Diicoiirs  d'tmc^Kre£tf  kÀù^çe  Êocpp  ^s 


de 


^.drMnm.  V^u  V.  *««.  J^"*  X--^^S  •  ' 
.    i4<*»  »^  y  ai  jpaujagcr.a'^ecrwnqacu 
g[' pomme  de  diicotdc.     Voyez  .Atfovf,   Vofcz 
Htniier.  '    "  •  '       "^    - 

<^*  futé  k  plus  &  k  moins  il  va  tDâiottri  cà  de 

{|^)l^jq^^  aux  pana^  a^drc;i 


pifnngjffi»  Aàiavcoi  ne  crut  pasde- 
^jMitl  contre  des  parriddcs,  com^ 
ni^n*d^VBC  pas  oçToin  df  'con^aàner  w^,aâipn, 
udle  la  natttccalmpMgyi'asUia  nos  carats 
me  M  j^t^dc  aveifiofi  •.  ^  ^aimm  wfkqt  cfoi- 

^f^ttwr,  RonaMus  en'  i^  de  iul<wl  c&ez  ky^r 

^c^  fbftjicnncnt  qoc  jamais pciiotiBc  na  nié^Eon 
pcR^ny  £1  mcrc^Àc  qu  il  à'y  a  que  dès  caCsùs  ^'.P*' 


\ 


d^'pibcéz  ^  des  qucn^^,  meceqoc~â5çilp  dt 
bien  ailé  de  coiilcrTcrklieQ.V.  Arrv,  '  " 
:  $i  un  Ca^tainedc  i^yr^tcjiie  dml^^'s  paie- 
ment le  butm,  il  conit  ril^  dÇ^ûse  s^fGnc  Jpai 
les  Caroàrader ,  ou  il  e&faïqn^it^t  abim4onnf  .diç* 
ÀgCf.l,  jS  ^  ajoure  que  Baigulus  %£uiie  y<i}|^ 
dlmic  diviJRàt  avec  l'épéc'de  Jufticc  les  v<4^er-- 

qu  u  ^diicnt.  ;    . 

Ia  P^^  y^^  pnr  Albf  Royallp  ptf^^  k 
fi^ttndft^plikts*  Carmlk  paro^câ^auffiUi  dé- 
poiîilk  «V  DoUqoes  aux  liens.  >Iatb.  'mjb  «M 

*J^™pp  Tiilmn  voulottjr^  ^çr  cwftrs  ks  i^^t 
m  ^  oc^gocf  par  ce  mr-'^i  ramifie  des  pcupks. 


.    J5 
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en  les  cfincbUlàiit  des  biens  â^  fvàÛkn  9c  ds$ 
riches.  ^^     -  .    ,'. 

mrntsédféÊTcmm.  i«Rcg.5p.  W*fl.* 

Uneprcièiioe  imdle  ne  doit  poinc  ttoir  de  part 
i  la  glouc  d'mic  belle  aOioA*  non  plus  4ae  la  mou> 
cbe  en  a  au  travail  d'un  bcMif  ^u'fUè  4  inivj  tout 
lcion^<iu)ou£.    *  .  • 

Pans  les  partages  ont  coun  coâjocio  au  pias 
certain.  Voyca  drtkMéU, 

Charicles  &  Antiochas  de  la  tiUc  dX)podte 
cftanc  demeurez  henders  de  leur  peœ  par  égales 
pordoQs  partagèrent  malicieuioxient  tons  les  meu- 
bles de  (on  hoirie ,  chapeaux,  vaiès^  capies^  &  au. 
cres  cho(ês  qui  ne  pouvoicnt  pas  lé  diytKr  (ans  les 
perdre.  Plutaro.  Jt  VAmtii  {numitiU,     ^ 

P  A  R^T*1  S  AN  S,  Ondonne  cenom  à  ceux  qui 
ont  inrercft  dans  les  ^rmcs  générales  dpMomaine 
du  Roy,&  merme  à  ceux  qui  fbojc  des  traitez  pour 
la  levée  des  tailles  &  àcs  impoils  &  autres  do?its 
à  leur  péril ,  rifques  5^  fortune  |  Le  peuple  les  ap- 
pelle iangfiics  &  quand  il  ardre  quelàue  de- 
îôidre  dans  les  finaixes  on  les  rejette  £ir  les  Par. 
ti/ànsqui  n'y  ont  (ouvcnc  aucune  part. -. 

Phiniée  Roy  de  Phcnicic  fut  réduit  i  la  denliere 
miiêre ,  Se  ju^ues  à  mourir  de  faim  par  la  condui- 
te desparcuâns  qui  s'c{h>ient  rendus  niail^s  de 
tous  (es  revenus  avec  leurs  fermes  »  l^rs  avances» 
i^.  leurs  ardficcs  ordinaires.  Apollon  iivr.  ydtfts 
Arjmâmts, 

U  efl  ncancmoins  certain  qu*il  y  a  dai  tcnîps  dû 
les  Roys  ne  peuvent  pas  fç  paflèr  de  Pardiàns.  Ti- 
te-Live  remarque ,  que  le  Sénat  de  Rome  n'ofbit 
jamais  rien  entreprendre  contre  les  parties  qu'ils 
nommoiencPublicains ,  fcrman<mc(roçj||(es  yeux  ï, 
leurs  malverÊidons  pendant  la  ucoède  guerre  pu- 
nique. Z^^.  D«^4i/.  5.  ""  ^ 

Ce  mefme  Autbeur  dit ,  que  L.  Pomponius  M. 
Pq^huraius  ayant  pds  à  party  la  conduite  qui  iè 
fâifôit  patMçr  à.t&  vivres  de  l'Armée»noa  icultinenc 
ils  aUegnoent  des  prétendus  &  imaginaires  nau- 
frages,  &  que  pour  mieux  fonder  leurs  dedcraima. 
gemens  \  ils  en  firent  arriver  des  veriables  »  avec 
des  vieux  Vaificaux  chargez  de  ce  que  bon  leur 
icmbla  qu'ils  firent  couler  à  fond  ,  &  fé  contentè- 
rent de  tenir  des  felouques  ^cfles  pour  recueillir 
les  homnaes feulement^  Ce  Pofthumiusiè "voyant 
cite  en  juflice  pour  cette  fuppofînon  (è  mit  à  cou- 
vert  à  la  faveur  de  (es  dçhclks ,  &  avec  l'aflîJftancc 
de  (es  affociez. 

On  donneiiuffi  le  nom  de  partie  à  céloy  qui 
dent  le  party  de  quelqu'un,  i,  qui  défend usio- 
tcrefts.  ,  i  ■•'''■"  • 

Caton  eftoit  cnoemy  (uré  des jpartifans»  Ocetoa 
entreprit  leur  ptotcâkm  Ac  défêpfer  Y«9|çi  'twtkmt. 
x/ben  ne  pouTotc  vomt  feoffiir  )e  wini  de  pap» 
dfiui,  il  ë&ÀuBm  Mf^  *f  fm^f^f^  Mi  m- 

Ënl^iBo^  I  i  14.  le  Roy  touïs  Hndn  fit  sécher, 
che  ààt  aulyeiiitions  .des  partions  Ôc  des  finaa. 
dets,  fit  mourir  Eogaetand  de  Marigaj  Sur- Inten- 
dant do  ^nances,  ficpiofieurs  aatot  m  ikucnt 
ddpôiiilles  de  leurs  bim,  il  znin.  It  bscdi^  choie 
ions  Châties  IV.  «Ut  ke  Bel ,  oà  tonalet pardiaqs  je 
loalcoii^  le  tçû»nvcrent  de  nadoa  Italjbinc;  le  Ra|! 
Ce  co^pCKi  de  les  renvoyer  n«da  éim  km  |*^ 
Mczeiay  mUvkdtm  Mmm^J^y^^^  "  * 

PAR  T  T.  Un  peis  eft  bien  embarnis(r,  qo 
il  tant  choUtf  un  (kùty  ï  (es  en&ns ,  F^aoçots  Duc 
de  Bre^agie  vofdaoi  maiia  Aoac  ù  ^,  avoir 


"^^m 


n. 


KUxiniilien  Empereur  &  Akin  d'AlJ)tetjqui  la 
courdibicnt,  &  U  tenoicnt  fort  ajffiduspréTd'dle. 
de  SccKf  dit  »  ^li'il  auro^  bien  youlu  d'une  fille 
ésùie  dcoz  gendffa»  iOi /#  îiw  ^  Cllw^ 

lUé MT mméèêfmiÊr  mmrètààrif^-^  c  -Â  ' 
Il  iê  fiwi  défiûre  des  Chefs  d^uapariijfT'înimd 
on  veut  avoir  boq.march^  du  ^Bx^JfàmrÇfm^ 

;  Il  ne  fii^ut  pas  ^ilfi^^f/g^  à  Ù  vçt^  4afi»  les  parris  ( 
9c  éâafikê qoeieUct â'autruy.  V^JdgntÛêt^' 
Plufiturs  frigttAed'eâre  netîcf[»,  Jk^dans  tader- 

ooii|ri^  ^  • .  "^  ;  V "■  •  ■^.  './^fw-  \  ^ -^  ■■'  . 
f  SfCs  di(ciplltt  de  Pytagote  didlîNènt  des  tom^ 
beaai^  àcçux  qui  abandonnoient  leur  party ,  pour 
&ire  connoiflre  «pi(Ù$  eftoieni  oopnme  mpcts  »  tel- 
Icment  ils  dtaienr  ni«f  dans  leurs  èpinions.  ' 

On  s'ei^age  aisément  dans  un  party  qui  a  les 
honnefbs  gens  pour  garans ,  ce  mit  dduccr  du 
mente  de  U  ank mScçéxoc  croj^çif^^ijuftc  Itur 
pretendon.^    ■;'■-:■  ^  ^  •'«l't^.ii;^-^'"..^ 

PASTURA^ES.  Le  TÎeàk  Cttbn  e(bnc 
interroge  quel  dkoic  le  premier  preèqite  du  ména- 
ge des  champs»  répondit ,  que'  c'eftoit  Btmpàfcm» 
&  comme  on  liif  ciirt):<uît^épar  plufieurs  fois  cet- 
te deinande,  il  fit  toujours  la  mcfine  r^^poofè*  ce 
(âg(^  Perfbnnage  voulant  fignificr' par  cette  re. 
partie  qu'Ole  irait  le  plus  certdn  ».  oC  le  profit  le 
plus  affo^  de  l'a^Kkiiltare  coofiftm  en  une  (ôig- 
neoic  no^cuiie  dit  bétail ,  cfcft  pouffqnoy  jArifto. 
te  au  prenùcr  de  (m  jMidques  traitant  du  pâlhua^ 
ge  l'appelle  ptopcemeiit  une  ^tiCtdtjUtc  vivante; 
6c  nous  liions  dans  iei.  livret  de  l'Andquité  ^ue 
lors  que  ltthoi»nctpartagà)cncJeBtie  eux  fescd:- 
res  des  cooetéesoà  tts  Vefbient  ad^ête^  ^r  y  éta- 
blir  leurs  dcnKores ,  ils  eurent  fâ't  tont  Oii  graiid 
foin  de  choifir»  8c  de  laiflèr  à  fàti  ce  ^ils  jugè- 
rent propre  pour  ks*  padtis ,  Sc  que  les  ayant  après 
repartagez  entre^'eux,  Us  les'  nomaicient  FnvttÀ  ^ 
fëfiMt  nuds  pour  ce  que  ptôiîeui^  &ifeient  gloire 
d'entr^pcendre  (kr'iàirs  voifins  «  C6mme  die  le 
Pbete. ^  ■■  ^    -^^r-^^-^i^  v>,v  ^-..7^  ■■..::-  • 


'.rf, 


*  "Cela  hit  cuiiè  qu'os  les  remixent  en  commun, 
&  alors  ils  furent  nommez  Ani  çmlféfm» 

PASSIONS.  NosjuflSofli%^desmouTe- 
mcns  vkiens  de  i>àif  en  fi^  M^t^rienfitive ,  qni 
\\xj  finit  pourfinvrè  ce  ot)'«lle'|ttiit  luy  eflre  bon, 
&  luy  (bot  fiu'r  ce  qu'tue  prefamç  éftie  mauvais. 
Ce  îoat  des  bonds  te  voléiài  A  pccâ'dr  fiérres  fi>- 
les ,  qui  cbaMtot  le  cocpi  cbniièlîâlteiix  de  la  na- 
tut^  :  An  ^rmÊumêmm  ââiménmi  (aKÊLiiUKnas 
m  Fé^hrêBi,  -\ ,  ■'''^^"  ' ; > -  --'^^'T^ t-7'"".  ,  •■' '^  •-;'- -V"  '' ''■  'i;'  '♦ 

les  p^fliosis  fiH^ldcs  tyiins  qui  nous  ravificnt  U 
libôt^ ,  9c  tkws  imàieni  ta  cébvagè  ;  «Ueichiu^ 
ment  cependant  noftreeftre ,  Ickieddept  {li^  ^up 
pnrtable,  qîioy  qh'efies  comhétcmt  UxHtlan' 

iLactaintc»  le  de(îr»  la  tdfMe  ^  l'envie  font 
d«||  4o9ii|e«rsi  YêXoe^M^^Êif  où  douleurs  nous 
Pém^a6i,tiovimwtÊS^t^^ 
hi£  éf^  PimwMâ.      *   '  ' 

En  U  pciakitive  Egl2(c  on  ta^foyÀx  les  exorcif- 
nes  çâùàt  les  gandes  m(&)tes  fat  fiO|U,  àoçap 

la  pifiSon  «  que  PoQ  a  pèér  nçe  cho(e  défend 
de  la  tyrannie  des  Aottes  9c\e»hàt  oublier. 
,    La  prcmietc de^  pafiSoni  aefbé  la  )iûoic  V%^ 
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Diveriiqé4etpafliotia  de»  hommes  ibbn  l'opi- 
Ml  d'imcbaciin.  y.  /Mjflpéwr. 
Noi  Aifionsfe  maafifeftent  dans  nos  àxîwQXu 
Vo)resAr«4s^acdai«iM>t écries.  V,£mn.^ 
ChactiriWarqa'pa  approuve  ikpaflion.  Voye« 

Les  (eus  &  l'dpinjon  ^t  les  ^roes  de'ndi  pa?^ 
fions,  (i  l'on  en  veut  cxaibioer  le  candcte,  tin  ttbii- 
ma  lepiaifir  ftiible»  Ic'defir  iiigtat.là<iÉtt(e  ^ 
luOr,  U  doulcar  Ikl^e ,  rameur  vicetcfsé ,  ta  X^ttt 
feroudie  &  Tenrie  infiune.  On  a  <6t  cela  nlos  au 
long  tous  les  palfions  qui  lôi^e  placées  en  lenr  or. 
«ire  alphabcdqoc  dans  cc  Volum^  donc  ^bicy  lc$ 
noms. 
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Ambitionv 
Amour. 

Avarice. 

COLBRE. 

COMPASSIQM. 

CoifSTANCft. 

PlSlSPOlR. 
DiStR. 

PoatEUR. 

ESP^R^MCB. 


»■ 


£k\BiAttom 
I^Vie; 

HAYNBà 

HaroiessI. 

HOMTl. 

jAiomiB. 

iKFATiBfCB. 

loVË. 

PlRfï.B3CÎT«'. 

Tristbssev 

Va  i  i  0  Rk 


PASTEURS.  Voyez Jergeri^, 

PASTEUR.  Cu*b'.  Çemot/îgnific2rr-^ 
Itr^  mais  en  cetieu  il  eft  ptisfpur  un  miniftre  de 
ia  parole  de  Dieu ,  &  qui  eÛ -chargé  du  fom  des 
âmes. 

-.  n  y  a  trois  fertes  Je  Paftcurs  bien  diffcrcns  que 
Nôtre  Seigneur  dillingue  dans  l'Evangile  j  les  uns 
dit-il  >  ne  viennent  au  bercail  que  pour  détober ,  où 
égorgcjr  ït$  brebis ,  9c  ccux-là  font  deslaitons.  Les 
autres  ne  vojent  pas  plutôt  venir  le  loup,  qu'ils 
s'cnfuyent  »  &  font  des  mercenaires  :  Il  !n'y  a  que 
ccluy  qui  vient  pour  con(êrver  ia  vie  de  (es  ouail- 
les,  ic  s'cxpoicr  pour  elles  aux  dangers  de  U  morc> 
Jui  puiiïc  poRcr  à  )ufte  titre  le  nom  de  Pkifteun 
Joan.  lo.  1 1.  I  i.  de  1 1 .  i 41       '  \^ 

Là|4ufpart  des  Pafteurs'ne  chcrdlcnt  aUjOuri^ 
4'huy  qu'i  paiflie  leiit  vanité*  leur  concupifcen- 
ccs ,  ils  lèvent  bien  manger  le  taiâ  des  brebis, 
&ic  vétir  de  là  laine  j  mais  ils  ne  fe  mettent  pas 
bcafucoup  en  ociae  fi  ces  brebis  s'égarent  ,  ou 
fc  perdent ,  fi  les  loups  les  derocent  ;  fi  elles  font 
ws ,  infcàées  i  )cm  malades  ;  &  bien  loin  d'y  veil- 
ler foigneufement  ils  les  crbablenc  eux-mêmes ,  & 
les  retirent  des  pafturases  de  la  juftice  &  de  la  ve- 
nté par  leur  vie  fi:andaieuiêi  &  par  Iburs  "mauvais 
exemples  t  Ces  maUieiireux  ne  tonc  donc  que  ^ti 
larrons  &  mercenaiies  ,  poiiôé^s  ne  fonç  entré  au 
bercail  que  pour  travailla  à  tnir  intereft  ,  de  pour 
leurs  plaifirs ,  dc  qu'ils  Vcroiene  bien  âchez  de  (ai- 
re,outte  ibufiir  quelque  choie  pour  le^acdeS 
^mes|jceibtn  delà  gloire  de  Dicd  ne  Icnr  iônt  en 
aucnàé  coniidcration; 

.  Un  bon  Pafteur  Au  ctioctaire  fenonce  à  iby-mé' 
me ,  de  met  bas  tons  (es  intneils  pour  ne  regar- 
der que  le  ièrvice  de  la  gloire  d«  Dieti ,  il  reconnoit 
Tes  brebis  j  il  les  repaie  de  la  parole  de  de  l'ekKn- 
ple ,  il  les  conduit  dans  ét%  bont  pafturages .  il  les 
défend  du  loup ,  il  les  foulage  dans  leurs  neccfli- 
tez.de  les affiftedans  leurs  maladies  ;  il  cherche 
celles  qui  (è  font  égarées, &  les  porte  fur  icsépau- 
'cs  ,  il  expofo  fil  vie  pour  les  conlênrer  :  Çféi  ainfi 
|ue  noljfre  divin  Sauveur  qui  eft  cc  Pafbeur  par 
excellence,  fo  comporte  tous  les  joun  en  no^re 


vki 

^ 


endraic,  nmttcoodniiànt,  neus  nourrilQuit  le  noiis 
donnant  |a  vie.  .■.•.^•■•■\ 

PASTE  JR»fiiiLOBa.  Nous  voyons  dans 
le  Texfe  ^ré  que  les  Prophètes  ont  pris  indiffé- 
remment le  nom  de  Jt#/  pour  celuy  de  P4Btm; 
Daniel  en  fon  Pfeaume  vingt>deuxiéme  dit,  Domi- 
.  ms  rtgit  9ne,  te  queiàint  Hierdme  k  trandaté.  Do. 
mmmféfcit  mê  y  Hometeappelle  le  Roy  Paftcur  des 
peuples ,  i  cauie  de  la  dénceux  du  comroandcracnc 
avec  lequel  il  gouverne  deic^t  fon  peuple.  Xçoo. 
phon  dit ,  que  les  oeuvres  dun   bon  Pafteur ,  Se 
celles  d'un  bon  Roy  font  iêtebiables;  de  Wniere 
que  le  nom  de  Roy  ne  ifignifie  pas  feulement  ce- 
luy  qui 'régit,  mais^celirit^ui  régit  comme  Pa- 
Acurr  c'cft  ce  que  le  Prc^h^  Ilàïe  nous  en/èigne, 
lorsqu'il  parle  de  ce  que  fcroit  nôtre  Seigneur 
|e  suS'ChIli  s  t  ,  lors  qu'il  viendroit  an  nKxide  ; 
Sicm  ipé0êr  ffre^tm  pum  f*fs>t)  in  brachU  jmniu 
'ff^éêkk  MgHêS ,  &  inpnnfitaJavt^it ,  fœtus  ipfipw- 
w«.  Càp.  4e.  vttf.i  1.  Et  parlant  du  mcline  Sau- 
veur de  de  ion  peuple  il  dit ,  Ipfe  pAfcet  eês  ,   & 
ifft  4it  frit  in  fdjtortm.  Ezech.  cap.  5  4 .  verf.  1 3 .  de 
un  peu  plus  aVant  :  StrVus  meus  Ddvid  Rexfitpcr 
<»/ ,  X^  Pdflor  nrhu'trii  otMtum  corum. 

Mais  pour  donner  plus  de  jour  à  cette  vérité, 
nous  obier verons  que  les  premiers  Roy  s  que  Dieu 
élcuc ,  &  qu'il  cominanda  d'efttc  oins ,  il  les  tira 
d'entre  des  troupeau^  de  bcftaii ,  Dicii  commanda 
au  Prophète  "  Samuel  d'oindre  un  des  fils  dTfai, 
qui  gardoit  à  la  campagne  les  troupeaux  de  mou- 
tons. I.  Rtg.  cap.  1^.  vtrf.  1 1.  &  SS.  Dieu  fait  la 
mefttK  élcdion  de  la  pcrfonne  de  David  quil  tir» 
du  bercail  pour  luy  mettre  le  fcepcre  en  main. 

Jabal  fils  dcLamech  petit  neveu  de  Caïn  fut  le 
premier  qui  forma  un  bercail  ,  de  qui  le  garnit  de 
orebis  3c  de  moutons.  Cenef.^. 

Le  Pafteur  Magnes  trouva  la  pierre  d'ayman, 
<^ui  porte  fon  nom  chez  les  Latins.    Piin;,  Lk.  3  6*  , 
Cétp,it' 

j^auftulus  qui  conduifoitles  troupeaux  prit^foin 
de  nourrir  Romuius  &  Rcmus.  Plut,  in  7(ommIoj 

Le  Texte  fiicrc  fait  mention  de  quatre  célèbres 
Paftcurs,  A  bel ,  Jacob ,  David  &:  Moife. 

PATIENCE.  La  patience  eft  une  vertu  aul^    f 
fi  douce  que  fombre,  qui  n'a  point  d'éclat,  les  re- 
nebres  ^  les  dcferts  luy  font  agréables,  elle  n'a  1 
point  de  violence,  elle  (è  dcU'hd  de  Tes  ennemis 
en  foufHant  dans  les  miferes  ,  elle  ne  fo  donne  paS' , 
fouleméntla  liberté  de  fe  plaindre   dans  les  affli- 
âions  ,.  ny  dans  les  miières.   ydnts  ilU  trantimllm, 
9Î  tMcimrmtâtù,  Tcrtul.  dt  PatienÙM. 

GrMtéfup€TVtni€tquAnonfptrabitHrh9ra, 
Horat. 
■    Nous  voyons  adèz  fouvent  que  nos  advctfitez 
(è  changent  en  fortune  par  la  patience. 

Tdtitntis  tritéfetpujier  efi  iSius,  ditTertulienk 
Les  Egyptiens  ont  dépeint  la  patience  comme 
nne  fominilrpottant  fur  (on  col  un  joug  avec  les 
mains  joiiices,  marchant  fur  des  épines. 

^éttitmiâ  Cbrifli  in  MéUcb»  imnfnità  e/t ,  dit  le 
mefine  Tertulien  parlant  de  fiûnt  Pierre ,  quand  A 
coupa  l'oreille  à  MalchuS. 

Un  emplaftredefatience  gàeiit  fouvent  les  plu<: 
cruelles  playes.  Nikil  t^  pi^g^  cêetetf  ,  dit  Jofe- 
fheéUBeU9,.fiid,ix;ch.t6. 
.  Omnis  txptStandâ  Inéim ,  fotiKttmi/it  intpinatà, 
Dion.  Halyc.  ^4.  c'eft  pourquoy  ie»^pagnols  di- 
foht ,  Nom  4^  tiimpê  »9n^iunm  fea  Mhi^tr  Upd'» 
tiineid,  y  ayez  Médkeitr s. 

Lapaticilcc  de  l'importunlté  vienneni:  à  bouc 
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de  tout.  Voyez  AffMU*  Voycs  Gm^4mê.y*  ^ 
frtnmté, 

La  f(^cunc  épcouv»  U  fâdeocc  de  Soevola  par   . 
le  feu  ,  celle  de  FahnàuiMr  k  jvuvceci  »  fc  cclk 
de  Ruolius  pax  le  baooilkmcfK.  ^/mt.    ^ 

La  patience  eft  le  fèaa  de  toutes  les  V^rttts  »  qui 
paroit  la  pceiniere  en  lice ,  ic  la  dernière  à  k  cou* 
connc,  c'cft  k  grenade  couronnée  qui  pend  au. 
bouc  de  k  robe  du  grand  Prccrc  de  l'ancienne  loy» 
parmy  les  clochettes,  il  avoir  beau  poroer  tout  le 
monde  t'ur  Ton  habit ,  il  eftoit  imparkic  iàps  k  ceu*> 
tonne  de  patience  »  c'eft  elle  quiaia  cloche  auprès 
de  fuy»  pour  nous  apprendre  qut^utes  les  vertus 
fonc  bien  excellentes  ^  nuis  il  ne  leuM|>pa|:6cnt  pas 
de  Tonner  la  vidoire  kns  la  pfiticnce  &  k  pcriêvc. 
rance*  k  patience  cft  l'accompiilTeinent  de  toutes 
choies,  &  la  vcricablc  école  du  Chriftknifme  1 4w. 
t4nt  fommts  nom  Ào&ts  ,  dit  Saint  Anibroiiè,  fn 
rmu  amns  éU  fatUnct  i  MttMt  trvm  h0iu  ai  i'mmmn 
nicattân  étvtc  Dieu  ,  ^m  n9HS  fç4V«iu  iful09t¥i  fim 
exemple  ..il  a  pris  un  corps  feiâr  petnmr  p4tir  ,&  fi 
fnre  tout  enfemble  le  miroir  eies  fitt/rans ,  &  Uretem- 
fenfe  4e  ceux  i^tù  ont  pstiemmtnt enduré,  fi nensfouf- 
fronspow  l-tmiter  ,  noftre  àme  n'efi  p4U  s  nmt  :  Céûh 
c'eft  U parole  Au  Ftls  de  Dieu  ipee  nous  peffeâûns  cettt 
mne  ^$tepdr  te  moyen  de  UpéUienceJielU  nm^échap^ 
fe  nous  perdêHS  tout,  V.  Affilient, 

Les  impatiences  ne  viennent  que  d'une  moUefle 
de  chair ,  d'une  foiblçile  d'entendement  d'une  dc- 
licatélfe  de  nourriture»  d'une  accoutumance  de 
nugnardire,denuikdie,&  de  bizarrerie  d'crpritid  on 
ne  prévient  pas  le  niai  à  bonae-heure  ,  iSc  (\  l'on  ne 
s'accoutume  pas  à  (buf&ii  tous  Les  jours  quelques 
incommodités  avec  douceur  &  patience  ;  on  de- 
vient  un  monftrc  en  la  converûttoo  ,  iûfupportable 
,M  cous,  &  ennuyeux  enfin  à  foy-mefiile. 

Les  Théologiens  difent  qu'il  y  a  crois  Cxcellcns 
degrez  de  patience.  Le  premier  eonfille  à  fupporter 

1>aticmmenc  les  accidens  fâcheux  ,  les  affligions  & 
es  travaux*  Le  fécond  eft  de  les  deftrer  ardemment 
pour  l'atÀour  de  Dieu,  &  pour  nous  accommoder 
à  ià  volonté  qui  nous  veut  tirer  dans  fa  gloire  par 
la  voye  des  tribulations.  Etle  troificme  cft  de  i'y 
plaire  pour  le  mefmc  fujet.  Saint  Paul  ^ifoit  gloi- 
re des  Tribulations ,  il  fè  ré^otiiRbit  dans  (es  infir« 
mite^  en  (es  Angoillès,  en  Tes  playes  pout  ]i  sus- 
Chr I ST*  Pldceo  mihi  in  in/inlitfatilmsprepNr  Chri*. 
ffum.  i.  Cor.ii.  verf.6. 

*Celuy  qui  fe  recherche  par  trop,&  qui  eftcxwe- 
mcment  amateur  de  foy-mcme  ,  de  k  volonté  Se 
de  (es  pUilîrs  ne  peut  rien  fouffrir  avec  patience  5t 
&c  douceur  ,  il  eft  par  confequent  incapable  d'em- 
brailcr  la  Croix  de  Je  sus-Christ  &  d'atteindre 
i^kperfeâion  Evangelique.    .  \ 

Nous  voyons  des  pcrfbnnef  fi  dépnvées»  que  dé« 
puis  qu'elles  ont  ouvert  ks  yeux  à  k  laifbn  ,  juf- 
<^es  à  l'extrémité  de  leur  vie ,  elles  enconibmnnenc 
k  plus  grand  part  k  ofTcnfêr  Dieu ,  au  inéoris  de 
fes  comnundcmens ,  (ans  fe  ibucicr  ny  de  les  pro* 
mclfes  ny  db  lès  menaces»  (k  dans  tout  ce  temps- k 
cette  ^Univcraine  bonté  de  padcnqe  les  con&rveiâns 
trancher  le  fil  de  leur  rôalheureu(ê  vie  ,  Se  TertuL- 
hen  patknt  fur  ce  fuiet  dit ,  Demfimfiki  ptuientis 
eletràbit  ,  piteres  nrnet  Demmum  mn  crtànm  ,  efmé 
ftado  iféaum  témdtm  nefntmt.  De  Patient. 

C'eft  k  où  l'on  peut  dite  que  k  patience  dé 
Dieu  Te  rend  admirable ,  &  qu'elle  ne  trouve  point 
de  comparai(bn  ,  de  mefmc  que  (on  amour  envers 
les  hommes  eft  incomparable.  Que  de  Pirates  pour 
^ui  Dieu  ouvrie  tous  les  jourslei  Mets ,  que  d'ido- 
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ktttt  f0^t  qui  Abu  lilielM  jMM»^  ks  fen. 
raines,  genner  k» ifUncei, jaunir  ktmvii&ns ,  de 
qoeuiir ks {aifins  le  kf  Ibiiu «aal^èktiL q«e pour 
ks  fidèles  (bOmi^è  6i  yokvMCi  f  CkÉ^ibà^ voii^on 
4'cfifitfis  iogMiif ,  U  MbfVea».  oui  r^oureac  tous  les 
jours  de  luy  dks  fignalez  bientaiis ,  Ac  qui  ks  pitib- 
oenf  di^grondanc»  cornue  iieporçc^uitettid  k  glknd 
coocre  tene  iâna  tfgatdci  )iiuBak  1»  éioà  HAxtkknm 
dcdçbMichef  U  de  UbefTias  «itiàatfliçte  kl», 
foieic  ^  U  vafdté  %  fc  tiicm  mdiae  vfjwaé  4c  vio^ 
Icc  kfi  loii  Difinet  {  cosisfeis  .DteaiWl  Cûfipasvt 
Avec  pcuiiciice  çomipe  t%  n'^vctc  d'ftqtrfl  m^tiar  cA 
ce  inonde,  que  d'endunst H  4tt  iù/m^^Çk^éno^ 
ceur  ^  par  fes  DÏcnfiûts  k  xnaliCeM  l'u^ratiouk 
des  hommes^ 

Maisauifi  oua^^CeTlP  longue  f^Xpiae  feia  é* 
coulée  Dieu  répandra  c^ti'eux  l'amas  de  fil  cale* 
lequ'ilaïamaftee  peu  i'peu  ,  &  depuis  un  goand 
nombre  dVnaées  i  c'eft  ce  que  n^s  «fipgaid  l'A- 
pôtre Saint  Paul,  par  CCS  paroles  k  ^e  tenfidtrù-tn 
pm ,  0  m9rtel  !  i|^m^k9nfA  de  pie^yé!t$èn4^^%  &  t'dp. 
pelle  4  U  pfnktfH'  f  témdin  que  toy  p»teK^  ejetrtme 
endmciffiment ,  ^  p4f  tmceeur  fermé  mr^enthr  tu 
nmafl  contre  t^^fiift' 4êe  trejers  de  ceurrotm  pour 
U  jour  du  juftê  fuffmfn^  ^  Dieu  ,  fw  tWMffrS  là  ckd^ 
atnfilen  fit  mÊVéw*,  Kçitian.  u  ver^j^*  0^%,  ' 

Ceux  qui  trouvent  du  plai(ir  \  fcnire  des  amis 
doivent  eltre  bico  éiSfOÙSk  et  fiiçonnta  à  l'exercice 
de  k  ptiénce ,  qui  eoofilW  à  fiipporee]r<  Us  défauts 
&  les  imperfeâiioe  dea  peiic»^  V['^^  aymcntj^ 
îoi%  qu'ils  (ê  CMioveik  c»  Ir'ei^ir^  îoi^  av^cocp»  » 
(oit  dans  l'extérieur  \  mais  xette  patience  ne  doit 
pas  paroicie  làodiLy  a4u  criiatip  »^  dï»  (candale  > 
ce  (croit  edre  fstw  à  U  pluf  innocqnce  de  touceii 
ks  Vecmsi 

La  padeqct  e(b  ùHel^m  ekffr^mWPMfe^t  nccefiàite 
i  tous  Ips  Chrétiens  pour  acqueiir  k  perécâion ,  U 
meri^rk  ^oire  ««fccnelk/ Ik  dok  particuliecoment 
éckoBt  dans  ks  hoiwâfs  Apofteljqiie*  »  puce  que 
leurs  a|^Hifter«9  (bac  accémpagiteé  de  tam  de  pei- 
nes, ttaver(èz  de  fiiequences  di(fi^uléai>  qii'i  uioioi 
d'eftre  armez  d'une  patience  cool^ntc  »  folide  ,  & 
&  à  l'épreuve,  ib  ne  peuvent  jartiis  oco  kire  de 
grands ,  d'ailleurs  leur  plus  grande  gkice  'confifte 
I  foutfrir  pour  k  qi£cielie  de  \%  snar^Bl^i  st  ,  & 
&  c'eft  le  témoignage  qne  ka  Ecckfiaftiques  luy 
doivent  rendre  »  V  ^m  t0imniim  perinkehitis , 
)oann.i  5.27.  les  AfôifCS.n'«Ht  londu  ce  témoin 
gnage  finon  par  k  croix  ,  piift  ks  foiifi^nces  &  paf 
k  grandeur  dacoungt^Wils  «ot  kitpraitre  dans 
le  plus  fore  de  leurs  pet(ecu«ioRs  ^  aiiï  iâiiit  Faul 
(è  vante  qtt^il  a  cfU  dans  ni»  eietciçe  continuel  d« 
padence  k  (bnfiir  k  (iaim  ,  ëi  k  Çtàf^  k  nudité,  lét 
iniùï<(^&  touccf  kfiii^»etcatioMdillM(Uk.  Sr^«« 
ApofieUtm  mtifiptr  «m,  feOéfiiHm  emmpénenti^^ 
Vfifm im  leémekÊrm&  i^MMtf  #"  p^mm*  9cé,  u 
Cer«4.ii. 

Philippe  IL  A07  d'Eipagne  agpaat  éciU  avee 
beaucoup  de  peine  &  beaucoup  d'éfwde  une  belle 
lettre  pouf  envoyer  au  PsfC,,  euomPK  A  dkaiaodoit 
du  kblc  p9ur  metae  delhM  ,  n»  de  fira  Seoietaicci 
deray  endormy  y  vcf(à  k  comcf  àlWrc  ,  cok  ne 
réoMU  t  aucunement.  '  Btfi^in  étM^^iffte* 
FefipmnfiKiU^^tèkimfétiemmdepêi 

•  •;  Frmneu  tx  jieiUgmiifèfitrn  kcm  / ^  „ 

<*         Ovid,^Mimêd,iikr.i, 
Xlaerobcà  footenuque  ks  imfttrinans  &  le« 
ignorans  font  des  gens  incapables  d'exercer  k,pa» 
tierifcc.     J^ibU  impéiéémi/f  hiep^grieU^  7.   Sasus. 
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Il  eft  ceminjqaQjb  pondjH^  d«4Uioc  de  l^hiMi^ 
m^.  auflS  b^ii  que  (influa  gnndc  |k>ire  noq^t 
de  (a  païkiiccviiaiKftir  fM^Bm  wUcrr  £0  tutrice; 
V^rmà  vin  ^MMMti^ 
tHÙpiâptmrgrté»  mTerWt^l^^/MHG^ii. 

PATISSIERS.  i!b  Piçiâoùâca  o^c eOd^^  de 
tout  temps  bamûf  de  Vènifelbiv^Mit  ieitt  PiaKfttt^ 
tiquc,«  ^  le  devtoient  tftlt  de  coim  les  Mmi  de 
Républiques,  panie  que  npuUt  nEtécien  qulibnc 
minilbes  des  VolopKS  devfpipit  eftre^mépn&E 
comme clûnc  i  ekarge  eux  peuples»  oonme  les 
patiiTiers  *  les  Parlbmeitfs  »  m  C^MSa^s  •  bs 
iriaiibes  à  danlcj:.  tUttmf.  M  d^xéklikn^ 

Jules  Ceûr  è^ifàiàU  les  Viànda  iélictéetteit 
apprcftée&i^  ragoàcs  &  la  patiâène  *  au  cappdrc/le 
Suctonc  in/knéf.         .   -r 

PATRIARCHE^  Ce  mot  dedvÀ  du  GcclÈ 
veut  dire  »  ^  ^sipfyif/  ^f^«  on- ^c  donne  encore 
aujourd^huy  aux*fi^ts  periônnagcs  qui  00c  veco 
Wànc  la  venue  de*  Boârc  SaoveiijE. 

Saint  Baille  «.  nfis  une  gsaode  dilfacence  entre 
les  Patriarches  &*le$  Pères ,  %«f4f  kf^frimés,  &  U» 
Us  gitntm  humêm  [mwu^  Settarir  .4p^^»*' 

On  a  (ôuvcnt  donn^  le  nom  de  Patriarche  aux 
Archevêques  qui  iônc  les  Prisçés  éA%  Evéques,  tx. 
les  Patriarches  des  Pères.  Grégoire  de  Tours.  Vnéit 
NicititÊm  PéUriéircham  Lugdtumrfem,'  Hiftor.  Franc. 
/i^.5.  cép,'ti*  Le  fécond  Concile  de  Mafcon  luy 
confirma  cette  qualité  >  £c  l'appella  aulB  Pa- 
tciarchc^  ^,  _    '      .  ■ 

.Leis  premiers  îçavahs  de  l'Univers  ont  edé  les 
premiers  Patriarches  de  noflce  Religion ,  ^  cela 
tt'cft  pas  nul-aifc  à  prouver ,  puisque  l'Egypte  xxiK.i- 
me  qui  (è  vante  fàuflèmcnt  de  la  vanité  de  iês  an. 
cicnncs  écoles  \  &  qui  a  aurrefms  ceproché  in^ 
jugement  à  la  Grèce  qu'elle  ne  pottvoit  montrer 
une  (cience  qui  eut  les  cheveux  gris  ,»cette  Egvp- 
te  toute  O^avanjce  qu'elle  èft  »  n'eft  rien  elle  mcime 
qn'une  éçoUej^e  ddl  en(ans«de  Noé  »  ou  des  csifans 
d'irraël.  Aug;  ^9  Cj^t,  tm,$  M.$.  â^.  3  9. 

Il  y  a  cinq  Pfttrûu:chcs»  cclay  de  Rome,  d'Ale- 
xandrie ,  d'Anciétuie  ^  de  jctvtùtXcm  U  celuy  de 
C*onfta»rinoplei  1 

Le  I^irtiarche  dès  Maronites  qd^fe  dit  feftre 
d'Antiochefê  liomnie  coûiours  Pierrf\  &  celuy  des 
I^cohites /qui prend aufli  la  qualité  de  Patriarche 
d'Antîoche  s'a^ielle  àufli  toÀiours  Igndit, 

P  A  T  R  l  E.  Les  Grecs  diiS»t  »  wÀreà  >  <  **t^* 
c'clt  le  pajVoJi  l'on  a  pris  nadCm^  ttrré  NâiivUm- 
tv.  Varrom 

Cette  pa^oB  ^oe  tes  hommes  ont  pour  le  lieu 
d^  leur  nailTance  a  ik  iôorce  dafts  U  nature,  &  qai 
croit  iniènfiblcnKnc  arec  ooiis  «  chacun  aime  là 
patrie  comme  1  brigtiie  de  (ôo  eftrc-,  de  le  centre  de 
foii  reposa  les  oiTeaux  qnitoeat  raremenc  La  tegion 
dans  lai^ldle  ilsontappn^à  fder  ^  les  poilTons  dit 
Adftotf  L  qe  changent  p*^  poat  l'ordinaire' l'eau  où 
ils  ont  èfté  produits  »  les  élcmens  mcfuies  ne  peu- 
vent prendre  tepos  hors  de  leur  patrie»    ^  % 

Les  Philoiophes  qui  ont  tiià|«iirs  eu  <ies  foiti- 
nnens  an  deâtis  du  vulgaire  en  ont  pcnfé  coat  autre- 
ment ;  Diocene  eftant  interrogé  oà  eftoit  le  lieu  de 
&  patrie  >  tf  rendit  qu'il  eftoàt  CafiHâffêtiti  ,  ha- 
bitant de  tout  le  monde.  Aaaxagorc  niootro^t  le 
Ciel  du  houe  d«  doigt  quand  on  lu^r  ^ilôit.^m- 
l>|able  deiY)ande.Noftre  liberté  ei(  une  chofe  fi  pre* 
cicu(è,&  qu'elle  apparence  y  asroit.il  de  fe  laifTcr 
attacher  i  une  pièce  de  terre  ,  comme  eftoicnt  au- 
tccfois  Us  iccviteurs  ruûiqucs  des  anciens,  que  no| 


^ 
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f^èxkmm»çt  k  liea  »  oè  iil  eftotenc  cmplo^e^ 
auiabouMgei  O^pateetce  raàfi»  que  Car.ianié 
mocqiNUic  dti  €et  «Msiir  de  b  farcie  tiattte  dHiu 
Scnùa  lea  Deciea»  les  fifoief  2lea  ScawU»ilei  Phi^ 
lenes  Cartha^inqis ,  Ôc  b^MMblâblcs,  qui  &  de* 
tpUerene  Bel£lumentiJ^lM  n^  pewc  ^mteaic  les 
inteieftsde  lenuf^me.  Lé.Àtf^  fr$f,af.iu 

La  Pyicrie  i'tn  homme  d&i^pfiv eil  pft>iDuc  oà 
41  pctttvixpxe%onsnioderaent|leàibnaita  « 

Qtidi  IW/IW.  I. 
Cenà»ieft.  voyons  nous  àà^ourdlnèy  d'Mluitoei 
iMsrfnhMigèt  életet  aux  premières  dagnitcx  de  l'Eu- 
JQope ,  &  aux  plél  ^ands  honneurs  des  Royaumes 
faits  palier  de>çeiix'dont  nos  hiftoites  font  remplies 
qùt  ont  pcefrré*ie  fcjour  des  pais  écrangcfs  à  celuy 
aui  leur  eftcatiUcurel ,  4^  quoy  ils  ont  eu  iuierdé  . 
ù  contenter  ;  il  y  a  des  Patries  d'clcdion  audi  hiei| 
qu^  de  dilâknce  »  Se  l'on  prend  touv^nc  plus  d^aF*» 
fcâion  p^r  le  païs  où  l'on  va|§^'hablcuc^  que  polir 
celuy  de  la  nailiance;  le  rcjour  d'^th^  n<.  s  clloit  ex- 
trêmement agréable  )  cepénv^ao'tlphicratcs  lu V  prc 
fera  la  Thrace,  Conon  Liflc  de  Cyptc  ,  Timo- 
thcc  celle  de  Lcfbos  ,  Charcs  le"  promoncoirc  de  Si- 
gée  II  6c  Chabrias  les  plaines  de  l'Egypte.  Athénée 

Uvr.  Il; 

Nos  HJftoriens  François  boqs  apprennent  qut 
Bernard  de  Vincro  qui  çftoit  du  Royaume  d'Aru- 
gon  fut  grand  Maître  de  France  fuus  ^ôuis  le  Uc-, 
bonnairc  , Charles  de  la  Cerda  Cartillaii,  fut  CctW 
neibblclbus  le  Roy  Jean  ;  &  Jacques  Duglas.^u- 
thcur  de  la  Garde  EfcolToiilè  de  nos  Roy  s  fiic  fart 
Maréchal  de  France*  auflS-bien  que  Jacques  Sru:.  t 
Conneftable  par  Charles  VlLbcs  plus  ccle  rcs  d'-ç- 
nitez  de  l'Eglift  Gallicane  font  encore  auiourd'huy 
polîcdces  par  des  Italiens,  les  chefs  Pïmcipanx  des 
trouppcs  de  rErapcrcut  font  étrangers.  La  mailôn 
de  la/ Cerda  d'oà  cft  dëccndu  le  1>uc  dc.Nfcdin.i- 
Celi/eft  venue  dVn  Bâtard  de  la  miidin  de  Poix;  le 
conhftoire  de  Rome  cft  rcmply  de  perfonnagcs  »l- 
luftres  qui  ont  quftcé  leur  patrie  pour  venir  faire 
connoicrc  leur  mérite  dans  cette  Capitale  de  l'Ui^^i- 
vers.  Et  cette  mcdne  Ville  n'a  cftc  inaiprcnue  dvias 
iâ  première  grandeur  que  par  l'acccz  libre  qu'elle 
donnoit  à  toutes  les  Nations  de  s'y  venir  hhbi citer 
&  de  prendre  pirt  aullî-tàt  à  fon  Gouvcrrtemcnti 
les  Républiques  de  Sparthes  ôc  d'Athènes  fê  iont 
perdues  pour  avoir  ujé  d*une  maxime  contraire. 

Les  anciciis  repre (enrôlent  1  amoiir  de  la  patrie 
pdr  un  i.eune  homme  parce  qu'au  rebours  des  an- 
tres amours  il  (c  renforce  dans  faviellelfe,  il  né 
palTe  jamais  dès  carclfes  au  dédain,  du  fcn  è  la  gla- 
ce ,  quand  on  vieillit ,  c'eft  pour  lors  <|ne  l'amour 
de  la  patrie  pitquc  plus  vivemeht ,  dit ,  Ëitn-' 
pide. 

Ces  «mes  liches  &  dmides  quî  ne  coniioifrenr 
point  d'auififes  villes,  que  celles  où  ils  ont  pris  naif- 
(knce  ,  ne  font  pas  les  mieux  intenrionnécs  pour  la 
patriceo  faineana  den>enrent  chez  eux  parce  qu'ils 
Craignent  de  n'cftre  pas  fi  bieti  aiHeors.  Camille  (è 
Voyant  banny  de  fa  patrie  fit  tont  les  efforts  imagi- 
nables pour  fe  tcrablir  :  Saint  Aufftiftin  dir^qci'il 
iôuhaitoir  de  retourner  au  lieu  de  la  vSiiiX^nQti'^iué 
non  bubtbMt  tM  pofit  ifhtbn gkri»fif»i.  De  Civitac 
hlf,  1 .  tM^  I  Hi  >  -^  ,  '  .  ; 

Tm  wri ,  •  màà-tillm,  (jrghihrtim  putrfut 
Kd*  p  nÉm  vir»  lien  f4mimHm  m  Un  làruMtur , 
Ntdliaitefi  fttMviujr  folmm.tfmi  qi4«d  nMrtytt  tmà: 
Euripid.  I»  fhêniie. 

VV  n     ^  Ces 
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Ces  âmes  baf&t  i8e  p^ulaires ,  ces  R^cniciu 
Calaniers  donc  l'eTpàc  ànude  U,  medyxfce  crt}nc 
les  raiicres  <}i4  (ônc  attachées  à^  TA  condmoo  ha- 
maine ,  oa  rccqnnoidènc  point  dç  villes  qoe  celles 
où  i||  font  nez  «  ils  •^rcnroienc  d'eftre  arrachez  da 
m9nde ,  fi  oo  les  ferçoirde  quiuer  leur  quardet, 
ils  (ont  fi  clouez  à  leursic^rs ,  de  façon  qu'on  ^ 
f^Uibjt  les  en icparer  fans  faire  violcnce;4leur  na-  } 
t\xiii  1(^  biens  £c  les'honneurs  que  la  fortune  pro- 
digue ailleurs  ne  leur  font  point  d'envie  ^  ils  refit 
icmblenc  à  ces  fols  qu'on  afrjke  avec  un  petit  filct« 
^  quelque  fois  avec  un  peu  de  paille  aaprés  d'une 
rablel  iàns  qu'ils  puitfent  Te  remuct, 'tomroc  s'ils 
1  cftoicnt  chargea  de  chaifncs.  Paris  auroit  perdu 
les  chairaes  ,  fi  les  Eftrangers  ne  le  venoient  nabi^ 
ter  i  Rome  fcroit  un  defert  f^^hs  l'abord  des  Na- 
tions i  Vcnife  feroit  encore  au.jOMd'huy  drife>^4i« 
dans  les  ondes  ^e  ià  Mer,  Ci  les  Bretons  ne  s'eftoîent 
trouvez  fur  fcs  cotes  :  Le  delîr  d'acquerii  de  k 


;w-^ 


trMIMÉlfiA^. 


gloire ,  |a  paflîon  d'apprendre  les  Sciences ,  &  V^     ies  Citoyens. 


*  «et  J>M/  mtJfs,  Vartimif  «1»^  — «-w-^. 
Wtns  rua  €u  cn&ns ,  OKMyoieoe  j»n1piré  coffi 
m  ia  partie  pour  inéroduivrnrfltqttift  dtns  |.om^ 

Mantius f(t«n»Bii»6nfils par  un liieTme  ft^ti. 
ment.  Ibid.  e.  14.  Vojfea  Tréihtfm,  où  11  >  a  ide  foîv-    ^ 
niables  exemples. 

-  La  plus  impoctanie  fi>deié  du  monde  eft'  cède 
qui  doit  eftre  entteiioas  ôc  la  patrie;  celle  des  pa. 
cens  6c  Mot  zmàtjdk  agréable»  mais  celle^cy  les 
comptend  touc^vCcfl  pourquojr  oa^ne  peut  pas 
ajdèsjdeteffcer  ocÀ  infâmes  qui  na«ftillent  à  b  hiiite 
de  la  paiike.  €iè.  éb  Ofc.  /.  i.  où  lÙ  adjoûte  qu'il 
^ao(  mieux  ifeus  perdre  que  de  laifler  perdre  le 
poUic ,  on  doit  loue  abandonii(er  pou£4ç^ien  de  la 

L'adminiffaation  de  l'état  eft  fèmblable  à  une 
tutelle  que  l'dh^orcè ,  non  pat  pout  l'ihtetefl  nr- 
ticùlier ,  mais  poiK  celuy  ^des  -  mitieoA  «  qui  k>nt 


peiance  d'amaflcr  des  trcfbrs,  a  remply  toute  t^m<- 
ropc  de  peuples  inconnus.  V*  Bdunéffemifià. 

•I*{6rrc  patrie  eft  le  lieu  où  nous  fbmmes  con'- 
tcns,  ou  plûtoft  le  lieu  où  nous  fiaifons  nos  affaires, 
noftrc  bonheur  dépend  de  tous ,  &  non  pas  du 
lieu  où  nous  vivons  :  PatrUejf^  lAiamfie  (nnèy  eft 
illud  Mitem  per  qtiod  bene  efi ,  in  homim ,  non  in  locû 
tfi.  Seh.iiir.  de  Kemed.  fomm. 
^  Leulusdoux  (cjour  eft  celuy  de  fa  maifon  pa». 
ternelle  ,  ^  ceux  qui  cftimenc  les  voyageurs  & 
coiireurs  heureux,  font  dit  Plucarque,  comme  ceux 
qui  jugent  les  Eftoilcs  errantes  ,  plus  heureufes 
que  les  fixes ,  Ovide  difoit  : 

Omnefolam  patrin  eft  y  m  fnfnhut  êtpur  ^ 
£>  veUtcri  vacuo  ^iàdquid  in  nkefMttt, 
Ovid.  Faftor, 

Pourtant  eftant  relégué»  11  plaigrioît  foh  païs 
comme  Uliffes  ainfi  qu'il  ifTuiCyiih.de  Ponto, 

A  un  homme  qui  x  bien  fèrvy  fâ  patrie  on  peut 
luydirej 

Nonfihiyfed  toti  gentimn  fe  tredidit  erhi, 
•    Une  mort  eft  honnorable  ,  quand  elle  eft  pour  la 
patrie,  ou  pour  fcs  amis;  Voyez  Lo'ùdnge, 

Inclination  ï  quitter  fbn  pï$.  V.  Smf^i, 

Si  quelqu'un  fait  la  guerre  à  mon  pais  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  moy  n'a  poihc  de»  mérite  ,  &  la 
leçon noi/Iàncc  devient  crime  de  félonie.  Senec.  dt  ■>, 
Benef.i.j.ch,i9,  * 

£t  CiartM  VHS  impuie  i  crime  capital  ,1 
L'Mnewr  de  U  pMrie  ,  &  du  pah  nMdl, 
Corneille. 

Caton  fe  tua  pour  (a  ptrie.  V.  tfftmrmM, 

Lm  defervir  têûjetirs,  il  «m  Prit  une  envie  » 
Dt  reveir  man  pdsi,  &yftmf  ma  vie , 
Tperter  ^Itirn  argent  le  frmt  de  metfnenrs 

^eur  (pùtter  f—  *— * '-*  •""  —- '—  ^ 

Corneille. 

On  eftime  toujours  ce  qui  croit  loin  de  chez 
foy.  Voyez  ttéoreti. 

Quand  on  eft  dans  un  païs  il  £iut  vivre  comme 
«M»  y,  vit.  Voyez  C^wfMMr. 

Retourner  en  fbn  païs.  Claud.  de  Belle  Oetiteàiii 
Te^fynt  fuie  redduntur ,  &  agrù, 

Ciceren  ad  j^ticum  ,  Jtiem  reditmfid ,  diem  noté- 
lem  vecatt  c'eft  pourquoy  ceux  qui  s'eftoient  au- 
trefois abfêntez  de  leurs  pais,  ny  croient  receus 
qu'après  avoir  pafsè  fbusMe  gyçon  de  la  )uppe  de 
jeurs  mères ,  pour  marque  d'une  nouvelle  naiffan- 


a  ^ 

Rien  ti'eft  hoq^euz  de  ce  q^i/e  fiHt  pour  fa  pa- 
trie ,  Solon  fit  le  fol  pour  fènkge/Ja  ficane.  Voyez 

Marcus  Ft|f|as  Kdnhy  de  Rome  ne  laiffa pas  de 
la  fervir  contre  les  Gaulois.   PUir.^         ^  . 

Rien  ne  nous  pciic  dif^nf^  de  ce  devoir  j  Pline 
dit ,  que  Thaiabinthe  eft  uh  tres>haut  arbre  en 
Danufque  efbmt  trtn(ix>rté  il  demeure  un  arbrif- 
fîrau  par  tout  où  il  eft  tranfplanté^    V.  Dégénérer. 

PA  TRI  MO  IN  E.  Onappelle  patrimoine 
lé  bieif  qi^i  nous  à  efté  delaijffi  par  nos  oere  & 
roete»  6c  mefme  par  quelq^'autxe  de  noi  pftches  : 
JPMtrmmmm  finfkiê  if ,  ^teod^fteki/^à  pMtàuijmt  rvu 
aOmmtft,  &k  mMJtrihke  obétmti  Cicer.  UCéàimn 
iiè.r,  fôit  que  ce  bien  con^fte  en  mettbles  >  immeu' 
bics ,  ou  en  aigcntitiivantla  difpofîtion  de  la  loj. 
iRei  appelUtionetjf.  dj^  vërben  fignific» 

Les  fonds  qufNq^>artenoient^an  Prince,  ou  qui 
cftoient  teims  de  fa  dlbâe  fous  quelque  redevan- 
ce annuelle  efloientapfftllez  Paftimoiiiaux^  /.zo-  de 
Extr.  Ainn0,  it^ Cod,Theod.   ^       *.    ' 

Patrimeninm  &  hâreditse  Mljfnrwtt\  UU  nâmqm 
yerhê  res  ipft  ;  hoc  pu  pâtre  reUBèm  intelligitnr.  Cic. 
deOjicJiy.i. 

Tous  lés  biens  de  rEglifc  luy  ont  eft^  Originai- 
rement confiez  ,  comme,  ï  la  Mère  commune  de 
tous  les  Pauvres,  &  conférez  enfuite  aux  Ecclefia*  , 
ftiques  pour  encfbe  les  fîdelles  Àiipeniâteurs  à  ces 
malheureux ,  qui  fbnt  les  membres  myftiques  du 
corps  du  Fils  de  Diîlu ,  i  qui  les  E<tlefuiftiqa<0 
font  redevables  d'une  partie  de  leurs  revcnua.* 

PATRON.  Ce  mot  en  gênerai  fignifie  ino- 
dele»  exemple  parmy  les  lurifconfultes ,  c'eftoit  Ce- 
luy qui  avoit  en  Ibci  pooToir  des  efdaves ,  les  Ca- 
laooiftes  donnent  te  nom  de  Patien  à  aux  qui  00c 
droit  de  pcefênter  à  l'Ordinaire  une  petfbnne  ca< 

PcHr<imt'terfenpa%en/eftp4e  min! heureux.  •    P^^ilHS?"  ""^^^'i  ^^  ^ ^f"^  ^' 
Corneille  ^"  pcedeceffcuis.  Oh  appelle  Patron  celuy  qui 

gouverne  une  Galère ,  ou  un  Vaiflcau ,  U  celuy  qui  . 
eft  le  maiftre  du  logis  (iiivant  la  diâion  itaUenfle*  ^ 
mais  icy  j'entemiji  privadvement  parler  dbs  Saints* 
qui  font  pds  ^  choifis  parles  Villes,  ou  Village^* 
4(  par  les  Confréries  pour  eftie  leur  proteâeuri» 
comme  nous  difôns  en  France ,  que  S.  Denis  eft  le 
Proceûeur  de  la  France,  6c  en  Efpagne  S.  Jacques. 
Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  d'avoir  luy  mefme  pris 
chair  humaine  dans  les  chaftes  entrailles  de  la  cres- 
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pour  nom  Arvér  4e  ft»i<iet  dlwlMwmiB^  oâ». 
cre  Cùnt^éi  éc$  MjiM  4Hi#laolbc  toièur  tt)M 

cet»  vie,eb'''ij|||i|M|iÉp»'l^l^^ 

Saint  »  il  |«BOc«^^IÉm^ 

y  eue  M  SitnrfttâjBiilkNe  likfnijer^  cunae jâm»^ 

coofttKiJeitf  Afooic  «r  iQciteBitt^ÉM^ 

vine  tm^àt  ét<^\m  tûàmà^  «i^ïft^kttr 

fervir  àf  g^jl0lii'Àa^l^■imi•]lft^^ 

ncUe ,  car  cej&ic  ieé  (kiné^piiit  «rr«lr#«:of 

des  P^cfoot  fÉof  cens  ^  vévcaeiMt  lÀrj 

AJoDyfiwiiièt  6iÉ  fiin  t  PîeRC  poiif  ld~ 

luy  toof  4iiA|âBt  «  S^tLAaMiir»*^/ 

née  pour  l«4ai#  #t  ldbifi4efttiinei;JÎiiriv/A«j|# 

&Min,  mAmi^  jMj  #-t>>i#ii|'»iiii><aMt}fa 

nard.  /V  M^f^^imié  mÊl^--     '-  \ 

Or  ptti(qiie*t>idl  vent  qne  iKiqj  ayons  <les  p«K 
crons  dans  le  iQi^^AIltx  ^tiino«9  jfbot  donnez  dans 
noftre  bapiéiQe*'ôe  cet»  i|MijMTi  a^Unls-onc  choi^ 
fis  pour  la  pvDcrâfoapabli^W?nbo|  fommet  obli- 
gez de  folfiMiiiêf  Wafflieftes  4ede  lear  eftredevots 
puis  qu'ils  pticnt  Mit  Ront  ,an'i[nous  défendent 
de  nosjipiiein^  vinblcs&iAvifiMet,qb*its  éloignent 
&  diffiM|^[|  on^e&qvii  nâus  menacent  i  ce  (e* 
roir  un  cpBF^e  Àiaoqner  \  ce  (àint  devoir ,  nous 
priver  4a  bénéfice  de  leurs  fumages  &  de  l'cfl^  du 
pouvoir  ou'ilsonrAaptés  de  Dieu  :  Oraupr»  ûrt/i- 
cm ,  mmÊÊlmim  »  fmtim  §nim  vâUt  éUftecMtio  juJH 
«ffiduéi  )  0tirÊiHm»findié  n^bU  pâfihilii ,  &  arâtUnt 
.  trttdi ,  m  non  pUufttfiifir  Nrrétm ,  &  non  plidt  dnnot 
trtSf  f^mtnfotftx  \  &  rwrptm  §rmnt ,  &  câUm  dtdit 
fmihm  fmm.  ]acob^  5.   i  S.  &fiftentibm. 

Nous  lômQies  éooc  obligei  d'aimer  ôcét  ttC- 
pedter  nos  Pattoàs  ^  d'avoir  une  gpaéc  confianct 
en  eux,  leur  4ecU£ins  9c  Yeccmmaédans  ^utes  nos 
affàitct ,  8c  ler|>rkns  dans-folitts  i^i  affliiîtio|is  & 
•  nccclficei  (  de  «lebier  leur  fefte^n  nons  abftçnans 
^^  ifu  »  4^4iypqiiQiiicns  pour  vacquer  <ui  ieryice 
Divin ,  cfqvâ  ilé0ijifiie  i rebours  Wnsle  jour  dé 
ce&  (ôletttniiex,<iù  l'oli  nVntend  que  violons  ,  haU' 
bris  ^ixkftm$6c  ciiaboan  •  90  l'on  ne  vèic  que 
(i':s  dân(ès  &  des  4éba»cbei  >i4e<  hommcrficdes 
femmes  qui  cf  vkmigm  jjotgct  4fe  vin  des  lieux  oà 
l'on  ccKIMe  lafeftc  de  quelque  ùdàt  Patron  de 

ûnte  dC'aoi(.'obt%!itM**  PW  mériter  los  (iilfeu 
ges  de  Mn^ii^liatf Mi,  dl  de  les  imt»  au  plilt 

«f  qti«  notti  nckitÉwi  ,  le  tWiw^%tt  l*!»- 
iic  dMs  la  via  ët%  ùmU  de  c^  qii%:i|)t  Mi^ 
&  piatim  pendant  leor  âjonr  eni^ce'Vic  iiéiI- 
heuienii/  vf/^  &jf0s  flânémffmfi^ttaif 
^^•»|.*W4«.  -'^■ 

P  A  TR.  Q  r^A  G  £.  Les  luriiconfulcet  9t  les 
Canonifteton^  cftably  nn-dsok  de  patronage,  ceux 
l^fur  la  personne  des  Icitfs  afltanchis  &:  de  leurs 
biens ,  Se  çç^x-Cj  inidrûk  de ftcTcncer  un  Ecclc;- 
fîaftiqu«  Itm  jbçi^ce  «McquajntfNid^  0c  dotté  par 
^  aumdnei  pieolês  de  noê  predeceflcnrs. 

Led^tde  PacfMuM|s4cs  laïques  a  commencé 
{^^  Orient ,  U  lticlrtiïfHqae«i  UCddent.  th/èi- 
flino  dtVBgiifi  I  ',  ^0tif  tèvr.  %,  tkâf.y,       /  V^^i 

Eh  ta  naiiCtnCe  dt  l*Egblc  Chxécicnn^les  fonda* 
tcun  n'aboient  aàcun  drdt  de  prcfentacion ,  ny  de 


t 
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^^AiÊÊ^mé  ëiaiin«;bafticf. 

^^l^PajgrÇcla^cn  une  des  cohftito- 

'\fÊ^flÊtéUm  êxitàc  Bafêkeà 

>l4Bfcij»  &  k  pidtt4ei'%lè^^ 
eAofi^li^tandes  qu'f  U'CAoïr  pa9.be/0in  de  les 

pnoiè  tenil^dleije  içay  biélripîm  ikiciçtts  incet-. 
pcetes du Dcoifr Canon  par  eèiffntiès  f  MÙiêum  fto^ 
tigtmt  )jBfak  iem%tùé^lik0iéàii  de  pcefcnccr  au  be- 
m^ ,  ^  <)|<|#  Wf^  Ht  l^ifttc  cette  fenâk  eft 
qn'iis  ont  tvpa^  ett^plufiçars  eiidcoits  q^  ce  mot, 
ffntjfê.,  ifU  fffifitjpm'f^  pcenoit  p^r  la  proti^bciQn 
aux  charget|^||'iËgnitez ,  $;Omnie  lorTque  le  jtMÂT- 
'COVlûlke  qui  d4|imd  les  donations  cntte  marjr!^ 
ièmnie,  di^i^qji^la  ^me  nonobftant  le  Senaccbn* 
Mk  b  étdpf^jif^  vin  dêfure  fatêjt.  L.  nam  Impe» 
|ator,4.  m:0mit.viNrvtr.è^iuior.  Nous  voyonf 
que  lé  Philosophe  Romain  s'eft  icrvi4c  fcmblabit^ 
term^  ffytttWJ&fnetjfut  M  tdtra  undtofiipm,  Dt 

Mais  ùniii^avant  Jurifconfulce  de  noftre  temps  • 
remarqua  que  c'éftoic  une  erreur  des  incerpceces  ât- 
de  laGlofr,  ce  qu'il  recueille  fore  évidemment  des 
propres  termes  des  Cftoonsqui  portent  (\\xiiyAdttHi 
frocejfioms  omnihm  Chr^pianit  in  communi  dtbetur  \ 
.  Or  il  eft  confiant  que  u  &culré  de  prcfcntcraux 
bénéfices  n'appartient  pas  ï  tous  les  Chrétiens  en 
commun,  &  partant  cen'cd  pas  i  cette iacnlc^ 
que  ces  mots  doivent  eftre  fderez  ,  il  faut  donc 
expliquer  cela  autrement.  La*  vray  intelligehce  de  ce 
mot  Frottjio  ,  dont  le  Pape  Gclafe  s'cfjb  fervi  en 
deux  iiifers  Canons  fe  doitpui/cr  dans  les  écries 
du  roefine  Au theur,  nous  avons  deux  textes  de  luy 
fur  ce  fujet  >  le  premier^  in  Céum,]  Pntcfpra  dt  Ctn^ 
ficTétt,  Diftû&,i,  où  ce  mot  eitpris  pour  ralfem- 
bléc  du  Peuple , qui  u  lait  dans  les  Eglifes  confa* 
crées.  EecUpd  »  dit-il  •  4À  cnUitm  froctffionis  4uldii&4, 
id  t/t  frt^nf»tiMU  poptditcomvac  explique  la  Glo* 
iê.  Le  fécond  Texte  où  ce  mot  Ce  prend  en  la  mef« 
me  fignificacion  eft  z\iQiaioa,Pr»shjfteri  14.  Di- 
'  finSk,  oà  il  eft  dit .  Utiu  Proeofionit  eetthirrimm ,  id 
•ft  ionvofltm^  Donc  leièns  ^t  ces  deux  Canons  n'ei^ 
antre  ch0(ê  ,  fioonnu'apces  la  ^dation  dcf  Cha- 
peUesvoo  des  EgUiei ,  il  eft  permis  aviï fondateurs 
^e  s'aflàmbU^  avec  le  nrfte  dn  ^uple ,  ce  que  les 
premiers  Chrétiens  aupetloient  »  prtctdirt  kt  ÈctU- 
fâm^  AjCiUÎé  qui  n'eftoic  pas  accàrdée  pour  le  re- 
gard àèi  Otatoires  ,  des  Moinaftcrés  dans  Iciqoeii 
cesa(lcmblées£eneta|es$j|oient  de^voducst  il  eft 
donc  véritable  que  packt  pcemiercs  confticudons 
Canoniques  >  les  fondateurs  des  EgUfes  n'^oiene 
ancun  drqit  de|^eiènmtiQf»».  nj  même  de  pc^emi- 
nence  pardeffusksaïutcs  Chrétiens,  &  que  cetie 
Polici>tui^  ainfi  bb^ovée  cto  la  nsiâànce  de  l'Ëgliiê» 
masil  à  meîbèe  quéle  norabte  des  Fi4eles  s'aoginen- 
ca ,  Uidevodon  vint  à  iè  raftoidir  ft;  i  d'éctotir'e, 
ùr^tM  que  pour  r'alliunet  leur  charité  demy  étein* 
te  »l)  a  «ftjWceflâlfe  d'établie  en  faveur  d^  Pa« 
troàsdel  droits  honorifiques  »flc  des  pcctogativcs 
avantagfulês. 

.  -  H  eft  certain  que^'Empetegr  Juftinien  iut  le  pre- 
mier qui  fit  cette  introduâion  &  quipar  d^uk  de 
fcs  nouvelles  Conftitutioni  donna  aux  rondaceUrtla^ 
&cnl«é  de  nommer  des  Prêtres  capable*  éc  fu  miànj 
pour  le  (ervice  •  régime  U  admiolfta^tion  des  B^li^ 
les  par  eux  fvndéet^  dc^u'il  ap|?clle  ^*<iy\m  1^99^ 

/i«d|«nNosivelL;7«  S*^*  NouveU.  115.  J.il. 
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Au  moment  que  çcc  Çmpcrcur  çûc  inuoduit  Cf 
nouvcau.Droic  1  il  fut  c^nhimé  par  le  neuvième 
CuDcilc  de  T<4^'de  ^nii.\j(i^$  Jçf  Pape  MmcuI. 
dpac  nous  liions  le  Dcclcc  Wmf  les  Çonilicu«ioii& 
Canoniques*  &  ce  dcoiç  des  Patrons  fut  appelle 
pax  Us  Conciles  fuivan^  tomimiÀ^tw  EeçUJyi» com- 
me il  6:  A>ic  dans  le  Coim:i1c  d'Arles  tenu  (qus 
Cbarlcmagne  :  Vt  Uici  §mnin9  i  Prttkyttrû  mi  4ti- 
dcsnfmwtrd  txigere  propttr  Commmdati^itfTH  £ccitn 
j?<r.  Canon.  iccCT-mww/,  16.  ^.7.     >  ^.   ;  ■ 

L'£m[«rcur  ]iiftinien  par  la  dcrnicro  <Je  fes  Con- 
Aiciuion<>  icndic  le  droit  de  Patronage  tcanfn^- 
blc  aux  hcriticrs  du  Fondateur  >  mais  le  Concile 
de  Julcdc  le  rcfticignit  en  ia  (cule  perionne,  neant- 
uiGirts  comme  no'us  voyons  que  le  Proie  reçoit 
tous  les  jouis  desptogrez  padafucceâîctf)  de  teinps 
comme  du  le  Juiucuuftilte,  ?m  ii$»*$di€  proditci ,  & 
increlfeff^«r'9  ^  ccitc  facuUc  qui  en  fon  origine  eftoit 
pcrfonnclic  fut  du  depuis  rendue  q^nimiâÂble  non 
kulcmciit  aux  hcùtiers  dix  iàng,  mais  iaufli  aux 
Eftran^crs  j  Ç.moiî.  fiiiiu,^Cànqn,  ÇotifidtrftndMm, 
Capoii.  S^plnrcfi  16.  ^«</tf.  7.  Bcncdiàuj  if$  gsp, 
Màj'iutiitSt  u$  ver  h  Cetera  bênajiu,  1  o,  CMp.J^joadata 
dé  jure  pdÈr, 

Cette  prérogative  de  nommer  aux  Bénéfices 
ayant  cdé  atTeiinie  &  rendue  hcrcdiraire,  les  droits 
honorifiques,  comme  de  naturelles  dépendances  de 
cette  fàcuitc ,  fuient  par  mclme  jtnaycn  attribuez 
arix  Patrons,  ce  que  le  Pape  ClemeotllI.  iippel- 
le,  HottorttttProceJjiouût  cap.  Nqbi»^,<2r  Jm,  Patron, 
enfui  te  de  l'opinion  erronée  des  Intcrpietcs,  qui^ 
ont  abusé  de  ce  nom  &  étendu  (a  iîgniiîcatiori  au 
tdclà  de  Ka  propre  natiue ,  de  (or te  que  comme 
ceux  qui  avoicnt  la  ficulté  de  pourvoir  les  Autels 
àe  Miniltrcs  pour  le  Service  divin  ,  avoient  auUî  la 
préc'niinttflce  par  dclfus  les  autres  pcrfonnes  Laïques 
«n  CCS  lieux  iàcrcz  avec  le  droit  de  fepulture  dans 
le  Chœur, &  la  libecté  4e  £iire  graver  leuf$  aAc5' 
dans  uuc  ceinture  funèbre.    . 

Or  bien  que  ce  droit  de  Patronat  comme  tenant 
du  S^^iriruel  8>c  Ecclefîaftique  ne  tomba  point  dans 
le  commerce  de;s  homtîics ,  &  qu'il  ne  peut  cflrc 
aiitnéi  vendu",  ny  mcfincpermUtc  ,  il  a  elle  neant- 
moins  leçeu  qu'il  pa/rcr<?ic  à'I'acbcptcur  du  fief,  ou 
de  la  terre, à  laquelle  il  Ce  trouvcroit  joint, ^  àt- 
rachc  j  Cap.  jÇ^MC^^ywi.  C^ip.  JEx  literùf  Capit. 
Cum  faculmn  dcfitr.  Patronat .  cpmttic  nous  voyons 
dam  noftre  droit,  que plufieurs  çhofês  qul'(bntde 
fby-mcfine  inalicnatles  paifcnt  dans  noilre  domai» 
ne  cnfuicc,  &  comme  des  dépendances  de  celles 
qui  font  licitement  vendues  :  yHàdam  qua  nonp^f- 
jur.tfoU  alhnari,  per  umvfrfitatetn  tranfenitt^  Leg. 
Qua:dam  6i,di uicfuir.  rtr.  Vmin,U  Itjt  j./*.  de 
fipfdchre  violât.  .^;  ;';,;V;^  • 

Voilà  donc  comme  le  droit  de  P!itf«|^gç  &  de 
prcfentatioh  fuft  etably  en  iàveuT  des  Patrons  par 
les  condjitutions  Ecçlefiadiques  ,  &  par  les  loix' 
Impériales ,  ctablilUmient  |l  ablblu  /que  cette  fa- 
culté a  eftc  déclarée  naturellement  inhcrcnje  ^  at- 
tachée à  la  fondation,  bien  que  le  fxjtpdateut  ait 
obmis  de  la  rcferver  par  ej[pré«  au  titre  de  fà  fon- 
dation Religicufc.  Cap^  Nobis,  Extr.  deJtir.Patrpn, 
N'iinportc  de  dire  que  le  droit  de  Patronage  eft 
ttnc  icrvitude  imposée  aux  Bénéfices  4c  rEgliiè, 
ôc  qiie  par  cette  raifon  il  n'eft  jfimaw  prefutSé  &: 
fous  entendu  s'il  n'en  appert  clairement  1  car  il  eft 
bien  vray  que  le  Patronat  n'cft  jamais  in4uit  par 
prçfômprion ,  mais  lors  qu'il  appert  de  la  fonda- 
tion &  dotation  de  l'Églifc ,  ou  de  la  Chappellc  la 
ftcuvc  xiu  Pauoûac»  QO  qç  çasçft  ^x^v;i[<;  «  &  ^c 
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<f||«  h  <Mve  le  Concile  4#^1^ncc  •  Stgi  hj\  f4p,^. 
dê.J^fMéf,  «tnû  b  iaculré^  4e  fKcfentec  demeure 
acquife  au  Patrotvconfiine  un^^hnét  inbccent  &  aiet 
tachç  au  Patroiugc  fuj  Pair^0i4t^:^m4d$mtu  vel 
c*rt9  Ut^amfexiitJt ,  eitata  ftao  aiis  4*ipr$IJhr(f  fré/f/tt 
ma  cum  dotM ,  W  lotQ  particidart ,  iimcim^fm  têtu- 
/*,,  v€t  «fWt  ijhf  mivfirfali ,  pttu  fftc^fjftênif  ^vtL 
conffi^tmk  s  fiv9  parttçtdm  pHta  donatmm  ^vtiU^ 
gatif  W/  €MpfnMité  traafftrà/nr^i  uadtfi  veiUatprfm- 
dn*  rati9mçHJ(iii  çmpm  P^ii^étim  k  ,^ifi4^  £c~ 
çtefiétratrfit  ;w  4d  pmpnrm*  M<4in«M;ii(p  téMfyfit. 
P^pf*  tU:i,\,^f, Gkfio,       rMc  V,'  *  .  ,    ' 

PAYE'.  .i)oiîn«t  If  haac4a  pavé,«n;  uncjuur- 
que^^rûpcriofitcà  qui  on  le  donne.  ;Seneq.  Bfif. 
(^*^it,t fi  Confid<m  vùUro  lapia  adoptriatn  /mita 
Ctdéimi  itaPbh  f»tm  CraJJi,     .s^  ^k  ,^,  .^ 

On  ^e  doit  pas  duiiter  de  cda>pMfcë  que  la  « 
commodité  ^  la  propreté  fe  trouycnc^dans  le  haut 
du  pavé.  Me4tHt  toçm  efi  iu^  htitèrf  >  ^  fHiis  elbc 
place  à  la  main  dpoi^.  Y.  MdiK  y,Mmiu. 

Lc«  Grèce  apptllciK  Lifikrnmif  ^  UQ  p*^vé  de 
pierres, ils  (è  fcrvoiçpç  auflî  de  ccttp4ii^ion  pout 
exprimer  ces  pavez  ikM  de  petites  pierres  jointes 
enienible  &:  comme  enchAfsées  dans  le  ciment ,  ^ 
qui  repccfentt;nt4i$:Tentcs  figures  ^  b  varie  té 
4e  leurs  coubuti  de  paf  Wur  «rrangqiiRcnr  »  il  y  a 
dans  Rome  4cs  rltUii^x  fiiit  d<?  cette  ipéthode ,  les 
Italiens  lc$2|^pellentpeintui!C$  À  bMoi(à'tque:  Les 
Anciens  donnoient  le  nom  sde  Mt^tftaiMnfia ,  & 
Aùfv0»  ï  ces  fortes  de  pavez»  ^  caufe  qu'ils 
cmyoicntque  les.Muiès  avoient  contiibué  ï cette 
ingenieùfe  conftrti^ipn^  L^figlifè  ^odome  de  iàinc 
Irenée  de  Lytfn  eftoittoiite  pavétf:4'u(^e  Mofaïque, 
où  l'on  voit  encorie  dépeintCjf  la  Rhétorique ,  la  Lo- 
gique, i&  b  Prudence.  Duchcfoc  en  fes  itchtrches. 
•  PAVILLONS.  OnlitcnbGencfefijrfM. 
vtrf,zp^  que  Jâbel  6àt inventeur  d^  terltes  &  pavil- 
lons ,  les  peuplas  ùui  n'eftoicnrpopi:  lors  que  des 
pauyres  pafteutfric  Jt>ectoienc  icotmne  les  olfcanx 
daffis  les  buiifons  épais ,  on  bien  fous  4es^  feuilles, 
comme  les  Tarcarcs  deScythie  &  les  Arai)e$  d'A- 
frique :  ^Qmfitrca  mrmqkt  fitlfâufa  tfpijptfif  rawA- 
libtisfidciimt  çétfoâ^  au  ra£pQ£];  de  ,^^en«<|iiç  lik*  1 4* 

:Lcs^upIes  de  l'Arabie  0ç|crte  n  <m  point  de 
nvùfons  ,;ils  font  appeliez  SarrazJnf^  îimAdts& 
Sfemt$t ,  iclon  Pline  <&  Strabon  ^  f|fcc  qu  ils  vont 
icampcr  çA  &  là ,  fous  des  tentes  &  pavillons  ,  que 
ie$. Girccs  ^nomment  ^cana  j  lei  Architc^Jlei  ne  font 
pas  riches  en  ce  pa*ù-Ù»  Yoy«,PiijH:|(»ï(r.^.\&  tn 

uuliciirsaucteten^Mits^.v  .■^>-  >;;'#.fi?:-  '•■  ' -^ 
.^:li  OX  J!4  E.  te  jeu  4«paulx|ic  eftoit  un  «xet- 
■pct  grandement  pn^^ii^é  f^^V  les  Anciens  >  De- 
mpxcne»i«  jftiwtêf  Diinrfophifia  «  X  i.  parle  d'un 
jeûne-^honune  exiccinemeQjt  a4ioic  à  ce  jeu  »Pi^^ 
fiftfçfHmerettfà/44i^*tm(lmi$ai^ 
..  Ariftqnicus  joiieiii;  de  paoUnç  4'^Alexau4i^  1^ 
(jiand  fot  to  Bourgeois  d'Athènes,  «T  vJf  4c8  fta- 
tttcV  élevai  à  Kà  rri^emoiçc  j^  l'cit^ellcncç  de  fon 

feiit  des  choies  ntc<fir^ltes  àla^c.  .  f  'i  '-'  - 

Jua  pjmvrete  n'a  rien  4e  plus  tcrribtf.quc  Vopi- 
Àfon  des  hommes,  <Sç  lès  ^ncQinrti|Uitez  quib  wi- 
Vcnt^iic  nous  font  cj^  Wr^,au'à^mefurc  que  nô- 
tre imagination  Teh  ttpii^  ble(i^j,.lcs  naillons 
luy  four  peur,  parcrqtic  là  vanièé  .lùy  f^'t  a*****^ 
de  l'amour  p(«ir  le^  riclics  drappçncs^  qu'importe 

qu'uni  lOal^de  ^icçutU  fa^  i^M  fy**^>^*^' 
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6u  de  bcocar^t  ccf  circon(Uaces  oe^ot||a|{ppt 

1^  doulcurv ''"- ■  '  •■■■:- ■■,f'"-  -^'■''■^ 

Une  laïUôn  cft  honctufc  •  quand>  les  fc/tiiu'^ 

'  le  luxe  ont  atasé  (à  ruine.  Senec.  ^  7m«^  /(>**i« 

La  toute  piuvre  6c  gtorieaiè'c'eft  la  veuve  dtt 
l'Evangile  qui  n'avott  pas  du  pain ,  6c  avoic  cepen- 
dant du  fard. 

C'cft  le  devoir  de  la  Republique  >  le  ibin  de  h 
Religion  ,  ôc  Técude  des  Bénéficiez  de  donner  Cc"' 
cours  aux  pauvres  ncifeiliceux  dans  toutes  les  in- 
firmitcz  dont  ils  font  accablez  -,  ils  doivent  avoir 
honte  quand  ils  les  abandonnent  dans  la  ^m ,  ou 
dans  les  maladies.  Jisui -Christ  commande 
dans  fon  Evangile  de  donner  aux  pauvres  ce^qui 
reftc,  afin  qu'il  ne  Ce  voit  point  parmy  les  Fidellcs, 
n)l  pauvres,  ny  mendians,  comme  S.  Paul  l'écrivoic 
auk  Corinthiens  en  Tes  termes  :  JQm  ce  ^m  vus 
abnfd*  fMffplit  i  Uur  mfert  ^  il  entend  que  l'on  fou> 
lagc  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'aider ,  ainfi  que  les 
Conciles  l'ont  ordonné.  Voyez  TnrvMil, 

H  femble  que  la  pauvreté  foit  concagicufc,  per- 
fonne  ne  l'o(ê  apptoclier.  Voyez  Or, 

Seneque  ne  s'eftima  iàmais  plus  heureux  que 
dans  Ton  exil ,  l'indigence  qui  l'accompagnoic  con> 
tribnoit  à  faire  fon  repos ,  ayant  elle  dépouille  de 
fcs  biens  il  jugeoit  que  c'eftoit  une  bonne  fortu- 
ne d'eftre  difpensé  du  foin  de  les  confervcr  :  i^md. 
ad  me  éUtintt  tun  mtcUifo ,  opes ,  fid  occupa tiones 
perdidifi  ctrp»rû  txigud  tufidfrU.  Scnec.  Confol.  ad 
Htltt,  eh,  1 1.  &  par  un  heureux  malheur  de  la  per- 
te de  (et  biens  il  avoir  recouvert  la  Ubcrtc,  citant 
déraché  de  ce  qui  le  rendoii  efdave. 

Les  pauvres  vivent  en  aflcurance  ,  comme  ils  ne 
tiennent  rien  de  la  fortune  ,  ils  Te  mocquent  de  fes 
difgraces  ,  ils  ne  fe  troublent  point  dans  les  cx- 
toriions  des  Tyrans,  Us  fçavcntque  ce  n'cft  pas 
eux  qu'on  cherche ,  ladifctte  qui  leur  fcrt  de  gui- 
de porte  fon  faufconduit ,  fi  la  calamité  publiouc 
les  oblige  à  changer  de  contrée,  iU  quittent  &  fans 
fcgret»  ils  n'ont  aucun  chagrin  de  ce  qu'ils  aban- 
donncnt>parcc  qu'ils  ne  lailTent  rien  qui  puillc  mé- 
riter leurs  affèâiops ,  ils  font  de  plus  certain  d'en 
trouver  tout  autant  ailleurs.  >\. 

La  pauvreté  n'eft  infopportable  que  dans  Viti^a' 
ginadon  de  ceux  quiU  ctoyent  tcllq  ,x'c(l  cUe  qui 
exagère  les  rigueurs  de  ce  qui  luy  eft  odieux  »  &c 
s'ils  preooient  quelques  foins  pour  le  defàbuCer ,  la 
condition  des  ûcceffiteux  ne  leui  paroi  llroit  pas  û. 
rude,  &  s'ils  cntioient  dans  leurs  cabanes» ib  Ver* 
roient  que  les  pauvres  ont  toujours  le  vifâge  cou- 
vert de  ioye ,  que  leurs  efprits  goûtent  d'une  tcan- 
quilité  qui\n'eft  pas  commune  aux  ppulei#>  6c 
déchargez  des  foins  que  donnent  les  richelTcs,  its 
patTcnt  leur  vie  zyçç  douceur  ^  au  lieu  que  les  ri-- 
chesfont  malheureux  au  milieu  de  leurs  prp(pe« 
ritez;  Qjtii  fo  contente  de  peu»  eft  plus  heureux 
que  cdéy  doot  Lcs^  4ciM;i  foaç  ms  bocnes  6c 
lanslim^tcs. 

Il  fimc  qae.la  pauvreté  ait  quelque  chofe  de 
charmant,  pniiqueles  Grands  la  recherchent  aucU 
questUs  dans  Icur^  débauches  ;  ils  quittent  leurs 
palais  pour  venir  foavenc  .viHter  les  cabanes  des 
Bergers,  ils  y  marient  du  pain  bis  avec  un.ap> 
peut  exwaordinairc  i  Us  quittent  leurs  cùilliers 
d'otyfioot  inan£er.  du  laid  ^véc  des  cuilliers  de 
bois ,  ie  |atd  nu  do  poc  d'un  yniferable  a  plus  de 
gouft  que  les  meilleurs  mets  de  leurs  cuinne  )  une 
pomme  6c  deux  boîz  qu'ils  donnent  pbur  defTcrt 
Valent  oiicux  que  les  confitures  de  leur  tablci 
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k\;iC(  Seneque  dif  fort  à  propos  ;  ^Btmenus  ktc  MU 

Sàndo  cfncttpifmni  qiéêd  timtnu  CoofoU  ad  Helu* 

Lors  qo  un  HbmiiBe  eft  dépouillé  de  fon  bien* 
il  doit  croire  que  fa  di%ace  n'eft  que  dans  l'opi- 
nion qui  ne  toutraentc  fou  e(prit»quc  parce  qu'il 
l'a  lairsé  feduire  'par  l'iraaginarion ,  il  doit  fo  per- 
fuader  que  nous  n^vons  ^ucun  droit  for  les  cho- 
fes  humaines,  qu'il  y  a  un  Dieu  en  haut ,  qui 
s'en  eft  reforvé  U  propriété  6c  Ja  difpofirion ,  & 
cette  pensée  i  cc/mmc  la  main  adribite  d'un  fçavanc 
Chirurgien  arrachera  de  fonefprti  la  flèche  qui  le 
bleiTe.  Voyez  DiJ^réice9é 

La  pauvreté  eft  ii\ere  de  (âgedc  6c  de  pruden^ 
çc ,  les  PhiUfophes  l'ont  appellée  la  merc  des  in« 
ventions.  Voyez  JR»r/iw#. 

La  pauvreté  eft  l'azile  de  l'innocence ,  les  cri<* 
mes  fonr  plus  rares ,  ou  les  richclFcs  font  moins 
communes ,  le  luxe  ne  règne  pas  parmy  des  gcn» 

Îiui  vont  tout  niids ,  ny  l'cxccz  du  manger  ne  cati-> 
e  point  de  maladie  à  des  perfonncs  que  la  faim 
perfecute ,  la  fumée  du  vin  ne  leur  ôtc  poi(||  l\i- 
iàge  de  la  raifon ,  parce  qu'ils  ne  boivent  que  de 
re>u.  .  ^ 

-  Quoy  que  le  Corps  myftique  de  Je  sus- 
Christ  foir  composé  de  riches  Se  de  pau-^ 
vres,  néanmoins  ccux-cy  y  ont  le  premici  ra>»g,  Hc 
de  tous  fos  racmbics  ils  font  les  plus  précieux  j  les 
Roys  en  font  les  mains  ,  les  Prehits  en  font  le» 
yeux ,  les  Peuples  font  les  pieds ,  Ôc  les  Pauvres 
en  font  les  entrailles  j  ils  logent  auprès  de  ion 
cœur ,  &  quand  il  defcjî^dra  du  Ciel  pour  venger 
fcs  injures ,  il  commencera  par  ceux  qui  l'ont  mé- 
prisé en  Ces  pauvres.  Efurivi ,  &  non  dedijlis  ?nih$ 
manducare  ,•  §i  le  premier  des  Açoftres  gucrit  les 
malades  ,  c'eft  parce  qu'il  avoir  renoncé  aux  ri- 
cheflcs  ,&  qu'il  avoitrait  vœu  de  pauvreté.  Ar* 
gtnttm  Cr  Mtmm  non  eft  mihi ,  cela  fit  que  la  natu- 
re viola  (es  Lpix,  pour  obeïr  aux  paroles  d'un  pau-  , 
vrc.  fatiOfum  hoVÊÙHm  txpavit  infirfnitas  ,  paupt- 
rù  boftù/Ht  imperium  natura  non  pertulit ,  juftc  nom" 
que  fi^ttebatur  y  ut  figna  largiutur  qui  opts  content- 
pferat,  Auguft.  d%^trb.  Apoft.  ferm.  1 6. 

Dieu  traite  les  pat^vres  comme  des  Martyrs  î 
jQmd/iki  vtdt  màd  eadem  promijfto  faBa  eft  poupe- 
rilus  (HhMrtyribut ,  nifi  tjitia  veri  Martyrij  gentu 
eft  pauperub^lunt aria  ?  Bernardin.  5mw»w.  <^  Ow- 

nib.fandù, 

La  pauvreté  eft  un  dehucmetir  gênerai  de  rou- 
testes  cho^s  du  monde ,  ceux  qui  en  foUt  profel-  ' 
fion  vivent  dans  fe  monde  comme  dans  une  foU* 
tudc,  toutceque  l'amour  propre  juge  necdjaiie 
luy  (cmble  fuperflu  j  les  Arts  ne  travaillent  ^inc 
pour  parer  les  pauvres,  ny  pour  les  entretenir ,  ils 
trouvent  dans  tes  déferas  ce  qui  mandue  dans  les 
Villes ,  les  bornes  qu'ils  ont  prcfcrippcs  à  leurs  dc- 
firs  les  rendent  contans  dàtislesr  indigence,  là  for- 
tune n'a  point  de  prife  for  eux  ,  ils  font  fi  appri- 
Toifozavec  la&imj  qu'ils  n«  redoutent  aucune-> 
ment  une  eimeii|jle  qu'ils  <mt  fouycnt  çottibatuc» 
l'arbre  qui  les  jioùrrit  les  Ce^t  fouvcnc  de  maifon^ 
&  de  lia- 
Il  n'y  a  point  de  pauvreté  Gns'  le  bon  ^ïtaifir  de 
Dieu  ,6c  ij^  veut  oue  nous  foyons  pauvres  deyons- 
nous  renveclèr  les  Unx.  du  Ciel  6c  de  la  tçire  pour 
devenir  riches  ?  :] 

Prùim^prs  miferotfitgh. 
Et  fientes  ocuUt  çla$idere  fdvd  mgat; , 
La  pauvreté  eft  foivie  fouvent  d'une  grande  ci- 
chc/Tc.  V.  Felieité.  ^,  -     . 

XXx  G.rM4 
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528  P 

^  GrdtM  fufervtnltt  ^nàn  fftrâhitiir  Imâ. 
^  Nous  (ômmcs  indignçs^d^  uoi}^  que  nous  p*r<- 
lons  quand  nous  mépciions  les  pauvres  ,  &  haii^ 
(ons  la  puvrcté  comme  1^  |)iremierp  des  furies, 
|>ui(àue  le  fils  de  Dicp  l'ayant  une  fois  ÇQnfâcrée 
iur  U  Thrônc  de  la  crcicheluy  a  icrvy  d'époux  en 
ià  vie  V  &  en  fa  mort  »  de  Paranimphe. 

La  Re^nc  de  Kavarrc  die  mi  jour  i'Mont- 
Caud ,  le  pauvre  couche  par-couc«  &  Monc-Caud 
<i}isu|ic  prompccmcnt. 

*  ^      *//>  Théàamù  Iimc  noStei  tuit  nguut  Jâctrim , 
Si  fvrtt  hoc  vitum ,  fé^ftr  vhi^m  Jéictt, 

Drftcula  fie  tuer  cous  Ici  pauvres  de  £i  Province 
pour  finir  leurs  mi(èrcs.  V.  TWV. 

Quand  Dieu  ofte  le  ncccllàite  à  un  homme,  die 
Epidlcte ,  il  luy  commande  de  venir  à  luy,,  c'clt 
Ja  retraite  qui  fonniè,  - 

Arididcs  fiic  juilc  &  incorruptible  en  (à  pauvre- 
té. Plut.  Nous  apprcnonj^urtant  d'Horace.  /.  3 . 
defcsQdts, 

Mdgrium  pitupnii*  offrobrittm ,  jtiytt , . 
J^Mtd  vis  t  &  f*cere,  &  pMti  y 
yirtutifcjtu  vUtn  defirit  Mrduâ, 

Auffi  Claudien  l'appelle  Imftriefa  fémes,  j 

Sencque  dit  qu'il  y  a  des  vertus  qui  ne  peuvent 
vzs  eftre  exercées  par  les  pauvres  ,  la  neceflîté  eft 
la  merc  des  crimes ,  quand  on  manque  de  cli|p(cs 
necedàircs  à  la  vie,  on  eft  capable  de  faire  toute  (or 
te  de  mal.  Voilà  pourquoy  le  Sage  demandoit  à 
Dieu  d'avoir  fu£iàmene  dcquoy  1^  garancir  de  la 
pauvreeé.  1 

Les  pauv^s  ne  trouvent  point  de  par«ns  chez 

les  riches.  '. 

.     •      ■  ,      "1  ■     . 

Léfriçhe^e  ^fertnet  tme  jitfii  fierté.    ^ 
Mm. it  faut  eftre  foufU  wtc  U  pdirureti.  . 

fioifleau.  Sat.  1 . 

'■  .  ,  ,.       ^^ 

.  Il  eft  vray  que  noftrc  mifcre  nous  devrait  don-, 
ncr  de  l'horreur  ,  ou  de  la  conflifion  ,  CSc  diramucr 
cette  orguëillcufe  firenefie  qui  nous  fait  conunedit 
Polybe ,  Imfctfftter  fttperbire.  Et  le  juftc  fcntiment 
de  noftrc  ipauvreté  fcroit  la  véritable  di/pp^rion  à 
guérir  nOÏlre  maladie  ,  la  pefànteur  de  nos  necefTi- 
téz  fcrviroit  de  contrepoids  à  ces  élévations  Chi- 
mériques &  abatroit  cette  haute  opinion ,  que 
nous  avons  de  nous  mef^ies ,  qui  eft  extrêmement 
injurieuic  i  noftre  propre  gloire. 

L'Or  mefme  â  U  UùUtir  ^  dtmM  un  teint  de 

beauté  ; 
Méù  99ut  divienf  étffreux  avec  U  f  muret  f. 

Lies  pauvres  (croient  malheureux  dés  cecte  vie. 
s'ils  ne  porcoient  avec  patience^  la  Crok  de  leur 
pauvreté  qui  eft  le  caradere  vifible  de  leur  prede- 
ftination  ,  il  fiiut  que  le  pauvre  (ê.(àuve  par  cette 
Voye  ,  comme  le  dcheiè  doicfauver  par  la  charité. 
Tobie  confôlant  (on  fi\s,\uydiCwJ^e  craiffiêfu  rien 
fuêtifiis  rneutfommet  Pâmnres  t  u$éUt  nom  Jouemes  âf- 
fez.  Riches ,  fi  notie  crsigmns  Ditu  »  &  fi  nous  nous 
mifienons  de.  tous  fec£t{^  ,'^  fmfons  des  bonnet 
teuvres. 

Le  pauvre  eft  chargé  de  mi(êres  comme  un  Hc- 
riflbn  de  pointes»  il  n'eft  poj^cNic-fnalnqu^il  ne 
(bufire  j  U  Nature ,  le  Monde  ,  les  Eleroens  /îS^Jc 
r*-  démon  (ont  armez  contre  luy  j  mais  dans  (es  diu> 
grâces ,  il  doit  dire  avec  Saint  Bernard.  Confidero 
non  ptr  ^nem  ^fed  m  ^  imtnijfit  fit  tribuistio. 

Hic  p4Utper,  eut  fimUit  pMtperi^eft  enim  puuptrtét, 
«PM  ex  eUvibut  por^usm  intrumut  junudm  ftpiontiâ, 
dit  Jean  de  Gazalupis.  Inpûs  InfiUm. 
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têUiMui  t  &  Cmnum.  Scn.  Epi.  ad  Polvb. 

^pauvreté  naturelle  n'eft .p^int  fi^teoiè , on 
ne  peut  pas.diredç  mcfmc  de  U  pauvreeé qqi  a  pris, 
(à  naiftànce  de  noftre  mauvaiie  conduite  Véyezi 
Ferdro,  ;■  '-r  :■  .i,-;^  '■^^.^^•,.  '    -  ^^%'4'';':^\j^:   ', 

La  pauvreté  ne  doit!  jamais  fiùrè  m^uiqoer  défi, 
délité  à  l'honneur.  /  .. 

VUn-pauvre  ne  peut  rien  donn«ï^di^d.'ungtand  ^ 
Seigneur.  Sencc.  de  Bonef.  Z.^.  eh.4^^  - 
.    Un  pauvre  dans  m  mi(èce  eft  cdmme  lé  fervent    ,  ^ 
engourdi  de  f^oid  4ans  les  rigu^uts  de  l'hy  jcr^U  eft      * 
manîabl&^s  danéjcr  i  mais  (i  l'occafibn^/chauffe 
(on  ambirion ,  il  le  rendra  exetemeincoc  infùppor. 
table.,  '  ^ 

Unhomme  iiC^uvit,  fait  des  grandes  vivlàncçs 
à  la  neceflUé^  avant  que  de-dWcnir  riche.. 

U  ne  fâuc  pas  méprifer  ceux  que  la  fbrcunen'a 
pas  favorifez  de  fes  biens,  ^caec.  De  Benef.  iib,^, 
ch.  i%\  ^ 

Dieu  recèmmnndc  lei  pauvres  -,  cependant  il 
défend  d'avoir  pirié  d'eux  en  jugement  ,  perfonnc 
n'eft  jamais  réduit  à  une  cxtrcmc  pauvreté  ,  nous 
ayc^s  de  la  nature  tou  t  ce  qui  eft  ncceffaire.  Para- 
bile  eft  auod  naturel  defiderat ,  ud  mtnum  eft  efmdfatù 
eft  ,  aJnatnrMm  fi  xnves  ^nuf/fMam  erit  pàuper^/fi  ad 
opihioaera,  nunanMm  dites  ,  extguumndturM  defiderat^ 
opinio  immenfitm,  VoVez  Opinion.  .  . 

La  puvrcté  eft  peinçr  comme  une  femme,  ayant  . 
la  main  attachée  1  un>  grolTc  pierre,  à  la  gauche  des     -^ 
aiderons  ,  qui  nurquent  que  plufieurs  fe  poulTc- 
roient  à  des  belles  choies-  s'ils  n'cftoient  retenus  à 
cette  Pierre,  qui  reprclcntc  les  chbfips nccelTairejs^^ 
pour  (c  pc^iifer.  *  .    '  . 

Saint  Louis  Roy  de  France,  &  le  B.  Ahiedg^c 
Savoye^  fervoiene  les  pauvres  otnr's  tcftes  ,  au 
rapf>ort  de  Surius.  »      -■    .    ' 

La  pauvreté  eft  exempte  de  Luxure.  Bénéficie  tf^t^ 
fimù  non  nopit  luxuriéun.  die  Sencque.' 

La  pauvreté  atriré  toujours  fur  elle 'des  outra< 
ges  ,  les  grands  n'ont  point  de  plus  ordinaire  occu- 
ption4]ue  celle  de  les  opprimer,  V.  Grands. 

Et  au  moment" qu'un  pauvre  a  quelques  de- 
niers, on  luy  court  deifus  cbmnie  les  Athéniens  fur 
lef,  fourmis  ,  qui  gardoient  les  paillettes  d'or  de  la 
montagne  d'Hymette.  ,'     ^ 

La  rimidké  des  pauvres  eft  une  rente  aux  iné-^ 
chans.  V.  Foibks. 

On  ne  doit  injurier  ny  les  pâAivrés,  ny  les  affligez 
ils  (ont  allez  preftcz  des  malheurs  de  leur  condi- 
tion »  ce  (croit  la  dernière  barbarie  d'ajouter,  des 
chagrins  à  leur  infbrtuiîSrs.  Mffi&o  non  eft  dandâ 
apaio.        .  /,/ 

PâUperes  Miffidenf  d  divitibus,  tenues  ub  Illnftribui 
&  in  ofanibus  panùs ,  magnifijui  eivitmibus  iuter  plus 
&  minus  fimùltst  intercedit,  D/io  HaK  /.  6 . 

C'eft  4c  tous  tt^mps  que  les  riches  font  intolera-   . 
blés  aux  pauvres ,  &que  les  pauvret  >  envient  Ut 
riches.  \ 

Philippcs  le  Tribun  vouloir  partager  les  tener 
des  riches  avec  les  pauvres,  pour  ^gncr  leur  bon- 
nes grâces.  \.  Pojeftion.  i  ''-^ 

Lejgucux  revctu  eft  infupportablc.  Voyez  N^- 

"^  Un  gtand  courage  qui  (k  voit  àttathé  ao  rocher     • 
de  la  neceftîté.cft  comme  unoi(cui  pcit  par  le  bec» 
bc  pr  les  aifle;». 

La  pauvreté  noiie  la  langue ,  fie  ttdcnt  la  main 
aux  vcrcucux  >  les  rends  inhabiles  à  parlc^^  &  à 

écrire,  "^  -  . 
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Virgile  0c  Horace  taroicnr  amipi  dani  la  bou^, 
£  le  gcneccta  Meccnas  n'eût  ^c  valoir  leur'so^. 

Cleaotç  puifbii  dé  t?aa  la  nuit  poat  gagnir  (â 
We^Arfoocprcmlfclcçoo  le  four  Ja  PhOoTdphe 
Chryûtei  ,H<«iete  aUoit  chàmei  fe»  vett  1^  ^^ 
tv^cellent  Potic  Comi^iMComjpolà  (es  éomediet 
4ans  oo  Métiliii,oû  il  coiimoitk  mejile  potir  avoir 
lia  patn  «c'cAoic  pour  lors  des  moulins  à  bias/oÂ 

ConitilAcion  tu»,  pauTtes  oecéffitcfûx^  V^  Cm^ 


^y^M 
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Ugnhi  êtfim.  Ke  ieftî!^^,^  Aofe  BlinVlt. 
|M:enance  de  voir  le  pauvrf  aflîs  fur  les  bancs  4  ^i- 
tc la  IbnâioA  dp  Jugef  ?  Cétk  promcflc  nous  iovitc 
i  aimer  la  pauvreté  «qui  (èra  un  jour  couronnée  de 
la  gloire  éwnellc  t  tt-blert que  (od  peut  dire  que  \ 
la  pauvreté. eft  le  plus  grccicux  tréfor  du«ondç,/( 
parâeque  par  iôji  moyen  on  ptuç  acquérir  ,  ce  qui 

ûe  fc  p<Hirroit  pas  £tire  par  ton)  les  ttc(brs.âe  U 

:e,'_ ''.0;i  ■,fcv»;'->  . /.v    ,,  /''«..:■</  .    r/    '^'      \ 


terre, 


Eloge  de  la  pauvreté  voloataira   t^c^  i^îî^/f- 


■h 


.^>. 


Ariftidc  fila  de  LylknaditifDltablit  le  gbtfVeé^ 
aemened>tkieiies,  de  roâàcntl'AriftocrAtic  Contre 
Themiibcks  «  il  eftoie  fi  tnodeii  dans  fes  édNtAis» 
&  fi  ncgli|^4  da&s  Tes  habtis»  que  lors  qu'il  fut  életl 
Empexeur  »il  fiaot  que  le  ptiBlic  iv.y  donna  des  4ia^ 
bits,  &  fouvant  il  s'exculbit  de  n'eftte  point  entré 
au  Sénat,  parce  qu'il a^tefté  occupi^  à  laver  Ton 
manteau.  Plut.  «M  ySiw.  ,^ 

*  Ôenoil  111/  Romain  Pape  1 07.  fut  élevé  à 

cette  djgnité  contre  fon^é ,  il  ne  s'<{rudiA>  qu'à 

î^^w  d«i  bien  aux  M^kts,  aux  vcfifesj^  »  aux  pu- 

pils,  c'di  pourquc^  fut  appelle^  N^r  péuffimm, 

Plad^a,    .    _^ 

Dieu  noft^oromandeAd'aiiner.  les  pauvrets ,  de 
leur  4onher  lècouf s,  &  de.  ne  les  refîner  i  vuldc, 
en coniîderatioo de  ce  précepte,  ch3teàhkdoic  em- 
ployer ce  qui  Iny  lefte  de  fuperflu  pour  lefeplage- 
ment  de  ces  malheureux,  te  cela  lity  profitera  plus 
que  l'or  rnefroe,  parce  que  l'aumône  garcnrit  Ceux 
qui  la  font  de  tous  accidcnç  fiicheux,«c  leur 
procure  l'amiué  de  Dieu.  Ecclcf.  7.  |5.  &i^. 
11.  V 

Celuy  qui  penfe  attend vcmeht  au  foulageracnt 


■*■■¥ 


des  pluvtes  fera  heureux ,  le  Sciencur  le  délivrera  «y  pcrfonne  des  moyensdc  falut  ;  râais  qu'il'a  par- 
dan/le -mauvais  jour,  hiy  conservera  ta  vieÀc'ie  ^  "^gé  diverfcment  les  hommes  &  les  nations  procu- 
rcndra  hcure»x  (ur'la  terre.  Se  ne  l'abandonnera      curant  une  efpcccde  fevcur  aux  fiifs  &  une  autre 


^  le  mot  de  Payen  cft  un  npm  oui  convient  lux 
Muls-Gentils,  tefqucls  ont  vécu  depuis  la  nail^nce 
de  ndolatrie  ,  &  qui  ne  leur  fut  donné  qUc  oicn 
tard  par  I^Einpercur  Conftancc,  lequel  ne  vouUnt 
pa«  9'tn  (ctyit  dans  fon  armée  Chiéricnne  ,  les  cn- 
vpya  hors  des  villes  pour  vivre  à  la  campagne  com- 
»«^  des  payons.  Theod.,  //*r.  y.cap.y  ôc  Baron, 
Amt4J.Cbr(fiiMn»i^yi. 

I^dore,  dit ,  P4fdni ,  ex  pagis  Athfme>ifiHiH  diili, 
wn  ixiforti  fnn't ,  tbi  fnimin  locù  agrefiibns  &  -pétgu 
gff^s  lucùt^  iiolacpi*  fidtMtrùntMt  à  tali  itritU  f*t4* 
^>*mp4fi$n$tmfortitijHftf.  Lih.S.cap.'io^ 

Tertullien  écrit  que.  les  pajcns  en  fon  temps 
eftoient  fi  enragez  contre  les  Chréricns, ,  que  tous 
leurs  biens  ,  Se  toutes  leurs  richelïcs  ne  leur  fcnl- 
bloieni  rien,  en  combaraiïon  du  plaifir  qu'ils  pre-- 
noient  à  les  haïr  Se  à  Ic^f^cutcijCcs  malhcureiijt 
s'cftimoient  comme  des  pcrfonnes  facrccs  &  pen- 
sent de  iaire  un  aûegencreux  &  utile  à  la  gloire 
de  Dieu  quand  ils^  ft  doitooicnt  U  moic.  CUJf,in 

11  cft  c^tain  que  les  payehs  ont  eu  la  grâce  pont 
le  Muver  ,  Se  que  Dieu  n'a  jamais  prive  ny  peuple, 

l'ensde  falut  i  mais  qu'il  a  par- 
hommes  &  les  nations  procu- 


c  fi 
aveala 


point  aa  pouvoir  de  iès/^ ennemis.  Plàlm.4 o,verf.  i .       t(pcce  de  fccours  aux  Gt^s  i  et*  telle  lôrtc  qù 
?ft  ftomCc^  tous  ceux  qui  auront       ^^  premiers  ont  en  le  pouveir  de  ïc  làuvcr  ave 


La  félicité  eftpromile^  tous  ceux  qui  «w^v...^  »     -  r - — — 

foin  des  pautees.  -Ainf^t  de  vofirepmn  k  ceUt/  lof »  *c  les  Prophctcsjbieu  n'a  point  refufé  aux  fe- 

f«»  *  /jap >  &  fmttt  ttttrtfln  vflrt  mmfin  ^  fm^  conds  de  quoy  ôperct  leitr  falii  t  pat  rafl[\ftancc  de 

m  fi  titirtr  ,  &ir/  am  "^  ^*  g"ce  avec  la  raifon  &  la  Phiiorophic  i  c*çflr  ifcuf 


maui 
Se  à 

tgilc 


^m  h  mifrifU.  fntit  ^nUrt  vèfln  imnmê  éetmters, 

fé  ,U  glmrt  du  Stigntm  vmu  fntma,  il  vous  wau^ 

fâmn  étvtc  tjfitpên  dt  cper  ,  vtj/h9iim$ia%,t'éittfe^4 

U  midjt  t  k  SmffMmt^tm  tkmkd  fmjètiyt  dâm  h  r§^ 

^     f»i,il9mtplé>^vfjh€éamdêfisfiUnd9msy&ilen' 

graijftré  vêi  it ,  vmu  dtvi$wdm,  Cêmtm  tm  jétrdm 

^rrifi ,  &i^mtm  ma  jmmdm  dmn  lOiémà  çUius 

Ep^n  é  il  ^ft  certain  «ne  celjly  qiH  nfaitÊk  les 

^       P^uvak  n'àttia  jamaif  bem  de  ned  >  qtie  éeltiy  au 

\     contiMre  qDD  let  méfxiiaa  tonubeia  luy  Miefiiiedans 

^"^^^ndi^cnoe,!*  chanté  oonuive  :  A  ^flmccf  tettteii  k» 

^utet  Se  o^fos.  Se  l'iniquité  le  cacheté  iiar>  lé  fé- 

cours  que  l'on  donne  aox  pauses,  frwirt.  16.- 1  a. 

y        fitgim  divUês  imfmdênm  IMtàntis  dtmêj  T^tâtt^ 

Hefied*:  ^ '•  ■ijl-..^  ■  ■:'i:^*>--.. 

Hcttiéi»  eekiy  qui  i^lfeAlMtoë  1  Ift^fi^rreif , 
il  P(ût  ^st  qu'il  fera  un  jottraffil  ^r  le  thr^  de 
Jodicatuie,  fuivan^  la  pairèle  de  noftie  divin  Sao- 
venr.  Fims  émrtt  ifd  mwL  tmt  ffmtîi  pfmr  mtpdvn 


cette  raifon  que  IcsPcres  Grecs  n'çnt  poînt  fàîc  de 
di£Sculté  de  dire  ,  que  ce  que  là  by  Mo(àïque  a 
efté  auxjîicbreux  ,  la  Philofophic  la  efté  aux  Gen- 
tils ,  ç^jg^preparcr  piar  degiez  les  uns  &s  les  autres 
,  Se  les  rendre  capables  chàtfûixlèloh  fa  portée  derc-\ 
cevoir  la  j^aihe  foy  de  l'Etangile  ^  Les  Latîrts  n'en  * 
veulent  pas  dire  moins  qtléid  ils  dififnt  ■,.  qUc  Dieu 
lc-P«c  invifible,  inaccefiîble  ,  Se  imniuable  ,  qui 
cftçitje  Diqj  des  Juifs,  eftoit  aulîî  le  Dieu  des 
Philofophes  ,  comme  il  l'eft  des  Chrf çieris /«  cela  - 
véu  t  dire  que  l'uhe  &  l'autre  jTheologie  de  Moi  fc 
iU  dei  Philofophes  s'iaccordant  en  l'^ité  d'un 
Dieu  ^  coiKteTa  pluralité  de  l'Idolâtrie^  eftoit  dans 
le  ludaïfme ,  Se  dans  hr  Pagftmfiiié  en  leur  manière 
nnChtManirme  comslntc^i',  QjUtMn^He-ts^tu 
Da»  i^« ,  kéiMkHtiir  mpaiê  ifi»^U ,  &  pUcidà 
(ut  ka  Mxmm  )  Phihfipb*nm  Dto, Terculh  /*^^ i . 

■  ^dêtrf.MtrciM.  :.i!r>:^.'!rï'>-:^;  ■  'v: -'i^-'-^u  -..'  • 

Koifi  de^s  nous  stocOÉtumer  à  e<6nir  un  coft- 
te  ela^'  de  tout  ce  qiic  lukisfoimnes  rédeviibl^ 
enven  itt  autres ,  Se  de  ne  pas  toitiberdans  i^né  ig-  «^ 
^iiucaoce  d^  ce  que  ooui  4e«oiu  fiûre.  Cica.  dé  OJf, 
4.1.  ■  ■ -^ -_-:^-.-4.,'afu.;.  • 

Cohime  oh  prête  fft^^inté V4!:^'  ^^  '"^^'' 
me  ufèr  d'aune  grande  douceur  à  deitundet  ceqiii 
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5  30  P  A    « 

Je  jiU.  &  OhL  die  »  Arnyus  wum  dtkttm  Wfntf 
Vcigendum, 

Il  n'cft  riea  qui  fcnt  plus  capable  de  iâire  fiib* 
iifter  uA  Royaume  nue  U  bonnp  fby ,  qui  eft  nulle 
&  fans  efjFèc,  quand  ceux  gui  onc  emprunté  tcfut 
fcnt  de  payer  leurs dcttcs.rCiccron  eftanc  Confiil, 
il  y  eût  des  grandes  émotions  dans  Rome,  rufci- 
cées  par  ceux  qui  avoient  empruntez  &  qui  ne  iè 
fbucioienc  pas  de  rendre,  à  la  Hn  le  Sénat  les  y  con« 
traignit.  Ikidem.  * 

Celuy  qui  prefte  (on  argent  \  un  méchant 
payeur  on  luy  peut  dire  ce  que  dit  le  Prophète  "" 
/ggce.  CwprtgavU  mnceiis  é'ffm  94»  ifificsum 
'pertuf$an\  ou  bien,  Labores  puiindnm  àUtna,  Pro- 

On  ne  doit  pas  kulTer  entre  la  neceflité  &  les 
miferés  ceux  qui  nous  ont  donné  (êcours  du  temps 
des  noflrçs  :  r^on  oportef  à  nMvi  rtjUiri  êmaprflMtt  ■ 
^TP^ejp^»  4</  ^«41»  tranqtdUo  mari  venifti.  ]of%h.  tU 
Beli.^ud.l,^, 

Payer  quelqu'un  de  ^lulTe  monnoyc.  Voyez  Ptr- 
fidie, 

Agatocles  interrogé  par  ceux  qu'il  tenoit  aflie- 
^ez,  dequoy  il  paycroit  fes  troupes,  il  répondit,  du 
ùc  de  vôtre  ville.  Voyez  jijfugei.. 

Cailîodore  dit ,  que  le  Caméléon  qui  priend  les 
couleurs  des  objets  qui  fe  prejfentent  à  luy  ,  eft  le 
ïymbolfrd'qn  mauvais  payeur  qui  change  de  ru(cs 
à  tous  momcns ,  qui  ne,  tient  jricn  de  ce  qjn'il  pro- 
met ,  qui  n'a  ckxc  du  vent  pour  fcs  créanciers ,  ne 
vivant  Que  du^vent  luy-mef«nc,xque  (à  mauvaife 
fby  qui  le  tient  toujours  en  alarmes  luy  feit  pren- 
dre tqfutes  (brtcs  deVi(àgcs  pour  écbaper  des  mains 
de  ceux  qui  luy  dcma,ndcnt  leur  bien^ 
'  Méchans  payeurs.  Voyez  Pârolet. 

D'un,  méchant^^yeur,  il  faut  prendre  Ce,  que 
l'on  Peur^  quand  le  bois  que  l'on  a  en  main  ne  peut'- 
pas  fournir  pour  faire  un  Coloflc  ,  il  (c  faut  con* 
tenter  d'en^irer  unc'^ç.uc  au  naturel. 

Un  hommc-qu  on  ne  payjép?)int,  qupy  que  ft)n 
paye  les_autres  créanciers  peut  dire  :  MihifanttHr" 
fe  relir/(jui  efi.  Hor.  dt  A^.^p0'ét. 

Le  jour  de  la  folption  apposé  en  un  contraâ  de 
prvt  doit  {èrvir  d'huiflier  &  de  fergcnt  pour  inter- 
ptHer  le  débiteur  s'il  eft  bonnette  homme  &  boa 
payeur. 

Les  mauvais  payeurs  (ont  (cmblables  à  ces 
corps  difficiles  à  purger,  &  comme  leur  ingrate 
complexion  refîfte  aux  remèdes  du  devoir  &  de 
l'honneftetc ,  ils  ont  be(ôin  de  violcns  medicamens 
Ci  on  veut  cha/rr  cette  lytargie  qui  les  tient  af- 
foupis  dans  la  jouï(îàncç*du  bien  d'autruy,  (a  dou-  ^ 
ccur. irrite  leur  complexion. 

Si  tttnc  horterù  firttHt  ihit  t^fmt.   Ovid. 

Tune  utile  efi  conctarrere  étd  étanM»  cttm  letcum  4pud 
hojiem  invenire  mnutefi pifiitut.  Caffiod»  Lj^.Ep.  1,. 

Lors  qu'Augufteparloit  d'un  méchant  payeur, 
il  difôir  ,  c'eft  un  homme  qui  payera  aux  Calandes 
Grecques  ,  parce  que  les  Grées  n'a  voient  point  de 
Calendes.  Suétone. 

Un  ufurier  n'eft  pas  moins  fâcheux  quand  il  refu- 
fe  de  prendre  ce  q(4i  luy  eft  dû, que  lors  quil  exerce 
.  toutes  fes  rigueurs  pour  en  recevoir  le  payement. 
Scaccdt  fieHefJ.i,ch,ij^ 

L'impatience  que  l'on  t  de  payer  montre ,  que 
l'on  ne  doit  pas  de  bon  caur.  Senec.  de  Bêttefi  L4, 
ch^.40. 

Nos  afEiires  (ont  quelquesfbis  en  un  tel  état, 
que  devant  que  de  payer  la  première  dette ,  nous 
JipaunQs^bligcz  d'en  hiire  une  féconde ,  ou  un  (c- 


p  E 

tond  dnpninc  pour  pfcndse  mieux  naître  temps. 

"La  |fttteiicedes>  créanciers  donne  ionvcnt  aux   ' 
plus  itutfvais  payeucs  le  moyen  de  s'acquitter. 
Semc,  .  ■::-'d.,::.:. ,..■■■-■'  /   ■::,..'♦>; jrf^ï.'ti_.  ^      •      ^ 

Les  lui^  ne  payaient  joméis  Icucs  dettes  »  parce 
Qu'ils  donnoient  quelque  chofe  au  Temple  ,  ils 
croyaient  pot  là  cn.eftte  quittes*  4r  renvoyoient 
coût  le  monde  «n  dilknt  Ctrkêft»  Math.  1 5 ..  C^  «r«f 

JQmd  fkcûtm  f  uade  tg9  rmtt  jémfabito  hmc  Mrvetk. 
ptm  invenUm  mtpr  }  Therenr.      .  t,*ï*   ^^  ;'^  -^ 

i)#^*f  Câptr,  &  fihit ,  difoit  Pline  de  Tcajan,  & 
la  coiibnpout  laquelle  il  Reloue  départ  Ibs  debtes 
eft  :  Qmt  itiprinàpt  fmtm ,  &  pnpàinfêtittan  efi,  «r , 
fè pm$t  ôkligéuim%6c  mcTme ,  mtfipitut  Mt ,  ils' 
payent  leurs  bien&itfurs  de  haine,  V.  -Perfi^mioit^ 

Plai(ànte  £açon  de  VitelUiis  à^-jp'^yer  les  debtes. 
\ oy  cz  Creuffàtr*» 

La  parole  du  monde  la  plus  équitable  ic  qui  te 
.  conforme  le  plus  au  droit  commun,  c*eft  Rtddt  ^md 
dehes»ScnccdtBtmf,Li»ck.ij^»  • 

Dans  le  Temple  de  Diane  d'£  phe(è,  les  debteurs 
avoient  azile  contre  leurs  créanciers ,  &  ceux  qui 
yivoient  d'épargne  eftoient  confacrez  à  la  pieté  de 
leurs  créanciers  qui  leur  donnoient  temps  de  iè 
rcdimer  de  leurs  vexations ,  table  de  bois  ,  vaifTclle 
de  terre  ,  &  gros  draps  payent  fouvent  les  debtes. 
flnf.  Voyez  Ptgtnertr, 

PEAGES.  Le  péage  eft  un  droit  que  le  Prin-- 
ce,  ou  celuy  qui  a  de  luy  ce  privilège  retire  dts 
marchandiks  qui  paflènt»  anciennement  ce  droit 
eiloit  auâS|  pris  fur  les  pcrfbnnes  ,  &  l'Exaâeur 
eftoit  oblige  de  leur  fournir  un  (auf  conduit,  6c 
que  ù  par  malhehr  celuy  qui'avoit  payé  venoit  i 
cftre  vdé  dans  1«  territoire  de  l'Exadleur^  ilTe^it 
obhgé  en  tous  fes  dommages  &  intereftsr  Bald.  itt 
Vfib.fntdor,  (.»■■. -J^-.'  ^'r 

Ceux  i  dui  \t  Roy  «  Liifsé  les  dxoits  de  lever 
pcagesjuï  tes  marchandifes  (ont  ternis  de  reparer, 
les  chemins,  les  ponts  &  les  chauiséet.   .   . 

Les  mots  de  f4d4p$tm,  p^t/Àgitim,  pontinêgimt 
&  autres  femblables  (ont  venus  d'Italie»  ce  (ont  cuk  .. 
qui  ont  inventé  ces  (ortcs  d'Exail^ions.  Spiegel, 

PECHE'.  Le  péché  eft  une  contravention^ 
la  volonté  &  ordonnance  de  Dieu  :  £ft  autempec- 
câxey  voluntûte  dverti  4  i>##.  B^.Thonu  i.f^rt,  ^n,  14. 

Il  n'eft  rien  au  monde  de  plus  abcMnajin^blc  que  . 
le  fupplice  des  damnez,  le  péché  l'eft  cncôretoau- 
coup  plus  ,  parce  qu'il  éft  la  cau(c  dn  tourment 
qu'il  lôuJffrent  dans  les  enfers ,  &  qu'il  send  le  pé- 
cheur efclavc  da  Diable»  du  Monde  ëc  de  la 
Chair.  , 

Il  e(l  certain  que  neuf  ne  devcns  jamais  atten- 
dre  de  tranquillité  dani  noftre  ame  pendant  qu'eir 
le  (èca  fu jette  à  U  tyrannie  du  pecné^  de  mefme 

2a'un  blefsé  ne  doiii  poioc  dfpetec  la  cedàpon  de 
ouleur  dans  une  tumeur  t^iflammée  pendant  que 
la  maocf e  corruropoë  l'entrotiaidra  poc  (à  pre- 
(èncc.  "^    , 

Ditu  A  toû JQun  ftyroé  l'homme ,  Se  $ifte  tant  de 
tendreffe  que  pour  ne  pas  le  détruire*  il  Iny  pct^ 
met  le  péché  qu'il  obUorar,*  &  ik  w(out  plôtoft^ 
pardonner  ibttvenc  U  malice  pdietif^  da  poché,  q^'a 
violenter  une  (cule  foi^la  nature  libre  du  pcchcuf, 
que  s'il  fe  rend  indigne  de  pudcRfor  lobftina- 
tion  de  ibn  crime ,  '  \c  meùoe  Ditià  i\vd  ne  ravo|t 
>point  empefché  d'abdiod  par  fa  pcovid^t^  le^t 
enfin  par  (àjuftice.  "-W*  ^>i  '  " 

Dans  chaque  pechd  il  y.  *  »<>»«  principes  dift»: 


•et 


rens  à  difting 
pécheur  c'eft 
c'eft  l'hoidfnle 
A  ^lite  de  di 
fçs  l'cfprit  de 
quand  il  donni 
oc  doit  tùxc  ai 
^  à  la  tentari( 
peur  cftre  que 
fuadc  le  mal  *, 
se  venant  de  ci 
tentation  ,  ma 
clieçdcmeure 
vc{unt  de  U  û 
une  puiilànc 
libres ,  6c  qui 
les  mauvaises 
dt  neqmtU  ytt 
DMhoimft^er 
,    tuW.  iih.i.Adv 

Le  péché  ra 
crédit,  la  repu 
les  Empires;  (b 
k  laille  un  car; 
laiànté,  la  bon 
fiibices  &  inop 
jilcXourd,  mu 
gc ,  Se  quelque 
inurds  de  fa  c 
ajncde  toutos^f 
privilèges ,  de  1 
n'eft  rien  qu'il  c 
avcrfion ,  c'eft 
porres  d'Enfer  • 
comba|.(àns<ce 

On  au  roi  t  A 
pas  dans  le  mor 
qu'il  n'y  a  pas  1 
vchaïr,  qued< 
que  nous  voyoi 
quelque  degré 
que  tribut  d'at 
n'y  remarquons 
rc  cftre  appelléc 
)rien  qui  doivi 
^   haine,  &  luy  (c 
gc  c|c  recomioi 
I  ^^    Jjui  jfair  fuMi^ 
**  ^"dcsinfluOncet^ 
j  avoir  un  ^Mt: 
ft-ier  ér.'fr^  qu 
^«<^c  'lécruic- 
patiàme(mce 
^ue  bien }  ain 
,1'liomme  faoii 
la  haine,  poifi] 
exige  tout'lbn 
rcroifîve^mf  i 
lequel  il  jÉbive 
Lescho(tsi 
^  le  corrompo 
-  ce  fouverain  b 
cœur.ceq^ii 
péché  eft  Upc 
«»« vais  tien 
^  «noofttequin' 
&  du  noo  «ftr 
fiftance,  a  ne 
,    contre  Dieu  fi 
■(à  ntidiànce  qi 
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rens  ï  4i(tingucj: }  Cëîïiy  qui  le  tnf  e  en  l'efprit  du 
pechicur  c'cft  ic  Démon  ;  ceUiy  qui  le  commet 
c'dï  l'hoirfnlc»  &  ccluy  qui  le  |)etmec  c'cft  Dieu  :. 
A  faiire  de  dircerner  le^  aébions  de  ce»,  trois  eau* 


^lE 


y 


i  1  i 


tiCj  ft  dpnodt  coiics  à  tha  indignl,tion  ^  il  la  doic 
toute  eiitietcili  cet  avojrcon  deccftable ,  quoy  qu'il 
^ie  l'cn%(it  de  £i  dilc^ibh }  il  doir  U  répandre  fur 

^^ ^ ^  ^^^^      toutes  ic^cteacureSaqui  ont  contnbué  à  (anailfan- 

fèsPciprit  de-l'homme  fc  confond  i  î'embaniîfc,  ce,  ou  qvu  ftfrvcçt  à  fon  c«?«eticn ,  &  ainfi  la  haine 
quand  U  donne  le  tott  àU  pcïmiflSon  Divin* ,  qui  %ant  prd«c  de  (e  produire  à  fon  fujcc ,  il  fc  trouve 
uc  doit  eftrc  attribué  ou'â»  con(cntànetit  hutpatn  que  (â  Q>lî^e  cft  aufli  étendue  que  celle  de  1  a- 
^  à  la  tentation  diabolique  i  Car  la  kentAdon  us      mour.         >  .  ,    ^     ,    '. 

peur  cftrc  que  malideufc,  venant  deceluy  qi\i  p^  '  C'eft  dianc  icy  U  grande,  peine  de  l  nomme  de 
fuadc  le  mal  ;  Le  confentcment  ne  pcuteftrc  cixcu-  '  foflSv  à  cc«  d^éux  opérations  d'ain^  ce  qi|»  ^ft  bon, 
ié  venant  de  celuy  qui  fuccombe  à  U  matkvsufd  «c  dc.Wir c©4Ui  e^' mauvais  adtant  qu'il  faut ,  K 
tentation  ,  mais  la  pcrmiffion  de  tenter  &  4e  ne-  de  loger  «a  Cba  cànr  un  aujftur  infiuv  jpouT  Ditu, 
chci;  demeure  toà jours  inooçciite  $i  irréprochable      &  pout  tiwt  cc'qui  vient  ^  (a  bonté ,  fie  une  h^i- 


vepant  de  ta  6geuè  d[e  Dieu ,  q«i  tie  veut  point pajc 
uncpuiilàncc  tyranniquc  contcàinjitlfc  les  volontés 
libres ,  6c  qui  dok  par  Un  jufte^Ui^Ièment  punir 
les  maUvaifes  :  Aiiêid  tuait  de^ittinfiiéidem'»  ttiùtd 
dt  aeqmtU  yUntis  ,  éilmd  dipifiiim  fnmiMis'y  Cum 
Diahaim  flétrit ,  htmo  conffntU ,  *I>êmd*fmt^  Ter- 
tnW.  lilf.i.j1dverf,Af^miM,:      •     ' 

Le  pcché  mine  les, riche  rtès,  les  honneurs  ,  le 
crcdjt,  la  réputation ,  les  ^milles»  les  enfâns  ,  ôc 
les  Empires  *  (buille  la  gloire  d'unie  vie  innocente. 
Se  laiile  un  caraâere  d'infi^mie,  il  ruine  le  corps,  y 


tout.ce 


pour  t<Hit  ccqui  vient  jpt^ 
ne fcmbiablt  contre  le  pe^é» , &  contre 
qui  participe  &C  (crt  à  fa  malice. 

Il  s'acquitte  de  l'un  &  de  l>utrç  devoir  pit 
rAâSc  de  Contrition ,  qui  réconcilie  ces  deux  afte 
dions ,  qui  eft  un  amoureux  repentie  d'avoir  of- 
&n$é  Dieu,  &  une  detcftarion  de  fon  offenfc  ,  8i 
qui  cftant  ainiî  l'union  de  deux  itiouvcmcns  con- 
traires nt  petit  s'éclorrc  qu'avec  une  trcs-grandé 

diâicuUc. 

Il  faut  demeurer  d'accord  q\»c  c'cft  une  opéra- 
tion fi  diflicilc  à  l'homme  qu'elle   demande  pour 


Jafanté,  la  bonne  grâce,/ ouvre  les  portes ,des  morts    J(^  l'afllftanccde  la  foy  ôc  de  la  giacc  ,  qm  11  Ion 

l'empire  qu'elles  prennent  lut  une  ame  tont  cjue 
î^ctte  douleur  devient ,  où  une  ^ttriimi ,  qui.ft 
une  doiilcut  craintive  ^^intcrefsée  ,  ou  une  Con- 
trition ,  qui  cft  une  'douleur  épurée  ik  anioureufe, 
ou  une  Çom^orBion  ,  (^ui  eft  une  douleur  plus  len- 
iibk-,  plus  jxmctrânte  6>:  plqs  profonde. 
.^^Lâ  lôy  eft  epctrenKmcnt  necedâiic  à  U  podu- 
àiàa  dceet  Arâ:c  fàlutaii'e^  &  ce  n'eft  pus  Uns  fu- 
jet  que  l'Evangile  >oint  ces  deux  choies  ,  difant, 
faites  pénitence  ,  &  croyei  à  l'Evangile  :  Pamien- 
ti4m  agit(t& crédité  EiuangèHv.  Marc,  cap.i.  verf.^ . 
Le  Concile  de  Trente /*j{R.  m/>.<?.  d»c  »  q^f  f^^ft^c 
juilification  commence  par  la  Foy  ;  &  Clément 
Alexandrin  montre  que  la  chaine  qui  cft  tendue  ' 
aux  InfidcUes  pour  les  tirer  du  peciic^ ,  &:  de  leur 
infidelifc  elKtiiruc  de  ces  bouclas  de'la  By  ,  qui 


fiibites  &  inopinées  ^  r^d  (buvent  l'homme  aveu- 
gle,^ourd,  muet»  vilain  ,  in(ênsé>  hebeeé  ,  fauva- 
gc ,  &  quelquefois  furieux  U  enragé  par  les  rc- 
jnoids  de  fa  confcience  ;  le  péché  dépoiiillc  une 
ajnede  toutos^fes  bcautez  ,  gçaces  ,  excellences  &: 
privilèges  ,  de  l'amour  de  Dieu  ,  de  (es*  carellès ,.  il 
n'eft  rien  qu'il  cftimc  ft  digne  de  fa  haine  &  de  ifon 
averfion  ,  c'eft  ponrqiioy  il  le  pourfuit  jufques.aux 
portes  d'Enfer  -,  &  par  delà  les  portes  d'Enter ,  &  le 
combafCànstcerteavcc  les  armes  de  fa  Juftice. 

On  aul•6i^fujet  de  croire  que  la  haine  n'auroit 
pas  dans  le  monde  tant  d'employ  que  l'amourj  puis 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  chofes  mauvaifes  qu'on  doi. 
ve  haïr,  que  de  bonnes  qu'il  faut  aymer  :  Tout  ce 
que  nous  voyons  ta  Ciel  &  fur  la  terre  pollèdant 
quelque  degré  de  bonté,  nous  demande .«u|n  quel- 
que tribut  d'amour,  &  au  contraire  ,)coinme  nous 
n'y  remarquons  aucune  choie  qui  ouilTç  iâns  inju- 
re eftre  appellée  mauvaifè}  il  (êmble  aufG  qu'il  n'y 
iricn  qui  doive  excitet  ai  noot  la  |ilâiâiop  de/ta 

'   haine,  &  luy  fcfvir  d'objet  ;  Au  i^iiis  on  cft  obli- 
ge (je  recoiuioifhe  un  K||aveiain  bien' qui  fubfïfte, 
Jjui  fait  fi^^  tqiitesrchoiês  »  de  qui  les  arrôfc 

^cs  inflijahccs  deiêt^imicez,  tu  lieu  qu'il  ne  peur 
y  avoir  un  ^avei^in  mal ,  qui  (oit  opposé  au  pre- 
ti^icr  ér.«^  quiîinfcâc  fes  oeuvres  :  Ca^  ourre  qu'il 
f««^r  déttuic-  Ôc  cpuibatu  par  çc  iôiqveraib  bien  ; 
par  là  n^eimc  qu'il  tmoit  l'eftçe  H  jouitoir  de  Quel- 
que bien  ;  ainfi  nous  tutions  lieu  de  penlêr  que 
,1'homme  ièroifr  plâcoft  né  pour  l'amour,,  que  pour 


la  haine ,  poiûo'îl  f  «  utt  \\mV»  &  fiSçere'  q^    de  la  taife .,  ^  pour  enfpigner;  Wh^^^ 

Hiçft^tîunpdpitdewu,       grandeur  d'un  Dieu  offense  ,réuormke  du  pcché 


exige  touB^îùnoot^  Ôc  que  _^^,  _^j^ 

rcr  oifîvcimyjkyant  point  de  fpuvçnun  mal,  cqnwp 

^ucliljSbitr,VntrcçCir:.>,,^.;;.>?,vr''v     '  ' 


^quiiuy  eft  /wp,:iniurc,  &  laWure^  la 'péniten- 


ce VÇç}iqH<i^cil^àoiVentluy  faj|ifaitCiC'eft  l'cf- 


»e  le  corrottipffic  j^  i/oppoCnt  jha  iouiret^u»  oMI  %Ï      «eÇ  fa 
ce  fouvenûii  bicti ,  iô(  ne  £û^c^o«v«c  d«M  ioii     ^^  ^  j 
<^œur ,  ce  q^i  wfe  cr^ve  pt«»  dant.i'Umvev  I  ,Ll 
péché  eft  UipcodudMoii  t  ce  pe!;lM6^tt\  tCtlX^i^ 
it^vaisrfion  ei  pjpfKMé  à  ce^.E4<^{)^^ 
iQonftte  qui  n'efjrcqnî^Kyl^  iWioftce  a>pr|d  ^ÔP 
&  du  noo  «ftn  »  Ôc.^hi  n'A  poini  A^  tèvitable  ^br. 
fiftance ,  t  heancmpins  deà  VfisUaUci^  oppoiitwM 
contre  Dieu  &  fes  vokiicsz ,  &  ce  n'eft  quedoNiU 
Xà  ntifUnce  que  l^omitK  a  d4£ttK  ^cbrra><ialfiù- 


d^l^ijcs  vfais  CJuc|lfiens  de  qui  elljc 
^ipns  proj^^Ofit^ioécs  à  fes  lumières; 
!,.j(j^y;^ieu^*  co^me  une  foy  mena- 
çante ,  com.ifliî  une  <oy  coBoû^ifantc,  &  comme 
4ipc  £ajr  ii4av(tMie.i  U^c  de/ies  menaces  elle  leur 
propofe  IcSrme  de  leur  pcéh^  &  de  leur  pènitea- 
ccquicft-uï^OiçviufantAç  (^^  çarclTes  41<lelir 
montre  un  Dieu,  fie  ury  Uieii  vivant  qil'iis  \o\- 
vent  aymer,  &  puis  ve^nt  aux  plaintes  hc  aux  re- 
prochées ,  «Uf  Icttt  expoiê  va  Dieu ,  &  un  D^eu 
%fû^%^  qu'illic  femtûiient  ny  a(kz  craindre,  ny  afTrt 


\ 


<•     n 


imprime  la  crainte ,  de,  la  Crainte  ,  qui  eft  relevée 
par  l'efperance,  Ôc^de  l'Effcrauçe,  qui  aboutit  à  une 
convcrlion  parfkitjc.  Stromar. /»^.  i.  f^ 

Il  fiiut  cohnorftce  Dieu  pour  fc  rc^cntir.d^l'a-., 
^bir  offensé  ,  6c  il  feut  le  connoiftrc  d'une  connoif/ 
iance  bien  Raute  ,  pour  fçavoif  qu'elle  cft  l'énorm 
te  du  péché  >  &  qu'elle  en  doit  eftre  la  ptniten/e,- 
&j  c'cftuqc  dps  raiforti  dont  Tcrtullien  s'eft  f^vy 
pour  inontrerque  la  vrayc>pcnitence  eft  la  vertu 
des  ChrefUcflis,  &C  non  pas  celle  des  autres  homçjes 
qui  n'^y^nçcu  «tiAttQe  légère  connoilHince  df  Dieu, 
n'ont^  fuÔïlammcnt  compris  le  mal  &/  l'énot- 
riiiré  di^peché^liy  dcteftc  Iturs  fautes.   /    ^  ^ 

La  Fc^  ^  filé  envoyée  pour  fupjAéer/au  détauc* 
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aymcr  j  &  -negotiant  ainfi  avec  eux  ^  «lie  eft  caufe 
qu'ils  s'écoulent  en  des  (cnrimens  d'une  attricion 
projfonde.d'unc  Contrition  ardentc,&  d'une  Com- 
.pondfcion  incroyable  ,  d'Actritioft  envers  çc  Dieu 
Mortifiant ,  de  Contrition  envers  ce  Dieu  Viv-nt , 
bç  de  Compondion envers  ce  Dieu  Mortel ,  quia 
bien  vouhi  mourir  en  une  Croix  ^ifant  pénitence 
pou'r  les  péchez  des  hommes. 

Il  n'y  9  point  de  vertu  morale  qui  ne  tire  (à  beau- 
té de  la  laideur  du  péché  ,  &  qui  ne  doive  la  meil- 
leure partie  de' (a  gloire  à  Tinfelence  des  monfttes 
qu'elle  attaque,la  continence  n'auroit  poiiit  de  me- 
nte fi  nos  inclinations  n'eftoient  déréglées  5c  liber- 
tines» Vtrtus  infirmùMe  verficitHr,  Auguft. 

Les  Théologiens  parlans  du  péché  d'Adam  ,  d,i- 
fcnt  que  par  fbn  fcul  attentat  il  commit^*  Adul- 
'  tcrc",  manquant  dé  fidélité  à  Dieu  ,  un  lardin  ,  en 
prenant  un  fruit  qui  ne  luy  appartenoit  pas  ,  un  fa- 
ciilcgc, en  àbufant  dece qui  eftoit  conwcré à  Dieu, 
un  |>arricide  ,  en  donnant  1*  mort  i  fon  ame,  &  à 
celle  de  fes  en  fan  s. 

L'Orgueil  fc  défend  mieux  de  l'impudicité  que 
la  tontincnce  mefmc  j.les  Dofîthéens  eUoient  (o- 
bres'pour  avoir  les  premières  places  pamii  les  peu- 
ples i  c'eft  pourquoy  un  de  nos  PocteS  parlant  de 
l'homme  fur  ce  uijet ,  dit , 

Le  nombre  défis  rnaux  l'accroitpAr  leuf  remède, 
jiu  mal  ejui  fi  guérit ,  un  autre  rnalfiuçede  , 
j4h  gré  de  ce  tyran  dont  l'Empire  eft  caché  , 
ZJn  péché  fi  détruit  far  nn  autre  péché, 
Brebœuf. 

.    Le  Démon  a  divers  mbycnsi  pour  perdre  les 
hommes  ,  il  en  fait  mourir  pr  la  lubricité ,  &  en 
tué"  des  autres  par  la  continence.  Nihil  apud  Dia- 
hdmn  refirt ,  alios'luxHria  ,  alio4  csntincntia  eccidtre, 
Tcrtull  J4d  Vxor.Uh.  t. 
A^ult9  melitts  efi 
Aiort  y  quam  vtventei  -pecçart. 
Homer.  In  ♦.  Odyfea, 
,  Dieu  châtie  le  pécheur  tolï  ,  ou  tard.  Voyez 
Patienci. 

PECUL  AT. 
des  deniers  du  Prince  ,  du  Mrc  ,  ou  un  pj 
Peculatus  ejî  furtum  pecunia  public*  »  vel  Bfialis  ,  vel 
facra ,  tametfi  rei  facra  fitrtwn  peculiare  fitcrilegij  no^ 
men acceperit.  L.^.^.i.ff.ad  Leg .  /«/., Peculat. 

Les  premières  loix  Romaines  fc  contentèrent 
de  ;punir  de  banniflcmcnt  perpétuel  ceux  qui  é- 
toicnt  convaincus  de  crime  de  Peculat,  les  loix  du 
Code  les  ont. jugez  digne  dii  dernier  fuppUce.  • 

Caton  difbit  que  ceux  qui  deroboient  des  cho- 
(es  de  peu  de  confêquen^c  eftoient  rnis  dans  les 
cachots  ,  &  que  ceux  qui  pillent  les  deniers  pu- 
■  blics  vont  en  cano(ïè.  Privât othm  rtmm  fitrej ,  in 
eompedihut  intam  âgere ,  Ptttlicanm,  in  attro  &  pur- 
pura confpickos  inciiert.  Plut. 

Diogenc  le  Cynique  ayant  veu  qu'un  homme 
qui  manioit  les  deniers  publics  s'eftoit  faifi  d'un 
Larron  ,  dit.  Aîagmfurts  ,  parvt  duamt.  Lac'rt. 

P  E  C  \yL  E.  Les  Jurifconfultcs  appelle  pécule, 
les  biens  qu'un  fils  de  famille  acquiert  par  (es  fbint 
à  la  guerre  ,  ou  en  fuivant  le  Barrau. 

Lucrum  hgens  faci»,  pratntpuim  mihi  mtm 

Pater 
Dédit  afiimatoé  merces ,  ita  peaditm 
Confiào  grandi, 
Plaur. 
Les  anciennes  çonftitutions  ne  permettoient  pas. 
f  ux  cdBuis  de  ûWlIe  de  poflèdcr  en  propre  aucuns 


PÊ 


\  Lcxprne  de  Peculat  eft  un  vol 
rince,  'du  Fifc  ,  ou  du  public. 


biens  pendant  la  vie  de  leurs  Pcrcs  ,  lés  Emperçuri 
neantmoins  pourles  animer  à  la  guerre  leur  permi- 
rent d'avoir  des  biens  aufqucls  ils  donnèrent  le 
nom  de  Pécule. 

P  E  D  A  GOGUE^  Voycas  Prtcepteur, 

PEDALp.  On  appelle  Pédale  ce  que  l'Or, 
ganifte  touche  avec  le  pied  ,  lors  qu'il  touche  l'or- 
gue ^  il  y  a  diverfes  fortes  de  Pédales  ,  il  y  a  des 
Pédales  de  Hiwes,  fie  xles  Pedalts  de  trompctcs. 

On  appelloit  auflî  Pédales,  ou  Pedaliens  certains 
peuples  des  Indes,  lesquels  en  leurs  Prières,  &  Sa- 
crifices ne  demandoient  jamais  autre  choTc  à  Dieu, 
fi -non  qu'il  leur  oâroya  lajuftice,  eftimans 
qu'ayant  ce  bonhetïr  ,  ils  auroient  toutes  chofes 
i  fouhaits.  Caclius  Uh.i^.  cap. 1 9. 

PEDANT.  Ce  niot  de  Pédant  dans  fa  pro- 
pre fignifîcarion ,  vtrut  dire  un  homme  qui  aficâc 
d'étaler  une  fcience  maUdigerée.  '  Importunm  & 
ineptut  literatura  vtnditator.  Fe(his«  « 

J^  la  didrim  efi  rahtuteufi 
Dans  les  écrits  de  ces  Pédants , 
Letir  opiniâtreté  eft  par  tmt  odieufi  t 
Ce  font  des  DoÙes  i^nerans. 
CoD,  Ep.'l.x, 

•  Socrate  a  palfé  dans  l*e(prit  de  quelques  fçavant 
pour  un'  ft-anc  pédant',  4vec  (on  gcni»ficgatif  &c 
prohibirif  feulement ,  dont  fcs  difciples  ont  tant 
écrit  ,*puis  qu'il  n'aïTu toit  jamais  rien  ,  Ce  contcn- 
■  tant  de  fbrrner  des  doutes  ingénieux  fur  ce  que  les 
Dogmatiftcs  de  fon  temps  avançoient  avec  plus  de 
^cfblution.  Cette  grande  ihjurc  de /'ri4«f ,  regar- 
dait fort  encore  le  père  commun  de  tous  les  Philo- 
fbphcs,  quand  il  afftâoit  de  dire,  Vrtumfiio  ,  t^Hoi 
nibil  feio.  ^ 

Ce  mot  de  pédant  fignific  aufli  celuy  qui  a  un 
caraâ:ere  d'e(pritfot ,  qui  s'attache  i  critiquer  lut  , 
des  bagatelles,  &fouventfut  des  chofes  inutiles, 
avec  une  opiniâtreté odieu(c ,   &  importune  .qui 
fait  que  l'on  foie  fa  cohvcrfation.  V.  Ignorance. 

L'on  donne  encore  le  nom  de  Pédant  à  ceux  qui 
enfèignent  dans  quelque  collège  Se  i  ceux  qui  ont 
la  conduite  de  quelque  enfimt  de  fiimille  ,  &  qui  * 
l'enfcignent..  *. 

P  E  IN  E.  C'eft  le  chatinient  &  punition  do 
nos  oflrnfes  &  de  nos  cnmes.  Suppliàum  quo  (jm 
oh  deltEbot*  afcitur.  Varro.       < 

Le  Jurifconfnlte  Ulpiert  dit ,  <jae  )a  pdne  ,  «f 
deliEterumcoêrcitie»  L.ji  pœnaff.depeemt, 

La  peine  (çrt  ï  rcveilier  dftis  nog  cœurs  la  érain^ 
te  de  Dieu  qui  eft  le  principe  de  la  iàgelfe.»  &  1< 
commencement  de  la  cnarite  ,  âmes)  laquelle ,  c'eli 
le  meilleur  firein  que  i^us  puilnons  avoir  contre 
toute  forte  de  mai. 

Les  peines  de  TEnfcr  font  innortbrables,neant- 
nioins  on  les  pcnt  réduire^  denr  e(peces ,  qui  font 
la  piriiie  det  Seiit ,  U  U  peine  du  Dmm.  La  peine  du 
(cns  eft  cdle  qui  tounncnte  (ans  relâche  les  (ènti- 
mens  &  les  corps  des  damnez*  La  peine  du  Dam  -, 
c'eft  d'efla:e  privé  pour  januis  de  la  vifion  &  de  la 
compagnie  de  Dieu.  Ces  deux  cfpeccs  de  peines  ré- 
pondent i  deux  maux ,  ou  defordres  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pçcb^  ,  l'un  qui  eft  un  aroour  dcfor- 
donné  de  la  créature ,  Oc  Taone  qui  eft  un  me- 
pds  du  Cceaienr  :  donc  ï  cet  deox  maux  répoo- 
dent  c«$  deux  fortes  de  peinei  H  A  l'amour ,  ou  au 
pUifir  fonfuel  .  répond  la  peine  du  fèntiment ,  a^n 
que  le  ient  qui  a  pri»  plaihr  en  ce  que  Dieu  défcn- 
doiti  paye  par  là  douleur  de  la  peine  la*  volupté  de 
l'ofifenic,  ÔC  au  mépris  d«  Dieu  téwnd  b  peine 

.   d'cftrc 


d'cftic  à  îarnaii 
me  à  malheurc 
jufte  qu'il  foit 
juitij/iwa  fidmt 

Les  bons  au 
rendent  Icsch 
les  aisées  à  fu|: 

Il  y  a  iîes  w 
trop  honoorao. 
per/bnncs  ;  le 
que  les  Magift 
lus  qu'à  un  ba 
fcelerat  qui  mi 
en  la  vie  de  Lo 

La  pçine  de 
ad  pakeos,  mett 
ce  fur  quelqu'i 
foir  que  cette  1 
la  crainte,  &  U 
S  tob.  Serm.  4 1 
V.  Impunité. 

Les  lurifcor 
re  &  en  corpo 
utia  y  &  pr^cipi 
ijuunt.  1.  Si  pœi 

LeniteTy  ex 

i^  vet 

Ovi< 
» 

Les  Anciens 
tes  Dcfirezdes 
iccompenfe  ;  ( 
nie  les  deux  loi 
a  ctably  b  poli 
feux  &  fevere 
trcmement  libe 

Pourquoy  la  \ 
aux  pécheurs  h 

PEINTU 
niuctre,  Se  la  P 
ce  qu'un  pc\x\u 
Poctc  s'étudie 
Icî  i  elle  a  eu  d 
les  Arts  liberau 
la  Pocfie  dans  ( 
'^iEioribus 
Ximdliy 

C'eft  un  Arc 
^  le  flcours  d 
tout  dans  le  nai 
du  bois,  foitfi 
Ici  coulaws. 

Elle  mérite  d 
fcricufcs  &  hon 
quité  &  utilité, 
le ,  propre  à  ex< 
jours  e(^  eftin 
lofophcs, 

La  pri^rure  i 
en  ce  auc  celle, 
fcnter  le  Feu ,  1 
l'Aurore,  la  Ne 
»in,la  Vctduï 
13rapcrici ,  ks 
qui  peuvent  eft 
pteur ,  ùat  pou 
cure. 

Lei  peinture 
iTJburir  U  chai 
"gcftc  nous  api 
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d'cftic  à  iamaii  privé  de  le  voir  }  Se  comme  l'hom* 
me  à  malheureufcmcnc  rejette  Dieu  de  foy  ,  il  cil 
jufte  qu'il  foit  à  jamais  rejette  de  Dieu  :  £ét  demnm 
juiitjjivtd  fidmina  quét  ttUm  ftrcujji  colunt,  Tacir. 

Les  bons  motifs  &  les  agréables  exemblcs  nous 
rendent  les  choies  les  ^us  rudes  &  les  plus  cruel- 
les aisées  à  fuppor  ter.  ' 

Il  y  a  <îes  peines  qui  (ont  trop  douces  &  tncfme 
trop  hornioraoles  pour  certains  crimes  &  certaines 
per/bnnes  ;  le  peuple  d'Athènes  murmura  de  ce 
que  les  Magillrars  n'avoienc  condamné  Hyperbo- 
lus  qu'à  un  banniHcment,  quoy  qu'il  fitc  un  grand 
fcelerat  qui  meritoit  une  mort  honteufè.  Mathieu 
en  U  vie  de  Lot^t  XI.  /.  8  » 

La  pçioc  doit  eftre  pour  les  particuliers  :  Pcenu 
ad  pékcos,  metm  âd  «mues,  k  rigueur  que  l'on  exer- 
ce fur  quelqu'un  tient  le  reftc  en  bride.  Solon  di- 
(bit  que  cette  façon  d'agir  tcnoit  les  méchans  dans 
la  crainte,  ôc  les  bons  dan?  le  repos.  Ciccvuid  "Bnir. 
S  toS.  Serm.  4 1 .  Voyez  CHktmem,  Voyez  Clémence. 
V.  Impunité. 

les  lurirconfulics  divi(cnt  la  peine  en  pécuniai- 
re &  en  corporelle:  CMtfit  Mtrem  infiigendû  tœrt* 
ufiu  y  &  pr/ttipua ,  efi  etttenddti»  heminum  t^tti  detin- 
qutmt.  \.  Si  poena,  fF.  de  pœn. 

LeniteTf  ex  mérita  qnidijmd  patiafefirendtém  efi» 

(^  vente  indigné  pana  t  dolenda  venit. 

Ovid.  jEp.ç. 
» 

Les  Anciens  difôient  que  les  deux  plus  puiiraii- 
tes  Dcritez  des  Républiques  cftoient  la  peine  &c  la 
iccompenfe  ;  Ce  font  aufli  les  deux  baks  5c  com- 
me les  deux  loix  fondamentales  fur  lefquelles  Dieu 
a  ctahly  la  police  de  l'Univers,  comrnc  il  eft  rigou- 
reux &c  (cvere  vengeur  des  offcnfes,  aufli  elV-il  ex- 
trêmement libéral  aux  recompcnfcs. 

Pourquoy  la  Jufticc  de  Dieu  diffère  de  faire  payer 
aux  pécheurs  la  peine  de  leurs  crimes.  V.  'Patience.] 

PEINTURE.  La  'peinture  eft  une  Pocfic 
nuiccre,  ôc  la  Pocfic  eft  une  peinture  parlante  ,  par- 
ce qu'un  f>eintre  en(èigne  par  les  yeux  ce  qu'un 
Poète  s'érudie  de  faire  par  la  cadance  de  fcs  paro- 
Icr  j  elle  a  eu  de  tout  temps  le  premier  rang  parmy 
les  Arts  libéraux  ;  Horace  la  mile  en  Parangon  de  ' 
la  Pocfie  dans  ces  Vers  : 

ViiitrUntt ,  at^ne  Polit  ù ,  " 
S^idliifet  éUuUndi  femper  fiât  âHHa  peteflde. 

C'eft  un  Arc  qui  représente  avec  des  coulcursj 
car  le  ftcours  du  pinceau ,  les  choies  comme  elles 
lontdans  le  naturel ,  (oit  fur  de  la  toile ,  (bit  fur 
du  bois,  Coit  fur  autre  matière  capable  à  recevoir 
Ici  coulairs. 

Elle  Rvrricc  d'eftrc  miic  au  rang  des  difciplines 
fcrieulcs  &  honnorablcs  t  tant  à  cau(è  de  {on  anti- 
quité &  uolité,  que  parce  qu'elle  eft  fort  fpiritueU 
le ,  propre  à  exercer  te  jugement ,  &  quVlle  a  tou- 
jours e(^  eftimce  des  grands  Princes  Se  des  Phi-  • 
lofophet* 

La  pti^ture  furpadê  de  beaucoup  la  (culpture, 
^  ce  aue  celle. U  eft^fterile  .  quand  il  faut  repre- 
fenter  le  Feu  »  le  Tonnerre  »  la  Luniiere  ,  le  Soleil, 
l'Aurore»  la  Neige .  la  Pluye  »  les  Eclairs ,  le  Loin- 
tain, la  Verdure ,  les  Fleurs  ,  le  Ciel ,  les  belles 
l^rapedes,  les  Partcnes ,  Se  autres  chofcs  .in  finies, 
qui  peuvent  eftre  faites  par  le  cizeau  d'un  Scul- 
pteur ,  iàos  pourtant  qu'on  puilTe  en  deviner  la  na- 
cure. 

Les  peintures  laicivet  (bot  des  Poifôns  qui  font 
mourir  U  chafteté ,  Ariftotc  les  blâme  fort ,  &  la 
ugcftc  nous  apprenti  ,  que  la  peinture  a  efté  invcn- 


tee  pour  perdre  les  âmes*  Corn.  Agripv  df  FamU 
Sciint,c.6^. 

Les  Poètes  difènr,  que  Miroh  fit  une  vache,  que 
les  toureaux  vouloicnt  couvrir,tcllcmcnt  elle  croit 
bien'pcinte  ,  Se  les  veaux  la  tctcoicnt  au  rapport 
d'Aufbnius. 

Bkcada  fum  sAo  genittrié  faStà  Myrenit , 

.  e/£r<<  nec  faifam^fed  puto  me  gçnitsm  ,    ' 
Bc  me  tMtnu  inhityfic proximahucculamugit 
Sic  vittd$u  fitiens ,  uhera  npftra  petit, 

Heraclcote  fît  des  raifinsqUé  lesoifeauxl^ecque^i 
toient.  Plin.  /•  j  5 .  c.^.  rapporte  auftî  le  me(me  de 
Zeuxis.  Polyclctus  cxcelloit  en  portraits  faits  dû 
Prophil ,  &  qui  ne  rcprefcntoicnr  que  la  inoitié 
d'un  vifàge.  Liptt.imagines,  Scali^cï  inverko  tiptx, 

Le  Roy  Athalaûs  achepta  un  tableau  faiç  par 
Anftide  de  Thebcs  cent  tal^t ,  &  chaque  talcnc 
valoir  cent  écus.  Jules  Ccfar  achepta  le  tableau  ou 
Aiax  &  Medée  cftoient  reprcfcntez  ,  quatre  vingt 
talcns.  Candaule  Roy  de  Lydie  achepta  d.  Bular- 
chus  le  tableau  où  cftoitjcprefcntce  la  déraite  des 
'Magnetes  au  poids  de  l'or.  Nicoincdc  Roy  de  Bi- 
thinie  ne  peut  avoir  ce  mefme  tableau  pui  argent, 
ny  pour  or  :  Frerc  Pierre  Crcrpct  Prieur  des  Ccle- 
ftins  de  Soilfons  dans  fon  Traité  de  l'Iinmoicalité 
de  l'Ame, tom.i.feiiill.  124.  Plui.  /.  3  5 .  c.S. 

On  dit  que  plufieuis  femmes  ont  aullî  excellé 
en  peinture,  comme  Tymaictte  lille  de  Micaon, 
Iienée  tille  de  Carinus,  Maitia,  &:  l'iulieuis autres. 
Phn. /,  j  5.f.8. 

La  Minerve  de  Phidias  &  la  Venus  d'Appelles 
ont  pafsé  pour  les  deux  plus  excelleiis  ouvtagcs  de 
l'Antiquité  en -fculpture,  Raphaèl  d'LJrbin  n'.i  laif- 
sé  que  des  ouvrages  admirables  en  peintLUc.  L'Al- 
bano,  le  Titiain ,  le  Dominicain  ,  le  Cairaccio  ,  le 
Carravaggio  ,  &  Pouflîn,  qui  fe  font  fait  cftjmci: 
dans  leurs  ficelés,  n'ont  rien  fait  d'approchaitt. 

Il  s'cft  trouvé  des  pcrfonncs  qui  ont  voulu  ban- 
nir la  peinture  ,  parce  qu'elle  abufc  les  fens ,  &C  que 
par  les  règles  de  l'Optique  elle  étend  des  campagn  s 
donc  on  ne  peut  trouver  le  bour ,  fi  cette  raïf  m 
avoir  lieu  l'Eloquence  fcroit  biemplus  crimin.Uc. 
Voyez  Bien-dire.  c 

Martialparlantduportrait.de  fà  Babiche  qu'il 
appclloit  Iffa, ,  dit  plaifàmmetit ,  Ijftm  demque  pont 
cum  tabelU  ,  aut  Mramtjjw  putabis  ejfe  verdm  ,  aut 
utramtjHe  putdbis  ejfe  pi^tgtu. 

Le  Jupiter  de  Phidias  infpirbit  plus  de  dévotion 
au  dire  d'un  Payen,que  la  Religion  n'en  prcfcri- 
voit:  Efm  pulchritud»  adjeciffejiliqttid  etiam  receptjt 
religioni  videtfir  ,  adee  majefiat  operis  Dcmn  étquavitx 
QuintiL/*A.ii.r4p.io.   .  f 

La  peinture  nous  apprend  en  quoy  confifte  la 
dernière  beauté  de  tout  ce  qu'elle  reprclènte,&  fur  . 
tout  celle  du  corps  huu\ain.  "" 

Nos  anciens  Ecrivains  de  mefme  que  \t%  Poètes 
ont  dit  des  choies  furprenantes  de  la  peinture  ^ils 
nous  reprefcntent  le  défy  de  Xeuxis  Se  de  Parrafius 
les  deux  plus  fameux  peintres  de  leur  fiecle  dans  le 
temps  que  les  Arts  flcurillbient  en  Grèce  :  Le  pre- 
mier trompa  lesoifeaux  par  des  raifins  reprefcntez 
au  naturel ,  Se  le  dernier  trompa  fon  concurrent 
mefme,  par  la  peinture  d'un  rideau  derrière  lequel 
Zeuxis  cnercha  (on  ouvrage }  Ce  i^'cft.  donc  ps 
fans  fn  jet  que  Quinrilien  a  compaîe  les  excrllens 
Peintres  aux  plus  parfaits  Orateurs ,  Se  qu'Euplua- 
nor  fîtconjonâiondc  toutes  les  autres  fciênccs  à 
l'Art  de  la  peinture.  Quintilien  Uhr,  1  x.  Inft.  Orat. 
c*p.  i  o. 

L'Art  de  U  rcinture  eft  ancien ,  l  linc  dit ,  que 
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U  peinture  du  Temple  de  la  fancc  qui  fut  fiiirc 
par  Fabius  d'où  Ibncdéccndus  ces  Fameux  &  illui 
It  les  Fabien  s  de  Rome  fut  faite  en  l'année  450.  & 
qu'elle  s'elloit  confcivcc  jufqij^s  à  Ton  temps ,  c'cft 
i  dire  environ  150.  ans.  Quelque.  Authcurs  ont 
crû  que  Gygcs  Lydien  avoir  iuveruc  cette prpfef- 
fion  en  Egypte i  Ariftots  a  crû  que  c'cftoit  \  Ei^- 
chir  parent  de  Dédale  i  qui  la  Grèce  dçvoit  l'in- 
vention de  cti  art  admirable,  le  Texte  Sacré  luy 
donne  une  plus  ancienne  Origine.  3.  Iieg.6.  i$'& 
32.  Sapient.  I  j.  t>«'/[4. 

Lci  Perfans  ne  veillent  point  de  peintures  que 
celles  qui  repre(cntcnt  des' batailles  où  ils  fç  font 
fignalez.  Marccll. //^.i4. 

Les  habitans  de  Thebes  donnoient  dc«  riches 
recompenlès  à  ceux  qui  produifbient  quelque  ex- 
cellent ouvrage  dé  Peinture,  ou  de  Sculpture. 
i€lian.  m  Var.  Hift.  Uh,\, 
Les  Athéniens  ont  toujours  eftéconfidcrez  comme 
.  les  plus  fameux  Sculpteurs  du  nK)nde,&  les  Statues 
que  les  Empereurs  Romains  ont  tirées  de  chez  eux 
rendent  témoignage  de  xettc  vérité.  Cx\.Jib.i6. 
cap.  5.  A.L. 

Les  jGrecs  ont  toujours  fiiit  grande  eftime  de  la 
Peinture ,  »ils  la  confideroient  comme  le  premier 
des  arts  libéraux  ,  ils  entretcnoient  des  peintres  aux. 
dépens  du  public  qui  inftrifbient  la  jûnefic  en  cet- 
te profertîon.     Alex,  ab  Alex.    Ctn.  lib.  z.  cap, 

iy  ;     . 

Tous  les  grands  Princes  ont  honnore  la  peinture 
de  leur  èllimc  Quint.  Pedius'  muet  naturel  ,  que 
Jules  Cefar  avoir  laide  héritier  conjointement  avec 
Augufte,  fut  appliqué  à  l'étude  de  cetart  ,  &  par 
l'avis  qu*Augufte  trouva  fort  bon  de  l'Orateur 
Méiîàla  /on  parent  Marernel.  Plin.  Ub.^  ^.cap.^. 

Nos  Roys  ont  toujours  protégé  les  peintres  célè- 
bres ,  leur  ont  donné  rctraitte  dans  Iè  Louvre,  & 
n'ont  jamais  manque  de  munificence  envers  ceux 
qui  ont  excellé  en  cette  profèdîon. 

Il  y  a  divcrfes  fortes  de  peinture,  celle  dont  les 
couleurs  font  détrempées  à  huile  ,  qui  eft  appellée 
peinture  4  huile ,  la  peinture  kfraifcitu  ,  celle  qui  fc 
f.iit  contre  les  murailles  fraiicîiement  induites ,  la 
peinture  en  détrempe ,  celle  dont  les  couleurs  (ont 
détrempées  avec  de  l'eau  &  de  la  cole ,  ou  bien 
avec  des  ]aunes  d'œufs  &  de  l'eau  ,  &  mcfîne  dé- 
trempez avec  du  laiâ.  Les  anciens  reprefentoient 
■encore  diverfcs  figures  avec  despcritC5  pierres  ci- 
mentées endnnble  ,  que  l'on  appelle  encore  aujôur- 
d'huy  peinture  à  la  MofaJ"que,7>/74///«/4  •^cr4.Rorac 
en  a  divers  beaux  tableaux ,  &  les  Grecs ,  Pfipholo- 
gita  y  &  Chffndrâbeliat  du  mot,  Chondrcs,  qui  iîgni- 
£c  une  pente  pierre.  Il  ^  a  auffi  une  peinture  qui 
fe  fait  mr  le  ycrre  ,  &  une  peinture  en  émail ,  Id^ 
Froteurs  appellent  aufli  peinture  ,  une  iorte  de 
compofîtion  où  il  y  entre  de  l'ocre ,  de  la  pierre  de 
mine ,  ôc  autres  chofcs  pour  frotter  les  planches. 

PELERINAGE.  Dieu  commanda  aux 
Ifraclires  de'[c  trouver  trois  fois  l'an,  au  lieu  où 
e(loit  le  Tabernacle  &  ion  Temple,  i  Pafques,  à 
la  Pencecofte  ,  &  à  la  fèfte  des  'Tabernacles  ,  &  les. 
Juifs  s'y  rendoicnt  de  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
&  pendant  leur  abfencetl  leur  promit  fôn  aflîftan- 
ce  ,  ôc  de  garder  leurs,  villes ,  &  inaifbnt.  Ndlm 
irffidUbitttr  temt  ttu ,  âfcenâttiti  tt ,  &  Mppmrtntt  in 
confpeltu  Domirti  Dei  tm  ter  in  éunn,  Exod.  54.  24. 
I.  Reg.i.  i.  Luc.i.^x.  A&.  10.  16. 

Anne  femme  d'Elcana  obtint  des  enfants  par  fes 
pèlerinages.  3.  ^i"^.  ^. 

Salomon  par  le  pèlerinage  qu'il  fictif  Gabaon 


-"••     •■  ■'      ,P.E'  •>. 

impctra   le  don  de   Sapience.    x»f»,  7^  Math. 

15.15. 

LesTurcs  font  des  Pèlerinages  à  la  Méque.lcs 
habitans  de  l'Aiabic  Pctr^e ,  ou  Picrreufc  ,  qui  font 
Mahometansvi  firent  fouvent  ce  lieu  ,  qui  eft  dans 
leur  contrée,  Phne.  Ziw.i  z.  A.  14. 

Les  Relations  de  l'une  &  l'autre  Inde  nous  font 

«  voir  qu'à  Cufco  H  dans  le  Pérou  ifs  f  font  des  Pe- 
lerinages,&  trcsrtf/i,vœux,&  que  cet  ufagey^  ctoit 
introduit  devait  la  piemitrc   découverte  de  tint 

'^  de  vaftes  Régions.  •  ^ 

Rorte  n'a  pas  plutôt  veu  lamcttdcs  fàints  A}X)« 
très  S.  Pierte  ^  faint  Paul  j  &  de  tant  de  millions 
delMartyrs  que  les  Empereurs  y  ont  fait  égorger , 
qu'elle  a  vu  venir  de  toutes  les  parries  du  monde 
une  multitude  innombrable  de  pèlerins  qui  s'y  font 
rendus[pour  révérer  les  fepulchres  des  Saints.lc  fim- 
ple  jKuple  eft  trop  fréquent  pour  cftrc  conté  j  le;! 

■  Ray5  s'y  font  prelcntez avec  plus  d'appareil  &  .au- 
tant de  devorion.  Conftantin  y  a  paru  le  premier 

.pour  y  faire  bâtir  une  Eglifc,  Valentiniçn&GalFa 

'    placidia  mère  de  Tliiiperatrice  placida  y  vinrent 
d'Orient.  Valentin.  Ep.  ad  Theod.  Charlcn^agnc  y  ' 
a  porté  quatrcfois  fes  prefens ,  s'y  eft  acquiré  de  Us 
vœux,  ayant  vangél'mjilre  faite  au  fucccikui  lie- 
faint  Pierre.  W.Fapes. 

Anaftafe  rapporte  le.pclérinage  de  deux  Princes 
de  faxe  qui  allèrent  finir  leurs  jours  devant  le  tom- 
beau des  faints  A  poftrcfs,  hupis^tempiribus.àHo  Kt^ 

^gesfaxonmn  ad  erationes  j4poftol»rum  ,  cum  aliuplu- 
ribus  t^enientes ,  velecitèr  ut  optabant  vitât^fuam  fi*: 
nimtt.  Anaftat.  in  Conftar.  v 

Le  Vénérable  Bede  defireux  de  faite  païoître  la 
pieté  de  fon  païs  rapporte  le  Pèlerinage  de  Ccdiialla 
Koy  des  Bretons  qui  defira  de  s'aller  faire  baprifer 
dans  Rome  ,  &  de  mourirfdans  un  lieu  fi  laint 
ainfi  qu'il  aniva ,  parce  qu'eftant  à  Rome  fous  le 
Pape  Cergius  ,  ayant  rcceu  le  nom  de  Pierre  la 
veille  de  Pafque  de  l'année  6  8  i.il  prit  la  robe  blan-  . 
che  ,  dans  laquelle  il  devint  malade  i  &  eftant  mort 
au  mois  de  May ,  il  fi^t  enterré  dans  l'Eglilè  de 
faint  Pierre  ,  afin  que  celuy  qui  l'avoit  conduit 
en  fbn  voyage  ,  fut  aufC  fon  garant  devant  Dieu. 
Bed.  /.5.  Htfi.  cap.-j,  .         \^ 

Ce  mefme  Auhteur  ajoute  au  récit  précèdent 
le  pèlerinage  de  Gomredus  Roy  des  Merciens  qui 

.  parut  à  Rome  l'an  705).  après  Icpt  ans  de  Règne 
ppur  confacrer  fôn  Royaume  à  Jssus-Christ. 
Bcda.  In  Epitom,  étnni  7  09.    , 

Sainte  migide  parut  du  «Septentrion  pour  faire 
le  faint  Pèlerinage  oue  noftre  divin  Sauvei^r  luy 

.  commanda  par  une  fainte  révélation. ^//«,  4  RoMt, 
càir  Us  ruiis  de  ce  lieu  fint  pavée*  d'er ,  &  f^g^^  du 
fâng  dts  fùnts  ;  les  Indtdgences  &  les  femjfiùrts  ,  t^ue 
les  me  fines  Saints  ont  meruéts  ^yÇent  plus  abondantes, 
u  e^mftàt  ^ue  de  cette  vilfe  en  mente  plus  facilement 
4M  ciei.  S.  Brigit.   jépftd  Sur.   m  ejm  vita  13. 

Les  fidèles  ont  donc  toujours  pratiqué  des  Pèle- 
rinages i  Rome  pour.y  révérer  les  6cpulchies  des 
faints  Apôtres  ôc  des  Martyrs ,  ilsont  fîgnalé  leur 
dévotion  aux  pèlerinages  de  Jerufalero  ,  aux  Eglifes 
as  l'Orettc  ,  de  Sainte  Reyne ,  de  Monfertat  &  de 
fàinc  Jacques  m  Efpgne  ;  avec  telle  édification 

3u'aux  Jubilez  des  annoe  i  57  5\  on  vit  dans  Rome 
ans  l'Hôpital  delà  Trinité  cent  Mie  Pèlerins  «i 
y  abordèrent  pour  le  gagner  ,  &  en  celyy  de  l'an^ 
nécr-i  600.  on  rint  rôlle  de  plus  4e  trois  cens  mille 
qui  firent  ce  mefme  pèlerinage  ï  mefme  delfein  , 

voyez  ce  qu'en  ont  écrit  Thcod,  Anaydco.  Hb.  ^< 
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Depuis  VétahiiSiraent  du  Chriftianiiînc  dajis. 
•Rome  on  7  t  tfiû)oars  vett  vcriii  des  Pcicmis  »  de 
l'Oribic,  de  l'Ocddenc,  du  inidy  ,.  &  du  Sepccn» 
trion ,  qui  y  font  venus  comme  à  un  Autel  de  (âiiw 
tccéA  comme  au  centte  de  la  pieté,  ôc  comme  dabs 
lé  Louvre  ,  où  Dieu  à  étably  fa  cour ,  i  fin  que 
fcloii  qu'il  eft  porté  dons  l  aâe  de  Conftamin,  tous 
les  hommes  piofteraez ,  le  Corps  courbé  6c  étendu 
fur  terre  proceftenc  de  leur,  rervitude  auprès  de 
Jesi/Ia^hrist  noftre  Sauveur ,  &  noftce  Ax)y 
celcfte^  au  mefme  lieu  auquel  on  rendait  homma- 
ge à  un  Roy  arrogant ,  de  mortel.  Vr  ihi  prorti ,  & 
hMHOfrtfirmi  enUfiit  Régit  se,  Vii  Sdvatoris  mfiri 
Itfu  Cbrif^i  fâmuUntur  ê^cio  ,Mlfi  fmptrbi  terrent  Re~ 
gufihélk/lfn  impirip.Apad  Gratian.<ii/?.9  .Cân.Conft. 
Imfur,  *^^ 

Nicephore  dit^  que  les  Pèlerins  venoient  de  tou  > 
tes  parts ,  pour  révérer  les  temples  que  la  dévotion 
des  fidèles  avoicnt  érigez  à  l'honneur  de  la  trcs- 
fainre  Vierge  dans  la  >ville  de  Conllantinoplc.  V. 
Céftéfcncenut  ,  infn^  H'ifi,       .    /  . 

Grégoire  de  Tours  aécritquatre  volumes  des  mi- 
racles qui  ont  eflté  opérez  par  (àmt  Martin  à  la  fa- 
veur des  Pèlerins  qui  ont  Viûré  le  fepulchre  de  ce 
fajnt.  Mictaphrafte  en  la  vie  de  S.  Nicolas- dcBary 
qui  eft  dans  la  Poiiille  en  Italie ,  fait  le  inxfuic  ré- 
cit. Saint  Paulin  &  Prudcntius  ont  d'écrit  les  mi- 
racles opérez  par  S.Felix  en  faveur  de  ceux  qui  font 
allé  vifiter  fon  Tombeau.  Schatfna  Burgenfis 
fait  le  Panégyrique  de  faint  Scbaud  de  Noiem- 
berg  y  où  il  parle  des  miracle^opcrez  par  ce  iàint  Jt 
la  prière  des  Peletins,itf  vit.S.Selfaldi.  ondoie  milW 
grands  volumes  H  on  vouloir  dire  ceux  qui  ont  eilé 
hits  par  ikinte  Reyne  ,  par  noftre  Dame  de  fOIier, 
de  par  faine  François  de  Sales  en  faveur  des  Pè- 
lerins. 

PELICAN.  C*eft  un  oi6;âu  de  rivière  ,.dc 
lac  ,  ou  d'étang  ,  oui  a  une  eipece  dc|  huppe  fem- 
blable au  Cigtie  jU  cei^'eft qaîl  a  un fac ,  ou  po> 
che  de  cuir  fous  la  goi^e»  *      V  • .  ' 

On  dit  que  cet  Oifcau  ptbduic  fèis  ponffîns 
morts  Se  quelç^  voyant  ainfi ,  il  fe  picque  la  poi- 
trine de  ion  btc ,  )UU{ues  à  en  faire  fortir  le  fang^ 
dont  ces  petits  eibmt  arroftte  ils  reçoivent  aulTi-rôt 
la  chaleur  de  \ké  Les  Pcfes  de  l'Egliic  ont  die  fur 
ce  Cutdt  que  noflte  Sauveur  ivoic  cfté  un  divin  Pé- 
lican ,  qui  voyant  les  hortimes  Aiorts  dans  le  péché, 
cmen  par  les  enctaijlesde  fàcoropaflioii ,  s'eft  fraD> 
pé  fà  facrée  poitrine  jpcr  une  lance  dont  eft  (brty  le 
»ng  dont  il  a  arrofe  lesplaye»  môtt^les  de  nos 
«mes,  ptr  c^ïés  de  fon  corps,  li^^faiiyartil  nous 
a  donii^  vie  4  ^fuL  Tes  l^dEàres  it  a  guety  les 

iwftres.//       •     •■•-■/••■/    •     ;    ...vtU,  ;._!/        ;.  :   .,"' 

Le  Pbikan  fait  fon  nid  au  tùat  de»  lacis  «  &  h 

ferpent  luy  tuè  fes  petits  pouffins.  ^' 

P  E  N  LT  E  N  C  E.  Voytt' CW**iw. 

La  pénitence  th  IHibrraxt  âib-^s  Péchez  paflèz 
avec  une  fermé  délibération  de  slîmamirr  à^ravr- 
nirj  voilà  eh  qudy  conûftcnt  ké  détix  ps/rtîcc  de 
tcttc  vertu  de  deii  JufHcc  ChtStièhne.  \PdïnnntM 
tfi  tnmu  ,  ^eimmm  milk  cim  miniums  fro^ 
H**»  pl^fiiiàt&iiillitiufi'iiang^ 
^ttm  iMtMtHkx,  MaÉifl.  Stntènt.  DifmEl.  k  4.  ' 

Le  premier  i*rindpfe  de  l'àuflerltê  du  ChiSlHâ- ,    leur  danwiation  prefente. 
nifme  ne  pctmet  point  d'aimer,  nV  àéfo.utfnr,tiy  en  Nôtre  Seigneur  n'eft  venu  au  ^ondc  que  pour 

♦'cfprit ,  ny  au  corps ,  ce  qui  vient  d'aillcutitfluc      attirer  les  hommes  à  pénitence ,  il  les  attire  en. dit- 

^^  Y  Y,  y  fcrantes 


Ut 

de  Dieu  ,  c'efl  par  cette  rai  (on  que  \c  vray  Chré- 
tien doit  faire  profelllon  d'hai.r  «9c  de  pcrfecuter 
tout  ce  qu'il  rencontre  en  luy  du  vieil  Adam  ,  ou 
de  l'ancien  dragon  ;  il  fçaitquc  tout  péché  eft  dig- 
ne de  mort,  que  s'il  eft  mortel,  pour  petit  qu  il 
foit,  il'fnertte  ut  mort  éccrnflk,  s'il  eft  vcnicl,  pour 
léger  qu^il  foi r,  il  mérite  la  mort  temporelle  »il 
fçait  que  le  plus  juftetiefté  pécheur  devant  le  bap- 
tême ,  âcque  du  depuis  le  baptême  il  confetve  en- 
core en  luv.robicutité  derentendomcnt ,  la  mura- 
bilité  du  nanc-atbitre  ,  la  fragilité  du  courage  ,  la 
deraangcaifon  de  l'appetic fênUid,  l'amorce  de  tout 
péché ,  enfin  ta  loy  de  la  chair  »  ^ui  eft  la  feman- 
ce  ,  &.la  graine  de  toute  force  de  vice,  &  le  péril 
perpetuelde  la  rechûte:Ce  qui  eft  canfè  que  reconi  - 
mençant  toujours  à  olïcnfer  en  plufiirurs  chofcs,  il 
s'cft  obligé  de  recommencer  toujours  à  fe  châtier  , 
âc'ne  pouvan;;  pavjpûjoursrcïrcrer  le  baptême  ,  il 
doit  fuppléer  au  deffaùt  de  Cefacrcmcnc  par  l'aui- 
fkcrité  d'une  continuelle  pcniccncc  qui  cl\  le  fécond 
remède  au  pcché,Sff»;«^  ffùfi  ftaufragiHt/i tahnU,c\\c 
eft  comme  un  fécond  baptéuîc  qui  nousenj^cndie 
de  nouveau  ,  &  nous  fait  venir  comme  dc^  pttics 
eniàns  en  /nnocencç  ,  ay^nc  la  foKîr  de  foy  ,  &  de 
reparer  l'innocence  perdue  par  le  fKchc  ,  ù  clic  clt 
véritable,  Major  ac pottmior  b^pt>ftnate  foj}  bapiif- 
ma  (  &  fi  audax  dilîu  id  videattfr  )  fons  Lkchryma- 
mm  efi  ;  dlud  emm  frâcedentra  nofira  deliêia  ftirgavit^ 
koc  ver opoîîer tara.  Atcpie  illttd  cjui^f/t  ah  infAntia  ne- 
c€finm  inqmnaviM  ;  per  hoc  autem  &  illnd  repurg4- 
fntir.  .Qftêdmfi  divino  mnnere  datUtn  effet  horrirmims  , 
rarifftmt  omnitto  tjm  falvarentur  ûivent/  i  puiM^cut: 
S.Climacus  ,5fa/.  Parad.  Grad.j. 

Tertullien  dit  ,  que  l'origine  de  ce  lacrcmenc 
vicntducœurde  Dieu  qui  luy  a  donné naillance,. 
lors  qu'aptes  Vinfolcnce  des  hommes ,  lors  qu  après 
la  condamnation  du  premier  qu'il  avoit  ciiargédu 
dot  préparé  à  tous  les  fieelcs,  après  ion  cxpulûon 
du  paradis  ,  après  la  fcntcnce  de  mort  prononcée 
contre  luy ,  &  contre  toute  fà  pofterité  ,  après  ces 
grands  coups  de  Juftice  durant  lefquels  il  fcmbloit 
s'eftrç  oublié  j  ilfçpi;cfladc  retourner  à  fa  mi (cri- 
corde  ,  &  de  cafTer  fcs  Arrcfts  fcveres  pour  dédier 
en  luy  tncfme  la  pénitence  j  il  fc  repentie  de  la  Sen- 
tence rigoureufè  rendue  contre  Adam ,  &c  (ànttifia 
par  ce  repchtir  la  vertu  'de  pcnitcnac  ,  luivant  la- 
quelle 4e  criiTiinel  poutcoit  r'entrer  dans  là  grâce,  fi 
felon  les  conditions  d'un  mutuel  accord ,  il  (è  re- 
pentoit  de  fa  faute.  Jnele  in  femettpfo  Vanité ^tiam 
dedicdvit ,  refeifii  fintentU  irarum  prifhn^trum  ighof- 
cere  paQiu  hoimai ,  &  magim  fit*.  #tj?tull.  Ltb.  de 
Pûenit. 

Ce  Contraék  eft  en  fâvetjr  de  l'homme  >  mais 
non  pas  à' l'avantage  dol^ngeqgi  ny  eft  pas  com- 
pris., il  rie  coiiriént  pmnt  declanfè  qui  le  regarde» 
-Ce  qui  calIèTArreft  de  condaïkinarion  que  l'on  a 
commencé  d'e»ccutcr  fut  luy  ,i5c  voiU  le  fjijec  de 
fon  dcfefpoir  fie  di^  fà  ragc^ 

.  Stiint  Athanafc  imitant  la  feçon  dcfarler  de  Ter- 
tullien,  dit, que  Dieu  çft  leprimierquia  ouvertlcs 
hol^ces  delà  penitenèe  pour  la  renûlHon  de^  pc- 
cbez.  Dn»  primitm  ^pmmteatU  peccatortm  hùfintid 
ap-ndt,  />!  ^.W  Anrioch.fiKi/r.  85.  Il  parle  de 
nosConfefiionnaux  où  la  pénitence  eft  reçeuë  ,  où 
clleefl  écputëe  ^  &  exaucée  j  mais  qui  citant  fer- 
mez an  dénions  ,  augmentent  wr  leur  feule  vcùe 
le  fbuvenii  de  leur  ancien  péché  ,  &  la  douleur  de 
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fcrences  façons  ^  lies  um  ptir  les  mouvemens  inté- 
rieurs ,  &  les  inA>inidons  (ècrettes  i  les  aueres  par 
la  Predicacion  }  les  autres  par  les  prcxtiges  &;  les 
miracles,  &  les  autres  enfin  par  des  affligions 
temporelles  :  Ce  font  les  moyens  dont  il  (c  fervit 
envers  les  ]uifs  »  non  feulement  avant  Ca  venue  en 
leur  envoyant  des  Prophètes ,  mais  pendant  qu'il 
fut  atp monde  converfanr  parmy  eux  «  &  fâi^t  à 
leur  veue  des  j^rodiges  Ôc  des  miracles ,  iâns  pour- 
tant que  cela  pût  Aechir  l'opiniâtreté  de  leurs 
cœurs ,  ny  4es  ramener  à  la  vove  de  pénitence  :  Du- 
rs ctrvict  &  inciramciju  coTtiihu ,  vs  fimfer  Spirû 
mfmti*  rffiftitis  t  h^.-j,  yfrf.^  i. 

Il  eft  certain  que  la  pénitence  eft  un  Sacrement 
<^  peine  &  de  travail ,  comme  le  nom  mefme  de 
pénitence  le  porte  j  l'innocence  crttc  première  & 
rare  félicité  cfl  la  (ca\e  exempte  de  pleurer  &  de 
gcmir ,  parce  que  celuy  qui  conferve  la  grâce  de 
DiQ(^i  &  fa  con(ciencc  pure ,  &  qui  ne  ^pcche'^^pôinr- 
mortellement  n'eft  point  obligé  à  s'impo/êr  aucune 
incommodité  «  ny  peine ,  mais  (culetnent  à  fuppor-* 
ter  avec  patience  les  maux  inévitables  de  la  natu- 
re ,  les  difgraces  de  la  vie  civile  ,  les  charges  de  fa 
vocation ,  Se  les  cb(èr^nces  communes  k  toute 
l'Eglifc  :  Quiinnocentid  crtMtum  ftrvéU ^  fanittnhd 
mn  folvit  ufttram.  Pctr.  Chtyfôft./mw.ifij. 

Mais  fi  depuis  le  bapténve  ont  vient  ï.  violer  la 
Loy  de  Dieu ,  fie  (\  comme  difcnt  les  fàints  Pères, 
nôtre  ame  (c  trouve  blefsée  de  quelque  coup  mor- 
tel y  Ç\  lâchait  coiitraûe  quelque  oMcez  vicieux, 
£  la  fragiUté  engendre  la  pourriture ,  il  eft  necef- 
làire  que  le  malade  ait  recours  à  la  Médecine  de 
|>enitence  dont  il  n'avoir  que  faire ,  quand  il  Ce  por<. 
toir  bien ,  il  faut  y  appliquer  le  fer  de  la  compon- 
âion  ,  le  feu  de  la  douleur,  les  fomentations  des 
ibûpirs  i  &  il  eit  temps  pour  lor»  de  laver  les  ulcè- 
res avec  Irtlarmes ,  &  de  nettoyer  les  rouilleures 
du  corps  avec  la  rudc^lè  des  ciliccs  ,  il  eft  juftc 
que  celuy  qui  n'a  point  pris  le  Coin  de  conferver  ù, 
fanté ,  fupporte  la  cure  amere  de  la  pénitence  }  il 
n'y  a  rien  de  dur  ib  iôuffrir  dans  les  règles  des  remè- 
des i  qui  la  vie  eft  chère,  le  Médecin  ne  doit  pas  . 
déplaire,  quand  il  rétabht  là  fàntépar  la  douleur  : 
Ctâ  vudfua  char  a  eft  ,  d$tr4  mdU  eft  curm  ,  Mediem 
mn  fitMfgratm,qtd  per  doloretM  renwéf  tU  fduttm. 
Ibidem.  '  , 

Cette  dodrine  condamne  l'herdîfc  charnelle  de 
Luther  &  de  Calvin,  qui  ne  veut  autre  choie  dans 
toute  fôite  de  peniteritc-quc  la  ceflàtion  du  péché 
&  la  nouvelle  vie  :  En  effet,  c'eft  biçn  la  feule  bho- 
.  fe  que  Dieu  exige  de  nogis  en  la  première  pénitence 
devant  le  baptême  ;  car  comme  dit  S.  Auguftin  : 
Lés  horames  devéutt  le  héfthne  jvnt  peitkefice  de  leurs 
fechez  précèdent ,  nus/  eu  telle  forte  MémtfUMnt  épt'ib 
foient  Mujfi  hâptife^. ,  comme  il  eft  éeriisux  ÂQet  des 
jipôtres ,  lors  ^  Pierre  pfrloit  uux  fuifi,  &  leur  d$- 
foit  j  faites  pénitence,  &  fte  chétcun  de  vomfiit  hé^ti. 
se  au  Nom  du  Seigneur  Je  s  us-Ck  kist  »&Us  pe- 
chez,  vom  feront  remis,  Auguft.  Epift,  lot.  édSe- 
leutiMH.  \      ' 

Mais  la  féconde  pénitence  qui  eft  le  remède  des 
péchez  commis  depdis  le  biptcme  ,  outre  qu'elle 
doit  changer  les  mœurs  ,  mattrc  fin  au  pcché ,  & 
xccommcncer  la  bonne  vie  ,  elle  doit  encore  afÇi- 
gcr  le  cœur  &  lecorns  du  pécheur  en  teptrapon  du 
péché  i  Les  hommes  font  émjji  pénitence,  dit  le  mefiiie 
S.  Doâcut,  fi  après  le  kaptême  ils  viennent  à  pécher 
en  forte  qu'ils  méritent  d'efhe  excommunient. ,  &  puis 
reconcilux..L  jlpôtre  S.Paul  dit  parlant  dt  cette  péni- 
tence, je  crains  ^m  Dteu  ne  m'humilie  lors  fue  je  vitth- 


<î\ 


irsy  de  utmHém  parmy  vus ,  &  fuê  jene pleure  pôm 
plufleursdê  céu»^m  n'ont  peint  fais  pénitence  de  leur 
emùe,  de  leur  luxure,  &  de  leur  ftrmcation ,  Céir  il  n'i^ 
crivoit  ces  chofes  tfu'À  ceux  tfui  avoiént  déjà  efté  hapti^ 
fe:t^  Ibidem. 

Ladiâèrencede  ces  deux  pénitences  eft  fondée 
fur  ce  que  les  péchez  dans  le  facrement  du  Baptê- 
me nous  font  remis  par  ^voye  de  n^eùeration,  au 
lieu  que  dans  le  Sacrement  de  Penttçpce ,  la  rcmifl 
fîon  de  nos  péchez  nous  eft  donnée  par  voyc  de 
guerifbn  &  de  Médecine  :  Eos  qm  jam  baptifati 
futriut  >  curofi  melius  dicimus  per  pmmtentiam ,  non 
renevari,  ijuis  renovistio  in  baftifm  tfii  Auguft.  /» 
Exp.  ad  î^gii».  Enchi.  -     1** 

Les  Gentils  Qc  les  loifs  qui  eftant  venus  devant 
la  parfaite  inftitution  du  Sacrement  de  Pénitence 
en  ont  neantmoins  reconnu  le  befôin ,  ils  ont  tous 
con<^u  le  mal  attaché  au  peçhé ,  $c  l'offenfe  qu'il 
faiibit  à  Dieu  dont  ils  provoquoient  les  vengean- 
ces] ils  n'ont  pas  ignoré  qu'il  dcvoit  eftre  effacé 
parla  pénitence »&  que  celle-cy  efboit  neceiTairt 
à  fon  exjpiatîon  ^  leur  connoiftànce  a  jPorté  mefme 
fur  la  cfonfcfTion,  ôc  comme  fî  rinftitutipnque 
Dieu  en  fît. dons  le  Paradis  térrcftre ,  en  obligeant 
Adam  de  confeilèr  fâ  tranfgre(Iion,'eût  efté  l'ori- 
'  ginc  d'une  tradition  qui  fe  répandit  en  tous  les 
païs  &  en  tous  les  temps ,;  ils  s'y  fôûmectoient  lors 
qu  ils  vouldent  avoir  le  pardon  de  leurs  péchez, 
ôc  conune  s'ils  avoient  voulu  employer  tous  les  Elc 
mens  &  toutes  les  créatures  à  leurs  expiations  j  ils 
fè  purifioient  par  la  teriré  en  fc  prefcntant  aux  Tem- 
ples couverts  de  cendres  &  de  boue  :  Par  l'eau  en 
fe  lavant  dans  les  Fleuves  facrez  :  Par  l'air  en  fe 
peiTdant  à  des  arbres  avec  des  os  de  Trépaftèz  ;  Par 
le  fieu  en  paflànt  fujrlcs  feu  allumez  pour  bmler  les 
viûimes,  &  ils  conélnoient  toutes  ces  obfètvanccs 
piar  k  coofcâSon  publique  de  leurs  péchez  qu'ils 
fâifbient  en  tournant  autour  de  quelqu'Autcl.  Plu^ 
tarq.  in  L^çeu,  Menand;  spud-P^h,  &  Servius  ex- 
pliquant ces  Vers  contenus  au  lixiéme  des  ï.tKi' 
des.  Alié  peudutjitur  inanes  fufpenfaadvtntos  y&(^ 
explique  ces  fortes  d'expiations  par  ces  mots  :  irt 
emu^m  facrù  tres.fituf  ifta  purgdttones ,  nom  atit  tàda 
purganttàr ,  Met  Jidpbuti,  4M  4f *f  uhlmmfur,  étut  aërt 
ventiiéutur,       <  ;  •" 

Dieu  àyroeU  vérité  Se  Ifr'^gemcnt  >  6c  comme 
ù.  julUce  ne  laifle  au  moûde  aucun  péché  fam 
châtiment,  il  &u€  de  oecefCté  abfoluë  que  te  pé- 
cheur fe  refôTve  à  ttoai^  un  jjour  la  vengeance  de 
tout  le  nul  qu'il  a  iomais  pensé  »  dit ,  ou  exccnté, 
on  toft,ou  tard,ou degré» ou  de  force, ou^  dans 
le  temps,  ou  dans  l'éternité  :  Dieu  ayme  la  venté 
dit  foint  Grégoire  *  parce  qu'il  titUiffc,  point  le  pé- 
ché jàns  punition  »icar  ou  ii  âut  que  i'ttùnmc  le 
pourfuive  e^  cet^e  yie,  en  punijfiint  fur  luy-méine 
tes  injures  faites.  î  6^  <Ûvifle  M^jcfH  tfià  bien  qu'a- 
prés  cette  vie  Dieu  par  unc'exaÛe  rechd:cœ  en 
prenne  une  icverc  .vepgeance  ;  Qj^etl'iniqaité  donc 
fbit  ou  grande  ,.pu  Ipçàtc ,  â  elle  n'eft  point  punie 
par  rhommepcKMefit»  elle  jlèni  punie  pir  un  Dieu 
juge  tres-iêvfrei  Ftriiéttm  pém  dilifir ,,  tpiUfine 
ubime  deliOtsm  uon^  defirit ,  aut  enim  hoc  hmo  in  ft 
perfefdtitr,  mtf  pefimodum  Dette  diftraBo  exmine  ni- 
,  cifcitur  ijitfe  srgofit  magmt  ^fivffMppd  im^ae ,  »»> 
fi  pMiiétur  ifh  hmiitm  mmi^êtttr^  HfH^^  À  Dtoju- 
dicsute^  Gpegpc.  Mt  Ppum»  Pm^euitééiUtè 

Dieu  par  fês  ligoureux  châcîroens  a  toujours 
bieu-fiut  cpnnoiftie  la  haine  qu'il  porte  contre  le 
péché ,  qui  eft  un  monftrc  qu'il  fte  peut  foufnir. 

Ôc  pour  eftre  pcrfuadé  de  cette  vcaté ,  il  fouc  coa- 

*  ^  fidcrer 


fidcrcj:  qu'el 
Anges  qui 
Abominable 
futpardllenr 
ce  fa  pofterit 
vers  par  les 
cinq  villes 
du  Ciel  ?  ( 
pour  fbn  adi 
ÔC  Heli  pou 
fes  enfans  i 
chodonpfbr 

Cela  eftai 
n'eft  pas  fôns 
autrefois  dri 
duelles,tani 
doit  pour  le: 
cher  du  cœ 
que  les  pcch< 
ncr  par  un 
périls  futurs 
nons  qui  ord 
pcché ,  eftoi 
falu  taire  ;  pu 
Dieu  >  &  del 
ont  efté  ohf( 
cicnne  Eglif 
temps  &  en 
temps  ont  cl 
tes  &  fi  rigo 
portion  des 
par  la  (âge  co 
qui  font  les 
'fis  fidèles  & 
établis  fur 
lieu  à  chàcu 
titurc. 

La  penite 
tnrion,  Ja  Si 
truion  à  proj 
ché  ,  fur  tou 
(c  la  Majefté 
tificr  en  punj 
luivant  leur 
ciamentale  e 
de  tous  nos 
Médecine  qu 
delcs ,  c'eft  e 
tonnement  < 
mauvais  i  il  ; 
des  Juifs  6c 
faveur  des  C 
qu'il  repend 
heur  d'appro 
eft  adminiftt 

Ce  Trilîun 
vent  cortfîde 
blablc  ûondi 
toicnt  rendu 
hvrer  des  fla 
rcfpedké  des 
Gentils  au  le 
il  a  efté  dit  < 
&  macfme  dt 
tilcs.  CcTl 
doivent  recc 
Juifs ,  qui  a 
confiftoit  en 
àc%  ennuyeu 
purification] 
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fiàcres  qu'elle  a  cftc  la  punition  de  ce  plus  beau  des 
Anges  qui  pour  un  fcul  péché  a  cfté  fait  la  plut 
abominable  créature  des  enfers.  Qu'elles  punition 
fut  pardllemcnt  ccUedu  premier  homme  avec  tou- 
te (a  poftcriti  î  Quel  fut  le  châtiment  de  i'Ûni- 
vcrsfwr  les  eaux  du  déluge,  &  enfuitte  cduy  des 
cinq  villes  qui  fîirent  foudroyées  par  les  flammes 
du  Ciel  ?  combien  David  fut-il  pîiny  grièvement 
pour  fou  adultère  ?  &  Saiil  pour  detobeïilàncc  ? 
ôc  Hcli  pour  ù,  trop  grande  neglig^ce  i  châtier 
Ces  cnfàns  i  Ananias  >  &  Saphira ,  Ik^piàs  ]^ab\i> 
chodonofbr  à  caufc  de  Ton  ÛrguctU 

Cela  eftant  ii  faut  demeurer  d'accord  que  ce 
n'cd  pas  (ans  raifbn  que  les  Prélats  de  l'Eglifç  ont 
autrefois  drelle  des  règles  de  pénitence  û  pon- 
âuclles,tant  pour  faircèDîeules  réparations  qu'on 
doit  pour  les  cranfgreffions  pafTces»  que  pour  arra- 
cher du  cœur  h\imain  les  racines  des  nabitudes 
que  les  péchez  y  ont  laiirécs-&  pour  fe  précaution- 
ncr  par  un  lage  régime  contre  les  tentations  ôc  les 
pcrils  futurs  de  la  rechute  :  l'Invention  de  ces  Ca- 
nons qui  ordonnoient  la  mefure  de  peine  ii  chaque 
pcchc ,  eftoit  tres-rigidc  j  mais  tres-fàinte  &  crcs 
falu taire  ;  puifque  c'eftoit  une  difcipline  inrpiréede 
Dieu  )  &  defcenduc  des  traditions  Apoftoiiques:ils 
ont  efté  obfèrvé  durant  quelques  ïiecles  dans  l'an- 
cienne Eglife ,  quov  que  diverfèment  en  divers 
ccinps  Se  en  divers  lieux  ;  mais  à  mcrurc  que  les 
temps  ont  changé.la  méthode  &  les  peines  Ci  étroi- 
tes &  fi  rigourcufcs ,  s'eft  utilement  adoucie  à  pro- 
portion des  befbins  &  des  difpofitions  des  amcs, 
par  la  (âge  conduite  des  Miniftres  de  Je  sus-Ch  r  i  st  , 
mi  font  les  dirpenfatcius  des  Myrtcres  de  Dicu,&: 
ts  fidèles  &:  prudens  fervûcurs  ,que  le  Seigneur  a 
ccabhs  fur  fa  famille  pour  diftribucr  en  temps  & 
lieu  à  chacun  ià  -portion  de  travail ,  &c  de  nour- 
riture. 

La  pénitence  a  trois  parties  eflèntielles,  la  Con- 
trition» la  Satisfaâion,  de  la  Confellion.  LaCon- 
trition  à  proprement  Parler  eft  une  horreur  du  pé- 
ché ,  fur  tout  ce  qui  le  peut  haïr  autant  qu'il  of{en. 
le  la  Majefté  divine  ;  La  Satis&dion  git  à  fc  mor- 
tifier en  punition  Se  recompenfe  des  péchez  commis 
fuivant  leur  qualité  dcénormicéi  LaConfcdion  fa- 
cramentale  en  une  légitime ,  &;  fincere  déclaration 
de  tous  nos  péchez  à  un  prêtre ,  c'eft  la  (ôuveraine 
Médecine  que  ooftre  divin  Sauveur  a  donné  aux  fi- 
dèles ,  c'eft  enfin  le  ïàcrement  qu'il  a  indicuc  à  l'é- 
tonnement  des  bons  Anges  ,  &  i  la  jaloufie  des 
mauvais  ;  il  a  efté  apporte  au  monde  ï  la  demande 
des  ]uifs  &  des  Gentils  ,  Se  ayant  efté  éftably  en 
faveur  des  Chictiens}  qu'elles  fbntlesoonfolations 
qu'il  repend  dans  les  cœurs  de  ceux  oui  ont  le  bon- 
heur d'approcher  du  Thrôoc  de-(â  Clémence,  oii^  il 
ei\  adminiftré  } 

Ce  Tnl>unal  doit  eftre  révéré  des  fidèles  qcû  doi- 
vent coïilîderer,  que  fi  Dieu  avdic  nfé  d'une  (cm- 
blable  conduite  envers  les  Angestebelles,  ils  fc  fc- 
loicnt  rendus  des  viâimesdepenirance  pour  (c  dé- 
livrer des  fiâmes  étemelles.  Ce  Tribiunl  doit  eftre 
fcfpeâé  des  fidèles  qui  doivent  comparer  l'eftat  des 
Ccncils  au  leur.  Se  remarquer  qu'ils  ufôicnt  comme 
il  a  edc  dit  des  pénitences  femblables  aux  nodres 
Se  mefme  de  plus  rigoureufês  qui  leur  eftoicnt  inu- 
tiles. Ce  Thrône  doit  eftie  ccveré  des  fidèles  qui 
doivent  reconnoitte quel  eft  leur  avantange  futles 
Juifs ,  qui  avoienc  leur  (àcremenc  d'expiation  qui 
confidoit  en  des  cruels  facrifices  de  (ang ,  ^  en 
des  ennuyeufès  Hbations  de  vin  Se  d'eau  ,  en  des 
purifications  honteufês  aux  hommes  &  aux  femmes 
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Se  en  4'autres pratiques  Wçuifent  fait  croire  que 
Dieu  eftoit  vénal ,  Se  q^^ifpïifdonnoit  fcs  ofFcnfes. 
à  pris  d'argent.  ^ 

Ce  Throne  dis-je,  oA  la  pénitence  cft  écoutée,  ^ 
reçeije  &  exaucée  doit  eftre  recherché  des  fidcl.s 
avec  un  amour  refpeâucux  >.  puifque  m'cfmc  il  cit 
îugé  neceflàirc  par  tes  Hérétiques  qui  déniant,  que 
ce  foirun  fâcrementinftitué  de  Jesus-Christ, 
confellènt  neantmoins  que  c'eft  une  prudente  infti- 
cution  de  l'Eglifc  ordonnée  pour  la  latisfadion  des 
malades,  qui  tirent  un  grand  foulageinent  des 
vifites  d'un  Médecin  Se  pour  la  confolation  des 
pecheurs,qu'ils  comparent  à  cesperfônnes  de  Théâ- 
tre ,  à  Oreftes  ,  à  Peleus ,  à  Antiochus ,  à  Andra- 
ilus,  quele  deplaifirde  leurs  crimes.  Se  les  bour- 
rclemens  de  leurs  confcicnces  jcttoicnt  dans  la  re- 
cherche de  ces  fortes  d'expiations. 

Ce  Thrône  doit  eftre  admiré  des  fidblcs  ,  puif^ 
que  c'eft  celuy  qui.  a  efté  nommé  par  S.  Athanafe 
l'hofpice ,  ou  le  fànéluairc  dâéa  bonté  de  Dieu  , 
HoJPitU  fdutis,  Athan*  in  ^,4! jimioch.  cjmJt.S  }. 
Par  Saint  Bafile,  la  fortcreilc:  des  Çliicticns ,  Nu.^ic 
cecidit  tunù  fartitudinif  fratér ,  Ba/il.  Ad  Monach-. 
^m  ctciderut.  Par  Ladancc  Firmien,  le  ppit  du  Çà- 
lut,  Deus  infinnitatem  mfiramfciens,  pro  fu  :  pietute 
aperuit  homim  portum  pictMn.  Lad.  InJUtm.lib.  4. 
cap.i^. 

Ce  throne  enfin  doit  cftrè  revcic  5c  exalté  par 
tous  les  Chrctiens  ,  qui  doivent  luy  rranfporrer  la 
loiiangc  qu'on  donnoit  à  celuy  de  S.iloaiou ,  Non 
ftHttaUfoliumw  umverfis  Regnù.  z.  Paialip.  f<»p  9. 
verf.icf.  Se  glorifier  de  fa  polfelHon  Se  duc  hautes 
ment  qii'aucun  monument  fcmbiable  n'a  jamais 
pru  au  Ciel  ,  parmy  les  Anges ,  dans  la.  Gennlité 
parmy  les  nations ,  dans  la  Judée  au  milieu  de  leur 
Temple  ,  dans  les  Royaumes  au  milieu  des  Roys 
qui  mefme  en  relèvent  Se  qui  font  obligez  de  s'hu- 
milier devant  luy  comme  des  Crianinels.-^/y2rcrr^tf- 
tù  Thronm  in  cali<  coUocattu  efi  ,  &  negotwrHm  cde- 
fiium  adminifiratio  ipficommifa.  Chryfolt.  HorniL 
in  Ifui. 

Le  Conféfllonal  où  la  pénitence  eft  exercée  eft 
l'école  de  la  crainte  Dijbu ,  le  lieu  des  vr.iys  conycr- 
fions,  l'azyle  des  pécheurs  affligez  j  c'eiU'cndroit 
"où  Dieu  tend  fcs  rets  pour  prendre  les\mics  éga- 
rées, ou  l'Eglife  rapjxille  les  fidèles  aux  jours  les 
plus  célèbres  pour  les  ramener  dans  leur  devoir, 
Se  où  eux-mcfme«  fè  prefentent  de  gré  à  gré, 
pour  y  depofcr  ce  qui  les  tient  en  langueur  ,  Se  ce 
qui  eft  incompatible  avec  le  repos  de  leur  con- 
Icience.  Enfin  pour  fiiire  voir  rafferminèmcntdu 
tribunal  de  la  pénitence  dans  l'Eglife  Catholique 
où  elle  eft  exercée,  &  exauci^e>4l  (11  (fît  de  faire  voir 
que  jEsus-CHRisT^'par  fà  puillance  l'a  inftitué, 
que  fà  fàgeftè  l'a  confcillé.  Se  fâ  mifericorde  l'a  de-  ' 
tei^miné  ,il  a  inftitué  lorsqu'il  promit  à  fâint  Pierre 
en  particuher ,  &  puis  aux  autres  Apôtres  de  leur 
donner  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux,  avec  lef- 
quelles  tout  ce  qu'ils  lieroient  en  ccr(e  fèroit  lié  au 
Ciel ,  il  acheva  cet  ouvrage  lors  qu'après  fa  refur- 
reâion  ,  après  avoir  reçcu  de  fon  Pcre  toute  puiC- 
fànceau  Ciel  &  en  Tcrre,il  leur  dit,  Recevez,  leftint 
Éfprii  ^  les  péchez,  feront  remis  m  ceHX\À  (fuivomler 
umHtrf^^&  ils  feront  retenus  À  ceux  k  qià  vous  les 
retiêndr^K..  joann.  tMp, i  z;  vtrf,  xx.  Se  voilà  Tinfti-. 
tution  afTurée  de  la  puillance  ,  de  la  fâgefte  &  d; 
b  mifericorde  de  noftre-divin  Sauvait. 

Cette  Sagefte  éternelle  0oas  ayant  donné  des 
moyens  fl  aiféz  pont  nous  remettre  en  fâ  grâce,  il 
ne  faut  s'eftonnec  des  paroles  effroyables  qu'elle 
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piononcfc  contre  les  parcllèux  \  \^  pénitence  ;  Je 
N  ous  ay  appelle,. vous  ri'avez  pas  voulu  répondre  à 
mon  appel ,  j'ay  étendu  mes  mains  &  perfonnc  n'a 
daigne  me  rc^aidcr  i  vous  avez  m<^|>rilcz  tous  mes 
avis  &  toutes  mes  reprchcniions  j  )ç  inc  riray  auffi 
à  l'heure  de  vôtre  mort,  &:  megaulf^ray  de  vous, 
mcmcs  .quand  les  malheurs  que  vbus  ridoucies 
ton\,bcronr  fur  vos  teftes ,  vous  m'appellerez  en  ce 
temps-Ii ,  &  je  fcray  le  lourd.  £^«  m  Mtmtn  v#Wr# 
tidebù^  id  efi  Affittiimi  v*ftr€  ntdU  piit/tte  C9mp4tiër, 
S.Çrcg.lÀ.Aior.cMp.i^. 

On  voit  par  là,  combien  la  Pénitence  difTotic  eft 
peiiUcufc  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin  au 
livre  de  la  vraye  ëc  Jaullè  pénitence ,  ^Qw  ftrfomt 
rt'idttende  à  fe  convtrtir ,  (^naad  il  ne  f^aur*  pluj  fi- 
cher y  parce  ^ut  Dieu  re^tdcrftU  nom  en  ceU  là  Itkerté 
&  non  pMÛ  contrainttc&c  fut  cette  raifon  celuy  que 
les  jxchcz  abandonnent  avant  que  )iiy-racfme  les 
dclajjlc  ,  ne  fcmblc  pas  les  quitter  volontairement, 
maïs  plu  tort  par  ncceflîtc  j  D'où  il  s'enfuit  que 
ceux  oui  ayant'  négligé  de  (c  convertir  à  Dieu, 
quand  ils  en  Avoienc  le  temps ,  venant  après  à  fe 
coafclîcr ,  lois  qu'ils  n'ont  plus  moyen  4c  commet- 
tre de  crimc,n'ob tiendront  pas  avec  tant  de  facili- 
té ce  qu'ils  pictcndcnt.  S.  Augulh  'ir  Falf.  &  vvrn 
patnitentit  y  cap.  17. 

y  oyez  Cor: fejjion.   Voyez  Contrition. 

PENSE  E.  Saint  Anguftin  dit,  que  nos  pen- 
sées font  les  o^xrianons/dc  noftre  entendement.  Ctf- 
gitdtiva  patent ia^  efi  rtitio  particiUdrù  collMiVM  mten- 
tiontoff  individuàlium.  B.  Thom.  1.  part.  <^MAfi,  78. 

m-  4. 

Pensée  fignific  opinion  ,  créance  ,  ddllcin ,  (cnti- 
mcnr,-  rcHcxiDn.  ReveU  Domino  tM  iperâ  /«w,  &  di- 
t  ti^entur  cogittitiones  fnt.  Proverb.  1 6 .  verf.  3 . 
»c  II  y  a  des  pensées  de  quatre  (brtes,  Içs  unes  (bnc 
richcufcs,  les  àutr;rs  affedtueufes  i  les  autres  ame- 
rcs,&^  les  autres  vaines  &,. frivoles. 

Les  facheufcs  lont  celles  qui  viennent  contre  la 
ft>y  5:  rhonnellcré  aux  personnes  qui  Ibnt  grande- 
ment éloignées  des  raauvailcs  affc«itions,&  ces  for- 
tes de  pensées  doivent  elhe  ablolumcnt  rcjctréesV 
^arce  que  l'examen  en  eft  extrêmement  dangereux. 

Ces  mcfmcs  [x-nlées  livrent  ordinairement  une 
cruelle  guerre  aux  eiprirs  curieux  &  peu  mortifiez 
qui  veulent  mefurer  toutes  les  chofes  pr  la  railon 
&  non  point  par  la  Foy  j  l'homme  doit  examiner  la 
lialfelfe  de  la  condition ,  &  cpnfiderer  que  c'eft 
une  extrême  folie  de  vouloir  mefurer  Dieu  par  fby- 
mel'me,  5i.  tirer  les  œuvres  Divines  par  les  hiunai- 
nes ,  parce  que  la  grandeur  des  otuvrcs  de  Dieu 
eft  fi  admirable  ,  que  non  feulement  elle  fiiçpallè 
infiniment  tout  ce  qu'un  homme  fî^auroit  faire, 
l'Hais  au  (Il  tout  ce  qu'il  pourroit  pênièr.  Voyez 
des  chofes  tres-curieufes  liir  ce  fu)ct  au  mot  Croirez 

Les  afFedœiifeSjfbnt  comme  celtes  dccuin^iiai- 
fahce,  de  euriofitc  Si.  de  comnKxiitcz,  ou  de  quel- 
que pallion  un  peu  déréglée  envers  les  créatures  &: 
ks  chofes  qui  Hattent  le  gouft  fcnfucl. 

Les  pensées  amercs  font  celles  qui  viennent-  de 
foupçons,  de  )alouilc^,de  dédains,  d'averfions  Ôc  de 
colères. 

Les  vaincs  font  celles  qui  s'enfantent  k  tous  mo- 
mens  dans  la  puérilité  d'un  cœur  égaré  ,  &c  volent 
dedans  comme  lesoiièaux  font  en  l'air.  La  piuf'parc 
des  hommes  qui  au  litu  de  ne  vivre  que  poui:  fèr- 
vir  Dieu  ,  fcmblen^ne  vivre  que  pour  icrvir  leurs 
appetirs,  penfcnt  plutoft  en  toutes  leurs  ackions, 
comme  iU  fe  feront  riches ,  comme  iU  deviendront 
grands ,  comçnç  iU  pourront  liiqs^iut^  à  leur  ^cn< 
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ttt.  1,  Pet.  C4^.j.  vnf.^i.  .  ,     ^'^'V /-  '  j^ 

Le  Prophète  Royal  defireuit  et  &i!re  écUtcr  U 
)oyc  U\k  ccmiblation  qu'il  avoic  de  ne  penfer  qu'à 
DiCH,  4k  :  Seigneur ,  iî  je  iv'ay  pas  conférée  mon 
cœur  humble  en  lès  pens^fes  ,  que  ce  grand  Hcaa 
de  vôtre  main  tombe  fur  moy ,  que  je  lois  fcvré  & 
fcparé  de  vous  ,  comme  un  enfant  des  mamn^ellcs 
de  là  merc  :  £»  non  hhmditfr  ffnêtebétm ,  fid  txdltâvi 
Mntmàm  ftieum  yJKHt  ^«^éUw  ijt  fuptr  matrt  fua^ 
ifd  retrikmip  in  étfnrns  mw,  ££ilm.  1 3  o»vtrflx, 

L'importunifc  des  diffcrcnfcs  pensas  qui  fc^Hc- 
ièncent  au  temps  de  là  piriere  donne  une  rude  tcn- 
ration  aqx  amcs  qui  ne  font  pas  ro^t  à  fiiit  morti- 
fiées ,  elleen  %  mi  pluficurs  de  ce  faim  Exercice, 
Ôc  cela  ne  Intr  dcroic  point  faire  de  peine ,  va 
qu'ils  ne  fouffrent  cette  incommodité  qu'à  caufe 
qu'ils  font  des  hommes,^  que  cette  foiblclTe  eft 
infèparablc  de  nôtre  nature,  &  il  n'y  jms  lieu  de 
s'en  affliger ,  mais  feulement  quand  cela  arrive  p.ir 
nôtre  négligence ,  oU  par  nôtre  faute.  Grenade ,  4» 
iOrfiifin.  i.p4rt.  çh,^. 

Les  petfônnes  ftapi^écs  de  quelque  affeâion  des- 
honnefte  envers  une  autre ,  fî»nt  en  grand  p<'ril  de 
tomber  en  pèche ,  parce  que  la  violence  de  cette 
affc^lion  tyrannifè  leur  cœur  6c  cntraifne  toutes 
leurs  jtcnsés  avec  fôy  pour  les  loger  dans  cet  objet 
aimé}  C'cft  pourqiyiy  il  n'eft  ri^n  de  plus  périlleux 
que  de  permettre  l'entrée  i  une  de  fcs  aftédions 
qui  détruifcnt  l'innocence  &  oftent  la  liberté  d'é- 
lcvc«<cs  pensées  à  Dieu  :  Tutiffimufn  ,  éUéfu*  fferfe^ 
tium  m  AfftiefcMt  tutimm  frlita  fimper  &  p*rvig  ili  tu- 
ftêd$s  dijierrtert  çogitatitries  /«mv  ad  prirmmt  MtJ'm 
mttum,  tW  proharcy  vtl  reproharf  ftfd  çtgitat^  &  m*- 
UuH  AnttefHAm  crcfcat ,  reftruigtre ,  dum  adhuc  efi  in 
tù^téuiom.  Hieton.  Epift.  ad  Dtmttriad. 

Les  bonnes  &  falutaires  pensées  ,font  toujours 
fuivics  de  bonnes  volontez ,  celle  de  U  Paifion  de. 
noftrc  divin  Sauveur  efi  la  plus  utile  «3c  la  frfus  im- 
portante de  toutes-,  elle  infpire  l'amour  dans  Us 
cœurs  :  £t  <fiiemiidm9dam  i»  a^uû  ignù  dmart  non 
p9refit ,  ita  netjue  tiirpù  ç»gitatiê  «i  torde  De*  amante. 
Mire.  E^nùt.  dt  Leg.SpiritMaii.  ^ 

Il  y  a  des  gens  qui  débitent  d'afïcz  belles  pen- 
sées ,  mais  il  y  a  apparence  qu'elles  leur  courent 
beaucoup  ^ils  les  font  venir  de  fi  loin  ,  &  un  long 
chemin  ncfe  fait  pas  fans  des  grands  frais,  ^1$  yoot 
-  bécUcr  le  plus  bas  de  leur  cerveau  ,  &  après  avoir 
trou'.'é  quelques  petites  mines  ,  il  leur  coûte  aufU 
beaucoup  à  Its  poUr,  Se  à  les  nettoyer  de  leut  craf- 
fe  avant  que  i\e  les  débiter. 

Monfieur  Ci>ftard  rapprtc  dans  (ti  lettres,  qu'un 
Doftcur  Modeme^difoit,  Ftjhfht  dis  AHcieas ,  fi» 
m'ont  pris  mes  pcnsétt  ,  &  ijm  0'on$  rtdmt  dans  la 
ifecejfité  d'emprameK.  d'eux  ce  qHiU'  onroina  prù  de 
moy  ,  fi  ]'oftoit  afeXJktwrtux ,  f  «tf  dt  Us  avoir  devan- 
cé. Balfac  fon  tmwany  juié  dû  à  un  de  fcs  amis , 
yims  m'aveK.  prit  ce  <juo  je  voidvû  eUro ,  &  tous  trois 
ont  pris  Cclade.Sencqiie£p»^.i5;. 

Coptationis  pmftam  nemo  pafitwr.  Vulpian.  /.8.  j. 
depacfiu. 

Le  Maréchal  de  Biron  difôit  à  fes  ]uges  qu'il 
eftoit  le  fcul  en  qui  on  pumllbic  les  pensées  >  Se 
que  cela  eftoit  inoiiy.  Mathieu  tk  U  vit  d'Hen- 
ry i  K 

NUnl  Deo  cîauftm  tfi  ,  intenfi  Ofihms  no^ns ,  C?* 
cogitatioftilfHS  medtis  inrcrvenk,  Sencc.  £f»/».84' 

Les  pensées  doivenrcftic  franches, Se  paflêr  fans 
rribur,  pourvcu  que  la  contenance  -m  les  trahi  (le 
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Il  eft  beau( 
>arbi  fourbe 
a  viûoire  de 
corps ,  nous 
nuis  la  fburb 
fur  nofbe  im] 
la  violence , 
a  l^ine  àj-ev< 
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»Hkfi^u.l!t  çh<>i|çs^otBbcnc  dans  la  ^fx ,  qui  nç 
iîbiyctvc^msisvcnii  à  U  bouche. 

On  dcfic  dans  Athènes  le  K^archand  qui  vcn- 
doit  Us  habits  dc«  funérailles  »  parce  <|u'£i  jk  plat- 
gnbic  de  ce  qu'il  vendoic  peu ,  foi^litiua||t  par  là 
urr  inorc^Uce  en  ù.  patrie  «  /à  pcnfce  criminelle  Bat 

une  Vcfbilc  vive,  pour* 


pum^ /*iw.  ^    ^ 

On  enfcveUt  dans  Rome  u 
•voir  dit  » 

Mm^r  ttifi  nubttïï  tbdce, 

PENSION.  Les  Jurifconiultos  difènt  que 
ce  mot  (îgnifie  proprement  l'argent  que  les  pro- 
priccaires  reçoivent  des  loliagcs  de  leurs  maiibns. 
Feiretns  dans  (on  Titre  dt  L9cm,& uudit^, appelle 
pcnHon  le  bled  ,  l'argent  &  les  danrées  que  les 
Einphiteotes  payent  annuellement  aux  Scigneuts 
direâs  dé  leurs  hetita^es. 

Les  Canonises  diknt  que  lapcndon  e(l  environ 
la  troidemc  partie  du  revenu  d'un  bénéfice  j  que  le 
poflcfTeur  paye  à  quelqu'autrc  Ecclàûaftique. 

Parray  les  pcuplcs>  on  entend  par  ce  mot  de  pen- 
Cion  ,  l'argent  ou  les  danrées  que  quelqu'un  don- 
ne à  ion  hoftc  pour  (on  entretien  &:  nourriture  pen- 
dant l'année. 

Chez  les  Romains  toutes  ces  fortes  de  j->en fions 
fc  payoiènt  aux  Calandcs  de  Mars ,  ou  de  Juin. 
L.dtfHdîa^%..fdeVfHfrMa.       ' 

PERDR  E  ,  PERTE. 
^C'cft  le  dommage  que  nous  fouffrons  lorfijuc 
nous  fommcs  privez  de  qnij^nc  choll- ,  qui  lunis 
îi}*partenoit  par  droit  de  i  >}  .iccc  ,  i  u  d'atkdtion  s 
les  Jurifconiulccs  appcllcj^i:  ptitc  ,"l.i  fi»llc  dclptnfc 
que  l'on  feir  de  (on  bien.  PerderCy  ejt' co  ri  fumer  e,vtl 
àiUpidare.   L,  OCtava^ff.  pro  ertj^to. 

Comme  le  bien  cft  le  but  de  toutes  les  allions 
des  hommes  ,  que  la  pflion  qu'ils  ont  pour  l'ac- 
cjucrir  cft  en  quelque  façon  natui\;llc  èc  que  le  dé- 
fit de  le  coniêrver  nous  a  eftc  infpiré  dans  le  bas 
âgc.il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous  (ommes  fi  fenfi- 
hlcsaux  perrcsquc  nous  en  faifons.  Nemo  efi  qui 
Itbenter  ffecMnidm  fiuun  divtdere  vclit.-  Scnec.  De  f^tta 
Beât4, 

Il  eft  beaucoup  plus  fcnfible  de  perdre*  fon  bien 
arU  (burberie ,  que  par  la  violence  ,  parce  que  la 
a  viâoire  de  refprit  eft  plus  grande  que  celle  du 
corps ,  nous  n'avofis  aucune  part  dans  la  violence; 
nuis  la  fourbe  que  l'on  nous  fait. a  fon  fçndement 
fur  no(b:e imprudence  .on  iè  confi^le  des  playes  de  , 
la  violence ,  &  des  injures  de  la  Fortune  ;  mais  on 
a  }^ine  ^.revenir ,  quand  on  connoit  que  noftrc  (cu- 
Ic  bctilc  (k  inconiideration  a  donne  lieu  à  nofti^e 
perte.  \  - 

FartiêT  efi  in  eonfijjîimt  ChriJH  ,  ^m  damné  non  ti- 
^'tit  ,  quim  fm  lua%  cwtempfit,  Auguft.  ia  Sermên. 
di:  S.  Stephano.  \ 

Comme  le  Soleil  en  (bn  couchant  nous  paroic 
plus  ago^able  ,  ôc  que  dans  l'eftat  où  il  e(l  de  nous 
quitternous  trouvons  en  (à  lumière  plus  d'éclac»dc 
mcfme  au  mora^t  que  nous  fommes  dans  le  dan- 
ger de  perdre  quelque  cho(ê  ,  l'efUtnc^  eô  aug- 
mente. 

Il  eft  bien  £icheux  de  tout  perdre  dans  le  temps 
où  l'on  Ce  croie  heureux  &  dans  unv  jouiilaBce 
paifible. 

Mdçmsin  fnpto  [tvit  itmort  ddtr, 
.^        Ovid. 

On  irottve  bien  de  periôanes.qui  .  (çaveoe 
n\ilhcureufcmcnt  confumcr  6c  diifipct  leur  bien  , 
^M  en  treUvc  très  peu  qui  fçacbcoc  donner  com- 
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«ne  ilfàur.  MuUi  fcûmt  fvtdtn^  pmi  vtra  Wc 
fMre.S€Occ.dê  SêtÊêf,  r  ^ 

On  pertiins  doiùcut  ee  ^*Qn  ne  peut  pas  gar- 
der fans  deplai£t  j  Philippe^  Roy  ^e  Macedoirid 
abandonna  aux  Ronuins  coûtes  Les  places  qu'il  ne 

£nivolc  pa9*gardier  iôc  IcsRoooains  a  leur  tour  re- 
chercnt  à  leurs  allies  celles  q^'ïls  ne  pouvoienc 
pas  défendre.  Titc-Biy.  Dtç4d.  /.4» 

La  plus  fenfiblc  de  nos  pcrtcs^ett  celle  <]ui  nous 
vient  pac  ,noftre  raauvâifc  conduite ,  par-  nos  dé- 
bauches.âc  où  nous  avons  porté  nos  propres  mains 
pour  travailler  à  noftre  ruine. 

Tercullien  écrivant  aux  Mai^ ,  dit,  Negniath 
tjt  éli^uid  ferdirti  ut  wâ)«rAlucrerù,  TçrtuL  Ad 

C'eft  une  perte  bien.avantagcufc  ,  que  celle  qui 
nous  procure  le  repos- &  la  iranquilité  de  l'eiprit* 
V.  Guerre,   V.  Prlcex.. 

Miuyens  pour  fe  confolcr  de  toutes  forces  depet- 
tes.  V.  ConfoUtUn. 

P  E  R  D  R I  X.  C'eft  un  oifcau  qui  ne  fc  perche 
jamais  fur  aucun  arbre.  C'eft  un  manger,  délicat 
que  la  perdrix,  il  en  faut  excepter  celles  d'Ualic  qui 
ne  font  pas  de  bon  goût,  parce  qu'elles  inangcac 
d'une  certaine  graine  >  donc  elles  retiennent  li- 
mer eu  me. 

*•  Atiienéc  le  Dcioofopliirtc  nous  .ilfurc  que  ceux 
de  Samosellanr  détendus  de  leurs  V-ii'lèaux  aur 
piés  du  rieuve  Sirispour  aller  à  Sybare  ,  furent  fi 
fort  ijHJuvenrt'Z  par  un  bruit  inopiné  d'un  voMc 
perdrix  ,  qu'ils  (e  rcmbarqucrent  t'ubiccmenc,  Sc 
s'en  reiutrrnercnt  avec  grande  confufion. 

Il  y  a  des  perdrijfblaiiches,  des -rouges  U.  des 
grifes ,  celles-cy  (ont  plus  petite^,  &  les  premières 
ne  font  blanches  que  parce  qu'elles  iiabitent  dans 
la  Norvège  ,  dans  les  Montagnes  de  Savofe  ,  & 
dansles  païs  froi'ds.  Scaliger  attribué  cettecou- 
Icur  qui  ne  leur  eft  pas  naturelle  aux  neiges  qui 
font  ordinaires  dans  les  lieux  où  ces  oifeaux  nail- 
fcnt.  Exercit.  5  i.  Sefl.i. 

Ariftotea  remarque  dans  (bn  Traité  des  ani- 
maux ,que  ces  fortes  d'oifeaux  ont  aullî  le  chant 
dift'cient  &c  divers,  fuivant  les  diftaentes  Régions 
qu'elles  habitent. 

Elicn  nous  alfure  que  les  Perdrix  de  Paphlago-  ' 
nie  ont  deux  cœurs.  Lih. lo-  cap.^  y. 

PERE.  Père  &c  Fils  font  des  noms  de  Pieté  , 
de.dcvoir,&-de  nature  :  c'eft  une  féconde  confcde- 
ration  qui  vient  immédiatement  après  celle  que 
nous  devons  à  Dieu.Hieron.£/?i7?.47. 

Le  titre  de  Pcte  eft  lun  des  plus  glorieux  que 
l'homme  puilTe  porter  ,  &C  Clément  Alexandrin 
eftimcquc  c'eft  par  luy  qu'il  arnve  à  l'image  de 
Dieu.  Es  rsiteKept  htmo  Dei  imago  ,  éjuatenus  homt 
cooperafurad  Cenerationetn  hominù.  Clcm.  Alct./i^. 
1.  Fedagog.  cdp.io. 

Ce  Nom  convient  premièrement  k  cet  eftrc  fu- 
picroe ,  6c  félon  Tririnegifte,  c'eft  celuy  qui  lu)r 
cft  le  plus  glorieux  6c  le  plus  naturel,  il  l'a  mérite 
par  la  produâiondes  créatures  ôc  de-U  v1em(ajôû' 
te  ce  inefme  Platonicien )que  la  génération  des  en- 
(ans  a  eâéeftimée  des  fagcs  un  oeuvre  divin  ,  8c 
que  l'ona  de  tout  temps  pcafé  ,  ouc  d 'cft  ce  privé 
d'enfans,  c'eftoit  une  elpece  de  malcdiâion  ,  parce 
que  kt  hommes  mortels  oar  le  moyen  de  t'immoi' 
talifer  p«r  It  f»oduâion  6c  procréation  des  en^ns  t 
de  cromiper  le  dcftèin  de  U  mort ,  6c  de  vaincre  la 
diligence  dç  ce  moiflônneur  perpeatel,  en  élevant 
autant  déplantes  ,  qu'elle  en  renver(è.  D*m  F^tr 
dicttwr»y  tâM  coMpon  ,  quia  êmnia^gtgnit,  patrie  enitn 

\Yj     3  officinm 
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Officium  efigenerâre.  Çufproptir  prâflans  in  vita  ce»- 
faur  etiarn  apkd  fapicNtes  procreatio  likerotL'if  :  Ex- 
tréma  veto  otMainm  cdamitas  açcidh  illi ,  qm  êhfjM 
fiUis  è  vitaJiJàedit,  Trifmcg.  *a  Pim.  câp.  1 .      > 

.  Mais  qul^que  ce  titre  de  Pcrc  foie  fort  glo- 
rieux ,  il  ravale  beaucoup  de  fon  prix  en  ce  qu'il 
eft  trop  coralnun  j,  en  ce  qu'il  convient  aux  L7ons, 
atv  Tygrcs ,  6c  aux  aunes  animaux  qui  ont  la  fa- 
culté d'engendrer  ,  qii^i  a%ment  tendrement  leurs 
produâions,^  qui  prennent  un  foin. crcs-eiuâ  de 
leur  éducation  ^  c'efi  ce  qui  a  fait  dire  i  iàii^lt»- 
giiftin,  QUeccn'cft  pas  une  chofc  fort  louable 
d'aymer  les  cnfans  ,  mais  que  de  ne  les  pas  aymcr 
•  c'cft  une  cruauté  t<ure  nouvelle  :  Jdro  non  efi  lau- 
dandm.qHi  (tmdt  jilios ,  fed  deteflandtu  qui  non  titnat. 

Il  y  a  une  patcrnit/c  plus  noble  &  plus  fublime 
parmy  les  Chrétiens  qui  les  diftinguc  des  autres 
Pères  ,  qui  les  conftituc  crt  un  état  plus  élevé  ,  6c 
qui  cftant  fondée  en  la  nature  ,  pctft-cftrc  neant- 
moins  appclléeune  paterniié  furnaturelle  j  de  mê- 
me que  leur  mariage  eil  tout  cnfcmble  un  contradt 
politique  &^un  Sacrement,  ainfi  leur  paternité  por- 
te fur  ces  deux;fondcmcns,  fur  leufnaturck  6c  fur 
leur  Sacrement  :  Et  dcmcfme  qj^e  leur  Sacrement 
les  élevé  dans  un  état  fuinaturel;  ainfi  Icuf  pater- 
-/  nité^j-quelquccltole  de  Sacramcntal  6c  de  Divin  : 
De  là  vient ,  que  leur  rapport  n'cft  pas" feijlcmcnt 
avec  Disil  j^  entant  qu'il  cfl  le  PcrcNdl  la  nature 
>  créée  ,  mais^vec  le  Pcrc  Eternel  nomlTlcment,  enr' 
tant  qu'il  eli  Pcre  de  fon  Verbe,  6c  que  leur  pa- 
ternité honnorc  non  feulement  celle  par  .laquelle  il 
produit  lescicaturcs  d'une  f^^on  commune ,  mais 
j  aufïi,  celle  par  laquellrlLin  Dieu  engendre  un  Dieu 
d'une  manière  furnaturelle  6c  nnguliere..       ^  . 

Nous  devons  de  plus  examiner.. ou  pliKÔt  envi- 
iàger  tyie  troifiéiYic  excellence  en  Ifkr  paternité, 
qui  eft  que  le  Pcrc  Eçerncl  en  la  leur  Jdtonj^Uni- 
quant,  les  unit  à  fby  pour  agir  de  concert ,  6c  }k)ur 
les  faire  concourir  à  lort  principal  ,'&  (on  plus  di- 
gne cmploy,  qui  eft  de  produire  des  Dieux  pour  le 
Ciel  ,  6c  de  donner  quelqxie  continuation  à  la  gc- 
nera'tiort  Eternelle  ,  par  laquelle  un  Dieu  engendre 
un  Dieu  >•&  la  lumière  enfante  la  Iviinicrc  :  Com- 
me il  s'cft  plûj.e  toute  éternité  dans  La  prod*i4lion 
de  ce  Fils.,  qui  eft  le  Fils  de  fa  dilcâion,  il  a  vou- 
lu renouvcllcr  fon  plaiiîr  en  la  contiiliulvit  ,  ^  en 
pioduifant  d'aurïesenfàns  à  fon  ifinage.  ,. 

C'tfft  pour  ce  fujet  qu'il  à  donné  le  pouvoir  aux 
enfans  des  hommes  de  devenir  énfans  de  Dieu  ,  & 
pouradvanctr  ce  delfein  il  a  donné  aurtî  aux  P«res 
le  moyen  de  devenir  peres'*cie<:cs  énfaiu,  ÊÊÊà^  ^^s 
façonner  de  telle  forte  quejesus  CHitis^wlant 
"formé  en  eux  ,  il^portcnt  avec  jufticc  le  tiltre  d'en- 
fàns  de  Dieu.  '  '  '  :  . 

'  Il  y  a  Ibn^-  rcmps  que  Plat<yn  a  dit ,  ^u'uD  pcrc 
cftoit  un  Dieu  dan&  fa  ^milÙ».&  qu'il  meritoit 
mieux  le  (;ultc  des  dome|Viqucs  qu'aucun  autre 
fîinulacrc  ;  mais  ce  tiltre  luv  convient  nueux  dan« 
l'Eglifè  Chreftienne  ,  qui  l'elcve  en  un  état  furna-j, 
turel  par  la  grâce  di«  Sacrement  &  iun  état  touo 
divin  ,  fuivant  ie  projet   de  Dieu  qui  veut  l'en 
(crvif  pour  produire  desi  Dieux  i  Si  bim  que  dans 
ce  dcficin  l'homme  doit  of^re  auprès  de  ufs  enfuis, 
^n  bon  Père ,  un  fage  Maiflre  ,  èc  un  vray  Puntifc, 
il  doit  eflre  le  pcrc  par  la  génération,  il  doit  cAfc 
le  iTuiflrc  par  la  dircâion  ,  6c  leur  Pontife  par  le 
rapporta  leur  fin.  IJn  Pcrc  qui  leur  procure  une 
naillànce  corporelle  &  fpitJruelle»  urf  Maiftre  qui 
Us  iiifliiùfc.de  puoles  i  d'exemple,  un  Pontife  qui 
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les  ayant  con^cré  ,  les  rende  dignes  de  luy  par  de 
fàints  exercices ,  ce  qui  fait  comme  dit  fâint  Augu- 
flin,  qu'un  père  exerce  en  fa  maijfbn  l'ofBice  de  Poii. 
nfc ,  TrdR.^ .  in  foan. 

Les  pcrçs  doivent  tous  ces  foins  ï  leurs  en&ns» 
parce  que  comme  dit  Plutarque,  un  grand  homme 
eft  un  œuvre  bien  diflicilc  ,  il  faut  le  préparer  de 
*  loin  ,  &  rapporte  les  maximes  des  Anciens  qui  or- 
donnoicnt  aux  mariez  de  joindre  la  frugalité  Se 
l'innocence  à  l'amour ,  de  le  rendre  gens  de  bien 
pour  tranfpirer  la  bonté  à  Içurs  cnfâns  i  &  cite  Dio- 
gcnc  qui  voyant  un  )cùnc.  homme  émeu  de  vin 
luy  dit  tout  tranfporté  de  colère,  Ccfl  mpereyvro- 
gntt  qui  t'a  planté.  Plutarq.  de  Lib.Educand. 

La  fainteré  6c  la  probité  des  pères  ont  toujours 

valu  aux  enfans  uiic  meilleure  complexion ,  '6c  ce 

trait  des  Proverbes  s'cft  vérifié  en  eux  :  Le  jufietjtd 

MMTchf    dans  fa  fimpUcité  laijfe  après  foy  des  en- 

^ fans  bien  heureux.  Proverb.  cap.  10.  verfy. 

Il  eft  certain  querinfttudion  eft  extrêmement 
,  neccflàire  aux  enfans ,  &  pour  faire  comprcndic 
cette  neccffité ,  il  fuffit  de  rapporter  ces  Paroles  de 
Plutarque  proférées  à  fon  fujct  :  fe  penfi  propheti.^ 
.  fer ,  plutôt  que  philofopher ,  lors  que  je  dit ,  que  dans 
l'affaire  de  l' Education  des  enfans ,  ce  qm  fait  fa  pre-   ^ 
mtere ,  fa  7floyentff&  fa  dernière  hauteur ,  efi  un  hon- 
hefte  vie ,  &  une  légitime  Injiruiliofi  :  La  nohUJfe  tji 
une  belle  cijo/ê,  mauc'efi  un  bien  qui  appartient  à  nos 
parens  j  les  richejfes  font  bonnes  i  mais  elles  viennent  a    ■ 
ceux  qui  ne  les  merifÀt  pas\  &  font  enlevées  à  ceux 
qui  les  pojfedent  uftement  »  la  gloire  eft-quelque  chofe  de 
bien'^  agréable,  mais  auffi  de  tfeiinconftant  \  la  beauté 
efi  quelque  cbo^  de  charmant^ ,  mais  au(^4e  trompeur 
en  fa  durée  ;    La  fanté  &  lafirce  fint  des   biens  pre- 
deux ,  maii  auffi  tes  rpaladies  &  lavieill^a  ruinent; 
&  pafmy  tous  ces  biens  vulgaires  ^.incerf^ins  y  &  rJ^ 
valet.  La  bpnne ItifUiiûiS, efi  un  bien  imtnortei &^  ^ 
divin  qu'on  ttt  peut  réMr  àceux  qui  l'ont  eué^  Noftris  . 
autem  in  Te0lis  foU  &  irnmoMis,   &   divina  eft 
Eruditio. /*/«Mr^.  de  Libcr.Educ.  ^  "        • 

A  la  milCincc  de  l'Eglifè  les  Pcrçs  fça voient  la    . 
fainre  Ecriture  &? l'enfcignoicnt  à  leurj  enfans,  &  \ 
foit  qu'ils  les  ciwoyaircnt  aux  grandcs.Ecoles ,  ou 
qu'ils  les  ^eùfîlfent  chez  eux,  ils*  voitloicnt  cftre 
leurs  maif^tds  en  ce  doiiia  ,  &"les  crô'yoiçnt  ajfez. 
fçayans ,  lork^ifits  l«  voyoient  imbus  de  la  fcicn- 
ce  de  falur.  Lçonildc  obhgçoitlc  petit  Origcnc  fon, 
fîlsdé'luyeri  réciter  tous  les  jo^i^s  uoÇhapitrc/i 
j4ma  fctentiam  fcripturarptéy^  carnù  vitia  non  ànta- 
bii.Hicvon.Èpfi.adRufik.'Monach,     . 
-     11  li'cft  plus  temps  de  multiplier  les  infVru  Aior.S 
il  faut  montrer  <les  exemples  à  ^  jciinclTe ,  6c  Plu- 
tarquc  ;^  rai  fon  de  finir  fon  Traite  par  ces  paroles  : 
jéifant  ttMtes  ch^fes ,  il  efi  necejfaire  que  les  pères  je 
fropofent  comme  des  exemplaires  aux  yeux  de  leur' 
enfans  ,  non  feulement  jpn  s'àbftenant  de  tout  ptehe»  "^ 
mais  auffi  $n  fe  portant  ï  tout  cf  qm  efi  honnefle  ^  afin    > 
qu'eux  regardant  leur  vie  comme  un  miroir  ^  s'abfii^"- 
nent  de  tiutes  paroles ,  &  de  t4Utes  actions  mduvatfes. 
ï^lut.  ibid.  in  fin.  V^ 

Ceux  à  qui  la  niture  acdnferé  ce  nom  comttlun 
de  percjfurlcS  leurs,Ui(cligion  Chreftienne  lei"^ 
donne  Ip  moyen  de  le  porter  i  trois  titres  ,  en  le"^ 
ordonnant  coinme^i  des  pères  legitiirfes  de  lair  pro-  . 
curer  une  bonne  &  une  double  naifTàncci  CoinmC  ^ 
à  des  maifti'ci  CVirefKrtis  de  les  inf^ruire  de  j^ro- 
les'&  d'exemple.  Et  co^me  i  des  Pontifes  divirts 
dons  ils  exercent  b  charge ,.  comme  ilt  cfté  dir  cy- 
d^Vant  «rpar  S.  AAigi^lin, rr^ff.  ^.itijoan\  de. leur 
cdiitinifcricurs  foins  4c  leurs  piiwc*  ,  jufqucf  i  ce 


%     f  - 


B>' 


\ 


Î^uc  Jbsu8-Ch 
oient  arcivcz  a 
porter.  V.  /»/« 

La  tendreflc 
le  foin  qu'ils  pr 
-pùiflance  qua 
vroicnt  tenir  d 
empêcher  de  t 
accablent  les  \ 

Les  meoacbs 
fion  fut  les  affc 
potefiat  habitée 

Bien  que  les 
de  leur  devoir 
ce  qu'ils  font  o 
pas  :  le  Dauph; 
pour  s'eflrc  Itm 
vie  de  Ci  MfH* 

La  perfônne 
fîls,&Iesloixli 
Erubefcit  lex  c 
Ulpian. 

Les  î|>crcs  c 
reçoivent  de  lei 
qui  foiit  du  bi< 
kbcrahtez.  Sen 

Lé  nature 

JmprimêT^ 

-  ZJnpere  ,  i 

Çon 

Les  Pères' ic 

enfans  qu'ils  m 
luy  qui  donne 
Peie  eft  le  bien 
conçu  liions  6c 
robbcs  pour  pi 
gla  pour  fàuvc 
jior. 

Pênes  Pfreti 
Paupertae  divis\ 

Pifîftratus  c 
fcs enfans,  s*c 
leur  faitlille  pr< 
avec  eux  ,  Se  Iç 
"  Celuy  qui  a 
donné  l'eftrc  efi 
noit  cfl  privé  4 
gcndrent  dcn  a 
loix  n'ont  jama 
citu^le  i  mais  C 
Sente.  Dl  Ben 

Cemefmeai 
rcnt  tn  ces  Tçr 
à  mon  pcre  <i'ef 
c>!(l  pïurôfVric 
dcluy4|qtiè  c 
auin  l^én  que  1 
fcctcrfre,lqiicp 
oblige  ?  au  coi 
il  m'a  obligatiç 
<iu'i|  in'â  donn^ 
^Benef.l.^,  iap. 

On  hiauroit  \ 
ArpinaiénlTepi 

^aiffintiiî';    l 

Lesifijs^ii , 

^Mcs  tuperé< 

tius  k  dit  tn.c< 


^^ 


*^^.. 


•». 


^•«»f.' 


■'¥■■ 


y 


31 


1.  .4 


•#      '    t* 


Î[uc  Jbsus^Chrjst  Ibic  formé  en  eux,  &  qu'il» 
oient  arrive»  au  terme  auquel  leur  amour  les  doit 
porter.  V. /«Jwntfjwr.  .      ; 

La  tendrcflc  que  les  Peccs  ont  pour  leurs  enfiuw, 
le  foin  qu'ils  prennent  pi>ur  leur  éducation  ,  U  la 
puiffance  que  Dieu  leura  donné  fur  eux  les  dc- 
vroicnt  ccnir  dans  des  profonds  refpcdfcs ,  flc  les 
empêcher  de  tomber  dans  dés  défobeïiTanccs  qui 
accablent  les  pères  de  dcplaifirs ,  ôf  de  chagrins; 

Les  mcnacfcs  d*un  Père îont  des  violentes  impref. 
fion  fur  les  aflfc«aions  de  Ujcuncdc^Biimtniftifmm' 
poteflM  hdhiféf  cmn  iréumdis. 

Bien  oue  les  peuM  foithc  capables  de  s'écarter 
de  leur  devoir ,  les  et^(âns  doivent  plutôt  fonger  à 
ce  qu'ils  (ont  obligez,  qu*à  ce  que  leurre  né  font 
pas  :  le  Dauphin  en  la  vie  de  Loiiis  XIi  fat  blâmé 
pour  s'eftre  émancipé  àc  cette  morale.  Math,  tn  U 
vit  de  et  MffiMr^m, 

La  perfonne'd'un  Pcre  doit  eftre  vénérable  à  un 
fils,&  les  loix  luy  dcfcridcnt  de  ccnfurcr  fcs  avions. 
Erubefiit  Ux  cMflig4tore/  jUm  gittilmbm  fiéUntM, 
Ulpian. 

Les  Pcrcs  oublient  aiferaent  les  injures ,  ^'ils 
reçoivent  de  leurs  cnfans,  à  l'iijiiwiion  des  Dieux 
q<ii  font  du  bicniceux  mêmes  qui  mépnfent  leurs 
kbcrahtez.  Scncc,  De  Benef.  Lj.c.^i. 

1^4  nature  efi  trop  forte  ,  &  fes  aymahles  attraits. 
ImpritniT^  dans  le  fang ,  ne  s'effacent  jamais , 
.  Vnfere  ,  eft  toitjottrs  père. .  ; . . 
Corneille. 


^         Tità  OlymfiidpMJlnfenem  atm  ffeBat  arena 
^m  gtntàt ,  fft»/  iffe  ^it,  fins  corde  fub  a'to, 
,  cOifUt. 

Siatius;    '„*•  .,  .  .... 

Il  fiiut  qu'un  pcrc  (oit  norriblçmeht  outrc.quand 
fon  chagrin  eft  capable  de  luy  arracher  iu  cocue 
toute  la  tendrcilc  d'un  Perc.    ,,  , 

Les  Pères  ayment  leurs  cnfans  ^  mais  les  fenci- 
mens  des  mères  fon  bien  diftcrenis.  V.  Mères. 

il  elt  certain  que  les  Pères  ont  elle  donnez  com- 
me des  Maziftrats  domeftiques;  pour  gouverner  j 
&  donner  Tés  loix  dans  leurs  familles  >  leur  nom 
eil  un  titre  d'authorité,  de  dignité  éc  de  piiiifancé 
foit  civile  ,  foit  facrée. 

Un  Père  indulgent  rend  (es  enfans  incorrigiblel 
&infolcns,  de  mefmeque  le  Juge  mitcricordieuit 
nourrit  »  Se  accroit  les  vices»  trahie  Us  loix  ,&  la 
Majefté  de  la,  Juftice. 

Lc%  Pères  ne  doivent  pas  toujours  eftre  emprcT-' 
lèx  à  chercher  de  l'honneur  ,  &  de  l'ccabUiremcué 
pour  leurs  én&ns  »  il  y  fiur  aller  bride  en  main ,  la 

Frudence  dc-Dieu  ,  qui  eft  la  grande  founierc  de 
Univers  leur  a  déjà  à  tous  marqué  leurs  logis^aux 
uns  dans  la  Kcligion ,  aux  autres  dans  le  coinbcaut 
l'autre  aura  plus  de  bien  qu'il  n'en  faut  pour  eftre 
honncfte  hommes  Eve  s'imagina  que  Ion  fils  Caïa 
ayant  l'Empire  du  monde  deviendioit  un  grand 
Dieu  ,  &c  l'ambition  en  fit  un  démon  incarne,  o.i 
en  fait  rarernent  des  grands  Saints  en  leur  cher- 
chant des  grands honneurs,on leur  procure  fouvcnt 


ce  qui  les  détruit ,  ^  qui  les  écarte  du  falut ,  Ici 
Les  Peres'fonc  tQU).ours  moins  aymcz  de  leurs  .     enfans  font  trop  riches,  quand  on  leur  laille  la  vcri 
enfans  qu'ils  ne  les  ayment ,  la  raifon  c(t  ,  que  ce-       tu  .pour  partage; 


luy  qui  donne  aymc  plus  que  ctluy  qui  reçoit ,  le 
Perc  eft  le  bicn-faitcur.  Callius  Lucms  accufé  de 
contu liions  &:  avertyquc  les  juges  prcnoicnt  leurs 
robbes  pour  prononcer  (à  condemnation ,  s'étran- 
gla pour  (àuver  fon  bien  ï  Tes  enfans.  Bouquet  Hi- 
fior. 

Pênes  Pftrem  ejfe  dulcù  conditit ,  àulcis  fervitm, 
P^upertae  divesi  Chtyfolog. 

Pidftratus  eftoit  en  guerre.  Se  en  procez  avec 
fcs  enfans  ,  s'eftant  apperçeu  que  les  ennemis  de 
leur  faillille  profîtoient  de  leur  divilîon,il  iè  réunie 
avec  eux  ,  &  leur  pardonna.  Plut, 
*^      Celuy  qui  a  du  mépris  pour  le  Pcre  qui  luy  a 
donné  l'eftre  efl  un  impie ,  èc  celuy  qui  le  m  écon^ 
noit  eft  privé  de  fens ,  la  condition  de  ceux  qui  en- 
gendrent dei^  enfans  eft  (ocrée ,  voili^  pourquoy  les 
.    loix  n'ont  jamais  décerné  des  peines  contre  l'ingra- 
titude ;  nuis  (j;ulemenc  conote  les  enfans  ingrats. 
^cntc»  De  Btnef.  Li.c.i, 

Cemefme  authenr  fait  un  difoours  bien  diffe-^ 
rent  en  ces  Termes.  Voyons  quelle  obligation  )'ay 
^  mon jpere  d'cftfe  au  mondé ,  nous  croi|vcrona,que 
(^Vft  plucôftirien  ,  que  quelque  chofe ,  je  ûc  tien^ 
de  luy4/qtiè  ce  que  les  0lus  perits  animaux  ont 
âudi  bien  que  moy }  pou^uoy  me  voudroic-tl  6i- 
<^e  croire,  Iquepotir  m  avoir  hit  naiftre  je  luy  fuis 
pbligé  ?  au  contraire  ,n  je  fui«  honnefte  homme  ^ 
il  m'a  obligaciçn  ,  parce^que  d'un  (^orps  groÛkr  , 
qu'il  tn'à  donné ,  je  luy  rens  un  habile  homme  i  dt 
^Senef.t.ii,  ésp,ti.&  iXé 
'  On  hituroit  jamais  fçeu  q^i'Arifton  ,  Crillus ,  5c 
Arpinai  éqllcnt  eflé  au  monde  û  Xenophon ,  Pla- 
ton »  &  CicçrpQ  n'avoicnc  efté  leurs  bis*   Voyez 

Les  ifijii^s  ,  que  ffon  fait  i  un  fils  font  plus  fên- 
hblcs  iq  peré  qu'au  fils  nicimc  qui  les  reçoit,  Sca-^ 
ci  us  le  dit  en  .cet  termes.  . 


Épaminondas  di  foit,  que  la. pi  us  Icnfible  de  fcs 
voluptez  eftoit  de  donner  du  plaiHr  a  ion  Pcrc,quc 
les  acdamariôns  que  l'on  faifoit  à  fes  triomphes  ne 
le  touchoicnt  point,  que  palrce  qu'elles  combloient 
fon  Père  de  joye  ,  &  de  félicité. 

Un  Père  qui  n'a  rien  refufc  à  Cz  jeiineire  ne  doit 
pas  tout  denier  à  àelle  dé  fon  fils ,  quoy  que  le  fils 
fâllc,  le  Père  le  doit  toujours  montrer  Pcre  ,  il  f.iut 
que  le  liberrinage ,  &  la  defobeï (lance  foicntdans 
la  dernière  extrémité ,  quand  le  refentimenc  le  ré- 
duit à  oublier  l'otfice  de  Perei  Mathieu  en  la  vie 
de  Lêuis  Xt.pag,^%.li, 

Les  anciens  Poètes  nous  font  mention  de  la  gra- 
titude donc  v£née  ufa  envers  fon  père  AncHifêsj 
qu'il  chargea  fur  fes  épaulîts  pour  le  Sauver  de  l'in- 
cendie de  Troye  Qc  le  porter  en  Sicile:  ^^'{.  i  « 
t/£neid, 

Mathieu  en  la  vie  de  Leiiù  JC  f.  l.  é.  rapporte 
qu'Adobhe  de  Gueldres  lalfé  de  voir  gouverner 
(on  père  iuy  fit  mille  cruautés,  le  Duc  de  Bourgo- 
gnc  le  mil  en  Prifôn  à  Namur ,  il  en  fortit  par  un 
accord  qu'il  fit  avec  fon  Père  ,  6c.  enfuiite  le  poiir- 
fuivik  (fe  nouveau ,  le  mit  prifonnier  à  Btire ,  où  il 
luy  fît  fottf&ir  tout  ce  que  Ton  peut  s'imaginer 
d'inhumain  »  Lip(è parlant  de  ce  père  infortune  dit, 
Jlfifir  1^  MuxiUttm  fmat  »  exitium  tfi  ;  nec  patitur 
tÊt  tumeedum  éptet ,  ft  ht4'^  ^  pâterfse  flium  mt^ 
dit  peMhm ,  &  çerpere  fiéjuftttr» 

Ce  procédé  barbare  e(k  bien  différent  de  celuy 
de  Decius  j  qui  refufa  l'Empire  ,  difant.  /mperti 
Pater  m^m  ,  mtum  iimperi$tm  fit  parère  ttkmUtier  im- 
peranti.  Valer.  Max.  (.4.      ^ 

Platon  dit ,  qu'il  n'çft  point  de  Prières  que  Ks 
I  Dieux  exaucent  plus  vokmciers  .  que  les  impte- 
carions  des  Pères  contre  leuis  enfans.  Voyez  A/4. 
lediéHont. 

Tous  les  office*  dt  la  yieté  doivent  céder  i  ce- 
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liiy  d'un  filrenvers  ibti  pcrc»  c'cft  un  dkii  de  o^ 
turc  qui  eu  inalcerabtt ,  en  fàçoa  que  û  un  fils 
voyoit  (on  pcrc  &  Con  propre  fiïs  en  danger ,  l'il  ne 
peut  recourir  les  deux ,  il  âoic  laidèr  fon  fils  pour 
fccourîr  (on  père,  l'obligation  (^u'il  luy  doit  eft  plus 
ancienne  que  l'amour  qu'il  porte  à  fèn  til&  Cyroon 
ne  pouvant  popr  /a  erande  pauvreté  donnée  icthiU 
tqre  k  fon  porc  qu'il  n'cuft  préalablement  paye  fcs 
dettes, /crc/ôluc  die  vendre  fà  liberté  pour  avoir 
celle  de  rendre  cet  office  de  pieté  au  cadavre  de 
(on  géniteur. 

Les  pères  ont  accoutumé  de  maltraiter  les  eh- 
fàns  du  premier  lia  à  la  follicitation  dies  belles  mè- 
res ;  Agenor  Roy  de  Thraces  à  la  follicitation  d*Ar- 
paJice  la  féconde  femme»  fit  crever  les  yeux  aux  en- . 
*àns  qu'il  avoir  eu  de  Clcopatre  en  premières  no- 
pccs ,  les  Dieux  pour  venger  cette  injuflicc  le  ren- 
dirent luy-mefme  aveugle.  Apollod.  Arfi.  t,  ^.dc 
Origin.  T)tor. 

Dieu  punit  (buvcnt  les  crimes  des  pctcs  en  la  per- 
sonne de  leurs  enfàns,  les  pères  ont  mangé  la  Ri^ap- 
pc  aigre,  &  les  dents  des  cnfàns en  feront  agafsces. 
dit  le  Texte  facrc.  Voyez  P^rrr»/. 

Artaxerccs  1 1.  de  ce  uom,Monarquc  dcj  Perifcs, 
s'eftant  défait  d'Arraban  châtia  fort  fcvicrement 
ceux  qui  avoient  confpiré  i  la  mort  de  fbn  père. 
Thucid.  /.  I. 

Croëfus  Roy  de  Lydie  eftant  fur  le  point  d'eftre 
afTafljnc  par  un  fbldat  de  Gyrus  »  qui  avoit  tiré 
l'éj^e  pour  cet  effet  j  Atys  fon  fils  qui  avoir  toû-' 
jours  eflé  muet  prit  la  parole>pour  advertir  fôn  pè- 
re du  danger,  ou  il  eftoir.  Htrodût.  l.i. 

Au  moment  que  Blavus  habitant  de  la  ville  de 
Rome  eût  appry;  que  fon  Ifils  avoit  eflé  tué  par  les 
Triumvirs ,  il  les  pria  de  le  fâi^c  mourir  pour  avoir 
le  plaifîr  d'accompagner  fon  fils.  DjÛF.  i^i/^fr, 

^  Lors  qu'un  pcre  cil  afibz  odalheureux  pour  avoir 
des  filles  libertines  qu'il  reconnoit  qu'elles  ont  un 
penchant  au  vice,  il  n'eft  pas  capable  d'un  déplaifîr 
plus  fenfîble  que  celuy  qu'ilb  reçoit  au  moment 
qu'il  eft  averty  des  proftitutions  de  fâ  fille>&  qu'on 
luy  donne  des  nouvelles  dc'ia  grolTellt,  c'cft  un  ac- 
cident a  quoy  il  a  bien  peine  dcfè  refoudre,la  pau- 
vre Auga;c  fille  d'AUce  s'eftant  profti  tu  ce  à  Hercu- 
le ,  elle  en  devint  grolîc  ,  &  ce  porc  infortuné  la 
mit  dans  un  coffre  qu'il  jertadans  la  Mer.  Strabon. 
il}.  Voyez  Chafieté.  '     ,  .^^ 

,  Un  père  doit  eftrc  connu  par  la  vert)»  i  &  par  la 
gloire  Je  fon  fils ,  ôc  un  fils  par  le  medte  de  foà 
pcrc,  c'eft  ce  que  dit  Cic.  L^.  de  Ojjic, 

L'ordre  de  la  nature  eft  troublé  quaad.  un  père 
fnccedc  à  fbn  fils,  &  elle  eft  extremeipcnt  offensés, 
quand  l'inhumanité  d'un  père  en  ef^  là  taûfc  ,  où 
quand  il  ne  regarde  fon  fils  que  d'un  œil^dc  bou- 
cner  ou  de  botxheau ,  &  que  (es  mauvais  traitte* 
nicns  l'engagent  à  des  pcnis  où  il  laiflc  la  Vie  :  M- 
rentes  *à  hand  rtheranaH  rutie  ImferittUnu  éoàifHf ,  ^ 
beros  fimtd  natitr4,&  pià^tHmvètum.  K^LScrifté, 
f.Vnâew,   ■  ■'.'■'  "■';     '       ; 

L  ordre  de  la  nature  dortnc  la  fuèb^OiltAi  d^ 
bien^  paternels  aux  ciif^s,  les  guerres  dVitts  ,1^ 
con(agions,&  les  matidiiçs  populùrcs  font  les  pcrçs 
héritiers.  ».  <     , 

Un  père  qui  eft  empoi^nné  de  quelque  pal^ 
/îon  étrangère  a  Un  cœur  incapable  de  rèflentir  lirt 
âaromes  d'un  amour  naturel,  la  nature  bbfêdée  par 
les  charmes  d'un  nouveau  objet  n'eft  plus  capable 
de  fe  reffouvenir  de  la  tciidrcflc  qu'un  père  doit 
«voir  pour  iês  enfans. 

X.q»  fouhaica  dci  pccc»  ruinent  fouvent  la  fortu- 


#rf 


fie  ctei  enferis  ,  Dieu  rrfuw  àlénr"  S^iiélé'  6ê  qull 
auroit  peut-cftre  accordé  au  mérite  de  ces  inno. 
cens  :  Leurs  prières ,  FiM»$  ùipittiumk\-; 

Si  l'amour  que  les  pères  ont  pbur  loiu^enfâns 
eftott  nàtutcl  on  le  vcaç^  coniervé  dai^les  ani. 
maux  oui  oublient  bi£u.toifceiu  qUi  Ipuc  ont 
donné  l  eftre»  de  quij^'ont  reçeu  ^an ,  nous  Avons 
fonvenr  v&  des  ennins  qui  aytnoient  comnil:  pcrcs 
Mes  pcrfonnes  qui  n'avaient  auçuiie  paie  dans  léxz 
alliance.  '  •\!    r';*    - 

Il  y  a  plufieun  pères  &  merèt  oui  reHèmblent 
aux  Auftruchesquijettent  leurs  ceun  fur  te  chemin 
^s  les  couver,  le  touciantfort  peu  cte.  Cultiver  les 
efprits  de  leurs  ènfâns  *  en  y  pbntliit  U  crainte  de 
Dieu  pour  faire  après  une  douce  nnoifibn  de  gnindcs 
vertus  i  mais  sll  eft  quefHon  de  les  poûlTtraù  plus 
haut  de  la  roue  des  AOUneurs  du  gionde  avec  le 
vent  de  la  faveur ,  ils  n'oublient  tien  »  il  s'y  em- 
ploycnt  de  toutes  leurs  forces  «  Oc  bien  loin  4e  les 
corriger  de  leur  libertinage  ;  on  les  élevé  dans  l'or- 
gueil &  djttisles  délices,  qui  font  les  écueâst  où  les 
jeunes  âmes  font  ordinairement  naufragç.  ' 

Les  pères  qui  ont  des  enfans  devroieiir  toujours 
avoir  dans  l'idée  cet  horrible  chlnmentque  reçeut 
llely  pour  avdr  négligé  d'inftrtMie  SC  de  châtier 
les  uens ,  de  qui  Dieu  punit  la  négligence  non  fcu- 
lemeutparles  mort^  foudaincs  de  luy  &  de  fes 
mefmes  enfâns  i  Mais  de  plus  par  la  pcivation  per- 
.  pccuelle  du  fouvcraio  Sacerdoce  en  (a  famille  »  oui 
luy  fut  ofté  pour  ce  fujet  :  Les  crimes  d'un  enfant 
font  en  quelque  fîiçon  le^  offenfcst^du  perr;  &  U 
perdidon  de  renfant  eft  la  perte  du  perejil  faut  s'i- 
maginer que  celuy-là  ne  mente  pasie  nom  dePere, 
qui  ayant  exposé  foo  enfant  au  monde  ,  ne  prend 
point  de  foin  pour  l'engendrer  pour  le  Ciel.  Il  doit 
le  corriger  avec  douceur ,  conutie  dit  (âint  Paul, 
iuy  infpirerles  tendres  fontiroens.  de  la  vertu,  le  re- 
tirer des  mauvaifès  ccrmpàgnies ,  luy  procurer  des 
bons  Précepteurs,  &  le  nourrir  comme  un  autre 
Tobie  dés  les  plus  tendres  années  à  craindre  Dieu, 
il  doit  brifcr  fouvent  fes  propres  volontez,  &  com- 
me il  a  èfté  le  perc  de  fbn  corps  avant  qu'il  fut  au 
monde  y  il  ne  doit  rien  oublier  pour  fe  rendre  le  pè- 
re de  fon  amc  après  fà  n^ùfTançe  -,  Enfin^un  père  doit 
élever  fon  eniànt  pour  eftre  celuy  de  Dieu ,  &  l'hé- 
ritier du  Ciel ,  &  non  pas  pour  te  rendre  Tefclavc 
de  Saon,  &  un  df(m  des  Enfers. 

Les  pères  de  Êimille  doivent  aufKi  kvck  foindc^ 
leurs  domefbques,  coiQine  s'ils  cftoienc  leurs  eiv* 
^s.  Voyez  InfritOiên,   ^    '~'^'     ; 

P  E  R  F  E  C  T I  ON.  On  appdie  pejfcaion  ce 
qu'il  y  a  d'cnrier,.  de  parÊdt  &  d'acoMDpIy  en  quel- 
Ijue  chofê.  .     ,.  - 

La  Philofophie  a  efté  autrefois  fert  cwnmune 
tlani  la  Grèce,  mais  elle  n'y  a  janiais  efté  fi  com- 
atitinc  qu'on  y  aie  va  les  |pires  d'Athènes  pleines  de 
tnarchinds  Philoiophes^^ny  les  bMfdqués  de  Co- 
rimhe  habitées  pat  des  ardiâns  ^caderaieni,  ny  les 
'tettea  de  l'Ataque  lovées  par' ides,  1àbo)2reurs 
Stoiques  i  La  perfê^on  a  èfté  toâjburs  rare,  les  iU 
iuftrcs  ne  viennent 'pal  Au  monde  en  foole^  les  cho- 
ses grandes  6c  éxfaCaxii'dihairef  o|^  siaiflenc  pas  fi 
^paiflès ,  les  balene^  ne  nagàu  pM  en  ax>uppf;  dans 
la  Mer,  comme  les  Dauphiiu  ftiba)  ne  voyous  p^& 
tant  de  P^iiàns  que  de  Corneilh^  Àéïé  (ïourbeaux, 
6c  les  Aigles  ne  volent  pi*  en  c^ib^igflle  en  l'air 
conuneles jngeons  :  Da  cemps  de  Sanuon  tous  les 
enfâns  d'Ifrael  n'jpftoient  jàs  de  la  àsefitie  force,  ny 
da  temps  de  David  touîles  Bergers  ^e  la  mdfme 
valeur  :  Ny  du  temps  de  Judith  toutes  lei'  femmes 
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lie  hwémt  beaucl  Ftttote  n'a  lamai^vAi  une 
TulitceceiaplaedePhoemx^ou  des  cacnerescncicies 
ac  fins  Diai^aïu^jota  ^  lin  ç;^  khic  feisédc 

'  Le  (ftofier  <legré4a  M  0c  do  beau  le  rcnconr 
cccco  {H^iiilc  fujecs»  6c  té^Sotfvexaân  b>ien|ie  fubiî* 
fte  qu'enTunit^  j  cda  veut  éitt  que  c'cft  (bngeta 
yeux  ottvcits^tu;  de  penict  <|ti*il  y  ait  jamais  eu  un  « 
peuple  entier  de  vrais  auilcres ,  une  EgliG:  coûte 
•ikite  de  grands  mortifiez,  le  gros  du  ^Çhriftiantfme 
a  cfté  de  tout  temps  x;ompo(t  de  ibit>let  6c  de  |^r-« 
^tsic'eftpDucàuoy  ledciîr  deceqxqoivoudroienc 
voir  introduire  la  dcmiae^parSMte  inordficadoo 
dans  toutes  les  conditions  de  l'Bgliic  »  ont  des  de- 
firs  trop  grands  »  6c  trop  vaftcs ,  on  romproit  le 
commerce  parmi  la  plus  parf  du  peuple ,  (ion  ^ 
baccoit  point  d'autre  monnoye  que<tt(>r,&;  Vil  n'y 
avoir  pôiaç  le  bail^Ê^ccsT  pour  la  commodité 
des  pauvres*  on  (êrmerçit  au^  la  porte  du'Paradis 
à  la  multitude^»  Vâ.n'y  avoir  point  d'auttetJ^erc^s 
que  le&dificilcffDor  iàuvcc:  les  ^ibléTisries  dé- 
biles.      ^  a  '!'''..  ■  ■   •  ■■-•"•'''■ 

Il  y  ictfitiicîîrs  pedôones  qui  fejfpnt  perdues  par 
une  chaleur  de  dévotion  ».,parcç  qu'ils  <mc  voulu 
plus  Édre  qu'ilS||iie  pouvoicnt  a  6c  qu'ils  ibohaic* 
toienc  d'atteindre  la  dernière  pcrÊsâion.f'^rr^*;'^*/, 
ImitAtioHtU  hfm'Cbrift, 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  à  cette  haute 
Région  ,  ne  doivent  pointv  poui:  cela  perdre  cœur^ 
ny  aVoir  mat^vaiiè  opinion  de  leur  (aluc  >  s'il  Eiloit 
cntreprcndl^e  de  reformer  gcncralcmcnt  tout  le 
Chriftiauilme  (îir  ces  modèles  fublimes ,"  fur  ces  re- 
gli.'s  fieres,  Se  hautaines,  fur  ces  Paradoxes  fpecicux 
fir  CCS  hyperboles  morales ,  qui  nous  bravent  au 
heu  de  noîis  corriger  ;  ce  ne  ferait  pas  uB  petit  ou- 
vrage. On  auroit  plutôt  replante  le  paradis.  terre- 
Arc  dans  toutes  nos  campagiies  »  qu'on  ti'edabli- 
roit  ence  (cns  dans  toucesles  vies  des  Chrétiens  , 
ce  qu'on  veut  appeller  perfcdion  »ou  pauvreté  de 
la  primitive  Egluè. 

Mais  ce  qui  (c  peut  &  qui  Te  doit  (aire ,  6c  qui 
fc  fait  tous  tes  jours  par  la  grâce  de  noftrc Seigneur 
c'cfl  de  rétablir  dans  la  vie  des  particuliers  cette  fi'- 
delecorrefpondanceà  noilre  vocation ,  cette  riche 
médiocrité  >  cette  (bbre  (àgelTe  ^lii  doit  régler  nos 
devoirs  fuivanc  b:$.  loix  de  nodre  inftitut ,  ou  de 
noftre  office  «  6c  l'étendue  dé  nos  forces  :  car  de 
mefme  que  les  IfracUtes  (è  ikvoientde  la  mefure 
du  Gonnor  pour  cueillir  chacun  Gi  proviGon  deman< 
ne ,  ainfi  il  y  à  une.  certaine  quantité  de  dévotion, 
que  chaque  periônne  doit  prendre  ,  6c  au.deU  de 
laqudle  on  ceilè  d'eftre  (bore  ,  6c  l'on  cft  tropju- 
fte  &tropfage.  . 

La  £àble  dit ,  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le 
monde  de  vùider  la  grande  couppé  d'hercule ,  la 
vérité  .Qous  en(êigne  que  tous  n'ont  pas  lliaieine 
allez  Kfrtepour  boire  le  €aliccde  Jb  sus-Chrut 
&qu!i]|ne  nous  oblige  point  à  porter  (à  Croix 
lour^'3e  pdà&ie,inîit(èulemeiit  à  porter  chkun 
la  nôtre. 

Les.  jcpletioas  des  meillenlfeis  &  des  plus  dcHca- 
tcs  viandes  font  t)0Û'|<Mirs  préiudiciablés  6c  donima* 
geablcs  ila  £ui|^>  elles  chargent  plus  qu'ellet  ne 
nourridau  :  il  peut  ( comble  ila  eftié  dit  )  y  avoir 
des  excès  de  deVodon  >  &  des  yvré0es  nOiorales, 
qui  cau&nr  des  imprefiSW&  des  dégoûts  d'efprit» 
6c  font  des  âmes  înaUdes ,  bien  loin  de  le$  rendre, 
robuftes  6c  de  le$  fordâer  ,il  y  a  un  grand  nombre 
de  vies  dans  l'hiiteice  de  nos  nredecedcuts  que 
OQus  loiioDs  toujours  parce  qj^'elles  foa  grandes,^ 
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q|lthnpas  limitons  jamais,  parce  qu*eVS^  fooi;  tsop 
^ndes  pour  nous  i  il  y  a  à^  aines  propres  à  un 
Roy  ^^s  embarra^^mces  pour  des  Bergers  »  Ici^ 
quelles  défondroicnt  Sailli. de  accableroicnt  David 
au  lieu  de  luy  forvtf  de  dcfoniè, 
.  Ccluy qui  veut,  rggler  (es.  mobtus  ne  pcutjtas 
faifiB  plus  (àgement  q«|e  d'époufer  une  morale  de 
ù.  portée  ,dçqui  veutÊûlç.  peaicence»  de  la  rendre 
cdhforiDcà  l'é^  o44  i«,cnM|W*  ^  |>roporcionnc< 

i^a  juif  par  laloy  de  Moitk  ne^pouvoît  pceAdre 
femme  que  dans  (a  Tribu ,  A:,c'eftoit  un  crime  que 
des'allScf  av^  des  étrangères.  Le  Chrétien  nç  pè- 
che guère  moiïns  contre  les  bonnes  règles  de  la  difi» 
cretion  lequel  ayant  à  vivre  dans  la  foule ,  6c  dans 
Içs  embarras  dé  la  vie  aâive,  va  chercher  «ut, 
Cloiftres  les  kux  6c  les exemples  de  &  conduire» 
^  de  &  difcipli^K  {Tout  ce  qui  cft  plus  parfait  que 
nous,  n'cft  pas  toujours  pour  nous  j  C'eft  perdre 
fon  rcmps  &;  fon  travail  6c  gâter  la  befognc^que  de 
travailler  for  des  patr^sns  inimitables,  &  cette  dé- 
votion quiçft  toujours  hors  de  fa  vocation,  &  chez 
aucruy  aux  empruns ,  de  aux  coutumes  ôc  façons 
qui  ne  luy  font  pas  propres ,  encore  qu'elles  foient 
plus  élevées,  rie  fait  qu'euidie/  des  préceptes  inuri- 
îes  ,  deeuifor  les  conditions  ,  &  produire  des 
actions  forcées ,  c'eft  ie  tuer  en  vain  pour  nffalfifier, 
&  non  pas  pour  fç  reformer  ;  c'eft  enfin  fc  rendre 
plus  auftcre  ,  plus  affreux,  moins  reconnoiflàble  j 
mais  non  pas  plus  parftiir. 

Un  Chrédcn  convcrtv  6c  mortifie  doit  prendre 
tranquillement,  mais  reiolument  un  train  de  bonne 
vie ,  certaiè  ,  égal  6c  conftant,  fans  aucune  extré- 
mité ,  fans  ajouter  ï  fà  charge ,  un  poids  intoléra- 
ble ,  i^s'augmenrer  >  ny  diininucr  les  croligations 
de  fà  Co|ididon ,  fài;  /inquiéter  du  nombre  ,  ny 
du  peu  de  ^s  bonnes  6c  grandes  œuvres  ,  pourveu 
qu'il  accepte  fidèlement  les  occafîons  que  Dieu  luf 
envoyé ,  comme  des  engagemens  à  fouflFrir  fînceré- 
mcnr  félon  fon  pouvoir  &  fà  connoiftancc  ;  de  for- 
te que  la  première  auftenré  6c  la  vraye  perfoé^ion 
de  toute  ame  Chrédenne ,  en  quelque  place  du 
monde  que  la  providence  Divine  l'ait  logée  j  c'cft 
des'acquirer  de  bonne  foy  des  devoirs  de  &  char- 
ge, fl  nous  ne  pradquons  pas  l'Evangile  dans  un 
degré  de  fevedté  fuprcme  ,  fi  tou<;  les  Chrcdens 
ne  font  pas  juftes  ^  mefme  point ,  fî  tous  les  juftcs 
fié  font  piâ(  extrêmement  aufteres,  fi  tous  les  aufte- 
res  ne  fontes  grands  Saints,fî  cous  lesgrandsSainrs 
ne  font  pas  des  miracles  ny  dans  la  nature ,  ny  dans 
la  morale  conunel^nen  raconte  dans  la  priminve 
Eglife ,  il  ne  fênfuit^  delà ,  ny  que  tous  Xa  pre- 
miers Chrcdens  fiiuènt  des  parfairs ,  nyque  tous 
les  derniers  foient  des  relâchez  ,  il  y  aura  rdû  jours 
parmy  les  fidèles  des  torts»  6C  des  foibles  ,  6c  mef- 
me des  bons  6c  des  mauvais ,  d'exempUires  »  &  de 
foandaleux. 

Dans  le  bien  moral,  le  plus  difficile n'efl pas 
tçûj<Mirs  le  i^us  ncceflàire ,  la  vie  plus  auftere  n'eft: 
(AS  d'abord  pieforable  à  la  vie  commune ,  cetix  qui 
le  veillent  5ure  ycfitablemcnt  fàincs,  rengagent  vo- 
Idodersaju  mptvdUeux  pour  aller  au  fblide«  duU^ue 
âgé,  chaque  condidon ,  chaque  fiecle  à  fes  pcad^ 
ques,  &  b  difcipline  ,^pnunc. chaque  Elément  à 
fes  animaux,  &u  lespoiffons  étouffent-  en  l'aie, 
6c  les  hdmmes  fe  noyenrén  l'eau ,  il  y  a  des  âmes 

3ui  (c  fàovent  dans  un  degré  plus  bas ,  qui  U  per^ 
toiencdans  une  vocati«nJius  élevée  ;  û  vertu  me- 
diocre  emporte  ie  prix  de  fa  coorfè  dans  une  carriè- 
re limitée  ,  contte  ,aifee  ,6c  unie ,  6c  dans  un^te 
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de  vie  iiKxieié  >  qui  évite  les  précipices  d'un  zclc 
cxcellîf,  aufli  hi«^n ,  Oc  fouvcnt  mieux  que  la  vertu 
violence  &  fougqcurc ,  qui  s'échafipe  &  prdid  Kel^ 
(brc  dan^  les  exucmitez  rigoureuses  d'une  ferveur 
nul  conduite  i  refprit  du  Chriftianifmc  ne  s'occu- 
pe pas  ioujouLs  à  faire  àc&  Prophètes,  des  Martyrs, 
&  des  Anacorctcs  ,  il  s'applique  à  Élire  de  bons  pè- 
res ,  dé  bons  cn^ns ,  de  oonsmaiftrcs  &  de  bons 
valets. 

£c  comme  la  cnajcfté  de  ta  nature  paroit  dlns 
les  cho(ès  grandes ,  que  (on  artifice  (è  fâir^adini. 
rer  dans  Us  petites ,  5c  que  les  nacuraliftes  font  ra- 
vis dans  la  confldcration  de  la  (Ubtilité  iininenlè 
des  moindres  iit&élcs, autant  que  des  lourdes  mafî» 
fcs  des  gros  animaux;  Dieu  qui  eft  grand  en  (es 
grandes  œuvres ,  n'e(l  ps  petit  dans  ics^petitcs; 
&  les  Théologiens  obkrvcnt  avec,  ccoqnemenc» 
que  la  grâce  Chrcftienne  agit  toute  entière  dans 
les  moindies  at^ions  de  la  vie ,  ou  domcllique  >  ou 
populaire  i  Cette  grâce  eit  comme  une  lumière ,  ou 
inrïuance  celcfte ,  louple  ,  pure ,  &  facile ,  par  tout 
où  cllç  fc  trouve  ,  elle  conierve  (à  dignité  ,  elle  ne 
force  rien ,  elle  s'accommode  à  toute  (ôrte  de  ma- 
tière ,  &  fans  décheoir  de  (à,  nobleife ,  elle  defcend 
dans  les  at&ires  les  plus  badès,  cUe  règle  le  rra* 
Êc  des  marchands  >  &  l'oidre  des  familles  privées, 
A)mme  la  diiciplinc  dés  armées  &  la  politique  des 
confcils  i  Elle  randific  les  (ùbres  repas  de  ceux 
qui  ont  befoin  de  manger  &  de  boire ,  comme  les 
auftcrcs  abAmcnccs  de  ceux  qui  jeûnent  \  elle  con- 
duit le  ménage  d'une  iimplc  fêipmelerte  dans  la 
voix  dc^alut ,  comme  la  direûion  d'un  contem- 
platif dans  les  vols  d'efpric  de  la  vie  extatique }  La 
meiînc  plujre  acrofc  les  cèdres  du  Liban,  &  l'hiflb- 
pe  de  la  campagne  \  Le  merm&  Soleil  éclaire  les 
hautes  montagnes,  les  médiocres  collines  &  les 
profonds  valons^Enfin  toutes  les  ef^des  de  la  natu- 
re benifïcnt  le  Seigneur  tL  les  oifeaux  qui  volent 
juiques  au  Ciel .  &  les  vers  qui  ne  font  que  ram- 
per Inr  la  terre.  . 

Il  n'y  a  point  de  fi  petite  condition, py  d'occa- 
(îon  fi  ordinaire  où  le  Chriftianifme  ne  produife 
de  grands  effets  ,  &  nc^fâilc  de  grands  Saints  ,  en- 
core qu'ils  ne  fbient  pas  tous  d'une  pcrfèâioo, 
d'une  élévation ,  ny  d'une  fcvericé  pareille }  La  di. 
verficé  des  VQcacio»s,des  tempetaraens,  des  temps, 
&  des  autres  circonfUnces  peut  diverfificr  les  exer- 
cices de  la  dévotion,  &  faire  qu'il  y  ayc  des  vies 
plus  labourieufès  ,  ou  plus  douces. 

Mais  le  fecret.  de  la  Théologie  Morale ,  qui  ré- 
duit tous  les  genres  de  vie  à  l'égalité ,  eflque  com- 
me d'une  part  le  plus  auftere  dans  (à  fbr<:e  ne  dé- 
daigne poins  la  condition  du  fbible,  d'ailleurs  au(- 
£  le  moins  parfait  dans  (on  impuillànce  honnora^- 
&  defire  l'état  du  plus  parfait}  car  félon  la  Dodkn. 
oc  des  Pères  ,  comme  le  itierkc  de  la  patience 
n'efl  pas  inégal  en  faint  Pierre  qui  a  fouffert  la  mort 
du  Martyre,  &  en  faint  Jean  qui  n'y  eft  pas  mort, 
de  mefme  le  mérite  de  la  continence  n'cft  pas  dif- 
ièrent  en  fàint  Jean  qui  y  a  toujours  vécu  ,  5c  en 
Abraham  qui  a  eu  des  enfans ,  le  célibat  de  celuy~ 
là  &  le  mariage  de  celuy-cy,  (clon  la  différence  des 
temps  ont  tous  deux  fait  (crvice  à  )i  sus-Chr  i  s  T} 
Saint  Jean  avoit  U  continence  en  effet ,  &  Abra- 
ham l'avoir  en  defirs  ,.  ^  par  l'eflime  qu'il  en  fâi* 
(bit  :  Skm  non  r/?  vMâr  menttifm  PaiientU  in  Pttrp 
fMi  fMffia efi,&  in  fOMmn tpù ^mJ/Su n»n  tjkificnon 
efi  impar  mâritnm  continentùt  tn  foénnt ,  ^  nmllAt 
txptnus  tfi  H$eùti4s  ,  &  in  yihràUnôn  tfM  filiêt  gtrmir, 
ti0m  tUitu  oM^itui  &  iflim  ctiumèiim ,  pn  tfmpa^ 
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rum  Jifirilmtknt  Chrifé  miîititéêrmt ,  fid  umimit*  * 
tJMm  fmmms  im  êftn ,  Ah'^\tkmf  im  fiU  h^MéP  jU» 

r  La  mcfine  règle  va  par  toutct  les  dt^ôèUdift^e 
yie,  &  par  tous  les  degtcz  desjrocaàons ,  (|ttl  dans 
le  détail  font  4'aae  variété  pce(que  infinie  ,0c  ca 
la  fuivanc ,  il  eft  con(Unt  que  (île  plus  aufiMe  » 
moins  de  charité,  il  a  moins  de  mérite,  &  fî  le  plut 
(bible  a  plus  d'humilité  »  il  eft  kplus  Chteftiea< 
C'eft  pourquoy  il  ne  nont  iipporte  pas  cane  que 
nos  Cnrcfticns  d'aujouidltuy  loieot  aa^es ,  ou 
non,pourveu  qu'ils  Knent  vericablfipienc  CMiint» 
&  que  chatuo  dans  U  condidou  (çtve  k  ikkjic 
au  temps.     ./..."•  ^''i.-'^irà-k'^-^'M'^-^i^"-  - 

ii  n'efi  point  «l^beti^  corps  quia^aicfcs  pircicf 
hQnreu(ès ,  point  de  betu  viiàge^  aH  il  n'y  ait  quel- 
que chofe  qu'oQ  voudtoit  qui  n  y  (iift  nis,  les  QieiU 
leurs  Authcursont  des  cnd^ts»  où  n  fiadroic  re- 
coucher ,  le  diaroanc  i  fes  pailles  ,  il  pèche  (buvenc 
en  couleur  &  en  éclat  :  Dicil  feol  dont  le  non  eft 
ine^ble ,  &  incomprehenfible  en  (ba  cdèncejcft  le 
feul  qui  eft  parfait. 

Et  (i  nous  confiderons  les  perfe^ons^i  nous 
portent  plus  l'idée  de  (on  Èflènce  divine  nous  en 
trouverons  auatce  ^  Son  infinité  r.^$on  immenficé. 
Son  immuiaoiUté,  &  (on  Eternité:  Ce  grand  Ef- 
pnt  les  poffedc  par  tiltre  d'eflènce  j  il  eft  inutile  de 
s'câbrcer  de  le  comprendre ,  car  il  eft  infiny  non  en 
comparaifbn  d'une  chofe  i  l'autre,  non  par  puif- 
fance,  mais  abfolumenc  &  aûuellemcnt  infiny, 
comme  un  trefbr  très- ample  ^  txis-cmincnt  de 
toutes  les  elfcilces  &  dd  toutes  les  perfèûions  : 
MégnitnSnit  ijut  non  tft finis.  p(àlm.  1 1 4.  vtrfi . 

\lt^  immcfurable,  il  n'a  point  de  bornes  ,  il.  eft 
étendu  par  toutes  les  mefures  (ans  aucune  mefurc, 
non  pas  par  une  étendue  locale ,  mais  par  une  indi- 
vifibilité  de  prefence ,  il  eft  haut  Ac  imrocnfc ,  il  eft 
dans  tout  l'Univers  fans  eftre  enfermé ,  il  eft  hors 
de  l'Univers  (ans  en  eftre  exclus  :  Excelfis  td'irn- 
menfttt.^Asyxch.ca^.i.Virf.i^. 

Il  ne  ^t  point  (e  le  repre(èoter  i  jJufîeurs  faces, 
■  (i  on  veut  (c  le  rcpre(cnter  en  (à  nature ,  parce  qu'il 
eft  immuable, il  paffe  l'Eternité  telle  qu'on  pour- 
roit  (c  l'imaginer,  le  jour  (>re(cnt  ne  paftè  point  chez 
liiy ,  &  toutefois  il  y  eft ,  puifque  toutes  chofes 
font  en luy.  Angnft.  ifnrt.Cfnfiff.  enf.é. 

Dieu  a  en  (ôy  trois  autres  perfêdions«&  excel- 
lences Divines,  qui  (ont  la  Sageffe,  la  Bonté,  & 
la  Sainteté  j  On  ne  ddt  ps  dire  (èulement  qu'il 
eft  (âge  ,  itfàut  v  ajouter  que  c'éft  un  abiime  qui 
engloutit  toutes  les  Sagcllès,  une  bonté  qui  eft  la 
foluïccdc  la  bonté  de  nature  &  de  beneficence, 
une  fource  qui  ne  s'épuifc  qu'en  foy-nie(me  ,  ôc 
qui  coule  continuellement  hors  de  (oy-mcfme  }  il 
eft  Saint ,  njSus  c'tfft  la  racine  ,  l'objet  ,  l'exemple. 
Se  U  (orme  de  toutes  les  (àintetés. 

Enfin  ù  l'on  contemple  les  émiriencei  qui  le  re- 
lèvent ,  en  con(îderation  dé  la  veuè'  qu'il  a  fur  les 
cho(ès  externes ,  coronw  (bot  U  poiflance ,  le  do- 
maine, la  prudence,  la  juftice  &  ia  roifericorde^ 
Cet  Efprit  eft  (i  pui(fant  qu'il  pent  tout ,  horfmis 
i'imputflànce,  fidonainant  qu'il  n'y  arien  depuis 
le  Ciel  jufques  à  l'Enfer  qui  ne  ftcchiffe  fous  fcs 
loix,  fî  prévoyant  qu'ila  (bm  du  plus,  petit  papil- 
lon de  l'air,auffi  bien  que  du  plus  .haut  Chérubin 
du  Ciel  Empiré*,  (î  jufteque  (à  balance  ne  panche 
jamais  ny  d'un  côté ,  ny  d'autre ,  ù  nûfericordieux 
qu'il  par.ionne  tout. 

Enfin  parmy  les  perfêéllons  que  nous  admiruns 
en  Dieu ,  nous  devons  regarder  «  comme  il  remplit 
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coût  l'univers  de  fa  b«ué  »  &  la  rëpcmd  fur  tou- 
tes les  créatures  avec  les  douceurs  nomparcilles ,  il 
léCcmhitk'  ce  grand  6c  vaft^  Océan  ^  ^ui  fournie 
inccilâment  des  vapeurs  4  l'air ,  &  des  eaux  à  tou- 
te la  ttnè'f  (c  parcageanc  en  tant  d'ob')ets  ôc  eftanc 
toujours  entier  en  la  g^ndtur,  &  toujours  réglé  - 
dans  la  mesure  de  (es  couriès  éternelles. 

fejmtis  t^Miâ  »  miditéiti»  firiftmrMnm  ,  fitêHtuf, 
êc  fnvaiïê%mHinm  fâciâtàtum ,  nên  ftrfiQi$  ,fid 
ferfiSi9nùinftrminiitMfnnt,'^tés  mnin  iâig  twfifhi 
dt/aplittiifm  ,fidPtr  ilUftnmntur  âd  fntm,  Ab- 
bas  Moyiès  »  In  cJUtiên,  pMtr,  C^L 

La  vray  petfcâion  coniifte  à  bien  connoitré  (es 
impcrfcâioit».  Hm  tfl  in  âmnikm  fiUpir^U  ,  fu€ 
imperftUUms  c^gniti;  Hicron.  in  Épift.  ad  Theod. 

PERFIDIE.  VoveiÉrr4l»<A».         /      . 

La  Perfi  die  cft  une  déloyauté  &  manquemeti  t  de 
Foy  >  ou  une  malicieufe  contravention  à  la  parole 
donnée  .*  P§rfdè  txtgif  tpd  vUUvit  fitdm ,  fivefd" 
llMm,&fidtmfirtfii.V9\e€,}AAx.  lA.y.eMp.6, 

La  perfidie  eft  le  (4us  lâché  »  le  plus  horrible,  & 
le  plus  deteftable  de  tous  les  crimes ,  le  nom  de 
perfide  cft  odieux  à  toutes  les  Nations  les  plus  bar- 
bares ,  &  mefmei  à  celuy|qui  en  drc  de  l'utilité , 
l'Hi(toire  4ious  repre(èntcra  à  jamais  la  Êimeufè 
journée  de  Canues,où  cinq  cens  Numides  (bus  pré- 
texte de  venir  (crvir  les  Romains  c**  firent  un  hor- 
rible carnage.  Florus.  Ub,i..  eMp.6. 

Un  traître  eft  indigne  que  le  Soleil  l'éclairc,  que 
la  terre  le  fupporte ,  &  auc  les  Elcmens  le  nourrif- 
Icnt  ;  par  les  loix  d'Atncncs  les  hommes  fans  foy 
cftoient  punis  de  mort  >  leurs  cprps  jcttez  à  la  vpi- 
rie,  &  leur  race  déclarée  inferae  pour  jamais.  Ciccr. 
Fro  L.  Bucco. 

U"  perfide  eft  mille  fois' plus  dangereux  qu'un 
enncmy  ,  on  en  psevient  la  (urprifc ,  mais  un  tnii- 
rre  mené  fa  vi^imc  au  bûcher  fous  des  belles  & 
faullès  promeflès.  PerjUilortft  diteriores  Junt  vel  if- 
fis  mamfefiis  hofiibus  &  lotigè  grdvùrejfoena  digni  : 
NMmféuiU  eft  cMiVu  ah  iftontm  infidiù  fibi  cavere^ 
&  tes  hoflilittr  agrtffft  tpùvù  rtptlUre  foteft  yfed  ab 
itmicis  ^tti  ftrfidt  ft  gtrwit ,  UU  ^m  jmh  funt  frûvtfu 
ti ,  nttptt  fdcUt  fibi  citvtrt  t^ne^  fnptdfftre  fojfmit. 
Dion.  Halicar.tt^.|. 

Ovide  (è  plaint  de  la  perfidie  d'un  homme  qu'il 
conçoit  au  nombre  de  Tes  meilleurs  amis. 

Dum  ffudpifpù  trât  védùU  fiutdatk  carind  > 

'.Qid  mtetim  vtllts  cuntrifrimus  erâsi  • 
NttfK  iptU  çmitrâxit wdtnm  firtmiâ  y  rtctdit.-y 
jiuiâU»  féftipump  foi  9fm  ijpt  tm. 
De  Ponto  5. 

C'eftnne  abominable  l^fidic  de  manquer  de 
foy  ï  ceux  qui  (c  vienneric  rendre  (bus  noftre  pro- 
tcdion  ,  quand  lûdlme  ils  fcroient  nos  ennemis, 
jurei.  V.  -Af^» 

Les  perfides  qui  firent  perdre  la  b^t^le  à  Phi^ 
lippe  d'Aufttiche  furent  VTfct  d'une  fiiuSè  mon- 
noyc  par  l'Empereur ,  qui  leur  dit.  Que  ceux  qui 
fauffinent  la  (oy  qu'ils  dévoient  à  leur  Prince  >  ne 
meritoient  point  d'autre  monnoye.  Hieron.  Ziccler. 
Dt  Fir.  lUitfr,  Girmm, 

Vnt  mm  gititreupf  &  ifmU  vtrtugmde , 
^  Rit  U  bêrrtt  dts  mms  d^lngrât^  &  dt  Perfdi, 
Corneille. 

Les  Parthes  &  les  Numides  ont  toujours  pafTé 
pour  des  Pafide  s  &  pour  des  peuples  qui  ont  fii^  - 
gloire  de  vicier  la  foy  donnée  à  leurs  voifins,  qu'iU 
fe  font  fouvent  veus  opprimez  (bus  la  bonne  foy  de 
leur  (àulTespromelIcs.  Monft.Zivr'.j  M  fd  ChroncL 
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Ser^us  Galba  ayant  fiiit  alfcmblet  les  habitani 
de  trois  des  Principales  Villes  de  Portugal  ,  (bus 
prétexte  qu'il  vouloit  délibérer  fur  quelques  affiû' 
ïes  importantes  ôc  prendre  leuifs  avis ,  ces  infortu- 
nes s'eitans  rendus  p^és  de  luy»  il  en  fie  mourir  une 
partie  6c  vendit  les  auifres ,  qui  échaperene  à  fa  ra^ 
ge.  Wàict.tib.^,  Ç4f^6, 

^  >  Li(àndre  Duc  de  Lacçdcfflonc  fit  venir  auprès 
de  foy  huit-cens  Millefiens  (bus  prcrexte  d'amitié 
au  moment  qu'ils  (ê  pre(ênrerent  devant  luy  pour 
recevoir  (es  ordres,  il  ordonna  à  (êsfoldats  de  les 
mettre  toiip  en.  pièces.  Fulgos.  Ub,$é  e*P.6. 

L'Empereur  Anconin  Caracalla  u(oit  de  cette 
méfine  perfidie  envers  fes  voifins ,  &  envers  ceux 
donc  il  fc  vouloir  defiiire.  Dion.  Nicaeus. 

Les  Grecs  ayant  fait  confi^deration  avec  les  Tro- 
yens,  uferenc  d'une  horrible  perfidie  à  leur,  égard. 
V.  Pétrtte. 

Plutarque  rapporte  que  Philologue  que  Ciceron 
avoir  inibuit  &  élevé  avec  beaucoup  de  foins  6c  de 
tcndrellè,  hvra  fon  maiftre  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  qui  luy  coupèrent  la  main  droite  &  le  fi- 
rent mourir  enfui  tte.  h  vit  a  Ciceronis. 

Le  nom  de  perfide  ,  cft  le  dcjrnier  •,  &  le  plus  in- 
fupportablc  de  tous.  V.  Reproches. 

On  fte  doit  jamais  (c  fier  i  un  traître,  c'cft  pour- 
quoy  Charles  Comte  d'Anjou,  &  frerc  du  Roy 
iaint Louis,  ne  voulut  pasoUirla  propolition  que 
Alagme  Lcontin  chef  de  Juftice  de  la  Sicile  luy 
faifoit  de  le  remettre  en  ce  Royaume  ,  après  les 
Vefpres  Siciliencs-  Math.  En  fes  Pruff  évitez.  Mal- 
htHreufes. 

jldditum  nocendi  prdftat  perfido  fides.  V.  T<*«- 
vreté. 

La  perfidie  eft  fi  deteftable ,  que  Tybcrc  ayant 
(çcu  par  lettres  le  dellèin  que  fes  ainis  avoicnc 
d'empoifonner  Arminius  fon  ennemi  capital ,  il  fit 
rcponfc,  que 4e  peuple  Romain  avoir  accoutume 
de  fe  vangcr  par  les  armes.  Montagne  l.  ^.  ch,  1, 
Suivant  auflî  le  rapport  de  Suctonc.  Voyez  Prt- 
tej^ion. 

Trahir  fdus  prétexte  d'amiiie.  V.  PMijfârtce. 

Socrates  L.  4.  de  fon  Hifl.Ecclefidftiq.  ch.^.  dit, 
que  Procopius  Capitaine  ,  &   Tyran  de  Nicolea 
Ville  de  Phrigie  fut  trahy  par  fes  officiers  ,  &  mis 
entre  tes  mains  de  Valcns  Empereur,  qui  leuravoit 
promis  recompen(c,  &  cependant  il  les  fit  tous 
mourir  ,  comme  des  rraîtres.    Lifinius  Empereur 
enncmy  des  Chrêriens ,  vaincu  par  Conftanrin  foc 
renvoyé  fur  la  parole  qu'il  donna  de  les  lailfer  cr> 
repos  ,  il  fiiurtà  fa  foy  6c  for  tué  cnfuittc. 
&t»t  infirturtd  ifiii  cafibus  omnis  ponunt 
Attpt»  étdeo  intrepidi,  qudcwfquè  altaria  tangunt, 
Juven.  Satyr.  i  f . 

PERIL.    Voyez  Danger. 

Ce  mot  Vient  du  Larin  Periadigft^y  qui  fignific 
propranenc.fuivanc  l'opinion  des  Eumologiltes  le 
ri(que  ,  danger ,  ou  hazard  de  la  vie.  rita  difcri. 
mtn.  Feftus. 

C'eft  une  extrême  imprudence  de  s'abandonner 
\  un  péril  évident ,  pour  en  éviter  un  autre  incer- 
tain. Ntcejfaria  ,  nn  prorfm  voluntaria  tligentes  pe- 
riatU,  Dem  femper  adjttvai.  Procop.D»  'Sell.  Perfic. 
Ub.t. 

-^m^jL  &  Ia  crainte  ne  lailTent  pas  les  âmes 

baSc^Bro  la  liberté  d'écouter  les  taifonnémens  , 

ny  le»  avis  qu'on  leur  donne.   Mettté  ,  pericultim- 

lut  ixhartatioftem  audirt  nên  ftnwtt.  Saxo.  Htftor, 

lib.^, 

Pemlitdtier  caftitat  in  delidis ,  hitmîlUât  *n  Dtvt- 
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ttis^pietoi  in  negotiii  ,  veritat  in  mtdtiloéiMio  ,  churitas 
in  hocffiHndo. 

Toutes  les  crcacurcs  fenfibles  craignent  le  pcril, 
le  poiiilin  le  cache  à  la  vçue  à\x  Milan  ,  le  lièvre 
enfile  devant  les  chiens  ,  tous  les  autres  animaux 
cinployent  toutes  leurs  ioïccs  ôc  leur  induftrie  pour 
Te  mettre  à  l'abry  d'un  péril  évident,  ou  apparent. 
C^Mtui  enim  nutuit  frvcMn  lupiéé,  Mccifitertjtx 
SHJpdhs  laqiuos  &  uptrtâm  mtlvtHt  thtmutn, 
Hoi^c.  £pifi.i6.Ulf.i, 

On  n'cft  jamais  plus  en  danger  de  périr  j^  que 
loisqii'o»  mcprifc  le  jHîril ,  &:  que  l'on  fc  croit 
hors  de  danger  :  C*tiuJ  invenitHr  periatlum,  CHtn  cm- 
rtMfiitMr ,  numjMam  periculum  ,  fine  pericnlo  vincitur.. 
Scncc.  in  Vrov.  \iyjin.  Danger, 

Le  j"«nl  d'un  (lui  fait  trembler  tous  les  autres, 
fc  il  eîl  certain  que  fi  dans  une  nombreufc  allèn\- 
bléc  on  TçaVoit  par  révélation  que  le  foudre  dût 
toniberf^ômiy  eux  &  en  trcr  un  fcul,  que  chacun 
en  Ton  particulier  apprchendcroit  (on  propre  pcrfl  :  ^ 
Ifi  HmHs  exitio  ^kijcjue  tm^gifiern  pericuU  fui  confiàe- 
rat.  Ammian.  Marcell.  /it.  14. 

PERIODE.  C'eft  un  terme  dont  les  Rheto- 
liciens  (c  fervent,  ils  l'ont  divisée  en  période  iimple 
^'  composée. 

La  période  composée  eft  une  (brte  d'élocution 
achevée  &:  parfaite  pour  le  fens  ,  qui  a  des  parties 
diftinguécs  ,  &:  qui, eft  facile  à  prononcer  tout  d'u- 
ne h.iicinc  ;  La  période  fimple  n'a  qu'une  partie  :  U 
y  a  des  Orateurs  qui  ont  divisé  la  période  en  trois 
j;cnrcs  ;  rHiftoiituie  ,  le  Dialogiquc  &  l'OratoirCj 
il  les  ont  formées  en  Ibrte  que  l'ordre,  les  jointure», 
&:  les  membres  y  fou  nt  oblervez,  &  que  fi  l'on  n'a 
égard  à  ces  trois  choies ,  il  crt  bien  difticile  de  ren- 
dre une  période  p.ufaite.  il  cil  certain  nçantmoins 
que  ces  trois,  choies  doivent  cftre  méprisées  autant 
de  fois  qu'elles  j  oiiriont  prejudicier  au  bon  Icns. 

Une  période  peut  pécher  dans  la  quantité  en 
^c\.\\  façjons,  foie  qu'elle  foit  trop  longue, ou  qu'eU  ■ 
le  /oit  trop  comte. 

Les  périodes  piançoifes  n'ont  ordinairement  que 
trois  membres  ,  &  elles  doivent  avoir  un  certain 
nombre  de  lUlabes  ;  par  exemple,  foixante-iicuf, 
ou  loixanpc-quinze. 

Encore  qu  on  ne  puille  eftimer  les  périodes nom- 
bieufes,  il  faut  neantmoins  uler  de  tempérament  en 
cela,  comme  en  toute  autre chofe  ,&  fe relFouvenir 
qu'une  locution  tropjk^nduc  &  trop  Poe tiqu.ç>  eft 
vicicule  en  Proie. 

Ç'eft:  unechofc  merveilkufc  qu'il  y  a  des  hom- 
mes tellement  nez  à  fe  donner  de  là  peine  daus 
leurs  coinpofitions,  comme  dit  Quiritilien /iw.  10. 
c/;.  i.  qu'ils  ne  croycnt  avoir  jamais  rien  écrit  à  pro- 
pos ,  Il  ce  na  elle  avec  gr.indc  difficulté  i  Ceui 
qui  Itjnt  de  cette  humeur  ne  fe  latislontque  rare- 
ment ,  ils  fe  travaillent  la  plume  à  ta  mai^i  ,  com- 
me j'oifeau  qui  fe  bat  à  la  perche  ,  &  la'mbindic 
période  les  touimente  5c  les  fatigue  plus  qu'un 
ddcours  entier  ne  devroit  faire,  s'ils  clloicnc  moins 
perfecutez  de  leur  propre  génie. 

Il  ell  certain  que  les  Rhctoricicns  ont  fiir  im 
vice  de  s'attacher  trop  aux  icgics  de  la  perfcdlion, 
nous  voyons  niefme  que  le  l)ialc<^icien  Philonicus 
tV  liieronynius  le  Piiilolbphe  ,  reprirent  Ifocratc^ 
d'en  avoir  usé  comme  ron'*^ii.nt  de  dire  ,  ayant 
louvent  contraint  ii.  ailujctti  les  penfezauV  nom- 
bres d'une  période.  Deinoftheiie  &KLiceron  le  font 
par  tout  donne  des  mervcillculès  ii bercez  pour  ce 
regard.  Cicer.  de  Oraor. 

PERLE.    La  perle  eft  une  {ôrtc  de  picrreric 
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prccicuCe  en  forme  de  bouton,  qui  fc  forme  en  Mcf 
dans  k  chair  des  coquilles  qu'on  pèche  aux  Indes 
dans  certaines  (àifoniir  Garcilai^p  de  la  Vega  ,,Rè. 
Utiott  dt  U  Floridg.. 

La  vraye  perle  a  une  eau  qui  éclate,  Hin  luftrc  ar« 
gcncé  qui  ne  ternit ,  ne  jaunit  >  ny  s'enfume ,  ■&  iâ 
peau  ne  craint  pas  les  dents  du  temps. 

iîUe  dédaigne  les  appas  de  la  Met^ui  eft  Ton 
hoftelfc,  ôc  de  la  conciergerie  des  coifl^ics ,  oueU 
U  eft  pufonniere ,  elle  a  toute  fon  alliance  avec  k 
Ciel.;  OnencontreÊiit  de  raille  (brtes  avec  du  ver- 
re ,  Se  fur  tout  en  çoneallànt  U  Nacre  pour  en  £ii. 
re  de  la  pafte  qu'on  fait  avaler  à  des  pigeon^iqui  la 
cuifcnt  par  leur  chaleur  naturelle  &  la,  rejettent. 

On  dit  que  la  Nacre  eft  enceinte  des  Cicux, 

Î[u'elle  ne  vit  que  du  Neâ:ar  celefte  pour  en&nter 
a  perle  argentine ,  pafle ,  ou  jaunâtre  félon  que 
le  Soleil  y  donne  &t  la  rosée  eft  plus  pure ,  rece- 
vant donc  la  rosée  à  écaille  béante, elle  forme  des» 
petits  grains  qui  fe  defigcnt  ,  puis  durcilfent  &  le 
glacent  peu  i  peu  j  la  nature  leur  donne  le  poly  à 
la  faveur  des  rayons  du  Soleil  :  Ehfin  ce  (ont  des 
perles  Orientales  ,  11  la  rosée  eft  grande,  elles  Ibnt 
plus  groiFes. 

Il^^.y  a  cela  d'admirable  en  cette  produAion ,  que 
lors  qu'il  tonne  la  coquille  lait  le  plongeon  ,  ÔC 
félon  le  tonnerre  aulli  le  font  les  avortons  des  per- 
les boirues,  plattes  ,  concfefaites  ,  ou  vuidcs  com- 
me des  veflies. 

La  perle  en  poudre  eft  bonne  prefque  pour  tou- 
tes les  maladies  ,  elle  71e  croie  pas  ilèulcment  dans 
la  chair,  mais  dans  la  Nacre,  mcfme  hors  du  poif. 
Ion. 

On  a  remarqué  que  les  perles  roufiffenr  au  So- 
leil ce  deviennent  halées  &  blaftardes,  eftant  vieil- 
les elles  deviennent  ridées  ,  prennent  la  jaunillc ,  Se 
s'en  du  ici  lient  &  s'encloiicnt  à  la  Nacre  ,  cela  veut 
dire  ,  que  pour  les  avoir  belles ,  il  laot  les  prendre 
en  leur  jcunellè. 

La  perle  eft  la  tcndrelettc  dans  la  Nacre  ,.  mais 
die  s'cndutcit  auHi-tôt  qu'elle  eft  mife  hors- de 
l'eau  ,  Celles  qui  font  plattes  d'un  côté  &  tondes 
au  relie, font  appellées  tabourins. 

La  Nacre  ou  la  merc  perle  le  met  en  un  pot  de 
fcl  qui  mange  la  chair ,  &  foie  tomber  les  noyaux, 
c'eft  à  dire  ,  les  perles  au  fond.  L'eftimc  eft  en  là 
grollcur,  blancheur, rondeur ,  polilfûre  ,  ôc  pelan- 
teur  :  La  mère  perle  couppc  fou  vent  les  mains  des 
pefcheurs  avec  le  rafoit  de  les  écailles  tranchantes/ 

La  perle  au  col  d'une;  belle  femme  eft  comme 
l'huidicr  du  Prcfident ,  qhi  luy  fait  faire  olace  par- 
my  la  prcflc!:  JiffUUm  ytm  &pauper»s  Ultârera  fct' 
mtnd  in  publico  unionem  ejfi  diiiitdntts,  PUn. 

Les  Hiftoriens  dilcnt,  que  l'Ollia  Paulina  en  }X)r- 
tôit  ordinairement  fur  elle  pour  la  valeur  d'un  mil- 
lion, c'eft  à  dire,quarante  mille  Sefterces  ;  Les  deux 
perles  deClcopatrc  dont  parle  Lucien  écrivant  a 
im  Ignorant,valoient  foixan(e  mille  fcfterccs,  c'eft 
à  dire,  un  million  &  dcmy  ,  elles  eftoienc confide- 
récs  comme  les  cbofcs  les  plus  precieulès  de  fon  fie- 
cle, ellc.cn  niiingca  une  refoluc  dans  le  vinaigre. 
Plutarque  in  U  vu  d'Amnnt. 

La  Relation  de  Pigafette,  de  mcfme  que  celle  Ac 
MaximilienTtanlîlvain  porte  que  le  Roy  de  Bor- 
néo a  dans  fa  couronne  des  perles  de  U  grorteur  d; 
de  l'œuf  d'une  poule  ,  ou  d'une  oie  (\  jparfâitemenc 
rondes,  qu'eOant  miles  fur  une  table  elles  lont 
dans  un  perj^tuel  mouvement  \  il  ne  faut  pas  s'' 
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AutheurS  Ambrent,  qu'il  s'c^  cft  pcfch^  dans  ces 
Y(\en  là>  donc  U  chair  pciôic  jàfquc&à  quarante 
tpt  livre»,  o&mmc  ^'«y  déjà  retuarqué  au mdt 

PER!WBSION>i.T  PERMETTRE. 

Il  cft  conftant  que  ici  grands ,  6c  les  Magiftracs 
fc  cliargent  de*  Crin)és  dont  ils  négligent  la  puni- 
tion. ^difm4  impërstêyts  ptrmittw/t^  facnevidf»-  - 
tnr.  Nicctas.  V.  hnfimmé, 

par  cccte  tolérance  les  péchez  de  ceux  qui  de- 
vroientobeïr  >  deviennent  les  péchez  de  ceux  qui 
commandent  Cm  liantU  inupinmiê  erépitur  mihter 
ci77o/wr.  Cicer./.  11.^.5. 

Qjjand  on  donne  permiflîôn  de  quelque  <:ho(c  à 
quelqu'un  ,  il  l'augmeoce  volontiers  Ion  pnvi- 
Icge. 

^m  mn  vngt^cMncum  f^tiùt  jtthet.  Sen.  fn 
Tra^dd.  6.  Quelques  Jurifconfultes  difent ,  que 
l'aine  de  Barriiole  cft  en  Enfcr  pour  avoir  foutcnu, 
qu'un  homme  ti'eftoit  pas  obligé  d'empcicher  le 
crime  .lé  ponvan't  faire ,  que  ce  Hlcnce  eftoic  une 
[Krmiffion  fccrertc»  &  que  celuy  qui  permet  le  cri- 
me iecommet,&  s'en  rend  complicc.Dyn.//» /.iVow 
rfi  fitie  cttlpa  ;  de  Reg.  fur. 

Les  Pcu}4cs  Ibnt  malheureux  quand  ris  ont  un 
Pnncc  Ibus  le  rcgnc  duquel  rien  n'cft  permis  com- 
me fous  celuy  de  Tybcre,  ils  font  encore  plus  à 
olaindcc  quand  ils  ont  un  Prince  (ou s  lequel  couc 
lit  permis.  Dion.  En  U  vu  de  Ntrva.  V.  Prince.  "^ 

P  E  K  P  L  E  X  I  TE  Z.  On  appelle  j^rplexi- 
tccct  étatirreiôlu  &  inquiet,où  fe  trouve  unepci- 
fonnc  (ans  (ça voir  à  quoy  fe  déterminer.  Ejt  atttem 
anxietas  yfive  dubitatiOy  rnotus,  indtffierens  in  Mramqne 
f.irtem  Cùntraditlionif.  A  ri  11. 

Ctiuy  qui  vit  dans  la  perplexité  peut  dire  qu'il 
ne  touche  ny  ciel  ,  ny  terre.  In  mèetia  terrx  fiinul  & 
flclUfitts  Olympi.  Son  amç  eft  accablée  par  la  divcr- 
liré  de  Tes  conïeils ,  elle  veut  &  ne  veut  pas  au  . 
^iKÎine  inftant',  &  fe  donne  une  géhenne  "horrible 
)  ai  l'uicertirudc  de  (es  penfçes ,  il  fait ,  &  défiiit, 
il  conclud  &  (c  repent  ,  il  ne  demeure  jamais  dans 
la  mefme  figure ,  tantôt  elle  e(t  grande  3c tantôt 
tllc  cft  petite. 

Saint  Auguftin  avoiie  dans  (es  Confcfïîons  qu'il 
i  vécu  long- temps  dans  une  grande  perplexité  fur 
le  fujet  de  (à  convcr(ion.  Egt)  enim  deliïerabam  ut 
fcrvirtfn  Domino ,  tfo  eram  ^m  voUbam  ,  ego  eram 
(jHÏ  mleham ,  egê  nec  pUnè  vtlebam  ^  nec  f  Une  noie- 
bam  ;  ConttndebMH  O"  diJftpébârÀ  me  ip/o.  ConfelT. 
itb.^.cap^io,  '         ^ 

Lorfque  le  Prophète  fait  parler  là  chaftc  Su(ân- 
ne  environnée  ITun  péril  évident  de  mort  >  ou  de 
la  perte  de  fa  châftecé ,  elle  dit ,  Auguftin  nùhifunt 
HTTdtqueifitnim  hoc  egerOy  tturs  tfi  mihi^  fi  Mtrem  non 
e^eroy  non  effiigiatn  manus  vejtrit  ,/id  melms  efi  mihi 
«hf]U0  9ptre  incidere  in  putnus  vejhéu ,  tpèim  ptccétre 
in  C9nfpe^  Damni.   Daniel,  càp,  13.    vnf,  ti. 

Qiunfd  on  délibère  long-temps  &  foire  quelque 
aâion,il  y  a  apparence  que  l'on  y  reconnoitde  l'in- 
juftice.  Ciccron.  Dt  Offic.  /.  i . 

Léi  irrefolMciêH  *t  mMrt  dt  grandes  inconvenien- 
^ff  ,  y  Pkeru  i  grande  turguimienfs.  Ant.  Perei. 

Un  homme  perplcx  ic  cmbarafTé ,  eft  comme  un 
Hercule  i  l'encrée  de  deux  chemins  fourchus  ne 
fçachant  lequel  prendre,  &  ne  pouvant  pas  les  fui- 
^cc  tous  deux  ,  il  encalfe  délais  fur  délais  *  il  (cmf- 
(ïc  mille  convulfîons  dans  (on  cfpric*  il  (ônge,  & 
rcfqnçc  ferieufement ,  il  ufe  de  beaucoup  de  rcmi- 
^^s  »  il/oûpirc  &  gémit  avant  que  de  ic  pouvoir  re- 
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rovdfe  l  l'exécution  de  Paffiurc  qu'il  médite.  6c 
qu'il  frpropofe,«c  à  prendre  fa  dernière  rcfolutîonj 
toutefois  il  tmhmSt  une  chofc,  &  i  ce  mefme  mo- 
ment il  la  Aiettc.  PigkfdtM  pr^bet  hefitationem» 
Arirftot.  d»  Mecbéin.  La  difficulté  nourrit  le  doute 
6c  tient  ufie  fprit  immobile* 

Un  de  nos  célèbres  Poccei modernes  dépeignant 
la  perolexité  6c  l'embarras  où  (c  trouve  une  femme 
aflicgéeparnngaland  qn'elle  aymc,&qui  veut 
profiter  de  l'abfcnce  du  mary  ,  luy  feit  dire, 

•    Jt  tremble  de  votdoir ,  &  de  ne  vofdoir  pM^ 
K  .        BoiAcau. 

Examiner ,  diferor^  difitâher  diripior ,  iu  mUiartà 
ttfiitni  mentem  hsbee  y  dans  la  perplexité  un  efprit  a 
bien  de  la  peine  à  prendre  pa^y.  * 

.  Homère  dit ,  qu'une  perïohnc  qui  attend  la  fuc- 
cellion  d*ton  autre  qu'il  aime,  tantôt  il  luy  fouhait- 
te  la  mort  »  &  tantôt  la  raifon  du  fang  luy  infpirtf 
des  fentimens  contAires. 

Letitia  huicy  mxrorqtte  fimul  precordia  cxpit  .• 

Pdilféc.    T. 

Le  Poète  Horace ,  dit ,  qu'après  que  l'on  a  don- 
né le  temps  qu'il  faut  à  nôtre  efprit  rour  fe  detcL- 
niiner,  il  le  faut  tirer  de  l'embarras  où  la  pciplcxité 
le  tient  engagé. 

'  Itepedes  qtiocunquè^Tent ,  quocmque  per  widaf, 
Horar.  In  O'àis. 

■PEROQUHT.  Pline  dit,  que  cet- oifcàu 
vient  des  Indes,que  les  peuples  l'appellent,  Sittaçen, 
&  c'eft  delà  fans  dqutc  qCie  les  Grecs  6c  les  Latins 
l'ont  appelle  :\.iT\*x&  , ,  PfitAchm.  Ce' mefme  au- 
theur  ajoute  ,  que  le  Peroquet  -,  Super  omnia  vocet 
humanas  reddit  & fermocinMur.  libr.  1  o.  cap.^i. 

Dans  les  montagnes  d'Etiopie  il  y,a  divcrfcs  for- 
tes de  Peroquets  >  &  de  diverics  couleurs  ,  les  plus 
communs  font  verts ,  ou  rouges,  il  s'en  cft  veu  qui 
tirent  furie  jaune.. 

Dans  une  des  Relations  de  Guinée  on  lit  cette 
plaifante  obfcrvation,  qu'entre  les  Peroquets  qu'on 
y  voit,la femelle  honnorc  tellement  fon  mâle,  qu'el- 
le le  met  toujours  au  côté  droit ,  (è  plaçant  comme 
par   rc(jx;d  à  là  gauche.  C^<(rf»«/. 

On  dit  que  le  Peroquet  ayme  la  conver(iition 
des  petits  enfans  ,  qu'il  eft  extrêmement  fujet  à  la 
goûte,  qu'il  vit  ordinairement  vingt  cinq  ans,quel- 
ques  uns  ont  foutenu ,  qu'il  alloit  jufqucs  à  foixan< 
te.  Olina. 

Le  R.  P.  Philippcs  d'Outreman  de  la  Compag- 
nie de  Jésus  ,  rapporte  qu'un  Peroquet  ayant  ap- 
pris à  dire  fort  diftinéicment ,  Sanéif  Thonk^t,  or  a 
pro  nobis  ,  cftanc  iin  jour  artrapc  par  un  Milan ,  il 
s'écria  ,  54«fiFe  Thoma  ,  orÀ  pro  nobu ,  &  qu'à  l'in- 
(lant  le  ravillcur  tomba' mort  par  tctrc,  Ôc  le  Pero- 
quet fut  délivré.  Têm,i.  pêrtA.  chap/ii.fi^.^.  dé 
U  Providence,  .  ^ 

P  E  R  R  U  QJU  E  S.  Là  Perruque  eft  unecoè- 
fc  de  Re(cau,  autour  de  laquelle  on  range  des  chc- 
'  veux  avec  tant  d'adrefte  &  d'artifice  ,  qu'ils  repre- 
fcnte  la  coêfc  Naturelle  d'une  perfonne.  L'ufagc 
des  Perruques  cft  très  ancien  ,  on  Ht  dans  Suétone, 
qu' A ugu lie  ordonna  aux  Soldats  qu'il  amena  d'Al- 
lemagne en  ItaUe  ,  d'avoir  des  Penuques  blondes 
pour  imiter  cet  air  aynublc  des  Allemands.  En 
f*  vie. 

Nous  voyons  qu'Epiâetc  (UitientdansArrien 

Î|u  un  homme  (ans  cheveux  eft  comme  un  Lyon 
ans  Jubé ,  ou  fans  crin  ,  un  coq  fans  creftc ,  un 
Paon  fans  quctic,  Polypheme  au  mefinc  (cns  (ê 
compare  à  Jupter  porteur  de  Perruque. 

Z  Z  z     j  Coms 
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Copi^  fluriwM  torvos 
Promimtin  vultHsJhumiropptt.  ut  litcut  ohumùrst. 

Les  anciennes  (lacucs  des  Grecs .  comme  die 
Dion  Chryfoftomc  avoîent  des  grands  cheveux,  ils 
(crvcnt  d'ornement  &  fur  tout  aiîx  femmes ,  qr.c 
les  loix  font  rafcr,  tjiund  elles  font  une  vie  liberti- 
ne 6c  débauchée  :  Tous  nos  Roys  de  la  race  ae 
Meroùé  porcoicnc  des  grands  cheveux. 

Les  Parchcs  &  les  Indiens  avoicnt  un  foin  très- 
fitarricuiicr  de  leurs  cheveux  ,  ilslcs  tenoient  tou- 
jours embaumez  ôc  parfumez  de  bonnes  odeurs. 
Monfter. l.^.  de  f*  Cofmo^.  \^^ , 

Philippes  Macédonien  ayant  fiiit  rencontre  d'un 
jeune  Juge  cocfFé  d'une  bcUesjpcrruquc  dit ,  Qui 
in  pilù  infidm  t/k,  ejuaUm  remur  m  negotiis  fiauntmi 
Joan.  Ravif.  TexD 

Les  cheveux  d'Abfalonefloient  tondus  tous  les 
ans,  le  Texte  facré  dit ,  Cefaritx  jibfalonit  fondera, 
y '*t  loo.  ficlis  ,  les  Dames  de  Hierufalcm  en  dé- 
voient faire  des  belles  parclTeufès. 

Les  Ecclcfiarfliques  qui  chargent  la  perruque 
fans  ncccfljté ,  &c  par  pure  vanité,  ne  la  portent  pas 
làns  crime  :  Coma  enitn  in  nHro^  effeminâti  ammi  fig' 
f7MM.  AgAthon,  in  TteBeexyithtn.lih.il,       -^ 

Les  Tartares  de  Doghar  ne  ccffent  jamais  de  fai- 
re des  incurfions  fui  les  Perfês  ,  à  caufc  que  ceux- 
cy  ne  fe  veulent  pas  couper  les  mouftacnes  de  la 
barbe  ,  pour  uaifon  de  quoy  les  premiers  appellent 
les  autres  infidèles  :  Et  .d'autres  Tar taies  plus 
Orientaux  ,  qui  ont  envahis  depuis. peu  prelqut 
tout  le  Royaume  de  la  Chine  ,  tiennent  une  telle 
rigueur  aux  Chinois  pour  le  regard  de  leur  cheve- 
lure ,  que  ceux  qui  cftoicnt  en  tres-grand  nombre 
dànsl'lfle  de  Formofc,  rcfiiferent  de  retourner  dans 
leur  païs.par  cette  feule  confideration  ,  qu'ils  au- 
roient  efte  obUgez  de  rafcr  leurs  cheveux^,  à  quoy 
ils  ne  peuvent  fe  refoudre. 

Il  eft  certain  que  ces  peuples  (ont  fi  amateurs 
de  leurs  perruques  ,  qu'euanr  prefquc  tous  de 
grands  joueurs  ,  après  avoir  perdu  leur  bien  ,  ils 
joiient  alfcz  fpuvent  leurs  femmes,  puis  leurs  en- 
fans,  après  quoy  ils  fe  joiient  cux-mefmcs  &  Ibur. 
liberté ,  à  la  tclerve  neantmoins  de  leur  chevelure, 
qu'ils  ne  bazardent  que  par  un  dernier  tranfport  de 
Jeu.  Hericra  &  le  R.  P.  Mar tiniu s  m /rirr/  RtUtions 
de  la  Chine. 

PERSECUTION.    Klaniere  de  fe  com- 
porter dans  les  pcrfecutions  ,  dai^H^s  acciddhs  fâ- 
;     cheux  &  dans  les  difgraces.    Voyez  jiffiiUions. 
y.  Patience. 

Les  Poètes  ont  dit ,  que  ceux  qui  ciïtroient  au- 
trefois en  Énfèr  ,  n'cp  pouvoient  jaiinais  fortir  iâns 
avoir  porté  un  rameau  d'or  à  Proferpinc, 

Eloge  des  perfècutions.  V.  AdverfiteK.» 

Pour  éviter  la  perfecution ,  on  cfî  bien  fbuvent 
ncceflit^  de  recourir  à  ceux  qui  nous  tiennent  en 

rrpctuclle  filjettion ,  le  cheval  d'Efôpc  fe  foûmit 
l'Hôimnc  ,  pour  éviter  la  perfecution  du  cerf. 
Fah.^f. 

Nunquamtrit  feliXf  quemtor^bit  ftUcior,  Sen. 

Apres  avoir  pafsc  un  yyver  de  perfêçutiorts ,  on 
.  entre  fôuvent  dans  un  printemps  de  repos  ,  &  de 
cranquiUfé,  exempt  de  tempcflcs  &  d'orages*  dit 
S.  Grégoire  en  là  Morale. 

L'infidehré  e(l  toujours  fuivie  de  compaflion, 
&  les  eaux  de  la  favçur.  des  peuples  tombent  m- 
ce^HuTimcnt  fur  ceux  qui  font  environnez  des  flam- 
mes de  la  haine  d'un  méchant  homme. 

Revenir  d'une  dilgrace.  Voyez  Difgracer, 


P  E 

V  Un  homme  perfecuté  devient  d'amjr^gcand  en- 
ncmy  ,  il  cfl  comme  oôrrc  çtÛ^  qui  ettant  prefsé 
voit  les  chofes  d'autre  façon ,  les  pUifîis  qu'on  luy 
a  fait  ne  font  pas  regardé  par  la  ligne  de  reconnoifl 
fànce  t  tJn  malade  godte  moins  les  chofes  qwua 
homme  fàin.  Voyez  Ofenfij. 

yexamùr  &  anjmU  i  &  pifiti ,  Antiphanç.s  in 
Athen»  1.6,  c'efi  i  dire ,  une  perfeçudon  cenerale.    ' 

Le  perfecuté  voit  fôuvent  f<ia  advcruire  en  fà 
*  place.  Voyez  InnHMCi, 

Ceux  qui  perfccutent  llinn^ence  &  la  vertu 
en  ont  après  du  chagrin ,  le  peuple  Romain  ayau^ 
fait  mourir  ManUusIe  regretta  foct  cnfuite.  Voyez 
Ennemy, 

Noms  des  Empcicurs  qui  ont  pcriccutérEglifc. 
Voyez  Pitpei. 

On  prend  fôuvent  un  mauvais  party  dans  la  per- 
fecution/Voyez  &c«Mr/.  ■      V 

Un  malheuL  eft  fbuvent  fuivy  ^'unc  riante  féli- 
cité^ Grata  fitperveniet,  ^H€  tien  fferabitur  Itora. 

ifn'y  a  pas  rant  d'Eftoilcs  au  firmament ,  qu'il 
y  a  d'yeux  ouverts  fur  une  amc  qui  fouffre  dans 
la  perfecution,  que  fî  Dieufcmblc  quelquefois  fom-  ' 
meiller  dans  nos  mifc^er^,  ce  n'cfl  que  POur  nous 
donner  à  la  fin  des  marques  fènfiblcs  de  fon-amour, 
ôc  des  fîgncs  éclatans  de  (à  mifèricotde,  jamais  les 
hommes  n'ont  manqué  aa  témoignage  dç  l'inno- 
ccnce ,  que  fa  Providence  n'ait  accouru  pour  la  dé- 
lier rer  de  la  tyrannie. 

£repta  efi  avidi  dentihns  agna  îiepi, 
Ovid. 

Le  Texte  facré  dit  ,♦  Laquetu  contritus  eft ,  &  not 
liberatifumHs.  Pfàlm.i  13. 

jQfMd  plentmqtte  mali  infanHos  fàvin  finitntHr, 

Qned^tu  konis  pravi  ftpè  necere  tjMeunt  : 
Ahfyue  Dei  mau  non  fit ,  qiii  corda  fiumm , 

Hic  etiam  bellis  glortficanda  probàt  ^ 
Crefcunt  virtutum  palm^y  crefcMnt^$te  corom, 
Mf*tantttrm:vdiprjia,pace  Dei, 
]acob.  Bill.  Anthohg, 

PÉRSEVERANC  E.  C'cft  cette  vertu 
qui  nous  fait  demeurer  conf^mment  &  couractu- 
lementdaris  larefoUuion  que  nous  avons  pril^dc 
de  faire  le  bien  :  Perfeveran^ia  Chrifiana  &  fi>luta- 
rùy  eft  h  vera  çogmione  Deiy  &verafide  in  Chrifium 
conftahter  &  perpetM&  ttf^ue  ad  extremttm  vitét  ffi'i- 
tum  pfrrnanere.  Augufl.  lib.  de  Bono  perftverantid. 

Sans  la  perfeveranct  rocuvrc  cfk  fans  fruit ,  &: 
le  travail  fans  fàlaire  ,  ôc  cclny  qui  court  ne  gagne 
point  U  bague  ,  ny  celay  qui  fcn  n'obtient  pas  la 
grâce  de  fon  maiflie ,  Ôc  c'cft  pat  cette  raifôn  que 
ceux  qui  ont  commencé  un<^  vie  mortifiée  6c  péni- 
tente doivent  titvailler  diligemment  juiques  à  la 
iiiort,  puifquc  le  loyer  <lu  Seigneur  durera  toujours; 
Ne  nous  laffons  point  de  hure  peni^ce  ,  ny  de 
porter  nôtre  Croix  enfuitede  Iisus-Chri  st,  car 
autrement,  que  nous  ferviroit- il  d'avoir  vogué  par 
.  une  longue  ôc  tres-heureufr  navigation  ,  fî'  enfin 
nous  venions  à  périr  au  poit  ?  J^'  perfeveraverit 
ufym  infinem»  hic  falvut  erit.  MattK.  14.  tm/.  15* 

Il  n'eft  rien  au  monde  d'où  l'on  ne  vienne  à  bout 
par  L.  pcrfevefance  afCflée  de  U  erace  de  Dieu  j  Les 
plus  fupctbcs  bàtimcns  s'achevct  peu  à  peu  y  [iofant 
une  pierre  fut  une  autre  ,  on  vient  enfin  à  bout  des 
plus  longs  chemins  pas  il  ps,&  l'ouvrier  qui/nire- 
prend  de  faire  un  bafHn  dans  une  pierre  de  marbic, 
quoy  qu'il  n'enofle  p&s  plu  s  que  la  grofleur  d'un 
cnevcux  ï  chaque  coup  de  cifeau  qu'il  donne,  tou- 
tefois s*il  perfcverc  plufîçurs  jours.,  il  verra  la  pcc- 
fedUon  de  fbo  ouvrage:  Si  donc  la  perfcverance 
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^ns  la  gnCfe  \  t 
ps  faire  avec  ibp 

Il  faut  donc  < 
fâinte  tefolutlon  ] 
prifc,  qu'elle  com 
cices ,  foir  avec  <! 
votion,  parce  qu< 
de  jours  le  firuit 
vcUe  haleine  afin 
puis  que  le  cœur 
&  occupa  en  Die 
à  peu  en  one  auc 
platfïr  en  ce  qui  I 

La  pcrfcverani 
neceflàirc,|«u:céqi 
infoilUblement  ce 
fera  d'autant  plu! 
plus  long-remps  : 
noftre  divin  Sau^ 
répondra  enfin,  i 

Le  mefme  Sào' 
(binte  perfèvcran 
à  ce  fujet  la  cor 
plein  minuit  ches 
dcr  deux  pains  à  I 
eftoit  vcnude  dçl 
cufa  fur  ce  qu'il 
^  toute  fa  famill 
tiinicé  de  celuy  q 
de  fc  lever, ô(d< 
bcfoin  :  d'où  Nôi 
}K'ï|cTcrons  defr 
te  rïOus  obticndr 
n'aurions  pas  rec< 
j'irievcrance a  de 
^irjer  &  vb 
\;  Sape  tt 

•  Ov 

5  Saint  Augufli 
ft)rtement  à  la  j> 
que  pour  cflre  iii 
loi  u  ment  ncceflà 
DominOf  mt  prepo^ 
^Headfinem  vita 
Hab.i6.q,  I.  Vi 

PERSPE.C 
ou  Optioue  feri 
confifte  i^  la  confi 
tes  les  chofes  qu 
fur  la  terre ,  foie 
vers ,  d'en  haut , 
drcrtc  quedonnt 
ncs  afin  de  donn 
portion  au  corps, 
l'on  veut  faire. 

La  fôijirce  de  ( 
vciie ,  à  ^quelle 
vcrfes  fà^ni,  5c  1 
de  loin ,  de  haut 
tondes ,  quarr^ 

"Mlle  façîms. 

Cet  Art  confî 
PUtes-Formcs  G 
cics  &  Surfaces  I 
Corps  folides  Ôc 

Cet  Art  efl  ce 
qui  en  ont  donné 
^^  Spéculative  & 
cônnoilCuice  de 
certains  objets , 
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ikns  ta  $CÈtt  ï  tane de  pouvoir ,  qnené cloit-elle 
ps  faire  avec  ibn  afliftance  ? 

Il  faut  donc  qa'une  persane  qui  a  forme  une 
fiinte  tcfolutlon  perfeveie  ààcctte^loncure  entre* 
prife,  qu'elle cboçinuë  Tes  bôiis  de(|eini  et  iès  exer- 
cices ,  foie  avec  de  \k  dévotion ,  (bit  au(h  fans  de- 
votion,pait«<^uc  &i£uit  ainfielic  vcnàdansfcu 
de  jours  le  fruit  de  Ces  travaux  &  reprendra  hou- 
velle  haleine  afin  de  les  pourfuivre  i  parce  que  dé.^ 
puis  que  le  coeur  J^umain  s'habitue  d^ciVre  dévot  > 
Se  occupa  en  Dieu,  la  coâ  tome  le  fut  changer  ^iça 
à  peu  en  une  autre  nature  »  &  luy  fait  trou^  du 
plai/tr  ence  qui  luy  biCw  aujnàavanc  de  là  peine. 

La  perfèverance  en  l'Ocaium  eft  extrêmement 
neccnàircyparcequcles  âmes  conftantes  obd^ronc 
infailliblement  ce  qu'elles  demanderont»  &  Ûrgrace 
fera  d'autant  plus  abondante  qu'elles  perièvereronc 
plus  long-teitips  ,  (î  vous  perkrvercz  d'appellcr,  dit 
noftrc  divin  Sauveur ,  aflurez-vous  que  l'on  vous 
repondra  enfin.  PtUfânti  Mptriehêr.  Luc.  CMf.  1 1 . 

Le  mcfme  Sauveur  nous  recommande  cette  con- 
ftuncc  pcrfcvcrance  dans  l'Evangile  ,  oii^l  rapjxtrte 
à  ce  fujct  la  comparaiibn  d'un  amy ,  qui  alla^n^ 
plein  minuit  chez  un  autre  de  (es  jimis,  luy  deman- 
der deux  pains  à  preftçren  &veur  d'un  hôte  qui  luy 
ciloit  venu  de  dehors  yÔC  quoy  due  celuy-là  s'cx- 
ciifa  fur  ce  qu'il  eftoit  déjà  couché  avec  îcs  enfàns 
&  toute  fa  famille  j  ncanuuoins  vaincu  de  l'impor- 
tunité  de  ccluy  qui  luy  demandoir,  il  fut  contraint 
de  (c  lever ,  Ôç  de  luy  donner  tout  ce  qu'il  avoic  de 
bcfoin  :  d'où  Nôtre  Seigneur  conclut  que  fi  nous 
pï^èvcrons  de  frapper  aux  portes  de  fa  divine  bon- 
té mous  obtiendrons  par  irhportunitc  ,  ce  que  nous 
r/a^iirions  pas  reçeu  pr  le  fcul  titre  d'amitié,  tant  la 
l'iricvcrancç  a  de  pouvoir  fur  luy. 

^Hrfir  & -obelHra^  dolor hic  tibiproderit oUm\ ' 
»;  Sétf^è  tulit  lajjis  fuccus  nnutrus  opem. 

«  Ovid.  Âmor.io.    ■ 

7  Saint  Augudin  écrivant  i  Eudoxius  r^xhortc 
ft)rtcment  à  la  perfèverance,  &  luy  fàirconnoîtrc 
que  poureftre  fiuvé  &  couronné.cettc  verni  cftab- 
lolument  ncceflàire.  f^of  Mutem  fratret  hortdmur  in 
Domittê,  mt  ^ofofitum^  in  Dtmino  cujil^i4itù  »  &Hf- 
^HCMdfinem  viufvrftvetetù,  Au$\i(k,jid£Hd9x.& 
Hâb.16,^.  I.  f^0s  Mttm, 

PERSPECTIVE.  L'art  de  perfpec'kive. 
ou  Optique  fcrt  infiniment  à  l'Archite<aurc,elle 
confifibe  à  la  ccmfiderarion  de  divers  afpeâs  de  rou- 
tes les  choies  qui  peuvent  fè  prefchtcr  ànoflré  œil 
fur  la  terre ,  foit  qu'on  les  regarde  de  front,  de  tra- 
vers ,  d'en  haut ,  d'embâs',  en  toutes  -fiiçons.  '  L'a- 
<lrc(Tc  que  donne  cet* art  confifle  en  feâion  de  lig- 
nes afin  de  donner  adiete  ,  fotriie ,  grandeur ,  pro- 
portion au  corps,fuii^ces,  païlàges  &  i  tout  ce.que 
l'on  veut  faire. 

La  fôt^rce  de  cet  arc  vient  de  la  nature  de  not^re 
veiie ,  à  \muelle  les  chofès  (ê  reprefehtent  en  di- 
vcrfes  f^on^,  fie  (clon  que  l'œil  les  régarde  de  prés, 
<*c  loin, de  haut  •  de  travers  ,  âinfî  lemblent-elles 
rondes ,  quarréet»  onnàug  tortues»  en  Pyramides.en 
mille  façons.  ^* 

Cet  Arc  confifle  en  crois  efpéccf,  preiîiieremcnt 
Plates-Formes  Geometrales  ,  fecondement  Supafi- 
cies  &  Surfiices  -Perfpeâives  «  0c  en  .croifiéme  lieu 
Corps  folides  &  inaffifs. 

Cet  Art  efl  compofî  de  div^fês  lignes  i  Bc  ceux 
qui  en  ont  dtmoé  le  nom  ont  divifé  la  PcrfpcéHve 
^^  Spéculative  fie  Pnrriqoe  «U  Spéculative  eit  une 
cônnoiflànce  de  l'efpric  par  laquelle  confiderant 
certains  objets  »  il  connoic   les  raifôns  de  leurs 


diverfes  appareocei  »  ftkm  le»  div«t(ct  pofitioit^.  de 
l'œil  qui  r<^arde.. 

La  Perip^ve  pratique,eftMreillcment.unecon« 
noidânce  de  l'efpric  aidee^  uns  extcrieurs»fic  exc- 
.cutée  par  la  main  à  la  fiivejiir  de  laquelle  elle  nous 
apprend  à  reprefènter  lut  un  cableau  ^  ou  fur  une 
muraille  ce  qui  pacqic  à  nos  yçux ,  où  ce  que  l'en- 
ccndemenc conçoit  en  la  forme  que  nous  le  voyons. 

On  ¥dit  dans  l'Italie  diVers Tableaux  reprefen. 
cczen  Petfpeâive,'qui  contiennenc  la  description 
de  quelques  Pcovinces  «  Villes  fic  Villages  qui  les 
comîxiiênt  fie  dont  on  en  fait  un  iiifle  difcememenc 
eftant  proche  de  la  figure ,  en  efïaoc  éloigné  fie  au  ' 
point  de  la  PerfpC(^iv£,coutes  ces  figures  villes»  vil* 
lages ,  arbres  fie  païfàges ,  compofent  par  un  admi- 
rable artifice ,  le  corps  de  quelque  peribnne  afliiêy 
*0u  à  genoux.     ■ 

PE  ilS.U  AD  E  R.  Qpintilien  dit,quc  l'onntf 
perfuade  point  les  gens  malgré  qu'ils  en  ayent  »  un 
efprïc  Ubre  ne  veut  pas  eftre  contraint,!^;^»;;»»^/!* 
hestiffimum  iji  nm  c§gi ,  its  nùftrrimum  non  fMdtri ., 
Les  Italiens  difent  »  che  il  credtre  ,  i  di,  cortefia, 
L'Orateur  a  beau  faire  il  ne  viendra  jamais  à  bouc 
d'un  efjirit  incrédule  fie  revifchc. 

Quand  Fabius  a  voulu  çnfeigncr  l'art  de  perfua- 
dcr,  il  s'cft  étudié  de  faire  voir  comme  un  Orateur 
doic  émailler  &  enluminer  (ci  difcours,  il  luy  a 
prefcric  la  manière  de  groffir'lci  Périodes,  pour  , 
cLvcr  Ja  balTcfle  de  fes  penfées  ,  il  luy  a  fait  voir 
comnïcil  faut  déguifcr  la  vérité  ,  ou  ic  mcnfonge 
par  Ironie  i  employer  l'apodrophc  pour  faire  parler 
des  Statues  ,  ou  des  tombeaux  ;  le  fcrvir  de  l'hy- 
perbole pour  exagérer  les  vices,  fie  diminuer  les  ver- 
tus \  mais  quelqi^  floriilànt  fie  agréable  que  nuif- 
Ic  eftre  un  difïwirs  ,  il  ne  perfuade  j^inais  li  forte- 
ment que  l'exemple.  V-  Prédicateur. 

'Cefar  par  fcs  éloquens  difcour^,  fie  par  fes  ha- 
rangues militaires  perluadoit  ce  qu'il  vouloir  i  fcs 
rrouppcs,  il  les  exhcreoit  à  fe  réfouvenir  de  Leur 
vertu  accoutumée ,  ^ï  foutenir  yigoureufèmenc 
l'effbrt  des  adverfaire^ ,  les  plus  lâches  fe  laillbicnc 
perfuadcr  ,  fie  s'animoicnt  au  combat ,  fes  paroles 
Jnifoient  des  admirables  effcts.il  leur  difoic  toujours 
quelque  chofc  de  nouveau  ,  fi  bien  que  l'on  avpic 
fuit  des  volumes  de  fès  exhortations,  queplufieucs 
avoient  recueillies.  Plin.  &  Solin, 

La  plus  part  des  difcours  fçaVans  que  l'onem'> 
ployc  i  nous  perfuader ,  ont^lus  de  montre  que  de 
fi^rcc ,  fie  plus  d'omeiii^s  que  de  fruir. 

J^ui  petvim  ceâOijimt  lAerUtte^ceu  msgnd  re  pri- 
vâri ,  edio  prefetimtntm  UUué^wi  ce'éfjmmt ,  efm  veto 
fuddeU  indnâi/itnt ,  ^eu  cmm  gratis  invitâd,  Mtként, 
Xenfoph.  InCtmmentftr. 

Il  y  a  trois  moyens  pour  perfuader  quelqu'un 
ic  pour  luy  donner  croyance  de  ce  que  nous  de- 
firoos.  Perpmdtwmt  ntfkilÊd»  ,  dàcêndo  »  &  ionci- 
liMndê,  Dan.  Barb.  Rhec.  In  Preëm, 

On  perfuade   beaucoup  mieux  par  les  exem- 
ples, que  par  les  difcours  éloquens.  yf.  Exemples, 
V*  PreMcâtmt,f 

£jpeéc^imM  in  JîuidemUOrsctdsfint  9/01(4, 
Eniàn.Thef:  * 

PESQHE,   Pi  4'çHBUR.  . 

Ôh  appelle  peiche  l'arc  de  prendre  Ih  Poiffons, 
on  donne  encore  ce  nom  à  l'induflrie  de  àrer  les 
Perles  fie  lé  Coral  hors  de  l'eau. 

Les  animaux  qui  vivept  dans  les  ondes  font  plus 
avifez  fc  plus  rufcaqilè^ceux.4<  la  terre,  ils  oht 
un  metrveilleux  prefTentimeor'qui  letitod  fbfrtfoup- 
çonneux  ,  fie  qui  par  un  hàturtl  infHndt  fie  iêctttte 
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^ncdligfnce  l'es  mec  àcoufcct  des  embûches  que 
les  hommes  leur  dreflcnc .  qui  onc  cous  une  Smcc 
paflTioo  pour 'ce(  cxetcice.  Plor.  émTrmti  ^  Quels 
animaux  (bnc  (et  plus  avifez  ?       . 

PUcor  aloiié  l'indudne  de  pcimdre  le  ppUToa, 
df  deckfié  quec'cfloit  uo  arc  excremancnc  inge- 
nieuK  ^  égalcmcne  laixxieux  ,  qui  (c  rend  Ipx  ce| 
deux  lai^ns  grandemenc  recocûmandable  »  parce 
que  les  Anciens  onc  regardé  U  poilKm  comme  le 
mecs  le  plus  delicac ,  qui  faifbic  t'omement  des  h- 
(lins ,  le  fuiec  de  U  bonne  cherc ,  &  la  maciàe  dn 
luxe;  c'eftoicpour  luy  que  la goacmandvfè  ingc 
nieuic  îtà£o\% des chofes  incroyables*  Plata» lé.ii. 
if  Eutt. 

Cemefme  Auchcur  en  (csTiaicçz  Phiîoibphi- 
ques  fiûc  mcncion  de  deux  diveiTes  ibrces  de  pef- 
ches ,  l'une  par  laquelle  on  prend  les  poiâbos  à  la 
nalfe ,  ou  aux  (ilecs  »  que  l'on  appelle  commune- 
menc  parray  les  pefchcurs»  Vervcux*  Seines ,  Trou- 
bles ,  Eparviers ,  &  chez  les  Lacins,  Sâmu,  Vkr^ 
ricfiU ,  EvtrricuU  ,  LéUfmt ,  &  cecce  (orce  de  pef- 
che  s'appelle  ,  Pifituiê  CêMknt ,  d'aucancque  par 
ccc  artifice  les  poiiTons  ibnc  comme  empcuôhoez> 
,  ce  qui  fait  que  le  Poe  ce  facyriquè  nomme  ia  oaâê 
uneprifbn. 

Si  libtHttnétm  evétferit  âgtr,  , 

DeîebiitdbuUtfincUifiucâretrttkifté 
Juvcnal. 
L'Ordonnance  qui  parle  des  Seines,  des  Troubles 
&  des'  Eparvicrs ,  parle  auOî  des  Nailès  d'ofieci  £c 
Silius  en  fait  également  la  Defcripcidn, 

HéUtdftcMs  dc  vitTMtfoUrs  f^attor  êà  mdat 
Ort  UviMpattdo  ttxtns  dt  vihiim  Nm^ 
,   Sylius  Ppcra. 
L'aucrc  efpccc  dc  pe(che  donc  parle  Pbron,qpnors 
que  l'on  prend  le  poidbn  avec  le  hameçon  en  bat* 
tant  f eau ,  Hamis  (^  fii/èinit ,  &  cette-cy  eft  enco- 
re de  deux  (brtes,  l'une  fe  (aie  de  nuic  aux  corches 
6c  flambeaux  en  jctcant  l'amorce  en^  certains  en- 
droits propres  &  cette  pefche  s'appelle  Jgniftra, 
tiont  Pune  a  parlé  après  Platon  en  un  endroit  de 
fon  Hiftoire  Naturelle  ;  l'autre  (è  iàic  de  )o\jf  à  la 
ligne  au  bout  de  laquelle  oo  attache  un  crochet 
avec  l'appaft«&  celle- Cy  eft  appellée  tVnca&c9H- 
torta ,  dont  Ovide  a  parlé  en  ces  Vers. . 

F'el  ijiupifçù  edéuc  Mvido  msiè  dnmtt  vrt 

Aiidety  fitpnmis  écrs  ncunfét àbit»  '■' 

Ovid. 

Mais  en  tous  .ces  genres  des  peiches ,  ceux  qui 

s'occupent  à  cet  exercice  >  &  qui  en  veulent  drer 

dû  pix>fif^&  leur  fubfiftance ,  (ont  obligez  d'uièr 

de  raille  âmfices  &  de  nulle  iaventioDs  pour  fur* 

prendre  ces  animaux  rulêz  i  Se  c'eft  par  cette  raifon 

qn'Elien  rapporte ,  que  ceux  qui  voné  i  la  pefche 

du  poulpe  qui  eft  un  petâgn  fans  areftes  p  qui  s'at- 

cache  aux  rochers ,  preftaent  U  ferme  de>  ces  ipur- 

des  inaflès  de  pierre,  fi  bien  que  ces  poii]bns  pip- 

|)ez  par  cette  taudè  apparenoi  iê  vienncnc  iniraiî- 

blemenc  engager  dans  les  filets  de  leiirs  ennemis, 

qu'ils  prennenc  pour  des  rochers  fâyonibles.  ufilian. 

Nous  voyons  auffi  dans  jles  Hiftoires  de  Pline, 
^ue  lors  que  les  pe(cheurs  c*qc  pris  te((Judon  de 
pefcher lefiacbeau de  Mer ,  ils  (c  (cpeot  du  plus 
nardy  d'entre  eux ,  qui  le  premier  viefic  à  l'amor^ 
ce ,  &  eii  attire  à  Â  (ui|e  des  eicadroQs  cnciecs ,  6C 
c'eft  pour  cela  qu'ils  rappellent  l'Aucheot  dc  l'ef- 
perance  de^xux  quipeicoeot  Se  le  laoyeimear  de 
leur  pcojrc^:  Mtktfmfiti ,  mpH^ttwimfU  téf^Wâ, 


mmodf 


Ce  mefme  Aucheot  caoooiue  baé^ieryattpnuis^ 
pgiflôns  nurins  encrent  eo  ioci^  tvec  !«•  heMBroes 
pour  la  ndiê  dc«  Mo^?s ,  ie,  4|0'ilt  fiam  leur  part 
de  la  pelche  {"^Ce  qui  le  fislciMfeki  Languedoc  prés 
de  Nifmetdans  un  étang  appeUé  Lttmui^  voicy 
conunipil  s'explique:  Ef^t  PrwvimUNmbêntnfi^ 
&  NtwUÊtftnp  0grê  fép¥m  »  Lccerra  apfilUttim, 
nin  am  limm  Dtipmin  fiàttéUê  fifçmtnr ,  hb.  9. 
cap.  8. 

L'Empereur  Lcon  dans  une  àsfii  Confticutions 
parle  de  u  coûcwae  q«c  les  peTcbucs  de  ion  ccrops 
ayoienc  de  )eccer  des  peaux  dans  Teau ,  &  de  fiùcc 
une  enceinte  pour  y  arrefter  les  pgi0bns ,  qu'il  ap. 
pelk  ; \^^fesNrji<p  rpwr^iP  »  &  ptr  ces  divers  arti- 
lices  kf  poiâbns  fk  trourenc  empdibnncz  dans  les 
filets  que  Ton  are  de  l'eau,  on  à  U  main,  ou  à  l'ai- 
de  des  fourches:  Tum  fi^mtnt  rttU  etremméLat, 
jfmcifymfiUiVém,  Novdt  57.  &  Plin.^.9.  c.8. 

Ce  n'eft  donc  pat  ^um  fokc  qu'Achenée  le 
DeinoibpluiU  en  ïho  livre  (èpdeme,  â employé  Ton 
éloquence  pour  fiùce  l'âoge  d'un  ii^enieux  pe^% 
.  cheurde  fon  tempa»  duquel  00  pouvoir  dire  avec 
beaucoup  de  juibce  ce  que  le  PocR  Ovide  a  4ic 
d'un  autre  : 

Ovid. 
Ec  comme  les  pot(!bni  (onc  des  aiûmanx  extrê- 
mement ruiez,  comme  il  a  efté  dé)a  dit ,  il  ne  faut 
pas  s'éconaer  Ç\  les  hommes  qui  en  veulent  ^re 
leurs  ahmens  iboc  obligée  d'uièr  de  cane  d'arnB- 
ces ,  de  ruica  &  d'invendou  ,  malgré  lefqucUcs 
ces  habitans  des  %ndes  é^ppenc  (buvenc  aux 

pourTuiceS  qu'on  leur  &ic  ,  &  oc4k''''^I^Jflil'^^« 
ennemis,  que  Udugrin  d'avoir  employé  pcri3anc 
des  nuits  enderes  leurs  /bios  iàns  ncn  prendre.  Voi- 
là ponrquo'y  les  IcaUcns  difcnc  jar  un  Proverbe  cri- 
vial  parlanc  des  peroieur^' 

MâUnitti^ifHhoftfce,       ,. 
ô'eft  ce  que  dit  S.  Pierre  à  nôtre  divin  Sauveur 
lors  qu'il  approcha  de  l'étang  de  Geicfareth ,  Prt- 
cepttr  ptr  ftétm  noUem  Uborantes  nl^tkà^'»*'^'  ^"^ 

Toutes  ces  confideracions  onc  iâic  que  l'arc  de 
la  peiche  eftanc  fi  fubdl,  fi  induftneux  &  fi  labo- 
rieu»>,  on  n'a  pas  au  de  devoir  aftujerdr  ceux  qui 
l'exercenç  à  Quelque  cribur;  Les  Anciens  les  en  ont 
garands ,  ccmoin  ce  que  dit  le  SchcJaftique  d'He- 
iiode  ,  que  les  pefcheurs  eftoienc  exempts  de  toutes 
iôrces  de  charges  Se  d'impoficioasi  leur  coodidon 
iimocencc  qui  actacheleur  fortune  à  des  filets.  Se 
la  foumet  i  l'inconftance  des  ondes  *  mcrice  bien 
cette  grâce  Se  .cette  preiogadve»  joint  qnc  1^ 
cauxiur  leiquelles  ils  exercenc  leur  mener  eftanc 
de  iôy  conununes  &  publiques^  elles  ne  peuyenc 
poinc  foùfiir  de  icrvicude.  - 

C'eft  ce  que  le  fndrconfulic  declai;c  par  (es  pa- 
roles, Métn  mmd  nmmé  mmkuipmf  ,firvitm  m- 
/«M»  Mit  p«r^,  L  fumUttt,  f.cmmui.  'fréàm. 
Cecy  fe  doic  entendre  de  la  peiche  de  U  Mer ,  m«$ 
ceUe  des  Rivières  app^rdenc  dans  toute  l'Eui»!*» 
ou  aux  Roysf  ou  aux  Seigneurs  p^ciculiers  >  q«»» 
onc  droit  de  prohiber  la  pejfche  fM  ciUie ,  ou  par 
poircfljon  immémoriale  fuivant  l'opinion  dcFabcr, 

PESCHER  Aanitf,  Icf^gypoensonc 
coniàciidans  IcdWf  «mps  Cet  (ttbre  «u  Dieu  Har- 
pocrace  ,  parce  que  fuivaac  leuc  fendinenc ,  il  rcprc- 
feiie  la  langue  par  fes  feuilles ,  Se  le  cœur  par  ton 
miit*  pourJonner  à  corendre  qu'il  6ut  W  taire, 
ou  quand  on  paàc ,  ne  dire  jamais  rien  qui  ne  loic 
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bien  pc(2  &iMdité ,  &  qui  iôrtc  d'un  cœur,  donc 
fclon  eux  parcoicnc  toutes  les  bonnes  picofécs. 

Il  y  a  beaucoup  de  jpcrroooci.qui  oafc  .crû  que 
UpcfcJlcs  eftoicncun  |nii«  ooofider^  pdnny  Ict 
Pcrîàm  conune  un  {|^i(ôo  vcn  cficacc  „ccpcndanD 
toutes  les  nouvelles  Rclatiopi  difenc  qu'elles  Te 
mangent  crt  ce  f94VU»CûmiiiA«i|ii  hvÀX  ffei-agcca. 
blc.  0\»n\kity«y4igt Àt Purfi, 

PESTÉ.  La  Pefte  eft  une  malaiiie  contagica-*^ 
Te  qui  (ê  communique  aiCèment*  qui  •  produit  oit 
bubon  ,  charbon î^'ou  une  snmde  cumei^faus  U 
gorge ,  aux  ê»£ncs,  ou  iouiles  «ifleUei»  le%mvatt 
air  >  la  mauvai/e  nouuimfc  9t  U  tspo  gcande  duu 
leur  engendrent  cette  maUdie^qui  fiât  dcf  hecnhles 
ravages  &  danspeu  de  temps,piir  tout  où  elle,  IcmaM 
nifêde.  VartOQ  l'a.  nommée  Pefm  «  éc  la(  h^ifôo 
qu'il  en  donne  .  féafimÀUm  fMu,  Muret  écrivant 
à  Catulle  iiiit^  (èntimenc. 
^  Ptftii  «mitùifiêkvmk  ^tf  ^Mtm  ttnetif/m  «^4^  irt 
ièrc  concret  m ,  vitdli  inimiaa  fpirttm ,  tua  qmd  fn. 
pter  elemtntmrem  éliquam  ^nâUtsttm  ftin  C9iiirMnttur^  ' 
fcd  fptc  fie*  ^Uédéim  frêfrictMtê ,  n9H  tMmtnm  ftcun*^ 
dutnformMm  fit  v€/nman ,  nsm  omnts  inttrficertt  ,fitâ 
ut  fiicili  ^Hx  in  vtntni  nâtwram  tTânfeâts  Fictm  In. 
t.pà:m.Ani\AH,cép,\, 

C  c  mc(înc  authcur  HSx  >  qu'au  temps  de  la  pcftc, 
il  ne  faut  point  ufo  de  viandes  > n'y  d'alimcns  apc- 
lirifs ,  ny  mefme  des  cliofes  qui  peuvent  caufct  de 
l'uiriammation ,  jparce  qu'elles  difpofeht  trop  les 
corps  ï,  recevoir  le  venin.  lAtm  eap.^. 

En  l'année  cent  foixante  quinzedc  nôtre  Seigneur 
iine  pcfte  universelle  parcourut  toute  la  terre,  qui 
fit  céder  les  guerres  parce  qu'elle  enleva  tous  les 
loldats,&  lallFa  prclquc  les  Villes  fans  habitans: 
En  voilà  une  autre  au  deuxième  ficelé  précédée 
d'une  poutre  de  feu  qui  cour  ça  &  là  par  tout  l'Oc- 
cidcnt  comme  répouvantail  de^Dieu  ,  qui  lemc* 
naçoit  de  ce  Heau.  Au  quatorzième  ficclc  en  voilà 
une  autre  qui  part  des  Indes,  galope  jufqn'cn  Fran- 
ce &:  en  AOepûigne>qui  emporta  la  moitié  du  gen- 
re humain }  De  maiiiere  qu'il  eft  furprenaxit  comme 
le  genre  humain  n'a  défàilTy  après  tant  de  trépas  fu- 
bits  ;  fane  pbrkrr  de  tant  d'horribles  Carnages  qui 
fe  font  Hiits  dans  les  guerres  ,  &  par  diver/ês  au«> 
très  maladies  , cependant  le  mondecft  toujours  de- 
meuré également  peuple,  il  y  a  autant  d'Individus 
qu'on  cti  a  yaji  au  commencement^^  au  milieu  .4cf 
temps  •  il  Rorit  éc  TubdAe  dans  une  continuel^ 
jcuneflè  iilf^  faut  pas  douter  qU^p  cette  perpétuité 
Se  cette  rçliftaQcc^à  un  ù  grand  nombre  d'enncn^s^ 
ne  vienne  de  l'adoçable  Providence  qui  prend  (^ 
^e  le  relever  de  les  Chûtes  ,  de  repajçer  Ces  ruines  & 
de  luy  donner  des  nouvelles  forcfs  ,  &  qui  par  un 
miracle  conqnuel  £Utquç  la  £)uicc4e  ta^im^F^^r 
«on ,  qui  fie  coule  qucpar  dcsfetits  àleuy.ou 
voye  autant  d^eaux  de  vie  danSt^^Oanal  je.  ce 
«rnondeA^lu'il  sVn  pett  dans  l'aoy(i[tie'parles  v^Aes 
tmboijf|hurçs de bmort»      J:i,.i,,.,v     •.,.,niJ  ; 
La  ftjlte  qui  dans  M]^4ipçç^%f9anii%fj(^i9^ 
tir  un  fi  grand  ii^mbce  d'liraëlites«,i>'i;ftoit  pas  ^£t 
^  d'une  cai|(c  de, nature  •  la,  bonté  de  DieU  in^^ 
lignée  con^rp^Ce  j^çva^j  m^a,,ùp*  ^ojatclai. 
<3cmon»C9mM>e  nimiitces  5^  .£(  J^kÀict  >  iMlfqa^W. 
cl!e  donna  p6uvâi;ç.de  tfcou^|cf:rordre  ^«n^c^ufiis 
fécondes  pour  ^irè  les  prodiges  qu'il  exige  de  leur 


confultcr  &  qUclpnrevcroit(Un$  Qrchomene>'a-, 
Mit  après  une  tônugfon  qiii  ràvagça  çc  .pa)(s  làé 
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Ld  Mmht  U  Véjfn ,  Ltttrê  1 06,  dis  CrétUs, 

La;  Pc§e  Ce  fidc  feotir  presque  tous  les  ans  dans 
les  païs  qdè  le  Nil  arroiê  \  mais  les  malades  pcfti- 
ferez  n'y  font  point  abandonnez  Comme  ailleurs  i 
Ce  fleàa  (k  âiit  ordinairement  fcntir  à  ces  peuples 
au  mois  4e  Mars ,  &  ne  duie  que  trois ,  ou  quatre^ 
mois»;C^ftè  dire  /nfqotil  aut  grandes  chaleur:,! 
Alvai.  RiUr.d^Etiêfig, 

Ptfik  tèmfmw  pmificMtrtlù^  cmmtmtttr  MtUhei 
fpstiê  fiMtmmUiim  dttnm ,  d$miu  &  ligjfMtlwitM  iià 
vitigùm  imrum  dkrmm ,  vifitt ,  &  f^mni  fp*fi*  dtt" 
wm  vi^  9Q9  tfirtStè  fmrifictmwr,  Ficin»  in  Epid. 
Xniid«^4f.i5. 

PETER,  î»feTS,  j4hficnpUiif»XJn  vcnç 
qui  fort  du  fbodement  deTaninul  avec  bruit  Ôi 
puanteur. 

L'Antiquité  iM>uk  a  ^t  Voir  que  Uelprit  de 
l'homme  eft  capable  de  tout  entreprendre ,  Se  de 
tout  corrompre  ,  quand  n>cfine  il  le  rrouveroïc 
confimié  du  fcau  façré  de  la  vérité ,  ceut.  qui  lifirnc 
que  les  Caïans  infâmes  Hérétiques  avifticnc  de  la 
yener^^on,  pour  Eiàu  »  Çoré»  d'Athan,  Abiron,  & 
mefinè  pour  la  mémoire  de  )udas,  qu'ils  citnnoienC 
homme  Divin,pouravoir(à  ce  qu'ils  diloicnv}^rcf- 
ceu  l'avantage  qub  la  paflîon  de  noftre  Sauveur  pru- 
duiroit  en  uveur  du  genre  humain  ,  &  que  pour 
cet  effet  il  n'âvoit  pas  délibéré  à  la  mcttr^  crttre  l^ 
mains  des  |uifs  ,  ne  s'cconncront  pas  d  apprendre, 
que  les  Egyptiens  adoioient  l«s  Pett ,  &  les  Rott» 
Phegar  chez  les  Juifs  fignitie  un  Pet  ,  &  Bedpkegar, 
Dieu  des  Pw'ts  ,  les  îuifs^  prenoient  à  bon  augure, 
quand  un  homme  rotoit  en  priant,  de  mcfme  qu'ils 
eftimoicnc  qu'il  artiveroit  quelque  infortuiK  à  ce>' 
luy  qui  petoit  fàifànt  fa  prière. 

Saint  Auguftin  t.i^.de  Civit^  &c  après  luy  YiC 
contin  moderne  autheur,  raconte  que  de  fon  temps 
uh  homme  ^ifoic  des  pets  fur  tel  ton  qu'il  luy 
pkiibit  comme  s'il  avoir  joué  de  la  pédale. 

Claudius  Empereur  ayant  appris  qu'un  homme 
rftoit  mort  pour  avoir  retenu  font  vent.fit  un  Edit> 
par  lequel  il  permit  à  tous  de  peter  en  toutes  fortes 
de  compagnies ,  les  Stoïques  edoient  de  ce  (ènti- 
ment ,  &  fe  tenoient  fort  à  cet  E dit  au  rapport  de 
CiCeroiu  /»  Epif.  FdmiLîtb.^k 

Ctares  le  Cynnique  Petoit  au  moment  qu'il 
eftoit  interrogé  dans  fà  mauVaife/ humeur ,  &c  ne 
faifôit  poiut d'autre  réponfe*  Lam.  /.  i .  r.  ^ .  le  mef^ 
me  dit  que  Mctrocles  avoir  auâî  cette  infolcntd 
Méthode»,. >v.;.«    .J.j.^'  :;,...;■    . 

.  Dans  le  terrier  «les  teconiioifiahces  de  Kicolaj 
de  BeAodair  Diocefè  de  Clairmont  les  habitans  de 
Chaumont.  parroifïè  de  Fontagcsi  après  avoir  payé 
les  fcrvis  à  pe  Seigneur  étoient  obh^e^  de  faire  clû- 
cuQ  trois  ûuis  6c  trois  pets  à^s  la  Boiïè  cour,  ce 
titre  eft  de  l'an  #49 1*  reçeu  &  figné  par  Bourîias 
>îotaireà-...:.:,  ■,..-■--••  ■:.•■,;.,.  ^ 
.Lâcher  ttuventen  compagnie  eÛL  atie  liberté  fcaii- 
d4çofiè:»q]i^ devroit  fiûre  rougif^de  honte  ceux  qui 
ne  s'en  font  point  de  fçrupulei  ce  malheur  efbne  ^ 
iDOpineoient  arrivé  au  Poë'té  Lucaia ,  il  voulue  £ùre 
le  pUiiànt  en  proférant  l'hemiftiquc.de  NeroOè 

Deqôof  deùe  fuiet  de  fit  repêntir^un  autre  à  qui 
bn  Pet  9V<^t.anfE  échappé  èoatre  fon  gré  ^  pour 
couyfir  Ion  crime ,  j[  s'avifâ  de  dire  à  ceu^  qui 
cftoient  pCefans  qnVkeftùit  pas  Comàrd  ,  parce 
<\VLc  fiiivantle  dire  d^niloie^  les  animaux  à  corne 
ne  pètent  jimûs.  ^«/(iNi  Cwmitmm  Mimd  pedirct 
ApoU,  Dyfc.*.  la.    yfs.v^i«^i5- 'ïp^  1 

U;&  pauvre  Aonaat  A  :tfouvanc  aupft^s  de  (â 
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Maiftre(r&  Ucba  nalhcuteuiqneiic  nn  Dec  »  qui  luy 
acdia  divers  reproches  »  c^c  infocrané  luy^  qu'il 
eftoic  de  la  nacure  du  Laurier  Ôc  qu'il  oc  poovoic' 
non  plus  que  luy  brûler  (ans  faire  bruit. 

PETIT,    P«  TI  Ti»     CHOiEi. 

Peu  4c  chofe  rallume  un  graad  feu.  Exfémt 
momtutm  magid  tsfm  ,  m  tiHfU  timtmlwm  fit  »  mbil 
vontemnindum,  Tzciu  Voyez*  Jm. 

Les  Poc'rcs  ootts  ont  «ppcis  »  que  iedos.fiuncux 
Siège  du  monde  ,  fucpout  vanger  la  |aloii(ie  de 
deux  Femmes»  ÔC  que  le  plus  célèbre  Empire  de 
l'A /îc  fut  ruiné  pour  tcnger  le  jugement  d'un  Ber«^ 
gcr.  Méntt  étts  mtntt  rt^fitum ,  jmikims  PtmMj^ 

Une  pomme  fut  la  caufe  de  l'çmbraiêment  de 
Troye. 

L'efprit  humain  (è  taille  aifèment  de  la  befôgne^ 
il  Ce  tourmente  de  petites  chofcs,&  des  formalittz, 
&  mcprife  i'eflcnticl.  ExcoUntts  cidiccmj&  cà 


Ittm 
glutiintit.  Math,  x  j .  V.  jicàdfm. 

Au  Concile  d' A  rimini  au  rapport  de  Zocomcne^  j£hwt^ 
/.4.  eh.  20.  il  y  eut  un  trouble  horrible  pour  uiyj    La  Populace  à  cela  d<  nature  qo 


6i/oi9>c  tibetalité  de  pcovifiqns  tuifèÊ^  \  ceù 

Tite-Live*  dic>  que  le  naturel  de  la  pôpoUce, 
ou  du  Yul^aire ,  cft  de  fcvrit  avec  £>umiflion ,  & 

d'cftfv  so^uppociEtUc^  qi»aod  cUi  »  coinnH|iïdcmcnt 
liir  autruy*  '      '"•%  *;*»>^^<r-y-vv.r*4'»i^''Wr -vr*^ 

ji^  WÊliâ  fêfiM  màUi^  dit  l'écriture ,  parce 
que  les  eaux  lyroDoUfentavec  le  peuple  «  elles  (ôA. 
àenneiic  les  chofes  lucres  -,  Se  fubmerge^  les  pe- 
santes .  elles Ibnt  tumultueufès AÙiconiUntes, ai- 
&s  i  iîureniettre  dans  le  calmefec  nialaifécs  dans 
Utemj^ftf!,  leur  impettioficé  cfmt»ik  oà  elles 
ucuvent  de  la  refiftaoca         -  ^  '  V*^  ï^l ': 

Les  peuples  fyxtni  traittet  avec  modération ,  & 
amitié  par  Tibcce ,  Il  ne  voulue  tien  innover  dans 
£>n  advenemenç  Hpdtm  ptr  tttmnmwtêUinr  tn- 
'' um\tmH^mi$hM  mdmitirMimrtên^Xitiu 

Peuples  fidèles  à  leurs  Princes.  V.  Mtliti, 

Peuples  ccduki  à  tcnoocerè  bar  liberté.  Voye« 


die  n'a  de  U 


;«/4  ,  qui  eft  dans  le  mot  9fji»iiHrttf  »  qui  ûgnifie  de 
(èmblable  fubAancc,que  les  Catholiques  ne  vou- 
lurent point  recevoir ,  &  (è  voulurent  tenir  au  mot 
^iU.va-iaT,qui  flgnifie  Conrubftancicl,  &  qui  exprime 
mieux  l'ctTcncc  divine  du  Fils  égal  au  Peretlamef- 
lïic  émocioh  arriva  au  Concile  de  Scleucic  Ville 
d'Ifàurie,  tenu  par  ordre  de  Conftanrius  Empereur 
qui  Favorifôic  les  Arnens  à  la  fôlUcitadon  de  Eu- 
doxius  Evcque  Arrien  \  ce  grand  diflèrenta  donné 
iàns  doute  heu  au  Proverbe ,  qui  dit  »  jt  n'ni  ra- 
bdttrtis  pét  un  Idta,  Voyez  le  ch,jOk  dt  S.  Msth,  oà 
il  dit,  Ntc  unnm  ht*  tufidtt d<mtc,&e»  V*  Ofinut^ 
treté.  V.  Rakattre,  ^ 

Le  Crocodile  qui  A  i8.  Coudétt  ^  n'aift  d*o# 
CEuf  qui  n'ed  pas  plus  gros  que  cduy  d'une  oye» 
Math.  £n  U  vit  J^Henty  JK 

Uu  Suiâc  noiiimé  Elico  apporta  dltalle  des  fi«. 
gues,&  des  ntHns  aux  Gaulois  pour  leur  faire  côn. 
noîcre  l'abondance,  ic  les  délices  de  ce  peus-U  j  les 
Gaulois  fur  ce  fèul  mouvement ,  (è  rciôlurent  de 
padcr  les  Alpes  pour  en  aller  Étire  la  conquefte^les 
Lombarde  y  allèrent  par  ces  mefmes  railbns* 

La  Guerre  enrre  les  Etoles  ,  &  les  Arcades  ftit 
longue,&  cruelle  pour  la  h(ire  d'unSanglier.Math. 
£n  (4  vit  d*  LêHis  XI.  /.7> 

Quand  on  fait  un  récit  il  ne  &uc  pas  s*arrefter 
aux  peotes  cho(cs.  V.  ^ff«r. 

Peu  de  chufè  trouble  un  ^kxx^e^Sisfifédmtéim 
in  kfllû ,  Mc  pTâliis  mmimm^km  frJmttmtrmiftusêrL 
dih«s  diftrdbufit ,  mc  divtilmtt ,  Jk  tmmkmJimrfitm^ 
Mc  dijpmiiitMd*  îUfitrdÎMm  féuetnudttwriAàSLPo^ 
lyt,  L$,c.}»  V. *PéirtM£er»  >  ^  ,V *! a   l   . 

Nâfffiàitimsgiui  ^épu  ut  fândt  nm  fimrêxmm, 
Seneca*  '  ...  v  -,,  •;  . .  ^ ,- t-.î^!"'*^^  -■- > 

Du  temps  de  Juftinien  un  Moyne  apporta  det 
Indes  un  peu  de  graine  de  vers  à  Soyc  en  Italie, 
qui  a  peuplé  du  depois  co^te  l'Etitopc.  Zonara.  /m 
vits  htfiimmiL  «V*'      7 

La  periteûè  eft  le  ^faibote  des  ckoiês fiedeaiêss 
ncantmoms  la  grande  taille  enl'hômnic«lt  prcéRa- 
ble  ï  la  peritefk  i  les  AUçinands  ibuhaittoicnt  pour 
leur  Empereur  Aldemarc  Roy  de  Dannemaxic,  à 
caaiè  dç  iâ  belle  , taille  Se  pccûancc^  $ti.i.if, 
y,  TmiU,      ,       V 

PETUN.  VoyciTéU. 

PEUPLE.  PpPaLACE* 

Les  Peuples  iont  tort  enclins  à  défi^  les  adiont 
de  ceux  qui  gouvernent  »  nieime  des  Magiftrats. 
Dam  les  féjouii&BceiL  '^obliques  »  les  Empereurs 


haine  que  pour  les  cho(cs  pre(kntes.elle  deftre  l'ave- 
tiir .  6C  pubUe  les  chofes  padées ,  ce  font  ces  trois 
erreurs  »  où  elle  tombe  pour  l'ordinaire,  à  quoy  on 
ajoute  £i  trop  grande  cicili||^  à  croire i  fur  tout  les 
choies  fkheuics. 

La  PopulacCe  eft  ennuyeuse ,  malicieufè .  ennemie 
des  gens  de  bien .  lai^t  les  cho(ès  plus  grandes 
qu'elles  ne  font»  femblables  aux  ennns,  dont  les 
volontés  (ont  de  peu  de  durée ,  murins»  médilàns 
contrf  l'Eftat.  PntâsU  flthit ÎHgttdd ,  mfiftéUm- 
gMê  »  ignMtn  éimm ,  Poltrons  fur  toiit .  «mi/  W*f' 
fk^sMiMùprinêifiém.  Saluft  Tacit.  ic  Cicer. 

La  populace  paflè  ai&ment  de  l'amour  à  la  hayne. 
Voyex  fymwmi§*A  •  '     ,     -'■'-■ 

C'eft  de  tout  temps  otie  la  péputace  a  âiccoÛtii* 
iné  de  \  haïr  en  autmy  tes  mefmes  qualitez  qu'el- 
le y  admire  *  tout  ce  qui  eft  hors  de  là  règle ,  l'of- 
kaOk  »  elle  ibùfBirdt  plûtâr  un  vi^e  commun. 

3u'une  vertu  extraordinaire .  le  Peuple  Ce  mocque 
es  araires,  ponnren  qn'il  tronve  du  bled  au 
marché.  • 

Ciceron  écrirtAt  contre  PiioAippellé  t*eftat  pu- 
blic .on  Vai0èau  qui  eft  toujours  agité  de  divers 
vents  ;  les  Peuples  aflèmblés  poor  une  mefine  fia 
ne  la  recherchent  jamais  avec  |a  meitue  fin  i  toatH 
les  lignes  qui  tendent  À  un  point*  n'ont  pas  laincl^ 
mevoye;.^'^-    ^-i-y -'^^ -'•-'.  ■'f  f^'^"^. ■■ 

U  Penplenè  le  lafâêj^eif^tMlcr^qnl  ce'  qu'il 
voit,  il  jugeplut^  avec  les  v^-ihi  corps^u*avcc 
ceox de  l'encendcnieiik iScn a peittfc à ^^QC^ofi ^ 
iai(èos  qui  combittetK  les  apparcbcCk  -^y  ' 

0ans  les  malheurs  oommuni»  U  ne  (è  trouve 
pe^bofie  qui  6  femiië«  le  parriculiet  ne  craint  pa^  : 
ce  qui  menace  le  pnUic^di  efpete  taâjjburs  (écours, 
o«  dv  temps,  oa  de  la  fortune,  que  fi  les  choies 
iricanenrdans  lu^cftM  déplorable.  cKàcun  enfon 
particulier  veut  ùist  h  guerre  fêiil .  éc  dans  cette 
tiOctaàté  ce  qnf  oa  lèul  «uroit  pA  vaiocre^trioulphe 
à  la  fin  du  publie  »  qtu  eft  femblàhle  aux  Lethar- 
giqaesf  qui  ne  s'éralencque  loTs  qu'ils  (bot  txc(U 
de-mourir  :  le&a^ii'voifinage  fmx  par  fa  ciartér 
&ltt|niete'fefiblè  bonne. 00  ntf«nt|)oihtl^nùU> 
quf  loriqnele  doq^niage  touche!  Voyez  Cmmi^, 

Le  Pen^  eft  eoiume  xat  i«fif  hiâicé^  du  feu  qui 
élevé  6é  boihUatfSi  opaisqcii  nlf^il^^  rieni^V 
Peuple  qui  a  en  haine  les'gtands  Mstg»init$>,^''^ 
vi  quand  il  voit  qitelqves  grands  perlônnages^ul 
les  forpailene. .     j 

■        Le 
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pouvoir^ 
tnbuts.i(^1k| 
fnppocierU 
à  la  fin: 
doucec.Jtl^'c 
^cs  Miniftrcs 
odieux  par  le 
gueur  qu'ils  1 

Il  eft  ceixa 
pcilêr  cet  av 
d'Ëftat ,  car  1 
haine ,  ôc  qu 
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tout  ie  mal  q 
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Or  pour  s' 
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tHÉtofrc  eft  a»  mdrae  condition  qtt#  t^ioU 
il  aii^lmiMiM  cxttsvagMic  <]tic  «ettit  <iul<  ont 
pccda  Al«is»iès  liiatfffl  QfMms  font  plut  d^age* 
reuib^ttlMicB^fcriiffie.  ScMc.£fiiifi94.   v^f. 

fMi|Ml>»M  ll'*M,^j|^  %ii»i«  piM»  ta  MNi 
puliBMilftftiU  AèetAiidtt  »  Phoctf»  i  CcOr  i^ 


œ»^^^.^ 


«?v:il^''i;<^^^i> 
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«afl;c|éM|pç^iiaiinr  nUjm  xailoD  ter4ilcoiiis 

de  U  tiqiWirtw.V.  4tfa|^  > 

QgMé^^vttc  iM^rr  One  yAIc  -puctgée^lc 
bpiU.âS^s  «fcmait  fiaaituf,^  «a  la  pouappcUer 

GoMÉiiie  il  &ac  peupierinrirte.  vV«i  IQAkl.f^ 

U»  |U)f»  ^ul  ▼colcnti'gsigha  le  caii&<|b4;'dfe. 
âioo  dti  peuple  daiyfiU|fftt«ir4lti  OfidHt  Je  des 
MinifiKt  <)dt  fÊioki  «iikMidr  1«7  ^  qui  l^koutenc 
en  lès  jilaiAiet  »  le  eoofUeiit>tj&  Ifencoom^r  pour 
pouvoir  paifooroir  3c  coomboèr  aux  clûrges  & 
crihuctv^nlkxngencriir  laf*  de  afîo  dCvpoovoit 
Aipporis  laràoc  &  le  tcivail  du  Ro]rtiiin««v  qui 
ï  la  fiotnaoc  /ïiriuy  ^  fxntrtanc  il  m  iàur  pis 
doucec,  &J['cxpeneiice  mêfoirnons  l'ctiiêigne  que 
^cs  Minières  d'un  Prince  le  ctndcnc  tvfm^c»  ou 
odieux  pat  leur  conduire  &  ptir  la  dou^^  ou  ri- 
gueur qu'ils  exetcencTqr  Ton  peuple. 

Il  eft  cciDcain  qiKles  Roy  s  oç  doivent  poînc  me- 
pn(cr  cet  avis  ,  nv  oppofo'én  cclaJes  raifons 
d'Ëllat  >  cai  fi  une  rois  les  peuples  les  prennent  en 
haine ,  &  qu'ibles  ayenc  en  mauvaife  cftimc  ,  ils 
rejetteront  &  mettront  fur  eux  tout  le  bien  ,  ou 
tout  le  mal  qui  fc  fera  dans  l'état ,  veu  qu'il  n'cil 
point  d'aâipn  fi  vertueulcqui  ne^puiiTc  eftre  mal 
interprétée  par  les  peuples  qui  ne  jugent  que  par 
les  apparemïes  \  ce  qui  doit  inviter  les  Monarques  ï 
rechcrchfr  Tafeaion  des  peuples  ,  parce  qu'elle 
leur  tient  lieu  de  Juge  8c  de  Procureur  Fifcal ,  Si, 
de  laquelle  Dieu  ieiert  pour  les  châtier  en  leur  ré- 
putation, piufqu'iU  n'ont  poiiit  d'autres  Supérieurs 
en  terre.  ÔiCeron  oy  DemoiUiene  ne  font  pas  fi  ca- 
pables avec  toute  leur  éloquence  de  louer  ,  otf  de 
blâmer  les  aâiéns  d'uh  ROy>COninic  fêrpit  la  haioe, 
ou  Varaour  des  peuples,    .'^*^i    -.''i^^',^ 

Or  pour  s'attirei:  cctre  aihour  fie  a^âton  Ats 
peuples ,  il  feroit  de  bclbin  que  les  Royi  qiii  ont 
pUilieufs  Royaumes  &  Provihces  eu  fient  auprès  de 
leurs  perfoones  des  Miniftres  &  Confeillers  Jiatu* 
rds  de  chacune  d'icelles ,  car  Ici  peuples  ont  du 
chagtiii  quand  ceux  qui  ioncncz  dans  leurs  Pro- 
vinces n'ont  aucune  part  dans  Vadmimftntton  je 
gouvernement  des  aHàires  ^^.ils  s'imàgineor  d'ellre 
pu  cftinoez,  fie  que  ceux  qui  ne  Icfs  <connoifi<»it  pas 
les  fiirchargcnt ,  parce  qu'ils  ne  font  ps  inOsotts 
de  l'état  de  leurs  ,fniicw9«9ce, qui caa£:  la  haine  «les 
puples  fie  leur  inipire  (cuvent  le  ddir  de  chercher 
la  lioené»  >;i^:i.'vji.»i  tii,i^iK^-. .  '.  '^  :^4\^  \  -■■■  '  •  k"^  ■■ 
Les  fhjfihàtietftsn  de  leliict  iu:)ecs,  îb  Xtàdi- 
^t  l^rpçifrer  l'amitié  de  leurs  cn&ns ,  fie  en  £u. 
»ac  ^  oeuvre ,  ils, font  une  aâion  a^(fi  nacuxelle 
^uc  l'arbre  quand  il  porte  du  fruit  »  fie  dans  cette 
ftfiàere  il  (crojc  bon  «Iti'ils  euficnt  (ôin  dé  vecoin- 
mandor.  à  leucs  Mioiftres  une  jitflie  fie  ijgale/diftri- 
burion  des  charges  fiir  les  Ptovioces  »  eu  égard  à 
leurs  pouvoirs  fie  <àciiitcz.r 

Un  grand  Politique  die  «ttttf  ooi^incles  Roys  ne 
peuvoif  pas  Vi^ henteux  àuftavotr  i'siieâioB  de 
l«irs  pQuples  é>itièroic«à  It^iliaiteE  qu'ils  cufient 
auprès  de4«|ira  perfimnes  ia^i^  quelques  petion* 
ncs  de  bon  o)lurcl ,  fie  de  ghUide  prudence  i  oui 
ils  commifot  le  foiii  fie  k  ^cy  d'écouter  les 
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ptaintef^dc  Ceaiqéèftetctident  eâb>«Mi|g% 
iurchargex ,  ce  confeil  fiit  loiié  U  ilmSiVé  pa^.b 
Rof  PbilippetL'coctmie  Wfl||p(fA(raré  pour 
gagner  le  cosur  des  peuples  fie  fur  tout  des  mécon' 
eniaif  li  pour  avcAr  uiiè'^coniioiflâiice  Mcitle  de 
«onciccqai iê  fait  diuia  let  M>Wiic«s  eiotg^iles  dé 
leur  Jl0^anme,  fie  qui  liMifiRlfraini^ 


. ' t; ^M^tfmMém pm4m .fM^Êk^m\  f^'  '^'\,^  ■ 
:^-'^:i^vJMenand/^p«li:Sf•*./î«P^<^^î^^  •■*'•  ■  ' 
:  "^^lilMMBuple  ea  ch^B^eaor  die  &  ntâdfr»#féâèfn^ 
Ue  àwMq  donc  il  potie  le  nouC  domst^  ifeailies 
•oumenc  à  tous  les  Solftices,  fi  nook  «El  ûxxfjpiu  au 
laffôR  de  Pline ,  ottte'mnlritude  dt  neifletp^tti  Je 
coÉspoUait  fimc  toiume  des  épis  dé  blé  qui  V<^<^ 
d*iiiclioàtioo<|o'aaia(»ccme  l'inconftance  des  Vents 
les  porte  «  filles  &it  pttidier  tantôt  d'un  côté,  fie 
tantôt  d'un  autre.  ' 

S^tdkm  wu»twk  jhJ^  m  CMtrâria  vidgm» 
Virgil. 

NoniusMarcellusiêièrtdu  mot  PoptiLtin  poiir 
dire,  Ptfidi  éutunm  t0ntitMn. 

PEUPLIER*  Arbr>i.  Le  peuplier  cil  un 
arbre  dont  les  fêtiilles  tournent  à  tous  les  SoliUccs, 
comme  il  fe  lit  dans  Pline. 

U  y  a  deux  fortes  de  peupliers  un  blanc ,  fie  un 
nbir,  le  blanc  cil  un  arbre  grand  &  haut,  qui  a  un 
tronc  gros,  fie  ibn  écorce  eft  liiTe  fie  blanchâtre,  fés 
feuilles  reifemblent  à  celles  de  la  vigne ,  (bn  bois 
eft  blanc  fie  tendre  ,  fie  n'eft  pas  de  bon  ufiigeen 
quoy  qu'il  foit  employé. 

PEUR.  Voyez Cr4i»/r. 

PHARISIENS.  C'eftoitune  feue  parmy 
les  Juifs  des  perlbnnes  fêque(lrées,qui  laifoient  pro« 
feflion  d'une  vie  (4us  retirée  fie  qui  obiêrvbienc 
plus  exaâement  les  commandemens  de  Dieu  »  qui 
pafibîent  très  >  religieulèment  les  jours  de  fiïfies, 
qui  jeûnoient  dçux  fois  la  femaine,donnotent  l'aii» 
mône  aux  pauvres ,  qui  payoient  tres-fidelétnenc 
les  deçmcs  de  tous  leurs  oiens  à  Dieu ,  qui  fiii« 
foient  de^ngaes  Sc  fréquentes  Oraifons ,  qui  n'é- 
pargnoient  ny  peine ,  ny  travail  pour  fi:  fkire  des 
créatures,  fie  s'afibcier  d'autres  peribnnes  à  leur 
manière  de  vivre ,  qui  &  méloieni  de  conduire  les 
âmes,  de.mcxitef  en  Chaire,  fie  d'eniêigner  attx peu- 
ples les  veritez  de  la  Loy  »  fie  qui  pour  l'extérieur 
eftoient  fort  exemplaiics  en  leurs  habits,  leurs  aiain> 
deiis  fie  leurs  paroles  »  qui  eftoient  en  vénération  fie 
adnnkitation  à  tout  le  inonde ,  fie  que  l'on  ponvoiç 
à^ufte  titre  dire  des  Religieux  de  ce  tempsJà.  Thâ^ 
rifti  Htkmci  ftcméiam  HitntÊ»  i.  qudeft  filp.Genefi 
Di&ifimt ,  ^d  divifi  tfim  À  rtlupiê  foftdê ,  i  fio 
fi  mâfi  p^Urtt  fipurmMm*:  ^}  .  ^  i^  . 
v:  Saint  Luc  nous  fidt  voir  qu'ils  îeâtioîènt  deuk 
ibishianaine,ficc  ilâifjiMftNsfili^iM.Cap.18. 
v$tf.tÉ.  îr     -1 

Notts  voyons  dans  S.  Matthieu  qu'ils  s'ocat^ 
poient  à  l'Oraifixi,  ficc.  Onutêms  Imtgéu  tréntts^ir' 
emrii  mmv$&  mdum ,  m  JkctMtù  tttmm  fr§fifytitmt 
cap.i').'vecf«i4...fic- 15 •■  ••'  ''•*■  v.-.»v^  •i-.'-MV?-;  . 

PH  £  N  IX.  On  peat^ik Ànel  Pheoix  éft  le 
Roy^es  Oifi»ux  fie  le  miracle  de  h  nature, t.  qui  a 
voulu  dans  cet  animal  admirable  tout  ce  qti'elle 
pouvoit  èC  fi^airott  fiùii^  ù  montrant  en  Phénix 
en  la  produâion  du  Phénix^  Elle  l'aenrichy  à  »' 
veille ,  luy  faifant  une  tefte  ambrée  d'nn  parinache 
Royal  fie  d'aigrettes  Imptriales,  d'une  roufiè  de 
plumes»  fie  d'une  «léee  Ifi éclatante  qu'il  femble 
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^u'ijlpocw^À  lcctoi0»fic  4'isgifQ(*  ouuDeiRMle 

Uc|MiiiircA;||,da«€t  cft  d'un  chaf^ouit  fur* 
doU  %tti^c.  .vqii  tottces  lc«  coulçucs  du  muade/ 
les  graS^  flumn  (ôoc  d'inpMmac  >  &  d'azni  »  d'oc 
<i'arftcpic  «.  4c  dcÀainoiit}  U  col  cft  un  carcan  eom. 
po^é  de  comxf  ibcte>  de  piccrciies.  cje  »'oft  ^  un 
Arc- ca- ciel,  mais  ou  p«iifi  dire  que  c'eft  un 
arc  en  Pkcoix  :  U  qoeiÀ»  ck  de  coukur  celeftt  avec 
un  ^lac  d'or,  qui  ccpccibue  des  étoiles  ^  (es  pennes 
&  cour  (on  inanieau  eft  cotlMac  une  pàmevere  » 
riche  de  tourcsiibcKS  de  couleurs  :  II.  a  des  yeux 
excrcmetpenr  l>riUv^&:  flainboyamaiii  léfèn^bknc 
à  deux  étoiles.  K  les  jainbes  d'oc  »  Ac  ks  ooglà^'é^ 
cadacte  «  DGwcipnçorps  âcfon  coriàge  lent  voir 
qu'il  a  quelques  (ênnniesks  de  la  gloire  »  qu'il  (^ic 
tenir  (ou  rang  &  ^e  valoir  fa  Majefté  linpcnalc  » 
iâ  chair  A  même  je  ne  fçay  quoy  de  Royal ,  car  il 
ne  Ce  poift  que  de  l'aruies  d'encens»  ôc  de  ccdbie  de 
baume  j  elUnc  au  berceau  ,  le  Ciel  luy  dithle  du 
Nedac  &  de,l'Ambroiiîe«  fuivanc  le  rapport  de 
La^ance. 

Le  Phénix  e(t  le  içnl  témoin  de  couples  àgcsdu 
monde  »  il  a  vcu  mccamorphofèr  les  âmes  dor«s  du 
iîcclij^  d'or  en  argent,  d'argent  enaiuin,  d'airain 
en  fpr ,  |uy  fcul  fe  peut  venter  de  n'avoir  jamais 
fàulTé  compagnie  au  ciel ,  ny  au  monde ,  luy ièui 
(c  joue  de  la  mort,  &  en  fait  u  nourrice  &  ù.  mère, 
luy  iâiiànt  enfanter  la  vie  y.  c'eft  luy  qui.  a  le  privi* 
lege  du  temps,  de  la  vie  &  de  h  xoon  toucenfèm« 
ble  i  parce  qu'au  moment  qu'il  fe  (ênc  chargé  d'an-» 
nées,  de  apficfânty  d'une  longue  vieilleilc,^  abbam 
pi  une  longue  (uitte  d'années  qu'il  a  veu  écouler 
les  unes  après  les  autres  >  il  iè  laide  emporter  à  un 
deiir  ,ôitXuac  juih:  envie  de  fêrenouydler  par  un 
trcpias  a^Krablc ,  ou  plutôt  miraculeux.' 

C  cfl  pour  lors  qu'il  ^t  un  amas ,  qui  (êul  aa 
monde  n'a  point  de  nom  »  car  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  (oit un  nid  ,  ou  un  berceau  »  ny  même  le 
lieu  de  (à  naidànce  puis  qw'ii  y  laifTe  la  vie ,  aufli 
ne  peut-on  pas  dire  que  Ce  ^c  un  tombeau,  un  cer- 
cueil ,  ny  une  urne  funcftc  ^  car  delà  il  reprend  fa 
vicidç  manière  que  ce  je  ne  f^ay  quoy,cft  un  autre 
Phénix  '  inanime  ,  quieft  nid  &  tombeau  ,  matrice 
&  fcpulchre  &  l'Heftel  d«  la. vie  Se  de  la  noorc ,  qui 
s'accordent  me/lcilleurcmcnt  pour  ce  coup  à  la  £i- 
veur  du  Phénix. 

Orquoy  que  c'en  ùÂt ,  U  furies  bras  tremblans 
d'une  palme  u  kit  un  grand  amas  de  brins  de  Ca. 
nelle  éc  d'£nccns ,  fur  l'Encens  il  ntet  de  la  Caûè, 
8c  fur  la  CaiTe  du  Nard  •  puis  regardant  le  Soleil 
fon  t^urrrier  &c  Ton  pâfe,il  fê  perche  &  fê  couche 
fur  ce  bûcher  de  beaume  pour  fc  dépoiiiliei  de  iès 
facheufcs  années.  '  .  ^..^v'^'■<^■u^ ..    •,^'' 

Le  Soleil  (àvorifànt  les  juftes  defiri  deoét  oifêau 
allume  avec  fès  rayons  \ji  bocHtr,  de  rcduifànc  tout 
en  cendre  avec  un  (ouâc  ipulqué  luy  &iE  rendre 
la  vie ,  c'efi  pour  tors  que  la  pauvre  nature  iè  voit 
en  tranfè ,  &  avec  des  horribles  élancemens  ciaig- 
nant  de  petdce  l'honnetiT  de  ce  grand  roonde^^  c'eft 
auffi  par  cette  raifon  qu'cUe  commande  qne  cour 
demeure  tranquille,  Se  en  repos,  les  nuées n'ofè- 
roient  pour  lors  ver^fur  la  cendre, ny  fut  la  terre 
une  moindre  goutte  d'eau ,  les  vents  demeurent 
cfichaifhes,  &  n'oferoieot  courir  la  campagne,  k 
fèul  Zephire  demeura  le  raailUe  »  4e  le  Printemps^ 
dent  le  deifus ,  tandis  que  ptte  ccndce  demeure 
inanimée  &  la  nature  tient  la  main ,  afin  que  coût 
fi^vorife  le  retour  de  (bn  Phénix. 

Q  graod  &  (urpt«Dant  mir^cU:  dcUjîivinfiJ^o* 
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aaciitlb  en  duèil^  luy  dOnÉÉDUt  l'époiMpamiécluiufi» 
fé€  pat  la  fircpndici  des  iay«laê  ÀtlS^knl^U^lMuigc 
tn  un  petic  vet,puii  en  un  aitifr«{iB'ii^^«i(èaa 
dix-fbit  pbt^beaa  qot  !•  Mtnicr  |i«fdl  jiput  k>ri 
que  l'on  dirait  que  cattt|Klâttatai«tfr4li0ii^téë| 
car  en  ef&r  iê)on  ce  qu'en  die  Moa^  4ff)!i6idl  pour 
lors  recomniencc  és.r«v4utions  £cii^dw|Qc  mufî* 
qne$fi4faiea  que  CçUMCcit  fiijcf  itttgîlH'^qnc 
les  quatre  élemens  f^ns  dire  mot  ^^imiéthttio* 


cet  &j|ttt|e ,  êc  avtt  lem  gayccé  mhffktm  il  iêm. 

Ifenconoentlcaisâuigtt  da  la  nature ,  Se 

pourT^blier  le  retour  du  miracle  dca  oiieanx  Je  du 


blc 


imfbl 


raondib  Miracle  (diM)  car  il  «â.  6a  fils  4e  (gn 
pftt  lA^^k  nouftt^^iîonniiaBtfbnt»  ûtSttoa 
mcuctriec  »  Se  (k  naci^^  htf  Ml^t'ioaii  &  paren» 
fée»  il  eft  (cul|iccicia:4kJàRjB9k«Éié4>il  eft  («a 
Adam  ae  fon  Eve,,  4c  (à.fi»  4c  (à  «^»^fin  û 
doit  tout  à  fi>y-momek>  '  j  .*i    "^ cutuf'i  «'  ' 

Les.  louâtes  nous  ont  voulu  Ifidn  cicln;4|ue  pat 
un  ii)fttii6k  particulier  de  la  nature  •'^caé  msau  (t 
fêchatgeoic  de  (an  cnndieau,4e  le  pocaoirfnrrau- 
tel  di^.  Soleil  en  ûspc  de  gratitude ,  teoonnoiftànt  la 
vie  de  iinr  en  luy  ttsfànc  hommage. 

//(/i  fiki  fntti ,  finit  êji  féUtr,  &fiamh0'ii, 

Ntifrix  ipfrfid  ,  Jimftr  âlmmmt  fiai  : 
Iffu  ^mékm ,  fcd  mn  Mâkm,  fat*  & ip/k  née 
■  ■    ■>  ^      iffmtfit        '    vf.î;.s:^'^-a^~  ■ 
%^ttrHâm  m$mm  mÊirtUmUfU  hftê  : 
LxQtnnu  Bt  Phmnk: 

)on(bx>  qui^a  écrfti'UiftoirrdesOi(caiix,dir, 
que  ce  que  l'on  die  du  Phénix  eft  ÊUndeai^  Se  (bn 
opinion  n'eft  pas  fans  partifkns*    ;   «3^  i   ;  >> 

lolei  Cefar  Scaliger  n'eft  pas  de  ce/êntiment  il 
(làtienrqu'il  y  a  un  Phénix  ,  0e  que  Jes  Relations 
des  Indes  en  font  kff*  JuL  CjcC  ScaHger.  £xmit, 
xi^^infin*. 

£n  un  temps  qui  tépondoit jicfqae  ï  celuy  au- 
quel noftre  Seigneur  jitus-CHRist  a  vécu,  la 
ville  de  Ronne  vit  deux  cho^s  bien  extraordinaires. 
La  première  flic  un  Couifbeau ,  k  qui  par  une  (u- 
perftitioa  étrange  V  les  E^omains  ordonnèrent^  àts 
obfèques  pubUques  ,  qui  furent  célébrées  avec  des 
cerem|M)ies  &  des  magnificences  fans  pareilles.  La 
féconde  fût  un  Phénix  qui  fût  apporte  d'Egypte 
dans  la  ville>chacun  admira  la  beauté  de  ceroifcau; 
il  eftoit  de  la  gxandeur  d'un  Aigle,  il  a^oit  le  col  de 
coidéor  d'or  ^  la  peau  rouge  comme  de  la  pourpre, 
il  portoit  une  fbrc  bellccrcte  fur  U  ceffce,  £t  queiie 
eftoit  bleue ,  Se  parfèmée  de  rofès  natnr^s.  Plin. 
lik.  |.  A^,4J .  &  hk.ip,  tâf,  X .  Tacit.  Amuà^  U^.f>. 
Genebr.  t/nt  âme  éonti  (M^^  &  mmChïïifi  a» 

Quelques  fçavans  écrivains  ont  remarqué  que' 
cèscaretez  fuient  dea  fignes,4e  Dicnquia  fait 
fou  vent  entra  des  antrnaux  dans  fcs  ciompacaifôns' 
Se  paraboles  ,  qni;adiftinp;Qé  dans  U  loy  des  He« 
breux  les  mondes  4e kt  laamondei}  avoit  peut- ' 
eftre  produit  ce  Gorbeaa  mort ,  comme  la  ngure 
de  Satan  reniai  }4Cf^te  Phénix  v^riati  tomme^ 
laugure  delà  venoèdefîfn  fib ,  Se  de  celle  de  «^ 
lesCkréciens  qui  font  dfs  iMbi  açnaiflànî  da- 
leurs  pcopcti  ccftdpes.      -     iit.iutL'" 

On  a  donné  quelque  Sju  WiÉiye  Phénix  aux 
efpcics  fubBmcs  4e  exoiordiai^cat  )  ^anfiaur  Dé* 
préaux  dans  fa  Ueuviéva  Sacyw  p  apfcUe  Sauvai  la 
Phénix  des  efptitt  icbfia»  Diaa»  a  dit  de  jnc^ 
padaac^i^dii.  ^aîqueii  ll||,éi)mpatiioat;    BsicbaL 

Saoïpqiif  dl^&rîw.  dana  40a  itfUha,  ont  1* 
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'jourd'huy  dann 

de  touce»J|cs,«h< 
Cette  conaç)! 
iclleoailfiuicfVt 
moment  qu'f|j|| 
recherches  qu^ 
porte  à  cannoM 
s'infttuic  ^eaurn, 

pro(eipo»  çnjji 
voyons  qui^lè* 
CiclâedcicaJ 
de  la  nuit  «  la:  |« 
doitfàirA,  |cai 
ment  des  Saijlpi 
inonder  SCrO^ 
iuc  quele  (McMl 
le  veodn^en  cen 
Philoibphie  i^ap 

L'autcee^.ui 
dire,  acquife  par 
Arudions  qu'en 
Ecoles  publique 
couppir  deflui 
plus(olide,pIui 
adroite  en^spc 

Toute  Philofi 
ches,  la  pixmia 
de  Thaïes  Milei 
Tcrtultien  app^ 
Phjfficprttm.  Ap< 
formées  depuis  j 
demie  fondée  [ 
«Iccpa^Ariftotc 
laStoïquepatZ 

La  féconde  bi 
licnne  à  caufê  ^ 
thehr,peut-efti 
ce  qu'oicoteqii 
Phifofôpher  en 
moicautrefôisU 
dhuy  la  c^d 
la  réputation  qti 
^  nxMTc ,  pnifou 
ticmaifiicde  la 
for  ries  d'aïf  très 
Scelle  des  Sep 

UPhiloàpii 
perpétuée  daaa 
lîpnc  coâjoo»*! 
*Foy:  Dn^c 
quipootcniaci^ 
^Ueax»aàil 
1  l'cnfcigoQicnc  i 
nioo  «QpÉnBK  I 
eftoiciS^^ 

^iftii^tjleçoai 
<lans  tous  les  li4 

f  coQunuaiqoée  j 
cidentquiyci 
Anaxiauader  » 
écouter  Ajpgéai 

'    I  endurci  (fanm 

IcsGemsU* 

Etcom^h 
Origine,  qu'eu 
blés  parent,  il  c 
Iuihnl>ppcUe 
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pli«mi  ne.  Wmt  wOftw  en  tîp^  cw  ww 

CecccçQQiKia&iiçf  cft  à^màkh^s^i^km 
laieoaiikçtfVc^Vh^inç»  ^pa^Otliac  cnliiv  •It 

recherche*  qu i^ jÉfe |«  pif  Açimorit^  qui  W 
porte  à  4»my*<tMf:  (10UKS  ^h^^./eix  Liquctte  «lî 
s'infttuic  •COOfÇKftAMvp;  ieiiMiai^lft^a  &  felofiU. 
j>to(cipoo  çn.Ji«|joHe,a  VçRifikp^i  Ainfi  nous 
vojroiu  qitf^lfi  iH>QiUiHr.  jU!|i4  CQnôoin&nce  du 
Ciel  6c  4e  (c»£coilçsfliii  Jki}Pi|^«iyicnt  l'hctite 
de  la  nuit»  \k\}gs^gmm  4a  Jour  •  M  ««f»  4tftit 
doit^irç,  Iç  ônclquel<H»|é:(o(icék  ou  le  défcgk* 
iTicnc  des  S«i.wi|9,  qoi  nUônac  iûr  la  manière  de 
monder  &.n^(iuMr  les  arbres  >  leç  cultiver  de  aié> 
iTie  qur  1(  ()4ni(»  ppuT  ^  ûrcr  ia  fub/Hlahcev  &> 
le  veodrXcot^tiip«4çUeii^   On  ap|H;lk  cela  une 
Philofophie  ^«w«jBU^v5*tî4r.-.--:*^fe  ■<v.v-:ï2.*^  ^y{§i,., 

L'autre  eiit  une  l9ii|propht«  artificielle ,  c*dl  ai 
dirc,acquire  par  l'étude ,  le  travail»  &  par  Urs  in- 
ftruétions  qu'en  donnent  les  Preceptctus  dans  les  ' 
Ecoles  pubUques^  ou  privées  >6c  celle. cy  eft  beau- 
couper  dctlus  la  naturelle»  elle  e(l  plus  &rme  & 
plusfolide  »  plu»  aiTurée  en  fcs  certitudes  »  &  plus 
adroite  en  (es  pcatiqucs.  f;.  .    ^,.. 

Toute  Philosophie  profânç  vient  de  deux  bran- 
ches, la  première  a  efté  appellée  Jonienne,  àcaiife 
de  Thaïes  Mitefien ,  qui  en  eft  l'Inllituteur ,  que 
Tcrtulhcn  appelle  Prince  des  Phyficicns  ,  Prince ps 
f^yftconm.  Apol.  ëdvirf.héor.  De  laquelle  fc  font 
formées  depuis  les  quatre  (cQtcs  fâmeufes.  L'Aca- 
demie  Ibndcc  par  Platon  j  La  Peripaccdque  fon- 
<lcc  pa^Ariftote  ;  La  Cynique,  par  Anthiftentjs, & 
la  Stoïque  par  Zenon. 

La  féconde  branche  a  elle  la  Philolbphie  Ita^ 
licnne  ï  cauiê  de.  Pythagoré  qui  en  a  elle  l'Au- 
thebt ,  peut>eftrc  parce  qu'il  eftoit  lulien,  ou  par- 
tie qu'encotc  qu'il  fut  de  Samos ,  il  alla  vivre  ,  & 
PHiJo(bpher  en  cette  partie  de  l'Italie ,  qn'on  nom- 
inoic  autrefois  la  grande  Grèce  ,  &  qii  eft,  au  jour* 
d'huy  la  cÀte  du  Royaume  de  Naples  \  Là  il  acquit 
la  réputation  qu'il  n'a  iamais  perdue ,  mefme  apré^ 
^  nKMTt  ».pni(aue  fy  OMmoire  luy  a  confervé  le  nom 
^cmoiilrede  la  Philàfbphir:  De  fan  Ecole  foçt 
lorries  d'ay  très  (è'âes  »  comme  ccUe  des  Epicurient 
&  celle  des  Scpoqnes,  oii  Pyirfaoniens. 

LaPhilodpiiie  eft  vemic  de  Dicn  ,  elle  a  cilé 
perpétuée  dam  le  monde  pM  ict  Patriarches ,  qui 
Ijpnt  toûioors  (ni  marcher  immcdiaferoent  après 
i'  Foy  :  Do  depuis  elle  a  pafsé  chez  les  Prophètes 
qui  l'ont  cmscttnuc  &  l'ont  plantée  dans  les  roé- 
ines  Ucttt,  oà  ils  établidoient  la  vraye4(,digioo,'ils 
f  l'cniêigQQic&t  faat  le  porche  du  Tcoiple\  ée^  Saio- 
nioo ,  (Wnc  «ne  Sdcnct  divine  df  ûaée,  q«i 
eftoit  ocf eilàsit  pour  y  entrer  ««ec  seTpeâ  i  ûê  m 
faifuic^tileçoacsBaD^lûoc,  èSnxc»  àMtmBhlt 
éans  touaks  li«ta  deint  capévité ,  oà  iiè  l'ont 
conmucriqiiéc  anx  Orientaux  &  aux  Gcecf  d'Oc- 
cident qui  y  cftoicoc  :  Thaïes  a  pd  voie  Hierpaiic, 
Anaximaoder  ,  Anaximcoes  9c  Pythagoré  ont  pâ 
^cootet  AcgM^  ZadMtie  êc  MaUchie  j  qui  voyant 
l'endurdUoieBr de»  |iit6  ^  U  Ibncxorvertii  ver» 
les  Gemilf»  ii^^ywas^^r^/^îwtf'^j-  ■.*  :  ^■^^^i*j>-  r. 

Et  conuMJ  UjthûdSofkiUt  po^Tede  ope  fi  iflaftré 
Origine  »  qo'ctta  tft  peconnoe  comme  ilfuè*  de  no- 
ires parens,  il  ne  £iut  pas  s'étonner  de  ce  que  (àint 
Juiha  Uppcikila  doa  deDico  j  J^itâmfn  nw- 


rd  MififAiéi  tiMMimm  Ummj&  1X^pWi0mÈM.^ 
Juitin.  DUêg.  tm  Tripk.  Clément  Atrundrin  dir^  ^ 
-qu'elle  eft  la  Prdphctk  de»  Gtec<  d(  le  Teftament' 
es  Nations  &^  Sage  la  BomilieaWc  Efnphàièy 
Ls  mfim  i(k?U ptm  é»  |Mms,'  m»  ktultmm^nt*^ 
jmt  ^ /keMf  ','ltiimféiiri^  dk  if  Itimim  éfttMhi ' 
U  mirm  fiJ4fJt/kJI(féÊiMi  iiémé^tJê  fit Bm^, 
fw  t*flt)ifimUè  ébi^  ks  smes  [tànHt .,  f «s  «  ySiit  Jki 
Pmfàiiéih^û  éutgmmé  Itmmimdiftt  mtéf.  Sap. 

UPhiki<£|Mèiifcmèltéei^f^«Aiis  ces  élo. 
ges&onnt  krega^ott  que  comfUe  une  fcicncû 
humain6,  ht  produâion  de  la  raîTon ,  l'cnfimcemenc 
du  Jugcfficnthuinain  ^  nuis  on  ptut  dite  qirïliky 
iontdûs.pttilqa'eaeftètic'eftk  vcritablç  ÛL^0ti 
âc qu'avant  qu^Ue  eût  efté  mêlée  de  plufieilrsqfièii' 
ftions  inudles  »  adjoâtécs  par  la  curiofité }  éiiat't** 
toit  qu'un  recueil  de  toutes  les  vérités,  que  le  Vér^ 
bc  Divin  avoir  révélées  aux  Saints ,  que  ccux*cy 
avoient  enseignées  i  leurs  Di&iplcs»  de  qui  avoidié 
cfVé  perpétuée»  par  tradidon^"'^  »  i,    .. 

La  Phitûibphie  n'eft  autre  cho(c  que  l'ameur  dû 
la  (àgelU*  j  lai  ù^cffe  eft  en  Dieu  ,  ii  une  mefme 
choie  que  Dieu  »  partant  il  faut  conclurre  àyec 
S»  Auguftin,  quetla  Philoiophîé  eft  le  vray  amour 
de  Dieu.  PUt0  $Mt  PhiUfifhum  ejfe  étmatorfm  Diù  . 
A  uguft,  df  Civit.  lik.  8 .  cap.  4.^5. 

Entre  les  trois  parties  de  la  Philo(ôphie  la  Phy- 
sique recherche  l'origine  des  Eftres ,  ôc  la  rapporté 
à  la  puillàncc  de  Dieu.  La  Morale  eft  en  peine  de 
trouver  le  fouverain  Bien  ,  &  le  cohfticuë  dans  fà 
bonté  infinie.  La  Logique  pareillement  cherche  la 
vérité,  êc  connoit  qu'elle  ne  peut  en  cftrc  inftruite 
que  par  ià  (âgedè  :  De  mcime  donc  qu'il  n'y  au- 
roit  que  de  vuide  dans  U  nature  (an  s  la  puiuànce, 
que  de  ht  deiblarion  dans  les  cœurs ,  fans  la  bon* 
té  i  l'homme  doit  audi  s'aflcuier  »  qu'il  n'aura  ja^^  " 
mais  que  i'eiprit  remply  d'erreurs  f^ps  l'irradia- 
rion  de  la  premiece  Sagefft.  - 

Toute  hnnocence  des  anciens  Philofôphe^  con*-'" 
fîftott  à  garder  religieufèment  les  loix  de  leur  pais, 
auffi  bien  i  l'égard  du  culte  de  Dieu  qu'à  l'yard 
du  commerce  des  hommes  »  loix  q\ii  eftoient  fou- 
vent  hoilienCcs .  ôc  injuftes  »  comme  généralement 
entre  pluiieuts  autres  »  celles  de  toute  l'idolâirie,  ■ 
de  (àcrifier  à.  des  Dieux  débauchez ,  adultères ,  Se 
«meurtriers;  Celles  des  douze  Tables  en  Grèce» 
l'çrigine  du  Droit  civil  Romain  qui  permetroit  aux 
créanciers  de  tailler  cv  peces  kurs  débiteurs ,  aux 
marys  de  tuer  leurs  femmes  pour  avoir  bû  du  vin»- 
&  aux  percf  de  fendre  /uiquct  à  trois  ibis  leurs 
enfâns.  ■    -'■^■:'  ■"■''  ;  :^>«^^'  -    •■  •    "-V^îM-:»    - 

Les  plus  honneftes  gens  6c  les  plus  (âges  fâifôient 
gldire  8c  dévotion  de  garder  ces  (brtes  de  loix  »*0C 
d'autres  plus  infâmes  »  (bit  en  inarierede  Religion» 
fôiten  la  vie  Civile  »  Ce  c'ttflpient  là  ces  impecea- 
blei  (le  PUtoQ  s  Cet  péfendus  Philo&phes  trahif^ 
ibéent  leor^fcience  0e  manquaient  de  cenrage, 
pois  qu'ils  aùdiorifbient  le  came ,  9c  qu'ils  ter 
noient  par  leurs  exemples  &  approbation  la  (cienco 
captive  dans  les  fers  ibus  la  tyrannie  de  l^imnieté,' 
comme  S.  AugufHn  difoit  de  Seneque  :  Colt^dt, 
Mêd  mfmkm,  tmÊÀtlut  «  fmd  MrpmkéUf  futd  çdfÂ* 
km,  éiréht.  De  Civit.     ^        ^  "  **  •" -^    ' 

'^Les  plut  iMiciens  phUofôphes  qui  eftoiem  les 
Patriaiches  ne  fâifôient  pl«  tant  de  bruit  dans  le^urf 
Ecoles  a  ils  travailloient  à  une  autrp  étude*  qui  a' 
plus  de  fôHdité»  moins  de  fincas  ôc  moms  de  potvi'- 
pe  i  le  commencement  de  leur  fàgeflè  étoit  11' 
crainte  d\i  Seigneur  -,  Us  n'étudioient  que  U  çon-- 
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noiilarce  ôc  le  (crvicc  d'un  (cul  Dieu  «  iU  ne  rece- 
voicnc  aucune  kiibcucion ,  ny  aucun  précepte  que 
de  luy  ,  ils  fiii(bient  gloire  d'clhe  les  Dijfciplcs  de 
celuy  donc  ils  eftoiencles  adorateurs;  C'clt  de  fa 
main  qu'ils  ccctvoicnc  la  Loy  qui  enfeigne  à  cha. 
cun  (on  devoir ,  qui  eft  la  règle  de  la  conicience, 
&  la  conduite  de  la  police  qui  enfeigne  la  probité 
aux  pardculier?,  ôc  kiufticc  au  public  ;  LesRoys 
ne  la  perdoient  jamais  de  vcuè  >  les  Preftres  la  por- 
coient  autour  de  leur  front ,  le  peuple  Hhitendoic 
lire  tuus  les  jours  du  Sabach }  Les  en^s  l'appcc-^ 
noient  de  leurs  percs»  ôc  les  (crviteurs  de  leurs 
niaiftres  Acs  domcftiques  la  liloienc  fur  les  mu- 
railles des  lugis ,  &  les  étrangers  la  voyoient  écri- 
te fur  les  portes  :  Leur  PhiTolbphie  conAfioic  i 
Bien  vivre  »  &  non  pas  à  bien  argumenter  t  à  &re 
des  bonnes  aidions ,  &C  non  pas  de  grands  &  fd^a- 
vans  difcours  j  &  pour  uicr  des  termes  de  S.  Au- 
gudin,  à  obcïr,  6c  non  pas  à  difputer  :  Divine  iti- 
tofjMHte  prdccpto  obeditndton  ejt ,  non  diffutéuidum. 
A ugu 11.  de civit.  tom. ^.Ub.i.  csp. 33.     , 

Mais  les  grands  Phvlofophes  qui  leui!  ont  fuc- 
ccdé  ôc  qui  ont  c (le  tant  louez  du  confenremcnc 
univerfel  de  l'anciquité  *  &  que  S.  Pai^ppëllé  les 
'  Princes  de  ce  Hcclc  ,  n'ont  pas  vécu  fans  reproches, 
ils  avoient  tous  quelques  tâches ,  quelques  crimes 
ou  quelques  marques  d'mfamie  \  le  divin  Platon  à 
Ks  délits  Hk  Ces  impcifedliuns,  le  6imeux  Ari- 


cu 


ftipeje  («javant  Ariftote,le  fobre  Ejpicure,  le  fcverc 
Zenon ,  ny  le  célèbre  Tedgnis  ne  le  pou  voient  pas 
ven^ter  d'elle  exempts  de  toutes  fortes. de  vices, 
iâns  empoitemens  &c  fans  colère. 

Sairrtlean  Chrylbftome  n'a  point  fait  de  con- 
fcienced'enfêigner  ,  que  Dieu  a  tiré  des  portes  de 
la  mort,  Spcracc ,  Anaxarque  ôc  d'autres  Philofo- 
phes,  &.  ce  n'cd  pas  en  un  lieu  en  pailant  que  ce 
mot  luy  a  échapc  ,  comme  s'il  le  diioit  fans  y  pen- 
fer  i  il  traite  cette  quedion  à  fond  expliquant  l'Epi- 
tredcS.  Paul  aux  Romains,  il  dilbit  qu'avant  l'In- 
carnation, que  quiconque  renonçoit  de  bon  cœur  à 
l'idolâtrie  ,.&  reconnoilloit  le  Créateur  dclUni- 
vcrs  ,  Ce  pouvoit  (auver  en  vivant  dans  les  bonnes 
mœurs ,  fans  qu'il  eût  la  foy  ,  c'cll  k  dire  t'elle  que 
nous  l'avons  aujourd'huy  exprimée  dans  le  fym- 
bolc  pour  les  fimplcs ,  &  décidé  dans  les  Coi^ciles 
pour  les  Dodeurs}  Depuis  S.Anfelme  écrivant  fur 
la  mc{iiK  EpiAre  n'a  }>as  fait  difficulté  d'enièignèf 
la  mcfme  chofc  en  termes  ex  prés. 

Ariflote  accordant  fà  Philolbuhic  avec  l'humeur 
des  puiilànces  de  (on  (iecle  ,  a  (outdui  que  la  féli- 
cité de  l'homme  devoit  être  accompagnée  des  Uens 
du  corps  &  de  la  fortune ,  qu'il  falloic  eftre  (âin 
Se  puilfanr,  avoir  des  amis  ôc  des  fujets  pour  com- 
mander ,  &  des  richeKIcs  pour  iôû tenir  çcc  éclat. 
^d  NicoM. 

La  Philofophie  toute  pompcufc  qu'elle  eft  n'a 

{*amais  dédaigné  de  (c  revêtir  des  oriicmcns  de  l'é- 
oquence  ôc  d'ajcûrer  les  grâces  de  cette  nuilhellè 
des  cours ,  à  (es  beautez  naturelles  ,  fes  agréables 
préceptes  font  rii^eus  a\'ec  plus  d'applaudi ilèment 
auand  ils  (ont  débitez  avec  des  belles  paroles  r  La 
doârine  toute  nue  donne  du  dégoût,  elle  a  befoin 
de  quelques  charmes  pour  plaire,  9c  c'eft  par  cet- 
ce  rai(ôn  qu'Aridote  ayant  donné  route  la  mati- 
née à  la  Philo(ôphic,  après  (bn  dinet ,  il  l'occupoic 
i  la  K.hctorique  ,  il  appelloic  cela  £ri*n ,  &  /«- 

PHILTRE.  C'eft  une  forte  df  potion,  her- 
be ,  poudre  , ou  breuvage,  que  les  Sorciers ,  où 
Magiciens  donnent  pour  exdcer  des  braders  d'im- 


EH 

purete2  dans  les  ccrurs  les  plus  chaftes,  &  les  obli- 
gcr  à  aymer  quelqu'un  :  Inç^nctJ^  étmom  fmtHmés  ' 
&  fwiMem  immiitn*  atpiditéUim,  Ainob»  ùlf,  1-  kd 
wrf.Gent. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  s'imaginent 
que  le  Deinon  ^'a  pas  pouvotc  d'alTujectir  Us  cœurs 
à  la  paAion  de  l'amour ,  qu'il  ne  peut  p^s  l'inlpirer 
à  une  créature  chafle  ;  &  que  les  moyens  qu'il  em- 
ploy  jpour  (àtisfaire  à  la  p«fl[k>n  d'un  brutal  (ont 
inutiles  pour  triompher  delà  pu ctté  d'une  ame 
chafte  ;  Si  nous Tttî?ons  l'opinion  de  S.  Denys ,  il 
n'y  aura  pas  grande  peine  à  le  croire  ,  parce  que 
dans  &  pensée  le  Démon  eft  la  eau  le  de  ronslcs 
raauK  que  luy  &  les  iueres  commettent  :  Midtitu- 
de  Dëmêtnm  cmfimtmum  mslorum , &fiyt  &  édiit. 
4.  d$  Divin,  n^m.  Il  elft  vray  ,  que  cela  le  peut  en. 
tendre  direâement,  ou  indireâemenr. 

C'eft  une  erreur  gtoflîeré  de  croire  que  le  Dé- 
mon foit  direâement  la  caufe  de  cous  les  péchez 
du  monde  ,  il  ne  luy  eft  pas  permis  d'agir  imnie- 
diatement  fur  noftre  volonté  >  pour  l'engager  dans 
le  deibrdre  ,  &  il  n'a  point  de  pooivoir  Kir  elle  pour 
entrcpr.ndre  une  femblable  tyrannie  »  Tout  ce 
qu'il  peut  faire  c'e(^  de  meni^er  adroitenân^nt  les  ^ 
difpohtions  pour  la  produâion  d'un  eftèt  (i  perni. 
deux  ;  comme  nous  difons ,  que  celuy  qui  couppc , 
le  bois  dans  une  foreft  eft  la  caufe  qu'il  eiH  conjui- 
mé  pr  le  feu,  &  c'eft  en  ce  (èns  que  S.  Dcnys  dit, 
q  le  le  Démon  eft  la  cau(è  de  tous  les  crimes  j  mais 
c:  n'cft  pas  dircûement  qu'il  en  foit  rAuthcur,pour 
funeftes  que  foient  fes  inâuances ,  il  ne  peut  les 
verfcr  fur  un  fu jet  (i  noble  que  noftre  volonté  ,  la- 
quelle mefme  lansiès  arrificespeut  devenir  crimi- 
nelle ,  eftant  véritable  qu'il  fe  commet  un  grand 
nombre  de  crimes,  où  le  Demoii  n'a  point  de  part» 
&  quand  tous  les  Démons  Croient  anncantis 
l'homme  ne  lailTeroit  \^i  d'avoir  des  inclinations 
corrompues. 

Le  Démon  n'cft  donc  pas  direûeraentlà  caufe 
d'une  pailîon  amoureufe ,  mais  il  peut  indiréi^c- 
ment  la  réveiller  ,  &  faire  naiftre  un  apperit 'dérègle 
dans  le  cœur  le  plus  chafte ,  par  la  dilpofition  qu'il  . 
met  dans  le  fujet  dont  il  attaque  la  pureté:  Tou- 
tefois ce  qu'il  ne  Eut  ps  direaement ,  il  le  fait  in- 
direâcment ,  (oit  que  le  forcier  foit  de  concert  ^ 
avec  luy  pour  exciter  une  paflîon  d'amour,  foit 
qu'il  agille  par  (à  propre  mahce ,  qui  ne  rcfpire  que 
noftre  Dcrte. 

^  Lor(que  le  Démon  aeit  en  vertu  du  padtc  fait 
avec  le  (brcier ,  il  fe  icrt  quelquefbfs  des  caufes 
naturelles  ,  &  fe  contente  de  leur  en(êigner  des 
drogues,  ou  des  (impies,  dont  lesqualitez  chau- 
des peuvent  émouvoir  extraordinairement  l'amour 
&  la  concupifcence  >  Le  Remore  ,  la  cervelle  du 
chat ,  fif  cette  peau  qui  vient  fur  le  front  d'un  pou- 
Un  en  n|iilànc  ont  des  quaUtcz  (î  chaudes ,  que 
leur  poudre  eft  capable  d'exciter  une  chaleur  cx- 
treroedans  toutes  les  patries  du  corps.  Czl'Cal' 
cagn.  lèkM  A^é^'  étmdi.ltk.  de  Amm, 

On  ne  peut  pas  douter  qi^e  ces  forres  de  drogues  "^ 
ne puiffenc  reveiHer  imc  palî  on  annoureufe,  mais 
il  feroit, ridicule  de  croire  qu'elles  ont  la  ▼erra  de 
la  deccrininer  à  un  objet  particulier,. ny  à  faire 
aymer  une  per(c»ine  plutoft  qu'une  autre  ;  mais  (1 
le  brutal  qui  a  eu  recours  aux  charmes  (ê  prefente 
à  la  perfonne  qu'il  ajrme  &  qu'il  joigne  la  cajolerie, 
alors  le  Philtre  agi  fiant  intetieorenîent  fur  les  hu- 
meurs, de  le  Démon agillàiit  par  fes  puiftàntes  per- 
fuaHons,  ces  pauvres  aeacures  ne  refîJleront  pas  aux 

aftàacs  que  l'on  doiuie  à  leur  chaftcté. 

^  .  Les 


Les  Magiciens 

la  vertu  desinfci 

aydez  de  l'i^rrifi 

'   rcs  malices,  don 

f^cfonhcs ,  de  Içi 

haïr. 

Pour  donner  t 
il  ne  Êtuc  que  lir 
que  les  Pnîlcre 
cicns. 

,  NtBe  trihti 
NiSt  Amk 
\.  Virg. 

Lucain  s'éft  ct 

icc  lors  qu'il  dit 

Truxemmfi 

Lucan 

SainrEpiphan 
les  inventeurs  di 
fores  pour  diver 
ner -de  l'amour  ; 
apud  ipfei  exeegi 
invenerunt  ad  m 
Hertf.xj, 

Cette  Vierge 
rien  de  (à  pureté 
d'Efculape  par  h 
une  lamméde  ci 
te  luy  eulTènt  d 
homme,  qu'elle 
les  rran(ports  de 
clufte,  elle  reci 
homme  que  (à  ce 
de  (à  pudicité  , 
de  fa  haine  ,  & 
épars,  elle  fàifbit 
prières  de  (aint  \ 
lUicê  infdmrt  vit 
MMJ^nitnda  ^nippè 
Hieronym.  In  vi 

C'eft  une  erai 
fe  trouve  â  l'eprc 
fans  en  recevoir  1 
tantd'adàuts/la 
ce  ne  perd  rien  < 
Qu'elle  a  par  defT 
lut  lefquel'i  le  de 
facilement  les  trc 
avanta^  i  qu'il  1 
faitiaphanicfîei 
faire  l'objet  des 
pcutconsnander 

H  eft  vray^|e 

dcmon,ellcwl' 

cnfuicte  du  btfti 

vCatilneUûflcpel 

levcpo^c  d'Hun 

pour  éckautfcr  b 

'   nc^  rchde  prefehi 

leurs  channes,po 

la  phantefk  ,  po 

rompre  laçai  (on, 

des  fcns  6c  de  la 

^    lonté  deçeuc  par 

cipicei.   y^-ty^ 

«r  la  permiflîon 
forces  d;  l'enfer 
l^hiltres  amoureu 
rcfteront  £uis  €& 


j 


S 


V. 


V 


/ 


\ 


N 


es 


^■^ 


i*,< 


I 


P  H 


Les  Magiciens  &  les  Sorcieri  peuvent  (Jonc  par 

)a  vertu  des  infcdcs ,  des  minéraux  6c  des  finjplcs, 

aydcz  de  l'^tifice  du  démon ,  qui  cft  l'arrifan  cte 

'    £cs  malices ,  donner  iodireâement  de  l'amour  aux 

^^[fonhes  ,  &  Içut  &iiea)rmci  ce  qu'elles  devroienc 

Pour  donner  un  plus  grand  jour  i  cette  Vérité» 
il  ne  Êtuc  que  lire  les  vers  du  Poète  ,  qui  ^it^oir 
que  les  Philtres  çftoienc  en  u£îgè  parmi  Icsaïu. 
cicns.  ,'  - 

,       NiSh  trikm  tt$dù  ttmt  ÀméryUU  ccUrtr» 
NiSt  jiminylU,  mtdê  vtntrk  dk  vinatU  niSia^, 
^.  Virg.  Eclog.i. 
Lucain  s'àft  expliqué/  plut  claitethent  ftlr  ce  fu- 
jet  lors  qu*il  dit. 

Tréxmtntfirti  Md^  vertigifit  fR, 

Lucan.  iJk.6,  ,  >^ 

Saint  Epiphanc  dit  que  let  Catpocratiens  ébtcnt 
les  inventeurs  des  Philtres  »  Oc  qu'ils  avoicnt  des 
forts  pour  divers  maléfices ,  ôc  mr  tout,  pour  don^i 
ncr-dc  l'amour ,  &  exciter  à  l'impureté.  Maffia 
Apud  if  fit  txtogÙMta  tfl  ,  incdntmioneftitte  diverfat 
invenenmf  ad  éomrtm ,  é"  «W  Ule^amtntd,  Epiph. 
Htref.xj, 

Cette  Vierge  doy  parle  fiunt  Hierôme  ne  perdit 
rien  de  fa  pureté  l^jf^c  ,  quoy  q^uc  Ici  Prêtres 
d'Efculape  par  les  wftf^  &  catadcrcs  gravez  fur 
une  lamme  de  cuivre,  cachée  fous  le  pas  delà  por- 
te luy  euiïcnt  donné  de  l'amour  pour  un  jeune"' 
homme ,  qu'elle  haïdbit  plus  que  la  mort  j  p.umy 
kb  rran({x>rts  de  fa  fiirciir  elle  ne  lailïbit  pas  d'cUte 
clufte ,  elle  reclamoit  comme  une  FuUc  le  jeune 
homme  que  ià  confiance  avoit  fuy  comme  la  pefte 
de  (à  pudicité  ,  elle  ibupiroit  après  le  funefte  objet 
de  (à  haine  >  &  comme  une  imen((fe«  les  cheveux 
épais,  elle  fàilbit  la  Maniaquesjufques  à  ce  que  les 
prières  de  feint  Hilahon  eudènt  rompu  le  maléfice* 
lllicê  itiféuàrt  virgê  ,  inctémutn  mrntn  édtlefctntis , 
mM^miuU  ^mfp0  Mxàtrig  téom  tHfrttnm  vtrterdt» 
Hieronym.  /«  vU*  S.  HiUriûm 

C'eft  une  grande  merveille  quand  tlne  Chafteté 
fe  trouve  i  fleuve  de  tant  de  fortes  d'attaques 
fans  en  recevoir  aucune  atteinte  :  Toutefois  parmy 
tant  d'afIàuts,U  v<4ônté,cctte  excellence  puiilàn- 
cc  ne  perd  rien  de  (à  noblellè  ,  ny  det  privilèges 
qu'elle  a  par  deflus  les  (cns  inccrieurs,  &  exterieurs- 
lur  lefqueli  le  demoh  [ieut  immédiatement  agir,  de 
iacilemeut  li^  tromper  ,  die  coniêrVe  toujours  cet 
avantage  i  qu'il  ncfeut  4$  contraindre  ,  comme  il 
fait  la  phanteHci  en  remuant  ^  images  »  pour  en 
faire  l'objet  des  regards  de  iWelleâ  ,  a  qui  elle 
peut  conanander  d'en  détourner  Gl  veiie. 

Il  ell  vray^|e  fi  elle  eftejttrapte des  violences  du 

démon «ellievR'èii  pas  desa^o^s  qu'il  lu^  donne 

enfuitte  du  j* Ae  eût  aircc  U  litiiet,  oi|  lUagioen^ 

V  car  il  ùit  laiHc  pelHi  clé  jpi^  ta  noas  qu'il  ne  fou^ 

lcve,p<^c  d'humeurs  qu'ils  lie  remue  dâtos  le  corps 

pour  é«au£R;r  U  cotiooiiEmcc,  pbinc  d'objets  qtl'il 

•   ne^  rende  prefeib   varct  de  «oës  leurs  attraits ,  6c 

leurs  charmes»poiBtd'hnagell|u*ii  he  broibUedànt 

iaphantefié«  pour  furpt^ic  l'ihteUeâ  i  ^' Cor« 

rompre  tarai  (on,  afin  qu'elle  pr6tk>nceeo  faveur 

des  fcns  &  de  la  pafGoh  amouréufê ,  6c  qu^lsl  vo-^ 

^    lonté  dcçeuc  par  tant  d'appfi  le  fuivt  deos  fis  pèe- 

cipices,    .^r^    ^        •v-»v'i.v"       m-    ■"'.'' 

ter  la  permiflîon  Divine  y^îàAs  laquelle- t«tl tes  les 
forces  d;  l'cnlêr  ne  Com  q^cfoÉbleffe  i  &f  c»dè  les 
l^Kiltres  amoureux  des  ^ia^«ns  flc  dct-^forciers 
redcront  (ans  eSct  y  mais  quand  la  Providence  di«i 


•  -é 


■     ■/■•.•■' 

vine  lâche  la  btideàcerenhemy  du  Qenre<humain; 
il  efl  certain  que  le  péril  de  la  chafleté  cft  grand , 
&4a  grace^u'elie  ne  refîife  pas  en  Cette  occafioii 
n'èftoit  (uifiiànte  pour' l'éviter ,  ou  fi  pr  un  cflct 
dela]u(tice  Divixlc,cçt  mifetablcs  créatures  ne  ■ 
'{ùnt  abandonnées  au  pouvoir  du  démon  ^  pout 
avoir  eu  recouf s  à>dc8  charmes  contre  les  Ibix  Di-* 
Vines  &  humaines'. 

Si  les  Philtres  &  les  charmes  amoureux  efloicnt 

^mpoffibles  i  les  Empereurs  n'auroicnt  pas  feiit  dei 

loix  fi  fevtcfes  pour  punir  ceui  »  qui  par  arc  magi- 

3ue  allument  dans  les  cœurs  des  flammes  d'impd^   ' 
icité.  Eorum  fâtntid  fwtienda,  &  fiwri/prÀÛ  mcri* 
to  Ufthiù  vinditdnda^qtd  màgicit  dceinSi'i  arnhtif,  pn^ 
dico/àd  Ubid'mtrh  defixiffi  dnithot  ktttffuukri  Çod;» 

de  Malef.  &  Mathenu/(^^'4. 

Le  breuvage  que  Cefbnia  donna  à  Caligula 
jX)ur  fc  faire  aymtt ,  luy  fit  perdre  l'elprit.  Suétun. 
In  CaligMld,  ^ 

Lucille  femthe  de  Lucrèce  defîrcufc  de  fc  faire 
aimer  de  fôn  mary  i  luy  donna  un  philtre  amoi)- 
reux,  qui  le  rendit^  fi- furieux  qu'il  ic  tua  de  fa  pro- 
pre main.  Jofeph.  Ltb.iji.  jimie^tàtut.  Ind. 

C'efl  pourquoy  Ovide  adit,  .  , 

Philtra  noctnt  animù ,  vimque  furoris  habent, 
Ovid.  "^ 

P  H  Y  S  I O  N  O  M  I  E.  La  PH^fignomic  eft  un 
art,qui  par  les  craies  du  vifagç  juge  de  l'humeur 
d'une  perfgnnc. 

Les  hommes  font  comme  les  Statues,  ils  ont 
leur  point  de  ptrfpedivcd'où  ils  veulent  t'.tre  con- 
fiderez ,  &  envifàgez  ,  pluficurs  ont  perdu  la  bon- 
bonne eftimb  que  le  public  avoit  con(jcu  d'eux  en 
fc  fàifant  voir  ,  c'cft  a  dire  fclon  Socracc,  en  faifanc 
des  difcours  trop  longs.  ^         „ 

balfac  dit;  que  l'on  doit  juger  plus  hardiment 
de  la  grandeur  d'une  ame  par  la  parole  ,  que  par  .la 
Phyflonomie  qui  efl  pour  l'ordinaire  trompcufe. 
.  trênSfOcidi  ,VMtm,perfipe  mtnttMntur.  La  plufparc 
des  honunes  fous  un  vifage  de  Lyon  ont  vin  cœur 
de  Lièvre.  Non  gnim  colorjm  vefttHrn,<jimhus  prettxtd 
fitrit  corp0ra  ajpicio  ,  mc  «cutu  de  homme  credo.  Ha-' 
hio  mtlmt ,  çtrtiMfjia  lumen ,  quo  À  filfis  ver  a  dijudi^ 
cffM  i  ânim  bomtm;  tmif^us  inventât.  Scucc.  Dt  Kit, 

Il  y  a  des  Phyfiohbtiiiè^  heureufès  ,  &  favora^ 
blés  dans  une  preflè  d'ennemis  viâoricux  ,  vous 
choiflrezincontinant  parmy  '^ts  hommes  qui  vous 
feront  incoçnu s  1  un  plutôt  que  l'autre,  à  qui  vous 
renddex  6c  fieriez  cotifidament  voftre  vie: 

La  plui  part  des  Jugemens  de  la  Phyfionomie 
font  fondez  fur  la  reiTcmblance  que  Ics^hommci 
ort  avec  les  animaux. 

I^s  plus  fortes  inélinac^s(c  prennent  <iu  yi- 
fiigr ,  les  moindres  du  f encre  &  les  moyennes  de 
l'cftomach  »  des  pieds  >  oc  des  mains.    -  . 

Ariflo(<e«  Avicenno  de  pluficurs  autres  grande 
pcrionnâgeSOnt  k^tté  delà  phyfionomie,  qui  n'efl 
qu'une  connoifflUite  fooc  trompeufë  6c  ^rt  incer- 
taine. Av/tf  »  «^  Vl^'^  f^fif^  :1^J^^* 
Ctcer.  -^■■;  '   '.      " 

PHRÇNESIE.  C'eft  un»  alienatfbn d'ef. 
prit  accompagnée  de  fièvre  3c  de  niouvcmens 
violetas; 

On ^  Veu  des (Hiilerés amoureux  quloèt cauf9 
la  Phrenefîc  en  çcuA  qui  avoienc  avales  ces  bteo* 
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riucncriquc,  il  qi  arriva  tout  autant  à   Calicula. 
V.  Philtnt,  ^ 

Diodorc  Sicilien  dit,  que  les  Grecs  rcvcnans  At 

Bahylonc  pairçfcnt  il  Colchos  ,  où  Us  mangèrent 

-du  raiel ,  qui  les   rendit»  infcnfcz  «Se  Phrcnctiqucs 

pendant  vingt-quatre  heures.  Lih.  i  a.  Voyez  H)- 

PIE  D^  Lfï  Juift.  cdebroicnt  leur  Sabath 
iiuds  puds. 

ÔbfervAfîX  uhi  fifid  mvreptÀt  S*hdthM  Rtgts, 

C'cft  pourqiioy  Tcrrullicn  apjvllc  krufs  facrificcs 

KudijxiUUM^Sc  comme  nos  pieds  marquent  nos  s^- 

mc  dio;is,ils  voiilôicnt  par  cette  ccjcmonic  fairecon^ 

♦   r(  irre  ,  que  la  leur  cftoit  franche  ,  &:  fmeeie  entkcrs 

V).xu   ■  '     ■ 

Li-s  Gentils  Gcrihoienc  nn  pied  niid.Dion  fàcri- 
tia  en  ccrrcjxjrtiiriaux  Dieux  des  Enf.Ts. 
Ipfj  mcU  ,  mxtjihufijut  piu  ait  ai  U  jHXta, 
ZJr.um  tKutA  ffdcm  viriclu. 
Vir^^il,  ty£ntià,  ^    ■ 
C  eft  .ninil  que  citte   fajjieufc   Magicienne  de 
Colcho<;  Sacnfia  à  Ibri  tour. 

F^rrMtHT  teFiu  vejles  indtitd  recinUjÊt  ■■ 
Nuda  ^tdctn. 

0\'\Ji. -.^fetkrmorfh. 

PIERRE,  Paul  Emile  ,  dit  ,  qu'au  Siège  de 
Ptolonu2s,on  avoir  cics  machines  jxîur  jctter  des 
picircs  dans  les  Viilts  qui  chlôn^oicnt  les  toits,  & 
i  en  ver  fuient  les  nui  (on  s.  . 

LcsMricicns  fc  fervoienr  de  pierres /iyî/r/,  qu'ils 
EiilAjient  fondre  pur  faire  ces  prodigiculcs  colom- 
ncs  que  l'on  voit  :îu  Panthexjn  ,  &  en  divers  en- 
droits de  Rome  d'uhe  hauteur  confiderable.  Sca- 
liger  Jit ,  MiJbitc  exui2t  très  in  colU^U  ArtUtenf.  Le 
mJme  a;c»lre  qu'il  y  avoir  une  pierre  dans  le  Tem- 
ple de  Jerufalcm  qui  avoit  trente  fiX  pieds  d'hau- 
teur ,  ^:  toute  d'une  pièce. 

On  dit  que  Mercure  oftoit  toutes  les  pierres  dA 
chemins  qui  pouwientluj  blellèr  les  pieds  dans 
iîs  courfcs,d'où  cil  venu  le  i-rorcrbe.  vfcerM^/rr- 

CtiTt).     . 

Jreihat  Çiftrievfis  ,  dît ,  que  le  Caillou  blanc 
ef^oit  le  loyer  d'une  éternelle  gîoire ,  on  donnoit 
un  caillou  bl.mc  àceluy  qui  aNOit  mieux  fait  loit 
pcrjTonnôge  fur  le  Théâtre  ,  }x>ur  marque  de  vi«iioi-  • 
ic.  Ktulonins.  InTrinwpho  de  pajjîone. 

Les  Romaïus  fiiroicnr  écrire  les  hauts  ^its  & 
rourcb  les  «dions  Héroïques  fiir  da  pierres  blan- 
ches j  îl«  juroie.nt  avec  da  piencs^  V.'  /««reri. 

Ils  fuloient  aulli  leurs  comptes  avec  des  petites 
rirrrcs.  V.  CaLul, 

P  I  E  R  R  E  P  H  I  L  O  S  O  P  H  A  L  E.  Voyci 

_j^I chimie.     V .  Perdre  de  Pro^^SHon, 

Quelques  Autheurs  ont  dit  que  la  Toifi»  dor, 
n'eiKnt  autre  choie  qu'un  pafôtiemin  fur  lequel 
cil  oit  écrit  la  méthode  de  nvetaroorphotcr  les  mc- 
ttux  en  or  ,.  par  la  compcfîtion  de  cette  quint-cf- 
Kn:e  qui  à  ^uifc  des  mains  de  Midas ,  a  la  Êicultc 
de  réduire  en  or  tour  ce  qu'elle  touche.  Voyez 
Carr.  Agrip.dt  yéinit.Scitm.  c4p.io.  Voyez  AJ- 
chtviie. 

La  tin  principale  des  rçtUerchcs  Chimiques.c'cft 
Ja  rranfmutanon métallique,  qui  cft  une  mer  dan- 
gtirufe,  fur  laquelle  divers  Philofoph es  ont  fou f- 
Érrr  le  naufrage  j  rnais  avant  que  de  s'y  embarquer 
il  fâpt  nfnir  pour  une  maxime  univcrfcllcmcnt  rc- 
ceuc  parmy  les  (âges,  que.  In  Mttnfwit  fetmtiA  dutri, 
fc  que  cette  ^réencè  doit  c(tre  tycellaircratnt  ti- 
rée, parce  que  chaque  diolc  entendre  twTcaibU- 


TPI 

il 

We  i  mais  pour  cet  cflèt  il  fiiut  s'érodierde  donner. 

il  l'or  une  difpofition  ncceirairc  avant  de  pouvoir 

tirer  fon  cfprir  afin  de  hnduire  à  corruption  ,  no- 

taminentcn   l'aûion  végétative  pour   le  produira^ 

en  qualité  ,  quantité  ;  c'<;ft  le  ncud  de  l'aftliire  qui 

demande  Ici  vcr!;u$  d'un  Hercule ,  c'çi\  à  dire  d'un 

excellent  Arriftc  qui  f^ache  travailler  avec  cet  cf- 

prit  univerfel;car  il  n'y  a  point  d'autre  moyen,aulfi  - 

cft-ce  le  vif  argent  des  Philofophrs  dans  lequel 

fontcontcous  le  Soleil,  &  la -L  mie,  ainfi  que  du  un 

Poctc. 

■   ♦       t.  *>'  • 

Dans  tnjht  vif  Argent  f§ntU  Soleil  &  la  Lune , 

,  Nm  Âr^nt.viff*mmwtyS*l ,  n^  Lune  ctmmmne. 

Qui  poiirroit  trouver  cette  eau  celcftc  par  le 

moyen  ^c  laquelle  on  dre  l'efprit  du  Soldl,fe  poin- 

•  roit   vanter  d'avoir  attrapé  le  véritable  MagilUrc  \ 

niiis  il  n'appartient  qu'à  l'authcur  de  la  nature  dj 

.    larevelecpat^  graceiceiuyqu'ilconnoitraenelhc   > 

.  digne  ;  rtiais  ccluy  qui  s'attache  à  cette  divine  pro, 

fcUion  doit  eftrc  prudent,  padcnt,  &  conftant,con- 

noître  la  nature  des  ehoics  j  fçavoir,  que  rien  ne 

l'enièignc  mieux  que  le  feu ,  avoit  la  crainte  de 

.  Dieu  ,  car  c  eft  par  fà  feule  grâce  que  l'on  peut  ef- 
perer  cette  rare  >  &  prccicufc  Médecine.  Voyez 
Alchimie. 

L'Emjicreur  Rodolt>hc  dernier  cherchoit  avrw 
ardeur  cette  Pierre  Philofophalc ,,  Cabrera  dit,  que 
Philippe  I L  Roy  d^^Erpagnc  avoit  cette  mcfme:  pa/'- 
fion,  quçlesChimiftcsluy  firent  du  mercure  tranù 
muablc  en  argenr  avec  (i  peu  de  futccz  que  le  Iccret 
en  fot  méprilc  j  Anuud  de  Ville-.ncufve  fe  venta 

"  auti:cfr>is  dans  Rome  d'avoir  le  fecrct  de  faire  cet- 
te picirc  imaginaire  ,  Bragadin  en  fit  autant  dans 
Vcniic  ,  &  l'un  &  rautre  eiloicnc  des  infblens  af- 
frcïnreun.  Pindr/C*^.  àt  AUhim,  Voyez  Pêudre  de 
J*rojeSion,_ 

PIERRERIES.  Les  Pierreries j^'tftoienc 
..autrefois  dcAinces,  que  pour  les  personnes  de  qua- 
lité ,  aujoufd'huy  le  luxe  eft  venu  à  ce  point  ,quc 
les  pentes  bourgeoUcs  portent  pins  de  Perles  «Se  cic 
Joyaux  que  les  fcnuues  des  grands  Seigneurs,  des 
Chevaliers  ,&  des  Marquis  ,  les  Indes  n'ont  rie-n  de 
précieux  ,  qu'elles  n'étaknt  fur  elles  ,  il  pr  en  a 
de  Cl  coquettes  ,  qu'elle*  ne  changeroicnt  ps  leurs 
attours  avec  ceux  d'une  Princcire. 

Cet  abus  fut  CAulc  que  Jules  Cefar  dcfi?ndir  ~ 
l'uégc  des  picrrerie$>&  n'en  lailla  la  liberté  qu'aux 
putains  ,  aux  Corocdicoc ,  aux  Macauccaux  ,  &  à 
des  pcrlbunes  infâmes. 

Le  R.P.  Rcfïé  François ,  dans  i^  E  (Tais  desM^r- 
veilles  de  NatUffc  ,'a  parlé  de  toutes  fortes  de  Pirr- 
reries,  de  leurs  quolitCB  ,  &  vctcus ,  Se  mcfme  de  la 
&^oii  de  les  connoltre. 

Dans  Cambalu  Ville  Capitale  du  grand .  Env 
pire  de  Tartane  ,  où  eft  le  PaUis  du  Grand  Cham, 
il  s'y  fàirun  gcand  &  magnifique,  commerce  de. 

i  toutes  iôrtcs  dé  Pierreries  >  Se  mcfine  d'or  Se  d'ar-*    * 
gent.  lActCAX,€mfimAtUf.  ''! 

On actnbac  des  gsandes  vcrtusTplu fleurs  pier- 
res procieofès  ^  ceux  qni  en  ont  l'ulâge  fiinùlicr  d> 
(ènc  que  touteices  Relations  que  Ton  fait  de  leur 
vertu  fqat    ^ibuleufès.  "'•  V,        :  <• 

PIETE*.  Par  cç  mot  de  Kcti,  ôn-ienrcnd  Icf 
Cuire  de  Dieu^  la  adfcricordc  envcif  Wfirochain. 
PittM  tfi  dcinti  &UnrimmlfmrMf''maf^  Dcwb 
&f4nma,  LipC  Cm!ftM^i,ciÊp!u^ 

Sa^ic  Augufij^i  dic.ifue  la  Fiecé  profite  à  tou- 
tes chofes  ,  comme  celle  qui  âoigne  ,  ou  adoucit 
ic>  fâcherie^  de  cette  vie ,  &  'q^i  no^s  conduit  en 
'    "■        ■  l'jurre, 
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Uatrc,  oo  le  faluc  airuté,  ou  tous  les  mtuï  finis, 
on  polFcdc,  oncnibrallc  un  bien  ibuvaain;  PmM 
éà  onm»  frêdefl,  &  ^  mêUniés  Impu  vit*  4VtrtMt, 

éuttkmM.&ifmdMdiUMmvitém^féUÊtam^ptrdM. 
est ,  «**  HccMufêud  ym  mMifMUmm ,  &  kmffitm^ 
puJtmjUtrwHimfiniuiMmr.  Auguft.  £^,5  2. 

L'Apoftrc  lâini  Paul  cft  de  cç  fenàmenc  étn% 
lEpiftre  qu'il  ccrir  ï  fon  difciple  Tirooth^  en  ces 
termes  :  Jiddmm  tpy  k  U  pieté ,  fétre»  ^  r$xtnic§ 
ctrfart'.fm  kfrrtptu  de  cbêfis  ;  émlint^ln  pUté 
frêfitf  M  ttmty\c0pnfae  celle  m  ^ftnt  framù  Us  biens  de 
l' Autre  vie ,  &  ceux  de  U  Prefente.  i .  Timoth.  4 
.verf.%.  ' 

La  pictc  n'cft  pas  moins  neccffaire  au  Chrfrien, 
que  la  iufticc  aux  Officiers  qui  l'exercent,  la  (cien- 
cc  ne  convient  pas  mieux  aux   Doâeurs ,  que  la 
pictc  aux  Fidèles  qui  en  kjj^t  profcflion  ;  Qn  Chré- 
tien iâns  pieté  eft  un  Temple  lans  bcncdidion,  un 
Aufclfans  viairac,  un   fingc  dans  VEglife  qui 
trompe  la  vcuè  des  aflîftans  pat  (es  gdles  contic- 
fairs  i  il  eft  le  fcandalc  de  fcs  frères  ,  l'infamie  de 
l'Eglifc,  Icdcs-honneur  de  fon  pcre  celcftc  ,  le 
deftveu  delisus-rCHUiST  : Piettu  cdpmvirttttmn, 
i^tàfeiuié-ea  caret ,  osa  negltgit ,  cjuid  veri  non  dicton 
ChrifttMm  hmtihis  Jed^mirtis  hâhet ,  âd  eéom  tjéui 
otnnes ,  nof  iji4ô^$te  peadtAti  Dei  gréuid  inflitmi  p^. 
tmu  i  teneéimits ,  &  ampleQamnr  untcam  ejmietû  An- 
choram  ,  uniçtim  dd  perpetnam  fxlutem  vuiticum  ,  ■& 
&  vidm.  C-cnr.  Milcell.  ^.Eptfi.y. 
.      La    pieté  journalière   des  premiers  Chrefliens 
con^floir  en  ces  trois  Ades  :  A  rendre  des  refpecls 
Ôc  des  fcûmiflîons  aux  Supérieurs  .des  alîîftances 
•  &:  des  bons  oliîccs  à  cous  les  voiiins',  ôc  principa- 
lement à  leurs  anus ,  &  des  devoirs  de  miséricor- 
de aux  inùriicurs  ,  comme  aux  puvres,  aux  mala- 
des, Se  irtcCmc  à  leurs  ennemis  ;  auflî  S.  Ambroife 
témoigne  à  peu  prés  ,  que  l'abbregc  de  la  Morale 
Chreftienneconhfte  en  ces  exercices,  &  qu'elle 
nous  demande  une  obcïirance  re(pcôucu(c  envers 
nos  Supcneurs  ,  une  fidélité  rcconnoiflànce  envers 
nos  amis  ,  &  de  la  patience  envers  nos  ennemis. 
-  JJec  errim  CbrifhamtMtis  nêffnt  fiêmms  r/?,  m  aman- 
tibms  viajJîtkdiwemJtdentUtu  pdtitntûim  reptndémiut. 
Atv^ioC  ferm.io, 

C'cftoit  une  pc^ce  (cmblable  à -celle  qui  eftoic 
gardée  dans  la  nuu(ôn  de  }ob ,  de  ^ùf  jf  cft  dit, 
J^'ileHm  l'ml  4t  l'MvengU.,  &  U^duboiteux-, 
.  Dans  cdK  dç  Tobic,  de  qui  il  eft  raj^ortc ,  quNI 
pattageoic  Tes  ccxnunoditcz  à  fcs  contrefis  ,  qui 
cftoicnt  en  une  raefnie  captivité  ,  &  fon  ceMps  à 
vifîter  de  jour  ceux  qui  cftoicnt  en.  aflli<^ion,' de  \ 
cnfêvclir  les  TrcpaUcz  durant  la  nuit.  Tob.  1: 
verf.i'.  '  *..■■*■,'■■   >--■-■»'  ••'  •  ■  -■•  ' 

Le  culte  de  Dieu  eft  abfôlùment  nece£àiie'à  &- 
lut ,  &ic*cft  cç  qui  a  fait  dire  i  ÀlcxanÉrc  Aphro^ 
difè,  que  nous  n'avons  point  d*au8re  moyen  pour 
acqacdr  le  ibuverain  bien  ,  aue  l'exercice  de  la 
Rdieion  :  ^imw^  qiàdem  infuttm  trgs,  Detmm- 
ftrm  k9éitU9tdê pÊJitd  §0,  mtjjm  édàmwUy  tpnam  rdigié^ 

M  Mcpmtate  l>aimfimmMmpremtnripe[fimt>u,M.cx, 
Afhtod,  ék  Fnbid,  ' 

larobliqoe établit  ceece  mefine  ▼cntë-par  capà^ 
\rolcs;vous  vous  pcrfuadcz  peut- eft rc.quSl  y  a  qu<4- 
que  chemin  cadié>  êc  diflànâ  de  cêloy  de  la  lt,e- 
ligion  &  da  ci^te  «le  Dies  pour «rtivcr  àla hc^n-» 
tvtée-,  &  vous  demandez  quel  ii  cftrM^  coittm^ 
l'cf&ncc  do  bien ,  ik  perfedibn  Se  Cm  principe  I^ 
traavent  fii^ùlicoesnent  dans  les  ckofcs  DÎTinei; 
Vous  devez  vous  iilârcr*t|a'il  n'y  a  que  le  culte 
Religieux  ^uivQU»  poiâè  tmiUc  hcaivu]^  :  St^pi» 
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eâtif^finè  âli^  ^muUm  àd  heMuttàintm  prtttr 
Riligiimem^  dc  dtvitmm  cmlttm  vid  Imedi,  &  ^udnam 
iild  pêttjfmmn  fit  iHterregdi  t  Jamblic.  de  MyR. 

Il  eft  donc  extrememene  neceftàiFe  d'embtalTet 
ane  pieté  vraye  &  fblidej  telle  qu'elle  cftoit  prati- 
ouée  lur  les  premiers  Chreftiens ,  comme  il  a  efté 
déjà  dit ,  dont  il  nous  ont  laifsé  les  modèles  en 
toute  (implicite,  &  telle  querEglife  nous  apprend; 
Ne  la  pointjplàtrcc ,  ny  mafqucr  pour  l'accommo- 
^ment  deies  petits  dcftcins ,  parce  que  telle  pra- 
tique eft  «me  grande  abominanon,  qui  ne  peut 
éviter  cnén  les  aicidcns  tres-fiineftes  \  Il  faut  fer* 
▼ir  Dieu  intérieurement  avec  une  grande  pureté  de 
cœur ,  &  de  tres-chaftes  fcntimens  de  £1  Majefté^ 
Extérieurement  s'açcommodant  aux  (crviccs  & 
aux  cérémonies  ordinaires  avec  une  fîncere  fran- 
chi(c,£uis  Aipcrfti rions,  fans  fcrupale$,^?(âns  vani- 
tez ,  (ans  prcfomptions  &  (ans  fmgutarité.  Voilà 
dit  Syncfius  la  bafc  de  l'état  &  de  toute  la  gran- 
deur de  l'homme.  Syned  de  Reg.  dd  Arcad. 

Le  Philofôphc  Simplice  dit ,  que  celuy  qui  ne  (ê 
peut  pas  porter  (èriéuicment  à  aucun  ^trcice  ,  qui 
fe  comporte  avec  parcllc  &  négligence  au  fcrvicc 
de  Dieu  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille  ?  ^m  circa 
Dei  culttohjtonêtemcjue  negligens^  tgnavHpjue  cernitur, 
qudtnnam  Hecejfdrtavi  rem  feduro  cttrahit  ?  Simplic. 

11  n'elt  aucun  exercice  qui  nous  amrc  par  tant 
dcraifons  comme  celuy  de  la  pietc,  &  qui  nous 
p: omette  tant  ,&  tarit  de  rccompcnlès. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  l'eflcnce  de 
Dieu  ,  de  réel  en  nous  melines ,  d'unie  dans  ce 
monde,  de  glorieux  &  de  funcllc  en  l'autre  nous 

{>refchc  la  Preté-j  il  n'eft  donc  point  d'cmploy  dans 
a  vie  qui  nous  doive  cftre  fi  confidcrablc  que  cc- 
luy-cy. 

Plaron  dit ,  qurc'eft  une  chofe  très- belle,  très- 
honncftc  &  tres-profitable  d'honorer  Dieu  par  nos 
prières  &  par  nos  oblations.  Nempe  ill$tm  profe^td 
erdricnthm^  munenbus ,  dluujue  cul  tu  dtxnno  pulcherri- 
frtum^^tinûôn  ,  commodiffirnurH  ^"dd  bcdtdm  vitstn^ 
idaàe  prd  cdterit  decormn.  Plat,  de  Lcg.^.  '  ^ 

/La.  pieté  eft  un  exercice  beau  &  admirable ,  par- 
^cc  que  foûmetant  la  bailèiTe  à  la  grandeur ,  la  foi- 
blcllc  â  la  force ,  la  neceffité  à  l'abondance ,  la 
créature  i  l'empire  du  Créateur,  il  met  les  chofcs 
dans  un  ordre  dans  lequel  çonfilte  la  beauté  ,  c'cft 
uncWcupation  trcs-hormcftc ,  parce  qu'il  n'y  en  a  . 
point  Ue  plus  gloneufc  que  de  glorifier  Dieu  ;  que 
d'eftre  de  commerce  avec  Iqy ,  &  de  confkcret  tou- 
tes (es  puidànces  en  (c  dédiant  à, (on (êrvicc  ^  C'eft 
enfin  un  employ  tres-profitable,  parce  qu'il  nous 
reconcilie  à  luy ,  qu'il  nous  i^ic  entrer  ea  commu- 
nauté de  biens  ,  &  qu'il  eft  le  gage  de  memité  & 
le  préambule  d'une  vie  bien-hcurcufè.' 

Alçiac  nous  donne  le  portrait  d'Enee  pour  exem- 
ple de  la  pieté  que  les  cxi£uudoiyent  à  leurs  pères. 

fet  Mediâi  hefîes  patrîd ,  cutn  jtrret  db  ignt 
t/dE/teds  kumeris  dtdce  péfrentii  omts  : 

Pdrcit^y  dicebdt  j  vobisfem  adirer  rdpt» 

Nf^d  erit  i  ertpio  ftd  Pdtre  fummd  mihi.    ' 
,.  £mblcm.^4. 

P I G  E  P  N.  LePigeon'cft  un  oifeau  domefti- 
quejquixft  connu  Se  entretenu  parmy  toutes  les 
^j[;ltions ,  à  canfè  du  profit  confiderabk  qu'il  rend 
à  ceux  qui  luy  donnent  retraite. 

Les  hommes  ont  eu  de  tout  temps  une  forte  paf> 
(Ion  pciîc  les  pigeons,  chacun^t  fouhairé  d'en  nour- 
rir chez  foy ,  cette  vérité  refaite  de  ce  que  Plire  - 
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co  »Mt  :  Cêlmtkâhm  mmm  iitfkmm  mltk  IJ^ 
îhâbkio,€éf,iy.  :' .  ;  /  |  ..  •'.■v  ■'  y  .^..;.> 
£c  c^  upt  (WKfir  c<tfç  raiioo  que  plutaàus 
ont  pris  on  {oin  parâcuUer  de  leur  élever  des  com% 
&  dç  leur  bàcir  des  uiaiibns^pour  leur  ccctaic^ 
cominb  fi  ce«  animaux  avoieoc  quelque  parc  à  k 
rocict^;i;iyite4  De  là  eft  venue  l'onginc  des  pigeo». 
oicrs ,  côii^  le  inefÎQe  Autheur  le  témoigîie ,  car 
après  avoir  marqué  cecce   paflîoa  extraocdinaise 

Sue  les  hommes  ont  pour  cei  innoccn«  animaui^ 
adjoàte ,    £t  fiftr  ttOs  sxétéU/icâM  4i»Tt$  m. 
Ibidem. 

,    Les  Ladns  ont  appelle  les  édifices  élnrcz  pour 
la  retraite  des  pigeons ,  Cdmhéiris^  dans  Varron> 
Coluraelle»  Pailadus  &  les  Grecs  »  ^bn|pc»M,  de 
la  didUon  ^éurtfi ,  qui  fij|ni6e  une  Colombe'  par**  ' 
inyeux.  .    ■:'     . 

^  Nous  les  appelions  en  France,  CtUmkitr^,  &  on 
faifons  de  tro«f  ci'pcccs ,  comme  il  (e  voic,dans  les 
coutumes  de  ce  Ro^ume  :  Les  premiers  font  ap- 
peliez Colombiers  à  pieds  >  ou  mouvans  Me  piedsj 
que  l'on  nônîroe  Fuyes  ;  Les  (èconds  fimt  les  Co- 
lombiers i  piliers  i  Et  les  derniers  font  cjrtix-  que 
Ion  appelle  Colombiers  fur  folive. 

Cette  cxceflive  paflîon  qii«  les  peuples  ont  té- 
moigné pour  ces  oifeaux  a  iî  fort  picqué  les  Sei- 
gneurs de  fiefs ^'àtÀts  Hauts-Jufticiers,  qu'ils,  oni  - 
envié  à  leurs  Vallàux  &  l  leurs  Emphiteotes  la  M- 
bcrté  de  bacir  dcs^geonniers  dâs  l'étendue  dejoirs 
Janfdidions  ;  Ce  qui  obligeai  les  Vaifeu^  &  les 
Emphiteotes  ï  porter  leurs  plaintes  à  la  )uftice) 
mais  plufieurs  ont  eftimé  qu'dlcs  elloicac  injuftes, 
&  que  les  pigeonniers  elUnc  des  marqiues  &  des 
cnfcignes  de  domination  &  de  (upcnorité»  les  Sei«> 
gneurs  eftbienc  en  droit  de  prohiber  leurs  Vailcaux 
&  leurs  Emphiteotes  d'en  bâtir% 

Les  pigeons  ont  en  eâkt  quelque  cho&  de  Royal 
&  d'Augufte,  fi  nous  croyons  à  ce  que  Servius  en 
a  dit  fur  le  fixiéme  livre  de  l'Encide ,  où  le  PoctT^ 
Latin  feint  q^e  deux  Colombes  «apparurent  à  Enée 
comme  il  eftoit  k  la  quelle  du  Rameau  dfor  :  La 
dcifus Sérviifs  remarque,  que  c'eft  on  augure  con* 
vcnable  à  la  majefté  Royale  iStm^  dit  U,i€«^im». 
bis  iUtttr  MgMrimm  &  yiefurù  fiUo,  &  Rtgiinam  âd 
Rfgcj  ftriintt  C^tonbémûm  Mtgwriiqni  ï  quc^il  aj|câ'> 
ce  cette  raifçn,  .^4  nmfÈ^Mdm  fiû  inculmti/jkitt 
Rfgts  ^Midem. 

Larapridius  dans  fon  Hiftoire,  dit  que  les  de- 
vins ayant  eilé  confultez  (ùr  la  fortune  d'Alexan- 
dre ^cvere ,  qiù  du  dépuis  fiic  Empereur  de  RfMnei 
prirent  pourvu  prefàge  certain  de  ià  future  gran- 
deur ',  le  prefcnt  d'un  œuf  de  pigeon  qn'une  vieiU 
Icîfit  à  ^  niere  le  propre  jour  de  /à  naiâànce»  lit 
AlexéUHbt9,  A  quoy  ic  rapporte  ce  qui  ie  di;;^.  de 
Diadumene  fils  de  Mactin  ,  que  le  mcinie  jour^ 
qii'il  jfiiç  ne  tm  Aig|e  luy  porta  dans  le  Àwilloc  un 
pigeon  i  ce  qui  fut  pris  pour  une  marque  a^ée^ 
que  dés  (es  jeunes  ans  il  prendroic  les  ri^es  de 
l'Empire.  Lamprid,  in  DiéMomen*, 
r/V^e  fi  les  Romains  ont  eujdes  fêncimcns  û  ilivo- 
rablesà  Tavantagc  des  Pigeons,  les^ Grecs  &  les 
autres  peuples  n'en  ont  ps  eu  des  moindres ,  nous 
voyons  que  chez  Homère  Içs^^geons  donnent 
l'Ambroific  à  )apiter.  Odifi  i 

Chez  Paufanias  ils  rendent  i  Dodone  les 
ponfès  &  ks  Oracles  pour' ce  grand  Roy  des 
Dieux.  Parmy  les  Athcpiens  les  Pigeons  &  les 
Colombes  iônc  dans  une  vénération  to  particuliè- 
re, que  c'cft  uneefpecc  de  iàchlege  dt  icHr  fâirt 
du  mal 


Mnnkou»  tap^orcc  que  ks  Hebre#i^  lt  Ëi 
coac  cc«x,qui  amicnt  quelque  rang  pail  deflbi,je 
conunun  »  actadioientavcc  du  pUne  des  «ifles  kc 
Pigeons  fur  Ici  «oin  de  leurs  nui^fpns  pQiii;  iqi^ii^ 
d^uncfidicit^  extraordinaire.  ^:;^î^^'tiU^:^^^^ 

U  n'eft  donc  pas  mal-aisé  de  jiger  de  «onrce 
quia  cft^dtc ,  qoe  les  Pigeons  &  les  Coloralïés 
ont  cAé  cftiroes  p^T  toutes  les  Nàeiotts, 
a^rapc  quelque  çho&dc  grand  fcde  R/>yal 
lait ,  quand  PUne  pt^e  des  Cdoinbes,  il  ne 
gne  penne  de  fteut  donner  en  nn  medieend 
dcu^  divcrfês  fois  le  titre  de  nobleflè:  Çtl^imkmm 
^iUiMtfm  êrigitmjffnéii^ic  l?ien-c6c  apKés,:^Mi 
&  fétriâm  mmUMvtrt,  Hift.Nat»/ili,io.«wy.;7« , 

Ce  mèfinrAutlieur  dicqtfirde  (bn  tt^ftps  la 
poire  de  Pigeons  iê  vinidoic  quatre  cens  éca^ ,  éc 
Coluipdl^  noQS  a£Rire  que  dans  (on  ficelé  elle  fê 
yendoit  quatre  mille.  ColumeL  Uk$,  Cétf^i^ 

On  fê  fêrroit  autrefois  4es  pigeons  poor  porter 
des  nouvelles  au  travers  des  arnMfs,  &  malgré  la 
difficiilté  des  chemins ,  Brunis  fe  trouvant  affiegé . 
À  Modene  par  Antoine  «  è^ot  poavanc  faire  (ôrtir  . 
de  la  ville  aucun  tneflàger  pour  fjûre  lavoir  de  fes 
nouvelles  aux  C<mfuls  de  Rocn^il  s'avifit  de  jetter 
en  l'air  des  pigeoiis  anx  pieds  defquels.  il  attacha 
.  des  billets  qui  futcnr  ^lé  en  tonte  fcoreté»  Pline    ; 
parlant  de  cet  artifice  alt^  qu'il  ne  (avoir  de  rien 
a  Antoine  de  tenir  Bnitus  enclos  avec  des  tran- 
chées environnées  de  gardes  qû  ne  domundit  i^    

maie,  &  bride  de  cbaiSies  »  qu  arrefb^ent  le  cours 
des  rivières  »  Ji  cfeluy4i  avolt  d(;s  poftilidns  en  l'air?    '^ 
ijmdfféUmmt  &m^Afîii»  ,élffl99tmm  rtfM  tm^ 
mpréttmé^fv^fmnAimmêt  ftrjoulmmtiimt  mintmf 

Ces  animaux  doncqnes  efUnt  dtmiez  de  fi  bel- 
les prerogativca>  flcportanc  en  euk  des  niarqùes  de 
bon*-heur,de  ndUlefte  &  de  Royaùté,on  a  toujours 
crû  que  le  fbin  i|àe  les  éfeveiv  n'appartenoit  qu'à 
ceux  qui  ont  U  Haute- Juitice  dans  lents  cerritoi' 
rts  »  eftant  véritable  que  les  Pigeonniers  >  les  .Ga- 
rennes y  ic  les  CUpiets  i«mt  des  omemens  des  roai- 
fôns  ruftiques  des  Grands»  On  doit  remarquer  < 
qu^n  Fradce ,  £ba<:nn  peut  avoir  des  pîgeonmers, 
ou  des  volières  s'il  n'y  à  une  coàtume,,  ou  quelque  > 
çcAvendon  qoi  lé  défende»  OîhmhéOrid  fiferiêrû 
Vamtii)  tj/k  infyftu^  tâpÊà  fiifmmbiu  dùntâX4t 

jMMéUI'lfÊt  f^MNMf' l'iJMpllf f tf  tnÊféÊ^tntUB  tfi  ,  ml  CW^ 

trdmmm  lùggtrât,  ^^fiitmU  »  éim  ux  pmdi»  ttimiUri 
Ma,  Chopin.  /tf*.fi  db  Dm0»^  iitéit.pm,  S.  9* 
Ç^  10.;  .  ■  ..^  :'■  -  :  ■  .-^j'yyi\  ;:.;  ■'■■:  ^  ■ 
Loiiet  au  nouveau  recueil  din  Artcfls  dit  t  que 
chacun  peut  ^bremenc  bâtit  nn  pigeonnier,  ou 
colombier  en  ipa  fonds  »  fans  le  congé  du  Seigneur 
]ufticer/)tt  autres  où  la  coàoune  ne  difpofè  du  con- 
rraite  ,&  auparavant  luy  Papoilîan  Uvre  tioifiéine 
de  Cts  ArreflsdMf.t.  jérif  a  5.  où  il  dit»  qne  fans 
le  congé  du  Seigneur  Haut-Iuftider  il  eft  libre  a. 
un  chacun  de  tôtir  dca  colombiers  riere  foy  \  ce\ 
font  les  termes  decififs  de  deux  célèbres  Jutiicoo- 
fultes,  que  le  Leâeur  iêta  bien  aiiê  deitrouver'  en 
cec  endroit. 

;t  Cypocn  fiufàntl'éloÉedeli  Colombe  dit, 
&mC9lmthÊtfmÊkS^rkmffdhu,pmfUx 

HMIIÊ^  y  V  wMIS  ,  ^tnfiUê  éÊKttKWH  f.  IMS    MÊffibUt 

ffaSPi  9^  bÊméms lirffiiifi^ dâlj|ffv^ mmudêmuef" 
fknimm  fHfi ,  ampmÈmk  pxnd  ftit  tJucéart  ,01m 
t9mmu9t\  vU^fhn  imkim  âiiHrtn ,  ammimi  cm  • 
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Vfrfaim  ^kâmftiom  Àe^nt^^  tm^eitU  cmttrâidm 
féci*  ngMfvarif  c&céi  nmiU  égmm  kiÊiÊtëmnuùêm* 
timmimpûr^lt^fm.  Cyjptun»  lU  Vmùt§  Ecdtfl^^ 
Le  Pigeonne «^lie  j|«fa«is là  ficinclle  «ju'U  nrw 
baifc  à  chaque  ibis  ,  té  Poece  Gnejus  Mactitit  |ûr- 
l^e  d^ccs  DaircrsamoureaxdeiL pigeons,  dit. 
^^  "éméim  étmicMm  nûctrt  friffdmm  caléU  ^  ""^' 

Mftrnaf  à  you(i4  à  iôa  (par  pat^f  de  cer  iMàcti 

de  pigeons.  •^'*'^--;  *«^''?^-':'?  Z^*'-,^^:?' ;^ ■  -  ' 

BisTédité,  ^liim  fittit  mftU  ÇtluAârtmi 

•■\-  "-   Epift.  Jtf.'tfi.lli'r.->-';';:vv'^-/:'    '-#•■ 

.  PIGMfi'E.  Albert  le  GniiÀ  ne  cfbfeps  qu'il 
y  ait  jAmais  ca  des  Pigmées ,  &  que  les  contes  que 
l'on  en  fait  font  &buleux.  ^Ib.  Mag..^>.  xi.  de 
Anéméd,  «a.  Ce  grand  homnû:  s^ctonne  de  ce  que 


ï 


■A  -'-"f 


^ 


^    .  ,        ...  ,.  .   ...    :r.(\.:.    , 

lor^uVlïiCaW«tCT4tte;un  Avocat  qui  fc  chaFgf; 
de  diver((^s  raifons  ne  leuf  donne  pas  à  louteii  U  mB* 
me  fbrcc ,  ny  les  inefme  agréemeni ,  on  ite  regarda 
pas  l'adrelfe  de  celuy  qui  Içait  porctr  divers  cou  p.s» 
comme  celle  de  ccluy  qui  porte  d'abord  aa  coeur  j 
tant  de  coups  iôntttiurilet  lori  qu'on  njaitfe  pccn. 
^dre  aa  «iecim  { pourquoy  tafit  de  raifons  ruperfl  uc\ 
quand  on  iT  la  principale  erf  ouin  ^(xo^  la  propofd 
dés  le  commencement ,  celles  qui  viennent  après  en 
font  perdit  l'éclat ,  fi  on  la  pcopolè  à  la  fin  refpriv 
eftant  prévenu  de  méchantes  rai|ÎMi»,liy  trouve  pat 
le  goûr,il^utdonc  mieux  (t  tenir  ferme  fur  un6 
bonne  rai(bn  ,  que  d'en  chercher  des  inutiles  >  par<. 
ce  que  les  Juges  en  forment  d'abonl  un  jugement 
avantageux  aie  long  difcours  eftant  ennuyeui^  éloi-» 
gnè  la  laveur  des  Juges. 

Ce  fimtimcnteft  folide }  mais  il  e{^  cômt>att{isOn 
dit  qu'il  né  fiiut  pas  fè  cojatenccr  de  Chatoiiillet 


l'on  ne  Voit  plus  de  ces  fortes  d'hommes  ,  ny  en     'avec  des  raifons,  qu'il  faut  les  faire  entrer.  Vt  fir- 

PlÛK^qui  ajoute  que   Giccron  interrogé -fur  le$_ 
Oraifons  de.  Demofthenc,  dit.  Orati»  cm  rnelioriifMéy 
Unpor ,  dailieurs  ,  non  fuht  lonia ,   efuibm  nihU  efi  / 
^d  dtmtre pojfis ^àit  Martial  Âd  Cofconiutn^y  Lu 
La  divèrfité  de  raifons  opère  avec  avantage  >  cella 
qu'on  omettroit  contme  pe.u  utile,  eflfbuvcntla 
plùsimpor'tantc.Platonaeftc  cftinié  plus'cloquv'nti 
qu'Ariftotç  pour  avoir  des  raifonnemcns  plus  ctcn* 
dus  i  un  diicours  qmé ,  àtoucc  autre  grâce,  qu'ua 
difcours  fcc  ,  &  arider^mmc  jI  cttend  mieux  la" 
vérité ,  il  l'a  faitauflî  mieux  ccnnoitlfc  i  ceux  d'A* 
thenes  emportèrent  les  honneurs  de  l'éloquence 
fur  ceux  de  Lacèdembne  ,^  &  de  S  par  thés  qui 
eftoient  fort  ^urts  &  forts  fuccints  dans  leurs  ha^ 
rangues.  Y.  Prtfna, 

Brtvit0tttC9ncinnénfuttndHmy&fa<puJMnfero^ 
râtd  funt ,  d^ù  ^trkofis  non  refufciun.  L.Fin.  Cod* 
de  Domttio.  L.  AmpUorem  f  ^  repttMtêriù  Cod,  de 
jipfell,  &  ConpUt. 

Un  Procès  agité  paJ;  des  vives  raifons  de  J>art,& 
d'autre  étoit  mis  au  croc  chez  les  anciens.   Henry. 


Egipte  où  Ariftote  les  place.  Arift.  Dr  Hift,  Anim, 
cMP,ix.*ny  dans  la  Thrace  où  Pline  les  confideré. 
Plitalilf,^,  cMp.iiyti'y  dans  l'extreinité  de  l'Inde, 
où  Sdin  les,telcZiiC^0lin.Po/y;  Hifi.ç^M$.  Hde- 
mande  ce  qu'ils  i^taevcnus  ,  &  qui  on  a  l^itcef^ 
for  la 'race  devailt  l'arrivée  d'Alexandre  &  àesHo- 
me  on  luv  di»  quils  avoient  elle  en^ 
tieremçift  défaits  par  les  Grues  ,  ilconclud^où  que 
ce  n'eftoient  que  des  petits  Singeh^i  avoient  cil  é 
pris  pour  des  hommes  ,  ou  des  fiâiohsv^çtiqucs 
qui  s'en  font  envolées.  V.  Cekns. 

Lucius* jlsufhe  adolefcent  de  la  t^iitte  d'Augufte 
n'avoitque  deux  pieds  d'autiur^fic  pcfoit  dix-fcpt  . 
livres.  Sueton.  l.x.  des  ii.  Câfars. 

Les  Nains  ont  beau^ma^gcr ,  fi  eft  ce  qu'ils  ne 
cfoiflcntmie  par  la  barbe,  &  par  le  bout  des  che- 
veux:, lolcph. //<»//.  Médit.  ^4.  Cent,  i.^ 

Les  hommes  de  petite    taille  font  des  4ein^^» 
hfomraes  >  &ciles  à  la  colère,,  emportez ,  &  qui  ont 
tous  une  vanité  infiipportable ,  les  Italiens  difcnt 
qu'un  petit  pot ,  élève  bien-tolî  fes  baillons.  Pig- 
néitéf  PiccoU  fiilfito  jholi*,         ^—•f'^ 

P  IL  OR  I.  Le  Pilori  eft  une  forte  dc^fuppliGe 
que  IJm  fait  fbuffrir  à  ceux 


£»yî/ ?/4M<»7fr/^|.f  7.  Il  raporte  l'exemple  d'une 

c  qui  n'ont  pas^mcntc  U       femme  de  Smirne ,  qui  avoit  empoifonnc  fon  mary, 

mort ,  ny  antre  plus  fàcheule  punition.  Coquille      les  Areopagites  la  renvoyèrent  pour  cent  ah/,aricn- 


coûtume  de  Nivemois  traitté  des  ]uftices.  Arc.  i  5. 
dit,  qu'on  fê  fèrt  de  ce  fu^^lice  en  Cour  Laïque , 
<£  en  Coc^  Ecclefîafliqne. 

On  mcttoitles  Cefllionnaires  au  Pilori,on  appel- 
loit  çx\\  utémùdùirt ,  cela  fut  introduit  pr  la  coà-^ 
ftitution  de  l'Empereur  Adrieo^fi  qhe  le  rappor. 
ce  Spârtiq|hi  £j|^  wr. 

Le  Pilori  efl  ordinairemeûr  un  Poteau  où  1' 
attache  un  criminri  en  luy  mettant  le  carcan  au 
coû ,  les  Seigneurs  Habcs-^^Jafhdyrs  ont  pouvoir 
d'avoir^des  Piloris  dans  l'étendui^de  leurs  cerritoi- 
res  a  fuivarit  Poifcau  en  ion  Xraiè^  des  Seigneu- 
rs. 04^.5.  -^:  ;,'/•■ 
îj  P I T I E'.  Voyea  Cempêffion»  ' 
)  P  L  A  I D  O  y  E'.  C'cfl  le  difcours  qu'un  A vo  - 
catfâit  en  Audiance*  pour  la  défênfe  de  quelque 

caufe.  '  \ 

Les  verras  les  plus  rcfarrées  fcnt  plus  jAiifrantes, 
&  à  mefurequc  les  fâcultez  s'étendent  ,olles  fe  di- 
latent ,  &  perdent  leturs  force ,  le  feu  dans  la  four* 
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du ,  que  ce  mary  luy  avoir-  empoi(onné  fôn  enfant  ' 
du  premier  ht,  &  qu'il  y  avoit  une  cfpectdc  corn- 
penfan^n^ntr'eux. 

PUTAIN  TE  S.  Les  plaintes  font  Icj  paroles 
qui  témoignent  le  peu  de  iàtisfàâiion  que  l'on  a 
de  quelque  chqfe,  bu  le  tort  qu'on  a  receu  de  quel* 
qu'un,  '  '       *^  . 

'  Les  plaiùtes  (ont  libres  envew  tous ,  mais  elles 
font  plus  a|fèâionnées  entre  les  patens  ,  &  yoifins,  . 
on  blâme  les  ennemis  du  tort  qu'ils  noivS  font ,  &  * 
&  joni  iè  OMitcnte  fimplenicnt  de  fe  plaindre  de 
ceux  qui  manquent  an  devoir  de  l'amiti^  »  de  du 
fang.  Qufsndék  eft  émicenn»  ,  de  éomcis  ojjiào  noti 
fimgeHtikui/uaifMie  eft  hoftmm  fà  inJHrtM  nos  affece" 
nuit.  Thucid.  ^i.~ 

Chacun  fe  plaint  de  n'kftre  pas  aymé  comme  il  ^ 
aime.  NikU  iiti  mmeum  eft  epiod  tutst ,  ^uad  mu^ 
tmm  éimetem  non  reddit.  Plato.  r\ 

'héAem ptffif**  dêUmikm  ftoddsun  ievumin.  VZ" 
mofUi.  »         i 

O^  allège  ics  douleurs ,  quand  on  a  la  liberté. 


r 


naifèeflplusciâifs  &plus  vi6knt,fatçe  qu'ila  ^        -         -         .       -     ^  „        , 

peu  d'étendue  ,  le  Rhône  marche  jilus  viftequela  des  foûpirs ,  &  fi  nos  larmes  -footnam rd les  Ç  il 

rivière  de  Loyre  pour  avoir  fon  Ut  rcferrc ,  les  ha-  '  femble  .qu'il  y  a  de  la  tyrannie  de  le»  empêcher, 

'rangues  de  grande  étendue  ne  font  pas  utiles ,  par.  &  de  les  épargner  aux  ruines  de  la  nature.  Voyez; 

ce  que  la  pluralité  de  paroles  leur  ofte  1»  force ,  3c  L\rmes.  ,  /.^->  x    *  ti 

l'énergie  j  la  main  frappe  mieux  eftant  ferrée .  que  On  fe  pUint  aiiemCTj  ^de  fon  infortune ,  U  neft 
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perfoniie  qui  ne  croit  les  raifcrcs  de  fon  voifin,  plus 
iupportabics  que  les  fienncs ,  l'afnc  crie  de  n'avoir 
poiot  de  corne  ,  la  guenon  de  n'avoir  point  de 

3ueuc  &  neconflderentpas  que  U  caupc  n'a  potnc 
'yeux  qui  cft  pis  que  ^ur  cela.  V.  Voipn*       ♦  • 
Un  affligé  porte  inccflainmcnc  fa  main  fur  ît% 
blcflurcs  &  (c  plaine  fans  ceife.  Mmïi^  vki  ptmH 
Prorufftrc  difficUius  rttkcnmr*  Tacite. 

Les  plaintes  n'eftinx  ■point  déiènducsaux  mifd 
rableS)  c'tft  une  marque  de  foiblelTc ,  de  n'ofer  dite 
fçn  oppreffîon.  Tacite  D<  Agripina  cérctrata» 

Se  plaindre  du  mal  »  quon  s'cll  fait  foy-racmc» 
Voyez  fÀMtCk,      i      '. 

Ma  Hhrt  &X'^yc  humeur  hait  le  ton  de  U  pUinte^ 
pe  n'en  puu  écoHter ,  ^u'*ivec  de  la  co^ttrainte , 
•5i  voêt*  prêtiez,  plaifir  dedans,  tnofi  entretien. 
Peur  U  faire  durer  ^ue  tous  plaigne'^dù  rien. 

Les  Hiallicurt^ux  font  toujours  chargez  de  plain. 
tes.  Invalidum  natura  fua  cjuarulum  eft.  D'ailleursy 
Homo  hatura  fua  quartânM  r//  ammal^fuis  incum- 
bens  miferùs» 

C'clloit  une  horrible  tyrannie  lors  du  Triumvi- 
rat d'Auguftc  ,  de  Lepidub,  &  a'Ancoinc,  puilque 
fans  peine  on  ne'pouvoïc  le  plamdrc  ,  i.iy  pleurer 
les  malheurs  de  la  vie.  Cocffct.  en  U  vie  d'Augure» 
contre  les  prcccj  ces  des  Loix  >  qui  difcnt ,  ConquéA 
&*mefidicare  netnini  recufandurn  :  idum  vifctra  febrû 
^exurit  yres'eft  mngva  Tuiere.  Martial. 

Du  temps  de lybcre  on  diibit,  Critnin ex  voce, 
crimtn'tx filentio.  Tacit.    >     *    ' 

Il  y  a  deâgens  qui  fc  plaignent  toujours ,  firrti. 
blab^cs  aux  cnfans  'fQ»i  tam  parentHu/ mmijfis fîentt 
quÀrtt  nueihus ,  dit.Thtrcnce» 

Nos  plaintes  n'enipefchent  pas  que  hoftrc  pa* 
ticncc  W  (bit  une  vertu  ,  elles  iont  juftcs  dans  la 
doulcury&  dans  la  pcrfccution.  \.Âffli6ltons» 

C'tft^mi  des  plus  glands  malheurs  de  la  vie  de 
tojiibcr  eiuconvL dation  avefi  des  hommes  pUin- 
.tils,  qui  troti\*nt  par  tout,  des  nouveaux  iujcts 
d'affljÂions  dans  toutes  lesjicurcsdu  jour  ,  &  qui 
accuicnc  le  fort  d'injuftice  iur  tout  ce  qui  (c  palfe, 
s'ils  ne  s'en  prennent  à  celuy  qui  le  règle  &  le  dif- 
penfê  ;  ils  n'ont  d'autres  propos  que  ceux  qui  ic- 
prtfk.ntent  leurs  accidcns  fâcheux,  les  malheurs  du 
temps  &  tout  ce  que  le  (Iccle  a  decalamiteux ,  ôc 
ils  Iont  encore  plus  ennuyeux  en  ce  qu'ils  ne  s'ap- 
pcrçoivcDtpas  ,  qu'ils  in  ieéfcent  les  cfprits  de  ceux 
qui  les  écoutent ,  pai"  le  Chagrin  qu'ils  y  impri- 
ment. 

P  L  A  I  R.  E.  Voyez  Çotnplaifance* . 

C'tft  avoir  quelques , charmes ,  quelques  belles 
qualitez.qui  font  aimer  U  agréer* 

Nos  humeurs  (ont  aufli  diffcrcntci  que  nos  pet- 
(bnncS'»  Dieu  meiiTic  ne  plait  pas  à  toutes  (es  créa* 
tures ,  quoy  qu'il  trouve  de  lâ'COR^iAifaMce  à  tous 
4es  ouvrages  de  fes  mains*  s."  a> 

•.  Il  y  a  des  per(bhnes  en  qui  les  drffàuts  (ienc 
bien.  Se  d'autres  qui  font  dilgratiéesavec  des  bon. 
nés  qualirez  »  cela  vient  de  ce  c]u'on  ne  les  regarde 
as  dans  leur  v«ritabie  poinâ  de  pcr(jxrilife«  Voyez 


.  MtdtiJ  tfmdem  honM  »  &  fuétvtt ,  mihi  vtro  fœti- 
da,ficdUist  édta placent:  Acchcfcrallus/.  6. in  jiiht^ 
ir<ir«  enfui  te  Omniam  infe  ipfis  vim  ,mc  dotem  (^mm» 
dam  hahent  «pu  ohïeàatit.  A  theft.  l.-j, 
S'adjuAcr  pour  plaire.  Voyez  Parer» 
Uno  femme  ne  doit  plaire,  qu'à  fon  mary .  Voyçx 
Beauté.  V.  Miroir.  ., 

Il  o'eCkxicn  de  lî  chatouillant  dans  la  femme» 


t 


A 


tkj  dans  (liomfne  que  le  dclxif^e  plaire,  htkèrè» 
ptmrjmmmu ,  &  fmdm  fr^fnr  vir^s.  Viti^  noiwà 
interné ,  &fUe$fidiUlmtju.  TcrcuU.  4ê  Cidt.  /fcl 
mtH.  c4p.$.  Elles  ê%di^9iç|^^^/^tfitirmltftm^&^i. 
den,  &  vidtrL  vr'- ^V^X-*^  #;:^^^'Pt^:vpK,^#ï^^,.... 

Unç  chûfe  plaît  iux  tins  «  êc  déplaît  aux  aiuttes. 
Voyez  Divirfitéd'Efprif t.  V ,  PkUêfij^^î  ,- 

Antimaque  Colojmonicn  Pocic  Grec  ayant  te. 
cité  un  grand  Poème  en  public»  il  Connue  que  l'Au- 
ditoire n'cftoic  pas  fatisnit»  il  die;  Il  me  fbucie  fbrt 
peu  de  plaire  au  public»  l'eftimc  de  Platon  (qui  luf 
ayoit  applaudyj  m'eft  beaucoup  plus  precieuic. 
V[\xiMç^é€nUviidi  Li{and&i-'^m^:'-yy'<'^y    ■  ^ 

PLAISIR.  C'eft  une  aimèUè  émotion  dit 
l'ame»  une  fâtisfââion  qu'elle  relfent  en  c^ui  fla-^ 
te  (on  goufl;  :  Fohiptat  ejt  motus  qmdam  ahimd  ,  & 
ajfeSHo  totafifmd  &  Jeufibiliter  in  naturam  profifèi^ 
cens,  cHjuj  contrarium  ejt  dolor.  Ariftot.  Ehet.  lib.  i . 

S'il  y  a  quelques  plailîrs  en  la  vie  on  peut  dite 
qu'ils  ne  font  qu'un  peu  .effleurer  le  cœur  d'une 
dilatation  fujpafîciellc ,  au  lieu  que  les  triftelîes  (c  ■  . 
coulent  au  iond  de  nôtre  ame  »  &  quand  elles  y 
font  entrées  »  vous  diriez  qu'elles  ont  les  pieds  de 
plomb  pour  n'en  partir  januis  :  Maris  les  plailirs  ne 
nous  chatouillcntpmais  qu'à  fleur  4e  peau,  &  tou- 
tes leurs  eaux  courent  avec  précipitation  dans  une 
Mer  (àlée ,  c'cft  ï  dire  ,  qu'ils  (ont  pour  l'ordinaiit 
accompagnez  d'amertumes  &  fui  vis  de  cuifans  rc- 
pcntitsj  Nous  haï  Ifons  mefme  fouvent  les  chofes 
que  nous  avons  adorées  en  leur  nouveauté.  . 

C'eft  (àhs  doute  par  cette  raifon  que  Si  Augu- 
(tin  di(bie| j  que  quand  quelque  profperiré  (c  pc 
fentoit  à:Tes  yeux,  il  n'y  ofoit  toucher,  il  regardoît 
le  plaifir  »  conune  un  oifeau  paflàger  ,  qui  femBloit 
le  vouloir  tromper  &c  s'envoler  au  ifi-toft  qu'il  met- 
toit  les  doigts  aeirus4 

Tous  les  plailîrs  nailïîint  daris  les  (èrfs  »  &  coiiv- 
hie  des  malheureux  avortt>ns  de  confomment  à  leur  • 
naiilance; ,  leur  defir  cft  plein  d'inquiétudes  ,  Icui  , 
accez  d'émotions  violentes.forcées  &  turbulentes 
leur  raflàfiçmcnt  cft  plein  de  honte  &  de  repWr 
rir  ,  ils  s'en  vont  aptes  avoir  lajfsé  le  corps  &  le 
laiflènt  comme  une  grappe  de  rai  lin  de  laqufUc 
on  a  tiré  tou  te  la  fubftance  au  prellbir  »  comme  dit 
S.  %ein<ixàmftrmi\0'  in  Cantia 

Lesplaifirs  ont  beau  s'étendre  8c  s'egavcr,îls 
finirent  tous  avec  la  vie  »  &  c'eft  un  ggund'hazard  ^ 
Cl  durant  la  vie  me(mt  »  ils  ne  (crvenr  ne  Hourrcau 
à  leur  hoftc  t  fe  ne  voit  point  de  plmfenftkli  fi^^if^» 
que  Irtttiprii  des  pUdfirti 

La  plus  grande  partie  de  la  vie  humaine  (è  pallè 
dans  une  foiencu(è  recherche  des  cho(cs  qui  peu* 
vent  flatterie  gouft  &  les  (cns  »  il  y  a  Ae%  hoinnaes 
qui  n'oni  d'autres  (ôucis  que  de  utisfûre  à  l^euf  1 
appétit  defordonné  >  qui  ne  s'attachent  pas  tant 
aux  mets  délicieux,  commt  à  ceux  qui  (ont  raress 
Les  autres  ne  (ôngent  qu'à  fatisl&ire  à.leur»pa(fîo|i 
brutale»  les  autres  (ê  laiflènt  cr^porter  aux  defîrs 
d'honneur  &  de  gloire  j  Les  ai|||res  fuivent  le  ira 
^  la  débauche  :  Enfin  cette  Vie  Ht  cbnfomme  dans 
les  plaifirs ,  &  quand  ils  fc  (ont  écoulez  l'on  (è 
trouve  à  nud  &  à  (èc»  ne  phft  ne  moins  qu'un  ruif''^ 
/èan  qui  ne  coule  que  pa;  les  eaux  enfoncées  parun 
oragt,  lorï  l'homme  eft  honteux  comme  un  voya» 
geur  qui  a  efté  dépouillé  par  un  voleur.  Toutes  ers 
belles  mai(bns  que  le  temps  Iny  prcffiaroit  pour  (êf 
diverti  démens  (ont  pifsées,il  ne  lay  reftc  plu^iuc 
te  tri  ftc  fou  venir  de  (es  débauches  »  la  rotiitleunt 
d'un  3lge  pefànt  ne  luy  fournit  plus  que  des  re-,, 
grets  de  n'avoir  pas  bien  faites  »  &  des  inipi|i(Iàncei(, 
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ie hkti^UifXiiVnc luy  rçfte ^|u^ rien iînon de  dire 
conunÉ  le  Roy  iniQ|;tun4  >  qai  jAona^  ^  Sçepcce 
pour  un  verre  d'çaa.  HtimfidloUiUfÊté  wtpùifirfi 
cmt  ftrin  m  fi  ftâni  ^«mm.  .  '  .ul       f.  w 

£c  comme  l'iicuchemcnc  qyeltâj  hi^mh^ 
pour  les  plaMÛ9»  les  ilèpare  de  Dieu  «  &  leur  im* 
prime  un  amour  defordonné  p6ur  les  crcamres  »  il 
nc]&uc  [Kis  s'écQimer  û  Après  avoir  méptiTé  celuy 
qui  devoir  e0re  l'unique  cl>jcc  de  cous  leurs  delirs* 
ils  iônc  eux-mcfmes  m^piriiês  i  t\ixScz  de  (à  velié» 
&  courmenrez  par  coures  les  ir\^û.vi%  crearurcs  tc 
condjunnez  i  des  pciiies  écecnelles^    .      , 

Efgf  niéimébticu  prinmmfiltt  ijfi  vêluptMt  ^  ^ 
'i^ium  cérè  fin^hm  ftrcifnt  éOtSld  bénit 


;  Xei  Aftrologues  ont  aflîgné  1  chaque  P.Uiieee 
uilê  dominacxoo  fur  ch^ue  partie  du  corps^  iUéra- 
blifTeilc.  cet  Empire  fur  'une  Certaine  fy mpaihié  4 
qu'ils  diffi^c  avoir  avec  les  Aftres  )  il  alïiircnc  que  le 
cœur  ftfoa  rapport  au  Solnl  V  d'autajnr  que  com-.  ^ 
me  il  eft  la  fource  de  la.. chaleur  virale  «  anflTi  cet 
aûre  vivifiant  répand  Ces  rayons  fur  toutes  les  par- 
ties^U  m^de^  ils  veulent  <)ue  la  Lune  pre/îde  nù 
çetvcsui  |»i$c  c[iie  paruite;  vertu  (êcre^te  elle  l'airu-  ; 
jccbeà  croître  &  déccoiirc  comme  elleXe  Foyc  qui 
eft  la  partie  oi\  Ce  âçotui^le  (ang  regarde  Jupiter 
comme  (on  aftrc  Dôminatiît,lequcl  par  (à  vive  cou- 
leur &i(  allez  eonnoftte  ri&mpire  qu'il  a  fur  les  fàn- 
guihs  :  Les  reitos  font  fous  la  domination  de  Venu  s> 
jtt  am  Mmmm  mtliâr^  of ir ,  fotitifn/iit  aupitèt  _^ui  cft  une  Planecce  de  fecondicé,  Comme  la  Rate, 


Rebm  ah  httmartu  tune  fugu  omms  âtmr  : 
.  Juc»  Biil  Anthol,Stcr*  Voyez  Fiii*pfé> 

On  prend  le  mot  de  plaiHr  pour  une  grâce  U  fa- 
veur qu'on  fait  à  quelqu*un  ,  Il  bien  que  ceux  qui 
demandent  quelques  plailirs ,  jurent  que  la  mort 
ne  leur  en  oltera  jamais  la  mémoire ,  que  l'e  terni  té 
cft  |trop  courte  pour  limiter  la  Icrvitude  qu'ils 
^>romettent ,  &  que  la  perte  de  leur  vie  eft  trop  peu, 
de  chofe  pour  ç|lrc  le  témoignage  de  leurs  Sttc- 
(liions.  Scncc.-I><  Bentf.  /*  3 .  <^»5 .  Voyer  Servir,^ 

La  plus  belle  aûion  de  là.  vie  humaine,  c'eft  de 
faire  plailîr  >  &  de  le  rcconnoître.  Idem,  L},  ch.jM 
Senef. 

La-^vcritable  règle  dcfcrvii^fcs  amis..  V6ye2  . 
Obligtr, 

Qui  fait  plaiflp  imite  les  Dieux.  Sencc.  2)t  J?i-- 
nef  l.^.chii^.  Voyc^  Bienfait. 

Il  ne  fait  pas  bon  demander  plaidi  à  un  Avarei , 
py  à  ces  mélancoliques  atrabilaires.  V.  Avarict» 

C^  fait  plaifir  à  tous,n'obligc  perfonne.  Senec* 
1.6»  CI  8.  Voilà  pourquoy  Platon  ne  remercia  pas 
fon  battclicr  de  luy  avoir  donne  le  nauly  ,  parce 
qu'i^  palfoit  gratis  généralement  toutes  fortes  de 
gens.  PlUr. 

Peu  de  gerts  peuvent  faire  platfi\  ,  mais  rôtis 
{xruvcnt  nuire. .  Nema  tam  hnflbttns  qui  non  nocerê 
pofit.  Senec.  In  A4ed.  '•* 

^dddorem  vâlttptM  vergit  mfipiod$tm  tentai. 

Le  plaiftr  doit  eftre  fans  offcnfè  ,  fans  îbindaje) 
^  fans  préjudice  de  fby.mefinç  ',  nf  d'auuuy«& 
j  avec  modération  fur  toutes  çhofcs.     ' 

C^  nhfc  opinion  malade  »  Se  dénaturéci  que  de 
co^matuncr  gcneralemenc  fous  les  plaifîrs  ,  Dieu  eti 

-  eit  l'aulthear ,  il  faut  y  fçavoir  feulement  tenir  U 
bride  avec*  RM  fort.  Voyez  f'tf/Kp//.       ,      " 

Pour  âVoic  du  plaifxrjil  faut  avoir  jeu  de  la  peine. 

'  Voyez  Stmffirin  '  "     ^    - 

P  L  A-N  E  T  T  Ei  Aflre<  ou  étoile  errante  >  cette 

diâion  eil^  Grecque,  elle  vient  du  mot  V^^^itid^ , 

-  qui  veut  dire,  ^Ep-^r*.      .  ■•     •  .  V  \*^ 

■jiSim  ilfitè0\  &fatfis  Grâêmeiifri  H/teibus  éf^âki 
\,ÈMV9réicirmU^filtffMiêqiu  ftrmtwr, 
II!  y  a  ftpc  Planeics  ;  le  Soleil ,  la  Luné  /Venus , 
lujj^r ,-  liieçcuit ,'  Mar& ,  de  Saturne; 


La  plus  g^<i»]leeft(lc  Soleil,  âpres  le  Soleil,  c'efb 
luplter ,  puis  Saturne ,  puis  Kiars,'Ycm,  buLune, 
àc  U  dIus  petite  eft  Mcrctu»  ■:''  -'        I 
La  plus  hapte  eft  Saturne  qui  eft-nonàiléi 
plus  grlnd  qnt  U  terre  .puis  ^ptcr,  qui  i'efl  no 
nante-cin^  fois  \  ouis  Mars  qui  ofl  égal  à^  la  terre  ^ 
le  Sol^l  vient  éniÎHtriP  >  qui  efV  ceuc  foixantc*'fois 
plus  grand;  que  b  .rerrc  \  Mercune  qui  vient  en  ce 
rang  efl  quariànte-une  fois  plus  petit  ;  Veif^M  vfn^-  > 
huit  fois  ,&'  la  Lune  trente- neuf  (Q^i\,  elle  eft  la 
plus  balfc  de  toutes. 


qui  eft  le  rcCqjtacle  de  l'humeur  attrabiîaire  ic  mç- 
lancolique  kft  fu jette  au»  imprc (fions  de  Mars  qui 
eft  colérique  6c  fougitcuti  Ertfin  ,iU  difenc  que  le' 
Poulnipn  qui  continuellemerit  afpire,&  refpire  l'air, 
donr  fcf>rme  la  voix  ^  a  foh  rapport  à  Mercure, 

{«lahette  vcnteiixi  qui  fcmble  eftre  maFagcr  du  So- 
cil  ,  par  fès  allées  &  par  fcs  venues ,  comme  s  if 
eftoic  occupé  ï  porter  les  ordres  de  fon  maître  ;  Il 
eft  riditule  de  croire  que  ces  étoiles  qui  toutes  n'a- 
gidcnt  que  par.  leu^  mouvement  &  leur  lumière 
puilïcnr  produire  dç^  differenscfH-ts  dans"  les  divcr- 
fes.partics  d'un  corps.   V.  Horofcopes.  - 

Cu(antis  a  Ait ,  que  Dieu  a  efté  appelle  par  les 
anciens  du  nom  de  toutes  les  plancttcs  ,  parce  q»fil 
en  contient  les.  vertus  ,  en  cminencc  ,  ëc  qu'il  s'en- 
tcrtcofhme  de  canaux  pour  répandre  dcrtu s  noua 
fes  inrtuances-;  c'eft  le  Saturne  des  Philofophçs ,  à 
cau(c  de  la  profondeur  de  fcs  confcils  dans  la  con- 
duire dumonde  i  &  dans  l'invention  des  arts  ne- 
ce  flaires  à4a  viej  leuHupiter  à  caufcMe  fa  mervcil- 
leufè  pieté  reprefèntce  par  cet  aftrc,  qui  (ièlonle^té- 
mognige  de  Jule  Firmique ,  eft  favor.ible  aux  hom- 
qu'il  ijendroit  immortels  ,  (î  luy  fcul  rcgnolt  dans' 
le  Cielj,  de  en  tcnoit  l'Empire  cicfpociquc  -,  leuri 
Mars^fic  leur  Mercure,  àcau(c  qu'il  eft  Icdiftri- 
buteur  des  Lauriers,  l'arlpitre  des  Viâ;oircs;  &  ce- 
luy  q^ii  infpije  les  bons  defteins  aux  pUi^  grandi 
politiques^'eft  encore  Uiy  q8.'ils  oHt  jiflimmé  uii 
Soleil  là  raifort  dér  la  vie  ,  qu'il  repend  en  touS  les* 
.  membres  du  monde }  une  Venus  à  eau fe-dîrs  araOn rs 
q'U'il  a  pour  nous,  &  de  ceux  qu'il  a  planté  daA's  le 
fVintlèfl'S  creàTtutes  v^c  une  Lune,à  caufe  deshu-  • 
mi4leez  .,  qa*il    fait  ovuler  dans  ce  grand  corps 
pour'Uiy  conferver  la  vie;  "  .     w      .   ' 

P  L  A  N*C  E.  C'eft  un  corps  mixte  vWaht>qul 
tient  un  milieu  entre  l'aniiiial  éc  le  minerai  ayant 
ft^'fi^  racihc,  à  la  foveur  de  laquelle  ilTuljfirte  & 
fehourriti  Omnifftirpx  ,  dit  Jule  Cefat  Scauacrj; 
/nlib.,i,7lff0phrAfti  dePUtttir:  \^<.      "\\' 

îl  y  a  des  plantes  parfaites  quL  portent  f^ruit  et 
femence,  &  des imparHutes qUiUe pof cent (cmcnce 
^nyfiniit.         ^"     '  /• 

Ch^tle  plante  a  quetdue  chofe  de  flnguller,tal<: 

efar  Scaliger  qui  cfu(^^r/un  traitté  particulier^ 


Çefa 

dit,  qu'il.y  a  quatre  fortes  de  Religions  p^rAJjfles 

Turcs  dont  l'une  eft  appeliée,Pemî/r,ceu»  qiiifont 

,  ^       de  cette  (câre  s'aflemWi^t  tous  les  ans ,  qc  après 

fi:  ctneibis      qu'ils  qpt  achevé  les  ccrfcmonies  daiisleur  Mylquéc 

-  "^  ils  ont  uo  lieu  ôû  ils  font  un  fomprUeux4>anquer, 

&  après  le  repas  Ils  itiiHgtnt  d'une  herbe  qu'i|s 

appellent ,  Aferal ,  qui  chaflc  tous  les    dhagrittf, 

^  excite  dans  les  coeurs  mnc  \ajé  extraoirdihlire; 

Î[ue  fl  l'on  cri  preiîâ  par  excez  en«,fiiit  perdre  1^ 
ens  pendaht  quelque  téu[ip's.  Entrât.  1  j  4*^       w  \ 
Ce  meCmé  Authcur  fcif  U  defcription  dcj«i/- 
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iicms  plantes  odoriférantes  ^  4'autrcs  piquançts  & 
^^lées ,  d'autres  qui  provoquent  le  ibmincil ,  & 
«i'autrcs  qui  font  vcniraeu(cs  U  plaines  de  poi(bn, 
&  parmy  ce  grand  détail  il  jparle  de  X'Ampâk  »  qui- 
cft  une  herbe»  ^a  fiftudgepes  caéHndi  fâctdtâï  frui-^ 
tur ,  il  dit ,  que  Tluop^ralle  apporta  cette  plante 
des  Indes,  &  enfuitc  il  du  :  Eji  in  AthlMtis  fUgû 
OccûUiifMus,  cjiu  pdrs  Surnaga,  àk  incêlù  tamcupSm 
tur  yréidtx'i^dam  ,  cujm  tfuMVtmrtm  étt^tndfon, 
éomvitiandrtmijtie  mirifcè  corrêborentttr  j  jQiMt  ^ittnty 
fuper  eém  fi  qnis  urùuun  redMderit ,  illict'  turgtrt  li^ 
hid$nibMJ,  Flrgines  quâ  pra/ùnt  pafcids  ^fijùptr  mfe- 
deânt  4  aut  urtruttn  facutnt ,  eit  psrindt  rumpi  nâtttrét 
r/jeMhrandm f  at^M  fia  viro  fmrint  |f»Vi4r<e.'^l*parle 
au  ni  d'un  arbre  fcmblable  au  Poirier ,  qui  PO^cc  un 
finit  qui  e(l  toujours  vert  mcfme  dans  la  matu- 
rité :  J^M>  hommes  validas  dd  coiturn  ifficit ,  ut  fro~ 
'  ptMs  miraculo  fit  «jus  ejjicacta.  Affilât.  J lit  ftèt/un 
eft-  Excrcit.  175. 

Pluficurs  ont  admire  cette  plante  finiitive  que 
l'on  voit  dans  le  jardin -Royal ,  qui  réfene  (es  fciiiU 
Ics  au  moment  que  l'on  veut  porter  la  maindelTuSi 
Pline  qui  la  met  prmy  les  plantes  Magiques  l'ap- 
pelle t^yrÀin^mr^tf/z  ,  après  ApoUodorus ,  J^mnUm 
dppropimjjUM/ite  rnanu  frlU  contr^htret  ,  Ub.  4.  de 
Plant,  cap.  3. 

Les  Modernes  l'ont  appcllée  pour  ce  iujct  I'HcT' 
be  PuditjMe,  ou  l'Herbe  honteuft,  &  vergogtieufe»  c'eft 
\tSuluc  des  Turcs  ^  des  Arabes,  &  la  plante 
d'amour  4e  quelques  autres  ,  qui  ont  crû  qu'elle  ~ 
edoit  allez  puilfaïue  pour  imprimer  cette  palHon 
dans  les  efprits ,  &  qu'elle  avoit  mefmc  la  Éiculcc 
de  rétablir  ce  dont  la  perte  cft  irréparable. 
Ntdla  reparabilis  arie 
Ldfa  pudicitia  eji  y  dépérit  ilUfisfntt,' 
Ovid. 

Platon ,  At^a'xagore  ,  Empedocle,  Pythagorc  & 
pluficurs  autres  Philofophcs  ont  crû  que  les  plan- 
tes cftoien^des  aninuux ,  &  qu'elles  cftôient  pour— 
veuci  dofcnriment ,  ils  ont  Ibûtenû  que  le  com- , 
mnti  des  plantes  pollcdoit  évidemment  tout  ce 
que  les  iêns  nous  donnent^  ^qu'elles  iç  nourrillènt, 
engendrent  des  cx£remens,  conièrvent  leur  humide 
çadical,  deviennent- gayes,  ou  s'aonûent  &  lan- 
guiifent  ,  vieillilFcnt  &-  meurent  toutes  i  la  fin, 
coiï^ne  les  animaux.  Erafme  pour  établir  cette 
opinio|n  \  dit ,  que  fi  l'on  met  un  va(è  d'eau  prés 
d  une  planche  de  citrouilles  ,  ou  de  concombres 
que  les  unes  &  les  autres  ne  manqueront  pas  de 
venir  chercher  cette  agréable  liqueur ,  &c  qi^c  les 
jardiniers  ont  toujours  ob^fvé  comme  les  iéunes 
larmens  de  la  vigne  fçavent  non  feulement  fè  cou- 
ler adroitement  le  long  d'une  perche  \  itiais  (è  fuf. 
pendre  mefinc  en  l'air  pour  aller  chjercher  un  bâ- 
wn  ,  s'il  n'cft  éloigné  que  d'une  diftance  propor- 
tionnée à  leurs  fbrCes. 

Il  y  en  a  mefme  qui  ont  reconnu  dans  les  plan- 
tes un  fentiment  de  Morale,  qui  fciii  que  h  une 
femme  de  mauvaiiè  vie  plante  un  OUvicr  ,  ou  il  fe 
meurt  incontinent  »  ou  il  ne  rapporte  jamais  de 
frutt  i  0liv4  4  mmtrict  pLuttatây  vU  infruituofét  per- 
pétue msfjit ,  &  ttnrnno  Mrefcit.  GuiU.  Parifienf. 

Diofcoride  écrit  que  les  Heurs  du  Tripohum 
changent  de  couleur  trois  fois  le  jour.  Mduè  cân- 
didi ,  mmdie  purpurti ,  ftrb^  putticti  çonJpiauMur , 
Iib.4.cap.i3o. 
.     PLAYE.    Voyez  Blifure. 

C'eft  une  ouverture  fiute  au  corps  par~quclque 
coup,  qui  laide  toujours  une  peau  duce  jk  calcu- 
le avec  laquelle  la  nature  fgrmc  la  brèche. 


.-4*v!'' 


Une  playe  acc^uife  en  bon  lico  eft'toûjours  glo*. 
rieufe ,  ceux  qui  regardoieiit  le  borgne  Certotîus 
voyoient  avec  la  perte  de  fon  oeil  »  k  témoignage 
de  fà  valeur  iJc  de  6m  courage.  .Wii^- • -yf  ; 
..  Un«  légère  playe  fait  oublier  lés  pliis  grands 
plailits,  un  périt  chagrin  étouftc  Uic9inro<;nt  d'une 
juftc  reconnoiflance.  -■         ■ 

J^id  reftrt  éjuMtn  ftmltM  fint  vuln^â^eum  nm  pof. 
fit  Mmplikt  quAfn  utmm  ejfe  mmiferut/t^' 

Chacun  iè  glorifie  de  fes  play es.  'Voyez  Blejfn. 
re.  V.EnrvpU, 

Ai^ripatex  dépouilla  fa'robbe  devant  le  Sénat 
pour  faire  voir  les  blclTures ,  &  par  leur  mulritu« 
de  il  voulut  faire  connoicre  combien  il  avoir  efté 
fidèle  au  (èrvice  de  Cefàr,  difàqt  qu'il  fc  taifbit 
pour  laiftèr  parler  (es  cicatrices.  ]oÇt^»  de  Bell.  9u^ 
ddic.  libr.  I .  cMp.  8.  *,    «  • 

Les  blclfures  acquifès  en  bdh  Ueu  ^  eti  des  bel- 
les occaHons  font  extrêmement  louables  «  cepcn. 
dant  l'Empereur  Adrien  commença  i  porter  une 
longue  baroc  pour  cacher  les  Alaircs  de  fon  v lia- 
ge. Flut.  .    • 

PhEUK  S.  Voyçz  Larmes. 
•  PLEUVOIR,  PLUYE.  La  pluyc  eft 
une  vapeur  que  le  froid  de  la  fecondç  région  con-  * 
denfc ,  ou  rellèrre',  &  réduit  à  ù.  première  ngrurc 
d'eau  ,  Ceft  e|le  qui  produit  des  diffcrens  miracles 
de  fécondité ,  elle  anime  les  chofes  mortes ,  elle 
donne  l'accroiftèrajait  aux  petites  »  elles  nourrie 
les  plantes  af&mées ,  elle  defattere  celles  qui  font 
icches  &  preique  fur  leur  hn ,  elle  fait  revivre  les 
germes,  en  pourriftanc  les  grains,  elle  &it  pouf- 
ler  les  bourgeons  ,^  développe  les  boutons ,  elle 
pare  les  arbnçs  de  feuilles,  &  les  enrichit  de  mille 
.  produâions  deltcieufès  j  C'eft  la  playe  qui  fait 
fleurir  les  buiftons  ,  qui  parfumç  les  fumiers ,  qui 
revetdit  les  campagnes  ,  &  qui  habille  les  forcfts  : 
La  pluye  peint  les  fleurs,  alfaitonne  les  fruiâs>  ap- 
preftc  les  vivres  aux  animaux  Se  fournit  des  orne- 
meiis  à  toute  la  nature.^'  » 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable   eft, 

3u*une  mefmc  pluye  fe  diverfifi^.eii  une  infinité 
e  liqueurs  ôc  d'odeurs,de  couleurs  &  de  goufts, 
de  formes  &  de  figures ,  c'eft  de  la  pluye  que 
vient  le  heaume  aux  arbres  d'Aiabie ,  le  vin  à  la 
vigne  ,  l'huile  a  l'OUvier,  l'aigreur  a  TOrarigc,  le 
fucre  au  Melon ,  la  blancheur  au  lit  »  la  rougeur  à 
la  Rofe,  la  dureté  au  bois,  la  mollcfîè  i  l'herbe,  la 
hautfeur  aux  cèdres  •  la  groftèut  aux  chefnes ,  h 
force  aux  épices  ,  la  vertu  médicinale  aux  fî^n- 
plcs ,  l'ameitume  aux  dijjogucs ,  &  U  doucev^  '*^ 
fruit.  '  •.  V 

Dans  l'unité  &  dans  la  variété  de  «rette  influan- 
ce  naturelle  on  y  voit  une  image  de  la  généralité 
&  de  la  diverfitc'de  b  gtaee  furnaturelle ,  <^ui  eft 
appcllée  pat  J'Apoftte  fâint  pierre  Diverfifiee ,  dc^. 
qui  nous  eft  aufn  figurée  tres-fouvent  dans  le  Tex- 
te fàcré  Càiu  le  nom  tantoft  d'une  inondation  gé- 
nérale ,  fe  repéifidrMjf  mon  Efprk  fiir  teute  chair. 
Jocl.i.  x8.  TantoC  d'une  plurc  particulière,  Dien, 
dit  [c  Prophète  Roy ,  a  mit  sPm*'  tm  fi*9'  <"- 
hntéire  peur  éurefer  les  terres  àefin  beritège.  PfaL 67. 
verf.iQ. 

Pline  dit*que  dans  une  Gourde  Venus Paphicn- 
ne  il  n'y  pleuvoit  jamais.  Lé,i*  çéf.^fi. 

VandeUn  dans  fon  Jrtité',  Di  FUtvid  purpurta , 
a  fouteiia  que  les  pluyes  de  (kng  que  rôn  a  veu 
quelquefois  avec  étonhement  font  naturelles. 

Les  Anciens  avoient  leurs  fupcrftiiions  pour  fai- 
re pleuvoir,  les  Ronuias  avoicnt  le  Lépie  Ai^n^'*» 
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se  fsLuCmmMt ,  m  lo  Ptéaé*>le  |K|itet  Lyceàs 

crcmpaoc  une  bnncnede  chefne  daiu^^uelque  fôn. 
caine  avec  quelques  prières  >  il  etdcoie  la  pluyé 
lors  qu'élite  eftou  necdHàico  )  c*fcft  pour  tela  que 
l'on  a  dir^ue  Jufiieec  cftoit  bien  cmbtttMfs^  quand, 
'-te  lardinia  luy  «lettiaÉdaft  <le  hMvft  pôuf^s 
pbuices ,  qtti<)iit  iuâi  leur  haut  cin«^6eatiôni    i 

•nbuftni. iUr.  Jîftg.7;       ;       '■  '"'^  - 

Senecque  dit  que  la  plus  gnnde  ^  la  pluK  aboti* 
dance  plav«ae  MRCtft  jamais  plusdt  dix  pieds  en 
ccrre.  Nmismflmfkim  èjft  um  dmj^éImp  ,  ^  tiltrét 
dtcmftèttmahimâkim  méidêfluiêh 

La  pluye  nous  i^mcfie  ^dinairtmeiit  dâhs  hos 
nui(i)ni  6c  iious  obtige  à  différer  nos  royages  $  le^ 
Turcs  la  prennent  à  ces-bon  augure  fi  elle  Iclfur^ 
prend  en  forçant  de  leurs  mdfi>tts,&4ls  cheminent 
pour  lors  plus  volontiers  j  parce  qu'ils  la  cOnfiderent 
comine  un  figne  d'abondance  ic  de  fécondité; 

L'An  4.  de  l'Empire  de  Valentihien  cnviroii 
371.^  Néuiv,  CkrifH,  Il  tomba  de  la  Laine  parmi 
la  pluye  du  Ciel  dans  la  Ville  d'Arras  cti  Arcois* 
Hicrom,  tnfit»  Chron.Pmtl.  Discon.&Orofim.  Uv.j], 
HernunGigas,  dit  >  que  ce  fut  l'année  troilléme 
de  Valcncinicn* 

Nous  faisons  (buvéntdes  pricresi  8c  éa  VroccC- 
fians  publiques ,  pour  avoiI^  8c  obtenir  du  Ciçl  des 
pluye^  dans  des  grandes  iècherelTes.  Les  Romains 
avoient  des  Feftes  qu'ils  nommoicnt  A^mUcienner  ;  . 
qu'ils  celebroicnt  pour  ce  mefmc  effet ,  Iciirs  Piè- 
tres s'appcUoicnt.  Aijmikit,  ils  appcUoicnt  cette  fo- 
Icmnioe.  Eticrtr  âiftmH,  Tertullien  en  fait  mepcionk 
En  fin  Aftt0g,  &  Contr.  M^rcion. 

La  nature  ne  Ce  contente  pas  de  la  rç^equi  tom> 
bc  routes  les  nuits  fur  la  terre  >  elle  la  baigne  de 
tcim)$  en  temps  de  plnfe ,  parcç  qu'il  eft  ainfi  ne* 
ccilaire  que  les  Cieux  iaflènt  leurs  liberalitez 
par  intervales  à  la  terre  ;  &  qu'ils  la  tiennent  A 
bien  trempée  >  que  les  Vents,  ny  le  Soleil  ne  la  puiïl 
fcnc  deflccKer. 

Les  Naturalises  ont  remarquez  plu  Heurs  (tgnis 
de  pluye.  Solitf  Mt  Luné  f  aller ,  ortm/élû  nims  mt. 
tutinm  i  ftellâ  rmtnt  éU  nêHt  étpjrifrtnt^t ,  vtntê^ 
rwm  piMtatiênêt ,  cnkrs  étUéitié  fi-ttidmtm  ^  fiUxmè 
tltvéâlê  ,  Ufidmn  dr  pÂrHtnm  butuélâfié ,  i/têMmunt^ 
mditm  1  lâkiêTtm  âfferkm^  iMifitâé  tutênfé  »kfiii. 
ra  fcifitUUH»  »  rmimwm  câmtu  \  MAtm  thmfitéu ,  Hi- 
rnndimm  vMu»k  éNUm  Uem  émfitivièf^  itrotmm 
(ro^étéê,  ttiUmJ^ktfmniMtit  ,^  ftmHài  ivd  fm 
r^miff#t#.VirgtL  ,i,1^.i.  CV#r^r.  '^'  ••  ■    .-'  ! 

Les  liaboureuf  ont  ikic  cette  remarqua  fut  Ut 
i*gnes  de  Plttve;   •- ^^7  .    . , 

JNTs^f  nUiu  €àiimà,  ttmpm  mtm  efflt  (trtimm, 
M*Mt  nlkitu  çêlMm  ttm^fipuH  futvitfimêé 

P  O  t  S I E.  là  Poclie  eft  tih  àtt  qW  reprefen^ 
les  aé^ltons  &  l€l  Paffions  dès  hohunes ,  en  vet^ 
agreaÙéi ,  ftc  dans  W  cadanct  de  nuoles  réglées 
Diviiéifiicàl^éÊt  Pttfif  */  p  fiM  iffeémÙinr ,  titfie  firL 
fieitm  éféÊfu  tJwmkmfifirkhà»,  ScattgeriV^t  /V». 

L«  Poèiîe  i  efté  reconnue  pitair  W^ré  DiVlh 
prefqtie  parmy  coutet  les  Nations,  les  autre^fcien- 
ccs  dit  Ciceron  s*apptemieiit  par  l'étnde  8c  par  des. 


Méknmv^»  M4réàUfi  Dté^^, 


fcricufes  &  laboâeufcs  occupations,  mtisccllc-cy 
vient  du  Ciel ,  il  n'y  a  que  Dieu  êc  ta  nature  ,  qui 
«n  gratifient  ceux  qui  doivent  y  étcé^ ,  P)tfà  trà- 
f^ftmifiimttirPtëté.  Ec  c'cft  fut  çiifeL(iOnri(ier». 
non  qu'eft  fondé  Ce  vers  d'Ovide 


Ovid. 
^  eft  certain  que  de  tout  temps  lés  I^dSteélric^ 
tellensonc  ttcen  des  flônnears  Diyinis  ^  les  grandi 
ne  ft  font  pat  ccmcenté  de<  leur  birc  jpiarr 4e  leur 
cftinne  (k  de  ieurs  affeéUbiis  »  ils  les  ont  to&jours 
honnoree de lotf^ Uberalitciik munificences.  Da^ 
tins  av<ilt  fsit  faire  un  tichç  cotfret ,  dans  lequel 
ce  ciohquertfnt  c()n&nrait  te»  ifcuvres  d'Homcrc; 
AlekHmdtt  ït  iQrtiid  les  tendt  toujours  Ibus  fo^ 
chevét  Dlin.Chry^omc^dit,dàns ià  trentelneuf- 
Viéttte  0^t(cfn  i  que  leà  Athéniens  élevèrent  urtp 
Stàtùè'  à  un  Poëte  Phénicien  1  6c  la  placèrent  au- 
|fres  de  ccïle  de  l'incomparable  Menand^ ,  8c  don^ 
«letent  à  chicun  de  ce^îUuftrcs  hommes  le  fiDnoni 
tlXMyrhjJien  Se  de  Divin*  Sàidaç  dit ,  que  le  Poc»- 
te  Oppien  ie^uc  de  Marc-^nconin  pour  chaque 
vers  d'un  Poème  qu'il  lui  pccfdirà.  StMttnM  is»- 
tint^ ,  qui  eft  vingt-mille  ecus  d'or  fuivanc  le  Cal- 
cul de  cet  Authcuf.  Tiiwvt.fij.  j  z  i. 
•     S.  Hierôme ,  tout  auftcre  qu'il  cftoit  »  8e  tout 
fèmply  des  grâces  du  Ciel  (é  recreoit  quelquefois 
dans  la  Icâure  des  Côthedies  du  Poète  Plaute.  Ad 
Eufioch.  dtj^f^in.  Saint  ChryPjftomc  ne  icfaifoic 
aucun  Scrupule  de  lire  les  vers  d'Aridophane  qui . 
n'eftoiehc  p«iS  tout-à-fait  exempts  de  parole^  8c 
d'aftions ,  qu'une  morale  Chrétienne  ne  fçadroit 
apiprouvcr  :  Enfin  plu  lieu  ts  grands  Princes  de  di- 
verfcs  nations  fe  (ont  adonner  à  la  pcintudrionc 
aymé  &  chcry  les  Poe  ces. 

Ckrd  DUcHM  fmrmtt  vliM  ,  RégHtH^ue  Poitk  j 

'Pr^iHtUfHi,Miti(^Hiyiuig)tit  tktere  chéri: 
S(thflaèfikeiM[MM\  tràt  &  renerahili  mmk 

f^tibÈi ,  &  Mf f  4  fêpt  dâbantur  cpes  % 
£fmitt  tttnemk  CMâhù  in  tnohtibiu  orttts 

Contiftàit  pèni  1  Sdpi^  ftMgne^  «  tibi\ 
ffiUic  Ittéhrà  finit   konm   lÀcertt  »  ope^Àtà^ut 
.      Pêtèis 

Cura  vigil  mufijiHéMthîntrtiskMl^é  « 
Ovid.  i\  Di  Ah. 
Nous  aVbns  te«  par  experiànce  que  là  plus  pari 
des  Poètes  (ont  (ans  eftude  i  et  quoy  que  l'Elé- 
quenc^ne  (^tpas  moins  propre  aux  Poètes  ou  aux 
Oratenrs,lcMchuifier  dé  Nevcrs  n'a  pas  laifle  poèr 
cela  de  dôHikgr  des  ^bi'h1és  au  public ,  qui  o^nc  rtie- 
rite  l'approbation  unixerfclle  des  Sçàvans  ^  de  fér 
tout  celle  dé  ceikx  de  (à  ptofeiTîon. 

La  Poiffie  s'ècCupc  priheipalemcntà  dei  difcours 
fabuleax.  C^JïrAw»  Pètîè  #/f  lAV  IV ,  m  'âà  ^àà  gefta 
fwtt  vtri  f  Sk  diluai  ^ckt;  êbtUpàs  figittÉtikmhm  ctm 
décédé  ali^im  e9nv&fdjrdâkàét^,   Laâartt.  u  '  InftU 

tut. Il, 

Phette*dcs fbt  le  pWtai^  ^î  introdjifkla  Prôi 
Ce  dans  les  fecbleè  &  en  basmit  la  Poche.  yerfuuM 
mkit  HpItëMé  cinfiftki^  itfttfMfvU  Hf&^s  Pht^ 
rteùUr.  AféàAi.fïàt     h   ' 

Platon  (è  conforma  à-£Hté  4iethole  ,  ^  après 
cvoiir  inyvmVé  càntié  Idf  Pëë(é%  i  conime  con  tre 
lesoàVHe^sdu  Marif^ge ,  ilchàlQ  Homère  .'de  fa, 
Ktbùhh^t  de  ehfîrf  idus  les  Sages  arreflereht  Cec 
artfde  rajfo^tl  par  Cbttà  :  Nous  devoht  réchçt- 
ctifer  ici  ittMtàt  9t  notiMiXitt  agréémefts de  la  &- 
ble  i  Notrs  fbtnmcs  Phii6^pkes ,  8c  ■  iihii  (f'^ft  à 
nous  déparier  \e%  chofei  iittmbctcltes  diÉnémehc 
U,  fcloh  fettr  meHté ,  8t  ftoin  pas  par  dégUifcmene 
pour  (âtisfaitc  à  l'ignbhnice  ,  ^  complaire  au  vul- 
^.  PééMrm  inapmt  ;  t^tt  4Éttfk  PhitJpijflû  éffê 
Vêlmmut ,  rtrum  iwntMtêrtt ,  nm  fdManpti  ;  Ommi 
igiur  À  PhU4f9fhU  pAUunr  trrtrjtu  tmmdtDU^  »»»r- 
Mi^  di^amUiVioùàmi  d^à  Dm  tmrmrttdiims- 
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Coct.  Acsuicm.  ^^  Cwrrm.  f.W«  N^.  Dr»r. 

î»Joûs  tvoas  une  foy  plus  andcmic  ouç  les  Fa- 
bles débiteurs  pu  les  àncipns  Poeirs  inâddet»  puis 
quM cft  vray  quîU  ont  Éùif  leurs  Ho«  <*«  «m 
homn«$  lUuftres  ,  leurs  demy  Dicùi  »  de  àos  Pa- 
ctiarckcs  \  comme  leurs  Gcoies  de  «os  Anges  ,  & 
leurs  Dieux  mefines  de  no»  Diables. 

Il  eft  donc  viay  que  les  Poètes  Autheurs  de 
toute  la  FaWc  n'oat  efté  que  les  fingcs  des  Pro- 
phètes, &  les  comiptcurs  de  nos  Hiftociens ,  ils  S'i- 
maginaient que  la  Fable ,  pcuflammdir  coaoou- 
vér  convicndioic  fort  bicnl  la  (cicocc  des  choTcs 
Divines ,  cpmroe  celle  qui  mainbcndroit  leur  hoB- 
peùr  »  leur  coodlicroit  de  l'anxKir,  &  les  difen- 
droïc  du  inépris  qui  accbmpagqp  ocdiiuurcmenc  ce 
qui  eft  trop  vulgaire  :  H^  mmmij  Ptitû  c^ù^' 
tes  \  BtkiiUntm  JtrmOmitm    ûiventnmt.    Tyrinus, 

.  l^itt^îoQrs  Poètes  fe  iônt  particulicretncnt  atta- 
chez à  WMorale,  comme  Tcogmsi  Phocyliies,  Pi- 
ihagorr,^:  Juvcnal.^ 

Les  au  très  (c  font  ad  donnez  à  l'A  ftioloeie,  com- 
me Manilius  &  Ara  tus.  Là  Géographie  hit  Tctu-^ 
de  dcDionyfîusi  L'Riftoire  a  occupé  les  rares' 
cfprirs  de  Lucain  &  d  O^ide-en  fes  Metam<Kphor 
<cs  :  ^fietanmt  leSliêvém  ^  éUmnénint,  ^f^i  »  ^-. 
fwe  Mffef% fuf>frciit0  htm  hêmùtcs  ,  min  htmimtm 
fifffm  rrpêntTuU  ftott,  Scaligcr.  in  Pré.f.  ttk.Ptet. 

La  Pocfic  &  la  Profc  ont  beaucoup  de  chofcs 
cotiimunes ,  ncanimoins  Ton  a  toujours  remarque, 
*quoy  qi'cUcs  foient  ù  voifincs ,  que  cçax  qui 
rciilLilcnt  en  l'une ,  ne  (c  font  pas  giandement  ad- 
nsircr  en  .riiicrc  :  Per  ftefiti  refidiùtr  smmM  inft 
ipf^pt  ,  Mt^Mf  promit  è  câltfi  fut  jftnu ,  ^moi  divim- 
ter:  irtji^  .  c^ui  p/trs  ne ptrfttwit  qmàtm  hmtfikms  ex. 
hMPinpt>tejtSc^hg.i,Peirt.€éf.g, 

Tootcs  les  fcienccs  s'apprennent  par  l'étude  & 
par  des  laboricufcs  recherches  ,  les  Poètes  ,  font 
Poc  CCS  dés  leur  naiâânce. 

Sf>or,te  fuM  cJtrmen  nmmerês  vetnehéU  ttà  affs^ 
Et  qtmd  tenuiktm  diure^  vfrjm  «mt. 
Ovid.  7'rf/.4. 
Platon  dans  fa  jeuneflc  coropoia  grande  quanti- 
té de  Poèmes  qu'il  jeta  dans  le  foi  au  moment 
qu'il  commença  à  goûta  la  IHùlofophietdc  Socra- 
■  ce.  Pffc,  ^       ■ 

NwmnM  doEHU^  nen  fimt  /pemends  Peiu. 
■  KtminM  mn  viles  imer  héiheniM  vàru , 
Xthu  in  bmmsms  nAU  efifreti^fims  ilU^ 
Qmjius  Ceigemm  erm  rigsvit  s^itis  ; 
Çti  tmmnm  nmttmésftvet^jcpifpiritus  ingeus^ 

Ctàfurer  etherem  mijfm  sA  ésrce  vemt; 
JndiiM  virtmi  trihmt,  fM  mmsÉMfmmé. , 

Qmùdfemel  •ffemfi  ^ffut  dé  h^fig  udk 
Mju  tMmen  mrSm  àmmi ejtfâteer^  fia  wem%imé  Vdti 
CUriMgemmftrit,4UUefirendMVMUf, 
fuvenaL54r.7.' 
U  £siut  avoir  le  mcfmegouft  pour  la  Pocïâe,  ic 
pour  les  Vers,  que  pour  les  Melons,  C\  ces  deux  (ôr- 
res  de  fruits  nejônt  dans  leur  degré  de  pericâioo, 
on  n'en  doit  point  faire  de  cas  «  quand  ils  vien- 
droiesit  d'Honierc ,  ny  quand  ils  auroient  efté  Ca- 
vis  ihr  la  cable  du  Roy  ,  la  médiocrité  en  Poeût  a 
toûiours  pafsée  pour  vice. 

Un  Pocrc  fut  puny  d'un  aveuglement  pour  avoir 
osé  fiùrc  des  Vers  conux  çercc  cxcellentr  beauté  qui 
zvait  CMité  rcmhrafemcnt  de  Tœyc  ^  &  la  nuac 
de  route  TAâe.  "* 

Augufte  roépci/oit  fixt  U  Pocûe ,  ù  bien  qa'ua 
Pococ  de  il  Cour  diiôic,  qu'il  avoù  Icgouil  miflî 
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nbuxvais  eh  odi  »  4"*  *^  cMmi  pumf  les  Boi:'. 

oens:  Un  poète  roe«rcdcîi<yMip  AMir  vaincu 
lôo  advcriàiie.  Voyet  fej^.         :;  -'t^*: 

Accbeftimnis  doâc  ôc  pmvte  Poète.  Plm, 
AuguAe  aimoit  fort  Vitgile  àc  Horace  au(fi,  ce. 
luy-cy  diioit  »^ail  avoir  efté  le  (cul  amy  des  Mu- 
fcsiSelmsk/K  wmpeflàue  Ciiniiiii  ffptsài  :  Virgile 
ordonna  ptr  foo  ccftaaàmc  de  bitter  iès  ooviagcs, 
A  ujgufte  empefcha  cet  boixibk  «cyenat .  comme; 
illclicdaipCcsVcrs.  J  ^\  • 

j^jtfwim  jnfTewns  wtnim  vnt  wiÊfn9m  vtfmÊe  » 
T^m  àtfjfm  m  ma  en  mfm  \  mg^ikit  m  ycy. 
jMtfggteyipitoi/gyw'  mehtnà'  metfk  Mmems. 
La  Poçûe,  die  Quintilieri ,  eft  une  patôe  de  U 
Gcamaiaicc  »  qui  lotd  les  hommes  fect  anogans, 
parce  qu'ils  difcnc ,  que  les  cbeacres  «'ont  jamais 
efté  dteflez   pour  tes  Jutifcoeiillics  ,  pour  les 
Médecins  ;ny  pour  les  Philoiôjihes ,  maislèulc 
ment  i  la  Êiveur  des  Poètes  ,  oui    y  debitoidit 
leurs  Faibles  •  elle  n*eft  autre  choiè  qu'un,  nombic 
affrâé  de  fylbbes ,  qui  tendent  k  une  cadence  »  H- 
niâànt  pr  un  mcfme  fbn  ,  Uqudle  eil  apLeUcc 
Rime.*  ^ 

Il  n'eft  lien  de  û  dangereux  ,  que  la  ledure  àci 
Satyres  ,  ou  des  Vers  lafci^  des  Poètes ,  Agrippa 
dans  fbn  Traité  de  la  Poëfie  les  compare  aiix  moi- 
fures  d'un  chien  enragé  qui  fbntperir  ceux  qu'ils 
touchent.  Saint  Auguftin  chaâe.  la  Poeûc  de  U 
Cité  de  Dieu,  Platon' la  bànny  delà' Republique, 
Ciccron  la  décnç  ,  Socnite  ordonne  de  fuir  lc<( 
Poètes  ,  MiiK>s  ce  grand  Roy  dont^tlc  Hefiodc, 
fit  la  guette  i  A  thenes ,  à  cauic  des  Pocccs  qui  l'a- 
voient  pUcé  dans  les  Enfers  i  Lçs  Rdaïams  )a- 
géoient  la  Poè(îe  indigne  d'un  homme^d'l|onneur, 
Democrite  l'appelle  fcîie ,  S.  Auguftin  die , qu'elle 
eft  le  vice  d'ecicur  de  certains  yvrogocs. 

Mooûeui  de  Boincan  au  difcours  qu'il  &t  fur 
ù.  Satyre  dit ,  que  la  nation "^des  Poètes  eft  une  na- 
tion ^oucÉIè  qui  prend  feu  aisément ,  qu'elle  cil 
affamée  de  loiiaDgcs ,  &  toujours  d'un  chagrin  fui  r 
bixaire. 

•  Les  Vers  médifàns  d'ArchilocKus  fiirtnt  brûl^- 
parlesLacedemoniens;Thcon  fût  jcfté  d'un  ro- 
cher en  bas ,  èc  mcfme  Efôpe  qui  avoir  malnaiccr 
ks  Deiphiens  par  fes  Fables.  V.  M^^bfimce. 
Silvius  /.  j.  ir  BeUê  Ptmic»,  loik  Homère  ainii , 
Menât  Dern  ejft  f^den , 
ÉifimiMtéemêwunféurvfeQetrtNmm» 
Steanfm  Mufu,  & PknkmàfHmthamre. 
'  }uvenal  Satyre  7.  Eut  v^-<jae  Virgile  avoit 
gagné  ï^eèTes  Vers  150.  imlle  éois  de  rente. 

Attihus  Poète  Tragique  fîit  appelle  le  Poèt«  de 
Ifcr,  i  caufe  de  U  rudeflc  de  fes  Vers  &  âprctc  de 
les  ouvrages.  1>>£F.  ff^.  in  ver^.  A tcilius. 

L'Antiquité  a'auroit  pas  adnmé  Ips  nièces  fça- 
vanres  de  Virgile,  fi  elles  n'avoient  efté  fàbuleu- 
.fe.  Se  ce  gland  honuBc  n'âoimc  pas  ^  ane  dcl- 
cription  fi  cxa^e  des  charmes  des  Magiciens  1  s'ils 
n'euilcnt  eu  Icuriôodement  dans  l'Hiftoiic ,  quoy 
qu'il  donne Ulibené  i  foo eQnt  en ks  d^uiiânc 
par  mille  gemillcllrs  qui  ceccéeskc  k  Leâcur  Se 
dont  les  feintes  ne  bieficnt  pas  tout  à.  fiùt  U  ycnté, 
quoy  qu'elle  lèmble  altérée  par  ici  qrconftanccs. 

;  POIDS.  C'cfti:ç  Que  Pob  met  dans  des  trc- 
bnchcrs»  01^  «Uns  des  balances  pour  pcfcr  fort  juftc. 
Le  Inri/roniàlre  Paul  amis  lej  poids  &  les  ba- 
lances cntxf  les  inftrumcns  de  îa  boocheticpour  air 
xe  U  Teste  cndétail  :  £r>dp«MM,c'eit  à4i« .  *" 
poids  de  If^||^4m  JUiiM^ 

^•"^^     ■«  "Ccc 
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.  Cet  tncien  règlement  a  efte  fiîhry  â  France,  pu 
les  or^toonaoces  dçftos  RoysqniionMqula  que  Ici 
Marduffds  rendanc  en  d'écail  aixtoéent  des  poidi 
échandBoonex^fur  odnj  donc  on  le  icrc  dans  la 
Ville  oè  le  Marchand  4it  fin  négoce  { comme  il  eft 
éitta  oermcs  ei(pOca  e»  la  GoBMjwice  des  Ordoiv- 
naoces ,  au  dcre  ^e  la  Pobce  gomak  de  Fiance. 

n  y  a  trois  fôrtes  de  poids,  ou  detÎToes.  La  pre- 
niiere  eft  la  livrejpabliqvie  dont  fe  iènrenc  les  Mar- 
chanda &  les  Eipiciers  pour  la  venue  dés  Marchand  , 
chandt(ês  &  aacrcs  danrécs  compon^  de  (èiae  oa^ 
CCS  ^i  eft  appelléc  par  les  Giecs ,  ZtgtjftgiicM.  La 
fccoode  eft  la  Romaine  ,  (p»t  les  Romains  ont  em> 
ployé  à  la  divifion  des  herioges ,  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de ,  As  ^  ic  contient  douxe  onces; 
dont  Volufins  Mrtianus  a  fait  on  traicté  particu- 
lier 7  Et  la  troifiéme  eft  W  livre  de  Marck  deftmée 
à  rn(âge  des  Monnoyeurs  fie  des  CMé^res,  qui 
comprend  huit  onces,&  s'appelle.  (XinUBid,  9(i^ 
mttùnStfdikrMfiAlicMt 

"'*■  pieu  Tcut  que  ceux  qui  Ce  mêlent  de  negoriei 
en  gàtejOu  en  détail  hffc  le  juftc  poids.  StéUcrajmf. 
ta  ,  &  t^fint  fondirm.  '\jcv\tx*p.i^.verf.i€.  Et  il 
regarde  comme  des  amcs  pcrdnc's  5c  abominables 
ceux  qui  (é  (êrvcnt  de  deux  (ôrtcs  de  poids,  ou  de 
balance  /l'un  potttvdebiter  ,  fie  l'autre  pour  ache- 
ter. Pmtdm  &  pondmSf  memfiara,  &witnfwét  mrmrufm 
ahemiriahile  efi  Mfmd  Dntm. 

Les  Loix  Civiles  ont  mcfoie  dcfccmc  des  peines  , 
rrcs-rigourcufcs   contre  ceux  qui  par  leurs  faux 
poids  &  mefures  abufenc  delà  bonne  foy  publique. 
Connan,  Lih.f.  ttf.-j.  kmm.^.  On  les  punie  comme 
des  fàuiïàires. 

POIL.  C'eft  cette  petite  partie  menue  ,  lon- 
gue, feche  Se  Hcxible,  qui  Tort  de  la  peau.  Efi  illud 
qttod  infioT  fUi  è  cure  tvaptTMJte  tutfcitur.  iiîdor.  Uh. 
^11.  caf.  I.  m 

Le  premier  poil  qui  paroit  fur  les  lèvres  d'an 
jeune  homme  eft  appelle  poil  folet.  " 

L'expérience  a  fait  voir  en  ceux  qui  (c  femt  trou- 
ve^ nuds  dans  des  deferts  ,  par  quelque  naufrage, 
ou  autreroient ,  que  nos  corps  dcvicndroient  velus 
comme  ceux  de  la  plus  part  des  animaux,  fans  j'aV 
rouchemcnt  fie  la  continuelle  atrrition,  qu'ils  fouf- 
frent  de  nos  habits ,  Ce  qui  cmpefchequc  le  poil  ne 
vient  pas  dcfTus^  le  oonfumant  au  moment  qa'il 
veut  pOufTer  ,  ^  nous  frot  perdre  une  couverture^ 
dont  la  nature  avoit  delTcin  de  nous  grati6er  com- 
me les  autres  animaux. 

Anlu-Geiie  ,  dit ,  qu'il  y  a  certains  habitans 
dans  une  des  cxtremitcz  des  Indes  ,  qui  font  garnis 
fie  de  poil  fie  de  plumes,prefque  comme  les  crffeaux. 
CarftrUms  hinis ,  &  dvmm  rùm  flMmàntikus.  Noékii 
A  trie  LA.^.  ^r4« 

On  vit  à  Panscn  l'année  mil  fix  cent  trente  fîx, 
une  fillediC  quatre  à  cinq  ans  qui  eftoit  toute  ve^ 
lue ,  ayant  une  grande  barbe  an  Meneoo,  fie  de  (es 
orri^s  ddfccndcénit  deux  monfbches  qui  by  pen- 
àtÀeia.  fur  les  épaules.  L'aimée  du  jubilé  d«  1(50. 
fou  j  le  Pontificardlnnocent  X.on  vit  à  Rome  une 
fcmme  velue  par  tout  le  corps,  le  poil  cftoit  blond 
fie  extrêmement  long ,  les  mooftacnesqui  Croient 
<te  (es  omllcMny  déoen'doi^i^^os  bas  que  les  ic- 
cincs.  Scaligcr  fidit  récit  de  ceiix^'il  af  Veu  de  fan- 
blablc  nature.  Extnk,i^i^,fiS.i, 

Les  hommes  velus  fent  tyrdinatiement  forts* 
l'ancien  Proverbe ,  dit. 

Hmm  Pihfiu ^ finit,  diver  ,4*r  Uoewhêfms. 

On  a  remarqué  que  les  femmes  vdués  font   , 
.  Sujettes  ï  caudOQ. 


^ 
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Scaliger  4i( ,  que  U  poil  eft  une  plante.  Extrâé.  . 

ii4.y«ff.).  *' 

PO  1 N  a  Le  poing  eft  la  figure  bue  la  muk 
bit  quand  elle  eft  fttmée.  Maims  dmfn  &MiU 
m  CM^  cêntrmSë.  Add.  Aft.  1 1.  i . 

Dooatusidit  ,  quaTsiit  l'uûge  du  1er  fie  dei 
armes  ,jes  hommes  (è  battbieot  i  coups  de  poing, 
à  coup  dé  pieds  ,  fie  à  coups  de  dents,  ykftnt  mia- 


&  mârfihu ,  catPtn^Mm  U&àn9m  certdhMm,  Hec. 
Prol.^ 

Matl^as  Roy  d'Hongrie ,  fit  George  Roy  dé 
Bohême  (è  fisent  b  guerre  pendant  dix  ans  pour  la 
R^eligion\  laflfex  tous  deux  de  ce  fâcheux  exercice; 
Us  s'accordetent ,  fie  dans  leur  traitté  de  pai<  il  fut 
dit ,  que  la  Religion  fcroit  déclarée  la  meilleure  de 
cduy  qui  vaincroit  fon  advcrfaiic  ï  coups  de  poing. 
Matthieu.  Bn  l4f>i^^  L»mt  XI. 

Lachus  Epidamui  ayant  infolemmcnt  artaijué 
<Clcomedes  A^paleien ,  ce  dernier  luy  donna  un 
coup  de  pomg ,  qui  le  jctca  par  ccrrç  ,  ce  malheu- 
reux ^greflèur,  ayant  fait  efîort  pour  fc  vangcr  de 
cet  affront ,  Clcomedes  tira  fon  couteau  &  il 
lujr  arracha  le  Cceur.   Plùtarq.  En.  la  vêt  de  Ko. 

Ces  fronctcs  niachinalcs  qui'portoicnt  loing'5^ 
des  grands  poids  ,  eltoient  quelque  choie  de  bieri 
extraordinaire  ,  puis  que  l'on  raconte  que  Pelagius 
jeune  Efpagnol ,  fe  voyant  prcifc  de  confèntiraux 
infâmes  dcfits  d'Alrnanfor ,  liiy  làciia  un  grand 
coup  de  poing  fui  le  hci  ,  ce  C%,i raine  irrité  de  cet 
aftront  ,  fe  voyant  d'ailleurs- frulh*^  de  l'es  abomi- 
nables cfperances  ,  fit  prendre  Ce  jeune  boHUDe  6C 
le  fît  mettre  dans  une  rionde  ,  qui  le  porta  au-dcli 
delà  rivière  de  Btri  s  Cri  Guardachibir ,  où  il  fut! 
biilc  contre  les  Rochers.  fuJJitcHmfuntU  Machttja-. 
li  trans  Béttim  mitti  fcspftlojix  rupiùns  Ulidendttrn^ 
Math.  Eh  ta  vit  de  Lo'ms  XL  Livre,  c, . 

L'Ecriture  Sainte  nous  enfeignc  que  lorfqac  la 
Juflice  de  Dieu  veut  châtier  un  pcché ,  clic  s'y  cm- 
ploy  comme  à  une  profcflîort  jx-u  proporeioftncc  if 
à  fa  nature,  fie  à  fcs  exercices  ordinaires  j  mais  que- 
quand  il  s'agit  de  recompcnfet  une  bonne  œuvre, 
ic  de  couronner  une  verra  ,  il  vcric  les  grâces  com- 
me d'an  tonneau  d'or  avec  une  m-ignifique  pinfu- 
fion  ;  &.c'eft 'cequi  foit  dire  au  \Prophcre.  Qh^H 
mejurt  Us  esux  avec  le  p»ing ,  &  >tfkil  pefe  Ut  Cieux 
avec  là  falmf  de  la  main.  C'eft  à  dire  qu'il  donne 
les  chatimçi:i5  ffgnifîcz  par  les  eaux  d'une  main  re- 
fcrrée ,  fie  les  rccompcnfçsprefcnrccsWr  les  Cieuj^ 
il  les  verfè  dé  toute  l'étendue  de  iês  mains  facrccs 
fie  libérales. 

Zenon  a  comparé  la  Logique  ^j^^rfpoing  ferme, 
fie  la  Rhétorique  a  une  main  étendue  3  parce  que 
la  première  s'explique  en  peu  de  nv.>ts  ,  fie  dent  les 
ft>rces  plus  ramaticcs  ,:  |é  celle- Cy  a  befoin  d'une 
plus  vafle  étendue  powr  pcrfuader  ,  fie  pour  atfiref 
l'affcâion  de  ics  audioçurs.  Laerce  L.^èela  ini 
dts  Phil»fifhès. 

P  O I  R  Te  R.  C'eft  un  arbre  qui  a  îc  rronc  afl 
ièa  gr<»s  ,  d'ime  moyenne  hauteur  fie  qui  eft  orné 
de  quand  té  de  branches/doot  le  fruit  eft  fort  agréa- 
ble ,  il  y  a  diveriês  itKVCt  de  Poiriers ,  que  la  eurn>* 
£tc  a  fait  venir  des  pais  étrangers.  . 

Le  R.  P,  Louis  de  Grenade  fait  menrioW  dt  cer- 
tains poirier^ qui  fleunilcnt  fcpt  fois  fart,  làns  por- 
ter jamlii  leur  fruk  pifqàes  à  la  marunté,;-il  Icui* 
compare  ces  âmes  qui  ft>nnent  cent  bcllti  relolu- 
dons  ,  fie  qui  n'exocurenc  jamais  rien.  -' 

P  O I S  O  N«  Qa  appelle  proprement  poifôn  \i 
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drogue,  médecine  ,  ou  breuvage  qui  tue  &  chaflc 
l'amc  au  moment  qu'elle  s'cft  emjvarcc  des  veines; 
'PharmâCMM  maluM  ,  awd  fer  veuas  difcmràt  &éun' 
'mamtxpellit.  Sohn,  dé  Anmù*l.  cap.  ^4.  C'cft  par  ■ 
cette  raifon  qu'lûdotc  du ,  ytncfmm  dtcimr  ^uod 
fer  V€UM  vadft ,  lib.  1 1.  cap.4. 

On  peut  auto  empoifoimct  les  habits  ,  les  gands 
Ôc  ks  aucies  vcftcnicns  donc  on  Ce  Icrc  ,  &  par  ce 
moyen  inftder  l'odoiac  de  ceipc  qui  les  poicent, 
&  kut  caufct  la  moic. 

^Ih  Nef  Mjjyri0  JMCiUur  Isna  vcngoê, 
Virg. 
Un  autre  Poe  te  dit,  que  l'on  peut  cmpoifonncr 
l'air,  &:  le  rendre  pcltilcniicl  ôc  conugicux. 
Vt  fpatt  ton  cd  lt)fUMti4Ài  de  paru  vtruuet. 

A  Lucret. /»i».6. 

'Xcs  Poètes  ont  donne  le  nom  de  pyi^n  i  la  beau- 
/  te  &:  à  la  bonne  grâce  d'un  icxc  à  l'autre ,  qui  eil 
un  doux  venin  qui  entre  pat  les.  yeux  ,  &vqui  tait 
bien- toft  de  o  anges  ravages.  %         >--—__ 

^  CVy?  vons  (fui  donnés  le  po'tfoti , 
^■i  ch.'Jft  ma  faible  ratfon. 
Voiture, 

Dnt^çuhene  p.)ur  éviter  la  tage  d'Ançipater  qui 
avoit  fai^^^mourir  les  Oraltenrs  d'Athènes  s'empoi, 
fonna.  Plucarq.  en  fa  Vi*,  il  en  dit  de  mcfmc  de  Mi- 
rndate,  qui  le  voyant  trahi  par  Pharnax  Ion  fils, 
s'empoifonna  ,  mais  le  poifon  eftanx  ians  cftet  il  le 
tua. 

(Jn  poifon  notable,  ell  l'Aconit  que  vomit  Cer- 
bère, ce  chien  a  trois  telles  qui  garde. les  portes  des 
Enk.rs. 

Gcrmanicus  perc  de  Caligula  ayant  çftc  çmpoi- 
fonné^fon  cœur  fut  jette  aux  flammes  &  il  ne  peut 
jamais  eltre  brùlc ,  parce  que  le  cœur  d*un  empoi- 
ibnné  rcfifte  au  feu.  Voyez  Caur^ 

AquiliuiRomain  cmpoifonna  les  fontaines  des 
ennemis  pour  IcsTubjuguct/  Flor.  /.t.dirab. 

Lothaire  Roy  de  frange  fut  cmpoifbnoé  par  fà 
femme  adultère.  Mt  zeray  rw /i  w>. 

Mathieu  tn  la  vie  de  Louys  X  L  dit ,  qu'un 
Prince  d'Orange  entreprit  de  faire  empoifonner  ce 
MonacquCr  en  faifànt  frotter  les  coins  de  l'Autel 
&i  les  lieux  où  cflant  à  genoux,  il  avoit  accoutumé 
de  baiièr  la  terre  durant  le  faint  facnfice  de  la 
Meflc.    "    . 

On  Ut  dans  une  lettre  de  l'Ambafladcur  du 
•^Frefue  Canay,que  le  Pape  Clément  VIII.  donna 
l'abfoiution  à  un  malheureux  qui  s'accufa  d'avoir 
-  fait  mourir^deux  Papes  par  la  voye  du  poifon:>Il 
rapporte  cela  à  Lcon  X I.  qui  fut  empoiionné  pat 
une  pane  degaiids ,  qui  luy  fiit  prelentéc  icleiide- 
main, qu'il  (brtirdu  conclave.    '  '   , 

La  Reyne  de  Navarre  mcre  du  Grand  Henry  fut 
^  auiiî  em|x>ironnée  par  une  paire  de  gindsquc  Ra^é 
Milanois  avoit  préparée  &  parfumcc  d'odeurs  pe- 
WfilenfièUcs.  Thuan. /it>r.  j  jj. 

Mathieu  en  la  vie^e  Louys  XI.  parle  de  cette 
pefchc  fatale  qui  donna  la  mort  au  Duc  de  Guyen. 
ne  frère  de  ce  Monarque  ,  &  à  la  Dame  de  Monr^ 
forrcau  qui  la  luy  avoit  prefcntée,  qui  en  reçeuc  la 
moicic  des  mains  de  l'Abbé  de  S,  Jean  d'Angely. 
Mathieu  /.  5  •  de  la  vie  de  Louys  XI. 

M.  Cxcilius  Ht  reproche  à  Calphumius  Peftia, 
qu'iJ  avoit  Êiit  mourir  fes  'femmes  en  le&mani.int 
après  s'effre  influé  les  doigts  avec  de  l'Aconit. 
E]Hs  in  digito  mortiu.  Pline  eà  U  Per-traif9n  de 
CeciliHs. 

PWfIcurs  HiflQncDs  âc  far  tout  Platioa  en  k  vie 


de  Clément  V.  a  dit  »  apr^^piufîeurs autres,  que 
que l'Ëmperewr  Henry  V II.  d« ;k  inaifoQ  et  Lui 

xembourg  fut  empoifbnné  par  une  Hofti^qAi  luy 
fut  adminiftréc  par  un  Moine. 

Xa  fciTunedc  Theodonc  Rovdlttlie  fut  ompoi- 
fénnée  par  fà  propre  fille  aVec  Iç  Calice  de  ia  com- 
munion. Voyez  Mert*  --/j-  .?;'■• 'i*v,.v.vr:--^.v  •^..,,,., .y.  .,^ 

Plu  taroue  raconte  que  l^rifatH  ennuyé  de  la 
mauvaife  humeur  de  Statira  ù,  belle  6lk  *  s'avifa 
d'cinpoifbnner  un  couteau  de  table  :  lUitavetUM 
cuitri  parte  ,  dont  cette  nulheureufc  (e  fcrvic  pour 
couper  un  oifeau  qui  fie  démchet  filn  aine  de  foa 
corpi,  /»  Aiâxtrtt*  ■' .  '■■  '>    •  \->-  t-'*»' ^  ^■■•'''''  '  ^'h'^.  ■■ 

On  voie  dans  rHlftoiré  de  Cam.denùs ,  quie  le 
parlement  d'Angleterre  fij:  exécuter  le  nommé 
Squicrus,  qui  avoit  attenté  à  U  vie  de  la  Reine  Eli- 
zaoeth  ,  en  mettant  du  poiP>n  autour  du  pommeau 
de  la  fcUe  du  cheval  qu'elle  avoit  accoutumé  de 


monter.     *>.!< 
* 
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Annibal  ayant  livré  .bataille  à  Scipion  prés  de 
Zama  ville  d'^Afrique,  il  y  perdit  vingt-m»|llc  fol- 
dats ,  &  autant  qui  furent  faits  prifonmers }  étour- 
dy  d'un  (î  mauvais  fucccz  il  fc  rcfolut  de  prendre 
le  pilon  q.u'il  porroit  dans  une  bague  ,  &  tetnuna 
ainiî  fa  vie.  Eutrop.  Avr.4.      '' 

Dion  Caffius  prie  du  Chofàlier  Vibulenus 
Agrippa  qui  porroit  pareillcânent  du  poifôA  dans 
une  bague  pour  s'en  fervit  au  befbin. 

Les  Scythes  portent  dans  leurs  Carquois  une 
forte  d'onguent  tiré  çles  vipères  qu'ils  font  refou- 
dre en  liqueur  dont  ils  empbifbonent  leurs  Heches. 
Aiift.  de^dm,  Aud.  nurien  3,7.    •     "* 

Garcilaifode  la  Vega  en  fes  Relations  des  Incas 
obfctvç  qvft  les  Indiens  Occidentaux  cmpoifonncnc 
leur^flcches  en  trempant  le  fer  dans  U  cuilfe  d'un 
homme  mort ,  &  laiffant  après  fcchcr  le  mcfinc  fc-r 
à  l'ombre.  Hift.des  Incas  i.part.l,^.  c.ij-  &i.$- 
ehap.^i. 

Phne  dit ,  ique  la  nature  a  produit  des  venins 
qui  détruifcntlesautres,'  Qua  VfnetjoruM  fut  verte- 
na ,  &  que  ,  Duo  venena  in  honmic  cot/tmomuntitr  ut 
hoMo  fiiperftt  hb.io.c.  i  ^.ôc\.iy.c.i,Sc  ult.   ^ 

l^enenuM  aliquando  jitvatur  ad  operaffdum  complc- 
xione  flânent is  f  alicjuand»  impeditttr -^  ftevatur  cum 
ejuodfumit  venenmn  calidttm  calida  tompUxionis,  con- 
tra p  frigida  ;  NapeUm  kcmim  efiveneatmii  cibus 
turde  ,  &pMfferi.  Albert.  Magn.  de  Animal,  Itb.  1 5  • 
cap.i.      • 

P  O  I  S  S  O I^.  On  donne  proprement  le  nom 
depoifïbnà  l'smimal  qui  vit  dans  l'eau  qui  à  li 
chair  couverte  décailles ,  &  qui  a  des  petites  aiflt  s 
fur  le  haut  du  dos ,  &  à  chaque  côté  du  cor^:^  à  la 
&veur  defquelles  cet  anim^  nage  &  ffcnd  les  on- 
des. Animal  inatjtùs ,  &  fub  otfHfs  degens  &  proprie 
prt  e»  Mfutfatùr,  qttod  fqtiammis  teptnr,  Plin.Vi^.  <;• 
caf.  I  X. 

Lespoifibns  furent  produits  Je  cinquième  jour 
de  la  cfeation  du  raonde,&  Dieu  fc  (cmt  pouiî.  cet 
effet  des  eaux ,  cornnic  d'une  tnatiere  la  plus  con- 
venable à  leur  nature  &  ^  leiir  tctapcramment ,  y 
ayant  ajouté  les  qualitez  &  les  formes  des  autres 
Eleniens ,  c'efl  ce  que  S.  Ambroifc  ^^àxi  dans  onp 
Hymne,  qui  fc  chante  dans  l'Eglife.'"' 
Âiagna  Dens p«ttHtia  y 
S^in  ex  éKjmù  êrtttm  gemu 
Parttmrentutù  gmr^^ 
Parttm  leva/ in  aièrs.    ^  "  V 

Le  pcMffon  cftoir  le  mers  le  rfus  dclicîcul  Se  le 
plu;i  délicat  dont  les  Anciens  fc  fêrvoient  en  leurs 
repas ,  parce  que  la  nourriture  de  poilfun  eft  ph:s 
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^cliCMr  »ptiit£iine  •  ^  plus  chaude  <)uc  ctUe  de 
U«htk^  c'eftoic  l'onM;inciiC4âcv  kltins  «  le  fuiec  de 
U  buQfic  chne ,  la  ro»cicre'4»  iaxc  -,  c'cftott  pour 
luy  ||uc  U  gourmândiGï  ingcorcufe  (aàimt  des  cho- 
ies increvables,  QtfâmiimnéAilmMfmm  êftrsim^ 
'  xurût ,  fw/ir/  nmma  mu  mtmkm^  nm  vinciiilt^ 
tnihii  tmmt  fnjicts  i  &  fiA  éffktmafs  tépitur ,  ^sd 
fiéiim  trémf»4Mfii$  mtiifmm^  Senoc.  \»k,y  JÎjufiv 
Nttun  eàf^iy,  ■>:■(.'    •  . .-  i 

C'cÛoic  povr  icPcittim  qùé^c^&Miuis  contre. 
fuCms  là  nactiAt.tè  formoicnt  âir  latj^l&  dclTous 
les  cables  des  Mers  abondantes  en  poiâbns  •  pouc 
B-cftre  pasiu)ecsaux  caprices  do  vents  Se  des  eaux, 
Dv  à  l'arbitre  de  Ncptupe,  ils  avQÏeiu  des  tcCao/oin 
vwf  en  pouvoir  avpir  en  tous  ieprs  repa«  malgré 
les  orages  ôc  les  tempêtes  on  vojroit  «tes  poi(Ibns£ir 
leur  table  êl  faifbiç  en  cous  temps  comme  Toii  dit 
chcre  de  ComoUfTaire.  Oittu  Strpm  OréUé  ,9Êgii* 
Um  N>€f$wn  ârhkriê  fnk^Skm  kéitrtt^f^aJUétrUfiik 
méorU  txsogitMvitf  ^fhmis  inttiHifétiuU  jUUhu  >  ptf- 
cm/ufuf  Mvinf^i  gTÉgts  febéUTéiiu  mmkm  m  UUtndê , 
fu  tmlla  téOÊi  fgpû  nmftfiéu  ituûltrtr^  fis  wMêmrom 
u  mtnft  Véurimmtt  fifcieidorum  tAuniârem, 

Il  cft  confiant  que  les  cables  les  plus  ddicares  de 
Grèce  ,  &  d'Italie  eftoient  coûtours  icrvics  de 
quelques  plats  de  poidbns  ,  donc  Le  prix  elloic  (bu», 
venc  fi  eace0îf ,  que  le  roaillre  d'Hôcel  de  Tibcre 
ayant  fait  vendre  au  marché  un  Barbeau  >  qui  avoic 
cfté  prelcncc  à  £xi  maître ,  il  en  cira  deux  cens 
écus. 

lu  vénal  parle  d'un  autre  Poiilbn  qui  fut  achète  à 
cent  cinquante  écusA  d'un  autre  qui  en  coûta  cent 
ibixancc  quinze  à  A/îniu^  Celer  homme  Conlidaire 
au  r^tpporc  de  Macrobe.  Saturn.  Lib. 5.  cap.\C.  fur 
laquelle  chcitc  &  friandifc  ,  la  Satycique  s'ccne. 

AfidMft  fex  milUlmt  cmt, 
CrcTpinus. 
Et  en  fuite 

Pttuit  /ortéffù   mn«m 

Pifc49êr ,  ^lUM  fifeu  ttm  ,  prcvincia  tanti 

}uvenal. 
Ce  mefme  Poète  dit ,  que  Ton  fit  prcfcnç  autre- 
fois ï  Domitien  Rûv  &  Pontife  dun  Turbcau  qui  * 
«ftwt  d'une  merveilleuse  grandeuj:. 

DifH/nt  hoc  menflnmt  Cjfmkt ,  lim<pu  mA^ftcr, 
Pamifià  flammé. 
Idem. 

PomponiusMcla  nous  afTure  que  dans  le  fleuve 
Borichene  qui  eft  dans  l'A  fie  ,  on  y  voit  des  grands 
poiltbns.qui  font  d'un ^ goût  merveilleux  Ôc  qui 
n'ont  point  d'areftes.  DiSà.  Ork,  lih.i,  cm^.i. 

L'eau  eft  un  élément  vierge,  c'eil  la  demeure  de 
la  pudeur,  &  les  poillbns  qui  le  remplillcnt  ay- 
ihent  û  pudicité  ,  u  plus  prt  d'euk  évitent  les  ap- 
proches ,  ils  conçoiyent  par  leycnt«6u  par  l'eau, qui 
a  uoe  vertu  (êminaire.  Les  Turbniux  ,  les  Huiftres 
&  I|;s  ancres  Poillbns  de  coquilu;  ,  ceux  dont  le 
ûng  teint  le  pourpre ,  le  conques  qui  conçoivent 
les  perles,  |bat  autant  de  produâions  vierges,  qu'il 
engendre  de  Uécume ,  ou  du  limon  vivifié  par  le 
Ciel  i  on  voit  peu  de  poillbns  qui  ayenc  Les  <XZ»~ 
nes'necedàires  à  la  génération,  &  ceux  qui  en  (ont 
pourveus  Ce  retirent  dans  les  cavernes  6^  dans  les 
antres  pour  s'en  (a:vir;comtn^  s'ils  «voient  de  la 
honte  de  comnaettre  cet  aûe  dans  un  élément  fi 
pur,  &  comme  s'ils  apprdiendoient  le  reproche  des 
autres  qui  Sardent  la  chafteté.  PUn.  Lih,^.  cn^.  5  1  ^ 
i£liah»  Hijt.  Animd,  Uk.ii.  €Mf.  3  7.  A  ri  (lot.  Itli. 
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n'y  avoit  que  cent  (bixaatcL| 


4.    i>#  Afr/f^. 

Pbne  a  écrit  qu'il 
ièixe  etpeces  de  potiTon»  ëiièreAccs  dans  la  Mer  \ 
croyant  qu'il  eftoic  beaucoup  plus  aifé  de  les  contée 
que  les  animaux  de  la  tcmi  il  eft  certain  qu'il  s'ciV  ' 
aoiiipéfur  une  fautfc  preluppo^Kion  j  parce  qu'il 
conftequela  Mer  eft  hc&iemiV  plusjpeuplÂe  de 
|dus  (eoonde  «^uclc  Ciel  »  4c  b  Tetre ,  (oit  â  cftuic 
de  (on  humidité  fidée ,  qui  fiivon(ê  la  gencracion» 
ibit  i  caufe  des  ftequens  pallàgès  des  poiifons  qui 
dans  leur  lenconne  (è  meflénc  U  s'accouplent; 

D'aillcatrs  on  a  trouvé  diverics  (brcesde  potlfbns- 
dans  l'Amérique  qui  n'avoient  jamais  eûé  vus  auc 
câ  ces  de  l'Europe  &  dont  Pline  ne  pou  voit  piai  cenb 
die  railbn  n'^  ayant  aucune  coonoilTance ,  il  s*Hi 
t^  metnie  trouvé  des  (blfiles  dan»  la  terre  ,  oà  llf 
vivent  (ans  poulmoos  &  fans  refpiration.  Ariii,  Lilf, 
éURMffiréU,csf.^.&.ÀeMùr.Aufiu. 

Les  Pythagoriciens  ne  i^geoient  jamais  de 
poiilbns,dc  l'on  a  veu  certains  Religieux  en  Egypte 
qui  s'abftenoienc  de  cette  nourrinue  par  mortifica- 
tion ,  comme  eftanc  beaucbiip  plps  dcliciculê,  que 
celle  de  la  chair,  de  des  autres  animaux  ccircftrcs, 
&  mefme  plus  cchaufFance  iur  tout  aux  poiifons 
qui  viennent  de  la  nier,  à  caufc  de  iâ  (àlure,&  c'eft 
par  ce  principe  qu'Empcdoclca  foûtenu  générale- 
ment parlant,  que  les  animaux  aquatiques  eftoienc 
les  plus  chauds  de  'tous.  Aiilt.  Ltb,  dt  Refpé 
iMp.i^. 

Les  Ethyopiens  nommez  I^hyofhages  ,  eftoienc 
d'un  fcntimenc  bien  diitcrent  parce  qu'ils  avoienc 
eue  appeliez  de  ce  nom,pai'ce  qu'ils  ne  vivoiènt  pu- 
rement &  fimplement  que  de  ce  qu'ils  pouvoicno 
attraper  à  la  pefche  avec  route  Icui  induftrie. 

'Diodore  ob(èrve  que  cette^br^  de  nourriture 
eftoic  délicate^  mais  qu'elle  abregeoit  leurs  jours, 
que  neancmoins  en  recompenfe-ceux  qu'ils  padbicnc 
eftoient  exempts  de  maladies.  Lib.  5 . 

Ariftote  a  de  mefme  foû;cnu  que  ces  animaux 
^c  exempts  de  maladies  ,  &c  me(mc  des  peftilen- 
ticlles ,  ce  qu'il  (ait  voir  qu'ils  n'ont  rien  en  eux  de 
mal  fam,  ny  qui  cende  à  la  corruption.  X,i^.8./i;/(/?. 
Jinim,  cnf,  10.  s^. 

^'Le  poillon  qu'on  appelle  (âcré  ,  oiKle  Barbeau 
de  Mer ,  (^aic  évicer  coût  ce  qui  eft  venimeux  ,de 
U  vient  qu'on  ne  éraint  point  de  l'aborder  Se  de 
niangerenadêurance  routcequi  (e  trouve  au  tout 
de  luy.  Le  R.  P.  Pa(cal  Rapine  Enfpn  Chri/ti4mfif$ê 
néijput  ém  Trmtti  d*  U  Frntàtmt,  f»g. ^^^. 

Les  friands  &  délicats  de  Rome  du  cemps  de  Se- 
neque  aimoienc  le  poillbn;  mais  ils  n'en  nungeoienc 
ianuis,  s'ils  ne  l'a  voient  vëu<n  vie ,  &  leur  ven* 
tte  n'e(îoit  pas  conténc  du  Barbeau  s'ils  ne  l'avoienç 
veu'  remuer.  Senecque.  jjb.  3.  f.  Nm^  céf,  17 

<^i«.  '      • 

La  Balene  paflè  pour  le  plus  gros  de  tous  les 
poidbns  vC  morne  pour  1^  plus  groilè  de  toutes  les 
creatutts»  Arrien  ioûcient  qu'il  s'en  eft  trouvé  anx 
Indes  de  dnqtuuite  coudées';  ou  de  quatre  jour- 
naux de  tem  comibe  Solin  le  rapporte ,  ou  qui  lo- 
geoient  (êpt  hommes  dans  leurs  teftes  ,où  l'on  en- 
trçit  facilement  achevai  pat  leur  bbuche.  Livre  6* 
chap.  1.  Cabreça  (àiiànt  la  defcription  de  celle  qui 
fut  nleâéc  de  ioA  temps  au  détroit  de  Gibraltar  dC 
qui  vint  mourir  fur  lescAcesde  Valence,dit,  qu'el- 
le écoit  delà  mefme  taille  que  celle  dont  eft  parlé 
cy  delTus.  L.ii.  Hi^.téf.i. 

Nicolo  Conti ,  adÛtc  qu'il  y  a  dans  la  rivière 
qui  padè  à   Cochin  des   poiiTons  de  (brox  tout 

CCcc     1  à 


./ 


-^ 


°    / 


•D 


%' 


!/ 


-^' 


/r 


r' 


y- 


S70  ,    •     B  O 

à  hi%  hupiain«  cane  iti4bsx|uc  (bmcUet  »  &  qui  ont 
outre  l'adrtlTc  les  membres  fcmblables  aux  nô- 
tres, ^,j.  iJiR  .    v^  ,      J       . -.   >  I 

Fts^t>çoU  Alvaioiwi  1^  RcUtion  d'Ecbiopie  noa» 
.  fait  la  dcrcnpdoa  dje  ctcMX  l^acs  clfoà  kiiKt  le  Nil 
au  Royaunu;  de  Gpyame .  oà  l'on  vdic  quantité 
#  d'hoinmcf  marins»  qui  opc  Lent  femelle»  deoiefme 
crpcce*}  ^igifmond  d'Hcrbeftdn  «n  d'écrit  d'au- 
tres qui  Cç  pcfçhenc  dans  U  rivicie  dl^Tachin  vers 
la,  ^^r  glacuic ,  qui  oncgarcillement  la  forme  hii- 
njaipc.  ■'  :     ,j      j  -     •      t 

Toutes  CCS  Relations  fortifient  gtandemont  te 
qpe  Pline  rapporte  dei^  Tritons  au  ncttfviémc  livre 
de  r^n  Hiftoirc  Naci^rdlc  chapàtr<  5.  &  paraculie^ 
rçiDcnt  des  premier  Chevaliers  dt  ùfâ  temps  :  ffU 
[hm  ai  hù  if»  GsditMi»  Octttm»  Mérimm  mminemi 
Hto  corpor9  ébfolHtéfimUimdint.  Tous,  les  Geogra^.. 
phcs  anciens  nous  ont  laifsc  de  pareilles  Traditions^ 
que  h;s  Auchcurs  Modernes  con^roifiat  tous  les 
jours.  ' 

Il  ne  faut  donc  plus  s  étonner  de  ccqiutles  Poe-, 
CCS  OQt^ctribué  une  queiic  de  poiflbn  k  Scylla. 

,  DffimtinpifctmmHlitr  forwtftgftêfnmi. 
,  L'on  4  trotivé  dans  les  lilcs  du  Japon  un  animal 
Fait  comme  un  loup  qui  a  quatre  pieds  «  &  qui  eft 
tçrreftre  fèulcmait  la  moitié  de  fa  vie,  âc  lors  qu'il 
commence  à  vieillir  il  devient  aquatique  Se  fc 
ti;aasfarme  en  poillbn  &  pcend  pour  lors  les  écailles. 
La  Mothc  le  Vay er  en,  fa  Phyfi^,  Trâki  àts  Corfs 
animez,  i  chap.  zo.  £t  avant  luy ,  Olaus,  Itk'  20» 
cap.  10, 

Arifto(e  nous  afTure  que  dans  la  Paphkgoniç,  il 
.    y  a  des  poiflbns  tcrreftres,  de  Mir,  Ailf^  Le  Caûoc 
qfù  bâtit  fà  maiTon  à  crois  étages  cft  aiitanc  daoa 
l'eau  que  fur  la  terre.  1.    *. 

Les  animaux  pris  à  la  cKallè  &  les  poiiloos  qui 
font  pefciic  pendant  la  counntnte  ,fànt  de  bçau- 
coup  plus  agréable  nourriture.  Galien  &  Hyppo- 
cratc  attribuent  cela  à  l'agitation  qui  rend  leurs 
chaus  plasfolidcs  fie  de  meilleur  fuc.  Gai.  5.  <f* 
Eic.  AÎim.  capi^.  Hypp,  x,  eU  PHt.Nat,  fe£t^^.  r«  ♦ 
Xe  Médecin  Xenoccate  a  foutcnu  dans  Tes  écrits 
que  la  chair  du  poiirocLvas  la  queue  efl  meilleure, 
&  plus  délicate  à  caufc  qu'elle  cil  plus  exercée  que 
le  reftc  dti  corps. 

Juvçnal  déclame  contre  les  friands  de  dm  fîecle 
qui  n*a voient  d'autre  exercice  que  ccluy  de  k 
pcfchc  •  •         / 

At^Me  ita  eiefnif  fteftmm  wuirt 
Retibus  ajfiânis  ,  p4m$us  fcnuant»  maciUê 
jPrexims  ,   u*c   patimur  Tjorbemam  crtfctrt 
fifeem, 
^     Ovide  ^ifkpt  l'éloge  de  la  frugalité  &  tempe- 
rancc  doi  fîecles  pailèz,  qui  n'ofoit.  pas  meTme  man- 
gcr  de  pOilTons  ,  &C  patUnc  de  la  Dee(&  Cama  à 
qui  les  Anciens  n'offroienc  dans  leurs  (acrifices 
qu<  des  gâteaux  de  fcvc$  dit  :  . 

Prijça  Dea  efi,  alitrnr^  eihis  efnikt  éoaefikbat 

Net  pfùt  AfcUéêlwcnrioft  dapts. 
fifcis  adhuc  Hit  popido,fine  fraudet  m 


■^ 


OJireatjite  in  eenchit  tuta  fi^rt  fins. 
Ovid.faft.e- 
POITRIN  E.    La  poitrine  çfl  le  firge  du 
coeur ,  c'en  l'une  des  parties  que  l'on  contemple  le 
plus  aux  pcrfonnes  après  le  vifage,qai  eft  atta- 
quée de  ouatre  mabdies  pridcipalel ,  de  toux  ,  de 

a(lrae ,  palpitation  de  cœur  &  de  fyncopr.  

Un  homme  qui  veut  cftre  crû  frappe  (à  poitrine, 
pour  féconder  ia  langue  ,  Se  pour  rendre  fon  c<Eur 
tctuoin  4c  la  âdclité  de  fcs  paroles. 
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iL^  |ui£i  avoieatt  accoûtui^d^  fM|i|i|i^iemiâ^ . 
ttinepoùr  donnée  des  marqoea  d'un  ^écîtaSt^ieU 
pcncir,  le  Peag^L  piiaoc  le  Sauveur  du.taoade  kupèÀ 
voit  fà  poitrine  difW  »  J}WifytM,^npm  k  e§  mm^I 
hemmtx p€cèteir*lMC^ti»  veifi §^i    .  ,,■  ^v.  ^       ,* 

La  poitiinoeft  pnfepouT  k  fiegc  des  paflSons,  e» 
vosf  en-pluficBts  endroits  du  Teiwiàcré ,  qu'il  cft> 
dit  :  Il  fie,  vmrJte  thagumek  jkrfànim*  £fthct  , 
cétp'i^^VirfAçu  •  ,  »-,i>*^  ' 

MonfieuF  Coftaid  ayanci  qfté  loa^qnitpt  privé 
des  lettxes  de  Monûeut  i'Ëvcf«|u«  dou  Uzieux  en 
roçtut  enfin  ujurquilny  faifbic  dbiuioiftre ,  q«e 
ntalgré  ce  filence  il  avoic  toujours  bfla«cou|l  de  parf 
dans  fbn  fou  venir ,  ce  gcajui  hornino  fiùfànt  faré- 
ponil commença paroes mots  iylniêmpêQmrt  oem, 
ingmtvtimu  efit^lémcitaiwe  Hmtfk>i  "^i  -j^,  >  "^ 
:  POLES*  Lef  Aftronoiaes difetic  que  les Po-. 
Us  :  Setap  êtàftweë  eexie ,  tircd  fMs  Miw»  venitwr. 
Hcfychios.*  .    •■•.■,■*  î.v-,',  ,..■. 

J^e  Pôle  eft  le'ppéiic  de  la  ibperfick  du  Cid,  . 
qui  ne  décrirauCfKf  cecclc  >  Se  qui  tourne  (implc'r 
ratnt^n  iby  Qaafbe^^  i^  Pôle  Artiqiiç«  &  le  Pôle 
Antartique*     ^W  >  fw     «    \^'|:iiMw<» 

La  terre  efl  habitable  fous  le»  ;dexe  '  Foies ,  l'air 

Ldoit  efh:e  plus  tempéré  qu'on  beaucoup  d'autres 
:ux  }  L<es  raiftms^e  cela  fè  prcniicnt  du  jpçu  de 
mouvement  des  Ckux  encescndmics  U,  de  la  de- 
rooure  conrinuelle  qu'y^  fait  le  Soleil  pendant  fix 
mois,  du  peu  diobicurité  qu'il  y  a  en  forme  de 
crepu(«i|le  feulement  durant  les  fîx  autres  de  la  kH 
miere  Lunaire  qai  s'y  Voit  la  plufpart  du  tcn^ 
Se  fur  tout  du  pe»  depoifTeur  de  i'ombte  de  ht 
nuit  »  qui  par  oonfcqveot  ny  rafraîchit  pas  comme 
fous  l'Equateur ,  où  l^on  fçait  que  les  nuits  fonv 
plus  froides  que  par  tout  ailleurs  i  cauiè  qu'elle* 
foAt  produites,  par  l'ombre  époillè  de  CQut  le  dia- 
mettc  de  la  terre. 

Les  deux  Pôles  ne  fc  voycnt  point  fous  la  ligne 
Equinodiale  ,  quby  qu^quclqaes-un«  aycnr  vou- 
lu fc^tenir  qu'on  les  voyoit  tous  çlcux  j  l'opinion 
contraire  eft  confirmée  par  la  RelariQri,  d|^  guerres 
^ites  au  Breûl  entre  les  Portugais  &î  les  HoUan-^ 
dois ,  &  celuy  qui  en  efl:  l'Autheur  aÇure  >  qu'en 
cette  poftdon  l'on  jie  voit ,  ny  l'un ,  ny  l'autre  Pô- 
le ;  La  lettre  de  Mandeflo  rapportée  pot  OlcariuSi 
lailTc  cette  vérité  bien  établie. 

-^POLICE  ,  POLITIQOES.  U  police 
cil  une  fcience  civile,  qui  s'attache  \  £ufe  des  Re- 
glemens  pour  la  commodité  -des  habitans  d'une 
ville»  pour  l'abondance  des  vivres ,  &  des  danrécs, 
pour  tenir  les  peuples  dans  une  bonncfle  difcipline, 
Ifes  murailles ..  les  chemins  &  les  rvcs  en  bon  état. 

PûUtùa  eft  ordâ  ^mdâm  itiçeUmtàm  cmtatem ,  m 
DeemnmUne,  &  fubjtiH^f»  cenfiBnts,  Ariftot.  Pdit. 
lik  j. 

La  poUce  ne  peut  fubfifter  fans  Morale^  ny  celle- 
li,  fî  on  ne  tombe  d'accord  de  ce  qu'elle  enfcigne 
du  vice  &  de  la  vertu  :  qui  eH,  ce  qui  obéira  aux 
Loix  ,  s'il  doute  qu'elles  foicnt  juftes  ?  Se  qui  fera 
fcrupule  de  commettre  des  crimes,  s'ilfe  âattcdans 
cette  opinion,  qu'ils  n'y  a  point  de  mal  à  les  com- 
mettre ?  .  v^  ■  ' 

La  police  humaine  dit  Seneque  »  eft  une  vootc 
qui  tombera  ù  les  pierres  qui  la  compoient  ne  fo 
pccilènt  &;  ne  Ce  fbûtienncnt  reciprouuément  ;  Dans 
la  vie  civile  chacun  a  bcfôin  de  l'afifUnce  de  fon 
procfuin  ,  fôit  pour  fon  fêivice  ,  Cou  pour  fa  dire- 
âion  :  Omne  ^iod  vUUt  mmm  ei  ,  imntf*  nés  cegf^' 
tôt  edidit,  cum  ex  éfdem  $9  eadem  gemevet  :  lue  ne- 
bis  anemm  indidit  mtumim  ,  feciakUts  fecis  ,  fecietm 
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Les  meilleures  chofes  fe  coffompèif ,  A:  les  0ltM 
Sainte»  devécimofit  proplufies  parle  mauvais  afegc 
que  l'onm  &it  i  Le»  police»  qui  oac  cfté  inventée 
poorlè  Uttt'd^lft  rockcé,çlcs  hornihct  tournent  fou- 
vcnï  i  leuff  de&Vancage,  «Se  neanonoin»  ils  ne  fçàût 
roicnc  s^oa  piAër  qMOquet  figoufcufos  qu'elles  d^É*. 
viennent  j  la  Ifiy&les  bons  ceglemeiii  font  l'amè 
de  U  vio  ciffite  «  qui  n'a  pournflt  peint  de  plus 
grands  «nneniis  qu'cux^qitand^ili  font  mal  pris  6c 
mal  obferreï  «obmm  il  «rri^  tc«»  (buvenc.  Nihk 

Il cft  ooaftantque Mnôiikité  fVftlàinukitude, 
que  la  mulfiàkd^ed  resl^pti  k  bon  ordre  ,  que 
l'ordre  cpnftie  la  beauté  il  un  cofps  bien  compofë, 
âc  que  la  beauté  d'un  cocpvcivil  confifte  dans  la 

Police.  '. 

Toute  police  eft  un  gouvernement  regW  qui  con- 
fiée en  quatrediofcs  j  en  rétabli^Tement  de  quel- 
ques fupcricurs  fur  des  peuples  (ôûmis  pour'  les 
conduire  fclon  lc^r  Étgclfc  par  de  juftcs  loix  à  «ne 
bonne  fin.  Dan»  It modèle  d'un  bon  gouvernement 
qu'ils  lèproporent  pour  leur  âgefTe  ;  Dans  !x  pro- 
portion d'une  6n  digne d'cftre  pdurfuivieîEt  Dans 
la  difpofirion  des  loix ,  &  des  moyens  qui  conilui- 
fent  à- ce  terme. 

Dans  la  police  humaine  ce  font  des  hommes  qtii 
gouvernent  les  Etats  temporels  ,  &  quoy  qu'ils 
foicnt  aififtea  de  Dieu  dans  leur  conduite  ,  ils  ne 
tirent  de  luy  qu'une  lumière  natlirelle,  leur  fagelle 
eft  lijnitcc ,  &  pour  fubhmc  qi/ellc  puiire  eïhe,ellc 
prend  (es  mcfurcs  de  leur  cfprit  borné.  La  fin  qu'ils 
(c  propofcnt  n'eft  que  la  profjjcritc  temporelle  des 
Royaumes  ,  &  !a  paix  pallagcre  des  fujets  qui 
les  com'pofcnt ,  &  les  loix  par  Icfquclles  ils  les  diri- 
gent manquent  fou  vent  de  force  poiu  les  aider, 

Dc-U  vient  que  leur  police  ell  une  police  terref- 
tre  qui  eft  aveugle  de  la  part  de  ceux  qui  la  ma- 
rnent ,  &utive  dans  l'idée  qu'ilsen  con<joivent ,  in- 
grate dans  la  fin  qu'ils  fc  propolèntidc  iiiifpuiirante 
dah*  fès  Loix  &  dans  (es  Rcglcmens, 

En  effet  le  profit  de  toutes  les  Tpcculations ,  les 
coofeils ,  les  intrigues ,  les  cmMcflèmcns  de  la  pru- 
dence mondaine  ;  n'cft-cc  pas  là  la  ruine  des  Etats, 
l'oubly  des  loix  ,  le  tranfport  des  peuples  en  l'au- 
tre monde  ,  ou  en  d'autres  païs  étrangers  »  au  Heur 
que  la  police  de  l'Eglife  eft  au  Ciel ,  &  tire  de  ce 
lieu  quatre  avantages  qui  lujr  font  particuliers. 

Le  premier  qu'elle  eft  toute  celeftç ,  parce  qu'el- 
le eft  entretenue  dans  le  Ciel  Le  (ècond  qu'elle 
vient  du  Ciel,  parce  que  fon  exemplaite  eft  le  Ciel 
nK(me,&  que  Dieu  qui  eft  l'authetir  du  Ciel  s'ap- 
plique luy  mefme  à  la  former  de  à  la  compo(èr  hir 
le  modèle  de  l'Empiréc  )  Le  troinéme  ,  qu'elle  noui 
propofo  le  Cid ,  5c  Le  quatrième  &  dernier  avaow 
cag0  \ét  cette  police  racrée,eft  qu'elle  nous  conduit 
pdrwicvoye  toute  celefte.     . 

Ltcritute  Sainte  donne  i(àac  pour  le  modelle 
des  Politiques,  homme  Gms  paftîons,  plein  de  coh. 
duircac  de  fagelfe. 

Uti .  olirique  doit  gouverner  l'Efta^  cdmme  Dieu 
conduit  le  monde.  Slnu^t. 

Servius  TuUius  Roy.  des  Romainà  mit  for  des 
taâes  l'inégalité  des  héritages  ,  des  méners  ,  des 
âg^s,des  oharçcs,iSc  des  biens,  fie  régla  Rome  com- 
me une  feule  tamilk.  Coefiétcau  6c'Flor.  C/i.6./.i. 
En  fr  vit. 

Vnfigréni  ^itiijm  tfl  câpâkU  di  uut 
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JRr  l'^  Àmifhiiiuàfu  À  f$m  iv  tfM'U  réfiitt^   ^ 
Corneille*        . 
Et  ailleurs  il  dû,       »    •    '  ^  ' 

ft  voM  fbmn  ékmtr  ttX^chît  fHflitûiutt 
jQm  n'hfptNHf  0ÙC  grandi  «pm  dts  mmrt  ty 
^  tétmupmf       '-/w--        •■'"*,  ''.  ■  , 
Ainfi  mu U  néâjânct.Us  tm  Ui- tjprits  M» , 
Etfint  mti  itivevitigit;  Àft  Mtàu,      ' 
;    -Ideiii.  -vv'-"»'        '    .       • 

Uii  bon  PôUrique  forpàlf^  tin  homme  fçavenr, 
là  conduite  vaut  plus  que  tous  '  les  Cicerons ,  leS 
Fabitts ,  &  les  Demofthenes.  "^^JiéMfint,  f'  - 

Toute  h  police  humaine  eft  lans  prudence,  uni 
confoil ,  Éms  grandeur  6e  (ans  bonheur,  (i  Dieu  né 
la  &vprt(<^  &rteJ'a{Çfte  de  ces  grâces,    fpùpht 
JD#  BeU.  luà,  C'eft  çc  que  Scnequc  a  confirmé  di-^ 
iîuit.  A^  pHt^  édiqms  fiff^t'firtùnam ,  rtifi  À  Diè' 
éfdj^fm  txurgtnïÈf.  ^x^ 

P  O  L I G  A  M I  E.  C'eft  le  Mariage  qu'un  hom- 
h)e  (ênl  contraéèe  avec  plnficurs  Icnimcs  ,  qui  e^ 
«un  crime  qui  mérite  le  dernier  fupplice  pai  la  di{po«  ** 
(Inondes  loix  divines  &  humaines, 

La  Polygamie  ne  s'cft  introduite  que  par  une 
gloutonnie  de  l'amour  charnel ,  c'eft  elle  qui  a  û(é 
entreprendre  de  violer  l'inltiturion  de  Dieu  qui 
ne  donna  qu'une  femme  au  premier  homme ,  duo/ 
qu'il  abonda  ert  force  &  en  vigueur  ,  &  qS'il  fuj 
dcftiné  pour  eftte  la  fourcc  du  geihre  humain  ;  5C 
qui  n'a  pfts  permis  qu'elle  fut  tranfgrefîée  par  les 
Parriarchcs  fuivahs.  Quoy  que  la  folicudc  du  mon- 
de  Icur-dcm^nda  des  habitans;  on  vit  écouler  fix- 
générations  fans  q^e  pcrfonnc  fc  fut  avifc  d'jntro- 
duirc  plufieurs  femmes  en  un  même  domicile  &  eh 
un  même  foyer  j  Elles  ont  paru  premièrement  dans 
les  familles  des  defcendans  de  Cain;  LameCh  eft  l: 
premier  qui  eft  accufé  d'en  avoir  piis  dcux^  U  Une 
marque  qui  iâit  connoitre  que  Dieu  n'approuva  paà 
cette  aiSlion  ,  eft  que  par  un  mauvais  augure  ce 
mary  de  deux  femmes  qu^le  Pape  Nicolas  appelle, 
yn  Adidt$r9  ,  fot  le  meurtrier  de  Gain  fon  Ayeul. 

Ce  mauvais  &  pernicieux  exemple  lic  fit  aucune 
imprelllon  fur  l'eiprit  de  Noc  ,  qui  fut  Religieux 
obfervatcur  de  la  monogamie  auflî  bien  que  Tes  en- 
eafàns ,  &  fi  elle  a  efté  violée  par  les  J^atriarches  ' 
fuivans ,  ce  fiit  commr  dit  (aine  Thomas  ,  par 
une  infoiration  de  Dieu  qui  leur  fit  connoitrc 
fon  deftcin  &  qui  devoir  l'avancer  par  cette  voyc: 
D.  Thom.  54  f .  <>  j .  art.i. 

On  a  vcu  dans  le  Palais  de  Darius  au  rapport  dé 
Quinte-Curce  i  autant  de  Concubines  qu'il  y  à 
de  jour  en  l'an ,  on  en  a  cû  veu  deux  ou  trois  fois 
autant  dans  celuy  de  Salonran ,  puiique  le  Texte 
Sacré  dit ,  qu'il  avoir  fept  cens  Reines ,  &  trois 
cent  Concubines.  3 .  T^jg.  1 1 .  Verf.  j , 

Et  pour  ce  qui  eft  des  parriculiers  c'eftoltla  mé<^ 
me  chofequc  parmi  les  Turcs  ,  ouidifent  avoir  la 
permiftîon  d'ifmaél  de  tenir  pluueuis  femmes ,  & 
qui  ont  ont  aujchird'huy  communément  iufques  à 

3uarante  qu'ils  tiennent  enfermées  &  difperfees  en 
ivers  lieux  ;  les  Chrétiens  n'ont  pouvoir  que  de 
tenir  une  fermpc  feule  qu'ils  doivent  chérir  comme 
Dieu  achery  (çn  Eglife  \  c'eft  un  cas  pendable  d'en 
époufer  deux  ,  qui  vivent  dans  un  mefme  temps. 
P  O  LTRO  N  E  RIE.  POLTRON  5v^ 
On  appelle  de  ce  mot,  un  homme  lâche  ,  &  dé 
peu  de  courage.  Qm  mmiwtt  timtt  »  forumutu  eut- 
pMt.  Arift.  liki.  Ethic.  cap.  17, 

Les  poltrons  reconnus  tels  par  la  loy  de  Cha- 
rondas  étoient  «xpoicz  en  pbce  publique  habillétf 
en  femmes.  Diod.SicuL/-  5 .  il  eftoit  permis  à  Sparte 
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.  de  Icg  tuer  en.tâute  rrnconcrc ,  on  nç  leur  permet- 
toit  pas  de  porter  de  moudachc  que  d'un  côté. 
Viwt,  En  U-im^\igefU4us. 

Les  PoltroSs  nourriirenc  les  bretreursi  Vb  Ftnt, 

Ulylit-  (îc  Uinfcnsé  pour  ne  pas  aller  à  U  guerre. 
Cic.  AT  Off,  l.j.  infùigt  ii  «c  votiloic  quitter,  ny  (es 
bitlv.ny/atemmc. 

Bien  de  gens  portent  )an  cœur  de  Uevrc  (bus  un 
habit  d'Hercule.  Voyez  ^/>/>/i>rw<^}.    •  'i^ 

yucU  nulla  re ,  ^^uimtti^norHs  cêitjfimdf,  &  fmff^ 
cr$dekatMr.  Scn.  O  f^ncU  foins  fàt  viverg. 
,  Agrippiac reléguée  enl'Ifle  dç  Pandratic  decla* 
»  mant  contre  Scjan  difoit,  qu'il  cftoit  un  poltron, 
qui  n'a  voit  vu  de  batailles  qu'en  peinture  ,  qu'il 
n'avoir  jaiiuistiré  l'cpéc  quç  pour  en  faire  mon- 
tre. ■  Tncitt.  ,    ■  ,  ' ," 

Virgil.  /.8.  Eneià.  dit,  DiIiina9J  éfroj.  Poltrons, 
&  ad  milttiàM  tmbectlUt,  ■     \ 

Catnphaz^antts  4r»ior$tm  omnium  ignàri^mc  tniart 
fcittnt  uU  ^H€c  i^ctrc  i  idfqiu  obvios  ptpnnt,  Pomp. 
Mcl.  deStr,  orhit,c.%. 

Les  filles  pol troncs  ne  fe  nurient  jamais  chez  les 
Thraces.  ,|Voyc2  Mts.  « 

Itaraus  Capitaine  d'Amigonus  s^pxpofoit  valcu- 
rcu(cment  pour  eftre  délivré  d'une  maladie  mbrtel. 
le  qu'ij^voit,  Antijonus  rayantfaitguerijç,il  de- 
vint poluon  &  lâche  comme  une  vaSie. 

Un  inconnu  a  blâmé  la  lâcheté  de^'Êmpcrcur 
Fcderic  en  ccs^jrermcs. 

ilkidfacis  in  patrU  Satumi  tétrdur  Aîhé 
CétpiribHS  rnèrtt.  M^trtù  inejfê  dtctt. 
;     Cccy  a  auflî  efté  dit  de  Louys  le  Fainéant  fils 
^  Carloraan,qucRon(àf^ppcllc  dans  (à  Francia^ 
de/. 4.  r-  ■■-        '^  . 

Vn  Faine/irt  ^rojfe  map  de  tirfi,    \      ■■ 
Ny  bon  en  paix  y  njf  bon  en  temps  de  f WJ^^ ,  y  ' 
,   Seul  peutfoiiiUer  fan  corps  d'oijîvite.  \ 

Suctone  nous  fait  fémblable  portnic  dç  Vitcl- 
hus,  &  de  pomiticn,qui  n'eftoient  occupé  qu'à 
prendre  des  mouches  fur  la  inurajilie.  Voyez  Occh-' 
panons. 

Jte  mine  fort  es  ^ubicelfdMAgni       \  ' ..     -• 
*D$tcit  exttmpli  via  tCHT  inertes'  * 

Terga  nudatis  /  fnperata  tiUm 

Sidéra  Donat,   -'        ,    \   •  ,  ./     '         -    \ 
Boët. /.4.7.    s         -       ^ 
Ces  «mes  balTes ,  lâches^  &  populaires,,  ces  maU 
heureux  Cafaniers  dont  lecà^ur  timide  &C  médio- 
cre, craint  les  miières  &  les  dangers  qui  (ont  atta- 
chez à  la  condin^On  humaine,  ne  teconnoiiren^Buic 
de  pais  que  celuy  où  ils  pnt -pris   naiifàncc ,  nt  . 
crbyroicnt  d'e(lré  arrachez  du  monde  (ion  les  voU. 
loit  obliger  â  quitter  leur  quartier  j  ils  (ont  (Tfurc 
clouez  à  leur  foyer  qu\}n  ne  fçaiiroit  les  on  (êpa- 
rer  (ans  taire  violence  à  leut  natufe.   jLes  honneurs  • 
&  les  richelfesquc  la  fortunXprodigue  aujôurd'huy 
à  ceux  qui  (èrvent  le  Roy  ne  Içur  loht  point  d'en.   ' 
yie  i  ils  admirent  les  ptogtcZ  qjiie*^(bpt  pludeurs  de 
leur  cornioiffance  ,^  &  tout  cela  n'cll_pas  capable 
de  les  reveiller  de  cette  léthargie ,  ce  (ont  des  poJA 
ctons  donc  Ciçeron  (ait  la  defcription  cq^ccs  ter- 
mes :  Q^anam  efi  caufa  atr  Ule  plttres ,  «ptsm  nos  fié' 
pÊtien  boilo.  exanimi  ftntentia  oeffit }   Hic  ipfe  mili- 
tât ,  labores  perfirty  periadù  adef ,  ne^m  oceffitmem  f 
roi  bond  gertndaprsuerwtieteni^  ne^ue  tUlam  ^mimipar- 
tftM  omittenSyNiit  vera(^\ct:i\xi\cï\xvc\)Hikdfacie>u 
tel  hic  perpetMù  fe  dent  es  cnnllabundi  *  ttém  décernent 
tes,  tum  interrf gantes,  fàd  mvi  in  fero  dtcdtttr.  Ex 
Orat.  ad  Philip.  Ep.  '\- 


t  <^ 


\a%  poItroUl  ibtn  ordinaire  mène  £u)^{ans  it 
menteurs:  Mendaces su  fpUnMH  iàSteiltHs.  Punc. 
Patr.  d*  Reg,  Z.^. , y^yez  Faltmr,:.  ,v m,l:l^,  h,:,.. 

POMME.  C^ft  le  (ruit  du  poiiyiel  qlii  cil  de 
bonne  chair^  &  de  bonne  nourriture  ,  lors  qu'il  ^^ 
mangé  dans  fa  maturité  ;  Il  y  a  de  plufieurs  (cite» 
de  pommes ,  tea  plu»  connues  ce  (boc  les  ponunes 
de  Capendu«  les  Reinetes ,  les  pomineade  Calevîl. 
le,  d'Apis ,  &c  les  pommes  de  Paradis  »  ^ue  qacL 
ques-tins  appellcacles  pommes  d'autour  «qui  (ont 
douces  &  petites,  il  y  a  auifi  des  pommes  cha. 
cegnes,  des  po^nmcs  aigres  te  douces. 

Quoy  que  la  pomme  (bit  un  fruit  (àin,  doux 
agréable ,  U  de  bonne  digeftioo»  Mucdin  écrit 
que  l'Empercar  Conftantin  n'en  voulut  jamais 
goûter  i  uladidans  lagallo  Roy  de  Pologne  avoit 
une  (I  horrible  avcc(îoa  pour  les  pommes,  qu'il  n'en 
pouvoir  (outo  oy.  ^  vcuc ,  ny  l'odeur.  Ctomet, 
lib.xo. 

'  L'Autheur  d'un  Itincnaire  Oriental  nous  alTure 
qu'auprès  du  Lac  A(phaLtitea  ou  de  Sodome,  on  y 
voit  grand  nombre  d'arbres  pommiers,  dont  le  Â:uic 
eft  remply  de  cendrcj  /ivrff  i.  chap.  j . 

Lés  foix  de  Solon  pour  corriger  cette  grande  & 
excedivc  dcpenfc  que  les  nouveaux  jpariez  feifoient 
au  jour  deleur^  noces ,  ordonnèrent  < que  l'Epoux 
ne,  manjgeroit  qu'une  feule  pomme  qui  luv  tien-  ' 
droit  li^u  de  repas ,  «8c;qu'cnfuite  il  (e  pccfenteroic 
au  ht  nuptial:  CctnT  méthode  s^  efté  toujours  in« 
^violablemcnt  &c  religi<u(èmcn,t  .gardée  parmy  les 
peuples  de  Pcr(c.  Strajbon  hvre  15. 

On  envoya  ailgrand  Alexandre  un^t^(ènt  de 
bellc§  pommes ,  illcs  admira  ;  ^  ordonna,  qu'on  les 
|ferviroi|  à  (à  table  j  Ghtus  fayoty  de  cc^dnarqiic^ 
cftant  tranfporfé  de  vin  liiy  die  quelque  cho(c 
d'aigre  &  de  fach'cux,dfc  Col^ueranc  luy  jetu  une  \ 
de  cfcs  pommes  ï  la  tcffc  ,  «la  ^n'ayant  p$  inter- 
rompu cet  ih(oicnt  caquet,^il  prit  une  hafebarde  de 
la  main  d'un  de  fes  gardes"& le  tua.  i\Mi.inAlex,   . 

Les  Beptiens  après  avoir  recueilUs  Itiirs  pommes- 
dans  l'Automne  ont'  (bin  de  les  porter  dàris  le  tem- 
ple de  la  Décile  Qeres  ,  où  ils  les'  lailfent  pçndant  ' 
quelques  joïir^,  &  enfiii^e   ils   Içs  portent  dans 
leurs  ttiailbni  pu  elles  (<:  confervcnt  pendant  ;toutè 
l'année  cOnune'fi^fi^s  venoient  de  Tarbre.  Paùfan.    ^ 
in  Bceotiis.  '.     .     -  ^' 

Sainr  Cocngin^ivoit  un  jj^nt-hdmme  (oui  (à 
conduite  qu'il  aymoit  tcndi;ement  , ,  ce  difciplc 
eftaiit  tombé  malade  ptioit  incèifament'ce  $ainc  ' 
dtf  luy  donner  ui^e.poinmei  Enfin  Drcfsé&  impelt- 
tuné  pat  les  prières  de  ce  pauvre  inbrme,  il  bénit  ;in 
(àulç.,  qui  (c  trouva  au  moment  chargé  de  'pôru' 
mes ,  &  en  a  toiîf>urs  porté  du  depuis.^  Beyechnclc, 
iff  twr^tf  fienedidiio. 

P  O  N  T.  C'eft  un  ouvraçe  d'architeaure  drcf- 
fé  fur  quelquVriviercrou  ibisc  pour  fàciUter  le  paf- 
(âge  U  la  çomipuntcation  def  deux  cotez,     ' 

Çe(âr  pour  nire  parler  de  foyjkt  conflruire  en 
deux  )Ours  un  |^ont  fur  le  lUim  d'une  grandeu^^^ 
écoiuiante.  Z'  1 

L'Archiduc  Albert  qui  avoit  a(negé  Hoftende 
fit  £ùre  lin  Pont  dont  la  machine  cft  (îitpenante 
fui  van  t  la  de(ctiption  qu'en  £mc  Mathieu  en  U  vie 

d:HmylK  h^    . 

,  Alexandre  eilimoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  dé- 
perice" plus  utile,  ny  d'argent  mieux  employé  que 
celmr  qui  ktvôit  jpoût  drelïct  an  Pont  d;or  aux  en- 
ncnfll  pour  les  éloigntr^e  l'Etat.  ^C«*t,  * 

Pp  N^  I  F  E.  Les  Payens  donnoient  le  nom 
de  Pbncifi;  au  JMiniftrc  des  choTes  iàcrées  :  ^rin~ 
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êtps  s^H^mititHti 

Jlyt.avi^t< 
au-deifus  de 
hcur^i»'Daa{ 

Parmy  les  ; 
Grand  Pointi(c 
fes  quiltte  pr 
unl^  roisj'anné 
dans  l'Epiftre 
$01  (ê^ond  e 
&  les  iPrepres 
iz.Num.  C4^ 

coniîftoitii  d 
ver(ics4ekl 
(ùus  peine  de 
Enfin  le  dern 
de  l'ancienne 
plorcrfes  lu 
conséquence 
■Mais  en  la 
dans  faint  Pai 
uy  qui  offi: 
•ur  ^s  pechi 
Piètre,  Sacri 
mcfme  Apotr 
Iksus-Chir 
faint  Pontiiè. 
Dans  lapri 
Crand  Pontifi 
du  /ixiémeC 
nientibitJ  nobis 
fcib$4s.  Gelai 
nat.  (Stc. 

On  attribu 
de  Pontife  au 
Christ. 

A  la  mort  c 
loy ,  les  Ju^fs 
git|fs,ou  rhcui 
dion  obtcnoii 
ce  moyen  le  d 
s'eftre«cndu  d 

De(criptioi 
Sacrificateurs 

POPUL 

PORTE 
coromuncmcr 
,  din->  &c. 

Un'eft  riei 
long- temps  u 
révérence ,  ui 
fôn  Procez,  & 
les  uni  &  les 
quaod.ilsVoic 
comme  dit  Ta 

isbofeth  f 
voii|pas  bien 

La  mort  ne 
h>(oii ,  &  pr 
les  vieillards  1 

PÔRTI 
<lans  PE)gli(ê 
"Monter  au  S\ 
l'Exorcilte ,  & 

Quand  l'E 
pour  le  fiiirc  | 
'D«m  rkil«nem 
'«T.  CeUlI\i'i 
Icè  clefs  de  11 
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0tpt  $Mf(fKrum ,  v$l  RtHgitnù,  CicfroW  ^i^k» 

Il  yt  âfdicies  grWs  &  des  pctjtf ,  Pontifes  ,  flc 
•u-ck^Us  de  tous  ceux-là  il  y  eu  fvoic  j^a  Saip^t 
ntur^Ufion^ppclloit,  le  SouVcraiii  Pontife*  i<^;, 

Pacniy  les  )uii^  en  l'ancienne  jj^oy  il  y  avoidj^ 
Grand  Pontife  qui  cftoic  Iç  Souvçnin^n6catcvr, 
fes  quarte  piingi|>ale$  longions  cftoicnc  d'entrei 
une  roisi'anoée  dan$  le  (i^fiibttaice»  comme  il  fe  voie 
dans  l'Epiftrie  de  fidin  PS».  ^4  Mr^nf.^.ytrf,-^. 
$a<i  TcK^d  e^nploy  eftoic  de  cof^iaoci  les  Lévites 
&  les  Pièces.  Eliçd.  «^.19.  icvwiCjpff,  8.t><r/I 
1 X .  Nnm.  r4f . 8 .  m!i^  i  |^pn^  troiné^iic  employ 
coniîftoic  à  ciciinir,  à  deccri|>inçr  cpuce^  Us  coutro- 
veriêscle  la  loy,  ^  IcsArrelts  dévoient  cftcerc^ûs 
fuus («ine  de  motc  Déuccion.  cup.  i8*  v*rf,^i^. 
Enfin'  le  dernier  eniploy  dn  Pontife  parmy  fes  Jnil^ 
de  l'ancienne  I6y/:ftqit  dflecoQriri  Dijcu  pour  ihn- 
plorcffes  lumières  dans  les  ch^fes  douceuic^  ^  de 
confequcncc.  Num»  csf,  i  •j.vtrf,  i  j), 

.Mais  en  la  nouvelle  Loy  le  i^iot  de  Pontife  eft  pris 
dansfiint  Paul  Epiiheaux  Hébreux  cbaf,  y.  pour 
ccluy  qui  offre  des  dons  &  des  Sacrifices  à  Dieu 
pour  ^s  péchez,  &  pour  ceux  i||^  peuple  ;  il  fignifie 
Piètre ,  Sacrificateur  >  Ôc  c'cft  dançcc  fcns  que  le 
mcTme  Apôtre  &  les  Percs  de  PÉglife  ont  dit  que 
)ksus-Chirst  eftoic  le  Grand>  Le  Par&ic,  &  le 
(aine  Ponci(c. 

Dans  la  primitive  Eglife  on  donnoitle  nom  de 

Grand  Pontife  à  tous  les  Evcqiies ,  dans  la  pic  face 

"du  fixiéme  Concile  de  Tolofc ,  il  cil  dit-  Sic  cotrve- 
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mentibus  tfbis  HifpémiarHmyGnUuciue  fum?fiis  Ponti- 
ficibiu,  Gelafius  Brixian.  Sciinon.  de  [ai  Ordi» 
nat.  &c. 

On  attribue  aujou^d'huy  piivativcuicnc  ce  nom 
de  Pontife  au  l'apc,  qui  cil  Ic.Vicauc  dcjEsus- 
Christ.  ' 

A  la  mort  des  Souverains  Ponrifcs  de  l'ancienne 
loy ,  les  Juifs  qui  eftoicnt  bannis  de  leurs  pays ,  fu- 
gitïfs,ou  incuftiicrs ,  indiffcremmenc  &;  fans  dilhn- 
dlion  obtenoicnt  leur  abolition, &  iccouvroicnt  par 
ce  moyen  le  droit  de  vie&  de  liberté  j  mais  il  i.doic 
s'eftre«cndu  darts  unç  Ville  de  refuge  Numcr.  çaf, 
35.i(^/:i5.v 

Defeription  de  l'habit  des  anciens  Pontircs  & 
Sacrificateurs.  V.  Uëbits. 

POPULACE.  Voyez  Peaph,  ^ 
PORTE.    C'eft  l'ouverture  par  où  Ion  entre 
communément  dans  un  Edifice  ,  Maifon  i   ]ar. 
din^&c.  -  ^ 

il  n'eft  rien  de  (t  infupportable  que  d'attendre 
Ibng.temps  un  fevory  fur  ik  porte  pour  luy  6iire  l;^ 
révérence  ,  un  Confeiller  pour  luy  rc<iommander 
fbn  Proccz,  Se  an  Avocat  pour  le  folliciter  a  écrire, 
les  uni  &  les  autres  ont  la  rede  cnHéc  de  venjc 
quand  ilsVoient  à  leurs  porte.Twrir4M  Saluutêrimm, 
comme  die  Tacite  parlant  de  Scjan.  ;  * 

^      isbofeth  fut  adalUné  par  fes  cnncnÀis  poui  n'a- 
,  voii.pas  bien  fermé  (à  porte,  i.  l^ff,-^  «v 

ta  more  ne  k(^Ç\t  des  jeunci  gens  que  partra> 
hiion  ,&  par  furpcife ,  elle  attend  de  pied  ferme 
lès  vieillards  fur  le  pas  de  leur  porte. 
'^  P  Ô  R  T I  E  R.  Il  y  a  quatre  Ordres  Minwrs 
*  dans  PE]glife%  qui  iôoc  les  premiers  dcgrcz  pour 
monter  au  Sacerdoce  »  le  Portier  ,  le  Leâeur , 
l'Exorcillc, ac  l'AcolitC4 

Quand' l'Evoque  prefcntc  les  clefs  auTonfuré 
pour  le  feirc  potcier  *  il  luy  dit ,  Stc  êfitt  rtdditmi 
'Df  rksUntm^f  iit  rtbmi,  fN4  hts  cUvibm  redmiHit- 
'«r.  CeU  ÎAit  voir  que  U  matière  de  cet  ordre  (ont 
Ici  clefs  de  l'Eglife,  lefquelles,  s'il  s'acquite  bien 


de  (on  devoir.luy  4oivcat  cilre  unjout  changées  «^a 
clcl^  rpiritnelles  ,|  en  la  cMlation^de  1  ordre  de  Pt£- 
trife  )  Se  la  forme  font  ces  meCmes  paroles  que  pr a», 
nonce  l'Evoque*  -■^.  f/ ■>-;.;.  / 

Les  fondion^  du  portier  (ont  (ix  U  p^emicre  . 
con(ifte  à  ouvrir  H  ï  fermer  les  portes  de  l'Eglilcv 
La  feconde  à  £>ikncr  les  cloches  aux  heures  conve-» 
nables  pour  a|lpmbler  le  Clergé  &  l'app:Uer  de 
même  que  le  peii{4e  aux.Qifices  Divins^  La  troific- 
me  À  avoir  (ôin  4c  la  Sacriftie  ^  à  parer  l'autel  jLa  . 
quatrième  i,  ten^  le  livre  ouvert  devant  rEvc(^ 
que  quand  il  p^efche  la  parole  de  Dieu  {  La  cin^ 
quicme  à  (âice  rotcir  de  l'Eglifel^eux  qui  fcmt  in« 
dignes  d'y  allifller  comme  les  Hérétiques  »  les  ex-> 
communiea  de  les  pécheurs  publics ,  Et  la  (ixiéme 
connile  à  empécheijcs  immodedics  &:  irreveiancei 
qui  fe  conuuettcnc  dans  l'Eglile,  fur  tdKit  pendant 
la  célébration  de  la  Sainte  Mclfe. 

Cctce  dcrniae  fbndion  fait  voit  l'excellence  da 
U  font):ioir5rcharge  du  portier  que  nôtre  Seigneur 
a  inftitué  ^  Hc.  en  a  voulu  luy  mcfmc  faire  l'OAîcd 
lors  qu'il  chaiîa  les  vendeurs  2c  aclicccurs  qui  nc- 
gorioient  dans  le  Temple.  Auferte  ijla  hinCy&  noUr$ 
faccre^  domnm  Patris  m<i,  domnm  ticgotiauonti.  Juan, 
cap.i,  vtrf, i^,  &  fiq. 

De  ce  qui  a  eftc  dit,  il  conile  évidemment  que 
la  charge  du  portier  confiftc  partictihcrcnienc  à  ati 
point  lourtlir  les  infolcnccs  6c  ksinimodcibcs  qui 
le  Lomuicctcnt  dansl'Egliic  ,  les  ris ,  les  promena- 
des, les  cuijuets ,  ny  melinc  les  bruits  que  les  pau* 
vi,ts  tont ,  qui' interrompent  par  leurs  importunitciî 
la  de^votion  des  fidellcs  ;  entpéclier  t|uclcs  fcmmcs 
ne  fe  placent  point  dans  le   Chœur  ,  ny  qu'elles 
s'approchent  trop  prés  de  r,Aute! ,  que  Tonne  ven- 
de ,  ny  étale  aucune  Ibrtc  de  Ma'tiiandilcdanshi 
(Jcmeciere  ,ny  que  l'on  y  fade  lèche;-  du  linge ,  n/ 
juîtrc  des  animaux  ,ny  meimc  que  1  on  feferve  du 
C^cmetiere  pour  en  faire  un  chemin  pall'ant  i  de  plus 
le  portier  doit  envoyer  les  cnfans  qui  vont  coqrant 
par  lEglife  oc  les  mendians  aux  portes  ,  &c  cnhn 
challer  les  chiens  &  les  autres  animaux  qui   trou- 
ble la  dévotion  du  peuple.  OjHarms  ut  nomme  prt^ 
fe  fert ,  oftitt  Ecclefu  cufioâire  débet ,   eacjue  debitif 
tempoffbns  referare  &  'Claudere  :  ejufdem  cnra  erit  ah 
Eulcfulimine  exc^mmunicMos  &  inierdiilos  ,  hcreti- 
coftjkc  &  infidèles  prohibere  \  Midieres  ,  item  tjiu  ca. 
pite  non  veUto  Eicle/iaM  ingredittntHr,  canes  etiam  ah 
EccUfia  arcere^  ententes  aut  vendentes  in  atrto  Eccle- 
fu  ,Mà  pro  illitts  foribus ,  OMt  propins  ijuam  deieat  ah 
^liHjfirtbtu  expellm  ,  cétmetêrid  cnflodir*  ne  (fuid  in 
mis  itidtcti  fiât ,  fedilU  in  Ecclefia  difponere,  laicot 
à  choro  ârcere  t  te  prxterea  qHQdcHnaue  de  pia  ia  Ec- 
clefia vefftndhatione  prdfcrtptum  e(t  ,  curet  tu  omniA 
fervent ur  ,fingtdié  o^9  dtebus  EçcleftMn  verrat, pnlve- 
rem  àfacris  inMginibns  ejiciât ,  parieter  detergendot 
curet  ,  campsnM  pulfet  ,  filentij  curam  habeat  dum 
concis  habttur  j  iiMr«/  à  famms  in  Ecclefia  dtfiiniîâ 


locê  9fftcum  »  4ltéiria  pâret ,  atijMt  in  Dits  pallia  pro 
Colotum  ratiêm  fiftgkUs  diebns  aptet ,  ctnn  [acrAmentA 
mimjirmtttr  praftrtim  funQiffima  EitchariHia  curet 
M  éMofUff  asm  «mm  reverentia  &  pietatt  ajfiflant 
&  omnié  RtligictèfH^  ex $rdint  fiant.  Statut.  ]oann. 
Bohemi  Vctcellenf.  Epifcop.^ 

Mais  quoy  que  ce  Statut  Toit  particulier  pour' 
[  un  Diocefe ,  il  devroit  neaiitmoins  oftre  générale- 
ment obfervé  dans  tout  le  Chril^ianifuie  ,  où  les 
Prctrcs  &  les  Evéques  mefmes  devroient  faire  l'Of- 
fice de  Portier  ,  &  cftrc  animez  de  ce  zde  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  qui  les  porteroit  à  ne  point  fouf- 
^ir  d'iinmodcllies  ,  ny   d'irrcvcranccs    dans  lej 
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Egliics  qui  (kdMiœac  la  liajcft^  et  Dieu. 

PORTRAIT.  CeftUttpidanMioa a-une 
(xribane  tsréc  pu  an  pdntrc  aToc  èe»  «mlcTi  > 
fur  la  toile*  £ir  le  bois»  aà  (ax  quelque  autre  ma* 
cicrc  propre  à  «et  dtec 

L41  irprcièncanon  <iu  vi&ge  Je  ce  ^œ  iNsn  ayme 
cha.{&  les  chagrins  àc  les  doulcun  ks  fèos  ai^ucs» 
où  les  reod  cd  qucUJ^uc  ^^tcoii  agrcabies  »  le  portrait 
au  narunel  d'une  maifticflc  iôuiagc  les  dt^iUiârs 
àe  fou  gaUnfl  &  èéxcoxifc  les  ameittimes  ^c  iba 
corur ,  li  ne  ^nroic  yanuus  fe*  laBer  ë'y  porter  £1, 
vruc  :  Adcujm^A^EtmmmdUfmtjtéiÊm^tr^itU^ 
mhd  îMm  émm  w  cmp^fme  pgBmt ,  ^Êmd  aap  iwpr/I 
y^cnK/  «//r  aç/w  fenm^cuÊt.  Senec.  ^m  HÊJvum, 

Ur>  Galand  reofvant  un  your  le  portotit  de  ù. 

fnajtrciTc  qm  eûoit  abfcntc  »  dk.  ^  Mr^«ftp»v  an» 

i  j^tns  nmttmi  furrit^jmm  àcatrixwm  «/T.  Cette  voie 

c^liçï  de  fpn  corui  tous  les  chagrins  de  l'ablâacc; 

'  Bslfac, 

Sous  l'Empereur  Anguftc  il  y  avoàt  nn  pcintir 
ion  cdcbrc  ,  &  tort  renomme  ,  au  lefte  paiement 
adcmnc  aux  femmes  qm  peignoir  toutes  les  Dtieâcs, 
&  leur  donnoit  l'air  des  Courtiiàancs  tie  û  con> 
noiil^nce  ,  &:  par  là  on  recoanoàiTait  iês  toaitscâès, 
p^ct^qo  il  rcuiriflou  fort  bien  cnDortiair  ,  c'étoit 
if  MigtiMri ,  où  k  RtéuArmn  de  K3Q  ficdc.  Pline 
Lfvr.  5  j .  eili.  ]  o« 

.  L'Anqquirc  rcgar4odc  Sqnon  comitie  un  peinett 

trcs-cxccUent ,  il  ne  peut  jamais  réiiâîr  à  nicc  un 

'  Porrrait ,  le  T^cmtrc  Dans  avoit  tin  talent  bien  dif- 

-  fcrenr  »  il  rcprcicnroir  parfaitement  bien  âc  au  rai-- 

tiarcl  ceux  dont  il  fuiô^c  les  porccairs.  Pliiu  J^  l>m 

€y-drtmnt  citi. 

Mahomet  1  I.  Empereur  Turc  Et  des  grandes 
Lheralitct  à  BcUm  pemcre  Vçtntien  ,  parce  qu'il 
avoir  iait  (ou  portrait  an  tiaxurd  ,  6c  bien  reucm- 
bknt.  Joviùs.  In  Tit.  Méthomet.  II. 

Alexandre  le  Gr^nd-  Et  un  Edit ,  par  Icqnd  il 
dcicDdit  à  routes  fortes  de  Panons  &:  de  Sculpteurs, 
dt  hure  fon  porcnitUe  cailicr,ny  graver  fous  des  pei- 
nes très  rrgo  a  renies.  Jilcxander  EÂixix  rx  ^mis  ifjmm 
alsMs  ftmm  jf pelles  Pingeret  ,  fttkm  PyrgateUs  &*/- 
Jferer ,  efuiim  LipJÎHs  ex  ert  Wncrrrf .  Piutarch.  in  Ale- 
xétndr.  ^.  . 

A  pelles  fir  le  Porrrait  do  Roy  de  CarapaÛcm,  il  • 
T  rçuflît  lî  bien  qu'il  luy  donna  la  plus  belle  de 
fes  Courtilanncs ,  &  celle  qu'il  cheÊtflcttt  le  plus. 

POSSEDEZ.  On  appelle  poflcdé  cduy  qui 
cft  tourmente  du  démon*  Tyrémmc»  h»[fat  àammnê 
•/'/*'/*'•  Scaligcr. 

Le  Démon  parle  fouvent  par  la  boiidkc  des  pol^ 
fcdez  de  mamcrc ,  qu'il  cft  bien  difficile  de  discer- 
ner fi  c'cft  luy  qui  parle  ^<>u  le  Demomaqoc ,  il  y  . 
a  pourtant  o.iverfcs  açles  à  obfover  pour  ne  pas  • 
prendre  le  changc.^^ 

On  doir  foigneuîcmcnt  remarqncrqiie  fi  c'eft  un 
Idiot  qni  parle  des  langues  étrangères,  Ic^ncUes  il 
ça  jamais appnfos  comme  la  Giccque,on  1  Hcbraï- 
Que  ,  il  cft  certain  pour  lors  que  c'eft  le  deoion  qui 
rair  le  difooursydc  mcfme  quand  on  entend  an  paï- 
lan ,  ou  ruflaque  iàns  connaif&ncc  de  lecrro ,  qui 
ne  parle  qoc  de  chofcs  fabhmcs ,  &  reiieVécs  ,  qui 
futpaflcnt  inânirocnr  <à  capadtc  ,  quoy  qu'il  s'é- 
nonce c»  langue  vulgaire ,  il  tut  croire  que  clcft 
le/prit  malin  qui  Kafangiiç ,  que  c'cft  luy  qui 
raiionnc  ,  4:  que  c'eft  luy  qoi  parle  par  la  bonche 
de  ce  malheureux  qu'il  ncni  opprcfle. 

Cola  ^  rcconnoit  encore  plus  parfaitement  lorf- 
que  le  polïcdc  n'cft  plus  agite,  &  quck  dciaon  le 


T- 


» 


u>eenQ|é  ter  ce^^  a  dflbicl  4k  éàn.  svcc  mfK  de 

poids  •  on  ttouTe»  que  ces  Aoife  li^  iotMi^ltiS 
noavcUot ,  oaanie  s'il  n'avait  ftniatt  cât  f ii^ba* 
ment  noi  les  a  foidvët  fMellf|lfalci,^  w  "   . 

Ondiftii^ae  naffilaputaleiaDaiiHidec^' 
de  laacatupc,  qoand eMc  f «wniiM  nnccx^Bcfion 
des  iècircs  qtK  naasccScniait  <Ae Ik  ptet  icsvtf^, 
lôit  paiU  ^Mhoicedes bem  bêlfet  cholcf  |e  l^nc 
pal2ècs/Mi  par  la  diflcrcnce  des  «enpbdc  c*^  ainiî 
qne  Saul  poflcéé  da  4cn>an  ésâfàx.  tonc  œ  qui  Jt 
paânit  dans  llmepeac^éil  £unittes  (  &  rcvdoir  l^ 
onces  dont  il  n'aToét  pas  ^fid  k  ^cAatcnt.  HSk 

fnÊkmAtiÊ  m  wêHi»  àmÊm  /h.  a.  &c^  c^.  10. 

Ccft  amlî^iae  CRte  fiUe  poiedée  dont  cft  padd 
an  dix4mitiénae  Ciuipitre  des  aâes  des  Apôtres, 
predifoit  des  dK>(ès  dont  Tc^iott  malin  qni  la  ty* 
rannifoit  efioit  Touviiec. 

Enfii^  l'on  peut  ooonoStic  fi  le  dcnxjo  parle  par 
la  bonche  d'une  perfisone  po&idcc  »  lors  qu'elle 
n'cft  pas  en  fit  libllbé  4e  ic  taite  »  oà  ^e  parler  , 
quand  on  l'y  veut  cootnindre  vu.  violence  &  mef-^ 
.  me  à  force  de  ooops  i  on  qn'cBc  dit  des  chofos  qui 
font  direârtnent  t^^io^îes  i  ik  voloncé ,  èi.  c'cft 
<ùniî  qne  Balaam  pocdiibit  des  proipçritcx  an  peu- 
ple de  Dkti  >qii^  qu'ilfnt  appdlé  par  Balac,  pour 
le  maudire.  Numct.  C4^.^  3 .  ^  a4k   - 

0n  a  vcu  fdufieurs  pcaîbnnes  qui  ont  en  recours 
ai»  EzorofmeS  poorcâre  dâivrees  de  la  tyrannie 
du  démon  ^  de  qui  néanmoins  n'àvoicnt  pas  ce 
malheor^s  ^vans  ne  ic  laiflcnt  pas  aiicment  fur- 
pendre  à  tous  cenx  qni  ont  en  cette  imaginacîos  ^ 
ils  n^bot  garde  de  donner  une  plus  giande  créance 
au  caprice  delapc^lacc  ignorante  ,  qu'à  la  Natu- 
re qui  par  Tcnvoy  ^  ics  vapeurs  noires  ^  malignes 
cauiè  fouvent  dâ  étranges  émotions  dans  la  per- 
fonnc  affigée  ;  de  manière  que  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  iàite  le  juftc  diiccrnemcnt  «les  maladies  natu- 
relles ,  d'avec  celles  dont  le  démon  peut  eftre  l'au- 
thcur  ,  les  prennent  pour  des  poffèdca,  flr  poux  des 
démoniaques  ;  parce  que  leurs  (ympcomes  procè- 
dent fouvent  d'une  moîne can(c  ,  flc-peuvent  eftre 
excitez  par  le  mouvement  de  femUaUcs  Iramcurs  i 
&  par  conicquent  produire  de  femUables  eftccs. 

On  vit  dans  Rome  deux  Aeérs  germaines  dans 
des  contortîons  £  cxtraordénakcs  %  ic  des  poftQrcs 
fi  forcées  &  fi  violentes  ,  qne  chacun  les  croyait 
venublemcnt  podèdcés  fur  des  fignes  fi  apparcns, 
c'cft  pourquoy  ont  eût  recours  «nx  Exorciunes  qui 
n'opérèrent  qnoy  que  ce  foit.Cleraent  Cy&dUeqiu 
e&air  pour  lors  Kioiccin  du  Pape  Panl  V.  leur  don- 
na une  par^Qc  iànté ,  apés  plaficars  puig&ticms» 
iàignécs  &  remèdes.  Paul.  Zachias.  Ùà,  5.  Cté- 

Losrique  l'onroit  nu  malaicqai  mfle  dans  un 

inftant  d'une  grande  débilité  &  déwânce  i  une 

vigueur  très  lobufte ,  d'une  kHalcâc  extrême  à  une 

force  incomparable  ,  &  desahoia  de  la  toott,  à«ne 

par£ùce  iànté  i  l'on  doit  |ager  qiie  ces  dii&rtfis 

csats  qoî  fo  fuivent  iramediatcmisK  ne  font  pas  un 

ouviagedelanance.  ilmwmjmekfidtm.  Qui  n'a 

pas  accoutumé  d'agir  par  des  teMaUcs  iàiUics  , 

car  elle  opère  par  degrcz  ScaèimpH  dans  ou  mo- 

momcnt  d'une  excrcmité  à  faoCR^  fiHuManc  con- 

dunepour  lors  que  c'eft  une  opcsaono  du  deman* 

qni  diSfe  les  humeurs  »  on  qui  les  lamafle  pour 

caulèr  en  fi  peu  de  temps  des  iympcomcs  fi  op- 

pofoz. 
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Ôo  luge  aaflî  qu'un  botiimc  cft  pa/fcdé  du  <ie. 
niuniorf^c  le  maiade  ne  (<pét  pAs  indioucr  U  por- 
ric  3#géc,  que  par  ics  cris  »  flc  ptr  lèsDlain|tcs 
conÔDooIct ,  qpon  Amk  Icicui  caraderc  de  ics  (ôuf- 
jivX'CS'  Galcn.  £Jh,i.  J>«  Dir^  Dtcrtt.  C4f,6» 

Si  bien  que  iocs  qu'un  Médecin  ne  découvre 
pohu  de  rumeurs  dans  un  aulftde ,  qu*il  -ne  voie 
jx>xnc  de  changement  de  couleur  en  ia  partie  affli- 
gée, ay  tant  d'autres  figncs  viîtbie»  qui  ne  pcu*^ 
vcnr  cacher  à  un  Mcdedn  expert  lacauic  du  mal  ; 
c'kÛ  un  indice  que  la  injJ«d»e  n'cft  pas  naturelle  , 
mais  que  c'cft  un  effet  de  Sortilège  Se  de  l'opcu- 
rion  du  Dctuoii^Gal;  i.  Dk  Sjmpt.  dmfcsf.i. 

Ce  (ut le  Jqgctncntquc  l'on  &t  d'un  Jeune  hom- 
me  qui  (ôuffrciic  des  dôulems  cxtrccncs  fans  pou- 
voir dire  au  Médecin  l'endroit  o$  •i4èiiixiit  du  nul; 
mais  l'on  connut  par  lés  âoccons  de  laine ,  par  les 
Pelotons  de  crm  >  pav  des  chereui .  des  cguilics 
roîri|nic$  ,  des  eeftes  dé  clous^  des  pierres,  dcs^frag- 
mens  de  verre  ,  qu'il  jetta  pat  U  bouche ,  que  ces 
atnas  de  cho(cs  fi  diitrentes  ne  pouvoieM>«flgen. 
cira  daps  un  corps  humain,  &  que  c'cft^oir  les  purs 
cffc*rstlela  malice  des  rordcrs  qui  par  un  paé^e 
fut  a^TC  le  démon  ^libicnt  ^buÂrir  à  la  pcrlbnne 
ce  qui  eftoit  rejH"clcnté  par  «ces  ûgnes.  Sprcnger 

P.    1.  f.i.  C4tP.lt,  • 

Et  bien  knivcnt  coas  ces  amas  iônt  des  prefli- 
ges  de  Ve^rit  malin  ,  parce  qu'au  rapport,  de  Car- 
dan, op  a  vca  ïbùvcnj  que  ces  fers  ,  ces  pierres ,  ers 
vcn-es  ,  &  autres  fcmblablcs  choies  ayant  cite  nus 
i  part  &  gardez  pour  en  examiner  ia  cau/e  fc  font 
veu  réduits  -de  rcfoltis  en  eau.  CaiJan.  l^ih.  De 
r^riet.  Rer.cap.S. 

La  manière  dont  cc>  pauvres  Innoccnsfont  ve- 
xez dans  Icnis  maladies  ,  cfl  encore  un  indice  que 
l'efprit  malin  en  cft  l'aurheur  ;  parce  que  tdbtcs  les 
meiurcs  de  l'art,  &  de  la  nature  y  font  rompues  i 
li  commencement  du  mal  n'cll  pas  moins  violent , 
c]uc  ccluy  d'une  longue  maladie  dans  Ton  progrcz, 
&:  dans  loa  terme ,  les  cri(cs  s'y  fcmt  fans  ordres  &c 
fans  obfervations  de  jours  j  &  le  mal  tout  à  coup 
ccflc  Atns  aucune  évacuation ,  ny  remède  ;  on  a  mê- 
me remajquc  que  faire  changer  de  liai,  de  draps,dc 
'vcftemcns,ou  de  chambre  au  maladc,ccla  a  louvcnt 
fait  des  fi  notables  changeroensen  ù.  l'erfônne ,  que 
i  on  a  eu  peine  de  crotoe ,  qu'il  iut  le  mefme  par  la 
variaiionimnKsdiate  de  fi  diffetcnts  états ,  &:  fi  op. 
poiez  à  U  maqicre  d'agir  de  U  nature ,  qui  procède 
roû^ts  par  degrés  à  la  faute  &  à  U  maladie  :  tous 
ces  diAercns  iyœptomcs  ibnt  iàns  doute  des  indices 
du  iôrt; 

Les  incrédules  qui  se  Tcolent  pas  qu'il  y  air  au 
Q)ondcdei  Magicicas ,  des  Soracrs  •  des  Poiîcdez, 
ou  Démoniaques  reviendront  de  cette  cireur-  s'ils 
çonfi^icrentqnc  Simon  le  Magicien  menaçoit  d'cn> 
voyer  des  légions  de  démons  dans  lescorps  de  ceux 
9ui  rmdbiencendMBceiir.  S.E{àpkaac  Htrtf.x  i . 
Vils  i^^ffiinent  que  kM£|ue  ]isas-Citi.isT.  esc 
élcvd  ics  difiryjps  i  I*Apo(lolat ,  il  leur  donna  on 
Hmpîze  SouTCiain  fur  les  démons ,  Cmtmcâtù  dm- 
^cém  d^ifmlm  .  <fadtr  «^«irnmi  &  MtBstam 
fiipcr  MmnU  dgfmmiâ.  Lucx  W.  Et  qu'en  uàrtc  de^ 
P<^>uvoir  d'efforiqiic,l'ApAttt^iàint  f^aul  commanda 
au'  dcnaoo  d'entier  daas  le  icocps  du  ibcmcateur  de 
Coryncbc.  lè-méàSèmi^téi  Séumu  m  ^irùm  fd- 
^fmfam.  i  .Cor.  cm,  s*  <^'il  châtia  avec  une  ièm- 
hlable  iêverité  les  bWphemes  des  deux  Hérétiques 
Alexandre  &  Hymeneus, ^  que  les  démons  leur 
^n:oient  tellement  foumft  ,  qu'en  Portant  des  corps 
dv.nt  ils  les  chailbicnt  ,  ils  leur  drraandoicnt'la 
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permiflion  d'entrer  en  quelque  autre.  Le  Diable 
que  Sainr  Canaque  chailà  'du  corps  d'Artcmie  i 
fallc  de  Diociecicn  Êûibit  U  OKrfme  demande.  Su< 
nus.  Tm   Y- 

V(mU  des  preuves  fomnelles  qui  écabhlfcnt  qu'il 
y  a  des  Dcmoniaques,&  que  les  exoicilmcs  de  l'E- 
gliiè  les  peuvent  dchvFci^  U  tyrannie  des  dé- 
mon s«  Voyez  MdgkkHS. 

l»0SSESS10N.  C'cft  U  jouiflàncc  que 
l'on  a  d'une  chofc  par  droit  de  proptieté  ou  autre- 
ment. 

PMilippe  eftani  Tribun  fit  une  harangue  très. 
pcrniçieuiè  au  Sénat ,  qui  tendoit  à  iàirc  partager 
toutes  les  tcncs  &  poireiTions  par  égale%  portions^ 
pour  gagner  par  cette  voye  l'amioé  des  peuples. 
Cic<  Dt  OJl^Li.  C'était  ruiner  la  focieté  civile  } 
ont  adcmbte  les  hommes  dans  les  villes,  pour  con.;. 
lervcr  chacun  ïon  bien. 

Les  Laccdemonicns  ruèrent  leur  Roy  Agis  »  Si 
châtrèrent  Lvfimdre  ,qui  avoit  auifi  dcllaQ  de  par.; 
tagci  également  les  terres  jTibcrius  (jraccus  pcnt- 
his  de  Scipioia  pCiit  pour  \a  mcfme  raiion.  C<r. 

La  polleilîon  acquiert  la  propriété  des  choies,  ôi 
en  confcrvc  le  droit ,  c'cft  a  elle  à  qui  on  à-  recours 
fur  les  doutes  ,  c'eft  elle  qui  mo  à  couvert ,  ceux 
dont  le  droit  peut-cftrc  douteux,  A ugullc  (du  Siic- 
rone  )  lailfa  les  héritages  aux  polklleurs ,  dpnt  IC 
droit  cltoit  par-rout  incertain.  Loc4  puhUcd  jttrit 
Ainhiiiin  pojfe^onlfus  *djudicuvù. 

La  polleilîon  qui  cl\  de  temps  immémorial  n'a 
pas  bcloin  d'autre  preuve  pour  fa  dcfenfc ,  parce 
qu'elle  cft  toujours ccnfée  couler  d'un  principe,  & 
d'une  fourcc  légitime ,  bien  qu'elle  loit  delticuée 
dcTirres. 

Maritm  foffidet ,  étdidterfnàtKr^  il  y  a  différence 
de  la  joiiiffance  ,  à  la  poilèllîon. 

La  nouveauté  ne  eau (c  un  dégoût  des  chofes 
que  nous  poflcdbns.    •.  NonvtAmé.  V.  K^reté. 

La  poflion  eft  toujours  accompagnée  de  quelque 
attachement,  &  l'attachement  n'ell  jamais  tans  im- 
pure ré. 

Un  E^rit  (àoul  foule  les  rayons  du  reùcl  aux 
pieds,  l'ufagc  de  la  manne  luy  en  donne  un  dégoût^ 
&r  le  fàitfoûpuer  après  les  pots  pourris  d'Egypte* 
Anir/ui  fumr*  Câkééu  fétumm.  Proverbe  17-  7*  Oii 
s'cnnuye  de  tout.  -V.  CluMgtnUttt 

O  ingTMiiJfimi  imortMUt  ,  heaa  MtejlrM ,  xnx  éditer 
ifUMim  perdendê  C9ptêfcit$s  ,  c'eft  ce  que  dit  admira- 
blement ,  Pctrerchs  de  Kemediis.  Il  les  faut  perdre 
}X)urles  connoître,  &  chercher  avec  des  rages  fans 
eft'et ,  ce  que  l'on  a  rebuté  par  mépris  dans  la.fiaci- 
Uté  de  le  ^(itàcx.y .Perdre.  V.  hmjfMttce.W.  R^retéi 

POSSIBLE,  Possibilité'. 

Il  eft  ai&  d'empefcher  l'entrée  i  un  homme  qui 
eft  dehors  de  fit  inaifoo^mais  il  eft  nulaiie  de  chafl. 
fer  ccluy  qui  eft  dedans ,  &  qui  (c  défend  avec  les 
pierres  du  clocher. 

Neuf  kurces  de  polfeâioas  ,&  héritages.  Voyei 
AgrioÊbmet 

On  appefle pofCbie  tout  ce  qui  peut  arriver,  oU 
eftre  mis  en  exécution.  , 

On  eft  hors  de  rqvoche,  quand  oii  a  eiïày.é,  pour 
faire  une  cho^ê  qui  n'a  pas  eu  ion  effet ,  tel  qu'on 
(c  l'étoit  proposé,  un  Mcdedn  cft  quitte  ,  quand 
il  a  fait  ce  qui  dépend  de  -iuy  pour  guérir  fisn 
nuladc,  un  Avocat  n'a  pas  moins  de  ruftifimce 
pour  avoir  perdu  fon  proccs,qnand  il  a  ben  plaidé. 
Sencq.  De  BemfJ.-j,  ch.i  j.  C'eft  par  cette  raifo* 
que  Tacite,  dit.  N»lm  «kfefmj  gUrui  feliSéê  cj? 
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Un  honîmc  qui  a  fiit  fon  poflible  on  dit  qu  u  a 
frappé  des  pieds  ,  Ôc  dcs'bnglcs  , qu'il  a  ^^i^  iicchcs 
&  charbons  de  touc  bois  pour  réù0îr  ,  qu'il  a  cm- 

{►loyc  les  dents  ,  les  ongles  ,  remué  Ciel ,  &  Terre, 
es  anciens  difoicnc  >  Omnerm  mcvert  Upidim^umnim 
jdicert  aUéon, 

POSTES.  L'inftiturion  des  poftt;s  cft  une 
admirable  invention  par  laquelle  &  à  la  fevcur  des 
courriers  nous  recevons  dans  peu  de  jours  des  nou- 
velles des  Royaumes  les  plus  éloign«z  ,  qui  nous 
fournirent  des  moyens  aifez  de  parler  aux  yeûi  de 
nos  amis,  &  leur  faire  comprendre  les  dcllcins  de 
nôtre  arae.c'eft  unecommoditcpromptc&  affuréc 
par  laquelle  nous  pouvons  les  (oulagcr  dans  leurs  ' 
neceflite2&  maladies.    > 

Cette  invention  eft  fi  ancienne,  qu'il  (croit^ mal- 
aise de  dire  à  qui  l'on  en  dcMC  la  gloire*,  Nous 
voyons  dans  le  fécond  du  Paralipomcne  cb4p.  j  o". 
V.  6.  qu'il  eft  dit,  ^t  les  ctmritrs  allèrent  avec  let- 
tre f  de  comtnéindemem  du  Roy  &  des  Princes  ftar  têut 
,  Jpael ,  fîr  huU  filon  ce  (jue  le  Roy  mwtt  çommMndé. 

Cefar  /.  ^  de  BellerCdUeo  dit ,  que  les  François 
avoient  une  grande  diligence  ï  faire  courir  les  nou- 
velles :  J^<  Cenabi  orieme  file-  geflét  eréuit  étnte  fnru 
nutm  confttUm  vi^iLm ,  in  fimlms  Alvemorum  Midi- 
tMJtnt. 

L'Empereur  Elius  Verus  donnoit  les  noms  des 
Vents  à  les  Courriers ,  appellant  l'un  la  Bifc ,  l'au- 
tre le  grand  Vent ,  &  l'autre  Lauftrc ,  &c.  Voyez 
Courriers. 

POTENC  E  ,  Gia^ET.  V.  i^'y?»»^. 

C'tft^OT»  Proverbe  rcçeu  parmy  toutes  les  Na- 
tions que  le  gibet  n'cft  que  pour  les  mifcrables, 
cela  efl  fi  vray  qu'il  firmble  que  le  Sage  nous  le 
confirme  quand  il  dit,  Nec  velocium  curfitm  ,  me 
fcrtium  kellur»;  nec  Dollorum  divitUs  *  comme  le 
prix  de  la  courfc  n'efl  ps  pour  les  plus  habiles, 
que  les  cvenemcns  de  la  guerre  ne  font  pas  pour  , 
les  plus  forts, ny  les  tichelîcs  pour  les  plus  fça- 
vans  ;  de  mefmc  les  peines  ne  font  pas  pour  les 
plus  coupables,  il  y  a  fou  vent  un  coup  «du  Ciel, 
qui  renverfc  les  deiTcin>  les  mieux  digérez  \  je  dis 
un  coup  du  Ciel  .parce -que  c'eft  une  grande  er- 
reur de  vouloir  étaWir  une  fortune  devant  Dieu  : 
'Bond,  &  mâIm  vitdy  mors  y  pdnperfas ,  honefias  à  Deo 
fint' Ecd.ii.  r8.  C'eft  luy  qui  permet  que  les 
uns  fc  fauvent  fiir  une  claye  ,  là  où  les  autres  font 
naufrage  fur  un  vailltau  le  mieux  équipé ,  calfeu- 
tré &  Te  mieux  gamy. 

Et  téuitum  mifirù  irafii  numinM  fofiwttf 

Fortwta  rébus ,  femdm  ,  pratium^ue  conjfituit.  Q^ 
Curfc  &  Salufte  diCcnt,  Ac  profi^o  firtuna  in  nuni 
re  dominéuur,  x!t  res  çunQds^  ex  Ubidtne  ,  md^ù  fudm 
ex  vero ,  célébrée  ,  obfiurdttjue.  Tacite.  ^' 

Cefar  cftant  prifonnier  en  Sicile  nr.cn^çoi't  les 
Corfaires  de  la  potence.  Voyez  Prifin, 

La  potence  &  les  outils  dont  la  Juftice  fi;  fert 
pour  la  punition  des  crimes,  font  des  toiles  d'an-ig- 
nées,  où  l'on  ne  voit  que  des  fbiblcs  mouches  pnfi-s, 
les  Grands  rompent  ces  fortes  de  filets  par  leur  cré- 
dit A:  par  leur  bource.  Voyez  Profperitex.. 

Le  Roy  Lyfimachus  ayant  menacé  de  faire  pen- 
dre Théodore  Cyrenien ,  il  fc  mocqua  de  luy. 
Voyez  Mort. 

Architopcl  fc  pendit ,  voyant  qu'Abiâlon  mo- 
prifôit  fcs  confeils.  x.Rêg.  1 7.  a }. 

Magnetius  Tyran  vaincu  prés  de  Lyon  par  Con- 
ftantios  fc  pendit.  Soctate/.i. ^17. 

Decennius  fôn  frcrc ,  Voyant  Cet  horrible  fpcda- 
clc  fiiivit  (on  exemple,  ('      . 
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Montanu$&  (à  putaiiifc^dimlU  Ci  t^^ 
Soiomen.t4..^i.\        '^ 'r^v'^-|!'.V*^^: 

Le  Diacre  Mclites  homme  atnblticukpcrfécu té 
^rfc»  créanciers  fe  pendit.  Gcorgiiu  Paçhimcrus 
l.i  I.  Htfier.  '  • 

Un  innocent  condanuié  à  la  potence ,  puis  heU- 
reufement  fauv^.   Voyez  Inntcffta, 

Plufîeurs  feint  prcYcnus  i  tort  &  condamnez  in- 

i'uflement,  qui  meurent  toucesfijis  juflcmait ,  la 
ufbce  divine  les  ayant  conduic  i  U  pdne  di^éc 
par  un  chemin  inopiné  »  tel  eft  itiort  innocent  de  la 
trahifôn  dont  il  eftnt  accusé  «ai  pour  avoir  laifi>é 
veiller  quel(^e  ntcete  dcteflabie,  provenant  d'un 
autre  crime  eft  pany  en  punition  4'ufl  crinie  qu'il 
n'a  pas  fait.  Addeus  CooiêfUer  de  Juftin  fut  ac- 
cuse par  ^chenus  du  crime  de  Icxe  Majefté  efbmt 
au  gibet  il  die ,  qu^il  eftoit  innocent  <ie  ce  dont  on 
l'accufbit ,  mais  qu'il  mouroit  juftement  ayant  cm- 
poifi>nné  depuis  loogcemps  Theodocas  maiftre  du 
Palais.  Niceph. /.xy.  i/i/?.  £cr/. 

On  appclloit  à  Rome  le  lieu  defHnc  pour  &ire 
exécuter  les  criininels  dux  Ecl^Uet  Gem«nienes ,  qni 
eftoient  prés  le  pont  de  S.  Ange,  jf  gemendo  ,  mau- 
dit eft  quiconque  pend  ali  bois.  Ad  Galzt.  chdp,^. 
verfin, 

Hubert  Comte  Vermandois  fit  mourir  en  pri- 
fon  Charles  le  Simple,  Louys  ibn  fils  pour  vcngci 
cette  querelle  affcmbla-lcs  Eflacs,  éc  dit,  qu'il; 
eftoit  prié  du  Roy  d'Angleterre  de  luy  mander 
qu'elle  peine  meritcroit  un  métayer  qui  auroit  con. 
vie  fôn  Maiftre  à  venir  voir  fà  m^Con.,  &  l'auroic 
mis  à  mort  ,  Hubert  opina  d'abord  qu'il^  devoir 
eftre  pendu  i  le  Roy  luy  dit ,  vous  vous  .eftes  con. 
damne  de  vôtre  propre  bouche  ,  Se  bien  ,  Aujfutofi 
dit ,  dujft'tofi  pendu  \  Voilà  d'où  vient  le  Proverbe 
Auffi'tofl  prie ,  dttffi-toji  pendu,  Mathieu  en  U  vie 
de  Loins  XI.  l-^. 

Se  faire 'pendre  pouf  garder  fidcHré.  Voyez  Fi- 
délité. 

Servdt  mtdtos  firtund  nocttaet. 

POU.  Vermine  qui  s'qngcndrc  de  la  fiieui  &: 
&  de  la  crafiè  à  la  tefte  &  dans  les  chemifcs. 

Pherecidts  Précepteur  dcPythagorefut  attaque 
d'une  griefvc  maladie,  il  luy  furvint  une  Tueur 
chaude  &  vifqucufè  qui  produifit  un  nombre  in- 
croyable de  poux  qui  le  firent  mourir. 

Sed  tptis  nonpdvedt  Pherecidisfetd  trdgœdi  f 
Jf^  ninûo  fiiere  fiuens  dnÙÊtdUd  terrd 
Eetuxityjtierpi  tjud  mifirum  merte  tulerunt. 
Q^Scré&us. 

Pline  dit ,  que  le  fameux  Pocte  Alcmanus  qui 
s'cft'oit  fait  admirer' dans  toute  la  Grèce  mourut 
ayant  efté  dévoré  par  les  pous  d^s  fà  maladie. 
Plifi. /«^.i  I.  C.15. 

L.  Sylla  fut  jâifi  d'une  maladie  pendant  laquelle 
des  milUons  de  poux  fe  ieneirnc  lue  fôn  corps  & 
en  fi  grande  quandté  que  plas  on  tachçic  de  le 
nettovcr ,  plus  il  s'en  trolivoit  remply }  on  le  lavoit 
dans  les  bains  avec  beauoiup  de  foins  »  &  un  mo- 
ment après  en  eftce  fôrty  il  le  voyoit  aufC  chargé 
qu'auparavant:  Smperdbatqm têpid emiÊim pfgdtio- 
M».  Plucarch.û»^)^ 

Laêrdus  en  la  vie  de  PtaQMi  Priiicc  de  la  (câc 
Académique  die ,  que  ce^uneux  PhiloTophe  après 
avoir  donné  au  public  des  ouvrage^  dignes  d'une 
gloire  immortelle  j  fe  vit  fur  la  en  de  (es  jours  at- 
taqué d'une  Pthiriafê ,  ou  nuladie  pcdiculaire ,  ce 
genre  de  roorr  donna  lieu  an  Proverbe  *Pediad* 
PUuonit,  Erafm.  in  Addgiit.  Oî  m^miirQ-  0r*^f*f- 

Amulphc  VIL  ayant  fubjugué  les  Normands 
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fc  l»^l  £ùmàic6L  fi  iafolcnt  (\f  m^t  «iv«rs  Ici 

tenu  ^«M  MI  on  miracle  vit^tk ,  D^  le  iPouign^ 
puair  é»mimfUwi  l'afllgtfi  d'iiilc  vM^  KàU 
cuUiie  ic  Uqodlc  il  mouf ut»  6iU|%|^  4S(fi#fft#k 

PMttUi  Hiftùdou  onçkôt  ^HcMiilipte  tt 
R07  d'BiJNigiicaccrc«4et  aueUss  lyiuuiiermiici 
ftt'iecs  »  ac  i|ii'«i|n  Difo  ikhiUiic  vanaer  ces  pcuplof 
offKÂB  tay  m^oftk  mm  aMkwUc  prjTynliHc,  ooi^ 
iâBi  Uquclit  U  vennùpc  l'ac^ii4«<voc  t»ac  4'K0»f 
MOMot  ^^«t  (Îm  ott  ddMÎt  4»k  amcrc  tu  net» 
plus  il  ^tfi  ifûuvoiiiDitoipl^ j  là  boiidw ai  ciîair  £ 
pleine  due  4c  momcnc  en  OKimenc  on  les  dioic  #vvc 
un  ciiilier  4'or»te  Uauandi^ne  diaûnuoic  fint  pour 
cela.  UuMDt  pcyenack  AndiipKAcBç  4*Aoyers  a 
câcllé4e  Àist-Ynir  ^uc  ce  Mottar^iif,cft<lit  mocc 
d'un  aune  genre  4c  maladie,  infiêtftn  Ckrmm- 

Honocic  Roy  des  Vandales  Arrienrenyoya.quaœ 
cent  quarante  quatre  Evoques  C^tHoliques  en  e$i\» 
6c  Dieu  pour  le  punir  4t  ce mauvais  traitement 
^t  à  fes  Paftcurs  l'afligea  4\ine  maladie  pedicu- 
la^c  dont  il  mourut.  SigHtrtm, 

AntcMoe  picens  Hcrmicc  ,^lu&puny  de  la  me/tiic 
manière  »  parce  qu'il  vouloir  Ce  tendre  honnorable 
(bus  de  hnx  ptetextes  de  £ùntct4  6c  de  religion , 
6c  comme  une  ikinteré  feinte  eft  une  double  ini- 
quité. Smmiéts  irfMMv  ,  nmi  i^étfkitét,  fid  duplex 
inùpium  t^ndfmfdtm  ifipmtiUtiê.  dit  S.  Chryfo- 
ftome  , il  ne  faut  pas  s'eftonner  (î  Dieu  punie  H  ri- 
goutcuftment  cet  Hypocrite.  Anton.  Panorm.  Dt 
M.  Gif.  Alpkmfi,i.t  i£ncius  Sylvius.  lu  Corn- 
mêntériù* 

P  O  U  D  R  E.  La  poudre  eft  un  comporé  de  Sal- 
pêtre^, de  charbon  de  bois  de  lâule ,  &  de  fbiifre» 
le  charbon  6c  le  foufirc  allument,  &  le  ral])ctre 
czuCc  fe  grand  bruit. 

L'invention  de  U  poudre  i  canon ,  6c  de  l'Ar- 
tillerie, eft  de  Barthélémy  le  Ncnr  Moine  Allemand, 
les  Hiftoriens  rapportent  diverfement  l'ann^  en  la* 
quelle  fe  fecret  k  tAanifêfta  ,  les  ans  ont  dit  que 
c'eftoiten  Tan  i  ^  30.  quelques  autres  ont  iôutenu 
que  cc(ccret  neparut  qu'en  l'an  i  j  y4.1es  autres  Ce 
lont  opiniâtre  à  foûtenirque  ce  Moine  ne  mit  au 
jour  ion  (ècret  qu'en  l'année  i  ^  80.  Voyez  Mathieu. 
EnUviêdêlAmtXI.LMfr,^. 

Ce  mefeneautheur  ajoâte  que  quelques  Hifto- 
riens  ^us  anciens  avoient  remarque  que  les  Portu- 
gais avoient  cioavé^o  Pcrn  deux  pièces  d'Aj^tille- 
rie  t^ue  les  Chinois  'y  avoieift  apportées  plus  de  xwHU 
le  cinq  cent  ans  avant  U  vemu  de  Barthdcmv  le 
Noir  )  &  qac  k  Dcmoo  avoitcn(c^|né  cette  corn* 
pofition  à  Vîtei  Roy  4c  la  Chine  poor  fe  déliondte 
conttelesTartaiet»  ;     . ., .-.  ^ii.si^^..  .< ',       ...,..•>':.' 

COUDRE   DE    P'ïCOlECTiaiif. 

La  poudre  de  Pteiçâion  dei|  PlîJ|olôpiie»  CKjm- 
'-nêi  «  eiroki  ÇèSn  qu'ils  ^n^  dièrdi4\44puis 
J-iempé  poor  maUinierl'oc»4r  pour  la  crairfL 
«Hiàition  4et«biiiK|^,  flt  4ilbfifr%iifEfilcat'a|litlé 
4^ceticpoo4fC'i^i{iie  lOttSM^kît  inagnilicenccs 
de$alociûa^  oevcnoient  que  4a  iêcrei  4c  cette 
po«Nlfciils4ilcÉtia^[^icqtt1l  en«)^«iép- 
ciénM  Chapitre  4e  ikSagcfle  ;  Miffi  ne  fiiat4l^ 
bétonner  fi  rod  a  fine  an  fi.gTSA4  nombre  4c  livics 
4e  Mytholo^  ^  I^r  mootfcr  ^iie  tooies  les  MéL 
thainoèphofet  dn  Psganifine  enfagneac  celles  des^ 
métaux,  6c  |ttu^  faire  voir  qt^Vtieslè  pctivent  ai6i- 
ment  pratiquée  dans- les  fourneaux  étt  Chymii^ 
ArilBqite  a  ibânna  au  dnqoiénK  liv^ 4c  (à  Phylî*> 


lOf 


im 


quc^  que  comme.  illj(çtr9Uvei4esmot^  Mcqjçn 
Qu'on  oppofc  à  celles  qui  s  appellent,  j^atur^lcs^gil 
fa  voit  4|5  tfiéfm  4^  PtOjdu^ioiIff  ou  gençj^cïvns 
«v^ncécs  p^r  ImqiM  W^  le  cour^  oi;diiùuç  ^i 
la  nature,  fie  cela  Êivocilc  grandement  l'op^jotoa 

_4e  ceux  qui  trayaillcfit  k  la  ttanCmucacion  dc;s  me . 

^taux ,  &  à  la  recherche  «le  cctçe  poudre  de  Projç. 
ikion  pour  y  pouvoir  parvetur.  Voyez  fkrH  Pin. 
làptphâlt,  'i 

POURCEAU.  Inftitt  g«<lcur  d<^  Pour* 
ceaiuF  iê  fit  Soldat ,  puis  EmpPicur.  V.  SoltUf. 
Hêc  Àifiârffmmt  hmiuutd  «fpf  Smllum 

LfH  anciens  .traicoient  leurs  amis  i  la  ^tune  4ii 
pot  t6cCe  coutemoient  de  )eur  donner  pour  mets 
délicieux  on  mourceau  de  lard.  ..,.>,' 

Mom  jnrdt  épipd^imfyfik  firv4rf  àifi^m  ! 
EtMtâliiittmcefmuitfMtrtUrdkm^ 
JuvenaL  &tfprr.  ir. , 
Le  Pape  Sergias  s'appelloit  Grugm  di  Pétç»  ^ 
c^cft  à  dire  groin  de  pourceau  ,  il  ne  garda  que  ce 
nom  de  Sctgias ,  ic  quitta  ccluy  de  (a  Camille. 

Les  Médecins  di/cnt  que  la  chair  de  Pourceau  eft 
aggreable  i  manger ,  Se  ql|'cllc^cft  de  grande  nour- 
riture. S>u$vis  i  ^  fUirimi  nutrimenti ,  les  Italiens 
comptent  panny  leurs  mets  délicieux  un  morceau 
dcchinée  de  porc  rolti,&:  picquc  de  Sauge.  M** 
lue^xi. 

Les  Juifs  ont  de  l'horreur  pour  la. chair  de  pour- 
ceau. Et  fudtomm  gens  vetuRa  ,  fitigerù  imfmcà 
/>«■«/ Conrad. 

Le  pourceau  d'Epicure  mangeoit  (on  orge  dans 
le  vaiflcau  où  il  eftoit  embarqué ,  malgré  les  vents 
6c  les  tcmpeftes.  Plttt. 

Loriquc  l'Empereur  Adrien  chaiTa  les  }uifs.dé 
]ern(âlcm ,  il  leur  défendit  de  mettre  le  prcd  dans 
fon  territoire  »  &  mcfme  de  le  regarder  deloin  ,  i^ 
fit  pofer  fur  la  principale  porte  de  la  ville  la  figure 
d'une  Truyc  qiii  alaite  (es  petits  cochons  j-  çcftoïc 
comme  une  Enigme expoféc  à  la  veiic  des  paflans, 
&  uh  fiijet  de  difpute  iqui  a  donné  lieu  au  Catd.i- 
nal  hiioimiiTm.x,  Ànnal.i^j.nHm.y,  d'appor-i. 
ter  f^uficurs  chofes  qui  ièrvenr  à  Ton  explication  ; 
Il  dit  que  cet  Empereur  fit  fiiiie  la  figuré  de  cet 
animal  immonde ,  afin  d'attacher  (es  conqucftes  à 
la  domination  des  Latins,  donr  le  premier  (ymbole 
fut  le  pourceau  •  qui  leur  fiit  donn^  par  ifinée  au 
rapport  de  Virgile  y.iCncid.Que  peut-eftré  il  l'y  fit 
mettre  comme  un  (îgne  Romam,pui(que  Fçftus  té- 
moigne qu'il  paroifloir  dans  le  cinquième  érendarc 
militaire  «  aif'on  t^atdtDit  cet  animal ,  comme  le 
Hieroglifiqoe  d'une  euerre  finie  dans  un  p«ïs  qui 
ceprenoir  ttpiemiere  fertihté.  bt  vtrk».  Pcwcus. 

Parmy  le»1aifs  le  Pourceau  eftoit  regardé  coM- 
ne  an  antmdUmmonde ,  ils  n'o(bient  en  manger» 
ny  mefinc  k  -rcfardct,  4c  l'horreur  qu'ils  avoifsnc 
poor  cet  eptopl  i^oit  connut:  anx  Romains  i^ipois 

Îa'ils  les  avoient  auniefais  port  lorique  l'armée  de 
eVicelUus  cravcdcftt  lent  paya  poor  pafièr  en  Ara- 
bie »  4èJ  fiyy  en  &Kât.  qnclcs  étandars  fur  lafquelt 
le  Pourceau  cèoitrrprdTenté ,  qe  (uficnc  point  4e- 
pbez  «A  kanpaSs^)^taiàtc  4eU  malediéHoo  qià'ils 
yfounpsAit  Uii^..  VoiUdonc  cooimc  cette  Dgu<» 
re  4e  Iji^cavcc  Ce*  cochons  fitr  pc^  fur  la.  porte 
de  la^qHpifcruiâlem,  afin  que  u  (êule  veik  fiilTe 
connoitrc  aux  iutfs  qu'clie  ne  lear  apoarcscnt  fAiis,  . 
iqu'cUcœ  iboÂc  pas  nidiinc  qu'ils  luy  cnroycnt 
leurs  «égards  ,  ny  teott  (àApirs ,  6c  qu'elle  a  pclTéc 
dans  (e«aBiine4cs4b^ngers  qoi  revêtent  ce  qa'ils 

D  O  4  4     a  detcUcn^ 
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dci«acor.  JofctilL  Àwi$^,  i^ét^*  i'  ^4/.  7.  6c  <<r 

U  cft  impoiijblc  4^  DOQok  un  Miucnu  4ant 
rAxabic  ^  Soliii  9c  Plioe  4i(bic  .qu'ils  mcnfcnc  mi 
moment cu'Us  y  (bni^iranrportcx  ,Ui.r^'  sk  &8. 

AU  Chiae>»uBrc(il,&aaniiiik(ieS.Tbo. 
nias  l'on  cngraidc  les  pourceaux  avec  les  canncf  de 
iiiccre,  &  leur  chair  lêrc  pour  U  noarncuie  des 
malades.  >  ' 

POURPRE-  C'cft  cette  couleur  vpugc  & 
éclatante  qui  paroit  fur  les  habits  Rof j^iDi ,  {\xt 
ceux  des  Cardinaux  &  des  Souveraine  Magtftcats. 

Scncquc  dict  que  le  pourpte  qui  ic  faifoitdc 
fôn  cunps  dans  la  ville  de  Tyr  cftoit  charmant» 
que  ranxplus  on  luy  ^ibit  prendre  de  teinture 

})lus  il  undoic  d  éclat  >  &  que  pour  le  bien  voir  en 
on  viay  jour  il  allait  le  regarder  de  loin ,  ^(^ft* 
NéUW.Hhr.t. 

PRAGMATIQJJE-Sàmctioh.  La, 
pra^iTuciquc-faicc  par  le  Concile  de  fiâflc,eftoit 
une  (àiftcc  Loy ,  pour  tous  les  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  dans  la  police  de  l'EgUfe  »  qui  rc- 
gloic  les  devoirs  des  Papes  ,  &  ks  foûmettoit  ;iux 
Conciles  :  Si  tftâs  Péntifix  Eçciffism  finmUlixÂr» 
gtntrédi  defiratur  ConfiHo,  Pragm.  Sandio.  mi$t,0k 
jifMât.  ^.Nonfiéint ,  luy  prefcrivoit  de  n'élire  que 
vingt- quatre  Cardinaux  ,  &  de  toutes  Narioas, 
cous  fçavans ,  de  jo.  ans»  &  point  neveu  de  IHipe 
vivant;  que  les  excommuniez  ne  (èroicot  tenus 
pour  tels  avant  la  icntencc  publiée  t  punilToit  le 
concubinage  des  Preilrcs  doucement.  A  fnEtHmt 
fucrum  yeneficiorum  ptr  ttet  mtnftt  frivtmiÊr,  fdtÊm^ 
Utrem  de  ificontinentufitifêêtéim  ,f€r  fkfWtnm  éd~ 
impmtHs  no»  dimittii  ;  $.  pMUici  ctttfféinMi^  de  tm^ 
cubinMM.  Charles  V  11.  fut  fiiit  Sei^ur  de  cette 
pragmatique  qui  s'obfèrva  vingc>quatfe  ans  en 
France.  Eugcne  1 1.  promettant  au  Roy  de  conftr- 
vci- les  J^tivileges  de  i'Egh le  Gallicane  d'envoyer 
un  Nonce  en  France  pour  conférer  les  Bénéfices  >  la 
Ht  abroger  par  le  Roy. 

Il  y  a  en  Fcance  une  Pragmatique/|ni  eft  une  Or- 
donnance du  mcnoe  Roy  Chacles^  Vll.^te  avec  les 
Grands  du  Royaume ,  &  les  periônnes  les  plus 
éclairée  &  les  plus  intelUgences  dans  les  maaeres 
EcdcHaftiqucs^par  laquelle  Sa  Majefté  entend  que  ' 
fuivant  les  anciens  Canons  renouvelles  par  un  des 
decnrts  du  Concile  de  Baflè  tenu  {(bus  les  Poocifî- 
cars  de  Martin  V.&  d'Eugène  I  V.chaqoe  Eglifett 
chaque  Communauté  aura  d^t  d'élite  fim  Chef, 
&  fbn  Supérieur ,  que  le  Pape  ne  pourra  plus  a6r 
de  grâces  expcâatives,ny  de  telerve  \  l'yard  des 
£gli(ès  Métropolitaines  »  Cathédrales  &  CoUegia- 
lesjv  Qu'il  ne  pourra  aufl]  uièr  de  grâces  expaâîati- 
ves ,  ny  de  relerves  ir  l'^d  des  Mona^cxc»  :  Se  lef 
Dignités  &  Prelaturea  venant  à  vaoucfi  »,  qu'un  y 
pourvoira  j?ar  éleâions }  6c  qu'à  Padvctiir  Ni|is  la 
Papes  s'obligeront  par  (ermenti  leur  avènement  au 
Pontincat  de  garder  cette  Onloonaoce^conibniie*. 
ment  aux  anciens  Canons. 

Le  Concordat  qui  (t  fit  entre  le  Pape  Lcoo  XL 
&  le  Roy  Ftançoés  L  abolit  kf  prtndnittK  chcis 
de  cette  Pragnutiquc*;;^!.    i'  .  >  ^y^a  iisir-vj.    ^ 

Le  mot  «ei'>ft« ,  veut  dite  Kèntmm^  «l'oà  eft 
vtwxUtnon^épmétkm»  c*eft  à  dire  «^^yaiMrwii 
4i£f«r.  Ifidoc.  lik. 5 . d*  I o.  ^liuft.ti, 

PRATICIEN.  Celuy  qui  entend  les  Ybr- 
malitcx  &  jproceduretdu  BUaii  ^A  dtt  Banau. 

Il  ne  lumt  pas  d'eftrc  JurifcoiUuice ,  6  QO  n'cft 
anfiS  Praticien,  la  icience  (ans  Tui^  eft  peu  de 
jcholê ,  la  connoidànce  det  kiix  eft  béeB.  la  prinà- 


pale  partie  d'un  }oge  ft  ||pikJUroeic4la|CRc%é 
o'eft  que  raccttfoii^,^^^  fNlingismi i(  h 
f>renttcr  lumioaicf  (tuqud  xdU.x|jM<^ 
Iba4cllit„  ma^tfooctanjc  d  eft  ac9f%9.qiu:  a 
Pune  preceije  quç  1  autrç  (uive^  ^ifvt  U  oà^.  la 
fcience  du  CkoirfeWHve  (^lonnv.  IMigc  du  P4^ 
lais  ctUe-U  ièrvç  «k  guide  )S«w<  k  lixiipfa. 
dence  on  n'Aq^e  dèi  iMOÛç^f  ^M|ibia  &  de«  oon» 
noifoçes  impadaitt^»  £unii^ltti;|nfiquii  Â  l'oa 
fçaic  beaucoul'^  c^eft  cvKiî\iki}mm^^£k  miccmi. 
Doic  ks  teoit4ct^2,ca  igaoPK  i^l^àmmfih  c'cft 
pourquoy  k*  A^vôi^an  doivent  Hnm^OrlBk  en 
pcfcr  ks  moim»  ou  |^  i%(99i^  4ii  Jnkis  U  ren. 
die  paiÊtits  4c  ^rec  $  çoouiie  l'aiiaiMC  donoe  à 
noftte  corps  «a  âca^fSefxmm  »h  i|f>iiiniuiie  qu'on 
prend  au  Banaut  iio«idc  t'eTpdu.l^^^  Sh- 

ttflt,L  a»M»»4f«^oA  U  fnéfm  $ù  Ibrt  couil- 
deiéev^  kftfî»'^--'.  4^V  ■>;•■;;(>%  ^^^'■m^t^mt^-^t^-  '  ■ 

PRE-AD  AMITÊS.  Hommct  que  quel- 
ques^ uni  ont  ctû  avqjç^efté  devant  Ad^nu 

Nous  aurionf  ^J$tt  en  ce  fieck  4^^wt  que 
ootti  (ômineaen  msnoode  enchaocé«oà  l'on  veut 
nous  kùx  voir  doschofes  que  ooitMit  voyonms. 
impoiêr  à  tous  nos  fens,  i,  les  remplir  d'ilbîiQns 
Se  4e  «biflBMtes  t  Cc^pemiquf  %  Gali|éo  .ibÂtien. 
nent  que  nous  matckoos  fur  00^'  |}obe^  tremblant 
6c  agité.  Tbekiius  en  ù,  PhiloiôplNC  VkZ  tien  ou- 
blié pour  prouva  qne  tous  ks  A  Ans  (bue  des  Mon. 
«ks  peiiplea  dlubisMitrqui  s'entitcicMient de  na- 
cré eut»  demçfioo^  nous  ps4oP«  ém  kur.  Cant- 
naneUa  dansiÔ9Wii4  ^&i^  JUfm^»^*  voulu 
isiic  voir  quetoôtes  cHolët  ont  dyi^  fen^ns^t  t  & 
que  par  ce  principe  il  faut  marcha  bdkmient  dans 
kscnambics  defcor  de  blelTer  lesx^rraux.  La 
P^te  ne  s'eft  fpoini  frit  de,  coniaenôcux  fcrupuk 
de  renveriter  enticrentent  l'ordre  de.U  Chrqnolot 
gk  pobr  &ir«  voit  que  Melcbtièdech  eft  devant 
Adam,  &  un  honupe  produit  devant  k  premier 
homme  I  Enfin  le  (ieck  a  vu  paroiftre  un  nouveau 
Dognuitifte  qui  nous  veut  obliger  à  defà vouer 
Adam  pour  noftre  prenùcr  Père,  qui  dicqu.'il  eil  ve. 
ritablement  k  premier  <U$  Juifs,  mais  non  pas  des 
hommes  »  qui  àvanc.luy  |net  <ics  iiecles  Se  des  gc* 
nerationsinoombrabks ,  Se  qui  pour  donner  cou- 
leur à  (bo  impofture  tire  Moy(è  de  (on  côte  »  Coù- 
tenant  quil  a  décric  k  création  du  Mond^  8c  de 
ces  Pre-Adamites  au  premier  chapitre  de  (à  Gcno 
k ,  âr  celk  d'Adam  au  iêcoivi  fe^kmenr ,  lequel 
nVtavec  l'autre,  ay  Aiite,Wliai(biw;  i  ^  ^  ^  >  ,- 

Peribnne  )ufiiues  icy  i\^oic  lopgé  i  (oftcenir 
one  opinion  (|ui  n'a  ^d<^  ïbnd«in«9s  ipiMinai- 
rés  Se  chjmcnqoes»  oc  Ci  l!an  avoir  beibin  du  (é^- 
iMoignage  des  E^kaiM^ers»  l'on  cpxNtvcroic  que  les 
Sfbilki  00c  nommé^A<dani  ie  ^pffipier  bommt» 
Gcotius  a  remarqué  que  ion  nofn  e(]ii  encore  cdebre 
parmy  ks  lodieiff  Ce  les  Chiiyciis;  Çfor.  de  |LeL 

mmétftmsfffipdéL  DaBaAAi^i|ft4c  Vicerbe  oui 
accommode  de  mefive  qu*  xop  Çlaiyrff  lopinion  4ss 
Caldecnilc  dei  Pbq^M<nsii%jAf4Mipc  4c  Moyie 

en-ce filii».',  1;» -i  ^ K:Âù. ,iPrA'^ï«iià(i^Vr]t%''''*i -'' 
^f  foinc  Aufiiftn  4fi6  Veftifié^éé:  la  iop^ 
|)weationdes  l^^ypoens,  kiqucU.siUcgu<Àenf  des 
obéècvMiops  Aitronomiques  de  ce^c  nulle  ans ,  Se 
Ravoir  iortemcnt  réfutée  par  l'a^rhoricé  de' Vaaoo^ 
conclud  que  nous,  devons  croire  çn  jcf§  àu4e$  pal- 
On  à  Mof iê ,  pviique  meOne  it  ^màit  k  tutui) 
Qlie^cft  lenulheur  des  lo^deles  àfi  M  rçavoir  à 
jqnojr  s'attacha  d«m  noa  multicodc  d'opiiuoas 

également 
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coins  cachet. 
PREG£1 
que  l'on  donn 
cioede  èsiMlSi 
languoit  <»  vWi 

Noftio  aw 
mens  Ce  de  pd 
fiiut  lâiieenl 
rooiie,Acen4 
vi«es|ékl'e« 
fcnc  ,  Si  m  I 
foublf*,  ^vir  t> 

Lesprctcpi 
fieri  un  chL 
eni^âgoemens 
ve«é  eftsc  difl 
boUKur ,  auR 
marié  avec  un 
iè  une  Vc^re, 
auttesècetny 

Si  ks  MTo 
ouelqaeaioâ 
thonier  de  pN 
Si  s'augmcnu 
nouvelles  perf 
"gcnt  toot  ce 
lompo. 
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ég^Wtmm  inccrttifies  vtmi»  i|«ir  V^ft  iVrancAge 
dctfiéétê  4*avdr  J>ttchoricié  Révise  qui  v(m* 
\tva% 4é^0h-UÈ-timn ^foâ  jMm  Un  Uiik^t 
daiit  ccAf^Émeoc  Ibnte^  puce  ubanaa  ^oimki- 
dfte  i)i4  MiMi  lâin  ito  ioa«tt«iiKmde,  4ct  fie- 

que  C^ft  A4«iD  ^  a  cAi%|iiSlMftwcf^ 
«Icf  ie  amunciiecaicsc  à  llinMfc  4c  Dieu  »  5r  ccfie 
Tcncié  6  «èwlMAa  4fllt^iim  «n  aMminrlf  i:. 

Dieu  pMdttiât  A4«mibi'«f«te4*c6ccai^ 
la  cetre  »|jt  qa^  A^  âvoit  cocom  prrfoiérpour  k 
culci'ti^ 
P  R>Ç  A  U  Tl  O  H.  6%â  k  «tikiicâiiiGott. 

vciiic|»t|di-|^nif«itaraye#''V4'.  \.'-^w.^  .:,..,:?*  •■. 

'  Q«iii^aMifaiirlliiMKièpneanrioiiiicracpre* 
venir  laeBaehiiiiisr.  V^ojMt  <^iMfi«r.  V<9ck/^« 

gardca il diti  JDAi  tMr»  tài  •«  tf^^mmuik  r#. 

ConiuirC.X.  Si  jSrvujf.  d§  PigimrétitiM  âStmt,  Par* 
ce  que  ce  n'eft  pat  de  Hioimni^  bien  Icnsé  de  dire 
je  ne  aafaii  q«e  cela  duc  arrivée  am(t. 

Jn  iffit  fiaiitâtê  Sëfwaf»  fréftatét  ad  difci» 
lût-  Lefiigciè  pi^caunonne  merme  dans  U  plus 
grande  ieurcté  ,  il  s'accache  à  t'avepir  &  (ait  coure 
ion  étude  fur  les  differens  fuccez  devidipfès ,  tan» 
blablc  k  Promethéc,  qui  vivoic  toujours  dant  une 
continuelle  méditation  des  choéês  futures  »  nous 
voyons  .que  le^  animaux  vivent  avec  prccautioil, 
les  Fqiinnis  fisnt  leur  grenier  pour  l'hyver,  les  Mar- 
roorrestemplilfieocleur  cavctiles  de  foin ,  les  rats 
quittent  la  mai(bn  qui  menace  ruine ,  les  Anjgnées 
haullcot  Icoff  foilcan  moment  qu'dlci  voycnt  croî- 
tre les  eaox>  le  Dtuphkl  pircfàni  U  tanpcfte 
cherche  des  lieux  de  (encecdtJc  it  langt  es  des 
coins  cacheif.  Voyes  Pnmféumè»      , 

PRECEPTE.  InftniAioa»ooen(ê>gnenKnt 
que  l'on  donne  poarappfic9dre4|uek|uechofê.Ptfn. 
dfpde  ifMclqiic  ^^ienccFandnieac  de  quelque 
tangue»  A'^'^i,-^-  ^^ - ■■■> Ci*.. ••  i* -^.iv? •  ;-^.  ■  ji * t\X^-{ r  ^; „ ■  ^'  **,_.>, 

NoIIm  ia»  %  Mte  dt'  tMliMOiif  d^ft|ghe«> 
mens  &  de  (Kfeoepies  noue  Urn  coimbSere  ce  qii'ii 
&ttf  fiuBc  enla  vk }  ils  rafiaiicldlicnc  noftce  mcu, 
raoiiir»  4e  en  «Aenr  l'erreur  qui  eft  htdHsicdtÉoi 
▼i«et  ^  Ils  l'encrecienncnt  »  iu  f  évdUcnr  »  ^^ittàU 
fcnt ,  de  at  ptruxitem  jpas  qu'elle  fomh^  4aM 

t»ei  ptcoepcet  um  vuiv  eiciv  iftop^n  «e  muicv* 
AaÀ  un  cnconiiâon  fiinéfaff#4c\condido»»lct 
eni)%nciBeot  qaefon  donne  à  an  Bourgeois  Joi^ 
veoé  eftie  diiMcsn  de  cenx  que  l'on  donne  i  «m  la* 
bdacur  »  tuneé  ceux  tfoe  l*on  donne  à  nn  homme 
marié  avfc  vnc  jeone  tàk,  aaoes  à  celuy  qni  4peir« 
A  «ne  Veffê^  «mKi  à  tetfy  qui  a  des  ifStmy^M 
tuctcf  èccInyqninancfênMBeAtclfe.     "'-  T^' 

Si  les  Mmptes que  l'on donieèquelati-'nn ont 
ouelquccnaTc  de  doumtx  il  kn  tâcher  de  les  «1*4 
chohkr  depwovcs ,  la  y€tm  d^Éo  flpiir  k  nonraiii 
4c  t'angniciNe  ftt  les  prctepUt  •  qni  a)oim<cm  des 
npuvelUs  pcritinfions  k  cdtcs  qui  font  nées,  4e  cor* 
"gcnc  lonr  ce  qu'il  y  *  d«  éréprinins  41  de  coc* 


impcjuie  6       ' 
oeui  qui 

écootdloiisiiSi 

depKorptes. 


ïsJionnâics  diidiB# 
^■tt)lm4ek>Hrt^ 
U|rstiq<»s,8ccQcw 

jl^fnfajyicmens  4c 

g&tkp  Met 

l«  iWitSaficé  £itc  nâenéon  ép  trois  («kt^  de 
«McqNCSi  de^Negiuift»  oomm«^  71»  m  nméiif»$nt'g 
Mqlkb  obkgenc  coO^CHirsJc  pour  poàfoan^  •  ç'eft  à 
dire  en  tout  temps  :  il  y  a  des  Mtcepc^  tlKsroa. 
tifii  >*rels  qu'eft'cciny  d'aimer,  pieu  ,  dlâwdc^con. 
triâionde  les  pechex,de  dbniier  raumiôiie^4k^xeujc 
o  obbgenc  coû)oars  4c  non  ^  pour  toûjoitts)oiais 
Iculemeor  en  u  necelficé  >  paiceque  po«^  locf  il  ^ 
y^adel'obligacian. 

La  traifiéme  iuRe  de  préceptes  cft.compoi&  d« 
cous  les  deux  négatifs  »'4c  aifinnatifs  »  tel  qu'eft  In' 
tcftitttcion  du  bien  d^ai^eruy.»  parce  qu'il  comman« 
de  4e  tendre;  il  défend  de  ne  rien  r.eceoir  du  btsa 
d'autrtty>4t  cefefpeccs  de  comm'^ndciiiens  obli- 
gent en  routes  1rs  deux  façons  cuOjouirs  &  pour 
toujours  j  c'eft  poorquqir  il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
intendoo  de  rendre  ce -^itc  l'on  doicà  l'avenir! 
mais  il  le  ^ut  reftituer  au  plurôc ,  de  crainte  que 
Von  ne  retienne  le  bien  d'kutriiy  contre  la  volonté 
de  fôn  maître,  tt  qui-eft  un  précepte  négatif 
qui  oblige  comme  il  a  cftédit»  toujours  4c  poa< 
toujours. 

PRE  C  EPTEUR.  Eft  celuy  quieft  chat- 

Î;é  delà  conduitte  de  quelque  jeune  homme  pour 
'élever  dans  la  vertu  flc  dans  les  lettres. , 

Il  y  a  des  gens  allés  ingrats  pour  méprifèr  ceux 
qui  les  ont  eiuèigné.  y.  itgtMtittule. 

Les  grands  Ce  réfouyiennent  de  la  fcvetiré  qu'on 
a  exercée  contre  eux  dans  leur  cn^nce, 

Neion  fie  lUQurir  Seneque  qui  luy  avoir  efté  ru- 
de •  Ariènius  fc  (âuira  au  deiêrt  >  Arcadius  (on  OiC- 
ctple  avoir  délibéré  de  le  tuer.  Mach.  £nUwed§ 
Lmit  XI* 

Gakas  Duc  de liîilan  fit  donner  autant  de  coups 
d'étttyiéres  à  faa  Pcecepceor ,  qu'il  avoiç  eu  de 
coups  de  fouets  de  luy  dans  (à  jeunelfe*  /4iim%,ù, 

LePreccpseur  quia  tfté  payé  de  fôn  ,landit, 
n'oblige  pu  fbn  éJiolier ,  s'H  ne  luf'a  rendu  qucU 
que  firvice  piir  deÇii  k  cjommnn,  où ,  qu'il  ne  luy 
aye  ^  ce  qn^  n'^uroir  pas  &ir  â  un  autre.  Sencqi. 

La  L^de  Pytliagore  pomic  que  les  Pifcipleé 
iroienc  ^iint  vous  les  ans  «u  TemiMe,  combien  de 
profit  &  «vokAf  «té  de  .k  dilctpline  de  kurs 
Makfcsrdl  4(a'à  propDr;i|^  ils  payeroienr  kqns 
lMilB.J|oiaégne.«.  5>«k  IX.  -. 

Les  hsimtoa  pour  marquer  l'efbme  qu*ils  fri- 
drieirrdi  ÎMbis»  iâcrifioienr  tous  Icsàns^n  mou* 
ion  t  i  tt<oiumnj|de  celoy  i^Ui  avoir  ttié  ioa  Pre« 

Mééksm  Pitcep«ur»jmuvais  proctpnes.  V./4r* 

]wri^  fôohairte  mille  biens  à  ceux  nni  aiment 
ks  PlrOqwwrs  de*  leurs  enfants ,  4t  qui  les  bonno- 
rent.  ^  fTdUfMrtm  99hmrmt  fniti  tgt  féfy^ 

k«fc.S»tyr.7.n»aof,4,A-y'«^.  - .       ,  >'   '^,^...,■^  . 

9iv0iitli  fiUi  Mtm,  Plut.  %t  'wifê  AlâXéptJn, 

luk  CapicoHn  en  k  «ie  d  Amomn  E^opqeHtr 

dit ,  que  ce  Prince  fit  dcedce  des  Scarnes  d'or  tog 

DDdd    I    ,         .Preçtfiei^ 
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Preceptruti,  qiHi  ravaénit  ioftiuic ,  Dienif mat  Pka- 
Icreus  Auëiceur  4c  Th^ofliraftc  cAi  i^é.ibunëi 
crig^s  -t  Ik  gioiie  <1ms  Afbenes.  SigiUtlcmdl  L  Rogr 
<le  Pologne  decl4i«'di9^K>irics  pro^^CBSAoit  bm 
préceptes  de  LdneU^  Ton  Ptecepcew  «  tfé  l'^voit 
fore  dans  lesfiitigaes  ;  Albmovaaus^»ppelie  Bni^ 
tus  <jui  fut  inftruit  par  Cciar.  ; .  '     ,  ,. 

Màrtùl  r,  1.  Afèf^ft^-  «ppeUe  $9Cf»(«>Mr»r4^ 
'«rni  Pléuoais,  Eumcnius  oui  regencoic  à  Auc)]^!! 
appelle  iêsdi^iples ,  &t  enhins ,  Eiiém  ilÙt^kÊOf 
pfvtxi  ad  ttawtMmfiri  ,  &  ai  •jfcù^  PédéUij ,  fWjfS 
i»f«/  mamrê,  Ovide  fiût  qu'Acnilt^  «ppeUc  /«r»» 
Chiron  (ba  Précepteur.  ^ 

SiMàm  &  MMe  pétrim  Luèiymû  ftrfiifut 
AchiUts,        V  *  - . 

]anus  en  expliquant  ces  Vers  d'Horace  : 

iîHherbù  jmvenù  tdnéUm  ciiStej4rm^t0',£éUidit, 
Dit ,  Ific  cu/tfjpri  ptdéigêgêfitmtmrwfmfittiStio 
vilà,  &  ^jtaé^efi. 

-  Le  premier  Article  du  ièrmetit  qu'Hypocxate  re- 
quierc  des  Médecins  eft,  qu'ils  tiendront  pour  leur  \ 
père  ccluy  qui  les  aura  enicign^.  '     , 

L'Eropereiir  Alexandre  appelle  Viilpicn  (ôo  pere« 
Pémttttf  fitum ,  /•  4.  C»d.  Lfçsti ,  de  ailleurs  ion 
aroy»  Amicmn  fmtm ,  /.  4.  Ç«^.  if  cm$tr.  &^9timitt,  ' 

'  Oiogene  voyant  un  jepne  homme  qui  raangeoitf 
fert  golument  dotma  un  fouHktà  foa  Pédagogue 

Plut,    .■.  ,^:  >:,...>    i^^,-/ 

Les  Difciplcs  d'Ariftote  contrc-faKokat  ion 
begayemeat. /irai. 

'  Sçaiiger  dic^  P4dé^ppfi$mr%&ffÊCtf$trk9^ 
riltm  infrmt.  .1  •    tl  <''^â>» .   A    î- 

Dcicripcion  d'un  brave  Ptéçcpi^ar  faire  par 
Claudien  en  la  loiiangt^  Stilidoa  contes  Rumiv 
parlant  du  grand  Theodo^  dit  :  t  .    j 

Tidan  <ii*ifft  vin^  Métis  ndjiéhxit ,  f^  AnU 
Cm  ntc  luxwriift  ftU«  me  bUoéU  ftntUt, 
OtU  ^neç  litc^s  fruStui  prttitfiêr  fm^mm 
^      LmuU  ftdt.  «* 

Ciaudicn.    '  ;  «    . 

On  peut  dire  ,  que  eVft  un  aïïèti^bk^  de  perfs 
clions ,  ou  un  ciel  que  l'on  voir  bnlie|yàkt  UIucht 
de  pluÂcufs  Aftres»  undiefd'œuvft^ttfes  Mu- 
iès  ont  placé  toute»  lét  raivtqualitct  qi|i  oKOcht 
de  la  dittcccnce  encre  les  bomcnet  êc  Wi  Aâttif ,  an 
r^ijet  enfin  orné  de  cette  bonne  nace  4<MU  wX'^^'^ 
deurparoit  dans  la  douceur  de  b  èonubôat  cqn- 
▼eriàrioh,  auffi  bien  que  dani  les  coafefiuicei  où 
l'on  traite  des  ohofesidifidlet  de  (ùbliilKt»*|et  Pda- 
cesiônc  heureux  »  quan4ils  reocoottcw  4esc  Pre*  . 
«cpMuts  âveo«toutct  ces  belles  de  ratpl  ÎHiiJitwr.  î  ' 

Il  eft  fut  utile  'devloMei  aax  mfKùB'iêkt  Pi«i. 
eefàeuts  4otix  le  t>«i<îM«f  >  toof  c«  mû  fcll  ciàdre 
s'accttfmbftde  aisément  à  et  q«i  «ftJt^^turfiésiilc 
loyi^  croit  en  te  rdlHiinbiant.  ■        •  <>ri'!  r  ,     w 

La  leunellè  prend  ordinairement  les  in<»uc«dt 
cdèy  qui  tes  «n(êig#fe ,  tiii>«nfimr  icVhiirdèt  Eco. 
les  de  Platon  fut  tout  itt^pcii  -A'tnwaÉdll  ibo  p«ti 
^icdoit  en  colère  contre  fts  dowttêiqhé»»»  Àdit 
je  ne  tis  jamais  faire  cela  ches  Pliii*.  -  Sdicc 

Ottomfmi  Ptdjigêtm  StrfU»M,'lHm»  ctmù,'ittfÊt 
Vrkdmu  (f  éjm  Utbàiitàim  ifin$m  wtrftrM  iit  /vms- 
pm  imitent t  ^d  ilH$ubmtdi$m  ad  KtvHhmj  làm/mm 
^  rértiùtmH  ^fiât  ;  PéTfkm  ii  Càt9  ,  fétit^éé^ 
«rmriiijfiitu ptfiitfimgmm  Mtttftt ,  rmtkmffHf.éïk  #» 


tfUmum;  é^fâMftfm'mimijSWmÊkm-miméfirp 
iÊj,PhiiiAfké^£mê^Wmi  »y>/^^-\m^M  *h 
i  P  &  £  CÎM  tAT^KI  R  TtiWjlilliil^  ^    i  / 
.Ceft  uA  mo«»emcot  bàpetactts;JillMI|i|i^r^. 

La  pcf dpécante  eft  ciuMBpyi  d^kâgtiè,  sim« 
taftrc  ijic  toMOiibrccs'  de  bonins  «<ftioos  f^  Viâ« 
grandement  à.çrundre  aux  jeuoèéMi^^^C  ini  :«£. 
prs#  hdmééWM  €épiê,  itfiin»,  i^fifiimim^ 
tit»  mtdt  fi/himk  mffmidMji^  mcm.  yofàtiS'^^ 
Vofts  Com/HL  V9j^JMiimâ'i  v«i» .  h^^' ^^^  -  -.^.. 

La  pwcipltadbi  db  iitir«  o^te^ieMpHe  do  debtii 
éet  nmilbgea  qu'elle  cltic  dahs'kt  ftendc»  oixa* 
fioae.  ^  mmUêfrtfvmffifim  léfàmut  ^raiiot 

Gday  qui  ichl^ftc  jà  «i^ec  pM»  iè  fiiuvet  6 
jpcrr,  ft-Cflu^^qui  Court  «opviilt  bnociie  ibu* 
veàc  *  de  perd  vigacui$  ^cVft  poiiKqapy  im  geavt 
A  uthcor  Ilit  •  J>a»  4dwi^^||foM  fii^i  flriwi^ /i(^ 
(^^«.  Tllucid./.4.d[r.7.  ,  .v    J  i  •  . 

Le  Duc  de  ^oîugiâgflie  <^yiflfe  ul^Miolué  long, 
temps  à  Lagny  (ans  (boger  à  Pécat  de>fi»  affiiiret 
ibt  appelle  do  peuple  par  qùlkiie  fim  *d»  ùéM, 

2oi  a'a  point  haftA  Mcpmy  rfil'ib  ffé^^t  cS«r- 
jf^I.  „,•■-';'•»  ■"^'■. 

*  »  TjntttitÉttpÊttitt  jW%^wrr  W'^tltuÊlUtr^ttttMS 
■■' ■'   Af9MÊélM$'pnÊitPftMÊÊ>^fÊ'9l§lÊMjm&Ê$ft  ' 

Ht  iibi  dttlMtt  ctnttxtum  EtkumàÊ  ttium  ^  < 

'  • .  /  ■  *  V  '  Aidât.  JEtittUmé  •':^»**-'**i^  "-fc  .A' v :■  ^  ■!.. 
-  IPREDfie&SS&a^SàCM^^ementirfon 
.  extraâion  qat :d'4Aiedoâincr«7aatCtti4«i  p>^^ 
cdikicè<gottriBitf  drft  sei^moK  «iv^i»i6kre  de 
k  bniAiMc  ;  les  llMltsIiùcs'dktAiMiufil  doivent  (èr« 
Vit  «Pai^oitton  m  àinea  le»  ploi^Ukbcs  df  les  plof 

0»liiicvoloÉukfikifUligioiidrs  Ait^eftres»  ~ 
i'- \jKâligitmfdÊiÈmltmdt§jfirvMAfné>m»s. 

Kotti  no  devins  prâit  >jNttticsper<è  I»  glaire  de 
,  nos  pndcceiftuf»>  â  no^s  ne  fbcbsMfikBinteurs  «de 
Içorf  vehtts.  yciftz  HMfii'  ■  ^v^*&fr'  n  - 

PRE  D  BSTl:NAT10M..¥<Dy«  OejKif.       ^ 
La  pccdeftinorimiftloii^S^  Augttftin  n'eft  autre 
choit  qoc  |a  pKf«lei«edc  b  MCiHUMion  des  bien- 
faits de  Dieu.  NihdMkdifi  fridtjtmmiê  fMii9.  ' 
rmm,fitmfté^iumié\  &  pràpmmih.Jtm^cmnLm 
Dti, Auguit ié. t.-ét  A^jl.  HHeifii 4.  ^ * 
^  •  fCemciine  DoâcÉf'if>i^lM^ififpèdîl^oer  lors 
que  Dieu  difpofe  de  conduit  les  osuvres  fiituree, 
teloB  ia  mtfme  prtfcnA  ^'^  fcvt  «X'^  trom- 
per »  tn^^k$itçrtxiÊ^fÊé^ùtm9  ]^«^  >  »ii"^  '# 

\  Ii  nV  a  poihr  à  'fcidndtc  qn»  cote  pscpamciM 
o»âi%è&cion  cttinKUc  de  «oftos  ùim  «donne  pâ- 
mais ^uoy  que  ce  foit  qui  puiflè  eftîe  ao  pfciodi- 
œ  deo^rafic  ltb«f«é/ AoconiiaiiiB  «Nrrce^e  Oieu 
hit  m  fÉedeftiâiiilielluminie ,  c*tét  ^r^ccoarir 
k  éaac-nbia»  de  miÏMMK  »  de  opv  pas  pour  le 
viokii  c'eftfoift'b  (■■ilirit  m|>^>W  poîir  ^afc 
ibibUr^  «"cft  ^itleiiUn^ ,  âomm  fu  pour  U , 
tùmffk*^  t  On  dioMcwtt  ë^WMf^^qMnul  bom- 
ÉUctm^mL^Attlkoaimâ  éê  Pfc#»  ir  Oteu  «<  b 
cboiii ,  mais  illnte  ^m^  l'oa  <Mffieaa»  ^^^  1^^ 
MékalftiMi  ocpwiiAaiaiMi  4Hlfwmit*  ^^  bom- 
iM»wli«hgoéfir,>  ta^  jpctibauK  qat  Ùkm  ne  ptt|i 
filàvbiarbecsf)  MAit)«liacitfia(|lrf««Wér  oui  fe 
trouve  10  (à  volonté ,  «t  de  diaMIr  le*  diofes  qoi 
font  biooes .  de  jUnfi  aÉrt-  an  'b«|i>àrlva,  ou  de 
choi/îi*lern)aavàiiaiy<d»«ilr«(  oa'iicfirt  mauvsis| 
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Qucgr  ^|imU  voloiifé  de  Dieu  ne  vetiitle  )Atmi 
heo  cevoiioier  lie  ce  qu'eUc  apcdonné »  &  ^mç^ .(oo 
cntaidcnieiit  Infiny  ne  puifl*c  jamais  &  trompef  e9 
rien  de  ce  ^ii*il  a  pnnfûv  4  ed  cetcain  neariqnoini^ 
qu'il  épti^ntjSc  mpcâe  noAfc  iitnc-arbine^.xonv  ' 
me  une  cau(c.pifvtU^iée  cntse  tioucei  lesxiUifes  (ê* 
condes  e  ceUcmenc  que  n'y  l'entendement  pur  (z  p^e- 
fcienc£  t.>>xU  volonté  par  fa  prcdcftinadooj»  ou  par 
fa  repcobadon  o'encteprefienc  {ien  fut  l'em^is^ab* 
iôlu  que  nous  avons  fur  .fiQil«^(De{mes  «  qiç  Dieu 
pac  Cx  preiciencc  n'apporte  nen  aux  objets  r ^ue  dt» 
yeuxclait-vayansiàns aucantiitî|>re(rioçi ny  opicca- 
rion  :.  Que*  H  la  ptedeftioatioo  y  apporte  un  bras 
fort  &  éicndtt«c'eft  un  bnspout  aider  noftce  eftorr. 
Se  non  pM«our  famûct  noftre  rcfiftcncti  c'eft  une 
'  main  pptirluatenir  noftic  fuibleilc»^^  non  ps  pc^ut 
retenir  ooQxepQàvoii ,  un  iccQurs  pour  nous  tirer 
du  naufrage  Oc  noa  pas  une  violence  pour  nous 

pouilèrauport.  .. 

En  eftct  qui  ne  voit  que  la  pre(ciehcc.  la  provi- 
dence &  la  ftedeftination.ibric  des  chofeshorsde 
Nous,  &  non  pas  en  Nous  i  queceïbnc  les  affaires 
&  les  offices  de  Dieu ,  fie  non  pas  les  noftrcs  ?  que 
Dieu  eft  trop  bon  pour  faire  en  nodre  abfence,  loin 
despQus*&  hors  de  nons,flé  devant  que  nous  foyons 
au  âionde ,  la  moindre  chofè  qui  puilTe  cftre  i  nô- 
tre défâvanrage  ?  Au  contraire  tout  ce  qu'il  pcnfc 
Se  tout  ce  qu'il  ordonne  &  qu'il  (ait  de  luy-mef- 
me  fàfïs  nous  -Se  hors  de  nous  ,  ne  peut  cftre  cçg- 
fre  nou$i  Tout  ce  qu'il  fait  par  luy-mefmc  avec 
•  lioiis ,  n'eft  jamais  que  pour  nous  :  Tout  ce  que 
-  nous  luy  fâifbns  pcnfcr^  ordonner  &  faire  contre 
nous,c'eft  malgré  luy  :  il  eft  certain  qu'il  voudrait 
bien  agir  autrement  «  fi  nous  voulions  autrement 
▼ivre.  » 

Le'Royauœe  de  Dieu  »  &.le  R%aumcdu  Dé- 
mon font  en  nous  »  iclon  que  nous 'mmesen  grâ- 
ce ,  ou  en  péché  >  toute  noftre  afiùre  confifte  donc 
fi  nous  fbmmes  fâges  i  edn  attentifs  à  ce  qui  eft 
en  nbut •  qui  eft  npftfe  volonté,  le  nâtre  convoi- 
rïfè  :  car  pour  la  grâce  8c  pour  la  tentation  quoy 
quelles  (ôéenc  en  nous ,  elles  n'y  apportent  -aucune 
efpece  de  neceflîté  ,  ny^i'obhgadon  ,  ny  d'engage- 
ment, dlet^ne  font  queconfêilier,^pcrruader,cinou- 
voir  , fléchir  «attifet,  appeler  de  donner  du  pan- 
chant }  qui  veut  fléchir  ^ëc  kur  céder  les  fuit  •  Ce 
,  rend  ,  fuccombe  Se  (c  lailfe  vaincre.  Qui  ne  veut 
point  •  à  toute  liberté  de  tenir  bon  ,  de  refîfter .  de 
coptredire  ,  de  (c  défendre  ,  &  de  vaincre  )  c'eft  i 
dire  de  vovlmr ,  de  ne  vouloir  point ,  d'agir.dc  n'a- 
gir  point.  Comme  s'il  n'y  aVoit  riét»  de  conclu  dans 
l'Eçemité  :  ny  rien  d'écrit  dêoi  k livre  de  là  predc- 
lUéatioa*  '■.*•■  1  .  ;-'■■.<:',  ■  lu iw-.. ,"...;  '\,.'.  _^,., 
;  [C'eft  pourquoy  en  ce  Cent  noallbmmes  ceruins 
^ii'il  eft  en  noftre  diipofitioa  ,  qtfc  Dko  écnve 
oofbt  oocn  dans  ce  divin  Cathalogue ,  ou  qu'il  l'y 
cffiice.  Ce  qui  ftiit  que  tics  fouvent  Dieu  promet 
ce  bécn^henreux  enrâllemcnt ,  conune  s'il  n'eftoit 
pas  encore  fait ,  &  menace  de  cette  terrible  bifture 
des  noms  des  hommes  »  comnne  fl  le  noènbre  des 
l^edcibnez  U  pnovoit  diminuer.  XJWi  virm#.  fêc 
vejhtm  vfjhmmtù  Mi ,  d^irmélMè  mmti  ijnséU 

Ukrêviu,  ApocalipCcMf.f.  W^5« 

Il  a  efté  décidé  par  le  Concile  de  Trente,que  nous 
pouyons  donner  ,  ou  rcfîifèt  Boftce  coofentcment 
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k  11  gtice  de  Dieu  pteiênce^  touchante }  il  fm' 
donc  croire  q|i^  la  pcedeftination  ne  ù  kit  points 

.qu'après  avou  içeu  §  ^nout  dcvonr-confentic 
ou  non.  £t  puis  qu'il  clt^décidé  que  ]  1  s  u  s^. 
CHK.IST  eft  mort  4e  a  rfouidtt  lôn  (âng  poortous 
les  homit^s ,  SC  non  pal  le^nenc  pour  les  pcede-  - 
ftine*  j.  il  ne  éiut  point  fàïte  de  difficulté  de  lôûte- 
nir  que  pieu  à  voulu  finceicineot  léfâlut  de  tons 
les  hptnmesçfic  non  pas  foileiisent  de  ceux  qui  fimt 
eftèâivemeiic  &uvez  )  $11,^  décidé  ^  la  voloo- 
té  de  l'HoQUl^ depuis  le  fPthX,  aUhberté  de  refi- . 
fkct ,  qijtattd  il  luy  plait,â  tootcgiace  intérieure,  il 
ne  faut  pas  Hefitet  dédire ,  qtie  Dieu  ne  predefHne 
perfbnne  V  (ans  prévoir  qi^^oh  ne  reitf^a  point  t  S'il 

"  eft  décidé  que  pour  m'cHter ,  ou  pour  demedter» 
Hiomme  doit  avoir  une  liberté ,  non  feulement  in^ 
capable  de  toute  contrainte  -,  mais  encore  incoropt^ 
tible  avec  toute  forte  de  necèflité ,  il  ne  faut  point 

'^ire  diflEiculté  deconclurre ,  que  la  (vedcfbnatipn* 

'  bien  loin  d'imjpofèr'aucune  obligation  au  confcnte- 
ment  libJ^e  do  predeftiné  ,  elle  en  fuppofe  la  pre- 
fciencecS'il  eft  enfin  décidé  que  les Commandemcns   ' 
de  Dieu  ne  font  impbifiblesÀ  pcrfonnequi  les  veuil- 
le faire ^  Se  que  la  gract  ne  manque  point  Se  fîngu- 
licrement  ^Ux  juftes  s'ils  veulent ,  &  s'ils  tach^ent 
de  tout  leiu:  pouvoir  de  les  accomplir  ;  il  eft  donc 
certain  que  les  reprouvez ,  s'ils  ont  voulu  &  ta-  " 
chc  ont  pu  facilement  faire  toutes  les-  bonnes  œu- 
vres nccclfaires  à  la  vie  ctcrnelle,&  par  confequent 
pcifevcrer  ,  bien  finit ,  Se  fcfâuver  }fâns  qii'aucun    , 
dccret  d'clcdtion,  ou  de  réprobation  les  en  ait  ja- 
mais pu  empêcher,  « 

Il  n'cft  Wttic^  petfbnne  de  fçavoir  •  s'il  eft  du 
nombre  des  preJeftinez  ,  Se  il  eft  aunint  défendu  à 
chacun  de  prefumer  qu'il  l'cft,  que  de  fe  perfuader 
qu'il  ne  l'eft  point ,  patce  que  Dieu  s'eft  fagement 
tefcrvé  cet  important  fècret ,  pour  nous  faire  opé- 
rer noftre  fàlut ,  balancez  entre  refperance  6e  la 
crainte  ,  avec  humilité  ,  Se  tremblement,  pour 
nous  tenir  toujours  en  haleine  dans  cette  fâlutaire 
ignorance  fous  le  bandeau  de  la  foy.  ^ 

L'Eglifè  Catholique  adore  un  Dieu  doux  Se  bon^ 
Se  plem  de  mifèricorde  eh  faveur  de  tous  ceux  qui 
l'invoquent,  un  Dieu  qui  eft  toujours  prés  de  ceux 
qui  le  réclament*  &r  qui  le  reclament  dans  la  vcricé; 
un  Dieu  »  qui  veut  fauver  tous  les  hommes,  qui  ne 
veut  ny  la  mort,  ny  la  perte  de  pcrfonne ,  qui  fait 
gloire  de  pardonner  i  tous,  une  vraye  lumière ,  qui  * 
éclaire  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde,qui  pre-  . 
pire  la  pluye  à  la  terre ,  qui  fait  pleuvoir  au (Ti  bien 
dans  lesdefcrts  Se  fur  les  (ablonnieres ,  que  fur  les 
terres  cultivées  de  dans  les  païs  hibitez ,  qui  ^t 
lever  (on  boleil  fur  les  juftes ,  Se  fur  les  injuftes  ; 
enBn  c'eft  un  Dieu  doux  de  bénin  qui  prel'cn- 
te  le  fâlut  à  tous  ceux  qui  veulent  mener  une  *3/ie 
raifôniuble ,  de  fè  repentie  de  leur,  vie  brutale; 
il  çft  jufte  i  l'égard  de  tous,  parce  qu'il,  ne  laiilè 
aucun  mérite  fânscouroime  »ny  aucun  péché  fans 
fupplice. 

Il  eft  adèx  bdi  pbut  predeftiner  les  âmes  k  la 
Grâce  fans  qu'elles  l'aycnt  méritée  ,  ny  gagnée  ; . 
nuis  il  eft  ttop  fiunt  pour  predeftinei^ierfonne  au 
pcché ,  qu'il  a  en  horreur ,  Se  trop  jufte  pour  prede- 
ftiner au  fuppUce  d'au  très  gens,  que  les  fêuls  impe- 
nitens  qui  l'ont  mérité.  Ptttfi  éUifms  fitu^êms  m^ri- 

mUkmtritit  dmruart ,  ^mf.ptfm  tft,  Auguft.  LiK 

DeUvientquequi(^9nqucadelàraifôq  de  delà 
Uberté  entre  les  crcatores ,  fè  peut  librement  iân- 
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ver  on, damner  ^  &:  conunc  toi» £  ceux  qui  fc  {au- 
vcm  le  peuvent  ptidcc  ,  cott&  ceux  qui  ù:  perdent 
it  peu  vcm  aufll  làu  ver  jfl  ju-  ncnt  )amah  à'k  vo- 
lunrc  de  Dwu  -,  que  les  um  &'  k^  autres  ne  par- 
viennent au  iàlut  par  le  iêcours  de-  la  gxacc  qu'il 
prépare  à  rout  :  Sf  bien  que  pour  eArw  predeftiniç  il 
tant  ù  CDrifortm-r  à  la  volonté  de  Dieu ,  Ik  a£,u  de 
concert  avt'C  ià.  p. ace. 

Saint  Thotnas  ^n  ion  bvrc  premier,  des  Senten- 
ces. âifrinS.  mii.  Mrt.4^  du  ,  que  bien  que  Dieu  eût 
rcvclé  2  une  anie  la  rcprcibanon  ,  elle  ne  doir  pas  ic 
dcicipt'iri,  dit  doit  crnirc  qut  cetic  Prophétie  n'cft 
pns  Secundum  fif^uhfltrumofiem  ,  /ul  fer  m»dmm  Pro~ 
pherté  comtmnMtutms,tfm  tmellijritm,  fi^npo/nê  comdt- 
nom.  mtrmrumytK  que  poui  cela  00  m:  doirp.s  dire, 
fjiK  ceiTC  Prophct>c  loir  âuilTe,  ny  Dieu  x^r^ir>c, 
parce  qui-  crrrt;  prcdiâiao  ic  izxt  fuivant  1  oidrc 
des  caiifcs  (ccondes  »  c'en  à  dire,  fous  coi^uiaon, 
an  cas  qu'il  y  air  pci^veaincc  dans  le  pcchc.  Voyez 
Lac\rhid  c.  3  ;.  &  Hiercmiec.  iR.  Le  premier  de 
ces' Prophètes  dir  :  5i  ;r  Ms  mu  ju/h  ^jfm'il .  vivtm  ,  & 
ûu'il  ft  rerire  arru  de  /i  jnjhct ,  »/  ctmrnei  tmtfmté, 
€r  toutes  *chnfes  fan:  ahûttes  C^  nàUtrcr  ,tirfijedu  À 
J'ivjufte  tu  mourtétf^  CT ^'U  fajje  j>cnuetwe,ti  m  moêtt'^ 
ra  péu. 

Dieu  a  ordonne  à  la  \i£^nc  de  produire  du  rai- 
fin,  mais  cerre  ordonnaïicc  ncxclud  pas  les  caufes 
Iccondes  qui  la  tont  produire  comme  le  travail  ,  la 
g-aiffc,  le  Soleil  &  lecnlnvagc. 
•  PREDICATEUR..  Prédication.  C'cft 
un  Ecclcûaftique  quv  cnlingne  les  veritez  Evan- 
C.-liqncs  poui  la  glpire  de  Dieu  >  pour  fon  propre 
lalut,  &  poin  ccluv  duprocham. 

La  Prédication  cit  une  aumône  Aiiritucllc  >  &r 
une  œuvie  de  raifencorde  qui  fut  iiiàrt  cftimce 
des  Apoftrcs  qu'ils  qinrrcrcnt  le  ioin  des  tables  Si. 
h  di'ftribunori  des  chanjtcz  pour  y  vaquer  ,  c'cft  le 
facrifice  le  plus  lîçrcable  de  tous  auprès  du  Pcre 
des  mifencordcs  ^  h  bien  que  cciuy  qui  entreprend 
cette  fon Aion  axant  que  de  monter  en  chaire  doit 
s  cprouver  ,  parce  que  fui vant  l'opinion  commune, 
p:échcr  en  état  de  pcchc  moi  tel ,  c'cft  un  m.uvcan 
prché  mortel  ,  &;  une  efiicce  de  facrilege.  Officium 
pr^dtcmttonij  frtttres ,  pdm  fmjèrtcordiantm  omm  yi- 
crtUctù  efi  mcceptius.  B.  Franciîc.  éipud  S.  Bonavem, 
»A  icrrrnd. 

Il  tant  remarquer  que  l'honneur  de  ce  Sacnifice 
n  cft  d'û  qu'à  Dieu  ,ainiî  toute  J^j^ion  d'un  Pré- 
dicateur luy  doit  eftreennrrcînent  dedicc,  le  ià« 
crificc  de  fcs  lèvres  dmt  partie,  d'un  cœur  qui  iny 
fait  confacrc  ,  &:  ce  feroxr  un  horrible  iàcrilege  de 
luy  en  dérober  tmc  moindre  panic  :  Se  preicher 
f  >y-mefT»ic  ,  c'eft  lâcritier  à  U  propre  vanité ,  c'eft 
dcrobct  à  Dieu  radotan.on  qui  luy  eu  dcac  i  Se 
prcfentcr  en  Chaire ,  rommc  une  idole,  &  ic  doi>- 
ncr  de  l'encens ,  immoler  ics  pensées  &.  4fc$  parois 
à  fon  propre  iiitcrcft  ,  fe  cc>nft»nicr  la  fin  de  tant 
d'études,  dc.tantdc  iatignc«&:  de contcnnons  d 'cil 
priT,  de prefcrcr  enfin  l'.applaudiliémcnt  d'une  trou-' 
pe  Ignorante  ,  indiicrctre,  âr  imprudence  à  l'cftimc 
de  Dieu  ^  c'e&.  abufo  du  miniftcre  iâcrc  de  la  p- 
role  »  c'eit  ù  mocqocr  de  luy.  Jr  daanào  tsies  rm 
tffè  cvmrmr  prmnde  m: fi  prvfiorm  Det ,  ipfiémdicn^ 
tt  ioiftieremmr.  Bafil.  in  M0rml.caf.ii 

Il  hmx  qu'un  Ecclciiaftique  qui  ic  cni^lc  d'cnfog- 
ncr  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  ait  vap  crfprit  moki 
diftcrmt ,  il  doit  l'avoir  fem^lable  à  celuy  qui\agi«' 
toit  le  VAi,  de  Dieu  ,qai  animoit  les  Apoftres ,  qui 
fupprimort  en  eux  ce  qu'il  y  avoir  d'humain  pour 
ic£  taiic  paioinc  ,  parler,  ronnei,  &:  éclatei  dans  les 
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Syin^j^ogurs ,  comme  V9ct  véÊkm  «fié  de«  pexfiau 
nés  poficdees  ,  Acs  Sy  biles  tMeba.  ^éa^Jtxoigkmn 
uan^rtcz  &  coat  Tctnpin  de  Dica.    -«^  '^)r 

il  €;iut  qoe  cet  eiprit  pocvak  iâ»x  oes  cnheuf  s 
rochcrchcs  du  langage,  ûir  ce»  diicoofs  gclpcK ,  iiir 
ccii  méthodes  û  conrramces»  fur  toute  JifirâKiob] 
Il  faut  que  l'homme  le  taiéc ,  &  <]iic  ce  ioit  Diea 
qui  (ê  prcfchc  luy-mcâiie  ,  Ac  qui  du  ca;of^où  d 
aura  fon  thrcmt  répande  fui  le^  k-xTes ,  iai  les  gc- 
ites ,  iui  bs  raou'vcmeRS  dn.Piedicaaeui'  un  e^int 
de  dcvaooRi  de  umipaiiâicin,  de  îeaacst  âc  de  ne. 

Un  Predicatcor  doit  eâi*e  autant  verroeax  que 
bien-diiâm ,  l'éloqnence ,  des  aÛMnt  c&  beaucoup 
plus  forte  que  ceÛe  des  paroles  ,  ceux  <]ui  ie  con- 
xcntcnt  de  monter  cd  duure  pour  y  deiaçer  des  dif- 
cbors  éroailles  de beilcs  focales*  èc  dtavou: des  ri. 
ches  penodes  fur  les  lèvres  ,  ne  les  panent  |amais 
juiqucs  au  c<rur  des  Ai^ditcm's  ,  ils  ndTanblcnt 
a  CCS  dambcaux  éteins  qui  n'en  (leuvent  ps  rallu- 
mer d'aairres  ;  Celuy  qui  ne  pnujqnc  pas  la  vertu 
la  peut  mal-aisémcnr  pecfuftder  Ji  ceux  ^ni  connoii- 
iènt  ion  intérieur  :  Twfiffimmm  tft  fréJdcârt  tpuÀ 
dKtmt^&  detentrsjtfjm.  Plut.  4^  Zmcwh. 

C  eil  pourquoy  iîunt  Ambroiic  ùxx  le  chapitre 
fécond  de  laprcinicrc  aux  Coriiîânens  dit  :  Dem 
prtdtcmtwmm  fuMm  rm^tefitmama  vzrhtfvm  vo.hu 
commgftdari,  fed  vtrtuus. 

La  parole  de  Dieo  dans  la  boo^iie  des  Predica- 
tçurs  cil  la  plus  bette  choie  &  la  plus  magnifique 
du  nunde  j  mais  n'en  pazaiâant  aucune  teinture 
dans^'àcs  deportemt^is  de  tant  de  pcrionnes  qui  le 
mêlent  de  l'adminiârer  aux  Fidèles ,  ceL  eû  cauXc 
que  ceux  qui  auroieot  envie  d'eftre  bons  Chrc- 
nens  lii  d'cmbralTer  une  iî<s^ainte  Dodninc  ,  jugent 
en  incfmc  tc^nps  qucrEvsngile  ne  doit  eftre  qu'un 

m  ibnge,  pcE^uei  cxmer  un  diiconrs  ,  mais  dif- 

'eà  ti:ou ver  en  nature ,  une  chimère  agtcable 
qui;  (ubGftc  dans  l'cipnt  des  Théologiens  ,  mais 
qui  tt'cSt  jamais  hors  de  l'entendement  des  Do- 
reurs i  Une  pompe  de  règles  dont  le  fouhait  cft 
plein  de  chipies  ik  l'obicrvation  impoffiblc. 

C'eft  cette  vie  rclaciwe  de  ^uclquey  Prédica- 
teurs, qui  eft  cauic4}ue  les  infidielcs  A:  les  Athées 
Jccnent  les  vertus  des  Chrcftiens  ,  quand  ils  ies 
voyem  tous  Ëuts  comme  les  autres  hommes  »  c'eft 
à  dut  aalE  tachez  &  suffi  Êaiiillcz  de  tonte  forte 
de  vices  *  que  ceux  qni  n'ont'  |)oint  du  tout  de 
Religion  ^  C*cft  ce^  rend,  la  par£^  de  Dieu  fte- 
rilc ,  qui  cmpeioK:  la  convcrûon  des  Hérétiques  & 
des  incrédules ,  qui  voyent  que  l'on  ic  contente  de 
leur  débiter  les  myitercs  iacmz  de  la  Bile  ,  &  que 
l'on  ne  ic  metaucunement  en  peine  d'en  obicrver 
pceccpccs ,  de  dœ  des  choies  ialutaùe»  ,&.  de  gar- 
der une  conduite  tout  à  hit  opposée  i  Ui  Rhcio- 
rique  n  a  point  de  figoie  ,  ny  de  mooveraens  & 
anmiex  que  ceux  de  Pexemplc  ,  /es  bdles  parol<s 
^  Ciceron  >  les  iianaurs  de  Platcm ,  ^  les  agrca- 
blcsconccptions  de  Senequc  ne  font  pas  û  capa^ 
blés  de  toucher  un  cœar  comme  une  vie  iâas  ta- 
che. jQa  Prrdirafruriqm  véoz  en&^ner  à  ùsn  pto- 
chain  lechsnnhdek  verm,  le  doit  condtdoc;  pn  la 
main:  ^méevinmu  iafmmtm  ^ ^ méU wimmtt ^- 
tkarafiimjimiiu ,  ^fim  Miis  fr^d^  ,&fiht,mid. 
Laea.  ,  \ 

Tousccx  Predicateois  ^  ont  4a  iangne  plut 
longoc  ^œ  le  bras  éqat  -des  Oawrias  cauTclcnx 
déguiièzen  Apôrircï;*  comme  Sathan  ic  dcgui^; 
fou  vent  en  Ange  de  lunuetc.  Namtjmfimadi  Pjmdw 
uipofiaU  JÎÊtnt  opermri:  fiêifdak ,  ttSKrfintrames  fe  tn 
■ApoPêlos  Chnj^L,  a^Cor.  Citp-i  1.  verf»^  3 . 

•.  Jnjhrmt 


Hoi 
Les  plus  gi 
~qoe  Dieu  ait 
ces  et  V^am 
de  convetâoni 
qu'il  n'eft 
Dieu  avec  cxt 
coucs  atrrayi 


wrfu 

Comme  les 
Orateurs  n'acql 
la  iîmpïe  conn< 
mettent  les  preJ 
l'txcrcicc ,  de 
tier  au  peuple 
dnire  par  la  roa| 
admirable ,  ny 
tclligcncc  de  lai 
fimtlm  ftcies ,  Ji 
Vùlmm  ,  &ttfits 
jtwtdattone  ttu 
l'Empereur  Baf^ 
Philofophe, 

Il  (croit  a  Ibu 
manda  fTent  avec 
dn  conicil  qiian 
public,  afin  de  1 
l'imite  en  iôit  a 
d'Auditeurs,  qu 
vailles  de  ii  difî 
fionsA'  fi  divcri 
plus  chatoiiillcu 
crrre  circonfpcâ 
commodcr  relier 
s'ils  ne  font  pas  i 
^^nt  à  pcrfbnnc. 
ployer  tontes  les 
vants  &  lesparfâ 
^ent  diiccmcr  toi 
il  y  a  des  maticn 
ciphne ,  qui  ic  dic 
&  cacher  à  la  m 
S.  Grégoire.  Si^jt 
pure  ,  m  hf^htre  < 
iTidifcret  rtportdré 
fa  chute.  Greg-  Pt 

C^and  an  Ptc 
il  doit  eftre  lèpre 
prédication,  & 
croire  aux  enfagi 
11  doit  rappcllcr  1 
iôm  qu'elfe  dcnw; 
parole  fidèle  &  k 
profittr  de  l'cnfc 
^iMdi,queî*CTç 
a  votf tre  incapacit 
rc2  comtnis  dans 
ào^rim ,  txtmpU 

Ceux  ^ni  fe  m 
"^  de  Dieu  ^  < 
pics  fcmt  fouvent 
il  cft  roaLaifc  de 
"y  à  tant  d'cfprh: 
t^ouTs  racourds  , 
jic  l'applaudiffcm 
lutiunccs  de  bdli 
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Hotakt.  î>t  Aff.'  fm. 
Les  pliis  gtands  ic  les  plus  célèbres  Frciicanrurt 
qme  Dieu  aat  donné  kkm  L^liiiejamt  me  kucslar- 
CCS  et  l'hanulué  et  la  Ccou^eur  faetc  afiiit  ]i1m 
de  convcifions  ^iic  leur  ilnrtni  iuftc  l^Hil  dit  • 
^u'il  n'cft  point  vcna  iiifiwoui  le  i^mnigniy  et 
Dièo  avec  excefteace  àe  piwAii ,.  Hy  avec  ie»  di£> 
court  atcrayaBS.  £t  tp  mm  maifim  ^U  ^m  hmimi. 


tùmi  vtirà  ttfiiwmmmm  Cknjk.  Aë  Coàr  ji.  C^i« 

Comme  les  Médecins,  les  Cap*  jùaes ,  &  tes 
Omccurs  n'acquiamc  pas  bcaucoi  j  ide  gloitepar 
la  iîmpic;  connoiflànce  de  '\emft*~~£man ,  s*^  n'en 
mcctcac  les  ptecepccs  en  «6gc  JL%*Jkt  n^  afoûecnc 
l'txeccice ,  de  md&ne  le  PxeH  dateur  qui  vent  oMm- 
trer  au  pcufAc  le  chemin  r  la  vertu  l'y  dent  con- 
duire par  la  main  ,  n'eftr  .c  cien  au  monde  de  plus 
adiTuiflble ,  ny  de  plus  .nablc ,  que  la  bonne  in^ 
celligcnce  de  la  main  ;  ce  la  paroée.  S  hmtm  dèctms 
fimitiM  fnks ,  ktS^ht  tos  fui  viuim  ttnum  gxmmimnt 
Vùlum  ,  t^  ttfies  tîr  huiÀMterts  ^  me  mntMtmxsfim  tdU 
Jnutdattone  t$u  PrvintMtu.  Ce  iont  les  paroles  de 
l'F  m^icrcnr  Bafyle  à  Léon  £osx  fils  Tumommc  le 
Philofophe.  ^ 

Il  icroit  a  Ibahaitcei  que  ceux  qui  fHrchcnt  de- 
manda (Tcnt  avec  des  grandes  prières  à  Dieu  l'cfpnt 
dn  conicil  quand  ils  ont  a  débiter  une  doâjine  en 
public,  aôn  de  lamcnagcr  avec  telle  conduite,  que 
l'unité  en  ioit  appHcable  à  une  fi  grande  varierc 
d'Auditeurs, qui  ic  trouvent  en  mefinc  temps  tra- 
vaillez de  fi  difFcrentes  &:  de  fi  innombrables  paf- 
fions^  fi  divcricmcnr.  difpofez  icar  il  n'y  a  pcn  de 
plus  chatouilleux  »  ny  de  plus  grand  travail  >  que 
ccrrc  circonfpeûion  oui  doit  prendre  ^ardc  d'ac- 
commoder tellement  les  cnfcigncmens  à  tous  ,  que 
.s'ils  ne  font  pas  utiles  à  chacun  au  moins  ils  ne  nui- 
(.  nt  à  pcrfonne.    Il  n'y  a  point  de  danger  de  de- 
] 'loyer  toutes  les  voiles  de  la  Science  entre  les  fça- 
vanrs  &  1espar6iits^  ceux  qui  font  {piritncls  »iça- 
^  cnt  di/cemcr  tontes  cha(cs^  &  )^^  pmdamment, 
il  y  a  des  matières  dans  la  àoùxme  èc  dans  la  dii^ 
cipline ,  qui  {c  doivent  -déclarer  à  peu  de  pcrfoAnes 
&  cacher  à  la  multitude ,  aurremcnt  comme  dit, 
S.  Grégoire.  Si  tjmlijm  Mme  Umrdt  em  gr»Jfure  ,  /Ht 
pure  ,  0M  offfktrt'  en  prend  du  fiMtdàie ,  ie  TlteoU^mt 
ittdtfcret  rtpondrs  de  ^1  ftina  ,   &  fira  cmtfékU  de 
fa  chiite.  Gteg.  Psfi.  fmt.  3; .  eâp.  y . 

Quand  un  Pcedicateur  .a  rait  l'œuvre  de  Dien, 
il  doit  eôxc  le  premier  &  le  dernier  à  profiter  delà 
prédication ,  &  dcfetcr  à  ion  propre  témoignage, 
croire  aux  enièigncmens  qu'il  a  deané  aux  aunes  ; 
il  doit  rappeller  la  parole  qu'il  a  envoyée,  avoir 
iom  qu'elle  demc;ure  dans  {on  £an ,  oè^elle  feca  une 
parole  fidèle  &  kqçmdc,  enfin  un  Prédicateur  dknt 
profiter  de  l'cnfeignemcnt  de  iâint  Cbryfoftoine 
cjui  dic,que  l'exemple  de  voftre  vertu  doit  fupplccr 
A  votflrc  incapacité,  8c  autres  défauts  que  vous  an- 
}'cz  comtnis  dans  voftre  miniftcie.  SMfflementmm 
ào^rim  ,  txempUr  vértmir  t$êm.  Chryibft.  Ad  Ubid 
^«.x.  1. 

Ceux  qui  fe  rarflent  de  laiîer«jeuvu.  du  Rofan- 
"^  de  Dieu  «&  d'adminiftrer  ià  parde  aux  peu- 
ples font  fouvcntexpoicz  à  la  ccnmre  des  hommes, 
>^  cft  maLaifé  de  pbare  à  tant  de  teftes  (tificrentes, 
i>y  à  tant  d'efprits  oppo^,les  uns  veulent  des  diC 
(^^urs  tacQurds  ,  Se  laconiques ,  les  autres  n'ont 
tic  l'applaudiffement  que  pour  les  prédications  en- 
luminées de  belles  paroles  ,  neantmoms  la  fumée 


ée  ce  ùcàêcc  ae  laiflc  ps  de  monter  au  Cael ,  êc 
qtioj  qu'elle  ne  icpmdc  pas  l'odeur  de  ù.  fuavité 
«Icfitts  letf  peuples ,  eDc  ae  laiâè  pas  d'eibe  agrca- 
Ue  à  Dieu ,  8c  le  Pocdica«coc  s'en  doit  conctncci 
parce  que.  FkrUfmrtt  immèmm  kigem* ,  «wric  v«iVR. 

émm  iéltm  ,j9d  ex  duverfu  mêtûm  fr^utm,  Plm.  Ce 
meixne  autheur  dit  aiîleuts ,  Air  le  roet'u^  /ufct , 
AUmtmcêffiffi  mmerUm  ,  4^  dkuur  itêm  implevtf. 
fi,ilk mÊ^Ktttkmi ,  hiç virtheu ptccMt.     ^ 

Les  c^aits  c^poTez,  diiènc,  que  ]b  sas-^Ciis.  i  st 
n'a  pas  mefme  méprifè  les  avantages  de  l'ioquence, 
qu'il  ne  le  cootmtoit  pas  d'étonner  Tes  pécheurs 
par ùi .aufteriteCTAc  parlas. miracles ,  qu'il  prenoic 
meime  pLuitr  de  les  convaincre  par  ict  içavàns, 
&éloqaens  diicoers  ,  iàpai'ole  toute  nue  n'^unùt 
pu  coote  iènle  étabhr  la  vérité  de  l'Evangile  ,  fi  le 
difconrs  humain  n'cftbit  venu  à  fan  fecours  ,  c'eft 
ponrqucw  les  Jmh  difoient ,  KMmtftum  fie  Ucmtmg 

^  Saint  )ean  prefchaht  fur  le  rivage  du  ^ordain  ne  ^ 
ddcfpefDit  pmnt  les  pécheurs,  il  ne  rcbutoit  per- 
ibnnc  d^  quelle  qualité  qu'elle  fut  de  l'efperance 
de  la  vie  écemcUc  ,  non  pas  itierme  les  (bldats  ,  il 
parloir  taû)onrs  de  la  mifericorde  de  Dieu>  il  traic- 
toit  pourtant  fort  rigourcufcment  les  Pharifiens,qui 
cftoicnt  une  Sc^c  ctabbe  avant  la  venue  de  Ji  sus-  |^ 
Christ  ,  qui  faifoit  des  jeûnes  incroyables  ,  le 
fécond  6c  le  fixicmc  jour  de  h  rcmaine,i?t/  jejim»  im 
5<>^4riio,s'abftenoient  de  vin,6c  de  tout  ce  qui  avoic 
vie,  mettoicnt  des  épines  au  bas  de  leurs  robes  ,  iè 
mutiicuent  pour  garder  la  conDiicncc  ,  paycùcnt  les 
difmcs.outre  la  troiiléme  partie  deleur^  fiuits^mais 
l'orgueil  gacoit  leurs  auftentcz,&:  corrompoic  leurs 
aâions  >  ils  ne  fbngeoient  qu'à  gagner  la  réputa- 
tion de  fàintcté  :  voilà  b  raiiôn  qui  les  fiuiôit  mal- 
traitter  de  Saint  Jean.       . 

Il  y  a  quatr^ualitcz  abiolumenr  neccflaircs  & 
requîtes  en  un  Prédicateur.  La  première  cû  la  bon- 
ne vie ,  parce  que  l'on  enfeigne  bien  rnicux  les  cho- 
fcs  avec  les  oruvres  ,  qu'avec  les  paroles.  La  fccon- 
de  eft  l'ctude  de  l'Oraiiôn ,  parce  que  c'cfl  dans 
.lIDraifcin -&  aux  pieds  du  Crucifix  ,  autant  pour 
le  moins  que  dans  les  livres,  qu'un  Prédicateur 
'  apprend  les  veritcz  qu'il  faut  qu'il  annonce.La  troir 
fiemc  eft  l'hunulité ,  qui  doit  tapportu  à  Dieu  ta 
gloire  de  iès  travaux  ,  lans  fe  lailia>)ler  à  laccmi. 
plai£mce  ,  ny  iè  laiâcr  abatte  par  ^s  diferace^En- 
fin  la  quatrième  ,  8c  princqule  quahte  requilê  à 
un  Prédicateur  eft  d'u^  d'une  doânne  aâUrée , 
morale  &  fiicile,qui  Toit  poportionnéc  à  la  qualité 
de  fi:r<  Auditeursjlaiilànt  les  fubtihtcz  trop  obfcu- 
res ,  Ict  cbo&s  douteuics  ,  ou  trop  pointiUeuiès 
pour  l'école  ^  prenant  en  cela  l'exemple  de  noftre 
Sauveur  ^  &  de  iaint  Paul,  qui  dit ,  eftrc  venu  pré-  . 
cher  d'une  f^qaa  fiamilicre. 

PREDICTIONS.  Voyez  Hartfcopes,  ' 
C'eft  une  cTpece  de  Prophétie ,  qui^  marque  ce  . 
qui  doit  arrivis^  j'ay  fidt  voir  au  mot ,  Herofto- 
pe,.que  les  prédissions  des  Aftrolr^ues  font  vai- 
nes 8r  trompeuiès  à  quoy  j'^iy  crû  devoir  ajoàtei  ; 
Qu'il  n'cft  rien  qui  ait  fi  fort  déciié  l'art  Magi- 
que &  les  démons, qui  en  cftoienc  les  Autheurs 
que  les  mcnfonges  ,  qu'ils  dcbitoietit  en  rendant 
leurs  Otacjl^s.  Porphyre  on  des  célèbres  Profclleurs 
de  la  M^c  8i:  un  des  plns^SKiits  pour  la  dc£endre 
a  coniciœ  de  bonne  fby  ,  qS^'il  arrive  que  queU 
qu'un-des  Dieux  prediic  l'axTuir ,  il  ne  faut  pas  ti- 
ter  confcquence  ,  qu'il  puiflc  réuflîr  également  à 
toute  heure ,  parce  que  hlânt  dansiez  alires  les  éve- 
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ncmens  des  chofcs  ({u'itt  rcvclenct  ic  Cielo'cft 
pAS  coujoan  difpofé  poor  kur  en  donnes  rinceUi* 
gcncc  par  «ies  ugnes  Tcncablcs.  Si  tm  J}—  \wnm 
frétfcin  c^miMfit ,  M»  nmuM  çMtinpt  emmhù  bwû» 
Porphyt.  L>i.  ^  Omm/. 

Voilà  (ans  douce  une  agréable  de£ûte ,  laquelle 
£ut  biea  voir ,  que  G.  l'Aftrologie  jodiciaiie  eft 
crocnpeoiê  dans  Ces  pccdiâions  /la  Magie  ne  l'cft 
pas  moins  i  deviner  les  ckofês  qui  toat  i  veni^  j 
comme  CCS  deux  Aits  ont  un  meiiDe  maîcie.ce 
n'e/l  pas  merveille  qu'ils  iôienc  fuiecs  aux  inelrncs 
erreurs. 

Il  eft  certain  que  le  démon  ne  peat  pas  cevçler 
aux  hommes  ce  qu'il  ignore  »  &  que  ià.vetie  n'cft 
pas  ailcz  perçante  pour  découvrir  lei  chofes  qui 
n'ont  encore  point  d'exiftance  )  le  meinie  Poq>hyie 
qui  efloit  un  de  fcs  Difciples  avotie  ingennèment, 
que  les  Dieux  qui  rend<Mcnt  les  Oracles  mentoienc 
trcs-(buvcnt  faute  de  prévoyance  »  Sc  d'avoir  exa-. 
ûcmènt  obfcrvé  les  choies  ^tures.  Sciendmm  tff, 
D09iftfi  mentifi ,  «#»  txplarstM^  ctrtMuit  fHtmtrum 
f€rfpicunHéi,H9n  btfnimhMs tortnaf*  m^dê^fid  &  Dits 
ipjtj  iucertijftmM  »  plunmtffm  dmU^ihm  nfirtM^Lib. 
de  Oracul. 

Le  Démon  n'a  point  de  honte  de  neftit  point  i- 
delle  en  (es  promcâcs^ny  mefme  de  s'engager  à  dea 
chofes  qui  ^c  puremîenc  impol&bles, U  promtc 
la  Divinité  à  Adam  par  les  attraits  d'une  içicnce 
qui  le  dévoie  rendre  femblable  à  Dieu  •  ÔL  dés  ce 
moment  il  l'aifuictit  i  la  tyrannit^  de  £e»  paflkms. 
Cette  fourberie  qui  eft  fi  connue  à  tous  les  hom. 
mes  n'a  pas  pu  détromper  les  Magiciens»ny  les  Sor- 
ciers ,  qui  s'imaginent  que  par  la  revelatioa  de  cet 
e(prit  malin  ,  ils  pénétreront  dans  les  Crciecs  ée% 
chofes  contingentes  &.  libres ,  &  qu'ils  les  prédi- 
ront avec  tout  autant  de  ceititudc^que^'ils  avoienc 
déjà  cfté  les  fpcdatcurs  de  leurs  évenemens. 
Qtioy  que  te  Démon  n'ait  rien  perdu  de  ies  dons 
.   naturels  ,  &  que  ék  fcicncc  furpailê  celle  des  plus 
icavans  du  monde  -,  toutefois  i  l'égard  des  chofes 
à  venir  :  cet  efprit  tout  fubhme  qu'il  eft ,  trouve 
'  des  voiles  qui  les  cachent  à  (à  connoiiGmce }  il 
n'appartient  qu'à  Dieu  icul  à  qui  toutes  cholêr(bnt 
prcfcntcs  de  joiiir  de  ce  Droit  i  le  Démon  peut 
ncancmoins  prévoir  par  Ùl  fcience  naturelle  les  cho- 
fes futures  &  contingentes,  qui  ont  kurs  caufes 
neceâàires  &  déterminées. 

Mais  i  l'égard  des  caufes  libres, fes  lumières 
fentobfeures,parce  que  comme  elles  dépendent  du 
franc-arbitre  de  l'homme  «il  luy  eft  ipipo^ble  de 
fçavoir  in&iUiblement  à  qndy  il  fe  deccnnineca,  ny 
à  quoy  il.fe  refondra  »  ià  volonté  eftanc  dans  une 
telle  indépendance  ,  que  les  attraits  des  objets 
ne  peuvent  la  violenter  «  ny  la  fôfcer  ,  ny  leur  lai- 
dair  la  cebutter  ^  Sc  coname  elle  eft  toujours  flot- 
tante entre  le  bien  Se  le  mal,  le  Démon  ne  peut  pas 
(çavoir  qud  effet  auront  fes  attaques  ,  quand  il 
la  fbliicite  au  péché. 

Dieu  febl  eft  le  m^ilie  de  nos  c<Enr«qui  encon- 
Doit  cous  les  mouveÉiensi  Sc  luy  feul  pénètre  les 
penfees  de  noibre  am^comme  c'eft  luy  qui  la  créée, 
il  s'en  eft  rcfervé  l'émpirc  j  mais  il  l'exerce  d'une  "^ 
manière  fi  délicate ,  qu'il  ne  vi<dente  jamais  la  vo- 
lonté de  l'hcmme  pour  la  rendre  fi>uple  à  la  fienne. 
Le  Démoli  qui  -l'entrée  de  noftre  cœu^  eft.  in- 
terdire fiur  tous  les  efforts  pour  découvrir  fes  con- 
feils  ,  il  obferve  fes  démarches  ;  mais  û  rencontre 
fi  mal  en  la  predidion  des  chofes  qui  dépendent 
do  frairc-arbirre  de  l'homme,  que  les  ûgncs exté- 
rieurs qui   écoienc  la  bafe  de  les  pronoftiques  le 


.^ 


■il     ^ 


■rt 


tiompeat  Sc  donnent  occafion  àfçs  méprifes.      ; 

Que  fi  le  Dcmon  poftvoit  mkux  qu'on  Mathé- 
maticien ,  ou  UB  Aftrologttf  prédire  ia  pluyc ,  la 
greffe ,  &  les  toànerres ,  pom^uoy  ne  predit-il  pas 
le  coup  de  foudre  qui  nut  en  pièce  la  Scuoc  de  Ju- 
tct  au  milieu  drs  jeux  OWmpiques  ?  que  oc  dcvi- 
noit-.il  Tembrafement  delofi  TÔnple  au  Capitole  > 
Et  poui  quoy  les  Oacles  fiir«0f-âs  muets  ,  lors 
qu'ils  dévoient  cri(9:<aa  feu  à  rtoceadie  du  Pan. 
aieofi,  où  to«is  lesDieuxiuient^c^ititë  ea  cendre? 
Ceft  ùot  doute quil  ntf  le  içavoit  pas,&vqu'à  l*^. 
Ca^id  des  chofes  cafiiellcs  »  Sc  qui  dépendent  4a 
feanc-arbitre  de  iTiopuné,  ic  DjSB^  eft  aveuglé 
poor  la  décou?ffci;;v-.*';  ■  .•■/\>:  ^i:^:y^^À: 

Saint  Aogoftiii  reproche  de  'Isa&sc .  grâce  anr 
Gendls  la  ftupidité  de  leur  Apollon ,  difantyje  m'é- 
tonne de  ce  que  ce  famai*  Ocade,  oà  le  Démon 
fenfi  fbo  nom  (bit  ignorant ,  Sc  menteur  en  fes  pré- 
diûions ,  je  fuis  tout  i  But  furpns  de  ce  que  luy 
qui  cftoit  dans  la  repu  canon  d'cftre  un  Emeux  de- 
vin ,  Se  mèfine  qui  en  atoic  le  nom ,  ne  prévint  pas 
qoe  Laomcdon  le  tromperoit ,  Sc  ne  loy  jnyerdlc 
pas  le  fâlaire  promis  ;  je  m'écbnne  encore  que  Ncp- 
•  tune  Roy  de  la  Mer,  Se  frère  de  |opiter  fut  fi  igno- 
rant des  chofes  i  venir.  Mirar  AtfUiMim ,  nomine 
divittMttrem  mtMmê  oftficio  laitrsff»  mfcintem  (ptod 
LMui^n  ftuTétt  frmift  mgatiamt^  fiutmqiUÊm  née 
iffitm  Neptmmm  famnm  9]mfrMrem  fwit,  Rcgem 
Aémm  ,  dieum  igmertm  ejji  Jminrmm.  Aoguftin.  D*"^ 
Civû.Uhr.^,C0f.Xy 

Les  Magiciens  Scits  Sordets ,  feibnt  fenvent 
mclcz  de  nUre  des  pcedi^ons,  fiir  des  trahifons , 
fiât  de*  meurovs  ,  Se  autres  femblables  crimes  qui 
fe  fimc  evaAouyes ,  parce  que  le  !Demon  qui  ies 
ifnic  révélées  n'a  pas  pu  prévoir  les  changcmcns 
que  ia  grâce  de  Dieu  fiiit  dans  les  âmes ,  ny  les  ré- 
solutions contraires  qu'elles  peuvent  prendre,  mcf- 
mc  par  des  confidcr^tions  humaines,  fi>it  par  la 
crainte  des  chatimens  ou  par  d'autres  maximes  in- 
^rées  par  la  Poliiiquc 

Il  eft  vcay  que  les  prediâions  dont  le  Dcmon 
prétend  eftre  luy-mefine  rexccuteur,ont  plus  d  ap- 
parancc  de  fe  produire  par  les  eftcts  ,  il  s'eft  plu- 
fieurs  fois  venté  de  renvcrfer  da  Villes  entières, 
d'innoder  des  Rovinces  •  comme  fit  Neptune  à 
Athènes }  mais  malgré  fa  rcbcUion  »  il  faut  qu'il 
demeure  dans  les  dépendances  de  DiôK  qui  eft  Ton  1 
Souv^ain ,  Se  fàni  la  permiffion  duquel  il  ne  peut  . 
exécuter  le  moindre  de  fes  pernicieux  deficins,de 
inanicrc  qu'encore  qu'il  révèle  aux  Magiciens  HC 
aux  Sorciers  des  chofes  qu'il  prétend  executer,cllcs 
ibnr  toujours  incertaines  &  pour  l'ordinaire  srou- 
vécf  fiiuffes  ,  Scies  Devins  des  Tciitable»  im- 

pofleurs.  , '.>.^  '.-      ■vV^-'«'-^;r^'- 

£nfin  cette  Divine  Providence  qni  ^rige  toutes 
chofes  en  interrompt  fou  vent  le  court ,  Sc  en  chan- 
ge les  ordres  »  Sc  pour  lors  le  Démon  qui  ]ugeoit 
des  effets  des  caufes  naturelles  fekm  fes  lumières 
Sc  connoiflànccs  ordinaires,  par  ondhangemenc 
dans  Tobjet  de  i^  connoiftânce ,  trouve  des  évenc-  ^ 
mens  entièrement  contraites  k  fes  prédirions  ,& 
ceux  à  qui  il  fe  trouve  les  avoir  révélées  font  lour- 
dement trompez  Sc  abufez  ,  mcfine  par  la  veiie  des 
caufes  naturelles 4  donc  il  croyçàilcseffetsimman- 
qiiables.      ^'^',".^ç*4|.' .^^  «jE"-|/%'^i.^«vîâli---^-i.  ■*v/'*- 
^C'cft  en  ces  ài|reteotes  manières  que  toutes  ks 
predidions  d«s  Magiciens  Sc  des  Sorciers,  fiir  des 
chofes  hbrcs  Sc  caruellcs  font  fiijcrres  à  l'erreur,  &: 
au  Mcnfongc,  Auffi-bien  que  ctlics  des  AUroIo- 
giens,parce  quç  Lps  Aftvcs  ne  font  ny  les  fignes ,  ny  9 
■■  .  '  '  la 
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la  ctufc  ie  fciflWablef  iSycnancni.  NidUfmfuê 
dicimms  ^^  wtumJkiLmémm  ,mip*f  i  l^^ûktf 
fmi  (U  §fm  nmjhtmim$  jj/dimm ,  jtm  f^M» 
nâtm tn )  fmiiêm  ru  iffm  unuiittr  M/èritm^mUl 

••vora  ihftfi^pu^   ^■'^■''  •  ■■*  ^^-^  ^'-'M^^f- 

P  ft  E  F  A  C  E*  Ceft  uii  aifco^s  qui  fii  i^ec  i 
à  U  léftc  <k  qaciquc  beau  plaidoyer  »  on  de  quel- 
que livre ,  par  laquelle  l'Autheuc  donne  laÛça  de 
la  conduûte  qa'il  a  ecouë  dans  (on  ouvcage. 

Les  ]un(conltilces  dilènc ,  que  les  Loïk  V^nc 
pas  befiiin  de  préfaces  poac  étaotir  ce  qu'elles  or-^ 
donnent.  Ltfiê  virtuitft  mfmrm^  dit,  U  L*f  7.  X>« 
Ltfé»  Njcancinoins  j'çfHtne que  quoique  les  Icux 
foieoc  toutes  puifijintes  *  il  n'eft  pas  iodiglne  de  lem 
aachoricé  »  que  pouf  s'injinuec  rius  emcaceàien't 
dans  l^efprit  des  hommes ,  elles  tuent  de  Préface^ 
&  empruntent  l'authoriré  dt  ta  taiJfôA ,  le  lêcouts 
de  l'élôqticnce  «  &  U  £ivnir  du  ^rete^ce  Ipecicux; 
Ceft  par  cette  tal&à  »  àue  le  divin  Platon  ciût , 
qu'il  eftoitau$  convenable  à  la  maje:fté  des  Loix 
de  pecfuader,  mïe  de  comma'à^.  TtéU»  ÙH  f$i»^iit 
Ulii  pmtédt  efi  ,  ferfit44er$  4^qiid .  mn  tmitik  f^, 
&  Mfm  àfétt.  CkeT.i.  2)»  ZVr.&  Philon  Juif.  /.  z.. 
Ih^vùm  Mtïjij.  Recommande  Tes  Loik  de  ce  grand 
LegiJIhteur ,  parce  qu  elles  font  fX^fuafives  «  cnt'rç- 
meiHes  dt  ptefiice^  ,^e  dondiifions  «  Se  d'Epito- 
gues:Nos  Roys  ufènt  de  Prcià(^s  en  la  publication 
de  tous  leurs  Edits.  fràféÎMmhùs  utiimdtùm  Ekbe. 
dit.  l.i.f.Si  Cm.  Pet.  Cétdia.  1. 1:  f.  deOrîg,  jur. 
Cette  dcrniete  loy  commande  aux  Avocats  de  fc 
fervit  de  Prefice'  en  expofant  là  chofè  aux  Juges. 

Il  eft  certain  que  les  beaux  pre&m^ules  ;  éc  les 
fcavantes  Préfaces  préparent  Ic's  Auditeurs ,  plus 
elles  (ont  pcinrcs  de  belles  couleurs ,  plus  elleç  les 
icdent  attentifs  ,  &  U  Majefté  d'un  ftile  ppmpcùx« 
&  Horidànt  n'eft  jamais  (ans  quelque  ^vorable  ef^ 
fer,  ce  qui  plait  à  l'oreille  s'imprime  aifcmcnt  dans 
l'e(prit,  Se  un  bon  Orateur  trouve  des  grands  avan- 
tages d'une  riche  expftflRôn  en  (es  Prefices  ,  c'eft 
pourqooy  l'Emf^renr  IiVftinieii  dit;,xtn  |lufleurl 
endroits  qu'il  eft  bon  de  f  en  feryîr. 

Les  Areopagites  qui  jugeôieht  fenverainement 
dans  AWnes  dans  le  Temple  de  Mars ,  furent  in- 
ftituez  par  Solon  ,  ils  jugeoient  fei  cau(ès  dç  nuit 
afin  de  n'eftre  pas  interrontpus^ilsiie  Vbuloient  pas 

2ue  les  Afocars  ornaficnt  leurs  plaidoyers  de  Prê- 
tées s  Se  de  ^vans  difcours  ,  capables  diémdu- 
voir  les  Juges  â  coropaHk».   PUi%  Em  Ukng  d$ 

PR  EL  A  T.  Oti  appelle  Prrfatcelay  qui  poftè- 
de  quelque  grande  droite  daûs  l*Egli(è  ,  comme 
de  Patriarche,  d'Archevêque ,  d'Evi^uc,  d'Abbé, 
&  autres  principales  dignicR.        ,     v     .,. 

Le  Concile  de  Trente  a  déclaré  qu'il  y  a  voit 
me  Hiérarchie  facrée  dans  l'Egliife  S^^^  ^^^^ 
covmdc  de  trois  (èrteë  d'Ecclefiamquès  >  des 
E^éhae^  des Ptltses •  Se  des  lifiniftcps»  SHT  tx, 

'  Fircettf  dMiAA^  ceCè^c^li  viftttùtàèe  r^ 
marquer  une  multitude  bien  ii^éb  ,  et  un  cor^s 
compo(jE  de  tonees  Ùi  parties;  jeV  Miniftres^oAt 
leur  chef  qui  eft  le  Dticre  ,  lequel  ptefide  à  creux 
qui  (ont  dans  le  Subdiacoàar  Se  c&ns  les  Ôrdrç 
Mineurs;  les  Diacres  (mt  oblîgéir de  déférer auié ^ 
I^^ires ,  de  mefoÊie  que  oetts-cy  tdetcnt  de  Ifcor  _ 

Pltlat;    •  •    '' -  ■--    -V-    iû   -U    -^n    \-^'-  -';;  ''^'  ■  '.    / 

:  Cet  OidtefiÊftèiité^ità-tûcAtif^êéi  Evoques 
(ft  le  plus  parftir ,  Se  eftant  ^us  coniîdcrabk  il 
duc  aftelter  davantage  nelattoéMMsIit^on  qUel- 


Û{ 


yi^  Canûfiiftes^  ce  apqi  4ç  P^^  ooQvknt  à  çiai 
tortci  de  perionnes  ',  ,àu^  Bvéquçs  «  aux  ÀbchevS- 
^ues  •  aux  l^aopomatps '^,  aux  Pnniacs  8c  au?» Pa^ 
triarchei  Vqui  n'ayaJDC  qu'un  nefînc  icaraâcrc  quf 


de  la  forte  ':  kais  parmy  les  Ladm  ces  cinq  rangs 
font  communément  réduits  i  ^trois  «  *  ccua  det 
Evéq;ues,  des  Archevéiques,  de  ^$  Patriarches,  qui 
honorei^  les  trois  Ordres  des /luges ,  6e  les  trois 
per(onnes  divines  par  leur  rapport,  r-  '    ;  -    -     < 

L'Evoque  à  pouvoir  d!e  &ire  le  chrefine,  d|e  con» 
Armer  Icjs  nouveaux  bapti(cz*,  con^Kirerles  Evé- 

3 des,  confeier  les.ûrdres,  de  bénir  |cs  RSîj^teuiês^ 
'iinpolêr,  ou  lemcttce  les  pcoîtciices  publiques  ,  il 
a'ium'diâion  fur  les  ParroiAcs ,  Hôpitaux,  Se  fur 
toutes  les  Eglifcs  noi  exemptes  de  (on  Dioceic  ', 
qu'il  peut  vilTter  cous  les  ans  ,  Sç  Ui  pourvoir  ;  ap- 
pclld:  les  Eccle(îaftiques  nônprivricgicz  en  (es  (y- 
nodes  annuels,  les  gouverner ,  corriger  Se  juger  (è^ 
Ion  les  Statuts  des  Conciles.  Et  puur  marque  de 
(on  authoritié  fur  les  inférieurs ,  il  a  droit  de  paroi~ 
trc  en  public  Se  au  milieu  de  l'Eglifê  des  (âincs  avec 
la  mirre ,  avec  l'anneau  ,  la  crocc  &  Coiis  des  orne-r 
mens  pompeux  ,  Se  pour  lùircécbccr  fonaùthoncî 
furies  Princes  Se  fur  les  peuples  nui  font  "en  Ix 
ifiaifon  de  Dieu  ,  il  a  (on  chrône  élevé ,  où  il  (ç 
ftiic  conduire  ,  eftant  à  l'autel,  il  fe  fàic  aflîfter  ;;>ac 
le  Doyen  Se  les  diguicez ,  fur  tour  aux  jours  qu'il 
cclcbicpontificalcmcnt»  enfuitc  de  ce,  il  eft  reconl 
duirdans  fon  Palais  £pi(copal  ,^  le  jour  qu'il  â 
ainfi  officie  en  un  aiitcl ,  il  elt  défendu  aux  Prêr 
ttcs  d'y  moncer.  Eftanc  en  jugement  fon  jurement 
eft  une  (impie  acteftation  rendue  les' Evangiles  pre- 
(eiis  (ans  fcltrc  obligé  de  les  toucher ,  il  a  pcrmi(^^ 
(ion  de  s'aïfeoir  avec  (on  juge  à  la  différence  des 
autres  accufez  que  l'on  feit  mettre  fui  h  felectc;oii 
qiie  l'on  interroge  de  bout  ;  fa  perfonne  eft  iî- fa- 
crée, que  l'oficnfer  mefmc  legcrcmenc  eft  un  ca? 
reièrvé  aii  Pape  ,  at*cc  tout  cela  il  n'a  pas  la  plaine 
■puiffàncc  ,  il  vit  dépendant  immédiatement  de  fon 
Mctroi 


Celu'y'Cy  ni  pas  un  ordre  différent ,  ny  aii  cara- 
dere  plus  (acre  j  mais  il  a  une  pl>is  grande  aucho- 
rité,par  elle  il  cônlirme  ks  Evèques  fu^a^ans,  il  à 
pouvoir  de  les  confier  au  lieu  (^u'il  aura  marque, 
appellêr  à  dttc  cercmonle  àcux  qu'il  iiJgcra  à  pro- 
pbs;  il  doit  àdbubier  une  'l^is  cous  les  trois  ans 
fou  Concile ,  tiechcrc&er  fut  leur  vfc ,  fur  là  tenue 
de  lents  Synodes  i  fur  leurs  vifîtes  ,  fur  leurs  kn. 
tcACM  ,  fut  Ifcur  refidcncç  à  hn  cas  àç  Fautes  cx- 
ttàordinàir'es  les  rufpendre,intetdire',excoin(aunierl. 

Le  Métropolitain  a  deux  orncmeiu  particù&crs 
pQpr  marque  de  (à  ]urifdidion  ,  fon  Pétlim»,  qu|il 
potcfe  atéc  teverance  les  jours  fpecificz  par  (es  Ict- 
tà:s.  Se  avec  lequel  il  doit  cftre  cnccric.  Il  à  encore 
/St  CrWarquH  Eut  porter  deyintluyeh  cou'cé^&pro'' 
vinct  i  imis  hbu  pas  eu  tous  lietix  ,  il  né  peut  pas 
BoeCme  hors  d^icéfte  porter  fin  PÀtUmm  ,  en  quoy 
pardt  la reftrïdion  dé  ibn  pouvoir^        ^  ....^.1  .^ 

Il  releva  du  Patriarche  qui  a  (es  droits  étendus 
fo^r  [Anijeurs  Prpviocés ,  8c  lepouvpii:  ^ç  Ce  ccvépç 
d'omemens  roii^i»  ^^  monter  dons  fet  ocicalîbns 
un  cheval  blaxic  dont  les  êftriers  St^U  frein  (oncdo- 
rei.  il  ptehd  Ci.  feinte  immediaceiadiit  â^$  le  fou- 
vérairt  Pbotiit  Se  Veut  rcmponcr  dahs  la, Concile» 
Cùïfèi  tfatdfna\ix  :  com<na  felôti  le  d^c  àncim ,  il 
exerce'fbn  pouvoir  fur  les  Archevêques  &  Evcf- 
qùfcs  fes  faftragaas  ;eti  hfs  confirmant ,  en  k-i  con- 
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lacranr,  8f  en  kf  viiîtant ,  en  calTtnt  teurt  (kiift* 
«ces, en  levant  les  cxcommunicadoni  quilf  oôc 
jccccz  fur  leurs  Diocefiûas  :  Il  ^t  jporcér  àxmiDX 
foy  hors  de  Rome  »  Qc  hors  des  tieux  où  le  Pftpe, 
&  fon  Le^c  le  rencontrent  une  Croijf  à  deux  vsk- 
vers ,  done  le  premier  eft  moins  large  que  le  fé- 
cond ,^  cdinme  il  paroi  c  par  tout  &  en  tout  cempi 
avec  le  Pallium  qu'il  reçoit  du  pape ,  &  qu;il  <H- 
ftribuë  en  Ton  nom  à  les  MetropoUtaiiMs  9pres  avoir 
tfré  d'eux  la  profeflkxi  Canonique  &  une  promeA 
(é  de  foumiflion  &  obcïilànce  envers  le  Siège  Ajpo* 
Colique  :  On  voit  combien  l'Empire  du  Pa^riarwé 
eft  gnnd  ,  &<)u'il  cft  neanmuHns  (bûnus  auFl^l!!»' 
en  qui  rcfide  la  (buvefaine  puiflànce  de  ]i  s  11  ««^ 
Chr  I  st  dont  il  eft4e  Vicaire. 
.  Le  ProphcteKàïe  Êùt  4e  pbttraic  develuyqui 
doit  occuper  les  Prelatures  &  autres  grandes  dig- 
niccz  dans  l'Eglife-:  Q^  êtn^tAét  inJ$JHtiét  t&  U- 
eiuitur  verùattm  \  ^<  fro]icit  év^trùtétm  &  êxmtit 
mMftus  fudu  dh  «mm  munert  ,  ^«^  ^fitrét  ^tttns  fum  ne 
andiat  fiimuincfn^  &  cUudk  ocuUsfms,tu  xiéUéUms- 
lum  :Ifit  tn  txcelfu  hahitéU.  liai.  Mp.  j  5 .  xmf.  1  ç . 

On  demande  beaucoup  de  choies  de  cc4uy  qui  ' 
prétend  \  la  dignité  de  Prélat ,  Qu'il  ave  la  juiti. 
ce ,  la  vérité  à  Ta  bouche  «  la  (implicite  aux  yeui^ 
la  pureté  aux  oreilles^  la  netteté  aux  mfUns. 

Le  premier  s'entend  qu'il  aille  k  jilroit  chemin 
de  la  Juftice ,  &  qu'il  ne  s'en  dj^toumc  poin^ 
qu'il  la  rende  Ibigneufemenc,  &  qubi;t>8ii  aucun  re(l 
pet  humain  il  ne  gauchiUc  jamais  ^  &  qu'il  ne  pan- 
chc  jamais  par  des  conlideradons  mtcrerelsées 
plus  d'un  côté  que  d'un  autres  Q^'^^  ^'  J"^^ 
comme  David ,  &  qu'à'  Con  exem[^  m  fe  conforme 
endcrement  à  la  voloncé^de  Dieu«  ' 

Ilneruffitj^'qu'nn  Prelac  fiât  juïk  ^  il  j&ut 
encore;  X^  iH^tur  vtritâtem ,  parce  que  la  yeritl 
eft  une  vertu  générale,  qui  en  contient  beaucoup 
d'autres  3  Et  cVftpar  cette  taiiôn  que  Dieu  com- 
manda qu'elle  fut  gravée  &  burinée  fur  le  Myfte> 
deux  Ephod-du  fuuverWn  Ponti^ ,  pomme  il  fè  Ut 
au  vingt- huitième  chapitre  de  ÎExodé»  verfêc 
.  trentième;  Et  (àintHierème  tranflatanc  ce  mot 
de^^/4^,la   traduit  en  P<r/(£^i«,  dc^rtcque 
Ta  vérité  cft  une  perftftâion,  &  que  les  plus  h^utet 
pcrfeûions  d'un  Pr^t,  &  d'un  homme  conlîi.. 
tué  dans  une  des  grandes   dignitez  de  l'EgUiè 
coniîftcnt  1  dire  la  vérité }  c'eft  à  dire  efttt  exaâ 
Se  veritabk  cti  tous  les  diicours,  courageux  i 
les  dire»  ï  les  publier,  &  à  lès  défendre ,  parce 
que  l'on  voit,  ordinairement  que  ceux  qui  /c  rç^ 
^  paillent  de  jranitez  ,  ^  qt^  afpirênc  aux  hon-i 
neurs  font  extrêmement  rdfcrvez  quand  il  l'agic' 
de  dire  franchemenc  la  vérité  aux  Princei^^M' 
Grands  de  la  terre.  "  ^ ''f  , 

Un  Prélat  doit  hiïr  ravarice  cot^mie  la  -peik  »  6c 
par  confequent  il  ne  doit  |tmaift  (c'  ùiâcr  aÛei^.^ 
iès  propres  interefts  ^  mépritèr  les  dons  Se  ks  gia«L  ' 
fications,  boucher  Tes  oreilles  à  la  flatterie  fiçà 
toutes  les  cho(ès  qui  peuvent  le  proVbquct  à  Jk- 
cher  )  il  ne  doit  cftrc  cruel ,  vindicatif,  oy  feni^k 
aux  ini^res ,  fi  ce  n^ft  à  cclki  qui  diomioiâ  iflo  ' 

divinmihiftcnf  '-'''' ::r^--^::V^^^^ 

Finalement  unprelat  <ioit  ellrç  ItonpeÀe»  16c  jji 
exempt  de  toutes  fortes  de  vicei*  qu'aucun  deux 
ne  puifle  i^lilTerdan^  fûh.ame  wu  k  foibkire  5c 
ficiliré  déliais  i  Ifrh  txt^fis  iMukit .  W  cette , 
iàge  Conduite  il'lê  verra  colloque  aux  fuiwcaet, 
honneurs  êc  i  des  charges  plus  rekv^s  ^  ce  ^ui  c(| 
fignifié  par  k  Prophète  «  quand  U  dit  *  OMêkit  m. 


?*&, 


■•» 


r 


Pa^tinpi  4^  ^pe  NieQks£  ^  vi^ 

pe  à  ooignec  de  m  couche  YaaUUw  »  nn«  et 
,gere4u'uii  Étnouc  4*^donné  y  ayoît  ^  entier. 
CesL^tt  èftànt  de  retour  à  Rome  dinifit  qu'i 
n'avoiest  QCpttyes  danf  ce  RÔyau^è.  aucun  Pi 


Les  prenuces  eftoicnt  la  jportion  de  tous  ks  biens 
•de  k  cérre  que  Dieu  s'eftoit  tefervée  dans  l'andea. 
np  loy  i'  EUm  doiveiic  %rit:  i  pùt^  Se  ii  entreteù 
nir  \tg  £c4ç%ttiqttes  ^  tnalc  non  dm  à  ka  enrichi^ 

tck&noirpaslkiyc«ga^'.  ^'^|^...w     - 

teéTraieniena  faifôient  olgcau^k^lilËiit  pce- 
miers  fruits  à  Nçfnin^  oa'iis  veni'Yoient  p(us,que 
tous  ksaUtref  Dieux.  Poie. if  «$«  Thfi**   â'   '. 

,  DtcméPmféortm  ffétnéu  éIsjpmSii  fm&étuim, 
Deuteton.4^i4.\  .     -      ,        ,      , 

Aorabun  dicmpa  k  di|[^,4e^ilbii  j^ 
fcdech  qu^a  prit  •    !''         S^ . 

JLe  Roy  de  Sodome  dit  ï  Abrahani  deonex-moy, 
ks  pcrfônnes  ^  &  prenez  k  tcfie  pb«i:  Focif^^     .^ 

Abraham  lig^  iépoodit  en  levant  k  maui»  je  juic 
pir  k  Seigneur  k  Dku  ttes-haut  poâèikur  du 
Ciel  8c  de  la  terre ,  «que  je  ne  receyray  rien  de  tout 
ce  quixfi  à  vous  drâuis  k  noindi^  fil  jui^oe«  à  un 
cordon  de  fôlkr  a  énnqa^  youl  ne  puiflkspas  di* 
re  que  vou^avik^enriclu  Abraham»  j'excepte  (cul&« 
«iienc  ce^uç  ines«ent  ont  pas  pour  knr  nourdtu. 
re ,  ai  ce<qui  eft  <Hi  à  ceux  qui  (ont  venus  avec  wqjf 
Aocr,  £(col  ^l«a^bsé  qui  pouxcont  pKudrc  kui^ 
part  du  biitio. 

l^et  ^ea^^^s^^^bemiitûdm  leurs  banquets  lea 
prémices  deleurs  modes  ïiux  Dieux..  V-M^^r» 

Pline  nous  «dfiire  que  ks  Romains  ne  talloient 
jamais  d'aucuns  fruits  nottvça3ix  »  que  les  Prçfties 
n'en  n'euTIènt  eu  leur  pari^  PUn.àr.i-8.  MféX* 

Les  anciens  Poëccs  ont  p^  des  ncemices  dca 
ouvrées  :  ^:  ^ji('^-  :^,;^^.ii^%^'.^^.S:^^^ ^  -, 

'Stat.  MT  7WM*;'  j^-'jp|ijiM^â*r.  fi 
Demefme  de  cellc«  des'imsSk 
"    liiitfÊihiiJhritmtmt 

LikMtmty  fififnt  hmi»*^;.-*'' v  '•'^-r^^^,':'''  ';  i*f-  ■ 

CemefrncPoëte  pùle  d(?pn(n|cn  d^kf^^ 

Thebatd.5.        ^  <        *      t     ^    ^     4 

;  P  R  £  N  0  M.  C'eftvie  une  matqiie  de  icnritof 
'  de  chez  ks  miens  Romains  de  n'avoir  qu'un  noni» . 
c*i;ft  paxcette^rai/ôoi  que  cepx  qi4  ^eooient  quci-: 
quescAiigsèhéxeuxporcoicn't  divers  nomst  Trié, 
mmins  tfiifm  Mmâ4  iHmjhm  fmmmmf»  fw/ 
nmm  ak  mm,\titulifwv,  dfêipfitimmiamftrmm 

.7  On  voie  4vfCf^>  cutkui^  inicdptions  dans 
Cruter  qui  frmr'yoir  que  k;|i|H%ux  des  Romains 
aâcâoiôic  4'?|Mr  divers  ptenocnsj  il  Eut  mméotir 

<«^  <i^  mitp^'^^ifmm^  <^«»»,  Saivîos, 

Liberalit,Nonittt,Bftaus.  Leiieur  Spon  Médecin 
de.LycA  dans  ion  lifrt  dfi  |&och«fchta  Corieuiêf* 
d'Antiquité  >  dit  af  qir  icpirqné  que  dans  une  ifr* 
/cription  qui  efr  J^fii^TS  !«•  Aftoena  donnoient 
ûx  nofos  k  Volofieo  :  Çam«,  ViUiif»  Apniu^  Gallui 

'^  .     .    Trcbp 
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Trcbonianu« ,  V< 
pfUoitLuçiusSeJ 
cius  Pttblins  $èp^ 

PREPAR 
prendre  uns  el 
nece(!Mxic^  poui 
mé>  «nti?emenc 
prend  une  longi 
tes  &  fans  bilcuil 

Luc.  c^a^.  v*j 
QpandlVfty^el 

ilfen)^mi(k,k 
rOi(^qc«4ek{ 

S>ejân  ayant., 
posée  ,111  fit  ji^ç 
(oa  domicile  Ta 

PRE^AGI 
timent  d'une  chol 

On  vit  luire  ft 
flamme  qui  frit  1 
fiit-il  fucceilèut 

Les  Anciens  te 
des  hommes  cont 
te  d'AcmagnaC  a' 
trouv«^(Uii^ngl 

Au  concUve  te 
Colombe  vOÎant 
dinal  Jean  Au^ 
pris  pour  aflèuran 
vi»4  wtUkè  imfjfmr 
httut^mnÀa,  om 
Voyez  fours. 

L'Antiquité  te 
chat  traycriôit  k 
chat  eutpafsé  dev 
falutsaucommcn 
eus,  aÛant  au  Ca 
tctci,  ily  iuttu^ 

On.ne  doit  pas 
perdit  4^e»UI^ 

FamjuifMltf  da 
vinsaya^^iU^ 
dreSeyaç«qoi^ 
prirent  poof  uitp 
dçutyk  pi^ti 
fèaunçaieiepuà 
fapc^  iBjàêscM 
dit  de  piadomen 
qu*i||  frtt  né,  uo. 
Pigooq^Ceqttiiî 
que  dés  (es  jeun 
lEmpirf^  Imç^ 

ii%iiekc 
dyJP|n»«giab4( 
vc^&qoucban^ 
plm  TMiniÉr  m8c 
environs ,  il  proci 

;Cç.ip;isie  Ai 
découverte  dea  i 

L^em,  not 
Senec.  i 
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TMboniantrt ,  Volûfianus  'î  J.'Em|>a»ur  Gcta  ilip^ 
pçUoit  La€^i  Scptimiui  Gçii ,  «c  ^i)«^u«fois  Ui- 
ciusPubUasSéptsmiuf  Gc».  ^^f»4Ê»-^'  i^iM^^m 
PREPAIE  AT  IF  S.    U  ne  &ttt  riBr  êatt^ 
prcnajc  teM  cftK  aiimy  4e^  nwyciM  ÔC  àn^vAi 

mé  >  «otrancnc  ce  ieroic  imicer  celay  qui  jcntn^ 
pccnduncIooRuèiuv^^onfiuii  umç$Jmêym- 
ics &  Uni  bifcmti. ,  :,  -i^' J^^:mi^ M:  .4W**i^» 

rOft^oeà^  de  U  prudence  deÇrflwfe^*  ji|  .^^^^  V 


%i 


PR  E  3^. A  GE  S.,  C^TMigtâ:^/ olC  {cdTai;. 
timcnc  d'une  cho(è  à  vàiir.  *  , 

On  vit  luire  Aii  U  tcfte  (^  Seryiin  TulUu»  une 
flamme  qui  liit  la  marque  de  |^  grandeur  >  auifi 
fut^il  fuccfcflcut  de  Tarquin.  Florui (^4,  *» !.■ 

Les  Anciens  tepoiént  U  reoconcrc  des  Stores  de 
des  hommes  conàt&its  à  mauvais «mgure,  le  Com- 
te d'A^magpaC  avoir  cette  iiipctftiiion  »  «^^and  il 
trouvent ttii^^ngloû.  Math, ^nUintÀ* i^s XL 

Au  conclave  tenu  après  la  more  de  Paul  I V.  une 
Colombe  vOÎanc&  repofanc  fur  k  Ctliuledu  Car- 
dinal Jean  Au^e  Mcdcquin  nomme  Pie  I V.  fut 
pris  pour  aflcurance  de  ion  clcdion  :  ^idfi  in  di-. 
viné  modtcè  ittufûràu  ,  modicè  dico  &  fmt  fMptrfiitiom 
t^Permnda  ommitê  vide/itnr.  Tacic  Hifi,^.  67.  j. 
Voyez /•«TA  j^/f    V 

L'Antiquité  tenoic.  l  raauvaiïr  augure  quand  un 
chat  travcrlôitle  chcmin^Sejan  fur  tue  aprisqu'uA< 
chat  eutpafsé  devant  luy,  qwuuL  çn  luv  rendoit  les 
iàluts  au  comnMDCcment  de  l'annéetljiisctim  Gtao<. 
eus,  aÛanc  au  Capitolei^vit  ttgis  Couibeaux  (ûr/à 
tcifi,  il  y  Ibccu^  Vntiir^     ^•>*i-.,i  >%.*'     '•^^'  ^'  h 

On.Ac  doit  p^s  taépiijCa  les  prodiges ,  ce  mépris 

Lampddius  dai»ioô  Hi^^^  Mt  \  qaelet  de^ . 
vins  aya^K  sSdi^oioSaim  (vu  la  (Ktunc  <i'Aiexao«. 
dre  Seyoç  «  qoiJu  depiusJ&KJBaipercar  de  j^ânie. 


i 

Phohnis  Delphique  prédit  l'irniPtion  des  Tnè' 
^oi^dana  j^Aiie  cenl  «IM  avanéqu'elle  dûtardvcr. 
'  .^Hf/Hlts  Gâllmiim^tkft  ^mê mÙk*  mtitê        %, 

intimant  êUUIMMfPéti«tinddJti»t 

^  ^  fêfuenfkm  ffid  ^^  ^  t^***  hp^  *ffi 
JiMMUUttUriiëttttiiâÊr^gi^ 
^ngmm»  trifii  épuJitrmJiÊmrt  Gdlhà 
Vn  ces  mots  Tuttri  gimrtfit  f^êiffg'^ttt  Déviile^ 
nd&eatciidoît  AccaiasRoy  dtPerg^tifci  qui  eftoit 
filsdeTaurus.  Pau(ân.l^tfi<r.  V.^Mdiaimif^ 
^Rë S C  IBHG  £.  Voyet  Pndifiifutriofi.' 
I PRES CMl.ï'PTtON.    (p*cft  une  exception 
que  l'on  allègue  contre  ceux  qm  ik>us  inquiètent^ 
nous  demandent  quelque  chofe  après  qu  un  certaillv 
efpacedc  temps  s'eft  écoulé  que  les  Loix  ôc  ki* 
Ordonnances  ont  determiné>^tp(é  s  lequel  il  n'cft-. 
plus  permis  de  mettre  un  homme  en  inftance. 

C'eft  une-  iotilJKXidciKe  utiivcrfellcmcnc  tcqéhB 
que  le  vaiTal  ne  peut  jamais  prefcrire  la  Seigneurie 
direâe  contre  le  Seigneur  domhunr.  Cujas  Mdleg. 
1.  Cod.âtjturtEnéphàimicé.  La  Roche  desprefcri- 

ràons,des  droits  Seigneuriaux ,  art.  r.  Maynard, 
6.  cMp.^6.  Bïodeàu  fur  Louvet , /.  10.  chap.  xi. 
L'hommeau  en  (e%  Maximes,/.?.,  cap.u^,  quoy  que 
d'ailleurs  ils  puiiTcnc  prefcrire  l'un  contre  l'autre 
toute  chofe  ,  où  il  n'y  a  point  de  fupcriorité,  mais 
jamais  celle  où  il  y  a  le  Seigneur  dominant ,  &  le 
vaifal  qui  rend  l'un  fournis  à  l'autre  :  Its  MoUruHu 
in  confutt.  PArifitnf,  titre  des  Fiefs,  decifi  x,in  vtrk. 
Frâ/criptio, 

La  prefcription  eftane  feulement  un  titre  PiUéi^ 
t'nms,  d*  "Trétfitmptm  ,  quand  il  fe  trouve  combata 
par  le  titre  véritable,  cette  fiâion  cedei  la  vérité 
du  titre  primitif  '  dés  le  moment  que  l'origine 
&  la  iburce  de  la  jbiiiilance  eft  prouvée^  Cum  tdi 
H4tm^,  ^tudiimt  y&  fitnnuAc  temps  quoy  que  hn?  ' 
memorul  ne  (èrt  jamais  pour  acquérir  ^âucun  drorc  ' 
légitime^  6& quand  la  jouilTance  y  apporte  du 
changement  i  il  (lut  palfet  l'éponge  par  dcllùs ,  Se 
conformer  la  poilèdion  à 'la  natute  de  ion  ritre» 
qtand  J3q|f;nnece  'changement  ièroir  fondé  fur  u^ne 
contihuation  de  pluiîeurs  ftecles.  Coquille  au  ti'* 
tredesFQur&&  Moulins 4rf.  i.  fur  la  Cc^tume 


prirent  pour  ut^pce£ige ceriaiil  de  (»  futnie  gcaa*  .  ^ de  Nivernois.  Molinasus  kt  emfutt.  P^fwtf.  th,  i. 
dçur^icpRiiiptd'iuiaaf  de  pigeon /qu'une  vieille    *  deffimti,)§,Mt%SUfiiMVirhâ  Prefcriprion  nnnh^. 


foQil^RCkpa  à^merekprôfkl  J9111  4ft6  Ptif^ 

dit  de  piadumehc  filtéBMaaiiifqiiieie  métm:^  ^îmr 
quUiitc  tté,  «n  A%le  bf  poctt  dans  le  roaiUot  mi& 
Pig^çi^^^çe  qui  iut  fd$  nit  «wc  marque  apurée 
que  dés  Ces  jeunes  ané  il  ^trndroit  m  t^ûa»  dc  / 


Aigènoi^  Jt4  eoitfmtÊdiMtm  Brit4tmié  art.  16^.  cét^, 
4.. de intèri/erfititt  f0pffi»/ns.  tt.i^,  &  i^,  Monûc. 
lidX.^rtffwaf  §,  îMtnhim  di  Puklic.  vit  fèm  aS-» 
Btodcao^fiit  la  coutume  de  Paris ,  ritre  ^.  are.  1 1  ^; 
n^  le  KMina>  Dr  Primègmtis  Hifp^tnu  tr^ .  cmjk 
tf4&^  Suivis  de  Mafcardtt>>  dans  ion  Tialté.  Dé 
PnkmiÊmkm  oêtiHtf.  1  ^  7*  ■"^;'#'  ^  t  ■■■■<<'  V  '•^^. 

Cette  maxime  eft  weM  dé  cbokéiles  i^ompae- 
nitdtkaogtles  ibuvcrainci ,  de  me^rnequc  pat  cef- 


"^yMwBimi^ma^Êt^VêKid^  i(^^^  \n4m^99:ffvaMiti  Pooianellc  en  tagjbrte  1.  AtrefI: 

VG^Ie  omidilaa^  il  tt'y  .«iMIutur tosée  »  oa  qn^^plp^  •  dn  Jmt  de  Catalogoc.  ^rifiK  dt  FéêtiNtft.CUttfi 

pltf)^««wiè  Af'âcâùR^cknevflfiU'Oti^  '  ^^^.$fjftm^mit.j^y,  &  ij,  Maynardtts  L^ 

c^virow  ^  il  promet  le  cemps  beiil&  lèrain.  Sçmc«  \  dt.47.Grivellus  dtciptm  f€,  in  fin*  du  Ffcfne,  Jour*-^ 

V»*!^  Wét^miM  f^^  ^4^3  .1  Sf^ii  àm%  m4i6(id«!p^emcttt  dePitis.-/.4.  c*;«5l  #*  H  t.  Bc 

.Cç.^^q^ Attdiaif  :t^  péeftfé  dtnt  le»>\M  >!»  eaMnii^l^oofiI.  i  o.  Nn^J^nn  Èéffiàt  euft^hut*  ^ 

découverte  des  Indes  qui  fè  fit  pic  k»vB§i>gÉp^>'  ^  ttm^mris^  fnnftr  iUt  tittUm  frimunm  ùqfdtitri 

«û'  ♦4j[>.:;  ','1  '.'   -*''.-'^iT.;iî.r.>^:  ?  '  .'  n  --^.--.ciî^Js,!  [/èmftytt^étm ,  &Jkfitiftrhêdie  fl/mm  i^inkiê. 
4t- :    ^fsmu$  jtmtii  ftiiiti/iÊif  ^   1  ii  '.>^^'Mx%-^4é..^ ^i*       £c  pniiqpe  ce ^inoc  pitfcription  s*e(^  glilfô  dans  ' 

i    Jtkièm'!QuÊmàKsàlad^ mnm^^ié^ •  k»<t(C    ^  cet ouviage  contre tnm incendoiv ,  le  Leûeur  fera; 
Léi.ttt,  n0vfytn typ'u dtttgéit irhf». t«««W <»s^^  pcuk^eibe  bien  aifè  àé fçavoir  les  majcimê^  gênerai  - 

jjt^  wgtni  pntâmitUàr. . x)ii^%  ^»;?,tf<iW  leaque  l'on  obfcrvecii  Ftancc  eh  matière  de  PtcC*^^ 


Ntcjit  tirritidtimtTindg.   ::,^jnU 
Senec.  in  Mtdtéi» 


cnption. 

C'efl  une  tcgle  générale  &  univcrfeUcndcmt  rè^* 
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tcut  que  la  prcfcriptioa  peut-eftre  faite  ptt  cou-  . 
tes  forces  de  perfonncs. 

Elle  ne  pcuc  jpas  eftre  Êtitc  ptr  ccluy  qui  oc  ppT- 
fcde  pas  la  chou:  en  (on  nom. 

Toutes  fortes  d'^ftions  peuvent  cftrc  prefcrittes, 
mcfme  Ci  après»  la  contcfUtion  on  laiflc  le  procez 
(ans  pour(uitce  duraoc  tcen(c  ans. 

Cette  prcfcription  de  trente  ans  Ce  peut  oppofer 
contre  le  PrincCjclle  doit  eftre  de  quarante  ans  |pac 
eftre  opposée.VaUblement  contre  l'Ëglife. 

La  prcfcription  de  trente  ans  a  lieu ,  bie^  que 
celuy  qui  a  prefctit  ayc  eu  mauvaiiê  fby  >  ou  qu'il 
aycpoiiedé  (ànîaucun  titre. 

La  moindre  conpiftacion  interrompt  la  prefcrip- 
tion  »  Hiai«  ù  l'inftance  cft  difcontinuée  trds  ans 
die  reprend  fo»  c8urs. 

La  prefcription  contre  une  obligation  pure  com- 
mence dés  le  jour  que  le  payement  en  deroit  eftre 
fuc,ou  dés  le  jour  que  le  detteur  a  cefTé  d'en  payer 
»lcs  incercfts. 

La  prcfcription  de  trente  ans  >  ou  plus  courte 
cfl  parfaitte  au  dcmiei'  jour  de  la  dernière  aimée.  Se 
cclu)^ui'pre/crit  devient  maître  de  la  chofc,  Au'il 
pcut.vcndiqucr  s'il  en  perd  la  poilèflîon.  . 

La  prcfcription  de  trente  ans  ne  court  pas  contre 
les  pupilles  pendant  leur  pupillarité  ,  ny  ccmtre 
ceux  qui  n'ont-pj^agir  pendant  la  guerre  ,  ny  do- 
rant le  rcipi  t. 

Les  prcfcripcions  plus  courte»>que  de  trente  ans 
ne  courent  pas  contre  les  mineurs. 

Les  prefkriptions  de  dix»ou  vingt>ans  requièrent 
titre  ôc  bonne  foy. 

La  prcfcription  tics  chofès  fkcrées  ne  (c  peut 
^Mre  par  aucun  temps. 

La  prcfcription'des  crimes  les  plus  atroces  eft  de 
vingt- ans. 

Les  aâions  annales  fê  prefcrivent  dans  un  an» 

La  prefcription  de  fîx  mois  fè  £uc  contre  tous 
c1:ux  qui  vendent  nurchandifcs  Ôc  daiu%es  en. 
détail. 

On  ne  prefcripc  jamais  l'obeiffance  que  l'o» 
doit  aux  Supérieurs  fpirituels  Se  temporels. 

La  prefcription  de  vingt-ans  n'empêche  pas  la 
pourfuitte&  exécution  d'une  condamnaoiiDO  ,  il  y 
UHt  trente  ans, 

L'Eglifê  prcfcrit  contre  l'Eglifè  par  l'efpace  de 
trente  ans. 

PRESEANCE.  C'eft  le  rang  le  plushotf^ 
notable  dans  les  affemblces  publiques»oa  fatôcu* 
licres.. 

Le  privilège  qui  apporte  de  l'inégalité.  Se  du  U- 
garremcnt  entre  les  Citoyens  qui  vivent  ibus  une 
mcfme  loy  »  Se  Cous  mcfme  autel.eft  la  pomme  de 
difcotde ,  Se  Touvcrture  de  divtfion,paro]Ie  à  celle 
des  Blancs ,  Se  Noirs  de  Florence*  qui  £ù(  mot  d« 
bruit  chez  les  Hiftorien.^  d'Italk.'  ^ 

Vigiliuseftancaucinqui^meCoociLe  fcDO  fbai 
Juftinicn ,  voyaœ  que  Enthycius  voulait  poeiîdci» 
Se  qu'il  eftoit  fiivorifé  de  l'Empereur  »  il  fit  k  ma« 

ladc.  Se  ÙKàta.  Math.  £«U  vititHmn  IfT. 

■■.■.■> 

Ceux  qui  font  les  premiers  monteC  fur  !•  cfaca* 
tre  »  ont  peine  à  fe  refoudre  de  &ire  place  ttlK  ooo- 
veaux  venus. 

En  mancie  de  rang  la  pofTeflîoQ  n'cft  point 
confîderal^le  «  oarce  que  cela  fait  une  porciao  dû 
droit  public»  die  TertuHien.  }ms  pmUiam  tflcm 
vtm*  pn/a'H0r€  pâtift,  nmffétis  umfrum  ,  «MrP4* 
irpcinÏM  ptrfimérmm ,  tiên  jmviUgU  rtgitmm,  Dolive 
En  fis  Arrtf^t  i.i,  çh.ip. 


Il  fàuc  donner  la  prefcance  aux  grands.  Voyex 
Grands,  De  mefme  aux  Femmes. 

Mépris  de  la  prefeance ,  poocv«u  quW  iâflc  (es 
affaires.  V. /»^mm/«>«^  :  ;  /  ^ 

Ty berc  fe  fâifôit  falu<r  àt  tous  les  Sénateurs  \  la 
fois  pour  oftq/  la  prefeance  entre» eux .  Se  conten- 
non  de  primauté.  Coefiiftcau  , //if»/.  TjhêtJ.i, 

Loiiis  X  L  ne  gardoit  point  de  rang  parmy  fcs 
ennemis.  V.  Jnrmdlitéé 

Ftere  Pierre  Crefpet  dans  Tes  difconrs  Catholi. 
ques  »  rapporte  qu  un  Avocat ,  Sç  do  Médecin  eu-, 
rent  ua  jour  difiârent  pour  le  pas ,  Se  prefeance  >  le  ' 
Juge  leur  deroandt  quel  des  deux  «iUnt  le  premier 
au  gibet  >  le  Larron ,  ou  le  Bo^rrea^ ,  ib  ioinbc« 
rent  d'accord  ,  que  c'fftoit  le  Larron  »  alors  il  pro- 
nonça.  Prâcedént  Câttfii€i ,  pàpufiumtm  Mtdici. 
Boerius,  Vi  Amb,  Mufn.  etntiUj, 

Hêntt  tUiqmtndêRemp,  JmpUt  fitUtmiiha,  A^ft. 
Polit./.;. 

Loiiis  onsdéme  difoit  qu'il  ne  fâloit  point  difpu. 
ter  les  prefeances  qu'il  n'importoit  pas  que  la  clcF 
fut  d'or  ou  de  bois,  pourveu  qu'elle  ouvrit.  Mathr 
BnUtmd*  à  M^nâiripu. 

La  main  droite ,  de  le  haut  du  pavé  font  jcs 
marques  d'honneur.  Se  deptefeancc.  V.  Péivi.  i^ 

Les  Efpagnols  ont  toujours  crû  que.  la  preûsance 
leur  eft  deiie  en  confêqucnce  de  leur  grande  of^iC- 
iànte  Monarchie  ;  mais  les  François  leur  ont  tou- 
jours oroofé  leur  poffèffion  immémoriale  félon  leur 
droit  d'aineflè&  mefme  lesjugcmenscontradiûoi- 
tes  intervenus  en  cour  de  Rome ,  qui  par  fôn  céré- 
monial a  réglé  toutes  celles  de  la  Chrétienté,  non- 
obfUnt  ceu  en  l'an  mil  cinq  cent  cinquante  huit, 
ils  demandèrent  (bos  Philippes  Second ,  le  mefme 
rang  qu'ils  avoient  du  temps  de  Carle-Quint^com- 
me  Empereur,  ce  iâge  Sénat  le  leur  refula.  Se  don- 
na  l'avantage  à  François  de  Noailles  Evefque 
d'Acqs,  qui  efloit  pour  lors  Ambaffadeur  de  Ftan. 
ce,  ce  qui  fit  reùrerceloy  d'Efpâgne. 

A  la  tenue  des  Eftats  de  Pologne  l'an  mil  cinq 
cens  foixaoee  treifè ,  les  rangs  a^ant  cfWz  balancez 
pour  les  Audiences  des  Ambafladcurs  des  Princes, 
te  ptcmicr  fut  adjugé  au  Cardinal  Commendon, 
^cgat  dtt  Papej  le  fécond  à  l'Ambaffadeur  de  l'Ero- 
peieur  ;  Le  rroifiéme  à  Montluc  Ambailàdeui  de 
France  t  £t  le  quatrième  à  celuy  d'Efpagne» 

A  l»  Canonilation  de  S.  Diego  de  Ai^la  d'He- 
nares»  dont  les  Efpagnols  fiUfôient  la  dépenfc, 
croyant  que  ce  grand  Saint  qlù  eftoit  de  leur  pis 
leur  jfictviroit  de  quelque  confiderarion  pour  obtenir 
la  prefeance  qu'ils  demandèrent  fort  inurilertient  „ 
parce  que  la  Cour  de  Ro^bc  ladjug/ca  à  l'Ambail*- 
deur  de  France; 

Iules  Pape  1  I^de  ce  nom  adjusca  à  Htnry  I H* 
Roy  d'Anglfctetxe  la  ptefcaiv:e  foc  Fcrdii^nd'V. 
Roy  de  CalBIle.  Le  Concile  dt  Bafle  trouva  ce  pro- 
tedé  inqoe.  Se  coo^tva  la  primauté  aa  Roy  d'E^ 
pafne,au  defàvantage  dcrAfislois  qui  la  luy  a  voit 
▼ciulu  diQmcq:.  Matthieu»  inUimié:Hiiify  iK 
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PR£S£KCt.  C'elfUveocqii'obftd\uie 
perfôz^te»  ou  de  quelque  aottc  chnfc^  c'eft  ce  qui  cft 
oppof2  à  l'ahfÎMrâc, 

La  prefênce  des  Grands  étoufiî;  l'iklat  des  pe* 
rits,  un  charbon  ardent  dartenc  cendre ,  aux  rayons 
du  Soleil ,  les  étoiles  f  podcnt  leurs  éclacs.  Toyc* 

Mintàt  pTÂfintU  pamm* 

-^  Si 


.^leLynrtijil's'é 
cet  animal  il  en  fètoj 
Dour^oittèrver  l'J 
i^  faut  pas  fidfe  f| 

rcputat^^nn  les] 
Statué  de  Phidias  i 
à  dire, qu'elle Ftroij 
defbn^fl  depetfjf 
Eapteiènce4e  ( 
leurs  agréables  »  dilj 
plus  foppornbles. 
durais  trtjtith  t  nii 
tjHêd  ti0»mti]fé»ittt 
H*l.  cwnfulm,^*  A\ 
UiK  preience  intu 
à  la  gloire  d'une  bel| 
che  (u».labeur  d'un 
jour.  '  ' 

Siles'Grands^er 
peuples,  il  eft  ccrts 
quente,  diminueroi 
prufnttiéi  fkmâm  ,  le 
au  moment  qu'cU« 
Jcc€3i.  V.  Atrtti. 
PRESENT 
V.  Liketélittx.. 

On  ne  doit  '^imi 
que  l'on  gagne  à  (or 
corruption,  que  cer 
rptc  de  Phuippcs 
K  1,1. 

on  s'accoûtu 

donner  ,  pi 

on  dcin=ejle  rcccvoi 

Il  n'eft  rien  quoi 

fcnts.  V.  Argent.  \ 

Un  périt  prefent 

mis  ,  c'eft  ce  que  d 

OVÀ\  CTM  pMlUs  fitnt 

CupiditéU  4€cipi*i 
num.Sen.  Liutp» 

pter  éiuêdjh  VfUm 

tjtUm  pt/htm  vidti 

Advtrfm  AriftMfâ 

Strabcn  appelle 

SdcrififUm ,  ^thi** 
Les  Hommes  qu' 
fcnts  font  comme 
avaii  le  morceau» 
en  recevoir  ui^j^ 
Seneque.  Qml^^ 
id  ftàwtdUpdn^à 

étkmtu  tft&û  >^  ^ 

C'eft  cette  tcn 

K  rmnfumfiu\ 

jiAtHpum  ditû 

Les  Prêtrç$,ny 

...iuire  les  Laies  I 

U  faut  foover 

-jpju'on  nous  preiê 

grttmr,  prendre^ 

Maraal  parlai 

avec  des  p(«iti  p 

Sic  ûvidù  /« 

partial. 

Ac  wbai  cMpù 

Fauftus. 
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)i  le  Lyon  qui  l'^Mnhe  au  chtmpili^  Ctt^  V^^die 
c^t  animal  il  en  6»oit  bien-tâ&curéà      f^ >  f'^- ' 

J^ur^coillètyer  l'odeur  4'tuie  bonttt  fcpattirioiiî 
iilic  fiuir  Ms  fiiife  (et  en«eçb(||i^1^ttyongj^>  ^ 

Il  y  a  detfaf!tedi^1a  pcèâlée  einSuale  àlâi' 
rcputaciiMi  »<  on  i<égoftfç  ntleiix  4e  loin,  comme  itr 
Statué  dt  PbiàJas  ârotc  plut  èW«c  élevéb  ,  cjsft- 
à  aire't^tieVAciMuoUrolc  ii&n^  dj^  Pr^t»  aç  l^l' 
de  ^n'Âtl  depértjJ*diviBÎ^*^W->^>^S^^ 

£a  ptefencede  ce  que  l'on  lâftMT  Wut  lei  dofU 
leurs  agréables  ;ditn jnuc  les chagrifif  yêc  les  rend 
plus  fopt»ortables.  Ad  eu}iu  ét/flShtm  rfidU  ftffi] 
ditruft  irtJHHâ  »  nihUtém  duntm  h  otMm  péSêtt, 
tfuid  n9mitimf[mim  ilii  u/kt  ftrmdtiét*  SctKca  ^4 
H*l.  tmtfitUm,^,  Ahfim*  .V»  jiMê0à-^>^^j^t'^-  -■ 

Une  pr«iènce  inumc  ne  dcôc  poinc  avoir  dé  ^jti 
à  la  gloire  d'une  belle  adion»  non  plus  que  la  mou- 
che  aa.labeur  d'un  béuf  qu'elle  a  fuii7le  long  du 
jour.  '"'  ■  ■'.....■  ^1'-  '  ,      ■ 

Si  tes'^Grands  (è  monttoîeftr  (<!»àvent  à  tousienrs 
|7cuples ,  Il  cft  cercatA  que  leur  prefance  trop  fré- 
quente, diminueroit  l'éclat  de  Uu r  dignicé,  mimit 
prdftHtiétfkmém  ,  les  peuples  tncprifcni  lei  ckofês 
au  moment  qu'elles  i^cnc  d'eltre  raies.  Voyez 
Acc€3L,  V.  lUrtti. 

PRESENTS 
V.  LikeréHttx., 

On  ne  doit  'jamais  (c  fier  à  là  fidélité  de  ceux 
(]ue  l'on  gagne  à  force  d'argent ,  c'eft  urte  forte  de 
corruption,  que  cette  libéralité  là ,  fuivant  le  pré- 
cepte de  Phutppcs  à  Alexandre  fon  iîls.  Cic.  De. 

f . /»z. 
l^s  on  s'accoutume  à  donner  ,  plus  on  a  de  paf- 
(c  donner  ,  plus  on  s'abituc  i  recevoir  ,  plus 
on  dclh?CLde  recevoir  &c  de  prendre. 

Il  n'eifc  rien  qu'on  ne  puiflc  corrompre  par  prc- 
fcnts.  V.  Argent.   V.  Dons,  * 

Un  petit  prefent  vaut  mieux^qu'un  threfor  pro- 
mis ,  c'eft  ce  que  dit  un  ancien  Poète.  Adfrcftni 
ovà\  cTéU  ftulUt  funt  tmglioré, 

Ctipiditéù  âtcipindorum ,  •blivionttn  facit  accepta^ 
nvm.Sen. /.i  I,  #f.  8av 

VU$iM  ci^Mfyium  ténmm  ep  p»ttjt  hinefictwit  prû^» 
pter  ^Mêdjh  WêUtidd  jmrisjitrafidi  retigi»  &  éditer 
ijtuim  fuftmn  vidtMtnr  fmHmfJ^dum.  Demofth< 
Advtrfm  AnfKfréUim.    --'*>  - 

Sers  bc<n  appelle  un  prefent  d'amitié  ,  âmicMbiU 
SdcrijUiam ,  ^hi*M  MTiip>i«'»  ',■  ■  •^, 

Les  lioitunes  qu'on  ne  fçattroit  contentef'de  pre- 
fcnts  font  comme  les  chiens,  qui  v^wp^at  plûtofl 
avalé  le  mor^eaui  qu'ils  ont  la  gueule  ouverte  pour 
en  recevoir  uiÉtoutre.  V,  Fttvtrù.  C'efl  ce  que  dit 
Senequr.  Qwl^iid  txptQâm'AMS  ftrtnnM pr§jfcit^^ 
id  fià§  mlU  p0Uftéi9  dim$ttimt$s  ,fiâtm  sd  râpiusm 

Ce  A  cette  tèré  dcMiir' parlé  Ht^c^ 

Aes  Prétrc<>ny  les  Confeflctirs  oc  doivent  jamais 
induire  les  Laitis  *  à  Icnc  fiUre  des  prcfcss.   Yoyjss 

Il  fiittc  ^fôuvcnt  recevoir  dlf  U  n^  dfd^^ct 
^u'on  nous  prefiaite  de  la  main  gîiuche.  TvwuBr  j 
grtmr.  pcndrrY  de  grondci'  entre  fês  dents.  ^ 

Martial  parlant  de  ceux  qui  Ce  Uiflènt  Pteodrt 

avec  des  peciti J>rc4ns , 'dit.    ^^'ti^rir^  :.  H.:*  ;  i  '-{ :••  ■ 

Sic  Mvidû  fidUx  indtdgit  pifiibm  Mmut.    ]^    ;  ' 

partial...  '-y^-l.;^^'  .^:  '■•;'#  '  '  "'     ' 
Ac  viluti  cupidm  ffdrMtm  pifdt  sdhimmt, 
Fauftus. 
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moeurs  , 


Les  )>rclàts  içtt^t  qui  poflèdént  dits  beiieficei 
à  pcel^rès  ne  aoitebt  iamttis  cecevoii  dé  doos,  ny 

de  ptef«»tl^V^>'i*iâll*^' '^  ^  ^ 

Rien  n'e^^^â^ié  fidre^auchir  ^^^  d'un 
Magifbatv  ^<i(^eitfs  {ickeSMefois ,  audi  a'en  doi- 
vent41  jamais  recevoir.  V.  P»*^.  Y*  ^%^^' 

C'efl  U  dcrhiert  fblfe  de  pfelferef  lesj)rorperitez 
incertaiôei  à  âlÉs  chofè^  certaines  ^  afllurées  pOu^ 
mediocrii  qu'elles  puiflfènt  cfltc.  \^*jViir. 
♦  PRE  S  l'D  E  N  T.  G'efl le. chef ,  oo  hifl  des 
chéft  d'une  compagnie  de  ]uges.  .     -' 

tJn  Prince  iie  peut  pas  £iire  un  choifptus  nti- 
fonnable  que  lOrs  qu'il  née  les  Prefidens  du  corps 
àt  leur  ParleïBent  a  caufê  due  leur  capacité  ,  leùi^ 
meticc ,  Se  leurs  qualitea^font  pleinement  connue^ 
des  autres  Confeillers  qui  les  ont  pratique  de  Ion.  ^ 
guemain  ,  de  traité  avec  eux  de  divcrfes  affaires 
pendant  pluÇeurs  années. 

-  Un  Prefidcnt  doit  fçavoitla  portée  &  l'habilité 
de  chacun  des  Confcillcrs  jfjui  corrpofent  le  corps 
de  fbn  Parlement»  il  doijeftre bien  inflruit  comme 
quoy  &  avec  qu'elles  circonflances  ils  démêlent  les 
affaires  j  &*ils  y  marchent  d'un  bon"pcd  ,  oa  nouj  ' 
avec  franchife ,  OU  finclfci  ^ 

TclliC  réciproque  connoifrance,  des  naturels  j 
ôc  façon  de  vivre  des  Prefidens  &c  Con- 
fcillcrs ,  des  uns  envers  les  autres  ,  cfl:  entièrement 
neccifaire  ,  afin  de  icavoir  à  qui  d'entr'eux  qn 
pourra  commettre  fidèlement  >  &c  fier-  aircuifmenc- 
uiie  affaire  de  confequence. 

Un  Prcfident  doit  eftre  remply  de  Dodrinc  SC 
d'Rçuditipn  ,  avoir  une  grande  pratique  Sc<  cxpe- 
rhmcc  des  affàires,parce  que  c'eft  de  luy  que  dépen-> 
dent  toutes  leurs  refolutions  ,  puifque  tous  les  au-  . 
très  fè  remettent  pour  l'ordinaire  à  les  deci{îons,&; 
à  fès  fàges  avis  éc  confêils,  par  le  moyen  defquels 
il  remédie  à  beaucoup  de  difputcs  &:  dedilbcuU 
tez  ,  il  peut  abréger  les  longueurs  d'une  opiniâtre 
chicanne,  eftant  homme  franc  ,  Se  de  bonne  con- 
fcience ,  il  doit  empêcher  qu'aucune  nouveauté 
(  pour  plauftble  qu'elle  puiftc  çftre  )  ne  fuit  receuo 
dans  le  lieu  où  il  preiîde» 

PRESOMPTION.  C'eft  une  vanité  im- 
pertinente qui  flatte  l'entendement  de  quelques 
perfbnnes  qui  s'en  font  à  croire  au  delà  des  bornes 
delaraifon.    ^^     '  >  .  ' 

il  n'efl  rien  de  fi  ridicule ,  que  d'avoir  la  prefôm<> 
ption  de  s'alTcurer  de  ce  qui  dépend  de  l'inconftan- 
ce  de  la  fortune ,  Cefar  fe  mocquoit  des  Capitaines 
de  Pompée  4  qui  parloient  plus  de  quelle  façon  ils 
ufeioienc  de  la  viékoirc",  qu^des  moyctu»'  qu'ils 
i^rendroienr  pour  bien  combattre.  Nec  amhiu  ta- 
tkmhut  fMrmré  'ffijhit  ,  ftd  atienudmoMum  uti  vi- 
Q9rU  dihrtttt  cêfitâkânt.    C«fàr.  /.  i.  dt  Btlh 

La  Vanité  «  &  U  prefompdoifi^conrribuent  beau^ 
coup  à  nous  tenir  dans  l'erreur ,  on  doriné  fôh  ap- 
probation à  des  chofcs ,  qui  font  fôuvenc  ridicules^ 
parce  que  l'on  croit ,  qu'il  y  a  de  la  honte  de  dou- 
ter,  de  d'ignprer«  on  aime  mieux  parler  au  hazard, 
que  de  léconnoitre  qu'on  n'cft  pas  alfeï  informé,  <5f 
on  a  peiiieà  tirer  cette  confcflTton  de  noflre  bouche 
que  nous  (ômmes  des  ignorans.  ' 
,  Timér  ift  fmdMmentwtt  ftUtû,  prefitmp^it  Imptii- 
mentHHfé  Tertul.  dt  Ctdt.fâmin:ir.  .  ',       » 

On  doit  efhe  fobre  à  juger  de  fÔti  pifopre  méri- 
te^ 8c  fi  nous  en  devotii  croire  quelque  chofe  fut 
ladepofition  de  nos  amis,  ilf;futplûcâc ,  qiieccU 
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fc  Élire  par  nio4eftic ,  que  par  vanité.  Coflétrd,  \ 

Chacun  a  bonne  opinion  de  foy-tnc(vat,  il  n'cft 
^  pcr{bnne>qui  yoyc  (on  camarade  revena  d'une  heu- 
reuse navigation ,  qui  ne  (ônge  à  s'y  conuneccre  > 
quov  quÊ  Les  uHs  periftènc  dans  un  bon  vaifTeau»  la 
où  d'autres  fc  fauvcnr  fiir  une  clayc. 

La  preiômption  a  cela  de  mauvais ,  qu'elle  mé- 
prifc  la  f«uret(f.  V.  Crainte. 

Error  dément ù,  corrt^iio  fapientù,  dit  la  loy  ,  ce- 
pendant nous  trouvons  de  l'étonncmenc  dans  la 
ii)auvai/è conduite  du  voidn,  &on  néglige  l'exem- 
ple, personne  n'a  mauvaifè  opiniott  de  fà  conduite, 
&  quoy  qu'on  foit  dans  le  chemin  où  .un  àu^e  a 
pcii ,  on  croit  toujours  de  Ce  conduire  au  port  plus 
iàgement  ,  d'y  aller  d'un  paS  diftetcnc  «  wi  ne 
peut  pas  s'imaginer,  que  la  mauvaifc  fortune  foie 
pour  foy  ,  un  homme  revenu  d'une  heurcufè  navi- 
gation fait  rcfoudre  cent  autres  au  me(me  voyage. 

Point  de  pauvreté  plus  déplorable,  que  celle  qui 
penfê  d'cftrc  bien  riche  »  point  d'aveuglement  plus 
à  plaindrc,quc  ccluy  d'uh  homme  qui  prefunie  tOut 
de  foy.  »  ^ 

BHCctdeint  homo  meo  jttdieioftultùs^  &  fm  Vâlde  ftt* 
piehf.  Cic.  de  Orat.  179. 

L'homme^gc  ôc  vertueux  diminue  plutôt  qu'il 
n'augmente  ce  qui  peut  eftie  dit  en,  fà  recomman- 
dation ^  &  quoy  qu'il  ibit  exempt  d'ambition,  il 
ne  doit  pas  méprifcr  une  honnête  réputation,  & 
bien  loin  de  négliger  ce  qui  la  luy  peut  confcrver  > 
il  doit  plutôt  le  rcfoudre  à  h  mort  que  d'incerelfcr 
ion  honneur.  V.  Keputdtim» 

Il  n'y,  a  point  dejgcns  plus  indignes  de  l'eftimc 
publique ,  que  cej5  prefomptueux  qui  affedent  in-^ 
iblcmment  une  gloire  qu'ils  connoilîent  bieneux- 
mefmes  ne  pas  mériter ,  &  comme  un  vaiilèau  plein 
de  vent  eft  incapable  I  de  recevoir  les  bonnes  li- 
queurs, leur  cfprit  enflé  de  vanité  ne' peut  fou£Frir 
aucune  teinture  de  Morale  yV&  cette  modération 
qu'elle  enfêigne,  avec  la  comioillànce  de  (by^cA 
me,eft  la  chofe  du  monde  qu'ils  ont  le  plus  en  hor- 
reur :  Lucien  les  compare  à  des  livres  bien  dore;,  & 
curîculêment  reliez  ,  à  l'ouverture  desquels  on  ne 
trouve  que  des  Thyçf^cs ,  des  Ocdipes  &  des  Te- 
récs  agitez  par  les  furicsqiie  le  Théâtre  de  l'ancien- 
ne Tragédie  nous  repreferttoit.  Voyez  Snferbe. 
V.  Fanité.  ^ 

Les  vains  pre(omptueux  font  l'objet  de  là  hayne 
de  Dieu  qui  aime  l'humilité ,  &  l'averHon  des 
peuples. 

Odimn^  immcdices  (  experto  crédite  ffkfim  ) 
Sétpè  tacens  edij  femindvulttu  habet, 
Ov'id.  De  jirt.AfMtid.i^, 

PRESOMPTION 

^ELAMISERICOUDf 

O  E      D  I  B  U.         ^     , 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prefumans  de  la  mifpri-' 
corde  &  des  mérites  de  la  paffion  de  nôtre  divin 
Rédempteur  perfcvcrent  (ans  Crainte  dans  leur  vie. 
relâchée  ^il  eft  neantmoins  honteux  qu'une  perfôn- 
nc  qui  a  t  fté  régénérée  dans  le  baptême  veuille  fe 
fcrvir  de  la  Croix  quçnôtre  Seigneur  ï  choifi  pour 
inftrument  afin  de  détruire  le  Royaume  du  péché , 
pour  fortifier  fcs  crimes,  au  lieu  que  cela  devtoit 
cftreunmotifdeluy  offrir  mille  vies  fi  on  Icsavoie 
aprcf'qu'il  a  donne  la  (îenne  ï  noftre  faveur  ;  Dieu 
eft  bon  &  mifericordicux,mais  c'eft  à  caofe  qu'il  efl 
bon ,  qu'il  nicritc  d'eftrc  fervy ,  aimé  .  &  obey  en 
iputes  chofes  j   &c  c'cft  une  horrible  malice  d'of. 
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fenfer  cette  divine  bonté ,  U  d'y TCHiloiii  établir  fes 
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eiperances.  ,■■:■.,  ,      ' '^  '!>!^':!f^^4' Aûk^^p^- ':.-.- 

deux  qui  dilênt  que  ta  mifêtîpofde  de  î>ieu  c(l 
grande,(6c  qui  perfeverent  dans  leur  Pcche7,peuvqit 
dife  que  Dieu  ne  leui  a  pa$  ouvert  les  yeux  pour 
voit  la  gfiaudeur  de  (à  luftice  1  car  fi  cela  eftoit,  ils 
diroicnr  avc^  le  Prophète  }  Seigneur»  qui  a  connu 
juiquesàquel  point  s'étend  volke  colère  ,&  qui 
fcauroit  conter  les  degrcz  de  vôtre  indignation, 
i^  nnVri  ^y^4rtfm  »r<(  me  /  P&lt».  8  p .  tvr/:  ijT. 

C'cft  poufçduoy  non  Seulement  les  coupables Jcs 
débauchez  &  libertins  ont  Ai)et  de  tremUer ,  mais 
encore  les  anciens  (èrviteurs  en  la  mai(bn  de  Dieu , 
les  premiers  ont  jafte  fujet  de  craindre  parce  qu'ils 
font  tombez,  ^  ceùx-cy  pour  le  danger  continuel 

Su'ihy  a  de  choir.  Ità^iue  tfui  fe  exijhimu  fiêre  vi. 
t4t  ne  cêddt,  i .  Corihth.  cap.  i  o .  verf.  1 1 . 
''*.Sic  Huotna  hodiefeccsnt  compturet  \  tiidfoUfide  in 
Chriflumfibi  bUffdientes  ,  ifel  in  ntediis  peccstorutr^ 
firdibH* ,  Mt  JMmentiii  c^mputrefcunt ,  ntc  ftbi  folum , 
fedédiisitidem  pellicerimtdent  feettritdtem,  modo  me^ 
ritù  Chrifii^cS"  Dei  grm/tpff fidem  Mpprehenft  fidant^ 
tpMntMtnvis  intérim  pétmtentùt  jrttîim  negliguntur. 
A  uguftb  De  Bde  &  Oper.  cap.  1 4.  C^  z  1 . 

PRESTIGE.  C'ell  une  tromperie  des  yenx 
par  une  vaine  apparence,  qui  fait  voir  unechofc 
tout  autrement  quelle  n'eft  pas  en  elle  mefmc. 
)Pr^fiightm,  epmji  ferflringens  oeiitos,  Ifidor.  lik.î. 

Saint  AugufÎJAdit  que  c'eftoit  une  opinion  com- 
mune ,  que  les  démons  par  un  certaiivart,  a  voient 
le  pouvoir  de  changer  les  hommes  en  loups  &  en 
chevaux  fans  toutefois  leur  faire  perdre  laraifon^ 
Se  qu'après  avoir  fêrvy  à  ce  à  quoy  on  les  deftinoitj 
ils  reprenoient  leitf  «vemiere  Hgure.  Ce  n'cft  pas 
dit  ce  grand  Doâxur ,  que  les  démons  puiilent 
créer  une  nacute ,  ou  changer  une  fubftance  en  une 
autre  ,  mais  cela  (c  doit  entendre ,  que  tout  leur 
pouvoir  s'étend  à  Élire  paroi  trc  une  cho(è  tout  au- 
tre qu'elle  n'eft  pas.  Humana  opinio  dictty  qmd  qua- 
dam  arte'&  poiefiate  demonum  ,  homines  pojfunt  con- 
verti in  Lnpos  <^  fitmenta  \  hoc;  intèiligendiirn  efi,^Hod 
Ddtnones  tfHidem  naturam  non  créant ,  fed  Jilwn.ali- 
qtiid  taie  facere  pojfunt ,  tu  videatur  eje  quod  non  efi. 
Auguft.  Libr.  de  Spirit.  &  anim,  r 

II  eft  certain  que  Sitnon  le  Magicien  prcnoit  telle 
iîgurc  qu'il  vouloir  par  le  miniftcrc  &  artifices  du  / 
Démon ,  il  changea  en  apparance  le  vifâge  de  Faù^ 
ftinien  au  (îen  ,  avec  une  ttUe  réicmblancc  ,  que 
cette  illofion  ne  pcnt-cftre  reconniyf  que  par  l'Apô- 
tre Saint  Pierre.  Cet  enchanteur  fc  vantoit  qu'il 
pouvoit  parbitrc  aux  hommes  fous  qu'elle  figure 
que  l'on  auroit  voulu .  tan^toft  fous  celle  d'un 
jeune  homme  &  tancoft  fous  celle  d'un  vieillard, 
foiis  la  figure  d'une  brebis,  ou  bien  fous  celle 
d'une  chèvre,  &  cet  impofteur  fut  aflcz  effronté 
pour  s'offrir  à  avoirla  teftç  tranchée»  avec  promeffe 
de  reffufciter.dans  trois  iours;l'Empcreiir  le  fit  exé- 
cuter ,  &  par  fes  preftigcs  il  fuppofa  la  tcfte  d'un  ' 
mouton^,-  au  lieu  delà  fienne,  âctcoi^  jours aprcs 
iè  vint  montrer  avec  étonnement  dece  Prince  &  de 

\tout  le  peuple  ,  &  enfuitc  de  cette  action  il  drella 
une  ftatuè  entre  les  deux  poAts  fur  Je  Tibre  avec 
cette  infcription  qu'il  fit  mettre  au  bas.  Simoni  Dfo 

fanao,  Clemcns,  li^.  x.  Re^gnk,  &m  fJiftor/S. 

Petr.  •     '     ' 

Apulée  en  fon  Afne  d'oif ,  dl%  qu'il  luy  arriva 
quelque  chofe  de  femblablc  i  l'égard  de  trois  hom- 
mes qu'il  croyoir  avoir  tuez  ;  mais  il  fe  trouva  que 
c'eftoit  trois  peaux  de  boqcs  qi^  l'encharitereirc 
Pampilaavoit  faitparoitrc  fous  U^figure  de  trois 
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liommet  cUe  t^t  ^  Ans  Ifes^ftàldrlicr  m  feire  m^ 
roitrc  oa  plus  grand  nombre  .  puis  l'art  meUnc 
nottshutfoérqiidijucchof«aapprocbant.  Jttftiiu 
/«  Af^tK  fiurcb.  CKÙxJ,t,Hif'Sfclrf,  > 
•  ^i*"  ^^  f*"*  cbinger  iii|iexreacu«c  en  une'  tn-  ' 
«c  ,ii  ht  wir  fon  pouvoir  torfqa'il  cbatigct  la  fen- 
4KX  de  Loth  en  Scanirdc  fei ,  où  l'on  div  àue  !eï 
accidwu  qui  d^ouvrenc  (bfilèxv ,  fe  rendent  vifi- 
ble$  totti  les  mqis ,  flc  que  parune  cfpece  de  veg^ 
cation  niiraciileufe  >  tes  Mittes  qae  l'pn^)fte  de  c^ 
relief  loat  fcparées.    ••'  t;!vi^J.(''S'î».*îv^.'t  ;;};r!^;a-  'i^>  v-, 

Toot  Itt  démons  avec  ibiis  feun  pouvoirs  Ôc1|i^ 
duftne  ne  <<jâ«roicné^fiufe  ce  changement  ;màli 
t'ils  n'onc;pa»uh  empire  far  les  fiibftanccs,  ils  l'ont 
fur  les  accidents  i  de  manière  qu'tïicorc  qu'ils  ne 
puillcnc  pM  transformer  un  homme  en  befté,  il$ 
peuvent  neantÉiolns  le  fiiireparoîtrc  foiis  la  figure 
d'un  Loupjibir  ëncouvranç  l'objet  de  h  peau/oic 
en  changôinr,  du  atretabt  le  milieu  qui  eft  l'air  pai 
ou  paâè  l'efpece  >  ou  bieti  en  corrompant  l'organe 
gui  la  reçoit. 

P  R  E  T  ,  l>  R  E  t  E  R.  té  îarircohfultes'dt^ 
lent  que  le  prêt  eft  une  conccffion  gratuite  que 
nous  feirons  de  ce  qui  nous  appartient  en  faveur  de 
quçWun-.qui  nous  doit  tendre  la chofe prêtée 
dans  le  temps,  en  argent,  ou  éh  efpccc.  EHAicum, 
rei  Md  Mkmm  J^eùàUm  upim  gratuit o  faEla  evncejftv, 
&  ad  temput,  QïoiX.  in  cap.  unie,  dâ  Cofnmcdato. 

Ghilon  Laccdmonien  l'un  des  fcpt  Sages  de  la 
Grèce ,  difoit,  qtie  celuy  qui  ptctc  fon  bien  à  un 
autre,  n'cft  pas  l'cin  du  repentir;  les  Allemands 
difent  que  prêter  engendre  foucy.  Borgen  Macht 
Sorgtft ,  !a  raifon  eft  évidente  ,parccquc  nolhe  na- 
ture corrompue  àcedefiiutordinairequi  nous  rend 
mcconnoiflàns  envers  ceux  qui  nous  en  font  plaifir 
dans  nos  ncccflitez  ;  tel  nous  regarde  d'un  œil  de'' 
de  travers ,  qui  feroit  nôtre  bon  amy/i  nous  ncluy 
avions  jamais  rien  prête.  Le^e  as  aliermm  dtbitorvn 
facit ,  grave  inimicnm.  Senec.  On  oblige  celuy  qui 
cmprunre  par  «ne  neceflîté  rilcdiocre  ,  &  on  (c  rend 
cnnemy  de  celuy  à  qui  on  prcfte  beaucoup. 

Le  Prophète  A ggcc  parlant  4*«n  homme  qui 
prctefon  bien  à  un  ingrat,  &  re^ïiciir  dedettcs,dit, 
^  mercidtM  CêHfregaff/it  rnifit  m  infaccttlam  pertn- 
furn,^  Aggjtf.  cap.i,  wirf.6^      / 

L'EmjiereHr  Vitelhus  eftant  arrivé  à  l'Enapire  6t 
mourir  rous  ceux  qui  luy  avoient  prêter  des  îppi- 
mesconfidetaWes,  &  qui  lavoicnt  pourfuivieto 
juftice  pouren  avdr  le  payeinent ,  il  donna  la  vie 
à  Tes  autrescieanciers  en  payement  de  (es  dettes. 
Cocff.  SnUvkdt  FUMiHfUvr.6.  Hift.Rm, 

Celuy  qui  pr^te  fon  bieni  on  homme  qtii'palfè 
pour  mauvais  {layettr;  fait  bien  voir  par  cet  impru- 
dent procède,  qu'il  ne  iè  (Ô,uciç  pas  beaucoup  de  4c 
con(crver*^^^!»«fi*.         i    <  <     :,  ^ 

\Qpand  cm  prête l(ôn  bien  ï no  hommeyvoos  recc- 
vc\  de  Iny  mille  foumiflîons  *,  «c  ées  pto^eftations 
«l'une  ^^Irmdle  reconnoilfanceirhais  in  moment  que 
vous  eWdemandezle  retour ,  ce  ne  (oàt  qu'injures, 
({Uc  calomnie ,  c'eftce  qui  a  donné  lieu  au  vieux 
'  Proverbe  Gauîols;.  >^; 

A  prêter  Confm  Germain^    \       .    ••  ^^ 
jia  rendre  jUs  dt  Pmaia,' 
•     •     \        Ptoverb./  ;  ,  "•    ' 

Voyez  Créancier,  V.  Dettes,  • 
PRETEUR.  C'eftoit  ttrt  Mâgiftrat  dan» 
l'ancienne  Rook  ,  qui  rendait  la  juftice  à  fes  Cy- 
toyens  ,  &  avpic  pouvoir  de  faire  &  de  callèr  des 
Edits.  Prateret  vécarunt ,  éfmd  aiiie  prârent ,  f»«- 
i>%& fermifitm JUS  civile, fcriktre.H9.no»         v 
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ÏHni  lÉ  mtioh  de  cy«^iflgRtté  ^  n*y  «voit  que 
4eux  Prêteurs  ,  l'un  que  l'on  appelloie,  ?nci»r  V- 
àotna ,  qui  ^ndoic  Juftice  à  ceux  qui  telidoient  .. 
comme  Citoyens  dans  Im  vitte  de  Rome ,  &  iTaucra 
Ptecenr  eftoit  i|fellé  *Fri$9r  Peregritme,  parce  qu'il 
ne  preooit  connoiilànce  <|ne  des  differens  qot  .arri.». 
voient  entre  les  étrangers  qui  s'écoiewc  venui  éta^- 
blir  <itans  Rome.  - 

Ënfqftte  dé  cet  érabliflèteette^n  ^voya  des  Pte- 
teùrs  en  Efingne ,  )pn  Sardàjgne  Se  en  tous  les  païs 
conquis  potiV'y  rendre^  attiWliéftter  la  juftice. 

O^  efbblie  dépcds  j^fqnet  à  ûx  Prêteurs  dans 
^oiiir;i8t  Sylla^  ajoûftadèttX  autres»  A  bieii  tj^e 
datétnpi  de  Citeroii  il  y  avoéc  dans  Roine  huit 
P^an ,  Pomppmus  le  Jurilconfùlte  à  (ààtaha 
qu'il  y  en aVott  dit  tde  Orij^  fur.  lik.  i . 

'Du  temprdè  Conftantih  ce  grand  nombfi^  4^ 
Prêteurs  (è  tedaidtà  deux,  comme  il  eftoit  dihs  iGi 
première'  cieaHon  ,  celt  iê  voie  dans  le  Texe  dé  là 
Loy.S^ApiêdCifà.def4pptiU 

L'Empereur  Juftinien  créa  un  Prettur  d^  pedple^ 
À  qui  il  dontu  des  ApMriteurSkC'eft;i  dire  des  Gar»    • 
des ,  Sergens  *  ou  Huifliets  &  honora  fa  charge  de 
divcrfes  autres  prérogatives. Voyez  lesnouvéRes  de 
]uftinien  2  0.  14.  15.  i^»    ^ 

,  P  R  E  T  E  X  T  E.  G'cft  un  moyen,  ou  (ujct  fpc- 
"cieux  que  l'on  cherche  de  faire,ou  ne  pas  iairc,  de 
dire  ou  ne  pas  dire  quelque  choie. 

On  ne  manque  jamais  de  raifons,  quand  <fk  veut  " 
rompre  avec  (on  amy  ou  (on  voidn  ,  le  loup  de  la 
fable  querella  lagneau>qui  bevoit  fous  luy,  diiànr» 
qu'il  luy  troubloit  l'eau  ;  le  Roy  Louis  XI.  ne  (ca- 
chant comme  rompre  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
arma  contre  luy  ,  difajK  qu'il  vouloir  défendre  le 
(leur  Rodemarr,  que  ce  Duc  oppnmoir.  Math.  Ejt 
la  vie  de  Lo'ùie  AT /.  /•  i . 

Quand  les  Princes  de  la  Ligue  entrèrent  en  Fran- 
ce ,  (çavoir  les  Comtes  de  Charrolois,  d'Albret,  &  ■ 
d'ArmagnaC)  avec  le  Duc  d'Enemours,iIscrioyettt 
liberté ,  hietf  public ,  foulagernent.  E  t  quand  '  on  (c 
fur  approch^'eu?r  pour  traitter ,  ils  n'en  parlcrenc 
plus,  lesi»retcxte  des  (éditions  n'6nt  point  de  fub- 
i\ax\ccJihidem,  ^ 

Le  Roy  d'Angleterre  nommé  Edouard  envoya 
une  lettre  à  Ldiiis  XLpar  laquelle,  il  luy  demandoic 
de  luy  rendre  le  Royaume  deFrance ,  difanc  ,  qu'îl 
vouloirVemerrre  la  NoblelTe ,  &  Ips  Eglifes  dans 
leurs  droks,&  le  Peuple  hors  de  vexations  j  ce  fyc 
fon  pretcxréyde  guerre.  Idem, 

Tout  crime  à  quelques  prétexte.  V.  p0/« 
Quand  qn  a  unclbis  conclud  la  mort  d'uii  pau-  ^ 
vre  innocent  >  on  tie  nunque  jamais  de  prétexte  ap* 
parent,  pourauthorifer  cette  tyrannie, -on  luy  dcr 
mande  conte  de  (es  penfées,  on  luy  impute  à  <flime 
des  aétioos  vulgaires ,  dont  les  accuiàteurs,  ny  fes 
juges  ne  fpât  pas  tnefmes  innocens ,  &  comme  la 
vertu  ièmble  avoir  deux  vifages  >  elle  a  aufti  deux 
vices,  qui  la  coûtoyent ,  (i  bien  qu'eftant  aflilc  en* 
trel'un,  &  l'autre,  elle  donne  moyen  aux  mâ- 
chant 4'appeUer  avare  celuy  qui  lait  bon  men:^e  » 
prodigue  caluy  qui  fait  quelques  Itbetahrez,  &c  fc- 
dirieux  celuy  qdife  rient  dans  laneutrallré.  V 

P  R  £  S  T  R  E  $.  Le  nom  de  Sacerdot ,  s'il  efe^ 
pris  à  l'égard  de  I^ieu  il  (igtàdc ^Sacrificateur^ ,  s'il 
eft  pris  à T^ard  dii  peuple  il  (îgnifie,  Sacradaas, 
Sacra  decens ,  ou  Sacra  Des,  nom  qui  (Uns  fes  fig- 
nificati<âis  nous  fait  bien  coonoicrc  que  toUt  l'cni- 
ploy  d'un  Prêtre  eft  d'eftrc  tout  à  Dieu  &  routa« 
peuplé,  à  Dieu  par  les  Sacri6ces  qu'il  luy  offre,  au 
peuple  par  l'àdminiftiatioa  des  (àcrcmens  &  delà 
■*"  f  Fff  parole 
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parole  diyiii^,  à  Dici^  pa^  Ic^  pntrçtiçiu  qji'iU  ^^^^c 

;s  ■  ■  ■  "  " 

rci^cUps  comme  uo^awi» Mpuc — ..,  ,,^^. 
b^ci»  qpc  cç  mot  de  Prctijc  ^ijni^ci  un  i*9W^Ç  %^  » 
lî^j,c^lM;^» ,  qui  lie  rclUat  ËpiïHj  ïc*  ^oiiiHohs4c 
la  jeiiB/^O^,  qi^i  cft  (1^1)  çouicil  (a^^s Je  d'iy^ Jugc<^ 
mwv-rnciir  &  ibiidc../  .'/rm^^'.A-^îj  v  ^.f; 

Sr^cfcmiri  /kic  iu^  admirable  décaildc,  «^&e$  les 

«/mw/,  4  ptuat'u  fifffglutujnUn't  0"  ,tuM  ffipforjpe- 
fulat9r,&  non fpitnùttntfj^if^^fâi^^éf  f»n d'fip^' 
tor  ^parçm  in  judiçia  .  jig^ja  «»  Of^ii^  »  drvotm  <» 
chorv ,  ftMis  in  ^wlefui ,  patins  itf  vrlfiitié^^  ^  tâttnt 
infon,  ajftduHt  in  ofs^e,  ^  htoMiif  in  ÇoHfrtgâtiê^ 
tie.  C 'cil  uiïe'mauyaiiè  ctdçhe  en  la  Religion  quand 
on  voit  des  Ëcclcfiadiques  vicieux  ,  si  dcs.ËgUfes 
profapéM.  Les  Piccrcs  ,  die  faint,  Çhryfo^tomc, 
iontlecœur  6c  l'çÛmnaQlv  de  l'EgliË»  qiU^^iU 
funcpecheurs  «ils  ç.|iang4a( |auc  en,  |t(;^c  ;^  un ar> 
bre  qiii  ç^  mû  (èin ,  a  quelques  tnaùvi^^ÇS  quali- 
cez  en  la  racine ,  ôc  un  Peuple  fans  0iÇs^4ii|c  a  des 
Paftcuçs  fans  vertu»  on  n'apoinc  Ie.s^s  au  cœur, 
quand  on  n'a  pas  de  U  vencracion  pour  fcs  Temples., 
&  pour  fcs  Minières.  Cbufoft.  jéfud  Cêjetun.ii^ 
J£va»geL  ■      ,  j 

I.e$  premiers  Roy  s  n'eftoiencpas  fculemenrd^s 
mages  de  la  divinité  par  la  Souveraineté  dç  leur 
puidançCamais  parce  qu'ils  cn(èignoienc  aux  j^u- 

f>lcs  la.fornic  dà  Cultc,&  delà  Religion^la  Loy  fe- 
onlc  Philofophe  Chrifipe  n'étant  qu'un^  tflmnoif. 
iânce  padâicé  des  chofcs  Divines  &  buinaiiiçs,  (1  ne 
faut  pas  s'étonner  (1  ces  deux  obligations  de  (oa- 
millîon  ,  4i  <^e  religion  aux  puiilanc^s  ièculiercs , 
partans  d'un  m^fine  principe  Ce  tfouvoienc  pôr^ice- 
ment  ifhies  en  la  peribnne  des  anciens  Mc^rqucs 
qui  cxerçoiejit  le  Sacerdoce  avec  la  Royauté  >  & 
éc  rendoient  la  merme  judicc  dans  l'enclos  des 
Temples. 

Noftre  Divin  Sauveur  ayant  fait  avec  (es  /Tpô- 
tres  le  bauquet  6c  la  cclebre  c^);emohie''dc  l'Agneau. 
Pascal,  voulant  lai^fciaux  hommes  un  dernier  té- 
moignage"^ de  fon  amour  ,  il  inftituà  le  très  Atigufte 
&  le  très- vénérable  Sacrcm'ent  de  l'Autel  »  c'eft  à 
dire  qu'il  fe  donna  tput  entier  >  û.  -divinité  ôc  fou 
humanité  par  une  invention  admirable  9C  touf  à  fa:t 
inoijic  à  de  pauvres  £^  mifcrablcs  crcatures»  ibus 
les  cfpcces  du  pain  &  du  vin  pour  leur  tenir  lieu  de 
ràcrement  ôc  de  lacrihcc  tout  eniemble  ;  de  iàprc- 
ment  quand  iU  viendroicnt  à  le  recevoir  pour  la 
•  nourriture  de  leur  amc  >  &  de  facritice  quaàd  iiic. 
roit  oiTert^  Dicvl  fur  nos  Autels. 

Ce  fouverain  Ponafe  de  la  loy  nouvellc»n'ayant 
point  d'hoftie  plus  precieuiè  pour  otfrir  à  CotL  Perc 
que  (on  propre  corps  ,  6c  ne  pouvant  c<)û)og^is  de- 
meurer parmy  nous  pour  en  faire  l'offrande  par  luy 
^  me(rac ,  il  fubdijtua  les  Prêtres  en  fa.  place  pour  re- 
prc(cntcr  fa  pcrfonnc  ,  pour  l'offrir  à  fon  nom  6c 
continuer  par  ce  moyen  ce  facrificc  iu(ques  i  la  fin 
des  (îcclcs, ayant  donné  premièrement  ce  pouvoir 
»  (es  Apôtres,  6c  en  leucs^rfonaes  à  tons  .ceux 
qui  leur  devoieiic  légitimement  fucceder  par  ces  pa- 
colcs,  HocfÀcite  in  Meam  commemorMtiêntm.Luc.  1 1 . 
*.  19.  1.  Cor.  II.  14.        .^X___i___^ 
•     Dans  cet  Auguftcdignift  lesPrfcrcsTbntchar- 
géz  de  cinq  fondfciont ,  qui  (ont  de  prier  ,  de  i^ri- 
fitic ,  d'adminidrer  les  Sacrcroens  ,  d*cn(èigner 
d'abfoudrc.  Officmm  int^rfutUndi ,  ofirettdi  ,  ffcrd-^ 
mentsndi  ,  docendi ,  Hgsndi,  Guillclm.  Parif 

Lo  Prêtre  doit  prier  comme  Padcur  d'uo  peuple 
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Wâculict  i  mais  i  tji  liUlTi  Qbligé;jjc^îç|wendtc  Its 
p^f^  des  autrqs  6c  çorrig<^  lc>  $0^  rwcç^uc 
(;0f^e  dit  Saint  Augu(lia,>'ilry,i(j,  mu  de  danger 
jjour  l^  Pr^ttr^  ne  ixànt  W|*^i:#i4è  ptchez 
4:auttu)r,  combien  elWil  plus  4*ngç«w{j64c  n'avoir" 
éç^%  voulu  CQèigei^les  ficns  pi»p|K|«4i>  Aidr^Mr . 
}m  S/f»dê  f^if^déjé  ffi^  éifiêfm  fmm  êmJfrp^ 
^pariUpmâdaAwmf^rid  tmiJkfimf§tK9i]k^^J 
^u ft.  ttt.  j  o. ,  h*màx^«  -.^^  Vf,  ".  /âE*rw  .-m^m.^ v/iî -,    . 

Sa  les  Prêtres  ^oii^g^litbi^Uj^É^ 
lépr  dignité  ils  (èrôient  plus  mod^^p|jlC}(^stc^  > 
1^,|c.raêmeilf,àui;oip(U  honte  d'uîa^li^éckans 
ifmwpout  y.^;par«i4ï,,,i»M 
if  h  fclcvé  ÔC  fejif/djçwié  fi  AMg»(w.  ffjpeffiii^ 
uif  U  Uiymatciwr  dfffiiiç  ^voc  ^^Ik  dos  Rofs.  £à 
hirrthij  li^t  mf^i^i^  iféi^çitÊm^  S*(c«wj^  éttjm^ 

dt  Sâetrd.  itoMp^-fit 5.  Jean  Chc]^ioftdlpf  i, die» &/. 
cfrdttim  pr^ipMfi^tfiriff9jti4mr9ffmM»atirdln^ 
kif,Mp  mjm,  Gbryfc(U»iï*^  j  Of*<?ife*lf/.-f.  Saint 
Pierre  die ,  que  les  Preftres  (ont  le  ligm^o  choifî^  ^ 
le  Çaoî^doce  Royal.  1  J>etn  cétp<,x^mrf.%,  Makchic,  . 
Icsjippcllç  les  Anges,  du  SmgncMfii  t-A^erfj,  & 
PjBvangclifle  fainç  Jranles  regard^  comme  les  étoi. 
les  dç  l'£,gli(è  militante  en  teixc  ,  iU  içiuiioiiorcz 
f5f  *cipc&z  des  A  ngcs.  ^poe/tfyp,  1  ^  ^•^i  \y,  ■■ 
r  LesPredres  doivent  donc  fairç  Iq^is  «ftorts  pour 
correspondre  en  qoelque  (wçon  à  cct^eicc^  de  bon;. 
téjj,qiu:  Dieu  â  euppur  <;ujt ,  ^^renoùvdler  tou- 
tptjics  (èmaines;  là  i);ictY)oire  du  ]oudy  auquel  Dieir^ 
établit  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique,   6c  que*  cous 
JK^U|iiftrcs  Ëccle(ii^(Uq«cs ont  edcordonacz  ,  no'Are 
Pivii)  Sauveur  ayant  pour  lors  prc(èhcf  devant  foy, 
npnfculeijnent  ie$  Apèççe?  i^maisxQcore  toutes  les 
pçribnacsqui  dcv'^fpçleur^ucccdct^»  &  tous  le|^ 
ucrifices  quidcvoienteftrepffcrts-ju(qoef.  à  la  finN 
du  mpnde  j  les  Preftres  font  obligez  de  mener  une 
vie  fainte  &  dévote  pour  ic  rendre  conforma  au 
premier  6c  (buveiaiii  Preftre  donc  il^  tiennent  la 
place  ;:  &  poiir  le  ronc;rcier  du  dpn  précieux  qu'il 
leur  a  fait  de  fon hunïanité  &  de  (à  divinité,  donc 
ils  peuvent  tous Icf  joints profitet&hifëccvoir  par 
leurs  propres  m:\ins. Omnitt^n  ifmdem  donvmm  ma^ 
*fi  ff^ffM  »  '"^'^  omftfji  ÀHtcm  Msximd  tjt  rSactr. 
dot4lù  dignittu.   Saim  ChryfdflpOT»  bomtL^i^,  in 

Un  Prêtre  qui  fc  donne  auj^f  ktlîrs  de  la  chair 
eft  un  monftre .abominable ,  c'eft  unlvcritabk  ti(6rt 
4 'enfer,  indigne  da  Caïadere  qu'il  porte,  6c  qui  efl 
mcprifc  de  tou|i  ceux  qui  le  caimoi fient  j  L'amour 
déréglé  pour  les  richcâès  a^uGt  «ufli  des  grands 
mau^  quand  il  s'empare  de  l'cfpric  d'un  Ecclefia- 
ftiqiie,  il  le  r^nd  fujecau  méprit  «Ic^perfonnes  fc- 
culieres ,  parce  que  cet  ain^oteftlji  marque  d'un 
c(prit  bas  &:  abje^  j  il  le^nj^age«p>  divers  procez 
qui  font  des  occupations  contKàres  Se  formelle- 
ment oppo(^s  fut  facecdocc  i  il  fies  mer  dans  une     /^ 


di(pofîtion  à  &ire  toujours  ;c|uclque  iojnftice  ,^  6c 
à  cmpi«ei-  fur  Içj.bicn  prochjun. iM  4e  pire  de  tout 
eft^uc  les  autres  yice? (ê paUçÉt  avcci'àgc,  &  pat' 
lede&ut  des  occafions,  l'avarice  dtùe  -toujours  &: 
s'augmente  en  vieiUiilànt,  «afin  un  Prcftrc avafc 
p>cut  dire  qu'il  efî^^nn^iiy  juré  de  la  Morale  Chré- 
tienne,  qui  a  de  l'horreur  pour  cttie  grande  con- 
yokife  d'acquérir  du  bien ,  qui  engendre  dans  le 
CiBur  de  celuy  qu'elle pofTede^  la  baine,' la  cruauté, 
trahi(ôn ,  6c  Tingrafitade ,  enfia  l'avarice  dans 
un  Preflre  eft  un  poifoa  qui  gagne  peu  à  peu  les 
parties  nobles  »«n  s'habitue  i  prendre  peu  ,puis 
par^r^ccenHon  de  cemps  oA  prend  tout  6c  (ans  re- 
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.  vQn  connoic  un  Prcftrc .f  vàf c  lors  qu if  fuir  gran. 
et  €(Hme  4c  l'argent  de  des  ricbcifcs  t. qu'il  envip  ; 
ceux  qui  onc  dm  Ncn ,  qu'il  intente  des  procez  & 
/ouvenr  pour  des  €hbrcf  de  peu  d'importance  «    . 
auand  on  vole  qu'il  naflîfte  point  les  pauvtes»qu'il 
(c  plaint  ùiceflâinent  des  choïc^  nece^aitcs«ou  bien- 
^  fcantcs  il  (à  oondicion  afin  d^anul&r ,  &  remplir  fa 
'  bourïê,  qu'il^  néglige  de  /oplaget  fes  parens  qui 
'^nrcn  necellité  >  qu'il  force  (es  fermiers  à  ic  dé- 
pouiller pour  âvok  £>a  conte  au  jufte  fans  youk^ 
conAdcrer  leurs  pertes  ;  Enfin  quasd  pn  voit  qu^il 
pe  peut  pas  fuppqrter  àVjec  patienc/là  inpindre 
perte.  N9n  ilk  tûntnin  mfétnu  qui  ntpit  dtiins  ,  fed  ^ 
ijHi  nimis  cHpitU  firvdtfMé/Augaiïin,'      ^     '      /â 

Les  Prêtres  avates  difent  qu'ils  amâflent  pou^ 
fê  fecourîr  dans  leurs  maladies  ^  6c  dans  leu(  vieil. 
le/Te^pour  laquelle  il  ne  leur  eft  ras  déftndù.de  mec> 
tre  queloue  iomme  médiocre  a  part  j  mais  il  faut 
.  que  cctce  (ômmc  foit  quelque  cKofe  de  bien  Mode- 
lé ,  de  que  cette  teferve-  nwenlc  en  auckine  façon 
la  cpnhancc  que  doit  avoir  in  rrcfttc  en  la  Provi- 
'dence  do  Dieu ,  qui  nourri^Tant  les  pifèaux  de  l'air, 
ï  plus  (pfîf  raifon  aun^i^le  Coin  de  (es  mifikcs } 
^  je  ne  fçay  ce  que  j^îmont  répondre  icy-  ceux 
qui  font  pourveur/re  bons  Bénéfices ,  Ôc  qni  ne 
UilTenc-pas  poupécla d'accumulcr,cequi  eft  blatiîé 
en  un  honn^^hohime  g'  ^une  infârpic  luani^èfte 
/  en  un  Preftre.  jtHgufiinm  t€fi4nter4tkf»1h4h^m  ficit  ^ 
iftda  mie  faceret  pMHper  Chrtfii  non  héthmMipffi^' 
in  ejus  xnta.  ^         ' 

;  Un  Preftre  ne  doit  pas  tenir  un  pied^lans  l'Eglî- 
fc  &  l'autre  dans  le  monde  ,  il  ne  doit  avoir  de  l'at- 
tachcpiene  que  pour  s'acquijer  dignement  de  (on 
miniftçre  ,  celuy  qui  s'eft  entièrement  voue  à  Dieu  " 
ne  doit  (bnger  qu'à  luy  rendre  fciyicc  ,  Dieu  &  le 
monde  iônçincompaeibles  ,  c'eft  ce  que  le  Prophe- 
:  te  Elie  voulut  dire  lors  qu'ils  fit  cette  réprimande, 
au  peuple  ;  qui  chanceloic  dans  ion  culte.  Vfyttequi 
cUkâicéttù  in  ébùu partes.  ^.  Reg.19.  verf.  11.  H  eft 
d'ailleurs  certain ,  que.  i^emt  mitteas  munum  dd 
rnamm,  &  refpicienj  retre ,  gptUt  tfi  regno  l)ii. 
Luc.  9.  verf.6ù  ,  -y 

Un  Pr^  qui  s'eft  abandonné  au  libertinage  « 
&:  qui  a'a  {dus  de  lumière  pour  recounoitre  renor> 
.  ^icé  de  (es  o^es  ,  &  le  fcandale  qu'il  'donne  ;iu  ' 
publicpeut  dtmque  fa  converûon  eft  un  ouvrage 
oien  dimcile,  p#ce que  les  pechez^qui  fe  commet-' 
tant  avsjBC  plus  de  cdnnoiflàrice,  (ont  par  confcouene 
plus  accompagné  de  malice,  &  moins  dienes  de  la 
roiféricorde  de  Dieu ,  5c  de  ^g,i»^'^ns  iaquelle  il 
éft  ïml^iTitile  ,dc  lè^verrir  ;  D'ailleurs  h  ctbnç 
tous  les  joîiès  parMylescho£:s  îàihtes ,  parmy^es 
<-■  racremens,&  auiniliéu  des  (àints  exercices  qit^ 
fanai  lient  les  aucres ,  ils  ptrfeyerëntjdans  leurs 
désordres  &  ^  rendent  in(cnubîe$,c'cft>»nc  marque 
toute  manifefte  qu'ils  (ont  tombez  dans  l'endurcif^ 
fcmenr  de  corur  que  pieu  leur  envoyé  pour  châti- 
ment dp  leuris  pecheï^  de  leur  vie4icencieu(c./'4MT 
lo  p»jfieve  fintie4  ,  pMnUpùfi  nec  ppiiei ,  p4til§  péfi 
etiém  ddeUabit ,  um  pdtàdtim  in  cw^dii  dttrkiem  kw» 
S.Hcvnztd.lik.i,  deCMf$d,  ', 

Il  y  a  quatre  raifôns  dcmôhftrâriyes  par  lc(qveU 
les  on  preuve  que  de  toutes  les  cbndidons'âu  moiv 
^  de  les  prêtres  iç  les  Ecdefiàftiqucs  (ont  ceuaedont 
^1  y  aura  moins  de  (âuvez  ;  La  pr^miére*eft.que  les 
Prcftres  à  cau(e  de  l'exeUeoce  de  leur  car»Àere  doi- 
vent Xurpaflcr  les  (êculiers  en  pieté  3c  devotion,cc 
^ùilc  rencontre  pourtant  cti  tort.  peu.  La  fécond^ 
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eft  en  ce  ,pSi  dç  vocadofcTqui  &  trouve  çn.U  plut 
part  dei  Preftres»qui  fe  jettent  dintsl'Églifecom* 
ine  dant  un  initier  Prophane  ^  pour  y  trouyer  leur 
rub(iftiince&  les  rnoycns  d'i^ouvir  leqr  conyoitir 
fe.  La  troiûéme  eftqncjes  pecliez  desPreftres  foni; 
beaucoup  plus  énormes  que  ceux  des  Laïcs ,  6ç 
c'eft  par  qette  raiibn  que  Dieu  demandait  autrefois 
ie  mefme  (^tifice pour  le  péché  d'un  feul  Preftre» 
que  pour  cel^x  de  tout  le  peuple.  La  quatrième^ 
eft  ,'  pMce  qu'ill  font  ^e(pob(àble8  des  a^kions 
d'aùtruy  ,  fi  bien  que  quand  ils  vivroient  dans  leur 
particulier  fans  faire  mal ,  fi  toutefois  il^  n'édificnç 
pai  par  leurs  dcportemens  ,  ôC  s'ils  n'empêchent  I0 
dérèglement  des^cculiers ,  quand  ils  le  peuvçnt,iU 
ne  (ont  pas  fans  feute.        .      -  * 

Toutes  ces  raifons  ont  fait  dire  ï  iâint  Chryfo- 
ftomc  ,  tju^il  y  avoir  tres-jpeu  de  Prcftres  fauvez^ 
i^on  tmerè  dico ,  fed  ut  nffetiMsfmn  ^  &  fentw  ,  die 
ce  grand  faiht ,  pour  montrer  qa'il  ne  parloit  point 
par  exagéra  tioil.  Non  Arbitrer  inter  Sacerdotes  rnuU 
tôt  tjfe  qm  ftlvi  fiant ,  fed  tnulto  piures  qui  pereant. 
In  t^nfa  efi  yqtutriatn  res  exctlfum  retjttirit  animum  , 
mtdtatjej^m  habet  .caufat  qtu  depellant  ipfttmkfuia^ 
Morrbus  ,"&  inmmeris  ocuUe  illi.opué  midique t&c. 
SznGt.  Ghry foft.  Hotnel. ly.in  Matti3.&  tiomet  3 . 
in  cét^.x.  Mon  N^  ''"...  " 

-^  Saint  Auguftin  avoir  dit  devant  luy.  Nihilefi 
|«  hac  vitadr  maxirnè hoc'femporefacilius  ,  &  Utins 
hominibus ,  acceptabilins  Epifcopi,  &  prefhyten  y  am 
DJaconi  officio ,  fi  perfitaStoriè ,  atqne  adulatoriè  ref 
açatttr ,  nihil  apud  Denm  tniftrabUius  ,  trifiitu  \  O* 
uMtnnabilius:  ,    . 

Le  Rcver.Pcrc  S'cnault  dans  fon  Honime  Crimir 
nel ,  au  Panégyrique  4p  la  vertu  morale  ,  dit ,  que 
les  Veftales  garderenr  jnviolablcmenc  leur  virgini- 
ré  ,  pendant  que  leurs  Preftrcsfcconfcrverent  fans 
taches  &  gardaçnt  leur  Religion.  ■ 

La  mauvaifc  vie  desPreftres  ne  nous  difpcnfc 
ip^s  dé  rohdrç  lesrefpeâ:  ôi.  |a  foumilHo^que  nous 
devons  à  leur  caraâere  >  celuy  qui  ^s  a  cUablis,  l'a 
ordonné  ain fi ,  il  commanda  d'honnorcr  les  Pharj-. 
fiens  quoV^c  méch*ans  ,  {kitcc  qu'ils  cftoicnt  aflis 
furlaiWÎrc  deMoyle." 

La  Prctrcflc  de  Pall*rne  voulut  jamais  maudire 
Alcibiade  à  la  (ollicitation  du  peuple ,  difanr  ,  qiië 
Ion  Caraâiere  eftoit  de  prier  pour  les  hon^mes  oc 
non  pas  dç  les  maudire. /Vitf.  :/l^ 

Ce  mefmeflutheuf  parlant àa  Prefttes ifiaqucs» 
dit,  qu'iiy^bàettt extrêmement  auileres  «Se  (bbres, 
qu'ils  ne^^ngeoicnt  jamais  de  viandes  délicates, 
«^mefiiM;  qu'ils' s'abftenoient  de  boire  du  vin^ihn'o^. 
(<Ment  pji»  mefmc  ufçr  de  fel,  parce  qa'il  excite  ^ap- 
pétit. ]o(êphe  dans  fon  livre  des  antiquitez ,  dit  la 
(Rétine  chofe    des    Prcftres    de    l'ancienne  loy. 
lib.%.^    .  '■     _     /      '    \;_      ,'^:,;        .'    •  • 
,^Le  célèbre  Juii(cônfultç  Papon^dit,  qu/lp» 
Hiftorieos  rapportent  que  du  tcfklhps  des  premiers 
Chrétiens,  les  Prêtres  pour  la  plus  grand  part-fe 
'  marioicfft  •  que  cela  dura  jii(ques  au  Pontinçat  de 
Calixteli.  quipttblil  &  ordonna  le  célibat  aux 
Çrêrres..  Papon  jfeJ[/>«  premier  Netaire  PageCio* 
étH  Trait  té  ai  USu^itatioM  Bdeïeomim^ûre,    ,    ,^ 
£t  fi  nous  en  croyons  à  Beae  &  à  A^nde  Vien- 
'  ne,  nou^(crons  per(ua4ez  que  faintSirice  quaran-  . 
tiéme  Pape  de  Rome^avoit  dcja  &  long-temjps  au- 
paravant défcnclu  au  Clergé  le  \iariage.  Can,  /'/m- 
rimes  %  X,  difiinit.  Et  con$lamné  l'heretiqiiejoyi* 
nien  qui  itnpugnoît  oiivertemcnt  le  Célibat  de» 
.-  Prê'tfei     ■'  ^^   ,  ■  _^.^  ...    ;  ,..,. 

On  voit  daQs  les  b^oftitûnons  die  CharlBmagiW 
\  tfff    V--        qvi'ii 
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qu'il  èRoïc  défend  a  aux  Eveques  de  promouvoir 
aux  Ordres  de  U  Prémfe  celuy  l^ui  n'aùroic  pas 
rrcncc-a|is  accomplis  &  •paflèz  ,  ^  £ins  avoir  cfté 
rigourcufemenc  examiné  &  donné  un  cernficat  de 
fa  vie  &  mœurs,  Pafquiec  fnfu  rtthtràni  litre  jT 

Les  Prêtres  Ifaïaues  épient  enteh:c2  comme  les 
nôtres  avec  ^Ics'iiabits  Sacerdotaux»  &  ceux  qui 
ont  voulu  donner  la  raiiôn  de  cette  Cérémonie,  di-^ 
fenfqu'Iiis  ciï  la  fagelTe  éternelle  adorée  (bus  ce 
nom  ,  que  les  Prêtres  (pot  les  DepoHtaires  de  fès 
iccrcts ,  qu'il  s'en  alloient  avec  cette  depouil}e, 

^  ^XHir  donner  à  connoîrte,  que  s'ils  changeoienc  de 
demeure,  ils  ne  changoient  p$  d'employ.  Plutarq? 
hb.  de  Ifid.  init,    ^ 

Il  y  a  quantité  de  prétïes  qui  (è  jettent  dans 
l'Eglife  comme  dans  un  Métier  pcophanc  ,  ou  ils 
croyaient  de  pouvoir  gagner  leur  vicj  eftant  entrez 
jIs  courent  après  les  Bénéfices  ,  ils  n'oublient  rien 
pour  avoir  l'adminiftrarion  &  régime  <k  Quelque 
Cure,  edant  finalement  faits  Curez  ils  viwnt  (ans 
foucyytnulti  ad  Eccleftafticas  cutm  currunt  dcSH^at^ue 
indoÙiyUt  dam  ipfi  Ecclefiafticarn  ciaram  aJfecHti  fiu- 
rinf  ,  ttimjine  curù  vivant.  S-,  Bernard. /«'Wi.40. 
Fraibyteri  labiù  crant ,  fopHliqmùborunt, 
Plebs^  dum  prq  populo  prdsbper  oratt  -^t'^t: 
'  Ouven. 

Le  Prophète  Hieremie  touche  d'un  jviftc  ref- 

,  (cntiment  des  maux  que  (buffroit  le  Peuple  de 
Dieu  fous  les  dcfoidrcs  des  Pontifes ,  flc  des  gens 
de  juftice  ',  s.ecrie  ,  .Qimnodo  obfctrdtthn  (fi  âurum'i 
comment  fc  péut-il  fiire,  di/oic  ce  Prophète,  dans 
fon  étonneirtcnt ,  que  l'or  fe*(bit  fi  fort  obfcurcy, 
&  que  ce  rftécal  qui  avoir  tant  de  prérogative  fur 
les  apures  métaux  jf^e  perdu  tout  (on  é«at  &  tout 
(on  luftre  ?  Corçimcnt'(c  peut-il  faire,  que  ceux 
qui  devroient  reluire  fur  les  autres  par  |a  fainteté 
de  Icut  vie ,  &.:-par  un  détachement  finccre  des 
choies  we  la  terre .  terniflcnr  fi  fort  la  dignité  de 
leur  chi\ee  ,  &  de  leur  caradcre  par  des  deporte- 
^iiens  ind^ncs,&  plains  d'ayymcej  comment  drs- je, 

.  ce  pcut-il  fairc^que  ceux*qïin3nc  plus  d'authorité 
ayenr  moins  de  zcle  pour  la  con(èrvation  de  la 
Juftice  ,  &  moins  d'cmpreffement  pour  la  gloire  de 
Dieu, que  pour  l'augmentation  de  leur  bouric  ?  lés 
chofcs  naturelles  n'agiflcnt  que  pour  leur  fin  ,  le 
Soleil  ne  fe  promené  que  pour  nous  hiïc  du  bien, 

'  &  pour  accroître  nos  fruits  ,  les  Aftres  ne  fe  re- 
muent que  pour  nous  verfer  leurs  influences,  d'où 
vient  donc  que  los  dclTèins  de  la  nature  étant  in. 
faillibles,  il  s  font  pervertis  neantmoins  dans  la  na- 
ture humaine  ?  D'où  procède  que  celuy  qui  a  cfté 
})lacc  fuf  çhandelier'pour  reluire  a  fi  peu  d'ambi- 
tion pour  Phonneur  &  pour  l'authorité  ?  qu'il  (• 
rende  odieux  &  mépri(âble  par  fes  deibrdres  ,  par 
fes  débauches  ,  &  par  (à  conduite  relâchée ,  &  au 
lieu  de  icrvir  de  lumière  aux  autrcfs,  c'eft  luy  qui 
les  en  éloigne  ; 

PREVOST.  C'eft  un  Juge  Royal  établi 
dans  les  Provinces  ,  fous  l'authorité  de  MeQieurs 
les  Maréchaux  de  France,  qui  a  à  (à  f\}ite  un  nom- 
bre d'Archers  entretenus  aux  dépens  du  public  j 
Sa  Jurifdidtion  s'étend  fur  les  vagabonds,  defer> 
tairs,  gens  (ans  :jvcu  ,  faileursdetauffe  monnoye, 
il  prend  mefine  cbnnoiilance  des  meurtres  commis 
de  guet-à-peûs.  ^ 

Sous  Clotairc  III.  Roy  de  ce  nom  qui  regnoic 
en  l'an  ^^3.  les  Prevofts  ou  Maire^du  Palais  do- 
minoient  en  France  avec  un  pouvoir  defpotique, 

ils  eAoienc  confidcrec  comme  des  Conncftables,  ou 
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Grands  Mai(ftes .  tls  avoî#!^iïëtfiafe^ort^d^ 
Juftice  ,  des  Finances,  &  de  U  Police  :  Le  Roy  Pc- 
pin  eftant  Maire  dû  |ps4?i*  ^  ^s  i?fiittïî*PO«,  Roy» 

Pafquiet  en  fes  Recherches  dit ,  ^fc  les  Offices 
des  Ptevofts  ftibrht  îïiftîtuirz  après  kiq^tie.  de" 
ChÀrlemâgnc  Se  du  Dcbc/nnâia,,  H  fende  ictte 
conjcdkurc  fur  ce  que  lés  conftîtutibns  dfe  ces  Mo- 
narques ne  font  aucune  mention  de  Cette  forte 
d'Office  ,  quoy  due  les  autres  condîtioris  de  Etats 
dtt  Royaume  y  (oient  (bnvetit  dénommez,  dp  rna- 
lifetlc qu'il  conclud,quë  l'Officie  dt  Prcvàft  [eft 
.  vçnn ,  lors  que  lei  Comtes  iè  dértnreht  de  leur 
Eiftac  de  iudlcâtnr^^u^  tùtruy  ,iivrt  i.  db.r4. 

Xes  Omces  éc  Prevbfts  eftoiènt  ancienitemenc 
donnez  à  ftrme,  &  tantoft  en  garde  fous  Philippcs 
le  Bel ,  Charles  V.  Charles  V  L  il  eft  cerwin  qu  ils 
eftoiènt  amovibles ,  que  les  plus  hoiinefjjes  gens 
poflcdoitnt  ces  Offices  par  kur  meritt ,  &Séj  au- 
tres ,  parce  qu'ils  angtncntôient  It  prix  des  ftrmes 
que  l'on  en  foifbit  ^  ôc  qite  l'exercice  leur  eh  eftoit 
adjugé  pour  un  temps,  parce  qu'ils  avoicnt  èdé  les 
derniers  enchéri ifcuTs.     ^ 

Lor(que  Philippes  de  Valois  remit  les  habitons, 
de  Laon  en  leurs  anciens  Privilèges  en  Mars  1 3j  i* 
il  leur  donna  un  PreVoft.qui  tien^roit  (on  Office 
en  ^rde ,  &  ru>n  pas  en  fêirme  ,  Se  fur  ce^iêd  les 
habltans  de  Bourgeiobtinrent  de  Louys  v  I.  pri- 
vilège le  1 1.  Septembre  147  r.  par  lequel  ils  n'au- 
roicnc  de  là  en  avant  q^ç  des  Prevoflfs  en  garde 
dans  leur  ville  :  Ce  mot  de  garde  eftoit  encore  en 
ufàge  du  règne  de  Louys XII.  lequel  en  r«nnco 
145) p.  ordonna  quç  les  Prévofts  en  garde  f&roicnc 
élus  aux  (auditoires  des  Baillages  &  Senéchauf- 
ftes,  &  dç/fcette  aricieftheté  ,  il  enrefte  encore  quel- 
que marque  dani  Paris,  où  le  Frevoft  eft  appelle  par 
les  lettres  du  K.oy,  Gétdt  deU  Fnvbfê^  &TiCom- 
té  de  Paru. . 

Le  Prevoft  des  Mirchands'  eft  un  Officier  des 
plus  confiderablel  des  Villes  de  Pâtis  &  de  Lyon, 
qui  fm  garder  les  Edits.^  Reglemens  inter^nus    . 
lur  le  fait  de  la  police. 

Le  Prevoft  de  THoftel ,  c'eft  \t  Prevoft  de  la 
Maifon  du  Roy,  &  qui  a  fa  Jurifdidlion  furxa 
Cour  :  Mais  on  appelle ,  Grsn)it  Prevofi  de  FrMcr, 
l'Officier  qui  eft  le  Juge  ordinaire  de  la  Malfoi^^a 
Roy ,  &  le  plus  anacn  Juge  Royal  du  Royaume,  il 
a  |)onvoir  de  juger  de  toutes  les  affaires  civiles  5& 
criminelles  entre-les  Officiers  du  Roy. 

Les  Prevofts  des  Maréchaux  jugent.  we*btab le-  , 
tncnt,c'eft  à  dire  fins  a|^  ,.'ce  mcfhilpcfè'voit  eft 
attribué  aux  Prevofts  établis  dans  les  ^aillagei  qui 
ne  (c  doivent  qnahfiet  que  Uenfe/iuUu  ie  rùh  ceiarte. 

Ce  mot  prevoft  fignific  aû'ffi  iinc!diînité  d'un 
Chapitre  de  Chanoines  dont  ifcft  le  dief. 

PREVENTION.   C'eft  uw?  prcoccopi- 
non  d'eiprit  qui  ne  le  lailfe  pa$  ifaos  la  libertf  ^  /  \ 
(bngcr  ï  quelqu'aurre  cho(è.    *  *^  •  ^'^ïfe 

Les  prevendons  (ont  gra^^ement  •  puillantes  Se" 
mefme  fur  les  e(prits  les  plus*  éclairez,  &;qui  d'ail- 
leurs ont  le  plus  d'inclination  .pour  ta^  belle,  Philf)- 
(bphie,  "0 

On  Médecin  dernier  venu  Se  appelle ,  en  qiii  im 
pauvre  malade  loge  (es  dernières e(perances  î»  owu- 
coup  d'avantage  par  deffuf  ceux  qui  ont»  traiter^ 
malnedreux  dés  le  Commencement  de  (à  maladie. 
ïile  flures  fânéU  ai  >^ne  ï  ftwrts  impdMnU  Galcn. 
I .  J^ry .  Cét^.x,  \.x  preventîén  d'efprit  en  ce  pau- 
vre infirme  opère  (ôuvent  des  mervàllea  dcj  niiraclcs 

&  des  Héraclès  de  n^rveiUcs.        ^  *    ..        v 
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Voyez  fifrejte, 
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i.  Et    ■  *          ■  :^¥:^               % 

Horilbte  prev^{iq|i   de  .^crufss  HÉttiqiiciL  ^  ^    La  préiroyahce  cft  loiUblc,  mais  il  ne  faut  vàt 

Voyi*  H€r9p9i  ■^■^"  •         '  ^  A^  •  ,j.i:^-  ïvv'it^jtjf  ^ft^ç  trop  exaÔ  Ôc  trop  ictupiilrux  en  ce  que  rb» 

prévoyance:  G'cftlVafon  a'cfprit      -    -'  >^-' "'^^ ._  ...^ /i^.„..  ^-^    . 


qui  cdnfidcre  lei^chbfcs  à  venir,mclme  long-temps 
avant  «u'c^lc»  arrivent.  Bfi .moém  fré/vUem%4  ftr^ 
0Hâm  pttunm  éHgMvidinr  mumm  fkOitm  lin 

Saint  Augulh»  dit,  que  la  prévoyance. 'f/ iST»*  ; 
ùtio  PirtTéiB'tmt  fufiinm  Wéntim  yOêks  efitxftâ*' 
fgntilms  fittHra  p€rtk»dtr*  ,  Mdvtr/ittt  dtlvtmemtm  ci^ 
itimitAtimft  eoffJui»friV'mn,  i^a^Mn^tlffpineC 


Il  ed  certain  que'  U  pte^oyiâiae  des'  nmiix  qui     'fiiuhaitter  ^^r  te  fujeti 


prévoit.^' i^fihféU  v*nhtm,rl»àfimifuu  &  e^m  ctn»  ^ 
fid&Mt  mSèt ,  rmHfifl/f  mgtrt.  EccIeÂaft.  cmù.  tj .  V 

Les  méditations  Se  les  nriibnneniens  Phili^ôphi^ 
qaes  (ôn%d'nn  excédent  aiàgt  pour  n'eftre  jamais 
f  urpris.  V.  Mortu 

PRIE  R-  E^  •  Ce  riibt  (igrtifie  proprement  unc^ 

Ihimble  ific  refpeûueufe  requét^  que  l'on  pwfentt^ 

à  Dieu»  aux  SaintI,  &  aux  Siinres  pour  nos  befoins 

&  necé(ntt^;6u  ponr  ceux  d'amttiy»  9c  en  cefèns» 

^1  731  an  mot  Orni/w  »  tout  fit  qtfc  Ton  peUï 


doivent  arriver,  nous  fait  trouVer  plus  doux  ôc 
plus  fqpportables  ceiix  qui  neoti  Privent  >  lorfque 
nous  let  avpns  prévois  hHig<*tcmps  auparavant 
Pr/mcditMtU  fioMTonon  malorunn  Itnit  ttrttm  âdmit^ 
tum  ,  «jHét  vtnietttiM  Itmgi  émti  v^dmt.  Cicero.  Le 
Philoiôphe  Romain  ,  dit ,  ^^e  mij  dik  fâtmdùU* 
vis  jkeiunt  ^ftfjtu  leffh'facit  de»  fmfêfidp,  S^nec 
l>t/ra.        ■■^•■M.:v:;«.,  ,:,--•■;.?;■'?%. v^  ;/;   -.•;;■■ 

Prdmfditati  *  -ï^/i  mpUis  ^ms  vénit,  '    ;       ^  ' 
^    Therert- .      iïi    '     "-.f^'  -,  •'  '•*-' 

L'homme  (âge  en  e»..  ^ps'de  piiîx  (ait  (es  prépara- 
tifs pour  la  guette  ,  m*  ^on  Marinier  né  s'ambar- 
(]îic  jamais  uns  les  choiès  neçéffàires  poUV  fà  nâvi-> 


y^:[  P^;eii(^iiifiefulfî  une  foUidtatlon  obligeante 
éc  civile  qu'on  Ikiti  rme  t^etivlt  pour  en  obtenir 
quelque  grâce  pour  (oy  f^  pour  autruy.  Celuy 
qni  s'humilie  honnore  fbrft^eljiy  qu'il  prie ,  Ge£tr 
h'avoit  point  de  plus  grande  (àtisfàftion  que  loçs 
qu'iTyoyoifc  quelqu'un  qui  le  prioic  de  quclqrie 
grAçe,  dans  cet  état  il  n'cftoit  pas  eh  Ton  pouvoir 
de  ri<n  refufèr.  Stfi  hocproptit  nt  ftippUcet^  ^çenUm 
mnnwm  ticce^tre.  Tacît.  ''   -^   ' 

Il  y  Mi  des  perfonnes  d'un  nanicel  (i  barbare  8c  Ci 
inflexible ,  que  routes  les  foumiflSons  les  plus  refpc- 
ducufc5,nc  les  fçauroient  toucher  ,  la  férocité 
d'Heétor  n'a  jamais  rien  eu  de  fi  rude  ,  ny  de  fiin- 


galion  ,  &  (àniefttebicn  muny  de  vivres,  &  dcsV    «xorâble.  MirtMriusmajt  filiiu  ad ttofirag frectt  fà- 
autres  inftmmens  nçceffaires  p^ur  fe  garantir  de  la  -^-^^s.  Ebulus,  in  Lydia, 


tanpefte.  Si  jnmdens  âhmAts  fiierit  pr^terita  cfigita, 
frufintié  Ordinà ,  &  fi^m-M  ^«vidt.  Seneqne. 

Diea  rend  la  prévoyance  des  médians  inutile , 
il  ne  leur  lailFc  jamais  rentière  liberté  d.és  Tens ,  & 
pour  l'ordinoite il  fait  évanouir  tous  leurs  delîcins, 
&:  réuflfîir  tes  cHofes  ji  rebours  de  leur  prcVoyaiKc/ 
Voyez  SucceZt  '  «  *,  ^ 

Les  animaux  ont  beaucoup  plus  de  prévoyance 
que  les  hommes,  Jes  rats  ic  (auvent  d'une  mai- 
Ion  qu'ils  fconnoilTent  proche  de  (à  ruine'. 

La  Pie  fai>:  l'entrée  de  Ion  nid  dans  un  afpeâ  con- 
traire à  celuy  duquel  doivent  venit  les  vents,  c'cfl: 
à  dire  qt^ h  le  vent  du  midy  doit  régner  f^endant 
l'année,  ak  (kit  la  porte  de  (on  nid  du  cofté  de  là 
bize,  &  (i  la  bize  doit  régner  H  eft  cet^n  que  l'en- 
ttéc  de  (on  pid  (êra  du  c6té  du  mid^  }<ije  Renard 
ne  palTc  jamais  (ur  la  glace  quand  tl  jilent  K;  degtl. 
Le  Danj^in  prévoyant  la  rempe(te  £:  va  cacher  en 
des  endroits  de  feurcté.  FktUjit^ikittfyiitifmitttd' 
fur.  Pline. '•î'.v'ivvt  ^'-i-^  \i"^''s>f:r»*!^,:»^  -/-tjv^iV^^ïi^^ 


Rien  ne  coûte  fi  cher  que  ce  que  Ton  acquiert 
à  force  de  rupplicatiohs&'dc  prières.  Non  tulit gra- 
tis, cjhi  kcctpit  Rtgans^  ima'nihil  chdrins  emitur,  tjuàra 
(fHodprecibus^  ^KXscc.de  'Èentf.  lih.i„cap.i. 

Lorfque  Jolcph  vit  à  (es  pieds  fcs  frcre^  humi^ 
liez  q^ii  le  prioyentdc  pardonner  leur  forfait  ,(bn 
Cflj^ur  fiit  àttcndry  d'une  manière  qu'après*"  avoir 
prorefté  V  qu'il  oublioit  le  pâfTé  ,  il  les  cmbraflà 
avec  la  dernière  tendrelTe.  Gencfc  ch.^o. 

Un  coebr  généreux  qui  voit  (bn  ennemi  à  fcs  ge- 
noux doit  pardonner  V&i^tiÇp  ^  l'oublier  cntic-» 
rement.                           ^    '  ■'    - 
''"  Jgndfcert  ftdchrm    * 
fttm  mfero ,  ptnxeiHe  gtmis  vidijfe  precantcm. 
Virail.  ', 

Pline  le  J^ne  tai(ânt  le  Panégyrique  de  l'Empe- 
reurTrajanlslime  ceuxqui  s'approchent  d*cs  Grands 
pour  leur  demander  quelque  grâce  avec  des  Priciês 
ftfFeéfcées'fiC  corapo(eesde  moi:sch<Mfis.  AnpiMd^ 
vp^  De«ripffjf\fl9f^t^t(m'MccUr0tùpi^ihMtaSrMn~ 
.  Le$.  hommes  quine  voyant  pis  plû^s  loiW  qtfc     'tUihyfuhm^twrtiminrtûcentUy  &  fitnSiitate  UiM  , 
leui  nez^#^qui  né  (bngent  jamais  kraVeniriSntde      graHmm^kJti/HirittviifMicMftéhrtypkramtjw  rMniifnïi 
^-^Jiccolç  <rip*^iethée ,  qiri  méprifoit  tous  les  évenè;.      -"— ^  -  *  —--'-— r-../^.. 


X 


(^ti$  ^rtiMeditéttnm  cânnen im$dtrit. 

Il  cft  ofxèèmfement  difficile  ikïVre(ôudre(ïdand 
il  (aut  rcebprirà  quelqu'un  la  tefte  baiffée  de  hontd 
pour4tiy  diWjé  Vous  prie,  je  vous  demandé  grttee, 
ayéx  la  bonté  dcifcfe  cela  à  ma  ttes- humble  prib- 
rç  ";  celhjttjuj' Voit  i  fes^eds  ui?  fuppliant  doit;àl:: 
1er  au  âefttifTou'du  moins  couper  le  propos  qu'il^ 
empteyiiroit  à  '  le  prier  ,  &  fiiire  connoitre  pac  une 
genereu(c  promp^tude ,  qu'il  eftott  déjà  prêt  ac- 
corder ce  qui  tuy  e(i  demandé  avam;.qpie  ^^en  eftre 

;^     i^  ^lri(^onfulte«  di(bit  mic  A^^ 
fortes  d^enemeiu  ^  t'xfk  éotn  qu'il  nous  ««iVe   ^kt^U^pnétt^û  (àut 4tiVHe tbié  humble,  de  hon- 


tr\ctti]/Ui  pntdei^  qui  éld^de^t  leur  vc'titf  fut  les 
mi(èrc»de  l'avenir  iont  de  laSl^e  ^e  promethéc 
^ui  fe  iHetroit'àTabry  de  «ouies^ttes  dc,(kc)leux 
cvcneroens  fit  (à  (ige  ptevoyàne^N'*:"  *^¥  J^*: -'  " 
Si  tout  fuccédoif  contre  les  ^éts  <ale  AMre(y(d*  ^ 
voyance  nons  aurions  beiitidoup  de  (tijeh'  ét^tèdtc 
que  toutJefl  régi  eiiceriikMibdepàèW(ottânei  fivti 
toift  fuçccdoit  (eloftno»  proj^cs^  iKMs  aoribnÉ6il>\ 


nos 


cote  lie©  de  '  dfflfter  abdre  ^^«t#fl8)ce  »  fie 
confcil^  ■vê'^tp^^î'.l  -u^^  -ri  ^J^'fiyîf  r-  -■  i^t¥>^ 

Loffque  tjibiii  ctoyotf  s  avoir  dévi(neiibus  WHXki 


d'ordinaire  de  plf^chet^  acûidensXà  Bklte  Mo- 
-  uoculed'E(ô|»e  eioyole  d^iVflit  dorH^é  b<yn  Wt^^J 
(a  feaieté,  de  mettre  en  jMiff^  le  long  dd  rivage 
fon  bon'  ail  ve»  la  terre ,  d'oâf *He^evO)fe«q^«e 
^  luy  pouvovçNi^r  k  danger,  «ii4|^(è(mMC|^^ 
céc  en  un  inl^lnt  d^n  cou^  d)^  (lèche  riréd't<n 
vaiffeau  qUi  fepronienoic  fut  l'MU  de  l'autte  <^é. 


-\ 


«été  ,fk  que  for  tout  «If'Éottrienne  une  Véritable 
narn^On  de  ta  «hofe ,  perce  qu'autrement  elle  (c- 
Toit  utie'  fè^p^  indigné  de  toute  (orte  délace, 
^r  c&mpbnê^- pi^éttt  ut  nwujiétmmtntiâns,  Briiidn. 
'v.Les  pri^^e  lés  Ctiiîtds  fibnt  à  wninfericm 
font  descOAimandemcnf  tacitts.  Prtces prU^pwn^ 
hâh^nt  vimmâniéUi,  SpiegeliMk.  ^ 
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LtsPrictcsquc  roft  fait  dans  Ici  Eglifcs  pour 
les  Roy  8 ,  les  Seigneurs  s  &,  U$*  Magifttacs  fopt 
commaïKicci»  par  Saint  Paul  en  la  prçrnicyc  à  T^i- 
mothée.  ùi/kcro  igiturPrimum  ommtimfim  ^fttkM- 
twMJ  ,  êrdtionts  ,  ffttââtitnes  .  frMtiarum  éSti^es, 
fr9  ommJms  btmmkus ,  ^rp  ^<rjÇ»««  ,  <^  ««wiiii/  f*» 
infitblimiUtifnnt  tufitéetam,  &irM»^émvifdfm 
agMmu,  in  ormti  fieiéte  &  cffiitMtê^  i.  c^ap.  i. 

vtti'.i.ôc  X,     \     ,  /      .  v' 

P  R I  N  C  Er  Le'  premier  officier  de  l'Etat  qui 
a  la  pui|Iàncc  Souveraine.  Excelfns  nnituns ,  &  ex 
étiio  Cécterù  hommhu  imptrofts,  Ant.  de  Ga|hrarra  MK 
JHorolog.'Prineif.  .  '      -,....      /  -p^i  * 

Lc5  princes  rontabfolps  darts  leurs  E^ts,  leiitt 
comnundemens  y  font  rêverez  comme  des  loîx,  ils 
n'ont  pas  plutôt  fait  connoitre  leurs  volbntcz  dans 
leurs  Confcils  qu'ils  font  obeïs  ,  ils  c^oyçnt  d'ef- 
tre  des  demy-Dieux  puifque  leur  puilTance  efi:  ti 
(buvcraine.    "  V  ./    %^m  ■ 

Ceux  qui  ont  foigneu(cment  examiné  la  condi- 
tion des  Princes  >  les  regardent  conitne  des  Efcla- 
vcs  ,  ils  les  appellent  les  Tuteurs  ,/&  non  pas  les 
inaiftres  de  leurs  fujets  >  &  (ôutienhent ,  qUe  com^ 
me  l'intcrcft  particulier  règle  les  Familles,.le  public 
commande  aux  Princes  &  aux  Potentats  j  en  effet 
s'ils  prennent. les  arrties  contre  leurs  voifins  &  s'ils 
s'expofent  (buvent  aux  dangers  de  la  guerre,  ce 
n'cft  q'je  pour  défendre  ceux  qui  font  (bus  leur 
procedion,  leur  interefl  efl  la  (în  &  le  but  de  leurs 
travaux  &  c'efl  aufll  l'objet  ^c  tous  leurs  dcflèins 
&  de  toutes  leurs  entrcprifès.  ♦ 

Les  Princes  s'occupeût  i  vaincre  leurs  ennemis 
tk.  à  agrandir  leurs  EfVats,  on  en  trouve  bien  peu 
qui  (ongent  à  fc défendre  des  paflîôhs  «qui  lonc 
les  plus  dangereux  de  nos  énnenlis,  qui  font  pcr> 
drc  l'authorité  aux  Potentats  des  le  monlent  quel- 
les triomphent  de  leurs  cœvrs. 

Cétfarihus  mores ,  MMrtis  inejlt  dteet. 
Otul. 

Les  inclinations  des  Princes  font  diVferfe*  &  pres- 
que infinies  en  cette divcrfitccoitinie  cellesdes  au- 
tres hommcsjmais  elles  (k  peuvent  ttdtiire  à  ce  qui 
iêrt  •  ou  à  leur  grandeur  ,ou  i  leurs  plaifirs. 
->^  La  grandeur  confifleou  en  licpu ration,  ou  enji- 
cheflcs,  ou  en  l'obeï fiance  de  leurs  fujetr,  ou  çn 
ia  valeur  &  fidélité'  des  geps  de  guerre  ,  félon  que 
le  Prince  panclieplus  d%h  côté  que.d'autrc,  (clon 
cela  ceux  qui  feront  plus  propres  pour  le  icrvir 
J[n*ayans  d'autres  parties  qui  luy  fbient  fufpedles  , 
ou  defàgreabUs  )  feront  les  i^eux  vc^us  prcs  do 
luy. 

11  en  cfl  de  mcfine  pour  les  plaifîrs  &  indina- 
tioîis  vicieufes  :  otr  Prince  défiant  comme  Tibère 
aimera  un  calomniateur  hardv  ,  qui  fè  mo^quera 
de  l'envie  des  Grands  »  &  fc  trouvera  toujours 
prompt  à  exécuter  fes  conjimandemqis  »  &  c'eft  par 
ce  moyen  que  Sejan  s'infînua  fortement  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  Prince  £  rtouk  en  croyons  au 
rapport  de  S  uetonr.  ♦ 

.  Si  un  Prince  efl  libertin  &  débauché  on  ne  ver- 
ra auprès  de  fà  perfônneque  des  gens  de  cette  trem- 
pe, ce  mcfmc  Empereur  au  dire  de  cet  autheur 
chcrifîbit  Pomponius  Flaccus,  &  Lucius  Pifo  avec 
iefquels  il  demeuioit  pendant  deux  jours  à  tablc,âc 
•près  que  ces  deux  célèbres  beuveurs  eurent  long- 
temps gouverné  fpn  efprit,ïl  donna  à  l'un  le  Gou- 
vernement de  la  Syrie  ,  èc  i  Tautiç  la  Preftâurc 
de  la  ville  de  Rome.  Pêîitu  Primçefs  im  ipf»  fMkli- 
^ormmjHêrum  e^rrttptiêne  cnm  PtmfMte  B^f  &  Fi~ 
{em  ffirihm,  mt^ftmifftfiÊ  èiékmm  ef9d4mdh''f*t'm4»' 


fticonffmffi* .  9«wipi  4dtM  pf^^Sharém  Vfhù  e<m, 
jimmMtidit,  codUitis  ifucaMe  jtioiadijfmej  &  om^ 
nittm  bonarum  miùces  frojèJlHt,  $uct6n. 

L'impudicité  de  Neton  luy  fit  choiOr  TicUlinus 
parmy  ceux  qui^floient  les  miniflres  dç  {es  vo- 
luptez  ,  &  le  mefme  introduifit  ptés  de  (a  peifon- 
nc  C.  Pctronius  pour  eflre  l'arbitre  de  l'élegancc 
de  fon  luxe  j  Commodus  Ôc  Heliogabale  rempli- 
rent tontes  les  charges  &  dignitex  de  l'Empire,  de 
ucrfonnes  aufli  libertines ,  aufifUches  &  auffi  vc 
luptueufès  qu'cux.^/f^^  TigUIimu  in  anim^  Pr$n- 
eifû  ex  intim»  lihidinibus  sffiimffit.  Tacit.  /i^.i  6. 

Mocianus  ce  grand  fâvory  de  Tefjïafkin  ne  fut 
pas  tant  confideré  dans  la  Cour  par  fa  fidélité ,  ny 

Ear  fà  conduite ,  que  pour  ce  qu'il  efloic  tout-à 
lit  propre  pour  contenter  Ôc  fiivorifcr  la  varice  de 
ibn  iiiaiflre. 

Ifàacius  Angélus  Empereur  de  Conflantinoplc 
après  la  mort  de  Théodore  Caftaraonita  fon  Oncle, 
*  donna  la  première  charge,  de  fà  CQur  i  un  jeune 
homme  Cletc  des  finances  ,  Attcemement  ignorant 
qui  ne  laiflbit  pas  d'avoir  des  inventions  &  des  in-« 
trigucs  pour  remplir  les  coffres  de  fon  Prince. 

Nicctas  ,  die, que  Manuel  Commeneauflî  Em- 
pereur pour  fàtisfaire  à  fà  prodigalité  choifit  un 
certain ]ean  dePutzé  l4omn#cude  &  Bicheux.de 
difficile  accez,  auquel  il  donna  tant  d'au thori té , 
qiv'il  entreprenoit  tnefmc  fur  les  fondions  des  au- 
tres Miniflres;,  jufques  à  caffcr  les  Edits  du  Prince 
àc  les  Ordonnances  du  Confcil ,  retranchant  fous 
prétexte  d'ceconomie  les  charges  les  plus  ncccfTai- 
res  d^l'Eftat.         • 

Homo  rui'u  &  dfp.er. 
ProcHMtorem  vidtu  qui  fràftrm  ipfom 
Nicet. 
On  voit  par  ces  exemples  que  ceux  qui  veulent 
s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes  doi- 
vent^ féconder  lélks  inclinations  &leurspaflk'ns. 
Nemo  fiios  (  hétc  efi  MiU  nâtnrk  fotentis  ) 
Sed  lîomini  mores  hubet  : 

Martial.  <*, 

Juvenal  dans  fà  première  Satyre ,  dit,  ^ 

jiude  alitfiùa  brevtbus  Gj/dris  &cMrcere  digmm, 
Si  vis  efi  éliqnid, 
)uvenaL54'f.  i. 
Le  Prince  qui  efl  melaiicoliaue  efl  lent  &  tar- 
dif en  toutes  fès  rcfolu  lions  >  Aeft  foupçonneux  , 
méfiant  >  ingénieux  &  le  plu^s  foavent  malicieux, 
&  de  peu  dé  paroles,  s'il  en  met  en  avant ,  ce  n'cft 
que  pour  fonder  l'efprit  ôc  le» intentions  de  cru» 
^ui  l'abordent,  il  s'étudie  mefme  de  les  tendre  an> 
biguës  3c  à  double;  entente }  ccytt  humeur  le  rend 
iêcrct&  difIîmulé,opiniâtre,  ennemy  delanillcrie, 
&  de  la  privauté  ,  avare  ,  &  folitairea  enohny  de 
ceux  qu'il  a  of&nfé ,  commç  de  ceux  qui  l'opt  of- 
fênfé ,  yfnditarif  &  irréconciliable  Se  en  la  reopp(> 
ciliation  duquel  il  ne  faut  jamais  fe.  fier,enfih  ( 
humeur  dans  un  Prince  efl  la  plnschagrinc  ,1a 
.inégale  de  toutes }  pour  la  ^iverficé  6c  variété 
objets  qu'elle  produit.  S*,,; 

Platon  veut  que  l'efprit  des  Princes  comme  plus 
^  proches   du  Ciei   participe  de  b  Divinité  avec 
beaucoup  d'avantage  ôc  de  prerogariVe^lur  celuy 
de  leurs  inférieurs  s  <foû   loo  conclut  que  ces 
grands  privilèges  denundent  une  recohooiffanoe 
qui  leur  foirproporrionnée,  6c  les  Princes  comclict- 
troicnt  une  extrême ingraritude  envers  la  bonté  di- 
vine ,  fi  remplis  de  zcjc  pour  fon  fcrvice,  ils  ne  s'cf- 
ferçoient  de  donner  l'exemple  à  leurs  fujets  d'une 
vedniUç  dcTodon  -,  AufS  voyons  nous  4u<^  dépuis 
'.'■  Mclchifedccb 
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Mcichiledeçh»  8c  la  plufparc  dçiRpyJiiac  I»  teoi 
ont  joint  le  Sacerdoce  à  leur  Diadcme>&  n'ont  pas 
faic^  moins  4o  «rOficc  de  fcrvir  aM»  A  iitels,  qiiei de 
cotiiiiui^dçr  AMV  p^iupleticcuv-^e  Sputkt,  dcf^t-i 
k,  d'Egypte ,  ^.4s  IU>m«  <]EqcW ifetidaoc  qu'cU^ 
cn-a  fouftci*t  eftpicnt:  toUs  roDyjVJ^n»  SacniîcaÉibri 
dans  Wts  EfUrt.  Ap^b.  j.  J^Mtfnf^fi'l^^i^iotuiHtûi 
lie. /i^a.  Ciçç.hJà'P> d$  Dwiftm^.i^  .    ,  » î  jwi 

î^  I N  G  l^.E» ,  Oo  appdln  jicipcipo  Witftrei 
iîiTi^ilcs  de  incorruptibles  qui'«/K>ÎPllc.4ftts;k<C9in^- 
pUcipn.de^Mikt8à4€ei<M>c  kprcmtfuip  niaticceilel^f 
ghoifts  (la  iwtieM:  ficela.  fi»miiir^^o»ii,ki|«ao^ 
Phifiquer.     .,*ivm'A.»A:»  v,-,-'  ♦.\  ««.A:  .jiiJiiiv'i  '''^  -|  ''^f 

U  X  a  trots  iÔTMl  d«  priil|H|IÀi«i^  U;  PMldib^ie 
naturelle  s  Tçavour!  ^  la  Maiiie««r{irf^eri& ,  la  ibcitMV 
îs:  la  pnv4UP0;  iLs»  nutterc  ^emiitti^  e/lodlc  qui 
dlanc ddli? ;k C9tp|>hù^n.,;(^i(bktiC  &' fcçoièen 
Bt  toué  ce  qiui  f^(  «n  c«<4^iHie  <m^  humain)^ 
comme  U  %^ft^  u  «guantité.^  coutldi  ancres  àc- 
cidcns,  ipail(./i  op4'ei)rend  («fis  qccte  fortne  ^ 
fafis  ces  accidrps«iz(bmt  deouc9*d'iccux  &de  macc 
antre  chofc  ,  alors  elle  cOitBAckxc première.    ,    / 

Pour  la  ^rtiip  qai  eft  an,auu:ç  pcincipe  du  corps 
naturel  elle  n'eilp^s  encQro  datljS^ia^produâion^ieU 
le  en  eft  ablèncC).^  «te.pebt  oftrc  entendue' que 
par  les  difpofitionsqut,  La  précèdent  pour  la  placeb 
dans  le  fuj«t  <|ui  reçoit  l'a^ioa>  <&  la  ioindrc  avec 
la  matière ,)  .ainfi  on  dit ,  que  le  Roy  cft  dans  la 
ville  où  il  iFait  fbn  enti^çe  ,  qupy  qu'il  n'y  ait  qtie 
ceux  qui  Iç  précèdent  pour  préparer  fon  Palais 
Royal.    ,        .    ',  .   '         '■  '- 

Pour  la  privation  on  voit  bien  qu'elle  porte  l'ab-. 
Icncc  de  la  forme  qui  doit  compofét  le  corps  na- 
turel j  mais  cette  piivation  luy  cft  favorable  en  ce 
qu'elle  conlcrvc  fon  abfcnce  avec  la  capacité  du  fu- 
jct  pour  le  recevoir. 

Voyons  par.cxem|>le  un  grain  de  bled  qui  eft 
jette  dans  La  terre  |X)ur  germer  ,  ce  grain  cftanc 
changé  par  la  vertu  de  la  terre  ,  perd  la  forme  peu 
à  peu,  éc  lesaccidcns  qui  l'entrct«noient  en  fa  for- 
me de  bled  ,  &  à  mefureque  ceux-là  penifenr, 
d'autres  qui  préparent  la  place  pour  la  forme  qui 
doit  arrivef  «entrent  (\  bien  que  la  dernière  patrie 
de  l'aiscidenc  6f>  des  difpofitions  qui  confervoienc 
la  forme  qui  (orc  »  eftanc  achevée  la  forme  pehr,  Ac 
la  dernière  di(po(îtion  de  celle  qui  eft  produite 
cflancmifc,  ià  formé  ell  iffcrodoiie  &  Posée  ,  ce 
qu'elle  n'eiiil  pas  efté  ,1a  capacité  de  la  recevoir 
rciiftant  àcvtfce  autre  forme,  &  (I  la  forme  ir^'eulb 
ciié  pour6ée&  éublie  par  ta  vertu  delà  terre  t  Voi- 
là donc  les  crois  ^lincipes  delà  produ^^n,dont 
l'un  cfl  une  ftbfcnce«:qui  cft  aucanc  que  rien  {  Tau* 
C(c  cft  ùncionhc  4]tii'ii'eft  pas  encore ,  &  Vautre  la 
mancrc  con^cuc  Comme  première,  parce  que  l'on 
"'y  connoic  pas  Tes  acciden».    ,  ' 

Il  faut  dcmeutec  d'accord  qu'il  n'eft  rien  de  pfns 
difficile, py  de  plus  épineux ,  qacla  rccberche dt» 
rremictsiprîndpesdes  ctic^s>dc  porticulierem^nc 
^^(^s  gian^  chiofès  >  '\\  faut  bkn  remuer  du  cerrèin 
^'  rcnvétfer  du  gravier  pour  mettre ao  jouf  les'fbn*' 
démens  profeods  des  grands  édifices  \  cela  eft'égttu 
itment  vray ,  qiioy  qtte  divec(èn|Uic  dans  U  phik»- 
lôphie  &  dans  l'Hiftoirc»  ;  ->.  Jl -^  »  «^  /•«k?  • 
Car  prcmieremcnc  dans  Us  chofes  nacarellcs, 
ti'cft  ce  pat  la  croix  de  cou9  ic%  PhyYîciens ,  que 
la  peine  de  charcher  leurs  principes?  Nefcmbte-il' 
pas  à  qui  remarque  de  prés  le  pfocedé  delà  natti- 
rc  ,  que  comme  li  elle  eftoic  hènteufe ,  ou  jalouiê 
qu'on  la  vie  comnncncer  Tes  travaux  ,  die  choific 
les  tcncbres  &  ks  U#ux  les  plus  cacbsx  pour  nour 
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eA  dtérdbjntU'Vciië'  >  coninjfc  fi  elle  ptenoic  plaàfir  à 
ne  tcxvaslWii)«w  ibiis  cené  &C  la  lumière  éteintê| 
qnand  ctté^rnieiX^  lespepihÂî,  tes  grains  &  Icii  lacU 
Bcsi  qiMiideUcenyeloppe%iapoufliu  dans  une  coc*^ 
qutd'oéul^fMiMl'Otle  renferme  un  en&nc  dans 
les  entrailles  de  &  mère ,;  «Ile  ne  fait  autre  chofe 
qiie  nous 'cadtec  l'origine  4es  animaux  ,  &  jjigc- 
neradondes  pitiiées. 

',   U  en  eft)  do  Yiat fine  de^  «tmcet^  les  Sciences ,  qu6 

de  la  Pliyiiqao.  Il  éft  par  tout  mal-aisé  d'en  trpu-t- 

'^Ifici  les  commendemens ,  c'eil  fiourquoy  Ariftotc 

âir,'quo^«oèsles  principe»  ^c  gtàndseti  vercù^ 

T>  1^  ttes-Mcks  eii  volume  &  en  apparence ,  &  par 

confèquentju^fque  impcrceptibfos  :  ^M»ti  fote^ 

ftâtê tfMiiMftmmUfttéimi  mêlt mUnimam,  difficillimHré 

ftrjfft^H  €jt4  îfilïBi'ch.  Uh.t.  càff,^  ■>.'■■' 

:  il  n'y  a  paswi;  des  anatre  Êletnens  que  quelques 

PhiIofoph<ts  fr*aye  voulu  éràblir  pour  le  fèul  priii> 

cipe  de  toQs  les  Ëftrcs,  Àriftoples  a  rcçeu  cous 

quatre  égalemetic,  &  les  Peripateticiens  fc  fonc 

toujours  tenus  à  crois  principes  de  la  génération,  la 

matière,,  k  forme  &  la  privation  donc  on  a  donné 

les  définitions  cy-delTus. 

•  .Au  comtT)encemeht ,  non  feulement  par  fés  ac- 
tions, mais  cncor  par  les  paroles  d'un  homme ,  oii 
juge  de  ce  qu'il  fera  à  l'avenir  en  ce  qu'il  cntieprend; 
parce  que  les  paroles  font  l'habit  de  nôtre  idéci 
Scvcrc  entrant  à  l'Empire ,  dit  Laboremus ,  &:  Pcrti- 
nax  Militemus  ,  qui  furent  des  auguics  de  la  paix, 
ou  de  la  guene  de  leur  Empire,  dit ,  ty£lius  Spar» 
tanus.-  • 

Brutus  fut  méprisé  au  commencement ,  &  puis 
aymé  des  peuples. 

Prïncipio  tfH<t  funt  irtcohata  malo  ,  vix  bono  ftY" 
aguntHr  exiitty  /.  Vrfis,  C.  cpà  dare^  Tut,  vel  cicrivi. 

Un  homme'qui  ignore  les  principes  de  fon  arc 
ne  peut  pas  eftrc appelle  artifan  ,  ccluy  qui  acheté 
une  Cotnpagnie  de  Cavalerie  fans  avoii  jamais  flii- 
VI  la  gutrte,  ne  commendcra  jamais  avec  ordtc, 
pour  eftre  maiftrc,  il  faut  avoir  clic  difciple. 

PR  I S  O  N.  C'eft  le  lieu  que  la  Jufticc  a  defti- 
né  pour  nous  priver  de  l?  f^anchifb  natuiellc,  pour 
contenir  les  fcclcrats  dans  la  devoir ,  &c  pour  obli- 
ger les  mécha^s  payeurs  à  fatisfaire  à  leurs  dettes. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  prifbn  ne  foit'queU  ^ 
que  chofe  de  bien  affreux  ,  puis  qu'elle  furpalle  les 
rigueurs  du  bannillement ,  elle  nous  en fcvelic  tobs 
vivans  dans  le  tombeau ,  &  nous  privant  des  biens 
de  la  nature ,  elle  nous  retient  cachez  dans  les  ténè- 
bres >  (èscacHots  ne  voychf  jamais  les  lumières  du 
Soleil  que  par  des  fôâpiraux ,  ou  par  des  grilles  de 
fer ,  elle  opprime  noftre  libetté ,  &  fouvcnt  nrulgré 
noftre  condition,  elle  nous  rend  égaux  aux  plus  mi-  ^ 
ferables  ;  la  fervitudc ,  la  panvrcïçé  &  la  puanteur 
fotit  les  Suivantes  d'un  malheureux  prifonnicr ,  qui 
eiluye  à  chaque  moment  les  mauvais  craictemens 
d'uci  cifael  geôlier,  les  inconimodicez  de  la  vermine*" 
&  des  puanteurs  horribles.       •   - 

La  prifon  cft  infâme ,  du  téttips  de  Tybcte  I9R 
perfonnes  de  qualité  eftoient  mifcs  (bus  la  garde 
des  Sénateurs  ,  ou  de  leurs  domcftiqnes ,  les  efpdcs 
ibibles  ^  médiocres  regardent  la  nrifon  commola 
maifôn  da^Diable ,  ils  dtfcnt  qu'ir  U^e  les  inno- 
cens  en  liberté,  &  qu'il  ne  garde  que  des  criminels^ 
&  des  mifêrables.  ' 

Toutes  ces  mifcres  non i  'doivent  eftre  profita'* 
blés ,  elle  doivent  nons  élever  au  Ciel ,  &  nous  en 
infpiret  l'amoar  paiLla  cûnlpafaifôn  de  fês  felicitev 
avec  les  difgtaces  de  la  vie ,  c*ef^  le  moyen  de  bien 
trafiquer ,  de  de  îmz  que  'nos  acquefts  flirpaftcnc 
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tios  perici»  Boftreptàcncc  doic  Iniicr  iMf  fm  »  k 
bonne  oietir  <lc  noftn  vk ,  <loii  ivatàStt  U  poap^ 
ccur  éci  cachoct  >  &  l'cfpcnncc  a«  U  gloiicv  4a'c 
chan»er  nos  douleuft  »  oucie  <]ue  rien  nVft  taac 
ca|Nible  de  cauicr  mftre  tepof ,  comoïc  k  fincccicé 
li.  \k  iufticc  de  nos  aâioos. 

Les  Philofophcs  ont  die  >  4uc  U  priiai  çftoic  le 
^jour  du  fiigc*  5c  la  rerraicc  dn  jUuics  »  quelques 
uni  y  ont  coinpoièz  leurs  plut  beaui  Ouvrage;  » 
k^  autres  y  oncenicigBé  k  ver  ru  à  leurs  dilciplcs»  < 
&  les  autres  la  clémence  à  leurs  Tynms. 
Anaxagoras  invenu  k  quadrature  du  Ccrck étant 
dcccnu  en  pnfon.nous  fçavons  que  Boecé A^rif  (<m  ' 
:  livre  d«kcon(cilation  dans  k  pnfimtdc  qu'il  a  «pcif 
aux  affligez  que  toutes  tK>s  dirgracea  vietuient  de 
Dieu  ,  que  ce  qui  parc  d'une  mairKû  iuiU ,  ne  peut 
cRrc  fïchcifx    qu'à  ceux  qui  mépciicnc  k  félicité 
ccemeUé  ;  c'cft-U .  que  S.  Paul  a  faut  iès  dIus  belles 
^piftres  »  qu'il  a  confondu  les  Juifs  »  c*cn-k  ,  que 
l'on  apprend  la  (obrictc  ,  dc  le  moyen  de  modérer 
nospaiTions.  . 

i^ndt  ^Miditm  ^tejk  tjft  mitu  fw  in  ttntkrit  ftdiê. 
Job.  <l». ç.  V.I  2.         '   ^ 

Prifonnicr  de  qualité-inaltraité  >  &  avec  bocri-  * 
blc  inhumanité.  V.  if#y. 

Saint  Paul  ayant  cAé  mis  en  prifôn  (ans  fbrmali> 
tcz  de  juftice,  ne  voulut  pcùnt  fortir  fans  l'adifbui- 
ce  du  Ma^ftrat.  ^^- 1  ^.  V.3  7. 

Les  rigueurs  de  la  prifon  s'augmentent  par 
les  plaifîrs  que  nos  ennemis  en  reçoivent  \  Cciâr 
awant  cflé  pris  par  les  Corfàires  en  Afîe,dit,  ôqucl 
pkidr  que  tu  en  auras  Craifus  1  ?\\xtJnvitJii*rc. 
Offfi,       . 

Un  Gouverneur  de  2clande  Totis  Charles  Duc 
de  Bourgogne  amoureux  d'une  belle  pame  de  ce 
,  païs-Ut  ft  refbluc  voyant  fâ  grande  vertu  >  de  faire 
emjpdfbnner  foo  mary  comme  traitrcà  Ton  Seigneur» 
il  eîl  i  l'inllant  chargé  de  mille  faufics  accufations, 
dont  il  ne  pouvoir  (c  julHfier  y  ù,  femme  fe  vint  )et- 
ter  aux  pieds  de  ce  Gouverneur  pour  obtenir  k  li> 
bcrté*  &  réduite  entre  k  honre  ,  &k  crainte  de 
Voir  mourir  (bn  mary  «  kiffa  prendre  à  ce  pcrBde, 
çc  qu'elle  ne  luy  auroit  jamais  accordé  de  gayeté 
de  câ:ur ,  il  luy  promit  pour  ce  fujct  la  liberté  de 
fôn  mary  ;  nuis  ne  voulant  plus  de  compagnon 
dan  s  cette  tyrannique  padjon,!!  fittranchWia  refte 
à  ce  ntifèrablejl'intortunéequi  apprend  cette  cruel, 
ic  trahifon  ,  ponife  des  cris  effroyables  ,  Sçoc  ^c 
plus  de  myftere  de  fà  difgrace  :  onJa  confcillc  d'al. 
itrr  porteries  pkintes  au  Duc  •  qui  ayant  fçeu  cet 
acadent  barbare  ,  condamna  ce  Gouverneur  à  k 
mort i  mais  l'ayant  fléchi  par  Tes  prières»  il  con. 
fcnrit  qu'il  époitiâ  cette  femme  »  eUe  y  doAha  les 
mains,  &c  le  Duc  luy  dit  ù  elle  ciloit  coqccnce»  elle 
répond  qu'oiii  •  le  Duc  réplique  »  qu'il  n%  l'écoic 
-  point ,  &  qu'il  devoir  quelque  kdsnâion  au  pu-^ 
blic  de  cette  imurc,  &  ne  trancher  k  cefte  avi  .Gou- 
verneur ,,que  fa  fcnune  fuivit  bien- tôt  accablée  de 
fcs  premiaes  douleurs.  Matl^cu  »  £m  U  vie  Je 

D.  Ferdinand  Lieutenant  gênerai  de  Charles- 
Quint  en  Italie  fit  kmefme  à  une  Dame  Italienne» 
&  k  fit  ^ire  hciitiete  conune  le  CuCàit  Duc  fit»  au 
cas  de  predecez.  /.  Lipfim. 

Charles  d'Armagnac  fcere  du  Comte  »  eftanc 
fait  prifbnnier après  divers  ennuis  «perdit k  ièns; 
Je  trajet  de  k  mélancolie  à  k  iolie  »  n'efknt 
»jere  loin  ,  il  n'y  a  qu'un  deroy  tour.  Mathieu» 

Uo  uaiccmon  doai  Si  gracieux  rend  U  pti- 
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^rplai  aiice  à  Tupportei.  Plut.  M»  Uti^ttUffu 


Pour  dite  on  hoîTime  infime  finis  :\  Récriture 
l'appelle  tJimfmtémtn,  ) .  Rtj^,  1 4.  v.i  0.  C«rc»r  di* 
ymwdr/kw'iM'  fm  fiftiitkn.  Pfàlm.^ 7.  v. 7 . 

Iletcrty ,  4it  t  qne  ccluy  qui  btktit  k  BafHUe  y 
^t  k  preniier  empftibnné.  Le  Cardinal  la.Baluë 
fut  fidt  prifbnnier  ai  l'an  1 46  8.  dans  une  cage  de 
boisScdeltr»  qu'il  avoit  inventée  pour  mettre 
lesprifonmers  d*£(bc. 

Ceux  qui  eftoienc  dains  k  geok  dc^  Sy  racufc  n V 
Voieot^^QC  deux  écuellÀss  d'orge  »  &  une  d'eau 
pacjour,  Platatq.  En  is  vie  de  Nimtêi. 

<  'v!eftr  eflant  ghfbiiniet  entre  \t%  mains  des  Cor. 
(âixes  Siciliens  »  letiiwnaçoit  de  les  ^ire  toiispen. 
dce.  Mtf.  Voilà  une  admirable  Gafconade. 

La  pcifon  a<q«elque  choTe  de  cruel  »  Jugurtha 
y  perdit  TeTpcit  aflfUgé  de  fa  captivité. 

Les  Ronwlns  n'entroient  pas  en  prifôn  durant 
l'accttfàcion  ,  fi  le  crime  n'étdt  capital.  Tacite  dit 
que  Lepida  Dame  ^^omaine  alloit  aux  jeux  i^-. 
blics  »  fndtmt  âcaféUmm,   , 

EiKusMarrius,  U.  Tarqninins  firent  conf^rui- 
re  |es  premiers  desptifônsé  Tir.Zftf. 

La  pçifon  tient  lieu  de  fuppUce  aux  Romains  & 
de  garde  aux  Barbares.  Cirer.        ^ 

P,  KuttUtu  crtkrit  fnUtiêtn'kmt ,  fftm  »  dC  mttnm 
JÊÊXta  fruvéUMSi  im  cnfi^dié  ,mm^  piriit  ^  &  vitam 
égntmMi  Mmmi  fimvit,-S\stton, 

Li  Prifon  eft  la  plus  dure  iijiage  de  k  fèrvirudc, 
que  l'obligation  civile  ait  introduitce.  . 
«»  Plufieurs  fe  font  mis  en  peine  pbnr  trouver  4^ 
raifbns  pourquoy  k  démon  ne  tire  pas  ho^  des  pri. 
^s  les  Magiciens  &  les  Sorciers  j  ily  en  a  deux 
principakt  que  les  curieux  fieront  bien  fârisfaits  de 
trouver  icy. 

La  ptcmiere  »  pai^e  que  toacet  ks  operarions  des 
Démons  en  fâvecu:  des  Sentiers  ont  toujours  une 
fin  pemideufè ,  &  font  an  détriment  de  la  crearu- 
re  »  jamais  il  ne  s'applique  à  luy  procurer  du  bien  » 
qu'à  defTdn  de  k  précipiter  dans  uii  nul  extrême  »  ' 
qui  eft  cdny  de  ja  damnadon  :  tandis  qu'il  voit  un 
miferable  dans  les  fêrs>,  iljny  promet  k  liberté 
ponrveu  qu'il  perfêvere  à  luy  effare  fidèle  »  6c  com- 
me l'efperance  eft  k  dernière  chofê  qui  nous  quir. 
te  il  De  manque  pas  de  luy  promettre  qu'il  le  deU- 
vrera ,  mefroe  aa  lied  du  fupplice  »  que  comme  il 
l'a  plufieurs  fiais  tranfporté  att  Sabath ,  il  peut  le 
dérober  à  k  veue  des  aflîfbns ,  de  au  milieu 
du  buchçr ,  que  bien  loin  d'eftre  (peâateursde 
ion  fupplice  »  us  feront  admirateurs  de  fil  délivran- 
ce  i  înais  totites  les  proiDefIcs''de  cet  impofteitr  font 
ttompeufes  »  tandis  qu'ils  font  ibus  ùt  puilknce  »  il 
*  tiQp  grand  intetef^  i  leur  condamnation  »  c'eft 
pourquoy  il  avance  plûrofl  leur  perte  que  de  la  rci» 
culer  »  afin  qu'ils  ne  changent  pas  de  vie  avant  que 
de  recevoir  le  coiip  de  k  morr. 

La  /econde  laifon  pourquoy  le  Démon  n'enlc- 
vc  pa^  les  Magideni  k  les  Sorciers  des  prifôns>n'ell: 
pas  manque  de  pouvoir  ;  mais  4e  la  permiflîon  Di- 
vine» fans  kquelle  avec  toutes  fès  forces  naturelles, 
il  ne  peut  rien  entteprcndrezs'il  efloit  è  Ta  liberté  de 
ks  dérober  à  k  feverité  deia  Juftice.combien  d'Im- 
pies accroitroient  k  nombre  des  Pcofèflèurs  d'une 
ù&c  fi  maudite  ?  Cmnhien  de  cufieux  s'applique- 
roicnc  à  la  magie»  s'ik  n'ed  eftoicot  reburez  p^ 
l'appcehenfion  d  c^  découverts  de  punis  ?  &  U 
Dieu  permcttoit  au  Dcmon  de  drer  fes  efclavesdi^. 
prifôns  »  un  nombre  infini  s'aba^donnervir  à  cei 
çqmcs  hçenblcf  »  non  iâns  uanocable  détriment 
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du  Chtiftianifme  :  les  volupcucuk  >  les  avares,  \i% 
vindictdfi  y  ^  les  joueurs  le  ferûienc  efclaves  du 
démon  pour  jouir  ifnpuncmenc  des  plai/Irs ,  des  ri- 
chcdèsf  &  des  douceurs  dc.la  vengeance ,  ils  croi- 
roicnc  que^U  puidance  du  Deinon  égale  celle  de 
de  Dieu  »  qui  ne  foûdendroîc  pas  les  Minières  de 
là  Juftice  >  comme  It  Démon  les  Miniftres  de  ion  < 
iniquité  :  ce  n'eft  pu  que  le  Démon  qui  les  a  cent 
ibis  cransporcé  au  Sabath ,  qui  leur  a  donné  reo- 
crée ^ans  dès  maifons  bien  fêtroées,  ne  peut  ouviir 
les  portes  des  •prifons  &  les  enlever  d!e  ces  lieux 
d'horreur ,  fi  Dieu  le  pecmeccoic  j  mais  (à  Divine 
providence  ne  le  fait  pas  pour  les  raiions  alléguée»} 
quoy  qu'au  refte  il  abandonne  ces  mi(crables  à  la 
puiflànce  d^  Démon  &  du  mauvais  uiage  de  leiir 
liberté. ,  ■  ,„"'  ,  ^;..,    ■' . . . . .  w^.i,  ■  ' .  /  .,'\  ,;  '  ■''■■' 

Ifaac  PAnge  Empereur  dlDrienc ,  ayant  fourny 
une  fonime  très  conuderablepour  raclicccr  ibn  frè- 
re Alexis  qui  efloic  détenu  elclàve  en  Turquie  »  ce 
perBde  elianc  de  retour  brada  une  conlpiration 
contré  (on  bienfaiteur  »  &  l'ayant  furpri  s  «  il  luy  Ac 
arrdth^r  les  yeux  &  le  mit  dais  une  prifon  obfcu-  - 
rc.  yolife/i^.ij. 

En  l'année  fuil  dinq  cens  vingt^cinq  ,  le  Roy 
François  I.  adjegea  Pavie  ,  ayant  perdu  la  bataille 
il  Alt  Fait  prtfbnnier  «  te  conduit  en  Ëfpagne,  où  il 
fixa  (à  rançon  à  deu» millions  d'or  avec  l'Empe- 
reur  Charles-Quint ,  qui  luy  donna  Elconor  (à 
fœur.  Du  Tillet  *  Anndts  de  trunce. 

En  14)4.  Alphonic  Roy  d'Arragon  &  de  Si- 
cile,  après  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naplcsi 
vint  mettte  le  Siège  devant  Gajctte  ,  où  ri  fiic  at- 
taqué &  pris  par  Blaife  Axcrec  Doge  de  Gènes. 
"QrzccW.  Lilf.  ^.Belîi  Hifpan, 

Solyman  Empereur  Jure  ayanc  cilcrc  poufsé  de 
devant  la  Ville  de  ViciiM ,  où  il  mit  le  Iicge  l'an- 
née 1 5  ij5>.  il  fat  fi  outré  d'avoir  efté  en  neceiïitc 
d^  lever  honteulèment  ce  Siegt,  qu'il  emmcna«v«c 
foy  plus  dç  foixance  mille  Allemands  prifoni^iers  de 
toute  (brte  d'âge  Se  de  (exe. 

Le  Pape  Léon  1 1  L  eftant  en  Proceflîon  ,  Paf- 
chal^  Campults  Prêtres  fés  ennemis»  le  fàifircnr, 
luy  crevèrent  les  yeux ,  &  le  mirent  en  prifi>n  , 
Dieu  par  (a  miicricorde  luy  rendit  la  veuë  &  le  re- 
mit dans  fbn  Si^e.  PUtin.  Palmier» 

Nàuclcirè  ik  Si|;ebert  racontent  les  inhumanicez 
exercées^^r  Cincius  Schifinatiquc  Tur  la  pcrfonne 
de  Benoit  V.  Pape  <le  ce  nom  ,  qu'il  fit  mourir  de 
faim  dans  les  pn(bn^  du  Château  de  Saine  Ange. 

Les  Romains  àvoienc  trois  ibrtes  de  priionnicrs  , 
les  libertains  &  debaucliez ,  qui  eftoicnc  étroite- 
ment ttCctjxz ,  Se  mal  nourris  pour  les  obliger  à 
changer  «lé  vks  les  féconds  ef^oient  les.  débiteurs 
qui  efttoiehc  renfermez  jufques  afin  de  payement  ; 
les  autres  eftbient  les  criminels  qui  attendoienc  le 

Cajeer^Hùt  ffevebit  éd  fifferruLudi  y.  s,, /..^ 
CifeerçimçiiiMt  Denm  Bea^ù»''    .      -v    .    ' 
''0*^4' Prudent.    .^,      "^x-'j}Ç^'    ':  -  '■  ■    > 
Que  û  là  prîibn  c(k  un  mai,  on  pent  dire  ^pe  la 
plus  pea*ce  eft  1.^  plus  eftiraée  &.  la  meilleure,  que 
fi  les  promenades  y  font  courtes  ,  elles  (ont  en  re- 
compenfi;  (ans  niques  de  b'ég^tsa^  ôc  comme  il  a 
cdé  déjà  die»  les  doélies f»odu^^ns de Boéce en 
prifon ,  les  vers  que  Socta^  y  coinpofa ,  le  livre 
qu'Anaxagore  y  fi  t  de  la  quadrature  du  Cercle  &c 
tant  de  belles  Epîflres  de  fidnt  Paul  da!tées  du 
meftne  litu ,  montrent  bien,que  s'il  fi:rt  de  peine  à 
^iiclqucs-u^s,il  peut  eftre  ua  fiijet  de  gloire  &  de 
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merice  yi-MtxUf  qui  s'y  empUMcoient  tu cificU 
ces  des  aâiqns  de  vertu.       "'>     */ '.    - 

PRIVILEGE.  Ceft  la  grâce  &  pcctogatû 
ve  qu'une  puiflànce  rnpreroe  accorde  à  quelqu'ua 
concre  le  droit  commurt.  FnvéUé  ieat  eft  flw  kinefA . 
c%t  ei  cMt  cMcedttwr  eêuttM  tègem  eemmmiem,  #P.  ad 
l.i.jf.dê  CetiJUmt.  Princip. 

Les  Jurifi:onililces  ont  efbbly  deux  fortes  de 
privil^e ,  runperfonnel  «oui  e(l  attaché  à  la  per- 
sonne »&  qui  s'éteint  par  la  mèrt ,  l'autre  eft  un 
privilège  réel  qui  eft  perpétuellement  inhérent  à 
l'héritage  en  fiiveur  duquel  il  a  efté  accordé. 

Les  créanciers  antérieurs  daits  la  difcuflfon  'des 
bicns*d'un  de  leur  débiteurs  (ont  auffi  appeliez  prt- 
vilegicÉ,  Privilegimj^  comme  il  eft  dans  le  Texte 
de  la  loy  première,  j^  dt  PoEl.  *.'?  ■ 

Pompée  e(huitde(cendu  en  Sicile  avec  uni^puif- 
(àncc  armée  «  il  fomma  les  Siciliens  de  le  venir  re- 
connoître  pour  leur  maiftre ,  ceux-cy  alléguèrent 
il'àbord  Leurs  privilèges  »  &  il  leur  dir.  //  efi  inutile 
d  alléguer  des,  I^etx-0'  des  Privilèges  «  nn  h^mme  ejui 
a  les,  fkrçes  &  les  arènes  en  main.  PUitarque.  Rn 
la  vie  de  Pornféei 

Chàvun^cft  bien  ai(c  d'cten4xç„àiiratic  qu'il  peut 
(on  Privilège  :  lorlcjuc  les  Phœniciens  bâtirent  Car^ 
thagc,  ils  demandèrent  pcrmirtîoiijj^  ceux  de  Libie 
de  te  retirer  en  leur  Port  pour  la  nuit  &c  pour  le 
jour  j  la  grac-c  leur  ayant  eftc  accordée  ,  ils  preten- 
dirent  que  c'cltoic  pour  toutes  les  nuits  ,  &  pour 
tous  les  jours,  &  Iqrfqu'ils  en  auioient  beibin. 
Suidas  dit  que  le  tncfme  arrim  aux  Metapon- 
tains.  ▼^ 

L.  Philippus  eftant  Conful  ,,il  calTa  jous  les 
Privilèges  que  Sylla  avoir  accorde  au  pcupIe~1R.o- 
main  ,  moyennant  des  fommds  cres  notables-  qu'il 
avoir  exigé  d'eux,  fans  donner  le  moindre  dcdom- 
magemenràce  jjcuplc  qui  s'étoit  cpuifé  pur  s'ac- 
quérir ces  privilèges.  CiccT.  De  Offic.  iilf.j. 

Pour  (c  maintenir  dans  la  hbre  &  paifible  pù{- 
feifion  d'un  Privilège  j  il.  en  faut  montrer  le  Titre. 
P  R  1 X.  C'eft  la  valeur  d'une  chofc. 
Nous  n'ejtimons  les  choies  que  par  la  parade  6c 
par  le  dehors  &  jamais  fuivant  leur  c  (Tentielle  va- 
leur i  nous  donnons  u"  grand  prix  aux  choies  qui 
viennent  de  dehors  >  que  nous  ne  polfcdons  pas  Sc 
fuivant  le  bruiç  commun. 

Confentaneim  eji  ut  alia  puerit ,  alia  viris  in  prttia 

fmt ,  aiiaprobù  ,  ifuim  imprahie  ,  fÎMrr  &'ftpè  dixi 

hahendafimi heao^ata  &  jucmida  ,  ejuasviro  hono  ,  ac 

virtute"  pnd^e  hHjufuiod»  effe  vide?ttMr\  Ariftot.  lib. 

jo.  E(hjc.cap.(). 

)Pn  voit  quaneitc  de  cho(ès  qui  (ônk  mépri(ées 
en  un  endroit  :>&  qui  n'ontpoincd^Lpm  ailleurs. 
..  Comme  le  «Soleil  en'  (on  coucffluit  nous  paroiw 
plus  agréable,  ôc  que  dans  l*état  où  il  eft  de  nous 
•qiùcer  nous  aouvons  en  fa  lumière  plus  d'éclat  de 
pus  de  gcace>  de  mefiiiji:  aAa  momentque  nous  (ôra- 
mes  dans  le  danger  dé  perdre  quelque  cho(ê,  te 
prix  6c  l'cftime  en  augmcnee. 

Un  honiu-ftc  homme  doit  avoir  dés  anùtioz  k 
toute  (brie  do  prix.  Cefiard*    ■''    ,  '       >r~      ^ 

Noftrc  opinion  hit  le  prix  de  toutes  cbia^s.. 
yyfcMiffartce.  V.  Rareté. 

TForttma  fam*tm  y  prttiummie  rébus  conftitmt  ^ 
Curt.  Et  c'eft  par  cette  raikm  que  Salufte  a  dit,  ac 
profeileinemmre  fèttmna  d»minatur  i  &  tes  cunùlat 
exhbidiae,  thagu  ^am  ex  vere  ctlebrat  ^/obJcN" 
ratejue.    '      ■  „.  ^-i  '■     '  r        ,. 

P  R  O  5 1 T  E'.  G'cft  une  vertu  générale  <^ul  en 
contient    beaucoup  d'autres  ,   les   Etiinologiftes 
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«lifèncque  le  mot ,  Prtlmt  \  vient  iifrthihkm  ,  f«> 

PROBLEME,    PnOBLBMATli^l. 

Ce  moc  parmy  lés  Philbfophcs  iignifie  queftioa 
de  monte»  &  plui  ordinairement  de  Phyfi<|ue  , 
9U  l'ofi  a  pool  but  principal  d'exercer  l'efpnt  en 
«nettant  en  avant  àa  raiions  fur  quoy  on  difpute 
flepart  &  d'autre. 

On  appelle  Problématique  ce  qui  tient  du  Pro- 
blème »  &  qui  peut  eftrv  prouvé  par  des  taifons  af- 
firmatives &  négatives. 

PR>P  C  E»Z.  C'eft  le  différend  qui  eft  entre 
quelques  perfonnes  qui  (è  termine  par  la  fcntence 
du  Juge ,  ou  pat  celle  des  arbitres. 

La  plus  belle  louange  d'un  Chrétien  dit  iâint 
Clément ,  cil  de  n'aVotr  aAcun  démené  avec  pcr- 
fonne.  PrdcUra  ÇhriftUm  Uns  eft  tum  ntdU  héiben 
ncgotium.  Clcm.  Conftit. /«^.i.  C4^.49. 

Celuy  qui  fe  veut  maintenir  dans  une  confcience 
raiionnablcmcnt  Chrétienne, ne  doit  jamais  s'a- 
cheminer  à  un  proccz  qu'à  pis  de  plombV^_£|> 
ïbrnr  s'il  peur  avec  de*  aifles  d'Aigle ,  le  ProcczcIT" 
le  fils  du  cahos ,  &  de  la  nuit  ,  il  n'v  a  que  confii- 
(lon  ,  de  que  ténèbres,  c'eft  un  mélange  de  tous 
les  maux ,  qui  a  les  ardeurs  du  feu  ,  les  menaces, 
les  tonnerres  grondans  &  lesor:^esde  l'air,  les 
ccueils  de  la  Mer ,  les  (&tit%  des  oifèaux  de  rapioe» 
le  ventre  goulu  des  PoilTons ,  le  fiel  des  Serpens  , 
la  fureur  des  Belles  fauvages,^  toute  la malignité 
desPoifons.  On  voit  toujours  mar^^her  devant  le 
Procez  un  dclîr  aident  du  biend'autruy ,  à  Tes  cô- 
tés la  tromperie  , la  fauflTeté ,  la  vengeance,  l'inju- 
(lice ,  le  menfongc  ,  &  la  perfidie  :  On  voit  à  fa 
fuitte  la  pauvreté ,  le  repentir  ,  là  honte ,  &  l'infa- 
mie :  Comme  l'on  éùt  la  Guerre  pour  la  P^x,  il 
faut  quelquefois,  entreprendre  des  Procéz  pour  la 
Jurnce.  &  ceux-là  font  gens  de  bien  q^i  la  recher- 
chait,&  ceux  qui  U  rendent  avec  fincerité(bnt  les 
plus  grandtSaints  de  ce  Siècle  ,  qtti  (èmblent  eftre 
donnez  de  Dièti  pour  amortir  les  haines  civiles; 
&  affermit  les  çfprits  dans  la  concorde. 

Le  Texte  Sacré  donne  à  Dieu  le  Titré  de  Dieu 
de  paix,  Dtm  péuû,  Dius  mim  i  C'eft  pourquoy 
il  aut  conclurre  que  les  procès  fie  les  querelles 
font  abominables  devant  (a  hc€ ,  ÔC  d'autant  plus 
que  l'Eglifc  luy  demande  tous  les  jours  dansiès 
Prières.  Extvtjtm  fUmmMs  Ufùam, 

Seigneur  dclivrcz-nous  des  Procez ,  &  des  flam- 
mes dévorantes  de  haine,&d'aniny>fité  qui  f^ivent 
"  la  Chicane,  qui  eft  la  (bturcemalhcateufê  dudol, 
des blaTphefmes  ,  de  4^$ fauUctex,  un  torrent  im- 
pétueux d'aniihofité  de' de  crimes,  ùncfuric,i|ui 
iôrt  des  Enfi:rs ,  pour  tirer  le  Prétrrde  l'Autel,  le 
Marchand  dc^fon  commerce ,  le  Laboureur-  de  la 
culture  de  fit  terre ,  &  les  Fidèles  dp  l'uiàgc  des 
Sacrenoens ,  d'où  ils  n'ofènt  s'approcher  ,  avant  le 
cceur  empoiiboné  d'une  jufte  colère,  de  cemy  qui 
veiit  procurer  leur  ruine  par  fts  (ubftilitet. 
i  LaChicaneeftunc  playe  de  l'EfUt  la  plus  dé* 
ploable  qu'on  puiflè  s'imaginer,  pireouela  Lèpre 
des  Juifs,plusdcfblanteqoeles  SautereUes  d'Egyp- 
te ,  c'eft  un  mal  qui  ruine  le  cor^  ,  quipetd  Karne 
€c  renverfè  les  familles  ;  c'eft  pourquoy  iaint  PaVil 
linimé  de  xele  fic  de  fttt ,  dit.  féom  ipmàtm  0nmtn 
JUiiCtum  tft  im  vhù  ,  ifMM/  Jurgis  bskttis  ixtervs.  i . 
Qix»  C4f.6'  Etenfuite.  Qmiri  wn  msgit  ù^uriém 
Mccifitié ,  mnmdgù  frtMÀtm  pstimim.  ^ 

Dans  la  primiave  Eghfe  les  fidèles  s'empl4»yoient 
à  l'accommodement  des  parnes  ,  on  les  avernflbit 
dacgfiiêil  de  JlfUi-Cn^HT  «  qui  ne  veut  pas 
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que  le  Soleil  (è  couette  flir  le  différent  âes  ficns}  on 
les  menacoit  de  la  jufte  fêv;eritéNdc  l'EgUfe ,  qui 
fuivant  les  canons  téfoÙÀi  \tt  ûoWtions  «{e  ceux 
qui  eftoient  en  procez  &  en  querellt ,  ^ui  ne  les 
recevoir  pas  à  la  Conunum'on  desPrieces,quiibuf. 
fi:oii  encore  moins  qu'ilsfe  prefeiitafrent  à  l'Autel, 
^ur  y  recevoir  k  Sacrement  de  cliarité,  le  qui  pat 
une  plus  grande  averfion  de  tout  ce  qui  pouvoit  of- 
fênfer  cette  vertu  ,4)^fimdoit  que  les  hommes  chi- 
caneurs  Ôc  proceffifs  fijfiènt  fiuûlemeot  receusâ 
porter  témoiçhage.  Vt  êèUtmm  Àifidtmiimfré. 
mm  t  mfm  w/kttitri» ,  MfM  m  ÙMii^f^Utiê  rtci- 
fùtmwr,  Concil.  Carthag^  ^^âH,f^^ 

On  prenoit  fdn  de  leur  ranontrer  que  la  paix 
laquelle  enferme  tout  l'héritage  de  ]e  sus-Chr  i  s  t 
mcricott  bien  oue  l'on  cedat  quelque  çhoTe  de  foa 
intérêt  ,&  meuneque  l'on  coofenrit  à  la  perte  de 
toutfbn  temporel ,  plutôt  que  4e  la  rompre  j  qu'il 
.  n'y  avoir  point,  d'apjpareflce  de  demander  à  Dieu, 
ce  queréfinûc  vouloJt  pas  accorder  à  Ton  ptochain 
avant  qut  de  s'approcher  de* la  (ainte  Table ,  fans 
s'entre- donner  auparavant  le  baifer  depaix*ou  bien 
de  fc  tromper  par  un  bailèr  de  trahifbn,  (êmblablc 
à  celuy  de  Jydas  :  Que  c'eftoit  une  trop  grande  ef- 
fix>ntene  de  fe  prcfenter  à  l'Autel  de  la  paix  ,  fans 
avoir  un  verinble  eljprit  de  paix,  &  df  demander 
à  pieu  (^  mifcriçocdeavccun  ccror  fnexorableen- 
,  vers  fbn  frcre  ;  Ç^t  c'eftoit  une  trop  grande  nc^U. 
gence  à  un  Chrétien  de  pafttîr  un  jour  fans  foire 
Otaifôn,  où  une  trop  véritable  perte  pour  luy,d'en 
empêcher  le  ihiit  jttit  le  courroux  ^tti  duroit  dans 
ion  ame.  S^d  ut  mm  âd  fdam  VU  Mcetdtnfmt 
fM€t  f  é$d  ràmjmiim^dtlUhffm  dm  rettationt  i 
Xijtomêdf  pUemmt  fâtrtm'iréUkt  mfrâtnm}  Ter- 
tuD.  d*  OrMt,  Mp.  ix>.  ,    . 

Les  coeurs  de  ceux  qui  s'étoient  engagez  à  des 
procez  cedoicnt  fbuvent  à  ces  fortes  àt  renoontran- 
ces,  ÔC  con(cntoient  à  une  bonne  reconcitiation. 
Que  fineantmoins  tcrate  immitié  (tepofôe  le  pro-- 
CC2  fubfiftoit  ,  6c  devpit  eftxe  porté  à  quelque 
Tribunal  pour  y  eftre  déterminé  ;  alors  les  parties 
animées  du'fctil  zèle  delà  j^ftiice  quilesemjKf- 
choit  ile  diicetntt  leut  intctefts  ,  qui  les  portoit  à 
ibllicitei:  indifCèrenmienc  les  uns  pour  les  autres, 
ih  {c  (buvenoicntdè^ défcniê  de  (jànt Paul,  qui 
leur  avoit  trea^expceftènient  ircmnîjlOTwté  de  con- 
ièntir  plutôt  à  timteperte  tempoi^t  àfubir  plu- 
tôt le  jugeaient  du  ftdble  le  plus  &âfoble  de  l'E- 
glifè,  que  de  rechercliet  ccCay  dès  Jiigies  infidèles  : 
C'efi  pourquoy  ils  avoicnt  teçoorsaii  Cl^é.(êlon 
le  ftile  qui  eft  marqué  peur  Saint  Ciment  :  ilcftoit 
oompod  de tEvefque ,  des  PtétrM^lc  dt$  piacres, 
&  eux  iè  (e^imf^tzi^^fgvn  pqbDti|A;de  Cbanté, 
plûtoft  que  pat  auctm  devoir  à  ^Qpdter  leurs  dif- 
ièrens  :  lis  les  exbortoierit  de  nouveau  <le  prévenir 
leur  Jiigement  pat  un  mutuel  ià;o^iQ9<0(iocA<>^ 
moins  cet  accord  ne  ic  fidfôit  pas.,  lïyeque  ayant 
Dieu  devant  les  jreux  après  avoir  técueiUy  l'avis  de 
iês  confrères. ,  proniançoit  la  Senlenc^  ,  laquelle 
eftoit  fuivie  d'aâioos  de  giaces,  et  d*an  parfait 
acquiefceraent  t  En  quoy  il  çft  à  'remarquer  que 
k  jour  d*Aadieoce  eftoit  le  Londy  ,  parce  (|u'il 
leur  rcftott  encore  toute  la  lonaine  pMtr  vuidcr 
toutes  les  difficultea  de  l'affaire,  Ù  pour  mettre  )cs 
parties  en  eftat  de,  s'approcher  de  rAocd  le  Diman- 
che fuivant.  Prnndtndttmvfri  tu  f(Ut  &  grdfià  »•- 
hùptmm  dtfutfkrihu  ,  mtdiiftumd»  éfrtam  cêm^ 
mHniêm  difçtdsmm.  Juftin.  Ef.  nd  Zut.  &  Strin. 

II  y  a  iôuvent  plus  de  mal  à  pliiida ,  qu'à  per- 
dre le  procez.  Voyez  MéUdit, 

pluUeitfi: 


Plufleurs 
precipita'np 
fediiks  àiil 
entr^priiè  / 
inentlesçhi 
cipe^il  n'ei 
font  animez 

M*i*tlttt9tt 

C*€ftun 
au  procez,  i 
guetter 

Ileftd'u 
doit  jamais 
apparçhs 
ttàyUêk 
p€êt,  Xcnop 

Celùy  qn 
rau  n'a  pas 
que  le  viéh) 
pcniès  qui  ci 
adjugé  fiir'fi 
lUie  de  fÎM  0 
cez  &  les  pu 
gùutf  fiikdith 

L'homn^ 
maul(,fàna 
ble  penchant 
^t  bien  obi 
vre  de  HiR 
d'animal  qu 
diilèntionav 
les'Chréaeni 
neurs  Se  les 
fcntles  Efps 
leurs  Pâques 
■foicmnitez  c 
confômment 
dtos  en  P^tpf' 
Pleytos  g0fté 
que  l'on  ne  i 

Catond(5i 
ces  efjïrits  bi 
pied  d'une  n 
chicaneurs. 
^  ■    Slgktrtt 
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ChacUii' 
eftant  un  cd 
toujours  avQ 
mieux  pcrdti 
droit  que  de 
iilnù  Yefez 

Avant  le  i 
qtta'tict;ent^ 
h: tau  M ^î 

Suctoncc 
Empereur  ai 
cez,  Oiifx'él 
beaux  |>nvih 
gea  di^f  tribu 
proCez.    . . 

Càtoh  te' 
les  avenues 
en  éloigner  l 
gereux:  Stt 

cftnsr  un  «ut 
on  voit  que 
quel  piuhco 
tune. 
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PlaAcursic  iônr  engages  *éii  Jës  fijrocei  avec  .^ 
precipiralripn  &  chaleur  ,  qui  ic  font  vu  à  la  fuite  *' 
jEvdiilis  à j|bandonncr  avec  honte  &  confu/îdoieur 
cntcépnic  «  dan»  te  commencement  on  guide  iMk^ 
ment  les  çhpiès  ;  diés  |bnt  ioiblcç  dans  leur  |>riQr 
cipe>  il  n'en  «il  pg^f  de  mcfme  ^ai;id  les  ttt^x%  fe 
font  animez  Y  c*eft  ÀtoutqubV.  i^'  Dû^cuii^  ,:^ 

C'eft  lin  mMh«f^-  bien  grand  de  devoir  (ôo  bieft 
au  procès,  fa  iàtut  à  la  maUdie,  ^  Ton  cepûs  î  \à, 

Il  eil  dun  pn^cz  comm«^d!ane  baraind"aOÀ  nç 
doir  jamais  s'y4bandonner  quefus^des  avantiiges    ' 
apparcns  &J>at  une  extrême  oecéllkél  S^nmii 
tfé  hM»  ékStimrt\  tty^&sjtmm  Mi  Sétffm  inu 
lut.  Xenoph,  df  Rty,  Gif.  0^9^^^:^-/ \ 

GcUiy  qui  gagne  lé  deâut  «lu  yent  dans  ie  Bar. 
rau  n'a  pas  tout  de  quictv ,  ^  ^  frouve  Touyent 
que  le  viât>deuk  en.cesocca;fiQnS  li^ai&itdcs  dé. 
fcniès  qui  étéodenc  de  beaucbup  ce  wà  luy  e(l^ 
adjugé  hxÇk  patôj? ,  c'eft  pouxquoy  Ifocrate  dans 
une  dé  ÎH  Oridibns  (Mrioit  le'Rojf  de  chaflcr  les  pto. 
ccz  U,  les  plaideurs.  ^§C9  ni  Uits  iftrimentofn  fié» 
giàHffiiMifh  vint,  0tf  la  vi9d$iM^ 

L'homme  eft'It  plus  contentieux  de  tous  les  ani. 
maux»  fâ  nature  corrompue  luy  donne  un  horri* 
ble  penchant  à  l'iniuftice ,  c'eft  ce  que  Platon  a 
fort  bien  ob(ervé  an  coinmencement  du  fécond  li- 
vre de  (il  Republique  :  Orcornmeil  n'y  a  point 
d'animal  qui  vUc  naturellement  en  noife  j,  Se  en 
didèncion  avec  ion  fcmblable  *,  on  a  remarqué  que 
les  Chrétiens  font  les  plifs  hargneux,lcs  plus  chica- 
neurs Se  les  plus  enclins  aux  proccz.  Les  Jqifs  di- 
icnt  les  Espagnols  »  (ê  ruinent  aux  iblcmnitcz  de 
leurs  Pâques ,  les  Mores  Se  les  Mahometans  aux; 
folemnitez  de  leurs  Nopçes  j  fk  les  Chreftiens  fe 
confômment  aux  pourfuices  de  leurs  procez  :  fu- 
dios  en  pMpMuu  ,  Mwt  in  'Bvàtù ,  ChnïHâms  en 
PUyfsg^jtMnfusdiftiros,  C'eft  une  nulediûion 
que  l'on  ne  fçauroit  aflez  déplorer. 

Caton  ddnna  autrefois  le  nom  de  FitiiigMttns,  à 
ces  efprits  brouillons  qui  fbnnenç  ui^procez  fur  le 
pied  d'une  itiouche  »  un  autte  a  dit  parlant  de  ces 

chicaneuç^^-ytî-  ^'ï,:\  ^■'^■■^^>Â-  ^•••'•■';' ■• 
>  '    jQguritm'dtJféritit^^^ 

LaScala.        "  -      k 

Chacun  dl  bien  ai(c  àeçonfè^ti  foa-  bien, 
eftant  un  crime  de  le  laitfèr  djffiper ,  mais  il  £iot  ** 
toujours  avoir  de  Pàverfiôn  pour  le  procez^Ôc  il- vaut 
mieux  petdte  9c  relâcher  quelque  chbfè  de  ion 
droit  que  de  venir  icettt  excremité^Cicer.  di  Offic. 
UIm,  Voyez  PéHf, 

Avant  le  regiàléd'XQgnfte  \{  fkltoit  te  r^bit  de 
quatre  centSoiiareurs  pour^ijoges  i^i  fcoccz.  Coiif- 
fctau. m U méJ^jfàfffw:  '7^:  •*#*' ^ "''] ^'\ 

Sueconc  en  la  vie  de  iCïaUgolai  remarqne  qt^c  cet 
Empereur  avoit  une  averAon  mptceUe  ppur  les  prp. 
ccz,  d||.c'cft  pour  et  fujet  qu'U  accorda  divers 
beaux  J^vilegei  en  &yeur  des  ni^odans  j  Se  char, 
gea  diij^bMCi  Se  dc,fab£dct.caii:  qui  avoicnc  des 

Càtoii  le  Cenilcur  di(bîcqn'il.  nlloic.^'re  payer 
les  avenues  des  Auditoiits  de  Ckaà^aapet  pour 
en  éloigner  les  pîaydeilrs  »  conînoe  d'un  6ca<U  dan. 
gereux  :  SitrMmlmmJMm  mmrkUmr,  Plin.  Uk.  i  $. 
Hifi,  C4f.  I .  narce  qu'au  Itcu  que  le  Barrau  devroic 
cflnrun  autçlpoiir  (êrvir  déïrfugcaux  opprcdèz, 
on  voit  qile  c^eft  iùa  contniitç  un  rocher  contre  le- 
quel pluhcars  vpyenc  biilèrtiB  navire  de  leur  Ibr- 
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/ei$tjfis  Sçict  veilles  pOur^  mettre  en  éat,  ^ 
J'oq  ne  s'j4)percoic  4|^.pi0lu)nqu6  loirs  qu'il  atta-^ 

3ucjes  eiictaillei.  onv|t«^n>e  dans  une  let3>«ic,€ 
c  laquelle  on  ne  s'éveille  qu'au  moment  qu'il  lauc 
mourir:  Un  homme  acçaplé  4c  proçcz  Icconfu- 

mc  ppi  à  peu  :  T««p»  V-fùM»  f^^ 
ilmM^mJ^tm.  £man.Tl^eiai;yiiri  >  '  ,.  . 
,,  ,,jLeè  anciens  nettoient  ao!  ciroç  tous  les  procez 
firoblerùatiques  quiiê  trouvbi^t  agitez  de  vives 
raifc^  de  parc  Se  d'auti^e ,  c'eft  jwutquoy  .Niiiftr<: 
ClaudeHttsry  en  Ton  Hxiéme  plaidoyer  dlr»  f^u'unç 
femme  de Smirne.a,yant  empoiibnné  (bn  nviry  «les 
AreopàgiMs  '  tt%  juges  la  renvoyèrent  poul  ;^nt 
ans  j  attendu  q\^c  ce  mefme  mary  avoit  fait  moipr 
un  enfant  dii  premiet  Ut  de  cette  femnic ,  3ç  q"* 
par  cettO'i^ifbn  il  y  avoit  CQmpenfàtion  de  délit.    . 

£vmm  litis  ulm  téiHMt  jiidtx  undt  jiis  ftabÀt  ^ii 
vUl»rHmdidiî.lJfCi\is^.fA6, 

Ciceron  nous  apprend  <J>imàcs  anciens  Romains 
alloient  de  mçfme  qu^  nous  foiudcer  les  luges  pour 
le  rapport  de  leurs  procez,  &  pour  les  prier  de  fai- 
re tout  ce' que  la  juftice  leur;pQuvoit  permettre. 
Ckcr.de  Ojpc.UB.^. 

Les  E^gnols  difenr,  (Jùe  dans  la  pourfuiçe  des 
procez  il  fcgUilc  toujours  quelque  injuftice,  qu'un 

firocez  n'cft  jamais  fi  régulièrement  ménage  i^uc 
on  n'y  découvre  quelque  dol,  ou  quelque  furpw- 
fe  :  Entre  Chrifiiénos  non  â.y  gkerra  tan  juflificMd^^, 
^ne  non  éy  aIgHnfintpide  en  elU.  Gucvarra. 

Il  n'eft  rien  de  fi  aisé  que  de  fuir  les  occafions  . 
d'un  procez  ,.&  il  n'cft  ric.ide  fi  iml-aisé  que  d'en 
arrefttr  le  cours,  quand  il  a  une  fois  pris  fbn  yrain. 
TrecUvè  cnrrentitt^  mm  nbi  vifitm  eft  grâdui  fiflitur^ 
fed  incitute  corporù  pondère  fè  rapit ,  at  lonpHs  (juarn 
volmt  effertur.ScnccEpifl.^o.  .. 

Le  grand  delTein  des  meilleurs  Politiques  a  tou- 
jours eftc  d'abréger  les  procez.  Se  d'en  étouffer  les 
fèmences.  L.qméLtm  de  Reb.  crédit,  l.i.  ^Indequtri. 
turde  novi  operié  nwtduit.  C'eft  pour  cette  raifbn, 
que  les  Cyreniens  avoient  Éut'une  Loy, par  laquelle 
les  hommes  adonnez  aux  procez  ,  Se  enclins  à  ne 
laiiTer  pas  leurs  voyfins  en  repos ,  eftoient  appeliez 
en  jugement  pardevant  les  Ephorcs,  où  ils  eftoient 
dedaircz  infiames,&  condamnez  i  l'amende.  Hera. 
dides  lik.i.di  Potytici*  ,  Se  dans  fori  livre  il  die. 
que  cette  peine  s'appelloit  ;^«m/4««<«;  ,  de  laquelle 
parle  ^thenée  liy.6.  cdp.  1 1.  qui"ap[)elle  les  Cnica- 
ncuts ,  LitiiPit  CencinfiMtore/. 

Les  GIrçcs  appellent  les  Chicaneurs  /ix«x«9«l* 
j(Vriftcnetus/;i.#p.«//.&  Dion.  Chryfoftom,  Orat* 
Etépicé  :  Les  Latins  les  appellent  encor  SiAteUfv 
À  clins  ks  vieux  Qlof&ireisU  font  ainfi  appelles 
À  fitiUe»  U  iftj  dfi^is  àfutiù ,  À  fimUittuUne  fnen. 
rMMilGilienexpofaniles  vieilles  Dirions  d'Hypo- 
crites, die,  que  le  mot  de  ^tKmvQ^  d'où  décive  alTu- 
rément  le  moç  dç  Chicaneur  fignifîe  l/ijUtÂtoriâm 
fmtUtim , .  Ciç.  Ex  nldtioneCsffiêdm .  dit  qoe  les 
Siciliens  efbient  oae  Nation  qui  %voit  un  grand 
paockant^ux  chicanes  ,  Novmuu ,  dit-il ,  tefiantt. 
T-iH*  Sictiemm  nâtwféim ,  f|M»»  {u  frcUù  dd  liret, 
lih,  I .  fUriar,  ep.^.de Siadir. 

Les  Rpmains  ennemis  des  Chicaneurs  ajvoicnc 
•fait  'dit^flêr  au  milieu  ^c  leur  Auditoire  la  ftacuc 
de  Marflas,  tenant  une  c6|de  à  Ja  main  pour  dcn-, 
her  i entendre,  que ccluy  qui  s'èngagcoitieineral- 
lemént  i  un  procez  dévoie  appréhender  le  mcfmç. 
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Tupplicc  que  Mt^rHas  ,  qui  o(à  Concéder,  du  prix  de 
la  Mullquc  avec  Apollon  ,ay^at  mal  réulU  «  il  fiic 
xtranglé.  fiarfia^M  fim^  putnim  ,^&  ntdtfi/nn, 

René  Roy  de  Sicile   ^  Comte  de  Provence 
mouriic  enl'anncc  1474.  Charles  du  'Mayne  (on 
nevcu,&  René  Duc  de  Lori^inc  prccendoienc  tous 
deux  à  cette  Comté*  le  Roy  Loiiis  X  I.  voulant 
faire  comprendre  à  ces  compétiteurs ,  que  leur  pré- 
tention eàoit  frivole  >  cftant  à  table  ,  i{  jecta  une 
4jcpaule  de  ^mouron  à  deux  chiens  qui  commencè- 
rent à's'cncrebatre ,  pour  lors  un  Page  qui  cenoit 
un  dogue  en  Lclle  le  lâcha  qui  fe  faific  de  la  proye, 
à  ce  moment  ce  monarque  leur  dit ,  il  m  fera  dt 
tnefriH  Ae  votre  Prétention  »  un  pli^s  puiHànc  rem- 
portera f  inter  duos  Ittigantes  tirtius  géOteltf,  Voyez 
flachicu^  £n  la  vie  de  l.oiiis  XI. 

Un  homiTW  qui  a  cet  elprit  proccffif  &  dç  Chi- 
chane  efl  une  hgure  horrible  dans  Ion  voifmage, 
c'cA  une  malcdiâion  déplorable  quand 'cette  incli- 
nation maudite  s'empare  du  cœur  d'un  Ecclcnalli- 
quc.  elle  le  tire  de  l'Autel  &  des  fondions  de 
ion  ra/hlAere  pour  aller  travailler  à  la  ruine  de  (es 
ficrcs  , contre  ce  qui  a  cité  enfeigné  par  làint  Paul. 
Non  litigiofof  effe ,  fed  modèfios  omnent  oflendentes 
ffiAnfuetuditiern  ad  emnts  homines'.  Ad  Tit.  c*f,  5. 
verf.i.' 

Un  plaideur  acharné  eft  auflî  fier  que  les  villes 
qni  a  voient  le  crcpied  de  Jalon  qui  les  rendoit  im- 
prenables. 

Les  play (leurs  font  bien  (^ts  de  (c  tant  opinià- 

.  trer  dans  la  chicanne,  parce  que  les  évenemens 

iontincettains;  lavivii^orcn'eft  pas  toujours  avan- 

tagcufe,  &  les  domagcs  font  viables ,  &  (cnfible^j 

celuy  qui  gagne  fa  caufe ,  ne  gagne  (buvcnt  rien. 

Pour  dire  un  Proccz  éternel,  &  qui  n'a  jamais 
<lc  fin  ,  les  anciens  difoient  'Bwim  Index  eft.  Voyez 
jHgcfiù  il  y  a  une  petite  Hiftoire  agréable  fur  cela. 

Nihil  hono  vir9  ^  àc  qnieto  magis  convenit ,  ejHAtn 
^y^Jfe  à  civilthus  conttoverfm.  Ciccr.  ad  Atticuta. 

P  R  O  C  E  S  S  I  O  N.  C'cft  une  ccrcmonie  de 
-l'Eglifc  dans  laquelle  le  Cltrgé  &  le  peuple  partent 
d'un  lieu  Sacré,  &  y  retournent  en  chancant  les  Li- 
tanies ,  ou  autres  Hymnes  làcrcz. 

llcft  certain  que  dlans  l'ancienne  Loy  onfaifoit 
d^cs  Proccffions  }X)ur  beoir  Dieu  ,  &  invoquer  ù,  ' 
milcricôrde  ,  le  Texte  Sacre  nous  apprend  que  Dieu 
commtnda  ï  Jofué  de  faire  durant  fcpt  jours  le 
le  tcur  de  la  ville  de  Jéricho  qu'il  ayoit  aflîcgéc 
avr(5    l'Arche- d'Alliance  ô:  les. prçties.    JoJHe 

Les  Hébreux  aux  jours  des  Feftes  tournoient  au- 
tour ^c  l'Autel  Avec  des Ramaux  d'arbres  en  main; 
ils  faifoient  une  femblable  proceflîon  à  la  vi«ÎVimc 
au  tour  du  Temple,  £c  ce  fut  par  myftcnr,  ainfî 
que  dit  Agellius  ,;qu'il$  conduifirenjc  tioftrc  Divin 
Sauveur  en  leur  Ville  avec  des  («mblablcs  rameaux 
cino  jours  ivant  fa  paflion  ,  parce  que  c'eftoit 
l[Hoftic  du  monde  ,  à  laquelle  ils  fâifbicnt  feirc 
fclon  la  coutume  une  proceilîoh,  A  un  cercle  reli- 
gieux qui  devoir  aboutir  au  Calvaire  &  au  trçpas. 
£ràt  mot  attfd  Héibreos  ,  ttt  eorum  veteres  étuthoris 
*ffermt .  altare  circumire  virentihus  rMmù  ,  ^W  & 
^dvenunti  Chrifto  ftcemnt ,  <iMi  vUlima  frp  txvitm^ 
du  peccatis  fiëiarw  Hieri^fMtthtm  venir,  Agcfl.  in 
J*f*lm.  117. 

Nous  liions  dans  Rhodigîn  que  le$  Grecs  fii- 
foicnt  aufli  ces  fortes  de  ProcelTions  au  tour  de 
i'Autel  ,  &c  que  tantofl  ils  commcniçoieht  de  la 
giuche  i  la  droite  ,  &c  tantoft  ils  reprenoîent  de 
dç  U  drwcc  i  U  gau*che,pottr  ipiùcr  Us  deux  mo»>* 


'^ 


■^ 


vemens  naturel  &  violcxjc ,  cvfi(p>«roo  4ic<c^  au 
Cicl.Rhodig.i^.l;.<jML  .- .■, 

Ler  ProcclCons  ScOm(on$  publiques  Itiienc    ' 
décernées  aux  heureux  fuccez  4c  Jules  Cèfltf^Suct^ 

En  fa  vie,  <  ,.:^,    ^^v^ ..  .-r-.  '  .*  •  ■ 

La  coLÎtume  de  nire  des  proccflions  èft  di^it 
Jong^tcmps  -écanblie  dans  l'Eglilè  :  Nicephore  rap- 
.  porte  que  iàint  Jean  Çhryfoftome  tntioauifit  cette    - 
làinte  ccrcmonie.  libr,  i  j,  tof.t»  Sozomcoe  »  dit, 

Sucle  ick  des  premiers  Chrétiens  commença  à 
lire  dcsprocefllons  pour  denumderà  Dieu  l'extir- 
pation de  l'hcrcfie  des* Arriens. /i^.8.  uf,%,     '. 

Après  que  le  premieivCoocile  de  Nicée  ^t  te- 
nu ,  l'Empereur  Conftantin  «eût  i'meffUe  temps 
achevé  dedifier  les  murailles  4c  l*  ville  dé  Cpnftan-:. 
tino^e  j  laquelle  il  conlàcra  &  dédiai  Dieu  &  ï  la 
tres-lainte  Vierge  i  en  l'an  330.  cette  (dlemnité 
ce  fit  avec  une  proceflîon  publique  au  tout  des 
murailles  de  cette  ville  avec  f'étandart  de  la  Croix, 
>^(ânt  chanter  des  Hynmes  &  des  Prières  par  les 
cnÉms,  les  hommes  &  lei  femmes.  Eulèb.  £i^.S.. 
cap.jt6.  Baron.  Tom.  j .  Spzomcn.  Uk'  1.  Trip.  Hifi. 
€ap.  Il, 

Il  y  a  des  Proccflîohs  iqui  font  de  précepte  dans . 
l'pglife,  comhîc  celles  qui  le  font  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  noftre  Dame  ,  celle  des  jours  des  Ra^ 
meaux,  celles  du  jour  de  la  fcftcDiai ,  6c  del'Af- 
cenfion  ;  D'autres  qui  font  de  dévotion ,  que  le 
Clergé ,  ou  les  Curez  font  au  )our  &  Fefte  de 
quelque  ïàint  Patron  des  lieux  &  dont  parle  faint 
Ambroifc,  tnfw  Epïftrt  x^.  Le  Pape  Vrbain  ÏV. 
inilitua  ces  Proceflkns  foli»à>nelles  6c  fixes  en  Tao- 
néc  340.  Volât.  &  THihem,  EitfM  Chrvn, 

Le  Iftipe  Agapetc  Romain  premier  de  ce  nom 
inilitua  les  proccflîonsquifo  font  le  jour  du  Di^ 
manche.  Baron.  ^ffW. 5  36»  Folét. 

Onfaifoit  anciennement  les  procédions  tous  les 
Dimanches  pour  faire  commémoration  de  la  Rc- 
furrcdkion  de  noftre  Seigneur.  Rupcrt.  De  Divin,^ 
Offic.lib.^. 

Saint  Porphyre  voyant  que  la  (cchcreffe  alloir 
perdre  tous  les  fruits  de  la  Paleftine  ,  fit  une  pro- 
ceflîon générale  ,  ^ii  procura  une  abondance 
pluye.  Marcus  Diaconus.  Inejue  ififa^ 

On  a  de  tout  temps  fait  marcher  U  Croix  i  h 
telle  des  proceflions  avec  les  Cierges  allumez 
comme  un  cftendart  Royal  qui  do|t  donner  de  la 
terreur  à  fes  ennemis.  Nicej^cn:.  tik.  ïj»  f^f-  S. 
Socrat.  &  Sozomen. 

On  fait  porter  aufli  dans  les  proceflîons  de» 
iErandars,  ou  Gonfiinons.  à  l'imikation  de  ce  qui  eft 
dit  au  feccnd  Chapitre  <fu  Propliete  Ifaïe.  M^  ''- 
pahh  Deminttt  figmm  in  Nàiiones'^  &  fiftgf^^l'i^ 
pTffitgos  Jfraiél ,  &  difperfis  Imda  ctlliget  4  ^tm/^ 
plagii  terra.  Le  do^e  Durand  fiiit  mention  de  cec» 
te  ancienne  coutume,  LUf,  4.  Raiiênalit  cap, 6* 
J$ttê  cim  prafiiU  Çltrtêi 
yefiUms  êmati  nitidit ,  prttiofa  feri^tt 
Signa  Cmcit  ,  textftfine  facris. 

Bien  que  Us  procédions  ordonnées  par  l'Eglife 
pendant  tout  le  temps  pafohal ,  foient  particulière- 
ment pour  h<MM)cer  les  divetfos  apparidons  de  np- 
ftre  Sauveur  apr«5  fa  Reftirteâion,^  le  retour  qu'il 
fit  dans  le  ièin  de  fon  Père  «  neantmoiiu  lés  pro- 
cédions inftituées  te  jour  de  U  Saint  Marc ,  u>ni 
pour  nous  fiUrcconnqitre  le  foin  6c  la  vigileoce 
extrême  que  mous  devons  apporter  ï  confcrver  la 
grâce  receuë  à  la  Fefte  de  PSque,  ce  qui  ne  fe 
peut  pas  mieux  faire  que  par  l'exercice  de  la  pen»- 
CQpce  &  par  la  ^ricre  cçatin^clle  i  ^  poyic  réparer 


^|ë«  $acriW|es  qi 

_  Chîfrieii»  l^cct 

rifeii  cette  (aifot 

"  «n'ca^npignçv 
Pfonder  for  no 
fujettef  ït^te  t 
font  expolcz  aï 
dans  ce  Wmps- 
fè  roaoif<*(^et^£ 
hommes  A:  des 
gregationem ,  m\ 
%Ht  amhiâmuim 
JpoUget.  eàp.it 
ToitsjlesCht 
Procédions  avec 
qu'elles  fc  fofft 
jious  pend  for  1 
cours,  &  (èiadî 

•  nos  miféres  j  Mi 
iirrcmcrit  oblige 
les  armes  de  la  t 
rofît  imputez  ici 
les  châtimens  ,p 
s'ils  ne  s'attacha 
ficàrions  Sk  par  '. 
in(truâibns,de 
diu  glfdio  firiati 
frtmbièt  inrereat  f 
firo  prtciptfè  pet 
cver[a  funt  tafin 
tu  fàlitHdinem  ag 
ptilo  amhoret  mo 
ces  ad  vitàm  \  ex 
proftrata  efl ,  qui 
non  efl  ?  Grcgor, 
Les  Prêtres  d 
avec  dévotion  ^ 
ai  avc'c  un  fcn 
bouche  pour  ii 
corde  de  Dieu , 
àquoy  leurdev 
&  in  aaimp  cour, 

PROCH 
chain  à  route  ai 
dit  que  le  prcn 
point  -Eure  de  te 
fnwuù  tfl^sttm 

Dieu  veut  q 
comme  nous  m 
^uam  te  ipfitm.  \ 
veut  que  l'on  1 
che  de  fc  maint 
riez ,  fans  haine 
ne  le  fecours  qii 
dans  fes  affliÛK 
partie*  que  le  C 
luy  demandent 
«lcsEccl<|îaftiq 
harumJSe(C  j 

Et  en' effet 
revenus  dans 
qui  er»  ont  befo 
ment  étranger  < 
pitoyables  env( 
"ecedîtcuxjfot 
des  pauvres  .  l 
prit  de  charité 

lïClesfcculicr 
ToiçijKJur  le  fp 


?< 


^ 


•  r 


"■?. 


h 


% 


w-ï 


P  R 


«t(r«  $acrik|et  qui  oÇt.jeilc  con^mfs  par  quantité  de 
CM W»  %  cette  jneCvctg  fif ftc ,  lefquds  4'ojr(linai- 
xien  cctteitifon  attireof  les  ctlaihitez  9c  les  fleaii»^ 
;^blio$j,qiif  <cft  alorri^'ut  les  armées  Ce  mettent 
*'  «n'ca^n^gnc  ,  qttc  lef  toimerret  comnilhcent  i 
arondcr  Inr  nos  tcftc*  ,  que  les  cammghes  (ont 
riijctçcf  à  dire  raivagées ,  que  les  bkhs  de  la  terre 
font  cxpolèz  aux*  Intempéries  de  l'ait ,  enfin Veft 
dans  ce  ^rmps-Uquc  les  nDoladies  commcntcent  à 
ie  ca&oik^€if^Cc  bien  fouvent  les  m«halitez  des 
homnics  ic  des  befttaux.  Céàm  in  téttwm ,  &  Con- . 
ere^atiênem  «  m'éid  Deufn  eptéfi  numtifÊEtéfrtcMtiom^ 
Îm  étntlnémiuêrémm.HdC  vis  Dt9frdt4  tfi.  Tertult 

ToiLs les  Chrétiens  ont  obligation  d'afldfter  aux, 
procédions  avec  grande  modeuic  Se  devotion,puis 
qu'elles  fc  foift  pour  appaifcr  la  polçrc  de  Dieu  qui 
lious  pend  fur  Ta  tcfte ,  &  pour  implorer  fon  (è- 
cours,  &  (es  alTiftanccs  dans  nos  aflliàions  Se  dans 
nos  miiéresi  Mais  les  Eccfenaftiquei  fbntpàrticu- 
lirremeiit obligez  à  ce  dpvoir,  ce  (ont  eux  qui  ont 
les  armes  de  la  reconciliation  en  main  iéck  qui  fe- 
ront inïputcziHon  le  dire  de  5.  Paul,  les  fléaux,  & 
les  chàtimcns  publics  que  Dieu  tire  des  peupïes, 
s'ils  ne  s'attachont  aies  détourner  parleurs  morri- 
ficàrions  &  par  leurs  prières ,  leurs  fàcrifîces,  leurs 
in  Itru  étions,  fit  leurs  bons  rxemples  :  Qiiftrito  mun^ 
dut  rltfdio  firUtkr  a/picitû  ,  ^  ^Hikns  «fmtidie'percif. 
fromhttt  mereat  pop$UMj  ,  vÛetù  ••  cnjtti  hoc  nifi  »<.- 
jir»  pTéciptft  ptccoit  Mgititr  }  Êcce  paphldU  Vrhes^ 
everfii  funt  cafira  ^ccleji^  ,  4c  Moriéifterid  deflrtdla, 
tn  folitudintm  agri  rtda^i  funt.  Sed  nos  pereunti  po- 
fulo  amhortt  mortis  extitimus  ,  eut  effè  debuimus  du- 
its  (td  vuÀm\  ex  nofiro  etenim-^peccato  popuU  turha 
proftrata  eft ,  qmàfacientt  noHrd  negligentia  erndka 
non  ejl  ?  Grcgoi.  Homil.  de  Cm  a  Pétj}. 

Les  Prctrcs  doivent  donc  allifter nux  Proccflfions 
avec  dévotion  &:  modeftic ,  en  cfflrïc  de  peniccncc, 
^  avt'c  un  ferme  dcllcin  de  prier  de  cœur  &  de 
bouche  pour  implorer  afïèâiucufcment  la  mifcri- 
corde  de  Dieu ,  &  les  fuftrages  des  Saints,  de  c'cft 
à  t]uoy  leur  devoir  les  oblige.  In  fpmtu  IfHmiiitatù 
&  in  MotMf  (ontrito  T^nnW.IÀb.dt  PrAfcript.càp.^y 
PROCHAIN.  On  donne  le  nom  de  pro- 
chain à  route  autre  perfonne  que,  nous  ,  Ciceron 
dit  que  le  premier  devoir  de  la  Jufôce ,  eft  de  ne 
point  <£ure  de  tort  ï  (on  prochain.  Jûfiitu  primntà 
f^wutt  tfi  ^lanfiptij  cMijroctMf.Çicct. 

Dieu  veut  que  nous  aimions  nodre  prochain 
comme  nous  mednes.  DiVgit  pr9ximum  tumn  tdn- 
^uam  te  ipfim.  Marc.  1 1.'  verf.  j  i .  c'eft  i  dire  qu'il 
veut  que  l'on  vive  en  pair  avec  luy  ^  que  l'on  tâ- 
ciic  de  (è  maintenit  dans  (es  bonnes  grâces  &  anu- 
tiez  ,  (ans  haine  ,  ny  amerétime  ,&- qu'on  luy  don- 
ne le  (ècours  que  IWpeuc  dans  (es  n»-'"'^...* ,  fie 
dans  fes  affligions  ^  &  c'eii.  une  des  principales 
parricique  le  Concile  de  Trente  j8c  d'autos  devant 
luy  demandent  patticuliererocnt  des  £véques,& 
«Its  Eccltliaftiques.!^^  rw^rm  4gârrt  miferdbilinm  per- 
/'w4r«« ^* Scie  *j.  cap.  I. 

Et  en' effet  poucqùoy  tant  de  biens  &  tant  de 
revcnns  dans  r£gli(ê  ,  (î-non  pout  alfifter  ccuic 
tjui  en  ont  be(c>in'^.  Ce  cependant  par  un  renvcife- 
mtnt  ccrangïb  on  voit  au/ord*huy  que  les  plus  im- 
pitoyables envers  les  pauvres ,  les  malades ,  &  les 
neccflitcux ,  (ont  ceux  qui  jouilTent  du  Patrimoine 
des  pauvres  ,  &  que  les  Ectledaftiqueï  i  qui  l'ef- 
prit  de  charité  devroit  edre  cin:nriel,(ôngent  moins 

?['<;lc's(èculien  i  donner  (ècours  à  leur  proçhiiin, 
oiçt^ur  le  fpirituel ,  (bit  pour  le  temporel: 


P  R         ;^oi^ 

Enfin  (î  nous  jettôns  les^eux  fut  cet  unique  & 
finçulicr  exemple  d'amour  ,  que  Jbsus-Christ 
nous  a  pdtté ,  lequel  nous  a  aimé  ^vec  (ant  decon^ 
(laiicé ,  de  tendre(fe  >  &  d'ardeâr  fans  aucun  inte« 
reft  de  (à  part»  ny  mérite  de  la  noftte ,  ceU  nous 
animera  à  mimer  rfo(kre  f^ochain,  jic  aie  fecourir 
dans  (es  liîxeflStez  6c  aifli^ibns*  afin  d'accomplir 
fi^delefnfcnt  le  ëtecepte»  queee  divin  Seigneur  nous 
a  recommandé  fi  inftamn^ent  à  (À  (ortie  de  ce  mon- 
de ;  quand  il  a  dit  voicy  mon  commandement  ^ 
que  Vous  Vous  aimiez  les  um  les  ailttes  ^  de  mefnàie 
que  je  voiis  ay.  aimé.  Aà€  tjt  prduptufft  meum  $k 
MigttU  invkm^  pm  Mtxà'O^,   foàAïKM/r^  3. 

«^5-   :-.   ..  ■;-<HiJ:V;.  '■..•..':':''  ••■'  ■ 

Etcomme  la  charité  nous  oblige  a  nous  rejoiîir 
des  («licitez  &  profpcritez  de  nodre  prochain;  cet- 
mefmc  charicé  nous  oblige  à  là  plVfC  &:  à  la  coht- 
pallion  de  fes  nùfercs ,  imitant  en  cela  les  Pro- 
phètes qui  conlbnynoient  leur  vie  en  des  pUnrs  Se 
en  des  re(fenomens  poir  ies  cal  imitez  &  les  flcaur 
des  hommes.  Diii^erp  pfêximum  tarn^uam  feipfnm^ 
mgiMt  eft  êmmhm  bolhMUtêmntibus  &  façrificii/. 
Marc.  ^/jp.  I  a.  v*r/\  5. 

P  R. p  C  UR  E  U  R.  C'cft  celuy  qui  appuyfc 
en  Jufticcles  inrefefts  ifcs  particuliers  ,  cjuia  pou- 
voif  de  fe  prcfenter  au  nom  de  (es  parties ,  &  de 
recevoir  U  c<^mmunication  des  écricuix:s  de  partie 
averlè,  de  drelfcr  l'inventaire  despicccs^  &c. 

Les  Procureurs  font  la  condition  micoycnne  en- 
tre les  Avpcats  &  leurs  Patries  ,  c'cft  d'eux  com- 
iiK"  ^c  la  Région  moyenne  ,  que  nailfent  tous  des 
orages   &  où  fc  forment  toutes  les  grcflcs ,  qui  (c 
rencontrent  dans  leUarreau,  leur  facilite  h  adhérer 
aux  animofite»  de  leurs  clicns ,  les  en"gargc  fouvent' 
dans  le  procez  ,  dont  Us  ont  le  pouvoir  d'étouffer 
les  premicis  mouvcmens-,;  ou  de  les  poulFcr  en 
avant  ,  ils  (ont  les  premiers  dircdcur s  de  cette 
ttconoinie  ,  ce  font  eux  qui  (ont  cftiblis  dans  l'or- 
dre de  la  Juftice  ,  pour  recevoir  les  prcmicies  ^fpe- 
ces  que. leurs  parrief>  leurs  repredntcnt  ,  il  ne  tient 
qu'à  eux  de  les  embrouiller,  ou  de  les  dcvelopcr,& 
mefme  de  les  perdre,  par  des  fins  de  non  recevoir  ;, 
couvertes  par  des  offres  Se  ^-déclarations  préjudi-? 
ciables,&  les  parties  font fouvênc condamnées  pat 
leur  propre  communication ,  &  leur  bonne  caufe 
gâtée,  par  la  ptecipitation  ,  Se  faute  d'avoir  pri$  • 
confeil  des  Avocats.  v  / 

Un  bon  Procureur  doit  dirô  de  fes  parties  ce 
que  dit  Saiiit  Auguftin.  Non  ikercdhuNtHr  ex  are 
tneo  Mrmd /nreri  fko 

Nos  Loix  ont  <  que  l'Office xlf  Procureuc 
"eftoit  une  vile  (^'  .udt.  Infdmijftrmim  vilitAtem  & 
fervitut^  .  ji  per  Procuratorem  34.  Cod.  dt 
' \umtfn,  Neantmoins  l'opinion  contraire  a  pré'^ 
valu  parmi  nos  lurifconfultes  ,  qui  n'ont  pas  cfti« 
mé  ,  qu'un  employ  (i  neceffaire  dans  l'ordre  de  U 
Juftice  ,  fut  (î  nul  accucilly  &  fi  honteufcmenc 
rabailfé,  par  le  grand  rapport  qu'il  a  a  vecla  dig- 
nité d'AVocit  q^ii  eft  (i  (btc  preconifée  par  les 
Loix^' 

Le  Poeir  Marnai  dit ,  qu'un  Proçutjrut  ne  doic 
jamais  excéder  les  termes  dé  fon  mandat. 

Inde  procwMtar  niminm  tfuoiiHè  mjjlf*  pnçffTé^ 
E$  fibi  mnndMtis  tplnré  vtdendd  cnrât. 
Marnai. 
tJn  Procureur  quf  (ônge  plus  à  fon  profit  qn'i 
l'honneur  de. fa  charge,  i  fon  intt^eft   particulier 
qu'au  (êrviCe  de  (â  parrie  ,  eft  un  miniftrc  abomi- 
nable de  fa  paffion  ,  indigne  d'entrer  dans  le  Tcm-t 
pie  Sacté  de  Thcmis ,  ou  fon  minkftae  eft  prefquç 
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aucune  nccc{Rufeque  celuy  «l'un  Avocat  pour  com- 
barcrc  le  oien^ongc  &  U  calomnie  ,  &  pou;  éviter 
ies  fucpiilès .  &  garaatir  Tes  parties  <ics  pièges  que 
l'on  cvod  tous  les  |pur$  aux  pau  vrci  plaideur». 

PR  O  D I G  A  U  T  E'.  C'eft  une  a^penfe  cx- 
ieffivc  en  4cs  chofc»  vaines,  de  peu  de  coofcqucnce 

&  peu  convOiablcs  i  la  pcrfonne  qwi  ^^  <^t«*  ^^^ 
Ai^\Çç'^tfàHtemfr»digéUt4s  itKMtitutitis  &.$km^ 

]Lc$  prodigues  diflîpcftK  JJtr  une  licehcc  effrénée 
tq^us  biens  &ns  nç^efurc  ity  difcréjcion  j  iU  confu- 
pcnt  folMacRt  tout  op  ^ilc  leurs  Patchs  leurs  onc 
laifsc  parïîicceflîon,  &  tout  ce  queia  fort^  leur 
a  porte  dans  le  fôn  secoulç  dekUM  nuit^T^HTi 
vuides  que  les  Vailfeaux  des  Danaïdcs  »  Le  plaifir 
qu'ils  prennent  en  ces  profufions ,'  les  rends  infcn- 
4iblcs  À  la  perte  deéeuts  biens. 

^-— " —  fécUet  in  iUmna  ffnmturi 
Nic  dcfftt  facfuptrtjt  €tnfus,pc  frûfimt  nnté. 
Les  Loix  civiles, ayant  confideré  la  manie  de 
cette  paflîon  injufte  &  dénaturiéc  doniieientdes 
curateurs  à  ceux  qui  en  font  touche»,  les  privèrent 
de  la  faculté  de  teftcr ,  &  les  déclarèrent  incapa- 
bles de  fcrvir  de  témoins  aux  dcmieiçes  dirpoH-  ,    Unatui^:  ProdigUPtrfirùifftnt  kmutmmocttlêx  ,& 
,th>ns ,  les  confidciant  comme  des  furieux  &  des      mtntit  nd^tM  MttmtéU  fidgtr*  ftutUm  extr/urdiç*^ 
iiifcnfcz.    .  /  m. Origen.jf0M.|j.«ff)W.  Woyez Aiwifirts, 

PROFESSEUR-*  C'eft  ccluy  qui  «nfcign* 
publiquement  dans  un  lieu  deftiné  pour  cet  ettcr» 
il  7  a  des.profèfj&urs  en  droit  Civil  &  C^Mion ,  cti 
Médecine,  en  Rhétorique,  en  Phitofo^^iie,  &c. 

Les  Princes  ont  pris  des  foins  trcs-particulicrs 
<de  pourvoir  aui  ga£es  des  Profçilèurs,  aEn  quê- 
tant rufi^^tocot^Miaiiez  ,  ils  s'appUqua^Tcnt  en. 
tieremcnt  i  i^c  cWge  dcfonâionj  témoin  ce 
qu^notts  liions  du  Roy  Atalaric  dans  Cadîodore, 
qui  écrivit  a^  Scnat  pour  ce  Çxxm  «^  luy  recom- 
manda tres-cxpredcment.de  niire  entendre  aux ^ 


B  R 

Ctcfippus  fils  de  Chabriascftoit  fi  abandonné  i 
cous  les  appétits  de  U  cbncupifccoce  te  à  toutes 
Ms  chofes  qui  chatoUiUcdc  les  Cens ,  qu'après  avoir 
/blcment  dépensé  0c  diffipé  les  crcîWs  que  (bn  ^ 
K  luy  avoir  Wfl»,  il  fe  vit  d^un  la  ncccffité  de 
vendre  les  piçrrec  du  liiagnifiqiw  Maufolée,  oà  rc- 
polôicnt  les  cendres  de  celuy  qui  fôy  avoit  donné 
l'cllre.  Athen.Deinof./«^.4.  ff4|>.ae. 

DwmréU^^jhpltgmferitwumuMtCittnâ, 
:   Ntc  fut»  mtftitM  dixiTMi  HU  milûé-. 
.,  Nmn  H  Mm  mêtuii,  mqdàf^fàtû  rtUn^naf; 

,   Bis  ^imrtmii  dma ,  non  ttf  téhâi  mm . 
J)ic  vnikit  mm  hoc  eft^  CimâJmn  OU»  / 
Martial.  £/»i^^.5>.    3^  :     .  ' 
Alphonce  Roy  d'Arcagon  faiiôit  châtier  rigou. 
reufement  ceux  qai  niungeoient  kurs  biens  en  fo. 
les  dépenfês.  Antpn.  Panorm.  Uk»  i.  M  rtb.  nk  AU 

Diiâpiditn  ctmnmmmt \  tpfmfihr mi l 

ft^itém9nftfiifsm^^f^**^^|ff^^tnm, 

Urfin.  Vellus*;'  ■^^■:-/^^.i:v''J■■■V^■.,  <  ' 
P  R  O  D  I G  £«  On  a(^le  pr<MîSc  une  chofe^ 
furprenante  c^  arrive  contre  le  cours  ordinaire  de 


.  En  çtfct ,  c'çft  uncefpece  de  fur^r  &  4e  folie 
de  fc  perdre  foy  inefmc,  &  c'cij  en  quoy  les  pro- 
digues travaillent  iàns  ceflTc ,  comme  nou»  marque 
évi4ctnment  la  Afiniiion  que  TOrateur  Romain  en 
donne:  Prodtgi  ftoit  tiui  tvidis  fif'^infctràtiàmlnft  & 
gladiatùKttmtnuneribus  ,  UaUrum  ^  vetmtitnumtiut  Mp~ 
faratu  PeCui^*s  profunkmt  in  tdsrts,  ^rum  memoy/ 
riattuut  hrèv€m,  aut  rmUérn  rétiUm.  Cicer*  de  Offc, 
lih.x.    .  y 

jCcttc  perte  de  biens  à  laquelle  les  prodigues  fe 

portent  tient  d'autaut^us  de  la  manie,  quç  leurs  __   ._,    „^ _    _   .. 

profuHons  qui  ne  partent  que  de  leur  foibklfc,  oii|     Prbfciïcurs  &  maiflres  àa  Ecoles ,  qùe^iîbn  intcn 


de  leur  internj^rance  abo^uciffcnt  à  des  ch»fcs  fupcr- 
ilucs,  jqui  pallcïit  incontinent ,  6c  qVi^i  ne  laiilent 
d'autre  marque  à  la  poftetité  que  la^ttid»ycle  la 
miiifon  de  ceux  qui  les  ont  &itcs.  'Divitiéu  tfiuu  à 
Pmu  acceperunt  ntuis  nbu  relint^muit ,  ceafum  omnem 
infiiffts  ttmhtrgtmt ,  àunê  voluptattfM  fe^umtur  ^  ira 
ut  impenfam  (fuo^ui  JhnmSt  &,fep$dchri  adfmnim  ji^- 
fiirn4nt.  .     * 

C'eA  ce  qui  a  fait  dire  au  Poctc'Manilius,. 
Jlle  PMtmtttàtipim  reki^  tpuu  ctptritipji  & 
Non  legahit  opes,  nnftimepu  immtrgn  ihipfo, 
Tétttta  f4mes ,  énimuffu  illi ,.  téuf  dirs  cupido 
<Cfrripit ,  ia  CMptAf  fm^t ,  ne^jêu  cwipUdt  m- 
-     ^iM(m ,  '  ■_.'■«. 

inqtu  epiâds  fuuus  rtvàctt,frttimf*ifip**if^^* 
MuiA,  lil^j^.Apr§n, 
Les  femmes  font  poûr'*l'ordinaire  avM|^niai$ 
lors  qu'il  s'agit  de  (c  pâ^er,  de  fc  mettre  àiawde, 
de  fe  charger  dcbrocard  d'or  &  de  pierreries. 

.  Prodtga  n«n  feHtif6er€nnttm  JhevnhM  anfitné  *  -  . 
uic  vaut  exéotfis  ndiviviûfmUitlèt  4rc4  '■ 
Nummus,^  i  plenojimpkr  soUMUjTMtfifot  , 
Nontm^uém  npM4f)piMtS  Jihi  gJma  cot^Ofit, 

CalltAs  a  pafsé  parmy  les  Grecs  poor  uo  prodi# 
gue  célèbre,  iLconfuma  en  peu  de  jours  une  nj- 
fhefuccclCon  qui  luy  eiloiiadvenoe.  Athen.Dei- 
noiôphiike  ,/.4.  c4/>.i  t.  ' 

i£lien  éiic  mention  «de  DemetriiisPoliorcetor 


tion  êftoit  qu'ils  fudèf^i;  bien  payez  àt  jeurs  gagez. 
Vt  ntii,£ffUiciatdiin  iâhitnijl^t  têf  vigftrt  énitAi  ad  , 
bwéÊTum  émikMfindJnrsnsfirenf$tr,  Ca(fiod.  lih.ff. . 

-E/>i^ai;  \  .■*..,,,..-;;•,.'' -v.:^ ^^•„  ,   ,'-'^ 

PROFESSION.  Pûmv  les  pctibnnes  Rc- 
ligieufcs la  protêilîoo confifte à nireles  trois  vœuv. 
de  Pauvreté-,  d'Obédience,  &  de  Chaileté  ,ellc Te  ^ 
pratique  après  l'année  du  Noviciat  p.  Sç  après  avoir  ^ 
eu  les  voi^  dff's  Religieux ,  oa  des'R.eli^âifes  pour 
'faire- pro£e[ffipn.  • .   •   V  \     ■.•-: ,  '*  ■/ .-:'. .J,,     ...;-• 

JLes  Moines. ahcieiîneinient  ne  £ûioienc  point  de 
proiêdibn  publique  ,  l'iiïage  en  £u(  introduit  dan^ 
l'Eglliè ,  comnK  les  CongregatîQns  Rsftigieufes  fe 
furent  multiplia^  pour  aflmnir  davantage  l^s  Re- 
ligieux en  leur  (ainte  rcioliiclon  parla  £>leianité  dc^ 
-leurs  vœux  :  C'eft  ce^ue  nous  APp'^<^  <^^ 
^rand  Evefqub'de  Charnues  en  une  «ik  (es  ^piftres  : 
Xlmdvtr$  pêfifd  mdtipliemit  Mméultmm  cêngn- 
IMtiéttihu,  pTûfiffiêMS  Mk  nt  exéêSéi/imt  »  (^  btnt^- 
âiomsfiipir t9s  dsts  ^H^dtmcéaiitU  Mhm *}>^ ^ 
Mwé^oa  trdê  fàéntfjirmim ,  &  fifimmstn  con-  "^ 
Iftàm  Dii  ,  &  homptità  tigfrttur  ,  Ufjfiti  rtintftius  &   ' 
dtvtfitu  àk  ipfufnvitrttwr  ^  &  fi  fw  W/<«*  '*  ^^^ 
frvpéfin  rt€idtrf  ttfiimmùphrikmt  cmviMinntitr, 
értémmàmimâti  in  Cbnfii  ùicrminta  Tj/rontsâi 
pfffitwm  fiâm  Ktptrti  tomiam»  )iio  CarnottnC 
£Mif.      '  -^         'l      '      ^,. 

Or-4u  ComnicncemcDc  U  pcolcffion  des  Rcli- 


.». . ,,_      gieux  te  fàiiôif  pv*  le  Deciec  de  S.3afile  à  feizc, 

^ui  dépenfii  des  fommes  immenfcs  pour  (àtisfairc  à     ^ou  dix-fcpt  ans  \  D.  Bafilius  mt  EpifiM  jisnpM»^* 

Icspaâioas  defordonoéès.  f^man  lUfi,  Ukf.     f       Céff,  {t,  Enimtf  pac  1«  (uiéoio  Concile  elle  fut 
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Jugée  bonne  6e  j 
TndU  ,Çéttt,^o^ 

l'antre  de.  ces  d 
profeffion.  Nêvti 
corrigé  par  les  U 
rent  l'âge  de  pu 
fauf  pour  les  M( 
pre,&rigoureu: 
gca  l'âge  de  dix. 
PêftMH,  t4f^ 
ribus»    ^;A,,..,4<ii*j 

Au|»ard'iiay 

repris  le  décret  d 
Profêflîon  vaiaU 
ans  accomplis,  (k 
x$^  di  Riffdmik. 

A  quoy  Çt  cor 
corrige  celle  d'C 
vingt-cinq  ans  a 
^lles}  &ilefte 
quer  que  ces  dev 
de  claufc  iriicanc 
temps  qu'elles,  p 
permis  aux  Sonvi 
d'un  VŒU  Relig* 

Mais  le  Condi 

i^  p/ofeffioa  &ice 
(cij:e  ans  nulle  é 
non  ptiit  que  (^  4. 

violence» 

Parce  que  con 

vœux  Monaftiqi 

prmy  U  frtycur 

rc  qui  opprime  1 

cftat  d'agir  dans 

peut  pas  luy  ii)ut 

les  connoidances 

hautc&defigra 

En  effet  pourj 

condition  de  vie 

faut  pas  fcttlemei 

rcrent  noftre  inte 

-lailTent  dans^ne 

encore  que  noft» 

qu'il  fc  trouve  ca 

ftoitre,&.decon 

de  peur  qu'un  fi  1 

'^^^  la  fêibleOè 

bjcn.t6c  accoè'iU) 

raiforipaarlaquel 

Aice  la  coôntffie 

Veftales  à  ï^^àt 

.    ^cfrhmimf 

Ani*  vUmtA 

tmdê  pmdàc. 

fmfféméritMn 

CéÊftnmpiU 

^tcicmimpi 

'.  „    '         Pri 

*Cen'eftdoocf 

jour,  requis  eu  ce 

parfiùte^&unere 

S ^les  a  ce  point  q 

l'^jtitgtçùrs  des  C 

Kff; les ,  q,jc  ceux 

r.^on    feroieuc  ol 

'ivçvccr  raines 

v'^e  .  fc  tenan 

4^vanugc  i 
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)ug^  bonne  fie  vài^hl^à  à\x  ans.  Stxt,  Synti:  in 
TntlU,CMn.^o,,Sc  l'Ëmpereuc  Lconrcceut  l'un  & 
l'aatrc  de  cet  deux  ceinp$  pour  la  vaftdité  de  la 
piofèffion.  NêwU,  ZjêMis  Snrw.Ccia  fut  du  dépuis 
corrigé  par  lea  Decrect  dea  (aines  petes  qui  requi- 
rent l'âge  de  puberté  pour  les  vfliuxMonaftiqucsi 
fauf  pour  les  Monafteres  fituei  (bus  on  climat  af- 
pre ,  6c  rigoureux  pour  lefbuels  Grégoire  1 1  h  exi- 
gea l'âge  de  dix-huit  antJC^;^.  jid  nêfirtm.  cmp. 
PfMH^  t^.  Si^fitéUMm.  Extra,  Dt  Rttdé. 

Auionrdiiax  le  Conçik  de  Trente*,  quia 
repris  le  décret  de  faine  Balftî ,  veut  que  pour  une 
Pcofèflion  valable celuy  qui  la  ^t  ait  l'âge  de  feize 
ans  accomplit,  (ans  aucune  diflcrence  de  fexe.  &/. 

A  quoy  fe  coniîxme  l'Ordonnance  de  Blois,  qui 
.  corrige  celle  d'Orléans»  laquelle  requeroit  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  aux  imUet  ;  Ac  de  vingt- ans  aux 
^lies  i  &  il  tft  extremientent  important  de  remar- 
quer  qoe  ces  deux  Ordonnances  ne  portent  jwint 
<lc  claufe  irritante  de  la  pfolêflion  foitc  avant  le 
temps  qu'elles  pre(crivent ,  parce  qu'ils  n'cft  pas 
permit  aux  Souverains  deconnoltre  delà  validité, 
d'un  v«u  Keltgieux,  quiefk  une  choie  (pirituclle. 
Mais  le  Condle  de  Trente  déclare  exprçirement 
li  piofcflîon  £ute  par  Ict  Religieux  avant  l'âge  de 
icijpe  ans  mille  6c  de  nul  eftt ,  &  ne  la  conîiderc 
non  ptu«  que  ù  elle  avoir  cftc  faite  par  crainte,  où 
violence» 

Parce  que  comme  la  volonté  gui  cft  Tamc  des 
vœux  Mopaftiques  n'a  point  (on  exercice  libre 
prmy  la  frayeur  oui  renver(c  les  fcns  .  ou  la  for- 
te qui  opprime  la  liberté;  auflTi  n'cfl-ellc  pat  en 
eftat  d'agir  dans  la  (biblcrtc  du  bas  âge  ,  qui  ne 
peut  pas  lujf  fournir  les  luniiieres  de  la  raifon  ,  Ôc 
les  connoiilances  convenables  pour  une  adUon  fi 
Haute<&  de  fi  grande  in^rtance. 

En  effet  pour  s'engager  bien  à  propos  dans  une 
condition  de  vie  fi  audtere  ,  I8c  (i  parfaite,  il  ne 
faut  pas  feulement  que  les  cauiès  externes  qui  aL 
tercnt  noftre^nterieui  cèllènt  du  tout ,  &  nous 
'lajnTent  dans  une  parfaite  tranguilité  j  nuis  il  faut 
encore  que  aoftoc  intérieur  ioit  fbmié,  de  forre 
qu'il  Ce  trouve  capble  de  (à  propre  force,  de  con- 
noitre,fi(.deconinleter  meurementce  qu'il' fait, 
de  peur  qu'un  fi  noble  defièin  conçeu  ï  \i  volée 
jlans  la  toibledè  d'un  jeunic  efprit  ,,ne  fi;  trouve 
biautôtaccoèilly  d'un  repentir  honteux,  qui  eft  la 
raifoii  poQi:  h^neUe  la  Prudence  Condamne  d'inju- 
ftice  U  coutume  des  Romaiiis  qui  prenaient  leurs 
VcfUlcs  à  ïl^tde  fix,  de  huit ,  &  de  dix  ans. 
^cffimim  féonm  ttmnt  eâfimttur  bi  MnMt^ 
Aiét  vlmHtMiû  pr^pHé  futm  iiêirs  ft^M 
Lmdê  pmdè€Uié  fgrvtns  -,  &  mmtrf  'Devhtm 
fttjfé  tÊtéritMii  têrdtmtnt  vimaU  fiim   '' > 
CétftfmsptÊjÊtifigréitÛMUkttm' éirU^'^^ 
Ntc]  cmiimfts  ftrit  mftfii  ^  fid  ddtmftd  vt- 

,   ^-        Prudente  Ai'ùiif.  Spumééh, 
^e  n'eft  donc  pat  (ans  raiiôo  qoe  l'EgUfê  a  tou- 
jours requis  cQ  ces  occafioos  une  liberté  entière  & 
parfjucei  &  une  re(blurion  fênne,  6c  conftanfe,  )ufl 
S^ics  à  ce  point  que  (tinr  Bernard  ,  &  les  autres 
In Ij tuteurs  des  Canobitcs  ont  ordonné  par  leurs 
Kv/;lcs ,  que  ceux  qui  voudroient  entrer  en  Reli- 
l'jon     feroieut  obligea  &  tenus  dé  donner  de» 
M vcv certaines  dcleur  defir  ,  6c  de  leur  prtfc- 
v'-e  .  (c  tenant  l'efpace  de  dix  jours  ,  &  mef- 
4<tvanugc  à  is^  pacte  des  Cloîtres  proftcincz  â 
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terre ,  rebutei  de  tout,  le  monde ,  6c  detoandanc 
avec  des  humbles  inftances  6c  prières  d'eflcc  admis  , 
au  nombre  des  Religieux.  Dtcm  dUlmt^Mut  ttm^ 
flius  froforihu  MmMfhrij  txnéântts ,  frétttr.eun^ 
tiitm  firétnim  gittilms  dàvêlmi  »  éé  mmilms  nfittéui 
&  dtfpem,  D.  Bernafd.  »>i6rj.  ^-j  8.  Caflian. 
lih.  1.  df  hpit.  Cdfitk. 

Il  ell  certain  que  la  prolFe^on  Religieufe  doit 
cftre  faite  avec  toute  liberté  ,  6c  dans  un  âge  cora- 
petant  6c  legitime,â  défaut  dcquoy  elle  eft  nulle  ÔC 
(ans  effet  ;  neantmoins  par  le  laps  de  cinq  ans  en- 
tiers, cettlÉ  nullité  demeure  couverte  en  telle  fâçoa 
que  le  défaut  de  l'jLge,  dû  la  crainte  ne  peuvent 
plus  eftre  allmte  après  ce  tcmp^li.  C'eft  une  dé- 
finition du  Concile  de  Trente  ,  qui  a  donné  cet 
efpace  légitime  aux  Religieux  pour  pouvoir  recla- 
mer contre  leurs  vœux ,  fans  qu'il  leur  (oit  permis 
apires  ce  delay  d'eftre  ouïs  en  leur  plainte ,  de  cela 
encore  qu'il  (bit  foutenu  que  depuis  les  cinq  ans 
échus,  la  force  ,^  ou  la  crainte  ont  toujours  duré, 
ce  qui  fc  reoieille  évidemment  des  termes  de  ce 
Concile  qui  veut  que  les  cinq  ans  foient  contez 
du  jour  delà  Profcflion  feulement ,  où  la  pafcicjilc 
taxativc  eft  ~temaiquable  ,  parce  qu'elle  cxclud 
tout  autre  temps ,  6c  induit  qu'il  ne  faut  pas  at- 
teiidrc  que  la  crainte ,  ou  la  force  ayent  celle,  veu 
que  prccifcmcnt ,  il  faut  confidcrer  le  jour  de  la 
profeffion.  Et  c'eft  ainfi  que  U  déclaration  des 
Cardinaux  l'a  dctermirîccxptcirement.  FtUcisrecor- 
dationis  GregpriuJ  XIII.  tx  fmttntU  congregétionis 
Concilij  decuTdvit  eof  <y w  per  vitn  &  rnetum  fi  Rc- 
Ugio*ie  proffjjot  prétendirent ,  nift  intra  eiuinejuenmHT» 
recUmaverint ,  fo  eUpfo  non  cjji  sadiendos ,  tMiutJi 
allègent  vim ,  &  rnetmn  femper  duf'ajji,  Concil.  Ta' 
dcnt..feff,  ly  de  Régal,  cap.  19. 

C'eft  pareillement  l'opinion  de  Zamallus  *  de 
Elaminius  6c  de  pluficurs  autres  qui  ont  traitté  de 
cette  matière  ;  Le  premier.  Infms  iituft.  PrAÛ.^inâfi. 
500.  6c  l'autre  dans  le  Traitté.  de  Benef.  Ub.  1  j. 
qM4Ïi.^.trttm.j^6. 

La  rai(on  de  cela  eft  prife  de  g$.  que  cette  pte(^ 
cription  de  cinq  ans  a  efté  introduite  ,  non  pas  en 
haine  de  la  négligence  du  Religieux  pcofcz  ^  niais 
comme  difcnr  les  Jorifconfultes.  Propter  commum 
tranijmlitÂtit  RtÛgmii  hêmim.  C'eft  â  dire  afin  aue 
l'état  de  la  Religion  ne  (oit  pas  dans  un  trouble 
continuel ,  6c  dans  une  perpétuelle  agiution ,  par 
la  vague  6c  etfrenéc  licence  de  cet  plaintes  irrc- 
ligieufès.       --  "    ''  \ 

Par  ce  meime  Concile  il  eft  porté ,  que  le  Reli- 
gieux qui  a  quitté  l'habit ,  ne, peut  pas  eftre reccii 
à  reclamef  contre  (à  Profeffion ,  il  faut  necelfaire- 
raent ,  qo*il  (t  rende  dans  fon  Cloiftre  pour  former 
fa  plainte  6c  pour  déduire  (es  eriefs.  Si  bdkitipn 
Jptnti  dm\ferit  ^dit  le  Texte  )  mSUtmu  ëd  édUgan- 
dém  ifMâmcmi^  câuptm  sdsMittâtw,  fed  éd  Mmâ" 
fierimé  ttdire  câgâtior.  Le  Moine  qui  fe  donne  cet- 
te licence  de  jetcer  le  froc  aux  orties ,  expnkie  (on 
Monaftere  ,  c'eft  pourquoy  toute  audience  luy 
dpit  eftre  dentée  comme  â  un  expoliateur ,  6c  pour 
eftre  oui ,  il  h»t  neccftàirement  qu'il  rcmerte  les 
chofês  en  eftat ,  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Sanchez 
celebfe  Doâeur  d*£fpagne  fur  ce  fu  jet.  Qmd  me , 
^il  )  iiKiUmm  Trident imtm  dimitientem  hmki^ 
liUtemu  itum  intra  ^uin^nmttm  éHêdiendmm 
^  éifUj^ndéU  tmllitMti/  prefèffitmj  emifât ,  imel- 
idiemeh  trifi  prefijfiu  jufféa^  dimittendi  Libitum 
t^am  babiritjitfi  nen  pu  fit  êbtitiere  Ucentiam  eitndi 
éd  recUwumdum  &  eb  id  kébitn  difnife  frgtKtr  m  rt» 
(hmaret  j  Q^*pp*  rrideminum  temeranum  habitus 
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émifêtftm  fmn  iatmiit ,  m  nên  tm»è  àimiitit 
fm  td  tjfrit ,  m  dUumd»  tàtifm  unUitsm  rmtdiê 
p$rt  tmctptai  p^.Thom.  S&ncbex  Uk.jM  Ma- 

Là  Ptofeifioii  Monachtlc  ne  doit  pas  aujour- 
a'huy  cftic  pcoavéc  liteialcment  aprç»  le  fijout  de 
cinq  ans  dians  un  Mooaftetc  en  poccanc  1  habic  ; 
ce  qui  fait  qu'un  Religieux  eft  ccnfé  profri  j 
Voyez  l'Arrêt  rapporte  pat  M.  Siroond.  d'Olive 
Livn  I.  Chafitrt  4. 

PROFIT,    P  R  o  F  I  T  I  R.  V»  Gain. 

C'cft  l'avantage ,  la  bonne- fortune  ,  ou  l'utilité 
que  nous  tirons  de  quelque  cboiè. 

Uon  Tfudè  lucreris  ,  IHaU  Imrs  à^lMlid  damnié. 
Heliod. 

Le  coeur  huir.ain  eft  fi  amy  de  foy-mcfmc ,  & 
fi  enncmy  du  travail  que  jamais  il  n'entreprend 
une  choie  pénible  ,  s'il  ne  voit  devant  foy  un  pro- 
fit évident  qui  emporte  toute  cette  difficulté  ,  un 
malade  a  peine  à  le  refoudre  ï  prendre  une  Méde- 
cine ,  s'il  ne  voyoit  dans  ce  remède  le  fruit  de  la 
fantc  qu'il  efperc.  NihU  non  nggrt^  fimt  homu 
pts ,  fi  wtdgnis  conutis ,  magtm  prtmUfroponMntur. 

livius. 

Il  faut  profiter  de  tout ,  aufli  bien  des  chofes 
fiicecieufes  ,  que  des  chofes  ferieufes ,  du  rire  de 
Dcmocrite ,  comme  des  larmes  d'Heraclite.  Claud. 
Henry.   PUidoyé  6. 

Pour  faire  un  profit  confidecablc  &  utile ,  il 
faut  etivifàger  les  ruines  d'auoruy  avec  attcntion,& 
en  tirer  des  pierres  pour  le  bâtiment  de  nôtre  con- 
dui te.  Error  demtntis ,  ctrrftH»  fnpwrtis. 

Chacun  eft  obligé  de  courir  à  fpn  profit ,  &  à 
chercher  fon'udlite ,  &  fes  avantajgcs  i  mais  il  ftiut 
que  cela  fe  fiifTe  fans  fupercherilc  ,  fans  oflcnfer 
les  mœurs,  &  (ans  contrevenir  aux  ordonnances  , 
parce  qu'il  n'eft  point  de  profit ,  qjiic  celuv  qui  eft 
permis  par  les  Loix,  &  qui  fe  fîiit  avec  la  bonne 
grâce  des  peuples  ,  (feft  pourquoy  Sophocle  dit , 
Nt  gandtéu  Atride  licrù  ifiMtinfftif. 
In  Ajace. 
Lorfque  le  tmvail  nous  étonne  il  fiiut  que  l'ef- 
f>erance  du  profit  relevé  noftre  courage  abatu.  Si 
^  lâbor  terreàt ,  mircts  hortetw.  TectulL 

Comme  le  profit  eft  le  but  de  toutes  les  aâions 
des  hommes,que  la  paillon  que  l'on  a  pour  acqué- 
rir du  bien  eft  en  quelque  façon  naturelle  ,  &.que 
le  defir  de  le  conferver  nous  %  efté  inlpiré  dans  le 
bas  âge  ,  il  ne  fiiutpas.  s'étonner  fi.  tout  travaille 
pour  le  profit ,  Se  pQut  ft  procurer  quelques  avan- 
tages, ..  .     f         ; 

IjécTM  petetis  h4yiiit)gttretadjtmgit  ârstro, 
Et  duntm  ttrré  RMkus  urgtt^  fiput  i 
y  Zmctm  fttiturês  firtû  pinjm  péuiemia  rtSiis  , 
'-    Duemt  ittfialfiUs  jydtrMCtrt^  rétttt. 
Tibull.£^X.9. /if.  I. 
Il  y  a  des^cafions  où  l'on  fitit  du  profit  en 
perdant.  Eft  ètûiin  idn  frofilip  tUmmmprétftét  fa-* 
ttrt ,  c^ukm  lucntm.  PÎaut.  Voyez  Ftrért. 
PROLONGER.  VoyezDW^y.   . 
PRONOM.  Vo^ctPremm, 
PROMESSE  ,  PromiItili.    C'eft 
un  engagement  de  paroles  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un  de  fiiirc ,  ou  de  ne  pas  fiiire  quelque  chofc  > 
les  ]urifconfultes  difènfque  les  pron»cUe$  (ont  des 
conventions  fiiites  encre  quelque  parriculiers.  Pr9^ 
fmjfio  figmfcMt  péE^um^  pMntutiomm  ,  &  ^Màmli- 
If  et  aliém  eûnventitngm,  L.3.  fF.  de  Pollicitat. 

On  ne  peut  rien  reprocher  à  un  homme  de  plut 
jCanfiblc  que  le  manquement  de  fa  promeirc^l  yaus 


mjetK  manqtifcr  à  foy-merme  «uWa  ^^K\je^^^d 

Cica.dtOJit»  ' -•■^  ■>;,.^>>r4o('*^_j 

Ceux  qui'  n'ont  point  de  (încerité  daus  leurs 
promellîés  Ibnt  (èmblablcs  au  Renard  qui  donne 
toujours  le  change  aux  chiens» 4c ks  enveloppe 
dans  les  détours ,  de  au  monient  ^u'il  croie  les    • 
écarter  il  fe  trouve  luy-mrfms  pris* 

Quand  un  hpmme  s'appuye  fur  la  fidélité  des 

pardês  d'un  autic  il  néglige  (es  avantages^  &  le 

^rompe  (ouvent.  Sdpi   mamevê  pnmptitrgf  itomints 

fimt  in  prpmitntdo ,  ^jttém   in  txtqntndt^   Dion. 

/if.  38. 

Les  choies  preièntes  ,  &  qu'on  a  déjà  en  main 
font  plus  agréables  >  &  donnent  bien  plus  de  fads. 
jfûéfcion  ,  que  celles  qu'on  npfis  fiuteJperer  à  l'ave- 
nir avec  plus  d'utiUte  &  d'eftime.  Cicet.  Pc  O/^c. 
lib.x^   .  ^,^-  .:  .c  -■•  ■  - 

jld  pré  fin  f  9V4  »  éréiijndlit  fiait  tmlmâ. 

Les  belles  promelîes  (ont  aufll  bien  ttompeufcs 
dans  leur  fbn  délicat ,  &  (hàtdlîillent  de  mefine  le 
fcnr»  comme  le  poiibo  dapt  ùilc  uflc-d'or. 

Les  promeiTes,  lie  Theodoiè  valoient  l*^rgenc, 
elles  eftoient  auÀi  alTurées  que  l'efièt ,  toutes  nos 
convenriotts  devroiene  eftte  tevecées  pour  faintfrs 
envers  ceux  oui  révèrent  la  loyauté  dciic  aux  per. 
fonnes  aufli-bicn  oue  la  fr>y ,  &  la  Religion.  T«.m 
fponfitnes ,  tptjmt  ftdttm  féutEkét  *fi  dtkptt  éipu4.  tos 
apnd  iimsjuxtm  dSvinéU  Retigûmtf  fdi4  humant  et* 
/i/*r.Tit;Liv. /if.9.  •Dfwi/.  I.    -  v 

Un  homme  qui  eftime  fà  réputation  eft  toujours 
ferme  en  fes  piomedès,  Tum/imt  etrté  ipu  [pendit» 
ut  videantur  âcceftM  HM€  jpondet»  Stob. 

Les  choies  qui  fon  premièrement  efperécs  que 
poftcdées  font  beaucoup  plus  agréables  j  &  don- 
nent mefme  plus  de  plaifîr.  Qiut  éidiptd  fohtm  ru^ 
vont ,  etiam  étdipifienda  deUilant.  Laâ.Paâ.  in  F$- 
neg»7htùdor,       ,    ^  > 

Lts  hommes  du  €omvtMH  tUmtent   md  Icurt 

promtjfis ,        ; 
Ils  fi  Uijfint  dupftrfwt  Us  mâindris  targeftt. 
Corneille. 

On  s'offenfê  plus  de  Ce  voit  fruftré  des  chofes 
promifès,  que  de  celles  qu'on  elbcroit  en  ce  dernier 
cas,  on  fe  plaint  de  la  fortune  U  en  l'autre  du  mé- 
pris ôc  de  la  lâcheté  de  celuy  qljii  manque  de  pro- 
mefTc.  \  '  ■ 

Parles  changemens  quiairiyi^t  amt  chofes  que 
l'on  a  promifcs ,  on  ije  die  fans  ci^iiM  ôi  fans  repro- 
che de  ia  parole  >  ibic  que  la  loy  s'oroofe,  (bit  que 
l'honnêteté  y  répugne,  foit  que  noftre  propre  in- 
tcreft ,  ou  le  peii  de  mérite  de  la  »pçtlbnne  y  refi- 
fte.   Senec.  Z>«  Btnef.  lik.^xsp,iû 

OcnUtd  fimt  msatu  ntfr*  »  niiU.  crednnt  mfi 
^Mod  vident.  ]p\zux^:i.^ r- r;  v'V   ■m''"  [ 

C'eft  une  grande  légèreté  d*q(prit  de  promettre  , 
une  chofè ,  que  l'on  n'accordetoitr  jamais ,  fi  on  y 
avoir  bien  penfé. 

Quand  on  a  acquis  une  fois  la  réputation  de 
manquer  en  iès  promclIès  ,  on  fe  charge  à  la  Bn  de 
ce  défaut  conMne  par  h)tce>  &  i'jqo  ne  fe  ménage 
plus.  y.  Bdelité.  v  '.  .M  ;  iï*^^^  ,^. 

Ces  fâifeursde  belles  promeftes  font  compiirex 
«u  Cyprès,  qui  eft  un  arbre  fore  luiut ,  &c  qui  ne 
porte  jamais  de  frui  r.  Plutanin^ 

Ceux  qui  viennent  à  nous  (x>uc  implorer  noftre 
fêconrs  dans  leur  beioin  4rortent  fur  leurs  Icvrcs 
des  parole»  du  mtql ,  ils  promettent  des  mervciHcs 
pour  nous  engager  à  leur  undtc  iccvice  Se  pour 
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t*or<lînaiK  ils  ne  tiennent  pas  fa  moitié  de  ce  qu'ils 
^roroetcenc. 

tes  Komeflfes  fpecieufifs  fbnt  comparées  à  une 
citrouille  •  qui  a  beaucoup  plus  d'enflure  aue 
d'embonpoint,  elle  n'eft  que  vent  &^corce,elle 
cft  kàt  au  goût  i  ou  bien  au  miel  d'Hcraclée  qui 
cAoit  doux  à  la. biOuche  &  amec  au  cœur^  Mat- 
thieu. £» /ri /^#/^m>.  ^<4/lw<li^. 

On  ne  ddtpit  tenir  les  pcpmeilcs  injuibs^  c'eft 
au  contraire  une  lufMccQue  de.s'cn  départir,  &  in- 
juftice  de  |/eè  garder,  fi  cUet  Ontefté  extorquées 
par  force  ^k  volonté  o'eft^t  pas  libre, celuy  qui 
tvoit  promis  n'cfl:  point  obligé  à  les  obferver.  iaew 
EnUvitdêUiêis  XL 

Lorfque  lesandens  ptevoyoîçnt  qu'une  promcf- 
(c  icroit  iàns  execution,&  fanseilèt  ils  i'appcioicnt. 

(Jn  homme  qui  manque  à  (à  parole  ej[l, regardé 
comme  un  jouëui'  dé  Goïelct  «  ou  comme  une 
mohnojrê  ttUltè  que  chacun  Kè$utte. 

C'eit  une  fthirberie  d^accor^et  U  de  promettre 
facilement ,  Idenfèiti  dé  fe  joUer  de  la  crédulité  de 
ceux  qui  (ont  (î  (Impies  qtie  de  s'y  ficr^pR-s^enfe 
bien  moins  d'une  erace  déniée  que  d\ine  pcr- 

fidfe'/'/H';.;,;-    •■■   ■■■.       , 

Ceux  i^ui  (mt'u'ne  fois  commencé  i  dédire  leur 
coifïfcienéé  &  ï  manquer  à  Ictirs  promclTcs,  ils  tien- 
nent 'cniUittt  ce  train  Comme  par  fbrcè ,  (î  fcien 
?ùc  l'on  doit  croire  ,  que  quand  leur  parole  fcioit 
CTittcfiit  léitaarbte  ,  ou  fut  le  bronze,  ils  ne  laif- 
fcroient  pa^  delà  violer. 

L^Hiftoire  ntous  donne  Antigonus  Dofôn  ,  Roy 
de  Macédoine,  J)6ur  un  homme  qui  promcttoic 
(les  miracles,  &  qui  ne-  tcrioic  j»imais  (a  parolc,c'cft 
Pourquôy  on  luy  donna  le  nom  Dofo  ,  qui  cft  un 
mot  Grec  qui  veut  dire  ,;f  donner ây.  PUuarquc, 
En  la  vit  iè  Peut  Emile.    ,      ,  . 

Lorfque  Cyrus  frerc  J'Ataxcrces  euôit  prelTc 
de  neccHÎté ,  il  promettoit  Jcs  Monts  d'or  à  ceux 
dont  il  imploroit  Icfccoursi  &  ne  tenoit  jamais 
aucune  de  (es  promelïcsé  Plut. 

Vt  numdâi  ,fic  mmdt  fromijfà  i  ijktd  ipfe 

Promittit,  fiihtm  */,  fi^bu  ut  if  fi  quo^ue  efii 
Vi  1!)9HS  tfi ,  pcfunt  bonâ  fiu  prtmittit  & 
dffirt' 
(ÙîttUs  Mi  eft ,  certa  fie  }Ure  novit  opeti 
lac.  Bill. 
11  eft  bon  que  nos  promefles  nous  coûtent  quej- 
que  chofe  afin  que  cela  nous  apprenne  à  ne  nous 
jxis  engager^ljtgeremcht  à  promettre.  Res  pr^lara 
nihil  intérim  magnifici  frtmttere.  Stobt  germon,  de 
^irtHt.  V.  Pdrete. 

P  R  O  N  O  Kl.  Voyez  Premm. 
PRONOSTIC*  Voyei  Pre4iÛioa,  Voyçi 

f'rtfitgê.  ■  -^r/  '.''■-•;'"  ■'■/■'■'[  'y-\ 

Sapor  Roy  àe  Pcrfç  fut  Cou^ohné  Roy  fur  le 
Ventre  de*  (à  Mcrè  ,  fur  ub  (impie  pro^oftic  qui 
difoit  <ip\  feroirRoy.  Agathiai , /.  4. //îi/.  cela 
(c  fit  âvjnt  ia  naiffance. 

Un  ^(Irologue  voyant  Abdeltnon  fils  d^un  l^u^ 
tier  entre  les  bras  de  (à  mcte  ,  ptoiiôftica  l'avancu- 
rc  de  (à  Royauté,  eh  effet  il  fut  fait  Roy  d'Afrique 
Rodcric.  Tcktitjrdu  ét&irés  ftEffagne  tkap.  1  o. 

Fulgofc,/..54Wl».v  \     .,.,., ' 

L'Antiquité  avoît  <lès  oyfeiux V  qu*«l,le  fàiïbit 
ftrvir  à  l'art  des  Augures,  jh^s  qièafoMm  rerwn  du- 
l»fy4ndâmm  cMttfM  nâtât  ejfi  fnaMmu,  Cic.  de  jt^4t, 
l^eor,Ubix.  LesAniipices  voyoientbieri  de  cho^ 
^cs ,  Içs  Augures  en.  prévoycnt  d*autrcs ,  les  Ora- 
(:lcs  en  decuroiefit  plufîeurs,  Ôc  plufîcurs  les  de- 
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vipt  Cnt  l'inieépretation  des  (ongès ,  dé  des  prpdl- 
ges ,  ëc  toutes  ces  rêveries  ont  mé  afeblics  parnâ-' 
tre  Religion  ennemie  de  laj^pctftitiort  ,  la  pruvi* 
dence  a  bien  ]ugé'  que  l'efpnt  de  l'homme  ne  de- 
voir rien  pénétrer  dans  les  ctiofcs  futures^  afin  qu'il 
luy  fiit  loifîble  d'efperer  en  craignant.  tktdU  u    . 

V. /W^fif»i#*..»x  --M-''-v?^->'-''.'^  ■  ■    '     "■ 

En  effet,  qu'elle  nédéÉté^y *-t-il  de gehttiiici! 
fon  efprit  pour  pénétrer  dans' l'àdvénir,  puifqUc 
cette  convoiflànce  eft  inutile»  H  i&ns  fruio  Cicer^ 
deN4t.DewMi,  ;  ^        ■  <r^ip<'' '■^-       ':      / 

La  (âgcfle  de  Dieu  tcflèi're  fous  des  .voiles  6b- 
fcuri  là  connoilfance  de  l'avenir,  l'efprit  fàtisfàit 
des  chofesfKerentes*  doit  éviter  d'allonger  fes  fbfnr 
plus  avant  j  il  ne  faut  pas  que  fa  curiofité  s'infbrf 
me  de  ce  qui  irrivera  demain. 7/«r4r. /.|.. 

PROPHETE*  Prophe  T  I  e.  CJcluy 
qui  connoic  l'avenir ,  &  qui  voit  ce  qui  n'cft  que 
dans  le  delfcin  de  Dieu,  qui  eft  un  des  plus  grands 
dons ,  que  Dieu  puillc  communiquer  à  une  créa- 
ture. Prophète  videntet  diili  fimt ,  ténijuarn  prochl- 
dubto  vidvntes  ea  ,  qtu  proctd  ^fivè  lûngè  fwit  k  cog- 
niiiene  hominttm  ,  net-  intelligi  pojfint  :  vet  Propheta 
quAfi  prowdentfs,  providehant  namcjne  hcminipus  à 
nuilif  eis  imn^nentibus  ^  yel  interpelle  fjdh  ptd  et  t.  apud 
mifiricordiam  CreAtoriti^Hlinftrttendo  éos.  Q\\\\..Pfiri. 
i\  p.déVniv.  p.x,cap.\i^. 

C'eft  une  grande  inçivcille  qu'un  homme  puif-' 
fe  eftre  fi.favonlé  que  d'cncra  dans  le  ccfrifcil  de 
Dieu  ,  qu'il  reçoive  aVis  de  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  dans  le  Gouvernement  du  monde  ,  qu'il  voyc 
dans  une  juftc  diftancc  l'origine  Se  la  dccadancc 
des  Monarchies  ,  la  nalHance  &  la  fortune  des 
Koys ,  &  qu'il  puilî't  alFurer  de  toutes  leurs  defti- 
nécs.  Prophe^  fiélitr.  w  omnibus  rébus  finfibiUbus. 
Phil.  /.  de  Giganté 

On  a  veu  de  toi/t  temps  de  ces  hommes  illumi- 
ncZjde  manière  que  l'on  peut  dire  que  la  Prophétie 
cft  auffi  ancictuic  que  le  monde.  Adam  avbit  les 
yeux  ouvers  lors  qu'il  dormoir,  il  voyoir  la  Gcne* 
fe  des  créatures  &  l'hiftoiredc  fapofterirc.  Abela 
Prophctifc  durant  fa  vie,  puifquc  mefmc  fon  (àng 
a  prophctifc  après  (à  mort,  Hcnoch  a  preveu  la  ve- 
nue du  fils  de  Dieu  -,  nous  avons  eu  trois  autres 
Prophètes  ,  qui  eftoient  éloignez  l'un  de  l'autre  , 
l'cfpace  de  piu/îeurs  iiecles  ,  qui  eftoient  dirFetens 
d'âge  ,  d'humeurs  ,  de  conditions ,  de  llilc  ,  d'in* 
vention  ,  d'ordre ,  &  de  liaifons  y  qui  ne  pouvoienc 
ny  fe  voir,ny  concerter  en/cmble  en  quelque  façon 
comme  (crurent  David  iOartffcl,&  I/aic,  qui  nean^ 
moins  fans  (c  connoitre  ont  tous  travaillé  à  i'hi- 
ftoire  de  ce  gtand  Sauveur  des  hommes  ,  l'un  a 
parle  dç  fa  nailfance^  l'autre  de  (à  vie,  l'autre  de 
(à  doûrine  y  l'autre  de  (es  mœurs  ,  l'autre  dd 
(es  miracles  ,  l'autre  de  fa  mort  t  l'autre  db  (es 
viAoires  &de(cs  Triomphes;  Pfalm.  ik  cap.^. 
verf.iS^'l^ÇjÀx.tap.j.  verf.i^. 

Il  y  a  eu  des  Saints  Prophètes  ,  &  mcfme  les 
Gentils  avoient  les  leurs  ,  les  premiers  durant  le 
débit  de  leurs  Prophéties  fe  pollèdolent  ,,con(cr- 
voicnt  leur  modeiîie ,  &  leur  tranquiiitc ,  'com- 
me s'ils  eudènt  elle  inaiftres  de  l'efprit  qui  parloit 
pat  leur  bouche  ;  au  lieu  que  les  autres  perdoienc. 
toute  CQntenance,entroienc  en  furie. &  en  une  Phrc-* 
ncfie  ,  qui  témoignoit,  qu'il  y  avoit  en  eux  de  la 
violence,  &  du  corobac 

Il  eft  porté  dans  le  livre  des  Nombies,que  Dieu 

comrauniqùoit  ce  don  ,  en  deftx  tcm|>s  ,  la  nuit  t 

&  le  )oûr,pendant  le  feiTimcil,  &  pendant  la  irèille. 

Pour  ce  qui  concerne  les  revtûrtnns  noâurnes 
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'Icft  imporunc  de  fcavoir  ,  qu'il  y  avoir  au  cour 

du  (ânâuairc  des  chambres  •  qu'on  apdloic  dts 

CnfUitt  /  où  l'on  gardait  les  meubles  (âcrez  ,  Ac 

où  les  Propheccs  donnoienr  ,  aiaiî  qu'il  fe  collige 

de  plusieurs  palTages  de  l'Ecricure  ficfurcôuCde 

l'Hiftoired'Heli  &  de  Samuel  qui  y  repofoient,     ' 

lorfque  Dieu  les  y  vifita.  Si  finw  fitf'u  mwr  vês 

Prtfhité  Vtmni ,  in  vifiont  appénh»  ei  ,  wl  ptr 

fiimmtm  lofupr  mU  ewH.  Num.  céf.  i  a.  vtrf.6-  On 

en  voyoie  àa  (êmblibles  dans  les  Temples  des 

Gencils,  Scrabon  £dc  menrion  de  la  ville  de  Navar- 

ca,  où  l'on  monrroir  le  lie  du  Prophète  ;  Hérodote 

làic  mention  du  Uâ  qui  eftoit  dans  le  Tçi^le  de 

Babylone,  où  une  Vierge  couchoic,  &  atrcndoic 

la  yiûre  de  Dieu.  Balaam  témoigne  qu'il  rcçevoit 

fes  augures  en  dormant. 

Les  Révélations  qui  (è  faifbient  de  jour  ï  ceux 
que  Dieu  vouloir  £ivoriler  de  ce  don  de  I^rophc- 
tie  les  jettoient  dans  un  raviflcment  >  leurs  veux 
cftoient  ouverts  ,  &  ils  ne  vovoient  pas ,  tètirs 
oreilles  edoicnt  attentives  &  elles  n'cntcndoient 
■  pas ,  leurs  corps  croient  vivans  fans  donner  aucun 
fignc  de  vie }  &  c'eft  ain(î  que  Dieu  fe  preiênroir  à 
Moï(è ,  &  c'cd  ain{î  qu'il  te  prefcnta  à  iàint  Paul , 
qui  ont  tous  deux  veu  fon  eflencc  en  cette  vie  fui- 
vant  l'opinion  de  (àint  Auguflin.  Sitpr.  Gtntil.  dd 
titt.  lilf>  1 1»  cap.iy.  tom. 5 >   &  de  S.  Thonus  u  a. 

\  I74*.4- 

Platon  par  un  efprit  Prophétique,  dit ,  dans  fon 
quatrième  livre  de  fès  Loix.  ^m  Dieu  devoitefirt 
nux  hommes  la, règle  &  U  mefmtde  tontes  chofes ,  & 
frincip^lemeat  s'il  y  avoit ,  ou  devait  avoir  en  ^ueL 
que  partie  dn  monde  ^we  Dieu  .Homme»  lib.  4. 
deLegii. 

Ariftoce  parmy  Tes  maximes  i  dir.  Qw  ce  nejloit 
point  une  chofe  rnejfeante  aux  Dieux  immortels  defe 
reveftir  de  U  nature  humaine  ,  pour  détruire  les  erreurs 
^ui  s'étoient£Oulées  dans  le  moi  de. 

Le  fameux  politique  Ciceron,&;  l'un  des  plus 
(âges  qui  fut  jamais  parmy  les  hommes,  a  écrir  par 
un  melmc  efprit  de  Prophétie.  Que  le  temps  vien- 
drait, ^'il  n'y  ^uroit  peint  autre  loy  à  Rome,  ^u À 
Athènes  j  mais  efuen  toutes  nations  &  erutout  temps , 
ily  auroit  une  même  Ify  éternelle ,  &  inunuable  &  un 
eommtm  maiftre  &  Eti/pereur  de  tous ,  qui/eroit  Dieu 
mefiae  ,  l' Inventeur,  le  DoSleur,  dr  le  porteur  de  cette 
loy  ,  &  qui  ne  luy  ohetroit  point  fe  fiàroit  foy  mefme, 
comme  s'il  méprifoit  fa  nature  propre  ,*  nuis  en  ce  feu- 
lement qt/il  n'obéir  oit  point ,  iiferoit  rriefifiment  puni, 
quand  mefme  il  échaperoit  tout  autre  fupplice. 

Il  feroit  fuperflu  d'allçguer  icy  les  vers  des  Sy- 
billes  ,  qu'on  fçait  avoir  cûé  fi  preffans  ,  que  plu- 
sieurs des  principaux  de  la  GcntiUté  ic  font  cpn. 
▼ertis  au  ChrifUanifme  ,  en  Ufànt  les  témoigna- 
ges que  ces  divines  Filles  ont  rendu  au  Verbe 
Incarné.  ^ 

S.  Benoit  annonça  ï  Totilla  (on  entrée  dans 
Rome  ,  (bn  palTage  de  Mer ,  (on  règne  de  neuf  ans 
&  (à  mort  au  dixième.  Gregor.  DiaUf^.  lib.  2. 
cap,  I  ç .  . 

Saint  Bernard  prédit  la  conver(îon  de  quatre 
'  hommes  débauchez  qui  l'infulcoienc ,  &  le  trépas 
d'un  autre  libertin  dans  Glervaut,qui  fut  cinq  mois 
ii  l'extrémité  ,  comme  pour  attendre  le  retour  de 
fon  pcre  ,  qui  avoit  ajoure  ,  qu'il  l'en(cveliroic  de 
fcs  mains.  Jn  Vit.  S.  Bernard,  l.^,  cap,^  . 

Le  Grand  Saint  François  ayantefté  convié  àdif- 

ner  par  Mathieu  Urdn ,  luy  dit  que  (bn  petit  fils 

qu'il   tenoit  embra^Té  fur  (on  fein  (èroit  un   joue 

tevé  à  U  dignité  de  Souverain  pontife  ;  ce  qui  ad- 


vint heuretifemeht  cti  U  pcrfoime de  Nicolas  tl L 
Bzoviu^  ée  Ponetf.  kom^.  céip.  1 1.  eUS,  framtkj"' 

La  Bien^heureufe  Catherine  de  lUcTonis  péedit 
la  motc  du  Pape  }ule  I L  Pentcée  dçs  François 
dans  l'Italie  >dc  là  captivité  de  François  L  Franc. 
Pic.  Mirandb  Itt  vit,  S.Câthmn.  ËMitit. 

Sainre  Hildcgardc  qui  flondait  en  (àinteté  fur 
la  fin  du  douzième  fiecle*brcdit  lét(âcheu(èsavan. 
turcs  des  Allemands  «  cUc  prédit  que  ces  peuples 
corromprdenc  un  |oiir  la  parole  de  Dieu^mettroicnt 
en  oubly  le  culte  divin  ,  elle  annonça  plufieursau- 
très  malheurs  qui  font  ceux  qui  ont  fuivi  depuis  les 
révoltes  de  Jean  Hus»  de  Hier6me  de  Prague  «de 
de  Martin  Luther.//f/i^^ai/i<^^.TlhM/#r.(^  Bof.S*i<. 
i^:cap\t.  \ 

PROPRETE'.  G'efl  cfc  foiii  quèlonidc 
la  netteté  &  de  la  bieofeance  en  ce  qui  regarde 
les  habits ,  les meublet'&  le mangei:. 

Les  gens  qui  (ont  du  tiain  de  U  Juftice  qui  doi- 
vent porter  (es  couleurs  >  neiçautoicoc  jamais  edrç 
alfez  propres ,  le  barreau  efl  un  Sanâuairc  »  ou  il 
fautparoiire  avec  honnêteté  «  niodcflic,  bienfcancet 
&  refpçû^nous  voyons  dans  l'Evangile  que  ce  Roy 
qui  £u(ôit  le  fèftin  des  nopçes  de  fim  Fila,  fat  irrité 
contre  ce  convié,  qui  parut  avec  (bn  habic  ordinai- 
re ,  chacun  doit  avoir  des  habits  convenables  à  fa 
Profeflion  ;  car  s'il  faut  que  U  roodeftie- émane  de 
intérieur  à  la  (ùperficie  de  la  confcience  aux  vé- 
temens»  &  de  l'Ame  au  Corps  «  un  habit  indécent 
ne  (çauroit  marquer  un  bon  zelc.  V.  Cotevier. 
La  propreté  eft  pouï  les  femmes.   V.  Femme. 
Propreté  aux  haoits  d'un  honnête  honune. 
Plwriméi  fient  ,  qtu  , 
Non  éludent  homines  ptrtufa  eUetre  Imm, 
Les  Siciliens  avoient  en  horreur, &  fe  moc- 
quoicnt  de  Gilippus  leur  Gcneul,  parce  du'il  cftoit 
mal  habillé  >  Synefius  die,  que  les  Roys  (e  faifoicnt 
connoitre  par  leurs  beaux  habits.  Ordt,  eU  Regno, 
Lycurgus  au  contraire  cfloit  ibrc  mcdeftemcnt 
habillé.  Plut.  £» /s  vi>. 

Lacrçè  en  la  yie  des  Philo(bphes  dit ,  qu'A  ri  do- 
te fut  bUmé  d'affêâer  une  trop  grande  curioficé 
en  (es  habits ,  'U  véteniens ,  il  cftoit  toujours  bien 
peigné  ,  &  bwlk  parfumé  ,  &  portoit  quantité  de  ^ 
Dagues  d'or  en  (es  doigts.  Voyez  Habits. 

PROSPERITE'.  Voyez  Bonheur.  Voyci 
félicité. 

On  appelle  profperité  la  jouiffance  de  ce  que 
l'on  fouhaitté  ,  les  bons ,  &  heureu]^  fuccez  ,  la 
la  bonne  fortune. 

Il  n'y  appoint  d'homme  plus  fortuné  que  cthiy 
qui  fe  peut  pafïcr  de  la  fortune,  hy  de  plue  mal- 
heureux,que  celuy  qui  l'ayant  eue'  toujours  Éivora- 
ble  »  n*a  jamais  iê(renci  aucun  eâçrt  de  l'ad- 
ver(i.té.  s' 

Polycrate  Tyran  de  Satnos  ayant  pafR  fes 
plus  beaux  jours  au  milieu  des  jvofperitez  .  (e 
voyant  fur  ta  fin  «  il  fouhaittoit  d'eflre  aflBigé  de 
quelques  di(graccs  ,  &  fuivant  (es  vopux  Orontçs 
Satrape  Roy  desperfesl'ayant  pris  ptifonniet  Icfit 
pendre.  Strabon.£fvr^i  4.  Hérodote  i*vr.|« 

On  (c  peut  fier  à  une  Profporirf  qui  nouf  con- 
duit avec  modefHe ,  celle  qui  fe  précipite  à  nous 
aider  eft  extrêmement  dangcreufè. 

Timothée  fils  de  Conon  l'Athénien  (Zapitainc 
renommé,  fut  (î  heureux  dans  la  guerrfe  qu'il  entre- 
prit contre  les  Laccdemonicns , que  ceux  d'Athè- 
nes luy  élevèrent  une  Statue  dans  U  place  publi- 
que, les  envieux  de  (es  Profpeiitex  nnirent  fon  iina- 
ge  prés  de  celle  de  la  fortune,  qui  luy  portou  les 
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rilles  coûtes  prifcs  &  env«loa$et  dut»  4f«44lti 
pmbinc  qu  41  dormoir.  Ciccr.  lékfUitt  Offic, 

Jst  ftofycnté  nous  rend  lès  (êns  dcHatt  »  Ci  ef-. 
iFeininc^^  (i  tccacbed  ooftre> peau,  que  nous  ne 
rongconrqu'à-  nous  mctccc  à  Tâbry  det  accJdcn» 
&  des  contrarietez  de  la  nacucej  de  c'cft  ffcir  cette 
jnU(ibn<|ttclePhilp(bphe  RomaÎA  conjure  tous  les 
Dieux  de  ne  (bufirir  jamais  que  (on  amy  Lu<^Uus 
devienne  le  inignon  de  la  bonne  fortune  :  Ni^ut 
Dij,mfie  Dufaeûmtmiffirnms  in  déliait  hskt^t, 
Scnec,£fijl.fj^^        -,    /,;^ 

Les  prorpetiiêz  enjoii^ qui  POf cent  t*ame  à  l'ef- 
fort font  û  chatouilleufes  «  quefl'on  peut  dirç  qu'il 
eft  plus  aise  de  vivre  fur  Iciumier  de  Job  ^yec  pa« 
tience ,  que  de  vivre  avec  modéra  cion  en  gè^ver. 
nant un  grand  Royaume».  cçluf-U  cft  véritable- 
inent  grand  »  à  qui  une  grande  fbrcunc  rit  un»  le 
piper  :  Mn^rm  cm  pr^tfmt  fÊàttiféit  fi  ttrriftt ,  Hênif' 
rijtt.  Bernard. mI Ea^tn.  li. 

C'cft  uo  grand  fardeau  qut  de  porter  toujours 
ungitnd  b^iheur,  ce  qui  (ê  voit  tous  1rs  jou^s 
aux  efprits  de  ce  iiecle  ,  aiu(qiiels  il  ne  faut  qu  un 
petit  éclat  dcproljierité  pour  les  éblouïr^poiir  les 
faire  enfler  de  vamcé ,  6c  pour  les  noyer  dans  l'or- 
gueil ,  dans  l  ingratitude,  Ôc  dans  un  déluge  de  cor- 
ruptions, ^nc  (cule  heure  Hc  profperitcz  qu'un  fa- 
yory  aura,luy  fera  méconnoitre'ua  amitié  de  cren- 
tcaffs. 

Pltri^m  omnes,  fàrttmit  afptrântt  filictmrerum  ftut^ 
rum  txitutn  naEli ,  injUntur ,  infolefcHfit ,  àc  tnfuper 
humanos  &CQmrHWtei  cafus  pArwn  coifiderant  j  indé- 
efke  non  pauci  conjptciuntMr ,  fecundam  jhrtunam  ,  nec 
fecMs  AC  gruviJfirnHTn  o'ius  ,  mintij  commode  fkjiinere, 
Diod.  Sicul/  Htjlor.  hL  6.         ' 

Les  profperitcz  (ont  comme  un  crcfpc  d'or  riflli 
des  mains  de  la  fortune  pour  couvrir  les  ulcères  dii 
vicci  l'advèiiitc  au  contiaiie  cft  le  théâtre  des  âmes 
gencreufcs  qui  Ce  nourrillcnc  des  travcrfcs  *  comme 
le  Soleil  des  eaux  falécs. 

Il  Ce  faut  mocquei  des  liberalitcz  de  la  fortune, 
clic  s'en  fert  lôuvenc  pour  Êibriquer  nos  infortu- 
nes ,  les  profperitez  ont  ordinairement  leufs  re- 
vers .  6c  (ont  prefqtie  toutes  de  peu  de  durée,  c'cft 
pourquoy  Scnequc  dit  :  %, 

9Mm  fittM  fimitit  i 
yivitciétif  fropcrdt  curjk 
Vite  çitatOy  volucrUftti  dit 
Mota  précipites  virtitur  dmi, 
'  In  Hercul.  Furent. 

Cette  inftabili té  nous  devroit  eftre  un  puifTane 
fujetpour  méprilèr  ia  foftune,  6c  d'autant  plus 
qu'elle  paflè  ordinairement  dsunc  extrémité  à  1  au- 
tre, ne  nous  élevant  que  pour  noiis  prçcipicer  de 
plusluuc^.*^^4i»/«M!4,  fTétn  Onda,  la  meil- 
leure de  routes  les  proipericez  cft  ccfle  en  qui  l  on 
doit  prendre  le  moins  d'alfunncc. ,  plus  elle  a  de  , 
l'éclat  ;  plus  elle  eft  fragile  auili  bien  que  le  verre. 
Sylla  le  fie  proclamer  heureux  par  un  Edit  public. 
Se  ttois  jours  après  il  Ce  fit  mangé  par  les  poux 
dans  la  ville  de  PouzzoUes.  Aurel.  Via,  de  vii,  lU 
ittjh.  Voyez  Bitfem, 

SiJvrtmM  jttV4f,eMVit9Ntti, 
Si/9rtim0ttiMt,c4Vit»  mergi. 
Pcmnd.  per  Aufea. 

Ovide  s'explique  encore  mieux  fur  ce  fujet ,  lors 
qu'il  dit ,  que  U  douceur  des  plailîrs  Ce  couver- 
tir  d'elle  me(me  en  amertume ,  de  manière  que  la 
{H:ofocncé  cft  beaucoup  plus  à  ciaindre  que  l'ad- 
vçrfîtc. 


•  frfiéififâfttfiu  tim*fy &  fkt tihiiêtét vid§nmr$  ■' 

ÉmttoiiMcrsâfimmJiitiépofe  pMéi.  , 

^    K  DcPonc  j.  i'      *   , 
Seneque  parlinc  de  l'inftabilité  de  U  (brtune. 
&  du  mépris  que  nous  devons  faire  des  profpcci« 

tczdicx  ., 

NcmnHdm  dhtibéktdt  fiivmtt/ ^ 

Cr0fiiniamf  m  pojftt  ftki  poUittrù 

InThycfte. Tr-tfor^/.  %,  ' 

*  Xenophon  exhorte  tpus  les  hoqnnics  de  révérer 
les  Dieux  datis  la  nrolperiré  pout  les  avoir  propi- 
ces  dans  les  adverhrea.  Phavorin  àiCoix»  Inprojpc^ 
ritA$$  ne  [uperbiM ,  &  ifwps  ft§  Mjicùu  éttimtHi ,  jf&r* 
fttnévicejfirliterfirrefiléu,  Ànt.  &  Max-  Scrwàn, 
de  Fertun. 

Au  rhot  Favory  »  il  y  a  un  grand  nombre  de  bel- 
les Hiftoires  ,  qui  font  voir  qu'il  y  a  eu  ds:  tout 
teinps  des  profperitcz  malhcuteufcs ,  *  que  Ne- 
mefis  Deeflè  redoutable  aux  fortuncz  n'a,  jamais 
admis  perfonne  aux  banquets  des  Dieux ,  que  pour 
leur  ftire  affiront,  &  les  combler  d'ignominie. 

La  pro(pcrtté  rend  les  hommes  Hers  &  infolens, 
ils  veulent  que  Ton  Adore  leur  fortune  prcfcute ,  & 
•qu'on  ne  parle  plus  du  pafsc  ,  ncn  ne  les  géhenne 
tant  que  la  prelénce  d'un  vieux  amy  ,  ,&  r%utes  les 
anciennes  connoi (Tances  leur  font  mal  au  cœur.  Sc- 
ncq.  det  Bienfaits  ^  livr.  y.  cb.  15. 

Durate  &  vofmet  rébus  fervAte  fecundU. 
Virgil.t/^iV^fi.i.  * 

La  profpcritc  des  raéchans  s'évanouit  bien-toft. 
Voyez  Méchaus. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  toutes  chofcs  viennent 
à  fouhait,  ils  nagent  dans  un  océan  de  profperitcz, 
&  l'on  peut  dire  qu'ils  n'ont  de  malheur  que  cc- 
luy  de  ne  fçavoir  pas  Ce  connoîtrc  dans  leur  bonne 
fortune. 

Le  malheur  a  toujours  fuivy  les  profperitcz  in)u-  ' 
ftes,(Sc  ttnt  que  le  "Théâtre  du  monde  durera  la  for- 
tune fera  voir  qu'elle  veucétoufFer  ceux  qu'elle  cm- 
bralfc.  Crœfus  Roy  de  Lydie  fi  renommç  dans  les 
Hiftoires,  ayant  pa(sé  une  partie  de  (a  vie  au  milieu 
des  profperitcz. &:  des  richcircs  ,  fut  pus  par  Cy- 
fus'^ui  le  fir  attacher  à  un  bûcher  pour  le  faire 
brûler  en  (â  prcfcnce.  Plut,  tn  Ia  vie  de  Solon.  ' 

Alexandre  le  Grand  mit  l'orgueil  &  les  richclTcs 
de  Darius  au  néant,  &  fut  eniuitc  empoifonnç  par 
ion  fiivory,  j^  Cmfe. 

f^mjkcde  câdtmt  filendiddi  fjrtm*' 
Menand.  n* 

PROTECTION,  AppuY.iTDfiPHNsB. 
Lors  qu'il  y  a  des  Puiftànces  qui  veulent,  haïr  de 
gayetedecœur  ,  6c  qui  fermant  les  oreilles  à  la 
raifon  n'en  ouvrent  les  advenues  quà  la  médilàn- 
ce.  Dieu  a  conlàcré  des  aziles  ï  la  mauvai(è  fortu- 
ne dans  la  mid-ricorde  du  prochain ,  jamais  la  Pro- 
vidence n'a  permis  qu'un  homme  (èul  fot  Roy  de 
coûte  la  terre,  celuy  qui  eft  perfecuté  en  une  Pro- 
vince paftè  en  une  autre ,  où  il  expérimente  des 
amis,  qui  dorent  (es  chaifnes ,  6c  cftuyent  (es  lar- 
mes :  Jofeph  vendu  païf  fes  frères  trouva  des  fa** 
veurs  innombrables  dans  1  Egypte.  David  0et(ècu'> 
té  par  Saiil,  trouva  du  rcruge  chez  Abimelech, 
6c  'Thomas  de  Cantorbie  rrpou  entre  les  bras  de 
la  France  ,  pendant  qu'Henry  Roy  d'Anjglctcrrc 
donnoit  contre  luy  des  Arrefts  de  mort.  La  Provi- 
dence^u^nde  fourrière  de  l'Univers  a  dcftiné  ccr- 
tainT^^^où  les  amcs  per(ècutécs  peuvent  loger 
iàns  crainte; 

SApè  pretmnte  Dt§,  firt  Dnu  édter  epem. 
Thcmiftocles  banny  trouva    plus   de  fecours 
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chez  fcs  ennemis  que  elles  fcs  patens  9c  àtdis. 

j4  fomhrt  tU  ttrutom  Us  trouwnt  itur  àzilt 
ComMi  OH  voit  ddtUm  cltump  lin  ârtrijfum  dê^ 

Qui  fum  l^htuuux  âfp^  qui  It  tient  êttâchi 
Languiroir  triftiNUfttfir  la  ttrre  cittcbé, 
D^prcaux.  ■   '        •       '  '*^    ' 

Les  Grands  doivent  hair  rin}ufticc ,  d^prendi:e 
ceux  que  l'on  oppnmenc  en  leur  proteâ  ioi^^;'^/ 

Proccger  quelqu'un  fecrectemenr.  V.  ^(^téî^* 

Le  Divin  Homère  n'a  jamais  intrpduir  <!ans 
fon  llliade  aucun  Himeux  Grec ,  ou  Troycn  ,  fkn% 
luy  donner  un  DieuTutclaire  ,po.ur  Tacccuipagner 
&  luy  fcrvii  d'cfcortc, 

Voyes  ce  qui  a  eltctlitan  mor.  -^fpify» 

PR  O  V  E  R  B  E.  Ohe  forte  de  Sentence  qui 
contient  la  veri!C&  qui  a  quelque  chcft  de  fintple 
&  de  naturel:  Strmo  reins  y  ttmporihnfiiite  Mccotumo. 
djîtm  ,  qm  '^ùiiéd  fig/iifcéttttr ,  ^hàtM  iicitur.  Dio- 
mcdcs. 

Tous  les  Textes  Sacrez,  &  Pjophanes  |bnt  rem- 
plis de  beaux  Proverbes ,  le  Roy  Salomoti  nous  a 
LiKlTé  (on  livre  de  Proverbes  qui  contient  trente  un 
Chapitres  ,dont  chaque  verftteft  une  leçon  deià- 
gcllc  ,  &  de  vertu  j  les  Prophetesont  auflî  inférez 
dans  leurs  écrits  divers  Proverbes,  &  nous  voyons 
mermc  dans  les  Evangehftes  que  Je  sus-ChIli  s  t, 
en  faifoit  couler  dans,  fès  éloquens  difcours. 

Laertius  dit  qji'Ariftote  compoià  un  Livre  de 
Proverbes  Chryhppus  en  a  fait  deux  ,  Cleantes» 
Thcophrafte,  Dcmofthcnc  &  plu  Heurs  anciens  Phi- 
lo(bphcs  ont  Bai  t  des  recueils  des  Proverbes  ,  qui 
çdoicncuntez  chez  les  Epyptiens  ,  chez  les  Grces, 
&  chez  les  Romains  ,  ccnx  qu'Erafme  ajccueillis 
font  en  eftime.  Le  Rcvercrid  Pcre  Martin  del  Rio 
de  la  Compagnie  de  Ie  sus  a  choifi  àvec'beaucoup 
de  fcience  &  de  foins  les  Proverbes  de  la  Bible. 

PFIOVIDENCE.  C'eft  une  raifon  éter- 
nelle, immuable  ,  efTcntielle,  par  laquelle  toutes  les 
chofcsdu  monde  font  maintcniies,conduitcs,gou> 
vernées  en  leur  ordre  &  drcffées  à-  leur  fin  -,  c'eft '^ 
cette  fagelFc  éternelle  qui  dîlpofc,&  gouverne  tou- 
.  tes  chofes. 

Il  y  a  un  /èul  Gouverneur  du  monde,  qui  par  fà 
parole  commande  tout  ce  qui  eft  ordonné  par  fà 
raifon  ,  pcrftdicnne  ôc  accomplit  le  tout  par  fa 
vertu  &  puilfance.  Mundiunuttfi  ReSor.Mittni' 
^lerft  qti4  furit ,  urio  vabo  lubet  ^  réttione  difpenjîtt , 
virtHte  confutnfaat,  S.  Cyprian,  Libr.  quod  Idoi.non 
fnnt  Dij  infent.apud  Projper. 

Saint  Jean  Damafccne  dit ,  que  la  Providence 
n'eft  autre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu  ,  par  la- 
qvucllc  toutes  chofes  font  gouvernées  convenable- 
ment &  conformément  à  leur  ntumç.Providtmié  «/?- 
volHTtéu  Dei ,  perqtUmomnis  qiufum  ,  convenienttm 
gMbemaiiontm  Miipiimt.  De  Fid,  Orthodox.  Ub,  û 
cap.i^.  ^    » 

l'outcsles  chofes  qui  font  au  monde  dépuis  la 
plus  haute  jufquen  à  la  plus  badcifont  maintenues 
dans  leur  eAre  ,  ôc  efpecc  de  la  main  de  la  Provi- 
dence ,  en  forte  qu'aucune  ne  peut  défaillir  fi  ce 
n'cft  par  fa  volonté  &c  pemuffion,ellcsfont  établies 
par  elle  en  leurs  lieux  Ôc  ordres,^  conduites  à  leurs 
fins  par  des  moyens  très  propres,  &  convenables  ) 
La  Providence  travaille  avcc*fOu tes  les  créatures,* 
elle  marche  avec  les  fourmis ,  elle  rampe  avec  les 
vermiflèaux  ,  elle  vole  avec  les  oii^ux  ,  parle  Se 
difcourt  avec  l'homme,  conduit  les  Cieux  avec  les 
Ançes.  C'cftclle  qui  donne  U  Puiffancc  à  la  terre 
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àé  gèrmet  ,&qui  luy  communiqae  cet  cfpnr  àt 
fécondité  qui  l'affifte  en  fM  fondions,  qui  i'anofê 
de  fès  plûies,qui  tccômpagnc  le  gnio  dépuis  la  f«* 
mehce  jufqnes  à  la  môvlbo ,  de  atafi^dc  icoitict  les 
autres  créatures  cane  amniées ,  iènfih|i!t,i|j(iiriiiitbki, 
ÔCirraiibnnablcs.  /  r?fV'^ , 

Diagore  Mîlefîen  .protigore  A bderite*  Théodo- 
re le  Sophifte  »  Bion  fon  Difciple  viàncici»,  ac  p)u- 
ileurf  Autres  philofbpkcs^nc  dip  qv^  li'y  «voie 
poiftk  de  providence ,  ^  que  toiic^;goli^eKnoic  en 
ce  bas  monde  par  les  forces  de  U  nanire.iiii^nt.' 
de  ira  'M.  Uk*  i .  <^.>  &  fé':An§»fkéff''f^i 
liki.  çêf.^Ctm.Ckm  •  -^'>'-'*'«-'^^'^^'*-» 

IlefI  01  pendant  cèrtaiy  que  rou»cettx  qw  onc 
un  rayofidu  fen*  commun  «voaeni»  «nwPi'iU'jr 
avott point  de  Providence, il  faadcoir' qneie'inon- 
de  fbt  «  ou  tvranmiilfiit  la  force  de  quetiqme  defti- 
nce.ou  abandonné  tH  ctptice  d»  haaard  iVon  con- 
fèlfc  encore  ,  que  fî  le  n^ondc  n'efloic  qu'une  boule 
de  fortune  ,  ce  fcrosr  tinamas  &  tw  tts  de  pièces 
de  rencontre  (ans  destin ,  4c  fans  ordre  «  âfc  qne  le 
Ciel  UAk  Tvrre  »  &  toiit  ce  qu'iU  contiennent  fc- 
roit  un  bitiment  fans  Arehiteûe ,  UA  navire  fans 
pilote ,  une  maifbo  fini  maiflie  y  l'on  demeure  auf- 
fi  d'accor4  que  lenuindeenuavé  dantlesiiens  du 
deflin ,  ne  ferpit  antre  chofe,  qu'uUe  forte  U  vaf- 
te  pri^ontcommune^  Créateur  4c  iU  creMorcoû 
le  Prince»  feroit  également  enchaîné  dans  les  mef- 
mesfBrtquefef  lbj|en,eo|iune  li  garde  aTCC  fon 

.  Il  faut  donc  »  qtmeenx  qtfi  ont  U'moiodte  tein- 
ture  de  Religion,  réjetttnr  tou(e  fortune  fle  roue 
deflin,croyenc que  |e  monde  f:>us  le  gouvememenc 
de  U  Providence  ,cft  «n  Royaume  bien  policé,  de- 
pendant  d'un  Souverain  Monarque ,  libéral ,  fâge , 
dobx  ,  &  Tout-puifTant ,  qui  a  dei  ftrjets  de  toute 
condition  pfirmy  fescieaiuresylcs  uns  efclaves, les 
autres  libres,  il  conduit  les  efclaves  par  empire ,  & 
&  fc  6iitobeïr  par  neceffité  tmitranc  ainfî  avec  le» 
fubftanccs  élémentaires  >&  celtftes ,  Dr  tvec  les 
animaux ,  il  gouverne  les*  libres  par  céndefcenden- 
ce  ,  &  n'en  veut  eftrefèrvy  qiie  par  an»our>  ttair- 
tant  de  la  forte  avec  les  créatures  intelleâdellcs , 
les  Anges  &  lesJiOmnies  :  Qui  efi-cedonc  qui  n'a- 
dorera pas  cette  direéi^ion  fi  forte,  &  fi  douce  roue 
enfemblc  ?  Si  forte  qu'elle  peut  tour  fur  toutes  les 
créatures ,  malgré  leur  inclination,  fi  douce  qu'el- 
le ne  veut  rien  des  càiifès  libre^ ,  que  par  leur  dé- 
libération. •  ..    ,.    '  -^        .•'^'»^^"i>t^ 

Nou  s  devons  par  ces^aifôns  lious  fier  à  la  Provi- 
dence fî  nous  voulons  vi,vre  centens ,  '4e  iî  nolVre 
vie  eft  un  flftio ,  U  Providence  cft  le  fel  "qui  l'aA 
faifonne ,  fi  c'efl  un  Pèlerinage  elle  efi  eft  tAaflon* 
fi  c'eft  uik  noie  ,  elle  efir  l'aube  dff  )oar»,&  fî  nous 
voulons  combabre  c'eft  nofbreboaclier,fi,i]iou5  vou- 
lons dormir ,  c'eft  nof|re  ht  de  repoï  f  lOace  nellre 
vie  eft  compofée  de  trois  ombres,  qui  font  le  temps 
palfé,  le prefent ,  6c l'avenir,  voulez- vous  fiure  un 
Don  partage.de  tout  cela ,  difoic  l'Empereur  Marc 
A  uretle  ,  domei.  U  vffi  À  VonhUêttet ,  lefrefentk  lé 
fMHteti,  &  à  U  ft^Kt ,  &  ii  fimi  ^.^^ 
denci.  ■    ■   '-'"T^ife;'  '     •  *    ' 

Nous  devons  anflî  adorer  paf  i^wStcét  vive 
fby  .  la  toute  fage  4e  mfinie  Ptovi^fence  de  Dieu, 
qui  nous  gouverne  en  tour  ,  ôc  nous  mené  par  la 
main ,  comme  on  bon  père  let  enfans  *  pat  les  ad- 
vcrtite»  &  profperitci  ,  par  le»  biens  âc  les  n.aux. 
Tua ,  atit4m ,  fater ,  providentia  gubemoi',  inmferi- 
cordia  difponem  omnia,  Sapicnt.  c<ip»  1 4.  vtrf»} •  f*f* 
iS'Verfi.    '  .       ~  ^ 
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C'eft  U  Provid 
les  voyes  de  ceeo 
nuit  ,1  la  pltiyt 
ne  cclfera  janvu» 
nier  pas  de  ttÂÂ 
Nazianz..  -  ^^l 

lifmt  donc  9 
providence  de  Q 
fon  Qi^eeâu  Roy 
ultin  dit  que  Di 
-uir  après  »  comra 
il  le  ^bovtrhe  4& 
ricc,4urchaflc4i 
jxndane  ^u^  dCH 
chevetix  «  flb^s 
ferit  tè  fimttii 
ttjie  pua  y  pté^. 
ameperjroif ,  fi^ 
&  lU  toitt  tes  Jiti 
fuferfimtfX^^ 

P  R  O  V 
(te  Provnioe'àl 
plufieurs  pioçeiî 

On  appelle;  «ii 

étendue  de  païf  1 

&  qu^  eftgouve 

Gouverneur  [Kurti 

'  giiich.ltlt  le  (opu 

iiulinger  a  cou 
pire  Romain  où 
Piovinces  acquifî 
en  France  Mcfï 
fjii^tion. 

PRUDENC 
de  de  l'efpric  qi 
cliofcs,  porte  l'hc 
}x-uvenc  rendre  h 
}^iivent  nuire.  / 
hvhis  étt  matiâ  ,  qn 
fumm  eonjtdere». 

Saint  Bernard 
chofe  que  la  con. 
nous  montre  coi 
moyens  qu'H  fà 
vie' ,  JC  de  nos  a 

Les  Egyptiens 
cvmme  une  mair 
bien  renurquabl 
re ,  rinccllfgencc 
^  l'exécution.. 

Un  homme  po 
iî^oire ,  il  h^t  qi 
^écs,cant  dttûtc 
de  celles  au^a  r 
ce ,  cela  ât  be) 
d'ailleurs  fïy  a  n 
en  confujtoo  £iu 

L'Intelligence 
connoîtrelesper 
leur  naturel ,  loi 
'ntcntion ,  cette 
qucs  à  la  roouell 
aux  chofes  félon 
*  prendre  4c  fui 
^  des  plus  fidel 

La  circohfpcd 
que  bien  ï  prppo 
^^  fes  aûidjis  » 
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Ccft  U  PrdVWcnéc  qui  nbih  conduit  par  toutes 
[esvoycsàt  cette  yiç injilhcurcurc ,  de  jour,  &de 
nuit ,  i  la  ployc  /«tu  froid  ,  âç  au  chaud  »  ^  qui 
ne  ccilèra  jainaisdc  nou$  conduire' îaiqàes  au'^- 
nicr  pas  de  ntîtcitk^Jjf  mstm  m  rttiê,  GreiTor.  * 

I1À41C  doKc^^Ie crèi'KDns  û^dmens  delà! 
Providence  dé  Dieu  r<^î  ^vre  (but  Tombredo 
Ton  Quuiceau  (Ipyj^!  toutie»  les  créatures^  Saint  Àu« 
gufttil  dit  que  ^d^fk'kpai  £Ut  If  nkmdë  pour  %'^t^^  « 
bira|ioét*commeun  caîtabt^qbi  s  ^é  fon  coapij 
il  le  gOnverhe  &.  ïé  pvptege,  comme  hi  bonne  ndut- 
ricc  fc^ur  cha0c4a  |;n^  du  vi£igc  de  (on  enfant  I 
pendant  ^tt^  dûct  »  i\  le  Ttnd  codè»bte  de  tous  noj^ 
cheveu]c,ac|iU5<|it  ce  gtand  Saint;  T0  à;mHs4à 
ferir  r#  fiant  d  fHtu  f  un  chtvtkà  ^*oà  éofiiWtà 
tefiefioUjf  pififir,  ni  lcfinur\nfftnrAfomt ,  &tan 
mepnjr^if  i0n4  tf  U  rMfin*  4*  *f***".  *''  penfîe/  , 
&  d  tmt  ta  Jitahûnit }  fi  pt^iAtd^  énfijoutis  tts 
fHf€rfimn^,f^f$réCiii  tpn  7?»/^^:^%  f  W 

V  R  d  V  IN  C  p.  5n  donnoit  ailèttfoiiK  nW 
de  Province  à ithç  étendue  de  p|y»..qu'?  conre^oît 
ilufieuri  Oioçcfei;  ,C»cer.  hk^ipWA  S«nA.& 

On  appelle  aujôurd'hay  dexèndin  unecercaine 
cttntfuçdcppïi  oJmpofede  Villts  Se  de  Villages, 
&  qu^  eft  gouvernée  au  nom  du  Souverain  par  un 
Gouvetneur  particuUertMonfeigneur  le  l)ric  d'An- 
giiicn.tik  ie  ûpUTCtoeui  de  la  Ptovincé  de  Bour- 
gogne.  '     '■-  •■'■:■     ^  '  - 

tiulingec  a  cornoofé  un  livre  de  l'cflac  de  l'EinJ' 
pire  Romain  pu  il  fut  voir  ,  qu'ils  divifbicnt  ks 
Provinces  acquilcs  en  Confulaircs  &  Prctoiicnncs; 
en  France  Meflieurs  les  Intcndans  font  cette 
fjiiâ:ion. 

PRUDENCE.  La  Prudence  eft  une  habitu- 
de de  l'efpric  qui  reconnoilTapt  l'iriconHance  des 
cho(cs,  porte  l'homme  à  s'attacher'  à  celles  qui  le 
[auvent  rendre  heureux  ,  ^  à  évircr  celles  qui  luy 
l'en  vent  nuire,  ^rndéntia  tf  mcntù  virtut ,  ^«4  di 
h9*m  ne  miîù  ,  fN»  âdftlicitntem  fertimntj  béne  pof^ 
fumm  confiditt,  A  ri  A.  6.  Et  hic. 

Saint  Betniard  dit,  que  la  prudeuce  n'eft  autre 
cho(c<|ucla  cpnnoiilànce du  bien,jfl|  du  tnal^qui 
nous  montre  comme  il  faut  (e  coni^iorter ,  &  les 
moyens  qu'il  faut  tenir  en  la  conduite  de  hoftre 
vie ,  ^^  de  nos  af&ires. 

Les  Egyptiens  nous  ont  reprefenté  la  Prudence 
cvmme  une  main  (èmcc  d'yeux,  qui  a  cinq  doigts 
bien  remarqiublcs  ;  ces  cinq  doigts  (but  la  mémoi- 
re ,  rintcUlgeoce  ,  la  circou/peâion^  la  prevoya^ce« 
&  l'exécution.  ,,^,,^^i;v,,„^^^,  - ...  ..    '.  '^  •  ■•  •  .    ..'^  ■■ 

Un  homme  pour  eftre  Prudent  a  befoin  de  me- 
>i^oire  »  il  £iut  qu'il  (c  ré^uvicnne  des  chofcs  pa^^ 
^^cs,cant  dt: pûtes  qu'il  a  leués  dans  Icsiivres ,  que 
de  celles  ou^'a  remarquées  tùr  fif  propre  «ipcriaii- 
cc,  ceia  m  beaucoup  à  former  le  jugeincnt,  OC  ' 
d'ailleurs  IÎ7  a  mille  rencontres  où  l'on  Ce  trouve 
en  confujtoo.Êiute  de  mémoire. 

L'Intetttgence ,  c'eft  idire  cette  facilité  a  bien 
connu! tre  les  periônnes  avec  Idqucllcs  on  traitre| 
leur  naturel ,  leur  humeur  ,  leur  procédure,  leur 
i"ccnti(Mi ,  cette  vivacité  ijpenetrcr  les  aâàiires  ^aC- 
^ucs  à  la  mouelle,  cette  dilcre^ion  i  donner  le  prix 
^ux  chofcs  félon  leur  merite^cett*  dociUté  d'èiprit 
^  prendre  &  fuivrc  les  coaiêils  des  plus  entcndui 
&  des  plus  ^deles. 

La  arcoAfpeéUon  fait  que  l^oô  ne  s^expofc  point 
({uc  bien  ï  proposa  que  1  on  fe  conduit  dans  tou- 
^^^  fes  aûidps  *  (ans  paffion,  (ans  precipiutien  « 


'S^  ■■■ISP:' ,  ■  ■■  V'V*r 

(ini  vanité  k  't^i  opÉmStrcté»^  v   -  . 

Là  Prévoyance ,  CVft  cette  vœneWe  aux  àîfafres 
qui  |a(^  de  pénétrer  dans  les  cnoCcs  qui  pcuvjcnc 
arriver»  1  ônbrallfr  les  moyens  qui  ionc  utiles  6c  à 
tcjcttet ceux  qui  peuvent  nuire»  -r  *■  '' ' 

Enfin  l'excctition  aux  chofes  Asien  pcfces  &  bien 
refoluës  efk  la  couronne  de  la  Prudence ,  quand  on 
adcUberé,  il  faut  bien  prendte  fon  temps ,  &  exé- 
cuter enfuiie  avec  adieâc ,  fermeté  >  Ôc  confiance. 
'  Les  cuôeuxiMit  des  vieilles  tnedaiUes  où  l'on  voie 
pour  Hieroglifique  de  la  Prudence  un  Mcuricr  qui 
a  une  gtttë  iut  les  branches  »  ôc  en  (à  tise  la  tefte 
d'uni Janus  i  deux  teftes  «.pour  nous  nirc  coni- 
prendre,  qite;' Von  réulTit  en  matière  de  Prîidence 
en  ne  Ce  point  précipitant  non  j>lus  que  le  K^urie^ 
qdi  eft  le  ptus*  fage  de  tous  les , arbres  qui  'âeunc 
tout  Iç  dernier  pour  éviter  la  gelée,  en  veille 
tiommc  fait  laj^e  qui  demeu^  en  fentinell*  en 
j,ettant  l'œil  m  te  palK  ^  prévoyant  l'aveûir, 
comme  Jan^  cet  ancien  Roy  d'ïtaUc ,  auquçl  pou< 
Ce  fujçt  on  donna  dcu»  telles. 

Omfem  nntt  vir  pntdens ,  tiihil  emm  Hfjuam  efi 
tarn  aliditioÊ^  ^wdfiu  perfpicacitate  non  detegat ,  ni* 
hU  famfecr$tmk^  àti^Mi  tam  danfutn,  (jucdfolcrti  confia 
derattome  n«n  reciwtUt  &  propaUt ,  nihl  tam  invotu- 
tMm ,  tannjki  iniricMtmn  ,  ^uod  filici  dextentate  nor( 
évoluât ,  non  explicet  ;  Hac  judicij  cUve  rimatur  om- 
hes  njgotiorum  viss,  pervejfigattjuè  ^uHtn  apiijfimàs  t 
Sertit  ai  w  opportunitates  tentporitm  \  occtfionum  trio-' 
mentk  difquirit  ,  diffcnltaTes  tollit .,  amovet  obices  » 
apnit  projutttra  ,  obfutnrM  condit  invioUbili  fecrcti 
cera.  Per  illum  deniaue  Clavem  abitum  fibi  facit  ad 
amicitiam^  in  penitijfimos  retejfus  aluni  pe^oris  inji- 
nuat  ftfe  ,  conJiUorkm  Ye/irat  adyta»  arcanorum  pene^ 
traita  fubit  ,  obfcura  pervadit ,  incognita  pénétrât  tk 
commtttti  fenfM'remottjfimA  qnxrit,  invenit ,  contem" 
pKttur.  Vcget.  !         , 

Ferdinand  de  Bavière  fît  faire  uncMoni^oye  ,  otl 
l'on  voyoit  la  Prudence  dépeinte  comme  une  fille 
adifè  (ur  ufv Dauphin  ,  tenant  en  main  une  Balan- 
ce porrant  pour  devifc  ces  trois  mots  ,  Connoijfez.  , 
ChoifiJfeX^,  Exécutez^  Certç  fille  qui  portoit  les  li- 
vrées dc^la  fage^c  ,  difoit  qu'il  falloit  connoitre. 
La  balance  6ii(c>it  voir  qu'il  faut  chofit  avec  m^ 
Cuve,  ÔC  le  Dauphin  avec  Ton  agilité  ci^lcignoit 
qu'il  faut  mettre  le  fçeau  aux  affaires  pat  une 
prompte  exécution. 

La  Prudence  ôc  la  Fortune  font  en  divorce  de 
temps  immémorial  à  ne  fc  réconcilier  jamais.  Kêro 
fimttl  hominibtk  bot^snt  firtunam ,  bmaméjue  mentém 
</4r/.  Tite-Liv.  dtc.ijib.io, 
'  Quoy  que  la  fôibledè  de  noftre  nature  donne 
des  grands  empefchemens  i  la  Prudence  qui  cfl: 
une  fille  du  Ciel ,  &  que  les  organes  corTonu>us 
que  nous  luy  fbumidbns  pbur  agir  pervcrtiflcnc 
louvent  (es  meilleures  intentions,  il  &ut  néanmoins 
avouer,  que  là  main  de  Dieu  toute  puiffdnte  qu'el- 
le eft ,  ne  peut  tien  comtnui^fqucr  de  plus  excellent 
i  ^'homme  que  la  Prudence,  un  gcain  de  Prudence 
conUne  dit  le  Poète  CalUmaque  dans  Clément  Aie. 
xandrin  eft  nn  mediciunentii  fbuverain,  qu'il  ny  a 
point  de  Panacéej||ui  l'égale ,  il  n'eft  rien  de  com- 
parable k  l'affittc  d'une  perfonne  qui  voit  tout  au 
dcllbus  de  fôy, parce  que  (à  Prudence  luy  fait  pren- 
dre fhce  au  deffus  de  la  fortune. 

0ntniméltim(hiyitir)prtid4n//^irmtijnJ,fi' 

FirttânM^tét  borna  gandia  nuntit  habet',  | 
'  C»ntintnpiut  mu  bac  mortalit  ridit  honores 
/n(jttf  humiti  pMtUnt  Méfiit  egere  cafa 

H  H  h  h     j  Omnié 
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Ûmma  fttl  \  &  fi  cnfiu  cmfonit  4d  9mnf^,, 
I       ^«W  Utfiùtwr  lingUM  fe^trt  fintit  idtm» 
pDrbon« 
La  prudence  eft  appcUéc  éwri^*  yirtntttm ,  l'cf- 
quicrrc,  ou  la  rcglc  à  toutes  \c>  affaires»  l'ajct  àc  la 
vie  y  comme  la  Médecine  cft  l'art  de  la  (ànt^,  elle 
con/îftc  à  bien  jxigtr ,  &  rcfbudrc  ,  bien  confultcri 
&  délibérer  ,  bien  conduire ,  &  exécuter. 

f'ofi  donc  cemmi  amy  vous  dire  $n  fofifidenci 
S^'Hue  vertu  parfaite  4  befiin  dtpmdtrKt 
Et  doit  cofijîderer  pour  fon  prêpre  ititerefl 
'       £t  le  temps  eu  l'en  v^t ,  &  U  lieu  ek  l'on  eil, 

La  Prudence  n'eft  ps  reniement  Un^Je^a  nô- 
tre conduite  ,  c'ed  elle  qui  fait  le  deilin  de  noArc 
fortune  6c  de  noftrc  bonheur*,  qui  a  la  prudence, 
a  avec  foy  toutes  Içs  divinitez  ,  diibit  un  Poe  te, 
c'cA  à  dire ,  que.  dans  elle  ,  on  trqiivc  le  Recours, 
que  l'on  pourroit  demander  au  Ciel. 

PRUNIER.  Le  Prunier  eft  un  arbre  que 
Ton  voit  parmy  les  vergers  ,  qMi  jette  des  racines  i 
Heur  de  terre  ,  fon  tronc  eft  droit  &  apcc,  ôc  jette 
plu  Heurs  bran.c)^esj  fa  feuille  eft  un  peu  .longue,  & 
dentelée  tout  au  tout ,  fon  fiuit  eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle prune. 

On  dit  Provcrbialement.ytff  cw»»*  un  Prmwr, 
parce  que  cet  arbre  poufle  quantité  de  tcjcttons  im- 
pertinans  qui  luy  oftcnt  u  nourriture  ,  Frppter 
Stfilofiest  &  c'cfl  de  là  que  for>t  venus  les  mots  La- 
tins,  Stoliduj ,  &  Stoliditéu,  La  Motthe  le  Vaycr 
des  Fegetaux.  chap. xt. 

V  S  A  L  M  O  D  I  E.    C'eft  le  chant  -des 
Pftaumeç. 

Il  eft:-  certain  que  le  premier  homme  fut  crée 
ixîûr  glorifier  Dicn  ,  qu'il  Pccèutledon  de  1^  paro- 
le qui  fîit  dcn  eaux  animaux,  pour  l'employer  aux 
louanges  de  fon  authcur  }  il  fut  tranfporté  dans  le 
Paradis  terre  ftre  comme  en  un  temple  ik  ce  delfein, 
où  il  receut  le  commandement  de  loiier  Dieu  par 
les  bencdidions  de  fon  cqeur  &  de  fa  bouche,  ôc 
par  le  fàcrifîce  de  fcs  mains  )  c'eft  pourquoy  plu- 
fîcurs  ont  ciiii  qu'Adam  y  avoir  compofé le  Pfcau- 
me.  Bànum  efl  confiteri  Domino ,  &  PféUlere  nornini 
tuo  ahiffirne ,  éd  annuncUndttm  manè  mifericordhim 
tuam  &  feritatem  ttt4th  p«r  noRem.  Quelques  au- 
tres pnt  dit  qu'il  y  çompcîfà  aufli  le  Pfèaume  qui 
commente.  'Domimts  regnavit  ,  decorem  indmiu 
^*/ ,  &c.        ,  .  .  - 

Son  zelcpafle  tjans  le  cœut  de  (es  cnlàns,  8c  (es 
Cantiques  dans  leurs  bouches,  &(|^e  mefme  qu'ils 
retenoient  les  inftruâions  qu'il  leur  avoir  données 
touchant  le  fàcrifîce ,  il  ne  £iut  non  plus  douter, 
qu'ils  ne  fe  fbient  fouvenuj  de  fes^ prières,  & 
qu'A  bel  te  Caïn  ne  lesayent  chantés  durant  la  cé- 
rémonie de  leurs  Sacrifices.  ^ 

Seth  inftitua  une  Congrégation  qu'il  appella  Us 

enfans  de  Dieu,  qui  chantoitnt  les  Juftices  de  Dieu. 

Eoos  érigea  une  nouvelle  focicié  de  Religieux  qui 

cftoient  cnricrcment  attachez  au  fervice  Divin  ,  Se 

c'efbafTurcment  la  pieté  de  ces  anciens  officiers  qtc 

Dieu  recommandoit  auparavant  ^  lotfque  parlant 

^  Job  ,  il  luy  difôit ,  Oit  eSlux,  vous  Urfipit  Us  étftret 

me  leiioient  au  CUl  ^&  ifmles  enfant  do  Dim  m'in- 

vofuoienr  f$ar  U  terre  avec  ^kilattên.  Les  Aftres  font 

les  Anges  employez  à  ce  minifterf  dés  le  point  de 

leuf  creanon.  lis  enfâns  de  Dijcu  font  les  Difciples 

deSeth,&  d'Enos  ,  &  ainfi  voîli  que  la  pfalmodie 

eftoirdéja  en  vogue  dans  l'Eglife,  &  les  intentions 

de  Dieu  accomplies  -par  rétabliflcmcn^t  de  deux 

Charurs  qu'il  a  voit  dçfité  au  Ciel,  fc  en  la  terre. 


ï# 


,  tfWEiTcçrvs  I*fil«lf^ioiçï»t|tfçfq^ft|y4;otttf  i 
tipployenc  leur  étude  idéjcfitç  le»  PicaurâiBt  des. 
anciens.  &i  en  compoCei  dcnOuvçafiMt.  Philon.  D« 
vitét  ContempUtiva,  '  •'-^^^,i jil^î/'i' \  ■  -'4' .  - 
P  S  E  A  U  ME.  Ccfl  le  cKihï  facré  qScon- 
tienc  quelque  prière  à  Dieu^lç;  loiiangei  de  fcs 
ouvrages  ^  de  fès  merveilles.         .    .  / 

Il  y  a  pli)fieurs  écrivains  qui  cftinoenc  que  David 
n'cft  pas  le  Dretniec  ,  ts^  lé  feul  aud^eui  des  Pfi»u- 
tnes ,  ils  difenc  que  PtèU  n'a  pas,  çfté  jôiqu'lt  k>ts 
dans  le  fî|çnce ,  U  que  les  ra)È^  n'ont  pa^  eu  la 
vbouche  fermée  -juiqif  à  ion  cempi ,  &  qu  enfin  le 
meime  eipric  qui  a  parlé  pat  ion  Qrgane ,  a  ili^irc 
les  Patriarches  fes  devanciers  &  leiu  a^^ggeté  des . 
P(êftiicnes.&  qu'il  s'efkiervy  de  nlu&tusiicriivains 
aufquels  il  les  a  diftex ,  6c  doi^^les  plumes  le  font 
employées  pour  les  toucher.  Thcodorec.  Atg.  h 

Adam  compoià  des  Pfêaumis  <laô$  le  Paradis' 
ttnt^tcifoyct  fféitmdU, 

Les  Pfèaumes  onceft^  en  ufâge  dans  toutes  les 
Religions ,  les  EiSens  Pûlmo^^oiei^  jpcefqlie  eux* 

PUCE.  Ç'eilunpetitinièifteqaivacoâjouis 
en  fàuunt ,  qu|  a  un  aigaiUon  avec  lequel  il  ata- 
quelespcrfonncs,  letbçliKni  «  liPS  (bacs  ,  6c  les 
renards. 

LlJrinç  9  6c  la  poaflScre  engendrent  les  Puées, 
Ccft  pourquoy  les  Etymologifles  diiène  que  la 
pucea  efté  appelUe  par  A  Latins.  JhdiXt  s  ptdvere 
*xjpM  onntr.  ifîdor.  /li.  1  a.  tt^.  r . 

Columella  dans  ion  livre  dixième,  die»  que  ces 
iniêâes  mangenc  auffi  les  herbes  potagères. 
E)tur4tf4témrtfillm  fidvtrUéfim, 
Panndm  tmx  piàtx  imptns  eUnti  Uceffu. 

Les  cadavres  >  ceux  qoi  corabenc  du  haut-mal, 
ny  les  moribonds  ne  fcHit  jamais  mordus  des  puces, 
.  parce  qu'ils  onc  le  iàng  corrompu  ,  on  chaifelcs . 
puces  avec  U  décoélion  d'Arcenic  &  de  Sublime* 
ou  avec  de  la  chaux  vive ,  mêlée  dans  l'heileborc 
blanc.  Pline  dit  que  l'on  fe  prel&rve  des  puces  par 
le  moyen  d'uo  peu  da  terre  prilè  fous  le  pied  droit 
la  première  &i$  qu'on  entend  le  chanc  diâ  coucoU' 
Plin. /lA.jo.  r^.iQ. 

Jeart  Léon  dan  s  le  d  i  xi  6nc  Livre  de  iôn  /  frigue 
aflîlre  aVoir  veu  mener  en  Triomphe  dans  le  Caire, 
un  homme  qui   avoir  Tadrcflc  d'enchaiinec  uiie 

puce.-     .,•'■;■  ;  r-  .  '..    :.'.■■' 

Les  Lappons  qui  font  Tributaires  du  Moiçovin 
ne  voyent  jamais  de  puces  ,  parce  qu'il  n'y  a  pref- 
que  point  d'Eflé^  en  ce  pf ïs-li*   Magin.  onja  Geo- 

P  OC  E  L  A  (3  É.  C'eft  la  Yiiginit^  d'^n  gar- 
çon ,  ou  d'une  Bile.  ,      •    ?* 

{.'Hiftoire  desCherifs  de  Diego  dpTorrez ,  dit» 
que  parmy  les  félicitez  qqe  les  Turcs eipeteiit  trou- 
ver en  l'autre  vie ,  ils  ctoyenc  que  leurs  femmes  s'y 
prefêhteront  avec  des  nouveaux  puceUiiges.^'^.74- 

Ce  mefîne  Autheur  nouaaflure  qu'il  y  a  certains 
pais  où  1*00  garanty  le  Filles  franchei  de  filiation  > 
c'eft  parce  qu'elles  y  ibnc  en  execraooo  juiques  i 
ce  qu'elles  ioienc  mariées  ,  00  ttt  meime  en  peine 
de  trouver  des  hommes  qui  les  iiiftniilènt  aux  pre- 
miers coups  d'ef&is  ,  enfin  le  nom  de  puccUc  eft 
en  horreur  parmy  ces  peuples»  &  pceique  daiM  tout 
le  Levant. 

Le  Pucellage  eft  un  firianif  mosceau  {  msis  ce 

mArceau  eft  un  peu  rar^  en  ce  fîecle ,  où  à  quinze 

ans  nos  filles  QfM  des  AnAnmes  ^iccs.  MùkoUt, 

]unon  prenoit  un  grand  foin  de  if  lavef  tous  les 

ans 


ans  dans  U  fencaii 
pUc  ,  que  I^CH^  j 
de  Romanié»  ii 
pucellage  âe  cela  11 

Une  fille  quTè^ 
pqpiefic  de  mariaj 
l'ipouiêr»  cet  ibrtc 
fuivisdeiitneftes 
les  Pôk'ces  diiênr  q 
en  enfieravec  Pie 
fcdée  avant  leur  n 

cmm  pamm  $mpm 
éuimi  méijoHkÊU  m 
pouvbir  dire  de  ce 
trc  ,  qui  avoic  pet 
resdenci    .; 

Les  ânciensjuri 
étoiencafTet  dcxéc 
gioité  i  leurs  i^ou 
Pucelage  eft  WbI 
telles ,  &  la  bonn 

PUDEUR, 
primende.  tTfXMr  j 

Lés  Pbibi<»phc 
n'établiffcïft  pas  d 
pudeur  ,quoy  ^u' 
rtcttuéUM  mffitt ,  efu 
recmàU  imo  otiam 
lian.  I$k,ii,  iHÎfit. 

Il  n'y  a  rien  qui 
ny  la  rendre  plus 
dtur.  Attte  grandv 
recwtdiam  pfétibit  ^ 

Un  bon  Chrcti 
forces  de  pudeur  ^ 
cretioiT.' 

,,  La  pudeur  de  p 
ligiejiie  modeftic 
'aâions  qui  concc 
-Lapudeujrde 
toutes  les  paroles 
detic  tlne  converl 
non  pas  fans  qu< 
ftetë. 

Il  faut  iivoir  et 
nous  ménageant  a 
voirs  que  nous  de 
d'honnçur,  &  prin 
par  quelques*  obli 

La  pudeur  eft 

que  l'on  nç«depoi 

de  fe  revirir  de  t 

PeriiHmros 

£t  fùreSn 

1     Sem 

La  pideur  * 
toute  l'Antiquité 
homme 'd'honneu 
pelloit,  t/»  homn 

Dieu  a  donné  : 
inftin;db  de  «pudei 
douce  violence  à 
leur  eft  une  fi  pu 
s'tn  peuvent  defn 
ne  font  extremciT 
que  leurs  corps  a 
fîure  fut  les  onc 
mains  la  nudité 
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ans  citni  la  feotainc  de  Caoachie  auprès  de  Nau- 
plie  »  ^ue  l'on  appelle  aujourd'hui  Napoli  de 
de  Komaïue*  ou  elle  recouvrait  coâ/ours  (on 
pucelia^e  &celt  h  faiibic  chérir  dé  Jupicer.Paufan. 

Une  fille  fiTi^  jpcmttih  à  ibh  |a!^l  (bus 
orcvnedc  de  mariage  ,  ne  iê  dèvroit  pas  foucicr  de 
l'époolcr,  ces  (ôrces  de  mahages  (bot  ordinaircmenc 
fttivia  de  funeftes  fuccez,  de  haine ,  6c  dem^Si 
les  Pôfe'tet  difenc  que  Jupiter  fait  tnaurais  mcnage; 
en  enfer  avec  Ptoiètfine  »  'parce  qu'il  favoit  poC- 
fcd^  avant  leur  manage.  Lttciifh   •  ^ 

NuHfum  mtmim,  mvir^mm  fdjk  ^  iiém  înfmi 
fum  pmkm  tHpmuitMfim ,  &  fAikàf  ffMf^tUnt 
Mmt  majêtUêu  -mt  sffUm,  Petron.  InSa^.  On 
pouvoir  dire  dé  celle-là  ce  que  Bal^  dit  d'un  an- 
crc ,  qui  avoir  perdu  ion  puceli^  ivèc  (es  premier 
les  dents*     ,  >é.  ""^ 

lx%  âocieni  )rurt(çoitfiàleéi  ^(cdeiit  que  les  (i  Iles 
écoiencafo  dodéet  quand  elles  portaient  leur  Vir- 
ginité i  leurs  H^potix  »  Pii^tnféitt  fiuu  lUtéri.  Le 
Pucelage  eftW  Bijou  à  qui  Ici  brocards,  les  dcn. 
telles ,  &  la  bonne  chère  (ont  une  auelle  guerre. 

PUDEUR.  C'eft  la  crainte  d'une  Julie  re. 
primende.  7f««r  jttfié  ^iti^éthnù*  Feflbs. 

léi  Pbilo(bpheà  qui  donnent  cette  definirîoir 
n'^cabliâtift  pas  de  dif&rence  entre  la  honte ,  &  la 
pudeor  ,quoy  qu'il /bit  reriuble,  que  ^ndârà  vt~ 
noMUa  4/m,  «fmdpmUrtft  m  tiififer  âSi^ ,  vn 
rtcmdU  imr§  ttidm  r*£H /k5H  ,  «r  honofU,  Quinci- 
hui.  iih.il,  iHfHt.iéif, y 

Il  n'y  a  den  qui  puiiie  (aire  eftimcr  une  pcifbnne 
ny  la  rendre  plus  agrcable  qu'une  vercueufc  pu- 
deur. Attte  grândinem  prathit  corufcatio,  &  ante  ve- 
recMnUiéttn  ffdibit  grétié.  Ecclef.  C4p.9.  veff.^i. 

Un  bon  Chrccien  doit  conferver  en  A>y  troi^ 

forces  de  pudeur  >  de  pieté  de  chailet4>«fiede  diC- 

crccioij^        '   .  ,  '  \,'. 

,^  La  pudeur  de  pieté  en  gardant  une  (kinte  Se  Re- 

-ligie^ile  modeftic  dans  les  Eglifes^  Se  en  toutes  les 

f a âions  qui  concernent  l^ulte  Divin»  - 

-Lapudeujrde  Chafteté  en  nous  abftenanc  de 
toutes  les  paroles  Ôt  de  toutes  les  aâions  qui  rcn. 
detit  Une  cpnverKàtion  trop  libre  6c  trop,  effrénée, 
non  pas  (ans  quelques  de(àvantagi|  de  la  cha. 
ftctéi  'W 

Il  (âut  il  voir  enfin  la  pudeur  de  difcretion,  en 
nous  ménageant  avec  prudence  dans  tous  les  de- 
voirs que  nous  devons  rendre  aux  perfbnnes  dignes 
d'honnçur>  6c  principalement  à  celles  qui  nous  hcnt 
pir  quelques»  obligadoos. 

La  pudeor  eft  la  dernière  chemife  de  la  vertu 
que  l'on  niç  «dépouille  iamais ,  qUe  l*(^ne  fait  pr  U 
de  fe  revêtir  de  toutes  (ôrtes  de  vices. 

Piriin  m^rti,  ji^f,  item  »f^^  *jft^,*     ' 
Et  fii  rtdirt  mfci^am  firitfiiéêr.^  " 
'     i     Saù  Agani« 

La  pfdeur  a  efU  tellement  recoimhândée  de 
toute  l'Antiquité  que  quand  on  voulôit  Id'iier  un 
homme  d'honnôv:  par  un  titre  fort^pçcial  o>o  l'âp;. 
pclloit,  tA»  Immim  ir  PaJiriir.   * 

Dieu  a  donné  aux  femmes,'^ un  )e  ne  fyj  quel 
inOiiiiâ  de  ipudeur ,  <mi  lés  force  pre(que  par  une 
douce  violence  i  la  détctiCe  de  leur  hoiUienr,  6c  ce 
leur  cH  une  (i  puiffante  touche  du  Ciel.qu'elles  ne 
s'en  peuvent  défaire ,  6c  la  fentent  par  tout«  fi  eUeiT 
Rc  font  extrenncnnenr  infenfîbles.  Plîne  dit  mefme, 
que  leurs  corps  après  leur  mort  flottent  en  telle  po- 
fture  fut  les  ondes  »  qu'ils  cachent  aux  yeux  nu- 
mains  la  nudité  /dont  la  nature  a  efté  Ci  foîgneu- 


fc  dnrahe  leùf^^r.   ÀÎMe  fmkéfii^piiàt^hêrtùk 
fàrcientt  ft^4,  IPUnJiki,  ^^ 

Il  ny  avojt  rien  au  n^onde'ite  fi  fcendte  qtie  h 
ilâce  de  Pompé^,,  il  ne  (ê  trouva  jamais  devant  peu 
de  perfoniies»(^tt'il  ne  rougit  auffi  bien  que  s'il  ' 
eût  parlé  devant  une  grande  ftflèmblée  -,  Fabianus 
rougit  quand  il  lut  conduit  devant  le  Sénat  pour 
eilre  pUy  à  rémoin ,  6c  cette  pudeur  luy  (iilc  mcr- 
veilteufèmebt  bieh-feanke;  Senec.  EpiJhf.XL 

Au  nibi^  HanPtfOa  a  dit  des  choies  tres-curieu- 
(es  i  qurfcippléeront  à  ce  qui  liiaiique  icy. 

PUb  I  CITE?.  Chaftcté  ,  pureté  d'amc. 
jitrimi  virtùs ,  tpM  fus  ifèrteunÀétmr  di  qitihu  hoiki. 
nés  mâgit  k/trtamÀAfrtur  «  ivr  fimt  âShm  vrmrtii  Au- 
guft.  ^C»wV.  Dis /î*.  14;  .    . 

Tertullien  dit  que  la  pudicité  ,  rie  cônfîfie  pià$ 
feulement  ï  s'éloigner  du  crime  ,  dans  l'intégrité 
des  mœurs  &  dans  l'averfion  de  l'adultère,  &de 
la  fornication ,  il  faut  encore  quelle  foie  mode (le^ 
&  qu'au  dehors  elle  paroi  (Te  ce  qu'elle  èft  au  de-  ^ 
dans.  .^Mâfi  pudicitU  in  fol4  céimis  intcgritatt,  f^» 
ftupri  dvH'fitne  cpnjifiàt  ,  ntç  îjmdtfHam  extrin/cau 
vipMS  f$t  t  di  cdtm  âicoi  &  omaim  dtfpofitme.  De 
Cuit;  Fœrftin, 

Les  Filles  6c  le$  Femmes  qui  mettent  tant  de 
.(bin  à  s'ajuftccpour  pUire,  ne  peuvcr#pas  fc  ven- 
ter d'avoir  une  parfaite  pudicité. 

Macrine  femme  de  Manlius  Tofquatus  demeura 
pendant  l'cfj^ce  de  douze  années  cachée  dans  une 
chambre  fans  voir  le  jour  ,  pour  attendre  le  retour 
de  fon  xmiy.  Bouquet  Hifioridl. 

La  .beauté  d'une  fille  &  la  pudeut  (ont  rarement 
d'accord  ,  il  cft  extrcmcnt  difficile  de  les  faire  vi- 
vre cnfemblc. 

Kéira  tfi  éuUo  cofKÔrdia  firme 
Atfm  ptidfcitût.  .    * 

Jti:Vcïîai<54/.5o.  *   ,^   * 

, Pénélope  a  elle  pourtant  un  exemple  d'une  fin- 
gulierc  pudeur  parmy  un  grand  nombredcgalands 
qui  adoroient  fa  beauté  &  fes  charmes. 

Ptmlopê  métifit  t^u^mvld  cufiodeC(ir(re^ 
Intcr  îAfn  ititùtos  imirnerata  procoSé 
Du  temps  de  Marcellus  les  Romams  élevèrent 
un  Temple  à  Uhmie  celefte  ,  que  les  Grecs  ado. 
roierit  pour  efbc  exempts  des  mouvemcns  de  la 
conçupifcence  ,  ils  l'appelloicnr  ^r»f  or<//4  ,  patcc 
qu'elle  déroumoie  ces  aiguillons  qui  troublent  l'ef- 
prit  des  jeûnes  gens,  les  filles ,  entroient  dans  le 
Temple  de  <iette  Peelfe  6ciqj  offroient  leurs,  pou- 
pées Ja  priant  de  leur  conferver  leur  pudicité.  Pao- 
CùïJih.i.&p.  '        /  * 

%/£irè  firmofMn  pùttrù  ftrvétrt  putlléim: 
Sunc  yré€9 ,  ntmc  "hro  ,  firina  petite  fuiti 
y  Mich.  Vérin.     ,      ■  . 

,  Voycx  Chéijfttf.   V.  Cpntitiettct,  -^ 
PUISSANCE.  Pouvoir,  AgfitoRiTi', 

C  R  t  Oi  I  T^ 

Les  ^toïdeni|qttiK>nè  définy  la  ptiifiànce  ,  l'ont 
appellée  une  vertu  qui  nç  combat  quç  pour  la  ]«-: 
llice.  Cicei-/ Dft^. /i^.i. 

LctGrand\&  UaPuifiànsde  ta  terre  croyoien^ 
d'eflre  les  maigres  6c  les  Seigneurs  de  l'honneur 
des  perfonncs  6c  des  biens  des  infcriears>  ils  haïf- 
fcnt  tout  ce  qu'ils  ne  poficdcnt  pas  &  s'imagiiK-nc 
de  perdre  {ont.  ce  qu'ils  ne  gagnent  pa^  ,  leur  fcii- 
ciré  confifk  plus  a  acquérir ,  qu'à  jouir  de  ce  qui 
leur  cti  acquis,  6c  l'on  peut  dire  que  Ci  un  grand 
avoir ,  ou  pbuvoit  avoir  roUt  ce  qu'il  fôuii.iicc  »  on 
le  veiroit  creVi|  de  degjç  dans  r.iccompliircment 
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deics  fouhaics,  parce  qu'il  nç  feroit  plut  encftâc 
de  rien  acquérir. 

Un  homme  puidànç  croit  que  le  refpeâ  ôc  l'hon- 
neur qu'on  luy  rend  cift  un  fiuir  de. ion  meriiie  & 
^  de  ià  prudente  conduitte  >  quoy  qu'il  lôit  de- 
pouillé  de  l'une  &  l'autre  de  Ces  deux  qualités. 

Ceft  une  grande  vertu  de  ne  point  abufcr  de 
ion  crédit ,  ny  dcfon  pouvoir.  Omaù  nimU  pote»^ 
ÙM  falitytrrimc  lege  conilrifigittir,  Scncc.  Controverf 
cMpit.  8. 

Le  fbible  doit  toujours  recevoir  la  loy  du  pli]S 
puiilànt ,  c'eft  ce  que  difoit  l'Epcrvicr  à  l'Alloiiec- 
te.  Hefiodt'   V.  GrMnds. 

Un  homme  Puiltanc  ne  doit  voulpir  qvic  ce  qu'il 
doit.  Plin.  Ctfari  cum  crnnU  licent  ,  hoc  ruinus  ticet, 
ut  fcliciutù  efi  fojfe  cjUAmum  velu  ,  fie  tn.<çnUHâinû 
velle  quantmi  pojjis.  Plin,  Jn  Paneg.  TruJM. 

Une  grande  puiflàncc  &  qui  tft  par  dcHIis  la 
condition  de  cauy  qui  la  poflede  n'eft  jamais  affu- 
rée^elle  ell  mefmedc  peu  de  durée.  N miquâm  fdtis 
fîda  potentU,  ulti  nimU.  Tacir. 

Un  homme  qui  a  témérairement  choqué  une 
PUiilànce  doit  aller  chercher  fa  fcurcté  bien  loin. 
Potenti  impotens  malè  jungitur  &  perioUo/è.  Juft. 
LipC  4. 9.  8  j.  Le  Texte  Sacre ,  dit ,  que  les  piif- 
iàn»de  la  terre  (ont  une  génération  maudite  dont 
.  -les  dents  font  des  cpées,  &  dont  les  mâchoires  dé- 
vorent les  pauvres^  Gtnerntio  tum  pro  dtntibm  gU. 
dios  hahètt&  cofnmMmUt  molârtlms  ut  comtdéU  inopcs 
de  terré ,  &pauferes  çx  homimhm.  Provcrb.  cap.  j  o. 
verf.i^» 

Ceux  qui  font  montez  aux  Ko&neurs,aux  digiV* 
tez  ,  &  élevez  eh  crédit  »  doivent  fê  (èrvir  de  ces 
a:vantage&  comme  des  inllrumens  de  (àinteté ,  & 
&  n'eftrcpas  puidàns,  pour  eftre  maU.fàifans.  £ 
.  vero  invijs  fit  fingul*rù  p§tentis  ,  &  mferdmddj 
€  jus  (lui  fis  mettù  ,  vuÀm  ammi  veluit.  Sutius 
Thebmd. 

JHl  tjue  Foftre  vertu  mus  fera  iintffaveir , 
J^'U  n'eft  pus  bien  têujcurs  d'ufekde  fon pouvoir. 
Corneille. 

Ceux  puiiTances  compatiHènt  nul  entcmble 

Stimulos  dédit  dmuU  virtus 
Nec  quem/fudm  jam  ferre  pêtefi  CâfitrUif  pritrem, 
Pompejufijut  pMrefu. 
Lucan. 
Voyez  CommMndtment, 

PUNAISE.  C'eft  une  forte  d'infcde  plat, 
qui  ne  vole  pas ,  qui  put  extrêmement  *  Se  qui 
s'engendre  aux  bois  de  lit  de  noyer  &  de  (àpin,aux 
f>lai>chers  &  parmy  le  papier^Sonfton  dit  que  (\  l'on 
atuche  les  pieds  d'un  Lievreà  un  ht  que  les  punai. 
(es  n'en  approcheront  pas.  ^ 

Csu:dan  dit  »  que  les  Chartreux  ne  (ont  point 
^  incommodez  des  Punai(è«.  Cmneet  mn  iufiÛMit 
Cârthufiémês,  Jules  Ceiâr  Scaliger  iè  moçque  de 
iuy  >  &  dit  qu'ils  n'<n  font  pas  plus  cxcmprs 
que  les  autres  ReUgieux.  ExercitM.  146.  fiS,  5. 
i  BUNITION.C'^ft  le  châtiment,  ou  la 
peine  que  l'on  fait  (buftrir  aux  mechans  ,  qui 
doit  eftre  conforme  à  leut  &uce  ,  ou  à  leur 
mime. 

LsL  punition  des  crimes  eft  une  partie  eflèntielle 
de  U  luftice  ,les  Ephores  de  Sparte  firent  élever  le 
Temple  de  la  crainte  auprès  du  Tribunal  où  ils  ren- 
doienr  juftice ,  n'eftinuns  rien  fi  propre  à  retenir 
les  honunes  dans  Iç  devoii ,  que  la  peur  d'di^rejpu- 

«lia    a'ilf     e'mn     >.'*'ir»<an»  ' 
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(lum  jtruif  ttttiàm.^  9tH  wàunt  pHiMn^  tîrftink  •   - 
^]t?  ■       Ovidî'Z.iA)>  lit  iPwtf»  #/;».        r 
'  Les  hommes  méchans  de  vicieux  s'écablitléiit  it 
telle  forte  &  fe  rendent  redoubles  par  le  nnoyen 
de  leurs  vices  i  que  (i  la  fuftice  ^  fi  oppoiôit  vio 

foureufement  >  tes  borts  ic  ycnoient  ibùvent  acca- 
ler  de  Içurs  infoleiilcs  pcrfccutionà^  Balde  dicque 
les  gens  de  bien  viverit  le  fç  iâuvcnt  i  l'abry  des 
châtimens  que  l'on  fait  (bufiHr  Hux  inicban||  & 
c'eft  par  cette  raifon  qut  Icf  loix  iôot  inftitule  la 
force  du  glaive,  la  difcipline«  (<»  verges j^ de  les 
bourreaux  :  &  tout  ccU  o'eft  pas  moins  fieceffaire 
^ur  faire  vivre  les  peuples  en  repos  ,que  les  quatre 
élemens  par  4e  nioyen  dtfquels  nous  vivons  ic  réf. 
pirons.  O|p0rfr^  bonos  prevcâr*  âd  vùfutet  ptr  pr«. 
MM,  m4os  âHtem  per  Pamim,  infimMu  tHMf/it^  ex. 
tertuinéore.  Ariftot.'  Etm,lib.i<iiyojCBCh4fHm€iit. 
y.  Impunité.        ;V"      *     *  ^-v.    :  ^.       .     . 

PUPILLE.  Uti  jeatie  garçon  OQ  ^éc  fitte  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  ï  i,  ans,  où  de  14.  ans, 
-  Toutes  nos  Loix  ont  regardé  avec  ùàà  le  bien, 
&  l'avantage  des  pupilles ,  de  qui  iél  intcrefts  doi- 
vent cftre  II  chers  au  public  ,  que  les  plus  grands 
princes  ont  toujours  cftinté  »  qu'ils  n'avoient  au- 
cun dévoie  pluspcedànt»  oy  plut  lacune  ,  que 
d'en  prendre  une  fingoliete  racoinnwnMation ,  & 
folliciution.  Omatm  me fiJlUiimdiium  mikibtrt  pu- 
pillis  fidfvtràetidit  étd  atrâm  ptAlUéam  penmtf  %  difoit 
l'Empereur  Sçvça*/*i.  iMsvmSfP^mujSltdfti^f 
tuttres,  '"'"■'';        [; 

Benoit  1 1  L  Romain  >  Pane  x  oj^.  fiic  âcvé  au 
pontificat  contte  (ba  été ,  dans  km  règne  il  ne 
s'étudia  qu'à  fbûlager  les  pauvret  vefvcs  »  &  les 
pupiles.  PléUiuâ*     ^ 

Quand  on  dépouille  U  vefve ,  &  le  pupile  on 
peu  t  dire.         n 

£t  vdtm  peceni  ,&  létc  pebdmtm  é^tâé 
PUITS.   C'eft  un  creux  fait  en  rond  dans 
la  terre  pour  en  puifcr  Ce  tirer  de  l'eau.  Putem  « 
petiuid».  Varj?o« 

Pihny  les  juifs  il  y  avoit  uile  ScStt  des  putoo^ 
rites  •  qui  portoiebt  honneur  aui  puits,  &  aux 
fontaines.  PuttmritA  atùputeêt  eoluui,  dupte  eis  héu- 
rientes  quufiaqmtm  pdutis  ^  &  i»  M/peratite/ ,sdnfi 
que  le  rapporte  Philàftrius  ,  ce  qui  dpona  occa- 
Uon  à  noftre  Sauveur  de, leur  di^e<  Sitientes  vtrtite 
dd  àtgféit.  ^ 

PURGATOIRE,  liieu  où  lésâmes  des 
juftes  fe  purgent  des  défauts,  &  péchez  véniels 
qu'elles  emportent  fbrtant  de  ce  mondei      ^ 

Les  Huguenots  difênt ,  que  le  Purgatoire  cft 
une  illufion  procedée  de  U^^  boutique  de  Sathan 
dans  leurs  Coùfèilions  de  Foy  ^r/.à4*les  C^tho- 
hqiies  fbutiennent  au  contraire  ,  qu'après  les  pe-^ 
chez  pardonnez  en  cette  xie  ,  quant  à  la  coulpe,^ 
qi^ni  à  la  peine  pnttcipale  qui  eft  la  peine  éter- 
nelle ,  A  refte  fôuvent  qud^uiï  peine  tcniporellei 
(ôuf&ir  après  la  moct  1  ce  qu^pn  appelle  la  peine  du 
purgatoire.  Voio^  en  peu  de  mots  comme  les  preu* 
vesdb  cette  vérité  fbntcftablics.  p^irt^^^^iV^iV^- 
tém ,  féijf  peàii  au  Seigneur  ,  Natan  dit  À  David  U , 
Seigneur  0  êfif  tête  pecht  tu  ne  mottrrmpft ,  nrM/rr- 
mêins  le  filstpà  t'efi  ni  i9Mrr4  ^  tufrt^^  ^.  Rçg.  1 1. 
Voilà  l'exemple 'd'vn  pcché  pardonné,  quant  à  la 
coulpe,  5t  non  pas  quant  à  la  peine  totale  ,  pniique 
l'aumeur  eft  puny  pr  la  mort  de  ion  cn^nt ,  la 
Bible  mémç  de  Geneve,dans1'argi|ment  du  chapi» 
tre  çité,dit  en  c^  termes,  •^nvid  confijfant  fit  faute^ 
Natan  hty  decUrt  ^  qu'elP^  Iny  eSt  pardon» ée  i  ma; s 
$n  tiliifir$4,M'iLin  rmvr^di^eu  çbSttimem.  Of 


il  cfflvîdcnV* 
ariivf^r^cput 
appoint  auciif^ 
tioiiycntf^ie 
mortiil)|'jf# 
près  la  nnMbr(> 
peine  tcmpc^tdi 
péchez,  a^es 

mert ,  qifU  4»^ 
quieftçkit_ 
ne  font  pas  mo 
peine  éstrncUc 
charge  d«  cçt 
cft  é^deoe . 
fatisiSut,il  fc 
fçavoir  par  qi 
n'en  ineri|e  pqi 
Ctft  ^tm 
four  les  morts 
ebesi.  x,A€mIi 
lequel  la  ptiecc 
re ,  &  (âlutain 
morts  n'efloien 
deipacocMpri 
its  ne  yeouttt 
mais  il  nous  fu 
&  pat  coofèqi 
gez  de  le  rece 
de  U  Bible ,  le 
main,que  de  et 
qnes  autres  p 
de  S.Mathieu  1 
point  pardonn( 
pour  donner  à 
font  remis  apr 
fcmble  que  les 
font  plus  clairi 
l'cxiftence  du 
Saint  Augu 
j,tom,^.pag.i 
toire.  S.Chry 
1115.  dit  pie 
l'aide  que  "o\ 
foubgertiifttit 
bien  faifânt  d< 
très  de  ce  fâir 
aux  pauvres  à 
lôulageiœnt. 
|»URET 
de  vie ,  une 
de  Dieu ,  une 
mens.^Elleço 
detefter  tout  ( 
manière  que 
qu'à  luy  leul 
ce^  'ftijttt  f« 
nuts  9tfimH0;é' 
cremurer  no/. 
&  nom ,  neqi 
vtlimus.  JD, 
volunt,       "1* 
Dieu  eft  u 
exempç^  I 
qui  fait-confî 
delà  vient  q 
&que&nt  < 
dire ,  qu'efta 
il  n'y  a  ricsi  d 
té.  Ne  fit  en 
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arrivti;  ^  cçlic  ftticr«  4es.bonunef  pccheur$«  &  il  b'f 
s,poi<i(  jMtc'un  Ucm^e  doiicst ,  ooc  plufiaift  oc  tt 
(lOiiyçnc  en  TcmbUbU  con^ooftoie  à  llKiiie4e  U 
inorc  I  il  A'y 4  «iûoc  ppinc  lia»  de  douter  tuffi  oa'â*. 
prêt  b  niûr^  plufieu»  o'ajrMic  à  (boffirtr  qu^uc 
p«ine  tooip^diUr  pooc  l'cntâe  eiptàob  ë«  Jairs 
pccdcx  y  .«^ét  le  prdon  <k  U  ooo^  Çtbf^.  fà 
f^  ftt  fié  ém.9mimf$  m  fnké  fii  at§0  fm  ^ 
mm  ^qiiU  dmfmdâ  &t.  \^  ]o^n,$ .  VoAà  on  Tcxn 
qui  cft  ckic  pour  moocreiw^a'il  y  *-  ét%  pcchs^vi 
neiontpatsmorcds^  U,  ^  Pt  amtempunoe 
peine  éttrncUc ,  fi  doncqun .  âodqu'un  k  trouve 
chargé  d«  cet  peçhei  qui  nciout  que  Vcnicb  »  il 
cft  évident  .que  moucMic  en  çec  emc  ùxu  avoir 
facitfiut , il  (cra  oj^ligé.de  (kiiiÂirtiuxét  U  mort,  à 
TçavoirpAr  quelque  pejgç  tm>porcUc,  puis  qu'il 
n'en  merùe  point  de  {hus  grtnâe.  .    • 

C*f  éUM  mtt  fmtiti  ,  V  fiàméùrt  fnfi*  Àtfmt 
ftur  ui  wurtt ,  mui  ^'iûyUgia  diUwK.  éU  Umipt- 
cImk,.  x,Méidni'  I  u  Voilà  un  Texte  forinel  pu 
lequel  U  prière  pour  le  morts  eft  loiiéc  commu  fain.   ' 
te ,  &  (âlutaicB  »  ce  qui  ne  poorroir  pas  cftre  A  lel 
morts  n'eftoienc  point  en  efUc  de  pouvoir  eftre  ai* 
dex  par  nott  prières.  le  C^xy  bien  que  nos  adveriâi'> 
ta  ne  ytokôt  pas  recevoir  ce  livre  pour  canonique; 
mais  il  mus  fuffit  que  l'Egliiê  le  reçoive  pour  tel , 
&  par  conséquent  qu'ils  icnenc  eux-meAnes  obli* 
ges  de  le  recevoir  de  mcfine  que  les  autres  livres 
de  U  Bible  >  lesquels  ils  "n'ont  point  reçeu  d'autre 
main,que  de  celle  de  l'Eglife  Romaine.  Il  y  a  quel- 
ques autres  paflàges  comme  eft  par  exemple  ccluy 
de  S.Mathieu  i  a.où  il  cil  parle  d'un  poché  qui  n'cfl 
point  pardonné»  ny  en  ce  (îcclc,ny  au  ûecle  avenir, 
pour  donner  à  entendre  qu'il  y  a  des  péchez  qui 
font  remis  après  le  temps  de  cette  vie,  mais  il  ma 
fcmblcquelcs  autres  que  nom  ^avons  rapportez, 
font  plus  clairs  ,  ôc  ^lusque  fuffifâns  pour  éoblir 
l'exiftcnce  du  Purgatoire. 

Saint  Auguftin  L$vre  dà  Stnn  pHir  Us  mtftt ,  eU» 
I.  um»^.  fâg.t%Z>.  '  fait  voir  qu'il  y  a  un  Purga^ 
toire.  S.  Chry foft.  HomiLyfm  Uta*  P^U^'  f^g* 
1 1 1 5 .  dit  pleurons  les  morts ,  donnons  leur  toute 
l'aide  que  notis  pourrons ,  oûtoyons  leur  quelque 
foulaeei^c»fttiniais  comment  ic  en  quelle  façon  ;  ou 
bien  laifânt  des  prières  pour  eux  ,  ou  priant  les  au* 
ties  de  ce  faire ,  ou  diflïibuant  quelques  aumônes 
aux  pauvres  à  leur  intention ,  cela  leur  apporte  du 
ibulagetoenb:  ' 

|^,UREJ'E^  La  pureté  e(l  une  innocence 
de  tie ,  une  grande  uniformité  à  la  volonté  de 
de  Dieu ,  une  obeiftsKce  parfaite  à  lès  conuuandc- 
mens.'^Elle.çonfîftc  à  vouloir  tout  ce  qu'il  veut ,  à 
dctefter  tout  ce  qu'il  défend,  &  ï  vivre  d'une  telle 
manière  que  l'on  puifïè  (t  glorifier  detiè.i<nric 
qu'à  luy  lèul  Siihjeliiênem  ilUm  trifli^  iffene'. 
€tfe  «fiifitt  9*W ctrtupufi  Dtttm  vêlU ^U  ms  fnU- 
mus  «mmjç^  f^  eertum  efi  aai^  tfpfU^mUiiitr  txt- 
crtmttrk'  mt»  X^md  MUem  inctrtum  ijtiariim  vtlit , 
&  mlê ,m^%tHmm  tx  toto,.  ne^m  ftmtus  mn 
vtlkmu.    jb.  Bernard.-  Stmun.  à«  Triflic.  firm. 

Dieu  efi  un  a^é  tres-pur ,  &:  tin  cf^  Virginal 
exempt;^  tout  mélange  &  de  toute  cOcruprion, 

3ui  fait<x>nfîftcr  ù.  Sainteté  dans  ù.  pureté  roeime^ 
clà  vient  qn'il  «ymi^flngulierement  cette  vertu» 
&  que  fàint  Grégoire  d|  Nsudanz^a  eii  railbn  de 
dire ,  qu'eftant  de  cet  «^tic ,  Se  de  cette  pâture, 
il  n'y  aérien  dppt  il  fallè  ^nt  de  cas  que  de  la  pure- 
té. Nttftii  tfiim  Vemtânto  m  fretio  ^mdqiuun  ké~ 
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A  efl  ^min  que  Dieu  à  conlmaniqué  de  fit  (inC^ 
pUdté  à  l'ame  raiiÔMiable ,  c  eft  le  precnicr  cara- 
âiecc  de  (k'réicmblance  qu'il  a  toululuy  ftitt  pr- 
tcr  ,  &  ce  qu'il  demande  d'dlé  ,  cft  que  comme 
elle  efl  fpirirucllc  dans  (âk|)ature ,  elle  (bit  aafO 
exacmemeot  puic  daniics  moiùrs.  Toute  £i  coa- 
duite  eft  Une  loy  de  mireté  r&  fi  nous  voulons 
luy  cftic  agicables,  il  'faut  purifier  floftre  cœur  Se 
luv  m  ilfwitndcr  un  qui  foie  pur  de  ohafte  :  U^ 
Cnrccien  ne  doit  rien  oublier  pouf  obtenir  cette 
veita  Je  ptricd  ,  elle  doit  efb^  \t  but^ie  coures  Tes 
demardics  lOuc  ù  malheurculcnient  on  eft  tombé 
dans  le  pcdiA  ,  d  faut  devenir  prompreincnt  Mni. 
tcnc ,  fi  Von  cft  jufte ,  il  dut  tâcher  de  (c  jufti/iet 
de  plus  en  plus  ,4c  ne  cefTcr  jamais  de  travailler  à 
la  pureté  de  nofUe  amc  ,  iufguci  à  ce  qu'elle  nous 
rende  d^ne  dç^p^ftcdercelny  qui  ne  pouvant  re- 
garder le  mal.ne  pcuteftrc  non  plus  conccmplé,qi:e 
de  cejax  qui  font  purs. 

Ceçtc  pureté  a  trois  degrez  ,  le  premier  de  Con^^ 
vertir^ette  inclinaaon  naturelle  que  nous  avons 
au  pccné ,  en  une  horreur  de  ce  mcfme  pcché  ,  SC 
de  réfcntir  en  fby  une  grande  averfîon  contre  luy  ; 
Lefccondcft  d'ef&iccr  de  fon  efpnc  les  erreurs  du 
monde  ,  les  ^uffcs  maximes  fclon  Icfqucllcs  il  fait 
un  Dieu  ,  dcThonncurs ,  des  dignrtez  ,  &c  de  l'ar^ 
gent  ;  Et  le  troificinc  de  prendre  un  fi  grand  empire 
fur  noflrc  cœur  qu'il  ne  nous  puirte  ras  furprendrc 
par  Tes  premiers  inouvemcn5>par  fcs  faillies  liibites, 
ny  melmc  nous  mole  (Ici  par  des  fongc  s  impnrî  i 
^cnfin  il  eft  important  de  confidercc  que  noftre  amc 
a  efté  formée  de  lamain  de  Dieu  ,  que  le  péché  la 
rendue  difforme,  &,  qu'elle  a  eftc  reformée  par  U 
grâce.  J^tmiêdâ/it  formats  ptr  tiéuuratn,  defnvMta 
firpêecMtum,  refirtMdtd ptr gratiamé  S.  fionavcnc. 
ScUliHi.inPrflHr. 

^our  vivre  clans  unÇ  parfaite  pureté  ,  il  hiut  vi- 
vre (bus  la  loy  de  conrinence ,  de  modeftie  ,  Se 
d'abftinence  :  De  continence  qui  dcfcnd  les  J>lai> 
fîrs  illicites  de  la  chair  *,  de  modclb'e  qui  ferme 
nos  (cns  aux  vanitez  du  Hécle  ^  Se  d'abftinence  qui 
morriiîe  noftre  appétit  ^  Se  au  moyen  de  ces  trois 
vertus  un  Chrcden  fe  confèrvera  dans  un  eftat  de 
pureté,  qui  mettra  quelque  proportion  entre  luy. 
Se  le  Dieu  qu'il  adore.  V.  rtrtik    , 

PURIFICATION.  Cefemonic  que  les 
]uifs  prariquoirnc ,  par  laquelle  ils  pretendcHcnt  f« 
puri6er  de  leurs  fautes  Se  de  leurs  péchez;  il« 
avoiei>t  leurs  Purflicadons  ordinaires  Se  extcaoréHI.: 
naires ,  où  plutôt  toute  leur  Religion  eftoitenfct"- 
mée  dans  quelques  purifications  extérieures ,  qui 
ne  regardoient  que  le  corps  \  *ils  employ oient  tous' 
lesélemens  &  toutes  les  créatures  àleursespia- 
cions ,  ils  fc  purii^oicnt  par  la  terre  en  iê  pircfèncanif 
aux  Temples  couver  s  de  cendres.  Se  de  boue:  par 
l'eau  en  le  lavant  dans  les  Aeuver fâcrez  ,  par  l'aii! 
en  fe  pendant  à  dos  arbres  avec  des  os  de  trcpafïè*/** 
par  le  fcu'^paflàn^fur  les  feux  allumez  pour  bru* 
fer  les  viébmeft  ;/      ;^Sv*     ,-     -'*'^  ^ 

Voyez  ce  qui  a  efté  ditaumot,^rwfWff.     * 
PU  TA  IN  Si  Voye»  incontinence.  Voyez  ^^lî/*" 

On  appelle  Putain  ,  celle  qui  ettde  mauyaifè 
vie.    w  > 

Les  Babiloniens  f)^|nc  Herbdote  proftituoirnc 
leurs  filles  ,  quand  illR  vo^roient  prclTez  de  line^'' 
ceflîté,  Afpafia  putain  de  Socrate,  .linfiqu'Athts-^ 
née  le  rapporte,  par  fcs  perfuafions ,  Jtt  de  tontes 
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les  filles  àtt  U  Gcccc  àûi  Pataiat  -,  HcUft^lÉk  £m. 
peceur,  au  dire  dp  ^aropridius  ,  fit  \Àài  dm»  6^ 
Palais  des  Bordels  pom:  ^  amis ,  &  fûut  (et  Do~ 
mclbqucs ,  il  Uwt  dceâbic  des  magnifiques  baiu 
quec$>  &  ordaïuuque  Kspucains  d«  la,  Ville  (ê- 
roienc  /àlaiiécs  aifx  dépens  du  public,  i.iippnd.  Em 

fil    VÎ**Jg  •  .        .    ,v     i   ,      5 

Cçfu  Didaceur  eftoic  .un  in(îgne  icâtteucde 
Bordel,  Proculus  ^mporeuf^  eftoic  defoo  éooUi 
il  dépucela  ccnc  Vierges  SahnathcacD  peu  de  )oucsi 
Hercules  fîc  de  cinqiunte  fiUes,  ctiiquâoce  paoùoé 
dans  une  nuic< 

Theophra^fte ,  raconte  qu'il  y  «une  herbe  4ant 
les  Indes  qui  excite  fiirieulcmenc  à  U  luxuix  quani 
on  en  mange,  &  die  »  ^îmd  tmUt/uL  Ctifwm  ftf* 
tMâgeftmum  in  uns  ntÙt,  V.  Plémtt,  ■■     .^ 

bapho  femme  de  Metrodore  qui  étoic  P«ctefiê,8c 
grande  Philolbphe  écrivic  conoe  Tkeophrafte  un 
livre  à  la  dcfènle  du  puMniimc,âu£G  eAoéc-cUc  de  '* 
la  profeâioUjde  mc(îne  queSempronia;  Leena  fem- 
me d'AriHogicon  d' A  chênes,  Rodope  ,  Thcid« 
de  Corinthe  ,  Metfaline  femme  de  l'Empereur 
c\^^  Claudius ,  Jeanne  Reyne  de  Naples  ,  ÔC  Cleopacrc 
Rcyne  d'Egypce. 

Les  fils  de  Puc^ns  jportoienc  autrefois  le  nom 
de  cous  ceux  quel  on  fçavoic  avoir  connu  U  mcie. 
V.  B.Jtéirdj. 

Ceux  qui  voulaient  fôrtir  des  Enfers  d<»noienc 
un  Rameau  d'or  i  Pro(êrpine ,  ceux  qui  veulent 
aujourd'huy  gagner  des  proccz  «ou  avoir  quelques 
fiiveurs  onç  recours  aux  Courtiiànncs  des  Rapoi- 
teurs  ,  ou  des  favoris.: 

Horrible  punition  de  ceux  qui  ont  eftez  afièz 
efTroneez  pour  demander  des  putains  i  leurs  amis. 
V.  Ineêntmtnce, 

Le  Pucanifme,  &  le  Bordel  eftoit en  grande  ve# 
•eration  chez  les  Grecs  »  Selon  ce  grahd  (âge  de  U 
Grccequi  donna  les  loix  à  Athènes  infticua  des 
Bordels  publics  pour  la  jeuneHè ,  il  fut  auilî  le 
premier  qui^reuà  un  Temple  à  Venus  ,  Pandeme 
.^pies  luy  fie  bkir  quantité  de  lieux  fi^rt  deshon- 
n elles,  &  parmy  les  loix  ,  qu'il  donna  au  public  , 
il  inféra  des  grands  Privilèges  pour  les  putains  : 
Nous  lifôns  dans  l'Hifloite  ,  que  lorfque  l'erfè  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Grecs ,  les  putainjs  de 
Cormthe  allèrent  au  Temple  de  Venus ,  pour  |xier 
pour  fes  profperitez ,  elles  crurent  de  mériter  par 
ddfùsles  peuples  lagrace  de  laviéloirejon  bâtit 
auâi  dans  Ephcfè.pluucurs  Temples,  où  on  logeoit 
les  Putains ,  les  Abidens  firent  le  n^fme  ,  parceque 
iine  putain  leurrendit  la  liberté  /  Anflote  avec  fa 
Philofophie  rendit  des*^  honneurs  divins  aux  pu- 
tains ,  &  fi  t  des  Sacrifices  à  Hermie ,  comme  à  Gè- 
res Éleufine.  •a 

Le  *Bordcl,  &  fbn  iiiftitution  efl^  attribué  \  Ve- 

""  nus  impudique ,  qui  confcilla  les  filles  de  Cyprès 

d'aller  pcodituer  leurs  corps  far  les  ports  de  Mer 

pour  gagner  leurs  d^îjaiçcs  ,  ainfi  que  juflin  le 

lapporte;  •  ^  » 

Tertuljien  dita^jue  les  Putains  font  desmal- 
.heuceufèsvi aimes  d(f  la  lubricité  pubUque  >  celles 
oui  font  aiTez  infâmes  &  afièz  lâches  pour  fè  pro- 
flituer  à  des  Préfères ,  à  des  Moyiies  ,  &  à  des  per- 
fonnes  conlacréés  au  (èr  vice  de  Dieu,  font  les  mu- 
les du  démon ,  U  fi  l'horreur  .du  fàcrilege  n'efl 
pas  capable  de  les  retenir ,  il  faut  croire ,  qu'elles 
ont  de  rres^petites  efperances  de  leur'  fàlut  j  les 
anciens  Roipains  les  appcUoienc  iMivet ,  d'où  efl 
venu  le  mot  de  I^dnaria  ,  ôc  c'eft  ainfl  que  IW 
dit.  qu'une  Louve  avpit  nourri  Romulus ,  &  Re- 
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H  if^  EittptViBti  Rofiudat  ont  toû jouit  ^  ^ 
lliovrevr  jpedc  ici  filks'pt^^^*^^*  ^t  dé^ 
çheétê  itJti$n»ê  »  par  Icui s  Edics  $  Doqoùticn  les  dé- 
clara incapables  de  iucceder  »  i^  df  tcccvoir  des 
LegatsL  Coèfièc.  En^vi*  dt^Dêmétipm 

fiubulus  dit  rqu'il  n'eft  poioc  de  Sapcnt»de  Vi* 
ft$ù^)irAsfm,4t  tygfc»de  fcttiq,  ny  de  poifon 
^ui  ibk  «bominable  à  l'égaid  d'une  tti«lhenreife 
qui  'fc  daiMiie  pouf  damper  tt$  auaxf  •  *&  qui  de- 
bsBsifc  chmt  iàna  hootc^  fana  vergogne^ ^^dk». 
Lf^km  Phncif* 

.  Les  pnuin»  §mt  ii  abominables ,  que  fon  dit, 
qu-'uM  Ohvc  plsDcée  «le  U  muin  d'iinc  putain  ne 
pHcknif  >ànuds  du  fràit.  Fr.  PioE.  (Dr^îct.  Enfin 
Trmté  dt  fimufmùUàé  "de  Céomê.-^i^j  '.^^  J^^  .^^' 

Il  y  a  doasnftm^'uailUjrdeâ  <jriri')|  fentpâiyer 
ekadement  dç  leurs  Kibauds ,  il  y/xÉi  a  d'auttcs 
q«»  4Muient  k  leott  Ruffiens ,  tènt  C«rqU'eUet  peu- 
vent gagnot  dans  leurs  detcfhiblc  conuncrce.£^tib. 

On  éctivoit  anciennement  le  noin  de  Ésfyto/r, 
fat  le  front  <ics  filles  Ptoflituée»  pour  4ire  voit 
qu'elles  cftoienr  des  FiUcs  c^btes;dc  toutes  forâ- 
tes d'infiunics.  tH  fim»9  tm^^aiffm  B^tm.'Aj^ 
calip.  i7.»«r/:5,       '        >•  . 

Les  Dame»  d'Attethonte  vlUf  dànsllfle  de  Cy- 
ptc  efbient  fi  Iftiovef ,  &  ftimpodiqoet  qu'elles 
abandonnoient  leurs  corps  à  toute  l^ce  d'imp^Ji- 
cité,  eQes  eftdient  fi  endurcies  danf'leurs  infamies, 
queUet  eftoient  comme  des  Rochetii  aux  reifenci- 
mens  de  la  honte ,  qui  feule  devroit  efhe  gardien. 
ne  de  la  chafteté  des  filles  ,  quand  meutie  elles 
ne feroienc  aucuiie. reflexion,, fnr  leur  naiffance,  Ôc 
fat  le  lifque  de  leur  falut.  Ovid. /.  lo.  des  Mi- 

t  »  ■  D  • 

Une  fille  'qïi4iAili«hiomie  I  ârié'pèr^^  qui  a 
quelque  authorité  fîir  elle, ou  qui  la  gagne  par 
promeffes,  &  par  prefensne  peut  pas  cflre  véritable- 
ment appellée  Ju  nom  de  putain ,  les  loix  prefu- 
méntque  faîragilité  s'eft  retiduc  au  refped^  &  à  la 
Crainte.,  é^fc^rùfat/tiUât  b«nnef*tem  rttintt.  L. 
Probrum  jf.de  Rit.  7^t.  mais  au  moment  qu'elle 
fe  donne  à  pluficuTSit  c'efl  une  bracque,  j^  chicn- 

,  &  une  véritable  Louve,  les Pereslont bien 


ne 


malheureux  qui  oniMes  fiiles  de  ce  naturel  in- 
fime. V.  Teree,  :-:^'':  ^:  ;  "  '  ?  ft  ■  ;. ,  ■,  ^^ 
'  L'Antiquité^  a  éti  trois  putains  fort  célèbres 
donton  hiit  (Cuvent  mendon  dans  les  anciennes 
Hiftoires,  Laïs,Lamit,&  Flocc.:  Du  temps  d'Efppc, 
ii  y  avoit  une  putain  nommée  Rhodoppe  q^i  fit 
bârir  du  gain  qu'elle  avoir  Eut  dans  fôn  méckr,  un 
Maufolée  très  célèbre  au  raport  d'AmnàenAMtceU 
lin,  /.i.  Lacda  a  efté  au  (Ti  grande  putiun,  de  mcfmé 
Phchie  a  qui  on  dreffades  Statues  à  'caufc'def« 
beauté  extraordinaire  &  de  Ct  qu'elle  mérita  pardo^ 
de  fès\:rimes  en  montrant  Ton  fdn  au  Scnat,         '"» 

La  putain  di»  Comte  d'Auvergne  pleura  fi  ten- 
drement lors  de  ià  prife .qu'elle  el^ perdit  un cjcil. 
Muthicn  Eli  U  vie  d^Hefny  lKl.-;.ei0,û     ^4 

Quand  une.  fille,  ou  une  femme  fe  dccUroit  pu- 
tain à  Rome  devant  lt#  Ediles  ,  le  màry  ,  ny  les 
parens  ny  avoient  plus  à  voir.  VcftiUa'  ifluc  d'une 
maifon  qiii  avoit  porté  des  Pretcur$,fc  fit  écrire  di- 
iàot  qu'aie  voukiit  profiter  de^  jeunefTe. 

-Sâtii  fetmrmn  t^  iiàfkiicài  If  ip fi  fnrtftjftm 
/l«^"rf/.  Tacite.  Une  putain  eft  affez  punie  pa*  l'in- 
famie de  fa  proftJrution ,;  qui  la  fbumet  fouvcnt  à 
des  infâmes ,  &  à  des  hommes  qu'cj|lc  fa^tbien 
fâchée  de  prendre  j)our  inaris.  '      ■      , 
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.  ^wuiâ  am  fille  «  one  Ibis  ieiulti  la  hotiie  tll« 
oe  gii:a«  iplcMc  mcTive ,  <e  dl«  iie^  jwoc  évitât^ 
w^éatt4iy|>ar  une  c^éce^e  miraclt  ^  U  Viahii^ 
IS  *'fipmtticdcniicnc'4itft|lcsf«%^'"''-^^^  'M->;i->^'«».. 


V. 


•  ^m  Ulit  fUmm*,  mt  imk*r  fitkdmit  hohtrm 

j   ^^'^jimimrum^éiiu  i£tu  ptndtre  viStn  rwnt      •<* 
#'  ^  ^^  M^  ingm»  qmfitum  nomtn  sk  âvo 

ytiftt  Ouvràgts.  Voyex  Bffritj, 

La  vfité  dcRome  fioflcdc  encore  au'iourdliny 


t£YGil£'j|i$.  Vbjrét  ^jp[iilsi*¥V-v;-*A«ri;i  divcrfes  Pyramide»  oui  fimc  les  orncmins  de  les 
;^lt$4W^lgD  t.  C^  <0t  iigàfc  tttÉflS^tf  It  plaee^;  cette  Pyramide  Arflablc  qui  eftoiç  dans 
^WW^-mHcpois  tolAui^îiti^M^  IftiTillc  de  McmpW»|voit  8*85.  pieds  d'hauteur. 

*  ^  '       —         ^  *-    -  -*     -        **  Toutes  les  Pyramides  des  Rôiri  d'Egypte  fir  des 

Romains  n'ont  paru  que  pour  faire  éclater  leur 
6^lence>  ces  autres  Dédales  d'Italie,  de  de  Lem^ 
nds  i  ces  Maufejées  avec  le  refte  des  merveilles  de 
eecte natuia. qui  fc  (ont  veuës  dans  le  monde, dé-^ 
pendoient  d'un-mefoic  principe.  Hérodote  lib:u 


•àoi^  dsofiéis.  |«iii(irca4ie  ncert^nandiible  la 
mcmoize  dés  gens  dc'biea,  6c  de  mente.   -    •         ^ 

.,  ^n^mféUtlEltétîtmêm^  èJmwtf^'V  ■■■■■■•> 
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if^ÀtîTfeV  Ceè  te  àot  ftoûl" 
houvons  de  louable  >  ou  de  blima.^ 
Me  daps  lin  foLjét. 

10  belles  qualitef ,  la  fcience ,  ny 
.  _  \^  tâittin  ,  ne  (ont  pas  toujours  des 
cfchelles  |i(JiJf  hîontcr  i  la  gloire  ,  NâH  vêla, 
tfùim  eurfiàn,  ^ir  la  fàgeflè ,  elles  font  fouvent  inu- 
tiles ,  oii  de  nulicffct  )  Car  nous  voyons  qUe  les 
Paons  ne  font  pas  les  plus  habiles  oyicaux  à  volet» 
NtmiÊ  PéVêna  <jkoi  tunUii  évibut  intmntittm  êcidor 
mMximi  trustant  t  ctm  tâintn  fidchritud^  pmttm  tii 
tamm^dàfit  âd  voUtttm,  in  tpm  cêtififiit  0vimtt  r^hm^ 
futât  §h  fHdcbritttdintm  hedtH ,  Mkximl  Tft.  fit* 
mon.  tj.  Voyez  EipittéUi4m 

Its  Pértohnei  de  Qualiré  h'initioient  )amais 
tû  prifon  chez  les  Ronuins ,  on  les  doifnoit  en  gar-^ 
de  à  quelques  Êihieùx  MagiftratSk  (.entulus  fut 
donné  à  Lentttbs  Spinthcr ,"  Ce^iegbt  à  Cornifiu 
cius ,  Statilitts \  Ç* Cetfàr »  SepaWs àÇm  Terehic 
dus.fia|ï^  / 

Les  qualitei  d*nA  hdn&thfejàlEftftt  font ,  d'avoit 
(à  reputadott  à  fabry  dû  fqunon  ,  d'eftré  ^avant> 
de  ne  prefntoet  pas  trop  defoy ,  dite  iès  fondipens 
avec  modeftie,  jsrudence»  êeiînceritë,  ne  tien 
lâig  par  Ikhetî  »  ny  i>ar  flatcrie ,  mettre  llncerefl 
pu^c  avant  le  ^rticulier ,  garder  l'ordie  en  iès 
difoours ,  le  jugement  en  ièft  écrits»  le  fêcret  Se  la 
diligence^  fos  rcfolutiona ,  avoii  t^ne  vigourenfe 
force  d'eipritf  qui  eft  la  première  pièce  de  ton  équi- 
page I  9C  hne  expérience  confommée»  cet  deuï 
qualicez  rendent  un  homme  d'Ei^at  dii^cile  k  trou-* 
Ver  )  G'eft  xKHirquoy  on  ne  verra  janiais  uneVRe» 
publiqtae  teue  que  Platon  "la  dcingWe»  Se  outre 
tout  cela  il  faut  avoir  une  conception  aisée ,  une 
prom^  tepatitc  «  (Ravoir  bien  reKMidre,  jpourfoi- 
vre  ^  ackc^er  les  a£iires ,  (aire  valoir  (a  patole 
comme  un  iêrment  «  eftte  diffîmulé  (ans  jamais 
choquer  l'iimocence ,  ny  \  vérité  ,  pratiquer  U» 
honncftes  lettres  ,  connoiihe  les  af&ircft  étrangères 
comme  les  domcttiques  ,  ^examiner  toûjôuts  for 
quoy  il  donncr^^n  conicil  »  aller  an  devant  des  fe- 
ditions  8c  oé  "négliger  jamais  les  petites  fâutcsi 
plnfienrs  ont  fait  fleurir  les  Eftats  fims  fcience.^ 

Il  eft  rare  qu'un  homme  âyt  tontes  cet  ticlles 
qualités  »-«^nnidanc  on  trouve  que  Caion  eftoit 


"y 


bon  Capitaine ,  gtand  Orateur ,  fçavanc  Jurifcort- 
foltei 

Gomme  on  doit  juger  les  pcrfonncs  de  qualité» 
Voyez  Accufer. 

' .  Les  Grecs'  ne  feifoicht  pas  moins  de  caS  de  la 
Moraleque  de  la  Politique*,  ils  lugcoienr  que  ces 
qualitez  eAoicnt  infeparables  ,  ils  croyoient  que 
l'Eftat  ne  pôuvoit  eftre  calme»  ny  heureux  ,  fi  les 
hommes  qui  le  gouvernent  n'ciloicnt  également 
vettueux  ic  vailUns  ;  c'eft  pour  cela  que  dans  leu^ 
jeux  Olyntnques  un  Heroa  publioit  que  s'il  y  avoir 
quétqn^n  quf  enft  quelque  Veproche  à  (aire  con- 
tre ceui  qui  entroient  en  lice  pour  combattre  (01  c 
en  {on  extraâion  ,  foit  en  (es  mœurs  i  foit  que  ce- 
la vint  de  leur  naifTance ,  ou  de  leur  propre  infa- 
mie ,  il  eut  à  le  révéler ,  afin  que  par  fcs  vices  il 
fat  rejette  &  mi|i  hors  d'eftat  de  pouvoir  mériter 
quelque  honneur  »  de  là  on  infère  que  ceux  qui 
entren|en  la  carrière  de  la  Juftice  èc  portent  iès 
livrées  ddl|ent  avoir  l'ame  bonne  >  plus  de  vertu 
que  d'élpqpence  ,  plus  de  probité  que  de  doârinc; 
En  c(Fet  on  ne  peut  eftre  bon  juge  fi  l'intention  ne 
népond  i  l'aif^ion  »  il  doit  foûtenir  l'éclat  de  la  Ma- 
giilrature ,  é^ (<m  habit  doit,  imprimer  le  re^dl: 
Les  Gaulofs  ayant  pris  Rome  les  Sénateurs  les  at-^ 
tcndirenravec  leurs  robes  de  pourpre  dont  l'éclat 
les  fit  pailèr  pour  des  Divinitez,  le  rcfped  &  la  ter- 
reur naquit  de  ces  nobles  MagiiVrats  ,  il  dt>it  avoir 
k  confdence  nette,  les  yeux  levez  au  Crucifix 
qu'il  a  for  (on  tribunal ,  qu'il  croit  qu'il  4>^a  jugé 
comme  il  juge* 

Nos  avions  déterminent  nos  ^aalt tek.  Voyez 

.  Elle  ne  changent  januiis  noUre  navire.  Voyez 
tvwwu»  ^      • 

Chaque  honime  a  Tes  qualités  de  mefone  que 
ekaque  pUnte  a  (es  vertus  qui  lùy  font  parpcta-'^ 

On  tiVfi  jamais  (î  ridicule  par  tes  qualités  qtt« 
l'on  a  ,  que  wi:  celles  qUe  l'oh  aflfeâe  d'àvèji:',  r.irjc 
de  mettre  bien  en  uiage  les  nvrdiocres  qn^liccz 
donne  plus  («uvent  de  reputaripn  que  le  verita-^ 

blemerire.  ■'/■  ■••-;--■"■■'■'•'■•■■ /■'*■;  '•'  V    ^ 

Il  y  a  des  gens  dont  les  qu alitez  cc*i fi (i 
à. faire  dclibttire$«  & nUi  gaft«dent  tout'Vi 
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chaogcoienc  de  tnechode  9c  de  condiiHc.  i\vau^> 
Les  gent  de  qualité  iè  méconnoiircnc  aiféxient 
dit  Moitficur  Palcal ,  Us  a'imaginent  que  ics  bicni 
donc  ils  jouillcpt  leuxs  £bntbicndvs>  ce  qui  fiuf 
qu'il  ne  fc  conûdatpc  jamais  dans  l'égaiitc  avec 
les  autres  hommes  ,  ils  (c  rcmplitlcnt  tcUaueindc^ 
c|«  avantages  extcrieurs,  qu'il  n'pnt  aucun  égfrd 
aix  autres  qualucz  pluscécUcs  &  («lus  eftia^U«ft. 
&  s'inoaginenc  que  cour  doic  céder  à  leur  naUUnee«, 
&  que  cCc  avantage  cafucl  |i'a  pas  brioin  4i'9&td 
^  ibutcnu  de  la  vertu  »  ny  de  refpiM.»^^  6)09  cttc^    ' 
idce  ils  s'abandonncat  aiicmcnc  à  (;ctutc  (ôciic  de 
dcrij^lcmens ,  où  ils  ne  tombent  au'avefi  çxccz  .  ù. 
ccctc  qualité  de  nailTaAce  nous  QbUge 4  UuV cendre 
des  rcipcéts  >  ooys  nehtllbns  pas  de  vivre  (Uns  la 
liberté  de  concevoir  un  juftc  mépris  qui^innifeU 
baAcUc  de  leur  clpcic  &  leur  conduite  îiiiiQleoce» 
il  y  auroïc  de  lin  jù  (lice  d'attacher  des  refpeâsi 
ce  qui  mcate  le  blâme ,  ils  peuvent  nous  dcinander 
l'honnetrquc  nous  leurs  devons  )  nws  Ué  n'ont 
point  de  (itre  pour  demander  no(ire  eftjmc  :  cepen- 
dant il  ne  font  guercs  cette  rcfleâion  >  rien  ne  les 
occupe  tant  que  ccttcqualitc  , que  cette  naflancc , 
il  croyçnt  qu'il  y  a  autant  de  diflR.'rence  d'eux 
aux  autres  hommes ,  que  de  l'homnK  à  la  belle  , 
cette  idccj  les  abufe  d  ^uricufcment,  qn'il  cix>yem; 
que  kur  qualité  en  quel  iu)ec  quelle  nuilTe  tomber, 
vaut  mieux  que  celle  d'un  vertueux  &  d'un  Cbj:é- 
tien«  quel  avantage  donne  cette  naillànce  »  elle 
n'ôte  «ucun  défaut ,  les  gens  de.l)^0Uté  en  ont 
me fmc  j^^ lus  que  les  Roturiers.  ' 

Il  n'y  a  que  l'ordre  qui  «ft  étably  panny  tes  gom- 
mes qui  les  fait  préférer  aux  autres ,  qoi  1^  acca~ 
blcnc  de|  ccrcmonits.&  des  rpc^aclcs  Yuildes  de 
reahcé  die  iâincChryiôftome. 

Qualitez  d'un  Avocat.    Voyex  Avh^» 

QuaiÎKZ  d'un  Evcque.  V.  Evifm.  V^frtUt, 

Quilim  d'un  Juge.   V.  fu^t, 

Qâalitez  d'un  Moine.   V.MoiM^  '   * 

Qualitez  dun  Prcttc.  V.  Prêtrt,  ; 

Il  y  ^  des  perfonnes  qui  dégoûtent  avec  lei^r^ 
belles  qualiccz  ,  leuf  ipcrice  eil  hide>ils  reifcmbl^V 
à  ces  viandes  qui  a&diifent  le  cceur^  quojy  que  créa 
bonnes  en  elles  mefraes. 

Les  qualitez  des  animaux  (ont  plus  belles  que 
celles  des  hommes  ,  làuf  la  railbn.  V<^f2  Bffitif, 
^\.HomtH€.  [  'ïf,_- 

Il  y  a  des  q#alicez  qui  diminuent  beaucoup  le 
crédit  d'un  homme ,  la  foibleflè  de  l'âge  »  le  peu 
.  d'expérience ,  l'ignorance  ,  l'imprudence  ,  la  Icgcrr 
rcté  ,  l'inconftjnce ,  &  la  prefbmption. 

QV  A  T  R  E  CAS.  Droits  de  Tailles  dcûs 
aux  Seigneurs  Hauc-]ufticicrs  de  Languedoc  >  de 
de  G^enee  ,  d'Auvefgtie,  &c. 

Moniîcui  BouteiUer , /.  I.  ch.  }6.  dit,  que  le 
droit  de  taille  aux  quatre  caseftdû  aux  Seigneurs 
pr  leurs  Emphitcotes  ,  en  plu(î,eurs  cas  :  Sui- 
yant  les  anciennes  coutume^,  il  n'crtoit  que  poju: 
trois  cas  en  fon  princijH: ,  pour  la  Chevalerie  du 
Seigneur  ,  ou  de  (on  his  aine  ,  pour  le  Mariage  de 
fes  hllcs,&  pour  Qm  Rachapc  des  mains  des  ennc- 
niis ,  la  dévotion  )f,  ajoura  le  Voyage  en  la  terre 
fainrr.  Monlieurd*phve  en  («s  Àrrefts/iv.i.  ckS, 
dit  que  quelques  Provinces  ajoutèrent  le  don  pour 
la  nailiancedu  premier  «îU  mâle  du  Seigneur,  w*. 
nera  /74/W1/14 ,  Symmaèhus,  de  Nétulit,  nmmr,  1.6, 
q-i  cltoïc  lin  droic  pratiquéchcz  les  Romains cuov- 
me  on  le  remarque  en  la  GlolT.  Cod.  de  S*crû^fiuniit^ 
Bcclefw  Prificef/  ,  dit  Kccm(x:jA\  filU  nétapmeif'ii 
fMttu  Mt  dti^md éliront  0-  nlUâam  fifu  ,  cet». 
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c<>tte«!Mir<Mfc .119s lois»  .ill^filàk:mm'éiê!i!^^ 

rimilm  IvUCf  VAP|)eUoicaUJiiMMii4«H«^^  ' 
l>Hii»  IfifiUÉft  ^Rodttit  V$shÊX  »  U  i(tchac  de» 
terres,  la  venu|{  ^  U  Dêmfi  en  pranicce  nipqe«^  Il  , 
la  coninbati«|ii  M»  jMOcez  q»ç  lefif%M«it  a  «m.  ' 
dcUiis  de  5  a«.>Uy«  ço  qui  eftl|^tiibU^.|&yct  Man» 
fuerus  en  fa  pcauQue»  tif^fté  La  vieiMctbOtnmc  da 
Royaume  de  N^fies.  Cêfr/Hê^U  i^'Hi.  iSifdSlt§SU' 

jv^JUnfiiiâ  wnfm^m*Miuiu  t^m^  0  dit  Wp»  d» 

Naples.         yinrn  i^y'fr^-^^i'^^h  "^m^^^^wy^Mmin 

lyJiTR^B-  T#v^s-  *a^^^         df 

trois  )oHKi<(|tli/i»ili^4iilqaÉilfiM^mà^^ , 

inftitué  &,c««AiÉUM|4;ftti:  paliîÉtd^}*  IboMaiU^^^ 
X  V I  L  avant  luy  on  gardoic  déjà  le  )euDt  de  trois 

Mois  de  Décembre.  Polydore  Vtigtle  dii'lmmtim 
4ts  chêftt.  Ce  l^ape  fut  Martirifé  en  l'année  1  zo. 
Nicephor  ^vr.4.  rifi.i^^ 

.Les  Quatre  Temps  ont  efté  infUtnez  â  deux  fins* 
la  pr<;^re,aHn  que  les  Chrédçns  fàHènt  quel* 

Î|ue  qxiiinen  «^u  j[cacxion  fur  les  cr9ts  qtfrip^^MlHè 
ofiX.  écioiilc^d'iiif  des,;qua^  tcmpts  mgm^^' 
qu'ils  rapprcciitles  ^qU  ]wi^i^jlix^^^ii^^^' 
enez  dr  i'Qr^on  de  4e  l'a:un^^,  poUyp^6si«n>  ' 
4ion  4ç  Vm\  Pfc^ç^  cQmmis  '^  ort^^^q^s  x^h 
P^IT^  i  |ç  la  fcçQDdcaiin  queçQdifni;  iç^  l&yéqucs 
ont  4  dSMre  chç||ix4  44n^  Ç^  tcmpst(à  4/P&  pecfi^nnet 
qui  d^yef^  ei>ïjî  p^iwi*5Mes  aujï^  Qrdn^gcçU^afti- 
^^s ,  io«tç  ji^gliwi  «ii^rpirc  ^  pàti  <k  4  je ooeq 
gouyccçUi  i  ÇÇ  qi^épUiiè  à  noftic  Seigncm  d'en- 
xoyvv  4e  bi>ns^  àdfM»Quvàei;s  cq  foo^EgUre ,  U 
que  ce  Çok^  (^glo'f <;  iH  à  lédi6c4tioii  di^prochain. 

Kiacth.^.  vrr/.jS. 

^^V^cvM(i»4Aqve$dmYent  tâcher  en  ce  tempi>U 
4e  (e  çtotp^mpjf  a^^  (minces  intentionsdiç  l'^glife^^ 
iÀàe  tfm  çbofe^pottrcet  c(ict;JU  première  eil  de  Te 
bien,  ^la^i^Açi  h»f  tqiHcs  les  ^ate$  coau9i(ès  jpen- 
dK<^<)es  wi{  fiAi^'M(rçz  dansleiif  iboâion.  Ec- 
cledailique ,  &  les  rcparer  par  leurs  jeûncSl,  aumô- 
nes ,  ^  oraiiibns  I  l^l^onde  e(l  de  &ii«  .quelques 
prières  parricul^eres  au  j^ntXfprir  »  afin  qu'il  luy 
plaiie  d'in(piier  les  Examinateurs ,  &  les  Evcques, 
<Sc  nue  l'Eelilè  iôit  fournie  de  b«ns  Ecclcfiaftiques» 
Eclacroibémeeft  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'en 
ièmUablc  temps ,  il  leur  a  fait  U  grâce  de  leur  don- 
ner l'emplpye  fàcré  qu'ils  exercent ,  6c  luy  deinan- 
der  Ix^grace  de  n'en  pas  abufet ,  c'cd  l'avis  que  l'A- 
p6rre  i'aint  Paul  donnmt  i  (bn  Difciple.  JlduMneê 
u  m  vsfHfcitu  fTéitUm  f  (M  efi  in  te  fer  impepticnen^ 
mmtuMm tifc4rHm,  2. Timoth.  t.  a. 

QUERELLE,  iT    Q^u  b  R  i  i  1 1  «.- 

C  eft,un  diâerent  qni  arme  les  uns  contre  les 
autfes.  - 

Gn  dit  ordinairement  qu'un  agreHèor  eft  cou- 
pable ,  &  lors  qu'on  le  reproche  à  un  pauvre  qui 
bien  loin  d'avoir  attaqué  a  efté  battu  ^  il  peut  dire 
«vec  ] u vena l  S^t^r,  j .  n0ik.  »  ^  5.  j 

Mifevii  ceftfjkt  ffrtmiM  titâJ 
Si  rixA  efi  ,  tM  tm  ptUféU  *g»  vsftiU  téUrtnm, 
Voyez  Péttvrefé,     '    '  r^      " 

Dai»^^  les  gueitUes  H  fiiur/e  fi^  à  l'équité  d^ 
la  cauft.  V.  ymjha,   yr,;:    r%-''-'i      ; 

Il  eft  honteux  d'cftre  réduit  i  désavouer  les 
deiTeioi  Ocièsfmerelles:  Le  R<^y  Loiiis  XL  envoya 
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^^^ 


des  gens  pour  cr 
gager  ioncreyo 

engagé  ia  ^ 

ia£néparçePa 
méconceni.qiii  s 
périr.  Math.  JEiii 
Le$  Roattint 
peuple^ 
de  rofii^  CiPiiVeril 

Fâtic  dks  ode 

me  avec  mitfc 
loriq)ti«i 


dire 
ce<rAi 


& 


mi 


lePoir«e;V.'%b 

Quel  paru  il 
nos  aoifs  ,  Ôc  de 

^t  ckkàé 

lleftimpo|[)bl( 
dcspicques,  &r.< 
a  Jupiter  à  les  me 
vtrfus  ifiNf  fe  d 

Les  âmes  j^çt 
parriculieres  qua 
qu'il  effreçoiç  q 
luy  devons  lin  S\ 
mens. 

Les  quenènSn 
tigoureuieroencj 

Chaque  q^eit 

Les  Fra^ofs 
comme  Mijpeui 
vivre  fi^s  fc  ba 

Un  quereUçt 
La  force  rei 
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:*  '         V 

des  gcos  poor  crooblcc  le  Due  de  Licgi»  '4r  t*eiw  >       IwMtnt  im^révûim,  &féUîUt  nfân^  ,  die  TéJk^^ 

crée'aAns%|f)i^^  y  èftaocil  ici  cepcadc  ^Tàvoirw'''    ^Totktfrbs  pardalitez.âel/sqbereU^sdésGraiM^^) 
engagé  (à  pfetoriae 4aii«  no pedl ^i«d«ar<d'«ftvc «(^      ahâidflènc  ordinairemear  aux  fedicions.  ^[^'^ ' 

ia£aé  par  ce  Duc  foo  riMnpi)  *  âc  par  lea  Fniice|.  ,1^      Point  de  quetrljes  enrre  Les  Prêtres  >  ny  entté  P 
niécoQcem  qui  sV  ôoaviKiic»  aaOi  ^iUii>4i  s  tf  ^  ics  Magillxats.  V.  jietMrd^  ' 

|xrir.Matlù£rA«'«driirXMifjr/.  «^'  Les   CourtiCmt  d'aujo^rdliuy   appellent  les* ^ 

Les  Romains  avant  qœ  d'attaquer  quelques      quetelleux  »  GsntsàNS  m  fé^l^  On  les  appelloiç  ' 
pcupleéïy»<fayj|[pw(i(i^^^  «flEcnt^      ancinm«Ben^  des  Druiic^  fAi  Dnfm  <riir>u  ' 

dcW^GtKA^^  «le  Çpcic ,  luy  6t  dixe  qo'dl^*  cûm  iiM«rl*«r , dit  Tae*t*.îi^'"^-r ^^  Cv  % 
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Faire  <ks 

'Al^èiiN^i^iDb&ies 

me  avec  n 
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no  jeune 

(or  «aiiiican* 

ilQMdâa  talon. 


'  ^*ïn*^  «W/WM»»,  pOUf 

[t'»X?»MpiW  lue  une  iijpe. 

tdiitVt.  VàUcs 

à  71ks« 


.»^f-:» 


f'cii  trpendra  dit 


PUnë 

dire 
ce(ri 

me, 

UiWqucrcUe^  mn^^fV^fs  fi^^xific  bicB^toft. 
y.Buféim^  .     ■ 

C^crcllî  #j^^çq«pa  de  point  y.9*i»g. 

Qud  pîr^  n  fa$t  prendre  dil^U  qaerelk  de 
nos  axnji;  ,  6c  4e  (z  J^vifi,  V,  ^wmriUiti, 

$Mtrt  Ci^^^éiiitj  99n,  ékjf  <Mf'74  tmm  jufiifictyU 
t^ne  nêit  4^  f^im  ^ertfida  in  iUéi,  Dom.  Guevarra. 

Il  eft  iinpo4)bU  d\K  Plaron  que  les  Diciix  n'aycnt 
dcspicqucs,  fl^.dei^ querelles  eni^mhle  ;  mais  c'cû 
a  Jupiter  à  les  mettre  d'accord.  Dtffuie9i,4»c9ntr9' 
vtrjus  imêr'  fi  divtllmtwr  UiL  Plac 

Les  amcs  gçncreufes  oublient  kurs  querelles 
parciculieres  quand  elles  ofTenfcnt  le  puBUc ,  ou 
qu'il  eif  reçoit  quelque  donunage. ,  pour  locs  nous 
luy  devons  iih^^a<çt^(^  ^c  nos  xeUcncû 

Les  quecèiHrf  f^xrof  \k^  S^dsiia  doivent  cftre 
ligoureufernent punies.  V.  Sellât,  V.  Sitg$,. 

Chaque  quehU»»  içf  puôiànl  V.Pi/h^. 

Les  Pragois,,  n<(  fieavent  ^e  iâns  querelle^ 
coiniue  lesjpeuplei  4c  ^afiogue  qui  ne  peuvent 
vivre  finis  (c  bàtcie.  V*  C>»^«iir#.  t 

U«  querelleux  VQ^yc  toôjpuca  qui  i'artcfU« 
V.fkfcar..,,..,.  ;,;'..:'    ^,.  .;,^.     _  i-.. 

La  forcé  rend  un  Iionune  quereUeux.  Vofyex 


•.'>.. 


VwémMÊO  ^  («n/Si  fffm  4U^ 
•j^  Pettarcu.  - 
TivvH*  4ir  net  fUMê^  mfiki  wtiit,  Vom  fmi 

ChlcoBdaif'e'intefefiêr  aux  querelles 
ticuliers.  V.  5M»^.  •     1'  ^ 

QjJÈSTEplt.  De  franchcj^répuCs. 

Artftippc  Philolbphe  natif  drXyrcnc  i>irdplé 
dii  gtami  Soccate ,  eftoit  un  véritable  écor^eût 
qui  u  fourroit  par-tout  oà  Ton  fiùfoic  boi)ne  che*  > 
re,  Diogcas  l'appella  poqj^ccfuj^  Chien  Roy aU*" 

Q.UESTION.   CVft.une  fcrtedcfuppfice " 
que  l'on  hit  (oiitfnr  aux  criminels  pour  les  obligea 
de  dire  la  vérité  >  &  les  contraindre  à  découvrir 
leurs  complicM  ,  Qn^fiio  non  infitmât  ,  neqMcfufiU 
gdti» fi Jh  éd virititem  erue/nlam.  bïidon. 

C'eft  une  peine  pourtant  plus  rigourculê  que 
la  Galère  ,  parce  que  celuy  qui  la  Couffxc  eft  cii 
danger  d'en  mourir  s'il  confcue  j&c  mcCmc  s'il  ne 
confcllè  ps  accablé  des  tourmens.  Le  Viûtieinfii 
Arrtfts,  fagt  718. 

^Mtd  /i  firti  C0V€   frntm  topmentd  ithtmét^ 
Mantuan, 

Pifoo    aecnflf  d'avoir    emporibnné  Gcrmanx- 
cus.  Offtnht  fitmUâm  &  nftntjhôt  in  Torttitéim,. 
Tacir. 

Mttlti  rt^mtnr  tpà  ctm  hibtrint  a<jMm  vim  " 
$upifktm  jktntMTtâUj  utuntur  Mltqito  alii  rmidiê^  ^ 
fimii  infinftlhUi. 

A  Kome  on  ne  condamne  oerfbnne  ,  niji  ft» 
ttâmr .  00  les  met  fur  le  chevalet,  que  les  ancienj^ 
appclloicnt  Eadtum  ,  vcl  tcfmtUum. 

QUESTION.  Qiicftion  difficile  à  refou- 
dre.  Commmjût  ImjnfmtU  rti  tft  ficus  vu  wm- 
iném  métitutfiif.  Dolive.  En  Tes  Ariefts  lib.i.  ch. 
lo.pae.  aoj.      " 

qO  I N  T  A  L,  C'eft  le  poids  de  cent  livres, 
'Scaligcr,  in  Vtfk;  Likrédis  die ,  que  ce  mot  vient 
de  l'Hébreu ,  ïMtutt  »  qui  fignifie  çim  Hvrts, 
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ABAiS,  RABATRE,  Ce* 
U  diminution  du  ptix  de  quelque 
«ho(è.  • 

Dans  le«  accords  &  cttnrencions 

._ _  il  naift  fouvenç  certaine  opiniâcretc, 

où  perTonne  ne  veut  point  rabattre  àè  (es  préten- 
tions ;  Zozomene  dit.qu'aji  Concile  dAhmini  il  y 
eut  un  trouble  hortiblc  pour  un ,  iêid ,  qui  cft  dans 
le  mot  ifiêUrw  ,  qui  fignifie  de  femblable  fubftan. 
<e,  que  les  Catholiques  ne  voulurent  point  rece- 
voir, &  fe  voulurent  tenir  au  mot  0/umVmv  ,  qui 
(îgnifie  confubflantiel  Ôc  qui  exprime  mieux  Vcf- 
fcnce  Divine  du  Fils  égal  au  Père.  La  me(me  émo- 
tion arriva  au  Coitcilc  de  Seleucie  ville  d'Ifaurie, 
tenu  par  ordre  de  C  on  ftan  nu  s  Empereur  qui  favo- 
rifoit  les  Arriens  à  la  foilicintion  de  Ëudoxius 
£vcque  de  cette  Sedle'.  Zozom.  /*^<^  cëp.iO' 
^  Ce  grand  difTcrent  a  fans  doui;e  d(Miné  lieu  au 
.  Proverbe  qui  dit.  ft  n'tn  vék«trùs  fét  ita  /«M. 
Dans  le  Chapitre  cinquième  de  (àint  Mathieu 
il  ell  dit ,  /«M.  wmm ,  4m#  mms  Mptx  nm  pr^ttribit 
M  Ugi  ,  dmie^  «mnU  fiant,  Matth.  5 .   vtrf.  i S. 

RACE,  Ligne'e  ,  Extraction  >  Dxs- 

CEKDENCE  ,  FamILLI» 

Quand  la  Rcync  des  Amazones  Te  vint  preiehter 
à  Alexandre,  pour  le  prier  de  luy 'donner  de  (à 
race  ,  -elle  luy  offrit  une  tromperrc  ,  Tthiàns  dond^ 
vit ,  dit  Porplîir,  expliquant  les  Vers  d'Horace  ,  de 
Artt  Poift.  elle  s'appcUoit»  ThéUtftnt. 

La-  race^des  pçrfbnnes  vertueuses  ell  .toujours 
ûoriflànte  en  bien ,  en  honneur  ,  en  gloire  •  c'cft  ce 
que'  nous  enfeignc  la  fagelTe,  quand  elle  dit,, que  la 
niai/on  des  impics  (cra  démolie  ,  &qtte  les  Taber^ 
nacles  des  judes  flohronc.  Domm imfiêrumdelibi- 
ttar,  tétbnnMcula  veréjufiorian  girminabunt.  Proverb. 
^4|p.  14.  ttfr/Ti  I. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  vivre  (ans  repro- 
che ,  quand  on  a  pris  naifTance  dans  une  race  vi- 
cicuiè  &  entachée  de  crimes,  c'cd  pourquoy  ]u- 
(lin  difbit ,  Ex  pijfif»*  gtnert  m  cMtulm  iptUtm  'ejfet 
kâbiadus.  Ex  trogi  Pomp.  Hift. 

.  Un  homme  qui  (c  voir  dcfccndu  d'une  race  (ans 

tâche  &  fans  reproche  ,  porte  le  front  élevé  &c  fè 

prefente  hardiment  en  toutes  forces  de  compagnies, 

.  ym  bine  fi  habenf  nd  êmnU  funt  Muiéciores^  A  ri  A. 

tib.^.  Rhet.  t4^.j.  Voyez  FéintUle. 

RAJEUNIR.  C'efl  devenir  plus  Jeune  ,  ou 
r'entrer  en  une  première  jeuncflè. 

Fernand  Lopez  dans  Ion  livrp  huitième  des 
Chroniques  de  Portugal ,  alfure  que  le  Vicc-Roy 
des  Indes  nommé  Hugues  d'Acugnc,vit  en  l'année 
15}  é.un  homme  qui  luy  donna  des  cnfeignes  d'a- 
voir vécu  trois  cent  ans,  àc  qui  luy  dit  avoir  rajeu- 
ny  qua,tre  fois,il  en  dit  de  incfmt;  d'un  autre  nom-, 
mé  XeuffêÊfir  ,  auili  lodicn  ;  le  R.  P.  Crcfpet  fiqt 
le  mcfme  rccit ,  en  fin  Traité  de  t'Immertâiité  dt 
létme, 

RAILLERIE.  Difcours  plaifant  te  fatyri- 
que.  V.  Mocquerie. 

Une  raillerie  grofljtrc  qui  tient  de  la  vérité  of- 
fcnfc  encor  qu'elle  (ôic  ditte  par  un  Supérieur , 
flm  ^Il  çQuiai^e  efi  idcv^  t  moins,  il  ^'çndutf  ^  & 


ifus  U  «>  !^éht.  lliCrWl>iri^1^^  j^: 

tii$  irridtn  fitit»,' X^^à^^  ^^  frw^fftnffi^mm^ 
rU eft.  Tacit.  Ann.  L$.  V. 0irmuU^    '    :^\^\' 
•  La  taillecic  doitjprendre  fitt  quanti  ott  tOnunen« 
ce  à  rire  ^  eUe£«a(e  des  grands  .dclJMllçs  dans  les 
coTOoagnics.    '    *     r  ;*.  *  \7^'   *  " 

ComdUe.  ' ,  ^,^.,. 

On  fouffre  des  reprehenlkcisi  'émi  n^Olient 
la   raillerie.  V.  ««J»f»»5rv.        -4^^7^^:      ' 

Non  mMxumMli\  ''tjjiu  màpÈKiliftftii  mmiim  W€ , 
injurÎMfiicim  ,nâm  fâfthlt  il  f^  ^^  ^^^'  * 
mtfiÊidem  ki9mr  ,  eitm  de  èââemSiifai  dttr  kéuimiiu 
ft^M  inimiciftmm.  3(htxcntiui. 

i^nMm  ef  if» ,  locàndifti^,  ts^Uié^Ct^^rba- 
re  &  cruelle.  ^!  *      / 

Il  dût  Içavoir  railler  de  Ixxme  ^tj^  «  fc  /brt 
à  propos, accoinpagnçt  (es difcoun 4'un (elagrçu- 
Sle,  autrement  ils  !ontde(âgre«bties  Se  (îi)ets i  dcs^ 
mauvais  traittei^^  X 

Ciceron  de  Of.  1. 1.  die  que  Socrate  eftoit  un 
agréable  railleur  i  Cefar  Perc  Me  Catulle  lailloit 
aufHadnurablfinenr.  tbU, 

yincid^  cbénitéuù  éfmd  e^ncêrde/ fiait  irrit ornent 4 
^«W  «j^fw/î/.  Tacite. , 

Romani  teîtent  t^ir,  ^dUefiiu  cMchintnmi. 
Horat.  d*  Art.  Peit. 
In  mais  dirifitm  femel,  txetptwm  fimfru 
Horace,  dt  Art.  Wr. 

La  ratllerie«ft  tout-i-&it  à^craindre  fur  tout 
quand  elle  fait  des  blc(rares  qui  (ont  difficiles  à  ré- 
parer ,  J^ihileH  cmd/Aim  ^kmpc  effmdire,  ut  magù 
fit  ojenfimu  fi  fmisftçerit,  Sencc.  /i^.  x.eentroverf 

Laèrcedans  U  vie dtt  Phihfifhet  ic  CaMvs  l.j.  . 
eh.  j  6.'  blâmehr  Ariftote  d'avdir  eu  trop  d'attache- 
ment ,  &  d'inclination  à  kraillerie,(bnbabii  affedc 
n'épargnoic  pcrfônne  ,  ce  qui  eftoit  extrcmcinent 
éloigné  de  cette  gcavité  requifè  dans  un  Philo« 
(bphc  ,  qui  ne  doit  rien  faire  qui  ne  foit  propor^ 
donné  i  cette  rare  qualité . 
^  Macrobc  donna  confcil  à  un  de  (es  amis  de  s'ab- 
Aenir  de  toute  forte  de  mots  picquants  Se  iàtyii' 
ques,fur  tout  dans  le  repas  où  il  y  a  des  convicz,par* 
ce  que  la  réjoiiifTànce  ne  doit  jamais  dégénérer  en 
'riotres,  elle  eft  en  ce  temps-U  capable  de  produire 
de  très  fâcheux  effets..  Inconviviù ,  in^mbus  Uti- 
tta  infidUtnr  ira  ,  4  fi;ommatibus  Abfiinendnm  tjfe 
Saturnal.  7.  CMp.^. 

Il  fau?fuir  ces  efprits qui  (è plai/ènt  àrailler  ,  ce 
(ont  des  chardons  qui'picqueront  t6t  ou  tard  ceux 
qui  les  pratiquent. 

S.Thomas  interrogé  «n  qupy  on  pouvoir  connoî-  " 
tre  un  homme  fpiritue),répundit  vous  vuycz,4it-il, 
un  homme  qui  raille  en  fes  difcourt  &  qui  fe  plaie 
à  dire  des  niaiferiei,  encore  qu'il  (ai&  des  miiaclen 
ne  le  prenez  pas  pour  fpirituel ,  parce  que  ÛL  vertu, 
eft  (^s.  liailbn  ;  un  homme  que  vous  aurez  vcu  i 
l'autel ,  au  cœur  ,  aux  exercices  de  pièce  *  avec  u^ 
maintient  fericux  ,  Se  unie  contenance  tefoinaléc ,  Se 

quel'Qa  vcia  cailla  »  éc  4ic<^  aùlk  ibaicttei ,  il  cil 

évident 


évident  qi^e  cette 
que  d^  lî^ycritéK 


Scttniiitén 
tinet  fioif  dec0t  fiuel 
Il  y  a  dçu^  un 
acferailUrickçlii 
^r  en  |biDul«nncn< 
noftrc  Pojr  (icJfjM 

naturels  a  ou 
prudenéf)^  demies 
Se  quefqttflikis  on 
rite  en  appelant  le 
niais  *  lcS9avanl^i 

toutes  CCS.  4spx  fi 
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^viilen(^\ie  cette  verm  tiçpc  pk^9  <i^  Wpu^iAOCé , 

ScMrrilUéÊt  wm  mmummU  ^miffU  m  nm  nmptr*. 
tintt  Jiaa  éUetf  féfsQêt^  tfiigÙtifli  '*  mr,  jV  *,  *=,    i , 

Il  jr  •  4eux  (ôices  de  jpaillcrici ,  La  première  cil» 
*  ^  fc  culkrie»  choies  iâiobés  &  (ttçt^s  &  de  totip> 
l^c  en  boultonene  les  choies  les  plus  Auguftesde 
noilfc  ^ojr  dC^cjif^ûf^  Religioii  j  La  féconde  eft  ^c 
fc  mbc^iictties  9^î^s*  ou  pouf  au^ucs  4e£im|^ 
naturels  A  ou  jpcHi(  quelques  dei^uâ  d*tipric  »  'oé 
prudente V  4e  Icience ,  d'ihduftne ,  Û.  àc  lichefêj^ 
&  quetqufliibis  on  (ê  mocque  des  personnes  deme-> 
ricc  en  appettftnt  le  Veriueui;  bigot,  le  Débonnaire 
niais  .  le  Sçaf «n(^ igoonuir»  ^  ainu  des  autres  \  & 
coûtes  cet.  d(çix  iprteS  de  cadipes  dqMtnc  eftjc 
iôigocuiemenc  évitées  ^  les  J^U;iiaûiquesu>ar~ 
ce  a^uc^Utir  JMdrts  nUgffMtaJai  trt  pUirÀotù  lUf^ 
fhmU.  Bernard,  /li.a,  2f  Ctijidtr,  C4f.  13. 

Caflius  dit  dans  les  Ëjpîftres  de  Ciceron^  qu'un 
Romain  Ce  voyanc^Ué  ie'inic£n  devoir  de  repouf- 
(ct  la  rsdUenc  avioc  ion  épée.  f^trttr  m  im  mûlei  r«- 
timderevcM,    .  *    ^ 

C'içft  un  grand  dé£iut  de  (^  {pouvoir  point  (ouf-  ' 
fiir  de  i:aiUerie  -,  maîl  c'en  eft  bien  un  plus  grand 
de  ne  pouvoir  l'entployer  (ans  ufer  de  termes  pi- 
quans^méchans  &  injurieux. 

C'cft  une  maladie  bien  dAngcrcuiè  de  ne  pou- 
voir pas   rétenir  i^  mo{  piquant  6c   l^tyriqiiç. 
Voye^E  MicqmrH,      If*        '   ,  /   ' 

R  A  1 S  O  i^.   C'eft  la  piiifTance  de  noftrc  amc 
qui  diflingue  le  (aux  du  vray,  Efi  motus  éntmi^vera  • 
â  falfif  diJtùtgMnj.  Cic.  Uh.  i .  de  Invent.  Rhct. 

Dieu  a  donné  la  Raifon  à  l'homme  ,  au  lieu  de, 
tanc  d'armes  offcnfwcs  oui  font  nées  avec  tous  les 
;iiïcres  animaux  }  Se  c'cit  par  cette  raifbn  qu'il  fè 
uir  ayder  de  Ton  fccoucs  ^  c'e(bcllcqui  nous  en. 
iiVnc  que  la  douleur  n'eil  .autrc^chôfe  qu'un  fen- 
tiimnc  de  dirilîon  ,  &  que  comme  nous  (ômmes 
cxcicmcmenc  attachez  aux  choies  agréables  du 
monde  «  la  privation  nous  en  eft  (art  Icndble,  de 
iorte  que  nos  triftedes  viennent  ordinairement  de 
noftre amour  »  c'eft  la  railbn  qui  affoiblit  l'opinion 
des  maux  qui  nous  tourmentent  quelquefois  plus 
^ue  l'effet  ;  c'eft  elle  qui  donnett  lumière  aux  cho- 
ies confufès,  de  la  rigueur  aux  ianguillances,  &  de 
la  refôlution  aux  deiefpereés. 

Qiii  parle  d'un  Homme,  parle  d'une  Créature, 
qui  eft  diftinguée  des  métaux ,  des  plantes  &  dés 
beftes  ,  il  dit  une  créature  qui  a  pins  de  prix  que 
l'oï ,  plus  de  hauteur  que  les  cèdres ,  plus  de  force 
que  les  ElepHans ,  ^  plus  de  beauté  que  les  Paons; 
11  dit  une  Créature  qui  eft  créée  pour  régner  fur  la 
terre  &  fur  la  mer,  pour  eftre  (crvie  des  Aftres,  pour 
eftre  le  (peûacle  te  le  fpeâateur  de  ItJnivers ,  il  dit 
une  Creatur^pntle  cara^pre,  donc  la  difïêrence» 
donc  le  privi^l  pagtticulier  eft  la  KaiiU^ 

Cect^  raiibn  eft  une  cho(è  divine  &  fâcrée  ,4a 
jx>(refl[K»i  ilnguliere  do-Uieu^  la  participation  de  (à 
plus  noJ^ie  perftâion  ,  qul.^nt  mêlée  de  noftre 
nacure  l'imprime  dans  (on  iitugè  \  elle  couvre  nos 
autres  de&uis,elle  repare  coûtes  nos  impet(eâions: 
r<r»îr  HvûiM  èrfécra  rts  tf  lUttU^ximU  Dti  fojf'jfii, 
^Mét  non  éUitmdi  éuctrfitw  ,  f^d  eft  nature  comrMtJU, 
&  centtmftrâtM  ,  &  '  homùâ  donum  prttiojijjïmumt 
^Hûd  vt/tit  uh  99  f«  ifÇiim  cresvit  :  Çrcgot.  Nflfen. 
0r4t.  in  t$t  ^t^  âgrèfirmtt  n»rehtnt, 

C'eft  la  rai  (on  qui  rend  les  Hommes  nul  très  du 
Monde ,  ^Kmpplee  à  la  foiblelfe  de  nos  corps,  par 
elle  nous  domptons  les  Taureaux ,  nous  apprivoi- 
fons  les  Lyons«  nous  cpions  les  Ibécoi  les  plus  for- 
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tes  ic  les  plu|  iâroucH«»en  fervitudc  ,  Par  elle 
nous  nous;  proffienoAs  (ur  le  dos  de  la  Met ,  nous' 
nous  fervons  de  cec  élément  rebelle  comme  d'un, 
chariot  eoolaot  %  te  qiun4  nou&iuy  avons  confié 
nojui^es  i  noiif  fômmes  Iç^  Mages  aufquels  l'Etoila 
(ert'de  ligne  dans  le  Ciel  t  Par  die  nous  devançons 
les  courles  du  Soleil  «  donc  nous  prévoyons  l'es  ap- 
pçochcsy  les  tetcaices ,  Ôc  l«i  idipds,  nous  pcne* 
tron»  Icrs  abilmc^r  de^la  cerrcdoaciirjns  connotlFons 
la  profondeut^Enfiiji  par  elle  nooi  (ômm$;«  hon}me« 
&  nacurellemenc  faines  c  Ejkfmm  inftmm  in  MÎmià 
in^rit  ^4fnrMlit  ^udulam  m  k4  dixàrim  fimâkds», 
A\nhiiÊJHfl*MdD*mHr,  ;    -; 

L'Homme  Ce  doit  donc  éconnet  4e  tétttes  les 
bontex  donc  Pieu  a  ufé  en,  fon  èndtoit ,  &  cifCÉ 
cette  confequenee  necelfaice  i* Que  coures  les  çpea-r 
cures  coi|)orcllcs  ,  &  fpirituelles  étant  enoployéeà 
ainûà  fon  fervicc  ,&  c^ées,  pour  fon  lervice  ,  il  cA 
^.obligé  d'en  rendre  hommage  à  Dieu  avec  de  très  * 
refpeducufes  foumiflions  àc  obeiffances,  il  dôic  d- 
chcr  de  vivre  en  homniiè  raifc^inable  &c  non  pas  en 
beftejC'eft  à  dire  conduire  fes  adions  fans  palHof 
non  par  caprice  ,  mais  par  raifon.  Percer  coures  fes 
penlècs  ôc  (es  deiirs.aux  chofes  futures  Se  im- 
morccUef. 

Il  le  doit  enfin  comporter  en  homme,  &  cfti^ 
mer  que  comme  fa  raifon  fait  fa  noblçrlfc  &  Ibn  ex- 
cellence ,  fon  obligation  eft  aullî  die  l'emplcycr  en 
toutes  les  avions.  Divim  Ux  quéd^^n  injHHétafibi 
MAtur Aliter  eft  j  tftu  in  tpfo  anteriori  recejfu  ex:UmAt  , 
via  t^ia  profiafcéirit  t  noli  âd  dext'ram  ,  HHt  ftmftrar»' 
decUmtre,  Ei\Cc\i.lib.6.Cdp.j. 

La  raifon  fans  la  grâce  de  Dieu  eft  un  principe 
de  malheurs  ôc  de  vices  ,  c'eft  elle  i^ai  rafine  ÔC 
défend  les  plus  grands  crimes ,  &  les  met  à  cou« 
vert  de  la  Juftice  &  desloixic'eft  elle  qui  augmen- 
te &  étend  les  peines  inévitables  de  la  vie ,  rappel- 
lant  celles  du  temps  paffé  qui  ne  font  pluspkrl» 
mémoire  ,&  par  le  repentir,  &  en  anticipant  celles 
du  tempsayenir  qui  ne  (ont  pas  encore,  par  les  con» 
jeélures  &  par  la  crainte. 

L'Homme  doic  humilier  toutes  les  fubtilitez  de 
(on  efprit ,  fous  le  )ou^  de  l'Eglife  &c  fc  défier  tout 
autant  de  (es  levures ,  que  de  fa  raifon  ,  parce  que 
Ces  lumières  Ce  font  ob(curcics  par  le  pcchc  ,  &  fone 
devenues  fnjettes  aux  illu lions ,  de  manière  qu'il 
n'cft  rien  de (î  (ôiblc,ny  de^û  infolent  que  la  rat- 
ion ,  lors  qu'elle  .s'îibandonne  à  (à  propre  conduite* 

Dem  cmtila  pntfiréU  ,  quilfus  innocent  i  4  ejfu  fié- 
levaripoftit.  Tacite,  dit  que  Tibère  permit  à  Pifon 
acciife  de  dire  Ces  railbns  ,  de  fe  défendre  ,  &  de 
fc  )uftifier.  ' 

La  raifon  eft  une  motlnoye  qui  n'a  point  do 
cours  au  conimercede  l'amour,  te  de  l'ambition. 

Un  homme  prelTé  dcvivçs  raifons,  eft 'comme 
le  (crpenc  (crme  dans  un  ceKlede  Betoiry;  d'où  il 
ne  jpeut  (btcir ,  il  eft  conttaint  de  s'y  tuer  foy 
melmc. 

On  ne  pefe  plus  les  cai(bn$ ,  on  les  conte  ,  on 
donne  gain  de  cui^  à  la  pluralité  des  voix  qui  (ône 
de  (on  para.         \ 

La  taifon  eft  le  ptopcct  bien  <le  l'homme^  c'eft 
fon  unique  avantage ,  là  (èlicicé  conâfte  en  fon 
ulàge,  te  pour  vivre  heureux ,  il  futfit  qu'il  fuive 
fes  coo(èils*i  elle  eft  ibuvciv  combatué  par  les  pai- 
llons. '     , 

Il  y  a  une  grande  di^ence  entre  la  raifm  di^ 
fage  te  le  jugement  des  ancres  hommes,  ccluy  cy 
naift  du  corps  par  une  pure  opinion  qui  é ta L-  fon 
empire  dans  les  fcns,  te  n^igit  que  parce  qu'il  ^iatco 
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U%  goûts  ,  k.raifon  cft  fille  du  Cid  »''^ft  un 

^coulcihciic  de  la  divinité,  oà  plûtoft  cmc  inuge 
^  la  divinité./ 

La  lîùfon  d*iEt»t  qui  cft  celle  de  rinfetè*V^«*m. 
porte  toujours  Tui  toûccs  fortes  de  confidcra. 
lions,  ^ 

RANG.  C'eft  l'ordre  auquel  l'on  mei  quel- 
que perfànne,ou  quelque  cholê.  i^  ': .  '    * 

L'Ordre  poli  tique  veut  que  chkun  g&rdfc  fôn 
tiXi%,\i  Eg*i%ti.      '        '        ■    , 

Chez  les  Romains  les  Confuls  cftoient  alHs  en 

haut  fur  des  Telles ,  les  Curulles ,  It  les  Sénateurs 

^   «ibas  i  aprçs  eux  les  Prêteurs ,  &.  les  TriWnïaui 

eiloient  fort  connderez,quoy  que  au  dernier  rang, 

dit  Tacite.   Trihmifié  fotefist  Jitmmi  fifiipj  \f9CM. 

Si  Cvnftdem  vtdert  ^  âut  Pràfrtm  jVwùilM  fnihui 
hottor  baberi  foler  fêciâm  ,  rf  m  dt^ism  ,  cm^  Mt- 
riam  yfemituctiUm.  Senec. 
"  L,  Feneftclla  a  fait  un  livre  <ks  dignitez  établies 
chez  les  Romain s»qù  il  explique  les  rangs  que  cha- 
cun <tevoit  tenir.* 

RAPT.  C'cft  proprement  cet  enlèvement 
que  l*on  fait  d'une  fille ,  où  d'une  fcmme,mariée, 
ou  non- >  pour  en  jouir.  Cttm  perfona  alùfttd  Ubùlimi 
c4kfévimati  akducitùr.  Cdp.|.  de  Raptotibus  3  (>. 
qu^i. 

Pour  prouver  un  Rapt  >  il  fiiut  trois  choies,  Vk 
iliatéi,  AMMBU^&mpMt  UbitUnis  cmtÇn^  BrilT. 

Le  Rapt  oileniè  les  Parcns  de  la  fille  ,  combat  la 
force  des  Loix  >  les  moeurs. ,  &  Vhonnêteté  publi- 
que ,  viole  la  Police  générale  du  Royaume  ,  le  re- 
pos des  Percs ,  l'honneur  des  ^milles  »  la  focietc^ 
Civile  j^intereflc  tout  un  Royaumes 

On  venge  bien  tard  le  Rapt  quand  la  violence 
ell  devenue  amour  ,&  le  Rapt  un  Mariage. 

C'cft  ncintmoins  {è  venger  mal  de  cet  attentat, 

2U3C  de  chercher  de  faire  perdrcMa  vie  à  uh  bcau- 
Is  :  on  rend  les  femmes  fJus  malheureulès  4|^  < 
rer  raifon  du  Rapt ,  qu'elles  ne  Tonc  éftéesale 
-  ibufFrir,  > 

Plurarque  comparant  Thefcus  i  Romuîbs ,  dit, 
qu'ils  eftoient  tous  deux  raviiTeurs,  &  que  l'un  & 
l'autrc'avoient  eu  querelle  avec  (on  propre  (àng,^n 
punition  de  ce  crime  qui  eft  toujours  fiineile, 
V.  Secrtt, 

On  peut  dire  d'une  fille  qai<a  confcnti  à  (on 
Rapt,  ce  qui  eft  dit  de  Rachel  lorfqu  elle  s'en  alla 
avec  Jacob  fon  mary  à  l'infceu  de  jbn  Pcrc  Laban. 
RéM  fiirms  efl  idole  PAtris  fui*  GenefI  thâf  j  i. 
nwn.  1 9*  * 

Pluton  ayant  eu  TEnfèr  en  partage  defcfperoit 
de  (c  pouvoir  jamais  marier  avec  quelque  Deïté 
cclefte  ,  s'il  procedoit  par  les  voycs  de  l'amour  or- 
dinaire ,  fî  bien  qu'il  ic  rcfolut  à  uli  deffein  de  ra- 
viflcmcnt ,  &  enleva  Proferpine  pendant  qu'elle 
cucilloit  des  narciftcs  dans  les  prcries  de  Sicile, 
Cerés  merc  de  l'enlevée  courut  par  tout  pour  trou-  ' 
ver  fà  fille>  &  fit  mille  voeux  aux'  t>'\ç\\x  pour  la 
lecouvrer.  Natahs  Comes  Afyih.lib,i.çMp,i^. 

Le  Rapt  eft  puny  de  mort ,  &  ce  .crime  eft  Ci 
abominable  aue  cette  peine  à  même  lieu  non  (èqlc- 
ment  contre  le  raviftèur  i  mais  encore  contre  ceux 
qui  I  ont  affifté  à  commettre  cet  attentat,  fans  que 
le  confèntemencdes  perfohnes  ravieJ  ,  ny  de  leurs 
|»rcn$  exempte  de  cette  peine. 

Le4lapt  d'une  Putain  publique  n'cft  pas  puny 
de  mort ,  il  «icritC  pourtant  une  punition  pc^i- 
■fiiairc. 

Xi  y  a  des  Court  Sop^aioei  qui  ont  condam- 


né  l|RaJK>^àn  kiwe  fipilbf,  comme  cduy  d^ne 
fille ,  le  M»nmMâtt&Lê  cÀ  d'avis  queDpn  ne  peut 
pas  quali^ei  de  Rapt  la  violenee  £u(|  j|'||n  jeune 
^omme  i  auffi  le  traité  qui  eft  inféré  dàiis  le  Code; 
if  Raptn  Vif^imm ,  ne  pelkqùe  du  Rapt  f^trginktn, 
ihÊftifimuM  InvtBsnm  fvidtmtfm»  &  Séti^mom*- 

'  ,  Les  lurifconfultes  donnii|Hj||iiinii  de  Rapt  à 
«mt  ce  qiiii:^  wti  &  ofté  par  Ibcce ,  &  violcnçtf4 
Xàptim  fvifMM  pêrvim  nklmmm^.  BriHqp.    / 

R A  P  P  OR T Si  Paroles  iwibgnes^latè|]. 
Tes  que  l'on  dit  À  ^^ftcin  de'nuire  à  quefiJ^W 

Les  faux  i:9pports  nt  i^sraroient  tromper  un  hom- 
me fagc  ysHl  ne  le  Yeiit»4eurs  menfongn  tcvcillenc 
fajprudenct ,  êc  ili%  font  jamair  aftax  fubcils ,  ny 
alïcjs  içduftrieux  pour  le  furprendre ,  ny  affei  poii- 
^  fans  pour  le  perfuader }  il  demeure  libre  ttu  milieu 
d<<l  dangers  dont  il  eft  menacé,  de  confèrve  fa  fan- 
té  dans  hnftâioni^  de  fbn  bgis ,  &;  au  milieu  de  la^ 
.  Contagion  de  fes  domèftlques  tû  les  nip^i^çs  font 
environnés  de  ténèbres. ^louviie  les  ycui^'p4ar  en 
,  découvrir. la nawre.-  .^  .  <.  ^' 

Les  faux  rapporti  &hci^4*dïléVtt  lé  lumières 
à  l'entendement  de  celuyi  qn^s  veulent  feduirc: 
ils  s'eflbrcent  de  corrompoè  la  voloftté  »  ils  fedui- 
fent  fon  jugement ,  fitpar  ittie  vertu  qui  approche 
delamagie,ilsjettaitdes  illufions  dans  fon  cf* 
prit  pour  le  tro^met ,  &  y  trouver  du  crédit  ;  C'eft 
pourquoy  un  hîonftne  prudent  lailTç  en  flifpefed  les 
circonftançes  qufpoirtHMent  contribiict  à  leur  évi- 
dence «  il  fc  défie  de  fcs  propres  conjeâures,  parce 
que  ce  qui  a  aujourdliuy  l'apparence  de  véritable, 
ne^  demain  qu'un  menfbnge  ef&onté ,  le  temps 
luy  ofteraic  mafquc*  T4wto»  ttm^  ûptnuur  ne 
fini  aura  (rimnéuitilms  Jkcilti*  Sea,  z.  di  Ira 
cap, 11^ 

Les  hommes  bien  avifez  ne  ctoyent  point  aux 
rapports*  ils  doutent  mefme  liwvent  de  ce  qu'iU 
voyent.  V.  .SnMir^  V.  Gmirib  ,r 

Quand  (1  s'agit  de  dbatier  fk  croyance  au  ra|>porr, 
il  y  faut  marcher  ^  pAS  de  plomb  :  Jupiter  ayant 
apriside  Junon  fà  femme ,  qu'fxioiftavoit  voulu  at- 
tenter à  fôn  honnevir  ,  il  fit  d'tme  nue  une  figure 
fèmblabit  à  Junon^  qu'il  propofa  aux  yeip  de  jce 
lubrique ,  qui  fè  jttta  fur  la  proye ,  &:  ne  nouyac 
que  du  vent.  ImfrtaadkM  fcnttandsfmtt.  Tacite, 

Vdcem  fmteftam  arnputart ,  ifnam  imUri  •porttf»/ 
Arcadius  Se  Honorius.  Lih.y.  ChL  tit,  i .  Lio. 

C'eft  une  grande  légèreté  de  croire  aux  rap- 
ports. Non  «V  rvmknfiatnindtan.  Tacite  fur  le  ^C" 
cours  que  Tybere  fit  contre  Sylanus ,  6e  il  ajoute» 
OhjeQa  crémina  mn  pn  appra^ofit  iifdpienda,,  Cc- 
luy  qui.  veut  perdre  fbn  camarade.  Dcfirt  moUri 
rtimvoi.  Idem. 

Epicharme  Philofophe  Sicilien  ,  dit  icn  Cicc- 
ron  qu'il  ne  Aut  jamais  eftrc  fi  crédule  qu'on  en 
fbit  trompe,  qu'il  y  a  ceruinçs  défiances  qui  font 
les  nerfs  de  la  fagellè  ^-pi  de  la  prudence. 

Rien  n'eft  fi  nuifibU  î  un  Grand  que  la  créance 
qu'il  donhe  aux  faux  rapports»  dit  Apt>llonius,par- 
lant  à  un  Roy  de  Bàbylone  :  Platon  dit  le  mcfriîc 
en  fa  République^  Jean  Albert  Roy  de  Pologne  ne 
croyoir  à  aucun  rappott^s'il  n'eftoit  juiUfié.Baudin, 
EnfesEiitlf^meStVol.uVifcours^, 

Du  rq^ffc  de  Tvlirre  on  ne  voyoit  que  des  rap« 
porteurs  8c  des  calomniateurs»  ^jkç  Canaille  que 
Tacite  appelle  Genus  hominum  txm»  alitvc  reper- 
tum  ,  &  tmtttptam  pœnis  fatii  ctértitum  pfr  prdfOié 
eliciebantHr,  \  '  ' 

Les  rapports  des  a)(difanccs  (kttes  par  qud- 
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hwuêffn  ne  peut 
fcfer  BU  jeune 
feré  âai^s  le  Codc^ 
du  Rapc  ffir^m«M, 
^  f^  SttdiiMonia. 

6:«iom  de  Rapt  à 

occe  ,  fie  ^^f9knçfi} 

)ftbgiies,^^afcj]. 

trôner  un  hom- 
pibngn  rcmllcnc 
h«(]«t  fubdls  I  nv 
Ire ,  <iy  ftifez  paii- 
rçlibcetiu  milieu 
5c  confetve  fn  (àn- 
&:  âu  milieu  de  la^ 
1  Icsntpjxi^p  font 
les  yçuf  y^»  ça 
-,  .  .  ''"••■'.'■'  y^' 
ileverles  lumières 
veulent  fcduirc: 
)lohté,  ils  (cdui- 
ertu  qui  approche 
ions  4^^  ">n  cf- 
ïduàcditvC'eft 
llç>cn  (ùrpeiKi  les 
tcjbàct  àleur  évi- 
:on)eâures,  parce 
ence  àc  vcrinble, 
effronté ,  le  temps 
tm/mé  »JKrMur  ttê 
,    Scn,  1.  dt  Ira 

ctoycnt  point  aux 
ivenc  de  ce  qu'ili 

>yancc  au  rajfîtpDrt, 
b  :  Jupiter  ayant 
>û  avoir  voulu  at- 
e  nue  une  ^gure 
à  aux  yeux  de  j:e 
jre ,  &  ne  trouvas 
MTiUySwf.  Tacite. 
m  émàri  •p^rttty 

:  croire  aux  rap- 
Tacite  fur  le  ^f- 
lus»  &  il  ajoure» 
r  éiccipifnd^.  Ce- 
lé.   Defirt  mQiiri 

n,  diticnCice- 
credulc  qu'on  en 
{fiances  qui  font 
rudcnce. 
id  que  la  créance 
Apol!onius,par- 
con  dit  le  mcfriîc 
)y  de  Pologne  ne 
t  iuilifîé.Baudin, 

roit  quedcsrap* 
^  Canailleqiic 
■m0  élitno  reper- 
^ifum  fft  fftmà 

itce»  par  qud- 
o^'un 
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qu'un»  ft  nendèncvra/femblablei,  quand  l'oto  im- 
puirc  à  quelqu'un  d'avoir  vétiÈit  du  Prin^  fii  dfi 
çhoQs  quiK  rtottvenr  vecicables.  ,  ';t^fcv>* 
"Cepia  Creipious  vouUnc  calonv^icr  GrtnTu| 
Matceilùs  d'avou  médit  dH'^mpeieutTibere,chai- 
(ic  ce  qui  eftoit  de  plut  fîle  >  de  plus  lâche  ^^  ëé 
de  pluireprehenîîble  en  la  vie  de  ce  Prince,  "Se  àc- 
cuu  e(frc»ncciiie|»t  Qlfiniui  de  l'avoir  dit ,  ce  qui 
fur  d'autant  plus  ai(ement  au  ;«  que  chacun  coin 
noilToit  que  toutes  ces  i^ctez  eiloient  vifibles  diai^ 
l'Ëmp^^tK.  £$  qiÛM  fftr4  «rtifit ,  iti4m  diiiit  ertdi^ 

RARETE'.  Ce  qui  «e  fe  trouve  qu'avec 
difficulté  ,  &  fort  peu ,  ou  qui  arrive  rarement. 

La  malignité  de  l'efprit  hj||piain  m'éptife  tout 
ce  qu'elle  a  en  iâ  difpofition  «~&  tient  me  fine  en 
}icu  d'eftime  les  choies  les  plus  nccclfaitcs  ,  par- 
ce qu'elles  font  communes.  Conttmnutitur  optims 
^tuqiti,tfti4nd9r4rM  nm  contingwit  .Szn^xys  Cyriilus. 

Seafm  volupt4tis  ifùempcrântihus  o^  féttittstemt  & 
confitetfuiimtm  exUû  tft  \  &  m9deftùy&  genêt ofis  mà^ 
jçri  vigon  occunit.  Plaço.  Lib.  de  y'irtMtibus, 

Npus  fômmes  (ï,  «fft  aveuglez  que  nous  ne  ju- 
geons du  mérite  des  cho(ès  que  par  la  nouveauté, 
nous  Ut  pefaons  à  la  grandeur  «  &  la  rareté  à  l'ex- 
ccience  i  le  Soleil  -ne  nous  (cmble  pas  (1  agréable 
d,ins1bn  éclac,.  quidins  fon  édipîlc  :  par  caprice 
nous  admirons  les  défauts  plus  que  les  bcautez. 
Sol  fpeElatorem  mnhahetnificHm  déficit.  Scnccz. 

La  rareté  rend  les  choies  recommandables ,  le 
Soleil  eft  trop  commun ,  &  les  pierres  precicufes 
nous  plaifent  d'avantage,  le  vin  du  Cabaret  a  tou- 
jours une  pointe ,  &  un  efpric  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  le  vin  de  fa  famille.  Hac  emnia  de  rari- 
tate  cr  pere^réuitare  foU ,  gratUm  pojjideht ,  deinde 
intra  terminas  fms  pàtrios  non  tanti  habentHr  ^  femper 
énndsntia  "centtaneliofr  efi  in  femetipfa.  TertuU.  de 
H*b,  Mul.cap.i,,  &  furie  mefmfriuict  il  dît,  4<^w 
non  vmtMte  Unû  funt.fedrmittue.  I>e  Cult4F«min. 
cap.s, 

Si  l'or  n'eftoif  point  n  rare  il  fcroit  mcprilç,  les 
Barbfcres  le  prbanoient  ayant  qu'ils  en  fçeuiîcnt 
le  pnl,'  Voyez  Or  j  où  )*ay  feif*' voir  par  dés  Rc- 
iaodns  ailèurées»  qu'il  y  a  certaines  nations  ^rba- 
rcs  qui  le  reépriiènt.parce  qu'ils  en  ont  une  grahdiB 
abondance ,  qu'ils  déraleAt  fur  leurs  Bufets Te  cui- 
vre ,1e  fer ,  &  les  autres  métaux i^.  chargent  de 
chaines  d'or  les  criminels  &  leielcîaves.  TertuL 
De HtA»  Md,  ,  ^^,Jiu.. 

yialMpt4i  ftcili  mmlms  rehuti^fàtmitr.  On  fe  dé- 
goûte des  raeilleuies  chofes  comme  les  ehfens 
d'îfrâcl  de  la  man^  ,  elle  leur  parut  ennuyeui^ 
parce  qu'elle^leur  cftoit  ordinaire.  # 

^rtffi  tunftam  rhanix  fimeijihm  Wfitigentejim» 
»4/Wv  „Seneca.         ,     p./.i,.-^p     '    ,\ 

Noftr^  opinion  fidt  le  prix  aux  cbdUs ,  êc  ce  qui 
flatte  le  i  plus  noftre  inclination ,  èfl: -ce  dont  nous 
pôurfuivons  l'acquifition  Hec  le  plus  d'ardeur , 
nous'  ne  nous  contesitoqs  pas  d'avoir  ce  qui  eft 
beau  fie  ayniablcj  Ci  wowii'zyont  ai^cc  que  nous 
aymons ,  noftre  fimteiie'^ic  fait  une  jEblicité  de  ce 
qui  la\fiacte,  6c  méprife  iCôuij^c  ce  que  l'excellen- 
ce, la  dignité  &  mefme  la  ^effité  luyrfkvroit  ai- 
re cftimer,  le  Coq  d'Efopeauyk  mieux  aynjé  ren- 
contiçr'en  fon  fliôver  un  gE^  d'orbe ,  que  Uficc* 
rcric  qu'il  y  décowrrit.    '  ^ 

La  rareté  contribu^lie^coiipîi  nçus  faire  trou- 
ver plaifanîcs  les  chofes  nùttvcUes.  V.  Mode.      > 

R  A  T.    C'cft  un  animal  qui  a  quatre  pieds  & 
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lougii»  qiieuiL,1|ai  rong^  tcmi  ce  qu'il  trouve  t  il 
y  a'ilirt  Rats  40nM|jl|iqUM>  d'eau  &  de  jardin».  ; 

Marrinus  Chômeras  danffon  Hiftoiic  de  Polog- 
ne* rapc^rtf^e  Popiel  Roy  de  Pologne  ;  ayar>taf* 
faffîné  fon  Q*îck  rut  niangC«out  vif  par  un  ar, 
mée  de  Rats  qui  le  Aiivoiençfar  tûi^»  &c  mcfine 
dans  uo  Iflc  où  il  s'étoit  rcfiigié.   :     *::,- 

Entre  Afcalon ,  ic  Zoppé*  il  |  a  une  Ville  fûte 
femarquable  ^  laqudle  avant  efté  prife  par  Jofud 
fut  donnée  en  partage  à  U  Tribii  dé  Juda.feshabi* 
tans  ayant  retenu  l^Atche  d'AlUai^e»  une  quantité 
innombrable  de /Rats  dévorèrent  leur  récolte,  i. 
Â'tf/,  5^  &  6,  Jofeph.  iivi  6,  cIê.  u  d$fet  Antiq^  Ittd. 

Lorfque  les  EgypàÀis  vouloient  marquer  U 
deftruâion  de  quelque  chofe ,  ils  avoieUt  accou- 
tumé de  teprefênter  un  Rat  dans  leurs  Hycroglifî-. 
qucs  connue  il  fèlit  dans  le  Livre  pranier  d'Horus 
ApôBo ,  parce  que  le  Rat  détruit  toutes  choies  i  les 
Phrygiens  adoroient  Ic^  RJirs,  dit  Clément  Alexan- 
drin :  Polemon  rappore  que  les  Troycns  fendotcnc 
un  culte  des  Religieux  aux  Rats,  qu'ils  appcllcnent 
SminthoHt  t  fziGC  qu'ils  avoient  une  fois  rongé  les 
cordes  des  Arcs  de  leurs  ennemis ,  &  c'cft  pc^r  ce 
fu  jet  que  l'on  avcât  donné  l'Epithcte  de  Sminthien  , 
au  Dieu  Apolloivî,  &  Strabon  parlant  de  la  Statue 
dc'cc  Dieu,  diVqu'il  avoit  un  Rat  à  fes  pieds  :  Hé- 
rodote rappomr'quc  Scnacharib  Roy  des  AlTyriens 
ayant  conqilis  l'Afie  fit  la  guerre  aux  Egyptiens  &  . 
que  Scthon  Roy  d'Egypte  &  Prêtre  de  Vulcain, 
n'a)  anf  pas  alfez  de  trouppes  pour  fe  défendre  , 
s'étanc  confié "uux Dieux, il  s'avança  jufqucsà  Po- 
lufcoù  il  campa,  une  trouppc  effroyable  de  Rats 
ic  rendit  au  camp  des  ennyïnis  &  rongea  leurs  Arcs, 
leurs  Flèches  &  leurs  corrodes ,  &  les  obligea  à  fc 
retirer:  Pline  dit  que  fi  l'on  châtre  un  Rat  il  fâic 
fuir  tous  les  autres  qui  abandonnent  leur  (cjour 
oïdinaixc,  Lilf.^.  cap.  ultim. 

RAVES.  Curlus ,  Ôc  Fabricius  prcfcrcrttn; 
le  plàifir  de  manger  des  raves  à  celuy  de  comnu|i^^ 
dcr  âvix  Arméip.    -  ;      ^/ '\'\ 

GajiiS  P^t^ius'  qui  çommandoic  rarmec  Ro^ 
maincnc^angeoit  que  des  Raves. /'/><r. 

Gaçdlaffb  de  la  Vcga  alFure  que  dans  le  Pérou 
on  y  voit  des  Raves  qui  ont  plus  de  deux  aunes 
de  longueur ,  qu'à  peine  un  homme  peut  cmbral- 
UuHifiéa^des  Incds, 

La  RaV  eft  une  racine  blanche  &  ronde  qui 
potic  des  èmlles'targes  ,  dont  on  fe  fert  da^s  Ws 
potages ,  parce  qu'elle  eft  apcritive ,  quoy  que  l'on 
dife  qu'cUc  eft  de  difficile  digeftion,  il  y  en  a  de 
diverles  fortes  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  cuifine ,  des 
raves  (àuvages ,  des  raves-males  ôc  femelles,  pale- 
champ.  Livrtkfé  T§mêi.  >  J^    ' 

R  E  A'L-^TE*  du  corps  du  Fils  de  Dieu  en 
l'Euchariftic<  Voyez  £wi»4ri/?«r.  V^TrMnfuhpn^ 

tiatim.  ,  / 

REBE^.LlON.  Soulçvemctit  Contre  l'o- 
bcïiTg^c  que  l'on  doit  à  fon  Prince.  •  '    ^ 

^punicioodes  Rebelles  dttGabi  fiic  indiquée 
p3^  Titqu*^  à  l'AmbalTadeur  dj  fon  fUs  ,  en  coitw 
paacïps^lus  hautes  Kerbçs  de  fon  Jardin  (ans  dire 
autre  chciè ,  IÇUfant  par  la  conhoitre  qu'il  felloit  fc 
défaire  des  plus  Coniiderables. 

Les  ij^beHÎpns  paient  pour  de's  Fables  qpand 
elles  nfnfe^éiiiren^  pas^jp^  la.n^t  de  ^Àlqu* 
grand  Pcyionnagfl^^     è^vM      '^   >      /l^t  -,: 

'yiscISus  pariant  au  Sénat  confre  Plfon,  dit  kju^l 
eftbir,  tngenti^ltntni ,  ehfeiiMij  igtiÀrm,  Taclr. 

Les  Athéniens  eftoicnt  des  hommes  de  douzaine, 
qui  n'cttoicnt  wàmaif  uns  quelque  plan  de  révolte 
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éihrtc  les  Romains  ,  c'^ft  |)ourqti0y  on  blàmoic 
Gcrnmnicus  4c  les  avoir  uaiccé  ciyilcinenc  Voyez 
Çipilêté. 

La»  rébellion  nous  cft  fcjprefentée  pat  IcJ  Poè- 
te* par  le  monftre  Tiphon  ,  auquel  ils  donnoient 
cent  ceibcs  poiK  ^ii^c  voir  la  divcrficé  des  malheurs 
quelle -^produit. 

Les  allions  des  Rebelles ,  &  les  bmits  des  Sedi- 
deux  ibnc  d'une  mefmc  généalogie,  les  grandes 
pertes  des  batailles  font  prclquc  toujours  fuivies 
de  rebellions.  M^lutaXi,  ] 

Lorfque  Vindex  eût  ccric  à  Setvius  Galbi  s'il 
vouloir  cftre  de  la  conjuration  contre  Néron ,  Gal- 
ba balançoit»  &  ayant  alTemblé  Tes  amis  pour  en 
délibérer,  Titus  Vinius  qui  s'y  trouva,  dit  que  dé- 
libérer fi  on  doit  prendre  les  armes  coritrc  Ton 
Prince,  c'cft  eftredéja  révolté.  Coeflcteau  ,EnU 
vie  de  Galha.  l.  6.  HiflT  K^tnâine, 

La  diviïion  Civile  change  les  Eftatfs  rl'Efpagne 
fous  le  règne  de  5)  1.  Rcys  ,  s'eft  déchirée  en  au- 
tant  de  pièces,  qu'elle  a  eu  de  Royaumes.  La  Fran- 
ce a  changée  trois  fois  de  face  :  L'Angleterre  a  efté 
dominée  par  les  Anglois>  par  les  Danois  &  les  Sa> 
xons ,  &  par  Cromvvel  :  L'Empire  à  palIé  dcjl'O- 
rient  tn  Occl4ent  :  Naples  a  efté  (bus  la  puilfance 
des  François,  des  Allemands,  des  Arragonois  »  des 
Caftillans ,  dé  Michel  Ange ,  du  General  Agpezc, 
&  eninite  encoies  des  Caftillans.  Math.'-fxt  U 
vie  de Loitit  XI.  l.ï.  " 

Trois  fortes  de  gens  fomentent  les  (éditions , 
leurs  chefs ,  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  en  fcu- 
retc  dansl^a  paix  ,  &  ceux  qui  font  hors  de  dan- 
ger. jQmhns  ejt  nfcejfuéu  feccétr^di,  comme  difoit 
CcùuXtV.  Del^auche. 

Il  fiiiit  donner  du  temps  aux  émotions  poiir  les 
faire  vieillir ,  l'innoccnc&mefoie  fc  trouve  (buvent 
bicrt  empêchée  quand  elle  cft  forprifc.  Relinifuen- 
durn  ntmorihus  tcmpus^Mo  finefcant,  plerum^He  inné- 
tentes  invidiét  ivtparef.   T&cit^nnàî.l.i.  ^      . 

REBOURS.  On  dit  que  les  chofes  font 
Cutes  à  rebours,  quand  elles  font  faites  d'une  ma- 
nière qu'il  ne  faut  pa^  ,•&  contre  ru/*age  ordi- 
naire. ^  - 

Scaligcr  dit  que  les  hommes  du  Ëcarn  fe  mer- 
toient  au  ht  quand  leurs  femmes  eftoient  accou- 
chées »  &  elles  alloknt  au  labourage.  In  verbe 
Beamia.  ;, . 

FerwH  ommttm  lege  ferverft ,  itgr'^  dedmbtddttt , 
nedià  jacentt  Syd.  AppoJ.  Ep.  7.  Ponentes  Incem  te- 
neh-ds  &QenebrMt  Ittcem  ,  dicentes  itmâniim  didce  ,  & 
dfUce  amsntm.  ifiix  cap,  ^ . 

Jean  Léon  dans  fon  Aflique  rapporte  que  dans 

Teiîct  Vilie  deNumidic,  il  n'y  a  quelles  femmes 

qui  s'adonnent  à  la  profeflTien  des  Lettres. Xivrf  6. 

X        RECEVEUR.    Celuy  qui  eft  cbmmis  à  la 

Recette  des  deniers ,  ou  de  quelques  autres  droits. 

Sous  le  Roy  Charles,  il  n'y  avoit  que  cinq  Re- 
ceveurs généraux  ep  France  «-«ncore  chicun  crioit 
^contre  ce  grand  nombre^,  les  Financiers  font  la 
ruine  des  Eftats  :  les  Receveurs  Triennaux  furent 
créez  en  1 5  9  7.  tous  nos  Autheurs  anciens  Se  mo- 
dernes décrient  fortement  lef^ffices  de  recettes,  & 
.la  pluralité  ne  fait  tord  ï\ 

Il  impoite  fort  peu  au  peuplequcTAnciens^ou 
le  Triennal  foit  en  exercice  ^  la  cotte  n'en  eft 
plus  grande. 

Le  Roy  François  1.  créa|feize  Recettes  généra- 
les en  France  en  l'an  1  j  4  j  •  pour  recevoir  indiflfc- 
remment  toutes  fortes  de  deniers  du  Domaine , 
Tailles,  Aydes  .  âc  des  Sab/Idcs  ;  après  lu  y  le  Roy 
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Henry  1 1  par  fm  tdlt  Au  m^s  «l'Aôtifti  mH 
cinq  cens  cinquante- trois, «joûitnt  UDcdix-ieptié^ 
me  Recette  ,  voulut  auflî  qu'il  y  eât{dis-fept  Or- 
dinateurs des  finances  qui  ne  portcrScn^  plus  la 
qualité  fcparéc  de  Threforicrs  0c  Généraux  ;  oiait, 
farw  divisons  Thfeforieis  Gimcraux  dé  France , 
Êiilant  par  ce  mojr en  oublier  la  diftinc^iori  qu^ly 
avoit  auparavant  cnne  les  deniers  ordinairesic  cx^. 
traord inaires  dçs  finances. 

Au  commcnceipent  It  Recette  dès  dôiiers 
Royaux ,  ou  du  ^refbr  Royal ,  appatteihoic  aux 
BaïUifs  &  Senech;^x  dans  l'étendue  de- leurs  Ju» 
rifdiâion's,  du' depuis  pour  ne  pas  tes  détourner 
de  l'exercice  de  lajufticcqui  eftoit  leur  pirincipale 
fonâion  ,  on  aea  les  Receveurs  particuliers  poii: 
Cet  effet,  dont  le  Nombre,  a  efté  enfoitc  augmenté 
félon  Içs  nectffitez  de  i'Eftai;.  Voyez  Pafquict,  En 
fes  Recherches  ,  Livre  fecood  i  Chsp.y,  &  S. 

R  £  C  H  E  U  T  E.  C'cft  le  retour  à  la  mcfuic 
faute ,  aux  mefones  vices. 

La  fiuie  tjft  de  noftrc  fragihtc  ,  la  rechun:  eft 
de  noftre  malice. ,  l'ancien  Proverbe  dit ,  Sapiemu 
kand  eft  bù  in  eedem  Idbi.  Saint  Grégoire  Nazianze 
Cif  fon  Ep.  jid  Bofpherim  ,  dit ,  Bis  dd  eutndern  la. 
Jfidem  impingtrefelis  fiidtis  cencedit  prwerbittMf,  ?\i- 
ton  tn  fon  S/mphf'fien  t  fâit'cette  leçon  ï  Agarhon, 
&  HeHodecn  fon  Livre  intitulé  0^«,  <^  Dtes,  •  j^ 
dit  à  fon  tour.      /  '''.».," 

Tétnde^,fMM  fctnâ  mcentem 
ObfeejmtttrJpaffuflpte  fdpit ,  ttml  demefue  flultut, 

Diçu  ne  vouloit  point  au  Sacrifice  d'animal  qui 
retournai  fon  vomiireineni:^  enlaLoy  du  Deuce- 
ronome  ,  le  Chien  eft  déclaré  abominable  pour  ci^^ 
fujct.  '         '  - 

Celuy  qui  tombe  deux  fois  dansletnèfme^egc 
a  perdu  le  ièns  &  l'efprit.         L  '^ 

La  rccheute  ofte  la  force  ;  ux  excufcs ,  qui  ont 
efté  receuës  fur  le  premier  crime  ,  il.eft  màl-ai(c  de 
h'eftre  pas  méchant  uncfois^en  (à  vie,  ôf  une  feurc 
unique  par  cette  rai  fon  n'ofte  pas  la  <cpii  ration  que 
l'on  ad'cftie  bon:La  rechcutc  fait  voir  par  dcmcu- 
ftratipn  ,  que  ce  n'cft  pls.à  U  ncçcflir^r^y  à  l'^-'»-"- 
cafion  à  qui  on  doit  attribuer  la  caafc ,  un  homme 
d'eff*it  &  prudent  fait  le  bon  pendant  long- temps, 
pour  pouvoir  eftre  un  jour  méchant  en  quelque 
çkci^t  de  confèquence.  '     l 

Bù  ftSbim  dicitttr  freejMenter  fii^tim ,  ter  fiiftftt 
dicitw  fretiuentijime  fétEhum.  Rochus,  Quiplura  nl- 
legét  in  c.fin,  «r  77.  ColL  irtfm.  de  Cenfuet. 

Lorfque  npftit  divin  Sauveur  eût  donné  la  fîtn- 
té  au  Paralytique ,  il  luy  dit.  Te  voifi  guery.gandc 
toy  de  pécher  de  peur  q"e:|>is  ne  t'arrive  ,  Eccefa- 
nui  fii£hu  rr,  jum  noli  pecct^e/ne  deterins  tib»  M^id 
ceminga^,  joann.  ch.  y  v.  1 4. 

La  rechcutc  de  ceux  qui  ont  efté  convertis  à  ^ 
Dieu,&quij6nt  déjà  goûté  U  douctur  de  fon  fcrvicc 
eft  extrêmement  dangereufe,  parce  que  raremenrtis 
s'en  relèvent ,  toutefois  ils  ne  fe  doivent  pas  de(cf- 
pcrer  ,  pourveu  qu'ils  veuillent  bien.itôt  f<  rcleW} 
car  leurguerifon  fera  d'autant  plus  difficile  ,quc 
plus  ils  tarderont  à  fe  vouloir  amander.  L<Apdtre 
Saint  Paul  dit,qtie  fî  nous  péchons  volontairement 

es  avoir  reçeu  la  connoiifancede  la  venté  ,  il  ne    / 
^  le  plut  de  (âcrificc  pour  nos  péchez  i  mais  une 
Attente  terrible  de  Tugemcnt ,  Se  une  ferveur  de  feu 

3ui  dévorera  les  advcr&reSf  c'efKà,dite  les  emicir.is 
e  Dieu,  yfd  Hdbr,  CMp.  1  o.  vèrf.t6. 
Saint  Bcitiard  a  bcnigncmenr  interprète  ces  pa- 
rolesde  l'Apôtre  quand  ila  dir.  Qtn  peicAvt  Atite- 
^M4m  Deum  neverint,  MtitetjMMn  mifefdtiones  eJMf  fv- 

perti 


'    ^ 


^' 


nt  untdix-jfcpnéw 
r  câtMii.fejit  Qt- 
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nficc  d'animal  qui 
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.  W^.f ^^W***»  frtmfiriH( M^*%f*^WjU^^ 
itvt  tffiU^ilHém  dtvotUnh  grétUi^ ,  W  fiiifii4fiottt* 
Mcfptii0  jf^iâm  fétUii  »  t»nm  imjwim  cMfk  rt*- 
dtmptiê  tft  j  ^t  iwum  ^p9^  Cênv<rf$«n«m  fiuim  ptC'. 
xMtu&vitiii  imp^icàimt  mgnui  MCwpugréUut  ,  & 

^  di  ,  &  fmn4M»  f^^i  »«*  f^  âgmffm  viam  j^mhitù 

cflu  fHVtHMU,  mm  p9ft  rtdaMimirâdMmprifiiimmffti 
méptmfirtUmpiJiti  ^dtfimt  édhm  i  Ntctéikeh 
Jl^  Imjujmdi  êj}. ,  dtfpwêmM  dt*ê ,  tMntim  m  rt* 
fi»*pr9  vtiit  site»  t^mntê^^mmdimiutf ptrmntbit i 
MM» tvâdff  dijpcii$iu,  Benuud*  I^dn  Apofi,  Ftu 
& Pud.  Strwtên.^* 

Il  en  va  cooc  de  roe(mf  qMe  des  malaclies  du 
co^s,  où  i'oà  voie  que  Ui^çoodc  iS.^vre  en  laquel* 
le  un  convalcfcenç  retombe  après  (à  gacri(bn  cft 
^jours  plusidangereufe  >  0^  plHS  à  crMndre,  que 
la  première.  Vulmu  it&ëtmmj fâfmtHir  turdim ,  dit 
Saii^t  Anguftin. 

Satiit  Chiyibftpmt  datts  foo  Homélie  feéondci 
dt  téipfiê  pritm  htdinis  ttm^  i .  4it  •  qu'un.  Chré  tien 
n'efl  plut^dign^  ^'excnlèjpra  qu'après  avoir  tt^eii 
Ht  liberté  pàt  k  gra^z^^Sls'engagc  de  nouveau  au 
péché I  qu'il  eft  ui^!>mgrat  envers  (on  bien-fâitéur 
puis  qu^t  peche;^s  le  pardon^  indigne  de  fa  Tan- 
cé »  puifquea^ant  eftc  guesy  ,  il  fc  blefle  (ôy-mef- 
me  •  &  qu'enfin  il  cft  cout-4-fa.it  iridiée  d'eftrc 

,     nettoyé ,  puis  qu'il  (c  (biiille  après  la  grïkç.  Cfl|^^»- 

.     U ,  dit-il,  O  h*mo frâviortm  cidpâm  e£è pofi  v^àtn^. 
ircvocÂtitm  vulmu,  ptjut  dolen  poSÎ  curatn  ,  m»lefiius 
homincm  fordidari  pofi  gratidm. 

R  E  C  IP  RÔ  Oitî  E.  Service  ,  ou  confcntc- 
ment  mutuel ,  Dieu  veut  que  les  Cjhicticns  ayenc  . 
un  amoui  reciproque&  mutuel  les  unis  pour  les  au- 
tres. AfdndMtnm  novum  do  voht  ut  diligâtù  invictm 
ficMt  diltxi  vos  t  Ht  &  ^os  diligatit  invicctn,  lo^tm. 

^céip,i^.verf,^^.      .  _ 

Nos  habits  nous  échauftcnt  >  ^rce  qa*ils  font 
prcmicrtment  échauffez  4>ar  nous ,  c'cft  par  cette 
.  raifôa  qu'un  Jurifconfulte  dit ,  muitatm  efi  tjiud 
nciprêifMt ,  rww  rtftitms  mihi  epaU  crididttétm ,  u^t 
ad  mt  *pté^difi*firM  t  mm  fttd  rsddif  ,  ddeofi^iU, 
&  finitimtàn  §ji  ti ,  fmd  dtdtrâm  ,  tam  m  mmé  4C- 
ctpijfe  vUtéir.Catin,Ub.y.fap,i,num»yi" 
^  C  cft  le  {4aifir  d'une  ame  gcncrcufc  de  rendre 
fêrvicf  k  Ces  amis  »  &  de  leur  donner  fecours  dans , 
leurs  tocceflîcez  ,ç'eft  aufli  Jâ  confolation  &  le  de- 
voir d'un  hpnnétie  homme  de  réconnoltre  recijpro« 
quemenclc  bicn-fiiic  êc  de  le  tendre  avec^ulure. 
Duperiec.rii  fk  RipHlfliéfut, 

11  Ànt  honorer  let^iilances  fle  céUx  qui  font  ■ 
^  conftiruez  en  dignitez  ;  mais  il  Faut  que  les  uns  ôc 

'^  les  autres  s'hohnorenc  réciproquement  pr  leurs 
vertus  'fScû  les  particuliers  demandent'  des  hon- 
neurs ,  ils  hkt  qu'ils  en  rendent  au^  «litres*  Voyez 

Nikil  au  êmuMm  ef  tptçd  âmAt. ,  iiuêi  mtttimm 

Mvicrtiff  fwi  nJdit^Plxt.  /» V^U^chacun  fe  plaint  de 

n'eftrè  pas  aimé  avec  la  nKfme  tendre^fc  qu'il  aime. 

L'amitié,  l'amour,  &  U  foy  demandent  par-tùut 

le  réciproque.  ' 

RECOLTE.    C'eft  l'amas  que  l'olft.  fait  des 
y  bleds  ,  det  yius  &  des  fruits  de  la  terre  dans  leur 
faifôn. 

Les  payfàns  ne  font  jamais  fâtis&its  de  Icur^re- 
eolce  ,  ils  s'imaginent  toujours  que  celle  de  leurs 
vof  fÎQs,  cft  jplus  riche  &  plus  abondante. 
Bmitior  figes  tfi  nlitmx  ftmptr  in  Mruis , 
flcimmufm  pttus ,  grdnditu  nbor  habett 
Ovid. 


^  _.:^,J^n,Al|en»^ne^Ie8  Labooieuri  f>nt  diverfes  af^ 
fctnbiées  &^  hftins  ,  après  Qu'ils  ont  ramalTé  leur 
récolte  de  bleds  iSc  de  vins  nls  ^f^llent  ces  fôrtea 
<ie  réjoiiillànces ,  KrMyhétmn»  Ce  q|ie  l>n  dtfotit  ap- 
cienucmenc  f^irc  opaille  i  bonne-dicre.  Bey ertinki 
»»  r»r^#  Rufticus;!  *     '.       ' 

L'Incertitude  déf  cluiies  ne  Jc^t  pas  ndas  de> 
Mener  de  leur  poorfuitte/ny  de  leur  entreprifci 
fcquces  les  avions  de  la  vie  humaine  vont  par  ce 
chemin  ,  c'eft  ainfiqué  Fon  s^:xpore  fur  la  nier  ^ 
quoy  qu'on  ne  fbit  pas  certain  de  l'évenmentiqiiQ 
le  Laboureur  cnfçmence  fcs  terres  ,  quoy  qu'il  ne 
ibit  pasafturé^unc  favorable  rcpolte.  Senec-  Dis 

^Bimfait/JUvrt  j^.Clutp.ii, 

^  RBCOMMENDATIÔN.  C'efi  uns 
prière  que  l'onfiit  à  quelqu'un  pour  quelque  cho- 
ie ,  ou  pour  quelque  perfonnè.  i 
Il  y  a  des  gens  dont  on  ne  doit  abufêr  du  credic 
que  rarement ,  quancl  on  prend  la  liberté  de  leut 
rccc^nlmandcr  uhe  afi&ire ,  il  faut  qu'elle  foiç  do 
leuil  portée*  Vi  jiffairt^^           . 

Noii?>devons  charger  nos  amis  des  affaires  qu'i|s~ 
peuvent,  traitteriàni  porter  préjudice  aux  leurs  ji'y 
à  l'cfUt  de  leurs  conditions.  Les  ^hcnicns  avoieru: 
im  vaiiïèau  qu'ils  ap^lloient  P4r4/<»j;,qui  n'cftoit 
employé  que  pour»  des  importantes  affaires.  Snidat, 
PIm.  0"  Heftchins  ,  on  peut  dire  de  mcfme  d&  leur 

.  Galcre  appelléc  de  Salamine,qui  ne  fai foie  voile  que 
pour  aller  cdnfultcrles(Oraclcs.  Smdas^        < 
.    QHAhm  cornmender-€tiMff^ éttûiue  etUm  étfpice  ni 

hcMÙAnt  aliend  tiblpecatta  pudorem^ 
FalUrnur ,  &  (jutuiéo  non  dignté^  tradimus^  ergé 
S^M  fim  cHlpa  premet  ,  deceptus  mittetnen. 

Agcfîlàus  ayant  cfté  prié  par  un  de  Tes  amis  de 
luy  donner  de^  '  lettres  de  recommandation  pour 
quelques-uns  de  fès  Officie^  qui  commandoienc 
^3ns  Lacedçmone  ,  il  réB>Kait  qu'il' ft'eftoit  pas 
necelliire^  de  donner  "îçs  lettres  d?"  recommanda- 
tion pour  ceux  qu'i)  tcnoit  à  fon  fervicc-,*  parce 
qu'ils  fâifôient  de  gayeté  les  chofes  quand  elles 
cftoient  juilcs  ,  &  raif^nables.  Plutarij. 
•  RECOMPENSE.  C'cft  une jufte rccoa- 
noiftàncé  de  quelque  fcrvice  rendu.  •/ 

Nous  ne  devons  point  rechercher  d'autre  re- 
compcnfè  de  nos  foins  ôc  de  nos  travaux  >  que  la  . 
fatisnâiop-d'âvoir  bien.-fàit ,  la  vertu  ne  fçauroic 
trouver  hafirà^e  une  recompenfè  proppràonnée 
^  fon  mt^é  Y.  Pirtit> 

C^tfiune  iricn  ne  fè  fait  en  ce  monde  par  uneaffc* 
âidh  gratuite  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  tes 
-  gens  de  vertu  &  de  mérite   fc  dégoûtent ,  quand 
ils  dcmciirent  fans  rcconnoiffance  ,«c^ft  p^rquo/ 
le  Poète  Horace^difoir.  ■      / 

^J^iM  tnrpt  relinqtd  efi*        '  '    / 

"  De  Art.  Poèt* 

Lorfque  les  grâces  te  les  ^veurs  font  départies 
à  ceux  qui  n'en  font  pas  dignes,  la  vertu  gcinit , 
les  Républiques  roermes  founrent  quand  on  don- 
ne aux  méchans  ce  qui  devroite ftre  U  recompen> 
(c  des  bons  )  on  oe  doit  pas  ofter  la  Couronne  à 
Thcmiftocle  qui  vainquit  les  Perfès  à  la  fournée 
de  Salami n^,  pour  la  doimer  ï  Demofthene  qui 
Ucha  le  pied  &  s'en^ir.  Dupericr  ,  tnfâ  Rtp. 

Le  Roy  NAbuch<âeoofor  i/ffuerus  &  plufîeurs 
autres  Roys ,  ont  tenu  des  Livres  dans  léfquels 
ils  «oipnunddient  que  les  fcrvices  qu'on  leur  ren- 
doit  fuflene  écrits ,  comme  auftî  les  perfbnnes  de 
vertu  &\de  mérite  ,fXHirie»grarifieisd*ns le  temps 
de  quelques  bien-ftits  }  cet  ordre  dCVroit  cftre 
KKkH  1  foigtwufe 
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foi^tu&n^eiit^rdé  darti  tout  les  Etats  ft^  R^-  ' 
Cliques  >&  nieimcs  dantlei  maifons  «lesGnirild^r 
afiil  d'amer  chkun  t)i  ctavail,  5c  il  (ê  troin^ctoic 
{)cu  d'hom^ei  vAcueoz  ,  s'iis  ne  fe  propoKôienc 
«uetque  recompenic»  Si  Ulfr  tintât ,  mrctt  btrtt- 
Srrialuft.,^:         ^  ^   ^ 

On  fiùt  confiftec  U  reconneiflànce  cl*an  bkn« 
iàit,oa  d'un  fervicc  rendu,  à  le  bien  recevoir  j  à 
s'en  (bavenir,  &  à  le  %ivoir  recompenfêr  digne- 
ment U  à  temps  :  il  faut  donc  recevoir  le  (ênrice 
avec  nn  viAgc  riant  »  avec  des  paroles  aimables  te, 
gracieufcs  >  l'entéfbuvenir  en  le  publiant. 
.  Ëc  pour  ce  quiiconcierne  la  recompcnlè  elle  doit 
jcftrc  proportionna  au  bien-fait  »  aux  perfbnncs 
qui  nous  ont  obligez  »  ^  aux  moyens  que  nous 
<ivon#  de  les  rcconnoicre. 

Le  bicQ-Biit  fc  mcfure  »  ou  ]^^ ^  nature,  s'il  cft 
grande  ou  petit ,  facile  ,  ou  dimcilc,  fin^q^ier  ,  où 
commun  ,  Se  ordinaire*  vcay,  ou  faux  ;  ou  bien  par 
l'occafion,  s'il  a  efté  fait  dans  une  extrême  ncceilî- 
té  de  ccluy  qui  la  rcccu  :  Parce  que  ces  fortes  de 
circonftances  en  augmentent  beaucoup  le  mérite. 

Quant  aux  moyens  que  l'on  doit  emplover  pour 
rccempct>(èr  quelqu'un  d'un  ièrvice  qu'il  nous  a 
tendu  >  il  faut  (H  ^ire  fe  peut)  qu'ils  le  furpalTent, 
c'eft  à  dire  le  recompenfer  avec  ufùre  ,  ou  du 
,  moins  il  faut  qu'iM'égale,  avec  des  demonftrations 
que  l'on  reconnoit  ne  pas  fàtisfai^rc  entièrement  à 
l'obligation  ;  mais  cette  recompcn(c  ne  doit  pa^ 
vieillir,  &  i^  e(l  necelTaife  de  la  rechercher  (ans 
fard  ta  fans  parade.         >     *   ' 

T^hil  wh  âggrejfitri  Jmtt  bominet  ^fi  mdgnii  c^d-  . 
tU  ,  mdgnn  prxmidfroponamttr.  Livius. 

Les  Romains  firent  nonrtir  avec  beaucoup  de 
foin  les  Oycs  qui  découvrirent  les  Gaulois  qui 
vouloiènt  /urprc»dtc  le  Capitole.  PÂ»/. 

Fcrdraand  Roy  d'Arragon  difbenfa  pour  jamais* 
fon  ChcWl  \éc  porter  fcUc ,  ny  bride  ,  parce  qu'il 
l'avoit  fàuVctians une  bat^lk.  Pont.  *Dt  Liin^l. 

Diodorus  Siculus  ,  dit  ijque  l'on  fit  nourrir  foi- 
gncùficmenr  les  Chiens  qui  abboyerent  les  Sacri- 
lèges ,  qui  avoient  dépouillé  le  Temple. 

Alcioiadcs  deiireux  de  reconnoitre  les  foins  que 
Socrace  fon  Précepteur  avoir  pris  pour  fbn  tfduca- 
<  tion  luy  envoya  un  prefcnt  tres-magnifique ,  ce 
Philofbphe  un  des  plus  fàgcs  de  toute  la  Grèce , 
dit.  S$td  «fi  Alcihadi  / mbis  etidm  fit  nofttd  étmhitio, 
jilcibiadts  déntlo  ,  Socrutei  non  4itçifiendê  punn  •[- 
Uadit  liherdlitMfeM,  iClian. 

Il  y  a  des  perfonnes^qui.ne  fè  ctoyent  jamais 
fuffifâment  cecompenices,  ils  ont  toujours  la  gueu- 
le béante ,  &  prclU  à  recevoir  ,  c'ef|  pourquoy 
Plutarquc  parlant  d'Antipatct  Roy  de  Macédoine, 
dit ,  qu'il  ne. fut  pas  en  fon  pouvoir' de  contenter 
Phocion  &  Dcmades ,  qui  fuivoient  (à  Cour.  /«. 
'  fhêciâne» 

*Prê  mdximis  promis.  mdximM  ctrtétmnd  fntrirt 
çmvént.DïoUbi   ^  ' 

Juvcnal  fe  mocque  d'un  Ribaud  iqui  fà  con-  ' 
cubine  avoir  fiiit  un  coniîdcrablc  légat  dans  (on 
ffftamenc  ,  pour  le  recompcnfcr  de  fes  pemcs» 
'  -  ■  Prt  mtnfnr^  in^mnis  hdrtr, 
Sm^tTi.  « 

PnCourtifàn  s'étani  plaint  à  l'Empereur  Sigif- 
ftond  de  ce  qu'il  édoit  le  feul  en  fa  Cour  qui  ne 
recevoir  aucune  rccompcnfc  de  fcs  fervicc$,cc  lagc 
Pnnoe  répondit  Qu'il  en  devoir  accufer  fà  mau- 
raifc  defUnéc,  fie  luy  ayant  fait, enfurte  apporter 
deux  bpUscBd'oatti'iAaç  éloic  pleine  d'gr,  fie  l'aa- 


tre^pbihè^^§ë|ri^ 

de  dtoïfir  ,  fc  Mut  de  celle  oâ  cftoit  le  |»torab,  8t^  ' 
pour  lors  l'Empereur  luy  <Ut  »  vout^Voycz  bicn- 
qu'il  ne  tient  pas  à  moy  que  vous  ne  (o^ez.bien 
recompen((é.  OiNflrr.  .v;î«     ?i;,w 

Une  belle  tâtion  ne  doit  jamais  demeurer  fans 
recompcn(ê.  F*€éitis  eUjfit9sd  confiUêm  milmlmst   ' 
Primm  *k  vktuttm  Umdâtm  Mâtilitu^  d^nàtufftt, 
Tit.Liv.L»^.5, 

Xerces  <lonnt  la  Prefêâure  de  la  Cilicie  à  Xe- 
nagocas ,  ftarce^qu'i)  avoit  Ken4,u  àté  coo(id<rablcs 
(crviccs  i  (on  (ccit.  «««. '''^^  ^  r\  ^:  ^^-l'  *^i-- 

le  Roy  Artaxercel  s^étant  trouvl  uÀ  Jour  à  la 
campagne  pre/Té  d'une  extrême  foif,  le  bon  homme 
Caunius  luy  prcifènta  tine  cruche  pleine  d'ëàu  fiaif- 
che  ,  ce  Monarqtte  en  recompenfe  de  ce  flttn-^c 
le  combla  d'horinour  >  fie  de  richeffes.  Létmprid, 
Matthieu*eh  U  vie  de  Loiiis  XL  ilit>  que  ce  Mo- 
narque fit  des  magnifiques  iargeflès  à  un  (kùcon* 
nier  qui  fit  vola.  \xn  oi(èau  devant  luy ,  i\\y  a  ap^ 
paréncé-qu'en  ce  tenps-U'  la  FauQptaneritt  n'eftoit  ^ 
pas  beaucoup  en  ulâge* 

Alexandre  le  Grand  efloit  G  tmateu:  de  la  eut- 
tut^  des  Jardins ,  que  pour  cecompenier  les  (oins 
qu'A  bar  thomius  (bn  Jardinier  avoit  pris  pour  le  te- 
nir en  bon  e(Uç»  il  le  ^  Roy  de  la  Ville  de  Sydon. 
Plut.  EnUifii  à'Ahxéndn, 

VoiU  ik%  exemples  de  magnifiques  recompeh^  ^ 
fel  ;  mais  tout  cc^*  n'eft  rien  ù  nous  confîderons 
combien  Dieu  eft  libéral  an  payement  des  fèrvicc» 
qu'on  luy^rend  :  il  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham de  W  Sacrifier  un  fils  qu'if  aimoit  unique, 
ment,  fic-^tant (jar  le  point  de  l'égorger,  Dicur 
luy  dit»  ne  l'immole  p&s«  c'eft  affez  que  j'ay^ea 
en  cela  ta  fidélité,'  &  ton  obeïflànce  $  mais  je  jure 
pr  moy-mefine ,  que  pour  ce  fils  je  t'en  donnera^ 
un  au  in  giand  nombre  ou'il  y  a  d'étoiles  au  Ciel  » 
&  de  grains  de  (àble  en  la  Met ,  fie  parmy  tout  cela 
il  s'er^  trouvera  unqui^leiauveur  du  monde^ 
lequel  (èra  toutenftmble  ton  fils  fie  le  fils  de  Dieu. 
GeneC  t  X.  Ftrf.  1 1,  &  fe^,  '\. 

Eh  U  cdfit  dt  J>i*s  jdmst  nmjm ,  vi  fird  mmw 
s'in  prtimo ,  ti  çulfs  fin  f*hà,   D.  Anton.  Gucr 
•  varra,,  ■•  **.■  ' 

Lorfque  (àint  Pierre  demanda  à  nofbe  Scigneut 
quelle  recompenfe  anroient  ceux  qui  autoient  tout 
laiffé  en  (à  confiderarion  :  il  luy  répondit»  En  w- 
riti  j€  VÊHs dis,^m  ptrfitim m Lùfifdm^fh ^vjf  ' 
fon  Ptrs ,  9up»  Mtrt ,  njf  pu  wpm$^  m  fis  mritanf, 
pour  mon.  émout  ^  &  en  emfiitrâtkn  do  l'Eimgtli  »  . 
ijH'il  n'en  rtfoive  mMntendm  ,&enc9  menât  etntfim 
pim  ^t^U  n'd  Idijfi  «  ^  pnis  dnfieçfê  dVtnk  (s  vit  éttr-» 
nellt  :  Marc  cdp,  i  o.-  verf  i  S  ;&  fi^f*) 

RE  QON  C  I  LIAT!  O  N.  V.  f^dom 

C'efl  le  retour  en  l'anûrié  de  celuv  tvec  lequel 
on  s'étoit  brouillé.  Efi  dmtm  rttmaUntU  èmicitid 
fepfdrdti;  Secuod.  B^  Thom.4.  Stnt.  Mfiiatt,  15. 

ij.  l,dTt»^,  t 

On  a  bien  de  la  peine  à  fe  «bcoodUer  atec  ceux 
dont  la  mauvaife  fby  nous  à  idpares  de  çommer- 
ce  \  ce  (croit  mjd  profiter  des  aTeniflemcns  de  là 
fortune,  que  de  rentrer  en  la  pratique  de  ceuxquL^ 
nous  ont  une  fois  trahy.  i.es  LfiÂx  de  la  gehcrohti 

.  ne  font  pas  (î  (cvercs,  qu'elles  exigent  de  noue 
une  chofc  (î  perillcuiè.  que  denousr'engageravçc 
des  perfides,  fie  de  nous  mettre  fous  la  fby  de  ceiiz 
qui  n'eKont  point.   Ce  n'efl  pas  que  nous  iK^de* 

^ions  au  précepte  Divinfic  à  la  vertu  le  charitabl» 

office  de  nous  remettre  avec  ceux  àùi nousont  of- 

fcnfcz  i  mais  ftous  nous  devant  auifi  à  ovus  mef- 
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mesj^j(ôin  (i(  (bngjn  ànoftre  coofcrvaciqn»  ^  iâ|^  . 
Icucyouioir  4u  miaous  Tommes  ot>ligez  de  les 
éviter  comme  defLpcçqpices  i  No»^  ferions  éccrncU. 
Icmcnc  blâmables  de  nous  cftce  Ui/fô  ptcndre  deux 
fqis  au  mefnjie  piégé,  j  il  feue  cfttc  prévenu  d'u% 
grofficr  avcugleôt^c  quand  npusjie  cirons  d\^* 
ocs  inflcaâioaf  de  no,v  malheurs^-  y j^  .  '^    • 

Un  ennemy  jKCoocilié  ef^  codjours  grandcmêttt 
à  craindre  •  s'il  nous  a  of&nfèz  (ans  fujct  »  on  nc^^ 
peu>c  pas  fôuhaicct  un  plus  notable  t^x,  de  fâ  mi^ 
chance  nacure  qui  change  riuicmenc  \  £c  fî  c'eft 
avec  un  precexic  légitime  »  U,  haine  (è  pcrpccucra 
aifemenc ,  X  i  la  renconctt  il  m  manquera  pas  de 
fé.rcfbuvenir  de  Hniuie  ceceiicv -^'fei^r  ;         4:  ' 

Les  teconciliatifNis  des  iofèrieiu^  atcc  les  Gra^nds 
fonc  de  peu  de  durée  »  ce  fbnt..dès  feinces  reconci-^ 
liacions  qui  ^  réveillent  en  des  ininqicfez  immor- 
celles.  Tyftts ,  Uimfîim  nmfUm  firiidtm  txtmnt  ; 
iditiuândo  mttmt  1  tmm  minime  expttkmitrù,  f^<^#. 
TMtitr  têrvii4t^9nm  mitigàUà,  Sèncc, 

Dieu  ne  npua  a  tien  tant  cecommandîé  que  de 
nous  revccir  dts  entrailles  de  la  mifcricor'de  »  de 
nous  fupporMC  les  uns  6c  les  autres ,  eh  pardon- 
nant reciproqiiemenc  les  injures  ,  auflî  ne  voit-ilV 


&  Sipres  div^s  capbacs^  ils  firent  la  paix  •  cecto 
paix  foc  fuivie  de  diverfes  alliances  qui fc fbncéîu, 
tes  encot  ces  deux  illufUes  Familles.  Jovius»  /« 
Ptmptjê  CUimmé. 
LoiiisXU.  difôic  qu'il  cftoic  aùlH  difficile  de 
^^concilter  les  François  avec  les  Efpagnols,  que  les 
Chats  avec  les  Soucis.  Matthieu  ,EnUviêd9($ 

,  Jh  hoMêirmfmdtatt  mltltd  tttnkmt  hujufwfdi , 
^âfimvi»iftétn,m9X  rmrfmtfnfirimi 
héK  ifaihfitfmt,r»4imi  rttrfim  inirtuutm  1 . 

Intir  tfs ,  rmfimfi  ii^ninm  infrMfidm  §fi  g  \ 
Bit  téntofim  émici  mttrfi  ,  qtSm  prUéê, 

L^fque  deux  pcrfonnes  qui  s'avmoient  d'unci 
amitié  parfaite  fè  font  brouillez  enfemble  «  il  n'ef^ 
rien  de  fî  difficile  que  de  les  reconcilier  &  renouer 
'Cette  amitié.  X^t  ciyfi^li  frdgmtnta  fartiri  mil»  ma- 
io  fifunt  t  it4MfficiUim$tm  49t  reconeilidre  ,  <i$d  tx 
nriii£ît/$d  fé^iliaritétt  in  mmman  oditan.  vtamnt» 
Plut.     . 

RECO.NNOISSANCE.  Voyez  Grd. 
titudi. 


rien  fVla  cerrequileii)uiiïè|^tisdignementoccu- -^^^^^  RE  Ç  OR  S.  Celuy  dont  le  Sergent  fc  ferc 
per.  qu  un  hommes  oiïtragé  qui  cherche  défère.      pour  ejtre  témoin  de  l'/cxploit  qu'il  donne, 
concilier  avec  Ton  ènn^my,. rien  n'efl  fî 'capable  de  '     •  Lorfqu 


luy  donner  du  plaifir  i  comme;  de  voir  une  perfônne       des  a 


fque   les  Scrgens   donnoienc  anciennemenc 
Qjgnations  à  quelqu'un,  ou  qu'ils  cônili- 


couchant  d'une  aniiijiolîcé  contra5fice.5rw/>^r  ûdio^ 
rum  hoHiflnê  occafm  efi  ,  dit  Quintilicn  ,  unevCri-. 
table  reconojhatioo  efî  une  adion  bien  agréable 
à  Dieu»     •■ 

^      Tacite  nlJu-s  donne  deux   grands  exemples  de 

^  feintes   reconciliations  celle  d'Augufte  avec  M. 
Brutus,&  SextusPompejus. /f'^.i. 
Les  Romains  faifoient  leurs  réconciliations  dans 

.  le  Temple  de  la  Concorde ,  ils  vouloicnt  qiie  cet- 
adion  tut  authorifée  de  la  pitfencel  d«^ette  Di- 
vinité affin  que  leurs  paroles  fullènc  inviolab^es. 
Suecon.  In  Tib, 

Matthieu  en  la  vie  de  Louis  XL,  dit ,  que  le  ^ 

Cardinal  d'Alby  s'étant  tcconcilic  avec  leGoi^te  qu'il  ne  ticnr^int  pour  homme  libre,  eeliiy  qui 
4'Artnagnac  par  des  fcrmens  ceciproqucyi  celuy-  '  travaille  f^is  relâche  &  qui  ne  fe  trouve  jaiiuis  fans 
là  4c  lai(&  pas  de  faire  entrer  des  troupes  dans      rien  îtitt.Mihi  Ithtr  efi  mn  videtur ,  qui  tim  4im 


Hocace  dic,.iîr  iicfi  antefifiri ,  ego  vero  afpono  atiri- 
culéan,  lib.i.  Sacyr.  9.      * 

Brodaeus  fiiic  voir,  q^ue  ceux  que  l'on  appelloit 
chez  les  Romains  AntefUti  ,  eft oient  la  mcfmc 
çhofc  que  ceux  que  i'on^ppclle  Recors  en  'France. 
Hinc  9Jtt  in<iHit,  tjMod  hHjufm'odi  Atttejiatos  Rtmdtf, 
qttafi  mtnmes  Gdlicè  in  ftsxi  Vicamus.  , 

RECREATION.  . Ceflàtion  de  travail 
pour  fè  donner  à  un  PalTe-cemps  ou  à  un  divertidro" 
ment  honnête. 

Les  diverti  démens  &  les  récréations  foifit  necef> 
faires ,  Socrate  &  les  plus  grands  Philofophes  en 
ont  pris  comme/les  autres  hommes:  Cicc^it»  die 


--Ua  ville  d^/Le^oure.^5iii  tuèrent  ce  Cpmte  &  mi- 
rent L^lkau  pillage.  Lhn  5.       . 

.'Ce  jnefme  Authcur  en  la  vie  du  Grand  Henry, 
dit,  qiît  lorfque  ce  Monarque  eût  accordé  Pam- 
niftie  générale  à  tous  fes  ennemis ,  3c  i  tôiif  ceux 
qui  avoicnt  fuivi  un  parti  contraire  au  fien ,'  on 
vivdit  à  la  Cour  comme  (\  rien  ne  s'elloit  palTé. 


.     Le.  tTMfrt ,  &  Utrahy ,  U moH  0"  U  iHvâm^ 
Sér  tnxvtnt  AU  fin  km/t  eoimm  Mvânt, 
Coràcilïe,  *  -    --^ 


/ 


Cinion  &  Peticlcs  Açheniens ,  fe  regardèrent 
long,  temps  avet^es  yeaxHe  Bourreau  >  celuy-cy 
ht  chalfcr  &  Iféinnïr  r^^cfe déjà Uepubhqne , & 
loy  oftâ  toutes  i^t  charges  ,  s(^ftant  enhrtjfccop- 
ciliez  enfemble  i  on  ntf^  vit  ^.jamais  une  «rniùé 
étroitte.  Fulgoifl /A^.4.  c^.i.  / 

hittr  Amêttiam^.&  AMgujhtm i^étves  immû^itik 
m«  fitfH  jH4fàqMdmfimH^&  ttttitm./fint  rennei- 
lt4ti,  Cufpins»»  vtr4  Q&swun.   ,?;V  .;        .  r 

Pjndant  le  pontificat  d* Alexandre  VL  Pape  de 
ce  nom  ,  ceux  At  la»  nuifon  de  Colomne  çhrent 


ijtutndo  niM  Mgit.  De  Oiat.a. 
•  L!E fptit. demande  quciûuefbis  d'eflto  dclaflc. 
'  \Nt€  enim  ftamaid  fimpir 
AddiiliM  cjanfrontt  pUett  ;  rue  fimptr  m  ^hnitt  • 
îBtlliçM  txftHrmMxn ,  me  fimptr  Cnoftut  4rtm 
>Bf/lia4f  ixnnpto^tfed  lâXûctrmu  furtfo, 
£«  gditMmles  çâpHt , &  UtMS  tnft  refilvit,      ^ 
Lucan.  Ad  Pifin, 
Ciccrori ,  lib»i.  de  Ofc,  Hippocrate  ,**.^.  i$ 
JDm/4,  Ariftote.Sfiï.i.  Prtblem.  ir<>Urpal.  Uy,i, 
Epit.jSc  plufîçurs  autres  ont  dit  ^e  l'efprit  dévoie 
eft^de  temps  en  temps  delalTé  par  des  divcrtilFc- 

mens  inoderex.  _j>   ■  J 

R  È  D  E  M  P  T I  O^N^'cfl  le  bien-fait  incfti- 
mable  que  les  hommes  ont  ret^eu  de  la  paffipn  de 
s'ii  noftre  Seigneur  ]i sus-Christ  .  par  laquelle  le 
^pacdon  dcleurs  péchez  leur  a  eftç  accordé,  U  Gça- 
<^,la  Glotte,  la  Paix  ,la  Sanâifîcation ,  la  |u-. 
ftice,,kl  Satisfàdion,  les  Sactemens  ,  le?  Me- 
rises >  la  Dodrine ,  &  tout  ce  qui  eft  nccei&ire  à 
3alut. 

Il^y  a  trois  circonftances  qu'il  faut  remarquer 
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da^'cTàw*  ditfcrens  avec  û'familic  de»  Ûr^ns,  ''  êiî  U  grandeur  de  ce  bien-fiit'i  à  fçavoii  ,0  ^w  U 
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SéHvettr  mm  à  dntné  par  luy ,  lemoytn  f/ir  ieqtnl  if 
nous  l*M  itnni  ,  &  dt  t^ml  nmour  il  nous  la  donné. 

Pour  comprendre  l'i(npoccance  de  cette  libcraii- 
cé  ,  il  faut  contiderer  les  rriaux  où  le  genre  huiT..iin 
cftoic  combé  par  la  faute  du  premier  homme  » 
à  tous  lefqucls  noftrej  divini  Sauveur  a  ruHiram<^ 
ment  remédié  en  noustlonnanc  des  biens  touscon->- 
j  craiics  à  tous  ces  mauit ,  èc  ccluy  qui  çon(îdercr^ 
les  nulheurs  qui  font  ïir rivez  au  monde  par  le  pé- 
ché d'Adam .>  comprendra- aiicmcnt  les  grâces  qui 
nous  /ônc  venues  p^t  la  faveur  de  noilre.  Kcr 
dempteur.  '  < 

Il  nous  lés  a  donnés  par  U.  ttcs-Saiiitc  Incarna* 
tion  &  par  fa  Palfion ,  par  laquelle  il  a  pris  part  i 
toutes  nos  dettes  ,  &  ï  nos  miferes  \  de  Arfe  que 
s'eftant  charge  pr  ce  moyen  de  tous  nos  maux  ,  il 
nous  à  fait  part  en  échange  de  tous  fcs  biens. 

Mais  pour  dire  de  quel  excez  d'amour  il  nous 
•  a  fait  un  fi  g^and  bien  ,  il  faut  s'imaginer  q\ie  l'ex- 
Cez  de  fes  fouflîrarices  ,  qnoy  qu'inctmiparable  n'a. 
toutefois  approché  que  de  bien  loin  celuy  4c  (on 
dcfir  ■  d'çndurcr  encore  4'aVantage  ;  qudy  qu'il  en 
ait  fouffert  beaucoup  plus  quM  n'cftoit  necciraire, 
ainfi  nous  fommea  obligez  i  le  rcmeccicr  pour  le 
bien  qu'il  «lous  a-  fait  ,  &  pour  ce  qu'il  a  fouhaitté 
faire.  ( 

La  Prophétie  de  rincamation  ,  dit,  Çi(t  toute  , 
èhair  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu  ,  3c  non  pafl 
aucun  démon  qui  n'cft  que  pur  efprit ,  Sc  mauvais 
efprit  ;  car  Dieu  prenant  pitic  de  tous  les  hommes 
fffouvient  ^ue  nmsfommet  chair  ,  &  veut  que  (on 
Verht  i  Te  fallc  chaif  pour  nous  foire  tous  fpritueh, 
&  divins  >  fi  nous  voulons  unir  tout  noftre  e(prit 
à  luy  ,  comme  il  unit  à  (à  divine  perfpnne  toute 
noftre  chair  :  ainfi  l'efjjtit  qui  n*a  point  de  chair 
n'a  point  de  part  à  l'Incarnation  s  rhofrftmc  pour 
lequel  Dieu  s'cft  fait  homme  >  eft  le  (cul  pour  qui 
ce  myftere  eft  fait  ;  cen*i;ft  pas  pourLùcifer  ,  ny 
pour  aucun  de  fes  Anges  \  c'eft  pour  Adam,  c'eft  à 
dire  pour  toute  la  nature  humaine,  qui  ne  fait  à  Ix 
veiie  de  Dieu  ,  qu'une  feule  chair  j  de  forte  quç^ 
quand  Jésus-Christ  Vienp  à  jprcndre  une  natu- 
re, comme  il  n'en  prend  ^trtt  de  rpirituclle,  ilne 
fe  forme  point  auftî  iine  nature  corporelle .  d'une 
matière  étrangère;  il  n'en  veut  point  prendre  d'au» 
tre  que  la  chair  d'Adam ,  &  il  la  prend  avec  tout 
fes  membres  i  pour  témoigner  d'un  co(Fé  qu'il  n« 
veut  fàuver  aucun  mauvais  Ange^  &  dfautre  part 
quil  n'exclud  aucun^  individu  de  tout  le  genre 
humain  de  la  mifericorde  de  la  Rédemption  ,  de 
mefme  qu'il  ne  dédaigne  aucune  partie  du  corps 
humain  en  l'union  de  fon  Ipcarnatioh  :  ttetno  ab 
hujmaUcritatùfarticipafiênefecemitur,  ma  cwtaù 
Utiti^t  tomnimis  efi  ratio ,  fùa  Dominut  nofitrpec^ 
tati ,  mortiffu*  dejfruûor  ,  ftatt  nullum^  peuato  //- 
herum  rtperit ,  ita  liherandù  omnibus  vènit,  D.  Léo, 
Serm.  1 .  de  Nativii.  ' 

REFORME.  C'eft  le  rétabliflTement  d'une 
difciphne  relâchée. 

Il  faut  laiilcr  le  monde  comme  il  eft,  les  btoiiiU 
Ions  gaftent  tout  (bus  prétexte  de  reforme.  Voyez 
liouvAMté.  j 

Il  faut  pourtant  faire  cette  exception  aux  cho- 
U  qui  rcgaricnr  l'intcreft  de  Dieu  ,  ou  du  public, 
car  l'Hiftoire  nous  apprend  que  Lycurgue  reforma 
l'cftatdcs  Lace<icmonicn$,  Nunu  Pompiliusceluy- 
là  des  Romains,  Jon  ccluy  des  Athéniens,  &  Deu- 
,caiion  toute  la  Grèce  ,  Solon  cftablif  l'Aréopage 
dan;,  Athènes. 

L^  icformc  d'un  Eftat  n'cft  autre  chofe  que  le 
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rétabli (Tement  de  cet  e(bc  en  fa  pcemiere  ibiméj>  ^ 
parce  que  les  Eftits  biens  tnitirucJz  ne  changent 
point  pour  l'ordinaite  par  le  court  du  temps,  fi 
ce  n'cft  pour  fc  relâcher  de  (à  première  force ,  fie 
(Se  vig^ucur  à  -caufe  que  la  nanire  panche,  &  q^c  le 
■mon4e  nous  attire  inccllàmment  à  tout  ce  qui  flat- 
te l'amour  propre  ,  &  qui  âivorifc  le  libertinage. 
Menshumana  in  diverjis  ku^ât  mmS  iUteebri/,  (^ 
eoncupifiemiis  deifiStaptgit  labêrem  i  expetit  votuptA^ 
tem ,  dit  (àint  Auguft.5mw. i  o>  d§  San£t.de\i  vient 
que  quand  nous  'entcndonj|,  parler  de  reforme , 
mMs  concevons  d*kbord  quelque  amahdemcnt  qui 
tient  du  Scvcre  ,  &  quelque  retranchement  d'une 
liberté  trop  grande,  de  manière  que  d'appellcr  du 
nom  de  reforme  le  changement  d'un  Ëilat  qui 
palïè  d'une  rigueur  i  nae  douceur  toute  Contraire , 
6c  je  la  difcipline  à  la  licence  de  pouvoir  ^ire  tout 
ce  que  l'on  veut  i  ce  (croit  juftemeni  comme  fi  on  • 
appjeloit  les  ténèbres  lumières ,  le  noir  blanc',  &  U 
mai  bien:pc  ce  raiibnnement  il  eft  aifé  de  conclu, 
re  ,  que  nos  Huguenots  qui  ont  donné  le  nom  de 
referme  4  leur  prétendue;  Relijpbn  (c  font  lourde- 
meijit  trompez  ,  puis  qu'il  eft  vray  df.  dire  qu'elle 
n'fflb autre  choie  qu'un  renverfement  de  la  Reli. 
gion  mefme  ,  puifque  toute  cette  reforme  n'a  ja- 
mai^  eu  d'autre  viiée,-dy  d'autre  but  que  le  U^ 
ber^nage. 

E  FORTS.  C'eft  une  racine  extrcmeiçent^ 
apctitive  ,  qui  eft  le  mets,  ordinaire  des  Ef-  . 
pagnols.         *  , 

'     Chcope  Roy  d'Eeyptc  (it  birir  une  PyranSe 
,1  laconftruâionde  laquelle  il  employa  cent  ou- 
vriers tous  les  jours  pendant  dix  ans,  qui  mangè- 
rent miiiîx  cens  tatehs  en  Refbrts ,  ou  eç  Oignons.     - 
M^th.  En  la  vie  d$  Votas  XL  Itivr.^, 

iLes  habitans  de  Delphes  ville  de  Baeoce  pires  le 
-  Jont  Parna0c  (ont  des  grands  mangeurs  4c  R»- 
forts ,  ils  çfi  ont  en  tous  leurs  repas  ,  êc  prennent 
un  Coin  particulier  ^  cultiver  cette  racine.  Cu/pin, 
Pline  dit,  que  pluficurs  ont  efté  guéris  de  la  ma- 

fdre  Phtifiqttc,en  ufant  (buvent  du  jus  de  refbrt. 

\in.  lib.^.tap.j. 

REFUGE.  Lieu  où  l'on  fk  retire  pour  (ê_. 
;arantir    de  quelque  événement^  ^cheuz.    Voyci 

11  y  a  des  gens  chez  qui  un  malheureux  troi)'> 
vc  rehige  }  mais  ce  n'eft  que  conunc  le  lierre  de 
Jonas  pour  uiic  nuit.  y.  ^ff/f^FfM. 

Tbelepmts  diiHtakat  ttutniuam  dtfiitwt  raptofes, 
libertmit  Infos  ,  nifi  Jjftva  im  ^ua  rtfiigm  filent  ejft$ 
txcifa.  Vell.  Patcrc.  l,x. 

Qui  donne  retraitte  ï  un  homme ,  fâche  foa 
cnncmy.   V.  f/ê/^alité. 

On  cherche  (ouvent  refuge  chez  ceux  que  l'on 
a  offcnfé.  V.  •^/W. 

Chkun  fe  doit  établir  un  refujge.  Voyez  Pri- 
voyattce. 

Caftor,  de  PoUux  eftoient  les  refuges  des  Pi- 
lotes  dans  la  tcmpeilc.  W.Temptfit. 

Tromper  cçuz  qui  £:  réfugient  chez  nous 
V.  Trahijfon. 

REFUS/REFUSER.  C'eft  ne  pas  ac 
corder  ce  que  l'on  demande. 

Qui  aime  ne  refiifc  ncn ,  il  y  a  en  amour  de  la 
f^Hce,  &  du  plaifir  ,  la  force  contraint  la  volonté 
&  la  volupté  déçoit  le  jugement. 

Minus  decipitur  ad  lugamreeUriter. . 
^  Erafm,       . 
Le  refiis  eft  autant  iiijuriîeux  que  le  bicn-faic  el^ 
agréable. 
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Cm^tliUféét ,  ^ommuidât  iêrtâ ,  tm  ntrkt. 
,  V.  D^- 

On  ne  ^c  rien  refiilèr  au  mérite  quand  '  mcfmc 
noftre  incliniadcin  ne  Cttoit  jpas  portée  à  ce  faire. 
cXomme  il  7  «  du  déplaihr  à  prier  un  étranger  , 
c'eft  un  chagrin  bien  fenfible  d*eftre  refufé  des 
fiens.  Macth.  £if  U  vit  tU  LoiiirXI, 

Tout  refus  eft  jufte  ,  âi|X  demandes  ift)u(tes , 
on  nepeuf  pas  eftre  blâmé  pour  rcfofor  ce  qui  eit 
.  contre  le  devoir.  V.  DeméutJe, 

On  pTind  4  toutes  main/  (Uns  le  jîecU  9h  nous 

fommes 
Et  refiêfer  n'tfi  fins  U vertu  dtsffrétnds  hommes. 

Noflre  refos  n'eft  pas  toujours  une  marque  de 
nôtre  volonté  ,  ceux  qui  nous  privent  de  quelque 
choie  donnent  fouvent  lieu  de  les  remercier,  un  de- 
fefpcréde  ne  luy  avoir  point  donné  un  coùteau>.un 
itiaLide  de  luy  avqir  rcfofé  de  l'eau  ,  un  amoureux 
de  n'avoir  point  appuyé  (à  pafljon  ,  ce  h'eft  pas  ic- 
fuicr  erx  ce"  cas.   Senqo.  De  Benef,  /.  i  .c.  14., 

Il  y  a  bien  delà dmcrence  entre  refufer,  &  ne 
donner  pas,  le  premier  dépend  de  la  volonté  ,  le 
Iccond  eft  un  eftèt  de  l'impuilfance  ,  &  de  la 
licccilîté,       • 

On  ne  doit  pas  rcfù(èr  une  choft  qui  a  cfté  crue 
au  dclliis  du  mérite  de  beaucoup  d'autres.  Voyez 
Offres.  Gens  qui  refuftnt  tout  par  une  grande  pic- 
i'oniption  d'eux  mcfmes..   V.  Broitillons. 

Qui-  rcfulc  à  une  pcrfonnc  ce  qui  luy  cfl  ncccf- 
/àire  ,  (c  doit  difpo/cr  à  eltuycr  les  pgueurs  de  la 
violence,  après  qu'il  fe  fera  défait  de  l'impoitunité 
des  prières. 

Refus  des  charges,  voyant  le  prcdccéireur  mal- 
tiaitté.  V.  Exemple. 

Noftrc  Divin  Sauveur  refirfa  dé  guérir  le  Laza- 
re ,  pour  avoir  le  pl^iifir  de  le  RclUircitcr.  Dijtklie 
[au Are  ,  M  pojfet  Refufcitdre.  Ambr. 

Les  Hiftoriens  difcnt  que  Ccfar  n'avoit  point 
de  plus  grande  farisfââion  ,  que  lors  qu'il  voyoit 
quelqu'un  qui  le  prioit  de  quelque  grâce.  Tacite 
dit  ou' il  n'avoit  jamais  rien  rcfufe  à  pcrfonne. 
Stfe  hocfrtfmt  utjuppikes  vemam  ommum  acctpns, 
Tacir.  * 

REGALE.  C'eft  un  droit  que  le  Roy  a  de 
percevoir  ïes  revenus  des  Evechez&  Archevcchex 
le  Siège  vacant ,  &  jufques  i  ce  que  l'Eev^ue,  ou 
Archevêque  luy  ait  prefté  le  ferment  de  fidélité ^ 
dont  l'aâedoiteftreonregiftréeenla  Chambre  des 
CoQiptes  de  paris  j  Pendant  cet  intervalle  le  Roy  à 
la  Collation  dès  Dignitex  ,  Prébendes  >  &  Cha- 
pelles. 

Il  fèroitriMUflifô  de  dire  en  quel-tempS  ce  droit 
de  Rrgalc  ft  pris  fon  commencement ,  quelquet 
Miftoriens  rauortent  que  le  Ruy  Clovisapres  avoir 
défait  les  Vefigots  fît  tenir  un  Concile  \  Orléans, 
&  que  ^r  la  délibération  du  Clergé ,  et  Privilège 
luy  fut  accordé  :  Quelques  turrei  difènt  qu'au 
Concile  oui  fut  tenu  dans  Rome  fous  le  Pape 
Adrien  ,  rAflonhlée  teconnoifiànt  que  l'Bglifc 
cftoit  extrêmement  obligée  aux  foins  que  Charle- 
niagne  avoit  pris  pour  Ta  remettre  dans  fes  droits* 
luy  permit  d'invefliir  les  Evêques,  &  pour-autho- 
tifer  leur  opinion  ,  ils  ciftnt  Gtarien,  lequel  au  lieu 
où  il  fait  menrion  de  ce  Concile ,  dit ,  avoir  em- 
prunté cela  d'une  vieille  Hiftoice  ,'dont  il  ne  nom- 
11c  point  l'Autheur  :  Gregoiio  de  Tours  qui  eftoit 
du  temps  de  Clovis,£iit  menrion  dans  fbn  Hiftoirc 
des  Evéqucs  qui  foucnt  nommez  &  cl^fis  par 
te  Monarque.  Pafquiei,  En  fis  Rteherche,  If.c.^i. 


\  On  lit  dans  Flodoard  *  que  Foulques  Arche vef^ 
que  de  Rhdms  ,  qui  avoit  uâi  pouvoir  abfoki  fur 
l'cfprit  de  Charies  it  fimple }  obriht  une  Bulle  da 
Pape  Formofê  ,  par  laquelle  il  eft  dit  i  que  l'Ar- 
chevefché  de  Rheims  venant  à  vacquer,  le  Roy  ne' 
pourtoit  toucher  aux  revenus  qui  échcrioient  pen- 
dant le  Siège  vaquantjdc  qu'ils  fuoient  ref^rvez  au 
fuccellcur  Archevêque. 

Il  eft  donc  confiant  qu'anciepnement  les  fruits 
qui  provcnoient  des  Archevêchez  6c  des  Evéçhcz 
vaquans  en  Regale  cftoicnt  eftimez  purement  Do- 
maniaux, Comme  il  refulte  de  la  teneur  d'une  Or- 
donnance ^^du.premiei:  de  Mars,  de  l'année  mil  trois 
cent  quatre  vingt- l\|iit ,  Se  par  une  autre  de  Char- 
Ic  VL  du  li.  May  1417^  par.  laquelle  ce  Monar- 
que voulut  que  toutes  &  auântes-fois  que  les  Ré- 
gales feroienr  ouvertes ,  elles  fiiflcr.t  gouvernées 
tant  en  Jurifdidicn  que  Kccctrc.en  furifdidlion 
par  les  Baillifs  &  Sénéchaux  ,  &  les  Recettes  par 
Its  Receveurs  ordinaires  des  lieux  efquéls  s'éten- 
droit  la  Régale  avec  défenlcs  d'y  commettre  d'au- 
tres Receveurs  par  CommiflTion. 

On  pourroit  faire  un  long  difcoius  pour  prouver 
que  le  droit  de  Régale  eft  né  avec  la  Couronne  de 
France,  que  Us  Souverains  Pontifes  en  ont  lailTcz 
tous  nos  Roys  paifiblcs  poilellcuis ,  &  f\  Bonifa- 
ce  VUI.  par  une  Phantcfie  bourrue  fe  voulut  in^Cr- 
rci  de  difputer  ce  droit ,  il  en  fit  le  premier  la  pc- 
nireiicc.  Innocent  XI.  qui  a  à  ^on  exemple  voulu 
dilputer  à  noftre  Monarque  la  validité  de  Ion  Privi- 
lège, ne  manquera  pas- de  rircr  des  Pierres  des  rui- 
nes de  l'édifice  de  fon  predcceiréur ,  pour  en  dte(- 
fer  le  l-itiment  de  fa  conduite  en  cette  maticrc.£r- 
roy  detnentis  ,  eft  corre^io  fapientis. 

Maître  Arnauld  Rufé  vivant  Confcillcr  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  Philinpes  Probus  Do- 
reur Régent  en  l'Univerfité  de  Bourges ,  Mcflirc 
Gilles  le  Maiftrc  Premier  Prcfident ,  &c  Maiftre 
René  Chopin  Avocat  au  mcfmc  Parlement,  en  fon 
Traité  de  Sacrs  Polttia ,  6c  encore  Maiftrc  Louis 
Charondas  en  fcs  Pandc^kes  Françoifes ,  ont>  tou^ 
écrit  pour  faire  voir  que  nos  Roys  eftoienc  dans  une  ^ 
aufîî  ancienne  poireflion  du  Droit  de  Regale  ,quc 
leur  Monarchie  le  pourroit  eftre. 

Il  y  a  deux  forces  de  Regale  ,  la  Spirituelle  6c 
6c  la  Temporelle  j  la  Spirftfciclle  confifte  à  nommer 
pendant  la  vacance  du  Siège  aux  Chapelles ,  aux 
Prébendes ,  aux  dignitez  ,  &  à  tous  les  Bénéfices 
non  Curez  qui  eftoient  de  la  CoUarion  de,  l'Evc- 
quejla  Temporelle  à  jouir  des  revenus  des  Evcchez 
6c  Archevcchez  le  Siège  vacqu;Jït ,  6c  l'une  ,  6c 
l'autre  appartient  au  Roy  ,quoy  quepuilfcnt  dir« 
ceux  qui  ont  inutilement  employez  leurs  plumes  ^ 
pour  détruire  un  droit  fi  ancien. 

REGARD.  C'eft  l'aûion  de  regarder ,  6c 
&  de  porter  la  veûe  fur  quelque  chofe  ,  on  ditiil  a 
le  regard  vif  jj>enetrant ,  hardi ,  modefte  ,  amou- 
reux languiftant ,  afreux  ,  terrible ,  doux  ,  lan- 
guiffant. 

Pline  nous  afTure  qu'il  J  a  une  bc  te  nommée  Ca- 
coplebas  qui  tue  tous  ceux  qui  la  regardent  entfc 
les  deux  yeux.  Plin.  Uk%,câf.i  i. 

Tous  nos  Hiftoriens  demeurent  d'accord  avec 
les  naturaliftes ,  que  le  Bafilic  fait  mourir  ceux 
fur  qui  il  jette  fa  veiie. 

Medufè  par  fes  regards  changeoit  les  hommes 
en  Pierrcf  ,  Perfée  luy  ayant  coupe  la  tcflc  la  fis 
mettre  fur  le  Bouclier  de  Pallas  ,  qui  rendoit  éper, 
dus  ceux  qui  jettoicnc  la  vçUe  dclfus^Ovid./i^.j. 
de  fes  Mttâmvrphr 
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ftâions  de  la  vie  ou  cl(yQcfti(]uc  ou  populaire,  ib. 
En  quoy  confiftç  le  iccrct  de  (a  Thcolôgic  Mo- 
rale qui  tcduit  tous  les  genres  de  vie  à  l'Egalité, 
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ibid. 

Que  Dieu  cft  U  Tcul  qui  cft  parfait,   &  des  4 
-  pcrfc6kions. qui  nous  dohnci^t  le  plus  d'idée  de 
defoneficncc,  J/  ibid.c.z 

Perfidie.  Sa  définition ,    >  ^'  /      p.  5  4  j  -c.  i 

Que  la  Perfidie  eft  le  plus  lâche  cft  le  plus  dcte- 
ftablc  de  cous  leis  crimes  ,    .  ibid. 

Qu'un  Pcifidc  cft  indigne  que  IcSolcil  l'étlaire, 

ibid. 

Qu'il  eft  mille  fois  plus  dangereux  .qu'un  cnne- 

ivy.  ib»J- 

•  Perfidie  de  Sergius  Galba  ,  ibid.  cj^ 

De  Lifandrc  Duc  deLaccdcmofle  &  d*Antonin, 
Caracalla,  '  '    ibi3. 

Qu'on  ne  doit  jamais  fc  fier  à  un  craitrc ,  ibid. 
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Que  dans  ^'Evangile  cette  conftantc  Perlcveran- 
cc  nous  eft  recommandée  ,  ibid. 

^    Qiic  félon  (àint  Auguftin  cette  vertu  cft  ncccf- 
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p.  IX.  CI*  *  ' 
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Modèle  de  la  véritable  Pieté  félon  Syne(îus,ibid. 
Que  la  Pieté  eft  un  exercice  admirable  &  beau, 
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noms  de  toutes  les  Planètes.  ExpUcation  ^de 
Cufanus»  ibid. 

Plante.  Sa  definitkxi  .6c  différences,  pag.  5^3. 
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La  pluye  eft  le  lluibolë  de  la  gucc  fuinatureile, 
ibid.  ■  ^ 

Supcrftiiions  àcs  Anciens  pour   faire  Pluvoir, 
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Hiftoirede  Pelagius  jeune  Efpagnol  ,  jf  ibid. 
Exphcaçiondu  palfagc  du  Prophète",.^*»/ wr/w- 
re  les  eaux  avec  le  poinj^,  ^c.  ^  ibid. 
Que  le  poinlj  fermé  eft  le  fimbole  de  la  LogiquC;^ 
ibid.          ' .         "  .       ;      •      ! 

Poifon.  C*quc  c'cft  ,  p.$6^.t:i. 

Qiic  l'on  peut  empoifonner  tes  habits;  mefmè 

l'air ,  p.5é8.  c  i. 

•Excm|')L's,dcpluficurs  qui  font  péris  par  le  poi- 

fon,  •.       '  .   ^      ibid. 

Poidon.   Sa  c[efcuipcion  ,  m        p.566.c.i'. 

Que  ks  Poilfous  ont  efté  créez  des"  eaux  §:  le 
cinquième"' jom-.  ibid,' 

Qnt:  les  Poiiîbns  eftoicnc  les*  mets  les  plus'déli.* 
cieux  des  Anciens ,     .     .  '     "  .        ibid. 

PUilîcuis  exemples  d&s  frais  &  rcchcrcncs  jjjuc 
les  Anciens  ont  fait  des  Poillons  exquis ,  ibid. 
Qiie  les  Poilfons  aiment  la  pudicicc  ,  &  que  la 
-  plufpart  conçoivent  par  le  vent  &c  Keàu  ,  ibid. 
Que  la  Mer  cft  plus  peuplée  &  plus  féconde  que 
-le Ciel  &  la  terre  ,  ibid.c.i 

Qne  les  Pythagoriciens  ne  mangcoicnt  jamais  de 
PoilFons,  ibid. 

Des  Ethyopicns  nommez  IBhyophages ,  ^  ibid. 
Que  les  Poillbns  font  exempts  db  maladie,  ibid. 
De  la  Balcne ,  ibid.  Des  hommes  Marins  ,  ibid. 
Qiie  les  Ppiifons  pfis  dans  la  tourmente  font  de 
meilleure  nature  ,  ibid. 

P^tifc.  Que  dans  l'ancienne  Loy  le  grand  Pontife 
avoir  quatre  fondions,.  P.J73.C.1. 

Qiie  fîgnific  ce  mot  dans  la -nouvelle  loy.  ibid. 
Que  dans  la  primitive  Eglilc  on  donnoit  ce  nom 
à  touslcs  Evcques  ,  ibid. 

Pontifcs  chez  les  Hébreux  eftoient  oints  fur  la  tcfte, 
P.487.C.1. 

Popiel  Rpy  de  Pologne  mangé  vif  par  une  armée 
de  Rats,  p.  487.  c.z. 

Portier  ,  l'un  des  quatre  Ordres  Mineurs  j   fes' 


feaâionIsK  charges  au  long  expliquées,' p.  57/)* 
col'.i.  ."  •    .       ^,  '■■  ,'   ' 

polfcdcz.  Que  le  PofTedécft  cclwy  <|ui  dl  couripcn- 
lé  du  dempnv  -    "îlkid. 

Par  quels  iigncs  on  pcutconnoîtrc  fi  c'eft  le  de» 
mop  qui  pane  par  la  bouche  d'un  Potfcdévou  le 
Poifcdémcfme,  ^    /  ibid. 

Que  fouvent  l'on  eftimc  auc  pbficurs  foht  Pbf-  j 
ledez  qui  ncannnoins  ne  le  fpnt  pas,  iQid.ez. 
Par  quels  figues  on  peut  juger  &c  Éonnoittc 
qu'un  homme  cft  PolFedé  du  demon,ibid.&  fcq. 
l'rcuvcs  formelles  qui  éiabliirenc  contre  le»  in- 
crédules qu'il  y  a  dçs  Poiredea  , ,  ;    p-  5  7  5  •  Ç^'* 

Polleflion.  Sa  définition  ,  p.j^j.c.i. 

Que  U  PolfelTion  acquiert  la  ptoprictc  dcscho- 
fes  lorsque  le  droit  &  bbfcur,  .         ibid. 

Pofte ,  Chevaux  de  Pofte,  quand  inftituez ,  p.  8  4. 
çol.i. 

Pouce  ,  cfpecc  de  mefure,cn  quoy  confiftc,  p.4|(5» 
col.  1. 

Poudre  à  Canon.  Sa  compofition  ,  quand  &  par 
qui  inventée,  P'577'^'* 

Pourceau  animal  eftimé  immonde  par  les  Juifs,. 
P.577.C.2.  / 

Pouiprc  petit  poiflbn.  En  quelle  Mer  on  le  pèche , 
ik  comme  on  en  tire  la  ïiquVur  prccieulc  donc 
on^ait  le  Cramoify  ,  '   P«7)4'  C-i. 

Pragmatique  Sanâ:ion.Dc  la  Pragmatiqiie  du  Con- 
cile de  Bafle  réglant  les  devoirs  des  Papes ,  &:c. 

p.  Ç78.  Cl.  ■  -       *  I 

De  la  Pra^mariauc/le  Charles  V M.  foudijint 

■    les  élcdions  Ecclcfiaftiqucs  ,  &  grâces  expeda- 

tjvcs,  '  '.         ,^)^^^' 

Origine  de  ce  inot  Pragmatique ,         "        ibid. 

Praô^Mjieris ,  Magiftrat  chez  les  ThelTaliens,  pour- 
quoyainfidic,  '       •'p.'^ô.c.i. 

PreadamitesrQiic  l'opinion  qui  admet  des  hommes 
avant  Adam,  eft  fans  fondement  -,  &  Ta  ^cfuta^ 
«onpar  faint^uguftin  ,  p.5  7  8.'iesr* 

Précaution.  Sa  définition,  &  que  Je  Sage  fepré- 
caucionne  mefine  dans  la  plus  grande  fenreté  , 
p.  5  ^  5 .  c.  I .        •    •      " 

Précepte.  Sa  définition,  P'57i>*.^;'* 

Que  nofti*e  ame  à  befoin  de  Préceptes ,  ibid» 
Que  Icf  préceptes  doivent  çftrc  propres  à  chacun 
félon  (on  éwt ,  ibid* 

Que  les  Préceptes  douteux  doivent cftre  au cho- 
n(cz  de  preuves  ,  ,  ibid<. 

Ope  la  pratique  A:  converûtioft  des  gens  de  bien 
fert  de  Préceptes,  ibid.  Qu'il  y  a  tioi>  fortes  de 
Préceptes  (tiivanc  lé  Texte-Saac ,       ibid.  c.  is 

Précipitation.  Sa  definiiion,  *>  P.580.C.1. 
Elle  eft  ennemie  dp  la  fageflc  ,  ibid. 

Predeftination.  Ce  que  c'eft  félon  Saint  Auguftin  , 

p.580.  Cl.  /  ' 

Que  tout  ce  que  Dieu  ^t/en  Preieftipant 
l'homme  ne  prcjudicie  point  à  la  liberté,;  mais  la 
fortifie,  p.iii.c.a.&p.y8o.c.a. 

Que  l'entendement  de  Dieu'f^i  fa  préCcience,  ni 
fa  volonté  par  fa  Pjxdeftination  ou  réprobation, 
n'entreprennent  rien  fur  l'empire  que  nous  avons 
fur  nous  inéfmes,  f'S  81.  ci 

QiiC  Dieu  cft  trop  bon  pour  faire  hors  de  nous, 
&  avant  que  nous^  (oyons  au  monde,  ce  qui  eft 
à  noftrcdcsavanrage  ,  ibid. 

Que  la  grace,&  la  tentation  quoy  qu'elle  foienc 
en  nous  ,  n'aportent  aucune  nçccflité  à  hoftrc 
volonté,  ibid.  Qii'illuyeft  libre  de  vouloir  ou 
ne  vouloir  pas  comme  s'il  ni  avoit  rien  de  con- 
clu dans  l'Eternité  ,  ibid. 
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^  ,0^10  la  Predeftinaribn  ,  loin  dUjn)|)e(è<  aucune 
<  necelHté  au  cenfcnteinenc  libre  du  Predcftiné, 
j  f,ea  (uppofç^la  Prcfcicncç,      ^  .    >      'ibid. ex 
•     •   Qii'ii  ircft  pas  u  ri  le  dc^fjaVoir  (î  Ton  eft  du 
■  nombre  des  PredcQiinez,  &  pourquoy  Pieu  s'en 
^eft  cercrvé  le  fccrcf  .  ibid. 

Que  Dieu  pref^nce  le  Saku  ï  cou» ,  ^  eft  doux/ 
X   benih  ,  Se  jufte  à  l'égart  de  tous ,     ^        ibid» 
Qi/e  Dieu  par  fa  bonté  Predcftine  à  la  grâce, 
xx^inlis  ne  Predeftine  pferfonneau  pcché;niàu  fup- 
pl.cequt  ceux  qui  l'onc  mérité,  ibid. 

Qiic  uuui  cftic  làuvé  il  faut  ic  coftfbrroer  à  Uvo- 
lonte  &  à  la  grâce  de  Dieu  ,.  p.5/8  z.  c.  i, 

Qu'une  anàe  à  qui  Dieu  autoitcevelc  fa  rcpio- 
bation  ,  ne  (è doit. pas  pour  cela  cruiicldamnéc, 
&  coulaient  ic  Ion  laine  Thomasccttc  prcdiâiion 
doit  edrc  expliquée  ,  J».ibid.' 

Predication,ce  que  c'cft ,  '  P.581.C.1 

Quec'eft  une  aumône  fpirituelle  ,  &  le  laciifi- 
cc  le  plus  agréable  de  tous  à  Dieu  ,•  jbid. 

Que  tout  l'honneur  de  ce  toififc  n'cft  dû  qu'à 
Dieu  ,  &c  que  de  lu  y    picfcrcr  l'aplaudiircmenc  , 
des  Auditeurs  :  c'cft  abuièr  du  ininidete  de  fà 
-    parole,  ibid. 

Prcdicateur.  ,Qiic  l'cfprit  du  Prédicateur  doit  eitre 
icmblablc  â  c^l^ijE^j^i^agitoic  It  fils  de  Dieu  ,  ^ 
qui  animoit  le^^^ôtas  ,  p.j^z.c.i. 

Q>u*un  Prcjif^teur  doit  eftrc  autant  vertueux 
'que  bi^ir^Tant ,  *  f    i'^i  0 

,  Qiic^vierclaclicc  des  Prcdi^teurç  c(t    caiifc 

du  mépris   que  les   InfidcUes  vS(s  Athées "ifc- 
\    '.    les  Hérétiques  font  des  vertus  Chieths^csjibul. 
.col.  1.  ■ 

Que  les' plus  célèbres  PrcdicatciHs  ont  fait  plus 
de  cpnvcriions  par  leur  piçté  que   pr,  leut  do-  . 
«^rine,  '^  .  .     '    ibid. 

Qu'un  Plcdicateur  doit  demander  à  Dieu  un 
efprit  de  Gonfcil ,  P.58J.C.  i. 

Qu'il  doit  cftie  le  premier  &  le  dernier  à  profiter 
;    ^•,       de  fà  Prédication  , .   '  ibidj  ^ 

Qu'un  Prcdicateur  ne  doit  pas  à  rcxcmplc  de 
,    jEsirs-CHRisT,  méprifcr  les  avantages  de  l'E- 
loquence ,  ibid. 
Que  Taint  Jean  Prêchant  fur  lé  rivage  du  Jour- 
dain prcchoit    toujours  de  la   miCcïjtféidc    de 
Diûit'ôc  ne  defcfperoit  pointles  pécheurs, ïbid^ 
'  ,   Des  quatre  qualicez  qui  Ipnc  ^b^lùriicnc  nccef- 
.4S^     '  -(aires  au  Prédicateur ,                        •.      .    ibid. 
Prediâion.^<  Sa  définition  ,,    ;              p.  j  8  j.c.  i. 
^  Q^ieles  Predidions  Apoftoliques  (ont  tcompeu- 
(ès  ,  8i  que  les  menfônges  ont  décrié  Tart  ma- 
gique ,  les  devions  Se.  leurs  Qtacles,  ibid^ 
Que  k  detnon  ne  peut  rçvelcc- ce  qd'il  ignàsc^ 

Qii'il  n'eft  pas  fidelle  en  fes  promeircs  :  exemple 

.  ..en  Adami^  ,    s   ..  ibid. 

Que  les  chofcs  avenir  lu);,  (ôqt  Uconhnes,  ibid. 

Qd*il\ne.pcut  rien  connoître  i>y   dcterniiner  à 

l'égard  des  caufes  libres  »  ;V  •       ibid. 

«Que Dieu  fcul  peut  connoîtrcL.rip.s  mou vpnieni& 

les  penfécs  de  nôtre  ame  ^  ibid. 

Préface.  Sa  définition  ,  ,    ,p.585.c.i. 

Qu'il  n'ell  pas  indiglVe  de  l'ai^tthorité  des  loix  de 

Jesinftnucr  par  des  Préfaces  éloquentes  ,     ibid. 

'  Qiielcs  Préfaces  prepauni  l'clpiit-des  au^jiteurs, 

ibid. 

Prélat.  C^ie  ce  nom  cotnvienc  à  cinq  forres  deper- 

fonnçsielon  les  Grecs,&  à  tiois,felon  Icvl.atins , 

P.58J.  c.i.  •  , 

Des  Evéqucs.Qucl  eft  leur' pouvoir,  quelles  font 


j 


les  marques  de  leujuiuthori  té  fur  les  inferieûtSi 

*    fcCé-ibid.  Du  pouvoir  du  Meitopohtain,   ibid* 
Ou  pouvoir  du  Patriarche  /■  V  ibidf 

portrait  d'un  bon  Pfclac  fclon  ifaye  ,  p/5  8  jc.i. 
Qu'il  doit  aimer  la  Mice,  avoir  U  vjané  à  la 
bouche,  la  finiphciie  aux  yeux  ,  la  pureté  aux 
ortillcs  ,'&  la  netcctc  aux  mainsicequi  cli  t\|.li- 
qué,  *    '    ■'"■  "     .  ibid. 

Prcke^nçc.  Sa  définition  ,  p.5'o8.c.  ii] 

Qu'en  matière  de  Rang  on  ne  confuierc  pas  \a\ 
pulfcdion,  ibid.  Qnc  l^  frcfccancc  appartient  au 

.   François  fiir  les  Ei|>agnoIs ,  ibid.  c.z.  Qiie  cela 
eft  jugé  par  îe  cérémonial  de  Rome  ,  ik.  par  les 
Etats  de  Pologne  1675.  ibid.  Que  la  prelccance       , 
appartient  à  "l'Elpagnol  fur  r Angleterre  ,     .ibid. 

Prefciéocde  Dieu  ne  detruitpas  la  hberté,p.i  i  i-cS,    *' 

Prefcription.   Cequcc'eft,  p. 5^7.  ci.       , 

Que  le  Vaftal  ne  peut  Prcfcrire  la  Seigneurie  di- 
reâ;e  ,  contre  le  Seigneur  dominant ,  ibid. 

Que  la  Prefcription  n'cft  qu'un  titre  PMtat$:Hs, 
&  cede3i  la  vérité  d'un  titre  primitif,  ibid; 

Maximes  générales  qui  s'obfervent  en  p rance  eu 

>    matière  de .  Prefcription  ,  •       ibid.i 

Preiçntation  oti  faculté  de* nommer  aux  Bénéfices,^  ^ 
quand  &parqui  a  efté  accordée aux.Fondatcurs,^ 
p:^5  z'5.  CI.  - 

Preûdcnr.  ■  Qji'ui^     Pr(.ri4cttr  doit  tftre'  tiré  du    ^ 
corp's  de  ion  Parlcmtiit ,  p.  jSj^.c  2. 

-^Qu'un  IJ^refidenc  doit  coufioîrre  la  portée  de  (es 

„    (sonicillas  ;  &.' rtcif  roquLjiKnt ,    •  ibid. 

Quah^ezd'un  l^relldent  ,  ibid. 

Prelomption.   Jîa  d<finitipn  ,  p.  j  89.  c.z.'^ 

Qu'hl  eft  ridicule  aâvc)ir  la  Picfompn-oii.de  s'af- 
fûter des  choies  cafuelles  ,  ibui.  Q^ic  la  vanité  &C 
la  Prclomptiorvconrribucnr  à  nous  rcnir,  dans 
l'erreurjibid.  Que  perîc)nné1h'.1  mauvaile  opinkini 
de  fa  conduite  ,  p.5  90,.  ci.  Qu'il  n'cft  point  de 
g^ns  plus  indignes  de  l'crtmit  publique  que  les 
Prcforaptueux ,  ^  ibid.    . 

Que  la  Prcfomption  eft  la  caufv  principale  des 
pjus  grands  defJauts  des  Princes  ,  "      p  5)9.  c.j.    ^ 

PrcfôiTiption  de  la  mifeticorde  de  Dieu.  Qyc  c'cft 

un  horrible  malice  i^ue  d'ofer  oftlliccr  Dieu  ,  Sc 

.  prelumerouavoirefperanceen  fa  bonté,p.5j?o.c.r 

Preftigc  ,   ceque^^cft,  ^.ytfo.c.i, 

.  Que  fclort  S.  Auguftin  les  Démons  ne  jicuvenc 
pas  créer  une  nature;  mais  faire  1  paroi tre  une 
cho(îî  autre  qu'elle  n'eft  pas ,  '        I  ibid. 

De  Simon  le  magicien  qui  prenolt  cfcllc  figure 
qu^iottloit ,  \  ibid. 

^^f  Dieu  ieul  peut  changer  une  créature  en  une 
.  autïe,  ■  .  •p.5>i.  cl|. 

Que  fi  le  démon  n'a  aucun  Douvqit  fut  les  fub- 
ftances ,  iKen  a  neantmoins  fiir  Itrs  a(;cidtns,ibid. 

Prer.  Sa  définition  félon  les  IiirircQhfuftes,    p.59i. 

tli.  Que-J'on  (e  rend  ennemi  celuy  R,qui  l'on-  ^ 

prAçe  beaucoup,  ,i  .    '    /  *bid. 

'Ingratitude  de  Vitèllius  envers  ceux  qui  lu^ 

avoient  Pré'é  avant  ibniivenement  i  l'Empite.ib. 

Prêtres.  Que  lignifie  le.  mot  &uerd«^  à  l'égard  de    s 
Dieu  ,  &  à  l'égard  de«  hommes  ,      p.  5  9 1 .  c  1 . 
Qiinlités  requifes  en  un  Précre, félon  S. Bernard, «Sc 
S.Chrifoftomc,p.)9i.ç.  i.  Qutjfç  premiers  Rois  4 
exerçoient  le  Sacerdoce.avec  la\oyau^é,  f.|9i. 
Ç;  I .  Que  les  Prêtres  tiennent  la  place  de  Je  »us- 
Chri  ST  pour  continuer  en  fon  nom  le  facrificc 
ôc  l'oftrande  qu'il  fit  d<rfon  corps  à  fbn  Père  fouï 
les  cfpcccs  du  pain  flc'du  vin  au  jour  de  la  Gene,~ 
,„      ibid.  Qiic  la  dignité  des  Prêtres  eft  chargée  de 
cinq  fondions  ,  ibid. 
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Que  la  dignité  des  Prêtres  cft  augùfte  ,  &  Ces 
}irtaogltivcs  fclon  Philo^ ,  S.  ChrUoftoinc»  &c.  » 
'ibid.  C.  i'  ••  ■  .  # 

C^iic  les  Prêtres  doivent  renouveller.  toutes  les 
Icmaincs  la  mémoire  4«  Jeudi,auqucl  Dieu  éra- 
^'blit  la  Hiérarchie  Ecclcfiaftiquc,  .,  ibi4» 

Des  maux  que  caufcrTamôur  detegîc  des  n- 
chcircs  dans  l'cTpAt  d'un  Eccfefiaftique ,  ibid. 
A  quoy  on  connyic  un  i^cre  avare ,  pag.  5  r^j. 
col.  I.     ■ 

'Q^i'un  Prêtre  ne  doit  avoir  de  l'attachement 

que  pour  Ion  Mmiftere  ,  ibid» 

,  Q^iatre  r.lifons  qui  prouvent  qu'il  y  aura  moins; 

de  Pfctrcs  fauyez  que  Id'autrcs,  ibid. 

•  Qiicia  niauvaifc  vie  d'un  Prêtre  ncnousdil- 

|Kn(c  pas  d'avoir  du  refpcék  }X)ur  fon  cara^crc, 

•   ibid.'  ■    >•    ■      ■   .    '  ■. 

En  quel   temps  le  cclibat  a  eftc  ordonne  aux 
.   Pirnc'S  ,  .  A  ibid. 

Applic.uion  de  ce  pa(Tnge  de  hiicvc\me>J^eModtf 
ohfcnnttum  efi  aururn  hOjiritm  ,  (ur  le  rciachcmeiu 
des  Pi'c très,         .  **>if 

Quel  rang  tiennent  les  PiciTcs  dans  la  Hiérarchie 

\     EcclefiafFiqiie  ,  p.n5.  Ci. 

\    Avec  quelles  pmctc  les  Piètres  doiventadmini- 
llicr  les   facremcns  ,  p.6(Si.Cài. 

Oiie  Dieu  s'efl:  donne   deux  fortes  de  Prêtres 
f\\n  luy  f^nt  un -Icrviec  continuel ,     p.ôjjj.c.i. 
^ourquoy  les  Prêcics  de  l'aïKiénne  Loy  s'ablte-  ' 
noimcdu  vin,,  p."^5>9.  ci. 

Grands^^  Prérics    ponrquoy    atîciennement  me- 

'     toient   la  figure   de    Sphinx    fur' la  porte  des 
Temples ,         j  p. 5 5.  ci. 

Prêtres  '  Ruraux/dans   la  primityk^c   Eglifê^    Leur 
office,         ^  p.  145).  Cl. 

Previfîon'dc  Dieu  compje  fc  fait ,  p.  i  i  i.c.z^ 

Prevoft  eft  un  Juge  Royal ,  fon  authorité  &  Ju- 

rildidion  ,         '     '.  P'5  94-c.i. 

^     Du  pouvoir  des  Picvofts  ou  Maires  du  Palais 

.    fous  Clataire  I  I."  ibid, 

Quand    Auent  jnftitucz  lés  Offices  de  Prévôt, 

ibiJ.c.i.'V  \       ^  _^ 

Que  ces  Offices  cftoient  cioriis  tantôt  à  fcrmcÇ^ 
tantôt  à  garde 7  ibid. 

'  Du  Prevoft  des  Marchanda,  ibid. 

Du  Prevoft  de  l'Hôtel  ,  '  ibid. 

Du  Prevoft  des  Marefchaux»  .    ibid. 

Prévoyance.   Sa  définition  félon  Ciceron  &  Saint 
Auguftin,  r'5  5>i-c.i. 

Que  les  maux  Prévus  font  plus  fupportables , 
ibid.  '  '  ,      / 

Qiïï  l'homme  fage  en  temps  dé  paix  fait  (es  pré- 
paratifs }X)ùf  la  guerre  ,         V  Ibid, 


Qae  Dieu  rend  la  Prévoyancfc  des  méchans  inir-  "C^te 


Prlrhes ,  pourquoy  fe  chantenc  après  U  levée  da 
foleif,  '     p,484.  CI. 

Primiflaus  paï(àn  ^xir  quel  voyc  devicht'lCoy  de 
Bohême,  *<  ^.  .  /  •  '"  p^5oi.<fki. 
Il  eA  un  exemple  (înguliec  de  niiodellic ,  p.  445 . 
col.  I. 

Prince.  Id4edu  veriuB^  Pan)egyrique-d*nn  Prin- 
cc,f  Ion  Pline ,  (  p.joi.c.i. 

hti  Princes  doivent  cftre  de  fàdle  accez4p..j.C.i 
Qii'àcontideret  la  condition  des  Princes  ils  ïont 
plûroft  les  tuteurs  que  les  maîtres  de  leurs  fi))Cts, 

,      p. J02.  CI.  «"      1 

Que  les  inclinations  des  Princes  tendent  toutes 
à  leur  grandeur  ou  fleurs  plaifits    :    Pluficurs    . 
>  -   exemples  qui  fônt  voit  que  pour  s'infiniur  dans 
leijrs  bonnes  grâces ,  il  fiaut  féconder  leurs  paf- 
fions ,  '  '  ibid. 

Portrait  d'un  Prince  molancholique*    ibid.  ci*   '' 
Qu'un  prince  doit  donner  à  fcs  lujets  l'ex^plc 
d'une  véritable  dévotion ;dc  que  la  plus  pari  des 
Rois  ont  joint  le  facerdocc  à  leur   Diadème , 
ibid.  &  fcqq. 

Principe.    Sa  définition  ,  P»Î97'C»'« 

Des  trois  principes  de  la  PHilofophiç  j  la  matio^ 
re  première  ,  la  roimc>  &  la  privation  ;  leurs  dé- 
finirions &  comment  ils  concourent  à  la  corn- 
pofuion  du  corps  ,  .  ibid. 

Prifon;  Sa  définition,  '|>.597«c.a. 

Qiic  la  Prifon  furpadc^  les  rigueurs^  bannif- 
fcment ,  &:  defcription  de  fcs  honneurs  ,      ibid. 
Noms  de  pluHeurs  grand s^ommes  qui  ont  com-  . 
p<)fé  de  beaux  ouvrages  dans  la..Pri(<)n  ,  &  que    • 
les  Philofbphes  l'ont  appellcc  la  maifon  du  fage, 
p'5c?8.  Cl.  ^  . 

Dçux  rai  fon  s  principales  pourquoy  le  démon  tte 
peut  tirer  ics  Magiciclïs  &  Sorciers  des  Priions, 
ibid.         '  '  -       .      *       .  ^ 

Qiie  les  Romains  avoient  trois  (brtcs  de  Prifon* 
mers ,  ibid. 

J'rivation  augmente  l'ainour  ,  ^         p.^.c.  i« 

Proceflîon  ce  que  c'eft ,  p. 6  o  x.  C  i 

Qite  4#ns  l'ancienne  Loy  on  fâi(ôit  des  Procef- 
/ions ,  ibid. 

Qiic  les  Grecs  faifoient  des  Proccflions  autouç 
de  leurs  Autels,  ibid.  \ 

En  quel  temps  à  commencé  dani|  l'Eglife  la  cou- 
tume de  faire  des  "Proceflîons,  ibid.  Clw^ 
De  la  ProcefTion  que  Conftantin  fit  faire  autour 
desmur'aillts  de  Conftantinople  aptes  la  tenue 
du  Concile  de  Nice,'  .  ibid. 
De$  Prôceffions  qui ic  font  par  preccp»*  ^^^ 
celles  qui  fc  font  par  dévotion.  |  ^ibid- 
Des  Proceflions.  qui  (ç  font  le  jour  du  Din»n- 


é- 


^\, 


ibid. 


-  \ 


o 


/ 


ti'c,  •       ,  ibid. 

Exemples  de  plufieurs  animaux  qui  ont  delà 
prévoyance  ,  ^     ibid. 

Qj,î*il  ne  fiiur  pas  cftrc  trop  exaft  ni  trop  fcrupu- 
leux  en  ce  que  Ion  Prévoit,  ibid.c.z. 

Prirfre.j Sa  définition  ,  \<.^^^x.z, 

JQv^c  ftlon  les  Jurifconfultes  la  Prière  doit  eftré 
humble  &  fans  furprilc  ,  ibid. 

Qii'ilcft  ordonné  par  Ciint  Payl  de  prier  pour 

.  les  Roi$,Scigncurs  ,  Se  Magiftrats  ,  •  ibid. 
Que  la  Prière  cft  une  porte  Royale  pour  entrer 
au  cceur  de  Dieu  \êc  de  fon  utilité  5c  nccclïitc, 
p.  44<î. CI. 

Prières  pour  les  morts  prouvées,  p.ioo.ci 

Prières  de  quarante -heures  quand  inftituces, 
p.î^i.  Cl. 


De  là  Croix  que  l'on  porte  à  U  teftc  des  Pro- 
cclfions  ,  &  dés  étendars  ou  Qonfanons ,  ibid. 
Des  l^roccflions  inftituées  le  jour  de  iginc  Marc» 
ibid.        * 

Que  tous  les  Chrétiens  principalement  l«s,Ec- 
clcfiàftiques  doivent  aflîfler  avec  modcftic  tbx 
Proce (fions  ,  p.tfoj»c.i. 

Procé2.  Sa  définition  ,  p.éoe.c.i. 

Q\ic  le  pocez  eft  le  fils  du  C#io$  &  defcri- 
ption des  malheurs  qu'il  produit ,  ibid. 
Que  la  Chicane  tUt  une  pla^e  déplorable  dans 
un  Etat,  ibid. 
De  quelle  manière  les  Procès  cfloienrfugex  dahi 
U  primitive  Eglifc,&les  remontrances  que  l'on 
failoitaux  parties  pour  les  porter  à  la  réconci- 
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^«  rhommc  eft  le  plui  contcntîcu»  des  iflfi- 
maux,  âc parmi  les  hommes  les  Chrcfticiïs,  ibid. 
Que  le  Procez  eft  un  poifon  qtti|,rort  avale  fous 
l'dfvranccdugain,  ,  ;     .         ibid. ci. 

^  Prc^u .  c  par  plufieuti  exemples  que  le  dçilèin  des 
mcilleuri  politiques  a  tôûjourç  cfté  d'abiegcr  laà 
Procei»  èc  d'tnttoufèrles  fcmehces,  ibidaflc  fcq. 
Prochain .  ce  qiie  c'cft  ,  '  p.603.  ci. 

Que  Dieu  veut  que  nous  aimions  noftrc  prochain 
comme  nous  mcfmçs  :  ExpUcation  de  ce  pré- 
cepte, ibid.&feq. 
Prodigalité.  Sa  définition,  p,6o4.ci. 
^      Detcriptioïv  des  Prodigues ,       '  ibiil. 
Que  les  loi X  donnent  des  curateurs  aux  Prodi- 
|uti.  ibid.  QuelaProdigabtceft  uncefptcedç 
rureur.  ibid;  Excmplcidc  pluficurs  célèbres  Prol 
digues,  ibid. 
ProfcUIon  Religieufe,eaqn«^y  confiftc  ,  p.<Jo4.c.z. 
V    Qu'anciennement  les  Moines  ne  f^ifoienc  point 
de  Prpfcffion  publique  ,                                jbid» 
Quel  âge  .eftoit  requis  au  commencement  pour 
faire  profeflîon  ,  ibidl' 
Quel  jjrefcnremcnt  félon  le  Concile  de  Trente, 
&  rOrdonnancc  de  Blois  >                  p. (î o  5 .  c  i . 
Que  la  profcifion  doit  cftte  faitc'(ans  crainte  ni 
vioicnce,&  avec  hb'err.c ,  »   '         ''         "      ibid. 
Qiie  le  Concile  a  donné  cinq  ans  pour  reclaWr^ 
contre  les  vœuxû  aptes  quoy  on  n'çft  pis  reçe^/ 
ibid:c.z.      *    /       •                     '    ",  ' 
Qiie  le  Religieux  qui  a  quitté  l'habit  n'eft  paà 
reçeu  à  cette  réclamation  avant  qu'il  fe  loic  re- 
mis en  érac,                                                   ibid." 
Profit.  Sa  dijfinition ,  .     •            y^         \'>.6Q.6't.i. 
Que  le.  cœur  humain   n'entreprend   rien"  s'il  ne 
voit  un  Profit  ,'Mbrd.  Q^ic  chacun  cft  obligé  de"  '> 
courir  à  fon  Piofic ,  ibid.   Qu'il  ne  faut  pas  s'c- 
tonncr  fi  tour  travaille  pou rïe  Profit ,         ibid. 
Promefll;.    Sa   définition  félon  les   lurifconfultcs, 
p.(joî.  c,i. 

Ceux  qui  manquent  à  leur  promeifes  comparez 
au  Renard,^  ibid.  cz. 

Les  faifeurs  de  belles  Promeifes  comparez  au  Ci- 
pr"  »  ibid.Ci. 

Les  Promelîes  fpccicufcs   coih jarres  aux  Ci- 
trouilles» -.    )  p.607.ci. 
Qu'on  ne  doit  pas  tenir  une  Proraclfc  injufte,  ' 
p.607.  C4I. 
Promethée  &  ceux  de  fa  fcfte  oDt  grand  fotici  de 
l'avenir,                                   -          ''  p^7.C2. 
Pi:ophcj^.Sa  défi nitiiÔj félon  Guil.de  Pari$ip.^o7x.*" 
•  Wileft> merv^lirtix  qu'un  homme  paille  ei>tier  ■ 
d^s'jlcs  confciïs  de  Dieu  «  &  Reçoive  avis  de 
/    l'avenir  i  ibid.  Que  de  tout  temps  il  y,a  eu  des 
Pfbphetct , ,  ibid.  biffcrcncc  des  faiqts  Prophc* 
tes  &  des  Pràphetes  dei  GèntiU/  .  '    „      ibid* 
PalTàgcs  de  Platon  ,  d'Airiftote  fl^dc  Cicetobt 
qui  (ow  cfté  dits  par  un   erprit  t^rophetique^ 
ibid.  Ci.                                 I  ; , 
"   Pred^ions  de  pl.ufieurs  Saints ,                  ifc.<L 
Les*  Prophètes  ^hez  les  HcbroMKMtcevoient  l'on 


âion  fur  le;p  Icws  , 


r^.  '">■' 


-p.  48  7.  Cl. 


Prophétie.    Que  Dieu  communiquoit  le  don  de 
Prophétie ert^eux-  temps,  la  nui c  &  le  jouri 

p.507.  ciC  >•,';  ''{'-■.:;,  ."-  ■■•X''-' 
Des  Prophettet  *on  Revelafionf  no)£^o  Jks ,  i|»id* 
Des  Révélations  qui  ie  f;w(bient  le  )oui,  p.6o8.^ 
c.  1.  Predi (Skions  de  plufieursSaintl/  *  '    ibid,, 
Propitiat*re  che«les  Hébreux.  ^  defcrrptinp  ;  ÔC  " 
qu'il  eftoit  le  modèle  de  la  théologie  «Tes  Tal- 
mudiftcs,  ;;  \p.75i.cti. 


'> 


Propretf  SâdelinKion^  ^p.^û8«Cil7 

Qjie  les  gfpj;  4c  ju^icc  oc  fiçaùcoient  cftre  alfez 
propres  fct  •  ibid* 

Qu'AtiftoQe  foft  blimé  d'dfièûcr  trop  de  pro- 

Prescrite,  c» que  c'cft*  p.^oS.c.i* 

^^^Qii(*  l'homme  le  plus  fortuftc  eftceluy  qui  n'a 

pas  beibin  de  la  ro(tune  a  ibidi 

Que  U  Pfofpcrité  nous  rend  les  Cens  délicats, 

p.iîo9.  Cl'.    , 

Quc'cduy-U  cftj  véritablement  g^and  à  qui  une 

foirtunc  rit  fans  le  piper ,  "  7  ibid. 

Que  la  proipçritc  éblouit  ;  rend  orgueilleux ,  in- 
■    grat ,' &c  ibid.  jQu*ellea  ordujiaircment  fon  rc- 

wrs  ÔC  eft  de  peu-tfè^wcccPltificuis  cxcin|>lcs, 

ibid.  '•"    ■■   t, -r^-'    r 

Que  l'efprit  hi^sAn  a-ùn  gra^d  ocnchant  a  la 

fiïperbe  &  à  l'^rgutil   quand/ il  (c  voit  dans  les 

_^  profperirez,  ■     ,   j       '    P«7»7«C'/*' 

Prothonotaircs    quand    &    p0urquoy    inftituccj 

p.47J-c.ii '  * 

Proverbe,  Sa  définition ,  610,  ç.i' 

QueicTcxteiacrécft  plein  de  Proverbes;  Et  des 
Proverbes  de  Salomon  ,  ibid. 

Noms  des  Anciens  qui  ont  écrit  des  Proverbes, 
ibid.       .  - 
Providence  divine  comment  non?  humilie,  p. i.c. i. 
Sa  définition,  p^fîia.  C.  i. 

Qu'il  n'y  a  qu'un  (cul  Gouverneur  du  monde,  ib» 
■^  Que  la  Providence  n'cft  que  la  volonrc  de  Dieu, 
ibid. 

Que.  la  Providence  travaille  avec  toutes  les  créa- 
tures ,  Noms  de  pluficurs  Philofophes  qui  otit 
nié  la  Providfnce&  reconnu  la  naturg , ibid.  ci. 
Que  le  monde  n'cft  point  un  cflvt  ,  ni  abandon- 
né au  caprice  du  h^zard  ,-  *  ibid. 

Qucle  monde  eft  un  royaume  bien  policé  (oui 
le  gouYcmement  de' la  Prov'idencc  ,  ibid. 

Qtie  nous  dcvou^ous  fier  à  la  Providence  ;  ëc 
ies  prérogatives ,  ibid. 

QVic  nous  devons  l'adorer ,  ibid. 

Prudence.  Sa  définition  félon  Ariftot.c  &  faint  Ber-  - 
nard-i  '  «        f.Si  i.  Ci» 

Pouçquoy  reprefcntéc  comme  une  main  fcméc 
d'yeux  qui  a  cinq  doits.  ibid. 

Que  l'honimc  pour  dite  prudent  a  befoin  de 
memoirCy4'intclligence,  de  cifconfppt©n  &  de 
prévoyance,  ibid. 

ExpkcatipQ^a  Hicroglifique  de  b,prudcncC| 
ibid.  Cl.  . 

£lk  cA  reprefentcc  ^comme  une  fitlcalfifc  fut  nti 
-Da'uphin,  &c.        \  '  ibid. 

Que  J>ien  ne  peut  rien  communiquer  à  l^ommc 
de  pliis  ex%ilcnt  que  la  prudence ,  ibid. 

'Elle  cft  flpp<;iréc  JtmgA  virtutnm  »  &  en  quoy 
^^elje  coii(îftc .     '  p^ii.c.K 

Qu'elle  hiit  noftrc  fortune  &  noftre  bonheur» 
p-6i^.ci.  '  .   Vi 

En  quoy  la  Prudence  humaine  confiftc ,  p.6  3  7» 
col.  a.  '^ 

prudent.  Dcfcription  d*un  ho^rac  Prudent  félon 

^egcr,        *  /■  p.tfii.ci. 

Pfalrfiodie.  Qu'Adam  a^ln/odié  dans  le  Paradis 

terieftrie,  &  compbstdesPfeiumes,    p.ôi x.  ci. 

La  Piàlmodie  eftoit  en  vogue  da  temps  de  Se^h 

de  d'£no$  i  }.  ibid. 

Protomé^  Pliiladelphe  Prince  naturcllancnrt  porté 
'   Jt  ta  magnificence  ,  •  p.j^ST.ci. 

Pudeur.   Sadcfinition,  p.^K^.C.i, 

Diftccencc  de  la  pudeur  &  de  la  honte  ,     ibid. 
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Qu'un  Chrcfticn  doit  tonfcrvcr  en  fpy  crois  for- 
ics  de  Pudeurs  ;  de  pictc,  de  chaftctc,  &  de  diï- 
crcdon  i  ibid,  &  Tcq. 

Que  les  femmes  ont  un  inftind  de  Pudeur,  ibid. 

Pudicirc  ou  Chaftcw  dame.  Sa  definitioa  fclon 
S.  Aùguftin,  ,       '  p.éi3.c.  I. 

En  quoy  elle  confirte  rcJonTertullicn  ,        ibid. 
.Que  la  beauté  d'une  fille  Ôc  ja  Pudiciié  font  ra- 
rement d'accord,        .        ,  ibid.  Cl.: 
De  \z  Dccl\c  Terticordid  t  ibid. 

Pucnlitc  comparée  au  Ptintcmp^,  p.  i.  col.i.  &  à 
Mercure,  .    ibid. 

Puiil'incc.  Sa  définition  félon  les  Stoicicns,  p.6 1  ^ . 

col.i.  ■  , 

'  Que  les  Grands  croycnt  cftre  les  maiftres  des 
biens  &  des  pcrfonnts  des  infcncurs,  /  ibid. 
Que  c'cft  une  vertu  de  ne  pas  abulêr  de(on  pou- 
voir ,  p  6  I  4.  c  I . 

Pullfance  cft  extrcmemcnt  attadhéc  àlaqualitidu 
Lcgillatcur,    .  p.  ^66.  ci. 

Piinicjon.  Sa  dcfiniciop,  p.ôi^.c.i. 

£lle  elt  une  paicil-  cllcnticllc  de  la  juftice,    ibid. 

.'  Elle  cft  ncceirauc  pour  faire  vjvre  les  peuples  eu 
repos ,     ,  ibid.  c.2. 

Quelle  elle  doitcflrc  ,  •  ibid.  ç.  1. 

Pureté.-  SadçHnuion  ,&  en  quoy  elle  confiée  fé- 
lon S.lîcrnard  ,  p.(>ij.c.  r. 
Qj'il  n'y  a  iKrn  dont-'Dicu  falTe  tant  de  cas  que 
de  \fl.  pureté  ,  •  ibui. 
Qu'un  Chrcfticn  ne  doit  jamais  ceflcr  de, tra- 
vailler à  la  Pureté  d'ame  ,•  .  ,  ibid.  Ci. 
Cette  Pureté  a  trois,  dcgréz  ,  ibid. 
Que  pour  vivre  en  Pureté  il  faut  fuivre  la  loy  de 
continence,  de  niodeftie  &  d'abftincnce  i      ibid. 

Purgatoire,  ce  que  c'tlt,  'p.<ji4.  ci. 

Pluficurs  pailagcb  de  l'Ecrirure  qui  ctablincncîa 
veiiCc  du  Purg.Ttoirc  ,  ibid,  &  feq. 

Douze  récits  d'Ames  du  Purgatoire  faits  à  Sœur 
Marie  du  S.  Sacrement ,         p.<Î4  8.  Ci.  &  feq. 

Puiification  avec  des  cierges  en  main  j  feftc  cé- 
lébrée de  tout  temps  par  les  Fidelles  ,  p..i5?i. 
col.  1.  '  .  ' 

Putcoritcs,  Cc£tc  parmi  les  Juifs ,  p.6  i  4.  c.  2. 

Pyramides  fymboles  des  pcrlbnncs  dilfimulces, 
p.  1 24.  c.2.  '  ' 

Pynhonicns  fe  plaifoienc  à  foûtenit  un  menfbngc, 
p.418.  c.2.  ■   • 

Pyrrhus  inventeur  dé  la  danfc  Pyirhique,  p. «>  y.c.i. 

Pyfiflratus  tyran d'Ariienes.pourquoy  refufe  défai- 
re mourir  ^egaland  de  fa  f  mme  ,         p.i6,  Ci, 

Pytliagorc  authtur  de  cette  branche  de  la  Philof>- 
phjc  Appcllcc  Italienne,  P'5  5  5C-i- 

~îun  opinion   touchant  l'efficace  des  nombres, 
p.47o.cx. 
.  Comment  il  divife  la:  ^ie.dc  l'homme  ,  p.i.  et. 
Il  adoucit  par  art  magiqucU'Ource  cruelle  de  la 
Daunic  ,  p.45)8..ci. 

Pythagoriciens  trcs-exadks  à  faire  chaque  foir  l'Exa- 
men de  conlcience,  p.  169.  CI. 

Python. Capitaine  célèbre  cruellement  traité  par 
Dcnys  le  Vieux.  .  p-pi.c.i. 

QUadrans  (blaires  par  qui  inventez,  p.z<î<^.  c.r. 
Quadrature  dii  cercle  inveniéc  par  Anaxago. 
ras  ,  p.  ç  98.  c.  I . 

Qualité.  Sa  de  finition,  p.6i%c.  i. 

Qiie  ics  belles  Qiialitcz  ne  font  pas  te  ïîjoufs  des 
.  ecnclcs  pour  monter  à  la  gloire  ,  rbid. 


Qii^iteyà'un  homipe  dEflat ,  ibid* 

Sentimens  de  Monfieur  Pafcal  fur  les  gens  de 
Qualité  qui  fe  méconnoillènc&c  ne  fc  confidc- 
fenc  jamais  dans  l'egaliti  avec  les  autres  hom- 
mes, p.<ïi8.  CI. 

jQufrfodecMmanSy  Hérétiques ,  •  P-  5  o  8.c.  1 . 

Quatre  Mineurs  font  Sacrcinens  ,  &  non  Ordres 
façrez  ,  p.  11 5. ci. 

Quarrc-Tcmps.  Que  le  jeûne  des  Qiiatre- temps  à 
e|bé  inlHtiië  par  les  Apoitres,  p.  2 pi»  c.  x.  &: 
p*f»  I  S.  c.2. 

Ccqueccit,  p..<$i8.  C2. 

Que  les  Quatre- Temps  (bntinflituez  pour  deux 

fins,  ibid.   Que  les   Ecclefiaftiques  foiic  tenus 

.  '     de  faire  en  ce  temps- là  trois  choies,  ibid. 

RAillerie.  Sa  définition  ,  p.tfxo.  Ci. 

Qu'une  raillerie  groiîiere  qiii  tient  de  la  véri- 
té ofFenfe,  ibid.  Quand  la  Raillerie  doit  preiw 
dre  fin,  ibid.  ci. 

Elle  eft  fort  à  craindre  ,  ibid.  Qu'Ariftote  avoit 
beaucoup  de  penchant  à' la  Raillerie  ,  ibid. 

Qu'on  doit  l'éviter  fur  tout  dans  le  repas  »  ibid. 
Qii'il  y  a  deux  fortes  de  Raill4|cs,    p.éi  i.  C2. 

Raifon.  Sa  définition,  p.()ii.c.u 

Que- Dieu  a  donné  la  Raifon  à  l'homme  en  pla-» 
ce  des. armes  qui  font  nées  avec  les  autres,  ani- 
maux ,  ibid.  Prérogatives  de  l'homme  par  def- 

,  fus  les  autres  animaux  ,  ibid.  Que  la  Raifon  eft 
une  chofe  divine,  &•  la  polfeffion  fingulicre  de 
Dieu  ,  ibid.  Qie  c'eft  la  raifon  qui  rend  l'hom- 
me maiftrc  dû  itionde  ,  &c.  ibicl.  Que  puifquc 
la  Raifon  fait  l'excellence  de  l'homme,  il  doic 
l'employer  dans  toutes  fes  adions  ,  ibid.  c.  2. 
Que  la  Raifon  fans  la  grVe  de  Dieu  cfl  un  prin- 
cipe de  malheurs/^  de  vice  ,  ibid.  Que  la  Rai- 
fon efl  le  propre  bien  de  l'homme,  ■  ibid. 
Qu  il  y  a  une  grande  différence  entre  la  Raifon 
du  Sage  &  le  jugement  des  au  très  hommes,  ibid. 

Rameau  de  la  Sybille  comparé  aux  gens  entrepre- 
nans  beaucoup,  p.  10.  Ci. 

Raoul  trente- fixi^mc  Roy  de  France,  interdit  à 

,      caftfc  de  fon  mariage  ^  &  des  effets  qui  s'en  cn- 

fuivirent,  P.70.C.1. 

Rapports.  La  dcfinition^,    .  e      p.621.  Ci. 

Que  les  faux  Rapports  ne  fçauroient  furprendtc . 
un  hQmme  fà'ge  ,  ibid. 

Ce  Qu'ils  produifcnt  fur  l'entqpdemcnt ,  la  vo- 
lonté &  le  jugement  de  ccluy  qu'ils  feduifcnt» 
ibid.  Qu'il  Éiut  iturcher  à  pas  de  plomb  quand 
il  s'agit  de  croire  aux  Rapports  ,  ibid^ 

Que  rien  n'efl  fi  nuifibtc  à  un  Grand  que  la 
créance  qu'il  donne  aux  faux  Rapports  ,      Ibid. 

Rapt  6c  Enlèvement  en  quoy  dictent,  p.148.  ci. 

Rareté.  Sa  définition,  p.tfij.ci. 

Que  l'efprit  humain  mcprifc  ce  qui  eft  en  fâ  dif- 
pofîtion  ,  ibid.  Que  noui  ne  jugeons  du  mérite 
des  chofès  que  par  leur  nouveauté  8c  rareté,  ibid. 
Que  nôtre  opinion  fait  le  prix^des  cho(cs,    ibid, 

Reclieute.  Sadtfinition,  p.614.  ci-' 

Que  la  foute  cfl  de  noftre  fragilité,  &  la  Recheu- 
tc  de  noftte  malice ,,  ibii  Que  la  Rccheute  oflc 
la  force  aux  excufes,  ibid.  Que  la  Rechrute  de 
ceux  qui  ont  déjà  eflé  couvcrtis,  eft  extrême- 
ment daogercufe  ,  ibid. 

Réconciliation.  Sa  définition  félon  (âint  Thomas, 
p.6i6.c.z. 

Qufel'on  adc  la  peine  ï  fc  rccpnciliet  avec  ceux 
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^ui  nous  ont  îine  fois  trahi ,  ibid. 

Qii'un  ennemi  Réconcilié  cft  toujours  li  crain- 
dre, p.627.  c.  I. 
Qiie  les  Rcconciliarions  des  infèdeucs  avec  les 
Grands  font  de  peu  de  durée ,  ibid. 
Qi^'une  véritable  Reconciliation  cft  une  aâion 
bien  agréable  à  Dieu,  ibid 
Pluticurs  exemples  de  Reconciliation  ,         ibid 

Rccompcnfe.  Sa  définition ,  P« <5i  5  •  c.,2 

~  Qiie  la  (àtis^^ion  d'avoir  bien  fait  nous  doit 
fervir  de  recompcnfe  dans  nos  travaux ,  ibid. 
Que  les  gens  de  vercu  6c  de  mérite  fe  degôutcnc 
quand  ils  demeurent  fans  reconnoiilance  ,  ibid. 
Qiie  les  Républiques  fouiirent  quand  on  donne 
aux  méchans  la  Recompenfeduc  aux  bons,  ibid. 
En  quoy  conflde  la  RcconnoilTance  d'un  bien- 
fait ou  lèrvicc  rendu  ,  ^.616. Cl. 
Que  la  Recompenfe  doit  elVre  proportionnée 
aux  bien-Faits  ,  ibid. 
Comment  le  bien-fârt  femefure,  ibid. 
Quels  moyens  on  doit  employer  pour  Reconi- 
^n(èr  quelqu'un  ,  ibid. 
ÎHuriCHis  ex  c  pies  de  magnifiques  Recompenfcs, 
ibid.  Qu'une  belle  acStion  ne  doic  jamais  demeu- 
rer uns  Recompcnfe ,  ibid.  c.  2.  '• 
Que  Dieu  eft  tres-libcral  dans  fcs  Recompen- 
fcs ,                             ■                                 ibid. 

Récréation.    Sa  définition  ,  p.Cij.'ca- 

Qiie  les  grands  Philolophcs  ont  pris  des  divci- 

..  tiircmcns  ,  ibid.  Qiie  Icfpnt  demande  quelque-. 

foisd'cftie  dclallc,  ibid. 

Rédemption  ,  ce  que  c'eft  ,  p.<J27.c.2. 

Trois  ciiconllanccs  dx  la  Rcdcmprion  ,  "ibid* 
Que  par  la  Rédemption  Dicu*a  fufti (animent  re- 
médié aux  maux  que  le  pcchc  du  premier  hom- 
me avoïc  causé  ,  pdîS.c.i. 
Qiic  le  milterc  de  rincarnacion  n'a  crté  fait  que 
pour  l'homnie  feul,  &c  non  pour  Lucifer,  ni  pour 
aucune  nature  fpirituelle  ,  ibid. 

Reforme.  Sa  définition, .  .p.<j2  8.c. r. 

Noms  deplufieurs  célèbres  Réformateurs  d'E- 
tar,  ibii.  Cequec'eft  que  la  Reforme  d'un  Etat, 
ibid.  Qt^ielc  changement  d'un  Eftat  qui  pallc 
de  la  rii;ucur  à  une  grande  douceur  &  licence 
ne  doit  pas  eftre  appcîlée  Reforme,  ibid.  c  2. 
Que  les  (Huguenots  qui  appellent  Reforme 
leur  Religion,  fe  font'rrompez,  ibid. 

Rcgale,  En  quoy  confifte  le  droit  dcRcgalc,p.tf  25?. 
col.  I .  '  '  r  : 

DeToriginc  decc  droit,  ibid. 

Qii'il  jr  a  deux  fortes  de  R  égales  j  la  temporelle 
&  la  fpiritifclle  ,  ibid.  c.x. 

Régénération  du  pcchcur,cc que  c'cft  ,  &  corarçcnt 

s'opcrc  »         p.ô^o.  CI. 

4Lcflcxions  intérieures.    Leur  utilité  ëc   neccflité 

pour  b  connoilfance  de  foy-mcfme ,  p.  1  é 57.  c. i. 

ï^lachcment.  Sa  définition ,  .     p.  <5  j  1 .  c.  1 . 

Quelle  Relâchement  univcrfelell  le  grand  éle- 
mcA;»  de  la  corruption,    .  ibid. 

Qu'hii  Chiefticn  Relâché  eft  difficile  à  conver- 
tir, ibid.  Que  par  le  Relâchement  on  defcend  i^ 
l'impenitence  finale ,  ibid. 

Combien  il  elV'imporrant  que  le  Chrefticn  fe 
garde  de  tomber  dans  le  Relâchement  ,       ibid. 

Rcligiculcs  anciennement  ctoient  appelées  N»>ui$hj, 
p  6  52.  CI. 

QucJ'état  des  Vierges  &  Rcligieufc»  a  fleuri 
depuis  le  temps  d'Enos,  ibid. 

Que c'eft  une  barbarie  &  cruauté  horrible  aux 
pcrc;  ôc  mer«s  de  contraindre  leurs  filles  à  entier 
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cri  Religion,  ibid.  ci.' 

Que  le  Concile  de  Trente  a  déclaré  ces.  inhu- 
mains excommuniez  j  *  ibid.  ci. 
Beau  difcours  fur  les  padoics  des  Religicufes»' 
&  qu'elles  ièroient  heureufcs  fi  elles  clloiem  plus 
retenues  à  y  paroiftre,  P.518.C1. 
Dirtèriation  s'il  eft  permis  aux  Rcligieufesdc  re- 
cevoir de  l'at^ent  pour  ies  profclfions ,  p.  6 8  6. 
c  I.  &  ièq.                     /'       , 

Religicufes  du  Soleil  dans  la  ville  de  Cufco  con- 
trefont le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  P/104.C.2 

Rehgion.  Sa  définition  ,  p.6  3  j .  c.  i . 

C^i*il,n'cft  rien  qtii  ait  tant  d'empire  fur  les  el- 
prits ,  ni  qui  foit  fi  ncçell'aire  à  la  focicté  civile 
que  la  Religion  ,  ibid. 

De  la  multitude  des'ancicnnes  Religions  ,  félon 
faint  Athanafe,  iijid. 

Qhc  Jesus-Christ  par  fa  venue  a  détruit  ces 
Religions  ,  n  ^     ibid. 

Que  les  Juifs,  les  Gcntife,  les  Démons,  le*s  Turcs, 
ôcceq  ont  rendu  témoignage  ,  ibid. 

Qiie Jesus-Christ  doit  eftre  adoré,  &  qu'on 
•ne  peut  eftre  fauve  que  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, ibid.  ex. 
Pourquoy  la  Religion  ■Catholique  ell  la  plus 
parfaite  &  la  plus  itblimc  des  Religions,  p.4  j  4. 
c.  2. 

Religion.  Pourquoy  ceux  qui  vivent  dans  la  Rch- 
giôn  nedoivéc^X)int  avoir  de  volonté,p.75>  i  c.  i 

Religieux,  ce  que  c'e^l  qu'un  Religieux,  \\6  3  i  .cl 
De  la  felicit&  de  la  vie  retirée ,  ibid. 

Ce  que  dénote  la  couronne  du  Religieux  ,  &C 
qu'il  doit  renoncer  à  toutes  les  affccbons  de  la 
nature  ,  ibid.  Là  vie  Religieuk  comparée  à  la 
terre  des  Azcnequcs  ,  p  6  3  2.  c.  i. 

Eloge  dcLouys  Fils  de  Charles  I  1.  Roy  de  Na- 
ples  Cordcliçr,  •    ibid. 

Qualitez  d'un  bon  ^Religieux  félon  S.  Bernard, 

■  fbid.  Trois  qualitjz  rcquilcsdans  un  Religieux, 
félon  (àint  Bonaven turc  ,  ibid. 

Quel  cft  l'office  des  Religieux ,  fclon  S.Hierô- 
me ,  P.446.C.1. 

Que  l'obeïftancc  parfaite  &  aveugle  cft  la  vraye 
perfc«Skion  d'un  Religieux  ,  Se  en  quoy  elle  con- 

Qic  la  fuperHuité  eft  ctiininelle  chez  les  RcU- 
gicux  }  Ôc  que  la  pauvreté  eft  leur  plus  ^el  or- 
nement, p.7  18.  Cl. 
Religieux  n.ondians  ne  doivent  rien  avoir  en  pro- 
priété ,                          i:>K.            ^  P.4IÇ.C.2., 

Reliques,  ce  que  c'cft,  p.6  3  3 .  c  2. 

Que  le  culte  des  Rcliqurs  a  cfté  en  ufage  dans; 
l'Antiquité  :  ce  qui  eft  prouvé  par  plufieurs 
exemples  &  au thorircz,  ibid. 

Remond  Lullc  Philosophe  dfrtcmpcramment amou- 
reux, p.17.  CI. 

Reniement,  ce  que  c'cft  ,  p.6  8 4.  ci. 

Du  Reniement  de  S.  Pierre ,  îbid. 

Du  Reniement  des  Chrefticns  ,  qui  conHftc  à 
avoir  de  la  honte  à  paroiftre  pour  difciples  de 
Jesus-Christ  ,  ibid. 

Du  Reniemcnr  de  nous-mermes  que  l'Evangi- 
le nou5  demande  ,  ibid. 

Renommée.  Sa  définition ,  p.  6  3  ç .  c.  i. 

Elle  eft  comparée  4  un  Coloftè  ,  ibid. 

Qu'une  méchante  adbion  ternit  la  réputation,  ib. 
Que  la  pette  de  la  vit  eft  moindre  que  celle  de 
la  Réputation  ,  ibid. 

Que  la  Renommée  eft  un  grand  peintre,  ibid.c.  2. 
Que  nous  n'avons  rien  de-plus  précieux  ,     il  id, 

Pourquoy 
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Pourqùoy  on  couronnoit  les  Conquerans  de 
laurier  »  ibid.  Que  l'amour  de  la  Rcpucacton  cft 
grand,  &  d'où  vient  que  chacun  travaille  avec 
(anc  de  Coins  pour  s'en  acquérir  ,■  p>^  5  6.  c.  i . 
Qu'il  y  a  deux  forces  de  Renommées  >  ibid.  ci. 
Que  la  Renommée  Fait  (buvenc  des  innocens , 
cou|>ables  ^  Ôc  d'où  elle  a  pris  naid'ance  ,  félon  la 
fiible  ,  ibid.  Qiie  le  fage  ne  croie  point  i  la  Re- 
nommée ,  parce  qu'elle  e(t  incertaine ,  ibid. 
Que  la  moindre  chofe  peut  ternir  la  réputation, 
ibid.. 

Repentir.  Sa  définition  ,  p.6  j  7.  c.i. 

Que  le  Repentir  n'cft  pas  toujours  aine  ^véritable 
douleur  du  mal  que  l'on  a  fait,  '  ibid. 

Qu'il  n'a  point  de  mérite  quand  il  procède  de  la 
crainte,  ibid. ci. 

Repos.  Si  définition  ,  p.^j^.c.i. 

Que  la  prudence  humaine  &  la  vcritaolc  flliaré 
confillcnc  .dans  un  certain  Repos  d'efprit.  ibid. 
Qu'il  Elut  s'accommoder  au  Repos  ôc  à  l'adion 
fcion  les  occafions ,       >  ibid. 

'  Qiie  la  fin  de  tous  les  LcgiHateurs  a  elle  défaire 
vivre  les  peuples  en  Repos  ,  p.ià3  8..c.i. 

Qu'il  n'eft  point  de  plus  doux  Repos  quç  cehiy 
qu'on  trouve,  en  fa  mailon  ,  ibid.  Qiîll  n'cft 
point  de"  véritable  Repos  en  ce  monde ,'  &  àu'iK 
eft  en  Dieu  feul ,  ibid. 

Réprobation,  ce  que  c'cfl: ,  p.(^j  8.  Ci. 

Quelles  lofltjes  véritables  fnarques  de  Réproba- 
tion, ibid.  Cl. 

Reproche.  Sa  définition  ,  p.  é  5  8-  ci. 

Qu'il  y  a  des  vices  dont  le  Reproche  eft  fuppor- 
cable  i  d'.autrcs,  infupportable,  ibid. 

Qiie  le  Reproche  eft  une  iômmatioo  de  recon- 
noilfance,      '         '^  ^6}^.  ci. 

Que  la  crainte  du  Reproche  pous  lient  dans  le 
,  devoir ,  ibid.  Que  le  Reproche  de  la  naillànce 
eft  odieux ,  ibid.  Que  le  reproche  jufte  nous 
doit  corriger  ,  ibid. 

Republique,  ce  que  c'cft ,  p.tîjp.  ci. 

Comparailbn  d'une  '^  epubliquc  avec  le  corps 
humain,  ibid.  c. 2. 

Repudiacion  par   qui  premièrement    introduite, 

p.  143.  CI. 

Ce  que  c'cft  félon  les  Ecrivains  François,  p,6  3  9. 
(.1.  En  quoy  la  Répudiation  diffère  du  divorce, 
ibid.  Elle  eftoit  en  ufage  chez  les  Romains,  ibid; 
Que  la  Répudiation  fe  faifoit  anciennement  en 
donnant  Lihellum  dtvortij,  Ôcc.  p>é4o.ci. 

Refidencc.  Ce  quc'c'eft ,  ^  p-d^40.  c.  i . 

.  Que  les  principales  foirâriohs  de  l'EgUÂ;  obli. 
genc  à  ReftJcnce ,  ibid.  Conftitutions  de  S.Gte- 
goirç  &  de  l'Erapi^reur  Juftinien  fur  la  Refîden. 
ce  des  Evéques,  ibid.  Autre  conftitution  du 
Concile  in  7>«//# ,  ibid.  eu 

Ordonnance  de  S.  Bafile  contre  l'Evcque  Bàfilc 
-  abandonnant  fun  Eglifc  pour  pourfuivre  despro- 
ccz ,  ibid.  Que  pluiîeurs  Conciles  obligent 
les  Laïques  d'aftîfter  aux  feftes  folemncUcs  ,  au 
ièrvicedcs  Cathédrales  &  aux  Panoiilcs  ^  ibid. 
Quel  la  Refidence  à  ceux  qui  ôiu  charge  d'amc 
eft  de  dtoât  eaturel  &  divin  ,  ibid. 

Re/îgnation,  ce  que  c'eft,  &  qu'il  y  en  a  de  fimplcs 
Ôc  d'autres  fous  pcnfion ,  p.  (>43.  c.  1 . 

Preuve  par  les  exemples  de  S.Âuguftin,de  (àint 
;Athanafe,du  Pape  Gelafe  1 1.  &  de  Celeftin  1 1 1. 
•qu'il  feroit  utile  que  les  Prélats  Ce  dcmiilcnt  à 
bonne  heure  de  leurs  charges ,  ibid.  Que  coûtes 
parlions  généralement  (ont  déclarées  fimonia- 
qucs  dans  les  Rclignations  des  Bénéfices ,  ibid. 
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De  U  Bulle  de  Pie  V.  cot^duùu  la  Reikoaciofis. 

ibid--'   -    -,  .       -      :',.,;•      '■■■'\--^ 
Re(bluiion.  Que  Dieu  demande  de  nou  j^me-^ràn. 
de  Re^féaicion  fut  tous  les  eveoemens  du  moom 

de,       .  P*^45'  *  *• 

Qii'ii  laut  avoir  une  conftante  Refoluuoa  dam 
les  malheurs  I  ibid. 

Refpirai;^n«  Sa  définition  V  p6y*f,c»i. 

Deux  fins  de  la  Refpitaiion ,  ibid.  Couttne  (c 
fài^  la  Refpiration  des  poilfons  Se  infeâes  ,  vbid. 

.  Reifcmblancc.Sa  dcfinition,(èlon  Vari«n,  f.64^^c.l 
Exemples  dc'plunv.uis  q\ii  ont  eu  une  fiiiguliere 
Relfemblance ,  ibid.  &  (èq. 

Qiie  chacun  aime  fon  lêmblable ,        ibid.  c.a. 

^  RefbcucioH.  Sa  définition,  (clon  S.  Thomas  &  les 
Juriftpnfiiltcs,  p.  644.  Ci. 

Qu'il  y  a  deux  fortes  de  Refticuciooft ,  &  qu'on 
eft  obliigé  de  Reftitucr  le  bien  d'autruy  au  plu- 
tôt,ibid.  En  outre  le  domfnage  qlie  l'on  a  fait  &c 
ccluy  dont  On  eft  caufc  ,  ibid.  Que  l'on  eft  obli- 
•  ^é  de  faire  Reftitucion  ou  réparation  de  l'hon- 
.  neur  Se  de  la  réputation  que  l'on  aofté  à  auiruy, 
p-ic>.4j.C.i.  .     "' 

Que  1  on  eft  obligé  de  Reftitùer  Ce  qu'on  a  trou-^ 
,  vé  ,  ibid.  Que  ceux  qui  reticnnept  les  Itgacs  3c 
fonda ti 6 s  pieuif  s  font  excomiiiuniez  par  le  Con- 
cile d'Orléans  èc  de  Tours,  ibid.  Qiie  c'cft  un 
grand  criiiie  de  retenir  les  papiers  .appartcnans  i 
l'Eglifé ,  ou  aux  laïcs  ,  &  qu'on  eft  obligé  de 
Reftitùer  avec  les  dommages  ,  \       ibid. 

Refurre^ion.  Sa  définition  ,  p.646.  c  i . 

La  Refurreâion  eft  due  à  nos  corps  i  crois  titres* 
ibid.  Il  n'eft  point  de  myftere  que^  Dieu'  ayc 
voulu  prouver  plus  efficacement  que  le  myftere 
de  la  Refucreâion,  ibid.  Il  a  établi  me(îincavanc 
(on  advenemenc ,  ibid.  Que  pour  l'étabkr  il  a 
fait  parler  l'Ordre  de  la  nature  par  la  bouche  de 
Job ,  ibid.  La  loy  de  Moyfc  par  le  Prophète 
Ezechicl,  ibid.  Et  l'ordre  dfs  Republiques  par 
le  ibin  que  chacun  a  eu  des  fcpultures,  ibidx.i. 
Que  Platon,  Pythagore  &  Hypocrate  fc  font  ex« 
(tiquez  diftinâement  fur  la  Refutreâion  ,  ibid. 
Piufieurs  palfages  de  la  loy  Evangeliquequi 
preuvent  le  myftere  de  \^  Refurreûion  ,  ibid. 
Noms  de  piufieurs  hcreciques  qui  onc  douié  de 
la  Refurreâion,  p.647. ci. 

Que  les  Chreftiens  doivent  Reffufciter  fpirituel- 
lement  au  jour  de  Pâques ,  ibid.   Trois  marques 

^      par  lefquelles  on  connoit  qu'une  perfônne  a  repris . 
une  nouvelle  vie  par  la  ConfirlHon  6c  par  la  fàin-    , 
ce  Communion  ,  ibid.  Pourqùoy  N.  Seigncuc 
ayanc  Reffufciçéta  fille  du  Prince  de  la  Synago- 
gue ordonna  qu'on  luy  baillât  à  maneer,   ibid. 
Qu'il  n'y  a  point  de  joye  plus  univerfelie  que  ceU  - 
le  de  la  Refurrcâion  dejESus-CHRisr  j  &  de 
Ces  effets ,  ibid. 

'  Retraite.  La  Retraite  aide  beaucoi^p  \  confervcr 
l'innocence  &  la  dévotion ,  p*^4^*  c.  i. 

Elle  eft  neceffaircaux  Ecclefiaftiqàes  pour  deux 
raijfbos  ,  ibid.  Eftcts  du  jeûne  dans  U  Recr;iite, 
ibid.  ^  Deux  lins  principales  .de  cette  Retraite, 
ibid.  Cl. 
Que  c'eft  la  Retraite  qui  a  produit  les  grands* 

Philofôphes ,  /< J  ibdù 

Que  Ciceron  ,  Augufte  6c  piufieurs  autres'  fè 
font  fait  des  lieux  de  Retraite  ,  ibid. 

Révélation., Sa  définition^  p.^50*ci*" 

Récit  de  piufieurs  Revelacion»   faites  à  Clé- 
ment I  V.  Pie  V.  &c.  ibid  .A 
Qiie  Dieu  communiquoit  le  don  de  Prophétie  ou 
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éKÎdj|iu  «ft"3n  artipuunc  focnce^  iIhI 


T 

fes  Révélation» 
•  oqit  ,j       \ 

Tbc»  ReVelatioos  noètotim»  il»^  Dci, 
t^s^qui  Te  (âifoieiit  Icjiauig 

Rkiea  inventa  j'art  àcdm^^,^. 

Rhetociàutfr^  Sa  dc6m}g[oo.^.^  - 

Si||:^éKÎd«|iu  «ft  |ln  arti  ,     .  „_  .^  __ 

Preuve  p^r  plttUcutt  exemples  tque  lei^  plus  it>r 

quéos  t^omme/ont  ruine  Jes  Éun^  ,  ikSÇ 

JPf  TEloquenêc  dePhoçion.^,Pêlidt«,  4f  wi** 

<i«c  l'Eloquence  eft  une  fiicolté  Roy^fle,  ibid. 
EH^cft  4ivi^  en  quatre  MitiM^  ,,  .1 .  ;i^ 
Trou  moyens  par  Icfouefs  U  Wi^çotI^^Ic  i^u 
tkhci:  d'arriver  j^  (on  W'^  :  .  ^ .  ^j^-  \nf]d, 
Richçflcs.  Elle*  font  un  pc&otferdcaç  ,^ï>^r. 


X 


Ueurdeâe  ell  utriciidévotm^^^.  Su.i\ÇfÇ^i^ 
Que  !es  RichçHês  ne  doivpit  pa,s  effre  mi^  f^u 
rang  des  biens  ,  p.^ji.Ci. 

Elles  ont  efté  de  tout  temps  la  riiinip  df^  I4  ver- 
,.  tu , 5c  ont  inventé  tous  içs  crimes  ,  ihid. 

'Q|ie  les  lUchelIcs  exccrièures  nt  font  fK)i^t  eAi- 
«nables,^  ,^^^.  4.V  !;  ,>.ivhj  iÈM^ 

pe l'ingraticude des  Riçhcflès du  uccfc,,  ibid. 
Que  l'amour  des  Richclfes  afflige  plus  par  Ton 
defîr  qu'elles  ne  réjuuitlènt  par  leur  u&ge;, 
ibid.  *  * 

Qtic  pins  on  a  du  bien,  plus  on  en  dcfire ,  ibid. 
Qjie  torgueft^^  la  crainte  fuivent  par  tout  les 
RicfielTcs  i  &  qu'on  ne  peut  eftrc  opulent  fans 
'cftre  miferablc ,  ibid.  Ôc  Ccqf 

Que.  les  RichclTes,  fclon  Hcfiodc  ,  doivent  cilrc 
confiderces  comme  une  féconde  ame  ,  p.  (>  j  i. 
col.  I.  *  ^ 

Que  la  vertu  n'cft  point  eftimce  fi  clic  n'eft  aç- 
compagiice  de  RichclFes ,  ibid. 

Que  la  condition  des  Richelïcs  n'efl  pas  plus 
heureuic  que  celle  de  la  pauvreté  ,  pag.tf  5  8* 
col.i- 

Que  fi  l'on  fongeoit  à  la  mort  on  aurt^t  du,  r^e- 
pris  pour  les  Richcfles  ,     ,  "  ^       iî  f!i>^' 

Rien.   Que  le  rien  efl:  la  cho(c  la  plus  vil(:;gu'on' 
puiHc  imaginer ,  &  fa  deictif  tion,     f.^ij'  Ç'i.- 
Ris.  Sa  de^nition ,  V'^ShÇsJ^' 
pu  Khloni^w ,  Migmift ,   dç.(^i9  i,  ^JfUfiu 
f4tMus\\                                        *  *md. 
Qucjfliredu  malheur  d'autruy  efl  unoipe  par- 
inrtts  hommes  :  Plufieuès  exemples»    .^^  iilji4. 
D'où  siaift  lé  Ris^^lon  Platon ,         \^'  '    %d. 
1DavJ4kia  fiivoti  de  Marie  d'EcolTc.  $dn  Kiftoire 
Ôffamort,                                    ;|).i3^,  c.i. 
Robert  trcntc-fixicme  Rojf»  ce.  p tance  çxémj^e 
d'une  grande  clémence,       *     "ï-     p.5  7',c.i. 
f^dolphe  fondateur^  de  la  maifi>n  d'^ulirjch'e, 
î)purquoy  donnoic  facilement  au4iance  ^^^,  14. 

RogariUos,  ce  que  c'eft ,  quand  de  i  qu'eUe^^^t^in- 
Situpcs,  p.25^1.  Cl.  p.($j4^<|.a. 

R'ointiiU  s  combien  aimetf^t  U  liberté»  &c  de  ^uels 
moyens    ils  je  ^  fttvi«tpfi  pour  .^  <»p%y^cr , 

p4f(|l>.C.I.  ... 

Combien  ils  éftoienc  fbigneux  de  ['«^cation 
de  leurs  en&ns ,     ,  p.  137. ex* 

.  Ils  coadamnoient  la^ahfe ,  p»^  5 .  ç.i. 

lll  avoicnt  huit  fortes  cUt  fuppUces  pour  la  pu- 
nition des  criminels ,  «^  .p.7Xi.C'X* 
De  ocelle  manière  ils  ornoicnc  leurs  verbes 
pourtoire avec  magnificence,  p.^(}.  çi. 

■.  -  Mi?'''  "     '  '•• ■■  ■  • 


mUp9X  di^us  fon  fie- 
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R'Offig^/>ç(Ç"PWjÇ./P"  ehanç  ff^r<^icut?j 
données*,   .  ..,«,   ;..,    .  p.ii.  ci, 


;uis  vulontez. 


ibidé  ■ 

Qu'il  n*c(l  point, de  fi  petit  prcfcnt  que  la  mag- 

nihccncc  d'un  Rpy  ne  puilli  donner  ,  ibid. 

Que  l'authorité  fiaDfoluc  afcs  Rois  de  France, 
eft  ui^e  çt compenCç  du  C  irl ,  p.  ^  5  8 .  c  i . 

Trois  qualitez  ncceiïàircs  à*  un  Souvcram^felo" 
Platoq  ^  Ariftote ,  ,  ;    ibid. 

QijelçccBut  d'un  Roy  doit  cftre  bien  (ccrct, 

Roy.  Combien  la  lagelTe  eft  necclfairc  ï  un  Ftoy> 
,p.<î<îi.  CJi.  . 

Que  le  noin  de  Roy  cft  pris  dans  rEcriturejx>ht 
celuy  de  Paiteur  ,  &  qu'il  ne  figmfic  pas  •(eulc- 
mép^i  ccluy  qui  régit,  mais  celuy  qui  régir  Com« 
.me  Pafteur ,  ce  qui  cft  expliqué,  p.^  ai.  Citô' 
Quç  les  premiers  Roys  excrçoicnt  le  6acctdbjçc 
A^çh  Royaufé  »  éç  cnfcignoient  le  culte  Ôç  la 
Ri^igipn  au K  jjcuples ,  P* 5  9  i •  <^' 

Rois  ches^l^s  Hci>ccûx, oints  entr^  les  deux  font^', 

Royauipé4u  Ciel  ccquccVft,  \       p.é5$é^i. 
Roj)fjDim5(<ieDic^  ce  que  c'eft ,  fclon  S.  BenÉrd, 

Ro5r^fé#  june  h«>i>%tlc  mifere  ,\  p:it'^^i. 
Kttchj^j^^dç  .Maç^i^ifcat  de  ipdijjM^  gtan- 
•^•"d^i^jfiç  force.  ■;"■  :^...  ^  T  ,  f>i$ix'  c.z. 
vori  de  l'Empereur  Theodofo.  Son^'iiiftoi- 


'tex  la  mort  ,^  ,.    -  '  '  , .     p.  1 8 1 .  c  i . 

RujCÏ&îjBlf^^^^^  p.  1^3. 
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S /(bat,  OU  ailembtîè  hoûurne  des  Magicient 
^forcîers.  Sadefcripnon  ,         p.^ip.ci. 
Saba^  {  jQyr  de  Sabat^  )^  chez  les  Juils  figure  de 
n<^pre Dimanche,     *  ^'  p.i^8»-d,x. 

Avec  quel  refpeâ  ce  jour  de  feftc  eft  oblèrvé 
parfesjûifs#         ''■''  p.65o.<;.i. 
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rimez  du  peuple  ;  ,     ;<  P-5W« 

Qi^'ils  doivent  rechecchcf  l'sfl^^i^  j[(f^pcu-  « 

Ç"jt--v'«*"'-vu}  i'Su**}-»'»'^»-^»^, 3U-  ,*' -iV vfl** «L;i-  *r'., 
QU'iH  aevtoit  avoir  ,au|^és  d  eux  ^m  Côt^T^il- 

l^«î  «»^fftjf^  ite;,P«>vin^cs  quilc^rs  l^,fu- 

jettcl,  *     '.ibid, 

.  Qa^U/9^  les  pcrcs  de  leurs  fu jets ,  .   •  •  ^ ijbwi» 

^ff^^i^M^  ^.4f  chagrips^ijif$^nc 

ui^panabl^nens  ;^jctachez  a  la  grandeur,  g.<S  5.^» 

Que  les  Monarques  ne  font  jamais  ventabie- 
mcutaLj^qljiyid^ps  Içuis  Eftats,  '  ibid.ç.a. 
Qm'u^  P(oy  oc  doit  point  dcareditjçr  fcs  ,Or4on- 
nançes  par  (es  atStions  ,  ibid. 

Qu'il^  a  cin^  moyens  de  dcncnii  Roy  ,     ibid.. 
.  Qi'uft,  prince  nc.doit  point  j^icudrc  le  biend'au-  • 
truy  ,  ^  p:  6  5  7.  CI. 

Que  les  Princes  peuvent  ce  qu'Us  veulent  ;  ÔC 
que  c'eft  un  ciirac  de  elofer  lui  ki 
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Sacerdoce.  Sa  dcfinitMh  ,  [^(5  p.  c.  2. 

Qii'ii  y  a  deux  ibrtcs  de  Sacerdoces»  ibid. 

Qmc  le  Chridianirme  eft  un  Sacerdoce  Royal, 
ioid.-  V    '* 

Des  Hofties  fpiricueUes.^  du  facrifice  du  cœur, 
ibid. 

Que  l'homme  fâinr,  Telon  Origenc  ,  exécute  luy 
feul  tout  le  Rituel  des  Prcftres,         p.66o.  c.  1. 

SattrdM.Quc  fignifie  ce  mot,  (bit  à  l'égard  de  Dieu, 
foie  à  1  cgard  des  homnKs ,  fw  5  p  1 .  c.  u 

Sacremenr.   Sa  dcfinicion ,  félon  faine  Augultin, 
p.66ot  Cêi, 

Que  les  Sacremcnsfopcde^principalcs  maraues 
-.des  verîtez  éfb  l'Eglife  ^  bui  prérogatives  ,  ibid. 
Que  nos  Sacrcmens  ne  font  pas  des  figures  com> 
me  ceux  des  Anciens ,  6c  pourquoy  ils  oot  «^5 
inftituez  dç^ieu  »^^  ♦  ibid. 

Pourquoy  Dieu  les  i  inflituez  en  des  chofès  com- 
mîmes «  èc  poiuquoy  ,  (èlon  Guillaume  de  Paris 
ils  font  appcILz  des  Vaillèaux  >  w  ibid. 

Que  le  (crment  de  Dieu  cft  intervenu  dans  l'in- 
ititution  dcsSaciemcns»  ibid.c.  i. 

Q^ie  les  Sacrcmens  font  au  nomorc  fie  fcprr-âc-. 
bi;cvc  dcfçriptioa  d'un  cliacun  d'eux  6c  de  leurs 
effets  ,^  .    ibid. 

Que  le  Baptême  n'cftoit  pas  en  ufàge  avant  la, 
.venue  de  Je  s  us -Christ  ,  &  par  quoy  eftoic 
effcdué  pariTM  les  Anciens  ce  qu'opère  parmi 
nous  le  baptême ,         ^  *  iUd.  &  fea. 

De l'exceltcnce  delà  fondkipn  de  ceux  qui  dil- 
penfent  les  mylUics  divins ,  ibid. 

Que  les  i^reftres  doivent  étudier  la^doârine  des 
Sacremens  ,  Se  les  doivent  adminittrcr  avec  pu- 
reté de  conicicnce ,  ibid. 
Si  le  Preftrc  excommunié  peut  adminiftreç  leç 
Sacremçns,  &  les  Fidcllcs  les  recevoir  de  Cz,  main/ 
ibid.  ,  s  \ 
Q}ie  c'eft  une  ancienne  coutume  dans  l'Eglife 
d'admlnidrer  le  faint  Sacrement  aux  tn«ladcs, 
ibid.  Cl.  ^ 
Que  l'oa  <t)mmunioit  dans  la  primitive  Eglife 
les  enfùns  noif vellement  bapcifez ,  ibid. 
Vcrité  des  Sacrcmens  déclarée  fîmoniaqucs  par 
le  Concile  (ècond  de Latran  »             p. 6 85 •  c.i. 

Sacrificateurs    dan^ .  l'ancien   Teftament    comme 
edoient  habillez,  P.154.C.  1. 

Sacrifice.  Sa  définition  félon  (àint  Thomas,  P'é6 1 . 
col.i. 

Différence  entre  l'Oblation  &  le  Sacrifice ,  ibid. 
Que  les  Sacrifices  folemnels  ont- cfté  première- 
ment pcefencez  par  les  viâodeux,  Jbid. 
Trois  motifs  pour  lefqucls  le  Sacrifice  a  efté  in- 
ftittié ,  .  .  ibid,. 
Trois  (ôrtes  de  Sacrifices  parmy  les  Hebieaxj 
l'Holoctmftt,  l'HojiU,  &  W  FiSirtu ,  '  D.^ 6 x.  c i . 
Ce  que  figufoit  le  Sacrifice  perpétuel  qui  Ù:  fài- 
fbit  au  Temple  de  Salgmon',  ibid. 
Coinparaifon  du  Sacrifice  que  Jbsus-Chri st ' 
fait  de  fa  propre  chair  avec  le  Sacrifice  de  l'an, 
cienne  loy ,  '  ibid. 
Pourquoy  Dieu  a  infticué  les  Sacrifices  0ç  en  a 
demandé  aux  FidcHes  de  tousles  fiedes,  p.775. 
col.i. 

Sacrifice  de  la  jaloufie  pourquoy  inflitué,  p.7.c.x. 

Sacrifice  de  quatre  mille  cinq  cens  Taureaux  of- 
fert par  Neftor,  P'7J3'C.,z. 

Sage.  Delcription  du  Sage  au  milieu  des  plus  vi. 
cieufês compagnie^,  p.iîjLi.  Ci. 

Que  pour  eftre  Sage  il  faut  fc  rcnrci  de  la  com- 
pagnie des  fiais  ^  *  ibid. 


<^  pour  eftre  Sage^  fiut  coAfoori  cftre  uni.- 

.hfpacp  ^  ■         '  p.*6^».,  ç.i. 

Que  les  plus  S»g;ei  dbc  ^uelquesM»  «les  opi- 

■-iiipns*b|urdc$,*.,Vl,r.  .  .^  ,_'    iW4.ç.i. 

^tn  quoy  les  Sages  dUfeertt  «îet  feux  ,         ibid. 

D  u  SJige,  fclon  les  Scoidens ,        ,  u.<  Ç  j .  C.  i . 

Que  l'homme  Sage  eft.  toujours  égtU  fo^  œc- 

f  me»  mcfme  jufqucs  dans  les  foAges ,  0^7  o  i  '  c- 1 . 

<  Comment  le  Sage  reg»dc  le  banniflcmcnt ,  & 
iâ  deicrîptÏDti  ».  p.i6»c.i» 

Que  le  Sage  n'cft  pas  à  l'abri  de  l'incôndtaftce  s'il 
eft  obligé  d'avoir  des  amis,  &c.  ,  p.ij.cx. 
Que  la  tranquilité  d'cfptit  cft  une  des  qualitez 
'de  l'howimc  Sagje ,  &  qu'on  ne  l^iiroic  la  luy 
.  oftcr  ions  luy  âiy  changer  de  condidon,  p.7  5  3  • 

■  .  -Cbl.t. 

.Sagcffci^Sa. deHniiion ,  (clon  Ariftote ,  p.  ^  tf  1 .  c.  i . 
Qu'elle  eft  le  plus  riche  appanagc  de  l'honame, 
&  en  quoy  elle  conHftc ,  ibid. 

Que  fdon  l'Empereur  Antonin  elle  confifte  en 
trois  points .  .  *bid. 

Combien  la  Sageflè  eft  neccflaire  à  un  Roy ,  ib. 
Idée  de  U  Sageflc,  félon  PKilon ,      ,  p.6tf  j .  c  i . 

Sonaoge,  v,^J^»**' 

Sageile  rcpntfentéc  par  le  fel  »  M.7  »•  «•»• 

Preuve  que  la  Sagelfe  hutpaine  n'efl  que  foi- 

blcffe..  '       '   ^p.i99.i:.x. 

Sainteté.  Sa  définition ,  feUm^ion ,  (àini  Paul,  de 

faint Hicr6me,&c.  /  .  p.^^^.c.i. 

'    Sa  dtfcription;  félon  Tertullien,  ipid. 

Qu'elle  cft  venue  du  Ciel,  &  fes  eftts  X  prcto- 

gatives.  •    '  *  .,^  ^^zisJ^'^' 

Trois  fortes  de  Sainteté* ,  ipid.c.x. 

1^  Sainteté  doit  opérer  trois  c(iofçs  <*»"»  »i" 

ame,  ^     .  '    .  i,'°***- 

Elle  confifte  en  trois  poins ,  félon  S,  Bonayen- 
tutc ,  *bid. 

Qu'elle  eft  la  hiérarchie ,  l'ancienneté ,  &  l'éten- 
due de  la  Sainteté ,  P*^*P';^'** 
Saints.    Plufieucs  exemples  rirez  de  la  loy  patuccl- 
le  &  écrite  qui  fi^nt  voir  que  le  culte  des  ^Saints' 
a  efté  uni vcrfel  &  perpétuel ,  p'^^S» 
Quatre  raifons  tirées  de  i*aint  Damafçenc ,  de 
iaint  Bernard  ,  d'Eufebc  Ènuflcne ,  ^  deî  faint 
Auguftin  pour  lefquelles  nous  devons  honorer 
Jes  Saints,  »bi^- • 
Que  tous  les  foins  font  des  trais  Preftrcs,  p.^5  P» 
col.x.                                         ,,^.,    ,i    .    ' 
Pourquoy  on  adore  les  Saints  du  culte  de  ÇuUe, 

p.^.  Cl'.  ,  - ,  ^^.  ^    ,  »       .-  .        ,«,     ^ 

Salomon  comment  connut,  &  diftingua  les  Bcujs 

de  lys  naturelles  d'avec  les  artificielles  de  » 

Rcyne  Saba,  P-J^vC^*- 

Salut.  Cequcc'eft  fclon  Çdnt  Cyçrien^^^p.  666^ 

col.  1.  ...  * 

Que  nous  devons  prendre  au  PÇ|il  ÏU^ycCf^^ 
de  faire  noftrefalut,  •♦    ^       •     Jbid. 

Que  la  inifericorde  de  Dieix  met  tt>çte*»«}ve^ 
rions  en  ufage  pour  mettre  les  homdo^^en  y^^ 
deûlut,  .         }' 

Que  Dieu  veut  noftre  ùAnt  en  quali^  (U  Çrta-». 
teur ,  de  Rédempteur, flt  de  Juge,  ■  J",  ,J^.^' 
Qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  wlt  ^cnfiiDle- 
ment  ncceffaitc  que  b  ncctflîté  de  fiufe  (00  fa- 
lut,  p»667.Ç,i' 

Salutation  Angpliqne  , 'cjui  fe  dit  le  marin,  à 
midy,  &  le  foir,  qjiand  &  i>ar  qui  ihftituée, 

P.X4.  Cl.  - 

D.  Sanche  d'Erbitc  futnommé  iOpUrUjht,  p.48^8.. 
C0I.1, 
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p/6<».  ç.i. 
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0^701  «Ci. 
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p.  1 6.  C.  I . 
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p.lf.Cl. 
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tion,p.75}, 

p.tftfl.C.1. 
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îbid. 
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ibid. 

An  Roy»  ib. 

^,66  X,  Cl, 
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p.57  8.  Cl. 
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Aid. 
;ts(^  prêta. 

ibid. 
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s.  BÔnayen^ 
'  ibid. 
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p.^^5« 
lalcene^  de 

^  àetfaint 

>ns  honorer 

ibifl.  • 

tiessp.tfjp. 

cedebulie» 

ui'lcsàeuts 
ieUes  acia 

*  »  .  P*  po^* 


""ibid. 
let  envoyé 
:é  de  Cria-^ 

lire  (on  (â- 

mftcin,  à 

i  Ihfticuée, 
»  ■    .,    • 

^,  p.488.. 

■ 

Sang. 


k  t 


ifi 


i  / 


Sartg^  ce  qiie  c'cft  Se  de  quôy  composé ,  0.^67, 

coll.  ^, .  ■  -;■  -••'  'ï'S'''^''  " 

/  Deux  Cônes  de  Sang  }  le  lururei ,  dc-ccliiy  qui 
neTcft  pas,  ^   ibid. 

Que  les  Anciens  s'en  i^oient  pour  purifier^jes 
chofcf  »  iSid. 

Sant4.  Sk  définition  ,*''     ^  '  p.tf tf 7.  c  1. 

En  quoy  elle  confifte  félon  les  Peripaceticichs  6c 
félon  IfliMadecins,  ibid. 

£lle  eft  le  plus  précieux  de  toùsles  biens  •  ib. 
Que  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fbmen.cc  les  vi- 
ces de  nourrie  les  pafllons ,  ibid. 
Que  (ans  la  Santé  les  richedès  %  les  honneurs  ôc. 
les  {4ai(îrs(bntimpoctui^s,  v.,  P»tf<J8.  c.i. 
Elle  eft  altérée  par  les  agitatio^'  d^|(prit ,  .ibid. 
Par  quel  moyen  Caton  entreteinc  là  famille  en 
longue  faute,                                               ibid. 

Sapor ,  pourquoy  couronné  fur  lé  ventre  de  (à  me- 

.    'c  »  p.IIl.  Cl. 

Satan  autheur  de  l'Aftrologie ,  félon  Sixtus  Sencn- 
(î«  >  ^  '.  ,  p.ll.  Cl. 

Pourqàoy-^  dit  le  père  des  cal'onuïiatcurs, 
P'4i.  CI. 

Satisfââion.  Sa  définition  (êlon  le  Concile  de 
Trente,  p.568.ci. 

Des  trois  portes  de  Satisfaâions  dont  nous  (ôiin- 
rocs  redevables  i  Dieu ,  :         ibid. 

'  Des  Satisfaâions  ou  pénitences  volontaires  ou- 
tre celle  qui   eft   imposée  pat    le  Confcflcur, 

p.^69.  CI. 

Combien  le  pcchc  eft  un  mal  grand  &  horri- 
ble ,  ibid. 

Saturnales  (cftes  des  Valets  chez  les  Romains, 
p.7tfj.c.  I. 

Satyre.  Sa  définition  fclon  Varron  ,  pag.  669 
col.i. 

Deux  (brtes  de  Satyres,  ibid. 

Que  la  Satyre  agrée  plus  ï  noftrc  nature  que  le 
panégyrique ,  '  ibid. 

Noms  de  plufieurs  Au.theurs  tant  anciens  que 
modernes  qui  fe  font*  blâmez  les  uns  les  autres, 
ibid. 

Que  la  Satyre  eft  plus  puilTante  pour  corriger 
les  mœurs  que  ta  Morale.  ibid.  ci. 

Des  quatre  illuftres  Suyriqnes  Lucilius ,  Hora- 
ce, Perfe  de  luvcnal ,  ibid. 

Satyres  inventeurs  de  la  daD(ê,  p.p  5 .  c  1. 

Saveur.  Sa  définition ,  p. 6  7 o.  c  r . 

Des  difterentes  (brtes  de  faveurs  félon  Anftow 
Se  fcbn  Pline ,  ^  ibid. 

Que  les  Elcitièns  font  fans  (âveur ,  ibid. 

Sauveur ,  Epithetedonpé  par  les  Grecs  à  plu(ieurs 
gRUkis  hommes ,  p.i(4.  ex. 

Sfédd  ^  origine  de  ce  mot  ,  p.  1 54.  c.  i. 

ScéU  Gtimms ,  pourquoy  ain(i  appell.ez ,  p.  1 5  4. 
col.i,  ^  j, 

Scandale.  Sa  définition  »  (èlonTertuUicn ,  p.tf7o. 

/^éhx  (brtes  de  Scandales ,  fclon  (àint  Hierômei 

Wàif&lepaflîf,  ':     ibid. 

Qv  un  Eccle(îa(tiqne  dqit  e(ke  en  oout  l'imiage 
-de  Dieu ,  Se  lie  rien  (àiicqui  pâfte  donner  du 

$c«nd«le«  \  f       îbid. 

Scaaderbetg  reçoit  en  grâce  unV^Jdat  à  caiifè  de 

foncooraffe,  '         ^         p.8j.c.i. 

SC0phifmm ,  iu{^Ucc  dcH^t  les  Perfes  puniflbient  les 

criminels,  p.7ii.c.x. 

Scea«i  de  plomb, quand  Se  par  qui  inftitué,  p.5  otf. 

colli. 
Sceptre.  Origine  de  ce  mot ,  p.  ^  7  o.  c.  i . 
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i)ei  difièrentes  n>anietes  «Se  figurei  de  Sceptres 
dont  los  Anciens  ufoient ,  ibid. 

Pourquoy  le  Sceptre  de  Issus-Christ  eft  de 
figure  recourbée  »  p  671.  c  i^ 

Du  Scepuc  de  Lopys  VIII.  Roy  de  France, 
ibid.  ;^ 

Scevola  Citoyen  Ronuins^  exemple  d'une  grande 
conftance,  &  (on  hiftoirc  ,  P-7  4'^*li 

Schifme.  Sa  définition  fclon  S.  Grégoire ,  Se  à\ym 
fion,  p. 6 7  i.c.i. 

Science.  Sa  définition  ,    '  p.(>7i.c.i. 

Qu'il  n'eft  rien  de  fi  naturel  \  l'homme  que  le 
dcljr  de  fçavoir  ,Sc  ce  que  la  fcience  opcrc  dans 
l'efptit,     .  ibid. 

Qu'elle  eft  l'unique  bien  de  ceux  qui  la  poUc- 
dcnt,  ibid. 

Que  la  Science  ne  rcconnoit  rien  dans  la  nature 
de  plus  glorieux  qu'elle  mcfmc  ,  &  fds  préroga- 
tives ,  ibid.  Cl. 
Opinions  des  Théologiens  fur  la  vanité  de  la 
Science,                                  '  ibid. 

\  Que  les  plus  SçaVans  de  l'Antiquité  n'dnt  pas 
—"'^  toujours  eft  c  les  plus  fagcs,  p. 671. ci. 

Qiic  la  Scieocc  eft  le  plus  riche  tidor  de  la 
vie  î  Se  Ton  éloge ,        ^  ibid. . 

Qu'elle  eft  un  des  grands  otncmçns  de  l'homme, 
ibid.  Cl. 

Elle  eft  le  fupplice  des  Sca vans ,  ibid. 

Qu'il  vaut  mieux  ne  fçavoii  que }  eu  de  préceptes 
que  ulu fleurs  i .  ibid. 

QueVctudc  des  Sciences  purement  fpcculati- 
vesn'eft  qu'un  vain  amufemcnt ,  ibid. 

Un  homme  Sçavant  fans  vertu  à  quoy  comparé,  • 
ptfyj.C.  I. 

Des-  honneurs  qui  ont  efté  rendus  aux  Sçavans 
en  tous  temps  ,  ibid. 

Qu'il  eft  difficile  qu'un  homme  fçachc  tour, 
ibid.  Cl". 

Que  les  Sciences  veulent  eftic  le  prix  de  la  vir- 
ginité ,  P.787.C1. 

-  Que  les  Sciences  humaines  n'ont  rien  qui  (oit  fer- 
me &  (blide  ,  Se  que  les  plus  grands  hommes 
s'en  (ont  dégourez ,  p.  117.  ci. 

Sculpture.  Sa  detînition ,  p.674.  c.'i. 

En  quoy  confifte  la  fci/mce  de  la  peinture, 
ibid. 

Que  la  Sctilprure  eft  une  prtie  de  la  Géomé- 
trie, ibid. 
*     Quelfiit  (on  premier  inftitùteùr^,-  ibid, 
"*     Noms  des  pius  fumeux  Sculpteur^  de  l'antiqui- 
té ,  '                                                       ibid.  Cl. 

Scutiftr.  Origine  de  ce  mot ,  Se  de  cette  qualité, 
p.i  57.  c.  I. 

Dom  Sebaftien  Roy  de^  Portugal.  Hiftotre  de  fa 
mort,  p.1^4.  Cl. 

Secret.  Sa  définition  ,  p<;7c.c.i. 

Qiie  le  Secret  eft  le  rempart  des  Républiques, 
ibid.  /     ^-- 

Quelle  eft  la^  principale  règle  du  Secret,  ibid. 
cola. 

Plufieurs  exemples  du  Secret  gardé  ,  îbid.c. i. 
Combien  il  eft  agréable  d'avoir  quelqu'un  à  qui 
on  pu iflè  confier  fei  Secret j,  ibid. 

Que  la  femme  n'eft  pas  propre.!  garder  le  fe- 
eiet ,  -  p.676.  CI. 

Que  le  Secret  eft  l'ime  de  l'amour  St  de  la  hai- 
ne, ibid. 

,  Que  les  (bibles  efprits  ne  (çavcnt  rien  celer 
ibid.  .        ; 

Qi^e  l'amuié  ne  doit  rien  avoir  de  (ccret,  '  ibid. 
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Qiie  le  cgcur  d'un  Rcijr  doit  cftrc  fccrcc  • 

Col.   ».    ■  ,       " 

Proverbes  de  crois  Nations  touchant  le  (êcrec« 
ibid.  1   ..  ;•»<•-..  ' 

Qye  l'on  cft  pas  oblige  de  révéler  ,  en  ver- 
tu d'uli  Monitoire  ,  le  Secret  qu'on  nous  a  con- 
fié, ibid. 
Qu'aucun  fviperieur  ne  peut  exigée  laiwelatiou 


d'un  Secret 


ibid. 


Il  y  a  exception  \  cette  règle  en  dcult  cas ^  ibid. 
Que  les. femmes  adultères  violent  (acilcmcnc  les 
Sccrenij  P.7.C.I. 

Seâci  Dclînicion  &  origine  de  ce  mot ,  pag.  C-jG, 
col.  I . 

Noms  de  plufieurs  Chefs  de  Scébes,  &  leurs  opi- 
nions diflFcrcnres ,  -  '  iôid. 
Des  diiTercnces  Sedes  des  anciens  Philoloplics, 
P.677.C.J                .      -^ 

Sedacis.  Hilloirc  des  Ombres  des  fils  de  Sedàcit^ 
p. 48 7.  Cl. 

Scdi^ion.  Sa  définition  fclon  Ciccron,'  p.^77.c.i. 
Ui\  peuple  Séditieux  à  quoy  compare,  ibid. 
Les  Séditieux  i'clcvcnt  peu  à  peu  >  '  ibid. 

Qjie  les  Séditions  ou  guerres  civiles  étouffent  les 
fentiinens  de  Unature  ,  ibid. 

Qiie  les  Séditions  &  émotions  populaires  ont 
cause  la  perte  de  l'Empire  Komain,  ibid.c.i. 
Qu'il  faut  toujours  aller  au, devant  dés  Sédi- 
tions, ibid. 

Scian  favori  de  Tybcre.  Son  hifloire  &  (à  mort  par 
la  main  du  bourreau  ,  f.i8i.  c.  i. 

Son  panégyrique  /elon  Vellcius  Pacctculus, 
P.505.C.1.  .V  ' 

Seigneur.  Sa  définition,  ïclonUlpJan  t  p.tf77.  Ci. 
Le  Seigneur  qui  maltraite  Tes  Ai  jets  à  qui  corn- 
F'^é,  ibid. 

Pourquoy  Dieu  dans  b  Genefe,  dans  l'ExoW,  & 
parlant  aux  Apoftrcs ,  apris  le  nom  de  Seigneur, 
p.678.  CI.  ,     . 

Seigneurie.  Que  le  valTàl  ne  peut  prcfcrirc  U  Sei- 
gneurie dircdc  contre  le  Seigneur  dominant, 
P  J87.  c.z,- 

Scl,.origine  de  ce  mot,  &  quel  mixte  c'cfk,  p.tf7 8. 
col.i. 

D'où  vient  le  Sel  de  la  Mer  ,  ibid.  c.i. 

Trois  fortes  de  Sels  ,  ibid., 

^11  eft  Icfymbole  de  l'Hofpitalité  &  dei  la  fa- ' 
gc"è,  ibid. 

Que  le  Sel  eft  un  météore  forme  dans  la  terre  , 
P-4J^-c.i. 

Séminaires.;  Avantages  quel'Eglife'&  les  Eçclelîa#f 
ftiques  reçoivent  de  l'mflitution  des  Séminaire;^ - 
M 4^.  Ci.  '  ^ 

Semiramis  pourquoy  fit  peindre  une  dans  (on  éeen- 
dart  une  colombe  portant  une  épée  fanglanfc  à 
^onbec.^  p.  160.  CI. 

Seneque  blânic  l'arpour.  &  pourquoy  ,  p.  i  (î.  cz. 
Il  exerce  l'agricultute,  ,  p.  i.ca. 

Preuve  évidente  que  ce  Philofôphe  cft  mort  dans 
le  Chriftianifme.  p.ij^.Ci. 

Sens.  Sa  définition  ôc  divifion,  p.<;75>.c.i. 

Que  les  Sens  nous  dcguifent  la  vérité  des  objets, 
&  ne  nous  en  font  voir  que  l'apparence  j  Ce  qui 
cft  au  long  expliqué  .  ibid. 

Que  iclon  S.  Auguftin  nos  Sens  font  acquis  au 
Démon  depuis  le  péché ,  ibid. 

Sens  commun  ,  ce  que  ceft  ,  pag.  Cjt}.  col.  1.  & 
p.<5p8.  c.a. 

Sinfitivt,  plante.  Ses  propricrcz  ,  p. 5  ^4.  Cl. 

Scntimcos.  De    la  compiaiiànce  que  nous  avons 


poui  nousmcl 
mcnsi    '  '  *  V 


nc^  pro|M:cs  fcnti- 

)^'ll$.  Cl, 


Qu'on  ne  doit  dict  u|i  (èn^nmcac  far  Ugk  jçhofès' 
OUI  palîàïénbfètç jifjéetf  '  '  ^  ^? ;i§^  ibid. 

5r^4^SiH;,quels  cftotcnt  chez  les  RonA^'ns,  1^ jijtmt. 
ijut)y  ainfi  dits ,  •;      '    '      F-y*.>.ii 

Sepriintis  Arabinus  fàm^ut  Urn^rt^ep^ç^n  ^. 
âce  de  Sénateur  du  fruit  de  fes  larcins ,  p*^^  i. 
col.i.       N   '  " 

Scpultutr.  Qti'on  ne  doit  enterrer  le  corps  d'un 
Chrcfticn  qu'en  terre  bénite ,  p.^75>.  c». 

Qi^i'un  excommunié  doit  eftc^  privé  de  la  Icpul- 
turc  EcctefiaHiqac ,  p.(S86.c.i. 

Séraphins.  Sa  définition  ,  p.(S8o.  c.  i. 

Que  figniitoient  les  deux  Séraphins  quieftoiedc 
aux  deux  cotez  de  l'Arche,  ibid. 

Scrapis  (latucf  d'Alexandrie  dequoy  c^oic  compo- 
sée, de  ce  qu'elle  rcpreièntoit ,  P.90.C.1. 

Sirment.  Sa  définition  ,  &  comment  lé  ptefte, 
p.d8o.  CI. 

Qi.ie  dans  le  Serment  on  donne  Dieu  pour  ga. 
rant  de  (es  promeilès  \  &  qu'il  eft  le  commun 
facrerhent  des  hommes^-  ibid. 

Que  le  parjure  cft  une  horrible  impieté  >  &  que 
Dieu  y  eft  doublement  cfiRrayé*  ibid*  ci. 

Que  Dieu  a  fiùt  lùy  mcfme  des  Sermens ,  ibids. 

.  Que  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  jute  par  autre  que 
parluy,  ibid. 

Qu'il  ne  faut  jamais  jurer  à  faux.        p.f  8  1  x.  i . 

Serpent.  Que  l'oeil  du  ferpenc  procure  la  £^vcut 
des  Grands  .  p.48a^c.i. 

Service^  ce  oue  c'cft ,  p.é  8  iVc. a. 

<^ 'il  n'eu  rien  de  Cl  odieua  que  dt  Ce  voir  aa 
Serrice  de  quelqu'un  «  p.^^s.ci. 

Que  le  péché  eA  4'autheur  de  la  Servitude,  ibid. , 
Qtnl  eft  malaisé  de  plaire  à  ceux  que  l'on  (ère 
iàns  leur  déférer  quelque  chofc  au  dtli  du  de- 
voir ,  ibid. 
Trois  fortes  de  Services  par  lefquds  un  ho^me 
rc^e,                                                 iltid.c.1. 

Serviteur.  Sa  définition ,  p.tfSi.c.i. 

Qu'un  Serviteur  fîdelle  devient  fouvenc  un  ri- 
che niai  ftre,  îl>id. 
Que  le  plus  grand  nombre  de  Serviteurs  n  c|l 
pas  le  ntéillcuc  dans  une  maifbn,           ibid.c.i. 

Servitude.  Sa  définition,  p.éSj.Ci. 

Que  la  fortune  a  diftîn?ué  daiis  les  Repttl>li- 
queslesMaiftres  &  IcsEfclaves  «  i^^id. 

\^z  ce  partage  inégal  viole  les  droits  de  la  na- 
ture ,  ibid.  Que  la  plus  rude  des  Servitudes  eft 
celle  qui  nous  alfujcctità  nous  rocfmet»  A\à. 
De  la  SetviEi^de  des  CourtiGuis  »  îbidu 

Que  la  Servi  :ude  eft  plus  odicule  que  la  liï>cra^ 
n'ell  agceablc .  \      IWL 

Sefoftris  Roy  d'Egypte  Prince  très  -  Mnbiâfeox» 

p.  14.  Cl.  \ 

St iîit  taSttvez  dans  (en  chatioc  par  ^acie  t^it, 
p.5  0.c.i. 

Sech  inftitutcQt  de  la  Congrégation  ap^Uéc  jb9- 
fim/ ék  Dieu ,       "  p.Sii.Q.u 

Severe  Empereur,  pourquoy  refiifie  les  furnops 
à'jtfitomn  èc  di  àr4nd,  p-47 1^  C^i. 

François  S  for  ça,  comment  devenu  Duc  de  JMiiip^ 
p.8o.  Cl.  j 

Sigifhaond  Empereur  comment  recoropenfê  un 
Court! fàn  qui  fe  plaignoic  d'avoii  fcrvi  lo^- 
temps  (ans  rccompenie  ,  p**^*"  c,  r. 

Silcnàe..  £n  quoy  coo^fte,  p.^84.  c.i. 

Qii'il  eft  l'entretien  de  la  Divinité  «  &  les  préro- 
gatives» ibid* 

Pourquoy 
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o^C5  Jcnti- 

corps  d'an 
p.^7p.  Cl. 

de  ia  icpul- 
f'6Bù.c.i. 

p.68o.c.i. 

quicftoicAc 
ibid. 

oie  conijpo> 

t  le  pçcfte, 

:u  pourga- 

le  commun 

ibid. 

:té^,  9c  que 

ibid*c.2. 

tiens,  ibid. 

ir  autre  que 

ibid. 

p,6Btx.i. 

;  U  £(vcur 

p.481.  CI. 

p.68iVi:.2. 

fc  You  aa 

p.^^t.ci. 

itudc.tbid., 

ue  Ton  fctz 

di  iu  de 

ibid. 

un  hoi^me 

ilird.c.1. 

p.^Sl.  C.2. 

renc  on  li- 

iceurs  ncft 

ibid.c.i. 

p.é8  j.Ci. 

s  Rcpabli- 

i^id. 
t  île  la  na« 
rviciidcs  cft 
incf»  iiid. 

îbidL 

atnbickox» 
lade  It^(. 

'•«Sia.C'i- 
I   (urnops 

deli^ 

npcnfê  un 
itrvi  lo^- 
^141.  c.r. 

»^84,c.a* 
lès  prero. 

ibid. 

Poorquojr 
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,""  ?^^'JPoiirquôy  la  théologie  Payem»e   muidUtr- 

t'UnMdikSUcnce  fcVPyÂagot€#  ut  4bid, 

/  »  Que  c'cft  unu  mcrydllc  de  ccouvç^  uçe  fe^me 

■  ^^nf»^^  ff09ttt ,  p.6«5.c.i. 

"  *^       l{fi^i4apluûcursqiii  OB||lrdé  un  long  Si- 

■    Iwcc,       ,  jbia. 

Pourquoy  les  Romains  itiirenc  la  Dçeflc  Aiîge. 

tonne  fur  la  principale  porte  de  leur  Ville ,  ibid. 

Oyc  le  Silence,  donne  d^ag^bles  entretiens  à 

-    ,  cci^qui  en  fçavcnt  bien  ufSc ,  ,       p.^  1^.  c.  i . 

Que  le  Silence  eft  le  principal  office  de  ia  lan- . 

|"f',  p.ji7.c.i. 

Scion  les  Ancien^  il  cft  l'image  4e>  Divinité  * 

^loi.  es.  ^ 

5//</'mM  ,  ce  que  c'eâoit  chex  les  Juifk,  p.i4^C.x 

Simon  le  Magicien.  Hiftoire  de  fcs  jçcftigcs  Se 

changcinens  de  formes,   .  p.jpp,  ci. 

Simonie.  Sa  définition  (don  PéMfrm,  &  S,  TbomM, 

J>.  68  ç.  Cl. 

Qu'il  (c  hui  garder  des  Simonies ,  confidences, 
tcc^  (clon  (àint  Hicrôme  ,  ibid. 

Anathemcs  du  Pape  Gr^oirc  VII.  dans  le  Coh- 
cilc  I.  de  Rorac.contrc  ceux  qui  acbetçht  les  Or- 
dres,, ou  les  Charges  EcclcfulUques,  ou  les  Bé- 
néfices, ibid.^ 
Du  Concile  1 1.  de  Latran  ,  contre  ceux  qui* 
vendent  les  conièaauons  des  EglUc?  j •&  les  S a- 
/  crcmcbs,  "  '  •  ibid.  c 2. 
Du  Concile  de  Polcnçe  ,  contre  les  Evcqucs  Ôc 
aiitt'ésplficiccs  qui  vendent  les  Ordinations . 
ibid. 

Du  Concilie  de  Trente ,  contre  ceux  qui  rcçoU 
vent  des  dons  volontaires  pour  les  Ordinations , 
ibid.  Du  Concile  V.'dc  Rome  .contre  les  Pro- 
motions qui  fc  font  en  Vue  de  fcrvices^'ou  priè- 
res, p.68^.  c». 
Diflcrtarion  ,  s'il  cft  pcriyris  aux  Rcligicufes  de 
Recevoir  de  l'argent  pour  les  proférions  ,  .  ibid. 
&  feqq. 

Que  c'cft  Simonie  aux  Lslqoes  de  mettre  leurs 
ehÊins  dans  les  doitres  pour  les  dçpoiiill«r  de 
leurs  portions  patrimoniales ,  p.685.  ci. 

Simplicité.  Sa  définition  (clon  S.  Thèmm,  p.  687. 
col.^. 

Que  le  Chtccien  doit  eftre  dniple  comme  U  Co- 
lombe ,  ibid. 
^  <^\^  Simplicité  àc U  Pcudence  ne  fbntgue- 
le  d'intelligence,  &  cnquof  difexnt,     '  ibid. 
(Jiic  la  îoy  Chrétienne  doit  les  grands  pcogrez 
,^  qu'elle  a  taies  ^  U  Simplicité  de  cœur  des  pre- 
'miertChictipu*                                     ibid. 
JSinge  ."tittilibfe  de rimpudence ,           p. ji ^.c.i. 
^fç^ularité.   Sa  définition  ^                 p.68^.ci. 
'  Oeux'(ortef  de  Singulatitez  ,                    ibid. 
,    De  la  Singulàdté  bonne  qui«ft  propre  ao  jitfte, 
&'qiii  évite  la  conformité  avec  le  commandes 
l^AMvaif  Chrétiens ,                                    ibid. 
Dçlia^ Singularité   vicieulè  qui  inéptiiê  U  vie 
CCfl^^une  aes  bons  Chrétien* ,            ibid.€.a. 
Que  la  Singularité  a£fcélécaux  habits  cft  çxtre- 
«leraènt  ridicule,  &  une  marque  de  folie  ^  ibid. 
Sobiteèé.  Sa  définition ,              .,>•     P.689.C2. 
Qqs  la  Sôbricté  n'eil  pas  une  des  plus  gruklcs, 
ai  des  plus  difficiles  vertus  ,                       ibid. 
De  la  Sobriété  de  l'Empereur  Julien  *           ibid. 
ttàc  Galiea,                                   1      ibid. 
Qrie  la  Sobriété  cft  U  mère  èti  bons  &  falani- 
m  conseils ,                                      f.6^oXfi 
De  la  Sobriété  des  premiers  Chrétiens  ,     ibid. 
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D(l>  Sobriété  dcaAccadijcns^i  Acj|iycs»  9^.^  • 
,.manés,  Sauromates  »  ^  Per(ês,     .  ib|jl* 

.  Del^iiption  de  U  Sobriété  des  premiers  homi^s, 
par  Ovide»  \-       ^        .-.   -,         ^^'^' 

?  Qg«  les  Ecclcriaftiqtiikfdoivéïic cftie  Sobres,  ^ 
éviter, de  fe  trouver  dans  les  fcftins,  ibid.ci' 
pefc^ptipti  ^  la^Sabrieté  pat  faiat  Aiigullin, 

P^  ^y'«  ,   . 

Que  la  Sobriété  des  pcfmicw  hommes  eftoïc 
la  caii^  4Ç  1^^  longue  vie  ^  ihid. 

De  la  Sobriété  des  premiers  Chrttiens,  fclon 
Tçrtullicn,  ,.  \  ibid. 

Société.  Qjie  (îgnHîè  ce  inot ,  P*  <î)?  »  c-  * 

Qjj«  lés  homo^es  font  cigendrez  p|QUt  les  hom- 
mes, ,  *  ibid.. 
Qj^'îls ic doivent  une  mutudte  Société,  ibid. 
,  Que  la  Société  cil  le  rempart  de  la  foibleflè  des 
homijM^s*  MM»  p.éga.  c.  I. 
Que  lo  Sage  confcrve  fon  intégrité ,  meime  dans 
la  Société  ^es  méchans  ,  ihid. 
Que  l'homclfic  en  qualité  d'animal  Sociable  ôc. 
Civil, doiravbir beaucoup  de  cho(cs  commu- 
nes avec  ceux  de  fon  efpcce ,  plus  avec  ceux 
de  fon  païs  ,  ic  plus  avec  ceux  de  fâ  mailbn  , 
ibid. 

Que  U  où  il  n'y  a  point  de  conformité,  il  n'y  a 
point  de  com'mercç  &  de  Socictc,  ibid.ç.l. 
Qucla Société  humaine  cil  une  communicablc 
ulurc  dcmi(crcs&  de jpcchçz  ,  ,  ib»^*^ 

Qj^ie  celuy  qui  ne  s'alturc  pas  de  fa  vertu  4oic 
éviter  bi  Société  des  pcrlônnes  vicieufcs,  p.65)  j* 
col.  i.  ». 

Trois  confîderations  doivent  nous  obliger  à  évi- 
ter la  Société  des  vicieux,  ibid^  . 

Socratcinfâtigablc  &  invincible  au  tuvail,  -^.7  55.. 
'çqA.1. 

Pourquoy  allant  au  Feftin  d'Agaton  il  fe  para, 

P.79.C.1.  f . 

£(bnc  accufé  ,  comment  le  défend  ,    p.4«  c^lt. 

,  Pourquoy  bannit  de  fon  Ecole   Ics^paifaos  Se 

.  ruftauts,  ,  P.501.C.1. 

Pourquoy  il  appelle  la  beauté  une  brieve  tyran- 
nie ,  p.j.0.  Cl, 

Soleil.  Que  le  Soleil  fiût  le  jour  &  la  .nuit,.p-^p4. 
col.  I, 

Qu'il  cft  le  fils  du.  premier  beau  ;  Se  fa  defcrip 
tion.  Se  éloge ,  ibid. 

Soltmnt,  Que  fignific  ce  mot,  p.(>p6.  ci* 

Solicirudc.  Sadcfinirion,  p.^ptf.  ci. 

Que  la  Solicitudes  de  choies  temporelles  eft  dé- 

.  fiuiduë  pour  trois  riifons ,  p.  6  9 7 .  ç.  1 . 

Solitude.  Sa  définition  ,  P*^P  7*  ^'  *  * 

,,Qtie  les  plus  iilnftrc^  perfonnages  de  l'Antiqui- 
te'ontainié  la  Solitude,  ibid. 

(Xie  U  Solitude  &  la  jcunelTe  font  iocompati- 
blés,  ibid. 

Que  la  Solitude  eft  un  heu  de  feureté  contre 
les  di/gracos  de  la  vie,&  eft  le  fccours  de  la  Phi- 
lo(çphie«  ibid.  c.  2. 

Eloge  da  la  Campagne  &  de  la  Solitude  »   ibid. 
.  Que  quoy  que  la  SoUtude  aye  des  charmes,  elle 
eft  néanmoins  cxpoféc  à  des  malheurs ,  p.6p^8. 
C0I.1. 

Que  Dieo  aime  le  filence  Se  LuSoUtude ,  ibid. 
Que  la  Solitude  n'a  rien  de  médiocre ,  Se  eft 
un  Paradis  on  un  Enfoff  ,  ihid* 

Solitaire  dfjit  eftre  fidcllc  ï  la  grâce  j  Se  fadefcrip- 
tion»  pi^^g.ct. 

Sommeil.  Sa  définition  (èlon  Ariftote ,  pag.  ^98*^ 
coK  1. 

QQ.Qqq    i        .Qïï« 
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Qi^ic  le  trop  long  Sommeil  cil  un  cxcc»  vicieux, 
ibid. 

Exemple  dé  plufîturii  qui  cnç  crcs-pcu  dormir 
^J).699.  c.  I. 

.  Ec  de  pluHeursqui  ont  dormi  plufieurs  années  , 
ibid. 

Que  le  Sommai!  cft  la  plus  innocente  partie  de 
noftre  vie,  &,q Jic  lame  n'cft  point  coupable dçs 
crimes  que  cQuImct  le  corps  pendant  le  Sommeil, 
ibid.  ^ 

Que  le  Sommtil  réduit  les  Tiorames  à  la  condi- 
tion des  bctes  ;  Et  fts  effets  ,  ib*d. 
Comme  le  forme  le  Sommeil  naturel,  ibid-c.z. 
Qtie  les  hommes  de  Lettres  ont  bcfoni  du  Som- 
meil ,  ^'^^^^fct 
Du  Sommeil  des  ^^/'o;;/ „  p.7oo»ç.  i. 
Plufieurs  exemples  de  divers  célèbres  pctfonna- 

,  gesqui  (c  font  lailll  aller  au  Sommeil  au  temps 

de  leurs  plus  grandes  aftaircs,  P'  •  S*'*  c-*'  " 

Songe.  Sa  définition  ,  ptjoo.  ci. 

Trois  fortes  de  Songes  fcicrl  Ariftocc.,.  ibid. 
Qiicls  ont  eltc  les  prcmieis  interpi'etcs  des  Son- 
ges ,  '  ♦  ibid. 
THIiftoires  de  plufieurs  Songes  qui  fe  (ont  trou- 
vez véritables ,  ibid. 
Que  les  Songes  fijnt  des  extravagances  de  l'ima- 
gination allbu  pie  ,  ôc  qu'il  faut  ctlre  foft  infenfc 
jKDur  fc  régler  par  le  s  Songes ,  /^ibid^i.  . 
Qiie  l'hcJmrof  (iigc  dl  toujours  égal  à  fôy-mef-  \ 
ne,  jufques  dans  les  Songis  ,      ^     p.joi.ci. 

vC^'onpeut  tirer  ilcs  Songes  phyri,ques,quelque 
indication  pour  noftic  conftitutiton  natuiçlle  , 
non  poui;no(lic  fortune,  N^  *    .  ib'<l. 

Que  la  loy  ISlivmc  défend  d*obfia:vcrles  Songes, 
ibid.  ■'  ..  • 

Sophifinc  cft  ennemi  de    la   véritable  Logique  ,  , 
p.70 1.  c,x."  '         ' 

NEft^  compare  aux  toilg^d'iragnécs ,  ibid*. 

.  Sophîftcv  Qiiciîgnific  ce  mot ,  'V  p.yo  i.;c.i. 
Defcription  d  un  Sophifte  félon  Çletncat  Ale- 
xandrin. "  .  \ibiâ.c.i. 
Que  le  Sophifte  cft  ennemi  de  la  concofdtjKibicî. 

Sorcier.  Ce  que  c'cft.  p.70 1.  ci. 

En  quel  temps  ce  nom  Sorcur ,  Sottùirim  ,  cft  en 
ufage.  ibid. 

Qiie  s'il  n'y  avoir  point  de  Sçrciers  Dieu  n'au^ 
roitWs  déterminé  leur  clfatimcnt  par   plufieurs 
-    de  les  ,loix  ,        '    .  '  )    '  .    ibi<l. 

Que  les  Magiciens  de  Phafaonavoicnt  commer- 
ce avec  le  Uemon,  ibid. 
Récit  des.  prodiges  opérez  dans  .Rom^. par  Si- 
mon le  Magicien  ,  i  p.  701.  CI.' 
Qncje  Dcmon  eftoit  l'àuthëur  de  ces  prodiges^ 
ibid. 
Que  les  Sorciers  font  les  VaHaux  liges  du  de- 


mon 


eHkr- 


Plufieurs  raifôns  qui  preuyçitt  qu'il  y  a  d( 
■  ciers  :  defcription  du  Saï)ath;&  que  Scaligcr  & 

Cardan  ont  eii  des  Génies,  ou'Diablcs  faxniiicrs. 

ibid.        '  .i; 

Oue  les  Anciens  fe  fervoienc  éc  paroles  cnchan.. 

tees  pour  la  guerifon  des  maladies  ,  ibid. 

Que  les  maladies  que  les  Sorciers'  donnent  ne  fe 

peuvent  guérir  par  remèdes  naturels  :  Plufieurs 

exemples  ,  ibi4.c  1. 

Comment  les  Sotcieis.pcuvent  Bïclîcr  &  turr 

par  leurs  regards  ,  ^Si.cii. 

Ils  ne  peuvent  verfer  qiic  trois  larmes  eftanc.en- 

A-trcles  iTuins  de  la  luttice  ,  p.5^1. Ci. 

ùottr>    Epithccc  donnée  par  les  Grecs  ^  plufieur% 


grands  Hommes,,  "  fa 5 4.0,1 

Soubçon.  Sa  dcfimciqn  i^  '    f.jroé.  ci. 

Que  les  miferable's  (ont  beaucoup  plus  lôup^on- 
neux  que  les  autres  ,  '    iDi4.' 

Qii'unc  femme  cft  malheurcufe  quand  là  piitii-  « 
cicé  a  donné  li^  de  foupçon  ,  P.707.C.1 

Que  la  vieillelfc  cft  foupçonheuTe  ,  ,ibid. 

Que  le  foupçon  rènvef  fc  la  mcitleures  amitié^  , 
ibid. 
Souffrances  fônc  iteceilaires  pour  mériter ,    p.  i  o  i . 

col.i. 
Sousdiacre,  Qrdce  facré.  Sonpouvo^,  grandeur 
&  dignité,  P»7oj.c.i 

Qiie  le  SousJi  cre  cft  confiicrc  au  icrvicc  di. 
vin  quant  au  corps,&  quant  àl'amc  ,  ibid. 

Que  les  Papes  ont  accordé  à  des  Empereurs  le 
privilège  de  faire  lOffice de  Sousdiùcre ,  ibid« 
Que  ]£sus-Christ  a  fait  l'Office  de  Sous> 
diacre  au  four  de  la  Cène  ,  p  704.  ci. 

Que  les  Sousdiacres  lont  obliges  i  une  plus 
étroite  chafteté  qiu:  le  refte  des  Chrétiens,  ibid. 
Et  à   Thumihcé  ;  &  pourquoy  (ont  appeliez  par 

Quelles  lônc  .les  fondions  des  Sousdiacres» 
ibid. 

Sbutanne.  Diverfcs  raifons  qui  obligent  les  Eccle- 
fiaftiques  à.porter  la  Soutanne ,        P.708.C.1.  , 
Que  cette  obligation  leur  eft  prcfcripte  par  cous 
les,Concilcs  ,  ibid. 

Qlieceux  qui  méptifenc  de  la.  porter  doiy.nc 
craindre  la  coferc  de  Dieu  ,     ,    --  ibid. 

Souvenir.  Sa  définition  fclon  SciHger ,  p.70 8.  c. i 
Deux,motifs  félon  Epicure  pour  lefquels  on  doit 

/    repader  dans  fà  inc^irc  Its  plaifùs  donc  on  a 
joiiy ,  ^  "  .        ibid. 

Quelle  plaifirque  nous  reccvons^uSou venir  des 
joyes  paffées^c  peut  nous  cftrc  ofté  par  la  for- 
tune ,  .  ibid. 

à    Qtrcl  ordre  doivent  tenir  ceux  qui  yetih|nc  tirer 

/'   du  itmt  dd  leursaâ^ions  paflécs  par  \oé  réflexions^ 
ou  Souvenirs  rqïcettz  ,     ^"^  rbid.c;i 

■  Que  cette  hàbiçudeiic  convçrfcr  avec  (oy-mef^  ^  . 
me  par  le  5*ou venir  eft  une  des^plus  .courtes  voyes 
pour  arriver  à  la  félicité  ,   -  .       '  ,j.   '         ibid. 

Souverain.  Sa  définition  ,  ^.708.  C 1.  ' 

Qu'un  SouveraiQ  doic  avoir  deux  ou  ^ois  ^vo-    "\ 
ris ,  f  '.'   ^  .        ibid.  ^ 

Que  les  S^veciàin^  (c  fônc  fôuvettc  repenti  ;  d'a^ 
voirconf^écncrclcs  mains  d'un  ièul  toutes  leurs 
forces,  .      ,    -^       X  .    ibid. 

Que  neancmoins  il  eft  (buvcnc  ari4vé  dans  les  1 
grandbs  expéditions  de  mauvais^  fucodK  par  W 
jaloufie   &  concurrence  ^c    piuiîeucs  Chtâi  y 
P.709.C.1.  '  ♦  , 

Qu'un,  Souverain  iie  doit  jamais  expofèr  (à  arr« 
ibnne  ,  quand  jtdlc  de  iêt  Commandans  Tumc» 
ibid.  .^ 

Que  le  Souverain  doic  cftre  le  plm  honnefte 
homme  de fbn  Eftac,       >.  .       '  ibid. 

Vçrcus  d'un  Souverain  ,   '  ibid. 

Trois  qualitez  abfplutiienc  nfccffaiçes  à  un  Sou- 
verain ,  p.tf)8.  C.  i. 
De  l'ùbeiflàncç  qui  cft  due  aux  Souverains  par 
les  fujcts ,  &  comme  ils  do^nt  ufer  du  Gou- 
vernement,'                    y\               p.47^.  c.'i. 

Spammenicus  Roy  d'Egypfc  comment  fcnfible  au 
malhei^r  de  (00  ami  &  non  de  fcs  païens,  p. 3. 

coi.i.         .;  .  '     ■ 

Spe<^acles.  Ce  que  c'cft ,  5c  origine  de  ce  mot ,     ^ 
';    p.7,oji.c.i.-'"  V  ■( 
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4'  c.i 
>6.c.i. 
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iL>id. 
piidi- 
07.C.1 
iibid. 

p>  I  o  I . 


^3 

icc 


andcur 
Ci 
dL 
ibid. 
eurs  le 
•  ibid. 
Sous- 
34.  CI. 
le  plus 
s,  ibid. 
Ucz  pac 
ibid. 
iDCrcs  , 

Ecclc- 
08.C.1.  , 
>ar  tous 
ibid. 
doiv.nc 
ibid. 
08.  CI 
on  doit 
ne  on  a 
ibid. 
cnir  des 
la  fbr- 
.  ibid. 
E^nc  cirer 
flexion»^ 
rbid.ci 
jjr-mcfr  ^. 
:s  voycs 
ibii.     , 

5-8.  Cl.   ' 

lis  fiivo-     ^ 

ibii. 
nrid'a- 
:es  lc«rs 

ibid. 
Uns  les  f 
\  par  la/ 

r  (à  jger* 

^ 

onnede 

ibid. 

ibid. 
jn  Sou- 
;8.  et. 
lins  ptr 
Il  Goi|- 

ible  au 
«.  p.  3- 

cnuDc,     ^ 

Que 


<^i^  leèNAncicns  avoicnc  des  ff^éûftclb  oû'hft)* 
pudicicé^WdMuche ,  de  l^ruiutcé  cftoisDt  cii' 

Defcripaon  de  l'Amphiteacfe  de  Potnpée^lbid. 
QUe/Ies '^ptaaclei  intoes  des  AndiM'i  Mic 
changé  de  hice  de^  fullticutid^lhi  Chdftia. 
"*^"«»  P.71P.C1. 

Par  quels  Empereurs  ont  cfté  défendus  tes  dé- 
bats des  Gladiateurs,  ^  des  honunes  avec  les 
bcces».  !' «   >)    .i>    .  ■  yy\  ,....»  «r  "«sfinji;'' 

Conciles  par  lefqnels  il  e(|t  défendu  aux  Eifle- 

fiaftiques  dltftre  prefentf  à  aiieutt'SpeâadéW 

Comédie,  .*  ^    '  •    ibid. 

Spingc  Colbfli  d'E^ypic.  "-  '  '  p.tfi.<i.i 

Spihnx.  Ce  que  c'cltoic  (clon  les  Poê'tes.  pae.4.7  8. 

;co!.i.        ''  -'■^*--/:-     ,..    1.     ......■■,   ^^Zi 

Pqurquoy  anciennement  eftoit  reprefencé -fur  la 

porte  des  rttftples ,  p.  j  j  .e.  % 

Alexandre  Spina  Dohunicain  prdi^er  inventeur  des 

Lunettes,        '      •  p.  3  81.  ci. 

Stade,  efpccc  4te  mefure,  en  quoy  conuhe  ,  p.  4  5  5 . 

col.  1. 

Staphylus  le  premier  qui  a  tiiempé  le  vin,  p.  5^. 
col.  1. 

.  Stations  &  Vigiles,  autresfeis'cn  quoy  di£fcrotent, 
r      ■        P-784C.1. 

Statues  de  Tibère  ancicnnanenc  auflj  vénérables 

que  celle  de  Jupiter  ,  p.  15.  ci. 

>^    Stigmates.  Ge  que  c'cft ,  &  origine  de  ce  mot , 

£5  li.  Cf., 
es  marqu<[s^u  Stygmates  dont  les  Anciens 
màrquoient  ceux  qui  eAoient  tombez  en  efcla- 
vagc,  -  ibid. 

Des  Indices  ou  Stigmates  fpecicux  &  particu- 
^  ~  licrs  par  Icfqucls  ks  Nobles  fc  diftinguoient, 

ibid. 

Que  le  Sacerdoce  avoir  (es  Stigmates  &  (èren-  •*' 
«iloïc  recômmandable  par  des   Caraâeres  &  en. 
.     fcigncA  :  Plu  fleurs  exemples  ,  ibid.  Ci. 

Que  les  premiers  Chrétiens  ne  portoient  point 
de*  Ces  lignes  vifibles  ^       *  ibid. 

StmiU.    L'une  des  Décdcs  anciennes  du  travail, 

,   p.7W-coli-  ^  ' 

'  y    Stratagème.    Sa  définition  félon  Cicdfè^  ,  p.^  i  2. 

Qu'il  y  a  deux  fortes  de  Stratagèmes  ,      ibid. 
.   ..  tol.i.      .  ••••■'■,} 

Stratagcme^de  Pcricles  pour  ramener  fes  Sol- 
dats épouvïrttet  d'ùh  coup  dclOhnerre\    Ibid. 
*-  ^t  iiit  Solon  pour  animer  les  jl^théniens  à  re-  ' 

preqdre  Salamine ,  ^  p;7i^'.'Ci. 

Sfréàmt,  une  dtfs'DiMlI^s  andàtllét'^dù  travail, 
é.yjj.cx;  N 

tfrHMM. 'Origine  de  ce  mot  y  piij|7ici. 

-Marie  Seuart  quel  honneuc  rendit  i  Alain  Char- 

^    tétier  i  caiifc'defa^Hbûtine,  (         p.iay.ca. 

SiitiitcHiftoire  d\i  fac^é  Suaire  dèn^ftfe Shgrieuri 

•  comme  il  a  eûé  apporté  à  l'Abbaye  de  Gtdtin  j 
'Wfi  les  Suafres'de  Turin  êc  de  Bcfan^on  font 
Véntahlcs,  ^  "    p.yij.  c.  1. 

Sirocie.  Q^i'il  n'eft  rien  de  certain  que  c<  qtfi  c(l 
*8c  l'ordre  delà  nature î  .  »■'  p.714.  ci. 
^CK^'ufi  bon  Chrétien  doit  rapporter  routes  cho- 

^^m'i  la  providence  de  Dieu  ,  non  à  la  fortune, 
ikid.  Ci:  ^  «^ 

*  -Qàe  les  Succex  des  chofes  ne  font  connus  que 
rfe  EHeu  feul  ,       ''  "  ibid. 

"/ .        Qr^e  les  mauvais  defirs  convcrtilfcnt  le  dcfndc 

k  gknre en  mélancolie  ,  ibid. 

.  "Otte  lV>n  voit  dans  tous  1rs  (iccltfS  que  ccAX  qiSi 

fc  (ont  fondez  fur  4a  ]uiVicc ,  ont  eu  d'iiciAcux 


; 


SociUPMftuiMiriicedeceiif  q*i  ànt  eo  «le  nié« 
chantes  ii|tcmionsS  ibid. 

Qoc  cf  iitf»ii:s  hommer  «mflof eut  peut  venir 
abouf  de  leurs  deifcins  c&  fouvcnt  ce  qui  les  de> 

.'  Qu'il  fiiot  (bavent  s'a%ifidonncr  à  fa  bonne  for- 

time'i"'    -^^  ^^''    ^    •    '^  'ibid. 

Qiic  Ivltdo  Stiecet  de  noa^œux  cft  (buvent  upc 

marque  del^digbation  de  Dieu,  ibid. 

Saffragans.  Quel  ettoit  leur  dignité  dans  la  pcimi- 

live  Egiife,'  '  '  '*'  ^  '       P»  i45>»^i» 

Suffrage.  Sa  définition  (ibn  Hifichim  ,  pag.7 15. 

•COl.'l.        ■-^•vM...     M..  .     ,»■;. 

E^cplication  de*  ce  qui  s'appelle  ptoficinenrcn 
^l'Eglifedd  nom  de  Si^fhigt,  ibid. 

SéU^ ,  oit  herbe  honteufe.  Ses  propriété» <  p.5  64. 
Superbe.  SA'^nition  (<^on  S.fhomM^  p.7 1  tf ,c  i . 
Quel'e^nkNi  que  nous  avons  que  tout  nous  e(l 
permis  eft  le  principe  de  tous  nos  malhcutsiibid. 
Que  Ici  plus  éclatantes  fortunes  caufent  les  dc-à 
regleméns  tel  plus  monftrueux ,  &  que  ta  gran- 
deur e(fci'écueil  de  la  vertu  ,  ,  ibid. ci. 
Que  réleva|ion  éloigne  ordinairement  de  Dieu 
le  Grands  Jc  PuilTansdu  fieclc,  ibid; 
Qu'ilfou^t  fe  dépouiller  de  l'efprit  de  Superbe 
pourîcrcvetir  de  celuy  de  l'hit  milite,  ibid. 
Que  la  vaine   gloire    rend   l'homme  aveugle , 

p.717.  CI.  ^ 

Que  l'efprit  enfle  d'orgueil  &  qui  voit  que  les 
chofes  tournent  à  fa  honte  ,  fouffie  d'étranges 
agitations  dans  fon  amc  :  Cc^qui  eft  prouve 
par  -  l'exemple  d'Aman  ,  ,  ibid. 

Que  rcfprit  humain  à  un  grand  penchant  à  la 
Superbe  quand  il  fe  voit  dans  les  profpcritcz  , 
ibid.  ^  :      ♦ 

Que  le  Superbe  ne  doit  pas  cUrc  regardé  feule- 
ment comme  un  méchant ,  &  un  pcnhcur  \  mais 
comme  un  (bu  &  un  infenfc  ,  ce  qui  eft  prouve 
par  u^  raifonnement  de  (âint  Chryfoftome  » 
ibid. 

Que  l'humilité  attire  reftime»&  raffeftion  de 
chacun,  ibid. 

Pourquoy  les  Romains  donnèrent  à  Tarquin  le 
rtom  deArprf^r  ,    <*>''  ibid. 

Superfluité.  Sa  définition  ,  ^      pyiS.  ci. 

^  Qiiatrei:ai(ôn  pour  Icfqucrles  les  EccleHaftiqqes 
ibnt  Particulièrement  obligez  «de  fuir  la  fupcr- 
ftuité,     gfc     ^  ibid. 

'Qo'eHe eft  contraire  ï  l'efprit  Apoftoliaue,ibid. 
Que  la  fupcrfluité  eft  criminelle  dans  les  Cloi* 
très  5c  M^a(tcres  »  ibid«e.i. 

Ce  qui  eft  prouvé  par  l'hiftoire  de  l'Qsdre  de 
faint  Hieroime ,  6c  par  Pauthorité  de  (âint  Bo. 
naventure,  ibid. 

S»f»  himtmU  ^  manteau  du  Qtand-Prétre  «k  l'an, 
denne  (.oy  ,  p*599*e.i 

Supérieurs  ibnt  établis  de  Dieu,flr  qu'on  leur  doit 
obeïéifànce ,   '  }^^^y,c.i^ 

Supériorité.  De  la  nece(Tîté  de  U  Supériorité  dans 
les  fiimillcs  &  dans  les  Républiques,  p.7i9i>c.i. 
Qnc  le  peuple  Romain  crut  fes  conquelîesiuftes 
puis  que  leUt domination  eftoit  avantagcule  aux 
paiples  qu'ils  fubjuguoient ,  ibid. 

Qiie  toute  puiffancc  vient  de  Dieu  ,  >bi(l. 

Sept  efpeces  de  fubordinations  dans  les  mai- 
Tons  partian itères  &  dans  les  Villes ,        ibid^c  i 
-De  la  foumidion  que  nous  devons  à  nos Percs 
fpirituels  &  aux5uperieu'rs,  îbid. 

Denx  fortes  d'oWilMnoes  ou  fourni (Tîonsda^ 
la  Religion  ;  la  commune  ou  imparfaite  ,  &^l 

parfaite,. 
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Surdité  ipinciicne ,  ce  que  c  eft»  ('•707*  fU^* 

Elles  eftoient  oii  en  nombre^  , .  t^Wj*  »P>4' 
Pluficu*s  vas , ou  fencences  TÎK  i^<pifitM^^^e 
_noij|Fc ^gncpr  Je  jus-Cn^f  s.t  ^  it^çjdikiirs 
éçncs  6c  lapporcca;  par  S.  Augu(bn ,'  'ibJi4.  c;.!. 
.Ce  4iv*cila.  ont  prédit  4ç  U,j^i?^l^y.i<^«^«^c 

_     U  vie  de.  lï  fMS  -  CHIi.1  «T*^,  M  ^,i,  '^;      . ^  ^ 

Picirvefiu'U  y  a  eu  des  SybMc»^  •  i.vk'  -yil 
.Pe.^,yçxi|eraçon  quelçsR<m^q$  (^iupM>^ 
leurs  Livres  depuis  le  Temps  de  Tar<|^iO;i|;^- 

^bc.^u%a«i  Syll*..    ^^-^'<^UtZÎ^' 

n^Qac  lei&iftis  Pcrçs  n vnt^f(^fm4^^^^SB^' 

fiéck  %Yi  1dei  yei;s;  dcs^JjiP^:  f^f  pi*»- 

^^Jbodcclqi  idftUtrps,   «;  \    ^in  >  ^     j^W- 
Symbole,  pcs,)$ymbiolçs  hyçcoglîfiqucs  .fÉ^y^- 

-  IXu  Sy  tnbolc  des  A  pô  ctes  ^   ,  ,  .  ^  .^"Jpid . 

Pourquoy  le  Sy^i^bolc  dcs^'lfj^iK^  n'e^j^é 

.-flw.^  fccrci  dans  l'Office  dry^p^  fc  àu9,^è^y 

^'#iP^  ^  chante,!  bf»,tft.^  4I^^#. 

Sympathie.  Sa.4«âmuon  , .   :.^^.c  ,.f  7y^i- 

Que  Dieu  nous  a  formé  à  U  Tympathie ,  dC|^- 

1^  aux  créatures  infenfibles  ceitaioes  li|iibnt& 

ajnorccj  mucties^  i,,  ^^^.u    ■     j^d. 

(  d^i'îi  n'eft  rien  de  plus  cach^j<^u|(^  pnnçj^de 

;  ècs^Xnjpathies^t.,-,  •  ,,    T^t   .v^v^^^d. 

V  Q^c,  çç  myftcre  4e  la  ni»turc>ft.iwiqf<gaj^ 

'^  £-.  S**^  ^^"^^^^  ^^  contraires  pro||iAi^ï.|)li^^- 

i  ^s  remblables  -,  ^  la  d^SbinbtUQf c  «(^  ^le4!5^&» 

„.j»jfn^  de  cet  amour ,  ;  ^  'i'Tf  ^^^S*  '• 

^j^uc  cette  intelligence  <eiicf»^jifj(;pi^^4^ 


pid. 


4(;d'Auxerre  éitoient  oDii; 
|MMi^|^i;â|icicvoienc  des  Evi 

..icâlBl  de  Le^tinét  èc  de 

îi,|»S-7»7-  %..... .,iofi 

ccmotffil  {osd 


école  6c  peur  aaliou  & 
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1^ 
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etiMioa  des  anciens 


Ernacl 


tjv^h  Un  autri  où  eftoient  les  Stat 
phicrvoient  dans  lesftftms  qu^uil  lei 

B^<^|sàunTcmp|cj|^ 
"  ^nqimc  i  arcenal  du  Propl 

mM^  »*  pîv»«  *g^i 


<,cc  que  c^ 


£?^M 


'■*f?#l 
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iMT^i 
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4^^ 


lie  nous 

Que  tés  'qoaliijn  nom 

Qpe  P^u  a  4<^°e 
^mes/ibi<f.  à^oà  vi< 
gij^çompU,  ac^i^U.  pagutj^^ 
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,^  WC,  les  Mondes  4»vifcPt..  „  ^^t .f^i^î 
j  Qgjcle»  Anges  il^e^  yiyfut  fçn^  rê|9Jircr  df  la        ^to 
.  ;^  _ Sy«ip/f rhie  Icloo , h  doûriïM;  Mfi»  IPlatohicws , 

(^ue  la  Sympathie  règne  diiStoat  îh  tn^^i^it* , 

Sy«dcrcfc  Çç que  c eft ,        ^^■--Mi*éf*^'* 
„  Brfuyc' jw  1^  fxf«»plç?  d'Authipcjiui^â  fl|f  f- 
./  £i^,^>;  C^ipte,,  &Ç.Î.  ouc  Iça-^chàn^  tt« 
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ttC,^,;  -.-1 
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^ynode.  C« 


)1.  I. 


/«4ÎWC. 
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Tartare^    ^ 


-* 


/..■•4  * 


les 


¥w:^ 


iST! 


N- 


it* 
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^.  ^ 
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>»* 


.»;. 


lpwiiiT4iifiit»rjiipfcp^    ^^^^ 

ftii  f|<^|l^fiiU  le  bora  TcinCf  i^^ 

i  betuté  iepciMl  de  tcoii  fétkt$,^)       ihid, 
«^flNjfih  pouc  cmBetenix  U  bèîiiré''dti   Tefatt. 

sî^QdW  'jJins  U  Tdiwufc  w**jr  •  ^l|«tcç  couleurs 

^  f^fcMj^dti^  ^^^  ^^^^\|^<m  -•  V  a-  "  ■    ■  *W4»  . 

OtR  (cldn  la^ricté  de  U  do|r'6ré|  U  compo. 

-"Wpin  des  eouTcurs  tmiiSkat  uiài^ÊÊti  d'autn* 

-.WB^^  ibid. 

-•H^rb  pourpre  ^ui  cil  untf  li^ufuiL^oii  me  iit 

|t  veine  d'un  pccic  poifTon,       .  .    ibid. 

TtfN^i  S*  étfiflicioo  («loo  Ckeron,  %I7«^ 

JP^Més  de  tei^xsH#,      ,  {>       '        ibidb 
JPttt^le  «ft  une  dfiCcc  4e  dêitf^ 

^Ul  ^  l^ûfiears  (ôrtèi  deTènobit ,       ibid. 
moini  appèUes  Ci(#iirtr>iwur4ct  andens 


cr'^ 


lei  &ax  Témoins  n'ont  iifiïané..mintrde 

H<îi,  \   ibid. 

^^"«Ç^'an  cKop  gtSmd  nombccde  Témoins afiinblû 

ij-*4à'iititVe»  •      ibid. 

TitBiabfâ'^Meas  &  phifieors  autres  cxem- 

».  '      "      *  ibid. 

T^pcttimeh^  Sa  définition,  p«7  5  5  c.  z . 

I>es  deux  forte»  de  tempcramcns  j  de  )ufticc,6c 

*  de  poids.  ibid. 

^»  toutes  les  parties  du  corps  .(ont  hcterogc- 

tief  »  8c  oflrttln  Tetnpecanicnt  divers,  ibid. 

Que  le  Tempeisaicnt  &nguin  eft  k  meilleur 

tear  la  cenfervatiofi  dç  la  &nté,  '    ibid. 

^Hoei  cft  le  Tempérament  le  plus^iopre  pouif  U 

IjtcuUiiuti,  ibid. 

<^el  eftoit  te  Teraperaroenc  de  ji  sus-Chr  i  st.. 

ibfd.(^  iiMdlv«ry  TempdBËmÔHCiuicnt  la  di« 

^rttM  de  nos  pensées  3e  de  nos  ttifennemco^ 

-■'^Wi**  *  '■^■■■^^  ,   ■  '■>• 

T^Jjp^Miice.  D]D  rapport  qii'il  fn^Mit  k  TÉlik. 

dans  les  £ftats%  ibid.  ÙeittSm  dtl^ 

:  iftns  Vh0tome,  0e  ffi  4erctimlt>A  |t 

^^^l«vc$«  ^  Ibid, 

Tv^kpBHjht'^^tipiioti  de  rnotriote  Teoipeftc  >  ce 

ttw'^eiiieac  de  tore  arrivé  à  I^kfles  l'an  f  1 4  |r 

te  l««pk  mcerMf  Jb  non*  nom  a0bi|» 
is  fbuc^âfc^M^diif^ 
nos  M»b9t -aiie  fe  CidéiÉR^iti»  Tolet  da 

ll'ian  a  d|oiK»  cni  Mm^u  lès  tèm. 
^eftoAtè  «m  tànà  et  ^  lei  «teiei 


méâàcmteWett  Hk  tk-Ttifêlt t  et 

'  éd^tfc  DiM>  ft  ^1  ««fté'^àtt)^ 
feiice  Air^Ji  snrt^HAtiY ,     ^7  j  fi  c.  s . 

èexetticark    ■"■»  ■-■•'^*  ■■/-•. |Wd. 

Ink  liÉis  pierftipriAdpales  ^<u  eMrerenr  dans 


Tartate^,   y 


4^||iy|k  t^pll^  4H  Payens  de  mdme  «K  les 

^  lp#fttet  eftoitqtwwiyi  tVM  l'Orient ,'.  W§è^ 

"    i^xc  reprefên(di#IWÏti^SWtonces  Ctdfflttteft 

^  '^fttfiÊnTi^tfllfm  écAh^ 

4ÎI  Tempitf  4«fuiâ  de  Irar  lolimk  ;  les  fimuicf 

pilbliciues  ^'(ears  cnfrris  •  U  les  Eumiqilès.  ibid. 

Q^e  roiiïiâMlt  dantletMU>Pc<H>«!i^s 

marques  vimles  Cttoe  fUnk^ /"  .  àt ff^c.  1 . 

QUé'ie  Pàtadis  ccrreftre  aeftélcprn^^^ 

ilhr^émt  ksTempks  artlficielf  onc^lllâe. 

Qéfc  Die»^dftiiyii6s  Temples  avec^lbttti  U 

Cour-fcilHililf  1k ifÉeèrfa  devniir  Imi^lfinierde 
la  terreur  à  ceux  qui  v  aflSftent ,  '  ^  IM^'* 
Piflâges  de  (âint  Cfirf  ibftome ,  8c"<lttXAÈIf- 
nàl  BelUrmiû  cootce  ceux  qui  caufent  peiiiknc 
la  Meflfè^oii  qui  dans  U  maUon  de  Dieu  Ce  tOoi^ 
portent  cbmmé  dahs  uti  lie^  Prophane ,  'Ibid* 

Tcropic'de  l'anckonc  L07.  Sa  defcripiioa^  p.'  i|8. 
C0I.1.  " 

Templiers.  0(1|^e  èe  f  établiflèment  de  cet  ordre» 
&  de  ibn  «xcindion  (bus  Philippe  le  Bel ,  p.^  |« 
Cl.  &p.7  3  9.Cèi. 

Temps.  Sa  deiinirion  ,  de  explication  ,  p.7j^.è.j. 
Qu'il  eft  extrêmement  difficile  de«iConnoitre  lo 
Temps,  ibid. 

Des  différentes  fermes  que  les  Peintres  en  00s 
donné ,  8e  des  Hyerogliphes  differéns  que  Içs 
Poètes  en  ont  dre^ ,  p.  $4o.c.  i { 

Que  le  Teml»  n'cft  pas  iculement  rare,  mais  très 
necefTaitc,  ibid. 

,  Que  noflre  plus  importance  affaire  confîfk  à  bien 
prendre  le  Temps  &  à  lé  bien  ménager ,  Ibid. 
Pluftenrs  préceptes  des^S.  Percs  6c  des  Phito^ 
iôpbes  pour  ^re  ce  fagc  menagemenTc ,  '  UbiéU 
Trois  (ottes  de  gens  par  qui  le  remps  efl  mal  mé- 
nagé, ibid.<;.aé 
Que  roas  (ont  é^ox  i  perdre  le  Temps  f  mais 
inégaaib  en  la  ^çon  de  le  perdre  ,  iSid. 
Pitt(îetit«'Aâions  ri<licules  8c  frivoles  aui^uellet 
k  pltilpart  dtsChrécicns  employent  leur  Temps» 
iDtd. 

Que  fclàn  S,  Bernard  nous  devons  nous  oxaml. 
net    «Inique  joiii   fur  l'emplo/  du    T«tii|s* 

<^e  k  Teîtips  eft  le  Pc»  àt  k  vérité ,  8C,  t^ 
f ent  k  parrftlde ,       i^  '  jlbi^U 

Ttoifl  canlês  de  cette  £tfkïaific  ou  nutij^eé  des 
jogoncàs  des  hommes  qui  koi  fboc  tc^^ttm  ^ 
efkmcrkr'f emps  pfl|^«  8c  avoir  ^u  mé^  & 
•   «Mkttmer  k  preiênt ,  '^'^     Ibid. 

Que  lèfion  Ctenuint  AteAâàdrin  Cf  tOkm  éfpcit 
Oboidhut  l'Idoktric^  ^  -:  "^ '^^  ibid. 
Qdf  PEglifè  petit  «iijMir^hôi^Iftfti  |^  refor. 
mtfàx  CQi^ifBtaifanaii  (îçcle|ii^hdent4bi.^.t. 
€>Be  ntmi  ne  i<|mincf  mdttitliliè  da  Temps 

l^Mit  Mfe«n*n«  <i%J^ 

'  C^n|ÉitgiHitl*da  Temps  Ion fleuTe  taj^ oik 
le«  hédimcspercheiil «vec  un  crible »^  1 5>9«c.i» 

Teûàttf^.  Ç^ith  Ténd^éfH  00  douâw  iatçfku- 
rt  que  ]pl«ifldits  mékAckiÂqucs  ce(^ta^»8c 
OQ^ii  jimaghienccftre  «nie  Uiaoàtiie'  kf6inb  de 
là  gnKe,irira(  plus  dt  k«t  ïtifUi^lUittreik  qo^ 
d'aHièur  de  tm  ,  '"      f744x:k. 
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t  fMâ^W  CfHIWmWCit  M WW  des 

chc  de  la  pcrfcéhon ,  ^^  jjbid. 

PAS  fwtrc  uc  fi^hâBLÂ  tnâis  niHiiCDCiCiMMre 

ttons,  ipid.  Que  les  Tenncions  '^^atjiyipjllt^^ 
&  rio^  font  retourner  kDm^f  -. ?. , twil,  ^  ^^î*- 

^rtv^rt  «  t^nunct  avec  ^tW?#tt  l|||>Uiigcrs 
€iû  tncs  nous  peuvent  engager  ,  .  i9i|.c.i. 
^  ^*  ,^ife"*^  dç^ftte  cnn«ii,dol|]Mil)^*en- 
-^^^'v^^  ^  combat  #4!£9^tt#M|».i  ,Aià. 
aya^  1^  venue  de  llAiCw^l».t  IftPe- 

Wii  jR)îd.  Du  mépris  <|(i  un  ]^  ^^i^en 

;  *ii/   i*&/fi^*î^^^  Juge,. mais  coimn^%BwV 
qui  K  découvre  que  lors  q^'tVKM  4»^ 
Qixc  l4f/eniief9^denu£xQ|^  au  àctiimttmS^s 
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gfijfc  fttictopc  runbok  aiè% 
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•oadce  <e# 

»çe«ficfc  l'édUic  &  C  F<Hi4ff»  Ibid. 
4  -UiàAiièiic  §ÊÊii/umymti0ti^€Da^nh  "tcMu. 
iMh^  »  &  ier iMbreocet  &  «ita  âOMÉiftbles  4f 

^,WfW  ift  conak  la  porte  pour  ^A&  à  f  Eftac 
'^Jim&il^iiè^iié  ^«eïte  dtif»  ei^  i^  vk  d'un 

Ii#uft  <|ë1l%^  éifat  Ict  ceMpnlé»  du 

cdine  le  cellVir||  fftTQfi<tire,ptr  od  I^dû  voie 

^#«lbi!*i  fc  U  dfiû^é  de  là  Tottfort ,    ibid. 

■  Wi4  Ik  iÉfinicioAv    .  p.  7  5  o.  c  i.  . 

^  *Wh|ària.^Toar  de  Babel  t  «fté  batiei  &  pour 

traci  deflao ,  ibid. 

^  4ldi  fMs  Tours  que  Hcrodes  le  Grand  fit  élever 

^  Wlft  ville  de  krafalem ,  ibid, 

^lltlÉliliorrt  Sa  définition  félon  TertulHen,p.7  5  i  .c.  i 

"^Hjtolf  l'Ecriture,  ïa Tradition,  &  la  Gojfltumc 

HM  le^  ^eolct  de  la  dîrcipline  Eccktfiaflique , 

ibid.  ^uc  nous  devons  recevoir  avec  veiierftioR 

HcMiccc  qui  tiousaefté  eo(étgtiépar  tes  Apl»ttcs« 

<'iilk  écrit  «Toit non écnt^  ibid* 

■gti'unc  cToârine  |Ci:eue  db  commenceiAiHt  de 

^-^Wjlli^nefeut  venir  que  des  Apâoes  1  ibid. 

^^^m^^iàatukitaiMfie  Di^la  ftàrdicn. 
1mi't£aiciirc  fiunte.iSc  de  la  Tradman  «nous 
mgfmmëh  inirt'une  6c  loutre.  '  "^  ibid: 

^  iMiilW  le  moyen  de  Ù  Traditiph Jsàus  rccMns 

t!9H'.f^^î^^«^^  4*^  Diefiiilf;  mais  que 

^mmmmm^'^if^^    aie ,     *    ma. 

'^^^fÊmm  qu'U  y  aufft  des  dirpueCt Me^  fi. 

i'^^^mtMi^l^  intcfpolba  ion  auth«cfë;ât  qu'on 

1^%  â>|i  jWnl^mÉiWi^  de  nituvmn  et  q:u'elle  a 

lllbltt  .  mais  acquk&ct  àict  jogiâiicnt  >  fbid.  6c 

^itiocfoic 

MM^BdCns  > 

i^MIattt  ib«mlNl  raotboméderEglire 
re  bien  j  &  furoufOgr  i^tJMfiM  dcll^ 


erH  QttfHihilie e^fétt^KS^^       ii 
«èurimettt^^î^tf  d'(f{^ti^ 

«^d^^Kîi^fVitt  hMiieu' . .    "^   ;^d. 

ijiT  «'eft  ^fantfigut^  plMÛçurs  fbis»p.7  5  4. 
'    #?^.  Qti^ft'lkiu^m  dîuts'fe  ttinsficù 
^  i^fe  V?'ilî»JtVil»  Qî^  Tranfieuté 

>    Iliitt  àAi  JVÎii^  dant  Tes  mitaa^, jouant  à 

''  2l^bé^l:^fiyu^afib^  dçtnieiicfTran&gu* 

rmmm.  c^é  ti  Wi^dôn  de$  e^|u%!^ 

;  fgUfei  on  aiitné ,  t/eft  pérmiCe  qu^^^unç 
'l^de  iiirceSri  de  l'Eglift,  ce  qui']!»  prouvé 

É:  NÉi  fiodft^ttitions  die  plufietiïs 'V^Bci'Ôc  par 
Ud^oritet  dél  ICardiiiaùl  Baroni^i 

-mim  Huguei  di!  s.  Vi^or»  p.7f  4.c,l.  ^  '"^q- 
Ti^mll^tion  dci,a9ics  ceceue  par  Pitlié|K)r<,pac 
fetltftbiiis.B^^ns^'Oiutois;  ^'^^^.t,i, 
TVttiifoiuxacion  inctallfqùe.  Oualitèt  &  tÔifnoiJTan- 
CCS  nccc(làictyp0iîr  IravàiUer  à  la  (ranfniuç^doa 
liictaliiqde,     ^  '  Pi55?- 

Trà^rubftantjation.  Plufîeurs  paflàgcs  9c  authori- 
(dé  par  lesquels  il  eft  prouvé  contre  le  Mini  Aie 
Claude,  que  Tes  Pères  de  l'Eglife  des  dix  pre- 
miers fiéciçs  ,  ofttctû  la  réalité  &  TranfuiNran^ 
tiation  ,  p,75j.c.i.  'Que  quoy  que  lii  ftintc 
Hoftiefeit  mangée  par  les  il  délies  Sfdîvijrée , 
fBSU8rCHJiiis»T  ncintmoihs  qui  cftçpu^, entier 
«il  elle,  demeure  indivifibte,  p.  7  5^5  A V.Çrarll'on 
diViiè  Cêulemcnt  les  accidenkt  du  pain  ioode  vin, 
ibtd.  Que  le  côfps  dé  jBsus-CHRiiTjçfttouc 
'  '<nd(T'âans  l'Home  «ntiere^  Ac  tout  il«iqîl!^çiu^ne 
MTtît;  cèqui  ellédairci  6c  expliqua'  Dfupiu^ 
lieurs  cxemdics  ^  çpmparaiibns  rireeff^^na- 
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m4iiikmm^ 


^%d^fii^V|W  te  temps  ne 
Itis 

r-iit 

l^/fb  7  f  i.  e:i,if(^Hhàt%èt  pas  ntHidrc 
'^'i^fè^K  fimk  les  Tsaiact  qne  les  volootcs  des 


tu|<»ibi.dk  Que  cV^  une  pce|c)iopti<£|  w^ 
iQit  pénétrer  ces  Myftaes»  &  qu'(^  (&^  let 
«cire «c révérer,  ;;  y  ij^f .z. 

Atbi^ipois  ont  niéla'tranfubfbt^tiàti^^.ji.c.  i 
"   $adc6nitiof»,  P-rn/fi. 

X  exerçoit  dans  Lacedemone  tc^lcriciU 
tiie^i:  |lès  'ifl^s  au  travail }  6c  que  clique 
iliiivbitftlirnltîiâr  ,  ibid.  Qd'àncienne- 
MKliii^y  avéitCToia  Deeifés  dutravaif^    i|>ti. 
IJkteSbérate'cftoitin^  ttavs^,  'f^id^ 

Qilei-I^iul  wavailloitinccinimmentV     P*75tf« 

^e  l;bommc  eft  né  pour  k  travail ,  tbid^^Ôiii^^ 

&e  1rs  S<Aitaircs  dTgypte  ttavaittd<iiic  Ws 

.    €afw  ne  pouvoienc  pner  ^  Ibid.    pEani|i^,4^ 

^'  plufîeurs  Saint^K  grands  EmpèretiriSM^mK  au 

'^MÉ^itt^ibidé&icq.  (^e  le  kttvltt  pRlii  fur- 

•   Àfénre  ttfitte  les  drfficultez'y  ibidi  ^iki    ' Qu'un 

feiil  travail  fu^t  pour  un  homm^l  '^  '     ibid. 

fixerofies deSi^lFiltgcnce 6c  de S.Kt«»br  qui Ibnc 

«yi^t  les  |S^Ii&lH^c<  do^^É  Vocc^per  » 

"^f^  ^^^^'^^1*^^^  1^^^"^''  ont  voie 
""^  P**^  f£!J''M"'*^  QÀvail 

'"  "     tovari^iblc. 
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Qu'il  fiitft  épargner  U  Ecputacion  ^floi  Tfiépaf- 
Icz  ?  ibid.  Inftitution  du  |oux,ou  fcftc  dts  Ti;c- 
yalVcz  ,  .  ,  ibid. 

Trçpicd. Origine  de  ce  mo|,p,7  5  S.ci.bci  Trcpiods 
de  Jafon,  de  Dédale,  ôc  de  Phcrbus-» ibid. 

Trépied  de  ]afon  lèndoit  les  Villes  iinprenal>lcs, 

p.    11.  Cl, 

Trépied  de  Dédale  nmbo^desEçocnifleuJ:s>p.i35. 
col.  X.  , 

Trcfor.  Origine  de  ce  mot  &c  cç  ^n'il  (lénifie  ,  p. 
7 5  8.  c.  I.  Qu'il  fauc  rapportei;  la  dcLOuvcric  de 
quelque Treloc  à  quelque  intelligence  ijupc^ieu* 
re,  ibid.  A  qui  appartient  le  Trelor  trouve,  ibid. 

Triate  femme  de  Lucius  VitelUus  exemple  de  l'a- 
mour conjugal,  .p.  1 8.  c.  I . 

Tributs..  Que  les  Tributs  ne  Ce  payoient  autrefois 
que  pour  U  icureté  des  pallàges;  6(  de.  quelle 
manière-  il  faut  lupportcr  les  impolmonslp.7  5  8. 
Cl.  Q^cls  lonc  nccciraiies  pour  maintenir  les 
Etats,  ^bid.  Qu'une  cxcrcmc  opprcflion  n'eft  pas 
un  fujet  leguimc  pour  aimer  contre  ion  Prince, 
ibid.  Que  la. Foraine  cft  un  droit  )ufl:e,p.7  5  9.C.I. 
Qu'un  Tribut  couvert  duiàngôi  des  larroej^du 
V  peuple  ne  peut  jamais  clhe  heureux ,     /\\à^, 

S.Trinité.  Que  1%  fécondité  convient  à  Dieu,  &:  ex- 
plication du  iny  lUrc  de  la  Trinité  *  p.7  5  cj,  c.  1 . 
Des  tiois  Etc^nitcz  attribuées  à  Dieu  par  (es 
Gaulois,  &  des  trois  principes,  félon  Pvthagorc 
&  Platon,  ibid.  Cl.  Qu-il  n'y  a  point  de  Culte 
'qui  puilfc  cgaiér  ccluy  que  nous  rendons  à  Dieu 
en  cônfcifant  la  Ttmitc,  fclon  S.  Ambroifc,iàint 
Athanafe  &  S.  Cyrille*  ibid.  ci.  Plufieurs  ob- 
fervacions  furie  Culte  que  les  Gentils  rendoicnt 

•  à  la  (àinceXi^^itc,par  IciqucUesonyoic  une  Tri- 
nité parfaite  éublic  dans  Rofkic  &  dans  Samo- 
trace,  p.np.c.i.fic  feq. 

Triomphe.  Deux  fortes  de  Triomphes  chez  les  Ro- 
mains >  p.7  5  9  .c,  a.  -Quelles  vi(^oire$  dévoient 
ancifcnnemcrtt  avoir  remportées  les  vîûocieux 
pour  obtenir  le  Triomphe,  ibid.  Deicription  des 
'  Tiiomphcs  Romains,  ibid^ 

'  Trilmcgifte.   Son  opinion  touchant  la  Divinité,  fie 
la  pluralité  des  Dieux,  p.  18 5. ci  &  furVHom- 
•  me  Dieu  ,   p.  18 <S.  c  i.     Il  a'  prétendu  paltr 
pourlc  Mcilîc,  p.455.c.i.« 

Trifteire»  Qi»e  la  TriftciRr  n'cft  jamais  pure,  ^(.760. 
ç*  I  •  Qn'çUç  e(l  l'ennemi  de  U  fanté,  &  des  effets 
qu'elle  produit  en  nbus,ibid. Remède  dc|a  Tçi- 
Ite/re,  &:  que  la  Triftclfe  &  la  douleur  Servent  à 
la  pénitence  ,  ibid.  Que  la  )oye  cft  fouvcot  le 
commencement  de  U  Tcifteirc  ,  ibid.  Que  la 
TriftcUceft  içuyentune  fuite  du  tempc-ramcnt, 
&  le  plus  (biivcnt  un  effet  de  l'orgueil,  ibid.  De 
la  Triftclfe  qui  elt  causée  par  viniiumcùr  melap- 
choliquc  *.ibid.  c.  1.  Que  l'Oraifôn  eft  Icnicil- 
^  leur  reincde  centre  laTriftelfequi  naift  de  quel- 
que  fâcheux 'accident,  ibid»  Trois  fortes  dcTri^ 
fteilcs  (elon  S.  Jean  Damafcene,  ibid. 

Trois  ,'  Nombre  cftimé  facré  ptr  les  Difciples  de 
.Pythagorc  ^  de  Pb  n,&  pourquoy.p.  7  5.^*  c.i 
Qucsîc«  anciens  ot>.  toujours  attache  quelque 
myfterc  à  ce  nombre,  p.7  5o.c.i.  Qiie  félon Ari- 
Aotc  ceporobrc  cft  con(acré  à  Pieu,  ibid.  Trois 
cho(cs  qui  appartiennent  à  l'homme,  ibid. 

Tromperie.  Que  c 'eft  un  lâcrilej|e  de  Tromper  (es 
ainis,^  juftice  de  Tromper  (es  ennen]M,pw76  o. 
c.  |.  Que  (bavent  U  Tromperie  des  trompeurs 
les  rumç  :  Ej^cmplefteix  Atwibal  &  dtiX^oniii^-' 
ble  S., Paul,  p.  761.  c  i.».Que  la  facilité  acftrc 
trompé  cft  le  vice  des  belles  ame»|ibid.Q^c(clou 


\ 


.  Ciceroa  il  «ft  aUJin  iUftireiinc  4'db<;  tnompé  coit^ 
me  de  mauiquer  de  jugement,  ioi)»  Qu'il  cft  dig- 
nt  d0  loiiaoge  d'cûxe  ingrat  spvcrs  u(i  Traitrjî, 
ibid.        .  .*  _,      .,  .   .  'y    >  '  ^ 

Tronc.  Origine  de  ce  noc,  ^  (â  4tfinttiQn,  p.7^/. 
c.x.Q^ic  le  Tronc  éi^  prémices  jugei  eftoit  ordji- 
naircraenc  attachée  un  palniieir,ibi4.  Quecflùy 
des  anciens  Entpereurs  eftoit  une  n;içne  de  terre 
ilevée  en  rafe  campagne  ,  jbid*  Du  Trqnc  d'Au- 
guftc,ibid.Q|ie  pluheurs  Souvoi^ins  ontfaitdti 
Porche  de  l'Êglifc  leur  Parquet  ,  ibid.  Magmfi- 
cenccfic  jicfenpfic»4ttT«^|^<!llc  SaWion,ibid. 

Ti|cr.  Exemple  de  plu ftcurs  anciens  q^ii  le.iùnt  <ion- 
'ocUmQCïgÇQcreui^incnr,  oiji  qui  l'ont  rccenc 

■-  avec  conftance,p.7<ja.c.i.&feq.  Que  le  mifcra- 
blç  cft  obligé  i  ^4  mort  qui  le  cite  de  mifere  : 
Exemple  en  Tanjctlao.^  ep  Diiacv|a]  ,P^incf  de 
Valachie,  ibid. 

Tunquen  Royaume.  Des  moeurs  dçs  peuplés  de  ce 
Royaume ,  9/i.  leurs  loix  touchant  I^  adultère^» 
p.  8,  Cl.  , 

Tuteur   ne  peuc  prêter  l'argent  de  ion  pupille;^ ^ 
inteteft,  .   .       p.79<^.c.l. 

Tyran.  Qiie  le  Tyran  eft  hay  de  toute  li^  çerjcç.A:  (à 
defctiption  ,p.76  j.  ci.  Qu'il  eft  un  monftV'edc 
la  nature,  ibid.  Que  tout  e(^  crime^de  leze  M^- 
jefté  dans  les  loix  des  Tyrans,  .     ibid. 

Tyrannie  fa  définition  >  p.;^  ) .  c.  ji.  Q^i'eUe  fjç  dé- 
^tUit  en  deux  façons,  ibid. 


VAlcrius    Empaeur    exemple   de    cbafteté, 
p.51.  Cl. 

Valet.  Facheufcs  «f  dangereufcs  qualités  qui  (c 
lenconrrenc  dans  les  Vabéts^  félon  Euripide,  Pc-, 
mocrite,  Pétrarque,  &  Lucien  ,  p. 7 ^5.  ci. 
Des  fcftes  Saturnales,  ibid.  Que  les  Valets  p'ai- 
ment  point  leurs  maiftres  d'un  amour  gratuite, 
ibid.  Qu'un  Valet  ingrat  eft  un  monftre ,  ibid. 
Qit 'avoir  des  ferviteurs  trop  puiftàns  n'eft.pas 
une  bonne  marque  de  Ja  grandeur  d'un  Pr^nc^ib. 
Cl.  Comment  fe  doit  conduire  iin  VaWc: qui 
veut  faire  fortune  ,  ibid.  Un,  vieux  domcft|quc 
compare  à  une  vieille  médaille  «ibid.  Comipenc 
fiaronius.  en  u^oic  avec  (es  Valets,,  itpi^^  D'où 
vient  que  les  Valets  iè  plaifènc  i  cbanger  Sou- 
vent de  maiftres ,  ;  Pt7^^»<'''* 

Valeur.  Définition  de  la'veritable  valcnr>p.7^5,ci 
Que  la  Valeur  (è  K«2aj4e  seoeroufemcnt  I4  oik 
le  péril  eft  juftc,  P^7^4»  «•  »• 

Plufieurs  exemples  ^hfi^%■  veri|3»ble  Valeur,  i|>i^. 
Que  la  Valeur  çft  uah^doqucocc  maettc  qui  at- 
tire les  ccturs ,  ibid.  C^e  »  Valeur  |a  deux  pr- 
tic$  \  l'agreillon  &  U  pticnce  à  ibufiftr  coara- 
gcuÉcuacnç  ^  &  fi  cette  ycrtu  a  plui  de  glfÎR  en 
ibufi:ant  qu'en  agillànt  ?  ibid.  En  quoy.confifte 
k  magnanimité  k  ibid.  ci.  S'il  y  à  plus  de  Va- 
leur i  (è  défèndfe  qu'à  attaquer ,  ibi^.  Que  (ê 
yctter  par  tranfportde  colère  dana  les  périls,  n'eft 
pta  Valeur  >  ibid.  Que  la  Valeur  cft  propre  à  uA 
Pcince ,  (B<4»  feaie  qui  rçi)d  iqnmortel ,  ibid. 
Qu.ck  force  eft  la  plus  éclatante  des  vertus, 
qu'elle  rtleve  la  coodition  des-cfclaves ,  &  re- 
hauile celle  des  Souverains,  ibid.  Vaillance  de 
leaivHvuHiades  ,  ibid.  Trois  caufes  qui  fonc 
naiflrc  la  Valeur  ,         '  p.7 6 5,.  ci. 

Vanité.  Que  chacun  eft  porté  à  la  vanité,  p.76^.c.i 
Que  U  Vanité  nous  rend  infolcns,  ibid.  Que  l'on 
AC  4pi(  pas  tirer  Vanité  de  f^fortunc^  ibid.  ci*' 
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."^«t^  VoW  rtc'dçicjaraai»  çiier  Vanité  ^cÉ^pUt  de 
^  U.nature,  ibid.-,  Que  les  fujecs  de  Vgnité  (ont 
extrêmement  tares ,  ibidv  Pourquo]^  dJe  «ft  dé-^ 
peinte  comme  Mne  jca^ç  &)k  avec  u9  yii»gc  &r-  *. 

^< 4^» flcci  , .^ ' ' , . ^- . % V n: ^ .  _ '^^^^^^  v',; , ^  ïhiêi. 

V*otprie» .  $9  dcfinlrioi^"  ^^     *  y^  f'î^^'k  *  • 
Qif  Ariftoct*lttoic  enntani  de  U  Yancene  »   ibid. 
^^7C!3[pienous  ne  devons  rien  d>rè  dans  nos  entretiens 
.   qti'on  puiticf  tourner,  i  hoftte  pitopre  Iç^aiige, 
■  P.767.C.1*  ■'  '    ''■'  '• .  ''\_-      j'-  ?''   '{  ■', 

.    Qtiele  fuperbe  &  le  prelômptueax  ne  le  teiien- 
.  f)chc  pdint  daiis  Voecafton  de  le' Vomerv  ;  ibid. 
Què^phii  dn  veut  faire  paroiftrc  fes  belles  qqa- 
/    htei'ôvec' àffeilbitiob  pltt«  on  Actis^  ie  n»épm  du 
piibltc;    \    1'  :  ■      -ibid; 

yailHJibrs.''Qiiê1es  Vaéteurs  (ônrgtands  parlfiurs, 
^i^oàvrdacljcrsiiicoronges  duo^ntcau  de 'Vé- 
rité ,      .;  f.7é6jc.i, 
.    Sont  eo'ràpirez  à  des  frelons,  «    iëid.  * 
Vatron  comment  ^iiViik  U  vie^dc  l'homme,  p.  i  .c  i . 
yafTal  ne  peut  prefcrire  la  Seigneurie  dircÂe  con. 
/'tt^lèS^gneur  dominant,                p.5  87.ç.it 
Vtzité  Defcription  du  Veau  d'or  donc  il  elt  parlé 
..-  i|UnrV£cdTttre»&  comment  mis  en  pièce,  p.767. 
ç.'l.pé.lcription  du  Veau  marin,  ibid. 
yc9(^ein$  Rby  de  Bohême  [moiffonnoie  6c  ycndan- 
.    I^coic  de  lès  mains  ce  qui  dévoie  edre  ofFcrc 
,     pàuT  le  Éicrificc  f                              P.478.C.  1. 
Vengeance.  Sa  dcfinition  ,                       p.ytfS.Ci. 
.    Du  mépris  que  Gcfar  ôc  Tybcrc  faifoicnt  des  in-  - 
.    jures  ,  ibid.  Qiic  Icftcrcc  de  ic  Venger  des  inju- 
.     içs  çft  le  filcnce  ,  ibid-  Qii'il  cft  mala'i^  C<c  qu'il 
,    ^'çmbîc  qu'il  y  ayc  de  la  ballelTe  à  foutlrir  iàns 
repartie  les  injures    d'un   adveriaiic    infolenr, 
p,7(59-C.i. 

Que  Dieu  s'eft  refeivé  la  vengeance,  ibid.  Le  de- 
fiv  de  la  Vengeance  compare  à  une  rivière  fou- 
terrainej&c.ibid.  Ceux  qui  cachent  ledeHr  de 
fe  Venger  comparez  à  Unyiçd'Ezechiel ,  ibid, 
Qa*un  courage  magnarume  méprilc  les  injures, 
lor Cour  des  pér(bhncs  balles:  Plùilcurs  exem- 
ples, ibid.  Cl.  Que  la  patience -de  ceux  qui  ne- 
^ïgcftc  î  fc  rdîèncir  de$  injures,oblige  Içs  infuU 
.    ittrtj  i  ferre  pis  ,  '  p.770.  ci. 

QHtf  la  Vengeante  perpétue  les  ii>)ures  dan»  les 
inmlilles,  ibid.  Que  la  mémoire  n'cit  jamais  plus 
lieui'éiifc  qaelors  qti'elle  eft  oATcasée,  ibid.  Qiie 
le*  loix  de  i'Alcoran  ordonocnc  la  Vengeance, it>, 
Vctir.'  Sa'definition  ,  félon  Scaliger,  P.770.  c.i. 
te 'qttt'c'eft  ,  fa  dcfcription  &  diviUon ,  ibid. 
'ïytk'yttit  jlttMkalMf  c[\xi  fouffle  dans  la  Calabre,  . 
-   ibi^!.  Cjoromaib lèi  Vents  le  font ,  ibid. 

Vc^s'MoiVenc  eftte  îtcompagnées  de 4a  bonne 
Ûfi  Pr4-c.;i. 

.  Qrie  le'Vendeut  qui  ne  découvre  pas  le  vice  ou 
nH;  de  fa  Durchandife  el^  obligé  de  U  g^^ptir. 


f 


■.^^•ffe- 


pt  la  Vénalité  des  charges  9c  des  miVDX  quVlle 
Ipipduic  dans  les  RepubliqulM;  ibifl. 

lOi/é  l'on  petit  Contraindre  un  homme  de  Ven. 

*'  1iK"ibn  fbnd^  poorl'udlité  du  public ,  ibidfC.  ». 

Ventre.. Du  bas  Veiiae,ou  Ventre  idferieur,p» 7 7 o. 


f^X» 
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Eiemptes  de  plufieut\.gourmandt  adonnez  à 
kVmVéArtes,  ibid.  ^^c  le  Ventre  c(|  un  ^ux 
t^%u»là;defccip|ion,  ôc  quels  foiicfitsolfidcrs, 
Wdn  Teriulben ,  f  .        '       ibid. 

Vofcûs  E>edfc  hertnaphtodite  ;  pn 4 6.^.1. 

V6n'ùi Vef ticQtdia ÇeeUc  chaHâlic  làtrillefTe  des 
crtiirs'î''  '■^^''     •  p.457.c,i.- 


yinm/éuit  eif^tfmf  t  Xmk  de  l'ancienne  ^omc^ 

poutquoy  tioll nomme  A;in(licuë  »      }^S^'  ^'  < • 

Venu» d'Apelles pour^uoy (l renommée,  pi ]. c.i« 

Ver.  Sadelcription&  wiginc,  p*77»- 

Que  le  Vereft  un«ide4  pliiis  exprcllfcs  images  de^ 

]«8JU««Çu&i8r^  ii^onS.  Ambroilc &  S.  Ana- 

ftaic,   ;.i      J\,.M^i:Ç^/ ,   ■     ,  j^vid. 

Ver  à  lôye.  Sa  cleTcnptfoii,iiAi  (Tance,  &  la  manière 
dont  il  digère  &  jproduit  la  foye ,  p.7  7  i.  c.  »^ 
En  quel  xeanpt  if  fut  apporté  en  Italie,  ibid.c.zi 

Verbe  Etemel.  Que  Iç  Verbe  eft  la  connoiiFancç 
que  Dieu  a  de Toy^^meime  :  Qu'il  e(ila  gloire  de 
ton«pere«,  &:  qufil  pouc  çftre  coniidcrc  comme 
f^Ù  ,  comtm.CrtéiHtr  >  ôc  ççmmc  JHomme, 
jv*r7i.  c.x. 

D«-ia  gloire  que  le  Verbe  rend  ï  Dieii  comme 
Dieu  sSc  coomae homme  «  ibid.  Que  le  Verbe  eft 
(e  jRidemfttétir  ,   V lllumwêtiHr't  ôc   le  Médecin 

.     univerfel  des  hommçs ,  C    •     ibid. 

Vérité.  Sa  définition,**  *p.77i.  c.i. 

Qu'il  n'eft  tien  de  (î  noble  que  la  Vérité  j  &  Tes 
prérogatives  ,  ibid.  Que  l'empire  du  monde  aor 
par,ticntà  la  Vérité,  ibid.  Qiie  les  premiers  Chré- 
tiens ne  polluoienc  jamais  leurs  bouches  par  au- 
cun menfonge  r  ibiid.  ci.  Que  la  Vérité  doit 
cttrc  révérée  mcfme  dans  la  bouche  de  nos  ad- 

■^  vafaires,  ibid.  ^^Que  la  Venté  &:  le  menlbnge 
ont  leurs  vifagçs  conformes  ,  ibid.  Qu'elle  ne  (è 
lailFc  pas  facilement  poilêder  à  l'eCpric  humain, 
ôc  poiuquoy  ,  ibid.  Qu'elle  eft  dcpeinrc  comme 
une  Vierge,  ibid.  Que  rien  ne  peut  ptefcrire  coiî* 
trc  la  Vérité  ,  &  qu'elle  eft  la  feule  chofe  inca- 
pable de  déformation ,  ibid.  Poui:quoy  dépeinte 
par  les  Anciens  comme  k\^c  hllc  nue  ayant  im 
Soleil  en  main  ,  ibid.  Ou  comme  un  Soleil  en- 
touré de  nucs;  ôcc.  ibid.  Que  la  Vérité  mcpnic 
les,  ornemcns  ôc  le  fard  \  &c  là  définition  ,  ibid. 
Que  depuis  la  corruption  de  la  nature  par  le  pé- 
ché l'homme  n'aime  la  Vertu  que  comme  un 
adultère ,  '  ibid. 

La  Vérité  comparée  au  lac  A' Ampupcidamus  ,  ÔC 
qu'elle  eft  toujours  vidorieufe  du  meuionge, 
p.45.  c. I;  Ôc  P.418.C.1. 

f^erticordisy  Dcelle  dc  la  Pudicitc,  f.6 1  j.  c  1. 

Vertu.  Sa  définition  ,  P'775'C^. 

Que  la  Vertu  eft  le  içul  bien  qu'on  peut  poftc- 
der ,  &  lès  prérogatives ,  ibid.  Que  le  Vertueux 
eft  par  tout  intrépide  ,  ibid.  Qu'il  n'eft  riîen  de 
purement  (impie  dans  ic  monde ,  ôc  que  les  plus 
belles  Verras  ont  leurs  dè^iuK,  ibid.  Que  les 
Vertus  intellcâueUes  ont  la  prercçancelui;  les  - 
Vercus'Morales,  ibid.  Qiie  par  tout  oi^eUe  (clo« 
ge ,  elle  veucelhc  honorée  ,  ibid.  Que  les  ^ices 
Paffligent  de  toutes  parts ,  ibid.  Qu'elle  dll  l'anîe 
des  belles  avions,  Ôc  la  fcole  cauiê  dt 'la  gloire, 
ibid.,c.  1.  Qiie  les  acbions  de  Vertu  font  bien 
ibuvenc  produites  par  paflion,  ôc  par  le  vice  mê- 
me, ibid*  Qu'il  n'eft  point  de  Vertu  morale  qui 
ne  tire  là  beautA  de  la  laideur  du  pèche ,  ibid. 
La  Vertu  n'eft  pnnt  au  pouvoir  dc  l'f  nvic,p.^  .c.i 
Elle  parait  «ufli  aimable  dans  les  baftards  ii  elle 
t'y  rencontre,  que  dans  les  légitimes,  p. a 7.  c.i,' 
Elle  tjj^iï  poinc  eftioi^e  û  elle  n'eft  accompagnée 
des  riche  nés,      ''•  p.é(l.  c.i. 

Velpafien  Eraperenr  ,  exemple  d'un  homme  infati- 
gable f  •  p.7  5  é.  CI. 
Il  eft  extrêmement  avare,  p.^  1.  ci. 

Vffprcs  ,.  podrquoy  le  chantent  fur  le  éoochex  di| 
"Soldl»  'p.4.84«c.a. 

Vcfprcs  Siciliennes,  ce  que  c'cft ,  p.  5  08.  c.  x. 

RRRtr     5  Vefta 
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^ftales  quand  tnfticuées»l£  icuri  euttcicet»  fi^^. 

D'une  Inlârip  Qon  ttàuyéc  igniU  gmi^M^mt 
pttb,:^^^^.     ,.^,,-    ,,  ,^.    ;:     Â^. 

Vctcmcnr.    Que  le  vêtement  eft  )*ocneii}eiii^'<|u 
corps ,  cothrime  le  corps  #ft  le  v^ccmént  de  iîfi-, 
têt ,  ëc  que  l'habic  contnbuc  bc^u^pup^  foo- 
noiftic  la  pcrfennc  ,  P'77^«  <^' 

Vccemens  d'un  hoiome civil. ^^s  ^Vj^c  câ|^# 

'f,^i»c.u.i"  "^  -'-f-   ..  ^'"''  ^^  ■■'  vV 

yi«éincn«iid  Fils  deDieu  pourqnoy  adorés  da  cul- 
te de  latrie,  <  ,  ^. 
^j^plicadon  myftique  det  trois  (ôrtcs  de  Tç^- 
inens^de  n^cre  Seigneur  |i  ios-Cha  i  st«  |^;77^. 

çoL  I.  '  kJ^ 

Vcuc.  Sa  définition ,  c.jy^.Cti. 

Q>oe  la  Veuc  eft  le  plus  excellcnr  ÔC  le.  plus  cher 
des  fèhs  «  tbid.  Qiie  iliomme  Jc  mantfirfte  pat  la 
Vcuc  .  p.777.ai. 

Deux  (brtes  de  veuè's ,  l'aoë  naturelle. A:  groT- 
Here  ,  r*ucfe  fpicicuelle ,  ihid. 

Veuve.  Pourâuoy  anciennement  on  ne  mutoic 
ooinc  les  filles  au  )ours  de  leftcs  publiques  »«uf 
bien  les  Veuve^,  p.777,c.i.  . 

Réponfe  de  llmperatricc  Barbe  toucbanc  le 
veuvage  ,,ibid.  Sentiment  de  TcrtuUien  (ùt  le 
Veuvage,  ibid.  Que  ce  (croit  violenter  U meu- 
re que  de  s*opj:ofcr  aux  (êcondes^  nopccs  d'une 
jeune  Veuve ,  ibid. 

Vicaire.  Des  pouvoirs  &  prééminence  des  Victircs 
que  les^  papes  envoyoienc  anciennement  cnidi- 
ver&s  itgtons ,  p.777.ç.a.4c^. 

Du  |H>uvoir  des  Vicaires  Généraux  dc$  Evéques^ 
&  qu'eux  St  leurs  Evcques  ne  fbnc  qu'un  mê- 
me tribunal ,  ibid.  Des  Vicaires  forains  »      ibid. 

Vice.  Sa  définition,  •  p.778..c.i. 

Que  le  Vice  eft  natnreHenaent  charmant ,  ibid. 
Que  le  Vice  Ce  corrige  mieux  par  la  bénignité  fie 
rar  le  filcncc ,  6cc.  que  oar  les  invedkives  .aigres, 
ibid.  c.i>  Que  Cl  nous  épargnons  noftre  corps, 
il  nous  jettera  dans  l'abifine  des  \iccs ,  ibid. 
<^ue  l'on  ne  fe  déprave  pas  tout  d'un  cOop,.mait 
par  degrez ,  ibid.  Que  le  Vice  &  la  vertu  fe  fui- 
rent ,      -^  ?'779'  c«i» 

Vidkimc,ccquec'eft,  P'775>«c.i' 

En  quoy  la  Viifbime  diflrre  de  l'Hoftie  ,  ibid. 
*  Pourquoy  EHen  a  inftitué  les  (âctificea,^  «do. 
inandé  aux  Fidelles  de  tous  les  iîeclet  des>ift^i« 
Ws  ,  ibid.  ponrquoy  ily.ftjeo  dc^  dtTexfitc, 
iôit  dans  Ws^  Hofties  »  Toit  daris  lei^  cérémonies, 
ibid.  Cl.  Pourquoy  les  fuifs  &^t|.  Payeu.'^Dnt 

,     abandonné  Tufage  des  racn|ices>  ibid. 

Viliimt ,  cfpecé  de  facridce  parmi  les  Hébreux, 

f    p.fitfi.  Cl.  "       • 

Vi ûoirc  représentée  par  la  Palme ,  p-  5  o  4.  c.  t V 
Sadcfinitjon,  P-779'C.i. 

Que  l'Aigle  eftoit  k  plus  belle  marque  d'hoo- 
ncur  dont  les  Anciens  Romains  U  Per/ès  or- 
noienc  |^s  tombeaux  des  Viâorieux,p.7  8c.c.i. 
Que  la  Viâoirc  eft  gloricufc  &  illudre  qui  dom- 
pte un  ennemi,  ^  ne  le  rend  pas  miiêrable  à  ja- 
mais,  ibid. 

'  Que  ç'i  efté  une  coutume  fort  ancienne  de  faire 
des  hymnes  desViâoires  qui  ontefté  remportées, 
ibid.  Cl.  Que  Dieu  diftribuc  les  Viâoires  félon 

.  le  bon  plaifir  de  '(à  providence  ,  ibid.  Plufieurs 
raifons  qui  convient  un  Viâorieux  ï  ufer  avec 
modération  die  fa  Viâoire ,  '  ibid. 

£n  quoy  confifte  la  yeouble,  fcicuce  de  Vain- 
cre, ...  p.78i.cf. 
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^tiiK  vents,  ibid.  c  u  it«m  cii6iiit>i^Mtfhfid 
ibrti  do  rentre  de  U  mtmémtt^t  rftn^iTénil|î 
Oc  capable  de  fuccedion  j  ibid»  c  1.  Râitbn  pour 
laquelle  U  Vie  e|^  rcgt^  à  (bkttniO'ii  diai«aë|^ 
4f  de  la  perfèâion  de  chaque  (èpfc^ld«M(|lÉa 
V)P  de  L'IÇ^ow»^,  ibid^  QUe41oMne  éiMçm^^< 
rer  la  vie  que  oâr  Ik  fin  »  f.y%%jc>$, 

Komi  dil^pl^tt)^,  fekÂi  Ciceimi  qttTiMff  hi^^f 
>coupiFéco ,  ibid.  Qite  fi  rhomme  eue  ffmàkl^- 

'vieitteâ^  cOi  digne  de  veiietacioa»4|r  ^  Moiic 
l'ibitAoïiltildedeptiviiefMi  wÀiMm^.^ 

Differeiitft  divifioni  do  U  Vie  hiimiinr  QiAin 
PithÉgote  >  fclon  les  Afhologiics  »  ic  ièlfM»WM»^' 
ron,  :.   ^77~~^  .^-pi?ii)^. 

Elle  eft  nétefentécptriaiofê»  '  'f^i^f^oÊt*  ' 
Elle  eft  qémpacéeâ  k  toile  de  ''encU^«»^iM»^. 
CI.  A  un)cudePfS»  IPi^.  ci^  Jitè  émm 

dcviiic.  .M  r^^. 

DcfiMption  des  miferes  qui  u^comfogwfcài  U 

-Vie  hiitoainr,      .  *ij    1^4^40*  €44. 

Ces  rmtxn  peuvent  eftie  çmÊéKémnà-méM 

4Âçons,Yek>a  S.  Betnaed^^  ^^^v    i  |h4ii»ft^ii^« 

Vie  civiie«ft  Accompagnée  OgéiniifiMMiit  do'W'» 
nottUci  débits  «  ;  fv^.Cii* 

Vie  conteinidttire  eft  le  jntfge  det  pko«  0M* 
Philofephef  y   ;,  ^  V  jp^rf^'* 

Elle  eft  teinpliede  joye,  dliMiirw^fmçffMb. 

Vieittardl  tidicalcs  en  leuca^mono^  >'^'|6ii|j|;ii« 

VidllefèoMnptrée  il'hyrer^  vs^  '^-^^irHi*- 
Sa-df^oidon  •  r         ■  -^  '^xf!f%%ma.» 

OaelH  ViciUtn  ne  font  ptri^'HjiMwwiii^- 
c$aé%idii  mtriage,  iM.  £>c&«iuttgpMMi>q^e 
le  icofepi  Ac  Uge  produit  fur  les  pluf  baiiix 
>  vi(âg«t,  ^kÀé,  ^ntfoifM  d»  |M«flMS  4Éfi¥|pric 
cfté  plus  cruels  daof  kur  ocdiitite  tfm  mmJ»àt 
jeune  âge,  1.  pt7#f«lii. 

Que  la  diffolution  des  flMMtt«&  lMmtuA4Éii 
tm  Vieillard,  ibid.  c.t.<|yl>  iMSiii§i  JêêMm 
n'efttc  pas  inftitui  pour  ioe  codées  «  i  J  Milf 
QueUVieiUeflèdeyiHMtarAVice»     /^<4iid. 

S.  Vierge  pourquoy  odoiéodn  oalit  à'ItffÊfJftk^ 

p»6.  Cl»  ■.,.(•..;,..   :^-n.  ^H-Jk  >.  iftf^ 

Vierges.  L'état  des  Vierges â#Mii étfoiàUm^  ir 
d'Enos,  ^  y-       -      .  .  ^f^f^*«4ki« 

S'ileft  pennit  de|è  dot^Mk  oiÉWpQiuuiidMK- 
urer  &  vicginiiéji^    y.V'^f*«««f)-   l'^^i*  M«ilfiliO^. 
Les  ViflKics«âokBtll»4k|ttli|alMt4BMàAd»- 
ine,  à  Achcne^'à  ëfhéSf^  taiik  .^  i<  %  liphmk  * 

Vigilance.  Sa d^ixion ^  Mii \     fùU  t'|N9NU'<**^- 
Pourquoy  dépeinte  pr.  les  figypticos,  par  un 
œil  lur  un  fcepti^ ,  ibid«  Commeii  elle  tft  ^oe 
qualité  neccfTairepourle  (alat,dans  lesa^iieiSSv 
dans  la  guerre ,  4^»  c  i^ 

Vigiles,  ce  que  c'efl  «.  p.7g4.  Ci» 

DesVigifes  qui  précèdent  les  fèf^s  de  noftre 
.  Seigneur  ôc  des  Saines  »  ibid;  De  celles  où  l'on 
faiioitiesobiêqacs  des  Martyrs,  ibid.  Dtt  Vi~ 
gilcs  anciennes,  oii  Prières  oovlumes  de  l*£^fê, 
&  des  Statioai,     ^  ibid. 

Qt)e  le  jeâne  wfticue  aux  Vigiles  des  Saints  eft 
de  reconnoiflânce  ,  P'^fi*  <^.i' 

Ville.  Defcription  d'une  grande  ville,     p.785.ci. 

Vin.  Les  Anciens  (c  (êrvoienc  du  vin  pour  ancho- 
rifèr  leurs  pâ des  ^  conventions,      P.499.Ç.1. 

Virgiuité.Sa définition, felpu  S. Augaftin,p-7 $7  c.i 
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yi^iptmidok  i  lii|a«U€  l«i unifie», pMoit;hç, 

}tÉy  çijiiifniic  imcmonticd 
ViMiHiHtMipcicttr,catcaipk  4ç  çiy^Hkt  p%^^^ 
Ul>éi^<(fe  Roy  de  B^Q^{>ourqiK>yi^idiéiCi«- 

^'élàlf»--    -^  .-   4.- Mr^-^-'^^- 

VoMlùMiiJft'Acankipit^.vri'A:  '>|^7^«r€^l. 

Mb:tififcs  çHvcr»  de  U  g^e  appclUnie»  iAçtk 
«&  Angnfin  Ac  Ji^BcÉMinl ,  ibui.  Qj^e  tous  les 
•liMii^i  lôtor  (tffiiàiiMiieoc  &  égalemfnc  <«pi?el- 
lÉMlf  inlficcs  »  mais  ^c  Ciîut  a'y  c4poii<lcQC  pas 
«4g|dcracnt>  ihid. 

V^ttw^dfiiiition»  ^  '     -       f»7^9.o»i. 

fies  tSDMf  Vœux  cApictax  des  Rcu|^eux  j  & 
^^^ttdi»  fonc  les  aïoyeiis  pdodfaïax  poui  airiver  à 
•teptiébâion  Religieufe»iUid;  ^tm^ûayy  icsRe. 
4$fitu]^-»'aMi9eiK  ptt  V«^  i  fardée  la,  pauvre- 
té, lav-ckatlccé,  &  l'obcïdlhce ,  ibid.Sencinicns 
«té'ftfiteâe  fur  la  pratique  des  Yœux^    ibid. 
<   Brefve  contre  les  Hercciques  que  les  Voeux  onr 
ibftéfratiqaez  dans  la  Loy  ancienne  ,  ibid.  ci. 
Que  les  œuvres  que  l'on  fait  dans  la  Religion 
par  obligation  de  Vau  oboenneAc  u^  double 
luecite  i  ibid.  Que  cduy  qui  fait  une  cboTe  par 
•hiigation  de  Vcmofi^  &  donne  à  Dieu  dou- 
ikieMeat,  4c  comme  ditS*  Thomas  i'-Arèn  &  U 

«iDo^faot  (bigoeaièiTWtt  garder  ics  Vœux,  ibidi 

V«£Cc^uec'elL#qïpfçiligei,        7^0.  ci. 

»AMll|iiay  anci/nnciMJlt  on  éiendoi|  im  voile 

^émknmmwàux  wNÊêik $     ^  ■■  ■  ':.  »>.-^    iknd, 

¥MMl9«Q|iRMocâ4|»i^labeaucé,V  ^^JKje.ca. 

VkWi  Sa  de&niàomiâènAnflMe^»  .  |iw7po.c.2. 

^  "^  la  Voix  eftiteiéli0iNl%  ék  nostimfs  <Bc  le 

,  i^lÉImiil  i  cteaos^ftiAiaJI;  Ce  yi  cft  e»pli> 

«ué*  èe  là  delcripcion,  «^a»  ^4. 

¥pwi»à!âi  AifeuiioA^  0.791*  c.i: 

«9rcîftolM^c  excitent  la  Volonté  ,   ibid.   Qiiel 

iJM^BbfK  4c  li  Y«UMé  t4c  4iu«  le  CmI  Kfpeâe 

tfKli^Blék  ibid.  Poucquoy  il  efl  fbis  ttsé  de 

MlJÉÉiiit  M 49  %^  ^tt ,  ibid.  qfte  la  Vo- 

l«Mé«iàlafnc69««ltkinainei«a ^' 

4on(Ail|ulltn,  ibid.€.fti(  <Q|9t  U 


■'■jI- 


m*' 


tzwU^  k  T>i^, 


OflC  la  Voluiké  eft  mnme  de  qu^ 

icure  tu^h  Yplupcé .  ibid.  ex;  ,tt|f  ^»Va- 


^Vv^ 


mis  d'aynner  les  choies  qui  fônc  bonnes ,  f.79  } . 

«e  iÉ^<%tl«lk  hiiniiete  ^s  ||ttl|n|%||Éif  f 
«.'ièsÀmic;s^«gattvei»ibid.  <;^UVl»l#K« 
(doitjtoâipurseftre  accompagnée  de  yertu«  M?îd. 
liiyie  la  Vol^pi;4«Ml  bi«n  dcarable,  pttil^'li; 
Mconfiftedansla  perfeâioQ  de  np^  <^at^^ 

tb4d»-e.t.'  '.^iV  -->-.■;..  '>;4^, 

Urbain  IV.  PapeMitutcttr  de  U  ftftç  du   S.  Sa- 
crement &  fon  ex  ciadion ,  p.^69.  Ç'ik 

Ofur&  Sa  tlcfinioPà,  ^do»  Ss^thomas,  p.yM- 
col.1.      , 

Ce  que  c'eft  que  l'intcrçft  ,  &c  en  quày  conufte 
rUrurc,  félon  S.  AugulVin, S.  Hicrônoc,  &  fainC^ 
Ambroifc ,  P-79S-C** 

Preuve  que  l'Ufww  eft  de  foy  mauvaifc  >  9C 
.  contraire  au  droit  Naturel  &c  au  dcdic  Canon> 
abid.  La  diâfèreocc  qu'il  y  a  cntrcltjfurc  âc  l'iit- 
fcce^»&  les  (aifons  pour  lesquelles  il  eft  fcrçMs 
de  prendre  de  Tiotereft  :  ce  qui  eft  inpMqué  au 
long,  ibid.cia.  &^fcq». 

Sî  les  miturs  &  curateurs  peuvent  ptefter  Tat- 
gent^elcuEs  pufftllfs  &  mipeùrs  ?  p*y$6;9.i» 

» 

Vrogneric  combien  detcftable  dans  les  Ecçlc- 
fwftiques,  P'799'^'^* 
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Z£le.  Sa  défection,    #  .    p»7^5*ci' 

Ibitfqiioy  les  £ccle£aftiques  doivenc  avoir  an- 
mnd  Zèle  pour  la  gloicé  de  Dieu,  ibid.  Dis 
Zcie  des  prenùets  Chreftkns  pour  le  iàluc,  ib|d. 
«4.2.  '    .     "^      •  :      '       •' 

2ino)^a  Reine  dm  PaUnyteniens  C<ûnbijpii  C^j^' 
gfol?  dans  les  oambàts,  p^ilTCÇx* 

Prince  des  Sabjpriques  »  êccooAjitA  pUté  à 
aiyre,  |kità»c:*i* 
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<{\iéque  nâ^tCAtt  tqocct  »  le  comme  l'éclio^nê  dit 
tim  ce  jÉttt  MiUiden  '^cflcicoce  •  il  tottOmc  l^r 
dVae^voix  priante^ lie chaftcçqoe  maximei cof 
filée»  &  femibieves ,  puis  à  l9àgues  «f«dçs  H  ca> 
ctcoidle  milU  bricoles  Jbintct  ,  &  iipces  t*tftce . 
époifé  I  il  &  jetce  dv^i  h  hoi*  oà  S  om  4c 

■  nige...:;^tit^';V.  .■..■^-  ■  :  :i^-^.:M^^fri'^>:£4:.'  ■ 

Btidn  dit  que  foiicàa  nomme  «  iinû  J^hMilRf , 

qu'il  a  vcti  dans  la  ]u4ét,  a  un  chaoc  plus  agtcaMle 
&  plut  m4odieux  que  k  RÀ|||nol.  Xifift  4;. 

eb,7.  ■  ■■  "  •  .    '    -•.:;/"'  'V.^-''    ■ 

|>ct;carque  fâtc  mcndpo  Ciiii  c(pdc  bourra  & 
frpnctiqùe  oui  ne  pouvoir  fini^f  Iç^  diancMu'  Rjo(- 
fi^ncA,  s'alianc  loger  auprès  des  maocfts  pour  jouir 
de  la' mélodie  des  charmantes  GreçoiiiUes.  La  Mch' 
theltYmytt ,  LHtrt  10^, 

ROTURIER,   yoç  perlboliede  naiiTance 
obfcore.   Jtimé  téiii  «  WÊÊtrihêé  &  vké  ilMm- 
, -Fcftus.,  _.,;:.    '   •    ^-     ,■  :■-:.■<,,.)..:.   . 

Xa  Roture  Ift  extrêmement  avantagent  p^y 
les  SuiflèSfpour  avoir  des  charges  d^s  Srra(l)^urÇ 
il  &ut  hue  preuve  de  Roture  de  (êpt  à  huù  g<:nt^ 
radohs.  V.  NêUtfft, 

'■'■  C.if  mte  inmâUa  artmwtt'^   ■•  - 
.    Si  fr  téêet  €tm  fuis  réiimrgi 
Et  Jk  nmjfinct  fMhJ  XêtMiri. 

Il  vaut  mieux  eftrè  roturier  &  fils  d'un  pay^, 
'  que  d'uii  (^dlhomme  qui  n'eft  connu  ^e  par  (es 
crimes ,  c'eft  bien  fôuvent  dans  la  bauè(&  oà  la 
Tcrtu  trouve  (a  gloire. 

Les.  Roturiers  ne  pouvaient  pas  autrejEbis  poflè. 
det  des  fie6  Nobles  ,  c'eftoit  -un  privilq^e  qoin'é- 
toît  accorde  qu'aux  perKônnes^  Nobles.  Bacquet  » 
«w  Trmtti  det  d^*  Seiç/emiéBUx ,  &  àts  frmKt 
■Befi théf,^,  tmm.^.  &ch,^,mm»t.  Le  Bret>4» 
Litm  ^.ditU  Smtver,  ch,  ix.  #  -  > 

RM/tiau  et  Ceridnt ,  née  mtmerét  ewsf  jilexù, 
.  Virgil.  ■  >f--V,   .  X    î,.  •■ 

RÔUSS£AtJ<  Celuy  quia  te  poil  roux. 

Les  Rondeaux  iônt  extrêmement  billicux  »  ils 

fencent  mauvais  ,  &  ne  (ont  pas  bien  venus  auprès 

des  Dames  i  Les  iêmmes  Rouflès  iônt  blanches  , 

mais  elles  lèntcnc  horriblement  le  goiiilèc. 
'■■,'■'  -^     ■'"'■ 

Cuf  mm^Mfie  te  Phelem  edwe  it^        J 

Cur  mniéfiêtePhUem  UfeéLU  ^ 

Çur:mn  yMfiftePhibn^KMfku:  ' 

PcrC  >         .  ^ 

,  ■    '  \f    :>  ■ ,  • , 

On  dit  chaâèr  à  la  befte  roa& -,  ces' beftcs  toâd 
fa,  font  le  Dain  «  le  Cerf,  U  le  Chevre'ôil  i 
ROY.  Souverain  d'un  Royaume.  •^'- 
MMnd  fervitut  mégid^  finmuefi,  Sen.  Cfi^^ 
éul  PêÇy.Lcs  Toinsjes  ccainteSylesv^MÛç^ps,  &  les 
chagrins  qui  (ont  attacher  iii(q»|ri£ieàKnc  aut 
Grandeurs  les  candent  od^eulês»  on  f^rxnce  redoute 
la  valeur  de  fcs  fujets  »  il  appréhende  medne  Tes 
fucccdèurs ,  il  envie  les  carelKct  qu'on  fiut  i  ibn 
fils  >  il  ^r  que  le  peuple  cfk  amy  de  la  nouveauté,* 
il  doute  que  de  (op  fils,  il  h'en  &âè  ibo  finivettun» 
&  comme  il  (çair  que  quelque  inCBKitté;qtie  les 
Roys  apportent  dans  le  Royaume  d^eurs  £(bcs. 


il  hait  le  bien  au'il  pô0êdc  >  &  ne  chciche  que  IV 
vcnic,  il  eft  meconnoéflànten  unnoiocquela  plus 
douce  conduite  luy  deplait,;  le  Prince  n'a  point  de 
légère  maladie  dont  lepeufîe  n'attende  la  mort. 
il  la  dcfirc  avsec  inquiétude  parce  qu'il  croit  quel- 


le ky  lôonéta  U  llbertér^fi|(^4ttèioohet^^ 
finai^îfnx.  ,_^ 

Sut  CCS  confideratiens  »  Angttftf  jxrt^  fi^^, 
vent  le  Sent  de  Tuf  donner  lalibôtl  d«  ttnitior 
J*Emfizc ,  nous  vivons  aDjonidluiJ.  loiis  dii  lUgne 
où{apoîflànce  duPeiea^eft  poÈiit '%fbiuye<a|  a« 
Fiiiî  M-  mpins  eençere  aux'  foj^  "f 

ï^  cooiiptaiÉdement  eft  ifiie  kboc^ic  ièrvitude 
leSèpoe  eft  plûtoft  une  pÉçtfte  de1*  cokie  do 
Gid  que  de  Tes  fiiirears  ^Ênffr^  7Uk^»m  fié*  m^ 
pwiè  mÊi0'gHwr/SeR.t»rUkmd9. 

Polinice  inakré  les  remontrances  de  Gl  inere  di- 
fiticqu^  ne  le  fOudoit  pas  de  mourir  jpoucveii  qu'il 
mtprut  le  Sceptre  en  main.  Plat,  -^^/«^  't ;^^^  ' 

Les  MoMtqoey^Anc  beau  le  Amtûe  l^  puif. 
' ÛDi^,.iU ne lont jamais al^Tolus  dans  leurs  ï^ro. 
vinces ,  le  ï)rdit  Civil  les  oblige  aufli  bien  quc\  les 
fujets  «s'illearcft  jpermis^^i*^^ des  Loif  «  il  ne' 
leur  eft  pas  permis/de  les  yioltr  «^  leur  Bbcn^nVft 
qu'un  iltaftre  e(clavage  >  qèed  fdfipitJM.  bt  edte^ 
rum jtMimn$ ^iffe êUm ^mmw^f.âe Reg,  Tm. 
Ils  ne  peuvent  prelque  cieo  »  parte  qu'ils  peuvent 
t6ux.V,Pmfmce, 

La^llance  ne  détnrit  pask  taftice  j  !e9 
qoes  difèhc  e^/t  <fjA  elle  qui  }^niÊinàent  en  fii  vi-  "^ 
giieur  ;  on  Monarque  le  ranl  indigne  de  Juger  fti 
Sujets,  dés hfmoinent qu'il  âècredite  les  Ordoi^ 
nanc^parlêslâiôns,  C'eft  potftqiioy  Plîiié^di^ 
iôit  à  Trajal^,  que  £  ç^toir  Boe  manque  <hinlliau. 
te  Mlatéenugcid&nDe,;de  |Mte^^^  fiûrc  ce^n'il  ~ 
VQoloif  •  c'eftdii  uiie ^marque' de  &  grandcâr 9  de. 
ne  fidre  que  ce  qu'il  devoir:  Y^  Pm0iùm^^iù-:^ . 
';^|bt  Koysqmiè  r^ardenf  comme  iàesDivpdi- 
cdiieiclM^eiit  w(tc  cooptpbjOanGe*  ils  aident  que 
tOBC^^d^  crée  Mur  leur  utilité»  8e  que  rien  ne 
fçauroic  renve;»;^  leurs  délions  ^^  quand  leurs 
pîojetsonc.de^  iiù^yaisiiiccex*Jb$^^      (Ic- 

^  ÎLes  premiers  àoys  ^(e%noîen^â|^.tulte  au 
peuple.  V.  Xeiigm.  y.PrftAt^  ^K  -  ^^-^^ 

I^ange  d'un  Roy  qui.diîninnè'  let  iubfides.  *^ 

V.  -THfcw.    .^■"      '■'  'nW'  V     r 

Alexandre  ^  (^ntnd  »  eût  des  Conlc^ers /qui 
Êivorifoient  pldib»)iumeurguero^ 
larion  :  Roboam  &  de  Saloiaiyi  >  ÎFuc  aufii  inal  en 
CooioUcts.  Ffsnçois  L  Im  demefine. 

Il  y  a  diiq  moyjB^  de  devenir  Roy  i  Lèph^ 
par  les  amks ,  comme  Alexandre,  Celàr  ,  Cyrus.  • 
Le  lêcood  ^ .  ptf  la  ^toe  de  9ie«i  •  coàune  Moy  fe. 
Le  tioîfiéne ,  par  fucceffion  ^  colbme  noftre  In- 
«indUs  fjBiiis  X I  Y*.  JL^^néme»  pu  Eleâion, 
cbau&e  lots  que  k$$imçûH  en  la  place  de  ChiÛe^ 
rie  grand  pa^lls^pn<Msu»e^entieg^i1^sCapi^ube^ 
Rotnaiô.  Lejaiïqpé^  t  p*i  ^  iîbmioation  du 
Prince  » 
Verus  fejn 
Gnitîfm»  ttiÉ^.  Mxdiie»  ,0Uwdi  UmXt 

D WiàêinMre  le  Roy  «comme  l*^  dutamde, 
C9ferHsimmâm^Ht\émvtdifimlbiâf^.L.^ 

Egnatil^  Ih  1.  Hmâmnm 
que  Yaleiiea  Empiieijv  homme 
tres-tnefcbani  Jfut  fijt  prilônnièr  Mr  $apor  Roy  de 
Paie  «  auquel  il  lervoit  de/k4iiKhe-picd  ,  quand  il 
nHx?t61t  à  Ch^  :  Laonicps  XCailcondUlui,  L.  f- 
de  Reênt  T^ntçir^ta  dit  autanc\dç  Bajazetfa  Em- 
pereur Turc  pris  par  Tambùtlap  R<^  des  Scythes. 
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;tfte  (U  »  coleie  4a 
trét7%9k^»$m  fiàf  m^ 


trances  de  £i  mcte  dû     *^ 
mouarpounrcu  qo'il 

c  âaxté  dé  le^  jpuif. 
(dus  dans  leurs  ll'ro. 
lige  Auâî  bien  qaç  les 
tabiii  des  Lois  s  il  ne' 
>Icr ,  leur  libcR^ii^eft 

méÊÊur^f.  di  àtg*  Im, 
rjpflurce  ^tt'iL|  petrvm 

•.  '    .  ■  '      * 

is  la  luftice  ,  le»  Stoï- , 
U  nuônBent  O  hy/i-  "n 
i  ùkâigncdeliigârlii 
decrodite  les  Ord<À> 
:  pqiitqQoy  FUne  'dl« 
te  maB<|ue  <t^uil^haQ. 
poaVoir  faixc  ce  qa'il  '^ 
:de  fii  gtandcùiyde.. 

I  comme  des  DîtM- 
[knccÂ  ils  ctQfent  quf 
lité»  &  que  lien  ne 
ans  i^j8^  quand  leurs 
es  j»  lcchmi|i  les  dc- 
lh-^é%:m^  ':'"■■ 
Rioîent  lé   tulce  au 


X 


:  dés  (kOttlcâflers /qui 
guemére  que  (k  lepu- 
iM|p ,  JFiic  auffi.BMueo 
léfuefine» 

tfiUÎBicff  'i  lépcém  ier 
mité,  Ceiàr ,  Cyrus. 
)iea  •  conuncMbyfè. 
1^  coAtpuB  noftieln- 
itfiémé,  par  Eleâioo, 
cnUp^edeChiÛe^ 
Btoi^ius  Capinibe 
ic  la  fimninatian  du 
DOIS  nqtonuL  i^us 
ÉOCB  ,^  Maximien ,  & 
jUiEtffwir  LtiiitXf. 

mine  l^til  An  monde» 


I  ■- 


1^  X. .  t  V  AMMira»  # 
it  Empscvr  homme 
iièrilK$iipor  R07  de 
_„j-jied  ,  qualod  il 
OIcomUIus.  t-  f- 
oncNdf  Bajaacrii  Em- 
Ua  K^4es  Scyches. 
^  •    Le 
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té^facc  nie  iToÉr  telfes^le  itîfl^É^de  Ùl 
grandeur  oftcr  le  bienSdllitl^ ,  au'tontraiw ,  par 
ia  &niiUa<i(4  i^  dàT  a%Mù%  les  ccBOti  des 


'Oo'dic  paiple  de  Rtt^ ,  c'c!l  à  dire ,  qu'elle  doit 
eftrc  auiC  ièrme  Ac  aum  folide  que  fon  (ccpcrc. 
QrMpè  &  immmfûlnitfmiehit        ■■    ■  ^  ■    ■ 

Stkdtit  i.TMaidt. 

Un  Rojr  doit  quitter  raréfient  U  ville  capitale  de 
(on  Royaume.  y    /^  v 

Lci  Roys  des  Indes  Orientales ,  notamment  les 
Roys  de  Bornay  .  ne  (t  laiilènt  Toir  qu'à  leurs  en- 
fims ,  te  à  leurs  femmes ,  on  ne  les  entend  |>arlet 
que  par  le  ttou  d'une  (ârbacanne. 

On  Roy  peut  donner  la  vie  à  un  ctiminH  de  fbn 
pur  mouvement ,  mais  il  fne  peur  pas  le  faire  mou- 
rir fans  confcil.  Math,  w  Im  vitd'Htnry  IK  t9m.i, 

Lo$  ch<o(ês  qui  vlerinâikt  du  cabinet  du  Roy  ^  né 
»»Oî¥c&t  p«»  cfttc  pcnecijces  par  le  particulier  qui  en 
doit  jittendse  la  ,c6nnoi fiance  par  i  événement ,  on 
eft  ridicule  d'aller  rechercher  les  (ource>  du  Nil. 

Âtgù  /élut  propriét  md  feçttritditm  tfi  ^mmtim, 
'  Sekt.  Aàreh  Via.  m  fidUm, 

Un  Prince  ôfièns^  ,  venge  toft  ou  tard  Toffenfe. 
Voyea  CrmiJU. 

Btnus  fpifceps  mhil  di^t  k  h»no  péitrt,  Xcnoph* 
/.8.  dt  Pàd.  Cyri.  auflî  on  dit  que  les  Roys  font  les 
Pafljputsdes  Pcuplçs. 

Nén  tjt  émtHm  fceptmm  efitod  regrmtn  fèrvMt ,  fed 
.  Mmicifidi/cfptrHM  funt  rcgihw  veriffimitm  tf/nucimé^ 
fMe  tutkffà.Xçr\oipU.  dt  T€d.  14. 

Le  furnpm  des  Roys  cftou  jadis  d'Auguftc ,  de 
Dicu-donnc,  de  Viétoriçux  ,  de  Pcre  des  Peuples. 
Mathieu  r/ir  U  vie  d'Htnry  / K,  vft.i. 

(Jn  Roy  ne  doit  quitter  les  villrs  tçvoltécs.  Ld 
fus' IdhtMîMrtXd  dimimn/it  il  ri/pett»  >  r  dd  dnimo  è 
drdiire  dlif  f9poUx.Kd.  Bottcro/j. 

Antiochus  eftant  à  la  chafle  (c  rerira  dans  la 
cabane  d'un  pa'iTan ,  qui  luy  dit  l'état  des  affaires 
de  (on  Royaume  qu'il  ignoroit  luy-mefine.  Plia» 

Combat  de  deux  Roys  d'homiiiHt'hommeé 
\oytzPêmg.  .^  ) 

La  Royauté  eft  necei^ré.  V;  ^m4rci&f>. 

C'eli  avoir  des  yeux  ailleurs  qu'à  la  telle  i  :dc 
vouloir  que  les  Grands  ne  puillènt  pas  ce  qu'il  leur 
plait,  &  trouver  mauvais  qu'ils  ^Hupofent  comme 
il  leur  plait  de  leurs  cœurs ,  H  ne  nous  ell  p^s  per. 
mis  d'en  glolcr ,  nous  devons  feulement  fâuhai ter 
que  leurs  defits  (ôicnt  ju^s  ,  &  recevoir  leurs  Or-^ 
dres  (aH^  mnruiure»  "^^ 

C^ft  un  crime  de  difpiter  ,  ny  a  bon  cicient* 
ny  par  ftvme  de  difcours  dé  tenr^  volcmtez.  Médd 
imfùi  cmtfttttnd»^  c9fitrdDe9s,d^fiHdtuU,  fiv9  exjai^ 
moidfidf,Jht/tmmUtè.Cicetolï,    , 

La  vérité  n'cxcufc  pas  l'ef&ôiiterie ,  hy  l'Impru- 
dence <^  ccluy  qui  porte  la  cenfure  fur  les  GralMsi 
quand  le  Princcjdit ,  ^ /f  f mx  ,  il  tend  raifbn  de 
ce  qu'il  &it  «c'eft  une  (iireur  de  s'y  vouloir  oppo^ 
icr  )  Ceux  iaui.iè  échoient  de  voir  £iithyme  vi. 
>ant  honoré  comme  un  Dieu ,  Se  recevoir  des  fâ- 
cpfices,  on  les payoîtde Cette raifon  ,  SU ifbiii  9m* 
fiter.  Phoc, 

Ofterau  Prince  le  pouvoir  d'élever  les  perics 
Se  aUbaiÛcr  les  Gcinds  >  c'eft  arracher  de  Cz  main 
le  fceptre,  &  rendre  fa  pnilTance  un  fantôme. 

Primipet  hlfdr  Dt^rmmfitMt,  fid  neqtêt  d*DiisrriJi 
jtftâ  fifftwm  frittt  dMdiumur,  Tacite. 
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les  àiident  sa  coihmencement  de  l'année  fâcri- 
fîoicnr  un  bœuf  à  cornes  dorées  pour  la  (ânté  du 
I>rince»  Sdtmnid  vptd  fr0  it$c»lmmitdtt  tm  ^ptMpdus 
fidilied  c»HlJim$mr  p^  pf^ifimds  &  [Avimm^  pUue. 
ytiwSdKlé,  -vî^;  .;.'-r*«  ■.^.^- 
L«s  PrincefTes  du  temps  des  Romains  «ne  fo 
marioicnrpas  (ans  ie  conkntcment  de  l'Ëmpereiit^ 
Agnppine  présenta  rcqucfb  à .  Tybere  pour  cela. 
^Tdân,        .  ' 

Là  vîeiUeflè  fait  méprifèr  le  Prince ,  dit  Dfon  » 
parlant  de  Tybere  &  de  Net  va* 

Les  belles  htm^ies  qui  ont  donné  leur  honneur 
aux  prières  d'un  grand  Roy>croyentque  l'authorité 
les  éxcuic  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hommes  ; 
Heleine  difoit  que  fà  merc  n'a  voit  poiut  £ùlly» 
ayant  Jupiter  pour  gaWnt  de  Ton  impudicité. 
Utitam  diahtrt  rtdemir. 
Qvid.  / 

Qui  ne  fait  le  Roy  qu'au  cabinet ,  trouve  (ou- 
vent  un  compagnon  en  campagne.  Duptricr. 

Un  Roy  efl  bien  i  plaindre ,  quand  celuy  qui  le 
doit  craiiidre  luy  fait  peur.  ^ 

Un  Roy  doit  difTinmler  ce  dont  il  ne  peut  pas  fc 
vanger  fans  bazarder  (on  authorité.  La  Motht 
le  Vayer'  ' 

Il  efl  irapofTible  qu'un  Roy  falfc  tout,  mais  il 
eft  honteux  qu'il  ne  fàfïc  rien.  Coèffetean. 

La  dignité  du  Prince  cil  fi  cjclatantc  que  par 
tout  ou  elle  paroît,  elle  efface  ce  qui  s'en  ap- 
proche, ïmperatorié  ddvtntH  cxteroruni' dtgnitM  ebum"  - 
brdtttr^  dit  Pline  in ^dnegyr.  ■'  • 

C'eft  pourquoy  on  dit ,  quia  le  Roy  pour  Con- 
fèigneur^l'a  pour  mai ftre;  les  Ordonnances  de  Ro- 
fîllon  &  les  Èdits  de  Charles  IX.  l'ont  ncantmoins 
réduits  à  fe  dcpoùiHer  de  fà  fortune ,  &  majefté 
Royale;  en  ces  cas,  on  a  voulu  que  (es  Allbciçale 
confîdçraffent  comme  compagnon.  Eojjdem  nôs^enn- 
dem  te  puta,  pdr  smmbùs ,  &  hoc  tarttutn  cétarû  WM-, 
jor,  ^ui^elùir^  Voyez  FMmiliarité. 

CMf^d.ceièrcet  fe  quôtpte  lege  tenêns^ 
de  plus,  •        •  ' 

^  Publtcus  hwcdrde/elt  dmor  CHtn  moribtts  étqiàt, 
•  Inclindt  pçpulo  regale  medejfia  admen. 
Voyez  Fan^iUdrité. 

%J^ftireget  tfuibtu  imperdnt  ferviunt ,  neqne  enim 
eUti&dftdi  cttptdétaie  imperdnt ,  fed  efficie  cenfidendi, 
nec  prhisipandi  fuperbid  yfid prtvidendi  mifericerdid, 
A  ugu  (l.  /4(r  Civit,  f .  j  4 . 

■  Qirtllc  qtialiré  afeftoit]  Philippe  Roy  de  Macé- 
doine. Voyez  Sif^Winr. 

Quand  un  Roy  èft  bon,  ôo  peut  dire  de  luy  ce 
que.  l'on  difoit  d' A ugû fie  ,  qu'il  ne  devwt  jamais 
naillrc,^  ou  qu'il  ne  dtvroit  jamais  mourir. 

Le  Ciel  dJjèXSfftivent  deux  dux  erimtt  des  tUyi^ 
,,' .  i^uMid  il  leur  4  mèntri  <iuel^He légère  hdint  « 

//  prend  fur  Ut  fnjets  l^  refie  de  ld  peifte, 
'^  ;        Corneille* 

'  Il  h'eft  ffcint  de  (I  périt  prefent  que  la  magnifi- 
cence d'un  Roy  ne  pui0è  donner,  &  Seneque  bli- 
me  la  débuté  d'Andgonus  >,qui  refufà  au  Philofb- 
phe  Cynique  un  denier ,  diiant  que  c'efloit  peu 
pour  un  Roy,»  luy  ayant  demandé  un  talent  i  il  die 
que  c'efloit  trop  pour  un  Philolopbc:  Sçneque  dt 
Benef.  l.i.ch.ij. 

Les  «Roys  donnent  fouvent  par  les  necefu- 
tez  de  la  guerre,. des  chofcs  qu^ils  voadvoiene 
bien  refufcr.   Scndi^ue  de  Beàefciis  ,  lib.  4.  cdp,  . 
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Mittf*  Rfgi  f»ft  liant  qiu  btmillimis  &  m  ^pt- 
fto  j^anfibm  liant ,  méttmt  firvitàs  tfk ,  «M^MJ^r. 
tmta.  Sencc.  mI  Ptfyb,  U  nifon  cft  pùcc  ^ud  les 
vices  des  petits  fc^  cacHenr  dtns  la  foûl«. 

ta  Royauté  cft  une  honnorable  nùfite.  Ç/4r4 
mifiHkt  éuartA  &  fdiUi  Ctmfedtt.  Leurs  inanagcs 
politiques  ,  l'aboifidance  des  choies  ,  le  peu  de  li* 
ter  té  qu'ils  ont  meftne  chez  eux,  limpoâibiUté  de 
voyager  hors  leur  Royaume. 

Ptolottîéc  £  vergetés  V^I  I.  Roy  des  Alexandrins, 
fat  abandonné  de  cous  iêi  fujecs  pa|:  Tes  grandes 
cruauccz,  il  regnoit  l'an  du  monde  j  8 1  ijultinus 
/.38. 

Les  Roys  (ont  les  Difciples  des  Dicoy  »  leurs 
aâions  les  regardant.  PIm. 

NUni  tfi  ifmd  dft  tmptrutoribm  tmtnJUri  mn  qatàt, 
necullum  peccMum  tft  ijmd  vtrts  ttrtmfi^tret  ,& 
€fmd4iiàÀ  firmutunt  facert  vidtntw.  Niceus. 

Ariftoce  apj)cllc  un  Prince  »  dtj^fmtrem  ftcu^ 
niantm  ,  jm»  m  fr§yriârum ,  fid  ut  ctmmtmitm.  VO' 
lit.XlJ  lik.i. 

Entre  cous  les  Monarques Çhrérieiu  ,iln*y  en  a 
point  qui  joiiiircnc  d'une  authoriié  H  ab(blué«  &  fi 
fouverainc  comme  nos  Roys  de  France ,  c'eft  une 
jufte  recompénfe  que  le  Ciel  leur  donne  pour  les 
contidecables  fcrvkes  rendus  à  ion  Jgliic.  Voyez 

Un  laifq^ii  aiaic  quelques  Commeitcaires  iur 
Jcrcmie  priant  des  moeutsdes  OriençtUx»  «Ht,  que 
le  Caliphe  de  Bagdad  »  qui  eft  le  Roy  delà  ittou- 
vellc  Babylonne  le  pre^nte  ï  ics  fubjctt  une  (oiê 
l'an ,  avec  une  couronne  éclatante  fur  1aq[ttdle  il  y 
a  wi^rcpe  noir  tendu ,  par  Idquel  il  témoigne  ce. 
connoSnrt^  la  brièveté  du  iîede  Se  porter  aéja  le 
dciicil  d'une  grandeur  qui. doit  bien-coft  perdre  (à 
gloire,  i^m  ptadt  hujns  vtrecmdiétm  pfofitttnr ,  fa. 
-Ris  tUotnt ,  fie  Regni  J^Unàtr  êktttttkrMlritur.  Benca- 
fnin.  Tuàcicm:  in  Hiirtm,  ,   , 

PUton&  Ariltote  font  detneurex  d'accord  i.quil 
y  avoit„  trcns  qualitez  abiôlumcnt  iicceâàires  dans 
nn  Souverain  ,wtt  5«^e//f  alTez  ample  Ponr  éclairer 
coure  l'étendue'  de  Tes  E(lats,Mw  J^mrr,  a(}èz  gran- 
de  pour  en  prendre  Itr  iôin  ,  Oc  mfi  Pmjfimct ,  a(Icz 
forte  pour  réudjr  dans  cectse  charge  K  en  ibutenic 
le  poids.  Plat.  l»Kl .  de  Leph, 

Procopeen  ion  troifiéme  livre  delà  guerre  Got« 
tique ,  die  que  les  Roys  de  France  eftoienc  iculs 
de  tfous  les  Monarques  avec  l'Empereur  qui  avoienc 
droit  de.  Hure  empreindre  leur  imaec  dans  la  mon- 
noyc  d'oc ,  &  que  les  Roys  de  Perle  qui  prenoienc 
de  n  glorieux  ricres,  n'auroienc  pas  oié  entrepren- 
dre d'en  faire  autant 

ROY  Boit.  Afterith  Aucheur  Çrec ,  que 
l'on  compte  parmi  les  Pères  ,  nous  a  laifle  un  Ser- 
mon  contre  la  Feih;  des  Calendes  «  5c  le  Paganif- 
me  du  Rif^  hnt ,  qui  eftoic  une  imitation  des  Sa. 
tuniales  ,  comme  U  doâement  prouvé  le  fieur 
des  Lyon^-Doyeh  de  SenUs.  Voyez  Ce  que  j'en  ay 
dir  de  pluspairiculicratrmot  ,^irr4». 

ROYAUME.  C'eft  un  pais  fujec  à  un 
Roy. 

Le  Ro|^aume  d;e  FrancOugncLJbiietriangulai. 
re  qui  le  fou  tient,  la  loy  Salique  exclud^h 
mes  de  la  fucceflibn  de  U  Courotme,,& 
les  Files  hors  des  appanages  qii'on  dobneaux^ 
de  France ,  elle  fôc  faite  contre  Charles  L  .Roy  de 
Sicile  frère  de  (àint  Loiiis  en  1 1^|.  La  ièconde, 
c'eft  le  domaine  inaliénable  ,  comme  on  ne  peut 
rien  prcicrire  contre  Dieu  ,  ny  le  particulier  contre 
i  Eftac.  La  troi/îénie ,  eft  la  tenue  des  Eftats.  Mia> 


•* 


thieii  en  la  vie  fie  Louis  XL  L5.  die  •  qu»  ^our  le 
regard  dct  Aliénations  di»  Donudne  »  îc  PQX  donné 
ne  pettc  eibe  rcpeôi  par  les  aoquirei^  V^d^H^ 
Mgri  fM4  mqittUhrmt,  fit^nMt,  dicl'EVeiqpe  dt 
Beau  vais  contre  Henrf  anquième  Rof  d'Ao^lU- 
terre  qui  vouloir  le  Royaume  de  France  ^  paccc 
qu'il  avoit  époufé  >Éar^ucnte  fille  4e  Philiffc  le 
Bel  :  Lrloy  Salique  lut  Êitcel'an  410.  do  Règne 
de  Pharamoïki  L  Roy  de  France  l'an  t,o  1.  À<lricn^ 
Pape  l  V.  de  ce  noin  donna  à  Chactema^  le  Tit^ 
dt  Tres-ChrécidV»  ^J^^^  cfté  eileu  Eiiçkpeteur  de 
Rome.  ÇtcCfiat^fit  AmM.i'sM  i  )  8  i.Chàdes  V  L 
£nt  les  rieurs  de  Lys.  Mer  dts  HiSk. 

Comme  le  monde  ne  peur  eftrc*  xiçgi  par  deux 
Soleils  •  il  eft  maUifé  que  deux  Princes  puifTeilt  ce^ 

Î;ir  paifibletnent  un  meilhe  Eftac.  Neç  tmn$4m  dît§^ 
MX  fiUhu  fettfi  rtgi ,  mi  dite  fimmét  KtgÊé  pdvê 
fiéitn  t€rréÊn$m  héhfe»  Q^Curt.  /.4^ 

Le  Royaume  du  Ciel  n^ft  autre  chofè  que  la 
grâce  de  Dieu  répandue  au  fond  de  l'ame ,  la  iàii- 
âificacion  )Sc  la  demeuré  de  l'eipric  d'adopàon 
opérant  par  la  Foydans  la:  bo^e  vic.des  fiddes,. 
r^nani ,  (Se  triomphant  iùr  le«  convpiciiès  de  la 
naturr;  corrompue.  •*^  a     V 

"^RUB IS.  Pierre pteci|Ettre  rranfparante,  ^nieft 
la  jiluS  confiderable  après  le  Diàmanr  •  quoy  que 
l'eicarbouck  aie  uii  feu  plus  brillaqc  &  plus  étiiv* 
ccllant }  le  Rubis^lefmit,  Se  fe  tenue  dan^le  feu, 
ScCt  lafînt  dans  l'eau.  ^      ■     ' 

Le  Rubis  dans  ù  carrkre  eft  blânçhatrei&  iî  on  ' 
le  tire  trop  jeune  hors  de  ion  Berceau  avant  qu'ef- 
vt  confît  Se  aâài^xmé  mt  le  Soleil  )  il  demeure 
toujours  paile ,  Ar  ne  cnèurit  janaaïs^^•    .  '^ 

U  y  trois  ibrtes  dé  iubis ,  le  RaBis  Oriental  /^ 
le  Rubis  Balais > ^ leRdbisSpinelle^  Lepyemier 
eft  le  véritable  Rubis ,  ileflt  Iç  plus  dur  dé  t6n$  Sc 
a  une  couleur  fort  vtve.Le  Batàis^ft  d'.u^  couleur 
de  roie  vermeille  ,  Si  beaucoup  plus  giand  que 
rOriemal ,  te  Rubis  SpincUe  eft  plusiiouge  que  le 
Rubis  Balais ,  il  n'a  pas  grand  ecbr  parce  qu'il  Ce 
trouve  en  certains  lieux  des  Indes  où  le  Sdeii  n'a 
pas  4)eau coup  de  ^ce^  Boœl,  Afèrcnre  ftidtem, 

Marc.Polo  die  »  aue  de  ion  temps  le  Roy  de 
Zeilarnavoit  le  plus  beau  rubis  du  nxmde,  d'un 
pan  de  longueur,&  qui  n'eft|Kt  pas  moins  gtos.que 
le  bras  d'un  homme.  livrr  |.  citMp.i 5. 

RUBRIQUE.  Règle  que  les  Ecclefiafti. 
ques  doivent  obïèrver  pour  dite  Sc  reciter  l'office 
Divin..  ^' 

L'Ignorance  des  Rubriques  au  Breviere ,  Se  du 
Miftèl  cft  un  mépris  mamfefte  de  Dieu  »  ceux, qui 
recitent  l'office  doivent  wavoir  U  iîjgnification  des 
Rubriqi^s.  Si  ù  teflôinre&ir  du  toin  avec  lequel 
Diei^lcs^ur  tecpauDande,&  de  quelle  manière 
il  menace  ceux  qui  ne  les  pratiquent  poinr.  Pefit*' 
im  bit  Ulms  wn  (tmrmt ,  Cftt'  mtfm  têmm  Itngè  eft  i 
me.  Matth.  dip.  1 5.  «rr/TS* 

RUE*  Herbe  aœ  •  &  qui  feot  manvah ,  qui 
eft  preique  tou  jours  verte,  les  feuilles  iônt  docou- 
leur  vcrc  bnia  •  la  Latins  l'appellent  S^gM  de  u  di- 
dion  Grecque  f6«,  qui  veut^dirc  Stfw,  c'eiè  à  dire 
félon  Dioiâxide.  .^WySMMMimi  «ai^^ 
,  Phnc  dit  que  cette  herbe  a  beaucoup  de  vertu  s> 
^ik  eft  chaude  •  pfwoque  l'urine ,  Ac  les  mois , 
Dalechamp  en  fidt  on  d«cail  plos  particulier.  Ttmt 

RUMINER.  C'eft  remâcher. 

Nous  voyons  dans  lé  Lcvitique  qu'entre  les 
conditiqns  de  l'animal  net ,  Dieu  ordcinne  celle.cy. 
qu'il  rumina  ce  qu'il  avoir  mangé  }  Certes  il  iii^- 
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le  Rotins  Oriental  ,^ 
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aucic  figp^â.k  faillie  dt  l'df^e ,  ce  &«t  dea 
avanqys  ggc  l'oii  tiri,  fif f  «yondre  le  (âng,Acptci^ 
que  Q0â>Byia  liifi»  pilii  »fQ9(  cet. fortes  de  viâoi* 
f(;s  »  9t  Aojfioicnc  un  |fpuf  ^  j»  jç«ntenn4ent  d^ 
iiu;fiiilflta|k  c«)q  pour  les  afotrçf, 
-  rl4$miiçêi^jt  «ne  dep  bcUtf  parties  du  m^de^ 
de  ù  lilcacb  4(  ^wl  de  tout  cto^ps  on(  eft^'s  cm« 
ploy^eiAvecrcpaution  par  lea  j^us  grands  Çzgu 
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A  TH»  Feite  obfi^i|jNuny 
piu,  avec  un  grand  iclfeâ 
^  Icptiémc  joui  auquel  Dieu  Ce 
lepoia,  après  avoir  employé  les  fix 
ioun  pceccdena.à  ctm  ie  Monde.  ^ 
Les  Dorythéeo^^lèrvoient  Jî 
lûoureulèment  le  Sabath  qu'ils  demclliii^r  eii  la 
ptace  9c  en  la  poftute  où  ils  s'toeot  mî^>^c  ce 
joQCrti  dés  le  ,iiiilin ,  j'ay  veu  les  Jt^fs  à  Roinc ,  i 
Veniiè  éàck  Naples ,'  ne  vouloir  pis  recevoir  d'ar. 
gcnt  le  ^oar  du  Sabach ,  iiU  r«r/9«r#r  »  wiâm  M» 
éMUéUm,  je  ne  fytf  pourquoy  on  die  «  SskkéiM  fm. 
flmriir,  Scaliger. 

On  appelle  du  nom  de  Sabath  ces  aiïemblécs  no- 
âumes  des  Nfa^iciens  &  des  Sorciers  ,  oà  lelpTa* 
bl^  preHdc  &  ic  fait  adorer  }C*eft  là  oàjU  veuceftre"^  " 
réconnu  pour  le  principe  de  la  felicité  des  mortels» 
U  quoy  que  (on  defl^  foie  de  rendre  mifêrables 
cous  ceux  qui  luy  rendent  hommage»  illeurpro> 
mec  éc^  Richefics»  9c  les  laijlè  mourir  dans  la  pau* 
vreté ,  J}  ips  rcpaiiî  à^i  plaisirs  »  qui  bienft^venc 


> 


.:^,- 


ne  fonc^u'imajginaites ,  &  les  grandeurr^'il  leur  t   qu'ils  fânâifienc  par  leur  pieté  ;  Les  premier^fimc 


C|4  le^j^emonlestranipocte  méritent  la  mort«^cji 
q«e  dans  les  i^Sèmblies  Nodmines  tous  les  crimes 
que  les  fbrders-prat^uenc  hors  du  Sabath  par  leura 
rualeficts  iê  pratiquenfrià  i  La  Lby  dit  que  le  vuU 
gaireles  appelle  malfaiteurs  à  caufé  du  nombre  ôc 
de  râiormice  de  leurs  crimes.  M^t^i  fint  ^ui  vnlr» 
nudifici  9k  f^tintnmimdmuiintm  mmct^Mtur  »  ^ 
fermiffii  Dti  iltmtmtt^tneiitmtt ,  $urh4nt  mtntgm  g 
ûtfifUiàU  Vêmm  haujht,  véêUnti0  téimtn  CMrmimim» 
fmimiMr.  L  y.  Cod.de  Malefic. 

SACERDOCE.  4)ienî{é  &  qualité  d'un 
prêtre.  Sâctrdêtium  fummâ  tffmimium  hwrrnn  »  epè 
inhnmmlnu  eênflifuimt,  Ignat.  Epift.  ad  Smirn. 

Dieu  qui  dl  toujours  6C  par  tout  adorable  a  vou- 
lu eftreip^y  en  coài  temps  &  en  tous  lieux  «^ 
&  pour^  fuiec  il  s'efl  donné  deu)c forces  de  Pci* 
cres  qui  luy  ronron  fetvice  conSnutl  :  il  v  a  le  Sa^ 
cerdoce  fpicicucl  ;  il  a  lea  Preftres  qui  ont  rocdre»À 
des  hommes  vertueux  qui  ont  U  grâce  &  l'onâion 
de  lefprit (  les preonierr  le  fervent  dans  le  temple^ 
&  les  féconds  convntif&nt  le  monde  en  un  Temple 


-^ 


fine  tfyaet  ks  redoifcnc  à  un°teî  Aié^>ris,qu'ils  ibnc 
le|  derniers  de  tous  les  humains^  là  pour  les  éyoisir» 
ou  pliktoftpaor  les  aveuglct  davantage  >  il  doi^ne 
des  charges  à  fès  favoris  pénui  ces  compagnies  6t- 
nefter»  Se  à  nÂefine  temjps  exige  des  iêrvitudes  «  U 
àci  fôumifliQOs  honteuies»  julqucs  à  les  marquer» 
comme  des  efctavea  deyotiés  à  ibn  fênoçe.  Là  fê 
font  des  Sacrificelft  d'Inixxrou ,  chaqne  Démon 
prend  le  foia  du  Sorcier  >  oo  de  la  Selcdete ,  qui 
cft  confiée  à' fa  ^de  »  ppur  avoir  autant  «le  foin 
deprocuret  leur  perte  qne  les  bons  "Anges  ont  de 
l'empechelr  de  ceux  qui  fbncfi^s  -leur  condnitte» 
c  efl  au  Sabatk  enfin  où"fê  fôntlça  Cosyegaopns 
d'Impie^  à  l'Iofitation  des  Fidfle»  %Qt  s'ailcmblent 
dans  l'BgUAr»  &  là  pardcs|èi||àci-  felcmnicb ,  les 
Sordenie  dévouent  au  fcrvice  dq  Dcmon*  fê  don. 
oen^  à  luy  &  le  reconno^&nt  pour^ur  maître.^'  ' 
/  Il  eft  certain  que.ks  Sococn^ imc  lécUcnitfiC 
cranrpocMsaa  Sabac après, a'eÉre6otii d*n»On* 

Î[uent  qui  eft  d^:ftiné  à  cet  uiiâge  ,  p6nf  efUe  per- 
uadé  de  cette  vérité  »  il  fiuit  (ire  le  xaà^  j|oç 
Barthélémy  Spincus  a  fait,  idr  StripkiA^  9tâS,  if 
M|p.]  I. où  il  fidc  récit  de  pjufiruri  nue  l'on a,jrai 
cnIcTez  au  mitién  de  Tair  «  poot  »'e«e  Ibttat;^ 

l'onguent  des  Sorciers.  ' . '''y.B'^,x  ^k  ■■^'-  ■■'■■'^'  '-' 

Tous  cenxqui  voài  toIoa«ÈcttÉnitâa$i^cli 
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gagea  pour  s'acquitcr  de  leur  tniniflere,&  les  autres 
hiy  prefêntent  des  hofties  volontaires;  le  culte  des 
pcetniqjL  eft  accompagné  de  cetemomes  ,iç  celuy 
desaj^j||nrdcgravite»&  de^éciieillemcpc  :  or  quoy 
que  ceux-4^  n>giflènt  pas  avec  une  mefmc  au  chq« 
nté  à'  ils  ptirticipent  neanontfins  à  la  gloire  a€ca«» 
chée  à  lent  nom  »  5c  à  ieor  dignité;.' 

Saint  Pierre  appelle  le  Çhriftiantfinir  un  Sacei- 
doce  Royal  >  Rtgdit  SàairénÙMm  »  i .  Pecr.  x^  ^  .Ter- 
cuUien  qui  dftoit- marié  pour  défthdrc  le  droit  des. 
Laïques»  dit  »  qu'ils  ont  anffi  part  à  la  Royauté ^ 
ChrCfticnne  &  a  fôn  Sacerdoce  ;  ileft  mefiné  ooa<f 
ché  dans  le  Décret ,  que  tous  les  Préfères  rie  font 

Ks  Saints  ;  nuûs  que  tous  les  Saints  font  des  vraie 
efltes.  Nm9mmi-S(Êetrd9^fiÊ>tSm,fid9mmtfibt* 
âitf  «A/iciir^  biftinâ.4^cajp.  Fin. 

L^  ccear  de  l'homme  a  eftélbrii^  avant  qu'au- 
cun A9(d  macâielcât  eflé  élevé»  &de.là  vicnç 
2a'il'  s'dl  tc<|99é  plÂtoft  en  efbt  d'immoler  à  Die«| 
es  hofliet  TpiritaelUsyque  des  vtâiraes  fângUncvs^ 
C'cfl  miltqooy  Laâanc^  fmideoc,  quequicqnquf 
obéît  à  f6us  les  Cpmmandemens  coeftcs  »  efl:'  up  ' 
wvfaj  adoràteor  ;  il  prefcnie  à  Dieu  la  douceur  de 
fbneTpric  ,mjz  vie  imiocente  comme  nne  hoftiie»d( 
il  (âcrifie  autapc  4e  fois-  qu'il  ^t  de»  bonne)  œu* 
vres)  Ojê^ti/m  êmmbiu  frâ€*ftu  Méd^but  ohmft^ 
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(himtti  éNÏM  kàhti  uHèrftigrifisM,  àmfi/httm» 
&piutu  »ltquid  fiem:-  L«^Nii$  A  «/^  li;^<  à!4i 
■:  {^  it;  ■  ■  '^  >  '-^  i;';-'"^."-!  ../w  .*^S  .vvX  '  ''-■ ,  ■■•- 
Giigine.4H  lé  l|^!lfiy'lî«i*uh  faohihié  Saint  Vtttt 
feu  ce  nnc  Synugognc ,  ({vM  aéCokttïHtr  tuy  «N|fc 
fcnl  tout  Iç  Rituel  des  Prefttc^f v  &  iju'it  ré^Éc&^ 
te  eh  ft'  pcrfonne  le  temple  arec  lèi  fttirafl^^i* 
vçrft$ ,  le  Sanauai*  avec  fon  Pw^acok^ ,  liî  T^M 
bit  avec  fcs  Pains».  l'Autel  avec  mlFhioiitfnM  «  Ifc 
pontife  dans  tous  Tes  exercices  &;  en  toute  (à,pbm- 
pe.  OùgttiJn  Ltv^.  i/;i«i/,5,   '^^^  '     '^ 

Voilà  <3(Mle  eft  U  Hiétaf chi^  de4«  (àlnteté,  fon 
ancienneté  6c  fon  étendue  *  combien  elle  eft  rem* 
plie  4c  xloitf^r  comme  fUe*cootiqi}t|piULl<^iufte|| 

«  du  Ciel  &de  Vi T^V<|ui  font  Ati^mmk^i  ÔC 
des  Preftres  de  fon  Ordre  &  de  fa  confecracion. 

'"    An  mot.  Prêirt ,  on  a  dit  bien  de  «hoiès  curieu- 
fcs  touchant  cette  dignité. 

SACREMENTi  hrfnt  vifiblc  d'une  grâ- 
ce inviûble.  £fi  invifikily  ffrgtié  vi/ihiis  firma» 
Aoguftin. -'        •-    ;■■  ■■  '   'j*^--' -V  :-':■■■■   '  >■- 

Le  Prophcçc  exalte  k  mi&rieordé  de  Dieu ,  pM^ 
rfc^u'etle  a  créé  les  Cicùx  &  y  a  attaché  les  Alhçs} 
jQmjtcit  Inminétriét  tnâftm  épém^mm  èttrmm  mifi» 
ricorMëfjtii.  P(àlm.  j  j  5.  t/fr/Ty*  >•  ;^^  - ^i  '  ^ 
^  LeisChredicns  doivent  glorifier  (ôniÀitit  Nom» 
pàrcç  qu'il  a  écably  en  terfe  le  firmament  de  l'£^ 
slifê&rya  infticué  des  SacremciiS}  Lès^«Aftrcs 
font  deitiîgnes  naturels  qui  eml»loyeni  Uui  (plen^ 
deur  pour  hiire  éclater  fa  bonté ,  éc^iosItAefemeni 

yiônt  des  figncj;  fumatiliels  qui  font  ferv^f  Itttr  obf- 
ctititépôutla  recommander  davantage  $  Lès  Sacre- 
mens  (ont  des  ptincipilc^  marqués  de  îà  ttriti  de 
ibftte  Egliiê,  qui  là  didinguent  des  autres  (t&csi 
at  (ont  def  Ifburccs  féconde^  de  gtftcts  fumaturel- 
les^j  ce  {ont  des  vafes  de  gloire  fiiits  par  l&  fhain 


plus  de^figuiti 
ceux  des  Anciens»  des  ^emcns  neceffieeux  Ce  ihdU 
gens  :  Ils  contiennent  ce  qu'ils  fignifient ,  ils  ont 

.  leur  matieref  &  leur  forme ,  hni  forme  6c  leur  ver- 
tu  ;  Ih  font  pour  le  corps  Se  pour  l'amc ,  &  Tors 

'  meime  qu'ils  opèrent  à  l'excerieur»  ils  portent  dans 
l'intérieur  leur  ^fuS  grande  efficàçe|Ilfrontef!!é^ 
geménè  instituez  d^  Diea  pouz  reprcfentér  la  ft- 
crée' perfonne  de  Jisui-Christ,  qui  dans  un 
Corps  Vffible  logeoitiine  Divinité  invifible  ,  pour 
entretenir  b  dévotion  &  la  mémoire  de  ùt.  f*aâîon 
dont  ijs  nous  apportent  le  Sang,-&  pont  donner 
un  corps  myftiquci  Ce  Chef  élevé  dans  la  Croix: 
ce  qu'ils  ont  de  vifîble  iêtt  à  diftinguer  cenrqui 
les  reçoivent  »  ôc  ii  faire  paroiftre  qu'ils  font  d'une 
mefme  focieté ,  &  ce  qu'ils  ont  de  yertu  contribue 
i  fànâifier  cette  focieté.     ''^       -   ^  - , 

Dieua  inftitué  les  Sacremcns  non  pas  en  des 
choies  precieufès  qui  n^auroiei)^  efkées  qu'à  l^ttfage 
des  riches ,  nuiis  en  dejM«larieres  conuUunes  Ac 
vulgaires  que  chacun  peut  recouvrer  (ans  difficuU 
té  &.  (ans  dépenfe.  Goillanme  de  Paris  «ppelle  le 
Corps  de  Ibsus-Chkist«  un  Corps  d'Aibaftte 
rempli  3e  tous  Içs  onguents  (pîritnels  i  ce  Vaiflèau 
trop  rempli ,  8t  tnm  plein  s'eft  frndu  »  de  t  jette 
par  l'ouverture  de^s  playes ,  de  (k  fabfbnee  qui 
elloit  trop  abondante  >  &  de  peur  qu'elle  ne  (è  pcT^ 
die ,  la  Sagetfè  a  promptement  préparé  pour  la;  r». 

'  ciieillir  de  petits  yaidcanz  qui  (ont  nos  SaœnKlbs. 

7V49.  d€  StÊCTéim,  £mkénr,  fâf,  1 . 
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téi  :  Onnè  4cini>iiHpj|^4t*#r*"' 

V^a,  df^Cetesi^JJVw^.i , 
cette  rcfo^e  n^aupas  dioiiQuI.  1 

des  matiezes  qu'elle  lius  fervir  à  ^^eiicdi^ons 

''^^^^r^"dfrCte^-^^^ 
tion  des  Sacremens^  de  liiefmc  ^  «çUrrila  Chté* 
t|en  eft  exigé  dans  leur  uTagc  «  c'eft  J  •  j  urs*  ' 

.  <?itRisT  «  qui  comme  l'Apoftie  (aine  Pâal  le  té« 
linoigne,  l'a. interposé»  ^  qui  en  U  donnanta  pro>. 
inls  Se  s'eft  mefme  obligfde^n'en  retirer  )anMiis  (à 
gneerpour  en  pdVet  ks  hcrip^iks  Et  ptâiç^       * 

Le  fils  d'A4am  VientlÉillèli 
péché,  «f.au(Ii-^ft  la  tniftriçbrdv 
Dico  fe  f reièntTfeftir  le  purifier  paOcs  J 
B^ptimi  Ce  fils  croit& prend  des  forces»' 
qu^^roiilèauOipQnr  le  Ciel  ^  qiî^  fclbt^0 
dans  la  lice  dé  <e  itonde  iXiê*tm)^fjfyt  hf  le 
baume  Se  Inf  t^mi:^k(Mtema^ii»C9tififrh 
Il  ii>e(bin  de  nèàrritnre  pour  coÉiforvét  u  vie ,  et 
ayaàfd^ja  poU|!v^i^He  de  ibn  tfitn  9»  < diverfc» 
iaal4icrs^è)le  lày  dréffe  la  tàbl^def  Aatel  fur  le^ 

2uer'eUe  fe  X'Éutkifr^}  C'cft  tmiocreature  in. 
rm«^ui  i  ib  Malî^^i^  ^  qui  tombe 

fouVeift  ià^[x0mmi  ^m  ^mxoUt  s'en  tç^ 
nir  offensée  Wllwdoonet  |  là  iis$tâ;  le  rappelle 
anK»nreu(èiheiit  àiaCMr/i|7!«''.  ]|ji^  né  pour  peu- 
fier  le  monlé  par  les  fruits  d^li^liâitie  inariàeit!    . 
auquel  la  natute  le  dieftiQt  Ifc  À  tôncupiicence  le 
foUicite  par  Tes  ardeur»  ^>%i^mtrericoÊdk  veut 
bien  fe  trouver  à  (êsnopc^  pouf  les  bensTc^  ^^e 
un  Ûcrementde  fpû  MmMgf,  U  folèoc  appelle  à 
une  condition  plits  relevée ,  ii  fon^  j^  ^î^Mlf  le   . 
Ciel  plâcoft  que  là  ttixé  5^  à  Vivuie  à  fon  Dleo  en  ' 
toute  liberté»  iSrcett»  adorable  Bonté  approuvant 
fon  4e£&in ,  le  reçoit  dans  fon  fkikâî^iise  avec  ce-  *** . 
rtmonie  Se  le  rend  digne  de  (ètvi^ j^^fotel  av^  Ic^ 
iàcrementde  rOnIrf.    £nfin  cet  honupbe  mortel 
tend  à  b  mort  ».  6f  y  apive  comme  à  un  tème.  n»- 
crflàito«oâtoui  tes  divers  chemioi  ^it'ji  t  «enu 
Tant  éboutir  »  U  'iftA  alors  quj;  4a  ndâricordc 
doUécde  patience  ^l|longan^cé  remplie  de 
ïdf  &  d'un  amour  pérfcverant  (c  prefence  au  cbc* 
vet  de  (on  lit  peorltay  tendre .6s  <Kinicrji  Iev6irs> 
pour  mettre  le  foiti'^  la  dctiiiete  niidn  à  fon  ou- 
vrage /pour  purger  lé  réile  de  as  tichcf  »  pour  le 
mettre  en  état depÉrotrrrdcvant Dlèi»  Ar  pour  luy 
pctfenter  à  cet  effe  limpide  l'jÇjtmiw^CWKaA- 

Ttl  efk  le  nonublce  des  »ctcmens  quiigakcçluy 
<lês  Igei»  celiif  deipUaeces  dans  le  Ciel»  6t  çduj 
des'  péchez  vapitaux  dont  ils  (bot  î^  tem^ti^  O9 
trouvera  dans  ce  i^xuam  un  itûtÂ  '  part>c^uUer  de 
ch^oB  des  Saq]^noM  daos  leut  laog  àphabc-  . 

^ lie  fb^plinte  par  Ic^el  nous  fomnies  putifieK  4u 
jkhf  onginèf  ^  cegençrez  cnlrate  A'^oit  pas  en 
u(àge  avant  la  veriofe  àe  oàtn,  divin  Stùt^feot»  maii 
$.  Qregoire  le  Grand  die ,  qut  et  qo'cM^  âujouri 

,       "^  d'huy 
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je,    C'çft  ]•  JUrS- 

re  (une  PAdI  ïe  té* 
m  iealoonanra|M:o. 
*cn  tctiicr  )aiiMi»  (à 

ndç  nancâué  Ac  ^ 

er  pac'ie»  taax^ 
i  dos  ferccs  »  )^  ann 

confervèr  u  yk  ,  (àf 
a  <pitti  9k  "(iivcrfe» 

't&  uariçceatttre  in- 
udlei  ^  qoi  tombe 
(|ui  dèrioiti'dotC'' 
tÉf^lnilHeiîleimf^Ue 

31^  né  pour  peu- 
(iegttiitie  imii^gie  . 
jQi  cûncopiiocBce  le 
la  tni^êtkosik  veut 
jrlcs  benk/ok  ^re 
U  (a  ftnt  âppeilé  à 

htfk  fbo  pieo  en  ' 
e  hoQté  apptoovahc 
i  &iiiâQiixe  avec  ce-  "^j 
rp^^ttl  tv(c  Icy 
cet  jtiofomp  taoitt\ 

une  à  uncennc.oo^ 
emina  qu'il  a  cenu 
^f^  iti  tai&tkotéc 
animtcé  remplie  de 
:(êBreicDCeauçhe« 
r^  dîniiici^  leY6i^9 
eie  niaSn  à  iôn  on- 
rês  lichet/pooit  le 
»tDiéii,&poivloy 

lens  qoi^akcflur 
a^ifÇkla^celuir 

îiin  ^pii^loUer  de 
eut  Xang  a&phabe-  . 

bmnief  putiifietdu 
'caceà'^oicpaseb 
ii  vin  Sata^eiir»  màii  ' 
t  aii'QipCtç  Mijour-^ 
;*^'^^     'd'huy 
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4ltuf  fu»|]^»oii»i'c«a  du  Baptt(t)irelMtë(MDé 
tcbcx  iea  Aiiist]|Siàiir|Htf  k%!Sl(i  parcoa  qui  (u^ 
groi|:v>«iia.prtité><ou  jpai  bli^ttfioc  qui  câ«lr<ni# . 
plot^fioaiy  la  punHcaéioa  (Ici^'IlblÉei»  ou  paijlt 
\^Qifii^M\skX:iit^D9Uâ^^  commandé, 

aot Juif» Mçxàà^^i^limM^  C^icgon  Magfb^ 

^mp\  y,     •■>' . ,   -  v  ■'■••■-" 

avec  bcai^ciii^iii  eeicmooici  0e  «4e  fi>lcmnf4^«^on 

0aranie dé  tHoboMftè^  «n  &)»«»: *^^mlÊ^ 
en  Idllttl»1lg^pÉiqu 
coiii3|to9'à9|i|Mo^e«.ii^ 
vel|és^f«^t|iÉiliili|t1|e  itfe>lailb^ 
DiinbiiM^  lii^oieot  q<MiÉite  h<^nmage^&  q&4- 

qildljHMlÉ^ 

P»»aèe'€n»)é4«  Miifie  |bfi4^dp^ 
rae6t«'cÉiiiiriBir|^%  krfiolié 

Or^nctdiqbiQiâoft  Âcliètr4«icé.commo4V(ft 
pàr1blati»dtt.Bjkpfénic.'  . ,  r4^i%w.f  .^;  ^ 

tt  îii-iMit^jpttif  mmer  <(|Qe(|i|^        de  eeim' 
qui  c^pcoPt  J»  M)i^^  (bit  grànda 

&  reitvSk4«Wp«ltr^€ert^^tal(M<^  que  ^ 

Cent  encéftwige  fttioir  eb  ce  qii*il  n'y  «rien  de 
grud  «nl'fijjtttr^iit  fei»  SaccenlMnf  quioMiçiehi. 
nenc  la  hàilunce.  HurcroifTemehc .  là  guerifon  î  \r 
noonitQCe  y  ikiiEnâi6cation ,  U^ooverrion- ,  St  la 
pericVtnAlcé  dv  Chrétien ,  dan$  lept  canaux  admi- 
rables infttiuer pil^  la  SageflTe  ipfini\&:  incpnilàblis^' 
,  mifcrrcorde  de  Ji  tus-CHa.  t  s  t  i  c*eft  poùi;quoy  en 
la  dilpen&don  it%  chofes  de  cecte  conièqiiem:e,on 
ne^uc  jamais  trop  apporter  de  dispositions  6ç  et 
circon/péâtons  j  ce  craod  Apôtre  ajoute.  Hif  jéim 
ftdritm  intir  JHfjftrfmm*  ^  m-Sm»  fdi  iww-  ' 

tea  IMlrci  doivoit  étudier  la  Dodliine  des  Sa- 
crement ^^^i^endre  les  cérémonies  i  avoir  loin 
de  n'en  idihMftet  fomais  aaCttna^qiielqçe  cê» 
prochefui  kctmicitnoe)  laMè^^^rs  avec  une 
grande  Poteté  &  ftveç  on  extetieurqùi  dçniie  de 
ioj^ëVWÊimx  ftfii^UMi  de  ce  qu^»  ttaitént 
po^r  Ion  t  4ftr  0te  cette  làgo  êS:  fioiHce  çondfoii^  iU 
mepmoàit  ce  «ombles  4Ki&tir  â^iit  paHe  B*  PWitj» 
«quand/ildir.  ^gilmè  fN^  frâsUtm 

X;'ad  A^NfV«tdi(iMàté|oâ»%vtifr%^^^^^ 
'  exeoiiifpa'Qié  pouvoir  adininiftter  les  Sacremena^dc 
fi  lel  ^àéh  pèiivttCt  Ut;itcev^  ét%^t0k^  en 
boMnè'tbhlcienee^       '  '  ;•"    :'v"/'"  ,;;f^-'j»-^n 

'fif^0c>ârinc  commune  eft  »  ^ne^  l'eirpooirtitt^ 
ràitSt  èoltfi ,  il.  peut  valablement  adiniihift^  lt| 
SactMieftii  i  ptiXté  q«e  Vctitkf^aMm  Aiimigptmei 

ttiêm.étàiism  tncimmlmii^  ny  kt^  Mur 
M  rémim^lh;^^  \  mmèftiuii^étt  Smnmimrfijà 

0r  |i^%(^1'oii  pé(ot  parj>rdi^  del^glif^ 
munlqneéèvéc  oii  cxcommimîé.tofer^«m 
ftratidii ,  'p^  i<ecepionf  dfcs-Swaioneits ,  J  finit  don^ 
coadimt  ,;qtie  iesSactemen}  tJ^niîtfmâB|ràrtn]r 
£Ai  todioftlèir  pr  l'Eg^ifey  ll^  piiy  coiifeqi]|Mè  va- ^ 
bibltt  I  oe  ^u*il:fr«t  entende  iêbftauii  qac  d'au* 
tie  partla  niiuier&&  la  fbmie  fcqttîfe  i*^  lencMt- 
tttnt^  !■;  qàe  l^adminifttaot  ait  une  vn^ye  fa^teàdon 
iitl^U  Saapncot s  La  ttifon  de  cctu^^cl]^ 
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fion  eft^||liil»c#qae  »  quapic^  ptiiflance  da  l'oc^ 
4tt*  cèle  demcttcc  çoiliip»<aa|Mâet|p.au  Pr^creiiion-  ; 
ob|Û^it.V9nies<lia^eniuiic^4c%Mtetics  il  ipourrQÏe^ 
tSùmM;pi^$jmm)lt%iK  la.  iNitâanOB  d^adminiftrer 
.^\k^lçmf»àM«^  (quieftpac- 

tLoaklilti^fktmàm^  de  Pçi]i(enc6) 

l'£g(iiii^%eiib)^%%oAer»  jurquel  à  ce 
qu^  f##4'iMu^  *  pi^u^^uiqùes^à  elle  pei- 
me»  to»«  cfllpjiirtiotouf^^  ea  yad- 

mini|ltakioi|îr  qi»*eii  l«  i#4^i|ij^s  Si^cieittoAs  i 

rce.  ajupw/k  X)î^^ 

tce»»injiiiÉfciaiN^  dAiMlïfigliie  d^admit^b^ 
_J(rl»iùi;'^!li»ibic  aux<n^^  MarcçlWc^aiN''^ 
dpi  Mdcléf^  /»  #^.  d^iMé  fnrpftilU  »  àUe.yd. 
làincPicxrediCiqHele  Psc^rcHicomedeluy  porta 
le  ùiCii  Viatique,  iruacdui ,  Inftiô  MartirçL  dit  > 
que4ifft  Xbajtiîliusi^t  ailàfliné  par  le?  Hcretiqûes  . 
qoi  ne  luy  trouvèrent  point  la  Communipti  par  mi- 
raclej  U  MagidJiaine  npçeut à  là  morc^a  £iince 
Hoftie,  &  £iSrte  Marie  Eg^pocnnc  au  (Ti ,  aura- 
port  de  Nicephoie»  Lth.  1 7  .fk'  5  *  où  il  JiQtnme  fainc 
MaximinEvclqucde  M:u;rcijik.i  qui  Communia 
c^tte  pecheroifc  pcnitentCi 

Le  Doreur  Morus^  Doyen  deRbeims.  Serm.^Si 
fucle  Cancm  4e  ^lUciTe  ,  die  qu'on  Comnmnioic 
en  la  Primitive  Egjiiê  les  enfans  nouvellement  hap- 
tiicz.  Voyez  le  Canon»  </<  Confurmiont ,  dtfiinSi.^i. 
c.fi/jHi  vfnfétrvuU,  Hugues  ^dc  fainc  Viitot  nous 
,  confirme  <tx  «fage ,  Uff,  de  Sacrttm.  r.7 8^  pHtrù.  ait  ' 
il,  kfçptttr  ttâtit  idm  Sâtrâmentutn  in  lf>eeie  fangtû" 
nis  efi  mittifirantlimdigitfifiteirdotis  qma  talcs,  mtu- 
rMÎitjfr fi%frt ppjfmt*  Ammonius  ,  l.^.de gcfiu  Ftént* 
^orum }  raconte  quçjluljcurs  ont  vécu  long- temps» 
ne  prenant  d'autre  noutiituré  que  le  làint  Sàctç* 
ment  de  l'Euchariftie.  ^   ->'  v 

SA  C  R  IF  I  CE.  G'cft  une  oblation  &»tc  à  . 
bieu^dequelque  hoftie, ou  vi^Ume  pour  rh/anno- 
tcr,  ouappaiièt  fa  colère.    Efi  amern  facrificimé 
fnfritédùfmd  fâiUminlwunrmdebUHm  foU  De»  , 
td  mm  plitcéidHm,  ]^^  T\jif^  Sicwid,  fimidd  çaft* 

Crfi^Jine  Doûeur,  dit ,  qu'il  y 'à  uilb  grande 
diflèralicrti^lR^  oblation  acfactificc.  Qjm  ùblatiâ 
•fi  9mnt  fitd  •fekkttnt  U  edtu  Dt\$dctificiim  fi 
md*  ^fitt  idifiêd  fiusnm   €9npimtndumi   Ibidef^ 

Oe|.ïno0  ^Mik^^'j^^  témoignent 
que  lei'  ftc^fices  iolenuiels  ont  cfté  premi^ement 
neièntez  M^l^  vid^oneox^qui  voulant  renvoyer 
FlÔ^  ^|KMineur.de  leura  viâoiret  «  luT  ofl&oieoii 
les  prémices  deieuradepouiUes  }  Abrahain  li^y  n 
dédié  leslâeiSnes  par  Içi/miins  de  Mclçhifedechi 
après  la  défaite  d'utieatiiée  ♦,  le  Triompbr^sEm-. 
MTCvrt  Ici  coodoiibilr  pur  \ApM  Triomphale  au 
Gipitôte  I  oà  ib  fidibient  un  iaçrtfice  public  j  &  û 
''ito^  tibavent  immole  des  hmkies  humaines,  c'eft 
parce  qu'on  leschoifi^  cure  les  captifs  qui  (bi« 
ItoÉdttW  diar  »  Ac^m  de  tancus  qu'ils  cftoient« 
d««motet|t  des  koiuei* 
6niUa<MM  de  Paiit  ,4iÉ»  qat  le  Sacrito  1^ cKU 

Enncipdemcnt  inftilué  pour  trois  motifi.,  pour 
oilnoici  la  grandeur,  de  Dieu ,  tcmercier  4  bonté 
de  fesJyicAa,  H  élo^ner  les  maux  defqiïeis  ^'  Ju- 
ftice  ttotti  menace.  Tmpm  èntimiMts  d^twi  ad- 
tf  mré  MipmU^  vMUtt  Dit  hmmfctntU  va 
,  éiim  pimm,^mmmèmtndit,dtinâ9mfmd^ 
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tiê  vétimm  »  tmio  MipiiJlM  gtéitUhmk  Quillclm. 
l^tLfitiU  &untm.EittlMr.t4p,i, 

Et  c'eft  par  cette  nùfon  que  l'on  trouve  cUns 
routes  les  N»iions  de  «léinc  que  puaay  les  Hébreux 
ces  ccoîs  fortes  de  Swctifice,  tMtemfiti,  que  l'on  . 
bruloit  i  l'honneur  de  Di^  ,  l'Hêflit ,  Pacifique 
qu'on  parugcoit  aux  iSacrificateur  3c  à  ceux  qui 
(acrifioicnt ,  &  la  Fi&mt  du  péché  «qui ayant 
quelque  cho(è  d'abominable  dcvoit  eftre  çottfnniée 
le  |Our  incTme ,  par  les  Prêtres  Oenls  qui  la  nvin. 
gcoicnt .  de  peul:  (coniniedit  Philon)  que  fitdiftri- 
burion  ne  porta  U  OQBta){ioik  aux  autres.  Philo  Hb, 
d$  FiiHm.infmi  .    .•:•'^•^^•  •.  ,..  -'■'■^■k  [■■'-K'-r'i'  ' 
Ce  Sacrifiai  perpétuel  qui  fé  faifoU  eu  Témplc 
vie  Salomon  ibir  &  matin ,  ces  yingt^dcux  mule 
bœufs»  CCS  cent  vingComillc  Moutons  ,  qui  furent 
immolez  par  ce  R<yy  à  la  Fefte  de  la  Dédicace  du  | 
t*cmple ,  tant  de  fkng  répandu  qui  (cmbloit  une  1 
Mcrrpuge  ï  ceux  qui  Ip  contemploient ,  n'eftoit  à  | 
autre  dclfein  que  pour  figurer  he  iang  de  l'Agneau  | 
immaculé  ,  &  de  tous  Tes  membres  qui  ont  enduré 
après  luy.  iC^j^.).  r4/r.8.  ' 

Il  eftoit  bicnaifé  aux  Prêtres  de  l'ancienne  Loy 
d'exercer  le  miniilere  de  leur  Sacerdoce  t  en  égor- 
geant des  hofties  hors  d'eux  meimes  i  offrant  tou^ 
les  jours  un  nouveau  fang  de  divers  anîmaur*  (àné 
fouffrir  cux^moTmes aucun  mal,  Ct  ians  avoir  auf. 
tre  peine  que  celle  de  blcjÛTeriIa  viâinae  »  de  la  dé- 
pecer, &  de  la  dtftribuei;  félon  l'ordre  duLevidquè: 
'''Mais  ce  grand  Pdntif:  du  nouveau  Teftamcat  im- 
mole (à.  propre  chair,  pour  ruiner  fon  être  à  l'hon- 
neur de  Dieu  &  au  profit  des  hcMunes»  ilo'eft 
rien  qui  furpalfe  les  raifônnemens ,  4e  les  mediio- 
rions  de  lefprit  humain ,  comme  lorfquMl  confédéré 
lin  fils  cle  Dieu  ,  égal  à  Dieu  >  &  Créateur  <les 
hommes  qui  lie  mer  à  la  pUçe  des  hommes ,  i  la 
place  des  ennemis  qui  l'ont  oHcnfif,  à  U  plac^  mcf. 
me  des  beftes  que  l'on  fiiiôit  mourir  pour  les  pe- 
.cheurs:Les  animaux  cftoient  employez  aux  J(âcnfit« 
CCS  de  Rel^ion  Se  misa  more  à  l'honineur  de  Dieu, 
^  rubftitucz  au  lieu  des  hommes  coupables  qui 
defiroient  de  ic  rendre  Dieu  propice  \  c'eft  à  -dire 
que  l'on  Êdiôit  périr  une  nature  de  moindre  prtx 
^ur  en  conlèrvcr  une  Miis  digne  ,  quand  on  tuoit 
une  bête  pour  expier  reîciime  d'un  homme,  main- 
tenant lui  ctit  adorable  dL  fuprême  fe  perd  &: 
s'anéantit  exprés  pour  conicrver  lcNeant.Un  Dieu 
prend  non  feulement  la  place  de  l'homme  \  mais 
celle  de  tous  ces  animaux  »  &  périt  rres-volontiera 
pour  |ious  faùvcr ,  pniique  de  la  chair  il  Ait  noftre 
viâimc ,  &  de  ià  mort  noftre  Sacrifice  ^  &  que  le 
iâng  du  Médecin ,  comme  dit  (àint  Auguftin.,  de- 
vient la  Médecine  du  Phrcnetique,)i  sus -Cnri  st» 
a«cfté  fait  malcdi^oo  p0ttf  nous,   Galat.  Çnf^  y. 

S  AGE  S  S  E.  L/  maniment  rêg}é»io  i^ftre 
âme ,  de  nos  volontcz  &:  de  nos  mcsiuf ,  c'eft  pro- 
'  prement  cette  pmd'hommie  que  l'on  voit^cn  un 
homme  accompagnée  de  probtié  9t  dliahilité.  Bf 
0UnmMiHtiM  nutUânm,  ^  minkHkm  mtm  fiUm- 
fM.  Ariû.  Ub.  Rhcr. 

Elle  cft  le  plus  inoble  &  le  plus  riche  appanage 
de  rhomme,&  laplus  éclatante  marque  des  nveurs 
du  Ciel ,  elle  confîfte  4  (ê  bien  connokre  «  eu  (ê 
connoiflàrit  on  fiiit  valoir  ce  qui  eft  bon  &  on  (ê 
dcfiut  de  fcs  iraperfcÛions.  V.  C#/irrr, 

Pour^edre  (âge  il  faut  l'cdre  toâiours  uniformé- 
ment ,  égalemcnr  en  tous  temps  &  en  tous^ieux , 
c'eft  l'unique  lov  de  U  SagclTc.  Edidnm  p^rpt* 
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pei  l^ut  (àgct  du  liiQflde  ouf  q^ouefbis  des 
nkmi  bien  t^furaf»  de  bik&ticét ,  c^eftptr  cette 
fonq^  l'9n«'|bâj0ttrt  die  «quelccon&it  d'un 
^eul  tfhk  extiéliMncnt  dtn|eteipc  ;  il  iiolt  eftr^^ 
'ufieiAn  ceftes^Uei  ^ptits  fimt  iouriialictf  â^fi 
iio  l^cotpa.'  $,  AùgiNiUn  dir  »  4iic  U^  plut 
;ct  (  pas  toujours  lâge ,  c'eft  ftx  cette  raifon 
qûè^ilé  pàrlancnle  pahhtt  .((Mr«^iiHrc|t  dange- 
tpifixj  de  coQinletlce  la  coodnfte  éét  aftdces  impoi* 
Isa  Uéifcte^klBn d'un fculi/tardtçdlie,  que 
-^  for  cilrinttnènt  bttitié  de  nf avoir  jamaii 
d'kukce  Coii^cfUicr  mje'Sckii.  ^  Hr^  -  >  ; 
ibnae  n'a  JMiMdi  p(me(|é  Vià^Ce  «rate  en- 
^■oeltiy  quil^  mépciioir  k  yotupté ,  &  laiflfe 
X* i  la  donleiv;  Gic  dff  OjfiMii . 
beXrà  b  tit^»  cT^ft  fc  «qoncret  raKbpiiable 
gir  en  homoie^  Iç  ioùmettre  au^ooif  ordinaire 
de^  choies  qu&ikMn^ramerie  circu|alicmcnt  lès  pro- 
rpéite^ee  les  difctaces  »  c^ft  ttoijigei  Ak  ilU 
mi^- itniétn ^  &àdUUn  Utm  «  êxtÊipiumfm  finUtu 

[L'Empereur  Antonin  dilbît  qtfie  là  fagcdè  de 
rhoinme  confiftoit  en.troiy»oifits:  A  bien  traiter 
avec  Dieu ,  ce  qui  fe  ftir^ar  la  Rtli^n  )  Avec 
iày-<oefine,cequi  |c  fidt  piir  It  flil^âcatioo  de 
Ms  Mflîons  :  Et  «vcc  les  hommes  »  ^  qui  fe  fait 
en  q>ar|nant  les  honimet  »  êc  endncant  des  hoin» 
ines*cnniiitorpacutour  du  bicn,AE:  tprétl^avoir  fidt, 
4ifpo(èr  (es  ordUie»  à  «ntcndcc  do  lÉijkilm.  Uh.u 

j  Le  Philpfophe  Romain- (àftconfifter  la  (ageflè 
en  cette  ^alité»  en  cette  confeniiité  d'aûions  Se 
de  paroles,  il  veut  qn'ui^  (âge  tok  toâjours  luy- 
ineun%  MêxbiUm k»eijk,0' vfcûim fkpiiniU, & 
inéitiim » sit ^ÈttèiS'WftmftnctruHt ^  miffiuki^m 
féir  pki ,  UUm^fo,  Sénec.  Mf. to^  y?h' 

La  Sageftè  nous  met  hors  de  p^e  ^  &  tiisus  (ire 
d'une  certaine  puérilité  qm  &ic/qtoe  les  hommes 
(Cocome  petits ,  &  charndsj  fe  pb^biûr  les  cho- 
(è(  tempoteUet  »  6c  U  iciencede  uiiuie»  élevé  ^^- 
leur  hit  tourner  le  Vi(àge  du  cofté  de  rétemit& 
SMpiêmid  tfi  in  nmtmfLukm  mtmmmt,fiwttiM  ve^ 
Tê^  kt  «tsnfâtmt  'tfmfmâUuHh  Auguft.  Lihr»  di 
Trimt,    ■  —^''-i  ,■.;■•/•!■ '•>;,>>'    '.'^^*!^^'':'l,r\\ 

Les  Jfàges  diflèréàt  des  Çn»  >  èb  ceQue  les  fages 
tendent  à  une  fin  raiibnnable ,  0e  embraflènt  par 
ordre  les  moyens  neceflàircs  pour  y  parvenir  >  au 
lieu  que  les  fbux  ne  buttent^en  nuil^  ^t,6c  ti- 
rent à  coup  perdii  »  ou  négligent  les  moyens  cer- 
tains  flc  «niques  pour  arriver  U  où  ill  prétendent 
aller.  ^        "       ^    .     -  ^ 


Salomon  ce  Roy  Û  figé  iMls  &it  bien  eotinot- 
cre  de  quelle  importance  eft  U  ûgeflè'  aux  Royib 
lors  qu'il  dit,  Ptr  im  RÊgttrtgm»  ^pn  mt  Primn^ 
ftsmf€fâitt.  Proverb.  %>  *  $*  C*eft  donc  avec  Ju- 
ftice  que  le  Sceptre  9c  b  Courotme  (ont  dûs  aux 
Ûect ,  parce  que  la  û^edè  coxnme  règle  &  modèle 
cdintiet  de  tttt-ncceflaire  à  on  Roy  ,  k  bit  Roy, 
MoQasqocdepâutres»Acprefiiue  toutes  les  Nations 
du  rnoodcy  ont  donné  un  meime  nom  au  comman- 
dément  0é  à  b  fi^âo»  Saine  Paul  les  employé  de 
mefine  pour  fynonimet ,  de  veut  qu'ils  fignihent  la 
mcfinechoCè ,  it  ajoute  que  la  Ugcflc  iculc  peut 
avec  fobrervation  de  b  loy  Divine ,  rendre  le  Roy 
agréable  à  Dieu  (êlon  foo  cour  »  St  félon  fà  volon. 
te  :  Que  sil  ne  manque  rien  à  l'homme  pour  cftre 
parbit  «  oue  d'eftie  ù^e,  dfvanr  Dieu  ,  c'<;ft  ce  qui 
convient  le  plus  ï  on  Ro^ }  pour  laqticllff  fagcife 
Dieu  pi9<^C  ^  (bn  Peuple  par  U  bouche  du  Pror 
phc«e  I(aïc^  un  iiecU  d  oc  •  unf  vie  BeuieMfê .  5e 
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îifliWteftit^ 
K^Mets  miffi 

ir.^^ttc  leipluf 
p  pw  cette  raifoa 
l^ja^ileftaaiigc- 
Hw  «éyftt  impôt* 

Jafcitpait,  qttc 

«e  n^ftyoir  jaimjg 

%eflè«»iiieèn. 

lailfbtuiable 
;«ôâtf  ordinaire 
ent  les  pro- 
fige j  jik  nu 

ri(&  il  figeOè  de 
iî A  bien  tnuccr 
Rdipon)  Avec 
nâotdfitatioii  de 
M  .  oe  mii  le  fait 

^ocuit  lès  hoiTu 
:  m|>f^sjl*àvoir  fiiit, 
Il  aiil  Apt.  if>.;. 

«nfifterlli  figerre 
mité  d'AÛions  & 
Mt  toujours  luy. 

i^/&  flous  (ire 
^^[tec  les  hommes 
goentfurlescho- 
Pfcu  le»  élevé  «^ 
^i  it  l'étemirc. 

Attgaft.  Lihr.Jt 

âi  ceqne  les  fzgct 
fe  etitbraflènt  ptr 
r  jr  parvenir»  aa 
luU^  pî^Ca  &  ti- 
:  les  mojrens  cet- 
E>à  ilsp^tendent 

&it  bieà  oonnof. 
geâè  anx  Royi» 
t^  tpn  wu  Primi-. 
ft  donc  avec  Ju- 
ttfie  (ont  dûs  aux 
r  règle  Bc  modèle 
»y  .  le  lait  Roy, 
acci  les  Nations 
Nfi  a«  conomao» 
1  les  employé  de 
ii*ils  iÎEnitient  la 
Lgcdé  Iculr  peur 
:,  rendre  le  Roy 
(clon  Ça  voloa. 
Mnroc  pour  eftre 
eu  ,  c'ift  ce  qui 
laqtiellff  Tagdre 
bouche  du  Pror 
e  Hciineylê.  8c 
fortunée 
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fortunée  daranc  laquelle  chacim  pirdcifen  au 
bon-hcui  de  la  paix  «  de  l'égalité,  de  k  j^ltice ,  de 
la  douceuc  ,&  de  l'abondance  de  toute  forte  de 
fruits  i  âc  jc'cft  pout  ce  ibjet  que  ce  Prophète 
priant  ^xx^^  Roy  s  die  :  Nm  vêuktm  dtrA  m  ,fd 

Les  Scoïciesiii  difeiesic  quu  n'y  avoit  que  leui 
Sage  qui  fat  vccitabkpicnc  Roy  j  comme  à  leur 
mode. il  cftoit  l'ttsuque  qu'on  pouvoir  nommer 
avec  raifon  heureux  >  licbe  «loyal,  beau  &  magna- 
nime,  les  autres  hommes  a'aveîcsM:  en  partage  que 
les  Ombres  U  les  appacenoes  crompeuKS  dejcés  at> 
tributs ,  &  le  fige  vivait  avec  tant  d'avanôge  far 
eux  en  tout  cela  qu'il  iè  pouvoir  venter  d'eftre 
égal  aux  plus  grands  de  tous  ks  Dieux ,  ces  foper. 
bcs  ^hilcMbpbes  ont  auflî  roàtcnu  que  leur  &|e 
efloir  nerme  plus  confidetable  que  Jupiter  ;  parce 
que  ce  Dieu  n'eâoit  heuieox  que  par  l'excellence 
&c  par  le  privilège  de  (à  nature ,  U  où  le  (âge  ^com- 
me ils  ic  l'imaeinoicnt  )  jouilfoit  de  fa  liberté;  auf- 
fi  bien  que  delà  ftlicité  par  la  Ibrcede  ion  elpdt. 
V\vLt,disC9m,C9m.ç9ntnUs  Stoiipus, 

lamblyque  au  chapitre  trente-cinauiértie  de  la 
vie  de  Pythag<»e  dit ,  que  ce  Philôrophe  &  lès  dif- 
cjplcs  (c  conuderoient  comme  des  Dieux  fur  terre, 
où  ils  diibient  qu'ils  avoient  droit  d'exercer  un 
cmjpire  defpotique  (m  le  refte  de  tous  les  hommes; 
c'elt  par  cette  raifon  qu'ils  ont  toujours  affeâé  \ç 
comrrjandement  Souverain  par  tout  où  ils  ont  pu 
s'établir ,  6c  par  une  cabale  établie  entre  eux  t  ils 
tenoient  que  tout  ceux  qui  n'cftoicnt  pas  reçcus  en 
leurs  myftercs  dévoient  cftte  regardez  comme  des 
bcftes. 

Philon  dit ,  que  la  (àgcfTe  eft  alegre  &  joycufc, 
contente  de  (on  (brt  »  qu'elle  n'eft  pcnnt  une  mai- 
rredè  fàcheuic ,  mélancolique  &  condamnée  à  une 
vie  farouche  :  Sâfientiânon  tfl  rts  d$tra  ,  0"  tsirica, 
devinHa  cogit4ii9mbus  trifîihm  ,  fid  ptrpetmt  trdtt- 
^uillUéttt  btl4nt ,  fUtMgâudio  ,  lâtitiétiptt ,  mtdtftp§ 
prarumpit  tn  mn  infiïfaf  lufia.  Philo  d$  fUnu 
No€.    '     ,  / 

La  ragedc  a  fbn  éloge  dans  l'Ecriture  «  qui  té- 
moigne qu'eftant  immuable  en  elle*me(lnc,  elle 
e(l  dans  un  continuel  nKHivemeqt }  qu'eftant  tres> 
/impie  ,  elle  a  une  vertu  univerfelle  ;  que  jouïflânt 
d'un  profond  repos ,  elle  (ê  trouve  par.  tout  ^  qu'é- . 
tant  très- une, «le le  transforme  en  toutes  choies 
par  un  efprit  de  complaifànce  &  de  bénignité  \  Om^ 
nibm  enim  mêbilihu  m^Miar  ifi  fiipitmid  ,  &  cum 
fit  miM  pmnin  ptttfi  ,&  in  fi  ptmûuNtu  Mimé  in" 
novât, 

*  £n  e{{êe  on  la  rencontre  en  tous  lieux ,  on  la 
voit  revêtue  de  toutes  les  6guces,  &  ii  on  ne  peut 
laconnoiftre  encUe  mcfine,  on  a  cette  confolation 
de  trouva  foui  placeurs  formes  empruntées  le 
verbe  à  qui  ^le  appartient  \  H  a  pris  b  fijgurc  d  un 
Ange,  Urs  qu'il s'cft  pteioité  à  Abiaham^  ce|Ie 
du  fou ,/  lors  qu'il  s'eft  montré  à  Moïfo  dans  le 
buiflbo  «rdent  ,  celle  d'tme  nuée  obfoure  ;  8c 
d'une  exhaUifon^enflamée ,  lors  qu'il  a  conduit 
Ton  peuple  durant  les  chaleurs  du  iour  U  let  ténè- 
bres de  la  nuit  dans  le  deicrc^  4c  il  fomble.  avoir 
voulu  reiinir  en  foy  les  choies  hautes  &  baflès, 
lori  ai^  il  s'eft  fut  voir  à  Ezechid  dans  un  char 
attelé  de  Chérubins  &  d'animaux. 

Les  (âges  reçoivent  une  glorieufo  congratula- 
tion dans  les  Piovcrbes,  en  voicy  les  termes  :  lie»- 
^<«m«r  €fi  celiy  f «»  a  trmnti  U  Sspfi ,  &  fai  Mhên» 
et  tn  prtîéUfict  ,  /m  ëçfmfitiêH  gfi  mtUUnrg  ^fn'unê 
pr§yi/i$n  d'tr&étéiritmJii/rtiitjfimPrintMitrj  & 
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enéitrt ,  fépêfftjJUn  vma  mieux  ^m  ctUt  des  riche f. 
fi* ,  tnfim  fw  p^trmy.  tmt  ce  am  âUume  Ut  defire 
de*  mertelt ,  U  ny  s  n$m  de  fimiUkle  :  Elle  luy  fait 
tremm  é  fit  éniie  Upremejfe  d'une  très- longue  vies 
&À  fil  gmnbe  U  ^wre  <^  Ut  eichêjfeti  Set  voytr 
fint  det^ifHyet  Ulu^et ,  &  tout  Ut  cbemint  tpiil  tient 
fitttgUtieux  &  péifihlês  ,  dU  firt  d'un  urbre  dévie 
À  eettitfiitmie  écjuifi ,  &  eeUtjt  fui  U  coaferveru 
peut  fi  dire  kien-heuteux:  Dieuafindi  U  monde  par 
fiifitgefi ,  4  étâkl/  Ut  Cieuxpéefit  prudence,  &  com- 
me eue  Iny  efi  familière ,  &  fifelU  efi  fauvriere  de 
fit  grnndet  enereprifit  ,elle  U^  recemautnderdl'hem- 
mefiege ,  fi»  péorfin  moyen  firti  âujfi  df  fimbUblet 
mi>4d!r/.  Proverb.  r<^. |.  tw^ 1 1. 

SAGES  oa  LA  Grèce.  G'eftoientfoptcc-  , 
lebres  Philofop)ies  qui  eftoient  en  grande  eftime 
&  vénération  dans  leuf  mtrie ,  Thaïes,  $olon,,Chi. 
Ion,  Pittaquc ,  Bias ,  Çlcobule  &  Pehcndre. 

On  a  mis  dans  cette  Cathegofic  ,  Anachacils, 
Acc/îlaus  ,  Epimenide  ,  Leophantus ,  Pherc-cidc, 
Ariftodemc,Pythagorc,Lalîus,  HecmionSc  Ana* 
.  xagorc. 

Origcnc  dans  fon  Traiijç  contre  Cclfus  dit ,  que 
de  ce  ccmps-là  on  appclloic  Sagcs-^ous  ceux  qui 
cxccUoient  en  quelque  profcflion ,  quelques-uns 
ont  dit ,  qUe  ces  icpc  Sages  fi  renommer  n'ont  pas 
moins  fait  de  folies  en-  leur  temps ,  que  d'aâsijpns 
4c  (àgcflr.  Voyez  la  Moche  le  Vayer  de  la  Frome* 
nade  Dialogue  f^ II. 

Il  n'y  a  point  eu  eh  toute  l'antiquité  de  gens 
qui  aycnt  laifsé  de  plus  beaux,  ny  de  plus  admira- 
bles cnfcigncmens  de  modération  que  ces  (epc  Sa- 
ges de  la  Grcce,&  on  n'a.poin'c  vu  de  leurs  temps  de 
plus  grands  ,  ny  de  plus  in^iftes  tyrans  que  ceux 
d'entre  eux  qui  ont  commandé. 

Appicn  parlant  du  Philofophe  Arifton  &  de  ces 
autres  (âges  qui  ont  tyrannisé  Athènes,  ajoute  que 
-  les  Pythagoriciens  qui  ont  eu  àcs  commaiidemcns 
en  Italie  ,  s'y  font  hiit  remarquer  pour  les  plus,  . 
grands  &  les  plus  in'fuftes  tyrans  de  leurs  temps. 

Cela  fait  douter  fi  ces  grands  Philofophes  qui 
méprifojent  le  manimcnt  des  afïàitcs  l'ont  fait  à  bon 
efcient ,  &  s'ils  ont  cherché  quelque  abry  pout 
couvrir  leur  juuvrcté  &  leur  oifivcté  par  tcllta 
manières  de  éire. .  *  x 

Que  Cl  nous  en  croyons  Ariftophane  nous  trou- 
verons que  fi  lés  Pythagoriciens  fe  font  fèrvis  de  U 
frugalité  &  parcimorrKï' ,  c'efloit  plutoft  pout  s'ac-< 
commodcr  ï  la  necedité  &  i  leur  pauvreté ,  que 
pour  aucun  defîr  de  vertu  ,  eftant  bien  joyeux  (  à  . 
ce  qu'il  dit)  quand  ils  trouvoient  de  quoy  Elire 
bonne  chère  aux^dépcnsd'autruy. 

SAGE- FEMME.  Cell:?s  qui  font  profodîon 
d'accoucher  les  femmes,  &  d'aider  à  mettre  un  eo<- 
fane  au  monde. 

Hier6mc  Rupert  expliquant  ces  paroles  de  l'E- 
xode, Timmirmtt  obStetrieet  Deum ,  Céip.  i.  ver/.  1 1 . 
dit ,  que  les  ikges  fommes  qui  expofcront  leurs 
foihsi  pour  confcrver  la  vie  à  det  enfans  qui  noiftront 
de  roeces  pauvres  0c  indigentes,  mériteront  de  Dieu 

Er  cette  charité  une  recompenfo  qui  fera  non  feu- 
nent  pour  cette  vie ,  mais  anffi  pout  toute  l'écer- 
nité. 

Les  fàges  '  fommes  doivent  avoir  tout  au  cane 
d'experibncc  que  de  jprudence  ,  une  grande  prom- 
pticude  à  fèoouiir  ceUet  qu'elles  aident  i  mettre  un 
enfonc  au  inonde ,  iogenieufos  0C  diligentes  k  bien 
couper  le  nombril.  Ariftoce  m  fiijf,  AnimM.  Uk.  7. 
tup.tQ, 

Ce  Philofophe  ajoAce  que  lei  (âges  femmes  qui 
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fcavcnt  réprimer  le  fang  dans  le  ventre  de  1  enfant 
luy  confcrvcn^la  vie ,  &  le  fortifient,  ihid. 

Nous  voyons  dans  le  premier  Chapitre  de  l'Exo- 
de, que  Siphra.'ou  Sephora ,  &  Phuacftoient  deux 
célèbres  fages  femmes  du  temps  dçPhaiaonJuifrcs 
de  nation. 

Les  anciens  HiftorJen?  di(cnt  >  que  Phantretté 
Mcre  de  Socwte  ,  ce  Philofdphc  Athénien  que  l'O- 
facled*Appt>,non  jugea  le  plus  (âge  de  tous  ,  cftoit 
une  famcufc  fagc  femme.  ,Valcr.  Max.  1*^.3x^4. 

Lacrr.  , 

Diane  fille  de  Jupitçr  &  de  Lttone ,  efUnt  née 
avant  Ton  frercApolion  ,-  fcrvit'dc  iàgc  ftmme'i  fa 
n>cre  lors,  qu'elle  le  mit  au  monde.  Natalis  Cornes. 

S  A  I  N  T  E  T  E' ,  S  A  I  N  T  s.  La  faintetc  eft 
une  pureté  immaculée  &  une  innocence  exempte 
de  toutes  taches  &  des  moindres  débuts.  SknÙi- 
tM^eft  furitdt  ^tudum'iib  tmni  fctlcre  titertt ,  iteftUfiu 
pnfeQn  ,  &.frorfHs  incontamiaMtM  munditU.  Dyon. 
de  Divin.  Nom.uip.ii.       ,  ', 

Saint  Pa\il  rcgaidc  la  fainteté  dans  fon  attache, 
&:  fidélité  aux  loix Divines,  lors  qu'il  l'appelle  la- 
plenKude  &  l'âccomplillèment  delà  loy.  'Plenitu-. 
dé  erf»  UgUy  efi  dUeUio.  Et  fàint  ]erôme  qui  l'cn- 

■  vifa^  par  le  rapport  qu'elle  a  à  Dieu  ,  auquel  elle 

.  fiit  cftat  de  fcrrir  y&  de  rapporter  toutes  chofès  , 
dit  ,  que  c'eft  une  innocente  &  fervente  piete./p/ii 
ftnitués  efi  fmxta  pUt^t^  &  éui.  Dcnm  rtfinitr.  Hic  - 
lon^i/t  Efijf.  *d  Titum. 

Les  Mages  ont  dit  que  la  fainteté  efloit  une  éga- 
lité dans  l'efprit ,  qui  s'accorde  avec  foy-mefme, 
avec  la  loy  ,  &  avec  Dieu,  f^tm  *mm'  sjl  éijiuli- 
tM  (futddm  ta  M^gi  tradwit^er  4fMMm  srrimtUy  &fi~ 
himet  t  &  ipji  vero  horw  confortât,  Ficin.  l.Z.Theêltg. 
fUt.c.i. 

TcrruUicn  a  dépeint  la  fainteté  fbus  le  nom  de 
patience  en  ces  termes.  S#«  ifi/igtefi  rTM^ftâlU  ,  la 
fMX  rtgnf  dejfus  ,  Ufertmti  efi  grande  fttr  fin  frttrt, 

.  ou  U  colère  »  ny  Iâ  rmelâttcolie  n'emt  tiré  ornâmes  rides  ; 
fes  foHrcils  Je  compofent  d'uut  mamere  medefie  ,  (^ 
MgrealtUs  fnr  fts  yenx  ,  &  ceux-cy  fe  tiennem  ahhaif. 
/et,  par  hûmiiité  ,  &  non  pat  par  atiatn  rejjènriment  de 
di/grace  ;  fa  ho$u;ke  efi  jctlléi  de  l'hon^nir  duJUence  j 
(^"ijuant  à  fa  coUemr  ;  çefi  celle  des  perjonncs  innocen- 
tes ,  &  ajfttrées  y  elle  a  un  neottvement  de  tefie  affex. 
fn^nt  y  ifm  efl  une  infidte  à  Sathan  ,&  un  rùpar 
lequel  elleù  menace  :  Dm  refie  elle  porte  un  vcfiemem 
hlanc  fur  fi  poitrine  ,  fnu  prefii  fia  corps ,  &  ^m  n'a 
ny  de  fmperfiiàtex.  epà  l  enflent  ,  ny  des  longueurs  ^ 
contraûent  des  ordures  :  Sa  poflure  elt  celU'd'uneper'  . 
finne  ajftfe,  &  fonjiege  efi  te  tkrone  de  cet  efprit  tres^ 
doux  &  très -dément  ^ui  ne  fi  laijfè  pat  envelefer  det 

.  tourhiUons ,  &  ne  devient  pas  livide  dans  les  nuages. 
TetzuW.  LiJn-.  de  Patient,  in  fin. 

La  fainceté  efl  venue  du  Ciel  où  elle  à  reçeu  les 
ordres  de  Dieu, où  elle  a  monté  (à  -confi^dencc  &  le 
depofl  de  tous  fes  fccrcts/il  luy  a  donné  ordre  de 
perfectionner  la  raifôn  ,  d'inftruirc  U  fàgcffe  ,  de 
reformer  les  abus  de  U  politique  6c  de  confàcrcr 

'  toutes  les  conditions,  elle  eft  venue  pour  coafcrvcr 
tous  les  droits  de  Dieu,  ôe  pour  faire  obfcrvet  fes 
commandemens  :  elle  s'attache  i  fotcffîer  la  fby  , 
à  augmenter  U  (erreur  de  l'amOur,  i  inflruire  l'hu- 
milité ,  à  refréner  la  langue  «  à  retenir  U  main  ,  à 
dompter  la  chair ,  à  éloigner  les  fcandales  ,  ^  à 

fiouffer  les  tentations. 

C'eft  U  fainteté  qui  confolc  le  pauvre  ,  qui 
4bnne  la  modération  au  riche ,  qui  abiego  les  fbuf- 

laACCf  àcifnâUàcê,  Çc  qui  fticnagq  les  forces  4e 
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II1  omme  paqt  le  fidife  «onnoittiç  «elle  cfk  aimée 
dans  un  ^fiint  »  loiiée  dans  un  jeune  homme^con- 
^derée  daht  on  vieillard  >  eo  force  qu'elle  convient 
à  tous  lesiêxcst^à  coa^^les  Iges,  t^iquels  elle' 
«confère  la Iteau té.  .  .^a. 

Il  y  a  trois  fortes  de^  fainteté  »  qoe  fainteté  ne- 
ceflkiic  &conununc4l  y  $  une  fiunceté  Evangelîque 
ôc  de  confol ,  &  une  ftiiMjpte  fublime ,  6c  tn^fl 
cendcifte;  La  praniere  convient  à  toutes  les  pcs;. 
fonnes  fecnilicKs  iLa  féconde  convient  aux  ReU- 
gieux,&  la  troiûémeaux  Ames  fàvorifSes. 

Là  fainteté  cd  la  plus  parÊute  lufUce,  qui  fc  pro. 
pofè  principalement  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  luy 
appartient ,  de  luy  refUtuer  fâ  créature  ^  8c  àe- 
faire  que  ce  qui  cfl  forty  dp  luy  par  la  voye  de  la 
création ,  y  recoume  par  un  devoir  de  reconnoif. 
iânce  j  Or  cohamc  elle  forme  ce  deficin  ,  elle  doit^ 
opérer  trois  chofcs  dans'ime  aroe  ;  l^z  premieie  île 
la  purifier  ,  parce  que  rien  de  fouillé  nie  peut  plaire 
aux  yeux  de  celuy  qui. eft  la  pureté  mefme  ^  La  fe. 
.  conde  de  s'établir  parfaitement  dans  le  fuict  qu'elle 
vent  acquérir  >  Et  la  troifîémc  de  luy  dédia <:ettc 
p^rfonnc  dévouée  par  quelouc  coniccxisition:^rti- 
pulierc;  La  pureté  rend  lin  homme  bon,  la  force 
en  fait  un  hdele  obfèrvateur  de  la  loy  •  lajpiecé  en 
&it  un  homme  tout  divin:&  ces  trois  chofcs  com- 
pofcnt  la  fainteté  Chrétienne.  .   •  *        ' 

(.'Innocence  efl  la  portière  qui  introduit'  le  fidèle 
dans  la  maifon  de  Dieu  «  U  pieté  eft  celle  quille 
fait  entrer  dans  l'intetieùr  de  fonfàn&uaite,  &la 
force  eft  celle  qui  l'y  arrefte  &  on  fadt  fon  dome- 
flique.  V 

Le  Seraphique  Doâeiir  partant  de*  la  faintetc  , 
dit,  qu'elle  confîflc  en  trois  points.  Premièrement» 
en  un  éloigneinent  entier  do  mal  y  Secondement  en 
tin  progrez  perpétuel  dans ^  bien  i  Et  en  troiûcinc 
lieu  en  on  paHàit  établi flèrocnc  dans  le  bien,  jtd 
integrieatem  pcrftSHonié  necejfariê  re^mnmtur  tria  ; 
Primo  perfÙm  recejfiu  à  maU  -,  fictmdo  perfiRm 
proceftu  in  kono  ;  tertio  perfiSm  jfattu  'in  optimo  : 
S.  Bonavent.  Tra£k-  de  Sept.  Don,  cap.j^.  tvn.  i. 
Opufcul. 

La  plus  belle  9c  la  plus  infîgne  qualité  que 
nous  puiflîons  donner  à  Dieu  ,  &  luy  confàcrer  * 
c'eft  celle  de  Saint ,  veu  que  c'eft  fon  vray  titre , 
c'eft  un  nom  qui  ^ft  au  deffus  de  tous  les  noms. 
SanQitatie  nomen  taa^uam  uimiium  nominum  pretioff- 
fnnum  devoveemttt ,  conficramm.  Dyon.  Lih,  de  Di- 
vinT^om.  cap.  i  j .' 

L'Ec^lefîaftique  rend-  ce  tcmognag^  ï  tous  les 
temps  paflcz ,  d'avoi^  efté  Religieux  i  envers  les 
Saints  d'avoir  refpcâé  leur  mémoire  «  &  environ- 
né leurs  Sepulchres  de  marques  d'honneur  Ôc  de 
gloire.  Omnes  ifii  in  meratio/aimt  ^gtmis  fiuglenant 
adepti  fmu ,  &  in  ielmt  fuis  kai^vnar  im  laMdikut, 
EcdcCizU.  cap.^^verf.y. 

Les  os  d'Adam  forent  levez  de  tetre  par  Noé 
a^ec  une  Révérence  »  il  abandonna  aux  eaux  coû- 
tes les  richeflès'du  monde  pour  ram^fTer  les  os  de 
ce  corps  falnt ,  qu'il  depofà  dans  l'arche»  comme 
un  palladium  qui  devoir  la  défendre  du  ddugc. 

Proche  le  champ  de  Damas  ou  les  premiers  hom- 
mes on  t  efté  crées  ,  il  y  a  une  Mont^ne  de  marbre 
blanc,  &  for  la  cime  un  tombeau  environné"  d'ar- 
bres vieux  .  qui  félon  la  tradition  immémoriale  eft 
celuy  d'Abel ,  qui  y  eft  honnoré  ,  une  lampfl((lnira- 
culcufc  biûle  devanr,  que  le  Sacrift^in  éteint  fie 
prépare  le-|eudy  au  foir ,  ôc  qu'il  trouve  le  vcndre- 
dy  tu  nu  tin  allumée  .  qui  fot  te  |oar  de  fon  fâcti- 

6ce  «  Se  de  ù  mort  1  Apud  Salian.u#fl».  mim4'9i^' 
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Et  Mendofk  in  j.  Keg.  espit.  4.  verjtad.  11.         ^ 

Niçetas  rapporté  par  Pmedadit^  que  le  ^puU 
chre  de  Job  tut  en  ûngulitfce  vénération  ches  les 
Gencili  après  (k  laott ,  oo'on  Tccevoit  auprès  4* 
luy  des  lante;^  taiixacnleules  »  &  qu'on  y  ^cpuroic 
de  toutes  pan*  »  comme  à  l'Aura  de  la  roilcricor- 
de.  Nicer.  j4piU  Fiw»à,'im  f^k.  tMp.  tdt. 

Les  Juifs  ne  vod^rent  jamais  lai  lier  les  ôt  de 
)o(cph  en  une  terre  proi|>hane ,  ils  .les  enlcvcre»c.en 
Egyptr  avec  l'Arche  :  Et  9gk  ipfttu  vifitM»  jfin^ 
&  pêfi  mmrftm pr9ph€térmn,*\ù(.  €éif.%^.  vtrf.  52. 

La  ville  d'Ebron  eftoïc  le  lien  de  la  dévotion 
particuUcre  des  Juifs  »  parce  que  c'cftoic  le  Ueu  de 
ta  iêpulcuredes  quatre  Patriarches  ,  Adam«  Abra- 
ham t  I(âc  U  Jacob  ,  qui  y  avoirnt^efté  entetrcz^ 
&  c'ejft  pout  cela  qu'ils  l'appellbienc  U  viik  du 
QfMn»  6c  là  le  peuple  alloit  prier  fur  leurs  tom^  . 
beaux  ,  comme  il  Ce  Ut  dans  lliiftoirt  d'AbOflon; 
qui  voulant  Ce  leparer  de  la  Cour  pour  fe  mettre 
eri^oampagne  contre  Con  père  »  luy  demanda  permif^ 
fion  d'allet  en  ce  faint  Ueu  rendre  les  vœux  qu'il 
avoir  Ait ,  lors  qu'il  eftoit  en  (à  difgrace  ^  6c  leur 
re(pcâ  le  rendit  fi  confidcrable  que  les  Roys  de 
Judée  laiflcrent  I^ieruialem  pour  y  venir  pofêt  leur 
Throne. 

Les  ifraêlites  ayant  jette  un  corps  mort  dans  la 
fepulture  du  Prophète  Elisée  ,  ce  corps  n'euft  pas 
plutoft  touché  les  os  de  ce  Saint,  qu'il  reprit  la  vie 
Ce  leva  ft  parut  fur  Tes  pieds  au  grand  éeonnemint 
des  peuples  qui  afiiftoient  à  cet  enterrement,  ^od 
CMn  tmgijftt  ojfd  Elifii  revixtt  h§m0  ,  &  fietitfuper 
ptdts  fms.  4.  Keg.  tuf.  \  j .  Mtr[,  1 1 . 

Voilà  des  exemples  tirez  de  la  loy  naturelle  & 
écrite  >  qui  font  voir  que  le  culte  des  Saints  a  eflé 
uniyerfcl  3c  perpétuel ,  ç^  qn'eftant  fuppôsé  i  cela^ 
fait  voir  que  les  .Anciens  ont  pris  en  cela  noftcc 
crprit  &  ont  eu  les  mefmes  raifons  que!'  nous  pour 
honorer  les  Saints,&  d'ailleurs  qu'ils  letirs  ont  ren. 
du  les  honneurs  de  la  Canoniiâtion,  .&  les  ont  coUr 
(àcrcz  avec  des  cérémonies  conformes  à  cdlcs  dont 
noushous icrvons  en  ces  (blemnitez. . 

Saint  Damafcène  dit«  que  nous  devons  honorer 
les  Saints  à  caulè  de  leur  propre  mérite  i  qui  les 
rendant  en&ns  &  amis  de  Dieu  demandent  auffî 

2 ne  l'on  honore  Dieu  en  leurs  perfonncs.  Homrmrt 
tut  SâftUoSy  m  mm€9t  Chrifii ,  tu  fiUts  &  htndu 
Dti.ptatïxCc.d9Bd.0rtbMLlik.^iCétp.ijS. 

Le  (econd  motif  qui  noni  portd  à  U  dévotion 
envers  les  Saints  v|ent  de  rc>bUgacion  que  lious 
leurs  avons  des  (èrvices  qu'ils  nous  ont  rends  du- 
rant couc  le  cours  de  leur  vie  ^iU  n'ont  pas  tant 
vécu  pour  eux  que  pour  nous,  ils  ont  oublié  leurs 
intetcils  pour  cncrcher  la  gloire  de  Dieu  &  noftre 
utilité  ,  ileft  dteic  bien  rai^nablcque  nous  les 
fâdîons  ^viVre  après  leur  ni6rt,  àc  qu'à  nôtre  tour 
nous  travaillions  à  l'accroilTemenc  de  l^ur  gloire  : 
Fin  i/Hhuie  fikiwttnmt  i  un  fihi  mtrtidfitnt ,  fid  ti 
ipmpr9fpfis  wmitmt  tfi  ,  "Mfw  Mtem  «HÊmims  pr». 
pttr  Hiim ,  ^mnttam  tnim  ntRt  pfdnit  mnm  ptfii' 
ttMy  cam  &  pnfittrùtttmwmptwmit  Saint  Bernard. 
Snnt.  $M  jV^ir.  fttri  &  ^ét^l^^  '-'^  '  ■  '>■  "■''''■ 

U  y  a  nne  troifîéilie  wBSà  qui  nous  convie  à 
honortr  ici  Saints  alléguée  pai  Eufebe  EmitTenc, 
qui  eft  pour  notts  obUgcr  à  les  imiter  ^  6c  comme 
n9us  les  voyons,  couroonefe  6c  recompaifèx  de 
phôàncnrd'tm  triomphe  ,  cette  gloire  pabUqtoe 
f  eveille^noftrc  (ofttt  h  fidt  iba venir  d'une  aujcrc 
vie  qni  cft  lllto  prix  &  ion  feionri  cde  échauffe 
ftoftre  cfpeiimàc  >  lay  montrant  qu'il  y  a  encore 
des  palmes  qui  nous  font  refetvees.  £t  p  fuifH 
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kmttmtmtt  yiUgtârtt  lâkdihut ,  témen-htékiftiàh  JUt' 
dOs  ceMrmntttr  ,  ut  dum  tn  eximptmm  prtpotmntnri 
ttiéimgUriéi  êttim  curtéu  in  émgmtntum. 

Nous  avons  encore  une  autre  puiifante  raifoh 
pour,  entretenir  noftre  devtKion  envers  les  Saints 
qui  regarde  noftre  inrereft  t6c  le  fèconrsque  nous 
attendons  de  leur  |\irt  eftànt  arrivé  dans  U  focicté 
de  nos  Anges  Tutclaires  *ils  époufent  leurs  fenti- 
mcnis ,  6c  Te  iirntans  pardculietement  obligez  au 

f>aï$  d'oÂ  ils  font  montez  au  Ciel ,  ils  s'en*  rendent 
es  Patrons  :  CumftnlhnmM  gUriM  etiimmt ,  PttH  eu 
édu^tâdheH^m)  préfituims  ,  Jitd  nibù  maximum  ltt~ 
cmm  cmfHmmtu.  Aug.  Sgrm,  in  NMtiv.  ^  ./«Mfepr. 
.  Nos  Prétendus  Re^mez  pointill#it  là-delfBSf 
6c  Ce  donnent  eux-mcfmes  des  aruics  poiir  Ce  com- 
battre ,  ils  ibrment  des  objeâions  pour  la  rrfolu- 
tion  defquelles  il  fîiflit  de  leur  mettre  en  avant  un 
beau  paflàgà' jfe  Piac^  qui  a  metlitc  d'eftit  loué 
par  les  anciens  Pétes  :  Csrtij  Us  mus  des  defwtti 
•ni  nue  vertu  Particulière  avec  Im^uelle  après  U  mon 
elles  nous  affijtent  &  prenant  lefotn  des-  chjfes  humain 
nés:  Otr  c'jtfi un* epinion véritable  ,  eimy  quéle  »e  ft 
puijfe  freitver  ^ue  par  de  UngMesjUfputes,  j  w»4*r  //  fiutt 
U  creire  ,  parcf  quelle  ej^ aHânnne ,  &  dérivée  des 
premiers  kemmes  au/^mis  il  ftut  déférer  ,  de  mefmt 
ifUMUX Le^ijldteurs  ejui  par  leurs  loix  en  ont  mandé 
U  pratique,  Plato,  apud  Enfeb.  Ub.  1  i.Prsp.  cap.  i . 

L'invocation  des  Saints  cft  dcmonftrativcmcnt 
piouvce.   Woyczfnvocati9rt\, 

La  vcncration  des  {àintes  Reliques  authorisée; 
Voyez  Reiiifuet.  '  ^^-^-_ 

SAISON.  Nom  qui  eft  commun  aux  qua- 
tre parties  de  l'année,  qui  Ibnt  le  Printemps,  l'Efté, 
l'Automne  i  6c  l'Hyvcr  ,&  chacune  de  ces  Saifbns 
eft  composée  de  trois  mois. 

Les  Roy  s  de  Perfe  avoient  des  Villes  pour  leiif 
demeure  en  chaque  faifbn ,  Suze  eftoit  pour  le 
Printertips,  Babîlonné  pour  l'Hyvcr ,  la  Medie  pouf 
l'Efté.  Robert  Roy  de  Sicile  dcraeuroit  à  Naples 
l'Hyvefj  écpaiToic  ai  Avignon  au  Printemps  Ma- 
thieu en  U  vie  de  Leups  X  l. 

Le  defbrdre  des  (àifôns  eft  capable  de  corrom- 
pre la  meilleure  conftitution  >  &  de  troubler  le 
teniperànncnt  le  mieux  J^lé,  \chacune  porte  Tes 
maladies,  &  quoy  quQ U  nature  nous  dilpofè  aux 
ardeurs  de  l'Efté  par  les  mûmes  chaleurs  du 
Printemps ,  6C  qu'elle  nous  ptcpare  %u  froideurs 
del'Hfver,  parrhtuniditéde  l'Automne.,  neant-( 
moins  cominc  les  faifbns  dominentVur  les  hnmeurs 
qui  leur  relTemblent  i  elles  nousRcrmettchc  rare- 
ment de  lotiir  d'une  parHuce  fà^lfter 

7«M4  dâs  autumnusy  firmefà  eft  wteffibnt  aftds, 
Otiétfigms  kpemSt  otià  tptarit  amer, 
SALAIRE.  Qëft  la  recbmpenfe  des  (crvices 
d'un  dome.ftique,0n  d'un  ouvrier.  Id  fmd^mtpett- 
faturpTû  §pms  retrilmient.  B.Tho.  i,%,^^i,art,  i. 
Retenir  le  falaire  dû  à  une  perfonncefV  no  crime 
abominable  devant  la  £ice.de  Dieu ,  contre  lequel 
tons  les  Pères  ont  fort  déclamé  •  parce  qu'il  eft  die 
dans  le  Texte  Ckcxi ,  Nm  tmetab'uta^  epms  merçtna- 
ri)  apttdtt  tf/fm  ^lunè,  Levic  cif.  19.  terfn  j . 

Ali  mnc  Gagt ,  i'ay  dit  detcho&s  bien  cnrieù- 
fes  contre  ceux  qui  retiennent  le  fid^ùre  des  dome- 
fliquesiou  des  ouvriers. 

SAUVE.  C'eft  une  efpece  de  picuitcq^i  fore 
de  noftre  bouche,  6c  qui  la  tient  huine4^^^v4, 
ept»d  pttiJ  [apmm  kakat,  I  fidor. 

On.dic,>  &ltve  lay  en  vient  à  la  boucha,  pour 
dire  cela  éoieac  foo  appétit.  Sdivam  uumrM  /  eft 
éfetftumcifire.Scacc.Epift.ic. 
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La  (àlive  d'un  homme  à  fin  tue  let  Serpena  «  les 
Crapaux  fit  les  Scolopendres.  PUnc  livrt  7.  eh.i. 

Les  Grecs  font  une  grande  différence  encre  U 
falive ,  ic  le  crachat ,  ils  difenc  qu'elle  monte  à  la 
bouche  d'un  mouvement  de  nature,  &  que  le  cra- 
chat n'en  (brt  qu'en  toufllfTant. 

Il  y  a  diverlcs  focces  de  (àlive  ,  des  ameies,  des 
douces,  des  (âlées,  des  noires,  &  des  blanches,  (ùi- 
vgnt  les  tiennes  ou  manvai(cs  di(pofitions  des 
corps.Mcrcurialis.  Z^i^.i.  dt  Exertimnt,  ^4^.3. 

Barchtme  dit .  que  la  faUve  du  Roy  de  Cam- 
baye  empoilônne  &  fiùt  mourii  à  l'inftanc  ceux 
qui  la  touchent  ,^omroi(  s'ils  avoient  efto  fi:appez 
de  (^fte.Lucktvic.  Barthem.  lih.i.  Rtr,  ItêMfsdf.i. 

La  (ahvc  d'un  homme  i  jûn  eft  un  bon  remède 
pour  les  Chaflieux ,  elle  guerit^les  Dartet  des  pe- 
tit enfâns.  Galien  Di  Simpl.  AùMcùtJ$k,io,ÔC  Likr. 
de  tnéftél.  Ttmpêr,  ^\ 

/Noftre  divin  Sauveur  eftant  de  retour  enBcffitide 
<in  iuy  prelcnta  un  aveugle ,  qu'il  guérit  avec  Ci 
falive;  Marc.  <:4'^. 7. 

Saint  Ambroifc  dit ,  que  parmy  les  cqremonies 
dont  l'Ëglilc  fc  icrt  en  l'adminilhation  du  Baptef- 
me  ,  le  Preftrc  a  tdu|purs  touché  les  oreilles  6c  les 
narines  des  cnfans  aufquels  il  adminiftre  ce  Sacre- 
ment avec  ù.  iàUve,&:  parle  des  miraclies  opérez  par" 
]esusChrist  avec  la  (iénne.  lÀkr,  frimê ,  éig 
Sdcr4mxitp.  I .  &  lib.  de  us  fiti  imtùmtHr  wyfk, céf!,i. 

SALUER.  C'eft  marquer  Ton  reTfeâ  par 
quelque  aâion  honnête  &  civile,  fùxt  la  Révé- 
rence à  quelqu'un.f4M/4  frtçMtie/pu  éà  édi^mm  de- 
ftnwcmnfâùttmofnjèr  deeentictr^erù  metu,  Feftus. 

Le  faluc  eft  un  fignc  d'amitié,  &  de  ibumi/Son. 
^  Enfoncer  le  chapeau  devant  (on  ennenir ,  c*eil 
marque  dcrrcpns,dé mefme  que l'ofter  dé  la  tefte, 
cft  un  %nc  de  relpeû.  Pline,  /.a8.  ^ 

Nous  devons  à  tous  le  (klut,  &  pat;ttcurictei^c 
aux  Supérieurs.  V.  Bmmmr, 

Les  Grecs  tcnoient  pour  marque  de  peu  de  reil 
peâ  iè  découvrir  la  tefte ,  cep^ant  Seneque  ep, 
6 y  nous  appi^nd  que  cela  a  efté  toâ jours  une 
marqué  de  loumiflion  chez  les  Romains.  Si  Cenfu- 
tem  vider$t  am  pretêrtm,  cMpia  4uUperûpmJm$tM  c». 
dé$m.  Ce  que  l'authoHtédc  Plutarque  confirme  en 
la  Vie  de  Craffus  ,  où  il  nous  apprend  qu'il  fe  le. 
voitaudevant  de  Pompée  quand  il  arrivoic,&  qu'il 
découvroit  fa  tefte  >,  &  le  mefmé  autheur  dans  Ces 
queftions  Rem.i^.  dit,que  les  Romains  (âcnfioient 
au  Dieu  /f»;Mr,nues-teftes  :  tenir  la  tefté  couverte 
eft  une  marque  de  franchife. 

HecmerM  libertm^  bee  ttMfUM  dfunet, 
l^erfcus.  5«^.5.  , 
'  Appien  livre  (ècond  ,  die ,  avit  le  bonnet  fur  la 
tefte  eft  un  fymbole  de  liberté  ,  &  de  Seigneurie, 
ks  enclaves  affranchis  iè  trou  voient  à  U  mort  de 
leurs  imiftres  le  bonnet  fur  la  ceftcpoot  mtrqucde 
la  liberté  rec<»iyrée.  /.  i  o.C^djU  T^mm^Métumiffl 

Maaqucr  de  rendre  le  (âluteft  une  injure  iênfi- 
ble  à  c^Uy  qu'on  méptife.  V.  Méprit,  V.  Xf/^. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  fit  cloiier  i^  Cha- 
peau fur  la  tefte  à  un  Afnbaffiulciir ,  qui  ne  luy 
•voit  pas  fait  aftèz  d'honneur  :  Antoine  fit  fbiiettcr 
l'Ambàflàdcur  d'Augnfte  qui  ne  lay  avoù  pas  ren-  ' 
du  allez  de  rçfpeâ.Matt^M/W  vk d^ HinrJf^JUvr.j . 

Lorf^uf  l'Ange  fiilua  Gedeon ,  il  Ipj  dit ,  IXr- 
tfnmu  $mm ,  Noftre  Seigneur  faliiant  tes  difciples, 
difoit^  Pmx  v^ie%  Les  premiers  Chrétiens  iè  fâ- 
lùoicnt  en  di/ànt,  Dee  grméÊt.  Auguftb.  Efif-jj- 
S^dve,  étti  tnm  mibi  wmxme  fédU , 
^lermtm^m  Vide. 
Virgil.  1 1 .  t/Entid, 
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SALV£  REGINA.  C'eft  unr  pieufb 
Oraifim  que  l'Ej^liiè  chance  prerquttouf  les  jours 
(ut-tout  tpcés  les  Compiles.  „  ivw^j>i  <vV 
y  .Hermand  fucnomroé  U  Rjumeny  »  fils  du  Comte 
^  Vueringcn  en  Siiabc,  eftoit  Religieux  4e  l'ocdre  de 
fàint  Benoità  il  cômjpoiâ  VH^mnié^Sâif^Sigmê^  en. 
viron  l'an  de  noftre  Seigneur  1  o^o.qiu  fatii  agiea- 
ble  à  la  cres^fâiote  Vie^e ,  ^u%n  oiiic  les  Ai^es  Iç 
Chanter.  Trichem.  lé.xMVir.  ItinIhrXhdm,  S. 'Si:. 
>»diSk,  •'.T.r^.v.  ■..^-. 

SALUT.  C'eft  la  lèlicité  ^temette,  U  f«com- 
penic  que  Dieu  a  promis  aux  Juftes.  Pn  §§ ,  ^d 
ferv4ndis  iteSHe  ef  dtfiimumm,  Cyprian. 

La  première  de  nos  félicitez  c'eft  de  bien  ptendre 
au  poil  les  dccaiioni  qui  (c  prefèntentde  mre  nô- 
tre làluc,  &  dtrkè  pu  Renvoyer  le  bon-bcur  qui 
frappe  à  noftre  porte  »  &  pour  fk  mettre  en  cette 
poftuce  d'en  pronter  ,il  faut  aVoit  un  defir  de  Ton 
iàluc ,  parce  que  ftl'on  faic  coût  pour  la  guerifôn 
du  corps  que  ne  fiiut-il  pas  fure  pour  U  iânté  de 
l'anœ  ?  hcureufè  eft  l'amc  qui  iè  refout  de  quit- 
ter tout  pour  chercher  DicuJ^riméfidm  de  ditUuéirt 
M  nuk  tfiamdéi  mn  defptrmt  à  venis,  V.  Pmfifict. 

De  ce  difcours  il  eflaiTé  de  coocluife,  que  d 
Cain,  Cl  |udas,(&:  les  meurtriers  di|  Sauveur  avoient 
eu  recours  au  Rédempteur  6c  coniènti  à  (à  grâce, 
il  eft  certain  fuivant  le  témoignage  de  l'Ecriture  fic^ 
de  l'Eglifè  qu'ils  fe  fètiment  uûvez ,  &  qu'ils  ne  fè 
font  point  damnez  faute  de  grâce  f  mais  à  faute  de 
recourir  k  la  grâce  i  il  n'v  a  point  d'homme  en  tout 
l'cn^  qui  fè  (bit  iâxtaii  que  pour  avoir  refusé ,  ou 
perdu  la  mefute  de  £racc  que  ]i  sus-QiHi  st  luy 
^  mérité  pour  faifc  ton  iâlur. 
^  La.  milcncorde  de  Dieu  met  en  ufàge  toutes  les 
invendons  que  (a  icience  luy  iuggcre,  pour  mettre 
ks  hommes  dam  la  voyedu  fâliit,  la  puiiTance  fait 
desmicades , ià (àgetf:  prononce  des  Oracles, fâ 
jafticc  envoyé  des  affliâions  &  tous  ces  attributs 
confpirent  pour  le  iàlut  d^hommcs,  eftant  vcnta- 
ble ,  comme  dit  fàinc  ChruilRome  ,  que  Dieu  con- 
fond Ûl  gloire  ôc  là. jx>ftre ,  &  £iic  confifter  la  ûcn- 
,    ne  en  noftre  félicité.  .     / 

Dieu  veut  no^  £dut  parce  qu'il  eft  nofbe  Créa- 
teur, noftre  Redemptcur,&  noftre  Juge  ;  en  quali> 
té  de  Créateur  ,  il  nous  fournit  des  tecôurs  natu- 
rels qui  (ont  externes»  pu  internes:  Comme  Ré- 
dempteur il  nous  donne,  des  gra(;^  juftifiantes  ;  &: 
comme  Juge  il  nous  Êiit  d'autres  graces^  externe^, 
comme  font  les  rcwlatioBS  6c  traditions. 

Si  nous  pripiu  Dieu  qu'il  nous.  cbnvertifTe  & 
nons  £ittvc.  CMWrf#  nês  DeMspdmurù  mjhr.  Dieu 
nous  foUicite  fcdpcoquement  de  nous  convertir,  6c 
de  nous  ùnrctéCùvtrtimmimImÊmtêtw  ^^rd*  cw- 
fif»  Si  au  Uea-4'onc«arde  pisrte,  cous  luy  de- 
mandons un  csor  nouveau  6l  flexibk,  il  ncms  ex- 
horte aaâi  de  fçn  cofké  à  rarooUr  nofbe  ame ,  i 
nott»  fôâmettre  à  (es  vo&bnces  6c  à  nous  &ire  nous 
mdmes  ce  cœur  nouveau ,  htatt  vekès  (stmimmi,  C\ 
>/à  grâce  nous  diftingoe  en  nous  mettant  à  part  au 
nombjK  des  predeftioini  ;  Nofbe volonté  audG  nous 
fepate  par  fit  grâce ,  d'avec  les  seprau  vea  ;  s'il  n'ap- 
partient pas  i  Tbomme  (cul  à  venir  àboot  de  (on 
lâluç ,  avec  qiiel<^ae  atdcurqa'il  teiiilk ,  ou  avec 
oueLquefoffca  qnM  coure  \  Ce  n'eit  pas  auftî  à  Dieii 
feul ,  OQctqoe  milctioBcdàeax^  £c  oompatiltâncqo'ii 
fqiÉè^uver  l'homme  fiuit  lIiociuDe.  ijj»  >S^ '« 
fm  upemfdfMJbii  %tjm  iv^le  Royaume  de  Dieu  eft 
dans  aoori  Or  œ  Royaume  dit  (âM  Bernard  n'eft 
pas  «ne  tyrannie  j  c^  n'eft  antre  cMfr,  C\  ce  n'eft  U' 
'  volonté  de  IIkxiubc;  fàinc  4c  li£»(e  ,  ^ni  s'ac- 
commode 


■1 


,4'^1 


%'* 


/ 


*•■  . 


.  ,v.' 

^'çft    tu»    |HCttlè 

quetMs  les  jours 
•ty  »  fils  da  Comte 

;o^iufuciiagc«^ 
K.ouicles  Ai^eiW 

êcemcUcUcecom. 

lltcS.   /y»  «9  «  ^i 

ypriaiu  •  0  > 
'eft  dcbicDlirencIre 
aiccnt4c  Êurc  nô- 
t  le  bon-hcut  qui 
(c  incctrc  en  cccce 
oit  un  àtÇvL  de  Ton 
ic  pour  la  gucrifon 
rc  pour  Ift  iânc^  de 
le  Fc(bac  de  quic< 
ma  ftlm  di  éliifUaétrt 

cooclurte ,  que  fi 
di|  Sauveur  avoient 
:oo(cnd  i  (k  grace« 
igc  de  l'Ecriture  àc^ 
vez  »  &  qu'ils  ne  (c 
ce  I  mais  à  faute  de 
ic  d'homme  en  tout 
Hir  avoir  refusé,  ou 
isuS'Chuist  luy 

en  ufàge  toutes  les 
iggcie,  pour  mettre 
iut,  la  puiilàncc  fàic 
>ce  des  Oracles» fâ 
&  tous  ces  attributs 
mmes,  eftant  venta- 
orne  ,  que  Dieu  con- 
iiit  coofifter  b  ficn- 

qu'il  eftnoftre  Crea- 
>ftrc]ugC)en  quali- 
it  des  tecôurs  nacu- 
ernes:  Comme  Rc- 
caQCft  iuftifiantes  j  &: 
çrcs  graces^  externe  $, 
traditions, 
nous,  convcrrifle  Se 
ÇÊbmarù  mjttr^  Dieu 
le  nous  convertir,  & 

pierte.^^s  luy  de- 
:flex&k,îloousex- 
noUr  noftte  aroe,i 
de  à  nous  &ire  nous 
m  fwJM  nr  «•«•*,  fi 
as  mettant  à  part  au 

ceSralootéaoâS  nous 
ceptttutniyS'iln'ap- 
t  ycair  è  bout  de  (on 

l'k  teuilte  »  ou  avec 
n'eftpasauffiàDicu 

&  oompatil&ncqo'il 

.oyauinedc  Dieueft 
it  (àUk  Bernard  n'eft 
rcc^ficen'eftU 

comraodc 


SA 

««mmode  «ellcincnt  i  U  volonté  de  Dieu  ,  quelle 
ne  veut  nco  quelle  ftckt  luy  dcplairc»&  ne  tdétK 
W  J«  VjUe  {çàcht  \tÊf  ^ùtc,  Md  4fi  kéc  Mmmf 
fi^  ^J^ml^mtit  *•  fi  fmfjhmuti  vtim0i 

li^fciât  djfUmt,  s,  Betnurd.  Efiift^  i . 
^^^mm^lg^AmctftéBic  toA/oufS  ceq» 
■m  nec«fiUls  à  céVi  «*  à|a«ble  ,  &  qui  donne 
Ijn  plaifir  paflSiger  j  oc  c'eâ  la joteraic^c  veoté  fbn> 
««n*«âle  dans  le  Clwiâi««^,  Wd  ft>  ahen 
au  monde  ^ui  fôét  veiiâUemcnéndbc&tte',  que  U 
Jecf^^* ;*«  travaillera  noftte  ûdnt ,  &  iêlon  cette 
Hpe»  il  n*«â  tocunenent MceflÎBbv ,  ny  de  s'en  ri- 
cWr,nf  delê  roccéer,wr  de  l'agrandit,  &  il  tft  in- 
dilpeBfableumt  noce&iiï  {le  are  Ton  falnt,  U/mm 
f*n%mcêfiri$Êm,  Loc.  i  o.  vtr^^i .  Toutes  les  ri- 
che/les de  la  terre  ne  lèrvinxu  de  rien,  6,  nous  ne 
fongconspa's  ï  nous  procurer  part  dans  la  félicité 
étemellci  ^d  ^mm  prnkjt  bmim  fi  wrivtrfmm 
^fffdamiiêemm ,  «mm  iftir§  fm/Unimit/tum  PMfs^ 
/«r.  Matt1i.U.  2^. 

SANDALES,  Ce  mot  vient  de  la  diàion 
jGrecque  »  m^ldKitf ,  qui  veut  dire  une  eipece  de 
foulier  plat ,  flccouôpe  par  deflbs  avec  des  cour- 
royes ,  e'eft  la  chaurfure  des  Capucins ,  &  de  plu- 
4cursRcli|peux  reformez. 

Les  Apôtres  ont  porté  des  Sandales  rl'Evangile 
Içj  leur  t  permis ,  êc  leur  Hiftoire  porte  qu'ils  s'en 
font  fervis  de  mefirte  que  nos  Religieux  j  il  cft  dit 
dans  les  AÔes  des  Apôcrcs  que  l'Ange  ayant  appa- 
ru àfaint  Pierre  dans  laprifon,  l'avertit  de  prendre 
les  fknnes  &  de  fortir.  Dixit  MUetn  Angélus  édtumi 

fr^dngm  &  célciéi  tê  téUiguléu  tuds ,  A^-  c*p'ix, 
verf.%.  . 

Le  Vénérable  Bede  interprétant  ce  mot ,  Ctdigm» 
Ut,  dit,  PrtcéUigii  Grétcus  hahet  fituUlU ,  & dU 
Séfimii  céUfpSitm,  vtl  ipmfi  à  cMigemU,  km 
enim  gtrmt  C4(ttémmt§nm  im  Evmnéli»  Ufimr  4»f - 
fi^fidfif^m^,  &        *        -r- 

U  GlofTe,  Alcttin ,  Lih^,  diOgic,  Divin,  8c  Au- 
lugerie,  if,af,  ao.  difènt,  que  c'cftoient  des 
chautfbrea  qui  défendoient  la  plante  du  pied,  & 
ne  cottvrotent  le  deâus  que  de  ligatures ,  lefqueU 
les  pourmienx  iècrer^montoient  un  peu  furies  jao».  ' 
bes  ,  cfhant  ainfi  composes  cela  n'empéchoit  pas   ^ 
que  l'on  n^  donna  la  loiiâiige^  ceux  qui  lespor- 
toicQt  d'aller  nuds  pieds.  Vt  ntim  ttShufit ,  mâm 
tnidMt  MdtetTMm,  GUfùu  ' •  .-'■•% r";  -  •       ■   ■  ' 
-    S  ANGwCVftllinmeufchinideiliomldequi 
le  ^t  des  alimens  pour  U  noUrtiiure  du  corp  :  16 
m^gafinda  ùn^  cftaufbye,  £t kt famm fmt 
•mmt  fimtmi  vkédit^tmdim  tfÊmt^fiksfmt. 
Cefl  ce  «jni  a  Eut  dire  ao  P^èi  Latin. 


J    VSi 
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B  f  deux  iôftes  f  e  fSn9,uVtuel  qui  eft  raa. 
ge  >  de  belle  couleur  ^  faiis  n4uite  de  pituite , 
l'autre  eft  te  fâng  qui  nTeft  pas  naturel ,  qui  eft  de 
couleutpafle  entretneUe  de  vett  ac  de  iaone.il/4Kr- 
P»^  Midk.  MidMm.      i     ;     ,>  . 

Laétmnonieiqfie  les  Afideni  tp^e^entpoor 
^<P>cr  tik  pujifiet  les  chpfès  ec  les  aecommcKla 
*ux  «âltt  iàcioi,  efteic  de  les  â^tvger  de  fingi 
cctœ.  afperiNptDMc  connnune  aux  Gemils  Bc  aox 
!?«>»  9pTmj  tefqaèli ,  c<immc  dh  fiûnt  Paul ,  le 
"^geftoit  employa  à  toutes  lés  purifications.  Ôm~ 
f*»ktni  injéngtdtnfnmdmn  ttgem  mundtmtwr  &  fint 


fétt^tép^gmmr^TtmigU,  Hcbr.p. t-w/Tii. 

Un  «Piif  de  Seriient\  on  ic  fang  du  Bafilic  don- 
fKBtU  faveur  des  Princes  ï.  ceux  qui  les  amo- 
chent en  ayaoc  for  CQx.  Pline, /i9»ir  i^.  cUp.y. 

Dansla  Ville  de  Cwone  il  y  avoit  des  perfohncfs 
de^néespourconnoltie  la  nde  qui  porte  la  Grefle, 
IMI  moment  qu'ds  U  Toyoïent  veoir»il5  fiicrifioient 
promptcvncnc  le  fàng  dHin  Agneau,  ou  d'nn  jpoulc(, 
&  quand  ces  animaux  leurmanquoienr  ils  j^  cou- 
poicnt  fxs  quelque  patrie  du  cor(»  &  ocraient  Icur^ 
pro|]tciâng  &  la  nuée  fc  detoumoit.  Sçncc»  Q^^^ 

S  AN  GUI  N  E  ,^  B  K  a  B.  Lort  qn/le  He- 
raut  public  alloit  dénoncer  la  guerre  aux  cone~ 
rois ,  il  fe  prcfentoit  à  eux  tenant  en  fa  main  une 
efpéce  d'herbe  nommée  5!««^'»r,  qu'il  avoit  cueil- 
lie dans  un  liçu  Saint  :  Elle  luy  (crvoic  de  défenfe 
de  mcfme  que  la  CàduCée  aux  Ambafiàdeurs  des 
Princes ,  de  nKfinequcmtp^c^  d'Arme  à  nos  Roy  s 
d'Armes,qu'on  n'wroit.oflfenfei  .fans  violer  ledroi- 
des  Gens.  Gregor.  Tholof.  in  Syntagm.  Uh.  5  3  ^ 

On  donne  au  (fi  le  nom  de  Sanguine  a  une  Pier- 
re ronge  ,  donc  les  pcinrres  font  des  crayons  ppùr 
dcflîner  fur  le  papier.  | 

SANTE'.  lionne.  &  louable  di(pofitîan  du 
corps  qui  provient  de  la  bonté  des  humeurs  ,  ôc 
bonne  habitude  des  parties  nobles.  Sttfrus  corporis 
éifliMfs  omnes  fitas  prokè  obenntù  «  magnifkus  me- 
dicw,  , 

Les  Petipateticiens  difènt  que  la  fantc  confi- 
fteen  Un  parlait  accord  des  humeurs,  dccroyept 
que  la  moindre  difibnancc  6ut  la  maladie^n'admct- 
tant  point  d'efUt  moyen  entre  ces  deux  ennemies  -, 
les  Médecins  au  contraire  qui  ne  jprcnneht  pas  les 
choies  fi  i  l'eftroit  ,croyent  qu'il  faut  une  notable 
altération  de  tempérament'  pour  faire  une  indifîx)- 
iition  K>tmée ,  rcconnoiliant  avec  Galicn  uil  inter- 
valc  de  conftinition ,  &  une  certaine  latitude  dans 
laquelle  on  n'eft ,  ny  fàin  ,  ny  malade. 

Ccn*eft  pas  fims  fu)ct  que  l'on  dit  que  la  fànté 
eft  le  plus  précieux  de  tons  les  biens  *  puifque  fans 
elle  l'on  ne  peut  les  goûter  qu^pariàitemenr  ; 
les  Philofbphcs  qui  mettofènt  le  iuuverain  bien 
dans  l'indolence,  ou  dans  la  voluptc,&  les  plus  au- 
fteres  de  cette  pioft0îon  ont  toujours  fait  un  fingu^ 
lier  eftat  4t  la  fimté.  Cetix  de  la  fêâe  de  Pythago- 
re  commençoient  toutesJeurs  lettres  par  un  fôuhaie 
de  bonne  fànté ,  comme  les  Romains  ont  toâ jours 
finis  les  leurs  par  ce  mot/^,qii'ils  repetpient  fbu- 
vent  deux,  ou  trois  (i»$  pouf  mieu^  recommander  ' 
le  foin  qu'on  décroît  avoi^de  Ce  bien  porter. 

Petiàcqaea  préfêx^laittftladiçàla.fiinté,quand 
il  parle  de  l'effrit  de  ctux  qui  font  agitée  de  quel- 
que palfidn,  Nnppuim ,  éit-ï\ ,  Ftp^  éfUMfm  irt  fitn» 
§9fp$rt  tfff  tmmm  hékkât,  Libr*  Prim.  de  Ëmeds 

Si  vêtari  ImH  ,fi  ttUtriif^ftdihffm  fttû  ,  nil 
'Vn/iHâ  féttmm  MigéSU*  éâiurt  mdjmt, 
H#ttiè.  «*.i.%iiï^^ 

Voilà  on  fèntiment  bien  dlffinrent  de  ccluy  de 
Pétrarque  :  on  ne  peut  pas  dire  que  là  fantéftMC  on 
veritaUe  biep ,  pnif  un  elle  (crt  à  fomenter  le  vice, 
6c  i  npnrrir  nos  pafluons  ;  cat  encore  que  Id  pcché 
fbit  fiuoailier  que  nous  portions  fes  fèmences  dans 
nofbe  ame,  Cependant  il  n'eft  jamais  pluls  dan^ 
séreux,  que  lors  qu'il  trouve  dans  nn  corps  des 
forces  qui  le  fondent ,  qn'il  fait  fetirir  nos  avan- 
tages i  (e%  deffèins  pernicieux  »  Se  que  pat  1*  fanté 

P  P  p  p     X  du 


/ 


> 


^^ 


T 


'  l> 


%'i 


f/  ■  ... 


.^ 


/r 


A. 


Nv 


668   «SA 

du  Corps  i^  )e(cc  U  cqncagioo  dans  noilre  amc^  U 
y  a.  des  hommes  qui  ne  coimoiflcnc  les  vcrcus  que 
lors  qu'ils  fohc  impuilTans  de  (aire  le  mal  ,\  il  nut 
qucU  vicilleilè ,  ou  U  maladie  les  ccrrafle  pour  les 
guérir  de  leurs  pcchez  ,  ils  nc'penfcnt  jamais  que 
Fcnfrr  foit  un  lieu  de  fupplicc ,  fi  If  fiéyrc  qui  dé- 
vore leurs  entrailles  nq  leur  infpire  ce  (cnrimcnc, 
dVucres  doivent  leur  innocence  à  la  perte  de  leuc 
iânté ,  qui  vivroicnt  dons  le  crime  s'ils  n'eftoicnc 
toujours  infirmes» 

S'il  falloir  fe  bien  porter,  pour  cftré  heureux  ,11 
faudroit  conclurre  que  les  fages  (ont  la  moitié  de 
de  leur  ^ic  miferabLes  ,  puis  qu'ils  U  palTent  dans 
des  agitations  qui-la  troublent ,  le  qui  affbibUf* 
fcnt  les  mouremens  deleurs  corps. 

La  (ànté  eft  le  meilleur  de  tous'  les  bieni  tem- 
porels ,  fans  laquelle  les  honneurs  (ont  comme  les 
rayons  d'un  foleil  Ëclipfc  ,  les  richeflès  fontimpor- 
.  tnîiei  f  &  tous  les  plaifirs  languillans;  U  joyc  du 
cœur  confifte  dans  une  bonne  di(poficion  du 
corps. 

Hypocrate  donna  à  un  de  (es  amis  un  régime  . 
pour  con  fer  ver  fa  fan  té.  Cibi,potui  ,fomni ,  Fenm» 
«mm  mcéUrdtM  fwt ,  c'ell  à  dire  den  par  volupté. 

Pytagore  dilbit,  qu'on  ne' pouvoir  rien  demander 
aux  Dieux  de  plus  précieux  que  la  fanté.  Summum 
Iponum  fuméu.  Plut» 

Ariftptc  appelle  la^fancc  le  threlôr  que  les  richef- 
fcs  de  b  terre  ne  peuvent  égaler»  V.MéUdiiSi 

Cic./.j.  4tf  Off.  infint,  rapporte  que  Metrodore 
&  divers  autres  Philolôphes  ,  fàiloient  confifter 
route  la  felicicé  humaine  en  la  bonne  conftitution 
du  corps ,  &  dans  l'cfperance  certaine  de  cette 
bonne  con(li tu tion.  *    ^ 

La  fanté  du  Roy  eft  celle  dé  l'Efttt.  Voyez  ?<»- 
pegjfrinH*.  y,  Roy. 

On  Sacrifioit  autrefois  un  Coq  à  Efculape  pour 
avoir  la  iânté.  Plut.    "" 

L'Académie  qui  a  fait  profêlHon  de  connoître 
l'circncedu  bien  ,a  cru  qu'il  confilloù  à  avoir  une 
fanté  parfaite ,  difant  quelle  eftoit  une  (burcequi 
répandoit  (es  pcrfeâions  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  que  toutes  les  faveurs  de  la  nature  per- 
doient  leur  éclat  dans  un  corps  malade  j  c'eft  pour 
ce  fujet  q^'il  en  firent  le  fondement  du  véritable 
bon.heur  ,  difànt  qutfponr  eftre heureux  ilfaUojiC 
avoir  un  corps  bien  difpofé,  &  que  toutes  les  an- 
tres qualitez  ccflbicnt  de  nous  eftre  utiles^quand  le 
feu  abandonnoic  noftre  vifàge ,  quand  la  force  ic 
dctachoit  de  nos  membres ,  ïc  que  les  viandes  qui 
noujs  doivent  nourrir  nous  blettenc  la  veiie  \  elle 
ccn:iKuc.la  fanté  au  calme  de  la  Mer ,  diiànt  que 
comme  il  fêrt^iir  conièrver  les  œufs  des  Alcions, 
cellecy fcrvoicaux  Conquerans  po^r  g^ner  des 
viâoires ,  aux  Philo&phes  pour  bravcrla  fortune, 
aux  Orateurs  pour  loiier  la  vertu  *  aux  arti- 
ùsis  pour  exécuter  leurs  ^cUcins  ,  &  qu'enfin  fans 
la  fànté  nous  ferions  éternellement  fnifcrables 
puis  qu'elle  charme  nos  inquiétudes. 

La  fanté  eft  le  plus  grand  tbrefor  de  la  terre, 
préférable  aux  RichclTcs,  à  la  NoblelTe ,  aux  Scien- 
ces &  mcfmc  i  la  fâgelîc  au  dire  des  Stoïques  i 
c'eft  la  feule  chofc  qui  mérite  que  l'on  employé 
tout  pour  l'avoir  ,  &  pour  la  conferver  ,  U  triftcfTc, 
&  la  colère  font  fes  plus  grandes  ennemies. 

Séontét  ctrfvrùtfi  9»twh  tptihtu  c^mpomtHt  cêftetr" 
du. ,  &  tjm  dfrkath ,  dife$rdU,  Auguft. 

La  iântc  eft  altérée  par  les  agitations  d^  l'cfprit, 
les  grands  deflcins  troublent  les  grands  hommes, 
la  colère  ^  U  (rifttfTc  fbn(  plus'moarir  de  geui 


II 

V^ 

que  les  boQneaax  de  coaplbles  »  les  éiïaiis^  Ici 
ambitieux  ont  une  fièvre  c^ndnflutiOk-Clfi  fy^^^U^ 
enâame  les  dévore ,  les  plaiiftrs  de  l'ame  détruis* 
fent  aufli  II  fiuité.»  les  ine4itatîons  dérèglent  U 
cemperamcnt.  T»Mshêm0  ,$êmsiit9r(fMif/t.       .■• 

La  fâncé  eft  ineftimable ,  le  feul  bien  préférable 
i  tout  les  biens»  ,aux  richeflès  >  aux  hbnncdts,  & 
à  là  gloire ,  celle  des  ouatre  as  Aymon  fctoittrop 
chèrement  achetée  fi  elle  coutoic  à  un  homme  crois 
accez  de  coHqae  »  de  foaniete  que  touccf  les  voycs 
qui  nous  cohdaiiciic  àU^ftocé  »  ne  ùmt  )titi»tsoy 
après, njr  difficiles.       '   ■  '     v.v-^î-v>-^->'!^>--v.' 

Caton  le  cenfètu  difolt  tiUc  fott  jWttVtnt:  je  con- 
ferver long- temps  en  fimcéuns  le  lecôursdes  Mé- 
decins» le  c'eft  Dovr  ce  fâjct  qu'il  les  fit  toosioc. 
rir  de  Rome ,  il  conferva  long-temps  (à  fâxnille  en 
fanté ,  en  la  ndurrif&nt  ordinairemçnc  de  chair  de 
Lièvre.  ^Nr4rf«r.        ^ 

Hérodote  die  >qQe  les  Lybiens  ^otlifTet^t  d'une 
rare  fanté  par  l'uiige  qu'ils  ont ,  après  que  leurs 
enfâns  ont  atteint  tige  de  qcutre-aiu  de  leur  caa^' 
terifcr  &  brûler  les  veines  du  chef  te  des  Temples 
par  où  ils  coupent  chemin  à  toute  deâuzion  àt 
Rhume.  Montagne /««r.  a.  fil.  3  7. 

Les  Egypnens  jouiffent  pareillement  d'une  (ân^ 
té  hcurèule  >  ils  vivent  long-temps  fans  efite  ai^ 
taqûez  d^  nakdie.  Htndêf,     •  *  .'; 

Iules  Cefiir  ,  llberr,  &  Ntron|>  ont  tons  joUy 
d'une  parfiiitc  (ànté  ^  qnoy  que  ce  dernier  fiit  un 
débauché  »  9c  qu'il  ayma  dfaiotdinatictnenc  les 
f^roes  éc  le  vin.  SiÊttm$t, 

Charlemagne  a  joiiy  de  (on  temps  d'tine  fanté 
rare,  il  ne  fccut  Jamais  ce  ^«e  c'cftoic  <|ttemaladie. 
C  ranzius,  ùk,  i .  «1^.7 .  SMxmiU, 

Matthieu  en  la  vie  de  LoullXlt  dit,  que  ce 
Monarque  «mployoicfès  Threfbrs  ;  (on  crédit ,  St 
qu'il  faifbit  parcoi|tir  coocc  U  tttre  pour  trouver 
quelqu'un  qui  luy  peu|  doonet  U  &nté. 

SATtSFACTIOR  Ccrootfedoiten. 
tendre  icy  pourli  dfdfiéme  partie  de  U  pénitence, 
pat  laquelle  uo  p(^^'  t^he  de  (âtîsfâirc  k  la  jufte 
coleiede.Dieu  xairane  l'énormité  des  crimes  qu'il 
a  commis  »  (oit  que  cda  (c  hffe  d'un  proprt^mou** 
vement,  foit  que  ce  (bit  en  ezccatinii  delà  neni-^ 
cence  impofte  pir  le  Coafe(Icitf.  J^  «fiN» ,  o*  pu^ 
nitiê  triwMum  é  n^  nwumjfttwm  %ml  jmit9 fifc*-* 
pté ,  vH  arkitriê  /atirdmU  |Hv  MGN  gMêtéUt  «m- 
p*ptâ.  Concil.TridennySr^t4.fMf^8.  f     « 

Le  péché  d*A4un  nous  a  zendo  ttImBles  ï 
Dieu  de  trois  (ôrict  àt  (àdsfiiAiont  :  La  première 
pour  la  coulpe  dv  ptchè  :  La  (ccoode  pour  la  peine 
écemolle qui  fuiti  Et  ta  ttoiSémeponr  la  peine 
teinborelle  à  bquclle  nous  démettions  obligez,ap^s 
qu'il  a^|«à  Dieu  de  nous  diÀenfet  de  l'étemelle. 
Or  conmie  les  deux  premières  lôot  derigueur,c'cft 
à  dire  qu'elles  doivent  éfie  proportionnées  à  l'offen- 
sé, parce  que^pcchd  ef^ant  infiny,  il  a  fiUlo  pour  y 
faiisfiùre^  levpdoei  A?  les  (bufiaaces  d'une  perfon- 
nc  infinie,  9t  c'e(i  ce  que  nofirc  Divin  Sauveur  a 
fait.pat  le  prix  infiny  defon  fang,noas délivrant 
de  la  coulpe  te  de  la  peine  étemcUc^e  nourme- 
ritions  par  nos  péchez.  Inifdtm  9mmtpmvn ,  mMg» 
nâvèfit  pmiéttmr  mcijtffi  ,  0m  âk  tmitimpmmtnte, 
*ut  4  Dépvmdùétmt  f  vis  nmpiiÊÊÊf  fil^  f  p^mi  tu. 
S.Auguft.  Cmit. I.  i*  ^f«(Ni.^ S,  '"'-rb^-  -^      ^ 

La.  (àrisfàâion  temporelle  qui  refte  à  («yerapréi 
la  coulpe  de  peine  éternelle  rèmife ,  cfbnc  de  grâce 
&  de  mifcricorde  ,peut&  doit  eftre  fiiite  par  nous- 
piefmes  en  accompliflànt  la  pénitence  enjointe  par 
itt  Confcâèuc  4  tûsÀM  comme  ces  farisfââions  ne 
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Mâ|i||t)â(iliaii  pi»piQjrcionnéeS  à  l'énormité  de  nos  cti- 
'^mes->«^0!|itdei^s  nous  impdtfèi^nous  mciincs 
quelques  pénitences  volontaires  poiir  appailêr  la 
jufte  cokre  de  Dtco  »  A  lui,  ^^^  connoiftre  par  U 
iïoiUc  véritable  rcM^ifa^||#lf^^^^ 
lontaires  outte  Celle  qui  eft  4N»6nhée  f|l  |«  CbH- 
fcllèur  (ldi,vent  edie  accompagnées  d'Uiicautçbn- 
trir,  j&  de  quelque  aumônc>pai:  le  moyen  de  laquel- 
le on  peut  appaifër  la  cokre  ^^0^  9C,X$^iièt 
nos  pechez«.  Voyez  >toi»iW**|'K^  ^■./^■'"'.^"■■•^i,'' - 

Il  fiiut  dire  que  le  pechtf  cft  un  grand  mal  i  puis 
que  l'homme  l'ayanc  commis  ne  MQt  te  réparer  par 
une  )ttfte  iàtMaéHon»  quand  meut|^  il  y  eniployc- 
roir  toutes  lés  forcis;  U  iâut  confeUèt  que  c*eft 
un  grand  mal  »  tin  mal  incomp|rabletiicne  plus 
grand ,  puiibu'il  a  bclc^n  de  la  ïtdcmption  ^'un 
Uieu  »  &  qu  il  n'a  pà  eftre  lavé  que  par  le  Sang 
d'une  Cl  excellente  vtâiroet  Mais  nous  devons  re- 
connoiftre  que  le  péché  eft  quelque  chpiè  de  bieit 
honible,  pui%ie  meftne  cet  holocaufte  ne  iîiffit 
pas  àibnexpiarioni  Jbsus-Ch&mj  n'efl  que  la 
raparatioo  commencé ,  il  eft  ablôlumentnecellài. 
ic  que  nous  l'achevions  avec  ibn  iècours  par  des 
pcnicences  proportionnées  auxfiennes*  Vbyex/^f^ 
fritinct,       .  • 

S  A  T  V  R  Ei  C'eft  un  Poè'me,  ou  diiconrs  qui 
corrige  les  hommes  de  leurs  vices.  Cmmtn  mdidù 
tmsitd  cétrpendm  Vit  m  comfofitmn  :  ifkmlivii  etUm 
fiyfiMe  mmlÎMctntid  fini  fojjtt.  Varro. 

Uc  cette  defimrion  il  eft  aisé  de  coUigcr  qu'il  y 
-  a  ofcuk  (brtes  de  Satyres!  l'une  mcdirancc ,  &  l'au- 
tre qui  reproche  avec  raifon  1^  vices.        ^ 

Les  ouvrages  fàtyriqucs  ont  cftez  de  tout  temps 
plus  fertiles  que  les  éloges,  ^acun  eft  ingénieux  à 
médire  &  tardif  à  loiicr,  l'invcAive  agrée  beaucoup 
plus  à  noftre  nature  que  ie  panégyrique»  où  itlven> 
te  aisément  des  erreurs  pour  les  blâmer  ;  on  forme 
des  monftres  pour  les  combattre  *  on  mefle  l'artifi- 
ce des  Poètes  avec  la  Uberté  des  Orateurs  pour  y 
reiidlr ,  on  (c  figure  des  lâches  pour  avoir  le  plaiftr 
&  la  liberté  de  Tes  découvrira 

L'éloquence  perd  (à  beauié^ULturelle  dans  là  Ci- 
tyre.  \foyct  JtiwcM^        -■ 
^      Oràù  irtgimumi^Qriiis  dtéit  MntmtiU 
Mufit  U^fr*ttr  Uuêâêmà  -  ' 

Hottitkd»AttkPm.  ^ 

Les  Autheursfc  font  tous  dérobet  les  tins  aux 
autres  ,  ils  fc  font  aufti  tous  blâmez ,  Calvus  Aft^- 
nius  Ac  firutus  ont  bourré  Ciceroui  l'un  l'appêllfe 
ambitieux ,  l'autre  fkrile  &  trtp  Tcc  :  c'eft  unean^» 
cienne  méthode  du  monde  qui  ne  permet  pasnu'on 
excelle  impuneitWnt  i  Tous  leapoctes  du  liecle  de 
Virgile  s'oppôfèrenr  à  fa  gloire  >  on  a  fait  de<  volu- 
mes entiers  contre  le  Talic,  Sciopius  a  trouvé  deS 
ToliciCines  &  des  Êiutes  dans^6caligcr }  Scaligtr  eh 
a  ttouvé  dans  S.  Auguftin^^our  l'Hcbriru,  6c  dans 
tousWautKS  Autheurs'poÉr  la  Chronologie.  Le 
Pcre  F^bry  Jefuite  a  déc<mvert  des  fâut||!S  dans 
Arifto^  ^  ^4 ,  dit  il  »  cmifit  fttàtm.  AriféitUs  éfkà 
nt€  iHéUigtttf  Pedégêgut  il»  fiit  SffipMlé^  ^ondênéont, 
enU  Phêlcftfki»  dt  M^niir.  Les  Ûbxairies  font  tou- 
tes ^rcics  d'Apologies  pour  BalÊic  ,  pour«  Voiture, 
pour Coftard-,^ pour  Charron:  Les  j|taUértsont 
cette  méthode  i  le  Marihi  à  )écnt  contre  Moc(ola, 
U  Fifcbiétr ,  ie /k  MtrtéUglidt,  FoonoTini  Doâeut 
^Efpagnol  a  bourré  Emiqaete  fbo  compatriottt»  % 

Lncilius  fuf  le  premier  Satynqtie ,  qui  ne  piU*- 
donnoit  à  pefibone»  Ac  fut  amy  de  Scipion,  de  m^- 
mc  ThaciMie  qui  comme  Lucilius  li'épargndit  ny 
Uaudi^jiyJNobUay  ny  Pattickw< 


Û  A        &é9 

Priimi4t^ié(^t,f^iÀkqmtr^ 

Martial  attaqua  Tabius  Tigclliusfic  Nazidicnai^ 
fans  oublier  Thanais  Iç  Châtré  i  Perse  railla  Néron, 
il  leur  éftoitâ  tous  perdais  au  mois  d'Aouft  de  de* 
biter  leurs  (àtyresi  ^^        '*^ 

:^Mp9  mhâfitii  iféMfi  F99tàt^ 

C'ieft.pounjuoy  Scipion,  LscUus.  Augùfte  éc  Ne 
ton  leur  hUifi^ent  U  hberté  dé  parler ,  d'écrire ,  «c 
defcitisfidrcileUr^flïod.        ^ 

Les  plus  beaul  traits  dé  la"  Morale,  font  moiny 
pUifTans  nue  ceui  de  la  Satyre  ,  rien  ne  corrigé 

T^^  ^ÈÈ^^  ^^  hoihnies  que  U  peinture  de 
leurs  déMMt,  c'éft  une  grande  itteihte  au  vice  que 
de  l'expofèrilariséedejtouîlc inonde;   .    ^*, 

On  eft  beaucoup  plus  élp4uént  dàiis  îa  Sàtytè, 
que  dans  lé  panégyrique.  Voyez  Médifénn.    . 

ZdXc  6ç  Horalce  ont  dit,  qu'Honore  avoit  nCyt* 

•^lifùtndà  f9nutdûrmii4t  Homnièi 
^        BbnudtAn.Pogt. 

OflâvÛdans  les  (icclcs  paflez  quatre  illuftres 
Satyriques  »  Lucillius ,  Horace ,  Pcrfc ,  &  Juvehal 
^    Le  premier  cbnipofà  ttcntc Livres  fàtyriqucs,  fi  noi^ 
en  croyons  au  tccit  de  Varron:  Le  fécond  â'en  à 
ttîis  ^ufciiuatre  en  lumière  j  Le  ttoifiémc  s'eft  con- 
tente de  donner  eftbrt  à  fca  caprices  dans  un  feul  ], 
volume  t  Ju  vénal  quia  furpafsé  les  autres  encet- 
^  te  profèflion  n'a  fait  voir  au  public  que  cinq  Li- 
vres de  Tes  ouvrages,  où  il  ccnfurc  mervcilleuic- 
-     mcnc  Bien  les  moeurs  des  hommes. 

SAUI^GÈ.  Voyez  FrtMdifc, 

SAUTER.  C'ell  jiar  un  juftc  mouvement  &C 
élévation  du  corps/e  tranfporter  dans  un  lieu  d'une 
mediocix  diftahce,  comme  quand  on  faute  um 
fbfsé.  ^  •        T 

11  y  a  deux  mahictes  de  fauter,  l'une  fe  fait  fans 
le  fbn  des  inftrumdns ,  &  l'aiitrc  ne  s'en  peut  pas 
palier  pour  porter  rou  s  (es  mou vemçns  en  cadence. 

Cs^Iius  dans  fbn  hvre  des  Antiques,  leçons  di,r» 
que  les  Lacedemoniens  s'exerçoicnt  à  fauter  4ë  \ . 
franchir  des  grands  fofttez. 

Mahombt  Bâchas  (|ui  av6it  efté  Vifir  de  tifoi» 
Ëmpcirurs,  fut  fait  fuccelTeur  de  Sultan  Solyman. 
pour  avoy;  (âuté  par  une  fêneftre  pour  luy  ratnaf- 
fer  une  lettre.  Math.  ènU  wiide  Ltmys  JT  /. 

Le  finge  d'£fope  fut  créé  Roy  des  animaux  à 
cauiê  de  là  gentillcfTe  de  feS  Ûuts  &  de  fcs  gam- 
bades.  JRi^.^i. 

SAUTERELLE,  ^te d'inTeâe qui naift 
dahl  lel  nrez\  va  toujours  en  iâutant.  3c  le  nous* 
ritdlierbtfi  ^V' 

•  Les  faiitclleidont  vivoit  S.  Jean  au  deferi  i*âp- 
prlloient  it(iil%i ,  Srrabo  &  Diodorus  Siculûs^nt 
mention  d'un  peiiole  qb*ils^ppeUent  AtnJÉtftHigu 
qui  mangent  iti  Mutercllçlavec  du  fcU  i^iislca 
avoir  exposées  au  Soldl.  Siialiger,  au  mof  d^^is 

Un  nombre  infini  de  fàuteitlles  mangèeent  tou- 
te llierbe de l'ItaUe, enfuie  dequoy  on  vit làpefte 
de  la  fiimilie.  Hemun.  Schidcl,  ^fit  Chrênifmi 

Beauplan  dans  fon  Uvte  intitulé  VVermnf  M- 
impt  ,no\u  apprend  qu'il  y,"a  ui^ugrand  nombre  de 
fâuterelles  qui  broutât  tOi^t  diôs  la  tlu^îé  des 
Cofàqnes,  autremcntdiiféla  ^ofTie  noire  »  il  ajoute 
que  ces  infèfteS  ont  écrit  ftir  leurs  aiflçs  ces^çux 
mots,  BèfiGnUm,  cequll  kicetprete  BeméUVi*». 

SAVETIER.  ArtKfan  qui  laccomt^le  les 
fôu]iers,lesfedteftt^leix^b^te«       ^ 

U  Pa^ie  Urbain  IV.  eftôlt  Fraisais  St  t^itibii 
&  fils  d.un  pauvre  favcqer  de  Troye  en  Cham- 
pagne, qui  fit  ncantmoins  des  chofcs  bien  coofi. 
denblcs  pendant  le  temps  de  ion  Pontificat ,  c'eft 
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r^v  aai  inftitua  la  Ffrftc  du  Tres^S^inc  Sacieincnc, 
puis  mourut  ayaitt  tenu  U  Siège  croûjAs.  VoU- 
tfrran,    -  \  ^ 

S  A  Ù  Y  AGE.  Homme  ijui  vit  comme  une 
hètCt  Sêmijfirm,  Feftus. 

Gaflèridus  ,  dit  ,^ue  d*ns  U  Province  4e  Mar- 
inafie  d'A^nquc  >  un  Farrarois  vit  dcj»thomme«  ^'il 
prit  d'abbrd  pour  des  bc(le$  ,  parce  qu'il  Yjr  qu'ils 
'\pki({bienc  l'herbe  comme  le  reftc  dtfr  aniimux. 

Dans  les  Relations  Orientales  >  l'on  voit  qu'au 
Royaume  de  Siam«  il  y  a  un  motiftf c  noiuné  MdL. 
riches  ,  à  oui  la  nature  a  dohn^  uiiae|p^l^^ii^<- 
ge  de  pUcelle  >  ôc  des  grands  chevciix|l||iii  a  néan- 
moins unequciic  de  Dragon.  Itk.  j^Jni,  fiir*f4i, 
a7i<  Par.  ii./lk^.^x. 

Nicolas  dt  Clemengis,  dit ,  en  (a  trente-uoiHé- 
mc  Epiftre ,  qu'auprès  du  Mont  de  (àint  Claude, 
membre  des  Alpes ,  un  liommé  Sauvage  iut  con- 
traint par  la  faim ,  durant  ïçs  plus  grandes  neige^ 
de  Ji'hy  ver',  de  quitter  Tes  lieux  deferts  où  il  habi- 
toit  pour  venir  chercher  (es  alimèns  dans  la  plaine^ 
6c  dan$  les  lieux  d'un  plus  fjLCile  accez  ^  Il  ajoute 
qu'il  eAoit  velu  par  tout  le  corps ,  &  avoir  me(mc 
beaucoup  de  mouife  entre  lepoiU^Upcau  ,com- 
,  me  il  en  croit  quelquefois  fur  i'ecorce  des  arbres > 
il  h'avoit  rien  d'humain  ,  il  nç  içavoit  pas  parler,& 
&  n'avoir  aucune  apparence  d'intelligcAce  ,  on  de 
r^ifbn  :  On  Ib  conduidr  dans  l'Abbaye  de  ûinc 
Claude ,  où  il  fôt  veu  pendanfquelgue  jours,  (ans, 
qu'il  y.  eut  moyen  de  le  faire  mai)^çr«  ainfi  il  mou- 
rut de  pqre  inanition. . 

S  ÀV  E  U  R.  C'eft  ce  goÛt  que  l'on  crouyç 
au  boire  ^  &  au  manger.  Sff«r  tfi  in  fitce$  ,  &  W. 
jmorttfn  /kcci  bânitMU&frénfUdtt.hihlisaida, 
Ari^ott  dit ,  S4p»r%tmuU^  Hf  «dfrficc**  Secundo 
de  Atik^^cép.^.  Ce  me(me  Authcui  a^iôûtfPU 
qu'il  V  avoit  huit  /ôrtcs  de  Saveurs.  Plftie  en  a  coâ* 
te  îuiques  i  treize. ,  doQt  il  appe|lèies  trois  ilernie- 
tts  Anonlmes  ,  c'eft  k  Sjavoir  cellc^u/^i^  3c  du 
laift  qui  (ont  compofcfes,  &  celle  de  l'eau  Qui  pour 
n'avoir  point  do  goû't ,  ny  de  ^veur^  fut  (elcm  Ton 
Intiment  une  e(pece  de  goût  &  dé  uveur  di(tinâc 
d|cs  autres.  ^ 

Il  eft  ncantipoins  bien  conftant  que  Idi  Elemens 
comme  corps  iimplcs  font  injîpid^.s  <}c  fans  (a veut, 
de  maniero  que  s'il  (^  tfpuvôit  dt  l'eau  aâèz  purç 
pour  né  tenir  rien  des  qiialitez  étrangères  «  elle  ne , 
fèroit  percep^ble  qiiepr  l'àtcouciiemeiic. 

Le  doux  8c  l'amer  (ont  les  deux  faveurs  extrê- 
mes au  icntiment  de  ces  deux  gratvcs  AuthCurs.  . 

&if9rJh$Siln$s  muféinru  fùia^  éiàfiis  wnUêU» 
]ul.  Çgjar.  Scaliger,  ÉJffreit, iq^.fiSl,^    . 

]L'9C-  n'a  point  de  ^avfur.  Ikiéùmi,    4fe||k 

S  C  A  N 1^  A I-  H«»cpnduii;c  vicieu(equi  donne 
exen^ptc  aù^  autres  dt,e  pccher.  Ottafiê  fmiUm  tmtiù 
ifMê  rtitu  cMufn  ÀM,  Tertulh 

S.  Jctâme  dit  ;  qu'il  y  a  «{(eux  (orois  de  (caodalé  ' 
l'aâif  &  le  pa(5f  i  lê^eiiuer  eft  cdny  par  lequel 
nom  donnons  nuuvai^emple  à  auituy ,  qui  eft 
toûjoqri  péché  mortel  i  cduy  qui  donoelefcan-  / 
dale  >  Vautre  eft  le  fcandalc^qHe  nous  recevons  Ides 
mauvai(ts  avions  d'aut^av,  qui  xauiê  poieilloiienc 
pcché  mbnel en celuy  quilcandaUic i \  J  atecore, 
une  ^ti(e  efpece  de  Içiuidalc ,  qui.  e(|  cclny  qui  (è 
comnpet  contre  l'intention  de  ctUvy  qui  agit. 

dtmt^  niptMi  ti  ttt pil^pUâtm  imU  é^imië,  Mut^. 

I..esa£lio9s  ordinaires  des  hpmipcs  ncpa(l^nt)a-  /« 
mais  la  ra^fure  &  la  formç  des  exemples  dome(H-.    ; 
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quf  s  ,  oa  voilîns  :  les  brebis  de  ]aco^^:|Uiirl'Hi- 
Aoiif  de  la  Cenefe.,  font  l^ur  agneaux  de  la  cou- 
leur des  Kaguette^  qui  leur  ont  efté  mi(ès  devant 
let  ^eux  dans  les  abrcvoirs  au  ^wnps  de  leur  con- 
ception^ Ailifiien  un  âge  encore  infirme ,  où  nul 
n'eft  ci^ablf  de  délibérer ,  &  de  juger  i  mais  feule- 
meot.d'imiscr  &  de  fiilvre,  on  accepte  audS  d'à. 
bord  par  j»fàct  (àas  choiiîr .  ou  bien  l'on  choific 
Avec  prccipîiaiion  4c  (ans  rai(ôhncr  ce  qui /c  prefco- 
ce  par  haxard  :  Tout  ce  que  l'on  entend  dire  ék. 
pris  pou(  ycfité  >  &  tout  ce  qa'on  voit  (aire  pour 
une  vcrcu  :  pour  lors  Je  vice  qui  charme  natoreUe? 
ment  Ac  qMi  s'^thohiè  bien-  toft  de  luy  noeime  ac- 
quiçrt  encore  de  oo«vcaux  charmes ,  d'autses  (è- 
cours  »&  une  {i;lus  grande  authorité  far  l'appro- 
bation j  die  par  U  compagnie  de  plu£eurs  vi- 
cieux. 

Il  n'eft  rien  de  (î  abominable  Que^de  voir  un  lieu 
tout  remplydeiâinteté  comme  l  ËgUie»  prophané, 
&  deshonnoré  mi  les  dercglcmens  de  (es  Minières, 
de  voir  leurs  iioes  coniàcréts  à  Dieu  pat  tant  de 
titres,9c  par  un  triple caraâcte  du-  baptefme,  delà 
Confirmation,  àc  de  rOrdre ,  devenues  la  demeu- 
re du  démon  -^  de  voir  que  ceux  qui  ne  doivent  pas 
feulement  eftre  en(àns  de  D icu  par  la  grâce  j  mais 
qui  doivent  tous  les  jours  en  engcndr^  de  nou- 
veaoxv(ôtent  devenus  les  e'(claves  de  Sathan^^ 
au  lieu  d.'e(^re  un  me(me  «(prit  avec  ]  a  s  u  s  - 
Christ  ,  comme  ieur.miniitere  le  demande ,  les 
vfair  (aies ,  n^chjini ,  &  impies.  9 

Qn  Ecclefia'^ue  doit  cftre^iar  tout  l'image  de 
Dieu ,  il  ne  doit  jaitiais  ^ifn  (aire  qui  puilTe  donner  « 
^u  fcandale ,  parce  que  cela  attire  U  mjipns  de 
ion  miniltére ,  de  (à  peF(ônnc  •  firdtf  l'EgUÈ  »  cou- 
rtes (es  adUons  doivent  e^re  accompagnées  de  (à- 
gedc  ,^  de  modcâieé  JBim  éuikiçtt  ^Damino^  wms 
Jpritm  $fi.  rXoKinthwÀ^.  6 .  iftrfi  6, 

S  C  A  PU  If  I  R^.  On  appaie  Scapolalfe 
Ces  dfQ^  petits  mputccaux.d'éroâède  couljeur  ini^ 
nime  qui  (ont  attache?  l'un  hâjit,'  &  l'autre  bas,  à 
quelque  dii^ance  l'un  de  l'autre  avec  4cux  galons, 
qu^  pUificurs  dévots  de  l'un^  Kàutte  fcxe  portcnr 
en  (orme  de  'petit  habit  j  après  l'avoir  ÎBiic  bcoit/^ 
aux  Carmts,  qui  ont  U  diçtâion  de  ccui  qui  , 
(ont  dfc  cette  Conftfinc.  •  ^ 

If  y1a  une  autc^elpeccde  Scapul|Ureiqui  cft  une 
.  )»ande  d'étofiè  d'environ  un  pied  de  Large,  qui  pend 
p^  devant  4c, par  derrière  )u(ques^X  talon/Si& 
c'eft  de^cectc  manière  qu^ftoi^  fait  celuy  que  l'Ab- 
bé Synuphius  qui  iionilbit  en  Orient»  envoya  au 
grand  Theodoiè ,  qui  s'en  (ètvit  comme  d'une  tni- 
ia(re,lor^  qu'il  combattit ic  Titan  Maxance  Corn 
cnncmy  ,  qu'il  mie  en  déroute  ù>a$  k.  confiance 
qu'il  i^vQit  en  ce  Scanubire  qui  luy  avoir  efté  en* 
voyé  par  ce  (aine  Sah(|dre.  Afiid  M^bs^i  i.Jm..  ^ 
Glyc.(iK|.  *. 

SCEPTRE.C  Cemoc  vientdn  Grec»  qui 
veut  dt^e  le  ^tbn  Royal  î}uè  les  Roy  s  tiennent  en 
main,  de  qui  eft  le.  troîfi^  ornement  des  Souve- 
rains. €tmTfê9 ,  c'eft  à  duc^téttÊtiu ,  fd  dm  imfi* 
rif  fy/mm ,  mJSm^m/éMt,  Euftaduus.  y 

On  \xCàt  ancicnnçiiiene  de  ^p^s  de  diverfo 
figuces ,  Tarquinius  Pn(cus  fit  appliquer  la  figure 
d'une  Aigle  à- la  pointe  du  (ien.  Serviusù»  11. 
u£mU,  ijcg  Roys  étomers  fiufoient  mettre  dna 
Cigogne  „^ui  eftoit  le  iyiAbole  de  k  pieté  à  l'une  ' 
des  extrémités  des  leurs  »  le  i  l'ai^dt  celle  d'un 
Hipopocftme .  ou  Oiev»!  Matin,  qui  eft  un  animal 
t^rribici  poutniie  voir  que  le  bda  gouvernement 
doiteftcc  tempéré  4e  douceur  &  de  ngueiit}  A  le- 
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xand.  ab  Alextnd.  Gmriél.DkrJih.j.Mp.iZ,  L« 
pontifes  des  Indes,  âc  le»  Augures  de  Rome  ,  Ce 
preiêntoient  comme  des  Roys  dan$  leurs  Temples: 
&  7  paroiflbienclà  Çtoct  en  maiQ  ,  qui  leur  Cet- 
y  oit  de  Scepcte ,  ôc  qui  efloit  tomme  la  houlette 
avec  laouellcces  nJtàis  c^uifoient  leurs  trou- 
peaux ,  ton  bout  le  plus  fort  eft  recourbé  ,  cocnme 
ù  par  l(i>  01»  voâloit  attirer  quelque  chofe  Qc  l'a- 
mener i  Cof  ;  ce  qui  a  fait  dite  à  un  célèbre  Do* 
âeur  quele  Sceptre  dttijBsus*CHiiisT  ,  eft  de 
ccrre  ngure,  &  que  et  Paffbur  nniverfel  tient  en« 
'  tre  Cet  mains im  fcnîbUble  orneinenr,  iione  tout  le 
foin  &  tout  l'cmpW  eA  de  nous  rapeller  de  h  ter^ 
rc,  Ôc  tanr6t  par  douceur  &  taneoft  par  (cvcritc 
nous^atliicr  au  Cici.  Philoû.  M  Tjm.  lib,  x. 
&l. 

Lotiis  VIII.  Père  du  grand  (àint  Lotiispor. 
toit  un  $ceptre  en  obelifque  dans  un  Anneau,  avec 
ccrre  devilc;.  VèUfiliébim- ftnntit,  commo  voulant 
dire ,  que  toutes  ics  intentions  vifoient  ai|  Ciel  Ôc 
WéKtmté.D»71Utty 

SCHISMES.  C'eft  cette  divifion  par  la« 
quelle  on  (è  feutrait  de  l'obeïlTance  de  l'Eglife  ; 
/Difcejfiê ,  ^N4  ^iri/  tx  intenticntft  fefétrm  éh  mritMtt 
^  EccUfu  ;  m^ntéUKmèn  Chrifiiémi  mmmt  fnfijftûne.  • 
"  Grcgor.  lik.  1  ti.  MwéUtâf.  15. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Sçhifmes,  l'un  cfl  con- 
joint à  l'hcrcfiç  »  &  l'autre  ne  Peft  pas.  Auguft. 
^y.  2 .  Cêtttr.  Cftfcnt,  céf,f . 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  des  Sçhifmes  dans  l'E- 
gUfc  ,  Ôc  ceux  qui  ont  trouble  fon  repos ,  on  fait 
des  fins  fimcftcs.  V.£fnV/»rtf  &»»«/r.  ' 

Les  SchiHnes  ont  coopère  à  i'agtandiirementdc 
lEglifc    V.FéLfts, 

SCIENCE.  C'eft  une  connoiflànec  cer- 
taine ôc  évidence  deS  chofes  pourlçurs'cauics.  Ktm 
raticne  ^  per  cMufum  cognofcen.  Ifidorùs. 

Il  n'eft  rien  de  C\  commun ,  ny  de  fi  naturel  ï 
!  homme  que  le  dcfir  de  coonoine ,  Omm  bêmoi 
ndturMlitgi'fciredefiierât ,  dit  Ahftote  |  c'eft  la  pre- 
mière padiod  qui  occupe  ibn  efprit ,  t'eft  elle  qui 
Iiiy  apprend  les  Arts,&  les  Sciences ,  qui  àeùAtnCe 
les  ignçrans  dr  leois  epmrs ,  qui  nourrit  les  Do- 
<â!es  de  mervallcufiss  coMMsi&nec»  des  (ècrets 
de  la  nature,  qui  keik  &it  pcofllftt diafis  les  entraiL 
les  de  la  terre  >  potof  7  décosvor  de  quelle  manière 
elle  y  produit  r«r#afcc  qudactifice  eUe  endurciY 
l'eau  en  Cryftak  |^  change  la  roliefn  perles }  c'eft 
cUe  qui  moaR)>  cbns  ic  Ciel  fans  l'entremile  det 
Deniont ,  fmt  y  coamÀtxt  de  quelle  ^çon  le  So-  , 
leïlparoge  les  iâi(bn«(  êc  SMferefes  mouvemens 
cùculatres,  êc  liuit  awÊm'étXc  brûler  dans  Cet 
rayons  ^  elle  eiiiv  dbus  (m  |lob0i  foof  cxaminet  ^ 
nature.  ■•*.*,:''  ■■'  ■'* 

Qpelqve»  Crkiqucs  ent^l^qur  la  lèicnee  eftoit 
nocpur^^tttniié,  qtic  km  Hjliwii  N*a  adcun rap- 
port aved  lÀ  ob^  4ii*dli  leditrcbe ,  qu'eBe  fiit 
Cotï  divfl|tiflaitiericdceeq«'ilktenoontre,quretlff 
c<i  vioic«lte ,  êc  pleine  de  Kitciir'ttt  fts  ponrfuittet, 
qu'elle  cft  UA  vft  qui  c|{iige  les  eferiti,  une  demin- 
gaiTonqui  coucmcoce  ceux  qui  fa  cèut tilcAt ,  unfe 
losladie  qui  ne  qcdtte  jamais  Tes  pertifiin^ ,  enfin 
,  qu'elle  cft  un  defir  Infiitiable  qui  trouble  incclTa- 
mcntjvrprit  descuffieux  quilSrfkit  k  Icticité  des 
Hommes,  le  .fupplice  de  {esàdorateurs ,  Ôc  le  chl- 
oraent  de  ceux  qui  (À  lalAHit  fiirprendre  à  l'éclat 
<lc  cette  vanité  oui  la  iLJt  aimeri  I 

La  fcicnce  eft  Vuniqut-  bien  de  cttix  qui  la  poC/ 
^cdeift»  c'eft  par  elle  qtte  l'homme  "imite  Dieu  en 
'00  ÏMipenftié ,  qu'il  le  rend  prcfeoc  en  tous  heux 
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par  /on  efprit,  qu'il  vole  dans  les  Cicux  ,  ôc  deC- 
cend  aux  Çnfcrs  lâns  (brtir  du  Cabinet  «  6c  tirant 
une  notion  univerfèlle  de  tous  les  eftats  paiticu« 
liersj  il  enferme' toutes  les^reatures  dans  fes 
idées,  c'eft  elle  qui -fait  (a  gloire,  Ôc  Cet  perfeâions, 
c'eft  de  la  fçience  que  les  Médecins-  apprencnt  à 
gueiKr  let  malades ,  les  Politiques  à  gouverner  les 
Eftats  ,  les  luges  à  difcemer  les  innoccns,  les  Sages 
à  prévenir  les  choies  lùture«,&  les  Phiiolbphck  luy 
doivent  la  déroute  de  leufs  paffions. 

Les  fçavans  |bnt  nue  vaine  ofteiitation  de  leur 
icicnce,  ils  croyent  qu'il  n'y  a  tien  au  monde  de 
plus  Noble  que  la  connoiftànce  qu'ils  ont  des 
eftres  ,  ÔC  des  merveilles  de  la  nature ,  ils  logent 
tout  leur  bonheur  dans  la  différence  qu'ils  fçavcnt 
ccabhr  entre  les  objets  qui  fe  prefcntcnt,  ôc  leur 
idée. 

La  fcicnte  ne  reconnoit  rien  dans  la  natiure  de 
plus  glorieux  quelle  mcfrae  ,  toutes  Tes  parties^s'in- 
tereflcAt  dans  fâ  grandeur ,  Lc^  plaifirs  qu'elle  pro- 
met i  ceux  qui  la  courtifcnc  font  H  innocens,qu'il 
faut  eftretsrfscœur  pour  luy  refûlcr  ion  afTcdtioni 
il  eft  impoflible  de  ne  la  pas  aimer.  Ci  on  en  exa- 
mine le  mérite,  elle  eft  G  agréable  en  fes  entretiens, 
qu'on  neYçauroit  la  pratiquer  fans  en  recevoir  de 
la  fàtisfadtion ,  elle  accompagne  la  vertu,  elle  con- 
temple inceflàment  le  Souverain  bien,  elle  nous 
clevc  dans  le  Ciel,  pour  nous  informer  de  fes  mer- 
veilles, ôc  anticipe  noftre  bonheur  .par  la  connoK^ 
faocc  qu'elle  nous  donne  de  noftre  future  félicité  j 
c'eft  elle  qui  nous  tire  de  l'erreur  pour  nous  mon- 
trer la  vérité  avec  tous  Ces  charmes  :  le  contentc- 
^nent  eue  noiis  recevons  des  autres  choies  fur  la 
fcrte  eft  imparfait ,  il  eft  toujours  remply  de  diffi- 
culté ,  de  douleur ,  ou  decfaince  ^  niais  la  icience 
a  cet  avui»(gc  audéffus  de  la  fbrtune,&  des  tyrans, 
qu'ils  ne  Içauroient  efivchir  à  un  figavant  le  plaifir 
qu'il  a  daiis  la  poftêffion  des  ftienccs ,  c'eft  Cin$\ 
'doute  par  cette  raifbn  que  le  Prince  des  Oratcttrs 
la  appelléc  U  ncttrrki  da  hêtnnus  ,  l'éip$(y  dts  Fteil- 
Urdj ,  /#  ficê$trf  dis  affligiic  ,  &  U  profUrict  des 
twtm  :  Sans,  elle  à  fon  dire,  la  Religion  Icroit  dou- 
ceufe  ,  êc  les  Royaumes  proche  de  leurs  ruines  : 
Les  "Théologiens  au  contraire  ,  difent  que  le»  ti- 
tres glorieux  qu'on  donne  i^  la  (cicnce  fout  ridicu- 
les ,  puifque  fes  douleurs  furraffent  lès  plaidrs ,  ôc 
que  tes  travaux  qu'il  làpt  eliuyer  pour  l'acquérir 
excédent  -fon,  utilité  ,  &  lès  divertiHemens;  qu'elle 
nous  occupe  en  des  choies  aufli  vaiAes ,  oue  inutî- 
lits  que  fes  enlcigMémens  ne  font  que  de  belles  pa,» 
rôles ,  que  la  fubtilité  a  inventée  pour  nous  auitt- 
fer ,  que  la  vérité  fe  lailfe  connoltre  (ans  Icierièe, 
que  la  nature  nous  a  donné  ce  qui  eft  neceflairç 
pour  nous  rendre  meilleurs ,  que  les  arts  libecaàx 
font  l'amuflment  des  enfânts,que  s'ilscoittribirent 
à  hous  rendre  Içavans  ,  ils  ne  font  nen  pont  nous 
rendre  vertueux  :  aufir  Scnrcqne  dit,  qu'il  n*i|r  à 
point  d'au  ve  fcience  que  celle  qui  «nfeigne  la  Sa. 
gelTe  ,  ôc  Hlonnêteté  ,  êc  qui  régie  l'efjsrit  des  Po- 
litiques. 

Il  difênt  d'ailleurs  qu'on  ne  )uge  pas  de  la  fà- 
geflè  d'uà  homme ,  par  le  nombre  des  chofês  qu'il 
a  aprifês  «  que  connoltie  les  Miftcres  fàcrex  Uns 
les  révérer  et  rechercher  ,  la  vérité  fansl'aitncr, 
font  des  chofês  fort  inuti^s  :  Que  lors  que  Dieu, 
mit  Adam  dans  le  Patadis  Terreftre ,  il  ne  luy  in4 
fpira  qae  U  connoiflance  deschofes  neceflâires^  êf 
fuivant  Iç  dftrè  deTofta ,  il  ne  luy  mena  pas  les  ani- 
maux nex  de  cotruptionoour  leur  donner  un  nom, 
parce  que  leur  connoiflance  ne  fetvoit  de  rien  :  U 
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crop  grande  fcicnce  eft  coûioiirs  infolcote  i  cUc  ra* 
îcûns^ificr,  &  coaunc  les  Conyrran»  (ôoc 
touioun  rupctbct  »  les  Sçavins  ibatcoâ jours  oc- 
gudUjCuz  &  infupporoblcs  :  Si  les  Démons  aroicnt 
eu  moins  et  Itunicccs,  ils  ne  ic  fcroicnc  pis  écartes 
du  dévoilé  ■■  ^ 

Les  grands  efprics  aue  l'anriquité  1  rareté  n  car 
pas  cAct  coàjours  les  pus  (âges ,  00  a  cxo^vé  à  rc* 
àuc  i  leurs  œuvres ,  ou  à  leur  rie  »  ils  ont  icàt  (fe 
belles  cho(cs ,  ils  nous  en  00c  laiflès  auffi  de  bien 
cidiculcs  t  ib  onc  eftex  tous  fujets  à  des  interral. 
les» 5e ont  (00 vent  ibbftré  dans  leurs  raifbnnc. 
mens  I  C'eft  poucquoy  Aiiftote  a^  dit ,  que  les 
grands  hommes  eftotent  foaTcât  cstravagans» 
qu'ils  avodent  des  boutades  qui  aKCOchoient  de 
la  felie»  que  Lars  tranfpOrts  (urpadoMOt  leurs  rai- 
ibnnemens  *  qu'ils,  ne  produiraient  rien  au  delTus 
du  commtin  qui  ne  Êit  ^rieux*  V-  Mf» 

De  plus,  on  artribuë  les  faereAes  aUx  Philo(b- 
|iie» qu'un  Pcre  <ie  l'Eglifc  appelle,  Béffntc*rmm 
féurimthéu  i  Se  lors  que  les  Ecclefiaftiques  ont 
commencé  à  diiputer  fur  les  décrets  des  Papes, 
c'eft  pour  lors  que  l'EgUlc  a  diminué  de  (ob  pou- 
VQtr ,  ils  ont  celTez  d  eftic  Chreftien»,  à  meTure 
qu'ils  ont  cftca  Philolbphes.  Vojc»  Dij^.  Voye* 
Etritwrt  fmntt. 

De  quelque  Ciçon  que  l'eipric  humain  s'agite 
pour  Êûre  paroi  (Ire  Tes  fubtiliies  ï  blimer  ,  ou  élc'' 
ver  les  cho(ês  ,  difons  que  la  iàtuu  eft  le  [4us  ri- 
che &  k  (4us  glorieux  trelôr  de  la  yic ,  Quc  (à  pof> 
(èflîon  ÊUc  noftre  gloire  ,  qu'elle  fiùt  iioftre  (ouve- 
tain  bien ,  que  ù  les  Dieux  nous  ont  donné  la  vie 
cUe  nous  a  donné  U|s  maximes  |x>ur  devenir  vcr^ 
cueux  i  ellt  nous  découvre  la  vetité  par  (es  lumiè- 
res* cllenous  tire  diet  ténèbres  pour  nous  mettre 
ëans  l'agréable  connoi  flâner  des  cho(ès  ,4cs  ma^- 
mes  inlbruifcnt  les  Ponces  >  retiennent  leurs  peà- 
ptcs  dans  le  rcfpeâ ,  les  domeftiquas  dans  le  d< 
voir  i  elle  enlcigne  la  politique  à  leurs  Mîniftres, 
r<rconomie  aux  Pères  de  (ktmlle  t  C'eft  la  Science 
ui  a  élc\-é  lea  Aftrologucs  dans  la'  OMmcûftance' 

s  choies  furures  »  qui  a  tiré  les  bocmnes  des  ca- 
Ternes  &  des  foscîcs  pour  leur  apprendre  k  vie  ci- 
vile ,  qui  leur  a  enic^né  à  bâtir  des  «iUcs  pour  Ce 
con(érvct ,  iç  à  élever  des  palais  pour  fe  garantir 
des  injures  des  élcmens,  qui  leur  a  mis  le  comjpas 
&  le  plomb  à  la  main  pour  dré^  des  nmraiUes 
iJDcbcaiilablcs  ,  &  il  fiiut  eftrc  ingrat»  ou  privé  de 
îcùs  pour  ne  luy  pas  donner  les  dernières  marques 
de  noftre  eftinoe ,  &  nos  profonds  rc^âs  *  cwnrac - 
à  la  fille  de  U  Divinité. 

Lcs(henc«  n'ont  rien  de  certain  qac  leur  incer- 
Ôradc.  Wçjet  lamutmdt. 

U  eft  rsre  qu'un  (^vant  oc  ibit  pas  babidard. 
Voyez  A'Aw. 

'lybeteà  l'âge  de  neuf  ans  k>ua  (on  pcre  aux 
Rofaes.  Sueci.  |.il  cha(&  enfuireles  S^tvans,  9ç 
écbiâier  leurs  écrits. /dira». 

Afims  mttr  èÊÊftritt ,  .t/jfawrr  imtr  fimUu»  Scâli- 
genana,  au  mot  i  (  tfmktmm. 

Ce  me(mc  Anrhoir  aa  mot  Oistm ,  &f  r  men- 
tkm  de  ce  jcuBC  ho^niae  Crittoa ,  qui  à  l'aie  de 
Tjiqgt-dcusans,  ^voit  parÊitcment  douze*  loncs 
de  langues,  &di(paioit  de  OMwSeiMi.    ' 

(Jo  uge  Doâenr  doit  recoonoiâre  d*atttmy  tout 
ce  qu'il  die  Voyez  Cir«ri«T/. 

La  (cience  eft  hxxt  ^  SàtmU  inJUt  ^  arrogan- 
ce, opihia(be ,  ic  iadtrcrvte>  caqucicuiê ,  les  Em. 
pires  &  les  Efltacs  les  (dus!Hon(Iant  ont  efté  gou- 
vernez en  paix  par  la  (oencc  «  amâ  le  fut  ^the- 
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nés, Rpme  ,  &  Laocdcq^onc;  Hm0qi 

Les  S(gavans  uouvcUdnenc  venus  4c  l'édile 
n'ont  la  tcfte  pleine  que  des  Cioerons^det  Ariftiites 
&  des  Banholca,ils  lonr  (bcs  ê&|if|ljiM0|i|  ton- 
tcs,cho(es.  Spi/igar;  •      ^,.  ,^?    -.):"' m  •■><^'^. 

La  nature  a  ppurvi|^  chacun  d'une  capacité  fuf. 
filante  pour  e(b;e  heuttux.  V.  fugumui» 

La  (ciençceft  undca  grands «memcns  de  l'hom- 
me, la  Phildbphie  la  plus  (êurc  tient  que  la  ae- 
diocricé  eft  phis  rr^onimandaMc  à  ceux  qui  en 
font  pcoftflion  »  elle  eft  miiô  au  deftbaa .  de  U 
preudliommie  »  ^eftc ,  (ânté  »  <c  vicrtn ,  an  dcf- 
ibtts  de  l'habileté  i  fiùre  les  a&ite« ,  elle  va  pour- 
tant  de  pair  avec  la  Nobleâè  nimicllc^dc  la  vaallao. 
Ce  mihtaire.  Op  appctte  dam  toutet  ks  Univcrfi- 
tez  du  monde»  Un  roâeur ,  ^t{jkiUm  wnm. 

témtu  tft  9fêf  lumm  éd  hmm  imMSi  Voyez 


^^    La  fdcnce  auvents  nos  nûlux ,  /mtT  wM^iaw 
ifpTMvciirMf.  ApuL  ' 

Les  femmes  (ont  aflèz  fy^nÈ/Bt»  ^and  elles 
fçavent  mettre  di^rcnce  encre  la  dicmifi:  6c  le 
pourpoint  de  leur  mary.  Montagne  k  |.  «ir.  i  a.  da 

PimMMtlfwM:  V"  - 

La  (aence  eft  le  (npplite  des  S^Vans.  dk  tour- 
mente i^ns  ique  l'amoiaon,  ijd  ifHUit  \fci9mum 

ikanmiw/.  £cckfiaft.r4|^l. 

Les  gens  qui  fixic  ks  (^fa&t  Ae  ibnc  qu'utai  peu 
cofatinez.  Voyec  Omnrâft, 

Lm  PMmté  jâmâit  m  by  énmi  U  uy,    f^* 
H  iU/iaultnfy-mifim,  &  titkt  à  fi  etmmtrt  ^ 
C'ifi  n'tftftfmffmmu ,  fw  fim^nr  i'tjfrt, 

:Simcr9kitmtyff»v9iftp^it*d'<^*'Jffi^^*^' 
C^yntilki 
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ywm  C9gmvê  lUermwrém  hitné»  m  fotewtiés 
.  Pikl7o.  1^. 

On  honuor  (çavant  n*eft  jamais  furpcis  par  l'a- 
bondance des  affiùtés.  Voyc^A/mn*. 

La (cience eft  k confokcioo  da  pauvre, ^'orne- 
ment du  riche,  fie  kiônk^emcnc  des  odieux,  mais 
clkeft4iificikàacqaciir.  V. /««r%m»  "* 

Il  vaut  mieux  fçvmk  peu  du  ffeccpces  ,  &  les 
avoir  toftjonrs  en  nvûi  »  que  d'en  i^voir  une  io- 
,  fittité  qui  donnent  de  U  peine  àjcs  ccnover  au  be- 
ybin.  Seneq. dlrfiiii^ L 7.  sA.in.c'eft  adiré ,  W*- 
rr  fiw/H^  wwMMf.  È  unéi,  en  ai^enc  content. 

Les  S^ajrans  de  lanciqaicé  ftrcât  des  pkintcs 
centre  ks  Petiêt  tNsjfhmm  tm^muiàmmriétmfm 

M^« ,  ils  mépciioimt les  l^avaiu  hommes:  Nos 
Roys  n'ien  ont  ifu  tSgi  finfi  en  kceodoice  de  leur 
Monarchie ,  ds  cm  dkvcs  U  Jç^e^ctiir  lés  cribn- 
nanz  âc  font  parée  de  fMim»  fit^f^vifonfiée  d'é- 
ckt ,  fie  joignans  k  ianfiliai9li  cv«c  k  poiftàncc, 
itsiiiv  ont  donné  pkée  paimy  ù»  l|%irpc»fic  l'asut, 
âuffi  la  inftJGe  fV  Ce  ffxxM  pkin  4'é<in>(é  iê  voit 
admhiiMe  avec  Vfpcntion,  4ciMp:.|Mis  4'^^ * 
QéÊ^tf  êêOêu  iwMrV  iMT^nm  '^-^  •■'•  ■ 

^^^  ^^^^^^^^^^^    ^^^^^^^P^^v    ^^^^U^^^^^w  ^p    ^^^B^^^' ^^BV^^^^^  i  T  4       ^ 

L'écode  des  (cknces  purement  (pecula  cives  n'eft 
àvimy  direqu'unfimpk  aifinfiimmf  » fic aflcz  vaio» 
il  n^left  goeçe  plus  cftiiBablkqQe  leur  ignorance ,  fie 

je  ne  (^y  powqiiay-  an  (Ut  ont  de  vanité  de  cm 
connoifltfoes  iinhiAneuiev  «  nous  ne  fixnmes  pas 
nca.ny  fonr  connoiftsc  kt  Etoiles,,  ny  pour  arpenter 
k  eene.  ny  pour  fçavoir  de  qvoy  k  Soicil  tù  co«^ 
posé« nous  devons  appccndre  à  eftre  '^9km , oifi^* 
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c  vcnis  4e  l'écde 
iccroni»(ks  Anfti<tcs 
k  li^fU  pco^ret  I  loa- 

locncmcas  de  l'hom- 
rc  tienc  que  U  tae. 
abls  à  ceux  qui  en 
(ô  «a  dcflbus  de  la 
ift  4c  vfrtn,  an  dcf. 
i&itet»eUcTapo«ir. 
MitUé^êe  la  Tiillao. 
toutci  les  UnÎTafi. 
9\[«Mmi  «ma. 

Voyez 


maux ,  An>»  Wli^h' w 

^▼aUctt  quand. elles 
rce  la  chcmiiiè  &  le 
icagDct  !•  wlt»ii*d» 

a  S^titit.  die  tout. 

ta*  fte  fbotqQ'nb  peu 

Uimà  U  U/»    ^ 

fm/iméihm  Vtfirt, 
f9mt»£ft9mir  ktèit, 

m  imthéê  m  fottwtùu 
amaH  furpns  par  1'^ 

D  du  puvtCy^'ome- 
QCBC  des  odieux,  mais 

de  ffcccpces,  6c  les 
t  dTctt  r^Tçir  uoe  in- 
t  èjcs  cnover  an  be- 
i<it«'eftàdiré,à4fo- 

cn  ai^ciic  cpDcenc. 
i  lîicàt  des  plumes 


iTans  bommes:  Nos 
ji  kcoBdoitedcleur 

Ijcki^^l^  cnbo- 
h,  ae^ttt;hcQp«ée  d'o^ 
«v«c  là  inâàDce, 
llï%tpc.&l*a»ui. 

^ÇIiç|lo»d'W«» 

Ipecadatnresn'cft 
mcè&aflèz  v«ia. 
iewig9pnoce»& 
•dcïlfficé  de  cet 
laoe  finDines  pas 
i^af  pour  arpenter 

IcSokii  «ftc 


aablet  •  àc  bons  :  On  n'eft  finait  £  reiTaMC  que 

Les  goM  fLWwMH.iiiH  «t  des  honneurs  qu'on  ne 
doit  point  à  im  Hoos  •  oa  le«f  «  ban  des  Ton. 
pies  »  c'cft  pÉi-U  ^  la  I^yopbeÀe  du  Demoa  aefté 
cnpattieaatpaijpUe.quandilditàAcUm&à  Eve. 

Ckf,  y  ■■•*??; *:.'"^^^  v;  ■  '  '^  '  <.V'  ■^■^*^'  ''*'''  :t  ■''■ 

Zoaiauts  Cornes  /.  4*  dt  j^  Hif»  dit ,  qne  Va. 
lens  Empereur ,  grand  Arrien,  chadà  tous  tc$  Sca» 
vans».  Aà'énm  ànmidieÉ»,  Krfi»^  womcisMm  mw€t 


Dfmo|Hl|fne  Cat  bbnnor^fac  les  Athéniens  »  on 
!uy  dceflà  saie  Statue  avec  cette  devifè.  fif^nw 
vigm* QfmtU  kÀmfit,  iniifiina  tiln fiiift dmmwé 
tm  M^etdê,    >•';;  ■.i^^-^ii^^w-^vv"-  •     '^  '■■■■■ . 

c'eAoit  le  plu»  ocdiéàire  dilconcs  de  SQcrate.t/»n» 
fciê\ ^mÊdtUkUfi» ,  chacun chetche lafiiçnce des 
chofês  hnmiiarf  >  &  perfôuae  ne  te  inec  en  pdhe 
de  s'acqucnx  la  (cieoce  du  (aine.  ^Vmt  /i^'  «r  /Iri- 
lêfêflmsju^wm  véicm àU  m Ckrifismu p ,  vtrte 

fhmt ,  ^Dn  vntet  ,  ami  pÊânmU  ,  /«d  imitéûtd» 
Dtmm  ,m  WÊtrutm  iimfm  .  fMM  car^s trmditus  ,  n»m 
tâm  àiâtmt  aMTM  »  fMMi  /Ikmv.  S.  Paulin.  £#»- 

M  15.  ■ 

I7a  homme  i^^unt  &  qui  ne  içaic  pas  la  vertu 

cîl  fni|l»liliK  à  ces  grands  arbres  chargez  de  faill- 
ies qtfl  œ  font  d'autre  '  bruit  que  ccluy  que  les 
vents  leur  Ibot  hUre,nj  d'autres  miin  que  l'ombre: 
Dieu  qui  eft  le  Père  de.  la  fécondité  denuuidc  des 
véritables  fruits,  nou^  ne  iôaunes  pas  £ûts  pour 
dire  les  grandes  a6b6m, ,  mats  pour  les  Êûte  *  il 
&ut  eftre  plus  icavant  de  la  vie«  que  de  la  langue. 
V.    ~    ' 


Sétmi  ifmfv  Us  Arfî  ],  ^ftnM  Us  inmtr , 
C^9Jt  tjtr»  if  t.  ffovmtt  i/mtUi$s  l^m^>tr. 


<are)«fte8,taiiôa-'' 
oablcs, 


FiÉBfois  Bdl»rFoieft  »  du»  ik  CoTmagoiphse, 
/.I.4&.I1.  dkq«cPol7bc,da«pips  d'Actixecces, 
vit  nne  Statue  dtnfitf  à  £1  ineamiK;  Aleandse 
aimwe  les  «m  dfîomeii;  il  dcrivnit  fatnrent  à  Aiv 
ftote,  JhdtfelU,  Sdpéeniè  ft^énenet  pr^  kSta- 
tûë  dn  ?pëKJE:^û»,UtéÊÊem4mfr/Ûfhin  4$ 
X«inrJ7,l  10.  tappof  ce  que  VtXbut  têioàx  fooi 
lors  dncis  «DclÈ  hpSble^nfiifiAvqtie  ks  cxoiibles 
qui  ra|i«idK^a<j>liÉwiiiiMii  ^  %  Wf  de^onfoit 

a'eftqkâigkt  letof^penrt  fêxéuu  «Htraim  fcoéca 
<iQe  lea -Jif&ftMiÉa  nvàient  en  hocdmc  lani  t«*— «4 

Lfe  llirr  ruifnfi  L  ^fant  ddoouTctt  cetaMns 
mots  oHMcea  1Mm#»>4c  ^ipiiM''^«dena.^pM»- 
^^A^kÈ  4vt^Mèpi»rïXêmKk.  défendu  de  les 
concevoir  es  i«^4ip^igeqa«ltt  Fonçais»  mefeie 
dcéefidteelMkiCnntiatèèitf  nn<v>iaLatin,ac 
kssBctcttcn  mefiael^nga^tf^âlli  ne  ncbit  fîas 
Latin  que  dans  les  Cloitic^^kt  Cotdeliecs  icnis 
gacdàicnc  uuiiikiigiii  fi««  «nftnpôoB  t  voilà  dtoà 
>iettt  oc  Pawfqfae »5Piwhr  ttméjftm  Us  Cmi*- 
lUrf,(oimoc  quii  4^t  (yi?§  ne  Wt  point  manier 
Ws  oQcib  dcvam  ksheiiis  ttâiAio  ;  cr  mefine  An- 
theut  dite  divc^  hitangoes  ridifalfs  qui  iê  fei« 
^iâeK  de  ce  ioop  li»  &  di(  mie  1^  de 

«e  Ski^  <M»vffie  dn  Gcac.  dilbiem ,  Crmmm  ^ 
ttlhm.  Le  Pape  Nicolas  V.    &  Cofimut  de 


se  * 

llaUdfl  Doc  de  FW^oce,  remirent  les  iaenccs 
en  vogue.  Hiism, 

Maigiiedce  Stoard  «fn^àar  dans  une  Sale  od 
Alain  Chaoeder  homme  i^avaoc  dormoii^  baiik, 
9c  ditl/cs  Dames  que  ce  n'efloir  pas  pour  l'amoqr 
de  lujr  i  mais  que  la  bouche  qu'elle  baiiôit  avoit 
dit  tant  de  bettes  choies  »  «j^'eUe  inencoit  bien 
cettejcaneflê.  Matt.  sm  U  mm  ds  ùiis  XL 

Paul  PApe  H.  de  ce  nom»  aMaUoit  Hérétiques 
^totts  oènx  qui  £u(ôient  pcofemoo  de  Lettres ,  il 
chadà  ticws  les  abbreviaceurs  qui  eftoient  les  plus 
beaua  eiptits  de  Rome,  /iUrias.  Leiiit  XI.  foc  éle. 
vé  dans  un  fieck  od  l'on  ttooit  k  (pence  pour  Ig. 
noininie»  de  pour  un  abatacdiflcment  des  gcainds 
coungcs.  Midi. L 1 1.  ]ullien  l'Apoftat,  &  Valens 
ibn  (ncQeâèur ,  chaflècent  les  fçavans.  Angùft.  dU  . 
CfVff.Cj  s,  Pline  ^,  que  les  Goths  firent  le  meA 
me  à  ceux  qui  avoient  coonoillànce  Àt%  .hdles 
chofes.         '  ^ 

Il 7  a  plus  de-^loire  à  poflèder  la  fcience ,  que 
toutes  les  richcuet  du  nioode  ,  on  edime  qu'il 
eft  honteux  4'cilre  ignorant.  Cic.  dfOff.U, 

Un  honune  ne  doit  point  avoir  de  plus  légitimes 
iôins ,  que  ceux  de  prôidre  coofcil,  &  de  s'inftrui- 
re  de  la  connoiflance  des  choies. 

Si  les  belles  lettres  ont  fait  fôuvént  la  fortune 
de  quelques  parn  ^iers  en  les  mettant  en  réputa- 
tion ,  elles  ont  audî  efté  fbuvenr  inutiles  ï  plu. 
(icurs  autres ,  comme  les  belles  plumes  ne  i^ent 
de  rien  acu  Paons  pour  les  isndre  plus  habiles  à 
s'élever  en  l'air. 

-Ar^n  parlant  de  Lcon  X.  Pape  de  ce  nom ,  dit» 
^#»  fsriéi  ifra  dm  9gwi  mm  H  giadicétrg  cbi  fmgli 
dilettéfi.i  U  vinuds  idmi  ,  i  U  eûut€it  d$  i 
tnfim  ,  il  (è  mocquoic  àc:^  (çavans. 

La  fcience  eft  inutile  »  iî  ion  but  p^oçipa^  ne 
tend  à  rendre  celuy  qui  la  poUède  plus  vértileux.de 
d:  plus  homme,  de  bien.  Petr.  2. £^^.1. 

Les  AncieniPoUtiqnes  ont  leur  fcicnce  pour  cfi- 
nemj,  on  n'écoute  pas  ce  qu'ils  dilênt,  &  iî  onl'c- 
couoe  on  ny  donne  pas  fby ,  chaque  pardc  iaàx.  om.  - 
brage^de^on  pccnd  les  démon  (Ira  tiens  pour  un 
jeu  de  main  »  de  c'eil  k  mine  des  villes.  Méhmxl^i. 

-^a  homme  fçavant  a  de  bien  par.cout  od  il  peut 
pcxcer  iâ  Science.  V.  Btmm§tmtHt. 

On  Beat  eft  perdu  qaind  on  y  injurie  ArifUde, 
que  l'oa  y  condamne  Soctttes»  &  que  l'on  voie 
Arifloce  car  danger  de  l'eftie. 

U  eft  nnlU^  qu'un  faonmie  Içache  tout ,  une 
«comnifkoce  ear  une.  chçiè,  demande  l'homone  tout 
entiecCaion  eftoit  bon  Capitaine,  grand  Orateur, 
de  legiflatenr  »mai9il  n>esocUoit  en  aucune .ftcêefi- 
iionîiiakaCcftr  emendoir  mieux  k  goetieque 
ky.  Lttdns  Cd^na»  Hoeteniè»  ^r  Ctccron.ieftaient 
meiUenrs  Ocateuts  ,  dt  A^tilios  GaBus  mefllcur 
JntilcoofuljK^-'  ='-*■  i'  ^' '^-^■''  '  ^-  y'yoïi^'  ■  ff-i^ '*;«'  ;«.  :^  >.■■--.>♦ . 

C^  Cnfk^qoc  klbrtiioe  âcve  j4«t  toovent 
les hommcaiHi  boaneats .  quek  lacnce ,  ny  k 
moite,  nyk^artd.  V.Mwwr.  V.Xsfmmnm; 

AciAoce  dit^tt^  homme^cnwt  à  dans  &  ca. 
padté  detfilnwtfirs  fcmedtt«flnifek  fbrtnne, par 
tefqaeUil^e  6  «fttticà  couvert  des  iocommpdi- 
cez  de  Ix^^^i^  pat  cette  milôa  qu'Aida»  prit 
pouriès  AtobiâtskCidncéede  Mcrcoie,du  eft 
le  fyfldKde da  bi»  éim  t^  kCome  d^Amaftiée, 
qui  marqaoic  que  (atvttti  ^écÇoa  éloquence  1'»- 
voicmtitdd^maiMdekaiiéie.  ^ 

U  eftimpoflibk  à  k  nature  hum.noe  de  fi^voic 
«xaébcmont  bien  deux  fciences  »  ny  reaf!îr  par1ai(e*> 
ment  en  deux  profaf&aos.  Pkco. /i^.  8.  dr  L<|il^. 

QAqq  Les 


:^. 


i 


«• 


J 


i 


m 


,j;i./-:^->5f  .TPHS," 


#' 


*<       • 


^ 


\. 


($74  se. 

Lcs/ciencet  ne  (ont  ]»i  tbfolumeiic  neceflklrcf 
po  ur  former  refprii;  d'un  Prince»  elle»  (ortt'oçant* 
m  oins  un  riche  ometnenc  i  ceux  qui  obc  U  boéû 
Il  cuf  de  les  poflèdcr.  ^' 

L'Empereur  Liciniui  di(bic  que  let  fcictiees 
eftqienc  le  poifôn  àcs  cfprirs  »  &  ia  pefte  de  tous 
les  Efiacs  i  Ba/Hanufi  CaracalU  cnnemy  dct4ctrres 
fie  tous  Tes  efiRjrts  pour  fiurc  «bblk  les  <îiuvtes 
d'Ariftoce.  i^  nm  iuttUigma  Mrtti  »  mn  mfântw 
auifices,  ,  "   .    .,    ^  :  •      ■  '. 

Adrien  Papefixiéme  de  ce  nom,  fiit  promea 
au  Pounfîçac  à  caufe  de  fà  grande  capacité  & 
rcicn€c»eftant  élevé  en  cette  haute  dignité  ,  il  ttiés 
priià  tellement  les  pcrfones  de  lettre!»  que  s'in 
avoir  ûcgé  long.temps  >  Paul  Jouve  (U^  ,  au'il  au- 
roit  rendu  les  Sciences  barbares  ,  il  apoclloit  les 
lî^avans  par  un  mépris.  Tbirtntiéotn^  PauTJduve./. 
de  Pifç.  tL9m, 

Le  Pape  Paul  fécond  *  (e  'montra  encoce  plus  ^ 
animé  contre  les  hommes  ftudicux*  ayant  roefine 
déclares    Hcrctiqucs  ceux  qui  prononceroient  le 
niot  4^*Acâd€tmt ,  où  qui  fcroicnt  ots  des  lettres 
humaines  «Parce  que.,  difoic-il ,  c'eâ»it  aflcx  que 
de  (içavoir  lire  &  écrire.  PUtùi4, 

i  a  fcience  a  rcçéu  beaucoup  de  préjudice  de 

ceux  qui  portez  de  vanitcz»  ont  fut  gloire  de  prcn. 

drc  à^  opinions  {ôUtaites,  que  perfoime  n'avoit  en« 

cote,    fu'ivics   ,    ny  époulees.    Voyes  Efmtwt 

'  Sdinttr  \,i  «..''V' V-'- 

Les  anciens  Ph^oTophes  difoien^qnillt  ne  re- 

comoillbicnt  que  trois  fortes  de  fcience,  U  L^i- 

qtUt  U  'fk$ft<fHe  ,  &  U  Mffrd» ,  qui  (ont  les  trois 

.  Principales  qui  peuvent  £iire  remarquer  l'inccrdta-. 

de  de  touccs  les  autres  difciplines. ,      ^      '/- 

Ce  n'cft  pas  aux  Sçavans«  oy  aux  vertueux  à 
qui  U  fortune  a  accoutumé  cie  départir ^fes  fa- 
veurs 4c  fcs  grâces,  féni»  ftrttmd  pMis^mim  téi 
fj4frimim  mtntU  *fi ,  Hi  mifiimum  firiuM,  Ariftot. 

SCO  LPT  U  R  E.  U  Sculpture  eft  un  Art 
de  faire  des  figures  »  non  pas  comme  U  peinture 
pôt  le  relief  des  ombrages ,  Se  pai.unejeule  vcije; 
mais. en  Bolfc  d'une  manière  que  l'on  voit  l'image 
devant  &  derrière ,  ce  que  l'on  ne  ooave  pas  en  la 
peinture  ,  qui  cft  platte. 

La  peinture  met  toute  &  fcience  au  beau  ntélan- 
ges  des  couleurs»  à  l'obièrvadon  des  parties  ,à  leur 
dimcnrion ,  à  leur  juile  de(criptiiMi«qiie  les  peiou. 
tics  appellent  le  deUan,  qui  eâ  râiBie4e  leurs  ou- 
vrages i  car  fana  employer  la  palette  ^  Us  couleurs^ 
ny  le  pinceau  »  nou^^vons  par  espoicncçquife  lUr 
phacr  dlJrbin,  le  Tempête  ,  l'Anéanc^  A:  fln- 
fîeurs  autres  ont  fait  des  ouvrages  iiicie  fli0tiyqùc 
V  Albano  «le  Catavagio,  Pietro  d«[  Oàmm»  U  Do- 
minicain &  le  pO)rÙ£9,Voo  fcgméi  comam  les 
croies  les  plus  eiUmaUss  de  leur  arcr    -. 

Gela  eft  û  vcritaUe  que  Raphaël  d'Urbin  laif- 
fa  dans  la  Salle  de  Famcae  k  Rome,  une  tefb  que 
"Michel  PAnge  y  ^i^^na  avec  un  cbatbon ,  pre^ 
fixant  ce  fîmple  ddl«iQ.Mi.p)us  M  oumgie  qui  fut 
farty  de  fàmaiii»^&n*oiÔi  paay^fovciîeik.  tr^  ■: 
v^vjjU^ulptu^  efl  iiPt.  parcie  d<  U'Oeomecrie. 
^M,'teteS4^nous,appcmd»q4e  Sornch  fils 
de  Rea,de  la  pt>(btité  d<  Sero^cfUkpi»»iia  qui 
s'câ  Appliqué  a  £uj?f^  dat  SiMiicf*  .<«0Ni  Mp.  lU 

La  Sculpture  a  p&l  toûjouca  eflimée  parmi  les 
Grecs .  les  Egypdcna  Se  les  Roumains  •  dont  l'Hi- 
floire  noua  apprend  que  Phidias  Athénien  a  ex- 
cellé en  cette  pcpfcjSîoo  •  oo  yoit  iic  Tm  ouvrages 


-ilM*      .  -       .  .-.  L 
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devant  U  poree  de  MontecaviSlo  ,ott  le  Pape  itfi- 
de  pour  l'ordinaire.  Plin.  U^%6*  ««fi?^  'f' 

Ce  mefme  Anthèur  nomme  parmi  les  célèbres 
Sculpteurs  M  ÎTantiquité  »  PraxitsH^  «  Aicefilas , 
Canterufl^  Eudchides  >  Aridonidas  Ae  flufiÀirs  au- 
tres :  Di^dorus  SicuHÎsfiUtmcntioodclliêledeu^ 
Se  deThcpdore  eofims  de  Rhcc»  qui  fi|«»c  des  ou. 
vtagts  admirables.  fi|^.^^«^"^^-  t^r'^^;'  ' 

SECONDES  KOPCES.  Lé  mariage 
que  l'on  contnâe  pour  une  iêcoadc^  tioifiémc,  ou 

quatrième  fois.  •  -^w j^  ' 

U  paflion  des  fcctiodes  nopca  ^liÉUii  en  l'ut! 
Se  l'âutte  fèxc  ;  lousles  lèntimgis  de  l'équité  na. 
turelie.  d'Olive  k  j .  Wki  4^^  /  !^  *^'î 

(Jne  mirre  qui  Côovàle  aux  fikoodei  Nopces 
ayant  des  enCuis  »  n*a  pas  le moiodic  trait  des  fcn- 
rimens  d'une  piefé  natuMle  »  ellMk  (ans  aécâ^on. 
Se  la  nature  oofedée  par  un  iccood  M(sn*gc«  n'eft 
plûsdaos  "^  lil>erté  de  tendre  à  iDet  nufecabks  les 
devoin  MkrotebV  8e  ofidciuc  de  mère)  aofli  les 
loix  deûreules  de  cobfeiVer  Idi  Avantages  des  en- 
fâns  »  ont  ftilminé  mille  peines  contre  cci  Lubri- 
ques qui  convolent  aux  Iccoàdei  |Mi|ioés«  ^ 

ljc%  meces  oublient  Êuàlement  (éafs  ocemietes 
a&éUons  i  quand  elles  abandoiuifot  inkiutuûne. 
ment  les  avAmans  de  leurs  cnfins^potiFAiivre  le 
dérèglement  de  leut  ^paffion  brutale  »  8e  Infime; 
C'cfl  pour  cette  taif<m  aufl]  que  l'Empereur  Sévè- 
re »8c  Antonin  re  vieux  ,  privent  cet  mooftres  de 
la  îiicceflîon  des  biens  de  ceu;»!  qui  dles  ont  efté 
fi  peu  ftHèâionnées.  ib^<iÉ»k0'  mêm  à  Ultime  fi- 
Hj  bândktÊtê  »iiawws' ,  tmsttm  fmfi  txfftmtindig- 
iM.  Li.  £ad  ^Scnât;  CWult^Tecsil  tes  Loix 
ne  cohfîdcrcnt  ces  iôftes  de  ineits>  cpie  comme 
étrangères.  ■  <^i<j.?*  ^hl;   ^  ^  ^ v.A:w<^^_*.«■  ;  ^^  ^  n  .  ^  •■  . 

]ean  de  Carronibu  s  a  lait  tm  TeÉicè^exprés  cbn. 
tre  celles  qui  n'attendent  paf  que  t^Année  du  deuil 
foit  écoulée  *q«i  pAt  àt»  veux  nedpitez  violent  la 
ReU^on  de  kiBodeftie  8c  don  dilvoir  fi  legi* 

.  Une /ocre  qui  Çt  reinarie  à  quelque  chofe  digne 
de  icjproche  ^  mais  les  appas  d'un  (econd  mariage 
ne  la  diverttàcnt  jamais  entiettmeac  de  b%  {Éemic- 
rcs  iridinatiooséki  nature  fedeoc  toujours  fès  droi^^, 
b  pieté  ffiotemelle  ne  peqt  cfbe  iniinfible ,  8e  bien 
qu'^efoit  aflbopie  ibùs  les  cendiës  ^n^  Nouvelle 
atiêâion»^  il  pe  fe  peur  ^  frite  <yif«ne  mère  ne 

«Qj^ve  ccÂjjo^s  ^[i^aèi  "6"^*^  ^  <^ 

ainoùrraateiM^{%?^A-7-i^""|^>i^'  .'îj-'T'.^  :>'•; 

s  '  jG^Tft  unée<«»va|i»ce  iA%ic  qilQ'  de  lahe  àe$ 
léàoitmdm'  <iq>eillttf »'à  «n  aaiyt  ^  lejpoioc  d*une 
.pciAnce  oeceffité»ïa  ne  faire  pai^bwiiûlf  dirties 
caufés  de  fôfiiiialfa|^r pendant  qn^^ib'MpeHc 

■UKwaaçé  pour  àiûibrftr  nfmik  isMcr  i  un  vbidblc 

jQot  poQ^  fôodou^  le  fêcouràiiànign«^t  ordi- 
»iyemcnttMild8Lfc  milJfiW  jfcrnurseft  denous 


il  ne  fimepooff  enipioyeriSSttqadqorttie«i^^dA> 
«eatian  ke  SaoDn  d'|Éb  poif&nt^ny  te  icnvofc 
■décantent.  Tka^yd^J, ù  ,     .  J^r:  * "'^ 

tt  On  dit  le  &OMtf^e  Piiê.         î*»v^*^m^  * 

Ttou  ioata^enrés  là  pti/ê*   V.  Mi^^dt,'' 

^  Il  eft  aial.ai(é  d(»  donner  6cours  aux  atHX^ 

quand  ott  ne  peut  pas  s'aidccibf-mç^îii^p^fbyce 

.fr  '"  On 


«• 


,  oà  te  l^tpe  refi-  - 

pACint  les  ccléwél 
litdilé^  Arce(ilas , 

dott  delli^cdetn, 
>  qui  fi|:cac  dti  on- 

:ES.  Lé  matMigc 
Mid^  tioifiéme,  oa 

cetf^iâfeenl'uii 

Êémet  Nopces 
)ùidi!e  cmc  des  ùn^ 
|#cftift&s  Wftiâion, 

à  W  tiufenbks  les 
dç  Bierc)  anfli  les 
I  AttntAgesdesen- 
^^îifBQbtrft  cei  Lttbn- 

enc  Uvas  y^ÊÊttss 
lonnfoc  inhumaine. 
ii(aot«|K>arroivrele 
>ratale  ,9c  infime  j 
lie  rEmpèreur  Sere- 
enC  ces  mcmftres  âc 
%.  à  qui  elles  ooc  eflé 

[lt.Taol  Le»  Xoix 
ineits>  que  comme 


A  Tciice  Intprés  con- 
nue l'année  da  deiiil 
[  précipitez  violent  la 
i  im  é^ôir  fi  Icgi- 


quelque  choie  digne 
i'un  Iccond  mariage 
cmeac  de  £bspinnic- 
DC  toujours  iès  droits» 
inunfible ,  &  bien 
#uiie  àpuvclle 
tt^ooe  mère  ne 
r^iiimiiicnà  4c  cet 

M 


2lic  qi|i##ife  des 
if<tf,lB^>oiofa»une 

onvétifàble 

aiicc»Jq<i/ 
i.iôutord»' 
dmotn 


f  fecouri  au»  •»*•• 


■fciif-.K,* 


■_  ^f^n:.  ^Mi'^^l^^^:i^:^^^:^^;^  : 


s  E 

^>n  doit  fccoorir  fn  voUiiii  4im  feuti  beT^int 

a*<A)c  ac  poOpi^Hpimc  U  6com  du  paotw 

dans  la  cemp^  Vc^es  Tmftjh,     ,^  y^.^;-. 

^Ptmandtt:  lècwti  la  bnif  tendu»!  v^^^^^ 
.     pTâindta^  mmiilmt  vmàt&  wtrkti^mtàlt, 
.  Ç'cflt  un  crûne  de  donner  prpfe^iofi  ^à'jun  if^ 

chant.  Vqyo»  Afp^^S* ■iUtmmiiiitJ0tmk:^A':  '^  ^ 


Jielbic  D 


N- 


^ 


OojKSQie  pas 

,       Çmpipt  iuttrém»  ttmpH  vitUêêr  éd  Mtéd,  "  ' 
Je  tkheray  de  prévoir  ia-fcmpe^:  de  plus  loin, 
afin  que  vous  la  conjuriez  en  ina  Êivtiil'.  %ilfiit, 

Cndrlenagne\yant  efté  (ccouru  par  AchaJus 
?éOj  d'Ëcodè  courre  les  Sarrazins  5c  iesÈ^agnols 
Iny  <ionna  ià  fiUe  pour  fenune.  Méttkint,  ., 
.  Les  ol&esdc  fecours  &  d'aoùtié  (bue  «greablies 
quand  on  s'en  peut  pa(&r  :  Mâgi^itmm ,  dit  Tad- 
te  «  Utnm^ut  Nantit  fiâtnm  éuunkis  imUnri,  m^m 

/»  dprù  iffmtimUât  ip  pibttétk^  &4^tem- 
^ftÏÏivêméUa  rtmtMj ièemm êmimt,  Senec 

Il  eft  extfcmcrocnt  ddicule  d'implorer  le  fêcours 
de  ceux  que  nous  avoiu  roépnfcz  dans  leurt  necef* 
fiiez.        .      .,.:-?,:•;■'  .    ^  * 

FniShrà  tâtjamm  rtjjneit  /mfim  ,  f  »/  étnt^^tcr- 
fum  vidtncêntempfii.  Saint  Chryfbftomc  dt  Lâxjuro» 
fnfntn  ammptinsfrtci^  jifieStrù  tdlis , 
Jta/pict  no/ 3^  hoc  t^ntnm  idf  Ji  pittéUt  mnimur, 
^   2>s  àtinde  MkxUwm^éter,  Mfiu  bte  «mms  firme, 

Virgil.,2.  i/£^w. 
Nous  devons  fecours  &  aflîftances  à  nôtre  pro- 
chain- V.  Prochain, 

jid  ti  çMfitgio  fiippUx  tUâfiMmifis  pofit, 
Virgil  i.«/dS«Md. 
Les  Anciens  appelloicnt  un  {cf;ours  Ibible  Se 
inutile.  Bciâmim  nnnlnm  Erafay^; 

L'Hiftoire  noiis  ^r  kncntion  d*un  père  «qui 
s'çlUnt  réfugié  dan^la  maifin  de  ion  61s  pour  im- 
plorée Ton  &cburs  •  cet  inibrtttiiiy.iut  pbs  cruel- 
lemirnt  traité  que  s'il  eftoit  tpoibé  eotte. les  mains 
de  tes  ennemis.  Jjif^jH^^ii^iff^fKI^  ^mtmm 


^m- 


,>'^^5X 


tfi.  Voyez  Jhn*. 

SE  CRit-  Ceft  quelqpjp  choie  que  l'on 
dent  cachée  Ac  que  l'on  ne  veut  pas  divulguer  «nyr 
déc^ouvtiriperioone,^  v,^/.^l^'#^^^-v-;^  •.;<•*  .• 

l^fècreteârame^  ki^nipittéetRieb^iqiief, 
FoLnçois  Fpica^  Duc  dt  Veniiê  lut  demis  de  & 
digfiité Ducale  unique  fis  fotm»  ny  aucun  de 
icajpaicns  qui  «ÀS^^^t  à  Ufddibàmiipn  pdfi;  pu 
le  $cnat  l'«  avertit.  MatMeqip  Uvitil^iitmyfy: 

tUcni'eft  û^i^SMf  àumtmpm^  que  te  tttnff 
ne|4;^^£^ivfie,  \chûbkt4tUi4H.^qfoaok%» 
aueMpffliaiftie  avoit  des  otciUçt  4*Afiiie.  Oùpf%^ 

Çeujt  quioptdcs  (ccrets  qui.  peuvent  Servir  «^ 
public  fimt  pbUgcs  de  les  teii^.  V.  Invtmmk:^ 

Il  y  a  des  gens  qui  tsendroienc  plucât  un  char- 
boq  aoMlent  duu  leur  bouche  qu^  mot  de  iêcret» 
contre  Tadvis  9c  précepte  'éc  PimuiiMU  Aiifil^ 
^fÊtm  ttmM  sMTt.  Apo4Stab^  ^  ^     . .  '  ^  ^  ' 

Qui  ne  Içâit  tenir  iocteta  les  dcQaiis  efticm- 
blaÛéàceluT  qniiottOKdc  U  iOte  au  bord  de  la 
nvicte ,  où  il  avost  jetcé  fit  lij^  >  on  4  celuy  qui 
VQttdrgft  pendre  des  lièvres  au  fi>nd'an  tambour. 


.   •   _     ■,':•■:  ■    -••  •  •      , 
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Lf  jptîocipalc  rsele  du  (êcret  eft  de  ne  4ire  pas 
à  un  autre  cç  que  Pon  ne  voudroit  f  as  qu'un  du$ 

Weut.  .;';:i?li^\jii  -Uï,^»  .  :.-' V     ' 

.^Qur  pénétrer  dips  les  tecrets  d'un  mart»  il  faut 
eftre  bien  avfc  (à  'leoune.  Celle  de  brului  diioit 
tout  à  Seyan.  Tac.  .^jmm/. /.4.  y.jtdultirt, 

Aflgufte  avant  adyerty  en  fixret<Fulvius  du  rap- 
pel q^'il  vouloit  (aire  d'Agdppa,  ce  pulvius  le  dé^ 
cOuyilt  à  fit  lcmme«  elle  le  «ut  auffi-  i6t  à  Livia,  & 
Augufte  Tarant  %u  $-en  Acha  fiibrt  contgi  FuU 
vius^'ilittua.  P/ar*^.  ^  ^^^;  , 
Ajprés  les  Vefixes  Sidliaoes  AÈxre  d'Anagon 
-  qui  af oit  fiivonse  cette  barbarie»  écnyit.  ^u  Pape, 

2ui  leptioit  4eluy  dire  jpourquoy  il  armeit ,  il  luy' 
crivit»  quC  fi  fit  chemiK  (çavoition  dellèin  ^  il  la 
biûleroit.  Mctellus  Macédonien  dit  le  mewe  de 
fil  robbe  ï  un  de  fi:s  amis»/  >.  A  -^M   - 

Philippides  le  Comique'voyant  queLyfitiiachus 
luy  voulut  communiquer  quelque  chofi;  Ipy  drr, 
Sir9t0mmatiéin.m0jfC€tpi'uvmtpUird,  &  wt  m$ 
Mm  rim  de  fisrtt. 

;■■  Les  Egyptiens  avoient  une  loy  qui  ordonuoit  de 
fiiire  coupa  U  langue  à  celuy  qui  auroit  révélé 
.quelque  ftcrct  de  l'Eftat.  PémfM. 

Porcià  (ille  de  Caton  (z  tua  avec  un  rafôir ,  parce 
que  Bru  eus  fôn  inary  luy  avoic  caché  la  conlpica- 
tion  contre  Celàr. /'/«r. 

Il  y  a  des  gens  qui  dans  les  bagatelles  nous  dc^ 
mandent  autant  de  fi^crec  que' les  femmes  des  ja- 
loux en  demandent  à  leurs  ConfclTcurs  ,  &  ceux 
qui  tombent  du  haut  mal  au  Médecin  qui  les  ° 
traître. 

Nous  ne  voyons  pas  volontiers  ceiu  qui  ont' 
étez  témoins  de  nos  fautes,  ou  de  nos  imperfêdions* 
CârMsmfvtrri  v*rrtm,ftd  tcmport  qtto  vtdi, 
jftemfétrt  fottfi,  * 

Le  iècret  ne  (c  garde  jamais  dans  les  grandes 
compagnies,  tout  ce  qui  Ce  faifpit  dans  le  Sena^  à 
Romceftoii  éventé,  les  enfans  des  Sénateurs  en 
donnoient  des  nouvelles  à  leurs  camarades  ,  &  Ti« 
^  te-Live  s'itonne  que  les  AmbaHadeurs  de  GreCT 
&  d' Athènes  n'àvoieot  rien  pu  içavoir  des  propos 
que  le  Roy  Eumencs  avoir  dit  dans  le  Sénat  con. 
crc  Perfeus.'  •  • 

Jules  Cefiu:  avoit  pour  ccnlèil  du  cabinet  Q. 
Pr«fidi)ii  9c  Corn.  Balbus.  A«j^ufte  avoit  Mece^ 

nas & Asrimu  ^iAV»»*    .     W.'. 

Taueiit.êtf  plongé  danl  les  enfers  pour  avoir  ré- 
vélé le  Iccrdt  des  Dieux.     ,.. ,  ,^ ,„    . 

Qmiùwmtu  im  4fMtf,  'ét^'fmâ  fkiêcU  eaptâi 

-^     lluiUuUpyHiiUiéirnddlitmiddtdit* 
Ovid.ii^/f.  y,Bdiliti, 
•  Z^.  famais  Brutus  M  voulut  dire  (a  conip^atlon 
coDtip  Ccur  à  Ciccron  Ion  amv  ,  Phne/n/rv.  7,. 
die  »  qn'^Anaxarqne  om^ha  jla  langue  contre  le 
Tirtaurlicocreoç  plutôt  que  de  luy  vouloir  re» 
vcUe)rlé  deiTeiil  de  fes  amis*  .C^  mefine  "f  yran  fit 
mettre  1  la  toKtit^  la  couttiumi  Laena  .  qui  tint  ^ 
caché  la  couipirariob  tramée  Courre  luy  par  fi:s  * 
galands ,  jci^  Athéniens  luy  d^dèrent  une  ^ tMucf 
powcefuj^t.  ValcnAl^^i^^ 

M^-dtdistéy-'fuiii$um^htmif^  min  fimt  frà 

^  'X)'eftcadE&|e^it  te  plui  agre^le  de  jtAUte^ 
ta  vie  hdmatne'^uèie  pouvoir  jouir  de  quelqu'un' 
à  qui  00  pniflè  confies  (es  plus  tmporians  firCr^rs, 
ôcit  fendre  depofitaire  de  nos  %4yfiûxcz  9c  de  noa^ 
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Le  fêctet ,  n'oÇ  pas  le  ptopre  de  la  fcmitoé  pour 
fîigc  &  prudente  quelle  puiflc  eftrc,  vous  troiivercE 
quelle  n'a  du  Tilcnce  que  pouc  ce  quelle  ignore: 
comment  prétendons  nous  que  les  aucJfes  gardi^c 
Tiodre  recrcc>  n  nous  nelc  fçàvonspas  garder  nous 
iiicfmcs? 

Les  Romains  efloienc  H  fêctcts  quMs  drefibicnc 
-des  Autels  (bus  terre  au  Dieu  Connis,  Dieu  du  (è- 
ciec  ,d*où  vient  ce  mot  €9tifili$aH  &  Ctnfid ,  &  cela  . 
ie  fie  l6rs  du  defTein  qu'ils  avoienc  d'enlever  lc!s  Sa-. 
}^ints.  V\\^u  tn  U  vi*  de  Rgnmliti. 

Ephicaris  Affranchie  Romaine  ne  voulut  jamais 
découvrir  le  nom  des  Conjurez  concrc  Néron  ,  les 
rourmens  ne  pcuTenc  rien  tirer  d'elle  CociTctcau  tm 
Uviidi  Ntnn,  •      * 

O  Ctrjfdon,  Çorydon  fserttum  tlivifù  uUitm 
BfftfméU  ffervi  ut  téueant  jmnfnté JoquentHr, 

''  Tré^s,  &f§Jhs ,  &  purmora  : 

Le  (ccrct  doit  eftre  caché  excepté  à  ceux  qui  ont 
intereft  qu'il iie  fôit  rcvelé,  Optimum  ac  ntijfinuan 
rerum  âgendétrttm  vincubfm^  Valerius  : 

Si  le  (ècret  cH  l'ame  de  l'amour  ,  ileft  auflfî  de  la 
haine,  &  gcncralcmcnt  de  toutes  les  entréprifcs,où 
il  (agit  de  contenter  (es  padlons»  Malhtrk*. 

Qui  n'eil  patient  à  fe  taire,  n'cft  jamais  difcret  k 
parler  : 

Les  fbibles  crprits  ne  fçauroienc  tien  ccîer*  ils 
dit  trop  de  peine  à  Ce  taire,  ayez  quelque  ^milliari- 
cé  avec  eux,ils  perdront  bien*.toft  le  (ecrec, 

^'*tn  /ècret  à  g^dcr  efi  mt  f*f*nt  fnritéUt 
f 'enrage  de  le  dire  ,  &  je  meperfuddi 
JPoHT  peu  (fue  je  l'sye  teu,  feu  ftnfaéy  maUde, 
Corneille. 

Louis  X  L  difoit  je  brûlerois  tnoo  chappcau  s'il 
(^avoit  ce  qui  e(l  en  ma  cefte ,  Se  Metellus  di(bit  le 
mermc  de  la  chcmifê,  Math,  tn  U  viêdiLeiM  Xt, 

On  careflc  ceux  de  qui  ont  craint  U  révélation 
du  fccret.  Voyez  ferler. 

Jupiter  coupa  la  langue  \  la  Nymphe  Laik  qui 
découvrit  (es  amours: 

Jnfitet  internât  y,epuuftf  ef  mnufn  medejti 
Eripit  hic  lingtutm  , 
Ovid.i.  fafier. 

Les  loys  de  l'amitié  nous  engagent  à  Une  reci- 
proque  communication  de  ce  que] on  peut  tenir 
de  plus  fecrrt  dans  l'ame,  puis  qu'elles  veulent  que 
toutes  chofes  foient  comnunes  entre  de  vjcais  amis, 
<c  quand  les  Poètes  nous  ont  représenté  l'amour 
nud  ',  ce  n'a  efté  que  pour  nous  fuie  comprendre, 
que  les  perfonnes  Uées  d'une  cftroitc  tmitie  ne  doi- 
vent rien  avoir  de  caché,ny  de  (ecrct. 
■  Plusieurs  Philofophes  ont  combata  pour  l'opi- 
nion contraire ,  Ôc  oat  nommé  U  méfiance  te  nerf 
de  la^ttdence  humaine,  qu'en  vain  l'on  exige  le 
filence  d'un  autre,  qui  n'a  pas  «fiez  de  foret  d'elptit 
.  pour  l'obicrver  luy  mefine  »  Ccluy  qui  veut  (|u'unt 
choie  (mt  (ècrette  doit  garder  le  jptcmia  le  ^ence. 
%/iUmmfiUrt  ^md  vd$t ,  frtmimflt, 
Phxdra. 

Et  ceimmc  l'on  eHàye  (ôigneuiêment  an  vaideau 
«levant  que  d'fverîlèr  oudqae  liqueur  piecieu^, 
il  faut  de  raelme  connoAÏtre  ptrfidâemaitla  portée 
d'unamy  ,  avant  aue  dt  luy  commàniouet  un  (c- 
cret  t*ll  cft  de  quelqueimportancc  ^ il  nut  comme 
dit  Salomoo,  s'aiTutcr  qu'u  a  U  langue  ao  cobur,8e 
000  pas  ie  cciat  à  U  laneue  ,'aupaavanc  que  de  U 
cendre  depbfiuire  de  noftte  fecrer. 

Le  C9ur  d'un  R.oy  doit  eftre  fi  haut ,  U.  (t  pro- 
fond, que  perfonne  ny  puilTe  pénétrer ,  ny  de  veiie^' 
OT  d'oiiye  ,  pas  mefmc  lof  favoris  &  mignons ,  je 


Veux  dire  que  le  ^nr  d'un  Ho^  doit  dhe  bien  fe*, 
cret  •  âin/î  que  lé^rend  S.A^guitin,  quand  il  dir,' 
Cor  éltum  ^Uff  ^  çer  fecretum  &  frefimdtm.  In 
Pralm.^3.  verf.7»  ^'    . 

Voicy  trois  Piovetbes  de  trois  Nations  .difiereiw 
tes  touchant  le  ftàxt  i  L'Efpagnol  dit,  tn  bncufir^ 
Tédé  mn  tntrm  mefcn,  L'Italien  dit ,  «/ftv»  mâtnU^ 
re^èpêcéfébtàn^  tien  fieere  mm  mâb.  Le  Sag€  Hé- 
breu dit  ,  farf  nt/féeUt  ufmm ,  tuf  •dit  Mirnsm 
fitMm, 

Celuy  qui  n'a  eonnoifTàncc  d*nn  fidr  que  par  la 
voye  du  fccret,  n'eft  pas  obligé  de  tendre  aucone 
déclaration  en  vertu  de  Monitoire ,  ^es  Cafoiftes 
difent ,  que  s'il  declaroit  ce  qu'il  fcait  il  pechen^t 
mortellement ,  8e  ïèroit  tenu  i  ccftittiâon  vers  la 
partie  ,  fi  elle  en  fouf&oit  du  dommage*  Kayarr. 
Câp.  inttr  vtiém  nntltif.éi,  iMMi.4e|* 

Si  bien  que  nos  amis  8c  ceux  à  qui  on  ne  iè  con- 
fie, que  fous  la  condition  du  lêcret ,  là  ou  la  choft 
le  requiert ,  cette  condition  leur  impofit  un  filendb 
qui  ne  peut  eftre  interrompu  que  du  confcntement 
de  celuy  qui  l'a  révélé  ;  La  raifon  de  cecy  efk  que 
le  (ècret  eft  dtt  droit  de  nature  ,  iif  posé  à  tous 
\ts  hommes  conune  moyen  necefiaire  pour  conicr- 
vcr,  &  maintenir  U  (bcieté  civile  ,  il  n'y  i  point  de 
Supérieur  oui  ait  pouvoir  d'obliger  quelqu'un  à  en 
violer  la  fidélité.  Cck  la  Doârmedt  S.Thomas,- 
qui  s'explique  en  ces  tenues  ,  Ptttfi  ijmt  tMguri  ex 
Ùh  MtuifiH  fnk  fttrtf  (tmmktmitttr ,  &  twne  ndU 
mem  temtnr  #4  pmltrt  )  etùim  exfrêttpf  fitpeHtrû, 
fmmfirtmrtfidm  t/t  dt  jure  mitmrdi  :  mMâkttm  p«- 
tefipTédpi  htmim  ,  ttntrMÎd  ^md  t/t  dt  jmt'ttmm-édi, 
1 . 2  •  quâefL  7  o.  art  X  .ad  a . 

Il  eil  dont  confiant  qu'un  Supérieur  quel  qu'il 
iôit  ine  peut  pas  &ire  comnandement  Tur  peine 
d'excommunication,  de  révéler  ce  qui  a  cfté  dit,  ou 
confié  en  (ccret. 

Il  y  a  neantmoint  exception  à  cette  legle  en 
deux  cas ,  quand  il  s'agit  de  l'exécution  d'un  crime 
qui  tend  à  la  mine  du  pul>lic,  Bc  me(me  de  quelque 
particulier ,  l'antre  cas  eft  de  celuy  qui  (çiuroit 
quelque  empêchement  légitime  d'un  Mariage  ,  car 
i  lors  on  eft  oblige  de  le  nanifefter,  la  loy  du  écrct 
ordonnée  deDieu  pour  le  bien  èc  h  fodeté  humaf- 
ne  n'a  pat  cfté  wit  pour  &voràer  le  mal  ;  ny  à 
celler  la  confoication  qui  &  (aie  conise  le  Prince,  ou 
l'Ëftac  Eveulon ,  dts  txftmmuMHMvek,  i  ijn,ti 

S  E  G  T  Ë ,  C^eft  une  epinioa  foivk  de  phifieili» 
particuliers.  5rw^^  à  S0medt,  ^bonn.  aS.  i- 
/itn.  II.      '  ^ 

La  pttn^ere  ait  des  Spnotoau^^,  puis  de  Qhe- 
rinrus  ,  qui  ne  vonkit  que  la  Loy  de  Moy(c, 
des  Nicobutts  qfoi  voukienc  aMne  ia^  ièmmes  ^- 
iènt  communes ,  0ttm  t  i  t.  Sob  Anadcn»  :  Va- 
kntiû  ,  fâH  i|  f.  nloit  la  idfurtcâioa  dcb  cliaii;^ 
tém  177.  Mentanutdcfooditlcmariftfry&dSfoit 
Pafadet  -,  TertuIUcn  U  mit  Mootaaifte  ,tmx$if 
ftk  odimaa  Chtainttts  pcelHioic  qu'apcet  miUc 
ani  ftfûit  la  Refotrrâiqn  à.&  le  r^gnede  Cfaciften 
terre ,  Joiiiftànce  de  (cnunes  ,9c&  viandes  avec 
liberté  |  en  180^'  Les  Manichéei^  difbient  que 
quand  tib  «voie  atteint  certaine  èetfeâion  on  ne 
pbavoit  phÉa  pécher  :  Artius  vint  ran  ^  1 4.  Dktkét 
Chrijhm  tgt  tnémrâm  *  i  ft»  tr^^  tmnu  SpiHtm 
flmftu,  ' 

Venerantius  bllmoit  la  venetation  des  (àintTs 
Retiauea  de  condamnoit  les  Vigiles,  Hieron.  Bp-éd 
Rifmmm»  Il  difoit  que  le  Celibiu  eftoit  une  (èmen- 
ce  ^epailUrdiiê,  tm  1 80.  Les  Bchniqœs  dUCaicut 
que  0>eu  ne  fc  (buçioit  plus  des  aâioBS  du  monde, 
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L*an  4f  i.  AÎ^Miftaiè  E^mpereur  appelle  Df€»Ut, 
préchoit  la  quaccrnicé  en  Dieu.    Voyei  Efritwm 

L?l^9i(ciples  de  P^ftagoKdreflToient  desTotn* 
bcaûi  à  ccift  qni  abandonnoient  leur  Çt^ ,  ils  let 
tcnoiont  pour oMicts  :     v^   ./i   :  .■:."    ,« 

Li»  Seâes  des  andé)s  Phil6(ô|^t9  aVpient  tou- 
tes quelques  avantages  parriculiers  i  la  Peripaieti- 
que  elloit  propre  pour  ceux  qui  aimoienc  1  opulen- 
ce ,  Ac  les' honneurs  ;  l'Epicùxienne  flc  la  Cycenaï- 
que  efteicnrpltR  commodes  à  ceux  quincpoii* 
voient  (e  paflcr  des  volupt»  :  celle  des  Storciens 
a  contente  la  jpaffion  des  ambitieux  quand  ils  mé> 

f>ri(bicnt  le  refte  des  hommes ,  pour  ne  révérer  que 
eur  >iàge.  La  Seâe  des  Pythagoriciens  qui  fut 
de  peu  de  durée,  avoit  beaucoup  de  cho^scom-t- 
munes  avec  cette  dernière  de  Zenon ,  puisque  Py- 
chagoK  ne  périt  que  pour  avoir  traitté  les  hommes 
comme  des  bcftes  :  La  St€te  de  Pyrrhon  eftoit  le 
fiie  é<e$  pei£»mes  qui  aiment  U  tranquilité  >  &  le 
repos» 

SEDITION.  Soulèvement  d'un  peuple  mu- 
tiné contre  fqn  devoir.  Stditi9  efi  tmm  p*pid§  [taon 
iàfcmriéimtt  rts  éd  mdntm  vêcâtnr  :  *e  vitiai  tMgnê  in 
fptdtaim  fâpè  C99rtâ  if  ftditiê,  Ciç^ 

Un  peuple  (cdirieux  eft  comparé  à  deux  couples 
decheveaux  lor(que  fbrçans.leur  carrière  pour  (t 
jetter  d'une  libre  courfe  dans  un  champ  fpapeux  , 
le  cocher  qui  les  guide  s'efforce  en  vain  de  reilcrrcr 
les  reines,  ils  l'emportent  malgré  luy  d'une  extrême 
roydeur,  &  rien  n'eft  capable  d'arrêter  leur  cOurfé. 
Virg.  In  detrg. 

Les  (êditieux  pourtant  s'arreftcntà  l'ombre  d'un 
homme  d'at^horitc.  Nous  lifons  que  Pericles  gi^- 
gnoic  les  (èdiricux  par  les  yeux  ^  par  les  oreilles  ôc 
6c  par  le  ventre  ,  Comiediej,  Mufiftê  ,  (^  BïHns, 

Pour  les  couleurs  verte  &  bleu  ,  il  y  eut  grand 
carnage  à  Conftancinople  ,  comme  à.Paris  pour  la 
fronde  ,  \  Ville-  Franche  de  Roûcrgue,  pour  la  pail- 
le.   SXtdtwtt, 

Et  dernièrement  en  Vivarex  pour  ^Jacques  le 
koure  ,  qui  avoir  au(fi  pris  le  bleu  pour  (à 
couleur, 

Éir»ei4rfUkiéuirehlUfulMmy4iMémàdM4mbim* 
Les  (cdiueux  s'élèvent  peu  à  peu  comme  les  flots 
de  la  Mer,  qui  vont  enfin  Joindre  le  Ciel  par  leurs 
ondes  i  Mazaniello  à  Haples  l'an  1 647.  avec  deux 
coquins  (es  Canttradcs  k  rendit  Roy  de  Naples,  6c 
ôc  êbCola  ,  chaflà  le  Cardinal  F ilomariiii,  4c  Com- 
te d'Ognatc  Viceroy ,  êc  Caà  bonheur  ne  dura 
guère»     :■.•'>- V^S'.-  ■:'.'■  :>-■■)■]    •■■..■  '-.J 

Les  guerres  Civiles  étwatknt  les  (enrimens  de 
la  nature  ,  ceux  qui  combattent  dans  un  me(me 
£ftat,iôus  différentes  enfcignes  n'ont  rien  de  l*hom- 
mc  que  le  viiàge  •  ils  ceffcnt-  dé  (e  c^onoittc  ,  jk 
de  s'aimer  dés  1<^  qu'ils  conunenccnt  i  prendre 
parcyair  fi.toc  qui^  le  (an  de  leur  patrie  e(l  le  tfaea-. 
-cre  dellenrs  combats  ,il  n'y  t  plus  d'aUiancc  qui 
paift'^aéoucir  iesr  cruattcé' i,  >^. 

Qui  découvre  une  lêditkMl  doit  cftte  lecom- 
penléTv.CTM^^miMMr. 

Tarquin  ordonnai  CottiU  de  faire  trancher  la 
tefle  aux  pinf  puiflans  deGaby,  encoapant  les 
herbis  let  (4us  élevées  di^  ion  jardin ,  dévànc^ôn 
Ambaflàdeur  (ans  dire  autre  cho&  :  Pcriandre  don» 
na  leçon  à  Tra6bole  de  cette  mefme  façon,  en  tran.  • 
chanc  avec  (00  bnltoo  les  pavots  eraincnts,par  def^ 
fus  les  autres.  Malœxxi  mU^Udg  Tâfifrim* 

U  fcuc  fe  défaire  do  chef  de  la  fêditiotlj  pont 
avoir  bon  marché  du  refte.  V.  ~ 
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Séditions  appaiiSfes  à  peu  de  frais.  V.  Vittct, 
Anojbat  pillant ,  &  brûlant  les  maiiôni  aux  en-  / 
virons  ^  Rome  ,  défendit  de  toucher  i  celles  àf/ 
FibiusMaximus  (ônennemy  ,iioor  le  rendre  odieux 
à  la  Republique  \  comme  s'iiavotc  eflé  d'intelli. 
gcnceavcc  luy«  D.  Frideric  Duc  de  Tarente  fit  de 
mefme  aux  maiibns  de  Laurens  Medicis ,  aux  guer- 
res de  Florence ,  pour  le  rendre  furpcd.  Math.  «« 

Un  Peuple  qui  a  peur  eft  toujours  humble,  auf- 
fï-t6t  qu'il  voit  une  opée  juiUciere  devant  les  yeux, 
chacun  iê  defîe  de  ion  Camarade ,  tous  enfcmble 
font  des  Lyons  ^^  efbnc  (èparez  fc  font  des  Chc^ 
vres.  •;  -. 

*  Les  émorions  Ik  murineries  populaires  fôfer  dan- 
gereufês,lé  menu  peuple  fèconduit  plu  tô^par  iHnn- 
tefics ,  ic  bixarieries  que  par  raifon  ,  il  Ce  montre  & 
cruel  que  pour  rien  il  vient  aux  mains  ;  Ciceton  dit 
que  ces  émorions  arrivèrent  fouvent  dans  Rome,ou 
les  mutinez  Êiifôiçnt  voler  les  pierres  &  les  cail- 
loux furies  Sénateurs,  &  fur  les  Magiftr^.ts  ,  de 
manière  qu'eflan  tune  fois  échappez,  il  ny  ivoit  pas 
moyen  de  le  retenir ,  &  c'eft  ce  qui  a  caufé  la  pet'^ 
^    '-cet  Empire.       ' 

C    a  vcu  fouvent  que  celuy  qui  a  donné  le  pre- 

^uvemcnt  a  une  niurineric  populaire^n'a  pas 

:  enfuicte  cn^uvoir  Je  l'uTicftcr  j  il  cft  aifc 

cre  le  feu  à  un  arbre  j  mais  quand  il  a  palfé 

nche  en  branche  ,  &  que  coure  la  foteft  efl 

(ce  ,  il  n'y  a  plus  de  moyen  de  i'écoindre ,  Sc 

ur  l'ordinaire  ceux  •  qui  on  allumé  ce  grand  " 

trouvent  enfcvélis  dans  fes'  cendres.  Ma^, 
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I  e- peuple  Commence  aiféraent  une  murinerie, 
l'in  linarion  qu'il  a  pour  la  nouveauté  le  debau- 
ch  ,  Ôc  l'écarce  de  fbn  devoir  ;  mais  il  exécute  mol- 
le lent  ce  qu'il  a  entrepris ,  6c  quoy  qu'il  £Ulè 
b  lucoup  de  bruit  la  moindre  oppoation  4'é- 
r  nne. 

II  faut  toujours  aller  au  devant  des  fêdirions» 
3arce  que  c'eft  un  poifôn  qui  coule*  dans  les  oreil- 
les,  &  fc  glillc  infenfîblement  jufques  au  cœur  }  Sc 
fî  Ic^  rcmcdcsnc  font  auflî  prompts  que  le  mal  cft 
foudain ,  il  patlè  toujours  en  fiirie  6ç  caufc  des  fu- 
neftes  eflèts» 

La  coiiedion  d'une  mutinerie  populaire  deman- 
de des  exemples ,  6ç  des  moyens  commodes  à  l'é- 
tat du  temps  ,  &  àla  difpofirion de  l'humeur  du 
pays.  V.  Pmiitktn,  V.  Rrhmim,  V.  Rtwitg. 

SEIGNEUR.  Le  propriétaire  d'une  terre 
féodale.  {Itù  ni  éditttjm  pnfrktMtem  héétt,  Ul- 
pian. 

Un  fils  qui  (ûccede  aux  biertfde  fbn  Pereqiti  a 
eu  quelque  foin  ^e  fes .  Emphiteotes  pendant  fà 
vie ,  trouve  un  grand  avantage  fur  leurs  afieâions» 
9c  quelqiie  méchaiiMu'il  fbit ,  ils  fè  réftmviennenc 
encore  de  la  fi^on  obligeante  du  Père  1  auquel  ils 
rendent  après  fa  mort  des  marques  de  leur  graritu- 
dc'dans  làperfonne  de  fbn  lUs.  Cambyfe  fut  aymé 
i  caufc  *  fbn  Père,  6c  Commode  pour  le  refpc^ 
de  Marc- Aurelle  fbn  Geifiteur.  Flménpt, 

La  règle  du  pouvoir  d'on  Seigneur,  c'eft  le <!•- 
voir.  V.  AHJ^ÎMWf/ 

C'eft  ce  i^iie  yeut  du*  le  Poète.  Nmfm  fékmtt 
ffi  fini  t  ^md  mfM\  Etmpides.  Voyez  Rn. 

Les  dtoiti  SeigncttUiux ,  dit  Balde ,  font  ies  de. 
voirs  d'hooidlics  pUlro(tl|ue  des  dettes,  jimtncé 
pun  kftwiê ,  &  fvtrwàà. 

Le  Seigneur  qui  nttl-ttairté  fês  ptyfàns  6C  fès 
domeftiques  eft  icmblable  è  Phanon.  Ht^  tp  fi- 
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CN<  L#«  iff   àoffM  tH4  >  tvirtens  donuflictt  tmt ,  (^ 
*l>pnmtnifukdit9s  tiki  Ecdef;.  «4^.4.  pnf.fj^, 

TcrcuUien  a  remarqué  qu'en  couc  le  cours  du 
fécond  chapitre  de  la  Genefe  Dieu  prend  ie  nom 
de  Seigneur  :  FmMv'tt  igimr  Dtfmnm  Dtm  iwmi- 
ntm  de  Um»  tan,,  Gcncf.  câf.x.  vaf.j. 
On  voit  auflj  dans  l'ExodOique  conune  il  voulue 


donner  la  loyaux  Hébreux  qu'il  avoir  tirez  d'Ejy- 

Î>te,  il  prie  aufllî  le  tilrre  de  Seigneur,  di(anc,  je  lui.s 
e  Seigneur  vôtre  Diéu;£{«  fnm  Domimtt  Dim  tmà 


^ià  tduxi  te  deterrét%/£gypt%.  £xod.  cfp.  lo.verf.i^ 
Ecparlant'à  fesApollres  il  leur^dir^e  roefîne 
qu'il  efloic  leur  Seigneur.  Fes  VHàtis  me  mégifhr, 
&  Démine ,  tir  henè  diciiisji^  etemm»  ]oan.  C4p.  i  j. 
verf.  13. 

On  Voit  que  Dieu  ne  (c  lafTe  pas  de  nous  faire 
fou  venir  de  fon  Eftac  &  de  noftrè  condition  ,  afin 
d'obtenir  de  nous  des  vrais  fervices  qui  luy  (ont 
dcus  comme  Seigneur  dont  la  grandeur  cft  (blidc 
&  veii cable.    ^ 

La  réjoui^rancc  que  les  peuples  font  à  la  naif- 
fânce  des  enfâns  des  grands  Seigneurs^eft  une  mar- 
que de  leur  bonté  &  de  l'amitié  des  peuples.  Phi- 
lippe Roy  de  Macédoine  dit,  qu'il  aymoi^  mieux 
que  fès  fujets  rappcllaffenc  Débonnaire ,  que  Sei- 
gneur. Math,  en UviedeCeu/s  XJ.  livr»6. 
,  Artaxerces  furnommé  Longue  -  MéUn ,  ordonna 

Î[ue  les  Seigneurs  qui  auroient  ^illy  en  leurs  Eftats 
croient  dépoûiilcz,  &  Içurs  habits  fouettez  à  leur 
place.  Plut.  ..:'■", 

A  tout  Seigneur,  tout  honneur.  V.  Sâbûfr» 

Nimeredm  Men^irchiâ  in  ^j^frui  primMs  înJHtH- 
ter^fecrû  litterù  venater  étppeUétnr ,  Poptdes  in  fervi" 
tutem  redegit  ;  F/M  nemen  Nimerédi^  Demmm  me- 
tuendtan pgr^fcat,  hodin.enfMRep/Li,psg»vy6, 

SEIN.  Cet  la  partie  du  corps  h^Uinain  ,  oà' 
font  les  çetôns  &  les  mamelles.  Simuefi  UU  fars 
forperis  ^tu  efi  intrd  ptSins ,  bréubierumque  cempU^ 
*<ww.  Briir.  Spicgcl. 

Lors  que  les  Anciens  vo^loicnt  parler  d'un  fâi- 
.  ncanr,  ils  d,i(ôif  nt,  que  c'eftoic  un  homme  qui  por- 
toit  les  mains  dans  u>n  fein.  Mâmu  ihibet  infintté' 
téu,  Apuldus  lih.y. 

Le  fein  de  Dieu  eft  comme  le  père  de  toutes  les 
harmonies,  il  accorde  en  fby  tourtes  les  choies  les 
plus  contraires  iKous  (cavpns  que  tout  le  mon. 
de  eft  daps  cetEf^te  foovéïtinr,  plus  bou,  plus 
coloré  &  plus  fIcutifTànt  qu'iH^bft  en  i<^i.iaclmç,. 
êc  neancmoins  il  ne  (c  trouve  rien  U  de  contrairr» 
l'eau  ny  combat  point  avec  le  feu ,  le  chtad  avec 
le  firoid  »  le  fec  avec  l'humide ,  parce  que  c'cft  un 
lânâuaire  de  paix ,  où  toutes  les  diverfî^cz  abou- 
tirent (Uns  l'unité. 

Etiéum  in  pmt  fâctrdiomm  énhitU  lUrmit,  Cy- 
prian.  SrnuMr.  de  lejum», 

Po^  marquer  que  Ton  «  fidèlement  gardé  un 
fêcret,  on  die ,  infitm  héktif'  Droiàrus,  ïm  Me/bed,» 
/«rC  àc  1.17.  f.  de  Prekét. 

S  E  )  O  U  R^  La  demeure  que  Ton  fait  en  quel- 
que heu. 

Le  climat  d'Athcocs  eftoit  ù  tempéré  qu'en 
qu'elle  part  du  monde  où  l'on  (è  trouva  ,  on  en 
regréttoit  la  perte ,  on  ne  pouvoir pdlnt  trouver  de 
ièjour  plus  doux,  ny  plus  làio.  V.  Patrie, 

Camille  délivra  ion  païs  dont  il  avoir  eflé  ban. 
ny ,  f«rce  qu'il  ne  trouvoit  point  de  Icjoar  plus 
agréable.  XMa  im  ^M«>r  petierem  eiki  vivent  gU* 
rtêfmt.  Au^,t,  de eivit.  ups  1  S. 

SEL.  Ce  mot  vient  du  Grec  &  fignifie  on 
mixte  chaud  &  icc  produit  par  la  nature ,  ou.ptr 
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l'art  avec  de  l'eau  falée ,  lequel  fctt  |  aHàifbnitec  de 
À  confertei  les  chofès. 

Pline  dit,  que  la  vie  humaine  ne  pcvt  pas  fê  paf. 
fer  de  l'ulàge  du  ièl  \  Effe  Hereme  vitMjtuméné 
pMpUe  mfdi  iegete  ,  étdeifm  mcejfârim  étemeit' 
Mm  ^ }  lib<  3 1 .  cap.7. 

La  Mer  tient  (on  kl ,  ou  des  lavailles  de  k  teE|;e, 
ou  de  (et  exhalaifbns,  ou  dç  l'aûion  leinnerée  du 
Soleil  qui  par  (à  chaleut  teduit  l'edu  en  u  confu 
(Unce  de  ce  corps  de  (êl ,  9c  (aàûatî  évaporer  toul 
ce  qu'elle  avoir  de  plus  le^  &  de  d«ux  ,  le  rend 
acre,  auKr,  &  du  goufk  que  itous  y  trouvons. 

Jofàpha  Barbare  dans  lès  Relations  dit ,  que  les, 
Tartates  ne  (ê  fçauroient  paflèr  de  (êl ,  parce  que 
leur  (kog  (e  corromjproit,0c  on  a  vu  que  lors  qu'ils 
'en  ont  eu  difette ,  ils  ont  (bufièrt  des  grandes  duc- 
chécs,/&  leurs  gencives  (è  poiirri(Ibient. 

Le  (îeur  Coinplain  qui  a  Icpg-teinps  comman- 
dé fous  l'authoàtédu  Roy  dans  le  pa'û  des  Hu- 
i^s  dit  «  qu'ils  n*u(cnt  point  de  fel  ,&  qu'ils  ne 
peuvent  s'acconunoder  i  nos  ràgocrfts ,  où  il  y  en- 
tredufeli«7»/ii  ^5^M/r  15.  ... 

U  y  a  trois  (ôrtçs  de  fel ,  le  commun ,  le  (ci  fof- 
(île ,  ou  ie  (êl  genuiu ,  le  fél  dej^  fontaines,  &  le  fd 
marin. 

Le  fel  commun  eft  gros ,  gris ,  ou  blanc  ;  le  fd 
gemme,  eft  tm  mineriL,  que  la  tare  Kodnit  dans 
les  entrailles }  Le  fel  des  fontaines  &le^(êl  marin 
•*  iê  font  :  Il  y  a  des  mines  &  des  carrières-  de  .(cl  en 
Pologne  (  Les  Chimiftet  fe  ventent  d'extraire  le  fd 
de  quelque  corps  que  ce  (<m  t. 

Ly(îmaqne  mit  uo  impoli  fur  le  fel  de  laTroa^ 
de ,  Recela  le  fit  di(pacoiftrc  jufques  i  tant  que  ce 
Prince  raft  ofté  cet  impoft.  A  then.  Deinof.  li.$, 

Lesluifs,  &  les  Grecs,  &  après  eux  les  Chré- 
tiens celebroient  leurs  feft^ns  dans  les  Temjles 
pour  entretenir  l'alliance  des  peuples ,  le  (êl  eftoic 
toujours  mis  fur  table,  comme  la  marque  d'hofpi- 
talité ,  &  il  eftoic  jette  fur  les  vidliroes.  SM  efi  Dits 
grénttmcerpms.^htoin  Tm».  parce  qu'il  (c  fait  d'un 
mébnge  des  eaux  que  l'ardeur  du  Soleil  recuit  Ôc 
épaiffit. 

Le  fel  a  toujours  efté  le  fynibole  de  la  df^cffe, 
c'efi^ce  que  nous  voyons  dans  Horace  »  lors  qu'il 
parle  d'M{p;gros  lourdeau. 

Ifmètf  ift  tmie  cerpen  rmcé  feîis, 

En^I'adniftiftration  .du  Saacmcnt  de  Baptefme 
ûdâ  toâjmirt  usé  du  fel  &  deUMve.  Voyez  5«- 


Pont  montrer  l'ipfêrtilité  d'une  tetre  on  y  (c- 
moit  anciencmeot  du  &1,  pour  marque  de  fa^fna- 
ledi^éhon*  )u4i&  eéfr,  i  o.  Cette  cérémonie  s'obfcr- 
ve  en  France  dans  leiol  dci  raai(cms  n^es  pour' 
crime  de  lese-Majefté.' .     . 

SEMAINE.  La  (cmaine  eft;  composée  de 
fept  jouts,  dont  votcy  les  noms  j  Dimanche ,  Lun- 
dy ,  Mardy ,  Mecredy ,  Jeady  »  VeadUedy ..  &  Sa- 
rocdy  i  i^i^MM ,  Spétum/iptem  difnm,  JoTeph. 

On  voit  f -u:  U  que  les  Paycns  oor  doimé  au 
(êpt  jours  de  U  (cinaine  »  le  nom  des  !^pc  Planetes.^ 
appellant  le  premier  le  iour  du  SoUil ,  Ôc  le  feptié- 
me  le  jour  de  Saturne  4  mais  les  ChreftiefU  tu  Ueu 
4e  dire  le  jour  du  Soleil  diOmt  Dimanche ,  c'eft  à 
dire.  Die/  Deemai^  le  jour  du  Seigneur,  en  mé- 
moire de  la  Refunc^tion  de  ooQm  Seigneur  qui 
arriya  le  jour  du  Din^nche,  de  quant  au  $ame^ 
dy  00  l'appelle  le  ^  du  Sabadi  ,  <u  lieu  de 
l'appifler  le  iour  de  Saturne ,  parce  que  ce  fut  ce 
jout  que  Dieu  coo^rt  par  fpn  tepos  après  avoir 
créé  ic  monde. 
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Il  y  a  cinqijtntè  deux  fêmainé^ans  Tannée. 

La  reformation  des  Calandriers ,  &  les  interCa* 

.  lations  oflt  iôuvent  changé  Tordre  myilerieux  des 

/cmaines.,  pour  ne  rien  dire  de  la  femaine  dta  trois 

jcudys  que  fit  le  Pâpr  Clcmenr  V.   Vojreà  la  M^ 

thc  le  Vayer»  Ittthitj^»  ditjmrs  rt^mtK  hcttrtiuc,  m 

SE  MB  LA  Ht  È.   VofiÉ^J^ktitHeé,    '  - 

SEMINAIRE.  Sa  définition,  (oniiiiticiâ^ 
tion,  ôc  ion  elogé.  Voyez  JUtréUtti 

S  £  M  Et4  C  E.  C'cft  le  grain  ,  ou  U  graine 
que  Ton  jfetCB  dans  une  tçrrc  labourée  pour  en  lircr 
duirnit;  ■:'"■■  ■- r^^r'.    •:';-'  :-^  ^ 

Les  (êtnences  tirent  à  la  fin  de  la  qualité  de  la 
terre  ou  elles  font  nanfplfin^ées  &  de^A^erit  Ccm- 
blables  aux  naturelles ,  il  en  eft  de  mefrae  d,es 
mœurs  des  homines  %  avec  ceHes  de  ceux  .qu'ils 
pratiquent.  Voyez  CemfMgnie»  Voyez  Xéc*, 

SENS.  C'eft  une  faculté  de  Tame  pour  con>- 
ccvoir  les  cKoicIs  icnfibles  à  Toccafion  de  certains 
mouvemens  excitez  en  nous  j  ^^  T  ^  Icsièns  incé. 
rieurf  &  les  extérieurs  ;  Les  cinq  (en s  font  la.vetie, 
Touye,  le  goût«  Todorat,  A:  le  toucher.     ^"^ 

Les  (èns  nous  oftent  la  comioilfànce  des  choies 
divines  pour  nous  donner  celle  des  chbfes  humai- 
nes ,  ils  ne  nous  fiant  voir  que  Tcpparence  des  ob- 
|cc$  ÔC  nous  eh  cachent  la  vérité  >  nous  demeurons 
ignorans  fous  de  fi  mauvais  maiftres  *  àc  nodre 
imagination  n'eftant  formée  que  par  leur  rapport^ 
Nous  ne  pouvons  concevoir  que  dtf  fâuflcs  opi- 
nions. Ce  fi>nt  des  menteurs  &c  des  pipcucs  ,  & 
^,  comran  des  miroirs  enchantez  ,il  nous  repteïcnctnt 
les  objets  avec  des  déguiftmens  &  leurs  rapports 
font  roûjour^^  inrcrctrcz  &  fclon  qu'ils  s'attachent 
aipc  objets  ih.  tachent  d'y  cneager  Timagination, 
c'cd  par  là  que  Tame  prend  louvcnt  le  raènfonge 
.  pour  la  vérité  ,  noftre  efprit  quoy  que  tout  divin 
cù.  enfermé  dans  le  corps  lâns  avoir  d'autres  con- 
noifiànces  que  celles  qu'il  emprunte  des  yeux  ',  où 
des  oreilles ,  6c  ces  deux  fens  que  la  nature  femble 
avoir  dcftihez  pour  nous  donner  la  fcience  ,  (ont  Ci 
trompeurs ,  que  leurs  avis  ne  font  la  plupart  dn 
temps  qnc  des  impoftureii  >  Tàlbigiement  eft  (bu* 
vent  prefètable  à  leurs  fàufTes  lumières  >  êi  il  vau- 
droic  mieux  qii'ils  nous  laiflâfTent  daniNbc  igno^ 
.  ran^  épatiTe  -,  Noftre  railbh  ne  feroie  pal  fi  Tou* 
veut  (èduitte ,  cependant  nous  ne  pduvoosdj^u- 
vrir  la  vérité  des  cho(ès  que  par  Vtbtiendfe  des 
fenc .  au  dire  d'Atlftote  ,NMjf  m  iuttti^^ytU 
fritu  nm  fimk  in  finfii  |  Lt  tiionde  ne  niius  abu(è 
que  par  nos  (t$i\  &s  pemideulSÉt  maximes  fc  coH'^ 
-  lent  dans  nos  (dptitspacBoa  orcillet,  (bbeàutet 
nous  diarmeorfMu;  ta  veUe  -,  de  toutes  fes  vasitcz 
ne  fiant  iroprefillon  dans  poftfe  ame que  par  le  CŒps, 
les  objets  qui  1^  diverciflait!K*coÉipoinpcHèi^  en 
fiuçon^u'il  ne  nous  rendent  q^c  des^rapêvts  ihfi- 
dellesi  (ôUicitee  parle  pbMlr^  tw  par  Tiocfttft  ;  ils 
fe^JMmancdes  locJes  de  touiks  let  creatutes^Au- 
guftm  confelfir  qu'il  ne  s^égataide  C»  créance ,  que 
poiit  les  avoir  voulu  fui mt  <^  MifipmtiêtWMt 
frrfus  ^mm*  txùriértf  m  ffti<é$àÊ(tê:',;-.^mm^Êvl^ 
tri  fmé  HmU^mritk^.  Sobt.  «irp^|  ir  /  phr^l'. 
r.  te  nKfnk  Saint  AnguAiO  dit ,  q|iie  nos  (Srns  font 
Mjquic.  âp  Démon  depuis  lé  péché >  il  a^logé  ta 
mediUncc  dana  la  langue  »  l  impureté  dans  liée 

Îeuz,  la  vengeance. iapl  le  conir^  Tetrenrdàiis 
;s  oreilles^,  DUkêiuj  f 9 fuit  in  ctmrnijfini gnUm, 
VI  gtfieréUi9m  luxmimm  ,  in  iwmMfféttiéné  iuimuimt 
M  g$êhgrH4tiHa.  fupvkuM-  tféfuis  mal  m  tégkàti$:. 
nit  in  çwàt  »  mâm  /«atf«M#/  in  «vtr  •  frivmétff^ 
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fitiomim  JPHÉrfhSr,''  Adguft.  Voyez  Can&,  \° 

Le leni  (Commun  ,  c'cft  la  lumière  ic  inttXiU 
gence^  faifônnabie ,  avec  laquelle  uailTciu  les  hom- 
mes »  ce  mOcVai(ônnf  bic  fiiit  voir  ^uc  le  (en s  co^i- 
mun ,  n'c(i  pas  une  qualité  fi  commune  que  l'on 
pcnfè.  'f  "•  »  > 

S  É  N  T I  ï^  E 1^  T*  A  vis  ,^fi>pinion.     . 

L^4|^plaifance.  que  noiis*  avons  pour  notTs 
mermesy  nit  que  nous  n'eitiroohs  que  nos  juge, 
.merîs,  la  vérité  eft.  odieufe  en  la  bouche  de  nos 
amis,  ftelie  n'a  du  rapporr  avec  nos  fendmens, 
chacun  eâ  tellement  ooftiné  flans  la  paâîon  qm 
l'aveugle  ^  qu'il  n'adore  que  (ks  penfiies  *  fl^  no 
fait  eftat  que  de  (es  opinions  ,  chacun  veut  paf-  ^ 
(cr  pour  Jubile  ,  (k  les  plus  petits  grimauds  de 
Técole  i'Imancip^t  de  donner  fur  Tes  ongles  p 
d'Ariftote  de  de  Platon.  On  ayme  iiiieux  patoîtrc 
(pirituel  que  vertueux  ,  Soctatc  qui  a  eftudi^Thu-  » 
meur  des  nommes  •  a  dit  que  fi  on  appcUoit  d'un  \ 
théâtre  les  artifiins  par  le'  nom  du  mcftier  qu'ils 
profêHènt  •  qu'il  ny  auroit  que  ceux  de  ce  meAicr 
qui  iè  levetoient  ;  Mais  que  fi  on  appelloit  ks  Ju- 
dicieux \  Ôc  les  Prudents ,  quoBchacun  leveroit  U 
tcfte ,  tellement  nous  ibmmes  prévenus  de  la  l^on* 
ne  opinion  de  nous  mefines .  Voyez  Prefimpion. 

Cette  complaisance  eft  fi  naturelle  >  qu  on  peut    ' 
dire,  quelle  nous  cil  infcpai;able,  c'efl  une  qua- 
lité quicft  le  principe  de   toutes  nos  a<5tJon>,  il 
b'cII  jx)int  de  petit  efprit  qui  ne  çojitcmple  fef 
ouvrages  avec  volupté,  &c  h  l'intcieft  Tobligc  de- 
confiderer  la  vertu  d'autruy  ,  c'elt  toujours  avec 
line  admiration  déguisée >  on  garde  poui  foy  lave* 
ritable,  FoluntéU in  di^intiontm  ijtu .lalhMttJ.  Auguft.  • 
Àe  Civit^c^    " 

Il  faut  eflre  bien  (bt ,  ou  bien  téméraire  pour 
dire  librement  (on  feniiment  fiir  des  chofes  qui 
furpafiènt  lioftre  portée.  OAnttrite  fcire  ^md  mf» 
ciéu  ,  ft9ft  ifi  fafitntis ,  fed  Jbdtiy  &  remerârij.  Uiûtf  j  / 

SEPARATION,  divifion  ,  difîancç  c[ûi 
fèpare  une  chofe  d'une  autre'.  • 

Il  n'cll  rien  de  fi  cruel  que  la  feparacion  en 
amour.  *^ 

%J^4gnus  m  trtfto  fétvit  AtMre  dolvr^^         . 
Ovid. 
Qlle  des  amis  cft  auâî  (btt.  fenfible,    Vtiyez 

Abfihct,  'v*,'  ■'■'-  - 

S  E  P  'T.  Chaquelfptféme  année  eift  fatale  aux 
hommes. 7« ^  I. '4 i.^d'^.»  Pin  fiptiimtj  »  &fnmu 
fiftjfimt  fitar  tfi  in  Uft' divine  ,  reqmu  in  dit  ft^ti^ 
MM  ttmwind^tnr.  Si^nagtfiêr  Çtptits  piccét^  rêmit- 
jnntnrt.idêo  kwtc'mmtrmn.  Imitri  ftcnum  difmH»  Bo- 
din.  M  jlpcl^tA  Htmiei  l4fim»ftL  9 1 .      t  . ,  '  : 

Jupiter  en, fa  naifiance  rie  pendati^  (cpfii|QU<s> 
Phodus.  C'^'.  190.  Vpyxz  JXmèreh 

5EPUI«TQR.E  «  eiiicrrcmcntylie^oa  Top 
enifTIb«r''.««5  ■-•:  .   *.;   vVr'^   »'^.  iw«  ,»■'      ./'-.•i^ 

Il  '.n'fù.  pas  permis  d'cnteficr  U«  corps  des  Cbr^ 
tiens»  qu'en,  terre  bénite.   Mal&C.   drtif  £^» 

]ofcfhjiaMjtp[  méiMk'^^^t^*^  défèque 
t<fSàk  ttn.JiomidÉ  icattinr  <k  qui  avoii  des  tares 
connoifWcrdes  belles  krtie\^  il  appelle  B^rba- 
^fcs  êC' ibhuitiains  ks  Huguepptf . >•  qt»l  t^Mèrcnt 
de  )a^  àonnt^ûpakêfe ,  pai€«  qu'il  tfUàt  Catlio« 
li^ue.  ;  ce  gssod  génie  ^«oy  qup  du,  nombre  d«s 
Proeoftins  ne  ptiHfas  j*c3ispé/cb^  de  liitc^Jf^fp^Ht 
mégm  ftm&pklmatrifièt^mmk 

Valcrbit  U^,9êéiï%,  lt;(  Piodbrus  Sicul.  iii.O* 
Anti^itMt.  No»%aMurcsit  cjj^i  pluficurs  Capitaines 

'."   .      '  Romains 
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RoiToins  furent  comUmoei  à  morr  pssr  tvoir  ae- 
glig^  de  docmcr  U  fcpultaïc  zux  (bUâtiqat  tnâenc 
rtlé  tuez  à  l'année. 

Homme  conilamné  ï  mort  poer  âvoér  tooUi 
dgnncr  dudoblemat  b  iêpukine  à  vm  oocps. 
V.  Immemct, 

Un  Excommunié  Tcoinc  à  mourir  3oié  eftxe  Mi> 
▼é  de  (cpulciiTt  Ecclcfiaftique  »  s'il  n'a  cfté  abuos 
avant  {%  mort.  C^f .  54£r« ,  dt  Sgptétmw,  Parce  que 
la  (cpuiturc  Chrédenhe ,  ou  Ecclcfi|#iqee  ,  ne  iè 
donne  qu'iceux  qui  pendant  lenr,4rielboc  dciiie«> 
lez  m  l'union  de  TEgUiê  ,  pour  cftae  partidpam 
àci  Piiercs  qui  s'y  font.  QmM  imfiftiuÊm  Ckrj^iM- 
mnam  n^aifj  defwtihmpm  ijt  ^  dit  (âint  Ambtot(è 
au  fécond  Livre  des  Offices»  chapitre  it. 

Que  iù  anivoit  que  l'on  eut  enterré  le  corps 
d'un  excommunié  en  Heu  &int ,  Alexandre  III. 
pr  (on  Epitre  40.  ordonne  qu'il  (on  déterré  «  Ôc 
jette  hors.  SêA  fmm  êfcii  fié  &  ^réimft^ktsnr, 
me  ^jUhtt  ixiwmmumcéttts  sa  dtvht*  fj^uM  ,  vdfk- 
ftdtmmm  rtapert  éutdtdtm  y&  fi^ms  txcmmwiÊmics- 
titmi  vir.adê  immdmts  Jipfttenttt ,  eu  MfftUéÊtitm.  & 
,  •ccsfitm  refÊKM ,  denmùdMn^  &  de  aameteriê  ejkert 
mm  ftfifêmutt! 

Quand  le  corps  d'un  excommunié  a  efté  nae  feis 
enicvely  dans  i'Eghic  ,  le  lien  (âint  demeure  poilu, 
&  profane  par  cette  fepultuic  ,  de  manière  quHl 
frur  le  pnnher  de  nouveau  par  Les 
ae  l'EgUTc.  C4MM.  ConTuluilH.  ir  Cmtfeerà 
Eccief, 

S  £  R  A  P  Hl  N.  Un  e^t  qui  eft  du  fccmia 
6cs  icpt  Chœurs  des  Angipt. 

Entre  les  cxppfîtions qnel*hildta  donne; 
caphins  qui  eftoicnt  aux  codez  de  l'Acchc  ,1 
^oe  celle-cy  ,  qu'ils  fignifioéent  les  deuz  tfemif-. 
pbeics  ».êc  qœ  U  glaire  dn  Dica  en  Moï(è  (êroit 
répandue  dans  l'Oiiem  de  iXXxîdcBC  Likr.  ir 


SE 


pas  t'cAooBcr  qw  Dk«  «ftgeoti  iônst  de  gou 
qui  fiokM  6m  ioiipik  U  cfaofe  kphu  oSicr, 
dbbKcpoorle 


jpaneaoe 
&  DWÉÉtéjeâdmiblenKwo&Atée,  «i|*apfeU 
le  po«t  témoin  d'one  impoftnre,  Jt  on  Uf  éoom 
un  denency  qotfid  ]uf  wà  eft  k  vérité  «imhblc 
eft  aqpeUé  pMtf  Mthoniiîr  on  meaiôagc  :  peut  otv 
d'ailirnrs  nite  one  p&os  grande  iniutt  à  fâ  con« 

fdcrccqcK  de  U  conmeicie  à  One  éuiliccé  pour  It 
r^idee  viduriwA  anx  dénns  de  ioo  |«ochain , 
i'aToue  qae  c'eft  on  crime  bien  grand  de  vtofcr  les 
kiz  en  fccict  «  que  cette  iapieU^  neiê  peut  corn- 
même  &BS  dônooibks  /yndefcae^niais  quand  il 
fTagit  de  YÎokr  à  U  hu  du  pohlic  des  dkolès  fi 
ùmttt  »&&rcligieo(cs,ceUae  6peatfiui«^s 
on  mépris  do  Legiflaicnr  »  flt  qodqoe  exception 
qœ  la  malice  humaine  ait  iovoicée  pour  donner 
quelque  coolcor  à  un  fi  hotriUe  d^gai^èmcnt  ^  en 
difànc 


SERMENT.  Affiimation  ,  «c  proteilation 
de  dite  la  veiité  fin  le  ^  dont  eft  intcnogé  :  il  (c 
fait  U  main  levée  à  Dien  &  avec  cenonciarion  à  la 
part  que  Ton  pietetui  en  paradis  ao  cas  que  l'on 
raric. 

Comme  les  frits  des  hommes  font  trompeurs 
que  l'avarice,  la  haine ,  &  l'ambition  couvrent  du 
voile  des  cen^RS  les  choies  les  plos  daiccs  &  les 
fAus  vcdtablcs ,  il  ne  hnt  pus  s'étonner  fi  vota  en 
tirer  des  ImniertjisOB  a  ca  icoonxs  anx  Kxmens 
poot  ks  aadiacifix  ;  c'eft  une  marque  cflênticUe 
dek  Rthgian ,  pir  laqndk  cdut  qui  rare  dame 
Dieu  pour  garant  &  caorion  de  u  pank ,  on  de 
ksptomefln,ft  canuBefl  cftk  venté  mtùae ^ 
il  invoqoe  iâ  ptiAitcc  jfoat  donner  poids ,  ^ 
cmyancc  i  cCsqn^  iKwticnc  par  iôa  fanent  :  c'effc 
fins  doute  par  cette  laifbn  ooe  les  Fans  de  l'E- 
ghfè  t'ont  appelle  k  commun  (actemait  des  hom- 
nies^9  k  ben  de  U  fej  pabbaoe ,  k  gage  kjplat 
aiRué  ^|oe  ans  âmes  pnmèat  doaBa:.po«r  oeaM- 
g^  k^  finccrité ,  c'eft  poiagony  ks  jolks  fo- 
rent fans  ccùnc^&  ksméckans  qoi  içavcat  qae  k 
Dif  laiPaMdcMgpBefidc  à  cettKàébon  cii  oat  hor- 
tcnc^elle  hàît  ks  kvffcs  qui  ytufami  kmçnfenge 
qu'clks  a  dfckséct  iafriMt  »  It  cete^  qoi  k  cul- 

painkt  pins  raiiiiMii  «  ^  canoë  tes*  m 
tcars  4rÇftie  aKocc,  ockae^eat  eftic  qa'il  1 


coronte  cet  impie. 
t^m  gtn }  Cck  neks  peutcxcaicr»k  langae  ic 
les  fotimens  imnîeors  doiveat  eft»  fi  bkn  d'ac. 
oocd  ,  qu'on  né  puidc  pasnoos  rraDcber  U  moin- 
dre contieTcntiQn  qui  eft  une  ia&mie  devant  les 
hooHnesdc  une  ahooonabk  impicté  devant  k  £Îce 
de  Dieu ,  poor  kqodk  ù.  rifmrnce  avança  iamaft 
de  pai  d(xi. 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture  ^nte  qoc  Dien  a 
£ût  luT-meuae  des  iennens^/arawr  Ttmmmu  &  mm 
fmmulk  Mai}acl^qn*ildità  Abiaham.  ferim 

cfr.aa.  1^  itf. 

Lycnzcne  ne  cieat  pu  pouvoir  mieux  frite  ob- 
server les  loix  me  par  k  Rd^gioa  do  famcnt ,  fiù- 
fimt  ptuuiciin:  aax  Lacedemoniens  par  un  ferment 
fidcmael  de  nyiiea  changer  ioMues  à  fôn  te- 
toor  de  l'OcKk  de  Delpl^  juàin.  lé.  5.  m. 


Dien  s'attriboc  k  gkire  du  (ciment  8c  ne  vent 
pas  qu'on  jure  par  antre  que  par  luy ,  Per  wêmem 
éîenmwm  éeinam  mamp$rmttu  mym  mm$tmr  tx  etn 
vtfff^  Exod.  c  a  |.«.  11^  Cocyic  doit  entendre  du 
imcmeat  frié  avec-veisté  »  A:  jottioe  «  comme  dit 
Hiemnie  4^  i.  d\aie  cfaofr  qœ  l'oa  i^  eftte 
vcayc»  èL  qn'd  y  ait  aeceffité  de  jnter  %  car  aacr&- 


>  parce  qu'il  eft  oes-^crtain  Ac  tics 
fwwant  que  ,^nirffMaaajananréaaMaair  iaiiaM 
MTV .  ^  MM  dûnidk  4^  Jnv  «Bsarjpl^  .•  jarce  raoc 
étpUpi/m  dGiicateadie.coBtes  mcsd'affâsons: 
Le  gimd  S.Hîer6iae  éçrivaac  JÊiniéÊim  £f, 
14.  laydk.aMBf#s/iififBr  jirars  Impm  imfnrpm 


*  '•  - 


prime  ^pîlqae  tetieardais  kaisames,&  pour 
abandonnées  qo'eiks  pidifisit  dbc ,  k  piciêaoeda 
Dite  qui  eft  invoqtié  par  kicxaaeat  knr  doit  fcr- 
vir  de  neia  »  fi  moins  die  «e  OMoquc  iamais  de 


fa  Rgaains  fc  ki  CarAiigiiwie  frifras  kun 
tndtezde  put  faeac  des  frnaeaa  de  k  bica  Barder» 
avec  aîBe  îapieGaisaas  osacm  coa  q«  tenaent 
iesptcnâeB.àia  viokr.aacuipoctir  Palybe,4a 
Lim*.  f,  éefim'^^mt^aà  àktmit  b  finie de$ 
aadeiks  joTciacaB.aftQic  gaidleM  des  Tablci 

U  Peda^ogae  Chtérica.  7«ak|.  Htat;  i.  «k$: 
fiBiÊtL  a.  Ryitfe -divees  beanr i tMfia de  cent, 
oui  fi»rfe9tpirkafiki»^|ifeme&sdt|lirksblaC 
gfeenKi. 

LoiiaXL  dUôitponr  jutcment  ;  F^fmmlHm  » 
Matskié  fr  vie  :  Hncy  I¥.  difoit.^W/kx-in^ 
Meze<4  :  Saint  BetaiM  dil^,  JTmmk  / 


v^*?»-. 


t  lÔRCt  àt  gott 

Mnnwi  •  ptcoe  ^Qc 

,&aiiUif  daoftt 
t  venté  iafittUiblc 
:aiÔBfe  :  pcot  ODC 
initttt  i  fkcotu 
le  «Hiflcté  pour  U 
écHrn  {«odiain, 
;nuuldcWofcrles 
é  œicpeuccocn- 
ne^maisamnd  il 
biic  des  diofeâ 
'  &  peut  £iire  ^s 
lad^oe  cicepaoQ 
ûtét  pour  «looncr 
dc^uiieiBent ,  en 


cnlcf  ^  lai^K  & 
cftœ  iibknd'ac. 
mocfcer  U  iDoin- 
Btemie  devant  les 
itté  devant  la  &CC 
Dce  n'aura  jamais 

&inte  qoe  Diea  a 

Aboaham.'  Atmc 

tik  GcocC 


irinieiizfiireob- 
idii  finncnt,fiù« 
nsfar  on  ièrmenc 
nioaes  i  fi»  te- 
Juftia.  /i^.  5.  jw- 

crmcnt  &  ne  vcat 
r  iaj  ,  Ftr  wtmm 

tàakz  entcndiedtt 
uuce  X  conuDc  dit 
e  l'on  i^t  eftre 
Jotcr  i  eu  aaoe- 


r'vr.çf». 


nrdetw 
^  Imenc 
Ktdic  Roljbc  ,«p 
Meb'ftniitiiês 

4b  ^Tables 


temyladc  cent 
•  ^|nr  lesUaC 

Qttd 


S  «^ 

<^ucl  bien  ^Aocupttiâè  afdfo  il  ne  &uc  )a- 
inai$iiitetà&iu. 

Rcgulttt  ayant  jnréqo'ii  6  vicndioit  remettre 
oitrclesnuinsdc  Xaomwi  do|ocâ  ilcftûtt  pd- 
fonnier  de  guette,  «H  £17  donnât  liberté  poor 
quelque  ttrâfiyil  Tt  renie  qpgj  qa'il  y  eoft  dai^cr 
cvidcnc  de  a  mJÇiokM  OftJL  |.bUaie  ce  pcocc 
^^  u  âaccn^  difimt  qu'il  poavoit  violer  Ion  ict- 
ment  (ans  crainte  des  Diôuc  qui  n'ont  pas  accoû- 
«uoé  de  ricrittr.  ny  de  noloe  à  personne. 

Le  mefiiK  Ciccroo  au  lieu  aUc^é  aioûte^que 
U  (crm^t  ne  doit  pas  cftse  obici^  qiund  il^n'a 
pas  cftéûit  avec  intention  de  l'accomplir,  &  que 
four  ce  OMMuaBenc  il  ne  devient  point  un  par- 
|ure,denirime  quand  il  cft  £ut  à  des  médians, 
&  rapporte  on  Vers  d'Eunpide  .qui  ^t  :  . 

Un  peu  plus  bas  il  dit,  qnc  le  icmient  cftoit  chez 
les  Anciens  le  lien  le  fîusiôlîde  pcKir  aocâetf  la 
foj  ante  lea  bommes ,  Ac  les  obliger  à  rcnir  lenr 
parolc^ue  c'ei|oit  le  witimcnt  de  la  loy  des  douae 
Tables ,  que  les  cenicurs  avoîcnt  coujours  punis  ri- 
gonceitici&eac  les  parpires  &  les  icrmens  violez, 
Lt.fjU  ^éOii. 

)c  ne  cmis  pas  qu'il  y  ait  rien  de  û  abominable 
devant  Dieu  que  de  poUiicr  ^(àinrNom,  qui 
fnit  trembler  l'enfer  ,  par  la  Icgcrttc  d'un  fèrmenr, 
peut-^n  voir  une  plus  grande  impiété  que  celle 

2ui  a  rcfrontene  de  Tinvoqucr  dans  les  chofcs  ,  où 
i  foj  eft  Yiolée,  que  de  pccndrc  pour  témoin  de 
noftie  Ucbctédc  de  nos  mcn(onges  celuy  qui  le  die 
.la  Coloone  de  vérité ,  €iur-il  que  Sk  /âincecé  (êrve 
éc  voile  à  nos  faurbcries  &  fâ  juftiçc  i  nos  men- 
ibnges  &  méchaocetez  ? 

Les  Fables  dilênt,  qne  les  Dieux  ne  juroientqne 
par  le  Styx ,  fleuve  de  l'enfcc  ^ 

Les  bommes  hirent  par  no  plus  grand  qu'eut, 
&  le  ferment  es  fuit  pour  la  conÂntuticm  6c  la 
fin  dé  tout  dii&tenc.  Ad  //c^m/  6.  v.i6. 

SERPENT.  Le  iêrpenteftpm  animal  long 
&  lomi  tfù  taape  te  iè  rqdie  ,  cnnony  de  lliom- 
me  &  des  antres  aninmix ,  qui  pone  (on  venin  au 
bout  de  Js^neoe.    . 

'  LaCiitvc4et1tfanDetnele&rpent.  Y«5MSpnr. 

Xx  lapent  cft  l'Image  du  Démon.  V.Ptmdtmt, 

^  Les  ic^an  ibncûns  venin  àMaltbe,  çnCan. 

die  Itpi  |dbaéB,ib  ny  peovcot  YÎvie.  9c  ne 

pcqootttpoÉic«flf  ilAix  enSamr,  ny  i  Anlce> 

Combe  pôbkAoittgec  Voyc»4^Moibek  Vwcff 

.   ts fiiiîBîjdi XHaifi  1  de gjMoc' Sncntfott  dca 


■iO--H£*tt'i>»<' '^ 


Jani  nn  flcfde  de  btwinc 


n'en  olb  natièaft  âûinnc,  Baidoin#i|  i&rfni^ 


itappOEK^Af  «. 

{Jt^daÉtKAtBbÉr'qidteJWMyalfititic-fapcnfcJi 

dit ,  qfiî^aBr  lSofH^p4ons  on  y  Jnan^  la  iêrpens 
tr  ks  c8ifMab*^.^v>V  ^i^i 

Vcs  Fecft»^  fHV^  d'A^ubias  lAda^t 
tons  les  anamcMe  m^appettoien^Z^i  nnrf .  dur 
Fktfp  duonrlaqneUe  ttsfiùfiîicne  une  ctucUe  ^oct- 
se-nns  iopens  ,  Jt«n  i»oicnt  un  tn;»>gtand  nokn- 
bie,inaMbnsàleuriuAe£oiirtouz  1  animai  par 
leqoei  h  mon  tSbok  enoée^nni  monde.  D$  ML 
Aij|nr, n#«3U •  rî-''-*«.-\*  ■  --*'  - ■■,.'^'*<^  *•«:  ■< «[•î'^*'-!,^^ 

Les  Gteos  ïnk»  «s  Ùigies  et  Bachot  fk  fn- 
frnwinn  couronncg  4'an  £rpeK»qni  eftoit  ie 


&E 


tf»f 


fynboledc  leur  Retigion ,  cnani  &  ^ùiàns  ittcncis 
le  nom  d'Evet  Cfmui  firftmétu  ddmtu  EvtÊÊh 
£vMm  ilUm  fitfitâm  rnnr  tp  têitfnmm .  &  figmom 
B^hiemmOtptnm  •f  fif»*  mjtgriit  imimut. 

Ceux  qui  (cdevoiioieniau  culte  de  Jdptccr  Se» 
batius,  ou  au  Dieu  Sababoc  »  ietcoieot  un  fctpent 
d'or  dans  leur  (on ,  puis  U  actiroienr  par  m  bfts 
pour  montrer  que  c'eftoit  Sarbanujui  avait  vioU    . 
ooftre  nature.  Aroob.  saair.  Gmtu,  Lè,f» 

Les  ancictts  Babyloniens  fiitfeinit  porter  i  leurs 
femmes  des  peaux  de  icrpens  autour  de  lenr  col, 
c'cftoie  le^r  premier  collipt  ,  comme  pour  £use 
amende  honnocatde  au  genre»bumain  dt  Icar  pre- 
mière firace  ,  &  de  l'injuse  qu'elles  luy  âfoicnc 
&te  en  écoutant  les  fifllcracns  du  Icrpcne.  ftlimmn 

Phodus  dit ,  que  dans  la  Région  des  Sabœns  il 
7  a  des  iêrpens  qui  iè  glidcnt  pirmy  les  Anxnacea 
pour  furprcndre  ceux  qui  peniènt  en  ryg^mlfir  1^ 
bonne  odeur.  Phot.  SMùti».  Ctd.  s  y  o.  ^ 

>  Moyicexpolà  le  iêrpent  d'airain  au  deicrt  pour 
u  gueriiôn  de  tous  ceux  quixftoicnc  piquez  des 
vcncables  iêrpens  j  mais  pas  un  n'en  guerilToit 
aânellement  que  lors  qu'il  alloic  jccier  les  yeux  fur 
cette  myftcncufe  &  micaculcufc  figure.    Nn», 

Il  cft  crcs- Catholique  de  confcllêr  que  noftre 
Rcdcmprcur  z  cité  élevé  fur  U  Ccou  pour  attirer 
à  luy  tout  le  monde,  6c  pour  rendre  la  iînréà  fOuS 
ceux  qui  cftoicnc  mordus  du  vieux  icrpcnt. 

Ariilocca  écncque  la  Thedàlie  .loutriâbit  un 
icrpcnt  appelle  Sacré  j  qui  tue  cous  les  autres  par 
UD  icul  attouchement  :  Il  y  a  desf 'perfoones  liber^ 
cincs  qu'on  ne  doit  pas  moins  appcchcnder.  Arift. 

Dan^Bichipie  les  iêipeos  y  dont  privés,  tet* 
tent  les  femmes, '&  fe  loiicntavec  les  en&ns-»d'où 
vient  la  Fable  d'Oly  mpias  ,  qui  couqhoit  avec  un 
icrpcnt.  Spoa»€Mjc/  Recherchet  d'^ntuf. 

Epiphane  och vaut  contre  les  hcrefics  dit ,  duO 
les  Of^tes  gardoienc  dans  leur  Temple  un  fer- 
penc  dans  00  co£e  qu'ils  adoroient. 

S  E  L  LE  TTE.  Ceft  une  petite  fcllr,  où  l'on 
Élit  aâèoir  un  criminel  quand  il  cft  conduit  devant 
&o  Juge  pour  tépoodre  par  fit  bouche  ;  lors  que 
l'accusé  eft  de  qualité  on^^oûvtc  cette  fcUette  d'un 
tapis^.  -     •'.     . 

Les  plus  braves  Capitaines  ont  tremblé  inr  la 
iêUerte  qoetqoes  intrepdes  qu'ils  fiiUcht  dans  les 
combats;  Biroo  ce  Taillant  Maréchal  après  avoitf 
ibâtcnu  ù  caulê  avec  éfoinçerie  devant  le  Roy 
perdit  le  raiibnnemenc  en  la  ftefenoc  de  fi»  ]oge 
ea^forlaicUette.  }A%àk,mUmt  d  Hemy  l  K 

$ERViCE.  iT  SERVITEURS.  Ce 
mot  de  iêrvice  fignifie  le  bon ,  on  mauvais  office 
que  Njn  icnd  i  qoelqu'oîi  |  iêrviiear  eft  celny 
qui fat.^ yabrfdc Idomcêiqijc ,  Je  cndrc  det 
gag^^L. :>.-:-.,  -.'v   *^:-i.*;  -  ^  '  ■' % 

On  Toie  ibntfnt  des  fenrUBUis  donnci  la  loy 
à  leurs  maifcefc^vv..;.'^^'»'^»; >**^:< "' vi»  ••  •■■ 
^Les aatteo  le  tendent  MVtifenc  feiirs  corop^nons 
par  l'acuité  de  feots  lenrioesi  d'autres  d^ieo* 
nent  des  ricbca  maiftres  pour  avar  efté  fid^cs  fct^ 
vibeurabfle  coma^'on  n'n^'nn  Iwxnme  ï  conceibr 
ter  Se  à  &iiti«iMll  cft  aisé  de'  raccommoder  i 
fim homenr  ^ Upwnpiaifiincc l'addoacit , U  fi<ic-, 
lité  gagne  ibn  anniié  ^  Ae  l'obdiGuicepcompce  9l 
gaye  l'engage  jk  U  gcatim^  S^Jfimi.    ■  ^  , 

L'ofie  ^  :lnrTiccs  eft  ngreable ,  quand  on  s'en 
peot  padètf  ^Tadte  ,  on  deuxième  bvre  de  doê 

R  R  £  I  Aniiaks. 
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Aanale$.  Lêtim  téOuisfÊcUrum  éuxUUt  timlfiri/^  nw 

Un  ùAàxt  prcttvt  ît%  (crvices  par  ics  pUycs. 

jl  a'cft  point  de  devoir  àquoy  nous  ibyoos  plus 
ciiroiccrocof  obligez,  qu'à  rccooaoïcre  le  pbil'ir 
qu'on  nous  à  &ic  pu  nos  ièivices»&  à  le  rendre  avec 
uruie..£iceron  rapporte  ce  paifage  d'He(io4e,  tufm 

Ceux  qui  Te  font  nourris  dans  une  glorienfe  ha- 
bicudc  de  Êuic  (êrvice  &  d'cftrc  courtois  envers 
tou&,lonr  toujours  lesjiusdiipoics  àlK|u$  fecoiirir 
aubc/bin.  CicéUOf.Lu 

Faire  reibuveiiir  un  Gcand  do  (crvice  qu'on  lujr 
a  rendu  »j  c'eft  luy  donner  ^le  coup  de  la morr  ,  il 
ne  V£ut  eftrc  obligé  à  petfonne ,  &  croit  au  con- 
traire d'avoir  obligé ,  ceux  à  qui  il  a  fôutny  les  oc-*^ 
caHonsde  Iny  cendre  fêrvice.  Cicu^  Of,  Li.  Voyez 

Le  fer  vice  qu'on  rend  à  un  riche  ne  (brc  point  de 
ià  £uniUe ,  celuy  que  l'on  rend  aux  pauvres  intèrcf- 
ie  tousjes  gens  de  bien  qui  vous  regardent  ,  corn- 
rr,c  l  azilc  des  afflicez. 

ScUus  virtutts  tft  frudenter  &  C4tmè fât Jitn  fnfriê 
incommoio  fMirt  ;  ]o(êpb. 

Il  eft  nul-aise  de  fervir  (ans  inccreft.  Vé  Crtmis. 
Voyct  GéÙH,  Voyez  htfreft. 

Les  Grands  qui  ont  (aie  quelque  eftat  d'un  hom- 
me pendant  rucUitc  de  Tes  (crvices,le  quittent  firoi- 
deincnc  au  moment  qu'ils  le  connoillcnt  incapable . 
de   contribuer  davantage  à   leur  bonne  liartunei 
Voyez  Us  beaux  préceptes  de  l'EcckiialUq.  ri.  1 5 . 

Aptes  la  pluye  on  qsitte  l'arbre  qui  a  donné#e 
couvert.  PUuérqm. 

s  II  n'cft  rien  de  fi  odieux  que  deiè  voir  au  iêrvice 
de  qudqu  un  ,  on  y  engage  âi  liberté  »  qui  tfk  le 
plus  erand4>ien  de  l'hoaune'4>our  (è  laidcr  guida,  à 
la  volonté  d'autniy  ».  &  pour  ne  foi^ef  qu'à  c^e. 
eu  ter  ce  oui  nous  eft  commande  pat  luy»  ou  par  les 
(îcns ,  il  nut  que  la  ncceflité  nous  ÊtUè  des  gran- 
des violences,  quand  pour  un  peu  de.  pin  elle 
nous  réduit  i  reodre  à  ceux  qui  noiS  le  fÎMit  man. 
ger»  d'iuitces  devoirs  que  ceux  que  nous  leurs  de- 
vofx  par  droit  de  nature  &  par  les  kMx ,  ç'^  crftre 
i^ien  cruel  i  (ôy  melinc  .  que  de  vivcc  &  pet(ève-  ' 
ter  dans  cette  bonteuic  neceffité  ,  U  defirten- 
dre.-<C:laye^pour  «voit  dcsjdio(c^fuiocflaes,  quand 
on  a. chez  (oy  le  necdfiùre  ;  Il  nefâft  iatoMs  adic>- 
>crlcf\]pccflu  ,  au  pmdeû  hberté^il  vaut  mieux 
s'en  paUei,  •  c'eft  poarqaoy  Demofthepe  ,  di^ôic  fut 
le  fujet  d' Antipacâ.  Émit  m  vêâlmt  fimi  tUmmtn^ 
fowr  d»mx  ^Ufik^,\  ?;  >l,  -.>%  "'  ■;;•■;.  '>i  unt^  »i/r  ■•,_• 

S.  Aùgu(Un  dic^  ^ele  pe<ché  cft:âifélkiir  de  U 
iérvicude  ,  &  mparquc  qu'il  ay  en  avoitfQioc  aa 
monde  avant  lecomqdeChata^quaadiliè  moc- 
qua  de  Ton  père  qiû  iecç»  ui«  fi  gtaade  a^i^cdi» 
àfDo  (or  toute  (à  poAcàté.  L'Jf.  1 9.  dt  CivèuD^ 
$étf»  lie.  •  JLe  Texfc  601^  s'^ptiqneeti  ces  tonnes. 
MdUdiéim  Cbéouâm  ,  finmt  firvtimmmk  frm»m 
^mfimj^Gcne{téif,^tmf,if,  ,  ^r.  A  ...Uî^  -    V 

Il  ei^  mal- aise  de  ptaiiei  à  ce«tï  qvei'on icrr^utt 
ieurdcicter  quelque  choie  au  deU  du  devoir  i  tilt 
nf  Ce  contenue  pas  de  ^  c^pett ,  -.ny  dç^ios  Coi^*, 
stMàoi  »  ils  veulent  meTine. que  ;roo  Ic^oe  do 
Craindre-  leur  pteicttcc^  c'cft  ce  qui  nous  énioit 
«obligcc ,  ine  nou&Ms  beaucoup  entremettre  daoïl 
•leurs  a(&ires  pactîcnUeres  ,  Zc  de  r«ietter  aos  refus 
iiir  noftrc  incâ'pdcé.  Vu  Ancien  «tiiôio,  avec  les 


Le  plus  grand  Bombre  de  ièrviceorf  ft'cft  pttte 
meilleur  dans  une  maifon  »  c'eft  de  la  prodcnce  du 
maiftre  de  £»n  choix  êc  cltimc  de  ceai  qui  ont 
quelque  induftiie  ,  de  s'en  (çavçir  fcw^a^  Sç  de 
foudriravec  patience  kuri  petites impcdtâioos. 

piodore  die  ,  que  1rs  juusens  Pb^ofif^  des 
Indes  défendirent  parvâeloy  cxpcelft  l'iuàigc  des 
rerviteurs,di(ànç.qB'il  icpugooit'à  U  Ubcité  natu- 
rcUe.  ^•r.lÂ  a.  ;     v:^    •-:r^, 

On  bUraa  (brt  GtlbftV  4^ftvoir  pdt  à  ibn  icrdce 
les  ferviieen  éâ  |4eroo.  Voyes  yiÊttt, 

Qom  Antonio  Petez  en  ièl  içUbons,  di(,f«  frii. 
w  ttaàMmitm  Jt  mffimfÊ  9  iàtkiim  ^  mu 
éltmfih  p^sU  nfiimim  ék/bUgif^  Guevarr. 

llis bon  Prince oç  netat  janMtsqocde  vertueux 
Domeftiquei,       ^  .^  4f ,  - 

Okfiipmm  fit  févmàé  kiftrii  1%'pn^ 
frêjfm  mditi  ,  fimixtms^  Cic.  L  i  o.  L'étranger 
a  pus  d'iurcrfioa  pour  le  commandement.   Voyez 
Ji<m$fifm.  Voyez  LiimL  Voyez  f^dtf^ 

ILfi'eft  point  d'a&(ftion«ny  de  fidélité  gtamite. 

Q^and  00  a  tendu  des  longs  lixvicel  t  une  mai- 
Toa  il  ièmble  quelle  eft  intereflée  à  nous  garantir 
de  la  periôcucionde  nos  ennemis  «outre que  le  (èt- 
viceeft  un  titre  quipcooiec  une  tçoompe&Iè a(l 
(urée.  ■  ■  ^.,.,  Uj:;:.   ■:,:;•  >  .^.'  ù^  ..-lj.=^-^v: 

(Jn  ictviteur  eft  malhenrenx'qinuid  &  IKbtité  , 
ne  trelivc  point  de  créance  en  l'ame  de  ion makre, 
ny  Ibn  con'cil  p^iot  dé  Êiveuts  dans  ioo'dptit. 

ÉtM^uU  M  «^«f  Uufunt  dmm  fpdmtmfévi  fp, 
tiki  mmimm  Mtw  %mm%tnuuM  lài^timjfùm .  Ta- 
cit.  Voyez  Ref>rpcbts»ljMi..'^-^-  -^k^^-'::    '  •' 

ixs  Glands  doivent  mettre  en  oonwetation  Ici 
iètvicjes  pour  cftiebienTeivis»  «ais  ceièncimenr 
n'eft  pas  toûjoats  f^uTible  eà  leur  c^ÎMit ,  il  y  en  a 
que  plus  ils  (giit  (j>ligeK  »4noifksiUasmenrt  cha<;pn 
reçoit  vol^tiéts  ^^vice,  mais  on  ne  voit  pas  toû- 
jout^de  bon  cesl  kbico&iteur  »U  gtace  (c  tourne  en 
haine.  «  .■>  ■•WtJsi-ili  V^  ..•iècx»'frîî>  ;»-f?.  7-    ■ 

Unibon  (cptifau  ne  CedQicjanÂâs  leHreriût  U 
colcK  de  fqn  makte.  f/LuùàÊm^ff/u  pmsrftn* 

Il  y  ïxiai%  fortes  de  ^rvioet.jni^ldquels  un 
honwne  règne  «  icrvirftaSciiat,ieibiimettaAtan 
ConfeiUèréit \  vm^chcrcham  ii  SieA  public,  kc- 
vit  aux  parikidiets  entendant  îe  dMit  àchacuo^âf 
le  ^dant  dn  wn }  qMud  :  un  lÉ-'iê  î  voit  pas  en 

e&it^  (e  déc!uf»£l'obIigàtiaQ,  »  4>^  i  ^ 
déÀkCiiu  biaii6ièefg:.  ^ofe$, méftttu  :  ^^' 

Où  teune  gacçûa  de  Sp^the  WtM  4e  iayir,^ 
dit,  qu'il  ne  b  Éi^ point, il  Uâk^  fl  le  fit,  on 
luy  commanda  d'aporfet  n«^  4ick«uibtc,il  ay» 

c^^iepeque,  Jiciqct  iolinenfr  Tmm'fnft  bkmét 

€0Jirvig  mifmtf  <v.'l.t«4TV.  *   * 

l^QiiiiXJ.  cJMiflk  wotlut^faililliiii  de  fcnpc. 

s(^  J^Ailttt ^iolà  à  pecds»  feii^^Riyuuiiir  Maidk. 

,:v^'S0  tfmtmnmm  émk  'dt^jJmnlfkliMk^. 
A»wA^lttujiuii<  uwhfi  mfuàiilÊâmtlftnfiik^  • 

ViiliiiBiion  viv^te,abuti  conveuit.  Plntjdf  Likt^ 

AiUeura  ce  Poète  dit,  n^  -  t ;y>:^î 

Aff*^gH"  ''^  ftiisfimi  fwupÊà  mfmè 

■^\. .  CocQciik, .J'<M.ii-.l^.n^  ^  '  ';  ■'''^-  ■-:'  ' 
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Servit  foor  dire  obHgct.  Voya  Kif/ft^.  VoycS 

qui  le  mdft  gafOilir  au  icfèbdie  Scii^  J|i  fhi|;^ 
llMfiiac)mis  Àtvk  poo(  le  ^^  Voyci 

JOli  {«omet  mik  lènrice»  >  qtiiii4  on  demandé 
quelque  chofe  V.  ^trf)ïr.  •        '^-.  ;  •  '. 

IM  filrvll^de  bêk  U  doikiiaMi||«'^fil^  ^DM^ 

La  moindre  otknCc  fine  oublier  tontes  fontt 
de  letvices.    Vom  'ftrfimim"  Voyez  inpert, 

f»  mu  pi  sMiiri.  Tetenrins.     ,    C-^-'-  .%; 
Vdets  hûémi  \atti  maifttés;  %f«lM;- 
Une  des  «âiont  de  Cboditii^la  pins  appiuidie» 
eft  d'avoir  £ût  iwwudjc  |  illi  favittfur  qui  avoir  ac- 
cufi^  (or  maiAel^^Jl#  «l'avoir  ordonné  qne  nul  ne 
prcndfoit  l*iafcgfeâ:i  l'avenir  de  cesgens-U.  Qù-i* 

Vn  vieux  Domeftiqae  >  eft  un  vient  Co(|mn  » 
il  eft  (cmblable  à  an  beau  Cbeval  »  oai  ayanc  efté 
lone-tempt  fdèrvé  ao  maifbe,  eft  eoliiite  donné  k 
l'ulaee  des  valcn ,  pois  mi|  à  Ut  Chtrctt* ,  ou  à  on 
bauf  que  l'on  tâë  «psés  «voir  bien  labouré  la 
terre.-  *■•  •    ■'  -     '  "    -s  \      '    • 

J^'  DMMm  adtrù  ténue  &  mifèrMbiU  coUitM 
fréJm  4^  mgrstê  jâm  ftfiiditns  étrMtro. 

)uvenjd.  Saria W.265.    V' Dûmefiiatus. 

Servitude, ufervitudc eft  un  écabhf- 

tement  du  droir  des  gens  >  par  leqael  contre  l'ordre 
delà  narare  qui.  nous  a  tous  créés  libres ,  nons 
(bmmes  rendus  fu'iecs  i  un  autres  Cenfiitmk  Iwrïf- 
fentimn  ,  ^  ^x  immtM  ëimè  ewtrd  MUitrâm 
féicitnr»  ûrge  4.  S,  de  S  car.  Hoi^n. 

C'eft  la  fortune  qui  a  diftingtféJes  maiftres,  èc 
les  efclaVet  dans  U  République  des  honunes  »  qui 
a' mis  de  la  difiodicc  entre  ceox  q«e  U  naiflànce 
rcndoic  i^aut»  Bc  qoi  ayant  nfé'  de  partialité  dans 
la  conduite  t  pteibité  des  coufOnne&iitx  uns ,  & 
ap>  iutret  des  dMiHnes*  Nimimm  wâtm^  fiât  lu 
itmm,  itmmmfiwiÊm»  ttÊftê/m  firimmumiim  ha 
fopdit.  Seiiee.il».|.  Dirfifc^  ''  '^      U''n^^ 

Dâttf  ce  MAge  inégal  efle  A  violé  les  loix  de  ia 
fiituie ,  qw  les  Avost^  iw -enôcr  avec  les  mefnv» 
dmitt  eb  tiiie«omiiiQniaeé,&v^i  (emble  aufli 
coadamnercene  violence  *  en  imyrtmant  dftM  IV 
me  de  ehàqne  hotua^  parâenUcr  an  puiàoc  re- 
goe  de  &  fcfitedeli:  on  ardent  deiîr  de^iê  main^ 
tcaic caUbenék^MMet a  tout ifaièf^gAot, mais 
die  les  à  (bus  iaoÊgà»  i  Diea«  v-v   .^^ 

La  plus  ra/t  de  tontes  les  icsnvoÀH^ik  ték't 
qui  noos  aânjettit  ï  noiis-nadî^  ,  ^  qui  n^is 
nirdéirKf  i  <oat  nos  appétits  %  qui  (ont  des  Tyr 
lan^  W  noat  fcrfêenicnt Jo«c  4c  ttuic  »  iâm  nooi 
\ùtkt  mais  «n  tcpot.  Seo.  mtTféi$é  4t  Ai  t^j^ 

Comme  les  Co«iii(àns  (ê  prbporcnt  foui  Ah 
lifttitcs  mcosapcnfes  $  il  ne  faurpAs  s^(6tonnec  de  ce 
qu'ils  iê  foéaifwqn  k  ics  extrêmes^  ièrvitudes  ;  il 
ny*  lien  à  qt^y  «n  Coortifiui  ne  (c  fimmecie 
pour  complaire  à  cette  dpjice>v«foenuice  qoi  ne 
leq«iccO)Aauls,iaui  veut  vivi»  àu  Conr  «  doit 
eftie  fomnis-r'^M^  »  ^C'Avalcr  lei  Wfoxet  (ans 
mannnrec  %.  Ûn<}p«rri&nc  eflAfït  inioitogéeomme 
ilu«Mri^.viêiUi(l|HCoarvré9oo4ic  ïmfmétfii 
f^&piàiJk.ÊgmêÊ.  Sifm*  b^'^i  ^  Im,  V^ 
une  iirvimdc  bi«.4tt»  - ?;  -^ï 
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On  peut  ajoèw  à  ceti  cette  eitreme  fujétttoA 
pcribnoelle .qu'il fiiut  rendre  nuit  &  jour  auprès  dA 
ceux  dont  on  pkAtcnd  Acmlerir  û  0Lvéur  ^  c'éft  ce 
qui  fiut  qne  let  Cputtiiani  (bot  conlidetes  com- 
me les  oins  màflliiiurèttk  de  tdui  \tt  both^joes  ;  eft-il 
point  de  plus  déplorable  (eryictldd  ^ùe  celle  d*eftré 
oblfgé  de  renoncer  à  tooA  lei.  indUveme^s  de  (à 
propre  vdûnt^  pour  lêcotifncmK  itUk  iocUoAtioi)! 
d'un  PriHcel'  ■-  v-'^^.- .?-■■■'■• -^-r-;  ■:  --j   . 

.  <''.     •■■vi:%  r^.:^  r:*.\- ■■■.■•-,  ^(rt  H  .    _.•■ 

SnvuU  jtrrf,  .-i.  ^^  .^^^^  ■"-.',■ 

Scocc.Tr§ad,é0,x,^ 

'    .  ■'    '  ■  '  ,      .  .     ■ 

la  liberté n'c(t4)às  Ci  agréable  que  la  (ervittidé 
tftodicuié„ilnebtit  donc  ms  s'étonner  de  cet 
ardent  delirque  ttoos  avons  decortfcrver  noftre  It- 
berté.  If  m  mm  tUltQat  Ukmêi,  ^tùmfirvùttt  êfim- 
dit.  Herodian.  in  ftrtirhta,   > 

Il  n'eft  tien  de  ù  Bcheux  que  de  fe  voir  dans  là 
nrcefliîr^  de  (crvir  des  pcc(bnncs  ,  qui  n'ont  point 
de  nai(&nce ,  de  Vertu  \  tay  de  mérite.  Etiam  itltid 
^'"i*  grnfnjpmwn  h»ntfiis  vins  videtur  ,  torumfirrê 
jnj^mit,  ipà  ntfu  vttnjtdtt  fripnij ,  nttjm  Mica  vir^ 
tiai  mtjm  tdts  in  rt  fibi  9mn§  içitfirmidt  cfe  vi« 
dintnr.  Paul.  lovius  Hift.  lib.  $ . 

Et  fi  cwrpnt  firvian  fit  }\mtns  tâtntii  HItera.  So- 

phoci.  \y 

Plu  Heurs  font  tombé  dans  U  (crvitude  pour  n'a- 
voir pas  (çeu  bien  ufer  de  la  liberté.  PUtan. 

On  cherche  U  plus  douce  (crvitude ,  quand 
on  fc  voit  en  neceiCtc  de  perdre  la  liberté.  Voye A 
Choix. 

SEVERITE'.  Voyez  ClmvKt.  Voyez 
CfuMmS» 

S  E  U  R  E  T  E*..  AfTurance  ,  repos ,  pfecaution* 
Efi  «wm»  ftatritm  ftrfiâs  tptitt  Mmmi  s  timtft^  B. 
Thom.  5!rcWM^.  fA«#.iip.  éurt.-j. 

On  Aix%  Sttmu  t  ^fi  yfim  tmë.  Varro.      '     ^ 

il  ne  (aut  point  établir  de  (cureté  dans  les  bieiis 
qui  nous  peimnt  eftre  enlevez  ,  6c  malgré  nons* 
Nm»ftciiriiu9jtinl^  kêftitytinêpntltinvitMtmmt'^ 
tcr$!  ^jli^uftin.  4r  Liher»  Ariit.  ltk.%. 

C'eft  Ce  qui  £iit  qu'un  homme  (âge  3c  prudente 
In  ip/k  ftcmitiiu  tul  difiîcUid  fi  prétpnrdt ,  &cnttrs- 
imjitiiMmfirttutâittt€rlfmfi€iéfirmdtitt.  Sencc.  ^pi- 
fid'X^*    '^^^'',:  ■•":'•  ■-:  -^  -■;  :■  '♦.        ■■!  ^ 

Lo^K)<let3  anciens  Avoieiit  iRîs  quelque  choCe 
en  (cureté  de  faon  de  danger  »  ils  difoient ,  rtt  êft  iê 
«fis  ;  c'eft  iine  manière  de  parier  dont  ThacnM 
5*eft  fouvent  fervi  en  Tes  Comédies. 
v^  S I C  L  E  *  àffonnoye  qtie  l«s  |ui^  fiibriquerènf 
<Iabs  le  de^Vd*nn  côté  eftoit  gravé  un  Autel,  8e 
aa  revêts  il  y  avoit  la  verge  d'AAton  ^  pour  mar- 
quer fanion  du  (âccîdoce  avec  là  Rdyau  te. 

Les  otaitts  Sicks  qui  furent  ptorais-  à  ludai^  "e 
Valqient  que  trcntA  livres  de  noftre  nionooy e  ^  c'eft 
àiHie  dix  écas  i  rolx|nt  Ia  fuppUtation  aui  A  efté 
faite  pAt  kt  Ctiiieoi(i  MnldijflAt  ia  Mâth.  Cdp,i6* 

MfiM  pltftitt^fÊÊ'  ffMimiê  c9ttÈÊt$  tm^ttuKii  fi^nfi€âtt 
ConnAn^  Cm^fmé  Ch^*  lJé«i:«<Up.io.  mutuSM 

Ce  mot  (iggifie  quelquefois  le  monde  >  où  l'^<] 
^  li  SitcU  tfi  Ji  i^iàaet 

t'Hiftgire  ^uko^ri  é^t  .sf^n'il  y  A  ett  doÀtrtf 

Jiecles^ 
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(iecics>lc  lîccle  4'or^k  (kcIc  d'argcnc»  le  fiecïe  d'oi- 
K§\n  &  le  iiccie  4e  fei* 

'  S3ernaiadic»%iiccb^ueaQ(^»çHHiicfiecle 
Ôcc\lt^ifx  gencn^  90c  çiké  c^flpfp^  <ie  n^aûn 

Siècle  &  J^pndc  fuivam  U  p^iole  de  J  i  i  u  9. 
C,H  R  1  s  7  ,  Ç'cj(l  C4SC  JM>nij>le lelklieipeac  des 
ChrcïUins ,  qui  eft  tout  fondé  en  n^aUce  ,  6c  en 
volupcez  ,  c'eh  iux  ce  non^bre  qvc  règne  le  Démon 
appelle  pour  cela.  Itf  Dùm  d*  ttfitdê  ,  U  Priait  de 
ce  Mofids,  It  G»nvtmtwr  djtfti  tembnt ,  it  Rtf  dit  tn* 
fdns ftf€rb<s.  Joann.  1 4. j o. t^ r.  1  é. Vt^fiilf 

S  I  £  Ç  f.  C'eâ  MQ  can^pcu^nc  d'une  Armée 
au  cour  d'une  place  ^  d^ ilèin  àt  la  prendre. 

Il  n'ed  qcn  de  lî  di^ere^x,  n/  déplu»  punidà- 
ble  dans  ^n  ijqgc  que  le  murmure  >  4^  lea  japnten- 
cions  jparnculiercs,Ccfâr  ne  punillôir  point  de  aime 
p|us  (evjtrcmcm.  iV^^;  ftptrcu  wtfum  Cétféwtmmd' 
tifdmi^u  Suçtop. 

Une  ville  pdfe  d'^itaut  eft  cou^  an  ^fliegean^ 
\oycz  Ajftfftf^ 

,  Au  (îcge  de  Jeruûlera  il  y  eac  up  milUoade 
morts»  ^  ^7.  mâle  prifonniers ,  fu  ficgc  d'O^Unde 
iou$  le  règne  d'Henry  I V.  il  y  eucauflî  gcandnoow 
bre  de  morts,  ^^il\i,  tn  I4  vif  d'fJmy  /A^. 

Les  Chevaliers  de  Malce  ,  en  Tan  i  J05.  prifeac 
Rhodes  d'unç  manière  furppiantç»  il  (renr  rouler 
dans  la  ville  4es  foldars  ifcv<j^)if  def  peaux  de  mou-, 
tons  partnji  des  troupeaux  de  bcf  bit , ^  les  Capi- 
t^ncsfvec  des  habits  de.pcrgçrt.  Maichieu  ,mfif 
fTêfp.mn&tmrtufes. 

Alp|iofirç Pefef  de Gu(maif,  Cfcnmafid^ncdsns 
Tarifte  pouc'le  Roy  Dom  Sanchode  CaftiHeéift 
ai]ic|^p^  les  flores  qui  lûrpciren|  ion  fils  i  la 
Cfmpign^  pç  jipres  à^\yiçf(t%  fciminapons  4f  le  fen- 
dre s'ilne  vonloit  voir  (pn  fUi  en  pièces  »  il  eut  I4 
conftajice  de  v^ir  gyec  fenoecé  cçttf  «xecotion ,  & 

garda  U^  place.  £yi/?* 
Miière  de  qi^^ues  aOïegez.  W,Mtin, 
Ad^ioos  gçncFçurçs  de  quelques  aflîegez.  Voyez 

s  I  <^  N  £  »  Marque»  indice,  oa  le  témoignage 
de  nofkie  volontç. 

Les  (ign^  içrvent  (ôijivcnt  pour  exprimer  nos 
pensées  ,  la  tefte,  les  yeux  ,  les  mains  par  un  muet 
langage  (è  fenc  iouirent  entendre.  Ltf^mjOÊH  a^. 

•jf^^JâMt  bmuMfi  f4f  &Jint  mrit  éfm  fmm  wéU 
rmncUrt.  Callîodoi^  V<7CZ  Mm% 
^4iraiiwiic»£piç|iatif  delà tefte  veut  dire  >  Guy. 

lus  :  A4  Trçbçl).  HpçkeffU  tdU,  f ft  an  conciwf  ua 
figne  de  des-^gg^^i^eot  fiç  d'averàoik      J    \ 

VifgililfS.  .  rn>r,  >:..,'•  r, 

Noviodunenbs.  H»mu.î. 

Ga(ûçp,  4ic  w;iij  a  4ei,ge9sq9i  bfi^^  W  tétc 
pour  matqoiçr  \eiii  «i&fr.  i.  i.  ékimmi^i^ff», 

|.M/r.  dr  t»/»;.^  4£F.  &  à  Duareno./.  5  M  vtrkAUg, 

SIGNE.  Ç^ft.m  vamt ^  5#*».  i- ««c 

des  douze  maisons  du  Soleil  «  tous  k*  tm  le«S.pl<ql 
parcourt  tous  les  (îgnes,^:  4mfii«  «A  mois  ea 
ch;|Cun.  ••■"     :^*^:<:~':U'^:,'^^m:.f *■:'?[ 

LeH.  P.  d'Autun  dans  (en  llvt^ inritûfé  »  r/». 
credtêliti  Sçmfémi ,  dit  qut  pour  ce  qui  concerne 

ks  figiyq;.4^  48!M#  «yv  \f%  AM9gM»,pl^«it 
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tioo ,  quipottvoit  y  loger  àuiaiit  dcdifinâem  Mit-' 
«Mitt,»  li^lUwil  Jf«rf«r4|^^^  ,es 

y*y *ff / *i|PrWWPH  iBr  y ,»fïPW .  iW^^Mvff^  ffw|^"S  lâ^-  'eS 

aflortir  de  tous lfsinettDlescoiubn|Bci  ^MMNlpiiT 
Çccfx^  4e  limr  i&pKhp  ii4l(l^^ jl^ijmiS  ;i?»«n 
auroient  banny  les  Scorpions  ic  its  Dragom jipHt 
IcsoruerdcfaMOfifir  t  M  Mmtm^n  Wlipi fui 
fontle  luftre  de  la  mairon^IcMGnAili.      -^1  ? 

L'EOpile  «oifmydoic  kf>M^«'c(^(:i)ii«n 

ligne  naturel  |  cUe  eftoit  ^rwifjmkAfP^^  U 
nuque  irifibk  jktU  àail&«cM^  S^^* 

tes  AiMqgn^  qui  os;  4o^^  ^  "Mu^^  le 
Quafité  d«  figDes,di(êot  >  qo'il  y  91  a  des  llfMks* 

kmfÊédkmt^fiééms  mrêfim»  ^^ffin$$J4m» 
•mfitS4dtfrétmnimfÊ4i¥¥fi^^f'^  ^KusMûan. 

SIGNE  DE  LA  CHOIX»  tepi^^^ta- 
tioo  qu'un  O^sdSùp^  ^ulfJf  iCm  en  poctapt  (à 
main  fur  lefront»iur  ïtà/omèJ^S»  l'^p^ic  gMi- 
çlfc^  puis(Wlftdrg4t£Cw.,i^^;;..l^    / 

Le  Piopbcce  EsecM  «fif  0»c  vélK  qui  difoic 
à  (ix  homiaes  qui  e^crcoeuc  m  TfQi|4c.  7>«y/r« 

eidstii,  C'eft  le  ùffic  de  la  Croix  :  Excch.  «^.  9, 

Saint  ]eaa  vit  fuiC  qotUf  Asgcf^p  «voient 
cobmandfPOKnc  de  PifV  iCrf^PB^^  ^^'^^  '"'^ 
4urpo9rt^r,  «Ilisqidclb(#»ll>l>f9>^   ^•'»'* 

$0111  u  figse  d«  U  Cmik ,  ttliKpcicttK  Cod« 
ftaqtin  défit  Mwoice  le  T|l«ll.   Biusfi,  tm-  i- 

Bartholomeus  Spineot  «  imtlisr  du  itcfé  Paltil 
de  Rome,  lapofte  mille  beaux  iMiiKia^petef  pat 

le  ligne  de  U  Cfiûx.  Ukf  M  SmiihfM  #« s  7  • 

Cmmfigmm  mfkmn^  t  mif^rwifit  mmdi 
vmmm  fmd  mdmt  tmm»  et*  gnàm  «af^n^»  dû 
SaSpt  CycilW .  S*9^e,  le  S.lgMCt  ^  £^  ¥  ^Aé 
^#*/  7. 

S I L  E  N  C  E.  Le  filencc^on^Af  ^  iv^voir  ca- 
cher ics  pensées»  crtSt  k  piaôek  p||i«ft«9l  4e  cclùy 
qui  (êdefie  de  ibyrioelîw  >  Pmdétkqim^km^mm 

Le  fiieacseft  l'«MN«Mc  dik  Oivin^iiltlÀg*- 
ge  des  Aog«s,  l'iywMMif  d»s  Ck«ftfes»|e  dcaivm- 
ipei^  le  imifél  dte  Ikfles  q«i  iiA^  W 
defiootrittoKe^e  k  PfomM  kiiwtlir  >  Ift  celoy  <» 
%yyll^wl^llMiwh|fcrl  qm  g»ftki^  k  fouTc- 

tw»#ft»(»fiU»jifciiswiw/wwif>wf^  r/i»»<^  ; 
UXUopbgk  PtyeMW».  nraaMsrciMe^veç  k 
Decife  Xscite»  ou  Muecte^dc  fàitait  vosif  d'eirxlc» 
riniMT^ndlWiiniH  ftiii>w>_l>lU  HH'  i^npwndrr 

i«|mi»  le  n«r  iCiMiMe  oencift  k%fiiils» 

ByikiiK»|«lcMii  fioadifittakttinittiâ  deifr; 
W9  «,  MÉignint  <pi.hfl>iBgiM  dÉlpM^i— ffl  ^  " 
«li%4F  s'il  y  ft  qiit^llf  Ipip  wMm^'èi»»  aoiroaas 
de  nft  MMioii  pM.farl«t»  îitdkiiaamm  Mai  F^*r 
dickiM^rkMiQ*.  d'«foi^  quand  il> 

né  fçait  pas  maiifa;ilèr  (à  knCMeiK»  j  «£.' .  '. 
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I  :  Excdi.  <^.  9s 

p|Cf  «)<it  «voienc 
^  WmcU  tctra 
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Wav'ooiip  «oMlÉjndW  bihil  »  Iny  <ttt  qa'à 

cinq  %alimi,J4i(j6  *p*L  :'^:  ''-^f^ 

C  'cft  nn  fni||ccle  ^  «air  ttt  «lié  tinc  Cîg«lc  itiaet- 
le  >  |ficcc  ^nc  Tan  nacttcel  cft  éc  marmuKt ,  c  eft 
aébsic  une  jpliir  çandc  UKrnilk  de  trouver  une 

iaxtc^A  til04  q«>  -nrieocfiraMKfat  de  gacéw  le 
filcncc<q»çjwmr  ici  ^aéùii^aiff  'M^fft»ViiiiE  ni. 

PkâflÂtaiie  «eat  «iRite  qa'lAfttUaniÉis  tyaneus 
«lemciira  pen^dant  cinq  ans  «ttticïn  (ims  jpro^r  ana 
fcuk  pa(>olc ,  «n/i  ««.      .  \     ;    ■/ 

Pline  raoûace  le  indine^^ib  MécckiÉt  1^^ 
qui  demeura  crois  anitfhn^  ;fotoncaire ,  afin  et  te. 
rosier  à  un  volàiibnAit  «k  iàng ,  qui  luy  cftoît 
furvcan  «prés  «oc  cgovolifioni  Bmtr,  ifïttmd. 

Le  Phiiofo^e  Siin<«iik(fi^,'|ilblt,  qn^t^oit 
fou  vont  rcpenci  d'avoir  parlé ,  fit  jamais  d'aroir 
(arJé  le  Mencc  Mluim.  firrai.  to. 

Elicn  »  dit,qiÉc  les  Beypctcns  parlent  peu  ,  que 
leur  âlcnce  loir  qull  efTcxtrememcnc  difficile  de 
découvrir  leurs  dcâèins.  f^.  ffijhr.  lib.j, 

Angcronnc  eftoic  la  Décile  qui  Prcfidoic  au  (î- 
)cnce;les  Romains  avoient  {4acé  (à  Statue'  fur  la 
pnacipale'porte  de  leur  ▼illc>  pour  fiiire  comprendre 
aux  peuples  que  le  filence  cftoit  ncceiîàirc  audi- 
bien  dai»!  les  choses  qui  regardent  i'intereftpnbUc, 
que  dans  les  Lomcltiqucs.  Alex. /i^.4.M^*i^* 
Cnm  téictt ,  hâtid  qmidqium  d^rt  /kfitntihù 

SmititU  t^  index,  VtftgMJUfiii^  ifoxtpêi  /mi* 

Andr.  Aldac.  £Mi^/Mk  it. 

Vigilini  écrivant  à  Medîte  Jean  Glauburg  Pi* 

tricien  de  Frai^fort ,  dir  ,quc  le  (Ilence  fait  per^ 

dre  les  belles  «iniciet  &  que  pour  conièrvcr  un  (à- 

cré  coinmetce,  il  faut  écrire  (bavent  À  iês  amis. 

mtrùp  •0Êiiààà\  Y9y«  ^«^r  V<Qf*«  jRll^ 

S  I  MO  Ht  C*  Ccft  an  trafic  de»  Chofes  îw^ 
tucttieiidv^  des  temporelle*.  Zf  Mffté^  mméjUn 
ffiftdttJi  dipii  JpitkiÊtA ,MjfifhlMli  àMHxnm  | 
9fert  /Mmié>  Panocto.  m  tdf.  7(^  •  ¥Mtré  fà, 
lit,  t.*Tn6ëuS^,fi0méL  «.t  lo.  «ri. x^. 

il  Êiut  hiehpm4tt  garde  dt'itrâr  (à  msMibn  fiè«» 
te  de'SItttoniet;  de  confidences»  flt  de  i^bïUnir  d)l 
nuuyàis  mena|tf  des  chdics  ûtrées .  parce  que  cei 
lônes  de  ptclieji  font  éc^  Tsii^um  fiti^im 

fwdé  itt  WHFItt  ém0ÊÊHIflfm0  m  CitfÈHHt^  Mtâtifm*  £ t  nfC* 

ron.        /  '■      '  ■    -^  *  '•''    ''' 

LtfmmfÊÊÊÊf'It^m^  (étAhUÀnu 
tfaenifc  €&ïf  mtcketetdert^  on  Ici 

chafgettéc^MUqttes^oa  les  beiiieftces  i  le  Cinoa 
fécond  éWCèHÊCÛéwt  Chalcedoine  av6tt  déjà  au* 
paravant  déclaré  fimontaqots  Ceat  qui  s  to^ 
gcoieht  kceédàhUm^C ,  6t  qui  ^t  reno[uVelU 
par  ce  Papir  dans*  wMniet  C^lMe  Kdt^ 
ceqoi  (e  !)t  di^  rufimietiie  Amat^éé  àeCp< 
die, qui  fe  ttoiivé  avec  letToittlfe  nieitfle  f  Ne 
y^fim  ^«ufiMétièm  prâurètmdtm  ^Hd»t$it ,  Êmà 
idtm  céifm  èm'  tà^tUtnm  ftnifÂ  damnavit ,  mttM, 

V4l  tià  Mfim  UjÊfliÊmU  ttétdttkhrfitltiiidM  étiU 
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^^iiimM'ilàSfmÀi^Mfmêdiel^éê  ifcfimm- 
fêfimrs,  0Hmèà^^  JitimfÀsêj^ètNtèiit  émpilêm 

ktndit.  AngK>.t074hOqKd»' 

On  voit  ^•'U  que  c*dt  vi^  tea&c  Slihoniaqtie  Ak 
donner  pour  un  incercA  iteiniftecl  kn  (4acei  d^Ats. 
chidiacfe  >  d'Arclupretre,de  Cinnoilile^  de  Mby. 
ne^  parce  qitcce  Ibnt  cetix  q«ekCéteK:iibdeCfaaU 
cedoine  tppeUe  fujets  à  U  Hcglè.  'MfMN»  Xr- 

LeConcHe  t  I.^dé  tiiniA  letta  foak  lntioçcnt  \h 
condamna  non  feuknicnrla  venee  descoolectitlonï 
des  Eglilcs  ic  dé  tousle»  Satretncns  }  mafs  io(fi 
cous  les  prefens  8c  re|Mis»&  les  anttes  dégùilbtlt!n% 
de  la  (iinonle ,  (ans  quW  pcnfc  ic  couvrir  dd  pré- 
texte de  la  co(itome  pour  exiger,  ou  pour  dlWuiet 
quoy  que  ce  fut.£f  me  ft§  f^u^ntc  ftHyitimà  àÊi" 
€igiu mrifimnidims  émtttimff  k  ^ho^hmSI  dHfmt 
ixigMtwr  4  vel  iff§  dtatifrêftoêM  >  <\mniém  SaHê/iÎM-i 
mm»  r/fk  Canon  a.  énm.  1 1  )  ^. 

Le  Concile  de  Pllence  çn  Efpagtie  ttnu  enl'aA 
1321.  lait  ^xprelfes  délen(cs  aux  Evêqucs  »  aux 
£ccle(îa(Uqucs ,  Se  à  tous  les  moinjres  Officiers  ^ 
jufques  aux  Portiers  ,de  rien  recevoir  pour  les  or» 
dinadons  ,  avant  ou  après.  Ofiàales  eontmjik  ftr-^ 
tdrif  pro  «rdinihns  coUmû  tfiu  conftrtndis ,  v9l  ^im<& 
riM^w  M^n  ,  feu  licentûiipfiT  trdints  pràctdtrttê  qmé^^ 
tputm  fvcipert  m  àtiàtânt.  Can.  19. 

Le  Concile  de  Trente  défend  aux  ËvéqtteS  dC 
recevoir  les  preicns ,  les  dohs ,  &  les  oKrandeii  Vo- 
lontaires ,  qu'on  pourroit  leur  £ure  dans  les  brdi^ 
nations ,  il  nt  peut  pas  metmc  fouflfrir  qu'ils  pren- 
nent part  aux  émcuamens  que  leurs  Grtflieiiu^^ni 
leurs  N<itaiteS  ponrroicnt  prendre.  Hte  Ëf^fifff^ 
exNâhiHf  emimdiiidi^mdtmfUimtTthàhtit  9tfM^ 
crdifiiû»  eèlUtiomh$t  dirmg  ,  vH  itidirtSt,  jfêhk^itè 
ftjfit  i  twicemm  gratis  $f€rêm  fùm  #»/  ^rt^f^  ^^ 
nim  ttutri  deethnt ,  nmmrim  naem  »  àc  JhÊiàâ  if 
eonfuetuMmt  ttism  irnnumorMes ,  i^  pétiàï  yhfltê 
(^  c9rmpttU  JimêftiMcéLptémtâtifétvemts  ihtuotpMti 
p9jfmit ,  fHntnt  çMJfttnd»  &  ùihirdiaitd».  $eC  ait 

Les  Notaires  &  les  Greffiers  des  Ëvébùesékbieni 
pour  lors  entretenus  aux  dépcni  de  rÉglIë  qui 
linr  fburbilinitleurnourrittittft  iMitS  VéftiitVtùl 
pour  les  obliger  à  faire  leàt  fbnàion  gtati^tt^ 
ment,  r, 

Le  Cofiçifit  de  Baile  ;^  p&én  \i  Cognée  dant 
les  plus  Kofbiides  racines  de  la  Simonie  ,  Après 
avou  déimdu  de  ne  riett  t^j^tx ,  (fAt  ^br  les  Or^ 
âtci  t  fdt  pour  les  BeneHcfcs ,  iôit  pour  k^  Uftt<^)« 
foit  pour  le  Sf  eau  •  petudc  neantraoins  cnloitt  ùit 
lalaifè  nudiODâble  pour  ta  peine  de  cent  qÔl  écri- 
vent  l^lcttteé.  Siim  fçrtptèmàt,4f^miét^l^' 
im  »&fi0lrélUfihmt  tUit»m  ff  ipfiHi0  UM 
emp§timt  pdéU  fihfttidt»  ^iff.  f^iéCil^     ''  ■ 

Le  Coopte  de  tdede  cCâi^  m  l'année  147  je 
confirme  cette  toticeffidtt  en  faveur  des  lecttwieé 
des  Bvefdnes  )  mais  il  itlit  qif e  Ce  qu'ils  e^gfltM 
foit  ntodique^  tc  des  pièces  de  très  btWetàiitu 
noyé.  É^Wmt »ràmm  &  tmundis  àém^èbà 
taxât  m0dÊlti$êJ  rttifuft  SÊiéàHt,  Cui.ij*  Il  titit 
teraarqiiier^  Ce  mot  Jli^éàétifitt  t^itùt  " 
MâféAèdii,  qdl  éft  uM  petite  forte  dé  M<^ 
d'Efpagnf  «dont ttcnte-quacre  (bfit  httt  iéiîti 
dnd  wlà,  k  ii'm  l^at  quatrt  cent  pnur  fiif«  lil^,. 
ècu*  ^   • 


te  MdIVr  Condle  Ptà^chi  d«  1  ttti^ 
baat^    I  défcndii 
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défciuiicdc  donner  plus xlc  deux  écus  lut  jt^ïouucs 
des  Ëvcfques  »  &  à  leurs  aucrc»  Offictcc^pour  U 
prpvi(îoa  d'un  Bcncficc.  jISm  ÉccUf.  MediaUn, 

Pietic  Damicn  die ,  que  les  prières ,  les  (ôumiil 
fions,  les  fcrviccs,  Ôc  les  dépcnfes  que  1  on  tait  eR 
luivanc  U  Côui ,  ôf  y  .pourfuivant  des  Bencâccs 
fonc  une  efpccç  de  trafic  fimoniaque.  Ulfr.  x.  Ep.i» 

Le-  Concile  V.  de  Ronie  tenu  ibus  fe  Pape  Gré- 
goire Vli.  en  107 S.  condamna  Içs  proii)onons 
aux  Bcncéoos  &  aux  Dignitcz  Ëcclcfiadiques  « 
qui  fc  ^aifoienr ,  ou  par  argent ,  ou  par  phcrcs, 
ou  par  des  (crvices,  parce  que  ce  iï*cil  pas  cn- 
.  rrcr  dans  l'Eglifc  par  la  porte  »  comme  des  vcrica- 
bies  Miniftrcs  de  Jésus-Christ,  mais  y  faire  ir- 
ruption comme  des  voleurs.  Cwôn.^. 

Le  Pape  Urbain  1 1.  dit  dans  une  ^ç  Tes  Icurcs 
q|ue  Guezeloti  EYcfquc  de  Mayaacc  cftoit  un  hcrc- 
tique  fimoniaque ,  parce  i|u'il  avoir  (èrvy  long, 
temps  le  Roy  d'Allemagne  pour  obtenir  de  luy  cet 
Evcchc.  Epifi.i^.    , 

Le  Pape  Alexandre  I.II.  écrivit  ï  rArchcvéquc 
d'Upral,  blâmaat  les  cntrepri(cs  li|||tnticu(cs  de 
la  Nobleife  de  Suéde  ,  qui  donooic  de  plein  droit 
les  Bénéfices ,  ou  aux  picfens,  ou  à  laËiveur  ,  ce 
qui  eft  toujours  fimoniaquc.  Ap^nd.  i .  Bpifi,  i  p. 

Saln^Antonin  Archevêque  de  Florence  die, que 
l'on  ne  peut  pas  iVns  fimonic  dénunder  des  Evé- 
chcz ,  des  Dignitcz  &  des  Cures  ,  &  iàns  (è  reiil^ 
<jrc  indignes  de  la  deitiandc  que  l'on  en  fait.  «SiMi- 

Ceux  qui  le  donnoicnt  avec  leurs  biens  à  un 
Monaftere,nonpas  pour  y  vivre  dans  l'humiliré 
d'un  fimpte  Religieux  ,  mais  pour  y  obtenir  avec 
le  temps  des  Bcncftces  &  des  Prelatures,  quoy 
iju'ils  ne  filTenc  point  de  contrats  ne  laiilbicnt  pas 
d'eftrc  Sinioniaqucs  an  jugciuent  du  Concile  de 
Befiers,  tenu  l'an  1135.  Cân.ii, 

Apres  cela  que  peut-on  dire  de  ceux  qui  ù.  jet- 
tent dans  les  MonaUcres  ,  èc  dans  l'Eglik ,  comme 
dans  un  méùer  prophane ,  pour  y  vivre,^  |X)ur  y 
artraper  quelque  dignité,  ou  Bénéfice. 

F;^nan  dit ,  qu'il  y  auruit  (îraonie  à  fonder  ,  ou 
1  dorer  un  Bénéfice  avec  cette  paélion  ,  qu'il  feroie 
con^r«  au  fondateur  mefine  :  Noté  fiftwnMm  ejji 
fumUrt ,  vel  dot  art  CsnonicMtMtn  ,  vtl  alind  Ben^» 
cimm  EceUféêflicm»,  to  fâHf  ,  ut  beneficm/lkiliiéd  fibi 
etafiratur,  in  libr.5 .  Décret.. part,  pripn.  fag,  1 74.  ^ 

Le  Concile  de  Londres  en  1 1 17.  condamna  les 
exaltions  qui  fc  fiùfôient  en  argent  à  U  teception 
,  des  Chanoines ,  des  Moines  &  des  Religicufcs  : 
E^Mt'iUnts  ctrtut  ftciÊt^rtm  ùro  rtcipifndù  MvriM^ 
cù,  Cânonkit  f^  fttH^imoniéUilnu  condtmnMmu,  Ca- 
non. 2.  ,, 

Il  raut  remarquer  Oeantmoins  que  les  Conciles 
mefînes  &  les  plus  fàints  EvefqueS  qui  ibfit  venus 
cnfuite  font  demeurez  d^acçord  que  les  Monailc- 
res  des  filles  n'eflant  pf  ordinairemcnr  allez  li- 
chics ,  &  tombant  ftciicmcnc  dans  la  pauvreté  ne 

Ï cuvent  puint  recevoir  les  Reiigieufês  qui  fe  pre- 
encent,ft  elles  ne  donnent  au  moins  la  plufpart  de 
quoy  cflirc  nourries  &  entrcrrnucs:  Le  nombre  des 
j^cligieufes  eftbie  anciennement  réglé  lequel  il  £1- 
loitjremplir  gratuitement ,  &  n'en  point  augtncn- 
ter  le  nombre  fans  une  nouvelle  fondation  ,  Neç 
fufiiniMfit  tdtr4  montrum  éU^uJorn  MÀmiti,  Excr.  de 
$1(11011.^4^.1^.15.30.  '^ 

Le  Pape  Bonifàce  V I  II.  défendit  aux  Monàflc- 
res  des  Reiigieufês  qui  ne  font  point  mendiantes, 
de  ne  rccevou*  plus  di^Rçii^cufcs  qu'ils  n'ci^  peu- 


SI 

vent  nourrir  de  leurs  revenus  %  déclarant  ù  rçce-. 
ption  des  autres  nulles.  pifriEtius  iadbiivM^  ^  ni 
tn  Mwêfvnt  nrMmm  H§n  ttufuUcmniÊtt»  éufu  rt- 
opuunmr  dt  Câtgrç  i»  fwrwts  ,  mfi  ifm  fêtmou  dt 
ipfirMtm^anafiniêrtm  kom/,fiv^  prmmnéMt  Mffifuè 
^enti^iM  Jitjleatéiri ,  fi  ficus  éiHum  fkerit  irritkm  dectr- 
mnta,  ia Scxw ,  dtStMt.  RtpUr.fitifAf.  Le  Ctm. 
,  cile  de  Langer  tenu  en  1 17IK.  ùàt  commandemene 
aux  Abbez  &  au|L  Abbellcs  *  aux  Prieurs  &  aux 
Prieures  >  Ni.pfwtf  redpUnf  ,  ^inm  €X  Ui^ruut  Jiu 
adtdtil^f  têmpitffutr  ftêrum fi^iiitâri*  Can.  1 1. 

Ôr  ce  nombre  cftaoc  rcmply  s'il  iè  prefcnte  queU 
que  futoqiTieriire  t  il  ef^  certain  qu'oqi  peut  tece. 
voir  fans  fimonie.  le  prix  qui  peut  ièrvk  pour  luy 
fournir  lef  alimens ,  &  pour  lors  on  ne  prend  rien 
))our  la  réception  Monaltique  ',  nuis  pour  la  nour. 
riture.  Viandum  éjucd  trçingrtjjk  MMéifitrij  non  /i- 
ç€t  étUfiid  txtim  f  vtl  dcciperç  ^Éiffi  pritium  ,  licet 
tâm9H,R M^MfitriimlH ttimi  tiittd  non  fiffidat éd 
t9t  Ptrfnuu  tmtrktidéu  ,  grmit  ^mdtm  Monfjttrij  in- 
frtjfutm  fxhihrt  ,fèd  actif  ni  iUijmd  fn  vi&n  fer* 
fin*  ,  t^Ui.  in  Mw^fierii  fmrif  rcçiPkndétt  fi  oahut* 
fi9n  fitjJicUaf  Mondjimf  »f$f^  B.  Taojo^  L^ié^uafi. 
„  100.  art,  ^.dd^.  ■* 

Saint  Bonaven(utç  dit,  qu'il  y  a  q^âCIt  ornières 
de  recevoir.»  pro^fSpnj  La  première  e^dc  ne  re- 
cevoir ny  avec  l'argatt,  ny  pour  l'argent, mai 9 
pour  Dieu  feul^  qui  eft  la  ouuiicre  la  plus  làime 
&  la  plus  pure.  La  fccoadc  cft  quand  quelqu'un 
cfl  rcccu  avec  de  l'argent  «  mais  non  pas  pour  l'ar- 
gent «  parce  qu'on  U  rçcevroic  mcrme  fans  argent, 
&  cette  manière  cfl  encore  pure  :  \a,  troinémc  fa- 
çon  de  recevoir  à  proFcfCon  eft  non  pas  pour  de  l'ar- 
gent/mais  avec  de  l'argeur ,  en  forte  qu  on  ne  tc- 
ccvroit  point  fan^  argent ,  parce  que  le  Monallere 
n'a  pas  des  moyens  d'entrcLenlr  plus  grand  nom- 
bre de  Religieux  I  que  ceux  qui  font  déjà  receus, 
&  il  n'cfl  pas  juiU  de  priver  les  Anciens  de  leurs 
neceflitez  pour  en  recevoir  des  nouve;inx  ^  La  qua- 
tiiéme  cA  tout  à  fait  impure  &  fintoniaquc ,  quand 
on  reçoit  quelqu'un  pour  de  l'argent,  &:  on  dcli- 
rcroit  meinie  recevoir  fbn  argent  fans  fà  pcrfonrie. 
Ubtli.  Apoi9gtt,m$êt  tpiiÇrdtm.Minêr,  ddvtrfém- 

On  peur  feirc  trois  reflexions  fiir  la  doûrine  de 
ce  célèbre  Théologien  j  la  première  qu'il  y  a  des 
receprioos  dans  les  doifbes,  &  des  profefljons  fî- 
moniaqy.e$  j  Sçavoir  quand  on  y  ^ttçoic  des  pcr* 
fbnnes  par  cupidité  de  l'argait«  Se  quand  on  aime 

^  plus  l'argent  quekpcrfbnne,  Bc  quand  on  reçoit 
pour  de  l'argent  des  prrfbnnes  indignes ,  5c'que 
l'on  re6areroit  oicrme  uns  leur  argcnr ,  quand  mê- 
me le  Mona  ftvtc  feroit  dans  l'abondan  et. 

La  tkoindeyque  cette  fimonie  efl  plus  commu- 
ne qya'on  ne  perde»  car  dans  les  Moqafleres  pau~ 
yrcs  bn  defîrc  de  l'argent  pour  fc  rclçycr  de  la  pau- 
vreté,ou  payer  les  dettes,  9c  on  reçoit  des  Reii- 
gieufês pour  de  l'argent ,  qui  ne  fêioienr  point  au- 
trement ny  reccuës  ,  ny  rccevables,  &  fi  elles  (^^i 
reccvables  on  hi  rç^oit  5ien  plus  pom  \$^.  argent, 
que  pour  leur  perfoone. 

.La  troifién^,  que  ponr  éviccx  CCI  air  de  conta- . 
gioo ,  il  faut  arracher  avec  une  forte  pafCon  la  cor- 
ruption du  iîcclc^  ic  attirer  dao(  ces  retraittes  de 
pt«):é  Cf.  de  pénitence  autant  d<  peribnnes  qu'on 
pourra  ,  recevoir  po^r  rien  ceux  qui  tjoai  rien  ï 
déplier  tant  qu'il  y  a  des  revenus  fum fàos  pour 
les  entretenir  dans  (es  Monaflcres  }  quanld  ce  nom- 
bre,efl  reraply  3c  qtt'il  s'en  prefènw  d'autres  ,  re- 

gretter  fînceretnent  qu'on  n'ait  pas  de  quoy  les 
4  nourrir. 
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nourrir,  leur  promettre  les  premierct  plaeei  qui  rty  ï  rhonticorda  Sacerdoce»  /icen*eftparvociu 
vacqucront ,  &  s'ils  p^nc  aequoy  eftrc  entrere*  cion  comme  A^oo ,  &  par  le  choix  exprès  du  S.£('« 
nus  pour  eftrt  receut  (umuniefairei  tcflcndr  bien^<^ prit  *  comme  S.  Paul  »  âc  S.  Barnabe ,  pctfonne  n« 
plu$  de  jôye  de  la  iKepdon  4e  leur  peribone  »  que  s'opporera  i  cette  régit ,  cependant  il  fc  creuve  bien 
de'teur  argent  :  5c  c^eft  de  6etie  OMUei^  innocen.'     peu  de  i»et(ônne*  aui  daiu  Toa^afion  ne  fe  lailfent 


te  aue  faintc,  <:24âite  recevait  les  Religtcufei  avec 
de  l>rgcnt ,  quand  elle  (t  chargcoit  au  dcli  dti 
nombre  d^  c^lfft  que  Ton  I490^^^<i'^,,xpouvoit 
nourrir.,  ''-i^-^'v^î-  ■  •'     *  •    ■■  <--•-*         ■'       ^  '  •■ 

Cette  finionie  dont  on  vienr  de  parler  eft  iorty 
\  craindteaux  Religieux.  &  aux  Iieljgicu(ès  :  GuiU 
laume  Eve(quç  dc^arii  nous  en  décoitvre  une  au« 
crc  qiii  n*eft  pas  moins  {keiillcùre  aux^Laïques  qui 
fcpiecipicenqà  jetrer  leurt  enfiun-iiansles  Cloiftret 
par  le  (eul  modf  de  Itl  dé^iUer  de  leur  juft^  por* 
tion  Patrimoniale  >  5c  en  auVnenter  le  partage  de 
leurs  hctes  qui'  réAent  dans  les  vamccz  àc  engage- 
mcntdu  iîecle:  Alij'  vtr§  àfdrtmihm ,  &  fnpm- 
(juistoirudê  in  ctéUtfir»  Pr»ji0witm ,  fétmaémgdttm 
c^nU  &  f^rtnU  ',  fMÎ  msirtt  n9m  Jkffieimit  tthurirt, 
nt  vûUlwit  m$méU  nm /piritmâUter  y  fidm  dicMtMtf, 
civiiittr  MméMtmir  ;  wdtUctt  m  fortiênt  hiçredinurU' 
frivêHtmr ,  &  mÀ  t$t  ^m  ficiU*  rimmMnt  dtvttuaimr^ 
&  (fiuntum  éd  ktc  fimMÛtsM  i/t  km/i^m9di  fnjtiiii, 
tmrmcrjh  vtl  inttmi*  .  Ce  içavant  Prélat  a  juge  que 
c'clloit  une  fîmonic  d'acheter  ragrandillèmenc 
temporel  des  aurrr»  .nÂins  de  la  femnie  par  la  pro- 
fcriion  de  quelqu'un  d'encre  eux  >  ds  Mordus  Céif.tf . 
f^g.  116,  " 

Le  Coricile  de  Rheims  tenu  en  l'an  1581.  dé- 
clara (imomaques  les  exfocHons  qui  fè  hrtoicnt  à 
l'entrée  des  C_loi(hes  »  rcconiioiirant  pourtant  qu'il 
cfloic  quelquefois  neceiTairc  à  cau(ê  de  la  pauvreté 
des  Moiiafteres  de6Ues  j  que  celles  qui  y  veulent 
encrer  donneur  quelque  chdfêpour  leur  entretien  ; 
Hiui«  ordonnant  cnfuicè  avec  le  Concile  de  TrentCk 
que  ch^ue  Monaftcre  ne  recevra  que  le  nombre 
qu'il  peut  entretenir  de  Tes  revenus  j  ou  desanw 
môncs  ordinaires  ,  l'ouant  aè  furplus  les  libera- 
licez  que  les  filles  de  condition  fefit  quelquefois 
à  leur  encrée  diuis  les  Monaftercs  :  Tic  i«  &mêftu$ 
ntim.io,  ■  ■■'..•■-'■■.  i     *_  -.n^hl':  '  •■f-t 

Le  Concile  Provincial  de'Karbannc  cenii  en 
I  5  5 1 .  condamna  de  fimoèiie  totites  ces  piAkmti 
conventions  5^%xaâioas».Qui  iè  font  pour avpir 
plâa;  5r  Tepnltme  :dans  l'Egtili ,  pour  Its  ceiemn^ 
nies  des  funenilliïs'  y  pour  4ei-^;rafMes  »  ou  petîKâ 
Croix ,  ^ns  d^nog'jt  neancnMiAH  aux  Ibuabtcs  coû- 
tûmes  i  ^.mtÊééû ,  ^d  fârpm^htcikuê  dêfénnàk» 
&t.  TMmim.immmièmi t&^ '^ikU  irMféOiànP. 
but  dfcreHi^fnêèikUf,  UitiâîMpit^ûmrÈmdMm  tê«9^ 
rmm  fàn>Ukt  «éifi^WMMv  ySdhoiCï  s  '  ^'4 1* 

Dépuk^  Grand  S.  Grégoire ,  les  Ponrifies  6t 
Succrflècl^ày^Hehc  des  (ortMîÉt  eonfiderhiilcaaux 
Empereurs  pèotâvoir  leut  oocHifdlâtioKj  iipH  (ùai* 
mirent  à  cette  exadién-peo  QfitiMtfidfàù^ikBt  an 
cemps  dc^l'Ettpereut  ConAttiÂi  i  qoc  Pomtc  re* 
lâcha  pdor  janais  cette  honlcu((^writude|iif1e- 
Tervant  le  droit  de  coofirtBet  ien  I^pes  dfail  avaikt 
Qu'ils  fiifl^t  ordoonex' ,  ^'eA  c*  qde  nous  saboMtc 
Anafthafe  ftibliocecaice  en  ta  tie  d*  Pape  Agathon. 
ffit  mctfi$  éitM^  J4im^,fèmtémfii0mf9fid^ 
ti*ntm^  ptr  4Êêtm  HwUtié  èfhijfÊâmim^?^^  fiO^ 
tràt  d4H  frif^rriÊimÊtHttf  Hntifiti  frtmds,  fie  îamm 
ftfictntLniè  fifi  ^jnftrétftfuMm  m^ifntmftri  ^mm 
dfkèmkSÀtéi^Jé  tUamfmit^^mifi  ffkt  dttPêttm 
jfngré^t  Arf  ^wdfAjir  pMi  Xi|i«Éiifi|w  jitmtièm  mn^ 

Si  rVMi^réché  ouelesÔfîrdertde  VAuret  ne  ft 
doi vent  pat' intcoduifeaiftrmfUfteniS  dn  Tcmplf^ 
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peu  de  personnes  qui  oaiu  1  occauon  ne  le  latuenc 
emporter  i  une  pratique  «contraire*  peu  Ce  font  (cru* 
pnle  d'enrro:  dans  l'Ëglifè.  comme  dans  un  m^« 
cicr  pcophané  pour  y  aller  chercher  leur<ncceden« 
&  courir  après  les  bénéfices»  pourvcii  qu'ils  de^ 
guifenc^avec  des  titres  (pecinuc  ôc  le  trafic  Ôc  U 
briguedes  dignitcx  les  pluis  iàipteSt^VC 

SIMPLICITE',.  Sjincericé  /  tnnocence» 
n  aivecé ,  Efi  tmtmfimfùitm  virtut ,  édMétnftr. 
finit  dinBè'prffirvsri  ft'kdeciftiêttê,  P.Tnonua.i^ 
f  «M/?,  j .  4rf . } ,  ••  «^ 

La  (împItcicéquieDieu  demande  aux  ChrelHent 
dans  ion  Evangile  doicclbe  feroblatlc  i  lafimpli^ 
eicéde  la  Colombe  :  Efitt  pm^içtsftaa  CêlwftUé 
Marth.  CMp.ic,  vtrf.i  6»  ^ 

Simfticitat  0"  liienUitM  nifi  ttd/it  modtfs  vmttmur 
in  ixitium.  Tacit.  JFJifi.  lii.f. 

Lxs  Suides  ont  vécu  pendant  plu^eucs  (îecles 
dans  une  4  grande  f^plicitc  ,  qu'apics  la  dcfàiie 
du  Duc  de  Rourgogne  ,  ils  vendirent  lop  gros  dia^ 
manc  pour  un  Horin  ,  &  fa  vailTcllc  d'urgent  au 
pnx  de  l'eflaing.  Matth.  rrf*K<  vit  a'Hcnjy  I  f^. 
tom,t.livT.^.  t 

>  J'ay  dit  dans  le  Traitté  des  Vertus  ,  quelles  (ô 
ronc  une  cruelle  guerre  ,i^ quelles  troublcnc  le  re- 
pos de  l'homme  «  par  Icurlrdividons.  Si  virtmtt  r»- 
dem  pâtre  prûgenitd  fortret  fwtt^certè  imtrfe  dijjidtntt 
CHM  raro  juJiitU .,  cw»  mifcricordiA  ,  prttdcnM  CHn$ 
fortitadint  ctnvtniant, 

La  fîmplicicé  &  la  prudence  »  ne  font  pas  de 
mcillieure  intelligence  ,  celle.cy  pour  eftre  aifurée, 
cil  toujours  défiante  ,  elle  avance  (buvent  Ton  mal- 
heur ,'en  penfant  de  l'éviter,  ion  humeur  cil  potcéo 
à  la  fourberie ,  &  la  difljmulation  fait  partie  de  foli 
cllcnce  )  la  (implicite  marche  par  des  routes  ditfe- 
rentes  ,  elle  ne  cherche  point  d'alfurance  que 
dans  fa  beauté  \  elle  n'appréhende  point  d'ou- 
trage parce  quelle  ne  croit  point  d'iniuftice> 
elle  ayme  mieux  etlre  malheureufe  ,  que  cou- 
pable ,  fôn  inclination  eft  fi  douce  quelle  fe  te- 
fbut  pMtbft  à  recevoir  une  injure ,  qu'à  la  faire  |  La 
prudence  s'accbide  moins  avec  U  valeur  »  les  pru- 
dens  (ont  toé  jours  timides  •  les  vaillants  (ont  tou- 
jours téméraires ,  les  uns  vté  s'engagent  jamais  dans 
le  péril  .(ans  f^voir  la  porte  pour  en  fortir  ,  lea 
aurties  ne  cherchent  que  la  gloire,  les  unsVcf- 
irayenv  dcvtour,  &  lêa  autres  ne  s'étonnenc  de 
rien  )  Il  y  a  mefine  incômpatibilitc  da/is  les  vices* 
Voyexf^. 

JDich  ^oi  eft  (tmplé  f  (ê»plait  aveci  les  (Unples, 
prend  ^délices dans  léut  compagnie  §  U  cner- 
cho  la  fimplicité  dans  les  cositfs  pont  les  rnn- 
olir  de  Ib  lumières  :  il  n'aurait  jamais  fait  entrer 
la  fby  dans  Ke  ^ponde  ,  s'il  n'avoir  renconcré  des 
cœurs  dociles  ï  (es  rcvdadons }  Et  (î  certe  fby  y  a 
acquis  «n  fi  grand  Empire  an  commencement  de 
l'Egliiê  ,  fi  eUc  a  efté  fi  hautement  pr^chée  pat 
les  Ap<^bM--y  fi  fiivorablcmcnt  receuë  des  peu. 
pies,  9i{\  bicb  cultivée  pu  les  Chreftiens  1  Cca 
trais  grands  loccea  doivent  eikre  en  pasoie  attri- 
bues à  4a  (bnpAcité.  Et  tum  fimfUtHmt  firtmtim 
ri#  #Mir. 'Pfo¥erb^.  I  «  «ri^  ^  I . 

Les  Afoftres  (c  pre(cntenr-aux  hommel  pour 
prtcher  k  4by ,  5e  déclarent  que  leur  gloà«  «Il  d'ê- 
tre venus  àeox,  noHR  pas  avec  les  di(cours  fublimea 
d'une  éloquence  humaine  ,  mais  dans  la  fincerité 
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de  coeur,  &  dans  la  finccritc de  Dicii  \Etig»çiim 
Vêni^an  éd,  vas  fréttrts  ,  verà  non  m  [nklimitaie  fer- 
Moms  Mit  jétpiemU ,  éuIhuncUas  viris  ttftttuçfntiM 
Çhrifii.  Codnch.  çsp.i.  v*rf.  i. 

Parray  la.  multitude  dr  çe"x  S"*  ccputcnt  les 
paroles  de  ces  nouveaux  Prédicateurs  ,  il  y  en  a 
<juelqucs-unsqui  en  profitent  jt  &  qui  recueillent 
CCS  fcin|ncesctlcftcs,  à  ccux-U  font  les  funples 
d'efprit ,  que  Jisus-C»RIST  compare  à  des  Bre- 
bis aife^  ingénieuses  pour  écouter  la  voix  de  leur 
paftciir  }  &  fi  cetcc  parole  geiSnc  &  pioduit  des 
fiuirs ,  c'eft  lors  qu'aie  trouve  4ç  cœurs  fitnples 
&  de  bonnaircs  qui  la  leticnncnc  ,  qui  la  conlcrr- 
vent,  &  en  font  pioHt.  N 

Les  exe:  n  pics  loi. r  infinis  dfcceux  qui  parja  fim- 
plicité  de  leurik  di(cours  ,  &:  de  leur  corivalation 
ont  fiiit  des  converfions  mcrvcillcufcs  dans  les  Çon-^ 
ciles ,  dans  les  Provioccs  ,  &  dans  toutes  les  Egli- 
fcs ,  qui  comme  (àint  Grégoire  4c  Nillc  le  rajpprte , 
de  faint  Giegouc.Taninaturge  ,  ont  pris  la  umpli- 
citc  des  écrirurcs ,  }X};|]r  undcs  argumens  de  leur 
Diviniré  ,  &  qui  r.nc  affèâé  la  mefme  fimplicité 
dans  leurs  Prédications  ,  pour  obtenir  la  croyance- 
des  peuples.  Per  fimflicitAttm  vïïrharum  omnibus  tx 
atjuo  annufictAtnr,  (fui  in  hoc  ipfd  tjiéod  fuprdfidtm  tft, 
vim  fidei  ftcic'dé.  héhct.  Grcgor.  Ny  IT.  in  Fit.  S.Grt- 
gor.  TastMatur^.  .         " 

Au  contraire  les-  Hiftoircs  font^tres  communes 
de  ceux  qui  par  unr  trop  grande  pre(ômption  d'eux 
mei'mes  ,  qui  faute  de  cette  fimplidtédc  cœur  ont 
rcfiftc  à. la  fqy  ,  ik  à  rcfprir  de  ccluy  qui.  abhorre 
l'orgMcil  dans  K"s  Anges  &  dans  les  hommes. 

TeicuUicn  dit  /qu'il  n'y  avoit  rien  qui  rebuta  û 
fort  les  efprits  fupcrbcs  que  cette  contradijftion 
qui  Ce  érouvoit  dans  nos  Myfteres ,  qui  paroiifoienc 
n  fimples  dans  leur  furfàce  ,•&  qui  cependant  pro-i. 
mettoient  des  cftets  magnifiques  :\Jtic  petite  çffxi- 
iîon  d'eau  ,  und  petite  diftilation  d'huile ,  (ont  des 
cKofès  très- (impies  >  cette  eau  ,  cette  onâion  effa- 
cer les  péchez  ,  contcrer  une  nouvelle  naiilàn#,  at- 
tirer le  S.  E(prit  avec  toutes  Ces  grâces  dans  ceux 
qui  en  font  touchez  ;  C'ed  une  chofc  trc$-magni., 
fi  que  ;  &  cette  disproportion  eftoit  celle  qui  re  vol- 
toit  les  Philosophes  glorieux'  &  qui  n'eftcxc  approu- 
ve qiie  des  fimplcs.  Nihiladeo  efi  ^mod  tétm  oktbhf 
ret  mentes  homirmm ,  qu4mfimplicitm  divinêmm  ope- 
rtom  (jiu  in  aîhi  videtur  &  mMgnijicenttM  ^êu  in  tffeQu 
repromittitwr.  TerruU.  Lab.  de  BdftSMp.i. 

C'eft  ce  qui  a  donne  lieu  à  ce  Père  de  s'écrier, 
mifcrable  incrédulité  qui  dtmic  à  Dieu  (es  deux 
principales  proprfetez ,  la  firaplicité&  U  puiilànce» 
la  Simplicité  qui  lert  de  Théâtre  à  fa  puilfance ,  ùk 
puill'ance  (^\  n  éclateroic  pas  ,  qui  ne  (c  rendroic 
pas  confiderable  ,  C\  elle  n'eftoit  foûrenue  ilcla  &cn~ 
hcitc  ,  laquelle  luy  renvoyé  toute  U  gloire  de 
'œuvre.  Prohmifirm  ùitretùditm  ifud  demgiu  Dêo 
froprict^tes  fiuie , fimpUciiMtem  ,  &  poieJtAtem.  Idem, 
ibidem. 

Tandis  que  la  Simplicité  a  entretenu  cette  bon- 
ne correspondance  entre  la  fby  ,  ^&  les  Chrétiens, 
il  n'y  avoir  pas  tant  de  Sçavansj  inaij;^  il  y  avoit 
plus  de  Saints  ,  il  ny  avoit  pas  de  (î  fùblimcs  Prédi- 
cations ,  mais  on  voyoit  bien  plus  de  coiiyerfions  ; 
les  homipcs  ApoSlohques  préchcticnc^l!une  manière 
£u:ile»nMÙs  patetique  fleurs  Difciples  récucilloient 
*lcur  doûrinc  pour  méditer  dclfus  ;  mais  non  pas 
pouii  U  contrôllcr ,  &  prenant  de  Idirs  Pa(leurs4a 
nourticuEc  Spiiicuille  ôc  corporelle,  ils  vivoieiK 
avecjoye,  &  Sin.plicité  de  cœur  ^  la  joyc  &  la  Sîm- 
pLcicé  Te  crouvoîcnc  dam  leurs  cocues  «  âc  fuivanc 
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ctt  ordre  n^irqué  par  faint  Hilaire ,  leur  iby  eftoit 
eftablic  fur  le  fond  de  leur  Simplicité  ,  leur  Sainte- 
té fe.lcvoit  fut  leur  Sby  ,&  leur  faintcté  Saifoit  pa^- 
roîtrc  l'ardeur  de  (on  /ele  par  la  conSêQjon  de 
cette  Soy,  in  fimpiicitéUe  itâtpte  fdtt  efl  ^in  fide'^- 
fUtÏM  ejl  ,  in  conjfèJpÊfie  pittM  efi.  Hilar.  de  Trinie. 

C'cil  l'HereSîe  qui  a  ptoyoqué  les  (idclles  à  la 
dispute  ,  &  qui  les  a  tirez  de  leur  SîropUcité  pour 
fc  porter  à  une  cecha\;he  plus  cxaâe  de  la  vérité, 
de  nos  MySlercs.  Voyez  Dijpiues,  Voyez  Ecriture 
Sainte.  ♦  <, 

SINCERITE'.  Franchife  ,  candeur,  fince^ 
rttm^pitrum  ,fim  fiie0i&ftmpUx  ,m  mil  fine  cera. 
Ponat.  Md  Enn,  AU»  i.  Seen.  %,  i . 

LaSkicetitéfuiyaQc  Ciccron  /doiccftce,  Cdigine 
nmijkfcwMM  ,  mn  s^ittMmenddcUs^  mn  erudit*  or- 
vitifici§,fimtd.Àti$!ns.  Çjccr.  deOrst,  Voyez  Frânchiji. 
V.  Smplické.    . 

SINGE»  Aoiroal  i  quatre  pieds  de  la  graiu 
deur  d'un  Chien  inerif ,  Sans  queije,  qui  a  quel- 
<)^ues  parties  femblables  i.  l'honunc  Se  dir  tout  à  la 
tcilc.  " 

Simid  ^tùmfimiii^  ttafifims  hefiid  nobis, 
\  f.nn.  0pitd  Cicer. 
IJa  autre  Poe  te  dit, 

Humant  ijiktlfs  fimuUtor  fimuf  ofis, . 
Claudian. /i^.i;  i^/ £itfrvp. 
La  di  <^ion  ,  ^m^a ,  c'eSl  à  dire ,  <\Uétfi  mimis ,  d u 
Gtcc  f^u^  ,  qui  veut  dire  inucer  ,  &  en  cfict  ,  cet 
animal  imite  pluSieurs  avions  des  hoiQnies,&  conu 
me  il  eft  fort  docile  ,  on  le  fiiit  dànSct  fur  U  corde, 
on  luy  fait  (âire4e9'revei:cnces,&  nulle  autres  peti- 
te^ a^ons  qui  ne  UiSicnc  pas  de  donnée  de  l'ad ci- 
tation :  Cum  bmifHf  nonfint,  bmfin^J  téimcn  imitén- 
rw.  Cypriao,.^f*/?,7|. 

Au  Royaume  de  Pegu  les  Sièges  y  (ont  Sort 
considérez  ,  parce  qu'ils  ont  quelque  choSj;  qui  ap- 
proche de  la  Sonne  humaine ,  auÔi -Sent- ils  là  in- 
violables. GaSÎMkrd,  Balby.  Jnd»  Orient,  part.  7. 
chap.  3^. 

Les  nouvelles  Relations  'portent  que  l'on  fc  fert 
des  Singes  de  la  Guin^  appeliez  Bétris ,  comme  de 
Talers,à  fialayer  la  maiSôn ,  à  piler  dans  de^  mor- 
tiers &  dans  diverfesautres  occasions ,  loù  ils  ren- 
dent leurs  offices.  Jarnc,  livre  $.  (i>r44«  Gatfend. 
p.171.  deFit.jib.Ub.f.cap.i.  ^>-^ 

PhilbSbare  nous  aSIèurcqueles  Indiens  ^iSbienc 
faire  la  récolte  du  Poivre  par  lenrs  Singes. 

Les  Caftes,  <ii(çnt ,  que  les  linges  d*ASnque 
ne  veulent,  pas  parler  .de  peur  d'eftre  obligez  à  tra- 
vailler, La  Moche  le  Vayer,  éU  U  httiM  lUptti. 
Lettrelx, 

LeR.  Père  Pelleprac  aflure  dans  (es  Relacions 
que  dans  l'Amérique  il  y  a  des  Tj&^s  àoat  les 
peuples  crouvenc  la  chair  Sbrc  deUcace ,  de  inefrae 
que  celle  du  Singe  &  des  Guenons  4ont  ils  inan^ 
gentiôuvent /W/ir  a*  ;'.»;. 

Le  Singe  d'EfoPc  Sut  craéRpy^dcs  animaux  à 
à  cauScMle  la  geatilleSrç  de  iès^uts,&  <iefcs  gam- 
bades. FtbU  5  a. 

Scalifer  parlant  de  CaSâuboo  >  die ,  ffi  Aftmu 
iMterfimdSy  au  moc  ^Cafeuk^mu. .. 

GuillauiiK  Eveique  de  Lyop,  laidonce  qu'unes 
certaine  DemoiScUe  Sàrdée  en  no  Siècle  oti  la  fim- 
plicité eSloic  en  reconimcndatia|^comme  die  alloiç 
en  proceSIîon,  un  Singe  s'écham d'une  boutique, 
iàuce  fur  Ces  épaules. luy  o(bi  Sa  coi£ire,&  fîtpa- 
coicre  (à  teftc  pelée,3c  d'autre$  peotcs  difocnùter 
qui  eftoieqc  couvertst  Sôaf  le  fut 
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Dans  une  Itcgioti  de  l'Afiique  ,  il  y  a  une  trf s- 
grande  abondance  de  Smgcs  ,  les  Peuples  les  regar< 
Tdcnc  conmic  desDivimrcz  ,  ils  vivent  dans  leurs 
maifons  avec  eux,  &  on  tes  y  adpit  de  mefhtic  que 
les  Egyptiens  adorent  les  chiens.  Diodor.  iik,io, 

ËraAnc  raconte,  qu'un  Roy  prit  un  grand  Coin 
lie  faire  inftruire  des  Hnges  i  fautci ,  &  à'dan(cr> 
5:  Comme  le  foin  que  l'on  y  prit  les  rendit  bien- 
rôt  capables  de  divertir  les  peuples  ,  les  ayant  un 
jour  Eut  conduire  en  public  pour  Jcs  faire  danfer, 
un  jeune  homme  leur  jetca  des  noix  ,  Se  cela  leur 
fit  entièrement  oublier  ce  qu'ils  (çavoienc.  Erafm. 
Ex  Luciéutt, 

Srrabon  fiiit  mention  d'uiw:  autre  c(pcce  de  fin- 
ges  qui  (ont  plus  grands  que  des  chiens ,  &  qui 
ont  une  queue  longue  de- deux  coudées  ,  il 
ajoute  qu'il  y  en  a  â  grande  quantité  dans  les  In- 
des, que  les  peuples  en  firent  un  jour  un  Efca- 
dron  pour  augmenter  leur  Armée  &  pour  donner  de 
la  terreur  aux  Etrangers  qui  venoicnc  pour  les 
attaquer. 

Pour  prendre  les  fînges  les  chaHcurs  ont  (bin 
d'obicfver  quand  ils  font  ntontez  fur  les  arbres, 
àcï  mcfme  temp^  ils  s'en  approchent  ,  &  à  leur 
veuc  ils  fc  lavent  la  ^cc  de  l'eau  qu'ils  ont  dans 
un  va(c  qu'ils  vêrfcnt ,  &  larcmpliflentenluite  dr 
glu ,  dont  les  fînges  fc  viennent  fifottcr  au  mo- 
ment que  le  ch^llcur  s'cft  retire,  U  cela  leur  ofte 
la  liberté  de  la  veuc  ,  &  fait  qu'on  les  prend 
fans  autre  peine.  Strabon.  /it/r.^. 

Julc  Celar  Scaliger  dit ,  que  dans  les  Incics  les 
fînges  y  font  d'une  grandeur  extraoïtUnaiic  ,  ils 
viennent  dan?  les  villes  ,  qu'ils  gardent  une  efpece 
de  civilité,  &  ne  font  point  de  mal  aux  habitans; 
il  ajoute  en  avoir"  vu  un  à  Paris  qui  marchoit  tou- 
jours fur  fes'deux  pieds  ,  qui  avoir' une  cafaquc 
de  foldat  &c  Une  épéc  à*  fa  ceinture  ,  qui  montoit 
un  cheval ,  &  le  conduifbit  fore  adroitement ,  de 
manière  que  le  rncnu  peuple  le  prenoit  pour  un 
\\ovfïmc.  ExercitéU.  ii^.fèà.i. 

Au  nouveau  monde  les  fingcs  ont  une  grande 
iamiliarité  avec  les  Barbares»  ils  jouent  avec  eux 
pourdc  l'afgent,  &  ayant  gagné  ils  les  invirent 
à  la.uveme,  où  ils  {>ayent  à  boire  argent  con- 
tant. Eufebk  Niorcm.  Hifier.  Nm.iih.  ,^céif.  44. 
Cette  Relation  ne  fctoit  point  icy  infcréc  f^  elle 
n'avoit  eftc  fotVWBU&'pai-  le  RJ  K  d'Outrcman  ,  en 
fôn  Pédagogue  Chrcn6#^  frai,  lipàrt.  uckâjf.  xv 
ftU,  i.dtkt  PntnJtnct.  1 

S I N  G U L  A  RI T  E*.  Conduite  prticuliere 
qni  n'a  rien  dé^-commun  avec  le  refte  des  hommes. 
SinpiUris  aggriM,  tmt  dicftuUratiê,  Fcftus. 

Il  y  a  ane  mauvaifè  fingulanté»  la  bonne  e(l  pro. 
.  prc  au  jvfle  qui  chante  dans  le  Pfcaumc  éi  Pro- 
phète qtt!u^  fè  tient  à  part  durant  cette  vie,  jufqucs 
\ce  qu'il  pàffe  cti  Tautre  :  Sittffdsfitêr  fiât  ego  do~ 
nie  trmfiém.  Pfàlme  1 4^. 

Saine  ^uguftin  en  doi^ne  U  hiùm ,  parcex^ae  la 
>mildtu4i?  fc  damne  (  die-il ,  )  &  la  fingularité  fe 
trouve  parmy  les  Saints.  Pnit  mêdripUàréu  ,  fifigU" 
Uriiâs  ttmmr  im  Sddtû.  Auguftinus  in  Pfidm,  4. 

Cela  pourtant  ne  fîgnifie  autre  chofc  finon  quie 
la  ^XKnmunicanon  fortuite  avec  tout  le  monde  fans 
choix  de  fans  règle,  eft  le  vflày  moyen  4^  fc  per- 
<lre,>puifque  c'eftune  pépinière  de  corruption  fc^ 
conde  en  toute  forte  de  defordrcs ,  qni  gare  les 
meilleurs  moeurs  ,  aiguifê  les  pires  appétits ,  irrite 
les  coufiges,échau£:  les  delirs,  allume  lespaf- 
fiotii,  étouffe  les  fcroencei  de  céut  bitn ,  noùrnt 
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la  hardiedc  de  tout  faire  ,  amortit  Its  bluettcs  de 
la  grâce  Baptifmalc&  des  autrci  fcnnmcns  ,  éteint 
les  remords  des  plus  tendres  con(cicnces,  &  autlio- 
rife  route  forte  de  relâchcmcns  :  Enfin  (comme 
difcnr  les  faints  Peres  qui  font  nos  maiftres  en  la 
vie  fpirituellc  Se  parfaite-,  )  Quiconque  s'abandon- 
ne à  l'aveugle  ôc  fans  précaution  à"  tout  comma- 
ce  ,  &:  à  toute  imitation  ;  il  ne  marche  que  pour 
tomber,  il  ne  Baftit  que  pour  voir  aller  en  fuinc  ,  il 
ne  court ,  que  pour  (c  prccipitçr  ,  il  ne  s'embarque  ^ 
que  pour  fajie  naufrage  j  il  ne  met  le|  voiles  au 
vent  que  pour  échouer  j  il  eft  donc  bien  important 
quele^dclc  fcrviij^ur  de  Dieu  ne  rougillc  point 
d'eftre  fingulier,  ny  de   fc  mctrrc  à  l'écart  de  la 
^rolîc  foule  des  relâchez  :  Ctnvtrfutio   mMa  c^iffu 
exéiltat  y  rmnéu  ddificat ,  prtcipitia  tnflrmt ,  periculit 
n^g4t ,  ttémfrMgiis  velificAt,  Au  th.  lib.de  Singtdarit. 
Clericor.  npuà  Cypritut. 

Mais  il  y  a  une  Hngulariré  vicieiife  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Icgirimc  ,  puifque  l'une  eft 
au  fil  opposée  à  l'aurre,  comme  les  tencbies  à  la  lu- 
mière ,  &  l'erreur  à  la  yeiitc  :  (Jar  cou^c  la  fin- 
gularité louable  eft  celle  qui  évite  l.i  conformité 
avec  le  commun  des  mauvais  Cluclbcns  j  La  mau- 
vaifè eft  celle  qui  méprife  la  vie  commune  des 
bons  Chrétiens  ;  Et  cette  dernière  ell  prc)|)iemcnc 
la  dclicareffc  delà  dévotion  affcdéc  ,  qiu  pour  fç 
rendre  remarquable  ne  fc  contente  pas  de  1.x  bonne 
vie  ordinaire-,  ceux  qui  foritTOUchcz  de  Ce  mal  ne 
veuUnc  jamais  elhe  comparez  à  pcrfonne.  Omàem 
comparatiowm  fingultthtas  fif^tt.  Auguft.  tom.  i. 
lib.j..  de  Mufic.  cap,^r  * 

Une  fingulautcaitlûéc  aux  habrtseft  exrreme- 
ment  ridicule,  parce  que  c'elt  atraquei  le  public* 
Vivre  autremcnr  que  les  hommes  ^  c'cft  renoncer 
à  la  communauté  du  ^eni;e-humain,  c'eft  vouloir 
d'un  feul  Individu  compofèr  une  cfpecc  ,à  part, 
.  comme  le  Soleil  fair  dans  la  nature  ;  C'cft  faire  le 
précieux  &  l'unique,  c'cft  avoir  mauvaifè  opinion 
de  tout  Ic-^TOonde ,  c'eft  s'cftimcr  meilleur  que  tous 
les  aiurçs  ;  Cette  fingularité  eft  une  marque  de 
folic/i  ou  d'ambition  qui  ne  foufTre  pas  facilcmcnc 
d cy compagnon,  ny  d'égal.  W oy tz  Mtde. 

SOBRIETE'.  Verru  qui  modère  le  plaifir 
du  manger  &  du  boire.  In  cih»  &  potu  ter/tperannu.' 
Modcftin.  Cum  menfitré  bibere  &  corncdere.  Nun- 
nefius»\  / 

La  fobfieté  n'cft  pas  une  des  plus  grandes  ,  ny 
des  plus  difficiles  vertu»  fi  ce  n'cft  aux  diflblus; 
elle ctoufFe  les  vices,  elle  eft  la  mccc  de  fa  fànté, 
par  le  moyen  de' la  fbbrieté  Socrate  a  vccrt  pen- 
dant longues  années  fans  maladies.  Diod.  Ijac'rce, 
.  liv.x.deUvitdet  Philoftphes,  ^ 

L'ErJipercur  Julien  eftoit  fî  fbbre  que  Mâmerti- 
nus  a  dit tCMtdebMt  cih0  câfirtnR ,  exigiut  ipfi  para- 
bAnttar ftfiidiéndM  Gregàrif.  Un  fimple  gonjlît,  &  va- 
let de  fàncaâin  ne  s'en  fcrôir  pas  contenté. 

HtcMC  é^cêàfti  Domine  eptÊmudmodum  medïcM- 
menu  ,  fie  alimenté  fimptunts  tuceddm.  Augufhn. 
lib.  de  Conjèff.  cap.  j  i. 

Duplex  en  ^n  Traitté  du  Sommeil  U  des  Son- 
ges dit ,  que  Golicn  a  toujours  cfté  fi  tempèrent 
en  fbn  boire  ic^tn  (on  manger,  qu'il  a  vécu  fan» 
infimaité  jufques  à  l'âge  de  fix  vingt  ans  ;  Et  ce 
n'èft  pas  fans  raifon  que  ce  Priîkcc  de  la  inedccine, 
difoit  à  un  de  fes  Difciples  \  Diiige  tptimiim  vitéfe^ 
mts  ,  qnednddet  cêpfmtudê  jucundtem  ,  hétud  d^lui 
eitrM  pmmn^m$Ufii4m  vives.  Et  quelques  mois 
après  il  ajoute  ,  Cmtm  feduh  m$  eeyitinèntims  vivM» 
quim  heiri.  Pour  luy  faire  comprendre  qu'il  fane 
.      ^  S  S  f  f      '       châquo 


v^ 


.\ 


^ 


'  V 


u* 


■■\. 


^ 


/ 


% 


\  , 


l,  ■ 


y 


/ 


j 


j 


SQ 


5po 

5phaquc  jour  acqucrir  un  nouveau  degrc  de  (b- 
'     byctc.  .     ' 

5^-0  mn  parât uy  fcbritt/u.    ., 
Hier.  Cardan.  ' 

>  Il  faut  dcnuurtr  d'accord  que  la  (ûbricté  cft  la 
i%ie  des  bons  &  /àlutaircs  confeds",  parce  que 
,leb' iptemj^raiis  &  le»  yvrogncsnc  valent  ncn  en 
confiilcation  ,  n'y  lors  qu'il  s  agit  de  délibérer  fur 
une  artairc  dnnpor tente  :  Duptrier,  en  fa  repum 
hltque.  I         ; 

Salukrintn  con/iliorjtmparensfohrietM. 
Hicronym.    /  ,1 

Les  premiers  Chrcfticns  cfloieiic  extrêmement 
fobres,  leur  nourriture  &  leur  potion  eftoicpt  pu- 
res &  fimples ,  pour  la  rcfct^ion  de  l'anu.' ,  plûcolk 
que  pour  celle  des  membres  ,  ik  pbvir  donner 
y  de  la  force  aujf  prières  ^lûtolt  que  ,dc  l'embon- 
point au  corfis ,  dtterum  pajinm  ii^potum  puranojfe 
non  vtfrtrù  fciUctt  ,  fed  antrna  caufa  ;  pUrHPKjite  vt- 
ro  jejuniu  preces  alere.  TcrtuU.  Itb.  de  Pamtent. 
cep,  9. 

Lts  Arcadièns  ne  vivoicnt  que  de  gland,  les  Ar- 
gives  ne  rnangeoient  que  des  pones,  les  Coromanes 
ie  contcntoicnt  de  dattes  i  les  Sauromaccs.  ne  vi- 
voicnt que  de  millet  ,  les  Perles  de  thercbinchc, 
&  di^cardes.  Eu/cbc  rapporte  cette  frugalité  à  une 
pure  ignorince  de  la  pcrmiillon  que  Dieu,  âyoit 
donnée  de  ipanger  de  la  cluir.  Alexandvab  Alex. 
Cernai. Dier.  lîb.i.  cap.  i  i,  -"* 

Diccarchus  Philosophe  PeripatetJticn  attribue 
cette  grande  iobrieté  à  une  bonne  éducation  &v 
,  itianfuduëc  de  ces  peuples ,  Icfquelv  ayant  cité 
créez  depuis  peu  de  Ùieu  ,  StX^jàtM  eir  pour  jx;rc 
^  gpur  maiftre  avoienr  nppri's  de  lu  y  cette  admira- 
ble /ôbrieté  &:  douceifr ,  qui  leur  défcridoiç  même 
envers  les  belles  tous  .1  des  de  cruauté.       ' 

'  On  vit  aujourd  huy  d'une  mamcre  bien  A\?tc~ 
lente  ,  quoy  que  nous  ne  foyons  pas  plus  conlidc- 
rables  aux  yeux  de  Dieu  ,/4iy  plus  «nnocens devant 
la  face^que  le  premicc  ouvrée  de  fes  mains  ,  on  ne 
'le, contente  pas  d'un  aliment  commun  &  ordinaire, 
on  cherche  des  ragciits-,.on  pcrlecutc  les  animaux» 
on  les  combats  dans  la  mer,,  dans  l'air  ,  Cfe  dans 
les  forefts  ,  on  viole  les  azylçsks  pi«s  (àcxez  de  la 
nature,  on  dépoiiillç  les  Elemens ,  &  l'on  palfe  fou- 
ventdarts  les  Prov^îccs,  Etrangères  pour  trouver 
dequoy  fatisfaiicà  IcsappctitS^  V .Gourmandtfe. 
Ovide  décrit  admirabkm.nt  bien  cette  pteinie- 
^  auftcrité  avec  laquelle  vivoient  les  hommes  des 
premie^  fîecles. 

At  vetHS  ilUat4s  ad  fecimns  M4yeat,ftonêen  . 
Foetibus  én-boreis,  <^.  ^i^J  httmuj  editcat  herbié 
FortUitatafMU,  ntc  p^Ui^t  ora  entête. 
Tune  &  aves  naa  Movtreper  aèrapemas ,   , 
^  -  Et  lepHs  impavidêu  medus  erravit  in  arvis, 

Nec  fuA^crHdiUus  pifcem  /it/penderét  hamo. 
Ovid.  Metâtnorph.  lib.  i  5 .  Fab.  x. 
Hutarque  dû ,  que  les  Préftres  Saïques  edoient 
j^    extrêmement  fpbres  &  aufteies ,  ils  ne  mangcojent 
fjuc  de  racines  ,  de  fruîtr&  d'herbes^  ils  s'abllc- 
nôicnt  de  boire  du  vin,  ils  eftoient  fi  fcrupulcux 
qu'ils  n'ofoient  pas  ufct  du-/el,  parce  qu'il  excite 
l'appctit:  Jofeplic  dans*v>n  rivre^^cr-Antiquitez 
Judaïques  donne  femblable  clôge  de  fobi 
Preftres  de  l'ancienne  Loy,  lib.B. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  l'état  de  la  primitive 
Fglile  une  faintc  &  admirable  jalpude  parmy  les 
Ethiopiens,  à  qui  emporteroit  le  prix  deTabftincn- 
cc.  l\  s'en  trouvoit  un  grind  pombrc  parmy  eux 
qui  cftoicnt  fi  {ôbrcs  qu'ils  n'uibient  d'alimcns  que 


;  ■;  ■  ■-  ■■•$:•  a.  : ,  ■/.,-, 

le  ')Oui  du  Dwianche  Se  du  SaiBcdy  j  i'autrés  n'en 
prcnoicntque  le  Matdy  ,  le  Jcudy  ÔC  Ic^aihedyi 
iLs'en  rcncontroit  d'autres  qui  jw^foieDc,  les  trois 
jours  avec  un  mourçeau  de  pain  oi||uni)cu  d'eau  ^ 
Leurs  Prêtres  &i(bienc  des  plus  ctotiDantcs  ^uftcri- 
tcz  ,  en  ce  qu'ils  n'ufoicnt  <quc  de  l'ca;i  detremjîcc  . 
avec  du  levain  ;Sigifmond.'Herbefta>i  in  Cofitnew 
târ.  ter.  Mofcôvit. 

Valcre  en  foh  Livtc  fécond  ,  chapitre  premier,  ^ 
Aulugelle  Llvrç  fécond  Chapitrç  14;  conBtment 
cette  vcrir»^.,  tn  nous  aflurant  que  .les  Anciens  ^ 
trtoiçnt  simateu/s  de  la  fûbrieté  &  tcn»pcrancc, 
qu'ilsjhc  puvoient  entendre  parler  d'aucunes  luv 
pcrfl'uitcz  de  viandes  ,  qu'ils  man^éoiçnt  à  décdi- 
vcrt  &  en  public  ,  afin  que  chacun  fut  tén^in 
de  leur  manière  de  vivre  ic  du  peu  de  (oins  qik'ils 
prenoieni  août  appicfter  leurs  viandes. 

Frère  Pierre  Crefpct  tcleftin  de  Paris  en  fa 
Pomme  de  Grenade  Myftique  ,  raporte  que  le  bon 
Abbé  Pior  pour  ctouflfcr  enfoy  tout  le  plaifir  &  le 
goût  qu'il^ pouvoir  prendre  aux  viandes  ,  s'aCcoû- 
tuma  à  ne  iiiangçr  que  dq.  gros  pain  ù  à  boire  des 
eaux  ameres -}  dans  cette  aliftere  ibbrieté  ,  il  ne 
4aiilà  ps  de  vivre  long- temps  ,  fc  iàns  cftre  atta- 
qué d'aucunes  infirmitez.  - 

«  Galien  en  (on  Livre  premier,  Dedbù  b«ni&rna- 
It-fucci  y  dit  J  ntH.te  ejundoé  fuper omntm^fcoM  ,  jn 
tMultù  énitn  efcù  eft  injirtmtM. 

Socratedifoit ,  que  la  plupart  derliommcs;  vî-, 
voient  pour   mangeur,  &  que  Uiy  m^mgeoit  poivt 
vivre.  Alij  vivant  ut  comedant^  e^o  ccmedo  m  vtvam. 
Diogen.Lacrce,  Ijvr.i.dela  vie  des  Philofophes. 

La  fobricté  cft  fouventcn  pluliçursunc  inanouc 
d'Avarice,  ou  l'amoqr  de  la  fantc,  où lUnipuillarrèc 
de  manger  beaucoup.  Saaliger.        ■    i  ' 

Suetonè  raporte  ,  que  Ce(àr  fit  donnçrHfe  foiict 
à  (ùh  boulanger -pour  luy  avoir  o&4  fervir  d'au  tic 
pain  que  du  commun  dçtnt/^ufbicnt  fcs  domefti- 
ques  i  Suétone  en  fa  vie,       \       - 

Les  Ecclefiaftiqùcs  âoi vei\e(lre fobres  &  tem- 
perans  &  éviter  autant  qu'4!>  peuvent  de  iè  trou- 
ver dans  les  feftins,  piircèi que  cela  dçir.uit  l'hon- 
neur de  leur  mjnifltere  &  U  bonne  eftime  qu'ils  doi- 
vent le  conlcrver  auprès  des  peuples  ,  qui  ne  font 
pas  grand  eftat  des  pcrfonnes  Ecclefiaitiques  qui 
vivent  continuellement  dans  la  bonpc  cherc.   v  , 

Ce  fuft  l'avis  que  S.  Arabroilc  donna  à  S«  Au- 
guftm,  pour  fe  conduire  crt  l'Epifcopat  au  câsqu'il . 
Tut  appelle  à  aller  mangerichez «utruf*  FAnltjemm 
eoatemnUMr  fUricmjjni  fapê  votMtus  édprmémnire 
non  recttfdti,  mmeptampetentest  tétr»  s^0pismus  rogati, 
nefeioenim  t^nomodo  ipfe  eip  deprecMtitt\iiit  trilnuUcitm. 
acceperù  viîiorem  te  puMétu,  &mintmi»  pudum  fi 
eum  ropMtem  €9mempi9rk  ,  piut  fêftié  vtturétttr. 
^Mxcton,  «d  NepotuM.  ^        .  /^ 

Dans  CCS  firijtins,  un  Ecclcfiaftique  a  peine  de  fe 
contenir  dansjlcs  formes  de  la  (bt»ricté,c*eft  ce  que 
dit  (aint  François  de  Sales  Evcque  4e  Genève ,  lors 
u^il  remarque  qu'il  n'a  jamais  mapgé  qiu:  deux 
bfs  chez  (es  fireres,  encore  dit  il ,  que  c'eftoirpout 
les  confolcr  dans  leurs  affli^ons  U  maladie^ 

Que  û  un  Ecclefiaftitfue  fe  voit  ncceflité  de  fc 
trouver  dans  les  Icftins  dcsiàculiecs  »  il  doit  tâ- 
her  de  s'y  comporter  avec  beaucoup  de  inodeftie, 
ne paroicre  point  friand  au  chcMX  des  viandes  ,  fans 
faire  jamais  comprendre  aux  conviez ,  qu'il  fè  con- 
noit  aux  bons  mourceaux  ;  Il  it  doit  empêcher  ïiir 
tout  de  ne  provoquer  pcrfonnc  ï  boire.  &  lors  qu'il 
cil  .provoqué  tichcr  de  s'en  cxcufer  aue^nt  qu'il  luy 
fera  podH>lc  ;  Il  doit  outre  cela  garder  un  grand 

filence^. 
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l'inccmpcrance.  l,e(1îus,  il»  Hjrgiéifiicopag.6o.&  Ri* 
baden.  « 

AcciPt  nunc  vtttus  tenms  emâ,  ejuantaqut  fecum 
Adfcrdty  in  tft  irais  vdcéu  henè  v  narH  van  a  Ret 
Vt  noctdnt  homwi  cretUs^  tncmor  illitu  efctr , 
J^tu  Jimflex  olèm  tibi  ceciderit. 
Horar.  1.  S^rr%  i\ 
SOBRiCyjET.    Sorte  de  fur-nom  Burlcf- 
que  qu'on  donne  à  quelque  pcrfonne  pour  fe  moc- 
qucr  d'elle.         '  ' 

On  a,!remarqué  que  dans  lespecir(,'S  villes,  i^s 
hommes  y  jdvent  dans  une  grande  oifivetc,  (î . 
bien  que  leur  principale  occwatiôn  ne  tend  qa'à, 
donner  des  Brocards  aux  pallans ,  &  après  avoir 
exaniincleuf  vie  &  leurs  démarches ,  ils  leurs  en-, 
dolïcnc  quelque  fobnquct  ^  qui  ic  perpétue  fou- 
vcnc  dans  les  familles  jufques  à  la  quatrième  gcÂe* 
ration.  „ 

•  Caracalla  s'appclloic  ainfi  â  caufe  d'une  robbe 

*  q>i'il  avoir  apporté  des  Gaules,  qui  s'ap^xrllojt  pour 

lors  Caracalla  ,, comme  nous  dilons  ,  hoiiete,  on- 

rclinrit ,  Brandebourg.  Cocffeccau  ,  /,  15.  Hifi. 

7(om.^nUvif  df  Caracafla.  - 

te  Çonneftjjible  vBcrnard  diArmaghac  ,  ayanc 
cftc  ccorché  tout  viV  à  Paris  pour  le  IciviCc  du 
Roy  ,  on  appelloic  roifsjlcs  hdclcs  Fiinçois  ,  Ar- 
magn^ci.  Mifth.  en  la  vie  de  Lvitii  XI.  l.^.  Les  luifs 
.appelloicnt  tous  les  vicieux  Rahyloriier.s.  V.  l'Ydio- 
tiime  des  j^Iebicux  i-HPHd  Tnifiutn: 

Dion  die ,  que  iclonSt^Natiucis   6u  Its  prati- 
ques \  on  donnoit  des  lobiiquccs  awx  perlonncs  ; 
Drufus«fils  de  Tyberc  eftoit  funiommc  yCaflor  , 
parce  que  Facilis  trat   mnnibus-,  on  appclloit   les 
cpées  bien  pointues,  épces  DtaCiamcs.  Tacite. 
Probns  Jmperator ,  à  fii*  prphitate  , 
Et  Severiu  t  a  fita  feveritate  : 
Jofeph  écrit  que  les  ElTcnois  vivoienc  plus^  de^  .     Le  fils  de  Prufia  &  de  Pyrrhus  Roy  des  Epi- 
^cent  ans  ,  il  a.ttiibuc  cette  longue  vie  à  la  hmplici-       fores  fut  «PF^^f ,  f^"^^  >  parct^u'if  avoit  peu  de 


S  O 

ilencD,  &  «c  pas  iôuffrir  que  l'onfafTc  ,  ny  que 
l'on  dife  rien  qui  foie  contre  l'honneur  fie  le  fcrvi- 
ccde  Dieu ,  Ay  niefttie  conrrela  bic^nfeànce  y  &  fur 
tout  eftre  des  prei^icrs  à  te  retirer  fans  témoigner 
toutesfbis  aucun  mépris  de  la  compagnie  \  ny 
mauvailê  humeur  ;  mais  >pour  éviter  l'occaHoo 
di^ntendré,  ou  de  voir  des  (btrifês  quand'il  ne  peut 
pal  les  empêcher. 

Saint  Auguftin  faifant  la  defcriptlon  de  la  fo> 
brieté  dit  qu'elle  eft  ,  Mentis  &fenfMs  ,  membrorum 
omnimn  çorpçrifyue  ttaeU  >>  cajiitatis  ,  pudicitid/jut 
rnunimtnturn ,  iocmêrié  l  recorddtitnjffiiut  infepéirabi- 
lù  fttfientiA  ,  ftereiomm  cu^ts ,  arcani  ècUmen  ,  U- 
Qionwn ,  &  dçUrinâ  capâx ,  ftudientm  &  artium  b»- 
\narHm  difeiflina  ,pariter  &  magifira  ingeniorum^  & 
eupieridorum  pediJfe^L$ ,  bont  fanut  femper  avida^fa- 
lubria  & utiliacreans^ virtmisfingidareauxilutm, cun^ 
Ra  tum  rafiotit  difponens ,  in.  eongregatione  honeÏÏo- 
rum  femper  fe  ingerens  ,  temmtatem  fitgit  l  pericuU 
atfi^a  ekclinut ,  muims  cjjiciis  obtempersty  fuperbiam 
dctefiéUHf  ,  dotmtm.^  jkmUiam^tu  cum  tnoderatiene 
bernât ,  fidem  fibi  commiitentibus  fervat,  ATugUr- 

ftiDUS.*^  /S-c>X^  ..    ^' 

L'Empereur  Fté^kfic  eftoit  fi  fobre ,  que  lors 
qu-'oin  luy  dit  ,a«rc  s'il  faifoit  boire  du  vin  à  Lco- 
noréTa  fcnufté^cUc  dcvicndKHt  féconde ,  il  répon- 
dit qu'il/^tîmoit  mieux  voir  fa  fèitimc  ftcrilc  ,  que 
de  la  voir  fonmifc  à  boire  du  vin.  iè))^  Sylv.  tib: 
1.  dcrebMsGeft.  Aiphonfi.  ^^^vf/ 

Il  cft  important  de  remarquer  que  tous  les  prcr 
rrjiers  hommes  qui  ont  cftc  depuis  îi;^  création  du 
Monde  ,  )ufques  au  Déluge,,  l'cfpacc  de  1600. 
ans ,  n'ont  jamais  mangé  de  chair ,  ny  de  viandes 
délicates  >  &  n'ont  pas  eu  l'ulage  du  vin  ,  c'cll 
pourquoy  ils  ont  vécu  les  neuf  fiéclcs.  Theodorer. 
Chryfoft.  &  Hieron.  inGenef 
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té  de  leurs  vivres,  &:  du  bon  régime  qu'ils  tcnoicnt, 
car ,  dic-il,  on  ne  donnoit  à  chacun  que  du  pain 
&  du  potage  ,  cette  fobrieté  5c  abftinance  ^foic 
que  leur  efprir  eiloit  toujours  en  vigueur  ..^ifant 
les  nui«4&les  jours  en  Oraifon  ,  &  en  cqnjccmpla-  ^ 
non.  Jokph.  de  Bell,  Jud.  iib,x.  cap.f, 

Tertullien  qui  a  efté  témoin  o€|dH||  de  la  fo- 
brieté des  premiers  Chreftiens ,  d^0|u'ils  ne  fc 
mertoient  jairfais  à  table  qu'après  avoir  invoqué  le 
Saint  nom  de  Dieu  »  ils  ne  mangeoieht  que  pour 
fe  foutenir  ,  ils  (c  fouvenoieot  qu'après  le  repas  ils 
dévoient  aller  à  la  prière  •  ils  deviîoicnc  entr'eux 
comme  ceux  qui  (cavent  que  Dieu  les  écoute}aprés 
avoir  mangé  ils  la^oicnt  leurs  bouches  &  leurs 
mains,  puis  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  ,  ils  difcou- 
roicnt  de  quelque  point  àj£  ^Ec^iturç!^ chacun  par- 
loir à  fon  ^ur  >  enfin  toutes  leurs  ;^âionscftoient 
accompagnées  de  tempérance ,  d'honnêteté  &  de 

modcftie.  Tcrtull.  ^f tf/«g.  3  9« 

Ce  nfefb  pas  fans  raifon  que  faint  Auguftin  ap- 
pelle Ui'  fobrieté ,  Corpms  tuteU  ,  parce  que  l'Hu 
ftoire  Aous  apprend  que  les  hotfimes  (bores  ont 
tous  vécu  fort  long- temps  8c  (àçK  eftre  attaquez 
d'aucunes  infîrmitcz ,  c'eft  par  cette  raifon  que 
fainte  Matrone  a  vécu  cent  ans.  Le  V^Aerablc  Bc- 
dc  9 1.  Saint  Vuilheme  Abbé  de  Rofchildcrn  9 8 . 
Saint  Pauljrcmicr  Hçrmite  j  1 5.  Sàinr  Maclpu,  ou 
Malo  Evefque  d'Aleth  cent  trente  ans,&  Saint  Al- 
ferius  Abbé  de  Cave  au  Royaun^e  de  Naples,a  vé- 
cu'fîx  vingt-ans  avant  cbnfervé  ù,  veiie  vive  &  en- 
tière iufques  à  cet  age,&  tous  ont  joiiy  d'une  fanté 
parfaite  qui  n'cft  pour  l'ordinaire  altérée  que  pas 
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dents.  Feflus  ,  Pbfjic  7.  cap.  1  oi 

Cefiir  le  jWlclateur  ^ppdloit  Thcrcncc,  dimi- 
diatum  Menandrum,^zïcc  qu'il  avoit  piiifé  lès  Co- 
médies dans Jes  écnp  deMcnandei.  Modcfiin.' 

Artaxcrccs  eftoit  fur-nommc  Longne  ~  Main. 
Plut.  ,  .    -^ 

S  O  C  I  E  T  H'.  Ce  mot  fignific  Icommunc- 
ment  un  Contrat,par  lequel  deux, ou  pl^ficurs  met- 
tent quclqucjJiolc  en  commun ,  icy  ce  mot ,  Socie- 
rr,'eOi<=^iï'«pour  une  converfariori  civile. 

La  tctre  a  efté  créée  pour  l'ufàge  de  l'homme^ 
les'hornmes'mefmcs  font  engendrez  pour  les  hom-* 
mes  ,  afin  qu'ils  puilTent  s'aider  en  "commun  &  en 
parriculier  ;  c'eft  pourquoy  chacun  doit  employer 
toiite^n  induftnc  ,  &  tous  fes  biens  pour  tenir 
l'homme  étroitement  hé  avec  l'homme.  D|(îperier.  ■ 
etffa  §iepùbliqHe.  ^  % 

Coinmc  ceux  avec  Iclqucls  nous  vivons,  ne  peu- 
vent pis  avoir  :ous  tente  la  fagclfc  qu'on  pourroic 
fouhaiter,  c'eft  beaucoup  de  troiver  en  eux  quçU 
que  ombre  de  vecru  *  &  quand  ils  en  ont  quelque 
marque  on  ne  peut  bonnement  les  mé|^fer.  Cic 
de  Off.li.  % 

Les  hommes  fe  doivent  tous  une  mutuelle  fb- 
cieté'i  tnais  elle  doit  eftre  plus- forte  patmy  fes 
Citoyens,  pliis  ferme  &  jlus  étroite  prmy  les 
Parens ,'  c'eft  un  devoir  do  fang  qui  nous  y  oblige. 
Ibidem.     .      ^  ^ 

'"'-  La  prarique  &  focieté  avec  l'étranger  eu  perni- 
cicufe.  V.  Etranger. 

Thyn^on  Athénien  dttoit  enûctny^dc  la  (ôcietç 
humaine  ,  il  ne  ptitiquo»h)aniai$  penonne,  il  avoir 
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irn  jardin  au  bas  duquel  plulîeurs  dcferpcicz  s'aU 
loicncpcndre,il  a\la  à  Achcncs  pouidiic  cjiili^cftoïc 
rcfoUi\dc  les  abatcrc  ,  <juc  (i  quclija'un  fc  vouloic 
pendre  qu'ilftfc  dcpcfcli»  au  plus  vîtc.   Plutarq.  r» 

Uvie  de  Marc-Anfon, 

La  focicftc  dans  Te  commandement  cft  rarement 
durable.  Voyez  £w«/<i/w«. 

La  fôcieté  cft  le  rempart  de  la  foibleflc  de  l'hom- 
me,, la  couverture  de  la  nudité  ,  le  rcmcdc  de  fcs   ^ 
maladies  ,  la  <:onrolation  de  les  douleurs  :   Oftcz 
la  focictç  du  monde  vous  divifez  l'unité  di'i,  gen- 
re-humain fans  laquelle  la  vie  ne  peut  rubfifttr; 
fans  là  (bci^té  l'homme  (croit  à  la  mcrcy  des  plus' 
petites  bcftes ,  il  perdroit  la  domination  qu'il  s'cft 
acquifc  fur  la  Mer  &  fur  les  bcrtcs  farouches.  Se- 
neq. de  Benef.  l.^.  fh.i%.    ■ 
*      /Jemo  eft  civile  animal ,  dit  Aiiftotc ,  /.  <^.  c/j.  rj . 
Moral.  /fi 

'"  Les  plus"  fupcrbcs  Monarques  fc  lalTèiit  de  com- 
mander ,  ils  cèdent  à  leur  grandeur  pour  avoir-  des 
amis  &  des  favoris  aufquels  ils  pinlfcnt  découvrir 
leurs  (entimens ,  &  avoir  le  plaifir  de  convçrlcr 
avec  eux. 

f^tr  amabilis  ad,  focietatem  fnagis  tibi  erit  amicus, 
^uâmJrater.Piow.iS.i^.:  > 

Le  fagc  conferve  fou"  intcgriré  parmy  les  plus 

\   vicieufes  compagnies  ,  il  fuppoicc  les  méchans ,  6c 

,    ne  lenr  relfcmblc  joint,  il  entretient  avec  eux  un 

commerce  de  communion  ,  mais  nou  pas  d'imi- 

_  ration',  siy  milieu  de  tous  les  mauvais  exemples  il 

cpnk^vef^  l'unité  en  ic  lèf*rint  de  l'iniqilité  ,  il  rcf- 

lemblo  à  ce  fleuve  qui  conferve  fcs  eaux  pouces  à  ^ 

travers  les  ondrt  de  la  Mer.  "^ 

Tel  tfue  d'iin  e^ort  difficile  v      " 

'Un  jieuve  au  travers  de  la  Mtr, 
\  Sans  ijHefofj  goujî  devienne  ar/ier  ^ 

\Pafed'Elidee/i  Sicile;    ■     • 
^  tSfJ  flots  par  moyens  inconnus 
En  leurs  douceur^  ((Retenus  'Sf. 

jiiickns  mélanges  ne  reçoivent. 
Et ^dans  Syracufe  tirrivant        #    ' 
Sont  trouvez,  dé  ceux  cfui  les  boivent 
jiujji  peiH  Jàlez,  tjue  devant. 

Il  y  a  des  gens  qui  nc'rcfufent  pas  de  faire  fo^ 
ciètc  avec  des  méchans  ,  leur  vie  en  rend  plus  d'é- 
clat ,  ils  fcflemblent  à  ces  fleurs  qui  rendent  beau- 
coup plus  d'odeur,  quand. on  les  plante  aaprés  des 
aulx  &  des  oignons. 

Pour  eftrc  fàgc  Se  vivre  en  repos ,  il  faut  (c  rcti-  " 
rer  de  la  compagnic^dcs  fols  :   Magna  pars  famta- 
tis  eft  hortatores  infania  reliquijfe.  Scnec.  Ep.rf^. 
,  .     Il  n'y  a  que  la  condition  de  Diciji  qui  îcul  fuf- 
fit  à  (ôy-mciinc,  &  la  condinon  de  la  bcfle  ,  qui 
pour  cftrc  muette  &  ignorante  ne  peut  celîimuni- 
quer  ils  font  tous  deux,  hors  de$  lidîs  de  cou- 
ce  fucieté  ôc  communauté  :  Dieu  n'a  pas  befbin 
de  fbcicté  >  &  la  befte  n'en  eft  pas  capable  -y  Mais 
l'cftrc  de  l'homme  eftanc  de  fa  nature  entre  l'cftrc 
de  Dieu  &c  celuy  des  brutes  ,  comme  il  n'cft  pas 
^ifez  parfait  pour  eftrc  indépendant,  il  n'cft  pas 
aufli  Cl  imparfajic  qu'il  (bit  incapable  de  converfa. 
cion^  C'cft  pourquoy  il  naift  avec  cette  obligation 
Ôi  ccrapjibrt  qu'il  ne  peut  eftte  en  nulle  parc  da 
monde  fans  cilrc  une  partie  de  quelque  famille, 
bu  de  quelque  R.cpubhque:  Or  en  qualité  d'ani- 
mal fôciable  ôf  civil ,  il  cft  neccirairc  qu'il  ait  beau- 
coup de  chofcs  communes  avec  cous  les  individus 
de  (on  efp<?cc,  6c  encore  plusax,cc  cclix  de  (on  pais 
ôc  bien  plus  encore  avec  ceux  de  (^  maifon. 


.         S  Û 

Il  eft  cercain  que  ià  où'il  n'y  a  poinc  àe  confor- 
mité, il  n'y  a  point  de  commerce  j  de  là  vient  .que 
les  Citoyens  de  la  ntcfpe  \illc  pirlenc  mcfme  Un. 
gage ,  vivcnc  fous  le/mefmes  uâx,  ôc  portent  des 
habits  fcmblables ,  &c  parmy  ceux-là  *  ici  plus  fa^ 
milices  ont  encore  entre  eux  plus  de  pactiçularicez 
conformes ,  fclon  que  U  communication  eft  plu» 
étroite  par  les  liens  ou  du  fàng ,  ou  de  i'atnitié ,  ou 
'  de  la  prolcflion,  -      ' 

Cela  eftanc  fupposé  ont  Voie  élridemmcnc  que 
porur  vivrbavc^  les  hommes  •  il  eft  bien  difficile  de 
lie  rien  faiie  comme  eux ,  celuy  donc  qui  eft  (I,  dé<- 
goutc  >  ou  fi  incompatible  que  cou  ce  U  vie  de  fon 
fiede  luy  déplait  &  le  choque  t  deycoit  moritcr  le 
chnrriot  d'Elie  pour  fe  faire  cranfpoLC^çn  quelque 
région  hors  de  l'açcezjles  boni  Ôc  nuuvais  exem. 
pies.  ,  '     '       '        '*'    .  ■' 

Il  y  a  des  perfbnnes  qui  n'onc  p«s  beaucoup  de 
fJtine  à  fe  mcçtre  à  l'écart  de  la  plus  groifc  foule, 
&  qui  delàpprQuvenc  volontiers  beaucoup  de  cho- 
fes  de  la  corruption  populaire.^ mais  elles  ne  croyenc 
pas  qu'il  foit  ny  poflfible ,  nv  nCcefl'aire  de  vivre 
d'une  manière  differçnte  des  nonneftes  gens  &  des 
plus  chei:s amis,  fans  violer  toute  (bciecé ,  Se  fans 
rompre  avec  l'humanité  ,  avec,  le  fang  &  avec  la 
nature  m«rfmç. 

.  Sous  cette  prefuppofîtion  on  ne  'fc  fait  point  dç 
conlciehticax  .fcrupule  de  fe  confbrmer  au-x  vi- 
ces que  l'on  voit  pn-itiqucr  à  (es  proches,  à  fes 
égaux  ,  à  fes  amis ,  &  camarades  ,  parce  que  le 
mondt  prend  TOUT  une  humeur  bizarre  cette  gran- 
de circonfpe'îfibn  qui  s'éloigne  de  tant  de  pcrfon. 
nés  i^ui  lai  naillknce*  la  condition^  ou  rinclina-< 
tion  nous  lient ,  pour  aller  chercher  bierïloin  des 
idées  de  vie,  qui  font  hors  de  noftre  commerce^  ou 
de  noftre  portée.  •  ^  ^ 

La  prudence  de  la  chair  ne'  veut  i>as  que  l'on 
falfc fociC'té  avec  les  étrangers,  elle  nous  donne 
avis  de  nous  en  défier  de  mclme  que  de  nos-  en- 
nemis. La  prudence  de  l'efprit  enchérit  furfi  ma- 
xime, la  renverte  &  y  ajoute  qu'il  fnut  tn  maric- 
le  dcfalut  tenir  Icscontidcnf  &  les  familiers  mê- 
mes pour  fufpcéfs  :  Le  confeil  de  Dieu  cft*çw  ter- 
mes exprés  darts  le  Prophète  Michéc  :  Ne  crojex. 
pasineftntMÊÊkn  ^y  ,  fft  Vêtu  fitK.  pas  auffî  à  un 
guide  y  &i^ftclare\^p'à  voflre  fecret  m  celle-là  mê- 
me qui  dort  fur  voftre  fein,  Mich.  7*  j.rÇn  quoy-il 
paroi  t  que  Dieu  ne  laiifp  poinc  déTfiJcîété  fut  la^ 
terre  fans  foup^on  &  (ans  défiance.  Les  prenv'eres 
chofês  qu'un  amy  4onoe  à  fdn  amy  devanc  tout 
autre  ptcfent, font  (es erreurs,  fcs, fragilités,  fêsim- 
perfèâions  &  malices»  ce  font  aufli  les  pccmiets 
dons  mutuels,  qu'il  reçoit. de  cette  focictc. 

LaUbcieté  humaine  cft  une  communicable«ifnne 
de  mi(crcs  &  de  péchez  ,  dans  laquelle  les  enfans 
du  vieil  Adam  ne  font  qu'empciancer  ôc  preftcr 
mutuellement  leurs  convoiciics  crimipelles ,  dans 
les  grandes  ôc  dans  les  petites  focletez  chacun 
fucce  comme  une  éponge  (ep^he  ôc  altérée  les  cor- 
ruption» de  fon  yoidn,  &  de  toute  la  malfe  cor- 
rompue  »  de  U  vient  que  dans  les  plus  étroites  liai- 
fons  les  hommes  (è  communiquent  ordinairomfnc 
leurs  vices  en  iè  fréquentant.  *     f  >    ■    ,    '  ' 

Nous  voyons  qu'en  tous  lieux  lirraëtite  prati- 
que ôc  coDverfe  avec  l'Amorrhécni^  puis  qu'en  tou- 
te Emilie  A  bel  ik  trouve  ave«-  quelque  Caïn, 
Ifaap  avec  quelque  Ifmaci  •  lacob  avcci(uclque 
Efàii  ;  Cela  veut  dire  que  pr  cp!ute  {a  terre  il  y  a 
des  Chreftirns  »  il  y  ea  a  de  Kelacbcz  qui  perifletic 
ÔL  fe  coocenccot  dunoiii  Ôc  de  l'écocccdela  ïUli- 
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gion ,  (ans  fe  foucier  de  régler  Itqrfie  par  tes  mar 
xiraet4t  lalby.  .  - 

Quand  un  nompiefè  feneibibUtinipariâit,  ^u- 
nc  cpinplexion  débile  &  rufccpcible  de  la  mauvai- 
ic  imication,  lajprodence  Chrcftieiine  veut  que  c^ 
luy  qui  ne  s  allure  point  furfii  vertu  évite  la  prati«> 
que  Se  focieto  des  perfonnes  vicieu(ès,autremcnt  le 
(prrent de  l'exemi«ie  l'emportera,  qui  eft  propre- 
ment cicitt  EmimpetMmfe,  Se  difficile  à  pallèr,rans 
une  protcâion  ex  traordinairc  de  Dieu,  félon  le  fen- 
liment  du  Prophète  Roy  ;  T«rr*mem  ^trtriwfivit 
Anima  nvjhé ,  firfit4n-fmrMnpJft$  M^itMm  instUr^l^»' 

'    Il  y  a  crois  confiderarion$.gui  peuvent  nous  obli- 
ger à  nous  (êparer  de  la  fôcreté  de  ceux  qui  tious 
donnent  de  mauvais  exemples  ;  Le  prix  del'inno-  ' 
cence  Chrétienne  difficile  à  con(crv«:  i  La  nvalice 
du  Monde  tôûipurs  prête  à  nous  infeéîer  ,   &  là 
fragilité  de  noftre  arae  aiséeà  le  corrOmprç ,  étant 
véritable  que  les  vertus  les  plus  forces  &  les  mieux: 
confirmées  laiiTent  toujours  quelque  cKbfe  de  leur 
vigueur  dans  la.(bcieté  des  Relachet  ;  C'cft  dans 
clic  que  le.  Demona  edably  (on  règne  ;  Il  feut^ 
donc  (è  rendre  fugitif  de  Babylonne  ,  i\  l'on  à  cnyi^' 
de  venir  habiter^dafts  Jeruiàlem  la  Cclcllc» 
s/  S  O  p  O  M  1  Ç.    C'eft  cet  abominable  péché 
de  In  chair  contre  nature.  ' 

Lucien  ,  Sç  les  Poètes  Anciens  on  donnez   les  - 
Dieux  pour  Aùtheurs  de  la  (bdomic,  ils  diiènc  que 
Jupiter  avoir  Ganymede,  Hercule  Ion  Hilas,-  Valc- 
nus  Flaccus ,  1,^.^4*  Artonatttù.  Apollon  tûr  Hya-  -' 
cinthus,  Brachuscût  Thcllalus  ,  &  Bacchui  Am- 
pdos  duquel  Ovide  p^rlc  y,Faftor. 

J^eilverfd'vénerùpoJlicovHlnerefoJfdr 
.    ^   Atnpelon  monfum  fatyro,ny>nphâqUecreatum:i 

Scncque  dit,  Sacrâtes  Alcibiadem  amavit  ,  Mirfos 
Roy  de  Crêtes  s'amouracha  de  Thelcus  Athénien, 
Platon  avpit  fon  Agathon. 

Ariftote  /.  j,  Ethic,  c.  lo»  &  1 1.  appelle  ces  in- 
clinations deâjBbnnées  monftrujfu^îl,  tnonflrwtfi 

Alexandre  avoHRegoa  Efanuqoe  fon  fàvory. 
Athénée  Deinophifte dit,  que  les Çaulois  qui  ha- 
bitoiént  le  long  de'la  .Saône  ,    ôc.  de  la  Gi>|ronrt« 
eiloient  des  Sodomiftes  «  qu'ils,  époufoiént  tes  en- 
•  fans.  lAb»i,  .''■■''■•'"         '  "    , 

"  Luct^  dans  (on  pialbçilc  de  Lucynus  5C  de 
Thè<M»neftt  patlàfir^eia  lodomie,  dit  que  le  Mon- 
de mjint  venu  das  la  dernière  corruption  ;  Les 
homn^s  ont  commencé  à  femer  dans  un  champ 
Aerile  ,  de  détrnifÀnt  l'ordre  de  la  nacùr^  qui  lie 
le  n^e  i  la  iènaelle:dcs  garçàns  àti  eh'fît  des'femt 
mes  :  Lepcché  dt  ^fôdomie  efFcrû  par  Origenc 
beaucoup  plus  grand  qtié  l'Idolâtrie  }  V.  Ck^i».. 
'"  OjkMmir£jnutormnerMtiÀrbs^  ,tN 
'  '  ,  Nmà  €émpmi  inju/H  ftmpô^jfiffotù'hÀhnt  > 

1    Tibulu*.  , ' 

Ovide  dcteftoiE  le  péché  j^(bdomie  »  qui  éftoit 
pourtant  ^n  vogue  de  (bo  iKip!s,  • 

Ot&'^tncnm^;  tfmfmiitrtniptenfotvMt^' 
iHn  eftinr  putrh'^g4i^ftmên  imnm^    ^ 
Qvid.  I*  d»  éirtjffftimà,  \    / 

Ce^oit  aaffi  l'averfion  de^airtiaL     /  »  -»'; . 
NiM  iflii/M^riul$M  ^mplé.        '  '^ 

S  OE  U  R^  Celle  qui  eft  née  i'tifimcfnie  Pcrc, 
&  d'une  merme  mbre,  9Kt9âtm  fimmj/U^4.  lùdor. 

JS^umfAUmetslitMXiimfmmifrirti^Miti 
ffami  ëéiiffljhnr,  fnt  râTimem^^^^ 
JiiMMummd'kirkkrMiifttUtsdtmtwr/, 
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*     ^"il  devient  finversin  k  cen filer  les  fœurii 
«      .  Corneille.  \ 

Cad  lu  s  fils  de  Milet  eftoit  aimé  palTionftemenc 
de  Bibhde  (à  fœar.j  Ovide  en  fait  le  récit  en  (b|(i  • 
neufviéroe  Livre  des  Meramorphofes. 

In'taphernes  eftant  conduit  au  fuppliceavec  fon 
neveu  ,  fa  fœur  s'çftant  jetiée  aux  pieds  de  Darius 
pour  luy  demander  Grâce,  ^^e  Prince  Uluv  ayant 
accordée  pour  un  des  deux  *  elle  nomma  (on  frè- 
re, diÉint  qu'elle  cftdt, jeune  &  en  eftat  d'avoir 
d'autres  ènfans  ;  Maj^q^i'eMe  ne  pou  voit  plus  avoir 
de  frcre,  ce  ptocedé  rat  caufc  que  ce  Prince  leur  fie 
grâce  à  tous  deux.  ^^.'Ùh^  5.  f^p'j'  **  Herad, 
tih,  f.    .  •    V'     *  N 

^  Il  cftoit  autrefois  permis  aux  Athéniens  de  (c 
marier  avec  leurs  foçurs ,  Cimon  Miltiade  avoic 
épousé  la  fienne  i.Probus  dit,  Hàhehat  dktem  in 
mMtritnem^  HelpifriccM  fiNrern  fuam  gennanarn  ,  ne» 
'  m4gU  arnore ,  qMm  péUrio  mort  duilw.  Probus  ,  trt 
Citnone^ 

Sùetonefaifanc  la  deicription  de  l'extrcme  dc- 


'a 


filaifir  que  Cefar  Caligula  receut  à  la  nouvelle  de 
amottde  Drufille  fa  (œur  ,  dit  qu'il  fit  un  Edic 
lar  lequel  il  défendit  les  jeux, les  fcllins,  les  aifcm- 


lamottde  Drufille  fa  fœur  ,  dit  qu'il  fit  un  Edic 

pa       , 

blccs  vc  les  diverti ifehiens  ,  mêmes  les  Domcfti- 
ques,  ^  que  dés  ce  rpoment  j  Nnncjuam  mfiperno^ 
Mei.^DrHjilU  dejerâvit.  Suer,  in  ejns  vit. 

Maximien  que  Dioclctien  avoir  allocié  à  l'Em- 
pire rua  fa  (qeui  Arccmic  ,  parce  qu'elle  avoir  re- 
.noncé  -à   l'idolâtrie   pour  ambralla   la*^  Religion  - 
,  Chictienrïe  'MreLFi^. 

Ceux  qui  ont  écrit'lcs  Relations  du  Bicfil ,  di- 
fent  que  les  frères  avoient  pouvoir  de  vendre  leurs 
fœiirs  ôc  que  ce  privilc^e  n'apartenoit  à  aucun  des 
proches  parcns.      -— ^  . 

SOIF.    Cette  grande  çnvie  de  rafraichir  &C 
humcder  la  bouche  &  l'ftomach  ;  Bfi  auttrnfitié 
appetitus  frigidi   ,  .'^  hiànidi.  Ajiftotcl.  /</'.  1.  de; 
■  Mnirn.    \i 

Ccluy  qui  n'a  pas  loiût  d'avoir  foif  ,  ne  trouve 
point  de  plaifirau  boire,  Sf  c'eft  pour  cette  ràifon 
que  le  Poète  Ovide  dit,  /> 

flAuftuf/dqui  mihi  ne^ar  erityvitAm^umfatehr, 
jiccepij[e ,  fimitl  vifam  dederitk  in  undù» 
•    Metaijiorph.  6,  r 

Hcrodote  raconre  que  Darius  ayant  efté  riii» 
en  déroute  par  l'Armée  du  Grand  Alexandre  fe 
"  vid  fi  fortement  prelTé  oi^ la  (ôif,  qu'il  fut  contraint 
de  boires  de  l'eau  puante  &  infède ,  &  ne  hàlfa  de 
direenfuiteqijKï^iamais  il  n'avoir  tant  trouve  de 
plaifir  au  boire  ;  &  cet  Autheur  ajoute  .iViwiriii» 
n^^^jit/tm  fitiens.  biberât.  ^    .  ■ 

Pp1ya:nus  dit , -qu'Alexandre  pourfuivancvl'Ar- 
méede  Parius,  fes  Troupes  avoient  unetreç^çran- 
de  difêtte  d'eau  *  &  luy  même  cftapt  prefïc  d'une 
(bif  ardente  fe  fit  apporter  un  peur^cau  qui  (c  rrou- 
va  dms  une  petite  fontaine  j  M«s  s'eftant  apperccil 
que^s'il  beuvoit^U  auemenceroi|c  la  foif  des  foldats 


qiir 


qui  le'verroient  boire,  illai'répindir,  Se  aima  mieux 
(ouffiir  la  foif  }  Polyïen.  M,  4.  &  Front,  lib.  i. 

câp.'y.  ,     .  •    ■:  '■•'".    '"' 

\      Fiitgo(è  dit ,  que  Caton  dytique  en  nfa  de  mé- 
meeftantàla  tefte  de  (on  Armée  qui  periltbit  de 
'<ÏR>if.  Fulgof.  tfK4.r4ip.j.  * 

La  (bir  eft  inquiète  Se  impatiente  ,  elleed  plus 

difficile  à  fupporter  que  la  Êdm.    Sitihundê  t^néui^ 

tnmvis  tjepiinter  diQéfi  recitts  ,  nihile  profieiàU ,  mfi 

f.    tjutd  biét  dedtrii  :  Soj^\oc\c$  ,  Ex  At^ff,  Deitio- 

*    f«ph.  lib,  10.    ' 

,  Fidius  Gcca  |>6ttrfuiTant  les  Africains  cftô^'e 

SSff    5  conduit 
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conduit  par  le  nomm^  Salabus  dans  les  défères  de 
l'Afrique ,  fiu  eu  dtac  de  voir  pcrir  fon  armée  de 
foif  j  un  iiommc  de  ce  p^ïs-U  fe  prclcnta  à  luy»qui 
par  .uc  Magique  ficpluVoir  ii  abondammenc ,  que 
toutes  fcs  troupes  furent  abreuvées.  Cocffc- 
•  tcau  ,  en  la  vie  deXUudms.  Livr.  4.  de  fon  Htf, 

iiotn.  • 

"  S  O  L  E  C  I  S  M  E.  C'cft-  une  faute  dans  les 
déclinai  Ton  s ,  dans  les  eonjugaifons  ,  ou  dans  la 
coriftrudion,  cette  di^ion  vient  du  GrcCi  ao^o«^y- 
^i* ,  fclon  Strabon.  Z,*i/r*"  14.     /      < 

Le  folecifme  qui  fe  rcmarq.ue  en  la  façop  de  par- 
ler ,  que  les  Grecs  ont  nommé  Phrafe,  tire  (on  ori- 
gine des  habitans  de  Solcs>ville  de  Silic(q;:-I»atic  par 
Solon  ,  qui  pour  efttc  venus  d'une  Colonie  Athé- 
nienne ne  laillerent  pas  d'tftre  rcconnjus  à  leur  mau- 
vais langage  pat  les, Athéniens  :,  le  SolcciliTie  fut 
depuis  impute  à  tous  ceux  qui  s'cxphquoitntavec 
des  termes  ,  ou  la  bonne  conflruâ:ipn  n'cftoitpas 
obfctvéc.  SoUcifmtts  di:lttf  k  Solù  Siiieiét  oppido , 
qtwdejus  ifjcolx  Atheiiitnfihus  vitioiè  làcjui  ctederen- 
tHr.--s,oKoi  ver64  Solor/e ^  Londitotc. Ibidct/t. 
On  appçjlc  foleCilme  toute  forte  d'erreur. 

SoUafmHm  Uceat  fictjfe  marito. 
Enfin  les  anciens  ont  appelle  folecifme.  0«»A?f«ï 
firikligineM,  &  imparUiiAtem.  Agtllius.  , 

SOLEIL.  Planète*  ronde  &  lumincufc  qui 
luit  de  fa  propre  lumière  »  de  qui  les  iutre^  Planè- 
tes reçoivent  icur.clartc  ,  c'cft  le  Perc  du  jour.  La. 
didfcion  ,  Soit  vient  de«rtAa/  *  qui  veut  dire,  Bdff>r. 
VaviOylih.  de  Legfh. 

Sol  prxtentâ,  vtdit  ^prâfentU  cermt ,  0"  fmtura  vi- 
furm  efi.  Fulgcnc.  in  primo  Mytholog. 

Le  Soleil  hic  le  jour  &  la  nuit  en  ic  levant  &  en 
fe  couchant,ô<3  tantôt  en  s'approchanf,ôc  tantôt  en 
fc  retirant  j  il  fait  deux  fois  en  chaque,  année  le 
clicmin  d'un  tropique  ï  l'autre,  ôf  pcnclant  ce  temps 
U  ,  tantôt  il  comble  la  tene  comme  de  trifteiïc,&: 
tantôt  il  luy  rend  la  joye ,  &  luy  fait  reprendre 
avec  le  Ciel  un  vilage  riant  &  ftrain. 
'  Le  Soleil  cft  ccntfoixapte  fix  fois  plus  grand 
que  la  teirc.  Hcfiod.  en*^7lteoferfie.  , 

Ceux  du  Pefou  adoroienc  le  Soleil,  comme  il 
fe  lit  dans  l'Hiftoire  des  Incas ,  livre  fuiéme  Cha- 
pitre VIL  Macrobe  dit>  que  pluficuts  Nations  luy 
ont  rendu  le  mcfmc  culte,  lih.i.  cMp.'i  7. 

Terjullien  raportc  ,  que  le  Soleil  avoit  un  Tera- 
^\c  au  milieii  du  Ciïç  qui  luy  eftoit  dcdié,  (on  ef- 
figie cclatoit  au  haut  d'une  pointe ,  &  on  voijloic 
qu'il  prcHda  de  ce  lieu  i  tous  (es  jeux  publics, 
parce  qu'il  les  favori(ôit  jdc  ics  lumicics.  TertulL 
JJhr,  de  Spe&dcul.  csp.t. 

Il  y  avoit  chez  les  Egyptiens  la  uble  du  Soleil, 
qui  eftoit  bien  vi/itéc,  Hérodote  qui  en  Bât  U  def, 
cription  ,dit  ,  que  c'eftoit  un  pré  proche  d'une 
Ville  ,  ou  les  ^fagiftta'ts  «voient  loin  de  ikirc  porter 
pendant  l'obicurité  4e  la  nuit  toutes  fortes  de  pro- 
vifionspour  les  fuivcnans  ,  qu^lts  trouvant  à  pro- 
pos chaque  ~^atin  ,  vouloicnt  croire  que  c'eftoit 
an  regaJque  le  Soleil  leur  iailbit  k  lôn  lever.  Hcro- 
4oc.  M  7odilU/êu  litr.i^. 

Il  fâat  n'avoir  jamais  veu  le  Soleil  pour  n'avoir 
point  d'amour  de  Dieu  ,  il  faut  avoir  vécu  comme 
un  pourceau  ,  la  tcftc  dans  la  farine ,  &  les  yeux  à 
U  mangcaille,  pour  due  que  l'on  ne  fçair  que  c'cft 
de  la  Divinité  :  A  dite  le  vray  ce  grand  Aftrc  eft  le 
Hls  vifible  du  premier  beau ,  l'image  du  (buvcrain 
Roy  ,  l'œil  du  Monde,  le  cœur  de  la -Nature  i  il 
nous  parle  tous  les  jours  fur  les  portes  de  l'Orienr, 
tTCc  autant  de  langues  qu'il  a  de  uyons;Çe  gcaod 


Intendant  des  foumaifcs  de  l'Uni vets^'i/trai vaille  eu 
toute  la  nature,  il  allume  des  Afttes  au  Ciel,  il 
fait  en  l'air  des  Couronnas  ,  ^  des  Arf  s,  en  la  terre 
des  Fleurs  &  des  Fruits,  en  la  Mer  des  Perles  ,& 
dans  le  icin  des  Rochcrsi  des  Diamans  &  des  Sa- 
phirs i  il  jette  le  feu  &  la  vigueur  dans  tous  les  ani- 
maux ,  ù,  prefence  fait  une  allegreftè  &  fon  abfen- 
cc  çaufe  infenHblement  de  l'horreur ,  &  de  la  mé- 
lancolie dans  toute  la  nature  :  ion  mouvement  H 
rapide ,  fes  rondes  il  ajuftées ,  ce  concert  de  jours 
Si  de  nuits  Ci  réglé,  ces  regards  qui  (ont  comme  les 
Percs  de' tant  d'clTcnces  nous  mettent  toute  la  Di^ 
vinité  devant  les  yeux  i  enlin  quand  on  contemple 
le  Soleil ,  il  eft  ùnpofîiblc  de  ne  pas  donner  fon 
amour  à  Dieu  ,  qui  a  làittoutes  ces  beautez  ad- 
mirables qui  Cç  prefentent  i  nos  ybux,  qui  commu- 
nique tout  avec  profufton,  &  dont  la  SagelTe  in- 
finie tempère  fi  bien  les  accords  de  tout  i'Urd- 
vcrs.  '         • 

La  pierre  Solaire  produit  ou  retire  (à lumière  (c- 
lon  que  le  Soleil  s'approchdl  ou  s'écarte  de  nous, 
l'Aliner  déplie  fes  miillesaux  approches  du  Soleil, 
lc;s  ouvre  entièrement  lors  qu'il  eft  en  (on  midy,  & 
les  replie  (èlon  les  degrcz  de  fon  éloignement.  ^i- 
deturlutç  non  minut  diUtiore  ,  contré^oue^ttefoliô- 
rnm  hcntrare  folem  ,  pidm  hemines  gtmmrtan  gefiuy 
motuque  Ubiorum.  Procl.  Libr.  de  Sacr.  &  'Mag. 

Po(îdonins  à  dit,. que  le  Soleil  (è  plongeant  le 
fôir  dans. f Océan  Occidental  ,  luy  cauipit  une 
cbuUition  femblable  à  ^elle  de  l'eau  où  l'on  éteint 
une  barre  de  fêr  ardent,  ce  qui  cft  cau(c  que  Florus 
s'eft  licentié  d'écrirç  que  Decimus  Brutus  eftant 
en  Portugal ,  entendit  avec  une  horreur  Religieulc 
ce  bruit  de  l'extinâion  du  Solcjl  dans  la  Mer  At- 
lantique. Flot. /ii'.i.r4p.7.  ' 

S  O  L  D  A  T.  Homme  de  guerre ,  cç  mot  (îg- 
nifie  proprement  «01  F4ffMjj7ixr.  !l  vient  del'Allc- 
^  rriand  ,  ein  Soldefter,  homme  de  fblde. 

Ceux  que  le  Roy  deftinc  pour  confcrver  fes  Etats 
jk  fes  Peuples  ,  fontccux  qui  les  tuinent ,  un  Ty- 
ran n'cft  pas  fi  cruel,  qu 'un  SolduPcft  à  fon  hofte, 
après  avoir  fiit  up  cfclave  deWmy  qui  luy  donne 
retraitte ,  il  en  &ic  un  nuirtyr  «  s'eftanc  cny vré  de 
ion  vin. 

Les  Soldats  £(pagnols  fbi^c  pire  que  la  Lèpre 
des  Juifs  ,  plus  delbunts  que  les  Sauterelles  d'&- 
£^yP^  *  pl^s  aifligcans  que  la  grefle  qui.moiflcmnc 
l'elperance  des  pauvres  Laboureurs  «  6c  plus  cruels 
que  Diomede,ic  que  Flavius  Lucanus  :  c'eft  pour, 
quoy  Therence  dit,  que  l'on  cft  cmbaraifé  quand 
on  a  af^re  avec  leurs  femblablei.  X^md  cum  ilUs 
01*'»  fM  ne^''pm,  mfm  bnmm,  ne^  étpam  fiimtf, 
.  On  cnfeignoic  à  nager  aux  Swdats  Romains. 
VNéiger, 

Vegece ,  die ,  que  le  Conful ,  Mariut  prenoic 
cous  les  foldats  de  fix  pieds  d'hauteur  »  nos  Capi- 
taines ne  veulent  point  4e  ibldat  de  petite  caillç»  nj 
de  méchante  nune. 

pjmet,Pêjir4kfmf4Êffi, 
Miàam  fêfe  viri  nmu  vim  pàtiiêtmm 
,    Crât  ingms  iitrshimmt  âfmr.        w 
Hor./.i.  .1 

Pour  encourager  les  Soldats  ,  &  les  tenir  dans 
la  pieté  ,  les  Arabes  faifoient  conduire  à  l'armée 
leurs  Idoles,  //atf. 

Lei  Empereon  Romains  employqicne  les  Sol- 
da ts^Ux  bâtttncns  du  tenaps  de  la  paix.  Succooc, 
tnUviê  de  CUmdim. 

Pompée  cftanc  en  Sicile  preffbic  le^^  StciltenJ 
de  le  ceconixïiuc  pour  Souverain  ,4a  *'*4ca|èrent 

iui 
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Qit  la  liberté  acqniiè  par  di^^crs  bcaUX  privilèges, 
&c  il  leur  dit,  il  ne  ^u^poinc  alléguer  de  Ipy,  à  qui 
a  l'épce  au  côte»  Pluurtj.  , 

Il  n'y  a  pire  élcâion  de  gens  de  guerre  que  de 
ceux  qui  font  prévenus  de  crimes,  tk  qui  Ce  voyenc 
cpouvantet  de  leurs  méchancetés ,  ^  des^f&ois 
de  la  fudicc.  jQjtilmt  ob  tftftiutm&  fiagitié  umxi- 
ffta  e/r  pcccandi  aecfjfitat,  dïCqit  Cc(ar.  ::, 

PAludamtntmHy  eildlc  âne  robbcmajc^ueufe  que 
l  Empereur  ,tjù  les  Tribuns  chargcoicnt  fur  leurs 
ào^  :  /»  ofutti  ùccafione  gtétvi  &  tmixime  fi  Milites  4/- 
lo(fimtkneJftnt.$cA\i^cx.  ni 

JLès  ioldats  ayant  véCu  dans  le  dcfurdre  delà 
guerre,  il  eft  malaisé  de  les  réduire  aux  règles  du 
devoir  dans  la  paix  ,  ils  y  ont  cant  de  répugnance 
que  nous  voyons  fèuvcnt  ce  Provelbc  juUitic,  qui 
dit,  quelà  guerre  ^ic  les  larrons,^  que  la  paix 
les  pend  :  CnUmitatihiis  infintmm  tfcpletur^éiVAwia 
ffiititum.  Taciz.  Li^  ^ti»,    ,  . 

Il  6iut  du  choix  &  dit  jugement  à  la  4evée  des 
gens  de  guerre  ,  la  nonchalance  à  cela  fut  U  ruine 
de  l'Empire,  dit  Vegctius,  /.  i .  wf  .8» 

Ghabrias  fit  proclamer  dans  Ion  armée  que  les 
nul  (aius  quittalfcnt  les  at,mes ,  tous  le*  poltrons^ 
tiitent  riialades.  Poliamus/.4. 

<  D»\  foldat  infolent  eft  infitpportable  à  (on  hoftc, 
ce  n'cft  pas  celuylà  duquel  il  ijmt  attendre  .plus 
dc/ervice  ;  il  eft  ordinairemctir  lâche  ,  dit  Tacite, 
iS:  comme  ceux  de  Vitellius.  Solta  hofpintfHs  mctuen- 
das.  Idtm. 

Plaure  ie  vante  de  ce  que  \c  Roy  Sclcucns  luy 
avoit  commande  la  levé'.'  de  tcu.iins  IduI.us,  &  il 
1  s  appelle  larrons.  Natn  Rex  Sclencus  me  opère  ora^ 
vit  maxir/io  ,  Ht  fibi  Ut'ro.ues  cogcrem  ,  &  con/cnbe- 
rem. 

Si  bien  que  l'impiété  &:  le  larcin  (ont  les  quali- 
rcz  d'un  foidat ,  l'Ecriture  fainte  dit,  que  quand 
lamt  Joan  prcfchoit  fiir  les. rivages  du  Jourdain  ,  il 
^ic  delefperoit  pcr(bnncdu  iiàlwt,  pas  mcime  les  fol- 
dats  ,  de  là  on  voit  que  fa  plus  mefchante  condi- 
tion eft  celle  d'un  foidat.    V.  Predicdteur. 

Jules  Ccfàr  enrrchillôic  (^  foldats  <  il  leur  don- 
rioit  des  tcrccs  deaooy  s'cntrctcnk,&  leurs  valets. 
Suétone  /.  i.'dtt  doutx  Cffltrs  ,  il  les  tenoit  propre- 
ment habillez  &  bien  armez,  afio  qu'ils  euilent 
plus  de  (bin  de  conferver  leurs  armes  qui  cftoicnt 
contes  4oréf  s }  nos  ibldats  François  font  fur  .ce 
pied. 
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Les  gens  de  Baflc  &  les  SuilTM^appctlent  unTol- 
dac  Sr^iWarir^  qui  vent  Anti  Ecorchèur. 

Le  foidat  doit  plus  craindre  ù^  Commandant 
que l'ennemy meloie.    "*..>  v*      ' 

Un  foldacdoicêlhe  récompensé  après  une  belle 
^à\on,  W.RecêmjunJi.     ^o^  •>?    m  >' 
'  Duo  fmnt-  tjmt  nfteffarànr  frifrcipMttttf  m  Utts  &  ft- 
tmU.  Dion.'/.^i.  .  ■>    -i  *-  ar.'v^  ;i  •  .  .^-  V^«-'  ■   ■ 

On  r#  tranvc' feiieux  «ftf  tmlWif^tin/^eil'Aidè- 
menrWibldacsr  iUabuf^t  plocArdeia  d(>uceiir 
qu'ils  n(t  fc  plaignent  de  la  rigueur.  MMlutK,ti,  *  ' 

\^  ioMin  qui  e(h>ient  fnrpHs  jottahc.  Hu  fiege 
d*0(^ade  eftoienr  p^nts  ^r  rigotirc^rfement ,  de 
mcfmeCeux  oui  fc  chargeôijnit  ifop  de  vin  |  fut 
tour,  lors  qxnii  «ftcrîënt  commandez.  Mathieu /.7. 
VêLt.  §H  Uvit  d'Hêmj  I  T.  - 

La  paix  rend  les  foldats  jlr<liniers ,  efhnk  licen- 
ciez ils  (ont  ncéedifet  de  venir  {ilai^r  des  choux, 
quoy  aiic>lcurs^e(brit4  ne  foie  pis  à  l^igricuinire* 
f^tri  MU^^tnaaktiitm'é  melivri/  ntfK  tétnêtn  trm^ 
pote  cêptfttMT  f*ft%s  MvéU  âfrei  telUr*.  Stnrbo,  (/#»« 
gréipb.l.^.  .  *     V  .        *  ^ 


m 


Gafpàrd  Penccrusj  hh.  de  Generibut  divtfMiiê^ 
mm,  a  de  AétifU  dit,  qu'il  y  a  en  Irlande  au 
Royaume  de  Noverge,  uhe  montagne  appellaé. 
Heign^  ou  £r/rf ,  où  les  peuples  croycnt  que  l'En- 
fer eft  fitué,  à  cau(c  des  cris  que  l'on  y  entend,  iic 
des  Hammes  qui  eh  (brtcni ,  fur  tour  aux  jours  des 
gr.indes  batailles^  c'eft  ce  qui  leur  fait  dire  com- 
me le'difui^  Momere  L8.  è^  f9H  Uidde,  que  tous  les 
(bldats  font  damnez.    -     'iiV  •^ 

La  tii^ùdité  de^foiblcs  eft  iine  rente  aux  foldats* 
Voyez  Jfr/7im  ,  •'      *         , 

Le  foldac  eft  toujours  fort  gay  (bus  un  General 
viâ:orieux»  Voyez  Qapitawe, 

Thcres  difoit ,  quand  je  ne  fais  pas  la  guerre  il 
n'cit  point  de  dift*erence  entre  moy  ÔC  mon  palfre- 
r.jet.  Plntétr^.  , 

. L'Empereur Mâxitnilicnappelloit  fcs  foldats,  fei 
en  fan  s.  Sabellit^ 

Du  temps  de  Tybcre  •Se  des  Empereurs  Ro- 
main^ les  loi  dats  (culs  portoicnt  ks  paquet»  ,  on 
les  appclloit  SpefulMtores.  Suctonc. 

Saint  Thomas  parlant  contre  les  Gentils  ditj 
que  la  guerre  eftoit  autrefois  une  profcdion  i^m- 
tc  ,  que  les  foldats  eftoiùit  gens  de  bien  ,  en  quC 
reluiloitnt  également  la  gi.mdctir   du  courage  ÔC 
la  vaillance  ,  c'eft  pour  cette  raifcm  que  rlutarque 
dit ,  que  les  Laccdemoniens  dépcignoienc  leur  Pal- 
las  ,  &  leurs    autres  DiVinitez  ,  la  lance  ,  eu  ks 
aimes  en  .main   pour  donner  à  connoiftre  que   îa  ' 
pvohuc   devoit  elhc  jointe  à  la  valeur,  mais  ce 
temps   heureux  celfa*  bicn-toft ,  puilque  le   fa^c 
Pitracus  dit  ,  que  déjà  en  fon   temps  Mar^  avoic 
[X)»r  Ion  équipiagc  la  violence  ,  l'ouciage  ô<  l'info- 
lence  ,  aufti  Antigonus  voyant  un.  foidat  qui  luy 
piefentoit  un  Traire  delà  jufticc  ,  Iny  die  brufquc- 
menr,  T$t  es  un  ^und  fot  de  me  parler  d'Equité  quand 
je  fuis  k  U  gnerrei  Voyez  Privilefre. 

Il  y  a  des  crimes  qui  font  infupportableS 'danï 
les  villes  que  l'on  fouffre  pourtant  i  ,1a  gucrrfc. 
Mathieu.        ■>       '*    .  '   V  r 

Un  foldtttqui  eft  cruel  de  fa  nature  augmehti 
fa  cruauté  à  la  vcuc  des  cadavres ,  &:  oublie  entieu 
remcnt  U  milèricorde ,  &  tous  les  tendres  fcntî^ 
mens  que  la  nature  Uiy  auroit  pu  donner.  Dupc- 
ïicr,  m  jjefdjmbl. 

Lorf  que  l'Empereur  Severc  fit  paftcr  (bn  Ar- 
mée en  revehc>fi  s'apperçent  que  l'un  d'eux  n'avoic 
pas  voultf  prendre  lur  -fa  cette  par  une  modcftii 
Chreftienne  U  couronne  de  "fleurs  comme,  fes  ca- 
m.icades  ,' comme  eftant  un  jour  de  fjftc ,  &  s'é-» 
tant  contenté  de  la  porterez  (bn  bras  d'une  ma- 
rtictc  fore  négligée ,  cela  fiic  incontinauc  dcfrré  aii 
Tribun,  qui  (çeuc  de  luy  qu'il  cftoic  Chrcftien ,  te 
cela  donna,  éccafion  à  nnp  nouvelle  pcrfecuiion 
connre  l'Eglife.  Tcrcnll.  de  CarmM  Mdit.  ci: 

Pourdcinnet  courage' aux  foldats,  il  IciA  fiiuc 
dire  parc  du  butin  ctes'pCevùeres  viâoites .  &:  c'eft 
pour  cette  raifon  que  Camille  donna  gencreuré- 
nu:nt  à  feitcotipes  La  dépouille  des  Volfqucs.  Ttte» 

Quan4  les  (bldacs  (bnt  totrtmindez  pir  tiii'  chef 
qui  ne  s'eft  pas  acqds  dû  chrdic  par  quelque  belle 
adUon,  ils  voyenc  raremeAc  profpcrer  letirs  afroes^ 
parte  q\ie  le  mépris  qu'ils  w»t  de  leur  CorYiman- 
danc  les  emporte  jufques  à^l'infolence,  &  il  s'en/uiC 
ocdirnittmenc  des  grands  dMbrdres. 

Le  grand  nombre  de  foldats  ne  fert  de  rien  ,1) 
où  il  manouc  t^n  bon  Capitaine  ,  c'eft  de  luy-qud 
dépend lelâccez desckoTes , 6c  non  pas  d'une  mul- 
titude de  tioopt a.  Monfeigneur  le  Pdttce  de  C6ndA 
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a  tait  cent  fi^is  pAfTcr  fon  Armée  fur  le  vcnrrc  des 
EfpûgnoU  ,  qui  àvoicnc  fix  ifois  plus  de  gens  que 
luy. 
.  On  ne  doit  pas  hi^c  cas  d'un  fbidat  qui  marche 
b  laimc  à  1  œil  après  (on  Capitaine.  Stnt^nt. 

Lors  que  le  foldat's'cnrollc  il  contiaÂc  avec  le 
Princc.qui  s'oblige  racitcmcnt  ï  luy  payer  réguliè- 
rement fa  foldc ,  fans  le  tcqvoyer  aux  miniflrcs; 
c'eft  ce  qu'un  ibidat  ofa  dire  à  Augnile  Ceiàr,  qui 
l'avoic  recommande  à  un  de  (es  Favons  pour  luy 
procurer  facisfa^ftibn  auprès  des  Miniihes  de  guer- 
1  c  ,  Scignettr^  die  ce  fpldat ,  éty  jfjifi^  ^$ul«iHHa  en  md 
pl.ue  lort  tjMtl  d  ftllu  gombéurt  fm  fémvcr  &  tirer 
Jm  tUnger  &  péril  vofire  hennetir  v*  E  t  à  mefme  temps 
ouvrant  (à  poitrine  il  luy  monftra  les  blelTures  qu'il 
avoitreceucs  pour  (a  dcfcnfe»  ce  qui  obligea  l'Êm- 
pcrcur  de  traiter  en.pcrfonnc  avec  luy  &  de  le  fa- 
nsfàire  fur  le  champ.  Dixj^nei^  en  fii  Repuht.  trusté 
1  '       deU  fujiiee  cemmmativ».  pag.  361. 

Tous  les  Chrcfticns  fonr  foldats  de  I  i  s  u  s-' 

C  H  R  1  s  T  ,  ili  fc  (biK  tous  enrollei  avec  luy 

par  la  parole  donuéc  au  Baptême  ;  &  le  Sacrement 

>         ^c  Confirmation  les  a  tous  obligez  à  fuivie  ce  Ca- 

pitamc  comme  (c%  foldats  :  Or  comme  les  foldats 

des  Princes  s'étudient  avec  tant  de  paflion  &  de 

genctofité   de  fuivre&  imiter  la  valeur  de  leurs 

CommAndans,  quand  ils  fc  (orit  (îgnalés  par  leur 

courage  &*vcrtu  militaire  j  Avec  quelle  generofu 

té  ne  devrions  nous  pas^uivrc  &  imiter  J  e  s  u  s-  . 

Christ  nolhe  Chef ,  dont  les  vertus  &:  les 

fxjrfcdions  (ont  infinies  ?  Rr\}uellclàchcté  &  pcr- 

^  fidie  ne  (croit  ce  pas  de  dédaigner   de  le  fuivre, 

inais  audi  de  luy  tourner  le  dos  ,  s'enfuir ,  quitter 

^s  Troupes  pour  fe  jetter  dans  le  prty  de  l'Ennc- 

my  iTm  tam  vtli  mercedmlé  feUkitâtm  ,  fpente  défi- 

,  cii  dd  eum  ;  4  cujm  tyréumide  te  Chrifiut  fm  finguU 

ne  redemit  :  Ctt/tu  jMm  totus  es  fd^ut  ,  hujHJ  milU 

tum  prefèjfms  es  ddfdcnm  létvdcrum  ,  hmc  dediJH 

nomen ,  bmjus  Sdcrgmentis  initUtus  es  ;  dccepifii  de- 

msiivum  ,    &  pigmu  Jpiritus  -me  ejuid  dninidres  de 

fremife  jHpendie  i  StMulijiu  Didhie  den$utciMjH  per. 

peitus  inimidtùu  ,  remmetdfti  omnibus  iUius  fmpis, 

&  wluptdtthus  ,  juTdfii  in  verbd  Jiedemptorij  ,  &c. 

Sifàs  mlts  jwTdtus  inverbd  Cdftris  frefmgem  dd  ' 

Turcdm  ,  &ex  iUius  drbUriê  fdceret ,   amâ  uiret    in 

grdhfimd  Càfan  ^  Nênnè  cem^benfiu  dU^fiippU- 

cimn  rdperetur ,  m  deferter ,  «x  perjmm* ,  m  ferfmgéi. 

Cyprian.  de  Dttplie.MMftyrjkd  Fortmtdtttm, 

C'Ht  à  4ire ,  toy  lâche  &  poltron  ,  à  U  (cJiicita- 
tion  d'une  Ù  modique  rccompen(ê ,  Tu  te  vas  ren- 
*  drc  de  ton  plein  grc  versccluy  ,  de  la  tyrannie  du- 

quel J  E  ^  u  5*C  H  R  1  s  r  t'a  ràchcré  par  ion  pré- 
cieux Sang  ,  &  acquis  eoticrcjnent  à  lay  j  TU  as 
nit  profcilîon  de  £1  milice  au  (aint  Baptême ,  ron 
nom  a  elle  mis  au  ro0e  de  ics  foldats  j  Tu  luy  as 
■prcfté  le  fennent  de  6dclité  i  Tu  en  as  rcceu  les  "" 
arrcs  &  le  gage  du    (tint  Efprit  (afin  que  tu 
n'eulTc  aucun  Fuiet  de  douter  de  U  folde  promi- 
fc  )  Se  au  mefme  temps  tu  4s  jufé  de  porter  inimi- 
tié mortelle  Se  perpétuelle  au  Diable»  Tu  as  renoa- 
€c  à  toutes  fes  pompes ,  vamtez  ,  Ôc  volnptez ,  tu 
as  pomis  de  fuivre  en  tout  &  par  tout  la  parole  de 
ton  Rédempteur,  &c.  Si  quelque  (bidat  du  mon- 
^    de  aprc»  avoir  preilé  ferment  de  fiddiré  à  l'Empe- 
reur ,  s'alloit  rendre  au  Turc  ,  Se  fuivant  fa  volon. 
te  (ai (bit  des  cho(cs  qu'il  (çauroit  cftrc  extremc- 
mcnc  deaigrcables  i  l'Empereur  j  ne  le  fooit  il 
point  prendre  au  coler,  ne  le  (croit  il  point  trai- 
ter au  fupplice,  coiamc  un  ptrjure,  uB  ftigitiC  Se 
*         tin  rcnc;gar  f 


pn  nt  demande  peint  de  la  Bra^^pùredans  un 
foldat  Chrétien  >  parce  que  ion  eltat  la  condamne 
On  ne  doit  point  non  plus  entrer  dans  (à  chambre 
pour  y  voir  une  table  toujours  funiante ,  Se  tou- 
jours '  couvért6  de  vi aimes- immplécs  à  b  (cnfua- 
lité  ,  parce  que  fa  RcUgipn  détehd  ces  fortes  de  fa- 
-crifices  ,  Se  ne  demande  de  ceux  qui  font  cnrollca 
fous  fopt  Etandart,  que  la  guavicé  ,  la  frugalité  ,  la 
modeftie  Se  le  mépris  de  la  v«i,  pa^e  que  fon  Nom 
luy  prefcrit  une  ièmblable  Loy.  U^  foldat  de 
]  I  s  u  s  -  C  H  M.  I  s  T  ne  doit  pas  e(^re  délicat ,  il 
cloit  fuivre  Ôc  imiter  fon  Ca^taine ,  prendre  natt  à 
fes  travaux  ^  &:  à  fes  (bu(&ances.  Pitdtm  fub  fpind- 
to  cdpite  membrmm  fieri  deUcéUurn.  S.Eem. 

S  O  L  ^  M  N  1 1  E'.  Cérémonies  qui  fe  cclc- 
brcnt  avec  pompe  j>  léjoiiidànce  Se  magnificence, 
ce  mot  fe  dit  proprement  des  Fe(Us  aimuelles.  Di- 
cittir  felemne  »  id  ^med  emmhm  futms  prefidri  débet. 
Verrius, 

Brïilbnius dit, que  \c mot, Selemne^  (îgni(îe,4ff- 
'  mverfdrimm,  lerùimum,  trdùuirifm, 

Les)uri(confulres  doimentle  nom  de  Solemncl  à 
un  droit  qui  eft  légitime ,  Se  civil ,  /.  x^.ff-  de  Ke- 
gui.  fur. 

'  Ils  appellent  adlions  (bleranelles  ,  celles  qui  (ont 
conccuçs  (bus  des  formules  certaine^  ;  /.  2.  f.Dein- 
de  ex  his  fff.de  Or^.  Inr.  Pattillement  ils  appel-  ^ 
lent  ,  Selemaes  fnrid ,  ftâté  f^  ctrtd  ,  &  amtdn- 
nit  recwrrtntet  ,  /.  2.  é.  ^.  Si-ftrox  ,ff.ex  tpàh.  çduf. 
'  mdjer.    „  ^ 

Lors  qu'un  Tclhiment  n'a  pas  les  témoins  requis 
par  les  loix  ,  ou  qu  il  çft  deké^ucux   en  qtvclquc 
'^utrc  cho(c,  on  dit  qu'il  manque  de  Ço^cttAitc,  l.i. 
Ced.de  Tefidtm,  ^ 

On  dit  au(C  qu'un  Mariage  e(l  (blemneUemenr, 
fait,  c'eft  à  dire,que  la  cho(c  s'e(( paâceavec  éclat, 
au  veu  Se  fceu  de  b^ucoup  de  per{onnes,&  a^cc  les 
cérémonies  requi(ês.  *  ■ 

Dij  ifuoauejm  à  amSis  biUri  tittdte  <»Untur, 
Triftitidm  frnn  fer  fud  jèfidjubent. 
Ovid.  de  Peut.  lib.  i.  Ekg.  i . 
SOLICITEUR    SOLICITER  i  Cc- 
luy  qui  donne  (es  (oins  pour  ^(hnire  un  proccz,  & 
pour  le  £ure  juger  i  J^  fr$  èdi»  iufiét ,  (^  negetium 
eJHs  curdtjtem  àiJHgéU  tdmm.  l.(i  fervo,  S.Idem  Pom- 
pe», ff.de  Bot. 

Fin  foUicitéÊtiê,  iki  cedSHo,  uki  cêo^  illic  mceffitds. 
TcTtu]\.dereUuid.Firg. 

Il  y  a  des  perfbnnes  qui  agifCnc  de  leur  propre 
mouveme|it,&  d'ai|tfc$qui  ont1>eibin  d'eflie  pief- 
fées  Se  fblicitées. 

Jlcer  &  ddpdbmépmper  fe^cmrfiems  bemret^ } 
«.       Si  téttmen  bertens  firtitu  A  tifuu^ 
Ovid.  dt  Pont.  jtv    . 

Noftce  natucc  conompuè  fôticite  (ôuyent  Tboro- 
me  animal ,  &  le  porte  à  faire  ce  àui  n'eft  pas  dani 
les  Règles  de  rhonnéceré«  mtit  l'ho«nmerai(bnna- 
ble  qui  coa(îdàe  la  chofes  pai'le  mcno  >  Se  qui  en 
prevoîi^  les  erenemens  s'y  oppolè. 

Stseeotitrârêtio,é'ftcretdmgdtadtinémrm, 
Ne  licoé^ficenjd  ^ttod  fmm  witidkit^endo. 
PcrC  Sm^.  5. 
Nous  employons  (buvent  not  IbUdiattons  pour 
des  per(bfmes  qui  nous  donnent  Ucu  de  repentir. 
Voy  eg  fUcomméêmdéfMie, 

SO  L I  CI  Xa  D  £.  Makdie^de  l'ame  agitée 
de  divers  Coitks ,  Se  de~diver(ês  penfêes*  %/£gntmdo 
dnim  am  cogitdtiom.  Ciccr.    Tmfed,  fNtf/T.  IH.  4W' 
Ifidote,dit,  Solieitme  ^^tuûtSeUreeitetr,  (Vilicet , 
MVfMMNMNi  àtifuie  èx  fkuUm  fiiertûi  émimi  velue  eft 
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éifêrpHpnniéi  eâ  fufwit  Mffndâ.  Etyinol.  Uy.i. 

La  âoiicitude  potur  les  choies  tirmporelles  eft  il- 
licite &  dé^nduë  peu  trots  raiibns  ;  La  première 
lors  que  nous  recherchons  les  chofes  rempccdllcs 
&  cerrc-flres  «conune  ooftrejbut  principal;  La  Xt- 
condr,lors  qu'en  cette  recherche  nous  y  employons 
rcllemene  poftré  anfi:dion,que  cela  ik>us  decachcde 
noftre  devoir  &  du  fervicc  Divin  i  La  iroifiémc 
lors  qu'en  fii(ànt  ce  que  nous  devoivs  nous  nt  laif- 
ionj»  pas  de  vivre  dans  une  (ôliciiude  ,  &  mcfme 
dans  une  crainte  que  le  neceifairc  ne  nous  rhanquep 
poarquo^  noftre  Divin  Sauveur ,  die  »  dans  Ton 
Ev Ahgi\c.  Nilite  foliciti  tft  dicentes ,  qtdd  mMtuiit-. 
CAbimms  MU  hibemus,  lAzx,ùi.  CMp.6. 

Une  trop  grande  (blicitude  pour  les  chofès  de  ce 
monde  eft  criminelle,  Died  nous  comble  de  (es 
gracw  ,  &  de  Tes  biens  ,  lors  mcfroe  qu^ nous, n'y 
iongcons  pas  ,  il  les  vcr(c  avec  profufion.  Solicitudê 
hominem  exteniuu  ,  ^  fitbindê  res  illitu ,  Dtus  tjturm 
mjxime  pn/ptrat  épd  minus  ctn-dt,  Chryfbftom.  in 
i)i.44  Timêt.  Htmil.  i. 

Il  il'jfia  qa'une  chofe  qui  mérite  noftre  folicitu- 
dc.  V.  Salut, 

S  O  L  I T  Ù  D  E.  Defert,  lieu  retire  du  Coii?- 
iTKtcc  des  hommes.  Defertus  locus.  Feftus. 

La  folitudecft  lejicu  où  l'on  contemple  avec 
plaifir  les  Merveilles  de  Dieu,  &:  où  on  eft  libre  des 
contraintes  des  viles  ,  &  des  embarras  des  parens; 
les  plus  illuftres  pcrfonnagcs  de  l'anciquitc  luy  ont 
tenu  compagnie  pendant  leur  vie  ,  c'cft  pour  cela 
que  Virgile  dit, 

O  tîêp  heureux  Pdy finis  ! 

Ciccron  aymoïc  mieux  cltic  dans  (à  Mctcrie  de 
Tivoly  qu'au  milieu  de  Rome  avec  fa  Robbe  Con- 
ciliaire ,  ou  Laticlare  ;  Cincinatus  fut  tiré  du  Soc, 
à  U  Didacurc ,  mais  il  revint  bicn-tôc  de  la  Di6la- 
turcau  Soc.  Curfus  &  Fabricius  prcfcrercnt  le  jpl^- 
fi*  de  manger  des  ravqs  à  la  campagne  libres,  i  ce- 
biy  de  coifimandcr  aux  Armées.  Horace  &  Martial 
font  les  éloges  des  nuifons  de  Campagne  oi]t  Us  vi- 
voient  éloignez  du  bruit  du  monde. 

Aïagna  urbs  magna  folitudo.  Voyez  VtUe» 

Le  Diable  fait  dcfche  &  chaAbon  de  (out  boi$ 
contre  un  honlmc  qui  vit  en  fblltude  ,  il  prit  des 
pierres  pour  y  tenter  noftre  Sauveur  Jésus» 
Christ. 

ComnKles  gens  de  bien  eftoient  les  viûimcs 
des  méchans  (bus  le  règne  de  Tibère,  le  pauvre  Va- 
cia  (c  retira  iccrecemcnt  à  la  campagne  pour  y  joiiir 
pai/tblemenc  de  Ton  bien.  Scneqoe  dit ,  O  yacU  tu 
folus  fcû  vivere }  en  cftèc  la  vie  champêtre  Se  iblicai. 
re  eft  beaucoup  plus  aâuice  que  la  civile  ,  beau- 
coup plus  agréable  ,  &  encorepus  pro6table  ,  Toit 
pour  le  fpirinicl ,  foit  pour  le  cempocei ,  elle  eft  la 
maiftcçfte  delà  doârine ,  de  la  dil^cnce,  de  la  (im- 
plicite ,&  de  l'épargne. 

La  j^cude  Se  la  jeuneftè  iônc  incompatibles 
dans  le  ifionde ,  c'eft  ce  qu'Agripinie  difoic  à  Ti- 
bère quand  elle  vouloic  le  marier  >  c'eft  auifi  ce 
que  Jeanne  pente  fille  de  Robert  Roy  de  Naples, 
écrivit  au  Pape  après  la  mort  de  fon  mary  André 
Hls  du  Roy  d'Hongrie.  Mathieu, ««/«/  FrtfpmtiK, 
Malhiunufif,  (\^^^ 

Parmy  ce  nombre  de  Tem{rfcR  qàt  Roinc  avdt 
baty  à  Tes  Divinitez,  on  remaïqve  que  ccluy  du  re- 
pos eftoit  à  U  campagne.  Plut,.  i 

La  (ôUtudeji  cela  d'admirable  que  tous  (es  ob« 
)ecs  (ont  autant  de  tableaux  delà  Divinité,  qui 
^urniilèot  fans  ceftc  des  uioycns  de  loiicr  la  Pto- 
Vidcncc  :  Saint  Cyprien  ccnvant  à  Ton  amy  Do- 
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nat ,  dit ,  QVK  Dieu  &it  une  grâce  fingulicre  à  ceux 
à  qui  il  mfpirc  la  vie  (blitairc,  qu'ils  l'eu  doivent 
^cmclrcicr^ns  ceilc  ,  parce  qu'elle  eft  un  port  de 
fcurcté  cojntrc  les  difgraces  du  monde  ,  c'cft  le  fé- 
jour  de  la  véritable  philofophie  que  Platon  appelle 
contemplation  de  la  mort. 

Las  faveurs  n'apparrienncnt  qu'aux  bicn-heu- 
reuxril  fiiut  eftre  écarté  du  commerce  des  honneurs 
pour  les  mériter  ,  il  faut  eflre  élevé  parmy  les  ha- 
bitansdcsCieux,  pour  cônfidcrer  les  grandeurs 
adu  monde  avec  indiftcrence  ,  &  remarquer  tou- 
ffes les  revolurions  qui  s'y  font  fans  s'émouvdir. 

La  folitude  a  efté  courti^^  des  plu^  illuftres 
Ronains,  qui  fe  font  déuché  des  foins  de  l'Empire 
pour  aller  cultiver  leurs  jardins  ,  les  Sages  s'y  lont 
retirez  pour  mieux  vaqua  à  la  Philofôphie,  l^s  Mu- 
fès  (ont  amies  des  parterres  ,  les  beaux  efprits  s'y 
diverpllènt ,  ôe  les  plus  belles  œuvres  que  le  (léçle 
,  admire  y  ontefté  conceucs  ,  les  Poètes  y  ont  cora- 
pofé  leurs  pUis  dci^iux  vers  ,  les  Orateurs  leurs  Pa- 
négyriques ,  ^  les  ombres  ,  &  les  fleurs  ont  (bu- 
vent  plusprofité  que  les  Académies. 

La  difiolutiorL  n'elt;  jamais  plus  dangcreufc,  ny 

f)lus  à  craindre  que  lorfqu'ellc  quitte  la  vciiedcs 
iommes,p6ur  (c  retirer  dans  les  te^bres  &  dans  la 
folirudc.  .      .         •  ■ 

La  campagne  eft  l'endroit  d,c  la  teire  le  plus  pur 
^'  le  plus  tranquille  ,  la  paix  &  l'innocence  y  font 
leur  demeure  ,  la  haine  &  l'envie  en  (o;i  bannics.les 
Prophètes,  les  PhiLofophcs  &  Ic^lag^s  y  ont  pris 
leur  nàilfancc ,  la  terré  y  produit  Toutes  les  richef- 
fes ,  elle  y  parole  par-tout  mère  ,  &  nourrice  ,  ou. 
c\k  y  porte  quelques  fleurs ,  quelques  fiuîtTrou 
quelques  plantes,  c'eft  dans  la  fohtudc  que  Dieu 
communica  (on  premier  ouvrage  ,  il  créa  le  Ciel 
/ans  étoile ,  &c  la  terre  de(èrce  ôc  toute  nue  ,  il  mie 
dans  un  jardin  de  plaifance  le  chef  d'œuvre  de  fes  • 
créatures  ,il  a  choids  de  tout  temps  fcs  Prophètes 
dans'  la  folitude  ,  Abraham  en  fut  rire  ,  il  apparut , 
à  Moyfedans  un  builTon  au  partage  d'une  Monta- 
ne  ,  éc  afin  gu'il  aprit  deflors  à  révérer  le  defert,  il 
luy  déclara  que  la  terre  melmeeftoit  fainte  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'U  l*approchat  avec  des  fouliers 
(aies  de  la  boue  des  villes  ,  ce  fut  au  defert  qu'il  fie 
bârir  l'Arche  de  Noc ,  ce  fut-là  qu  il  y  couronna 
le  premier  des  Ponrifes  ,  &  qu'il  fît  V;c  nombre  in- 
finis de  miracles  que  nous  li(ons  a>^e(\  un  Religieux 
étonnemént  dans  l'Exode,  &c  dans  le  Livre  des 
Nombres  :  David  fut  aguerris  dans  its  Défères  , 
noftre  Divin  Sauveur  y  voulut  naiftrc\&  mourir, 
pour  ea  achever  la  farisfai^ion  ,  Se  la  gloire  :  De- 
mofthene  fe  fit  Orateur  fur  le  bord  deja^Mcr ,  & 
s'accoàttmu  i^parler  au  peuf^e ,  mparlant  aux 
vents  Ce  aux  tempeftes  :  Platon  ,  Ariftote  ,  &  Ze- 
non, ont  appris  leur  Philo(Qphie  éloignez  du  bruit 
des  villes.  L'Accademie  -^  le  Lycée  ont  efté  des 
heux  Champcfbrcs  >  auffifbien'quc  le  Pamallc,  aiiù 
eftoic  un  Verget ,  où  Platon ,  Zenocrate  ,  &  Pole- 
mon  tenoient  leurs  Ecoles  »  dit  Plutarque  \  c'eft-là 
que  l'on  ;ipprend  a  faire  des(bngcs  agréables ,  &  i 
rêver  à  la.foçon  de  Platon  Se  d'Homère  ,  les  Villes 
dit  Philoftntc.  LikrtficmuU  dtxHta  Sophifta,  font 
de  n^ifbns  étoufiecs  où  l'on  ne  rcfpire  pas  l'air 
avec  liberté. 

Un  homme  qui  vit  dans  la  (ôlitude  joiiit  paifî- 
blemcnt  de  (by-raefme,&  s'entrerient  avec  (es  pen- 
(ees  ,  comme  dit  Ciceron.  Ofieitr.  lib.  j . 

La  (bUtudc  çft  recherchée  de  plufîeurs  non  pas 
prce  qu'frUe  eft  une  fainte  haine  de  nous-mefincs; 
.mais  po^  n'avoir  pas  des  fujets  de  patience ,  c'eft 
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pluiôc  un  dcrcr|H>ic ,  ou   un  amour  propre  qui  les 
.     porte  à  fuir  le  commerce  des  huiiimcs. 

^1  rts  &  homtms  fugtt^  iile  eft,  ijuem  cupidifâtum 
fuarmn  infceUatâé  rcUgswt ,  iftd  nUoi  fahciurej  vUcrt 
mn  pot  Hit.  La  (61. 

La  folicudc  a  véritablement  des  charmes  }  mais 
c'eft  une  vie  exposée  à  bien  de  (oite  de  mallicurs 
qui  r'allume  les  regrets  de  ce  que  Ion  a  quitté,  qui 
d'un  homme  tnftcen  fait  un  hypocondriaque.  O 
SUvx  t  ô  folitftdmej  ejuis  vos  dixit  libérai  ! 
>  Cratesle  rflilolophe  ,  dilbic  à  un  homme  qui 
cftoji  ordinairement  feul  ,  Prftitz,  f^ardcqut  votu  nt 
parliez,  k  qucl^nt  Méchant  ktvntmt.  Plut. 

Solttudpomr/ia  maUptrfu uiet  &  nemo  efi  ,  eut  non 
firti}iu4  fit  cwn  (jHolthet  ejfe  ,  ^mm  fecutn  y  Cette 
raiiona  donné  lieu  au  Proverbe  Efpâgnol ,  qui  dit, 
Cmtrdd  mi  Dios  de  mi ,  comme  Ci  ta  Tblirudc  eftoic 
le  plus  cruel  cnncmy  de  l'homme  ,  Gucvarre  Evê- 
qucde  Montancdo  àunis  ce  Proverbe  err-w;rs  Ef- 
pagpols . 

'     En  U  guerre  tjut  poffeot 
Sfiendo  mi  fer  contra  fi  , 
Puts  yo  Mtfino  ntf  guerreo^ 
Difier.'da  mi    Dios  de  iny. 

Et  ma  verfion  cft  en  ^cs  termes  : 
Parmy  les  malheurs  de  la  terre. 
Mon  efprit  s'arme  coktre  fi>y , 
Dans  une  fi  crnelle  guerre, 
Seig'/eHr  défendez,  moy  ,    de  moy. 

Amphis  Poctc  Grec  dit ,  An  non  aureares  tft  fo- 
litudo  ,  urbs  atftem  flanè  theatrum  eft  infpelicitAtt  pa- 
hrn  fcatent. 

La  vie  ruftiquc  eft  éloignée  du  tracas  des  villes 
nette  &  innocente  ,  on  y  joiiit  paifiblement  des 
eaux,  de  l'air  ,  &C  des  élemcns  avec  hberté  ,  vivre 
dans  les  villes,  c'en  eftre  banny  &  en  prifon  ;  C'eft: 
pourquoy  le  Prince  dd  la  Philolbphie  dit  ,  Alffur^ 
dum  ijftotji^ffl  luAtmn  facere  foUtanuu^  ,  homo  eft  ci- 
vile animal,  AriJtotel.  AïorM.  L$.  f.9. 

La  fohFudecft  la  véritable  demeiirc  des  affligez, 
■  ils  (c  bannilFent  du  monde  pour  ne  pas  faire  une 
contagion  de  leur  maladie. 

Un  Prince  n'aceptcroit  pas  la  félicité  du  monde 
la  plus  grande  à  condition  de  vivre  en  ibUtude: 
Agri^  nec  arbores  docere  me  nihil  pojfunt ,  fed  homines 
^M  in  wbe  verfantur.  Plato  in  Phadone,  pagina  3  tf . 

Dans  la  foUtude  on  joiiic  avec  repos  de  foy 
,  même. 

pieu  ayme  le  lllencc ,  il  habite  la  fblitude  ,  Se 
l'on  trouve  ce  que  l'on  ne  découvre  point  dans  les 
difcours  delà  Philosophie,  ny  dai\s  la  foule' des 
peuples  ;  Dieu  veut  eftrc  adoré  par  le  ïilencc> com- 
me il  le  voiriTîieux  en  l'eau  claire  ,  qu'en  l'eau 
trouble  ,  de  même  la  Clarté  divine  reluic  mieux 
dans  une  ame  éloignée  des  folicitudes  de  la  terre. 

La  (blitudc n'a  rien  de  médiocre,  ny  bien  ,  ny 
^  mal ,  ^y  grâce ,  ny  péché ,  ny  plaiHr ,  ny  déf^ailii:, 
c'eft  ou  un  Paradis ,  ou  un  Enfer  ^  Il  n'y  a  point  de 
rnillicu,  fi  le  content  y  efk  bicn-hcureux,  t'cft  un 
Ange  ;  Le  mécontent  y  cft  auili.  milèrablc  qu'un 
damné  ,  dans  le  itcqucnc  commerce  U  ne  (c  coh^- 
mec  guère  que  de  péchez  d'homme  ;  Mais  H  l'on 
l'aiile  entrer  les  péchez  dans  le  de(ett ,  ce  font  des 
péchez  de  Diable  •  En  un  mot  l'homme  ne  peut 
demeurer  long- temps  hoiTimc  dans  la  (blitude  i^Si 
elle  ne  le  rend  bicnptoft  comme  Divin  ,  clle^'abni. 
tit  tout  à  ^ir  i  Parce  qu'il  eft  impoflible  de  fitre 
grand  (è)our  hors  de  la  communication  des  homr 
mes  (îms  eftre  remply  de  l'amour  de  Dieu  ,  (i  ce 
n'eft  peut  cftrc  que  l'on  foi^  tout  à  fait  eoncmy  de 
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l'Humanité  :  Or  c'eft  eftre  chagrin ,  de  noo  pas  rc. 
tiré  ,  Sauvage.  &  non  pas  Religieu)( ,  dénaturé.  Se 
non  pas  fandihé  j  que  de  hiir  &c  fuïr  U*(bcieré  eu 
vile,  fans  dcilcin  y  &  fans  (bin  de conccmpletL  py 
de  fcrvir  Dieu  i  C'eft  ce  qui  nodl  fait  approuver  le 
ilire  d'Ariftotc  ,  Que  celuy  qui  ne  communique 
avec  perfonne  parmy  les  hommçs,  n'eft  point  nom- 
me, &  que  c'ciXy'm  Ditu^ou  une  bête.  Anftot.  Polit, 
lib.ï.capi.    .  / 

Il  ^ut  que  le  folitaire  ioit  fidèle ^à  la  grâce  pour 
faire  que  lennuy,  la  langueur  ,  la  parcfle,  l'orgueil, 
l'oirivcté,renvic,rimpaiience ,  le  dépit,  &c  un  cftein 
d^inillc  repentirs  divers  ne  fè  (aiullcnt  d'un  pau- 
vre efprit  qui  eft  fans  fecours  Se  fans  défenfe,  &  ne 
changent  tous  (es  plaifirs  pftfTez  en  des  dc/îrs  inu- 
tiles Se  toutes  (es  refpirations  en  mauvais  (bûpirs- 
Alors  entre  le  fouvenir  du  pafTé  ,  &  le  defcipoir 
de  l'avenir ,  le  moyen  de  fupporcer  les  poids  de  la 
triftelFe  prçfente  i  O  Dieu,  quel  malheur  à  celuy 
^ui  fe  trouvant  en  cette  extrémité,  he  trouve  point 
de  main  qui  le  fecourc  ,  &  qui  le  rcltvc  de  cet 
abbatcment  i  L(.s  dcfirs ,  dit  le  Sage,  tuent  les  pa- 
reflcux  ,  &<le  folitaire  plus  que  tout  autre,  lors 
qu'il  fclaille  rai(lr&  ronger  àfes  penfces  oyfêufcs,à 
fcs  fonges  creux  ;  C'eft  un  gcf^nre  de  fupplice  qui  ne 
Te  peut  exprimer  j  Les  dégoûts  de  la  vie  ont  leurs 
'charmes  aufTi  bien  que  is  fàtisfaâions  qui  leur 
ibncoppofées.   Voyez  Hay ne. 

La  vie  folitaire  cft  préférable  à  la  vie  aâive  ,  Se 
k  toutes  les  différentes  vies ,  félon  les  divcrfes  con- 
ditions des  hommes  i  Maïs  il  fe  trou,ve  bien  peu  de 
peijbnnes  capables  de  ^oBrer  dans  la  folitudc. 
X^on  alla  magis  eft  libtra,  &  vitio  carens, 
Ritufque  melius  vita  ,  tpuprifcos  colat, 

^  J^U4M  jua  nliilis  mcenibus  fylvat  amat  : 
Senec.  in.  hipp^lyt- 

SOLSTICE.  C'eft  le  temps  que  le  Soleil 
cft  dans  les  Tropiques  ,*  Solftitium  ,  ^uafi  SoUs  fta-' 
tio  ,  vel  tjMod  Sol  eo  dte  fiftere  videatw  :  Solinus. 

H  y  a.  le  l.blftjce  d'Hy  ver  lorsque  le  Soleil  eft  au 
Tropique  du  Capricorne  ,  Se  a  lors  c'eft  le  plus 
cpurt  jour  de  l'Hvver.  U  y  a  aulfi le  fblftice  à'î.^c 
Iqrs  que  le  Soleil  eft  au  Tropique  du  Cancer  ,  Se  ï 
lors  nous  avons  le  plus  long  jour  de  l'Efté  :  Jolè- 
phus  Caftiho,  variât,  tetlx.  i  7. 

HuMidafolftitia  atque  Hitmes  «rate  fer ena4. 
Maro.  j.  Georg.     . 

-SOMMEIL.  C'eft  l'aûton  qui  lie  nos  fens 
&  pendant  laquelle  il  femble  que  nollrc  corps  (bit 
en  parfait  repos  }  Somnus  eft  UgamtntwnQnutiiaitftn' 
fftttm.  Ariftot.  lié  dg^fomm  &  vigiL 

Le  (ômmeil  eft  une  fufpenfion  de  la  liberté  des 
Icns  intérieurs  Se  ei^terieurs  ,  les  (cns  extérieurs 
foDt  la  veuc  ,  l'oiiye ,  le  goût ,  l'attoùchemcnc, 
l'odorat  ,  les  fèns  -  intérieurs  ne  font  atic  trois, 
l'imagination,  autreraentla  phaaften<:»lo|lens  com- 
mun ,  &<  la  mcmoipe  ,  ou  penféc  :  On  appelle  le 
fens  commun,  celuy  qui  eft  eftably  au  cervau  pbur 
juger  des  objets  qui  luy  font  rapportez  par  les  Icns 
extérieurs. 

Tout  excez  eft  vttieux  en  la  mocale,  ÔC  mcfwc 
PS  chofcs  naturelles  ,  Se  parmy  les  plus  remarqua- 
bles on  rapporte  le  trop  dormir  qui  appcfantic  la 
tefte  ,  relâche  les  membres ,  rend  les  pcrfonnes  lu- 
briques ,  &  les  porte  à  toute  force  de  vices.  Di^- 
pleix.  Damfon  Ttéùti  du  S9mmeiLpa£,^i. 

Seoeque  Se  Platon  ont  condamne  le  trop  dor- 
mir ,  Se  Adflote  qui  eftdc  leur  fentinicnt  ordonne 
que  l'on  prenne  une  baie  en  main  Se  que  l'on  mette 
ua  baffin  dclfous  pour  s'eveiIlcr  au  bruit. 
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^Ji  et'utm  mmio  cartjwjila  malefiU  fotnn9, 
Ociili;'5. 

Le  peu  dormir  a  fait  vivre  Galicn  1 40.  ans  ,  Ar- 
ccnius  PrcjCcpteur  dtfS  Empereurs  Moiioritis>  &  Ar- 
cadius  iwdorn\oit  jamais  qu'une  heure ,  Se  le  grand 
Scander becl|9ftYfAi:çc  mcHnç  ttmpctaiiHnt  :  Dfi- 
i^\cix^  Ibidem,  .'Ij^         '  ' 

Homère  IUmI.i,  repoche  à  Agaumou  d'être  un 
grand  docincur.  ^  '        , 

Paufbnias  dormit  dans  une  grotte  4o.an5,  rlinç 
/.7.C.57,  Les  (èpt  Dotmans  Ephcfiej^j^qui fuyoicnt 
1.1  periccution  de  l'Empcrcuf  tîeicius  |iormircnt 
i5><!^. ans,  tturs  noms  eRoicnt  Maximianus ,  Mal- 
chus, Miudnianus,  Dionifius,  Joannes ,  Scrapion 
ôc  Conftantius  «  cela  âtrivac  félon  Sigiberi  ,4nno 
ftltait  447.  Ctantzius  /.S.  tf,j9*raconte  qu'un  cf- 
cholier  dormit  7.  ans  dans  une  armoire  (ans  s'c- 
veiller. 

Pline  l'  6.  fftfi.  Ndt.  cdp.i  1.  loue  les  habitans 
de  l'Ide  Taprobamo  qui  ne  dorment  jamais  le  jour. 
Sornnurft  fugt  w^W/4»i»w.Scnequc  Hva  1  i.Ep.  i  z  5. 
blâme  les  Lichnobies,  ou  Lantcrniers ,  qui  kmt  du 
jour  la  nuit ,  comme  les  Grands  ^ui  patient  la  nuic 
au  jeu.  Se  le  jour  dans  le  lie,  à  l'imitation  de  l'Em- 
pcicirr  Heliogabale  ,  qui  fiiifoit  gloire  de.  perver- 
tir l'ordre  de  la  nature  en  cela. 

Hypocrate  /.  1.  de  RdtioMMbili  villn  Mmmntorum , 
dit,  que  ceux  qui  (ont  habituez  à  dormir  a[ncs 
difner  ne  le  doivent  pas  défaire  de  cette  coijtunie 
qui  leur  cft  en  ufagc,  comme  aux  autres  le  doimir 
après  fouper  ,  il  advertit  pourtant  d'y  garder  quel- 
que intervalle  &  tcmpcramcnr. 

Les  femmes  pour  cftre  plus  humides  font  phi  s 
fujettes  ail  dormir,  co'nme  les  c-nfans,  nous  voyons 
I.-:  coutrairo  aux  Vicillard"s  poùi  clhc  Iccs  ^  défe- 
ctueux de  chalciu  naturtllc. 

Les  hommes  à  |;roirc  tcfte, comme  les  nains,(bnt 
fiijets  au  dormir,  parceqtVcUc  fc  remplit  de  quan- 
tité de  vajxrurs  qui  caufent  un  afToupiircment  pro- 
fond ,  Carhus  Rodigin.  /.  6.  Lellion  Antiqui  c.  j. 
Item  >  les  gens  gras  ic  replets,  les  oyfifs  &  les 
joyeux." 

Un  jainc  Ours  14.  jours  après  la  naiflance,dort 
d'un  (ommeil  fi  profond  ,  qu'il  ne  fent  aucunes  pi- 
qucures.  Plin.  /.8.  Hift.  Nat.  ck.^C. 

Le  Sommeil  cft  la  plus  innocente  partie  de  la 
vie  qui  reduifant  les  hommes  à  laeCondition  des 
enfans  ,  leur  ôte  cé  pouvoir  malheureux  dont  ils 
abufcnt  en  leurs  oHênfcs  ,  les.aâions  criminelles 
deviennent  innocentes  pendant  le  fommeil  ,  Tes  va- 
}x:urs  qui  adbupillcnt  les  Icns  excufîtnc  ks  péchez 
de  ceux  qai  dormeiit,&  comme  on  nerecompenfc 
point  leurs  vertus  ,  oii  ne  punit  point  «uflfi  leurs 
otfcn(cs.£r  b«HM  fada grÀ$Mit4t  funt  inftmniis&de- 
lilld  fecnra.  Tcrtull.  de  Anima.. 

On  fait  dans  le  (ommeil  des  murtres  (ans  efTu- 
fion  de  ^g  ,  on  (c  vange  de  (è«  ennemis  (ans  in- 
jufticc  l  ont  dérobe  le  bien  de  lôn  voifira  (ans  vio- 
lence ,  ,'dc  pendant  que  ces  fdméés  ofru(quent  le 
cerveau  ,  l'ame  n'eft  point  coujublc  des  crimes 
que  commet  (on  corps  ,  &  quoy  qu^Up  luy  (donne 
la  vie  ,  elle  n'a  pas  pour  lors  àflcz  dclibcrté.pour 
luy  donner  la  conduitte  ,  l'imagination  eft  la  icu- 
le  faculté  qui  l'aiiimc, cette puiifance  broijillonne, 
n'cftant  pas  guidée  parla  raifon  ,  commet  le  mal 
avec  innocence ,  &.  trouve  fon  exculè  dans  Ton 
aveuglement.  \ 

Le  fommeil  cft  la  honte  de  noftre  nature  qui  ré- 
duit les  hommes  à  la  condition  des  beftes,  qui  leur 
interdit  l'ufage  des  (eus ,  &  leur  ofte  les  plu«  no- 
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blcj^  privilèges  de  l'efprir.*  *  " 

Lu-^mmeil  efface  Jk  l'cfpiit  des  conqueranfi,^ 
le  defir  de  la  gloire,  il  oftc^  éteint  les  llammcs  de  • 
l'aw.our  impudique,il  charme  la  fierté  de  la  colcrc,  ^ 
il  noyé  les  déplaifirs,  il  confolc  les  atfligcz,&  rcncf|8 
égfiles   les   conditions  des  hommes  j  que   s'il  ne 
rend  pas  la  liberté  aux  cfclavcs-,  du  moins  il  leur  - 
fait  oublier  leur  ftrvitude ,   il  nous  prépaie  ï  la 
mort ,  il  nous  apprivoilè  avec  elle ,  S>c  nous  pcifua- 
de  qu'on  peut  mourir  (ans  douleur,  puiltjuc  l'on 
s'endort  avec  plaifir ,  le  (bmmeij  eft   une  courte, 
mort  ,  &:  la  mort    cft  ulr  long  fommeil  :  voilà 
pourquo'y  le  Philoiophc  BLomain  a  dir.  Sinlthmefi 
Mortem  horrerc  ,  ^ Jçmnrdeleâari ,  çum  fomnus  fit 
mortU  imitdtip.  ^çnccz,      '  ».  ; 

Beroardus  en  (es  Commentaires  ,  dit  (iir  la  cin- 
quième Tufculanc  ,  que  les  François  eftoient  Ci 
(ort  adonnez  aux  vins  d'Italie, qu'il  s'^ndormoicne 
fur  les.  grands  chemins  fans  qu'on  les  peut  rcveil- 
Ici ,  que  dc-là  les  Italiens  avoicnt  pris  le  Piovetbc, 
Dormire  À  la  Ftmcefry  dormii^^a  !•  lancoifc.        ' 

Le  dormir  n'eft  pas  fi  inno^it  qu'il  ne  fcit  fou-  ' 
vent  meflc  avec  la  parçlï'e  ,,t0us  ceux  qui  font  de 
leur  lit  unlicu  de  clelices,oiïc  rendu  le  lominvil  ni- 
niincl ,  &  donné  le  fecret  de  commettre  des  péchez 
en  un  eftat  ,  ou  les, plus  coupables  dcviemient  iw- 
noccns,  ... 

Le  lommcil  des  Epilcptiqucs^  des  Le  tliaLgiqncs 
cil    pernicieux  ,    il    n'eft  pas    n,iturcl  ,  (i^c  la  lin  eft    ' 
pu'lque  t()u)Oi!i"s  celle  de  la. vie.    ■ 

Le  bon  IcMnmejbfe  forme  de.  vapeuii  qui  mon- 
tent du  ventiiculeau  ceivcau,^'  qui  buuclient  les 
palfages  dc^  cfptits  uniuuu.v  vers  les  Icns  ,  qui  /e 
trouvent  parN;e  moyen  coiiime  peicliis  Sc'.lans 
action  j  de-là  vient  que  Ion  s'eiuloit  .volontiers 
après  le  repas  à  caufe  des  ("lî-iiccs  des  vivres  que 
l'on  a  pris  ,  &  qu'après  qu'elles  lotit  pallces  &:  con- 
((jmmces,  l'on  s'cyeille  ,  lesefpiits  retournent  vi- 
fitcr  les  feus ,  qui  reprennent  leyrs  opérations  parce 
moyen.  Laberius  a  dit ,  que  le  mcilleut  Se  le  plus, 
utile  fommeil  eftoit  le  plus  alfoupi. 

Be>ie  dormit  qui  non  [eut it  quatn  walc  dormi At, 

Ariftote  dans  (on  Traite   du  Sommeil ,  dit ,  que 

tous  les  animaux  dorment ,  jufqucs  aux  poiifons, 

que  les  Poux  Se  les  Puces  que   la  Mer  engendre 

'  tra vaillent  pour  lots  au  rapport  de  ce\^and  Phi- 

lofophe. 

Les  hommes  de  Ictrres  ont  befoin  de  (bmmcil 
pour  dclalfer  &  réparer  les  cfpriti  que  le  travail 
de  l'ctudc  confume  &  (âtigue  extraordinairement, 
c'eft  pour  cela  que  les  Trazéuiens  confacrcrcnt  un 
mcfme  Auccl  aux  Mufcs  &  au  Dieu  du  fommeil. 
La'ert, 

Pietro  delà  Vallcen  (ôfrHiftoire  du  Lcvant,dit, 
que  lorsque  les  Mirfiftres  du  Roy  de  Petfe  veulent 
garnir  le  Seiail  du  R.oy  ,  ils  choififtênt  les  plus  bel- 
les femmes  ,  8c  ils  les  veulent  toujours  voir  dormir 
dcvant'que  de  les  y  conduire ,  alîn  d'obferver  G 
pendant  leur  (ommeil  elle  ne  ronflent  point  avec 
importunité  ,  comme  ce  Soldat  quç  Caton  ne  pût 
jamais  fouffrir  ,  qui  ronHoic*plus  haut  en  dor- 
mant qu'il  ne  cryoit  eftant  au  combat.  Plut.  in. 
Caton. 

On  n'a  jamais  fbngc  a  régler  le  temps  du  dornùr, 
parcdquele  plus,ou  le  moins  confifte  dans  le  cçm-o. 
pcrcmu^ent  d'un  «chacun. 

-    7'tf4jl4€   0   d^Mttor 
Somne  malorum  ,  re^met  amini , 
Pars  hitmané  nulior  vite. 
Scacc.  Uerc.Aft.4. 
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Les  Htftoircs  nous  appicnnenr  qu'il  y  a  des  peu- 
ples Scptcntriorthaux  nôxiMni^z  Lapons  ,  ijui  apics 
4voir  marmocc.quclt^ues  paroles  &  &it  de  certaines 
ccrcmonics  tombent  Comme  mores  Si  infcnfibles, 
demefme  que  fi  IcUr  ame  avoit  elle  fcparcc  dt  leurs 
corps,  durant  l'cl'pacc  de  vingtquatrc  hciircs,  après 
IcfqucUc*  cftant  revenue  de  ce  protônd  (ômmeil, 
•  compie  s'ils^venoicnt  de  l'autre  monde  ,  ils  répon. 
dent  aux  demandes  qu'on  leur  fiiit,  difent  des  nou- 
velles des  abicns  &  ce  qu'ils  ont  fait  a  cent  lieues 
delà»  avec  tant  de  circonUances,qu'apresunc  cxaâe 
rerquincion  les  cho(cs  qu'ils  ont  dites  fe  trou- 
vent véritables  &  de  la  manière  qu'ils  les  ont 'ra- 
contces,ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  que  par  un  pa«fle 
fait  avec  le  Dcmon.  Olaus  Magn.  de  Gent,  Stftm. 
Ub.  y 

SONGE.  Aâion  de  l'imaginativc  qui  pcn^ 
dant  le  fommeil'reprcfentc  aux  fens  quelques  objets* 
qui  cjiufent  quelque  rmpreffion. 

AViftoce  &  les  Pcripateciens  ontdit  ,  qu'il  y 
avoit  trois  fortes  de  fbnges  dont  les  uns  pouvoient 
cftrc  confidcrez  comme  des  figncs,  qui  dépendent 
de  noflrc  tempérament  &  de  ce  que  nos  corps  ref- 
fentent intérieurement  ou  extérieurement ,  lors  que 
nous  rêvons,  les  autres  comme  descaules,  parce 
qu'ils  nous  portent  à  quelques  a^bions  que  nous 
n'entreprendrions  pas  s'ils  n'cftoient  arrivez  ,  ou 
nous  empêcher  d'exécuter  ce  que  nous  aunons  fait 
fans  eux  ,  èc  les  derniericorame  des  chofes  fortui- 
tes ,  fur  qui  l'on  ne  peut  faire  de  fondement  qui  nç 
foit  téméraire. 

Amphyaraus  eftott  fi  bon  Interprète  des  fbnges 

?[u'aprcs  fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  Pau- 
anias,  in  Atticù, 

Neftor  dit,  que  les  Grands  ne  font  que  des  fon- 
ges  utiles  ,  quand  ils  regardent  la  concjLite  de  leur 
E  ftat  ;  Macrob.  /.  5  .SaturnaL 

Cardan  nous  fait  croire  que  luy  &.tous  ceux 
de  fa  race  faifbient  des  fpnges  qui  leur  reveloient 
les  chofes  ratures  ^l.%,de  rtr.  variet, 

Galien  s'attribue  la  mefmc  prérogative  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrage*, 
^  Abraham  aeflc  le  premier  Interprète  dçs.fônges, 
Huelques  Authcurs  difent,  que  les  Thelfaloniciens 
commencèrent  ,  les  autres  donnent  cet  avantage 
au  nomme  Amphy(Skion  :  Duplçix  ,  des  Senges^ 
pagexoi. 

Anftodamus,  Soccatc,  Néron,  Galba,  Caracalla, 
DomitJen  ,  Conlbms ,  &  Genferit ,  ont  tous  ibngc 
le  jour  de  leur  mort  \  Dupleix,  Ibidem. 

Les  fonges  agréables  font  les  partages  des  bons. 
Job.  1  1.  Proverb.y 

Cardan  dans  foi»  Traitté  de  rer,  vétrietate,  racon- 
_  te  que  Pctrus  Bellonius  pcrfbnnagc  infignc  ,  a,yant 
cfic  à  demy  éveillé  par  un  grand  bruit,  courut  à  fà 
fcnefirc>delaqyellc  il  vit  deux  femmes  qui  crioient 
à  haute  voix  lecours  ,  il  fc  remit  au  lia,  ôc  racon- 
ta au  matin  cela  comme  un  fbngc  ,  qui  Ce  trouva 
,  pourtant  véritable  :  Livre  8. 

Theon  Stoicien  fê  levoit  la  nuit ,  ÔC  marchoit  en 
dormant  -,  AtiH.de  Som/t»,&  f^gH-  e.i. 

D  upleix  en  fon  Traité ,  de  U  FéilU  &  du  Sommeil, 
f'^l'  )7*  foûtient  que  pluficurs  fc  lèvent  &  mar- 
chent ,  &  de  plus  nagent  fans  le  fçavoit  ;  Lcvinus 
&  Lcmnius'en  ont  donné  lu  caufè  z\\  tempérament 
chaud  ,  qui  fait  entreprendre  ce  que  l'on  n'ofcroic 
cflant  éveillé  &  Ubreides  fèns  :  Cxlius  Rodigin.dit 
le  niefme,  /.  ;o.  LeEH^tt,  Jtnti^,  c,^.  &  ajoû  tc<quil 
ne  fe  fbuvienncnt  pas  de  leur$  aétioQS  ,  parce  que 
isfucs  fèiu  font  pour  lori»dans  un  extrême  tfoublc. 
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Lès  Atlantes,  leiTclin^ns  &  leé  Glnmeiuci 
ne  foncent  jamais  j  Pluc  &,PUih4K^<?^,8«^    3 

L'Einpcreur  Maurice  fongea  qu'il  j^iraic  par  un 
de  fes  foldatt,  fon  fpngc  fut  vcritablc  Voyes 
Ennetny.  ■  y    ■   .   ■\-^'  ,. 

Phomarchus  ayant  fongé  qu'il  relïïîmW«ït  à' une 
flatuc  d'Ephcze  ,  qui  rcprefcntoit  un  homme  mai- 
gre, devint  hetiquc;  Herod, //lo.  Galien  rapor te 
qu'un  homme  ayant  fongé  qu'il  avoit  la  Cuiiic  de; 
pierre  devint  paralitiquc  :  La  fille  d<:  Policratc  Ty- 
ran ,  ayant  fongé  q^u'elle  ypyoit  fon  père  en  l'air, 
le  vid  pendu  peu  de  ten^ps  aptts  :  Hcrod.  i,  ^» 
Aflyage  Emperet\r  des  Medes,  ayant  fongé  que 
Mendannc  fa  fille  avoit  dans  fon  ventre  Vine  vignç 
de  laquelle  fiprtoit  diyerfes  franches  qui  la  cou- 
vroient  toute,  elle  enfanta  Cyrusquiicchaflà  de 
fon  Empire.  Valer.Maxim.  /.  i.c.y 

Vn  fonge  â  vofire  efprit  fujfe  powr  riMcide, 
Il  ne  vom  Uijftffpoir,  ny  craint* t  nrfcrupule. 
Mais  il  pajfepar  fout  Â%ec  Muhorite, 
Po$tr  fidèle  miroir  de  Ufttulité,  * 

Corneille, 

Cefar  eflantcn  Efpagne  fongea  qu'il  commet- 
toit  incede  aVec  fa  mère  ,  les  Interprètes  des  fonges 
dirent  que  le  Ciel  luy  prometoit  l'JEmpirc  de  la 
terre  ;  Diocafl.c.4. 

Somnid'/ornni »egoti4  *  Tcrtull.  de  jimms, , 

Les  fpnges  font  les  productions  du  fômmeil,  ce 
font  des  extravagances  d'une  iniagination  alfoupie, 
les  fi^s  d'un  homme  fàge  oui  dore ,  il  n'y  a  point 
de  Philofophe  qui  n'ait  de  rêveries  en  dprmanr,  ny 
d'efprit  bien  réglé  qui  ne  fe  débauche  en  fommciU 
lanti  l'ame  n'a  pour  lors  de  liberté  que  pourfiarmer 
des  chymcres ,  les  organes  du  corps  eflant  liez,  les 
pensées  ne  peuvent  cflre  que  de  rêveries  ,  par  là 
on  doit  dire  ou'il  fauteftre  îo\x  ,  ou  intense  pour  le 
conduire  par  les  fbnges  :  Nous  ne  fommesplus  dans 
les.  ficelés ,  ou  Dieu  manifcfloit  fês  volontcz  par 
les  fonges  ,  il  ne  parle  plus  avec  les  hommes  endor- 
mis ,  quoy  q^uc  dans  lancien  Tefbmcnt  les  fondes 
des  Saints  eftoient  des  oracles  :  Jofeph  acquit  ion 
crédit  pour  avoir  cfté  l'Interprète  du  fonge  ^ 
Pharaon. 

Le  fbngc  que*Vefpaficn  fît  en  Achaïe ,  qu'il  fc- 
roit  heureux  quand  Néron  auroit  perdu  une  dent 
fut  véritable  ,  car  il  trouva  le  lendemain  un  Chi- 
rurgien qui  luy  en  avoit  arraché  une,3e  il  fut  peu  de 
temps  après  Empereur.  CàcSctcAu, (^jMifiJteméi' 
ue,eM  Uvie  de  rejfjmfien. 

Voyfane  fille  du  Roy  des  Tribales,  Bc  de  Macé- 
doine en  parti: ayant  conceu  George  Caflriot,  ibn- 
gea  d'avoir  enfanté  un  fcrpcnt  de  telle  grandeur 
qu'il  „tra  ver  foi  t  tout  l'Epirc  j  Nlatth.  en  U  vie  de 
LoMJfs  X I.  /.4. 

CafVrioc,  pcre  de  George  Caflqot  cfloit  Icfit- 
meux  Scander bech,quî  fut  Chrcfticn  &  fit  des  mer- 
veilles contre  les  Turcs  ,  6c  Anturath  leur  Em- 
pereur. 

Michel  de  Montaigne  dit  ,  qu'il  ne  (bngca.ja- 
mais  ,  éc  Plutarqucalfure  le  mefnie  de  Clcoo  Do- 
lien  ,  Se  de  Thtafy medes  Hcrcien  à  caufc  d'un  tem- 
peraWnt  bien  réglé  ,  tlytemneflra  au  contraire 
cfioithbrribknnent  tourmentée  des  fbnges.  Ptitt. 

Socratcqui  Tint  après  Pythagore,  qui  fe  niéloie 
d'Interpréter  les  fbnges ,  preveot  qu'il  devoir  mou- 
rir dans  trois  jours  Se  en  avertit  Efchine$,ayant  fbn- 
gé  la  nuit  auc  quelqu'un  luy  prononçoit  un  vers 
qui  fc  lit  dans  jDiogcues    Laé'rrius  fa»  «  ^fr^* 

/4.  vie, 
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^  y;J|rtèfqtdQrç.noik  a  ienfeigné  les  mo^çni  qu'il  iâu^ 
^enirf«ut£iii^frdés  bons  fonges  U  nuit  «&  pour 
rc^eroir  dei  Dieux  Urevclatioi}  des  choies  futures, 
qui  font  de  dormir  cti  quelque  lieu  ùint,  &  de^fe 
coucher  fur  des  branches  de  Laujciei ,  0c  d'Agnus 
Caftus.  Artemtd.  f(ih»jh:Smii,^Autkot.  Hiftor. 
•nGcnel!^«(^.6tf.      -     -  . 

Ceux  q^i  (k  meflent  d'interpréter  les  (ônget ,'  di- 
(êoc,  que  fi  mi  Jeune  homme  qui  C:  veut  marier 
vote  epiônge  un  jnftrutnencMufical  durant  la  pour- 
fuite  du  Mariage ,  que  c'eft  un  iîgnc  de  bon  au> 
gure  qui  promet  luie  gniide  tranquilité ,  Ôc  con. 
corde  aux  fiancez.  Ex  Omrêtiténm  d^fiifiimt ,  iilitd 
prtm^Mm  ffi  »  ftf  fi  f  «M  imptiiJawiê  titmfmrg  Ljfrsm 
fcrfrmmim  videra  iwMginMtns  fmrit ,  cên^wrdUm  ùi- 
ttr  mériium  &  wnrtm  fmurém  fignificsri,  Pier.  Va* 
1er.  Hi*r«gL  ^^-47. 

Hippocrate  a  écrit  qu'il  y  «iroit  des  (bnges  pure- 
ment  Divins  •  ce  qu'Artftote  n'a  pas  fait.»  qui  (è 
^rt  neancmoms  de  ion  authorité.  Lihr,  di  In^ 
f*mnus,     i^  ■ 

Ejpicure  dans  iès  Sentences  ,  die ,  qu'un  hom- 
me ugecft  toujours  iicmblable  à  luy-mciîxte  ,  juf- 
quçs  dans  Tes  ibngoc ,  j)?rce  qu'il  a  crû  que  là  bôn- 
ne'bçon  de  vivre  pendant  la  journée  l'cxemptoit 
des  inquiétudes  que  doiuient  les  fonges  cxcrava. 
gans  de  la  nuit  qui  procèdent  ocdinairemeut  de 
nos  dereglcmcns. 

On  peut  donc  prendre  laifbnnablctncnt  de  ces 
(ionges  Phyfiques  quelques  indications  de  ce  qui 
iccous  peut  arriver  dans  le  train  ordinaire  de  noltrc 
nature  ;  nuùs  hors  delà  ,  &  aux  chofes  qui  clepcn- 
defit  de  la  fortune,  ou  d'autres  caulèsqu^  celles 
de  ■oftrc  propre  conftitution , /c'eft  une  fupcrfti- 
tioo  &  une  pure  feiblclFe  d'cfpric  de  s'amufcr  à 
confiderer  les  fonges  ,  &c  de  faire  quelque  fonde* 
ment  fqr  cette  forte  d'illufions  nocturnes  :  Explp- 
(d4inr  lue  cfuc^tu /cmBioruM  divinutio  pariter  cmn  ct~ 
teris,  ttéunttf  vtri  U^tuiiMir  ,fuperftitip  fupt  ptr  gen» 
tts  opprejftt  otftmum  fcrè  éfttMM ,  «ff  M  homnum  itn^ 
becUliutim.  CicetM  Divimu. 

La  Loy  Divine  dans  le  dix*ileuviéme  Chapitre 
âuj^eviriqtte,&  dans  le  dix- huitième  du  Deuteto- 
nome  ,  défend  ex|ircin»nenc  d'obferver  les  fonges, 
d'avoir  recours  à  ceux  qui  iè  mêlent  de  les  interpre- 
cer }  &  cela  cft  |Jus  exjprellèroenc  défendu  au  troi* 
fié  me  chapitre  du  mcfme  Deuteronome,  oùtleft 
dit.  Sijiintxerii  m  mtdiê  m  Prt/^bttej(,MUtfMiftm'- 
mtom  vidifi/è  dicàtt&  prédixÊrit  fiftmrntMtqm  ptr- 
tentHm  ,  &  tvtttmt^od  lêOÊtttstfi,  &c.  N*n  éutiUs 
vtrkét  Fnffhatd  iilim  s  4itf  fimméUmtf  Deuteron. 
■Citp.n.vfrf.i,  t,&\. 

Dans  le  iècond  livre  des  Paralipomenes ,  le  texte 
Sacré  met  entre  les  Impiétés  dé  Manalfes ,  celle-là 
de  s'eftre  arrêté  aux  fonges.  Ohfhvâbtu  fommM , 
ft^éitMiur  éUÊgÊtridtUutifficis  mrtUftti  infirviêiféU ,  ikiAr- 
béu  ftcnm  imdg9i  &  ùtc^uttéttrti,  1.  Poralipom.  €dp. 

Dans  les  Fragmens  que  Porphyre  nous  a,  donné 
de  la  We  de  Pythugore  ,  on.  voit  que  ce  célèbre 
Philoiôphe  faitoit  une  profe(Con  pardculiere  d'in- 
cerprecer  les  fonges,  dont  il  avoir  appris  l'art^Jarroy 
les  Egyptiens  ,  les  À»bes>  les  Hébreux  ,  &  les 
Chaldéctis. 

SOPHISTE.  Ce  mot  dans  fa  propre  fig- 
i»i%idon  ,  veut  dire  un  hoirane  éloquent  &  fub- 
til  ,4lans  la  commune  interprétation ,  il  fe  pcend 
pour  un  homme  captieux  qui  trompe  &  furpcend 
par  desfiuilcs  raifoQs,  iimftdUeilms  (Mctmfimadét 
'étdvir/kritm  krstirâ  mtttms/UfHt  ârgàUs  fnm  ntStu 
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n^^ha  fM  A^/^HM  fimt,vffé  ifi  vtdê^ntttr. 
Nxvius.  •  «i-      - 

Clément  Alexaodria  fidfànt  la  deftription  de 
GM  efprtts  remplis  dtf  Sô^ifmes  ^^it.  Stphi/ttintm 
•Ihukms  ,rm  ftUm  fmdt9fmHtdof  perfinngmif, 
t9plH9  fidtîimtt  t  fgd  nmmmiiuâm  vim  sdfrrentMt  céh» 
dfKM»»  npmMHt  KiCtêriétm,  Saotniz,  Uhr»  prim». 

Le  Sophifine  eft^nemy  de  la  veriuble  Logi« 
que  ,  il  a  toujours  plus  de  pompe  &  d'oftcnution 
que  d'utilité.  * 

Le  propre  de  ces  efpri^  qui  s'adonnent  au  Sp«   . 
phifmc,  eft  d'eftre  ennhny  de  la  con^rde ,  q^ierel- 
ï^x  ,  conrtcdifans ,  ciiars  ,Mrfiicaneurs  «  de  n'ont    ^ 
pour  le  plus  iôùvent  de  icience  que  dons  leur  ima- 
gination. V.  Ignorons,  î     « 

Atifton  difoit  àue4es  Sophilmes  &  leurs  fubti-  , 
litez  eiloient  ièmblables.aux  cpiles  d'Aragnêc,  dont 
l'artifice  cft  admirable  j  mais  qui  n'cft  pas  de  grand 
profit.  Eiafm.  Roter.  Apopt.  likr,  o^4vo. 

Vbi  vtritéu  9Xtddt  perturbsta  &  cfftfnfd  ,  Sophie 
fiicà  ftdtt  dd  guhemaeuld  ,  uki  mtlU  ratio ,  iki  ntê 
*vtritdtis    itrvtfigdtio  ,   &  corHmumcdtiô.     CytiU  " 
lus. 

S  O  R  C  I  E  R.  Qiù  révère  le  Diable ,  va  .au 
Sabath,fid  fc  ièrt  d'cnchantemens  &  de  fortilegcs. 
AiaUfctu  &  veneficpt ,  DtcT/iomm  phAntafntatibnt 
ftrviens  ,  que  les  Hébreux  appellent,  Cajfaphkfi,  Hic» 
lomm.in  xy .  JcrtmU.  ^  ' 

Les  Anciens  appelloient  les  Sorciers  SartiUgos  , 
Del  Rio  dans  fcs  difauifidons  Magiques,  dit, que 
le  nom  de  Sorcie;r ,  So^tiariux  ,  n'a  cfté  mis  en  vifa- 
gc  quc'^dépuis  le  temps  d*Hincmaic  Arch^vêquc^ 
de  Rheims.  Xi^r^/'nmtf.  '    \  / 

S'il  n'y  avoit  point  de  forcieis,  Dieu  n'auroit  pas| . 
déterminé  leutchâdment  par  plufieurs  de  l^s  loix  i 
un  prudent  Legidarcûr  ne  fait  point  de  loy  pour 
des  crimes  qu'il  ne  peut  prévoir,  &  fi  l'infidélité 
des  hommes  ne  fut  pas  venue  jufqucs  à  l'Apoftafie, 
s'ils  n'euHcnt  pas  confultc^le  Démon  fur  les  évçnc- 
mens  futurs  jwur  en  éviter  les  difgraces,  en  un  mot 
s'il  n'y  eût  point  eu  de  Magiciens ,  ny  Sorciers  ,  il 
cft  conftant  que  Dieu  n'auroit  pas  fait  des  loix  ex-, 
preftes  pour  condamner  tfur  crime,  qui  eft.  le  plus 
detcftable  de  tous  les  crimes  ,  il  n'eut  pas  défendu, 
d'aller  aux  devins  ,  de  confulcer  les  obfètvateurs 
des  fonges  ^  des  augures  ,  de  s'adreffer  aux  en- 
chanteurs de  aux  Pythons  qui  évoquoient  les  morts 
de  leur  Sepulchre ,  comme  fit  Saul  pour  apprendre 
l'avenir  de  leur  bouche,  (xirce  que  fà  Majefté  Divi- 
ne a  en  abominadon  ces  ibrret  de  gens  :  Se  com- 
mande à  fon  Peuple  de  les  exterminer.  Nfc  invenid^ 
tnrinft^m  jifiêht /afcit€tm;&  obfervet  fomnid^u 
qm  dttgurid ,  me  fit  mdltfieiUt  dut  incdntdttr  me  Py- 
fhomt  coftfitUt,  me  Divimr  »  omnid  tnim  htc  dbomi. 
nmur  Xhnttnws ,  &  propttr  ifitufimodi  p:tUrd  dtlebit 
iosimimroùmfitê,  Deuteronom.  fO.  1 8. 

Le  Roy  Ochofîas  mourut  de  fa  cheute ,  parce 
Beelzebuth  Dieu  d'Accaron, 
ur  l'événement  de  ù.  mala4ie.  4.  Rcg.  cdp.i, 

L'Impie  Roy  Manaffes  eftoit  oKicrvateur  des 
fonges  ,  il  fuivoit  les  Augures ,  s'exeir^oit  à  l'aix 
magique ,  8e  avoit  toujours  à  fk  fuitte  des  enchan- 
teurs 9c  des  Magiciens ,  enfiiitc  de  quoy  la  Juftice 
Divine  l'abandonna  au  pouvoir  de  fon  ennemy.qui 
l'emmena  capnf  en  Babylomie,où  il  demeura  long- 
temps chargé  de  fers,  x .  Paialipom.  c<^.  1 5 . 

On  icroir  ridicule  de  dire  que  les  Magiciens  de 
Pharaon  n'a  voient  point  de  commerce  avec  le  Dé- 
mon ,  (outes  CCS  naerveilles  qu'ils  opérèrent  »  n'éga- 
Icrcnt- elles  pas  à  peu  prés  celles  que  Moyfe  fit  avec 
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(a  baguette,  Aiiguft.  Lih.  ti,dt  Civii.Dei',^c4p.  1 . 

Sous  le  rtgjfd  de  l'Empereur  Claiidias  an  cem- 
mcnccmcm  4e  h  Loy  de  Grâce  on  vit  paroi  trc 
dans  Kome  cp  fameux  Magicien  Simon ,  de  la  vil-» 
le  de  Gytia,  wanlportc  fur  «n  charriot  c^é  fcu  ,  &C 
voler  comme  un  oilcaii  au  milieu  de  l'air .,  par  la 
.vcm»  du  Démon  invi/ible  qui  foûtenoij:  fcet  impo- 
iUut  j  Saint  Cltmcntdi*c,  <][u*il,fàifoic  par  fcs  cn- 
cliantcmcns  des  choies  H  furprenances  qu'onl^ 
attribuoir  à  quelque  vertu  Divine  ,  il  fc  rendoic 
invinbJc  quand  il  vouloir ,  dans  un  moment  il  For- 
iuoit  des  nommes  d^'air ,  par  le  minideiedcs  Dé- 
mons il  faifbic  mouvoir  des  ftatucs  de  bronze,  il 
I  allbit  à  travers  les  flammes  fans  fc  brûler ,  il  com- 
imndoità  unefaux  de  faucher  d'elle  racmc  ,  &  cl- 
ic fiiiibit  tout  autant  de  be(bgne  qu'en  aiiroitpû 
faiic  le  plus  habille  ouvrier  j- Il  paroi Ubit  quelque- 
fois avec  deux  vi(àçcs  comme  Janns  ,  &  tout  cela 
par  le  fccours  &artibcc  du  Dcmon  qui  luy  don- 
noit  la  réputation  d'une  petite  Divinité  :  Lth.  »« 
Ktcûg,  Se  Libr.  X.  Cotifiu.  j4pôftoL  Ad.  8. 
vcrj.  c),  10,  fi.  -  /^*    ,   ,^      . 

-,  Voir  lin  hQnime  porté  en  Tair ,  &:  faire  tant  de 
prodiges  fi  luipicnans,on  doit  croire  que  cela  n'cft 
pas  l'ouvrage  d'un  }f>on  Ange  > qui  n'auroit  pas  fuf- 
pchdtfcct  impoftcur  entre  le  Ciçl  èc  la- Terre  pour 
en  faire  un  objet  d'adoration  ,  &  fevogfcr  rattai- 
tac  de  cct**1iihpie  qui  s'actribuoic  les  droits  de  la  . 
Divinité.     .■'...■ 

Or  puis  que  tous; ces  prodiges  opérez  par  Simon 
n'cftoicnt  pas-louvragc  d'un  bt)n  Ange ,  il  feut  à 
^'^lêiTfe-  temps  demeurer  jj^accord  ,  quecçla  n'çftoic 
j^as  aufli  unepiodudiondelanature, ny  de  rifidu- 
lliic  humaine-  ,  liirquoy  il  f»ut  conclutrc  que  le 
Démon  eftoit  le  fcuî  authcur  de  tous  ces  prodiges 
qui  n'avciicnc  pas  une  apparence  trorapcuW_çonirnc 
telle,  donc  il  deguifc  ofdinaireincnc  (es  illuhohs, 
puis  qnc  foh, élévation  fût  au(fi  vcntaHcqueia 
ch'cucc  ,  «Stquc  par  les  prières  de  S.  Pierre  à  la  veiie 
d'une  intinitédcpcifonnes,  cet  enchanteur  en  tom- 
bant itQ  calfa  les  jambes.  Bx  Hiftor.  Ecclcf.  Baron. 
CleiTKrns,  Lib.6.  Cbnjf.cMp.^,  hïnQh.yidvtrf.Çén- 
hi  lib.  il  /  \  -.:'''  ^ 

Tertullien  dans  (on  Apologie ,  reproche  aux  Ro- 
maius^qu'ils  ont  mis  au  rapg  de  leurs  Diçifx  Simon 
le  Magicien  le  plus  fcelcrac  de  toystes  hommes^ 
Saint  Ju (tin  écrivant  à  l'Ei^pcrcur  &  au  Scnac  leiuc 
parle  en  ces  termes  :  Un  cerjtain  Simon  a  cftc  teceu 
comme  Dieu  dans  ^oftre  ville  Impériale  de  Rome, 
en  veut  des  mcLvcilles  qu*il*Jr  a  feiccs  pat  Aj^^a-  , 
gique ,  &  vous  l'avez  honnorc4'uBC  ftatuc  uRPw- 
L  ell:  posée  entrç  1^  deux  pîbncs  du  Tybre.  finraSi- 
rnonim  Magum  ftatus  &  infçriptiorn  SdftUir  Dti 
inétugHratùih}po\o^.t^,CMp..,.- 

Il  eft  Certain  que  b  volonté  oibllinéè  au  mal  ne. 
manque  jamais  au  Pcmon  »  Se  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'il  fait  des  forciers,  qu'il  en  ï  encorde  pouvoir  , 
(  Dieu  luy  permettant ,  )  puis  qu'il  y  a  des  âmes  li 
perdues. qu'elles  fiiivent  aveuglement  la  bruçalitc 
de  leuTs  paflions ,  &:  qui  4c  gayccé  de  cœur  ayauc 
quitté  Dieu ,  méritent  q^u'ils  les  abancjonnt  à  la 
cruauté  de  leur  enncmy  j  IJe  manière  «^u?  le  vou- 
loir ,  le  pouvoir  ,   5c  l'occafion  eftanc  clc  concert 
.ifcc  la  malice  du  Démon  ,  ce  n'cft  pas  merveille^ 
qu'il  captive  djcs  Magiciens   6c  des  Sorciers,  & 
oblige  c»s  malheurqux  cfcUvcs  à  luy  rendre  le  cul- 
te mil  n'cft  dû  ou'à  Dieu  fcul  i  C'cft  pourquoy, 
Del  Rio  \ci  appelle ,  ^uffalUi  ligitt  D^ofH/m.    Le» 
Vaili^ux  lige»  du  Dcmoa  >  Z,ilf4  ul>*ffuifit,M^t^ 
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Si  çout  ce  que  l'on  dii ,  d^s  Sorciers  >  6c  deiSor- 
cicres  eftoit  Fabuleux ,  rEfcciturjc^Sainrc  l'auroic 
elle  déclaré  ?  L*  luftice  Divine  aMfôi^eilc  déter- 
miné leurs  chânmcns  ?  L'Eglife  aur<rit-elle  perdu 
le  temps  à  faire  dtsloix  pour  condaitiner  deS4tiale. 
Bces  imaginaires  ?  Bc  les  Empereus  dansfèur  Code 
auroient-ils  fait  des:  Edics  il  rigoureux  contre  des 
criminels  chimérique»»  Ce  feroic  condamner  d'ig- 
norance tant  d'iUuftres  Cours  Souvcraînes^qui  onc 
prononcé  des  Arrefts  de  ttiprt  contre  des  Sotciers: 
Ne  (croie  ce  pas  les  acciifer-  d'une  injuftioe  horrible 
d'avoir  puriné  par  les  ftammes  une  infinité  de  per- 
(bnnes  accufées  4e  ce  crime  éntirme  y  découvertes 
par  leurs  complice»,  de  convaincues  parieur  propre 
confefTion ,  au  momejU  ^'cljes  aUoMkkt  i^pirer  au 

lieu  du  fupplice.  y\\  a».;.- v^m"^       .»^'  't^    i*    «iVtH'' 'n\ 

On  peut  ajoùccL  à  tout  cela  Ict  («ficimens'ado^ 
fables  que  rEfpoufc  de  )i  sus  -Ç  H  R  i  s  t  a 
pour  les  Sacremens  qu'il  a  infticucz  j  Celuy  du 
.Mariage  cft  fi  Saint,qu'aprés  le  cônfencvmenc  mu- 
tuel de  ceux  qui  le  c^Ontra^cnc ,  il  n'eft  point 
d'épéc  qui  pui (Te  trancher  ce  Nœud  -  Gordien: 
Qkc  Cl  neancmoms  par  les  paâes  (ècrecs  du  Démon 
avec  le  Sorcier  ,  otl  la  Sorcière  ;  (t  par  der  ligatures 
qui  d'elles  mefme^Jbnt  fans  vertu /j  Mais  qui  par 
l'opération  du  Drnion  cmpéchcnt^la  confihnnw» 
cion  du  Mariage  ;  Cet  Augufte  Sacrement  âpre» 
trois  ans  cft  diftbut,  2^  les  perfonnes  malcficiées  li- 

^  brcs  comme  elles  clîplent  auparavant.   ' 

Or  comme  cette  ili(f9lution  ne  (c  pouvoit  (aire 
^  que  ^r  la  mort ,  oserions  |noà|  dire  i  que  l'Egliiè 
s'eft  laiftée  fur^rendre  à  des.imaginatiqris  chimeti'-  : 
qnes  &  qaciic  a  violé  les  loix  d'une  rbcieré  perpe- 

I  tuelfc  ?  Pourrions  nqus  dire ,  <\\}t  la  (eî»hition  d^ 
"  deux  perfonnes  dent  Dieu  n'avoit  (àiff^qu'une  nse^ 
me  chair  •,  ^  eu  pourgprinctpc  &  ibnderaent  les  ré-^ 
vcrics  du  vulgaire  ?  Tr  q,uc  nj^  ayant  nj^Magiciet^» 
ny  Sorcier  ;  ny  Sorcière  {xsur  âire  ceï  maléfices* 
elle  a  pris  un  prétexte  apparent  ,  pouV  prophancr  c« 
qu'il  y  a  de^l^s  Saine  dans  l'inftitution  du  Mari%- 
ge ,  qui  eft  là  reprefen  ration  de  celuy  de  J  e  su  s- 
Christ  avçc,fonEglife,  &dclbnuinion  infe- 
parablc  :  fixtra.  ii-  frifid.  &  MliUfutét'.  &  5^ 
q.  \.  citp,  S%\ptr  SmuirUi ,&  Médgfièm  tartis. ,  & 

a?-  f-  I.  '  . 

L'Arc  de  Magic*  &  de  Sortilèges  eftoit  tellcmenL 
vogue  en'tphpfe  dés  la  naiilance  df  l'Eglifcj 


en 


que  ceux  des  Gentils  qui  fe^^vertirçnt  par  la  Prc- 
dicltion  de  S.  Paul  ,.lny  apjxïrteilenc  leurs  Livres 
di  CteriofitiK.  y  que  le  Vcnerablc  Bede  &  Occif»ne» 
nius  appellent  Livre  de  Magie*  &  xle  Sortilèges 
pour  les  fiiirc  brûler,  Multi  Mtttn  ix  itufmfiursot 
cHriofit  fe^Àti  .  ^Qntulirunt  likrts  corâm  mrnmbuf. 
Au.  i5>. 

^Si  ces. livres  ne  s'cftoicnt  trouvez  remplis  que  de 
choies  curieirfcs  •  ôcindîFerentcs  «  SàinçPauIfcfê- 
roit  bien  donné  garde  de  les  brûler  \  Mais  un  Poète 
dit^  que.  les  Magiciens  converti^  apportèrent  leur* 
Livres  afin  d'éviter  le  (eu  par  Wfcu.  y 

.    Vc.  virent  ipùym  i^t, 
^ttQt.TrâfitinEpjidEpbef 

Il  faut  donc  croire  uatrEfpcricnce,p«r  la  Rai(ôn, 
par  la  Loy  Divine  i  laquelle  nous  nt  pouvons  pas 
eqipéchçr  de  nous  rendre  »  &  par  les  Décrets  de 
J'Eglife  èc  desSS.  Pères  qu'il  y  a  des  Sorciers  &  dci 
Mâgfciensj  &  que  le  conferitement  univerfel  de 
tous  los  Conciles  il^ucoit  pas  toléré  Cjt\ttc  excoin- 
mtmlicatiôn  que  lesCurcz  prononcent  tous  les  Di» 
marfèhes  (fans  routes  les  MefTcs  Paroi flRales  de  1* 
Chcicichtéco^crveu  vidirecaduDemQo.s'ii  i^o^ 

▼ray. 
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vray>que  ce  que  l'on  die  He  ces  malheureux  ne 
fut  que  fable  &  fi ûion. 

Apres  cela  ne  devons  nous  pat  dire  avec  Plu  car. 
que  ne  vouloir  pas  croire  les  cHofès  merveilleufês', 
cil  en  quelque  manière  exterminer  lu  Philofbf^iie  » 
qne  pourfi^avoir  comment ,  &pourquoy  eliçsonc 
elU  faites ,  il  faut  Texaminei  par  la  raifen  ^  mais 
que  pour  fi^avoir  û  elles,  om  cité  fâices  ,  il  Êiuc  de 
ncceilité  s'en  rapporter  à  rHiftoire.  ^mddmmédo 
PhiUfophiMm  tollunt  âfui  nbus  mitéAUikus  fiéUm  non 
hdbent  ;  êporttt  autem  tpiâm  §k  CMtfum  éUi^iûd  jîat 
rtuinu  frâ^éirt  \  ^itod  v€f  idf^U  ix  hifiçffrU  ififii*»- 
dum.  Plut,  in  Symf.  i.t,  r.7. 

Cela  cftanc  prouve,  il ,  eft  important  de  remar- 
quer que  les  forciers  s'allèmblenc  en  des  certains 
licux,oik  ils  font  pcofeflîon  publique  du  culte  qu'ils 
rendent  au  Deitiooibusla  figure  d'un  bouc  ,  ils.fc 
proderncnt  tn  là  prefènce  éc  enfuice  ils  l'adorent 
comme  Dieu  ,  parles  offrandes,  &  facrifices  donc 
ils-l'honnorenc ,  6c  enfin  ayanc renonce  à  leur  Bap- 
tcmc^à  Ji sus-Christ  »  i  l'Eglifê ,  à  fcs  Sacre- 
mens  &  au  Paradis>ils  publient  qu'ils  le  recoAnoif^ 
fenc  pour  leur  Souverain ,  St  pour  l'aucheur  de 
coiis  les  biens  qU'iLserpcrehc  :  On  aveu  un  nombre 
infiriy  de  forcicrs  qui  onc  confèlTé  de  bonne  foy  ces 
actes  après  que  la  grâce  leur  a  défiliez  les  yeux> 
les  feuU  incrédules  (è  fônc  perfuadez.  que  c'eiloïc 
un  effet  d'une  imagihacion  tcou'blce ,  ou  les  images 
d'un  (ômmeil  procuré  pac  le  Démon. 

Scaliger  en  fcs  ouvrages  n'a  point  fait  de  fcru- 
pule  d'avouer  qu'il  avoit  un  Gcnic.  Lihrt  de  Artc 
Poipiica,cap.i6, 

Cardan  fon  Antagoniftc  avolic  auflî  fort  ingenu- 
rncnt  qu'il  avoit  un  Qiablc  familier  ,  &  qu'il  l'a- 
voir eu  comme  par  héritage  de  fon  Perc.  Necro- 
?n4ntU  peritU  tanta  ,  ut  omnek  atatù  noftrt  [uptrave- 
rit.  Le  Sieur  Naudc  qui  nous  a  donne  la  vie  de 
Cardan  n'en  difconvient  pas  ;  Credebatur fpiritmn 
fdmUiartm  haben  publiée ,  qnod  &  ipfe  futebatitr  in- 
génue. In  ejus  vita. 

Et  C^omoK  c'cA  l'ordinaire  que  le  .fils  relTemble 
à  fon  Père  ,  plûcét  aux  moeurs,  que  quant  :^u  vi- 
fage  ,  le  niefme  Cardan,  dans  (on  Dialogue  intiru- 
>4é  fie  Tetim  &  Raih  ,  dit  ces  parolç;.  T*t ,  tMnta- 
^ueei  in  vits  mine  Mccidgntnt ,  nt  fufpieiùni  cognr  & 
ipfe,  uni  illi ,  intiment  fimm  gemnm  effe,  O"  mugmàn 
&  petentem ,  &  rdmm  ^ut  nên  fit  fuétfkm  dltiemtm 
Dêmimu  ,  Rjim  ;  hoe  nefcio ,  cnm  neminem  noverim 
interénnc  &  illiiu  pMtnm  &  Sécrstem.  De  Rerum 
Variec/ii.i^.  (4^.95. 

Anfclme  de  Parme  a  efté  affez  convaincu   de 
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rir.  Cocftercau,  l.  j^.tnUtiê  dt  Claudim.  Hifiw- 
Rom.  •  * 

Locufta  eftoic  Cecce  fameufe lorciecc  ,  qui  don- 
na da  poifôn  à  un  Eunuque  pour  empoifbn^r 
l'Empereur  Claudias  *  à  la  (blliciution  d'Agripinc 
fà  femme.  Sniton.  . 

Le  Diable  donne  aux  fbrciers  le  charme  du  Cu 
lence  ,  lors  qu'ils  (ont  prifônniers  pour  ne  riai  con- 
fcifer:  Baudoin  #« /s  ^<;pN^/.    , 

Quand  un  forcier  guérie  un  mal  ,il  fauc  qu'il  le 
donne  à  un  plus  noble  ,  s'il  guérie  une  femme,  le 
mal  tombe  fur  un  hotHme ,  s'il  guérie  uïi  vieillard 
le  mal  va  fur  un  jeune  homme.  Ibidem. 

Duplex/en  fon  Traité  du  Sommeil  ,  &  des  Veil- 
les tpig€  1 6.  dit ,  q[u'il  y  a  des  Sorciers  >  qui  fc 
rendent  infenfibles  aux  coups  ,  &  aux  piqueures, 
par  l'ondion  de  ccruin  onguent  qu'us  prépa- 
rent. 

Toltatus  en  fes  Queflibns  fur  la  Gcncze  f  .3  ç  4. 
dir  qu'autfefois4'Efpagne  eftoic  plaine  de  femmes 
qui  le  férvoient  de  ces  onûions  ,  on  les  appelloic 
^^Vè"*  «ionime  les  Italiens  les  appellent,  Stryotni  , 
Le  Démon  qiii  eft  ercs-fçavant  es  chofcs  de  la  na- 
ture, peut  aifcment  indiquer  aux  ficns  des  remèdes 
&  des  Drogues  pouralFoupir  les  fcns.Lc  Marcfchal 
de  Biron  djfoit  à  (es  Juges  que  la  Fin  l'avoit  cnlbi- 
ccllc  en  luy  mordant  rOreillc  ,  èc  Qu'il  luy  avoir 
fait  voir  des  images  »  &  des  Médailles  padanccs. 
Alacth.^w  la  vie  d'Henry  IV.  1.6.  tora.i. 

Les  maladies  que  les  Sorciers  donnent  ,  ne  i'c 
peuvent  jamais  gucrir  par  des  remèdes  naturels. 
mionfuif. 

Du  temps  d'Henry  I  V.  on  brCila  un  Sorcier  à 
Nancy  ,  qui^avoic  donne  une  m^îladie  étrange 
au  Cardinal  de  Lorraine.  Mathieu  Ibidem. 

Un  Religieux  de  Milan  ,  le  guent  ,  Se  ofta  le 
charme  par  fcs  Prières,  comme  il  avoir  fait  à  Amc- 
dcc  bârard  de  Savoyc  malade  par  foitilegc  ;  le 
me(me  Mathieu  raconte  divers  autics  exemples  de 
grands  pcrfbnnagcs  qui  furent  affligez  de  maladies, 
qui  leur  avoiehr  efté  données  par  forcilcgcs  &C  ma- 
léfices. 

SOUDIACRE.  Ordre  Sacré  par  lequel  un 
Clerc- bcny  reçoit  la  puilfance  de  préparer  les 
vàiflèaàx  Sacrez  pour  le  Sacrifice ,  &  la  pcrnùflioa 
de  chanter  i'Epîrrc  aux  MclTcs  folemnelles.     * 

Les  Canoniftes  dilent ,  que  Uc  Soudiaconac  eft 
une  dignité  dans  1  EgUfe.  Cap.  ,poft  acceprum  ,  50. 
difi. 

Il  ne  fiiuf  pas  douter  de  la  grandeur  8c  dignité 
du  Soudiacrc  qui  paroit  dans  les  cérémonies  qui 


Magie  par  les  cures  admin^bles  qu'il  faiibic  dans      s'obfcrvenc  en  leur  ordiiution  ,  car  avant  que  d'y 


toute  l'Italie ,  en  prononi^ant  de  certains  mots  en- 
chantei  fans  appliquer  d'autres  remèdes  :  Le  R..P. 
Jacques  d'Aucun ,  tnfin  Ihertdditi  SfMVMntr\  dif- 
cours  io.pértie  X.  ^^    '  *'*      . 

Let  Anlcirns  (è  fervoicnlplifn  de  paroles  en- 
chance^s  pour  la  guerifon'des  maladies,  lorfquela^ 
Mçdeçiic  eftoic  fins  effet  »  c'eft  ce  que  dit  le 
Poçte.'-  '.    ■; 

"y      ^t  fi  mdU  Védit  nudiàmt  repMert  mêrbnm  , 
Dfrddnid  ventent  értii,  \ 

Columella. 

Dardanius  eftoic  un  fiimeux  Magicim  qui  ha- 
bieoic  dans  la  Phœnicic  ,dooc  Pline  fiiic  mencipn. 
Libr0  }  o .  cap.  1 , 

AgripiWe  ffmme  de  l'Empereut  Claude,  pour 
avoir  les  Jiroins  de  Scacilius  Taurus  le  déféra  de 
Magie,cc  qui  obligea  ce  bon  homme  à  fe  faire  mou- 


proceder,  toiice  l'Eglifê  Militante  Se  Triomphante, 
fè  mec  en  prières ,  &c  imj^ore  pour  eux  l'afCfbnce 
de  Dieu ,  ce  qui  ne  fc  &ir  pas  dans  les  Mineurs. 

La  dighicc  des  Soudiacres  parole  encore  en  ce 
qu'en  vertu  de  leur  ordre ,  ils  font  abfblumene  fe- 
queftrex  de  coucc  condicion  fèculiere ,  pour  eftre 
inviolablemenc  appliquez  aux  chofès  de  Dieu  ,  au 
fènrtce  duquel  ils  ibnc  confacrez  quanc  au  corp6,£c- 
quant  k  l'ame  par  le  iDoytn  du  vœu  de  chafteté, 
qui  cd  jmnexé ,  ce  que  l'Evéque  cémoigne  en  les 

{>refcncanc  à  Dieu  au  noii)  del*Eglifc,par  ces  Paro- 
es  réitérées  par  crois  fois.  A  f»w  eUàet  benedtcere, 
funOipctft ,  &  confttrgn  diimrit. 

Les  Souverains  Pontifes  n*ont  pas  crouvé  de 
plus  grande  prcrogacive ,  0c  n'onc  jamais  penfé  fai* 
re  un  plus  grand  honneut  aux  Anciens  Empe- 
reurs ^.  reconnoifrance  des  fcrvices  fignalez 
qu'ils  avoifnt  rendu  à  l'EgUfe ,  pour  les  obUgec 
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4'co  axou  le  mcfinc  (oin  à  Tadvenir  qu'en  leur 
donnanc ,  not^  pas  l'ordre ,  mais  (èulcnienc  le  privu 
Icge  6c  le  puvoii  <ft;  fàux  l'office  de  Sdudiâcrc, 
lors  que  le  Fape  •  ou  quelque  £  vc(que  officieroic 
pMti/ktm  m4  édtmrt  dtffndtfUm  ft^m  lmf*r4ttr^ 
&  iUOm  lêcmm  Snkduutn  ttUufm  &  féunum  cum 
hêfiiii  .9/irt ,  deind*  éi^ium  infwiMmtùm  in  vmê,  L. 
Sa.r.  iCerem.  &  Pont,  f^ttm  ir  c^tmu  Iwfa.à»  fiM 
niM  hûhttttr  M  Ptft.  df^mvt  eÀit§. 

Enfin  la  danicre  preuve  de  l'excellence  &  gr»n- 
<fcur  de  la  dignité  du  Soudiaconat  paroicen  ce  que 
nôtre  divin  Sauveur  fit  la  Ibndlion  de  Soudiacre  a,u 
jour  de  la  demicrc  Cenç  ayant  prepAré  lujr-mc«n(C 
ce  qui  eftoit  mcellâire  pour  le  ucrificc  de  Ton 
Corps  &  de  Ton  Sang  ,  &  que  s'cftant  ccinc  d'irn 
linge  il  vcrfa  de  l'ca^  dans  Un  baflln  &  java  les 
pieds  de  fes  Apoftrcs. 

Une  des  piincipales  vertus  d'un  Soûdiacre  eft  la 
chadetc  dont  il  a  £ut  vœu ,  Se  quoy  qu'elle  foie 
d'obligation  à  tous  les  Chrétiens  elle  eft  neant- 
moins  d'obligation  plus  éfroire  pour  les  Soûdia- 
crcs  que  pour  les  autres.  Premièrement,  à  caulc  de 
laloy  EcclcHadiquc  qui  l'a  leur  a  enioi.ite,  &  l'a 
annexée  à  cet  Ordre .  depuis  plus  de  mille  deux 
cent  ans.  Secondement,  à  cau(c  de  la  con(ccration 
qui  e(l  faire  de  leur  perfonne  pour  n'eftie  {4 us  em- 
ployez qu'aux  minidercsde  l'Auccl  :  £^en  dernier 
lieu ,  à  caufe  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  coucher  aux 
V^i lïca u X  facrez.  Omnibus  cdfiitst  ptrmctjpoid  */, 
fed  nui^tmè  mittiHrié  EccUfià ,  ipunam  vus  dUarum 
éUhct  effe  ermditu.  S.  A uguft.  Sôm.  i.  Donio.  15. 
fj}  Triftit,  '  . 

La  (èconde  vertu  requifc  en  un  Soû  diacre  eft 
l'humilité,  les  Qtrcs  les  appellent  NMbintem ,  c'eft 
à  dire,  ^m  Votntmftrviimt  i» bmmilstMtt.  ConciL 
Aquifgr.  c.  6.  &  pour  venir  à  c^ttc  fâincc  pratique 
il  doit  grandement  refpeder  la  pctfbnne  &  les  Of- 
fices de  ceux  quiMuy  font  Tupcdeurs  en  Ordre, 
s'apphquer  avec  .  atuchement  aux  nxMndres  fian- 
<5kions4u  Soûdiaconàt,  &  dire  avec  le  Fils  de  Dieu, 
Non  vtni  mimjirtpri ,  fed  tÊMtJtrsrc.  Matth.  c^.  1  o. 

Les  fondions  du  Scûdiicre  font  de  laver  les 
Pâlies  &  les  CprporauïTde  tenir  nets  les  VaifTeaux 
façrcz,  les  porter  quand  il  faut  à  l'Autel ,  CctyIi  & 
contribuer  au  (acnfice  de  la  Mcllc  au  dçdbus  du 
Diacre ,  luy  pre(cntant  la  Patène  &  le  Calice  ,  ver- 
iànt  de  l'eau  dans  le  Calice,  recevant,  le^  obU'- 
tions  des  Fidèles,  il  doit  porter  la  Croix  aux  pro- 
ceilîons ,  &  fe  comporter  en  toutes  ces  fonâiotis 
avet  une  telle  modeftie  qu'il  fafFc  coonoiftrc  qu'il 
fuit  le  précepte  de  l'Apo^xc ,  qui  dit ,  /•  •mmkms 
exhiheMmus  mjmetiffis  ftcm  Dd  mimllns,  x.  Cor. 
cap.6.  V.4. 

S  O  U  F  L  ET.  C'eft  un  coup  de  la  main  ctm. 
duc  fur  la  jotie. 

Mathieu  en  la  vie  de  Loays  X  Lraconce  qu'il  di- 
iôit,que  la  repaitiadu  {ôufflet  eftoit  le  poignard  s'il 
ne  vient  de  la  nuin  du  Prince,  cela  veut  dire  que  ce 
Monarque  confidcroit  le  ioufflct  comme  une  iDjuie 
'aaoce  &  dif^mantc.  ^Ufs  ipmmmmm  &  ddinm 
ùrjUgit.  Tirinus  iëTSirm,  ç^.}.  vaf^o, 

L.  Neratius  eftoit  un  riche  Citoyen  Romain 
qui  n'avoit  point  de  plus  gtaod  plaiiîr  que  de  don- 
ner de  ibu£9cts  à  ceux  qui  ic  ttouvoient  ^  (à  ren- 
contre,  &  leux  Êùiôic  incobdnant  ctmtcr  vingt* 
ciiu]  n>ls  (îiivant  qu'il  eftoit  porté  par  U  Loy  des 
douze  Tables,  contre  ceux  qui  icraienc  ailcz  hardis 
pour  porter  la  main  fut  la  joiie  d'un  h^itaUic.  Gel- 
lius,  /ii.ao.  eap.i.  tx  Xl^Lsht^m, 
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^  Albctic  neveu  &  beaa  filt  d'Hogoi^  Roy  d'Ita- 
lie luy  ayant  versé  de  l'eau  un  pc^  inapr\i4emment 
fur  In  raaios  de  uuniere  que  cdi'  te^ltic  fur  fcs 
habirs ,  il  donna  uA  foufflcc  i  (babcau-fiilt ,  qui  fe 
^xxtit  a  piqué^le  cet  outrage  qu'il  fc  mit  en  telle 
des  aouppes  Romaines  £c  le  challà  de  Rome. 
Luitpcandus  ,  Uk^  j«  céf.  12,,  Se  Avcntin.  Uè.  4. 

Le  (leur  de  la  Notie  auflfî  cciâ>re  par  (es  irions 
que  par  (a  Commentaires  fur  conduit  avec  des  in- 
jures atroces  dans  la  Rochelle  par  le  Mmiftre  de 
U  pbce,dcpui$  le  lieu  du  Conièi4  jufques  à  la  por. 
re  ^e  ion  logis ,  où  ce  Predicaiu  luy  lâcha  un  rude 
foufflcc ,  quc^ues  Gentilshommes  &  quelques  do-  . 
meftiques  qui  fuivoient  la  Noiie  voulurent  venger 
cette  u(blence  ,  mais  il  les  pria  de  laifTer  aller  ce 
Mifùftre  téméraire  &  indifcret.  La  Mothe  le  Vaycr 
Utnt  6j.dêl'Efi^&dttMifm,     * 

L'Impératrice  TKcodore  Mooorhelitc  femme  de 
Jufhnien  eftoit  une  Megere  ,  voyant  que  le  bon. 
homme  Vigile  refufoit  (on  confencemçnt  au  réu- 
bliffemcnt  d'Aucune  dans  le  Throne  de  Conftanti- 
nople^llont  il  avoit  %fté  Kivé  par  Agapet,  le  fit 
cruelieraent  &  hootcutemcnt  (bnfflettcr,  l'ayant 
arraché  de  la  colomne  de  l'Autd  ,  &  le  fit  enfuite 
jetcer  dans  le  fond  d'un  cachoc  Tht9flnm, 

Diogenedofuuun  grand  (<Hifiet  à  un  Pédago- 
gue qui  voyoit  manger  avidement  6c  goulûment 
(on  difciplefàns  le  reprendre.  Plmiéor^. 

L'EtQpereur  Sigifinond  dtmna  un  (bofflet  ï  un 
de  fcs  Courtiiàfis,qui  o^  Iç comparer  à  Dieu  dans 
une  haranguequ'il  luy  £ù(ôit.  Baudoin^m/f/  Em-^ 
kftma^dijittBrs  ^.V9Lx. 

Nous  (brames  obligez  il  celuy  qui  ne  nous  hii 
que  la  moitié  du  inâd  qu'il  nous  pourroit  faire, 
c'eft  ce  que  dit  l'Hiftoriographe  Mathieu  fur  le 
(ôufflet  que  Dnifus  donna  i  Sejan,  auquel  il  au- 
roit  pu  ofter  la  vie  impunément ,  s'il  avoit  voulu 
eftant  fils  de  rEn4>ercur.  £1»  fis  frêff€rit€X.  Md- 
hcwrmftt. 

La  face  de  noftte  divin  Sauveur  a  reçeu  des 
fbuûi^ts  de  la  main  barbare  des  Juifs ,  celle  de 
l'Apoftrc  fàint  Paul  en  rcçeut  de  la  mam  du  valet 
du  Pontife. 

Le  fbuftiec  que  Nicobs  de  Campobadb  avoit 
rcçeu  du  Duc  de  Bourgc^e  luy  A>uâoit  au  cœur 
iui%  relâche  le  fèu  de  la  vengeance ,  il  donnoit  ad- 
s\%  à  ceux  de  Ntncy  de  (es  plus  fecrettcs  entrepri- 
(ès ,  &  y  jctta  par  addrcllè  quelque  fccours. 

Le  Roy  Cyrus  (ôuffnt  un  îôulflct  de  (à  mai- 
ftreûè  pour  avoir  ics  bonnes  grâces.  /«/7m. 

Charlofnan,ou  plotâc  Carloman  filsaiinode 
Charles  Martel  ajfant  remis  U  Conrunne  à  fôn 
(Srete  iê  retira  au  MoncCaffin ,  où  pendant  fon 
novidac  il  reçeut  qn  ibufflcc  du  cuiftnicc ,  qu'il 
endura  patiemmenc  Chroo.  ^««.5  7  6* 

Saint  Spiridicn  Evciquc  de  Cypre  fut  appelle 
par  i'Eoipereuc  Coofbancc  pour  giKÙ  ^  fille»  qui 
eftoit  excraoement  noalade ,  ca  encooc  ap  Palais  il 
reçeut  un ,  fou  Art  qu'il  endura  avfc  une  ptiov* 
ce  admirable.  Le  R.  P.  Amabie  Boonefbns  ,  <s  /^ 


vu. 


Pué^i^im  ,  veut  dire  pn>preu>ent  AUfMm  mfiige- 
rt»  ém  Ctltfktm  j  p«vm  ,  ùgniée  Csdnt  virgm.  \jk 
nouvelle  de  JuftÏBÎen,  *ZH  Mmmmj.  dit,  Saf^mms 
au  PmwêmiUU.*JM  tmmimiffifm.  Le  cerf  qui  fe  £U' 
fânt  libre  reccvoit  unfpufflct»  Pmmifp^,  al  iîgnific 
auiC  un  coup  de  poii^  dans  le  Gloftàire. 

Le  Dauphin  fils  de  Charles  Vil.  donna  un 
foufflcci  la  beUc  AgKsSorct  £ivotiK  de  (on  père. 

R.Guaguin 
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iLGiiagiiiJiéaitqac  foa  Confcilluv  die.  qu'em^è 
<lttc  k  pear  iôcce  6ç  ce  qu'il  doéc  »  U  ^U  rftplûcèt 
obligé  atpenfcr  à  Ibodoroic,  (Éhl  ce  que  ira  pc- 
rc  nf  Ikic  pas.  Macth.  M»U  viê-ib  Um  X  /. 
Les  lurifcoarolMi  ^Saxt ,  4r]j4|Ur  %^4|#. 

Ches  les  Ronuml  aptes  que  les  Comraedicni 
avoiciic  cccicex  Iqurs  colles  »  oa  Êùioic  nabncer  fur 
le  theaoe  des  hommes  oui  (ê'UilIctent  fou£k(er 
pour  derttgcnc ,  d'oà  cA  vcoa  cc  mot  dont  parle 
Amobe  .  AUfifmmm  Strtfitm.  Cda  ccnoic  lieu 
de  •&!)£&  <■"  ' 

S  O  0 F  F  RI  te  Cgoibnce  5c  rdôlucira  à 
fuppocier  IV^pcinç.. 

Alextaàte  (e  vojranc  w\  Jôaf  encre  deuic  eaux 
fans  apparence  d'en  ponvoir  tarcti  •  ^ddfcflk  cet  pa- 
roles aux  Arhefiicns,  Pmmtt^vmu  ymms  fwavtaM- 
ftner  tmtkkm  dt  trmuÊmt  jffitfn  pmÊt  fmrinr  V4 
^«M>S«f  /  Plu  cirque. . 

Faue  Iboâtir  uo  packiic  au  gibet  eft,  une  double 
inhumanité  «  comme  Icdepéchei:  pcomptemcni  cft 
une  efpecc  de  grâce,  CnitJité^  étettkifimi^tifhfm 
trdkù  pamm  ,  méfirk§nlét  gmu  tin  •câdm.  Scn. 
dt  Bfmf,  >.v^^ 

Il  ne  Êmc  qu'une  reibludon  médiocre  pour  (bu^ 
fiir  des  maux  qui  (ont  hors  de  «lous  ,  &  au  de(rus 
de  nos  ibrccs,  &  ceux  qui  paÛcnt  dan^  peu  de 
luomens: 

Midtê  ndii ,  fuUfmfmr  fmJmfU  &ârfit 

Horat.  d«  Art.  Pottic. 
Perfir  &  •Uw^m  dtUr  bic  tihi  pruUrit  olim 
.  Sé^  tiJtt^Jfu,/ùcctm  étmMTus  cpem. 

Owid.dt  P0m»,lilf.i. 

L'habitude  à  iôuffrir  cil  le  (cul  allégement  déf 

mifcres  inévitables  ,  &  les  maux  qui  fe  (ont  polTez 

avec  eondance  donnent  une  tipccc  devotuftéaux 

cfpns  mifcrables  -,  Nêa  wmuttrjjjt  aImI,  ftem  Çmh 

K^Huumm  efi  éigtrt  &  pànfin**  * 
Sfesprtnùi  mimm  wm éUUru  ,4it  S.Gregoîre ,  Il 
faut  rcavailler  Se  CouSdx  pour  acquczir  le  repos. 

Claudicn  dans  l'Epitàptie  d'i^Mioiias  »  le  die  en 
ces  termes.  "       *\  ' 

N»m  ^mfpêém  frmtw  hmm  êàftihif  ^ 
Hjkifslmnkm^mtlfÊtiéitfimit 
&  frêôti  cm/tM  ,fi  iimm  nmf9 
ArMOffimânfiÊi  ,miM^i4J^épèst 
Claudian. 
Une  pedÔBHiqiii  vcaC  vivCt  àC  É  maintenir  dans 
les  règles  de  la  pKcé  (è  doit  gebcrenièoient  ceAm- 
drc  à  CaàSàt  des  grands  Ic  des  petits,  dû  bons  & 
des  roécbans,  àcê  domeftiques  &  des  païens,  coœ* 
nte  des  étrangers  »  il  y  a  tous  Icsjbuih  milie ii«i<cs 
de  foufiance,  &  ornant  d'oçcaviiud'e^ccrnô'' 
rre  patience  ;  Ntm^ium  iirjl  triimUn»  fffiapimh 
fi  iiawfwiw  défit  w^firvérié  Pinmitf^  S>^J^^  f^  9* 
\oy<a,^pif^imt.  Vojrcz  »  C«^4«f#.  Voirez ,  /^s- 
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SOU  H  Al1r.-Y<^  »  <lc&  ardent  potir  llieo- 
rcttx  (ucccx  de  qudqop  cnoTe.  / 

C'eft  uoeccoao^  de  iôohaiccr  qodqtte  nû(ae  à 
une  periôane  pour  avoii  lihooOeyr  de  U  J&nrir. 

il  7  a  des  temps  ti  des  lii|iX«  0^1^  1  traité  les 
ibuhaits  cooune  des  crimes  »  on  fit  moutir  ï  Rome 
une  Veftak ,  pour  a?oîr  di(  contre  la  pureté  de  (es 

Stacnrs.  .,.-     ^  ^  ^,  .  .  .^.,^   -^ , 

•^^^••^  9^^^^99Ê^  ïi^^^r«IWw  ^^P^P ^^B^^^^W  ^B^W^w  • 

Ss^^qge  faomce  qo^  Dcna^cs  6(  condanmci 


dans  Acticoes.ui^qai  vendoit  les  chofes  necelttiiti 
aux  funérailles .  |Mrce  qa*U  ^  ^laignaC^  t  titts  les 
Cicofcns  àt(X  qu'il  ganmcpeu,  il  ibul&itoù 
pat  là  tacitement  u  monaUcé  àlU  peuples  pour  l'ex^.. 
pcditioo  de  fa  marrhandlfet  i>«  M9mfMk.6.  t^i%*, 

Les  bons  (ùcccx  de  nos  ibuhaits  (bnc  (bovenc 
des  marques  dç  no(be  mailicar.   Voyei ,  Pnf* 

LtCyfirmifiiàmU\mf9gttfmUJckof€i, 
U  Cid  ngUfmtvcm,  Us  4^tfm  Us  çémfts^ 
EtnUéftxCnmsdiafiikmmmiêy 

•Oorncillc«  '  • 

Z)«#Di^*  tonuâîâtem  ^ummirtrU  ;  &fito^  dxU 
mmm  fi^  dêii»  s  Ce  fint  les  vœux  ^  les  roohaiti 
que  Plint-Éuiôit  à  Trajan  dans  Tes  Panégyriques. 

Cicflfibn écrivant  à  Atdque  dit>  qu'un  amjrné 
peut  (buhaicer  à  une  pcrlbonc  qui  Uiy  eft  chere,qu(î 
trois  chofes ,  qu'il  (bit  en  (ànte  ,  qu'il  (on  hopôcé, 
&  (ans  neccflîcé. 

Nous  ne  parlons  pour  l*otdinaite  que  de  ce  (|ui 
nous  (ôuhaitons.  Voyez  Ptftr, 

Souhait  à  lin  amy  qui  doit  avoir  qiiclque  belUt 
(brtunc , 

Sed  fférv»  firtiput  viri  cMtintdUhori 

A  quoy  00  peut  a)oûter  ces  vers. 
Qiuut^  Ufnimnt  k  fUines  voiUs^ 
Ttnjêh.     ccmpdgne  d«  vos  pM  f 
y»ms  fm»it  devMtt  U,  trép^ft. 
Av»ir  U  fntnt  ddns  Us  étoiles  ^ 
Et  remplir  de  vojtre  grandeur. 
Ce  ^ke  U  terre  4  de  readeur, 
SdKj  efire  etunteur  jtptis  dirt .» 
J^4tf  jéemMs  ves  prefperiteK., 
N'irent  pppies  ou  je  defire , 
Njf  finîtes  MT  vous  meriteié 
Malherbe, 
Le$  Anciens  di(bicat  à  leur  Empereur  ,  f^f  DfiU 
ftrvet  eiam  fiu  fertituduii  ,  &  fue,  in  RempHbUctm  he* 
nevêlentU ,  ta  VéUttt  ,  &  vincdt ,  &  plitril^ms  énnit 
impertt,  Plauc. 

Le  pincfpal ,  &  le  plus  important  de  tous  nos 
fôuhaics  doic  èlbe  pour  le  laluc,  &  la  lancé  de  no> 
trc  Roy  ,  ce  vœu  ccwnprcnd  cous  le  vœux.  Voyc* 

Les  violcocs  louhaics  iôot  toujours  expofcz  à  la 
crompccie,  |(  l'on  peut  dite  qu'on  fe  trompe  avx 
certitude ,  .quan<i  on  attend  trop  ardemment  liifue 
<ie  ce  que  l'cm  dc(îre*  Voyez  CrMrr. 

Koltrc  paiËon  cÀ:  un  ayman  qui  attire  nos  (èns* 
&  qui  ne  laide  pas  la  raifon  libre  pour  raifbnner  fur 
ce  qm*  (êpàt  o|mcr  ï  nos  (bohaics,&  à  leur  iiTuc. 

SOULAGEMENT.  Voyez  CenfoUtiem, 
Voyez  AffKf,  Voyez  PreaSiMé 

SOULIER  ,  ou  SOOLiÉ'.  Ccft  une 
chaUâuré  àt  cuir  pour  con(ervér  les  pieds»  Cdct^ 
mentMm,puid  tàUtm  wmmu,  Ilîdocus. 

Pcillax  dît,  qu'à  y  avoit  aucnioâs  diverfês  (ortei 
de(bittiés  ,  dcme  il  Eût  le  détail  en  (00  Li?re7« 
cbapitre  tt.  M*mdUi* 

Balduin.  Ambiannsa  écrie  «1>«  Cédcet  Asitùpu, 

Aujourdlioy  9  on  Ce  (êrt  d*nn  (buUer  commun 
6c  0(dinaite,qui  cft  compcïâ^  de  femelles  &  de  talon, 
d'empeigne  ÔC  de  deux  qoar tiers.  U  y  a  aafli  des 
(bolier  à  gadoche ,  des  (ôuliers  bas ,  ou  brodequins 
dont  te  (ttvent  les  Aâcnrs  Comiques  Se  les  Lcvan- 
dns ,  les  Magifttats  Roçnains  portoient  des  loulicri 
de  haut  bord  Bc  d'éoQ^  cofige.marquéc  d'uiicroîr-* 
iimc  que  CiCctt»  affelle,  ^«ÂW  C</fff«l. 
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On  donne  aullà  lenom  de  Toiilié  au  fabor^^ui 
cft  iinc'chaufl'urcdcbois  d'une  fculcpicce,  dont 
on  Ce  fcrt  comniunemeDc  dans  TAuvergne  ^.  daps  la 
Gafcognc  &  dans  le  Languedoc» 

Les  làndales  que  Ici  Religieu*  Xtformet  por- 
tent ont  ic  nom  de  .foulié.  V.  SMf»dMef% 

Le  foulicr  de  Thcramenes  dit  »  Plutarqot  aVoét 
cette  propnctc  qu'il  cftoit^  bon  â  toutes  fortes  de 
piez» 

Les  fbulicrs  oticeftiéde  tout  temps  en  u(àge  les 
Nobles  en  portoient  qui  leur  ycnoietac  jafqucs  à  la 
nioiri^  des  jambes  en  forme  de  bcodequ)n,le  com- 
mun peuple  «n  avoit  de  fermez  j  comme  les  Hillo- 
riciis  Sacrez  &  Prophanes  en  font  fby  j  c'eftoit  la 
chaulfure  des  Juifs  dans  lederert>&  ils  1«  jpgeoicnc 
f\  neccflàire  que  le  Prophète  Amos  déplore  le  mal- 
heiH  4es  pauvres,  quieftoient  obligez  dVfrtprunter 
à  intereft  pour  en  avoir.  ffiffitUmUMs  m  érjrtntû.egt- 
ncs  ,  &  pauperes  pro  câlct^mentis^  Amos  ,  6.  vtrf.^. 
Les  Soldats  des  derniers  rangs ,  tes  Goujats  »  &  les 
Mcndians  portoient  des  Sandales  eÂ  leurs  pieds,  & 
Caligula  avant  que  d'eftre  clcv^  ï  l'Enipire  fe  fer- 
voïc  de  Sandales  d'où  i!i  prit  (on  nom.  AureU»  vir. 
Caligul.  '    ■    ■       . 

Scipion ,  Caton ,  Germanicus  Se  PhoCioti  A  the'- 
nicn  ne  portoient  de  fouliers  que  dans  les  grandes 
r^ueurs  de  l'hyver.  Tacit.  Annal,  àe  Scipiênt  0" 
<jtrmxmc9.  Pluçarch.  in  Phociç/ft* 

AinCi  il.  c(l  côhftant  que  la  rïudiré  des-  pieds 
cftoit  en  ufàge  parmy  diverlcs  fortes  dp  perfbnnes, 
&  comme  Jesus-Christ  a  toujours  panché  du 
colle  de  l*aulicritc  &  dt  ceux  qui  ten dolent  à  la 
pcifeûi<m  ,  &  que  les  Prophètes ,  les  Philofo- 
phes&  les  grands  Capitaines  marchoient  (ans  fbu- 
licrs de  ce  temps-là  ,  il  eft  â  croire  que  Je  s  u  s- 
Chhi  ST  a  marche  nuds piez,c'eftTopinion  la  plus 
Evangeliquc  î  la  plus  dévote  &  la  mi^ux  authori- 
fée  ,  Ion  humeur  n'eftoit  pas  femblable  à  celle  des 
Pharisiens  qui  chargcoient  lés  épaules  des  autres 
de  joug  auiqucls  ils  n'auroient  pas  voulu  Ce  (ôu- 
n\cttre  i  Ces  exemples  ont  toujours  précédé  &  lors 
qu'il  leur  commande  de  ne  porter ,  lac  ,  ^oche,  ny 
fonlier.  Nolite  portMrtfaculMm  ,  ncfjfiu ptrétm,  ntqm 
cdlctdwentd.  Lnc^Mp.ioiwrf,^.i\  s'eft  prefcrit  luy- 
mcfme  cette  vie  A(X>fl:oliqiie ,  &  il  n'eft  pas  croya- 
blc  qu'il  leur  eût  ordonne  une  rigueur  à  laquelle 
il  ne  fe  (èroit  'pas  alfujercy  pendant  fa  vie.  Saint 
Hierôme  remarque  à  ce  propos  que  les  (bldats  qui 
fe  divifcrent  Ces  vefléancns  air  jour  de  fon  ccucine- 
ment ,  ne  furent  point  en  peine  de  divilcr  fès  fou.-. 
liers,  parce  qu'il  n'en  avoir  point,  &  qu'il  n'eut 
pas  voulu  porter ,  ce  qu'il  avôit  défendu  ï  Ces  dif: 
ciples.  Milites  vtflimemù  9e/it  forte  divifit ^aligu^ 
léi  n»n  héMéurt  ipuu  tolUretit ,  nec  enim  hJlre  pçtt» 
TMt  Domirmt  (jmul prehihmrnf  fms,  l:iiaùa,£^ifi,é 

Si  noftre  Sauveur  tvoit  portée  roulfers,eftant 
chez  le  Pharificn ,  il  ne  les  auroit  pas  quttez  pour 
Ce  mètre  à  table  nuds  pieds,  Se  i^  Magdelaine n'au- 
roit  pas  eu  la  Uberté  de  les  arrofêc  de  Ces  Larmes, 
comme  elle  fit.  Luc.  7. 44. 

Saine  Auguftin  lifànt  le  palfage  porté  au  premier 

Chapitre  deiàint  Jean,  v^r/rf  17.  où  le  pcrcuffeur 

de  Je  s  u  s  ,  dit ,  Cttjm  eg»  mnftim  digmu  «r  filvénn 

tjm  cevrifUm  sédc^ttmenti ,  dit,  que  ccptflàge  le 

confoleen  ce  qu'il  luy  permet  d'aller  chaulHL  I>t 

«MlceMmcmis  emiftUtwr  mt  Dwminms  wmut ,  p  tmm 

fdlccutns  if  fi  mn  efjit^  f^éumes  de  iti»  mn  dicrret,  wm 

fum  dignut  ftlvtrt  tefngxém  eédftêmenti  ejus,    (a 

JoaQiL  /M. 
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«|^>(ais  faint  Anguftin  avec  toutes  fes  belles  lu- 
nlieres  n'e  t'eitpas  appercea  que  la  cqxxife  du  pic- 
curleùr  c(&àt  ufi^>l^on  modcfte  de  Murler  t  pat  la. 
quelle  il  voiil<dt  nite  comprendre  <^u  il  cftoit  bien 
au  dedbuldu  l^eïlje  &  qu'il  n'cftoïc  ps  digne  de 
le  fervît  dans  les  plus  )bas  ilâniftetes,  &  c'elt  ainiî 
que  les  Pères  ont  expliqué  ce  palIàgc.Au  commen- 
cement die  la  primitive  Eglife>  on  donnoit  des  Sou- 
liers blancs  aux  ^feopllites  ,  c'eft  à  dire  aux  nou- 
veaux convertis,  pour  leur  fiûre  compr^dre  qu'ils 
avoient'dtoit  dans  la  maifbti  de  Dieu  >  Se  qu'ils  en 
prenoient'.pblTcinon  en  y  mettant  les  pieds  purs,  in- 
tiocens ,  ù  fans  cfke  fàlis  de  la  boUe  du  monde. 
Ni^  in  bâm  urkem  Ptdiha  fi^  «OM^fi  M. 

Saîint  Hierôme  éctiviant  contre  Joviuien  iâitmcn. 
tion  d'un  certain  Romain  nouvellement  marié,  que 
chacun  fèliçitoit  du  ban  choix  qùll  avoit  raie 
d'une  femme  bdle^  jeune >  riche.  Je  Uen  apparani. 
tée ,  il  hàuffale  pied ,  &  montra  fon  fi>lier ,  difanr. 
fficfàudurû  ^mn  çtrmtit  wUmrtniHit  ileg^uu ,  & 
mvt^jid  mfcitis  mki  fttmét» 

SOU  M  ISS  LO  H.  Àûlon  d'obeilfance 
aveugle ,  de  dépendance  ,  Se  de  refpcâ.  Olfedien- 
tis  ,  vH  heimUê  ëlfêfidtm.  Cyottus.  in  ftdj  Clef  m 
verh:  Obedio ,  «#  Obaudi<x 

On  rend  fou veiit  dea  fbumiflîons .  honteufcs 
pour  mériter  les  bonnes  grâces  des  favoris  ,  c'c(l,cc 
que  Tacite  reproche  auxplps  Grands  ,  aux  Chcr 
valicrs  Se  aux  Sénateurs  Rpraains  qui  couroienc 
api?éslt  Êiveur  de  Scjwi  fevory^e  Tjrbere.  Rome 
rtmat  in  finntimH Cmfidêi, p4tirfs,È^€s, 

Suetbnc  dit,  que  rEmpcteur  Augufte  aymoit 
fort  Agrippa  ,  parc<ti|n*il  ne  s'approchoit  jamais  de 
fà  perionne  qu'avec  une  fbumiflton  refpeâueufe,  & 
il  cherifibit  Macenas  >  parce  qu'il  fçavoir  gardct 
le  feçrer.  Snet.#«rj9rtr»r» 

Mathieu  racont^que  LoUis  X  L  difolt  ordinal, 
rement ,  tant  de  (biuniffion  qu'il  vous  plaira  pour« 
veu  que  Pon  fiiflè  fcs  af&ires.  Y.  BrmditeL, 

Nous  devons  ioumifJîon  Se  obeïflànce  i  nos  fu« 
perieuis.  V.  Okm/ktttt»  y.  Supériorité,        - 

Ceux  qui  nous  peuvent  rendre  des  bons  offices 
exigent  àt  i^usdes  foumiflionsû  baffes  &  fi  lâ- 
ches, qu'à  la  £n  oniêrcbuttt* 

Ctiétiu  m  fmnttat ,  vêtipti  f»é^ 

Nofttc  colère ,  ny  rnefme  noftztp  refus  ne  peut 
durer  conue  ceux  qui  nous  foocbfjncoup  de  iou- 
miiSons.      •-    '^  ,    ^'^y^'^;^.  ' 

NM  n$g4t  &(èfi  f>^  fifitntiimtêjfèrt* 

Combles  Côotmant  ^-Ceux  qui  fervent  les 
grands  fê  prqpofcnt  t9^4«»  hautes  recompenfèst 
il  l|e  fiut  pas  s*)iftQnner  de  ce  qu'iU  (ê  fôomettenc 
à  des  fetvitudes  Se  à  des baâèâes  qui  font  pitié}  ii 
n'eft  tien  à  quoy  cçi  malheureux  ne  s'aifiijettiilènc 
pour  fatifGUr^foirvent  à.  ufie  vaine  efpennce. 

S  O  UP  ÇaN«  Penfécdou^iifè/qûe  l'on  a 
de  la  conduite  Se  fideliil^de  qu^qp'un.  Snipiciê, 
i^f/tfM^eShimBéAt9i  5caliger,/ik.7.  dtH  Peet.  le 
mefme  Autlieur  dans  Cm  Effais»  dit  »  SÊ^fidê  eft 
ddmni  incerts  npre/htMi»,  Exetc*  f  ijf/- .:  " . 
Le  Poète  Therence ,  ditw  •  «^^  l^.t:':^*  : ^ 
.       Ném  qM€  iftêt ,  tikL  imfMf  fiif^^t 

Thtt.  AudrrMM/  f.  i  h 
hoe  puis  pas  comprendre  commehc^èft-ce  que 
les  perfonnes  qni  iôat  réduites  i  U  mi^re  Se  dans 
l'infbrrunefont  beaucoup  plus  fbupçonneufcs  que 
les  autres }  ill  s'offêhfènt  Se  fê  picqucot  plus  aile- 
cQCBt  et  toutes  chofcs  *  parce  qu'ils  croycnt  tou- 
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joon  qu'on  te$  méprife  à  caulê  àt  leur  impttifllhce 
&dclearibîbteire.  /im*.     <  '  *>   ^-^ 

-v';'.;'    Cpcneiiafc-'itiir.^:  ^     •  •^^vii,):^;-.^^^ 

Une  i«tuM<»  l!f  ;4ine  fiHe  ibnc  tnaihctireoiea  au 
moment  que  leur  pudicicé  fc  leùc  condùiie  oac 
donné  lieu  de  ibupçon,  quand  me(mç  il  y^orbit 
plus  d'impoulcncc,  que  de  <^me.  Voyez  ftmmg, 

Scdcwk  Soliman  fît  t^a  Abrahim  le  plus  puiifanc 
Bt^SJLê  do  fim  Empire,  poux  décharger  Ton  cosur  du 
ibupçon  qu'il  avoir  coDceu  deiboiofi^eliré.]9yiuiii 

En  matière  d^(Ut  )  de  même  qu'en  ar^r  le 
foupçoo  fiùc  une  cipece4e  certirude.  Dupericr,  en 

^Marchieu»  en  la  vie  de-LooiyXi.  die»  que  le 
foupçon  eft  un  os  que  U  vicillelfe  a  atcoûtumé  de 

Le  (ôupiQpii «^  la  fiidlité  à'^cnnire  touKs  chofes 
font  dept  pîfces  d'Àrdllerie  caipables  de  renverfcr 
les  rampais  6c'  les  boulevars  des  amitiés  les  mieux 
établies ,  de  les  phis  fermes.  Sa/pitiê  &  (rtdt»dà  /#* 
M^àii,^miefHm  âirimimt.  T^t.  « 

'  ;  Çeluy  dqar  la  fidélité,  la  probité  &  la  (Inccdré 
Tant  iôupçonnées  par  le  public  &  par  le  particulier, 
ne  doit  plus  (è  {buciet  de  vivre,  $imc. 

Les  hommes  peuvent  cooé;rv(r  leur  honneur 
fans  crime ,  mai^  non  pas  iàns  foupçon ,  ils  font 
dans  la  liberté  de  ne  rien  faire  qui  puilTe  chocqucr 
l'honnêteté  &  le  devoir  ,  mais  d'elle  (bupçonncz 
c'cfl  un  point  qui  dépend  d'aurruy. 

SOUPE.  C'cft  le  repas  que  l'on  fait  au  foii. 
les  Latins  difent ,  Câna ,  ils  appcUoicnt  le  lieu  ou 
l'on  fbupe'ordinaiieracntj  Ctnatio  ,  Cxndcdum  ,  Vi- 
truvius,  Lilf.6. 

Lors  que  les  Anciens  elloient  prêts  de  fè  mettre  à. 
table  pour  fbupcr  ils  prenoicm;  certaine  robe  ,  ou 
manteau,  qu'ils  appelaient  Céfuuorid  f  allia  ,  au  ra- 
port  de  Ql_Mutius  ;  Nous  voyons  mefme  dans 
Martial  des  vers  qui  font  mention  de  cet  ha- 
billement. ' 
Pngnêrum  rtuf  ,  §briéupii  mUit               > 

;  v:î-    Marc.      ,       f-    ..,,■-;-.■'.;  J.      -    ■,-.-■    ■■    y      ■    »■■' 

Turnebiis  jU)pelle  un  paùvréiibàpé  ,*£ÉHd  ttm' 
firis  t  qui  n'eftoit  composé  que  d'herbes  ^'de  me- 
nus légumes  ;  Ex  9UrihMSJ0i  bdveUû  çoafisvs, 
Advcrfac,  .^^#^..1 .  f  4^.  a  a.      '^i^^ 

Le  Poète  Archedicus  fè  plaignoit  de  ce  qu'xm  le 
méprifoit  1  caufe  qu'il  fâifoit  maigre  chère,  Û  qu'il 
ne  le  trouvpk  jànuûs  qu'à  cetf^ces  dcfbupcz  ter. 
reiUes.j   «v;:;,/>;<,^',;:  ^  '-^■■■^  j.:;\\  ■  .      ?  .^-^  ■  .  .•■ 

.  ■^.  lu  Achen.  Ddn^JUi^nSX  '  -  <*«!    - 
Ce  même  Autheut^lic*  quHlu'eft  ti^n  de  î  f^- 
cheuxiquç  d'eftre  obli^  de  Te  mettre  au  lia  fans 
avoir  f>upé  i.<^^  tém  cdtamuêfiim  »  faMW  «cwr  €4- 
tuiméijifmmhêrt,  hiYicnJik.i,  ^ 

■    Ff^fUo.  ■  ' ..'  .<  v.H,  ;  -  .  ^^., - 

s  O.UR.O,  SURDITE'.  Cdny  quin'a 
.  pas  la  teculté  d'oiiir  les  fbns  ,  ny  ce  qui  fè  dit  à 
moins  que  de  parler  fort  haut  ;  Ce  déauc  eft  na- 
turel ,  ou  accidentel  ,  le^eroitr  ne  fê  peu  tapas 
gucrir,on  trouve  des  craiedespour  celuy-cv,o«IRir, 
Snrdm,  ^udfi/irdiJm ,  pdsmtufardUm  Mit  «pu 
flttét,  FcftttS.  On  die  auffi  ^USurdiu,  ftap  Smriéut 
fuiiéuirt  :  CatuUus.    ♦.  ,^>i^  ..  ..rf  >  > 

Le  Poète   Horace  fê  vente  d'avoir  l'oiiyè  fi. 
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ne,  te  delidfte,  de  de  n'eftre  point  (perd* 

'     ■\M'''Ew^t'T,u:\\i' ■>.■'  ..   V  •  •_>/' 

Siggon p^cier  dans  les  Troupes  de  ChildeBcrg 
Roy  deFAnce  avoir  4'oreiUc  dure  ,  q^oy  que 
l'on  crîj^  fort  haut  il  Venteodoit  qu'un  fou  confus^ 
«lelianc  approché  pour  confercr  avec  Grégoire  de 
Tours  \  il  recouvU  à  ce jponieiiK  l'oûye.  Viocenc. 

L'Att|h«^r  de  la  vie  de  faine  Bernard  rapporte 
quece  gcâtad,  S^nt  reverunt  un  jour  de  la  campa^ 
gne  trouva  à  la  porte  d^fèn  Klonaftcre  au  fourd, 
auquel  il  mit  le  doit  dant  VoitUlc»  il  icoouyra'cctre 
fiicutôpctduë. 

Loil^x  Civiles  non  pas  ctâ  que  la  fùrdit^  fut 
une  câufè  légitime  pour  excufer  un  homm^,  de  la 
charge  d'unéTutele ,  MimuMtdkns  tutwgfifttfi. 
Icg.peniilt.  6c  ult.  ^ /rf  .Titf.  ;*V 

Parmjr  les  lurirconTultes  on  appelle,  w»  tiimiffiâ^ 
gifomd  ,  iors  que  pour  preuve  d'un  fait  quelqu'un 
cite  des  hommes  aolois,  ou  ucpalTca ,  qui  ne  fboc 

fus  en  eftat  de  répondre  fut  les  interrogatoires  qui 
eùr  pourroient  eftre  fiiites  s'ils  eftoicnt  prefens.  '  '*; 
Le  Poète  Nic^irchus  a  fait  une  agréable  defcru 
ptiond'un  Juge  qui  eftoit  fourd  ,  de  mêmeque  les 
parties  qui  plaidoient  par  devant  luy  ,  Thomas  Mo- 
rus  nous  à  traduit  erï  Latin  les  vers  de  ce  Poctc 
Grec. 

Lit  agitur ,  furdnfuut  Rtm^furduifuit  à^tr, 

Ipft  tsmen  juÀex  furdits  utroque  mafis  : 
Pr»  adthuf  bic  fttit  At^umnto  jam  imnfi  pirdSlt 

Iltt  rtfirt,  totét  no£le  mihi  alla  rnola  tfi  f 

ji/picit  hoc  judiXf  &  quid  contcnditis  ?  infdt, 

jit  non  HtriifMe  ejt  mater  .'  taritjue  alite, 

Ciceron  dans  fes  Tuiculancs  dit,  que  MX^ralTus 

eftoit  fort  fourd.  Zri^r.  5. 

Heliogabale  comttunda  à  Centurion  de  faire 
mourir  Fabius  Sabinus  le  Jurifconfulte ,  ce  Dôme* 
(lique  qui  eftoit  lourd  crut  que  l'Empereur  luy 
avoii^dic  de  le  bannir,  ce  qu'il  fit.  SpartianM. 

Il  y  a  une  furdité  fpirituclle  qui  eft  extrême» 
ment  dangereufè  qui  arrive  quand  nous  fermons 
l'ordlle  aux  infpirations  du  faine  Efprit ,  Neldt  in^^ 
telligere ut  ktnè  ageret.  Pfàlip. 3  5 .  verf.^, 
SOURIS.  Voyez  «4^. 
La  fburis  eft  un  animal  un  peu  plus  petit  qu'un 
rat  qui  à  beaucoup  de  reffemblance  avec  luy,  de  de 
figure  &  de  naturel ,  il  y  a  des  fouris  domeftiqucs* 
des  fâuvagies  &  despotiques  qui  rongent  tout  co 
quelles  trouvent.  î,:^    !^,.   ► 

Les  Aficiens  Romains  prenoient  le  cris  des  Cou. 
ris  pour  un  mauvais  prefàge  )  C  Flaminius  s'écanc 
prefênté  au  Temple  pour  faire  un  Sacrifice  enten^' 
dit  crier  une  fouris  ,  cela  f&t  caufe  qu'il  refufa  la 
charge  de  Maître  de  la  Cavalerie,  contre  la  volon- 
té des  Dieux  qui  n'avoient  pas  trouvé  fôa  ikchfice 
agréable.  Valer.  Max,  j^iir.  i.  eap^  1  ^^ 

Ce  même  Autheur  raporte  que  Q.  Fabius  Ma- 
ximus ,  eftant  entré  dans  le  Temple  pour  remercier 
les  Dieux  de  ce  qu'il  avoir  obtenu  la  Diâaeure» 
ayant  oiiy  les  crys  de  quelques  fburis  ,  il  fortic 
|n:omptenient  pour  Çt  demetve  d'une  charge  qu'il 
av(»t  briguée  avec  beaucoup  de  paffion.  Ibidtm. 

PliaeM^wie  les  Andent  eUoicnt  rcli^îeui  ob« 
fêrvatenrs<Rrcrys  iie%  fi>nris  ,  ils  en  tiroicnt  de 
mauvais  prefàges,  lors  qu'ils  foogeoicnt  ï  quelque 
grande  entteprifc.  In  HiBwr,  miiitr.  Celae^con. 
firme  par  le  Poëce  Aufonius.  ^    ^ 

i^ijâdnipti  mtfpiciu  fuit  jimgitnrefiimkus  f  Mus, 
Aufbo.  ^ 

VVuu     a  ■  Diogene 
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Diogenc  difoit.  c)ucle$  fouris  eftoicni  !«•  fftfa. 
fîtes,  }iaiceque  pcr^ne  ne  mangcoit  chez  luY  que 
CCS  animaux.  Diog.  Laért.  tn  U  vk  dis  PMtfiphis, 
livrt  6, 

SOOTANNE.  C-eft  une  forte  de  veftc- 
incnt  long  ,  dont  les  Prcfttcs  fe  fervent  de  mefmc 
que  les  autres  Ecclcfiaftiques ,  les  Archevcfqucs, 
&  Evefques  portent  des  (butanes  violcttesjles  Car- 
dinaux ont  les  leurs  de  abis  cramoifi ,  &lc  Pape 
xaiB  »  mais  il  y  a  des  (àifons  qu'il  potic  là  (*ti|an-. 
ne  blanche. 

Uy  adiverfes  raifonsqui  obligent  les  Eccleiîa- 
ftiques  à  porter  la  footarine ,  c'cft  premièrement  le 
dcflcindcrEglifcqui  paroit  en  cette  prière  qu'elle 
fait  ï  Dieu  cil  fon  nom  pour  tous  lestonfurez  :  Vt 
habitmn  religionù  in  ns  ptffttmim  confervtt:  Cette 
prière  icfoit  une  pure  momcrie,  fi  l'Eglife  n'avou 
dcllcin  ôc  volonté  d'obliger  les  Ecclcfu (tiques  à  ne 
jamais  fe  pro(^u,ire  lâns  foutanne  ,  cet  habit  leur 
attire  le  rcfpcdl  &  la  vénération  des  peuples  ,  les 
éblige  à  ne  rien  foire  d'mdeccnt ,  les  diftingue  des 
Séculiers ,  &  fait  que  l'on  a  beaucoup  plus  d'db- 
iTïc  pour  eux. 

L'obligation  de  porter  la  foutanne  a  efté  pref- 
crite  aux  Ecclcfiaftiques  par  tous  les  Conciles  Gé- 
néraux &  prticuliers ,  comme  ceux  de  Carthage, 
Tolède,  SoilTons^-Sens ,  Mets,  Paris,  Rhcims ,  Mi- 
lan ,  Latran ,  Trente  ,  &  une  infinité  d'autres  oui 
fc  font  toujours  ex pliqaca  en  cCf  termes:  EccUjtM- 
fticù  omnibus  efl  in  UgtftatHtttm  yUt  ^jui  Cleriâ  no- 
mfttfunt  confecMi  ,  etiéon  in  tninmbns  trdêébus  con. 
fiituti,  CUricéili  tantmn  c^TMUtrê  inftgmi  »  tptémvù 
exceptit  Clmc4Um  fuUritttm  »iwc  «e/f,  VellciTalarcs, 
convenienter  fèrrt  debcmnttinobeditntibHt  pœttù  ti»^-. 
/it,ij ,  fie  tnim  decet  ut  à  ftiidéarium  Mitu  dijftrMttt» 
Conftitutio  Sixti  Papac  V. 

Le  Concile  de  Trente  dit  la  mefmc  chofe./r/ 1 4. 
de  Réf.  €étp<.  6.  inprinc, 

C'cft  une  honte  de  voir  un  Ecdlefiaftiquc  dé- 
pouillé d'un  habit  qui  fait  toute  fa  gloire  ,1a  fou- 
tanne fe,doit  porter  en  tout  temps  &  en  tous  lieux, 
ôc  elle  fe  doit  porter  avec  refpeÂ,  &  ceux  qui  mc- 
prifènt  de  fuivre  les  Décrets  des  faints  Conciles, 
doivent  craindre  la  jufte  colère  de  Dieu,qiji  dit  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  ;  yïfuéibofMperomnes  qui 
induti  funt  vefie  peregrina.  Scphonias  cap.  i .  vtrfS- 

SOUVENIR.  C'eft  l'adion  pat  laquelle 
nous  r:q>pellons  en  noftre  mémoire  les  chofès  pas- 
sées. Xfpetiti»  rertpn  <pt€  tx  nûmêrié  dildpfét  trânti 
Jul.  Cefar  Scahgcr  Exercitx, 

^  Nous  apprenons  de  ScAcque  ,  qu'Epicure  fe 
plaignoit  hautement  de  l'ingratitude  de  ceux  qui  ' 
ne  repafToient  jamais  dans  leur  mémoire  les  |^- 
firs 'dont  ils  avoient  autrefois  joûy^  ce  qui  Ce  de- 
yroic  foire  non  feulement  par  reconnoiffonce  d'une 
fiiveur  receuë  ;  mais  encore  pour  en  recucilht  une 
nouvelle  &  tres-folidc  volupté. 

Il  n'y  a  que  le  fbuvenir  des  joyes  {«fsées  d'où 
nous  puiflîons  tirer  une  entière  Se  parfaite  (àeis. 
£iûion  ,  c'eft  un  plaifîr  qui  dépend  de  noftre 
volonté,  que  la  fortune  ne  nous  pcnc  oftcr,  êc 
lors  que  nous  repaUbos  dans  noftre  mémoire  les  . 
chofcs  qui  nous  ont  autrefbis^onné  du  contente» 
jRicsic ,  nous  y  trouvons  de  nouveaux  charmes ,  ôc 
cette  aâion  de  noftre  aroe  qui  nou/tet  teprefèntt 
les  augmente  ôc  nous  les  reprefcnte  plus  agréables 
^  plus  par£utes  •  que  noue  ne  les  avions  autrefois 
tcficntics. 

Olim  mummùff*  jm/Mbif» 
Virgil.  i/j^MK'/.  !• 
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Ceux  quà.viiilenc  f£et  quelque  fnà»  «k .  lente 
avions  palsée«  pai  des  réflexions  (k  des  vcue»  rd. 
tcFées«dontPydiagoce  ôc  fcs  «lifcipbt  ufoicnt  fi 
heureufement,d<nvent  obfcrvet  tout  Tordre  qui  fc 
peut  ptatiqucr  dAns  cette  forte  de  reveuë ,  congé, 
dicr  toutes  ces  vaincs  ôc  chatoiiillcufès  pensées 
qui  fc  détruifcQt  les  unes  les  antres  »  ÔC  conduire 
cet  examen  de  celle  fii^on  que  le  temps  »  le  licii. 
la  matière,  ou  les  perfonnes  le  leglenc  fans  iàillics 
ôc  uns  extravagance }  car  jponr  le  dire  encone  un 
coup ,  il  fout  laiflcr  aux  thaimantes  rêveries  d'un 
amant ,  ces  égacemcin  d'cfprîc  ^  loy  p^oifRùent 
fî  tendres.  ■    .     tr^Vr.''-'    ^'    ■t::rh-'*An    \  .^''l 

Il  font  demeurer  d'accord  que  chacun  n'eft  pas 
propre  à  s'entretenir  agréablement  de  là  forte ,  & 
à  fe  fournir  à  fby.mcfme  une  compagnie  prcier;»- 
ble  à  mille  autres ,  puis  qu'elle  ne  manque  jamais, 
&  qu'il  ne  s'en  trouve  poiiit  qui  prenne  u  aisé- 
ment noftre  himneur  en  s'y  accoinmodant ,  ny  qui 
ufe  de  cette  grande  comnlai^ce  qu'elle  a  pour 

nous*  ■   -'■.'■;■■;,.  c,,îj,-r'>lp'j-.,.  i':«f,  ■.■^^■■-'' 

Q^y  qu'il  en  fcït  l'on  ne  fçàtitoft  nier  que  l'ha- 
bitude à  converfer  avec  fôy-mcfîne  par  le  fbuve- 
nir du  cours  de  noftre  vie ,  félon  les  biens  ôc  les 
maux  que  nous  y  avons  éprouves,  ne  fbit  une  des 
plus  courtes  voyes  pour  attivo:  à  la  félicité ,  puis 
qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  approche  «lavantage  de  la 
Divinité.  En  eftet ,  Ariftocè  n'a  jamais  pensé  plus 
dignement  de  Dieu  ,  que  quand  il  l'a  mis  dans  une 
plénitude  de  toutes  cnofes  ,  qu'il  trouve  en  luy- 
mefme ,  &  fon  s  aucune  dépendance  d'ailleurs.    ' 

Or  quel  moyen  avons-nous  d'acquérir  autant 
que  noftre  humanité  le  fbuffi«  cette  indépendance 
d'autruy , ÔC  cette  plaiUe^  fuffifkncc  qui  nous  foit 
propre ,  fî  ce  n'eft  par  rheureufê  fôuveuance  dont 
nous  parlons,  qui  d^)cnd  abfblument  de  nous ,  ôc 
qui  nous  donne  i^ur  de  nous  remeeorc  en  poftcf^ 
fion  de  tous  les  biens  de  la  vi.c  que  nous  y  avon^ 
expérimentez  ^      ^  « 

Hdbet  pTéittriti  d»lms  fecnm  rtcêtdMÎâ  deleSs- 
tionem,  Qiçtt.  Epijt,ltb*$. 

S  O  UV  E  R  A  I N.  Celuv  qui  ne  relevé  de 
perfonncqui  a  un  pouvoir  abfolu  dans  iès  Eftat^ 
la-  foculté  de  foire  desUHx  j  de  battre  monnoye ,  de 
lever  des  déniées  fur  iès  fujets.  hoikà^  Tréiti  du 
SeigHtmries,  1  *• 

Feftus  <Ut,  que  le  Souverain  eft ,  fiytliWiJ  hrinf- 
cepsyoptims  Uge,pUmlfiK$ê'pin,  fmm^  fmp^fipr$^ 
ms  jmfdiStiotM,  ^ 

.  Un  Souverain  doitavçkir  deux,  ou  trois  favoris 
plus  ou  moins  j  cette  pluralité  eft  à  (Copos  ,  parce 
que  fî  quelqu'un  d'eux  vient  à  nunqner  Par  mal- 
heur ,  ou  par  cas  fortuit  »  le  Souverain  le  pourra 
fervir  des  autres,  qu'il  jugera  expérimentez  Ôc  ver- 
fez  aux  affaires  Ôc  matières  ordinaires,  ÔCfuct 
moyen  il  ne  fè  verra  laroais  dans  b  necc^té  de  re- 
courir à  de  nouveaux  vensis  qui  n'auront  aucuns 
teinture  des  affiùres ,  le  qui  nufe  de  ccMmoiftàn- 
cc  luy  tx>urroicot  caufcr  de  notablesfcéjudices. 

Il  eft  ccrdùn  que  les  Souverains  fe'iont  fouvenc 
repenris  d'avoir  confié  entre  les  mains  d'uo  feul 
toutes  leurs  forces,  te  qu'au  rei^rs  on  a  (ou vent 
remarqué  de  très-bons  effets  de  là  puiffance  égale 
de  deux  ou  de  trois  Généraux  dans  unefnefme  Ar- 
mée |  let  Gîtes  Ôc  les  Romains  nous  en  pouncuenc 
fournir  plufie^rs  exemples,  il  fuffira  de  clii^  que 
tous  ces  beaux  ÔC  héroïques  foirs  d'armes  que  hous 
avons  vA  depuis  peu  fê  font  exécutez  loua  U  con- 
duite de  plufieurs  Commandans:  C'eft  lé  fait  du 
Soufecain  de  fçavoù  foire  u(i  cho^x  iudicieux  par 
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U  t0im(àirgmo6  qu'il  ^a,  des  prrlohnef ,'  tin  mèps 
Se  des  lieaxpî^  il  les  vojadcf  einplQyfr.  , , ,,  ,: , .  •  / 
,  Ce  n'elvpÂtque  ceux  qt(i  WuP  ièocitnfiîlcoa^ 
traire  ne  diftnc  que  ia  pafc  49.  cet(c  mfa(M»r«blé 
bataille  de  lionne»  tmf»t  attribuée  qu'à  la  jaloufic 
du  Conful  Xecconasé  qui  combatif  contre  l'aviade  ' 
iba  coUegve  Emiiiu  pour  ne  luy  UidèiLàen  khi* 
re  le  Icndcnuiki  qu'il  devoit  canunaadcr  i  ibntoqr. 
TiuLiv*  DfCéid.jJikr.i, 

lU  diifin  de  plus  que  l'aochoricé  égalé  qtié  Phi^ 
lippe  1 1.  «voit  donné  aa  Cardinal  ae  Trente  ^  ^ 
Marquis  de  Pefcairc ,  9C  k]èm  Bapcifte  Caftalde 
dans  le  Milanois  «faillit  à  ruiner  (et  a£Buics  pi^t  U . 
més-tntewgœcc  qui  eftoic  diirecfs  cbefs.d'ânné& 
Cabrenilrâr.).  dk.).  >  v.  .  .'..rvl.  ,  . 
Ils  ajoutent  que  les  Turc^nthbuoiri^  nXfHiyais 
cvenemcntdricur  grande  qcpedition  çiontrç  M«l- 
the  en  15  ép  A  cie  que  Soliman  n'avoir  pas<m(|ins 
donné  d'authotité  à  Mttftaf||u  >  qu'i  piaU  fon  Ge* 
neral  de  Mer,qui  contfe4^r9itl'aujcre  en  toutes  cho- 
fcs,  &  auioitciU  bienÀché  ouc  Icntreffili:  eut 
téu0î.<B*&ûL%.  ffift*ir,éU  Mdlttt.  ; 

Aux  grandes  occaiîons,  où  les  Souverains  fe 
trouvent  obligez  de  coucher  de  leurieftiç,.ileft 
extremenooit  ncceiTaire  qu'ils  u^nt  de  toute»  aiiÀ 
crcs  précautions  que  le  comtnuii  »  pour  la  coniièr va^ 
cion  de  leur  pcrlônne ,  qui  doit  eflre  lôigneuiemenc 
rcicrvéc  aux  neccflîtez  de  (es  Etats. 

Un  Souverain  ne  doit  jamais  expofcr  (à  perTon-. 
ne  aux  périls  Se  aux  dangers  ,  quand  celle  de  Tes 
Comnuindans&  dcfes  Capitaines  fuifit,  il  ne  doit 
jamais  commettre  aux  périls  &  aux  dangccs  une 
\ifi  de  qui  tant  d'autres  dépendent ,  ^  à  la  conlcr. 
vation  de  laquelle  celle  de  l'EflacelirditVcnt  acta. 
chée  ;  c'cft  par  cette  raifôn  que  les  Ifraëliccs^for» 
merent  des  plaintes  contre  David  après  qu'il  c6t 
faiilv  a  eftté  tué  pr  un  philiftin ,  Se  luy  direnr,que 
rcfolumçai^il  n'iroit  plus  i  la  guerre  avec  eux  »  de 
4  peur  qu'en  fx  pcrfonne ,  la  lampe  ne  fut  éteihte 
dont  tout  Ifrael  recevoir  la  lumière.  '^ 

Le  Souverain  au  dire  de  C yrus  doit  eftre  le  meil- 
leur homme  de  (on  £Aat  »  non  pas  tant  pour  (ôy 
que  pour  le  public  :  il  ellneçeHàire  qu'il  iôit  en 
Ijonne  réputation ,  cela  luy  attire  l'amidé  des  peu- 
ples comme  (èsdelMxdemens  le  rendent  méprifàble, 
parce  que  ces  vices  font  du  bruit. /«/mt.      • 

Les  vertus  d'un  Souverain  font»  Pieté ,  ]iiftice'| 
Vaillance  >  Se  Clémence  ,  il  doit  éviter  la  inulti- 
plidt^s  Loix,  &  des  Ordonnances»quinur<juent 
une  maladie  de  (on  Eftat,  comme  la  diverfitt  des 
emplaftres  marque  un  cotpi  mal  difpofé.  Math.  4Ar 
U  niif§H  d'Sfiét,  ■  'H'^m^'^'.ï-.i^iy'-r''  '•*•■?  >•/•;.  ■ 
te  Souverain  doit  eftre  difttngité  par&yhabifs 
de  fes  Tu  jets  ,  la  gravité  donne  l'éclat  h  la  Majefléj 
c'eft  pourquoy  Romulus  avoir  des  habits  partica. 
licrs.  ^gpnniek  U  ftrxjikU  mtùèjté  rffrêfimtMs  Hjfl 
grMVt,  Kiduezai.  •  '■  m^H^^^  ^  ■■  ^'^'  •  ^'^   ■-  ■■  -^'I-^-h. 

La  nbct  d'un  Souverain  eiUfiifpeâe,  on  nïpeat 
pas  croijre  qu'il  foit  mort  (ans  artifice.  >  >  < w, 
L'Empecviir  Valentinicn  difeit  que  lèlbiii;  de 
faite  obferver  U  Juflàcc ,  devtfic  élire  la  priqcipale 
occupation  d'uft  Souverain.  Zonare.  H^w,  Àmi. 
Voyez  ItMf.    -'.  ■:'  ■P-.^/r/.'.^.  •  •    /  ...■■  .:. 

S  O  Y  E.  <?'eft  l'ouvrage  que  l'on  tire  du  Cou- 
conque  £ùt  un  certain  ver  qu'on  appelle ,  Fir  à 
S*>. 

Dion  dit  >  que  Cefàrencourttna  le  Théâtre  tout 
de  {oyc.  l'Hiftoire  Romaine  nous  allure  qu'Helio- 
gabale  fut  le  primier  qui  s'habilla  de  (oyc.  jlmtt. 


^L^HlftoiiÇiOfecqtie'liotts  rapporte  qu'un- Moynç 
da  renps  de  luftinien  apportât  des  Indes  un  peii^ 
de  graine  de  vers  à  (oyeen  kalic ,  qui  pon  A  peu  a 
pupI«.rootcl!E«ropt«  Zooçfias.  in  vit.  fmjiimtm, 

SRti^utd»  Btii^*L,fi  y^^asÀZTit  des  onvragcs  6c 
drapjpericr.  de  (oye^ijdu;  >uqèe  l'on  en  faifoit  dt% 
étoflebfitfilcs  de  (on  temps.  1^  nuttrwiû  tufirg  nihiL 
édttl^timfiÊà  à»  àéiadêp^iim  ivftAlie*  âfttmUbént . 
oiir4|e«t.ino]f^t  la  chattA* travers  ,  coqpkme  au  tra- 
vers dt«i^.toile  bariHe  ênt  Se cbirev-    •  > 

T<mr<l«l<  Conciksooc  défendu  atfX  ^a^lefiafti- 
qu^tlfviâtt  de  \k  %C^.V.  Stiptrflmté^'^t^-^'^ 

S  RE  C  T  A  C  L  E  S.  Reprefenmtim^  ^j^i  Te 
fakelM^fl^Hic  >  de  quelque  thak  que  ct^lùMrfOMi 
inftruire  Uipeaple ,  SptUaadHm,  vient  de  la  dmion, 
5^rv(«,qt|i.yetit  dire>^  r)?rr  ^ptà^teur,        .  :  v     . 

Il  y  a  diverses  fortes  de  lpcâaclcs,des agréables» 
des  triftcs  >  des  utiles;  des  naturels ,  des  artificiels» 
Se  de»  funeftes.  Sp9St4eulMm.frtbmJii  tfuêd  niméfnê 
lnÛM^/pkmv  ptuit.  Ciecr. 

Lei  anciens  donnoicnt  des  (jieâacl.'s ,  ou  l'im* 
pulHcité  ,  la  débauche  Si:  la  cruauré  elloient  en 
aâion  ,  <m.y  voyoit  des  femmes  coaces  nues  faire 
des  gttfte»  înfamcs  ,  des  hlles  s'enyvrcr  Se  courir 
comiip  des  furies,  des  •Gladiateurs  qui  s'entre- 
tuoient&  s'cgorgoicnt  pour  donner  du  plaifir  au 
pubHo  ,  des  Domefliqucs  immolez  aux  mânes  de 
leur,»  Maifl:res>&:  Saint  Ircncc,  dir,quc  l'on  y  egor- 
gcoit  quelquefois  dcs.hommcspoui  donner  du  di- 
vettiflcment  à  la  Compagnie.  j4pud  homints  otio- 
fum  muntris  tfomicidalt  fptStacktum.  Ircn.  tik.  i; 
cap.  I .  , 

Il  ne  faut  donc  pal  s'étonner  de  ce  que  Seneque 
deçlambit  avec  tant  d'ardeur  contre  les  Speâacles» 
ou  le$  SpeéUteurs  n'aprenoient  que  U  cruauté  Se 
le  crimet  i^ihil  damnofiits  bonis  moribus ,  tfuétm/jfe" 
Elâcfdis  ttfidtrt ,  <\mA  fàçUius  tune  vitia  fubrtfunt. 
Sente.  Ef^,  ad  imcill. 

Saint  A^guftin  fè  plaint  de  tt  qu'on  voyoit  à 
certains  jours  plufîcun  fidèles  qui  aymoient  mieux 
fc  trouver  au  Cire  ,  que  dansl'Eglilè,  &  qui  ren- 
doienrpar  leur  pre(ênce  les  Feiles  populaires  plu3 
célèbres,  que  celles  de  nolVre  Religion.  Qwim  mul~ 
ti  Baftifati  hodi^Xitrcum  impUre  ,  quamifiam  Baft- 
licam  mataram.  Auguft.  inPfiUm,  80. 

Par  cette  fiçon  déparier  ce  grand  Doâ'eur  a 
comparé  l'Eglifè  à  un  Théâtre  Sacré  ,  pour  nous 
faire  compr^idreqn 'elle  a  des  Speâacles  qui  nous 
doivenrattirer avec  plus  de  force,  que  ceux  qui 
cftoient  deftinezau  divertillènoent  du  public. 

En  cfRrc  le  nom,  de  Ttieatre ,  qui  luivant  l'ex- 
pUcation  d'Ifidore,(îgnifie  un  lieu'  digne  d'eftre  re- 
gardé,  appartient  au  Templ&«ui  dre  (bn  étyfnolo- 
gié  de  U  cohremplarion  |  c'eit  en  ce  lieu ,  ou^com- 
me  dit  ûtnt  Cypricn  »  la  Foy  en  rrareTente  plu- 
fieucs.  Vbi  ittvimis  €ê/idigfUi  fidei /piUMCiU.  Cypr. 
Lib.dt  SptStactd.   ^ 

L'Amohiteatre  de  Pompée  a  efté  regardé  com- 
me le  plus  (fiperbe   de  tons»  &  oà  Ton  donnoic 
Touvenrdes  fpeâracles  au  public  ,  il  avoir  trois  di- 
vers efpaces  pour  les  Speâatctirs ,  ccluy  des  Séna- 
teurs s'appelloic  YOr^mf^ê  ,  celuy  des  Chevaliers 
eihiit appelle  UCâvt.Se  cetuy  du  miliea  où  lepeu- 
plecftott  nuigé  :  C*e(l  eii  ck%  lieux  de  licence  où  il 
n'cftûit  pas  Pertttis  d'eftre  Sage ,  Se  où  comme  die 
Seneque  ,  il  falbit  s'afTurcr  qli'il  y  avoir  aiitaoc 
d'hommes  vicieux ,  que  d'afliftàns^  H^c  ffit^itU$ 
tamtnm  tfivititmm ,  fiâmmm  kmÊimm,  Seacclibr, 
i,d*  ira€âp,j. 
Tous  cet  horribles  Se  htfimitfi  Speâacles  fc  pre- 
V  V  u  u     /  fentoient 
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icntoicnt  fouvcnt  aux  yeux  du  Soleil  avant  U  naif- 
làncc  du  Chriftianifine  |  Mais  depuis  Ibn  tnfticu- 
non  le  Thcacrca  changé  de  face,  &  luy  en  a  expo- 
sé d'au{<c&  t|.ui  Tonc  plui.  innoccns  %  Tercuilicn  lei 
décrit  &  nous^it  voir  hmpudidcé  abatuc  par  h 
Chaftétéila  cruauté  égorgéi:  parla  milècicordc^  la 
débauche  terrafléc  par  rauàcriré  ,  &  réffroncerie 
par  la  mode  Aie  \  UfC  fluâtÊculM  ChrifiiAMtrnm  fyn^ 
Ùd  ,  ftrpttHd.  Afpice  unmwidicitùan  dèjtitéimmedm 
JhtMtcperfdiém câ/am  à fidi ,  fÉvitism dmfm€9rdt* 
contufam,  pettdéMtuun  4  moÀi^^h^hrdtém^  &  ta- 
ies apnd  nosfwtt  *9§ms  i»  qtihfs  ipfi  (orMtamr.Tet' 
tixM  dtSptaMcut.      '  .     ••! 

L'Empereur  Conftancin  &  Conftandtf  ,  défendi- 
rent tes  combats  des  Gladiateurs ,  CQtnkne  il  paroic 
parlesLoix  du  Code  Theodoticn,  Honorius  ache- 
va d'abolir  ces  jeux  j  Lé  leunc  Thcodofc  extermi- 
na Dour  jamais  lés'combas  des  hommes  avec  -les 
beAcs  par  une  feule, parole  qu'il  dit  au  peuple 
dans  l'Amphltcatic,  qu'il  avoir  en  horreur^i^s  (pc- 
dtacles  fanglans  ,  tant  l'exemple  ôc.  la  pàfole  d'ûft 
pieux  Empereur  à  d'authorité  &  de  fotce ,;  Arfh9fu 
habetis  cogniinm  ,  nos  itéi  é/Jnefu^os  ejft ,  ut  nnlié  crn^^ 
delU  (peé^ackU  conterhpUrt  foffirnut  f  i^  am  po-  . 
pulus  ex  eius  ore  ttudijfet  de  rtlttjjMo  4  crudèUlms  jpthà^ 
adii  abfiinere  dtdkit.  Soc  rat.  likj  .c.ti.  '     .1 

Les  Jeux  du  Gire  ,,  &  du  Théâtre  eftoicnt  de- 
meurés, Valcnnnicn  le  leune  qui  avoir  eftépailion- 
né  pour  ceux  du  Cirque  les  abolie  enfui  te  '  prtf . 
qu'entièrement:  FereltMur  Falentiinattkt pritit»  Cir~ 
cenfibm  deletlari  \  fie  illud  tibfterpt ,  ut  mfilemmbHS 
<jmdem  principnm  natalibut  vel  imperiédù  honcris  gra- 
tta Circenfe/  pHtaret  ejfe  celtbrandos  :  Ambtofl.MM  tÏHs 
fitnere. 

Les  Conciles  ont  défendu'  aux  Ecdefiâftiques 
d'cftrc  prefcns  i  aucuns, fpeékacles,  foitaUxcourfes 
de  chevaux  dans  le  Circque ,  foit  aux  Jeux  Ôc  aux 
Cotfiedies  d'ans  le  Théâtre  -,  Ne  cm  Uceat  têrum  qid^ 
in  SdCfirdotdU  ordine  enMmtréntur  ,  vel  M^nachtrum^ 
in  eqturum  aanieulit  jubjifteri^vel  fctnk»s  IttdtsfuJfU 
*ntre.  Synodys  inTrull.  €4^.14.  51. 

Juftinica  défendit  pareillement  aux  Diacres ,  aux 
jPrctrci,  &  aux  Evéques  toutes,  fortes  de  fpedia. 
des,  parce  qde'tous  leurs  (èns  doivent'  eftrc  de.s.Qr- 
ganes  de  pureté  &  de  famdcté  \  Vtfl^cetipfisfen- 
JorUêMoU  inftrumentd  purs  fiant  jàrcênfecrtntw  Deo. 
Codic.Ub.i.  tit.^.  cap.^j^. 

C'eflioit  la  confirmation  du  Concile  de  Cartha- 
gc,  qui  ayant  déclaré  l'éloignement  que  tous  Jcs  fi- 
dcles  dévoient  avoir  des  (^âacles ,  s'edoit  con- 
tenté d'en  faire  une  dèfenle  cxprelfe  aux  EcdeHa- 
ftiques  &  à  leur&  enfàns  }  Fi  filij  Epifi:9p*rum  vfl 
Clericcrmit^ptliaada  ftcularia  »•»  gxhitaru  ,  fed  nt 
fpetient^  qtMndàqtàdtra  a  fptÛaatiê  &  munt  laiei 
prohibeantur  ;  femprr  enim  ChriJHoifis  êmnibm  hêc  in- 
terdiStmn  efi  ,  ut- tdn  bUfpbnm  fimt  nm  atcedant. 
Canon.  1 1. .       ; 

Le  Concile  de  Laodicée  bannit  les  baU  ,  &  les 
danfès  dçs  nopces  dc%  fidèles ,  fie  défroditaux  Ec- 
dcfiadiques  toutes  (ôrtes  de  fpeâades  ^  .^mW  mm 
oportet  Chriftianos  ad  naptiat  ewHê/,  baUrt ,  ^leifid- 
tare,  fed  cafiè  canare  &  prandertficta  cmapttii  Chri- 
ftianis,  &c.  N0H  oportet  Sactr dates  ,  atù  CUricot  qui- 
bufcumque  fpeEtaadis  infitgit  ;  at$s  it$  mtptiit  interefi. 
Can.|  i.&  54.  Ce  Concile  ne  veut  pas  queleiEc- 
çlefîafliques  atTiftenc  aux  (cliias  ,  ny  aux  baiu|uets 
qui  fe  font  aux  nopces,&  chez  les  particuliers. 

En6n le  Concile  d'Agde,  interdit  i  tous  les  Ec- 
clefiatliques  non  Seulement  d  alTiflcc  aux  fcilins  des 
tiopces^  mais  univccfcilcmcnc  k  toutes  IcsalTeni- 
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bl^s  ou  l'on  fe  traite ,  ou  l'on  ^anlê  ^9c  ou  Voty 
chante  d'une  manière  H  prophane  ^  que  la  pureté 
des  yftaxft  des  aùctes  rehs^xonfaciez  à  ila  pureté 
6c  fainctté  des  myfteces  celeiftes  en  eft  fouillée.  Fbi 
amatmétcantantitr  &  turpia  ont  (Êbftamwettm  corpo. 
m^cbmf^  &  faltibmtffiriiHttir,  néamUhtt^,  &  ettu- 
tmfacrit  tnjffigriis  depmati ,  ttirpitm  /ptiiaaUorum, 
attpit  ' vnivntm  c^ntagi^m  pôllitatititr,  Can.  u. 
Can.  39. 

Sainrifidore  E véque  de  Scville ordonne  à  tous 
les  Clercs  di  fait  les  plaifîrs  du  monde,  &  de  ne  fe 
trouver  jamais  aux  aflèmblécs,aux  fèftins,aux  pom^. 
pes,-ny  aux  fpeâaclet  du  fiede }  HiiltftfMrum  ca- 
vitHTv  9U  4  MmlialH  vitsfitlufi  4  mite£viitfptatibiu 
fifiabfiùiidfn  ,  mtfftUMélit,  nte  ptfitpis  iftttrfitit, 
çnn/i/êiàpkiilica  fitgiaiit ,  privata  «m  tantum  pt^ica, 
ftd&fiériàç0ianr:S,lùdMOJIic,EedifMk,i4;ap.  1. 

LefeaVant  Ôc  pieux  Evéquc  d'Appamée  Tho- 
mas ,  fctrouva «q «Tombac  cic chcvsuti la courfc 
dans  le  Cifqqe ,  pat  unUfâge  complaifance  qu'il 
euft  pOâf  Cofrocs  Roy  #T>crfe dont  il  yoiiloit  ap- 
paifer  la  colcre  :  Thoftiae  vir  non  d^rinamod»  ,  fed 
reEhfi^ii  etUm  facUt  praftantiffimtit  y^ni  jvrtèuna 
çum  Cûfteé  cmaxim^iqmnd^  in  Cireo  JptUare  ,  lictt 
boe  Modifie  canon  vêtant  j  nemiquam  rtctifàvit  :  tjnod 
propfértaabeofUhm  #/,  ut  omnibus  modis  Cofrois 
furorem  moUiref  ,  iifirf^4rr/fNf.  Evagtius ,  lik 
cap,i/^, 

SPECTRE,  Fantfeme ,  ou  vifion  nodlurnc 
qui  donne  de  la  frayeur.-  Spt^rum ,  qui  viehc  de 
l'ancien  5^«n9,vi  (ion. 

L'Hiftoirç  raporte  qu'à  là  fortic  d'Antiochc, 
l'ombre  de  l'Empereur  Severe  apparut  i^  Caracâlla 
Ton  fils ,  &  luy  dit  lors  de  fbn  lommeil  avec  une 
voix  de  menace  ,  eomtm  tu  a  tué  ton  frert ,  auffi  te. 
tuiray  jt.  Coefièteau. L\  ^.de  l'Hift. Romaine. 

Platon  croit  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoienc 
mal  vécu  devenoien^des  fpcflret  après  leurmorr, 
&  fe  rcndoienr  viiîbles  comme  ayant  contra 6ké  cette 
qualité  avec  leur  corps.,  avec  lequel  s'eftant  ixpf^ 
attachées  (lie  en  tapportoicht  quelque  çhofe  de  cor- 
porel. Socrat.M  JPhMjtpvd  Platon, 

Zen  ta  Roy  des  Getcs  qui  enfcignèient  l'immofr 
tabté  del'ame  parut  quatre  ans  après  fa  mort  V  fcs 
difdples.  Jacob.  Magn.i^JVf/?.{7«fik. 

Plucarque  raconte  qu'un  certain  Laconien  paf- 
fa  nt  près  d' un  monu  men  c  Vi  c  un  fpeâre ,  il  fe  mi  t 
à  ce  moment  en  efbt  de  le  perfcr  avec  fa  lance  ,  ce 
fpedre  li^y  répondit^ .^«w^«/,4/yMM  kii  morÛHra  f 
Plut.  M  Laotmci*. 

Alexander ,  ab  Alexandre  raconte  qu'un  de  fcs 
Domefliques  allant  i  Rome,  fé  retira  dans  un  logis 
fort  fiieigué  du  chemin ,  s'eftantrois  au  lia,  il  fut 
reveillé  fur  le  minuiv  par  un  fpedre,  qui  avoir  la 
figure  d'un'  amy  qu'il  avoir  enterré  il  y  avoir  déjà 
quclqties  jours  Payant  plufieurs  fois  intetpelé  de 
parler,il  fe  retira  d'auprès  de  luy  &  difpamt.Z/iv.  i. 
jenialJiora.p.Vcjn  jipparitims.  Voyez  Rttèur  des 

S  P  ri  E  R  E.  Globe  qui  reprtiènte  U  fur  face  de 
la  mer ,  &  de  la  terre  ,  il  y  a  la  fpherc  Armillaire^ 
otii  reprefente  la  difpofîtioii  des  cieux  avec  plu- 
fieurs  cercles  en  relief;  Spbara»  de  la  diâion  Grec- 
que r#«cf  *  c'eft  à  dire  ^puUkrituéU  ,  la  fpheie  e(k 
agréable  en  ce  que  fa  figure  eft  tonde.  Paila*  ÔC 
Suidas,  ^    %         '  '    .    '•? 

Noflre  divin  Sauveur  efk  comparé  par  faint  Bo- 
naventurei  une  f phcrt ,  dont  la  divinité cftic cen- 
rro ,  ôc  dont  l'humanité  fait  le  tour  -,  Dtus  humani- 
tut  dicitur  ejfe  circulas .,  «r  çtnunftrentut  humanit^ 
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mtmm  mtém  dUdtm  Dhimat,  D.  Bonateoc.  in 

Ceerc  Sphcre  eft  incoitipRhcnfiblc ,  U  Divinité 
en  eft  le  centre»  veoau^elle  y.eft  immobile»  qu'elle 
luy  fcrt  d'apu7»<^«?dlc  tient  le  milieii  »  de  toute. 
UÀi  elle  cjicedcâc  paflê  Us  limita  d6  ^  circonfv- 
rahce  :  Ton  humanité  eft  fim  CercV,  veu  «jti'elie 
renvironnc  Çc  la  contient  >  U  cependant  cjilc  o'e(( 
qu'un  point  à  ion  égards  '* 

Ces  deux  choies  (t  fcrvetkt  àt  cehtte  &"  de  clr- 
conferance  Tune  i  l'auttei  elles  fe  furpalTenc  &  fc 
ce^iVit  alternàtiveroentsmàis  quoy  qu'elles,  n^yent 
pobt  éf  propordon ,  elles  s'accocdcnfc  neàimnoins 
en  forte  qu'elles  enferment  »  tout  ce  qu*il  y  a  au 
monde  de  Sainr ,  de  Grand ,  &  d'Eclatant.- 

S45UELETTE.  Cette  dlôion  vient  du 
Grec ,  mUfr^»  un  corps  que  l'on  a  déflèché  &  dé- 
pouillé de  (a  chair ,  (8c  qui  a  tous  ics  os  )oincs  en^ 

>MarrFo^difi«K«latioiks  des  Indes  Oricniaks" 
nous  aiTucc  q\k'on  débitait  dans  ce  ptïs-U  des 
Sqocltttestie  certains  peritt  finges-commc  s'ils  euf. 
fcnt  efté  des  os  delleicnecdcs  Pigmées  »  proteftanc 
qu'il  ncs'eft  jamais  veu  dans  le  monde  d'homme 
de  il  petite  taille.  Lèwt  ^.ek.i\  ^11. 

STABILITE'.  VOyei  Cênfânce.  Voyez  jRrr. 
mifé* 

STATIONS.  Vifites  que  l'on  repd  ï  l'Eg li- 
iè  en  certains  temps  réglez  pour  cela ,  pour  gagner 
les  indulgences.  Sténtix  ndio.  Hefychius. 

LlJiÀge  Aci  Stations  n'eft  pas  moins  ancie)i  que 
l'Eglire,  nous  voyons  dans  les  Hiltoiies  que  les 
jeunes  Cathccun-icnes&  les  pccheucs  qui  avoicnc 
n^qùé  à  la  loy  de  Dieu  eAoienc  retenus  pour  l'ap- 

Ï rendre  de  nouveau  Ôc  pour  y  recevoir  avec  hur 
^  lilité  des  leçons  d'une  (^s  grande  crainte. 
.  On  voit  par  les  Rubriques  du  Millèl  que  peu- 
danc  tout  le  Carême  il  y  a  Station  à quel^ueEgUre 
dans  Rome,  le  Pape  flc  ceux  de  fà  Cour  y  Vont  ga- 
gna let>  Indulgences ,.  &  il  s'y  troum  par  confe- 
quent  grandt  aiHuence  de  peuple  qiu  coàcourcnc 
dans  et  mefme  deifeint  ;« 

S  T  A  TUE*.  C'eft  Une  figure  qui  rcprefenre 
une  pcribnne  que  Vpa  cxpbfe  âo  [H>blic  pour  en 
tendre  le  ptefife  étemellemencTcConMnfDdàblei 

Les  Statues  des  Tyrans  ont  cftez  toujours  ab^^ 
tues  comme  celle  de  Maximus  qui  Bt  mourir  tant 
de  Chrétiens»  Etalèbi  C«fiifiem  /.  9*  ts^i  Celle  de 
LyCinioa  Empereur.  Nyccph.  /«y.f.  41.  CcUt  lie 
Tlieodick,  PiticopiMS  Cciàrich.  de  ÈtlU  Gêtk, 
Celle  de  Cal)gQla.Sueton4f/i#)w >tfiCellede$eian. 
Tiâti  Mmimviis  Tièmj.^ 

Aux  g^d^  bien  on  leurdrcfic  après  lettr  Àccet 
des  Statues  comme  i  Conftantint  Ëuicb./.  t.  m 
9jm  viu,  A  Placilla  ictnrae  de  tlfcodôfe  que  l'Em- 
pcreor  fit  dK(ict  pkis  rick^i  cêtix  q^  l'avdieot 
abatnëi^^^ PiécHk     ,''^jv  ■  .«'.      .-i,  -•:     .■■;  -' ■>  ■ 

Valc^ius  i.y  f .4.  dît ,  <|ùt  tes  AhoKni  erigeoienr- 
des  Sàkiiès  aux  grand»  Capitaines)  4c aux  Sages 
Philorophetj  comme  fit  Rùé  à  (on  l>ereSiro6n> 
afin  que  ceux  qui  verroienr  cet  figurcj  euifent  de 
la  venerAridn  polir  la  mémoire  de  ceux  qu'elles  re- 
prcicuroienr.!  >{p«>W  éuitifÊÊ»  ftujtrtm  eff^itt  in  pr$^ 
«M  pmrtêéÀmmfÊdfMimt^.  id  drc^nt  tênm  f^t' 
H  mm  fthm  Itfiftm^  fid  ên4m  imtMrtmmi  ViK 

Les  Egyptiens  eurent  let  preiniers  inventeurs 
des  Sutucs»ils  en  firamirenc  des  moules  aux  Grecs 
qui  donAetent  cnfuitc  leçon  aux  Romwns,  jufques 
à  la  venue  de  laScalptuft. 


Les  ancien$>« voient  divcrics  Statuè's;aufquelle$ 
ils  i'adrciroicnt  pour  avoir  quelques  faveurs,  com-  ,\ 
me  i  ceNe  de  Saturne  pour  avoir  longue  vie  y  i  cel- 
le de  Mercure  pour  «voir  mémoire  :  les  femmes  ' 
avoicot  recours  ,  à  la  Statue  ou  Idole  appelle  Flri. 
piéÊcê ,  pour  avoir  ,la  paix  en  la  maifon  :  i  l'Idole 
Ftkrics  »  pour  avoir  leurs  Mois  :  à  Bora^  pour  avoir 
bonne  iccolrc.  Pljnc i.y^,  eh.ii.&  i^. 

L'Antiquité  a  donné  àcs  Stacuc's  à  ceux  qui^ 
avoient  fait  quelque  bien  aii  public  ^  comme  à  Ce- 
rés  qui  dc^finoit  les  recettes  :  a  Bachus  qui  donnoit 
le  Vin  }  &  à  Minervequi  donnoit  la  inémoire  &c 
refpric* 

Les  Lacedetaûhiens  drciferent  une  $caruë  à  U 
mcmoiie  de  Paufbnias  fils  de  Colcmbrotus  »  ils  ta 
firentabatre  au  moment  qu'il  (c  donna  à  la  débau- 
che. Thucid./fk  II  di  BitL  Pelopcn.Lc kmsux  Ca. 
niciine  Silvanus  vit  enlcvet  la  liennc  de  la  place  pù- 
olique  pour  le  raefine  fujer.  Tlinc  /g/r*  15.  ipifr4- 
fttrt  \%,  ■  ... 

Dans  le  Temple  d'Alexandrie  on  adorôit  la  Sta- 
tut: de  Scrapis  compoféé  de  rpu^i  les  métaux  ,  ôc 
d'une' (t  énortne  grandeur  qu'elle  touchoic  les  deux 
murs,Dn  l'appclloit>>4»y?  iu  Soleil,  &  l'on  croyoic 
que  c'eiloit  le  (àlut  &  le  gage  de  l'amour  que  cet  ' 
Âftrcluy  portoit  ,il  y  avoit  lut  le  toit ,  &  à  coftc 
une  petite  ouverture  dérobée, qui  fcrvoit  au  paiFa- 
ge  de  la  lumière,  &c  comme  clic  n'eftoit  pas  com- 
munçment  appcrçcùe»  elle  fervoit  aulfi  à  l'erreur  ôc 
à  la  fupcrrtition.  Rufin.  Uh.i.cap.ii, 

Les  Idolesd^^>ïée  le  fuivircnt  depuis  Troyc  jûA 
qires  en  ItalîcrValcr.  Maxim. /iKi.    * 

La  Statue  de  Simon  le  Magicien,  marchoit  &:.fc 
remuoità  la  velie  du  peuple  de  Rome  ,  comme  Ci 
clic  eût  efté  animée.   V.  Sorvitrs. 

STERILE»  STERILITE.  Qui  ne 
porte  point  de  fi:uit  >  ï  l'égard  des  femmes  on  ap- 
pelle Sterilei  iQiiê  rifn  conduit  jmtn  ;«/ri>4/r.Philox. 
Gloir. 

lUchel  fe  voyàrtt  Stérile,  ait  mdrito  fuâ  àa  imibi 
Uk<r§SiUi00mi»igêmm4rGcncCctch.$o.fi.i. 

Lia  fa  KBur,  ayant  fait  fix  cnfans,  difoit  t  doté- 
vii  mt  Dfiu  dêtt  b*tM.^  Genefè  ,  ch.  j  o;  m  lo.  c'cft 
la  rccompchfè  que  Dieu  pronyt  k  Abrahan^,qu*une 
bonne  lignée  ,  il  promit  le  mefme  au  peuple  d'iC- 
rac  L  N0É  trit  Mpud  tt  fttriUs  uérÎMfijM  ftxut,  tâtn  in  ^ 
hotninihttt^^piiim  mi  grtgihm  ims*  Deuteton*  v^  1 4. 

Cociteliùs  Ruga  fut  le  ttemier  qui  fit  diVorct 
avec  (âfctnme  »  parce  qu'elle eftoit  Stérile.  Gothg- 
fredus.  éid  T*K  d*  àbtpndUt,  Voyez  Htfmduiiiêit^ 
îwttrtstérmtntum  infant  mAtntikms  héorft» 
^ftdtttfUÉHi  ftUrjfrt , & pértm  rttimn  mmtêt, 
•'  JUveuaL  Smj^.x»  n,  1 40. 
Dn  homme  qui  a  une  finnme  Sterile,eft  bien  ve- 
nu des  préiendans  à  (bn  Hoirie  ^  chacun  luy  fiiit  la 
mine  riànco*  '      > 

Itutmdumi  &  étéonim ftrilit  fuit  wttr  âtidam, 
Juven.  5<<0^>5*  «'ixi.  150.  155. 
Anne  femme  d'Elcatu  eflant  un  lour  ^yi  Sacrifi- 
ce plemoit  amcrçment  dt  (k  Stérilité ,  ic  ne  voulut 
point  mAnj^^r»  dautarutpiâi  que  Phenenna  concu- 
bine d'EUana  âlroit  des  cnfiins.  AimwrfM»  flif  Pkf. 
mmm  i  Amté  êtutm  mn  en^  Uktri ,  dit  l'Ecriture^ 
Elcanâ' louché  de  compaâton  Iny  dit  »  Ntmifdii 
mtliêr"9^êfim  tikh^iijimm.djfMitfiliyjàt  c^ttc  h^ 
çoo  de  parler^  on  voit  qa'unmaiy  dbit  eftte  plus 
cher  à  u  femme  que  4ix  enfâns,que  les  Philofbphcf 
qui  n*om  trouvez  que  huit  degrcz  de  chaleurdans 
la  nature,  en  peuvent  conter  deux  davantages 
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uans  l'amitié  conjugale  ,  U  mcTinc  Anne  conti- 
nuant les  vcrux  pour  avoir  gcncratuMi  diloïc  à  Dieu: 
&ded€ntfnvAtmfexwmvmtmdéi^tmmDmmm 

mutéms  ébfêiu  vit^tjiu.  1  .Rcg.  c^-  »  •* .1  i. 

Réjouyi-toy  ftcrik  «jui  n'entante  puuit  il  y  a 
plus  d'cniam  de  la  deUiUee  c^uc  de  ctUe  qui  à  ma- 
ry.  Ad  Galar. 4.  tr.  17. 

■    Une  maifun  que  Dieu  à  pnv  ce  d'enfâns  porte  des 

nuLcques  viiÎDUs  de  là  nuleditlion  ,   lepluskniî. 

ble  fléau  de  la  colère  divine  conue  un  homme  »  eft 

quand  il  meurt  làns  iuccellèui  de  (à.  (croence*  & 

nous  voy^s  dans  rEfcntuic  iâintc  que  lorsque 

Dieu  à  voulu  nrcr  vengeance  des  lucchâns  ^  i^  1<^*  • 

menacé  de  leur  donner  des  fcmn^es  fans  manuiitt- 

lé^,  dont  lanutnce  Icroïc  (ans  cnfains  ,  Ozcc,  o.  V- 

I  z.  Comme  il  mcr.ace  delailTcr  le  Roy  de  Juda  Joa- 

dum  (ans  l'u^cellcur  delà  lignée,  parce  qu'il  pcrlè- 

cutoïc  fes  Prophètes.  Hiereime,  7.  v.i8.  Thrco.  16. 

&:  encore ^mch.t^.  de  Hieremie, il  eft  dic par  fbr- 

inc  de  malcd!dion;5cr7l«  bmte  vimm  fitnltm  n^m 

€ru  de  fcrmne  e,MS. 

.  C'eiî  une  morcelle  afflidion  i  un  homme  qoc 
de  fc  voir  tans  en£ms  ,  &  dans  une  Dcccflîcéde 
cranimectre  le  nuit  de  les  Tù^ius  à  des  ctiaagcrs, 
voyez  les  belles  paroles  delà  Sagellè  fur  ce  luicc 
au  mot ,  Htrmer. 

S  T I  li  M  AT  E.  Ce  font  les  marques  des  pieds 
&  des  mams  de  ]esus>Chk.ist»  qui  00c 
elle  urpiifuccs  Tui  le  corps  de  quelque  iàmcc  pcr. 
iônne,  ^lyi^m.  :  ce  otoc  iigmâc  auflî  cette  marque, 
.ou  caraâere  dont  les  ancictu  maxquotcnc  les  Servi- 
teurs ,  les  Nobles  &i  les  Prêtres. 

La  (êrvirude  avoir  în  marques  »  &  l'on  cooaôifl 
foie  1  abaiilcmenc  de  ceux  qui  eftoicnt  rcdùus  à  cet 
elbr  fa:  quelque  ùgne  honteux  qui  Icsdtftinguoic' 
des  pcrloones  Ubres,  on  les  mairquoic  au  ficà  d'une 
oayc  blanche  &  au  âxnt  du  £cau  de  U  République, 
iî  c'écoéenc  deselclaves  publk:s,ou  de  ccloy  du  mai. 
rrc  pamcuUer  i  qui  ils  apparteooicnt  :  Au  raport 
d'Hérodote,  dei>lucarque  &  d'Elico»  les  Samicns 
qui  pou  votent  (urprcodre  quelque  Athénien  »  en 
tu(ô:cnc  un  eickrve  qu'ils  matquoécnc  au  front  de 
la  figure  d'une  chauvc-iôuns  qui  eftoit  le  (ymbolc 
d'Athènes,  &  par  tctooi  les  Athéniens  tinpdmoienc 
ceilc  d'un  naviicinrle  corps  des  Saimensqui  le  pcM^- 
eoicnt  en  leurs  anoes.  Hue  m  Ntàm  &  m  Fwnde, 
Hcrodoc  fii^.4.  iEhan.  Uk.x.  nMorMfimrjg,^, 

Vitmve  Eut  mcntK»  à  ce  propos  de  deux  ftaracs 
qœ  l'on  voyait  danis  Rhodes ,  l'one  de  la  Reyne 
Anthcntûa  &  l'aatic  de  U  Oté  de  Rhodes  (bas  la 
iîgutc  d'tm  eickvc  qui  iccevoit  les  marques  hoc^ 
rrufes  de  ferviradc  dans  laqucilc  la  valeur  de  cet- 
te Pnnoc&  lavent  fait  tomber  :  VitcAvii^.  a<«(if-S. 
LaNoblplTeavuitaulIîiesfignesA:  ftigmaccsdc 
ic  Pliait  recoonottxc  par.qadque  indice  Tpedcox 
&  f^s  nardculicr.   Les  Grands  de  Thzacc  impcù 
rooécnt|Mufieurs  marques  fur  les  mcml>res  delicaa 
de  ieun  cnfims ,  qai  àoiflânt  avec  eux  ^cvcnoimt 
comme  oataidles ,  jÊfmd  ThtÊCts  pwtnftfmn  fmn~ 
ffimm  mmt.  Arthcmid.  bk.  i .  OmmtjC^.^  Jkobo^lir, 
quelles  cftoicnr  freqocntisfiir  les  corps  des  JketODs 
&  quelles  rc|j(eicntoient  direrfes  fertes  d'animaux 
ddquds  ih  vouksicnt  nnîccr  le  counge  \  An  lieu 
que  nos  Piinces  ont  leur  colicr  &  d'aùncs  loarqucs 
de  giandenr  (ur  leurs  habits  \  ceux  de  Babyknoc 
comitie  il  &  Ut  dans  Ëzcchid  les  porcoicnr  Uk^  leur 
pcao,  ctf.  1.  vtrf.  x%.  Et  Pkuarque  témoigne  qoc 
Prolomée  Roy  d'Egypte  avoir  de  tkurs  de  lys  im-  • 
primées  iùr  ((«n  corps.    LérMe  Amk.& 4tid.éif- 
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Les  Hiftotlens  dilcnt  ,  que  cm  é^' 
toien(|la  figure  d'une  lance  nacuidk  (ùr  lc«a  hns* 
que  le  Roy  Sekuque  parut  avec  a»  Attcbce  iur  fii 
cuillè  dont  U  figuce  nit  hereditaÉB  à  ceux  de  Çk 
loailôn.  CIcnuAlcz.  ^|./«MLc^.ia* 

SuecoQc  4ir  »  qu'Aognfte  Ccur  avuir  (à  poicrine 
chargée  de  macules,  donc  l'acdic  Ac  koombre 
raporcoicnt  au  figne  de  Loai£:  cdaftc  •  &  7  fet« 
moienr  une  condelUtion.  Suet-^^f  .80. 

Le  Sacerdoce  avoir  de  iBemc  (c>  lÛgautrs,&  vou- 
lut au  (S  (è  rendre  remarquable  par  quelques  cara. 
^ercs  A:  cn(c3goes  {Oeftoienrdesindfioos  queiet 
Prêtres  de  Baal  (ê  Ciblent  fur  leuci  membres  *  & 
c'eiloicnt  les  noms  de  leurs  Dieux  qu'ils  impti- 
moicnt  fur  leur  bras  ,  c'eAoir  le  Ùmx  du  temple 
qu'ils  gravoient  dans  lenrs  mains  ;  Lucien  parle  de 
celuy  qucles  Aflytiens  pqrtûient  à  llionoeut  de 
leur  Déclic,  Ludan.  i*  D**  ^.TcrçuUicn  parle  de 
celuy  que  les  Prêtres  du  Dieu  Mithta  fiùlbient  pa- 
roître  îiir  leur  front.  TerrulLi^u'r  fréfarift.  r.40. 
Prudence  dit, que  ces  graveures  TeÊûlôicnt  avec  un 
.    fer  brûlant  >   &  ajoute^  que  les  parties  <lu  covpsqui 
eftoient  ainfi  ftimatirées  ,  eftoicot  enfimc  e(famées 
i)lus  (àcrces  que  Ijcs  ancces,  qu'on  les  rcveroit  après 
L  mort ,  Se  qu'on  ks  convroit  de  pLàcques  d'or, 
avant  que  ^'enfrrma  le  corps  dans  k  kpalchrc} 
TfptMT  metsU»  fmd  femfimm  tfi  ^i^iku.    Prudent. 
Hpmn.  à*  SJimum, 

Les  premiers  Chrétiens  ne  portoicm  point  de  ces 
(ignes^  vidblcs  ,  otU  aufoit  augmenté  k  foupçon 
qu'oo.avoit  de  leur  magie  »  de  leur  ligue  it  de  leur 
mauvaise  cx»frdctationi  Leurs  fttmaces  Ac  leurs  fr- 
ênes eftoient  la  modrftir ,  U  marque  de  leur  pto. 
^icfiSon  eftoit  .l'innooence  de  leur  vie  ,  &  c'eî^t 
kar  CCS  frgnes  qu'ils  (è  fiûiôicnt  rccoiuxûcFe  ,  &^ 

^amtfd  ,  éÊcmmde/tUfgm  fÊoU  diffiufàmwr  :  Ceci- 
Mxïi^  Mmm.iMOamv. 

STRATAGEME.Ru(c,fineflêdcgacrrc; 

tims  ,  ymi  virikiu  gtnmtmr,  Qiccr  ^éU  Ndtmr,  Dcr. 
c'eft  on  mot  Grec  qui  dérive  de  r^!rr«y*«  i 

Frondiuis  donne  k  nom  de  frracagcme  i  coûtes 
les  belles  aâions^dcs  Ponces  qui  kint  Êùocs  avec 
delibeiatioo,  &- prudence. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ftiangfntes,ks  uas  coniW 
ftmc  en  addtcâès  »  polmqoes'À  (cibcili«es,  qui  ne 
vont  pas  tout  à  &i(,àriiifiiûîcCiMais  qui  néant- 
moins  ▼ilcnc  à  l'inineft  »  à  la  gpootioo  ,  &  à  la 
gloircpar  des  voyesqoiiie  (bot  point  fruipks  ;  11' 7 
en  a  d'aotrcsqoi  im^es  fineilès  Aoio^  je  ^y^fP- 
ics,qni  tendent  i  la  fubvexûaii  de^kibacté  humai- 
nç  qui  mqàtcnt  ^cftic  deseâéea'de  cMs  ks  vi- 
vans. 

.Pendes  voyant  qacks  Ofiaers  &ks$QUac$ 
<k  fim  Armée  s'eftmaïc  ^xHivancez.  d*!!»  coup  de 
tonnerre  arrivé  fur  k  point  de  U  hapilk,  s'wrila  de 
iMUcrc  kfiifrl  à  k  vç«c  de  foa  Aimée  »  pour  kur 
ÊÙ9  fompmvke  qoc  ce  qui  i'edoic  £ulc  an  Cid» 
n'eftoit  autre  chok  que  oe  qu'il  p^w^^c  foc  de- 
vant kars  yeux. 

Une  ieooe  fille  voyant  un  garçop  4c£iaa  %c ex- 
trêmement p^cqné  éc  iâ  beansé »  ^'qm  oi^ccffoic 
de  riraporconcr  par  ks  plus  nokoKs  poariuites 
que  ramottt  laj  po«v<oit  uiggciciyeUeliiy  dit  qœlle 
avoir  finc'uri  vœu  de  jeûner  une  quarâtaine^  iours 
au  pain  Se  i  l'eau,  donc  elk  le  vouloit  acquiccr  de- 
vant que  de  peniêt  à  autre  cho(c,  k  priant  de  voo' 
loir  cfiie  de  la  partie  pour  preuve  de  (on  amour  ce 
qu'il  ac^bpta  ;  Mais  dans  peu  de  fooxt  il  fiic  tclkr 
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Soloo  oc  poiivuit  ftUcnblcx  la  Achenkn  pour 
ks  animer  à  cc|«ciidie  Salaornoc  lor  les  Magaficns  « 
feàgiait  d'cftic  in6n£^«  &  t'dbac  «cpoiî  daû  let 
ruct  »  U  cohorte  les «HcnîfiUaii  cou  de  \oy,êc  ce 
fnt  pour  leva  <qo^  icbia  uac  (cantate  harâogue 
qui  en c  VtÊSm  qu'il  fouhaïKàt.  Mutarquc  M /Si 
vit.    ,        , 

Toot  Ici  glands  Capitainct  iê  font  (cms  de 
ftraugcmcs  poor  rurprcadxe  \eun  enoonis  ,  on  (c- 
roLC  plufieuri  volumes  ù  oo  TouloiC'doQDcr  au  pu- 
blic teoc  ce  qoe  les  Hiftociens  en  éitBat  •  oà  ies 
curieux  csDuvctont  dcquoffi^  (àosÀire. 

S  r  U  P 1 D  I  TE'.  Simplicité  mailc,  no£cre- 
té,  bcd(c.  jlmimi  rurdiim  fimdktJHUm  ,  fimftâtm- 
dmmftédt^,  Thcophr.  m  Ckar^,  Etkk,  Ce 
mot  ncDc  i  Stt^^ê,  qui  eft  une  cercaioe  alienadon 
de  Ccoii  les  Git(^  sppcUcnt  i^  ftupide,  dwàHQ, 

Il  /è  aoure  des  peiibonet  qui  (ont  d'une  fi 
gxoflè  pice  ,  &  qui  iôDt  narurcUemenc  ù  ftupides, 
que  pour  oé  rien  diâScnuIcr  ou  pourcoic  bien  leur 
a<iapter  noftrc  Proverbe  Cms  leur  £uBe  injure. 
f^fnumm  im  pétris  ,  créf»fit  m  ikprg  MMti, 
SarctÔLSéÊtjT.  io. 

Ce  (ôoc  ceux  que  lés  Italiens  a{^lenc  ,  Zuccht 
fenzjifMU,  &.  à  qui  il  eft  aifc  de  paliuda  une  cho- 
ie pour  autre. 

Pluurque  nous  allure  que  le  nomme  Mclendés 
ne  pût  iunais  apprendre  i  conter  jufqucs  à  cmq  ■ 
quelque  peine  qull  ic  donna  c. 

Lesanciens  ont  impute  cette  ftupidicc  &  lour- 
diic  d'clpdt  à  des  peuples  entiers  ,  comine  aux 
Phrygiens ,  aux  Abderites  ,  aux  Baaves  ,  M,  mef- 
me  a.ux  HoUndois ,  qui  fe  (ont  bicnrafinez  du  de- 
puis. Strabon  dit ,  que  ceux  de  Cumes  eftoient  fi 
llupidts  qu'il' fâloit  les  avertir  par  crj  public  de  {c 
mettre  i  couvert  lorlque  la  J^ajc  venoit.  Ce»g.  i  j. 

SUAIRE.  C'cft  un  diap  qui  foc  donné  à 
)  I  s  u  s-C  H  R  I  s  T  4  poat  eavdoper  ion  corps 
lors  de  ù  ièpnltute ,  dans  lequel  là  figure  eft  im~ 
primée 

Bede  dins  fin  Hvre  éks  liemx  Sàimt ,  ek  5.  ûl- 
cooce  eue  le  Sacré  Suaire  dans  k»ael  Noftn:  Sei- 
gneur hic  enveloppé  iaos  le  Sepakhrc  futappooc 
d'Anciocbe  pac  Aderaarus  Eveiqoeda  Pujr  #  Lcg^t 
A  poftobquc  en  l'cxpedicioa  de  Godcfroy  de  Bcoài- 
Ion  ,  qm  içioRsa  i  un  fî^cte  du  Pengord  •  qui  le 
laifià  en  l'Abbaje^le  Cadooia»  Evefi:hé  de  Sadact 
ou  les  Papes  InooceBcVIU.Boia&cc  VIL  JalelL 
&  leurs  Succcfeirs  oot  cecdoia^odé  par  leurs  Bid- 
Ics  Ja  vénération  d'une  fi  Auguftc&cuque.  Le  RC7 
faine  Loiiis  avant  iôa  dcptft  popt  laTenr-Samtc> 
alla  vifitct  ce  fiicté  dépôt .  le  mcfine  Bede  iôucionc 
que  ceœefinc  Suaire  ÎA odny  <^  eftwtc jette  dm» 
les  flamyys  par  commandomeçt  de  Mahnvias  Rojr 
des  Ssrpfintyi'an  640-  locsipi'iltenoit  JcmiUeai 
en  iâpuidàaoe  ,  s'éleva  mirafnlmfepatot  an  Cid 
poQt  aQa  tmobet  encre  les  mains  des  Chtédcns; 
Melfirc  Jean  de  Lingyndc  Etrçqae  de  Sadau  apcés 
avotcveu  ksnttts  de  Cadoiiin,  (àûtienc  dans  an 
livre  qu'il  a  composé  fur  ce  fiij«t  >  que  les  Suaires 
de  Thurin,  3p  de  Be(âoçoo, ne  Éam  fniak  vcdta^ 
blés,  i  cauic  qu'ils  font  loi^s  de  douze  |neds  »  èc 
que  cdufdc  Cadoitin  n'en  aque  huit ,  ce  qui  ip- 
poche  plus  de  la  caille  de  noibe  Scigueur  ]csos- 
Cui.itT>  &  après divedês  raiibns,  il  dit  .qu'ib 
peuvent  eftrc  tous  véritables  :  faine  ]çan  dons  (00 
Chapitre  xo,  £ûc  mcndon  de  plufieurs  Suaires. 


SU  ^13 

t  mats  qu  on  ne  (çait  pas  com- 
me le  Suaice  de  Tliacin  ,  qui  fit  tranlporté  du 
lieadcLireytn  Champagne  l'an  145  &.  s'eftcoo- 
lêrvé  »  nj  d'où  il  cft  venu  .  enfin  ce  Prélat  conclue 
que  ChÈtkt  qui  a  voulu  (oûtcnir  le  Suaire  àz  Be- 
lançon  ,  n'a  que  àa  railbns  peu  (ôlides  ,  &  £àju 
preuves.  ^ 

SUJET.  Celuy  qui  dépend  de  quelque  Sou- 
verain »  &  il  n'appartient  qu'au  Souverain  de  dite 
rues  fiiiecs }  les  Grands  qui  poâèdcnt  des  terres  en 
]uftice,  s'emandpœc  qncIquefiMs  dédire  nfes  Su- 
jets«  pour  dire  nos  Payuns  »  ou  nos  Amphiceotes. 

OmmiémÎÊmMfttirJtéuHu»  faitlmitnkmsftUitMft, 
mm  êfi  emmpéteftét  mfi  i  Dtê  ,  ^kj  Mmtmfma^  À 
Df  mràaùttspm.  Ad  Roman,  cnf.  \  ^.^rtff.i, 

La  plus  douce  1  &  la  plus  ^reable  fiijectîon  » 
c'eft  la  Françotfe.]  V.  Mnmrch»€. 

SUBSIDE.  C'cft  l'impoft  qui  fe  levp  fur  le 
Peuf4c  pour  ^courir  le  Souverain  en  (es  belàins. 

Tibôc  difiiit  à  ceux  qui  luy  ofiroicnr  des  partis 
popr  lesiubfides.  3m»  fàShwis  efi  tnUUr* ^ftcus,  ' 
nmt  jmtemjU^lmktrti  Coeftcceau  tn  fn  vie. 

Vefpafijp  mit  des  impofts  »  &  des  fubfides  fiit 
les  urines.    V.  Avérict, 

Du  temps  de  lean  I.  en  135^.  ont  mit  des  im- 
pofts  fur  toute  forte  de  revenus  ,  (bit  en  rare ,  fou 
en  Bénéfice,  Ibix^pflSccs  ,  &  mcfme  fur  les  (â- 
laircs  des  Domcftiqucs ,  ce  qui  caufa  des  horribles 
fcdicions  dons  cour  le  Royaume^.  Mczciay  cnUvi* 
de  hutiFrcmcr. 

Du  Règne  de  Louis  XI-  l'impatience  naturelle 
des  Peuples  à  fuppbrtet  les  ncHiveaux  impofts,obli- 
gea  les  habitans  Iç  Rhcims  à  ruer  les  Commif. 
làires  àcs  Gabdlcs ,  ils  en  fiirent  punis.  Math,  em  U 
vie  de  et  Mnuar^i. 

Ce  Prince  fi;  fit  donner  de  l'argent  aux  Grands» 
aux  Riches*  aux  Marchands  «  aux  Moyncs  &  aux 
Abbcz,  pour  radietcr  les  ."Villes  de  la  Rivière  de 
Sommé.  Menjtrelkt  &  Méttbiem. 
Augufte  avcMt  ordonne  que  l'on  prendrait  le  vii^- 
dcme  denier  des  Légats,  pour  l'entreccnement  des 
gens  de  Guerre  >  00  pria  Tybcre  de  l'éteindre,  il  ré- 
pondit, iimd  wùiUitr*  étrmmm ,  fulfjîdse  meretwr. 
Dion.  % 

'  Les  Aides  furent  introduites  fous  Charles  le 
Sage ,  pour  payer  la  rançon  de  Jean  (on  Pcrc  ^  qui 
rcdniut  la  France  à  une  tdle  cxacaâtyi  qu'on  n'j 
voyoit  t4as  qne  de  la  monnoye  de  ctfîr,  percée  d'un 
petit  ^>o  d^argCAcpac  le  nùlieu.  Long- temps  an* 
pacavanc  Chflperic  I  L  avoit  chargé  la  Fiance  de 
tant  de  fubfides  »  qu'au  rapport  de  Grégoire  de 
Tooci  »  la  plus  grande  partie  de  Ca  fiijets  &  Vi- 
renc  en  neccffîte  de  pafièr  dans  les  païs  étran. 

gos- 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  que  le  penpk  de 

Dicn*  n'a  pas  efté  cxcfhpc  dîc  fubfides,  ny  de  char- 
ges extraordinaires  fous  Salomoo,  le  pieu  riche  &  le 
plusïâge  de  tous  les  Roys^  &  c'eft  par  cette  cai- 
fon  qae  Bacconsar  une  wigenieuic  tailkfk  appc4. 
la  Hotty  V I  fT  le  Salomon  d*  Anglecette ,  OMnme 
celuy  qui  fiic  reconnu  itrs-fiige  en  ik  conduite  ,  & 
cxttcmemenc  rude  daiu  ks  exaâioos  qu'il  fit  foc 
fes  peuples.  l*ft.  èeÔmyytl, 

Les  Ifiaclites  lapidèrent  A  dniam  qui  eftoicvenu 


5.  R^.  o^.ia.  sw^iS. 

SUCCESSEUR.  Celuy  qui  fucœde  àun 
autre  qui  prend  {x  place  i  f«  prière  fit^daUv  in  ejm 
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Uctw»  fiécceditihiUÎ.  Il  cft  mal-aise  de  fcparcr  le  dc- 
ûi  de  la  mort  de  ccliiy  de  la  fucccflîoa,  Pifoo  pour 
avoir  l'adminiAracion  libre  de  l'Aiic  fe  dénc  de 
Gcrmanicusi  Téuite.  - 

Pétrarque  dans  fcs  Dialogues.cn  donne  une  ndiôn 
plauHblcj  Nuricpum  expe^dtU,  ttéijuiwllitdfiitif  cêka- 
huant  ,  &  vix  uUum  viu  udium  expeUéUione  wt»U- 
jltHS  »  Dialogue  ex.  Les  écrits  avides  croyenc 
que  le  Soleil  n'avance  pas  allez  dam  (es  courics, 
que  les  années  durent  fJus  auc  de  coutume*  fi  bien 
que  les  pauvres  pères  pour  (c  mettre  en  (èureté doi- 
vent fouvent  négliger  le  foin  des  affaires  >  &  les 
remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  (ont  appeliez 
à  leur  fuccçflîon.  Voyez  Htriùer. 

Quand  un  infâme  fuccede  à  un  homme  de  bien 
les  murailles  pleurent.  Voyez  Actjmrir, 

Un  Profcript  du  temps  de  Vcrpalien  dic/îrant 
fucceder  aux  biens  de  fâ  femme  luy  fit  croire  qu'il 
vouloir  s'empoifonnèr  ,  elle  jura  quelle  le  vouloit 
fuivrc  .  il  prépara  la  drogue  avec  telle  ru(c  qu'il 
bcut  tout  le  dcrtus  fans  aucun  mal ,  la  fanme  qui 
^  avalla  le  fond  lailïà  ce  pçrfîde  conrcrtt  .Tacite  raj>- 
^-  porte  ce  difcours  à  Vitellius  Advocat  ,  contre 
Pifôn, 

Suétone  dit ,  que  Tyberc  vouloit  effare  héritier 
(le  tous  ccux.qui  mouroitant  fans  enfâns,  il  fit  mou- 
rir de  regret  Lentulus  l'Augure  ,  afin  qu'il  n'c^l 
autre  héritier  que  luy. 

Çcluy  qui  prétend  fucceder  à  quelqu'un  ceimc 
vivre  plus  long- temps  que  luy  ,  nous  Toyoos  tous 
les  jours  arriver  le  contraire. 

Gctulicus  Commandant  les  Troupes  en  Alcma- 
gne  pour  Tibère  ,  dit  que  fî  on  luy  cnvoyoit  quel- 
qu'un pour  entreprendre  à  fà  charge  qu'il  le  xcce- 
vroit  comme  s'jl  venoit  attentera  (à  vie,  Succefirem 
ficn  alUer  fMam  judiciv»  zr'>rtis  Mcceftwrnm  ,  dit  Ta- 
cice.  Cela  eftoitbien  hardy  .  Tuis  le  lieu  le  £ufbit 
parler  ainfi,  &  il  fc  fioit  au^  troupes ,  dont  il  eftoic 
fort  aymc.  • 

Les.aâions  de  celuy  qui  doit  fucceder  fbatfuf- 
peâes  à  celuy  qui  gouverne  ,  il  (cmble  k  l'am- 
bition de  celuy  qui  attend  la  place  que  la  na.tu- 
re  ne  marche  pas  allez  jufte  pour  achever  fa  cour- 
te ,  qu'il  ny  fera  jamais  i  temps  ,  c'eftpourquoy 
il  a  de  l'averfîon  pour  luy  y£j«m  f «(/^  f^£f  ^a'- 
fetit,  oiit,   Senec. 

Qui  fùccede  i  un  homme  de  mérite  efi  obli- 
gé de  conlcrver  ,  ou  d'acquérir  une  gloire  léga- 
le ,  ce  flambeau  allume  par  fôn  incrit^luy  doit 
ièrvir  de  guide  ,  &  les  vem  de  la  paffîoo  ,  ny 
de  l'inccrefl  ne  le  doivent  jamais  éteindre. 

La  Sybilie  avoit  un  rameau  d'or  quand,  il  en 
tomboit  quelque  fciiille  il  en  repoufibit  une  autre. 
Match,  en  fes  reménptet  i'Eftén.  pag.<^7. 

S  U  C  C  E  Z ,  Iffuc  ,  Evénement ,  Renflite. 
^  Il  n'efl  rieh   de  certain  .  ny  d'amure  dans  le 

monde  que  ce  qui  cfl  de  l'ordre  de  U  natu- 
re ,  qui  ne  fouffre  aucune  altecadon  ,  le  refle 
cfl  fort  cafeel  >  Qmê  èmm  fUiettm'  SmH  tvm- 
pm  ,  thÊvigMftti  fmnm  ,  atiiunti  viQêtûo»,  mmi~ 
f  pudicMm  Mxtrem  ,  fénh  fiês  Ujmtt  f  San.  de 
Bemf.  r«p.  j.  Il  ^ut  eflre  ci|tré  dans  le  cabinet,  ou 
dans  le  Confcil  de  Dieu  pour  en  dôtuici  des  avan- 
turcs  afforées. 

On  prend  U  fortune  \  partie  dans  toas  Ici  cve- 
ncmcns  conccaiies.  Voyez  Fèmm, 
\,  ^m^tm  fimméPm  Detummêre  cmâitm ,  ctnJU 
its  corrompu  ,  il  ne  diminue  pas  (eulcment  leur 
Confcil  ,,  mais  il  les  tire  de  la  cotnpagnie  des 
Sages  ,  &  les  abandonne  à  leurs   fcns.    Ua  bon 


Chreflicn  doit  rapporter  toatet  clioièt  non  pai^ 
à  la  fortune  »  mais  a  la  providence  de  Dieu  y  qui  cft- 
la  caufe  unique  de  toutes  les  caaiêt  »  «ui  ooiw. 
duic  tout  à  fa  volonté  }  Les  cholèt  mc^let  par 
leur  mouvement ,  les  immobiliaires ,  ou  imnoofai. 
les  par  leurs  icrmcté  »  les  volontaires  par  leur  U- 
bertc ,  les  taifbnnables  par  leurs  volonté.  Voyez 
Cmfnl,  ,    '    .  W     *■      f^ 

Cette  tondoite  de  Dieu  cfl  un  myflere  inconnu 
aux  hommes  ;  Car  comme  dit  Niçetas ,  J0îeu  pri- 
ve non  feulement  la  plus  part  des  luîmes  d'une 
vie  tranquille,  heurcuiè  »  exempte  de  tout  tra- 
vail ,  U  Burherie ,  mais  encoce  il  leur  ofle  le  fcnn- 
ment  de  leurs  maux,  &  de  leurs  affligions ,  &lcs 
empêche  de  prévoir  cellef  qui  leur  pendent  fur  la 
tefte.  "  V        ^ 

S^H^  fmmu  méuàmâ»  ipiâfi  hcnumm  nOietHS 
ifUftHMt»  faie  sHut  urm^fore,  Polyb.  Hifi.  /.x> 

Les  fucccz  des  chofes  font  enfermez  dans  les 
abîmes  Sc  à  moins  que  d'entrer  dans  les  fecrcts 
de  l'Eternité ,  on  ne  (cauroit.ics  connoître,  tout 
y  efl  fi  confus  ànofbtc  égard  que  ibuvent  les  jouis 
que  nous  deflihonsi  nollre  triomphe  ,  ibnt  dclH- 
nez  à  noflre  dééùte ,  les  heures  que  nous  rcfcrvons 
ï  nos  divcrdficmens  ,  font  foovent  celles  que  le 
Ciel  a  ordonnées  pour  i^re  punition  fouvent  ce- 
luy qui  croit  tromper  fbn  camarade  (c  trouve 
pria. 

Le  defir  de  la  gloire  cfl  une  forte  paflion  qui 
fcmblc  étemelle  ,  Nwftmt  9mmmm  cnfidê,  gUrid 
€:çmtur  ,  dif  Tacite  »  •»  Apàc.  Et  cependant  Ijs 
mauvais  fucccz  la  gucnfrcnt  ôc  la  coavetjcifCtnt  en 
rodancoUe  \  Annibai  après  ià  déÊùtC  ne  fbngeoic 
{4w  qu'i  ikuva  (à  vie/}uand  la  fortune  x  tourné  le 
àmï  l'ambitieux  il  devient  timide,         ^ 

TelJe  iim  lergueilleux  deJHn, 
BrétveU  Uifere ,  &Venviet 
.    N'éipait-efiftplm  qutmmdtkr, 
NydtvlMpti,  ryievie. 

Les  evencmens  dépendait  de  la  fortune  »  les 
deflclns  du  courage,  &  de  l'cfpritny  ont  pis  beau- 
coup de  part ,  Sueetfm  firtwut,  etcperùittidm  Imu 
feftàtur.   VirtQexGeiiiê^ 

La  fortune  frit  reiiffir  les  chofes  tontre  l'inten- 
doD  ,,  &  la  prudence  même  de  ceux  qui  les  entre- 
prennent, ^11^14  f&épr9vider$  mm  fffimf,  w  melius 
céélmtc'Taàt.Amuiil'i.yoyezEjfet, 

Les  bons  fucccz  tx>us  rendent  infblens.  Voyez 
Emrefri/it 

Quand  tout  ne  iK»*'pu  ièlon  nos  iôuhaits  nous 
recourons  à  Dieu.  Voyez  AffliSwt,      t| 

Le  fuccés  de  la  ^errc  dépend  de  lA||eptti 
du  Commandant.  Voyer^iawnr.    ^\  ■  45i  . 

Coofbmqn  dans  une«  Epîtte ,  Ad  Provind^ef 
PéU/hM  ,  inférée  par  Eufebe ,  i.t.defrviecb.ij. 
dit  ,  que  fi  l'on  prend  garde  de  loin ,  &  qu'on  fo 
donne  la  peine  de  Monter  depuis  le  cpmmcoce- 
ment  des  Siècles  >  joiques  à  prefènc  »'  ^  trouvera 
que  tous  ceux  qui  ont  mis  le  fondement  de  kûrs 
X  entrcpcifès  fut  la  bonté  &  luftice*,  ont  toujours  eu 
dei  heureux  fuccés,  .&  ont  goûtés  le  doux  fruic 
qui  procède  d'une  boiine  racine ,  Se  qu'au  contraire 
ceux  quifMit  eu  une  méchante  intention  pour  fbn- 
dément  de  leurs  dc^feins  n'ont  jamais  veu  leurs  pro- 
jets que  couronneztl'infaniie.  Se  de  honte, c'efl  ce 
que  S.Auguflih  Je  ChtkJJeiJL  t^x.iJ^  7.  coofhmc 
par  l'exemple  de  Caïn.&d'Abcl,  qui  bâtirent  divet- 
fcs  Cités,ceHc$  qn'Abd  4leva  demeurèrent  avec  be- 
ncdi^ion^cc  quc'bàcit  Caïn  périt  avec  fii  mémoire. 
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^endtAK  que  Wu  ricn#  le  timon  d'un  YË^Tcau 
«NtriF»  bien  »  Ac  au  moment  qu'il  le  néglige  tout 
cftperda  »  de  les  mouvoncns  looc  bien  di^Rtcns. 
W***^ •* MfifÎÊêltr ."     ,>  V  -r"*o*r.»^!s'rf»  ,s; --,.-  .V.-..".  -  ■.^... 

Le  )ogcment  que  l'on  fàh  àe%  àu>ù%  par  leur 
cômiBeoccmenc  n'els  pat  alTiii^  ,  l'advenic  cft  en- 
▼elo|>pé  de  «CMbtes  &  épaiflèt  &  &  obicures ,  <iu'il 
cft  impôAbk  de  les  pouvdi  pénétrer.  Iwcmtm 
{•mfHkm^fmtmm.  Dcmofthcoci  4$  iMmm  U^ 
y^nmê.  ^-f-y-  ;     _       ^  .  '.  ';,.  ;■...  ;  ■^■:,^  - 

C^^ljetboaiiaes  employent  pouc venir  à  bouc 
4m  leurs  deâaas  »  eft  (bavent  «e  qui  les  d^truitj 
&9berc  Itoy  de  Naples  fit  élever  Al&dré  fils  du 
R^  dHoogrie  pour  W  mtrtct  avec,  Icanne  (^ 
peote  fiUe ,  ctonnt  que  cette,  longue  çouverlf  tion 
«ccoûhiniexoit  Icuts  coruts  dâjat  l'ait ^09^»  cela 

rMliiific aaconcnijpe uii m^pcis  horrible >  André 
voyant  CB  écatde  régner  Te  fit  couronner  au  Pa- 
pe après  mille. lettres  de  ptiecet .  Se  cela  fut  cauiê 
que  Jeanne  le  fie  éctac^gler,  Mathieu  nffitj^/pih. 
tff'  Mitlhm'wtÊfiiffÊji.^j,  5o«  70. 

Qui  peut  diaoner  des  adventures  certaines  6c 
ailcurèes  dasf/les  choies  qui  (ont  enièvelies  dans 
les  abifinct  de  l'advenir  }  C^fisrd» 

L'àMtrticade  du  fuccea  des  cho(ès  ne  doit  pas 
détourner  de  l'encrcpri/ê.  V>  Innrtuudê. 

Le  Sage  doir  avoir  raûjours  deux  fucce:^  devant 
\c%  yeux  »  il  (çait  que  tout  cft  nul  afluré  dans  le 
monde,  5c  que  les  nudlleurs  conièils  ont  de  cra^ 
vei(csqui  fk  bafodent  pour  .en  dçtruire  l'événe- 
ment. Seneq*  dt  Bentf.  1.4.  c.  54. 

U  neiè  fistoic  tien  fur  la  Mer ,  &  fur  la  terre  C\ 
un  mauvais  (iicçez  empcfchoit  de  tenter  un  fécond. 
Seneq.  tU  Btmf  t.j,  eh.  51. 

il  nut  (buvent  s'abandonner  à  nodre  bonne  for- 
tune dans  nos  cncreprifes  >  fi  le  fucccz  ne  répond 
pas  à  ce  que  nous  devons  attendit ,  du  moins  on 
joiiic  de  la  douceur  de  l'efpoir  pendant  quelque 
^  tcinps, 

Dcwwm  httHJicio  omnes  rtsprâçUrâ,  &  bine  gefié, 
nccrptgreffrtHditfiifU.  OionyLHÊLiïcaita, 

Timothée  General  des  trouppes  Athéniennes 
s'eftant  vanté  que  k$  vi^oires  eîloient  des  ouvra- 
ges de  ià  j>rudcnce ,  ôc  non  pas  de  la  fortuné  >  qui 
en  avoit  plus  d'ob^gation  à  (à  conduite  qu'à  u>n 
bonheur ,  la  Providence  fe  vcngn  de  cet  infolcnr, 
permettant  que  (es  deilèins  eulTent  de  mauvais 
tbccez:  Cmm  déviiM  PrHtidenfûi  c^nfdns  humait 
wmfit/régéuur  ,miU ,  0'  injilicp  tx'nu  nrmuumtur^ 
&  ptidméf  CMifilim» ,  &  ftrtts  virtmdtjtitmt.  Ni- 
cepho^Xîreg. /»^.7. 

Le  bon  fuccct  de  nos  veeux  e(l  (buvent  une 
marque  de  l'indignatioo  de  Dieu,  les  honneurs 
tourmentent  les  ambitieux  «  <âe  )es  plaifiri  les  im- 
pudiques. Pltr*^  g^oulis  étde*  n»n  funtgéMj^,nt 
f€f$  imiU  pM  futmû  trifittu,  Scnec^ ,    ^^.j,  r^ 

U  arrive  £>uvcnt  que  dansiez  grai^cSmaUi tes, 
,  les  Médecins  les  plus  habiles  (c  trompent  dans 
leuis|>(baoft}ques  ,  tors  qu'ils  pen(ènr  avoir  (Jui. 
numtte  le  naal  par  la  force  àa  remèdes ,  il  arrive 
quelque  nouveau  fymptome  qui  les  oblige  à  les  rei- 
doubler,  de  roeime  d^nsles  affiiires  politiques. 
Voyez  Df^ènk  -,>:  ;|^^,,./  o^.^  .;,^.         - 

5  U  C  a  E.  C'cft  cette  aiailc  migtenfe  que 
l'on  cire  de  certaines  cannes  1  ou  rofeac^  hautes  de 
/cpr  i  huit  pieds ,  qui  ctoillènc  dans  le»  Indes  aux 
Canaries»  et  mot  vient  ^u  Glçc,  $  §iuM^,  Y^^l^' 

s  a  c  D  frbS-  DuSte  qui  prend  la  figure 
4'u^c  ^mmc^  pour  habiter  avec  un  homme  ^  Qu 
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appelle  àulC  de  ce  m^e  »  cvlle  qui  petaiet  qa'uM 
peobnnc  de  (bn  (exe  prenne  avec  elle  toutes  lot 
privautés  qu'un  mary  prend  avec  (à  femme.  ^4 
tnki  éUmmii  dkmum ,  fm  fiik  kmi$4m»  f^tcii  cifé* 
nkmé^umfht  »  fi  vèrù  fié]itiunt  ^fitui  iHctthi ,  f«v 
iaculhuit.  Fcftus. 

ilaint  Auguftin  parle  des  Sucubes  5c  des  Incu« 
bcs  qui  (busja  figure  du  Dcuion  viennent  habicejr 
avec  les  (êmmes  »  5c  dit,  ^ue  c'eft  de  la  dcroiccc  ef« 
(ronterie  de  lài  nier. /i>.i  |.^  Cil»/,  f4p,»  j . 

SUEUR.  C'cil  un  excrément,  hunùde  de  la 
troi(iémc  co^cn,  qui  fort  par  les  porcs  en  focrao 
d'ca  u.  StuUr^  iftiâp  ilttft  nftd. 

ToualaHiftonensqui  nous  ont  donné  la  vit 
du  grand  '  Alexandre  demeurent  d'accord  que  U 
Tueur  de.(bn  corps  eftoit  extrêmement  odoriferao* 

Occupât  typfis  fudor  mihi  frigidus  urtut  ^ 
Cemli/njki  tmàmt  tot§  di  carjfore  j^utu^ 
Ovid,  Afttamprpb.  Uk,6.  <^ 

jule  Capitolin'  écrivant  la  \^e  de  l'Empereur 
Maximindit,  qu'il  renipliHoit  quelquefois  des  va» 
fcs  de  trois  (cpciers  de  (es  Tueurs  dans  UTquels  on 
les  recevoir.  \ 

En  l'année  t^H6,  fous  Henry  V  1 1,  une  mala- 
die contagicufefc  fit  fentir  d'une/ m.imcre  quelle 
faillit  à  dépeupler  l'Angleterre  ,\  coux  qui  en 
eftoient  attaquez  ft  tiouvoiencDaignet  d'une  fucir 
extraordinaire  Se  également  'puante  *  &  peu  df 
temps  après  ils  mouroicnt.  l?oïydoï.lil;.6, 

Ariftocc  témoigne  que  quelques-uns  ont  (ué  la 
(àng,  mais  il  ajoute  incpncinent  que  c'eftoit  l'effet 
d'une  prodigieufe altcraclQQ.  Ari(lot.  lib.i.dt  Ntu* 
Anim.cMp.i^, 

Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'une  fcmmo 
Portugaiiè  après  avoir  éppisé  les  lannes  fur  le  tom* 
beau  de  fon  mary ,  clic  en  verfa  d'autiei  de  (âng. 
Maldonat.  in  Ai^fth.  26.  Suarez  in  Zjtc.trdâ.  %l^. 

Un  Autheur  digne"  de  foy  nous  raconte  qu'un 
Parifien  d'une  bonn^,  &  force  complexion  ,  enten. 
danc  lire  la  Sentence  àç  mort  pronuucce  contre  luy, 
parurà  l'infant  couvert  d'une  fueur  cnfïn^tamée. 
Barrad.  de  fJIffkn.  c4p,  1 3 .  t$m.^.Ub.6. 

SUFFRAGE*  Voix  ,  confcntemcnt ,  appro- 
bation* déclaration  de  (a  volonté  p^r  proie,  ou  par 
écrit  dans  l'éleûion  de  quelqu'un.  E/t  fignificdtia 
voluntétis  in  crtMffdamMgiJhétUt  judiciixpie  ftrtndâ^ 
étftt  re§  JM^cândot  fivt  tjffllis  t  fivf  voct  illud  fùit,, 
HcQrchiu^. 

h^i  Anciens  faifoient  de  grandes  cérémonies 
lors  qu'ils  s'alTembloicnt  pour  donner  leurs  fufira*» 
gcs  dima^  les  élevons.  Eufi^çh»  Toikx  ,  Atimna 
Diinçf:  '  '^     ,  I 

Ce  meriKenènticlfOu  pour  mieux  dire,  ce  droit 
que  chacun  acquiert  à  la  vie  éternelle  pot  Us  bon- 
nes œuvres  ou'il  fiiit  en  etlat  de  grâce  »  eft  un  ' 
bicn.perfonnel  qui  ne  (è  communique  pas  des  uni 
aux  autres»  parce  quelcs#isne  (eront  pas  (àu- 
vez  pour  les  autres  ,  ny  par  les  qpuvres  de$  autresj 
il  n'y  a  que  les  mtotes  de  I^sus-Chuist  qui 
(oient  comrhunicables  à  toute  l'Eglife  5c  aux  mem- 
bres d'iccUe.  Ahmidéint  f^ffiêms  Ckrijh  in  nokù, 
a.  Cotinth.  cdp,  i .  Mais  poui^ce  tjui  eft  d'impetra*'' 
toire  ,  ou  (àtijs^iidoirc  çn  nos  bonnes  actions ,  c'eft 
chofc  qui  (è  communique  par  le  droit  d^  U  cha- 
rité Cmc^Henne  %.êc  de  ce  genre  font  Içs  Ôrai^ 
(boa y  les  Icunét»  les  Aumoiiés,  Içs'adftcritczi 
les  choies  qu'on  (buffice  pour  Dieu  ,  lêS/Ind^iU 
gcnces  ,    5C    ç'çft  ce  ^ui  s'appelle    prpyrement 
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en  l'EgUtc  du  nom  de  Sujrâges.   Voyez  furiâ- 

'     SUISSE.  Celuy  qui  eft  né  dans  un  dçs  treize 
Cantons  dctignei  fur  U  fin  de  ce  mot. 

Helvttu  Galluét  gt»s  «Itm  ârmis,  virikufpa  &  me- 
moriét  mfninis  cUtm,  Tacic.  Hifitr.L  i.  Ccfai:  die 
le  merme  au  çommencemcnc  de  1x%  Commcn. 
(aires. 

Xa  première  alliance  de  Franceavec  les  SuiiTes» 
fuc  l'an  1455.  le  4.  Avril ,  confirmée  le  27.  No- 
vembre 146  j. 

Les^Suilfcs  avant  l'alliance  contnâée  avtc  la 
France  eftoicnc  rnéprifez  des  Princes  «  ilPcftoieiufi 
fimplcs  qu'ils  vendirent  la  vailtcUc  du  Duc  of 
Bourgogne  pour  de  l'étain ,  &  donnèrent;  fon  gros 
Diamcnc  pour  un  Florin  qui  vaut  dix/ols.  Mathieu 
en  U  vie  a  Henry  I y.   t.^.  tem.i, 

Louis  Xï.  fiir  le  premier  à  fc  fcrvir  de  l'Infante- 
rie SuilFe  ,  Charles  'V  lï  I.  '  l'imita  en  cela  ,  &c  en 
conduifît  grand  nombre  au  Royaume  de  Naplcs  , 
Loiiis  XII.  &  François  I.  les  employèrent  aux  guer- 
res d'Italie,  &  Henry  I  V.  ôc  Louis  XIIL  par 
toi\t.Afe:^rdjf&  Mai  h. 

LesSuiiFcs  lont  des  infigncs  beuveurs.  V.Tvra- 
.   gneric,  '^ 

Mathieu  en  Tes  Profperitcz  Malheureu(cs  ,  pagt 
3  1.  dit,  que  trois  Païtans  Suilîes  qui  n'avoient  ja- 
mais veu  de  fer  que  pour  piquer  les  bœufs  ,  ÔC 
fendre  le  bois  ,  ont  fondez  la  République  des  i  3 . 
Cantons  fur  1 1.  batailles  qu'ils  gagnèrent  contre 
l'Empereur  ,  dont  ils  efloient  les  fujets  naturels. 

La  liberté  des  Suides  commença  en  i  3  1 5.  puis 
en  l'an  i  3  3 1<  Lucerne  s'afTocia  en  1 3  5  i.  Zu- 
rich, en  1 3  5  jL.  Fribourg.  Berne  en  1 5  o  i .  Math. 
lib.j,  .,  ^ 

Les  Suifïes^lRltfcnt  introduits  en  France  du  temps 
delà  ligue'èîi  ils  donnèrent  des  preuves  de  leur  H- 
dclitc  Se  de  leur  valeur.  Philippe  de  Comines,  ^n 
l'Hiftoir.  de  Lo'mt  XL  l. 3 .  Mathieu,  ihid. 

Les  pais  délicieux  produifcnt  des  hommes  qui 
leur  réfcmblent,  qui  aiment  les  délices  ,  &  qui  Ibnc 
mal  propres  aux  fatigues  &  aux  périls  de  la  guerre, 
mais  quelques  incommodités  que  les  SuiirestelTcn. 
cgptdans  leui;  païs  rudes  &  barbares,  ils  ont  nean- 
moins  plus  que. les  autres  la  maladie  du  païs,  étant 
à  Rome  ou  à  Florence^  ils  regrettent  leurs  Landes, 
&  1  eurs  Montagnes  deicrtes, l'impatience  de  man- 
ger de  la  Cl>evre  faléc  les  prend  ,  la  fiiméc  de  leur 
pins  eft  plus  claire  que  les  plus  beaux  jours  d'Ita- 
lie, quand  ils  loiient  leurs  fervices ,  ils  retiennent 
toujours  la  Uberté  de  s'en  retourner  au  païs,  quand 
^il  leur  plair^yie  fçrvicc  eftant  Achevé. 

Le  païs  des  Suiilcs  eft  compofé  de  treize  Can* 
tons  qui  font  leur  République ,  il  y  en  a  quatre  qui 
font  Proteftans,Berne,Baflc,2urich,&  Schafhoufe, 
fcpt  Catholiques,à  fçavoir  Lucerne/ Fribourg,  So- 
leurre,  Zug  ,Uri ,  tfndervald  ,  &  Suits  ,  qui  donne 
le  nom  ï  toute  la  Suiirc,&  deux  Glaris,avec  Apen. 
Tel  >  qui  font  pautis  eftanc  chacun  de  l'une  de  de 
l'autre  Religion.  Ils  ont  pdur  alliez  ,  que  l'on  con. 
fidere  pour  eftrc  de  leur  corps,  l'Abbé  de  faint  Gali 
Te véque  de  Sion ,  les  Grifons,  Geneve,&  quelques 
autres  ;  Berne  eft  le  plus  puidànt  de  tous  ces  Can- 
tons,  les  Ambaftàdeurs  de  France  refident  à  Soleur- 
fe,  leurs  grandes  aftemblécs  fc  font  à  Baden. 

SUPERBE.  Fierté  .  Arrogance  .  Orgueil , 
Vanité.  SuperhU  efi  éffpetitus  itmdùuuui  txceUentù, 
B.  Thom.  Prim.fecund.  f.  84.  «rr.jo.      v  k 

Le  Principe  de  tous  nos  malheurs  doit  eftrc  ra- 
pporté i  çttf»  foccc  opinion  que  ooi»»  ayoni  que 


toot  nous  doit  cftie  perant  /  puiiqiie  tout  a  Sefté 
fait  pour  nous.  Jmfmm  mmm  fmmi  90  fiftrkéê, 
Ecclef  CMf.6 .  vtrjf.  10.  Avec  cette)  lidicule  rantefîc 
«nous  nous  £iifons  accroire  que  let  Ci^HHC  ne  cou- 
^  leqt  que  pouj:  nous  >  que  le  Soldl  n'a  de  la'  luiàkre 
que  pour  nous  éclairer ,  ôc  «que  les  Anges  mefm^  f 
qui  compofent  les  Hiérarchies,  n'ont  cfté  créez  qA  .'*' 
pour  avoir  foin  de  nos  commoditei.  JRnfi&i  kà" 
ms  msfiifiamm^fi  digm  nMviéUmt0fr§fnf  fut 
téHftét  movesntur. 

Les  fortunes  les  plus  éclapuite^font  les  dérègle- 
mens  les  plus  monftrueux ,  cftans  allez  rare  que  Tors 
que  la  grandeur  {t  rencontre  tvec  la  Yertu  elle  ne 
ioit  pour  elle  un  nsortel  ôc  funefte  écoëil  :  Cepen- 
dant bien  loin  de  regarder  Ce;  étet  cocome  une  gtsr 
ce  extérieure  ôc  tcïnporelle ,  qac  Diea  fiût  à  qud- 
ques  Grands,  en  les  élevant  au  dtflus  des  attcres 
pour  leur  (èrvir  de  proteâeurs  en  IbuUgeanc  leurs 
miferes  ,  en  les  gouvernant  avec  luftice  ,  en  leur 
rendant  tous  les  fervices  d'onc  ils  ont  befdn  :  on 
en  juge  tout  autrement  dans  le  monde ,  &:  on  n'é- 
coute que  comme  des  rêveries  de  Phanatiqucs  ,  & 
d'hommeSH)eu  fcnfez  ,  les  veritez  les  plus  impor- 
tantes ,  ôc  les  plus  terribles  qui  combattent  leur 
vanité  ;  ainit  comme  oh  ne  conddere  cet  eftat 
qu'avec  des  yeux  de  chair  &  tout  o>rrompus  par 
l'orgueil ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'efpdt  ébloiiy 
de  ce  faux  éclat ,  le  regarde  avec  une  e&oyable 
convoitiiè. 

L'Elévation  éloigne  ordinairement  de  Dieu  les 
les  Grands  Ôc  les  Puiftàns  du  Siècle  aa  lieu  de  les 
y  porter  ;  car  comme  ils  ne  s'occupent  qu'à  con- 
fiderer  leur  bonheur  ôc  leur  propre  ^at ,  îl  ne  faut 
'  pas  s'étonner  s'ils  s'en  orgueilliftènt ,  6c  s'ils  en  de- 
meurent aveuglez,  ÔC  fi  ne  leur  reftant  plus  de  lu- 
mières pour  voit  la  grandeur  dont  il  eft  environné  , 
ny  pour  eftre  eftrayé  d'une  Majefté  fi  redoutable, 
bien  loin  que  leur  grandeur  produife  dans  leur  ef- 
ptitplus  d'humiUté  de  reconnoiftànce  Ôc  d'amour, 
ils  fe  foulevent  contre  luy  par  un  orgueil  plus  cri- 
minel, &  totnbent  dans  une  plus  noire,  &  {rfus. 
horrible  ingratitude  ;  c'eft  cequi  leur  donne  lieu 
de  croire  qu'il  n'<»it  reçeu  de  Dieu  les  biens,^  leur 
Souveraine  puiftànce.  que  pour  s'en  ferrie  contre 
luy  ,  que  l'authorîte  qu'ils  on:  furies  créatures 
les  met  dans  l'indépendance  du  Créateur,  Ôc  qu'en 
fi  n  ils  ne  font  grands  »  riches  ,  Ôc  puiftÎMis ,  que 
pour  fiiire  des  plus  grands  maux  (ur  la  tene ,  ôc 
pour  fè  préparer  de  fins  horribles  fupplices  dans 
les  enfers.  '     '• 

Perfonne  n'intercède  volenciers  pour  le  fiiperbe, 
pour  l'orgueilleux  >  ny  pour  l'anoganr ,  parce  que 
le  chemin  le  plusafiUré  pour  s'attirer  raffèoion,  fé- 
ftime  ôc  la  bonne  rroutation  du  monde,ef^  celuy  de 
..  l'humilité  i  il  fàiit  donc  tkher  de  fè  dépouiller  de 
cet  efprit  de  fupcrbe  pour  fc  revêtir  de  celuy  de 
de  L'humilité  >  ôc  fc  montrer  tel  avec  les  plus  petits 
Se  en  toutes  cencon  très  )  il  eft  jufte  d'adorer  avec 
remerciement  l'Etemelle  Providence  dq  rangavani 
tageui  qu'elle  nous  *  donné  icy  bas,  dans  une  fub-  ^ 
ordination,  où  nous  voyons  bien  de  chofcs  au  def- 
(bus  de  nous  j  ôc  noftre  première  penfée  doit  eftre 
que  Dieu  a  crée  le  monde  pour  fit  gloire  dont  tout 
ce  qu'il  contient  publie  la  grandeur.  OstnAs,  P*^  ' 
ptr^tmtffpfitm  9f«rM/us  tH  Dtët,    ^«^  Y 

Celuy  qui  fc  rabaiftc  au  deâbusde  tout  fès/fre«    . 

res  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  y  eft  toujours  le  plus 

.  ékvé  ôc  le  plus  honofé.leplus  petit  dans  fà propre 

eftime ,  eft  le  plus  grand  dans  l'eftime  d'un  cnilcan« 

^  au  C9aaauc«  nul  n'cft  plus  digne  de  confufion 
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^  ,dç  mépris  ;  que  celuy  qui  Porté  d'un  eiprit  ^e 
iu^be  aftçâe  de  paroi  cre  plut  que  les  autrei; 
Ç#  ce  qui  a  &it  dire  à  S^Jcan  Climaquc  ,  que  la 
v^  gloire  caufe  Couvenc  du  mépri»  &  de  la  con- 
fufioa  à  ceux  qui  oc  cherchc^c  que  l'hoiuieur  ^  Par- 
çc  qu'âpre*  s'el^e  cmpocc^i  deschofe?  qui'dkpa- 
vrfnc  le  dciîr  ambideux  de  prcâninencc ,  qui  les 
6dcagir  I  Elle  1«mc  fait  reflendr  une  honte  Tecreece 
&  inceneuic  ^  le  dépic  qu'ils  onc  de  s'y  cibc  laiC 
(laJler. 

La  v;Unc  g(oiie  rend  l'homme  il  aveugle ,  dic« 
S.9oaaventure»  que  (buvcnc  il  ccoic  eneftre  fore 
él9i£né»  lorsqu'il  en  cftjplas  ppâcdé  ce  qui  eft 
quMe,  qu'il Vcmporct  à  bire  &  à  dire  deschofes^ 
qu'U  ne  ifetoic ,  nf  ne  diroic  jamais  ù  l'orgueil  qui 
le  domine  lu)^  permeccoic  d'y  &ire  quelqucacten. 
don,  quwad  mime  il  ne  s'agirait  i^  de-Dieu  >  ny  de 
ù.  confcicnce  ^  mais  iculemenc^cl^honoeiic  donc  il 
kft  poilcdé.  <■■■,■  :  .•^■■■%,.;it*^:;;5o- ;    '-'.  ••■••^r  • 

Lors  qu'un  homme  a  Teipric  enflé  d'orgueil ,  Ôi 
qu'il  Te .  «elle  remply  d'un  diefir  ambidcux  de  pa- 
roiftre  plot  que  les  autres  »  &  qu'il  voit  que  les 
choies  toumenc  i  (à  honte  êc,  à  fa  confiiûon ,  il  eft 
conftanc  qu'il  Couffire  en  cet  eftac  décrangcs  agira- 
dons  dans  Coa  ame  »  parce  que  le  dépit  de  fc  voir 
^aibaiHj^  au  deflbus  de  ceux  qu'il  mépdfc  dans  Ton 
co^ur^  remplit  d'un  fiel,  êc  d'une  amertume  qui  le 
rend  infupporubie  i  luy  même. 

Nous  avops  mic  excellente  preuve  de  cette  véri- 
té en  Ja  pcribnne  du  fupctbe  Aman  :  AfTuerus  Roy 
de  Pcrfc  avoir  élevé  Ce  Favory  au  plus  haut  com- 
ble de  la  gloire  &  jufqu'à  commander  que  tous'fcs 
iujcts  Bechiilcnt  le  genouil  devant  luy  poiu  l'ado- 
rer ;  Il  avoit  audi  écàbly  dans  une  Ci  grandcabon- 
dancc  de  biens  temporels  ,  qu'il  fcmbloit  n'avoir 
plus  rien  àycHrcr  pour  vivre  heureux  fclon  le  mon- 
de 'y  Mais  parce  qu'il  fçavoit  que  Mardoché  le 
voyant  palFcr  n'avoir  point  lait  cftat  de  luy  ,  ny 
même  pris  Hcine  de  iè  lever  de  là  place  pour  luy 
rendre  la  même  honneur,  que  les  autres  luy  ren- 
doient  >  ce  fupcrbe  en  conteur  tant  de  colère  ,  & 
de  dépit»  qu'il  ny  avoit  rien  dans  toute  fa  grande 
fortune  qui  fut  capable  d'apailcr  le  rouble  ôc  l'agio 
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Un  homme  feroît  heureux  i*il  pouvoir  dememer 
toujours  forme  &  inébranlable  au  millieu  desproil 
pchtcz  6c  de  l'averHcé ,  dans  l'abondance  6c  la  pau-  ^ 
vrcté  »  comme  l'c^loic  (àiut  Paul  ,  qui  difoit, 
ScU  Immiiùri ,  &  ékiméUrt  uki^  &  in  êmnibm  m- 
fiitmmfim  &féUimi  ,  &  êf$Ênr9 ,  &  mbhndMrt ,  & 

0jmwmp4$ti, ptrglmriém  &  ign9bilit4ttm,per 

iftfomiém  &  kwâm  fimâm  :  Philipp.  4.  ix.é"  i. 
Cwinth,  8. 

Lors  que  S.  Chryfoftome  explique  ces  paroles 
de  VApome  ,  h  vus  txh$rtt  tnu  dt  nt  vws  ftnt 
iltvtrtift  dtld  dtctfiM  vont  éitpn. ,  dé/u  U»  ftnti^ 
pum  dur  vmu  «vrç  dêvm  fmfmtt  $  msis  éU  vous 
ttniràioisUtbwièjdê  Um$deréUi9n.  Rom.r4f.  12. 
tvryr|.  Il  preuve  quelefuperbe  doit eftre regardé 
nonleulemcnt  >  comme  un  méchant  6c  un  pécheur 
mais  comme  un  fou,&  un  infonfë,  il  ajoutc«que  le 
fou  ne  dit  que  des  folies,  il  ne  faut  donc  qu'enten- 
dre parler  les  fuperbes  pour  juger  de  l'excès  de  leur 
folie  par  l'extravagante  de  leurs  difcour^.       *  n 

Pour  prouver  cette  venté  il  raporcc  ^  ce  même' 
fujet  les  paroles  infolentes  du  Superbe  Scnnache- 
rib  Roy  des  AlTynensjqui  (c  ventoic  de  pouvoir 
réduire  fous  fà  domination  toutes  les  Puillances 
de  la  Terre  fans  qiiti  nen  luy  pût  rcfiftcr  ,  àc  qui 
infultoit  à  Dieu  mefmc  ,  en  fc  mocquant  de  ta 
confiance  que  le  S.  Roy  E?:echias  avoir  cr.  luy  ;  le 
tne  rendray  wahre  de  toutes  les  Nattions  ,  difoic-il, 
dvec  U  même  facdité  tjke  l'on  prend  le  nid  d'un  oifeau^ 
&  (jue  l'on  emporte  les  oeufs  ,  que  le  père  &  la  mère 
ont  abandonne"^,  fans  qui  que  ce  fait  ofe  fe  remuer ,  ny 
ouvrir  la  bouche  pour  s'en  plaindre,  ifaia:,  cap.  10. 
verf  14. 

Cela  nous  fait  voir  clairement  qu'il  y  a* toujours 
quelque  folie  dans  les  difcours  des  lupetbes ,  Se 
même  quelquefois  tant  d'extravagance  qu'il  eil 
conimc  inipoflîble  d.e  les  dillinguer  de  «ceux  que 
font  les  iofenfcz  ;  Nous  voyons  mcme  allez  fou- 
vent  ,  que  comme  Jl  eft  difficile  de  ne  f^as  rire  des 
contes  &  des  allions  des  foux  >  U  n'y  a  nen  auHi 
qui  en  donne  plus  d'envie  ,  que  les  di (cours  que 
les  perfonnes  vaines  6c  foperbês  font  à  leur  avanta- 
ge ,   ny  qucf  cet  air  impeneux  qui  rcgne  dans  leur 
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tadon  qu'il  en  fonfTroit  dans  fbn  ame  f  Comme  il     f  contenance  extérieure  ,  qui  eft  une  marque  vU 
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le  déclara  luy  même  devant  fâ  fêmnoe ,  &  les  pcr 
fonnes  de  fbn  ÇonTeil  \  Lors  qd'apres  leur  avoir 
fait  le  dénombrement  de  fos  grandes  dchellès  6c  re- 

f>refènté  les  favf  urs  extraordinaires  du  Roy  ,  qui 
'élevoit  au  delfus  des  Princes  mêmes  ,  il  ajouta, 
mais  avec  tout  cela  je  croiray  n'avoir  nen,  tant  que 
je  venay  Mardoché  afHs  devant  la  porte  du  Palais 
du  R%  i  Et  mm  hétc  «mnia  hédniam  ,  mhil  me  bak*' 
re pme ,  epuutdmwdere  Mârdoeheum  fedetitmm  antt 
^  fires ngùu  ^  ÉftherMjp.j.  verft |.  Tantilcfl  vray» 
quororgueil  excite  dans  1er  coeui^  des  foperbês, 
des  tenqpeftes ,  ^  des  orages  qui'  Us  étendent  corn- 
me  dit  le  Texte  Sacré  »  Semkléilet  a  tmè,  mer  agitée, 
^uerie/én*  peut f aimer  ^  lùixeap.$'/..verf,itH 

L'£^t  huraiain  a  un  erand  panchant  ila  fu- 
pei^  éc  k  lal'oimieil  ,  for  tout  quand  il  (è  voie 
dans  les  ptofperites ,  dant  les  emplois  honorables, 
dans  les  hauts  miniiîeres ,  6c  dans  les  honneurs  & 
deforences  des  hommes,  6c  comme  toutes  cescho- 
fcs^ne  font  qu'enfler  le  cœur&  rehauHer  par  leur 
propre  éclat  l'idée ,  6c  la  bonne  ojpinion  que  nous 
avoAsxie  nous  méme^.^  Il  eft  neccflaire  d'avoir  une 
grande  vrttu  pour  fo  pouvoir  retrancher  dans  les 
iencimcns  de  lioftrc  propre  baflèlTe  ,&  c'cft  ccque 
K'*;  Anges  n'ont  |:iû  faire  daosleil^iel , nyiç  premier 
HOànme.dans  le  Patiidisv 


fîble  de  l'eftime  qu'ils  onr,  &  qu'ils  de iîreiit  que 
les,autresayent  d'eux  6c  de  tout  ce  qui  lesregar^ 
de  :  Et  cette  folie  de  l'orgueil  e(l  allurement  plus 
digne  de  mépris  6c  de  nfée ,  que  celle  qui  vient  de 
quelque  déreglemçnt  du  cerveau ,  (ajoute  ce  pere,^ 
Parce  que  celle-cy  efl  fans  péché  >  au  lieu  que  l'au- 
tre en  eil  infèparable.  Il  y  a  même  cette  différence  ^ 
entre  ces  deux  fortes  de  roUes  ,  que  celle  quin'eft 
qu'une  fofte  de  quelque  dérèglement  du  cerveau, 
fait  ,que  l'on  compadt  à  la  mifêre  de  ceux  qui  en 
font  affligez  j  Et  qu'au  contraire  la  foUe  qui  domi- 
ne dans  le  fopcrbe  luy  eft  toujours  un  fojet  d'op- 
probre ,  &  de  nfée  6c  i  ceux  qui  s'y  abandon, 
nenr  )  Ch^foft.  Hemil.  xp.^d pep.  JfaMcbia, 
'     Nous  voyons  alTez  fou  vent  que  ces  foperbês  qui 
font  enteftez  de  leurs  belles  qutQitez  6/c  de  leurs  ri.    * 
chetlès  ne  font  pas  épargnez  par  leurs  Valets  &  XiO'* 
melil(]ues,  qui  en  font  leurs  railleries  ,  quand  ils  le» 
voyent  aller  à  ce  vice  }  Tant  il  eft;  vray  ,  comme  dit 
le  Sagelqu'ou  tft  rorgl[kcil ,  U  eft  la  confonon  5e  le 
mépris,  Vbi  ftierit  fuDerbia  ^tbi  erit  &  contumelia^ 

IHoverb- c-Jf.  ii.tw/i.t;  .   v^^^         .  ' 

L'Humilité  au  contraire  s'attire  ordinairement 

reftime&raffcâién  de  chacun,  dit  S. Grégoire,  6C 

l'on  peur  dire  desyrai>  humbles  qu'ils  font  ï  l'é- 

.  gard  de  leurs  ^cies  ,  comme  des  enfâns  que  leur 
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innocence  &  Icuc  fimplicité  ïtnà  aimables  {  cette 
divine  vertu  cft  le  véritable  ainian  qui  attire  les 
Ctturs,  &  fait  que  chacun  fouhaitted'avpirpour 
amis  ceux  qui  la  ppifcdent.  S.  Giegor.  Ith.^.  Mo- 
rai.  cap.  7.  V.  HmmUU. 

Les  Romains  cftaiv  en  pçine  de  donner  un  nom 
de  perpétuelle  infamie  à  Tarquin  ,  fe  refolurent  de 
l'appeller  ,  Suptrhi,  il  crurent  que  ce  mot  coate» 
noit  en  Coy  tout  ce  qui  pouvoit  faire  honte  a  un 
homme  criminel  comme  luy.  CmpUxum  «kutium 
fuperkms,  &  Latius  Paci ficus.  In  féinegyr^  Tbiêdof, 
dit ,  TUnjidmmmhominem  iihUint prêciftttm  ,  tuvâru 
tU  ctcum,  immdntm  srudtlitMt ,  furore  vecordtm  vo- 
caverum  fttpcrbum  ,  &  putMvcrwit  fufficirt  cm- 
vitium. 

Chacun  e(l  plus  infôlent  &  plus  arrogant  hors 
de  chez  (by  que  dans  Ion  païs,  comme  le  tifon  qui 
fait  plus  de  fiiméeeftant^icé  hors  de  (on  foyer. 
Voyez  ESitAnger. 

Anwius  gratus fuperbU  hoflli.  Phil.  Judxus.    ' 

La  Divine  Providence  enifcmie  de  l'orgueil  fait 
fouvént  avorter  les  dcllcins  de  ces  hommes  fupcr». 
bes^  ieur  o(lc  lés  fujers  de  l'orgueil.  Soletnfimtn 
plerKfn4fMe  fijluofos  deptimere  ,  &  ad  bnmilem  for-, 
tunam  depcere.  Chancodyl. 

Cum  vidtcU^»  fn^lime  q$umpUm  tldtum  , 
SpUndidu  gloriantern  opibus  ,  ac  gtntrt , 
SitpercUioeiMe  fupra  fartem  fiutm  faftMofiim , 
/u$Hs  celer etn  divinitas  expédia  brtvi  vindUlam. 
Euripidcs  in  Glauco. 

SUPERFLUÎTE'.  Ce  qull'onadercftc, 
au  de  là  de  la  neccflrté-  Superfinn  iictmtur^eiua  mirti- 
mè  fitnt  necejfaria.  Gothofted.  In  Not.dd  l,xS.  Cod. 
deTcftam,  ' 

Chacun  dans  Ton  efût  &  condition  doit  fiiir 
la  fuperâaicé  ,  les  Eccleflafliqucs  y  font  plus  par. 
ciculieremenc  obligez  par  quatre  raifbns.  Laprc- 
ihiere  ,  c'efl  la  promcfic  qu'ils  ont  fait  au  baptême 
ôc  qu'ils  ont  renouvelée  en  la  ronfure  ;  La  leçon, 
de  t.  parce  que  1  on' pafle  ordinairement  de  la  Aipcr.. 
fluité  à  l'excez  ;  La  troifiéme  ,  c'eft  le  (candale  ôc 
l'occafion  que  l'on  donne  aux  Laïcs  de  calomnier 
l'Eglifc  voyant  fes  Minières  gotgez  dans  l'abon- 
dance pendant  que  Us  autres  gemiflènt  dans  ta  di- 
fccte  :  La  quatrième  ed  qu'en  cet  eftac  ils  fe  pri- 
vent du  droit  de  pouvoir  reprendre  les  fcculiers 
qui  vivent  dans  la  fupcrfluité  «  comme  ils  y  (ont 
obligez. 

Il  fa uif  demeurer  d'accord  avec  Tifc-Livc  ,  que 
la  fupeifluité  »  de  mefme  que  l'avarice  font  deux 
pedcs  qui  ont  ruiné  ôc  renverfS  l'eftat ,  des  villes, 
ôc  Empires,  &  comme  cUeefl  honteufc  dans  la 
conduite  des  Secuhers  ,  elle  cd  entièrement  con- 
traire à  l'efprit'  Apoftoliquc,  (bit  dans  tes  habits» 
foit  dans  le  vivre ,  foit  dans  les  meubles  )  le  Texte 
Sacic  nous  apprend  que  les  Apoftrcs  n'avoient  ny 
or  ,  ny  argent ,  ôc  qu'ils  fe  contentoient  de  gagner 
leur  Vie  du  travail  de  leurs  mains.  La  fuperfluité 
c(l  n  haïllable,  que  TEglifc  ordonna  en  un  célèbre 
Concile  de  Carthagcque  les  Evéques  habiteroient 
dans  de  pauvres  maisons ,  ôc  que  leurs  meubles 
fcroient  de  peu  de  "valeur.  Vt  Eptfctpiu  vilem  [m- 
perleHilem  &  mettfam ,  ac  viUitm  paupertm  babeoft, 
&  dtgmtatit  fùa  atêtboritatam  ,  fiai  &  vita  mtrùft 
^uarét,  Concit.Carthaginenf.  4.  çan.  i  f. 

Le  Concile  de  Sens  a  voulu  defcendrc  dans  le 
particulier  rouchan^les  habits  des  Ecclcfiall^ques, 
il  bannir  les  étoffes  de  foyc  ,&  venr  queleur^ha. 
bits  (oient  modetles  ôc  d'une  éroffc  (impie  ,  que 
Icuc  (bu tanne  ne  loic  jamais  floaance ,  ny  nop 


longue  ,  ny  ouverte  pardevanc ,  que  leurs  <oIcts. 
&  leur  s  manchettes  ne  foient  |]pint  à  la  £içon  de 
ceux  des  Séculiers  &que  leurs  cheveux  ne  léac 
couvrent  jatnois  les  OretUtsl  f^'jÊffint  taUnt ,  in: 
nmiâ  eatplkniki»  fiiptrpM,in  ^JmfàlkttClirkMm 
trdinù  bùtufitu»  i$§nfithm  jn&MtU ,  wt  Haiims  v«. 
tùm  dtjprtbirtdéturi&c.  Et  celuy  de  Garchagc  dit, 
in  vtjmmntu ,  &  m  tâktfuiuntù  decmm  mn  ^pté-. 
rant,  \,  ^ 

Oii  voie  par-U  que  les  EcdeiUftiques  doivent 
ibigneufcnilnt  éviter  la  fupcrfluité  dans  leurs  ha. 
bits  ,&  obferver  la  ftagalité  dans  leur  table>fè  fer. 
vant  de  viandes  communes»  peur  reprendre  la  bon- 
ne odeur  dcjBsus.CHUisT  en  tout  de  par  tout} 
ils  la  doivent  pareillement  éviter  dans  leurs  meu- 
bles, ne  (è  fervant  point  de  Tapifièri*  riche  ôc  pre. 
cieule ,  de  lit  de  puade ,  ôc  avoir  tous  leurs  meu- 
bles d'un  prix  mcdiocre. 

Tous  les  Conciles  orft  demandé  aux  Ecdefiafti- 
ques  une  grande  (imphcité  ôc  modef^ie  dans  leurs 
habits  :  celuy  de  Touts  tenu  en  Tan  158).  leur  fit 
défeniè  de  mettre  ny  paflièment,  ny Han telles  iiir  les 
(îuplis  >  ny  que  l'on  y  fit  aucune  dépénfe  exceffi- 
vc  ,  laquelle  (èroit  beaucoup  mieux  employée  à  la 
nourriture  des  pauvres  ,  ôc  bien  plus  agréable  à 
Dieu  }  furquoy  S.Auguftin  avoir  coutume  dédire. 
Bimtmprtciofamftrtèdicit  Epifc9ptm\fgd  ntn  Au' 
gHfUmm  fametem  ,  d»  pâêipiribut  mttnm, 

La  fuperfluité  eft  henteufê  chez  les  Ecdefîafti- 
ques,&  crimindle  dans  les  Cloiflies  ôc  Monnfte- 
res  ;  parce  que  la  pauvreté  eft  l'ornement  d'un  Re- 
ligierx  ,il  n'édifie  jamais  tant  par  ion  exemple,que 
lors  qu'il  dl  tellement  pauvre  ,  qu*ti  n'^  pas  la 
moindre  pedte  cho(ê  à  donner  :  Ôc  ceux  qui  (c  plai. 
fcnt  à  avoir  de  quoy  faire  des  prefens  aux  uns ,  ôc 
aux  autres  ,  il  eft  certain  que  leur  conduite ,  n'eft 
bonne  ,  ny  loiiable  •  ny  édifiante. 

Nous  lifons  dans  l'Hiftoire  de  l'Ordre  de  faint 
Jcrôme,que  les  Supérieurs  dans  fes  commenccmens 
avoient  un  grand  loin  d'empêcher  qu'aucun  Rdi- 
gieux  n'eût  rien  de  fuperflu,  &  lors  qu'il  fe  trou- 
voit  quelque  cho(è  curieu(è  ,  Ôc  inutile  à  la  ReU- 
gion  dans  la  Cellule  de  quelque  Rehgieux ,  ils 
"^  s'alTcmbloient  tous  dans  le  Chapitre  »  ôc  j  allu- 
moient  un  grand  feu,  oiV  ils  labrÛKMcnt,  di(ant,que 
ces  fortes  de  cho(ès  étoient  les  Idoles  des  Reli- 
gieux.sCArMr.  Ordin,  S.ffitrtn.  e4p.4$: 

Saint  Bonnaventtue  dit ,  qu'il  ne  peot  (buffrir 
que  les  fileUgieux  retieiment  de  ees  fortes  de  peu- 
tes  cho(ès  curieufes  ôc  fuperfluës  ,  non  pas  mefme 
pour  donner  à  d'autres» afin  de  lesgagner  ,ny  (bus 
aucun  prétexte  de  dévotion  (  parce  qu'il  n'y  apçint 
.de  prétexte  qui  empêche  que  le  c«»urne  s'en  oc- 
cupe, &  qu'il  n'en  foufte  enfin  des  diftraâions. 
AjoAtez  k  cela'^uec'eft  affeâer  U  fingularité  par- 
my  fes  frères  de  faire  parade  de  ces  fupùfluitez 
comme  (i  on  en  reooit  Maga(în  ouvert  dans  la  mai- 
(on  ,  Ôc  que  l'on  fut  l'unique  k  oui  les  autres  fe 
«luirent  adre^  pour  en  avoir  ;  ôc  if  arrive  de-U  en» 
côre  un  autre  nul  dans  les  MoAaftercs  (  ajoute  ce 
Saint  Père  )  qui  eft  que  ces  petites  chôlès>(è  don- 
nent (buvent  (ans  permifljon  j  quelquefois  parce 
qu'on  ny  penfc  pas  v.  Je  d'autrefois  parce  que  Von  a 
honcc  d'importuner  le  Supérieur  pour  àts  pentes 
bagatelles  Ôc  niiifèries  :  ce  qui  eft  aulTi  caufeque> 
l%>n  reçoit  au  (fi  (b^vcnt  (ans  permiflîon  ,  outre  quel 
l'on  n'ofe  pas  le  refufêr  de  crainte  de  cau(èr  de  la 
confu(îoni  celuy  qui  les  donne  :  Enfin  les  fuites 
de  ce  procédé  peuvent  cftrç  encore  tres-facheufes, 
en  ce  (|ue  ces  pedts  prefens  qu'on  s'cntre-dônne,  ne 

fervent 


fervent  (ôuvent 
0ez  parricnliere 
me  fi6nic,ieufcs 
&;  c'eft  pour  cel 
cho(cs  ne  pUift 
peuvent  rien  v( 
Rdigieux.  Boi 
céip^i.  &  9. 

Il  fkuc  donc 
culieies,  des  Re 
fc  contenter  de 
vivre  ôc  pour  le 
qui  dit>  Habatû 
cmNttti fwHMt,  : 

S  UPE.R 
ûion,  droit  de 
rns.  ï)ct\vijde 

La  fif^erioiir 
necelTairc?  on  n 
Villes ,  ny  des 
anicr  Cahos  dar 
les  parties  de  la 
me  les  membrt 
l'homme  eft  tou 
peut  fub(ifter  (a 
dre  qui  eft  le  H I 
Ton  que  la  Pol 
gimc  Ôc  la  dcpc 

Le  Peu|le  1 
cftoicntjuftes,  \ 
tageu(è  aux  Pe 
u'ils  apy 
la  tiibjc 

rfc   , 

prit,  &.quela  1 
conclut  que  le: 
plus  puillafts,  1 
chcs  aux  couraj 
tjuàtn  ifidorninft 
vit,  cap.ix. 

La  iliperiorit 

à  fes  Ditciples, 
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Le  Monde  n 
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mjifkerit  ci  daUi 
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Dieu,  NMeft'j 
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rervenc  fouvent  qu'à  lier ,  ôc  i|  entretenir  ces  anû- 
ccz  Mrcicnlicresjaue  les  Saints  condamnent,  com- 
me fi&niçiedrcs  à  l'union  ^  à  lachacité  fraternelle. 
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les  conteftaciônii ,  il  a  fallu  neccdâiremcnc  "donner 
la  prefeance  aux  uns  fut  les  autres. 

GcnerÀlt  fé^um  ficietâtis  htmuwn ,  eft  ohtdire  Re.  , 
&  c'cft  pour  cela  concliid  S.Bonavcnturc ,  que  ces     gibus  fttù ,  dit  S.  Auguftin  ca  Tes  Gonfcifions ,  les 
chpfès  ne  plaUêhc  prt5  ànos  Supérieurs  ,  qui  ne      Gouverneurs  &  Suptfrfc^rsfonc  iès  Images  ,  &  on 
peuvent  rien  voir  dc-/upcrflu  entre  les  mainsdes^uniroit  de  raorrceluy/quiiiiianqucrôjtde  r<fpc6t. 
Religieux.  Bonav^t.   #*  //y/^rin^r.  ^w,  p.  iT^^  a^u  Portrait  du  Ro)^  ^ 

c^p-.o.&^.'''  .  >;        ,  11  y\a  des  raiions  de  fubordination  dan^  les  mai'. 

XI  fkitc  donc  J>annîfla  fuperfluîtédesSEglifesScr  fons  particiiUcreS*;  Ôc  dans  les  villes  j  C'eft  bien  la 
culicies,  des  Régulières  , .  &  des  maiibns  df  s  Laïcs,  raifbn  que  W  père  ôc  la  mère  commandent  parlanc 
fc  contenter  de  ce  qui  cft  nccefTairc  à  la  vie  pour  le  .à  leurs  enfans>  les  Nobles  aux  Roturiers,  les  Vieux 
vivre  6c  pour  les)iabits ,  &  fuivr^c  en  cela  S  Paul,  aux  Jeunes  ,  les  Maîtres  aux  Valets ,  les  l>ûilïànst) 
qui  dit,  Hahftntes  alimèntét  ,  &^MibHJ  tegamw  ,  hù 
cmNntt fiiMMU  i.T\mrïot.e4p.6iferf.^,' 

SUPERIORITE',  Authorité  .  dirc- 
âion,  droit  de  commander.  SuftHoi^  vient  de  5W^«- 
rns.  Dérive ,  de  Super. 

La  fU}erioritc  eft  ancienne ,  (bn  établiflèment  clt 
receiraire?  on  ne  fçauroit  la  bannir  des  Eftats ,  des 
Villes ,  ny  des  Familles  fans  faire  renaiftre  cepre- 
inicr  Cahos  dans  la  nature  ;  CVft  le  lien  qui  iwic 
les  parties  de  la  Republique  ,  c'eft  l'ciprit  qui  ani- 
nK  les  membres  qui  la  compofcnc  ,  le  naturel  de 
l'iioinme  ell  tout  porte  \  la  Société  j  La  Soi^ictcne 
peut  fubfîftcr  ^ans  la  paix  ,  %.  paix  procède  de  l'or- 
dre qui  eft  le  fils  de  l'authoriré,  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  la  Police  a  heureuiement'eftably  le  ré- 
gime &c  la  dépendance  dans  les  Eftats. 

Le  Peu]  le  Romain  crue  que  (es  Conqueftes 
cftoicnt  juftes,  puis  que  la  dominarioncftoit  avan- 
tageuse aux  Peuples  qu'il  fubjugoit  ,  ô(  que  la 
■^crm  qu'ils  appiLnoient  dans  l'Efcoicdc  Ces  Sages 
la  lubjeûion  plus  agréable  6c  plus  utile 
&  comme  le.co'rps  obcillbic  à  l'cf. 


aux  Foibles,mais  la  plus  grande  ôc  la  plus  jufte  de 
toutes  doit  eftre  celle  des  I^udens  Se  desSçavans, 
fur  les  Ignorans  ;  Il  faut  encor  admettre  un  autre 
fcptiémc  c(pecc,  Hjavoir  dc^eux  que  le  fort  a  choi» 
fi  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  duc  au  Prince  de  la  ScCte 
Académique  j  ft^ijfimttm  nos  dkere debemtts  ,  ut  it 
(jimnfors  delegerii  imperetJUle  vero  quem  repnlerirpÀ- 
rear  iPhtOt  de  Lepb.^ag.G^. 

S.  Hierôme  écrivant  à  uiî  Religieux  pour  l'in- 
ftruirc  de  la  conduite  qu'il  devoir  tenir  dans  la 
profellîon  fainrc  qu'il  avoitembraflcc  ,  entre  plu- 
ficurs  cho(ès  qu'il  luy  recommande  ,  il"fty  marque 
particulitrcmcnc  celle- cy  j  Ne  vous  giclez  ja- 
mais de  iuger  de  la  conduite  de  vos  Supciicurs 
cn"ce  qulis  vous  commandent  j  II  eft  de  vocie  de- 
voir d'obeïr  i  leurs  ordres ,  Si  dc.les  accomplir. fi- 
dcltmeit  félon  cette  parole  de  Moyfe,  Audi  IfrMel, 
tace  ;  Exod.  6.  5.  Voicy  les  termes  de  .ce  gfand 
Saint;  Non  de  rnAJorumfenfenM  judices  y  cnjuso^- 
eij  efi  obedire  y  &  implere^m  j»fia  fitht  -,  Hic  ton*  Ep. 
<td  Ruftic.  Monach. 

Nous  lifons  dans  Diogenc  Lacrcc  ,  que  lors 


prit ,  &  que  la  raifon  couuiundoit  aux  paffions  ,  il'     que  Pythagoredifbir  une  chofè  à  fcs  Difciples  ,  il 


conclut  que  les  foiblcs  dévoient  (c  foumettrr»aux 
plus  puillafis ,  les  ignorans,  aux  fçavans ,  Se  les  lâ- 
ches aux  courageux,  Vt  domitifefe  melius  hab/terint 
quàm  indorniti  je  tnelius  habuerant  :  Aug.  15).  de  Ci- 
t'*^.  fitp.ii.  " 

La  (lipcriorité  fûtproporéepar  Jesus-Christ 
àfes  Difciples,  lors  qu'il  piomit  de  les  élever  lut 
des  Thrônes  pour  juger  les  Tributs  d'ifraél. . 

Le  Xionde  n'a  rien  de  H  eftinuble  ,  que  ce  que 
Dieu  y  établit  ,  Noh  p9tejf  homo  MccipeKt^  ^md^tuim 
mfifuerit  ei  détum,  4  Cœl»  ,  Ce  ne  (ont  point  des 
vaines  fpeculatiôns ,  ny  des  chiinere&  i  Ce  font  des 
veritez  décidées  pat  l'Efcriture ,  qui  nous  apprend 
(  que  toutes  puilTanccs  ,  &  dominaiiœls  vienent  de 
Dieu.,  Nonefi  fotefléu  nifi  à  Deo,  C'eft  luy  qui  en  a 
^ic  l'érabliffemeM^Paw  Mtttmjm ,  à  Detfkm  er» 
difuitéi  ,  on  refift^Rà  volonté  ,  quand  on  refîfte  ai 
Ton  ordre  ;  .^  refifiit  pmtjtâtitDti^trdmatiem  refi- 
ftit.  Voyez  M^igifirats.  >^ 

Noos  le  devons  croire  ,  &.  il^ii'en  faut  point 
douter  que  ceux  qui  gouvernent  les  pe<^ples  ,  fom; 
les  Miniftres  de  Dieik ,  il  les  a  étably  p6ùt  tcçom- 
pcnfer  11  vertu,  6c  punir  les  crime.    '  > /^  '  >cJ- 

De  Je  difcours  ^1  paroSt ,  que  la  girandeur  eft 
une  participarion  deu  puiflànce  de  Dieu  fur  les 
hommes  ,  qu'il  comniunique  ^uv  uns  pour  le  bflu 
dq^autres,  Ôc  que  c'eft  un  ininiftete  qu'il  leur  con- 
fie, &  quoy  qiL^iî^bit  dic,5#/i  Pf»  imt9r.&  gioriât 
Sa  fiipremc  bocité  eft  toujours  honorée  dans  cedx  i 
qui  Elle  communique  juftemcnt  fa  puilTance  ,  & 
qui  n'en^font  point  les  «furpateur^ ,  Pafrujetrilie- 
racnt  des  hommes  ,  à  d'auerei  hommes  eft  Unie,  & 
inévitable.,  ii  faut  qu'il  y  aye quelque  loy  groflîe- 
rc,  qui  lie  les  hommes  à  Icut  devoir  ,  ôc  qu'il  y  aye 
des  hommes  pour  les  faire  obfcivcr ,  5c  pour  éviter 


vouloit  qu'ils  la  receufTent  fans  s'informei  des  rai- 
(bns ,  qu'il  en  avoir  j  De  forte  que  quand  on  difbic 
parmy  eux ,  Pythagore  a  dit  une  telle  chofe  ,  il  n'en 
falloir  pas  d'avantage  poiit  les  obliger  à  la  garder 
inviolablemcnt  •.  Avec  combien  plus  clc  laifbns  ôC 
de  juftice  n'en  devons  nous  donc  pas  ufer  de  même 
à  l'égard  de  nos  Supérieurs ,  &  de  n^js  Perts  Spiri- 
tuels qui  font  incomparablement  plus  ,  que  n*a  ja- 
mais  efté  Pythagoïc,  \\x\s  qu'ils  nous  tiennent  la 
place  de  Jisus-Christ  même  ?  Nevi^ous 
doit  il  pas  fuffirede  fçavoir  que  c'eft  leur  volonté 
que  nousfaftions  une  chofe,  pour  airu)etii  à  même 
tcms  toute  noftr'e  raifbn  ,  &  toutes  les  lumières 
de  noftreefprit,à  croire  que  c'eft  ce  qui  eft  de  meil- 
leur,&  déplus  avanrageux.        ; 

Il  y  a  deuxf^tes  d'obcïfTance  dans  la  Religfon 
l'vne  commune ,  Ôc  imparfaite ,  §t  tlautrc  par^ite 
"  &  accom|^e,où  la  vertu  de  l'obeïflancc  &  U  vrayc 
perfe^ion  du  Religieux  Briller  avec  tout  fbn  éclar^ 
L'obeiffance  imparfiiite  a  des  yeux,  &  tant  pis  pour* 
elle,  la  parfaite  eft  avouée  eft  c'eft  en  elle  que  con- 
fiftent  les  avantages  -,  Parce  que  c'tfft  cnhCct  aveu- 
glement qàc  confifte  la  fagclfc  ôc  la -vertu  ,  l'tinc 
veut  juger  par  elle  raémedc  tout  ce  qu'on  luy  côm^ 
mande  ,  6C  l^utre-h'cn  forme  p«nt  d'autre  juge- 
ment, queceluy  du  Supérieur  qui  l'ordonne»  L* 
première  Crfbumet  dans  les  aâ:ions  extérieures,  ôc 
garde  cepandant  de  là.  refifbnce  dans  le  cœur  ,  ôc 
a'mCi^ïfi  ne  mérite  pas  le  noni  d'Obeiflance^L'autre 
foiiraet  non  feulcmlene  toutes  (c^at^toa^  extérieur 
res  i  Mais  encorele  cœur ,  la  volonté ,  &4'efprit  de 
l'irifetieut  ï  la  volonté  ôc  il'cfj^|  du  Suprrieur^ 
ea  W  faifànt  recevoir  comme  très  bon  ôc  très  ju- 
fte tout  ce  qu'il  Itiy  plaitdeluy  oïdônnet ,  fans  luy 
pcroiCttre  de  chel?c|»et  des  4:aik)Bs^ur  obéît  j  ny 
■-^^  \  dt 
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de  fuivre  telles  qui  (c  prefcncent  à  Ton  cf|>rit  pour 
l'en  dccourner. 

"  De  manicie  que  l'on  voit  qu'il  obéît  par  cette 
feule  CQhnSeracion  ,  qu'on  doit  toujours  avoir  une 
profbûdc  foumiflion  à  \%  volonté  de  ceux  que  Dieu 
nous  a  donnez  pour  Siipcrlc;urs>  pour  conduâeurs, 
&  pour  guides ,  pourvcuquc  rien  ne  nou»paioi(Ic 
de  contiaire  ï  la  loy  Divine  dins  ce  qu'ifs  nous 
CGAimandcnt ,  cai  (^n  ce  cas  noftrc  obciflance  ne 
fcroJt  qu'une  ^ulTc  vertu ,  &  une  véritable  iU 
lufion. 

On  peut  ajouter  ce  qui  a  efté  dit ,  que  l'obeiC 
fânce  aveugle  c(t  celle  qui  prive  l'homme  de  toute 
adion ,  de  toute  volonté  &  de  tout  jug^entpro- 
pre.nc  le  faifant  agir, vouloir  &  juger  que  par  l'ini* 
prcfllion  de  la  volonté ,  &  de  Ic'fprït  ac  ibn  Supc- 
lieur  ;  qui  luy  tient  place  dé  Jesus-Christ 
nicfmc.  '  '  : 

Les  plaintes  &  les  murmures  que  les  infericufs 
font  contre  leurs  Supérieurs  attaquent  &pft'cn lent 
JDicu  mefmc  .cela  le  voit  par  les  châtimens dont 
il  a  puni  autrefois  Ceux  qui  s'y  eftbicnt  lailïcz  era- 
/portcr.  Coré,  Datan  ,  &  Abyion  ppt»s*cftrç éle- 
vé contre  Moyfe  &  AarOn,  la  terre  s'ouvrit  (bus 
leurs  pieds  &  les  dévora  ^  à  mefhle  temps  un  fcit 
envoyé  de  Dieu  ,  en  confômma  deux  cent  qui 
eftoient  leurs  partifans.  Surquoy  S.  Thomas  remar- 
que fort  bien»  que  Dieu  a  toujours  ufé  d'une  plus 
grande  fevcriré  envers  ceux  qui  ont.njurmuré  con- 
tfc  leurs  Supérieurs  ,,  qu'envcjçs  ceux  mednes  qui 
Tént  offimse  immediatciiient  pot  des  crimes  dc 
blafpherac  , àc  d'Idolâtrie.  S.  Inom.  2. x.ftdfi.^^. 
.    éth,  3.,         '  •  ^ 

Les  Supérieurs  afFoibhûTent  la  difcif^ine  pal  leur» 
relachemens,  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  com- 
-    mandent ,  fait  que  la  loy.  demeure  (ans  effet  &  (ans 
vigueur,  &  la  dignité  fans  crédit. 

SUPERSTITION.  Cirtte  vain-  &  ridi- 
cule. Inanis  Dei  timor.  Cicer.  de  Nat.Deor,  lik'.  i  i . 
timor  fMperfitms  &  delirtul  Scrviui.     ,  ^    '-,  -> . 

Saint  Thomas,  dit ,  que  la  fupcrftition  /  ifi  vU 
.    titan,  fecifndutn  exctjfum  religiom  àpfofitum  ,  eê<piod 
cultutn  éUferat  vel  ei  cui  non  oportn  ,  velxo  modo  fw» 
jfon  oportet.  1.  i<  ej.^i,  art.i.'        J 

La  Superflition  cé>inbat  la  Religion,  au  (fî  bien 
qne  l'impiété,  l'une  mépri(cDieu,&  l'autre  le  mé- 
conhoit ,  l'une  fait  vanité  de  (on  erreur ,  &  l'autre 
"  fc  trompe  en  fon  élcûion  ,  elle  a  trouvé  des  Philo- 
V  (bphes  qui  luy  ont  dretle  des  Panégyriques  ,  8c 
Titc-Live  a  employé  fe  plume  pour  prouver  à  la 
pofterité ,  quels  (uperftidon  fçrvoic  a  la*  conduite 
des  Etats  ,  que  là  crainteMes  Dieux  ramenoit  les 
Rebelles  à  leur  devoir  ,  tenoit  les  Nobles  (ôuroic 
au  (crvice ,  6c  les  Sujets  fidèles  j  que  Rome  devoit. 
plus  aux  fuperditions  de  Numa  ,  qu'aux  exploits 
de  Tes  Capitaines.  Nams  omnium  prtputm  Deorum 
mettm  injccit. Titc-Liy.l.io,  ,  ^^     ^ 

Il  y  a  certains  elprits  qui  font  confciénce  de  pa- 
roi rre  Sages ,  parce  qu'ils  ont  apris  dans  l'Ecîriturc 
rSamte  ,  que  la  (âgclfe  du  monde  cP:  une  folie  de- 
vant Dieu.  *    . 

Féirro  Mit  Dew»  k  Superflitiofo  itemtri^fir  à  religio- 
fo  vereri.  s  .       .  ■ 

Les  Superftkieux  ne  laiâcnt  vivre  en  paix  ,  ny 
Dieu,  ny  les  hommes;  ils  appréhendent  Dieu  coitu 
me  difficile  à  contenter ,  &  long  à  s'appaifcr,  ils 
cicinblent  toujours  dc  peur  4c  n'avoir  pas  aflcz 
'^bienfait,  ils  doutent  (i  Dieu  cft  bien  contant  d'euxt 
ils  l'importunent  de  prières ,  d'oflrandes  ,  &  de 
vœux:   c'cft  pcurqupy  Nonius,dit,  SitpcrSlitiofis 
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ftoprim ,  nimius  timor .  nimmi  adiiu,  mdU  rts  effU^h 
cim  fmltitudinem  rtgit^  ^uim.firptrfiiti:  Npniun, 

Gatdez-vous  bien  d'un  hoifune,  qui  n'cll  hom« 
me  de  bien  que  par  Scrupule,&  par  bri^ç  içligictt* 
(è.  Mathieu «»  yr/  RttiUrqutt  d'Étéifi^f^/'i'^  i^  ;, 

La  fuperftidon  (kit  craindre  inilie  fimtÀmcs 
dont  on  pourroit  bien  (è  moquer  avec  un  peu  ^e 
(àgeffe  :  Les  Egyptiens  eftoient  demy  morts  quand 
l'effigie  du  grand  Dragon  ciu'on  leur  moncroitquel- 
quefois  l'aniiéc  ,  ne  leur  lembloit  pas  Éiire  alfez 
.  belle  mine  >  6c  les  Romains  perdoient  courage  , 
quand  lés  coqs  qui  gouvemoiem  leurs  batailles  ne 
mang^ent  pas.  bien  t  leur  gré.     fi-^f 

Xc  Démoli  voyant  fon  culte  aboi  y  par  la  ruine 
de  l'Idolâtrie  «il  fufcita  la  fupcrdirion  pour  donner^ 
de  nouvelles  atteintes  i  la  gloire  de  la  Divinité: En 
/cffct,  il  (èmblc  avoir  repare  (es  pertes  par  la  fuper- 
dition-;  c'cflpar  elle  qu'il  débauche  les  fidèles  du 
fçrvice  de  Dieu ,  leur  fâi(ànt  par  un  paâe  exprés 
ou  tacite  ^violer  U  fby  qu'ils  luy  ont  juré  au  bap- 
tême i  c'eft  par  la  fuperftition  qu'il  leur  fàir  perdre 
la  confiance  qu'ils  avoîent  au  (êcours  Divin,  les 
obligeant  de  recourir  à  de  cerenoonies  vaines ,  Se 
fnperftitieti(çs  êc  dont  il  efl  l'objet. 

L'Empereur  Caracalla  fut  ezrremoraent  Severe  i 
purtir  ceux  qui  difpcii(ôient,ou  nettoient  des  billets 
pend  us  au  coUoù  il  y  avoic  quelques  caraAeres,qui  • 
]ueri(roienc  4^s  fièvres  oerceSc  quarte,ne  pouvant 
ouffrir  ces  fuperftitions  magiques.  DéimnMti  fant^ 
&  ma  rtmttêU  ifÊlmtâms  t  itrtuunppn  tolJU  Mppenfs 
^«/fWvnf;  Spardan.il  Ç4r«MiL 

Hecatlyée  anddi  Hiftorien  raClonte  oue  toute 
l'arnaée  d'AleUndre  s'arrefta  pour  connderer  un 
oyfèan,  ^oAc  le  devin  vouloir  dctr  quclaue  prefà-^ 
ge  >  ce  que  voyant  un  Juif  nommé  Mofïèllan,  il  ti- 
ra, une  âeche  de  (on  Caxiqu(Hs  Se  le  tiia  ,  fe  moc 
quant  des  Grecs  qui  attendoient  leur  dèflin  d'un 
animal  qui  avoit  (i  peu  connu  le  f^en.  fuftinli" 
vrt  11.  , 

Il  y  a  deu*  efpeces  de  fuperf^itioh  ,  Sciliset  fit- 
fofftitio  ctdnu  inàeyiti  ^ftu  iticongrm  ^  &  fttperftitio 
Tâtiono  ni  ctdu, HU  tJtçMttus  fervtrfm  vmnuminis, 
hâcefi  adtnsjklfi.  -  ^* 

"^  La  ruperftition  'àd  AiicieÀs  confiftoiè  en  i%ft 
vaines  obfervadon;  ,  celle  des  £itix['devotsconrtfte 
en. des  (crupules  ite  confciénce»  &  en  des  inunies 
pradques  &  circonftanccs>contre  ce  qui  (c^ircôm- 
.mufienKntdansrEgUreAcn  une  perpetnciîeCi'ain- 
te  de  necher  là  où  il  n'y  a  point  A  ofrenfè.  Superfii^ 
tiofusiuuto  &  ùiéuti  mttu  D^gijiBus  ,tmaiyi  metuit 
ofende^tjniinên  offlmdinir.  1.  r.$.  5  .(f,  4c;i£dil.Ediâ. 
Ulpieh  qui  diennt  cette  definidûo^mec  ces  forces^ 
gens,  fntor  wï  tfmmùmi  vitio  Ukortuit,  Ibid. 

-SUPLIANT.  Qui  prie  ic  deitiande  qûe!-^ 
que  cho(è  avec  refpeél.  EfiiumUs  dcfrecMtio  cum 
édiqm  fia  fimijftmte  fuStà,  Cicer.      • 

Les  anciens  fc  co^vroientaurre|fQis  du  vêtement  - 
des  Dieux,  lors  qu'iU  youloient  lei  fujdier  de  quel- 
que gracé ,  comme  s'ils  euflènt  interpofé  leur  nom 
&  leur  mente  auprès  d'eux  mefmes  pour  iê  faire 
écouter:  Ils  fe  pre(èntoienc  devant  eux  habillez  à 
leur  façon  &  à  leur  mode  i  leurs  prières  eftoient 
comme  des  rugi (Teroenl,  qu'ils  envoy oient  à  leurs 
Dieux ,  femblablcs  ï  ceux  avec  lefquels  on  pleu- 
roit  durant  le  (bupé  funebfe  les  crepafTez  :  les  Prê- 
tres avoicnt  («in  d'enlever  ces  vcfteAiens  &  d'en  re-    - 
vécir  leurs  fcitoies  ic  Ifucitefansqui  fupplioien^ 
ils  difbient  que  l'homme  n'avoir  pas  afièz  de  mérite    , 
pour  s'approcher  des  Dieux  ,  &  qu'il  (è  devait  déi- 
fier avant  que  dc  (ê  prefente^devant  (à  face,  &  c'eft 
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poor  atte  raîToa  que  lei  fiwUanf  fe  (oretoiçoc  de» 

<iuillaunic,<iïc  IcNorn^uid»  i*cl^tTevolt^cotu 
rrcRoberc  Duçde|<Ic%aM|wMe,^  oefçachantpltu 
ouç^evctiii:  pcc$  dV^c  ezàenie  mifcre  l'ayiU.dc 
^'fvclcnctf  4 1^  t^dhce  en  eftac  d'un  pénitent  &  ve* 
Stable (appuantii^'cll à dire,Q(i!^s^pieds  &  nue  c£ee» 
cç  Princete  voyant  pcoftero^  d^^antluy  ei^  cette  po*» 
ftuttjujr  ptur^onnai  Cianz.  iJk,^Moi)prgu  câf.x\. 

Lors  que  le^  Qrecs  alloicnt  jpoor  fuplict  quel- 
qu'un de^mielque  gjiacc  ,  ils  pouoicnt  un  rameau 
d'olivier  ï\aL^pàiànX^^ACfi4»o^ 
ju(qiics  à  la  (Peinture ,  les  Siciliens  Te  prcicocoieoc 
avec  unt;  longue  barbe,  clvtr2(S|(  de  bâillon^  pouc 
émouyoïi:  à  pitié.  C«Uus  ;  ^3a  |.  ^.  i  j;  Ôç  Akx. . 

*&  (J  P  L  I C  Ê.  C'eft  le  cbiciècnt  qoe  la  lufti. 
ce  nfrfoufrrir  aux  crimineUpàr  la  main  de  l'cxecu- 
tcuriPMniti»,vtlfigH4lttûMit4.  Paiil.i£mil./ii.8. 

AniiphoQ  câiant  conduit pai^letbôurreau  aùgib- 
betavec  (es  complice^  (e  moc4uoir  de  ceux  qui 
baifToicnt  la  teftc  ,  &  leiir  dit ,  Jk  vpu»  cachez  pas 
Chacun  nous  verra  bicn-toftàloifii;  fUtt, 
.^  Papyrius  Curfôr  ayant  attrapé  un  defcrteur  le  fit 
condamner  1  la^nort,  l'ayant  lait  conduire  au  lieu 
du  fuplice ,  il  le  fit  mettre  en  cftat ,  &  fc  contenta 
de  luy  fiuw-peiir.  J'ay  fiùt  mcn.tion  ailleurs  de  plu- 
fi.urx.condaniÀcz.  .  „  ,  • 
/Condamnez  conduits  à  l'echafaut (ans recevoir 
avTtre  mal.  Voyez  Ech^faut, 

Les  Grands  eftiment  qu'il  v  a  plus  d'honneur  à 
mourir  que  de  furvivreà  unclcmblablc  grâce. 

La  mort  de  l'cpéea  toujours  elle  cftimce  le  plus 
honorable  ruphce.  Mattb. 

Antonin  Caracalla ,  ic  ûchoit  de  ce  qu'on  avoir 
fait  mourir  Papinienpar  l'cpcei  Xenophon,  parlant 
de  Clea^rque  dit>.qu'il  mourut  de  belle  mort,  parce 
qu'on  luy .  avoir  tranché  la  tefte  :  Agys  dernier 
Roy  de  l!^ccdemone  euft  la  tefte  tranchée  par  le 
Jugement  des 'Ëphores.  Plut, 

£n  Alexandrie  i  on  faifoit  mourir  les  criminels 
en  leur  mettant  un  épée  fur  l'eftomach }  Gaienus, 
Tefidttarpf  vuUjfe  inCommentdr.  Thmkcd^  ;;  ^      y 

C'eft  une  grâce  d'expcdier  un  Criminel  pïompte» 
mem.  Vovez  5i»^«7W. 

MiftrrimM  vite,  ftffima  mm§  fiftktur  :  J'fcif,      ' 

Il  ii'el^  pdnt  de  vie  fiodieufc  »  qui'i  finiilànt.en 
public  avec  conftance  &-  modeftie  ne  changé  la 
haine  publique  en  quelque  pitié >  8c  ne  produite 
quelque  fiivOrable  opinion ,  ou  dçl'imioccnce^  ou 
d'une  tc(îg;nation  par^ire  aux  volontez  de  Dieu,  & 
dhninuë  par  confequc^  l^jn^Kpstic..  Mauh.  J^fis 
Mtm^qiusd'Efiéif,  ■*-?''^  ,:''&:i:  '/''r;  ■.  :/ 
^  Il  n'eftoit  pas  permis  ï  un  Pontife ,  dit  Philon 
Juif,  de  yto}t  ricntie  ïiinefte  pou^  dRièrver  (ôciame 
pure,  les  Dieux  &  leurs  ftatiicseftoient  tninipottcz 
le  jouDoue  l'on  fài(bit  Ju(H<^cen  public  >  Claude  fit 
oftet  cpUc  d*A  uguftc;  du  T^içatt^dftv  Gladiateurs. 
Coc(Skn,tnfdF't4,      '  :/' i>  1      . 

Dans  Romeon  puntlToit  les  Criminels  de  diver- 
ses façons  t  on  frappoit  la  temple  d'uqc  lna0otb  ou 
maiTuè  ,  on  coupoit  les  -teftes  ,  ic  on  jetcoit  lés 
Caminclsdii  hautdu  Mont-Tatpien  en,  bas ,  Man- 
liusgrand  Capitaine  fit  ce  faulr  petilleux.7if.i/fv. 
'  Qirand  le  Bourreau  çondui (bit au  fuplice  une  fille 
de  Sejanlgéedelièpt  ans,  ^ueUd  àJ^p  agfcid  m  treh 
imerrpgârtty  ^  trâhtritur^t^tufmitrMmMUratqntU 
le  ny  tourneront  plus»  d'ailleurs,  foffi  fe  futrili  vtr- 
^^^trf  mortri.  Tacite  Êùt  pitié  en  raportant  les  paroles 
decetenfimt.  ;        ' 
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'.  Les  fuplicet  qoc  les  Loix  ont  dcltincz  à  la  puiii*' 
tion  des  Critnincls,  ne  font  pas  fi  cruels ,  commeilt 
iônt  écUtans ,  le^r  pompe  étonne  ôc  les  tnftrumcns 
qu'on  y  montçe  abbatent  k  courage ,  le  bruit  des 
afliftans  jette  la  terreur  dans  l'cipttt ,  avec  oela  1« 
coup  qui  tujc  cft  le  moinr  à  craindre  »  fnupis,  mtpt» 
morhi filttitU fiék0mt,  mtçHt^Jn^, minkm ^ni^qmm 
terrmiiifiemmii ,  êtwtMiUé  maino  sffMTMft  éc 
JhffitMpmiffKt4  h^,  Mp'i^  Voyla  pourquoy  un 
Crinu|i4.  eft  pins  courmençé  qu'un  malade  ag^ 

Ai^Criininels  de  Lçic  Majefté ,  on  leur  ouvrée 
le  ventre«on  leur  arrache  le  cœur,&  on  leur  en  fix)t- 
;e  les  babinoiiu  puis  ont  les  mct,eo  quaciiq:^^yoy«4 
ScMliger ,  im  ^iirf  »,  Alcmand^  y  !»|) .    , . 

Uéfbifiimf ,  ififufptkmm  PtrficHm  t  Ils  enterrçnt 
le  Criminel  iâuf  U  tefte  dcle  couvrent  d'une.|^tite 
nacelle ,  ^Ht  fcâfbn  diiitnr  ,  âc  le  laiilcnt  manger 
aux  vers  tout  vif.,  FUu, 

.  Q^and  les  Romains ,  condamnoient  qu^que 
grand  (cçlerat ,  CMÙmn^bstur  ad  BeSHdu^  Et  il  nU 
loit  pout  punition  de  (c%  crimes  aller  combattre 
avec  les  lyons  »  ^  les  tygrcs  daiy  l'Emphiteatre. 
Alcxand.  Zi^.j.^.  5 .  Ce  même  Autneur  dit,  que  les 
Criminels  eftoient  auflî  mis  parmy  les  Gladiateurs 
qui  s'entreruoient  pour  donner  du  divcrtiifemcnc 
aux  peuples  &  les  aguerrir.  Ibidem. 

Les  Parricides  eiloient  coufus^dans  up  (ac  de 
cuir ,  avec  un  coqdinde  >  un  finge  ,  ^  un  vipère, 
puis  jccré  dans  le  Heuve  ou  dans  la  iner .  le  conibat 
qui  fe  Failbir  entre  ces  animaux  ,  devoit  donner  de 
cruels    rourmens  au    Criminel  j  Alex.   Liltr,  i. 

Les  Jiiifrâvoient  troisiôrtcs  de  fupHces  i  X4/>ï« 
datioimn,  cotnbHfh9ttttnt& cmcifixionem  ;  Luc.  f;io. 
Deuter.r4p.iï.  .  .f     ? 

Les  Romains  avoient  huir  fortes  de  (li|4icesl 
Damnum ,  vincuU  ,  verbera  ,  tdionetn ,  iptVmmsm, 
exUiurn ,  firviiHtem  &  fMrtem  ;  Ifiddr.  Libr.  2. 
BtyfHolog. 

Û  P  O  SI  TION.    On  entend  icy  l'expofi- 
tion  d'une  peilbnne  en  la  place  d'une  autrOk        '  ^ 

L'impofture  &  la  piperielbnt  aullî  vieilles  que' 
le  monde,. on  a  veu  à  Rome  un  (aux  Alexandre 
fuivy  par  une  multitude  de  peuples  ,  comme  fils 
d'Hcrodc  Antipas ,  foicph.  /.  1 7.  c.  1 4.  Anti^.  luda, 
C.9.  Qui  fut  condamné  aux  Galères  ,  on  a  veu  un 
'  ux  Smerdcs  rccbnnu  pendanr  17.  mois  ,^'2n3iinme 
fils  de  Cy'rus  :  Un  fnux  Néron  qui  foulcva*  toute 
l'Afieque  l'Empereur  Othon  défit ,  uiibux  Aie-. 
xius,  qui  reflembloit  véritablement  à  Alexius,  fils 
de  rÉmpçrcuc  Emaniiel  Cçmncne,  desfaux  Hcn- 
rys,  des  fiiux  Frédérics,  des  faux  Alghonccs,  &  un 
•.faux  Dôm<SebaIliano  Roy  de  Portupl ,  qui  avpit 
bien  de  fuite,  &  bien  de  marques  pbur  iôûtenirfon 
effronterie,  il  fut  condamné a^  galères.  Mauh.r«* 
UvifJ^HinryJf^.lA.tùm.il.        •" 
'  Clément  (bus  le  règne  de  Tybere ,  ayant  tué 
Agri{^  voulutparoitre  en  fàplace,  ayant  quel- 
que reilèmblance  avec  juy  ,  l'Empereur  le  fit  mou- 
rir :    Mais  il  eut  cette  cfironterie ,  nue  lors  que 
lEmpereur  luy  demanda ,  jQtmmodé  faShu  tt  Âg' . 
grif£4  ,  il  répond  it,  ^mnudo  m  Cdftr»  Tati  t. 

Claude  Henry  PUid»  n.  raporte  l'Hiftoi^re  d'un 
fôldatqui  contrefit  le  nommé  Martin  Guerre  ,  qui 
vint  [habiter  avec  là  femme ,  &  eut  des  enfiins ,  au 
retour  de  Martin  Guene,cet  impofteur  fuft  ppndu. 

Vingt-ahs  après  la  mort  de  Néron,  s'efta^t  trou- 
vé un  homme  qui  fc  difoit  eftre  Néron  même ,  les 
Spartes  luy  dôneient  un  (ccours  qui  donna  bicnde  la 
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peine   aux 

Lucins  Equidiir/il  difbitlls  éttihéAUt  Gnel 
chus  ,  furquoy  voyez  Appicm  /.  i  •  ^^  BfU»  CrnlL 
VëtA:^.  cAp,  7.  Hyerophitas  Equahus  Médecin  le 
difoic  peoK  fiU  de  Cajus  Mahùs ,  qui  avoic  efté 
fepc  (fii%  Clonful  :  on  a  veu  un  ihxit  qui  &  di< 
loi  c  fils  d'Oâa via  611e,  ou  fœur  d'Augulle  :  un 
attire  qui  (e  difoic  fils  de  Gucius  Affidio ,  TcobeU 
lius  Cabra  (t  fàifoir  PAlfer  pour  Claude  à  Milan: 
une  fttnmc  fe  difànt  kubna  fut  punie  de  Mori; ,  il . 
y  a  cuaufllî  un  faux  Alexandre.  Ammian.  /.  14. 

Tacite  raporceauiftun  feux  Agrippa  Armâljub,!, 
Moncanus  (c  difôit  I^araclec  :  Baudouin  dans  la  3 1. 
Fab.  d'ETopc  dir,  qi^c  le  Chevalier  PunAucl  alla  à 
la  Cour  de  Madrid"  fou  s  le  nom  deDom  Jean  d,ç 
Toledc.il  y  fiic  bien  rcceu,  puis  reconnu^bien  frot- 
i;,é&  honceuièmentchafle. 

SURPRIS.  C'eft  un  vefternent  court  '  de 
toile  blanche  ,  qui  a  des  manches  ouvertes  ^llar? 
gcs ,  que  les  Ecdc{taftiques  portent  fur  la  (bucan- 
ne ,  quand  ils  vont  à  l'Office ,  ou  aux  proceflions. 
Liwmn  émùadtpn ,  tjmd  fitftrpellicewn  vêCMt,  Con-  \ 
ciLTuronen.  V 

Tous  les  Conciles  ont  demandé  brm  grande^, 
modeftie  dans  les  habits  des  Ecclcfiaftiques ,  dans 
leur  chcVcleure,  &  dans  leurs  fouliers  :  ce  Conci- 
le de  Tours  ,  qui  fut  tenu  en  i  <|  8  j .  leur.défcndic 
de  porter  des  pafTemensi^  ny  de .  dant;:nes  au  bas 
de  leurs^ùrplis ,  ny  méime  que  Ton^y  fit  aucune 
chofè  à  l'aiguille  qui  fut  d'uuc  dépenfe  exceffiye, 
jugeant  que  cette  Tuperfluitié:  feroic  inieux  em- 
ployée à  la  nourriture  des  pauvres  v      '•; 

SU  S  P  E  C  T.  C'cft  le  foUpçon  que  l'on  a  de 
quelque  perfonne.  Opinié.  uuU  ex  Itvikus  Jignis, 
F.  Thom.  a.  1.  j.  60.  art.40. 

tes  anciens  ont  eu  de  tout  temps  cette  maxime 
de  rendre  les  bons  rufpeéfcs  pour  leur  ofter  la  liber- 
té de  leurs  fuffrages ,  &  pour  les  rendre  odieux  au 
public.  V.  &</i>i#».  '  .    ♦ 

Btm  ^uamnuili  fufftiMùrts  fMnt\  ffmptftjm  Aliéna 
virtHs  formidoUft  tfi.pniftrA  ergd  enùmntes  interfrt*- 
ism,  Sàluâ.  de  Ctnjhrdt.  CdtU. 
•  En  rendant  les  bons  fufpeâs  ,  oh  rend  leur  cré- 
dit &  leurs  fuf&ages  inutiles",  v^ez  Ips'Hiftoires 
qui- prçu vent  ce  fait  rapportées  au  mot,  Sédition, 

Tyberc  fe  defîpîtdc  Drufus  fon  fils  ,  &  de  Ty- 
bere  (on  neveu  «leur  conduite  luy  eftoit  extrême- 
ment  fufpeâc.  Stteton.       ■'"\ 

Jean  Bafîliade  Duc'de  Mofcovie  ne  pouvoit  pas 
foutfrirque  fes  fujets  eu  lient  des  conférences  les 
uns^ivecies  autres,  tout  luy  efloit  fufpeâ.  Ale- 
xand.  Guag.  in  Mofievid, 

SYBILLES.  Ces  divines-^Pro|^eteflès ,  ces 
Vierges  ElTeennes  qui  ont  donné  de&«onnoi (Tances 
dcschofcs  futures ,  avec  la  tnefme  &cilité  &.cer- 
.  titûde  que  Ci  elles  avoient  d'écrit  le  paffô  ,  Saint 
Hierôme  parlant  d'elles ,  dit.  Dtmm.ProfihttUéidi'. 
ptd  de  fitturùt  tu  prdfirtim  4f  Chrifiû  ,  téintd  frmn»- 
tionit  ctrtitudine  me  eltainbê  VMticuiMnturtia  prtim- 
M  mMgù/crihre  vidHtntwr  ,  ^JMm  fiaura.  Diodore 
Sicilien ,  dit  qu'elles  eftoient  des  f:mmes  remplies 
de  refont  Diyin.  Mnliered  vtttis  Di§  fUn4.  Diod. 
Sicul.  tt^.  j.  Scrvius  4.  >Êneid.  Lad.  i.  Divin. 
Jnjiit. 

On  ne  fçait'pas  precifement  le  nombre  des  Sy- 

billes  ,  Varron  ôc  Laûance  en  ont  cOnté  jufques 

à  dix  ,  la  Perfîque,  la  Ly bique ,  la  Dclphique ,  la 

Cuméenne ,  l'Erythrée  l  la  Samicnne ,  la  Cumane, 

IKcUcfpondque  •  U  Phrygienne*  fc  la  Tyburdne» 


J 


•■%. 
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'*".'*> 


it  Colopho- 


.-«r 


il  y  en  ft  eu  âitotv  Outres  > 

nicne,  ou  l'Ampufir  ifcÇilEuidw  fille  de  Pnaii| 

Vârre, 

Lucius  Feneftelbi  dans  fonTÔdçiTi  #r  SdcerdùH^^ 
inuRtmétnis  cdf,  i  j.parledes  SybiitS  ^  ^^^  ^^^"^ 
virs,  qui  efloienc  dM)utcr  pour  jgatdir  les  livrai* 
facrei,«ù  eftoient  éct&s  les  Oracles  de  ces  Divines^  ' 
ProphctcfTes ,  &  leurs  voturaes  eftotçnt  adorez  par 
les  anciens,  &  tenus  en  grande  venêratipn.i'ï^r  iws;r 
exLivio  U,  5.  é'y,  ;    r^   ^  • 

CbmmeiçsSybiUesontprpobfUque  des  çhofcé 
étonnantes  &  a&tnirables  fut  4a  pafl^'d©snôf^rc 
Seigneur  Ji  ^as-Cuiktif  ,  le  LeÛCttl*  iie  tr<Hwcïa . 
pas  mauvaia  que  Pôii  infère  en  ce  lifcu  (fucl^gjrs 
vers*ou  fentences  qui  ont  efté  tircx  de  leurs  écries, 
&  dont  faint  Auguftin  s'cft  fcrvy  pout  confondre 
les  Juife  j  les  Artiens,  &  les  Payens,    ''kr^ .'  i^,; 

InmsMu  iniqudâ  infidelium  paftiâ  vtnièt^  l'  ;  ' 
*^'    JDdkunt  Dé» 4spdU )mMnlnu  incifiii%:;î'^'''^[  ' 

Etoribiui^Tnàidistxp¥$ntfdiVâîvin9i7ofMiy 
'■'■!  Débit  Mutent  in  vtrbera^cmniâiii  imr»cf  m  dçrfnm, 

Et\C«Uifh»t^çipiinttétêkiàf,(^tiifttid 
\  MgnofcMt,    '    \  :     •.■^'^■-■■^^^^^''-   ■  .' 

Qnod  verium/è'  nitde  venit,  mt  mrttds  U^iutur, 

Et.cvTMétm  ^intdm  Pmikit.-M{kf-^''^'-'^\ 
In  cibnm  MuteniJH ,  é  dd  /mm  éUtti/im  dâhmt. 
,'■       Jnhù^itéUitâtis  iànenMnftrMbnnt  mtnfim» 

Ipfit  enimfit4t4*Detm  n»n  eofnoviRiy     yr^^ 
'lj»d€ntem^m9nédikutmtniiknt^&-fpi*îiiiy^^ 
CinnMili  coTêfid ,  iwridtmuiMe  jèl  tmfimfi  j . 

'■'  71tmpliviro',viltimfiind4tnr{&dif:,lc, 
Medio  nùxtineln'ofdnimi/trihtihméï^^    >^ 

Et  Mêrtif  fatum finift ,  tmm  diêmmfimno  fùf' 

Ettuncs  mmm*  tigre  fus  tin  Imem  venteh- 
Primus  rtfnrrtUknisinitiumrttnèmus  oflendet. 

Ces  vers  fontinferèï^  dans  l'OtaiftSlT  de  faint 
Augufbn ,  qui  en  fait  cncqjce  meprion i  enfin  livre 
li^de  Cifit.  Deic4tp.'x^0  '■':■'  ■  l'fhr 

Il  y  a  bien  d'autres  relations  pïus  étonnantes  ôf 
pins  admirables  quc^xcllcs-là,  &  qui  ont  laiflé 
de  plus  grands  éclaircilTemens  :  Les  Sy billes  nous 
ont  prcdic  qu'une  Vierge  enfântcroit,  que  fon  nom 
fcroit  Marie  ;  qu'elle  (croit  fatiîée  par  l'Ange ,  que 
(on enfant  s'appelleroit  )  e  s  us  ,  elles  fpecifient 
les  trois  prefèns  que  les  Mages  luy  doivent  faircV 
elles  le  conduifcnt  dans  Je  Jourdain,  obfcrventla 
defcente  de  la  Colombe  fur  luy ,  elle  parient  pat. 
ordre  de  fes  Predicadons ,  Miracles ,  Perfccutions, 
du  bois  de  la  Croix ,  4/  f^  Refurreâion  i  U  fu^ 
des>  trois  jours ,  de  (on  Afcenfion ,  &  nouvel  avè- 
nement,  avec  une  telle  fuitte  6c  perfpécuiré  «  qu'on 
prendroit  leur  Poëme^pour  un  extrait  des  quatre 
Evangiles.  /'  \ 

Ilèft  véritable  qii'il^  a  eu  des.Sybilles.  &  il  fc- 
roit auffi  difficile  de  le  nier ,  que  de  montrer  qp^l 
n'y  a  point  eu  de  Confuls  à  Rome  ,  d'Aréopages  à 
Athènes  ,jk  des  Ptcttes  en  tous  ces  lieux  i  Opfo- 
prus  qui  a  pris  (ôin  de  camaiTer  ien  un  volume  ,ce 
qui  fe  trouve  de  (es  Propheteflcs ,  wonc  les  té- 
^moignages  des  Anciens  qui  en  ontjparic\  &qui 
eftafitdeleîir  temps  &  de  leur  Religion,  en  ont. 
écrie  avec  un  efprie  des-interefTé  j  fis  fe  trouvent 
encore  muldpliez  dans  le  quatorzième  Tome  de  U  - 
Biblioreque  des  Pères.  Socratc  &  Platon  eftiment 
qu'elles  eftoient  rcraplits  d'un  efprit  divin,  lequel 
par  (es  Oraclesprofitoit  beaucoup  aux  Rcpubli^ 
ques.  Plat,  in  7i»*.& in  J*luàr.  Ariftot«adn^f  les 
Sybilles  ;  mais  il  ayme  mieux  attribuer  leur  dcvi- 
nauoni  une  humeur  mclancohque  «J&ontce  au  cer- 
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Tcau  H  tgitéc  pat  les  (hus  fmrs  cTpriis  qn'à  une  ver- 
tu é.traiigcie»Ariftot.?r«^/tfiM./r^.  <  ^.«^mjt,  i.Ja;nbli- 
.  qiie  laporte  la  fiçon  avec  liiquelle  elles  Pcopheti-' 
h>itnr,  &  dit,  que  pouc^tots.cllcs  patoidbient  envi^ 
tonnes  de  flammes  ;  \txc^Qyâà  Pwpkir.  Diodore 
les  recofiunaadf  âc  4^'»  qu 'Homère  a  ^cudié  lettts 
Oeuvres  ,  flc^i  a^0î  les  Hennés.  Diodor.  Siçul. 
.  Éi^lipib.  /.4.  Ciceron,  Virgile,  &c  Plucarque  ep-onc 
P^lé^de  inéme  queZofiinç  4ans  fonHi^oirc  Livre 

Oenys  Halicarnaflc  faut  vo»f  comme  reufs  ^i- 
vre^  onc  elle  apponez,  cniraez,'&  conicrv«z  à  Ra- 
mé i  Il  dif>  que  ce  fut  là  SybiUe  Cumccnnequi  étl 
prekntà  neuf  Volumes  à  Tàrauin  le  Superbe  ,  6ç 
qui  (ut  lere^'s  qu'il  fit  de/les  iH;en(dle,^jta  vctk 

2u'eUt  en  denumdoir,  tn  ^nrant  brui^  iix  receut  à  la 
n  des  çrors  reftans  la  mcfme  (^himç  quMle  avoit 
demaod^e. 

JD^s  ce  mQmentces  Uvies  furent  mis  à  la  garde 
de  deuj(  (âges  Ofiçict»^  pois  aptes  on  tn  ajouta 
huic  autres,  8c  comme  l'on,  edtretoni^u  rimpoctan. 
ce  de  la  choTe^  Ce  nombre  d'dfficiers  fut  mulfi-' 
plié^  jufilues  k  qUiniiee ,  qui  aycùent  le  même  pou-'^ 
voirAc  k  même  autborité  qaie  les  Scribes  en  Judée, 
fi  nous4k  croyons  à  ce  que  Sixte  de  Sieniie  en  a 
dit  au  (ècon^-|iMr'de  fa  Bibliotbe  :  Ibur  occupar  ^ 
tion  eftoit  de^iffe  ces  Volumes  ,  dtf  1er  tcanfc  rire 
avec  buapd^  de  pré^ution  pour  les  confuUcr 
dans  Ic^^eSitez  p^blit^uesills  furent  gardés  dans 
une/C!avequi  eftoitau  Capi^^U  jufques  à  Ton  cm-, 
brafemcnt  qui  arriva  dii  temps^c  Sylla  »  Iquatie 
vingt  trois  ans ,  avant  la  naiflanccde^.  Seigneur 
Je  s  u  s  -  C  m  ri  «  t ,  &  ayant  ainfi  efté  brûlez, 
on  députa  des  Lsgacs  dans  les  villes  d'Afie,  d'AB* 
que,  de  Grèce,  &  d'Icalie,poar  rccueiUir  ceux  que 
l'on  poucroic  rencontrer ,  comm^il  fe  lie  dans  Taci- 
te zvt  Myre  cinquième  de  fcs  Annales. 

Mais  comme  dans  cette  compilation  op  trouva 
.    beaucoup  de  contes  impertinans ,  Auguftc  les  fie   , 

examiner  condamna  au  feu  plus  deux  mille  da  oês 
J  livres  ,   &  ^t  mettre  ce.  qu'il  crût  eftrc  bon  dans 
des  coffre?  d*or,  (ôus  la  baie  de  la  ftatue  d'Apollon. 
Sueton.  Mf^f^i^c.j  I, 

.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  eft  ,  que  Juftin, 
Athenagore,  Laâance ,  S.  Hierôme  8iSi  Auguftin 
ayt(bc  remarqué  quelque  thoie  de^  panticuficr 
dans  ces  vers  Sybillins  ne  &iibknt  point  dé  diffi- 
culte  de  s'en  fervir  pour  confondre  les  Senatetirs, 
les  Ph11o(bphe^&  les  Idolâtres  j  Et  il  y  a  apparân- 
ce  que  ce$  grands  Hommçs  ne  le  feroient  pas  fervis 
dç  Fables  -,  ils  auroient  péché  contre  noftre  Rcli^ 
gion  en  récablliTant  (bus  des  Hâions,  dont  larèlii«  . 
ntion  eûçef^é  fa  condamnation  5e  ^ine  forte  prep« 

ve  de  (a  faurtcté  prétcridiic*    ^  ;  ^V    ^,;    JW 
Opfopop^iS  a  ranuUé  en  un  vorame  tout  ce  qui 

Sybiltn.    ■      ^   '  '        ■  .'V''  ^..  ■  ^-  ■.    '   \     ",  ■' 

S  J  M  B  O  L  £.  tciC.aUées ,  9c  Ici  Egyj>ticns 
jaloux  icU  connoiflàncelliés  myfteres  (acr^>  les 
cachçrcpt  fous  divers  Symboles  déplantes  6c  d  ani-l 
maui;  ^^  les  Grecs  encbctirent  par  defTiùles  Egy- 
ptiens l  te  donnetcfic  )f  dcsoieiç  main  aux  fiigures 
HycrogUfiqwfs.  '^  /  .  \ 
On  appelle  iSl^mbôlc'tdnt  cequi'nous  fiùt  çt»|inoî* 
trr  quelque  cKofe  par  cpijje^urc^^u  «uti^^ment,  on 
appelle  le  Symbole  dies  Apoftres  les  marqi^s  de 
croyance  qu'ils  nous  QnC  lii(I2és  pour  jions  faire 
diftingaer  des  Seâes  qui  ne' font  (M  ChrefUennet 
fc  Càtnoliqnes. 
La  Science  des  Syool^ti^croglîfîqttef ,  die 


S^iiW^ 
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Plutaroue  *  eftcût  enciennement  l'occupation  des 
Rôys,s4ef  Gnndt  Prétres,/ac  des  Lcginateutsi^far- 
ce  due  (ou  s  des  Bgures ,  iU  comptenment  tdus  tes 
myneres  (acres  ^  la  Lune  figniiioit  les  Mois ,  le  So- 
leil l'Année  >  le  Boulla  Luxure  ,  leijon  la  Çote^ 
rc,  le  Lévrier  la  Victoire  ,  l'Olivier  laiPaix ,  fe  Cy- 
près la  Mork>  le  Pavot  la.fètcilité  de  la  Ttne^&e. 
SaiûtTliomaf^  montrant  quel  aefté  le  prtkiés 
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Mi 
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dé  lii'Iumtere  dan&  l'ÈglUc,  remarque  que  le  ! 
bofle  <les.Apoftres*n'fft\recitc^qu*en  fecrét  d 
i'OMce  Divin,  8c  qu'il  y  eft  recité  trois  fois  à  Ma- 
titifs,  à  Prime,  &  à  CompUe,  pour rcprefcnter  la  1 
Fbyobfcure  des  Anciens  ,  qiU  n'ont  eu  qu'une  \ 
connoiflimce  confufe  du  Myflere  de  la  7rinité,trois 
fois  Sainte  &  trois  fois^  Adorable  :  Mais  que  les 
Symboles  des  Pères  cqm'pofez  dans  les  Conciles  de 
•  Nijcée&  de  ConUancihople  fe  chantent  à  la  Mclle 
.  d'une  voix  haute  ,  pour  déclarer,  l'cftat  de  la  Foy, 
qui  après  leurs  Décidons  a  elle  plus  dévelopé  8c 
qui  a  profité  dé  la  Paix  rendue  à  l'Eglife  ,  pour  fe  - 
mieux  faire  *connoicre.'  B.  Thom.  1.  1.  qiufi.  i« 

S  YME¥:fet  Ê  ^  proportion  ,'  des  patries 
~^yecle  tout  ,ri/jU)UiTf/«e.  ' 

*  Scaliger  dit,qu'il  y  a  deux  forces  deS^mmet^es, 
]k  qïic^chc  pioporcion  d«  parties  ne  peur  pas  cdrc 
appelée  4U  noî^  de  beauté.  Exftcit:<C  C  C.  fè£i.i.  ^' 
SYMPATtilE.  Raport  &'  conformité 
d'humeur  qui  fe  trouve  entre  quelques  perfohnes, 
les  Naturaliftcs  ont  mis  une  SyiTxpachic  8c  Anty- 
pattiic  entre  les|Plances  :  Natutt  confenftu,  Sçrvius, 
Câmmtinù  affernït^dmlfiié ,  aut  fluribm  rebni,  Scaii- 
gcr;  Exerc,}^i.  / 

Dieu"  a  toujours  eu  dcfTein  de  nous  former  à  la 
Sympathie,  ili*e  s'eft.pas  CQntentc  d'avoir  uny  tou- 
tes les  -parties  du  Monde  ,  comme  celles  d'un  oeuf, 
il  a  donné  même  aux  Créatures  infcnribles  ,  ceï 
taincs  liaifons  8c  amitiez  niucttes  qui  font  qu'elles  \ 
,  ic  chcrôhent  l'une  l'autre,  &  s'attachent  cnfeitiblc 
par  cor^laifatvce ,  comme  noû?le  voyons  en  Lay- 
man,  8c  au  Fer,  à  rAmbre?!&  à  laJPaille  i  Soitque 
cela  fe  Yâlfe  i»r  une  &:>rmc  fubllaxtinelle  qui  nous  eâ:  ''' 
cachée,  foit  que  ce  (oit  pat  uatf^ranfpitation  8c  ef-. 
fluxion  de  fubftancjcs  dcUées ,  comme  a  pcnfé  le 
P^lofopbe  Ertîpcdoclc. 

Il  n'eft  rien  de  il  caché  dans  le  Monde  que  le 
principe  4?$  Sympathies  qui. fbnè- en rre  les  étrcsjX 
Nous  connoi (Tons  leurs  amours,  tnais  nôusn'en  fca-  ^ 
vous  pas  l'Origme  ,  ifous  voyons  leurs  ardeurs,     ^ 
l^^^îechctches ,  les  carcflcs  qu'ijs  fe  fon*  dans  les 
'^ncontte&,  mai s.|io)li s  ignorons  quel  etl  le  fèvi  inte* 
.    ncur  qui  lés  allumç  ^  8l\c  foyer  dans  lequel  ibs'en» 
(retient  fU  fèroit  xasX  aisé  de  dire  par  quelle  con- 
(iefccndaoce  un  (èpukhrc  de  fer  quittera  (à  pefao- 
teur ,  (ê  tiendra  fufpendu  ,  8ç  rendra'  par  cette  éle- 
'vaçion  un  perpétuel  hommage  à  l'Aynuin  ,  qui.d'un 
lieu  fupcricur  domine  fur  luy.    Qui  noufs  pou{coit 
bien  dii«  par  quelle  dévotion  dés  pailles  difperfccs  ^ 
accourent  i  un  Chapelet  d'Ambrc,&:  fe  lèvent  pouc 
le  venir  baiiêr  comme  une  |àiâte  Relique?qui  pour* 
roit  rendre  raifon  de  cette  inclination  mutuelle,  qui 
eft  enfte  le  Palmier  8c  1^  Piilme  \  qui  pUent  leurs  . 
tiges  l'un  vers  l'autre  >>çpnîn^  s'ils  cherchoienrà 
s'embt^lTer,  dek  facilité  4u  vinquipert  fa  fbrcç 
lors  (^ue  la  vigne  pieui;e  |  qui  fe  couronne  dé  Beurs 
dans  foti  poinçon  ,  Iqu  quelle  floric^,  8c  qui  pat' 
ainii  en   conferye  ]<- (bu venir  jufques  dîna  le 
fombeau.  ,  t*^ 

Si  nous  recherchons  les  effets  de  cette  Sympa- 
thie ils  font  fcnfibles  ,'8c^videns  \  Si  nou|  arrêtons 


^» 


V. 


r' 


:  ^    ■ 


■n. 


V 


V 


>■  • 


1 


— ) 


/^ 


« 


\  .i 


I.    > 


<^- 


1, 


7 


•  > 


*  . 


.4 


^ 


'..'^ 


^' 


/ 


."   ^    . 


y 


^ 


7 


-  '"ttr 


^rf> 


:f» 


■%. 


/ 


o 


"%. 


/ 


724 

"  la  vcucfuc  les  apforeiices  des  corps  qui  ont  cette 
correfponclancc,  dqus  triuvfrons  que  ce  lotit  des 
(bûches ,  des  ptaux  >  des  liqueurs  qu'on  liN^flimoic 
pas  capables  de  fcncimenc  j  mdis  Ci  nous  les  ouvrons 
fie  iaifons  leur  dilfeâiion  pour  appetccVoir  cette 
qualité  ^ans  leur  feJn ,  elle  fe  rendra  invifiblc  & 
nous  fera  admirer  la*^  nature  »  qui  a  des  mylVccei 
qu'ellctient  (â^rcz.         >  **   ,:       ;  '^r 

Ce  qui  a*igmcnte  la  merveille  cft  qu'un  contre-* 
re  produit  icy  des  effets  (cmblablçs  j  &  que  qucl- 

'  .quefois  la  dilTcmblance  cÙ.  le  fôndemei^t  de  cet 
amour.  Les  vieillards  ayment  la  jeunellc,  &  trou-, 
vent  dans  rhumeur  enhncine  de  ce  bas  âge,  qui 
ne  devroit  les  fiiirc  fou  venir  que  de  leur  s-^pcr  tes  du 
divertid^nent  &:  du  plailir  :  Les  mélancoliques 
recherchent  les  humeurs  gayes ,  quoy  qu'elles  leur 
reprochent  ce  qu'ils  n'ont  pas  ^  Les  pcrfonncs  d'un 
tempérament  bilicuX  &  échauffe  s'allient  volon- 
tiers de  cclks  quï  (ont  d*unc  complexion  froide 
&  tcrreftrc.  Se  Iciii bleue  rechercher  çn  elles  le 
coircâàf  de  leur  mal.  Ainfi  laP^ntrarietc  engen- 
dre l'aminé,  &c  ccllequieft  ordmairement  un  prin- 
cipe de  divi/îon  s'entremet  hcureu(cment  pour  fai- 
re des  accords. 

Certc  intelligence  (e  trouve  mcfme  entre  les 
chofes  ^c  les  mondes  divilenr  qui  (c  reuniffent 

(  &  ohéîilcnt  a  la  force  de  certc  (ccrette  vertu  ,  il  y 
a  de  là  fympathie  entre  les  métaux  &  Its  Planettesj 
Il  y  a  de. l'alliance  entre  le  Soif  il  &  plufieurs  fleurs» 
entre  la  Lune  &  pluficurs  foflîles,  6c  ces  Ailres 

Î[u'on  croiroit  trop  Volages, &  dans  un  ordre irop 
uBlinié  pour  eftre  fufceptibleè  d'amour ,  en  don- 
nent &:  en  re  (Te  nteijt.  ^ 

«  Les  Anges  mcfiijcs  vivent  fous  l'empire  de  cet- 
te fympijiiie  ftion  la  dodrine  des<^Platonicicnsi 
on,  leur  donne  des  emplois  aufquels  ils  ont  une  at- 
taché naturelle,  &  Dieu  leur  cornmettant  la  gar- 
de desjiommcs ,  ne  laide   pas  de  regarder   ceux 
\    aufquels  ils  ont  une  pins  particulière  inclination^ 
\  ceux  qui  contemplent  la  force  font  atlïgnez  aux 
yonque^nsjCeux  qui  fc  plaifènc  à  confîdcrcr  la  fà- 
gcilè^fbnt  deûiiie«%our  les  Legiflai^urs  &  pouf 
les  Xîiniftres  d'Éftar  ,  &  de  là  vient ,  difenr-ils, 
cette  grande  privante  entre  quelques  Saints  & 
leurs  Anges  Gardiens  ,  qui  ne  pouvant  diflîmaler 
leur  inclination  tuittent  familièrement  avec  euxy 
&leur  donnent  le  jour  &  la  nuit ,  foi  t  par  fîgnts, 
foi t  par  fbnges  des  avis  importàns  à  leur  coR'duite.  ;  - 
JEnfîn  la  fympathie  règne  en  tous  les  mondes, 
elle  anime  les  criofcs  inanimées ,  elle  accorde  les 
contraires  ,  8c  rciinir  celles  qui  font  les  plus  éloig. 
nées  ?   C'efl  pou>quoy  l'on  dit  qu'il  n'y  a  ri«n  de 
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S  Y  M  P  ^  O  M  E.  ci  donne  le  nom  de  ffm* 

f>tome  i  cous  lés  accidens  qui  futvicnnent  au^ni^t  >. 
adics.  jiccfffiû  mtrki  *»  mm^».  Fonzeca  tréiit.  <ff  ' 
Fikr.  Comme  les  pou^t  defotdonncï ,  la  Ecfpiratiba 
incomm^odcc ,  le  bcgayemcnt ,  le  ircm^cmgit  /  la^ 
perte  4fc  U  parole  *  phrencfùc ,  dfliire  é  ;^  autrc^ 
chofçs  fcmblablçs/  Laïare  Moiffonnier  «^. /ç/^ 
PMréfms  çttntufes,)^âf^ç  jy  i,  ,  r:  x-  /fi^v 

S  Y  N  A  G  O  G  U  E.  Ce  mof  vient  4b  Gtcc  9c 
''fîgnific  le  lieu  ,  où  les  Juift ,  Ic^  Cwaïtcs  ôclcs  Sa*  . 
maritain»  s'aUcnibloicnt  pour  pae^  Dieu.  Xw«- 

Saint  Ambroifc  ftjt  tccu$«é  pwiei  Juife  i'avoir 
fait  brûler  j^  Oricntune  Synagogue  célèbre  .  ce 
grand.homme  écrivit  une  lettre  fort  fcvcre  à  l'Em- 
pereur Theodofe  qui  s'en  oUi^am.^^  et  j^ai^  tu^ 

appaisé.  Ambrof  lîip.iV'»'*'     ^'  "''  '^i^'^\' 
SYNDERESE.  Remords  de coirfcience.  ■ 
Antiochus   eftqit   bourrellé4l'une  perpétuelle 
fyndcrefc  de  les  crimes ,  ceux  ouf  tuent  font  dans 
ces  meirncs  tourrocns.  Voyez  ^fJ^^rJ'w/'A       v^ 

Lucain  en  U  Pharfalc  /«"-.  7.  d»c,  que  Cefat 
eftoit  ajUffi  fort  tourmenté  dans  fon  nme,^ d'avoir 
tant  tué  de  CitoyenSf.  "^^  ^    gk  * 

^Ht  idmx'vifmadits  (hini^ritt  Stnatu, 
IlUnoiifprmrnnhictnffrMm^npafUgdlapn: 
.  Hfu  ifH4ntHm  mifiro  fatiA  mens  ctnfà^  domt 
iitsffiimpr9kit4ttmU4  [mtt^immtf^in' 

^t  mhil  hm  fXftQAt,  Nicftut»  iï.  Annal. 
Le  méchaht,  dit  Théodore  en  fort  Exodttm .  a  fa 
^onfcience  qui  ne  le  laiflè  pas  en  repos ,  ce  que  Se- 
Wque  confirme  en  fa  Tragédie  d'Hypolite. 
•"^     jQtndpftn^  prdfirts  covfii*  mnfif  pavor,  ^ 

MmpiHccidpa  flenw,  &  femerrimcns 
Siclus  nliquA,  tuÊum  wdt*  fecw^mdit. 
Et  Ju vénal  dit  le  mcfrae,  Satyr.i  j, 
(fur  tétmfrt  bfif  tu  i      '  "     "  ^ 
Ovafiffe  put  et  t^ttos  4W  c^nfcis  fiSi 
Mens  habet  attomtts  ,ac  furd'o  verbere  €âdit 
Noile /duqtufuHm  geftantinft^oretejlem: 
Nous  voyons  dans  Statfus  Hvr.i^d^  Tbebaide, 
la  mefme  peinture  des  méchans,  qui  njî  trouvent 

jamais ,  de  repos.     •  ^  ■''.'■'■"  V^<v^'^'V■/.^'^■^ -v  ■:,■.■•/ ■ 
JmngUantâtnmofcelmpiwpniim^^'i 
SttpfJicitm  4xeranf  awâ ,  tune  flffmâlfP^M 
PiffimMSMelMbiUtim^r.  ♦   ¥« 

Suetbne  en  la  vie  de  Calignla  dit ,  qu'il  n«,re- 
poufbit  jamais  de  nuit  iquoJiL^rcjxr  4c  fes  i^- 
pictez  lé  ûifi0oit  4'tine  façon  qu'il  croyo|t^û-     ** 


nous ,  c'eft  en  q  elque  façon  s'aymer  (ôy-mefme, 
ce  qui  ed  audi  naturel  que  la  hayne  des  con- 
,traires.  - 

Il  y  avoir  une  admirable  fympathie  de  Pythias 
avec  0amon ,  de  Scipion  avec  Lelîusi  >  Valcr.  le 
Grand7«^r  14.  ch.y.  Tite  Live.  ^    , 

SYMPHONIE.  Harmohie,  concert  âe  voix, 
ou  dinftrumens  ;  rifx9o>tU  ,  moiuUtivtm  five  in 
V9ce,five  inÛAtu,  five  iftpmljk  Ifid.  lib.  1 1 ^4^.4 1 

Qn  ^ppclîoit  Symphonie  cîé  Chccur  de  MÉR% 
cicns   qui   fJ:  prefcncoit  dans  les  banquets  pour 
chanter  ik  dlVertir  les  convie*.  Cicer.  rmifi,  9. 

Dans  les  Càlercs  des  Romains  il  y  avoit  des 
fympbonifles  de  mefme  que  fut  leuts  théâtres  aux 
Commcdies  publiques,  Voyex  Çicçr.  iff  likr,  d$ 
DivinMt,'  ■'  I 


plus  fonde  dans  la  Phyfique  que  d'aymei*  ce  q^j^^^^^urs  avoir  la  dague  au  (ein.  Nctoii  aVoit  ksW- 
>i6us  rcdèmblfc,  &  qui  a  quelque  convenance  avec       mes  Remords. /^mp.       ;;         .'^ ';.    /  ,  iV;- 

Les  méchans  ont  4c  nuîf&ïéjburâës'vrfions 
horriblesi  leurs  crimes  fonr  toujours  prefcns ,  &  les 
i  cadavres  des  défunts  les  fui  vent  par  cput^^ 

Faufimias  rit  toute  fa  vie  l'ombit  d^vfne  fille 


qu'il  avoir  tuée  à  Conflanttbople  »  Kefon  avoir, 
toujours  aies  c^tez  l'ombre  de  fa  merè  Agrippine 
qu'il  avoir  fiiic  mounr»  Otkoir  voyait  le  cadavre 
de  Galba  qo*il  tvoftfîu't  afTafnner.  A»r. 

Caius  CaliguU  (^fpir  qu'il  ne  pwivoit  oflcr  et 
foa  idée  les  ombres  de  ceux  qu'i(  ^mt  fait  inourir. 

SYNDIC.  Ce  mot  dérive  du  ,Çrèc»Ér>V, 
qui  veut  dire  le Procoreuyl'unc  Communauté;  ou 
celuy  qui/i  U  charge  des  af{âire«  4'unc  Province. 
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'&  la  défend,  r^yinr/ôr  qui  ékidiipiâPrinniieU^ivi- 
tatt ,  ÇVtfn^i* ,  wi^  Mmticifio  nd  \€éUêféim  iffms  ègt^ 
dâmdHtêfm.  ArcadiasMr  L.mmmm.  j,  Dtfknfê- 

""  Bt>dcu»dic,  que  l'pn  donne  au  jourd  K.viy  le  nom 
de  Syndic ,  àjceux  <)ui  font  députez  pour  (c  trou^ 
jvcriiiux  aàèmblétsqui  fe  font  ,'ojù  les  Provinces 
qui  les  délèguent  ont  inteicfts.  H^  mminéyocAri 
ftfim  «  ^msdifmtMtu  nêfiri  éfpfiiéUit^lfkAonQiAd 
l.  m/Mîm^  m  Mwtirib.  &  fittmnk.  ..,M^^\^^.nî^-k 

Ceux ,  qui  briguent  cçs  chtrgei  de  Syndic  avec 
tant  de  paiflîon  &  d'avidité,  ne  postât  jamais  leutl 
mains  dans  les  affaires  publiques,  qjue  pour  travail. 
1er  à  leur  utilité  pcivée);  l'ambition  de  paroîtte  ,en 
peut-eftrc  le  motif  ^  m^is  leur  principal  but ,  ç'cfk 
l'incerelt i.vrj'^.'';y •  \  :'■  i-'.:*;^-  -i. ■'^'^»(»Ji'w:>r^4'i«'riii ^■''^  '?■■■'  *  'V 

Nos  Itirifcohrultes'dUent  que  ces  ibrtes  de  chaû 
ges  publiques  font  plûtmL0/irr4,^iMw  mi/ififréi,mais 
Cl  jce  fardeau  n'avoit  pas  quelque  chofc  de  doux^ 
d  agréable,  on  ncverroit  pas  en  li  grand  nombre 
ces  Atlas  qui  viennent  offirir  leurs  épaules,âc  naémes 
des  'fgnorans  boflusiqui  fe  prelcncent  pour  fou- 
"^  tenir  ce  fardeau  •  qui  ne  latieue  pas  beaucoup  ceux 
qui  le  poLten  t ,  puis  qu'ils  feroiént  bien  fàcnez  dé 
le  quitter..  Plaute  dit.  /m  munrnbus  fublicù  magis 
firéfiat.  damtmru  firent ,  ^«4»i  lucrum.  Ce  bçn  hom~ 
me  \>A  1  toi  c  dat^s  un  temps  où  l'honneur  eftorf^re^ 
fcrable  au^Iuçrc  ,:la  mode  a  aujourd'huy  changé. 
Il  y  a  des  SyiMics  parti£ubcrs,&  des  généraux  ,  les 
ans /l'ont  députez  par  les  villes  ,  les  autres  par  les 
pBOvinces ,  comme  cciix  du  Languedoc.  ,. 

/  S  Y  N  O  D  E.  C^  mot  vient  du  Grec  ,  'S.vvoJ'&  , 
qui  fignific  une  aflcmblcc  de  gens  poiir  traiter  de 
quelques  aff^res  publiques' ,  ou  Concile  général. 
Il  y  a  des  Synodes  Natiounaux  ,  &  des  Synodes 
Provinciaux.      /  -     ■ 

^  >,  «Avant  ïa  fin  du  fifcond  fîecle,les  Evéqucs  côm- 
hienccrent  i  s'alFemblcr  pour  délibérer  fut  les  affai- 
res importantes  des  Egli(cs<S>:  de  la  Foy.  TcrtuUicn 
fàilàntia  defcription  de  la  Majefté  de  ces  afTem- 
blées ,  dit.  Afunttar  prdtepté  ptr  GrtcUs  illas  certit 
in  1ms  CmcUU  gx  wmmjfti  ÈccUfiis  ^ptr  qtu  &  mI^ 
tiers  ^M4uUm  ineÊmmunt  tràUéettir ,  &  ipf^reprt- 
ftntati»  tetifu tnrninix  ClrFij^iéUuiuMgné»^ venerariérM 
ceUkrdtitr,  TetcuU.  di  'itjim^aifù^  j.  Qaron.  #»«» 
I73.itrin».z^.  .   \ 

.Saint  Luc  nous  a  catainciwent,  appps ,  que  \ç% 
Apôtres  s'allèmblercnt  quelquefois  pour  traiter  des 
affaires  imporirantes,  &  dé  là  conduitcque  châc^a 


■$. 


\ 


S  ^TÇr  72  j 

conformément  iu  Rituel  que  l'Evêqup  leuravoÇt^ 
donné  tn  les  jfïAitwa^';  daftslwM  Cures.  rfi«i,4>sL 

I«e  premier  Concile  d'Orléans  ordonna  que  les 
^bbez  fe  trouverpient  au  Synode.  Abhéuis  fi  cjuid 
txtrti  Rêgulâm  jkctrintt  ab  Epifcefh  cerriguntur.  ^m 
fnntlinanno  ,  in  loco  ubi  Bfifeèfus  itegnrit  dcctpté 
yocatioM  convtmant,  enj  1 1. 
'  Lé  SVnode  d'Auxerre  en  France  ,  veut  que  le» 
Abbczfe  tlouventpDur  délibérer  aux  alTemblées 
Synodales,  &  cela  fait  voir  qu'ils  relevoient  des 
Evefques ,  qiiela  lurifdiâioii;  Epifcppale  efloijtle 
dernier  refoge  des  Abbez  pour  contenir  ,  ou  pout 
ramener  les  Moyn^shau  devoir.  Vt  medi»  mmo  *m^ 
m*  Pntbyteri  ddiSjffitdum  in  çivitatem  V9m^t  »& 
K^Undis  Nfveprt^  mms  AbbAtts  4d  CwciUmv^r 
niant.  C^j^i,&\6^  \\ 

te  Concile  de  Lcptines,  obligea  tous  les  Curez 
de  venir  rendre  conte  à  leur  Evcquc  durant  le  Ca- 
rême, de  leur  croyance ,  de  leur  vie ,  &  de  l'admi- 
niliration  des  Sacremens.  dm.^.  &  4.  Le  Concile 
de  Soiffbns  confirma  ce  mefme  Statut ,  en  décla- 
rant que  c'eflioit  le  Jeudy  Saint,  que  ce  Synode  ce 
devoir  faire  pour  recevoir  en  raefmc  temps  le  (aine 
C  rèmc  de  la  main  de  l'E  vcquc.  Et  HnufjuifjHe  pref. 
byter  ^ui  inparrochia  efi^  EpifcoVapbeditns,  &fubjf- 
tlHtfit  t&  fimper  in  cjcna  Domini  rationem  &  ordi- 
nem  rninifierii  [ho  Epifcopo  reddat  ,  &  Chnjina  ,  & 
cîeurn  pttat,  Cap.  ^.Scj^. 

Bonifacc  Evéque  de Maycncc parle  de  cette  fàin^ 
"  te  Ordonnance  dans  une  de  fes  lettics.  Stâttdmuf 
ut  per  iinnùs  finçukt^  unus  <iuifyue  oresbyter  Epifcopé' , 
fio  in  fjHâdrétgijtnui  rationem  imnifieri]  [ni  reddat ,fivt 
dtfidf  Catholica  tfivt  de  Baptifm^tfivc  de  omni  ordii 
nt  miniflerij fiàl Epifiol,  105. 

S  Y  R  E  N  E  S.  Trois  monftres  de  Mer ,  moitié^ 
femmes  &  moitié  poiffbns  quiarreftoient  les  pa0àns 
par  la  mélodie  de  leur  chant  -,  la  première  s'appel- 
toit  P'arthcnopïr,  ia  fecondc  Ligce  ,  &.  l'autre 
■Leucofic. 
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ojt  gardew'^vi 
'- 1  Les  Syvitoïk'fcDioceiïuns  ne  font  pai^ppatekn-' 
ment  ny  moins aAdeni  ^  »y  ipoins  nccedàires  que 
^  les  Conciles- Ptovinctaux  i  car  (x  chaque  Evéque 
n'eût  pris  le  foin  de  promulguer  les  Statuts  du 
Concile  Provinoiàl-d«issl'aiIm||})téedefonrClc^év>s^ 
tant  d'excellens  Decretsfeioient  dcmeuiçez  ikns  for-  > 
ce ,  fekiâ  vigueur,  là<Dt anie«,  ^  fent  execntipa^';  • 
Le  Cfoncile  X  Vl<  de  Tolède  cvdonot  ànf  chaque 
£vi6&ti«  dans  Vefpace  de  Hx^niois  «fTemblat  tous  fes 
EccKfiaitiqiifts»  40e  tneTmeies  .l^iïques  pour  leur 
dom)ercoiiTMiij(raii^«.&  leur  inCpicer  l'amour  dbt 
pivJBc»6rdoqnancct  qu'on  yenoic  de^te^  CAv^  ^ 
-   La  Ui^litatiMt  des  Sttwts  du  Concile  Prôvin-' 
cial  èc  annuel  in-fiolt  (as  la  raifen^u  la  feule  uti7 
li^é  des  Synodet  Dioçefeîn^ ,  parce  qui  Ict  Cures 
y  eftoient  àuffir^tppeflez  peut  y  ^Aàx,%  contera  l'E- 
voque >  df  j a  uofiniqK  .qu'ils^gouvetnoiént  lènci. p^- 
^  i^fùlfei^ ôc^u'iù  j ^ajijnim(|j^çM       Saacmens, 


^ 


•     Menfiràmarit  Sir tnes  trant  c^Ht  V9ce  canari 
vj  .Quajlibet  admiffas  detinuere  rates. 

>yiyflc  ayant  cftc  averty  par  Circé  du  danger  oii 
il  eftoiti,  s'il  entcndoitle  chant  des  Syrenes  mit  dp 
la  cire  dins  l'oteillc  de  fes  Çamaradp,  &  fe  fie  at- 
tache^au  mas  du  Navire,  ain/1  il  ulfceduiiîi^^à  bon 
p9rr.  Ham.i  t*  Odijf, 

Orphîieufâ  d'un  ftratageme  bien  différent, il 
^ptitfon  H«tpe  ,&  mariant  fa  voix  avec  le /on  de 
ion  inftrumènt  ,'<il  chanta  les  louanges  des  Dieux 
éc  fit  taire  les  Syirencs.   Citharam  qtàppe  ipfe  fuam 
pidfanf,  dimonque  Umdes  cantm  ctUbrdl^,Sirmm  9b* 
fcmtflfiifi^fiç»'pucântmn,Aipo\.^.Ki%oti,      -         ' 
Ceux  qi^i  font  un  peu  intelligens  dans  la  fable  * 
f^venc  que  les  Syrenes  eikoient  dés  Monftres  M'V 
tins  qui  c^armoient  ,  &  endormoicnt  les  paflan» 
pât  leur  agréable  chant,  &  hatmonici  &  c'eft  fans 
doute  par  cette  raifoa  qup^'s  ^ciens  mirent  une 
Syrene  for  le  tombeau  dlfocrate ,  pour  figurer  fou 
éloqueikce ,  eftant  cerjlun  qu'un  habile  Orateur 
charme  reTpricde/es  Auditeurs,&  les  tourne  com- 
me bon  luy  femtftt,  Pliit.  Libr.  di  DecmRhet§r. 
.,  Le  Po^ee  Claudien  parlant  des  Syrenes ,  dit , 
i)tda  malmn  ftjkéfê  Sjirtna  ,  vâlucrefiftie  pnelU 
'   '  '  $tylUosintnfr(tmum^mndém«^u4  Charybdim, 
i    MMftfét  féXM  frttis,  hâbitékMt  duUiét  mnfird. 
-     CUuaiaiv  ,    *  ^        * 
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A  B  A  C.  Le  Tabac  eff  appdlé 
Micociahç  >  Panacée  »  PctùO',  &: 
Herbe  à  la  Reync* 

Le  mot  dé  Tabac  appris  fbn 
nom  de  la  Province  de  ta  Nouvelle 
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:\'m  .n^^''M' 
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Ce1)eaucoup  Iflgu^ubn  i^ei  gûwttëi  »  parce  ttu^U 
le  corrige  cette  Diathefe  »  où  mauvaiiè  dirpoutiôn 
<}ui  les  produit  6ç  fomente  >  que  les  feuilles  du 
Tabac  brU^rées  entre  les  dent»  ioxcicenc  peu  à  peu 
une  f^éuF  copieu^  «.qa'U  fembleWe  tout  lecocpt 


Eipagne  ,  d'où  il  a  efté  apporté  qui      iè  doive  fondre  <n  eau  ,  ion  (èl  iàit  le  nv^rtne 


s'appelle  TMhâC9y%\x  Royaume  de  ]ucatan  j  On  l'ap- 
pclc  piicotuute  ,  parce  que  JeaaNicçt  Confeilter  de 
François  I L  fut  le  premier  qui  apporta  cette,  plan* 
te  en  France  en  ij&^.  .«^m. 

'  Les  Herboriftes  ont  Remarque  trois  fortes  de 
Tabac  ,  la  première  eft  grande  ôc  a  les  fouilles  lar- 
ges y  la  féconde  cd  grândey&  fcs  feuilles  font  étroi- 
tes ,  &  la  trOificme  cft  le  petit  Tabac; 

Monardes  &  I^alechampdifent,  que  lé  Tabac 
cil  chaud  &  fcc  au  fécond  degré /les  autres  difonc 
qu'il  eft  froid  >  parce  que  fa  fumée  trouble  l'encen- 
.  dément  ;  on  femc  le  Tabi^c  dansles  pa'i s  chaleureux 
fur  la  Hn  de-  l'Automne  ,  il  fé  recueille  .environ  Iç 
vingtième  du  mois  d'Aoyft  *  il  veut  eftrc  fcmé 
quand  là  Lune  croit,  âc  coupé  au  déclin,  il  demaïu. 
de  uh  terroir  gras,  ôc  dru.        .  , 

Les  Cannibales  ont  accoutumé  d'empoifonner 
leuA  flcches ,  Si.  les  blcffures  que  lesEfpagnols  en 
recevoienc  fe  guerilfoientavec  idu  jus  du  Tjabac} 
Giles  Everhard  dans  (à  Païucée  dit ,  qu'un  chat 
cmpoifonné  fut  guéri  avec  une  Pilulle  de  Nicotiane. 
Thomas  Hariot  en  fa  Deforipcion  de  Virginie 
dicquelesHabitans  de  cette  Ifle  offrent  de  la  fu. 
niée  du  Tabac  k  leurs  Dieux,comme  la  chofe  qu'ils 
croyent  leur  i^flrç  la  plusagreable.  ; 

Monardes  dit ,  que  le  Tabac  pris  en  fomée  dé- 
laffe,'  que  les  Maures  s'en  forvent  peur  cet  effet 
après  de  longs  voyages,  lesScytes,  les  Babylo- 
niens ,  &  le5  Thraces  s'enyvrent  de  la  fiimée  du 
Tabac. 

La  fumée  du  Tabac  prifê  par  le  nez  (crt  pour 
fortifier  la  mcroolte  ,  ôcic  cerveau  quelle  purge  de 
de  (à  grande  pituite  -,  Et  on^a  remarqué  quelle  fait 
des  merveiHeux  effets  prifè  trois  heures  avant  le  re- 
pa^,  cet  ufagcefl  pourtant  pernicieux  aux  jeunes 
gens  ,  quelle  pi:ecipite  dans  urte  intemoerie  chau- 
de &  leur  fait  perdre  cette  bonne  conflitutioh  du 
cerveau,  que  t'àge  leur  donne.        v 

L'Ufage  du  Tabac  eft  nuifîble  ï  TefioinAch  étant 
pris  immédiatement  après  le  repas  j.Aphpr.  57. 
(dm  1.  Liv.  U  Fwgé^n^  Ôcc* 

Il  eft  neantmoins  (àluuire  aux  corps  froids  d( 
par  trop  humides  avec  abondance  dephlegmcs  ,  ôc 
quand  cette  humeur  attaque  le  cerveau»  ce  parfum 
peut  épuifor  cet  amas' de  maticic  puante,  paica 
qu 'il  eit  chaud  &  foc.  < 

Bauhinus  en  fcs  Synonimes  des  Plantes  fiir  Ma- 
thiole ,  &  Gilles  Everhard  ticncnt ,  que  le  Tabaq^ 
pris  par  tenez  &  par  la  bouche,  porte  moins  de 
dommage  à  ceux  qui  J'ont  accoàtumé  par  un  long 
nfâgc,  parce  que  l'habitudc^cA  nne  autre  nature 
acquifede  nouveau,  au  raporcdc  Galicn  Ai.^/if 
mcmnmtnt  des  Mufclis  ,  &  éUt  ftctnd  dtt  TemfH 

Que  U  fumée  du  Tabac  prifc  avec  la  pippe  avan- 


.  Il  y  a  tin^randi  nptnbre  d'Àutbèuri  qui  difcnt, 
qtie  le  parfui^  du  Tabac  eft  un  grand  Antidote 
pour  guérir  la  vérole  ,  parce  qu'il  a  une  vertu  fin- 
guliere  dé  défocher»&  corriger  Ua  excremens  pi- 
tuiteux,  &  melancholiquei,  &  ouvre  par  fafubti- 
lité  &  chaleur  attée  les  por^s  par  Icfquclsja  viru- 
lence doit  entrer  &  fortir.        vi 

Les  fotiilles  dé  Tabac  fèmelte' ,  ihîfos  dans  les  dé- 
codions des  cly  fteres  proBtent  grandement  k  la 
diiTenterie-,  &  incfm0i|  la  colique  (ion  en  met  une 
fètiille  bien  chaude  foi  le  ventre  du  patient ,  par 
méthode  elle  fora  grand  eâèt  à'  celles  qui  foufi&ent 
des  douleurs  de  matrice.    <    ^,       v   - 

Pour  faire  accoucher  p^ompteipent  une  femme 

oa  loiie  l'eau  du  Tabac  donnée  au  poids  de  deux 

«  onces  •  qu'on  tient  eftre  un  bon  &c  affuré  remède 

pour  avancer  .l'enfontement  &  alléger  fos  dour- 

lêurt^       '■%'';'•■  .  •'^■^''''  ■   'i)H'''!y.,^     »•   .^ 

.  Doneus  dit ,  avoir  gaéry  un  homine  de  l'hydro- 
pific  en  luy'foifànt  prendre  quatre  ou  cinq  onces 
d'eau  de  Tabac  «qui  foit  fortement  évacuer  pat 
en  hau  t,  ^  par  le  bas ,  le  mefone  afTure  avoir  guery 
des Paï/ans  delà fiévic  leurfoiiàntpiendrede  l'eau 
du  Tabac  avant  l'accez.        ^%di.:--- 

Le  fuc  de  la  NicttUm*  efbnt  appliqué  fut  une 
*  verrue  avec  fa  csaffe  la  fait  perdre  entièrement, 
mais  il  faut  auparavint  l'ouvrir  Hvec  la  lancette 
pour  en  foiie  fbrtix  le  foog  :  Gilles  Evetbard  dit, 
quelle  a  la  mefnae  vertu  pour  les  corps  des  pieds, 
Ôc  pour  les  mule^  écorchees  des  talons.       f^  -  ' 

Les  fouilles  de  la  Nicttùmnt  appliquées  for  les 
playes  nouvellement  tcceué's  arreàç  le  fong  &  les 
_.  glutine.     -..  .  .;..v.j;*  ■■"•■.  -,.  ^v,' 

Enfin  la  poudre ^e  "lîhWiDél^  *^cc  l'eau  de 
Morelle,  ou  dePlaatin  a^liquée  tièdement  avec 
desiingiet  trempes  >  gacriC  toutes  fortes  de  blu- 
tes, la  ctaifo  du  fuc  a  la  mefme  force.  Voyez  fim, 
iftéuidrum  tx  l^dmi,  BâtéOfur,  infm  trÔQ.  de  Ni- 

COtianju  ;^''':.  j^.kÎ  '  .;:.,■,:.•?  ■■■,i.''ik>,>«i   '*»i'y't»--f  -.'^i-y^ï»-'-.,'  ''■;^ 

On  vent  ecoité  qoc  It  1*si>ae  pdt  en  poiîfite  9c 
en  fîunée  pourto&t  jvoduiie  de  bons  e^cts  pour  la 
confcrvatioii  de  U  umé»(î  ce  grand  abus  que  l'on  en 
fiùt  ne  rendoit  toutes  fos  vertus  inndlesjon  eu  foit 
un  ufàge  continuée  ,  6c  ivcc  une  ù  glande  pcofo- 
fîon  «  quil  ne  fout  Ms  s'étonner  s'il  eft  nujfible, 
s'il  caufo  des  foiblcUes  de  nerfs»  des  écourdiâc- 
meok,  &s'ilabrutyl'efprit }  Chacun  ic  laiffo  ap- 
porter ^  la  coutume  »  on  porte  du  Tabac  parce  que 
les  autres  en  portent ,  &  l'on  foit  pefTet  une  erreur 
publiqi&e- pour  une  bienfcance.  ^a  vice  que  plu- 
fîears  pratiquent   n'eft  pas  envifagé  comme  vi- 
ce,  on  fo  tst  d'un  réproche  qui  peut  tftit  foir  ï 
plufieurs. 
T  A  B  E  a  N  A*  C  L  £.  On  ap^le  aujourd'liny 
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ro^l^  jui6«  le  Tabernacle,  cftoifi  liT  niulon  de 
Diéû  «  le  lien  où  il  paiioic  à  KÎàyft. 

Ce  riioi  e^  pti)^«n  cnib^  %àos  dans  rEcricuré 
iâiniDl  Preroienment  pour  un  logement  parcicif 
lier  des  Pafteuri  ^  ^Hes  iôldaij^è  oui  n'eftanc  qqé 
de  bois  &  de  tiàiiiti  (k  f«c  &i  ie  defàtr ,  6&  €'«ft  t 
ainliqa'ilîiiàfbuVcnt  dic>qi]e  lev  Ifraèlices  dé^^t 
taeatp^ifM  èàtti  les  Tabernacle  HékifmnmfitfÊlfii 
flijIfimikTàkirmulu,  d^^!éÊ.v^^^^tf0ii 

Secondement  le  mot  dtf  ^ItâbBÉàicle^  éftott^piSs 
pour  une  Ecole  &  une*  Aiqadeniié^  'Cai^lorsqu^il 
cft  rapporté  que  fticob  eftoic  ^ÉMiplè ,  tç  habuoic  ' 
dans  tes  tîabemtcles }  les  Hebcru'x  difeiic  >que  fon 
office  eftoic  d'y  tenir  école  en  qualité  de  prote0^ar. 
féicêk  amem  iHr  fimpUx  bdlnmê^iK  TahertuuttHs, 
trM  mt£tr  \  &  mmiiir  domiu  dUhriné.  Genef*.^< . 
if.  CéUd,  Paràf.v^^^A'^^^^^i^^M^'^'^ié: 

En  troifîénie  Itêu  ,  le  huït  t'àbemàcle  figniiioit 
un  lieu  Samt ,  ôc  deftiné  au  culte  Divin ,  ôc  defk 
le  nom  que  Dieu  donna  à  cette  Chapelle  portati- 
ve £|ite  d'«is*qai  fc  demoncoic  &  ie  rallcmbloit» 
ôc  ^Ui  eftoit  P(»tée  par  les  LeVitesdtns  le  deîêtt. 
Cum  PéttrUrch*  eonfiuvifint  in  Ucit  in  ^hm  Mi' 
tJniMtt  etnftrutrc  dltâréâ  ^fkttUm,  Cajean.  ià  csf,  1 7. 

Ce  (ont  lès  l^ierËËieliei  qtd  Mi^dll^de  Theodo- 
rcc ,  en  ont  cfté  les  premiers  inventeurs  «  car  com- 

.  me  ils  voyageoient  d'un  côté  ^d'autre  pour  Prê- 
cher la  fby  du  vray  Dieu ,  ils  plaçoient  des  Taber- 
nacles dans  les  païs  où  ilsvoùloient  faire  quelque 
fèjour  félon  Çaietan  ,ils  les  compofbienc  de  trois 
cellules,  ou  appârtemens ,  &*delà  cd  arrive  que  ce 
nom  a  eflé  donné  aux  crois  chofes  fufditesjils  dif- 
pofôient  une  chambre  qui  fçrvoit  ï  leur  ménage, 
&  i  recevoir  les  pafTans ,  il  y  avoir  l'école  appellée 
la  raaifon  de  Doârine,  où  ils  inflruiioient  dans  les 
chofes  de  la  vrayç  R.eligion  ,  6c  on  y  voyoit  puis 
après  la  chapelle  dêftinée  pour  le  Culte  de  Dieu.  . 
C'cftoit  en  ces  Tabernacles  que  les  Fidèles  s'af- 
fembloient,  qu'ils  £tifôient  retentir  les  louanges  de 

'  Dieu ,  qu'ils  cdobtoient  leurs  Feftes  avec  des  gran. 
des' cérémonies:  C'eftoit  en  cet  lieux  Saints  qu'ils 
venoienc  confuUer  l'Onicle  ,  &  qu'ils  dôrmoient 
fur  des  peaux  de  viâimes  pour  (c  procurer  des  (bn> 
ges  Prophétiques  ,  ce  fufl ,  dis-|e  ,  en  ces  faints 
>^ané^uaires  que  Rebecca  aborda  pour  fçavoir  d'où  - 
venoit  le  combat  de  fes  deux  ennns  en  les  entràiU 
les ,  aue  Jacob  de  (es  amis  entendirent  (buvenc  la 
▼oix  de  Dieu}  Que  Noé  après  l*inftitution  de  (bn 
facrifice  de  Pain  de  de  Vin ,  s'aidorniit ,  montra  (à 
i)udicé,&  ealjb  disant  (on  (bmmeil  extatique  re. 
velation  de  ce  qui  devott  arriver  dans  la  fuite  des 
fieclcs.  L'Autel  y  eftoit  élevé,  le  Propitiatoire  le 
coavfioit»  deux  Cherabins  efblent  toujours  k  côté, 
l'Oracle  Ce  fi[i(bit  entendre  de  l'trc$de,va  lampe 
bruloit  dcfant ,  ainfi  qu'il  fe  tire  de  l'Hiftoife  de 
I^b,  ^f»  Lie  40,  t.  qui  dît  , Qu'elle  pendoit  fur 
fa  telle  •  it  luy  preftoit  fa  lumière  ,  lors  qu'il  y 
paifoit  les  nuits  6r.  de  celle  des  Juges ,  où  Debœa 
cft  appellée,  U»fciirt  dts  Lâmft^  ï  caufe  qu'elk 
avoit  Ir,  tcÀXk  di  l'entretien  des  Tabernacles  *  où  il 
y  cnavoit  plufieun.  De  là  vient  que  ces  (ànâuai- 
rcs  changent  (ôuvent  de  noms ,  que  ces  Tabeq)a- 
clcs  lefquels  toutefois  n'eftoient  pas  du  comnïen. 
cernant  fi  amples  »  Ci  nutgntfiqoçf^^^  ny  &  biea 
établis.  ■  V  » -,► 

Tmi€  mêiiMs  itmtrf  fitUm^  am  ^«Mftrt  («//«»   ^\ 
StâkMtmtxipidlifntiu  âdé  DmsJ"'  ^'  ' 
Tibuliï^.  i.Elig.io, 


^fc . 


fj»' 


T  A.f  M.  Cw'^iili  liiiaibfc  an  Composé  dç 
bois  (butenus  de  pieds  (ut  ieqOifel  on  met  les  cou* 
vcrcs  &  les  viandes,  &  on  y  prend  fcs  repas. 

Les  Anciens  traittoteiit  '  buts  Dfeux  àc  prept- 
roient  des  banquets  en  ieiflt  HNuKôns  au(<|ttels  iia 
les  convioient.  Servius  obiênMr^'ani>out  de  leur 
Tàble,)ii  y  a-voit  un  petir  Aawl  ^-ûu  les  (Utuës  des 
Dieux  domeftiqueieftoieÉit  portées ,  c'eftoit  à  «Hes 
à  qui  on  addrefloir  les  prières  qui  fft  ^tifoicnc  4 
l'encrée  du  repas ,  ainfi  que.  dit  Quintiiien,ôe  At- 
nobc  aioâfte ,  que  lieur  ,prd^ooi.cefidoi^  l'a^^itte  ifiT- 
créé,en<€c  qu'on  leur  q$:ôit  les  prémices  dcj^vian* 
des:dans  de  petites  vaiiûrplles  préparées  àcet.e&t, 
&  du  fel  qui  eft  le  fymbole  de4'union  &  d«li:'ko(^ 
pitaiité  parles  mains  de  la  plus  jeune  filW  qui 
eftoit  pour  ion  innocence  regardée  comme  la  Vc- 
fble  du  logis.  Sécrmfacitis  mtttféu  ^  fulintnméif» 
fofitu,  &.fmdéutù  PtoruM.  Arnob.  iik,  i^éUvnf, 

Cela  tfdimà  fujet  à  Ciceron  de  confiderer  la 
maiion  d'un  Bourgeois  comme  un  Temple ,  (à  ta-> 
ble  commo^ un  autel,  (es  repas  comme  des  (olem- 
nitez  à  taifôn  de  la  pre(ènce.des  Dieux  domefli- 
ques  qui  concurrent  routes  ces  chofes.  Nihilfun- 
Ùim»  ttibil  omnireligiênt  mtmitmt,  ^uarn  domus  Httiuf» 
cHJupjHt  civimni  bicdra/iint,  hicfoci,  hic  Dij  Pe^ 
net  et,  Ciceh 

Alexandre  rrouya^  mauvais  qu'cftanr  nWté  ja 
première  fois  au  chrone  de  Darius  fbn  cnhemy 
vaincu  ,  l'un  de /es  Officiers  eût  mis  fous  fcs  pieds 
cette  Table  (âcrée,  où  l'on  pofbit  les  (latucs  pour 
lay  fcrvir  de  marchepied,  difànt  que  c'cftoit  pat  ce 
mépris  irriter  contre  luy  les  Dieux  de  ce  nouvel 
empire.  Q^Curt.  Iih.$,    , 

Le  Prôphere  Royal .  parlant  de  l'Arche-d'Allian* 
ce  Se  de  la  table  des  Pains  de  propoHtion  que  les 
Predrcs  de  l'ancienne  Iby  offroient  à  Dieu  dit  •  Pâ» 
rajli  in  con^e&u  meo  metifkm  \  Vous  m'avez  préparé» 
Seigneur  ,  une  Table  devant  moy  à  l'encontte  de 
tous  ceux  qui  m'affligent.  En  effet  c'cftoit  à  ces 
deux  puifTans  remèdes  qu'il  recouroitau  plus  fbrc/ 
de  fes  aftbétions,  ny  ayant  qu'une  muraille  cnrre  fà 
bouche  &  le  Tabernacle ,  (clon  l'opinion  commu- 
ne des  anciens  Rabins ,  &  la  Glofe  fîir  le  huitiè- 
me chapitre  d'ifaïe.  Il  fîit  aufli  obligé  d'Woiier 
devant  Dieu  que  cettc.Arche  ôc  cette  Table  luy 
cftoient  comme  un  arfènal  d'où  il  ptenoit  fès  meiU 
leures  armes  pour  rcpoulfer ,  attaquer  ,  Se  vaincre 
fes  ennemis.  '     ***- 

La  Table  des  Pains  de  prtpDfition  figuroit  le 
Sacrement  que  nous  prenons  à  la  communion ,  fui- 
vant  l'opinion  de  S.Hicrômc,  S.Cyrille,  S.Jcan  Da- 
nufcene ,  SvThomas  &  de  Rupcrt. 

Les  [Jus  grandes  coiftpagnies  ne  font  pas  les 
pi  us  agréable  s,  le  nombre  exccfijf  des  convies  ap- 
porte (bavent  de  la  confufion  ,  pour  avoir  pjaifîr  i 
table  il  ne  (auç  pas  s'aflbcier  d'un  homme  pru- 
dent ,  le  piaifant  &  le  facétieux  doit  eftre  préféré 
en  cette  renccmtre.  Montagne  (wr.  1 .  ri»;  j  7 . 
^ibiitfé€mmd4rim,ptÊ(iMl^fiim^mc^    , 

L'Etapereut  Augufte  mangeoit  (buvent  avec 
(es  amis  >  mais  il  ne  demeutoit  pas  longtemps  à  ta^ 
ble,  il  eftoit  toujours  léjpremiet  à  en  (or tir.  Sust. 

Il  faut  s'abftcnir  de  faire  des  difcours  de  raille- 
rie quand  ocLedà  tablc*j0c  pourquoy.  Voyez  ^5*/- 

C'cft  vivif:eobe(b  (âuvageque  de  Ce  wcmt 

'  tout  feul  à  table ,  Sim  mmf  vijetrMu ,  Uênù  ,  ^ 

liÊfi  viu  9f,  Epicur.  Efifi.  i  ^»Mais  il  faut  bien  plus 
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prendre  garde ,  dicctt  au^ieMt  avec  qui  i'ûq  boît, 
Ôc  1  on  mange  ,  qu'à  <;e  que  nom  devons  boite  & 
manger* 

Une  longue  den»eorc  à  table  contribue  bcata- . 
coup  à  CCS  grands  delordrcS  qui  arçivcrit  tous  les 
jours  daos  les  comfpgnics. 

Si  lc5  Evcquc»  &,touf  les  autres  benefiders  à€ 
de  l'BgUlè  I  ne  tont  que  de  iîroples  à^fymiktcvuê 
du  pi^inoine  dts  pauvref  j  s'ils  n'en  doivent  ufa 
qutipoMr  fcurs  nc<Ur0ircz  ,  qu'au  cas  qu'ils  ibicnt 
cux-mefines  necefli^ux,fi  les  jplus  ivrvcns  aucheûrs 
de  ia  Perfêdtion  EcclefialVique  pour  avoir  deqùoy 
(ccourir  plus  abondament  les  pauvres  ,  s'enciete- 
renoicnt  eux- mcfmcs  du  travail  de  leurs  mairrs,  il 
faut  conclurrc  de  tous  ccsprincif«s>qiie  les  Evo- 
ques &  les  b€«Kficicts  qui  rirent  leur  fubfiftance 
d^  revenu  de  l'ÊgUfe  ,  doivent  faire  éclater  dans 
IcHr  rablc»  dans  leurs  tneubles,&  dans  leurs  habits, 
un  anio.ir  finccrs  de  la  pauvreté  ,  une  (lugjilitc, 
line  icnnycrancc  &  inc  mode  (lie  vray  ment  Apo- 

LÔrfqtic  f^int  Hietôrocatracé  à  Ncporirti  l'idée 
de  la  table  des  Ecclcfiaitiqucs,  il  veut  qu'elle  (bit. 
telle  qu'elle  doit  cftre  pour  y  recevoir  les  pauvres 
,  de  II  s u  s-Ch r  I  s t  ,  MeM/itlar»  tuéon  faujieres  i  & 
I  peregrini  ,  &  cmn  Ulis  Cimftiu  comnVA  wvirit  j  ad 
Ntpor.  de  y:t.  CUrigatr.hl  leur  défend  d'aller  man-/ 
gcr  chez  les  Gra^idsdu  fieclc  ,  &  encore  plus  de  les 
traiter  t  la  nudité  &  la  Croix  de  Ie sus  Christ 
ert^nt  l'ornement  Ôc^h.  gloire  des  Ecclcfiaftiques  j 
lqr«nagnificence  Ôc  la  fumptuofité  ,jrft  la  choie  qui 
leur  convient  le  moins  ;  &  s'ils  ne  peuvent  ga- 
gner l'appuy  &  la  faveur  des  Mâgiflrats  ,  par  des  ' 
"  voycs  moins  oppofées  à  leur  miniftcre  ,  il  vaut 
mieux  qu'ils  s'en  plient,  &  qu'il'  fc  contentent 
de  la  protcâion  de  Je8U$  Ghrist.  ConvivtM  tihi 
vitdmU  fmt  ffUHlariitm  ,  &  maxime  ennm  (jm  hon»^ 
riifta  tumemy  turpe  efi  tinte  fires  ftcerdûtis  Chrifii 
Crttcifîxi  &  fauferis  &  tftù  cibo  {jutefuè  vefcebdtur 
eilùno  yliStore/  Confulum ,  &  nùlites  excub^re  ,  judi- 
cofufiée  prn/rncU  melins  afud  te  prandert  ,  efHéim  m 
palatio  .-.Qnodfi  obtenderis  te  facere  lue ,  «/  roges  pro 
miftrù ,  Mtijue  fithjeSij  ;  Index  ftculi  pins  dejtrt  Cle- 
rtco  c»ntintNti ,  c^umm  diviti ,  &  magù  fémSHtmem 
ttuim  vtrttrâbitm-  ,  tf$ùim  opes  j  *M{fi  tétlis  efi  (pu  non 
MHdidt  ClericMm  pro  ambuflibet  trihuUtis  ,  mfi  iftter 
phiéUéts  t  Ubenter  eétreho  kmjMfcemodi  bénéficie  &  Chrû 
fikm  rogtibo  pro  jndice.  I  bidem. 

Le  zelc  de  ce  Fcte  a  éclaté  plufieursfbis  tontre 
la  fumptuofité  des  Evéques  &c  des  benefîciers,  oui 
font  profeflîon  de  tiaittcr  magniHquemenc  Us 
Gouverneurs  de  Province  ,  les  Magi(l:rats,&  leurs 
amys  ;  ôc  lurtout  en  ce  qu'ils  leur  difbutentfbu- 
vent  le  prix  de  la  magnificence ,  &  l'cii^rtcnc 
fou  vent  en  achettant  du  patrimoine  des  pauvres  ce 
que  les  plus  riches  de  l'eftat  n'auroient  o?c  achet- 
ter  pour  leur  table.  Ah  non  confitfio  &ignominUefi, 
jefum  CrucifixHm  magilhtim  péotperem  Mtepte  efiorien^ 
rem  Sortis  prâdicàre  tltrpenbus  f  fejunionmupte  d»*\ 
ilrinam  rubentes  buccéU  ,  twnentùnjne  era  proftrre  ? 
5;  tu  ^pofioloruM  loeo/itmus  ,  non  fitlum  firmonem  eo- 
rtitn  itnitemur  ,  fed  convtrfâtionem  ^notpte ,  &  tehfii- 
nentiatn  ample^famnr.  Hieron.  in  Micbemn  Céip.x. 

Les  dclicatefTes  des  habits  ,  de  la  cable  ,  des 
meubles,  &  de  la  démarche  dcshonnorenc  les  Eve- 

Jiucs  &  les  EcclcHaf^iques  ,  ccs^propreccz  étudiées 
ouillcDtleur  vie&  leur  réputation  ;  Saint  Ambroi- 
fe  faifoit  confidcr  la  gloire  &  les  plaifîrs  de  fôn 
Epilcopat  à  jeûner  &  àpriei-,  fpfe  veaerabilii  Epif- 
copHs  craf  mtdttt  AbfiinttStiê  ,  &  vigitÏMiwn  midtArum 


en  I 


&  Uktrm  imiSt»fh  ;«^4lM!«^«t^.Câitlih. 
invif.Ambrof,  ;'t,,;i ,  ,,  r.->i,^.^i'      .  ,,;t..:(  -i;^.  , 

T  A  B  L  Ë  A  UlINâtihtrè  i  iit^CK^n»  nrpreKco^ 
ce  quelques  figures» ua  qudqofb pajkt^« 

Pline  recommande  uncableau de Z/euxû, qu'on 
voyoic  à  Rhodos  ,  Içûûel  rcprefencDic  crois  gtai^ds 
Hemi»iMclagre,PfcrIiec ,  &  Hercule,  H  iîitô6is 
fois  touché  du  feàdtcj  ^ai  resamiiui  >  âci  lk'«]r*nt 
neaotmoins  poîAi  M^tm^é  „  nfAaktii  ,  itpaiûSi 
pour  un  miracle.  PiifK (^4.5.0^.16.  .      \; 

Les  Tcblemx  <(U>  <  f  anbalîuft  fmptenoient  ,lcs 
hommes  êtie%,ojÇàMn  qui  vcnolepc  oequètto:  les 
fruicA,  le  Deino(opbifte  dittquIlsiJ^CHCoc  ^e  ne  (çay 

Suelle  douceur,  &  agrément  que  l'humeur  guaye 
è  ce  peintre  qui  ne  peiguoic  jaouisf  Qu'en  chan- 
tant leur  conuQttaiqÂoit  A  then.  Dànùt,  lH*i^tM 
Tkpfp. 

Les  Tableaux  lafcifs  font  des  poi(ôns  qui  fpnc 
mourir  la  Chaftecé ,  Ariftote  a  decUmé  coi»efe  les 
peintures  des.;hounêto  »  les  Ecdefiaftiques' 
doivent  pinc  tenir  dafis  leurs  mâiibns,  parce  qu'ils 
font  plus  paniciilieromentbbligez  à  morrifîer  leurs 
i'cos.  Averte .  oculor  meoi  ne  viduim  vtm^é^ts,  Pfalm. 
11  S.  57.  V.  Peinture.  ^  *^;  V  ^  - 
'  TABLETTE.  C'cd un  perié  Livre  de  fept 
i  huit  feiiilles  de  velin  ,  /urquoy  l'on  écrit  avec 
une  éguille,  ce  qui  pourrôic  échjSpper  à'  la  mé- 
moire. 

Saint  Jean  Glimaqne  rapbi'tant  les  vertus  admi- 
rables des  Rcfigi^ux  d'un  grand  Monaftere  ,  qui 
eftoit  vers  la  ville  d' Alexandrie,  dir,  qu'ils  «voient 
chacun  4è  petites  tablettes  pendues  à  leur  ceintu- 
re ,  où  ils  écrivoiénc  chaque. ioiAcoatês  IcÙKpen- 
fées  pour  en  rendre  conte  ï  leur  j^bbé  ;  Ce  que  je 
fçeus,  <lic-il  »  qu'ils  Êiifbient  par  l'ordre  de  ce  grand 
Supérieur  :  Saint  Baille,  làinc  Jérôme  ,{àmt  fier, 
nard  enfeignenc  &  ordonnent  la  me(me  choie.  Am- 
brof.  Ub.$.  Offc,  eàp.i  6,  Hierou.  inMeg,  Mon.  cip. 
34-  ^aint  Bernard,  ir  Ord,  F^»  &  Mer.  Infiit. 

f^.4- 

Dans  les  rêveries  morales  &  ftudieufês  où  nous 
exerçons  quelquefi^s  noftire  ibuvenir ,  il  y  a  une 
choie  àoblcrvermiine  (è  peut  obmetireïans  per- 
dre le  principal  Iruit  de  nos  meditalions  }  c'eft  de 
récueiUir  {bignenfemeot  (ur  àes  tablettes  certaines^ 
pepfées  qui  viennent  parfois  dans  cette  abftraûion,. 
(i  nous  ne  voulons  pas  les  perdre  »  les  Jugcanc  dig- 
nés  de  confideration }  parce  qu'à  peine  &  rarement 
iè  prefêntent^lcs une  féconde  rois  à  notre  imagi- 
-nadôn.  Les  Arabes  «àc  un  Proverbe,qui  porte  qu'à 
faute  d'eflre  fongueux  d'avdr  toujours  ^r  foy  ce 

Î|ù'il  iànc  pour  onétî  importante  récolte.  Ton  ne 
çauroir  jamais  pofïèder,  ny  lé  ièrvir  à  propos  d'un 
bon  mot,  les  termes  dont  ils  ufênc  portent  dans 
leur  traduûion.  i^non  kab^t  in  rnsmeé  album,  non 
héhet  in  cerde  verkum. 

Hafân  dont  ces  peuples  priièst  tant  la  doârine, 
donna  un  écu  d'or  d'un  bout  de  plume  pour  écri- 
re promptement  uoe  Sentence  qu'il  ccaig;noit  d'on- 
bher  ;  cela  nous  fâié  bien  voir  que  les  moins  ou- 
blieux nelaifTenc  pas  d'avoir  fbuvenç  befoin  du  fc- 
cours  des  Tabletres.La  mémoire  eAr^sggile  &  nous 
manque  fbuvent  au  befbio.        -^     - 

TAC.  Pafquiçr  eh  Tes  Recherches  de  la  France, 
fait  nnencion  d'une  makdie  appdlée ,  h  Téc,  qui  fit 
des  grands  defordcéseit  l'année  141 1.  ceu^  qui  en 
edoient  touchez,perdoient  le  boire ,  le  nunger  &  le 
dormir  ,  ce  dégoût  eftoit  accompagné  «Nine  force 
toux  ,  qui  tourmentoit  le  malade  jourAc  nuit ,  & 
avec  unt  de  violence  que  pluficucs  fc  rompirent 
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par  tes  geniroircs ,  le  les  femmes  gto^s  aiocotiche- 
rcnc  avant  le  cerone  \  On  difbic  du  depuis  par  im- 
precadon,  U^mddmTée  tt  tMMw.  U vie  4.  ch.  )  8  « 
■  TA  C  H  Ë  «  Souilleuie ,  défiiiu*  twnquaiientj 
S0r4ts,titrpttnd9,U9dc{im,^  ^i^  V  «  > 
..L'Amitié  la  plus  parfaite  peut  recevoir  huit  for. 
res  de  tichés,dont  la.  moindre  eft  capable  dé  1«  tçr- 
nir  i  L'ttdlly,.  U  tuiUgencê»  It  tnéfms^  U  fi^Jintionj  U 
dêfiéitiç$,  Pi/ici4litt,  l  impmJfMftce  &  l  mfidtUti,  "" 

Ciceron  apjpelle  les  hommes  )ibertins,débauchez 
&:demanvailevie«  Hominu^iucMlâtoi  &  [ceUrofîn. 
Spicgd.  .      .       ,       ^    ^.-    '  .*#*      V 

Les  lurifconTulces.  donnent  ce  root  de  tache» 
MMcid»t  à  toute  forte  d'ignominie,  d'infâmiet&  de 
des-honneur.  i.  i .  Cêd.  df~NMt.  lih 

Ntedtdtrié  mâcéiu»  m^UriéLtm.  Ecclefîaftic. 

TACITURNE.  Sbmb  w,  rêveur  qui  l^rlc 

peu.  .:     .„■..:..,  ;v-.-   'V.-     ,        ...■•■- 

La  Decdè  du  Silence  s'appeltoic  Angironaqui 

eftoit  fur  les  portes  de  la  ville  de  Rome,  pour  don- 

.   ncràconnoîcrequeles  Habitans  dévoient  garder 

ïe  (ccrct  des  afuires  de  la  RepubUquc  j  Soronus 

ayartrrcvclc  le  fecrct  fut  gdefvcment  puny  par  Tes 

.  Concitoyens ,  il/4rr. /.  I . 

Ariftotc  dit  »  i  fbn  Difciple  Califlhenes  parler 
peu,  &  avec  lies  gcftes  toujours  modcftcs,  les  oycs 
ic  fauvent  de  U  cruauté  des  aigles.patTant  le  Mont- 
Tauruspar  leur  filence  ,  Anferts  TMtrum  Montem 
,  trattfiuittetttet  â^Urum  metu  fmguli  mmrdictu  U- 
ftdem  rçtinent  &  fie  oefuilat  frllunt  :  EinrwisJ.yHift.  . 
"étnitiud. 

Ifocrate  dit  à  Dcmonie  de  ne  parler  jamais  que 
potït^dire  dcschofes  utiles,  ou  véritables. 

Les  Lacedcmonicns  pailoicnc  pt*u,&  ne  difoient 
que  des  Sentences  d'où  cft  procède  le  Proverbe, 
L*  briefveté  Z4ftfm^«».Plurarquc  en  fait  uri  récit.  In 
dt[lu  Ldconicù.         * 

,  Pythagorépe  vouloit  point  qu^D  parla  dans  foî> 
école  i  Diogenc  Lacrce,  Livr.)i,  d^U  vie  dtsPhilo^ 
fophes. 

-Xenocratesdifôit,  je  noefuis  toujours  bien  trou- 
vé d'avoir  gardé  le  filcnce ,  &  me  fuis  fouvcnt  rc- 
pcnty  d'avoir  parler  Pliton  écrivit  en  trois  mots  à 
Dcnys  leTyrap,  tu  devrois  avoir  honte  d'avoir  tué 
ton  fierc ,  doublé  les  tailfcs  îc  pillé  ton  peuple, 
Ccfàr  écrivit  au  Sénat  ;  PT^ni,  viditViei» 

Archidamitas  blâma  Heccates  grand  Orateur 
de  ce  qu'il  oarloit  peu ,  l'autre  luy  répondit  >  que 
ceu^  qui  /gavent  bien  parla:  connoi^t  bien  le 
temps  de  fe  taire..?/iiir.  .x-  »^'»:  ;^>^  r 

Zenon  difbit,  que  le  filencc  eftoit  tiiic  rare  ver- 
tu >  inr  la  difficulté  qu'il  y  a.defè  taire. 

Theodorct,  Lt.M  Cnrmtdiê  âftOiy.  •»  truHjiefi- 
dit  dit  aue  les  Grecs  puniflbient  ceux  qui  parloient 
des  choies  de  leur  Religion  ,  finon  aVec  ceux  qui 
en  parloient,  i9/ii^«/7^,C^>iifii#m^'^-'^^^^^        - 

j^at^us  Simplex  f&t  trois  ans  fans  parler  ,  &  S'e^ 
cundi|^l|p  Philofôphe  toute  ^  vie» /'/«r. 

Les  Egyptiens  avoicnt  Hatpocratès,  Dieu  da  fe-* 
cret.  Ex  Amftn.  in  Efkr.  Les  Romains  outre  Au- 
gcrona  avoient  la  Décile  Tacite.  /*&**  .'  ' 

Brutus  ne  voulut namais  dire  fon  fêcret  de  la 
Confpirarion  contre  Q:^^ ,  parce  que  les  grands 
Orateurs  gardent  malle  (ècret.  Tm  Liv, 

Saine  Ambroifè  a  mis  le  fUcoce  dé  le  fêcret 
parmy  les  plus  belles  vertus  :  Satyrus  L  i.dt  Vtr- 
limk. 

Je  ne  dis  mot ,  difoit  un  grand  Philofophe ,  car 
ce  que  je  f^ay  n'eft  pasde  iaifôn ,  U  ce  qui  feroit 
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de  fai^,  je  ne  le  fçày  pas»  ainfî  je  ne  fçaurois  par- 
ler fjms  parler  mil  ,  puis  qu'il  n'ell  pas  temps  de 
vous  entretenir  des  grandes  chofes ,  &  que  j'ignore 
lespedtes. 

Ah  dipah  qu'wttfirmme  «  /«  don  dtfi  tdrt, 
'  Elle  4  des  pjUéditeK.  mh  défis  du  vtdgtùrt. 
Cette  perfàiioH  ifi  râre^  mus  pouvons , 
L'MppeUtrmst  mirMéU  émfucit  ou  nom  vi/vons. 
Puis  /jfu'st  l'ordre  commtm  le  Ci^l  m  féùt  violence, 
'Infirmant  compatible mHs tpuè UfiUnce, 
/  Corneille.  ,  i  . .  -  . 

.Qui  conduit  un  grand  defïèin  dcMt Tçavéir  gou> 
verner  fà  langue,  &  fa  mine  :  Potyb.  /.p. 

Rien  n^arrive  à  un  honnefte  homme  dé  plus  fa> 
cheux,  que  de  n'avoir  pas  la  liberté  de  parler. 

Ciceron /.j.i/rOjf.  dit,  que  le  I^ilofbphe  Dio. 
gène  a  misdifHrrencc  entre  celer  une  chofc  ,  6c  la 
taire,  c6)tr,  c'eft  cacher  une  chofe  que  l'on  efl  obli- 
gé de  dnc  ,  ylpiamu  d*  Mtion.  Empti.  Tairec'ett 
cacher  uk  chofe  qu'on  n'eft  pas  tenu  de  dire  ,  ny 
de  révéler, 

Du  temps  de  Tibère  on  vivoic  avec  tant  de 
crainte  ,iquc  l'on  n'bfoit,  ny  prier,  ny  fc  cairc.  Cri" 
mn  exfilentioy  ex. voce.  Tacite.  ; 

Les  grenouilles  (c  raiQii^c  quand  il  tonne.  ^ 

Plifficurs  chofes  viennent  en  la  penfée  qui  ne  doi-    • 
vent  pas  tomber  en  la  bouche. 

Voyez  au  mot  Silence  ,  &  au  mot  Secret.  Il  y  a 
bien  de  chofes  curieufes  fur  ce  traité.  \ 

T  A  1 L  LE  ,  Subfidfc.  qui  fe  paye  au  Roy,.pîit 
les  Gens  du  tiers  Eft«  à  proportion  de  leurs 
biens  &  fkcu Irez.      '    ,  ^^^^^^ 

L'Immunité  des  Tailles  accordée  aux  Nobles  efl: 
tirée  de  la  Loy  3  9. ff.de  Munerib  &  Onerib.^ 

Par  le  droit  Civil  les  Doftrurs  doivent  auflî  jouir 
de  l'Immunité  des  Tailles  ,  /.  Advocatis  ,  Cod.  de 
Poftsd.  :  ' 

Ils  en  jonï^oient  en  Dauphiné  ,  ayant  l'Arreft 
de  i  5  5  6.  Matthirti ,  en  la  vie  d' Henry  iy'A,  4. 
tous.  X. 

La  neceflité  ^e  l'Eftat,  eft  une  furie  qui  le  prend 
à  la  gorge ,  ceux  qui  ont  ordre  d'y  remédier  doi- 
vent rendre  les  Peuples  capables  de  cette  veritCiD*' 
overàm  ut  omstes  intelligant ,  fi  felvi  effe  velwt  neeef- 
jttéui  effo  pétreudum  ^  Qui  veut  le  repos  particulier 
doit  ^courir  les  ncceditczWubhques  ,  Antoine  le 
Triumvir  après  la  Bataillé  de  Philippe  fît  ce  raifon* 
neqknt  efbuit  en  Afie  ,  d^à  il  eufl:  des  fècojits 
notables,  Themiftocle  demandant  de l'argenraux 
Adriens  dit,  qu'il  efloit  alficomuagné  de;  «eux 
Deeflès,4e  la  neceflîté  &  de  la\periuafiori,qtte  ceux 
qui  voulotent  garder  leurs J^iens,  &  demeurer  d^s 
les  villes  doivent  fburnu^  l'entretencment  des 
gens  de  guerre  }  U  en  rira  douze  milUonsÂ  dit  Plu- 
-tarque  t,Nee  tpùfs  gentiumfine  éàims  ,  nec  étniMfint 
fine  fiifeiidsisypt^  fiipendU  fini  tributis  haberi  ^uema. 
'Tîicitc;.    ■,,/^'*:  ;.■■';    .'■  •  -^  "    ^' '    ['-'M      •■ 

Les  FiOàfiïies  font  le  nerf  de  l'Efbt ,  quand  elles 
nanquent  ce  cerps  eft  immobile ,  comme  le  corps 
phyfique  l'efl  par  la  retènrion  des  nerfs. 

Thucididc  Xenophon,^c  Procope  difènt,  que  (es 
dépenfes  qu'on  fiut  à  Uj|ii»re  donnent  Uviâxhre, 
que  r Argent,  ôc  le  Conieil  ei»  font  lés  Dieux,  que 
fans  ces  deux  chofes  un  Capitaine  pour  grand  èc 
valeureux  qu'il  fbit ,  ne  peur  ny  acquérir  de  l'efti- 
me,  ny  m^ntenir  fbn  authorité  fans  argent. 

Que  c'eft  ^Argent  qui  bâtit  les  Coutonues  des 
Conquerans.  »  • 

TailU  au  quatre  Cas.  Voyez  Quatre  Cm. 
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Ceux  4c  Nuremberg  donnent  tous  les  ans  à 
leur  Pcipcc  U  cinquième  partie  des  biens  qu'ils  onr 
acquis.  Scaligçr  in  vtrb»  Nurcinhei'ga. 

S.  Louise  fut  le  premier  de  nos  Roys  qui  leva  U 
raille  pour  (purnir  aux  dépenfcs  de  Tes  guerres fain. 
CCS.  Voy Cl  Suhftde/. 

TAILLE.  Forme  corporelle,  gràndcu/  du 
coips^ 

Le  Roy  Pépin  chef  de  la  féconde  race  de  lior 
Roys  cftoic  de  fbrtpetirc  taille,  cela  le  fài(bit  mé- 
pn/cr  de  la  Noblcdc ,  edanr  un  jour  au  combat 
d'unJToureau  avec  un  Lion ,  il  convia  les  plus  har- 
dis deiâ  fuitcc  de  les  aller  tirer  de  pri(c  \  chacun 
s'cïlanc  excusé,  il  s'y  jecta  luy  mcfinc ,  ôc  d'un  (èul 
coup  d'épce  emporta  la  tcitc  du  Lion ,  &  leur  dit, 
fCe/iùS'jg  ^éu  lieA  digne  de  vous  ccmmsndtr  /  Me- 
zcray  e»  fie  vif. 

La  force  &  la  vigueur  du  courage  furpanènr  les 
advantagcs  delà  caille  ;  Homère  dit  «  que  Fydée 
étroit  pecit,maii»  vaillahcfbldar.v 

Un  L^ccdemonien  qui  éppula^iincpccite  fem- 
me difoic,  que  de. tous  les  maux  il  rautToûjours 
.  choiHr  le  moindic. /'/«(r4>'^Mr. 
-^  Léon  Byfàncincftant  venu  à  Athènes  pour  ha- 
ranguer'on  fe  moqua  de  le  voir  fi  petit ,  il  leur  die, 
vous  ririez  bien  davantage  fi  vous  voyez ina  fcm. 
me  qui  ne  me  inenc  que  jufques  au  gaK>ux  -,  ce- 
pendant quand  nous  ibmmcs  en  quercUe^nous 
mettons  tout  Bifance  en  defordce.  Plucarquc ,  de 
ceux  ^ui  mamene  les  éifiaires. 

Dieu  bannit  des  fiichfices  les  gens  depetifc  caiU 
le.  Au  Lçvitique  ch.n.ff,io- 

Cum  Cicero  Lentulum  lenerwn  fuma  exiguë  fi â^ 
twé.kfmittem  prd  Utigo  ^édie  vidertt  éUcinOum  in 
i>nagna  fopuli  fre<luemiM ,  hif  verhis  irrifit ,  iftds  i»- 
^wt  éiUigfvit generum  rneutn gUdiù  ?  VXux,  4. 

Archidamus  Roy  des  Ephores  fpt  condamné 
par  fon  peuple  à  l'amende  pour  avoir  épousé  une 
fc^T^ne  de  pecicc  taille ,  difant  qu'elle  ne  feroic  que 
des  RôKclets.  Plut.  <>v/r#^^#/i/4i. 

La  véritable  taille  de  l'homme  doit  cAre  de  fix 
pieds  d'hauteur.  Vegcccdit,  que  le  Cpnful  Ma- 
'   rius  choifljfToit  tous  les  foldars  de  cette  taille  du 
moins  de  cinq  pieds  &  demy. 

La  pctitefie  cft  fouvcnc  le  fymbole  des  chc^fes 
prccicufi:s,  le  Royaume  àzs  Cieux  eft  coinparé  à 
lin  grain  de  mouftarde  ,  &  Dieu  défendant  à  Sa- 
~  mud  de  regarder  à.  la  taille  des  enfans  d'ifiael ,  il 
fit  choifir  David  qui  eftoic  le  plus  pcdc  de  tous 
pour  l'élever  à  la  Rayauté  d'ifracl.  UWffc,Tidée, 
Agefilaus,  Qhryfipe  ,  Efope,  &  allez  d'autres 
entre  lès  Payens'onc  kÀt  voir  que  U  vertu  unie  àc 
ramafsée  dans  leurs  petits  Tujecs  avoir  plus  de  for- 
ce &j^e  vigueur  que  quand  elle  elt  difpersée.  La 
mouche  à  miel,  dit  l'Ecclefiàftiquc  pour  efire  la 
moindre  des  volatiles,  ne  laide  pas  d'cftrc  des  plus 
confiderables ,  Brevi/  in  vUtilUms  efi  4tfit ,  C^  iui* 
tium  Aidcerù  hubet  fntUm  Ulius  ,  cap.i  i.   < 

Les  moindres  oifiraux  font  les  plus  éloquens ,  les 
plus  petits  poilTons  ont  plus  de  litcondité  que  les 
antres;  l'abeille  n'égale  ps  en  grandeur  l'inutile 
£rcflon ,  &  l'on  voit  pouit  l'ordinaire,  die  AriAote 
dans  les  efpeces  desaniamux»  que  les  (dus  petits 
ont  davantage  d'incelUgence,  &  d'exaditude  i  ce 
qoi  fo  yoit  clairement  dans  les  fourmi«. 

Uiadidaus  le  plus  renommé  de  cous  les  Roys  de 
Pologne  n'avoic  qu'une  coudée  d'hauteur ,  c'elk 
pourquoy  il  efloic  appelle  CmifitMlis.*  Cafan  Grand- 
Camde  Tarraric  eftoit  fi  vaillant  &  fi  rempli  de 
vertus  que  (à  Nation  n'a  jamais  vu  de  Monarque 
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fi  eftimé ,  il  eftoiç  neantnu)iins.  fi  jgttm  9c  ^  laid  dç 
vifiigc  qu'il  paroi  iTaic  un  monftrr.  Les  hoouncs  ni- 
ièmolcnt  aficz  foiivent  aux  Grcmckief s  qui  poc^ 
ceocd'aotaoc  plus  de  fi;uic,  qu'ilt.foac  petits  1  Le 
Jurifconiulte  Bertachim  déclame  contre  ces  hoin^ 
mes  qui  pallènt  la  caillejnediocre}  il  djiitqt|'il»|^c 
lâches,  effeminez^^c  uns  foy.  >    ci 

TAILLE  OR.  Celayqui  coupe  5c  fiui  des 
habits  pour  hommest  ou  pour  fommes. 

De  Serres  en  la  vie  de  Charles  V 1 1 L  nous 
donne  l'Hiftoité  de  Piene  Landais  tailleur  d'habits 
Oc  fils  d'un  autre  tailleur  doVicry  en  Bretagne,  qui 
entra  chez  le  Duc  de  Bretagne  en  cette  quaUté, 
puis  foc  fiiit  porteur  de  poulets  am^^ureux ,  en- 
luise  Maiftre  de  lagardcrobe ,  &  finalement  Grand 
crefoner  dé  ce  Prince  i  qu'il  poufià  à  iaîrc  mourir 
fon  Chancelier  Chauvin,  puis  à  pcrfcciiter  toute 
la  Noblciïè,  &  après  tant  d'infolenccs  le  peuple  le 
faifit  par  force  ,  &  fon  procez  parfait  il  fut  pendu 
pour  fi;»concuâjons.£xf  l'ékkregé  Cronohgitjue, 

^  Le  Cardinal  Salué*  eftoit  fils  d'un  tailleur  d'ha- . 
bits,  Louys  X I.  le  fit  fon  Tieforier,&  de  Trcfoher 
Evefque ,  ÔC  enfoite  luy  fit  donner  le  chappeâu  de 
Cardinal  par  Paul  I  L  ayant  cfté  convaincu  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  de  fon  Roy  &  bien- 
filite^r ,  il  fut  nxis  ep  prifon  à  la  Tour  de  Loches, 
où  il  démeuradouze  ans.  Voyez  Prifia. 

Les  tailleurs  ont  une  profofiîon  ingenieufo  à  leur 
apprendre  i  tromper ,  mais  il  y  a  par  tout  des  hoin- 
mes  qui  fo  fonc  Scrupule  de  prendre  le  bien  d'au, 
eruy ,  &L  c'eft  pour  cela  que  ceuK  qui  exercent  ce 
mefticr  fe  vancen.t  d'avoir  trois  grands  Saints  dans 
k  Ciel  qui  inmrcedent  pour  eux ,  S.  Homobon ,  le 
Tartare qui  n avoir  qu'un  œil»  &  qui  tran^rtà 
une  monugne ,  Se  ujinc  Flotent  donc  S.  Augufiiii 
fait  mencion,  en  U  Cité  de  Dieu,  tivr.xi.  cb,^. 

TALISMAN.  C  ea  une  figure  faite  fous 
de  ccrcaines  conftcllations.  Bord  dans  fon  Di(^io^> 
naire  dit  ,  que  ce  mot  eft  Pcrlàn  ^^  qu'il  fignific 
Gruveure  confiélie,         '  .  r 

Monfieut  de  Brèves  en  fos  mémoires  dit, 
que*  dans  la  ville  d'Aotioche  il  y  a  un  Tahfinan 
qui  ell  attaché  ï  l'une  des  portes  fous  la  forme 
1  d'un  crapaut ,  &  qu'il  empefche  l'approche  &  la 
gcneiation  de  cet  ^uial  inunonde  ,  en  cette  vil-  ' 
Iclà.       {      .  * 

Saint  Flierôme  écrivarit  à  Paulin  dit,  Flrptium 
mHfcémdtteêmfunfe  Nespli^s  rmiêmut  emêfcm  re^ 
U<iuas  âb  urbe  exfellirtt  &  maeeUiam  (mU  ingénie  fik, 
briesffe ^  minée  cnrntt  mdU pmrefgerent,  £x  Hel- 
mando  Ubr.  Cbren, 

Apollonius  Thyaneus  fit  un  Tahfinan  du  Scor- 
pion ,  qu'il  fie  adorer  comme  un  Dieu  aptes  av<Mf 
chafsé  toul  les  Scocpioni  d' Athènes  Se  de  (es  con-  ' 
fins  par  cetfc  figure  Talifiiuoique ,  ou  plueôe  ma- 
gique. Jfetr.  de  jibénê.  . 

Suidas  rapporte  qti'un  Eph^nen  qtii  ^nx  jeux 
Olyn>piquef  .avoit  eu  l'avantage  for  un  MilcfieUi 
Irquçl  en  avoic  déjà  \z(U  une  ciencaine^à  la  courfe, 
parce  qu'il  avoic  un  talifinao  attacha  au  ulon  for 
une  peâce  l'ame  de  aiivre ,  où  en  forme  d'énigme 
eftoicnt  gravez 4es  pieds  de  Diane  :  Les  alCftans 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  ce  maraut  en>porta 
le  prix  foc  le  Milefien  qui  en  avoit  anc  vaincu, 

f  rirent  garde  à  ce  talifman  qu'ils  luy  odercfit ,  Se 
obligèrent  de  recommencer  ùi  coutCû,  mais  il  fi:, 
trouva  coure/ans  force  Se  fims  vigueur  en  cet  état. 

Ptoloméc  &  après  luy  quelques  AftrolcJigues  ont 
cru  que  pour  chaifer  les  fcrpens  d'an  lieu  ,  il  fal- 
loir drcUer  une  cable  de  cuivre  Se  y  graver  deux 
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Scrpenscnî'aiccadant  de  U  (éeondefue  A'Am/, 
ftvisc  ces  paroles  \  ^  lie  les  Scrpens  par  cette  Inuge, 
pour  qu'ils  ne  puiiTent  nuirç  à  perfonori  n^  de- 
mcurec  plus  long,  temps  dans  le  lieu  où  ils  (q0  ta- 
icvclis.   lÀ^ê  ^^mtêrffT  hme  imuiiitm  m  tttmhit 

Anton/Mifal.  Cmt>  i.  Afbtrifm^iÉl'     '       \^ 

Laûance  »?  teconnoie  pbiÀi^  d'Autheur  de  cet 
arc  »  que  U.  Démon  ^ui  «  en(èignë  aux  hommes  b 
manière  de  feiie  ces  images  Tàlliinaniques  {  c'eft 
d'un  tel  maiftre  que  Gygés  apdc  de  façonner  l'an- 
ocau  qui  le  rendott  inyifiUs,»  C'eft  dans^etteécôo 
^^-»lc^ue  le  Prince  desGyàbn9M|iA^s  fftrchas  ^  rcii* 
dû  fi  fçavantài  figures' TâUlnuniques  derqucUes 
il  fit  prefàfie  à  Apolkmtns  deThyanée,  lequd  dia. 

3ue  jour  changcoic  de  bague  felén  U  Planète  oui 
ominoit ,  en  ayant  reccu  jufqueS  ï  (èpt  de  (a  lioe^ 
ralité  de  ce  Magicien  Ton  coniidentt//S.^mr  (^m  iftn^ 
gifler.,  &  j!mnUubré.Jitig(m  dtemmn,  Laûant.  lib» 
X,  di  inigiti.  mer,  ■■•'.•  ?i^. 

Il  eft  ridicule  de  croire  toutes  les  merveilles  que 
l'on  attribué*  aux  TaliTmans,  fie  fi  l'experiance  eii  a  ~ 
produit  quel(|u'une  ,  il  faut  necefiàiiement  que  le 
Démon  en  fott  l'ouvrier  par  l'application  fecretce 
des  remèdes  dontil  connoit  mieux  la  vertu  que 
les  Médecins  les  plus  experts,  ce'n'eil  donc  pas 
ikns  raifbn  que  la  faculté  de  Paris  a  condamne  fo- 
lemnellemenc  cette  croyance  vaine  fie  ridicule  que 
l'on  donne  à  ces. Images  de  ciré ,  ou  de  meral ,  ou 
d'autre  madère  ,  faites  fous  de  certaines  condclla- 
tions  avec  des  caraAeres,  ou  figures  façonnées  fui- 
van  t  les  règles  de  cet  Arc.        «^ 

Le  Serpent  que  MoiTc  expofa  au  defcrt  n'eftoit 
pas  un  Talifman,  comme  quelques-uns  ont  voulu 
dire  ,  ce  n'cftoit  point  une  image  fu jette  aux  ob« 
férvations  des  A  Ares,  la  gucrifon  des  Meilèz  eftoit 
un  pur  effet  de  Ta  vertu  Divine ,  fie^  non  pas  du  mé- 
tal ,  ny  de  l'influancc  des  Aftres. 

T  A  L  M  U  D.  C'eft  im  Livre  qui  contient  les 
Règles  des  DoAéurs  )ui^  ,  fic  des  fages  Rabins, 
concernant  la  conduite  des  luifs  *  il  a  interprété 
pàrSalomon]a^cht,quicftoîc  de  Troye  ^l'Inquift- 
'  non ,  ou  le  fidiit  Office  a  rois  et  livre  au  rang  des  ' 
dé&ndus* 

Le  Propitiàttnre  chez  les  Hebteux  eftoit  uob  éA^ 
bU  qui  fôutenoit  deux  figures  exu»Ocdinaires,J^tl.    • 
gées  à  (èsexcrcmitez ,  fie  une  niche  vuide  déforme  \ 
triaaguUire  oui  eftoit  au  ^iliea  j  Selon  ce  moclele  ' 
les  Talmudiftes  règlent  leur  Théologie ,  fie  fc  pro^ 
poiènt  cecx>fAre  dans  l'UfUvers$ils'  écabliflènc  un 
Dienitiprénik  doKNé  de  trois  faces /reprefèntérs  par  ' 
les  trois  figinret>j^k  propitiatoire  (bucient  )  lA 
première  fie  U  pîîis  retirée  eft  ià  propre  nature  qui 
U.&itefbeccllLy<iuieft  |  laiêconde  qui  lemani- 
fcfte  davantage,  eft  Çz  puifTance  cieattice  quénooi'' 
nommons  le  V^she  ,,fie^la  csoifictti^i^tti  l'égalé-,  fic 
le  découvre  pareillement ,  eft  &,  vertu  vivifiante 
avce  laquelle  il  gboveme  1«  monde«que  nous  hotti- 
ni6|ii  le  iàiDt£${itj  immédiatement  au  deCus  de 
ce  premier  efbre  ,  ilrpofenr  une  intelligence  créée 
.  qu'ils  apptlleati  AStémm^  le  Prince  desiâces,  d'An  ^ 
nom  Comonfé  de  trois>n<mf«  di&nc  queij^eft  elle 

2 ut  à  la  nçon  de  r-AichcVicrc  de  TKcone  tu  vray 
tieu  ,  reçoit  les  fplendeurs  des  Divines  verras  qiii 
fe  mirent  fie  iè  triplent  en  die  «ile  les  rmvoyc  Itet 
les  trois  moikdes  inferieurs  reprefencexpar  les  frotr 
parties  du  Tcmfk,  où  elle  fiât  trouver  aunuie  et 
T4niceB.  Danaie  naonde  Angélique  les  Anges  font 
diftribues  en  nci!tf  Chœurs ,  dai^  le  monde  celefte 
il  y  t  autant  de-  gbbea  »  fie  ce-  mefine  oombie  fè 
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voit  encore  dans  le  monde  dementaire  par  la'ren> 
contre  de  la  maficrc  prenuete  des  quatre  efpeces 
des  Mixtes,  fie^itfes  quatre  Elemensi  fie  toute  cette 
Théologie  des  Tkhnuiiftcs  publie  merveilleufè->- 
ment  les  myfleres  de  la  fiuntc  Tcinicci 

T  A  M  B  O  U  R.  C'eft  une  caiflc  co^ertc  à 
chaque  bouc  d'uite  peau  oc  mouton  bien  racurée ,' 
qui  fe  bande  avec  des  CordetV  4ç  fui^  laquelle  on 
bac  avec  deux  baguettes  l'aHèinblée,  la  marche,  la 
retraitte  dans  l'Infancerié  t  les  Moufquecaicts  du 
Roy ,  fic  les  Dragons  ie  fervent  aufiide  cec  in. 
ftcumentk  } 

Quelques  Autheufs  difertt  »  que  ce  nom  vient 
de  Kt^fiy,  qui  fîgnifîe  en  Grec  ,  B'Mper.  Mais  Vof- 
fias  dans  fbn  Etymologie  de  la  bngue  Latine  le 
fait  dérivet  d'un  moc Hébreu >  qui  venc  dire,  i*ft 
Tdmhintr ,  ce  qui  n'ètt  pas  fans  fondcmcnc,  puifque 
l'invention  du  Tambour  vienc  de  la  Syrie  ,  comme  ^ 
le  remarque  luvenal. 

fém  friàim  Syrm  in  Tyherim  defli0nt  Oréntes , 
Et  lingitMm&  morts  &  cwn  Tibmne  CherdâS 
Oblt«iuM  ,  neç  m»  get/tilia  TympoM  ficmm 
rexit.      W 
C'cftoic  fans  doute  de  ces  inftrumens  que  nous 
appelions  cambôurs  de  Bafque  ,  dont  fe  fervcnc  les  ■- 
Egyptiennes  en  ctai\fànt,  fuivanc  «!n  cela  l'ancienne 
coûcumc  qui  s'obfervoic  dans  lés  "icux  publics  ,  3e 
dans  les  feftcs  de  Bacchus  fie  de  Cibclc,  comme 
on  voie  dans  ccs.vcrs  de  CacuUe. 

CyheUs  Phryg%£  ad  Nemora  Dcdi , 
f^i  cymbÂlkn^jwtit  v^,  utfi  TymfanMuhMnti 
Ëcdans  ccux-cy  d'Ovide  au  quacricme  livre  de 
Tes  Methamorphofcst 

EfMdbuc  Mifttid  frôles 
Vrgn  9fHs  »  [pemit^Ht  Dettm  tfejimnqiu  pré^ 

,  fâtmi  > 
TympMM  amfubith  ntn  MffpârenttM  râueif 
■   ObfirepmrefpHii ,  &  màmncê  tibùt  cornu  «  \ 
TtrnntUtpm  érd  fonMt^ 

Hcrodicn  partanc  d'Eliogabale  die,  qu'il  luy  pte- 
noie  fouvc'nc  des  boucadesdc  f^ire  jouer  des  mlcesi 
fie  des  tambours  ,  comme  s'il  aVoic  celcbcé  les  Bac- 
cànales. 

TALEKT.  Excellence  de  génie  fie  grandi 
facilité  pour  les  chofcs. 

Quoy  que  la  nature  n9us\^c  tous  produits ,  fic 
également  (îorojpofex  dé  peccs  fubriantidles  qui 
font  Taroe  ,  U  le  corps»  fie  qu'elle  nous  iÂi  fait  i>ar« 
ticiper  aux  fàciilcex  de  l'un  fie  de  l'aucre>  elle  a 
hcantnvoins  éta^ly  une  grande  différence  en  la  fâ^ 
citiié  de  nos  aiEkiens  »  elle  a  doiiné  aux  uns  uni 
qiialit^ ,  fie  aux  autres  une  Autre  i  en  donnât^  eil. 
meftne  tempï  A  un  chàaiiU  un  défit  q^vle  porte 'A 
fe  rendre  habile^4cccce  qualité ,  qui  fe  ferrifié  peu 
A  peu  par  d'exercice ,  fie  par  le  tiûlonoemcnt  \  c'eft 
pat  cette  i»itan  qu'Âriftote  novil  cUcigne  que  cha- 
que aélioo  naturelle  t  fa  vol6nll||  En  effet,  chacun 
fe  r^oûit  ttiiéùx  enl'enrreprilie  «^  chofcf  quxfonc 
le  plusdefbn  giût*        . . .  ^^:  '  V    :  , 

Là  nature  a  fi  bien  doUe  chacun  de  te  qui  luy 
devoir  échoir,  fie  avec  dU^t  de  jpropoction  fic  de 
jUfbci,4Uc  les qualiteit  qu'elle  n'a  point tnifes  en 
qudqtt'un«  y  ferÔieÀt  &ns  agrément  »  ou  elles  n'y 
pourroient  pas  fnbfiftet  fans  quelque  miraclc^ayant 
*  eflé  ptoduits  >  nourris  fic  ^levex  comme  nous 
fômmfis» 6c  (tfoic  un  prédire,  fi  nous.  n'citioUi 
^pas  ce  que  nous  iomroeli    ...  \   . 

Dieu  a  donné  divers  talens  aiîx  hommes ,  c*efl 
pourquoy  dn  Poète  François  dit  » 
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"  Il  n'efi  p9lnt  dîhmnm  pMrmjf  v9HS» 
4^i  pitifif(!4V9irtmifCp0fif, 
^      £t  Ut  Arts  iff  y^ffT  fm  4U'ri\fH 

VMnimdiféir  fcniMpmftcii  , 

.  &  ^/4«  4  /«  beamé  dti  vtr* ,       ' 
JÉr  /'«wrrr  <««;  mouvimeni  ^v^*»   '"■ . 
XJw  ^«^  Mdmirtr  rilo^iunct, 

l,*m  fc4it  joindre  k  VArchitiHurt, 
L'Art  ^ui  nom  tt^end  À  conter  , 
£t  l'Mitrt  s'exerctÀcImnttr^ 
TeHMfa  €9  don  di  Unâturf, 

Celttjficy  frttnc'df  pdjfion, 
S*  pLût  4  aUtivertd  ttrrt. 
Et  c€luy  U  pétrmy  U  IMtrrip 
Vd  flatter  fin  Mmbition,         • 

Pour  éplucher  ifMUue  PUnetté 

L' Aïirologfie  perd  le  Cervtémt 

Et  croit  voir  un  Monde  nouvetm 

Ddns  U  Lune^vec  fe  lunette,  * 

Ainfi  chacun  fiât  volontiers , 
L4  çhofe  ^ui  plus  le  contente. 
L'on  tient  la  perfmne  ignorante^ 
^m  veut  efire  de  tous  fhejliers, 

Dij  honafiui  diverfii  difhihuunty  wmm  ornant  fir* 
ma&fitnitate ,  alium  fiifientia  ,  hune  vfrtutibuè.  Ita 
hune  distitiis^ut  non  omma  uni.  Lacrrius«  C'cft  ce  que 
veut  dire  Saine  I^ul  «  i.  Cor.  15. 41.  StelU  enim 
à  fteUa  diffm. 

Dieu  élt  une  Souveraine  Effcnce ,  c*cft  à  dire^ 
qu'il  eft  Souverainemenc  St.  par  cette  raifoo  immua- 
ble.» ^l'Elire  qu'il  a  dopnéftux  Creft^ures  ,  n'eft 
pas  Eftre  ibuveiaiaementjCÔnune  il  pftcn  luy }  Car 
aux  uns  il  a  donne  davanage,&  aux  autres  moins, 
&  ordonné  les  natures  pat  degrés }  C'cft  pourquoy» 
il  y  a  des  hommes  plus  acçooij^s  &  plus  parait^ 
les  uns  q>i.e  les  autct;$ ,  ce  qui  (è.  doit  ce  me  fem- 
ble  attribuer  à  la  difpoûtion  des  organes,  de  ro^nie 
qu'une  Unteme  eft  plus  claire  quand  fon  talc  eft 
plus  claire  8c  plus  tranlparenr.  H  eft  ainfi  de  l'ame 
qui  brillcou  rend  du  luftrcplnsoumoin^  fuiVàt  les 
obftacles  qu'elle  reçoit  des  organes  du  corps)  C'eft 
par  cette  raifbn  que  les  ^Is,  ou  les  infiînfcz  qui  ont 
une  anie.  aufllî  railbnnable  que  Socrate  ,  n'ont  pas 
les  mefmesoperations,n7  éleyations  :  Opm  ctd  mul- 
tum  daikm  efi,fmdtum  ^uétretuTéib  eo^  Luc  i  a. '4}  t. 

TA  M  l  S.  C'eft  une  forte  de  (àc  ,'qui  cfk  an 
inftrument  poar  palTer  la  poudre ,,  compofê  d'unç 
toile  de  crin ,  9c  d'un  fond  d'une  peau  de^ouKMi* 
Ciihum,  q\x3iR^  Crekrum.  .  J  !  '^*' 

^^Nùne/pipuCrehroprâhetitrviminefitc^, 

H  j  t  deux  (onetde  Tamis  ,  celuy  que  tes  An^ 
dens  apjpelloiehc,  hôtpiatium,  tfuo  fiKçrttd  ferinm  fh- 
cùndétmm'fétiem  egçit ,  duq«el  Perlic  a|>«f;lédans 
ies  Satyres  ; 

Et  populf  Crikro  decM/fd/arinn,  *"     '  '  ' 

.'•  Satiiï:  ' .      •  '■■■'"'  '^  "  "■' 

L'autre  eftoit  appelle,  folUnâtium^  &  c'eft  Iç  ta- 
mis propre  \  umile^  &  ï  paifer  la  flear  de  éurâ^e 
^x)ur  faire  le  pain  blanc. 

Il  t9t  comme  ralpof&ble  de  pafTer  icy  Ibus  filen. 
ce  une  fuperftition  tort  rccoanpë ,  mais  qui  ck  très 
préjudiciable  i  la  tenommée  du  prochain  ,p«r  fâ 
pratique }  chacun  s'érige  en  Magicien  •  ^  en  t)e. 
fia  «  ^  il  l'on  a  dérooié  ^tiflqiie  vaiââlle  de  peu 


A'. 


v- 


•^ 


Al 


\ 


'•.:.  J  ■■'  ï 


perdu  que^^B^^U  gç  pc  le  m^^m  4«.cittfr 

ciew^x  Aîrupuli!  de  to  «<^ww>  tmk$^jÈtiik: 

d^pp^vrir  Le  iarp»  ,.|^  fcoant  iujJlWWdÇSirKB^ 

4'iiiiB  ciMcde  *  diifi  Vcift'1àé*'filâkiciici»cuu^'iÉftâ^É«  - 
•frira    Tim*T  •    ^fi^'i  *^^'"^T  ■nwp«»^*»«wf«^si,Bi,|j|ppm.  • 

49il^,«  CQ  P<9%»nt  qMfqu^s  fMôiftf  ^tti  ne  ifûi^ 
pas  emcacei ,  ^  jm  çpçii«;quenc  W  mouvcmali  dà 
Tdméi  peutcfhc  ||t|ijbu^  ^u  battittpeat  dei'Artere, 
OKI  &  uns  atuçu9^  %H^  '^  vient  i  cpurnet  »  lois 
4^  l'on,  nomme  ç4ux  qui  ^  i^UpçQiUN^  il  e A  ceti. 
'  raioflm'l^s  ^  Pqpim  iuxi^jblff  liiy  donne  l'im« 
prefÇip  ^  ^  l'au(b^u«  4f  <%  «oouffitKait  :  Ce  qui 
aggrave  d;%Y40«agÇ|  k  comfr  .  ^,  4m  Jk  Demoa 
q^i  cft  Içfçrç  ÀyxjmWfW  *  ^IW^ji  >iilé  des  hom* 
mes^  qV^dqiMJiç^  CpMf«i«i  Wt  W^iMMSt»  fui 
I9  plus  iopfifmi^M)^  ¥»nM0pt*  Muclfti^c^ 
odieui^  »  içfç^t^^fti.  wm  lejefoe^  jim^k  àfi^ 
pQiH cauftpv  If  perje  de  te  ispaini^ft  t  ; ,  i  i  ;■ 

TAPIS.  Oui«»^4etapUl0Qc^qJHiiWà^^^ 
rer  une  table  ,  unecaliêtte ,  tes  nwcdieipecàs  >  oa 
<iuelque  q^di^oU  (^lequel  l'on  n»9cdlfti  AuUé 

iHiiRtffimis&  t^li94»m09nijâtm  ^uL  Ac. 

deSt^Ù^lfm^:       \  ■   ■  ::^Sm<i;:'^^^      ■ 

U.yAdiyeiicsucipepdetafijSi  tffHiè^JBhtidse, 

de  tuc^uie.,  df^et&iviç  *  d«S;  i^^  dB  |ifdf  ^  des 

tapis  fftirs M'Mguills-  s:^ 

T  A  PI  S  S  i^  R  I E.  Cift  aB4Hiii»iftcls  fore 
ou  de  laine»  qoe  l'on  tend  le  long  de  Ui  muiaille 
d'une  ch^unl^^ttç  l'oavn;  »  ffftf/bvnifUif  Wetmi 
Budf^iiSt    '■.  ^'■' •*■■■.',   „  •-.  ■   ■''.■■^\.;4-^-'v-^^  •    :  '; 
il  y  a  des  taj^^èries  à  perfonnages^àipaïûge ,  i 
fiuits,  à  iêiiillages  &  à  figuse  de  hiÊl^i^N 
Phi^çua  Conciles  ont  défoidaatu^Sceicfia- 
tiques  Tafâge   des.  tapiilcries  <Uii».  loirs  chiun- 
bres. ,  Voyeic^  ce  qjif  j'en  ay jnpociiAa  moc  »  Siu 

I^  R,  Pp  Crefpt»  '  Ccleftio  >  en  :{$.  Pomme  4e 
Grenade  dit ,  quel'enui  d'nn  fidèle  iè  doit  (ou vent 
difpoièr  i  recevoir  Jbaus-Cmki&t  >  avec  l'orne- 
ment de,  diyeiAjs  tapiflèries  coloiécs ,  cantoft  da. 
blanc  de  la  mémoire  d^  dan  innocence,  &  iuunilité* 
tantoil de  Ucouleoi  noire  de  dueil»  on, douleur 
des  péchez  Qu'elle  a  conunis ,  taotôftdc  h  conlfluc 
rouge ,  qui  ièra  le  fôovenir  des  peines  êc  an  tvou 
mcns,^^  acnduri pour  clW. i  11  eft  certain,  que 
l'ame  qui  Te.  tro^irett  v»fi0h4p  «es  bflUeàcoul^iist' 
receyn^  li^  y^tç  du  Celefte  Ëpon»«  Uij-  «cou«o» 
ta  des  c6ouilations  JJiifiTwnrf***^**^*^*^**  •  TiwitéA»: 

TAUPE.  Erpecedenc  ,  qnicft  noir<d^, 
poil  fin  ^  luiiiui  («qui  ne  voit  gouie  »  Aeiquiacttrei 
fans  ç^ela  tetiti^  les  Mon»  d^lGeqtt»  Tîpijptfv^Hi 
vieut  du  Giccç  TdJN«#»  ^ui  iignjific,  iMii..    .  4*:  ;  ;, 

Ifîdote  d^»  qnrUstçc  |,7;d^,^^^eaMi«i9^ 
quiyeuç4it^at<ugJe^  ^   /^ 

VifgU.  u  Geprg*  x^,'M .vtfefr  '^^.^mMû^^' ■■  ' 
.    Lt  ta^peiarbiça .des7cnx»mAli'k  tùaùhs$tut  qui 
lt$.  conitroB  les  luy.  rend  de  nul  uiîi|;^  Jçoftba»  diu* 
fin  Hifimdtt  AtùmmsQ^..        :r  -  -iy  ^ 

TAYERNE*.  Logi$^oonikfMNuvi0«i 
dé^il  il  te  i»à  l'onjunne  à  boire  àfot  <£c  à  pince  % 
cçnaot ue^onvienc. prop^cmenc  qs^u^ pcdtsca-i 
bJ^rcts  de  viUagc»,^l(  'isk--  r-iL  :^:r;'^;r. 

Le  C^ofiile  4eTrullo  Aékaiitd»  dteflcc  des  ta- 
yctnes  dans J'enceiBie  des  EgUfei#ay.  mène  d'y  c»« 
poieccn  vente  les«ho(cs^ui;rc,imngeacy  afiadc 
nçpas  ^iredcjUmailondoDk».  uneinÂifoii  d» 
trafic  iQmismm^oKniiiem^fêiiQeimekètmeim^ 
po^ridf/f  0cùkm  »  yti  cik0wmfitfi9t  frtpmtre^  mi 
—  fttvantes. 
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:^  *<  .^l'eiCitccsncdoiveiK  poifit  euk  mefmct  tenir 
<4>«^  »  pois  qtit  k  Oànqn  As  Apdftces  kà  ta 
déknd  Vemièlt  i  iirmiictrt  CUfm  cM$ip*ii4- 
rwn  hâhtrt  têktnâm  »  f  tnimw$àm»m  itfnuU 

f»^an.Apoft^>4ï:^^..--!r^|?:r'^.     .  -f^.ï'y 

ilk  Ouioiii  des  ApQftres  WoBmiiiAie  les  Clercs 
qtii  Yopc  ptcndre  leurs  repas  dans  les  Mvemci  »  iî 
ce  n'eft  «a  Yoyageanc.  £»  CIbrMW  i»  téïkinm  ttm- 
imu  immmhtr  tnfiigfmMltémvU  •  in  mt$gii4t9. 
Le  Canon  de  LacKfii^leiir  en  avoic  inétne  dét- 
ieSiAnVtntxicXémit^^lx  Canon  du  cioiiîéme 
Conqile  dcCactbage  rçnouvellant  cçluf  dés  Apô- 
cies  ,  àikmà.  aux  ficcleéaftiques  rcnoîe  du  CaW 
xec  pour7  oMÉiger.  CItrkitm  »  ml/ttut  cémfû  nf» 

CondL  CaniuIB;  C«i.  zy. 

Les  RélMiièns  qtfc  nous  avons  de  l'AfiJque  & 
de  i'Afie  Ibnt  véir que  ces  peuples  vivent  comme 
dans  l'enoen  monde ,  k.  les  vomcàrs  f  (ont  pre(^  ' 
que  obliges  déporter,  ponrain(i  dire,  leur  h^ce> 
Icrie  «vec  «nz  »  &  de  camper  au  mîiieu  des  caii^. 
gnes.  Non»  liens  dans  dicgoire  de  Tours ,  que  les 
Caborecs  n'cftoienc  pas  en  ufâge  dans  les  (iedes 
^i&M,  \ti  Bourgeois  recevoienc  Ih  paflâns  par  une 
dévote  hoipicalité  t  cet  Autheur  dit  que  la  Fille  du 
Roy  Chilpétie  aUanc  en  "Espagne pour  en  ëpou^er 
le  Roy,campa  à  huic  lieiies  de  Parist&  paiTa  la,  nuit 
dans  (on  Pavillon.  Ifvr.^.  r4p.4 5. 

Anftoce  parle  d'un  Tavcrnicr  de  Tarentc ,  qui 
exerçait  fort  jvudemment  (on  metieu  pendant  le 
jour  j  mais  qui  ne  manquoit  jamais  de  tomW  en 
frenefic  À  l'entrée  de  toutes  les  nuits.  Arift.  ir  MU 
rM^Aufe,    .  / 

Dé  (itutiiiti  fitfêfi  (fu'âft  toHvemi , 
Ptnrvm  ^ i'ailli d  UTâvtnu  t 
.    //  Mr  ftmkltmi  tèttt  vm  hitn. 
MaL'Poeli.  ...     H^.»i-.:-  ■ 

^  Il  y  airoic  autrefois  dans  Rome  un  grand  fiàti'* 
ment  >  bà  Ton  ledtoit  les  (ôtdàts  eftropiçi  U  inva- 
lides «  et  lieu  s'appeUoit  Tuhrm»  Mtm»ri4* 
Suidas*      "'  "•'  ' '^-''%~  ■'■   '^   '     '    ■ 

T  A  R  A  N  T  U  L^-'titiirl^ 
venidKQi^aiiiinfeâe  la  Calabre  &  la  Sicile  »  il  xft 
marqueté  de  divetfes  tacbetB&flches,  noires  »  vér« 
tes  ic  toa^c0^^^;/-ji\y'^^'^^^if.^(^  - 

C«lias  IChiÉJdJpitts  é^  Té^ 

rMMndMtéaPlkdéUÊrs,\idit\  qoe  cette  petite  bètt 
naift  dims  la^î^Be,  contrée  d'Italie ,  qu'elle^eft 
un  peu  plus  giofl^  qu'une  Atagfféè,  qui  tuë  éctay 
qu'elle  mord/sll  n'eft  pcomptemeiit  iecoam ,  él^ 
s'il  en  échappe»  il  demeure co^aie  inienféd^ne 
celle  de  ^cer.  Se  de  dtn&x  ^u  (on  des  inArumens, . 
qui  aninfcnt  &  fon  ce  pauvre  empoisonné ,  de  ma- 
nière qqlt  pair  la  violencpde  ics  mouvemens  il  di(fî. 
pe  ion  Venin.  likS.  cMif,  AntUêttir,  XjQ,  Al(tx^ab 
Alex. lik.u  ÀtCtmM,Dié.r\^  f^if'^j^Al- 

Jonftoia  dans  ion  Hiftoire  des  «nimaui ,  dit,  qtie 
loriqiie  la  Tarantule  a  picqué  quelques  perfoMics» 
elle  les  jette  dans  des  iimpcomes  étranges  »  lés  nns 
courent  omune  en  fiirie ,  Ic^  autres  ccient  comme 
des  enRiffiez  »  1^  uns  rient  toâiours ,  les  autres  (au- 
tcntdcdaii(entjil(qttcs  à  tomber  de  laffitnde  -,  en. 
fin  cet  aotiMur  dit ,  que  ces  malheureux  font  des 
cho(ès  extrêmement  latpxxiiatss.  Livre ficênd,!^' 
ftnr*4$f  jitmmmx,' 

TARTUFE.  Hypocrite,  faux  dévot. 


ces 


v^ 


L'Afrcable  Boileau  6ir  la  defcription  de 
Tartuics»  dont  le  mqnde  eft  fi  rempli. 

Çê^0it,È9Hsfis4éfii0*à'mt  f*inttétpf4rtnc4 

•  -    M'mtiinés  (es  Bnmmf  4t  fa  plaine  péfftnce  t 
Afms  tt^fi  ctf  ùrlMeil  ebftt  il  efi  révêiM , 
'Se  cenwe  du  méuneâu  d'itit.*  faiafe  vertu. 

Ce  mc(m^oc  te  parlant  4anf  un  autre  endroit 
de  ce»  £iux  dévots, diu  ' 


1--<? 


ftfit  JcÂHrois  rien  tâiri^  ,v 
Cefi  eeU  ifni  fuit  peur  aux  efpritt  de'çi temps , 
J^  tem  bl0HCS'  m»  iihers  ,font  t<mt  fteirs  mm 

4edâHS, 
TrpnklfHt  firf^fuua  cefffittr  que  fa  verve^  eu* 
,    ' JemMge,    ■,^,  ^ 

Ne  ^emnejn  fes  écrits  deÉnaf<]uer  leur  tiift^e  , 
EtftmlUmt en lems  mkurs  en  toute  libertin 
N'aille  dM  ftnd  du  pujf  tiref  U  vérité, 
Voyea  ftypeerijit, 

T  A  V  R  E  A  U»  C'cft  l'animal  qui  couvre  les 
vaches  ,  c'eft  ï  proprement  parler  Un  jcui}c  boruF, 
qui  n'a  pas  encore  porté  le  joug.  ,  . 

Il  y  a  des  Taureaux  rouj^es  &  noirs  ,  ccux«cy 
eftoienc  facrificz  par  les  anciens  à  Neptune  ,  pour 
rnarquer  la  furie  de  la  Mer,,  comme  il  iè  lit  dans 
le  troifiéme  livre  de  l'Odilfée  ,  où  il  «ft  parlé  de  ce 
fameux  làchfice  de  quatre  mille  cinq  cens  TaurauX 
que  HciVbr,&  les  Pylicns  ofFnrcnt.ce  qui  paroit  un 
peu'^buleux,CQntre  la  fagetTe  de  ce  Héros  qui  au- 
r<ut  par  (bit  offrande  dépeuplé  tout  Ton  paï's  :de 
bœuf,  qui  n'eftoit  qu'un  petit  cartier  du  Pclppo- 
nczc  aux  eiivirons  dt  la  ville  de  PylosV         '%  •'^' 

Stmben  dit ,  que  ce  Tacrifice  vient  des  jLlIcede* 
moniens  qui  ayant  cent  villes  dans  le«tr  païs,immox 
loient  tous  les  ans  cent  ba;uf,à  l'honneur  de  leurs 
Divinitek  ;  mais  cette  depenfè  ayant  paru  trop  (br* 
te  à  quelques-uns  ,  ils  reduifirent  ces  làcrifices  à 
vingt  cinq  bœufs,  4r  s'inuiginerent  par  une  fubti.*. 
lité  puérile ,  que  comme  ces  bœufis  avoient  cha- 
cun quatre  pieds  ,  il  ruflifbit  que  le  nombre  de 
cent  (e  renconçrât  dans  ces  parries  pour  confervef 
le  nom  d'Hécatombes  à  ces  (âcrifices  qui  efloienc 

ainfi  apMUez  du  motj  HetMen^  qui  veut  dire, 
çffff^  'f*j*'  "■"■;«•■        .'  %À\-ii.'^:^^-,  ■*■    [   .      .'■.■■• 

Les  Taufàiux  que  l'on  (àcrilioiteftoieot  ordinai- 
remeilt  omez  de  Couronnes  de  fleurs ,  comme  il  (è 
voit  par  fesaâcs  des  Ap6tres  >  Homère  ajoûtçque 
l'on  dotoit  auffi  leurs  cornes»  ^  ce  vert^de  VÎ^G^ 
enfiiit  mention.  ;  '  '' 

EtfàUntm  ante  mm  mirâtafrenti  pevtnçétm^ 

Le  Tat»eau  s'émeut  au  moniient  qu'il  ybit  la 
couleur  rouge  *  de  mefme  que  l'A(piic«'devé  con- 
tre (on  ombre,  ic  le  Lion  Se  ^'Om*  ébcKte  une 
4i|ippé  blanche.  Seneque ,  de  U  Coler^Jk/r.  | . 

TE  D  £  U  M.  ^ymne  de  faiiit  Ai^nbroife ,  0C 
de  (îdntAuguftin.  /   ;^»u;f34; 

Saint  BcirBKMrd  eftant  une  nuit  à  Matines  vit  en- 
tre (es  Mornes  plu  Heurs  Anges.,  qui  décri  voient  ce 
que  les  Religieux  âùfoient  pont  lors  au  Chceur»  Se 
la  façon  avec  laquelle  ils  s'y  comportoient,  ce  (^rand 
Saint  s*appecçât  qu'ils  écrivoientl^s  deporremens 
de  quelques-uns  avec  de  l'or  ,  des  antres  avec  de 
l'argent ,  des  autres  avec  de  l'ancre,  Se  des  autres 
avec  de  Tcau ,  fdon  l'attention  d'efpric  Se  U  dévo- 
tion de  chacun ,  des  autres  ils  n'écrivoient  rien  »  ^ 
d'autant  qu'encore  bien  qu'ils  fii^eiit  prefeos  de 

Z  Z  z  a     3  corps, 
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corps  il»  en  eftoient  ncanmoins  bien  ^loignet  «le 
ccx;ut«  &  ccuirporccz  àîllears  par  des  pensées  vaines 
&  impertinences ,  mais  pacriculieremenc  comme  ils 
chanccrenc  le  Tt^tum  iMt4Mnt/ ,  <]u'il  les  vie  al. 
Icf  àfci  &c  delà  en  grandit,  diligence  »  afin  qu'on  le 
chantike  bien  dévotement ,  &  que  de  la  bouche  de 
Ctûy  qui,coramcnçoiçnc  à  entonner  ^cette  Hymne, 
il  en  (brcoit  comme  des  flammes  de  feu.  Bonavcoc 
ifi  Sélilo^.  MtiHu  &  corùorù. 

Ce  rccic  nous  &ic  bien  comprendre  que  les  An- 
ges prennent  beaucoup  <ie  plaiiîr  i  entendre  chan- 
ter  cette  Hymne  »  que  rEglife  (àicretentif  lors  que 
le  Souverain  a  remporté  qu^quc  vijftpirc  fur  l'en, 
nemy  *  6c  mefmc  a  la  naiflance  de  les^fàns  pour 
rendre  grâces  à  iDieu  de  ces  avantages' 

TEINT.  Le  beau  teint  n'eft  autre  chofe 
qu'une  pUlfante  6c  agréable  dilpolîtion  du  cuir  de 
toute  la  Êice«  tant  en  couleur  vive,  blanche  &  ver- 
meille, qu'en  médiocrité,  rareté ,  molleilc ,  netteté, 
pureté,  cendreHè  &  polillure:  Tel  teint  tient  la 
médiocrité  entre  le  teint  groflîer  &  le  délicat» 

Le  teint  rend  là  perfbnne  aimable ,  &  fa  beauté 
dépend  principalement  de  trois  poinâs^  ii  fçavoir, 
de  la  vive  couleur ,  qui  doit  eitre  blanche  ic  ver- 
xneille  femblable  à  la  couleur  de  rofè  incarnate. 
Secondement ,  de  l'étcndu^gale  bien  vive  ôç  bien 
[  polie  de  toutes  parts.  En  troi(îéln4:Ueu'«  delà  ^- 
reté,  nertetc,  ténuité, /6c  tcanipaiencc  du  cuir  de 
la  iace.  Le  teint  qui  n'aura  tant'foit  peu  de  ces 
oericâions.  de  beauté  tjgi  doU  çftre  ny  bon,  ny 
oeau  teint  f  d'où  on  pe^  /lisétnent  remarquer 
^^e  infinité  de  teints  laids^&  mauvais  ,^qui  toui 
neantmoins  ne  reconnoiHènt  cauic ,  ny  occasion  de 
leur  laideur  qiie  trois  vices  principaux.  ^ 

X.e  premier  cfl  la  j^ouleur  videulc  ,qui  eft  oa 
.  noiraftre,  ou  rougeaftre  »ou  pâle  , ou  livide,  bru- 
ne ,  ou  bafFàt^e ,  ou  ^lombine  •  ou  bazanée  ,  jdu 
blcùë  ,  ou  changeante  à  tous  momçns,  œmmc  1% 
crefle  4u  cocdinde  &  autres  cKbfès  qui  âppardC- 
fent  es  lividitez  de  Tang  moït  .  fèux^voUos,  feux 
fittvagesj  goures  ro(ès ,  halez  &  S<lleil  »  p^  cou- 
leurs ,  jauni  ilcs  ,  tanes  ^  /uftuûons  ,  ebullitions, 
picou turcs,  coups  orbes,  tâchei  vertes,  noires,  blan- 
ches ,  roulfes ,  &  pluûeurs  aucses  macules  du  vi- 
(âge.     ■  .       '  .       •' 

Le  (ccond  eft  l'âpreté^^  nidenê-  .du  cuir  telle 
^ui  (c  peut  voiras  fi(rurcs^.ifdes,-demangeai(Qns, 
Dufhiles  ,  graceles  ,  (cabies  ,  daréts  ,  ladreries, 
boun^eons,  lentilFes,  nnalmort.,  callofites ,  Ikrines, 
écailLçs ,  verrues ,  cicarticcs,  marques  de  la  petiçf 
▼erole,  ou  rougeole ,  pduneauk ,  èc  pluiieurs  au-' 
très  enlcvéures.' 

Le  ttoifléme  éti  de  l'épaiiTeur  ,  falcté  ôi  ocdurc 
de  cuir  telle  qui  (p  peut  reconnaître  an  tcin  gnu, 
kle,  épais,  âe  gros ,  la  fiice  tq|^ua  iiuuNK,  4c. 
plufie^rs  auiiêi  impKfeâionà  du  çTSc. 

^ttt  entretenir  la.  beauté  de  la  ïàçe  ,  il  la  fiiuc 
oindre  deux  mt  la  (cinaine  »  ôc  les  autres  parties 
oi^e  l'on  defire  maintenir  beUes ,  d'huile  de  Mjtm 
rhc,  tirée  chymiqu^Mnt ,  ou  bien  (è  hiTet lance 
quand  on  fe  veut  mettre  au  lia  d'eau  de  àlloc  . 
Ceux  qui  oniiun  beau  tein  n'ont  pas  beiôin 
d'aucuns  renK;des>  li^  ils  le  doivent  Uînlement 
coofêrver  par  un  boa  régime,  6c  Ce  CQ|ntre|ardcf 
'  des  choies  excemet,  qui  jr  reavçnt  lAiirc  j.  comme 
la  chaleur  d'un  grand  feu  f^tr^ttoo  grande  chaleur, 
du  Soleil,  on  gtand  froid,  la iuniée,  la  pooffiere,  la 
trifteflc ,  fâcherie ,  trop  j^aer ,  vàUcr ,  dormir ,  6c 
Ce  colorer,  car  par  ces  choies  6c  autre|,Vccaiions  le 
beau  rein  Ce  cbangeu  en  Jaidcur. 


*  m^    ^~      ■'     •  V.'*  ■  ■■■^■■v 


JrklNtÔ'RE.  C*eft  laçait  que  prwid 
l'ouvrage  de  ibye,  de  laine  ,av  d«  fil  daps^le  tein^ 
qui  eiV  le  bain,oà  les  drogiurs  ^c  infusées.  ^ 

Dans  la  teinkurc  il  >y^a  quatre  principales  cou- 
leurs qui  fc  refiereftt  4ux  quatxi  Blemenr  donc 
tout  fe  bltic  I,  Le  noit  cft  approprié  à  1»  fertt ,  aux 
métaux ,  mu  plomb ,  6c  à  Saturne  (Jue  JMiuic  à 
l'eau,' i  reftaiiû|^i  l'argent  vifj  Le  bleu  à  l'air  ,  6c 
à  l'argent  (  £t  k  rouge  au  feu  &  à'I'or ,  de  la  mix- 
tion defquels  on  (ùt  un  millioa- de  couleurs  ni<^ 
coyenoes.  Du  blanc  6cna^  mélex  aaiflcnt  infinits 
fortes  de  cendres  6c  degds ,  les  uns  couverts  ,  les 
autres  déchargez:  Du^lanc  &  turvuin  naift  ai« 
gnë  marint  >  pert ,  6cc  Du  noir  6c  blev,  le  violet^ 
Du  noir  3c  du  rougt ,  le  jaune ,  mais  non  pas  es 
teintures ,  car  il  y  doit  intervenir  de  iby-meiôiq 
Du  jaune  tfc  du  blett  naift  iever^d'ovc  àç^.  De 
l'inde,  on  violet  6c  du  jaune,  le  vert  onukW^  ^ 

Or  (êlpn  la  variété  de  U  dosé  6c  delà  oompo* 
fîtion  des  couleots  ludflènt  uqc  infinité  d'autres, 
'  le  fauve  vient  du  jaune  fi^  (k  du  brun  (  le  brun 
du  b^lanc  6c  du  noir V  le  bleu  'dtt.i}efi4cadiirant 
clair ,  mefléavec  le  bbnc  mar  iitrloida  d'un  pedc 
de  noirceur  -,  h  gris  »  ou  glauque  du  bleu  detrem. 
pé  en  du  blanc  ^  du  &ttvc  6c  du  ooiif  vient  le  vert; 

du  blaiicreluifànt  avec  le  rougeole  dsdlïtsvj^; 

Les  pourpres  6c  ctamoi^s  le  foât  avec  là  graine 
ou  cocçus,  •  qui  vient  de  Languedoc  »  Provence, 
Aucdne ,  d'un  petit  «b|ii}èau ,  &  de  Û:  cochenille 
des- Indes. 

La  pourpre  cft  une  coquille  groflc  cooune  un 
oeuf  de  po^ie  herifscé  de  peàces  pointes ,  les  plus 
cxquifès  le  pefchent,  aux  Mers  de  Phoënice  6i  de 
Laconie,  ce  ^e  potâôn  porte  en  une  veine  bian- 
che^tte  liqueur  pcedeufc  *  le  refb  eft  inutile  ôc 
groffier  pour  U  teinture ,  fi~eUé  ineurt  cette  liqueur 
s'évanouit  i  A  le  £ûit  aflomer  tout  d'un  coup  fans 
le  faire  languir,  aucrement^xccte  cpqjjcur  fe  pett} 
Un  chien  qui  p«tiiazard  en  ioangeâ  un,  fk  tàzmt 
lef  ba^ine|4"un*^^ar&it  cranidfy  »&  futla'caufe  de 
Oitte  invention  de  niudre  en  écadite. 

Enfin  un  hàbilft  Teinturier  avee  (es  drogues ,  lès 
herbes ,  6c  les  Secrets  qui  t'apprennent  p'mv  les 
bouillons  de  là|gioCe  ch^ildkîe,  p^nc  donner  ïm 
étoffe  coûtes  kt  iftteabla  coïnleuts  que  ron;Himi- 
rp  diÛM  lesflenr^dW  p^tKtte..:    i  ^lA  oîCt^   v 
{  TEKfERlTr.  Hurdi<fi^<lâiitlb^.  ^ife 
èorte  JUS  ç^tRpoib  les  plut  data|eiett(et  fiu^^dc^: 
Ubiao: ,  8c  fàat  %ii^  icfloioa  àtifluc.  Ttmnkiàâ. 
ù  mfinr,  mi  hmt»\mdU  ttmfiiê  édkH^f  »  &  fn*^ 
JUc^éJêtpid^jlJlir^JShÊt,  Citct.li^.4«l(W« 

Il  y  a  deux  fortes  de  tcmcriic^  il  y  t  d'heureu- 
(es  cemericcc ,  il  y  ait  abeaucoiip  plutf  de  ;cfUès\ 

2iii^taneiauè  fim^.  Nmfiiftr 


AftCig6imfiyinÛMrttqDefoà  fils  avoir  efU 
tué  dans  une  mÛée^ou  il  s'dtMt  témérairement 
jette,  dit.  Ceux  quLxie  croyent  que  leurs  caprices, 
font  ordinaiceqMie  iMhs  (êmblikpU  fin.  Enùsuj» 

Othon  Cdar  C^^shint  que  l'armle  de  l'ennemy 
tttoU  dans  une  gtande  dîfette  de  vivres,  6c  que  ce- 
la l'iiffoiblillôit  ds  jour  en  jour  Ce  refoUlC  'de  l'aller 
atMuer ,  il.  perdit  la  bac^iille,  6c  fkifàot  réflekion 
fur  U  temcrité  ,  il  fè  donna  la  mocc  fraoç^Paaic 
iià.é.éU  Xtgttitit^i^. 
;.  I  ^       V  tmfrmdtn 
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rmjmtdiatmt  fiHéiiU  tfi  phi  firiimmfK  J^mUn. 

Q.  Curce  di^  «  aue  U  cetne^jc^  peid  fit  Krigoièiir 
ll^RçmiercHQç»etUcftcoalQleksar(nts4c  Potcft 
qui  s'^QWulIèot  a«  premier  cdop  qu'elles  fbip^^enc. 
fémvU^  Mffnmmmpmtm  4^^  tarpit»  ^^ 
fUtUm  MMimili*  mmjft^éstdn.  (^Cûrt.  /ÏK4.  - 

La  leunedcé  eft  une  e^ce  de  de^e^jMtti; ,  Timtrékm 

^^..^igmf  m^^d*  fitiqntf»9s ^ui  vêm  ttmmtf. 

Voyez  H4réejft.  Voyea?  fnJetmt 

KT  E'  M  O I ÏJ, .  JJi  peifonoc  qui  rend  t^tnoigna- 

K  de  ce  qu'elle"!  veu  »  ô*l  oiiy.  Tir/!*/,  *  «/Wa, 

tà4^fimejttiâm  txpiwidê  ^  tftUeA,  ^lu  de  ri^eftA 

fimt ,  in  judim4fiit(^^fwJl^J^^,  U^éj.  £fjf' 

Ilyadiverfes  (orces  de  témoins  «  tes  cimoios 
fans  reproche^  ceuxqai  dé^fenc  pour  de  l'argcnc, 
ouï  p^  inimitié,  les  domeftiq^c»»  p9^ens,çcêanciecs» 
ou  débiteur^,  &c.  ,     *  .., 

Les  Anciens  avoienr  les  téindns  qu'ails  appel- 
loicnc  Claffiifiês  ,qin  n'eftoienc  eniploye2  que  pouc 
^nec  les  tèftamens ,  &  les  a^St  d<  dernière  volon- 

ré.  C'eftçiencdeshominesdçqiîalitcj.TVA' C^/- 
fiti  UetiPUte/»  &  00îdm  ii^uitwr ,  fm  funt  ittiegid  cfi^ 
fttom  (7  fidtL  ÇQm>l^^%  Çomm^,^.  n,  i . 

Les  faux  c^n;K>ins  n'ont  ppinc  de  Religion  ,  ny 
aucune  crainte  4e  Pieu  >  qui  dit  que  le  h\xx  té- 
ipoignagc  ne  demeurera  point  impuny  ,  Ils  fonç 
pires  que  les  Dcmoos ,  qui  dirent  louvcntla  vérité 
daiis  les  Exorcifmcs. 
La  qualité  des  témoins  de  mérite  doit  eftre  çonfir 


T*^ 


73  T 

me  »  &  mounic  miferablemenc }  U  y.  a  certain 
nfs  dcpofitions  de  témoins  ,  dont  on  peut  dire 
avec  Yicgile.  ^^x  :</,  , 

£tfM0fifrmûÈ*hiUv9xim^0kMViryif, 
Tétmdmm^mênddr$ntfM  f 
T  £  M  t^'EK.  A  M  ]y!4  T.  Mélange  bien  propor- 
tionné des  quatre  pceinieres  qualitcz  qui  font  le 
chaud  a  le  ftoid  »  l'humide  &  le  fec  ^  Cet  accoul 
donne  le  moyen  à  l'ame  &  ta  corps  qui  ont  vie 
d'exe«cer  leurs  faculiez. 

Il  y  a  ivn  tempérament  de  ]uftice  qui  (e  rencon- 
tre ,  lors  que  les  quatre  qualitcz  qui  le  compofenc 
^nt  (|ans  le  degré  qui  convient  à  l'ame  pour  con- 
iièrvei  le  corps  en  ianté .  ti  faire  librement  toutes 
{es  opérations  \  Ilyaencore  le  tempérament  de  ' 
poids  qui  demande  qu'elles  ibienc  en  mefme  mefu- 
re  &c  Iç  trouvent  dans  le  compofé  auffî  fortes  & 
égales  que  A  elles  avoient  cfté  pefées  ;  Ces  deux 
(orces  de  tempcramens  ne  (ê  fuivent  pas  toujours! 
Car  pour  ulèr  de  la  comparaifon  d'Ariftote ,  de 
mefme  que  dans  un  eftat  bien  réglé  ,  on  ne  donne 
pas  les  mefmes  charges  &  les  mcl'mc  honneurs  aux 
particuhers«  ainfi  la  nature  ne  donne  pas  les  mêmes 
quaiixcé ,  ny  les  mefmes  complexions  à  tous  les 
homn)es>ny  à  toutes  les  parties  du  corps. 

Tous  les  corps  font  cotnpoiez  de  parties  hctero- 
genéts  &  dilTcmblablcs ,  qui  ont  im  divers  tempc- 
cament ,  le  cerveau  demande  l'humidité  ,  le  coeur 
U  chaleur ,  ^  les  os  la  (echerciTe ,  &  comme  cette 
diyeriîté  ne  peut  s'accorder  avec  cette  égaUcé 
Arithmétique  qui  fait  la  teipperament  de  poids  ,  il 
faut  dire  que  la  nature  ne  peut  l'accorder  à  un  hom- 
me auquel  ellfl  veut  donner  la  vie  &  une  bonne 
conltitution. 

Le  meilleur  tempérament  pour  la  ccnfervation 
deréc^  plus  ils  (ont  accréditez  ,  plus  leur  dépoiîtion       de  la  fanté  &  pour  les  fonâtorrs  de  la  vie  vegetan- 


eft  forte  ,  dit  Tybcre  ,  fur  le  jugement  de  Pifonu 

Tac'u, 

Uii  témoin  oculaire  vaut  plus  que  dix  ,  qui  dé- 

pofcnt  pour  ouir  diije.  Vlfiêti, 

Un  trop  grand  nombre  de  cénooins  affoibly  la 

preuve  ,  &  marque  l'afifeéUtion ,  Caton  fut  fauve 

po^  avoir  edé  trop  preflé  ,  on  nianque  de  preuve, 

quand  on  recourt  à  tant  de  témoignages;  Plîit, 
^       Le  (îeclc  eft  fi  pcrvcrty ,  qu'on  ne  manque  j<k- 

mais  de  témoins,  quand  on  vcj[|c  perdre  quelqu'un» 
Vif  tçf  Ç4ifâUitém9  &  CUUéfwÊt  quafi  omnetfâl^tê^ 

^^Jiicéré  ttUpéps  futm  Itudêi  i0k  fttmti     ^ 
\  Ei^Ê§rimé^i0il«^fictriPéigrê*, 
Cic.4.  TuicniUnA  Era(ine  en  (es  ProvetliesA  t«- 
content  que  le  Po^te  Ibicus  alfailiné  par  des  vo- 
leuri  CD  un  lieu  ^f té  »  pot  oattaincs  Grues  f»i 
voloicBC  pour  témoin»  »  on  Jpuil  Uo  de  fcs  voleurs 
dit  à  (es  camarades  ,  reguride  m  vein^  en  l'air  le» 
témoins  d'Ibicus ,  ce  qui  découvrit  leu^  mettre. 
^  JhpoàoKt.L  I.  ck  xudÊ.fm  f^fi.E€tUf.à\u 
.qu'une  putain  (id^t  alfez  efioiu^efour  foutenir  pu.- 
blicueobcot  que  le  bon  Evcque  d'AnQOchc'  Eulca* 
chinsavoiteu  (â  Compagnie»  de  mefme  le  bon 


V 


blable  dèpoHtion  d'une  Puaia  jj^ij^oiÂ  l'Evçr 
que  Adianaze.  '  -i  1 

£u(cb.  l^Mfim  Hift,  EtcUf,  raconte  U  fin.mir 
/érable  de  ttoi^  4ax  témoins  »  qui  dépoCêrenc  avoir 
ttotivé  çn  fUgnnc  dcliék  le  bonNatcilfe  Evcque 
deHierufalcm ,  le  &n  du  Ciel  combat  brûla  deux 
de  ces  témoins  ».  &  le  troi(icme  avoiia  io^  crir 


te  ,  &c  animale ,  eft  félon  Ariftote  &  Galicn,  le  fan- 
guin^  dans  lequel  le  chaud,  &  l'humide  abondent, 
parce  que  l'un  efta^if,  ^  que  l'autre  luy  (cet 
d'aliment,  ôc  d'entredent  -,  Arift.  Lih.dt  Longit.vit. 
(4f .).  Galeo. I .  Aph0r.,C0mp.  15.^ 

Le  tempérament  le  plus  propre  pour  la  fpecula- 
don  6c  pour  les  opérations  intelteâucUes  ell  le  bi. 
lieux  ,  dans  lequel  l'une ,  Se  l'autre  bile  fe  mêlent, 
vcu  que  U  bile  Hâve 'réveille  l'efprit  &  luy  donne 
de  la  pointe ,  6c  que  la  noire  modère  fon  feu  ,  l'ao- 
uche  à  U  CQntemplanon  6c  le  laiilc  dans  cette  mé- 
lancolie qui  convient  abx  (âges ,  de  qui  febn  Ari-  ^ 
(lotie  c^id  à'appipago  de  tous  les  grands  hommes, . 
faiiôic  que  Cicefon  qui  en  «voit  (à  paçt ,  s'en  con- 
HcÀDis,  Jiri/UftUs  cmit€srtligi»fêt  m^éncoUe§s  tfi  su, 
^«f#  WÊtm4i^»m  fj^  mn  m4»fà  ftr^tn,   Cicer. 

SOi&elquAS  uni  ont  eftè  ea  peine  pour  Tçàvou 
u'dle  dloii  la  qualité  qui  prevaloit  tSc  domiooic 
ans  le  tcmpenunenc  de  Noftre  Seigneur  ]isu9- 
ChiAst  }  ToiUe  témoigne  que  c'eitpit  le  meilleur 
qui  (è  Çakt  jamais  icuciontré  en  aucun  homnoe ,  3c 
loite  le  ientiraenc  d'Albert  le  Grand  >  quiiaflure 
qu'il  .cAoit  de  la  cinquième  mixtion  j  C'elloit  un 
tempérament  de  Jufticc  4  p^rce  qu'il  fervoit  àla  ]u- 
flùct  i  c'eftoit  une  compkxton  réglée ,  parce  qu'el- 
le ne  (c  Ifàdoit  cef  lef  que  rni  la  raifon^C'cftoit  pne 
huaitur  docile  6c  p3umiiê ,  qui  ne  noum'lToit  aii- 
cnne  Ibrie  paificA  qui  eedoit  tout  l'vnpire  à  la  rair- 
(on  }  U  eflott  mdancoliq'ue  ,  mais  fa  roeUincclie 
e(U)ic  cmrigéepM  la^ouceor  ,  ainfi  que  Niji^o- 
rt  le  témoigne  4ma  la  de^ption  qu'il  nou^Haif- 
féc ,  par  laquelle  il  nous  le  rcprefente  d'un  vifage 
grave  »  4'«ln  raaiDdent  compolé  à  la  (àgeiTc  6c  i 
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la  bcnignicc  ;  l'autre  bile  qui  hit  la.vivadc^  ne 
luy  manquoit  pas  |  c'clloic-ellc  qui  le  rcndoic  fi 
prompt  aux  rcpcrcics",  &;  elle  s'çreiîla  à  propos 
lors  que  pour  fçrvir  à  foii  ?cle  ,  elle  le  convia  à 
chairci  les  Marchands  de  la  maifon  de  Dieu.  Sur 
tout  on  peut  remarquer  en  luy  un  tempcramenc, 
Sangum  &  huroidc'qui  parut  dans  la  crife  qu'il  eût 
au  ]ardin  dcs.Olives ,  &  dans  cette  fueur  de  (âng 
Ôc  d'eau  i  çlJc  fut  naturelle  ,  elle  vint  par  une  vive 
apprchcn/Ion  da  mal  prochain  qui  excita  les  hu- 
meurs, &  par  un  cfibctde  fbn  cœur  qi^  lesiepot^- 
ia  de  peur  d'encftrefuffôqué. 

-Toutes  ces  caufes  concouroienc  pour  prolonger 
la  vie  de  nôftrc  Seigneur  ,  fon  tempérament  oftanc 
plus  exquis  qùeccluy  du  premier  homme, luy -pro> 
inetroit  une  plus  longue  durée*vivànt  avec  le  Verbe 
il  cftoit  a  la  (ôurcc  de  la  vie  j  la  vifion  beatifique»" 

-  l'u/àge  de  fâ  fcienceinfu/c  &  expérimentale,  enfon- 
^oicnt  en  Ion  coeur  des  lumières  &  des  conlôla- 
tipns  dont  (bn'ame  eftoit  recrée  ,  (on  corps  forti- 
fié i  &  eflanc  l'ApôtrcL  des  Apotrçs  ,  le  Dodteur 
des  Doélcurs,  il  cftoit  anfli  plus  neceifaire qu'eux^ 
rous  i  /on  Egirfc  ,  qui- par  des  profil  dons  de  v<rùx 
Ôc  de  prières  ,  eût  demandé  (à  confervation  au  Père 
Eternel. 

Pendant  que  noftre  ame  nous  informe ,  n'agif- 

-  Tant  que  par  les  organes  du  corps  ,  6c  Ces  notions 
rftant  dépendantes  de  la  contemplation  des  Phan- 
tômes  qui  tiennent  de  la  matière  }  ce  n'eft  pas  mer- 
veille que  nos  divers  temperamens  caufènt la  varie- 
f  é  de  nos  pcnfces ,  6ç  que  nos  raiToiioemcns  fqienc 
fî  differens  entr'eux. 

En^ftct  chacun  peut  sifctaçnt  reroarqtrer  qu'à 
caufc.  de  cette  copulation  fî  étroite  de$  deux  par- 
ties qui  nous  compo(cnc  ,  l'ame  a  en  quelque  ^- 
<çon  îcs.jïïaladiesaûlïî-bicn  que  lecotps,  &  que 
les  plu5  forts  tfprifs  onç  <les  roiblefTes  dont  ils  ne 
f  içauroient  d'eux  tnermes  s'exempter,  les  Atrabi- 
laires  ont  leurs  vifions  fuheftes ,  les  bilieux  leurs  . 
eibportemens  ,  &  les  autres  coroplexions  Ibnt  foû- 
miles  chacune  aux  inânmtez  qui  luy  ibac  pro-. 
près.  ■  ',  - 

TEMPERANCE..  Ccft  une  vertu  qui   ' 
modère  les  plaidrs.  EB  affe^i»  cteremt  ^ffetùmm 
éb  hû  yùiu  turfiter^fffttwitmr.'Axi^vSk,  Ub,  de  Lh- 
ter.  yfrdtr. 

La  Tempérance  Se  la  Juftice  ,ont  tancde  raport 
l'une  avec  l'autre ,  qu'on  peut  dire ,  qoe4a  Juftice 
eft  une  Tempérance  publique,  &què  la  Tempé- 
rance cft  unjc  Juftice'  particulière  :  car  la  T«»ipe- 
rance  fait  dans  les  homiricS  ,  ce  que  là  Juftice  hut 
dans  les  Eftats  t^  ces  dfbx  vertus  n'ont  autre  foin 
que  d'cnrretenir  lapaix  dans  la  guerre,  &:  l'égalité 
dans  la  différence  des  conditions^  la  Jaftice  règle 
les  Monarchies,  étouflfè  les  divifionsiunSiaices,  re- 
rient  les  Princes  dans  la  dopceur,  &  les  Sujets  dans 
l'obeïfiance  ,  elle  rend  à  un  chacun  ce  qui  luy  ap. 
partient  ,  elle  peze  les  raifons  des  hommes  fàot 
confîderer  leurs  qualités.  UtilU  hékité  fMùm per^ 
fohétmm  nec  (jualitMtum ,  elle  condamne  les  Roys , 
s'ils  font  coupables  ,   ellq  abfbut  les  prcvenas  de 
crime ,  s'ils  fdnt  innocens. 

La  Tempérance  forme  les  honoeurs  par  (à  dou- 
ceur, elle 'règle  .les  paflîonsqui  noua  promctcenc 
des  plaifîrs  ,  elle  arreftc  leurs  foueues  oaiffiintes, 
cDe  defàbufè  l'erprit  qui  fc  laiijè  fiopcendre  ,  die 
maintient  l'authoricé  dans  la  raifon  par  fa  Con- 
fèils  ,  &  quand  un  honune  fe  conduit  par  (es  mou- 
vemcns  >  il  ne  fait  rien  de  lâche.  VlnfimtU$amvere^ 
cmdU  tft  y  cttfnMtm  rmitmi  ctdit ,  nikil^m  mtile  ijitêd 
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fwnm  hêwijhm  9idiri  p9i9f  ,  dit  Valc» ,  cette  ter, 
tu  produit  la  paix  4ans  les  aqtes^eUe  calmejcs  ora- 
ges de  l'etperancè  >&  du  dcflt,  cUe  règle  fi  bien 
tous  les  inoavônens  qtie  ces  ptflioçis^  toU^  m 
s^élcvent  que  par  (on  ordre ,  un  homme  tcmner^ny 
voit  les  beau  tcz ,  (ans  les  defirer,  il  polfisdc  (S 
thre(brs  /ans  les  aimer ,  il  godte  les  plaints  &oi  s'y 
arrefter  ;  &  iltraitte  foi^  corps  avec  tant  de  JuÉiçc 
qu'il  n'efi ,  n'y  (bn  efclave,  ny  (bo  Tyran  )  éc  com- 
me cette  Vertu  à  tant  d'attiaits ,  ^  enlevé  les 
cœurs  de  Tes  ennemis ,  &  quantité  de  grands  Ca- 
pitaines dans  les  licences  de  la  guene  ont  réprimé 
leurs  padions  pour  mériter  le  titre  de  tempérant  : 
Scipion  aoyiit  plus  de  gloire  en  domptant  Ton 
amour ,  qu'en  domptant  l'oigucil  de  C^ithage  •  (• 
coqtincoce  luy  donna  plus  de  ctedit  en  E  (pagne  • 
que  (à  valeur,  &  cette  £imeo(c  beauté  qu'il  rendit 
i(bn  amant  luy  conquit.une  Province  toute  en- 
tière. ExmUfarnu  virghitm  éttstis  ddmlu  j  (t  jm/e- 
nù  ,  &  cHtbs  ;  &  viQ«r  ffi^mm  ctmferit  iÙttftri 
Ucp  Héttâm,  f^  de/hcHpamm  éiwtrfiiùfartntihufpinf» 
'JmmMndéitMm  trimditfêtirmm  fUMfMw  tpt^dfn  rtd^^ 
pnênrPmlUéiUtmmmrMf  ,/iiMfimtd*tùiut;ecu,  Va- 
Wrius  Mi^x.  l.^cMf,}.  Le  R.  P.  Canffin  tn/d  Ctur 
Smntt,  Eut  le  mefme  éloge  du  Chevalier  Bayard. 

In  Temui^tU  mAximè  b*mfii  tiarM ,  dectris  cnt- 
fidtréti»  jftStMwr  ^  &  ij/knùwr.  A9ga(|^  Zilr^  4r 
Merih,  Ecckf.  Voyez  Scbrictf.    '   ^  :  ^  '  ;' 

T  £  M  ?*£  S  TE.  C'eft  un  moiivenknt  violent 
des  vens  qni  agitent  d'une  manière  extraordinaire 
l'eau  de  la  Met.  n/Sfitùifitu  mMris  in^petut  tw^tdm' 
tus,  Scrvius.  '        ^'  , 

Lorfqueles  anciens  Ronàains  avoient  échappé  1 
quelque  furieufè  tfcmpefte  ,  ils  alloient  expofer  un 
Tableau  dans  le  Temple  d^Heptuoe  où  eftoit  tracée 
la  figure  de  leur  accident ,  ils  (u(pcndoient  mefme 
.leurs  vétemens  encore  humid,es  pour  remercier  le 
Dieu  de  la  Mer.         . 

Mi  ulmU  féicer      -'^^ 
Votnfm  farits  indicéU  mvidd,  , 
SuShendife  ffttnti  .         X 

t\       ■  VitfiimtmM  Aékrif  De», 

Hdtat.  P<<.5. /.i.  r^m». 
Dû  ârmps  de  la  Reine  Jeanne  la  première.    La 
Villejde  Naples  faillit  à  cftre  abifmée  &  envelopcc 
dans  une  hotiible  lempefte ,  qui  arriva  le  jour  de 
(àinte  Catherine  ài^^  t  )  4  5 .  la  Mer  s'enâa  d'une  telle 
façon ,  que  tout  le  bas  de  la  Ville  fut  convert  de 
montagnes  d'eaà  }  ceux  qoi  habitent  fur  les  léoa- 
tagnes  (c  levèrent  (iir  le  miniSk  efifnyezdu  bruit 
4es8auz ,  le  Citl  étoit  tout  en  fru  ,&  tonnerre  fur 
tonnerre ,  fimUe  fur  fonfàze ,  coup  (or  coup  l'en- 
tre.(tiivoieiit  fi  vifte ,  qu^e  l'on  cât  dit  que  tout  le 
Cidl'alloit  tomber  en  pièces.  LesRel%ieiix  d'en- 
haut  fbndcaentcnlaijBes,  marchoient  nuds  pez 
pr  ler^sÇloîHres^fiûlànt  proccffion,  invoointla 
mi(èikordede1>icfi9^«ttendant  àchaane  oft^menc 
d'efhe  accablez  de  lints  toits  i  4'un  côté  ilsétoient 
grandement  épouvantez  par  les  ténèbres  de  la  nuit, 
par  le  v^t  impétueux  qui  écrooloit  leurs  murailles, 
le  mnglement  de  la  Mer  inirée,  les  cr^s  de  ceux  qui' 
s'abifrooient*  ^  d'autre  elloient  (ènnblement  tou- 
chez des  pitoyables  larmes  de  ceux  qui  (èvoyent 
eh  eftat  d'eftre  engloutis. 

Parmy  tous  ces  cJRrois  la  nuit  (è  padè  ,  8c 
l'Autotequi  a  accoutumé  de  £bulaga  les  malheurs 
de  la  nuit  6c  d'apporter  ta  joyc  dans  les  cœurs,  ne 
parut  que  pour  redoubler  le  martyre  de  cespàti- 
vres  perdus  ;  Car  ceux  <raid^ut  ayant  cefïe  de 
crier  mifcncorde,  oncntSSit  des  cris  effi^ables 
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dTnal  Infinité  de  per(bnne<  vers  la^  Marine  ,  qui 
YOfokm  un  grand  nombre  de  corps  ffai  Hottoient 
iùt  les  ondes ,  &ns  qu'il  y  euft  moy«n  de  kui  don» 
fier  aucun  Iccoucs  >  On  ne  voyoic  que  iàng»  toute 
lâ^  tille  ièmbloit  un  èhamleC  plein  de  morts,  les  uns 
morts  <i'eau  fie  les  autres  de  frayeur  :  Tous  le# 
VailTeaux  »  'Mavwec  &  Galères  firent  naufrage  4an$ 
le  port  »  &  ceux  qui  avoient  dompté  toutes  les  fu- 
ries de  rOc^  (ans  (;hanger  de  cou)eiu: ,  ny  de  vi- 
iâgcperdirciv  le  courage  &  le»  lèns  au  bêa^  milieu 
du  pàct.êcde  l'aflîtfance,'-;>|i^:fy(^        '^^i^^.-^^'  ' 

;  Cette  ^uvic  tljt^nc  acebmpaghée  d'un  grandi,' 
éombfe  de  femmes  posées  fânf  matis  >  de  max!% 
i^elè(pcréci  (ans  enfâns  ,  de  Elles  orphelines ,  ;  &  de 
^  ^vAÔiis  entrés  pcriôniies  »  qui  A'efboicnrny  vvgcs^ 
oy  qaorccs ,  tous  uiids  piAls  «çtcc  des  cris  Bc  deé 
ungtota  quiftuiuicnt  &it  fendre  les  marbres  *  aU 
loiettc  par  les  EgHfes  criancsm^corde ,  &  implcH 
nnt  le  fêcourt  d«  la  txtcê^^^^  Vierge.  Qaand,.^Qi« 
icy  cour  à  coup  un  nouveau  naufrage  Se  maUieuf, 
cotnble  df  touf  les  malheurs ,  la  eetre  leur  man-. 
quçtc  font  les  pieds  »  &  comibcnçoient  peu  à  peu 
à  s'abSraer  en  terre  ;  Ah  qoellç  frayeur  de  (e  voir 
enièvelir  tout  vi£  ?  Q^c^feinfoctum^^voir  ochap^ 
l'orage  de  la  Mer  &<le  iè  Voir  tombé  dans  nn  orage 
de  latcrre?Ceux  qai  rapbrtent  cette  Hiftoire  diicnt,' 
que  la  coliere  de  Dieu  n'a  jainais  paru. avec  plus  de 
fcverité  fur 'le  Genre^humain ,  dans  ce  temps  ces 
liialheureux  virent  tomber  plufieurs  Mai(bns,EgU- 
ièsV  Edifias  èc  même  démanteler  le  Château  de 
Molo.»  et  n'cfloit  que  face  de  mort  fur  b  terre  ,  iSc 
parmy  tant  de  malheurs ,  &c  d'accidcns  cffrpyables 
îcitionde  ne  (cmbloic  qu'un  Enfer. 

Eafin  la  mirericor4e  de  Dieu  fe  laifTa  ilechir  s|iux 
prières  dé  ces  Peuple<i ,  5c  commanda  à  la  Mec  de 
s'appaifer  ;  Elle  fiçrcmer  les  vcns  &  les  orages  ,  & 
adouciiTanc  l'Air  ,  la  iTerce  Ce  l^Ciel  >  Elle  leur  fie 
ref{Hrer  les  douceurs  de  là  Divine  Clémence  j  Mair 
ces  malheureux .  demeurèrent  long. temps  av^juic 
que  de  pouvoir  ràpdler  la  tranquillité  de  leurs  e^f- 
^ts  effrayez  d'une  fi  horrible  cempefte. 

Lors  que  l'Empereur  Theodofe  Augufte  fè  fut 
mis  en  état  de  combattre  les  Gochs  »  qiioy  que  fbn 
Armée  ne  fiîc  pas  fi  nombrcufe  que  celle  de  iès  en- 
nemis  au  nqbment  qu*il  voulue  donner  Batuillc 
une  furiciift  tcmpcfte  fc  iôûlevà  qui  jetta- une  fi 
grande  poiiffiere  contre  les  yeux  de  ceux-cy,  qu'ils 
ment  obligez  de  lâcher  Le  pied  ;  Claudien  fait 
«leiuiob  de  cette  avantute.  Is-  -, 

O  mmi$o»  dileêit  De» ,  fi»  milkat  âtbtr, 

.^"  -ilSt  ctfjfirMH  vttmmt  êd  Ot^uévinti,,       <« 

^)  Clandian. 

Yiéborios  fâif  mention  de  plufieurs  tempcftes 
qui  ont  efté  excitées  par  aft  Magique.  fCtarùar» 

•  TEMPLE.  Lieuoù  le  Peuple  dt  bien  s af- 
iêmbWrpour  le  prier  &  luy  fiùre  des  Sacrifices, 
LtcluiéUfffféUus  Rgtigiofi  adnogrétU.  Feftus. 

Du^^cmps  dei>  ApoltKS  les  fidèles  s'afiembloiehe 
eu  de  chambres  hautes  pour  faire  la  prière  8c  la  fra- 
âioo  du  p«iD  ,Mi.€Mf,iè,  vtrf,9.  Et  ailleurs  il  eft 
ditt  qu'aptes  li  Refiifrcâioo  de  Noftre  Seigneur 
ils  perfêvexolenrcn  Prières  dans  le  Temple*  uiU.i, 

Si  nous  cftions  capables  àc  connotcre  les  don  s  ôc 
let  grâces  qoe  Dieu  nous  fait  quand  nous  fbmmes 
a^nsblez  dans  (ôo  Temple  ,  fi  nous  cAions  forte- 
mène  perfuadez  du'il  y  cinverfc  en  noflre  compa.- 
gnie  avec  qnd  relpeâ  n'affifterions  nous  pas  en  Cà 
preièncc  i  Avec  quelle  coufiaiKe  ne  luy  offiitions 


nous  pas  nos  Onnfiïns.-^?  A  v^  quelle  h  a  fie  non  s  porJ' 
tenons  nous  en  ce  fiiint  lieu?  Au  momcnc  qu|  noua 
voyons  devaor  ncft  yeux  ce  lieu  fàcré,  nous  de> 
vrions  nous  {>ro(èerner  devant ,  ic  luy  faire  la  révé- 
rence }  Puis  que  ce  Temple  matériel  h'efi  pas  moins 
digne  de  refi«â,  qife  leÇiel  empiré  au  fu jet  de 
ce  mefine  Thrcfbr  qu'il  enferme.  De  là  vicnr  qu'il 
y  eut  autrefois  tant  de  Saints  Se  de  Saintes  au 
Monde  ,  qui  pafibient  les  jours  &  les  nuits  dans 
les  Temples  accompagiaahr  avec  toute  la  Coût  du 
Ciel  ce  «ItviA  My  flere  ;*É  t  cela^vec  tant  de  icfpeâ: 
qu'ils  n'ofbienc  s'aflèoir  non  pis  même  s'apjpuyer 
conb?^  les  murailles ,  quoy  qt^'ils  fulfenc  malades, 
ou  Ufièe  à  comme  on  le  lit  entre  les  autres>de  iàinc 
François^  pour  la  révérence  qu'ils  portoiçucà  CC  lieu  • 
iàcré.  Aùûd B0Mv*rtt,in tjus vit.  cMf, i o.  ' M- ■' 
<  Tous  les  Temples  qui  a  voient  elle  élevez  5ci^on. 
fâccez  aux  vertus ,  à  la  félicité  >  à  la  viâcttre  »  il  la 
'paix  &  i  la  concorde  dont  parle  Ciceron  ,  ont  efté 
,  renverfêz  pour  un  Culte  plus  legirime  qu'on  rend 
dans  le  Chriftianif'me  aux  yercus  Moralc^&  Theo- 
logales>f'MibuNNrf m;i/  TcmfUtm^  vides  hûiwru,  Cicer. 
d9Nett.De9f.iik1» 

Les  Temples  ont  toujours  confcrvcz  leur  fâihte» 
té  ,  &  l'on  a  crû  que  de  les  violer  c'elloïc  le  plus 
grand  de^  Sacrilcges.il  n'écoit  pas  permis  à  ceux  qui 
n'cftoîent  par  initiez, ou  confàcicz  d'entrer  dans  cc- 
liiy  de  Ccrci  &  Tite-Livc  fait  jnention  du  defà« 
ftrc  qui  arriva  à  deux  jeunes  Arcaniens  ,  qui  les 
jours  défendus  s'edant  inconfiUerémcnc  mêlez  pat* 
my  la  troupe  pont  y  entrer  furent  mis  à  mort  par 
Senrcnce  des  Juges  :  Livius  lih.  j  i . 

On  y  dcpcignoit  la  figuce  de  deux  ferpcns  quJt 
avcrrifroicnt  les  Supplians  de-ne  rien  faire  de  des- 
honncfie.  Suidas  témoigne  que  Pifiilïatés  avant 
osé  décharger  fôii  ventre  dans  te  Temple  d'Apc4lon, 
il  expia  cette  ireeverence  par  (bn  fàng.  Suidas.^A'« 
in  tyid*  jifoUin.  '•'    \  ' 

On  lit  dans  Demoilhene  la  Loy  des  Ame- 
nicns  qui  permettoit  d'exercer  touccs  les  indi- 
gniccz  contre  les  femmes  reconnues  pour  adul- 
tères ,  qui  avoient  l'effronterie  d'entrer  dans  les 
Temples  publics  }  Demodhenes ,  in  N^ram, 

Si  donc  l'on  a  tant  porté  de  refpcâ  aux  Temples 
des  faux  Dieux  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  juger  de  celuy 
que  nous  devons  aux  Temples  Si  aux  EgUfès  dq, 
vrayDieu. 

Les  Payens  reprochoicnt  aux  fidèles  des  f^e^ 
miers  temps  ,  qu'ils  manquoicnc  de  Temples  &; 
qu'iU  n'avoient  point  d'Autels ,  comme  le  racbiu 
te  Minurius  Fclix  ,  en  ces  termes  ,  Qir  mdiaii 
arat  baisent ,  mdU  nttét  Jiimdachra  /  Min.  f  çL  ii| 
mé,         ' 

.  Ces  Infidi^es  ne  coofideroient  pas  qoe  les  pre-» 
miers  ChreAiens  avoient  trois  fortes  delTcmfdef 
qui  leur  eftoient  propres  ,  Se  qui  convenoiené  i 
l'immenfiré  ,  à  la  (Âenitûde  ic  à  la  pureté  diA 
Dieu  qu'ils  adoroient  ,  à  fcavoir  ,  U  0tnfiien^ 
U  Mwdt ,  &  déutce  Mondt  ^mliitfis  lieux  pétrticUm 
litrs  t9nfacrex.p^ir  dis  yenediQiaM*% 

Le  vray  Chreftien  efl  un  Temple  de  Dieu .  Se 
un  Sanûuaire  préparé  pour  (à  de^ieurc  ,  c'eft  en 
fbn  fêin  qu'il  cherche  fim  repos  ,  c'eft  en  (oa 
cœur  qu'il  veut  eflte  fandifié  *,  Et  c'efl  le  liei» 
que  luy  n)efine  s'eft  approprié  par  les  Oriâions 
de  la  Confirnution  ,  &  par  l  effiifion  de  fbn  efpric 
Se  de  fc»  grâces  ;  S.PauMuy  donné  ce  nom^  ^émà 
ndius  Mf  mftfé  dediçémUu  tfi  mt/tte  f.  ianojht9  cen-» 
fecrundtu  efi ctrpve,  1  .Cor^j .16. 

C'cfi  ce  que  veut  dire  fatht  AuguAin^  lors^uHl 
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nous  fait  connoîcre  que  û  nous  fommci  obligez  de 

rendcc  honneur    &  .reytrcnce  k  àc$  ËgUlet  <lc 

^icrre ,  que  nous  en   devons  beaucoup  plus  aux 

Tcmplos  de  Chair  ;  Si  vous  ffiUt.  djJkKjiiHUéUutitK. 

pour  furt  ddEgltft  U  i$eti  di  vftrt  €ffign0ti9H  »& 

four  committn  un  éuinltm  doBJ  l'tacÔMft  de  fu  mu-, 

-r4i7/#/»,  HtftritT^voHs  fut  1$  f>lfu  micként  kimmidié 

mondf  $  A  frtjtnt  V0ut-m4fm€s  tfits  i§  TampU  ék 

.  Dieu ,  vm  tnircK.  4V#c  tt  Ttutolt ,  vms  fwttK  mue 

luy  ,  vous  eflts  un  TempU  4  U  maiffn ,  vmt  Vêtu 

l<ve\  f$mmc  mu  ttwpU  portMttf  »  éUfjfi  vmu  vmc 

comtat  VHS  devez,  vous  cHnpnt  n»  di  peur  d'^fijtr  /< 

Dieu  ^m  y  It.  Ifitt  ,  4*  ptnr  4iui^  m  vmt  éàéndwnt 

W  (fit'tt  ne  Uijfe  ttmbir  en  rmntft  méiftn,à  ctutft  tk 

tétnt  d^^prephdfuuwtt,  Auguft.  Sirm^  i6.  du  Ftrb. 

jipoft:  '  ' 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  ft  royant  à  Con> 
{lancinoplc  ou  l'HcrcTie  Anienncitavoit  fut  phi- 
r^urs  ravages ,  fe  confole  en  cette  ^rre  \  Les  Ar.> 
riens  onc  les  maisons ,  &  nous  en  foinmes  (èulc^ 
ment  les  Locataires.  Is  polïcdenc  tes  Tomplcs^ 
mais  Dieu  cftno(lre  polfcàion.  Nous  (bniracs  fcs 
propres  Temples  ,  nous  foinmcs  (e&  Viâimcs  vi- 
vaRres ,  Tes  Holocauftes  fprituels ,  iès  Sacrifices 
parfaits»  &  s'ils  (ont  niai ftrcs  de  quelques  mato» 
riaux ,  je  puis  dire  que  nous  fbmmcs  des  Dieux  par 
la  faveur  de  l'adorable  Trinité,  à  laquelle  nous 
rendons  noftre  culte.  Or  fi  le  Chrétien  cft  Un  Tem- 
ple ,  il  trouve  Ton  Temple  par  toUt  ;  il  liabite  tou- 
jours en  un  lieu  Saint ,  &  domcuranc  en  ((>y-mef 
roejtlpeut  y  accomplit  les  offices  de  Rdigion. 

Le  monde  ell  un  fécond  Temple  à  Ton  reipeâ , 
Mpuifqucdc  toiit  temps  il  a  çfté  remply  de  Dieu  >  & 
que  dépuis  l'Incarnation  iT  a  cfté  purifié  par  la  pre- 
fenée  de  Jesus-Christ  »  qui  a  vificctonteslès 
Régions. à  mifure  qu'il  defccndoicdu  haut  du  Cid 
^ufqucs  aux  enfers  ,  ayaht  voulu  roourii  en  Croix» 
&  au  milieu  de  l'air  pour  corriger  par  l'odeur  de 
fon  facnfice  »  celle  qu'il  avoit  contraâiéc  par  la 
mauvailê  fumée  des  vi^imes  impures  ,  ifntnolées 
au  Démon,  luy  mcfmc  s'eftant  propofé  cooirac  uo 
Temple  compofé  de  toutes  Ict  créatures  qui  lôac 
encrées  en  fa  conllitution:  ça  <ffté  depuis  ce  temps 
un  temple  aune  vrays  Chrétiens  »  qui  iàns  s'arrefter 
en  celuy  de  [cruiàkm  »  ny  en  celuy  de  Garizimonc 
prié  &  adoré  par  tout.  Ambrof.  In  PfUm.^y,^ 

Outre  ces  deux  fortes  de  Temples  il  y  a  les  par. 
ticuiiers  &  ceux  qui  par  quelque  Benedidion  ,ou 
dédicace  ont  edé  deftinez  au  culte  6c  au  (èrvice 
Divin;  leur  u(àge  eft  perpétuel  &  aniver(èt.  La 
Religion  des  peuples  l'a  introduit  »  la  caiion  Icjiu 
(lific  »  &  -  leur  fin  en  ^t  voir  la  neceflîté.  Us  (gnc 
érigez  comme  des  lieux  propres  ^  ces  quarte  ei^er- 
cices ,  MM  Sdcrifict  »  «s  l  Oftiif»n  ,  k  U  PrtdiféuUn, 
ft'ti  U  confervéuion  du  RtUtpmt  &  dêt  mttikUt  fjitrt^ 

Si  donc  il  y  a  dans  les  Villes  dçs  lio|ik  publics 
deftinez  à  des  offices  bien  moins  coofideiablet,  s'il 
y  a  des  maisons  pour  les  ailciQblées  publiques  »  le 
Palais  où  l'on  adminiftre  U  ]uffice»  les  Hâlesod 
l'on  trafique:  Il  eft  encore  plus  jufte  ôc  (4us  neccf- 
fairc  d'y  trouver  des  maifons  où  l'on  exerce  le  plus 
digne  employé  de  la  vic,qui  eft  de  traiter  avec  Dieu 
de  fuh  faiur.  Abel  &  Ctun  ont  (àctifié  dans  un 
Temple  dont  le  lefpeâ  retarda  le  coup  de  ce  icele- 
rat ,  Ôc  l'obligea  d'en  (ôrtir  pour  lé  conunctcre» 
Egrediauatr  firdt.  GencCcMP.^.vtrf.i, 

Moylc  »  David ,  &  Saloràon  oiM  travaillé  de 
l'ordre  de  Dieu  à  U  conftruâion  de  l'Arche  Ôc  du 
Tcmplcdc  Judée,  Jésus  Christ  y  a  prié  :  le  Cé- 
nacle où  ce  nottveau  Pontife  infticua  la  fâincc  Eu. 
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chariftiè  a  efté  converty  en  nne  £gU(^  :  Sdot  Ptul 
parle  en  plufirurs  endroits  de  ceUc|4l^  |iid|^  ,6c' 
on  n'a  qu'à  étendre  fa  veuc  fur  U  ^jçê^àu.  Chd- 
ftianiTme  (wutiecQnnoîtrc  la^nictédc  fti-Tcta^^ 
pies  q^ai  fervent  cnCQC^pbs  àl'cii||etîp,4f||^ 
qu'à  la  dccotâiiûii*  ^  '\'f-^/'  '    *".  '/  ■:^,}^^^;'é0^. 
Les  Hiftoriens(àcrec  Ibnt  mention  des  trois  pri(^ 
cipalet  pierres  qui  entrèrent  dans  la  c«)ftnjâioa 
duTerapledeJeruialcnu  \A  première  eftoic  celle 
qui  fut  ieuée  dans  \csl  fioodenai^Qsquei^e  Texte  Sa^^ 
cré  appelle  une  pierre  precieuiè  >  Une  peine  <l'oc  J 
fatce  quitte  deYOtt.fûrier  ce  luagni^que  bidw 
meoc»  qui  an  rappoçt  de  loièphia  eftoii  compoijir|/ 
4'aucres  pients.  le^^ucllei  avoieni  «jcungiunemeip^ 
viègt>dnq  coudées  jiclongucur  »  4<mm  de U^ÇI»! 

Acnuit  de  haoteoc.  '  V  -'''  ;- iî  -  *,■-''■•  •  .^• 
La  féconde  eftait%BCpieÉmÀ«giaiidff»Z4^4<f» 
f)f9ti0fiimtAnriiUrimfrtei9ftm  »1(àifta  r^.a^  verf. 
>^«:Dc  laquelle  les  Juift,  rapporteni  cette  mervcil« 
iè,  qu'ayanrefti  trouvée  pannyleiat^csquelc» 
ouvriers  du  Tenujlc  tircncot  6c  tailloicot  au  Mont'< 
Liban  »  elle  fut  (ouvçnc  cMettéedc^ciailTéc  à  cau(ç 
de  ià  mafic  ,  &  de  Udimculté  qu'il  y  avoit  delà 
mettre cft  œuvre»  Ac  qn'en^q  eileviè  trouva  mi* 
caculeufement  placée  Mtmy  les  afitrcs  dans  un 
lieu  coniîdexahle  »oÀcUe  ièrvoitdejckf  &  de  fier* 
rc  Angulaire  au  BWment.  Cette  Hi^^lce  en  re- 
ccUe  de  Comeftor  »  âc  de  Lycanus^  de  Pioeda,  Va» 
lcn|ia  &  plufieurs  autres.  Et  nos  earpo^iteura 
tiennent  que  les  Evangeliftes  fbac  fllêliion  à  cctto^ 
mervetlie,loBs  qu'ila  appropcicfKKà  lii  tu  s-  Chr  i  s  T 
ce  Pfcaume  dans  lequel  il  eft  parlé,  4c  cccce  pierre 
qui  ayant  cfté  répétée, i|e  réprouvée  «eft  devenue' 
unepirue  d'^nioo»paf  l'adreûè  do  k  puiftàntc  imin 
de  pieu.      :,..„;.■.-/.  f^y-.-.'.  ^,,-_   . 

La  troifiéme  pierte  coniidetabk  efldit  celle  qui 
paroiftbit  au  haut  dVi  Pinacle»  qui  y  6iA>it  un  beau 
froiatifpice ,  qui  réuniiToit  les  edihçes  de  la  patrie 
Méridionale»  de  de  la  Septentrionale  »  «Se  c'eft  celle 
de  laquelle  Pmdexrcf  fût  une  remarque  icmblàble 
à  la  précédente  »  iiçavoir  eft,  qu'elle  lubfifte  encore 
aujour^'huy  comme  l'autte  en  Jeruiàlem,  &  qu'eU 
le  fut  cpargnécparle  fcu>qui  purgea  ce  jàint  lieu 
de  fes  abominations  :  SL  ces  tiois  pierres  principa- 
les de  cet  augufte  6c  magnifique  Tenaplc,  rapppr- 
toient  \ noftrc  Seigneur Je susrCii«.i s t»  quieft  la 
piètre  fondamentale  du  nsonde  »  la  piètre  Angulaire 
de  (on  Eglifi:  où  il  aréiiny  les  Juifii^  l^s  gentils,  6c 
6c  il  paroit  dans  le  Ciel  comnae  un  beau  fiontiipicie 
eftanr  élevé  au  plus  haut  lieu. 
Plntatque  en  la  vSe  de  Numa  nous  fiiie  com- 

E rendre  que  les  Temples  des  Payem  dé  mefme  que 
rs  noflres eftcnenc  toumea  vers  l'Orient»  ce  qu'ils 
pratiqiioient  comme  pout  hàtet  le  iour ,  aliet  au  de» 
vant  de  la  lumière  ,  6c.  (è  concilier  la  fiivoiir  du 
Peçe  des  lumières,  en  recherchant  ceU*  du  Soleil 
vifible ,  qui  le  leur  rcprefèntoic 

Pline  remarque  que  les  Oyièaux  fiineftes  &  de 
maiivaisai^re,  rêveraient  les  temples  &4es  fetells 
dédiées  à  MiJierve ,  où  on  i)e.les  voyolt  jamaisjror* 
1er  ,-ce  qui  montre  que  les  fuggeftions  des  malins 
cfpfits,  les  finiflès  opinions  da  monde  qui  trou- 
blent, &  importunent  les  autres  «entrent  difficile- 
ment en  celuy  qui  s'eft  dévoué  à  cette  veitu  intel-> 
leâuelle  leprêfèntéc  par  cette  Divinité  élevée  dans 
une  Sphère  (uperieure ,  où  il  n'eft  point  batu  de 
de  l'orage  qui  k  forme  dans  U  moyenne  région.  ? 
Trois  fortes  de  prrfônaes  tftoient  ancieimenseftc 
écartées  du  Temple  à  caufè  de  leur  infiiraie..  If  s 
femmes  publiques»  leurs  enfimadc  les  Eunuques. 
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philon  dit^que  \ci  prcnlicrcs  reprefcntoicnt  les  Ida. 
iatrci  qui  commettent  cette  ipcnication  rpiricncllc 
tant  de  fois  condamnée  dané  l'Ecci(uie  >  que  les  fé- 
conds font  les  Athécis  qui  ne  reconnoiflènt  pas  leur 
Pet^  \  Mais  que  les  troifiémet  font  ceux  qui  de- 
vient les  idées  •  fans  Ic^ueUcs  la  nature  demeure 
énervée »_ inféconde ,  incapable  de  tou  te  genrrariod, 
qui  ne  fe^ùài  que  par  leur  irradiation  deUus  les  for-  ' 
mes.  Philo,  di  rtaim.  Offér*  ^{v'^vJS^^'^' 

Dans  le  ftmcux  Temple  <}ed*E1jiiWbh  y  voyoit 
les  marques  vifiblcs  d'une  Trinité  qui  y  cftoicnt 
pofécs  :  Ce  mot  facré  #?,  qui  eft  k  plus  glorieux 
,iîom  de  Dieu  eftèit  gravé  Ptr  ttois  fois  iur  rrois 
'  ^JPIaques  diilèicDces  appliquées  futip  portail ,  dont 
TUnç  cftoit  d'Or ,  l'autre  de  Cuivre ,  &  la  dcmicre 
d'un  Bois  pcedcnx*  C'eft  te  mefme  qui  éclatoic  fur 
la  lame  de  la  Thiate  du  Pootifc  des  juift ,  mais 
cftanc  icy  (narqué  trois  fois ,  il  donnoit  une  plus 
parftitc  connoiflànce  de  l'^ftat  dç  Dif  u  k  ceux  qui 
.    ppuvoieQtlc'décliifiÀt.:  ■^^ifi'vA'^f  •^l•^^^-*-'^:^■V^?:»i'5^ 

Solin  ^  Po^yrediiènt ,  que  Je  |)aré  desTem- 
pics  dn  Anciens  eftoit  de  pierre  noire  ,  que  leurs 
Images  cftoient  ordinairement  (THebeine,  Se  leurs 
ouvertures  (î  pentes  que  le  jouravoit  de  là  peine 
d'y  entrer  ,  poui^bliger  les  Peuples  k  garder  un 


Bellarmin.  ii  Gtàii.  Céimlf,  lih.  i.  ^^.  U; 

Les  Lettres  4es  R^^i  PP'  lefuiftes  de  VAtatéé 
itfa4.  pag.  84i  potteni  i^u'il  y  a  ton  Temple  au 
Royaume  de  la  Chine  fut  une  montagne  qui  eft 
tout  couvert  d'or; 

Punition  dç  ceux  <|di  ànï  ^o^tunâ  les  tcipplct* 
Vbye»,  £WV».  Voyçï./flf»*/^» 

TE  MPL 1  E  R.  S,  t*t  lo^^.Hugticid^Pa. 
ganis  &  GanFrede  de  S.  Adelman  i  ayant  vca  cjué 
les  Infidèles  erapéchoientie  palTagc  aux  Cbreftieus 
pour  aller  à  U  Terre  Sainte  >  )  la  foUicitation  du 
ton  Hcrmite  Pierre  *  fe  proftéréht  aVec  pbitcurs 
dan»  tin  paî&geotVils  bàtiren|uift  ËgÙre,  &pres 
du  Temjne  dejcrufalcm,  c'<ft'|ourquoy  on  les  ap- 
pella  les  Tcmpliert.  -    v;  v    i  -  •       ^      ;  !^M   ' 

Baudouin  1 1  L  frcht  è^é  dodchoy  <4e  B<jiUflloii 
Roy  de  Jcrufalém ,  letfT  envqyoit  des  graiids  fd- 
cours ,  pour  leur  entreprUe  -,  Mais  eftadt  devenus 
très  riches  »  par  les  charités  de^  Fidèles ,  en  Com- 
manderics  ,  &  eh  Bénéfices ,  Clément  V.  Pip?  wf- 
nanc  le  fiegc  à  Poitiers>à  la  foUicitation  de  PhiHppd 
le  Bel  ,  condatnna  fi:ere  Jacques  Originaire  de 
Bourgogne  qui  eftoic  Grand  Maure  de  cet  Ordtd 
ôc  tous  (es  Chevaliers  ,  a  eftrc  biiilez  comme  Hfc- 
retiques  ,  Impies  &  Sodortiiftes  j  Saint  Ànthonin 


icù^eâueux  filcnce  dans  ces  lieux  facrez.  Porpliyr.      Archcv^lquc  de  Flqrertce  ,  enUtroifiéme  Partie  ât 
Solin.  P^k.tap»6$, .    '     '   ■'ni  >  .  •  *  >         ^fon  Hifioire  ,  fou  tient  que  le  trop  de  bien  dont  ils  # 


Le  Paradis  Terrcftre  a  efté  le  premier  Temple, 
puis  on  pria  à  la  porte  devant  les  Chérubins ,  puis 
fur  les  hautes  montagnes  te  dans  les  forcfts  reti- 
rées du  bruit  j  Enfuitclcs  Peuples  fe  déterminèrent 
à  bâtir  des  Temples  artificiels.  S.  Thomas  dit ,  que 
ces  Temples  ont  efté  qcceflaires  par  deux  raifons, 
afin  de  donner  à  l'Homme  une  plus  forte  pcnféc  de 
la  prefcnce  de  Dieu,  &  afin  de  luy  maraucr  le  lieu 
où  il  luy  preparoit  plus  de  grâces  &  de  fiiveurs: 
D.Thom.  p.  ^M«/?.  loi.  4rr.4. 

Les  Hiftoircs  Grecques  nous,  font  mention  de 
queloues  Temples  comme  eftoit  celuy  d'Adonis, 
dans  lequel  les  lyons  eftoient  privez  ,  cela  pouvoir 
bien  venir  de  l'indiifthe  des  hommçs  te  non  pas  de 
la  vertu  du  liea ,  conmie  a  jpcnfé^  ^ien  l'Hiftoriçn, 
jinim^.  lik.ii,  çêf,x$.  Le  Idn  de  Dieu  eft  un  vray 
Temple  de  JNiix  qui  apprivoifo  les  lyons  avec  les 
hommes ,  les  agncaiiz»  av^jci  Ipaps,  ic  qui  unit 
coutàfoy.  ■'iv4ïtt^.>T'^î^î^%rv>';:'v./«9^  Jîï^i^: 

Dieu  eft  dans  nos  Temples, fon  Corps  répofo 
.daornos  Tabctoacles  >  il/  cft  avec  toute  la  Conr 
'Cdefte,  les  Séraphins  y  (ont  ptefens  qui  (ç  cou- 
vrent de  leurs  aîlcs,  les  Aftgés  y  affiftent  i  toutes 
les  Prières  &  à  tqiu  les  Sacrifices  qui  s'y  font ,  & 
cela  deytoitiœpritnet  uneikcté  terrepr  à  toiu  ceux 
qui  s'y'pR(cnfeni;f>^f  voyons  dan^  une  desHo- 
melies  de  S.Jean  CHryToftome»  avec  combien  d'ai- 
greur &  de  tolère  ce  grand  Homme,  i^pric  un  jeu- 
ne hon^e  qui  caufoit  penclant  la  MéUe ,  InV  di- 
iànt  dL'il  s'eftoimoic  que  Dictt  ainfi  m^pri/é  par 
eux,n9  Icoc  lan^oit  point  (es  foudces  &  ne  lesicu- 
foitp^nt  for  le  champ!  catt(è  de  leur  irtcvetcnce; 
Simt  fSr  ^4  fiilmint  dirmt^ul^  Rix  tmrtktÊmrtetn- 
fitttnfii  UUmoetdHftm  rUiwt  fi' rijkmitffkujô't. 
Chry foft.  fifmU»4%.  éU  Pêftdj§m.  y ^^     ^^^i^f^;  , 

Le  Cardinal  BeUarmin  ,  .dicfns  cdà%iéci}ofe 
qui  devroit  cfttt  :gtàvée  dans  ^  ciosur  de  tous  ceux 
qui  parlent ,  tient  »  &  fe  pr omîenent  dans  les  Egli«  >    »«ir 
fi  *  '  " 


jouïlfoicnt  les  fit  périr.  Voyez  Innocence,  Voyez 
Potence. 

L'Ordre  des  Templiers  cortimcnça  environ  /« 
1083.  Ils  forent  condamitez  fous  Philippe  le  Èel 
tn  1 3 1  z.  Us  portoient  un  Manteau  blanc  avec  une 
Croix  rouge  deflus  ,  ils  reçeurent  leur  Reglc°  de 
Saint  Bernard. 

TEMPS.  Ceft  la  dtoréc  de  chaque  cho-^ 
fe  ,  cette  durée  eft  la  fuite  de  fcs  mouvemens  Se 
de  fes  aârions  qui  la  condui(ènt  de  fon  origine 
à  fa  fin  I  Ce  paftage  eft  nn  temps  particulier ,  Se 
une  petite  portion  du  temps  univerfcl  du  Monde* 
Et  <ie  temps  univer(èl  Se  eeneral»eft  la  viciftîtude 
des  âgés  Se  des  fiecles  mefurée  par  le  mouvement 
des  Aftres  t. qui  ayant  un  itiouvement  plus  regulief 
nous  ont  êfté  propo(cz  Comme  fesfignes.     ^ 


Ternes  ftemper  fi  mn  ifi/ed  rebm  nk  if  fit, 
Cmfi^fmtm  fenfui^  ttémft&ufn  e^màfit  in  «vo, 
Ttm  tpu  re*  infietjtttm  futrwf^uid  indefféjkMtHr^ 
NnptrfêiiMefnqudm  temjmt  fintire  fétntlu  efi. 
i  .>^L\icitt,i,d0  Rtr.Natur. 
Qa'e6*x:ë  que  le  temps^?  dit  Saint  Augùftiii,  St 
ajoute ,  Si  ftrfamt  m  m'itutrr9gs ,  j€  prefum*  lffç«t- 
vtir  f  mmi  fijtfim  ohUgé  di  m'txpUqmr,  fmf^*]^^ 
Mi«9»^if«r4»<«.  Augnft.  C»HftjfM>i  u  r.4^i>-Hfv 

Le  Temps  eft  le  Mal  tre  des  Arts ,  6^  le  Père  de 
toutes  ici  belles  Sciences  ,  >  OmmM  d*M  /hificns 
ttmpm,  iSchil.  in-Ttétgad^  fl'omtt.  Ce  qui  -  Aons 
-dbhneYujet  de  nous  étonnet»  de  ce  que  nous  ayanc 
^écbuvac  tanp  de  (ccrets,il  n^  s'eft  pas  encore  bien 
fcit  çqnncttte  }  Il  y  a  fi  long-temps  que  nous  vi- 
vons» que  ootosdifputonf^  que  nous  travaillons» 
que  noas  avotis  commencé  d«  cçoter  les  .(iecles  Sa 
les  ^B^»  &-  toutefois  il  ftroit  bien  di^cile  de  dire» 
qu'eUe  eft  la  nmftè  âçs  temps  dont.ils  font  Us  par- 
ties i  ily  a.plus  de  deux  mille  ans  qu'un  des  fepc 
Sages  de  la  Grèce  a  donné  Cet  en(èîgnement  >  Çan^ 
nt^X^iêtmp*  t  Sé  neaiitniotns  ^  elle  depuis  ce 


fhit & ritnf  dAft' lu Mffiffs t,d4  ^tiH  fi^pUft  dêM fi'.      Monde  ic  font  mis  volontaicèment  à  la  torture, 
mudiffui  etwe  ^tày  ptôSlétedtht  Jk  tmwr  tSrdttymx,      pour  f^voit  feulement  que  c*eftoit  du  icm|fs  ^  SC 
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ne  Veut  jamais  pu  «ou<Jhcr  par  les  aifles  ;  Pythago- 
tc  difoititjuc  c'çft0it1*amç  du  monde,  les  au  «es 
que  c'cftoie  le  Ctel-,  les  «litres  que  s'ea  cftoit  le 
mouvemeifc  ,  lesauoces  la  mcfuiCÀiiL  mouvemenri 
L'Ecricure  Sainte  compare  le  remps  k  un  Heqve 
très- rapide  qui  ne  vient ,  que  pour  palfci;  *  qui  ne 
coule  que  pour  s'écokilei. 

Les  peintres  ont  donné  diyerfes  Ibimnes  au  temps, 
&  t^mtôt  nous  Tonc  reprciènté  (bus  celle  d'un  perfc 
crnel  ^ui  dévore  (es  prpduâions  )  tantoc  C^^  cel- 
le d'un  jeune  homme  tout  plein  de  vigueur  »  qui  a 
une  Sphère  fur  (k  tefte ,  &  (bus  (es  pieds  unefoiie 
tremblente.  Les  Poetesluy  adceilènt  des  Hi'cfogli- 
iîquesbicn  diiTerenl,  ôc  veulent  que  ce  (bir,où  une 
étoile  qui  roule  foc  le  monde,  ou  un  peuplier  qui 
par  fcs  (ciiillcs  de  deux  couleurs  repre(hite  la  fuc^ 
ccdjon  du  jour  fie  île  la  auit ,  oli  ui^  BafîUc  qui  Ce 
ronge  laquciic  ,  qui  a  ijn  (buffle  meurtrier  .  &  qui. 
e(i  d'une  vie  trcs>durc.  pier.  in  Hierogl. /it.4.  14. 

,^44- 

Le  Philo(bphe  Romain  parlant  du  %cmpi  $  dit. 
yinu  V9US  plMgn$K,  foHvtnt  aç  divtrftt  itifiJfttfK.  d$ 
Hm  vU  ,  l'un  dit  (fu'UM  bffoirt  At  Ufmti ,  têutrt  dt  U 
lilnYté ,  l'uutrt  dt  icrtdif ,  l'étan  d'ésrfpit ,  &  t^âtttrf 
d'habits  ;  pèrfâmtf  mfiplmnt  ^u'U  d  kfiifi  dt  ttmpf, 
tpùtfi  unt  iMTçhmiut  hUn  plm  Prtckidk*  Sencc. 
Epift.i,  .^  :  ' 

Zenon  a/Teuroit  que  la  cho(è  donc  Us  bomnoes 
font  plus  neccflîtcux  en  cette  yieV^Ç'eft  le  ceinps; 
on  ne  (çaurbit  mieux  prouver  le  prix  qu>n  doit  ai- 
re d'une  cho(è ,  qu'en  prouvant  (à rareté  ,^&  fa  ne- 
ccdîté ,  le  temps  p'ci^  ptMi  ièulemenc  r$re }  mais  il 
cil  ab(blument  nece(rairr»  çc  qui  nous  devroic 
obliger  à  le  tenir  précieux.  ^ 

Toutes  nos  dIus  importantes  a&irfs  condftenc 
\  bien  prendre  fe  temps  ^  à  le  bien  ménager ,  un 
peu  de  temps  bien  employé  qui  (è  ci;ouvera>  le  jour 
cienoftrç  trépas  dans  nos  mains,  ell  capable  de 
nous  mettre  en  po(rc(noa  d'une  heureu(è  éternité. 
Si  nous  n'avons  du  temps  bien  employé,nous  poul- 
tions  «Toir  des  fleuves  d'or ,  &  des  magazins  de 
Perles ,  ie  Ciel  ne  (èra  jamais  pour  nous.  ,  ?<. 

Mon  iil)  confcrvcc  le  temps  >  £(  oWèrvez>le 
comme  l'occaiLoà  qui  vous  eft  prefêoté  de  (aire 
^  vollre  Salut.  fiUci^firvs  ttmpus*  EcdeH  5.  1  j. 
]e  sus-Christ qui  eft  le  principe  &  la  fin ,  &  ce- 
luy  qui  conduit  le  gi«nd  horloge  du  monde,  nous 
dit  pareillement  à  ion  (u)Ct,  que  nous  ayons  î  voir, 
i  veiller ,  *  ï  prier,  yidttt ,  vigiUtt  &,  «fstt,  Marc. 
I  j.  15...  C'eft  fur  ce  précepte  que  les  5;^Dtionc 
remply  le  temps  de  bonnes  oeuvtci  »  &  C'eft  i  (gjir 
imitation  que  nous  devons  le  ménager  pour  (ândo- 
£cr  à  noftre  tour,  le  temps  de  hoftce  vie,  en,  le  rece- 
vant  avec  grande  ««(îgoation ,  en  le  rackeiaatAxec 
Juftice , 6c en  le  ineotpttuitavcc  ÊigcHè^ >.: o.  >- 

I^cs  Pères  de  l'Eglitedilènc,  que  pour,  (aire  cefâ* 

'  ge  meoagemcnK ,  tt&ut  recevoir  le  temps  de  l'a- 

ver(îté  »  de  mefme  que  oeluy  «(^  Ia,fto(pefité,puii^ 

que  l'un  &  l'autre  cft  l'oavltage  dektinainde 

Pieu.  .  • 

O  qtdfttrpttiummuliimrêtmtpétrrtét    '>: 
.  !:    Ttrrétnm ,  eétUéfut  fmttr ,  êfmumfêt mk  tvù ,  • 

•  Injuht  tfidUiffittmémtMtdéitpiM&MmtvtrL^ 
Boët.  lik |; Ctitfil*  Mtt,^n'   :  v! ■     .  ;  ! 

les  anciens  Philo(bpbes  dii<^en(!  qu'il  fiilloic 
neccÏÏàiremcnt  Tupportct  les  accidens  qui  arrivent 
divinement,  &  avec  generofito  çcnk  qai  viennent 
do  la  part  des  ennemis  )  (ôwl&ir  libeeincnt  le  mal , 
qu'on  ne  peut  éloigner,  ^  avec  tranquilité  celuy 
qui  cÇt  inévitable ,  s'accçmmoder  au  temps ,  (àng 


Attendre  que  le  temps  s'accommode  ij|i(pus»  dcté- 
9:ndrc,iiean<moin«  k>i(qu''on  fe  voit  WveUmpé  des 
ténèbres  de  k  naît  j  l'ainavée  de  l'aurose ,  cegaider 
feschangcnm  fans  chai^ger  dere(ôlijitiQn,  flcde 
deilbus  U%  flots  l'immutabilité  de  çeloy  qui  voie 
dçilbus  foy  les  otages  6c  les  (cmpeftes.  jtctt^imt^ 

ttt,  Senec  dt^ Hm, ^  -y^^ ■>^.:^--  d,.M^J^i^7y^ 
Le  Pape  Clemeot  Yllf*  difoinque  les  hommes 
ne  (ont  iamais  plqs  imprudent  que  dans  la  dilpen. 
facion  de  leur  temps,  qu'ib  c«Qnoi(rcnt  eftre  (i 
ptvcieux  ,  &  qu'ils  canfumenc  ocaotmoins  ou  mal, 
ou  mal  à  propos  ii  hiit  des  choilçs,  ou  qui  Içur 
nui(èQt ,  ou  qiiil9|uJiiiKi09ti^^«<«fiM4  Bmlf  m 

|«  temps  m  tpat  i^enagé^  fÊ,t  ctoii  ^tes  de 
gens»  les  un^  rcf^oycoc  à  malfiiie«  les  autres  à 
ne  rien  (aire  >  Ici  tfues  à  trop  fidce*  A  inal-(àire  les 
yicic^x  ,  à  ne  àen  faitr  »  ceux  qui  vtvencdaos  une 
grande  oifiveté  6c  isûneanci(e^.y^à  a)Q^^ 
v^s  (}c  Us  malheuMUx.,.' '^^^ft|^l'5if''-'*^^^^^ 

•:7o9s  font  prefque  égaux^Ppaplé  temps^ouoy 
qu'inégaux  en  I4  vk^oa  de  U  per^bf^^  an  uUitc 
de  l'avoir  pefdu  »  les  nos  fp6pirAic]fo»t»û  vaine 
parelTe  ;  mais  pareflèafigoiilèaiê  (kpnpcSée,  les 
aoue'ss'égaYencdans  des  Yanitez  »  fie  de  purçs  fm- 
genes,  pludeûrs  ibnt  d^ns  les  alÇùres  juiques  au 
coude}  6c  neantmoins  d'autan^  qu'ils  ne  prennent 
mi  bien  leur  vîÇfe ,  qu'ils  ne  travaillent  pas  pour 
teCidi&  qu'ils  igoioreoie  le  chemin  tlu  rendez, 
vous,  toute  leuf  vie  cil  oiie  pacc&  trc s^labourieu- 
(è{  Us  ancres  paflèni  Uur  temps  dans  des  pures 
i&ici(ès ,  )8c  dans  dés  t^ons  qui  (entent  à  la  pucri- 
lité  i  nous  voyons  dans  l'Hiftoirc  qu'un  Domitien 

J[tti  eftoit  chargé  4a  fitfdcnsu  de  l'Empire ,  paiToit 
es  i^us  belUs  heures  à  piqôcr  du  mouches  avec 
U  pointe  de  Caii  poinçon.       , .;  ^-t»^?  r^  >^* 

On  voit  aujourd'huy  jparmy  1«"  Chrétiens  des 
hommes  qui  fnit  desAéhoos  plus  ridicules  &  plus 
(iiyelcs ,  &  cmpûiyenc  tout  leur  temp^  à  bien  pei. 
gner  une  perruque  à  choi(it  de  beUcs  oippes,  i  bat- 
tre le  pavé  ayecT^téé  su  câré>  à  jRvix  de  fneâa^ 
tedis  à  toutes  les  parties  de  tri|ipt ,  à  jetter  U  dex, 
i  cajoVer  uibc  (eaune,  de  èibi^9er  d'une  mefme 
bouche,  tantôt Ucaioronicfic  ouitâir U bou(fi>n- 
nerie.  Quelle  vie  malheoieuic  eft  ccU  rqoand  tel- 
Us  perlées  &  voyeac  ta  boist  àtUvx  cour(è,  eU 
Us  doivent  eftre  rôi«ées  d'un  md  repentir  d'a^ 
voir  jfi'.mal.menagéle  taaft^^^M^'yy■■^'^:''^  ■■ 
On  voit  ai^ffi  d'att|n  Mit  des  fitiès  6c  des  (êm« 
mes  qui  ne  (bim»qa'àftiièr  lents  Cheveux,  ^'k 
garnir  leur  tefte  ût  rnbons  6c  dc4lBeelUs,.qu>  cm- 
f4oyent  U  plt»  gnndç  Mtoé  dem JDOtnée  )  coo* 
tttUer  U  mifoitVU  (^  •  i1i|ib9|la  i  i  jouet»  «m  à 

.panier.  ;  '  .^^Jk^mrjm:^  k^l.:^^^^:^.»^^^^^^^ 
.MlkKlà  comme  Ton  manie  Ui'  finances  île  D(çy^ 
^  à>nmie  l'on  ménage  le  tcfnps  qui  e(i  (î  jprccieu«f 
^Rimbien.d'ames  gemiflGmt  dans  les  tnfcrs  pour 
«voit,  meprilé  U  temps ,  Ce  en  avoir  ùàt  un  mau« 
vais  empi<^«  Pour,  remédia  à  ce  malheur  étemel  < 
il  ^t  le  bitit  un  petit  Thrèfiic  de  l'épalgne  du 
temps,  co  nendre  loaf  Us  jours  tant  (bit  peu,pouf 
vaquer  àfoy'^neiine,  pour  examocr  ce  qui  (è  paife 
dans  l'intérieur  «  6C  ^oot  payer  U  l^buc  que  nous 
en  devons  à  DiCQ.  pimdre  gajcde  i  çday  qne  l'on  a 
mal  cniployé>6c  s'en  cdn(èflèr  ddrint  nos  Anges, 
6c  nos  Diteâeais,  9c  dite  avcé  regret  »  comme  di- 
foit  l'Empereur  J iee  ,  j'ay  perdu  nu  journée.  Htdiê 
étm  ptrdidi^  Tir.  Impei.  éind  Hm,  (.  « .  A«  téf,6, 

Bp.idQd,    *■'   '■-•  Mv^-  ^  •^■•••.  ?  v<^^r;it  •<  .  v.. 
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^IH  drand  Duc  de  Tofcane  Cofml  de  Medic^f 
fftoit  tfc$  niagnlfii|ue  en  coM(et  chofestneantmoiiii 
uncdebre  DoâettCj|cii  hOm  i  donné  (à  vie«lit> 
^n'û  eftoic  un  holiime  ctes  »véiiâ|  f^qps  ficdec 
inomens  ,  Mmàê  mwmtwém  mféir^aAu  s  MMi* 

TSaint  fieroiid^ Août  c^vetdt ^die  D^l  fxaminet 
t<m%  les  )oiitt*>  principalement  ftar  rtfiaploy  dU 
teoMif  le  obfiarvtr  fi  noftce  joomée  a  cÛé  vuideiou 
pleiMi iipH  d^ipoit  lieu  d'en  loiier  Dieu,  owde  pi;ei^ 
die  la  icfohiHon  d'en  faire  à  Uv^it  un  ibeil- 
leur  iiiàge.  Bem.  Lib,  â»  Sirm.  bmfi.  vif,  .1* 
^  Saiiit  ^igallin  die»  <}ue  lorf  que  quclqàri)A 
opntifl^tle  en  Juftice ,  qu'il  cft  impbi;canc  de  re- 
Ucber  quelque  chpfè  de'noftte  intcieft  ♦>âB  de 
gagna  ce  ten^  &  le  donner  à  I^iea  tDe  aire  c^t- 
te  bonne  etnpkcte  de  U  même  manière  que  nous 
donnons  de  rargene  pottt  achccev  du  pain.  X^tuinaa 
^ifiif  tihi  hfiH  Uum ,  fntU-é^uid  m  D90  véUis, 
mn  liiiktu],  Uttmufrfifd  ftrMs  prâtium  tft  ttm0$mt 
fient  9mmf€rdk  ailëlt  &féuitm  tmi/ ^  its  &  éiU- 
jidd  Mmftm,  &  àiiéfidd  éUéfidrù ,  fwfti;d$  mimm»i, 
m  tm^té^^mtfm  .  idiji,  ttmfm  VMeétnJWDfrhoc 
*^*P  ^rai^tliftiiati,  Auguft.  Strm.  x^Jtwrk. 

Le  cempt  cft  le  peçe 4elâ  vttlcé  r  Mais  il  en  eft 
fouvetK;  le  Parjripde  :  Il  eft  au  i^aporc  de>  Rabins 
le  cémbin  de  tmes  cbofes  1  mais  il  fè  ïaiire  cor- 
rompre,  ic  les  dépendons  font  auffi  obfcures  que 
douceufês.  l^teb.  tnfiiRmarquis  d'Eflât, 

iigiffMm'fft  ifid  mihi  diatt  n9n  effe  trùttempora  fi,. 
cutfnltri  didifùnm  ,  fmroJnuc  docemm  f  Prtteritum 
fTâftm  fir  fithtrtttHt  fed  tdmumprd/ins ,  ^uonUm  UU 
dno  ttopfitni ,  prâfeas  âuttmfi  femptrejftt  fnrAfentt  me 
ÎK  frdtmtum  trâtifirft ,  jam  n»H  ejftt  ttmpm  fcd  âtfr- 
fiitM.  Au$M&.C0nftff,c.iy,    ?     ■■,^-r'::-'^y'. 

Virgile  de  fon  temps  diroie.'quÉ  îe$  fîccles  paf- 
fezavoicnt  efté  beaucoup  plus  ncilreux. 

M4gnmimktmt  mut  meU»rAiù  Mtmk^     '    . 

Le  Giiicchardin  dit,  que  les  (iecles  recules 
àvoienr  des^onunes  plus  excellcns  &  plus  ver- 
tueux s  ttmfi  émklùMfpofiimfiltÊ  fm,  ebei  tmpi 
frffimi  4ègU  âtri  mrtmfi  igtmnjL  -^  ^^^  . v-  vj  ^ 

Un  de  nos  Po«tct  Fian^ois  eft  eni^|  daiil  U^Ce- 
iucd|ece8  deifx  Aucheurs  j  -    > 'a^; 

I'  ■  £t  mmfmmu  tfftwnsfnnt^  .t'^.J,-:;^' .:■•■■:'. 
>  ^oas  le«  Htftorietts^oni  nccufé  llicflhtti^d'ukié 
tettaioç  mtUgnité  qui  mv  jGdt  «vok  de  l'cibroepour 
-lifift^ofc^kncienncf  flc  du  fhépris  par  les  noUveU 
les  *  rcgiftter  les  cèmpt  piilTeB:  «  lc.€iBBdamnec  ceux 
dans  Mqodail  Cz  rcHcôon^  i  CinMf  Aj^mPlttii) 
a  fiittttte  )udicieufetemi^e  t  daàslMUUeil 
«jonijeL  qocc'elt  ce  méme'efiaic  qui  aimzodult 
HdoUôifrdaas  le  Monde  «  qua  luy  a  peritiadjé  le 
Coltrw  Anciens  Koys  »  dont  le  c^ps>  couvrbic 
ies  dmucs ,  &  donc  la  ikbtc  tsle^t^t  les  vertus  it 
qu'il  ne  (çaurdc  dise  au  vray  /  qui  «ft  ta  ttUbn  qui 
lencntieBdaiif  cette  hameot  }  Noftte  «tptdàice 
9c  le  ntucDMMlè  perpétuel '.des  Peupk*  w^i  ^«^ 
^«o  COoiip^jjtfl  cette  àfiteiie  eft  fort  'genctwie; 
Ct  qnani^'à  ««fctuTes  qui  li>otfa(lè«  cachas  on 
feni  les  râpottftt  i  trois  »  à  l'igqorancedcs  uni  qui 
Oelotient  t^tHtM^a^ÛÈ  vOyent  9c  qui  lie  dlfeour^it 
<loe  des  htihMk  fracas  ^  ceux  des  temps  pafTex  leur 
«ibmt  auffi  jfifcfifibWs  i  Rutila-  liur  ijpnt  iflcooausi 


•  ;*•»; 


■V.  .-^rf»;/ 
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4  rOrgueil  des  aurcas  qui.  Û  veulent  &ite  cenfeurs 
Jes  coutumes  ulitécs,  en  appcUant  au  Tcibuçal  dé 
i'Anri4uité/  donc  b&Dlnotuleur  donne  plus  dé 
poids  »  ic  en  dernier  lieu  ï  l'humeur  fiicheuic  de 
tous  ceux  qui  simpatientànkiôus  le  gouvernement 
prcfênt ,  (e  décrient  en  obligeant  celu^  des  temps 
paiièz  •'comme  s'ils  vouloient  les  inodreifer  dans  la 
condamnation  des  déreglemeos  véritables^  ou  ima< 
ginaires  qui  les  chagrinent  i  St^t  Mm  mfeiQ  ^im^ 
as«i^ t^qmipddmjmtf  prdfijuU  d»Jpiei  fortpttr cin- 
fitnitdifftfm ,  f m  antem  fimt  prdtitritii^  qnut  fnpttr  itir 
ctrtitmditttm  t^itnpmt  ^gui,  Mt(ptt  ctnvimi  mnfjitnï 
khâimufi,^  CiçmiÀ\e%vid.Exb9rt.4Êd  Gentih 

'i'Ëcclefîafte  condamne  ces  jugemcas  fConlmé 
quelque  choie ,  Nt^  4*e4i  <pàd  punu!  fémfit  »/,  ijiad 
frmék$§ii^sfnelm'4  fiur$  qmm  mtm  fifiot^i  if*^- 
ts  tffi-  tnim  liuJMfmm  interrtgatio,  EccUC  c/tp»  ijik 

v^rfu,  t       '  *        ■■  ->*■*•   ■ 

L'Ëgliièa  to(()ourscfté  Sainte  en  (à  Foy  ârtft 
Ùi  Loix ,  oui  ayant  alcernativemcnt  porté  un  plus 
gcani,  on  plus  pecie  nombre  de  Saints,  peutpallct 
au/outd'huy  poî^r  une  Egliijè  Reformée  par  comm^ 
rai  (on  à  celle  du  fiecle  précèdent ,  dians  lequel  l|p 
Cardinal  Bellarmin  la  nommoit  une  ËgUfe  vieilUfi. 
fance ,  Eceltfia  ommnn$  confisnfi*  ctiarn  hxrtiktrmà 
jéimfinmt  -,  ÇclUrm.  deNot.EccUf.  cap.  y.  Vidç 
Sand.Bonavcnt.i/1  A^f.S./r4wi/c.  f^.i  2. 

Les  Années  que  nous  vivons  ibnt  des  titres  que 
la  mort  produit  contre  uous.â:  tout  ce  que  nous 
avons  vécu  lûy  eft  acquis  ,  plus  nous  nous  cloir 
gnons  de  noftre  naiilànce ,  plus  nous  approchons  de 
noftce  mott  ,  nos  acquêts  font  des  pures  .pertes^ 
Incrernenta  ipfit  'damné  fimf  ,  dit  Senec.  nd  Mitra 
Nous  ne  fommes  les  maîtres  (|uc  du  temps  prefent, 
ôc  oui  s'oCc  promettre  l'avenir  eft  un  Impie  ;  C'eft 
W  ieule  partie  de  noftre  vie  qui  nous  eft  alfurée; 
Cependant  le  prefent  n'eft  .qu'un  point  place  entre 
le  pafte  &  l'avenir  «  ôc  noftre  malheur  eft  ^  grand» 
que  nous  ne  jouiironsdes  dernières  années,quepar 
la  perte  des  premières ,  qui  defire  la  puberté ,  veut 
perdre  (on  enfance ,  qui  ibuhaite  la  viriUté  chercha 
les i;noyens de  s.'appfocher  de  la  vieilleftè  quie^llé 
terme  de  la  mort.  Infantium  omfimHs,  ddndtpHtri'^ 
tiam  y  dewdiddêUfcentiâm  ,  dtinde  qttidqHid  trâfifiitt 
ttmporit^pmit,Scncc.Epii^, 

TuidM^HfiimitfirriimJapidefiiHivettffiM^     . 
.     NjdUfmrÉi  majut  nmfmrêlntr h4kfh  . 

TB  KJD  R  É  S  S  £i  Al^âioo  tçndre,  ce  mot 
eft  pris  icy  pour  componâion,  .  •  +?  ;p;. 

Il  y  a  de  certaines  perfbones  dévotes,  tendfttOSe 
mélancoliques  qui  (ou|»itcnt  fie  qui  plenreol  flus 
d'une  trifbeffcoaturcUe'qtifi^jmour  de  IMeu'4c  de 
Compohâioni  4c  en  quila  oatuie  travaille  davan* 
rage  à  iè  délivrer  de  (es  peioesaoue  la  gtaoo  àdoo-* 
ner  detfigtie  d'un  fài|irvAtnbraiamenc  1  cependant 
ilsâatstûft'kttr  pen(<(e,  &  s'inaginent  que  cette 
tendreté  (Se  >44ceur  iaterttorc  qu'ils  tedèntene 
foit  une  marque  aiRlrée  de  la  gtace  l&e  Dieu ,  ils  Ict 
cwyeht  ayèc'canc.  de  fèrmatiévqB'ds  ne  aaigocne 
point  de  s'attribuer  ces  p|iol«;s  <|ue  la  Mère  d« 
SamicÉ  dit  à  iôà  Mity  ,  vpour  Iny  ofter  la  fiaiyeur 
qui  luy  eflnét  reftéepai  ia«iétfe  de  l'Ange  ^  6  la 
SeigneitK.rdi{ôit'eUe,  atlas  vonloit  faire  mourir,  il 
h^euft  pueacenoeSattificèdc  nos  mains  t  '^  D9* 
wiimtMêJViitti9e0dtn<té$?0m9kmM*firù  kplttM*, 
fim»  mt /iiapijkt]viâàktflyirfix 9 .   ^a .<^l>^.u.^ 

De  IM^  cet  perfoones  lemblent  dise  dp  Ititi 
caur,  ^iqioilsft'eftionspisaux  bonnes  gcaeeida 
Dieu ,  il  ne  nous  donneront  pas  de  celles  eoniôU^ 
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cions,&  de  celles  cendailcs  \  cependanc  <es  peripn- 
tics  devroicnc  confidcrcr  que  coures  ces  ccudrellès 
^  (èncimcns  de  Dieu  ,  ne  foiu  pas  la  mefrac  vtrcù, 
mais  fculcmeiic  les  inftrunicns  Ac  les  aydes  i  de  for- 
„cc  qu'ils  fonc  à  la  vercu  ce  que  les  efpctons  font  au 
Cavalier  ,  les  antres  au  Soldac ,  les  Livres  à  l'Ettu- 
diaiic  ôc  les  Drogues  au  malade  ;  mais  de  quôy 
lervcnc  les  éperons ,  H  le  Cavalier  e(l  pareHcux  ? 
ou  les  armes  au  Soldat  poltron  ?  bu  les  Livres  à 
l'écolier  qui  ne  les  vidce  jamais  i  Qu  U  4£oguc  à 
un  malade  s'il  rcfufe  de  la  prcnjcepour  fe  pvocuicr 
la  fàncc. 

Ces  tendrelTes  &  confolacionsrpicicuelles  peu- 
vent venir  de  crois  cauies ,  quclq^^erois  du  iâinc 
£(pric«  qui  par  ce  moyen  nous  veut  (cvrcr  des 
mammelles  du  monde  Ay&  nous  encourager  aux 
travaux  de  la^vercu.    • 

D'Aucrefois  cela  vient  de  l'excellence  des  étu- 
des, on  voit  (ôuvenc  de  certaiines  perlbnnes  qui- 
Con^eniplanc  les  œuvres  de  Dieu  *  ibic  de  la  natu- 
re ,  ou  de  la  grâce  ,  où  lifanc  les  faintes  Ecritures, 
U-s  Livres  des  Pères  ôc  des  Dodteuis  de  l'Eglifc 
celFentenv  une  fîngulicrc  tendreill*, douceur  &  tua- 
vite  ,  parce  que  comme  Us  chofcs  qu'ils  médirent 
fonc  trcs-exccllentes  ,  &  tres-relevées  d'elles  mcC- 
mes .  amd  [ont-elles  cres-douces  ôc  cres-^puiHàhces 
pour  caufèr  ce  plaiiîr;  mais  il  n'y  a  rien  plus  que 
le  Icul  plaifîr,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  tout 
cela  eft  purement  naturel,  Ôc  oc  s'élève'  pas  plus 
haut  que  le  toic  de  la  mailbn  ,  Ce  itc  fuffîc  pas  afin 
d'eftre  fauve.  .  •• 

D'Ailleurs  ces  plaidrs  fcnfibles  pcuvenc  venir 
parl'arciBcc  du  malin  cfpric,  qui  veucpar  ce  moyen 
tromper  ^  cnoi-gucilUr.les  homnries  ,  leur  fâiiànc 
croire  qu'ils  font  quelque  chofè ,  ou  a|în  de  les  af- 
fermir en  de  cercaines  erreurs  &  Buillçccz  ,  ainfi 
qu'il  fâicavec  les  Hercciques  à  qui  il  faic  éprouver 
une  grande  douceur  en  la  Icâure  df  s  Livres  factcz^ 
pourJesrecenirplits  fermes  dans  leurs  abus. 

On  voie  fouvcnc  de  ces  forres  de  devocs  »  que  la 
vehciuence  d'un  Predicaceur  qui  prêchera .  û  vous 
voulez  la  pailibn  ,  actendrira  &  fera  fondre  en  lar- 
mes ,  (ans  neancmoins  qu'il  y  en  aie  une  feule  pour 
les  crimes  qui  apronc  caufé  cerce  precieufbi&  fune- 
Ile  more  ,  dont  on  leur  aura  hit  une  (kngUnce  Se 
effroyable  peinture  i  fi  ces  larmes  vcnoienc  d'une 
vericable  cendreife  def  <EU.r,eUes  ne  (t  changeroicnc 
pas  Cl-  tàt.ctx  ris ,  dir  Saint  Rernard'  Ldchjyméu  hu^ 
^nfmodi  de  hùnon  iffttarlfitrorjipnyHS  ccnfdMtiê  tUvinM 
promitntMr  ,  tjudndo  (imdenf^fk^  illéê  npn  facilt  ç»/u 
foUtiê  vUii  éubmttitwr.  Sierm.4.  de  Advenc 

Il  y  en  a  d'aucrei  enfin  qui  ont  des  larmes  t  mais 
qui  n'onc  pas  d'humilité  >  ils  pleùrene  par  un  fenci- 
•  anenc  de  douleur  ^  mais  parmy  coûtes  ces  lacracs 
où  ils  reprennent  avccoreucil  la  vie  du  prochain , 
où  ils  s'élevént  aVec  inlolmce  contre  la  cooduicé 
du  Cccaceur:ces  forces  de  perfbnnes  fc  lavent  d'cauj 
Tc^ii  non  pas  d'eau  de  neige ,  ainfi  elles  lie  peuvent 
}>as eftfc  pures efbnt  fàns-numilicé. 

TENTATION.    C'cfl  une  forte  de  foUei- 
tacion  au  maL 

Nous'avons  dans  noas-mcfmes  la  caufè  5c  la  ra- 
cine de  toutes  cencations  ,  qui  eft  cette  contrariété, 
4c  cette  opnofieioiià  toutes  fortes  de  bonnes  œu* 
vitSiaQieft  reftée  dansnoftre  ch^  depuis  Icpc- 
/ché,elle  e 11  devenue  comme  unetcfte  maudite 
qui  ne  porte  que  àc%  chardons  ,&  des  épines  pour 
nous  piquer  &  nous  courmenrcr  fàn«  ceffe. 

L'Homme  ncdoïc  dooc  poinc  prétendre  d'eftre 
jamais  couci-fâiciKcnipc  de  tentation  cane  qu'U 


vivra ,  puisquHl  porte  enluy.mefme  la  fourçc  de 
couc(3  les  tenutions ,  qui  ell  cette  Ceipcupifcence 
(6c  cetce  incliiiation  iitl^uvaifequivicnt  de  lacotr 
rupcion  de  fa  ptopre  nature,  car  le  corps  qui  ^cof- 
.  rompe  ;4>pefâncic  l'amé,  Cvrpus  tjmAf^nHmPitmr  mt» 
gravât iutim4m,.Si,ç\cntkC4p.^^vtrfiU'  3; 

Il  eft  certain  que  nous  avons  au  draafis  de  nous 
le  plus  pénible  &:  le  plus  jxdoufablcde  tons  nos  en« 
nemis,&  celuy  nili  nons  £ut  une  continuelle  guer- 
re }  ainfi  nous  ne  deyons  pas  nous  étonner  deS  cen« 
ration  s,  qui  nou  s  pcr  fec  U  cent  |  car  ra6n  oou  s  fom. 
mes  tous  les enfâns  d'Adam,  &  il  efl  impoffible 
qîi'ayanccfté  engendrez  dansTiniquicé^-conçeûs 
dans  le  péché,  comme  dicle  Prophète  Royal-,  nous 
fuyons  jamais  fans  a£9i4ions,5c  fans  tenutions  tant 
que  nous  vivrons  icy.bas.  ImptjJikiU  tfitnimbM^ 
,  fMmm  rtâtwMm  non  ttntMri,  Hiaoçym.  m  iltud  :  Bt 
ne  ms  ifidncéu  in  tinuficaern. 

'Et  ç'efl  pour  ceU  die  ce^cand  Saine ,  qiie  nous 
ne^emandons  point  dans  la  prière  «que  nuftre  Sei- 
gneur nous  a  enfeignéc  d'eftre  cnciercmeiic  délivrez 
^  des  centacions  ^  mais  noUs  demandons  à  Dieu  des 
forces  pour^nous  foucenjr  concre  les  efforts  de  la 
cencation  ;■  La  guerre  que  nous  Eut  le  Démon  n'eft 
jamais  plus  à  craindre  que  lors  qu'il  femble  qu'il, 
ne  nous  en  fait  point,  cet  enncmy  tourne  fans  çeifc 
au  tour  de  nous, comme  un  Lyop rugillànc, cher- 
chant qui  il  pourra  dévorer,  5^ mil  moment  que 
vous  vous  croycs^dans  la  tranquilité  &  dans  la 
paix  ,  il  fe  met  en  embufcade  avec  les  riches ,  ôc 
ft  cache  dans  l'obfcurité  afin  de  tucc  l'innocent  ;  il 
a  toujours  les  yeuj^  fur  le  pauvre  »  il  Vé)pie  en  ca- 
chette comme  un  Lyon  dans  fà  caverne ,  ^  nous 
nous  fiaccons  d'ilne  grande  feûreté 

Saint  Grégoire  dit  qu'il  f  a  de  certaines  perfon- 
nes  qui  fc  voyanc  expofées  à  la  moindre  tcnration^ 
s'imaginent  aulfi-côt»  qi  'ils  fonc  perdus  &  aban- 
donnez de  Dieu,comrae  fî  ce  n'eftoit  pas  une  chcv 
fe  ordinaire  i  l'homme  d'eflrc  rente ,  &  4,vec  d'au- 
tant  plus  de  violence ,  qu'ils  s'appliquent  avec  plus 
de  fbin  à  la  recherche  de  la  fonveraine  perfeÂion 
des  vertus  }  ce  qui^a  fâicdire  au  fàge  que  la  vie  de 
l'homme  fageeft  une  ceotmtion  CQncinuelle,&  Saine 
Paul.  Omttef  ijm  fii  vhere  vlwtt  ia  Cbrifi»  ^tfu,  # 
perficmiênemp4tiefrt$tr.  1.  Timoch.oi^.j^^fwr/rii. 

La  chair  combat  contre  l'cfpcit  des  jufles  qui 
font  efTorc.  pour  s'avancer  dans  la  pexftûion  de. la 
vertu  i  mais  elh:^  ne  trouve  rien  ^  combaccre  dans 
les  méchans,  parce  qu'elle  ne  s'élève  cancre  l'efprir, 
que  dans  ceux  où  l'efpritfe  rencontre  pour  la  com- 
batere.  Lo  Deinon  ne  fè  met  pas  en  peine  de  ^re 
la  guerre  à  eeux  fur  qui  il  exerce  une  paifîble  "do- 
mination ,  (  dit  fàint  Grégoire  ,  )  mois  il  s'anime 
avec  une  rage  extrême' contre  ceux  qui  Pont  cliafTé 
de  leur  çanîr.  Eh  tmmfdpîn  mibgit ,  qmt  fmth 
jmtftfiiereft/mif.  Gceg.  lik.i^,  Mértd*  «4^.7. 

Il  fane  remarquer  que  le  SeiKncuT  y6tie  Dieu 
Toas  tente  pour  ^kvoir  fî  vous  T'aimes  véritable- 
ment  de  tout  vofûe  cœur  ic  de  touie  vôtre  aroe. 
TmtéU  VÊS  DêmùitDinsvenertitpéfsmfiMtMtrM» 
éUipifit  iwm,  m  nên^  in  ttê  c$rdê  m  k^  f*ts  éuhitu 
wfrd»  Deuccron,  CMp.if.  verf,},  ■  ♦  .- 
.  S urauoy  faine  A u eu ftin  demande. »  çommenc  çt 
petit  allier  cette  parole  du  faint  Efprif ,  Die»  vmit 
tme  t6c  avec  cecce  autre  de  faint  ]<i(^aucs ,.  Oim  ^ 
tente  perfinm.  Detts  neminem  tentât»  fn^êk^ia  f.  Et 
il  réponfd  à  cecce  queûion  qu'il  y  a  dti»i  manieros 
de  tenter  ,  l'une  qui  ne  ccnd  qu'à  tromîie? ,  &  à  in-^ 
duire  au  pccKé,&  dont  parle  rApâtre._<luand  il  dis. 
J'npprekptde  fue  If  tent^ttnr  ne  fpfsnif  tdnté,  C'efl: 
/    .  à  dire 
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à  dire  félon  les  incerprccet  qm  le  Dfitloii  doue  W 
le jwoprc  cft de  tenter ,  ne  voirait  feduitl «  tc  ^ 
ce  fou  Dieu  ne  tente  peiiibniiBk? .  *.  •  ^ 

L'Autre  n'cft  auc  pour  ép^ouveAiolIff  fby  À^lft 
difps^cion  denoitreeosur  s  |p  c'eft  en  ce  feos  qn'il 
eft  ^rit ,  DiM/Mitf  r#«rf ,  c'éft  ai|i/î  du'il  épcouvft 
Abraham  p«r  le  commandemcf^t  qu'il  luy  fit  d'allex 
immoler  foo  61s  unique  fur  -ùve ,  Montagne  >  pu^ 
qu'au  moment  qu'il  ci)t  tir^  ï'ifée  »  &  ^ten^ju  la 
main  pour  l'ég^rg^c  fur  1$  bâcher,  il  luy  dit  en 
l'aneftant.  f'éj  mdiutetumt  rtecmljit  qm  vêm  ermfftcx, 
Dim,  ■  y    .  -  f  >       .' 

Saint  Gt^goire ,  Cail^eo  $i  d'autres  Stiottibôc 
voir  qall  pous  eil  avancageux  4'eftce  tentez  «  fie 
que  Dieu  nous  exerte  pttcettie  voye&ftides 
pcrfecu  tions,  èc  (bu ffirances ^  qu'il  teeirt  un  peu  (à 
jïuin  de  nous.  David  a  reconnu  que  cet  aban- 
donnement  de  la  grâce  eftoit  tres^ile,  dit  le  m$- 
me  Çajiïien,  fie  c'cft  pour  céU  qu'il  dit  à^Dieu  , 
Siigatur  nt  tn'ék^VidtmttM,  fmfnHmmtnt.  Pfal.  it.8. 
Car  c'ell  comme  s'il  difoiryjc  (çay  que  vous  aban. 
donnez ibovent  vos  élus  pour  leur  bien,  &  afin  de 
les  épouver ,  parce  que  le  Démon  n'auroit  nul- 
le ptift  fur  eux  pour  les  tentct,  (î  vous  ne  vous  en 
reririez  un  peu-Je  ne  vou»  prie  donc  pavde  ne  vous 
éloigner  janiais  de  moy.»  parce  que  je  perdroispeuc 
eftrele  Kntimepjt.de  ma  Ibibleâè  ,  (î  voftre  prote- 
âionne  m'aban^onnott  jamais  ;  mais  la  grâce  que 
je  vous  demande  â  mon  Dieu,eft  que  vous  ne  m'a- 
bandonniez pas  rout-i-iâit  ;  car  cet  abandonne- 
miiît  paifagct  que  vous  me  faites  fou ffrir  ,  pour^ 
éprouver  la  fidélité  de  mon  cœur ,  me  peut  cftre 
autant  avantageux »que  l'entier  abardônemcnt  dont 
vojîs  pourriez  punir  mes  pcchez>inc  feroit  danecrcux 
fie  mortel  i  aufîi  ce  Prophète  n'a.  jannais  rehifé  de 
fouffiir  les  pctnes  fif  amertumes  des  tentations*  puis 
qu'il  dit  mcfme  à  Dieu  ,  éprouvcz-moy  Seigneur 
&  tentez- moy.  Proh^  me  Domine  &  tÀntâ  me.  Pfal. 
2  $'  14.  Il  a  demandé  d'eftre  tenté  >  mais  il  a' de- 
mandé au  (H  lelècour»  de  It  grâce  pour  ne  point 
tomber  dans  Ic^cché. 

Saint  Auguftin  dit  que  les  travaux  fie  lies  tenta- 
tions (èrvent  beaucoup  pour  npus  fiiirc  comprcn» 
dre  l'extrême  mi(êre  de  cette  *vie,  afin  que  nous 
fbyops  plus  .fermes  de  pluskrdciis  i  chercher  l'au- 
tre  ou  (e  trouve  k  feUcité  ?Vk  HU  ,  m^ï  erit  iMistU 
uteh  vera  eUftdemm^  »  srÀettiw  inifuirMtHr,  Et  dans 
un  autre  endroit  )  Le  chemin  de  cette  vie- cft  rem. 
ply  de  m^jfftes ,  afin  que  ceux  qui  y  palfent  pour 
tourner  en  letir  patrie  ne  prefirrent  pas  les  hôtcUe. 
tiesi  la  dcmeurcque  leur  Pcre  ceiefte  leur  a.  pre.- 
paré  dans  le  Ciel.  Nf  viéitcr  fende»/  éi4  pétrUm 
ftalnélMm  Mmat  fré  ff4frUfii4,~A  uguft^i^.  i  y  de  Tri». 

Lorsque  Dieu  eût  fait  entrer  les  Ifraè'lites  daiis 
la  terre  promit  ,  jl  ne  voulut  pas  extei^miner  eotic- 
reracntirles  anciens  peuples  qui  rhabitojenc  ;  mais 
il  y  laillà  des  Cb^nanéens  >  des,Anu>rrhéens  »  fie 
des  Ji^eféens  qui  cftoient  la  figure  de  noS  ennemis 
invifibles,  autant  qu'il  eoTÊilloitypoury  tenir  ion 
peuple  en  haleine  ,  fir  pour  ièrvir  d'inftruâion  à 
ceux  qui  n'avoicnt  point  veu  ceice  guerre  afin 
qu'ils  pà lient «(qucrir  de  rexperience  dans  les  com- 
bats. V$  ermUret  in  eie  Ifr/ieùm  «  »i  pofteé  difcereHt 
ctrtgre  fiUj  etnem  eum  hêjHkns ,  &  béUtere  cfifmetndi' 
wemfTéUémdi,  ]\xà\c.c0f.^Kverf,i, 

Dicû  referva  donc  ces  nattons  ennemies  ii  fon  peu- 
ple, afin  qu'en  eftant  toujours  attaqué«â£  fe  voyant 
roâjours^n  péril ,  il  comprit  le  befoin  connnuel  , 
^u'il  avoit  du  fecours  de  Dieu.fie  ne  fe  lailfat point 
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alj^r  à  une  lâche  oiiiveté  ;  en  quittant  l'exercice  de 
U  guerre,fie  dehipvertu  ;  car  il  arrive  fouvcnt  que  la 
proiperittt  '  î»f  tomber  ceux  que  l'adverfi té  n'avoir 
pu  ébranler.  ^ 

Les  ten(»ciQpsnoushu9Ùlicnt  »  fie  nous  (ont  re- 
tourner à  Dieu  en  nous  découvrant  ce  que  nous 
iommes  de  indajiinefmes,  cUes  nous  rçudcncplus 
fi:rmes  fie  plus  exA^s  dansl'es^cicc  de  la  vc(tii4plus 
fagcspouiç  potts-meimes  >  1^  pour  les  autres ,  elles 
fervent  à  purifier  lesjuHes  de  plus  en  plus',  fie  àLs 
alTermir  <lanii  le  bieQ  i  les-S^iocs  s'en  font  fiùts  4cs 
fujcts  de  'joye  fie  de  confbladoQ  y  ils  ont  elle  ravis 
de  voie  Dieu  témoin  (j|c  leurs  combats  ^  fçachanc 
bien  quMl  pe^rinet  pas  que  pcriônne  loi;  tenté  au 
delfus  de  (es  fiàrces.       • .    -  "» 

Les  Saints  Pères  nous  ont  donné  un  cohuil  ries* 
efficace  contre  les  tentations  ,  ils  difent  qu'il  fiiut 
prévoir  fie  envifagct  avec  attention  les  dangers  fie 
petils»  ou  elles  nous  peuvent  engager }  fie  lors  qu'il  ■ 
cpmmence  à  s'exciter  en  nou s- mc-rmesi^ quelques 
niouvemens  particuliers  d'averfion  ou  'cle  tnépiis 
contre  quelqu'un ,  lenioyen  le  plus  alTurc  pour  les 
étouffer  fie  d'en  prévoir  les  fuites-  fàcheufes  fie  de 
les  examiner  icrieufcment  devant  Dieu  ,  afih  que* 
la  ccainte  de  nous  y  engagg^  nous  rende  plus  pru- 
dcns-  B  Se  plus  exacts  à  ne  rien  une  *k  à  ne  rien 
dire  qui  luy  donne  occafion  de  s'oftcrilcr,  ny  même 
de  croire  que  nOus  ayons  la  moindre  pcnfëe  de(<ji- 
vantageuic  de  luy  >  Si  qu'elle  nous  diljwfc  mêmt 
à  luy  rendre  volontiîers  toutes  fortes  de  bons 
offices  fie  de  devoirs  de  chanté ,  à  dire  dû  bien  de 
luy  dans  toutes  les  rencontres  ,  à  le  recommander 
à  Dieu  dans  nos  prières, fie  à  faire  pour  luy  tou( 
le  bien  qui  fera  en  notre  pouvoir. 

La  chofe  qui  nous  doit  infpirer  beaucoup,  de 
force  ôcjàc  courage  dansle  combat  des  tentations,. 
c*eft-de  bien  connoitrc  !a  foibl'eflc  de  nôtre  eoaemy, 
fie  combien  ce  qu'il  pcu^  Contre  nous  eft  peu  de 
choie  ,.;pui(qu'il  n'a  pas 'le  pouvoir  de  nous  ^re 
tomber  dans  aucun  pcché  fans  le  confentement  de 
nôtre  volonté  :  Confiderés  mes  fiei;c-s ,  dit  Saiiic 
Bernard  ,  com]?ien  la  foiblellè  de  nôtre  cnnemy  eli; 
grande ,  puifqu'il  ne  pcix  vaincre ,  que  celdy  qui 
veut  eftrc  vaincu  ?  Il  cft  fins  doute  que  quiconque 
ayant  un  ennemy  à  combattre  (croie  airuré  dele 
vaincre  s'il  le  youloit ,  il  s'engagetoit  au  combat 
avec  beaucoup  de  joye ,  parce  qu'il  règacdèroit  la 
viâoire.  conune  dépendante  de  U  propre  volonté  : 
Nous  devons  donc  cncfrt  de  ménK  dans  les  com- 
bats que  le  démoli  rx>us  prefente  ,  eftant  alTurcz 
comme  nous  (ommcfs ,  qu'il  m  pourra  jamai»  nous 
vaincre  »  ù  nous  ne:vOulons  eftre  vaincus  ;  Ftéâte 
fritret  e^ném  debUù  eft  hejiù  neftér ,  tftù  neH  vineit, 
mfi  velefitem.Sùnt  Bernard.  SermM.in  Demimt,  x. 
S^fMdragef.  &  j^.ûi  Céuttic. 

Le  Dcnîon  avant  la  naitfance  de  nôtre  Seigneur 
Jcfus-Chcift  eftoit  fort  fie  puilfant  ,  il  cxcrçoit  . 
librement  (a  Tyrannie  fur  les  hommes  ,  mais  ce 
divin  Sauveur  eftant  venu  au  monde- U  eftmite* 
ment  Ué  >  tiniî  qu'il  fe  lit  dans  l'Apocalipfe  de 
Saint  Tean  •  f*  vis  defceodrè  dm  Çtel  wi  jênge  ^ui 
nveit  U  clef  de  l'e^yjmê  (^  mie  grands  chétae  enf» 
mmn  ;  U  frit  le  drafên  ,  l'éutàen  ferfent  ifui  eft  le 
Di^tkU  &  Sdth4M  ,  <r  l'enchétHé  peur  mille  éru  ,  & 
l'^yunt  jené  ddne  l'ubyfme  ,  U  le  fermé  ,  &  U  fceU 
fmr  Itty,  éfin  fuU  mfee^fu  plUf^let  Néuietu,  piftjtiet  s 
ce  f»è  cee  mUie  mu  fitfint  éccemplu  ,  npret  lefijk'h 
t'i  dmt  eftre  delté  fewr  mi  pek  eU  tenipt.  ApocaUpf 
câf.io.virf.x,  ,         ^ 

Les  homaxi^  <^ni  Offc  i«  craiate  de  Dieu  impri- 
.I'.-  ""  ^méc 
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méc  dans  leur  coeiir  ^  i^ocqucnt  du  dcmon  te  4c 
fcs  ccixunons  ,  ils  te  rcgardcoc  comme  un  chien 
fjricux  &  cnvgé  qui  cft  attaché  i  ofie  grolTe 
cliamc  de^>  &  oai  cft  le  joiict  &  le  divcrtillc- 
incnt  des  petits  enfâns,  Drst»  ifit  ipttm  fimufii, 
ma  UludtnMm  tL  Plalm.  i  of .  vnf.iH,    ' 

VoiU  quel  cft  le  meiphs  qu'un  bon  Chrétien 
idoic  hiït  »  &  peut  faire  de  cous  Icscfibrts  du 
Detnon  ,  puisque  dépuis  l'Incanucion  du  fils  <le 
Dieu ,  il  â  perdu  toute  ù  force  »  C(Nnme*i|  avoua 
luy  même  a  Saine  Antoine  ,  lorfque  fe  pUignanc 
des  malcdidbions  que  les  Chrcilicns  luy  donnoicnc 
fans  celle  il  luy  dit  j  )e  ne  4eur  fais  point  de  mal  ; 
mais  c'ell  eux  mêmes  qui  s'eh  ibnc  ;  car  j'ay  perdu 
route  ma  force  j  à  quoy  ce  Saint  rcfpondir  j  cncoie 
jque  tu  (bis  cou  jours  menteur  ,  cts  Tiens  de  dire 
mainccnanc  la  vérité  nulgré  coy  :  Car  il  efl  iaBS 
douce  que  Jefus-Chrift  venan:  au  monde  a  ruine 
couces  les  forces  du  Démon  ,  ôc  brifë  routes  (es. 
armes  ;puifqu'il  nous  ditt^ytK.  c»nfianct  fdyvMncu 
U'fMniù.  ]oann.  1 6.3  5.  Etl'ay  délivré  de  la  tyran-- 
.  nie  du  dcmon  ,  cVfl  pourquoy  ayant  en  ce  divin- 
liberatcur"  une  confiance  pleine  de  force  ;  ren- 
dons grâces  a  Dieu  qui  nous  à  donné  la  viâoitc 
par  nôtre  Seigneur  jcfus-Chrift  ,  i>«0  4«/mi^4. 
ÙM ,  ifm  deéik  nobis  viUtruan  fer  Dcmimtm  nê/rrnm 
feftim.  I.  Cor.  caf.'i^.  verf.^-j. 

D'ailleurs  ceiuy  qui  confidere  qcu^.  Dieu  même 
&  (es  Anges  foicnc  témoins  de  (ès#talf>acs,ccla  luy 
doit  îiifpirer  beaucoup  d'ardeur  ,  6i  de  coinage 
dans  les  cencacions  j  quand  un  fbld^c  qui  comSac 
dans  une  attaque  s'appçrçoic  que  (on  Prince,ou  (on 
General  l'obfcrve  ,  'il  s'anime  ic  joué  de  (on  refle, 
il  redouble  coures  (es  forces  pour  luy  donner  des 
plus  grandes  preuves  de  (on  "couragç  %C  de  Çaa 
addrcilc.  La  même  chofe  fe  doic  praciquA^ns  les 
combats  (piricuels  »  où  il  plaie  i  Dieu  dMous  en-r 
gager. 

Que  ft  dans  les  tentations  nous  ferrons  de  (pe> 
Aaclc  à  Dieu  ,  aux  Ange»  &  à  toute  la  Cour 
Ccléfte  ,  ferons  nous  capables  d!étonncmrns  danj 
les  pMnbats?  &  manquerons  nous  de  courage 
pour'  refîftcr  aux  efforts  de  nôtre  cnnemy  ,  ayant 
de  cris  rpeâatctirs  qui  nous  obfcrvcnc  ?  Il  fkuc 
ajouter  à  cela  ,  qu'en  Dieu  ,  regarder  ,  &iêcourir 
fonc  une  même  chefc ,  &  qu'linfi  nous  devons 
paflcr  [Jus  avaoc  &  çonfîderer  que  Dieu  eft  prefcoc 
à  cous  nos  combats»  &  nous  obfcrve  non  (cule-' 
ment  comme  nôtre  juge  pour  nous  couronner*, 
lorfque  nous  en  forçons  vidbocieux  j  mais  >'auffi 
comme  nôtre  père  &  ptoteéleur  pour  nous  (ècourir^ 
c'cft  pourquoy  il  eft  écrie;  Les  yeux  du  Seigneur 
'  concemplenç  couce  la  terre  ,  &  donnenc  de  la  force 
à  ceux  qtii  combacenc  pour  Ùl  gloire  j  il'fê  ttenc 
foû jours  à  leur  droite  de  peur  au'ils  ne  (ôienc 
branlez  ;  ^mri4m  à  éltxfrù  *fi  mm  m  çnKmtvtâr, 
Pfâlm.  r4pj  1 5 .  V9rf.%,  » 

C'cft  un  grand  remède  contre  les  tentations 
d'eftre  perfuadé  que  c'eft  une  tentation  ;  c'eft 
pourquoy-  lorfque  le  dcnaon  nous  tente,  il  înt  tout 
ce  qu'il  peur  a6n  que  (à  centatioa  ne  patoillè  pas 
■ne  tentation  ;  mais  unetaifbq  0c  cVft  ptr-U  qu'il 
«ous  furprcnd  d'ordinaire. 

Lorfque  la  centacion  (c  découvre  8c  paroit  tdle 
qu'elle  eft  ,  on  peut  iè  (èrvir  de  beaucoup  de 
«noyeni  poar  la  vaincre}  mais  qofuid  elle  (è  dcgui« 
fc  ,  6t  qti'on  la  prend  pour  «ne  jutte  ndibn  U  eft 
auLufé  de  la  repoullcr  Ac  s'en  défendre  j  on  ne 
pcuc  pas  fè  garder  d'uo  ennemy  quand  oa  le  prend 
potir  amjr  :  «éu  ^1404  l«ry>«cty:  àç^  Dici»  diftiicqa'4 


i( 


^  crtignoit|oim  les  defâan  qu'il  CMmoifToic  ^ti 
qa'ildeceftoïc .  mais  feiilcmcnc  ceux  ^"il  ae  coiu 
noiffoit  fttspour  des  dc^^uu  »'  &  ^oi  luy  Icnw 
blofenc  cxcufàSics.      i         V  H'^ 

Les  Anciens  Pcces  4»cnt  que  c^eà  un  excclUor 
remcde  contre  les  centMions  de  les  diconvrir  à 
nos  Diceâeurs ,  &  à  nos  Supérieurs  ;  CafCcn  die 
que  cette  conduite  nous  defimd  de  cous  les  arcifi« 
ces  &  de  toatoc  1^  embûches  da  dcmon  »  il  ap« 
{X»rce  pour  preuve  de  cette  vcdté  ce  que  dit  le 
(âint  Erprit  pat  le  Sage,  Si  mtk  ÀimtàrtK.  fit  fierm^ 
Tes  rufcs  &  les  fineflès»  qui  font  les  ccocadons  ma. 
lifves  &  cachées ,  Umjhmrs  flm  m4t  émmtr,  ny 
vçus  attirer  iluf  ifi  àimtimHrk  ^èfimÀ  mmf^  wn 
ffâ>fî^u<rùf9pnm,Ecclc£.ij.        ^^'^^  ^ 

Le  Dcmon  poor  nc^s  tenter  (c  condoic  à  nôtre 
^ard  de  même  qu'un  voloptoenz  qui  veat  (ôlli- 
citer  au  mal  otic  fille ,  qui  a  pour  ptre  un  homme 
de  bien  ,  &  d'honnear ,  on  une  femme  qai  a  pour 
mary  un  époux  <rai  l'ayme  avec  tcndceuê  1  kpce- 
micr  moyen  qu*il  employé  pour  la  iurpseadrc»  eil 
de  l'engager  adrotcement  au  fecrecj  car  ceqa'it 
appréhende  le  pins ,  eft  que  oette  fille  oe  découvre 
(es  pourfuites  à  fou  petc ,  ou  cette  femme  à  (on 
mary,parce  que  (î  elles  le  ^t  il  de&fpere  auffi>tôt 
de  pouvoir 'mettre  faa  deftèin  en  exécution  -,  nuis 
s'il  voie  qu'elles  gardent  le  fecrèt^  d  ^^  tqajoujça 
de  jouyr  du  froit  de  fon  efperance.     ~  ""   ^^ 

C'eft  ce  que  &it  l*£nneni^  de  nôcce  ûlac ,  lorf^ 
qu'il  veut  (urprendre  qodqu'an ,  £)(if)remicr  ibii» 
cft  de  l'eng^er  à  garder  le  Mcrec  >  à  ne  déèoavrir  i 
pcr(bnne  (es  centatèons  6ç  les  rai^xis  qoTil  luy  inC- 
pire,  parce  qu^  eft  afTeuré  car  ce  moyen  de  la 
vaincre  &  de  raài  à  béttc^e  lès  pcccenficms  i  mais 
il  n*^l  rien  qu'il  craigne  tant  y  cif  qnt  ky  foit  f» 
fenbble  qm*de  vo&  qu'on  déconvre  tontes  cho^ 
(es  à  £on  coofeflèar  8c  à  (on  direftoir  »  parce  qu'e^ 
ftanc  plus  pniftànt  par  (es  ra(cs  *0C  pat  UÀ  artifice» 
que  par  la  force  il  fe  tient  poàr  vaincn  auffi>tô.c 
Qu'il  les  voit  découverts  \  Se  la  même  chofè  arrive 
a  cous  ceux  qui  ulcnc  de  finefifes  ,  d'oà  vient  qn'it 
eft  dit  dans  l'Evangile  ?  (hmk  mm  tpd  pudà  s^iê 
•dk  Iaêccm  ;  ]oann.z.  ao. 

Saint  Dorothée  remarque  fnr  ce  fiiîet  que  let 
Religieux  qui  vivoknt  (ons  la  conduite  j  &  dif- 
cipline  du  grand  Sa^t  Blaoûre  eftoient  tons  tentez  . 
en.  démon  ^  mais  (1  ne  pouvoit  pas  les  vainçres, 
parce  qti'il  ne  (è  paftbit  rien  dans  le  (ccret  de  leur 
ame ,  dont  ils  ne  donnaflèntanffi^tâcconnoiftàncc 
à  leur  Pcre  Spintnd»  Se  qu'ils  cegloient  tnqtes  leurs 
adions  par  (es  avis  ,  par  (es  lumières  &  par  fca 
conicils.  Doroth.  Srruifwj. 

C'cft  encore  un  grand  remède  concte  les  tentap 
tions  de  itnoovcller  alors  npfbe  ardeur  pour  let 
exercices  (pirituels,flc  de  les  oontinuet  avec  nn(<W^  ' 
Se'  nnt  cxaâitude  pafeveiante ,  en  fk  gardant  fnr 
tout  de  (è  rien  rcl^«ef  en  quoy  qiie  ceibit  i  ccU 
vent  dire  qn'ii  ne  fimt  jamais  demeoQK  ftos  PCa 

Enfin  le  meilleat  moyen  qcM  nonspuiffions  en^ 
ployer  contre  les  ccntadon^  U  même  les  pins  (fX^ 
tes  ,  eft  de  repouièr  prompccment  contre  le  demoo 
les  marnes  âeches  donc  il  s'eâSocœ  de  nous  blcllct 
&:  de  te  inetcre  en  fuitte  avec  (es  prc^res  armes }  dc 
c^ft  oe  que  nous  ferons  coâjoors  tres>bien,  fi  loit 
qu'il  tâche  de  nous  nuire  par  desicntatioiis  •  rmai 
avons  (bin  d'en  Hkef-  on  pins  grand  avantage  9 
comme  fi  efUnt  attaques  psw  des  penfées  d'Orgueil 
8c  àt  vanité,  nous  les  oifbns  servir  1  nous  coo- 

loQdic  U  à  aocii  fattinùlicr  plus  pcifiyidcadit*  «^ 
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que  nous  en  Ibyvmtpbs  ^^yîai^i^^Btciccîodf^^ 


Keligicufcc  .C'eft  pourquoy  Saint  Ai|gn(ks9  ji^, 
cette  jaibk  du  PiMhae,  4^<^i^,y  ipiii^fii» 
^  ^  vtm  #»  /fiîn  P^^i^j^  s^.  ^t»  que  c'c^ 
çn  ncaoc  uinii  avanugc  4kf  ,fçfi«||ion» ,  mie  Jes 
nays  ùvnxfni^  dé  Dien  iè  lôn^îc  dn  ;diagQOfe 
piu:cc  qûliyc^  trouve  41m«  luy/  même  peu  îUps  le» 
picgd  oâ  u  les  v^uloit  midrc  ^  &)an  ceii  auiim, 
paroles  du  ni^niè  Pvopoeoe.  gijiUfifi  fm^mi^k 
fiêg»  mfH  4  étrtp  tu  fient ,  &  ^H  tniAiium  U 
jitu  miam  fm'U  m  ttadm ,  fkràpf*  tmnurd  etmn  hg^ 
&  fin  imjmhin  îêmknrmfut  fitff*»  £t  il  (è  troUma 
vaincu  ià  ôà  il,  çftoic  Tenu  pour  ixiOfnpbec.  Câfiti» 

T  £  Rjl^  £.  Un  des  quatre  Elcmcns,  la  nonrnc» 
des  koituncs  8c  des  animaux  »  elle  eft  ro^e  ôc 
imtnobile,  ion  circuit  dl  i^  pooo.  lieues  &  iônj 
demy  diamètre  de  14  j  a*  eUe  n'cft  qu'un  point 
cftant  comparée  À  Vcfkoidvc  du  Ci^. 

Pour  loomcr  de  U  terre  juiques  au  huiûicmc 
Ciel ,  il  Êiudroit  SUS'  '^^  ^  ^^  ^P<  lieues  de 
France  par  jour ,  ôc  trois-fois  autant  de  chemin 
juiqucs  au  cUxiéme  Cid:Mathicu  qui  Eut  ce  calcul> 
adioufte»  que  cela  cft  certain  d'uuc  dcmonftradon 
palpable  ic  facile ,  &  que  ù  Dieu  vouloic  partager 
le  ciel  cropirée  entre  les  bien- heureux  ,  chacun 
auroit  pour  (à  part  plus  d'eftendiic  que  celle  de  la 
terre,  quoy  qu'elle  ayt  7440  milles  de  diaiuetcre,& 
de  ion  centre  jufqucs  au  huitième  ciel ,  quatre 
millions  i^pc  cents  milles ,  les  trois  milles  ruiànt 
la  lieue.  Voyez  Mathieu  «r  U  vit  d'Henry  I V.  /.y. 
Byonilius  géomètre  eft  d'un  Sentiment  contraire. 

Philippe  le  Tribun  vouloit  fiùre  un  nouveau  par** 
tage  des  terres  ic  héritages  ,  pour  s'acquérir  les 
bonnes  grâces  des  peuples.  ^Mc/M^' , 

TERR'E  UR-PAmrQiiE  ,  vaine  frayeur j 
trouble  d  c/prir,  qui  excite  l'apprdienfion. , 

Philippe  de  CoinniiBesdit«que  les  Bourguigncms 
prinrcnt  les^  chardons  qui  cftoient  au  tour  de 
Paris  pour  des  lances  ,  hc  «crarcnt  eilrc  livrez 
auxennemys.  }f,  timiMté,  .';..;  ••  * 

Le  nx>(  de  erreur  panyquc  vient  de  ce  que  le 
Dieu  ^«s  «voie  le  don  de  travailler  les  eTprits  de 
certaines  vaines  ftayenrs. 

Un  lièvre  le  pbs  timidt  de  cous  les  animaux 
fùç  jçaptble  d'étonner  le  de  mettre  en  deA»drc 
toute  inroiée  de  Xcccc;i :  Herodoc  livr. g,  i 

Nous  liions  dans  Adicnée  (^je  ceux  de  Smos 
iftant  deicendus  de  leurs  vaMIkux  auprc»  di^  Flca- 
ve  Syris  pour  aller  à  Sybarc  furent  tellement  ^q« 
Ventes  ntr  un  i>ruir  furvcnant  d'iin  vol  de  penirix» 
qu'ils  K  (embarquèrent  fubitenient»  &  s'oifiiirent 
en  grande  confuiîon.  Ath.  Dein«  liké\  4.   /      :  ^'^  j 

TESTAMENT.  Declaradon  U  Ufooi$^ 
nage  de^  dernière  volonté  »  £ucc  patdevant  on 
Notaire ,  qui  la  couche  par  écrit  en  précoce  de 
témoins  requis  par  les  loix  ,  ou  par  les  coutumes 
lecales  •  dans  laquelle  eft  dit  >  ce  que  ic  teftaecur 
^cu(  qu'on  &flè  de  Ces  biens  aprtô  ûi  mort  s  ^ 
volwiiduit  mftrâ  fÊ^Htfimtmm  dt  f  fmd  ^ms  fi/^ 
Mêrttm  fittamfitrivtlk.  Accuriîa^-,vfe.>:  r„*.n^r^ 

Uy  m  trais  io^dc  tetbaïucns •  le  mmcôpat^ 
le  iolenincl^ &  le  leil^nicnt OlogmphcA    .        ^^.ù 

/■■'■. 


^  Mmhéoc  B«acttpMtf  ea  le^g^  p«r  écm 
p«c,  un  ^fmtf  4»n»  loquet  cft  couché  cedu^k 
ceâaceuc  «  déclaré  pabliquemcot  cftre  (a  èSii^ 
yoloBc^oi  pieiêsce  des  céax»ùu  numcuitts  H 
compeuoi  >  ^ 

Le  tctamçnt  (olcouiel  eft  ccUf  que  ip  fccftàttitt 
tcdige  p  odiuc  rcdigef  per  écris,  le  icœie  ^  êL  le 
iait  figJKT  pu  f^^émmm  .qui  mettent  anffi  kurs 
cachca  aprci  qu'il  lci|t  4  ^cdué  que  ^  daaia#^ 
volooce  y  cà  comeniiei.    M  tfh  ll>  H>  -'^  4     ;'- 

Le  ciiUmàH  Olographe  cft-AxfC  êc  ÈpA  U 
U  main  ftepie  du  tciUenv  f «c^celbuncnt  A'a  pas 
beiflindeloaiccipooiitinidcpaQibgMC  ^  eémoins* 
ny  de  Nocaiires.'  'p^'  •  »*^-^'.  '-'^-^M'--'"  ■ 

il?  a^  eu divericf  pcdannancrt  SymKÎalcé  Ac 
des  (Jondles  qui  defiAd«Mnt  de  £ùre  des  tcAameoi) 
iàns  la  pcciènce  du  Curé  qui  rendoit  témoigwÉ» 
de  la  Catholiciié  du  leftatcur^pour  intcieficr  l'figl» 
iè  à  l'exécution  du  trftamcnt,  fur  tout  pour  les. 
h^s  pieux.  Eulde  de  Suilly  Evcique  de  Hdtak 
l'an  1 19^.  fie  cette  Ordonnance,  qui  fat  roioo-* 
veUée  par  fi»n  fucccilèar  nommé  GuiUaume.Synod« 
Paiiiîen.^.ia.57.  ^  -^ 

Teftsme^t  f^icMX  &  Nouveum 

Là  Rchgion  dans  le  teitips  &  dans  iâ  nai(3&nci 
a  toujours  efté  appdléc  Te(umenc  au  langage  du 
Saint  Efprit ,  car  en  tout  temps  la  Religion  n  a 
elle  &  n'a  pA  eftre  que  la  vc4onté  de  Dieu ,  ex* 
primée  aux  hommes  avec  les  conditions  fous  leT* 
quelles  ils  ont  reçu  l'uiàge  àes  biens  de  la  naturo 
&  de  la  grâce  en  ce  monde  ,  tc  peuvent  prétendit 
^  l'acquifîriondçs  biens  Etemels  en  l'autre  vie» 

En  e£R:t,ic  Vieux  Tedamcnt  n'cft  autre  chofe  fi 
cen'eftla  Religion  naiffante  i  l'égard  du  Genre- 
hunuin  encore  grolfier  durant  le  temps  de  ion  en- 
fance &  de  ik  io^bleiTe ,  U  le  Nouveau  Teftansenc 
n'eftjiujpnrd^kuy.que  la  même  Rcligiô  à  l'^i^d  dti 
Genre-humain ,  quand  il  eft  arrivé  à  l'âge  de  c^ibn 
&  de  fa  fi>rce,c'eft  ï  dire,  lorsqu'il  eft  plus  infti^it^ 
plus  éclairé,  fie  capable  d'une  plus  ample  revelat^n^» 
d'uue  plus  fubbme  Theolc^ie  »  &  d'une  morale 
plus  héroïque.  4 

Ainfi  nos  Ecritures  qui  iàoele  Vieux  &  Nouveau 
Tcftament,nc  condenncnt  rien  que  les  ordonnances 
patemdles  de  Dieu,  comme  pece  commun  de  tou«^ 
tes  les  âmes*.  ..:..■ -.^      'y-t^-/  ■ 

Dieu  n'a  pas  pris  deifouvcaut  defTeins  quand  il 
àinftitué  le  nouveau  Teftament,  il;i'a  &itquac« 
compile  les  anciennes ptomefib>&  verifier^les  viens- 
Ocaoes  de  iàpcemieie  alliance,fic  tant  s'en  faut  que 
le  ChriftianHme  foit  l'aneantiflèmenb  de  U  devo. 
tion  de  nos  Ptedèceftcurs  .qu'il  en  eit  an  contraire 
le  bnt^e  comble  9c  le  couronnemenrid'où  vient  que 
la  roéÉbe  pièce  qui  nous  doit  fimverJesftiàuveKt/t/  " 
Mtf  «M«wf^«  dit  Saine  ?zf»iA'méviêMU/^mmlle  & 

ySMiMr«/fiiè  Iisus^Chuist,  ditleméme  Apofhe« 
fd$09it  Ufim  Ai  Imr  £9^,  comme  il  eft  le  rubc  de 
noibe  Btaa^er*  dc'de^uie^'iliat  descendu  du 
Ciel  en  Tcoe ,  il  eftoû^-  l''nl>)te  ^e  leur  defir ,  com- 
me depuis  qn'û  eft  monté  de  k  Terre  au  Cid,il  eft 
l'objet  de noftreFoy.       ;  J- 

La  Kcmicftalliaace  appildcnc  aux  tuifs^  elle  cA 
appeUee  levieox  Te(bnieiir,l'endenne  Loy,  la  Lo/ 
fltnviet»  Ma  h  Lof  de  ctainse  ^  l'EvSngile  qui 

•fiicnc  Ml!^Keftieo  t'appelle  le  Nouveau  Te« 
fbîmenejà  Loy^  U  Foy,  la  Loy  de  Grâce  9c  d'A* 
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Or  il  efl  évident  qtie  uns  divifer  t*unlti  d*imt 
même  Religion  ,  UdÎTerficé  dct  temps  demamlq^t 
la  dificrence  des  Myfteies  ;  d'aùumt  qu'il  fàlloic 
que  les  uns  repfc(ênta(Ifiir  U  rente  ptom^  &:  que 
ies  autres  montraient  la  vérité  accompfie  :  Car  fi 
nous  voyons  qttedans  le  Commerce  ordifttite  des 
hommes  ,  le  ftvie  Àet  obligations  cil  diifirttAt  »  de 
£eluT  des  quittances  ;  N'eftoitil  pasoonyenable 
ione  iet  obfcrvances  du  yieuxTeftament  fiiffiSPt  di- 
Ainguces  de  celles  du  Nouveau,Misqacrindenoc 
Loy  n'eAoitrien  ,  que  la  promeflc  de  tout  ce  qui 
nous  dcvoit  eflre  donné  par  TEvangilc  i  Et  que 
X  'Evangile  eft  comme  le  paycmeoc  de  ttmt  ce  qui  cft 
Signifie  pour  ta  Loy.  ..:.:.      *    . 

TESTE.  C'eft  la  partie  ducofps  qm  eft  com- 
pose de  deux  yeux,  de  ^onc,de  né,  d'cûreilles  &  de 
GDioe. 

Là  tefte  eft  la  partît  fuperieure  du  corps  en  la- 
quelle  Tame  exerce  (es  particulières  operatiq^ns^ 
comme  (ont  celles  de  l'entendement ,  &  de  la  vo« 
lontc  qui  rendent  en  elle  de  même  que  (e  (cns  com- 
mun ,  qui  cil  ainiî  appelle  à  canfc  de  fa  connoiHan- 
ce  qui  cil  commune  à  cous  les  objets  de  Tens  cxcc- 
rieurs  :  Dans  la  ccilc  eft  l'imaeinacivc ,  \t  fsmccfte 
l'opinion ,  ie  fbnvenir  les  puillanccs  corporelles  fer- 
vans  aux  rpirituclles  ,  fçavoir  à  rentenderocnt  tç  à 
la  volonté  »  en  elle  font  les  (èns  cxcencuis  la  veiie, 
l'ouye,  l'odorat ,  le  goût»  &rattouchcnienf,  C'eft 
pourquoy  S.  Ambrée  l'appelle  une  ialc  (pacieufe, 
une  Cour  Impériale 

Laâance  contre  Galien  dit  »  que  la  tcfte  cft  le 
premier  membre  formé  en  l'homme,  5c  qu'il  eft  fu- 
pcrieur  ï  tous  Icx^uacs  ;  Çarce  qu'il  eft  appelle 
CétfMt,  comme  qui  diroit,  fiincifUtm,  Laâant.FiniL 
de  Opijic.  Dei  cap.  i  z. 

Varron  ^  Robert  Eftienne  difenr»  que  1^ tcfte 
s'appelle  »  Cdpnf  ,  quod  indt  imtmmedpiétfenfm  :  In 
TheJkMr9t.  Elle  e(l  la  fource-dc  tous  les  fens  ,  elle 
voit,  eUe  entend»  elle  (ènt,  &  goûte  non  feulement 
pour  iôy  ,  mais  encore  pour  le  corps  >  au  profit  & 
nourriiflire  de  tous  les  membres  »  &  partits  du 
corps. 

Les  Grecs  cftiment  une  marque  de  peu  de  rfC- 
pec  de  les  fcrvir  tcfte  découverte,  Nuiê  c0pU§iUi- 
«fMÀpréftétre  Grdcis  fiai  miU  mhrt,  mtiUêipm  refftSu 
id  qmd4}md  eftfufcipnt  & fufceptumftréigirê ,  CaroU 
Paichahus  ,  /.  5.0^ Csr9m.c,  4.  Aufli  Pline ,  i.  aS. 
JiiJ^.n4f,  C.^  dit ,  Cd^tM  nmdéori  &  éippmri  éiff^n 
jkagiftréhmm  mn  vtnerâtHms ,  fid  vumudims  féiu/k 
jujferm,  &  Suet.ii«  '^"ff'lfi' 

Les  Romains  ne  coavroiint  )amais  leurs  tei^es 
ny  dechappeaux  ^  ny  de  bonnets ,  fi  ce  a'cft  lors  de 
4nalaiie  &  en  campagne.  Ptir, 

On  coupoit  la  tcfte  Anciennement  avec  une  ka« 
che ,  on  trouva  qocrdpée  ^toit  j^us  hoonorable» 
X^êffdum  nm  ctfm  nA  rwtmt,  dit  Lucain  :  La  Pu-: 
tain  du  Proconul  Funimus  ,  ayant  ouy  parler  de 
cette  ooavaucé ,  tctmnigna  eftre  cuncufe  de  ce  ^w- 
âacle  6c  à  rinfttat  »  mjmwaditu  cgmm  \  Amm  #r- 
êifus  tft ,  Flamintus  en  lit  couper  une  pendant  «qu'ils 
*  lôupoient  enièmbie.  Pour  donner  da  plaifir  i  cette 
iobn^uc,  ValcÂot  Anôilt»  doistt  la  mc£nc  (àtisÊt- 
ïlion  à  ià  DamcAn^.  ^ 

Les  Gens  de  Cour  diiènt  faire  fitocec  la  petite 
oye ,  pour  dire  »  CMfpirrl*  M/f. 

S,  Paul  en  la  première  adx  Codnthicas  ordon-; 
ne  que  la  femme  aura  Ton  voile  fur  Çk  tcfte  dans  le 
l'cmple  »  &  que  fhoQunc  y  fera  niie  tefte^  C^p.  1  ( , 
^14;  C^  15.0^  7. 

pp|uus  ^^^xm  V^VUk\  d'or  ^&nt  que  U  tcftp« 


le  €i}af  Grtcchàt  à  iqui  la  lu^  apporteriez. 

Vtbahi  V  lit;  ciéfit'tôntMB^dilk'^niétoienc 
préside'  KoAc  *li  mettent  leurs  tcftes  a  pris  ,  ilt 
vivoientdarisb  forcft  de  Baccaix>,(otis;|lOAtilliôiic..^ 
;  -  Cefiur  Annibat ,  U  Severos  xniichoietic  Cûûjoiitg' 
nftcf  tcfte  }  Vânoo  dit  \  que  «aknd  tt^ordonna  dé; 
déooavrir  b  tefte  devint  les  Magifltin  \  c'étoie 
plAtoft  pour  cohfèrrer  là  £uicé  que  fil  rerereoce^ 
\^imxM\piK,UuàtfrfHfdéprkJtirs 

léesbeiay  ,  mUvItèSchéilttiX,  fiAant  d'uit 
Prétfc  efpion  dà  Jtoy  ^Bfyigacp  dit  qu'il  f&t  con. 
damné  à  fititcAtsmd&Jiooonblecfr  plaine  Au* 
dtence  »  nac  tif ftê»  6c  ï^s  pitdi,  flik  101  €»  dtfm 

La  Reyne  Margaeilce  fiÈmme  mearf  V  L  Roy 
d'AngUtcne  fie  tnwcher  la  cefteaU  Doc  d*Yotch, 
Régent  au  Roramne  ,  avec  ooe  Gooronne  de 
papier  fbr  U  teite  ;  Matth.  «Il  (il  «Kti»  i>t9/jr/. 

Clem.  Alei^andrintMcUe  AetfMtt\  ceux  qui 
portent  la  çcile  courbée  contre  l'eflainaclw   Com-  . 
me  cet  animal  qui  eft  le  fiffnc  da  Tâordii  au  Zo- 
diaque ,  dépcineayec  fk  tefte  txtat  les  jarrets. 

Solin  dit ,  qaeks.Ancienl  pcidcnt  u  tefte  cou- 
verte, &  qu'us  oftinient  leurs  prcicns  avec  dct 
mains  voilées.  Solin. /«fir.iMfwé5j.    ''^''^ '■': 

Les  Grecs  logeaient  l'âine  nuïbnnahte  dans  U 
tcfte  de  rhomme,  parce  qu'Us  eftinioient  cette  par- 
tic  fiu:rée ,  &  juxoécat  par  elle  commepar  quelaia» 
chofè  de  Divin  &  à  chaque  éternuctfiiwt  »  ils  fuy 
rcndoient  un  (àlutpai  foifne  d'tdocatiao,  Rodigin. 

r  THEOLOGALE.  C'eft  uiifePtebendeaf^ 
feâée  à  un  Théologien  dans  les  Egliiès  Cathedra* 
les  avec  rang  parroy  le»  Chanoines  au  Chœur ,  fit 
au  Chapitte.  .    . 

Le  Concile  I  H.  de  Latran  >  -Ibus  le  ^ape  Aie*' 
xandte  I  II.  ordonna  en  l'an 'i  179.  que  dans  tou- 
te^ les  Egliiès  Cathédrales  »  on  affeAeroit  un  Bé- 
néfice à  uh  Précepteur  cpmmnn  »  qui  cnfeigncroii 
les  Clercs  de  la  même  EgliTc  »  &  tous  les  pauvres 
gratuitement  »  &  que  d^ns  les  auaes  Egliiès  »  ^ 
dans  les  Monafteres ,  s'il*  y  avoit  eu  autrefois  de 
-  ces  Précepteurs  charitables  ,  on  les  y  rétabliroit; 
ftr  mfftm  fiMifM  EceUfim  Oi$h§drédm  Mâ^fris^ 
fH»  C*rk»i  ijifdm  EceUps  ,  &  SehêUm  fmfm$ 
grétii  d$ctémtcûw^mruMlipÊ§d  Btmfiôtm  4*^tnn 
Canon.i8. 

Cetc^  Ordonnance  fiit  fi  m4  cxecacéc  que  le 
Pape  ladpccne IIL  6it obligé  delà  tenouYcUer ,  de 
l'augmenter ,  6c  de  loy  donner  one  plos  grande 
étendue  dans  le  I V.  Concile  de  Latttn^  lenA  en 
I  a  1 5.Ge  Cooctie  ordonna  que  le  Ptelac  &  le  Cha- 
pitre élîroient  dans  chaqoc  Cat^cdnde  on  Miiftre 
de  Grammaire ,  poof  l'inftra  Aion  des  Clersi  qo'on 
.eoiliroitaoffi  00  dons  les  autres  EglifcsotUesre- 
^  venus  fuffitoicnt  pour  cela.  Qoe  dans  les  EgUfirs 
^MetropolitailVes on oommcroit  uo  TbiêUgd «pour 
interpréter  l'Eciinire  Sainte  ,  êc,  poor  enfirignet 
tout  ce*  qui  eft  oeceflàiie  pouc  la  conduite  des 
âmes.  S^nt  MttrtfêUtstm  Etdtfu  TlmUgwmmlti^ 
hmum  b^èent ,  ^m  fiiardêt€s&  idiês  m  fitrs  mU 
tiM  dtctMt ,  &  inlmfràfntimtnpinmê^  fi4k0ACth 
fAm  éUtimsTum  fp^mi  mfcimtnr»  Canon.  II.  - 

Le  Concile  de  Trente  yeui  que  l'onaitoo  11ieo« 
logal  dans  toutes  les  Egliiès  Cathédrales ,  fc  mef* 
me  dans  les  Collégiales, en  Idy  affigoant  one  Pre« 
bendc  ,  fi  ce  n'eft  que  lé  Clergé  fot  fi  pauvre  te  la 
ville  fi  petite  de  fi  peu  nombreoiê»  qo'oQ  or  peut 

av9!ir  oa  Thoplpgkii.  Stf,  1  ^  # .i« 
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V  XjB  «irait  commun  donnoic  autrefois  au  TheoU* 
gid k/cvcnu d'une  prebtqde » . pendant  le  temps 
qu'iienfegnoit  ,  fyns  en  &ise  un  Chanoine  ;  au 
lieu  que  le  Concile  de  Trente  àSkùà  au  Tluolo- 
gal  la  première  Prcb^e  qui  vieodsa  i  vacquer.au- 
cremenr  que  mr  rc/î^barion  »  en  («te  que  IcLe^ 
.âcur  en  Thepiogie  en  a  dét-loss  Ui  titre  .  êc  a  rang 
fiarmy  Its  CiianoiDes  \  auâi  il  peut  en  cftre  piivé , 
s'il  ne  s'aquitte  pat.  bien  de  ion  devoir.  PrdhnuU 
^>rim»  wcéttwM  Utttm  ufum  ipfi  fa£i» pnftmêfm-* 
/Ums  &  d§^4tm  mtili^nêur.  ibuiem. 

f  agnan  capporce  plufieucs  miblMioiis  de  U  Gon« 
gcegation4iu  Conçue ,  p^  lerqueOes  il  «ft  décidé 
que  c'dl  à  l'E  v^ue  à  âîre  k  Tbeologal ,  que  la 
collation  de  la  Probeode  Théologale  appartient  k 
celay  qui  en  e(bit  U  CdLUttur  avant  le  Con« 
cilc. 

Que  la  Thcologie  Scholaftique  peut  paflèr  pour 
U  leçon  de  l'Ecriture  Sointe ,  donc  ce  Concile  a 
chargé  le  Thflolpg^'ËoAn  qu'un  Canooi/Vcpeuc 
in|mécr  »  s'il  ne  fe  trouve  point  de  Thoologien,  ce 
menne  éorivain  rapporce  divcc(ès  autres  rciblutions 
de  la  meCme  Congregacioç  du  Concile.  Sçavoir 
que  les  Chanoines  êc  les  autres  Prêtres  de  la  Ca- 
rnedralc  ibnt<ubligcz  d'aâîârr  ;uix  leçons  de  Théo- 
logie du  Theo)og4  *  que  l'£vcque  peut  les  y  con- 
cnuiodre  aufli-bien  qu'à  la  leçon  des  Cas  de  con- 
fcience  par  des  amandes  pécuniaires  ;  comme  il 
peut  encoft;  contraindre  le  Théologal  '  à  ^ire  fcs 
leçoot ,  ju^quesà  le  priver  de  fa  Prébende  s'il  s'o- 
piniàtre  dans  fa  dcTobct ifance^  enfin  il  peut  quand 
il  eft  malade luy  donner  an fub/litut.  Fagnan. /.y. 
p^t.  i.  Deergtéil.  pâg.  104-  Barbofa,  dt  Difftif" 
(ap,  27. 

Avant  le  Concile  de  Trcftite  le  Pape  Léon  X.dans 
le  Concile  de  Latran  en  1516.  avoitdcja  ordon- 
ne qu'il  y  auroit  dans  tontes  les  Cathédrales  une 
Prébende  Théologale  ,  qne  ccluy  qui  la  pollcdcroit 
enlcigncroit  deux  kks  la  fetnaine.  Seff.  i  o, 

THE  O  L  O  G I  £.  C'cft  une  connoiflàncc  de 
Dioupar  les  Principes  de  la  foy  qui  cfl  l'écriture, 
&  la  tudition.  Tiealcgm  tjt  rtmm  àtvtruYtoH  fKpitn- 
ris  ,  •mniim  Jaêntùofmm  Frimtpf»  B<  Thom«  i .  fttrt, 
f.  i.'4#r.f  6.  •*  ;/ 

,       Il  y  a  divciiês  (brtes  de  Théologie»  la  NdtmrtlU, 
la  SitnuUMrêiUtli  MyftUput  la  ^«filive  >  &  U  ScbêU^ 

JLa  Théologie  naturellceft  cdle  qui  par  la  ctm. 
tcmplaiion  des  cho(cs  de  la  nature  nous  porte  à  la 
connoilfaAcc  de  Dieu. 

LaTheologtç  HuxurHcelle  eft  celle  qui  nouscn- 
ic^né  les  vérités  nivelées  &  furnaturdles. 

La  Théologie  Myftkiue  explique  les  chofès  Di- 
viaps  par  des  tecmes  6gHcez.  ^^ 

LaThieologie  poiîttve  confiftç  dans  Ttsteili^cii- 
ce  de  l'E.crittire,  dcsPeces«dss  Couoles»  &de 
l'Hiftoire  Ecclcfiaftiquc.    ^^v^j  '    "  *^^    -^  '  ' 

La  ftcholaftique  eft  und  vTheologie  quereHeufe 
qm  rjûlônne  des  choCcs  Divines  fur  les  principes 
<îe  l'Edrirure  &  de  la  Ttadition  )  die  conHfte  en 
conteAations  de  contcoveriès  •  eaccepté  ce  qui  eft 
décidé  par  U  foy. 

TH  E  OR  I  E.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec 
^uteMi ,  qoi  veut  dire  la  contemplation  Se  la  con- 
noi fiance  qu'où  a  d'une  chofe  locique  l'entende- 
ment cn«  con^s  les  caufes,  (ans  que  la  pratique» 
&  l'eaperiance  les  aycnt  fii^t  voir;    2i^,4v^*. 

Scitntiétm&  mttÙtftmUm  in  m^' ptààt  inefi , 
€/ikm  iHi^H&  tieptrittitééê  (xnftMustfépun^firefijm  tcf 
qiti^e  prtditi  funt  ,  iis  qki  ujn  éurtif  i>^tUnt  fudiçé^ 


^ 


V  ■ 


fa  i 


74T 

miu,fÊfdfipkmiMpffiimi4&  ctçutiêm  mugig 
mms  [upmttr,  Arift.  Mtufkjif.  &,  i.  Méjtt. 
#if.i. 

U  eft  neantmoins  certain  quelc  moyen  le  pluf  e£> 
ficacc  par  où  lerhommes  (bnc  parvenus  à  U  con^ 
noiflànce  des  vernis  &  proprietez  des  flmples  »  des 
pierres  poedeuiês  ,  &  d'auaes  chofcs  fetnblables» 
çà  efté  l^«ipchance  qu'ils  en  ont  âdce  en  leurj 
neceflitez. 

La  Théorie  &  la  pratique  ît  ciouvent  rarement 
enlcmble  ,  il  eft  neanirooins  neceflàire  que  cette 
union  iè  âouvc  dans  les  per^ocs  qui  pratiquent 
le  Barreau.  Yoftt  Prâticitn, 

TIEDE  U  R.  C'eft  U  qualiré  qui  eft  entre  le 
chaud  &.  le  froid  ,  entre  l'amour  &  la  haine  ,  entre 
un  zèle  enflammé  U  uneinfcnfibilité  pour  les  cho- 
ies divines.  • 

Noftre  Seigneur  dit  en  l'Apocalypfc,  à  la  mien> 
ne  volonté  que  l'on  fut  tout  firoid ,  ou  tout  1 
Tait  chaud.  Mais  parce  que  tu  es  ticde  «  je  com- 
manCeray  à  te'  rejétter  de  ma  bouche.  VtfnMm 
fiigidkf  fjfes  ,  Mut  cdidus  ,  fed  (jMoniam  tepidttf 
es  ,  incipiam  te  evomere.  Apocalyp.  €4p.  )• 
verf.  1 6, 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  comprendre  que 
Dieu  puiflè  (buhaitcr'yju'un  homme  foie  froid.  Et 
qu'elle  apparence  que  otluy  qui  eft  ticdc  foie  de  pire 
condition  que  le  froid ,  vu  qu'il  cil  moins  éloigné 
de  la  chaleur  ?  En  voicy  la  réponfc ,  le  chaud  eft 
ccluy  qui  à  la  fàvcUi>ku  feu  de  la  Charité  pofTedc 
toutes  les  vertus*  tant  intérieures,  qu'extérieures. 
Le  fidd  eft  celuy  qui  manquant  de  charité,  n'a  ny 
l'un  ,  ny  l'autre  ,  ny  , l'extérieur ,  ny  l'intérieur ,  Se 
le  dede  eft  celuy  qui  avrayement  quelque chofc  de 
l'extérieur  -,  mais  il  n'a  rien  de  l'intérieur  du  moins 
pour  ce  qui  eft  de  la  Charité.  Noftre  Divin  Sau- 
veur nous  fait  donc  comprendre  par  cecy  ,  que  la 
condition  di  ccluy -là  eft  pire,  que  de  celuy  qui  eft 
du  tout  froid  ,  non  pas  pcut-eflrc  qu'il  fbit  plus 
chargé  de  péché  que  ce  froid  ;  mais  à  càufè  que  ion 
mal  fe  peut  moins  guérir ,  &  qu'il  eft  d'autant  plus 
éloignc,4u  remède,  qu'il  fc  croit  aU'euré  &  qu'il* 
prend  fujee  de  cette  ]uftice  apparente  de  fe  croire 
/  quelque  chofc  i  quoy  qu'en"  vérité  il  ne  fbit  rien 
4ftout. 

TIGRES.  C'eft  un  animal  dangereux»  qui  a 
la  peau  tachetée  »  ]cs  dents  aiguës ,  les  ongles  ai- 
gus ,  qui  eft  plus  gros  qu'un  grand  chien  ,  qui  tuc 
les  bosvfs  t,  les  mkilcts  ,  &  les  autres  animaux  »  tc 
mefme  les  hommes  :  ce  mot  Tigre  ,  dérive  de  l'Ar- 
ménien, qui  veut  dire  yitejfe»  Voyez  Varron.tii>.4. 
deL,L. 

Les  Tigres  &  les  Panthères  eftoient  desaninëiux 
dédiez  à  Bacchus»  les  Anciens  ayant  conftderé  que 
le  Vin  fait  fure  aax  y  vrogncs  des  avions  violentes» 
comparent  Bacchus  j  tantôt  à  un  Taurcau,tantôt  à 
un  Tygrc  »&  rantôt  à  une  Panthère ,  car  il  y  a  des 
hommes  que  le  vin  rend  forienz  comme  Vies  Pan> 
thercs»&  d'autres  qui  enragefie  de  (è  battre  com- 
me  les  Tigres.  Jttheh.  Ub^  x .  cétp^  x . . 

Le  Philofbphc  Albricut  dit  »  qu'on  dépeignoit 
Bacchus  avec  un  vifàge  de  fi:mme,  la  poitrine  nue, 
la  tefte  avec  des  cornes  couronnée  de  fîuilles  df 
vigne  &  monté  fur  un  Tigre  tenant  en  la  main 
gauche  un  poc,  &  delà  droitte  une  gra|>pe  de 


rai  fin. 


Les  Tygi«ranTippàrcd<i  Philortratc,  élèvent  en 
naidant  lenrs deux  pieds  de  devant  vers  le  Soleil 
levaiH  ,  &  à  cette  oçcafîon  on  fcrtleurs  ctriltes  fur 
la  Table  des  Roy  s  Indifrhs.qtti  s'abfticnaenKdrs 
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autres  membres  dcfccc  animal ,  qu'ils  ç/UaKnc  Jtm- 
mondc.  Achen.' /.  r4,^^  .•  .v,    |^, 

La  chair  du  Tigre  Te  trouve  fort  délictce ,  cet  ^ 
animal  cftcnncmy  du  ion  du  cambdar,  &  tne(inc 
de  l'harmonie.   LénaUi  di  Pirwjf.        y 

TIMiDlTE',  Crainte,  àpprehenficp  ;  qui 
s'abandonne  à  la  conduite  de  la  crainte  Of  T^au- 
loic  vivre  jamais  en  repos:  Nous  prévenons  la  tri> 
fteiTe  avant  (à  naiifance  »  nous  Talions  txouvcr 
avanç  qu'elle  nous  cherche  ,  nous  fbmmcs  ingé- 
nieux à  multiplier  nos  malheurs  ,  nous  craignons 
les  dcfa/lrcs  qui  n'arhveronc  jamais,  la  crainte  de  la 
mort  eft  une  mort  pefpccueUe,  &  on  trouve  ordi- 
nairement que,  VUu  in  metmndo  ejt  mali  ^uém  m  r# 
ipfi  ^Mçd  tir/$etftrt  die  Cioeron  V*  Crmnte. 

La  crainte  fert  à  la  prudence  ,  iesj(àges  font 
toujours  timides  ,  les  bons  fucccz  entretiennent 
Icor  apprchenfion,  &  la  profpcritc  qui  rend  les 
hommes  inlblcnts  ,  rend  les  politiques  modeftes, 
Agamconon  chez  le  Tragique  appnc  de  la  ruine 
de  T^^oye  ,  ï  craindre  celle  de  Sparthe ,  jfa  viâoire 
fît  naicce  (à  défiance  ,  &c  toute  là  prudence  vint 
de  fà  crainte 

La  timidité  cft  une  grande  maladie.  V<  il/^/^^îr. 

Aux  humeurs  timides,  &  endurantes  le  mépris 
eft  infailUble  -y  on  ne  craint  pas  d'of&nlèt  qui  ne 
;,  fe  foucic  pas  de  fc  icirentir. 
'  Cciàr  ,ayant  envoyé.  Confidius  pour  reconnoi- 
cre  Tennemy ,  il  revint  ^  toute  bride  tout  enrayés 
di(ànt  qu'il  avoir  occupé  la  mçntaignc, qu'il  avoit 
vu  leurs  Caiques ,  ^  ar^es  ,  cepandant  Tennemy 
étoit  bienloin  àc\di.Ct(»ii*iMsffurr€S  dtlâCMtiU. 

Les  coureurs  du  Comte  de  Charc^ois  &  du 
Duc  de  Calabre  ayant  palTç  près  de  Paris  pour 
reconhoitre  l'armée  du  Roy  troublez  de  peur  pdn- 
rent  les  chardons  pour  des  picques  i6c  des  Tance» 
d'une  armée  rangée  en  bataille,  ôc  vinrent  rap- 
poi^  que  tout  Paris  venoit  fbndre  fureux.MatA. 
jetih  vie  de  Louis  XL  V,^. 

La  timidité  de  Nicias ,  (eftoit  une  rente  aux  n»é- 
chans  &  -aux  traifheurs  de  rapière  qu'il  tàchoit  (c 
confètver  pour  amis.  P/mT. 

La  timidi^  produit  ordinairement  le  cefiis.  V* 
uijfiduité.  Voyez  Opiniâtreté. 

Les  hommes  timides  font  ordinairement  inge-^ 
nieux  ,  la  froideur  qui  imprime  la  timidité  eftant 
extrêmement  conforme  au  tempérament  des  beaux 
cfprits  qi% penchent  toujours  du  codé  de  la  inclan^ 
cohe  la  plus  froide  de  nos  humeurs. 

Ariilodeme  Roy  des  McfTcniens  fe  rua  crainte 
de  mourir  de  la  main  de  Tes  révoltes.  PéufsnuÊt, 

dne  trop  grande  timidité  rend  le  nul  abfent 
prcfcnt,  &  fait  fouffrir  par  avance  ce  qui  n'ell  pa» 
«ncore  arrivé.    •  | 

=-  N»s  dnxius  9mm4  ccgU       >i 

X^ie  pojjiunfimtjit^éfiaarttimtr^ 
Ovid.  Voyez  Criante, 

T  I S  S  Ë  R  A  N  D.%  C'ed  un  artifàn  ^ui  fc  fert 
de  la  Mavetc  pour  faire  fur  (on  mcftier  toutes 
(or tes  de  toiles. 

InviCem  tegimm  trgauim  ,  &  ftumtn, 

Scaliger.       j   .  .^         . 

Il  n'y  avoit  autrefois  que  les  femmes  qui  (c 
mcloicnt  d'ourdir  &  ^ire  de  la  toile  ,  Nétwm  ut 
f/nit ,  ttuhit  i  confuetMditu  m  tixii ,  $riuu  »  kdc  mim 
fr/finis  aptM /Zit.  ?,  ConCcntiuSt 

La  Mothc  le  Vayer  dit ,  que  le  Gtand  Seigneur 
faifoic  par  fois  au  métier  des  petits  ouvrages ^de  fa 
main  auflS  vils  que  peuvent  eftre  ceux  des  Tirîc- 
iviB,Ôi q^'il  les  coroyoic  tciidrc^n  ^lût» ovuchéj^ 


niâis-que  c'eftoit  Uhafte  d'humilité 9;  de  Religion 
qat  i'pbligeoi*  à\  ceUl  ^Dt  l'i^ftVàSHM^  Mtfnfhh 
'  imm'kjSÊltpkiil^^^UfitHêH  t^À'jirtf^^êitlijfcrja^ 
Jbct  Tiirerânf^ônt une  profèffioR  qui^eurdw 
ne  beaucoup -de  moyens  de  trompa  »  éc  quo^ 
qu'elle  iôic  vile  0c  abjcâe  »  TEgililc  neantmoins . 
célèbre  la  ^ftc  de  etois  grands  Saints' qui  ont  tra^ 
vailU  àcét  Act  :  Saine.  OmiphreHermi  tr,SaintSt- 
vect ,  6c  le  bieaheiircajc.  Ycnr^n  Marcyf  d* Angle- 

T  O  1 S  O  R  On  tfpdàe  toîlbit%^  iHhè'  q>il 
couvre  le  dos  d^  mou  ton  »  ou  de  la  brebis  i 

Lafoifon  d'Or  eftoit  le  pacchcmin  fur  It^ncl 
eftoic  ciciic  la  méthode  de  compçâc  cette  quintoi^ 
eilènca  qui  a  la  verca  â.c  transformer -les  métaux 
wxvc ,  fuivanc  le  fentiment  de  Conieliirs  Agrippa. 
dt  f^énif  Scwrt,  cm^.^o»  6c  Suidas  in  vcc  Sipéif, 

L'Ordre  delaTcubti  fUc  inftitiié  en  i^^o,^  . 
Philippcs  fécond  Duc  de  Bourgogne  fomommi 
le  Bon ,  qui  voulut  que  cet  Ordre  fiîlt  compofê  de 
24.  Chevaliers  qui  portoient  tous  un  coller  de 
ibye,d'oa  pendaicune  toiiba  d'oi;^)  Cet  Ordre  ^toit 
particulier  aux  'I>acs«,de  Booi^ogne  >  &  ans 
Seigneurs  flamans  «  qnoy  quele  Roy  d'Efpagne 
ait  d^ttistlonné  cet  Ordre  aux  Grands  d'Efpagno 
fc  à  plufîcurs  Seigneurs  Itabensi.  V.  Cmnejtétgiê,  - 
l' O  I  T.  Le  couvert  d'une  maifoa  compofé 
de  lattes ,  de  chevrons  »  de  tuiles  «^ôu  d*ardoifes. . 
£n  Egypte  &  ealcalie,  in  toits  foù  ptefque  tous 
&it  en  plate  iacmt  ,  oa  s'y  promené  fur  le  fôir 
en  Egypte  ils  dorment  fyt  leurs  toits ,  ils  brufle- 
roient  au  dedaits  &  le  lèsaiii  n'y  eft  pu  dangereux. 
Scaltger  s»  vné»  Toits.  '  ■  ^'v^ri  \ 

Cbri/hu  pAetfiiptrUiSi^prâdicâriilnd, 
Les  rdaticMis  récentes  du  nouveau  monde  difènt 
que  le  Mogol  a  deux  tours  dans  fon  Palais  d'A*^ 
gram  dont  le  couvert  cft  de  fin  or.  ind.  Oritnù 
^M 1.  ptig.$ S,  SI.&  loi. 

Les  lettres  des  RR.Peres  Jefuites  de  Tannée  1  ^i4. 
^.84.portent  que  la  mai^n  du  Roy  de  la  Chine 
eft  couverte  de  lames  d'or ,  &  que  dans  ce  même  ' 
Royaume  il  y  a  ui  Temf4e  fur  une  haute  moiiH 
tagne  qui  efl  aufli  couvert  de  la  fortes 

TOLERANCE..  C'cft  fouffiiii;  cadier,  8c 
diffimuler  ^  la  tolérance  eft  la  cauiè  de  ptufteuts 
erands  defordres ,  6c  rend  à  la  6n  la  maladie  plus 
forte  que  les  remedes.Voyez  CUmtnti  Y.  £m^her, 
TOMBEAU.  Sepulchre  >  Claude  Guichatd 
nous  a  laiifê' un  livre  de  la  ^çon  des  funérailles 
des  Anciens ,  &  du  foin  qu'ils  avoient  pour  la  fe» 
pulture  des  trépaflêz  i  TElcriture  Sainte  nous  ap- 
prend ,  que  Sarra  fdt  iidiumée  par  Abraham  fon 
mary.  Ifàac ,  Jacob  •  6c  Jofepn  furent  enfeveli» 
honorablement^  Diodorus  Siculus.  k6*  dttAni» 
fi^tii$€^.(héip.  1 5  .^tt  que  Platon  fut  le  premier  inven« 
Kurdes  oeaux  Tombeaux^  Plutarq.  EttUviidê, 
Nmm4  fbi^tiene ,  que  cet  Empereur  inltitùa  le  pre* 
mier  des  Pondfts  pour  avoir  iôin  des  funérailles, 
ôc  avoit  deflfcniiu  ibus  des  peine*  gricfrcs  de  yio^ 
Itr  les  Tombeaux  des  Trépflcz,   '^?-  vi>4^  ^-  >  '  ^ 

Juvenal  Satyre  dix,  parlant  des  grandes  coni- 
queftes  «d'Alexandre  dit ,  que  le  tombeau  >  cft  le 
repos  de  nfttre  vie  6c  le  fouUgemei^t  de  nos 
travaux. 

VjiMt  pilU§  JMveni  fm  fifficii  ûrifù    ^^^'^^^^^^^^ 
.  ;<    %/^/ftuit  hfiUx  mtgufi» Umiif  mimdl^^  i 

Ssfr»phà£9  cMtmnu  mt y,wmrs ftU  fntêtwt  \ 
,  vv  ^Qtùoittddfifii  béDùtinm  C9rpitfada,mft^^*  "' 
La  (oy  de»  a  à«  TaUca  appelloit  le»  tombeaux 
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•  p^ffi  eorpMt  hcntinis  di^l/Êmi.,  Ucm  fuctr  eft. 
ià\  T  O  N  N  E  R  R  E.  Arifto»  Ja  acfini ,  le  (6a 
ée  r«xtiûâion  dii /ea  dans  la  niie»  on  petit  ait» 
auin  j^uc  c'cft  raghacion  ilf  l^cxhalaiion  au  jn£» 
«MP'tndroit.-  ••.    ^/■^-'^•'- '  ,■■•';'■' 

■'^  ^  y  *  ^«  tbiïic*  de^  foudres  en  la  pui/tartce 
<te^]upic^  y^^b^blancKe  c[tu  ne  bWnè  peffôhn«^ 
la  Rouge  ^tti  bleilfe  t  ic  ivt  tUe  ppinc  i  ic  la  troM 
£^e  m  çdte  qui  dltrttic  4ic  tenvcriê  coUt^^ç* 
qui  luy  fcfi'fte»  Msenkêk  -r  :  j*>  ,  j.;/.^^^.'.  ■,. _ .  - .;  .j^i^l -; 
La  foudre  ne  riie  point  ceux  (|[Qi^o^<^ttiy£u 
«Wcii  mis  vit  d'Heniy  iF.  Ly* 7iai.i^]oan* Pcrcz 

'  îx%  Philoibphes  di(ent  qwla  Idi^c  né  frappé 
^nelesnus  des  navires,  parce  que  Içnc  iiotidieur 
mt  cottlct  le  coup.  Mathieu  îM 

Pendant  qu'il  .tonaoit  on  ii£,  iMtooirnca  à 
Rome.  VopF^ JLMÛVb  " ^^ " -pi-^'^  ' v%  ■  'V:\.. ■;• 
<;<  De  Mojhi  dafts  (on  traité  Agronomique  »  dit 
que  €*eâ;  une  fiU>lé  de  ctoite  que  les  cloches  rom- 
peUt  la  niiét]^ leurs  Tons  »  ^uf  les  cloches  font 
tonnées'pour  uiviter  le  peuple  à  f  riei  Dieu  pbur 
le  fruit  de  la  terre,  fil,  i  lo.  étrt.  i }.  dû,  ch.iii> 
Oi^  il  eft  dit V  4"^  fOut  *fe  délèndre  du  tonnerre 
il  ^^  habiter  les  Ifeux  (bûtercains,  parce  qocla 
fonm  n'entre  qUc  cinq  picjds  en  terre ,  que  le 
Jfttttiet  cft  bon  ,  le  cuir  du  loup  marin  de  même 
contre  les  atuquts  des  foudres* 
,  Les  Anciens  appclloicnt  ^i^/rnf 4/0  ,  le  lien.  Vbi 
fidmnù  nliqmd  4  fuctrdttibuj  jiptiiebdrttHr  ,  cum 
Udifitt  6c  non  j^s  i- e$tm  tridcntt  ,  hnus  fur  le 
.'^crs  d'Horace  dit ,  Omnid  à  fulmint  téiHa, 

Dé  Moya  en  Ton  craicé  Agronomique  Ârt.ii* 
rlr.5.'fbûtientquc  file  tonnerre  écUcoic  tou)ours 
en  bas  il  y  auroit  plus'  de  pcr(bnncs  qui  mour- 
toient  de  (es  effets  que  des  cruaucéz  de  la  more 
tuturelle  »  la  raiibn  qu'il  donne  de  ce  ^  eft  que 
le  tonnerre  s'évapore  par  en  haut   plus  (bitvcnt 
qucparcmbas»  Se  ibucicnt  que  la'n'uée  eft  plus  ' 
cpaide  par  embas  à  cau(è  qu'elle  reçoit  plus  les 
vapeurs  de  la  tcric  que  celle  qui  ell  élevée ,  6c 
par  U  il  i'évapure  par  l'cndfoit    le  plus  fubtil , 
A:  d'autant  que  par  diverlès  conjonâions  la  ter-^ 
te  j>roduie    diverfcs  (brtcs   de  métaux ,  &  des 
pierres  »  de  même  (îiivane  les  di^rfes  exhalaisons 
dé  la  terre ,  la  nuée  engendre  des  pierres  >  de  la 
pottffiere  élevée  pat  les  vents ,  du  fer  &f  des  autres 
.  métaux  que  l'on  treuvedans  la  foudre  comme  des 
pierres  noires  >  la  plus  commune  opinion~£ft  que 
c|^s  la  foudre ,  il  n'y  a  qu'un  (impie  fêu  qui  def^ 
ccnd  de  Tédiit  des  niiccs  fur  les  lieux  les  ^lus 
eflevés.^.  ,V--.^^>é;^1v^:^S.:'ir/  /rv:^*■^  f  .'.   ■■  -  '  • 

Tybefc  craigtioit  exttémciUent  le  "Tonncne , 
AI107  qu'il  ne  croyoic  pas  aux  Dieux  i  il  portoit  or- 
dihairement  une  couronne  de  .Laurier,  pour  s'en 
.  gentil ,  parce  que  l'on  tient  que  cet  a^re  n'cft 
jamais  Ârappé  delà  foudre.  Sucton  /.|.  1^  11. 
C^/W,  Plinccfldc  ce  (entimenr.  ^ïif^:^^^^^ 

'xtasti^  8^.  en  u^  Yill^  fur  là'rivicre  de  Marne 
ia  foudre  tomba  dans  une  £gU(c  ,  la  Cuftode  du 
Corps  de  Dieu  fut  brûléc,&  l'Hoftic  prefervéc  cou- 
ce  entière  (tir  l'AuteU  JUaMacdesHiiloiicsâge  d- 
«énie.yM.i8.4.    ;>V^:.^-' ^-r-^*  .i:4^';^.Sv   ^x. 
,  ^'  Auguftc  aoignoit  (î  fort  le  tonnerre ,  qu'il  s'al- 
loit  cacher  (bus  des  vogues  au    moindre  éclair 
qu'il  voyoic»  à  portoit  lapeau  d'uU  veau  matin, 
fiour  (è  garantit  de  la  foudre ,  &  pour  cet  effet ,  il 
oâtit  un  Terojple  à  Jupiter  Tonnant.  Cccftctcau»  tn 
UwiAugufit.  . 


% 


O  tê  dtmfftm  &  Migé^pn  fragitiuti  tûê,  âtune 
mênem  timèf-tmm  >#ffir  /Scncç.  /.  1.  «wA  n*f. 

^A    mJ^      't<'t.   I   i-  ••      ■   /   ,  4      ^    ^    ^"'* 

Bdmii^fPnu  n^tiititvâmntSftgnét  motus  OKiuntt 

mirimt:  PctriCriuift^  ?  ^"v  :.m  * 

C'eft^ustrbon  plaifît  ^  Dieu,  que  le  Dia- 
ble trouble'  le«'B lumens 'i  M'  de  Scnaulc  ,  m 
fin  ^fétii^m-CnàîM^-'i.'SJhmrs  5.  dernitt  7r4ttt. 

La  foudre  marqué  unpcrilplu»  fpecicux  que 
dàngefttOx ,  Non  nuBcimmM  tfiftriaUutn ,  fidjpecio^ 
fijfmam  fidmtrt  §fi  i  Sen.  L  x  9^  tuifé  r^  5  9 .  La  «  foud  re 
eft  portaut  à  craindre  par(è^  e^ts  extraordinaires, 
cet  un  fuppiicç  contre  lequel  la  nâtuie  n'a  point  de 
remède',  ;  qui  attaque  les  Piinces  dans  leurs  Palais, 
détruit  leurs  maifons ,  plufieurs  attachent  ^ jrif- 
fcs  de  des  téftes  d'Aigles  aux  portes  de  leUrs'^inai^ 
fons  pour  fe  prefcrver  de  la  foudre^  frêrt  Puri» 
Crefpit.  Jefçaybien  que  plufîeurs  grandes  Ed|p 
Con  ornent  leurs  Tours  de  oois  de  Cerfs ,  poutfet 

cftrt/.rv::.::,  '.-,:         ,  ;■  ■  •  'W^- 

L'année  lit.  de  la  Nativité  de  Noftre  ^cigucur 
]e  sus-Ch&i  st  ,  lé  tonnerre  brûla  le  Patuhcon  de 
Rome  >  Mert  des  /iijitires,  ^  ^ 

C  II  y  a  une  grande  différence  enrre  l'éclair  &  la 
foudre,  l'éclair  cft  un  feu  qui  s'épend  Urgaiient,  Se 
la  foudre  eft  un  feu  coaciainc  ik  icillrrc  ,  pouiré 
par  une  jgrandc  violence* 

Quelques  uns  ont  crû  qui  levant  qui  palfc  à  tra- 
vers de  chofcs  froides  fait  dft  brnic,  tout  ainfi 
qu'une  malVc  de  fer  ardante  jcttcc  dan  l'eau ,  pa*     '' 
reiUcment  le  vent  qui  coupe  lj:s  niies  engendre 
les  tonnerres  ,  pendant  qu'il  combat  contic  les  em* 
pcchcmcns  qu'il  rencontre ,  dit  le  Philofophe  Ana- 
ximencs  j  &  bien  (buvent  il  tonne  lâns  faire  des 
éclairs  ,^ parce  que  le  vent  fbible  ôc  mince  ,  n'a  pas 
afTez  de  force  pour  engendrer  la  flamme ,  il  en  a 
pourtant  alTez  pour  engendrer  ce  bruit ,  qui  n'eft 
pas  toujours  égal ,  parce  que  les  coups  nç,(botpai 
tous  dt  la  même  force.    Le  feu  qui  n'ait  des  nuées 
qui  s'erttrefrappcnt  n'eft  pointéau,c'cft  un  air  épais» 
èc  quoy 'qu'il  foit  humide ,  cela  n'emj^chc  pas  que 
le  fèu  n'cnpuiilc  fbrtir ,  les'cffçts  de  la  foudre  font 
admirables  ,  &,il  femblc  qu'ils  ont  une  piiift'ancc 
fort  fubtile^  divine  y  il  y  a  des  foudres  qui  per-- 
cent,  qui  rompent  ôc  qui  brûlent ,  celle  qui  perce 
'  eft  composée  de  Hammcs  ,  elle  cft  fubtile  &c  palfe 
par  tout Acaufc  dffla  pureté  de  (à  flamn^  dehée; 
Celle  qui  romp  eft  épaiftè  &  ramàiréc  qui  a  unfl^ 
force  de  vent  orageux  contraint  ôc  replie  en  foy, 
c'cft  pourquoy  cette  foudre  s'en  retourne  parle  inc-. 
me  ttoU  quelle  éft  «ntréju  fa  violence  s'épand  au 
large.,  rompt  cequelle  touche  &  nelepetce  point{ 
Il  y  a  une  autre  forte  df^foudre,  qui  tient  beaucoup 
du  tcrreftre  *  qui  a  plus  de  feu  que  de  Haimuc,  c'cft 
pourquoy  elle  laillè  des  grandes-marques  de  fou  c^ 
ce  quelle  touChe. 

TONSURÉ»   C*eft  une  cérémonie  f^cré» 
é^blie  de  l'Eglifé  par  la  Tradition  des  Apofttes. 
par  laquelle   geluv  qui  la   reçoit  du  Diocefàia 
cft  fcpari  du  Iiecic    pour   (crvir  à  Dieu  d'une  , 
façon  fpcciale  ,  difpôsé    à  recevoir    les    faints 
Ordrçs  ,  Se  rendu  capable  de  polfedet  un  Bc- 
nefiéc    Ecclffiaftiquc  ,    C'eft  l'entrée  ,  le  fon- 
fondcment ,  Se  la  bafe  for  laquelle  le  bâtiment  du 
Clergéeft  appuyé  \  Ft  ênimlntnines  éid  BaptifmitM 
txttçifmis  ,  dd  méfrimtmm»  ffonfdUhus  préff^rsri  /•- 
lt»t  ,  Its  eum  toaf»  capillo  Deo  dedtcMtnr  tarufHum 
éditas  dd  Ordirtis  S4crMmtntnm  illis  aperitur^  Cate- 
chifm.  ÇonciLTridcnt* 
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750  T  O 

ijiTonfurceft  conmie  U  portt  pour  entrer  en 
l'Etat  EccUfu&iquCj  6^  une  école  de  pieté  ou  l'on 
ic  fbrtnc  pour  remplir  les  charges  de  l'£gU(c  ,  il 
bien  <|u'un  Tonfuré  doit  s'employer  uniquement 
aux  aÛions  de  JCekgion  6c  s'appliquer  a«x  ibnâios 
Ecclcfiaftiques  ,  &  pour  cet  effet  il  doit  reiumcer 
entièrement  à  toutes  les  autres  conditions  Séculiè- 
res,  menantune  vie  autant  éloignée  de  celle  des 
Laïcs  ,  que  le  Ciel  cft  éloigné  delà  terre  }  Er  c'eft 
(x>ur  cette  rai/bn  ,  que  Sauit  Grégoire  dcNazianzc 
les  appelle;  Càtlejift ,  à  la  différence  des  Laïcs  qui 
font  appeliez ,  Mundani ,  en  quoy  il  Êùt  i^Utilion  k, 
ces.paiules  du  Hls  de  Dieu  ;  Pos  ele^de  rmttnd»t  & 
de  tntindo  non  ejîis.  Joann.  câf,  i  5 .  Vfrf.i  9..       • 

La  Tonfure  a  ^Ùfmtroduite  &  ini(een  u(àge  par 
les  A  «offres  \  Tùi^A  £cclejit^fiick  ufm  alf  jiftfiolis 
introduUtu  Cj! .  Concil.  Aquifg. 

Il  y  a  bien  de  raport  entre  les  cérémonies  du  Bapu 
terne  Hc  celles  de  la Tonfurc  ;  Au  Baptême  on  for- 
me quanti  té  de  Crojx  fur  le  corps  du  baptizé ,  pour 
marquer  la  vie  pénitente  Se  morrificc  que  doit  me- 
ner un  Chrêticp,  à  la  Tonfuie  on  coupe  les  cheveux 
en  forme  de  Croix  ,  on  donne  un  Surplis  qui  à  for- 
me de  Croix,  on  prend  une  Soutane  qui  par  fa  cou4 
leur  marq^Liç  la  Peijitcnce  ;  Au  Baptcine  00  touche' 
avec  la  lalive  les  Oreilles,  pour  marquer  que  le 
Chrétien  doit  toujours  effrc  pre|^ d'entendre  la 
■parole  de!  Dieu  ;  On  oind  le  delfus  de  la  tefte»^. 
parce  qu'il  doit  avoir  fes  pcnfées  Continuellement 
au  Ciel  :  ainii  par  mêmes  raiibns  on  coupe  les  che< 
veulTstli  delfus  des  deux  Oreilles  Ôc  au  Ibmmet  de 
la  teffe  ;  Il  faut  avant  que  d'être  Baptizé,  renoncer 
ï  Sathan  ,  à  Tes  ponipes  &  à  fès  œuvres  i  C'eff 
\ce  qui  (c  &it  quand  le  Tonfurc  dit  ,  J)9miaus 
pjtrs  &c. 

Dans  (e  Baptême  pour  marque  de  (on  Innocen- 
ce nouvellement  rcccdc  ,  on  donne  au  Baptizé  une 
robe  blanche  j  Et  dans  la  Tonfure  ,  on  donne  un 
Surplis  blanc,  pour  marque  de  (on  Innocence con- 
sicrvée,  ou  du  moins  réparée  pat  la  Pénitence.  Enfin 
dans  le  Baptême ,  on  donne  un  cierge  au  Baptizé, 
pour  marque  de  la  Foy  qu'il  vient  de  recevoir  ,  & 
des  bonnes  œuvres  qu'il  doit  pratiquer  ;.  Et, dans  la 
Tonfure  il  le  donne  pour  éclairer  les  autres ,  par 
dodrine  &  par  bons  exemples,  à  ceux-là  il  eff  dit, 
jiccedite UluminafHim  ,Pfalm.  55.  c^.Et  à  ceux-cy, 
yos  e/iù  lux  Mundi  ;  Matth.  5.14.  On  voit  par  là 
quelle  eff  la  dignité  &  l'excellence  de  la  X^nfure: 
T  O  P  A  S  E.  C'eff  une  pierre  precieuft  dia- 
phane &  de  vraye  couleur  d'or  quand  elle  eff  ài  (à 
pcrfL'âion.  , 

Il  y  a  trois  fortes  de  Topafcs  ,  la  Topafc  Orieni 

taie  ,  la  Topafe-d'Inde  ,  ôc  la  Topfe  d'Alemagne; 

qui  eff  la  moins  parfaite  ,  en  ce  qu'elle  n'a  que  bien 

peu  de  cette  couleur  jaune  qui  éclate  dans  les 

autres. 

Un  Antiquaire  de  la  ville  de  Naplts  confervoit 
une  Topafe  ,  fur  laquelle  au  raport  d'Agricola  ces 
paroles  effâicnt  gravées  :  La  nature  déraut,ta  fortu- 
ne fe  cha'ngç  ,  &  Dieu  confidere  toutes  ces  muta- 
tions ,  Ndtiira  déficit ,  Jvrtunà  mMMtttr ,  Deusmtnidt 
f*r«»/4  Greg.AgricoU;^. <>.'«/«  Néit.FtffiL  C'effoient 
trèis  Sentences  marquées  fur  uoc  table precieti{è,& 
qui  pourroicnt  fournir  la  matière  de  trois>  longs 
difcours. 

Alvarez  dit,  que  les  Anciens  Souverains  d'E- 
thiopie n'effimoient  que  laTopa(êiI|shiy  donnoienc 
le  premier  rang  }"»^rmy  les  pierres  precieufès.  En  fi* 
Relationt. 

TORT.    Voyez  jljlronti  Voyez  Injkrt^ 
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TOUIlM.EW.TE.  Ceniotfignific  tcmpeffi, 
il  n'cft  pas  (î  en  ulage  que  c6luy  de  tetnpeffe ,  il  iê 
dit  ncantmoins  fréquemment  paimy  ctm  <jui  pnu- 
tiquent  la  Mer.  ^^7*^.1 

(^uoy  que  l'on  ne  voy  e  jamais  de  tounnente  £u)( 
une^tttion  violente  de  vents ,  le;»  Hiftoriens  ra. 
portent  que  le  Lac  de  Loumond  en  ^coffèa^roîs 
chofès  merveillcuics  ,  des  poiffbns  (ans  nageoires, 
une  Iffe  flouhtCi  &  des  tourhaen tes  fans  vents.  La 
Motj^e  le  Vayer  ,  it  U  Gt^graplfis  çb.  x6.  Voyez 
Tempefit.  ' 

TOUR.  C*e)l  un  ouvrage  d'Architcâure,  qui 
eff  plus  élevé  que  les  bàtimçns  ordinaires ,  il  y  a  des 
tours  quasrées  &  des  tours  rondes  ,  &  les  unes  & 
les  autres  ont  efté  bâties  pour  fcrvir  de  défenfè. 

Il  éft  raporté  dans  le  ThargUn  des  Samaritains 
que  le  delTcin  de  cette  Tour  piodigieufe  dr  Babei 
en  hauteur  àvoit  efté  pris  par  les  ehfans  d'Adam 
avant  le  Déluge,  à  la  première  menace  que  les  Pro- 
phètes leur  en  avolenc  faic,&  qu'il  eftoit  de  ifairc  au 
milieu  un  lieu  d' Adoriattion.  FacUmus  in  rnedig  eptt 
ndoTMianis  locurn  &  fimnlucbritm  in  cmjhs  tnaaiimt 
fit  gladiiu.  Targum  Sam.  apud  Kirch.  iu  Obtl,  lih.i^ 
f.io,  difp.i. 

Les<^murailles  de  ]eru(àleméft>ient  d'itnc  épaiffblur 
extraordinaire,il  y  avoir  quatre- vingt  dix  touf^s  di- 
ffantes  les  unes  des  autres  de  cent  coudées  «  qui 
elloienc  de  vingt-cinq  coudées  d'auteur,  âc  tout 
le  tour  de  la  Ville  effoic  de  trente  trois  ftades. .     "^ 
Le  Roy  Herode  le  Grand  en  fit  ékver  pludcurs 
dans  la  Ville ,  l'une  eftoit  la  Tour  d'Hipjpicos  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  (on  Amy  ,  il  ht  appeiler 
l'autre  Phazaele  ,  à  la  mémoire  de  Phazei  ion  Frerej 
Et  l'autre  Mariamne  pour  celle  de  fa  chère  Fcmmsfp 
ces  trois  Tours  cffoienc.  fort  hautes  pat  elles  mê- 
mes ,  &  leur  affiere  les  ^ifôic  paroître  encore  jplus 
hautes,  parce  qu'elles  effoicnt  bâties  fur  le  (on>- 
met  de  la  montagne  qui  eftoit  pKis  élevée  de  tren- 
te coudées  ,  que  l'ancien  myrde  la  Ville. 

Que  fi  elles  eftoient  amirables  par  leur  forme, 
elles  ne  l'effoienc  pas  moins  par  leur  matière  ,  qui 
effoit  de  pièces  de  marbre  blanc  ,  de  vinec  coudées 
de  long,  dix  de  large,  &  cinq  de  haut ,  (1  bien  tail- 
lées &  fi  bien  jointes  ,  que-  Vbn.  n'en  pouvoir  ps 
appercevoir  les  liaifbns ,  de  manière  que  chacune 
de'ces  Tours  fembloit  effte  bâtie  d'une  feule  pièce. 
Jofcphe,  it  U  Gturre  det  Jmfs  l.-^ .  cA.  i  j . 

TOURTERELLE.  C'eft  un  oyfcau  qui  a 
beaucoup  de  relièmblance  avec  le  pigeon  «  la  tour- 
terelle eft  cendrée  fur  le  dos.  avec  quelques  petits 
mélanges  de  couleur  tirant  fur  le  gris- brun  ,  il  s'en 
trouve  au  (H  de  blanches. 

Les  tourterelles  vont  de  deux  à  deux  ,  Se  lors 
que  l'une  vient  à  pcrir  celle  qui  reffe  demeure  feu- 
le le  refte  de  fcs  jours  ,  c'eft  par  cette  raifbti  qu'elle 
a  toujours  palFée  pour  le  Symbole  de  la  Cluffeté, 
6c  que  l'on  a  dit  de  XQUt  pmps  ,  Chafii  comme  nut  < 
TottrtertUi,  •" 

Si|int  Ambroife  parlant  des  totirterelles  ,  Se  des 
colombes  s'adreffè  aux  Dames  Chrétiennes,  &  les 
exhorte  de  garder  la  Chaffeté  à  l'exemple  de  ces  m- 
nocens oyfeaux  j  Examer,  lik  5 .  r.  1 9. 

Saint  Bernard  dans  Cpn  Sermon  cinauante  neu- 
vième, fur  les  Canti.ques  appelle  l'Eglifè  Vierge, 
Se  luy  doniK  le  nom  de  colombe  6c  de  Tourterel- 
le -y  Lii  voix  deU  Tonrttrelle  ,  Jit-il ,  m  tfié  ciijie  en  . 
U  terre  ,  comme  s'il  vouloir  dire  que  qudque  cho- 
fc  de  nouveau  avoit  apparu  en  l'Eglifè  ,  qui  n'avoit 
point  effé  veu  eu  l'ancienne  Synaguogue  \  Car  on 
avoit  receu  un  commandement  gênerai  hc  une  voix 
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tcWe  ,  CrnJftK,  &muhipUtx,,  &fimpHffe^  U  t$nt, 
Gcnef.  5.  Maïs  en  l'Eva&gilc,  ta  voix  de  la  Toucce. 
relie,  à  Tçavoii  jEfa^-CKXitx*  a^^^oUyequi 
a  dit,  QuUy  tns  ^it$  fi  ftttt  chÀtrtK,  f9iir  le  R^jf/m^ 
m  dts  Cûux.  Macthag.  .  • 

Le  fang  4e)>b<tottrcerel)c  leduic  en  poudre^ 
très  bon  po^i:  ii^fUilIèncerie  '&  cours  de  vefuc£  »/^ 

,  T  O  U  R  T  0  Eï  C Vft  an  animal  <jui  cft  çacjii , 
dani  une  écaiUc.dc  laquelle  on  vQic  Coj^t  ù.  ccftt, 
iàquciicd^fçsficdï.  T 

Pline  dic^  que  la  tocciie  couve-^fic  lait  éclotr^  Tes 
oeufs  en  Us  regardant  d'i^ne  forte  «tcencion ,  une 
perfonné  qui  avme  ardcronuenciftde  même  je  ne 
Içay  quoy  d'utile  dans  la  veiie ,  pour  ceux  Qu'elle 
afFciftiotine.  Du  Pcricr,  w/îr  *#^. 

JLa  coivcUe  a  efté  eAimcc  pat  toutes  les  Nations> 
le  plus  lent  »  &  le  plus  tardif  de  cous  les  animaux* 
Marco  Pauloeniès  Relations  di6  «que  dan^  les  |n^ 
des  Occideautcs;  il  y  a  unanimal  que  l'on  appelle, 
f^tfi ,  qui  demeure  tout  un  jour  à  faire  cin- 
quante pas*    .  i 

Il  y  a  des  Tourtuè's.  de  t«fr«  te  des  Toumics 
d'eau^Marmol  raconte  qu'il  s'en  trouve  de  grandes 
conmi'e  le  fond  d'une  grande  pipe  de  Malvoifie ,  la 
la  tourcueeil  bonne  à  Inangcr,  celle  de  Mer  e(l 
large  comme  une  platine  fur  laquelle  on  accommo- 
de   &  fcchi*  le  linge. 

TOUX.  %h  ioux  efl:  uÀ  fymptome  des  par^ 
tics  qui  fervent  à  la  rcfpiration  ,  &  fî  e(l  ce  un 
niouvcmcnc.de  la  facutto  cxpiiUricc  de  la  Pf>ifrin«f,v 
ou  des  Poulibons  voulant  chalfcr  les  choies  tjui  luy 
(ont  molcftes, 

La  toux  cft  caufcepar  une  intcmpcric  froide  qui 

rafioidit  les  parties  qui  fervent  à  la  rcfpiration  ;  il 

y  a  divcrfes  caufes  extérieures  qui  émeuvent  la 

toux^  comme  U  fiimccU  poufficrc,&  toutes  chofcs 

'qui  exafpercnc  l'attere  vocale. 

Pafquicr  en  fcs  Recherches  de  la  France  raconte 
avoir  vcu. ,  dans  les  Rcgiftres  du  Parlement  de 
Paris  que  le  x6.  Avril  de  l'année  1403.  il  y  eue 
une  maladie  de  Tede  &  de  Toux  qui  courue  uni- 
verfêllemcnc  ù.  grande ,  que  ce  jour  là  le  gVeffier  ne 
peut  rien  enregiilrér ,  &  la  Cour  fut  obligée  de  fe 
retirer.  Il  ajoute  qu'en  l'année  15  54.  chacun  fe 
(cntic  attaqua  d'un  grand  Rheumatifmc,  par  lequel 
le  nez  difiilloic  fans  ceire  comme  une  fontaine, 
avec  un  grand  mal  de  cefte  »  &  une  fièvre  qui 
duroic  dix  à  douze  heures.  Livr§  4.  ci&4p.  18. 

TRADITION.  Doarine  de  )esUs- 
Christ  &;  des  Apoftres  qui  cft  venue  jufques  à 
Rous  par  iiiccefCon. 

Tertulien  dit  que  la  Tradition  eft  une  doâirine 
reçue  de  viyc  voix  &  dérivée  des  Saints  Pcrcs 
)ufqu|^  nous  par  fucceflion.  DréuUti^  tiH  Prdttn- 
tUtw^ÊRrix^pnjtutitdo  conprméurix  »  jiàfi  ohfirva^ 
trix  i  Lij^r.  dé  Ctron,  milU,  cêp.é^,  "' 

L'£f<ricure  Sainte  nous  renvoyé  fouyent  à  la 
Tradition  comme  i  fon  inventaire ,  l'ufàge  perpé- 
tuel del'Eglife  la  confirme ,  la  Foy  Chrétienne  l'a 
toujours  recherchée  ,  6c  ainfî  félon  ce  grand  E'cci- 
vain  elle  porte  avec  fôy  un  triple  témoignage. 

U  n'y  a  qye  l'Efçriture,  la  tradition  &  la  cou- 
tume qui  foieoc  les  éooles  de  la  difcipline  Chic- 
tienne  }  mais  c'eft  avec  cette  différence  ,  qu'autant 
que  U  tradition  &  l'Efçriture  font  immuables,  au- 
tant-Ja  coutume  ef^  fu)cttci^  s'altérer  ;  oarce  que 
les  Dogmes  de  la  Dodrine  &  les  règles  de  U 
Murale  oc  dungciont  jamais  ',  Ce  Ciii ,  &  {â  tnri 
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p4jfmnt&  nus  pérêftinê  psjftrm  point,  dit  ndtre ■ 
Sauveur*  Mathieu' 24.  55. 

)ésus«OHaisT  ayant  fbnïté  fonEglIfe  fur  la 
Prcdicadoo ,  la  parole  non  écrite  a  cfté  la  première 
règle  duChriflianifme,  &  lotfquc  que  les  écri- 
tures du  nouveau  Teftament  y  ont  efté  jointes, 
cette  parole  n'a  pas  Iperdu  pour  cela  fon  authorité: 
ce  qui  làic  que  nous  recevons  avec  une  pareille 
veneracioa  tout  ce  qui  acfté^nfèigné  par  les  Apô- 
tres, fISitSpar  écrit  i  (oit  de  vive  voix  ,  félon  que 
Saint  Paiil  même  l'a  déclaré  en  l'une  de  fes  Epîrrcs. 
2.  Thtffli,  14.  Et  la  marque  certaine  qu'une  Do- 
dbrine  viwic  des  Apôtres  ,  «ft  jor s  qu'elle  efl  em- 
brjffn^  par  toutes  les  Eglifes  Chreitiennes  ,  fans 
qu'on  c?i  puiHè  marquer  le  commencement»'^ 

Nous,  ne  pouvons  nous  empêcher  de  irecevoir 
tout  ce  qui  a  cfté  cftably  de  là  forte»  avec  la  fou- 
miffion  qui  cft  deuc  à  l'authori té  Divine,  4;  nous 
fommes  perfj;»dcz  que  ceux  de  Mcflîcucs,  delà. 
R»  P.  R.  qui  ne  font  pas  opiniâtres  ont  ce  m^me 
fentiment  au^fbnd  du  cœur  j  n'cftant  pas  pof- 
fible  de  ctoire  ,  qu'une  Doâ;rinc  reccuë  des  le 
commencement  de  l'Eglife.,  vienne  d^ne  autre 
foiircc,  que  de  cclle'des  Apôtres.  C'ell  poiuquoy 
nos  Advctfàircs  ne  doivent  pas  s'ctouncr  ,  Ci  étant 
fbigneuxde  recueillir  tout  ce  que  nos  Pcics  nouç 
ont  laiflc,  nous  confervons  le  dcpoc  de  la  Tradi- 
tion, aufli  bien  que  celuy  des  Eciitiues. 

L'EgUfc  cftant  ctablieiTc  Dieu  pour  cftre  gar- 
dienne des  Ecritures  &  d^ la  Tradition  nous  re- 
cevons de  fa  main  les  Ecritures  Canoniques;  &: 
quoy  que  difcnt  nos  Àdvcrfaircs',  nous' croyons 
quc'c'cft  principalement  fon  authontc  qui  les  dé- 
termine à  .révérer  comme  des  livics  Divins  ,  le 
Cantique  des  Cantiques ,  qui  a  ii  peu  démarque, 
d'infpirations  Proghctiqucs  j  l'Epirre  dd^^faÊqucs, 
que  Luther  a  rcjcticc  ,  &  celle  de  Saint  Judc ,  qui 
pourroic  paroîtrc  fufpc6kc  à  caufc;  de  quelques 
livres  Apocryphes  'qui  y  font  alléguez  :  enfin  ce 
ne  peut  eftre  que  par  cette  authoritc  qu'ils  reçois, 
vent  tout  le  corps  des  Ecritures  Saintes  que  les 
Chrétiens  écoutent  comme  Divines ,  avant  même 
que  la  leélure  leur  ait  fait  relfentir  l'cfprit  de  Dieu 
dedans  ces  Hvres. 

.Eftant  donc  liez  infeparablemcnt  comme  nous 
le  fommes  à  la  Sainte  authoritc  de  l'Eglife ,  par  le 
moyen  des  Ecritures  que^nous  recevons  de  fa 
main  ,  nous  apprefiQns  aufTi  d'elle  la  Tradition,  &c 
par  le  moyen  de  la  Tradirion  le  fcns  véritable  dc.s 
Ecritures.  ' 

C'eft  pourquoy  TEgUfe  protefte  qu'elle  ne  dit 
rien  d'elle  même  &  qu'elle  n'invente  rien  de  nou- 
veau dans  la  Dodirine  ,  elle  ne  fait  que  fuivre  de 
déclarer  la  revelarion  Divine  par  la  dirçé^ion  inte-  r 
rieure  du  Saint  Efprit  ,  qui  luy^  cft  donné  pour   . 
Doi^cur.  ■% 

'  Que  le  Saint  HMc  s'cx{^qu^par  elle,la  difpute 
qui  fe  leva  fur  le  fujet  des  cérémonies  de  la  loy, 
du  temps  même  des  Apôtres  le  fait  paroîtrc  j  Se 
leurs  Ades  ont  appris  à  tous  fesfîecles  -fuivans,  . 
par  la  jn^nicre  dont  f&c  décidée  cette  première 
conteftation  ,  d;;  qu'elle  authorité  fe  dévoient  ccr- 
miner  toutes  les  autres.  "^ 

Ainfl  tant  qu'il  y  aura  de  difputes  qui  partai- 
gcront  les  Fidelles»  l'Eglife  interpofcr.'\  fon  autho- 
rite,&  fcs  Pafteurs  alTcmblez  ditont  avec  les  Apô- 
t^çs  i  H  4  fittMê  hm  mu  Sdint  Efprit  &  À  mms, 
4^. 1 5 .  1 8.  Et  quand  elle  aura  parié  on  cnlèignera 
ï  fes  enfâns  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  examiner  de 
nouveav»  les  aruclcs  qui  Muonc  eftcz  rcfolus  ^  mais 
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qu'Us  doifentt^ccvoirhumblemcnc  fcs  dcdhons. 
En  cela  on  fuivra  l'exemple  de  Saint  Paul,  &  de 
Siiai ,  qui  pouanc  aux  hdcics  ce  prcinjcr  jugement 
des  Apôtres  ,  bi^n  loin  de  leur  pcancccie  une 
nouvelle;  dikutiondc  ce  qu'on  avoïc  décide.  Al. 
hum  pMT  Us  ytUes  ,  latr  atfàgruim  de  garder  Ut 
OrdtfifjMtces  dis  Afirres,  Mtt.  16-4. 

C'cl\  ainh  que  les  en^ns  de  Dieu  acquicfcem  %m 
Jug^picnt  de  l'Egljfe,  croyant  avoir  entendu  par  (à. 
bouche  l'Oracle  du  Saint  Efpritj  &  c'cft  à  caufc 
àc  cette  crtance  qu'après  avç>it  dit  dans  le  Symbole, 
Je  cToy  am  Saint  Èfprtt ,  nous  rccicons  incondncnc 
après  ,  U  Sainte  Eglifè  CdthdUl^m  j  par  où  nous  nous 
obligeons  à  reconnoîrre  une  vérité  infvuiliblc  & 
prpetuellc  dans  lEglili  Univerfcllc  ;  'puifquc 
cette  mèiiic  Eglilc,  que  tious  Croyons^dahs  tous 
les  temps  ,  ceilèioit  d'ellte  Eglile ,  fi  elle  ccllbic, 
tl'enlcignct  la  vciitc  revtlce  de  Dieu  i  arnû  ceux 
qui  apprchendcnt.qu'tilc  n'abufc  de  fon  |^uvd$f. 
puiir  çtabiii  le  mcnfonge,  n'ont  pas  de  tby  en.celuy 
par  qui  elle  eft  gou ver iîée. 

L'Eglifc  a  piotetlc  de  ne  fe  départir  jamais  des 
<cns  des  Saints  Pcrcs  ,  Se  déclaré  par  tous  fes  Con- 
ciles ,  &  par  routes  les  Profcflions  de  Foy  qu'elle  a 
publiées,  qu'clL  rie  rcçQit  aucun  Dogme  qui  ne 
foit  conforme  à  la  Tradition  de  coas  les  iiccles  pré- 
cédents. •'  ,  , 

Au  rcrte  fines  Adverfaircs  confultent  leurcon- 
fcience  ils  trouveront,  que  le  nom  4'Eglilc  a  plus 
d'authoritc  fur  eux  qu'ils  n'ofent  l'avouer  ,  &  il 
n'cd  point  d'homme  de. bons  Tcns  parmy  eux  ,  qui 
fc  voyant  tout  feul  d'un  fcntimenc  ,  pour  évident 
qu'il  luy  iemblat,  n'eût  horreur  de  la  fingularité; 
lant  il  eft  vray  ,  que  les  hommes  ont  befôin  en 
ces  marieres  d'clire  foûrcnus  dans  leurs  ienrimens 
pr  l'a  u  thon  te  de  quelque  focietc  qui  pcnfc  ta  nic- 
mt  cliolc  qu'eux. 

Ceftpo.urquoy  ,  Dieu  qui  nous  a  ^it  <9<  qui 
conboit  ce  qui  nous  ell  propre  a  voulu  pour  noftrc 
bien  ,  que  tous  les  particuhers  fulFcnt^Uiecis  Ir 
1  authonré  de  fon  Eglife  ,  qui  de  toutes  icsauthoj 
iitcz  eft  ans  doute  la  nueux  établie  :  En  eflfèt  elle 
•  cil  établie  non  feulement  par  le  témoignage  que 
Dieu  luy  mcmc  rend  en  fa  faveur  dans  les  Sain- 
tes Ecritures  ^  Mais  encore  par  les  marques  de  û. 
protedion  Divine  ,  qui  ne  paioit  pas  moins  dans 
la  durée  inviolable  &:  perpctiicllede  cette  EgUfe, 
que  dans  fon  crabUflcment  miraculeux. 

Trafic.  Commerce  ,  Négoce. 
Saint  Paul  défend  à  fon  Difciplc  Timothce  ,  &  en 
fa  pcrfohne  à  tous  tous  les  Eccicfiaftiques  de  fc 
mêler  des  affcires  feculicrcs  j  Neme  miUtMm  Dte^ 
tyltc^  fe  rugotiitfecdMrihui  ;  i.Tim.  14.  Comme 
s'il  voulo/t  dire  qu'étant  cbnûcré  &  dedic  i  Dieu,. 
poui  luy  rendre  un  fervice  qui  luy  /bit  agtcable, 
une  peut  jamais  plaire  à  fa  Divine' Majcfté  ,  qu'il 
n  air  abfolumtnt  rerK>ncé  à  toujc  le  foin  des  afïâi- 
res  Icculicrcs  ,  ne  plus ,  ne  moins  qu'un  foldat, 
d'abord  qu'il  efl  cnroUé  fous  la  Conduite  d'uh  Ca- 
pitaine »  quitte  tout  le  foin  de  fa  Famille  ,  &  de  fes 
atfîirrs  Doincftiques  ,  pour  ne  fo.iger  qu'au  moyen 
de  bien  combattie  ^  &  de  remporter  la  viûoire.  La 
Grâce  de  l'Ordre  porte  une  obligarion  de  le  déta- 
cher d  u  M.idc  ;'  NoUte  diltgert  mundiem  ,  m^  e* 
^  in  mtmdo  funt  •  loann. a.  i  5. 

Cette  rcuoncution  nux  affaires  (cculiercs  que 
PApoftrc  demande ,  confiftc  ^  ne  point  fkire  de 
commerce  fqrdide  ;  par  exemple  .  acheter  du  bled, 
du  nn,  huile,  chevaux ,  bois  ,  noyaux ,  &  autres 
dam  CCS  pour  les  revendre  ;  A  n'cntreprcncrc  aucu- 
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ne  charge  pour  antruy,  comme  Procureur  ,  Soiic  * 
tcui;deproccz,  Jntcndîancc  dps  maifoos,  &  o'accp- 
tcr  aucunes  charges  de  Tuteur  ,  Receveur  ,  Feir- 
inier  ,  Dépcncier  , Provoyeur,  Conuniilk^e •  &  à 
s'aftcuir  de  pratiquer  des  Mariages  }.  Car  nHicet 
ces  chofes  (bat  des  téiitoignagct  mani&ftet  d'aTa^ 
lice  &  de  Ikhecé  ,  qui  déshonorent  le  caïaôcrç 
d'un  Ëcdcfiaftique  j  NegettéUorem  cUricmm  ,  {jrex 
inafe  divitem  &  ex  ignelnlt  gleriefitm^  f«^  tjumidâm 
fepem  fmge  ,  S.Hicron.  44/  Ne^etiam. 

En6u  le  Comnoctce  n'cft  point  pour  les  ^cdefia. 
iliques.  yÀçutm  À  fçctd^trUnu  oftrtit  tp  éUumtam,  di, 
vin^fervitutii  tbfefm^vifecrâtnm.  ^M^iffài  ad  di- 
£hu$£  ,  mli  mmmix  eccmpéth  ;  MimmA^  &  vilU 
fmm,  ^mtcmm^m  âà  fuuli  tjiuftmt  »  &  mu  md  Imcr^t 
fenimm  Mmménm.  Petr.  Blcil  de  Jt^it.  Efifeef. 
;^4rp.4.    Voyez  CiNvprrvr. 

TRAGEDIE.  C'cft  un  Poème  qui  reprc- 
f(:nte  Une  aâioo  grave  coraplettc  &  juftc  dans  fa 
grandeur  ,  &  qui  par  l'imitation  réelle  de  quelque 
illuftre^forçune  excitant  U  terreur ,  ou  la  pitié ,"  ou 
routes  les  deux  enfemble  inftruit  agréablement  les 
fpciaarcurs.  TrsgadtM  eft  imitmtie^feréiSmùs  tllu. 
pris  fontau  ,  exuU  infaitci ,  «rMtiem  grstfi  tnemcM:  ; 
Scaliger,  i.Peet,(Mp,6. 

La  Comédie  eft:  un  Pocme  Dramatique  d'écrit 
d'un  ftile  populaire  Ikidem,  Voyez  Centdie. 

T  R  A  G  rÇ  O  M  E  D  1 E.  C'cft  une  Tragédie 
dont  U  fin  eft  heureufc ,.  la  Tngcdic  fiait  au  con. 
traire  par  ^dque  mort; 

TRAHISON,  Pafidic,  Fourbe  ,Tronfn>e- 
rie,  qi^e  Pon  (ait  i  quelqu'un. 

Il  n*eft  point  de  trahilbn  â  bien  conduite ,  ny^il 
bien  ourdie'  que  le  hazard,ou  le  temps  ne  la  decou- 
"  vrc ,  l'Hiftoire  nous  confirme  cette  vente  en  nulle 
rencontres.  Voyez  Comfliçfs, 

Femi  irvifibUes  ^tfut.  tMmof  fecitoit  mbis  dard  funti 
Xeao^oti,de  di£Ht  SecTMtit  lib.^. 

Le  nûm  de  traiftrd  eft  horrible^,  &  insupporta- 
ble.   Voyez  Rcprêgher, 

Il  y  a  des  crimes  desquels  ils  ne  faut  pas  faire 
femblant  *  qiic  quand  ils  font  commis  i  Mais  en 
fait  de  trahi  Ion  ,  il  fixit  tonna  &  foudroyer  tout 
enfemble  ,  il  vaut  mieux  prévenir  le  coup  ,  qi»^ 
d'attendre  &  de  (e  laiflcr  furpendre|rI>i#ff.W4/;v. 

L'Empereur  Aurelien  fit  tiier  Heraclamon  ,  qui 
luy  avoir  livre  la  ville  de  Tyance  :  Eutrope  en 

Un  vent  coulis  fait  plus  de  mai  »  qu'un  vent  qui 
bat  à  porte  ouverte.  ^ 

Une  des  crudles  trahifôns  que  l'on  life  dans 
l'Hiftoire,  eft  celle  que  Lanaris  et  4  Sabinus,  dont 
il  feignit  d'eftre  boa  Amy  ,  &  le  fit  parler  contre 
Tybere  plufieurs  fois  en  (à  roaifon ,  &  afin  qu'il  y 
eiît  des  témoins  ,  il  fit  cacher  trois  Sénateurs  fur 
le  plancher  qui  entendireuc  ce  qu'il  difi>it  contre  le 
Gouvementent  -,  E  t  cela  raporté  à  Tybere ,  on  le  fi  r- 
nxMirir  ï  l'inftant  i  Tscite. 

Antipatcr  fils  de  Calfander  fit  mourir  Derac- 
trijus  qu'il  avoir  convie  à  foupcr ,  le  perfide  Ca« , 
lipc  (bus  prerextc  d'Hofpicahté  fit  oionnr  Dion.  . 

ArcKidamus  prié  de  donner  le  Gouvernement 
d'une  ville  i  celiiy  qui  aVoit  rcmis.la  fienc  entre  (es 
mains  ,  Je  ir'ay  eardc  dit-il ,  de  me  fier  à  un  hom- 
me qui  a  trahy  la  Patrie,  qèi  n'eft  ûdele  i  (on  Prin* 
ce  ne  l'cft  ï  pcrfonne.  Awm.  nS,  - 

Polymneftor  Roy  de  "fl^c^  »  ayamt  receo  m 
Sauve-garde  PolydoniS  fils  de  Priam  &  d'Hcccuba   _^ 
avec  des  Threfcs^uy  cicva  les  ycux.&Heccuba  luy. 
rendit  la  parallc  j  Euripcde,  ^yi  Tragédie  H*c€idfa. 
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Un  homme  qui  avoir  Êùt  quelque  infidélité  dans 
Adiencs,  n'eftoit  plus  rcccu  dans  leur  terre.  Thu- 

Antigonus  difbir ,  quSl  tymdt  ceux  ^ui  trahie 
£>ient,  mais  ncm  pas  ceux,  qui  avoienc  txahy  ,  & 
Ceiàr  Auguftc  die  un  jour  à  les  Courniàns ,  qu'il 
aymoic  la  crahiTon  »  &  qu'd  ne  pouvoir  foalHit  la 
vciied'iin  rraîftte  ^  Plutafq.  im  vét.RtUmU. 

Les  ccaiftrcs  iônr  toujours  punis ,  ôç  le  plus  fon*- 
yenc  par  ceux  en  faveur  dcfqnels  ils  ont  fait  quel- 
ques  ttahifons.  Tarpeja  ayant  ttafay  les  Romains, 
mit  le  Capitole  es  aains  des  Sabins  ,  à  conditioh 
qu'elle  auioie  les  braccllets  de  leurs  ouins  gauches, 
on  l'iy  en  jeta  une  fi  grande  quandté«  qu'elle  périt 
fous  le  fais  des  bracellets.   TUt.  Liv. 

Pauûnias  Capitaine  Laccdcmoaien ,  ayant  vou^ 
lu  trahir  Sjxirtc  i  la  (bllicitarionde  Xerxes ,  fut  en- 
l-crmc  dans  le  Temple  de  Jùnoo  ,  où  il  mpumt  de 
hian  fous  la  garde  de  fôn  père  ,  &  (à  mère  donna 
ion  cadavre  aàx  chiens  $  Thucydide,  livr.v. 

Tromper  fon  ennemy  Çxa  des  cfpcrançcs  d'un 
accord  cft  00e  narurellc  làgcfic  que  les  Romains 
njonc  jamais  peu  approuver  ,  quels  profits  qu'ils 
en  pulFcnc  tirer  ,  Fcteres  ,  dit  Tite-Livrc  ,  Fraude  t 
HMprthafH  ,  eirc  afiu  m^gù  ,  ^itàm  vers  virtute  belU 
ge§ijfe  majouts  ^.  ,    - 

Ciccroii  difoir,  qu'il  avoit  plus  de  peur  des  traî- 
tres que  des  ennemis. 

Leièrvfce  des  Er rangers  efl  plein  d'inrereft  5:  de 
dcHcin  particuliers  ,  &  le  plus  fouVcrtt  de  trahifùii 
&  Ue  perfidie.  !?*r«v. 

Il  faut  que  l'utilité  cède  à 'la  fcurctc  ,  le  courage 
i  la  prudence  ,  &  il  clt  toujours  plus  advancagcux 
de  prçvoir  les  pernicieux  dcdèin s  des  traîtres  ,  que 
d'cmplover  la  traHtion  }X)ur  les  ruiner.  .7%ucùi. 

Dcmofthcnc  dit ,  qu'il  ne  faut  ps  attendre  que 
•es  bcrcs  venimeulcs  ayent  morâu  pour  les  tuer, ny 
que  les  volontct  des  traillres  fuient  exécutées ,  ny 
que  l'on  fqj^  tiahy  avant  qn'on  ayt  découvert  la 
trahison;  quand  on  eft  arrivé  à  ce  point,  il  n'cft 
plus  queflion  de  juger  du  crinSc  ,  mais  de  fe  plain- 
dre de  l'imprudcnceion  ne  demande  plus  le  fècours 
des  léix  ,  on  court  à  celuy  des  armes  ,  il  n'cft  plus 
temps  d'acc^ufèr  ,  ny  de  punir  ,  mais  de  pleurer 
'    cle  hiïr.  Demêfi. 

Vitcllius  difoit ,  qu'il  n'y  avoitspoint  au  monde 
de  plus  douce,  ny  de  plus  agréable  odeqr,  que  celle 
du  corps  mort  d'un  traiftré ,  comme  il  n'cft  rien  de 
fi  infc(â  ,  ny  de  fi  puant  qùa  fa  vie.  Sittton. 

;  T  R  A  I  N.  Oeft  la  fuite  d'un  grand  Seigneur 
qui  marche  pour  l'ordinaire  avec  un  train  leftc 
&  magnifique. 

Le  Train  d'un  Grand  eft  toujours  incommode 
principalement _  quand  il,,  arrive  cher  quelque 
Coulîn  ,  qui  n'a  pas  cftc  àverty4fllc  fa  venue. 
Grmint  efl  fttvwicuilihMS  cnmitMus  frrimcipij  etism 
moditus,  Cxpicol. 

T  R  ^  I T  T  E  R.  Regalçc  fcs  amys  V.Cinvûr. 
Voyer  Bfiin. 

Athesce  DeinoCbphifte  ,  /.  4.  dit ,  que  le  Roy 
Xerccs  fc  plaifoic  â  régaler  (ôuvent  fcs  amis,mais 
qu'il  apauvrillbit  le  pais  oà  jl  fbupott ,  où  dînoiti< 
de  rocme  Darius  trairtoit  6c  rcg^loit  fouvent  fcs 
amis  à  x6y  écus  par  tcfkc.  Pimuir^m  &  ii^Curft 
difent  le  contraire  d'Alexandre  au  commencement 
de  fcs  cc«nqacftes  \  nuis  au'i  la  fin.il  £ut  imitateur 
de  ces  Mei£eurs  ,  èc  enchérit  même  fur  eux  ,  il  fe 
plaifoi^à  voir  des  gourmands  en  fàclion ,  en  façon 
que  trcnre  fix  de  cette  cabale  fè  crevèrent  pour  luy 
e^pUirc  i  boire  3c  ï  manger  :  A  nia  koy  d'Hon- 


grie  rnoarur  de  trop  manger,  il  oflfroit  le  plaftrO" 
î  roa«'  alUns  &  venans  à  qui  mieux  b^iroit ,  àc 
mangeroir.  Munftct.  l.^  àt  U  C^fmêgtdphie  dit, 
que  Mictcias  I  I.^t>y  Se  Pologne  cftoit  le  vray 
portrait  d'Atila  ,  &  qu'il  fit  la  mcmc  fin  \  fl  ad- 
joâre  que  les  Princes  de  Lituanie  demeurent  ï 
table  jufques  à  ce  que  le  ôcgorgement  les  prcnncnu 
Flavius  Volpicus.  in  vitd^ Awtliéuii  Imji^xt,  qu'a- 
yant l'eflcHnadji  gâté  il  fc  plaifoit  à  jcrahtcr  &  }, 
régaler  ,)à  voir  manger  &  bcÀxc  les  aurrp^  \  qu'il 
«ipetcnoit  le  nommé  Phago  infign^ôulu 
gourmand  ,  qui  mangoît  à  fon  dî  ^cr  cets^-itîîche 
un  Sanglier,  ou  un  Mouton,  &  bcuvoit  une  pippc) 
de  vin,  Sencjj.  de  Çffifit.  âd  Albinum  parle  d'Api- 
cius  infignc  mangeur  &  gourmand  ,  qui  mangea 
^es  millions  à  régaler  fes  amys. 

Nicetas  Choniatc  /.  j.  Amtétl.  dit ,  qut  du  temps 
d'Emanucl  Comnenc  Empereur  de  Conftantinople 
il  y  avoit  un  nommé  Camathrus  Logothcta  grand 
avaleur  de  vin  &  'de  viande,  qui  benvoit  uncCuvc 
plaine  de  vin  ï  fon  dîner  ,  l'Erapcrcur  prc(cnt, 
qui  fe  plaifoit  à  !c  rtgaler  fouvent. 

En  Athènes  on  choififloit  les  meilleurs  Cuifî- 
niers  pour  célébrer  la  Fcfte  des'Apaturics  ,  où 
l'on  rraittoir  tous  les  plus  apparanii  de  la  Ville. 

T'\  AN  QUILITE*  ,  CALMb  ,  Repos 
d'cfprrt.  , 

La  Tranqnilitc  ,  eft  une  des  qualitcz  du  Sage, 
on  ne  fçaaioit  la  luy  ofter  fans  qu'il  ne  chmgc 
ck-  condition  ,  &^  '  peut  dire  qu  il  eft  heureux 
flullî  long- temps  ^  il  la  confcrvc  ;  il  perJ  le  plus 
précieux  de  fcs  biens,  quand  il  a  quelques  dcraclle^' 
avec  les  paffionrs  ,  fa  condition  rcilemblcà  celle 
des  Aftrcs  ,^<^ue  Dieu  a  collé  fur.  le  firmament, 
ils  voyent  les  révolutions  qui  fc  font  fous  la  Lune 
fins  aucune  altération. 

Un  home  eft^bien  heureux  quand  il  fc  fçaipiimet-, 
tre  dans  une  égalité  d'efpnt  fi  uny  &  fi  réglé  qu'il 
ne  fent  point  venir  le  bonheur  ,  &  quand  il 
quitte  la  place  il  n'en  fait  aucun  fcmblant,  il  voiç 
le  bien  d'autruy  comme  le  fien  propre  ,  &  le  fieti 
ropre  comme  le  biçn  d'autruy  j  il  tient  les  cichcf--' 
fes  Se  les  honneurs  comme  un  fleuve  qui  palfc 
aujourd'huy  à  vous ,  demain  à  un  autre ,  c'eft  fa 
nature  que  de  couler  toujours  -,  quand  la  pofpc- . 
rite  luy  rit ,  il  regarde  Taverfitc  qui  vient  en  crou- 
Les  fiimcux  Capitaines  du  temps  piflcz  au  mi- 
(eu  de  U  guerre  drefllfient  des  temples  i  la  paf^^ 

^au  milieu  de  la  paix  fàifbient  des  Sacrifices  ^ 
la  Guerre  ;  pour  montrer  que  dans  le  bien  il  fauc 
vivre  avec  défiance  du  mal  &  daris  le  mal  vivre 
toujours  en  cfperance  du  bien  i.mais-5c  en  l'un^ic  en 
l'autre  roûjotirs  dans  l'égalité  j  c'efl  bien  l&  une 
des  maifkrclTcs  pièces  de  la  (àgeflc  ,  qfe  Dfcu  cora?* 
munique  à  des  cfprits  grandement  rcfigncz  &  qui 
ont'palTc  par  les  plus  déliées  famines. 

TRANSFLGURATiON.  Ccfl  une 
FcftcSjlic  l'EgUfc  cdebre  «  mémoire  de  ce  que 
nôtre  Seigneur  fe  Transfigura  fur  le  Moht-Thaboi; 
en  prcfence  de  deux  de  fes  Apofh'es. 

Noflrc  Seigneur  s'eff  Transfiguré  plufieurs  fois;, 
&  a  changé  cq  divcrfès  occafioiis  de  forme  &  de 
façon  "de  feire.  Dieu  qui  eftoit  caché  en  luy  s'cft 
nunifcfbé  aflcz  fouvent  iSc  a  furpris  fes  S['C(SÙccurs 
pv  des  nouveau  tez  imprerBcs. 

La  Montagne  de  Thabor  a  cftc  un  Théâtre  fur 
leouel  fil  beauté  a  paru  ,  ^  tranfpcrcé  fba  voilc,pac 
1  abondance  de  fes  lumières  ,  &  a  fiiit  voir  qu'on 
ne  dcvoic  pas  roûjours  s'en  rapporter  à  fcs  fcns, 
quand  on  vouioit  juger  de  fa  pctfonne.  , 
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Or  quoy  que  cette  cratnsfigucacion  aie  tft^  U  {4us 
jl  cclcbrç  ,  cUc  n'a  pa*  cfté  ,  nyViinique,  nytaprc- 
^  mierc  \  Il  s'eft  transBgnré  qnanc  à  u  ^ii^àficej  iurs 
lf]u'il  a  o|;^ré  des  miracles*  iSc  que  ca  homme  foi. 
Sic  <ic  qui  ont  n'attcndoic  qû«  des  a^ll;ionf  com>^ 
munes  ^  en  a  &i^  mii  fucpaUbient  là,  cifttctfé  de 
tous  les  agents  ^x(\^  nature  :  Il  s'ell  transmuté 
iflijaint  àia  fprce  ,  lors  qu'avec  un  fimple  foiiecil  a 
wft  des  ravages  dans  le  Temple  ôc  en  a  chaifé  des 
tcoûpes  de  Marchands  échanâfez  au  gain ^  ^  lors 
que  d'une  feule  parole  il  a  renveii^  i^e  petiff  Ar* 
tnée  de  mille  Soldatsi  envoyez  pour  lie  preodce }  Sa 
dernière  ttansfiguration  a.e(U  celle  de  u  Rcrarre- 
6:ion,  par  laquelle  un  c^avie  a  eu  vie,'^tio 
mort  e(l  devenu  un  hcv^mc  glorieux  :  Mais  la  pre- 
mière a  c(Vé  celle  qui  eil  an^vce  dan«  b  fcn^ple  ^  à 
la  veucdesDoûcufs.  .  ". 

TRANSFORMATION.    Changement 

.en  une  autre  forme. 

Saint  Augudin  raporte,  qu'c(bnteti  Italie  ;  Il  y 
avoir  (Certaines  Sorcicrcs ,  qui  à  gui(c  de  Circc, 
transfbrmpicnt  les  hommes  en  bcftes,  en  leur  don- 
nant  4u  fromage,  5c  leurs  iàiibient  porter  des  char- 
ges, puis  les  rendoicntà  leur  première  6guret&:  que 
ce  malheur  arriva  à  un  bon  Religieux  homme  Pie-, 
fiantius.  y 

L'Ecriture  nous  apprend  ,  que  Nabuchodonofor  * 
demeuraicpt  ans  bœuf ,  fans  manger,qi|ie  4e  l'her- 
be &  du  foin  ,  les  Magiciens  de  Phaçion  fTrertt 
aullî  des  thofes  étonnantes  \  Com.  Ajap.  (it  f^^m. 
Scient,  Ci^4^.  V.  Sorcier.  j    

T  R  A  N  S  G  R  E  S  S  I  O  N.  L'iûion  de  trïiif- 
greflcr  quelque  Ordre,  ou  commandement. 

l^ptHs  qui  potuit  tranfgredi  ,^&  hcrt  ejf  tntnfgref. 
/ïf/ ,  dit  vEcritui'c  Sainte.  Vbyez  jitlwt^  Voyez 
l^illir,  ,   .  :  ; 

.    Spc  veni^  cautus  ^vitavi  demque  cul^am. 
Hor ut,  de  Art.  ^   '  ; 

C'cft  gnefFct  de  laplus  fubliraevertu,  de  s'ab- 
flenir  mefme  des*  chofcs  licites.  Voyez  jiGtUm. 
Voyiez  Roy.  ^ 

T  R  A  N  S  L  A  T  I  O  N.  Adion  par  laquelle 
lin  Bvcque  quitte  (da  Eglitc  jpour  en  prendre  une 
autre  ,  ce  qui  ne  fc  peut  pa,s  hiiredans  l'agrément 
du  Pape  ,  {ans. une  ncccflit'é  de  l'Eglifc ,  &:  fans  le 
confentemcnc  des  Roys.  jQueties  ita  ccfjtiitfit ,  ttt 
exigente  necèjfitatè^  -,  &  maxirna  utilitate  trMnJtnutan- 
dm  fit  qtdfjkorn  Èpifcêpus  depropridftde  ,  fd  ^Udm} 
diligent  ifirni  perquirends  efl  fer  fond ,  mr$^  Hecefdriê 
fit  trdftfmutândd  ,  ut  fie  major  utUitat  oriMur ,  ficut 
,  major  fedes  affitmitur  {  Tu  vero  frater  charifitmè^quem 
unitfkmltàt  Cleri  &  popuii  ,  tta*  cttm  glerieâfimo 
Principe  Gaimarro  infitum  Pontipcem  elegit ,  dtltgen- 
ter  difcujjimus  ne  tua  amhitionis  caufà  ,  &  ntn  majerit 
utilttatis  neceffitéue  eleSiur  fiiijfet  :  ^iron.  yf«.  1 047. 
mtfn.i  I.  Failànt  mention  delà  lettre  du  Pa|)e  Clc- 
.  ment  1 1.  ^  l' Archevêque  de  Salcme  en  le  transfé- 
rant de  l'Evcché  de  Peil  à  cet  Archevêché. 

Formofc  Evcquc  de  Porto  ,  qui  fut  Succefleur 
du  Pape.Efticnnc  V  I.  ayant  efté  transféré  d'une 
Eghfe  cn^nc  autrc^  le  Papcf  Nicolas  l'a  voit  con- 
.  damné  comme  ayant  quitte  fa  fênàme,  fit  Eftien- 
ne  V  II-  après  Ton  decez  le  fit  déterrer  ."R  dégra- 
da de  nouveau  ,  luy  fit  couper  les  doigts  dont  il 
donnoit  la  benediftion  ,  puis  le  fît  jctter  dans  le 
Tibre  avec  unfc  pieiTe  au  col  j  Genebr.  L  4.  dt  fa 
Chronolog.  Mezeray^tA  U  viedeCharlet  lt$impU,io. 
Roy  de  France. 

Evarifte  Grec  Pape  VI.  en  l'a*  m.  Ordonna 
que  nui  ne  déUilïcroit  Ton  Eglife  de  fun  vivant«non 


blus  qtie  le  marf  (à  iêmm^^  ^Lt'lifâtfyc  lôui 
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Hugues  de  Saint  Vi  ûor  ne  peoc  pai^'  iuc^^  les 
irai^tiaos,  il  déclame  contre  ceus/qjui  pskflènc 
d'une  Egliiè  À  une  aotc^  »  d'uiK^E vIcM^  un  ahtîe 
plus  ikhe ,  «e  de  cecEv^ché  1^1i^\^^àïig 
Mmtmm  Epifcêp^mmdtjms  lêeitMJimé'iH^t  tmU 
la  rat$0H9  fitndehtt ,  mfpn magmamUitaH , vel «f . 
ctfikatt  cfénte»  &  hêc  qmdtm  m*$  jHP^ipfri  fieri 
0ptrt$t ,  fié  emifili$&  imfitatiêfM  Cnpifctfemm  ,  at- 
qm  MmkiÊrkÉtf  Simm-  Êàntificù  $. J>e  Sacraincnt. 

Le  Cardinal  Bci^riitt|in>  jamdfrà  iôuffrir^es 
ttiuiâàtions  H  ftequentes  »  &  il  ne  di^ifa  pas  (ti 
icDoimens  au  .Pa|^  Clément  V.IIL  Tavertiffant 
qM>Ue<4K^ilmicnt  jamais  £ùre  ièkii  les  Canons 
fiÇdwi  l'oiàge  de  rAodepne  £^e  »  ^  dans 
la  aeceflicé  de  l'Egliièméme  >  ou^pkMir  Ame  plus 
gf  ande  ntilité ,  au  lieu  ^u'oh  les  &\r  onlinairemenc 
pour  augmenter  les  revenus  ,  ou  pcpilr  augmenter  la^ 
dignité  d'un  Evéque.^  TranfiMiiâ  JEpi/ètfontm  fit- 
cnndum  Canones  ,  Mtqutmfitm  f^ettris  B(xl*fiat  wk  di-( 
bit fier^fi  eh  Eci^tantctlfttatem,velmM}êremmti' 
litaiem  ;  Net  tmm  ipjkitftr  fwn.  Beciefia  prefter 
Epifcfpêt ,  ftd  Épèfcêpi  propter  Ecdefim  ;  Nwic  ém^ 
Hmqmitdiè  tranJlMifmt  fieri  videmus  ,  JtmfoUm  dt 
tâtêfa  ,  m  Epifcêpt^h9mre,,  vel  epUméâgeantur. 

'  Ce  Pape  qui  n'eftoit  pas  moins  pevfoadé  que  ce 
pieux  Cardinal  de  ces  feiintes  maxiaies  •luyrcpon^ 
die  qu'il  ne  tfans&roit  les  Evéqùes  qu'avec,  beau* 

:.  coup  d^  peine  ôf  de  répugnance  ,  &  qu'il  *n*aVoit 
point  irniu  d'occaHoo  d'en  fikire  avertir  les  Souve- 
rains par  fes  Nonces  j  Net  cum  diffiadiaft  transfe- 
riimus ,  fSrntt  dtfidmmt  mavere  pnm^  fer  u*s  ,  & 

NmtiU  hoflfs,  "". >^ 

T  R  ANS  SURS  TANGIA^TION.C'eft 
le  changement  du  paàii  au  Cor|i8  d^  i  s  u  s- 
C.H  1. 1  s  T.  &  du  yineft Ton  Sang.    ' 

Le  S'  Claude  MiniRrc  de  Ct>arenton  dans  la 
réponfèVu  Li^re  Intitule  ^  -L*  Perpétuité  delà  Poy^ 
pag.%à.  dit  ,  infolenoLincnt  que  les  Pères  de  1  Eghfç 
julques  au  dïxiénae  liccle  n'ont  point  cru  la  realité, 
ny  la  ttanlfubftantiatioo;Cependant,au  premier  fîc- 
?clc  Saint  Ignace ,  in  Ep.  dd  Sfmrn,  dcdame  contre 
les  Hcretiques  de  fon  temps,  qui  ne  vouloient  point 
croitc  que  l'Euchatiftie  fût  le  véritable  Corps  de 
JesusXhmst  :  Ju Clin  au  fécond  iîecle,  ^^»/.z. 
dit ,  N^ns  fommet  tnftruits  què^  l' Enchariftié  «fi  la 
chair  y  &  le  Sang  de]  E  sus- Ch  Kl  s  j  parlamuta- 
tion  des  efpecet  »  Ce  qui  niarque  la  realité  ,  5Ma 
tranfTubftanciajion  :  ÎSaint  Cyprien  au  troifîéirte, 
Tiecle  ,parknt''des  Impies  qui  s'approchoient  de  la 
faintc  Table  Tans  préparation  dit,  qu'ils  font  vio- 
lence au  Corps,  &4u  Sang  de  Noflrc  Seigneur 
Ji  s  1^ -  C HR I  ^  T  ,  ma/qnc  s'ils  le  nioienr.  Serm.  5 . 
Au  quatrième  fiecic  Saint  Ambroifè ,  /.).  de  Spir, 
fanil. Cl  1.  dit,  Neus  Adorons  U  Cbéir  de  Jsstis- 
CuRiST  dans  ce  Atyfiert.  Au  cinquième  Ticcle 
Saint  Au^uftin  expliquant  ces  paroKS  dites  du 
Roy  David  ,  Il  eft oit  porté  parfis  ma$ns\  dit  ,  piie 
]b  su  ^-Christ  eftoit  porté  parfesmams  ,  quand 

^  il  dit ,  I^oc  efi ,  &c.  in  Pfdm,^  j.  Au  ftxiànc  fiecle 

"-Saint  Remy,f»  i.adCer.c.iXi.  éxu-^f'  qmlepain 
efi  fonfacré ,  &Jei^par  le  Pirefirt ,  il  efi  en  vérité  U 
Corps  de  Jesus-Christ  ,  quo/ipt'ilne  femklequé^ 
dupaitf.  Au  (èptiéme  fucle  ,  Saine  Grégoire  parlant 
d'un  miracle  opéré  par  l'Euchaiifliedit ,  aux  in. 
crédules  ,  Apprene'^maintenant  m  creireau  témoigffa- 
^#<ilr  Je  sus-Christ, qui  dit,  Le  pain  que  je  diane^ 
ray  efi  ma  Chatr  f  In  ejfus  vita  pec  Joan.  Diacon. 
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•u  huiti^e  Siècle  Sairjt/EpifâDC  «Kftf .  ^hahttnr 
*"  *•  ,^v^^-^'  '«»■.).  du.  que  tous  les  l?crc$  ont 
toâ)o^f$  dit ,  J^r//r4(fitwn/?w  «/m^  /#  Or/^i  i# 
^sus-CHiiiiT  ;au  JX.  S\$Qk  Palchafe  Abbéd^ 
Codue  a  di||  des  choivs  mervdliçuics  pour  ptcuver 
fa  Réalité  du  Çorps^u  Fils  de  Dieu  dans  l'Eucha. 

Siuiit  Cypriea.  S*m.U  Cttm  îhmm.  dit ,  'mm, 

my/kéfiStm  ^Chrifii  Cm^éû&t  Icaoit  «in^ 
Apres  cela  peut  on  dcmaiicler,  de  preuves  plus 
convainquantes  de  U  Rftltt^  du  Çocp$  de  nôtre 
Sauveur  en  l*£uchail0i^y  delà  tranlTubftanciatioqk 
Il  y  a  uflc  gr^de  nacnreille  à  admirer  dans  cet 
Auguûe  Myftcre^^wftqucHsu».CH>isT  qui 
cil  Mwr  entier  daiis  là  Sainte  HolUe*  eft  touçentier 
dans  le  Çaiicè  fie  ne  peut  tftte  mis  en  pièces,  quoy 
qtt*il  ioit  mangé  jm  les  FideUct  j  mais  ^u  contraire 
^'^  .^'ot  Tkouias ,  l<a  efpcces  S«q;âmcnts|lcs  étant; 
divifées  ,  il  demeure  toujours  îndivifible  Ôc  tout 
entier'cn  chaque  partie  quelque  petite  qu'elle  puif- 
d:  t|rc  j  c'cft  ce  que  l'ipo  pcuf  ^nftrer  del'Evangilc 
mênoc  j  car^  Jr^WCiiRiST  noArc Seigneur  n'a 
p"  contacté  okfai^ticulicr  chaque  nioufteau  de 
)^  dont  i^^^ommuoié  fa  Apotces  i  mais  H  en 
a  çonkcfc  en  une  Ijpcile'fins  toutfc  la  ,  quantité 
qui*  p<nivoit  fuffirc  pour  les  Coqmïunicr  tous  ;  ôc 
>5aifit  Luc.marque  auffi  exfmfTcmlïlîit^oucbànt  la' 
con^cracion  du  Calice  qi»c.]ïsus^6juii  st  le 
dpnnant  à  fcs  AjJÔtres  leur  dit  ;  ïhrtneX^Ut^'  dtftn~_ 
lnttx.-l€  éntttvom.lMcii.  ij, 

C'cft  donc  encore  une  cho(ê  à  adiniccc  icy  ,• 
qu'en  divifant  l'Hoftic  ,  ©u  le  Calice ,  ^  font 
feulement  les  accidens  du  pain  &  du  vin  que  l'on 
divi(è  &  non  le  Corps  de  }esu^-Chiiist  ,  qui 
demeure  toûiours  entier  &  indiviHble  dans  chaque 
JNiCtie  quelque  petite  qu'elle  (bit,  ainH  quand  Vd^y 
preflèz  l'Hoftic  &  que  vous  la  mettez  en  pièces 
avec  les  dents  >  ce  n)eft  nullement  Je  sus-Christ 
que  vo<is  predèx,  ic  qne  vous  mettez  en  pièces } 
^is  les  elpeces  du  pain  ,  fous  lefquelles  vous  le 
recevez  ,  c'cft  œque  Saint  Thomas  a  Cm.  bien  & 
fôa^lmment  exprimé  par  ces  paroles  sque  l'Egli^ 
cnanre  toutes  tes  fois  qii'eUc  ^Icbre  ce  ^aint 
Myfterc; 


••■v^^fPI^ 


7$t 


\ 


Lé  Imi  »  rmHft  f  Âr»  le  fipit  ,  &  U  ItmSé 

Mms  |b sus  immm'tfl  ÀàtuctSâcri  Myflttt 

VfW  tm  tmitr  tn  inm,.^ 
i^M'Ufm  nftàdt  miUê  ^m  fê^tm  fini  i'tn 

Sun,  jftiê  mu  le  etn/mk,  #;4|if  nmtâmnnJrip . 

^"  /,tA»/W  *rf'f«W ■'*%*/.;.'•-.  j,  ■  ♦' 

18  tuM9U  éUviftr  U  rÙmM  JFitfUt ,        *^ 
Crtif  DUuflm  qm  isvSiït&firmi  défit tàfy 
Jld^ ,  cMHpM  m  tm,fmt  iêmmtidrt  frtkt 
^  Cii  imdfikiê  X0/* 

Tm  dMfi ^a */ ,  U  tfméHvi/Ue 

Cela  noatfiût  voir  que  le  Corps  «tenêiré  Sd* 

gneur  |isat-Cttft  tsT  cft  loac  entier 'dans  THoftic 

entière  ,  9c  dans  chaque  partie  de  l'Hoftie  :  il  e(k, 

,  «oq^cBÔa  Coiu  les  cfpcccs  du  vin  «  5c  (à«i  cnàquc 


^partie  de  ces  efpeces^t^oo  trouve  dans  lanamre  ttè* 
me  des  exemfMS  &  des  cotnpc^ilbns  qi^i  donncii| 
dé  grandes  it^mieres  poureapliqucr  cette  vérité  k 
Car  nous  voyohs  que  nôtre  ame  qui  <fft  toute  en* 
ticrc  dans  tout  le  Coipii^  iuflî  toute  entière  dan», 
chaque  jptrtiè  4u  corps  iU  votx  quieft  prdfêrée 
par  luifeul  homn^  dit  Saint  Eutyche  àprcl  Sàini 
Augufliil^  if-fqui  (ù  repoodk  dons  l'air^  ne  laifté 
pas  d'efbé  toute  entière  d$XiS  <cluy  qui  l'a  proferéa 
&  d'entrer  touR  eiitiffe  ^sin<^  les  oreilles  de  ceifx\ 
qui  l'entendent }  parce  qu'encore  que  la  voix  foie 
un  corps,  n'efUnt  qu'un  air  agité  elle  f  ft  tellement 
une  6c  indivifîble  >  <^  tous  peuvetit  entendre  éga* 
lement  la  m^me  v(hx  ,  qugnd.  il  y  aliroic  enTembli 
dix  milles  ai^liteurs }  &  Ci  vous  ^enez  un  mifoi^ 
dit  Saint  Auguftin.»  voài'  verrez  dedans  V6rre 
figure  toute  entière  ,  encore  qu'il  foii  beaucoup 
'  ptus  petit  que  vous ,  &  li  vous  le  caâez  dC  divu 
ièc  en  pittficnrs  pièces  ,  vous  verrez  encor^dati» 
chacune  vôtre  ^guto  aM  entière ,  &  aufH  parfâi*  ^ 
temcnt  repreiêitrée  qu'elle  Vous  le  paroilToit  aupa» 
ravant  daii»  tout  le  miroir  entier. 

Tout  ce  qui  a  cfl;é  dit  étant  des  vcritez  de  nôtrd 

foy^o  ce  fêroit  une  prelomptiou  .  téméraire  de  leS  ^ 

\youloir  aproFofuiit:&  pénétrer  jpar  des  recherche;» 

•  ^urïcufcsdercfprit  numain  :  on  doit  Ce  contentet 

de  les  croire  Se  à^  les  rcvcjccr ,  en-  demeurant  toû-  _ 

jours  ferme  fur  ce  fondement  fi  fôlidc  die  le  grand 

Saint  Auguftin.   Dr/AMf  «//^mW  Vtitm j>oJfe ,  ijîfpd 

»  mffuteamur  tnvtftigare  non  Pojfc.  tradt*.  i  z .  (upr.]oan* 

Conivcnons  de/  bonne  i-oy  que  l'écenducf  de  la 
puifTancc  de.  Dieu_Jùrpairc  infiniment  celle"  dc 
toiiccia  Raiibn  humaine»  &  que  ce  fbitlà  comnuî 
nôcre  prcmicf  principe  :  S^ut  Bien  peut  fttrepluê, 
de  çhitfij ,  ^  ]aam  n'en  pwvont  comprendre.  Car 
comme  difcnt  les  Saints  Perels,  les  merveilles  de 
Dieu  ncjfètoient  pas  de  grandes  merveilles,  fî  l'ef^ 
prit ,  ic  la  raifon  de  l'homme  y  pouvoir  atccindte* 
Voyez  Enchmfiie. 

TRAVAIL.  Adion  pcnibleïcxerclce,l4tiqfleé 

Plutarque ,  en  U  vie  d'Àlemndrè ,  db  i4le^ndrê 
l.i.çh'tp.ij.  dit,  que  les  bamcs  de  l'Acc^monne, 
lubicuoient  leurs  encans  au  travail ,  mime  leurs 
filles,  qu'elles' Êiifoienc  luitfer  &  courir  i  Denis 
d'HalycarnalIc /^.  Antiq.RonMn*  dit.que  Romùlus 
établit  danSi^  ta  Ville  tuures  fortes  de  meflicrs,quô 
chaque  Habitant  avoir  le  fîen  ,  &  Sencq.  approuve 
fort  cela  en  ces  termes  ,  nekii  MilitandHm  eft ,  & 
(fkidem  génère  mlitiét ,  fm  nttgtfiiam  kjaies  -,  nuti^Mané 
etii^àdét^^,  deheiUàdd  Jknt  imprimis  vOl/litptMee0 
^à^vikesfivd  t^M/^ueingenU  YMpuerunt:  ^^iH.^u 
Mluciil,  ^    '  \. 

Il  y  avoir  aflcicnnement  trois. Deeflfes  du  travail* 

la  ptemierc  cftoit ,  Strerma  ,  c'eil:  adiré ,  adrefe  & 

dextérité  i  L'autre  ^^#/wr«4 ,  qui  fignifioit  utilité.  Se 

pféfit  :  la-4e£nierc  s'appelLoit  Stit/udéj  Aiguilloa 

^d'honneur  &  de  vertu  :  rt«tf-«r|.  C^f^4;/«rw,      ,      " 

4>latQtt  donne  Soctatc  pour  un  homme  infiitiga- 
ble  Se  invincible  au  cravail,!  la  foif  »  &  à  la  fium  i 
a  dit ,  qu'il  s'kabilloit  legeremqu  en  hy ver,  Se  quo, 
le  firoid  ne  le  couçhoit  point  i 

%/£pft9  dêdiiMu'méimt ,  m féthtréreniier  pdnUmtg 
mtfium  puwdé  mfité  kéhîmtt  ligné  nejhé  prttig 
tempârétmHf,  léft*  i»#»i(<««rr*fJI/.  Threnos.  wf.J. 

.Saint  paul £rivalit  aux  Ephefîcnsdit,qiie.celuy 

qui  avoijt  accoutumé  drdétober  travaille  prefcntc^ 

meuf  poiir  te  nourrir  ,  m  féeourir  les  pauvres  y  SC 

dansl'fipitreà  Thimôthée  *  il  bllme  ces  (âincans 

.    qni  fuyent  le  travail,d(  (ê  tontcntent  de  vivrd  dans 

la  mendicité  *    "  ^  ^ 
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75  tf  T  R 

Oc  incrme»AjX)ftrc  travàillolthiccfliimrncftf-flprcs 
«tvbîrprcfché  la  parole  4cDicu>ir  rmvailloit>il  vivoic 
de  (es  peines,  (k iMM^criilôic  bien  de  fccfcs.   Aâ. 

.  Il  n'y  à  point  de  plus  agréable  fpedhcle  d^n?  le 
Wondc  ()uu  de  vôirun  homme  foiblc  qui  luire  con- 
tre U  l^roc  des  peifies^  &  qui  brave  la  forrunc  dans 
fa  milètc,  r(K)nneur  allège  Tes  travaux  &  le  feit 


rént 
peincf 


tiré  le  fruit  '^"^ 


fn^Qn  de  de  leutt. 


,Mft 


W*4*",''''»'X 


Tacite  pairlant  d'Agricola  dit,,  qu*fl'f^ji?oit  (c 
déladèr  parmy  le^  grands  travau|„«  de  c»apger  les 
vcttus  laDorieuKs  en  des  plu$  traôquiljifs ,  T^p*" 
fé  ^cur^ntm ,  rimiJiotmm^Me  Jivifd  ,jiéic9rfvtn$m  mÀ 


vi.vreconR:nt  au  milieu  de  Tçs  labe^r$,  yojrcz  jéf-  ^  pidiciM  p*fimt,trMWL^^^^^^^ 


•  L'Homme  eftnépour  le  travail,  comme  les  Ai- 
gles poiir  voler  ,  Adam  travailloit  oleune  dans  le 
temps  d'Innocence  au  Paradis  Terrellrt. 
■        Ltihot  obàuçit  caUtêm  Ubni.     '      -^  •    "^ 

.  Les  irhofes  defirfpcrccs  prencn't  par  le  tiavajl  un 
train  tiaut  di fartent ,  c'eft  pour  cela  que  la  Loy  dit> 
fftgiUfitihMS  &  non  domnenhtns  JMhtfi$kvimHnt. 

^tàf^msintr/Mh$Mt\ii4minChco»icefirere/idem 

Alciar.  . 

On  ne  doit  ja<nais  refufêr  dé  iiiày:^ller  quand  on 
voit  que  la  rcc^mpcnlc  fuit  la  peine  ,  Notwn  efi 
iilud 99  imperjiuUhtrem ,  mc  ftricHlmn^  uhdè  btn§s &. 
tmulimentt.m  fpndi^.  Lipfius  4.  j^  8^. 
.  Non  tAM  %mui  $io^A  fffUftt  quim  éri,  é'fxerci' 
tinm  :  Vegetiu^, 

Caflien  alfure  que  les  fatnts  Solitaires  d'Egypte 
recomm.-fnd oient  a  leurs  Difciplcs ,  cottimc  un  prc< 
mier  principe  de  vertu,  cette  maxime  q^u'ils  jivoicnt 
rccéuc  de  la  traditiQn  des  Ancies  ;  Setnptr  tt  piabo- 
ihJ  occtipéitHm  inttniét,  Caflîan /»/?i>.  "trït^^Dij^^.^ 
de  Att^^  Patdo.  Saint  Augulliii  dit,  que  lorsque 
Saint  Antoine  ne  pouvoitpas  prier,  il  travailloit,  & 
'  fàiioit  quelque  cht>fé  de  (es  mains.  Comme^une 
v6ix  du.  Ciel  l'avoit  inftruit  1  Antokificupis  Dto 
piétcirt, o/m\  c^ dum  cr^rt  mnp'ottris Ubort^  &fimptr 
éUi^uid  ftcitoi  A  ug.  Serm,  ij.âd  Frdtr,  in  Ertftê. 

Alexandre  le  Grand  difoit,  quela  fin  defonrta- 

\vail  cftatt  de  travailler  toujours  ;  Nihil  élRum  ert^ 
dens  ,  cum  iptid  fifpertfjh  ûftndtan  \  il  alloit  fou- 


r 


Philip|ie4e  Coinm%s  avoltpour  dcvi(ç ,; -^i» 
n»n  Ishorat  HP»  minduçéÈ  f  Matthieu  tu  Uw*  dé 

On  travaille  bng-trmp^  avxii(,i|ilé  4e  séduite  les 
chofcs  i  bon  terme  ,11  faut  (àire^çshornblcicom. 
bats  avec  la  miiere  ayant  qtie  de  la  vaincre. 

Canifîus,  i. ï^. i  1^ 4it| que USainte yictge em. 
ployoitjout  le  temps  qujL  luy  rciùic^apce«  les  pne. 
res  ,  tt  la  leâuréà  travailler  de  Q  mains-,  &  Con. 
rard  en  la  vie  de  Sainte  £ii(àbéth  Reyne  d'Hongtic 
racoAtc ,  qu'après  avoir  vacqué  au  (crvice  Divin» 
elle  s'cxerçoit  a  la  &çon  4(^c$  çham|Miçics  a  eUc/Â" 
loit  &  cardoirla  laine,      1         .A.  ;;^      -      4 

yirgile  i.Ctor^.  dit,  Jbi^»r9m»M vtncit  imfrius. 
Nous  voyons  que  la  vérité  de  cette  Sentence  paroit 
dans  ces  e(prit$  rudes  bc  grofCcrs  qui  ji'ont  pas 
grand  génie  pouflé^Arts»  ny  pour  les  Sciences. 
Et  cependant,  ils  furmoi^it  leurs  propres  défauts 
p^r  l'opiniâtreté ,  &  (è  ircnd^r  capables  en  dépit 
même  ic  la  nature ,  par  un  trai'vail  aflidu  :  Nihil  efi 
qucd  nm  (xfHgntt  pprtin*ic  9pers  ,&  ififtnts,  4t  dili. 
g9ns(ma  j  ScneCi  1.6.  £f .  5 1.  •    „  X  > 

pour  mériter  des  grandes  recompenlês  ,  il  (àut 
£^voir  eifuyé  des  grands  travaux,.  Voyez  Ricnn- 
l^fi.  ■.-■', 
'    Un  travail  n'cft^amais  long,quand  il  eft  fait  fans 

di(conpnuation.  Vpyez-<!fdlMW.    '7^'^ 

jVm  efi  Ulnnr^  uh't  tfi amor ,  à  qui  travaille  de  bon 
cœ'tir  le  travail  ne  coutcjien  ;  Achille,  Ulyire,Her. 
culc ,  Alexandre ,  Cefar  &  Enée ,  s'accoûtumcrenc 


vVent  à  pied  ,  &  eftoit  fort  laborieux  païf  tour,       de  bonne  heure  au  travail ,  pour  mériter  jlc  prix  de 
Aen§ph.    ^  /<*«  */  *  -  la  vertu  auflî  ils  travailloicnt  (ans  Dcine.  • 


)fenêffb.     >  •        .  ^-^  -^ 

Lcs^  Paï (ans  Te  diverti flcnt  l'Hyver  des  biens 
amalTez  par  le  travail  de  leurs  mains,  de  roefbe  que 
les  matelots  fe  réjouïflcnt  après  les  maux  qu'ils  ont 
cifuyez  (ùr  la  Mer..  Du  Perier. 

Un  Homme  (brt  laborieux  eft  dit,  //«mm  omptium 
Uorétmm.  Godard. 

Therencc  en  fa  Comédie  Intinilée,//M/9if/*iiMn»- 
men^t ,  Élit  parler  le  vieux  Mcnedemu s ,  qui  travail- 
loit inceifaminent ,  |qu6y  qiie  tout  courbé  d'âge  ic 
plein  d'infîrmitez. 


-  la  vertu  au(]i  ils  travailloicnt  (Ans  peine. 

La  Phiio(ôphie  nous  appren4  p^Ja  bouche 
d'Ariftote  fon  Maître \l.i.  eaff.i.Pêiiti&aç  l'cfpric 
de  l'homme  n'cft'pas. fofmé  coname  le  couteau  Del- 
phique  i  oui  eftoit  prc^e  à  divers  ufag^ ,  Nttitt 
emm  ftcife  credtndmit  tfi  (,  duahns  ntftÛiariit  mtilir 
mutm  fufiicert  ^  C'eft  ce  que  dit  Quintijien ,  /.  i  o. 
Infi.  OvéU.  Un  travail  fu0it  pour  un  homme ,  jim- 
tor  nifi  incurvai préevétricdtwr.  Ç^ciV^upurquQy  ,  PU/ 
ne  renonça  à  |a  polhilatidn ,  qoanTd  il  eut  l'Inten- 
dance des  ïixùLaottiVtfrimummi  Dêmint  itM- 


Les  abeilles  au  retont  de  la  belle  faifon  ,  ^uand  >^jr^M  riM  prmfêidt  sd  frAJtStwMm  drérij  SMunû, 


clle^  font  exercées  aux  rayons  du  Soleil  dans  un 
champ  fleury,  par  un  travail  aâHu  ,  (bit  qu'elles 
mettent  hors  des  ruches  leurs  nouvelles  fiimillçs, 
fbit  qu'elles  affèrmilTent  leur  mie|  èoulant,  qui 
remplit  ces  petites  logesde  nedar.  (âtoureux ,  toit 
qu'elles  reçoivent  la  charge  des  nKMchHqui  re- 
viennent de  la  picotée ,  le  travail  s'avance  avec 
ferveur  ,  &  le  miel  nouveau  (ait  (êntir  ('agréable 
odeur  du  thin  &  da  romarin,  donc  ilell  coih- 
po(é.  ,  -  ^'-  '■■' ./'.:.'.; 

Vefpa(îen  fur  (es  derniers  Jours  fMrcfTé  d'urtfic' 
mortelle  maladie  Qtnrié  deneplus  donner  les  Au- 
dunces  pubUqucs  citant  préjudiciables  i  ûr  fanté, 
il  répondit  ,  Il  fëtn  tptmn  EMftrtmr  wmm  diktut-^ 
Et  accablé  d'a(fâires ,  il  rendit  l'anie }  CoîTffetéau, 
ntUwdt  h/^.1.7,  Hifi.Rom, 

On  (è  mocque  (buvenc  des  perfonnes'  aptes  que 


omnilnu  édvcMtiêmlmt  rtmuteidvi^  tfiit âHmê^dêli" 
gMt9  miki  •fcU  V9cmm:  ''-;'  •^>v,=*l^v^:v  «3f  r  .^r  • , 

è  |1  n'y  a  jamais  en  dû  règle  qni  ait  impofé  la  ne- 
èeffité  aux  Eccledadiq^es  de  vivre,  4^ rravtil  <le 
leurs  mais ,  quoy  nue  plu  (leurs  mm:  un  amour  fin- 
gulier  de  la  perfiection  EvangMiquc ,  ont,  fuivy 
l'exemple  du  Grand  Apâtre.  £c  Aous  voyons  que 
Saint  Fulgenceavoit  accoutumé  (es  Clercs  i  culti^ 
Ver  leurs  ]ardiii$de  i^rs  proprcfSj  i^ins j  fàbtm 
#MMCri»M  ttfigè  àk  ^uttfié  'iêmfi^èfrit  mémhus 
frtfriis  imttm  éUtn  l'ffMltniUfAjImittrtéim  fir*- 
nHncùutdi  cMrétft  rmùmiùm  gtreri^  «  FerriWd.  m  t,iu 

Sains  Nisicr  aàr«  'e((é  ÊT^qoede  Xjf^^  tsavaiU 
loi't  dans  la  roai(0n  de  (on  Pcrc  ,  c(Unc  6it  Prêtre, 
il  ne  lai(rà  pas  pour  cela  de^ontinuerpour  gagner 
deqtioy  noufiir  les  ^'auvres  i  v^têtt  jum^trùmârU 
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tfêrùt  ^Modpritfs  gtjftt  akfiimiétt/mfimfir  wu^ihus 

;pl*r4tfr4Uêpt4 1  fktnm  >  £rif»r<ftr  wumtims  m  Imm4« 
fis  widê  trikm**  f«(fiUi%  Nictffit^tm  fMkntihut, 
Gifcgjor.  Turofu      . ,         •         ,^    w .  -  ^, 

S'ocCi^jpokoi  À  culrivcr  lc$  ccrres  ;  /njit/tfmf0éimiu, 
m  Menée im  ,  ^uatidiMhiim  mrédt  êfm  féCHHttkni^ 
ftn4  tmrttm  R^Mu  9ti§  fmânimr.  Canon. 8.  'H^ 

Ç'cftoienc  afltrz  Touvenc  que  les  Moines  &  tes 
Rjbhgicux  déFiichoienc  les  .certeV  Jnculrcs   qu'on 


« 


iV7 

desraifoDi  jp>or  pfi9f«|4a  caufc  dei  tit^ç|^làiiens 
déterre.^"-'  ;J<^-^^-';-^'-.-î::/-    ; 

Anaxagoras  a  ^it^  cjiie  c'cftoit  uo  âir  càch^'^ 
Empcdocles  que  c'eftoic  ua  fêu  ,  Theophrafte&c 
Albert ,  que  c'eftoic  une  tapeur  (ôutcfcaine  jen  fii* 
(çon  que  lc$  Romains  ne  voyant  point  de  certitude 
dans Icuts opinions  >  lorsqu'il  fencoient  trembler 
la  teire  ordonnoienc  dé  iS^ rifices  ;  Mais  ils  ne  defi^ 
gBdient^sà  quel  Dieu  ilÛiilloit  làcrifier  ,  parce 
qu'ilsint  toflfloilluient  pas  ctluy  qui  fâifoit  trera. 
blcr  laéerre.  Cornel.Agtipa,i<«iP4;7i/.  Scitnt^.j  i. 
■  'Diodore  parle  d'un  trcfHbleihent  de  terre ,  dont 


teïii , 


/  leur  donnoit  foire  libcralctneht,  ôc  qû  ils  trpuvoienc  j^reTaue  toutes  les  Villes  dû  Ptloponeze  Ce  relTcnti. 
i  même  temps  la  fource  dç  Icac  noajchture  k  &  la 
matière  de  Icut  Penitenice  i  ^els  dirent  les  com-  * 
menccniens  delà  telebrc  Ab^^^ede  Fulde  ^  comme 
Bunifàce  Archevêque  de  Mayenne  <|"l  en  fôt  le 
Fondateur  î^^ctivitàil  Pape  Zacharie.  £/?/vjewrM 
Uau  fjflvtiauin  £rtm  vMjhffimfiiin^im/»  in-me- 
^  nMiêflum  fràHféUmkmfirà  t  m  'qtu:M9*Htfi*riftm 
fnjtrmutts ,  M^mtçk^t  PiMfiiikimiu  ^  ftj^$dà  Saniti 
pMtris  fiwntdiUi  ^vtHtis ,  «stvi  JhiQê  ithjhnfhtUt 
éBfftii  earm/St  vin»  MkffMtfiara  &  firvis'prêprio  ma* 
mu$mfiùarkm  Ubwic9m9ntês.  Ëpift,4i 

Bedc  dit  ,  que  dans  le  Mqnaftêtéde  iBIShcor  en 
Angleterre,  il  y  avoitlcpt  Efcàdrons  de  RcUgiettx, 
dont  chacun  elloit  de  trois  cent,  qui  vivûicp*.tous 
de  leur' travail  j  Otminfifigm  fvrmnes  ejjetdivtfum 
MMéifieriurH  ,  mtia  harmm  ininus  ^imm  treçentos  ho- 
mines  héihekdt,  tuu4mm<idt  Ub'orc  mMMHmfiiémm  vi- 
veref9tekant,iAb,i.Ci^.x* 

Jajnt  Grégoire  dans  fès  Dialogues. repfe fente 
Saint  Equice.Pcre  d'un  gràt^d  nombre  de  Religieux 
qui  fâuchoit  les  ptez.  in  yMU  qiu  Monajieriofub- 
jacet  f*mm  fecât.  Li  b.  i .  ca  p.  ^ . 

Tous  ces  exïfmples  font  voir  clairement ,  qu'iVy 
avôit  anciennement  un  grand  nombre  de  Monafte- 
.  i^cs  ,  ou  le  travail  des  mains  cftpit  ctably  pour  une 
Loy  invariable,  dont  petfonne  ne' fc  difpchfoit:' 
Mais  il  eft  confiant  que  le  travail  des  mams  cftoic 
particulièrement  pratiqué  par  les  Religieux  pour 
iiiir  loyfîveté  qui  efl  la  (ôurce  des  vices  j  C'eft  ce 
que  l'on  peut  recueillir  de  la  Règle  de  Saint  B^fioîc 
qui  ne  propofê  ce  louable  exelticc  f'quc  coitimc  lin 
moyen  honnête  &  vertiicux  d'évitet'  l'oifiycté, 
OtûfitM  immité  tfiémmé  ,  &i4$0etrtit  tmpnbut 
.  •cenpéiri  d»hint  fràtrts  in  ûbm  méHmmt  ttrtitum 
htris in  l€a$9m divine, Cî^  48i  y»^";^  *    ;^:,  ' 


Dtmvirts  ténimifttJInmittëtfÉreUbmf    \ 
fémr^tuàftmvéfnu&éftdîr    * 

4nxfeté  hwif^méâÀtn  i*  éirmé  wtétmt*j 
.  ,/  y  Ovid.  a.^,;.^,:^.^  «...rf  J.  ;   .  . 

Vertu  confifteenrtwàè,  &inoftml)onh'ci^ 
en  eerte  vcrm  méftie  lèlon  IVninion  îdc  beaucoup  c 
de  Philosophes ,  ragicacion  &4e  mouvement  «ta-  ; 
chetàl'aaion  font  plui  propres  i  n(^f  ceodre 
iieufedk  que  le  repos ,  ny  hiifiveté/       ^M  -^^  ■ 
^^  IMêrhfis  fii  &  ifitéiiî^fânsftd^ém    'r 
•'■■4^'^-■'MJi»andért^'^•;^■^^-"^^^*^ï*:^;;>^■  ''| 
Voyez  fv««M«f «1/5.  Voyez  d^^^      /^i     ,>- 
TRifc^DLEMENT    W%  'TEItRE.  ' 
C'eft  é' moot^nient  cau'ité  oar^ime  inflammation 
foudâinede  q;uelque  bK«tàillte\lTOini«enre,  oo^ 
ruipheufcufe  qui  eiVdâAsIés  grcAtes' fou^ci^aines 
qui  neto  jeMiibiàk  âoignéei  4<^là  iiiHàce  dé  la 

Leè  A  nçicm  Phflofopkîrs  n'ont  jartudt'eft^  ft  a  A-  ' 
t>àrt&ire£  *  que  Igrtqa'il  ont  cllépteâ*ez  Ae  donner 


Hclicc  «^Bvrra ,  qui  efioicnt  des  principales 
furent  entierciucnç ruinées  iUlfAy  Ce  même  Au* 
theur  avoit  d^  remarqué  comme  vingt  uiillci.a- 
cedempniens  périrent  dans! Sparte  par  un  autre 
tremblcme6tdctcrreiZ4ir.il.  ^' 

T  R  r  P  A  SJ  E'.  Ccluy  oui  eft  palTé  de  cet- 
te vie  à  l'autre  Monde  f  Poptdo  fuojun^us,  OeuiN  j  i* 
vtrf.^o.    ,"      ' 

On  couronnoit  aîicienrltment  les  Trépaflè?  dé 
Laarier,pour  marquer  qu'ils  eftoient  entrez  dans  un 
triomphe  de  gloire  immoricllci  la  rai fon  qu'Epi cke- 
téPhilofbphc  en  donne  à  l'Empereur  Adrien,  cfl: 
tirée  de  la  Lpy  des  douze  Tables;  qui  ordonnoit 
d'oindre  les  corps  des  Trépartez, l.)y.de Funtrib.  & 
Sumpinfunèt.  icC\c.l.i,&\.de  Legib, 

On  qe  peut  pas  témoigner  ujnc  plus  grande  affc* 
(flioD  at  X  moiits  »  que  de  faire  ce  qu'ils  ont  com* 
mandé  par  leur  dernière  difpofî non  :  y^mtcot-nm  r/î 
mefhimffe  c^d  tnandaverint  ,  *iuod  votnennt  cxequik 
Tacir,  - 

-  Egineta  confèilloit  à  Plancus*^apres  la  viiûoirc 
àîti  Platées  d'attacher  à  la  Croix  le  corps  mort  de 
Mardaniusfôn  ennemy  t  II  luy  dit,  il  n'aparticnt 
Qu'aux  Baibaiès  d'eftre  cruels  envers  les  morts ,  de 
fait,  ny  depargles  \  Le  dernier  s'apptUe  Luiter,  con- 
tre lei  cfpiitrrî& attaquer  des  phantôrnes.,  Céton, 
c'cfl  l'adtion  d'un  Lutin  ,  dit Munotius  P^lançusde 
combattre  l*ombrc  des  mortSk 

Les  âmes  des  TrépalFez  Reviennent.  Voyez  ^fp**  f 
rk$0ns. 

^  P«f<juam  Céfur  ptriit ,  fi  i^ms  inferis  fenfns  efi  hoc 
gravi fjî^e  tnlit ,  ijuo^  pepHh  Romane  fuperJHti  feptçn 
auto^o\ditrum\cibaria  rtliqnit  }  bfRçc,  dt  Bnvit, 
Viu/      '         ■  .     '-        '    p,    . 

Les  Femmes  qui  pleuroient  les  défunts  s'appeU 
XtUfCtï^  Pfâfiea,  Sic  diCia  éjwd  ancdiit  lamentéMtib$ii 
prtfictrtnhir,  ttt  Tiàutus  di  fràficis  ,  etiam  iocabantuf 
^  Thrtuodâ,  «it  ait^Porphiriiu .  Qn  (c  fctt  encore'  au- 
jourd'huy  dansuç  quartier  de  Romc-deccs  pleu« 
teufesde  morts.       .  ^ 

PtfjrgUéudacié  ad  dtfmSês  fimbus  primo  Ctnfiden" 
iix  ne  Mf  piéodt^  incidat  eontaminata  niigiê  difun. 
S^émm^koc^ri  fnbiUtilms  pana  fadril*iif  cokbemh\ 
C'eftl'Edit  des  Empereurs  qui  dé&ndoic  de  blellct 
U  réputation  de^Trépaflcx*        •   V^ 

Il  faut  épargner  la  t»^tioii  des  TrépafTez, 
fâmlfarafipiitiê^Oc  ne^rep»  ce  que  dit ,  ?«- 
vtmu*  Séf^Té'  I .  Aut  deux  demîen  vert. 

'    Bxptriér  ifidd:  ethcidétut  in  illis  qtttnom  fam- 

On  hulîÀt  des  grands  banquets  an  jour' qu'on 
enterroie  tinTr^pafTë  i  pout  con£>lcr  les  amis  de 
ccàe  perte.  Hierem«i^.fwr/^|.  ;   .        \   ' 

I  E:'Ani^S4«  fcfus  Grégoire  V.  Oflilon  Abbé  de 
Cluny ,  infÛtuale  jour  des  TrépafTez'^ç  lendeinaiit 
deToui<Stints.  O*/^'». 

CCCcc     I   .  TRE' 
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TRE'P  I  E  D.  Ce  moc  dccivc  du  Grec  reUrst 
qui  Tcut  dire  un  vafc  ,  ou  vaiiïèau  qui^  ^  tcois 

cd«. 

t.c  Trcpicd  que  Ja(bn  donna  aux  Hylcans,  rcn- 
doic  la  ViUe  imprenable  qui  avoic  le  bonheur  de 
le  polFcdcr  :  StàdM, 

Les  crcpicdf    de   Dédale    s'advcnccrcnc   d'eux 

'  mêmes  pour  crouvcr  place  au  fcClin   des    dieux. 

CL.  Henry  s  :  harangue    Sttr  ie  banqmt  di  \  là 

itifiice.  •  •         ■ 

Le  (rcpicd  qui  (icrvoic  aux  Oracles  de  phœbus 
£ii(bit' voir  qu'il  avoir  la  cpnnoiiPance  des  crois 
temps  du  prcfcnc .  du  pâlFé  &  de  l'aycrtM:.,  ^yi 
tripâs  trini  çurfiis  puptgiaVoUicttHr  ,  hoç  tft  txtgntù, 
injiantù  &  rapti.  Selon  ks  cenne^  de  Miarcianus 
Capclla  ,  dans  fon  dernier  livre  qui  ç^  ,  tU  U 

TRESOR.  Ce  mot  vient  du  Gi^»  il  figni- 
fic  or  ,  argent, pierreries  ,  meubles  précieux  ,  c'eft 
pourquoy  Quincc-Cuifc  dit  >  que  le  Goiwcrneur 
de  Damas  hvra  à  Paimcnion  le  (refor  de  Darius. 
lÀvr.^.caf.i  }.  * 

Lors  que  quclone  per(bnnc  dccouvrc,ou  reocon- 
crc  quelque  ilueior  ,  il  faut  rapporter  cette  rencon- 
tre h  mcrvcillcufe  .à  4ivcrrcs  cuufcs  (tngUlierement 
à  une  ihrelhgence  fuperieure  donc  le  propre  eft  de 
diriger  &  de  rapporter  une  cho(è  à  une  autre  qnoy 
que  différence  pour  la  produ(^ion  d'un  même  effv'f. 
C'eft  ainH  que  l'Ange  Gardien  par  desiiccrets  moQ.' 
vcmcns  dcut  cftrela  caufc  de  la  fornme  d'un  pau- 
vre malheureux ,  en  luY  infpiraQc  d'aller  cultiver 
(on  champ  ,  bu  d'aller  touycr  en  quelque  endroit» 
cû  il  Tçaic  qu'il  doit  trouver  le  Thre(or  \  c'eft  en 
cette  manière  que  ce  que  l'on  ccoit  eftre  la  fortuné 
du  Payfan,  cft  l'effet  du  cpn(ctl  de  l'Ange,  &  non 
pns  un  bienfait  de  la  fortune  aveugle  ,  nos  inim  tàt 
tAkfm  ^Md  dismttur  fvrtuitét ,  mide  gfùm  firtun^i  ttnmtn 
Mccefit ,  nnt  efft  dtctmus  nultéH  ,/id  latentes ,  .tMfjnt 
rriymmiis  tW  veri  Dei  ,  vel  (ptorumlibtt  ffiritmim  vtf* 
luntati.  Aug.lik.^.deCivit.cMp.^. 

Le  Tre(breft  un  droit  Seigneuriales  paytcoûtii* 
miers  ,  quand  il  eft  trouve  fortuitement  par  un 
étranger  ,  il  fe  divifè  avec  le  propriétaire  du  fond, 
pourveu  que  cela  fpic  arrivc.rortuitemcQt  carTin-  . 
--  yenteur  ny  auioit  aucune  part,  quand  il  eft  tr<9uvé 
eu  lieu  Royal ,  ou  pvl^U^'  *  l^  moitié  appartient  au 
Roy  3c  l'autioi  caluy  qui  l'a  trouvé  ,  l'argent  ca- 
ché en  temps  .de  guerre  ne  peut  pas  eftre  appelle 
Thrcfor  parce  que  ie  maître  c/l  connu ,  Se  ccluy  qui 
le  trouve  ny  peut  rien  prétendre, ny  en  tout,  ny 
'  en  ^rtie.  Voyez  Bnéhces.  Voyez  Riçêvetirs, 

TREVE.  On  appelle  Trêve  une  fufpenfîon 
d'armes  encre  deux  Puillânces  enncmies,pendant  le 
temps  convenu  dans  Icqocl  on  ne  peut  point 
fiire  d'adesd'Hoftilité  de  part,  ny  d'autre  :  inm  im 
hreve  &  m  prtfemi  ttmptr$  cênvenitur  n$  mvkem  fi 
Uajfertnt  h»ftts.  Ncb, 

Les  courtes  trtves  dennenr  plus  de  la  guerre  que 
de  U  paix ,  ignuyism  temfm  ntc  Pàtt  (âtum  ,  mt 
killis  exfnUum ,  cegnâté.  isiJutcié  infidiàfwi$.  Xenpph. 

Sous  prétexte  de  Paix  Mahoracc  demanda  i 
Mcflfieurs  les  Chevaliers  de  Saint  ]ean  de  Hierufa- 
lem  une  Trêve  par  ^izinù  (bp  Fils  ,  &  cepandanc 
il  mit  fur  pied  une  puiftànte  armée  ,  U.  ce  prétexte 
^voriiâ  fon  dcffein.  Bolîas  •  i*  Hijtmr.  MÙit, 

Les  trêves  après  une  longue  Guerre  Te  convcc- 
^ciffent  fouvent  en  une  paix  perpétuelle  Btdm. 

TRIBULATION.      Voyes   AfUtUtu, 
Voyez  PAtience, 
TRIBUT.  Voyes  TmIU.  Voyez  Seàfidi. 


^4i^Philippiw  âc  rcmcttrt  les  T*lnits  dafts  l'Italie 
que  SilU  avoit  alEranchie  ,  moyennant  upc  iommc . 
notable  de  deniers ,  &  le  Seput  fuivic  H^piiîion  de 
Philippus  iàns  remix>urçei:  les  peiqples  de  ce  qu'ils 
avoiCDc  financé  pQut  leur   franchie.  Cic,  De  eff, 

Caton  favori  (oit  fort  lesimpofts}  Cicerôn,^ftôic 
fon  Antypode  fur  tout  en  f:t  qu'il  maltraitait  lès 
Paifans  que  Ciceron  difbit  devoir  eftre  traitez 
comme  des  fermiers .  ihidtm, 

Darius  ayant  appris  des  principaux  halàtans 
de  fcs  Provinces  ,  que  les  tailles  ^  tributs,  eftoient 
«içeftifs ,  i|  les  retrancha  fans  attendre  les  plaintes 
des  fujets,  flutâtt^ue,    ' 

Vt  ntvï  fptdi  ftohù  âjfuefidnt ,  &  f9fm  nefirum 
fétiMtur  fimt  •atrikiti  &  fnkutii  firvandi  ;  Tac, 
AtrnAl  /.i.  ,  , 

Les  Tributs  ne  fe  payaient  autrefois  ,  que  pour 
la  fêureté  des  paffiges  d'un  lieu  à  un  autre,  Hc 
les  Princes  pour  cçla  avoicnt  pris  Jes  chemins  pln- 
blicsfous  tcurprotedkion  ,  qu'pn  appela  Royaux, 
&  quoy  que  les  impofitions  ne  fôyent  pas  toû)<!9Urs 
julles  ,  il  £iut  peantmoins  les  fupporter  comme  la 
greflc  Ôc  U  pluye ,  lue  le  temps  de  la  rccoire  &  fans 
murmurer  ,  il  éiuc  baUcr  U^verge,  qui  nous  frappe, 
laiftcr  à  Diçu  la  vengeance  >  qui  défend  aux  Sou- 
verains 6:  aux  Magiftrars  de  fouler  les  peuples  de 
Charges  &  de  côntriburions  ,  enfin  quelque  op- 
preilion  qu'il  y  ait  il  ie  faut  taire. Voyez  ib»^.  Voyez 
M^fere, 

Augufte  poiir  foire  on  rrefbr  militaire  ordonna 
une  levée  de  'Tributs  du  viogriéme  des  hoiries  & 
légats,  du  15.  delà  vente  des  erclaves,&  du  lool 
des  Marchindires-Tybere  reduifit celuy.cy  au  loo* 
puis  lé  remit  Cui  le  premier  pied ,  Pline  appelle  cela 
barbarie. 

Les  tributs/ont  mceffoires  pour  maintenir  un 
Etat,  mais  les  exécutions  ôc  ir'pofîtions  doivent 
eftre  modèftes  ,  par  la  quaUté  du  g:ibut ,  on  juge 
du  tributaire  ;  l'hdippe  le  Long  demunda  la  cm- 

3uiémc  du  revenu  des  peuples.  Mathieu,  «s /4  vi« 
*  iMtisXt.  o 

Tributs ,  S>c  péages  font  dûs  aux  Princes  >  Ad 
RêmAfi.  1  j,  V.  6,  &  v.y.  -• 

Néron  en  fon  commencement  •  étoit  boa  ic 
doux  envers  les  peuples,il  lc>  exempta  des  fubfîdes* 
Se  tributs,  5c  fS^c  a|ifellé  pour  ccU  le  perc  des  Peu- 
ples, mais,  au  moment  qu'il  pcrfècu ta  les  Chrétiens, 
Dieu  luy  ofta  l'eiinic  Sl  le  tcodic  capable  de  cous 
les  criciics.  CoeflT.  tnfn  vit?         ^ 

Sçavoir  régner  ,  c'eft  fâdre  vivre  les  peuples 
en  repoil  Se  fans  fubfîiet  •  ny  tributs.  DtÊftritr, 

C'efl  une  demande  bien  ficheufe  que  ceHe 
d'un  tribut,  à  dés  sens  même  qui  font  nc^pour 
la  fervitudc,  ôc  crucfie  à  ceux  qui  font  nez  litres. 

Le  Roy  de  CafMlle  dcœondoit  au  Roy  de  Grc. 
nadc,  le  tribut  Se  les  ancrages  de  les.  devanciers, 
il  répondit ,  que  les  Roys  de  Gretiade  tributaire^ 
i  ceux  de  Caftille  étoienc  morts  Se  par  coofequcnt 
que  l'obligarioo  en  eftoit  éteinte  ,  qu'il  ne  faifôit 

f>lus  de  moiuiûye  ,  mais  (êulement  des  fers  d^ 
ance  pour  fe  dcQÎBndre  de  Tes  ennemis ,  9c  fe  tirer 
d:  la  lênritude.  Mach.  M^U  vu  et  Ltttit  Xi.  i.8. 
Unie  extrême  opprcflion  n'oft  |ns  00  moyen  Ic- 
girime  pout  aro^  contre  foo  Prince,  les  Rebelles 
cherchent  des  prétextes  de  dct  couleurs  pour  au- 
thorifêr  leurs  mécootentemcns ,  les  bons  fumets 
(ôuflfrcnt  tout  avec  patience ,  Se  balfènr  U  verge 
qui  les  frappe. 

On  de^plus  juftes  tributs  pour  augmenter  le 
-    i  '  .  rev"** 
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j«vcnu  du  Roy,  eft  Foraine,  c'eft  le  |>lii8  Ancien  de 
cous ,  on  appelloit  .^  Porttrium  ,  ^od  mtrcitim tpu 
im^«rtAnttir^txp0rt0frtMrvi  mmiae  pintUtHr  /C'eftoic 
un  dioic  très  uicién,  6c  de  grand  revenu  qufr  la  Fo^ 
raine,  die  Maccb. l^it.tnU vit  tk L»Hys X /. 

tes  Ëxadfceurs'des  Tribus ,  Tailles  te  Gabelles, 
ont  favorii&z  de  tout  de  temps  les  riches  pour 
avoir  la  liberté  de  fouler  les  pauvres ,  CaiFiodore 
nous  &ic  bien  voir  <|uc  cela  eftoic  déjà  pratiqué  de 
ion  temps.  ' 

ExaUttrlith  nimietas  d^m  m  fattmtUnu  ctntemmtur 
in  t^Hkfs  t»nvnfit  ff^t^srèmr  &Jlie  potins  folvcrct, 
aUtndtipii  erttt  dnottu  àid  prafns. 

L'an  1477.  Laurens  Garnicrdf  Provins,  tiia  un 
Colle dkcur  de  Tailles  >  ayaiic  çftéjpouc  ce  fiiic  con- 
damne à  cftré  pendu ,  fon  frète  obtint  du  Roy  ,  la 
^eièicution  de  ion  corps ,  &  de Taracmoire  )  Matth. 
/.  1 L. t/1  Uvie dt  Lvuy^  XL 

Quand  une  fois  |a  porte  eft  ouverte  aux  impofi- 
tions,  jamais  cUe  he  fe  ferme,  &  ce  qui  fc  levé 
ious  couleur  d'uu  temps  prcfix  demeure  cnTuitc  à 
pcrpctuicc.  Cirardr 

Eumenius ,  diti  Conflantin  qu'il  cdoit  loua- 
ble d'avoir  afFranchy  les  Peuples  et  Jribucs  ,  Re- 
tnijJioM  ifia  civibns  dedifii  virtSy  dedifii  apetn,  tnis  de-, 
dijti  fdUitem  :  Certè  &  nunc  Uberi  parentes  Jitos  cdho- 
res  kabeut ,  C^  luturiti  çfttjHges  quorum  onera  ftbi  rr. 
mijfaljitantur. 

Vn  Tribut  couvert  de  larmes  &  du  fang  du 
Peuple  ne  peut  jamais  cftre  heureux  die  Pluraïque, 
JSlon  ex  UchrpiM  fnbditçrmn^  nequt  opprejfione  corro- 
dendt  pecuni4  ,  Baiil.  in  Pârjinet,  Voyez  '  Snbfids, 
yoyczTaille. 

TK.IC-TRAC.  C  cil  une  forte  de  jeu  qui 
fc  )(nie  avec  des  cornets  &  deux  dez  ,  on  ne  peut 
jouer  que  deux  à  ce  jeu  là ,  il  eft  appelle  de  ce  mot 
tnc-trac  ,  parce  que  les  joueurs  fjnt  ce  même  bruit 
en  plaçant  les  dames  iur  le  tablier,  fuivant  la  quan- 
tité de  point  qui  a  tourne. 

Ce  jeu  le  jOùc  en  Efpagnc  &c  en  Italie ,  mais  ils 
ont  des  mcchodç^  particulières  &c  des  règles  -bien 
diflcrcntes. 

TRINITE'.  Les  trois  Perfonnes  qui  font 
en  Dieu,  U  Pcre,  le  Fils,  ôc  le  S.Elprit. 

La  fécondité  eft  attaclicc  à  la  perfedion  Se  par- 
tant elle  convient  à  Dieu  ,  qui  ayant  toujours  eftc 
^parfiut,  a  toujours  au  fll  eft  c  en  citât  d'engendrer: 
Or  eft-il ,  que  tout  Agent  fc  ptopofe  de  produire 
Ion  Icmblable ,  dans  lequel  il  fc  mulnplic  &  (c 
complaît  :  Et  comme  c'ett  Dic"  qui  a  donné  ce 
delîr  de  propagation  aux  autres  ,  on  doit  croire, 
.  qu'ill'aura  le  ptetniet  rcHcnty  ,  de  contenté  par  la 
gcnctation  d'un  Fils  :  Ce  Pcrc  &  ce  FiU  s'entr'ai- 
meot  êc  leur  amoiu  mutuel  eft  proportionné  à  la 
grandeur  de  leur  bonté  ;  Sur  tout,  il  s'échauffe  ,  il 
.  s'cmbraze  »  s'fls  ccftcnt  {culi  6c  n'ont  point  d'autre 
compagnie  vcu  que  pour  lors  il  n'cft  point  diflt- 
pc  ,  6c  ^u'il  tire  ton  aliment  de  leur  attention  ,  6c 
de  la  rcflcxion  necciîaitc  qu'ils  font  fur  leurs  vcr- 
tns  :  L'Eternité  eftoit  un  Sanduaire  qui  logeoit  le 
Pccc  6c  le  ÏàU  ,   6c  qui  eftoit  f«tmé  i  toutes  les 
Créatures  ,  Itfquelle»  n'avoicnt  point  encore  d'am- 
bition pour  troubler  leur  repos  ,   ny  de  nccedîré 
pjur  les  importuner  ,  le  Pcre  fc  confideroit  en  fon 
Fils  comme  fon  Image  ,    ^  le  Fils  fc  complaifoit 
en.  fonPerc  conmje  en  fon  Original  ,  6i.  tous  deux 
f  r  (ervaut  de  Spcdkaclc ,  s'écouloicnt  en  délices  6c 
faifoient  éclater  leur  Amour  :  qui  eft   l'Efpnt  des 
deux  autres.    .  , 

Le»  Anciens  Gaulois  attribuoient  ï  Dieu    trois 
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Etcrniecat  I  iipc  Bt^ito  noH  engendcée',  une  Eter- 
nité cngendtce ,  &  une  Ettmice  diftinde  des  deux 
autres.  I^^cs  Difcipies  de  Pythagore  &  de  Plaifon 
Darlenc:aitl!î  de  trois  Principt;$î'iUrevcr«ntcc  hom- 
brc  de  T»ois,  qu'ils  eftimentiàcré,  6c  rcconnoilfcnc 
fes  maraues  imprimées  fur  la  face  du  Monde  Si, 
dans  le  fond  des  CrcattMrcs,  ou  l'on  trouve,  tan- 
tôt  l'unité  ,  la  vérité  6c  la  bonté ,  tantôt  unjiûm; 
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brc  ,  un  poids  ,  &une  mefure  ,  tantôt  la  rocmoiic, 
l'entendement,  &  la  volonté  ,puis  reiïch<fe,la  puif- 
fancc,  &  l'aâion.  \ 

Saint  Ambreifc  parlant  du  Pcre  Eternel  dit,  que 
nous  ne  fçaurions  d'avantage  le  louer  j.quc  de  l'A- 
dorer (bus  ce  Titre  de  Pcre,parce  que  (à  plus  gran- 
de gloire  eft  d'avoir  engendré  un  tel  Fils  -,  Alio  ver^ 
bopjus  pMtrern  laudare  mn  pojfumut,  cujus  pttnmâ  lâus 
glori4t  Rliusejt,  Ambr.  Serm.6.in  Pfalrn.  1 18. 

Saint  Athanafe^parlant  auffi  du  Fils,  témoigne 
<^ue  fon  plus  grand  honneur  eft  d'avoir  un  tel  Perej 
Pdter-trgo  eft gUria  unigeniti.  Athan.  Ltb.  Contr.  eos 
qui  Sery. 

Saint  Cyrille  ctandant  fon  difcours  fur  les  trois 
Perfonnes  Divines  iiflurc  ,  qu'il  n'y  a  point  de  CuU 
'  te  qui  puilFe  égaler  celby  que  nous  leurs  rendons, 
lors  que  nous  confcHbhs  que  le  Père  eft  Pcre  ,  que 
le  Fils  eft  le  Fils ,  &  que  le  S.Erpnc  eft  VU\-m  des 
deux  autre?,  aufli  confelFer  la  Trinicé  ,  c'cft  la  glo- 
rifier, &  noftie  Foyjïft  lecommciKemcnt  d'un  Sa- 
crifice qtii  luy  eft  lionorabic  ^  Nttllus  efi  honor  Dea 
débit  us  y  ejuipojfw  eum  honorent  arguer  e ,  g!/;o  nor/iinathr 
Pater  y  Filius  ^  &  Spiritus  fantlus,  Cyril.  Lib.Thef. 
cap.  6. ,. 

Lorsiquc  la  nuit  s'approchoit  &:  que  l'on  apppr 
toit  lalbmiere  dans  les  Chambitfs,  les  Grecs  <'*^"* 
luoient  les  uns  les  autres  ,  &  en  fe  fouh  *^^*"^  . 
bonfbir,  ils  ufoicntde  cebcau  For---'''-^'^^  »  Glot- 
refoit  au  Père  ,  au  Filf  .  &  a'^-^""  ^fP""'^  '•>  1°^"' ' 

Cypaiilîiotn,  Decad.C^     '^J-  ,, 

T  R  I  O  M  r-  ^1  £•    C'eftoit  un   honneur  que 
les  An<-'«^"S  renrloicnt  à  ceux  qui  avoicnt  remporté 
quelque  fignalcc  vi6koire  :  Il  y  avoit  deux  fortes  de  . 
triomphes  le  petit  &  le  grand. 

Pour  donner  un  triomphe  il  falloit  que  le  Vidloi 
rieux  euft  combattu  courre  jooo.hommeSjOU'qu'il 
en  euft  laillc  (Jooo.  fur  la  place  ,  ou  bici^-que  la  ' 
vidoire  euft  coûtée  beaucoup  de  fang ,  ôc  pour  ce 
Tite  Live  l.  \6. dit  ,  que  le  triomphe  M  refuse  à 
AtriHus  ,  parce  que  la  vidoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée avoitefté  fan^.grandc  effufion  de  fang.  Valer. 
Magn.  t.i.  Hift.Rom. 

Il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  faifoit  beau  voir 
au  milheu  d'une  flori liante  ville  ,  parmy  les  accla- 
mations &  les  aUegrclfes  d'un  Peuple  infiny  ,   la 
pompe  folemnelle  d'un  triomphe.les  Bandes  des  Sol- 
dats marchoicnt  les  premières  dans  un  ordre  régu- 
lier ,  6c  cftoient  diftinguécs  par  des  fupcrbcs  tro- 
phées, par  les  portraits  des  villes  fubjuguécs,par  les 
ftatucs  6c  les  richefles  tirées  des  pays  ennemis.  Une 
troupe  de  bœufs  couronnez ,  de  bteUis  6(.  d'agnaux 
couVCTs  de  rieurs  &  de  fèftons  fuivoit  aptes  :  Les 
premiers  Officiers  paroiffoienr  dans  leur  plus  haut 
équipage  I  Et  au  milieu  d'eux  rouloit  le  Char  d'or 
du  Triomphant ,  fait  en  forme  du  d'une  Tour  ou- 
verte par  devant  j  II  eftoit  ordinairement  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs,  flc  Quelquefois  on  y  atta- 
choitdcs  beftes  fauvages  &  ctrangrres,qu'on  aVoie 
drelfocs  à  cet  effet  \  On  a  veu  à  celuy  de  Cefat  oua- 
tante Elephans,  quiportoient  des  Hainbcaux  dam 
leurs  tromjKS  \  Dans  celuy  d'Aurchcn  on  avoit  at- 
telé quatre  cerfs  dont  les  bois  cftoient  dotez  ,  dans 
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ccluy  de  Marc-Aotoiac  qoatic  lyons  dont  t\Mïr 
uixi  au^iiicncoïc  la  hooaç.  grace^  de  t*Ea»pcfrui'  t 
Les  captifs  venaient  «^rc$  charges  de  chaînes  »  là 
cavalcade  alloïc  i  ifuicurc  au  Capicolcqù  l'on  ^^ 
fou  le  (àcrtlîcc  public  pour  rendre  gcace  aux  , 
Dieux  »  on  diibibuoit  des  uionno^ec  avec  lai^cilé 
aux  ioldacs  À:  au  peuple  ,  cnfuicc  on  £iiiôic  un 
magnifique  fcftin..Tjec-Dvc  Uvr.^$. 

TRIPOT.  Jeu  de  Paume  .  où.  l'on  fç  dires- 
tic  avev  des  raqut-cccs  ôc  des  baies. 

Lors. qu6  les  cnpocs  furent  incroduits  en  France 
en  ne  Tçavott  que  c'eftoit'de  raquette ,  en  y  jouoic  ' 
a  vcc  le  plat  de  la  main  &  des  pek>tes.£n  l'an  1 4 1 7* 
on  vit  une  âcaune  à  Paris  nonuncc  Margot  »  qui 
t /toit  du  Pais  d'Ha^^nault  qui  joUoit  fort  adroite- 
mau  la  bâlc  avec  l'arriére  main  ,  le  nommé  iC>a{lc> 
lier  de  Paris  a  pafsc  dans  Ton  temps  pour  un  habile 
joiieur  de  Paume ,  Cor  addrelfe  dura  jufqucs  à  1  âge 
de  quatre  ringt-aos  ^  on  ioiioit  pour  lots  avec  un 
gand  double.  Voyez  Pafquier  t»  fu  Recbersbes  éU 
I4  FréLnce,  bvr.^.  c/?.  i  5 . 

TRISTESSE.    A  ccablement  d'cfprit ,  aiffi- 
&ion,  douLur,  chngrin,  étxnuy. . 

La  triiîciîc  lî'crt  jamais'purc,  elle  cft  roû}ourt  * 
accompagnée  de  quelque  plaifir.  Lshr  vcluft^f^ut 
éUfitmùlàmji  mMito-df  foaetdte  qiuuLam  wttmrsdi  ùuer'Ji 
jfitacià»  tji^ficrc  t^iutUm  voUf^éu,  Srnec. 

La  tn  lie  fie  til  le  plus^grand  cnncmy  de  Li  (an  te 
qm  eft  le  plus  nchc  tieibr  de  l'homme ,  &:  qnoy 
que  la  feule  opinion  ibit  ion  principe  elle  ,notis 
oilcru(àgc  du  difcours,  elle  nc-noos  pnve  delà 
fodcté  que  fK)ur  nous  attaquer  avec,  plus  d'avan- 
tage. Elle  corrompt  noûxe  gouft  )uiqug&àpou' 
*^cr  le  fcrvtimcnt  de  tout ,  Gimmi  des  ennuis  j  Enfin 
cdtjj^  qui  donne  le  plus  d'occupation  àUi  Me- 

-On  dit.  que  dl,..  ^^^^j^  ^  \^  •  riftciTc.  Ahàmctn- 
dus  cfi  ^mmus  adaliMji^,^  ^  frlUcumSni,  ,  curst  & 
9ieg9ttA  ,ioct  4em^tu  mmiMuinejk^.  cmtênàm  tjt.  La 
tnrtcflc  &  la  douleur  fervent  hcureufvïncnt  à  la 
pénitence  ,  elles  mêlent  leurs  larnocs  pour  plcurn- 
un  mcfipc  pèche  ,  &.  la  contrition  d'un  cnmmcl  cft 
con'^ntcmcnt  l'ouvrage  de  la  nature  &:-de  la  grâ- 
ce :  CatJtnfim  efiu  ftcuruêMm  Dnm  ^$u  emm/icun- 
idmm  Deum  tri/uia  tfi  ^fmmtentuom  4ui  fdmâmjté^ 
hiUm  0f>eréuitr^  1.  ad  Connth. 

La  grande  joye  tft  fouyent  le^comincnccment 
*àc  la  triftc/îc  ,  les  douceurs  de  la  vie  Ce  terminent 
louvent  en  de  douleurs  amcres  ,  comme  les  eaux 
^  douces  vont  mourir.cn  la  mer.  V.  ^ffitcHms. 

La  triftciîc  cft  quelquefois  une  fuite  du  tempé- 
rament ,  ou  de  quelque  maladie  du  corps ,  elle  eft 
nçantmoins  plus  Souvent  un  eâct  de  l'orgued  ,  ^ 
de  la  maladie  de  l'ame  :  Pourquoy  pcnicz-TOus  qut 
▼ou s  ères  quelquefois  triûe  Sc  abbatu  ?  C'eft  que 
TOUS  croyc*  »  qu'on  ne  Eut  pas  ailèï  de  l'état  de 
vous ,  qu'on  vous  néglige  &  qu'on  vou»  éloigne 
4c$  emplois  ,  le  dépit  &  le  chagrin  -vous  ronge 
quah4  Ici  chofes  n'oru  pas  tout  lefuccez  que  vous 
clpcncz  ;  Il  n'y  a  que  les.  vrais  humbles  qui  vivent 
ïoû^ours  fans  troubles  ,  ikns  inquicrudcs  ,  &  libres 
de  toutes  ces  agitations  pénibles ,  parce  que  nen 
B'eft  capable  d'inquiéter,  ny  de  troubler  les  amcs 
humbles,  &  rcfignées  à  la  volonté  de  Dieu.  Au 
premier  accident  qui  les  heurte  elles  flcchilTtnt 
promptcmcnt  le  genoux  en  Oraifon ,  elles  ado- 
rent rordpnnancc  du  fouverain  Maiftrt  ,  elles 
voycnt  d'un  vifagc  alTurç  n>ut  ce  qui  eft  arrivé 
&  peut  arriver  ,  (ans  en  cooccvok  chagtin ,  nv  in- 
guictudc. 


U  /a  ét&  çdfte^ct  qui  yàn^âlt^^iliameur  * 4  f 
«n  à  qui  pnx^ent  de  làthett  «  4'^ijptres  font  calft- 
féct  par  dçs  icïupnlef  «  4'aucqBJI(  {Ht  uoe  mfiniré 
d'obiccs  fâcheux  qui  arrivent  4»»  Jtcs  rmmnhrrt 
de  la  vie  humaine.  ^\K 'i 

Les  crilteiTcs  oui  nailTàit  d'une  hoinear  tûpn- 
coliquc  font  fott  cncacinécs  ,  eftanc  comme  lei  tp^ 
panages  d<c  la  nature.^  des  câcts  du  tempconiMc^ 
quoy  qu'elles  foiencdc  di|Ecik  cure,, elles  peu- 
vent  neantmoins  eAxc  modcfccs  par  la  prudence  ^ 
par  une  r^gc  conduice.  "^  .^ 

La  cn^fteiTe  qui  cft  causée  par  ope  grande  mdah- 
ccîlie  a  j^c  fouvcnc  les  gracûls  Cvioùncs  »  Ici  ïa- 
ges  Con(cillerSo  les  divins  Phikiio^>lKa  Se  les  plus 
célèbres  Bleligicuz  «  d'où  vient  qar  les  Ancieiis 
l'ont  appellée  la  paifion  des  demy-Dienx. 
.    Le  uâciUeiir  remède  coacic  la  tàftcire  qui  naid 
de  quelque  fâcheux  accident»  cÛt  cduy  que  noftrc 
divin  Sauveur  nous  a  montré»  k  fçavoir ,  l*prÀi- 
fon,  c'eft  une  mttvciUcaic  conlHacion  de  ]faiiler  1 
Dieu  êi  luy  caconKr  fcs  peines  ôc  ics  ennuis  ,*fi^- 
cre  cœur  demeure  fouvbnc  engoardy  &  glacé  fiia- 
ce  de  s'éloer  à  Dieu  par  des  prières  iaculatokcs^^ 
ù.  nous  avions  bien  aj^ris  ï  luy  adre«2er  no^  plaîn- 
ics ,  Ac  à  chercher  le  raiiedc  de  nos  flaycsjdajis  ïès 
mifoncocdesvoonsicâcntiridns  des  c<xiteQccmcn« 
merveilleux  »  ôc  des  }oyes  inoericurci  qui  4>^P^ 
raient  tous  nos  chagrins.  j      ' 

Qui  veut  vivoc  eu  ce  niûndc.£uis  crifteflc  il  faut 
qu'il  fonge  à  fc  fiùfc  un  monde  à  parc  »  la  cnftcdè 
éà  une  plante  enfilée  qui  eft  du  ci&  de  nôxxç  |str« 
dan ,  ce  feroit  cftrc  ddiculc  de  pcofçr  4  s'en  afEiraii* 
dur  du  touc..   -  *         ' 

D^àU  tfi  trijiiàéam  fffiigfK*\  f^*  tuttrm 
Perfetwi  ffOÊm  m»VM  cwrm  êàftn, 
Poûdippus.  i»5tnM/i^. 
Il  y  a  trois  elpeccs  de  trift^Hc  .  la  I^reflè  ,  It^ 
Douleur,  &  laMiÊo^cc^de.  S.Joan.'Dama£c.  fi^.a: 
Voyez  MtUaiaiit* 

TROIS,  Nàm  de  nombre  indéclinable. 
Les  Anciens  ont  toujour^jattaché  quelque  roy- 
ft^re  i  ce  nombre  ;  ils  crabliflbicnt  trois  Païques, 
crois  Dcilinécs  »  trois  Furies  ,  trois  Gorgones  ,  trois 
Sirènes,  trois  Hciperidcs  ,  crois  Grâces  ,  trois  Har- 
pies, crois  Sybilles  •  comooc  il  (è  voit  dans  Ici  ao-  ■ 
•ciens  IV>ctei. 

Ils  parcageoieoc  le  gouvemcncnc  du  oionde  \ 
crois  Divinitcz  -,  à  Jupiter  ,  à  Neptune.  &  à  Plu- 
con  ;  ils  donnoient  crois  vifâges  à  leur  Diane ,  f/«- 
CMtt  Trifarmit  j  Sur  quoy  i'<xi  peut  voir  Tldille  cm- 
zicme  d'Aufonc  »  oà  il  écale  an  looe  toutes  le»  - 
remarques  que  l'on  pouvait  £ure  vxi  le  nom^ 
bre  de  crois  dans  les  my  fteres  des  anciens  Payeas. 

Thcocdte  dan& ridyllc  XII L  iAcroduic  HiUs 
«liant  puifcr  de  l'eau  ï  une  foaâûnc  i  laquelle  ptie- 
£doicnt  crois  N/oiphes  appelloes  »  EmmU^  êÙm» 

Aciftocc  dans  le  cociuaencemcnc  de  fin  premier 
livre  du  Ciel,  obTcrvc  quelle  nombre  ternaire  cft 
\  con(àcré  ï  Dieu. 

L'homme  peut  dire  qu'il  a  crois  choies  qui  Cmk 
fienncs ,  &  qui  luy  appardenneat»  leicmps,  la  vcr- 
*:u ,  &  U  vie  ctecncUe ,  il  ne  doit  vacquer  qu'à  iès 
trois  chofes  pout  les  Êiire  fruâaficx.  Fr.  P.  Crelpet 

TROMPE  RIE  «fmcflc.FouibcdcTiv 
chérie.  % 

C'eft  un  (âcrilege  de  tromper  (c$  amis',  Àommc 
c'eft  un  eflêt  de  juftice  de  tromper  fcs  cnoemi's  ,  les 
Loix  de  la  Guerre  approuvent  la  tulc,  comme  les, 
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Lois  de  la  focietc  Civile  abhorrent  U  oompenc^  & 
la  (ttpcrchecie. 

fi^f,  an  4»ltu  fus  in  Iffijt  rtipârtu. 
La  défiance  outûtcc  injurie,  &  convie  Aufli  bien 
à  Ui^rrompcrre  que  U  trop  l&che  confiance. 

C'cil  un  gsand  crime  de  tromper  ioa  Camiuadc 

V^lccius  dit,  que,  DOpêfiti»  rmÊm^  &  megatU  wlu 
ftânt  .^iterfieri,  mmmJinpiU  decifcrt  &  dtct^  ptijfimt, 
nemo  mmet  ,  wtminem  tmms  ftftlknmt.   Piinu  ëà 

Il  eft  certain  que  les  trompeurs  /ont  li^âjotfrs 
tron;pcs,çeax  qu'ils  ont  furptis  longent  à  U  pareille, 
&.  leur  même  aon^iene  les  ruine  ^  Annibal  ap« 
U  mort  de  Marcelius  'écdt  aux  Salapicns  ibos  le 
nom  de  Marcelius  duquel  iH^voit  le  Cachet,qii'il 

*s'cn  alloit  dans  leur  ville  la  oait  pcoèfaamc  ;  Cmpia 
Lieu  tenant  de  Marcelius ,  qui  fi^avok  U  ruic  d'An. 
nibal.  doQne  avis  aiut  Salapiens  de  cette  mort  ;  An-. 
nibal  fc  ptcfcncc  aux  {fortes  de  Salapie  -,  les  prenniers 

^  rangs  qui  pdoicnt  Romain  deniandent  d'entrer, 
lt«  gardes  t>ien  avcracs  en  lailTem  encrer  tfoo.  & 
laiHant  .tomber  les  marchecoulis,  ilsies  caillèrent  en 
pièces.  Piutsr^. 

Louys  X I.  fit  connoîcrc ,  que  le  Connétable  de 
S.^ul  rrahiflqit  le  Duc  de  Bourgogne  j  Ce  Duc 
rabaDdonna,&  dans  ce  double  jeu  il  laiHà  fa  cette: 
Pierre  de  Médias  fitaufliconnolcreau  Roy  Char- 
les, que  Louys  Sfefce  Duc  de  Milan  le  rrompoir; 

.  Gmccuirdun.  * 

\Quahd  on  veut  tromper  quelqu'un  &:  qu'il 
sa[>crçoit  du  dol ,  il  dît  oïdinaircmcnt ,  je  ne  veux 
pas  palfcr  pour  Grue  ,  ce  Proverbe  vient  de  U  Fa- 
ble d'Efopc,où  la  Grue  k  fournit  i  arracher  un  os 
de  la  gueule  du  Loup,  au  rcfas  des  autres  ani- 
maux ,  &  cependant  le  raviiTcut  (c  mocqua  de  la 
promc/Tc  qu'il  luy  av«t  feitc  :,  diûnt  quelle  de- 
voir eftrc  contente  de  ce  qttiL**c  l'avoic  pas 
érringlce^ 

Un  Roy  de  Perfc  ayant  eftc  trompé  par  un  Mar- 
chand de  Crète ,  répondit  à  cduy  qui  l'en  avertir, 
O  MtnAnxÀ  éi  fmU  Cntm  ,&  fé^  fiùtU  Rty; 
Bodoin  ,  Fmb.  1 1. 

La  feciliré  à  ïc  laider  trompcr,eft  le  vice  des  bel- 
les âmes  ,  c'cft:  pourquoy  Elôpe  news  rcprefen. 
tt  l'Aigle  Roy  des  oylèaux  trompé  par  la  Cor- 
neille. .  ^ 

Ciceron,  de  Off J.i.àiU  qu'il  eft  honteux  d'être 
ignorant,  de  faillu^ ,  &  de  Cr  lairtcr  tromper,&  ajou- 
te qu'il  faut  avoir  plus  d'horreur  de  la  Iburbciie, 
que  de  la  violence ,  n'eftanc  p6inc  d'injuilice  plus 
ctioainellc  que  la  tromperie  ,  &  le  dol ,  il  eft  aufli 
mal  fcant  d'cftre  trompé  ,  comme  de  manquer  de 
jugement.  IhuL 

On  ne  fe  doit  pas  fier  à  cduy  qui  nous  a  déjà 
trompé.  Voyez  Perfidie. 

Eftre  ingrat  envers  un-craStrc^  eft  une  récompen- 
se qdi  tperitc  louange  ,  qo  ôftç  parce  moyen  aux 
autres  U  volo«ité  de  s'engager  à  la  perfidie ^  qui  cft- 
la  haine  pubbque. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  lîncenté  en  lipurs  paro- 
les Kuic  comparez  aux  Renards  ,  qui  ^donnent  le 
change  aux  Chiens  ,  &  les  envdoppent  dans  des 
détours. 

Voyez  Fimt/L  Voyez  FNirhirk.  Voycl  Perfidie. 
Voyez  TrMkifin, 

TROMPfeTTE.  Inftramcne  de  Mufique 
à  vent  qui  fc  bit  ordinairement  de  leton ,  qui  Icrt 
À  U  Cavalerie ,  âc  dans  les  r^miiHànccs  publiques; 
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Il  eft  cotnjK>rc  d'unçeniboucheare  en  haut  du  pa. 
Villon  ,y^iii  Sft  l'oayercure  d'embas  ôc  a  des  bran, 
chcs  5^  des  potences  à  cofté. 

Qiiand  la  Rcync  des  Amaxoaes  vint  pour  avoir 
de  la  race  d'Alexandre  «Tn^ioM  dêrunnt,  dit  Hor.. 
de  jirt,Pmt*£Mc\uy  £cprc£»nc  de  quelques  croiTt- 
pertes.  '.  . 

Antfayfteme  voyant  iCnenia  que  l'on  admîroit  ï 
^ufe qu'il joiioit bien  die ia  trbcnperte  dit,  qu'il 
eftoit  un  y  vrogce  ,  ou  on  débauché  j  Corn.  Agrip. 
de  yéPttt,  Sckm.  €.x%. 

La  trompecte  MiloK  eftoit  admitable*cllc  animoit 
les  plus  poltrons  au  combat. 

.Qmù  mm frt^Mt'wr  édter 
■  i^rv  âere  vires  jnurtew^me  dctenderecdmu» 
•      VirgiL 
.  T^  ONE.  C'eft  un  fiege  élevé  pour  placer  un 
Souverain ,  cette  dié^ion  dérive  du  Gèec  ■xfve&. 

Dans  tous  les  Eftats  j  il  y  a  heu  quelque  forme 
de  juftice ,  qndque  Ueu  deftiné  ou  on  la  recevoir». 
&  quelque  Tribunal,  ou  Trône  élevé,  ou  elle  eflqic 
rendue  i  le  Trône  des  prcqiiers  Juges  eftoit  ordï- 
nairemcnc  une.cipece  de  lîcgeatuché  a  un  Talnuer, 
ou  à  qudqu'aatre  arbre  coDliderable,pour  Ion  cfpe- 
ce  &  pour  {00  ahaqui'té  •  Etfedthxt  jub  /'.4///14,  ju- 
dic'CMff.4.v€rf.^, 

Le  Trône  des  Ancien»<Jtmpcieuts  cfioit  une 
motte  de  terre  âev ce  en  une  raie  campagne  ,  &  ils 
afTecboient  de  le  lailfer  amfî  découvert ,  foit  pour 
donner  plus  djg|cez  i  tous  les  gens  d'atidius,  foiç 
pour  tcrao»grKrt  que  leurs  Sentences  tlloicnt  fi  ju-# 
'  lies  ,  qu'elles- ne  craigndk|^t  pas  h  luiiuere  dU.^ 
jour.        H 

Ilfic  Smtms  dàpre  JKrM'  fdter ,  hot^cif^te  tumiM 

StzcLil^.S.  SjrlvMT, 

.  Vitnivc  dit ,  que  le  Trône  d'Augufte  eftoit  ua 
(^iel  fbutcnu  de  plufîcnrs  Cc4omnes ,  S<c  ce  Sage 
Pruicc  luy  donna  cette  forme  pour  faire  compren- 
dre aux  Peapks  ,  que  le  Juge  doit  eftre  confader-a 
comme  un  Dieu  dans  le  Ciel  ,  ôc  que  luy  de  iba 
cofté  devait  prendre  l'Efprit  de  Dieu  dans  l'exerci- 
ce de  fà  Charge  :  Vitruy.  Lih.  5.  cap.i. 

Hérodote  raporte  ,  que  Midas  confacra  le  (îcgc 
d'or  dans  lequel  iljugeoit ,  au  Temple  de  Delphc, 
Haod.  £Aki  !.. 

Nôus'Ufonsdans  plufieurs  autres  Hiftoriens,qua 
les  Souverains  faifôicnt  duWrche  de  l'EgUiclc 
heu  de;  leur  Parquet  ;  lU  choififloient  celieufaint 
qui  le;;  fàifôit  fou  venir  que  comme  ils  renoient  leiu: 
authorité  de  Dieu,  ils  dcvoien^auftj  l'avoir  deVaiic 
les  yeux  dans  l'ufàge,  qu'ils  en  À^foient  Se  craindre 
Tes  recherches. 

L'Hi ftoirc  Sacrée  nods  rcpl^fentc  li  magnifi cenc« 
du  Tronc  de  Salomon  ;  Elle  témoigne ,  qu'on 
n'avoit  jamais  veu  aucun  Ouvragé  fei  ablable  dans 
aucun  Kofzumt^Nen  fiàè  iédefeUnm  ifi  tmiverfit 
Pjtgnù.  z^Paralipp.j^.  i  6'.  , 

En  effet  à  cdulîdcret  la  madete  de  ce  Trône  ,  fà 
diipofirion  ,  la  multitude  de  (es  omemens  ,  on  ju- 
gera aidaient  que  le  métne  e(fnit  qui  a  voit  prefi- 
dé  à  la  ftruâure  du  Jcnai^e  de  Dieu  dans]eruià- 
lem  ,  avoir  aufli  conduit  cette  cntreprile  \  Il  cftoic 
dT voire  d'une  grandeur  extraordinaire ,  couvert 
d'or',  avec  fixdçgrez  qui  (crvoient  pour  monter  à 
ce  Trône,  nne  ocabelfe  d'or ,  deux  appuis  d'un 
cofté  6t  d'autre  ,  U.  deux  lyons  qui  fè  tenoient  au* 
près  des  appuis,  &  autres  douze  petits  lyons  qui  le 
rencieiit  luï  les  fix  dégnez  de  deux  coftcz ,  il  no 
£iut  pas  s'étonner  fi  le  Texrc  Sacré  dit  ,  qu'on 
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ne  vit  jamais  de  Thrônc  fi  fupciibe  »  ny  (î  magni. 
fiqiic.  ^ 

Le  grand  (àinc  Gregoirç^|9cranc  les  paroles  du  ^ 
Prophète  Roy  ,  Nims  ifnêrmi  jlmt  amtçitm  D<w, 
mrnis  confiptéêtw  tfi  frincifâtus  tarmm,  P{âim.  1 1  S. 
verf.  1 6.  dit»  loycz  beay  flc  loiii  à  januis»  Seigneur, 
qui  comblez  de  bonheur  &  de  gloire  ceux  aue 
vous  aimez,  &  pacdculiecemcnc  ceux  qui  &  ren- 
dent pauvres  de  coeur  U  d'aflkâ:ion  pour  l'amour 
de  vous  ;  puisque  voiis  ne  leur  donnez  pas  (cule-< 
ment  le  Royaume  du  Cid  »  mais  voas  les  éca- 
bUlfez  Princes  0c  les&îtcs  aflcoû  dans  lesTrô- 
nés  polr  exercer  avec  vous  le»  fonâfions  de  Juges 
de  couc  b  monde.  Gregorius  Ub^  i  o.  Moral,  cap, 
»///«•, 

TROP  IQJ3  ES.  On  appelle  Tropiques  deux 
cercles  paialeilcs  à  rEquaceur  quipauène  par  les 
end  roi  et  juiqoes  où  v.^  le  Soleil  vers  le  Septentrion 
&  vers  le  Midy  ,  &  donc  il  s'éloigne  après  qu'il  y 
cik  arrivé. 

Il  y  a  deux  tropiques  égalemeht^^idans  de  l'E* 
/     qnateur  &  chacun  de  vingt- trois  dc^:c»-ôt-deiny. 

Le  plus  proche  de  nous  qui  eft  par  confequent 
\ç  fepcentrional  fe  nomme  le  tropique  du  Cancer, 
ou  de  l'EcrevifTe  i  l'autre  qui  eft  le  Méridional, 
s'appelle  le  tropique  du  Capricorne. 

Les  Anciens  ont  nommé  le  premier  le  Solftice 
d'Eftc  ,  9i  le  fécond  le  Solftice  d'Hy ver ,-  d'autant 
que  quand  le  Soleil  prcouranc  {on  Zodiaque  eft 
arrive  i^  l'un  &  à  l'autre,  il  (érable  qu'il  s'arrcAe, 
n'avançant  plus  j  mais  retournant  vers  la  ligne  Si 
Se  vers  l'autre  Pôle  ,  suffi  leur  iK>ni;  Grec  Tropi^, 
vait  dire  heu  de  retour,  ou  de  converilon. 

Qnand  le  Soleil  eft  au  tropique  du  Cancet  nous 
avons  icy  &  dans  toute  l'Europe  noftre  eftc  avec 
le  plus  gratid  jour,  &  la  plus  jxtite  niiit  de  l'aur 
/  née  ;  C 'eft  tout  au  rebours  à  noftre  ^ard  du  {6\' 
fticc  d'Hyver  ,  lorfque  le  Soleil  eft  au  tropique  du 
Capricorne ,  cai:  pour  lo^  nous  avons  la  plus  Ion- 
gite-ffuit. de  l'année,' (3c  le  plus  couie  jour  que  les 
JLarins  orit  nommé  paTticuliereiment  Bruma ,  com. 
me  le  temps  qui  le  précède  &  qui  ie  fuit.  Brumalg 
.    ttînptts. 

Ces  tropiques  ont  eu  leurs  fiimoms  de  Cancer 
&  deCafwicome,  des  (ignés  du  Zodiaque  qui  (but 
ainfi  appcUée,  &  où  le  Soleil  entre  quand  ce  retour 
d'où  l'on  vient  de  parler  fe  (ait. 
-    TRQUB  LE  ,  DisoRDRS,  Emotion. 

Les  hommes  reftèfitent  ordinairement  trois  trou- 
.  blés  qui  viennent  de  la  crainte  ,  qui  (ont  de  trois 
fortes,  ou  ce  font  de  cimiditez  naturelles,  bu  ce 
font  craintes  de  chofes  aflêz  ordinaires  dans  l'état 
de  la  vie  humaine,  ou  ce  (ont. frayeurs  de  quelques 
objets  terribles  &  hoa  accoâtuiticz.    .. 

T  y-E  R.  Ofter  la  vie.  Voyez  UmicUle, 

Ocdipus  Roy  de  |Thebe9  rua  fon  père ,  &  fi  t  iQ- 
cefte  avec  (à  mère  >  le  repentir  l'obligea  à  fe  cre- 
ver les  yeux  comme  indigne  de  la  lumière.  Senec* 
,  in /m  Trdigmd.Otdi^s. 

Valerius  Beftius  tua  fon  beau  ftere  pour  avoir* 
fon  bien ,  (on  beau  père  luy  creva  lés  yeux  ,  Se  fe 
contenu  de  cette  vengeance.  Caton  fe  tua  n'ayant 
pu  (àuver  (à    patrie  dit  Plutaroue  :  Bmtus  fon 
gendre  6t  le  raeime.  Se  poreia  fa  Icmme  Dame  Ro- 
maine avala  des  charbons  ardans  pour  les  fuivcc* 
Conptgis  âitdijftt  fdtnm  cm»  Hni»  truti, 
Dixit  &  0ràifitt$  mtiéU  Inkit  ère  fiiviUps^ 
Martial. 

Socrares  ayant  cfté  condamné  à  boire  du  poi- 
fon  par  le  Setut,le  remercia  de  luy  procucct  l'im- 


mortalité  ,  9c  avala  gayeinaN  ti  dcogue.  Ptmsrf 
Peregrinius  U  Philofophe  ^fs^S^jk^Jiflli^vre  fe 


tua, 


Nous  voyons  d«us  Plutarqu»  qu'Agis  Lacedc- 
monien,  écouta  avec  pt^idtVaftcA.  de  roorcqoc 
les  Ephores  domwreut  contre  luy^j  Pompéo  tendit 
gaycmeot  le  col  à  (on  bouueau.  VUitmfm^/;  •  f" 

Sao(ba  (ut  ravy  de  s'enlcvclir  avec  uatmoeaàs 
dr  Dieu  (bas  les  ruinas  du.  Temple  qu'il  branla 
par  (es  forces.  ^ 

Gcacieo  défend  dc« lô  tuer,  Csafê  i^,^J^,$. 
Th  4ixifi3&  mncftjMfirfff»  mor/immr$fiti0. 

Saint  ^ikrômc  exculè  SojpKonia^ Dame  Romaine 
àc  s'ciire  tuée  pour  fauves  (a  pudicimé^.  Ao^uftin 
(ait  le  mefme  ea  faveur  de  Pdu^ia  Se  de  ùi  io»o», 
am  Cq  predpivttcac  pitupft  que  d»  pcsdielcui  cha- 
ftieri>  S. Attibniife  elk  %  m^s  (èiuimcni  ^  i»  s.tk 

'Le,  pauvni  Homère  n'aygn(  pA<  lofbodie  un 
E'ui^roe  qu'un  Berger  luy  piopofà  ù  mil  U  dague 
dabalefoin*  ?ibr«rf. ,. 

Ck^|sre  vaincue  pac  Ceux  (ê  mit  deux  afjiics 
dans  le  ton  &  mourut,  Marc-Aoïoitt»  foa  gaUnd- 
la  (tûvic.  PUtwttf^  ■  ..^^r  ''^---^  -S'  ' -7.^ 

Laërtius  empoi(bona  Archedlais  Roy  des  Cyre- 
luèns  (bus  prétexte  d'amitié.  Hcrodoc^i.  4*. 
£n|é  Comme  de  Lacrâus  luy  rcndiokfareille^/^iW. 

Cbildeberc  fils  de  Clovis-  fit  mourir  (bo  (tere 
Clodomirus,  pour  avoir  le  Royaume.  MttMéi^, 

Paul  Joue  en  \^  vie  de  d.e  Beraabo  dit ,  que  Jean 
Galeas  gendre  de  àernabo ,  le  6t  mourir  pour  avoir 
la  Duché  4e  Milan  :  Lucius  Imbricus  (ua  fon  fils 
Sl  (on  gendre  pour  gouverner  (êuL  Plut,  ns  vka 
Anmk*  .      .     ^ 

Rhodehc  de  Tolède  Z.?.  <U  ré,  Hl^Ém^  ch,  â,. 
dit,que  Auriçus  Roy  deCaftille  fiit  eue  d'une 
petite  thuile,  jettéf  par  un  de  fet  gentilkommes. 

Parla  ley  Pompcja  celuy  qui  tuoit  (bn  parent 
efioic  parricide  âc  puny ,  cqmme  s'il  «voie  tué  fon 
père.  Suétone.  U^.àts  iLC*fiirf. 

Lcmi(èrable  eft  bien  obligé  ï  la  mort  qui  le 
vient  tirer  de  railère.  >][3merlan  tuoit  autant  de 
ladres  qu'il  en  renconrroit  »  afin  que  finiftànt  leurs 
jours  malheureuz,ilsne  fuifent  plus  cn^tat  de  (ai- 
re des  (êmblables  par  leur  contagion.  Cbalcondile 
Drachula  Prince  de  Walachie  rnfernia  dans  une 
grange  tous  les  guéûx  qu'il  peut  attraper,  ks  fit 
tous  enyvrer,  &  y  mit  le  feu  pour  terminer  leurs 
pattvterez  Se  fouffianccs.  Boofin  /tie^.  |  •Se  Mathieu 
ta  U  vie  de  Lm^  XL 

Se  tuërdefày^mdksÉ  eftoit  chea  les  Romains 
un  aÛè  degenerofité,  Platon  le  défendit  on  fes  loiz; 
lesTheboins  le  dece(ifnt ,  Se  les  Athéniens  jettent 
à  la  voirie  celuy  qui  s'eft  tué.  Woycz  Mm. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  la  befU^caioofttiè 
sxHis  morde  pour  la  tuer.  V.  Trâkifm^    • 

Cie.  dt  Ojf.L},  dit,  qu'il  eft  perAis  de  tuer  tous 
les  tyrans,  iêi  impies  ,  oc  les  pernicir ux  qui  fcm- 
Uent  n'eftre  aju  mionde  que  pour  U  ieiblAtion  du 
georcliumaifu  ^       '■    * 

Les  £thniauet.&i(bient  confiftct  ton  te  la  gène» 
rofité  à  méttiltfia  mort  pour  entrer  itmi  l'immor- 
talité, c'eftpottiqHoy  plufieurs  (è  tuoient  eux-mê- 
mes ,  comme  Plutaïquc  k  rapporte  de  Catoa. 

Saint  Augn(tin  (.  1.  deCivit»  fiut  lecit  de  plu- 
(leurs exemji^es  deceus  qui  (è  font  tuct,wi:omroe 
de  Lncrece,  de  Cleombrotus»  de  Socatequi  s*eni- 
poifbnna.  Voyes  Mêrt, 

C'eft  fureur  de  mourir  pour  crainte  de  la  mort, 
Platon  dit,  que  l'hoinicidc eft  defa^r^kà  Dieu, 
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JrMo'A  cft  ialooi  de  Tes  ouvrages,  conune  un.  Su- 
cuwt'defei  ligures. 

^T  U  L 1 P  E.  Ceft  une  fleMrV<»Wc ,  qu(  n  a 
pdittc  d'odeor»  ilo'y  a  point  de  fleur  qui  fe  divcrii- 
iittti  unt  de  couleuri ,  elle  commence  à  naître  en 
Avril ,  &  ^  dorée  v»|u(que$  à  la  my  May», 

LftxTul^  a  céa  de  particulier  qu'elle  nepeiuia- 
cHe  >  le  o  aauieit  fa  grandebeaute  que  quand  elle 
<:ommcnce  à  if  corromjprc* 

T  U  l^.C.  jLa  Religion  OtcHomane  conunença 
ÇA  llm  j  00.  du  règne  de  PhiHppe  lc>Bcl ,  au  xaport 
de  Mezetay  tnf*  Vtt  \  En  ce  wmps  Clcmcni  VIL 
jttibtua  le  Jubile  Univcrfcr.  3cl<#rcduif«  de  cin- 
quante à  cinquante  ans,  Mahomet  mourut  en,é  a  8. 

VAlcoran  (è  compoiàen  di  5.  oui  ordonne  aux 
^Anmes  de  nourrir  leurs  énfâns  (ans  les  mettre  à 
nourrice ,  défend  aux  Advocars  de  prendre  de  l'ar- 
gent pour  plaîdcr,&  décric  l'invocation  à.t\  Saints, 
ocdoiincde  laver  leurs  membres  avant  qu^  de  prier 
Dieu  ,  commande  des  pèlerinages  >  ez  lieux  qu'ils 
révèrent  comme  Saints  j  Par  exemple,  à  la  Mecque, 
ils  croyent  que  chacun  Çgu.  faavé.  en  fa  Loy  ,  & 
leurs  Religieux,  tiennent  qu'on  ne  peut  fe  fauver 
qu'en  la  Loy  de  Mahomet,  di(àni  au  ch.  j.  &  4. 
que  Je  Sus-Christ  eft  l'envoyé  de  Dieu.  Ils  ont 
le  ARçndredy  pour  aller  prier  dans  leurs  Mofquces, 
les  Turcs  (ont  avares  ,  brutaux  ,  perfides  &  fans 
Foy  •  Cependant  dans  leur  vie  (auvagc  ils  donnent 
la  diime  de  leurs  biens  aux  pauvres  r  Pïctrt  d:  U 

T  UR  Q,U  OISE.  Pierre  prccieufc  opaque 
^ble'ûe, qui  vient  dans  la  nonvcllc  Eftwgnc  ,clans 
la  'Bocmc  &  la  Silcfie  ,  les  giolîcs  (ont  les  plus 
eftimcts. 

Jl  y  a  trois  fortes  de  TurqucKcs*  la  Pcrdenne,  la 
Turquine,  &  celle  que  l'on  appelle  la  nouvelle  Ro- 
che, qui  eft  bleiie  &  qui  a  un  poliment  plus  remply 
de  rayes  que  les  autres  ;  on  trouve  des  Turquoi(cs 
de  cette  dernière  (ôrce  dans  le  Languedoc.  Mtrcurt 
Indien  ftcende  pdrtû. 

LeCam  des  Tartares  (ait  une  grande  edime  de 
la  Turqtioi(è. /^ii/. 

*  Aubigné  die ,  que  lors  au*une  ^urquoife  tombe 
de  fôn  charon,  cela  prédit  l'inforttine,  qui  menace 
celny  quilaportoit.  TVmvi./^^fOi.      . 


;/ 
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TV  telle.  Cçft  une  puifTance  qi^^l'oo 
accorde  ealuftice,|iu  plus  proche  parent  d'unjeu^ 
ne  enfant  qui  n'a  |as  cncorcatteintrâge  de  puberté» 
pour  défiendre  (àperlRuine  ft  avoir  foin  de  fci  inté- 
rêts, jufques  i  c<  temps-là.  Tmtiâefi  vu  ét^fu  fê*. 
tiftéU  in  çd^e  lihirp  ad  tmtidim  '<««  9«>  p^»pm  «f^ 
tem  fi  dtfitfdir*  mipùt ,  jur*  civili  data  Mtqw  ftr^ 
f»M]^Li.CdcTutclt 

On  voit  par  U  que  U  Tutelle  cft  vetxuc  di 
la  Loy  des  douze  Tables.^  t;  yj.  t 

Il  y  avoir  anciennement  tjCQit  fortes  de  Tutellel 
U  Tedamfptaire  ,  la  Fiduciaire ,  ^  la  Daùvc  )  La 
Tuteliecft  Dative en  l'rancè» 

J  Y  R  A  N  N 1  E.  CoraraamUmcnt  ièvcrç ,  ù 
avec  trop  d'Empire, 

Le  Tyran  eft  hay  de  toute  la  terre  *  il  drcâo^U 
machine  dcià  domination  fur  la  crainte ,  les  prsci«  - 
pices  naiâcnt  de  ne  "rien  craindre  ,  mais  non  p«4 
d'çltrc  craint ,  la  coitfiance  le  détruit,  Ù  la  fraycu<_ 
ne  l'aifure  pas  ,  &  bien  (buvent  lors  qu'il  croie 
d'avilir  les  cœurs ,  c'cft  lors  qu'il  les  encourage  fi^ 
xmime ,  paiceque  la  cu^le  har^ielfe  nailt  fouvcnç 
de  la  crainte  ic  du  defc^ir. 

Pour  acquérir  l'amitié  des  Peuples ,  il  fuffit  dd 
mériter  la  hayne  du  Tyran.  X)« /'cri^r. 

Un  Tyran,  eft  un  monftre  de  la  nature  ,  né  pour 
affliger  les  hommes  ,  qui  ne  fait  rien  aui  ne  (bit 
mauvais,*:  (bus  le  gouycrncinent  duquel,  les  bons, 
ny  les  médians  ne  peuvent  vivre  en  feuicté  ,  il 
ayme  &  hay  tégalemcht  la  bonté  des  bons,  comme 
la  mahcedcs  méchans. 

Les  Tyrans  puniirent  les  Peuples ,  leurs  paroles» 
leurs  écrits,  leurs  penfécs,  leucs  volonccz,  leurs  (on* 
ges  oKiTie^  tout  ell  crime  de  Leze  Mâjcllé  en  leurs 
Loix»  3^/r., 

On  doit  eftimer  tirans  non  feulçmcnt  ceux  qui 
tâchent  de  réduire  les  autres  en  rcrvitudc,mais  au(^ 
n  ceux  qui  ayant  la  puifTancc  ,  ne  s'oppofenc 
point  à  leurs  efforts ,  Se  portent  ncantmoias  Ici 
titre  de  Défênfeurswdç  U.  liberté  commune.  Ttw- 
cidide.  '.   ■  '  " 

La  Tyrannie  fe  détruit  en  deux  faisons  ,  ou  par 
des  cau(ês  extrinfeques,  comme  font  lesfbrcta* 
d'un  puilîant  ennemy ,  ou  des  principes  internes* 
comme  (ont  les  feditions  Se  les  juftcs  relfentimcns 
des  Peuples. 


^4Wl^m4wiftf'^^*tiAA^|W)%«t^ 
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ACHE.    Ccft  la  femelle   du 

Taureau. 5' ^'.'^  :^^.  ,^  a  ,„.,^:\ 
Il  y  a  diéf!  vaches  blancnetV  dès 
rouges,  des  noires ,  &^d'autre^jqi]t 
font  pies  i|,ct  Anciens  iàcrifio^ç^  ' 
des  vacheVi  Jnaah  &  à  Mipcrye» 
on.  ici  gcaiffcs  qui  o'avoiènc  pas  encore  Mxti, 
comme  ilfc  volt  dans  le  Voétè^mù  ^  r^  i .  '%■ 

Daos  iXfopite  de  Braama,  Q  n!y  a  ^lie  fes  vaçîies 
oilbiem  eftiQiécs  immocteiles  ^  Mcndcs  Pin^o,  m 

L(rst:yachet  dl^iande  (bnc  firdkuiremene  nour- 
ries  avec  '  èù  poiâbn  qu'elles  rumibent  coQime  les 
moildpiMes  herbes  d'un  jvé.  Jac^.  Haiiiui ,  déupfif 
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V  A 1 1 L  A  K  C-ErVAiiun ,  CoukAfti. 

La  veàc^bl&valeur  eu  ane  force  extr«ordinaira 
del'amcquis'çppofc  avec  efficace,  aux  troubles» 
aux  defordres  ,  &  aux  émotions  ,  que  la  velic  dos 
dangers  a  accoutumé  d'élever  en  elle  ,  0c  qui  fàic 
demeurg^Ubte  lia  ççi^i^}f»él^ùàxsi^  les  plus 

terriblci.;' ,  V*     '^  "'  ^  £.'-ii^^-^,^  •  .   ■ 
jniim4*ritmcnteii^!pfW 

Firi  fuui  mUhâ.fimmâifà  U  vtrhênm,  Unimt^ 
fM  ctrtéimiM  rtdêS^J^  fl?l<c<"^  ^^  ^^  grande! 
tûemrces,  ; 

NimSipfrhttUiiffiêfirHti 
ItM  Çétêtm  timidttm  vidmms  ythfnuntimUtmi^ 
Q.Corc  7. 4.  ii,  ,  . 

Un  de  nos  Roys^  ordonna  qu  on  donncroit  on# 
PPDdd     4  charge 
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charge  vacance  à  çcluy  des  deux  Compétiteurs  qui 
^urou  plus  de  valeur  j  Montagne,  /.j.  ch,f> 

*La  valeur  cft  une  vertu  qui  gcncrcutemcnt  le 
haiîirdc  îa.où  le  pcril.eft  jufte,  c'ett  encore  une 
addralcà  ic  apoullcr,  &  à  rcchcréher  le  danger} 
bcntc.  dt  Btnef.l,  i,ch.}4. 

Sicu$  htrvéi  nàtura  htmnes  fupiréibéintt  Uâ  virlttti; 
erantinter  homin«t&  D*9s  tnedijt  tvrwmfMi  wrtma 
TtHÀnm  cvtnmmran  excidibânt^ f^xHotcXa, 

Monlîeur  de  ScnauU  en  (on  Homme  Criminel  an 
dilcoui»  des  défauts  de  la  vertu  naturelle  dit,  que 
les  Philofophc  s  appellent  vertu  lieroique,cc  que  les 
foibks  appellent  uneheureuic  témérité. 

Aulugelle,  /. i.  ck.  1 1 .  aptes  Valere,  /.j.  ch.x.  ra« 
jx)rtcnt,  qu'Horatius  Codes  défendit  un  pont  con- 
tre les  Etrufqucis ,  Abifai  frère  de  Joab  tua  500. 
£nn(,n«is  de  (à  lance,  David  t)ia- Goliath  homnie 
d'une  taille  exrraotdinaire  j  Eleazarus  défendit  là 
uatrie  tout  ie al  contre  lesÉicadrons  d'Antiochus, 
lok^Kl.iÀt  BelU  htdéiico, 
^.  Un  autre  Eleazarus  fils  de  Setrueus  levoif 
dts  pierres  d'une grofltur cxceflivc ,  Domitius Sa- 
binus  chalià  fcul  Titus  Empereur ,  &  (es  Troupes 
en  défendant  une  Brèche  ,  julien  le  Centenier  fit  le 
même  au  ficged'Antonia,  The(èus  entra  dans  le 
Labiiinrhc  ,  pour  combattre  le  Minouure  ;  Ovid. 
/.  7.  Aiethamotfh.  Augult.  <^r  Ovit.  Dti»  /.  3. 
cap.  50.  , 

Il  n'eft  point  de  fi  méchant  cheval ,  qui  ne  rrcu- 
vc  (on  palfrcnrei ,  point  d'homme  vaillant  qui  ne 
rencontre  fort  nrfaiftre  ;  Virgile  dans  fon  Ençide 
nous  apprend  ,  que  le  valeureux  Turnc  qui  avoir 
remply  l'Italie  de  fes  Ici^ngei ,  fut  mis  à  la  raifon  ' 
par  Enéc,  D'Arcs  au  comfcat  du  flcau  ,  ayant  in- 
solemment dcfic  toute  la  Jeuneflc  Troyenne ,  & 
Sicilienne,  fut  honceufement  vaincu  par  Entulus 
.  vieillard  ,  qui  s'en  rendit  le  maiftrc  dans  cette  forte 
d*cx  crime. 

^ttidd  fbrtitHdwem  mgfis  quÂm  opvrteétt  declifuM 
bellicâufitm  tjuém  f^r  fit  afftiUMt*&  patriam  ad  biU 
èktn  impellmfr.  Platp  in  Polyt, 

Hercule,  cft  le  premier  nommé  parmv  lés  Héros, 
^  les  Vaillansde  l'Antiquité,  Scipion  fe  rendit  cé- 
lèbre dans  la  journée  de  Cannes  ,  Licinus  Dcntatus 
fc  trouva  en  vingt  Batailles  ,  où  il  receut  quarante 
cinq  blclFurcs  par  devant ,  &  ps  une  par  derrière, 
le  Capitaine  Attilius,ayant  eu  la.  main  coupcc,avcc 
In  quelle  il  arrc  toit  une  Cl\Ak>uppe  dans  un  com- 
bat naval ,  il  la  reprit  de  la  main^auche ,  celle-cy 
c flanc  encore  coupée  ^  Ij  l'arrefta  avec  les  dents, 
Themiftoclcs,  Agarocmnon,  Ulyflc,  Hcdor,  Achil- 
le ,  Diomcde  ,  Ariftomene ,  &  autres  font  fort  re- 
nommez dans  les  Hiftoires  Prophancs  pour  vaillant. 
L'Ecriture  Sainte  nomme  Abraham  ,  Moyfe, 
Jofué,  ]o(îa$,Gcdeon,  Samfun  &  les  Machahées. 

Hercules  cha/Tà  les  oyfeaux  Stimphalides ,  (ca- 
voir  l'elpcrance  &  les  vains  dcfirs,  il  coupa  (ept 
telles  de  l'Hydre  j  c'cft  à  dire  ,  cous  les  fxlcs 
plaifirS, 

La  valeureft  une  Eloquence  muette  ,  qui  attire 
à  foy  les  cœurs  des  hommes,  (oit  parce  quelle  cft 
raie  de  admirable  ,  Çtsn  parce  qu'on  preoa  plaifir  à 
voir  les  défijnfcurs  del'Eftat,  tc  que  la  qualité  de 
vaillant  eft  rare,  &  la  poltronerie  commune. 

La  vaillance  cft  utic  habitude  de  la  volonté  qui 
nous  fait  expofct  hardiment  au  péril  &  J^U  peine, 
lors  que  noftrc  devoir  nous  y  oblige ,  elle  apour  ce- 
la deux  jnrtics ,  l'une  qui  rtgarde  l'aggremon  ,  ou 
l'cntreprifc  haidie  des  chefei  terribles,  &  l'autre  la 
patience  à  ibuftrir  coi^agcufcmcot  Us  doloureu- 
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Guc  la  oatutt  abhorre  le  plus  «  M.  c«qut  nou»' 
épouvante  d'avantage,  les  PhUofbphesrx>nt  tpûs 
mis  le  fouverai»'  degré y<»<4avy;^illîwcc^  i^  pu  «lu  •" . 
courage  au  mépris  de  ta  mort  \  Comme  ils.  onc 
déterminé  que  cette  vertu  agiu^it  avec  plus  de 
gloire  &  de  merise  ^  en  Touffrat^t  ^  ^u'<in  agi^ 
îànt  '  ; 

Le  milieu  oii  confifte  là  magnanimité  cft  en- 
tre la  témérité  &  la  portroneric,  s'éloignant  ies 
cYtrcmiicz  viçietifcs  de  l'audacç  &  de  la  ti- 
midité.    •  V 

La  valeur  de  ceux  qui  défciidcnt  o'eft  pas  (î 
grande  que  celle  de  ceux  qui  attaquent,  &  c'eft  un 
grand  motif  pour  venir  à  bout  d'une  entreprilê  de 
It  propofer  de  retnpQrter,ou  de  tnourii  j  Matthieu 
tnfisRcnMrq,  d'Ejlat. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  pour  les  plus 
vaillans ,  ceux  qui  fe  jettent  avec  le  plus  de  tranf- 
port&  de  colère  d)^n$  les  entrcprifcs  dangçrcules, 
cela  témoigne  plûtoft  une  foiblclfc  d'efprit,qui  rend 
les  enfans  plus  enclins  >  ^  les  femmes  plus  fitjcttes 
à  fe  courroucer. 

Comme  la  vaillance  cft  la  plus  éclatante  &  la 
plus  pompeufc  de  toutes  les  vertus  ,  Il  n'y  en  a 
point  qui  foit  plus  propre  à  un  Prince ,  qui  ne 
peut  que  difficilement  rnaintenir  fa  dignité  ,  fans 
là  reputarion  ^'cftre  vaillant  i  C'eft  la  vaillance 
feule  qui  donne  Jcs  triomphes  &  qui  tend  immor- 
telle nom  d^s  Cefars  6c  des  Alexandres. 

La  ibrce  eft  la,  plus  cclatanto  des  vertus ,  Ôc 
la  fcverité  qui  l'accompagne  ne  dimipuc  ricii 
*.de  la  Wauté qu'elle  PolTcde  ,  fi  la  Juftice  cft  révé- 
rée des  Princes  qu'elle  confcrve  dans  leurs  Eftats, 
fi  la  prudence  cft  adorée  des  Politiques  ,  bc  la 
tempérance  aymée  dt  toutes  les  Narions  ,  tous  ces 
Aftres  s'écjipfent  qnand  il  s'agit  de  confidcrcr  lé 
courage  des  innoccris  malheureux  j  c'cft  cette  ver- 
tu qui  relevé  la  condition  des  Eiclavcs,  qui  rchauf- 
fcla  Majcrté  des  Souverains  ,  fie  qui  augtncnte  la 
beauté  des  femmes  i  Ecct  péor  Deo  vir  fêrtis  cum 
M/tU  firtumt  compofttus  j  SeneCa  ,  dt  Providcnl, 
cap..  1. 

Les  fieclcs  pafTez  ,  ont  porté  des  hommes  qui 
n'ont  point  changé  de  vifage  aumiliei^des  tôt- 
turcs  i  Les  Bourreaux  n'ont  pu  arracher  nmt 
feule  plainte  de  leurs  bouches  ,  ils  ont  triom- 
phé, des  Tyrans  au  miUcu  ;a«  jf^f^^ 
Tarquin  voyant  la  force  &  la  conftanct.  de  Scevo- 
la,  jugea  de  celle  des  Roumains  «  &  craignit  d'avoir 
des  hommes  ix)ut  ennemis  qui  expoioiêiit  leurs 
mains  fur  les  fisUnes  fans  étonnement  j  £t  (jutd  ««u 
mt  tiimnt  &  ^md  omn^  optant  Cédcat  firtitud»  j  Sen« 

^-  48.  ■     ^  .   ,.;-^V"^  ' 

Cependant  pour  niire  des  a^ioqs  dignes  de  cet 

étonncn^nt ,  il  fcmblé  qu'il  ^lle  çfhe  affiflé  de 

toutes  les  vettus  eniemble^Cimi  4/if  «m  t$nmMt4  fir~ 

tittr péuittar  mmùkmf  virtutibiu  utitnr  •,  Çmi\,mié  i» 

pnmptn  fit  &  mdximè  dpparfét  firtiffidê ,  cnjusptr^ 

ptjff  &  têliTMfttié  réum  fient ,  tUis  tf  tt^nfiantiâ^uâ 

dejici  l0C9  nm  Mtfi ,  mdividmu  Utis  ctmifntut^  virtu^ 

ruMH  fùd^md  bûnefifit  mtévirtutfnckf  fid  dt  confilij 

fitttentin  iScncc,  £pit ,6-7. 

On  dit  que  des  Repuoliques  (bctenc  4e$  «grands 
Hofnmes ,  plus  vaillans  Ôc  plus  cxcdi^  que  dcfi 
Royaumes ,  parce  qu'ils  y  font  plus  onploycz,  com- 
me ils  ont  ctaintt  del  'Monarques  votttof  »  ils  ^oo** 
fervent  me  la  profcflSon  des  armes. 

leah'Hurriadcsfât  fî  vailUnt,  q^'ii  dcf&ndic 
l'Hongrie  d'Amurath  ,  ôc  repouffa  MahonKt  du 

Sic^C 
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Sif^t  ^e  Belgrade ,  pour  ce  il  fat  apfeH^  htlmtrtem 
ferr«r  TmrfMnfm ,  Mathieu  Lio.mU  f^dt  Htn^ 

^  itâi^us  ^api^ine  d'Ancigoflùi,  eftoi(  vaillant  & 
hardy  ,  cherchanc  de  moutÎT  pour  (è  cedimer  d'une 
fAaladic  qu'il  avoir,  de  Uquellé  eftanc  gucty^'  il  de- 
vine un  gran4  PC^fton.  flm» 

L'amour  de  U  gloire,  la  crainte  delà  honte  ,  le 
dieittn  de  rendre  noftre  vie  commode,  £>icnaiftre 
cette  valepr.qui  cft  û  célèbre  parmy  les  homiaes. 
JOnPtri»,  .„,. 

La  valeur  dans  un  Soldac  eft  lemeftier  qu'il  a  pris 
pour  gagner  ià  vie. 

La  parfaite  valeur  tc  la  poltronnerie  ibnt  deux 
cxtrcmiccz  où  l'on  arrive  rarement ,  il  va  un  milieu   . 
qui  conncnc  bien  de  forces  de  coutagel. 

V  A  L  E  T.  Yoye»  JbtfOTf^^w», 

Euripide  dit  qu'il  n'eft  pointd'ennemy  plus  cruel 
k  l'homme  que  les  doraeftiques,  ny  déplus  inutile; 
Dcmocritc  dit ,  qu'un  Valet  eft  une  poiredion  nc- 
celTaire ,  mais  amere.  Pétrarque  appelle  les  Valets 
det  Chiens t^ïçc  qu'ils  font  médifafts  &  goulus,  & 
qu*ili^  ont  toujours  U  gorge  ouverte  aux  plaintes  & 
aux  doléances.  Lâcieii  die,  que  toute  leur  attention 
cfl  à  chercher  à  manger  &  à  boire,  &  à  finir  le  ttZ' 
vail.  A^n^.  dtVétttii.fcienf.eétp.Sy.    . 

Le  Valet  qui  peut  toutauprcs  de  Ton  Maidre,  peut 
dire  qu'il  cfl  maiftre  luy-racfme. 

Un  Valet  révolte  contre  Con  Maiftrc  eft  fcmhj;i- 
blc  à  Xctif  qui  ufurpa  la  Couronne  de  Maroc. ,  Ijo- 
xicin  fétble^iZ. 

StcMt  itfamilia  recentiffimm  tjuifqut  fervorum  ,  con- 
fervu  ludihrio  tji  ficTin  hoc  orbù  tcrrarnm  veterefa- 
fnulatu ,  n9vi  nos  &  viles  in  excidtum ,  0ivi  Galgaci. 
Xaat.  annal,  l.x. 

Aux  Pertes  des  Saturnales  chez  les  Romains ,  les 
Valcis  failoicnt  Icsinaiftres  pendant  toutce  jour  là. 
Chacun  dans  le  ftrvicc  joue  au  boutte-dchots  à 
fon  tour.   V.  Méchant. 

'  Un  Valet  abuic  fbuvent  de  l'authorité  qu'un 
Maiftre  luy  donne.  V.  Cornmijfton. 
,  Les  Valers  Ce  plai(ène  à  la  montre  de  la  grandeur 
de  leurs  Maiftres,  ils  ne  font  jamais  muets  quand  il 
faut  publier  (à  puilTànce  ^Rtgi*  ffctentistmimftros dc- 
It^Mni  fuftfbU jm  tengum  f^flôadum.  Scndg Benef. 
i.c.$.  parce  que  firvm  tx  ptrfmét  Domini  ftrjih' 

Il  eft  abfolumenr  neceflàtte  de  (è  fier  ï  quelque 
domeftique,  quoyqne  par  une  expérience  confirmée 
pendant  pluHeurs  hccles  ,  on  foit  perfuàdé  que  les 
Valets  n'aiment  point  leurs  Maiftjres  d'une  aftèdion 
gntnite  :  NMutmfgrtn  *D§mimntmh»fi9t ,  Hermog. 
éifud  Stohinm. 

A  bon  Mai|||ett)A}oars  mauvais  Serviteur ,  JVpc 
fHtÊm  rtfmdb*  y^nit  vimwudês  firvês  ^  nudit  fnkts 
fiifrf  eêmittgtn,  Hfcrodot.  w  ^m-  Jirtbn^ 

Un  Valet  ingrat  eft  un  monftre  infoppotnble. 
Voyez  fJgràtitMdt.         *      > 

£n  efKt,  quand  un  Valet  a  receb  quelques  com- 
modité» de  la  vie ,  quelques  bonnes  inftruâiont  ou 
quelque  avancement  de  ta  fortune,ileft  pircqii'unc 
Vip(!re,'qëand  il  ceftc  un  (êul  moment  de  lerecoo- 
noiftrc ,  il  ne  rahriteims  que  ta  lumière  du  Ciel  Té- 
claire  ,  les-Elemeni  le  nourriffenc ,  ny  que  tes  hom- 
mes le  reçoivent.  Du  Perier. 

Plus  onfafet  eft  prés  du  Maiftre  ,  plus  il  doit 
edre  honoré  ,  oh  ne  peut  le  mépri(êr.  Parce  que  les 
loix  nous  obligent  de  confiderer  les  chofes  propha. 
ties  comme  reUgieufos  ,  quand  elles  font  inhérentes 
lux  religieuièi,  /.  f^  reliii^fit  dt  rti  wtdicMt,  i.pré^ 


V  A         if<y^ 

dits  dtU^Mt.f,  De  mefme  que  la  terre  ne  reçoit  rlu^ 
le  ferptnt  quand  il  ^  une  fois  mordu  l'homme,  7*#r- 
rêfirpenttm  homint  ftrcnj[9 ntn  reçipit.  V\inJ.xx,6i. 

Il  faut  au4^être  bien  dénature  pour  conjurer  con-. 
rre  un  homme  qui  nous  a  tenu  en  (à  {amillc  comnis 
fon  cnfmt  adoptif  jc'cftie  Ver  qui  rbngc  i'h.bit,  le 
lierre  qui  ruïnc  la  muraille  qui  l'a  foûtenu. 

Sous  le  Règne  de  Tybeseileftoit  permis  de  faira 
aftront  aux  gens  de  bien,  les  JHàiftres  n'ofoienc  me-,  - 
t^cer  ny  de  n^roles.ny  dti  doigt  leurs  Valets,  Tacite  ' 
cMfitalt  eired  ««^m^»  fimtd/tfhrmn  firvitm  Câcidiffc, 
Suétone.  ,     " 

Tybere  fût  extrêmement  blâmé  de  foûmcttçc  U 
fortune  de  l'Empire  à  la  diforetion  d'un  hornmo 


i 


foui ,  àc  pcrfonne  ne, pouvoir  fouffrir  qu'il  fit  plier 
fes  volpntcz  fous  celles  de  Sçjan  fon  VjUet  »ou  fon 
Domeftique.  Cocffer.  en  '/i  Fte, 

Avoir  des  Serviteurs  trop  grands  5c  troppuiflfàn^, 
n'cft  pas  uiilc  bonne  marque  de  la  grandeur  duPfin. 
ce,  quoyque  ce  fôît  fon  propre  d'clcvcr  le  mérite  Se 
recompenfer  les  ferviccs.  Une  trop  grande  authori ré 
dans  les  affaires  d'un  Grand  luy  doivent  caufer  de.  ' 
la  crainte,  changer  la  confiance  en  jaioufie,  la  liber., 
té  en  neceifîté  ,  Pracipum»  judicinm  magni  Principis, 
magni iiherfi.  "Tàcitc. 

C^i  néglige  faire  le  Maiftrc  ,  cft  mcpiifc  par  Itf 
Valet.  Voyez  Mai/Ires.  .      .  «* 

U"  Valet  qm  veut  faire  (a  fortune  par  le  fcivicc,» 
doit  avoir  de  l'affection,  de  la  fidcliré ,  ik  de  la  dili- 
gence, le  temps  coopérera  eniiiite  aycCT  fon  induftrie,' 
&  la  fortune  s'accordera  avec  Tes  loins ,  foius  cette 
condujtc^il  ne  manquera  jamais  de  bicn,lcs  gratifi- 
cations tombent  en  (à  bourfç  i  mais  ccla!^  doit  eftrc 
fiUîs  bruit  ,pour  ne  point  s'expofer  aux  attentes  de 
l'envie  j  ôc  cette  prévoyance,  eft  Ci  cei  raine  cui'ellc 
conduit  toujours  à  bon  port.  Math,  en  fes  Âemarm 
^nesd'Eftat.  ^  .^ 

La  longueur  du  (èrvice  acquiert  ^de  la  creancs 
au  Serviteur. 

Un  vieux  Domeftique  cft  comme  une  vieille  Mé- 
daille que  quelques-uns  regardent  àcaufe  defon 
antiquité  ,  les  autres  la  méprifcnt  pour  n'eftre  plu» 
en  ufàge,  on  le  confidere  comme  un  legiftie  de  l'an- 
cien ordre  de  la  mai  fon. 

La  première  marque  du  défordre  du  gouverne- 
ment d'une  maifon  paroi  t  loclque  l'on  éloigne  les 
vieux  Domeftiques  des  affaires ,  ou  qu'où  prive  lej 
affaires  de  leur  conduite. 

Un  vieux  Domeftique  a  peine  de  céder  à  un  nou- 
veau venu ,  ayant  de  longue-main  pris  fa  place  for 
le  théâtre,  il  luy  eft  bien  fenfible  de  la  céder  à  un 
autBc.  C'cft  un  grand  bon-hcur  à  un  Domeftique 
d'eftre  employé  à  faire  les  accords  de  fon  Maiftre. 

Un  Prince  fo  poche  les  yeux  quand  il  fe  définie 
d'un  bon  Domeftique,  dont  il  connok  la  fidélité. 

C'eft  un  fcandale  de  voir  un  Domeftique  éloigna 
de  la  maifon  du  fils  d'où  il  a  fervv  Icjpere. 

Les  Valets  trouvent  azile  à  1  ombre  du  nom  de 
leur  Maiftre.  V.  ProteCHen. 

Un  homme  qui  |M:ocure  un  Domeftique  à  quel- 
qu'un doit  bien  y  foirer ,  pdui  ne  fo  pas  engager  à 
quelque  repentir,  ny-à  U  honte  de  leur  mauvaife 
conduite.  Voyez  RtcemmosidâtiêiL 

Les  hommes  mètrent  leut  fîtlicité  à  avoir  pluiîeuri 
Valets.  yofezGrandiiar,  y. Riehefi, 

GUrûmtm  hée^en  mftmm$ma  fervitutis. 

Baronius  fi^foit  le  familier  avec  fes  Valets-  *  juf- 
qiie>là  qu'il  les  fkifoic  mettre  à  (à  table ,  quand  on 
luy  en  demandoic  les  raifons,  il  difoit  qu'ils  étaient  « 
de  rociUeur  mais6  que  luy  &de  meilleure  extra^^ioi^ 
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V  A         ^ 

U»  Valcc  poiu  rendre  fcs  feiviccs  utiles  ,  blâme 
ceûjours  ceux  de  Tes  caiTurades.  Voyez  Sufpt^. 

L'EIpic  humain  cft  naturdlemcnc  mutin  &  re- 
belle ,  comme  il  voit  (Ju'il  ne  fc  |x:uc  pafTcc  de  maî- 
tre il  tàclît  du  moins  d'en  changer  fouvcnç  j  Ce 
changeaient  lèmble  alléger  le  jîoids  dç  lâ/ervirudc 
iic  luyHr»«ic  lieu  de  quelque  forte  de  liberté ,  Se 
quelqiiçs  biens  que  les  valets  reçoivent  de  la  bonté 
de  Iciurs^iaîtres  »  ils  ne  peuvent  s'emj>cchcr  d'hair 
«^  la  puillancc  qu'Us  ont  de  leurs  pouvoir  ^airedu  bien, 
de  mcrnic  que  les  Courtilkns  du  premier  Ccfar» 
dcfqueU  Tacite  diîoit ,  Grgvis  il(is  «rAt  btnefioorum 
potcpn4  ;  Tiiemiftocle  difoit  le  mcrmc1^|^j\chc- 
niens  ,  ils  me  veulent  du  mal ,  parce  qu'ils  s'en- 
iHiycnt  de  recevoir  long-temps  du  bien  de  ma  pet- 
ibnne  ;  Les  tjj^mains  ne  pouvoicnt  foufFrir  Ur- 
bain VIII.  qui  dans  le  temps  de  la  famine  leur 
donnoic  le  bled  à  moins  qu'il  nç  l'achctoit ,  la  do- 
mination du  Cardinal  de  Richelieu  /cmbloit  une 
tyrannie.  '  . 

On  trouve  (buvcnt-  des  Serviteurs  à  tout  faifc 
&  (ans  condition  i  blutius*diloit  »  qu'il  fcroic tout 
ce  que  Tybcruis  Gracchus  luy  commandcroit,  mê- 
me qu'il  biuitioit  le  Temple  de  Jupiter,s'il  l'ordbn- 
noit ,  Valcrius  Maxim,  lih.  45.  k 

On  à  vcu  des  Pnnccs  qui^ont  fiiit  mourir  leurs 
Valets  pour^voir  oiiy  des  pirolcs  ,  dont  le  'rapbrt  ,- 
cftoit  dangereux  ,  Alexandre  fe  cohtcçta.dc  mettre 
fon  Cachet <ui  la  bouche  d'Ephcftion  ,  qui  avoit 
'Icu  une  lettre  importante  entci»  fcs  rfuùns.   ^^nn. 

Jugurrhafut  trahy  par  fort  V^cc,  Salufiins, 

SjgHmond  Archiduc  d'Autriche  fe  lailfoit^ou- 
vemei  far  fcs  Valets  ,  ce  qui  luy  àttiroit  un  grand 
mépris  des  Pf  inccsjPhilippc  de  Comines//i  U  vie  dt 
Lonyt-X  I. 

Comme  la  rujiicdcs  £  ftats  vient  des  nouveaux 
Magidiats  qui  entrent  f/ns  éxpeiicnce,  la  ruine  des  - 
mailohs  procède  fou  vent  des  Secvit^jirs  «houveaux, 
&  peu  inftruits  darfs  les  aflfaucs.K  * 
"^  On  ne'doir  jamais  fe  fcrvir  dcs^^alçtroui  ayenç 
fuivy  des  eens  de  méchante  vie-,  Gal^N  fut  blâmé 
de  s'eftré  iervi  de  ceux  de  Néron  j^Siw^ 

QiùiofFcnfe  un  Valet,  ofFenfc  fon  Maître.  Voyez 
Matin. 

Caton  difoit ,  qifc  les  Valets,  les  Femmes ,  &  les 
Çnf^ns  foné  autant  4  c^nncmi«i  Montagne,  l.i.ch,%. 
deijiffetliondesEnfiins,    .    _   \    ''     "^ 

Un  Valet  peut  détourner  par  fes  (èntimens  les 

dcilcins  de  Ton  ^4aître,  mais  Ic/Maïtrc  retient  toû-* 

jour  fpr.  Carai^c're  &  le  pby^^voir  de  lechaller,la  rai- 

^  ion  pcLif  s  cbloiiir  pour  un  temps ,  mais  clic  reprend 

bien- toft  fcs  lumières. 

On  ne  doif  pas  admettre  aUx  dignités  un  hônamè 
qui  a  iervi.  Voy et •S0$trff fit.      ..  ^^,^ 

Commander  à  fes  VaTccs  avoç  nlHIl^s.  Voyez 
Mfn^(S>  *       ■  • 

Valets  tr;ihif;^hs  leur» Maîtres  ,  comme  puny  par 
Awgufte.  Voycr  .4^4ffr«. 

VA  NI  TE',  Ô  R^  u  s  i  L  ,  5  u  p  E  R.  B  tf. 

Chacun  cil  fi  'portcà  la  vamté  qu'il  a'cft  point 
de  petit  Artifan  qui  ne  (è-croye  habiUe  homme  en 
.fo  Profeflidn  ,  un  nfiéchant  Poète  recite  fcs  ouvri- 
-  gcs  avec  autant'  de  fàfte'aue  s'il  rccitoitfl'Uiadc 
d'Homcre  .  un  méchant  Peintre  rocr  Cofi  iion^.fur 
fes  ouvrages,  &  déralle  fct  grotesques,  comme  fai- 
foicTiticn,ou  R!aphaël  leurs  plïi9  partit»  ouvrages, 

La  vaniré  nous  rend  infolens  ,  &  crcvt  les  voiles 
de  noidre  conduire,  parce  que  la  moddUe  eft  fi:ule;iit 
guide  de  la  profpctité  ,  dont  jamais  on  oo  ié^àtc 
qu'on  ne  içpcide. 


U  ncfiiûr  |aiuais*  tirer  vanitç,de  noftrc  fortu-'^ 
ne  i  ny  î'cxpolcr  à  l'envie  ,  cette  coi^uue  dop-  ' 
ne  toujours  feuteté  pour  l'avenir  :  Matth.  fnfii 
Rtmârtj.  ^      ' 

Cet  Authcur  pour  dépeindre  un  homme  vain, 
dit ,  qu'il  a  plus  de  bois  pour  échaufl'ct  fon  four, 
que  de  bled  pour  envoyer  au  moulin» 

UnhommequiaducGBur  méptife  le  bien  que 
fa  valeur  n'a  pas  acouis ,  un  lucroqui  n^cft  çs  ac- 
compagné d'un  bruit  glorieux  ne  peut  pas  cftreap- 
pelle  lucre  »  il  y  a  une  trop  grande  différence  en- 
tre le  bien  que  donne  la  fortune, ^^  ccluy  qu'on  re- 
cueille du  mcritc. 

Il  y  a  des  Grimaods  de  l'Ecole  qui  font  les 
S^avans  ,  qui  crojrent  tout  fçavoir  font  iêmbla- 
blcs  à  ce  preibmptucttx  dont  parle  Job.  jS.ATiWfwji 
ifigrtfm  aprùfinditm  mmt  f  11  Icroblc  qu'ils  fc 
font  promenez  dans  la  vailecftanduc  des  Sciences, 
Qu'ils  ont  tout  puifcz  ,  qu'ils  ont  penetrex  tous  les 
fecrets  de  la  naturc,connu  les  maxirncs  de  la  police, 
devclopcz  tous.les  Paradoxes  de  la  Moialc,&  qu'ils 
ont  ciupqrtcz  toutes  les  dcpomllcs  de  l'Ecole  de  la 
Sagelfe ,  on  ne  doit  jamais  tirer  vanité  des  dons 
de  la  haturc ,  quels  grand  qu'ils  puilTent  ellrc  j 
Gutvnr, 

L'Orgucit  cft  toujours  fuivy  d'honte  ,  &  de 

defocdre.  % 

.  Vomipdn  tumidm  Spiritm  mIw  int, 
'àilititurfHffrhosdt9rktjri9Dtm, 

•     $encca. 

Les  fujeti  de  vanité  font  extrerapmcnt  tares, 
^quoy  qu'il  y,a^  ao  Mon^e  bien  de  gens  ?ain$  ,  & 
ceux  que  leur  gnndcur  imaginaire  aveugle,  fai- 
sant quelque  réflexion.  ftt«  U  «»»^f  **^  ^^^^ 
nature  a  &  de  leur  condition  j  iôni  bicntoft  hu- 
miliez. '  --r  ' 

La  vanité  cft  la  plus  natûiellv<H»i>ï't^  del'hom- 
««îc ,  mais  la  filus  blâmable  ,  clic  o^erce  une  cruel- 
le tyrannie  dans  toutes  les  coftûitions  dfla^vir.  • 

La  Vanité  e^lpeinlît  comme  une^eune  fill^,*avcc 
un  vtfage  chargé  de  fcrd  ,  une  coupe  fur  la  teftc 
dans  laquelle  eft  »in  çcFur.    ^ 

Voyez  Supfrht.  .       '  . 

^  V  X  N  T  E  R  LE.  On  appelle  vantetic, ,  /««»' 
&  jftidtaprâdicMti»  ^f^^lUM»  ^iai  fi  fXfpUù  fijn^ 

tjHodtftv/t»,  Vano..     •    :      •.-.>.      "  i 

Ces  grands,  yanteurs.  (ont  ordinairement  det 
^ands  parleur^,  &C9mme  ils  ont  beibih  de  (è- 
cours  pour  fe  débiter  pour  bravei  dafts  l'efpàt  àct 
'  .gcnv.  ils  tâchent  de-  revêtir  le  mpfonge  du  man- 
teau de  là  mérité  ,  Ifc.  fi  cT qu'ils  difent  û'cft  pas 
cru,  du  moins  il  eft  Jicceu  \  H*mintt  fpàti*ndû  firr 
mamlrus  diditi ,  mh  filmm  mmmàtur ,  jfid-fi  pirifdif 
inficimn.  TheopRr.'»»  Eik-Chtorâ^,  p  * ,.     - 

Plutarque  racoaoe  que  Cciâr  el»nft«mbé  ^en- 
tre les  mains  des  Cotfaites  Siciliens,  (c  voyant  daps 
cette  dure  captivité  .  il  meriaçoit-^e  les  fùre  pen- 
dre j  Cela sappelle,.Mi^rtwyÎ!^*»rt,comme  dit, 

Polxbe.  i:  -  :         .         .     , 

On  peut^comparer  If  s  grands  rameurs  l  ces  tri- 
ions qui  fbotgraofT  bruit,  &  booidooncnt  tout  le 
loog  du  joui ,  fans  fitkejanui?  ny  miel,  ny  cite.. 
V   Fntftrséiitw^^  irrité  vttuitt    ^ 
r  lltmffTsii^^mfmdfPytMfmt^ 

Alciar. 
'    H  ftut  *voit4a  langue  ao  l>xaiA  non  pas  le  btas 
^  ta  langue.-         n.^  •   . 

A^ittore  eftoit  eonemy  4c  la  vaisteric  ,  Il  rt- 
commandoit   à  lès  Difciplcs  de    ne  point    blâ- 
mer les  ;^ions^dcs  autres  «   &;  4e  ne  découvrir 
T  '^      ^  jamais 
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5ocr^t€ ne p)uvoit  pas/ouffm  Aicibiîidc  ,  qui 

l'Ëraperciu^i;  Maximin  ayan^  fait  quelques  icdiu 
cucftcs  daf}s  l'Allemagne ,  en  donna  avis  au  Sénat» 
V^  lettre  eftoiccnn^  cotnpUodfitrQdQmoaudes  fCa- 

Slla  Geoenir  de  PArméc  du  R.oy  Agàppa ,  fe  yan* 
«oit  à  tou$ipwwnfnau  iT  n'avoir  jappais  la  bouche  pu- 
ycrtc  que  po^r  publier  (es  aïOions  héroïques ,  cela 
le  rendit  odieux  auRyy  ^  4  Ç9u«?kÇojin  Jçlèph» 

tes  Percs  de  U  vit  SpiricucUcnpus  avertidènc  de 
prendre  garde  ave«  beaucoup  de  foin  de  ne  rien  di» 
re  dans  nos  çotreriens>  qu'on  puiflfc  tourner  ï  noftçe 
propre  louange  ,  ce  qui  cft  conforme  à  cet  avis  du 
Bicn-heiM*ux  Tôbicà  fon  fils  î  H*  finJYtxiffiint 
fHf  ttiMfêU  ï^mpATi  JkvffimçmHt^tiy  ^'Uj  nU  ritn 
dt  jHfmh  ÀAM^  fou  éfciirt,  Tob.  s.  4.  vtrf.  <  4.    ' 

A  qufflr  Saifit  Gt^O^te  &  Samt  Bernard  rappor. 
tcnt  aufljces  paroles  de  l'Apoftrc  i  l§  merttuns  d9 
p€Mr  ^  ^^umn  nt  m'iflimt  émJêjfm  di  caïu'il  voit 
*n  mfiji,  onÀt  a  ^u'ii,  mttnd. dir^dt  my,  1.  Corinth. 
C^.  1 1.6.  S,Gregor.  Uh,  i  %,.  Mwrà.  wp.7. 

Saint  Bei;nar4  s'écrie  en  co  ra^me  endroit ,  ô  que 
ente  proie  çft  belle  !  U  mretwu.  Le  fupcrbc  &  le 
picfomptWux'iw  fc  retient  point ,  ccluy  qui  fc  re- 
cherche daM  <€s  avions ,  no  s'épargne  pint  dans 
les  occa/îons  de  les  vanter  i  (g  principale  crude  cft, 
ou  d'attribuer  à  ics  propres  mérites  ce  qu'il  a  rcceu 
gratuitement,  ou  de  fc  glorifier  d'avoir  ce  qu'il  n'a 
point.,  afiA  d'cftre  eftimé  plus  qu'il  ne  vaut  :  Il  n'y 
a  que  le  fagc  &  l'humilie  qui  fçachc  fc  taire  dans  les 
occaiîons  qui  (c  prefentcnt  de  parler  à  fonavanta-, 
gc ,  parce  qu'il  eft  fi  éloigne  de  vouloir  cftre  eftimc' 
pins  qu'il  uc  mérite,  qu'il  aftcôede  cacher  autant 
^u'ilf^utXcs  vc^us  ,  afin  del'cftre  moins. 

Ce  mécxut  Saint  continuant  fur  ce  fujct ,  dit.  Ne 
inclcz  jais^'t  (ien  dani  vos  diicours,qui  vous  puille 
fcire  partir  pour  fort  f^avant ,  fc>rt  dévot ,  ou  fpiii- 
tAiel  ;yC«9iMirM,«|K/  dÙM  tadi  Multum  truditut  «  tMuU 
««•fM  Migi0fiu  ff^gijptaari  :  In  Spccul  Monach. 

SaVPit  3oaa,vcim»e  dk  que  nul  ne  fe  vante  jamais 
ny  d$  fk  (cicBCt  »  ny  du  rang  qu'il  a  tenu  dans  le 
monde)  ne^ites  rien  ,  na'feitei  rien  qui  tende  à 
montrer  am  autres  que  vous  avec  de  f'efprit ,  de 
l'adreflè,  ou  qudqo'ajutro  (çmblable  perfcâionj 
quelque  riche,  noble  de  puiflant  que  fait  un  hom<. 
mt,  aud^oft  fciencedc  quelque  talent  qu'il  ait,  s'il 
s'en  ilcve  Ami  ocj^ufil  le  rendra  ^il  flcabjet  i  Îmu, 
prapmm»r$viitfint.  In  Dt^  Caton. 
'  CTeft  fburquoy  plus  on  a^éfbrccta  de  fe  cacher  (bus 
le  voile  du  fileoce  de  ibus  d'autres  apparences  cxte- 
neures  ,  plu  s  ou  s'at^rera  l'eftimeÂc  lesloii^nges 
d*un  chacun  ;  mais  fi  au  contraire  on  veut  faire  pa- 
roiUicics  belles  qualitcz  avec  aifcâarion  ,  cela  ne 
peut  qu's^tiroc  le  mépris  du  public  ,  6c  cequ^  vous 
failbtt  auparavant  regarder  avec  quelque  e(time,dc- 
vicnc  nnt/fnjct  d'opprobre  de  de  ri  fée. 

ViA  R I E  TB',  Piverfité  ,  Mélange,  Change- 
incnt  bien  entendu.  ^ 

La  Variété  eft  ce^ui  nous  agrée  le  plus  dans  tous 
les  oidrcs  de  U  nature ,  Se  fi  toutes  chofès  eftoient 
également  parfdtes  dans  le  monde,  il  ne  fe  trouve- 
roit  lien  ^oi  méritât  une  eftime  particulière ,  fi  un 
long  difcours  avoit  tous  (es  termes  ,  toutes  fes  pé- 
riodes 9c  cous  fa  acccns  uniformes ,  il  (êroir  extré- 
niemeni  ronuycus  •  la  Comédie  perdroit  fes  char- 
mes fi  fous  Us  Aé^eurs  repre(«ntoicnt  les  mefincs 
pciiôiioagcs.  Voyez  ÇlnMiimnt,  ^ 


V  A  u  T  O  u  IL  i  Oyfeaude  ptoye  qui  a  le  bec 
crochu ,  qui  eft  de  couleur  fauve  ,  qui  a  les  )ambef 
couvertes  de  plun^s  jufques  au  dcftus  des  doigts» 

Plutarquà  pariant  desqUaUttz  diffetcntesdes  vo^ 
ladlettdit  que  l^Hibou  eft  le  plus  prudent,  l'Héron^ 
délie  la  plus  indoçilf>  A^lct  Vautour  le  plus  fàin. 

Le  Vautour  a  l'odorat  excellent  \  Averrocs  nous 
aifure^u'un  Vautour  (èniit  de  Damas  Une  chal'b- 
gne  qi|i  eftoit  en  Babylonne.  Ariftote  luy  atkribuf^ 
cette  mefme  auaUté ,  lih.  9*  Htftff,  Mim.cap.fu 

Ce  même  Pnibfophe  nous  apprend  que  les  par« 
iurnsfi^it  mourir  le  Vautour. IjtJi Mirjmfe, 

Léf  Vi^utours  conçoivent  par  l'air  &  font  des  pe- 
tits fans  s'accoupler. /tf/f^r^ 

V  B  A  U ,  Eft  le  petit  d'une  Vache»     '  ■ 

Le  Veau  d'or  dont  eft  parlé  dans  le  Tette  %àcti 
eftoit  une  Idole,  qui  avbit  la  figure  d'un  Veau,  qutf 
les /Ifraclites  firent  desdoreures  de  leurs  femmes âc 
enfims,  puis  l'adorèrent  enfuite ,  &  luy  immolèrent 
des  hofties,  pendant  que  Moïfe  eftoit  fur  la  monta- 
gne ;  mais  Dieu  luy  ayant  fait  connoiftrc  qu'il  vou- 
loit  exterminer  ce  peuple  à  caufe  de  fon  idolâtrie* 
Moï(c  eftant  defcendu  de  cette  moneagne,dc  s'étanc 
appro«h^du  Camp^il  vit  ce  Veau  d'oc  expoféjà  la 
veuë  du  peuple  j  &  porré  d'une  fainte  indignation, 
il  courut  à  ce  Veau  d'abomination, le  mit  en  pièces, 
&  lejcttaau  fèu  pour  le  faire  rcfoudcc  en  poudre  t 
Exod.  chap.  j  z.  vtrf  7.  ÇTc. 

Il  y  a  un  Veau  marin  qui  eft  un  animal  couvert 
de  cj.iir  dur  &  Velu  ,  qui  a  les  poils  du  dos  noirs  ^ 
cendres,  fcmcz  de  plufieurs  raches  ,  le  corps  long, 
finilFant  en  petite  queue,  avec  deux  efpeces  de  bras 
courts  &  imparfaits,  au  bout  d;;fqucU  il  y  a  une 
manière  de  main  diyifee  en  quatre  ,  ou  cinq  onglcsi 
Rond, 

Suerone  en  la  vie  d'Augufteîdit  qu'il  portoit!de 
la  peau  du  Veau  marin  pour  lie  garantir  du  foudre. 

VEGETAUX.  Par  ce  mot  on  entend  les 
bois,  les  écorces ,  les  racines  ,Je8  refincs ,  les  gom^» 
mes,  &  autres  excroilTances,  les  Feuilles ,  les  fleurs, 
les  Icmcnces,  &  les  fruits.  .    ^ 

Les  Manichéens  dilbient  que  comme  les  plantes 
avoient  une  ame  végétante,  on  ne  leur  pouvoir  pas 
denier  le  nom  de  véritables  animaux  ;  les  Pcripate- 
ticicn»  definiflant  l'animal ,  parce  qu'il  poifede  les , 
fcns  &  parce  qu'il  a  une  ame,  ont  dénié  aux  végé- 
taux le  titre  d'animal,  encore  qu'il  paroiftè  en  eux 
quelque  veftige  de  (cntiment ,  Ac  je  iie  fçayquoy 
de  fort  analogue ,  ou  rapportant  à  nos'fens.  Les  vei> 
gctaux  font  prefque  infinis. 

VENERIE.     Ce  mot  fignifie  Ci&4j^  ««nais 
il  n'eft  proprement  appUqué  qu'à  la  chaffe  du  ce^, 
des  bétes  fauves  \  chaque  Prince  a  fit  Vcnerie ,  c'«ft 
la  volupté  des  Grands ,  qui  eft  d'autant  plus  agrca*' 
ble  qu'elle  eft  innocentée  « 

Ce  font  des  contes  de  dire  que  Perlé  foc  te  pr^ 
mier  ^\  fit  la  conquête  des  chevreux ,  Caftor  cclu/ 
mii  monta  le  prenuer  à  cheval  pour  courir  le  cerf) 
Pollux  celuy  qui  par  les  Umicrs  connut  la  trace  des 
bétes  courantes ,  &  par  les  dents'  de  chiens  ouillex 
&  jaquez  &  armez  de  coliers  ,  éttangla  lel  loups  ic 
les  bétes  puantes.  Meleagrelcaépieuxpour  attron- 
ter  le  Sanglier  :  Hypoliie  les  toiles  ,  les  pans ,  de  les 
ritz  :  Orion  les  meutes  flc  les  laiftet ,  ic  le  moyen 
debroilèrpar  les  forefts  &  parles  taillis  {  ce  font, 
dis-je,  des  contes»  parce  qué  nous  lifons  dans  le 
Texte  iàcré ,  que  la  c^aftc  prit  foo  origine  av^le 
monde.  Caïn,Eiâ'û  &  plufieurs  grands  Hoiffes 
avoient  fait  lemeftier  de  ChaiTeunon^-t^"^  ayanf 
la  venue  de  ces  Hetos. 
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La  cliûlfc  fût  anacnncnicnt  (ùrc  cftimécpar  les 
Koys  de  Pcrfc  ,  parce  qu'elle  cù.  un^cxcracc  agréa- 
ble ,  qui  nie  la  |CiincUc  de  loilîvcié  ,  &l  la  rend 
;igik ,  &;  capable  dei  Éirigucs  de  la  Guerre  j  C  cft 
pour  cette  raifon  ,  que  les  Arhcnicfu  abqlutnc  les 
Lou  qui  la  dc£aidoicc  pour  la  mecoe  en  rcpntaeion, 
&  Mcleagcr  cnfuice  tiia  le  Sanglier  Calidomcn  qui 
ravageait  tout  ce  pays  là  ;  Nous  liions  dans  Florut, 
que  Romulus  ne  nbunillbit  ùfs  Citoyens  que  des 
Conqucrcs  qu'il  £aiicuc  dan^  les  bois  de  Rotnc ,  &: 
coiTUTic  TOUS  les  cxercicesdu  Coips  iôm  ioiiiiblcsyau 
raporr  dt  OlJ^gnus,  /.  i  ^&  1 5  Jts  StfntntrimuAx. 
11 L  A  4.onll:inc  que  la  chalfe  eft  le  plus  aymable  ,  &i 
h  ph  s  uinocent,  &  qui  donne  le  plus  àt  plaiiîr; 
C  tït  H!c  qiu  nrclcs  Roys ,  &  les  Porcnuts  de 
k  urs  Pilais  pour  les  conduire  à  la  Canapaflnc  ,  &: 
fat  de  reçication  aux  Evéqucs ,  &  aux  giqns  d'E- 
gUfc  :  Az^^l'-  ^  yAitu.  Satm.  cof.-j^.  dit,  due  rous 
les  Ikuiubcs. les  plus  Itclerats  ont  eftcz  CJjuiâcurs, 
tommç  Cain,  Lamcch  ,  Ncmroth  ,  Ifrnjaél  ,  Jc 
Elau  ,  Sainr  Augultin  appelle  ja£iiiies  >  &  i^Ticchans 
ceux  qui  en  furu  proiciSon  \  Le  Conalc  ÉbiUtain,  ^,. 
&:  celuy  d'Orlcans  la  dcfcndtnt  expreflcqicnt  aux 
Ecclclîaftiques  ,  il  y  a  un  Chapcrc  dans  les  De- 
Cirta-lcs  qui  con-.n-.cncc  ,  EfoMVtnmtm  erst  ,  ^ùi 
fteu-aor  rràr  ,  qui  dcfcnd  aux  gens  d'Eglilc  de 
4  adonner  à  cet  exercice. 

V.  E  N  D  R  E  ,  V  E  N  T  F.  Le  débit  de  quel- 
que chcfic  poLU  de  T'aigcnt  :  Ctan  res  vejidaa  tradi.- 
tnr  tmptoriAccefTTD  f^£Ue.\0\A. 

Ciccron ,  Àe  Ojf.  /.  $ .  tn  fine,  dit ,  que  le  rcndcur 
qui  nç  découvre  p;.sle'vic£,  ou  i2se  de  fa  marchan- 
difc  cft  oblige  ûc  la  garantir  ,  &  donne  l'cxcinplc 
de  Marins  Gri-tidiaims,  qui  ayant  vendu  i  Scrgiùs 
Orata  ,  une  mailon  qui  devoit  quelque  redevance 
au  nicmc  Scrgius  qui  ne  Je  Tçavoit  pas  ,  l'acheta  . 
plus  chcxe  qu'il  n'aùroit  fait,  ^  après  en  avoir  eu 
ronce,  il  eut  recours  a  lajuftïce  j  CralTus  Advocat 
é  de  Srrgius  Qrau  ,  £oûrcnoit  que  le  Marchand  de- 
voir garantir  ia  marcha'ndilè  ,  fie  dédommager  l'at- 
qucreur auquel  il  a  celé  le  défaut,  Antcan^  Advo- 
cat  de  Graridianus  ioûrcnoir  fa  cauK  parllavoyê 
de  1  équité  difant  ,  que  ce  vice  ne  devait  pa.s  elfar 
inconnu  à  Sergi us ,  ilraportccncore  ,  que  Clap- 
dsus  Ccntimalus  ayant  fçeu  que  les  Augutcs  vou- 
loicnt  faire  abhairc  la  inaifon  la  vendu  à  P.  Cal-^ 
phurnius,  que  les  Augures  obligèrent  peu  âpres  de 
la  démolir ,  &  ayant  fçeu  lamiê/ie  fon  Vendeur, 
il  obaivtArreil  du  Sénat  portant  dcdommagancntt 
Dehe:  venditor  précftart  fÊtamt  tmmris  ,  par  h.  Loy 
Quones  61.  fie  EMUt.  EdtH- 

La  vénalité  des  charges  a  perdu  les  Répnbbqnrs, 
comme  il  cft  remarqué  au  mot  Offiàers.^  c'cft  une 
ruilTance  qui  iâiT  honoorrr  les  Hommes  ,  par  l'or 
&:  par  1  argent,  qui  ecmiflantla  bcaucédc  la  }\iSti- 
cc  ,  étouffe  les  ioncnccs  de  la  vertu  ,  ra>d  les  Mu- 
ics  laneui/Tantcs ,  Eut  triompher  la  fbrrutie  du  mc' 
nte,  bc  porte  les  Eftars  les  plus  âondns  à  leur 
mine  j  Jir^tnto  mercMri  JlfapJirMtm  cmms  tfi  mudi- 
tut  Cr itufroiutmis  frimctpium  t!r  firris  ,  Noyella  S- 
&'ljdt'tm^  ,  Codicc  MA  i.)W.  Repet.  Ce  qui  ciû  con- 
formé au  fenrimcnt  de  Saluftc  ;  in  prémm  e/m  trs- 
ùenc  ad  Cétftrem  de  Xep.  ordinaruU  ;  Parce  que, 
comme  diloit  l'Empereur  Sevoc  dans  Lampnde,  le. 
droit  des  gcnsaunhonie  la  vente  de  ce  qu'où  a  bien 
acheté,  Nectfi  ut  ^emit^  vendat.  C'el^  pourquoy 
Pluraque  raporrc  que  Syila  ayant  mcîuacé  d'nicr  de 
la  Puiiiàncc  de  d  Charge  contre  Ccfar  ,  celuy- cy 
répondit  en  nnnt  ;  7it  ^  iter  rmfon  de  l'MfiftUer  ta 
Ciiorge  parce  «me  ru  Isf  bien  Avlniee  ,  Qj.mrihen  Sc- 


clam.  345.  fe  pbtnc  lie  ccc  n&ge '4e  Tenéfc  les 

Charges  ,   &  dit ,  mifmmmmm  m  -^ffmUHii  wfirm, 
mm  ummmt,  mm  vnfmpdsns  &  difjmfitm , 

Ccc  abus  a  paru  i^odiiix  à  tous  les  ôcclei,  que 
CUudien  £ùc  le  Panégyrique  de  Thoodolè  qui  abo- 
lit la  vénalité  des  Omccs. 

Cmm^fmBdtménjexpeUitmrmmhitutéimt», 
^tm  dmuKMntw  opes,  atm  camampentut  fmjnt 
DmtM  vàUm»  tmumf^U  wtmtefttefiM. 
Anftotc  a  écrie  conoe  la  vénalité  4es  Offices; 

Dm  PmU  sd  Rm.  péig.  {11.     &  S.  Chry^og. 
Serm.  145.  I 

La  maibce  des  Admcuts  'oblige  finrvcnt  de  vcn-^ 
dre.  Voyez  Thimni, 

InvULU  ep  p€tÊU  tmfmtmMUfi*  femt  ^tndiurtm, 
\aja.yfiÊte.  ■ 

On  peut  concxaindte  on  homme  de  '  vendre  lôn 
f  jnds  pour  l'uiilitc^  crnbellilfccnént  d'une  ville; 
C'cft  ce  que  les  Athcnicnj  demandèrent  à  Pline  le, 
}eune  Lieutenant  de  Ttapn  ,  de  leur  pcnncttrcdc 
dén^olu:  le  Temple  de  la  Mcre  des  Dieux  ponr  en 
Eùié  ane  place  ,  Autrmfiéme  des  Rmjû»  nons  voyons 
que  le  Roy  demanda  à  NaixKh  (à  v%ae  en  payant 
pour  accommoiet  ùa  fardin.  Voyez  Momac,  fur  U 
Loy  10.  ff.  de  ReUpofJDmm,  Et  Biodeau  fur  Louvct, 
pour*cohfirmer  cet  andtfn  uuge. 

Voyez  3/<«wiwiuL  Voyei  0§icet, 

VA  N  G  E  A  N  C  E.   C*4  A  aoat  ce  que  Ton  feit 
»de  nuiâble,dc  fâcheux  &  dm)uncux,  pour  fe  rcf- 
(cntir  d'un  déplaiûr  receu  ;  rvtdiBa^  vimdtca,  ^md 
efi  vlcijcor.  Fcftus, 

Pour  ÊSLirc  voir  la  Clémence  Ho'œqiK  de  Cc^ 
ikr  ,  &  de  Tibère  ,  &.  montrer  au  doigt  le  mé- 
pris qu'ils  faiioient  des  injures  de  leurs  ennemis, 
il  faut  lire  Taciic  dans  fon  qùarricme  Livre  àt  les 
Annales  :  Cétrnûns  Bi^Ktdiy  &  CattdU  referta  contiu 
tnèliis  Cdtfsrmm  Ugnutm  ,  ftd  ipjè  Divmt  Jmiùu ,  ipjè 
Divm  Âmgujhu ,  &  tdere  ifik  ,  &r^i^èert  \  C'cft: 
â  dire  ,  qu'ils  fouftirent  i'infolence  de  ces  Poètes 
iâns.  àiic  mot ,  &  fans  faire  patoître  aacune  cmo- 
C3CM1  ny  de6r  de  vengeance  ,  mcpniànt  de  s'abdilTer 
i  pendre  le  moindre  fein  de  les  Êùre  fuppcimcr^ 
Hémdfék.'iU  duxrim  màirraximn.  ms^  ,  em  fefKnùHy 
C'cft  qu'ils  ^voient  bien  (ixktJSfvttâcmnmisex^f- 
attnj&fi  trafatre  npitM  jndentm.  La  oolerc  que  Vcm. 
pcend  d'une  injiKc  ,  eft  l'aven  de  la  vérité  de  no9 
avcrfaues.  Feritm  êdimm  fmrit ,  de  plus ,  en  puiùf- 
iânt  la  temcritc  des  écrivains  iâ^iiqties ,  on  les 
met  CD  crédit  :  fmakis  mgtmir  ^Bfik  mUarum ,  & 
tw^MT  éimd  extend  rtga  ,  4tm  f»  êsdem  findtU  1^ 
furri^mji  dedeaa^  ,  <tffMg ilUsgbrûampefuae\JivL 
contraire  ,.en  pimii!knt  l'efircMiteric  de  ces  xnédiiÀns 
pai  la  fcvei^é  des  fuj^bces  ,on  ny  gaignc  rien ,  en 
rend  ics  ennemis  plus  illuftres  ,  &  cm  s'atcizc  une 
confuâon  ctctnelle  ;  ie  £xret  de  (c  vai^px  des  Jn- 
jures,  c'cft  de  (c  (au ver  dans  le  port  de  Sijée,  c'cft  i 
dire,5«2err^  ce  filence  cft  la  réponse  des  Sièges,  dans 
ces  rencontres ,  il  y  a  plus  de  gloire  de  k  i^v«r 
taire  ,  que  de  fçavoir  parler ,  Ciceron  »  Scneqne» 
Balzac ,  ou  Voiture  ;  Il  ne  Emt  pas  dit»  S.  Baûle, 
ièrvir  de  miroir  i  un  emporté  ;  c'cft  à  dire  »  cftre 
emporté  conuoe  luy ,  ny  efttc  l'écbo  de  (es  injures, 
ny  de  ics  inlblences  ,  il  £iut  érntec  foigncufcnaent 
la  rcponiè  de  oc  Vieillard  dans  Thercnce  qui  dit, 
&  miin  ferpt  iiêu  vdf  dietn  ,  epu  tum.  vdt  0$tdtrt, 
au  contraire ,  «kfirmem  Uedà, amt  tint  ^  Imgm^if 
a>t-il  pire  yvrcllè  au  Monde  que  la  co&ôe  ?  comme 
elle  met  routes  les  parocs  du  corps  en  defiM^it»  U 
raifon  ny  doisine  plus  ,  le  Sagcprohtc  devoir  le 
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^RC^^  iiomble  de  cette  paffi^tt,  de  (tf t  (loifie  de 
gii)&  ttoc|aiCiÎ8e  (ccemte  »  ^  fc  mocqoe  tvcc 
fUiird'aa  tnlmfté^ai  (èbcÂoufieinatilâDaïc  Ict 
tniiay  à  ietter  de  U  boue  atii  luy  retombe  fur  le  yi- 
iJi|{eJ>iogeBes  éàtok,  Ch  mfilm  trm  Jt  m^mmr  tk- 
tntfé  ,&  J9m  umfoÊfftim  dtfim  mutr^,  (Ja  CAfi- 
QÛnc  EicolTois  dtfott^  nr  fe  mecquc  de  moy  ,&  rooy 
je  me  oiocqiifr de •«.  Ut  Rciae  oK^e  diiôit,  un  bi;«- 
câl  m^injucie  afin  qœ  ie  me  ô<^e,je  ne  luy  vens  pts 
£ûR  oc  pb^  i  ù.  ie^m'iffligQais  il  ««uoit  ci|  puxie  ce 
qnli  demande  de  moy  •  j'uderois  an  deflêin  qu'il  a 
de  me  rendre  atiêrable,  ic  j'employerois  miCs  mains 
à  enfoncer  le  poignard  qu'il  me,  yçuc  m^re  dan«^ 
k  tein.  ;.  ;-.  ,  ,^.  ...'.' 

VNoas  ^Mnmes  inrulnerables  aux  co.^^  delà 
Uogoe  «  &  U  Philosophie  rend  nos  corps  iecs  ,  &> 
les  enchante.  ]e  ne  veux  Çaa^ ,  dit  Coftaid^  i  me 
▼angcr  de  mes  enirâis  que  fir  U  honte  que  leur 
donnera  la  conduite  de  aia  ne 

fmmnputmwm  fitri  U  Cmh. 
30CSC0. 

Il  eft  nul-aisé  »  &  mâne  il  (emblè  qu'il  y  a!ye  de 
la  ba(re(rc  à  fi>u^ir  fans  repartie  Icsi^ochcs  in^ 
juneux  de  nos  in(blais  adrctûàics',  qui  peut  fe  re- 
tenir dans  les  )uftc$  seâcntirocns^  &  y  garder  tonte 
la  moderatioivreaniiê>quand  ooêft  une  fois  engagé 
au  combat  »  il  cSt  inuoflîble  de  pe(cr ,  &  mclurer 
les  cç^ps ,  ny  earder  la  mefme  )uftc0c  que  deman- 
derait la  ù^cttc  des  (pedateurs ,  qui  jugent  (iuis 
«émotion  ,  ôc  fans  intercft.  X)»j^/f  /«/«w  temfentrc 
dolmni^,  V.  Injure, 

Pchcles  ciûnr  au  lit  de  la  mort ,. entendant  (es 
Officiers  qui  loiioient  Tes  belles  actions  ,  leur  dit. 
Vous  oubhcs  le  meilleur  endroit  de  ma  vie ,  c'cft 
q.ir  d.in!;  quarante  ans  de gouveriemcnt  jamais  ma 
coierc,  ny  ma  haine  n'ont  fait  porter  le  dciiil  à  au- 
cun Citoyen.  i*/«. 

Jules  Ceiàc  difbiç  qu'il  ieu:  iouhaittoit  de  vaincre 

que  pour  pardonner.  ÀietfMr. 

Dieu  s'eft  reicrvé  la  vangcance,  il  ne  l*a  pas  vou- 
lu mcrcte  entre  les  mains  des  hommes ,  non 
que  la  foudre,  parce  qu'il  n'y  a^  que  luy  qui  en 
ché'Sicn  ufcr.  , 

Le  defîr  de  la  vangeance  eft  compare  par  Plutar- 
que  aux  rivières  qui  coulent  ù>as  cette  par  quelque 
étendue  de  païs ,  qui  viennent  aptes  à  découvrir 
leurs  dédiaigcs  en  des  cnditiits  où  l'on  ne  s'y  at- 
tend^pas. 

Thuddide  dit'  qoe  quiconque  (è  iênt  injurié  à 
tord  de  c^y  qui  n'avoir  point  d'occafion  de  luy 
comte  dc^s,  s'il  s'en  peÎR  une  fois  dcmélcr»  il  ta- 
cheia  de  s'en  De&niir  mefme  plus  aigrement  qiie 
de  tout  autre  ad vcdâixcs  feraMi. ,    ^ 

«Ceux  qui  cachent  ie  défit  de  vai^ênce  qui  les 
conTume.  refTrmKlmt  à  la  nue  <ini  parut  an  Prophè- 
te Ezechiei  ,  qui  étoàt  environnée  d'un  cercle  d'or, 
&  ceped^dam  elle  portait  içsineiKs^  letoottecce«& 
les  roupillions. 

Cynis  au  rapport  de  Xenophon ,  difôit  >  Nihd 
ptfiim^^tum  mpaiém  fnfdptrt  ^  na  autre  afciâte  • 

Jmàm  mtfrmu  eft  C9ffeffét  nepeUenfiimdim , 


^us 
fça- 


Tbilippe  Macédonien  ayant  apptis  que  les  Grecs 
aufqacls  il  amnt  fait  tant  de  bien  ,  difoicnt  mal  de 
luy  ,  dit  à  ceux  qui  luy  en  firent  le  xapport,  i^fi^ 
nk.cefi^ltÊkâmÎÊfÊÊiémmid  f  Suidai 


Ne  «dus  rangez  point  ;  Dieu  dit ,  )e  tmdny  '> 
vangcance,  ^d  Mmm.  ei^.ix.mift^.  il  s'eft  JDc&or^ 
U  vangeance  de  nof  tnjùftices,  c'cft  poutqu^ii  le* 
fcnrimcns  de  la  uatose  nous  en  infpirctit  dÇMnon- 
vcmçns  ,  (a  giace  nous^  les  défend  »  &  û  laloy  hu- 
maine aod&odfè  nos  teflenttmens,  la  Divine  les  con- 
damne ,  nous  fôromes  bien  plus  obligçz  d'cpooKi 
fcs  volontés  que  nos  fèof.    V.  Imjun. 

Oo  ne  croit  jamais  d'efkie  vangé  ,  fi  les  effets  de 
noftre  reftêntiment  n'ont  quelque  chofè  d'extraot- 
dmaioc.  Du  Perier, 

Saturne  qui  eft  le  plus  haut  des  Planettet  t  mar- 
che coâjours  lentement ,  &  Juf^ter  qui  potie  in- 
ceftamment  la  fbudte  en  main ,  èc  qui  a  ks  Cido- 
pesqui  Uiy  en  forgent  toujours  jie  les  lichc|aaMis 
fans  dâîbetacion  ^  même  pour  vanger  fcs  injuicf. 
Vhi  iili^d  ftremi  débet,  uefevi  ^tiiém/étée  ^  Clis- 
Jihm,  Scoec,  l.i.. 

Il  ne  faut  pas  chercher  de  fe.  vanger  d'ua Jaom- 
me  qui  petit  peu  i  peu,  &  qui  fc  détruit  luy-i6|mc. 
yojczCtmkmre,  ^ 

Ûo  courage  magnanime  Wprifc  les  injures  fur 
tout  des  pcribnncs  ba(ïcs.  Turnus  fê  roocqua  des 
calomnies  du  tncdifànc  Drance.  Achillcs  de  celles 
deXhcrfites.  Cefàr  mcprifales  Calomniateurs  com- 
me l'avoit  fut  Philippe  de  Macédoine. SKcroar- 

On  dit  que  le  Lion  ic  contente  de  tciraifcr  les 
animaux  qui  l'irritent. 

Cefi  ajfe"^  de  vi^hire  mu  Lion  généreux 
De  terr4^  les  corpty  &defe  voir  fur  eux. 

Les  Anciens  eftimoient  &  reveroient  les  dieux, 
parce  qu'ils  les  croyoioit  milcricordieux,  fans  colè- 
re &  fans  rcffentimens.     - 

PdriÊmter  Mue  fujets,  dompter  Us  orgueilleux, 
Cejl  U  devoir  des  Grmndsji"  U  frofre  des  Dieux . 

Français  L  eftant  enaé  en  la  ville  de  U  Rochel- 
le, dit  aux  habitans  ,  FMaroit  attxant  de  rsifon derme 
vâftfer  de  vmjpu  Chuarle  Qmm  en  eut  contre  veux  de 
Cstid  ,  cependant  j'aime  mieux  vous  corrfirver,^  de 
vms  perdre.  Baudoin /vi^.  9. 

David  fâuva  Saiil  fbn  pcrfècutenr  ,  en  le  tirant 
d'une  cifteme  où  il  Ictoit  mort.  Le  vertueux  Ha* 
niades  ayant  rcceu  mille  outrages  du  Pnnce  deWa- 
lachie,le  aéâtau  païs  des  Vaiaques  ,  &  l'ayant  fait 
prifôonier  il  luy  prdonna  les  mauvais  traittemens 

Sa'il  avoit  ceceu  de  luy.  Les  Ongres  irritez  de  cette 
emence  êc  bénignité  >  vangercnt  malgré  luy  ics 
injures.  Baudoin^  Fjdf.i  1. 

L'Aigle  d'Efope  méprifbit  la  trahifon  que  luf  fit 
la  fbatis,  il  cteut  que  ce  petit  animal  cftoiitjind^nc 
des  eftets  d'dn  courage  aufiî  magnanime  qoe  le  fien. 

LesJlovs  de  Pezfc  Êùfôécnt  fbiiercct  les  habits  ^c 
ceux  qui  letavoient  o&nlès.  Anàxetces  ie  praci- 
quoitainfi.  Flut. 

FindàSû  ecctdmt  ueu  perpetm  denmitm,  Niceph. 
Gregoras,  i.9.  HiB  Emm. 

La  plus  glodeufê  forte  de  vangeance  eft  de  fiiire 
voir  k  fôn  ennemy  qu'on  fc  peut  vanger.  'Belfac. 

Cefàr  fit  mille  bien-&itsi  Catufie  le  Poëce ,  & 
i  Cabrus  Oraocur.  qui  k  dilbmoienf  tous  les  jours 
par  leurs  écrits  Satyriques ,  &  Tiitugcnes:  fiupeux 
Hifiotien,  ayant  écrit  contre  cet  Empereur,  âc  con- 
tre fâ  ÊuOjiie  ,  Tin^caffi  Ci^j 
Sooton. 


O  queUe  modecapon  en  Cefar  l  Le  Sénat  ayant 
voulu  informer  co^j^ccs  infolens ,  tl  luy  dit  :  i^*" 
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C'cft  anc  fbiblcfTe  ,  fi,  une  confciCon  tacite  de 
crime ,  <}ue  d'4vait  du  tclTcncimenc  pouc  une  inju- 
re qui  ne  nocs  bleflè  point. 

Juftinicn  tîls  de  Conftàntin  eu  A  les  tvirines  cou- 
pées pir  Lecm ,  &  fùc  pac  iuy  demis  de  (on  Empi- 
re ,  coûtes  Les  fois  qu'il  iuy  di^ioft  quelque  chofê 
du  nez  eftaql  remis  en  Cha^e  >  il  fiu(ôit  étrangler 
un  de  ceux  qui  a  voient  confira  contre  Iuy  j  Bau- 
doin Emblem.vpl.t.  difi.n,  Paul.Oiaci.iS.  «^  Or- 
tit  concordU. 

Ceux  qui  négligent  de  le  relTcntir  de  Tiniuie 
donnent  des  nurques  de  leur  fbible^  »  &  de  Içur 
peu  décourage,  leur  patience  oblige  l*iniu1ialic  à 
leur  (aire  pis ,  on  ne  (c  foucie  pa|{  d  offcnfer  ceux 
qui  ronciçi(cn{îbies  aux  aflfrons  «l'on  juge  qu'un 
homme  efl  iâns  cœur ,  (ans  honneur ,  ou  uns  ju- 
gement ,  quahd  il  ne  fonge  pas  à  faire  éclater  (bn 
rcfTcncimcnc  ;  Mais  cette  réflexion  Vc(fc  pas  Chré- 
ticnn^.  \.  . 

\Jn  homme  qui  a  coov^  long-tcsmps  fous  àt% 
cendres  fccrettesic  feu  de  (à  vengeance  le  maniftfte 
à  la  fin  ,  (bus  les  habits  ,  tc  manteau  de  quelque 
beait  prétexte  :  Mdve^, 

Ceux  qui  tirent  vangcance  (ûr  des  innocens, 
font  comme  ceux  qui  pallcnc  leur  rage  contre  le 
.  Sarrazin  de  bois  qu'on  mec  au  bout  d'une  lice. 

Un  homme  qui  fc  veut  vanger  de  fbo  ennemy 
tichede  le  dccrcditer  ,  &  former  fecrcttemenrdes 
partis  Dour  procurer  fa  ruine,  il  blâme iâ condui- 
te ,  il  faic  efforc  pour  le  rendre  hypoccmdriaque  au 
jugemient  des  hornmcs. 

La  plus  cruelle  vengeance  c)ue  l'on  puidè  cirer 
j^'uneinjure  ,  c'cft  de  n'cftimer  pas  digne  de  nô- 
tre vengeance  ccliiy  qui  nous  a  ofFcnfc.   Voycï 
Itiftàrt, 

Il  eft  plus  honneftc  ,  &  plus  glorieux  de  paflcr 
fous  filcnce  un  jiiftc  relfenriment,  que  de  tirer  mê- 
me faifon  d'une  injufteoffenfe.  TImkyW.    . 

Jfgens  mnirnus  yKÎrvtruscfiiméUorfù  ,  wni vindUétt 
injurUm,  éjum  nonfemk.  ,  '  * 

La  vengeance  perpccuc  ,  les  injures  dans  les  fa- 
milles, &le$  fend  hercditaircsi Voilà  poûrquoy  Se- 
ncque  s'écrie,  ^iâ  juvMt  fsnqiUm  in  sternum  geni. 
tos  iféu  indicèfe  &  brevijfimam  dtatcm  dtjfipdrt ,  1. 3 . 
de  Ira. 

Le  temps  qui  infttuit  noftre  mémoire  la  tend 
ignorante  ,  oiuy  qui  Iuy  amaflc  tant  de  threibrs 
les  d'iflîpe  ,  &  fait  ordinairemeiic  régner  l'oubly 
dans  (bn  Empire ,  excepté  lors  qu'il  s'agit  du  fbu- 
venir  de  l'injure,  car  pour  lots  la  mcnK>ire  (è  rend 
très  fidclei  la  volbncé  ,  elle  renouvelle  le&.a£onrs 
crainte  de  les  oublier  ^  &  l'on  peut  dire  qu'elle  n'cft 
jamais  plus  heureufc  «que  quand  elle  eft  oftcnfée, 
^l{itu  inJMrU,ijUéifp  mentM  dcjcendtmt. 

Les  femmes  ay ment  la  vengeance,  elles  pardon-^ 
nent  rarement  les  injures.    .  -       ^       ' 

Semfer  &  ittfirmi  efi  éomày  exigtiUjim  vtlttftéU, 
VIm  continuo  fk  colUgt  qnod  vitidiSâ, 
Ntmç  PMgùgémdtt,  fuimfkmmd. 

Juven.  54^. I  j.  ». 1 80.1 8  5*  1 9* 
La  feule  penfcc  de  nous  venger  de  nos  ennemis 
nous  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'ils  ne  nous  en 
.veulent. 

On  ne  peut  pasfe  venger  plus  cruellement  d'une 
perfonne  qui  nous  a  fait  outrage ,  qu'en  la  lailfanc 
impunément  ftemper  en  fon  fenf  reprouvé >le  rcftede 
fcs  jours  i  Sptrititm  tiki  mn  r^m^tÊemm.mfi  crudeli» 
effem  ttbi  reùtquendt.  Scncc  C»wirtverf» 
Ce  nxftoitpas  l'cfpric  de  Darius  qui  avoit  efta. 


«     Ti*£r^ 


bly  ui^.Officiet  exprès  pour  l\ff  êiiit  loutcs  les  ki$ 
qu'il  fc  mcttoic  i  'Table ,  de  ne  pas  «upU^  l'a^oiit 
qu'il  avoicreceu  des  Athéniens  ,  ny  Wd«$Ed'ea 
cirer  Vengeance.  Hcrod. /fi'.  5. 

Pofteldit.()ue  les  Loix  dci'Alcoran|àifi^4ii« 
ceux  qui  atux>nt  receu  quelque  injure,  cherchetoat 
incefltunmcnt  cous  Ici  moyens  de  fe  venger  i  ta 
Dodrinç  de  l'Evai^ile  eft  formellement  cooctaire 
i  cela  »  elle  eft  auflfplusfcurc,  9ç  moins  fùjctteà 
des  fâcheux  r^entirs,  quÂ  fuivent  prefque  coûJQiits 
U  vengeance 

dMcilidtit  enim  tailitatim  ^  fid  (tnttmié  cMttn» 

Ph6(iyUdci.        ***'^  y*^ 

VENT  Ccft  anairagîâ,inâ.  «etoulant; 
Scaheer  dit .  due  fintm  à  vtnùkdê  diSm^  §mé  efi 
Mcru  mttm.  De  CauU.H.  iSo. 

Le  veut  câflGIififf  oilulaifon  procedjuic  des  enaail- 
les  de  \t  tsxtt  fj^0§\vke  gtoSiçte  ,  force  ncaflt- 
tïicMns  &  puifTante  pour  monter  haucdeVair,ftnanc 
plus  du  chaud  ^  di;i  icc  >  que  des  aucres  qualiccz* 
laquelle  venant  à  U  régioarnoide  de  L*air,âr7.  trou- 
vant l'oppofitioD  do  Iroîdcft'tGDOufnb  en  Ws  avec 
violence  &-$*épanchant  d'un  cotté  &  d'autre,pdui{c 
l'air  au  tout  de  fqf  >  dont  une  parHe  parcaot  da 
Septencrioa  va  au  Midy  ,  8c  lliutre  fur  U  Mer  Mé- 
diterranée part  du  Midj,  êc  vft  vers  le  Septentrion, 
l'un  defquelsVeottdfliiioinmé  *»«,  &  J*autref?«r,  * 
il  y  a  encore  deux  autres  vents ,  l'un  du  Couchant 
au  Midy  nomhié  Iréoirfo,  Se  l'autre  du  Matin  au 
ÇouCfaanc  qu'on  nomme,  Métinal. 

^n  vent  coulis  fait  plus  de  mal  que  celuy  ^ui 
frappe  à  porte  ouverte.  Voyez  TV^J^i/Sw,       . 

Nous  ne  voyons  pas  les  vcns  ,  noais  nous  refTcn- 
tons  bien  lemal  qu^fsiMus  fbttt. 

Pline,  Scnequc,  Horace,  &.Sydonius  parlent  du 
vent  Attabalus,  chaud, &peftjlent  qui  fait  fouvçnt 
mourir  les  gens  ,  &  lesbcftes  ,  dans  la  Province  dç 
Calabre  ,  »    même  dans    la   Poiiillc   Contrées 

d'Italie*    ,  : 

Il  y  a  divcrfc» opinions flirrurigine  des  ven«c,  les 
uns  la  raporccncà  Ià  cerre,les  aucres  à  reau,&  quel- 
ques uns!  l'air. 

,  Les  vens  fe  font  lors  que  les  exhaUifbns  aqueu-  ; 
fès  trouvent  en  s'âevant  en  Tair  ,  &  penccranft  au 
travers  des  pores  de  la  terre  des  fèls  qui  fe  mêlent 
avec  elles  :  Bcrftier,7V4»/r  i<r/ ;!/«#•*»/. 

VENT  RE.  il  y  a  le  ventre  fuperieur  &  le 
bas  ventre  ,  le  venttt  fuperieut  c'eft  la  partie  qui 
comprend  les  poumons  j  le  bas  venCre ,  c'eft  la  par- 
tie qui  s'efbnd  depuis  le  bout  des  coftes  ,■  jufques 
au  lieu  ou  nait  le  poil.  *  , 

lUnimno/  bafii'  tf  *t*fhmiê  itéhUrtila ,  édvtrfum 
^Mtm  C9nm  Mdjkxa  IméUê  fntféorât  feftf»gfid  ;  in  di» 
micéumn  Mimm  wkueimè  ftttut  fitm  ftu  tfi  wulUê- 
rtfn.  Plin.  1.8. 

Ly thicrfa  (ils  de  Midas  n'âymoic  que  (cm  ventre,  ^ 
&  n'avoic  de  (^nque  de  ce  bien  remplir  ^  die  Soli- 
diée~  le  Tragique  ,  Thiar  Hoy  des  Paphiagonicns 
avoic  cecce  inclinacion  au  rapott  de  Thec^pompe.  '^ 

Epaminondas  challk  avec  honcé  ,  «  ip^roie  un 
Soldat  gourmand  ,  qui  avoir  un  ventre  épouvenu- 
ble.  Plu  ttrq.  «•  /i  vit.  Voy ea  Gf^iffi. 

U  y  a  aujourd'hui  un  faux  Dieu  auc^uet  l'on 
dre(re  des  Autels  ,  uo  Dieu  aveugle  qui  .iic voit 
point  les  myfteres  de  la  terre,  un  Dieu  imnwbile 
qui  ne  fçautoit  nuurchct  ,  un  Dieu  gloutoo  qui 
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V  E 

àvale  tout,  un  dicvrfzle»  qui  Telon  le  dire  de  t'Apô- 
tre  e{^  le  Ventre  »  quorum  Dim  inmtr  ifi  ,  Philipp. 

Tcrtullicn  dît,  qac  te  temole  de  ce  dieu  tmtitti 
c'eft  le  poulmon  ,ion  autel  tapcole,  ibnpreftrele 
cuifmkT,  (on  (àint  eiprit».U  fumée  des  viandes  ;  ^ 
grâces,  Icjj  (àulceii,  6c  les  ragoû  oi.  Voyez  ce  que  j'ay 
dit  auinotaii^éÉdi/fc  ^'■^^:t.'A  -.J7l^.:.#^^r 

VER.  C'fft  une  forte  d*in(éâe  iâns  pieds  'i  4e 
diffëttocet  lolijfiietirs ,  de  groflcur  6c  de^couleut,.  il 
s'engendre  dans  l'homme,  dans  les  plipii^'.dipf  les 
fruits,  dans  la  tcfte,  &c.  '  ^-'l^f''^'-'^ "■  - --  '■'*■•■' s ^■■*';  • 

Les  Latins  l'appcUcnt  Ktrmis ,  fti»dfifi  wtninétè 
fifit,  Varro,' '^'■^'  ]''   :  :•; .  ;'r-'  ;'J-^;-i'V;;  vv-r-*-.-' .. 

Combien  eft^Ce"  qnli  y  «à^amntttix  >  dit  U^- 
ûancc  Firmim  ^  dont  le  Corps  n'cft  qu'un  pojni^; 
dans  lequel  ils  tiennent  là  vie  énfecméc  ,  qui  naiP. 
icnt  d'cux-mciues  fur  les  fleurs  «qui  vivcn;t  fur  les 
ro(esi  .&  iôfit  tout  autant  d'atgumens  de  la  puillàn. 
ce  de  Dieu ,  lequel  pour  produire  des  £  ftres  vivans 
n'attend  pas  toujouts  le  mélange  des ièxes;.  ^  ',:   « 

Il  n'y  a  ras  ju(ques  au  Ftr,  qui  fie  iè  Propofe 
comme  la  figure  du  MtfBé  ^  6c  qui  Ue  veuille  eftte 
confuUé  i  fon  fujct  iil  naît  de  la  gtaific  de  la  terre, 
&  non  de  (cmcnce  coiTune  les  autres  animaiAc ,  il 
profite  des  -pertes  |mbUquei ,  il  trouve  la  vie  dians 
le  için  de  la  mon ,  il  renccmtre  une  nourriture  6c 
une  démettre  aflurée  dans  un  lieu  de  corruption  ;  ce 
nu  en  luy  que  (c  convertit  la  Manne  fuperfluî;  que 
les  Hébreux  avoient  levée  :  6c  vcu  toutes  ces  pro- 
pricrez  Saint  Ambroifê  a  fujet  de  dire ,  que  le  Ver 
eft  l'une  des  plus  expreflcs  Images  de  J  E  S  U  S- 
CHRIST,  qui  a  cfté  engendré  d'une  ccrie  vir- 
ginale, qui  s'cft  tenu  caché  dans  le  bois  de  la  Crè- 
che &  de  la  Croix ,  qui  par  un  autre  retour,  &  une 
nouvelle  convcrfion  s'cft  feit  noftre  Manne  &  nô- 
tre Pain  ,  6c  qui  enfin  a  trouvé  une  plus  glorieufê 
vie  parmy  les  morts,  Arabrof.  Sirm,^,  in  Pfédm^x  i • 
tfm.x. 

Anaftaiè  Patriarche  d'Antioche,  ayant  prellé  cet- 
te comparaifbn ,  raifônne  de  la  forte  :  Si  la  plus  mi- 
ferable  6c  la  plus  vile  de  toutes  les  crearures  a  tant 
de  conformité  avec  I  E  S  U  S-C  H  R 1  S  T,  que  \ 
Prophète  lé  regardant  dans  le  (cin  virginal  de  (à 
Mère ,  dit  qu'il  y  eft  non  comme  un  autre  homme, 
mais  comme  un  Ver ,  S»  tmmiau  $jt  wnimm  pti 
crtâtwrtBnm  mftrrinu ,  aeviliffoÊU,  Ktnmh  wfmm, 
f**  fitt  femun  Héttm  tf  ix  fbipitêita  itrrt ,  jétm  alim 
frd^gmévU,  &  àtferifpt  narum  glvHoftt  Deifdtr£\m 
ufétnt  Ddvid  yicnv/ ,  ix  per/miMChhjH  ,  Ego  fum 
Vermi  s  6c  non  homo ,  hêc  tft  fm  ftmim  rtnertuàt  fi. 
cm  Ftrmù,  &  non  mtrt  Immâm  ex  eémfétfimmt  nt  dt 
cetiTê  dtiHtmfem ,  wifm  fimis  iwretùdtu  de  frâfimn' 
ti(fams ,  f  «fi  fmriat  mmsffftr^  Ckrifii,  Anaftaf 
in  Exmmer,  lik.^* 

VER  ▲  S  G  T  1.  C'eft  un  iniéâe'qui  tient 
de  la  Chenille  ,  qpi  file  la  Soye ,  qui  .mue  quatre 
fois ,  &  oui  fort  de  fon  coucon  changé  en  papillon, 
avec  quifÇre  ailes  6c  plufienrs  pieds }  6c  meure  aptes 
avoir  je^é  fa  graine,  ou  (èmence.      . 

Les  yers«à-foye  naiffcnr  des  fleurs  qui  tombent 
de;  Cyprès,  U  [4uye  les  abat ,  6c  la  terre  les  nourrit 
avec  tn  vapeurs }  ce  font  des  petits  ppUons  tout 
nuds ,  qui  le  font  velus ,  6c  s'arment  après  contre  le 
froid  d'un  bon  cuir.  Ces  petites  beftes  ont  les  pieds 
âpres  5c  rabonteux ,  c'eft  avec  eux  quil  raclent  tout 
le  coton  qu'ils  peuvent  attraoer  fur  les  arbres  pour- 
en  filer  U  foye  :  Us  feot  un  d1o«  de  tout ,  6c  feu- 
lent la  foye  aveC  les  pieds  ,  la  cardent  avec  les  on- 
gles ,  puis  la  pendent  entre  les  branches  6c  la  pd- 
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gnent  ponrla  rendre  coulante  5c  fubrile  ,  5c  propre 
à  eftre  mifo  en  befogae  :  lit  s'enicvelilTent  richemeuc 
dans  ce  peloton  ,  s'entourtillent  dans  ce  duvet  ,<5f 
fo  coiichent  comme  dans  un  riche  tombeau,  eu  nid 
pour  fc  conferver  foy-me(mé,5E  coattaindrcla  mort 
d'enfimter  ht  vie  ^ -à  leur  ti^rtà  ces  précieux  vermif> 
féaux  fc  r'habillcnt  d'ares ,  (e  remettent' au  travail, 
liment  fe^t  iolfment  les  firiiitliii  det  meuriers  5c  les 
digeoeiït  eu  ^yé ,  ayant  tout  leur  petit  eftomach 
conuhe  un  riche  inagazin  d'Orient,  tout  gamy  de 
foye  viveoriûteenla  teinture  delà  nature. 

L'Hiftoiie  Grecque  nous  apprend  que  du  temps 
de  Jpftinien  un  Mpyne  apporta  des  Indes  un  peu  de 
grslihe  de  Vers  ï  foye  en  Italicqut  peu  à  peii,a  peu* 
plé  toute  t'Europe:  ZoAot.invtt,  tnfiimàti^'l^ 

Flacourt  dans  fes  Relations  dit,  que  icsiidbinms 
des  likir*  de  Madagafcar  mangent  les  Vers  k  loye 
quand  ils  font  en  fove  »  5C  qii  ns  y  font  ttou(v>eff  4e 
rort  bon  goût.  '  '  ^ 

VERBE  ÉTERNEL.  La  féconde  Per- 
fonne  de  îa  Tresfainte  Trinité,  JESOS^HRIST. 

Voyez  Trinité.  v 

.  Dieu  connoit  fon  Excellence  infinie  ,  5c  eonie- 
quamment  il  a  une  eftime  infinie  de  foy-méme  ,  (â 
connoUlài>cc  eft  fon  Verbe,  6c  Ibn  Verbe  eft  (à  pro- 
pre Gloire  :  Et  ce  Verbe  glorieux  6c  glorifiant  eft  le 
grand  Intendant  de  la  Gloire  d^  lôn  Pcre ,  il  peut 
être  corifiderc  comme  f^crbe ,  comme  Créateur  6c 
comme  Homme  ;  6c  en  ces  trois  écacs  il  travaille  . 
à  fon  office:  Comme  f^<T^*  il  luy  rend  une  gloire  infi- 
nie :  comme  Creéiteur  il  luy  fuicite  des  Adorateurs^ 
6c  comme  Hirmme,  »  il  fo  fait  fon  Adorateur  i  (a  Vie 
humaine  eft  une  perpétuelle  adoration  j  fon  inten- 
tion dans  la  Création  eft  qu'il  foit  adoré  des  An* 
ges  de  des  Hommes  ,  5c  la  Vie  divine  eft  un  long 
Panégyrique,  il  le  commence  dans  l'Eternité  ,  il  le 
joint  i  de  nouveaux  Orateurs  pour  le  continuer 
dans  b  temps ,  5c  il  le  coadud  (ans  Ic-finir,  durant 
1À  vie  mortelle. 

On  voit  par  là  qucle  Y^rbe  rend  à  Dieu  une 
gloire  infinie ,  mais  elle  n'eft  pas  accompagnée  de 
rervices,ny  d'humiliations',  comme  écant  rendue 
,par  une  Perfonne  égale  :  Le  monde  luy  rend  une 
gloire  continiiclle ,  mais  elle  n'eft  que  finie ,  ne^- 
tant  que  d'un  principe  finy,  5c  ça  efté  pour  corriger 
l'un  5c  l'autre. défaut }  5c  pour  donner  à  Dieu  une 
gloire  parfitite  aue  fon  Fils  a  pris  noftre  iiaMire« 
avec  laquelle  il  luy  «end  comme  Dieu  une  gloire  in- 
finie,  5c  comme  Homme  une  nouvelle  gloire  ac- 
compagnée d'hommages  Ac  €e  (êrviccs. 

Le  Verbe  eft  le  Rédempteur  de  tous  les  hommes, 
il  les  a  tous  illuminez  venant  an  monde ,  5c  s'eft 
rendu  le  Medecm  univeriêl  de  tous  les  pecheurs,il  a 
fiiit  de  fon  Sang  un  remède  four  tous  Iqi*  péchez. 
Saint  Auguftin  dit ,  que  par  fon  office  de  Redem  • 
pdon  il  e(t  toujours  occupé  à  la  converfioér^e  cha-' 
que  homme  depuis  l'ufàge  de  la  raifon ,  dsins  tout 
le  voyage  de  cette  vie ,  lufoues  à  ce  qu'il  eft  au 
bout  de  (k  coMtft  :  £/?  team  9^erkum  Dei  ^fi ad' 
verfitnmin  tAd  ,  hâbet  in  pêtéfidte  ,  eemfene  ,  nen  À 
te  (jHérit  ntfipjtttim  tw^  >  faM  heri  nm  efl  ft^htm, 
fi/tt  h^diè  ,  fnid  àl^e&èt  iUnet  finideitr  vûi  f  Cnm  fi'  , 
mtM  fmrit  mn  erit  tdUeM  eencm'derctnm  adver farte, 
fed  htdtx  refat  &  tmmfÈr  &  tétrter,  Auguft.rMii.  i  o. 
/s^.f e.  HemU,i^, 

LeVccbe  Etemel  a  efté  connu  des  Philofophet» 
.M^ifr,  5c  mieu^  encore  des  Çhreftiens.    '^ 

V  E  R  D.  Couleur  qui  éclate  fur  les  herbes,  far 
les  friiillet  des  arbres,  5c  dans  les  préries^ 

EEEce     a  Le 
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Le  vttà  c([  la  couleur  de  ceux  qui  viveni  en  ef- 
pcrnncc,  quelques  uns  difcnc  que  c'eft  le  bialon  des 
roux  ,  les  luges  font  portq;  le  bonncc  vcrd  à  ceux 
qui  &)nc  ceflion  miièrjible  de  leurs  biens. 

Le  vcrd  cdla  plos  honorable  de  (ouces  les  cou- 
leurs danslc  rays  ou  s'étend  la  R.eligH»n  de  Maho- 
roçc ,  à  cauic  qu'il  l'a  toujours  aymée ,  &  dépuis 
l'Ënfeignc  verte  a  efté  toujours  la  pfcœicce  dans  les 
Années  dfi  Mufulnians  :  Ceux  dejfâ  race  comme 
\cs  Xcfih  on  droicdc  k'en  parer  j  Et  les  Tas- 
tares  ont  Ccals  le  privilège  de  pouvoir  |^cer  leurs 
TurbAflis  de  cette  couleur  i  les  Turcs  le  portent 
blanc ,  ^  les  Periês  de  couleur  rpu^c   F^^* 

Quelques  Caballiftcs  ontdir.que  l'an^  da  Mon- 
de  (^ftoitune  ligne  verte  ,  &  Te  foui  if ry»  <le  cet 
axiome  »  Btnedi^M  viriéUtéUt  m  mmei  jkcitni  gtnm» 
pMrt.GAÇScnà.  'Exm^fMg^iiZ.  .•  .  m. 

VERGE.  Sorte  de  petite  baguette. 

Qn  portoit  anciennement  devant  les  Kfagifltats» 
^es  haches  attachées  ï  des  faillcaux  de  verges  >  9c 
dans  l'aûe  de  l'exccurii  n  ,  on  divifoit  ces  cho(cs« 
^  oip  ic  (irvoit  .  remierement  des  verges  pour 
lR>uiptter  ,  &  puis  de  la  hache  pour  abbatrc  U  telle. 

V  E  It  I  T  E'.  La  Vérité  eft  la  noblefTe.ac  fince- 
tité  des  parolcs,F#rf/4yMi  orttnobi^itmvtrk«rHm.  Sy- 
neft  Ordt.  de  Regn. 
•  Il  n'eft  rien  de  fi  noble  que  la  Foy  intègre  ,  c'eft 
le  Titre  que  Synefips  luy  a  donné  j  C'eft  la  pre- 
mière inHuance  du  Ciel ,  c'eft  la  luroiçre  de  Dieu 
dans  la  clarté  de  laquelle  il  a  enfermé  toutes  les 
autres  lumières  j  Elle  a  annobly  les  Roys  ï  qui  cl- 
ic t'eft  communiquée  ,  elle  a  honnoié  les  Patriar- 
ches} &  a  fanâihe  la  multitude  des  Fidelles  par  les 
rai^S  derquels  elle  a  paifé  poiir  fe  rendre  dans  nos 
funes. 

L'Empire  du,  Monde  appartient  ï  la  Vérité,  qui  a 
le  pouvoir  d'afTu jccir  les  ciprits ,  &  de  (e  faire  ado- 
rer de  toutes  les  Créatures ,  la  Terre  l'mvoque ,  le 
Çicll^  bénit,  la  Nature  la  redoute  en  fuiy^nt  Ton 
impulfion  ,  te  ne  trouve  rien  en  elle  qui  ne  (bit  in- 
nocent &  aymable  y  II  y  a  de  la  malignité  dans  le 
Vin»  de  l'injuftice  dans  les  Magiflrats,  de  la  malice 
dans  les  Femmes ,  &  de  rimperfcûion  dans  les 
Hommes  ,  &  auflî  ce  n'eft  pas  en  eux  que  la  Vérité 
^  choifi  (à  demeure  ,  ils  périront  à  cau(e  de  leurs 
iniquitez,ils  feront  condamnés  àcaufeideleurmen- 
fooge,  &  au  contraire  la  Venté  fubfiftera ,  &  aura 
l'avantage  j  Elle  vivra  pour  régner  &  çxcrcer  un 
Empire  très  légitime  (bus  lequel  tous  ceuk  qui  vou- 
dront luy  obeïr  trouveront  leur  béatitude.  ^.EfHr. 

La  Foy  fimplequitq)o(<>it  dansl'cfprftdes  pre- 
micrs  Chrédens  hiCdi  qu'ils  ne  polluoient  jamais 
leur  bouche  par  ai^cuti  mcnfonge,  ils  (c  refiouve- 
noicnrque  leurs  langues  avoientèftécon£iaées  au 
Verbe  qui  eft  la  première  Venté  ,  fi  bien  que  S.]i1t 
ftin  haranguant  un  Emperetu  avança  «cette  même 
propofitioa  »  que  le  Chrétien  aymoit  mieux  mourir 
que  de  menrit  ,  &  perdre  U  vie  ,  que  de  pcidre  la 
uncerité  en  trompaocceluy  qui.  l'interroge  i£iM- 
ri  mdllt  Chrifiidttêt ,  tpidtm  âm  muttm ,  ma  in^fttê' 
rtéftUtrt.  Juft.  Afêûg^  JÎmtit, 

En  routes  les  choies  ou  nous  devons  nous  oc- 
cuper ,  il  n'y  en  a  point  qui  fi^it  plus  propre  •  ny 
plus  pacriculicrr  à  l'hottme  que  la  rechache'de  la 
Venté  ,  &  la  connoilfance  des  chofës^  pcnltes  qui 
fait  en  parne  la  félicité  de  la  We. 
Noftxe  opiniâtreté  fclaiftc  louvcnt  areugler  aux 


lumières  de  U  raiffHI  fiOMi:  v^tùrDc  Ip   meni 
Voye*  Enturt-^x:  t  yv-:i\"'     rmùh  >  b?i*.a*-  ■ 

Itûfiriis  §fi  ytritàtm  «mtKs  Uniintm  câlUMiâta 
fffmt.  ififchin»  CMfr«  TJwMMrciaMi  Elle. foule 
au  pied  tous  ^artifices  t  C'eft  pooxquoy  les  mé- 
chans  »  ov  les  geii  de  bïin  n'Ont  pas  beioin  de  dé- 
fciflçs ,  efle  trav/uÙe  pour  tous^  '^ 

La  Venté  ne  fe  Ui(re  pas  ymucjm  botilX  dUt 
court,  :.,  -^.^  ^'.:*,  ;/  ,>i.;  /.,:  \'  .':v:  --■ 

Ktritéu  Umsfti  ipfi  ft^ewn.  Phik^  m  KnçvMWi 
EHp  ne  perd  jamais  de  (k  (otciç  fnUt  bruits  con. 
traites,  de  elle  le  contente  (by  méttie  en  ià  propre 

.loiiangç.  '  ,       ■;  ■■  -m;..  .<.  ...u,,:;.';  .,■./ 

L'adreflè  dé  l'efprit  ne  peut  éimeim  la  Yen. 
té  (bus  dcfkuv  voilçf  )  Parce  qofe^  |cf  discours 
Aentenrs ,  Ôçicn  Calomnies  (onF^  charbons  ar. 
dens  ,  que  le  $aleii  àt  ia  Vérité  ridiiit  m  cendres, 
au  moment  qv'U  jette  fti  rayons  delTuuk,  ^^.^    < 

DcnK)critediu|it,  que  la  Natare  Hjaqwwieeftoit 
avinigle ,  que  le  faux  (è  méloit  fi  bien  avec  le  vray. 
mie  la  Venté  demeurait  comme  fubmergée^  Ari- 
ftote  avoit  p^uf  4e  vanité  i,  6c  ic  yptoii;  que.  tout' 
pouvoir  eftre  bien  conno^li^  f,;  ^  ?^  f 

Les  pointilleux  ne  manquent  iamais  d'argumçns 
potu  combattre  |a  Veiité ,  ny  de  oU(bns  pour  ap- 
puyer  leurs  fâuiîes  maximes.  Voyçft  Jfifimir. 

LaVeritéeftcommuneà  tous  les  hommes,  les 
aveugles ,  Se  les  clairs-.voyans  la  vcvctfnt,  la  diver- 
fité  des  climas  n'altère  pofnt  ù.  ntt)tce  »  elle  eft 
neantmoins  difficile  à  connoitfc  ,  «o.^c  (buvent 
des  Idoït^  de  ce  qui  la  repreicnte  ,  ou  qui  luy 
réftcmble,on  confond  (on  ombre  avec  elle  mefiine. 

La  Venté  triomphe  alTez  quand  elle  eft  rece\iç 
des  bons  »  te  nombre  de  ceux  qui  U  reçoivent  ne 
relevé  pas  (a  gloire.  Cf/4r(/. 

La  Vérité  doit  eftre  révérée  m^me  en  la  bouche 
de  nos  Adverfâircs ,  on  ne  doit  point,  chercher  de 
gloire,  ny  dercpucation,  ny  même  de  biens  au  des- 
advantagede  llionneur  qu'on  luy  doit. 

On  fe  précipite  (buvent  en  de^  horribles  &  hon- 
teu(ès  abfiirditez  pour  ne  pas  donner  dans  les  ixC- 
(ôrs  de  la  vérité  ,  Metm$ittet  ntis  vmtMtis  ,  dit» 
S.Auguftin. 

Le  premier  traitdelacomiprion  humaine,  C'eft 
le  banni fTement 4e  la  Vérité. 

LaVeriré  dc  le  men(bose  ont  leurs  vifages  cou- 
formes,  le  port,  le  goiW,^ Tes  allures  pareilles,  nous 
les  regardons  de  niême  oeil  :  Itépm  fimtms  fiUfi 
verù ,  m  îh  principittm  Ucwm  9»»  4f^**f  fi  fnfiff** 
commturt,  V.  Brmt  dtt  Mtitdê^  ^y,.^  ;, 

Nous  n'avons  point  d^  defirplus  naturel ,  que 
celùy  de  connoîtl»  la  verjté,  nçfUs  eftàyons  tous  les 
moyens  aue  ix>us  penlôns  y  pouvoir  icrvir,  ma^ 
conune  eliç  à  (on  gme  dans  le  (êin  1k  Dieu ,  &  que 
c'eft  là  où  elle  fait  (on  logement ,  elle  oc  fç  lai0c  pas 
ai(croentpoftcderire(pdt  humain,  j^  reçoit  par 
la  n)e(me  voye  les  eneniçf^  la  vérité»  ,^  . 

Dmm  nt  ffalchirriméifMê^mittiâm  &  v^mtmJL 
md  ferfirvéïiu  \ SenXtmf. ai  Mmtimmm, 

La  Vérité  eft  peinte  comme  une  Vierge ,  quoy 
quelle  ne  (bit  d'aucnn  fcxe  fuivant  fa  naturelle 
conftitutioo  »  Ac  par  là  elle  4oit  efbeplus  favora- 
ble aux  filles  qui  doivent  avoir  dC  rhotretir  pour  le 
rocn(ônge.  .      ..  /.  j,(  ;         , 

La  Venté  vient  à  la  fin  «bout  «lie  toutes  les  tra« 
ver(ès ,  di  t  Poly  b.  /.  i  j . 

TertulUcn  dans  (bn  LiVreiics  Prefcriprions  dit, 

que  rien  ne  peut  pcelcrire  contre  U  Vente,  qucc'efî 

la  finile  chofe  immobile  Ac  incapable  de  refbrma- 

rion,  qu'elle  ne  peut  cftre  éteinte  par  les  régions,  ny 
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V  E       * 

Fat  les  pcrfonnei,  que  la  marque  de  la  vérité ,  ç*cik 
l'étiriquité  &  celle  du  meniônge,c'cft  la  nouveauté, 
Nmi  fféitiam  itmpmrfim ,  tt»n  jfnviUgU  rtMnnmififftt* 
t/tM  confittfndiiiê  ,  ^uspropter.  CbnfiM  fi  veritéttm» 

MMCêitfim^ilifmm  mmiMvit»  ^t^fr'^\r:/'4^':-'i  '^'n-'  ' 
_   Les  ChictMtitèfmbEouiHçiictavèHtédu*ltiepar 

/fe  formes ,  &  fe  ^nvcAMpil;.  |Çit  nMlhcQicox  çx- 

pediant.  ">  -■■"  •  '  .r.^V^:'.-- 

z  Jiimkimiait09éiid§  vtrittu  smttitMr.  Thctendus. 

Lés  Romains  (àcrifioient  à  Sacume  Dku  ^  Pçre 
4t  la  Vetité  1  tefte  d^outecte  «iMmc  roonufcr  qu'il 
p'y  a  rien  qui  loy  (bit caché.  PÎm,.  v    ;u;;  ;  ^^ 

Tous  les  anciens  9cvaèvns  kê  Egyptien»  «.ont 
dépeint  la  Vcati  comme  anc^ljie  tout^  nue  *  avec 
ua  Soidl  à  la  main ,  fa  hadité  wacque  qu'clUn'a 
]ias  bclôin  dVxplicâdon  pour  fkkÎK  eoccpdte,  eUe 
porte  le  Soleil  pour  donner  à  emendre  qu'elle  aii|ie 
ta  clarté  ,  6c  qu'clk  pàiTe  à  travers  les.  brouillards 
du  men(bnge>  comme  le  Soleil  4  travers  les  nuèr. 

PnptiTvimmmtÊtiéi^  Doliyc  en 

Us  Aiîcfts.  ■':'l*i^^''^^r-r^^-  ':t:: 

On  fait  encfiire  un  portrait  de  b  Vérité  par  un 
Soleil  ehtouf  é  da  nuê's  avec  cette  devi(c  Efpagnole, 
Skmfrt  d  w^fmêt  de  quel  nuage  que  la  venté  Ibic 
cnvironnée^^dle  fècohferve  toujours. 

Les  Romains  avoient  en  grande  vénération  la  vé- 
rité »  parce  qu'elle  eftoit  fille  de  Saturne,  &  qu'elle 
cft  toujours  viâorieufê.-  Pj^tarqûe^^/f/  Prthlemtf. 

Sifim  VQluftMi ,  hm  tibi  ver4  dixiffe. 

La  vérité  patoit  fans  fard  &  le  mcnfongc  cher- 
che j»r  tout  des  orncmcns,  clic  cft  ennemie  de  l'ar- 
tifice. ^ykritÂtis  ftrmo  cfi  fimplex.  Ammian  Marcel. 

On  peut  dire  que  cette  adorable  Vertu  méprifc 
les  oriHMTiens  ,  puilqu'ellc  fçait  bien  que  fa  beauté 
n'cft  jamais  plus  charmanti/qtié  quand  elle  cA  né- 
gligée ,  elle  rejette  l'éclat  emprunté  j  de  comme  le 
urd  approthe  du  mcn(<>ngè,elic!  en  condamne  l'ufa- 
ge,  tout  ce  gui  peut  tromper  luy  cft  fufpcâ: ,  (on 
langage. cft  fiinpLe ,  fes  habits  (ont  modeftes ,  &  fi 
elle  ne  craignoit  point  les  Impudiques  qui  profa- 
nent les  choiôs  par  leurs  regards ,  elle  ôreroit  le 
voile  qui  la  couvre  ,  &  (è  montreroit  toute  nue  ; 
comme  iâfimplicité  6dt  toute  (à  gloire  elle  eii  fait 
auffi  totite  fâ  force;  Mâgnst^  vu  writatis  tjtu  ctit- 
tté  9mnium  iHfimé  ctdtiJutéUmt  fUertiâtn  contra  fiBd/ 
bominkm  ïnMiMpt  ipfMmdêfmdit.StXitc,  Epift.  i.Vf- 
ntéufim  tméumêttm  id  ftrptttdatdum  pottntiêr.ldem. 

La  veriti  cft  auffi  agréable  en  la  bouche  d'uii 
ignoraocqa'eti  celle  d'un  Oiatear,  moins  cUe  a  d'ar. 
tifice  plus  elle  cft  vigoureu(ê. 

L'homme  eft  fi  mal-heureux  depuis  qu^*  la  natu- 
re a  efté  corroftapai'  par  le  péché,  qu'il  n'aime  la  vé- 
rité que  comme  une  aduliez  p^  8t  non  pas  conune 
une  remine  Icettinw,  ilne  U  cherche  4tie  pour  fe 
divertir  ^vec  elle ,  toutes  les  fois  qu'elle  condamne 
Cet  delôffcdres ,  il  change  Ton  amour  en  haine,  ic  d|> 
vient  ldper(êcatcur  decdle  dont  il  a  efté  amant.  ' 

Qu«M  I E  S  U  S-C  H  RIS  T  chaiToit  les  de. 
mons  dct  corps  des  poficdez ,  il' leur  emnéchoit  de 
parler ,  parct  qoîil  vouloir  nous  apoitndre  que  le 
temple  de  U  Vérité  eft  dans  les  boucnes  innocentes* 
&  non  dans  cdle  dm  père  des  men(ôngef. 

U  vaut  mieux  celer  une  petite  vcdtc  quede  Qpu- 
blet  le  repos  poblicou  une  paix  commune.  ]o(eph« 
Hall.^M.|.Ç«iir.  I.  après  luy  Bdpic. 

On  chocqoe  aiïèment  celuy  de  qui  ont  die  les 
vérités  }  NuffÊâmJim  ddrrt  «ffm  ungnntwr. 


Alexandre  fit  couper  la  gorge  à  Callifthcncs  pom 

luy  avoir  dit.S»  Deus  ts^tuirt  alùné  furufC^aa. 

^      Nicpcicon  Tyran  'dfCyptes  fit  piler  dans  un 

mortier  Anaxar«h^s  pour  lut  avoir  rcrnooéré  fes 

tjranmes.  Cic^ J.$»^dtH4$.Dtùr. 

VEROLE.  Çf ft  une  maladie  vcnerieiine, 
que  l'on  prei^d  avec  une  fille  débauchée  &  gitée. 

Les  Italiens  appellent  la  Vcrole  mal  FrsnctKX, 
nous  l'appelions  mal  de  Naples  ,  parce  qu'on  tient 
que  les  François  apportereac  cette  pefte  de  Naples 
lors  qi^is  le  Royaume  fut  retiré,  de  la  main  des  Fran. 
çois,  après  la  more  de,  dilbert  de  Montpcnficr, 
après  laquelle -retcaite FcdencB^t fidiié  Roy  de  N: 
pies  ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Jean  Femel ,  Injt 
Trji£kâ^u4$Miit  viiur$4^  Paul  Jutie  le  çofAxm  en  1( 

Hift.:/T^iv'"  ;"■  •     ■';=   •::■■     ''     '  ■  ^-yKi/ i 

Il 7  avoir  à  Rome  une  maladie  (èmM^Ic  à  ! 
Vérole ,  qu'on  appelioit  M$ntsgrt  \  elle  regnoit  d 
temps  de  Tybere.  Joan.  Bapt.  Fulgofius  mfmtfro 
digiit ,  appelle  cette  maladie,  la  maladie  de  Job,  è 
nous  afliire  qu'elle  cft  venue  d'Etiopie.en,Ëfpagnc 
d'Efpagne  en  Italie ,  &  d'Italie  en  France,  Voyc 
Belle  Forefts  ,  t§m.  i.  de  (a  Col'mographie ,  où 
dit  que  les  Brafiliens  prchnent  U  Vcrole  >  p«r  éUln 
V(nere«s  rgpetitos.' 

Ver  s.  u»»  certain  nombre  de  Silabes  arrêt-* 
PoëtAé  verfuj  fkos  ctrto  abfolvunt  pcdufn  mtmiro.  Prif 
cianus.  . 

Calvus  Ooftcur  ,  &  Catulle  Poète  ,   firent  d 
V'.is,  Ôc  d'autres  Ouvrages cpntrcCefaï  j  ce  Prin 
rechercha  par  lettres  l'amitié  du  premier  ,  6c  con\ 
à  fouper  le  Poète  au  jour  qu'il  publia  des  Pocin 
contic  fa  réputation  ;  mais  la  Vetité  leur  mil  i 
honte  au  front  >  6c  le  repentir  dans  lame.  Kalerit 
Catullus  perpetiM  fiigmuta  fuit^  verficMlu.impofHÏt  C 
ftjri'.  Sueton. 

En  I  j  jo.  Robert  Roy  de  Naples  avoit  afïèmbi 
dans  fbn  Cabinet  les  Ouvrages  de  quatre-vingt 
Gentils- homme?    François    tous  Poètes   célèbres. 
lAzûx.  tn  fts  Frof^e-ite^  mal-heurcufes  t   dit  que  les 
Nobles  n'avoicnt  en  ce  temps-là  point  d'exerciCe 
plus  louable  que  la  ^ocfic. 

Les  Poètes  anciens,  dit  Maxime  de  Tyr,  ont  tous 
eftés  des  Philofophes  qui  nous  ont  faitcompren- 
dre  fous  le  voile  des  Fables  les  plus  hauts  Myfteres 
de  la  fàgefïè. 

Les  Rois  d'Egypte  6c  de  Macédoine  firent  des 
honneurs  extraordinaires  au  Poett  Menander,  il  fâc 
leur  Amballàdeur  en  diverfés  Légations ,  ils  luy 
drcdcrent  une  Armée  navale  pour  le  conduire  en 
{cureté.  Augufte  efUma  fort  Virgile  6c  Horace  pour 
Icnrs  beaux  Vers  \  l'un  des  deux  luy  donna  cette 
louange  ^Solm  hoc  ttmptfistt  cdmiftM  rtftxit,  Bu- 
dacus  hb,  ijU  %/£ftafi, 

Pctrns  Crinitius  a  écrit  divers  fembUbles  exem- 
pies  dans  fon  Livre  intitulé ,  ii  Pê'éiit  Latims. 

Les  Poètes  avciept  anciennement  la  libcrti^  de  la 
Satyre ,  fie  pour  évt  effet  ils  avoiènt  i|p  Signe  dans 
leur  deviiè  ,  Qyfeau  confacréaux  Mufes  &  ï  Phos. 
bus  ,  ils  eftoient  coronnez  de  laurier  pour  fignificr 
par  cet  ^re  toujours  verd  l'etemiré  de  leur  renom, 
mée,  affIflS  difbieat-iU\  Nomem/m  trîtindoUbilê 
mfimm.  Et  le  laut^  qui  n'cft  jamais  frappé  du 
foudre  fiufoit  voir  qu'ils  ne  dévoient  craindre  pcr- 
fbnne.  , 

Theocrire  idjfl,i6,  làifiint  parler  qudoues- uns 
de  (ôo  fiede ,  dit  Itin  'mdtlpern  hkutfn  $  de  quoy 
savife-t'on  de  fidre  des  Vert  aujonrd'huy,  &  de 
vouloir  s'ériger  en  Poète  ?  n'cft.ce  pas  alfez  d'Ho- 
mete  pour  toute  U  terre?  Horace  L.i.54f.io.  dit 
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que  l'arrogant  Alpinus  égorge  Memnon  dans  fon 
Pocmc.  ^ 

Turgidiu   jilfmm    jugtddt    Àhm    Mtmnpnd , 
dkfnaut 

diffingtt  Rheni  Lutiwm  cspiu  ,  hic  tgo  l«i9  : 
Vers  diriànucoircs,  mcpriicz.   Voyez  LiMUs, 

'^tu  titi,  qué  tmli  rtddiimfro  cMrtmnt  dans. 
Il  y  a  des  Vers  qui  n'ont  rien  de  friand  quejx>ur 
les  teignes»  qui paroidcnt  plus  dani  les  Cuianes, 
que  dans  les  fiibliothequet,  dit  un  Pocce, 

S^MarnmulntwtéitféfemttbUttâfiiMe  dtferti   . 
Et  rtdimunt  Sèli  cérmitM  dolla  çoqtâ. 
.    Pour  en  faive  des  cornets  ,  la  rai iba de  cela  eft  le 
dcftain.  ^--^ 

Ntftio  éjuid  cette  efi  quêd  donaffécutd  cbsrtû. 
C'eft  un  grand  prefcntSlu'un  vers  venu  de  la 
plume  de  M'  Deprcaux,  ou  de  Racine. 

N^ên  [uni  munetét  ^iu  putes  pufilU 

Cum  donat  vmcum  Toeta  char  tain 
Hoiuere  alloit  chantant  les  Rap(bdies  qu'il  hi- 
foit  de  pcHitc  en  porte. 

Frange  tnifcr  edamos ,  vigilat4<\m  vr^lU  dele. 
Monfieur^Richclct  donne  ce  Conleil  à  un  Poète 
moderne. 

Les' Poètes  ne  peuvent  eftre  illuftres  dans  leur 
profcflîon  ,  s'ils  ne  (ont  nez  avec  cette  chaleur  qui 
cft  l'amc  de  la  Pocfic  ,  de  même  qu'un  homme  ne 
peut  eftre  vaillant ,  s'il  n'cft  nez  avec  cette, ardeur 
gcncrcufe  qui  mcprife  les  dangers,  &  qui  fait  va- 
nité de  perdre  la  vie  pour  acquérir  de  la  gloire  j  Les 
Poètes  it  ventent  que  Icsouvragcsles  plus  précieux 
de  l'art,  font  minez  par  le  fer,  dévorez  par  lès  flam- 
mes,  ou  détruits  par  le  temps ,  &  que  leur  PocTic 
cft  immortelle,  quelle  rend  même  les  hommes  im- 
mortels 6c  leurs  réputations. 

^4r/#  tMnen  meliore  mei  fuper  alta  perennù 

uiftrs  fèrar,  nomenefue  erit  indélébile  aoflrnm. 

Si  ^id  habent  veri  vatum  prafaginX  vivant. 
Ovid.  Metain,  /.  i  j. 
L'indignation  rend  un  homme  Poète  dit ,  Juve- 
fi^.Satyr.x,  n.\^.  ^^ 

Si  naturà  negat ,  facit  indignati»  vei^km, 
C'eft  par  là  que  Seneque,  de  tranefnilit.amjnt,  dit 
fur  ce  propos  ,  mn  potefi  jublimè  cfuidijuam,  ni'ft  tnota 
iw^n/ ;  Eloge  de  la  Pociîe.  Woycz  Poète. 

V«E  R  R  E.  C'eft  une  matière  claire, tranfparcn- 
te  &  fragile,  y^tn^»n  ejuia  perfpiatum  ,  4  videndo  ne. 
men  accepit.  Ifidor.  Lib.i6-  cap.  1  j. 

Le  Limon  du  Lac  CendcvuT,  au  pie4.duMont- 
Carmel  fut  la  première  m^ticrP^ui  (crvit  à  faire  du 
Verre  i  Certains  Mariniers  eftant  de/cendus  i  la 
Plage ,  ne  trouvant  pas  de  quoy  Jàire  un  trepié  à 
leur  inarmitte  prirent  du  Nitre  ,  dont  leur  Navire 
cftoit  chargé  avec  du  fable  de  la  PlagevOc  lors  qu'ils 
eurent  fait  feu  fous  leur  martnitte  ,  ils  virent  cou-  . 
1er  à  gros  bouillons  une  liqueur  (èmblable  au 
Criftal.ou  à  des  Pierreries  fondues ,  ou  de.l'Argent 
hqffefié  f  d'où  ils  apprirent  ï  jfàire  le  Verre  de  Sable 
4c  de  Nitre  mêlez  cnfomble  ,  du  dépuis  outre  te 
Nitre  ,  on  mêla  dans  la  Mine  de  Verre  de  l'aiinan; 
Apres  on  Commença  à  cuite  àét  pierres  luifanres,  & 
même  des  écailles  de  poiifons  »  &  ailleurs  certains 
(àblons  de  terre,  &  é$  Iodes  des  pièces  de  Criftal. 

Or  tout  cela  fe  cuit  à  feu  fec  ,  c'eft  à  dire  ,  de 
bois  bien  (ce  &  clair  autrement  ta  fumée  noirciroir, 
te  rendroit  fombre  la  nobleftc  de  cette  gltce  fiiite, 
&  engendrée  dans  le  feu  »  QjtelmirâcU,  eftÊtUjLum. 
rnefott  la  mère  dêsgUcet  /  Il  y  feut  anflî  mêler  du 
Cuivre  &  du  Nicre;  &  fur  çout  du  Nitre  d'Qphir, 
on  le  cuit  es  fourneaux  à  bois. 


V;E/    , 

La  première  fonte  qui  en  fort  eft  comme  un  pain» 
gras  de  Vcrrp ,  citant  (11  r  le  noir,  00  |c  recuit  •  de 
pour  lors  on  luy  4«nnc  la  couleui  qaWvcQti 

Dans  lés  modernes  Verreries  ,  on  Ait  le  Verre 
d'une  fubftance  vitrcufp  ,  d'une  herbe  nommée 
Swldc  ,  ou  Sdttcer ,  qui  croit  en  Provence  (Mais  fi 
on  n'y  méloit  du  fable  pour  fixer  cela  »  cçtttcendce 
de  Salicor  s'en  iroit  en  fumée  avec  une.  forte  igni. 
tion  ;  li  y  a  des.fàbles  qui  portent  quank  Qc  foyleur 
Verre,  il  7  a  audî  un  Vetre  de  j^ierre;  ^ 

On'fiit  de  la  Verrerie  ifoilfikF,  au  poli(roir  Ac 
autour,  au  moule»  le  cizelant»  piocccanc,  cranchan;. 
ouvrant,  renouant ,  colanc  pièce 'à  pièce ,  &  le  ma- 
niant comme  on  vtsxt  pendant  q,u'il  eft  cour  en  ièa» 
même  pn  y  fait  ddi  Hiftoires  de  flatte  peinta->> 
re  ,  de  relief  de  toutes  couleurs  ,  comme  fi  c'eftoic 
delà  cire.*    '      *  .    ' 

llyadivçrs  endroits  ou' l'oo  trouve  du  (âble 
blancvqui  cft  fbrcjpropte  pour  fiure  le  Verre,  parce 
qu'il ift  cendre,  ai(c àpulverifer  au  mtulin,  ou  oien 
à  la  pile,  on  met  dans  celuy  1<^  trpis  parties  duT4i- 
«re ,  de  eftant  cuit  de  recuit  tout  le  fonià  en  une  ri- 
che hqueur  très  claire.  •      « 

On  en  fait  qui  ont  un  beau  jour,  d'«ucre  qui  ne 
porte  point  de  jour  j  d'autre  à  jour  (àngfoin  &  rou- 
geâtre,  de  couleur ^rCiçUdc  toutes  les  Pierreries  (c 
vovent  imitées  en  la  Vcrreric,qui  eft  comme  l'apren- 
ti(nige  de  la  nature,  quand  eue  minutoit  de  rendre 
l'éclat  de  (à  ma'}efté^ns  ces  joyaux  qui  font  Us 
étoiles  de  la  terre. 

Le  Verre  fc  peut  bien  refondre  ,  mai.s  non  refon- 
dre, fi  toute  la  fomaifc  n'cft  plaine  de  te(^s  de  Vci- 
res  ca(rez, 

Pline  raporceqà'unccrtaiii  Quidam  avoit  inven- 
té unp  trempe  ,  qui  rcndoitle  Verre  pliable  iàns  le 
cafFer  ,  il  ajoute  que  l'Empereur  Tibère  abolit  cette 
invenrion ,  parce  qu'il  s'imagina  quelle  fcroicdimi" 
nucr  le  prix  de  l'or,  &  de  l'agent ,  &  qu'elle  ofte- 
coit  la  parade  que  l'or  en  faifoit  fur  les  buffets. 

La  glaire,ôu  le  blanc  de  l'ceuf  de  poale  incorpo- 
*  ri  en  chaux  vive  foude  fort  bien  le  Verre  ;  on  l'affi- 
ne aujourd'huy  avec  tant  d'adreftè  qu'il  mefore 
fon  éclat  avec  celuy  du  Criftal. 

Il  y  a  de  certains  Avalé'urs  de  Charrettes  ,  qui 
font  gloire  de  manger  un  Verre  aptes  qu'ils  ohc 
beu  dedans  ,  ce  métal  frefle  &  délicat  n'efl  pas  pour 
l'çftomach,  ny  pour  le  ventre  ,  &  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  ces  inangeyrs  de  Verre  meurent  jeunes 
ayant  les  en ttailles  hméés. 

On  fiiic  aujourd'huy  de  la  vaifTeHe  admirable  de 
Verre  doré,'  d'oii  on  gamy  i  jùfte  prix- les  buffets, 
les  cheminées  ,  ^  les  garderobes  ;  Il  y  a  des  cu- 
rieux qui  fc  promettent  le  fccrct  pour  empêcher 
q^iie  le  Verre |^e  fc  oiflè  point ,  0C  qu'il  ne  fera  que 
le  plier»  '  , 

V  E  R  R  U  E.  On  appelle  verrue  une  pente  tu- 
meur calleufe,ronde.&  dure  »  comme  un  gros  pois, 
qui  s'élève  fur  ta  peau  -,  TtAera^tnm  emU  ,  ex  èilio- 
}•  humûre  tnafcent,  Voflins. 

Aulugelle  obfèrve  que  M^urc.^Caton  appcltoit  de 
fon  temps  tous  les  lieux  élevez.    Fémuae  iibr.  7. 

VerrueM  eft  m^efld  &  irtrrMta,  imtU  d^ùnr  eferé,  ne 
Helietrepiê  ,  Zdcj/nthé  ,  diojvè  ktréd  «  Verrucaria, 
averrwiceim  :  Olina. 

Uffttrois  efpects  de  verrues  comme  Myrma- 
cies  •  Acrochordont  ,   8e  Thymies  ;  La   verrue 
Myrmccie  eft  une  excroiftàncc  eminentc  en  la  fu-  ^ 
perfide  de  U  pcao  ,  petite  »  calteufè ,  ronde  de 
gtoflierc. 

^     •  L'acrochordon 
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li^tochotdoa  des  Grecs'  eft  u»c  Vêmic  àué  les 
•François  appeilenc  cotàé»  »  qui  a  fitêciae  écroicc, 
de  maaicrc  qu'elle  fembic  efti*  ftifpchduè'  k  qi^cU 
quf  filicUe.  Lt  Verrue  qui  eft  appelles  Thyinoi,ott 
poùclk:,  (À  sunii  troellÀ ,  pArcc  qp'elle 4  -quelque 
r«({êiQb)aiicetveeW  Thym  blanc  j  c'cft  uriç  émi- 
n«oc»  toberculeufe ,  âpre  ,  rougeâtrc ,  Ipnguettt  & 
dtevASiUftii  dcffus,  Gilles  Evhef ard  dit  que  le  fuc 
de  la  Ntcodanne  appliqué  Tut  une  Verrue  -,  âpres 
l'aTdit  bicfk  décharnée  à  rcncôur<les<déracine ,  Se 
l'extirpe  »  q^clques  autres  ^cs  gueriH^nt  par  ap- 
plicâdoodcscauteT«sa^uels(kj!pcenuclsi^^    • 

VERTU.  Habitude»  jiirfiib' volonté  gou»- 
veriiée  par  la  t2.i(on,,Eji,énimi  hêkitm,  nstttrd^  modo 
rdtkm  ctnftntAnem.  Laû.  Firmifi^L  ;  %  4"  t^^'^; 

La  Vertu  eft  Iç  fcul  bica  qii^iSti  Jjcutpôfledçrj 
c'eft  leiêul  avantage  que  l'ofi  côïxfcve  ,  après  la 

f>crte  des  etifàns ,  des  parens  y  la  mort  de  (èramis, 
a  ruïne.de  iês-maifons^  9c  U  cbhfîfcatioa  de  (es 
revenus  :  La  Philofophie  ne  reconnoit  rien  dlm- 
mori^  que  ik  po^Teflion  »  là  ibrcnne  qui  brife  les 
Sceptres  entte  les  mains  des  Rois  pour  en  faire  des 
cfclaves ,  n'a  jamais  /çeu  faite  un  vermenx  mifem- 
blc  i  elle  eft  il  riche  d'elle  mefmfe  qu'il  ^fefSt  de  h 

fonder  ,  poiùr  difpucer  Pavanage  aux  Nobles, 
Empire  aux  Monarques ,  tes  richeilès  aux  avares, 
&  les^aifîrs  aux  voluptueux  y  c'eft  elle  qui  nous 
meneau  principe  dont  nous  ibmmçs  forris  ,  &  qui 
nous  £ait  jouir  en  cette  vie  de  la  félicité  promiic  aux 
Eleus. 

,Les  aftHâions  &  les  perfccu  rien  s  trouvant  un 
homme  vertueux  intrépide  ,  pai  touc  il  eft  comme 
layraan  qui  cftant  brifc  en  pièces,  conferyc  une  fi- 
gure quadrangulairc  ,  &  laiiFe  à  chaque  coftc  une 
vertu  différente. 

Gnne  void  rien  de  purement  fimpledans  lcn^or\- 
jde  ,  la  plus  haute  tcUcitc  eft  ordinairemerit  accom- 
pagnée de  mifcics  ou  d'inquietudies  ,  les  plus  belles 
Vertus  ont  leurs  défauts ,.  la  plus  éclairée  les  ténè- 
bres ,  &  la  plus  innocente  fon  injuftice  :  Il  ne  fout 
pas  s'étonner  fi  fe  vice  nous  nompc  ,  ôc  fi  ayant 
quelques  qualitez  de  (on  contraire ,  il  n'a  befoin 
que  d'un  peu  d'apparence  pouf  re.rendre'glorieux  : 
On  loiie  l'ambition,  parce  quelle  imite  la  genérofi- 
r«  )  on  eftime  ta  prohifîon ,  prce  qu'elle  s'éloigne 
de  l'avarice  ;  on  révère  la  diflHHulation  dans  les  po^ 
lyriques,  parce  qu'elle  a  du  rapport  avec  lapra- 
dehce ,  nous  aimons  la  mifèricorde  parce  qu'elle 
iêmble  tftre  la  fœur  de  la  charité. 

On  appelle  Vertu  les  qualitez  intelleâucltç^ , 
comme  la  fagefle,  la  fcience  ic les  arcs ,  ècla  pru- 
dencç  avec  lefquelles  les  Vertus  morales  ne  peuvent 
pas  di^uter  Uhonneur  de  la  prefceance  »  le  prix  de 
celles-là  eftanc  indéfini,  W" ,   *  ^ 

La  Vertu  va  atidovanc  dé  cniic  qni  1^  fuyenr, 
elle  luit  m^me  à  ceux  qui  ne  4a  fui  vent  pas. 

f^int  d'homme  fiméchanc  q^aine  fiiflc  ^^elqae 
tKDnne  oepvre.    *•  •■        ■  -..»«...  •^.•".  '  *•■•    ';.-^'-':,' 

Voyejf  fâtUàr ,  ou  Amiv;-.,  •.v>  .         ■  ',;■»'.>:!  ■'!^'' 

Par  «^ut  eu  U  Vercu  lè  loge  f  elle  y  veoé  érrè 
honorée,etle  confidere  plus  ta  pcrfônne  que  le  paît, 
plus  l'induftrie  que  la  naiifancc  -,  on  a  veu  de  roue 
temps  des  nouveaux  élevez  aux  grands  honneurs. 
T.  Corancànas  grand  Pontife.  S.  CarviUus  Con- 
fàl.  M.  Çatûn  Cenfenr  Konwin,  Mummim  triom- 
phant &  Mahus  fix  fbfsConTul.         .,.'>-^  .- 

Voyci  Béifi  Condititn, 

Stuvtttf^U  mal  htm  &  CttnriÊ 

CkpfiÊtia  iéj  h«min*svtrtumx\- 


1,  1  r:  •!■, 


V  E 

Bt  Jtrni  OrlÊfft  itnptttuu» 

TttiAltm  U  rt^  d$  U  vii,  A° 

SntvtHt  par  U  rigutm  du  firt 
'  .5  .    J^  toftj^airs  l'epfêfi  éUi  meritt 
;    Çfm'tn?c  U  farttm/imiM  » 
Ei  Us  pturfmt  ju/^-i  U  mêrr. 

.la  Vertn  eft  environna  d'ennemis ,  &  les  vices 
l'affligent  de  toutes  Jim,  fi  la  jrfUce  punit  avec  ri^ 
gueur,  (on  zèle  paik'pottr  icvcrité,  u  die  auihoù- 
fe  le  mairie  leipufftimt ,  ort  fàcctifç  d'indulgence. 
fi  la  valleur  la  jette  dàn$  le  péril  ,  6'éit^  temcriré ,  fi 
elle  faH  ^quelque  prudence  rcflexioÉ»;JDn  l'appelle 

timid*t#*-'-^^;:.-.    f-r-   '•  ^'K^^''-^    ; 

Xa  Vcrtii  eft^Pame.des  veaueux,  die  W  rend  des 
Saints  ,  depuis  des  demy-Dieux,  purifiez  dans 
l'immortalité  remblables  à  Dieu  même. 'Plu carq. 
Invit.Rormd/ 

fnftutm$dt0tDnsê^téMt,Dio.lilf.^i,f 

SèUefi,  mt^ui  unies  virtHs  nobilitM ,  c'eft  la  tôuë 
maitreffe  de  roures  lés  perfections ,  dit  Pithagore, 
l^amc  des  bcllçs  avions  eft  la  feule  caufede  la  gloi-, 
re  ,  NhIIo  brnanuntc  eget  vinus  ipfd  fui  magnum  decm 
eft,  quelque  part  où  cile  par#llc  elle  le  \âit  aimer  : 
C'eft  un  tffct  de  la  plus  fubhmc  Vcrtudc  s'abftenir 
même  des  chofes  licites,  &  decriindrcmcfme  le 
pardon  de  Dieu  ,  dit  TcrtuU.  de  Cuit.  fem.  Céif.é. 
Ç^MÀnto  éHtem  Undabilior  fti  abjti/iuertt  m  toturn, 
qui  timuerit  etiâtn  indulgehtiam  Ùomini, 

Nous  ap'picnpns  dans  la  Morale, que  les  Vertus 
ont  quelque  forte  d'oppofition ,  non  pas  d'êlles- 
mcfmcs ,  mais  au  regard  des  fu)cts  où  elles  fc  trou-  : 
vent.  Un  exce»  de  douceur  eft  mcpiilé  dans  un 
Juge.  Un  General  d'Armée  firroit  blâmé  de  mener 
une  vie  p^ifique  Jn  Coù>t)fan  de  fane  l'Hermi- 
te  ;Jft-gfavité  d'une  femme  np  fud  pas  bien  à  une 
jeûne  fille. 

Quand  la  forran^  luite  avec  la  vercu,  quoyqu'elle 
foie  obligée  de  demeurer  au  deçà  de  l'cxecutidn, 
elle  ne  doit  pas  eftre  moins  eftimce.  Scnec.  de  Betiefj 
iik.  7.  esp.i^. 

La  Vertu  ne  des'elnparc  Jamais  tellcmenc'uné 
ame  qu'elle  ne  luy  lai  fie  quelques  caratlercs  ,  que 
nulle  mutation  tant  foit-cllc-gra^dc  ,  ne  peut  effa- 
cer une  bcte  fauvage  nourrie  parmy  nous,ayant  re- 
gagné^ les  bois,  elle  lié  perd  jamais  ta  douceur 
qu'elle  a  prifè  dans  noftreconVerfation.  Seneq.  d* 
Jtttuf.  Z./.  C.19.  ' 

Les  aâions  de  vet^u  font  bien  (ôuvént  produites 
par  paftion ,  &;par  le^ vice  mefme  ,  la  chafte^é ,  fô- 
brieté  ,  tempcr'anr', ,  &  fermeté  aux  dangers  eft 
fbuvenc  faute  de  jugement-,  il  y  a  des  gens  qui  ne 
feroienc  point  vertueux  s'ils  avoient  du  panchant  à 
la  difiblution. 

Situ  d»M  Ûei  me  virtutes  foffunt  tutheri,  nec  appeti, 
me  mham  fimtUtiuUnej  qtutfnnt  vitU  virtiuet  imuMH' 
tU dêvitéori.  Auguft. l.^.de  vite  Conttmpléuivacàp.  i. 
L»  vertu  meurt  de  faim  ,  &  la  fisrtune  fait  par  tout 
bonne  chère.  V,C§iirwéndifi.         •    '^ 

Kmm  ittfhmtdteperficiturt  cetl  veut  dire  qu'il  n'y 
a  point  de  vertu  morale  qui  ne  cire  fâ  beauté  de  la 
laideur  du  péché ,  &  qui  ne  doive  une  partie  de  fa 
gloire  aux  monftres  qu'elle  attaque  ,  fi  nos  incUna- 
tions  n*efh>ient dqfcgKes  ,  U  cpntinance  feroft  fans 
mente,  fi  noua  n'avions  point  de^iileur ,  ny  d'alfli- 
âions  n6ftre  patience  (croit  fans  cmploy^«  la  fobiie- 
té  trouve  fb  triomphes  i  combattre  la  goutman- 
difc.  , 

tloge  des  Vcrtilt.  F*yeK.ài»çuRC  fous  fi  diûion 
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VERT  £IN£.  C'cft  une  ùatc  ^plante, 
qui  fCTK  «l'une  ièukzmçinc  divcrfo  hrinchrt  idonc 
les  iruiUd  iôt&t  çtet  pentes. 

X>Alechainp  dans  ion  Iccand  Tow  et  ^UnKi 
du,  que  les  Romains  en^iiofent U vcncine dans 
les  ûuTiÀccs,  croyant  qu'cUccftotc  copabk  de  cbaf» 
fer  ies  malins  c^cs  de  lenn  aaifins. 

Il  y  attivcr^s  dpeces  de  verveines  ««  commune, 
h  rampamr,  la  droite  &  la  couchcc.     - 

l'ay  Eut  voir  que  luiàgc  des  tftimim  cft  iatt 
ancien  au  loor  Eftrmms,  Symnudius  dit ,  qu'elles 
fuicni  introduites  Tous  le  Roy  Tatius  SafaÉnus»qui 
icccut  le  premici  de  h  verveine  du  bois  ikcré  de  la 
DcclTc  Stmiéi,  les  Anciens  s'imaginoient  que  ceœ 
plante  avait  quelque  choie  de  Divœ  ^  Dr  même 
.que  les  Gaulois  qui  avoienx  en  gran&r  «sn::anoo 
k  Guy  de  Clu:ine. 

VESPRES  SicîiiiKNîs.  C'cilcethor- 
fibic  iQafîàcre  qui  fut  fai;  ^nrralrment de  tous  les 
François  «  gouids  &:  peats  ,  faoiamcs  &  femmes 
d^s  la  Sidle ,  le  ir^.  Mars  l'iS 2.  fonrs  àt  Sâiqucs 
pendant  les  V c%cs  j  làzsxkjoi  Jkt  Pm^tritd^M^ 

VESTALES,  Filles  Vierges  qui  avoiear  la 
£àidc  dn  feu  iâcrc  oui  ne  s'cceienit  kamais  èFiorus 

£llc  &zcnt  m&KUces  par  Vefla  femme  de  Noc, 
qui  leur  bi  commandement  de  confervar  iSBioiirs 
un  feu  âir  les  Autek  Ben»^.  Lik.^  «r^ 

Lipfe  donne  crois  exercices  au  veftaîcs  de  utiUtr, 
de  l^à»  ,  &  àtfunfitr ,  Elles  les  ont  pratiquées 
avec  mcriie  ,  candis  qu'elles  ont  ^vy  j'incenaon 
4e  leurs  inftituteurs  ,  qu'dles  ont  comme  le  vray 
Dieu  iqirefehtc  par  k  feu  «  &  qu'elles  Inv  ont  coo- 
iâctt  leurs  iôins ,  leurs  vdUcss',  &  leur^riâimes. 
7rM  fTdàfmt  in  fmims  êkdttt^  vigilsn,  édmfMrtjî' 
fùrtficmn.  Lipf  LUnJt  Ftjtédé.  ^S,     l 

Le  Pcrc  Kurchcr  fort  vcric  dans  b  laïque  Co- 
ptique  Eut  mention  d'une  infcnpcum  troavécdans 
la  grotte  dn  Mont  Orcb,  ou  Moy  ic  vit  le  Buifloo 
ardent  grave  fur  une  rodac ,  qui  pocsoir  ces  mocsj 
.Die»  rrmdrm  «mt  Fèerp  foettiée  ^  elle  mfm^nmtm 
Fils -^  Athanaf.  Kirchet.  m  frtéhmm  Ctff.  stf.^. 
Quelques  Autheurs  dîfem  ,  que  cette  nouvelle 
ayoït  donne  de  la  |alouiâc  aux  filles  de  l'anciqui> 
«é  qui  ont  voulu  cftrc  Ticigcs  pour  mcnter  la  qua- 
iitc  de  Mot  de  Dieu  :  nuLon  expliquant  knrsin. 
tcntians  ditjqu'elles  s'abftenoicnt  des  volopaes  fen- 
iûellcs  ,  comme  celles  qui  devraient  engendrer 
^nnnw4inqfcnt  &  mm  corpocdlcmeiu  ,  &  donnet 
une  produâion  Divine  ,  &  noç  pfu  des  enfens 
morccls  i  Le  l^ils  de  Dieu  devait  efixck  feoic  d'un 
vauxc  Yizgmal ,  Se  eUes  iqoi  i^voiest  oe  décret 
iôuhaiccoient  avoir  une  feamdité  Divine  ,  qui  pût 
l^pmiparir  avec  la  Virginité  ;  Ainfi  kars  ik£n  al> 
loienti  luy  AttIIcs  vouloicnt  vivxe  Tieiges«  poor 
iinenter d'e^  Mece».'  Nmmmmélmimi^mm  m  11  iifiii 
fnlifm^.  Piiilo,4^  rit.  CmtttiÉiflttmt. 

\  Ovide  parlant  du  feu,  que  les  Veftaks^udaient 
ds^»  qu'il  eftoit  le  Symbcdede  la  Vi^ÉBÉté  •  fnoe 

r^  confnmme  tout  Bt  ne  produis  ziei\^  &  qu'il 
mis  devant  les  yeux  ée  CES  chaftcs  FiUcs,  qui 
fiaient  aacuns.  cnfens. 


Sy^cr  Ai^  &  Cwmitni  Virgmàmét 
V  ET  £  M  £  N  T.  Habilkne»  • 


UvéMoitiAl 
fue  k  OÊKf^  A  k  véi 


kcoips,  ickcp^ttîvrkv^tcQmt*!^ 
lluhiK  feitconnoîoe  U 
«oBdbcoqiiquckpudbor  nentcacliéi 
k  cai|K  éoM  ^i'cxtoicsr  i  l'ame  que  k  naciue 
zcnd  noifibk  1  Ltudât  cft  U  féconde  laaaqv  àc 
fjniKieurqoi  fe  déu— ftcftf  ks  véirtnrwibEtiê- 
me  connue  kmu  cKnififlôm  noftoe  àulùt  «a  lieu 
que  nous  Kcevons  k  coaps  que  kt  |&xens  nous 
doaoent  «  il  trompe  moins  3i:  cft  un  plus  6dcUe  li». 
teipBete  de  nos  pœfies  *.  Oc  là  vie«  qoe  k  cobw 
noifimce  de  fh^bic  contribue  bcauconpi  k  çoiw 
«mi flâner  de  k  pcrikiiif.,  qn'apccs  s'eftee  esquif  de 
iâ  mine  »  on  dmiindf  comme  clk  cft  veftuë  i  £c 
que  les  Hiftoocat  fçaffca"ir  noftzc  rnnoiirc  naai. 
xcUe,  ODcaccoâtumc  de  k  d  ccriie  :  Les  Fxqpi^- 
nés  nous  00c  kific  des  mcmoiics  des  nminws 
dpnt ic  laroimi  ks  ciomphans  an  fias  grand  |oiib 
dckurgloiic  ,.^ 

Les  Evangrliftrs  mènes  nous  tepreTesitcm  f  aaJ 
ftericc  des  néirmcns  de  Samt  lean  »  pour  aous  fei- 
rc  cfiimer  k  Saincetc  de  k  vie  ;  ]£sasrCBa.isT 
e&BÏ^  habillé  en  Fhikififbc  •  qui  pMU  k  xeadic 
plus  otik  s'accomiiiode  i  k  lÀçBo  dri»  fin^  >q« 
nrantmoHiS  aicâe  l'aufteàté  «  ftc  ^fà  iétfic  k 
Monde  pBf  k  modclHr  ^  k  koe ,  3c  oeOc  de  ks 
vécemens.  Chryibft.  HÊmil,  i  a.  mMmt^  ^ilkxc. 

]ssns-CHB.2CT  afoit  ttais  fimes  ée  vcmnens 
dcdiiEwmccaiikar«  uae  roniquc  intcnew  ^^ 
eftoit  gpk  «  vjÊt  tumqœ  cxtcricuxc»  qui  cflaic  cou- 
leur de  rofe  fedie  «  &  ion  manteau  aaoit  k  coik 
kur  de  viB  «gk  pfffmiwe  eftoit  k  Symbok  de  ion 
Innocence  ,  k  kconde  £gnifiott  ià  Mortification 
Joumalirre,  &  k  trciitcme  k  ianglantc  Paftîon  :  La 
prAniere  luy  eft  attribuée  par  Damcl  »  qui  nous  k' 
nrofoir.  couvert  de  blanc  avec  une  -ccintMir  d'oi» 
fàcob  a  fceditquc  ko  étok  ou  fon  maïuBau  Te- 
niait  toempez  dans  k  Sang  de  k  Vignes  Lmtdtk 
inFimJhUmfiiÊm.QBB^.céif.  4(^.11.  Et  comme 
ibn  £pouk  téanignc  qu'il  cftou  blanc  Bl  rouge, 
c'cft  une  marque  que  ies  vétcmens  eftoknt  de  jka^ 
keurs  ooukurs  ic  que  celles  là  particubeiemcnt 
ladianfTnirnfià  beaiâé  ,  Bikam  tmm  aaiiiidm  & 
ndaaMULCamic.  5. 1». 

An  mot  némt ,  onaïUtfle^iepDnvottdiie 

fùrocibiet. 

V  £  U  £.  C  eftk6pils^>«<uiclkq«c  noosavons 
de  voir  ks  ob|cci,|W  ksiP|ia» de i'4piU^cft4'^qp* 

fnr'dekvcoc»  •-••'■"•♦  ^••■ 

Hya^csvdiesâijgnesA  pèrçanirs,drs  troubTey  . 

des  oaÎBii»  das  èdn«ic  cpncces. 
ArifioKdii^qKtaarefiflnfMâfae  &çim  to»- 

gsrhafri,  ij^  i Éiiii  îi,DeAoiipa  Text. 

S7.fiS.j^.  £t  cTeft  parce  que  tout  î'emcndcment 
eft  en  elk  i  onpeat  dite  ^'il  cneft  ainiî  de  k  voie 
ê»  kqudkk  VHt ,  Jc s'cafcmie coût  ItJnivers  •  ft: 
toutceqmcâaalîkiid^ftc  coût  par  iànmoy^  fe 
icpefeaK  à  Hêêc  :  Si  bteo  qu'eatte  tous  ks  uns 
ccluy  dck  vciie«ftk|rfaftaobk ,  kflus  excellent., 
le  plus  artificiel  é  k  pUu  cher  ,  êc  dont  k  pDVatiao 
rwmsaJBmrdawrwBiy  i  %»fmmfit >\mtm\i  Amw  tp 
fmfimm^fmmu  mé^WÊmém  mém.  D.Cbiyibit . 
iSla*ikiJ-  àaJhaiB.  .. -^  .,•  ,>,  >.\t..    '.  •c^i«ji&i..'-i»^'  -• 

la  veik  cft  k  plu^WcêlTàtt  de  tbas  les  lens  % 
cank queknaâiao eft  k  plus rpicitaeUc,&  quel- 

k  dooDc  i  mm»  f^  es,  cfaoirs  di&tcatcs. 

•  .  l'orfl 
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^*^^  ^principale  partie  en  ««Dur,  c^càkVLef- 
,^K<incirar,  &  qui  ca  découvre prc{^ue  tontet 

«wat  dit  PiuK,  L4r.,  i««if.|7.  ark  Tcate  ikcé 

^^  par  la  veuc  q«'iin  honunc  nui^ftc^là  !»-> 
^^>  (Hi  &  fecâic,  (a  naifvctéydn  malice  < io  fcax 
ioacles  fenefttet  par  oàla  darcé  cnne  dansfenenu 
dément  :  il»  aHMocnt  ordinaircnnent  les  boraici  on 
mauvaifci  dxTpohcîoiu  du  corps  &  de  l'amc  ;  lœH 
a  eft^  placé  au  lieu  le  plus  haut  &  le  plus  cnuncnt 
de  la  tcftr  pour  fane  voir  ù.  dignité  î  on  peut  dire, 
qu'il  eft  en  l'homme  ce  que  le  Sc^eil  &  la  lumière 
cft  an  monde  :  (fmd  Sd  &  Uêm  metdo^  Im fiait 
***** **  ■•■■•■f  :  Ambccn.  1.6  •  omnht.  .-' 

L'uGgr  de  la  veuc  cft  «n  deux  maniexes ,  Tune 
cft  natucclle  &  jroflictc  ,  ne  s'occupant  qu'aux 
feuls  objets  des  chodês  matérielles  ,  &  cette  forte 
de  ▼eue  cft  coomiunc  aux  Inmmes  3c  ànx  bcics  ; 
raunc  comme  {dus  ^lirituclk  ,  &  j^us  idcvéc'ap- 
perçoit  davantage ,  d'autant  que  c'cft  avec  atten- 
nos ,  confidciarjon  ,  &  railonoemcnt  qu'cHc  dé- 
couvre Se  pencrre  les  chufes  Vtfm  hmdwit*  ^mdem 
iMfmdk  tfivtfinJUriU^  fitd J^irttuMlt  f§tms  mt^  inttl- 
AçM ,  fMMi  mtaàm^fiudmk :  LcoHcbicus  ,  de 

"■^^iP'J»  -'''.'■ 
Vbyer  OEi.  -    ^ 

VEUVE.  Celle qmn'aplas  de  maiy,  Çmt 
^fem  DmMte.  Macrob.  lé.  i  S*tmmxâ^.  1 5. 

On  ne  manoit  pomt  anciennement  les  filles  aux 
Feftes  publiques ,  parce  que  b  plus  grande  partie 
y  ont  du  déf^ûr  ,  on  de  de  la  répugnance ,  &  dan^ 
on  jour  coniâcrc  à  la  rcjoiiiilànce  commnnc,  on  ne 
v-ouloit  pas  que  la  douleur  d'une  fille  troubla  la 
FcAe  ;  on  marioit  pourtant  les  Vfitaves  ces  jours-là, 
parce  qu'elles  ont  toutes  une  violente  ardeur  de  (è 
xcmarier.  Varron  dans  Plntarquc,  dit  qu'on  les  ma- 
nott  aux  Fcfles  publiques  pour  leur  iaire  honte, 
parce  que  les  Anciens  tcnoicnt  les  icCondcs  nopccs 
iiximinablcs. 

La  Religion  pmc  &  (ans  macnlc  envers  Dira  , 
c  cft  de  vifitcr  les  Orphelins  ic  les  Veuves  en  leurs 
tnhiilarions.  }acobi  £p.i.v.27. 

Q«4nd  on  difbtt'à  llmpciatrîce  Rarbe  femme  de 
Sigiitnond  ,  que  dans  fit  viduitc^-cUe  devait  imiter 
k  TonrtotUe  ,  qui  ne  icmgeint  plus  k  i*accoupl&' 
ment  apes  la  mort  de  fon  mâle  ;  elle  tqiôndit  ^s'il 
^t  imiter  les  bctes ,  Ac  pourquoy  inuter^utdl  la 
Tourtetelle  que  le  Moynean,  «m  que  la  Colombe  : 
~        Sylvitt»ài4fcgy  5  jJiiM  i  ^&  Bmdm»  Jim. 


^■t'r'm- 


Regardez  ,  ditTcnidIicn  à  (à  femme  pooi  hem- 
pggherdcierrmarirraytesfcinpKt^  l'exemple  de 
■ot  iceiits  t  dont  les  noms  fcmt  écrits  chez  le  Sei- 
^nenr,  qui  (ans  eftre  nr«câîtées  par  l^|^,prc- 
^ttac  la  (âmtet^  à  on  Heomà  xoaxj  ,^fazoé  qu'el- 
^  unlDttt  mieux  fe  marier  me  Dieu  ,  c*eft  pour 
^ny  qu'elles  ^t  bdles  &  qs'dks  -veulent  iàciifier 
^^  ;e|[fneflc  •  c'eft  avec  my  qu'dlçs  veulent  oon- 
^^cxfer»  8r  luy  umftiiMcipocr  dot  leurs  ocaifàos,  & 
^  contciita  que  &  gcace  leur  tienne  lien  de  dc- 
^'oiî  marit^  ;  ^eft  aaaifi  qucmépiifimt  la  Inbiitité, 
dlcs  lé  canfe&t dans  la  noiiUc  des  Angcs^  2.1-^ 


Z^emrmi. 


i.'V^ïT'-'^i.'r'.", 


Lte  mcGne  comparant  trac  Teove  ï  noe.  Icmme 
mariée  dit ,  DifeUimi  crtàtfàvmm  daémfÊâ  ,  fMM 

l^mrquoy  ,  ditcncoK  ce  mefmc  Qoâcor» "^ict 
enhnyes-vous  delà  hbcrtéqoe  voftrc  veuvage  votu 
àiamx  pour  fouhaitci  de  r'emra  âans  nn  nÉHfim 
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cTcUTage  }  atreftcz  Af  modc^  cette  m£une  auMo- 
tinencc  qui  vous  preflê  y  Oêiifféttm  ts 

Dieu  pcocegr  la  Vcu>«*  9l  ne  veut  pas  qu'on  k 
dqx>aine.  V.  DéfÊtOks, 

Une  ycoac  femm^  qu'on  ptompcSc  raecipté  veu- 
vage {urivc  des  doux  embraflcmctts  de  fan  mary  dans 
la  vigunir  de  £3  meiHcutcs  ann^  a&ite  bicntoft 
à  de  noQvellcs  nopces  ,  foo  âg?"i'y  lollidrc  »  çUe 
y  cft  acdrée  pfcr  un  iufte  de  En  d'avoir  des  enkns, 

Sue  l'ittfeEnhcc  de  (on  premier  mariage  a  refusé  à 
rs  oouches ,  ce  ferait  vioknfct  U  nacùfe  qo«  de  s'y 
oppofer,Claod.Hetirysai>>g/  fUidêjmrt, 

Timothée  gtand  joueur  de  flûte ,  prcnoît  double 
iàlaire  pour  enfcigner  ceux  qui  avoient  qocLlocs 
commencemcns ,  &  la  mo^iaé  moins  de  ceux  qfai 
ne  (^avoicnt  nen  du  tout,  parce  qu'il  dilbic  qn'^l . 
avoit  peine  à  leur  £urc  perdre  leurs  faux  toBS  ;  ït%  ; 
anciens  Philofbphes  ont  apjdiqué  crcy  aux  Vcaret 
qui  font  imbues  des  preihicrs  fcntimens  de  knrs 
maris ,  &  defqudles  il  faut  prendre  double  làlaiie 
^  pour  les  rcmcrtre  au  bon  pas. 

Virgik  Éùt  mention  du  vœu  que  Didon  fit  de 
confcrvcr  (on  amout  inviolable  aux  cendres  de  Si- 
chcc  foD  défunt  mary. 

Sut  mibi  vel  tellm  optem  frim  inu  dehifcMt 
TelfMter  ommpotens  éûUgst  mefidrmnt  ad  lOmkrM 
ftàlentes  untkrm  Ercbiy  nêQem^ue  profmndMm, 
Jlntè  fudor  ^uam  te  violem,ata  tuM  jutm  rf/ttÎMÊm 
/lie  meos  ,  pnmus  qtd  tfu  fihi  jmixit ,  éomara 
Ahfitdit  ;  iUt  hébutt  feam/ervet^  jepmUkn, 
Virgil.  %/£mid.  Uk.4. 
VIANDE.   La  chair  qui  fert  pour  nourrir  le 
corps  &  entretenir  la  (àntc. 

Les  Anciens  conrcwent  parmy  les  mets  les  plus 
dehcicux  fuivant  Gcllius  ,  IçPaon  de  Samos,  le  Ca- 
nard^ Phngijf ,  les  Grues  de  Meligre,  le  Chevreau 
d'Ambracie  ^  l'Anon  de  Pcftinonte  ,  les  Huiftrcs  de 
Tacantc,  &  le  Jambon  de  Chic. 

Le  prix  des  viandes  de  Boucherie  &  de  Poiâon- 
nerie, furent  taxez  par  l'ordre d' A ugùftc.  Sucton. 
L.}.deiix.  Ceftrs,  Tibcte  fit  k  melîiic.    Tacite, 

JJWI,*'X, 

L'eflày  des  viandes  eft  fort  ancien  ;  Xenopkoo  di^ 
que  les  Petfês  en  ufoient.  Tacite  parle  de  Halotns 
qui  portoit  les  plats,  Sc'Bùhit  l'eflày.  Athenéc  k 
,  Deinofophifte  parle  dc-^OTX  qui  fcufoicnt  l'eflày 
des  viandes  avaiit  que  dcin  nyrpc  iiu:  tabk  devant 
ks Gtands,Zti'.4.       *-;    *    r  ^ 

y.  Cmîmamdijt.  V.  Méupr.  V.  Trmttêr, 

V  l  AT  I  QJJ  Ë.  Sacrement  que  l'Ëflife  con- 
feic  aux  maU^,  qui  font  ea  danger  de  mort  ;  ^m- 
tiamviTXtt.  de  l'ancien  mot  fum ,  que  ks  Grecs 
appelknt  i^uf  ^  x]ui  veut  dire  tcair  ce  que  l'on, 
porte  (haUby  JOUI  pJ&i  kdig«Tiinj  Çcàt  imdc«  ou 
argent»  ■--■•-•--•;'■•'■*■  tf:--;s»i^;îff.'%<^v»i^'!»iâ^»--- •'.  ^  ■_ 

1^  Philofophie  donne  le  nom  de  Viatique  k  k 
Terto  9  k  primitive  Eglife  l'affliqnoit  à  tous  ks  Sa- 
cxeSnem^  Je  paxncnlsctcmetit  à  tous  ceux  ^b'elk 
confisait  dans  k  temps  de  k  makdie ,  &  l'EghTc 
poeknte ,  qm  nous  foumn  ks  mêmes  fecours  refèr- 
ve  neannuBOs  -çc  nomade  WiéàfiÊ  à  k  cz£S^£unte 
Eachariftic^-f>f  ;•«-:-    '-ir"?'      ,  "  ■  r .       ' 

VICAlilE.  On  appcUc  Vicaire  ccluy  qui 

^  aid^i  T»  Cmâ  k  £ùrc  ks  fonâiont  de  (à  Cure  -, 

&  ^ fchiiii^i  en  l'i^bfcncc  du  Cote  ,  fl- 


Les  fikqies  %Di  font  ks  Vicaires  de  ]  x  s  n«- 
C  H'a.  I  s  j  .  créaient  auti^s  des  Vicaircl  4ans 

ffFff  divct(c* 
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divcrfcs  régions  ,  aurqutls  ils  cotnnicrtoéeot  leur 
pouvoir  à  la  fiçon  des  InrcndAn^  envoyé»  par  les 
Sou  vcraiiu  ,  dans  les  Provinces  de  leurs  Royaumes^ 
Ils  leur  envoycnc  le  FéUimm  ,  afin  que  leur  qualité 
panir  dans  leur  orncrocnt ,  &  que  f'idac  de  celuy- 
cy  nr  connctttrc  leur  prcémioence.dcflus  les  autres: 
Ils  leurs  donnoicnc  en  (çconJ  lieu  la  prcfceancc 
dans  les  AfTcmblccs  ,  Se  en  effet  on  trouve  que  $a- 
baudus  euft  la  fçancc  flc  la  première  (ignature  dans 
le  Concile  de  Paris  de  l'an  ;  5  5 .  devant  les  Metro^ 
poliwins  de  Vienne,  de  Bourges ,  ÔC  de  Bourdeaua; 
■  Ces  Vicaires  avoicnt  auflTi  le  pouvoir  d'arTcinblcr 
les  Conciles  Nationaux  ,  Se  d  obliger  les  Evcqucs 
d'y  comparoîtrc  ,  de  connoître  des  Aflcmblccs.  des 
Eledèions  des  £vê()ucs ,  Se  de  terminer  les  al&irçs 
des  Ecdefuftiques,  à  la  relèrve  des  plus  difficiles, 
dont  ils  dévoient  feire  le  raportau  Saint  Siège  j  En- 
fin ceua  du  Clergé  qui  vouloicnt  avoir  recours  à 
Rome  eftoient  obligez  de  prendre  des  leftres 
d  cui ,  par  lefqucllcs  les  Papes  rcconnoifloient  leur 
Foy  ,  leur  Dignité  ,  &  le  fujct  de  leur  voyage  :  Pe- 
lag.  Eff.  U  SahAud.  Symmac.  £/».  1 1.  étd C^fm-.Qic- 
gor.  £/>»/?.  50. /li.  4. 

Les  Vicaires  Généraux  des  Evêqnes  ne  peuvent 
«bfoudre  de  l'cxcommunicarion,  ny  excommunier, 
fani  commiflîon  rpccialc.  Rebuff.  in  Prétx.Bemf. 
C.  FmmM  Ku^o'Utm  :  Pecr.  Grcgor.  iè  PmrtumA.  Im. 
CtM.lik.  5 .  tit.x.  câf,  j.  Quoy  que  l'oo  difc,  que 
l'Evéque,  Si  fon  Grand  Vicaire  ne  font  qu'on  mê- 
me Tribuiul.  Ce  qui  (è  doit  entendre  aoflî  des 
Officiaux  .  ^  gtmrédtm  Àt  tmfit  4U  iffirtm 
E^fitpmrmm  f»rum  ftrtiimni%yms  ,  ttrmm  ^tiets  fup. 
flendo  cùgnofcunt.  Cap.  Romana,i^  ^ffilUt,  infùetê, 
C'cft  par  cette  raifon  que  l'on  n'appelle  point  du 
Grand  Vicaire  ,  ou  de  l'Official  à  l'Evéque,  parce 
que  ce  fcroit  appel  1er  de  l'Evéque  à  foy  q^mc: 
Mais  00 appelle  diredcracnt  au  Métropolitain.  Céif. 
non  putamm  eod.  tit. 

Les  Vicaires  Forains  font  ceux  i  qui  l'Evcque 
donne  ^rtaine  Jurifdiâion  rcftrainte  Sc  limitée 
dans  un  certain  détroit  de  fon  I^iocefe  ,  ce  Çmt 
des  fimplcs  déléguez ,  00  appelle  de  leurs  Jugemcns 
à  l'Evéque  qui  les  a  dclegucz,on  voit  la  description 
de  leurs  charges  au  premier  Concile  de  Milan ,  Se 
m  cduy  d'Aquilce.  1 

/  V  I  C  £.  Le  vice  'eft  une  habitude  contraire  à 
la  vertu  ;  Eft  hééttustumm  im  ws  vita  ifKonJténj^r». 
tiwm  rtftignéns.  Modcft. 

Le  vice  eft.  nacutellcment  charmant,  c'cft  pour- 
quoy ,  ^  s'authoriTe  bientoft  de  luy  même  •  VitU 
ftrtt  Mâpfin  isfcmtm,  ^ 

Nous  vivons  doàsun  fiecle  qui  fc  [ttcqne  de  lu- 
mière Se  de  force  d'efprit ,  Se  qui  pourtant  méri- 
te d'eftte  plus  di&mé  de  deux  dé£iuts  contraires, 
qui  font  la  folie  &  la  foibleftè  ;  Car  quelle  plus 
grande  folie  que  celle  des  hoçnmes  dit  Saint  Au- 
gtiftin?qui  en  toute  autre  matière , quand  il  eft  que- 
ftion  de  choifir  cherchent  avec  foin  Se  emprenè- 
«nent ,  tou't  ce  quil  y  a  c'.e  meilleur  ;  S'il  s'agit  de 
h  vie  vcriiablcmenr  Chrétienne,  perfonne ne  fe  met 
Oï  peine  d'avoir  fien  d'exquis  ,  tien  de  pccdeux, 
rien  Mu  deU  du  commun  ,  Se  cependant  de  la  boo- 
nr,ou  mau  vailc  vie  dépend  l'bcu£c(c,ou  malheoreu- 
le  Eternirc. 

Ceft  ponrquoy  nous  fommcs  obligez  de  coofà- 
crer  nos  bras  Se  nos  glaives  au  Sàgneur  ,  iâns    * 
épargner  ce  qui  nous  eât  de  plus  cher  ;  C'eft  icj 
Ou  noftre  main  doit  arracher  noftrc  œil ,  Se  couper 
noftre  pied  pour  içttcr  l'un  &  l'autre  loiu  d^  nous, 
,  a'iN  nous  icandalisent.  > 


.     '-v 


Le  vice  Ce  corrige  mieux  ptt  la  b^Bignité  >  pAî 
le  iîlence  &  par  la  bonne  vie ,  que  ^  UccftiiiBc 
Se  par.les  invcâives  aigres ,  le  Fil*  de  Dicà  «tou- 
jours cfté  ven  plein  de  grâce,  de  éc  vcmé .  pnce 
que  la  grâce  fans  venté  uroit  oopcompUifimcG^ilc 
corromprcMt  les  vicieux  ,  au  lieu  de  les  avertir  ,  Se 
la  venté  fans  grâce  iëroit  trop  amerc  Se  iet  oflcn(c- 
roit  an  lieu  de  les  convertir  ^  Si  vtritm  »kffm  ^«. 
tid  êmr*fâ  ^  HUmrùm  éJkffm  vtrifëtf  MfilmM^SScu 
,  naitd.imOmt.Serm.jj,,j^ 

Les  SaÎBtt  nous  apprennent  que  nous  devons 
Kiaittcr  ooftrt  corps  >  comme  un  Cavalier  traittc 
un  cheval  fotieux  Se  fort  en  bouche  qu'il  veut 
«ioraptcc  ,  cai  comme  ayaut  foin  de  luy  donner  un 
frein  qui  le  lieauc  afiuiety  Se  de  luy,  Aire  fcndr 
l'^on  à  propos  ,  il  s'en  rend  tellement  le  maiftrc 
par  fâ  vigueur ,  qu'il  le  fait  tourner  comme  il  veùtj 
11  Êiut  de  incmc^avoir  foin  de  donner  un  frein  à  nô- 
tre corps  qui  l'alfujetlife  &  ne  point  épargner  l'é- 
pron  lors  qu'il  refifte  auttcment,  il  nous  emportera 
dans  le  précipice  Se  nous  jettera  dai»s  l'abymc  des 
vices. 

■  On  ne  devient  pas  méchanrtonri  coup  ,  il  £mt 
du  temps  pour  chainger  les  premières  habitudes 
del'ame«  les  padîons  fufcitées  par  les  objets  ex- 
térieurs font  plus  violentes  ,  que  celles  qui  nai- 
fcnt  dedans  ,  la  nature  ne  donne  point  de  ^nci- 
pes  dépravez  ,  le  temps  les  bat  naifiie ,  Sç  la roau- 
vaifè  difpoâtion  les  nourrit  »  la  mer  du  Septen- 
trion ne  fc  glace  pas  d'elle  mcimc  ,  et  font  jes 
flots  qui  y  découlent. 

Errét  p  tx^timm  viti*  nthifcum  tufii ,  fnftrvene' 
ifmm,  ingiftéi  fmt.  Seoec.  } 

Il  o'eft  point  d'homme  vicieux  qui  ne  &0c 
quelque  bonne  œuvre. 

7>(em§  tmamm  à  métmràU  U^^  éUfiiwt  ,  &  htmi^ 
mm  «xmii  ,  «r  mmm  cémfk  mMtks  fit.  Sc-n.  On  ne  Çt 
déprave  pas  tout  à  coup  ,  on  forme  de  loin  à 
loin^cs  dcil^os ,  puis  on  les  porte  aux  extremitez; 
D'une  faute  légère ,  on  monte  i  des  plus  gran- 
des ;  de  l'avarice  ,  aux  conçu  (fions  ;  des  conçu  f- 
fions  à  l'ambirion  1  de  l'ambition  aux  violcmens 
gênerai  de  l'authorité  des  Loix  ;  puis  delà  au  mé- 
pris de  la  puillànce  de  Dieu.  Voyez  Diitéackes, 

Le  vice  tout  pemicicax  qu'il  eft  a  toujours  quel- 
que liaifons  avec  les  bonnes  chofes  ,  Anmbal ,  Al- 
cibiades ,  Scilla  ,  Se  Canhna  cachoientdes  gran- 
des vertu&dans  le  mélange  de  leurs  vices;  Si  bien 
que  pour^eurs  oualitcz  bonnes  ,  $e  mauvaifès,  on 
les  pOQVoît  appetler  des  monfbes  compofcz  de  di-  . 
verks  natures.    Matthieu ,  tnfes  frofftritti.  Mal- 

Sexdus  s'intetfogeoir  tous  les  jo^rs  en  luy  n)c^ 
me  de  quel  vice  il  s'eftoit  guery  ,qttcdle  bonne^aâion 
il  avoir  fiute.  Sen.  et  Trm. 

'  Chaque  hoaune  a  les  imperfcôions,  le  Deïnoii 
perd  les  uns  pat  l'ufare  «  les  autses  par  la  pail- 
lardifè  ,  en  châcon  de  nos  fcns  il  a  placé   un 
péché.  Vçyez  Adbr. 
Quand  on  quitte  un  vice  on  en  ptcod  ua  autre. 
jtmfréét€»T/nmélm0tEmpmt0€Mché 
,Vfi  picU  fi  détrmt,  fmm  mtn  ptché. 
iP^ur  fuir  le  vice ,  il  fiiot  «'acsacber  à  U  Croix. 
Voyez  Fitlmfté. 

ilmifi^JimftÊh^m^^t...     •  -   ,  ^ 

Plin.  -^  *^  '     " 

C'cft  pourquoi  cet  Autheur  dit,  i^mvitià  êdit. 
AraRMf/ «di/fcêla  s'eqtcnd  ,  que  qu<  ayrae  ionamy» 
aymefcs  défini  rs>  ^lys,  frtftn  ykiâ  éumici  m»  [mt 
êdi§  ikihrtdi.  Plia»  ' 
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^'  Lé  vke  6c  U  wrm  fc  fuivcoc  Comme  U  nuit  Ôc 
le  jotiS^U  ouic  peut  précède^  U  ioiniere^nuù  aufli 
k  lumière  peut  aboodc  «Uns  les  reocbaes  :  Sûiê  dêm 
Dti  tue  virtma  pêfum  Mpfm,  m  h*hm  ,  me  tsnmÊ 

A  uguft.  /.  ^yif,  ÇêtatmfUf.  atf.  u  : 

Les  Ancicitt  éiCoknt  que  Cuoa  foavoiçxendie 

hoimètc  le  yie%  >r,  J<<^^f»  ;    ;>  *^  w       '>4.  ^t 

^^    iMiÊÊm.  Immmm  êjt  fum  m  emgnt$m  viiUm 

Les  vices  s'apprcnDenc  tt^  fulcoeflîon  de  temps, 
kl  vices  du  monde  fooc  (oivaac  l'Apoftre  ,  Cma$. 
ffi/çentU  êenUnm ,  tue  Céorwis,  «uit fifnkis  viu. 

Les  vices  iônc  mobiles  •  4c  yicpocac  ca  cicdic. 
.  V.  ChMÊgiH^fm.  V.  Pékmke^  ^,>,  '^  ... 
.  Nous  avons  cous  les  vices  ,'  mtis  noat  n'ayons 
^^i  égale  incliflaboo  à  tons.  Voyez  Jîflù. 
.  Au  mot  f^irt»,  ii  a  cilé  dit  qu'elles  ont  une  in- 
compacibilicé  eotc'-eUes»que  l'on  ooave  auBi  parmy 
les  crimes  4c  let^yiçet ,  que  ces  naonftres  qui  onc  un 
i^fîàe  deflèin  ne  peuvent  ikiie  une  (bciete,  l'avarice 
&  la  profufion  ne  peuvent  logi^  enfcmble,  l'indul- 
gence  &  la  cruauté  moins  »  j'entends  cette  grande 
înditlgencc  qui  aud&orifè  le  ciime  fkuce  .de  le  pn- 
njr. 

Voye*  Pw$ee, . 

V IC  T I  M£.:  Parmy  les  Anciens  c'cftoit  l'a- 
nimal qui  eijkoit  conduit  i  l'Autel  pour  cftre  im- 
molé i  ftSùiu  ,  quêÀ  pm^ét  éul  éUtsrt  adducéurtur. 
Fellus. 

Il  y  avoit  cette  différence  ciitrc  l'Hoftie  &  la  Vi- 
âime ,  en  ce  que  l'Hoftie  cftoit  immolée  par  la 
main  des  Prcftrcs ,  &  les  Viûimcs  cftoicnt  immo- 
lées par  la  main  d'un  Conquérant. 

FtitiffiM  quét  cecidit  dtxtra  vi^hice^  vocMtur. 
Hojithm  4  domitis  hofiis  ntmen  hakct. 
Ovid.  I.  Féijior. 

Ifidote  dit  que  l'on  appelle  Vidime  un  gros  ani- 
mal immolé,  mt  vindm,  &  on  donnoit  le  nom  d'ho- 
Aie  à  un  autre  moindre,  comme  i  l'agneau.    Lik.6. 

Et  msximd  TéUtnu 

Virgil.  tn  Gnrg, 

*  '  Le  Texte  fàcté  nous  apprenti  que  Dieu  a  inftitué 
les  Sacrifices ,  il  en  a  demande  au^  Fidclles  de  cous 
les  ûecles  ,  pour  (aire  conndftre  l'empire  qu'il  a  fur 
la  vie  &  fur  la  mort  des  créatures  »  il  a  voulu  des 
choies  animées  &  inanimées  i  parce  que  comme  die 
Philon,  ce  font  des  hommages  Se  des  reconnoiiTan- 
ces  deucs  par  des  fujccs  i  leurs  Seigneurs^  qui  les 
averciUènt  de  leuc  dépendance  auprès,  de  luy  ,  Oc 
qui  les  £u(ânc  (ôuveoir  de  leur  éutUmpriment  dans 
leur  cfpric  le  refjpcââc  la  crainte.  U  a  demande  ^s 

//vînmes  à  Moïic ,  comnoc  die  le  Raby  Mofcs  ,  ncm 
pas  tant  pour  (à  gloire,  que  poux  la>  lânâification 
des  Fidclles ,  pour  les  atachor  à  (bnlervice,  &  leur 
cmpêcicr  la  recherche,  des  Dieux  étrangers ,  auprès 
dciquels  ils  eulfencéfté  les  bico'venus  avec  dds  pre- 
fent  çbnfîderables ,  comme  a)ouce  iâinc  Chr^rofto- 
me;  il  a  planté  U  (cience  êc  le  de£r  de  (acrificr 
dans  nos  âmes  \  Se  1  bien  voulu  cendre  la  main  à 
nos  petites  Oblacions  pour  s'accommoder  à  noftrr 

-  pauvreté  ,  nous  Êùre  paroiftre  (à  condefcendance. 
Se  i^ous  ^ice  trouver  dans  le  Temple  où  il  les  rcce- 
voic ,  une  écoU  de  pieté  &  ^e  ^^^^  i  ^^  ifufâtUem 
imjiricorduum  nêftrét  infirmitMtifg  éuttmftrât  ^  &  frê- 
pter  ttofirMm  féêUitem  lucfieri  tpletMty  ut  Dtié^intir 
butmtHA  TiMturé  ptfc9U.  Chryroll.//0Mi/.iS.M  Gtnef. 
«d-»^!/,  Obtuht  Caïn.  / 


V  I  7^ 

Que  fi  l'OQ  •  veu  de  la  divetfité  foit  dans  les  Ho- 
ftics ,  ioicdans  les  Cérémonies ,  elle  eft  arrivée  par 
l'ordre  de  ce  Souverain ,  qui  ne  pouvant  clhe  allez 
reconnu  ,  4C*  qui  ne  crouVant  icy  bas  aucun  prelhit 
digne  de  lujr  a  fucce(fivcmcn|  rebuté  les  ViAimcs 
Se  les  Sacriftccs  ,  jufqoes  àce  qu'il  s'cft  veu  oblige 
d'en  chercher  dans  le  Ciel  une  plus  excellente  Hc 
^   plus  hcÉnoràblcv^^- •»    '(•;.". 

Cette  nouvelle  Viâin»  a  ^licqùe  les  juifs  ne  (à- 
çrifienc  plus  ,  Se  n'ayant  plus  de  Temples  ils  n'en, 
treciauienc  {dus  le  feu  (àcré  qui  Isnlloïc  les  hdocân^ 
ftcs  :  LesPayens  onc  abandonné  l'u/àgedu  facrifi. 
ce,  ou  ils  le  lônc  faic  Chreftiens,  ou  ils  font  deve- 
nus Barbares  ,5c  n'ont  plus  de  Retigion.  Les  Ma- 
hometaas  onc  des  Molquées ,  mais  ils  n'y  onc  point 
'  d'Aocds ,  Se  n'onc  receu  de  leur  iànx  ProphcQs  au- 
cun oidre  de  facrïlier  ;  ainH  félon  la  remarque  de 
iâinc  Vincent  Fcrrier ,  &c  de  Pierre  de  Cluny  ,  cous 
les  autres  Sacrifices  ont  ccffé  dans  le  monde  :  ilf>^<r 
née  A^em^  me  IM^%  née  mU)  irtfideUs  héikent  4i^oti 
ftcrificmm ,  (pus  tiuita  èfi  excelUntU  Imjhs /àcrifieiu 
fmd  Demi  mn  femùttit  j  ^uhL  fist  dindfjcrtficittm  in 
fnmdê.  yincent.Fçrrér.  in  Cor/f.Dariif/r.Petr.Cluniac. 
Tr^il.  eemtr.  Petrobrujf, 

Ainfi  la  condamnation'  que  Dieu  avoic  (ait  4^' 
anciennes  oblations  paV  la  bouche  du  Prophète  a  eu 
lôn  effet  felon  l'oblerlarion  de  faint  Auguftin  in 
Pfdm.^^.i).  Sjicrificiwn  &  obUtiovern  nolmfii. 

VICTOIR£.  v^vantage  <  u'on  remporte ^ur 
fon  ennemy  ,  FiUfhtt^  k  vincen»  e  y  t^uod  eft  fupere» 
Modeftin.  * 

On  doit  fonger  à  la.  confer  v^ation  des  peuples 
qu'on  a  vaincu  par  la  force  ,  t  recevoir  fâvorable- 
menc  ceux  qui  (c  rendent  à  la  difcrction  du,  vain- 
queur ,  encor  qu'ils  aycnt  fouffert  qu'on  aye  battu 
leurs  murailles.  Cic.  de  Offic.  /.  i.  où  il  ajoute  que 
l'on  s'en  doit  même  rendre  les  Protedeurs. 

Une  Viâoire  anime  i  des  nouvelles  encreprifcs. 
Voyez  Entreprife. 

La  Vié^oire  eft  heureufe  qu'on  acquiert  iâns 
combattre.  Cic.  dlf  Oj^f. /i^.i. 

La  pi  os  fignaléc  viâoire  &  la  plus  glorieufe  cîV 
celle  qui  s'acquiert  en  épargnant  le  fang  des  fîens» 
i'Se  en  confervanc  le  droic  de  fa  caufe.  Mach.  enfex 
Mf9nuiimt  d' ^Utt. 

Eéum  vir  féitm  fcidt^jgurém  Fifiorùtm,  fiM  fitU 
vafide,  &  intégra  digmtdte  fsrstnr.  F  lot.  i .  r.  i  a. 

Mille  cinq  cens  François  défirenc  5  ooooo.Sarra-' 
zins,  ccliduirs  par  leur  Roy  Abdirane.  Matth.Vv  Ui 
vie  d' Heftiy  IV.  L,6,  ttin.  x ,  fMg.  581  <«»  marges^ 
]albn  donna  aux  Ilcans  qm  luy  apprirent  la  Na- 
vigation f  un  Trépied  qui  empéchoit  la  Tillequi 
le  gardoit  d'eftre  fubjuguée.  Plut,  \ 

Philippe  fe  vencoit  d'avoir  gagné  pllis  de  Vii5loi- 
res  par  les  douces  &  agréables  paroles  que  par  les 
combàrs*car  l'un  appartient  au  Chef  privacivcmcnt^ 
l'autre  eft  commun  à  cous  les  autres. 

Eudamias  ayant  vaincu  les  Perfes  fi)t  exhorté 
d'attaquer  les  Macédoniens»  il  dic,c'e{l  comme  après 
avoir  gagné  loUo.  inoutons  ,  vouloir  combattre 
contre  5  o.  loups.  PUu,         ./ 

Louanges  des  promptes  Viâoires  Se  execucions 
de  guerre.  Voyez  VUeffe. 

Ccluy  qui  a  cfté  une  fois  bien  battu ,  craint  tou- 
jours fon  Vainqueur.  V.  SéUtre. 

Il  n'y  a  point  de  honte  d'eftre  vaincu  >  l^  01^  1* 
force  pcefide  ,  il  y  a  au  contraire  de  la  glo'rc  de 
perdrelà  où  il  y  auroit  de  la  tcmciitc  de\£omb?ctre. 
Duperter. 

(Jnc  belle  Viûoirc  ne  rcn4  pis  l'ombre  du\^- 
-  f  FF£ff     1  .querlni 
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4ucranc  plus  grande.    Voyez  ViynUX.!, 

(Jn  homme  qui  gagne  le  dcflus  du  vent  fiir  (on 
cnticmy  en  prend  quelque  fois  ranc  de  vanicé  que 
Ton  impccuoficé  CKve  les  voiles  de  &  conduite. 
Bottr:  ^  ,. 

Cet  U  teneur  d<  la  lettre  du  vaiUaoc  Arohida* 
tnus  fih  d'Agcfilaus  écrite  au  Roy  Philippe  ,^  où  il 
difoit  i  ce  Prince,  nicfurc  ton  ombce.tu  ne  U  trou- 
vera pas  plus  grande  qu'avant  la  viâûire. 

On  ne  doit  pas  6ter  la  Couroone  à  Themiftocle 
qui  vainquit  les  Pertes  à  U  jôumcc  de  Salanckine, 
pour  U  donner  il  Demofthene  ,  qui  s'enfuit  du 
combat.   Voyez  Mmtê. 

L'Qraclc  d'Apollon  donna  la  gloice  \  Ariftorae- 
ned'eftrefkns  pareil  en  fageffe  &  ti^srandeur  de 
courage ,  il  gagna  pluflcucs  mcmoraDKrbatailles, 
fur  ceux  de  LacedenK>nc  ,  &  ayant  efté  mis  à 
mort  on  luy  trouva  le  cœur  tout  velu.  i>M».CIki7- 
Çofinm, 

La  plus  belle  marque  d'honneur  que  l'Atitiqui- 
te  donnoit  aux  Héros  ,  eftoit  l'Aigle  que  l'on  met- 
toit  fur  leur  tombeaux. pour  marquer  oue  de  même 
que  ce  Royal  oy  feau  s'eleve  par  delTua  les  autres,  le 
vidorieux  dcfund  s'ccoit  élevé  par  deifus  les  plus 
vaillants  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  Romains 
prirent  l'Aigle  pour  enfcigne  ,  ils  le  pritenc  des  Per- 
fès  ,  &  les  Pcrfes  de  Jupiter  ,  dont  ik  porroit  Ici 
fbudres  ;  on  remarque  dans  l'Aigle  la  fbrccyla  beau- 
té, la  gcneroficc  ,  &  la  valeur. 

Jules  Ccfar  ayant  efté  trompé  par  les  Allemands, 
les  défit  cnfuice  par  tiahifdii  j  ôc  lors  qu'on  fiiifôit 
des  Procédions  publiques  à  Rome  pour  cette  Vi- 
âoire ,  Gacon  s'y  oppofa  ,  difant  que  la  trahison 
ayant  vaincu ,  elle  ne  mcritoit  aucune  Ibrtet  d'hon- 
neurs publics.  Plut. 

On  ne  doit  pas  a'^peller.  Vidoire  celle  quLa  épai- 
fél'Eilat  d'argfcnt  &  dé  forces;  pour  bien  guérir 
ùn'dS^s  il  ce  faut  pas  tellement Vépuifèr  de  fàng 
q^'il  (oit  en  danger  de  perdre  la  vie.   Midiux.ti, 

Il  efl  honteux  de  vouloir  rirer  de  la  gloire  de  la 
déroute  d'un  fbiblc  ennemy ,  M*thuu. 

Mourir  de  chagrin  ,  de  voir  Ton  ennemy  viâo- 
rieux.  V.  Douleur.  V.  Envii, 

Quand  on  vainc  Ton  ennemy ,  on  méritèrent  le 
caillou  blanc  qui  cfloic  dorme  aux  Viâorieux. 
Vôy<z  LtHémget. 

lUuflrc  &  elorieure  efl  la  Viâoire  qui  dompte  un 
ennemy  ,  nuHi  déplorable  efl  celle  qoi  le  rend  àja. 
mais  mi^blc  ;  le  Conful  PopeUus  déforma  les  Li- 
guriens,leur  ôia  leurs  biens&  les  rendit  conune  Ef- 
clavcs,  après  les  avoir  vaincus  ;  le  Sénat  trouva  que 
fa  conduite  efhnt  pleine  de  cruauté  \  &  révoquant 
tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  conclnd  ,  Clâréom  viQtrUm 
yiféfendê ,  mn  ftviéni»  m  sfU^ês  fiêri,  Tite>  Live , 
JLiv.^t. 

•  Il  ne  faut  pas  toujours  faire  ce  que  l'on  peut  con. 
tre  fon  ennemy.  Louis  X  l,  ufk  de  cette  clçmcncc 
envers  le  Duc  dcBreugne  Ibn  ennemy.    Mathieu 

La  Viâoire  U  plus  fignalée  &  la  plut  glorieufc, 
efl  celle  qui  coûte  le  moins  de  fàng,  difbit  Alphon- 
ce  Roy  d' Arragon.  Panorine  tnft  Wr, 

Les  Efpagnols  .croyent  d'avoir  vaincus  ,  quand 
ils  empêchent  leurs  ennemis  devaincte,  U-dcffus, 
ils  fondent  milles  efperances  chimiriques. 

La  fortune  a  part  à  toutes  les  avions  hunuines, 
mais  aux  ViâoireSfla  fortune  efl  toute  au 'Vaifû 
qncur. 

Mens  uns  fMpiens  plurium  vicit  métnut: 

Les  Vidloires  de  loucdiôrres,  ne  font  pas  coA- 
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jours  loiiablct.  Alexandite  tic  voulut  point  combat;" 
^tre  de  huit,  aainte  de  fuipcendre  l'enocsuy  ,  difant* 
MiiU  wH  fwntmà  figtm  ,  ^ukm  viàtm  fpjkéf,  (^ 

Et/ttUM  MU  Wmr  tx^mu  jtiM ,  mub  jitâjUhdt 
ti  viQmdm  dédit,  Livius  à  a.  «.  i  o.  Lipfius  5  *  ).i«* 

Les.  (il  jets  de  vanité  (ont  rares,  dc<cttrque  leurs 
grandeurs  imaginaires  aveuglent ,  £u(ant  réflexion 
lut  les  mifiitts  de  Ifcut  natale  ^  voycnc  biemcoft 
humiliez. 

Duillius  Général  de  f  Armée  Navale  des  Ro- 
nuùns ,  ayant  gagné  une  bataille  prés  Lipara*,  en  fie 
rcjouyinmcç  toute fâ vie.  GoefCettSir  Jftri.i.tf»;!.  , 

Mourir  dejoy»p6ur  avoir  vaùKH.  V.h^yt, 

Apres  la  Bataille  de  Bouvioes  Philip  Augufte 
fift  bacir  l'Eglilc  de  U  Viâuisc  prêt  de  ScnUs. 
Louis  X II.  fit  bâtir  une  Chapelle  au  Ueu  oikil 
gagna  la  batiiUe  ie  la  Ghiadranida  fôos  llnyoca- 
non  de  Sainte  Marie  de  la  Vtâoire.  François  L  fie 
le  même  au  Ueu  où  il  défit  les  Suiflès  à  fidnt  Donte. 
MAth.  fit  U  9iê  dt  Lêmit  X I. 

Chanter  Viâoifc  avant  le  Combat.  VoycK 
PttJitÊt^nw. 

La  couflume  a  eflé  fort  ahcieune  de  fuie  des 
Mymnesôc  des  Chanfons  des  Batailles,  &  des  Vt^ 
âoires  ,  il  y  en  a  des  exemples  en  Ariftophane,  & 
dans  Plutarqueen  la  vie  de  Flaimnias  ,  Charlema- 
gne  fit  recueillir  toutes  les  rimes  Allônandes  que 
Fon  avoit  faites  de  fon  temps  fur  ^mblable  fiiiet. 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  perdu  la  Bataille* 
Gran^on  Comtay  foil  Envoyé  fiit  furons  qu'on 
luy  chontoit  cette  défaite  à  Lyon.  Macn«  tnUvk 
d$  Ltwj/t  Xi'  IMm  7. 

Apres  que  Paul  Emile  euft  vaincu  Pecheus  Rof 
de  Macédoine ,  il  die  ces  beaux  mots  »  Aftnmn» 
méintetiépit  à  mm  kmmlkr^  ttmr  m  l^ridt  nofirtfitr^ 
tit&ifftti  êrgmil,   Paufàn. 

Il  cft  bien  dur  d'eflre  vaincu  quand  on  efl  ac-^ 
couflunfié  à  vaincre.  Botefla  |  II.  Roy  de  Pologne, 
ayant  gagné  quaraii^*(êpt  Batailles  contre  les  Ruf- 
(îcns,  perdant  la  qUarante-huiriémc  mourut  de  re- 
gret ,  dit  Cromer.  L.6, 

Ariftote  Z.^.  dg  fAfiwr.émmétUum ,  dit  qu'un  jour 
une  pou^e  joutant  contre  un  coq  ,  l'ayant  vain,cu- 
en  devint  fi  fiere ,  qu'elle  s'inugina  efttc  coq ,  la 
crefle  de  coq ,  &  les  ergots  luy  vinrent ,  elle  pre- 
tendoit  nuuftrifer  toutes  les  poules.  Il  efl  bien  cer- 
tain que  l'expérience  nous  fait  voir  fouvent  qu'un 
coq  qui  a  iôdtenule  choc  de  fon  camarade  chante» 
&  que  le  le  vaincu  iê  retire  à  parc  tout  muer. 
VElian.  Z.4.  dt  Hifi,  mmuA.  tâf.  17.. Confirme  ce 
qu'on  voit  tous  les  îours.  Skaim  idttn  fufnMàt 
dit-il ,  vmcâtw  Qmm  t  idcireemu  auât ,  fmdett 
ilis  mopm  fmns  J^tmt  frâSti ,  Mi  VHtm  fiffri- 
nm>it  •  enfat  mtnfims  vtrttmndié  çmftfm^  tMfnmtm 
fkpmMi  Imtfrsmflû  êtadtâté 

U  faiat  modérer  la  Viâoire ,  &  ne  U  point  Ache- 
ver fur  ceux  qui  mettent  les  armes  à  bas  ,  les  der- 
nières gnenes  nous  ont  donné  trois  grandes  preuves 
de  cette  veriré. 

Le  Vaincu  doit  toujours  prendre  U  toy  du  Vi- 
âorieux.  QJCtirft,    . 

Diciidiflribaë  les  Viâoires,non  pas*fclon  U 
force  des  partis ,  nuis  félon  le  bon  plaifir  de  (à  di- 
vine Providence  .:  /«  éa4fitriê  J}ei  mm  tm  féfita  ifi 
viiièriM  &  pUnmifm  impnbi  &  numf^  p^ttntitn^ 
fittit  ^Mém  hfii,  ut  âd  tôt  jwftTéndos  n$H  tétmvirtm  ft» 
jMmfidkitéU  fiecffiaria.JL^Ct.ï'ipmizn. 

Plufieurs  raifons  {Convient  un  Viâorienx  à  bien 
ufer  avfc  iftoderation  4e  fq(  glorieux  avantages ,  le 
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tefpeâ  de  IHndignacion  de  Dieu  qui  eft  enneniy  de 
l'd*^^cil'9  U  crainte  de  Tenvie»  c$(  U  haine  tmbU- 
i^ùH  i  êc  pouc  ce  <}ue  naui  croyod^  que  la  mifericoi- 
dcôc  U  clcaichcc  eft  un  reincde  cxcclicnr  pour  les 
miièrrsdei  hommei»  laquelle  nous  (ciioos  bieti 
ravis  d'obtenir  en  noibe  propre  calamité.  JM». 
Hdic,      :  ■  ■      •'   ;   ^    :■'-'.  S^       ■        -    ' 

La  vcritable  fdenccde  V^^feccMififteàï^Vofr 
bien  n(cr  do  la  viâoire ,  ftfrr/aiant  d'une  armée 
viâorieu(cpour  ne  perdre  ny  le  temps  ,ny  les  Ço\» 
dacs  i  on  ne  doit  pas  leur  Uillèrraf&oidir  le  coura»' 
ge  de  peur  qu'ils  ne  le  perdent  >  Ac  que  les  ei^emis 
nt  le  reprennent  «  8t  qqe  s'étant  leinis  de  leur  perte 
paflec  avec  la  pretcntiba  ,  ou  avec  U  force ,  ils  ne 
retournent  avec  plus  de  hardieife  an  combat.  Ntn 
fkhom  vifKtn,  fid  trimm  fiin  ùncmfpicupm  tft,  itt 
(êu  frétfirtim  rghu ,  m  ^mkiu  yi&trm  iUinmtntitm 
fârit.  Plut.    ;  '      '.-"'■ 

Lti  vaincus  ont  un  grand  foalagement  en  lenrs 
imfères,quand  ils  ont  efté  accablez  de  la  main  d'un 
vaillant  Capitaine,  il»  fe  dirpofêne  véritablement 
i  (iiivce  la  rorrone  du  Vainqueur,  mais  il  n'en  doit 
pu  efperer  l'amitié  que  dans  la  faite  des  favora- 
bles (raittemcns.  ^Qwfi.       ' 

il  eft  extrêmement  honteux  de  vdr  dompter  & 
vaincre  par  les  frmmes ,  ceux  qui  font  gloire  de 
vaincre  ic  de  terràflcr  les  hommes.^  Suint  Altxân- 
drin. 

Les  Athéniens  avoicnt  dépeint  UViûoirc  fans 
àîles  dans  leurs  Temples  ,  pour  Êiire  connoiftce 
qu'elle  ne  Icsquittoit  jamais  *.  Si^mm  nUêrU  invo- 
Miçrù*  Paufan.£,i^.j. 

VIE.   C'cft  l'union  de  l'ame  avec  le  corps. 
La  vie  humaine  eft  toujours  malhcurcufc  ,  c'cft 
une  continuelle  infirmité  d'crptit  &  de  corps ,  c'eft 
pourquoy  elle  nous  dcvroit  edrc  indifTcreotc  pour 
la  longueur  &  pour  la  brièveté.    .  • 

Pcrfonnc  n'acccptcroit  la  vie,  fi  le  choix  de  la  re- 
"cevoir  ou  non  luy  cftoit  libre  &  avec  connoilTance: 
NihUifi  ifthn  vivert,  ttifi  diu  r^r^Mr».  Gregor.  in 
Aitréd, 

Le  dclîr  violent  de  jotiyt  long-temps  de  la  vie  eft 
naturel ,  mais  ceux  me(mes  qui  en  font  le  plus  de 
cas,  font  ceux  qui  ménagent  le  moins  leurs  mo- 
mens*' 

Il  n'eft  point  de  vie  heuteufèq^ue  celle  qui  (è 
paflc  iàns  reproche ,  qui  mérite  les  lotiangcs  des  gens 
de  bien.  Gutvétnê. 

Dans  un  foui  jour  de  vie  nn  homme  Sç$ivanc 
peut  conter  qu'il  i  plus  de  vie  qu'un  ignorant  n'en 
a  eu  pendant  tout  fon  âge  pour  grand  qu'il  putlTe 
eftrc.  Siruq,   ■■'% 

C'eft  une  grande  folie  de  plaindre  la  vie  &  fo  fi- 
cher de  iâ  fin,  puifqu'il  faudroit  plutoft  fo^cher 
en  la  naidânce  qui  produit  l'homme  mortel ,  ^ue 
non  pas  en  la  more  qui  le  rend  inmortel. 

Si  vivit  bnmê  ftcMdnm  téomtm  ftcniàm  tmifMé* 
tw,p  yfvit  fêcundHmfpiritumi  jifiielit,  Aaguft.  in 
/«éum,  }  '^      ' 

Il  y 9^,  des  hommes  infopportables  qui  examinent 
par  le  menu  la  vie  d'autruy  ,  &  ils  (èroient  bien  en 
peine  s'il  falloir  reudre  conte  de  la  leur. 

Les  cheveux  blancs ,  ny  les  rides  du  viiàge  n'at- 
.  rirent  pas  la  vénération  ,  &  lerefpeû  des  hommes, 
il  faut  que  ce  foit  une  vie  (ânsnches  qui  opère  cet 
effet.  CMt9n  tnneitn,  i 

Pou;  courte  que  la  vie  pnillè  eftre,  elle  a  e^é  aflTcz 
longue  fi  c*!e  s'eft  palTce  dans  les  exercices  de  la 
vertu.  Ci€$roH, 

La  vie  humaine  (ans  amitié  n'eft  autre  chofo 
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3u'unt^  veuvage  d^ftitdé  de  la  plus  agréable 
ouccur  ûudron  puiiTc  recueillir  en  la  focjicté  hu- 
maine, PÎiUjUrirtu, 

La  vie  de  ||bonune  eft  une  lampe  expofée  aux 
vents,  &,  qui  pour  pcujfe  vent  qu'il  Taflc  eft  incon- 
tinent éteince ,  ç'eft  pourquoy  c'cft  une  itnpicté  de 
le  promettre  de  vivre  jufqucs  au  lendcmafn. 

Mpftélim  ntmê  tjt ,  fwi  tréJUnumfihi  Midt4t 
poUkiri. 

E.uripides.    ^  . 

Une  vie  de  rofcs  produit  une  mort  d'épines. 
La  vie  de  ce  monde  ne  peut  eftrc  heurcufc  ,  c'cft;  * 
un  privilège  de  reternelle. 

Il  n'eft  rien  que  l'on  doive  épargner  popr  (onfer- 
ver  la  vie  ,  parce  que ,  Omnis  mftré^  pfrdtitfçpundi^ 
rt  m  vivâmut,  Sencq.  dt  krtvit.  viu. 

Il  y  à  des  enfâns  qui  en  naiflànt  femUcnt  cftre 
plutoft  morts  que  vivans ,  Npfirumtrédtimitrut  trtn 
fiu$m ,  &  miteuMdtn  vivMmfu,  morimitr ,  die  un  Perc 
de l'Eglifc fur  leurs fujets.  ,4. 

Les  Jurifconfulres  demandent  fi  un  enfant  eft 
censé  vivant  &  capable  de  recueillir  la  fuccef- 
fion  parcmelle  pour  en  trânsfêiff  quelque  por- 
tion à  ù.  mère  avant  que  d'cftrc  entiercmoit 
forty  du  ventre  :  Les  uns  tiennent  que  s'il  n'a 
quitté  la  matrice  il  eft  toujours  cenfc  une  portion 
de  la  mcre  ,  que  les  fignes  qu'il  peut  donner  à  fa 
fortie,  nfc  font  pas  confiderablcs  ,  que  ce  n'eft  pas 
allez  qu'on  void  la  tefte,  qu'il  faut  voie  le  rcftant 
du  corps  ,  que  le  cœur  &  le  foyc  lonc  les  fiçges  de 
l'ame,  &  la  lourcc  de  la  chaleur,  plutoft  que  la 
cefte  i  les  autres  difent  qu'ayant  cric ,  foufpiré,  Se 
rcfpiré ,  que  c'eft  une-  corifcqucnce  neceilairc  qu'il 
a  eu  vie  :  juftinien  s'oppofe  à  ce  raifonnemcnr. 

C'eft  une  impiété  de  fe  promettre  une  longue 
vie.  Voyez  SucteK. 

Un  homme  peut  vivre  quatorze  jours  fans  rien 
prendre ,  à  ce  que  dit  fàint  Paul ,  j4Û. i7'V.j  5. 

Platon,  Solon,  &  mcfme  David,  ont  foutenuque 
la  vie  de  l'homme  n'eft  que^dc  foixantc  dix  ans  ; 
Dies  étnfttntm  ttajtrorttm  ifiijf/it/ipttéagint4dnmstji 
ûMtiminpvttntibut^  o^togintét  Hnnij  &  MfMplià/  hêrum 
Uhtf  &  «mu  \  en  effet  Thercnce  dit ,  ipfnfimSm 
m^lniâ  efi  ,\z  vieillefte  eft  une  cruelle  maladie. 

La  raifon  pour  laquelle  la  vie  eft  réglée  à  fôixan- 
*te  dix  ans ,  eft  parce  que  noftre  vie  iemble  divifée 
par  l'âge  feptuagenaire ,  auquel  nombre  lejt  Pytha- 
goriciens ont  mis  une  perfeéçioii,  à  chaque  fêpt  ans 
il  arrive  changement  en  l'l}omme,les  dents  tombent 
i  fopt  ans,  ï  quatorze  ans,  l'honune  prend  poil  au^ 
parties ,  i  vingt-un  an,  la  barbe  fort ,  à  vingc-hnic 
ans ,  Htmê  tfiperftQus  ad  gmtrândiim  &mg9ti4m-' 
dmn,  il  trente- cinq  ans,  on  eft  habile  dd  digmtMta 
({^9MM«r4;  iJLquarantCrdeux  ans  Venus  commence 
i  fe  rafroidir  ,  i  quararltfc-ncuf  ans  les  forces  com- 
mencent à  manquer,  à  onqu^tc-fix  ansja  condui- 
te eft  meure ,  qui  duie  jiulqu'à  foixantc-trois  .ans, 
i  foptante  ans  on  commence  tout  de  bon  à  fontir 
la  terre,  SciCt.  courber  .comme  fi  le  corps  cher- 
choir  déjà  (on  lo^is  )  c'eft  ce  qui  obhgeoit  tliercn- 
ce  Varro  le  Philofophe,  d'écrire  à  Fundamia  fa  fem- 
me, ^mut  •Qmitfimus  adtmmt  mt  mfârsiMi^  t^U 
UgÊm  ,  Mttjiutm  prafifcifiar  i  mjm.  *      "  ^' 

Tel  qui  fait  l'entendu  de  l'arrogant  aujoord'huy 
mourra  demain.  Voyez  SuettiL, 

Les  "noglodites  difoient  que  ceux  qui  n'avoienc 
rien  fait  aè  bon  en  leur  vie  ,  ne  dévoient  ps  cher- 
cher de  vivre  lôngucmenr,  que  plus  ils  la  rtodroien't 
longbe,  plus  elle  leur  feroit  dcshonorable&  maU 
hcurettfc»Dio/.j.r4rp.3.        • 
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La  /ic  ne  fc  doic  Copritlcrcc  qiic'  par  lu  fiù  ,  Ci 
clic  cil  belle  Se  glorlcurè  ,  le  refte  fera  i  proporcioo. 
i^MOfU  fabula  &  vit  a  nêti  quamAin,  fid  funrn  kem 
aûdjit ,  rtfirt ,  nihU  dd  rem  fmitut  f  *•  i^*  difiniét» 

ponas.Hcncca,  '"^  .'  ],.^ 

Personne  ne  (ônge  ï  vivtc,  on  Ce  fcrt  de  la  vie 
pour  fonger  aux  afUires ,  i  la  chafTe,  aux  plaifirs  Se 
aux  pafTc-cemps ,  &  jamais  à  vivre  fcrieulèmcnr, 
Lt  t.f.Càujfm. 

Bent  viifert  &  Utdri  ,  fiki  femper  vMtrt  &  vivert 
do^MS,  afin  que  ('on  pullfc  çnfuice  bien  mourir  tSc 
faire  une  fin  ncureufe.  |l 

J^uam  ferum  eji  iwipere  vivtrt  ^  cum  defintfédtim 
4Ji  t  ijiUm  fiitltM  mfrtéUitatis  ohlivi»  àum  àiftrtw 
vita  trMifcunit.  Y.  C»nverftim», 

Une  vip  cazânicrc  donne  des  inclinations  vicieu- 
fes ,  ce  fiic  la  raifon  qui  obligea  Tybere  d^loigncc 
fbû  fils  de  la  Cour  ,  Vrhdno  tuxu  tajciviifitem'  Suer. 

Les  règles  pour  vivres  heureux,  c'eft  dedrer  peu; 
Parum  dr  pacem. 

Diws  (jt^  non  vivit  4À  fMptrflmimem. 

Modérément ,  fans  cxcçz. 

Qtù  'difidenum  dduftt ,  cum  f»ve  i$  fédUitâti 
contfndit.  , 

£c  ce  qui  nous  e(l  proporrioil^,  Ctnditiwi  Mptum. 

Si  Dieu  avoir  (air  noftre  vie  plus,iKureu(è,il  l'au- 
roir  faire  plus  longue^la  vie  e(l  parfute^quand  l'hon^ 
neftcté  l'accompagne. 

Nec  pojfum  tecum  vivire^nec  finett.lX  y  a  des  gens 
ave(fTcrauels  on  ne  peur  vivre  fans  guerre  «  ny  s'en 
fcparer  6ns  rcgreti  Thcrent. 

La  vie  de  l'homme XI  une  perpecuelle  oialadie. 
,yoyc2  Mdlddie  - 

Plufieurs  onc  vécu  daSainc  Sacremen^.  Voyez 
S4crimtn(. 

Arcila  âcau  de  Dieu  vécut  i  i4^ns,  Gâlicnle  Mé- 
decin (.40;  F  ulgpf.  / .  4.  (llr.  1 4. 
.^  Ciceron  raporte  que  Gorgias  Lcontin  a  vécu 
^170.  ans,  Plinei.7.  C.4S.  &  VaLMax.  /.  8.^.14. 
qu'Argantonius  Roy  de»  Tharfiens  a  vécu  i  j  o. 
ans  ,  Epaminondas  Gnofie  1 3  7«  ans,  Cyrinus  Roy 
de  Cyprès  i  (^o.ans,  i£ginius  aoo.  ans,  Adon  500. 
ans.  Voyez  Sfbriefé.         "  *    . 

Les  chofes  qui  viennent  en  hâte  periftènt  auflî 
fort  vîtedir  Arillote  /.  $.  de  Ndt.  AnirmU,  c.  19. 
Cette  expcriancc  fc  vérifie  fôuvent  es  chofes  de  la 
ccrrc  ,  8c  fur  tout  en  ce  petit  animal ,  qu'on  nom- 
me fienurobion,  qui  naift  le  matin ,  à  midy  cft  dans 
fa  perfedlion  Se  meurt  avec  le  couchant  du  Soleil, 
Idem . 

S  trabo  /.  5  .Çeogrâph.  dit  y  que  dam  les  Indfs  il  7 
a  certaine  Nation  appelée  de  Seres,  où  les  hommes 
vivent  zoo.  ans  communément  j  il  dit  le  mcfme 
des  Pandores. 

Si  l'homme  cuft  gardé  l'innocence ,  il  auroit  vé- 
cu 5  6  5 . ans ,  cet  âge euft  cfté  commun  ï  tous.  Se 
la  raifon  qu'en  donnent  les  Doâcurs  d«  l'EgUfe, 
eftqy'Enoch  homme  agréable  à  Dieu  ayant  efté 
enlevé  en  corps  &.en  ame  à  l'âge  de  j^^j.  ans,  ils 
eft  à  prefumcr  que  tous  les  jultcs  auroient  eu  le 
niefme  advanrage, 

/On  divifc  la  vie- en  plufieun   âges.   Voyez 

On  a  beaucoup  vécu  ,  quand  le  temps  que  l'on 
a  eu  acfté  employé  à  l'exercice  de  la  vertu  ;  OPt'ma 
vitkfnffUtio  efttMCtâvifjt  inttfritM  j,  Cic.  Tm/cid,  Se 
i.f.de  Off,  Cet  ce  que  confirme  Scneq.  en  fà Tra- 
gédie intitulé Tr<r4r,  où  il  fiit  voir  que  ccluy  qui 
craint  de  mourir  n'a  pas  bien  vécu.  ^ 
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Opisndd  m«fs  efi,  fim  mti^merm  mari 

I?;     X^mid  jufid  ctjféU.  agne  ^  mtliéfmrtdit 

$ceUrit  €0éiiicfdpii.  ^l^ 

Le  moyen  de  vivre  long   tenipt  ^f  eft  de  ne 

rien  nuuigcr,n]r  de  p*en  Êiircpar  volupté. VoyelA^ 

Nemo  t4m  flnex  tp,  tu  nin  improh  itmtm  diem 
fpmf  jSen.  Ep,  m. 

Les  hommes^  iaiflfhc  fouvent  Curprendre  àùx 
erreurs  populaires ,  ù  bien  que  les  maximes  du 
Monde  (ont  les  règles  de  leur&  jalons  Se  de  leur 
yi^  V  oy  cz  fi0iitp4gmé. -^^i     .::^.. 

Mileres  de  la  vie  humaine.    Voyel^  Httttmi, 

VIDUITE'.  Voytz  rettfti. 

VIEILLESSE.  C'eftîéeànpsdc  lavic 
de  rbomaiç  ^ui^eitfotre  l'âge  vir^»  ^  l'^gc  de«* 
Cfepic»  -^  \  ' 

Les  vieillars  ,  né  font  pas  véritablement  incapa* 
blés  de  mariage  ,  quoy  que  les  années  lei  rendent 
moins  capables  de  s'ac(][uiter  du  devoir  que  cette 
Société  exige  »  ils  ont  les  parties  cdcntielles  de 
l'homme,  mais  G  elles  ne  les  etemptcnc  pas ,  à  Ttto'^ 
Il  eft  certain  qu'elles  les  privent  de  s'apquitcr,^  Tatt-. 
f  ,  La  volonté  &ie  bien  le  contentement ,  nuis  les 
femmes  ,  ne  (c  ^ooteiftent  |«s1e  tiret  d'un  Inary 
ce  qu'il  peut  payer,  eltct  voudroict  qu'il  ne  démcur, 
rât  jamais  en  refte ,  (î  elles  compfdlicot  aux  lâ(;he- 
tcz,  Se  aux  fbibleilès  de  l'âge  ,  elles  ne  pcuvet^t 
pas  neantmoits  fou^r  des  fuites  continuelles ,  il 
s'en  treuvent  qui  (gavent  rougner  laifie  à  leurs  de- 
Hrs  V  Jl  ne  s'en  trouve  pointqui  la  coupe  enticre- 
msnt  i  jLJn  /Impie  retranchement  les  chagrine ,  une 
privation  entière  les  accable }  Le  delayleut  cft  ^ 
cheux;&  la  quinaucnelle  leur  eft  infuporrabl^ 
PUnej  dit ,  qu'une  l' ame  de  plomb  miiê  (ur  l'efto- 
mach  d'une  fille  appaiCê  les  inquiétudes  amourcu- 
fès  i  Mais  ce  mal  demande  une  applicarion  plus  vi-. 
vc&  plus  efficace. 

Diocu.Cafllus  parlant  d'Augufi:ç  Se  de  (à  vigueur 
dit,  MÎdtit  fmttttnittttebMitrttidm  in  fdnt^miend^ 
ri§  tertio  cMftitmtte, 

Quand  la  maladie  a'attaqueroit  pas  les  beau^ 
vifages,aue  les  .faifôns  ne  leui;«feroient  pas  la  guer- 
re ,  que  les  injures  de  l'air  rcîpeâeroicnt  leur  pré- 
tendues perfeÂions .  le  temps  qui  met  des,  bornes 
aux  Ejnpires  fèroit  toujours  une  étrange  Metamor- 
phofe  des  plus  fuperbes  ouvrages  de  la  nature ,  en 
magots  Se  des  guenons,  le  Soleil  en  Cz  retraite  n'eft 
pas  moins  agyrable  que  lors  qu'il  Ce  levé  fur  noftre 
Horiiôn  :  Mais  dés  lors  qu'uno  femme  approche  de 
v/^llcflc ,  que  iès  cheveux.pretirnt  la  couleur  de 
cendres  ,  que  les  rides  luy  nllonntnt  le  front ,  que 
fc»  yeux  conunençeiit  ï  jetter  de  la  cire  ,  que  (es 
joiics  luy  tombent  (ur  le  menton  »  jQue  ces  deux 
montagnes  de  laiâ  deviennent  une  Dc(àcc  pleine 
de  (âng,  cc$  premiers  amans  regardent  les  lignes  de 
(on  vifage  »  comme  des  marques  de  leur  ancienne 
folie.  '      ;    ..  ..;■■  ■    .    '\„     ■,.^'-^-,    ■ 

ClfAmour  eft  appelle  Itevtmm  cnrâ,  Xàyn  feu^ 

MultM  fenem  circuirvemmt  incommodé  ,  vel  tfuod 
furit  &  inventif  mifer  étbflinet  &  timêt  ,nbi  vil  ^d 
ret  om/ui  titmdt ,  gelide^e  miniftrMt. 

Les  vieilles  gens  font  remplis  de  chagrins. 

DUÂtoTf  fptîongHr,  intrst  d/tnduftjiu  fitturi, 
Difficili/,  ifUitultu ,  UudMtor  tempîrm  oQi,. 
St  pmro  cenfrr ,  caJUgator/fiti  minorum, 

Licurge  fit  une  loy  par  laquelle  il  efkoic  permis 
^  ^  un  vieillard  qui  époufôit  une  jeunefpucelle  de 
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fttàirt  un  ti 
6e  <|ae  l'enni 
Soton  que 
de  la  tcrrcpe 
lards,  ou  i  de 
«.de  (c  pourvG 
mieux  là  pioc 
tiques  iouthn 

lebicndel'E 
cép.64. 

Les  défitac 
ducité  les 
dans  leof  jeu 
de  Càpréc'en 
ne  fuft  jamais 
fore  égorger 
Tambcrlan, 
n)ç(mes  ftprin 

La  diifolut 
âge,  mais  on  t 
ri  blé  i  on  hor 
l'impudicité  ( 
pour  lors  il  c 
les  vieillards  ii 
libertinage  de 
la  rend,  plus  ai 

Dates  atfa 
Eutulus  au  (I 
d'Enée  ,  le  vi( 
ne  Içavoit  pas 
venu  le  Piovc 

Le  rooryen  d 
ger  par  volupc 
qui  nu  y  dcmar 
temps ,  m.iis  c 
Grand  s ,  aufqi 
à  ta  fin  l'amei 
'Sotero, 

Une  femme 
)ufte  titre  de  l 

Titon  ayani 
enfin  changé  ) 
que  l'homme  < 
Que  les  cris  Si 
(clon  qu'il  a  v< 

Tous  les  Sa 
tuez  pour  quel 
qui  viennent  d 
telle  yie ,  l'Ei 
confete  la  grai 
procreadon  de 
la  concupifcer 
hommes  cadui 
nir,  Sjje  tore 
beaun^^r  ch 
leur  eft  plus  pi 
pttis  de  /difpoi 
cn^s  1  c'cft  ; 
âgé  oujfe  mai 
Upojcit. 

Femme  de^ 
ayant  cfté  fi^rt 

Les  vieillan 
il  n'y  a  pas  poi 
InfconMo^poifà 

Faire  le  mai 
ncflîcV  c'eft 
une  neufve ,  r 
metilmt  :  car  < 
fMeuf  que  a 
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V  I  . 

fMcfMltte  tm  tftiflard  fevmt^ioitièeit  font  iabftitaf, 
6c  qae  Veniinc  fcroic  du'mai^^^ 

Solon  que  l^Ortde  de  6itee  dccUt»  te  f4«t  ûgt 
de  U  ccrrcpermitamt  feminers  ttaaiéei  à  thi  yi^ 
lardsi  ou  i  des  inhabiles,  oa  invalidtt  poar  le  covtp 
de  fe  poucvoti  de  qaetqoe  psiretit  qui  occupa 
mieux  là  DkkCe.Manin  Lucher  P:ittiaithe  des  Héré- 
tiques foAthrnc  que  ces  IcAx  font  fiecefl&ijDes  pour 
le  bien  de  l'£gUlc.  Cornd.  Agrip».  ir  f^miti,  Sciikt, 

Les  défiances  de  ceax  qui  tombent  dahs-  ItKta. 
ducicé  les  rendent  plusv  cruels  <(u'ils  n'eftoient 
dans  leor  jeunelTei  Tybere  s'tlïaht  retiré  de  l'iHe 
de  Càpréc'en  devinr  tout  a(&mé  de  fàng.  Herodc 
ne  fuft  jamais  fi  cruel  qu'au  lit  de  la  mort,  jitirqul 
^re  égorger  Ton  propre  fils  Antipacer.Mahomec  1 1. 
Tambcrlan ,  Loiiis  X  î.  &  Philippes  1 1.  eurent  {es 
mç(mcs  fcntinicns.  ^^ 

La  difTolucion  des  înœars  eft  honceufè  à  tout 
âge,  mais  on  ne  doit  pas  douter  qu'elle  ne  (bit  hor^ 
ribleà  on  homme  à  cheveux  gris,  fur  tour  quand 
l'impudicité  (c  jbinc  à  la  dépravation  de  l'âge,  car 
pour  lors  il  en  arrive  un  do\ible  mal ,  en  ce  que 
les  vieillards  inteinpcrents  ajourent  leur  infamie  au 
libertinage  de  la  jeuneiTe ,  éc  ce  mauvais  exemple 
ia  rend  plus audacieufe.  dz,àt  Off.  l.\^ 

Darés  attaqua  mfblcmment  le  bon  vidllard 
Eutulus  au  cggArw  d'Anchitès  en  la  prcfcnce 
d'Enée  ,  le  vieux  renard  luy  fit  voir  un  coup  qu'il 
ne  Içavoit  pas  encore,  &  le  jetta  par  rerrc ,  d-^û  c(l\ 
venu  le  Proverbe  D^rts  Enttànm^rovocât.  Erafin. 

Le  moren  de  vieillir  cft  de  ne  lien  fiiiie,  jiy  man- 
ger par  volupté  ,  c'cft  ce  que  dit  Gor^ias  i  ceux 
qui'luy  demandoik.nc  comme  il  avoir  vécu  G  long- 
temps, mais  cette  le<^on  paroiftra  crue  &  dure  aux 
Grands ,  aufqiicls  touc  ^ permis,  ÔC  qui  goutenc 
àia  fin  l'ameirumc  du  ftuit  de  leurs  débauches. 

Une  femrhc  qui  a  un  vieux  mary;,. croit  avoir  un 
jufte  titre  de  luy  faire  porter  les  cornes.  V.  Cwu. 

Titon  ayant  vicilly  avec  fa  femme  Autore  il  fut 
enfin  changé  par  Jupiter  en  Cigale  ,  pour  marquer 
que  l'homme  dans  le  viel  âge ,  n'a  rien  de  vif  en  luy 
que  les  cris  àc  les  affèékions  bonnes  ou  Vicieufcs 
iclon  qu'il  a  vécu  dans  fa  jeunellè. 

Tous  les  Sactemens  ont  efVez  (âifnteniient  infH- 
tuez  pour  quelque  fin  j  le  Baptême  eft  pour  cfus 
qui  viennent  de  naiftce ,  il  les  régénère  en  une  nou- 
velle yie ,  rEnchari(lit  efl  le  pain  des  Anges  qui 
confete  la  gract ,  inais  le  Matiaee<][ui  e(^  pour  la 
procréation  des  enfiins  fie  pour  raflôùpificmenc  de 
la  concupifcence  ne  (èmble  pas  inflitué  pour  les 
hooimes  caducs ,  ils^nt  plus  befotn  de  cierges  |)e. 
nir,  flçde  torthes  pour  les  funérailles  que  de  flam- 
bean^P^r  chanter /»,;pf,M^  H/mMu-^c  tombeau 
leur  eft  plus  propre  que  te  lit  nuptial ,  \ldir  torps  a 
plut  de  /difpofîcion  i  engendrer  des  vers  que  des 
cii^s  1  c'cfl  pourquoy  on  peut  dire  i  un  homme 
&gé  Wfe  marie ,  Ntn  W  ifié  tHi  temfus  fptOMtU' 
iMptfcU.  . 

Femme  devenue*  amoureuk  dans  iâ  vicillcfTe 
ayant  eflé  fore  chafleen  fa  jeunefTe.  V.  PMdititf, 

Les  vieillards  reviennent  dans  l'enfance ,  mais 
il  n'y  a  pas  npur  eux  de  féconde  jeuAifre.  Rimhdm^ 
kifc0nftâ,fnf4fétfi9.  Loredano.  u.^^ 

Faire  le  nurilge  d'un  homme  IglitfCtiilié  jeu- 
ne $lîe^»  c'eft  coudre 'une  vieille  pte  ce  de  drap  ï 
une  neufve  ,  mettre  du  vin  nouveau  ,  /»  vettrikus 
mtrilmi  :  car  qiAe  peut  faire  un  \forps  qui  n^a  de 
cMcur  que  celle  que  luy  d«nne  la  ftevre^  l'orview 
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victtir» (M  j'ambre  f^cit ,  ou  c«nmc  dît  Théophile 
en  fa  Tragédie  de  Pyrame  Sc*n.  i.tOi.  z.  le  Mont 
Edaqai  effen  Iflande  brûle  incefTamem.  quoy 
que  enoouré  6c  couvcrif  He  neiges.  £*  Ptndo, 

Vm  vietilt  M  ^  l'âgt  s  fiicbé  Us  hoMurr, 
AfAUjfenjgéiteK.«ntptrv9rtisUsmttMrs^ 
VpfMngiris  &-ftfant  fùjowrs  froid  c(mmt  glACi 
^*Si  ee^'tp  qumttjitvre  fcbéifée  un  peu  fë  métfi 
Mfi^un  p^9nc4'»s^  dt  titrfi,  dwrtifict  meuvent 
S^êu  m  ffMurêùfumtmr^u'tmfMtëme  vivant. 
Corneille. 

■25»- 

Monfîeurde  Cocfïètau  pailant  de  Tybcrç  dit, 
qu'il  n'avoir  de  fanré,  qu'autant  qu'il  en  hiloit  pour 
lediftinguer  d'un  ntt>rt ,  i  caufe  dejfôn  extrême 
vieille(1'e. 

La  Vielleflc^deyient  fore  avare  quand  aie  n'a 
plus  aflàire  du  bien ,  c'eft  alor^  qu'elle  le  cherche 
avec  plus  de  ^dîon.  On  damanda  à  Syinonides 
pourquoy  il  eRoic  devenu  fi  épargnant  dans  (à 
vicillclfe,  il  dir,j'ayme  mieux  laiUcr  du  Bfen  i  mes 
ennemis,  ique  d'eftre'  obligé  d'en  demander  i  mes 
imisk  Plutarq. 

Nihil  efi  quidejHMm  âbfurdms  tjuMtn  cjho  mimu  X'y- 
t€  rejidt^eo  plut  vtattciy^ntrere.  Car.  Major. 
^ém  defsiid  vigent  renovata  robore  membra. 
Caiullus.  ««^ 

\Apud  ver  ères  feneHus  fentper  venerâbilû  jfmt ,  & 
omm  fpfçie  honoris  cumulât  a,  Lycttrgi  leges  cam  tmax*^ 
mè  commenddnt  authart  Gellio.  Les  Hidoriens  nous 
apprcnent  que  la  viellcCe  a  quelque  chofe  de  £icré 
c'cft  pourquoy  le  Poète  dit, 

Tatn  vemrAhiU  erat  prtcedere  tjnatuot  annit , 
Pritnaqne  per  àdeo  Jkcrx  Untigo  feneitd.  <. 
luvcnal.. 

Tcrtulicn  dit,  qu'il  faut  imiter  les  Paycns  en  rcn- 
àiui  à  chaque  âge  les  droits  que  ia  ioy  de  natur^f^ 
-  luy  acquiert ,  Tempus  etiam  Ethnici  obfervant,  m  est 
legf  nature  jurd  fud  ttdtibus  rtddant.    La  vietlelfe  a 
quelque  chofc  de  fi  digne  de  vencration  que  les 
Loix  &  les  Ordonnances  l'ont  comblée  de  Privilè- 
ges ,  particuHerement  lors  qu'il  ne  s'agit  que  d'uit 
incçiefl  civil  y.  c'eil  ainfi  que  l'Ordonnance  àf.  Patis 
étnk.  î<4.  déclare  nulles  les  obligations  par  corps 
contre  les  fêptuagenaires,  nos  Roy  s  imitanccncela 
les  anciens  Lcgiflateurs  qui  ont  confidcré  que  cc- 
luy  qui  yi^t  à  cet  âge  cil  vénérable,  &  que  ce  fc- 
roit  une  efpece  d'attenmt  d'avcncer  par  cmprifon- 
nement  la  mort  de  ceux  qui  ne  (ont  prcfque  plut 
que  cendres  &  que  poufliere  fur  la  terre ,  6c  les 
ombïés  de  ce  qu'ils  ont  eflez  ,  ils  gemiirenc  déjà, 
afièz  (bus  le  fais  de  leurs  années ,  (ans  les  accabler 
des  fers  d'une  prifon.    C'eft  pour  cela  que  les  Loix 
Romaines  ufent  (buvent  de  redites"  fur  lesexemp- 
nons  accordées  aux  vieillars ,  de  qu'elles  les  confia 
deretit''comme  pupilles, 'Ac  cela  eft, d'autant  plus 
jufte  que  l'infirmité  de  liage  les  égâlife  aux  en- 
fans.  Lé  Pok'tc  enchérit,  diiant,  iv/  Pueri  fims. 

C'eft.  une  choie  eftrarge  que  les  vielles  gens 
mefmc  cherchent  dans  4e  iTK>ment  de  leur  rctraicc 
de  farder  lenis  cheveux,  de  de  bUncs  qu'il  font  les 
rendre  noirs  s  c'eft  une  graiidé  fblie  de  foàpirer 
après  (à  folle  jeuneffè ,  à  Dieu  ne  plaife  qu'un  (àg« 
aytte  (èntiment. 

Un  fage  voulant  dilTuader  «n  homme  avanci 
dans  l'âge  de  fe  marier  luy  dit  : 

Méùt  ffdcltix.  ff'd  vjb:*  igi  \ 

AiilU  âscidtnt  fMehimJr,fiuv*Mt  U  mdridgi  , 
On  âymi  fmnmm  dit  p  fégti  ép9m , 
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Ef  c'ejl  ungrénd  l/ort-heur  s'itr  ne  fiiit  pomt 

jaloux  \ 
Tout  leur  niât,  &  l'dherd  d'Une  fmttche  les  bltfft, 
D'MilUurj  dans  leur  devoir  Icurftnti  s'ittterejfif 
Et  e^ml^ne  long  chemin  tjue  fou  celuy  des  Cieux 
Lh/rnen  l'accourcy  frrt  à  des  hommes  fi  vieux , 

Corneille.  ^ 

^uid  tam  ridiçulum  qHdfrt  candis  nâtufenex,  ^ui 
vtdlnm  alitià  hahet  argmnentum  tfuo  fe  diu  vixijjè^pro' 
betypTdtér  atatem  diei,fmt,fed  nen  diu  vixit.  Scncà. 

La  vicillcilc  cft  fi  pleine  de  dcfautsr qu'elle  doit 
inccflàaicnt  procurer  defe  faire  ay mer  des. ficns  par 
iint  grande  patience  &  par  un  continuel  filencc. 
/pfa  fençH^us  morbus  eft  ,  dit  Therence.  ' 

La  vicilleirc  doit  rcfoudre ,  &  là  jeunclTc  exctu- 
tcr,run  par  la  prudence»/ l'autre  par  la  force.  Voyez 
ConfciL  '       . 

Agithon  le  Philofophc  dins  fà  vieillefTc  fe  van, 
toit  d'cftrcaufli  vigoureux  pour   tourc  ibrtcs  d'e- 
xercices qu'il  l'avoir  cfté  dans  (à  jeunefle.  Dion  en. 
a  dit  tout  autant  d'Augufte  qui  dans  (à  cinquan- 
te froificnic  aiincc  fcivoit  pluficuis/emmes.  - 

Les  vieillards  perdent  les  ijiouvcmens  de  l'eiprit 
aVec  ceux  du  corps.  . 

^«1/  efl  iîle  amor  amicitut  ?  cur  nt^ue  difformem 
dàoUfcentem  quifqHarn  amat ,  neque  firmofHm  fenern, 
Cic.  Tufc.  ^.  A4.  ' 

Et  tarda  fentïlus 
"Débilitât  vires  anirni,  mutdtque  vîgorem, 
Virgil.  e/£«f»W. 

Un  homme   âge   &  rebutte   d'une  jeune  maî- 
tictre  qu'il  fouhaitc  ardemment  d'cpoufer ,  luy  en-  . 
voy  ce  compliment  par  fon  confident.  '    , 

Dis  luy,  que  fi  l'amour  d'un  vieillard  l'importune. 
Elle  fait  une  planche  à  Ça  bpnne  fortune  y     ^  «' 
jQu^e  iexcez.  de  mes  biens  a  force  de  prefens, 
-  Repare  la  vigueur ,  qui  manque  à  mes  vieux  ans. 

Corneille.     - 

tf        ^         ■         ■ 

Toutes  les  vieillelTes  ne  (ont  pas  également  in- 
fupportabks,ny  tous  les  vieillars  aufli chagrins  les 
lins  que  les  autres ,, on  en  voit  qui  confcrvcpc  le 
"jugement  &  uoC  vigueur  fuftîfantc  ju/ques  aux 
derniers  jours,  fofephe.  <' 

Ce  n'eft  pas  tant  la  foiblelTe.du  corps  comme 
le  mauvais  ménage  que  nous  avons  fait  de  nos  jeu- 
nes années  qui  nous  affligent  de  nous  voir  arrivez 
dans  la  vicillerlt. 

Plus  nous  avançons  dans  i'agc  plus  nous  fom- 
mes  obligez  de  bien  ménager  le  rcfte  de  nos  jours 
dans  l'i^nnocencc  &  dans  l'exercice  de  ,la  vertu, 
quelque  agc  qu'un  homme  puilfe  avoir  il  n'eft  pas 
potir  cela  exempt  d'agir  &  de  s'occuper. 

VIGILANCE.  C'eft  l'applicatiori  d'cfprje 
qu'on  a  à  prendre  garde  à  quelque  choie. 

La  vigilance  eftoit  dépeinte  par  un  œil  fur  un 
Sceptre  par  les  Egyptiens,  qui  vouloicnt  faire  con- 
noiltre,  que  comme  J'œil  n<J  peut  dormir  fur  la 
pointe  d''un  bâton  ,  de  mefmc  l'homme  d'eftar  ne 
peut  rcpofcr  fur  l'importance  des^aflâires  ,  c'cft  clic 
t|ui  fit  Agarocles  fils  d'un  potier  Roy  de  Sicile,  qui 
lit  uije  partie  des  Conqueftes  d'Alexandre  4  &  qui 
couronna  Jules  Cefar  de  milU  l'AuricrS  ,  Suétone 
dir,  que  par  fa  vigilaripc  il  (ubjugua  Scipion  ,  Jub.-», 
Pompée  ,  Farpaces ,  &  Ptolomcc  Roy  d'Egypte  ,  la 
^dance  dit  Vegece  n'eft  pas  moins  neccÎTaircquc 
la  valeur  aux  adiôns  militaires. 

La  vigilance  cA  une  des  belles  qualitcz  qu'up 
iummc  f^àucoic  avoir  &  poilcdcr,  elle  eft  tcllçmcnc 
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ncccfTair:  \  nofttc  faluc  que  Dieu  U  cecommand^ 
en  divers  endroits  du  Vieux  &  Nodvestu  Iclta- 
mcnc,  en  matière  d'af&ircs  clic  produit  ordinaire- 
ment des  boos  iucccz,  elle  cire  avantage  même  des 
plus  petites  aâipns,  &  des  chofcs  ioudks.  ' 
rigilére  decet  hominemt 
.Qm  %ful$fua  temperi  con^iere  efficia, 
^amtp»  dertnittnt  libentit^mt  lucre  &  cnim  mm. 
Us  quiefcknt,  ^  «    . 

■  Plaut.'; 
La  vigirancc  eft  fi  nectflàirc  à  la  guerre  que 
l'axiome  pottc  ,  que  c'cft  la  fortune  qui  commande 
l'A  rinéè  lors  qu^  le  General  dort  i  Fertnna  exerci- 
tum  tnihi  credere  videtur  ,  quando  imperMor  dormit. 
lèreg.Thol,  7i^.  j .  de  Rep. 

VIGILE.  C'eft  ic  jour  qui  précède  quelque 
Fefte." 

Il  y  avoir  ccUes  qui  precedoieht  les  Fcftcs  de 
noftrc  Seigneur  ôc  de  fes  Saints  ,  comnje  celles  de 
Piques  ,  de  Noirl-,  de  faint  André  ,  de  fiiint  Pierre 
&  de  fâint  Paul ,  ainfi  qu'il  fc  colligc  des  Sentions 
des  Pcrcs  prononcez  à  leur  fujet. 

Il  y  avoit  encore  celles  dans  le/quclles  on  faifbic 
les  obfeques  des  M^rtyrs^^  ainfi  Jurius  rapporte  de 
Saint  luftin  Prcftre,'&  d^ypolite  ,  qu'ils  chteiTé- 
rent  le  corps  d'imWaityr  dans  une  cave,  ôc  qu'à 
la  compagnie  deplufieursÇhrcftiens  ,  ilsHbnnorc- 
rent  fa  fepulture  de  leurs- jeunes  ,  de  leurs  chants  Se 
de  leurs  veilles.  Surius  >  70m.  4.  die  j^.  &  \^. 
Augufl.     ■■       y 

L'Eglife  a  Vu  de  tout  temps  fès  Vigiles  qui 
eftoicnt  /es  Prières  noâburnes  ,  &  fès  Stations  qui 
êftbicnt  fi:s  Pritres  journalières  j  elle  y  appelloit  les 
Laïque^,  auftî  bien  que  les  Clercs ,  Içs  Séculiers 
de  même  que  les  Religieux,  accompliftànt  le  Com- 
iTîandcmefitdc  Je  s  u  s-C  h  R  j  s  x  ,^lc  dcfir  de 
Saint  Hilairc,  qui  dit  que  l'oraifon  du  Chreftien 
doit  eftrc  cternçllc  ,  Or^io  autem  lujH  Mema  e[i , 
Hiht.  in  Pfalm.ôfi.  , 

.  Celar^fuppofé,  il  faut  dire  qujc  les  Vigiles  des 
premiers  Chreftiens  cftôient  les  temps  de  la  nuit,  ♦ 
q»'ils  donnoient  aux  œuvres  de  pieré  clans  leurs 
aifemblces ,  Se  que  les  (latioivs  étoicnt  les  temps  de 
la  journée  ,  durant  Icfquels  ils  dcmeuroient  afrc^ 
tez  à  la  prière.  Se  à  d'autres  femblablci  exercices 
de  devotiph  j  en  forte  que  leurs  vattty  eftoient  des 
ftatiohs  nôÂuroes,  Se  leurs  ftarions  étoienc  des 
veilles  de  jôMr.  ,  - 

Autrcfiois  les  Vigiles  commençoient  à  quatre 
heures  du  foir  ,  lorfque  toutes  les  boutiques  ic 
'  fermant ,  tout  négoce  ceflant ,  on  coramençoit  la 
Fefte  par  elles  ,  &  on  fe  rangeoit  aux  Egli(cs  pour 
y  prier  jufqucs  au  tnacin  4'u  jour  de  fefte  ,  auquel 
on  communioit  :  Les  ftations  au  contraire  com- 
mcnçoietit  le  nutin  ,  Se  duroient  jufqucs  à  Vefptes, 
qui  eftoit  le  temps  de  la  communion  par  laquelle 
on  les  terminoit.  Voyez  Clcm.  Alexandr.  inPadag, 
eap.^. 

Les.  Vigiles  font  demeurées  dans  les  Cloiftrcs, 
les  Laïques  fè  contentent  de  les  célébrer  par  une  , 
abftinence  de  viandes.  > 

y  I  G  NE.     C'cft  une  plante  qui  produit  le 
raifin  ,  d'où  on  cire  cette  aimab|[|^queur  que  nous  - 
appelions  Vin, 

Le  Texte  fâcré  nous  fait  vcoir  qu'aprws  le  Dclu* 
ge  Noè  planta  la  vigne  ,  Et  dèsea  inebriatus,  ejl, 
Gcnef  cap.^.verfxo. 

Les  Empereurs  Romains  ont  pr^que  tou^  fait 
des  Edifs,  pourobliger  Ics^ peuples  Karracher  une' 
partie  de  leurs  Vignes  ,  parce  qu'elles  a«mand en c 
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dbn^rût  (ôries  <lç  trtTam,  qui  ftwjit  q«c  C€  aiie  l'«p 

'''i-*^'*^"^4$*^  ?•«  •»  dcpc»i(f ,  il  les  faut  laIxHircr» 
huiix  4  f itrcer ,  tumct,  tailler ,  «ki  lier ,  &-  lâirc  cenç 
i>^^>*tr«» ouvrages  qui  onc  donne  Uca  au  Prof «.c* 
bcaitaJieajiiaic,  '  '  "ft 

wriMifc  &Aictcaph;incsr!ilâ«rque^^4||Riii  l'Aile 
il  y  a.  licf  Contrées  rû  te  r.tiiin  f^t  «ne  charge  î 
6(141  on  é^,  jlfmd  B^itofjitnt  mt^  f  M  y^jpjfé'/iffrt 
btffd^iU/fgiiHÀit^  LiU  I  f  1*  «  5 . 

Lc$  El^^ioni  que.  Moï(è  envoya  «lans  U  tccrc  de! 
Chonaan  \u.f  jàitoit  tccir,  que  le»  Vigna  de  ttr jpaïf. 
là  portaient  des  raifins  d'un  tel  poids,  qn^ii  Wtoic 
up)evjçr|K>u&ciiXM;c<^tm(êul.  Pttftmeffkl^^in 
AÀTorrtnttm  B^tri ,  dbfnderwt  pmffittftm  ,  emm  mvs 

PuTicKinus  d.'MvAféeftéc  dirqâela  V%tie  tft  là 
iiKCropattcaino  de  roas  les  vices.  V.  1^. 

"  La  Vrgne  «^accorde  |)arfàiTenici«i  bien  attc  l'or- 
me »  Nmais  elle  ne.  p;.n)  t  poinc  fctfffirJr  le  chou  ^  & 
haVcniofr9lleaisntie>Uirietv  PiCRM/rfi^^  ° 

^y  1 1 1  Çév  tieà  .compckiES^'de  (^terfcs  maifons» 
,  fetnié  dein^ f i- Mcéilt '■  de  f ;)flt«^  -v  '•,;,  -^  ^  w-,^ i  '.  ^ ^r .-.. 

Pour&irc  la  defcn^vion  dUinegranclèl^ll^^^W 
dit  que  rainour  y  t  toui  fc$  ébats  ,  la  forcimc  tou- 
tes (es  rfcbeifcs ,  le  (çavoir  toutes  fcs  lumières  ,  les 
vtrrus  toute  leur  eipnce  ,  les  ptaiiîrs  toute  leur  li- 
berté ,  i*a{no(tr«*ux  y  trouve  mille  beanrez  ,  l'inte- 
rcft  mille  occalîons  de  fitirc  fortune  ,  le  S.çavant  y 
a  lé  choix  des  Bibliorhcques  &  des  Çonverfatiens 
^av^|nffs  ;la  vie  cclarantc  ôc  obCcurc  y  eft  égale- 
ment;^doréc  &  chci  ic. 

,  A«tt  Villes  rebelles  le  rafeincnt ,  le  fâc  &  le  feu 
fi>nr  lespeincs  ordinaires.  Alba  fut  tjafée,  Çartha- 
gc  (}r6ié;*,   Mmi  tteje^i »  Sttunus MbÀnStu ,Vz)x(zn^ 

•Les  Villes  font  fu jetés  aux  revers  dé  fortune  de   , 
mefrar  i|uc  les  hommes.  V.Chàngntunt. 

ZJfbcs  humunariiM  drumnartim  ■.  éUmicilU  tfi \ 
iiulhus  im^MS  t  mœrvres  ,  &  martaiitam  trifiitU  ^lutfi 
itpfis  includmmtt,  SiAon^r^'-^^^^^i»^^^ 

II' &Ut^ivc»  dam  ^ncfVîtK:  »  fdinjmeoh  vtk  dans 
Cette  mémçVîUc.  V»  Cêti/himé^:^^^^^ 
.  Athènes  par  lernen(bngé  dç/lb  l^hîtèfijflhç»  (Ac 
ûiyptWérCivieM  Béihjilmif^  A<i&/a&.^^7ivir. 

Tuftro  àvit^ihin  miliùr  ift  ejt  tfmmt^faknr^Knfnm 
H4vjhii  i  iptvkfàifi  trétvù  pM4t nêfit^tMÊàfi  fmà- 
prt^ffdhft».  £kih.dKryfol»onitis.     ^#^#.#«^'' 

iés  ftffaires  àt%  Vfties  ftnt.v.'ïiiikblesiV.-^^î^ 
//«  mawité  Civit4fé  fpàtté  ^  yérià  hfjmà  fmt* 
\Saluft.   ;  )v       '       '    '   ^  ■.'•*• 

-  les  fttôvtes  y  cnvîcntli  fclicité  des  nâàd^  ; 

'  fèp6n»ntcd^  dièo^de  dfl:;  «fhWitràifc  qyi  jprc- 
ten<lelic  auY  ,l*tv;lcancef  &  aux  Çha^s.        v*-' 

v<f)^ï//vt/îi>^--^:^^^  -    -•^F--:"'' 

Lesfeftrangerst»eTr^j#t^i*e^^  le^Vittè^  ^ 
ponr  yiprolîwv.   yioycrtfirétn^^  ^,:v'i^^^  " '^    , 

Èhcort  qu'iiité  V iilè'  ne  foie  qqii«Éyériiifé  nial- 
fon  ,'itf  ql'JC'l^^^  ne,  (oie   qtiW^  fèult 

Cft^  itô  les  E)fciW-^6irtfn>Wl^rift  ,  8c  (jc^pèaclcs 

une  mfmw'4Hitti!;Ie  lcvçTaiwcincit5(^SIË<f,eiitetltx;  di- 


dwi c'iès  uwsii»nc  chargées  ioxy^  Icîf im»  d 
Vi'utri**  ne  r<)rt<né  i^naiiùucdé 
.   gt  t ,  ^jftftit.  fj.  X  1,7 .  \,    ^ 


vers  ,41  fi»tit.ftîttlft^  î  la'IpS'.Ut-  dISf  «i^f^lM^ 

di'  mi»f\  i-  > 
.Jul.  Scali- 


^   r  t 

tkneTiltc  ptMfc  d'^occft  tmiçe  des  Vainqueurs. 
Voyei  Jifftg*7(j 

On  dtloic  Micrcfoif  de  M^gnopoli»,  grande  yillc, 
horrible  foUradc ,  ^-«|^  Çmtét,  m^imMnuU, 
Suidai.  ■  '   ■    ■  .•,  |;  ^vi*^^:i^.:■^  âf^î^: . 

^  L'Ëmpec^Leon/ifr  bée,  |6*  C«d.  dt  I7«Mr.  ap- 
pelle  une  Ville <2apicà)e ,  SâcimMimam  Vriftm, 

Les  Viiles  nouvellement  b^es  (ont  cômbatuçs 
pat  le  repos  ,Jk  ceux  q«)  s'y  établifTeik  ne  font  pas 
tou«  propces  ppur  eihfe  bons  Ciéo^rens' }  ëc  qui  n'cft 
pas  bon  i^tafem  cftj^  étic  dé  ùtnt  à  û  campaghe, 
&  pcuceftre  bon-^dit.  '     Mk^:i^^'<^^:X'y^    ''' ' 

Romulns  poorveopter  (à  Vule  accote^  diyers 
l>rivileg«»  atii  habtnns  dit  Virgile  Maluezii  \  on 
r^att  qtt<He  DtiC;  4«  £iof«9Ce  »  pç  tiptt  U^sili^  m 
mcfînc  mdycn."-^--'''*'-^^-  ^":-^-"'  ^  ;'•  ''  ^^^/ "->.;>• 
/  l||n  Ciltoyen  (îiperhe  dansane  Ville  eft  niiUpn, 
s'il  y  refidç  A  veut  commander  en  Rdy ,  il  Aponr 
enncmy"*  to^s  ceni  qui  aiment  le  bien  public  «  là 
bravottce  le  dent  cependant  encredir.  Bêttn,  '     » 

BMtiéjUiiikdlkiim  ZJriiet  \  Soctate  a  baifty  été  foA 
Ecole  le  Çc'font  de  fa  campagne ,  il  dic  que  c'efl  una 
'  injuflice  de  placer  les  (âges  dans  les  defctts ,  ilor- 
donneqtie  cous  les  Philoiôphes  fbien't  des  Citoyens 
fi  non  pas  dtfs  payfàns  ;  &  fçachant  que  les  (leurs» 
les  arbte^  âc  les  pierres  font  iâns  paiolcs^,  il  veut 
que  fès  Difcipics  vivent  dans  la  Société. 

Une  Ville  eft  malheureufc  quand  oh  cnchalTclc 
Citoyen  pour  y  placer  un  Etrangcr,5r  que  ceux  qui 
U  pillent  la  gouvetnent  i  Du  Pener ,  en  fa  Repih; 
htiifMf.  '    ~y  ■'    ■ 

VIN.  C'eft  la  liqueur  qui  fort  du  raifîn  il  y  a 
des  vins  blancs  ,  rouges  ,  clairets,  paillecsy  &c. 

Plufieurs  ont  donné  l'invention  de  la  vigne  à  T«- 
nu's  >  &  Perofê  Caldaique  /.  5 .  difes  Antupâtti. 
l'afTèute  atnfi  *,  Ok  henefietitm  invtfiu  vitis  ^  &  vim^ 
dignutm  e9gmmnt§  ÉM^^ifmd  Ahnenù  Sowu  viiifcr, 
on  virtifin^  on^Bit  que  Fhtnm  vient  à  «ri)  TtW  »  £»«• 
Iwmttpmà^ ,  idtffirtihtdê,  ou  bien  m  vi ,  t/itad  vires 
réU  i  t^line  raconte  que  les  Anciens  ne  plan- 
r^tKntde  vignes,  que  pout  fecourit  les  malades». 
/.  i4.dlr.  xi.  Jamais  PttagQie ne  voulut  fou^rd^ 

-'-  -  (on  é<5ole ,  Eufebc  Cedricnfe  jiit  ^"qa'on  ne* 
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lôamxiit  pûînt  chez  les  Anciens  que  les  ^gtftrats 
ben lient dii  vin*,  Ltvmts  tuim hymnes  vim  nfmfkiM 
&  éuiim^  ^UfitUé^ téMfmtmûfnum  igmtum  fteÛHrtf 
YtdàMntwf^^  Les  Juifs  n'en  oMitflfc  boire  »  héw.^.Iu- 
didi;  t4.  letem.  ^6,  Efii#e  donne  fk  maledlâiipo  à 
ceux  qui  fe  Icvent  dé  nmfiii  pout  trop  boirei, 

ÉmeriC  fils  d'EÛ^rnne  Roy  d'Hongrie  ne  voulue 
)Ainaisboiredevin}Cégfaiiâ  Magicien  4|K)lonius 
duquel  phtlofteates  a  éait  la  vie  en  huit  Livres ,  ne 
voulut  ja^is  boire  vin  »  i^-pimer  cbâiCa.«(Unc 

d^  laSe^c  Pyrhagoriqne;  ^^Y       /*;*'• 
>  Dftfks  ia""  Reptibbnue  Locren(ê^e(eacoi4^feidic 

le  vin  fous  (icine  dc4a  vie  >  itiif  aôàt'imUdst»  parce 

qiie  (on  JMedecin'lny  avoir  dici^lW^liiâMi^  4irj 

h'dii  fnfttm  v^dtmimifi.^w  dite  4ë  Vitèickis  Ficinui» 

L  i.  êc  dcfân  chef»  fTiimii  MifiêriUÊfftfOicmtit* 

nèroà^i  gft^Èuim  ;  C'éft  ^V  cette  railon  »  que 

lefl^'i/IMèdifïa^'cnt  Minerise  dans  le  Temple ,  fMs 

de  Bacchus  ,  Atdat  lonecetce  niiioo  àt  dit  »  Vino 

pvdgtttiâ MiÊfiri,  '^r\  ^■■■' 

>^    Itèffmrmtfrké^k^  fi  ftàékfikmhr  M 

'"'•''- '^^"iitéi  thts  mdlfmfititm  màUmm, 

VlSén^i'  Li.  th.  1 .  4lt,  que  le  vîn  ftr  défsndo  aux 

bâRiiffi  Romaines  ,  Ne  in  iiiifmd  didttm^pHUkf- 

rtwtitr  :  ^liv  fr  altegqe  une  n^efinc  Loy  des  MÎlffiiiens 

Aohlgtllt ,  î.tb  '  fàif  dit ,  que  IV»  panilToitlet 

fcmMc^poùt avoir  beti  lu  vin  ,  comme  pôm  avoir 
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'  ^cunmis adulccre^  Q«tçp  fro  Ùêt^h  >  Toucienc  kttp^ 
%é  égal  :  Les  Miicfient  le  déK:ndireoc  4»  mefine  i 
'kms  femmes,  Auga^iipltivii^^^y^f^l^^^^ 

^  ^*a»ï  ccpas.  Smiâwi  '^Wo-^  '>/".^  !•  ■'''■■"' 

'  '  Çharlcmagne  dit ,  L'AbW  Us^erg  «>  (ci  Chro- 

njqâésiairaic  comme  Attgji»ftQ  »  Ptocpjaiui  Çefa- 

^  rieiiiis'4ic  «  qiKBdlifacius  pfta  î'uifig^  4ù  yÎD  à  iès 

Soldats»  <^  ir///«  rvMudéi^  •  EUaI)  4er4r,HifiÀiti 

i    qu'Alçxaoïdrefâcungraiîid  vvtogne,./.|«  Le  grand 

Cyrus  îùt  aucQt>craire,i/(l^y?^iMN/tl^vagriui  Mctel* 

lus  ayant  trouva  Ta. femme  le  pbc  fur  len^  j'ailbmtna 

de  coii)}s  de  bi(con.Val./,i(.M^.  t.Fedècic  l'Êmpetetir 

nèbeue  jativusvià,  ^^  obligea  (a  fetnme  Lconoti 

s'en  abft<à|t  çoD»nne  luy,  y oycx  Sohritti^: [  i/|v  ; 

Perle,  iSatj/r.  i,  &  O  vid,^  /.  | .  racontent ,quc  W»- 

/^    cheus  Rpy  des  Athcbcs  ayant  défendu,  le  yin  aux 

fenimes,fut  pris  par  ces  c^ui;llj;$,^U?4*^ift<5cnt  ï 

'  5^cchus<xwnmè'Ui»  vça<|b,^-r-4/yi'-l^^v^.^-v^    '  : 

Le  vin  rcvçlc  le  À;crec^  oftc  la  mclancboHe,  ^(çi- 

gnc  les  Scieiiccs,  anim;;  au  combat  «  \lQiJi^k*  Efjul 

;     ^      .        Opirta  rydtUit.  '      /  ^,    -^  ^ 

■.    Stilicitfi f$>f(mis  0)mf  txh^il.  4cé^  mfj^    . 
, ^fjgemdi cdkti qiiemn0ttfictre..tUfii^iif^,i^.'_  . 
FÙne  ei|  <9{ii»54.  dit,qwc  Içs^yyijogwV  4f^«^^^ 
ftir  Mnt€  cmpUtâmitMtm^  %Mp(sJI^Ué^0m^fit- 
,     «»c»,  A poftivphc  «juelque y vro^i^olf/ot  #»'><.. 

Ekri$iM  tihfidM  eomet,  tibi  ^iàti-^..éipii^^  j  , 

Sylla  .DidatOic  aomaio  qu(  ^|iiiiler4â  ?iiliB\4e 

quatre,  fcjiillcsa^Jîia  Iç  J9JOT;4f^/<|  .^^î^^  & 

mouBit  laoul.  ]oan.  GeçundenÇlj!^  ^f;^f^#^ 

mw  ^^4«M»  Metella  iapin 

_  morcelé  vin,  '    ,.••     ■  A/-v-,-^,4i.-fc^ 

Les  viqs  excellents  eftofenif  '      "^ 

•    Campàniç,  d'Qfiiraiiî,  d'E 

Thahe,d'Amnunce,fiC<l 

i,ef  tMWs^bei^ettts 
vin ,  qui  cipntentcnr  quf^tr^  dêef^ 
TaveiK  »  le  flairer  &  odorat   pn'^. 
^la  vcue  par  Ta  couleur  bfilftifi^^^ 
/  la  rcponiniéc  du  pay s^  où  û  eft  cru 
di^cavgirA^une  pieriei^i^»  qui faic diTÇ?ies 
imîrvçîlkseftaiîit  tteuipccdaosVç^»?  ,,cllel«y doo- 
•  ne  le  gotit  du  vin  i  Pierre  MeÛîe,  fi  fi*  te^its,,^ 

Anrtote  bl4me  fort  l'^ufage  d»)k«i%  Jfp^^J]^- 
^*iWif«P  »  ou  point  du  M»^       -^^:  .^^^-^ 

Mêçimftfi  vin  mw,_  tif/u  fgfUtt  cur^  ,^, 

Auguita  mete  ac  Tyocce  Dcuvôit  on  fetkr  de 
vin  chaque  rçpas  ,qui  c(i,uoe  pinte  de  Pari$yiMi(i<- 
ximinus  en  beufvoic  ^mmWikwt^  liâac/Çj^fctt.^ 

Les  Anciens  ont  toujours  pêmr  Baccmn  pfe$  oc 

*  viriqiû 
dans  le 

ig  çjftainc.vigjf»^ur  qu'V^  «lan^  l-eotcndementi 
■  PlacéfiV^a. irtf*  Zijfi*.  appdle  le  vib  uac  flamcchc 
à rcfprit , 0c  une^auiotfie.èla  vefcti.  Aulugclle  qW 
n'entend  poinctoiierl'yvrogncriei  nitiftqui  ||»tou- 
ve  fbrc,  <(||b  bcujrç..avec  fes  amis  un  peu  pttit  q«fi  de 
CQÛtump  •  puce  que  cela  au^nience  la  vivacité  de 
l'ame  »  c'e»  nnt  Mqueur  qui.  dénoiie  la  l;^ue 
quand  on  s'en  (ère  avec  tcinpetatmnent  »  Hocace, 
dans  ùi  veti  demande  de  lemps  à  temps  à  boire. 


%* .  ■ 
de 


Minefvç ,  Pline  dit ,  que  C'eft  parce  que  le  vi 
fortiôclaçl^l^r naturelle,  inspire  encore di 
fang  cafainevigMur  qui  va  dan^  l'eotendei 


ri- 


** 


mtiiy 


^riacrcon  né  parlé  |aiiiais  iniéux^ 
fiùriUs  Hyiànes  ao  bon  Pct#  Li\ 
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V/ 


lors  qu'il 
r  Grecs  ap* 


peUeot  Bat;c^oi ,  Eubulus  (âg«  çm^S^f 
\ 'les  meilleurs  Confias  de  Catm^ftfoiei^t  pn| 
prés d« la boUcèille,  Homère.  Agamevinon ,  Uly(^ 
fkt  Achille  »  9c  àiirre$  Héros  prenfiMentleu^s  Con^ 
fieUs  de  Guerre  parmy  les  pow,  \fiif^0tfm^'^t>'^:l'r 
Le  vin ,  &  la  Muaquei»M(nt  fii  tie  liefiirdil^)  : 

"Tous  les  Èmjpereurs  ont  eu  Com  de  maiménir  ' 
j'^botidançie  des  blcçl*  >  5c  det  vios.Voyez  Us'  Loix^ 
ÂAfiimé»&h  it«Mv^,d*nsle  Code  oii  voit  que 
Au|;elieQ  éiîibit  yeiidre  le  vki  i  jt|Ae|inx.  ;^>^,^^ 

DqMtiaiii  4»t)sia  nece0Slcé  deM^M^  CQtaîliÊ^i 
d'archer  Ica  vigies  r  cela  ne  îiitMt'execpt^  pour 
le  prejudicr^uoi  le$  Provint^es  voifines  en  auraient 
fouifert » Coëibeau .in éjmFitê^M 9«  Sutcooe  le 
\  Contiijnic;^  e^^  pouc°^9(  ^^^^  Ccetiil«?iUiodtgi^ 
nasi|Oi>^^%i^  cet  Bdic  fut  eseçtici^  9ç,iiuc 
ScopelialiwsjBit  j>r»poréi^ur  ce  (wj^t  f  Arbeticus 
/.lo.  &  Ô«fc,A»,W#JPjMil//*/^/difcnt,  que  ce- 

Uhto\>C<vimèi»B''^m^  ne 

y  ^uJjpiçiit|x>iotde  vignes.   '      m^'-^i^^'V-j^-^-  ,-., 
ifn'C^^  el^éiliyentée^  du  temps  des 

" '^T^angçs.  VoyeeCawfdfe. .;'■>■  .„'     ^:#;!;^-^". 
k  lue  trayait  de«  vignes,  el*^egtt»^ed?jpctifeV^- 
itip  fiiMptns^Jrii^dtvâr4fi,di%^g0o^ 

V  toiu»«^ux  de  vip»eb^iie  tonneau  âifi»it  t'ois  barri- 
qjmàyllbotf  to^rcelaen  U,  maiibil,  ^acbeptc 
encoit.i'^oQk  tomie^ux  BooriâiceXoii  entière p%^ 
vifio9  »  fins  hïhltur  in  uU  ^nAs  féâmm  iftMm  m^ 
'cimis.l^^^fi^.  Sc^m^lf^h^^ 

■petup(ïté.-l&.^^;,v^Y.'^,:'^5-^^^^  • 

iî|U  ncfcefllté^TiiAprudence  Coàt  les  deux»  ronr- 
cet des  aidions  involontaires  » . Ari ft..  5^  Stlk^^     ^ 

Il  y  a  des  Geoft  qui  mettent  leur  droit  dans  la 
violence  ôc  dans  la  force  de  leur  Crédit.  V>  Fêtu, 
^  ^  pigiàgon  ^mme  du  Roy  des  Cjàlathcs  ayant 
eâe  yiolee  p^r  uo  Geotenier  Koraaia»  luy  ttaotoha 
la  te^,  ,^^>  ù  4(i¥a  ipour  la  ooctcr  1  Hmm^» 
conpie  an^opti^dl  il  ftt4ii^(e  »  Odc£  Sur^Fllur* 

l^l^onftantin  qoatrilme  Rof  d'Ecode,  au  rapotc 
d'He&or  Boè'dusfilc4^afigtté  pai  na  Gendlbommc 
deia  Gour «doqnel  ikMh#inQlé  la  ftUe  tMonOe- 
rui.  Lt,  4*  fit  C^fmmM'fta  dit  autant  d'Odon 
n*icd*Urbiii. 
[Vsaxo|3i«aHnaticasiM/ii<J|^i^^  ^ 

le  Roy  Qlo  6 1  perdre  Scaius  <  élr  Hialps,qai  Avoient 
attentezi  Hiooacar  des  Filles  &  de|  Dames  de 
Pannemarc  '  J^^  * 

^Anfaft.  /  5  :««èr4  IMi^  «y^rf.  dit ,  qu'iKânt 
|mnir  a^«iucii(cqQeiicceux  qui  attentent  ibtl'hoo- 
neur  des  FîUe^  àr  Damei. 

AgÉinemnon  jundit  Vrifeis ,  fimsluy  avoicfiut 
doçun^e.  Voy#A(Mib. 

&«iî|ts  n'ayant  pu  avoir  caifon  d^phacatus,qui 
layMpIvtolé  (à  F\\k  k  taai\Oni»f. MttMmêrjfk, 

^  'mérdÊm-tmfUvidéfyréUéfm^'h:^. 
'  ptïïêf%^lfÊtifi'm0Ê$iuf40ftit  #^iMe«  ^ 
'ilkine  dépACtUe  jamais  une  fille  qui  NçeU  vent 
pas  ^  c'e(^>iue  qjireme  fellie  de  lecr^e  aooraBcnC' 
Voyea  BlU, .  ■  :^^    '   '    '       '    ;  •■■y     •^^^**^-^^^- 
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U  eft  impo 
ritablcment  g 
ti^Vff.  infn, 

V  ij/er 

reft^  &  venir 
jour^  en  dimi 

Il  y  a  des 
Tatres  &  des 
grande  utiliti 
compoittion 

Porphyre' 
rus  dofit  Cic( 

tticus  ;  ay, 

une  maladi< 
paroit  des  os 
-tes  accommôi 

Phne  dit  q 
de  Vipères  , 
de, vermine,  i 

^VIRGI 
l'état  pur  &  i 

de  méchant  c 
ESI  ÀHtem  Fit 
coNcutitH  immi 

Ptolorné^< 
Cijpl ,  le  iîgm 
.  qui  par  leur  a 
avec  fcs  aîlcs, 
des  Sciences  •( 
Chartes ,  qu'< 
nité,  &  fervir 
jij^.ltb.i^ca^ 

Philoftratc 
dans  une  glai 
■    la  fagcfTc  & 
'Apol. 

Nous  h  Ton 
ritez  des  Pic  fi 
le  triage  qu'il 
ges  avpicni  1 
divines  ^u'il 
achetée  à  n  gi 
^Ics  plus  religii 
loienttous  les 
leurs  exercice: 
vérité ,  &  fe  r 
Plotin  dit  fur 
fait  que  des  c 
efpnt  épuré  d 
s'approcher  di 
CMp.^. 

Le  mérite 
dans  l'Andqu 
des  âmes  lès 
des  retraites  I 
Gentilité  :  Qj 
fent  difperfex 
trctcnoit  une 
leur  prçlfcnvoi 
voir  qu'elles  a 
avoicnt  efté  ir 
me  efpn't  j  elU 
Dclphe  &  d 
même  couleu 
das.ehavoia 
lement  des  ps 
ornemens  des 
gittm§  iù ,  nft 
*Ufd.  Suidas. 

Le  Roy  a 
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H  cft  imporfîblc  dc^f^ce^ioUncei  uncfprit  vé- 
ritablement gcncrcàx.Cic.  parlaint  de  Rtitdmjih.i,  ■ 

V  I  |/E.R  E.  C'cft  une  efpcce^lc  Serpent  ccr- 
re(^c5c  venimeux  ,  qyi  a  one  queue  qui-vft  'toû« 
jours  en  diminuant 

Il  y  a  des  Vipères  rouges ,  des  noirÊs ,  des  rouT- 
farres  &  des  vertes  {la  chair  de  la  Vipère  cft  d'une 
grande  utilité  dans  U  Médecine  «  elle  entre  dans  la 
cojnpofition  de  la  ^itùq\ic.ChartÊ^phdpkdc9pée, 

Porf)hyre"  recite  que  le  Éuncux  Médecin  C  rate- 
rus  dofît  Ciceron  parle  fbuvenc  dans  Tes  Lettres  à 
"tticus  ;  ayant  entre  lesmainsun  homme,  alité 

une  maladie  extraordinaire ,  dont  la  chair  fc  fe- 
paroit  des  os ,  il  le  guérit  en  1»  nourriflant  de  Vipè- 
res accomm6dées  en  maniere.de  poifîbn. 

Pline  dit  qu'il  y  a  de  peuples  qui  iè  nourri (Tcnc 
de  Vipères  ,  qui  les  font  vivre  en  iànté  &  exempts 
de. vermine ,  Li^.  7 .  w^.  1. 
^ V  I R  G  I  N,l  T  El  C'eft  à  proprement  parler 
l'état  par  &  innoc^nt^i^jMlc  fille  qui  n'a  jaiÉais  eu 
de  méchant  commepecavec  homme  ny  gaiçon  : 
£Si  autem  ytrgimrtu  perfuram  cominentiam  ah  emni 
conctiifitH  immS^.  Auga A»       • 

Pcolon^éé^'^objerve  que**  dans  ta.idirporiiiôn  du 
Ciçl ,  le  ligne  de  la  Vierge  eft  envir^JuJac  d'étoiles 
.  qui  par  leur  arrangement  reprefcntent  utH^ercurû 
avec  fcs  aîlcs,  3c  les  autres  ornemens  :  C'eft  le  Dieu 
des  Scicnceïqùi  rions  avertit  qu'eliçs  aiment  les 
Chartes  ,  qu'elles  veulent  cftrc  le  prix  dé  la.  Virgi- 
nité, &  fervir  de  couronne  à  l'innocence.  Vwl.Prxd. 
^fl:lib.i,  cap.%, 

Philoftratc  témoigne  que  les  Biacmancs  vivoienc 
dans  une  gïandc  pureté ,  pour  donner  de  l'amour  ï 
la  fagcfTc  &  mériter  fes  pnvautez.   I^hiloil.  in  Vftl 

Nous  hfons  dans  Plutarqueque  toutes  les  aufte- 
ritez  des  Prcftrcs  d'Ifis  ,  leur  icûne,  leur  celibar,  & 
le  triage  qu'ils  faifoient  des  viandes  &  des  breuva- 
ges avoieni  pour  fin  la  connoiirance  des-^cliofcs 
divines  ^^u'iîs  eftimoient  aflcz  precicufc  poHT  çlbc 
achetée  à  h  grand  prix.  Saint  Cnryfoftome  dit  que 
^Ics  plus  rehgieux  des  Mages  de  l'Orient  fe  rccueii- 
loienttous  les  ans  ,  fepurifioient  &  fâi(ôient  tous 
leurs  exercices*  pour  Ce  reconcilier  avec  la  pt'émicte 
vérité ,  Se  Ce  rendre  dignes  de  les  communications. 
Plotin  dit  fur  ce  fujet ,  que  puifque  l'union  nj;  fc 
fàic  que  des  choies  femblables  »  il  faut  apporter  un 
cfprit  épuré  de  malignité  ,  lors  qu'on  fait  état  de 
s'approcher  de  U  bonté  fouvcrainc.  Plot.  £n.6.  il. 

Le  mérite  ^.z  la  Virginiltfn-a  {»s  jtfté  inconnu 
dans  l'Antiquité  >  puifqu'ellc  cftdit  ^éme  révérée 
des  âmes  les  plus  charnelles ,  &  qu'elle  trouvoic 
des  retraites  honorables  dans  la  Jiulée  &  dans  la 
Gendliré  :  Quoyque  les  Collèges^:  c<s  filles  fîif- 
(cnc  dif^ifcz  dans  les  diverfes  Provinces ,  «lie  en- 
cretenoit  une  admirable -tmiformioé  encr'dles*  & 
leur  pr^rivoic  des  règles  ièmblable^s  i  qui  (âifbicnc 
voir  qu'elles  avoient  une  même  orieine ,  &  qu'elles 
avoicnt  efté  inftituées  par  des  FondateuiTif  d'un  mê- 
me e(pric  i  elles  eftoienc  vctucs  de  blanc  ,  celles  de 
Delphe  &:  d'Athènes  porteienc  une  Tunique  de 
même  couleur  ,  celles  de  Rome  au  rapport  de'  Sui- 
das,  eh  avoient  une  (cmblab4e»  &  y  aioutoient  feu-, 
leroent  des  parcmensde  pourpre,  oui  eftoient  les 
ornemens  des  Sénateurs  &  «les  Conluls  j.  JVm  im- 
gutHf  ut ,  Mff  feribm  «  mn  vefie  c^ejim  mi  nifi 
tdkM.  Suidas. 

Le  Roy  Clovis  honoroic  celleœcnc  les  Vierges 
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que  dans  la  licence  des  arrhes.»  il  ne  pcrmcttoit  pas 
que  l'on  cpuclia  ny  i  leur  cgrps ,  ny  a  leur  terrc^»  il 
portoit  une  révérence  (ingulicreàlàinte  Geneviefvt 
qui  iàifoit  profefHon  de  cette  vertu  Angclique.Gon- 
dran  fbn  petit-fils  fc  rendit  auflî  fort  reconuiunda** 
blcparunaâe  fi^nalé  qu'if  fit  /en  fa^ut  de  la 
'Chafteté.  Grcgor.  Tur.  LiV^.  tf<y.  iy. 

Nicephocerappôrre  quefaintc  èuphrafic  (ou(]rrifi 
la  mort  pour  cotafcrver  fâ  Virginité  contre  les  vio- 
lences d'un  (bldar.  Lth.T-  Hifi.,  s^p- 1 1  • 

Sainte  Eugénie  cclla  fon  fcxc  à  un  Abbé ,  &  ob- 
tint de  Iny  l'habit  de  fa  Religion  ,  qu^clle  porta 
jufqu'à  la  mort  (bus  le  nom  d'Eugcniiis.  Radcr.  ïk 
yirid.  SmSi» 

Saint  Caiimire  afma  mieux  porter  la  Chaft^cé 
dans  le  tombeau  >  •que  de  recouvrer  la  iànté  dans 
urt  Ut  nuptial  jCïomct.  Ub.i^. 

>lfaac  de  Cpmmcnc  Empereur  Grec  eftanc  en 
campagne  éloigné  de  ià  femfnc  ,  aima  mieux  mou- 
rir quc*<de  fuivrc  le  confeil  de  iés  Médecins  ,  qui 
vouloilcnt  qu'il  en  connut  une  autre  pour  le-réta-» 
bliftèment4é  fa  fanté.  Zonprrir/^aac.V.Chafitté, 
V.  Continence.  .  - 

_{  VISA  G^E.  C'eft  'la  partie  de  l'homme  qui 
prend  depuis  le  menton  jufques  au.  haut  du  front, 
qui  comprçnd  les  yeux,  le  ué,  la  bouche,  le  menton 
éc  lefropt.  '         .     '\^     y  '  . 

Il  y  a  des  gens  à  deux  vifagcs  comtnc  la  Statue 
du  fameux  Sculpteur  Zcnal ,  qui  reprcfentoit  au- 
devant  l'image;  de  D^omedcs  pour  le  bon  conicili 
&  au  derrière  l'image  d'ÇjlyircS ,  pour  bien  exé- 
cuter. . 

^Venus  enfcigna  un  fccret  à  Afpafia  ,  pour  guérir 
les  taches  du  vifage.    Plutaïque  en  U  vie  de  Pf 
H  xictes,  ,^ 

Scahgct  appelle  le  yiiàgc  K(tç^^\\  dit  que  c'eft  le 
me  me  h  \'t)uû. 

Felul  &  éinima  (Aiquid^'^dcies  intentionûm  pr^ninin 
fpeculum  efi ,  Tcrtul.  de  Refnr.  C^trn, 

L'ame  n'a  point  d<fortcs  cogitations  qui  ne  pa- 
roillcnt  dans  les  yeux  ,  &  dés  qu'une  paflîon  vio- 
lente trouble  fon  repos,  on  la  remarque  fur  lé  viià-' 
ge  ,  il  faudroit  bien  de  iiîin  pour  empccocr  le  com- 
merce du  corps  avec  l'ame,  les  règles  dç  laj*ruden- 
ce  ,  &  ^^sics.artifices  de  la  politique  qui  rec^m- 
mandefi^w  diffimulation  ibnt  inutiles  ;  un  Souve- 
rain iàft  voit  fes  dellcins  dans  ià  contcnence  ,  l.ei 
yeux  d'une  petfonne  amqureufe  trahi  ifcnt  fcs  vo- ' 
lontez  j  6c  comme  l'ame  ne  cache  rien,  au  vifage* 
qu'elle  le  rend  fon  fidelle  confidantjqui  fd^auroit  en 
étudier  les  altcrations  ,  &  les  changemens  oui  pa- 
roiftent/ur  luy  ,  on  connoiihoit  ailément  ^e  qu'il 
a  aÛ  dedans  ,  &  iàns  avoir  cette  ouverture  à  l'tfto- 
mach  que  ce  Dieu  du  Paganifme  fouhaitoit  autre- 
fois, on  pcnetreroit  dans  les  penfées  les  plus  ie- 
crettes  du  cœur ,  flc  fans  peine ,  In  factt  leiitur  ko" 
mo,  £ra(m..  n 

.  "Btcits  tuâ  coinputât  Ànhos  »  - 

luven.  54^.6^.  w.j  96;      ,  ^ 

fdcUt  pr§  ptrfonM  fwnitwr.  Exod.  j  i.v. i  j . 

Nodre  preiêncc  iait  fou  vent  tord  à  noftrc  tepu- 
ration.    V.  PbiffHomiè»        % 

Les  Phyiîonomiftcs  difimc  qye  le  viiâge  loog 
eft  un  iigne.de  bonté  &  d'aminé.  ' 

Siinc  Chryiôftonie  aux  Lettres  qu'il  écrit  à  ià 
chete  Olympias  die ,  que  nous  ibuhaitons  voii  le 
viiàge\lenosarois,  parce  jque  c'cft44quc  l'ame  iç 
produit  en  tous  Ces  icns.     V.  Beéuaé» 

VISION.  Voit.  ^.  jippétnaion.  V.  Kttaw 
dit  Amtt,  * 
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L'an  11-81.  on  virdans  le  pais  d'Occident  trois 
Spleilsau  mois  4f  Septembre,  &:  l'année  après  trois 
Lunes.  Chron,  Enfebij.^ 

La  vcue  d'u'n  accidnit  fâcheux  touche  plus  que 
le  récit  qu'on  en  fait ,  (5c  les  deux  unis  cnlcmblc 
font  un  éffirt  ctbiinant ,  le  récit  tQuchc  au  cœur, 
&  la  rcprcfcritaiion  attire  les  larmes ,  &  la  compaf- 
fion  qui  s'cvcille  met  tpus  les  fcns  en  dcfordrç. 

Tybeie  avoir  ce  privilège  de  la  nature  qu'il 
voycit  autant  de  nuit  comme  de  jour.  Suet.        "" 

Pline  livre  y^cib.  »  1 .  Jt^  5  j .  dit ,  que  Ciccron  a 
témoigne  qu'un  homme  avoir  choifî  une  chofeen 
la  voyant  de  foixante  lieues. 

^Valcre  Uvr.  l'.cbap.S.  dit,  que  Lincius  décou- 
vrit des  vailFcaux  qili  partoicnt  de  Capofcro  en  Si-- 
cile,pour  venir  â  Carthage.  Voyez  f^eiit. 

VISITE.  Adlion  de  vifiter  quel(^'un  dans 
fcn  logis.  Principihtis  adeundajàpiks  longtruftM  itrtpe- 
rij.   Tacit.  jinn.l.i. 

Il  cil  de  mefme  des  Évéqncs  qui  doivent  fou- 
vent  vilîrcr  leurs  Eglifes  ^  les  pius  éloignées  de 
lïfur  Çachcdialc,  ils  ne  doivent  pas  fe  coiiterirer 
d'en  kmertrc  le  foin  aux.  Archi-Preftrcs  ;  il  fûut 
qu'ils  fc  falFenc  voir  eux-mefînes ,  &  qu'on  con- 
noilHe  qu'ils  aymcnt  leur  Beigcric  ,  &  qu'ils  font 
'dcs*vcritables  Paflcurs.    Y.  Evjtjues, 

Les  Vif^ces  des  Grands  fonc  iHComn|odcs.  Voyez 
7'rain.   '     I  -  '       , 

i'army  les  prccepcçs  que  l'Empereur  Challés 
laifTa  à  t^n  fils  Philippe  on  remarque  celuy-py,  que 
ne  pouvant  cftrf'  en  tint  de  Provinces  éloignées, 
il  fit  en  (brtc  que  par  fon  aurhorité  &c  juftice'en 
la  dcpofant  encre  les  mains  de  pcrfonncs  Ci  juftes 
qufcilesTujets.ueufrcnt  lieu  de  regretter  fon  éloignc- 
mcitr.  .  ^ 

Lç^roit que  les  Evéques  prennent  pour  leurs 
vifites\ft  appelle  Circâdf^.  âut  procnréuio  ^uafi  cibo- 
ru?n  sdminij^rationern.  ♦  ySyez  le  Chapitre  ^onc^ne- 
rtnte  de  Off.  Ordin.  cMp.  Cum  Apofiolus  &cMp,  So- 
piu  decenjih.  Et  d'Olive  en  fes  Arfefts  /.  i;  ch.  6. 
in  columnis.  Cette  fubvention  s'appelle  encore,  .^k- 
xtlium.  mqderatMm,  ou  bien,  Subfidiitm  chdritativurn, 
d.cap.  ConijMerente.  Faber  ,  chez  Yvo  Evefquc  de 
Chartres  l'appelle  Cicadatn  k  circdntibut  &  vtftt^n- 
tibus  Epifcopù. 

yippMratM  magniHco  ne  nos  âccipe, 
Sed  Mnndo  ^  natt  bencvolentu  caufa  vemmui. 
Eubulus  in  jithene»  ,  /.  6. 

VITESSE,  Manière  prompte  &  vite. 

On  ne  doit  rien  faire  avec  précipitation"*,  Sarur- 
.ne  marche  à  pas  de  plomb  j    Jupiter  va  lentement. 
Voyez  Rapport.   V.rengeance. 

L'ouvrage  eft  aflez  toft  achevé,  quand  il  cft  fait 
(ans  difcontinuation.  Voyez  Achever. 

En  fix  ans  Alexandre  gagna  toute  l'AÇc  &  par- 
tie de  l'Europe  ,  un  temps  fi  court  relevé  bien  les 
grandes  aâions  de  ce  Conquérant  ;  c'ell  pourquoy 
il  fut  fort  lolié  d'avoir  achevé  en  fi  peu  de  temps 
toutes  (es  conqueftes.  Il  fcmbloit  qu'il  ne  couroit 
pas  le  monde  pour  combattre ,  mais  pour  vaincre. 
Pompée  en  quarante  jours  purgea  la  Mer  de  Pyra- 
tcs  ;  Lemcfmc  jour  que  Cefar  vit  Pharnax  Roy  de 
Pont ,  il  le  défit  entièrement. 

Nihil  ordinMtmn  tjuod  pr^tàpitâtur  &  properdt. 
Seneca. 
.    JrjHndiente.  D.  Auguft/  '    y 

Quand  on  joinrla  modération  i  ta  diligence  ces 
deux  contraires  forment  la"  maturité  qui  cft  un 
coips  aymablc  &  folide  pour  l'entreprifè  des  affai- 
res ,  c'cft  le  poillbn  Rémora  &  la  ilechc  joints  en- 
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fcmble  ,  qui  font  les  fymbolcs  delà  vice0*e  &^a 
retardement.  '    / 

La  vitelfc  eft  une  bellcpqualitç  qui  eft  extrême- 
ment loliable  dans  l'expédition  des  chofcs> 
VoyezJCoHrritrt.  V»  Dtiigence. 

UNION.  Bonne  intelligence ,  paix ,  concor- 
de, amitié.  *  ., 

L'union  entre  les  pcrfbnncs  qui  vivent  en  com- 
munauté ne  peutTiamais  fub.fifter  fans  la  morti- 
fication ,  le  corps«demandc  pour  fa  parfaite  con- 
/litution  une<;orr'efpôndance  de  tous  les  membres» 
Connexio  totiut  corporà  nnanimitÀtem  requirit  ,  jfed 
prAcipuè  exigit  concordiam  féuerdotitm  ^utbits  &^  fi 
digmtM^  communis  non  ejt ,  tameit  ordo  g^alu  eJK 
.  ]ulius  Ep.  I .  àd  Orient, 

Ariftote  a  remarqué  aVec  beaucoup  de  bon  fêns, 
que  les  grands  Legiilateurs  ont  eu  plus  de  foin  de 
l'amitjé  &  de  ^'union  que  de  la  Jiiftice  ;  Nous  fça- 
vonsque  Jesus-Curist  &  fes  Apoftres  cnefta- 
blilfant  le  Chriftianifme  ont  Élit  plus  d'eftac  de 
l'unité  que  de  l'aufterité  de  l'Eglifc. 

C'eft  pourquoy  ,  les  Saints  Pères  nous  ont  tant 

recommandé  aptes  noftre  divin  Maiftre,  d'afiaifbn- 

ncr  nos  difcours ,  de  mcrtrc  du  fèl  à  tout  ce  qu'on 

facrific  j  c'èft  à  dire  ,  d'avoir  céTérde  la  difcretion 

en  tout  cequ.'on  prononce  ,  ou  qu'on  écrit  pour 

f  avoir ,  &  confctver  la  paix  entre  nous ,  Omnu  vi- 

Mimafdtefalietur,  habete  in  vobù  ftl ,  &  pMetn  ha~ 

bete  imervos,  Marc.  9.  49.  Voyez  Paix. 

/      UI^IVERSITE'.    C'eft  un  corps  compofc 

de  Reg^ns  &  d'Ecoliers  ,  où  l'on  reçoit  les  dcgrcz 

ou  quahtcz  fdlon  Icseftndes  qu'on  y  a  faites. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  Vnivcrfite»rTnais  la 
plus  célèbre  c'eft  celle  de  Paris  ,  dont  Pierre  Lom..- 
bard  Evcque  de  Paris  jetta  lesifondemcns,  en  com- 
mémoration de  qugy-cettc  Univcrfité  luy.fait  tous 
le^ansun  Annivcrfaireen  l'Eglife S.Marcel,  où  tes 
os  repofcnt ,  ce  grand  Prélat  commença  de  (lorir 
vers  la  fin  du  Règne  de  Louys  VIL  &  s'accrut  en 
réputation  (bus  çcluy  de  Philippe  (on  Fil*5.\  Pa(^ 
quicr  en  fis  Recherches  de  U  Erancejivr.  j.  ch.i^. 

L'Dniverfijtjie  Paris  a  prééminence  pardelTus 
toutes  les  Cfnïverfitez  de  l'Europe,  celle  de  'Tn^lore 
luyeft  oppofèe,  celle  d'Orléans  a  obtenu  la  premiè- 
re le  nom  &  quahtéd'Univerfité  de  Loi x.  ibid. 

On  ne  voit  point  d'Uni verfitcz  qu'aux  villes  Ar- 
chiepifcopales,  ou  ppifcopales,paroil''q!it?4es  ^fcfie- 
chevcques  &  les  Evcques  en  ont  efté  les  Fonda- 
teurs, &  Inftituteurs^  Idem./»rr#  9.  chép.ij. 

Le  Pape  Grégoire  I X.  donne  à  la  célèbre  Uni  ver- 
fité  de  Paris  le  nom  de  Caridt-Sepber ,  tràn(îx)rtanc 
ce  nom  i  PEcolc  qui  a  toujours  efté  reconnue  pour 
la  pf^s  florifTance  ,  Se  la  plus  firconde  en  gens  Sça- 
Vans  de  l'Eglifc  de  Dieu ,  -,  Il  fait  aujûS  remonter  la 
gloire  de  cette  féconde  à  la  premijpre ,  &  témoigne 
quelle  a  efté  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  que  les 
Patriarches  ont  inftitué  :  Lç  P.  de  S.  Romul.  en  fin 
Tisron.  Chron.  l'dn du  Monii^ 2 5 47.^.1 18. 

VOCATION.  C^ft  une  infpiraoon  que 
Dieu  envoyé  à  certaines  (ôttes  de  pcrfônnes ,  par  lé 
moyen  de  laquelle  il  les  appelle  partiçuliercipcnc  à 
luy,  en  les  fiii(ânt  renoncer  aux  vanitez  du  Monde 
&  à  toutes  fes  pompes. 

Les  SaintsPeres  difent  ,  que  les  artifices  de  la 
Grâce  appellanre  ,  f''  nt  infinis  co  nombte  &  en  di- 
vcrfité  i  Dieu  appelle  de  toute  Part  4  l'âmindement^ 
dit  Saint  Auguftin,  //  dppdle  de  tom  cofie^J^U  Pe^ 
nitence  ,  Il  appelle  p/tr  les  avantages  tpu  l'on  retire  if 
fes  CreMtures  j  II  appettè  en  donnant  le  temps  devivre-^ 
il  appettepMT  U  LiUttre,  Il  appelle  par  ïa  Predïcation, 

il' 
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il  Mpptlle  p4r  mi  fenjh  intérieure  ^  »/  Mppeilepar  h 
fliau  du  çhktiment ,  H  appelle  par  la  miferifrde  de  U 
confoUtien,  Bcrn.  in  Çant.Cdntic.  Sirm.  z  i . 

OU  veut  .que  fi  entre  les  hommes'cous  ne  (ont 
piscfficaceincnc  convertis  ,  tous  ncantmoins^  ioitr 
îuffifàmfnen*  appeliez  ,  &  infpirez  ;  Mais  entre  les 
infpircz  tous  ne  lont  paf  également  fidelles  àl'infpi- 
ration  ,  &  entre  les  convertis  tous  ne  Ibnt  pas  éga- 
lement fauvez  j  parce  que  tous  ne<  pcrfeverent  pas 


VOE 


iufqiics  à  la  fin,  &  entre  ceux  qui  perfcvercnt  tous 
Jr-  '- '  '     '  -■ 

Cor.  11.4. 


— j„-,_  _  .„  ....,  ^^  \,it\.L\.  V.VUA  uui    i^tLicvciciii:  luua 

es  lauvez  ne  (ont  ras  également  couronnez  \  Di- 
vifienet  grâtiarttm  jmt.  ,  idem   autem  fpirittu,    1  ; 


Il  eil  ncaptmoinis  certain  que  cette  inégalité  dé 
degrcz  &  de  fucicez  n'empccSc  point  que  la  Voca- 
tion ne  foit  commune,  &  la  ^demption  univcrfcl-  , 
le.  B€C  antem  omnia  êperatter  utmti-Mtqtu  idem  fpiri^ 
tus,  I.  Gor.  1 2^  Et  on  lit  dans  l'Evangile  ,  que  tous 
font  également  invitez  do  prendre  place  au  Feftin 
der'Nopccs  du  Fils  du  Roy  ,  quoy  que  toutes 
les  places  préparées  ne  fôient  pas  égales.- 

i-'our  remporter  cette  viftoircqiii  nous  doit  con- 
duire au  triomphe  dï;  la"  félicité  éternelle  ,  il  ^ut 
fùivrecn  tou  ces  choies  le  bon  plaifir,  &  la  fairy^- 
Vocation  de  Dieu  ^  qui  ne  cciTe  de  nous  inviter  à  la 
v^qrtificationdenospaflîons,  &:aux  exercices  qui 
fervent  à  acquérir  la  vertu. 

V  OE  U-  C'eft  une  promeHc  faite  ï  Dieu ,  ou  à^ 
quelque  Saint  de  faire,oii  accomplir  quelque  ehofe,' 
ou  de  s^n  abftcnir.  yotùm  efi  prbpûfiti.fitperirogan- 
tir  promiJpKf  ,  DepJaEla  propter  hnmn  firiàn  ex  delt-  , 
heratioue  firmata:  Richard.  4.  dijl. ^S.art,$..       "  ^  ' 

Les  moyens' priucipaujc  ,  &c  les  phis  unportans 
poyrfq conduire  à  la  pcrfcdion  Religicufc,  font  les 
rfôi.t  Vœux  Capitaux  &  inviolables,  que  les  Reli- 
gieux font  de  Pauvreté  ,  de  Chaftetc,  S<  d'ObeiT-" 
iàncc  -,  L'amour  des  richcflcs  &  des  biens  exté- 
rieurs fc  détruit  par  le  Vœu  de  Pauvreté  j  La  par- 
lion  des  plaifirs  (cnfuels  s'éteint  par  le  Vécu  de 
Chaftetc  ,  &  le  défeglcment  dci  nçjlrc  volonté  fc. 
reforme  &  fe  r'établit  par  Id  Vc^u  d'Obcïf- 
lance. 

Quelques-'uns  ont  demandé  d'où  vient  que  les 
perfonnes  Rcligicûfes  s'engagent  par  des  Vœux  à 
garder  la  Pauvreté  ,  la  Ghafteté  ,  &  }:Obcïirance 
puis  que  ces  vertus  fe  peuvent  fort  bien  pratiquer 
*  îâns  c/fte  obligation.  ,         . 

Spint  Thoipfti^'^^  les  Théologiens,  répondent 
qU^l  ç|ftoit  neceflaire  que  cela  Ce  pratiqua  par  obli- 
tidn  de, Vœu  ,  parce  que  c'eft  proprcraçht  dans 
cette  obligation  que  la  Religion  cpn fi fte  ,  &  que 
fans  la  ftabilitédes  Vœux,  elle  ne  fcroit' plus  véri- 
tablement un  tftat  de  perfection.      ' 

En  ctfet  pour  cftre  un  eftat  de  perfection,  il  fuit 
,  qu'il  y  air  une  obligation  perpétuelle  aux  chofcs 
qui  regardent  U  perfeâion  ,  car  ce  mot  d'Efiat^ 
marque  de  foyunachofe  ftablcTlKe,  &  inamuablej 
d'où  Vient  que  t'on, dit /'£)f4f  du  nJariage  ,*  parce 
qu'il  y  a  une  obligation;  &  un  lien  perpétuel ,  qui 
fie  imliirolu^cmeht  ceux  qui  s'y  engagent  $  Pour 
eftre  dont  &ans  un  \eftat^  pcrfeÛïwi  ,  il  faut 
avoir  cohtraû'é  une  obligation  perpetillple  i  h  per- 
fcftiori.     „        .,        *       ♦•'         •  I     '       ,  > 

EpiC^ete  confcille  la  pratique  des  Vœux  par  ces 
paroles  ;  Ce  .fètoit  de  yoflre,1|dcvoir  de  v<Àis  atta-'* 
chet  *u  fervicc  de  Dieu  ,  par  urtfcrmcn't  (cmbla- 
ble  i  celuy  qut  les  Soldats  font  à  Cefar  i  Ils  iùrent 
(ôusl'efperanc^e  de  quelques  gag^s  ,  qu'iU  préfére- 
ront le  laluç de  Gefar  à  toutes chof^s^^&'^lpu s qjii 
cftcs  prévenus  de  Dieu  par  tant  ,   'lU  de  fi  grands 
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bienfaits ,  ncliiy  preftcrcz  vous  pas  voftre  ferment, 
ou  l^en  après  l'avoir  ptcfté  ,  voudriez  vous  bien  le 
rompre^l-Qu'eft-cc  dont  que  vous  luy  devez  pro- 

-f^ttrc  ?  Que  vous  ne  vous  révolterez  jamais  contre  . 
luy  ,  quie  vous  ne  l'accufcrcz  jamais  ,  Si  ne  vous  . 
plaindrez  de  te  qu'il  vous  cnvoyera  j  Au  contraire 
que  VOUS- ferez  &  que  vous  fupporterci;  tout  ce 
qu'il  exigera  de  vofîre  obciffance.  Par  erat  vos 
ttiam  Deo  obflri^às  effe  jurejarando ,  quemadmodum 
milites  fknt  Cétfari.  At  milites  propter  Jîipendiwn  jh~ 
rsnt , ./«  Cétfétrù  falHtemvmnihHS  rébus  dntefirre,  Vot 
tantis  &  tam  eximiis  \(t]pBi  benefictis  non  jurabitts  ? 
Ant  jti^Ati  non  prdjia^ns  fEt  quidem  vobif  jnran' 
dnm  i  non  rebellatwros  un^Hom  ,  4Mt  incufàturos  ,  aue 
inditnè  Utures  ulUm  rem  ab  ipfo  vobu  obUtAth  j  nec^ 

~^0H  libemer  faElttros  &  perpejjHros  fi  ferat  ita  nece(Ji- 
t4f,  omnia.  In  Enchirid.  HL  i .  c.  1 4. 

Quoy  que  les  Hérétiques  puilTènt  dtfc  ,  ce  n'efî 
pas  une  chofê  nouvelle  de  vouer  à  Dieu  ,  puis  qu'il 
eft  parlé-du  Vœu  en  la  Loy  Mofaïque  ,  Genef.  28. 
Lcvir.  27.  Num.  6,&.^6.  De'utcr.  12.  Ecclef^  5. 
-Proverb.  20.    Jacob  commença  à  faite  des  Vœux. 

-&  il  fut  apics  commandé  en  la  Loy  ,  que  quicon- 
que aura  voiiéau  Seigneur ,  ou  auia  jure  juicmcnc 
par  obligation  faite  fur  fou  ame  ;  Une  violera poirtc 
là.parole.mais  £rra  tovires  les  chofes  proccdces  de  fa 
bouche,  ôc  quand  U  femme  aura  voué  i\n  Vœu  an 
Seigneur ,  ou  qu'elle  fi;  fera  ol)ligée  en  fa  jeuncfTe, 
en  la  mai  (feu  de  Cùw  père  ,  &  cjue  lôa  pic  au&a  en- 
tendu Ton  Vœu  ,  ou  fon  obligation ,  par  laqucUc 

'.elle  s'eft  obligée  en  fon  ame  ,   &  Ion  pc<e  s'en  taifc- 

',verscli'c,1ois  tousfeisyŒux  feiont  ratifKZ. 

Les  Vœux  étoicnt  anciennement  cflterts  çntrc 
les.'  mains  du  Preftrc ,  qui  en  faifoit  aptes  le  facrifi- 
ce  à  Dieu ,  après. qupy  il  n'eftoit  plus  loifible  de  fc 
rçtradler^^mmeia-^ageflie  .ittnbuc  à  une  grande 
folie.dc  floédire  après  que  l'on  a  voué  quelque 
chofe.  David  renouvcUoit  tous  les  jours  fon  vàcu, 
&  difbit ,  J'entreray  en  tii  maifoij  avec  holocauftcs," 
6c  te  rcQdray  mes  vœux  ,  Icrquels  mes  lèvres  ont 
voilée; .ma  bouclée  a  prononcé  en  mon  affliâiion  : 
Introibo  in  dornnm  tuAm  i^n  holocdHJiis  :  reddam  tibi 
vota  mea  ,  qkt  dijîinxerunt  labid  rnea  :  Efalra.  6$^ 
verf.i^^&A^,  r.  Ç 

Or  les  Vœux  d'autant  plus  qu'ils   font  (blem- 

.  nels,  tant  plus  font-ils  agréables  ôc  méritoires,  6C 
,c  eft  up  facrifice  i  Dieu  plus  fingulier  de  fe  voiier 
eh  l'état  de  Religion  ijQÙ  l'on  garde  les  vœux  de. 
Ghafteté  ,  d'Obedicmip  ôc  de  Pauvreté  ,  que  fi  on 
les  gapdoit  vivant  dans  le  monde  Seculicij^,  parce: 
que  les  ThèflilQgicns  fou  tiennent  que  l'état  Mona- 
djque  qui  fait  vœu  folemncl  a  plus  de  mérite  que 
toïtC  afufrc^  ^  qu'un  Religieux  ,  ou  Religieufc  hii- 
farit  des  œuvre J  de  pieté  en  cet  état  de  perfcftion, 
méritent  une  plus  haute  recompciife  ,  que  ne  fiiic 
un  Séculier  qui  fait  les  mêmes  œuvres  -y  parce  que 
chaque  œuvre  que  l'pn  fait  parooligation  de  vœu 

j  obtient  un  double  mérite  V  fçavoir  le  mérite  de 
-l'œuvre  même  Se  celuy  do  l'ObcïfTance  ,  &  par 
cof^fcquent  les  bonnç^,ià;uv/es  des  perfonnes  Rcli- 
gieufcs  en  vertu  de  leurs  vœux  ,  (ont  plus  eftima- 
blés  devant  Dieu  ,  que  toutes  celles  qu'on  peut,  fai- 
re par  fa  propre  volonté  h^rs  de  l'obcïilknce  &c  fans 
obligation  de  vœux. 

Mais  pour  entendre  plus  clairement  <ette  vérité 

f>ar  (on  contraire  ,  comm«  un  Religieux  qui  viole 
a  Ghafteté  ,  commet  deux  grands  crimes  par  cette 
jeule  aâion  »  l'un  contre  le  fixiéme  des  Gomman- 
•^  demc^ns  de  Dieu  j  &  l'autre  qui  çft  un  Sacrilège 
contie  le  vœu  qu'il  a  juré  à  Dieu  i  ainfi  celuy  qui 
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jiwti^uc  fidcllcmenc  ccccc  excellente  vertu  j  s'attire 
deux  foitcs  de  mente  j  l'un  .pour  l'exade  obfcrvan- 
cc  du  prcceptc  Divin  j  &  l'autre  qui  eft  incompara- 
blement plus  grand ,  pour  Ta  Hdelitc  i  accomplir 
le  vœu  qu'il  a  tait  à  Dieu  ,  qui  eft  un  aûc  deRtii^ 
.     S'^"-  * 

De  plus ,  ccluv  qui  fait  une  qhofc  par  obiigatiodi. 
de  vœux,  ortVe  &  donne  à  Dieu  beaucoup  plus 
qu'un  autre  ,  qui  fait  la  même  chofe  faiis  ceétç 
obligation  j  car  il  ne  luy  offre  pas  feulement  la 
choie  qu'il  fait ,  mais  aufli  tout  le  pouvoir  qu'ii  a 
d'en  fane  d'autres,  il  luy  facrifiç  toute  fa  liberté, 
qui  eft  ce  qu'il  peut  avoir  de  plus  grand  &  de  plus 
ciicr  au  monde  :  C'elï  l'effet  d'une  grande  vertu 
de  quitter  tout  pour  l'amour  de  Dieu  imaisonfiiic 
beaucoup  davantage  par  le  vœu  de  Pauvre'fc"j  on  fc 
dépouille  non  feulement  de  tout  ce  que  l'on  poflc- 
de  au  monde  ,  mais  encore  du  pouvoir  même  ,  &c 
de  la  liberté  d'y  jamais  rien  polfcder  i  on  donne 

;  l'arbre  avec  le  fruit  ,comme  dit  faint  Thomas,  qui 
emprunte  cctre  coniparaifon  de  faine  Anfclme, 
pour  expbqucr  la  mefine  h.  fe.  S.Thom.  i.a.^.Sg. 
art.6.  S,AnlLln).  Lhr.Je.fim  Utud, 

Dans  la  f^rimitive  Eglife  les  Moynes ,  ny  les  Rc- 
bgicufcs  ne  faifoitnt' point  de  Profcflîon  publique, 
&  l'uLgc  en  fut  introduit  dans  1  Eglife,  comme  les 
Congrégations   leligicud^s    fe  (furent    multipliées. 

^   •    Voyez  Profijfion.    '  .     , 

Nous  ne  laillbns  pasd'adrcffer  nos  vœux  à  Dieu, 
qnoy  qu'il  cohnoilfede  luy-medne  nos  mifcres,  nos 
prières  ne  font  que  pour  l'obhger  à  fc  fouvenir  de 
nous.  Scnc^.  de  Berief.  l.ycki^. 

Il  faut  roigncufcment  garder  les  vœux  que  l'on 
^'^'.  •^''*""*'  PecuntM  Deo  voverat  (jUAsinde  tibjiréim 
xtt  tdeo  mortms  ejl  ^uife  ipfom  vovtt  :  Ct^vtM.  Grc- 
Z^nns  ad  tenant ium. 

Nous  lifons  dans  le  traifiémc  Livre  '%^  Offices 

de  Gccron/qu'Agamennoncftoit  Religieux  obCcr. 
vateur  des  vœux  qu'il  fiifoit  aux  Dieux,  en  f^çon 
qu'ayant  promis  à  Dyanne  de  luy  immoler  ce  qui 
luy  naîtroit  de  plus  beau  dans  l'année  en  lôn  Royau- 
me ,  il  luy  immola  Sphygcnie  fa  fille,  qui  fut  jugéç. 
la  plus  belle  chofe  née  cette  année-là. 

Non  tfi  MonajlicA  legif*  tnvitot  &  vi  coa^os  eu. 
CHllum  induere  ,  Nitcphorus  Grcgoras  l.ç,.  Il  en  faut 
iaiHcr  la  conduire  a<i  S.Efprir. 

Anciennement  dans  les  vœux  publics .  Omnia 
dtUtbréi  imphbant  ftrMa^  pajjhn  mutres  crwibm,  Ttm- 
pu  yerrth^nt.  Tii.Liv.  j.  Dtç.i, 

Onfaitaifcment  dcï  vœdx,  mais  on  les  garde 
avec  peu  de  religion  &  de  finceritc.  Mandrabulus 
ayant  trouvé  un  grand  ctefor,  promit  à  lunon  Sa- 
mienne  de  luy  immoler  chajque  année  une  Brebis 
d'or ,  il  exécuta  fîdellement  la  première  ;  la  deuxiè- 
me il  nnmolaune  Brebis  d'argent  |  la  troifiémc  une 
de  Bronze.  SHidas. 

.Nos  vœux  principaux  devroient  cfkrc ,  pro  CUtat 
Régis.  V.  P  ntgyritiHts.  V.  Sonhétits. 

Les  Veftalcs  tltoient  raifesen  Religion  ï  l'W  de 
iix  ans.  ** 

Wf  primum  pârvâ.  teneris  cMpimttitr  in  nmis. 

Nec  cênten.ptM  périt  miftns,  {td  adempta  volttptéU, 

VOILE.  On  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui 
cache  ôc  enveloppe  quçlqnc  chofe.  fT/wn  «««  ret 
velatur  &  mbfconditHT.  ScA\\gcr. 

Le  voile  ciloit  étendu  fur  les  nouveaux  mariez  , 

px  une  cérémonie  qui  vcnoit  de  ï'anriquité.  de  qui 

a  ete  long-tcmps  obfcrvce  parmy  les  premiers  Chré- 

jnens  i  Tertullien  dit  que  l'on  conJuifoit  les  Epou- 

lee$  a  leurs  ma7$  ayant  des  voiles  fur  la  teftc  •  f^- 


V  O 

I0U  âd  virton  dwmur^  Tcrtull.  Lilf,  dt  Keldnd,  vw* 

Ce  voile  acfté  appelle  par  les  ^apes  Voile  cele- 
fte  ,  Voile  nuptial,  ôc  Voile  (àcerdocal  :  FeUmtHem'- 
leJJefiifcipiéMi.  Nicol.i.  Ad  Confitlt^Bulgéir.  cap.^. 

Le  Prelircctendoit  le  Voile  fur  les  mariez  pour 

^  faire  voir  qu'ils  dévoient  viyrc  (bus  un  même  loiHt, 

(bus  les  mêmes  loix,  &c  avoir  les  yeux  fermez  à  cous 

aurres  objets  capjibles  de  débauchée  leur  amour. 

Gregor.  Nazianz.  f^/>i/.5  7. 

Le  voile  couvroit  la  face  de  Moyfe  lors  qu'après 
(à  cpnfcrancc  avec  Dieu,  il  traittoit  avec  les  peu. 
pies  :  Pythagorc  à  fon  exemple  neparloit  à  fes  Di(^ 
ciplcs  que  derrière  un  rideau  oui  les  icpacoir.  Diog. 
Laerc.  L.S.  diUvie  dis  PhilofiphtJt. 

Quand  les  Grecs  (àifoicnt  l'Apjpocheolc  de  leurs 
Héros ,  ils  écrivoicnt'  leur  riom  lut  le  Voile  qui 
elloit  tendu  devant  l'Autel  de  Minerve.  C'eftoit  un 
grand  honneur  quand  on  diibit  P^f/tf  dijgfmf,  «^iv^ 

VOISIN.  Ccluy  qui  habite  proche  de  nous. 
Il  faut  quelquefois  plus  dtferer  au  temps  &  à 
l'occafion  qu'aux  degrez  mefroe  de  parentale,  ain- 
Cl  Vous  ayderez  plûtoft  à  voftre  voidn  i  cueillir  les 
fruits  qu'à  votre  frète  ,  ou  à  vôtre  aroy.  Cic'  dt 
Ojf,  tivr.  I .       ' 

Inimicus  &  invidns  vicinormn  «aJM(eAlcipiad. 
Faire  amitié  avec  les  voifins ,  celaeit  fofc  bon, 
y  établir  fa  feureté ,  c'e(l  une  folie  ,  on  lès  doit  re- 
garder commç  ennemis-,  (ion  veut  les  avoir  pour 
bons  amis  \  les  Grands  enragent  d'avoir  un-puiit 
Tant  pour  voifin  ,  il  lemble  que  fon  élévation  les 
couvre  d'un  ombrage  ,  leur  éclat  iè  perd  comme 
ccluy  des  Eftoiles  auprès  du  Soleil 

Hac  tud  us  MgitMt  pétries  cum  proximtu  ârdct 
.Vicinium<iMt  minAx  ini/ddit  aninutdt  &  Ignés, 

'  Lucan. 
Il  ^it  fou  vent  convier  (on  voifin.  V.  Fefiin. 
On  envie  toujours  fon  voifin.  y.  Fertilité. 
Magnus  modm  cum  dijfentiunt  inttr  fe  vicini  du» 
pûtentes.  Salufl.  hifi.4^.  1.14. 

Les  voifins  ont  toujours  quelque  chofe  à  demé* 
1er  ,  principalement  fur  leur  ag&randillèment.  Les 
Romains  6c  les  Carthaginois  demeurèrent  cinq  ans 
en  paix  i  mais  d'abord  que  les  uns  &  les  autres 
commencèrent  à  étendre  leur  frontière  ,  la  j|alou(Ie 
&c  le  fôupçOn  les  mit  en  guerre,  ^orm, 

Sdpè  twini  ntiadj  vicini  eft  jéUittra.  Tzciude  iî/«- 
rib.Germdn: 

V  O  I X.  La  voix  eft  un  (bn  qui  (brt  de  la  bouche 
pont  marquer  (à  pensée  ;  quelqUtTîéfîr  ,  ou  quel- 
que mouvement  de  Parae.  Fex  eft  ptrcuffia  éurû 
inffirdti  dd  vocdlem  d/rtitidm  ,  meti  db  dftimd  ^tu  eft 
ia  illispdrtihtu,  Ati(k.iiki,deAmm». 

La  voix  ell  l'ambafTadeur  de  nos  aines  Ôc  le  cra- 
chement de  nos  affeûions  -,  mais  d'où  vient  elle ,  je 
vous  prie  ?  Qui  font  (es  pères  6c  racres  ?  Et  où  eft 
le  lieu  de  fa  naiffance  ?   Elil-il  bien  pofîîblc  qu'un 
périt  vent  fortanc  dt  la  caverne  des  poulmons  mé- 
nagé par  la  langue  ,  brit^  par  les  dents  ,  Se  écrasé 
au  palais  faffctant  de  muacles  )  Je  ne  veux  (Joint 
parler  icy  des  Mufîcicns  ,  leurs  voix  font  conuour 
nés  ,  6c  l'on  (çait  qu'il  s'en  trouve  qui  (gavent  fi 
bien  gouverner  leur  voix  qu'ils  chanrent  (ans  dif- 
ficulté les  quatre  patries  ^  d'aurres  qui  xl'une  mê- 
me langat  arcificieu(êment  manié  contrefont  rou- 
te Coite  4'w(èaux  :  On  voit  des  Charlatans  dans 
les  places  publiques  de  Rome ,  <)ui  font  le  roflig- 
nol ,  la4inotte  ,  le  Coq,  la  Caille.  &  le  Côurbeau^ 
On  a  viT  depuis  peu  des  hommes  dans  Paris  qui 
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'Çavoienfr  br«racr  comme  des  Cerfs  >  bwirc  cbinfUlB 
<*cs  Afncs ,  tnugler  comme  le  Taureau ,  rugir  com- 
me iê  Lyon,  bannir  copimc  ic  cktyd,  fbbayer  coin- 
mçles  Chiens  k  &  urlcr  comme  k  Loup»  il  fem- 
bloit  que  leur  gpfier  eftoic  l'arche,  de  Not  »  oÀ  l'on 
j:nrcndoic  toute  %w  de  bettes* 

On  a  vu  encore/^  hommes  qn!  font  de  leur 
bouche  toute  iôrce^'tnttrumens ,  les  hautbois ,  les 
claicons,  les  â^tes ,  les  cptneci ,  &  les  fii«ts  »  com- 
me jfi  Icuu  dent»  eftotcni;  iies-cotjies  »  kciea«  4ii 
ncskl^cre  d'une  viole  r  la  liungue  on  archet ,  ôc 
le  gowx  le%nanche  ^  de  nvmiere  que  comme  l'hom* 
tsnc  eft  un  abrégé  de  tontes  les  créatures ,  la  vont 
ce  «pifi  un  umtfSl  de  tQv^  kfjtap^i  ScpjS^^ 
de  là  -minie  ,&.<ie  V»$usiA,M^';^''î^^^^^ 

;.I.*hom0ic  degaioe  iâ  colcreaveç  u^  ^côÈi  arden- 
%D  ^cibudroyanie  •  il  (ô4Mge  Ces  doMieurs  avec  un 
{w^pit  cordial  «  a'il  A  dfsif  queljl^  grande  afili^ 
âion  ià,voi)ieft«ocEe$Ottppéede{ou|)irs  ;  s'il  veut 
menacttt ilfc fert d'iUM?  voi;iLCude  ôc  facre t  s'il  veut 
flat^fr  il  uic  d'un^^voii  mig!ia]4e  «  qui  ne  fent  que 
muic^ Hipba|>gii>;»  ^  s'imSmiant  par  ce^te manie-  ' 
rc  dans  iefcxttuts  des  plqs  o^nfQs  ,  il  eli  Ç(»pable 
4e  Élite  iwidnt  k»  glafonsNqoi  ont  iàit  gelcCvlçucs 

Qi,ie  s'il  eft  temps  <|e  rire  0t  de  faire  éclatei  quel- 
que bon  Aicccz  ,  iifXHii&OiiC  rmn  forte  &  hardie 
qiii  ibrt  i  bouçJic  QuveciC  &  ^iîit  querelle  quelque 
malheureux.,  il  6ùc  recep^ir  im«  voix  tonnante  » 
Qui  ncUidè  qu'une  voix  tremblante  hc  pitoyable  à 
celuy  qu'il  menace  )  il  e^  bicn'difficile  de  conce- 
voir, comment  il  eft  poiTiblc  qu'un  petit  morceau 
de  chair  dans  un  trou  avec  des  oUclets  lange^ , 
puidè  produire  une  ù  grande  variété  de  vôîx,  I^Ci 
aisément  que  les  petits  enfansy  font  maiftres:  Que 
dis- je  les  enfàns  ?  Ici  belles  mêmes  (c  fervent  de  la 
voix  comme  du  Calepin  de  leurs  invaginations,  car 
la  voix  eft  leiir  parole ,  avec  laquelle  elles  font  com- 
prendre  tout  ce  que  leur  imagiiution  leur  imprime 
dans  U  telle  ;  il  faut  bien  4ire  quec'eli  I>ieu»(m  la 
nature  qui  fnontrece  qu'elle  ftjaic  fàhre  s  car  (\  elle 
veut  jouer  des  orgues  le  ne»  luy  ferc  de  tuyaox,  les 
dents  de  fôupaiè,la  langue  de  main,  les  poumons  de 
^çifflt'ts,  5c  d'un  tien,  s'il  faut  le  dire  ainfi,  ellc^faît 
4(0iit  ce  qu'Ole  veut  (il  y  a  quelque  apiparcncj: que 
c'cil  de  ces  vcns  dont  pade  p^via  ,  i^  'dticU  vt»- 
tùs  ditlnfutrû  fiât  ic'cd  àdircdu  cœur ficdes pou- 
mons qui  (ont  kscbffrcs  des  Jînackces  de  laNifUniC) 
ftpres  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  de  ce  que  kpre- 
cac(êttr  4c  Juus^Chilist  ,  •.^ppelk  la  voix  de 
rEgliie,  âc  de  %  maiftie.  7 

•    V  O  L.  Vokries.  V  Létrtm.  i> 

t  iLes  iojuftesacquiritions». dit  Saint  Chtyroftotne, 
potit  petites  quelles  foient  caufcnc  des  gtandcs  piu 
•  '{B(f  ^Ic*  s'en  vont  comme  elles  font  venues,  dit 
CSèéiin  »  il  JSuu  cflrc  plus  inhumain  que  les  Ty- 
R^«»,<luW  ks  larmes  des  Peuples  .des  Vcu/os, 
âc  des  orphelins  ne  reiicnoent  point  ooflre  amoi- 
tion  d(rej|lée.  P.linc  les  compare,  au  fàng  qiiit  les 
fâofui^  t^ctn ,  ^oi  le^  tuent  ponr^œ  pouvoir  le 
digérer ic'eft  pourquoy.le  Poète Ewrip*<k  dit,  ,f  ., 

.     Smm  ttt  MffttUi  MHX  téiiétU  rmfên ,      '^-' 
'  ■  ^■-  Wt  thmhi  in  trtntéiUémt  «Mrdp^  Mfitrie  »    t 

>-'    L'm/Êt/fic*  &Uv9l pinUnt  mm^n/m       C-.flt 
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yLt%  volcars  Cont  transformex  en  l^nps  ^prcs  leur 
mort.  Voyez  Enfin  i  c'cft  k  dire  de  Sn^Biéfnfim 

^^PéfolUHer  iiwyolTCOo  no  Orphe^p«  c'clt  une 


impiété  également  truelk»  &  inhumaine 

y.OLON  TAIRE.  Gcluy  ijui  fuit  l'Ai* 
mée  (ans  ayotrauconemploy  Hxe,  à  ditiïcin  de  s'a- 
querir  dé  Ueloire ,  &  de  fe  fignalcr  dans  les  occa- 

•  Les  Romains  n'en  vouloient  point  daiis  IcurS  At* 
mées,  après  la'Bataille  de  Cannes  ils  rejctierenrijpes 
f^MCf  y  ou  ^/iMrr<»ri0/ ,  comme  dit  Augufte.-  JCtk 
nom  les  exeroptoie  4e  la  difbipline ,  &  néanmoins 
robesdance  eii  extrêmement  necefiàire  au  métier 
.dekGuectr^    Vv  '  ^^"/^'H^:^''' ■'■'"?•'■"■'" '' 

te  Prince  Miài^Ctntf^ïpS^i*^i\c^p  d'ef. 
time  de  nos  Volontaires  qui  l'alioienc  trouver  en 
Hollande  ;  Se  on  ne  peut  fos  nier  qu'ils  n'aycnt 
fouvenr  porté  des  notables  préjudices  auv  ordres 
desrnlus  importantesBata|lles.  '  ^>v  v  *7ï« /: 
Jt^LcA  ytay  aufli  que  comme  iU  tte  (uiVeiit  les 
tronppestiue  pour  fc  trouver  à  la  moiiibn  des  Lan-» 
riers  ,on  a  veu  qu'ils  fe  font  Ibuvent  porté  avec  ar^ 
déùrauxentrcpnres extraordinaires  ôc  péril leufès,Af 
qu'ils  ont  i>«raucoup  contribué  au  gain  des  Da« 
tailles.  ■i^^^.M:Éï''?f'^i' ■^^".^--  <>'  -V'^' 

AvV  O  L  o  N  TE'.  C'cft  le  principe  intcrfid  dé 
nos  aûions ,  une  faculté  de  l'ame  qui  Ce  porte  aux 
choies  intelligibles. 

La  Volonté  a  trois  çhofès  qui  l'excîlwîr>  la  dilfi^ 
culte  ,  l'abrcncc  ik.  la  rareté  ,  à  quoy  on  ajoute  la 
crainte  de  perdre  la  chofe  aimée  ,  l'abondance  ,  la 
Éicilitc  &i  la  joùilTance  la  dégoûtent.  Voyez  fojpf^ 
fion.  V.  Rareté,  •  ■■¥ 

X^od  lictt  ingrutHm  tfi ,  f  W  non  licet  amuiVrit  t 
nifimur  in  ifetitum. 

La  Volonté  eft  une  faculté  4^  Tam»^,  qui  n'a  point 
d'autre  objet  que  le  bien  pour  le  fuivre  ,  &  le  mal 
pour  s'en  éloigner  \  elle^  tlt  fi  abfoluè  que  k  Ciel 
méttic  refpeâic  (à  liberté.  H  n'ufè  jamais  de  vioten- 
.  ce  quand  il  agit  avec  elle  «  il  niénagc  Ton  confènte* 
ment  avec  addrelFe  £c  Tes  grâces  efKcaces  qui  pro-^ 
'dnifent  toujours  leurs  effets  entreprennent  biàp  de 
la  convertir  ,  mais  non  pas  de  la  forcer-,  fesordres 
font  toâjours  gardez  dans  Ion  empire  où  clkcQdqio 
mandeabfôlomenr.  vV"'    '^'  ^^-*?  .i^ 


La  volonté  des  Grands  ril  prifc  chez  eujc  pbilf 
la  règle  de  leur  devoir.    V.:  Grand/.  ^-  ^ 

U  eft  beaucoup  plus  aisé  de  bien  croire,  ijiméèt 
bico^  vivre  ,  parce  que  l'entendement  eftanr'uîie 
puùfence4etetminée<^*confftM:  aufti-toft  i  U  veritd 
connue*  «u  Iku  que  k  ydonté  ne  fe  rend  pas  i 
promptement  à  la  pratiquit  des  bonnes  loix ,  tant  à' 
caufe  de  fâritbercé  qui  la  rend  maiftreifcde  lès  vou.». 
loirs  &  de  Tes  aélions ,  qo'à  caufc  de  l'appetic  ôc 
deslcns  qui  furvienncnt  avec' leur  répugnance. 

Saint  Auguftin  nous  enféigne  que  la  volonté  cffi 
en  noiltc  amt  «e  que  k  ti(Uin  eft  en  Àoftit  cosps } 
cl  If  ne^pcat  ikn  prendre  denoaveau,  û,  elkjpe  hulfo 
ce  qu'elle  tenoit  auparavant  :  Or  k  procède  perpé- 
tuel de  Diea  enverl  l'hèmme  %  c'eft  de  préfènccr  i 
k  volonté  humaine  ù  grâce  4c  (bnajnour  Divin  ; 
mais  k  pcocedéde  l'homme  envets  D^eu  eft  tel«  que 
pour  recevoir  l'àmotude  Dieu  ,.il  doit  laitier  en 
même  temps  l'amour  du  monde  Âc  (on  péché.  Dieu 
luf  dit  »  tiénc  Ce  que  ')e  te  doinic ,  l'homme  tic 
veut  pas  abandonner  ce  qu'il  leftoît,  c'eft  pourquov 
il  ne  peut  recevoir  ce  qui  lijif  êftoiSètt.  Dièit  UU 
Dim  ,  ttitffmddê,  wmwU  êmittert  fW  tineknt. 


idfmëpt»^  Mcàfirg  futd  êfinmr.  Aa^uft;rM»/4. 

Nofhe  volqpité  eft  comparée  à  des  rablettts  bUn— 
ches  oà  l'on  écrit  ÔQ  ei&ce  tous  ce  que  l'on  veut,  9C 
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Ceux  qui  vivent  ddLtïs  U  Religion  ne  doivcnf 
poinravou  de  voioncc  ,  iU  doivent  inccilàmmenc 
travaille^ à4g  détruire  ,&  i  la  coinbacie ,làns  rdâ- 
che  t  Ei^eflRrt  laii)ortde4a  vûlonti  e/t  un  làcri- 
fice  très  agréable  à  Dieu  i  tilc  cft  fille  de  l'a^ 
niour  propre  «  &  elle  eft  toujours  incompati- 
ble avec  -la  voioneé  de  D^eu  «  De  noftie  voloaré 
flépend  abiôlum^nc'iflôilreAlur  «  il  nefùuc^MJcU 
jçavoir  con^nn^  i  celk  de'  Dieu ,  qili  nouk  aflifte 
conriiiuclteinenc  de.&$  grâces.  Voyes  C^fnwr/hn, 
Voyez  PtMifèwt. 

'  h»lwit4tts  btmitiHm  miÀirt  yplumm  ,  ma  jtdfnw,  ' 
i.  Omnium  Cod,  4^1  Tf/f^w. 

La  volonté  s'a ctacire  plus  au  bien  appaicnt.qu'au 
véritable ,  Tes  inccreftsfonc  la  règle  dcGm  inclina- 
tion. Voyez  Am»ur  propre, 

Noftre  volonté  e(t  ibuvent  bonne,  mais  elle  éft 
aufli  (buvent  retenue  par  la  parpilcji  ou  parle  plai-  ' 

^  Les  Donariltes  vôy«nc  Hcutir-I»  puill^ce  des 
Gochs  les  vouloicnr  attfier  à  lair^Religion  ^'  6c  Ti-  ' 
conius  leur  donna  ppuc  divifc  »,  !^Hod  volttmus  fàn^m 
ûftmtfi  i  Cequinotrt  plaît  cft  fondamental  en  nô- 
tre Rcligion.'Cç  quinç  nous  plaîi^pas  cciFc  dé  l'cUrt-, 
Âuguft.'  £p.  59.  Les  Calvioides  dirent  le  melmc 
4ux Luthériens  ,  dansleiÉrs  Apologie  de  163  1.  fai-, 
ce  par  Daillier,  en  les  recevant  en  leur  Communion, 
mtnobftantleurs  créances  contraires. 

On  ne  piinit  perfonne  pour  ics  mauvaiièl  volon» 
tcz.j  Y  oyez  Penjfie^ 

Le  Roy  dit  dans  ces  Edits ,  Car  tel  eft  noftre 
pUint  ,  Sic  prrrationc  vaimtM  ,  les  )unrcon(ultes 
font  ibuvéït  Idmefmi^  Voyez  ^4v«r4rx, 

Là  mauvaife  volonté  des  méchans  Xc  difHpe, 
comme  une  cxhabi^n  4c  la  terre.  >'oyez  Def- 
fiiftf, 

£^lc  dent  cftre  punîe,quoy  que  iàns  eficâ.  Voyez 
injure.  Voyez  Penfeet» 

Hommes  dont  les  volontez  (ont  fi  ablblucs 
qu'elles  s'cftcndcnt  fur  les  vcns.  Voy^sjj,^  ^«c/L 
tomddes,  .  --,-^-,*''^>- 

La  bonne  volonté  d'Auguftc  toute  fiuc ,  fît  ju- 
gée par  tousles  Sages»  préférable  aux  riches  prefcns 
des  f'rinces  les  Succellcurs  ,  ceux  qui  font  plus 
fËnfibles  ï  leur  intereft  »  qu'à  leur  gloire  »  n'approu- 
▼eronc  jamais  un  railcmnement  qui  donne  à  une 
bonne  volonté  les  louanges  quils  croyunt  n'eAre 
deuë's.qu'à  ce  qui  peut  contentée  la  jpaflion  d'un 
avare  ;  Mais  les  maximes  du  Portique  u>nt  de  pren- 
dre pour  un  bienfait  réel ,  le  delTein  ferme  que  l'on 
a  de  le  faire  ,  elles  n'attendent  pas  qu'il  reuiTif-f 
(è  pour  en  faire  des  i^réroercimencs^  Voyez  B^n^ 
'  fititrtz 


,»< .. 


''■'■[mf^,"^^ 


V  O  L  T  î  G  È  R.  Faire  divers  tours  A»r  une 
corde  tendue  &ns  edrelMiadée  ,  élevée  à  quinze ,  à 
fèize'pieds  de  terre.,       ■■■.«!»;;•■,•■-■•' r*?  ;*■,.  • 

l^%  voltigeurs ,  tc  ct^t  f^éMllimit^^W^ 
lur  la  corde  font  excommuniez  ,  parce  qu'ils  s'ex- 
pcfçnt  wa,  danger  de  leur  vie;  •  •Pierre  MeUîe  fart. 4. 
é»  Diverfis  Levons  çb.  ^,  &  Marrhias  Feltfius/M'i# 
^H4triéim Précepte  ÀM  OeeMlànech,f.&^4M' 

VOL  U  P  T  E'.  La  volupté  eft  un  kiifir  de- 
réglé  aux  cHbfes  icnfueUes,  qni  ptt>cede  d'une  ame 
molle  &  délicate  v  VUuptm  rfi  métm  quidam  simm^ 
&  MfeQif  têtétfêmtd  é  [cnfihiUter  m  mMur^m  fr^Bcif' 
cens,  Arift.  (.r,  Rhet,  'i^^'^â^i-^i^'i'%*yî^^l^^m^  + 

Çeiix  qui  ont  fait  une  hftutyf  efl'tme  ^es  biêtis  du 
corps,  ont  crn  qu'il  fàîloit  que  la-  v«ij|opté  fit  les 
demiece  perfêdion  de  leur  fclicir^  ,  ^  qu'il  ny 
avoit  aucun  vcriuble  bien  hors  Ju  plarfir  i,Cr|cn- 
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4tMt  |a  volupté  eft  in&nac  i||li|ilBJ^ne  ^çon  que 
lêf  ainansla  déguiiêot ,  elle  a  honte  de  paraître  en 
public  ,  €cu:ç.qi^  I9  délêndetit  la  cundami%ent ,  lis 
cherchent  les  ténèbres  pouren  jo^  »  ii  yoifi^rt 
qu'cltoeft  commune  avec  les  belles,  ils  la  blâment 
en  leurs  diicpi^rs  ,  &  Ibn  humew  maligne  convcr^ 
rit  nos  diverti (Icmeos  en  lupplices  ,  ^èfttptM rèntà 
mMximi  deUBéi,  extwgtdtwr ,  tii§  impUt^  tédtosji: 

Cependant  EpiGuce  U-dèîniifè  podr  cotniNigtiè  à 
4a  vertu  ,  il  s'cituit  iniaginé  que  rhomtneeftoit  né 
pour  en  jôuir^queia  volupté  devoir  eftce  Taflaifôn. 
nement  de  touieiîes  aâions ,  &r  qu'après  avoir 
rend  H  ce  qu'dn  doit  à Ja  r«f  ni  «A  e/^if  bien  fér« 
mifde  Jouir  de  ^  efclavt  »  Il  ditôir  qiic  la  force 
eftoit  languilEmté  (ans  le  pitifit  qti'«Hè<fè  propofe 
de  la  dérouté  «le  fès  cnneinis ,  qiieli  ceiiiptrance  n 
tè  méicroit  point  de  rtigler  ^.^lot  p«U9tons  fi  e!l(^ 
n'cftoit  auQi.  bien  aymee  .(larjephufir  que  par 
l'utilité  f  Ënfiinaue  la  volupté  ne  décreditoit  point 
la  rageifc  ,.  que  u  compagnie  des  fi:mmes  perdues 
n'eftoirpas  plus  mcll^^te  aux  PhiloCophri  »  que 
les  Portiifue*  le  LiQée»ou  r AÀden^e* 

Scneque  cnquelquçs  endrcftt»iÂe  fes  écrits  ne 
condamne  point  cette  opinion  ,Jl  fiée  l'Apologie 
de  Ton  Aushcur  &  né  condamne>qite, le  mauvais 
fens  que  fis  Partifans  {uy^lonnentiil  d^t,que  la  vo«. 
Inpté  dont  par  le  Epictire  eft  modefle  que  Ton  hu- 
meur n'eft  pas  moins  aufliereque  celle  de  la  vertu. 
'^  La  volupté  a  eu  pour  amans  p^f  kf  Philolô- 
pbes  ,  ils  ont  tous  parlé  en  fa  famr  ,^&  ceux  qui 
l'ont  d'écriée  dans  leurs  écrits  »  l'ont  tcirer^  en  !c- 
crer,  ils  n'ont  pas  eu  de  peine  i  fè  laiflk  aller  à  une 
ennemie  qni.ne  les  jcntretient  (^  de  detices  ^  ayant 
reconnu  tous  fôk  avantagés  qu'elle^  promé'r,  ils 
n'ont  pas  eu  de  peine  à  fc  ranger  de  Ion  party  jaf^ 
ques  là  qu'ils  ont  Qié  dire  ^  jf^rm  i0f9hpt4Ui$ 
ahcUU  ;  A then. Li u:},;"- •  " ■  '  /  '*^' -'^^- •  ^^^'^f-^--^^-  ^  ' 
«  Silius  Italicus^  Ltif. de  UGmrre  Ptm<itie',ncon^ 
te  que  la  volapté  £ç6x  yoir  ^n  jjour  à  Scipion  pouf 
le  pcrfuader  de  la  fuivre  «  en  quitrant  la  vertu  (bus 
protnellc  de  Itfy-fâire  beaucoup  de  biens  »  fi  moins 
elle  le  menaça  dej^ufieurs  mattx  ,  cependant  il  re- 
fnfàhardiiaenc  jdcUiipvie  »  ^^èrl^oçqUa  4cic.s 
offws.    .    ■^^iiW^^'^--^'  ■■■^-'■'''^r^^'^'  ^    ""' 

'  -^  fi  me  r#mMf^Mff»«'  M^'li^^^^  ''"■ 

^.iémtîlfi4fcmf*fi&ffitinmfm^4^ 

•^   /fond  Hn^Udim  mpidêt  «êiimptt  èmtewM  fimiia^ 

Sed  curret^édth^ipte  dits,  im^qmfirem^  ^    'Jf 

Et  m9iii4Mtirvi£lù/jvrdrefimG^tiÊm$^-'^^^ 

\Jn  homme  qui  a  pris  le,  panchaitt'^|«im  volupté. 

eft  très  difficile  ^  retenir  ,  delè^tl  tombe'  dans  le 

Heuvc  que  le  Prophète  lùiit  tippelle ,  Cïikiiénce  di 

y^flif  ipoiè^tcflechan^êiÉSyrencfs  fi  fital^ 
tacher  au  mas  de  fôn  Navire  ,  &  cùnnnanda  que 
fci  Compagnons  feboitcheroient  Ift  oreilles  de  ci-^ 
re  pour  évitera  poil' I  Orphée  fecontentàdefè 
mettre  4'sc(^d  av«ii^/à'  lire  pour  chanter  les 
loiianges  des  picua'itrtm^ftelsi  U  évita  auiTipar  ço 
moyen  le  chant  <Us  ces  mon{^cs.  Icmis  du  Navire 
eft  la  lîgnre  de  la  Croikjcs  chanlvnsd'Qjpl^^e  pc^' 
vent  cftrc comparées ^»x  llymtîçs  q«c  lonchan^. 
dans  l'Eghfe,  qui^fîrrveift  à  éviter  fceiVt^uptez 
de  ta  t<^  t  qcii  glacent  hflf  efpnts  rià  hktftôur  de 
Dieu."  *^•^^^'■•-^'•^^#  :\  ■'--  ■■'^■y^tifUf^:.^,^.  r^:.,. 

/p/d  vott(ptatetlnUrmentM  wrifffftêtr ,  ef^iWédf- 
iéttem  éiff'crHat ,  chie/Mts  furvontfft  iorportm  ,  tpcmo- 
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La  volupté  I 
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Qly{!e  fâc  fi  oyieiny/^iç  k  v#ibpté«^i 
Phi|ci;e9  <le  Cif^nepûmic  janwiif^fo'niriçbftagcf' 
de  ibriDCj.  CTCOsne^ouloic  roir  ^  f»y  bciltïfcm- 

'  Il  «J^  certaines  jconditkins  &US  leTefUcltes  la  vo- 
I*ipt<f  çj'^it  eftte  toirjours  ittnnie  de  l'EcOlc^e  U 
Philc^Aipliic  >  qui  nous  enftittfe  !«  Teinperiiocc, 
mail  iiy  aftuiSitM^  viêequellc^isbiulànme  ^rr,  que 
ncm»app41gRs  mreQ(tbilité.i  Iç^toidenV  &  leurs 
StÛctQùimti i  qui. nous  vouloiciit ofter  la.iî»]|[jl£ 
iej|0|%»«inermes*»'efi  nous  oftant  n^^^^àni^ 
ndè  (encimens  x  au  ,lieu  de  fe^re  un;  (âge ,  n'çri  hu 
foicf^que  ia  fttcuc  j  II  ^Q;j)ern:vs  d  avuïet  iSc  rt- , 
clierehec  modet^cmcnt  les^oiès  qui  j^|||  bonnes 
%|!mpordonnéesJ|^ftre  nature  ârdp^^ôn^  cou« 
cSttH^ui  ont  du  wg.dans  les  veines  «â^  qhéaftie 
dtt&s  le  (»ipsruiv«i«^^fccti^  maxime  i\fs  néWfVÏ^ 
point  Mes  lc*beââf4mmei»  ilsayipièleileuts 
&  Icisbeaurj^^afs,  nmeux  le  î'riWtcnips  «juc  l'Hy- 
vekf,  8c  ail  milieu  d'une  infinité  de  maux  qui  noit5 
talonnent,  ils  cherchent  des  confoladons  qui  ne 
iÔÉi(  point  défendes  $  On  ne  aoit  l'as  que  pour 
cela  ils  pechent^çofitre  la  Religion  »  ny  cùhi^  les 
beunifies  mœursi't^v^e»  Ephores  de  Làcedeiinoirine, 
l'Aréopage  d'AtheneSv^Inquiiition  d'&fpagne ,  le 
Parlement  de  PairisinyDbà  petits  colcts  les  plus  re- 
ftoignez  n'ont  K^tSiis  condamnez  des  coupables  d« 
.  cette  nature  ;  Un  vice  docile  vaut  mieux  qu'une 
vertu  faroucln;  qui  condamne  tout ,  &  qui  a  de 
l'avernon   mefme   pour  les  chofes   indifférentes  j 
Conteritur  vit»  int&nrores  hrfvù,  ttiamftdilSt  mlief. 
-^MelfûffàmtntiUhtretnM,  Sen,  dt  Fit. ^tat 


H 


vctt»;  edivifiichoCt  fragile  ,  6c  te^fcrable  qui 
red^goÔtc  en  un  momcm  des  ttbfs^  qu'elle  aime 
lepllif  {C'tft  cU^  qtû  hoos  éloigne  |*  plus  de  la 
Diviniû  ,  ^  qiii  eil  racpri&blc  pour  eftrc  fcirç  par 
le  iniôillered^ptu^ljdes;^^»  du  corp«^  ;^eiieq. 

^ainé  Hierâme  parlâkcdés  paillons  du  corps  ôc 
dies  tti^Uri^vdc  la  volupcc,  dit  que  ce  font  des  traits 
cnflamçz  de  Tenncmy  ,  qu'il  £iuc  étendre  fu  la  ri^ 
gueuiSc  aoflxTÎtc  du  ieâne  &  for  lei  travaux  de  U 
veille  ^jtriipiwf  ^Mm»  fifùtê  j^jmi^nim  »  0'  vigu 

t!t"!^'''''*^^'SÉt/*f •v't'Ji&i^-  **■• 

IfiflPfoilrate  dit  que  {è$  ao^s  PhilonifAes  com. 
nkbyDienc  leu^  lettres  par  ce  mot ,  ûmuU,  ré/ouir* 
fcziv^s  i  j?ou$  voyona ':Aans  le  Texte  iacré  que 
c'ejjdtt  le , jialutides  anciens  Prophètes ,  qu^  nous 
coiîvfèit  die  t)oàl^rétbi^r  de  cœur  &  de  corps  dans 
le  Seigneur  ,  Gj^tdftf  in  Domino  fempèr,  L'Ange  (à- 
liiaiiti Ttifeie  lity  âitwi/ia  joyc  (bit  toujours  ivcc 
viSMs^f M^Vn»  f(i^  Tob;  5 . 1 1 .    C'eft  le 

(itf|0^  lOieu  qui  lious  honoript  de  Tes  vifices  Ct 
f3lrtoujours*.rur  uous  une  iburce  de  joyc  j  Ewutgc^ 
lifi  whi^  ^a^cHiatf  magnum  t  Luc.i.io. 

Or  puis  que  la  joyc  nous  eft  dclircc  pdr  tant  de 
fortes  aè  bouches ,  nous  devons  croire  que  ce  n'eft 
pas  un  petit  bien  ;  Se  en  effet  ^c'cft  elle  qui  fait  U 
Félicite  dccctre  vie',  &c  audî  ^Ic  d::  l'autre.  Les 
Philofbphcs  dîTcntqiie  c'eft  le  ft-ntiiiicnr.4ue  laiffc 
iine  a6ti6n  parfaite  dans  la  joùilïànce  qui  l'a  produi- 
re ;  &  âinfiqu'ily  a  le  plaifir  dclœil,  celuy  de 
l'oceille  ,  celuy  du  goût ,  6ç  des  autres  lacultcz, 
quand  elles /trpuvÀaç  leurs  repos  dans  la  joiiiffance 
de  l'ob}ét  qiii  liuf  eft  propre,  f^oluptoé  fecmd0n 
jérifioteltm  ynihil  éttiuJiffi,  nififerfe^io  ^tudampfe" 


Les  Scrupuleux  font  comme  les  maladts  i'j^      rationis. $ic\\kicih.de  f^Mift, 


lunÙM  Jhrmidttfjt ,  ou  comme  les  fcmmies^aig&S 
de  &rd  ;  ^tu  diemMdvtrfétmt^f^AmfSiêentûinfiilit 
yiw^  Senec.W#fT^.-««rt^W^*^:iilï^^ 

La  vie  (Ans  volupté  eft  ua  Ibhg  voyage fàiis  nS- 
celene  ,  ny  maiibn  j'C'cft  b  lumière  des  autres 
bictt^ ,  uns  elfe  la  vîè  ne  Jeroirqu'uné  horreiir  & 
coinfuiioa  V  la  Science  paflcroït  pour  unèâfffi'àton 
d'eifBt^  U vemtu J^ur  pnnuyeuic  i  ^.ifî^afee  dans 
fés  detlans  n^ctmj^^'^iKkiytr  la  v<^gé,cUe  d^ vfc^' 
imiTiobiléj^ti' fie'farleroif "jfttuske  vie  ny  de 
leur  s  c'eft  i^  charme  qui  diflSjpe^hos  mi'at* 
qui  d'hommes  xmi  cians^»^  eir  ;pe$^^  DM«> 
touces  W  volupté»  dtf  ^É^lîtitllteteiei  Pç^i^ 
veu  qtt'on  les  «nde  0b«àï&ntc9  1  la  tifth  ;1f  ke 
fiinc  pas  qrte^^j}|ipB^€orps  nou$<e^<|i  ilieTclavai, 
°yq««n<H»lpilii8é«  tyrans.  "0^^"^ 


**^i 


|j#  volapÊ^tflilâif^p^ 
ont  de  moyen»  4'Âb  chàrftï^- 
Moyiè  dtciougk  i^ht^  à 

\eva^^uétlii«kffk»fiffi*  P9m(fit 

^^^às  réglés  Phibfophes,  &  l^^^Pâs  vei^ueujç 
ZeÉon* iGaton,Scipién, Platon»  éc  Socïaï 
cftés  Amoureux ,  DanfènrS)  lourtuts  &  Beu 

il  n'y  A  que  k  S»^Qi^'4m:9'^^ti0fjÊÈ^^^. 

£olon  un  ifer  ù^i^.à»  U  CôecS^t  amoum» 
Dorgine  filk  d*Ain^l|bks  »  cyd|^^  dtxn 

SalamiQe  I  Soc;iate  le  mt  éi  Wmt^nàté  |éané  Ptr^* 
gicime,&  d'^Alcibiaj^e  i  Ccfcr  l'cftoit  de  M<iïc« 
Knune  de  Pompéei Caton d'Unique  i'e^r ««|ffi 
delaocpeime...  ^„--,^  ,.^-,;v  .  ^  ■■  •  .'  . . 

'  l.a  volupté  ddc  efttt  MÀjours  accomi^pifrde 
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Si  cétàëft  aib(î ,  &  £  U  volupté  confifte  dans  la 

pei*fe«îlion  di^'rfçfS  opcrarjôns,  c'eft  uï\  bien  defirabjç, 

&  ^lÉtt  Éuèfas  s'étonner  (i  l'on  a  pour  elle  uKc, 

même  àÊtâïonp  que  pour  la  félicité  ,  qui  n'cft  ao-k^ 

tre  chofe  que  If  joyc  que  l'homme  reffent  lorsq^^ 

eft  àhivé  à  la  dernière  perfcâion  :  il  feroit  donc 

mal  i'pcDpos  de  vouloii  mortihcryedeiîrnàruttliÇc 

necefliirii  au  contraire  il  faut  ï'exciter  &  teccv^fc 

en  boune  p«irt  le  falur  dies  Sages ,  des  Proph^s  fiC 

•deli^|l!^ftrçt'!^ui  ni^^^^  joye  i  wuhj»» 

inf^  iibu$1|e|vb^  de  Séheque, 

qbi  là  )ùgeiÀ(/  pai^pieUt  ^«^eifairèjà  la  vie  &  à 

rétadev;^j£ibte  rich^  khn^n^fMi  amy,  Tmon 

qu^il  aittitK^     réjouir  ;  Hnlifi  omnù^jke ,  «m 

LuciU^mfce  ^Mtultri^  &c.  ^«/«  M|9«fw  tthi  dnj^  Ùjr 

titiéni,  'Séneq.  £^i^.af.-^;'»,>^-'^-^;^^'*;/--' Vï'"'''^?^^ 

!}4oti S'  dévotes w  noi^^;^nAruirê  du  Heu  ^^  eft  U 

ipajx  ,qù  l'on  rtbuvi;^|a'ioyc«  qùlaiclicité  rc^!4^& 

après  avoir  reconnu  qû'ctle  ne  (c  rencontre  qùèdans 

lesprariques  ddgi4^tçç|:  uoms  %^^         de 

^t.ct^yoli||fCé»  (nond^ines  rendent  l'homme  brutal 
&  ftupkle/dteslônt^fmbUbles  àunc  eau  (àlée  qui 
pem  bien  irtitet  la  (oif  |  i^is  non  pas  l'étancher  : 
Stmptr 

.*. 

foy.raefme  »  que  quelque  embarraifé  qu'il  puiffe 
être  dans  le  wavail  il  ne  %^Bi:oit3'empccher  de  pren- 
dre (es  plai£çs  At  de  cbntieoter  ton  goût.  Gtttv/m* 

LttvgciSni^siidiians  ne  Ce  trouvent  jamais  VveC - 
les  Piaifirx  '»)OI0ti  ideliccs ,  il  n'eft  rien  de  ii  mol  & 
de  fi  lâdit»  ^odâbi  volujKé.  Téicitf, 

Il  n'y  any  plaifir ,  ny  vdnpré  l^umàine  qui  di^s 
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Allf  1|IÉ^  «Tuié  Yitte  r  G^  <«^|^  toi^ris  rc 
<t9inn»aidA>i  ibn  «my  koêàmiCu  ; "mund  il  arriva 

/    AthêMé,  ktsf  i^fit  GrutU  .in  >cycb,&ù  Ho%. 
^11^»^  V!*fetrOr,d'Arg«iit,  ée  Bronze, 
de  Porâre  «  de  Marbre  ,  où  l^t  Anciens  metcoidnc 
les  Cendtes  des  Défunts  ftuâitoil  emails  elîoléhc 

tt$,  iils  ftvoiein  un  fond  ,  un  ventre  de  iin  cou- 
vercle ,(dleseftoi«ntorBdlc#de  ft^uës ,  dctnilifles, 
êééc  dl«^fâ«)il|fttnços  ftlon  Wqualitf  det^f»^^ 

(c»nnef^'^^^t^^^^^%%^^ ->>  \i^^"^^-'-^;^ià.;^^yi^k:i:-  i^.:^-':[ 
V  Iles  tirhcs  irterie  qatéftôiiMil^iftiur  Ici  ^éw 
Mda  consfllilii  eftoient  Êbaocoup  plus  grandes 
ii|ue  les' lél^^'yé\e^  fkstcknt  pour  les^  cendres 
W'm^$êiÊ^^^îâ0m  lAv  >noit^  pporcèltes  du  nta- 


794  Vt) 

la  liiice  ne  cau(e  de  l'ennuy  ^  du  dégoût-         • 
iVAiillli  Ibff/mm  ptrpftmtm  kormé.         s^i  >. 
'     ^4m  iniic  tféfypfdti  hoc  4djwt£ium  tjt  oditufti'"]  ' 

Piaut.  Owv.  1.  * 

VOYAGE.  C'cftlc  chemin  que  l'on  feiten 
des  païs  éloignez.  '  * 

Ceux  qui  voyagent  dans  tes  fMiïs  étrangccs  fsnt 

des  belles  counoiilances  ,  &  ràremcnc  des  IMpte. 

'  Scntijf,        «  '    '  '--■■'     ■ 

La  plus  belle  Ecole  pour  former )t  vie,  c'eft  de 
voir  la  diverfité  de  tant  d'autres  vies  ,  Ôc  «où- 
ter  une^rpetuelle  vjrieté  dp  formés  dt'noftre  na- 
ture i  On  exami^  t'hukietvr  des  Nations  ^  Içur 
façon  de  fiiire  »  on  y  remarque  des  chofès  incon- 
nues &  nouvelles  ,  on  y  apprend  beaucoup,  fi:  l'on 
fe  rend  capable  de  tputc{^  iotxt&  d'ai&irefi^;  Char- 
ron. w/Zi  5*^*;^.      ■■    ^'^;-''^^^v^;;^'^v^^-ivv>;^^ 

'     Inatiena cafirutrdfj/imtu^nott  tAm^ê4mT^^âSiJÊ>i^t    ^  ^  le 'Ift'^lemikie ^  commr'it "&  iToic duMl^Ce 
Jid  tanaumt  exolwat9rtt.  %tiKCt^%:^y  :^h^^ 

On  fc  doit  plus  fier  à  l'cspenenâ  î  ii:  la  condiiite 
de  ceux  qui  ont  voyagé  qu'à  celfc  ée$  Cafaniers, 
qui  font  femblablcs  à  ces  Vailfeatix  qui  n'ont  la- 
mais  eftié  expofêz  à  l'orage,  v' 

Nihil  tibipere^ntàioms  fredt^  qof  «r  't^mmfi- 
rai.  Senee.  ■.^■■.■■'■y-%-^^\^ 

Le  mal  ne  guérit  pas  toô jours  en  changeant 
d'air,c*eft  dont  cft  procède  ce  vièpx  Ptovçtbè 
B9n  chevdlt  nji  méchant  hommt^ 
Ne  gaigne  rien  four  s'en  aller  s  ÊM. 

Biens  de  Gens  voyagent  pour  ttavailleV  à  leur 
gloire,^  pour  s'acquérir  de  bêlais  GÔnnwffimces. 

Qui  a  envie  de,  revenir  ne  fiiil  pas  Itnig  v<)yage, 
Jfffodffratiu  curfmijHi  vntt  finpiiifiegre4*»àit  Tacite 
parlant  de  Pi  Ton  le  retirant  fut  UcoijfuAandenie^ 
de  Germanicus. 

Il  ciLttcsjitile  de  voyager  t'  Hç  èc  coimot trie  les 

Provinces  étrangères  }  Mais  £1  la'cDtiofité  devoir 

n'cft  accompagnée  de  Taffêâiion  dl  juger  ,&  de 

retenir  ce  qui  fc  voif ,  ce  profit  fe  çefbùè  en  pare 

'vanité.  .       '•  ■'  ';'  -  y"'7'ys^,-,;  -  . 


Çlaudicn  loue  un  vieillard  ,  qui  n'cttoif  qisf*!  de- 
my  licuë  de  Veronne,  &:  n'avoir  jamais  eu  l'envie 
d'entrer  dans  la  Ville ,  Pfophidius  doftï  J^ç  Pline 
fuccftimé  un  Oracle  pour  n'efUfe  iamaîl;J5iwdelà 


bn  rrott- 


II  y  a  pur  tant  de  l'utilité  iypyaéer"," 
ve  hors  de  chez  foy  de  nouveaux  ftibjets  d'îaflru- 


âtion  Se  des  occaHons  de  bienfàire  ,  qui  ne  (e  fufl 
fènt  jamais  préfcntées',  fi  on  efloic  demeiir^danils  fa 
Patrie  ;  Huarte,*»y&»  Eiaunen  Mr^^rifx,       * 

Si  le  jeune  Jobic  n'eull  pas,  ^t  des  vdya^ ,  il 
n'auroit  pas  appris  le  iecret  die  .guérir  le  md  des 
yeux  ,  ou  plûtofl;  l'aveuglement  parfait  de  {on  père 
avec  le  fiel  d'up  poiflbn  ;  Si  Herculfc  de  l'Hiftoirc 
Profiine,  n'euf^}>urgé  de  monftrcs  t<^tc$liéfs  par- 
tics  du  monde,  i  il  n'eufk  pas  receu  l'Apotheofç  -,  La 
Koifbn  d'or  fcrvit  de  recompenfe 'sku|i  ArgonjUites; 
E t  (î  Uly flo  dans/ês  long§.yoyage$  rfavoit j«i$t;on-      yi|jf  leï '^rd^f Hé 
tioidknce  des  meurs  d'une  ihfinité  de  Péuflei  di^     |lpP"^  pro|ttie 
fèrents ,  on  n'auroit  non  pltts  patll  dlc  Ivif  quC  du       *  * 
moindre  habitant  d'Ithaque.  y       ,  ^  > 

Ces  malheureux  Cafaniers  (ont  c^ièt^^^  'lÈafi 
Coqs,  qui  ne  prennent  conaDilIànceque  de  la  haf!è 
Cour ,  où  ils  ontéflééclçiis.,  aiifli  /ont-ils  Ôhs  in- 
ftrudions,   fans  honnefteté  »  ^  (ans  vertu  $  puis 

Î[u'il  n'effc  point  de  meillèuce  Ecole,  ny,  de  plut  ut«- 
e  pour  la  vie  que  celles  des  voyages  }  ilyaplaifir 
de  voir  le  monde  devant  que  d'en  for  tir. 

Un  voyageur  doit  aVoir  plus  de  fbin  de  voir  les 
hommes  de  mérite ,  que  tes  marbres,  tes  antiquttcz. 


liirU  Qn4eiâ  vie^tntiÎD^ttriiMm 

ditcrt  w»(^^;Éî^';dcA<Î^S^^  '■ 

Âpres  qii«  let  Anciétis'avoiëhttiifèimé  dant  Içs 
ùrricslescendife»  des  Morts  «'ils  y  mcttoiiftt  aUfli 
des  petits  vàfes  qtie'Fonàppelloît  Lacrimat^ru,  <m 
Lampei  fans  fin .  &  «ne  pièce  d'argtiot  pour  payer 
le  palTage  4e  la  bajraue  de  €»»)«•   Bofias  ^Jbma 

^^^l-^A  1^1^^^  Ç^efl  ta  conduite  d*tine  pecfbnnc  à 
i*égé<^ece^|ilc  ptoficd^.    .  >  ^^^ 

(lA^  liocmÉiM^f  ftit  pieis1k»ri  tlfage  dès  cho- 
IVs  fe  ciiaalf^nraiàiffi'tôfl  dt  Cet  gands  ,  que  de  fcs 
fdiilid^s ,  ii^  ilrëitta  aiilS  aylènocnt  dan$  ta  .  iàla- 
àjt  difhuiie  ié  fsSa^n ,  conUne  dé  l'hoifé  d'Olivc; 

j^HÊ^^àm^^mi^  mn  fUty 

0ne  (y ttéb^'èii  <iA'  mot  tiijil^adfali^  caiife  mille 
Pïocet  i  yii  jJB^ijïwwr  «Un»  une  Oraifon  Fune- 
W,  cécbpàblWetoe  rire  par  an  fimple  ton 
dèVàir ,  i«»  Bouffons  font  divertir  le  Peuple  des 
mefmetrecîtîs  dé  l'Ecriture  Sain^qui  dcircmi  îicus 
tenir  d&ttfâ^pj^  frayeurt ^M>|^ésriens 

1#DkJ^;  M'^^iâ^'^  font  bons  Soldats  ,  ne 
fbntpà»:lk#iyÉ6rtd)ft{^navà|^"^ 

U%  chci^rbof^  »  belles  Wmk6s$  ÉiiBés 
^m^iéo$J»i«llll^i:tre^ 
^esR^ïârdW^4uf^c»^^  néfbntpas 

F ren(|l^  (à  neceifië^'ây  k  (|e  &i#|«iK 
chofes..-  '}  ■■""'  •*"'  '^'••«^^:  ;-<   A^^v'^fc-^l^f^'^^'*^'. ^,, „ 

le  inèt  «fage  %*iis  iiiffi  ii#âît  %^  a 
dé  jo'dir  d*unechd(^r^  «^lufi^  «fiMi^ ,  jStfàé  rr- 

'W%W  R.  U 1  G  T.  <:*efl  di> 
;b|^^àâ  Vfitdire  le  droit  dtreriiicr^  te  dé 
"    *^"^  '^  '*        clque  cbofc  ,  pi  fén  joiiir 

'^ptfhehu  4ik  mi,frm  deri- 
ijtfêUftrimU  *x  #4  frti' 


flÉ#  mmMèm  cétpêMaêk  i  tp  &  de  Ûfu- 

trSUIt^^'eft  lé  gain  illégitime  <Juo  l'on 
tetii»  du  fjift  de  foo  argent  ,  VfurM  tjt  ^md- 
^Pnatrfirtim  4àtdit,f$^  jnft^titidê^  /hekemu^ 
tim 


y\fiv€  in  eêfftnimkmrédm,  B^llioni.  ilt^$^  M*i»» 

L'on  donnede^'Aottlt  I  ce  quîén  prîit  ai»  dcf- 
Ais  de  la  iommc  prêtée^  f^^avoir  celuy  de  l'intcre(^« 

&celay,tl'ufure. 

l'intcrcft 


N 


L'intcreft  e 
me  prcftce  po 
fedu  ptét,  o 
avec  Ton  aiger 
(ait  voir  qu'il 
peut  prendre  i 
micre  s'appdl 
Lucrg  etfint. 

Pour  l'Uiu 
les  paroles  for 
nen^à  connoiJ 
plus  qu'on  n'a 
les  caufcs  de  1 
j^,exCMcil.A 

Les  Saines 
plus  particu  lit 
prend  au  dell 
Si  V0MS  frefiet 
Auguftii.  ,4/n< 
ave f. donné»  ^ 
ott  vim,  êu  hitjil 
donné  vous  efie 
^refertm  if. 

Le  grand  ù 
D'aucuns  ,  dii 
fret  de  Uurar^ 
&  n'entendent 
de  ce  (jfH'on  a  À 
c^p,i%.Exjech 

iaint  Amb 
fteurs  voulant  è 
ne  de  l'argent  * 
en  argent  y  ta* 
comme  des  prof, 
te}tt  ce  cjue  dit  i 
de  s  alimcns  pc 
aprcs ,  Et  l'ail, 
&toHt  ce  qui  ei 
nom  cfue  vous  /*, 

Cela  eftant 
rccft  mauvaif 
au  Divin  &  a 
parce  que  con 
fruit  de  ce  qu 
fènc  les  Canoi 
gendre  de  l'or 
divres  endroit: 
ment.  Dansl': 
ilell  dit.  Tui 
kttfure.  Et  au 
k  ton  frère  fans 
Nouveau  au  ( 
de  Dieu  dit,  i 
paroles  qui  coi 
ceptç  f  le  conft 
que  d'ailleurs 
arriveroit  (i  ce 
exrrém^,  ou  u 
tenu  d^ns  lesi 
"•*  prie  :  C'ci 
ncral  de  Latra 
le  même  Pape  < 
Pn  norme ,  auq 
les  paroles  fbni 
entant  qu'il  lej 
y/ur.  De  lôrtc 
Papes  ont  cftéi 

Enfin  l'Ufui 
}>our  en  deme 
Tittc  de  Vfuris 
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L'mtcrcftcft  ccquicftprisaudertas  deUiom- 
me  prcftcc  pour  réparer  le  dommage  fouffcrt  iç^u- 
fc  du  prêt,  ou  tenir  lieu  du  profit  que  l'on  fcroît 
avec  Ton  aigent ,  fi  on  ne  le prctoit  point  :  Ce  qui 
£iit  voir  qu'il  y  a  deux  cai|ies  pour  lesquelles  on 
peut  prendre  iocercfti  de  ce  que  l'on  pcefte ,  U  pre- 
mière s'appelle  IhmfH^gt  nntrgtmtt ,  &  U  féconde 
Lturt  ctftm» 

Pour  l'UiuK  les  Pères  du  Concgç  d'Agde ,  dont 
les  paroles  font  inférées  dans  le)»  iiMKeti,  nous.don- 
nen^à  connoiiUe  qu'elle  fe commet  lors  qu^on  exige 

{>lu$  qu'on  n'a  donné ,  ce  qu'il  £iut  entendre  quand 
es  caufes  de  l'intereft  ne  s'y  trouvent  pas,  1 4.f«<^. 
i.txCftcU.jigAth, 

Les  Saints  Doreurs  de  l'Eglifç  expliquant  cela 
plus  particulièrement,  difcut,  que  tout  ce  que  l'on 
prend  au  deifus  decequc  Vonapreft^  eftUfure: 
Si  Vêtu  fnrefiei.  vofin  étrgm  4  un  hêmtiu  ,  dit  Saint 
Auguftii, ,  dHqiul  voms  MtivéUx.  plm  qm  V9m  m  Im/ 
*vei.  donné  t  qwjf^m  et  foit  êu  Mrgnt ,  ou  frptaent , 
«t  vim,  0u  ImjfU  ,fi  vom  Mttvidt^  ptw  (jue  vus  n'av*!^ 
donné  vûus tfits un  ffurttr,  O,  Augul^. in  Ffahn.  j6. 
<^'r4ferturi^.4f,i.  , 

Le  grand  iâint  Hierofme  parle  de  mcfmc  façon, 
Véucuns  ,  dit-il  ,  •«/  nccottfiumé di  prtndrt  pour  It 
fret  de  Iturur^int dts pttits  prtftnt  de divtrfes  fortes^ 
&  n'entendent  f M  nw  tout  ce  f«*  Vo>i  frend  Muditk 
de  ce (jH'on a  denné  efi  appelle  ffure.  D.  Hieron.  in 
c^p.  1 8*  EKjch.  &  reftriur  ukiftpra. 

i>ainr  Amhxoxk  s'explique  de  cette  manière,  Pin» 
fleurs  vettUht  éluder  les  préceptes  de  U  Loy^  ayant  don. 
ne  de  l'argent  aux  Marchands  n'exigent  pat  Us  Vfures 
en  argent  ^  mais  ils  reçoivent  de  leurs  marchandifet 
comme  des  profits  ufuraireS  ;  Ceji  pourtfuoy  cju'Us  écou- 
tcfit  ce  tjue  dit  la  Loy  ,  Tu  ne  prcndus  point,  dit-elle» 
dis  alimcns  pom  U  "rc  ,  ny  d'autres  chofes  ';  &  peu 
aprcs  ,  £t  l'alttneTit  ejl  ufure ,  &  le  vêtetnent  efi  ufure, 
&toMt  ce  qui  eiî  ajoùé  au  principal  eft  ufure  de  qtulqus 
nom  <jue  vous  l'appelltex..  Ubi  fupra  14.  q.  3. 

Cela  eftant  il  faut  demeurer  d'accord  que  l'Ufu. 
rc  eft  mauvaife,  comme  contraire  au  Droit  nauircl, 
au  Divin  &  aux  fâcrez  Canons  j  au  Droit  nature!, 
parce  que  contre  la  nature  des  chofes  elle  retire  du 
fruit  de  ce  qui  n'en  porte  pas ,  fie  Élit  comme  di-^ 
fent  les  Canons  ,  que  l'or  qui  de  Coyz^  fterilc  en- 
gendre de  l'or  i  <iu  droit  Divin  qui  la  defFcndu  en 
divres  endroits ,  &  dans  l'ancien  U  nouveau  Tefta- 
mcnt.  Dans  l'ancien  au  Levfdque,  chapitre  x  5.-0Ù 
i^l  eft  dit ,  Tune  donner  m  poini  m  fn  frète  ton  argent 
^ufvfre.  Et  an  Dcateronomechap.i|.  Tuprêfieras 
m  ton  frère  fans  ufurt  et  4»nt  il  éura  btjgin.  Dans  le 
Nouveau  au  chapitre  tf.  de  (àmr  Luc  ,  où  le  Fils 
de  Dieu  dit ,  Pritetc ,  ê'e/feraut  rien  de  vofirt  prêt , 
}urôles  qui  contiennent ,  &  un  coofeil  &  unpce- 
ceptçr  le  confeil  cft  quand  il  dit ,  Prét^K, ,  fuppofô 
que  d'ailleurs  il  ny  ait  pas  d'obligationj,  conuac  il 
arriveroit  ficeluy  à.qui  on  pWke  cftoit  dans  une 
exrrém^,  ou  urgente  neceflîté  tlcprecepte  eft  con- 
tenu d^ns  les  mots  Ç\iis2ng,JN  efperant  ritn  de  vo» 
tre  prie  :  C'cft  ainii  que  l'a  entendii4e  Concile  gê- 
nerai de  Latran  tenu  fous  Alexandre  1 1 L  ce  que 
le  même  Pape  confirme,  écrivant  à  l'Archevcquedc 
Panorme  ,  auquel  il  faut  ajouter  Urbain  I  I  \.  dont 
les  paroles  font  dans  les  Deccetales ,  &  Grégoire  1  X. 
entant  qu'il  les  y  a  infcrces.  C^pii.  fupereoextr.de 
y  fur.  De  Ibrtë  que  l'on  peut  dire  que  trois  gtamls 
Papes  ont  efté  dans  ce  fcntiinent. 

Enfin  l'Ufure  cft  contraire  au  droit  Canon  ,  & 
}>our  en  demeurer  convaincu  il  ne  faut  que  lire  le 
Turc  dtVfuris  ,  dans  les  Dcctculcs««fic  la  CUmcn- 
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tinc  unique  au  même  ^Titre,  oïl  le  Pape  veut  qu'oïl 
tienne  pour  keteciques  ceux  qui  prefumeront  de 
fourenic  opiniàtrcincnc  ,  qu'exercer  l'Ufure  n'cft  p^ 
péché.  ^ 

Il  faut  remarquer  qu'il  eft  licite  de  prendre  de 
l'intereft  ii  caufc  du  Lucre  ccflfant ,  &  du^om- 
mage  émergeant»  comme  il  a  cftc  dit ,  ce  qui  cft 
inconteftablc. . 

Le  point  de  la  difficulté  confifte  en  deux  choies^ 
premièrement  à  diftinguer-l'Ufoi^c  du  ventable  in- 
tereft  ,  parce  que  par  un  abus  très- pernicieux  on 
confond  ces  deux  chofes  ,  quoy  que  très- différen- 
tes ien  fécond  heu  ,  fçavoir  fî  outre  le  Lucre  cef- 
faut  &  le  Dommage  émergeant ,  il  y  a  d'autfes  ti- 
tres légitimes  pour  prendre  quelque  chofç  par  dei- 
fus ce  que  l'on  a  prefté.  ^         - 

Quant  au  premier ,  il  faut  fçavoir  qu'ily  a  une 
grande  diftérance  entre  l'ufure  &  l'intereft  ,  ce  qui 
le  peut  colhgc-r  a'ifémcnt  des  définitions  qui  en  onc 
efté  données  ;  il  eft  feulem9  i  remarquer  ,  qu'il  y 
a  certaines  conditions  requifès  au  Lucre  ccftant ,  ÔC 
au  Dommage  émergeant,  fans  lefqucllcs  ce  nefcroic 
plus  interell ,  mais  ufuie  i  Pour  le  Lucre  celfanç 
il  y  en  a  deux  ;  Q\it  l'argent  (ou  retire  du  commer- 
ce pour  le  prêter  ,'ou  doive  incontinent  y  eftre  cm- 
ployé.ce  qui  fuppofc  que  l'occafion  de  iVmploy  doit 
eftre prcfcncc.  x.  Que  ccluy  qui  prc lie  n'en  ait  point 
d'autres  pour  y  exjx)kr ,  que  fi  ces  deux  conditions 
ne  s'y  trouvent  pas  ,  il  n'y  a  pas  de  Lucre  cciTant,  &6 
ainfi  on  ne  pourroit  tien  prcudie  par  dcllus  la  fem- 
me principale. 

Mais  il  ces  deux  conditions  s'y  rencontrent,  alort 
on  le  peut>»l  faut  pourtant  prendre  garde  quc.la  dc- 
pcnlc  qu'on  cûr^t  en  trafiquant  (bit  déduite  ,  &C 
qu'on  ne  prenne  pas  tout  i  mais  quelque  choie  de 
moins  de  ce  que  vray  fcmblablcmcnt  on  auroit  pA 
gagner  d'autant  que  l'incertitude  du  gain  futur,  qui 
peut  eftre  empêchée  par  divers cvencmcns  doit  eftre 
compcnfce  par  la  diminution  du  profit  ptefènt,  ce 
qui  doit  eftre  règle  au,  jugement  d'un  hommo 
prudent. 

Pour  le  Dommage cmergéint  il  faut  que  le  débi- 
teur foit  en  demeure  j  c'eit  à  dire, qu'il  y  ait  du  re- 
tardement de  fa  part ,  Se  qu'à  raifon\  4e  ce  rctarde- 
iftcnt  le  créditeur  en  reçoive  vcritiblcinent 
dommage. 

Quant  au  fécond ,  il  faut  dire,  qu'outre  le  Lucre 
ceifant ,  &  le  Dommage  émergeant ,  il  n'y  a  point 
d'autre  titre  auquel  il  le  faille  arreftcr  en  pratique  j 
il  eft  vray  qu'on  en  met  d'autres  i  Mais  c 'eft  fans 
fondement  comme  il  fe  verra  dans  le  particulier  1 
Voicy  ceux  qu'on  allègue  pltis  ordinairemciit  : 

i.  On  dit  qu'i  raifon  du  Ranger  qu'il  y  a  de  pcr- 
dtc  ce  que  l'on  prête,  on  peut  prendre  quelque  ch.o- 
fe  par  dçlfus  le  prêt ,  la  Dectcule,  Naviganti,  cap, 
fin,  dt  yfur.  déclare  cela  Ufure. 

I  L  Quelques-uns  croycnt  que  celuy  qni  vend 
à  crédit  peut  vendre  fa-marchandife  pluscnere  que 
fî  pn  \c  pavoit  argent  contant  \  le  Chapitre  Confiduit 
txfr.  dêyfur.  condamne  celifcomrae  ufure. 

V  1 1  L  Plufîeurs  croyent  pouvoir  prendre  en  con- 
fcience  les  fruits  provenant  d'un  fixid  qui  leur  a.ura 
efté  donné  en  hypoteque  ,  mais  le  contraire  cft  dé- 
terminé par  exprés  dan$  le  pi:emier  &  fécond  Cha« 
^\ixtextr,dtVfuT, 

II  V  a  néanmoins  deux  Cas  exceptez  de  cette  rè- 
gle ,  1  un  eft  quand  ié  propriétaire  donne  en  hypo- 
teque le  fief  au  Seigneur  direâ  du  fief,  parCe  qu'à 
lors  le  Seigneur  perçoit  les  fruits  non  du  biend'au- 
truy  ,  mais  du  fien,  cette  exception  fe  trouve  par 

HHHhh     a  cxpréf 
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exprès  dans  le  ChapiCK  C^ntpufui  iod.  Ht, 

L'aune  cas  excepté  cft  quand  un  Bcaupcre  baille 
en  hy^)othc4uc  quelque  pollcflîon  à  (on  Gendre 
poiii  la  dot  de  fa  Fanuile,  car  à  lors  le  Gendre  it'eft 
ponit  obligé  de  tenir  en  conte  les  fruits  qu'il  en 
percevra  lui  le  fort  principal  i  c'cft  f^infîqut  l'a  tc- 
folu  liînoccnt  III.  dans  le  Chapitre  Sabtbritir 
txCir,  de  Vfur. 

Il, y  a  beaucoup  de  Doreurs  qui  cftimcnt  que 
les  Tuteurs  àc  Curateurs  peuvent  prcftcr  l'argent 
des  Pupilles  SiC  des  Mineurs  à  intcrcft  ',  ce  qui  eft 
reprouve  par  les  Sacrez  Canons  ,  cftant  yeritablt 
que  l'ulurc  edant  mauvaiic  de  foy  ,  ne  peut  ps 
çftre  rendui;  licite  pour  quelque  ptetcxtc  que  ce 
toit»  Câf.  Skper  f  Extr.  de  vA^. 

Outre  les  Titres  precedcns»  on  rnct  celuy  de  h 
peine  convcn^ûnncllc  appofcc  dans  le  Contra^b 
de  prêt  du  confcntemenc-  des  parti'es  i  11  clt  vray 
qu'ton  peut  ajouter  quel  jue  peine;  Mais  pour  l'exi- 
ger légitimement  ,il  faut  bien  de  conditions. 

I.  Que  l'inrcntion  de  celuy  .qui  prête  (bit  d'im- 
polcc  la  peine  [X)ur  faciliter  fon  payement. 

.  I  I.  Qii'il  ne  puiflcpas  probablement  prcfamcr, 
que  celuy  à  qui  il  prête  ne  (bit  pas  en  puil^mce  de 
payer  au  terme  prcfix. 

'  1 1 1.  -t^ic  le  Débiteur  (bit  en  puiflPance  de  payer, 
au  terme  ,  car  Ci  par  impui/Tance  il  ne  pouvoit  pas 
payer,  on  ne  pourroit  poirtr  exiger  de  luy  la  peine. 

IV.  Qiic  s'il  paye  partie  de  la  dcbte  la  pei- 
ne ne  foit  qu'à  |  roportion  de  ce  qu'il  reftera  à 
payer.    . 

On  a  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a. entre  IXIfu- 
rc  &  l'intercfl ,  &  en  quel  cas  on  peu  t.  exiger  quel- 
que chofcau  delà  de  ce  qu'on  a  prête,  ilncrcftc 
plus  qu'à  faire  voir  que  ceux  qui  ont  pris, des  ufu- 
res ,  leurs  Enfans  &  leurs  Héritiers  (ont  obligez  à 
refèituer ,  c'eft  ainfi  que  l'a  defîny  Alexandre!  1 1. 
Cciivant  à  l'Evêque  de  Plailânce  j  In  cap.  Tum  noï 
Extr.  de  Vfur.  ik  54.  if.i.cép.  Si  Vicrgo. 

L'intcrcft  qui  fe  prend    des   rentes  conftituces 
cH:  déclare  légitime  par  les  Papes  Martin  V.  Calix- 
^  te  III.  ôc  Pic  IV.  *♦ 

Le  Sieur  B-fîm  Arroy  Doûeur  de  Sorbonnc,' 
Théologal  dcl'Eglifê  de  Lyon,  dans  (on  Traite  des 
U'urts  fou  tient  ;  i^ke  fi  U  prefi  àprpfit  ntft  màfible 
à  celuy  4.  ejui  on  prête  le  rendant  mij érable  ,  tfM'il  n'efi 
point  Vfurairet  en  Ton  AdvertiiTcmentâu  Lc»âeur. 

Le  mefine  Autheur  qui  a  donne  au  Public  di- 
veis  autres  Ouvrages  dit  ,  qu'un  Marchand  preilé 
de  prêter  (on  argent  à  un  autre  qui  en  a  bcfbin,° 
luy  jrefte  à  condition  qu'il  luy  en  donne  du  pro- 
fit ,  pour  fubififlier  ne  le  pouvant  autrement -,  parce 
qu'il  ne  pourroit  plus  travailler  en  (on  négoce, 
•■-vant  donne  ,  ce  prcfl  cft  légitime  ,  puis  que  la 
rccompcnfè  ou  le  profit  cft  jultc  &  légitime  en  ce 
cas  ;  que  par^tant  il  cft  faux  que  Dieu  &  les  hom- 
mes co.tdamncnt  de  prêter  l'argent  à  profit  j  P^'$» 
&  7. 

De  {>ius ,  qu'un  Gentilhomme  qui  a  dix  mille 
livres  dans  fon  coffre  qu'il  garde  pout  acheter  un 
Office  ,  ou  marier  fa  fille.,  s'il  ne  peut  (ê  défàifir 
de  fon  argent  (ans  en  perdre  l'occafîon  ,  il  peut 
prêter  Ton  argent  &  en  tirer  du  profit  pour  le  dé- 
dommagement de  l'occafîon  qu'il  perd. 

Dans  Ton  Chapitre  fécond  ,  il  dit,  que  l'Ecritu- 
re Sainte  parle  en  plufieurs  endroits  des  ufurcsj 
mais  qu'il  il  n'y  en  a  que  deux  qui  montrent  clai- 
rement en  quoy  elle  confîfte.  En  l'Exode  cb.  xi.  iK 
cft  (iit ,  Si  tu  prêtes  de  t argent  à  mit  pamvre  Peuple 
tjai  habite  avec  tojt  ,  tu  ne  U  fraittèrat  pas  comme 
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f *l«l?«r ,  &  m  VeppTêjferM^m  fét  t^i  oè  (|  Éiuc 
retnasqoer  que  l'ulure  vit  daniMlriMV^  loCbquiUCC-' 
luy  qui  prête  opprime  k  debitiir  qid  K^iScle  avec 
luy.  E  t  éiH  IDemcronom ,  fit.  |.  il  «ft  dit  »  Tn  «>t  pré- 
ttroi  péls  de  fargem  à  ton  frère  m  tfikt  ,  ma$t  tn.  U 
pcM  À  l'étranger ,  car  peter  tenfrt>§  ,  tn  Véffifierae  tH 
ce  qu'il  0  bcjnit.  Oà  il  «ppert^qne  4'ttlucc  cft  dé- 
fendue pour  les  itctcs  à  cau(c  de  la  fraternité  ,*  flc 
pour  le  pauvre  Peuple  ,  qui  habite  avec  celuy  qui 
prête  ,  non  ptis'pour  r€tningêr. 

Donc  l'uf lire  cft  datnnAble  lort  que  l'ârgcnc  efl 
prêté  avec  Toppreflion  do  débiteur  •,  'lors  que  le 
debitear  eft  pauvre,  qu'il  cft  cohabitant  de  frerc  du 
Créancier  ,  &  non  pas  lors  qu'elle  t^  pratiquée 
pour  l'Etranger  :  Ec  cnfuitc  il  condud  que  U  i:>o- 
élrine  eft  fâuilè  de  ceux  qtti  diiènt  qu'on  ne  peut 
pas  prêter  avec  ufure  aux|ui(i  »  parcxentpic  ,  &c  à 
ceux  qui' (ont  riches  qui'bmpruntent  fouvcnt  pour 
L'avancement  de  leurs  aftàires. 

Ceroefme  Autheur  en  fa  page  45.  rapporte Iç 
paflàgc  de  Saint  Thomas  qui  dit  >  que  les  loixKu- 
,  maines  permettent  les  Qfurcs  non  pas  les  eftimanc 
juftes  ,  mais  afin  que  le  profit  de  plufieurs  ne  (bic 
ps  empêché ,  donc  on-^nt  rirer  du  profit  de  l'ar- 
gent pour  ne  pas  empêcher  le  profit  que  peuvent 
faire  plufîcurs  ;  C'eft  à  dire  pour  ne  pas.cmpéchcc 
le  négoce*  '  .    < 

Ce  mcfmc  Autheur  en  (à.  page  87.  (bûticnt 
que  les  Tuteurs  3c  Curateurs  peuvent  donner  à 
profit  l'argent  de  leurs  Pupilles^  ou  Mineurs,  (ans 
'  cfti!f-cn  quelque  ft^on  que  ce  fbit  coupables  du 
péché  de Vufure,  jc  termine  Ton  difcours  en  ces 
termes.  Je  conclus  ^  uiiil  £iut  rejetter  S.  Thomas 
^  routes  les  loix  les  plus  juftes  ,  &  les  plus  natu- 
relles ,  (i  je  ne  puis  prêter  de  l'argent  à  profit,  parce 
que  ne  le  prêtant  pas  ,  tl  en  arrive  indubitablement 
ma  ruine ,  l'argent  mente  profit,  &  il  m  arrive  du 
doinmagede  ce  que  je  le  dorme  (ans  profit  y  Donc 
m'en  arrivant  du  dommage  te  prêt  eit  cxcufé  par 
la  nature,  &  par  les  loix  divine  &  humaine. 

Enfin  cet  Autheur  dit ,  que  les  Religieufes  jpeu- 
vent  donner  leur  argent  à  profit  >  puis  que  prêtant 
elles  courent nfque  de  le  perdre  >  il  en  dit  de  fcmù 
me  de  toutes  fortes  de  pcribnnes. 

La  première  diffcnrion ,  ou  fcdition  de  Rome 
commença  contre  les  afuriers  qui  tenoient  Icnri 
Débiteurs  comme  des  cfclavcs ,  de  quoy  le.  Peu- 
ple irrité  prit  les  Armes  ,  &  fe  retira  au  Mont  Sa- 
cré, d'oiL^  Menetriui  Agrippa  le  tin  par  (bn  £lo* 
qucnce ,  luy  difànt  la  Fable  du  ventre  avec  les  au- 
tres membres  1  C  >èflct.  /.  i .  r.  1 3 .  ir  Hems, 

Caton  &  Tacice  affèurent ,  que  la  Loy  des  ddu- 
(c  Tables,  condamnoit  tes  (Jfuricrs  an  quadruplef^^ 
lesXarrons  au  double,  Berem  dupli,  fenirétterem 
éfimdrmpli  ctndemntanmt  :  Platon  au  premier  de  fes 
Loix,  confifque  le  principal  en  faveur  du  Debiteuri 
Ariftotefn>M  P$litic§r,  ic  Ciceroo,  1  ,Ofie.  ne  rreu- 
▼ent  rien  de  fi  hayffable  qu'un  Usurier,  Xlg^  im- 
pies tivts  tfiàalUs  octidemt }  Chry (b(t  Cticiti,  j  7. 
in  Aitfttk  17.  blâmant  l'ufbre  die»  qu'elle  caufa  des 
grands  defbrdrcs  dans  Rome,  elles  (bnr  prohibées^ 
Exod.  IX.  Levir.  a;.  Deuter.  a 3.  PfkLij.f  5.  Ezc- 
chiel.i8.LucK  5. 

C'eft  une  choie  très  préjudiciable  à  l'Eftat  de 
donner  l'argent  à  ufure  ,  tOauai  un  (èrpentdont  U 
inorfure  n'eft  point  apparente,  elle  eft  neantmoini 
(î  (cniible ,  Se  u  pénétrante  qu'elle  porte  au  cœur 
des  plus  riches  familles  ,  c*e(t  un  mal  qui  fe  mulri- 
plie  comme  les  tcftcs  dj  l'hydre,  S.fiamc  appelle  lu- 
fure,  Enfofittmtnt  de  Vtptret. 

On 
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».iDffppf!bnd  fi 
l^iliçiiCnQtat 
ce"  qui  n'e(l  pa 
reftiturion  le 
peut  dire,  que 
à  peu  les  parti 
de  couttb  cnrj 

Saint  Paulf 
««y'/T^.  dit»qu( 
fie  au  douMnag 
parce  que  ï>k 
xarions. 

UTILIT 

On  juge  br 
qu'elles  apport 
profic  pitrs  not 

Vkifiuditim 
mhtlfm  mrile  ( 
Val.  Max.  t.6. 

Negetiéefiê  i 
Tertul.  ad  Mff 

Louys  X I. 
u'il  faifoit ,  t 
'une  aâion  t 
noit.  Math.(nr 

Comrne  il,  ) 
vers  le  Soleil, , 
ue  du  côté  d 
e  Memnon  q» 
le  Sc^eil  ne  l'ci 
tes  pour  leur  o 
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«•^fftpfcn4  (ans  fiiAc  le  rcvena  d'une  (omme  qui 
i^^i^lâtfiOlablé  /on  sVbMuë  cAfRlK.  à  prendra 
(c  ^uin'cftpadûi  A(f  p^r  uiic  lon|iie  habitude  \a. 
reftirurion  fe  rond  impoinble*,  fi  bien  que  Kon 
p^uc  dire,  que  l'ufute  eft  un  poiAm  qui  gagne  peu 
à  peu  les  parties  i^gblct,  &  puis  Ce  rend  tnaiflxe 
de  coucK  corps. 

Saine  Paul  écrivant  aux  Thefltlonicicns  ch,  4* 
vtrf.é,  dit>que  perHïnnc  ne  foule,  ou  fàfle  (on  pro- 
fit  au  dooMiMgc  de  Ton  fcerç  en  i^ucune  aflaire, 
parce  que  Dtâi  cft  vengeur  de  ces  forces  de  ve- 
xations. 

UTILITE'.  Profit,  gaio,  iaiereft. 

On  ioge  ôrdinaircmenc  des  cboCès, par^u tiliré 
qu'elles  apportent  ,&  plus  elles  nous  rendent  de 
profit  plus  nons  fàifons  cas  de  leur  excelencé  :  \ 

VkiftudiMm  vtrtamdu  èft,  snpiditM  rmam  cedii, 
mhtifm  ntUt  imitur  qmd  pdrum  homftum  viÀctur 
Val.Max./.5.  M/>.  y. 

Ntgotimiê  §ft  dkfmd  éomttgrê  m  majêrk  .itêcnm, 
Tercul.  ad  Mffcjr. . 

Louys  XI.  n'eftimoic  rien  de  bien  làic  que  ce 

3u*il  fiiifoit ,  il  difoit ,  que  rhonnciir  &  la  gloire 
'une  aâion  dépcndoic  de  l'uriliré  qui  en  pcove> 
noi  r.  Ma  ch.  <nr  /4  vir  <^#  et  M§»àréiite»  l.  5 . 

Comme  il,  y  a  des  fleurs  qui  ne  fr  coucficnc  que 
vers  le  Soleil,  il  y  a  des  elprici  qui  ne  fc  remuent 
que  du  côté  du  profit ,  ils  teiTcmblcnt  à  la  ftacuc 
de  Mcmnon  qui  ne  rendoic  jamais  des  Oracles  qitc 
le  Soleil  ne  l'eut  touchée,  il  leur  ^itc  oindre  les  pâ- 
tes pour  leur,  oûcr  la  Lccârçie.  Voyez  D»ns. 


A 

-    ^V    ,       79? 

h  Utilité  rend  fouvenc  les  chofcs  iniques  juftes. 

Les  lucifconfola^  difenc,  que  chacun  court  vo- 
lontiers ï  ce  qui  fuy  cft  unie ,  &  ilfe  trouve  bien 
peu  de  gens  qui  veuillent  partager  leurs  profits  & 
avantages.  Voyez  Profit,  *        C 

V  Ut  G  A  I R  E ,  P  B  u  p  1 1.  Les  qualicez  du 
vulgaire  fonc  OMjft  prdfintis,  vemurt^  cuftrg ,  frétt* 
•  rite  ctUhurt,         ,. 

Ca  ^imes  du  ummm  fini  t^tàpimrAiV  argent. 
Et  fdfis  prtndn  interefl  mac  dtjfiint  di  ftrjimtê  T 
lAurJhvia&ltitrfoyfitttMqtdpUuitwrdAmiit. 
Corneille. 

Le  vulgaire  ay  me  les  nouveaux  Monatqoei,  mais 
cette  afFeétion  ne  dore  pas.:  Fulgui  RtgiHvéo  idtMm 
tttr,fedn§nDitwUpCnx^  1.^.1' 

Ce  n*tfi p4t pour  toy  que  j'éirif  ^ 
•   Indolle  dr  finpià/t  vulgtûrt^ 
f  écris  pour  les  nobles  efprits , 

fe  firois  marri  dite pùin,  ] 

*  Dçfmarais.  *,      -  .      - 

Non  tdtn  bene  cum  rébus  humants  geritur^  ut  metU» 
ra  pluribus  placcdnt.  Voyez  Public.  •  V .  .Populace.- 
Argumemumpeffimiturba  ,  Charion  en  fa  Sagef*- 
^  fe  d  j  t,  Fox  populi  vox  flultorurn. 

Toute  façon  particulière   choque  le  vulgaire» 

•  Voyez  Coutume.  * 

Nùfcend^  nature  vklgi  ejl ,  &  quibns  modis  tem*    ' 
peranda.  Tacir.  ^ 


•  «< 
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A  lettre  V.  a  toujours  efté  prifc 
parmy  la  chiffre  Romaine  pour  un 
cinq  ,  fans  doute  parce  qu'elle 
eft  la  cinquième  voyelle  .f  Se  la 
lettre  X.  qui  concicflc  deux  V. 
«n  en  haut  êc  l'autre  en  bas ,  a 
efté  phfê  pour  un  dix:  On  voie  mcfmc  cercaine 
ftionnoye  ancienne  qu'on  appelloic  dcnicn,  parce 


4  '' 


'«, 


(» 


/ 


que  cette  lettre  y  eftoic  giavcc  au  dclfus.   Cicer. 
de  Orat.  Quintil.  &  Pline. 

Lors  que  les  Anciens  pofoicnc  des  .limites  \ 
leurs  héritages  ils  imprimoient  un  X.  fur  la  pictv. 
rc,&  ils  appelloicnt  l'étendue  d'une  Jurifdiûion 
Dex  ,  parce  qu'elle  eftoit  bornée  par  dix,  qui 
eft  la  lettre  X-  imprimée  fur  les  bornes.  Voyc» 
Limites, 
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E  U  X.      Voyez  O'EiU     Voyez 
Vctit.  , 

ta  plus  cruelle  blciTureVftrtcU 
le  des  yeux. 

Il  y  a  des  Femmes  qui  guident 

^  *us  les  cc;urs   par  raïqficc  de 

içuis  ywux,  en  façon  qu'il  cft  Wl-aisc  d'éviter  Icuw 
attraits.  •  /  y 

Les  Amans  pafTcnt  mal  leur  vie  éloigné  de  la 
vcuc  de  leurs  Maîtreflfcs.  V.  Abfknct, 

Fallunt  ttm  oculi ,  vagix,Ht  fetijiu  oppreJf4  rationt 
memtmnttr^riamturri:,  i^iu  pn>pt  tjUAdMM  fitrfit  dt^ 
iruu  procui  angulis  rotarur.  *^t  nec. 

Horace  dit  ,  Aures  minm  ,    quàm  «cnloi  fidtles 

On  rftinîoic. malheureux  dans  ^rtjc  c^ux  qui 
mouroilenc.  fans  ^voir  quelques   parens  pour  leur 

fermer  les  yeux.     Montagne  Zw.  3.  cW 9.  ^/4^ 
^   Vanité,  ~    ^  '  *        . 

Sf  l'œil  n'cft  pas  le  plus  bcau-flc  nosTciïi ,  il  cft 
IG  plus  utile  6c  le  plus  agréable  ;  c'efklt  chef-d'œu- 

•  vie  de  la  \atutc  ,  où  l'on  voit  des  fources  dé 
mJx  &  defàimcsi  toutes  les  paflîons  y  éclatent 
avecpomce  ;  la^trifte/Te  &  la  joyc  en  font  leur 
théâtre  j  fef  cfiicces  de  tou s  Ifs  objets  y  logent  fans 

S  ccTnfufion  }  la  natiirq^'étonfic  de  voir  (on  irtiagc 
dans  un  ii^iixoii  fi  petit.  '  ;  à 

Adco  oculis  ahfoluta  vis  fpteuli  ^  ut  Um  P4Âj4  ilU  ' 
ftipilUtoum  iMogwem  reddat  -hominit^VÙn.  Ith.i  i. 

^'"P^uttsoculm.imfHdicicordisefimnciHs.Hic- 
ron.    Voyez  Vif^ge.       .  »      ^ 

Licuiguc  pardonna  à  celuy  qui  luy  ctcva  un  œil. 
Voyez  Pardon, 

lies  ycnx  de  deux  Aifians'  fidèles  (l-  cherchent 
incelîammenc,  St  çadem  oculontmgfnerM  dtRderAnt 
vivictm.  TerruL  cap.  3 .  Lib,  de  vtta»d.  r'irg,,    -, 

Les  Cyclopcs  enfans  de  Neptune  ,  &  d'Amphi- 
inre  miniftres  de  Vulcain  s'enivrèrent',  un  Dieu 
nommé  Polyphcme  fiit  attaque  jiar  UÎyiTe,  qui  luy 
Qcva  fon  œil  avec  une'buche  de  bois  allumé©  par 
le  bout.   HoHier.  ■  .j  ' 

Naas  cinquième  Rojr  des  Ammonites.ay^nt  adîe- ' 
^c  la  Cite  de  Jabes  Galaïd  ,  ne  les  voulu|^cvoi,r 
a  com}xi(uion  qu'en  leur  arrachant  à  cffllli  uo 
•  ail.  \.Reg.x  i.  N  •  •  . 

iicneiiuc  dk  Ytmedtis'  fort,  dit,  Oculi fuêt  irritm^ 
fnenta,  dures  fcelerutr.  hinc  ^dulterium  êcdi  mimflnm^ 
hinc  dotnujncjuain  concMptfcant\  &  Saine  Auguftin 
L.  10.  de  fes  ConfclTions  le  confirme  ,Otf«/»/î»;i/ 

adnocfudûminfenfibdes.  .  .•• 

On  juge  de  la   vc  &  cfes  delTeins  d'un  homni» 

•     par  les  yeux.  V.  ^tfÀ^i.     '         '  '      F 

On  De  peut  p.int  faue  d'injure  plus  atroce  à  un 

-Chinois,  que  de  i  appel!  er  Veux  de  Chat.   Ram. 

tont.  i.  .  >) 

§.  Y  V  R  p  G  N  E  R  Te.    C'cft'Ic  vice  des  pcr- 
^  fonnes  qui  prennent  du  vin  par  excez^  ^      '  ' 

Pi  obus   E.mpcicur  ayant  vairtwu    deux   Tyrans' 
des  (.aules  ,  fçivOir  Proculus  &  Borofus ,  fii,pcni    ' 
drc  et  icrnicr  j  On  difoic  par  raUlcileque  l'Emnc- 


reur  avoit  fait  pendre  une  Boiucille,  d'aucanc  oue 
c'eftoit  un  Yyrognc  inilgnc  :  Auffi  Aurdicn  difoic 
qu'il  n'cdoit  pas  né  P^ur  vivre,  mais  bien  pour 
boire.  CocfFcicau,  L^\9.  in  vita Prtki hifi.Rtm. 

Noc  cft  moqué  de  foji  fils  d^ns  fon  Yvrognctie, 
Çencfc  5).  II.. 

Loth  cny  vié  combe  dans  un  double  iiUceftc,  Ge- 
ncfc  15).  5  5.  ^       ♦« 

Holofërnes  gOrgé  de  vin  &  de  viande  ,  eût  la> 
tcftc  tranchée.  Judith.  12.13. 

fialthafar  Roy  de  Babylone  s'enyvrant  avec  fes 
Concubines',  vit  fur  ki  muraille  f»  icncence  de 
nK>rc  écrite.  Daniel  5. 

Martial  fc  rit  de  ryvrognePhiloftracns,  qui  tom- 
ba par  fes  degrez  revenant  y  vre  en  (à  maiibn. 
Repttens  no^e  pdfeme  larem  ^ 

Prdcept  per  (ongot  currit  Mpfite  gradtts. 
Alexandre  aVoic  une  grande  t'allc  qu'il  ;kppclloic 
l'Alexandre.  «/£/mm-  '   ^  1 

Les  femmes'  beuvant  vin  pou  voient  cftre  tuées 
parleurs  maris  par  U  loy  de  Komulus.  Charron  en 
faSagejf$,Li.çV.A, 

Apres  qu'on  a  bicivbeu,  tn  querelle  fes  meil- 
Icitïsamis.  W.^nerellf, 

Les  enfaï^  des  Yvrognçs  font  dèi^j^ndi  Bibe- 
rons, biogcncs  dit  un  jour  i  un  ijébauch«  ,  ton  pc- 
rc'u  engendré  y  vi;c.  Plut.  Comme  il  fkitu  nourrir  les 
enfant.  -  -^        .       f .  •  ^ 

Pline 7.4.  ch,ii.À\t  q«e  Tybcrc  mit  un  prix  i^ 
ceux  quii)6iroient  plusde  vjn  à  jûn.NovelliusTocr 

?iuatus  MiUnois  emporta  leprtx^  Alcibiades  propo- 
oic  les  mefmes  prix  en  Grèce  ;  ^Torquatus  pour  . 
avoit  dignement  beu  ».  fut  fait  Proconiiil.  Luduï 
ViCo  tint  teftei-Tybcre  durant  deuXojouis.'  Marc4 
Antoine  avanrja  guerre  Aziatique  coinpofa  un  U?^ 
McdtAifte  biitend*,,  "       *■."  . 

On  d^c  Grteari  s'ènyvrer,'  Citçr.  A^nt.^.in 
Verrem  t  dit,  '^Inter^ts  efl  invkmi«  ut  Graco  m«rt 
lnkatur.  '.  "M  ■_ 

Ébrietà^indtfcu  ohliviênem  vmmmm  rt^km  quoi  agi' 
re  opptrut.  Xenophon.     ^^  - 

' .  Dans  le  temps  de  l'Alliance  &  Traité  fait  avec 
les  SuilTes  fous  Henry  IV.  Mathieu  dit  që'on  v 
bcut  des  milbcrsde  boujpcilles'dc  vin, que  lesSifîf- 
ics  firent  gloire  de  montrer  aux  François^qvic  le 
bien  boi^  cftoit  autant  cftimé  parmy  euK  .  comme 
il  l'cftbit  auttcfois  pa^my'les  Perfes ,  oi^  il  7  aureic 
£illu  avoir  autant  dç.^ftes  Que  la  figure  de  Dianne 
^  en  a  ^rois ,  popr  farc  railon  aux  (ântez. 

Les  Yvrognà  fe  faiifoient  autrefois  drs  coiiron- 
^eiidè.Lierre  ,  parce  qa'ikdilTijpe  les  vapeurs  que  le 
vin  envoyé  au  cerveau  ,  «Vie  ferv^ent  aufli  de 

/âjfian,  ua£  que  du  Bartbiis  l'a  remarqué. 
■   ^^  X  fc  • 

•  5»  dans  ta  chaiede  tefti 

L'iminûdrré  BacifMt  jt  meut  qudtjtte  tempejff ,    , 
Ceins  t»n  fient  de  ftjfran  fraîchement  am^Jl/e,     ^ 
'■ ,  r  Et  tuvfrroâ  bien-teft  cet  0rag4 pajp. 

Xes  Yvct>gnc$<^ont  fouvent  comn^  Penthée,  qui 
«l'ant  osé.  mort  rot  fur  un  arbre  |H)ur  voilr  lcs-(gcri- 
'^  ficci 


.  » 


•    t   •'  ' 


^ceji  4e  Bac^ 
tout  4oublf , 
th^uc  fi^ 

'^•Ugmcntclcfl 

On  Soldat 
cdunUdÀ,  i 
bcptUUenc  le 

tç%  y  vrog 
^Stçutiiimrei 

Pyrrus  Ro; 
^ues  Soldats 
Icdcjuy  .  es 
meiirle  fàit^, 
manqué  ,  ils 

PypaquciM 
Yvrognc  ayài 
puny  doublci! 
crc  fois  pour 
.  -Alexaa4tip 
mef^ues.  jQ 

Ponr  Ce  de 
«pces  avoir  } 
çons ,  qu^  <ii 
arcelûlcs  vap 
•  Pours'çmp 
«tticl  ,  ou  qu< 
ioire.  Jdem, 

Drufu«  au 
luy    donnuit 
choienr  de  s'ç 
aniiandes  aine 
trou  /ànt  tçfi 

Pline  le  ce 
ves  avanc  hoir 
fran  j  une  Aro 
i^û  aufli  \fi  m 
poudix,  Lcsi 
fous  la  v»i 
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fteles2 
desati 
'  eft  extre 
1|ues  d'avoir  c 
parce  qu'ils  fc 
hommei  de  I 
inor.  ^.  I  is 
yefti;  Élire  éc 
Dim.,  de  dé 
rk  ;  î'oapofer 
leu^s }  Ccft 
le  phu  doui  4 
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4cux  SoIciU  X  devtif.  ceftés  à 


fices  4c  Bacchut, 

fee  figure  ^L.^,  ^, 

j^fOgiioia  tccnfi  les.  homnaes  coucag^il    ^ 
augmente  |ci|Jt£fi^ctr,  die  k$  engage  dan»  Iç  oj^ 

On  Soldat  <[ai- entre  iu' combat  chargé'4c  viii^ 
eft  un  lion,  (bn  courage iiaift  de*  vapeurs  qni  liljr 


Lei  Yvrc^es  {^  Ardioakenjvnt  q|lCIci)c^x^\ 

,|top^3wrr//r.-;^*^4?^^^^  ■ ,.  ^>*   '  *** 

Pyrrus  Roy  des  £pirQtces  IM^^  f^  que  <|ttel- 
(^es  Soldats  après  avoir  ftupie  /  a^yoient  m^ !"  par. 
ledcluy  »  en  fie  apjpellcr  un  qp  «irûift  ingc^ue- 
inenrle  ^»  ,|^^éue  f^  le  YiÂ  l)ff^létf r  ei|(V^ 
tntnqui^  ils ^  a^^pËnt  4it  cf^vaot»^  ^  11.  ; 
Py faqucitn  du  fh^'ét^-ff^^àllii^. M  qu'nii 
Yvrogne  ayant  commis  quelque  otcUr  |t  doit  eftre 
puny  doublcmeni ,  uo«  fois  pour  le  deUti-le  l^aii^ 
crc  fbispoifr  s'eftreenyvré.  -v    ' 

meftiqueSé  SCi^CMyéi'i^^.  .■:d00^à^^''^'^^:  ■'' 

Ponr  Ci  deicoyTjnr  i-âlIC  inanget  une  fouppe 
aptes  avoir  yomy  iêion  PicflEe  Meifie  eli  (es  Le- 
çons, qu^  dit  qa'il  y  faut  ajouter  dik-miel,  qui 
arrelU  les  vapeurs  du  cerveau.       .  >    v<- 

.  Pour  s'çmpechcr  de  s'enyvrçf  ît  faut  nu|c^r'du 
miel  ,  ou  qii^u'^iK^c  çkftfc  douce  avan*  que  de 
boire.   Jdgm,   .  "  .    v  .>  :, 

,  Drufu«  fils  de  Tybere,  avoit  un  Médecin  qui 
liiy    dionnuit   quelques  drogues    Q\ii  luy  cmpc- 
choicnr  de  s'çnyvrcr  j  On  dit  qu'il  mangeoit  fix 
anmndes  aincres ,  Se  bcuYoit  cnfuice  conunç  un" 
trou /ans  tf/icn  étonner. 

Pline  le  confiync  ,  &  «iifquc  manger  des.ia-  ■ 
vrs  avant  boire  feit  le  mefme  ^ifi^^dc  mlro^k  Sjlf- 
Iran  ^  une  A  rondelle  rai(«|É|kPOudriÈ  ayec  d|i  myrrhe 


tottt  iÉH|i|iliB^^PEfSii(it  pàitâ  Tvr^  la 

cuiâSNiH»ni^)(nt4  uiie  Tow.  V.  Btitt$$x,      ■ 

^^int  Bafile  dit >  quetyvrogiwtic  eft  U  meie  de 
^)â|   les  vicçc  >  un  Diable  volontaire  ennensy  de 

BaOl.  HomiUi4.  <*^         *  %, 

<,  eft  une  infirmité  qui  hé  merire^ 
don,  une  ruine  ftns  cxcufe ,  l'opprobre 
jSenre- Humain ,  qui  porte  toujours  le  Démon 
«nnipe  i0it,^iri0M»  m  DiéMm.  ChtyCHomil. 
îj^âd  P«ii|.«î':^*#;'V^:^•■^.^*;"^^\•.-^;^Vi^-^J    ■:•-'•.;:• 
'^•; ;%»*€&  rien  dte  fi  Contraire  à  t4àn)tne  que  Thy- 
TtOg^plie  ,  elle  ofkt  les  forces  ,  àfloiblit  la  raifon; 
^«piit  malheur  du   Genre-Humain,  combien  y 
i(itf^qà#  <^  à  boite  des  yVtogncâ, 

;>  ptifUlu'lls  ne  peuvent  >'^  cependant  Us  tcfufcnc 
dç  donner,  «m  verte  d'ead  a^x.  fgni^ifiét,   O  infie- 
UeifM  ^twrù    hurnsni  ,  ■  fiMWi    imidf  invttmmtur 
'  fllk:tklfHféi^&U$$fHri9f9$  étmfUnf  éputm  tpênti  co^ 

Qùo  R  ce  vice  eft  detedablc  à  un  homme  ,.il 
heft^ien  d'avantage  à  une  fille  ,  &  àunefi;mme» 
M*ékr,^ffp^é  t  ira  magna ,  turfitndo  illms  n§n  tege~ 
ti$t\%cc\cCx6.  11. 

C'eft  (ans  doute  par  cette. rnifbn  que  le  vin 
eftoit  défirndu  aux  filles  &  aux  femmes  panny  les 
Romains  fous  dépeints  trcs  rigoureufcs,  &  c'cft 
pour  ce  fujet  qtfe  lés  parans  bailbienc  leurs  paren- 
tes pour  connottre  de  leur  haleine  Q.  elles  avoient 
bià  du  vin.  Vaiec^Max.  lib.  i.  cap.  i .  A gellii^s  lib,  i  o. 

^J^^  plus  abominable  dans 

l^'Êccleuaftiqves  ,  parce  qu'elle  icad  leur  pcr- 
Ijon^e  conièmptibtp  «  &  incapable  de  ^xire  (es  exer- 
€l^;^$;ÇVft  ppurqaoy  ,  les  Prêtres  de  l'ancien- 
né  Loy  Vabftenoienrdp  vin  ,*^  de  toutes  les  li- 
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BLE.  Â-ffeâion  ardmlé 

vttir  poncjipelque  choie  :  ^«^ 

f/^  hêmJfiHti  &  ImàMi'fMdimm 

a  des  zèles  Saints ,  des  iamsfk^  ^4t9  Vio^ 
desarden^^        -»  î^. 


W: 


Jï'v" 


eft  extreméinene  imfkirtanV  aux  Ecclc^lf-      «oations  bif marnes. 


ibn  fék'ebntte  eet'marchans  qui  pro-  ' 

jBmôient  le  Temple  de  (on  Père. 
'\  '  Il  ne  faut  pas  qu'un  EcclefiaftiqQe  patoifte  ja- 

loais  liche  *  ny  mcline  celuy  qui  fait  ptofieffion  du 

ChnÀiamfme,  tors  qu'il  s'agit  4c  procueer  la  gloire 
j*^  pieu  'partny  les  hommes  ,  de  repreadxe  les  pe<- 

cheifrf  <m  s'oppofcr  aux  abus  qoi  le  commettent, 
gk  peor  d'ipter  qdelqne  patcicolier ,  0%  par  conft. 


^cs  d'avoir  un  grand  sele  peur  la  gloiied^^^leat 
Parce  qu'ils  font  appelles  dans  te  'tct^  Sacdl  tes 
hommes  de  Dieu  :  7i  mwm  ktm»  JM.  1.  Ti- 
nx>r.  ^.  I  !>.  Et  c'eft  par  cette  raiToM  qu'ils  doi- 
yefta  fiure  éclater  leur  xele  pouf  la  querelle  dé 
DiM.,  9c  défendre  (bo  honneur  aU  péril  de  leur 
vk  ;  9*opp96r  aux  aâions  dcs-honn^s  Bc  fcanda- 
leu^s  }  Ceft  ainit  ^ue  Iisus-CMaisT  oui  eftiit 
le  bIus  doux  êi  it  |liia  bcsin  de  lûos  Us  hommes. 


'O 


màMMlm  êf  divins  fTÉct^dfirvért ,  &  mmtt  ntmi^ 
m  tfmc9ifiêdir9ménàM4  ^m  jktit  Phimits»  AmbroT. 

L'iTpdt  des  pitmi^  Choeftient  confiAoit^n 
émUL  oiofi»  à  avoir  une  grande .  indiffci^ce  A^r 
Icsche^s  d'icy-bai ,  &  à  refcrver  tout  leur  sele  & 
leurs  ardeurs  pour  Icschufes  principles\du  falut 
étcmd ,  k  icftanc  n'eftant  qq'un  acceâbikt  :  Cha- 
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^  cun  ftait  qull  y  apcu  de  mm$m^'9Ckm<9 
ne  («9E^c  que  lei  PiM^à» }  |M|n^ipil|  «t^lNp^ 

&  de  coivfcrvcr  cç  w!e  \  c*cft  4«dk  #" 
*  Dieu  huiubUnacat  «c  inlbitimttir /»  ' 


\ 


le  >^âaiardi^v aiû  q»f 4W^^  wS*- 

«  pirtte*  qui  condtt«^|vfetygg|oricufcfac^^W 
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ton touchant  les  âmes  de  ceux  qui  ont  nul  vécu. 
fc  710.  c.  z.  Opinion  d'Apulée  (ur  l'ame  de 
homme  après  fa  (èparatioh  d'avec  le  corps, 
p. 4  io.cz.  De  la  tranfmigration  des  âmes  en 
d'autre  corps  (cli^n  Py  thagore  ,  les  Rabin  s ,  Bé- 
guins ,  (8c  Gaulois  ,  p-455.  ci. 

Ame  bien  née,  qu'elle,  &  (es  caraâeres  ,  p.  1 5  .c.  i . 

Ames  geneteufcs  ,  comment  (è  conduilent  dans 
l'adverfité,  p.ic.i. 

Ames  baftcs  ordinairement  cruelles,         p.9  z.c.  i 

.^«««ir  ,  Origine  de  ce  mot ,  &  ce  qu'il  fjgnifie 
p.  I  5 .  c.  1 . 

Américains  pleurent  dans  les  aâions  de  reconnoif-' 
(ànce,  p.jifj.cz. 

é^M/?^, herbe  deslndes,(cs  propriété*,  p.5  64.C.1 

Amy  voyez  aifiitié ,  p.i5.c.i. 

Amis  ,  comme  doivent  eftre  regardés  dans  l'une, 
6c  l'autre  fortune ,  p.  i.  c. z. 

Plufîeurs  motifs  decon(blation  fur  la  perte  d'un 

amy.  P*  454*  <-•'• 

Amitié  eft  le  plus  agréable  fruit  de  la  vie,  p.  1 5  .ci 
Elle  eft  un  tréfbc  qu'on  trouve  rarement ,  Sec, 
ibid.  Cz. 

Elle  eft  figurée  par  la  grenade.  p.zzSci. 

Quêtes  pcrfbnnes  liées  d'amitié  ne  doivent  rien 
avoir  de  (ccret ,  p.6-j6.c.t. 

Que  l'amitié  la  plus  parfâittc  peut  recevoir  huit 
fortes  de  tac|»e« ,  p.7Z9.c.f. 

Amiral ,  Amirauté.  Origine  de  ce  mot ,  ^  quel 
cmploy  'c'cft  ,  p.  1 5 .  C.  z . 

Amniftie  générale  accordée  après  la  mort  du  Ma- 
réchal de  Biron,  p.2.  cz. 

Amour ,  ce  que  c'eftt  p.itf.  cz. 

Ses  effets  &  prog^z  ,  '  ibid. 

Pourquoy  eft  blâmé  par  Seneque.  ibid. 

Son  pouvoir  ,  ibid.  &  feq^ 

Pourquoy  point  de  laides  amours  P*  ^  7'^-h 
f  nquoy  confîfte  (on  Enfer  ,  p.  1 47.  c  i. 

Se  ait  mie3uxconnoîtte*9£  s'augijnentc  dans  l'ab- 
fence,  ,  p.j.cii^ 

Pourquoy  appelle  foif,    *  p.7.  Ci. 

Qu'il  eft  uncpadîon  moins  violente  que  l'ambi- 
tion ,  p.  1 4.  c.  I . 
Qu'il  rend  les  hommes  femblables  à  ce  qu'ils 
aioKnt,  p.  10.  CI. 
Qi^ie  (ans  la  joiiiffàjicc ,  il  eft  une  met  morte, 
p.  Z4j.cr.  Amour 
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Amour  4c  Dicii.  Que  l'obligarion  d'aimer  Dieu 
cii  préférable  à  tout  autfË.  ainour.  pag.  478. 
col.i. 

Amour  de  là  beauté  Ôc  delà  bonté  en  quoy  diiTiflli- 

Amour  des  pcres  pour  leurs  cd^uii,  d'où  procode» 
P>  145.  col.i. 

Amour  conjugal  rcprefentc  par  la  Corneille.  p.8o. 
cola.  Eft  repreknté  par  deux  CorneiUct.  pi  1 8. 
c.i.  Qu'il  ne  doit  efti'e  feparé  par  aucun  acci- 
dent, ibid.  PiulLrurs  exemples  de  l'ainottr  con- 
jugal, ibid.  Ses  effets  &  à  quoy  compaïc  lors 
qu'il  diminue,  ibid.  Par  quoy  on  pf^^tie  rendre 
heureux  dans  le  mariage.  ibiJ.  Et  par ^i^oy 'mal- 
heureux. '     ibid. 

Amour  proprc,cc  que  c*cft,  &  fa  dcfcription,  p.  1 8 . 
c,  1. 

Amour  de  la  Patrie  rcpre(ciité  par  un  jeune  hom- 

'"c,    .  p.i8.c.i. 

Amoureux  iônc  extrêmement  capablçf  de  defef- 

P^*'»  p.  107.  C.2. 

Amoureux  anticipent  Hur  enfer  en  cette  vie ,  &  en 

quôy  confifte  i^enfer  d'amour,  p.  147.  ci. 

^mphyûionneRoy  des  Athéniens,  le  premier  qui 

trempa  le  vin.  p.ijs.c.i. 

Amphiteatre  de  Pompée,  fa  dcfcription»  p.yop. 
c.  1. 

Ampufcidamus  Lac  ,  fimbole  de  la  vcritc  ,*  p.4  5 

Cf. 

A  murât ,  fc$  cruau^ez  en  la  prife  de  Tlfthme. 
p-^i.  c.  I. 

Anachorètes  anciens,  combien  auftcres  ,      p.  44 (î. 
.Ci. 

Anaftafc  ,  fon  zelc  pour  la  vcricé  ,  &  (on  ingcnui- 

tc^dans  Tes  proies  ,  p.  117.  ci. 

Anaocarque  Philoibphe  Abdcritain,  exemple  d'une 

grande  conftancc  ,  P.74.C1. 

Anaxagoras  invente  la  quadrature  du  Cercle  dans 

I3.  jptifon  y.  .  p.  ç  08.  Cl. 

Ancximander  Philofophc  Milefien"  inventeur  de  la 

Géographie,  p.ii8.cz. 

Son  opinion  couchant  la  composition  de  l'âme , 

P.15.C.1. 

Le  Maréchal  d'Ancre  fevori  de  fa  Reine  Mère  de 
Lqiiis  XIII.  fon  hiftoire  Se  mort ,  p.i  8  5.C  j . 

Andron  Argicn  palfoit  les  fablons  de  la  Lybie 
fans  boire,  p.jtf.ci. 

André  Roy  de  Naples -Prince  fort  endornii.p.  1 3  o. 
c.  I, 

Angeronnc  deeflc  du  filcncc ,  p.  68;.  ci. 

Anges,lcur  diviHpn  en  trois  Hierarchîes,&  fous  di- 
vifion  en  trois  Chœurs ,  p. z  5  o.  c  i .  Preuve  par 
une  vifion  de  faint  Bernard  ,  que  lés  Anges 
prennent  grand  plaifir  à  entendre  chanter  le 
TV  D.€Mm.  P.7J4.CI.  Quel  eft  le  péché  de 
l'Ange  ,  &  des  différons  noms  qu  on  a  donné  à 
ce  cjtime  ,  p.i8.  c.  z.  Que  la  concupi/cence  des 
femmes  perdit  le»  premiers  Anges ,  p.  186.  c.i.  . 
Qi!<  fclon  la  doârine  <lb.  Platoniciens  les  Anges 
vivent  (bus  l'empirede  la  fympathie,  p.7  z^.  c.i. 

Angleterre  abondanres  en  Corneilles,  p.  80.  ci. 

Angleterre  autresfois  remplie  de  Loups  ,  comment 
en fiit délivrée.        '  p.)8o.  ci. 

Animaux  ne  raifonnent  pasj  mais  (c  fervent  de  pre- 
fomptioni,  p.  izi.ci. 

Annates  par  qui  inventées  ,  quel  droit  c'cft ,  iSc  par 
qui  doit  eftre  payé ,  p.ip.ct.p.i  69.C1. 

Année  comment  divifée  par  les  Arcadiens ,  Egyp- 
tiens, Acar9aniens,  Lavinien>,  ôc  Américains  de 
Maico,    p,  447.  c.i.  Et  à  quel  mois  elle  com- 


mence (êlon  divers  peuples.  ibid. 

Annibal  après  (à  défaicc  perd  toute  an^bition, 
p.  14.  c.  I.         , 

Ans  diâcrcmmçnc  n-cfures  par  les  difïcrens  peu- 
ples. p.i9.Cf. 

Anthredoa,  oy(êau   d'Hircanie  faifant  du  miel. 

p.  4)7.  c. 2. 

Antiilhenes  en  quoy  fait  con(îller  le  premier  des 
bou-hcurs,  p.  3  7 .  c.  z . 

M.  Antoine  plus  porté  i  l'amqur  qu'à  l'ambition, 
p.  14. Cl. 

Apaturitt  jFeftcs  chex  Ici  Athéniens  en  l'honneur 
deBaccus,  P.Z14.  ci. 

Aphrodite  Divinité  ,  Hermaphrodite  Chez  les  An- 
ciens *  p.  146.  ca. 

Apis  Roy  d'Egypte  ,  premier  inventeur  de  la 
Chirurgie,  p.jj.c.z. 

Apis,  bœuf  révéré  en  Egypte.  p.j^î.  c.^. 

Apôtres  premiers  Diacres  de  l'Egliic.  pg.  Z4S. 
c.  2.  . 

Furent  fiiit  Evcques  au  jour  dç  la  Rcfurrcûion. 
ibid. 

S^e  fcrvaient  de  .fandalcs  comme  nos  Religieux; 
p.  667. CI. 

Pendant  la  vie  de  jEsus-CuRisTjcftoicnt  feu- 
lement Diacres,  &  quand  honoics  du  Sacerdoce, 
p.  I  I  5 .  c  I . 

Apoftafie,  ce  que  c'cft.  p.ip.C2. 

Apparences.  Qii'il  n'cll  rien  de  plus  trompeur, 
p.  I5>.  Cl. 

Apparitions  prouvées  par  pluficurs  exemple?,  p.io. 
col.  I . 

Douze  récits  d'Apparitions  d'amcsdu  Purgatoi- 
re faites  à  Sœur  Françoifc  du  fauu  Sacrement. 
p.  648.  c. !•  &  (êq. 

Récits  de  pïuficurs  Apparitions  d'ames  faites  à 
divers  anciens ,  '  p.7io.  ci. 

Appi^les  favori  de  Philip^ies  Roy  de  Macédoine  , 
V     (bn  hiftoire  &  morr.  p.  180.  ci. 

Appétits  irafcible  ,  &  concupifciblc  ,  ce  qiic  c'efï*^ 
&   leurs  de(criptions.  p.zo.c.i. 

Appicius  dilfolu  Ôc  exceffif  en  bonne chece,  p.8  2« 

c  2. 
.  Aquariens  hérétiques  ,  leur  opinion,    pag.  I35. 

col.  I.  0     ■ 

jlqwlicts  i  chez  les  Romains  quels ,      pag.  5^5» 

col.  I.    ■ 
Arbalètes  par  qui  inventées  ,  p.  1 5  5.  c.  2. 

Arcagathus  Ciiirurgien  célèbre  de  la  Gicce,misau 

nombre  des  Dieux.  p.5  5  «c  2. 

Archevêques  ont  toujours  reçeu  le  PéîUtM»  iics 

Papes,  p.}9p.  C.2.&  fcq. 

Archevêques  n'ont  pas  le  pouvoir  de  conférer  les 

Indulgences,  P>iA7*  c.i. 

Archers  de  la  garde  du  Prince  anciennement  No- 

blés,  p.  21.  CI. 

Archigallo  Roy  d'Anglctetre  ,pourquoy  depoilcdé 

de  (on  Royaume ,  p-io^.c.i. 

Aichitasfait  une  Colombe  de  bois  volante  >  p.^» 

c  2« 

Architeâure,fon  utilité,  ôc  ce  qu'elle  a  de  mau-    . 
|is>  p.2I'  CI. 

ïl  (c  porte  au  defcfpoir  par  trop  d'ambi-, 
tion ,  p.io8'C.i. 

Arc*eQ-Ciel  ,  ce    qu'il   prcfage   félon    Scnequc. 

p.5  87.  CI. 
Areopagites  par  qui  inftituez ,  ôc  pourqooy  ju- 
^eoienc  les  cau(ès  de  nuit,  pag.  )85/ 

col.i.  "^^ 

jiretdUi*/ ,  que  (îgni fie,  p. 50p. c. t. 

lllii     2  Argent 
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Argent  iclon  Mcftandcr  la  plus  paiifante  d^s  Di- 
vinité* ,  "    ■       p.^i.  CI. 
Orfgine  de  ce  mot.  ibid. 
Argiis  Koy  des  Argiens  le  premiec  qui  A  cn(èign4 
la  manière  da  faire  je  pain..                p.5oi'  ca. 
Aria  femme  de  Cccinna  Ce  donne  la  mocc  en  la 
prclcnce»  &  pourquoy.                       p.  i  $><(.  c.  i . 
Ariftidc  Tyran ,  fx  birucalitc  envers  la  vierge  Stym. 
phalide  ,                                         p.  49^.  c.î. 
Ariftides  furnommé  le  Juftc  pourquoy  exile  ptc  les 

fuiFragcs  de  l'Oftracifme  ,  p.  1  j  1.  C- 1. 

Ariflipc  Phjlorophe  ,  fzXàchjuté  &  fanf; ronadcs.au 

milieu  d'une  tempcfte.  p.  178.  ci. 

Ari(locratie,fa  définition  ^  prerogatives»p:i6o.ci. 
Arillonicus  célèbre  joueur  de  paume,  p.{  i/$.ci. 
AriHomene  Capitaine  Grec  (es  qualités,  P.44.C1. 
AnlU>ceaime  ^  i£iit   le  panégyrique  de  la  danfe, 

p.  5>5.  c.  z.  ' 

Aiillote  grand  amateur  de  la  propreté,  p.i 5 ,  ci. 
Arnobe  authcur  entendu  de  peu  de  fçavans  »  p.i  4. 

cd.  I,     . 
Arnulphe  VII.  meurt    de    miiladie  pediculaire, 

p.57^.  Cl  . 
Aruncius  Paccrculus  inventeur  du  Taureau  d'ai- 
rain ,  p.}i^.C.  1. 
jtrfetfihtleefis  Dieux  de  l'un  &  de  l'auccç  (exe. 

p.  ^44.  c.;.  ^ 

Arrcll  Goloj  lionicn,  pourquoy  ainfi  dit ,  p.io.  c.i, 
Artaxerxes,  j-HDiirquoy  failoit  fouetter  les  habits  &: 

le  chapeau  des  Nobles.  p>f(^.  C'i. 

Arthotyrites  anciens  hcrciiqucs  de  la  fcde  de  Mon- 

tanus ,  .  P.485.CI. 

Artifan  ,  origine  de  ce  mot. ,  p.zi.CJ. 

Artozanes  Koy  d'Egypte  ,  de  quelle  manière  pu - 

nilïôit  les  larrons  ,'  P'jé^l.Ci. 

Arts  ,  par  qui  ont  cdc  appris  aux  hommes,  p.  11. 

col.z. 
Artus  Comte  de  Bretagne  mairacté  par  ]ean  Sans- 

terre /on oncle.  p.467.C.f. 

Albefte,  cfpcce  de  lin  iocombu (lible  ,  p«J7 a.  ci. 
A  nies  &  leurs  droits,  p.  a  5 .  Par  qui  &  quand  pre- 
mièrement abc.li  s.  p^Aj.ci. 
AHnius  PoUio  le  prcm'cr  qui  a  dreGé  une  biblio- 
thèque dans  Kome ,  ^  p.  jj.c.a. 
AflGdùic^plus  puillànte  que  les  iêrvices  me(mes, 

pag.il.c.i. 
ji ferai ^^hni^Q  dont  les  Detnifi  fe  fervent  dans  leurs 

cérémonies,  les  proprictez  ,  p.  5  ^  5 .  c  1. 

Aftrologie,  par  qui  inventée ,  p.  x  1.  c.  1.  Inventée 

par  fàton  Iclen  Sixtus  Senenfîs ,  ibid. 

Adrologie  judiciaire, pourquoy  appelléeune  pipe- 

ric,  ■       P.  xzi  Cl. 

AArologues  divi/cnt  la  vie  humaine  en  icpt  façons 

&  quelles,  p.r.c.  I. 

A  terne  ville  aflîegée  par  les  Romains ,  &*de  la  re- 

fblution  de  Tes  habitans  ,  p. a  1.  ci. 

Atila  Roy  de  Hongrie  meurt  de   trop  manger, 

p.7j}.ci. 
Attis  nls  de  Crefus  muet  de  nai/Tànce,  comme  ob- 
tint la  parole  ,  ^  p.45p.  Cl. 
Avare  a  en  (oy  toutes  les  impeifèâions  des  autres 

pallions,  &  (à  dcfcriptiun ,  p.108.  ci* 

Avares,  pourquoy  ont  dé*l'ainour  poiu  le  bien  j  & 

d'où  il  procède ,  'p.54.  ci. 

Avares  comparez  au  Parafite  .'p.x  j.  ci.  Ql*^^^ 

e(l  la  fpherc  de  leur  adtivi  é ,  ibid. 

Avarice,  fes  effets,  compaiéc  à  une  lierre»  &  qu'elle 

eft  un  mat  fans  remède  ,  p.  xi.  c  i»  Dlimée'pr 
-    tous  les  Sçavans  &  gens  de  bien  de  l'antiquité. 

ibid.  Eft  toujours  in jufte  ,  p.  ij.  ci.  Eft  appel- 


«.  lée  Idolâtrie .  tM^  <^'clle  eft  un  poi(ôn ,  ibid. 
Qu'dlc  cil  ennemie  dp  la  Morale  Qhreftienne, 
ia  de(cripcion ,  ^       .  .c    i^i^j^ 

Avarice  porte  fouvenc  au  dejèfpoir ,      p.  L08.  c  1 . 

jivt  Aéiaia  ,«u  (àlutation  Angehque*  quand  Se 
par  qui  inftiçuéek  p.4.  ci. 

Aveugles.  Plulîeurs  exemples  de  fçavant  aveugles, 
''P.X4.  Oi'i»  .  •■  -  -■ 

Augures,  ancicÂs  Magifttats,  combien  reyerez  chez 
les  Romains,  ChaldéeAs  &  Tofcans,  (i  1 1  x.c  x . 

Augufte  exemple  admirable  de  dcincnce  enveiii 
Ciona,  p.  5  8.  ci. 

Augufte  faic  des  cocos  par  maxime  d'Eilat,  & 
&poutquoy,     '.        .,  P.7.C1. 

^vù  KtHMkM»  oy  fcau  de  la  Judée ,        p.^5  ^.c.i . 

Autheurs  divers  qui  onc  tâchez  de  ïè  rendre  in  in- 
telligibles, p.  14. 0.1. 

Auchocicé  des  Princes ,  pourquoy  comparée  à  la 
Mer.  p.  j7.c.i.^ 

Auvergnat»,  grands  mangeurs  de  beunc,p.5  ).ci. 

A  uvergncla  manière  dont  on  y  fait  le  pùnyp.5  oox.  x 

Axiaqoes  peuples  de  la  Samadefiuropéennc,  cruels 

^  &  inliumains.  p.^x.cx. 

Axime.  Preuve  contre  les  Grecs ,  que  )  b  s  u  s- 
Chb.1  ST  s'eft  (èrvi  du  pain  azicne  dans  (à  con- 
fecration,  .p.  500.  c  a* 

B 

BÀbel.  Par  qui  la  tour  de  Babel  fut  bâtie,  & 
pour  quel  deilcin ,    .  p.7  50*cx. 

Baby loniensjCOmnnc  font  cuire  les  œuB,p.  4  8  x*c.  u 

Ikicchus  par  quelles  armes  vainquit  les  Indiens, 
les  Toicans,  âc  les  Liguriens ,  p.  9  5 .  c  a. 

BâdaUirtf  ce  que  c'cftoit  anciennement,  p.  1  ^  ^.c x. 

Baguçs  andenneroent  eftoicnt  une  marque  de  dig- 
nité. Plufieurs  exemples.  p.  x  5 .  c  i . 

Bmh^  Ordre  Militaire  d'Angleterre.         p.  x  6 .  c.  i  : 

Bains,  leur  anciens  ufages ,  p.  x  5 .  c  t.  Qu'ils  font 
de  l'équipage  de  l'amour ,  ibid.  Noros.des  bains 
fameux  de  l'Europe  ,  P'^'^'  <^*i* 

^M ,  que  iignifioit  chez  les  Egyptiens,  p.9  5.'cx. 

Bals  ic  dan(ès  des  nopces  des  hdelles  défendues 

J»r  le  Concile  de  Laodicée ,  p.7 1  o.c  1 . 

uë  Cardinal  fils  d'un  tailleur  d'habits ,  hiftoire* 
de  fbn élévation  &  de  (à prifôn,      p.7|o.e.a. 

Bambycafliens  peuples  ayant  du  mépris  pour  l'or, 
p.^^i.ci. 

BancorMona (1ère célèbre  en  Angleterre,  P.757.C.1. 

Baptême.  Que  le  B^émc  n'eftoit  pas  en  ufagc 
avant  U  venue  de  Ji  sus-Chk  i  st^^  &  par  quoy 
trftoit  eâêâué  chez  les  Anciens  ce  qu'opère  par- 
mi nous  l'Eau  dn  baptême ,  p.5  éo.e.  x.  &  iêq. 
Du  rapport  qa^il  y  à  entre  les  cérémonies  du 
bapt^nte  5c  celles  de  U  tonlure,      pL75o,c.i. 

Bâtaids  acquièrent  (oavent  plus  de  glotre  que  les 
légitimes,  pag^ay.  ci.  Pourquoy  ec  delnut  de 
leur  naiffiince  ttt  en  horreur,  ibid.  £xeii)|>les  de 
plufîeurs  bâtards  qui  fc  font  rendus  iUuftres, 
P.X8.  c  1.  Sont  diftinguez  des  légitimes  par 
la  loy  non  par  la  nature ,  ibid. 

fliâtclenry  chaiTez  du  Royaume  par  Philippe  Au- 

gufVe,  p^^i.  Cl. 

.  Béét^tègiê,  cequec'eftt    ,  p.458.cx- 

Baudoin  conquérant  de  Conftantinoi^e ,  admira-* 
ble  pour  fà  chafteté ,  '       p.  10^.  ex* 

Bayard  grand  Capitaine  6c  plein  de  courage  au 
inoroept  de  fa  mort .  p.8|.  o.z. 

Béatitude ,  origine  de  ce  n>ot,  p.  X5.  f .  £n  quoy 
établie  félon  dificrens  Philofophes  ,  ibid. 

Beauté,  ce  que  ç'cft,  &  qu'elle  eft  la  mefme  chofè 
que  la  grâce  du  corps  ,  p.  |  o.  c.iv  En  quoy  con- 

fiAc 


'ûike  celle 
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carcmçnt 
beauté  nu 
les  coeurs 
beauté  dei 
beauté  coi 
p.  157.  c 
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iîfte  celle  de  Vttac,  tèul,  coLi.  pts  cliâètcns 
noms  .<iue  lu!y%ic  dotyicz  Ic^Philoitbphes»  ibid. 

.  ^^jNcicripcioa  (clon  Voicuie»  ibid*  Qacioa  em- 
pire dure  peu ,  ibiè,  Dt  qaTeUci  tailoos  (c  iér- 

V  vcne  pqur  ex^uùt  \c%\t  .(oihkffh  ÇfVkxqaifUcttu 
cQ  elle  Icar  feUScé .  ibid.  .pes  pacitcs  idoQC  le 
Ciel  |a  compose >  p^  j  i .  c.  i«  i^'eUc  (^  croave 
larerocnt .  avec  la  pudeur ,  ibid.  c«  v  (j^'unc 
beaacé  inalbeureq(c  a  beaucoajp  depoovotr  Cà,r 
Ici  cœurs ,  ibid.  Scntiniens  de  Pccrarque  Air  la' 
beoiuié  des  femmes*  ibid,  &  pb  f  ;i.  coLl.  $i h 
bcaucé  corporelle  ell  préférable  à  celle  de4'dprir* 

•■    p.  15 7»  C.I.-         .  .         .      <'•'.  '.    .-.-.'  •■■■/■ 

Bcduins,  quels;  Ôc  leurs  opinions  •     ' '^p.iij.  ci. 

Bceuincs,  d'oà  prirent  ce  nom,  qu'elle  feâe  c^eftoic, 
leurs  opinions,  ôc  par  quel  CoBcileonrcAié  con* 
damnées.  ■  ,.»      .v^,^^     pi.fi»c.r. 

Bebiàire  lâvori  de  TEmpeceur  |uftinicn,  viâoricux 
de  plufieurs  NacioDs  ,.  conaaioc  de  mendier  par 
les  efibccs  de  l'envie.  p.  15;.  c.z. 

Sillm/t,  origine  de  ce  mot  >  •-■'■    p.  5 ox.  ci. 

Bf/niUcitt,  ou  benedidion  da repas»  d'où  intro- 
duite, p^ji.c.i. 

Bénéfices  ne  doivent  eftre  denoandez  avec  lâches 
iôumiflSons»  p.ioj^c.i. 

Anathemc  de  Grégoire  VII.  contre  ceux  4^ui 
acheptcnc  les  bcncHces  ,  ^.6  85.  ci. 

Bénéfices  eommcndacaircs,  quand  introduits,  p<  (^  3 . 
col.  I . 

Bcnciiciers,  idée  de  la  table  des  fieneficiers  fclon 
S.Hicromc ,  p.jiS.ci. 

Bcnignité,  ce  que  c'cd/Hi  dcfcription  fous  la  figu- 
re d'une  fwinmc  ayant  les  bras  ouverts,  6cc. 
p.|&.  c.  I.  -'-,.,  v 

Bcnoift  d'Agnania  Cardinal  trompe  U  fait  mourir 
Cclclhn  V.  p.506.  Cl. 

Benoinocapa  Royaume  oà  la  juftice-eft  tigouteu- 
fement  exercée  contre  les  larrons ,     p.  )  ^  i .  c.  1 . 

Bernard  Comte  d' Armagnac  de  quelle  mort  mou> 
rut  pour  le  fervice  de  la  couronne  ^  a  i  5  5 .  c.  i . 

Beftail,qtte  U  nourriture  du  bétail  eft  (elon  le  vieui 
Caton  6c  Ariftocè  le  fruit  le  pliif  alTeuré  de  l'a- 
griculture; ^5io.c.i 

Bétes  ,  ont  beaucoup  d'affinité    avec  l'homme, 

p.  )  a.C.a.  font  capables  de  difcipline.  pir  5  |.c.  f . 

proprietcz  de  plufieurs ,  *  ibid. 

Qu'elles  agiilcnt  par  connoifl[ànce,     ^p.)  j  6,c.  i 

Betis. Gouverneur  de  Gaxc  exemple  d'un  tourage 
inflexible»  p.Sj.Ci. 

Beurre  Bc  nîiel,  pourquoy  ordonné  par  les  Hébreux 
&  les  Grecs  à  leort  en&ini,  p.  ||  .c  i . 

Beroiè  Babyloniem  grand  iàcrificateur ,  Se  Greffier 
dt  Notaire  public,  p.ii7.'C2' 

Quels  livres  il  a  compofcx,  p.  j  74.CI.P.477.C  1 

Bible  «  fécond  miroir  ou  riocrédule  peut  c«n^em- 
pIctDieu,       ,  *  \p.44o.t.2. 

Biche  Comment  lionne ,        '  >.v  .'^4*c.i, 

Bien»  it  que  c'effc  »  &  de(<:ripti(tlÉi  de  la  tedvcrche 
qu^'les  hommes  en  font  en  tous  états,  p.  5  ).C.i. 
D'où  procède  l'amour  que  les  avares  ont  pour  le 

.    bien  ,•  r   '  |^l4*.Cf. 

Doit  eflre  l'objet  de  nos  dcfîrs ,         p.f  10.  c.f« 

Souverain  bien  ,  en  quoy  doif  dftre  établi  félon  diK 
fèrcus  Philofbphcs ,  p>i5^.  ci. 

Btcndite ,  (es  effets  &  poirvoir ,  p.  3  4.C.I. 

Bienfiûc ,  ce  que  c'cA  ,  qu'il  n'efl  point  d'aâion 
plus  héroïque,  &  en  quoy  elle  gifl ,  p.  3  4.  Ci. 
Eo  quoy  confi  (le  la  gloire  du  bienfait,  p  3  5  «c.  1 . 
Pourquoy  ctk  comparée  i  une  flèche.  ibtd. 

Bienveillance   pourquoy  rcprefentée  fout  4a  figure 


d'une  fbçnmc  »  ;^  i<  p»J4»V* 

Blafphwne  Ce  qut  c'r|t.  P'ij-c.i* 

Boê'ce  le  Philoibphe  compofc  (on  livre  de  la  Con- 
iôlacton  an  miuen  des  n;rs .  p.  lo.c.  1.  p.  5  9  8 .'c  i . 

llonhcur  en  quoy  copâfle  ,  p.  37 .  c.  1. 

Boificau  d'Athènes  ce  que  c'eft ,  p.  4  8^*  c.ié 

BoroestiBr  limites  des  héritages ,  pourquoy  ancien, 
.nement  marquées ,      "  p-4p«c.iè 

Bons  &  méchans»  pourquoy  diffèrent  »  p.  i  p  6.c.  1. 

Bonté,  ce  que  c'elV,  p.  3  7.  c  1.  Elle  eft  une  habi- 
tude »  p.  3  8.  c  I.  Sa  repcerencation  Tous  l'appa- 
rence d'une  Declfe.  .^  ibid. 

Bonté  effc  autant  l'objet  àc  l'amoiiïf'qiie  la  beauté, 
*     P.17.C1.  ^ 

Boiteux,  pourquoy  eftiniez  paillards^       pv  1 6*C,  i . 

Bouffounerie  »  pourquoy  appellée  *  le  fourrier  de 
l'atheifnie,  p.35>.  ci. 

Bouflble,  Se  ibn  ufàge,  en  quel  temps  aefté  décou- 
vert, 6c  comment  aupsravant  on  fuppleoit  à  iotk 
detfâut,  V-^^S'  <^*2* 

Brenihus  pille  le  temple  d'Apollon ,  6c  (a  punition» 
p.j^t.  CI.  ^ 

Buflèntauie •  navire  des  Vénitiens»  pourquoy  ne 
inarche  que  le  jour  de  l'A fcenfion,        p.p.  Ci. 


CAbale&  cabaliftes ,  ccqucc'eft,     p.4i.c.t. 
Raymond  de  Cabanes  fiivori  de  Charles  Roy 

de  Naplcs, fon  hiftoire ,  -  p.iSj.c.i. 

Cabarets  n'cftoicnc  pas  en  ufage  drns  les  uecles 

Paillez.  p.7  }  3^  CI. 

Caden  ordinairement  plus  rpirituels   que   leurs 

ainez,  p.  12.  ci. 

Caducée  de   Mercure   (ymbole  de  l'éloquence» 

P.14UC1. 
Caïans  hérétiques  ,  quelle  opinion  ils  avoienc  du 

traître  Judas  ,  p.ii<».  ci. 

Cain  »  deïcription  de  l'ctat  Se  des  horreurs  de  (bu 

ame  après  le  mcurrre  de  fbn  ftetc,  p.  1 5  5  .c>  1  • 
Cain  autheur  du   gouvernement    Monarchique» 

P.447-C:»- 
Calycrates  fculpteur  célèbre  »  p.  6,  c.  i. 

Calvinift^s  &  Luthériens» ennemis  irreconcilial^les. 

Preuve  par  plufieurs  Autheurs,  p.a74.^.i. 

Calomniateurs  divifcz  en  trois  Ordres,  p.  4  3  .c*  i  • 
Cahguhi  Empereur  exemple  de  cruauté  ,  p*57  i.c.  t. 
Càlifthcne  pourquoy  enfermé  dans  une  cage  par 

Alexandre  le  Grand ,  ,:  ^  ■_  p.^.ci. 
Calomnie  ett  le  plui  infupportable  dés  maux,  p.4 1* 

c«4.i.  Combien  méprisée  par  Hercule,  P.43.C.1. 

Qu'il  ef^  de  la  prudence  de  la  fîiir.  ibid, 

Qa'U  eft  d'un  grand  courage  de  la  rnpp6tter,ibid. 

Que  pour  s'en  gajitfkùr  il  n'eft  pas  Pcrnoii  de  vio- 

Qae  Sathan  eft  le  père  des  calomniateurs  »  ibid. 
Divta,  ordres  de  calomniateurs  »  ibid.  c.  1 . 

Pourqul|r.dépeinteparApelles  conune  une  fem- 
me, ^c  ibid. 

Caiwird..  Qoe  fîgnifie  ce  mot  dans  l'Ecrirare  iàin- 
te,  p.44.  CI» 

Canmthrus  Logotheta  tnfîgnebeuvcur»  p.7  5  |.c  lé 

Caméléon  i'ymbole'  des  amans ,  p.  1  ^.  c  i'« 

Et  des  mauvais  payeurs  »  p*  5  30.  cl. 

Campagne.  Eloge  de  la  campagne  6c  de  hl  iblitu- 
de  »  p.^«7.ci. 

Capanée  célèbre  Capitaine,  le  premier  qui  fe  (érvic 

'.    d'échelles  pour  prendre  lès  villes»        ?•>  ^  5  '^***. 

Caphienics  ,  pourquoy  condamnenc  des  f  nnns  à 
mort»  p.  t,  c*x 
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Capitaine.   Les  qualitcz  d'un  :  gtand  *  Capitaine, 

Qu'elle  cft  (à  çecompcnfe  ,  ibid.  ci. 

Que  la  délicacellc  liiy  lied  mal  »  ibid. 

S'il  cft  utile  qu'il   le  déguiCc  au  point  de  là 

mcUc  ?  -  ibid. 

Qn'il  doit  avoir  de  la  valeur  &  de  la  hardicllè , 

ibid. 
tapitainci  appeliez  Ab^z  du  temps  de  Charlc- 

magnc,  Ri^-ci. 

Caracalia  Empereur  poucquoy  ainii  appeUe^p.é^  i. 

col.  1.  , 

CaradècjTS  de  l'Ecriture  ,  pa^qui  inventez  ,  p.  i  j . 
col.  i. 

Carbon  homme'  illuftrc  naquit  avec  les   dents» 
Cardinaux  ,  leur  origine ,  &  première  inftitution, 

P.Z45;.  C.2i 

Origine  de  ce  mot,  p.^j.ci. 

Qinl  y  a  liais  fortes  de  Cardinaux  ,  ibid. 

Quand  leur  Fut  accordé  le  Chapeau  rouge»  ibid. 

£n  quel  temps  ils  (c  fent  attribué  la  couleur  rou- 

ge,&:  quel  eftoit  leur  mihi{lei:e,p.ii8.  c.i^lcq. 

£n  quel  temps  il'leur  fuft  permis,  de  f^ie  des 

Calvacadcs  ilir  des  roules,  P*45 P*,  c.i. 

Carcfme  eft  d'inftitution  Apoftolique ,  p.ip  i.ci. 

Des  trois  Carcmcs  obfcrvez  anciennement,  ibid. 
Carmes  ,  quand  inftituez  ,* .  p.45.c.i. 

Carneades  difciplcde  Cryiippus  combien  attaché 

à  l'étude,  p.iéj.e.i. 

Carpocratiens  inventeurs  des  philtres  amoureux, 

p.Ç5  7<ct.     ■ 
Carthage  quatrième  Monarchie  de  l'^Jnivers  ,  dé- 
truite pat  l'effet  de  (à  propre  envie,   p.  1 5 j .c.  i. 
CaAagnettcs  de  diverlês  eipcces  doot\uibicnt  les 

anciens,  p.  jjS.c.i. 

Cailor fymbole  des  gens  l  cceur  double,  p. 5 9^.1. 

Pourquoy  edant.pourfuivi  pat  les  chaueurs  fe 

coupé  les  genitoires,  pi5a,c.i. 

Ù4/hinfij  cfTOfui  chez  les  Romains»  quellet,&  ^qui 

données,  p.Bi.é.l. 

C4/?*»,  origine  de  ce  mot.  P*5f>c.i. 

Catholiaues  i  giosgrains,leur  dercrippoa,p»4.5.ci. 
C4/»/m4.  hiftoire  de  fâ  conjuratioiv,  P-<5-C.a. 

Catoplebas-,  animal  qui  tue  par  fon  r^ard.  p.tf  ip. 

c-   a«     '  •  .^     \    ■  V 

Cecrêp/,  authcur  de  toute  Idolâtrie ,       p.i8  5.C.  i . 
Cedroliens  Peuples  prez  de  ta  Mer  rouge ,  leurs 

mœurs  ^  coutumes  ,  ,    P.487.C.1. 

Cedualla,  hidoirede  (on  pèlerinage  ï  Rome  ,  &  £1 

râort,       ,  ,  I^.Ji4x.a- 

Cèlg^.  Ert  quoy  di|fcfent  celer  une  cbofè  Ôc  la  tiire. 

P.719.  c.i. 
Celeftin  V.  Pape  ,  homme  tremblant  dans  les  aifid- 

res  fSc  ppurquoy  il  quitte  la  Papauté  ,    p.5>.c.  i. 

Kait  ibn  entrée  dans  Rony;  fur  un  Afncplhi  a.c.  i . 
Celeftini^  leur  inftitutioo,  P.46.C.1. 

Cclibac  en  q\iel  temps  ordonné  aux  Ptêues,p.5p  j. 

c.  a. 
Ccnocephales  fymbole  des  grandi  dépcn(eurs,  ptg. 

IO5.  Cl. 

Cens  9c  Cenfive  leurinftitution,  pi.4^.c.2. 

Cercœonies.  origine  de  ce  mot,  •  p.^yjd . 

Cezar  plus  ambitieux  qu'amoureux»        p.  1 4.  c  r . 

Eftoit  incaoable  de  défiance,  p'^f'Ci. 

Charbons  atdens.  f/mbole  dct  conrpiratioas,p.7 1. 

ca. 
^hair.   Que  les  Tartares  ne  vivent  que  de  chair, 

p.  f  00.  Cl.  <> 

Caaldécns  fort  adonnez  i  l'A  Atologie  ,   p.  x  i.c.  1. 


.Chameau  (ymbole  de  la^loufle»  ':^4^i8|.c.lr^ 
Chanoine  Etimolçgiè  de  ce  mot,  '^  P.49.C.  i  • 
Chanoines  reguUers..  OrigineMe  cet  Oràre,  pa49. 

CI.  Par  qui  porté  dans  les  différentes  {HUtics  du 
r' monde,'  .f  -:'<  ■>■  ^  •\  ,■'  -^  •.■'■.;■' r-'  *bi«l» 
Chappelett,  quand  ôe  par  qui  inftituez,  p.4^«c.  i . 
Chappeattx.En  quel  cempson  commença  d'en  por- 

.'  ter,     °  '  .  p.49*c.i. 

Chapefu  Roûge  quand  accordé  aux  Cardinaux,  ' 

p.44.  c.  Iv. 

Charges  publiques  vendues.  Ce  qui  l'enfuit ,  p.j. 

CI. 

Charges  Ecclefiaftiques^  Anatheme  de  Grégoire 
Vi  I.  dans  le  premier  Concile  Romain  contre 
ceux  qui  achètent  les  Charges  ËCGlciUftiqu,es, 
p.68f/.  Cl. 

CharUtaos.  Quels  eftoient  ainû  ^ppellcj  ancienne- 
ment,  4^.5  uc.i. 

Charité,  ce  que  c'eft,  0c  comment  elle^git»  p*  50- 
c.a.  Pourquoy  eft  appclléc  la  porte  du  Sandluai- 
re ,  &  le  double  elptit  que  Elizée  demandoit  à 
Dieu ,  ibid.  quel  ^t  elkre  un  Ycricable  efprit  de 
charité,  ibid. 

Charité  de  Lyon  quand  fut  inilituée,  &  des  gran- 
des aûmânes  qui  s'y  pratiquent  »       ^  .p*5  9.c.  i  * 

Charlenugne  Roy  de  Ijrance»  (et  vertus,  &  exaûc 
obrervation  & .  ordonnance  pom*  le  Cjueime  » 

"*  p.apx.  Cl, 

Combat  pour  U  defcnce  de  l'Eglife  contré  Di- 
dier Roy  des  Lombards  •  éteint  ùi  Monarchie* 
élevé  U  puiflànce  (ouveraine  des  Papes«&c.p,io7« 

Cl.. 

Charles  VU.  Roy  de  France  eft  (ait  Seigneur  de  la 
Pragnudque  £ute  par  le  Concile  de  Bafle.  p.5  78* 
col.  I. 

De  la  Pragmatique  faite  par  le  nKfme  Roy 
couchant  Lra  ^eâions  Eccleluftiques  &  grâces 
expedatives  des  Papes ,  ibid. 

Charles  VII L  exemple  d'une  gtande  chafteté, 
p.  c  I.  CI. 

Charles  V 1 J  L  combien  témoigne  du  chagrin  d'a-^ 
voir  efté  élevé  iâiis  étude  ,«ù  éducaaon,.p»i  3  7. 
coLi. 

Charles  I..  Roy  d'^gleceire  meure  fur  un  écha> 

fJMlC,  P«i*V  CI. 

Charles  Roy  de  Sicile  mis  en  déroute  dev(U)C  Mef^ 

fine,  p.aa4.cx. 

Charles  de  Calabte  Piioce  iâyMabie  aux  pauvres» 

pw)i4.  c.i. 
Charles  de  Gontaud  Duc,  de  Biron  Maréchid  de 

Fiance,  fon  lyftoire  âc  fk  mort  •         p*i  8  j.  c.  1. 
Chartreux.  Leur  origine»&  de  la  perfcâuon  de  leu^ 

état,  p.5i.ci. 

Charivari,  ce  que  c*tûj,  P5  '•  ^^• 

ChafTe.  Ope  U  chalk  «  prit  fou  oàjg^  avec  le 

monde,  py.^T.c;»- 

Elle  fut  ancieonemeot  fort  eftitnée  par  les  Pcr. 

Tes  9c  les  Athéniens  i  fon  éloge ,  ^  pa'  quels 

Conciles   eft    défiendue   aux    Ecddnftiqucs^ 

f.748.  ca. 
Chafteté  reprefentée  par  U  tourccielle,  P4750.C.1. 
Çhàfteté  »  ce  que  c'eft  »  ôc  qu'elle  eft  une  fleuri 

p.  51.  Cl. 

Comment  une  fille  la  perd  »  ibid. 

.  Ch^tiniens ,  ou  punicioii  des  fautes  quels  doivent 

cftre,  P.51.C.1. 

Cbâuve-fôurii ,  (ymbole  dc$  gens  ï  caut  double, 

p»!*^.  Cl. 
Cheope  Roy  dXgyprt  pour  quel  deifcin  proftinie 

(âhlle,  p.i8.  Cl* 

Cbefiitfs^ 


ÇKefncs  vieux , 

p. toi.  c:i.  ■ 
ChevalerÏM.  Oi 

leurs  inftituti 
Chevaux  de  po 
Chèvres  [y  miKili 
Chicane.  Defcrij 

dansunEftat 
CÀi7«/w/,quelsdo 
Chinois  commer 
Chinois>jouentli 

col.  I .  Çombii 

te, 
Chiromançe ,  ce 

ontt^ité, 
Chiron  premier  II 
•  Chirurgie  par  qii 
Ckêr-BvéqMt,  an 

cohi, 

Chreftiensfonti; 
■col.i. 

Que  la  commt 

ble,  eft  le'verii 

Christ  , 

Que  le  veritab 

eft  établi  pari 

S.  Grégoire  de 

Plu  Heurs  a  aie 

les  Chreftiens 

p.7J(^.  Cl. 

En  quoy  con/î 

\     tiens , 

Que  les  prcmi 
ment  (bbrcs,ic 
çol.i., 

-De,  la  ifiôdefti 
leurs  aâions , 
&c 

Que  les  premic 
•  aux  parhims  d 
De  l'ingénuité 
leurs  paroles  & 
toi.  a. 

Qu'un  Chrefti 
Que  la  vie  des 
continuelle  on 
Comment  les 
êc  alloient  hab 
Pourquoy  les  { 
lanterne  allant 

Chriftiadifraè,  pç 
•p.<ffSI.  c.  i. 
Que  toute  afiê 
naonde  eft  cor 
du  Chriftianifi 
Quelle  Chtirt 
ment  de  la  devi 
en  ef1(  au  court; 

Cf^vMf.  origine  de 

CleandUr  Pfarygic 
de ,  (on  hiftoir 

Clef.  Origine  de 
Clef  laconique 

Clémence  doit  e( 
çol.i. 

Elle  élevé  les  I 

Clémence  reptefi» 

Clercs.  Plufieurs 

du  aux  Clercs 

pour  manger , 


■* 


«    ♦ 


•fî 


ÇHcfries  vieux ,  eftimex  devint  pic  les  Anciens, 

ChcvalcrÏM.  Ordres  de  Chevaleries  divers ,  Sc 
leurs  inditntions ,  '  t,    -  %  *  f^|  |^  ihi. 

Chevaux  de  poftc  quand  inftihiet»'    ij.S4.c1. 

Chèvres  Tymbole  des  pailUids  ^  f^'^99  c.i. 

Chicane. Defcapcion  éts  raaUifiirsaa'eUe poduit 
jdansunEftat»  /,    -».      p.iîoo.c.i. 

Ciri/«w/,quelsdoivenc  ^rre  ainfî  appell/s,p.'|  éy.c.!* 

Chinois  comment  Tupputenc  les  années,  p.  1^.0.  i. 

Chinois^joue^t  leurs  rcmmcs'&  Wurs  cn(ân&,p.  1^8  p. 
col.  I .  Çf>nibicn  (ônc  amaceuvs  de  leur  chevelu* 
^»  p.548.c.r. 

Chiromançe ,  ce  que  c'eft  Sc  «les  Autheurs  qui  en 
onct^ité,  >Er5  5'C»i« 

Chirop  premier  inventeur  de  la  Chiru]:gi^f<>  j  5  .c.\. 

Chirurgie  par  qui  inventée,  '  p.  5  j^c,  1. 

Chêr-Evéquê,  anciennement  quels  eftoient,  p*a45. 
coKa.  « 

Chreftiens  (ont  ibldâss  de  )b  s  ui-Cmr  I  s  T,  p.  65  ^. 
col.i. 
Que  la  commnnanté  des  Chrefti«ns  pris  enicra- 

.  ble,  eft  le  véritable  Corps  rôyftique  de^fTus- 
Christ  ,  p.<^)8.  CI. 

Que  le  véritable  Chrétien  efl:  un  temple,  ce  qui 
efl:  établi  par  les  anthoritez  de  S.Auguftin  &  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  P'7  3  7*  c* ^* 

rlufieurs  avions  ridicules  &:  fiivoles  aurqudles 
les  Chreftiens  employcnt  où  perdent  leur  temps, 
p.74^.  ex.    . 
En  quoy  confiftoic  l'cfprit  des  premiers  Chic- 

\     tiens  ,  P'7 9  9-  C-î* 

Que  les  premiers  Chreftiens  cftoien't  extrême- 
ment fobres,<clonTcrtulUcn,  p.(îc)o.c.i.&  65?!. 
çol.i.. 

.De.  la  ifiôdeftie  des  premiers  Chreftiens  *  dans 
leurs  aâions ,  paroles ,  veftemens  ,  nourriture. 
Sec.  /  p.  44^.  Cl. 

Que  les  premiers  Chreftiens  dcûvent  rellcmbler 
•  aux  partums  d'agreablc  odeur ,  ibid. 

De  l'ingénuité  des  premiel;s  Chreftiens  dans 
leurs  paroles  ôc  haine  pour  le  mcnionge ,  p'417: 
toi.  1.  J 

Qu'un  Chrefti£  ne  doit  jamais  métir,p.4i9X.z. 
Quelavie<les  premicts  Chreftiau  eftoit  une 
contmuelle  orailbn ,  |>*49i-  c.t.Oc  icq. 

Comment  les  jpremiers  Chreftiens  marchoient 
êc  alloient  habillez  ,  .        ,  p.4 1  f  ."C.i. 

Pourquoy  les  premiers  Chreftiens  portoient  vune 
lanterne  allant  à  l'Eglife,  p^  5  5  9.*Ca. 

Chriftiaâiftne,  pp|irqiioy  appelle  Sacerdoce  fU>yal, 

Que  toute  aflèâion  déréglée  pont  les  cho(ès  du 
monde  eft  contraire  Oc  pccnicieufe  ï  la  pureté 
do  Chriftianifme,  ;     rrr/*  *  ,    P.449.C1. 

que]  le  Chriftianifmc  n'eft  'prt^t\  l'aneanti/Te- 
mcnc  de  la  devorion  de*  nos  pqKicce(rean',  qu'il 
en  ef)( au  contraire  le  but  t  p.745.^J. 

C/4VH/.  origine  de  ce  mot,  p.fS.'ci. 

ClcaocNr  Phrygien  -^y^  de  l'Empereor  Commo- 
de, foo  hiftoirc  â^ià  mort,  '    p.iSi.'Ci. 

Cle£  Origine  de  ce  mot ,         '  p.57*  ci. 

Clef  laconique  chez  les  Anciés  quelles,  P57.C.1. 

Clémence  doit  cftrc  inséparable  dt  la  jaftice,  p<5  7. 

Elle  élevé  les  Rois  au  Ciel ,  ^    ibid.  ex* 

Clémence  rcpte£mtéc  par l'blivict ,        0.487. ci. 

Clercs.  Pluueurs  Conciles  par  IcfquelsiVeft  défen. 

du  aux  Clercs  de  tenir  cabaret,  ny  d'y  entrer 

pour  manger ,  P.73J.C. i. 
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CUrm,  Origine  de  ce  mot.  p.  5  8 .  c  1°; 

Cliftti.  fiiVori  d'Alexandre ,  Ton  Ihiftoite  &  niott, 

pbl^Ô.  Cl.  , 

Cloches  wr  qui  inventées.  „    p.  j  4 1 .  c.  1 . 

Cloches  louantes  d'elles-mcfmcs .         p.4  j  9 .  c.  i . 

Cloitres.  Que  la  fuptfffluicé  eft  ctiminelle  dans  lés 
doittes,  P.718.C.1. 

Clovis,  combien  il  honocoit  les  vierges ,  pag.k  o(>- 
C0I.1.  ,       . 

Ciel  empiré,  (on  éloignemcnt  de  la  terre  &  calcul 
(clon Mathieu  •  p. 7 4 5. ci. 

Cigne  fymbole  desperfonnes  diflimulecs',  p.i^i4. 
col.i. 

Ciguë  employée  par  les  -Athéniens  pour, la  puni- 
tion des  criminels.  p.5^c.i. 

Chien,  hîerogli{^ique  de  la  fidélité ,     p*  i  p  5  •  c.  2 . 

Cirf4<^,  quçL droit  c'eft,  P.788..C1. 

Ciris, origine  de  ce  mot,  p,$6*c.i. 

Cifteaux.  Inftiturion  ^  progrcz  de  cet  Ordre, 
p.5é.c.|. 

Citations  d'Àutheurs  pernùfc  ,   mcrmc  loûablc;,> 

p.^tf.  Cl. 

Cithia  ayant  gagé   qu'il  ptouvcroit  qu'il  eftoit 

homme  de  bien,  pourquoy  ne  puft  cftr'e  re^eu 

à  cette  preuve.  p. 54.  ci. 

Citoyen..  ■  Quel  doit  cftrc  aiuiî  appelle  ,  comment 

on  en  acquiert  le  droit,  &.origine  du  mot  CiVv, 

p.ç 6.  Cl. 
Citrouilles ,  fymbole    des    promeflcs  ipcciculcs, 

P.607.C.1. 
Civic*  eorofut  chez  les  Romains   quelle  ,  5c  à  qui 

donnée,  p.Si.c.i. 

Civilité.  Sa  defii^ion  &  defcràxtion,     p.  5  6.  c.  2. 

Qu'cllc_çoi/fifte  en  trois  cboks  ,•  '  ibid. 

CochUéi,  erym<>logie  de  ce  mot,  *         p.  5  7  i .  p.  i. 
S.  Coè'ngin  pat  miracle  fait  croître  des  pommes  fur 

uniâule.  p.5  7i.ca. 

Cœur,  pourquoy  dit  chef-d'œuvre  de  la  nature, 

I^g'5  9«  ccA.i. 

Qu'il  eft  la  fource  des  paJdlons ,  jbid. 

Qu'il  y  a  trots  (brtcs  de  cœurs  par  analogie  ^ 
trois  forces  de  navires  ,  â^        ibid;  ci. 

Cœur. de  l'homme  dans  rab(cnc^R>tT)paré  au  So- 
leil él<Miéné  de  nôftre  horifon,  p;].  c  i  > 

Cœur  de  l'homme,  fymbole  de  l'amour  conjugal, 
pag.i8«  Cl.    ' 

Cœrus  DjM  de  l'occai^on  .^  du  temps  oppor- 
tun, (elon  les  Grecs  ;  u  dcfcription,  pag.47p. 
coU.  '         '  ,  * 

C«i^#  )Wflf.Pourquoy  ort  appelloit  ainti  lesfeneans, 
pag,j>.  ca.         ,      "' 

Çolere.  Qu'il  n'eft  rien  de  (i  firouche  que  ta  colè- 
re, &  ta  defcription^  "  p.é>o.ci. 
Quelle  eft  loii^ble  quand  la  tai(bn  b  Cuiif,  ibid. 
Quelle  eft  Un  bouillonnement  du  (âng,  ibid.Ci. 
Quelle  (è  fbm^e  par  la  rencontre  de  ploiicurs 
poSSons ,  '  ibid. 
Elle  a  deux  (ôrtes  d'objets ,  ibid. 
Et  deux  eau  fes,  ibid. 
Quelle  eft  le  plus  grand  de  cous  Us  vices> 
pag.^t.  CI. 

Quelle  eit  capable  de  produire  des  effets  mbo- 
ftrueii<,.  *  *  ^  ibid. 

Qu'il  in'eft  point  dç  pire   yvreflc  que  la  co- 
lete,  âcquete  (âgf  le  mocque  d|ii  colérique, 
pg.7tf5>c.a. 
Pourquoy  appelle^ le  nerf  de  l'ame,  pg;  144 

col.i.  '     , .  .    '   '•-^•",.  .-^^    ■  :     .  ■  •    ' 

Coloman  fait  irtacher  ïc*  yeux  i  Bcla  Roy  d'Hon- 
gtjci  S      ,  p.4  87.  Cl 

Colombe 
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Tj\BLE  D€S 


C  olombc.  Son  éloge  fclonuinc  Gypricn,  p.  560. 

col.  !..  ' 

Colombicr.Trois  cfpcccs  de  Colombiers  en  France. 

p.  j  60.  c.  I. 
Communion.  Qiic  le  fàcrcmcnc  de  U  Communion 

eft  nccenairc  pour  la  vie  fpincuclle  ,  ^  C^j.c.i. 
C*ompaflîon.    Ce  que  c'cft  ,  &   fa    dcfcripcioii. 

^•65^  Cl. 

Elle  eft  la  vertu  des  Princes  ,  ibid. 

>■    Des  dcfaucs  que  les  Stoïciens  luy  onc  crouvé^ 

i.bid.  ,^ 

Elle  cft  une  infpiration  çclefte.  ibid. 

'   Dcfcription  d'un  cœur  dur  &  fans  piric.  p.6(î. 

Deux  Ipitcs  de  perlonnes  qui  iont  ordinairet-nc iit 

.  fanspitic.       '         •  ^  ibid. 

Complatfance.  Ses  effets  ,  p.c'^.  ci. 

^   Qu'elle  c(l  le  premier  né  *lc  tous  les  viccî>   ibid. 

Comment  éviter  les  dangers  où  clic. nous,  jetrc. 
»     ibid.,  -, 

Compiles ,  "pourquoy  ont  cfté  jointes  par  l'Eglife 

aux  vcpccs  ,  P«484.  ci.  > 

Compliment  ,  oc  que  c'cft  ,  &  de  la  prudcnoe& 

diltretion  qui  doit  les  accompagner.,  p.^î^.ci. 
Compondion.    Voyez  Tendrejfe. 
Coraredus  Roy  des  Mcrciens  vient  à  Romc,&  con- 

facrc  ion  Royaume, .  P.534.C.1. 

Conception  de  la  làmtc  Vierge  ,  en  quel  temps  a 

cftc  déclarée  immaculée ,  p. 80.  cT. 

Concile  de  Rheims  foiunçt  les  ^Abbez  aux  Evo- 
ques ,  ^  '  p.i.  CI. 
Concocde,  ce'que  c'eft  ,  &  fa  reprerentacion  (bus 

la  figure  d'une  fille  ,  '•  {l|7-C.i. 

Cêndfir»  Oyfea^  de  prodigicufe  grandeur.  flkSj . 

col.  1.  Pp 

ConFanonsou  Bannières,  pourquoy   portées  aux 

procefljons,  p.  itf.  c-i. 

Confcflîon.    Qic  le  facremcnt  de  Confeflkm  cft 

neccftaire  pour  la  vie  (pirituelle.       p.  ^47.  c.  i . 
Confcdîon  des  crimes  en  ufàge  parmi  les  Idolâtres 

dûPeru.      ,  p.ioj.r.i. 

Congo  Royaume  tempéré  &  ià  defcription.  p.25  4. 

C(J<1.  ^^ 

'  Conje<Slurc  SRkfinition  ,  h^9'  ci. 

Conjuration.  Sa  définition  ,  p.tf5>.c.i. 

Connoilfance  de  foy-mefinc  &  de  (es  fautes,  com- 
bien difficile,  combien  necedaire  pour  dévenir 
parfait  ,&  par  quel  moyen  l'acquérir,  p.  16^, 
col.  I.  > 

Connoilbnces  humaines  ont  trois  mauvaifcs  quali- 
^^»  p.  1^5?.  Cl. 

Conquerans  chez  le^  Romains  ,  dequoy  cftoient 
couronnez,  p.8i,c.i. 

Pourquoy  les  anciens  couronnoient  leurs  Con- 
querans de  palmes ,  p. _j  ©4.  c. i . 

Confânguinité  ,  ce  que  c'eft,  &  îcs  dcgrez  &  ré- 
gi"* p.io.ci. 
Que  les  difpenfes  des  Papes  fur  les  degrez  de 
^  confànguinité  ,  onc  eu   de  m^^lvuis  luccez. 
p.  50^.  Cl. 

Confcience.  Sa  définition  félon  (aint  Thomas ,  & 
commentelle  excite  La  honte,  P.x66.c.i^ 
Preuve  par  plufieurs  exemples ,  que  les  méchans 
wnt  bo^rrelez  de  perpétuels  liemors  de  con- 
fcience, p.  7x4.  Cl. 
Qij'elle  eftune  furie  vengcrcfTc  &  fa  defcription. 
p.  17c.  c.  a.  .  f 
A  qaoj  comparée  par  faint  Bafile  ,  ibid.  « 
Lcf  effets  d'une  bonne  confcience,ibid.  &  dé  la 

CoQiêcuck>a  d'Eglifcs.    Vente  des  confecrations 


MATIERES. 

^'Eglifes  déclarées  Sinx>nfàques ,    f.6 8 5 .cl . 

Confêii  dépeint  fous  la  figure  d'un  vieillard  ,  &c. 
p.  7  I .  c.  I. 

Confeil.  Pourquoy  l|e  co^feil  d'un  (cul  eft  dange- 
reux ,  l>.66t.  Cl. 

Confcrvation  du  bien ,  plus  gloricufcquc  l'acqui- 

fition  ,  P>  5'  ^*  '* 

C^filitim.  Origine  de  ce  mpt.  V,  6j6,  ci. 

Confôlations  font  le  plus  louable,  &  le  plus  juftc 

devoir  que  nous  puiflion^  rendre  à  nos  amis , 

p.  71.  CI. 

Elles  ne  doivent  point  eftre  tardives ,    p.7  3  .c  i . 

Divers  motifs  de  confolation  dans  les  diflerens 

accidens.  ibid. 

Confpirations  comparées  à  des  charbons  ardcns. 

p.  7 3.  Cl.  ^*^ 

Conftance,  fa  définition^  '''  P'74-  ci- 

Qu'il  n'cft  rien  de  pluy'cdnvenablc  à  l'homuic. 

ibid.  . 

Sa  reprefèntauon  fous  la  figure  d'une  femme  , 

&.C,  ibid. 

En  quoy  gît  la  véritable  confiance ,  ibid. 

Delà  Conftancc  Chrétienne  4  ibid. 

Elle  eft  le  plus  riche  joyau  de  l'amour  ,  p.  208. 

col.i. 

Dans  l'cloignement.marquc  d'un  efprit  barbare. 

p.3.c.i. 
Conftantin  Empereur,  jaloux  de  l'honneur  des  vi- 

âoires,  P.44.C.  i. 

Ileft  attaqué  de  la  lèpre  ,  &  commette  guéri , 

P555-C.2.     '^         ' 
'<   ïl  eft  le  premier  Empereur  qui  a  fait  des  dona- 

rions  aux^apes,  p.  ^oy.  c.i- 

Ne  peut  fbuf&ir  à  fbn  fcrvice  ceux  qui  a  voient 

une  fois  menti ,  p.4a7.c.i. 

Conftantin  Mefôpocamitain ,  Acchevéque  de  Tef- 

iàlonique,  ôc  favori  de  l'Empereur  Alexius  An- 

|;elus  ,  Cou  hiftoire ,  p.  1 8  1.  c  i» 

Coiiftuprarion  publique  inflituéc  par  Theodofe ,. 

&jpourquoy.  /        P.7.C.I. 

C«xr/Stf.  Origine  de  ce  mot ,  p.6y6,  ci. 

ConfiuyDicu.  du  fccret  chez  les  Romains,p.676.c.i. 
Contenance  d'un  homme  civil,  quelle  doit  eftre. 

>^.  c  6  •  c  1 . 

Contentettient  hiiinain  ne  confiftepds  dans  les  cho- 
ies extérieures  »  P.75.C.Z. 
Qu'il  ne  le  fâuc  chercher  qu'en  nous  mcfmes, 
ibid. 

Qu'il  n'en  cft  point  de  véritable  que  dans  la 
tranquilité  de  l'ame ,  «  v.jèx.i. 

Contradiétion  j  fà  definirion  &  qu'elle  eft  le  poi- 
fbn  de  la  vérité  «      *  .  p. 7  5., ci. 

Contrition  ;  fà  definirion  «  &  en  quoy  elle  conufte, 
p.7(>.  Cl. 
Kioyens  de  l'acquenr  ,  ibid. 

«  Définition  de  l'aâe  de  ContriuQp»  fa  nature  & 
divifion ,  P.531.C.1. 

Que  la  fby  eft  extrêmement  ncceflàire  à  cet  aâe, 
ibid. 

Converflon.,  Qu'il  ne  rient  qu'à  nous  de  nous  con- 
yctrir,  p.7  8.  CI. 

De  l'importance  &  de  la  ncccÀîté  de  noftce  cofi- 
vetfîbn,  ibid. 

Que  rien  ne  manif^fte  plus  la  fâgelTè  de  Dieu 
que  la  converfion  des  hommes ,  Se  plufieurs 
exemples,  '  ibidb  gi. 

De  l'eut  de  ceux,  qui  par  def&ut  de  courage  no 
fe  conv^rriftcnt  pas ,  p.75;.c.i. 

Que  la  prcAD^cfç  de  nos  fclicîtpz  1  eft  de  ne  pas 
diâèrer,  /ibid. 
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Coral  mer 

C(H:dcliers, 

minicair 
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ConvcriAtion.  De  la  conduite  ^u^on  doit'y  j^rder» 

Qiiei  dote  ^rre  l'hbiyié  dé^onneCmetJlrion, 
ibid.  Comme  il  hvA U  çfmàxjiit  dan*  Ui  entre- 
ricm  iàiniUers ,  ^  '  ■  '  -  '  "ibid. 
De  la  CoRveclàcion  ChréncDne^  &  cemnsenc  il 
fiuit  éviter  celle  des  libertins  ,  ■  ■!  ibid. 
Des  qualitez  d'un  homme  propre  pour  là  Con. 
verfation,  &  en  quoy  il  difi^re  de  cclujr  quieft 
capable  d'écrire  de  belles  chofes  >     p»i5  i*  c.2. 

Ccm'vié  à  un  feilin  pourquoy  ne  doit  itian(]uer  à 
s'y  trouver,  p.7^.  c.i. 

Des  qualités  que  les  Conviez  doivent  avoir  fé- 
lon Varron ,  ibid.  en. 

Gonvoitife.  Sa  de6nition,  .  ,     p.7y.  c-i. 

Ily  enade  deux  (brtts,  ibid. 

Des  Convoitiics  appcUées  oaturelles,5c  de  celles 
qu'on  a|^Ue  étrangères  ,  ôh\d,r 

Q^  les  Convoitiies  déréglées  font  une  rage  & 
unpoifony  p.So.c.  i 

CctjMt/,  Origine  de  ce  mot ,  p.91.  ci. 

Coral  météore  formé  dans  l'eapi  p.4  j (î.c. i 

C(H:deliers.  Leur  émulation  d'étude  avec  les  Do- 
minicains »  Se  de  leur  élévation  du  temps  de 
Pie  II.  p-8o.  CI. 

Origiiie  du  Proverbe,  ija'il  nt  fnut  f m  farter 
Léitin  devMnt  les  Cordtliert  ^  ibid. 

Corneille  fîmbole  de  l'amour  conjugal ,  pag.80. 
col.i. 

Cornes,  dans  l'Ecritute  fainte  ce  qu'elles  rcprcfcn- 
tcnt,  p.So.c.  1. 

Corographic  ce  que  c'eft  ,  &:  0n  quoy  diffère  de  la 
Géographie,  p.xiSc.i. 

Corps.  Si  la  beauté  du  Corps  cft  préférable  à  la 
beauté  de  l'cfpnt  ?  -  p.  1 5  7.  c.  1. 

De  la  conformité  &  relation  qu'il  a  avec  l'amè, 
p.  8 1 .  c,  I . 

Corriger  quelqu'un  de  fes  défauts  cft  la  plus 
iènfible  marque  d'amitié  >  p.  16.  ci. 

Corium.  Origine  de  ce  mot ,  p-5H.c.a. 

C«rMM#.  £cimologie  de  ce  mot ,  p.So.c.i. 

Corireûion.  Qu'il  fimc  la  commencer  par  Coy,  p.  8 1 . 
CI.  Elle  doit  eilre  fiite  avec  patience,  >      ibid. 

Cocifto  deeUè  de  Timpy dence ,  p.  5 1 3 .  c.  2 . 

Couleurs.  Leur  iignificationmyÛique,  p.S2.c.i. 
Qu'il  y  en  a  (êpt  principales ,  ibid. 

Cour  des  Princes  *  pourquoy  ditte  un  Collège  de 
Geans,  Se  (à  defcription  »  p.S  a.  c.  2 . 

Cours  Souveraines  ulent  de  modération  en  jugeanr, 
à  l'égard  des  impubères ,  p.f.c.2. 

Courage ,  eft  une  des  allés  dc^  grandes  exécutions, 
p.83.€.l.   '  \\''-'.:Sr  -     '     .  ■   ■'  ■    ''  *•,- 

Exemples  de  plufieurs  C-'pitaines  Courageux , 
ibid.  f 

Des  mauvais  effets  de  l'impëtHOJlté  de  Courage 
.  «Unslc  commencement  dei  aâiçns  importan- 
<es>  p.  i|5riC2. 

Courj^nne.  Des  Couroimesdes  Kois  de  France  , 
p.|io.  ca.  .  ./_£>.>.'••-'■:  ::'V*  •■  ■•• 

jL&  diverfité  des  Coutonneit  àont  les  Romains 
Ife  iètvoient  pour  recornpcnfêr  le  mérite  ,p.8 1  -ci 

Courtiian  pourquoy  appelle  iînge-de  la  charité , 
P^Sa.  ç.a. 

Vie  d'i|io  CourtiGu)  comparé  à  celle  d'un  Rcli- 
gic;i|}^*s..,. ■>.;■•-  f  •K"-;i\:.i'^  "■:■"■■  .'i  ''-vibid. 
Des  qualitez  d'un  Courtiiàd  ,  ibid. 

De  la  (èrvitudc  des  Courtifans  ,-  <C  qu'ils  font 

.  confidfKea  comme  les  plus  malheureux  des  hom- 
mes. p.6S3.c-i. 

Cour coific.  pourquoy  depeintç  avec  un  manteau 
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p^84.c.i.' 
ibid« 


S, 

Rbya|»  8c  une  R;obc  blanche , 

Sa  définition  &  delèi^iprion , 
Coutume    deveniië  vieille  a  authorité  de  loy  > 

p.  8j.  CI.      ^ 
Crainte.  Ses  effets  ,  p.85.  et. 

Qu«  ceux  qui  foni^^rcfignez  à  la  volonté  de  Dieu» 

ne  craignent  rien  ,  ibid.  Scntimcnc  de  Scncque 

fur  nos  Craintes  ,  ibid.  Qii'A  y  a  fix  fortes  de 

Çiaintet ,  &  leyr  causés  »  p.Sy.c  i 

M.Crafllis  homme  extrcniem'f  t  ambirieux,p.  14.C.  i 

Eft  avare  jufques  àl'in^mie.fclon  Cicerô,p.2j.c.i. 

Crates    Philofophc    n'admet   point  ji'ame  dans 

l'homine,  ^0,15.0.1. 

Création.  Si  dans  la  Crearlon.du  monde  Dieu  a 

agi  par  la  voye  la  plus  courre  ?  p.48  8*  ci. 

Crimei  Que  celuy  qui  pcrmcr  ou  n'empcfche  le 

Crime  s'en  rend  comphce,  p.|47.ci« 

De  la  manière  des  Anciens  ^e  tirer  U^  preuve 
],      des  Crimes  par  le  fer  ardent ,  p.  1 8^.C>  t* 

^     Comment  eft  éteint  par  les  lettres  d'aboUtion, 

p.  2.  col.  2.  '> 

Criminels  pourquoy  plus  tourmentez  qu'un  mala- 
de agoni  zanc,  P.721.C.2. 
Crillophlc  Colomb,  fur  q tulles  conjcâiures  fe  por- 
ta à  la  découverte  des  Indes.'           p.  365- c.2. 
Croire  Icgciement  ce  que  c'cll ,  p.90.  c  i . 

Méthode  aifcc  pour  apprend  te  ï  cioiic  les  chofes 

dcfby,  ibidc.a 

Croifadcs.  Leur  origine  S<.  hifloirç,       p.22  j.  c.i. 
Croix  de  npilic  Sauveur  puujuoy  appcUéc  Citet 

.de  trioffipite  ,  &c.  p.po.  Ci. 

Pourquoy  rcprcfcntc  par  la  Lettre  T^jmh  ,  ibid> 
Croix  du  Fils  de  Dieu  doit  eftic  adoièc  du  culte 

de  Latrie,  .  p.6.  c.2. 

Croix*dc  Jefu^-Chrift  figurée   par    l'Echelle  de 

Jacob,  P'54*  ^'^ 

Crotale  ,  efpece  d'inftrumcnt  chez  les  anciens ,  fa 

defcriprion,  p.  558.C.1. 

Cruauté  eft  un  vice  contre  nature  ,        JJ.*?  i.  c.2. 

doit  eftre  en  horreur  aux  Grands,  ibid.  Defaip- 

ption  d'un  Prince  qui  règne  avec  inhunianité  , 

p.  5)2.  c  2.  _ 

Cntmata.  Efpece  d'inftrumcnt  chez  les  Anden$,fa 

defcription,  ^y^  P.358.C2. 

'  Crtipe/ca  ,  efpecce  d'inf^ment  chez  les  Anciens , 

P.J3S.C.2. 
Barthelemi  de  Cueut ,  Ambaftadeur  du  Turc  vers 

Henri  IV.  .    p.ij.C2. 

Curateùt  ne  peut  prêter  l'argent  de  fon  mineur  à 

inrereft  >  p.yptf.ci. 

CwvTf/^,  Prêtres  de  l'ancienne  Crète  ,  leur  inftitu- 

tûcMi  «  ^office ,  p.^3.c.i. 

Cutez.  Que  tes  Curex,  par  le  Concile  de  Lepanes, 
'    eftoic  obligez  de  venir  le  |eudy  Saint  rendre 

colite  à  leur  Evéque  de  leur  croyaiice  »  &c. 

p-ri5-  c.2  ^ 

Curez  primitifs  dans  la  primitÏTe^  EgUfc  >  quel  é- 

toit  leur  olBce,  pL24p>C2. 

Curieux  Ôc  gens  toujours  aux  écoutes  ,  comparez 

aux  grenouilles,  p.135.  ca. 

Curiofué  comment  dépeinte^  p.^  3.  c.  1  .Qu'elle  eft 
t>  un  vice  naturel  aux  nommes,ibid.  Sa  dehnirion, 

Se  reprcfènm^c  du  p^ïs  où  elle  habite ,      ibidi 

Des  diftèrcns^arieux  de  nôtre  fîecle,ibid.Qu'el- 

le  eft  un  ulcere,ibié.  Ses^iffeitntes  efpeCes^id. 
Curiofîté  eft  reprefentée  par  les  Grcnoiiillesî  (k  a  8  8 . 
Cyprès  fîmbole  des  £ùieurs  de  belles  promefTes  , 

p.tfotf.c.2. 
Cyrinos  Evéque  de*Calcedoine,accu(àteur  de  (àinc 

Chry foftorae  »  Se  fa.  mort ,  p>4  •  c.  2 

KKKkk  Cyrus. 
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Cyrus  Roy  àc  Pcrfc  exerce  l'Agliculcurc,  p.  i  i.c.i. 
£ft  k  premier  inllicuccut  des  Chevaux  de  pofte> 
p*  84.  ç.  I.     . 
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DAmncs  peuvent  tvoir  de  bonnes  volonté». 
pag.p4.  col.i. 
'  Pourquoy  punis  d'un  feu  éternel ,  ibid. 

Différentes  opinions  fur  (à  durée.  ibfd.c«& 

Que  la  volonté  des  damnez  ell  (ans  (êcoun«ibid. 
Leur  condition  e(l  incapable  de  toutes  les  gra- 
CCS  du  Ciel  >  &  du  falut ,  p.p ^ .  Q;t. 

,  Pourquoy  ont  perdu  leur  (àlut  >  ibid. 

Que  ic  plus  grand  de  leurs  fuppUces  cil  dans 
leurs  dehrs ,  p.i47.c.iwi 

Daofe.  SadcfinitioQi  P*|^5*c«i* 


Par  qui  inventée 


ibid. 


Elle  fut  une  cérémonie  très  rcIigicuH;  parmi 
pludcufs  Peuples  >  >b>d. 

Elle  fut  confidcréc  pr  les  anciens  Romains 
comme  une  chofc  fort  dcshonnctc,  ibid. 

De  la  Dan(c  pratiquée  par  pluficurs  Anciens  en 
allant  lia  guerre  ,  tbid. 

•    Des  4.  fortes  de  Danfeurs  de  corde  chez  les^n- 
ciens,  p.^^.c.  i. 

De  la  Danlc  Sacrée  pratiquée  dans  les  Temples 
par  les  Prophctes,lesIuifs,&  lcsGentils,ibid.c  1 

Danfcs  defFcnducs  aux  nopces  des  Fidcllcs,  p.7 1  o. 
cor.  I. 

Danfcuts  de  coide  eftoient  de  quatre  (ôrtes  chez 
les  Anciens,  p.  piJ.  ci. 

Darius  Roy  de  Perfc  plaint  plus  la  perte  de  rafèt»> 
me  que  de  fon  armée ,  p.  18.  ç.i. 

David  diffimule  piudemment  le  meurtre  dcjoah» 
&  les  outrages  de  Semei,  p.iij.c.i. 

Décimes ,  auand  &  par  qui  introduites^  p.<)8.C.l^ 

p.ldcj).  Cl. 

Décrépitude  comparée  à  Saturne ,  p.  1.  ci» 

Dedalus  inventeur  des  machines,  p.^S^.ç.i. 

DeBance  de  nous  mefmes  eil  un  utile  preienc  de  la 
prudence,  p. 91^.  Ci. 

Que  les  Princes  ne  doivent  pas  avoir  un  ciprit 
de  Défiance,  ibid.C'a 

Déluge  univcrfêl.  Sa  dcfcription  ,  p.ioi*  C  X.  &  ■ 
fcq. 

Démenti  cft  une  injure  atroce  ,  P'104;  Ci. 

Démocratie.  Sa  définition  &  prérogatives,  p.  160. 

Democritc  pourquoy^ s'aveugla,  p.14.  ci. 

Démon.  Origine  de  ce  mot.  P.104.Ç.1. 

En  quelle  manière  le  Démon  a  dansées  Êofc^s 
le  nmulacre&:  la  prefcnce  de  Dieu  , ibid.  ex. 
Ne  pouvant  eftre  adoré  par  des  facrificcs ,  com- 
ment veut  eftre  fervi ,  ibid.  Il  contrefait  le  fa- 
crcmept  de  rEùcharifticdaiisla  ville  de  Cufco, 
ibid.  Cl. 
£c  de  la  Con^illon  dans  la  viUe  4^    Pcra» 

p.   105.  CI.         f  ..  ;" 

Que  le  Démon  peut  parler  (ans  fe  fûre  entendre 
&  rendre  invifibles  les  objets  ,  P«47 V*  ^'  i 

Faifànt  padc  avec  tes  Sorciers  il  leur  touche  i  la 
main,  p.45?5).Ç-i' 

Que  le  Démon  ne  peut  aéer  une  naturcp.j  5^0. 
c3.i. 

Que  quoy  qu'il  n'ait  aucun  pouvoir  (iir  les  fub- 
llances  »  il  en  a  néanmoins  fur  les  accidens  > 
•   >bid.  '       .  „ 

Par  quelle  voye  le  Démon  peut  êtrccau(c  d'une 
padion  araoureufè,  &  ftire  naiftre  un  appétit 
déréglé  dans  un  cœur  chafte  ,  p.$  5  6.c.i. 
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OuV^Oilt  vfpuf  de  I^s-Cl«îft«  le  Démon 
citoit'  tres-pui(lânt  •  qu'à  prefent'  il  cft  écroitte-   ' 
ment  U4 ,  A  qu'un  bon  Chrétien  dou^toépcirer 

(à  (bibMe  à,^%  les  tentations ,      p.7 44*  c.  1 . 
Dcmont  faiTuliets,Ombres  convcr&ni  |i?cc  kf  Pila- 

piens  iGir  les  conl^u  de  la  iner  glaciale ,  p.487. 
,cd1.i. 
Dcmofthene  de  quelle  maniçre'donnoicfba  avis  » 

p.7.c.a. 

Rougit  en  plein  Senfu  pour  avoir  tcçeu  l'asgent 

d'Haipalus,  P.17.C.1. 

Dents  ibnt  l'ornement  de  la  bouche ,  p.i  05. 

exemples  de  pluficurs  qui  font  nez  avec  les 

dcntsy  ibid. 

Depi^.le  yieut  Prince  cruel ,  p.8  2. ci. 

Derc(poir.Sa  définition  (èlon  S.  Thomas.p.io7.c.i 

£t(èlofi  Cicçron.  ibid. 

Deux  a^^es  compofent  cette  paflîon  Uche,ibid. 

Les  inçiauchoUques^  les  amoureux  y  font  diC- 

po(èz ,  ibid, 

Dtfir  de  l'homme  eft^  )mi(àtiable  dans  (es  pourfui- 

tes,  &  (à  defcription  ,  &  preuve,     p.i  08.  Ci. 

Qu'un  defir  en  fait  naitre  un  autre  ,  p.io^.c.'i. 

Qi^icla  yiplcocçdes  Dcfîrs  fait  (buvent  avorter 

les  dcfTeins,  ibid.  ci. 

QiicQos  plus  grands  Defîrs  s'attachent  au  corps 

&i  là  vie,  "^  ibid.. 

EnTuite  aux  biens  &  aux  honneurs ,  ibid. 

Des  eiFcts  que  produit  le  defir  déréglé  dans  un 

hbmmc  de  balle  naiilàqce  que  la  fqrtjiiine  élève, 

p.llo.ci. 

Que  le  Defir  des  richefles  efl  un  feu  dévorant  > 

ibid. 
Defirs  des  damnez  font  les  plu«  grands  de  leurs 

fupplices ,  p. 1 47.  c  I. 

Defbbeï (Tance,  e^e^  principe  de  nos  difgraces ,  & 

la  ruine  des ^Tts ,  p.iiO'Ci. 

Detraâion .  Sa  définition  ,  >  p.  1 1  i.c  i . 

Elle  eft  un  glaive  tranchant,  ibid  Qj^'cUc  eft 

un  péché  plus!  grief  que  le  larcin ,  ibid.  c.a. 
Dévot.  Defcription  d'un  faux  Dévot ,  p.7  j  j «c. a. 
Dévotion  ell  appellée  la  principale  des  vertus  »  &0. 

p.  II  5.  Cl. 

Sa  définition  ,  ibid.  Qu'il  n'y  a  qu'une  vérita- 
ble d<;vopon  &  ce  quelle  opère  dans  l'aroe,  ibid. 
Qu'cliie  dltit  eftre  modérée  de  peur  qu'elle  ne  de- 
vienne poilôn  ,  '  ibid. 
Que  Dieu  feul  mérite  nétre  Dévotion  «  &  pour- 
quoy,  p»»  14'  e.i. 
Qiic  la  véritable  Dévotion  efl  douce  i,fon  cara- 
acre ,  &  deii^ption  ,  ibid* 
En  quoy  confifle  ta  Dévotion  des  GraÂds,  ibid. 
L'âme  qui  fe  dégoûte  4c  U  Dévotion  à  quciy 
cl^nparéc,                                           ibid.ci. 

Dextérité.  Sa defiijàtton X  p.ii4.ca. 

Plu(îe^rsJKlles  maximes  de  U  conduite  &  Deii- 
tedté  dans  les  a&ires  de  la  vie.  .^  ibid.^ 

Des  »  &  jeu  de  d«;i  »  fimbohrdHk  vie.  humaine  •  ^ 

•p.  ^7.  CI.  ■-,  ^z^'h  ■••  '  " 

Diable,  Origine  de  ce  mot»  P.104.C.1 

Diacres  quel  xang  tiennent  dans  la  Hiérarchie  £c- 

^lefîafaque,  ^  p.ii5.c.i. 

Diceatchus  Philofbphe  nie  l'amc  dans  l'homme  » 

-P.15.C.1.  :■■.-;  '■  ï-       -^^ 

D  I  EU.  Eloge^  prérogatives  de  ce  nom,,  p.  471. 

«>l.i.  ../î.>^:i^;^J<':^  •••/•■     ■ni'VIW:"-! 

Pouiquoy  ippellé  i>Mtff4c«V,  f,i|Q,c.i. 

pourquoy  eft  appelle  par  lesAnciens  du  nom  de 

toutes  les  Planètes.    ExpUcatioo  de  Cufànus, 

115^5.  Cl.        %  ^ 

Eft 
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<lii*il  cft  un  Eftre  ctcrnci ,  &  définition  de  Ton 
éc<^nité,  félon  pluûeur*  Pcrcs  dcVEg\i(e,p.t6o. 
Ci.',  li  eft  comparé  (èlon S.Hicr6me  à  un  Atcher» 
qui  envoyé  dbs  âbches  de  tunfiere ,  pi.  i  p^.lc.  i . 
Qii'il  cil  ttnelumicre,&  des  diiferencès  manières, 
dlonci!  peut  elbre  ainû  confidcré ,     p. 3  8 o.  c.2. 

^Ju'il  cft  un  Soleil ,  jTuivant  Hugues  de  Saint 
ViAor,      '  ^^  ihid.&(cq. 

Que  Dieu  cft  le  feui  qui  eft  parfait ,  p.j  44.  c.^. 
Des  quatre  perfèâions  qui  nous, donnent  le  plus 
l'idée  de  {on  EiTcnce  ,  qui  font  fon  Infinité*  fon 
InTmenHcé .  fon  Immutabilité  «  6c  (on  Eternité, 
ibid.  &  fcq. 

Des  trois  autres  perfêâions  qui  (ont  en  Dieu,  la 
Sageffe ,  la  Bonté  ,1a  Sainteté.  ibid. 

De  (à  Puiflance,  prudence,  Juftice  &  Mifcri- 
cordè ,  ,        ibid. 

De  (à  bonté  ,  Se  qu'il  rcfTcmblc  ï  l'Océan,  ibid. 
Pourquoy  la  connoKTancc  de  Dieu  cft  appelléclc 
premier  habillement  de  noftrc  ame ,  p.  1  i^.c.  1. 
Comment  doit  eftte  cKcrché ,  p,p  o.  c,  z. 

Il  veut  qu'on  luy  demande ,  &  fe  plait  d'clVre 
importuné,  pioj.  c.i.^fcq. 

11  veut  le  (àiut  de  tous ,  &  comment  doit  eftre 
exj^quée  (à  volonté  à  l'égard  des  péchez  des 
kommes ,  »'  p.  1 1 2.  c.  i .  p.  1 1 ^.  c.  i . 

Pourquoy  Dieu  prend  dans  la  Genefe,dans  l'Exo- 
de ,  Se  parlant  aux  Apôtres  le  nom  de  Seigneur,  ' 
V'éy  8.  c.  I .  Beau  difcours  de  (à  patience  envers 
les  pécheurs.  p.  511.  ci. 

Si  dans  la  création  du  monde^  Dieu  a  agi  par  la 
voye  la  plus  courte  ?  "'  p.48  8.  c.  i. 

I^'cux,  De  la  diverfitc  des  Dieux  introduite 
chez  les  Anciens, &  d'où  clleproccde,p.2i^.c.i 

Digcftc  ,  ce  que  c'cft ,  P.5C4.  Ci. 

Diligence  eft  dépeinte  comme  une  femme  ,  ay^tnt 
un  rameau  de  Thim  à  la  main,  &c.  p.i  1 8.  ci. 
Pourquoy  cft  ditte  une  des  ailes  des  grandes 
exécutions,  p.Sj.c.z. 

Dimanche  quand  inftirué ,  Sc  pourquoy  appelle 

jour  du  Seigneur ,  p.ii8.c.2. 

,  Pourquoy  autrefois  appelle  jour  du  pain  ,  ibid. 

Ordonnance  de  Theodo(è  le  jeune ,  touchant 

rob(crvation  de  ce  )Our  ,  '  ibid. 

Dioce(cs.  Preuve  folide  que  les  Apôtres  font  les 
véritables  auihcurs  de  la  diftinâion  Sc  diviiion 
des  Dioce(cs ,  '  p.ii5>.c.i. 

Diomede.  Récit  de  Oyfcanx  mervèillctu  qui 
n'abandonnent  point  fon  tombeau,   p.4 8  5 .  c.  z . 

Dion 'd'Alexandrie  Académique ,  in(ênlible  aux  in- 
jures ,  P.JJ5.C.IV 

Difcours  ambigus  comparez  à  }anu$ ,  pg.  1 4. 
C0I.1. 

Difcrcdon  pourquoy  dépeinte  comme  une  vieille 
femme  »  ayant  un  plomb  eû\rc  its  mains  ,  &c. 

P.IIO.  Cl.  i 

Pourquoy  appelléc  la  Rdnedesyertus,     ibid. 

EUè  eft  la  vertu  des  Rois  ,  p.i  2  f.  ci. 

£1^  quoy  confiftent  (ê$  principales  maximes.ibid; 

^éis  elle  les  autres  vcitus  ne  peuvent  cftic  Con> 

.  iiderées»  .  ;<      '      .  „      ibid. 

Dirgfices  font  plûtoft  des  preWes  de  û  bonté  de 

Dieu  que  des  marques  de  (à colère,  p.^1  21.  Ci . 

Quelles  reflexions  nous  devtms  (aire ,  Iprs  qu'il 

nout^rrive  des  Difgraces  ,  ioid. 

'  Exemples  de  plufieurs  fameux  difgraciez  ,  ibid. 

Qjj(e  les  t)ifgraccs  (bot  comme  les  factemens  de 

Diciv  p-  i  11.  c. 2.     Qu'elles  fuivent  les  bons.  . 

Plu(îeurs  exemples.  '       ,  il^id. 

Dipnc.  La  coutume  de  la  payer  cftoit  en  venera- 
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cion  parmi  les  Romains ,  p.  1 1  j .  ci. 

Preuve  qu'elle  eft  du  droit  divin ,  ibid. 

De  la  Difmc  Saladine ,  '  ibid. 

Pourquoy  les  Difmes  ont  efté  ad j  âgées  aux 
Cttre»,        .  \^  ibid. 

Difllmularion  en  quoycbnfifte,  P.124C.2. 

Elle  cft  une  qualité  ncçftfàire  dans  le  conunercc 
de  la  vie.  r  ibid. 

Mais  principalement  aiix  Princes  &  aux  Rois: 
preuve  par  pludeurs  exemples.  ibid. 

EtAttx  Courtifans,        ^.  ibid. 

Qu^on  en  doit  u(êr  comme  on  (kit  des  Antido. 

.   tes,  "  p.  12  5.  CI. 

Des  tr<Ms  manières  dont  on  la  pratique,  par  ft- 
lence ,  par  paroles  >  &  pa;r  aâions  ,  ibid. 

Des  moyens  de  ret^ùnnoitre  le  (bnds  des  penfées 
d'un  diftîmulé,  ibid.  c.2. 

Diftimuiez.  Comparai((>n  des  perfonnes  Diftimu- 
Ices  aux  Pyramides  ,  p.  i  24.  C  2- 

Des  moyens  d'entrer  dans  le  cœur  d'un  diflî- 
muIé,  p. I  25.  c.2. 

Difner.  S'il  eft  utile  de  difner  largcmcnr,  Sc  (èupcr 
légèrement?  \  p.izj.c.a. 

DociUté.  Sa  définition  &  defcription,    p.  1  2  7 .  c  i . 

©odeurs  &  profclfcurs,  combien  &  de  quels  titres 
honnorcz  par  les  Empereurs  Romains.p.  i  27.C.1 

Doigt, E(pece  de  mcfti^cn  quoy  conrifte,p.4  5  5. 
col.  2,  * 

Domination  attire  la  haine  ,  p.i  25).  ci. 

Dominicains  quand  inftjiùcz  ,  &  loii.inge  de  cet 
Ordre,  pi  25).  ci. 

Dominicains  ont  toujours  eu  émulation  d'étude 
avec  les  Cocdclicrs  ,,  p.So.ci, 

Saint  Dominique  Inftitutenr  de  l'Ordie  des  Frères 
Prêcheurs,  129.  c.  i. 

Domitien  Empereur  afïcdionné  à  prendre  &  tran(^ 
percer  des  mouches  ,    .      '  p. 4 7 p.  c.2. 

Don.  Sa  définition  ,  pi  25?.  ci. 

Les  choies  qu'on  peut  donner  font  de  trois  (br- 
tcs  :  &  comment  il  faut  les  donner,  ibid. 

Qu'-un  Magiftrat  doit  avoir  les  Dons  en  avev- 
iiimi  ,  ibid.  c.2. 

Des  deux  fortes  de  Dons  que  Dieu  fait  aux  hom- 
mes ,  ibid. 

Dons  de  la  nature  ,  félon  les  Sages ,  quels ,  &  en 
quel  noaabre ,  p.  1 3  o.  c.  i . 

Don  de  kùn-veilUnce ,  impoft  inftituc  par  Edoû^i^d 
Roy  d'Angleterre  ,  ,  p.  129.  c. a. 

Dot  eft  dû  aux  filles  ,  (clon  les  loix  de  la  nature, 
p.ijo.c.2. 

Douceur  eft  oppo(ce  ï  la  colère  ,  (à  de(cription, 
Sc  plufieurs  exemples ,  p.  1 5 1 .  c  i . 

Des  avanuges  d'un  prince  qui  gouverne  par 
douceur,  ibid.  c.2. 

Douleur,  feul  mal  de  la  nature ,  p.  ^.  c.  2. 

Elle  eft  un  des  maux  de, la  nature,  p.iji.C2. 
Plufieurs  exemples  de  ceux  qui  font  morts  de 
douleur ,  .  ibid. 

Et  de  ceux  qui  ont  méprifé  la  Douleur  ,  ibid. 
Ce  qui  doit  nous  confoler  dans  les  Douleurs. 
P.131.C.1. 

Qu'il  n'eft  point  de  Douleur  plus  (ènfible  à 
Itlkomme  que  l'infidélité  de  la  (èmme ,         ibid. 

Doute,  pourquoy  reprc(ênté  par  un  jeune  garçon, 
tenant  un  bâton  en  une  nuin  ,&  une  lanKine  en 
l'autre ,  '  p.  1 3  KC-  '  - 

Doyen,  Origine  de  ce  mot  Sc  de  cette  digi 
P.135.C.1.   I  ,   ■  '[ 

Droit  Romain  pcefeél  à  lâTcoâ  tume,        p-S  4.t.  2 . 

Duc.    Origine  de  ce  mot  ^  Se  preuve  hiftoriquc 
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que  ce  nom  a  edé  donné  aii  commcnCemcnc  , 
ftux  (impies  Çapi»inefi}puis  aux  Gotrirerocuts  : 
cnfutie  ,  i|u'il  a  elle  ub  mot  de  Principauté. 
p>i|i.c.  1.  6c  fea.     "  , 

Origine  de  cette  loctc  de  combats  »  P^i  |  f  •  C^a* 
Ils  eftoicnt  autiefois  permis.  Piuiîeurt  exemples* 
ibid. 

Du  Moulin  fameux  Miniftre  comment  (écaille 
de  l'ufàge  des  Chapelets  ,  p.  49.  c.  i . 

Dulie  ,  ce  que  c'eft  ,  &  jl  qui  deuë  »  p,6.ci. 

Duumvirs  prcporez  pouc  la  garde  <ies  Uvtes  des 
Sybillcs,  &  Icurpottvoit,  ^      p«5)*c.2. 


EBrêu  ,  lieu  de  la  (èpulture  des  quatre  Patriar- 
ches,  p.6^5.c.i. 

Eau.  Ses  prérogatives  &  vertus ,  Iclon  k  Phi- 
lofupKc.Ie  Médecin,  &  le  Piètre  «  pag.154. 
col.i 

Sa  de(cription  /clon  le  Cardinal  de  Cuià ,  ibid. 
Elle  fcrt  i  la  création  des  ciiolês  auilî  bien  qu'à 
leur    confcrvation  »  ibid. 

Que  les  animaux  connotlfent  fcs  bonaes  quali- 

.^  tez  :  Preuve  par  l'exemple  de  l'Eléphant  &  de 

■'■  l'Aigle,  ibid.c.i, 

Pluhcurs  exemples  de  ceux  qui  ont  marché  fur 
fur  les  eaux  ,  îbid. 

Que  les  eaux  font  le  iîmjbole  du  peuple.  p.j5  1. 

Eau  bénite.  Son  ufage  &  pouvoir ,  p.  i  j  j .  c.  i . 
Preuve  par  le  Texte  Sacré  de  (on  cabUlIcmcnt> 
ibid. 

De  (on  efficace ,  félon  les  Saints  Pères.  ibid. 
Que  les  Juifs  &  lesÇentils  fc  font  ferVis  d'Eau 
beiutc ,         .  ibid. 

Q^les  Romains  fe  purifioienc  avaiit  qu'appro. 
^cher  leurs  Dieux  ,  ioid. 

£ccle(îa(liqucs  doivent  en  tout  cftrc  l'image  de 
Dieu ,  p.^70.  ca. 

Ils  dcMvent  renoncer  i  l'àfFeûion  6c  coaver(à- 
don  de  leurs^parcns  ,  quand  elle  les  déteùmc  du 
fervicc  divin ,  p.5ii.<ï.i. 

S'il  leur  eft  permis  d'enrichir  leurs  parens  ?  ibid. 
Que  la  retraitte  annuelle  dans'  un  Séminaire  eft 
ncççifaire  aux  Eccledaihques  pour  deux  caiibns. 
p.  6^tf.  om.  &fcq. 

Qu'un  Ecciedadique  ne  peut  (aire  un  négoce 
ou  commerce  focdide.  Ce  qui  cft  expUqué. 
p.  75  a.  Ci. 

Qiiacre  raifons  pour  lefquelles  les  Eccle(îa(H- 
ques  font  particulieremcn  t  obligez  de  fuir  la 
tpctlluité,       '  t  p.718,  CI. 

De  quelle  manière  doivenc  eftre  les  lUbics  des 
Eccleliaftiques  »  -^     '       ibid. 

Qu'ils  doivenc  ob(èrver  la  frugalité  dans  leurs 
taBles,  •   ibid.ca. 

Conciles  par  le(quels  il  eft  défendu  aux  Eccle- 
iîaftiques  d'eilre  pre(êns  à  aucun  fpcûacle  ou 
Conaedies ,  aux  dan(cs  6c  jfeftins  des  nopces  des 
Fidellcs,  P«7io.  ci. 

Que  l'yvrognerie  eifc  abominable  daM  un  Ec- 
/fdefiaftique,    '  p.  99.  es. 

Ils  doivent  eftre  fobres  »  6c  éviter  de  fe  ttouver 
dans  les  fèftins,  p.690.  ci. 

Idée  de  la  table  des  Ecclefiaftiques  fcloo  ùdnt 
Hierâme ,  6c  que  la  nudité  ,  6c  h  Croix  cle 
IisuS'Chikist  doivent  faire  leur  ornement  » 
P.7a8.c.i. 

Plu(îeurs  exemples  qui  font  voir  que  lei  Ectle- 
iUftiqucs  4Qivenc  aimer  le  travail  •     p.7|<«  ca 
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SçAicpmcilmtnnttt  m»tigët  |  ToBCpcVance  des 
Rogatioas  »  ^«^5  4.  c.a.  Sont  ceiias  de  fçavoir 
les  Rubriquies  du  Bréviaire  »  f'6$%.c.i. 

Fôusquoy  anciennement  après,  |k^  spton  «  leurs 
biens  eftoient  mis  au  pîlli^e»  '.'         l^tfj.ci 

Ethcle  lumineufè  de  Jacob  (igure  de  la  Cjroix'de 
léfus-Chcift  I, ,  „  p.  114.  CI. 

Echcles   Gen^oiiaiennes  pourquoi   ain(î    dictes  « 

P.  II4CI.  ■  ,  ^ 

Echecs.  Pair  qui  ce  jeu  fat  inrcntét  6c  ce  qu'il 
reprefente.  p.114.  ci. 

Echevins  quand  inftitvci •     .     . ,  ;  \  p>i|4«  c.i. 

Echo^Cc  que  c'eft,0c  origine  de  ce  mot.  p.  1 5  4.C  a 

EcoUftre.  Quelle  digmté  anciennement  c'eftoit 
dans  tes  Eglifès  Cailiedndes  »         p.  1 5  5 .  c.  i . 

Economie  repre(èntée  par  une  Dame  cotttoonée 
d'Olivier  ,  ayant  un  compas  i  la  mao  droite , 
6cc.  p.  i  j  j[.  ç.  I.  Origine  de  ce  moc^  ^  Ibid. 
Des  4.  (brtes  d'Economies  »  ibid. 

En  quoy  coo(ifte  l'Econom.ie  dom^qne»  ibid. 

E^reviiies  de  Mer»  ftmbotc  des  gens  pleins  de  l'a. 
mour  deux  mefmes  •  p.  1 3  ^.  c«  1  • 

L'Ecriture  plus  ancienne  que  le  déluge  »  p.i  j.c.  x . 

Ecriti^re  Sainte.  Sc$  prérogariycs  &  beaux  e0èts , 
p.  ijtf.  Cl. 

De  la  dépravation  que  Içs  hérétiques  en  onc 
fait  »  ibia*  Preuve  luAoriquc  que  tous  les  he. 
reriques  qui  ont  taché  de  la  corrompre,  ont  &it 
une  mort  funfcftt ,  ibid.  Que  l'Egliiè  ièuleàle 
pouvoir  de*  rinterpreter ,  ibid.c.x 

Elle  eft  le  fécond  miroir  où  l'iatredulc  peut  con- 
templer Dieu*  p.4>e.c.a. 

Ecrouellcs.  Origine  de  ce  mot  »  P*  <  )  7  -c*  >  v 

Ecuyer.  Origine  de  ce  root,  6c  df  cette  qualité^ 
p.157.  CI. 

Edouard  Roy  d'Angleterre  pille  les  Eglifes  dédiées 
i  la  Sainte  Vierge  'g6cûi  punition,     p.  1 5 1 .  ci. 

Edouard  Princes  de  Galles,  pour  quel  modf  par- 
donne aux  Lymoufins  ,  p.85.  c  I. 

£4ucadon.  Que  les  Pères  la.doivent  i  leurji  cn£uu^ 
tant  bâtards  que  legirimes ,  p.  1 5  7.c.  f. 

Que  la  plus  grande  pirtie  de  nos  defordies 
vient  de  no(tee  Education ,  n>id*t,if 

Que  ledeflàut  d'Educarion  cjl^plus  dangereux 
dans  un  bel  efprit  que  dans  un  médiocre,  ibid. 

E^té  eft  reprciêncée  ibus  la  figure  d'une  flemme 
tenant  une  oalance  en  main ,  9c  not  Aroodelle 
en  l'autre,  »>'     ■jp.ijS.ci. 

Qu'un  homme  èft  heureux  ^oand  il  fe  f^ait  met- 
edans  uneE^i^é  d'eTpnt  à  l'yard  du  boi^ 


tre( 


heur  ^detniaUieurt»  <;  ;    p.7jf  axlV. 

£g(ife.  Ses  (ignes ,  6c  qu'elle  éh  âevéç  pat  deflus 
tons  les  fiedet,  p.i39X.i.Ellceftuncocpspo- 
lirique^  fkcté  ,  &:  en  quoy  oonfîfte  l'ordre  qui 
luy  eft  e(rentiel,  p.  1 4  8.  Ca  J)iftiibatîa»  de  jous 
lei  Offidéit  de  YEglifi^  ^  -^^i^  .  ^ 

Que  l*Egliiè  tu  blot  éfl  le  tetiàtbie  cocps  Uy- 
ftiquedeli^os-CH&iST,  '^';p.(j)8.C.t> 

Pourquoy  elle  eft  appellée  pat  ^fdot  Bernard 
Colombe  6c  Tourtetcllç ,  p>7  5  o.  c.  a 

Que  l'Eglife  cft  écabhe  de  Dieu  pour  eftre  |a 
gardienne  des  Ecjlitures,ae  de  la  crâdirioQ;p.7  51. 

-  ooL  a.  Que  tant  qa'il'y  aura  dés  difpoces  qui 
partageront  les  Fidelles ,  die  inrerpofera  fôn  au* 
thorité  a^ibid.  Q^  l'on  doit  acqniefcer  à  fei 
jugenoens,  p.75  a.Ci.  Que  tous  les  particuliers 

,  ait  aflîijettia  i  dou  aumorité  poui.lcur  bien . 
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•£lle  cft  comparée  pu  iMiit  Aii|^r 
C]^{>rieo  «  à  un  thcane  Safiie  »'       p. 

Itewef     s  ^^        •     «^  ,  ;    p.i|9.  Ci. 

EglUèa'Aiextnaricinftini^par  ùântMuc»Bc\c9 

tUiis  rcgict  aarqueiles  ie|çxfxdcct  Te  raporcoKnr» 

P.A45.  Cl,  -,  *   ,  A*- 

CgIiKs.  Dci  OQÎi  modlp  pour  Ufqudf  on  Its 
bénis,  p^l|^.  ci. 

^  Qu'il  cft  deffèodu  4e  dicHsf  ^ê  Tivemct  4ans 
l>oaintc4c»Egliife*.^  ,  ;^      Ml«-c-»- 

Egypdcni  peupkt  tore  nooiukcfil&nt,f,it6,c^i. 
Ils  (bac  les  premicfr  qi|i  oiilcjéntdie  k  liv^  4e 
U  ntcurei&  de  l'oti^oe  de  leut'calte.de  de  leurs 
Hjr^erogliftqoes,  p.150.  ci. 

Des  divers  aniraanx  dqnt  ils  cmployenc  jet  fi- 
gure! dans  leurs  obcli(^ne$  »  ibkLc.a. 
Cooiaie  fenc  éclofe  les  ceuft  »    "     P-48i*  c.i. 

Elcûeursdc  l'Empire ,  par  qoi^  quand  infticuez, 
p.  ijj;.  ca.  '  ^ 

Eleâion.quél  aâcc*eft  ?  ^l'ileft  de  laTolon. 
cé,ou  de  l'entendement ,  V*li9'C.i. 

Elément.  Origine  de  ce  mot  «  p.  140*  ci. 

.Combien  en  mettent  les  Chinois,  les  Chi. 
miftes,  &  les  PhiloTophes ,  ibid. 

^ourquoy  font  éjrablisdans  la  nacure,p.43  5.c.i 
N'ont  point  de  faveurs,  p.tf7o.c.  i. 

Eléphant  en  furie  par  quoy  apaifô. ,  p.  i  ^.  c.  i . 
Sont  plus  ou  moins  dociles  félon  la  variété  des 
clinucs  où  ils  naifTenc  ,  p.  1 5  8.c.  i . 

Eleus.  Officiers  grandement  à  charge  au  public, 

"    p.  1.40.  C;i. 

Elic.  Defcriprion  des  habits  que  portoient  fes  Dif* 
cijples ,  &  leurs  S  tacuts ,  P«  *  I  (  •  c,  i . 

Ehfee.  Miracle  arrive  dans  fon  tombeau  ,  p.é  tf  5 . 
col.  I. 

Eloignement  quels  cficts  produits  dans  les  paf- 
fioni,  p«.j.ci. 

Eloquence,  ce  que  c'cft  ,  (es  eflfetf  ,&  grani  pou. 
voit,  p.|i4.  c.a. 

Que  le  Sanvcnr  du  monde  n'ji  pas  flaé^f^iré  les 
avanuees  de  l'Eloquence.,  '"  .  ;<     iljid. 

Elle  eft  une  £iculté  Royale  &  donne  un  com- 
mandement lôuverain ,  .  ^  :  ,  ,  p.tf5-i.c.i. 
Elle  eft  figurée  par  la  Sytiene  V  p.7  a  5  .c  a . 

Sa  tepcclentation  coroine  une  Iciiime  ,>  ayant  le 
motion  ài  ^fte',  &c  iw.44t.c1. 

Et  pot  k  Caducée  de  Merçuta^^  ■:•■'.  ..  ibid. 
Sa  définition  icloo  Cicetbo  •  ^  .  ibid.  c.a. 
Elle  commande  par  tout,  ibiX  Qudle.eft  la 
véritable  E^ucnce,  iclon  Looginijs,  p.  1 4ax.  1 . 

Emblème.  Sadcfînitioii,       "     \     ^1.4»* c.i. 

Emecaude.  Origine  de  ce  mot  »  \  p.i4i.€.x. 
urs  qui  ont  rrceu  des  I^pç|k  privilège  de 
rOmce  dt  SoudiacreV  ^.yo^.ca. 

e  Romain.  Q^ellercftoient  fes  bmiiei  dans 

i^^"^  ^iw^     If-^'v^     p.  141- Ci. 

Conunent  futdivile  mis  Hoaorius  A:  l'un  des 

.  Valentiniens.  ibid. 

Quels  eftoicnt  (es  rerepiitila  niiflài\pc.4c|cfu»- 

--'■cbrift ,    :■■''•     .'  •■  V  '^r^^' *" 'ibid. 

Emulàtioo.  preuve  par  'ptaiieurs  exemples,  que 
lei  grandes  aities  font  portées  i  l'Emulation , 

'  P«t4|.c.i.  ■Vï;->.,>i;>:..r'Vr^i>>,^^.>; 

Deux  fortes  d  E  muîadon ,  p.  1 4  4.  c.  i . 

,  Qgje  ritfimmc  6tui  pciiccuce  par  Emulation  ceux 
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\  de,(b||^«(pçB* >  ;vf^^ ^îk  '  '  .        ..^...•;.   ibid* 
Encens.'  $9»  oiâge  )ttftifié  en  la  peiiôcine  de  ]efus- 

^l»ftr-M-./^;   .,  ;'..  .     ;     p,l44-c»- 

En  quel  cttdcpitil  eft  ptodttit,&  |yec  quelles  ce- 

rcoionies^Mi  le  feciiiille ,  ibid. 

Enchahcemens  ,  ce  que  c'eft ,  &  opinion  de  plu- 

iieott  A«tiieui»  ciii^lijiiii^uc  cxiftciice  fl(  n^ 
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EmmtUqw  fignifie,4e  quand  infticucc, P.58.C.1. 
Enfeace  comparée  à  U  Lune  »  p.i.col.i. 

En£uif  q^  4  un  mariage  noliônt  l^ipines,  p.144 . 

Qnan4  n'eftoient  paa  •Ui^  4c  jQoon^  ^^s 
PeteaàAtHenes,     :  . .  ;,•  ,  7.  ibid.c*. 

Comment  doivent  eftie  élevée  »  ->  i..».  :  ibid. 
Lenn  moeurs  ibiit  les  interprètes  4ie  ccUci  de 
lents  Pfies,  ibid.  Qij^'avait  desenfiuiseft  iè- 
km  Tcrtullien  un  aroere  volupté ,  p.  1 46,  ci. 
Qjie  les  Enfiuu  ne  wlfcmblcnt  pas  to^ljours  à 
leur  Perc,  •'  ^         ibid. 

Que  les  enlànt  dcHvoit  un  grand  hoooetit  Se 
ibumiflton  i  leurs  mères,  p.4|a.  ci.  &;iêq. 
$1  l'Enfiint  avant  qu'eftre  entièrement forti  du 
rentre  de  la  mère ,  cft  capable  de  fucceffion  ? 
p.78i.'ca. 

Enfant  condamné  à  mort  par  les  Areopagites  ,  Se 
pourquoy ,  p.f.c.x. 

Et  par  les  Caphicnfes ,  ibid. 

EnfMttf  dt  Dien ,  nom  de  la  Congrégation  infti- 
tuée  par  Seth,  p.6ii.c.  i. 

Enfer.  Des  diffcrcns  noms  qu'on  luy  adonnez, 
p.  146.  c.a. 

Des  peines  qu'on  (buffre  en  Enfcc ,  Se  des  def- 
criptions  qu'en  ont  fait  pUificurs  Aucheurs, 
p.  147.  Cl.         ,  •'^ 

Que  le  delîr    eft  le  plus  grand^bml^^J^  ,  ^^^ 
damnés,  ^  ibid. 

Des  deux  fortes  de  pctfônnes  qui  anticipant  leur 
Eniitt  en  ce  monde.  «  '    .'     ;  ibid. 

En  qnoTConfîfte  l'Enfer  d^iniip|^^«4r>|»i^><U<    ^    ^ 
Et  l Enfer  d'envie,      .  '         ibid.c.a. 

Son  lieu  Se  (à  defcription  félon  Platon ,     ibid. 

'  I  Et  (èlpn  les  Druydcs,  les  Brachmanes,  les  Egy- 
ptiens Se  le  Grec ,  ^tlàâ*'  .ibid. 
Diftcrentes  opinions  fur  ià  dii|ée,  -  p.^4.c.a. 
Qu'il  n'cft  pas  le  climat  de  la  grâce,      .   ibid. 

Enfiuerand  de  Marigni  &von  de  Philippe  le  Bel, 
fon  fiiftoire&  mort,      *  p.iSi.ct. 

Enlèvement  4c  Rapt  »  enqiîoy  dif{èrent ,  p.148. 

Ennemi  réconcilié  eft  fipiiîouts  à  ciaindie,  pi  14  8. 

(^'il  n'cft  point  «le  petit  ennemi ,      n  >  ; .  ibid. 

■   -Que  nos  ennemis  nous  contraignent  à  menct  une 

.^.Jmpcehcnfibler  ibid.ca. 

EyetapUs  4e  pUifîean  grands  Priacea  qui  iê 

(ont  nc2  en  la  parole  de  leurs  ennemis»  Se  les 
.  i«nt  all^  trouver  en  leu r  Camps.  p.  1 4 9X.  i . 
.  Qu'un  fàge  ennemi  cft  préférable  k  un  ami  im* 

pertinent,  ,j.    , ''  /    -x^M"  ii^'''''yr^    \||    ibid. 
Ennemis  cachez  ,  compares  à  des  vents  coulis, 

P.475.C.1.  .  v^^ 

Enigmet  compares  à  la  figifte  de  lanui  r    P  >  47* 

col.a. 
Enos   premier  inftituceur  de  la  vie  Monaftique,    '* 
.:'f.44é.c*.       ■         ,.^.../I' ■^•;.^#'/.;^*.  ' 

Eftinftituteurde  rOtdredesEf2eens,p<#jftx.i 
^  Ennuis  entrent  en  nous  par  les  portes  des  (èns.  Se 

que  nous  avons  toûjouts  en  nous  de  quoy  noua 
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TABLÉ    DÈS 
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Entendemcnc ,  ce  que  c'eifc  félon  les  Philofôphei, 

p.1  ^O.  CI. 

Pourquoy  rEnrendcmcnc  &  la  memotie  ne  Peu- 
,  Tcnt  le  trouver  au  mefmc  degré ,  ,       •  "*   ijbid. 

lie  la  différence  de  l^Entendeinenc  des  Anges  & 

de  l'Enccndcmenc  l'humain,  i^id. 

,  Que  l'Entcqdemeqc  8C  la  volontéont  befoinl'un 

de  l'autre  pour  quelque  opération  que  ce  foie 

Entrées' des  Princes  dans  les  villes  à  Icfir  tdvenç- 
mcnc  difièrentes  (êloo  difièrens  peu^let,  p.  )-.c.  x. 

Entretiens  familiers ,  quels  doivent  elbe ,  9c  com- 
me il  nmt  s'y  conduire.  p.77«c.i. 

Envie.  PalCon  infâme,  fa  définition  &  dtfcripcion, 

•    pg*i5  i.c.i. 

Elle  ne  pcut.(oufFrir  les  vertus,  ibid. 

ETIt  eft  la  feule  des  paflîons  qui  n'a  point  de 
fin.  •         ibid. 

On  ne  peut  la  Hiompater  qu'aux  plui  cruelles 
géhennes,    a  j^t^x-ci. 

Preuve    par  plufieurs  exemples  qut   les  plus 
grands  hommes  ont  eu  de  l'Envie  contce  la  pcbf^ 
'*'      pçrité  d'auriuy ,  ibid. 

Elle  cfl  une  pefte  qui  s'attache  aux  ^ras.  ibid. 
Preuve  par  plufieurs  jcxemples  des  horribles  ef- 
fets qu'elle  a  rcûjours  produit ,  ibid. 
EllceA^un  enfer  ,  &  fa  dcfcriptioB ,  ibid. 
Elle  efl  un  vice  toujours  aéHr,  ibid. 
En  quoy  confilte  l'enfçr  d'Envie,      p-t^j.  c.x. 

Envieux  anticipent  leur  enfer  en  cette  tic,  p.i47. 
^ol.i. 

Envieux  de  la  gloire  d'autruy  comparez  aux  rog- 
neurs  de pifloles  ,  p.j.c.i. 

Eparainondas.  Son  mépris  pour  l'or,  Ce  fa  pauvreté 
lorsdclôn  dcceds,  p.  41^0. Ci. 

Epemchide  de  Crète  dormit  fôixance  Se  quinze  ans, 
p.i)o.  c.  I. 

Ephialte,  ce  que  c'efl,  &  fâ  caufè ,         P>i  |  o*c  i. 

Ephod  cfpcce  d'habit  du  Sacrificateur  dans  le  vie! 
Teflament,  p.Li4.  c.a. 

Epices  que  l'on  prend  fur  les  plaideurs  d'oi\ 
prennent  leut  origine,  p.i5  4.c«i. 

Epicure.  Ses  fcnrimens  touchant  la  volupté  qu'il 
donne  pour  compagne  à  la  vertu  ,     p>784<  ci. 

Epimethéc  ,  &  ceux  de  fà  iaStc  n'ont  aucun  fbucy 
de  l'avenir,  p.7.c.i, 

Epiphanie ,  ou  fêftc  des  Rois.  Origine  de  la  céré- 
monie que  l'on  pratique  ce  jour  U  de  diftri- 
buer  le  gâteau  ,  p.ii4.c.x. 

De  quelle  manière  les  Chrcflicns  d'Ethiopie  ce- 
lebroient  cette  fefle ,  P*  190. ci. 

Epoufàilles  anciennement  def{ènducs  jufques  au 
fepriéme  degré  ,    v  .  p.io.  ci. 

Equité.  Preuve  par  exemples ,  que  ceux  qui  fc  font 
fondez  fur  l'équité,  ont  toujours  eu  d'heureux 
fuccez,  '  p.MI'C.r. 

Erallotate  Ephefien  ^rneux  incendiaire  brûla  le 
temple  de  Diane  d'Ephefê<v  P^  1 1 7*  C.  i . 

Erreu^.  Que  ce  n'eft  pas  une  légèreté  d'ivoiier  fôa 
erreur,  p.154.  e.r. 

L'Erreur  eft  reprcfèntée  par  un  verte  trianguUi- 
re,  ibid. 

Et  en  habit  de  pèlerin  ayant  un  bandeau  êc  un 
biLton,  .       V         ibij. 

Qu'elle  eft  un  appanagc  de  nôtre  humanité,  ibid. 
Eriûonius  boiteux  premier  inflituteur  de  râtela- 

g«^.  ^      P-4rC.i,  , 

Efcornifleurs ,  conunent  ancicnnemcnc  nommez» 
p>i  15.  Cl.  . 

Pourquoy  comparez  au  trépied  de  Dédale,  ibid. 
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Efcotape  inventeàt  dé  la  Médecine ,  '  'p.4  ï  |,  c.  i . 
Efilrasgtand  ?ufkxt  pourquoy  ne  TVjofuc/dcman»^ 

des  le  fccoiitt  du  Roy  Artaxerxct  »  p.i«  1^  c.  1. 
E fchilns  Poète  célèbre  comment  tué ,  p. f  1. 1. 1  • 
EfpttgnoU.  Lents  tnosuri  (  &  caufé  èc  defcriptioa 

de  lettf.antipfttliie  avec  tes  Françoh,  ^«ij  5>  ci. 
Efperance  peut  efbéVéàduc  ,  p.4.f:.i. 

Elle  eft  cbûJQuri  injuàe  Se  ingrate,  pâg.  156. 
'     côl.i.  -'--f'    ■ 

Elle  eft  toujours (kivic  de  çainte.dc  infidèle» 

ibid.C.i.      / 

Elle  eft  le  fecourt  ides  affligez ,  Ibld. 

Sa   reprefcntacioo  par   la   figure  d'une,  jeune 

lémme  habillée  de  vetd  ,  couronnée  de  fleurs 

avec  un  Cupi4on  en  fbn  fcin,  &c.  ibid. 

£  He  eft  (^naitenien^  imprudente,    p.  1 5  7  ^  c  1. 

511e  eft  un  mouvement  de  l'appetit,&  (à  defcri- 
âoh,  .-■  ■'        ■■-■'■;';••  ■  ibid. 

Qu'elle  &  I4  crainte  font  les  plus  p^lflâhs  mou- 
vemens  qui  nous  a^tent ,  ibid. 

Sa  reprefentarion  félon  les  Anciens ,  eftant  afHfé 
fur  un  Paon  couronnée  d'un  Ai;c*eiuCiel ,  Ôcc» 
ibid.  ^  .^ 

Qu'il  eft  difficile  de  la  bannir  de  la  tare,  ic  > 

^'   qu'on  êfîiere  mefiiic  dans  le  Ciel ,  ibid. 

Efprit.  Si  la  beauté  du  corps  eft  préférable  à  celle 
del'Efprit?  p.*i5  7.  Cl.. 

Ses  prérogatives  par  defTus  Us  qualités  dËucoc^s, 
ibidé 

Noms  de  plufieurs  tares  Efprits  de  l'anriquité, 
ibid. 

Que  l'Efpric  échoue  s'il  n'a  des  matières  &vo- 
rabies,  p.158.  ci. 

Que  là  variété  des  Efprits  vient  de  la  variété  des 
cEmats,      "^  ibid. 

Des  trois  fortes  d'Efprits,  fbiblcs,  médiocres  de 
relevez  »  ibid. 

Du  pouvoir  de  l'Efprit  fiir  le  corps  >  ibid.  ex. 
Qu'il  ieft  lantoft  le  roy  »  tantoft  le  tyran  de  fon 
corps ,  ibid. 

Que  les  operadons  de  l'Efprit^ibnt  de  trois  for- 
tes., ibid«' 
Pourquoy  les  Efprits  fnbtils  font  ordinairement 
les  plus  chargez  d'ennuis ,  P.145.C.1. 
La  différence  des  Efprits  des  hommes  prouvée 
par  plufieurs  exemples ,  p. 1 1  S*  C.  i  • 
Comparaifbn  de  l'Efprit  de  l'hçmme  entrepre- 
nant plufieurs  affaires  au  rameau  ^  U  Sybûle  » 
p.1©.  coll.                                 W 

Le    Comte   d'Effex .  fiivoti    dlBtizabeth    Reyne 
d*Angleterre,  fon  hiftoirefic  fâ  more  p»i  8  i.c.i. 

Efléniens.  Quels  eftoient  lei^fS^Tatuts,  p>iH'  (•'• 

Eftime.  Pluhcurs  chofés^iE[lu  ont  efU  emmées  dhns 
l'anriouité,  p.i59.cx. 

S'il  eft  permis  d'avoir  mauTaifc  opin^denou^» 
ibid/ 

Que  les  grands  hommes  nous  fiant  beaucoup  de 
bien  quand  ils  en  difént  de  nous  »  loid* 

Des  fautes  que  nous  Êdfbns  dans  l'EfHmc  ôc^ 
jugemcns  que  nous  portbns ,  ibid.  c.a. 

Eternité.   Pourquoy  oo&s  ne  pouVttiS  coôccYoic 
l'Eternité*      /  >       p.i<o.  Ci. 

Que  fignifie  ce  mot  Eternité»  '\'  .  -  ibid. 
Sa  defînitsoa ,  &  qu'elle  eft  le  privilège  de  Dieu, 
ibid. 

Définition  de  l'Eternité  fie  durée  de  D^  •  fé- 
lon plufieurs  Autheurs ,  _L  ^^*^* 
Qu'elle  eft  le  temps  de  Dieu ,  fclop  $.  Tl^omas» 

ibuL-  •  •'.,'■'■■•;-■'■■';;. 

Qu'elle  n'a  ni  commencement  ni  fin ,  félon  fiunc  . 
4  V  Ambrei 


Àmbcdife, 
Qu'elle  n'a  j»Q 

Qii'elleeftun 
Damien, 

^Qa'cliecAj?i 

p-itfi.  c»; 

£lle  ei|  exprir 
ibid. 

L'Eternité  de 
Des  trois  mo; 
l'Eternité  de  j 
Qiie  les  dam 
l'Eternité  enri 

fiternuènicnt.  ( 
ceuxqpi  étec 
Sa  dehnirion., 

Ethiopiens  invçp 
SC2,  &c 

Ethiopiens  invçn 

Ethiopiens  fujeti 
goureux  jeuni 
coll. 

Etoiles.  Leur  na 
ciens «leurs  él 
la  terre  ,  &  le 

£  ttangers.  CÔm 
charges  pubht 
Que  la  fby  d( 
rcreft. 
Qu'on  doit  z\ 

.  gers,  félon  Ho 
Que  la  grande 
qu'elle  a  donr 
Que  les  méch; 
comme  Etrjnj 

E'rrcncs.  Leur  jr 
Ce  que  c'cftoi 
col.i. 

Etude. .  Du  plai 
p-  16  i.  Cl. 
Sa  reprefenrati 
me  ayant  un  li 
Des  règles  ôc  c 
Des  incomma 
Combien  l'Et 
jeunes  Gentils 

Evangile.  Ce  qu 
il  nous  oblige 
Pourquoy  Die 
crarieté  parmi 
dans  les  écrits 
H  ifft  appelle  f 
nerati|^  Se  c 
m'eres. 
Il  mérite  de  n( 

PottSquoy  on  s 
fes  «la  Irdnre 
Lm^ritdel'E 

is  vertus , 
Il  eft  le  miroir 
Origine  du  mo 
Euchariftie.  Son 
parmi  les  prcn 
dn^ijuila       ^v 
Origine  fie  fig 
Prcuv<iCoritre 
Percsdes  neuf 
dans  la  fâintc 
Que  Dieu  n'eft 
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Qji'eUc  n'a  point  de  temps  fHob'IMiBtti;  ibid« 
Qu'elle  cil  uo  iotti  coûiourt  ffc^Cj  jètoirainrr 
Dainicn,  "  ;&/ibid. 

£Ue  eft  exprima  (tlon  S.  )can  pir  œ  mot  £rif; 

L'Eternité  de  Dieucbnfiftc  en  Jeiix  <£o(ès.tbid. 
Des  trois  moyens  de  confornicr  aç>&^t  KMPs  a 
l'EterniccdcDicu.  V         \    ^  ^  P^iWd. 

Qiie  les  damnez  (ôaf&ent  à  chaque  moniént 
i'&cetjiitéennçre^..    '♦  ..;',^j.>^.^.,ft-^.w.>*/'f,*,îb|d. 

fitcrnuement.  Origine  da  falut  que  l*on^  rend  ^ 
ceux  ^i  étetmiént  ^ ,  .  i  >  ;  p. i^i^c.  a. 
Sa  défini tion. &  caalèfeloD  <«ififn ,         '  ibid. 

Ethiopiens  invçiitcurs  de  ù  fiuXjdijEé  de»  DiviAi- 
tea,  &c.     ■  .  .     '  :'    i    '  p.)4a;c.i. 

Ethiopiens  inventeurs  de  l'A ftrologie ,     p.  t  ».  c.  i . 

Ethiopiens  fujets  du  Prefte  Jean ,  obièrvcnt  Wa  ri- 
goureux jcunc  6^ careiine,  p. a^  i.  c.  z,  flr  a p  3 . 
coll. 

Etoiles.  Leur  nature  >  leurs  nombre  fdon  les  An- 
ciens «leurs  éloigncmcnc  dc^lcvation  pat  detfus 
la  terre  ,  &J^Qrs  mouvementV      pwiâi*  ci. 

E  trangcrs.  Comnunt  ils  doivent  cftre  admis  aiix^ 
charges  publiq  Ss ,  p.  1 6 1 .  c.  i . 

Que  la  fby  des  E'frangers'eft  attachée  à  lin- 
tcicft.  ibia. 

Qu'on  doit  avoir  confidcration  pour  les  E'rran- 

.    gers,  (êlon  Homère ,  p.  1 6  3 .  c.  1 . 

Qu<i  la  grandeur  de  Rome  cft  venue  de  l'acccz 
qu'elle  a  donne  aux  Eftiangcis ,  ibid. 

Que  Icj  méchans  fculs  doivent  eftrc  confidcrcz 
comme  Etrangers.;         *  ibid. 

E'rrcncs.  Leur  milieu tion,  p.  776.  ci. 

Ce  que  c'cftoit  chez  lès  Romains ,  pag.  1^3. 
col.i. 

Etude. .  Du  plaifir  qu'on  trouve  dans  l'Etude, 
p-  16$.  Cl. 

Sa  reprefen ration  (bus  la  figure  d'un  jeune  èom- 
me  ayant  un  livre  ouvert  »  Sec,  ibid. 

Des  règles  fie  de  la  méthode  d'Etùdier«p.  i  ^^.c.l 
Des  incommoditez  de  la  leâure,  ibid. 

Combien  l'Etude  eft  utile  aux  Princes  &  aux 
jeunes  Gentilshommes  r-^*-''     ,       ;  -    >   ibid. 

Evangile.  Ce  que  c'cft  félon  l'Ècnture  »  &  i  quoy 
il  OOU4  oblige ,  p.i^4.c.a. 

Pourquoy  D^eu  a  permis  qu'il  y  ait  de  la  con- 
trariété parmi  les  Evangeliftcf ,  èc  de  l'obfcuricé 
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daot  les  écrits  de»  Ai»ftreii'  ^'  '  "'Sbid. 
Il  tfft  appelle  par  S.  Mathieu  le  livre  dç  U  Ge. 
neradBk  &  ce  titre  luy  convient  en  t^is  ma- 
nieres,  ,,        p-iéi^/Zct. 

Il  mérite  de  nous  trois  cultes/d*£/?fMN^  <i'£/»- 
de.  d^jifilHên ,  \     ^^    ibid. 

Poufiquoy  on  alume  des  cierges  dan»  nos  Egli- 
fe»  àf/a  Irdure  de  l'EvangUe ,  'r'^^^  ^l^d. 
L'EArit  de  l'Evangile  recommande  l'exeiticede 

.  trois  vertus»  ;.  --"  ,u«f»;".-i(-'V;'-/«J»  ^';"-''lbid. 
Il  eft  le  miroir  des  Ccdefiaftiqdls,  libid.^.i; 
Origine  du  mot  £v4Mrf/!r,  ibidl 

Euchariftie.  Son  inflitution,&;  que^o  uTage  eftoit 
parmi  les  pretnieis  Fidcfles  fous  la  ièule  efpece 
du  pttiil ,  4..  ^.&\  '  '1  '  4"^''  ■•  4,  p.  64.  Cl. 
Qrigipe  &  lignification  de  ce  mbc,  p.i^{.c«i. 
Preuv<^concre  le  Miniftir  Claude ,  que  les  fâints 
Percsdes  neuf  premiets  Siècles  ont  crû  la  réalité 
dan»  la  Ifince  Euçhari  Aie  »  ibid. 

C^e  Dieu  n'eft  que  Charité  >  4c  que  fon  Cbfp»  ^^ 


"^imé  d4nf  l'Euchariilie  eft  le  ctoiiîéme  $c  le  piaS 
noble  prcifnt  qa  il  nous  a  fait  de  ion  amout  » 
ibiil.  - 

Avec  quel  raviflèirieht  les  Apoftrcs ,  les  Anges, 

8c  ]i$tf'ÇHKiiX  coofiderent  cet  auguftc  My- 

'  ateit'^^™^''^  ■.•.^s;p^.i'u;.-^-  p.  1(56.  Cl. 

,  Belles  par(t>tes  de  S  Gaqdence  fur  ce  facré  My- 

flei»i;^l^^:ê*>.\-f^'':'»^- ■;*••'"-'■  -,      ibid. 

?oàH(iiiéf  ïliWois  cm  tftààt  l'Eiichariaie  dans 

une  tour  d'argent,  ibid. 

Poorquof  cUeeft  appdâét^  legajgc  de  nôtre  te. 

fûrtèâion^»  >    v>i  ,f-^  ,,ife^.^    .    fag.6^6.  ca. 

EUe^ft  figurée  par  lej>aindic  Sara  i  p^5povC- 1» 

'  Et  par  ié  pain  apporté^pat  ûo  Ange  A  Elisée,  ibid. 

Elle  eftoit  ttdmini((rle)llatts  la  primitive  Eglife 

auic  eafàns WvVellemenr l>aptifçe  ,     ^effijc-  u 

Eudamidas  Corinthien  quel  témoignage 'd^e^ime 
donne  à  deux  Relies  amis  dans  ion  iteftamenr» 
piig.ktf.  Cl.  .i»^ 

Evêquès,  quel  rang  tiennent  dans  la  Hierarohie 
Ecclcliaftique  ,  ^  pi  r^*  C.  i  » 

ChrisV  (ut  le  pemier  Evéque  de 
>L  p.  2  4  8*  Cl. 

prceniinence  de  cette  dignité,  ibid. 
a4«>.  c.i. 

Qu'anciennement  les  Evequcs  vivoicnt  en  com- 
mun avec  leurs  Chapitres,^  p.  16^.  ci. 
Deux  chofcs  font  neccllàires  à  un  Evolue ,  jbid. 
col.  i. 

Par  quelles  vertus  unEvêquedoit  fc  faire  con* 
fidcrer,  *  ibid. 

Qu'un  Evcque  doit  eftre  fenfible  aux  outrages 
de  (on  mini  Itère ,  ibid. 

Combien  les  Evéques  eftoicnr  ignorans  du 
temps  de  Charlcmagne ,  p.  i  é  7.  c.  i . 

Pourquoy  leurs  biens  autrefois  cfloienc  mis  au 
pillage  après  leur  more,  ibid. 

Parquets  degrez  démérite  on  parvcnoit  dans  la  ^ 
primitive  Eglife  à  l'Epifcopar,  ibid.cz.  ' 

Quel  pouvoi^  avoient  ancicnncipent  les  Evc- 
ques,fur  les  condamnez  par  le  juge  feculier,  ibid. 
Comment  (t  fiifoit  l'ancienne  élcdion  des  EVc- 
qucs,  ibid. 

Ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  conférer  des  indul- 
gence» ,  ^  '  p.3 1 3.C.  I. 
Quel  eft  leur  pouvoir  ,  Se  qu'elles  font  les  mar- 
que» dé  lettr  authorité  fur  leurs  infèneurf',  & 
leur  prérogatives  eftant  en  juganenr,  p. 5  8  5 .ci. 
Qii'ancicnnemenc  les  Evéques  eftoienr  juges  de» 
Ecolier»  .  p.  135.  ci. 
Que  par  le  Concile  de  Tolède  les  Evcques  (bnc 
obligez  d'afTcmblcr  tqus  les  fix  mois,  leur» Ec-  - 
dcfiaftlques»  .  V^  :,  pag.yaj.ci. 
Ils  doivent  foùvcnt ftéla  Viftte^eleur»  Egli* 
fes  en  perfonne ,  p.  7  8  8.C  i . 
Du  droir  qu'ils  prennent  pour  leurs  vimtt»  ap- 
pelle CircMéU,  '  ibid. 
Ont  inrifdiâion  fur  le»  Abbtz  «  SCvde^is  quel 

■  temps ,/ '^**''  •,'•  ^'. .  '  }H;^'  :^:  /-^S  ;  ^•^  '  p.  i.  c.  i . 
Qtie  la  tranflarion  des  Evoques  d'un  lieu  i  un 
autre  ii'ef^  oenniiè  que  dans  une  griinde  necef- 
/îté  de  l'Egiife ,  p. 7  5  5 .  c  i .  &  feq. 

Evfrptix»  Epiréte  donnée  à  plkfieors  grands  hom* 
m«i  que  ftgnifioit  »  ■'-^^^^''^'^         P«  1 5 4»  ci. 

Eunuque».  Origine  de  ce  mot ,  &  qu'ancienne- 
ment c'eftoit  un  nom  d'hbnnair ,  p.  1  ^8.  c  1 . 
Ils  n'encroient  point  dan» leTemple ,  félon  le 
Texte  feCrc»    ^  ibid. 

Ils  eftoicnc  de  mauvais  augure  chez  les  Payeni, 
ibid. 
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L^rs  preiogadvcB  anciennciDenc  chcs  les  Ptr- 
les,  &  au}our41iay  chex  leS/Turct.  ;  ibid. 

Hiiûcurs  fcroincs  ooc  aimé  épcrduinciir  4c^£u. 
S"^.  .  ■*  '      «bia.  ç.i. 

Ëxaâioncequcc'eft»      •  p.i^S.c». 

*Dc$  trois  ibftcs  4'£uâions  énblics  par  C le- 
mcnt-Vi  /  ♦  ibid. 

Examen  àc  confcicncta  combien  ttdle  pour  obtenir 
la  connoiflàncc  de  iby-meline  &  ià  perfcâioii, 
p.!^^.  CI.  , 

Des  cinq  parties  dooc  il  eft  composé  «  ibid. 
Qu'il  y  a  fix  ch^es  en  luy  càpt^blcf  d'occuper 
les  plus  parfaits ,  îbid.  ci. 

^  Exarches  quand  ëul^lis  •  p.i^^.x.x. 

,  Excommunication  CeiXfà  S.  Augaftin  pcend  Ion  ori- 
gine du  banniflèmcdt  d'Adam  du  Paradis  ter- 
rcAie,  P.i69.c.i. 

Ellc\ft  la  fondre  de  l'Egli^  confie  ks  grands 
pécheurs ,  iSid. 

Sadcfimtion,  ^     .pi7o.c.<. 

Quelle  cift  la  ncccfHté  de  (on  ufage  >  ibid. 

ExcommunieE  doivent  cflre  privex  de  la  (c^ulture 
Eccleûaftique ,  p.68o.cr. 

Exemples.  Que  les  mouvemens  de  l'Exemple  font 
plus  aniuuz  qu'aucune  figure  de  .Rhétorique, 
p.  170.  CI»  / 

Que  U  Théorie  ccdc  en  tout  à  la  Pratique,  ibid. 
i      Que  l'Exemple  eft  un  commandement  très- doux. 
^  ibid.  '  . 

Preuve  hiftoriqiie  du  pouvoir  de  l*Exttnplc  il- 
tce  de  Tacirc  &  de  Seneque , .  .1        ibid. 

La  corruption  de  nôtre  nature  eft  Ir^aulê-  que 
nous  cédons  Ti  facilement  aux  Excni^es.»  ibid. 
Que  le  Démon  fe  (èrt  de  1  Exemple  àt%  Crands 
pour  perdre  le  genre-humain  ,  >'  pi.  17^.  c.i. 
'  Q^ie  le  pouvoir  des  Exemples  eft  plut  grand  que 
celuy  des  loix ,  «        •       jjjj^^ 

Qu'il  n'eft  rien  de  fi  efficace  que  le  bon  Exem- 
ple, &  rien  de  fi  contagieux  que  le  mauvais»  ibid. 
Que  l'Exemple  eft  le  plus  perfuaiîf  q)ie  \k  pa- 
rôles  d'un  Orateur ,  P.4S1.C.1. 

Exil.  Qu'il  y- a  trois  ^rtes  d'Exils  ,       p.i7a.c.i. 

l*rpis  lôrtcs  d'incomitK>ditez  l'accompagnent,  6c 

'  plusieurs  utilicez ,  ibid. 

Expenence.  Elle  eft  un  foible  moyen  pour  parve^ 
iii|:  à  la  vente  ,  :     p.171.  ci. 

Elle  nous  rend  fçavans  en  la  icience  de  vivre, 
ibid. 

S^  rcprcfcntarion  (ont  la  figure  d'une  vieille  (ein- 
me  habillée  d'un  drap  d'or  ,avec  un  caripé  géo- 
métrique en  main  ,  V  ibid. 

Extafe.  Sa  définition  ,  p.i7*.c.a. 

Extraâion.  Que  l'on  ne  doit  pas  fe  croire  desho- 
noré par  la  balfeUè  àt  nos  parens ,    p^  1 74.  c. i . 
preuve  hiftorique  que  plu(ieurs  grands  Peribn- 
nages  &  Empereurs  ont  efté  de  bailè  oaiHànce» 
^  ibid. 

Extravagantes  de  Jean  X  X 1 1.  &  de  Qoni(àce  VII. 
Sec.  blâmées  par  Agrippa  de  Fàmûtt  fàttitidr, 
p. 50^.  Cl.    ,  «s, 

Extreme-Onâion.  Idée  parfaite  de  ce  Sacremenç 
par  l'établi(rcment  de  la  Ftriti  ,  àt,  (bn  ExceU 
iêwtt  ic  de  (on  EfcMa^  p^ij^^Ci, 

Des  crois  Ondions  dont  le  Chreftien  a  bc(ôin,. 
ibid. 

La  vérité  de  ce  Sacrement  établie  par  Icè  Décrets 
de*  Papei  &  des  Condles ,     /  ^  ibid. 

Et  par  les  témoiginges  des  (àints  Pcrea ,  ^  ibid. 
De  la  madère  de  ce  Sacrement  qui  eft  l'huile.  Se 
de  fa  prepara^on ,  ibid. 


J>c  &  fcnne,qui  eft  l'opwfon  du  Prcftrcjbid.c.»: 
De  radminiib>atioa  ^oe  Sacre«ieBC  «  ibid. 
Des  ttca  de  ce  Sacveinenc  compar^^  à  ceux  de 
l'huile,  ibid. 

Des  croii  dSm  fMe  les  Tbedligtmf  luj  éttti- 
buenc,  ibid. 

Ezechiel  (ànâiûa  la  Théologie  iny(Uqn<i^|px.i. 


'.éfe. 


FAblet.  Elles  trouvent  fitctlenenc  çoetnce  parmi 
le  peuplé,  p»^74-  c.i. 

Lcjs  anciens  Chreftiens  s'en  ièrvoicnt  dans  leurs 
-ptedicationi'»''   '.■•.'  ■''  '<:;if\.,»»^"w.^f ♦;■?*.■  ■   iïÀé. 
Elles  prennent  leur  origine  de  iiœpofture  dud'c. 
nion  Se  de  l'erreur  de  liiomine ,     ;  ibid. 

Vpteuve^^pac  l^omeratiop  que  les  Fal;^ea  des 
Anciens  onjt  cfté  inventées  (ur  les  traditions  & 

""  ïtir  les  narrations  iàKîfiéet  de  U  Qeaciè,  de 
l'Exode,  &  de  nos  Chroniaues,  ibid.  ci. 

Que  Ic^  Fables  ièlon  Ariftoce  perfuadenc  plus 
que  les  unx,  ..  p.i7f.c.i. 

Pourquoy  les.  Fables  ont  efté  tendues  obicures» 
ibid,  '  . 

Fan€irons.Len# description»  p.  177.  ci. 

Ils  iônt  extravagans  Se  infupportables,  p.17  8.c*i^ 
Fantàronadc  d'Edouard  Se  de  Zifai ,  ibid. 

Ils  (but  compttez  aux  armes  de  mauvaifè  ticm- 
pe .  ".     .  ibid. 

-    Fanfitronàde  d'ArilBipe»   v  >bi<l- 

Fard  eft  un  crime  qui  s'en  prend  ï  Dâea,  p.i78»Ci> 
|1  (biiiUe  k  Injèt  on'il  fcrablc  cmbdir.  il^  c.  1.  ^ 
If  fied  mal  à  une  temnae  de  bien  § .  ibid. 

Faveur  des  Gsaods  deve  Êicilement  Se  précipite» 
p.i75>.  Cl.    . 

-  Par  quoy  on  nierite  U  Ftveor'det  Gziuuis*  ibid» 
Sa  repreicmatàon  (bus  U  égute  d'un  jeune-hom- 
me ayant  des  aifles  au  dos,  le  bandeau  fur  les 
yeux»  &^les  pieds  fur  vme  roue  »  p.i8o.c.i. 
Trois  principes  ou  fources  de  la  Faveur  des  Prin- 
ce»,., ,*.  •  t^  ibid- 
>uc  cdltibui  provient  de  U  gtacc  corporelle 
.  i?e  plûtoft  ,  ibid. 
Que  celle  qui  piovicnt  des  ièrvica  tendus  e(l> 
charge  aux  Princes ,  *  ibid. 
De  la  Faveur  des  Princes  envers  les  fcmmcsjibid. 

Faveurs.  Qu'il  eft  très  difficile  de  bien  ménager 
les  fiiveurs  que  l'on  £ut ,  .    p.|6  S.  ci* 

Fautes,  Que  les  Fautes  Coat  paiAinnables  quand 
elles  font  faites  par  cooCèil»  p-  »  S^-t.!* 

Preuves  par  les  exenples  du  Roy  Jean  >  du  Roy 
Charles ,  Se  du  Comte  de  Flandres  que  chacun 
eft  cimable  de  faire  des  Faute*  »  ;  ibiAi ci. 
Que  les  fautes  privées  ont  leurs  ezcaJTestOon  les 
publiques»  m  ^    ******* 

Fèves.  Origine  de  ce  mot ,  '  piiy  i»  ^*« 

On  s'en,  (ctvoit  chez  les  Anciens  point  kt^ 
âionsdesMagifUats»  ♦  ibid. 

Fécondité  »  jioûiqiiciy  dépeinte  comme  uA  îeooe 
homme  couronné  de  fciiilles  de  Chenevierei» 
Sec.   ,  ,:.    ;  V.;.  -'..iï^' p.i^5»€;i' 

Féei.  F'oârqaoy  dites  avoir  côit  ytftt  hors  de  leurs 
roaifons.  Se  au  dedans  eftie aveugles»     P.5X.2. 

Félicité  humaine  en  quoy  OHifiAe»  p.tf}7*Ci. 
£Uc  confifte  dans  U  tranquillité  d'elptit  Se  d« 
la  confcience  »  -    .   •".  '^  •  P.185.Ç.1. 

Qoe  la  Félicité  que  Inon  recherche  dans  ks  biens 
n'a  encore  efté  poâcdée  de  per(c>nne  »  ■  ibid- 
Qu'elle  ne  cohufk  pas  dans  l'indokoce^iiaicf- 
fèofè»  mais  dans  l'aâioo,  ^ibid. 
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^Prophète  EiccWdV^^  W  \.^«.  ci. 

Femme.  Potttquoy  la  Fcnune  eft  ditce  U  Oouroa- 

;9e  de  ipii  imci ,  p.i8jVCi.» 

'jlnrimpcgiere-b  iemme  ne  Douvoic  tclUrp  i^id. 
Dct  hMiDeais  4;eodus  chcx  les  Aomainc  «hx 
fcmêmet^  *  ,,     ibid* 

'  'Qsi'^  y  *  ^<^  Femmes  qiû  4ial((Qt  oii  furMU*- 

^#«  iVîiprit  dcf  Iwmmet^  ":^  "i?&|L*W^ 
^Unouc  des  Femmes  de  Vinipeigae  p^r  Ic^r 
àurni  ta  Siège  dclcurviHc,  x  . M^IW. 
£c  dts  Sablnet  mariées  aux  RomaiAir',  %id. 
Pceiogativès  accordées  aux  Dames  ^îlÉibbiTc* 
nicacdcRx>me,  "*■  i^^ 

-  Cauj(ps  de  la  repuditcioi»  pianm  Içs  K^ojg^s  , 


^é 


\  . 


N 


FcmiBc  «fr  tj(upcm«e  de 
v^    ibid. 


MùiRcurs  exemples  du  C6u:nge  det^Fe^tunes« 

.  bure  Femihc  t^^^-^-^  '-''-* ^^^-^  *'^^ 
ibid. 

"'Que  la  cor 
noftce  repos', 
Çpinion  d'Afiftote  touchant  te-  ^▼emcmcnc 
wbn  doit  donner  aux  Fcin|ne|;»';  ^c .  jl  Ibid, 
Qu'il  n'cft  riqi  de  (1  capable  ^r  pâlir  refprïc 
des  lionunes  <]uc  la  converficion  des  Femmes, 
ibid. 

Elles  (ont  excefljvcs  en  leurs  vengeances,ibid.c.  z 
Qtt'tinc  femme  doit  eftre  clcMgnce  de  tout.gou- 
yernemcût  mcfme  du  domcftiquc,  ^.^Sbid.c.i 
Femmes  qui  pondoiedt  des  œufs  »  ibid. 

Que  c'cft  inrcmpcrancc  à   une  vieille  Femine 
"^^'«pouicr  un  jeune  homme  ,  ibid. 

Des  Femmes  de  la  ville  de  Tcflct  qui  étudicnr, 
P«i85>.  CI, 

De  celles  de  l'Iflc  4e  Formofc,  ibid. 

Qjjteles  belles  Femmes  ccmfenrent  leur  bipnne 
grâce  julques  à  la  more ,        ,  'ibid. 

EUes  n^ont  pas  la  fermeté  I^Ij^t  des  bom^âes , 
ibid. 
D'une  Femme  qui  avoitjfnicvcli  1 1 .  de  iès  ma. 

Que  les  Femmes  (ont  peu  câpableil  dèvèknlblc. 
«niitié«&*pourquoy  »  :'■/:■,■.  ■■'f^i4i?tiii,^ 

Qu'une  Femme  qt^  dl  "iflàiiffe  de  pâcfuîriÉ  eft 
unpeu rofpeâe ,  p.  5 1  j.  c ». 

QaelaFcrmne  qùifc  jpate  pour  ,pL»re  n'a  ^cja 
plut  ûpudideé  en  perfedio»*  *-  ^^i^j^ttsct^.. 
Femmes  d^^Hl^rie ,  commcaç  {c  condtiilènc  «vés 
leur  accasçhcrneniL.  . ,.  -^  f  ^P-43i' t • 
Qs^eks  Femme»  adiilfétes  ^^^tei  ât  ibui 
criincs,        .    ;  ,..,;^>^,  :  'p.7^ci 

Qnlla'cft  point  de  ft<|i||||id^||^te4k  l'a^K^ 

>FetdiAan4  EiBpereur.  Sj^n  amovr  pôurla  )tt(Hoe , 


&iâdeyi(er^''-^?''':-^m?;-,       '    'f*)fi*Gn, 
FetcttB^  dlEgypce'é^te^hfMnme  de  ^  |^. 
Nicaufe  deXia  centineiice  daiii  iî||i^^ 
ïc^^ommc^itil  la  recoeéitit  »^      '|ii l*.  c.  1 .  ' 
Fermeè^.'Pourquoy  la  fermeté  éftièprefentéf >com- 
ine  une  iemme  rictîentenr  vécut  ^  »(Biê  •  vjFaoc 
les  btastntrelafTez,  deux«acres^&tefte,IICC. 

En  quoy  con^ftc  la  vencabb  f«B|M^,|^^^^o. 

Côl.1. 


■  !-*.*.  V '•''•'   -A  _   '.■';■>• 'A\ 


tth»»  Des  Fcilea  qoi  efteii^c  SMdfbcs  dans  k  loy 

-,  -àiturellc  ,;'^^..^^^i^^  v*  '!5:^^?i.  pv, ^©.^g.^.  ^ 

<^  les  Anciens  foleronifolent  le^  Feftcs  des  Pa^ 
^jnarcbcs ,  &c.  ibid.  (Qtiela  Feftc  de  la  nativité 


f  V  'de  atat;  Sauveur  cft  la  fini  AÎ^nii  #Ml^ftes» 

^e  là  Fefte  de  l'^phanie ,  ?  *>  s«^  -    ibid. 

^^''^  kfeite  de  la  Puh6icacion  avec  des  Cierges . 

éa  (aint  Sàcremeri<  pr  qui  mmtâée,p«76.ci 

Fefiins.  Q^les  Fidelloi  ]^(^^oi^d«as  la  ptimitiyc 
^^àt%fç^in%,  <^  ;^*'  p.i5là<.i. 
Pet  toix  fomptoaires  ou  des.  banquecs>  ibid, 
|)es  Feftins  dçi  Mskgiftrats  d'Ethiopie ,  ibid. 
Qà«  VlftAs  les  Feftins  les  conviex  doivent  avoir 
'1;«Mi^QcnBM(i1^  i^^<^*  Qi^  Utccf  grande 

'IbcWdance  dstmct»,  donné  du  degoue.  ibid. 
<^kcôAtt|SDe^bpifeà  la  fa^  Ici  uns  des 
autres  clloit  cKcï  itiÈ^^t^vaii  ,  ,  Ikùi. 

■  ■■•■'Det  .entremet»,  ••'••^''1^;- .' i   ■"-    '-■   '-^c^-'-^i  iwa. 

Fëé«  Que  le.  Feu  çft  le  Roy  de  la  nature,  p.i^i^ci 
'fourquoy  on  portoit  du  Feu  devant  les  En^w*  ^ 
teurs,  ibid.  Que  le  Feu  eftoit  à  la  garde  des  Vier- 
ges à  Home ,  ï  Atbenes»à  E  phe(c,cn  Egypte,  co 
Lybie ,  à  ))abilone,ibid.  Il  cft  ncccflaire  pour  U 
con^Cvation  de  ta  (anté ,  p.ipi.ci 

Comment  le  feu  qui  cft  matériel  peut  agit  fur 
IçtEfpdts,^  .     )     ibid. 

S^i  eft  un  Elcnucnt  utile ,        ^  ibid. 

Des  Feux  quille  paroiiTent  que  la  nuit*  ^V^ 
\czLymfhi»  ibid., 

Dcsdifterents  e&ts  du  Feu  ,  fclon  les  di(ix)(i. 
tions  qu'il  tenconae  »  ibid* 

Quel  cft  l'inventeur  du  Feu ,  *)'***> 

Fidélité  ponrquoy  dépeinte  comme  une  femme  vê- 
tue  de  blanc  «  &  ayant  un  chien  \  Tes  cofùz^ 
p.  1^3.  c»i, 
Qùtjon.doic  gardes  k  Fidélité  envers  les  Femmes, 

ibttï^;;.-:  l:;.^ :-:•'':•■:;.>.  A^r^.    ■  •;:..-. 

Dèk  fidélité  de  ^u(i«urslnfidelles  envers  leurs 
'  àiitfèii., ■+'■«■  ■'•••'  ■■■■ibid. 

Qo^ les  Kotnstins  ont  mis  k  Fidélité  àjt^nt 
Jupicer  mipûii^'&  que  (ans  elle  les  villes  devien- 
draient des  CaverM?»  ibid.^^ 
Fiefs.  En  quel  temps,  ce  dr^ic  a  pris  (on  odgine  , 

Fiel iirobote  dé  ho(be  na^Iànce ,  p,4 5  y.ç.  1. 

Fille.  Si  <iBc  Fiije^oitfe  montrer  (boivent  ou  sàre* 
mctoti  fLaHms  pour  Se  contre ,  p.  i  ^  4.C. s. 

Q^' l'4iiom»^cté  eft  k  plus  haut  point  de  U  gloi- 
re des  filles  ^  ibid. 
Qu'il  Êiucaydt  de  k  pieté  iput  avoir  k  quali^   ' 
)  té  d*iiQmicte.FiUe  iï     ;  .,    ^            p.  1  ^ 5.*  ex 
Qu'une  FiUeNdoit  dite  âevée  dansk  trayait, 
ibid,.  .:;•:-,   -  ■  \                     .    •■.       ■',-..■. 
Que^c^iftlttu  plai^  (iDgl4if^4'ain«»'^^ 
V^tHle^'uncMiMi's'^'--'--^'^'-^^-^^  \ --  Ud.  \ 
Qu'ai»  ne  kifiut  point  mourir  de  Viec^^  y^ame, 

^<^k  pb»  |;knd  malheur  id'niie  Fitte  eft  k 

f    ■|nott  de  famèrc^ 'rf  :j,>%^*,  •^'  .j^'y,»,^ -:»bid. 
Q{t^  jFiUe  que  iiiaft^  rater 

•'p^-;»t;è,a.  ■  -^  ■'^■'■'■■-'f^^ê!^m^.:y'^  ■ 

Fiis.  (jS^ift-eliavtnta^ettyd'iyaicpluâcttts  en&ns» 

Qtt'aucun  Fils  danf  l'Écriture  n*a  d<éman4^k 

rehirreâij9n  dé  fou  pfe|.;iiï3;V  .v  ■  L^      ù  (ibid. 

Que  les  nijMin  d£»  Pe&^è  oonmttiiiqaenc 

•,»uîfnfiuM^^-^'-^'    :  .'-^  ^'  libid.  ■ 

Que  lés  enfepsconj^i^eatks  infiunics^lci  Pcret 

'.'£msle  vouloârî,^^t!t^l<i-'ic^Vw^''«''^'v-  ibidi 

Qu'un  Fils  eft  obligé  d'honorer  fonPerc/ibidu:.! 

Fin.  Que  k  Fin  eft  ce  qui  fait  la  diftêrcnce  dea 
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bons  âc  des  mcchnnf  ^^ 

Opinion  des  Aniccricns  touchant  la  Fin  j  ôc  de 
ceux  qui  croient  <)ue  U fortune  e^rmifiiiie  des 
confciisi    '    ;    V  .  ■  /!   i     (,•';),  ilkid. 

Moyens  diV^s  pour  arriver  à  une  Fin  »  p,;  44^. 
•col.  *.  -.^.^^iwr.:  •  -  ;  , .  -  .V ,  •  /.  ;-, ..  .^v {v:,'i;^'>. , 
QueU  Fin  dans  les  aâioot  humaine't  d6f|  Iftire 
(«lie  con  fidcrce  ,  p.  f .(;.  1 .  p.  <^»C.  I . 

Finances  font  ie  nerf  4e  U  f  iicri^ ,  p.  7 1 5^.  c.  i. 
Que  chez  Ics'^nciens  Ic^  Finances  cAcni;^!  au 
rang  des  cho(ês{i^rées»  /  .;  ^  ?•' J7«^  »• 
Qu'Auj^uftc  fut  le-  preniict  <^M  un  Tretot  nù« 
litaireV'  ;,--v  ..  :. -vX-^;  /•>,:  ^v^l  ,'::r:'^..*bi<i. 
De  la  cobrequence  il^  Finances  dons  lès  Etats, 
Sbid.  _  ' 

Que  les  Finances  doivent  etUe  i^iU^âc  (km- 

FineÀcs.  Preuve  par  pluHeurs  exemples  que  tes  Fi- 

^rneflcs Çwt  pcitni/e» dans  Ugucttc,  p,  1,517 ,ç. i. 

F  ianimé^corpoccile  arrive  en^  deux  maiiiea»,  p.  17  7. 

Flaterie  quand  cil  plus  ioiôunte»  .\|i»  j|#^Ç.i« 
Eiicts  pernicieux  de  hiFlaterie.  p«4i.  c.i. 

Combien  nous  fomuies  iènfîbies  à  l^Fiaierie, 

Que  les  plus  glorieux  Monarquçs  ont  dccelle  la 
Flaterie,  .a-\U      ibJ^iv 

Preuve  piar  exen^ples'qu'^ii  Prince  iâ^^Uieu- 
^eux  quand  il  en crctiçnt  U Fij^K^CAuyjfl^^  iu} 


tèuri  dana  1»  naiflàbce  dé 
.^emiçres  f onftiiucions  Canoniques  iiVvpicnt 
^t0it  df  pcdtênixtion^  &  quaiid  1 9e  pât  qiii  elle 
l^a  iM  accorda ,    ^  î  v  P"J  Aj*  ci.' 


lacions*  pies  ci^oient  eh  uiâge  daOf  {16 
_^*ttliï»c;    ;.     •,.  .^,.,^^...  ;,.,.,.     ,p.'aoi.ci^ 

y^  Qu'il  vaodibkthJeu%  iiifttirç  |v|cttnp:^.$;^cioni 
.  ..&  s'abliçnir  à^i  roauvaires  aâions.  f  ibid. 
Fontaines. fnumer^rioo  depludeurs  Fontaitieiqui . 

y^t  queiq*ie  chofe  de/iqgulier  ,  p^aoïjci. 
Focçe  4^  l'atne,  ce  que  c'eft  »  ^  quelle  a  dttik  pari. 

\^|ii'|iomme  n'a  rkn  de  ptiis  pÉlmpettX  qtic  la 
.  Fdràe ,  U  qu'il  n'cft  point  de  plus  bàu»  çoonbat 
;4Buccdluy  de  l'honus^  Fort  a?cc  Ittaffliâjiçnsi 

i^^ik  Force  f (l'ociiemenil  de  Teiprif;  5c  du 

^«.»  ' ' ^'^■' . ' ■  V '  ■  ,     ••  ■  ■■/ '  j.-..  ^n-^ c.i. 

Force  du  coi|^-  fittuiurs  esen^ks  4è  perj^onnes 

douces  d'une çxcrenieForite,  p.aot.  ci. 

jÇourquoy  la  Force  eft  représentée  cocnii^  une 

^^leœme  ayant  ^èf^a^mcs  Se  0^  bâmchpde^chef: 

.lîlc>ûimè^nxqueiençfi^>*^,^^  j^d. 

^orefts.   I^es  Anciens  prioieht  ^àhs.l^i  Fooefts , 

S. 


En  quelle  occafion  lai  Flatcfiç  neill, çxc^l le ,    'Forgeron.  Sa dcfcriptioii,  / J    î^  «     p^>o>'c.r. ' 
p. I  j)|{^  C.J .  %     J,^  ,  i^ljJ ^  l.^  j  "   Fortttofijj  Év|qu«  de  Porto  poutqooy  déterre  & 

Qu'ohne  doit  pas  rcfufcr^outes  lQrt<es  ifclouan-  ;  ^f^egradé  après  Ton  dcces  y  /,  K^i ,  p»7  5  4»  c i. 
gcs,  \^:.y-^^ry:^:-:^^  .1,  .::,■■.;:  .:['i^}\à.      Fortune.' Qjw  l'Kpmtiàeiagle  a  ti^^ 

<^ic  la  Flaterie  çft  un  poiiôncçeidangeJQiji^^  comrsûre,  p^e^.c.i. 

pire  que  k  faux  tcmoJgnage,     'V -j??  >  '^bid.  *    ;4^J|neo(UleJti^vnk^  ^       ilyid. 

£lle  tait  fcs  p'togrcs  fou s  le  niàfque  d'ami^é^ibid^; s  / ,  1  ijité  ^s  di^iacct  (ont  plus  ia^[an|bl^s  ^ue  fes 
Pourquoi  rcpccicntceiçtfs W  ig^  d^lïjfeièm-  >^^eiï^t.,,  ^  ;  ;  V  '.  ^^^"/{v  f  '  îbid. 
me  joiiuit^  de  la  âûtei  J( j^yàlu  ud  OSfjt^X  ^s     '    ;Qi|cIa^ctliief|Ni^pu.t^^  niarque  dur^ 


.jtncritfc,,  .;■    .,-■,/>..■■■■■  j  :  '\'-   ;'!^     '  'bid. 

rj^t  le  teiiipt  A«ii^eî  la  Foçtune  nous  fiivorifc , 
^^|l^s  doit  eftre  fu^K^  :  Preuf  e  par  les  çiemples 
'  ^44y«a>  <j«  W»  •  ,lic  d'Antoine  de  Chiccâu- 
|f »;•  '"      ' ■  '^-y''  ''■':'■  '^'^^.<:.r-v . ': *•  îbi«l. Cl. 
cabt  ^e  Iliqmniiè  eft  debout  il  ne  làut  pas 
leZerpeierde  la v Fortune  rptenve  par  llùftoire 


ibid. 


pieds,  ",,i||^v^i^.,>,,^^r,>,iiJ!;tf,-ç.i 

^  Elle  cil  comparce  âti  >ià(i  }iar  Je  Sagif ,  '  ç   ibid. 

Flatèors  comparez  au  in^oic  »  à  la  cisç^|^|ic^u  po- 

■  lippe ..     ,     ^    .-^v --    ■?iffct:ip5vc2. 

La  Unguedu 'FUtçut  çoti^par^e  à jiaç  |ç«:  à 

^     double  rang.,     w.v,  ^^'■  '  ^'■....>"■v.vi;^«^^-^^*• 

'     /lies  Flateurs  comparez  aux  Magicienf  d«  :pha- 

/  xktiu  ;  ■■  ^  ^,,  ,,  v>%^t;-.i5îd. 

/FVgmaùquc  comparé  avcck  &!felancliol|!E|i^  de  la 

0      defcription  ,  p.X)^^,c.  i. 

Flenrjîmbolc  de  la  ^a^té ,  ^  ik  <if^|^on  , 

p.i^9.c.V     " 

•OngipC-dcCe  gOf^;^,:(^  ..,.,-     ■  WJ[3J-::/^^F« 

Flux  &  reâux  de^  Mer  (lioboté  de  niM^ffance 
humaine.  'w:     ^.jfUï'Ci 

'  Que  le  Flux  &  reflux ,  cft  un  ftcret  de  liS|çef- 
iè  i  nconnu  «u  X  faom6)«es  i  ^  dilbiciiiei  jopinion  f 
touchant  (bn<origine ,  ,  /*^^ •':;  f|if>^c. a. 
Foliée  Qne  nous  VivoB§/<!|i  c«  monde  cç^tm^dans 
i'anche  de  Noé  -,  ^  que  la  Folie  eft  «^  .inala. 
die  de noftse ame ,  P'?P^»  ci. 

iQue  l'hpmrae  eft  cbàrgé  dedcuK  d^ttCji  don- 
traites  \  la  Fohe,  3c  U  FoiUeflc-d^ipg'^a  iano- 
nns&mcchans,      :?'  ..  v  ''r  vîbïd. 

>  Qa'il  j  a  deux  notabkf  Fdies  «^  -le  «pM^ade^ 

Ce  que  c'eft  que  la  (âge  Folie  dope  flicle  <^aton, 
&£iiat^aol,  '-  /'^tÔ, ...,,,:, i4jfj;>|*/...«bid. 

Qiic  la  SagelTe  de  la  Folie  (ont  titii  vM6iieJi,ibid. 

Preuve  par  exemples  que  les  plus  Sages  (c  laif- 


,,M|clD<jfcription,\  ■•..  :.,:■-  .:fc:^;:.iwd. 

^  ^;?t'5S^  W  trop&k  «ipip  peudc  Fortune  font  deux 

^^chbiès^également  rpincufès ,  ib^l'  c.  i . 

.  4|{fie  chacim  eil  €cci6in  de  iâ  fié^pi*  Fomme, 


\ 


jU4.  Qvie  de  ceux^om  (botartilpiiidclcot  F or- 
«,  les  un$k  bitmènc  çommed^t  cj|^  ibid. 

i^^uuiei  comincdcè  Htrond^lfii  1 4        ^><^* 
tanircs  coinin^dfs  Akiqpi^^tiv    :,  "^^ 
e  ccux^  «nç  ci:«^  qtp'4  n!r  >'^oi»t  d'itfcre 

rcune  qiie  la  Pcodcnoe»! P4^5  •  c.  i  ^ 

^à^'f  «W b!Oi)«e«i(ifii^^  la 

Providence  de Dieu^,'    *  -^         ",  ^    "      ibid. 
;bmx  ibrtes  de  Fcftin^  U^  les  Andmi»  IW 

Fouare.  Comment. s^engendrc  ie  Poudré  &  fesdif- 
li^cencei 9c  efim,  admirables  »^:k.'0  1^749*  c*^* 
l^urquoy  il  ne  na'pe  jamai s  les  colamoes,  p.  a  o  5  • 
Ci.pourquoy  jloiiir  s«  ngarencir il  Êiui^ic  cacher 
dans  de  profondes  cavernes  «  ibid. 
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p.50.  Cl. 

Gréfiarij,  quels  eftotenc  chez  les  Romains  »  p*i  3  7  • 

col.i.        .  , 

Grands.  Que  celuy  qui  s'attaque  aux'  Gsands  eft 
aufli  fol  que  Cteuphon  ,  p^aaj^ci 

Que  les  Grands  font  de  ceux  qui  leur  ont  rendu 
fervicecpmme  les  laboureurs,  des  abeilles ,  ibid. 
col.  1. 

Quel'aaionla  plus  univcrfellement  fratîquce 
chez  les  Grands  eft  l'oppreffion  des  pauvtçs , 
ibid.  . 
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Pccttve  contre  let  Grecs  ,  que  lefus-Chrift  s'eft 
(crvi  de  pAîn  azime  dans  fà  confecraàon»  |>.  5  00. 

"  '  ^^^  :  .     ,  * 

Leur  ertcur  &  croyance  couchantle  iàinc  £tWir« 
&  hiftoite  des  (ùites  de  cette  Herefie ,  PW144. 

.   cp1..i.  - 

Greffiers.  Que  là  ibnâlon  des  Greffiers  eft  ma- 
nuelie  &  moins  honora tlei  que  juWe  des  Avo- 
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lisent  le  dcpoft  des  fecreis  delà  Juft'ice,  ibid. 
Il  n'appartcnoi't  anciennement  qu'aux  feuls  Prê- 
tres.  de  tenir  les  regiftres ,  ibid. 

Grenade ,  Ambolo  de  la  par&itce  amitié  »  p.  j  6xa, 
p.xi8.  c.1^  , 

.    Que  dénotent  dans  le  fens  myftiqiie  les  grains 
dcGrcnadc,  .  Mpwaa8.:'c.i.' 

Grcnoiiillcs,  fimbole  des  gens  curieux  ,  p.  M  5  .ci 

,  Elles  obeiilènt  au  Gt>mniandemcnt  &i  la  voix 
d'Augufte.  'i  p. a  a  8.  c.  1.0 

Elles  sCont  le  Hmbolede  la  curiunréi  •  ibid. 
Les  Abderircs  chalTcz  de  leur  pais  par  les  Grc. 
nouilles,.  '  ibid. 

Guerre  eft  la  maladie  d'un  Etat»  &  pou  Mùoycft 
appcUce  par  les  Latins  ,5f//iwi,  p.joz.c.ï. 

Qu'on  ne  doit  pas  rifqucjr  la  bataille  fil'avanra- 
gc  n'cft  apparent,  -  p.119.  Ci- 

Que  les  confcils-  d'un  (gavant  homme  fon(^  plus- 
profitablc^que  les  vidoires  d'un  Guerrier,  ibid. 

•   col.  2.         ■  *-  '  ' 

Que  la  Guerre  doit  cftre  confidcrcc  tomme  la 
plus  grande  maladie  des  Ëllats  ,  p.i  3 o.  c.  i . 
Caufc  finale ,  efficiente ,  matérielle  ,  &  formelle 
de  la  Guerre,relon  Epaminondas ,  ibid.  ci. 
Sa  eau  (c  finale  (clon  Scaliger  j  i  «ibid. 

Que  Dieu  Tufcicc  la  Guerre  en  confideraftion  Hcs 
péchez  d'une  Province  •  *         .ibid. 

Grifbns  animaux  0ibulcux  comment  repre(èntez, 

p.»l8.  C.2. 


Grues  annoncent  l'Hy ver  , 
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Origine  duPtoverbedef4i/^^M<)'C7ra(f.      ibid. 

J  Leur  nmniere/^e  paflçr  ayi'Ait ,  &  quand  elles 

^        ^pïelagentUr'bcMiaceouli^mpcfte  »     xv      ibid. 

Gueux.  Qu  un  ((Sueax  revenu  de  ict'  nàlntc}  »  s'a- 

*  bandoone  ifes  paffions,  p,  151.  ci. 

Qu'il  ne  change  de  ferme  que  par  les  piUeries 

qu'il  exerce ,  '     .        ifcid.  ' 

Eft  compicéala  Coutroy  »   •     -   ;  i^i^* 

•   U  ^  de  la  peine  à  iè  conduire  dan|  les  tichedcs 

noufellemenc  acqui(ês,       }.   - .  îNdr.  ci. 

Qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  dnt  gagné  fe  hi^avec 

ino^cnce  qui  U  poïlcdeiit^avcc  modeïBe ,  ibid* 

CXie  le  changement  de  ibriufic^c  d'horribles 

eftett  dans  les  petits jefyntt ^    'v    f^^iuci. 


'   cendoit  inviAbte  ,  '^p.ifvC.r. 

Gynioorophiftes   Combe^c  punilToient  ceux  qui 


^  lijfoienc  mu  de  la  tangue  ^    /. 
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Guy  de  Che(ne. 'Defcri^n  dq  Êcrince  &  des 
cérémonies  que  les  Dtuydes  &iibient  à  la  r^ 
ception  da  Guy  dé  Chefoç  ,  ^^  p  a  *  a.  c.à 
Que  les  Druydes  ont  pris  le  Giiy  de  Cheine,pou| 
la  figure  de  JerutChtifti  .    ibid.  ci. 


.înrllbicajrs   envîei|ies  difficiles  \    corriger; 

Hi^^ef^n(îecléc«iq^  >i3juc.i. 

Que  la  (încerité  paflè'  aujooid'huy  pour  Altiiè 

dans  l'eipnc  des  méchant,  w^* 

Habits.  Qu^  Ta  fingularité  aux  Habin  eft  extrême^. 

mène  tedicole^  4c  une  maïque  dç°  folie,  p.  Î^S^. 

toKi?;  \:''{*'j^yj^--,^':;).    ■«'■  .  •  :  ^*  *         !.. . 

Pourquoi  les  HaUtï  on»  çfté'inventcz  »  p>  i  n  * 

C0I.1.'  \  •  ■.      ■  •  _    ^j^'  '  :  ' 

Sbmptuofité  des  Habits  dei. Icônes  de  Pcrfe  » 
ibid.  û<  J 

Que  les  Habits  impriment  l'honneur  &  le  téC-   < 
pe'a.^  •  ibid. 

Pourquoy  on  dit  que  l'Habit  ne  fait  pa$  le 
'.  Moine,  ibid, 

Pourquoy  les  [Politiques  ont  eftabli  une  diffé- 
rence entre  les  perfonnes  &  leur  qualités  par  des 
Habits  diffèrens ,  ibid. 

Contrj;  la  (ômptuofité  des  Hdbits  des  coquettes^ 
ibid.  ,'■:■'' 
V  Que  lea  Dames  de  la  primitive   Eglife  regar- 
^loi^ht  les  ornemcns  Comme  des  marques  da 
péché ,  -  .  K  ibid. 

Qu'une  femme  eft  coCipable  lors  qu'elle  fe  pre. 

ibid.  -  ;  ^'' 

Que  le  Mc'ridionpaux  re(:hcrchent  les  ornemcns 
•  dans  les  Habics,  ibid. 

Qdfe  la  honte  &  la  dbuleui  ont  inventé  les  H;^- 
bits^j  p.i  )4.  CI. 

.Que  la  modeftie  dans  tes  Habits  eft  une  mar- 
que de  prudence  i  &  Noms  de  plufieurs  Princes 
qui  (cfont  attire  le  mépris  de  leurs  peuples  à 
cau.(c  de  leur  fomptuontédaps  leurs  Habits,  ibi. 
Dcfcription  des  Habits  donc  l'es  Sacrificateurs 
dans  l'ancienne  loy  eftoieiit  revécus,  ibid: 

Habitude  rend  les  chofes  les  plusdifficilcs,  aifées» 

p.l  J  0C.I.  '  « 

Que  la  mauvairTc  Habitude  a  plufieuts  Pères, 

^-   ibid.^^        •^•^. 

Que^ous  (ômmeslès  autheurs  de  nos.  mauvai- 
fes  Habitudes,        J  ,  p      ibid/^ 

/     Que  pcrfonne  he^rcnd  foin  de  (aire  cefïcr  lej^' 
mauvaises  Habitudes ,  ibid.c*a 

L'Ecas  pitoyable  où  elles reduifènt  le  Chrétien» 
ibid*.  COmnicttt  elle  fècoptraâent,ibid.Qu'il  eft 
bien  difficile  de  détruire  uJiè  mauvaife  habi- 
tude, V  ,  ^  •        ibid.  ^^" 

Pierre  d'Higembàch  racla  cefte  tranché. De iâ dé-^ 
vife  &  de ics armes'/  ^  p^^^.ca. 

Hàme.  Sadt^nitiontScdefcciption,  p.140.  cTir 
Elle  eft  une  fàrie»  lin  ^monftre,  &  uneHâme 
dévorante»  *  ibid. 

^çuxfortefdèHiines,  ibid.  ^" 

Des  diffiu:entct  fortes  de  Haines  luiflht  les 
TkeoloEien^  i. l'une  qui  provient  de  l4ntipathie 
des  hum^f  »  l'autf e  qu'ils  appdlenc' Haine  h u- 

tafine»  ,    i  ^-<*     /   *^<*' c*** 

D'une  rroifîéme  tCfçce  de  twnc  qui  procède 
d'un  amour  juftement  irrité,    .  .ibid. 

,  ^D'une  quacriéme,appcUée  MyfMtfpfitfia  Haine 
de  ^lancolie  :  Pluheun  exemples ,        ,  ibid. 
De  hkHaine de  Uffitude  on  de;  degoût,&  qui  eft  ^ 
. iâns  remède ,.  n.i4i.  ci.     ^ 

D'oà  vient  la  Haine  ^e  l'on  a  pour  tts  fitran- 
gers,  ibid. 
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Divers  exemples  de  Haine  de  plufieurs  Gnnds» 
.   îbid.  , 

De  la  Haine  qui  naift  entre  les  frères  ,  ibid^ 
Qti'il  hut  Haïr  avec  iiicrurc  &  aimer  fans  me*- 
fure,  )  ,        ibid.  ex* 

Qa'ellc  cft  la  plus  force  naflion  de  l'homme^ibid. 
Que  la  Hain«  rend  noftrc  ennemi  égal  à  nous» 

QJR  noi^s,  Haïrons  ce  qui  ne  féconde  pas  nos 
humeurs,  .'.  p.a4a.  c.i. 

Halcyon.  Propriccez  de  cecoy(cau>  &  dercdpuon 
de  (on  nid  i  p,z  3  7.  c.  i . 

Harangues.  Queles|4us  grands  Efprits  ont  efté 
faids  de  craincc. quand  ils.  fç  font  vus  dans  la 
necedltc  de  parler  enr public,  Ôc  d'où  leur  Vc- 


noie  ccrte  crainte 


p.  1 3  S. 
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Les  différences  caufçs  qui  fdnc  manquer  dans. les 
Harangues  publiques  ,  ibid. 

Qiï'unc  Harangue  n  eft  point  eftiméc  par  l'af- 
fcdtajcion  dcs/parotcs  ,y  ibjd. 

Quel;  fut  le  premier  qui  parla  en  public  *     iBid. 

Hariàicllè.  Qjic  le  péché  n'auroit  jamais  paru  en 
public  iî  la  Hardicllc  ne  luy  en  avoic  ouvert  la 
porcc,  \        ^  '       p.»38.c.z. 

Que  la  Hardicdc  eft  funcftc  au  genre  humain  , 
ibid. 

Les  motif»  que  font  naiftre  cette  vigueur  en  nos 
coçurt-,    ■  ■      /       <■  .,  '         ibid. 

Eloge  de  la  HardiclFc  de  Monficur  de  Montai, 
ibid. 

Ce  que  c'cft  fclon  les  Théologiens  ,  ibid. 

Qiie  la  Hardicllc  eft  une  grande  difpoficion  à  la 
témérité,  p.xî5).c.  i. 

Qii'elle  eft  fore  neccfTaircà  ceux  qui  fuivent  la 
Cour,  ibid. 

Des  Hardieflcs  brutales  &  idiotes,  qui  procè- 
dent de  l'ignoranfc  des  dangers ,  ibid. 
De  la  I^ardille  brutale  qui  ptoccde  de  l*6pinion 
de  la  fatàhtc,  ,  ibid. 
Delà    HardiclTe  accompagnée    de  force  qui  a 

.  fait  naiftre  le  defir  de  gloire  dans  les  coeurs  des 
grands  Capitaines  de  tous  les  fiecles ,  ibid. 
Des  femmes  qui  ont  eu  de  la  Hardicflç ,,  ibid. 
Par  quels  moyens  les  Romai||»  tâchoient  de 
l'infpircr  dans  les  cœurs  de  leurs  enBins,lhid.d.x. 

Harpies  pou iquoy  dépeintes  par  leç  Anciens  com- 
me des  Vierges  ,^  p.}6o.c.i. 

Hartabus  Roy  des/Hircans  fait  la  guerre  aux  tau- 

PC5»     ^  p.  475>.C.i. 

Hafte.  Qu'il  faut  exécuter  lesdcftcins  avec  mode- 

•  ration  &  fans  Hafte:  Preuve  par  l'exemple  de 
Louys  XI.  Et  pourquoy  de  toutes  lesaâions  de 
la  vie  le  mariage  doit  eftre  fait  '  avec  le  plus  de 
modération ,  de  rolemnité,&  le  moins  de  Hafte, 
p.  140.  Cl. 

Que  tout  ce  qui  fe  Êiit  avec  Hafte  a  de  mauvais 
fUccez,  ibid. 

Hébreux.  Leur  origine  félon  les  SS.Pctcs ,  p.  14  x. 
Du  Cantique  merveilleux  qu'ils  chantèrent  en 
rcconnoiifancc  de  leur  déhvrance ,  ibid. 

Qu'ils  fiùfoicnt  gloire  de  fc  tuer  eux-mémes^bid. 
Comment  les  Hébreux  commcnçoienc  &  fimC- 
ibicnt  leurs  lettres  ,  p.  j  6  7 .  c.  1. 

Comment  ils  mefuroient  tes  années ,    p.  1  p.c.  i . 

Hécatombes  efpecc  de  facrificc  chez  les  Lacedc- 
moniens,  P'7lJ«c.z. 

fiicattmpféUm,  ce  que  c'effc  ,  p.p,  c.  2 . 

Heli  ligoureufement  puni  pour  tyoir  négligé  de 
corriger  (es  enfans ,  p. || 7 . c. i . 

Heliogabale  établit  un  Sénat  de  femmes,  p.4  )  i.c^i. 


HtmnUion  ai^mal  naifTatic  #0c /nouianc  le  mei 
.    jour,  '  '  .'  •  P.781.C.1. 

Henrjr  1  V.  aVnatcut  de  l'agriculture .  '  p.j  j,  c.x. 
Henry  V  II.  pourquoy  appcllélc  Salomon  à'Aii- 

Çletcrrc,"  *    "   -,  P«7M-c*i« 

Henry  de  Naffatf  pourquoy  appelle //(Mn7*/*/»f#«- 

iidirt  i  "  .    .  p.  j  17.  Cl. 

Henry  d'Effiat  de  Cinq-Marq  grand  Ecuycr  de 

France,  fonhiftoire  ,'•  ^  P.183.C.1. 

Hérauts  ,  comnient  anciennement  dcclarbiènc  la 

guerre,'  .  ^  p.X43.c.i. 

Leur  Office,         .        \  ibid. 

>    Que  Noé  fut  le  huitième  Hcrauc  de  U  Juftice, 

ibid.  '    -, 

"fJerh  pudi^Mt»  oui&'Ww/ïifcsptopl^ietez,  p.5^4.c.j. 
Hercule  combien  mépnioic  les  injures,  P.43.C.  i. 
tierçulcs  -Idacus  premier   inftjtutcuc-  de»  foires, 

p.io8.  Cl.  .    '  •    .  .',,, 

Hcrtfîc.  Qiie  l'Hcrcfîe  ne  diffère  pas  beaucoup  du 

pagatiifme,  p^x4|.'c.x. 

Que  l'Hercfîe  ne  fçaic  point  garder  de  modéra- 

tion ,  &  que  le  pganiime  lu^  doit  eUre  préféré,' 

•      p.i44-c.4.     .    ■  >  •  # 

Qiic  les  nouvelles  Hercfics  qtioy  qu'elles  paroif- 
fcnt  bonne ftcs  fon.t  néanmoins  aùfti  fâcrileges 
que. les  anciennes,  ibid. 

Hérétiques.  Des  çalamitez  Se  défolations  que  les 
diffccentes  Heretiqu/:s  ont  clause  dans  le  monde, 

P.X43.  Cl. 

Que  quatre  Termtt,  ou  Mots  ont  causé  cous  ces 
dcfprdrçs ,  *         .  ■  ibid,  ' 

Qije  ces  quatre  terrines  font  les  quatre  piliers,  ou 
elemens  de  l'Eglifc ,  'p.X44.  ci. 

Quels  Hérétiques  ont  reproché  à  l'Eglife  ortho- 
doxe fcs relâçhcmens ,  '\  '  ibid. 
Chacun  d'eux.s'attribuc  le  pouvoir  des  interprè- 
tes de  l'Ecriture ,  ibid.  Cl. 
Des  impietez.impuretez  &  meurtres  desGnoti- 
ftes.  Manichéens  &  Donatiftes ,  ibid. 
Hiftoire  de  l'Abbé  Cofmasi,  P.145.CI. 
Mort  funefte  de  plufîeurs  Hérétiques  qui  ont 
corrompu  le  Texte  fàcré ,                   p. i  3  6.  c.  i . 

HerofidcUc,  fymbolc  de  l'Egalité,  i  7  8.  c.x. 

Héros.  Origine  de  ce  mot ,  &  à  qui  ce  nom  appar- 
tient, P.X47.C.1. 
Qu'Apollon  a  fes  Hefos  auflî  bien  que  Mars,  ibid. 
Pourquoy  les  Anciens  donnoienc  aux  Êimeux 
Héros  des  robes  bi\  l'on  voyoic  des  pldmes  dé- 
peintes,                                             p.504.  CI. 

Hermaphrodite,  ce  <|ue  c'eft  «  P.X46.  c.  1 .' 

Hctmias  favori  d'Anciochus  R^oy  de  Syrie.  Son 
hiftoire  &  mort>  p.i8i.c.i. 

Hermites.  Leur  infticucion,  &  origine  de  ce  mot» 
p. 1^6,  CI.' 

Pourquoy  appeliez  H^ficf/fét,  ibid.  ci. 

S'ils  (ont  de  la  jutifdiâioo  de  l'Évéqoe  ou  de 
la  juftice  feculierc  ?  p-a47*  c.  i. 

Htpcétfim,  nom  donné  à  certains  Hermites,  p.X4é. 
coll. 

Hcor ,  bon.heur.  Opinions  de  plafieucs  Philofô- 
phes  en  quoj  çpnitfte  la  feUcicé  de  la  vie , 
P.X47.  Cl.  ' 

Que  les  érsnemens  de  la  prudence  viennent  de 
la  terre  ;  ceux  du  bon-heur,  du  Ciel ,  ibid.  c.  x. 

Heures.  D'où  elles  ont  pris  leur  nom  ,  p.x^7.cx. 
Que  les  quacte  hunKurt  dominent  i  chaque 
heuiedujour,  ibid. 

Des  Temples  Âc  Autels  autrefois  dédiez  à  leurs 
noms ,  .    •  ibid. 

Par  qui  ic  Quelle  occafî«p  les  Heures  ont  écécs 
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Hibou,  oyfej 
les  'Tastar^ 
Ileftkfr 

Hi-rarchie  c< 
&  de  Pord 
Qut^laprc 
confticutic 
Elle  eft  écK 
Qwcjisu 
dcÎEglife 
Etenfuite 
Dont  le  po 
ibid. c.x, 
Qi^e  felen 
d'Officiers 
defônfilï] 
D'où  vient 

\  Des  Clercs 
-Sénat  fâcr^ 
Des  Prejjhi 
Du  CuréP 
De$aufi;cs 
Et  âe  Celle 
Hieroglifique 

-      p.îyO.  Cl 

Que  ic  moi 
l>cs  Hieroj 

•  ont  donné 
pies,  &  q«< 
Hicroglifiq 
cicns  ,•  de  P 
Noé,d'Adi 

Hienifatem.  f 
&fcq. 

Hiftoire.  Orig 
beaux  efftc 
Safin.&Jo 
Desd^ifFel-ei 
vent  l^Hift( 
De  ceux  c 

.^  •  guerre  des 
D'oii  I^oçe 
conncur'^ 
Elle  i$  le, 
flviantiges 

-  ibid. 

n   Que  fans  i' 
les  ferotent 
Qu;clk  efl 
Pî)ftànces 
Elfe  eft  rcf 

y    aiikv&c 
Eloge  en  v< 
De  la  àiëci 
iloéie. 

^   Entre  THift 
Plufîeut» 
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Du  aile  & 

l'Hiftoire. 
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'    divisées  eo  dqàie  di(Unces  égales  r  ^i4f  «t^t* 
^  JE  t  en  Eqùinoâulés»  &  en  aroticicllc^j  j$  «'IIn 
Quand  tuç  ordonné  de  (bnricc  chaque  Ke«|e- du 

jpur^  ^■î/ .-••■■'^  ^.-vi^ivvi/;    :.,■■■-■    p.%4^fLç»i> 

l^utcs  Canjoniqiiet^i^^iifd iiifUtif ées ,  p.148.  c.  i . 

Qu'il  eft  dç  ptccef>ted'£gltr$  d'aSi^'AHX  Hcu- 

^  .  ■rC8'€iuîoniquetW.**'r^:'^._;%^V'''^^*W'  ^-fcîlWd. 

Hibou,  oyfean  en  vénération  chez  Us.AchenieAs  ôc 

■.  IcsTartares.,  ;vv,T-:..:- v--^?!r?"'-:^«'^v.!.  f'p.i4;S<^.i. 

Il  eft  le  {ymb<^  de  la  prudeticé  &  de  Ja  irie  .£c« 

tirée,  /  ibid^C'i. 

Hi-ratchie  confifte  dans  le  nombre  des  FidçUcsi 

ôc  de  l'ordre  qui  luy  eft  eiH^ntiel ^    .  f^x^^ç. i^ 

Qu^aprcfènce  d'unËvcque  eft  neccilàire  à  ià 

co^(titutioll','^^   ■■  ••-'^.  vr  «'V.  ^^*,/.>:^^.!K'î;i^sv^^**^• 

Elle  eft  ëomposée  de  cfdls  Cétta  d'Ondeci^Vid. 

Que  JBsusrCKRisT  a^efté  le  premier  Ev^ue 

dcl'Eglife,  .     :JN* 

Et  eniuitelcs  Apoftre*,' -  »*^^  "  -^  -*  -  4tlft)id. 

Dont  le  pouvoir  parût  par  crois  grandes  aérons. 
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Qiie  felçolé  Cdflicile  de  Trente  ces  trois  fortes 
d'Officiers  jPreftrcs,  Evéqués  &  Diacres  ,_<bi^ 
dé  (on  Eilcnce  ,  ibid. 

D'où  vient  la  prééminence  defl:^véqucs  >   ibid. 

X  Des  Clercs ,  qui  Kèloo  S.  Ignace  compofofcni  le 

«.Sénat  (âcré,  appeliez  CéthedrtUts  t        ibid.  b.  z . 

^^Dc$  Prejhes  Ritraux  ^      ;-     -  ibi^^. 

Dw  Cwé  Prinittif,  Uc%  Çhtr-Evi^nts  i         ibid. 

Des  autres dignicez  irifcricitres  à  la  Prcftrifc.ibid. 

Et  âé  celles  qui  font  au  dcllus,  •         ibid. 

Hicroglifiqucs.    Leur    définition    fclon,  Lucien, 

,     p.z 5 O.  Cl.         , 

Que  le  monde  eft  un  grarid  Hiçroglifique ,  ibid. 
Des  Hierogiifiquesdcs  Egyptiens.  Pourquoy  ils 
ont  donne  place  aux  animaux  dans  leurs  Tem- 
ples, &  quel  eft  le  fondement  de  leur  culte,  ibid. 
Hieroglifiques  ou  Médailles  de  plu(îeiirs  An- 
ciens ;  de  Pompée.  d'Angufte,  d'idaothyras,  de 
Noé,d*Adrian,&c.  ^       ■'        -         a/  ibid. 

Hicnifalem.  Htftoire  abrégée  4c  cette  ville ,  p.  1 5 1> 
&feq.  ^ 

Hiftoiré.  Origine  de  rè  mot  •  &s  prérogatives  U 
beaux  efitp,        ^  p.-ift*t.i. 

Sa  fin.dc.loy  indirpenfable  tft  la  verité,ibîd^.z. 
Des  diffc^ehs  motifs quipouirçni  ccux^ui  écri> 
vent  l^Hiftoire,  ^;;ibid. 

De  ceux  qiii  ont  engagé  loTephe  ï  ééme  la 

*' guerre  des  lui  fis ,  ibid. 

D'où  procède  tant  àt  cooltadlftioil.^  (e  ten. 
contreticdMflesHifttvbxt,  -/^'r«  ^  -  •  t>^<bid. 
Elle  ^  le  depoliiaire  des  choies  pa^sV^  des 
avantages  qœ  les  ihbtts  Je.  les  vi vans  en  ^r en  r, 

■'■   ibid.  ..:;v  •   -(^'■^K;-'  •  .  .f^vi^^»  , 

Que  (ans  i'Hlftotre  lesiimês^ntion&liinBôrtcl. 
les  (èrotenr  morteltes ,  v        tbifùc.z. 

«  Qu'idlc  eft  extrêmement  neoelfidiM!  itt  Rx>y«  & 
^llànces  i'  Pi u  fururt  e^ttiitiles ,  >+  W\  '■  ibid. 
Etteeft  reprefoiiée  par  lise  femme  a^nr  deux 

^    aiibt».  &:c  it^i  %*:'.^S;^^^':P'M>  "•^'''ft  x^^,  ic.  i . 
E  loge  en  vêts  de  PHitloin  ,  /  Ibid. 

De  k  diécrence  qu'il  y  a  crttfch  fitUl!^  fHi- 
iWw,  V         .-^^^^^ibid. 

fentt» l*Hiftoricn  Se  l'Oratcari^'  ^  ^»  ^«d. 
PiuficttCi  Princes  quj^  fe  iôàc  j^tieri»  de,^irs 
raaux  par  l*Hiftoïre,  ,  '•ih'^f'.  «Wîv*u.^îibid. 
Du  ftiie  &  de  la  manière  donc  on  jADit'Ifcrire 
,       l*Hiftoire,  i'  -Ibill^c.i. 

HtUcémjh  Efpecedeiàcrificepktmi  les  Hébreux, 

p.^6&.  C.  I*  ;        -  ^ 


M 
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cOHginc  ido  ce  mot ,     -i^il  r.  *M  ijj.cf. 

Dëui  ibn^s  de  iâcrificcs  chez  lès  Jui^  appeliez 
■Hàl«t4iiifi9t^^\-''f-^^  -^.  ..•-■.■     ^ibid. 

Ciu  premier  decçcy^êcrifices,  oà  la  ytéfcimc  étoit 

conlonimée,i        <   '  ibid. 

pu  (ècoôd  qui  (e  ftKbicen^iâion  de  graces.ibid . 

De  celujr  qui  s*ofiroit  pour<  les  péchez ,  •  ibid. 
Hoinages  éiî  quel  tentps  introduits ,  p.  1  j  j  ^  c.  x . 
Hortieren^uic  aveugle  »       ^   '~'f       •    p  1  ^  c.  i . 

^crogatives  de  ce  I^^^réstRis  les  autres , 
■  ■  ■p*iJ5.-'C.a".  ,  ■''■■"'■■      v"-"-  '■■, 

Homme  eft  le  chef-4*oeuvte  de  pieu  «  (es  prcroga- 
,    tiyes;  &  m  jquoy  il  eft  plus  mathe^ireux  que  les 

bcdis,  -■  '      ;>^  p.i6;o.c.i. 

Sadeiniàon  febn  .AriAvte  ;  Piaufte  ;  Sophocle, 

Pline,^^  l'EmpeKur  Anronin,  ibid. c. a.. 

Son  élôffe  tiré  de  ce  qu'il  a  cfté^fâit  i  la  reftèm-- 

blance  de  pieu ,  ibid. 

Que  tliommc  a  dans  foy  trois  traits  ds  la  Di- 

Vlbiié*'^'"*  \  ibid.  &  <cq. 

•  Ses  pKi^rogatives  fclon  Tnfinegifte  &  Favotin, 
'  p.'ï^iV^4iv-.;  ■  -  '  ■  •  V  .      .'         '  ■■■■-•!'" 

Defcriptiôn  des  mifcres  de  l'Homme  pif  Si  ^c- 
goire^  &  S.  Bernard ,  ibid. 

Qiie  le  propre  de  l'Homme  eft  d'cftrc  toujours 
milcrabic  ,  ibid.  cz. 

Que  l'homme  de  bien  eft  fort  rare  ,  ibid» 

•Que  fi  l'Homme  s'exammoit,  il  connbîtroii  fon 
ncant  Se  fcs  offcnces  ,  >        ibid. 

'     Qu'il  eft  infiniment  obligé  à  la  mifcricordc  de 
Dieu ,  ibid. 

Qu'il  y  a  des  Hommes  qui  ne  fçavcnc  pourquoy 
ils  Ibnt  au  monde  ,  p.i6z.c.i» 

Que  l'on  peut  dire  que  l'Homme  eft  un  animal 
religieux  ,  ibid. 

Qu'il  h'éft  riçn  de  plus  terrible  à  l'Homme  que 
l'Homme  même,  -ibid. 

Qu«  la  grandeur  exceftîve  du  corps  retarde  les 
opcration^de  l'ame  ,  ^  ibid. 

Que  l'Hoinme  qui  n'aime  rien  eft  deteftable  fie 
mifêrablcy  ibid.  cz. 

Que  l'Homme  a  trois  fortes  de  lieux  qui  luy  fon^ 
convenables  (èlon  les  trois  états  de  u  vie ,  ibid. 
Qu'il  faut  (c  garder  d'un  Homme  qui  n'a  qu'une  \ 
anaiGc,  &  qu'un  deHr  ,  ibid. 

Qu'il  y  a  trois  Hommes  en  un  feul  Homme  i  Se 
cniluoy iconfifte  noftre  exorilencè  ^  paix  inic- 
ri<»tl^i;.-VK/,v,^  ■■,.;.*•; ..ç-,  _  •    pi50|.c.t. 

Qutlliommeh'cftpoinrtàiis  défiiuts ,  &  plu- 
,.  fiçuti «exemples ,  p.^SwC.z* 

Que  l'Homme  a  béfoin  de  divertift«ineiiï,>a  a  6. 

i^ue  les  plus  grandi  Hommes  ont  prit  dés  di. 

•Wtiftènktis  :  Plu ftéun  exemples ,       tbid.cz. 

Que  l'Homme  dose  ?ftiv  cçnfidefé  pat  foik  adion, 

*  tetk  fil  ion  otigi<|^  »  -\'  -  wv^j  pri'7.  c. z. 
Homme  de  bien,  quel  il  eft  ,  •  -  •p'H*  c*'* 
Hpmmc  cfiarnel  ctt  t«fii0uris  flocant  dans-  les  dc- 

,  lir^  Se  fa  deTcriptioé  i^q  t>ift >W:u  >>  •  pà  j  5 .  c.  1. 

Delcripéonrdcs  premierl    HommM  dont    ps^le 

'<iPlaton,  qui  font  venus  4e  la  -ilrtc  non  par  la 

v»yt  ordinaire,,  ,•'  r       ^p.^09.  ci. 

Hdnocic  Roy  des  Vtedàiet  "meiÉVt  de  maladie  pe- 

d^ptilaiwvi  '    i"^  ^  '  *  p. y 77.  CI. 

Honte.  Sa  définition  ^&  qu'elle  eft  la  pltM  raifon- 

.  :^ble.des  paftîoni'^  «t^^^f'^'N  -  •'       •  *iV^^'fii66. 

C^'eUi:  t^tend  foo  origine  de  ta  cdnftidice  Se  de 

:i'hcrihmir,;.>^i>f^«  ;n'.  ;*' *         "  \      ibid. 

"I^iequia  de  la  Honte  (le  Tes  défiiacs,'nc  doit 

point  delèrpecer  de  la  vertu  ,  ,     ibid. 
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.  Quc4a  Hanre  que  l'on  à  dt  iês  cxiincs  cil  un 

.  àoa  dy  Ckl.  ibid. 

11  y  a  rrois  iôrrcs  de  Hontes  ^  la  Honte  itintc 
^lu accompagne  la  diafteri«  ibid.  ci, 

JLa  Honte  humaine  iqui  accompagne  la  cnintc 
d'encoohr  quelqoe  tach^cnnoftcc  icpucaiion. 
Su:  ibid. 

Dccdle  qai  eu  ctcs-blamable»  quand  on Â  hoo. 
ce  Ha  bien,  ittiid. 

t>eu]|  dcfinid<ms  de  la  Honte»  .  ibid. 

Q^c  la  prcfcnce  de  ceux  qu'on  reTpéâc*  ou  à  qui 
ou  cft  oblige ,  cau(c  la  craiitte ,  ând. 

Exemples  de  plufieurs  qui  Cq/nt  mon  de  H6Bt^'~ 
p.1^7.  CI*  .  .  , 

.  Qtic  la  Honte  a  beaucoup  de  nppoct  ■  ayec  lak' 
modcftic,  ibid. 

Qu'elle  ^t  la  première  paflibh  du  monde  après 
Icpcchc,  p.A$7.  Cl. 

Horloges  3c  divifioadu  jour  en  14.  heoits  par  qui 
inventez,  p.3  42.-C.X.  p.3  4f. c.i. 

Origine  de  ce  mot»-  P.167.C1. 

Qiic  la  fiaçon  des  Horloges  cil  une  des  }4as  ad- 
mfrabirs  in veniions  d^s  hommes,ibid.&  i  é  8.C  1 
Des  premiers  Horloges  quj  parurent  à  Rome, 
p.  i6$.  Cl. 

Ï)cs4^orlog;cs  d'caq,  -  ifcid. 

Des  ClcpCydrcs ,  <-     ibid. 

On  n'en  a  connoiflànce  deçà  les  Monts  que  de- 
puis  Gombaur  Roy  de  Bourgogne ,   p.  1 7  o.  c  i . 

Hmimit ,  efpece  de  daniè  chez  les  LAcedcroonicns. 
Pi  P5   Cl,  W 

Horofcc^ïcs.  Sa  dcfininon  icloo  Voffins, p.ay o.c  1 . 

.    De  ceux  qui  ricnncnc  que  Pieu  a  attaciiié  i  la 

'  nature  de  l'homme  tour  ce  qui  luy  doit  arriver 
pendant  fà  vie ,       ,^  ibid. 

Qu'on  ne  peur  hâftcr  ni  changer  notze  deftioce. 
ibid.  '/.-■■■' 

Que  nôtre  femc-arbitte  èc  \z  ^rnce  <tc  J  i  s  n  s  - 
Christ  nous  £ut  dominer  aux  A ftret«  ibid. 
Pneuve  par  exemples  que  ks  Grands  qm  le  font 
Soumis  à  cette  cunoiué,ont  eu  d'i^ues^neftcs, 

.     p«a7i.  CI. 

Q«ie  la  icichce  des  Horofcopcs  cft  yaibe,  9c  tSa^n- 
damée  d'honneur  &  de  xai^n«  ibid. 

Harrenr.Sadefinition&  origitic  dece  mot,p.a7i.c.i 

Hoiius  Cardinal  .Tes  vertus  9c  exaâe  obTcrvation 
du  Carefme  mefmc  dan&&  cadacité,p.i95.ci. 

HoTaiuux  foot  cenTez  mineurs  ÔC  ont  plus  de  fti. 
vucgcs  aue  les  Eglifes,  f.  xji,  c.  i . 

Hoipicalité  eft  un  droit  qu'on  doit  par wfclfit  garder 
p-ayi^cA.    ■   •  ■•  ./^'■■j^r:i-- 

$a  defignadon  iolis  la  figure  d'une  kaaaaaoàpint 
à  fes  pieds  un  enfuit,  ^cc.  ^,1   <  .  Ibid. 

Piuâeurs  exemples,  ;    '   ^  ibid. 

Eloge  de  la  charité  des  François,     /        *  ibd. 

^«/ir. Efpece  de  iâciifice   pinai  kt  Hebj^x» 

Eaqoojrdtâeredela^iâime»  f.77^.«.i. 

Honricid^ eft défendu  par l'Ecrtrute,  f-^iS- 
Defctiprion  de  l'état  d'aœc  de  Gain  apcs  le 
meurtre  de  fon  frète  ,    .  -  -ibid. 

Plufiçurs  exemples ,  *       ^fbY^jff.ci. 

Qu*an  mcdntier  cft  tcâjours  en  frayeur,  •  ibid. 
Qu'un  liomme  qui  a  du  coeur  ne  fè  tci^  iamais 
parnnntfunre.  ,     >      -  ibii. 

Pluiîenrs  raifbhs  qnî  doivent  détourner  «a  hom- 
me de  perte  vetageance .  ^bid.c.a. 
Que  ce  crime  eft  en  horreur  parmi  les  GeticiU ,  les 
Philosophes  &  les  Politiques,  ibid. 
Que  les  Indiens  puniflèm  mcfme  ceisx  qui  ment 


M^ 


Qu'il  cft  gbiicux  iêlon  Stnequt  ém  I»  ilonncr  U 
Mort,  k  ibi4:^. 

Qnela  paujjfteté  ôc  l'amour  produlfinc  éM||B 
fouveot ces «8èts  deddbipoir  ^  ' :prit7-jc.i. 
D*o&  pioc^oit  que  ccctains  Romains  (c  doah 
noiçnt  û  librement  U  mort  «  ô^  des  peines  donc 
on  pua^feit cette  Mort,  ibsd. 

■     Qnc  (èien  Aciftote  cette  More  ,volo|icaire  eft 
d'un  homme  llche  non  gemereux  ,  ibid. 

Au  contraire  des  Stoïciens,  Ac  leur  opinion,  ibid. 
Qi^  foif  ànt  cène  opinion  des  Anciens  Cùon, 
Drofes,  BrutUs,  Caffius ,  ik  fimc  eues  pour  evi- 
eer  la  fervicttde ,        "  ;  ibid. 

fiÉplufièurs  autres  pour  éviter  les  douleun,  ibid. 
De  quelle  peine  içs  Hébreux  puniflmcnt  la  mort 
voloneaiici»  '  i>.a{S.c.i. 

Que  les  Romains  pri voient  de  fepuicufe,  &c. 
ceux  ièulemcnt  qui  eft^mt  pccvendi  d'un  critne 
capital  ^  s'eftoient  dtmné  la  roort^  #  non  toqt  Jiu- 
ox,  à  tmnnsqti'il.ncfuç/otdat,  ibid. 

QHe4es  ÇbreftSens  ooodàmiienc  tootemorc  vo- 
lontaire» •  p.i(9.c.i. 
Qtt'il  nVft  pas  permis  aux  Vietger  de  £^  donner 
la  roort,pq^ur  conserver  leur  vTcgtiiité  ^  ;  ibid. 
Exemples  de  pluficurs  Princes  Homicides  d'au- 
cruy ,  •  .  ibid. 
Et  de  plnfieurs  ^autres  Homicides*  d'eux^n^- 
mes,  ^                                            p.t6o.  CI. 

HooQefteté.  Sa  definidoo,  éj^aàfdoo,  &  d'où  elle 
amsibnnom,  vp..itfi.id*i. 

Elle  eft  généralement  plus  cftimée  que  toutes - 
les  autrei  perfeâions  ;  &  pouiqni^»  *      ibid. 
Qu'une  fille  ne  peut  pas  eftre  appellée  Hoiuiefte 
fi  die  n'a  de  la  pieté  &  de  la  dévotion ,      ibid. 
Qui  eft  cçtof  qu'on .  tppeUe  Hoaneft&Jioenmc, 

Trais  qualités  nece(Eùres  pour  faire  un  Hon- 

nefte-homme  ;  /  '^ ,  :  >    /.-*       ibid,  c.  1. 

E^.quoj  confiée It  ¥6titablé  Honnefteté^  ibid. 
HongjTois  dans  U  défcoce  de  la  ville  d'Agria  coa. 

ft^ms  jufques  à  leur  cnriere  ruine,  p.  a ^ «c.  i. 
UoKOeux;  Sa  définition,  p.  lé  | .  c  it 

Le  vctisable  Honneut  confifte  eu  tsois  choies» 

fl  êft  le  plus  eftiiraLble  de  tous  lies  bkns  exté- 
rieurs, p.x64.  CI. 
(^'00  peut  adfiioaablemeot  perdUc  ^  .vie  pour 

V  l'Honneur ,  ^     %  '  '  ;  ibid. 

,   ^«tpçengai!iwticlonI^jktMC»&ksRabias,|qui 
'  h  mettent  an  dcitn$àn  WÀt  couronnes  '^u'iT  j 
vraitd^etk»§Ê0^^^     ■;       ■■.,,_.<x'*A+r^--illMd. 
Dt$  denx  Knudet  dt  l'HoaUeitf  que  Maniait  fie 
bicic,  iM. 

Il  cft  tappaiia^  de  b  ycru  :  Preuve  ^  tni- 
Mie  de  Doin-Sebuftien  R07  ée  Portugal»'^  ibid. 
c^tâ  I^KEtoplea^flufieuts  Enpetcucf  4<^  onc, 
«âft^ïes  titres  d*l%noeut..A.''i^r^*^^â^ 
DésttaniieuffSiqueles  Egjfpdbns  ,1epen^Ro« 
àttin&ics^recstendoientà  leurs  Magiftoics, 

i^flus  vives  o^faK:es  (bot  oi^Mkâ  sej^ 

Imneui^ts  femtnes,  ^  r;'^'^a^5.ci. 

^d'Honneur  cft  l*dbcit  de  fl66caine,   M>id. 

âi^oa  ne  doit  Mine  é^^  df  ^urte^on  dans 
•    rmooeur  perdu.»'  '^    vvv-*  V      .>^*' ibiAca. 

Des  tiSèts  qn^  prodidc  K  dcfir  ^)ibçienr  de 

MlipÉnear,  ibid. 

fif^fio^r  ilconfifte,  ^k<fx.i. 

Hobtért  Comn  de  Vsnnandois.  Hiftoice  de  Ion 

crime 


erime  &  ( 

^HugHçuots. 
lUp^mot 

.  <j^e  leur  j 
dlnit  oois 
llsnkntli 
deceroyfl 
Acondan 
DsTaccui 
p.i7|.c. 
Quipour 

ner  les  eft 

..•-{drorme , 
nions  too( 
Touchant 
Lafiaoc-ai 
bonnes  CCI 
LeMariag 
La  réalité 
chariftie^ 
Et  le  Çh< 
CHa.isT. 

I  Des  trois  < 
vancer  iui  I 
Ilscondan 
Religieux , 
Que  les  Lti 
mis  irrecoB 
Ce^u'on  c 
des  homme 
Ce  que  fâii 
dit  des  Hex 

Hugues  de  t 
Hiftoirc , 

Hugues  Spcnf 
glctcrrc.  So 

Huile.   Que 
quatre  vdn 

|lnitres  d'une 

liumanité^lE 
4TCC  Humai 
Exemples  * 
avec  Hunu 

Humanité  de  j 
culte  de  La; 
humilité.    Se 
17c.  ca. 

"  Sadefinitioi 
Que  ibuver 
forpéftJ&  m 
seuts»;;^  r: 
De  mumi] 
,v  Cott:Pluf 
Del'Humil 
sùonqoeno 

'  dentceprcnt 
Del'Humtli 
Jçstauoles^ 
liicldÉ  < 
'Conrtil 
Delliomil 
yerros  Evao 
De  lliamil 
Ibodd  £on] 
Pourquojl' 
fcmnequii 
«oeb&leen 
Que  Dieu  d 
Huottiçles 
ficp» 
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t  RNiclum  fpngiiie 
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lEtime  5c  fï  mort  » 
'Huguçiwn.  Plufieufi 

.  Qua  leur  incredolic^  touchant  l'fiacEadftkjpr^ 
«liuic  crois  ibrtcs déconneinens  ^"^  '  'VV-  'r;:vMd. 
Ut  nient U  puiâkncecUDica  tàasitVkktàxaxion 
deccroyftet(B«<  ibid. 

Il  condamnent  la  conduite  de  (k  S^eâè  »  ibid. 
Ib  raccuioit  d'cxcez,  dans .  ce  divin  Sacteinenc> 

•    I».i7i:ci.       ^     ■  I    ' 

Qoi  poBr  juger  des  Hugaenoct  il  (âuc  confide- 
r^Kf  les  eflR;cs  fiincftet  qae  produit  leur  prétendue 
..-zdlonneyqui  £mt  raportes»  ibid.    Leurs  opi^ 
nions  toucnant  le  iâlut  des  hommes  »       ibid. 
Touchant  Ji sus-Christ  r  Ibid. 

Lftfbuxr-arbitrè,  ibid.La  fiunee  Vierge, Ibid.  Les 
bonnes  œnnts ,  ibid.  Le  Purgatoire^  ibid. 
Le  Mariage,  ^  ibid. 

La  realité  du  corps  du  Fils  de'Dieu  dans  l'£u- 
chariilie,  ibid.  La  Conièflion  auriculaire, ibid. 
Et  le  Chef  viûble  éabU  par  la  parole  de  ]s  s  u  s  - 
Crjuiit.  •  ibid. 

>  Des  crois  démarches  qulli  ont  idées  pour  s'a- 
vancer iui' monde ,  {^.174.  Cl. 
IlsxondanulaAt  les  aufteritcr  &  lecehbat  des 
Religieux ,  ibid. 
Que  les  Luthériens  tc  les  Calvioiftes  (ont  enne- 
mis irréconciliables ,  ibid. 
Ce^u'on  doit  dire  d'une  Rçligion  inventée  par 
des  hommes  mal  vivans  ,  ibid. 
Ce  qae  iâinc  Paul  &  (àinc  Vincent  de  Lerins  ont 
dit  des  Hérétiques ,                    ""             *  ^hid. 

Hugues  de  Couvais  favori  du  Roy  Robert.  Son 
Hiftotrc,  p.  181.  Ci. 

ï^ugues  Spenfcr  favori  d'Edouard  I L   Roy  d'An- 
gleterre. Son  hiiloire ,  p.  i  S  a.  c.  i . 

Huile.  Que  noflre  Seigneur  dre  de  ibn  Egliic 
quatre  vdnes  d'Huile,  p.174.  ca. 

|Iuitres  d'une  groiTeur  confiderabte,    p.  1 7  5  ;  c.  r . 
^  îiumanité^t  Des  avantages  d'un  Printé  qui  règne 
arec  Humanité ,  p;a75.c.r. 

Exemples  de  plufieurs  Princes  qui  ont  régné  '". 
avec  Humanité,  •     *  ibid.* 

Humanité  deji  s us«CHRisT,pourquoy  adorée  du 
culte  de  Litrie  «.  p.(.c.a. 

humilité.    Ses  pcerogatiTes  (br  te^autcet  vertus . 
17 1.  ex. 
'  Sa  définition  fdon  AincBetotcl  «  *ibid. 

Que  ibuvcnt  des  gens  amples  ^Humbles ,  ont 
furpélfô  ca  cocmoiffimces  les  plus  grand  Doc- 
•cuis,;.^^  »;■;■. $j;-»-n . .  •  •  '■/'";•  ''''^'  %  •tyibW«\ 
De  llfnmificé  necei&irc  1  ceux  qui  fiui^t  la 

,.    Cour  :  plufieurs  maximes,  ibid. 

De  l'Humilité  interienre  tfgà.  confîfte  m  j^pi- 
siiooque  nous  avons  de  nour,  4c  en  U  volonté 
4'cntfcpccndre  lelon  noftre  {KMEtéc ,  ibid;  ér  <eqr 
De  l'Humilité  ertetiente  qui  paroit  dam  le  gefte, 
Jcs  jptroles  &  les  wQàooM^^:r^-  ^  ^  :  .^  .ibid. 
Lejliiel  de  ces  degrez  d'Hntxâité  eft  l^flàire 
MHcCourti&ns,  iBid. 

De  l'Humilité  Chtécicntie  «  de  qu'elle  anitee  jes 
T^i^  Eraogeliques ,  -      ibid«  ci. 

De  l'Humihté  des  Apôtres,  (tir  laquelle  Dieu  i 
Ibodé  £on  Egliiè,     ^  %«  -  >     *^'^:  ^ibid. 

Fonrqnoy  1'HnmiHte  cj^ieptefenrée  comme  une 
faame  qui  a  U  cette  abâifli^ ,  les  bras  en  Ceoix, 
woc  haie  en  main,  0cc.  ibid. 

Q9C  Dieu  donne  Sc%  grâces  aux  HuntbleS ,  6c 
Hanilic  les  rupaçbcs:FBeuvé  par  plulîcurs  exem- 
'flep»  ■  ■"    '  '  î'  •  .   ■-.  ■  ■"    ibid. 
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^e  tnUaiilité  éft  l'écoliete  du  Verbe  &  k 
plus  grande  Theologiuinc  du  monde,  ibid.  ci. 
Qu'il  iSSc  eftre  éc^rt  de  l'HamiUté ,  &  que 
c>ik  par  rfle  qu'o/ obtient  U  lâgeflc  &  qu'un 
wuc  voir  Dieu  ,  ^  ibid.  c*. 

Quel'ilumilitévâttire  Tcftime  &  l'af(èaionde 
chacim»  •  p.7i7.c.a. 

Hyacinthe  pierje  wecieufe  ï  qooy  t)rcprc ,?  f;  » }  °' 
C.l.Elle  empcfche  le  fommeilfdon  CardaiiJbid. 

Hy menée ,  pourquoy  dépeinte  par  Ovide  avec  un 
habit  jaune,      ^  p^  184.  ci. 

Ce  qu'oo^entend  pat  ce  mot  Hjmtn ,  &  Ton 
étymologie,  "^     1^178.  ci. 

Pourquoy  daiis  tou  s  les  mariages  on  niibit  cotn. 
memdratioo  de  ce  nom ,  ibid. 

Hymnes.  Que  faint  Paul  chantoit  àei  Hymnes^ 
avec  Sibs  dans  la  pn(bn ,  p.a79''c.i. 

Queikint  Ignace  fit  Pralmodier  dans  b  Tille 
d'Antioche.à  l'itnitation  des  Anges ,  ^ikàA,  Ca. 
Preuvepar  l'authoiité  de  S  Mathieu,d'Euiebe  de 
Ceiàrée  >  deiâinc  Auguftin  ,  ^cc.  que  Tou  a 
toujours  pTalmodic  &  chanté  des  Hymnes  dans 
'  la  primitive  Eglifc  •  ^^  ibid. 

Par  qui  ont  efté  con^pofcs  leis  Hymnes  que 
Pon  chante  aujourd'huy  ,  ibid. 

Que  les  ]utfs  en  chantpicnr.  ibid. 

Hyperbole.  Sa  définition,  &  dcrccipcion  ^pag.iyS. 
col.  1.  A  " 

Des  Hyperboles  qui.con(îftcnc  dans  laicule^di« 
<^ion ,  -y  p.  17*^  .CI 

De  l'Hyperbole  de  la  pcnfce  ,  ibid. 

Qu'elle  ne  doit  pas  Relever  au-delà  des  légiti- 
mes bornes,  ibid.  CI. 
Que  les  Hyperboles  dés  Hyperboles  Ait  iniup- 
^rtables,ibid.Des  Hyperboieii  de  Ciccron.ibid. 
Sentiment  de  Saiufté  fur  Ciceron ,  ibid." 

Hypetdulie  culte.dû  à  la  (âinte  Vierge,  p;é.ci. 

Hypocrifie.  Sa  deficiiion  &  defaipcion,  p.279. 
coI.i. 

'    Que  les  allions  faites  avec  Hypocrific  ibnt  (ans 
mérite ,  ibid. 

Que  l'HyJ^rifie  règne  par  tout ,  &  accompa- 
gne l'homme  jufques  au  rombcau ,  ibid. 
Vers  contre  l'Hypocrific  ,  p.  2  8  o.  c.  i . 
De  l'Hypocrific  des  Pharificns ,  te  qne  l'Hypo- 
crific tue  les  vertus  deieur  propre  é^ée  , p.iéoi^ 
col.i. 

Qu'il  eft  impodiblc  de  mêler  la  pieté  avec  l'Hy- 
ppcrifie,  '  \  ibid. 

Que  le  iàcrifice  des  Hypocrites  eft  iêc  &;  Vride« 
ibid,r 

Qu'elfe  eft  un  loin,  aâcâé  de  tttxnper  Didu  & 
les  hommes,  ibid.  ci. 

Les  Hypocrites  comparés  au  Philoiôplies  Stoj^- 
ques,  ^V  .    •■  .   '-^ 

^Of<#HpM%cequeic'e^*  l '5  ^284. 
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JAbel  ioTenteur  des  Tentes  U,  Hfilldos  •  p.5  2  6 , 
col.  a.  'ï^   ^ 

Jacob  mit  la  Théologie  myftiqueçii  TOgaCx  p.a5û. 

Jacobins  quand  inftitoes  »    .  p.  i  a^<c.  s 

Jàcques-Ctsur  fitvoci  de  Charles  VIL  Sco  Hi- 

ftoire,  p^x^a.  Cl. 

laloufie.  Sa  definicioo U,  deîcription  >    p>s  8 1*  ci* 

Ses  divers  e&u,  ibid.  Sa  dcfinirion  filou  loi 

Scoiques  &  l'Orateur  Romain  ,  ibid.  Exeniplef 

des  étranges  effets  de  la  laloufie ,      ibid.  Cba. 
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Ëo  quoy  clic  confifte  »  quclke  cft  fa  nuticre ,  6c    ^ 
fa  vcricablc  dc6nition  a  ibid. 

^  Comment  fe  doit  comporter  utie  femme  qui  a 
"^  ■  un  mari  Jaloux  »  "^  p.a8a.  c.  i. 

Divers  exemples  de  Jalousie ,  ibid. 

*  Qiic  la  Jalonfic  eny  vrc  la  prudence ,  -  ibid. 
FI  a  (icurs  exemples  d'adlions  tragiques  faites  par 
ceux-quelalaloufîea  tranfporté,  ibid. 

Que  la  Jalouficcft  la  Bile  aifnéc  de  l'amour  qui 
s'attache  aux  intcrcfts  de  ce  pcre  :  Belle  defcri- 
ption,  ibid. 

Que  l'amour  de  foy-mefinc  ,  &  le  dcfir  d'eftre 
unique  en  [on  cPpccc  font  les  (cmcnccs  d'une  in . 
finitc  de  JalouAcs ,        *  p.a85.c.i. 

Qiic  cette  pafTîon  attaque  fort  fbuvent  les  Pon- 
^  tifes,  les  Monarques ,  U  les  Piinccs,plus  leur  dig- 
nité cft  grande ,  ^i^  ^  '  ibid. 
Elle  attaque  les  EccLHai^iqucs  fçavans ,  ôc  les 
Prédicateurs»  &c.  ibid. 
Mefmc  l^s  Confcifcurs ,  ibid.  c.  z. 
Que  la  Jatouiîe  des  pcrfunnes  mariées  produit 
d  étranges  ctfccs,  ^  •  ibid. 
Du  remède  d^a  jaloii  Tie  ,  ibid, * 

Jimis  fymbolc  des  difcours  ambigus ,  p.  1 4.  c.  i  • 
B^dcs  Enigmes  ,  ^  p.  1 47.  ci. 

Japhet  fils  de  Noc  inftituteur  des  Preftres  appel- 
iez Cureits.^  p.^  j.  c.i. 
Jarchas  Prince  des  Gymnofbphiftes.  p.7  3  i.  c.  i . 

Idée.  Sa  definicion  (clon  S.  Thomas  «  p.  284.  cl 2. 

Idolâtrie.  Ce  que  c'cll ,  p.  z  8  4.  c.  i . 

.  Elle  cft  une  des  plus  anciennes  religions  du  mon- 
dcj  ôc  a  elle  univerfcUc ,  p.  18  5  •  c.  i . 

Que  fcs  premières  femenccs  furent  )ettccspar  le 
ferpent  du  Paradis. terrcllre,  ibid. 

Comment  elle  corrompit  la.race  d'Eve  i-knais  di- 
versement les  Grands,les  Sçavans>&  le  Peuple,  ib. 
.Comment  elle  s'introduifit  parmy  les  Aiïyriens, 
les  Perfes,  les  jGreçs,  &  les  Romains,  ibid.  ex. 
Que  l'Idolâtrie  a  commencé  auilî-tôt  après  la 
création  du  monde, &  explication  delà  parabole 
de  Je  sus-Christ  cifiS.Luc  15. 13.  fur  l'Ido^ 
latrie ,  .  '  ibid. 

Que  la  vraye  religion  néanmoins  cft  plus  ancien- 
ne que  l'IdoIatric,  *  ibid. 
L'opinion  de  Varron ,.  de  Seneque  &  de  PluÉar- 
qne  touchant  l'Idolâtrie,  ibid. 
Sentimensdc  Trifmegiftc  touchant  ufindc  l'I- 
dokfric  &  de  la  venue  de  l'Homme  Dieu,p.28  é. 
Cl.  Qiic  Tt:rtulicn  a  convaincu  les  Paycns  par 
le  témoignage  de  leur  amc  propre ,  .  ibid. 
Déclamation  du  Pocte  Sedulius  contre  l'Idola- 
jric ,  ibid.  c.  i^  Qjie  l'Idolâtrie  prie  fin  à  Rome 
à  l'açrivéc  d'Àiaric,                     "  .  ibid.  &  Tcq. 

Idoles  &  leur  culte  par  qui  inventés,  p.  54.  c.  1  .^ 
p.a84.c.i.Ec  quand  détruites  à  Romc,p.z8<>> 
Ci.  Que  les  Idoles  onfpris  leur  commencement 
dans  le  Paradis  ter rcftre, félon  Rupert,  p. 4 5)  i.c.i.' 

lean  X  X  1 1.  inftituteur  de  la  falutatioh  Angéli- 
que, '  •  p-a4-  CI. 

]ean  dit^Jeûncuç,  Patriarche  de  Conftantinople, 

autheurde  la  divifion  de  l'Eglifc  Grecque  5c  de 

la  Ronuine  ,  p.x4j.c.a-. 

„  Iip^yCjr/KiUrtlHf, preftres  des  Egyptiens,  p.i5  0i cz* 

Icfuicés,  Eloge  de  leur  Compagnie  ,     p.  287.,  c.  1. 

Jcsuf.  Q^e  fignific  ce  nom,  P.287.C.1. 

Eloge  de  ce  nom,  P.47Z.  c.z. 

Sc%  precogatives  félon  Ifai'c  ,  pg»  1S7.  c.  a.  & 
p.47a.  ç.i. 

Qiie  le  Nom  de  Je  suf  eft  le  nom  des  noms  ,  & 
fcs  effets  6c  pouvoir ,  p.  a  8  8.  c.  i . 
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]i  fus -Christ  prefiguté  par  U  pain  de   troi^r/ 

poignées  de  facine  de  Sara  ,  1p* 5  o o.  cX- 

Que  Jasus -Christ  eft  venu  en  terre  pour 

l'ucilice  de  fon  Egliit, oofvpour  la  ûennc,p.z>ft7. 

c.a.  Que  fa  venue  éfioic  aD^ôlumencncceflàire, 

ibid:  Qùel'Efprit  dé  fainceté  aefté  l'Efpricde   * 

]»su».^Christ,  p.z88.€.i. 

Que  tous  ceux  qui  fe  font  fauvez  dans  tous  les 

iiecles  ne  Refont  (àuvez.que  par  luy  ,         ibid. 

Qu'il  cft  mort  pour  tous ,  6c  qu'on  ne  peut  dire 

le  contraire  à  moins  de  le  taxer  de  cnuimé, 

d'éivarici  tÔc  d'iniquité ,  >  ibid. 

Quelle  bble  Mahomet  a  inventée  fur  les  dive/- 

afTcmcns  de  fa  jeunelfc  ,  p»  1  2  tf.  c.  i . 

Diftcrtation,  fi  nôtre  Seigneur  ]b sus-Christ  à 

marché  nuds  pieds  >  ou  a  porté  des  (buUers, 

p.7o6.c.i-Quetoùtlc  cours  de  fa  vie  a  efté  fàcri- 

fié  à  l'obeillancc  Ôc  i  l'humilité  ,     P'^76.  ci. 

{esus-Christ  comparéau  Pélican,  p.5  3^.c.i. 

.  A  un  ver  de  terre  pr  S.  Ambroifc  &  S.  Anafta- 

fc ,  p.77i.c.i. 

\.  Et  à  une  fphere  parS  Bonaventiire ,  t),7  10.  c.z. 

fht*fté-le  premier  E.vefque  de  L'Eglifc,    p.  i  15. 

Cl.  &  p.z48>  c.z. 

Pourquoy  cft  adoré  du  culte  de  latrie ,p.6.  ci. 
Que  l'ame  du  Fidclle  doit  fe  difpofer  à  recevoir 
]£SuSrCHRisT  avec  l'ornement  de  diverfès  ta- 
piffcrics  colorées ,  p.7ji.  c.z. 

Jeu.  Qu'on  ne  doit  pas  appeller  Jeu  ce  qui  cauiè 
les  blafphemes  &  autres,  crimes ,  p.l88>c.2. 
Des  divers  Jeux  que  le  Diable  a  inventez  parmi 
les  Paycns  ,  ibid.  Que  les  loueurs  (cmblenc 
eftre  nez  fous  le  figne  du  Bélier ,  ibid.  Que  le 
Jeu  eft  le  plus  criminel  des  pal^tcmps  i  Ôc  des 
jviccs  qui  regncni  dans  le  Jeu,  ^~  ■  P.189.C.1.  ' 
Preuve  par  les  exemples  d'AnUe  de  Bretagne,  6£ 
•  de  Philippes  de  Macédoine  qu'on  ne  doit  poinc 
'  fè  mêler  de  ju^cr  des  coups  qui  torabcnc  en  con. 
cTovcrifè  dans  le  Jeu  ',  ibid.  Des  peuples  qui  ai« 
ment  ou  haïftènt  le  Jeu ,  ibid.  c.  z  •  - 

Preuve  par  les  exemples  des  enlâns  de  Guillau- 
me le  Conquérant ,  ôc  de  t'Inca'  Manco ,  des 
.    •malheurs  que  le  Jeu  caufc ,  x^ibid. 

Qu'un  honnefte  homme  doit  éviter  les  Jeux  {è- 
dentaires  ôc  la  qualité  de  Jpucur ,  p.  z p  o.  c.  i . 
Du  Jeu.de  Paume ,  ibid.  Des  Jeux  dont  les  Ro- 
mains fe  fèrvoicnt  pour  divertir  les  peuple^ibid. 
Noms  des  Dieux  qui  prefîdoienc  à  divers  Jeux, 
ibidk  De  l'attache  de  pluficurs  honunes  au  Jeu, 
ibid.  » 

Ieune(Ic,comparée  âi'l'Ëfté,p.  i.c.i.  ôc  au  Soleil,  ib. 
D'où  vient  que  la  Jeuneftè  ne  (e  4omie  pas  la 
patience  de  raifbnner,  p.2<)4.  c>i* 

Que  (es  mouvemens  ont  plus  d'imprudence  que  ' 
denulice,  ibid.  Elle  fait  profcfiionde  manquer 
iït  fi>y ,  ibid.  Qu'elle  eft  un  bien  inc<»u^  à 
ceux  qui  le  pofredènc ,  ibid.  c.z. 

Qu'il  ne  j&nc  jamais  de^èipetet  d^un  leane  hom-  . 
m  t:  Ce  qui  eîft  preuve  par  des  cj^emplcs^  ibid. 
ôc  (cq.  Que  leS  comroencemeni  d'une  vie  .ibcr- 
tine  doivent  eftre  repridiés  avec  rigueur ,  p«i9  5. 
Cl .  Qu'il  faut  marcher  avec  prudtnce  ôc  di(crc- 
tion  dans  la  correâion  d'un  Jeune  homme,  ibid. 
Des  trois  chofès  que  Plutarque  recommande  à  la 
Jeunene;la  .tcmperance,le  (îlcnce  &  la  pudair,  ib. 
Jeûner  Qiie  k  Jeûne  fuc  inftitné  dans  le  Paradis  ter- 
rcftre ,  p.a9o>c.2> 

Sa  4tfinirion  félon  le  Maiftre  des  Senteiu:es  >  ôc 
^felon  S. Ambroifc,  ibid.  Des  Jeûnes  des  Anciens 
Romains  félon  S.  AuzufUn  ,  ibid. 
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>K4>tt  Hoe  des  Phâci^co»  4c  4«  fefiipiiliwj&gyu 

Dul^ne  de  crois  joaci  obierr^  ne  toui  Us 
Conciles  pour  obtenu  le  don  d'inikilUlMUti^id. 
Qfit  U  vie  de  rhomnè  devroic  eftt«*  un  Jtûne 
peipeiuel  corpocd  ôc  ipictcud  «.rploo  SJiicc6me, 

Ê151.  CI.  ■  > 

u  kûoe  rpinmcl  ^ont  la  loy  cft  inviçUble,  Ibid, 
Da  U^at  coipocel  donc  U  détermina tion  défend 

Que  le  Jeûne  des  Qdacrewterops  a  M  iajliciié 
par  les  Apoftres  »  '  ibid. 

De^nidon  da  Jeûne  (î;lonlesTheolQgieiit|Jbid. 
Ses  crois  fins ,  i-  S^'4' 

Ses  crois  règles  »/  '/^,       sl^il. 

De  la  rigueur  du  Jeûne  dans  la  priraictte  £gli(c 
ièlon  les  Conciles  &  plutieurs  Peres^  rapforcez, 

p.  IpX.  CI.  .■,*'■  ''  -•■'-:     >'. 

Qiie  ce  Jeûne  rigouxcox  s'obferve  par  ley  Ëchio- 
piens,  ibid. c 2. 

Que  Theodo(ê  le  jeune,  Juftinien,  Charlcmagnc, 
&  S.  Louys  ont  e^çrcs^iigoureux  obièrvareurs 

'  du  Jeûne  du  Carcrnie ,    .  ibid. 

£c  le  Cardinal  OAus,  meHne  dans  (à  caducité, 
p.i5j.ci^ 

Quatffr  Carefines  des  Grecs,  des  Rucheniens^  & 
desEchiopiens,  ibid. 

Que  l'EgUife  a  beaucoup  modéré  cecce  rigueur 
ancienne»  ibid.  c.i. 

Que  ceux  qui  ont  donné  cours  à  ce  relachcmcn  c, 
ont  péché ,  ibjd. 

Qu'oriiùitc  de  ce  rclâchcmcnt,cct  une  honte  aux 
Chrc(Uens  d'avoit  fi  peu  d'cxaûitude  à  1  00- 
icrvcr,  ibid. 

Ignorance.  Pourquoy  rcprefentce  comme  une  vieille 
femme  chargée-  de  haillons ,'  marchant  fur  le 
bord  d'un  précipice , &c.  p*xpj[.c.z> 

Que  ceux  d'une  fuffifance  médiocre  font  plus 
gens  de  bien  que  les  fçavans ,  ioid. 

£c  ibnc  {rfus  propre  au  cominandemenc ,  ibid. 
Que  l'Ignorance  que  nous  avons  de  k  Divinité 
produit  cous  nos  maux ,  p.  15^6.  ci. 

Qu'il  n'eft  point  de  maUdip  plus  dangereu(c  à 
l'homme  que  l'opinion  de  içavoir ,  ibid. 

Ignoraos  comparez  à  iine  (bâche  de  bois^  .  p*a5  5. 

,  c  a.  Etauxchauves-iburis^,  p^  x$6*c.i. 

Sonc  ordinairement  grands  parleurs  »  ibid. 

Imaga  •  par  qui  furent  en  prçmier  lieu  azotées, 
&  introduites ,  '  .    p.a84.ca. 

'  Pourquoy  les  Images  qui  reprefcn cent  Jl  sus- 
Chris  T.fentadçcées  du  culte  de  latrie»p;^4;.t. 
Que  les  Images  des  Princes  doivent  cftre  hc|po> 
récs«  p.a^d.  cz. 

Que  les  Perles  &  les  Hébreux  ayoienc  des.lma- 

,  ges  de  leufs  grands  Honomet^^  v  ibid. 

Que  Dieu  àV  point' déièndo  les  I^aga  d^  gens 

de  bien  »  9c  que  dans  les  crois  c^efoieu  iîeçles 

.oa  |es  gravoic  fur  les  ocnêmcns  ^dlËglitè  •    ibid. 

.Qde  SJ.UC  â  fiiicccUe  dé  la  iâince  Viesgie«p.2p7> 

. .  cTJTi  Que  U  devocioii  aux  I.magçs  fiic  ordonnée 
|i^  le  Concile  de  Nicée^  &  du  C<^d^e  de 
Franche  qui  les  condamne  ,.  \^<i: .. .  !vV  ibid. 
'  Queruiàge  &  le  culce  des  Images  a  efté  dcyMuc 
temps  pcatiquédans  l'EgUiè  Cf  cholique  :ce^i 
cft  pceiivé'  contre  Calvin  &  Ludiet  pu  des  p(^ 
lâges  ibrmels  de  l'Ecriture ,  ,    .        ibid. 

,  Pu  le  Serpenc  d'airaiii  &  le  BuilTonardencibid. 

.  Et  pair  le  pbrcraic  de  U  face  de  Ji  sus-Chais  t 
cnvové  à  Abagvus.  ibid. 

.'  Qp'il  cft  difficile  d'aflîgner  Ci  première  iofticu- 


^^  àen  des  Images  ^"^'^  ■•    -"^v:  ^o(;  -  •'   -■."fljid. 

^    Pe  l'opinion  des  Juifs  qui  U .  fapporceoc  aux 

^    Chérubins  du  Tahicrnaclc ,       #  »-^^  '  "  :-  ilid. 
De  l'opinion  des  Gr^s  »        %)v    -  *  -  Ibid. 

Que  les  Juifs  &  les  Gendls  oi^tiniis^es  Images 
at  chacun  de  leutf  Ttmples  /       >  ibid. 

Des  noms  que  les  Ocicncaux  êc  les  Occiden- 
caux  doonoient  i  ce9  Simulachres ,  ibid. 

Qac  ces  Payent  ont  pris  cette  devorion  aux  Ima> 

^  .?§(9f  del'hiftoicè  du  Paradis  terrcftre ,  ibid. 

|>c»  d«ax  iôrcef  d'Images  dont  l'ufage  eftoic 
dam  la  tel^imt  àt$  Patriarches  i  les  mcureUcs  &c 
Jiea^tfciàcielles,  ibid.  c.i. 

.Que  chaque  nation  s'eft  vantée  d'avoir  reçcu 
qiielque  Image  du  Ciel  /      .  ••"'     ibid. 

Queious  les  Terof4es  où  ces  Images  eftoienc 
gardées  avoient  toujours  des  marques  du  my- 
'  ftere  de  l'Incarnation  de  Je  s  us-Ch  r  i  st  )  &  de 
fa  Mère ,  ibid.  Ac  (èq. 

Que  It  culte  que  les  Chreftiens  rendcnr  aux  Ima- 
ges n'elt  ^s  un  culce  lupcemc,  ni  une  adoraàon 
patfiutc7  p.ip^.  Ci. 

Lado^rinede  ce  culte  eft  (butcnue  par  plu* 
Acurs  authoritez ,  W .       ibid. 

Imagination.  Que  l'homme  n'cft  miferabic  qu'audî 
longtemps  qu'il  s'imagine  l'cftrc ,  p.j  ûo.c.  i. 
Que  l'imagmation  en  cxagcic  la.  grandeur ,  ibid. 
Qu'cileénKuticspafîionsi  la  vue  des' objets,  ib. 
Qu'elle  cft  la  gaidc  dangcrcufc  des  fous ,  des 
fots,  &  du  vulgaire  ,  ibid.- 

Plufieurs  exemples  des  effets  de  l'Imagination, 
ibid.  Sa  rcprcicntacion  comme  une  femme  vé> 
tue  de  pUihcucs  couleurs,         .  ibid. 

Divers  exemples  de  pludeurs  femmes  donc  les 
cnfâns  ont  efté  nu^rquez  par  l'ctforc  de  leur  Ima- 
gination ,  ibid.  Cl. 
Imicacion.  Qu'il  y^  de  la  gloire  à  Imiter  les  pefr. 
Ibnnes  vertueu(cs ,  v  p.joi.c.  i. 
Qoy  les  plus  grands  Capitaines  de  cous  les  /îe- 
des  donc  les  noms  fonc  icy  rapportez, fc  fônc 
rendus  grands  par  Imitation,  ibid. 
Qu'il  eft  excremcmenc  important  de  prendre 
d'excellens  patrons  à  Imiter ,  ibid. 
Immorcahcé  de  l'ame.  Que  les  Anciens  ont  touscrû 
l'ame  |mmortelle:Diverres  authoritez,p.  5  o  1 .  c  1 
Etabliflèment  des  raiibns  qui  prouvent  cette 
Immortalité,  qui  font  I.  L'ame  raifonnable  peuc 
i^ir  hpcs  du  corps  ,  donc  elle  cft  Immortelle 
ibid.&feJ).C2,. 

I I.  Si  l'ame  cft  une  fubftance  fpirituelle  elle  eft 
incorruptible,  par  confequcné  elle  eft  ImnaortcU 
le»  p.|oi.  Cl. 

III.  Qne  la  créance  de  l'Iromortalité  de  l'aine 
ay^c  (  ainû  que  les  autres  propoAtioos  09  no- 
tions générales  quel'on  ne  peuc  nier  )  efté  géné- 
ralement reçeue  dans  cous  tes  (icclçspar  tous  les 
peuples,  &  par  tous  les  émii|ens  Philofophes ,  ce 
confêntcmcnt  univcrfel  9e  peut  procéder  que  de 
Dieu,  p.5o5.&fcq. 
L'ImmortaUcé  eft  prouvée  dant  le  Pauaceuque, 
&  en  i^ufîeurs  ancres  lieux  de  l'Ecriture,  ibid. 
Priocipalemencparcepafnige  de  S.Macchieo:  ^ 
xrmgtHX,  point  ceux  ijm  tmni  U  cotpt,  &ji9  fittvtnt 
tmri*miu\  par  dû  il  paroic.que  l'ame  n'eft  pas 
fujecceà  lamorc,  p.)04>c.i. 
Que  l'ame  ne  peut  poinc  eftrc  corrompue  par 

.  l'aéHon  deïon  contraire  ,  ibid,  Ni  par)  le  man. 
auementdu  ftijec  qui  Ipy  fcrc  ^de  fondement, 
ibid.  Ni  par  le  n)anquement  de  fa  caufe  int^ 
ftuente^  ibid.  es. 
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•    Qrtc  fcs  opcwtions  cftani  Tl^ntQclles  <Ue  cft 
^  toutcfptit ,  pfir  confcquotti  ii^iclivinbU  Ôc  incor- 

ruptible i  &  preuve  qu'cUç  *  4ôs  operatipnrqiH 
iôncrpjricuclics  &  in<icpcnclan{cs4ckoucH;rc« 

y;.  La  Syndercfe  de  noftre  conlcicpcceft tifl(|mve 

dcl'Immpraltcé«  p<9«f>c.i 

Jmptiçnccs.  4^'ûM  vicanenc  «t»  f^lfil  jUi,iniji(«icn- 
ceit..:-.\/^  "•  ^,  ■  ^^^  p.saA^^ 
Que  rçrreur  de  rfropatienoc  ^  plus.gi|ÛMf,  qpc 
ccïle  de  la  nç^igcncc  ,  ;  ,,\,,  ,.  54J>.59js.ç.i- 
Qu'il  fsMt  évUct  i'im^xkncc  dansiei  ^omdcs 
cho/ês  ,  dans  là  condamnation  d^unprcvcna,  de 
'dans  le  mariage»  •<    )bid> 

Impatien$.Qii'il  y  a  des  Impatiens  de  dWeriet^'^ua- 
litcz  i  des  d^icats ,  dcsonibrageux^c»  prompts 

^**g"5«  .         j   i>%iik 

Que  tout  Impatient  eft  înconftanc  &  léger  .t  Ôc 
fa  dcfcription,  ,    ,  il^id. 

*  Impcrfçâions.  Preuve  par  des  exemples  gtic  la  na- 
ture augmente  les  pcrfcdron^  de  J't(pi-it  dan^ 
les  corps  difficiles  ,  p.)0|,^fc4. 

<^e  pc^fonne  n'a  jamais  .poHcdc  la  iâgcUe  en, 
ticre,^    ■      _  ^  ^-    .   ,    '..,v..;'v.  ibid. 

Que,  l'on  doit  regarder  avec  compajUion  ceux 
qui  fouc  chargez  de  quelque  dcmuc  de  na. 
*"«,  1  ihti. 

Impieté.  Preuve  pac  exemples  qu'il  n'eft  pof jit  de 
péché  que  Dieu  punîffc  plus  cigouceufemctic  que 
•ceux  qui  Ce  commet  cent  daiis  le  temples,  p.  5  c  <1(* 

Qu'une  famine  furvint  enfuite^d'unc.  Impiété 
coinmifc  par  Auguftc  ,     -  ibid, 

Impictcz  de  Bal  thazard  Roy  de  Babylone  Sd^éc 
Boleilaus  Roy  d'Hongrie  punies  ,      |>*|  07.  c  1/ 
Opinions  Impies  des  Heccuques  Çaianl^A:  de 
■  Caipoctatcs,  ...       .  ..:,•,;,/•.. -.at.- "ibid,' 

^s  trois  confcicnccs  d*où  procède  l'Impiété  i  De 
la  coctfciencc  crimioejle  d'oè  procède  i'atl||ii^e> 

De  la  Gonlcience  brumU  pcovenanrde  ittinouc 
Tenfud,  ibid.c.z. 

De  la  cbnfcience  curieq(c  qui  Ibcme  des  km- 
gueurs  eil  matière  de  fuy.  .ibid. 

Preuve  par^  exemples  «  que  toas  les  peuples  ont 
puni  l'Iropieré  par  écs  chaciœcns  atroces»  ibid. 
Que  l'homme  eilanr  un  animal  religieux»  il  doit 
,  t^jours  agir  pat  jfenti<nent  de  religion ,  ibid. 
Exemple  de  ceux  qui  ont  elU  puoisdc  U\^ïs  itn- 
pictez,  'i'\l-  i\yiti. 

Que  l'Impiété  &  la  iûperftition  ionccboics  dif- 
férentes, ,  jibid. 
Qje  l'Impiété  &  la  Superftition  combaciwt  la 
Religion ,  p.7\oc.i 

In^rtunit^  »  ce  que  c'eft»  &  dc/cripcion  d'un  Ira». 
PWtun.  p  )o8.   CI. 

Qu'uae-Iroportunité  difciétte  eft  <icce0a^  à  la 
ÇoUTf&c.    -       •  ■. -^/^H  .•■  .'-.rr;ibîd»c.». 

Impoileqrs^  Divers  exemples  de  plujîeurs  lapof- 
teur«  qui  (c  font  e^cex  de  layir  des  Sceptres 
«B^  des  fucccifions  ,  p.|09X.i. 

Imprécation  cft  un  péché  qui  lepugnc  à  U^banré, 
& Jk  dcfinidcsi  «  p|iox.t. 

Q|ie  les  Pères  qui  mAudi^Tenc  leurs  enfuis  ibnc 
dans  UJK  furie  horrible  »  ,  ï..  ibid. 

Hiftoirede  laContcirc  de  Flandres  qui  œfema 
36 i   enfant,  ibid-c»; 

Impcimaie.  Eloge  de  l'Imprimerie  &  de  iba  Au- 

V»^«"ï»  .        Pl«i-  CI. 

£q  quel  temps  elle  fut  inventée,  ibid.  c.  1. 
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Qtic  les  (cfjRÎceÉ  tfbli't  tien  &t  certdtf  qte  fnic 

Incertitude ,  '    ibid. 

Incefte.  Noms  de  £lu£c^cs  Pnn^t  de  l'andouité» 

Inceftueuz*  V       p.3  iB.  ci.  oeftq. 

^    .  .   Inclinadou. 


« 


l'Mil^lMiMtacatirlUs  Ui 

.  louHrudeoce  eft  unedcsi<^i«csdçtJmbttinvo. 

■  lone*ifes^s|yw>.*-^îii.-:|^i^^^^^  .  f,^%^,(..x 
«r  Ou'il  n'eft  nen  de  plus  txxkàJkk  ooikcc  fclÉlpilliV 

#^o(&f  Imprudettcs^  ;  y  j.  »v.v.  jf^j^v^p-f  la^c» 
'Elle  cft  Qfdinairemetinc  uiivie  de"q)ielq4^<ieci« 

■  „'deni,"p,'.^...  ^  \  v-  'ibid. 

Q^dc  nufoDoer  (tir  toutes  cho(t4  |^  uni  te- 

mede  contre  riœprudcncc»  î>;i 'vj  ^d. 

If^pfrii^^^onuiienc  juges  parles  Cours  fouverai- 

Impudcoc^es  $9^ dcfinitioo»  '  rV  />f^| t^* Ci. 
Elle  cft  roife  au  rang  des  Dieuie!|i|r.lô  Àcbe- 

.  ;Jkifns,&c.  '   p^|i|.c.i. 

'  Qu'elle  icule  a  apris  au  Ytce  k  fe  produin^»  ibid. 

BxfinpliDS  de  ploiîenrs  jmpudens ,  ibid. 

CotyftoD celle  de  l'Impudence»  >   ,  .«bid.c.a' 

Impudicité  vKiic.4e  trois  (outccS;rla  cliisi^  la  .con- 
voitise des  jeux  ^  ^  l'orgueil  de  la  vie  »  |U|  i  y» 

Que  ta  religion  dé|  Ccntili  eftdic  uoefolemuelr 
4e  con^^ccatioiide^evice»  ^c  ^^|fcopnon  » 
tbid*^  J'  <ycyi  (:  '■■'■.....  •■'-  f'^'  i'..^-iâh?3|y-*, i^ty.'v 
Que  fi  quelqu'un  a^  pratiqué  la,V«rn|4»&f  la 
Religion  dès  Gcntilir»  on  la  doit  regarder  com- 
me un  préambule  de  la  vertu  CbreÊetine  ,  ibid. 

Immùirancc  Hiftoire  de  plufieurs  Priiiçes  Impoif- 
4afla»    .  p.|i,4.  ç^  fcièq. 

Impunité.  Sa  definitioti  »  ^  '|Kt l^C.  a. 

'1^^  le  pardon  ne  change  pas  la  Vjpionté  des 

>QÙe  IfJUnpumté  (Kecipicc  les  in&lu^        ibid. 
il  n'eft  tien  d^  pernicieux  ,  ibid. 

Elle  i^d  les  Pxi&cef  ^^dsniiablca^e  |«doaUbles» 

p.^^if*c*i^«';    r -!■/■■'  .  "r.^. .:^'f 

Inqunation.   L'Incarnation  eft  capable  d'étoutdir 

^ -liosiiiosv».    •,.   ■„<    ,,-.  > '.-..i  ':.■-•",   ■^^i.^fji <•«•!» 

Qu'elle  eft  le  premier  ioug  de'noftre  (bv  donc 

IS<akec (è mocquc  1  &  le luif  (ê icandalÎM» ibid» 

.Quela  Foy  Cbrétienne  ne  rougit  poine  de  TE- 

vaogile  ».  .        .      ibid. 

T^jgela  Foy  du  Chrécien  cohfifte  à  s'appliquer  à 

ia  ver(u  de  l'Iogunaiioii  »^  à  epj^puvetles 

èfktt »  .,•:..  ■   :':■  .4, >>.  „,.  „  :::fi.,;.^^ .^^.»;-  ■  ibid. 

Qu'il  n'y  avoir  peine  de  véritable  Theojkigie 

avant  Vli)caifiarion  ,  ibîd.C2. 

<^  le  bttÇ  df  .yctbe  Incanié^|||$fC(ef  en 

.  .000s,  "■  '.  -  •  'jv  #^'^v;^  •  ibid.' 

t^u^il  eftoit  neceâairequf  le  As  «k  Pîçii  (ê  fie 

homme»  afin  de  rendre  nAtrc<l^caM<Mip£bU» 

Que  la  pf  de  }isns^  Christ  ne  oônfill^^  pat 
i^lçina^  k  croire  l'biftojcc  d«  VcA«  loclnié  -, 

,  ^jile  leV#M(  {iWieax  &  immortel  s'écant  ha- 

Oiiliépar  llncamatioa  eft  Irmedeape  de n^ 
■    ire  ç^c  fttperbe}  Je  l*Hamanité  élevée  h  U  gloi- 

19  dii;i  Verbe  cft  la  médecine  de  noftre  chair  ani.. 

«tfe,'  ^hid. 

Incendies.  Noma^<^pl^<^e^l^iJ^^cll<In^l^ 

pkl'iy.ca.'^^-iy^^^^^"^'^"-"-^'-  '  \   /^,i<-->  , 
Incertimde.   Que  TtllScrtitude  des  choies  pc  doit 

pas  détourner  de  icur  entteptife  6c  pourfnite  » 
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hret  d'Iiwli 

vQu^eftdi/ 

.\, caution  ^ 

S)esdi(&rcn 

•43^1^Iiii 

•  ^ed'aum 

Jncc 

*^  Ci. 


,  J^fuiim 
^/l^iiquoy  £ 
.  v^Mtdcsfèni 
r^'Wteeft  , 
de  vif  argen 
V  JM^rquoy  < 
Miéedebi 
jUic.i^,, 
^  Bile  a  voit  ni 
H  lelon  Theiio 
.  vSa  repreiêni 
.  icftes»  ^c. 
.Que  rien  ne 
.;'.'.  mm»n  |-.;.  ;• 
Incoôflnancfl^  < 
.    Qu'elle  ruin 
.   .Noms  de  pi 
condnance , 
Que  le  travï 
l'Incontinanc 
Qu'il  y  a  grs 
Se  l'intcmpcr 
Inconftanr.  Qu 
avec  les  Inco 
ftant, 
Indes.  Qjic  fa 

J»»r  les  vers  d< 
iâion  quant 

Indiftèrcns  rcço 
comme  ic»  fk 
Qiiil  n'y  ai 
^u'Ariftondï 

Indignatianb.Sa 

«  lUevcftfôûi 
exemples  de 

Indolence.  Si  oe 

P-'O.C.i, 

Inoolgeott».  Sa 
'  INs  iêrtes 

plcnicrc, 

.5i>u  InUléi 
Des  Indulgeh 

■■|bld»v't.;;:iv:,i  ; 

XeçrafiÉéèi 
|figli(c,  1^ 
[ues  qi 


lûda»kt  Sadd 
Sfs  bc«ltx  eftci 
QjwlWence 
™>la  Induft 

Utnonhk.  Ain 
appelUetmmu 
Qu'un  Prince 
hit  de%  demar 
La  ddroac%d4 
rtctuontré  Tne 

Inhunie.  Sa  defir 
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lli#I^Mrfoil  |Q^|^|^  jçune 

à  J^<  «cranicflL  Ifit  n^icux  nbtes  font  Ici  plm«mar 
ïiif  4'll>c|iiitdon .  ii$td. 

tÔu'ttèft  difficile dccbMlger  ^  iiimio6t»  i^{n. 

J|^l%«lioatio«|»MUa  gUto  iwdJflte  de 
'-;*Ued'inicniy  ,.^'^--'''  •  .:^^:r  ■'  -^^:.c.i. 
InCoAfUnctf  de  l'homme  dV>d  tHe  |ôii  Ol|ipt>e  * 

M^uoy  Diett'â  lablltid»^     daosKef- 

ftc  des  ifèmihet ,  ibid. 

'ellecft  un  dtmoh  qui  bM>icis44ii94ine  ^tc 

l^eurquoy  oo  U  depeintcomme  une  (tminc  hjb- 
'Mlée  do  bleu,  âyêiit  une  Ecfciôire  à  ils  pieds  > 

\t  Ç*,9i^^i<^^Ji>^Uiil^'^n  ' :  KH-'^'^^j-  ■■■■■  ■■■' y-  '^ 

âvoitéiilR«ii])té  à  AtheHet»  ^  ion  éloge 
TheDôdorus&Scneque»  -  ^  ibid. 

-||f  fcprercnucion^comiiM:  «oc  femme  à  deux 

«ftes,5fc.  '^  ibid. 

,,Que rien  ne  peut  excufer  rinconftance  de  nos 

mflPUrs,  ,_  ..,.:  ,  ,.^-i  ;;.:Kî^^r:v  ^-^r.  '■  .  ■'.,-:  ibid. 
|DC«Mi)liiance^  Sa  définition ,       "  '       p.  3  i  o.  c.  î, 

QuViie  ruine  l'ame  &  aÂ>iblit  le  cocps ,  îbid. 
.   >Ioms  de  pliifieurs  qui  ont  pçri  pour  fcur  In- 

cononance  i  ibid.  &  fcq. 

Que  le  travail  eft  le  (buverain  remède  contre 

rincoocinance,  ibid. 

Qu'il  y  a  grande  diftinûion  cntrel'Incontincnt 

^d'intempérant ,  .   ibid.  c.  z. 

Inconftant.  Qu'il  ne  faut  point  conrraâer  d'amitié 

«veé  \ci  InconAans  ,  &  dcfcriptionid'i^  Incon. 

J^*nt»  ^     ^        p,j  ip.Cii 

Indes.  Qjic  lis  découverte  des  Indes  fec  pfefàgée 

pâciesversdcScncquc  ,  >•  ^^  p.5«y.  Ci. 
Indiâion  quand  introduite'',  ''^' •.  /  '  p.io,  tRu 
Indiflfèrcns  reçoivent  les  di^fSbcet  de  ta  è^cémc 

comme  (es  tavcHts»'       ♦     >**  f^yxix.x 

Qii'il  n'y  «jamais  eii  d'e(prirplus  indiflifiimt 

^u*Atiftottdi%le  de  Zendb^fev^lf^^^  ibid. 
Indignarioiik.Sa définition ^^jf^!^^'''  f^^tti'^kéX, 
,   Elle   eftfôûrdeA;  indi^cenre  ^  Ji(  pluïtetiri 

eiempies  de  ics  efifets,  'p.  ^a^.  C.i. 

Indolence.  Si  on  doit  bi'ioli^^iertdliMit  l|kft|m  l 

iMulgeoiie.  s»  définition  ;  Jt?S^  >^  p. .  ^^  i  i . 

5P|Ç:lirtj^"!Mlpgulg€iicesj  ^^D   flijdulgeiice 

pfeot«e>.:  ^^M&^is^<ru^^^^'^^<0^:^Mà^ 

:  '  ©u  JaUié  ,      '  • .  •■  :>  :.^0ç^:i:, :'t . .'i^ ibid. 

Des  Indulgence^  j^lillliy|ye.|y«^ 

Ibid. 


,:.  -i   w-  •;■;■« 


leur  uûge  A  efté  de  «wt  nàipi  pfa^qtf^  kftns 

fEgli(c;:At^--^s^:.^t)j^-^P^  >lbid. 

oet  qui  ont  corab;ita  Ici  Indulgçncts  ,\ 


Indtt0||è^  Ssfdlifinïtibn  fijon  À>mOte  ,  pk)a|.c.i 
Sçs  bctux  effets ,  0.114;  c.2^ 

Que  l'tbience  en^montcft  qjBclQoerais'uné  ty. 

.  «wbk  Indu(UieV'  '^'^^*'^^^^-^^  »W<i. 
I^exoiabla  Attopos  une  des  Parques^ pourquoy 

appelle  immuable»      }*       '  .    >^j|>;ii4i;a. 

Qu'un  Ponce  doit  eftre  Inexotiable  quiind  on  loy 

fiut  des  demandes  injuAet  •  ^  .  ^  ibid. 

Iji  dérottte«dc  Charte  Roy  de  Sicile  'pbvrs'i. 

tre  tQontré  Inexorable  aa  pcn^  de  MettiiM;.îbid. 
lyifiumc.  Sa  dcfinidon  »  i».  115.^1. 


a^feifV 


M 


dû  4ê^  9  Wtitre 

*'-V^<  '  •  --ibid* 
^^ourottoy  Plnfimiie  d'nn  patiiçnlicr  ne  téfaillic 
ât<ifn.  fur  cttlk de-fon (àng  j  ^;*r&i^¥î!,.r:Vt.v-  '.ibid, 
Inirieut  doit  «(li:e  ibnrais  au  Superfent  »  p.  ^^  5 . 

f;  Que  \tm^  ÛifSf  HBpfe^Hnfisiettf  fiTàiwëpric 

\  ^ço^urjc  Siipcriettr  k       ^  *     ,   '         '     ifeid. 

/^>ifài  difllicuUc. J*oi^r  dans  io  l(.clieienx  fàbiè  . 

l#<ipo(biûc,^;*^'-*^J^^?C,^^!^^   .^-^^  ■'•'*  ^  ibid. 
\^?^^^li0^'à.  toujours  .i%(â*iaMi&nAent^^^  les^ 
:  f^^ufmtiindes  Inférieurs  àb^  leuti  Supérieurs 

Infidetiiéf^lëpliii  <lettlkbtèAii(il|^ 

è  reproche  de  rinfidçUtéfftintffl^O^ 

un  homnicd1tonnewr*f''^'"--^"'>Ww^^     ' 
VeEJlc  eftlc^'liimegedUfeiiiJ; -^.^^"'-rtf-f^ 
^euve  par  exemples  que  contes  les  nkci^bs'ai- 
meni^t  profiter  des  eReN^ejrînfidelitéqttéy^ 
qu'elles  havlTcnt  rinfidcllc ,  p.  1  itf,ç<i . 

Qu'il  n'eft  pointde  difgrace  plus  fenfible  ni  de 
tourment  plus  violent  que  ceux  que  ptèduic 
i'Infidtlité  en  amour ,        .  p;i4o.c.a*. 

Que  l'Infidélité  d'ime  femme  eft  un  lujet  infup- 
portable  dfe  triftcflc  i  un  mary  ,        p.  i  j  a.  C.  i^  - 

Ingcnuiré  on  fuire  de  tout  menfonge  dans  le)  pa« 
-  rôles,  combien  cftimce  &  cxadcmenc  obfervéc 
-par  les  «premiers  Chrétiens,  p-4«7'  <^»'* 

Et  par  Saint  Anadafe ,  p.4i».c.'i  ' 

Ingratitude  comparée  au  I^ierre  ^  p»  5 70.  C. r 

Il  n'cd  point  de  vice  plus  odieux  dans  la  Mota- 
le,     ,  p.  5 17. CI» 

Quil  fimc  fuit  iHngratitude  comme  le  plus  grand 
vice  qu'on  puidè  commettre ,  ibid.  c  i» 

Elle  porte  avec  (ôy  la  haine  publique,,  ibid» 
Elle  é(l  plul  fenfible  de  U  part  de  ceux  qni  nous 
ont  obligation  :  Excrhpl?  dans  Brutus  à  laradrc 
deC«fi>-  '•  ^ibid. 

Que  h(  pauvreté  ne  peur  (èrvir  de  prétexte  \  l'in-» 
gratitudç,  ibid* 

Que  les  Ihgcsts  font  ennemis  de  l'Etat  »  ibid. 
(^le  flngtttitude  eft  un  vice  qui  comprend  roua 
les  autres*  :  ' '^ii^d, 

Qlieçf  crime  efi  naturel  à  l'homme*  pw|2^éeii- 
I^ufîeuri'exemples  d'Ingraritude .  ibid. 

Du  Sacrifice dlngratiéttde  dont  il  eft  patfé  dons. 
l'Ecriture»  ibid.  et. 

Qu'elle  eft  condamnéepar  les  voycs^fcctetteide 
la  rtarnifi-i  ■*■*'•'' !^*>^»^.'^i»-^'>'t?.-'-    •  'f^û^'i^^^'' 

Inhumanité. Q|i'il  n'cft  rien  de  fi  contraire- 1 II  iuu. 
turc  ^  ii  la  lodeté  civile /^rl.^i*r>  jpii^.  ci. 
Plufienrmeinpléi  d'Inhtiftitôlî^  ,  ibid.  5ri^. 

Inimirié.'^^e  l'InimitidYcngettdre  comme  Ici  flots 
de  la  Mer»  p.i^o.c.i. 

Qué  l'Ofi^  plus  aipre  dans  l'Inimi.rié>^iie  dans 
l'amour  V*'V-'^^^^'^^^^':>^^:'r^"''^^        ibid.    ' 
Que  réniubrion  produit  à,t%  Ininiitiez  perpe- 
tnellcs  ; '•^A'^'»^'  ■•■  '  ■  ^*  ■^•^-^'  •■■;.g-^,>:-^;''  ■  ibid.  c* 

Iniqnité.  Sa  délînttià«>f^^<^^'*^i^'- 
Elle  èft  comm&la  fttittltf^ 

înjnre.  Sadefilbiriôn,  «is         pyfjiï. 

Qnel'on  ne  peut  eilre  olâblfi  que  par  foy-méC- 


fe'W''a5*.liO.C.l. 

mÊf^,  m. 


me» 


ibid. 


Où'iMi  doit  méptîiet  les  Injures  »  f,fkuç»i. 
Eues  iônt  les  arnncs  de,  la  venfleante  *  ibid.  c.x. 
Que  les  tniures  des  Grands  fe  doiycnt.^^rir 
avec  padencer,  ''  Ibid; 

Que  1  Infurc  n'cll  pas  cnrierc  quand  elle «(^  fait- 
fecn(ê;retr  ■-■.,•'.' ■■^•^"■•"- '-''    •■   p^ijauci. 
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TA  Bit  DES 

Dcux^ofcs  doivent  cftrc  lolgtieufenienc  «xa- 
minées  en  ma cicie  d'injures ,  ibid. 

Que  rinjurc  faite  à  une  perfonn^  de  qualité  eft 
toujours  atroce ,        *  ^  .    *bid, 

Qu  il  ,cft  naturel  à^ïf  rcfTcntir  d'une  injure  , 

Queceluy  qui  Wt  rc}9n  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ne  fe  telTcnt  point»des  injuies ,  p.3  j  j .  c.  1. 
Plufieurs  exemples  »  ibid. 

Eloge  des  amcs  gcnereufes  U  Cbrêtiennes  in.  ' 
ièafiblcs  aux  Injures ,  '  ibid. 

Selon  les  Sages  »  le  fectct  àtiç  vangtr  des  In- 
jures ,  eft  le  nicnce,  '  .    P.768.C.Î . 
Innocence.  Sade6nition>  pi.5)|».c.^ 
Elle  gQiite  l'intégrité  de  (âj^confciencc  an  mi- 

-Jieu  des  fupf^ces  »    '  ibid. 

Innocence  du  Roy  Alpbonfe.  ibid. 

Elle  eft  un  bouclier  contre  la  medifance ,  ibid. 
E'ile  rend  les  hommes  hardis  ,'  ibid. 

Pluileurs  exemples  de  rinnoccnceppprimée,ibid. 
^     &  fcd.  V 

.  Il  n'elt  rien  de  fi  éloquent  que  l'Innocence,  ibid. 
Qu!jI  fâiu  aller  k-nrcment  dans  les  condamna- 
.tions  de  pcur  que  l'Innocence  ne  (bit  opprimée^ 
ibid.  Cl.  /      *     .  -^ 

Pluficuts  exemples  de  divers  Jdçes  qui  ont  op* 
primé  l'innocence  ic  qui  en  ont  iouâert  la  peine, 

P-H4-         ^  ^     » 

Que  la  Providence  a  toujours  l'<sil  oaveit  uir 
l'Innocence  »        v^  ibH.* 

Elle  e(V le  dernier  (ccburs des  im(aables,  p. 5  3  (• 
C0I.1,  '*  . 

Inquiétudes  du  ccciir  humain,  p.  3  35.  ci* 

Que  l*hommc  charnel  flotte  conaoïïcllemen  t 
dans  u^  intinitc  de  detirs  ic  iQi^iétudes,  6c  (à. 
dcfcrrptionj  —  ibid.'c.ir 

Infçnnbiliré  dans  Ibs  maux  n'eft  point uoe  Ijpy  de 
la  Théologie  Chrctteiuie;  "      p.it.c.i^ 


me  une  femme  ayant  ub  (èrpent  en  maio ,  dcc. 

^  Damlet  pétioiiiiesdivitteèdK  l^a|mP^'aa 
fil»,,      .  ibid. 

Que  celuf  qui  vit  dans  le  ;  #tcai  4!^  aonde 
doit  avoir  de  Plntelligenee ,  -'  ^^^ibid. 

Intanperance. Sa  définition^  '  p^Vf9*'^«'* 

Elle  réduit  les  plus  riches  à  ta  mendicité .  tic  a 
fait  fiUre  de  grandes  fâutc^à  de  puiflàns  Sonve- 
rains,  ibid. 

Difcourt  qtie  tlennekit  lei  impies  9c  Intemoeians 
^mv  autorifer  leur  intempérance ,  ibid.  c.a. 
Que  l'homme  eftant  le  miniftrc  dé  la  gloire  de 
Dieu ,  ne  doit  pas  déshonorer  ce  caraâete  par 
des  Intempérances,  .  i.  <if>-v     ibid* 

Exemples  .de  plulieui^s  célèbres  Ihtempetans» 
ibid. 

intention ,  pourquoy  dépeinte  comme  une  femme 
avec  deux  £Îles,habillée  de  blanc,  &c.p.  {  4  t.c.  z 

.  Noms  de  plusieurs  autheurs  &  inventeurs  des 

♦cho(ès  ,'•;•<;       .'       "  j  ibid. 

Que  les  Intentions  eftant  nuiuvai(ès>  les  aâiiohs 

ne  peuvent  eftre  bonnes  :  Exeinple  dans  Cati- 

lina,  p.i4o.c.i« 

(  Que  la  pureté  de  nos  Intentions  eft  de  fiûre 
que  dans  nos  oeuvres  nous  ne  regardions  que 

.   Dieu,  '       '.;',«.•'      '  *    i^wd. 

Que  l'Intention  eft  le  Soleil  de  noftre  ame^ibid. 

latereft  véritable  en  quoy  diftcre  de  l'ufure,  p«7  9  J  • 
c.  f.  dr  fèq.  I  ■ 

Poiitqtloyi'liitetefteftdit  M*phetede  l'aâivi-^ 
tédesavaret,  ^        prij.ci. 

Invocation  du  hom  de  Dieu  opère  le  faltot^f  .14^- 

coL>..  ■■\  ,        -'"^  ' 

L'Invûcàëofi  dès  A nges  de  des  Saints  établie  & 

:  prou^,  contre  lesCalvinii^esparpla(letir«jpa&"^ 

fages  ,'&  autlfbriiée  de  l'Ecriture,  ibid.  .^^fc*^* 

/if^ffujet  de  grands  uottbles  m|  Cotbiles  d'Aria- 


Exemples  de  plu  (leurs  qui  ont  ehvifàgé  les  pe--asL,  /tnini  &^  de  Seleuci^,"         p.*j  i.c.|ip.tf  io.ci 

lâiiilànce  en  qaoy  dxftBfie  de  U  pollcifioa  ;  p.^4l 


rils  &  les  douleurs  fans  les  craindre ,  pag.  1 3  5 . 

C0I.2.  •       ,   .  \  '    y 

Qiie  rinfennbihté.ne  fê  trouve  pas  dans  la  vertu, 
&  que  la  Théologie  Chrétienne  n'inipofe  pas 
une  loy  Ç\  barbare ,  *  ibid. 

Inlblence.  Sa  définition  ,        '    .  p.jjé'.Oi.', 

Elle  ne  peut  acquérir  ni  confcrvcr  d'omis  y  ibid .  ' 

Inibmnie.  Oraiibi^dont  (ê  fervent  Ict  Efpagnols, 
&  les  Italiens  pour  fc  délivrer  de  l'Insomnie,': 
p.  I  J.C  Cl.  ^        >.        i 

Injpirarions.  Que  noftre  première  firlidté  confifte 
a  profiter  des  Ihfpirations  i  -  -^  p.|  3 6.c  1  w 

Qu'il  eft  dangereux  de  les  rejetKt ,  ibid. 

Inftinâ.  Sa  définition ,  ^  oue  les  oécet  n'âgif- 
icnt  pas  feulement  par  Inftinâ;,^mais  par  co^ 
noiflàncc ,  '^  .*   p^*)3é'Ci. 

Que  les  anunaux  font  fouvent  cftpabies  de  cho- 
iès Ttmblables  au  raifonncment  des  hommes, 
ibid,  < 

De  iTnftind  que  nous  avons  de  Dicti  ;     ibid. 

Inftruébon,  Que  c'eft  le  devoir  d'un^bororôe.de 
bien  dlaftruire  les  ignorans  •  p>  3^3  6  >  c.  1 . 

Que  noftre  Sauveur,  les^ Prophètes,  &  les  Apô- 
tres fê  font  employex  à  ce  divin  cxercice,p.a37* 
icW.i.  -V 

Prenve  par  l'exemple  d'Heli  qu'un  père  doit  fn-' 
ftruire  |r  châtier  ksenfbis  ,  ibid,. 

De  l'Inftitution  des  enfins ,  ibid. 

UlcUeâuel.  Ce  que  c'eft  que  l'homme  Intelle- 
^hiel  ,^  de  la  paix  intérieure  ,        p.5  o  3.  c.t. 

Intelligence.  Sa  définition ,  U  rcprcfentation  cciSn- 


C0I.1. 

Que  l'amour  fans  ta  jouiftfoce  eft  une  Mer 
morte,  >o»"'V 

Que  la  difficulté  nous  fi^it  pcifet  les  ckQfês,&  1^ 

..  ]oaiiIàncc  continuelle  en  ouifè  le  dégottty4bid*i, . 

lodr.  De  la  divifioà  djii  jout  en  Naturel,  &  Ciril» 
p.|4l.  Ci..  "       ^.  , 

bo  JOor  Légal  parmi  les  Hebreui  ^'  ibid. 

Que  chaque  Jour  eft  uo,  tableau  cacou^y  do^ 
noftre  vie  ,  &  cotiimenc  lèjonr  dol^eftte  Goaû- 
deré  &;  employ  é  pat  les  Fidcllcs  ,     p.  1 44.  c.  u 

}màitféim,  Poinquoy  autrefois  on-appelloittiiifi 
^^  Jour  du  Piirianche  ^  t  ..    p.^iS.C'U 

y^  St  définition  feloo  Zenon  ,       f*l44*  ^i- 
Qne  la  )oye  adeueit  hos  roanx,3ç  ce  qù'dlc  cco- 

'  duit  en  nous ,  fîlon  Atiftotc  ,  -      *  ibid. 

Trois  fonei  de  ioyes ) la  Divif^,  tItflifllitOC'iBc 
t*A«iimale,  N  ^    "^     .  ^.       ^^à. 

La  |oye  ne  fçanroit  fc  ta^  •  >    ibid.  c.  a*  . 

Noms  dcpiuâenn  qui  (ont  morts  èe  ]oie,  ou  en  , 
ont  leceu  guerlfop ,  .  J  iifA.  U  iè4|i 

<^^U  Joye.  eft  nn  grand  b^n  fS^'etk  lait  fat 
^cité  de  cette  .vie  y  de  l'àiitfc^  P>>5I*  ^i- 
Que  ta  )oyc  tn  la  gratitude  font  de  grandes 
pairleufès,  p.ii<.  ca. 

Ironie,  ce qite  Cçf^,      J    ;•  P»l45'  «•'' 

Iirefbjbit^bn..  Si  defetipdoo,  ''f,é^%*t.i^ 

ïùac  félon  l'Ecriture  fainte,modelrdef  Politiques, 

pf4X.C^l^P«7>-<î-i-      \  n      , 

Ifis.  PourqTiby  le  Pt^trca  d'Ifit  eftoicat  enterrés 

avec 


j: 


.0 


avec  leurs  hab 
Idnenias  célèbre 
Ifoccatc.  Pourqu 

Tur  le  tombeat 
Italie.  Sa  iîtuatio 

.^voitijetouci 

ibn  Eitip^e, 
Itsdiens.  Lefirs  m 

,    otirs,    ^ 
lli^aiment  à  b 

lubal  inventeur 
pao|.c.i. 
Il  eft  le  premier 
col.ir 

Jubilé  ,  ce  que  c* 
Quc'fignificcc 
cède  à  ceux  d 
Qu'autresfois 
mencement  de 
fcnt  tous  les  1 
De  l'Hôpital  d( 
concours'dc  pc 
dant  le  Jubile 

Judas.  Qu^lacft. 
ver. 

De  l'opinion  d 
Judas , 

Juge.  Pourquoy  ( 
de  Dieu  eftoit  i 
Qu'un  homme 
eft  Juge ,     • 
Qu*un  Juge  ne 
Qâ'il  ne  doit 
pourquoy   les 
que  dc.niut , 
Que  poarbicn 
fur  foy , 
De  la  manière  c 
/Semele  au  Roy  a 
Tes  , 

Qu'un  Juge  ou 
entendre  les  Fqri 
'ciu; 

IdéeduPanegyri 
Qije  les  Jugés 

/  45ue  Dieu  prit  b 
if  n^onde , 

Qa'ilaçftéjug< 
Noc  r 

(^  eft  l'oljet 
lugemcns  de  Ùieu 
.  ,Cfs  degaks»fttiv 

col»  1» 

|ai6.  Que  la^Reli 
certaines  purifie 
doiesLt  que  leur 
Pe  la  danlè  Sa 
•Ulules  Temple: 
pet  trois  fortefi 
nillîiieiit  Jcs  crin 

.    Çoaune&t  puni 
p.  j.%  C«'S. 
Avec  .quelle!  > 

^     mottt , 

Us  jnroient  le  pc 
entmnger. 

Julie  fille  de  ]ule  C 

•    pie  de  l'ainour  c 


t 


V. . 


^  t 


avec  leurs  »;^bits?accniQç*k.^^^^ 
Ifincnu»  célèbre  Men^mct;  •  ''    '     >^»7.c*i, 


yoit^c  tout  ccinpi  rdbU  d'établir  le  thioDc  de 
fonEibpi^c,  ^  p.  ^4,. 

Iciliens.  Lctirs  mœurs  Çc  cataûcrc  ,      p.  145  .c.  1 . 
Ils  (cm^  l^s  inventeurs  de  tontes  for^sde  tri. 

'    S**"l»^-'V,         "  p.iii.c.r. 

11$  aiment  à  boire  déliçieufeiA^lr ,    p.  j  tf .  c.  i . 
Jubalinvcnceur  de  l'art  de  forger  :  (à  defçription, 

p.apj.c.i. 

V^^fcp'^Çroicr  qui  forma  un  bcrcail>  pag.  j  1 1. 

Jubilé,  ce  que  c'eft,         ^  p.^îj.c.i. 

Que  fignific  ce  mot,  &  que  Aos  Jubilez  ont  fuc 
cède  à  ceux  des  Juifs,  p.*45iC.i. 

Qu'autrcsfois  on  cclejbroit  fc  Jubilé  au  com- 
mencement de  chaque  fiéclc,  {culcmcnç  j  à  prc- 
icnt  tous  les  a  5 .  ans  ,  .   ibid. 

De  l'Hôpital  de  la  Trinité  de  Rome.&  du  grand 
concours'de  ptuplc  qui  y  cft  tcçeu  &  nourri  pen- 
dant le  Jubilé ,  ibid. 

Judas.  Qu^a  cfté  au  pouvoir  de  Judas'  de  (c  fau- 

J^"î  .;^        .  >  p.54^c.i. 

De  1  opinion  des  Caïans  Hérétiques  touchant 
Judas,  ibid. 

Juge.  Pourquoy  dans  les  premiers  temps  le^  nom 
de  Dieu  eftoit  donné  aux  Juges,  p.J4^- 

Qu'un  homme  doit  ccirct  d'cfttc  ami  quand  il 
«ft  Juge,     •  i'oid.c.2. 

Qu'un  Juge  ne  fc  doit  jamais  courroucer  ,  ibid. 
QjJi'il  ne  doit  jamais  Hcchir ,  ibid. 

pourquoy  les  Aicopagcs  ne  rendoicnt  Jufticc 
que  dc.nuit  ,  p.3  47-  c.i. 

Que  pur  bien  Juger  d'autriTy  il  fout  réfléchir 
*"rfoy,  j      ibid.c.l, 

De  la  manière  de  Juger  des  habitans  du  Mont 
;5eniele  au  Royaume  de  Maroc  ;  ôc  des  Tarta- 
«»t.  /    .  ibid. 

Qu'un  Juge  outre  la  connoi (Tance  des  Loix  doit 
entendre  les  fqrmalitea  Se  procédures  du  Bar- 
'CÉjii  ^  '^  p.578.  c.  I» 

.     Idée  duPlaiiegyrique  d 'un  Juge  in tcgre,p.jo;  .c  2 
Que  les  Juges    doivent  rc)ettcr   les  prckns , 
."p-iay^c»i.  ^ 

1  ^c  Dieu  prit  la  qualité  de  Juge  avant, qucucréer 
if  monde  ,^  p.jCLcM. 

Qa'ilaçfté  Juge  après  b  aéation  &  iufques  à 
Nocr  ibid. 

(^  cft  l'objet  te  l'office  d'un  Juge.*/      ibid. 

Jugetnens  de  Dieu  ne  feront  fouffcrrs  par  trois  ibr- 
(fs  de  gciu»  fuivant  l'o|>inioiij^s  RAjbps«p.^474 
'col*  t»  •     .  ■  .". '  'i  / 

'|uifi.  Qjie  la^Religion  des  Joifs  conHftoient  en 
fcrtainct  iNirihcat|pcM  extérieures  iqui  ne  regar- 
doicat  ()uc  leur  corps  \  f.^  1 5  .c.  a . 

De  la  danlê  Sacrée  que  Us  Joifipraijiquoiegt 
•  dtiples  Temples ,  ♦      p.^tf.  ex. 

Det  crois  fortes  de  fuppliçcs  donc  les  Juifs  pu- 
niflôieot )t« Criminels ,     ^  ,.<      .    p.7ai.c.i 
Çomme&c  punidôicnt  les  Juits  les  Adultères , 
p.  ;r.,  C*r|, 
Atcc  .qoéilei  ;ceremoaics  ils  en(rveb'(Iènc  les 

^     moctt ,  P.149.C.1 

Ils  ivroicnc  le  poatceai^  en  horceur,  &  n'olùicnt 

en  manger,  p.577.  ci* 

Julie  fille  de  Jule  Ccûr  &  femme  de  Pompée  eyêm 

.    pie  de  l'auiQur  c^iyuetl  »      .  .         p.  18.  ci. 


{9J|]»n  EmpetfOi  exempte  de  ifcbrleté,  p.^8(^.  ci. 
Pourquoy  il  cl^^  de  (À  Couc  ûlpi  Batbici:  * 

.  |fca7.;iC.»."'ï»*'^^i>Uê^^;.<  ■ '.  j  •.  ;.  •-.:4^-.^i".v<?À    ■ 

Jurçmenc.  Preuve  pat-  pluficuts  exemples  que  k  Ju-^ 

rement  eft  necellà^re  ,  n.  3  49,  c.  1 . 

'  Des  divet(è«  ifimies  de  Jutemens  chez  les  An. 

cieos  Scythes  ,  Romains,  &  Grecs,     ibid.  et. 

Pourquov  ça  ufc  de  Scfmcnsi félon  S.Thomas, 

Jurement  de  Louis^I*(mci  <  p.)4-c.i^ 

D'Henry  I  V.  «c  de  S.  Bernard ,         p.  j  5 .  c.  u 

Jurifdiâion.Qu'il  y  a  deux  fortes  de  Juiudi<fiions, 

p.55  OvC.  I. 

.  Collent  Ibs  Anciens  appelloienc  l'étendue 
d'unç  Jurifdiâion ,  ibid. 

Jurifprùdencc.  Qyc  la  lurifprudence  envelopc 
toutes  les  fciences.  Qu'elle  cft  un  Océan  qui 
n'a  point  de  fond  ,  &  qu'un  Avocat  doit  toû- 
jours  étudier,  p. 550. ci 

Que  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  autres 
fciences  eft  necelfaiic  à  un  Avocat ,  ibid» 

Juftice.  Scs^prcrogativcj/,  p.^^o.  c;a 

Sa  de6nition  félon  Ariftotc  ,  Ulpicn  ,  Platon,'d£ 

lfaïe>  •  ^'  ibid. 

Sa  ncccflîté  pour  maintenir  le  Gouvcrncmenr,ÔC 
l'harmonie  des  Etats  ,  félon  S.  Augullin,  &  S. 
Ambroifc,&c.  .  p.jji.c.ié 

La  ncccdité  pour  la  confeivacion  du  corps  &  de 
■  l'ame,  ibid.  et. 

Elle  eft  combatuc  par  4.  coniraiics  >  ibid. 

Sa  divifion  en  quatre  efpcces  ,  ibid. 

Delà  Jaftice  commucativc,  ibid. 

De  la  Juftice  diftributive  ,  ibid.  &  fcq. 

Ellea  efté  inftituée  pour  trois  raifons  ,  p.;^  z^ 
.   col.  I. 
Elle  ne  jTeut  fubftftçr  faris  quelque  rigueur  & 
(brte  d'injuftice ,  ibid. 

Pourquoy  reprcfentce  chez  les  Egyptiens  pîr  un 
ccil  pofé  fur  la  pointe  d'un  Sceptre,  ibid.ci. 
Delà  Juftice  dès  Rois  de  France,  ibid. 

Que  la  Juftice  qu'exercent  les  Officiers  des  Sci» 
gneurs  aparcient  au  Roy ,  p.  5  5  7.  c.  1* 

Juftinien  Empereur.  Sc$  vertus, &  fonexaâeob- 
fcrvation  du  Carefme  ,  p.i94.ca 

Il  donne  aux  Fondateurs  la  faculté  de  prefenter 
des  PrcCfes  pour  les  Eglifcs  par  eux  fondées  » 
p.  5*5.  Cl.        .     • 


LAboureurs  eftoient  fort  conftderez  dans  ta  ville 
d'Athènes >  p.  554.  ci* 

Que  les  Laboureurs  ont  efté  les  prenuers  Sftcti- 
Êcaiturs ,  ibid. 

Qu'Adam  a  efté  le  ^mier  des  Laboitreurt,ibid, 
Noms  de  plufteuc>  grands  Princes  qui  ont  avmé 
&  exercé  le  Labourage ,  ibid. 

Pierre  La  Broftc,  Chirurgien  du  Roy  S.  LoUis.Hi- 
ftpire  de  fbn  élévation ,  de  ion  crime ,  &  de  fon 
fupplicej,  p.110. C.I.&  p.iSi.ct. 

Labyriîiithe.  Des  quatre  fameux  Labyrinthes  an- 
ciens.  De  ceux  de  firuxcUet  »  &  de  Montau- 
bail  »  , .,  j;  4  ^  ^  p>  M  4*  e.a 

Lacedcmoniens  authorifbient  avec  le  pain  leurs  al- 
liances &  traitez  >  ^.50i.c.i4 
Ils  alloient  \  la  guerte  en  danfànt,  p.<^5.ct. 
Pourquoy  avant  qu'entrer  en  fiamlle  ils  facri- 
fioicnt  iuxMufes,  p.i\9.  ci 

Lâcheté/ Sa  definitida  %  de  plufieurs  exemples  » 
p  j^|.  ca« 

Comment 
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Comment  U  Lkhrt^  en  U  fct(oaa€  d'on  Soldat 

cft  punie  par  les Loix  .  |iil«.c.Xé 

Lac.  Noms  dt^  pluficurs  Ltcs  ncet  &  écoMiH  dui 

Que  le  fond  ioipeiicciable ,  6c  des  etffets  inex^. 

cables»  JMfi'Ci 

Ladrerie.  Qu'A  y  a  deux  erpecei  de  Ladreries  ^ 
Qu'elle  eft  une  maladie  abominable  ,  de  des  dif- 
£n»isiaMns  qu'on  luy  a  donnés*  p.^  5  $  .ci 
Elle  Ce  communique  par  la  converfiition  Se  ac- 
couchement ibid.  (^e  Conftandn  le  Grand  en 
fiu  guch  par  le  baptême  ,  ibid. 

Elle  a  efté  de  tout  tcmps|  un  cbâtimenc  de  Dieu, 
p.  3  5  6.0*1.  K 

Laideur.  Que  la  Laideur  d  11  corps  eift  Souvent  une 
marque  de  celle  de  l'amd  ,  P.  J  j  6.  c.  2. 

Elle  fait  cous  les  monifircs  qui  deuionorenc  le 
monde,  ibid. 

Qu'une  belle  ame  ne  re:oic  pas  ù  cecoaunen- 
dacion  ,  du  corps ,  \  P-i  57- ci. 

De  la  Laideur  &  dcfbrniire  4u  corps  de  Cajecan 
&  des  perltâions  de  Ton  àéic  ,  ibid. 

Laïques  onc  parc  au  Sacerdoce  6c  à  la  Rojaucé 
Chrefticnnc  ,  ^^  1 9.  c.  t. 

Laznech ,  le  premier  qqi  incroduiûc  la  Mygamie  , 
'p.471.  c.z. 

Lampe  mcrveilleuic  de  Thcodoiè  (ccood  ,  Empe- 
rcur,  p.558.  Cl. 

Pierre  Landais  favori  de  Fraiiçois  II.  6c  Grand 
Thrcforierdc  Charles  VIIL  Ducs  de  Bretagne. 
Son  hiftoitc  &c  famort,p.i8i.c.i.&p.75o.  ci. 

Langue  Que  le  principal  office  dt  la  Langue  efl 
lefilence,  P.517.C1. 

Que  ceux  qui  fçavcnc  retenir  leurs  Langues  ibnc 
le  vray  porcraic  de  Dieu  ,  ibid. 

Langue  de  l'homme  cpmparée  au  dmoo  à'on 
«"Vire,  p.^5i.ci. 

Langue  du  dccraâeur  comparée  à  rAraaadier» 
p.  HZ.  CI. 

Comparée  ï  celle  du  Vipère  &  à  la  Lèpre  dei 
3uift.  w  '  ibid.c.i 

Commencle  mauvais  uiàgcdcla  Langue  <e(koit 
puni  par  les  Gy mnofbphiftes ,  p.  1 1  ^ .  c.  2 . 

Langues.  Qiie,  la  première  des  Langues  foc  l'Hé- 
braïque .  p.2Ç«.Ci 
De  la  diviûon  des  Langues ,  ibid. 
^  Que  la  connaiflànce  des  Langues  cft  un  don  du 
iàmtEiJ)rit,  "  ibid.  c  2. 
Noms  de  plufieurs  qui  onc  eu  coimoidancc  de 
'  plufieurs  Langues  ,  ibid.  c.2. 
Plufieurs  Saines  ont  parle  après  avoir  eu  la  Lan- 
gue coupée,  ibid. 
Quelques  Aucheurs  onc  prefia^é  la  Langue  Da- 
noife  6c  l'Allemande  i  lUebraïquc,  p.  j  5  5 .c.  i . 

V  De  TefUme  que  les  Romains  ^fôient  de  leur 
.Langue,  ibid. 

Lincemc,  que  les  Anciens Chré riens  pottoientcha. 
cun  une  Lanterne  alanr  à  TEglifc ,    p.  5  5  9.  c  1. 

Ltfns^  Peuples  Septâurionnaux.  Hiftoire  delenr 
ibmmeil  nxagique,  P.700.C.1 

Larcin.  Sa  deânicion  felot^^  les  Iiuirconfiilccs , 
P.555.C.1. 

U  eft  deffêndu  par  la  Loy  de  Dieu  ,  ibid. 

De  l'hoj:rcur  que  les  Romains  oiit  en  pour  ce 
crime,  '  ibid. 

Qa'ii  eft  de  l'iotcreft  public  que  les  Larrons 
loienc  punit ,  p.f^cci 

Le  Larcin  a  paffô  pour  une  axîlioo  honorable 
parmi  plufieurs  peuples  &  Philofophcs ,  ibid.c.  2 
Punidoo  de  Bic&nas  qui  pilla  le  T«n^e  d'A- 
pùUon^  ibid. 
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P*£douard  Rof  d'Aoglctcite*  4c  autres  qui  ont 
«Ué  les  Eglikt ,  -     %  /'  f^  }4  ï-  C- 1  • 

Qie  toutes  les  NatioDs  de  lé  Ime  •  dont  plu- 
fieiirs  fooi  otnoriéei ,  ont  <y  Crime  en  iMcneur, 

,  êccommcm  oies  le  pnoiflcnt,  ^l/^"^*^' 
Noms  de  plufieurs  fimieux  Larrons  «  ftlMc  (cq. 
Le  Larcin  cft  cûimé  moindre  crime  qnfc  Vadul- 
teie,  '  P.7«  CoL  a. 

.£«rt//MMK4rr/ ,  ce  qne-c'eft  fdon  Apulée,  p.410. 
C0I.2. 

Larmes.  Que  les  Larmes  ibnt. des  pedes  du  Ciel, 
6c  leurs  beaux  effns ,  &  éloge  «  p.  j  ^1.  c  i . 
Qiie  les  Larmes  abondantes  Ac  ieiiues  ^t  detc- 
ftables,  ibid.  C.2. 

Que  les  Larmes  d'un  pénitent  font  agréables  à 
Dieu ,  •  ibid. 

Que  le  Sauveur  du  monde  a  picoré  trois  fois, 

p.jtéj.CI. 

Que  iàint  Paul ,  Efau  «  David  «  Tobie,  Aec.  ont 


verie  des  Larmes 


ibid. 


I  « 


Des  Larmes  des  Magiciens  fc  Sorctets  eftant  co- 
tre les  mains  deia  Juftice  •  ibid.c.2. 
Que  les  Larmes  des  femmes  (ont  trompcnfcs , 
ibid. 

Quelles  (èroie^t  nos  Larmes  fi  nous  avions  de 
fortes  peniées  de  l'Eternité  ,  '  ibtd% 

Léviu  ,  ce  q^e  c'eft  félon  Apulée ,         p^^i  c^.  Ci. 

LaOîtude.  S«f  leprcicntarion  par  une  fisnme  ayant 
un  bâton^  main  6c  un  évantaiL  &c.p.5^4,c.  i. 

Latrie ,  ce  qù6  c'eft ,  &  à  qui  deuc  >  p. 6.  c.  s» 

Laudes  pouréiioy  iè  chantent  àl'aabedujpnc^ 

p.  484.CIA  •  ; 

Smmt  ïjujfn  Otdre*ée  ChcTAicoe  ^quaiui  mftitac^ 

p.51.  Cl. 

Z^dWyOpginedecc  mot»  p.170.'  c.i^ 

Leûnce.  De  quelle  manière  il  fimt  lire  les  bons  Li- 

▼res  pour  profiter  de  leur  Leâure ,  p>3l»4«  c.2,1 

Que  la  Le&ure  a  fouvcnt  réveillé  Tambitionde^ 

grands  Capitaines*  ibi^« 

Noms  de  plufieurs  graïkU  Capitaines  ^oionc 

aime  paflionocnaent  la  leéhitc  »  ibid. 

De  la  leâpce  que  les  Rdigieux  font  dans  le% 

Refcâoirs,     '  p.5^.  ci. 

Combien  la  J^âure  des  bons  Livres  cft  utile  êc 

neceiËùie  aux  Religieux  &  aux  Secnliecsap.44^' 

coL  I.  ■* 

Légèreté.  Noms  de  pluikurs  qui  ont  eftéextreme^ 

nnent  légers,  à  marcher  à  la  couriê  »  pi|65«  c.a. 

Lnmms  ,  ce  que  c'efloit  félon  Apoléeap.4XOX.i' 

Léon  empereur,  comiynt  pnniftmt  l'adultère^  p.S» 

col.i. 
Letcies  ou  cafiaâetes  de  l'Ecriture»  pv  qui  inven- 
tées, p,I|.C2. 
L'orihté  des  Lettre»  dans  le  commerce  de  W  vie«, 

p.)6£.  C2.  ' 

Que  c'eft  unelacheté  d'éovrir  les  Lettres  d'au- 
ttuy  ,  &  que  les  Anciens  s'en  font  ftit  un  c<xt- 
icieocieux  fcrupule  \  Plufieurs  exemples  >  ibid. 
Dn  ftile  des  Lettres,  Ac delà beincé  dd  Lettres 
<le  Senequc  &  aunes  *  '^  &i<l» 

Des  Lettres  des  Hébreux^  ibidx.i. 

Lettres  de  rcmifiSoo  andennemenc,  accordéies  par 
les  Prdacs  dans  les  pénitences  publiques,  p.  3 1 J*. 
C0I.2.    • 

Lettres  d'abolirion  doivent  cftre  entérinées  >.p.  i* 
col.  I. 

Lcvics.  La  dificrence  entre  les  roots ,  ïa^U  6c  Là- 
hm^  p.  $67*  c.  I. 

I^oorqnoy  les  Lèvres  de  I*£poufê  fimt,  compa- 
rées à  un  ruban  d'écarlate ,  .    ibid. 

Qiie 


.   ,  <}ar  la  Libéra 

p.  3  67.  Cl. 

rourquoy  eft 
ayant  une  cori 
Qu'elle  eft  ur 
ibid* 
Qu'elle  eft  le 
(^  les  Libers 
gcmenc  &  peu 
Quelle  doit  e( 
Que  fixi  nacur 
duite  , 
Plufieurs  cxen 
Libéralité  loiial 
Liberté.  Saycfini 
De  l'amour  qt 
bercé ,  ^^ 

Que  l'homme 
Que  c'eft  une 
la  feule  neceflîc 
quoy  Jeft  repre 
un  Scepcrc  en  r 
Quelcsanimau 
icrver  leur  Libc 
Libercc  de  l'homn 
^re  nonbbftar 
non  de  Dieu  , 
Lioerrinagc.  Que 
mène  par  l'impc 
Liber  ri  ns  ont  le  j 
aucune  fin.  Leur 
.  LibulTa  fille  de  Gi 
Piimiflaus  gros 
Licurguc  comment 
Lierre  fimbolc  de!' 
Ligne,  efpccc  de  1 

Limbes  fécond  cnfe 

les  bons, 

Autheurs  qui  or 
Ziftrottiên,  cfpecç  c 

col.  2. 
Licanics.  Que  fignii 

Quand  onc  efté  ii 
Xivourne  ville  agréa 

vcnc  leur  refuge 
Livre,  efpecc  de  mei 

que  4  la  Romaine 

col.  I. 

Livres  font  les  mag 

Qu'il  n'eft  aucu 

qu'on  trouve  dan 

Qu'il  eft  des  Lu 

d'aucresiqui  vcuic 

Qu'a  eft  de  la  le 

ibid.c.  1;  . 

Livre|i  que  Scalig( 

Queia  Bible  eft 

toas/vs  livres , 

De  t'urilicé  6c  nec 

.    Livres  à  ceux  qiu 

.    ôc  aux  Séculiers  , 

Que  les  Livres  or 

.    des  Puiflànces  :  Pi 

Locrenfès  commenr  j 

col.  a. 
Logique.  Sa  definiric 
Pierre  Lombard  fond 

p.§B2»  c.2. 
Louange.  Sa  definiti 
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,^)iieULibcraUcé  cft  uncvcsca  biciufkiiânce  , 

P»  3^7. Cl. 

Fourquoj  cft  ftpceiêncée  comme  une  femme 
ayant  uoc  come  j'abondancc  en  roaio«  &c.  ibid. 
Qu'elle  cft  on  amprcc  pour  gagncc  les  cœurs  « 
ibid. 

Qu'elle  cft  le  Soldl  encre  les  vertus  •  ibid. 

C£l«  les  Liberalitez  doivent  cftie  6iiccs  avec  ju* 
geœent  &  peu  à  peu  ,  ibid.  Ci 

Quelle  doit  cftrc  la  Libctalité  des  Grands,  ibid. 
Que  (bn  naturel  eft  d'a^ii  fans  loix  6c  lâns  con- 
duite ,  ibid. 
Plufieurs  exemples  de  Libéralité  »  ibid. 
Libéralité  louable  quelle  ,                        p.6.c.i. 

Liberté.  Sa*dcfinition,  P'j^^.ci. 

De  l'amour  que  les  Komains  ont  eu  pour  la  Li- 
berté ,  V.  ibid. 
Que  l'homme  eft  ne  Libre ,  ibid. 
Que  c'eft  une  lâcheté  de  (c  (ôumetcre  ,  &  que 
la  (cule  neceflité  nous  excufc ,  ibid.c.  a.  Pour, 
quoy  |cft  reprcrcntcc  comme  une  femme  ayant 
un  Sceptre  en  main  ôc  un  chat  i  Ces  pieds  ,  ibid. 
Que  les  animaux  mcfhie  combattent  pour  con- 
server leur  Liberté ,                                    ibid. 

Liberté  de  l'homme ,  ou  libre  arbitre,  demeure  en- 
^re  nonbbftanc  la  prcfcience  &  la  prcdcftina- 
tiondeDieu,  p.iii.c.i 

Ltoerrinagc.  Que  la  vie  Libertine  finit  ordinaire- 
ment par  l'impenitcnce ,  p. 3 70.  ci . 

Libertins  ont  le  jugement  bomç  &  ne  tendent  i 

aucune  fin.  Leur  dcfcription  ,  p.  3  7 q.c.  i . 

-Libulïa  fille  de  Graccu^, Roy   de  Bohcmc  cpoutc 

Piimiflaus  gros  pïfari  ,       '  p.  j  oi-  c.z. 

Licurgiie  commenc-pumiToit  l'adultère  ,     p.y.  ci.  ' 

Lierre  fimbole  de  î'avaricç  ,  p.i  i.  ci. 

Ligne  ,  efpecc  de  mefurc ,  en  quoy  elle  confifte  , 
p.4  3  5.Ci. 

Limbes  fécond  enfer  fans  fuppliccsj  &  deftinc  pour 
les  bons,  p. 3 8  5. ex. 

Autheurs  qui  ont  parlé  des  en (êc s  ,  ibid. 

Zifirotttên,  eipecç  de  pavé  chez  les  Grecs ,  p.j  z  6. 
col.a. 

Litanies.  Que  fignifie  ce  moi  »  p> 57  x.  c.  i . 

Quand  ont  efté  inftituécs  ,  ibid. 

Xivourne  ville  agréable  ,  Se  oii  les  méchans  trou- 
vent leur  refuge,  p.37X.c.x 

Livre,  eipece  de  mefure.  Ses  trois  efpeccsila  publi- 
que i  la  Romaine  ,  &  là  Uvre  de  MarcK  >  p*  $  ^7» 
col.  I. 

Livres  ibnt  les  magazins  des  (ciences,  p*  3  7  x.  ex. 
Qu'il  n'eft  aucun  plaiiir  comparable  à  ccluy 
qu'on  trouve  dans  la  Ceâure,  ibid. 

Qu'il  cft  des  Livres  qui  veuleitt  eftre  goûtez  , 
d'katresiqui  veulent  eftre  dévorez,  p.  3  7  5 .  c.  i 
Qu'il  eft  de  la  ledure  comme  d'u^  bon  reps , 
ibid.  c.  x;  .    : 

Livreli  que  Scaliger  confcille  de  lire  >  p.  3  7  4.  c.  i 
Que  ia.  Bible  eft  le  «neillcur  &  le  plus  utile  de 
cousit  livres ,  ibid.c.  x 

'  De  l'utilité  &  neceftîté  de  la  leâure  des  bons 
Livres  à  ceux   qui  mènent  une  vie  Monaftique, 

.    ôc  aux  Séculiers  ,  p.44<.c  i 

,  Que  les  Livres  ont  de  tout  temps  cfté dédiez  à 

.    des  Puiftànces  :  Plufieurs  exemples ,    P.98.C.X. 

Locreniês  comment  pumlfoicnt  les  adultères  »  p-7* 
col.  1.  ,  f 

Logique.  Sa  définition ,  &  divifion ,     p.  '3  74. c.Xt 

Pierre  Lombard  fondateur  de  l'Utuveruté  de  Paris, 
p.5  8  8«  c.i. 

Louange.  Sa  définition ,  p.  ;  7  7 .  c.  i . 


Origine  de  ce  mbx^  ibid» 

Pourquoy  on  la  lepreCente  comme  une  £nnm: 
tenant  une  crompettç  en  main  ,  &c.  iUd. 

Que  dans  la  Louange  on  s'élcve  ^cilenxncaa 
deftus  de  la  venté ,  "*  ibd. 

Que  la  L^nee  w/#r«^r«/r»#eft  pcrmifeice  qu^ 
cft  prouve  par  les  exemples  de  CiccronVd'Agis» 
de  Pcricles,  d'Epaminondas,  &c.  ibid. 

Que  le  Loiiatiges  exccllîvcs  font  ridicules  &  ir- 
ritent ceux  i  qui  elles  font  données  ^  ce  qui  cft 
prouvé  par  les  exemples  d'Alexandre  ,  d'Anti-> 
gonus ,  de  Conftantin  «  d'Alpboofe,  de  Sigif- 
mond  ,  ècC'  r       ibid.  &  Icq, 

Qu'il  fiiut  éviter  les  Louanges  qui  paroiircnt 
des  ftateriesY  p.  378,  ci. 

Que  c'eft  uoeinfiimie  d'eftcc  Loué  par  ceur  qui 
font^infitines ,  \  ibid. 

Qu'on  nedoit  point  Loiier  Ics^ens  fans  vertu  . 
ibid.  c.z. 

Que  la  Louange  que  l'on  reçoit'dçs  Grands  eft 
une  preuve  de  mente ,  p ,  3  7  j.  c.  i , 

Qu'une  Louange  jultc  Se  médiocre  clt  ptcfvrable 

"^  à  tourc  autre  ,  ,ibid.  f.i. 

Qii'il   eft  juftcde  donner  des  Loiiangcs  à  ceux 

Nqui  jfùnt  desa<flions  honncics,  ibid. 

Loihairc  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  cruel  ôc  in- 
gï^  envers  fon  perc  y  &ç  des  cticts  de  ià  ciucUc 
ambition,  '  p.iopc.x. 

Louis  le.  Débonnaire  ,  Prince  très  clemcnc  -,  ^  fbn 
hTftoire,  p.58.c.i. 

Il  cft  recommandable  par  l'honneur  qu'il  rcndo\t 
à  la  puditité  ,  p.  106.  CI 

Ses  vertus  ôc  Ton  exadc  obfcrvanon  du  Carefl 
me,  [.Z91.C.1. 

Louis  X  L   Prince  de  facile  acçez  ,  p.3.  c.z. 

Ëft  inftitutcur  en   F^ncc  de  la  ^alucation  An. 

gclique,  p.  14.  ci . 

Combien  bourrelé  par  le  defir  dérègle  déjà  vie 

♦     &  par  la.  crainte  de  la  mort,  piio^.cx 

Loiiis  XII.  R^y  de  France  exemple  de  clémen- 
ce, p.57.  ex. 

LoumondLacd'Ecoifea  trois  chofes  mcrvcilleufes, 
p.  750.  Cl. 

Loup  cervier  fimbole  de  la  mcmoiie  fragile,  P'4Z4. 
col.i. 

Loix.  Que  les  peuples  ont  reçcu  les  Loix  de  ceux 
qu'ils  ont  cru  envoyez  de  Dieu  ,  ôc  les  noms  de 
plufieurs  Legiflateurs ,  p.^66.c.i 

Toutes  les  Nations  ont  befoin  de  Loix ,  donc 
les  unes  regardent  les  particuliers,  teis  autres  l'E- 
tat. P*5  7  5*  C'i* 
Que  la  Grandeur  de  Rome  vient  de  la  Juiticedc 
fes  Loix ,  •  ibid. 
Et  celle  de  Sparte  des  Eoix  de  Lycuigc,ibid.c.  x 
Les  Loix  font  compatées  à  une  cloche,  ibid. 
La  Loy  doit  eftre  commune  ,  p.3  76,  c.  i 
Que  la  mauvaifc  coutume  prend  la  place  de  la 
Loy ,  lors  qu'elle  ne  trouve  plus  d'obfcrvateurs ,. 
ibid.                               \ 

Qu'il  y  a  des  Loix  dans  noftrc  ReHgion  qu'il 
faut  changer ,  ibid. 

Le  Judaïfme  &  les  Loix  civiles  ont  fouffert  des 
changemens  ,  ibid.  ôc  fcq. 

Que  les  Apôtres  mcfntc  ont  changé ,  ibid.c.  x. 
Que  ce  changement  ne  préjudicie  point  au 
fklut  des  ridelles ,  ibid.  Que  les  Loix  qui  con- 
cernent les  Myftercs  facrez  ,  les  Sacremens  qui 
font  le  fujet  de  noftre  cul  ce  •  &  les  commande- 
mens  du  Decaloge  ne  peuvent  eftre  changez,  ibi. 
De  la  Loy  de  nature  ,  ibid.  &r  fcq. 
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'<^c  la  loy  cft  un  Prince ,  un  Capitaine ,  &c  un 
inodellc,  p.  j  77 'CI. 

<^claloydc  Jisu»-Christ  durera  jufques  i 
la  fin  des  ficelés  ,  .  p.  y6 6.  ci» 

Loy  de  Moyfe  a  efté  dans  le  judaiïmc  un  Chri- 
ftianifiîic  eommencc ,  p.jt^.c.i. 

Loy  des  douze  tables  touchant  les  alliances  inéga- 
les ,  abrogée  ;i  p.  13.  CI. 

Loy  Salique  ce  que  c'eft,&  quand  inftituéc,p.(î|8. 

Luittc  pa;  qui  inventée,  p.34a.  ci., 

Lumière  ,  ce  que  c'eft  ,  p. 3  80.  ex. 

La  Liuniere  cil  prilc  divcrfcraent  dans  le  Texte 
Sacré,  ibid. 

Qiie  Dieu  eft  une  Lumière  ,  ôc  des  différentes 
manières  dont  il  peut  eftre  ainfi  appelle  ,  ibid. 
Que  fuivant  Hugcs  de  faintViûor  les  trois  pcr- 
fonncs  de  la  faintcTiinitc'font  trois  Soleils ,  qui 
ont  éclaire  les  Juifs ,  ks  Afôtres  ,  ôç  tous  les 
Fidelles  ,    .  ibid.  ôc  feq. 

Des  trois  (bctcs  de  Lumières  que  Dieu  a  Créées: 
la  fcnfiblc  ,  celle  de  la  railon  ,  &  la  lumière  de 
^i  Foy,  p.  481.cz. 

Lunatiques.  Quels  dwvcnt  cftre  ainfi  appelles, 
p.  j8i.  Cl. 

Lune.  Origine  de  ce  mot ,  &  /es  diflTercns  noms  ; 
p.  j  8  I .  c.  I . 

Elle  domine  fur  plufieurs  corps  fympathiques  , 
iê  ibid.  ex. 

Sa  grandeur  ,  ibid. 

De  fes  macitlcs  j  ibid. 

Lnpetes  quand  ont  efté  inyentcci  ,       p.  }8  i.  ca. 

Luftres  ,  ce  que  s'cll ,  &  comment  fe  contoienc, 
p.  19.  CI.' 

Luthériens  &  Calviniftes  ennemis  irfeconciliables: 
Plufieurs  exemples^  P.Z74.C.1. 

Luxe.  Sa. définition,  r  p.  581.  ci. 

Loix  de  plufieurs  peupU's  contre  le  Luxe,    ibid. 

Luxure.  Du  Cabinet  d'Augufte  deftin.c  i  (a  plai- 
firs.&de  la  débauche -de  Néron,  p.3  8i.  c.a, 
Qiic  le  Luxurieux  eft  fous  lapuifiànce  du  dc- 
lïion,  P-3  8  3.t.i. 

Effets  de  la  Luxure,  au  déluge  ,  fur  Samfon, 
fur  David,  ôc  fur  Salomon  ;  .  ibid. 

Combien  elle  ravale  l'honuiie ,  ,  ibid. 

Lycanthropic  ce  que  c'eft  ,  -,/       p.jSo.  ci. 

Z^^w/'A*  ce  que  c'eft  ,       ♦     :  ':•      p.ioi.c.i. 
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MAchincs  pour  la  guerre ,  par  qui  inventées, 
p.34i.ci. 

Macrin  Empereur  très  inhumain,        pt5  3  0.c.i. 

Magiciens  ne  peuvent  vcrfer  qu'une  Icule  l'arme, 
cftan  t  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  p.  j  ^  5.  c.  1. 
Pourquoy  font  appeliez  mal- (ai teurs  ,  p.  659. 
col.i. 

Magie.  Que  fignific  ce  mot  félon  faint  Jérôme  , 
p.38  J.  C.2. 

Et  félon  Pic  de  la  Mirandc  ,  'ibid. 

Cequec'eft  fclon  Apulçe,  ibid. 

Que  dans  ion  Origine  la  Magie  agiilbit  natu- 
rellement, ibid. 
Noms  de  plufieurs  célèbres  Magiciens,  &c. 
ibid. 

Des  adions  furprcnantes  d'Apollonius  deThia- 
nc  Magicien  ,  P.J85.  ci. 

Qu'on  doit  avoir  de  l'horreur  pour  la  Magic, 
iiiid, 
^  Preuve  par  le  vieux  &  nouvcauTeftament  qu'el- 

le n'tft  pomt  un  eftre  chymerique  ,     ibid.  Ci. 


Magiftrats  en  quoy  diffèrent  des  Avocics ,  pag.--?. 
col.  I. 

Dcfcription  d'un  bon  'Magiftnt ,  p.  jH6,c.t 
Que  les  Magiftrats  doiveoc  une  paracuUero 
obéi  (lance  au  Prince ,  *  P*3  87.  c.  1/ 

"De  robcïlfaBCC  qu'on  doit  aux  Supérieurs  &: 
Puiftànces ,  ibid. 

Le  devoir  d'un  Magiftrat ,  ibid.c^i. 

Que  les  Magiftrats  font  des  Dieux  fur  terrc^  ôc 
d'où  leur  vient  cette  prérogative ,  ibid.  c  i 

Que  les  Magiftrats  doivent  avoir  les  dc/ns  en 
averfion,  p.ia;^.  c.z. 

Ils  doivent  entretenir  la  poix ,  pi4.  ci. 

<^Que  les  Magiftrats  fe  chargent  du  crii^e  dont 
ils  négligent  la  punition  ,  P-i'47-  ci. 

Qu'anciennement  oft  (c  (crvoit  de  fçves  pour 
l'eîedion des  Magiftrats,  p.i5)i.c.z. 

De  l'obeïirancc  qui  eft  duc  aux  Magiftrats, 
^  p.47<>.ci. 

Maehanimité  en  quoy  confifte,  p<^64.  ci. 

'  Ce  que  c'eft ,  U  qu'elle  a  deux  parties ,  p.  j  8  8. 
col.  I. 

EUe  confifte  dans^un  milieu  >  ihid^ 

Magnanimité  de  Solon  »  ibid. 

Et  du  Conful  Afèllius,  .    ibid.ci. 

Que  trois  choies  font  oppofées  à  la  Maena- 
nimité ,  ibid. 

Ferluetc  &  conftance  de  Piton,  ibid. 

Magnificence.  Sa  définition^  dcfcription, p. ^8 8«. 
colz. 
En  quoy  elle  diffère  de  la  libéralité,  ibid. 

Mahomet  comment  punit  les  adultères,  p.7.  c.x. 

Majefté.  Origine  de  ce  mot ,  &  qu'il  eftatribué  à 
Dieu  ,  p. 38^8.  ci. 

Maio  favori  de  Guillaume  L  Roy  de  Sicile.  Son 
hiftoirc,  Ôc  fa  mort ,  p.  1  8  t.c  i . 

Main.  Origine  de  ce  mot ,  &  ù  defcripdon,  p.) 8^. 

De  la  venerarion  que  les  Turcs  ont  pour  la  figu<* 
re  delà  Main  ,  ibid. 

Que  (ans  la  gtacc  de  Dieu  la  Main  eft  un  infbu- 
.  ment  fatal ,  ibid. 

Qu'elle  efl  le  fimbole  dç^l'éloquence  &  dV  la 
Philoiôphié,  ibid.  Cl, 

Ses  différentes  lignifications  fclon  Virgile  6c 
Ovide,    «  ibid. 

De  la  Main^Je  iàinr  Içan  l'Evangelifte.p. ^  5^o.c  x 
Que  l'Impofiuon  des  Mains  a  coâjours  été  la  ce- 
remoniequc  l'on  obfcrvc  dans  la  coniècratioa 
des  Prêtres,  P.554.C.  i 

Maires  du  Palais.  Leurauthorité  ibus  Clotairci  IL 
PÎ?4.Csj.  _  - 

Maîtres  font  les  pafteurs  de  leurs  domcftiqaes» 
P3>7.  cz., 

Mal.  Sa  définition  ^  p.  5^'z.  ci. 

Qu'il  fiiut  rendre  le  bien  pour  ic  Mal ,  ibid. 
Pel^eeffeAthé,     .  ibid. 

Qu'il  faut  prendre  le  Malparienunencp.ipi.ci 
Lenitifd'Epicurc  pour  toutes  (brces  de  Maux , 
îbid. 
Que  l'on  imite  (Kilement  le  Mali       ibid.  c  i<. 

Malades.   Que  c'eft  une  ancienne  coutume  d'ad- 
miniftrcr  les  Sacremensaux  Malades,p.6di.c.z. 

Maladies  font  Ici  filles  du  péché  &  les  mcresde  la 
mort,  p.jpi.  c.i. 

Qu'il  n'y  a  point  de  remède  contre  les  Maladies 
de  l'efprit  ,         .  ibid. 

Que  l'on  ne  peut  aifbiblir  les  Maladies  iàns'af- 
fbiblir  Je  Malade ,  j  p.3pj.Ci. 

Que  la  Maladie  cft  iôuTenc  un  don  necellàirc 
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ànoftrc/klut,  ; ,  ..      4.^id. 

Que  Ibsus-Chilist  n'a  point  fciufetée  Ma- 

^*àin,  ibicLc», 

.   Le«  Bâbilooiois  çxjPofiMaïc  Icuti .  \ff*Hll^  *ux 

Que  lailaIa<Ue  de  l'cT^iic  câ  plus  ctiiiàoce  que 
celle  dttcofpi,  P*|^4.€.i. 

Dctedption  de<' inqnicrades  d'un  Malade» 
ibid.< 

Malcdi^oos  prononcées  dans  l'Egliie  (but  très 
dangeteulcf»  p.|94«c.i. 

Des  Malediâions  portées  pa)  k  arment  ancien- 
ncmenc  prcfté  par  les  Magiftrafs  >  ibid. 

ImprccacioDs  de  Machilde  femme  d'Henri  pre- 
niier.  contre  (es  Edkns,  ibid. 

Malheur.  Que  les  maux  les  p|us  difficiles  à  foppor- 
ter  ionc  ceux  qui  viennent  de  noftrc  impruden- 
ce ,  ibid. 
Que  Ton  ne  doit  jainais  croire  qu'un  Homme 
foir  perdu  quand  il  luy  telle  un  roomene  de  vie, 

p.  jpj.C.I. 

L'homme  inièniîble  aux  Msiheurs  comparé  au 
Cochon  d'Epicure ,       -  ibid. 

Qu'il  y  a  d'heureux  Malheurs  ,  ibid.  c.a. 

MaU vdllaiice^  Sa  définition  •  .  p>  196.  c.  i . 

Elle  s'engendre  peu.à  peu  Se  produit  fnf îiite  de 
funefUs  etfccs ,  ^  ibid. 

Qu'il  y  a  derMal-veillancçs  antypathiques  « 
ibid. 
Méttfcku,  efpecc  d'hsbit ,  p.  1 3  4.C.  i 

Manalles  excrçoit  l'art  magique  ,  p.  7  o  i .  c.  i . 

Robert  Mancop  devenu  f^avanc  depuis  Ton  aveu- 
glement,  P.I4.C.1. 
Mane  hercdarqucz  écorché  vif,            P«Tr*  c*^ 
Mangeurs.  Noms  de  plutieurs  infignes  Mangeucsj 

P-i97'  Cl. 

Manne.  Origine  de  Ce  mot  >  p.  j  9  8 .  c.  i 

Hiftoirc  de  la  Manne  qui  tomba  aux  Deferts,  & 
fes  qualités  ,  ibid. 

Manfuetude  pourquoy  dépeinte  comme  une  fem- 
me ayant  un  Eléphant  à  fês  pieds  *  .p.39p.c.i. 
Philtre  du  Philo%)he  Moral ,  ibid. 

Que  la  Manfuecudea  rendu^Moïfê  ,  David  »  Ôc 
tous  les  grands  hommes  recominandabies  »  ibid. 

Mânfmtm.  Origine  de  ce  mot ,  P*J9^p*c.i. 
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^  TnepaOèt,  ^-'    *         >j^  j^^y^-i^x. 

OeAaoÉiia.  Sa  àcjàxaéoa  fle4c(cxiption,|i.48iA.i. 
^«  lafcodenoe  doit  4qpaa:  la  lorme  à  la  bonne 
œconoii^  .  ••'..fe*''i.'- ••  ,^«.'    ibid. 

En  quoy  xon£fte  i^jom.  let  Espagnols  ^  U  plus 
gnade  «ecoQoaaiea  .  4j;t';u '^:h  .*'- re.;  »  •  'ùi\à>. 

Oumméfm»  Ce  mot  de  U  »ane>c  ik  U  diviûon 
de  i'Egliic  des  Grecs  6c  dci  Romaim.  p.  14  |x.  1 .   * 

Oeil.  Sc$  pEciagatives-  fckn  Atiftocc  »  p.^jl  1  •.<•  1  * 
La  vue  imprime  les  chofcs  plus  fortement  dan« 
l'aine  que  Touye,  ibid.  Des  trois  veav  que  Dieu 
a  mis  «n  l'homme  ;  du  corps,  de  la  raifom  de  de 
l'intelligence,  ibid. ci.  Comment  les  T*oxdes 
Sorcifrs  peuvent  blclfec  par  lcij<rs  regards*  ibid. 
L'Oeil  cà  la  plusaymable  partie  du  vifage»ikidt 

Oeuf  de  icrpcnt  procure  la  faveur  des  Grands, 
p.48a.  Cl. 

De  Quelle  manière  les  Babyloniens  font  cuite  les 
œufs ,  ibid-  Et  les  Egyptiens  les  font  éclot^  ib.  ^ 
Q^e  l'œuf  chez (4les  Ronuins  cftoit  le  fymbule 
du  Triomphe,  ibid.  p.^8a.  ci. 

Oeuvres.  Que  les  bonnes  Oeuvres  de  rnomine  fpi- 
ritucl  font  les  ouvrages  du  S.  Efprit  &  de  l'hom- 
me tout  cnfemble  :'  Coiui  cft  explique  au  long,  ' 
félon  la  doélrine  de  S.  Auguibn,  p.48a.  ci.  & 
(cq.  Que  les  bonnes  Oeuvres  peuvent  nous  ju- 
ftificr:Contrc  Luther; &:^  réfutation,  p.  57.C  1. 

O&nces.  Qu'une  poiâànce  oftcncce  eft  à  craindre, 
p.48a.  ca. 

Que  ceux  qui  diflïmulent  l'Offence  &  filent 
doux,fontlcplusàcrdindre,ibid.QLic  les<îrat.4# 
s'O&acent  de  tout,  ibid.  Que  l'es  propos  injU' 
rieux  ont  toujours  cauic  de  graiids  defordrcs, 
ibid.  Qu'un  Prince  ne  iè' doit  jamais  icrvir  d'une 
perfonne  Offencée ,      %  .'  ibid. 

Office  divin,  ce  quec'eft,  &  quand  inftiraé»  p.484« 
et.  Il  coofifte  en  fcpt  di ver fcs  Heures  qui  font 
rappoortées  &  cxpUquécs,  ibid.  La  manière  de  re. 
xitcr  &:  chanter  le  divin  Office  ,  ibid.çi. 

.     d'où  eft  venue- la  coutume^  de  (c  lever  de  nuit 
'pour  chanter  le  divin  office,  ibid.. 

Offices  •  quand  ont  efté  déclarez  petpetuels ,  p»48  5. 
^.u^Quc  la  perpétuité  d'un  Office  dans  uae  &- 
mille  eft  pernicieuiê  i  l'Eftat,  ibid.  Que  la  Vna« 
lité4cs  Officcsa  petdu  les  Republiques<ibid. 
Elle  a  rendu  la  Dignité  ConluUire  mépriiàblc, 
ibid.  Q^ie  les  Charges  élevées  par  ddloslcs  au- 
tres doivent  eftre  de  courte  durée  »/         ibid. 

Officiers  des  Princes  ^^ocqaoy  doivent  cftxe  ref- 
peâez  &  honore»,:.;^?k.i.,fi;^i.^;:i':*àr^^!^^      ibid. 

Onrandes.  Ce  que  c'eftoit  patmy  les  ilidens  (Chré- 
tiens,: P.484.C.1. 
Quelles  Offrandes  on  of^t  à  Platon ,  à  Profcr- 
pine.  Se  aux  Eumenidei,  ibid.  Voyez  OhlMtian. 

Oignons  cftoient  défendus  aux  Chev^rs  de  l'Or- 
'die  de  la  Btmd»i^-^0^y-''  \  -  ■     %  ^4 1  ^  ca. 

Qifiveté. Sadefinidofi^r^^     î1  9-A^S  c*- 

A  quoy  eft  comparé  tTiprit  a  un  homme  Oifîf, 
ibid.  ranrquoy  Pyifaagore  défend  de  s'aâcoir  fur 
le  boiftcau  d' Athènes,  ibid.  En  qu<^|  l'Oifivcté 
.-^?<iftpitequelcvice^    :  .^.^86.  ci. 

Scntimens  de  Marc  Anrele  fur  l'Oifivete  ,    ibid. 
Que  l'Oiûveté  cft  nnUible  auAorps.  ibid.&  feq. 
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Olitnpùdcs.  C«  que  ç'eft,  -      ^  ^ij^x.!* 

OiivivC  rymbcie  de  la  clemencfe.  1x4^7. 6.1. 

Olivier  Daim  Favori- 4u  Roy  Louïs  X  USoniùdoi- 
rc  &  (à  roorr,  p>t8A.ci. 

Ombre.  Co  que  c'cft»  '   ^.487.^.1. 

Hi(loire  des  Ombres  des  fîit  de  Sedacis  ,  &  des 
dcmong  £ifni}ieri  côver(kns  avec  le»  Pîlàpiens.ib^ 

Omouô»/  i  Ce  moc  fut  laxaulê  &  le  (ujec  de  The. 
refic  de  des  guerres  des  Arriens ,        -  pi^4  f -c.  u 

Onguenc.  Ce  que  c'eft  fuivanc  Pline,  |>.4é7.c.  i. 
Dcfcription  de  l'Ongucat  des  Sorciers  Se  Magi- 
ciens, ibfd.  ôc  kq. 

Ondion.  DeVOnâion  des  Pontifes»  des  Rojs  &c 
des  Prophètes ,  pratiquée  chez  les  Hébreux. 
^.487.  es.  f^rc  Excrenoe-Onâion. 

Opcrarion.  Que  les  Opérations  montrent  les  Eflfcn- 
ccs,  P.488.C.I. 

Que  ia  manière  dont  l'a  me  opère  cft  toute  fpiri- 
tudle,d'où  itparoic  qu'elle  cft  incprriipnble,tbid. 

Opiniâtreté.  Sa  dcânition  &  dcfcription  ,  p.  48^. 
col.  I.  '  » 

Opinions.  Que  la  jalpufic  de  nos  Opinions  cft  une 
pajfion  violence.  P.48S.C.1. 

Pourquoy  l'opinion  cft  rcptefcntée  par  une  fiole 
remplie  d'eau  exposée  aux  rayons  du  Soleil,  &c. 
ibid. 

Différence  entre  rOf>inion  &  l'imagination,ibid* 
D'où  vient  l'obflination  que  chacun  a  it  (butenir 
ion  Opinion^  &  la  chaleur  avec  laquelle  on  la  dé- 
fend, ibid. 
i^ucn  matière  d'Opinions  il  faut  chercher  la 
vérité ,  p.48^.C.i. 
Qu'il  n'cft  peint  de  queftion  qui  n'ait  Ton  dcf- 
fcnfcur ,  &  que  l'Opinion  pu  fontaine  des  Do- 
reurs ue  rende  problématique  ,  ibid* 
<^ie  l'Opinion  cft  la  caverne  d'où  (bvccnt  les 
vents  de l'ame  ,  ibid.  c  1. 
Opinions  nouvelles  de  Copernic,  Galilée ,  The- 
le/ias,  Campanelle ,  la  Peyre,  &  des  Preadami- 
*  tes  ,  ibid. 
Qiic  l'Opinion  commune  ccnnbat  fortement  nô- 
tre efpric  pour  rcnvcrler  la  vérité ,  ibid.* 
Bonne  Opinion  de  Coy  quelseff«rts^roduit,p.;9.c.i. 

Or.  Que  la  paffion  qiie  nous  avons  pour  Por  ôc 
pour   l'argent  eft  en  quelque  façon,  naturelle, 

p..489y«^i.' 

Que  lyPhilofopKie  ni  l'Empire  ne  nous  oftent 
point  l'affçdion  pour  l'Or ,  ^  ibid. 

V^tic  l'Ôr  infpire  aux  âmes  les  plus  innocentes 
en  efprit  d'ambition,  de. Inxe  &  de  vanité,  ibid. 
Pourauoy  Licurguea  fupprimé  l'u(âgcdc  l'Or 
&  de  l'argent,  ^490.c.I. 

Que  l'Or  eft  un  metail  précieux  &  pra6 table  qui 
nous  aflîfte  dans  nos  neceflitez  de  (et  aat^s  ef- 
iêts,  ibid.  Qiie  nos  (bclhaits  ne  rcfpirentque 
pour  l'Or  î  Baie  dcfcription  ,  ibid. 

Qiie  l'Or  n'eft  point  fujet  à  la  roiîille,  ibid.  c.i. 
'Aufteritezdes  Indiens  lors  qu'ils  dévoient  aller 
foiiilier  les  mines  d'Or,  ibid.  De  la  nue  qui  pa- 
•  rut  à  Ezcchiel  entourée  d'un  cercle  d^,  itid. 
De  cette  région  d'Amérique  appellée  Caftille 
d'Or.  ibid.  Des  peoplcs  qui  ont  i'Qr  en  exécra- 

"on»  "  >49J-c.i. 

Du  Pérou  en  Amérique  abondant  en  Or,  ibid. 
Oracle.  Ce  qu'cftoient  les  Oracles  anciens ,  &  par 
<  quel  minifterc  ils  patloicnt    fie    répondoient, 

p.45)i.c.i. 

De l'anciennctc  des  Oracles,  ibid. 

<Ju'ils  ont  pris  leur  commencement  dans  le  Pa- 

ladis  certcftre,  iclon  Rapért ,  p.45)  1 .  c.  i . 


MATÎIREln 

Qif  A)9ftocc  &  plufiears  Avtits  l^iiûlciphei  cHft 
fOupconné  les  Oracles  dlmpofture  9  ibid. 

Que  les  réponfesdes  Oncles  cftoientanKigues^. 
&  des  mc^fonges  évidens  qui  vcnoient  du  De- 
meh ,  ibid.  c  r. 

Senrimens  d'Ariftophane  &  de  Cieeron  fur  les 
Oracles  ,  ibid/'  Oracles  fameux  que  l'antiquité 
«  refpeâiez  dans  l'iJnivers  »  ibid. 

^  Ce  que  les  Chrétiens  Se  tes  Jurifconfulces  en- 
tendent par  le  ^oc  Oracle ,  p.  49 1.  c  1 . 

Otai&n.  Origine  *tfc  ce  mot  ^  &  qu'il  y  a  de  la  cor- 
retjx>ndance  cotte  le  Père  Econèl  agilfane  avec 
le  verbe  &  le  Chreftien  qui  (c  (cR  dt  l'Oraifon 
p.491.  CI.  "'       '■•t'>^' 

Poovotr  de  l'Oraifon  animée  deU  fby  Chrétien- 
ne ,  ibid.  tf^fMnion  de  Platon  couchant  l'Oraifon 
aniniée  de  l'Efprit  de  Dieu ,  ibid. 

<Qttelavicdcs  premiers  Chttffttens  eftoic  (èlon 
S.  Chryfoftome  une  Oraifon  continue  ,  ibid. 
Qtie  l'hoinmc  dévot  doit  faire  casA  ^  plu*  im- 
portante af£d<<e  de  l'Oraifon,  ibid. c. a. 
Trois  beaux  efltrs  dé  l'Oraifon  ,  ibid. 
<^e  les  Ecc^aftiques  font  particulièrement 
obligez  à  la  prière ,  ibid.  Trois  condirions  ne- 
ceftaires  pour  cn«X)rter  l'effet  de  nos  prieres,ibid. 
Si  les  Oraifons  font  meilleures  en  Latin  qu'en 
Françoise  ibid. 
Quelle  doit  eftre  l'Oraifon  pout  eftrc  agréable 
^ÎDieu ,  p.izf.  Cl» 
Elle  cft  le  principal  devoir  d'un  Religieux  Se 
d'une  FLehgieufo  »                             P*44^*  c*'* 

Oraifon  de  fainte  Geitrudepout  obtenir  le  fommeil» 
p.  I  jo.  Cl. 

Orateur, quel  doit eftfe  ft4on  Fabius,  p.i4i.c*i* 
11  eft  comparé  {^ar  Cice^o  à  une  femme  qui  né- 
glige de  fe  parer ,  p<  1 41.  c  a. 

Ordre.  Sa  dcfinirion,  félon  S.Auguftin,  p>494.  ci. 
Que  le  €orp|to^i tique  ne  peut  fubfifter  iàns 
l'Ordre  :  Qu7cft  le  fils  de  l'att^oricé,&  l'aifno 

'  de  l'Univers  ,  ibid. 

Ordres  de  l'Egliiè  »  quels  facr^ ,  quels  non  fàcrez» 
&  quels  Hieratchiques ,  p.  1 15 .  c.  i . 

Ailatheme  de  Grégoire  VIT.  dans  le  i.  Copcile 
Romain  contre  ceux  qui  achètent  les  Ordres* 
p.685.  CI. 

Ordres  de  Chevalerie  4iver$ ,  Se  leurs  inftitutions» 
p.57.  Cl.  * 

Ordre  dt  U  BéUidt  par  qui  établi,  &  (es  inftituts, 
p.ii.Ci.  p-4a7.  c,x.  P.485.C.1.     . 

Ordinations.  Qu'il  eft  défendu  par  .le  Concik  da 
^Paknce  de  rien  rccevoif  poar  \e%^  Ordinations, 
p.68f .  ex. 

M^nt  Oreb.  Inforiptton  trouvée  dans  la  gip^e  da 
MontOreb,  p.77<.  ci." 

Orgueil.  Sa  définition  Se  la  paiflante  impreflkxi 
quHl  fait  dans  l'^pri  t  de  l'homme ,  p.^  6.  c  i . 
Orgueil  de  Marins  Se  de  Cefar  dans  la  |infoii,ib. 
LK>igueil  eft  le  principal  ennemi  de  Dieu  qui 
l'abbSt,  &  qui  élevé  llianNBilieé ,  ibid.  c.  t. 

Qjie  s'enorgueillit  de  h  noblefîc  eft  ane  jmre 
fotrife4bid.Qael'OT|ueilfe  loge  dans  les  efpritt 
les  plus  fublimes,&  le  cache  foos  la  cendte&  le 
cilice ,  ibid.  U  eft  le  père  de  la  defobeifTance  Se 
de  plufiears  autres  vices,  P-497*ci. 

Il  eft  comptage  au  Crocodile ,  ibid.  Se  fêq. 

0  ftracifine ,  qaaad  ^  poorqii*y  aboli  par  le  peu* 
pie  d*  A  chenet».  p.t7«e.2. 

Oubly.  Sa  definiti<lii  »  -  *  P>  49  7* 

De  La  Deedè  Venus  Verricordia  qui  ckaiToit  la 
trinxifc  des  cœurs  •  ibid. 

•  QHC 


Qpe  l'abondant 
..■  ^t'onbly  dcDieu 
Ours  animal  capabj 

De  l'Ourfe  crucM 

Pythagort , 
Odye  nonteé  le 

col.  I.     - 
Oyfcaii.  Su  detctipcl 

U  7  en  a  cent  cinj 
.  De  l'induftrie 

concède  ceux  dcsl 

.  Oykauxdeprodil 

•     |l%foppleoient  i{ 

\tiiAc  la  découvre 

^ffcoireflePa^ 

P*es  Oyièaax  de 

De  quéiréparcie<l| 
Oyfcau  de  Paradis  j 

p.  12.  Cl.  &p*4l 


PÀfte.  Origi(ied< 
feivOien&  les 

Wg-499'Col-«- 
Qu'il  n'eft  rien  de  ( 

parole  dansles  Pat 

Que  les  Ancicnsat 

avec  le  vin, 
•  Formalité  qu'obfei 

qui  il  fâic  Paûe  , 
^aûias.  Hiftoircdc 

Cumcens 
Padoue.   En  quel  tci 

de  Padoue  la  petm: 

p.  450.  Cl. 
Paillardife.  Remèdes  1 

trc  l'inconrincnce  j 

Plu  (leurs  exemples 
Paillards  font  compa 

ctol.ri>  ' 

Paiar  Origine  de  ce  i 

Que  le  Pain  de  San 

ibid. 

Ainfî  que  celuy  c[l 

ce  Elisée, 

Preuvt  contre  le:  i 

Chuist  s'eft  fer 

azime, 

(^ie  les  Pecfos  d 
'  4çars  peuples , 

lia  manière  de  fâii 

Xa  difçrcocc  des  1 

Quel  èft  le  pretnié 

ibid. 

Uytiti  (àlé  ei 

:  te  Pain  mangt 

les  Lacedcî 

r'teufs  alliance 

Sa 'définition 

ÉlN<iippe11e  les"*^ 
■Que  la  grandeur 
lontik^Apt  U 

^,ihid;'^^>v^ 

t  'Elle  eft  reprefcnt^ 
iV|iMt|ed'abondan< 
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i^c  l'tbondinoe  fie  la  npledpo  oodi  jcàçlUni 
'  l'oubly  de  Dieu  *  ■'  1  V  \  'r'"  ^^  ife**» 
Ours  anioMl  capable  «le  mdf\mt  \    '  ^^^^WTb.  i . 

De  rOurfe  crnclUt  de  U  P^poie  ijmmtèt^vu 
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'Ottje  iMoûoé  le  (cm  dci  dîAlpUiiai  |tç.   Pii48i.  ^, 

Oyfow.Siàciofpdûn.'l  \.  ^f^j,iu 

Il  7  en  a  cent  cinquaflce  espèces ,  ibid. 

De  l'induftrie  deiLOylciux*!  fâixt  k«irr|rfds,  fur 
cou c^  de  ceux  des  Indes^  *  ibid« 

Oy  fisaus^de  pcodigicure  grodcur ,  ibid.  c.  2 . 
|l%^Mlcoienc  i  Tuiàgede  la  bouflble  auftua- 
VviÉic  la  découv^ce  •  ibid. 

liM ftoke  4c  Padias  réfugié  dans  Guiilçf .  ibid . 
Des  OyCczat  de  Diomede ,  ibid. 

'  De^uéirépacdederœuft'cDgendce,  P.48.C.  i. 

Oyfcau  de  Paradis ,  fa  deicripcioo  &  (es  aliincns, 
p.I2.  Cl.  &P.481.  CI. 


PAde.  Origipe  de  ce  mot  •  8c  formalité  qii'ob- 
reivoicn&  les  Anciens   dans  leurs  paâcs» 

Wg-4^^'Coli. 

Qu'il  n'eft  cicn  de  fi  honteux  que  de  manquer  de 

proie dansles  Paâes  ouconvenhons ,        ibid. 

Que  les  Anciensauthoriroicnc  leurs  conventioos 

avec  le  vin,  ,  ,^.'  -       >bid. 

•  Fornulicé  qu'obferve  le  Dcmon  avec  ceux  avec 

qui  il  fait  Paâe  >  ibiJ. 

t'aâias.  Hiftoircdc  (a  retraite  &c  refuge  chez  les 

Cumcens  p. 4 8,5.  c. i . 

Padoiic,   En  quel  temps  fut  accordée  à  l'Evcquc 

de  Pado'de  la  pecm:  flion  de  faire  battre  monnoyc. 

p.  4ÎO. Ci. 
Paillardife.  Remèdes  que  la  Médecine  propo(c  con^ 

cre  l'incontinence»  .       p.49^.c.i. 

Pluûéurs  exemples  de  paillardilè  ,     ibid.  &  itrq. 
Paillards  font  compaccz  aux  chèvres»  f^S'49^'' 

^tol.I.-    •  -  '..        ;  '     .,  ■  .    • 

Pain^  Origine  de  ce  niot,  p«5  ôô.  c.  i. 

Que  le  Pain  de  Sara  ftefigoroic  ]i  sus-Chui  s  t, 

■  ibidi-^'^  •■•■  •  •  '',''^'  -■■■■'  ■■  v.y:!'">^}*^^^;.  • 

'    Ainfi  que  celuy  qtw  l'Ange,  apportt  au  ptophc- 
,'té Elisée,  ■    .   .    '-\--w^-^iv,\^^  •«r^Whid. 
Prcuvt  eoncrtt  le:  ÔécîVqûdlé  ttlin  <térttïi  sus- 
JChrist  s'eft  fervi  dans  À  coniccratîqA  tcftoic 
iutimie ,  ibid.  c>  x.^ 

Qie  les  Per(è»  diftribdjoienc^du  P^.  ^c  à 

•  •  '  4çur$  peuples  i:i.. . ...  '  '■  '>^f^^  '^^''^^^-  -^i^^-'^bid. 

La  manière  de  fkitè  lé  Pain  eh'  AinVéi^èi  ibid. 
Xa  diffçreoce  des  Pains  de  pluiîeur$pù'|^p.50i. 

Qud  éft  le  ^rm^i^^^pêm^^^cs, 

le  pain  (àléeft  le  pltiy  léger  iv'^-  ^  Md, 
le  Pain  mangé  ftul  charge  l'eftômac,    ibid.^ 
"i  Iw  LacedemohiçmiauthQriiblicttt  atvec  le 

Wéxi    S»»defirtid«»  flt^fi^^tflFètv^piilifoi. 

- ^El^.rippc^e  les vittus ,  f^^^'^îll^-f? >4bid. 
,  -Que  la  grandeur  d'un  Èftat  confiftc  principa- 
"IcKieiîc  ^iiint  la  jqoïâance  d'uee  b^^paix, 

i'eoMierd'aboïKlanccon  nuin/ijSc  ta  i'aucte  des 

es*  .    -,  ^.'I'  il»d. 


.    ibid. 
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^pucqttofrics  R^omahh^  atôiiait  placé  fc/Uîen 
Pliirof  CQKÇ  les*' bras  de  lia  (bcuif  de  la  Paix, 
ibii.  '  /        ' 

*  <  Elle  ea  appellée  «n^fîmié  pdbpqiiéï  '  '^'^ibîd. 

Qu'il  A'eit  rià»  4ç  '|)ns  magnanime  ^uc  d'ac. 
corderia  Paix  i  cm  W  U  démanchent,  ibid. 

Queics  plos  vaillaof  Capitaines  confciflent  la 
Piuj^,  *      "  ibid. 

Forme co  laquelle  ootRofs  (bnc^^un  cratcé  de 
•  Pai»»  'r'     "        .  ibid. 

Scncimens  de  Juguia  inouraoc  couchant  U  Paix. 

(^u'il  V  a  crois  de  Paix  dans  le  Chriftianifmc  j 
Avec  le  prochain  k  .Mec  Dieu,  avec  (by-mcfmc  : 
Ce  qui  e(t  expliq<ué ,  îbid. 

De  Ihomme  dia^qel  &  de  l'intellcâuel,,  3c  de 
la  Paix  intérieure  ,  ibid. Ci. 

Que  la  Paix  intérieure  c(i  Comparée  à  on  Ecuve. 
ibid. 

Que  l'on  ne  doit  jamais  rcfufer  la  Paix  «  pag.4. 
cd.  I . 

D.  Jean  de  Pala^x  &  Mcndoza  Evéque  d'Ofme, 
Sa  vie  &  éloge,  .  P-6  47.  à.i.  ëc  feq. 

Pdlltum.  Ecimoiogic  de  ce  mot  ,  p.jc^^.  c.  1 . 

Du  Pallium,  ou  manteau  Epifcopal ,  quand  & 
pourquoy  a  ciU  incruduir ,  ibid.  c.  i . 

Preuve  hiftonquc  qUc les  Patriarches  &/Arche- 
véqucs  l'onc  toujours  rei^cu  des  Papes,  ibid. 
8C  fcq.  \^ 

Que  le  Pape  fcul  peut  le  porter  en  tout  temps, 

P.4CO.  Cl. 

Quels  jours  les  Archevêques  pouvoient  le  por- 
ter ,  ibid. 
Que  les  Empereurs  ont  prétendu  le  conférer  à 
l'cxcluûon  des  Papes;  ce  qui  poioic  par  plu- 
iîfcurs  exemples ,  ioid. 
Les  Prélats  qui  en  prei;^ndoient  l'ufàge  çiloienc 
obliecz  de  l'aller  recevoir  à  Rome  ,  ibid.  ci. 
Quelle  eft  la  forme  de  ce  manccau.  ibid. 
Quelle  doit  cftic  (à  madère  félonie  cérémonial 
Romain ,                             *                .      *^^<^* 

Palme  fervoïc  aux  Anciens  à  authorifcr  leurs  paébes 
on  conventions  ,   ,,  P-49P'  c*  '  •" 

Pandeâes.  Origine  de^irmot ,  p.504.  c-i. 

Pan'dpres  peuples  vivans  z  o  o  ans  ,  .      p.7  8  z.  c.  i . 

Pahçj^rique.  idée  du  veriable  Panégyrique  d'un 

'    prince, Iclonpline ,  p.504. Ci. 

'    Panégyrique  de  Sejan  (clon#Vclleius  Pacaculus 

Pançgyrique  d'un  Juge inrcere,  'îbid. 

Nonis  de  plufîeurs  quionc  nicdcs  Panégyriques 

♦  r  de chofcs  indignes, ''..  ,  7  .  ioid. 
Paon.    Oyifeau  Iç  plus  beaik  dt  le  pliu^  Apnbc  des 

•  Ôyfcmx,  .  ©IfQj.c.i. 
-' Q^icilà  chair eft  excellente^  -  '''^ù  --  ibid. 
'^t^  cbolicré  à Junon  ^^^    ,3? ?  v^  '     ibid. 

BcUe  &  agréable  dei(criprion<leU  beauté  de.fbn 
pluniagc  &  de  (a  queue  ,   ^  ^'^    ibidj  if  '  (cq. 
Pape.  Il  cft  l'Evéque  ùrtivàfïèl.'ff fcsfrcrègarives 
•-Itf  pouvoir ,  •       p.Jo^.c.  ». 

^  .IJ  doii  tvpir un  dmiHleiélpric comme  Elisée  ,  ou 
•'•«dx  tetcs  }  ^c  qui  cil  reprefcnté  (ymbolique- 
mené  dans  ce  (erpenc  du  Brefil  qui  a  deux  celles, 
ibid.  Qu'il  y  a  eu.  iu(ques  i  prefenc  Z40  Ponti- 
fes fins  aucun  roùpçoud'hereiic,  id  interruption 
dans  leur  rucce(Çon».    ,  '^bid.  et; 

Qu'aucun  héreliarque  ti*a  .'fû  prcVaTqir  coorre 
k#  Papes.       _  '       ilbid. 
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TABIi.E  DES 

Ni  les  ^  4  SchiTmcf  pioccgcx  par  1^  Emp^lurt 

<^uc  le  baitêiuidBC  dei  pieiis  des  Papes  t€(U  In» 
Iticué  MT  lisat-CBUifT,  P.507.C.1. 

EKeinplei  jet  llof  •  Peptn ,  Chadcnagne,  Fnuiw 
cois  I.  fie  des  Empcrcan  Sigiiinand ,  )put  pt- 
leologue  &  Albac ,  qui  ont  bais^  les  pieds  4«* 
Ptpes^  \.   ik»<». 

D'où  vient  U  dignité  dt  Pape  y  6c  des  ctoif  pri- 
vilèges qu'il  a  ccceu  peur  gouverner  l'Ejuiê, 
qui  font  )  l'authoriré,  la  fcicnce ,  &  la  puiiuncc 
jndiciaire»  ibid. 

Des  Ëmpercttfs  qui  ont  perfecuté  les  Papes» 
jbid.  Cl. 

De  Conftantin  qui  les  a  relevé  de  ieur  abainè- 
nicnri&  qui  leur  a  £iir  des  donations  »  ibid. 
Hidoire  des  perfecucions  contre  les  Papes  fous 
les  Préfets  des  Empereurs,  fous  les  Exarques,  de 
fous  les  Koys  de  Lombardie;  &  du  rccabUiTc- 
mcnt  des  Papes  par  le  fecours  des  Roys  de  Fran- 
ce Pcpin  9c  Charlcmagnc  ,  ,    ibid. 

Papes <iui  ont  prcddc  en  Avignon  ,         p.  14.  ci. 

Papier.  Origine  de  ce  mot  ,  P*5^^* 

Ses  prérogatives  ,  &  éloge  des  beaux  avantages 
qucThomme  en  reçoit ,  (    ibid. 

D'où  vient  l'invention  de  coler  le  papier  ^,  ibid. 
col,  X.  ,,    , 

Papirius  homme  illudre  naquit  avec  lés  dents, 
p.  105.  CI. 

Pâques  ce  que  c'cft  ,  félon  les  Juifs  «&  félon  les.. 
Chreftiens,  p.  598.  c. 2., 

Ce  qu'elle  fignifioit  chex  les  Juifs  ,  ibid. 

En  quel  tenips  il  ^t  ordonné  de  la  célébrer-  le 
Dimanche  ,  &  du  fchifme  des  Afiatiques  tpu* 
chant  fà  célébration  ,  ib^id. 

Des  Veipres  Siciliennes  arrivées  le  joUr  de  Pâ- 
ques ,  ;^^y  ibid. 
Origine  de  la  bcnedi^ioh  des  ro(c&  d<  Pianv^nt 
fiutc  par  le  Pape  au  Dimanche  fleuri»  p.f  o<^x*  i . 
Que  toils  les  Chreftiens  doivent  reiiufciter  fpi^ 
rituellement  au  jour  de  Pâques  par,  le  ^fçre-^ 
ment  de  Confcdion  &  par  la  Coiiimufûon, 
p. 6 47.  CI.     ^                                             ^  , 

Paradis,  ce  que  c'cft»  &  (à  description,  p.5  o^.  ç.  i. 
Il  eft  l^lciour  des  premiers  hommes  Idon  Pla- 
ton, Se  |eici^ijan  de  ces  premiers  hommes»  ibid. 
Cinq  merveilles  du  Paradis ,  ^  iM*  (;.a!> 
Du  Paradis  promis  par  Mahomet  dans  ^qô  Al- 


coran 


% 


Oyfèaax  de  Paradis  appeliez  Apodts\^éÀ^ 
col.  a.  '" 

n«VyA^  navire  des  Athenit^ns,  pourqucy  il  eft  dit 
fymbole^es  perfonnes>i'eQ^it«  >|%OrC2« 

Paralyfie  ce  que  c'tft,  «[hiHoirç  d'un  Paralytique 
guéri  pat  fa  peur ,-      *  P-5 o^^ Ci. 

Paraficc  ce  que  c'eft ,  &  quek  qualité  de  PaMÀte 
fut  autrefois  en  vcncrationj,  p.5  051*' Ci. 

Parafite  fyn^bolc  des  A varcjf ,  \  hH'^*  '  • 

Pardon.  Sa  defiuition ,  -  p.5  iq.'c  i. 

;  Qu'il  f^ut  lailTer  la  vengeance  du  tort  qu'on  nous 
a  fait,  à  Dieu  ,  Vf.     j,y.  ilMd. 

Que  le  Pardon  des  injures  ell  une  auminc^ 
un  (âcrifice  fcit  à  Dieu ,  ibid. 

Que  Jo(èph ,  &  Moy fc  (opt  mrdonné  gcnçyeulc- 
ment  Ici  inju.res  ,  .  >  ''^  f .   .  ijbid. 

Beaux  pat&g^s  de  faint  Paul  «c  de  S.  Augu^in, 
&  du  Sage,  :     ^     ,     .ibid. 

,  Que  Dieu  nous  Pardonne  torique  nous  pardon- 
Aont, 
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Qp  |i««  IroC&nce  e(k  gtando  plaSMl  f  ,^  de  U 
gldùc  i^  Pardonner ,«  ^   '    .'':;;  *^*<**  . 

Q^'OR  doit  Paidoonft  \  lin  Itonm  qui  iè  ce- 
pepddeiàéuR»  .    p>j|i,çi. 

Exemples  d'Adrien  Empereur  •  H  <u  Paul  II. 
pape  i^ui  CK^t  Ps^dimoé  dans  leur  élévation  Ift 
injures  receùës  dans  la  baÏÏc  fortune  •  .  ibid. 
Et  de  Liciirgue  qui  P^4(»o»i  celuy  qui  luy 
avoiterevéunoriU.  ^, .  ibid. 

fsrmdU,  ce  quec'eftoie  chez  les  }uilf,  p->49* 
col.a.    .  .       . 

Parents.  Qu'on  doit  (bohaittcc  &  procuier  l^agran- 
dif^mcntdefesPtieoi,  '      ^•fM'C:*. 

Qu^on  ne  peut  rece^oit  de  plus  Icn(ible  dé- 
pUiik4];iie  le  reproche  des  crimes  de  nos  Pa- 
rens,  ^  ^  ibid. 

Que  nos  malheurs  font  /ôtivcnt  Tinuge  &  U  pu- 
mtion  des  critnes  dç  nos  Parent*  pag.  51a. 
coL  I. 

Que  ceux  qui  ne  peuvent  CQmpat^  avec  leurs 
Tarens  (ont  comparables  au  Monoceros ,  ibid. 
Qiie  les  EccleUâftiquet  doivent  (ê  feparet  de 
l'li£:Ûioo  &  convetlation  de  leurs  Païens  lors 
qu'elle  les  détourne  du  iêtvice  Divin ,  ibid. 
Si  le^  Eccleiûftiques  Ibiven^  éodchirkursPa- 
rens?  "  ibid. . 

Pare^Te.  Sa  définition  (cloo  Ciceron  >  jp.5  xi.c.z. 
D'un  aiiiirul  des  Indes  nommé  fétrtjfi,  ibid. 
De  la  Pareife  qui  eft  un  dégoût  des  choies  fpi- 
rituelles,  ibid. 

(^'une  créature  capable  de  rai(bn  doit  rougir 
du  vice  de  Pf reC(è  pendant  que  tout  ce  que 
Dieu  a  créé  eft  dans  une  continuelle  aâion» 
pag.Vij^.  od1.u    ii;  .    ^  ' 

Qit'iliâut  profiter  du  tempt  pendant  que  loti 
peut  travanlcr ,        '  ibid. 

Parc0èux  ^t  une  eetrc  ptoe  avec  de  l'ea^  Jroid^ 
&  leur  dcfdription ,  p.5ix.c.a. 

$anc  appeliez  par  lîiqaiiftoçle  dq^  |(sidavres  Yi- 
yjypif,,     ■.■..v\-%'à-.  -:.     f       .   jnc  ij.ci.. 

Parhiliis.  Pourquoy  l'ùlàgc  en  eft  introduit  dans 
nos£gU/ês,  ',  V,  ^p.|i|vCi» 

Oç  14  Jueur  d' Alexandre  «  >î>»<^  c.  1. 

Poniquoy  les  Par^Àis  rendent  une  odq>r  j^us 
ap*kd«lojnqued^pi^  :,;^  ;j    itia. 

Parfums.  Voyez  OdttÊrs.  ,  ■:-ïi\^U 

V9n%'l^\fi^  de  cette  grande  ville ,  IMI  %>^^» 
EUéfli  leçen  de  (àiit  Denis  les  fondemens  de  ia 

J^  oiÀl^ia  dof^  Mw«wé^<«ffTervi  pourilcver 
ifloEgliiè  Cathédrale  y/  |V5i4,ci.  ' 

Parjprf<  Q^  Iqpt  ^  QCm  ^'on  ^f^  Pvjtt^ 

Des  pânei  dues  à  cçluf  «^  ttvt,  par|Uie«  ibnI.  ^ 
Dm  hféi^%  que  diiÉI»  Peuples  9^%<rf*  ont 
(âitiôuttrir  aux  Parjures ,  ,  ibidw 

^%e,  félon  Ounc  AUgufViH  i  eeluy  qui  fiiit  Pii^u^ 
.  (çni^M^t^cc,fiût double  meurtre»       V    >^*     ' 
V  Pleuve  par  les  Exeoaplçs  de  ChHa  R07  de 
Ntvirredc  du  Cardinal  i'Aibi ,  qnt  les  (RK, 
rafcd^l  acçpu^pM^néea  d'etranget  fermens  i^iic 

Parler.  Quahtes  1ii^é|m  fout  bknfani|B«  pk|  14» 

coLi.  ■■■'  ■  "■-  ',  '    '     '"    ••  '•' 

dîke  iclon  Demoi^lkCMC  H  eft  Injurlcùv  I  10» 
hoooéte-honuue  de  luy  «^  la  libccid  d«  pukr» 
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'^  qu'on  ^y4 

Que  les  Anciens  ] 

les  honunei  Sages 

y^iU^im  ie  vra^ 

une  qualité  tùét 
P^uolt.  Que  nôtre  pai 
nôtre  amch&fcsl 
juafccne,  S.  Atiguf 
Quelle  doit  eftre 
p.5^.c.i. 

Que  la  Parole  eft 
we#, 

Qu'elle  eft  la  main 
Qu'on  doit  garder' 
Qjï'oii  doit  tenir  n 
des  Voleurs, 
Que  ce  n'çft  pas  ni 
Pwolc.^u'uiiiUn 

Qpe  U  principale  V 
i  garder  la  Parole  < 
Que  les  Grecs  efte 
<^>n  ne  peut  rec 
vaifc  foy  a  fait  perd 
Ceux  qui  n'ont  ni  I 
Mincïdes  qui  furent 
ris  , 

Que  la  Parole  de  H 
ion  Sceptre  , 
Qu'un  Prince  ne  d 
langue . 

De  quelle  manière  u 
gler  fcs  Pafolcbdan: 
Que  des  Paroles  i  1( 
autres  du  miel ,  leva 

J*aroIc  Divme.  Du  pou 
&iêseftêrs  (êlon  uin 
p.y  1 7.  Cl. 
Que  c'eft  le  pibpre  < 
duire  ce  qu'elle  defij 
la  Parole  de  Dieu  dar 
'  tôles  (àcramentelles . 
Des  Paroles  que  le  O 
ployent  dans  leurs  fo 

JPMqucs.  Ce  que  cTeftic 
^Aftrologues  •    ' 

Parrain«.  En  quelrcmp 
dredesPanàin,  & 
cur,  les  en&ni,  Âç  li 
Qiie  les  Moines  né  pc 
Que  pluficur^ipiartair 
pour  leurs  filieuls  >| 

JPluiricidc.  quelcriinejé' 

QgMles  peines  les  flo 
OU  «Parricides, 

'filéiUples  de^uâqil 

•  COfelwrif:,'  ■  ■  ^ '•••--/■; 

P'burquoy  Sobn  it  K 

étphhr  des  peines  con 

Pairi^Cifle;  En  quel  retn 

Paroiflcs , 
,    Des  deTdii9  aufquel 
di^  dans  une  ParoitI 
Parthes  ibnt  %tt  ibign 


S-  5  4'C''' 
îcns.  Leur  djeicripdo 

goireleGrandrp.5a't. 
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-^  qu'on  àçi^  àhùcmé  en  purlâot  d'^iirruyt 

■    ,ibid..;v;vv,.^'  l/'t^:?'^,  w'^^^'^.'/.î'^^^rw^t^^^- 
Que  lèè  Andou  fiîéndteifc  p^  ÉS^pvimKt 
les  honuoei  Sages  qui  Parlolcnt  uiremenc^^  â^ 
quiU'jfpn^  ic  ttùt  ponnit^e  pieu.  IKd. 

Parole.  Que  ndcrc  parole  cA  le  fidelle  interprète  de 
nôcrc  ame|.  Se  ùi  Prérogatives  fclon  S.  Jean  DÂ- 
roafcenc,  S.  Auguftin  ,  6t  Philon ,  p.418.  ci 
Quelle  doit  çftre  la  Paiolç  i^w^koAsia»  civil» 
p*54.c.i.  7    " 

Que  la  Parole  cft  l'image  de  i'^me  de  l'konw 
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Qu'elle  eft  la  main^  de  X'tfyài,    , 
Qu'on  doit  garder' fr  Pai;ok>ir    ^      p.jl5jc.i 
Qirou  doit  tenir  tnelme  celle,  qu'on  a  donné  i 
des  Voleurs,  ihid. 

Que  ce  n'cft  pis  méchanceté  de  ce  dédire  d'une 
Parole  .^tt'aR^iljdoBnéie  par  force  contre  foypbid. 

Qge  li^piincipale  vertu ,  (èlon  Ciceron ,  confîHe 
i^  garder  la  Parole  donnée,  ibid. 

Que  les  Gcops  eftoient  fans  F«y  ,-  ibid. 

Qu>n  ne  peut  recouvrer  les  amis  que  la  maur 
vaifefoy  a  ^t  perdre,  p.51^.  ci. 

Ceux  qui  n'ont  ni  foy  ni  Parole  comparez  aux 
Kiineïdes  qui  furent  changées  en  Chauves- Sou- 
ris ,  ibid. 
Que  la  Parole  de  Roy  doit  eftre  (ôlide  comme 
lôn  Sceptre ,  "  ibid. 
Qu'un  Prince  ne  doit  point  ic  venger  avec  la 
langue ,  *  ibid. 
De  quelle  manicre  un  honnccc-homme  doit  ré- 
gler (es  Paroles  dans  les  compagnies  ,  ibid.'ci. 
Que  des  i^arolcs  i  les  unes  portent  du  ris  ,  les 
autres  du  miel ,  Icsrautres  du  vinaigre ,       ibid. 

Parole  Divine.  Du  pouvoir  de  la  Parole  de  Dieu, 
&reseftcts  (clon  iaint  Paul  ^  le  Prophète  Royal, 
p.5  1 7.  c.aé 

Que  c'cft  le  propre  de  la  Parole  Divine  de  pro- 
duire ce  qu'elle  defigne:ce  qui  eft  démontré  par 
la  Parole  de  Dieu  dans  la  crcacion,&  par  ki  Pa- 

'   rôles  (àcramen telles ,    .  ibid. 

Des  Paroles  que  le  Démon  &4e»  Magiciens  em^ 
ployent  dans  leurs  forcileges,      ■  'T'         ibid. 

JPan^Qcs.  Ce  que  c'efticlon  les  Poètes  ic  ièbjjp  lef 
Aârnlogucs,  p.yi^,C^2. 

Parnnn«r  InqueUempsila  efté  ordonné  de  |iitn- 
dre  des  Pacntiiis,  &  qu'il  y  auroitaAniré  entre 
«ux^  les  en&ni ,  Ôc  les  compères ,  p  j  ï  g,  c.  a . 
Que  tes  Moines  né  peuvent  eftre  Parrains ,  ibid. 
Que  pluficarf^trains  ont  eii  une  âmobr,  cendre 
pour  leurs  fili^ls.^ii'i^V?'  ^i^:J'^ti'iv-n--xf^-;,  ibid; 

Parricide^  quelcriine  c'ei(i^bnln  ftîrés  Canons, 

i^elles  peines  les  Rooudçr  oat.  ot  H^IjilfWèflft- 
oefts  ■  Parricides  ^'J  '  ^  ,>-*'i  ,'>  ^^^•^:«i-  -  ■  ibid. 
BâM^»les  de  plufieurs  Parriddef«    pig*|i^. 

S'burqnoy  Soloii  «  iRomntus  fi*bnf  pcrfne  wmlu 
étai>hr  destines  contre  les  Panicides  ,.     ibid. 

Pafcoifla  En  quel  remps  £ttciuceladivi(îon  des 
i'aroilfes,  p.5i>.  ci. 

Des  devdii|s  aufqueU  font  leiuirccttx  qui  rcfi- 
'éiàit  dans  Ufic  Paroil&jV  iV'ît^f  •  '  ibid. 

Partbes  (bnc^t  ibigneux    Àe  icoé  chevclenre, 

S»  ^'^  Cf.  ,      '    ^,;    ^  *'.'r:,"': 

îcÀs.  Leur  de^Hpdoo  At  définition  fdôn  Ole- 
goire  le  Grandr  p.jal*  ^i.EllesioM  des  Tyrans^ 


^caradefe  de  chaque PaJkm  ea  ptrti- 


kt  ptOioiii  de  l'eme  tatit  cceompegnées 

^d^JQ(Hcc  I  et  qui  eil  prouvé  dans  chacune  en 

particuiftr*  piiog.ci. 

.'f Comme (esPaifions  ^  Migtomcées  ou  dimi- 

«nées  par  l'abièncrj^  [  •  •  »  -^  p>  |»  c. i« 

Pafteur(V;g«t).Qu«  ^  OQiiide^,&celuy  de 
^^^é^ÉWTt  £oot  pris  dansil'Ecricure  indiSctemmcnc 

l'un  pour  l'autre  :xeqi|ii«ft  «ifliqué,  p.5  &I.C.X 
Paftetti  BtangeUque.  froit  fonet  de  Pafteors  di- 
.  /tingoez  dans  rEvangilc ,  p.5  a  i .  c.  1 . 

X>t%  Paftcurs  qui  ne  chetçhcnç  qu'à  faiçie  leur 


'  vaaité  >  &  concu^fcence  »  ;  v  ;  /''     ibid. 

Qjiatites  du  bon  pafteur  j^  ;     ibid. 

Patience. Son cat«âere  6é  ddUrripdon ,  p.5 ti .  c. z . 
Comment  tepreièntée  par  les  Egyptiens»   ibid.  . 
Elle  eftlef^eau  des  vertus  df  t^  appclléetsCrr- 
nâàt^mfMàmhnai»  U^i»  Gfrâttâ-frênt, 
ibid.  -  * 

D'oiû  viennent  les  Imoatiences  )  &  de  la  necefli.f 
té  qu'il  y  a  de  s'accoutumer  à  la  Patience,  ibid. 
Trois  degrez  de  Patience  félon  les  Théologiens; 
ibid. 

Qj^e  celuy  qui  s'aime  trop  eft  incapable  de  £>uf-> 
frir  avec  Patience ,  [  ibid. 

De  la  Paiience  de  Dieu  envers  les  pécheurs  , 
ibid. 

De  la  Patience  nccelTairc  pour  fê  maintenir  (es 
amis,  ibid.  c.a. 

Qu'elle  eft  une  vertu  extrêmement  neceifairc  à 
tous  les  Chrétiens,  mais  fur-tout  aux  hommes 
Apoftoliques ,  ibid» 

Patience  de  Philippes  1 1.  Roy  d'Efpagne  ,  ibid. 
Que  la  Patience  eft  la  plus  parfiure  des  œuvres, 
&  fait  paroltre  le  plus  par^tement  l'excellence 
de  l'amour  de  Dieu ,  p.47tf.c.i.  . 

Patriarche.  Quel  eft  (bn  pouvoir  fur  les  Archevef-  ^ 
ques  5c  Evéques  ,  &c.  £c  dfs  marques  de  fon  ^ 
authoricé  >  ic  Jurifdiâien  i.  p.  5  8  5 .  c  1 .  < 

Patriarches  de  Grèce  ont  re^eu  le  TaiUtm  du  Pape 
de  Rome,  P.400.C.1. 

Patrie.  Oiigine de  ce  mot ,  p.5 2 3. Ci. 

Qde  U  pàâîon  que  les  hommes  ont  pour  le  lieu 
de  ledrnai0ànçc  a  Ùl  iburcedans  la  nature,  ibid* 
Les  Philofophes  Diogene,  Anaxagore  ,  4c  Car- 
dan font  de  contraire  icneiment,  ibid. 
Que  beancbup  d'iUuftres  peribnnages  ont  PCéS- 
ré  le  iëjour  des  païs. étrangers ,  à  celuy  qui  Ituc 
eftoit  nkturd  :  ce  qui  eft  prouvé  par  iHufietus 
exen^plei,  tDid.c.a. 
Pourqiioy:  les  Anciens  ont  reprefenté  l'ainour  de 
U  Patrie  ;par  un  jeune  homme^  :  "  ..'^  ibid. 
Contre  les  âmes  baftes ,  populaires ,  &  timides, 
qui  n'ont  jamsis  quitté  la  Ville  où  iltiont  bris 
ndtftânce,  ibid.  6t  feq. 
Que  le  nlus  doux  ièi^of^  cçj^  delà  inaifon 
PaterneUe,  '''^■•'  '*  '  ••'^-..'''•'•';'^*>  .'pi.5a4.c.i. 
Que  rien  n'cft  honteux  de  ce  qui  (ê  fiitt  pour  la 
Vltàmi  ^* Af^^te  'W/4^^0^:  'Ibid,,, &  feq. 

Patriipoine  ce  que  c'eft  félon  Clcer^ ,  p>5 14.  ca. 

Parro^.  Diflerentes  acceptions  de  ce  mor,p.5  i4:ca 
Qac  les  Ang^sflt  les  Si^ct  iiooc  nos  Patrons  dans 
le  Ciel,  ^  p.jaj.c.i 

Que  nouf  fbmraes  obliges  de  (bicroniiêr  b  ^e 
des  Sainr^  oui  font  nés  Patrons ,    •'  ^:V:  V    ^^'^ 
Que  nous  devons  avoir  pour  eux  beàuCbup  d'a- 
mour Ac  grande  confiance ,    ,       ♦,,    V  il>id.  ,^ 
Que  nous  devons  les  imiter,  '  '  ibid. 

Patronage  ,  ce  que  c'eft .  chez  les  ]iiri(con(Ultes , 
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&  chez  les  CanoniiUs.       '  f^fpfît,i.^- 

Qut;  dans  la  naillànce  de  l'Eçlilfè  les  ^àndaceuiit 
n'avoienc  aucup  dtçit  de  pre(ènracion  »  Vy  incf- 
me  ^e  pcécmincnce  par  dclTus  les  autres  Chré- 
tiens, ^  fbid.c.i. 
Explication  du  mot  Pnçtfm  oa^MietJliê  énoncé 
dans  un  padàge  du,  Pape  Gelafc^par  lequel  qncU 
ques-uns  ont  enccridu la  âicuU£'depi^'(cncct  au 
bcnehce,  ibid. 

.  £our  quelle  railôn  on  a  étably  dans  UTuite  en  h- 
veut  des  Patrons,  des  droits  Honorifiques,  ibid. 
Ce  droit  leur  eft  donné  par  ]u(linîen  Empereur, 
ibid.  1 

Et  confirmé  par  le  Concile  deXolede.p.^  i^.c.i. 
Que  ccAte  faculté  e(l  devenue  dans  latuitedes 
temps  héréditaire  &  tranliniinble,  /  ^  ibid. 
Des  droits  honorifiques  attribuez  aux  Patrons, 
ibid. 

Que  ce  droit  paflc  à  Vachepteur  du  fief, où  de  la 
terre  auquel  il  cit  joint,  ibid. 

Qiie  cette  faculté  eft  naturellement  inhérente  & 
attachée  à  la  fondation.  *  >      ibid. 

Pavé.  Que  le  hauti^u  Pavé  eft:  une  marque  defu- 
pcrioiité,  p.fx^'C.i. 

Du  Pavé  des  CÎrecs  appelle  LiflhrêtrttH ,  Se  du 
Pavé  à  la  Mofaïque,  ibid. 

Paulin  Evéquc  de  Noie  invei^ir  des  cloches»p.5  8. 
col.  1.  "^^ 

Pauline  femme  de  Scnequc  fe  fait  mourir,  avec  /on 
mary,  p.iS.c.  i. 

Pauvres  pourquoy  ne  \(ouffiiront  point  les  juge- 
mcns  de  Dieu,fclon  l'opinion  des  Rabinsip.14'7. 
col.i.  .. 

Pauvreté.  Sa  définition,  >  p.5  i(Ç.c.  1. 

Que  la  Pauvreté  n'cfl  terrible  qiie  dans  l'opinion, 
ibid.     ■       /    ,  ■'  ■'  V-    ■.•     '■  •.   ■ 

Que  c'eft  le  devoir  de  la  République  &  des  Bc- 
neficiers  de  fccourir  les  pauvres,  p.j  a^.c.i. 
Que  Seneque  iW  s'eftima  jamais  plus  heureux 
que  dans  Ion  exil ,  &  dans  fa  Pauvreté ,  ibid. 
ÔP^  i^^  Pauvres  vivent  en  allcurance  y^  les  au- 
tres avantages  delà  Pauvreté,  ibid. 
Que  la.  feule  imagination  y  fait  trouver]  des  ri- 
gueurs ,&  la  rend  infupportable,  .  .ibid. 
Motifs  qui  doivent  combler  un  homme  depoii ïllé 
de  (on  bien,  ibid.ci. 
Que  la  Pauvreté  efl  l'azile  4cl'innocence,  ibid. 
Que  Ie5  Pauvres  ont  le  premier  rang  dans  lecoorps 
.  myflique  deJBsui-CHRisT,  ficdefcription  de 
crcorps.  .  ibid. 
<^ue  Dieu  ^aite  les  Pauvres  comme  des  Mar- 
«yrsè'  ibid, 
Qite  la  Pauvreté  eft  un  dénuement  généralise  fà 
dcfcripHon,  ibid. 
Qii  on  ne  doit  point  méprifèr  la(PaQvretéi&  que 
Dieu  eft  né  &  mort  Pauvfe,  p.5  »8  •  c.  i. 
<^*il  y  a  des  vertus  qui  ne  peuvent  eftre  exer- 
cées pr  les  Pauvres,^  que  la  necefCté  eft  la  mo- 
re de  tous  les  crimes ,  ibid. 
Qu'il  fiiut  eftre  patient  Ij^ns  la  Pauvreté  t  ^  /c 
fauver  par  cette  voye,  *;v.;v-  .'  ibid. 
Poutquoy  la  Pauvreté  eft  rcprefentce  par  une  R-m-« 
me  avjint  ta  main  droite  attachée  i  une  groife 
Jpierte  5c  à  la  gauche  des  ailerons  ,  ibid.c.2. 
Oii'on  ne  doit  point  injurier  les  Pauvres ,  ibid. 
filineurs  exemples,  p.  5  1 9.C.  i . 
Q11C  Dieu  nous  commande  d'aymcr  ^(êcourir 
les  Pauvres,  '  ibid. 
Que  la  félicité  eft  promife  A  ceux  qui  en  auront 
^in.                                                          iUd. 


Ptuvfcté  vokMinire  eft  on  noycn  coort  A;  aisé 
pout  arriver  au  Royaume  des  Cieux»p.^a5.c.i 
Les  aiidcni  Philo(ophei  ont  cmbitTsi  U  Ptu- 
vieté,  X  /  ;  •  ,^'  ..  ^...  \4...,'v:^-,-.iilikU.a. 
Elle  a  efltë  en  icnif  temps  U  partage  dep  Reli- 
gieux, ,  ibid. 
La  Sa|geflè  diviiié  nous  invitell*  pauvreté,  iifid. 
Des  ioina  que  les  François  prcnent  des  pauvres. 
p.AXi6.  C.  I.                       ^_               >           -    * 

Paye».  Ce  nom  Air  donné  aux  Gentils  par  l'E m- 

p0:eurC<Mift:ance.a  '  •  -.^     P"5*^'^**' 

Que  les  Payens  ont  eu  la  Grâce  pour  le  iàuvcr  : 
Ce  qui  eft  expliqué,  ihid^ 

Péché.  Sa  définition,  p.5}o.c.i. 

(tie  le  Péché  eft  encore  plot  abominable  que  le 
fepplice  des  damnex,    '  ;   ,    -         ibid. 

C^e  Dieu  aime  mieux  pardonneriouvent  le  Pé- 
ché qu'il  abhorre  que  de  violenter  la  nature  bbre 
du  lAïchcur.  ibid. 

Des  trois  principes  qu'on  doit  diftinguer  dans 
chaque. jpeché  :  LcDemon  qui  tente  ,  l'homme 
qui  copient,  ôc  Dieu  qui  jpecmeé»  ibid.  ^foiv. 
Effets  déplorables  du  péché  >:«>;  ;'f^»5  j  1,  c.  i . 
Qft  ne  (e  tfoiivant  pe»ri(  de  (ôuverain  mai  réel 

~  dans  l'Univers ,  ifiais  un  (ôuverain  bien  »  l'home 
me  n'eft  point  né  pour ta  haine ,  mais  pour  l'a* 
moue,  ibid. 

Que  le  ptché  eftant  un  (ôuverain  mal  moral  op-. 
posé  au  fouverain  bien,  l'homme  doit  le  haïr  au- 
tant qu'il  doit  aimer  le  (ôuverain  bien ,    ibi.c.a. 
Que  l'aâe  de  Contrition  l'acquitte  de  ces  deux 
devoirs^  Se  (à  définition  ,  îbid. 

Exphcation  de  l'aûe  de  Contrition  ,  &   que  la 
iôv  eft  neccftàirc  pour  la  produélion  de  cet  ade,  . 
ibid.     '  ;.    .  '  > 

.  Que  toutes  les  vertus  morales  tirent  leur  beauté 
de  la  laideur  du  péché.  pi$^i'C,i. 

Du  Pcchc  d'Adam.  "         ^       ibid. 

Combien  le  Peçhé  eft  un  grand  &  hornblemal 
p.  ^^^.ci. 

Preuve  par  exemples  qu'il  n'eft  rien  dont  on  doi- 
ve avoir  tant  d'horreur  que  du  Peché,p.i7  ï.c.  i . 
Poiirquoy  les  Péchez  font  punis  d'une  mort  »  & 
d'un  teu  éternel,  v^     •"•'■',#     p.94'C.  i. 

Péché  originel  par  quelles  ceremoiAes  eftoit  ezpi^ 
avant  la  venue  deJssus-CHRist.     p.tf6i.c.i. 

Pécheurs  cnvidllis  s'irritent  des  lc^4^  corre- 
étions.  \  ,v^-    '  p.6x.i. . 

pé(che.  Sa  definirion,  \  ./-,  ;v  ,*|i  piijuc.!* 
Que  les  poiflôhs  (ont  extrêmement  ru(cz ,  ibid. 
Que  félon  Platon  l'art  de  prendre  les  poiftbns  eft 
extrêmement  recommandable,  iWd. 

Des  deux  forres  de  Pèches  félon  le  mefine  >  qui 
(ont  les  nafic  ou  filets  &  le  hameçon»  ihid. 
De  la  Pèche  de  la  Poulpe  félon  Elian  »  ,  ibid. 
De  cille  du  Batbcau  de  filer  félon  Pline  •  &  dit 


Dauphin , 


O  H-  '    ui^'^UtA' 


ibid.c.i. 


Pourquoy  on  n'a  jamais  aftujetti  àantun  tribut 
Ceux  qui  exercent  la  Pèche  en  Mef»  iVid. 

Pcculat.  Sa  définition,  ;  p.  551.^1. 

De  quelle  peine  on  le  puniffoit  anciennenKnc  »  & 
de  quelle ,  par  les  [pix  du  dernier  Code,      ibid. 

Peine.   Sa  dehnirion  fdon  Variûo,  &  félon  Qlpierk 
p.  5  j a.  Cl. 

Dct  detiz  (ôf  ttf  ic  peines  qo'on  foufire  en  enfer, 
La  peine  du  Dutfi  6c  du 5/9/.  ibid. 

Que  U  Peine,  ifent  les  méchans  en  bride  >  9c  les 
>bons  en  repos.   '  .^  ■•      -      >./>x|i,5||.c«i. 

Qii'elle  eft  une  des  dettes  des  Republiques^d. 

Pemture.  Sa  définition  félon Servius^     P*4  J  ^*  c*.^* 
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•  ^  In  quoy  con(îfte  la  ( 
-   la  Peintqre, 
'Que  la  Peinture  rient 
'  ArtslibcraiMt/ 
Elle  furpflffîdb  beau 
Noms  de  plufieùcs  Im 
tzcdlé  e»  peinture , 
Et  des  plus  fameux  bu 
Que  cet  art  eft  ancie 
Des  diâTerentes  (ôrtes 
Pdagius  jeune' Efpagnol 

mort,      . 
Pénitence.  Sa  definidon 
QuelaPcnitcncccftle 
'  6c  comme  un  fécond 
Que  la  pénitence  vieiH 
An  ai  fia  cette  vertu 
'  rc/iduë  contre  Adam  w 
'    Que  noftre  Seigneur  ef 
nie  à  Pénitence  ;  fie  qi 
Éiçons, 
.  Que  la  Pénitence  eft  i 

de  travail,     . 
y  Que  l'innocence  &  pui 
iculc  exempte  des    rj: 
►    ibid. 

.  Qjie  fi  après  le  baptefi 
Dieu^ileftneceiraire  d 
cine  de  Pénitence  , 
D^fïêrence  qu'il  y  a  enti 
Baptême,   fie  la  Pcnit 
ibid.  fie"  col.  1. 
Que  les  Gentils  ôc  les 
iojn  de  la  Pénitence  :  c 
col.i.   , 

Que  l'iniquité, fi  elle  n'c 
me  Pénitent  fera  punie  p 
Preuve  par  les  pumcioi 
par  le  Déluge,  &cc.  Qi 
rement  puni  le  péché, 
Des  Règles  de  Penitcn< 
'  cicnne  Eglifi: , 
Que  la  Pénitence  a  trois 
De  la  Coiifeflîon  (àcran 
Du  Tribunal  de  la  Conf 
bel  éloge , 

Des  paroles  effroyables 
contre  les  parcfièux  à  la 
Combien  la  Pénitence 

La  Pei^itence  (étdn  Ter 
des  Chrèriens ,  p. 

Penfée.^Sa  définition  (^n 
cd.  i^ 

Qii'il  f  a  quatre  (ôrtes  d 
Des  Penfées  (kcheufes  01 
foyljtl^honnètcté. 
Des  Penfées  amertp^ 
J)es/ Penfées  vaines. 
De  Titaportunité  des  dil 
pre(ênteni  au-  temps  de  I1 
Que  les  p^fonnes  frapo 
deshonnére  envers  un  au 
«her,         ^ 

Penfées  humaitaes  ont  ira 

Pépin  Roy.  de  France  çomb 
de  Lombardie  ,  pour  la 

iiL.^  V .;   .\  -'  'i^^r'. 
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In  quoy  coniGftc  la  fdencc  &  1»  perfeâicn  de 
iaPciiitiîtc.  pitf74.c.i. 

'Que  la  Peinture  dent  le  premier  rang  parîni  les 
Arcs  Hhetanjc  /  -.  ,  ^  «*  p,^  J  K.  i . 
Elle  rurptrifi  db  bciiiicèaphi  Stolpsuie  »  ibid. 
Noms  de  pluiîeurs  hommes*  &  remmes  qui  ont 
cstcdléeupcttiture.  ^  ibid.c.i. 

Et  des  plus  fameux  Ouvrages  de  l'apd^uiié,ibid^ 
Que  cet  arc  cft  ancien,  '  **'  ;  r^jbid. 
Des  diâèrcntes  fortes  de  Peintures»    jj>. 5  j  4,<«  i . 

Pdagius  jeune' Efpagnol.  Hi^irc&  caufe  deVa 
mort,  ..        p.567.c.i 

pénitence.  Sa  définition  ^  '    p.5^  j .  ci. 

Que  la  Pénitence  eft  le  (ocônd  remède  au  péché, 
&  comme  un  fccond -Baptême,  ibi4.c.2 

Que  la  pénitence  vient  -du  cœur  de  Dieu  qbi 
itnâifia  cette  vertu  après  la  fentcn<;e  de  mort 
rendue  contre  Adam ,  ibid. 

Qiie  noftre  Seigneur  cft  venu  pour  attirer  l'hom- 
nK  à  Pénitence  :  fie  qu'il  l'attire  en  ditferentcs 
%on$.  "  ibid. 

Que  la  Pénitence  eft  un  facrement  de  peine  & 
de  travail,     .  p-5j^  ci. 

^Que  l'innocence  ilk^  pureté  de  confcience  cft  la 
ièule  exempte  des    rigueurs  (U  la  Pénitence , 

V  ibid.  , 

Que  fi  après  le  baptcfme  on  viole  ia  Loy  de 
Dieu  >  il  eft  nece (Faire  d'avoir  recours  à  la  méde- 
cine de  Pénitence  ,  ibid. 
n^flêrence  qu'il  y  a  entre  la  Pcnitcnce  avant  le 
Baptême ,  fie  la  Pénitence  après  le  Baptcinc , 
ibid.fic  col.  1. 

Que  les  Gentils  fie  les  Juifs  ont  reconnu  le  bc- 
ibin  de  la  Pcnitcnce  :  ce  qui  cft  expliqué,  ib^d. 
col.z,    ,  .  ^ 

Que  riniquitCjfî  elle  n'cft  point  punie  par  l'hom- 
mc  Pcnitcnt  fera  punie  par  Dieu  juge  ievcre,ibid. 
Preuve  par  les  punirions  des  Anges ,  d'Adam> 
par  le  Dclugc  ,  &c.  Qiic  Dieu  a  toujours  feve- 
rement  puni  le  pcché ,  ibid. 

Des  Règles  de  Pcnitcnce  ordonnées  dans  l'an- 
'  cienne  Eglilc  ,  P.557.C4I. 

Que  la  Pénitence  a  trois  parties  e(Iènticlles,ibid. 
De  ia  Confeftion  fàcramcntale  ,  ibid. 

Du  Tribunal  de  h  Confèâ]6n,(cs  pitrogatives  fie 
bel  éloge ,  .  ibid  fie  fcq. 

Des  paroles  eftroyablrs  que  Dieu  a  prononcées 
contre  les  parclTèux  à  la  Pénitence  •  ibid. 

Combien  la  Pénitence  diftcréc  eft  periUeufc  , 

p.n^.e.  I. 

La  Pefiitence  (êlofi  Tertullicn  eft  la  vray  vertu 
des  Chrétiens  ,  p.207.  c.i.jfie  p.5  j  i.c.i*. 

PenTèe.  ^Sa  definiiion  (êlon Sa^É^uguftin ,  p.j  j  8. 
col.  i^  .  .  ^ 

Qu'il  f  a  quatre  forces  de  Penfées, .  *  ibid. 
Des  penfées  ficheuics  ou  qui  vienn^nc  contre  la 
feyijhthonnéccté»  -        ibid. 

Des  Penfcês  amerfcs  ,  ibidé 

J>cs/ penfées  vaines,  '  ibid. 

De  h\nportunité  des  diffcrenres  Penii^es  qui  ic 
ptefcnccfté  au-  temps  de  la  prière  ,  ■  ibid.  €•  a* 
Que  les  «^fonnes  frapées  de  quelque  affcdMon 
deshonnetc  envers  un  autre  font  en  péril  de  pé- 
cher, •#  *  .  ibid. 
Penfées  hùmaiflet  ont  CtojjOviiqtfliics  quairtez  « 

pépin  Roy.  de  France  combtt  conece  Ainilphe  Roy 
de  Lombâtdic  ,  ponr  la  caufc  du  Pape  Efticnne 

III.-     #  .  P'^O?'  C'X. 

Il  emporta  U  cefte  4'Qlii'yon  d'un  kul  coup 


/ 


Perdilf,  homme^ infime  pat  ici  yvrogneties,&  fâ  • 
lubricité,      *     V'    •  ,    ";  p.j5^c.i< 

Perc  Que  le  nom  de  Perc  Bc  de  fils  font  des  noms 
de  |neté,  Jcc.  '•p.5  j^.  c.i. 

Que  par  le  titre  de  Pete  l'homme  arrive  i  l'ima- 
magedeDieu,  /  ibid. 

QtfffelonTrirmegifte  le  nom  dePete  appartient 
à  l'Et^Silprème,     '  ibid, 

De  la  Patebiité  des  jChrItiens  qui  a  rapport 
avec  le  Père  Eternel  entant  qu'il  eft  Perc  de  ion 
Verbe-,  p.5 40.  ci. 

Qite  Teloh  Platon  un  Père  cft  an  Dieu  *dan»  fa 
fiiroille,  ibid. 

Que  dans  l'Eglifo. Chrétienne  unj>erç  doit  être 
confidefé  auprès  de  fes  enfàns  comme  un  bon 
Père,  un  (âge  Miniftrc,  fie  un  vray  Pontife,ibid. 
Quels  foins  les  Pères  doivent  à  leurs  £n£ms, 
ibid.  c  2.  * 

Que  l'inltruâion  ^eft  extrêmement  nteceflàire 
aux  enfim^ ,  .  ,    ibid» 

Qti'à  la  nailTance  de  l'Eglifc  les  Pcres  enfdg^ 
noient  l'Ecriture  Sainte  à  leurs  cnfaits  ,  ibid. 
Qu'ils  leur  doivent  l'exemple  ,  ibidi 

Pourquoy  les  Pcres  font  roiajours  moins  ainwz 
de  leurs  enfans  qu'ils  ne  les  aiment,  p.54i.c.^ 
Qiic  les  Pcres  font  dcs.M^giftratsdomcftiqucs, 
ibid.  c.z-         =\ 

Qu'un  Perc  indulgent  rend  fes  enfans  incorrigi- 
bles ,  ibid.  Cl. 
Quels  emprcftcmcns  un  Perc  doit  avoir  peut  l'é^ 
tabliiïèmcnt  de  fes  enfans,  ibid. 
Hiftoirc  d'Adolphe  de  Gucldres  fils  dénature  > 
ibid. 

Qu'un  fils  doit  tous  les  offices  de  piété  à  fon 
Perc ,  prefcrablemcnt  à.  fon  propre  fils ,  ibid. 
Que  les  Pcres  doivent  avoit  devant  les  yeux  b 
châtiment  d'Hcli  pour  avoir  néglige  d'inftruirc 
fie  châtier  fés  cnfims  ,  p.5 4 2.  ci.  De  l'obeifl 
fànccqui  eft  dûc|aux  Pcres  fie  More$,p.47^.c.i. 
Qu'anciennement  les  Pères  avoient  authorité  fur 
la  vie  de  leurs  enfims  ,  p.  1 45 .  c. a 

Preuve  par  exemples  qu*un  Père  doit  inftruire  fie 
charier  fes  enfans  ^        P*53  7*  c  ikfiep.5'4i.c.x. 

Pcrfcdfcion.  Cequec'cft,  ,  \       p.541.  c.ii 

Que  la  Per'fedion  a  toujours  cfté  rare.  ibid. 
Qu'on  ne  peut  pas  trouver  un  peuple  entier  de 
vrais  Paifàits  \  fie  que  le  fouverain  bien  ne  con. 
fifte  qu'en  l'unité ,  '  ibid. 

Que  plufieuts  fe  font  perdus  pour  vouloir  aç- 
temdre  i  la  dernière  Perfcâion  , .  ibid* 

Que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  i  U.  bau» 
te  Perfrâion  ,  ne  doivent  pas  poux  cekuferdre 
cœur  ,  <8e  defcfperer  de  leurfalut»  ibid» 

Qu'il  faut  correfpondre  i  noftre  vocation  ,  ic 
garder  la  médiocrité  félon  nos  fbrcet  ,  ibid. 
Qiie  Jésus-Christ  ne  nous.oblige  pas  à  por. 
tec  (k  Croix  ,  mais  feulement  chacun  la  noftre, 

*  ibii. 
Que  chacun  doit  épou(cr  une  morale  de  (à  por* 
fée  fie  une  pénitence  folon  fes  forces  -,  que  celuy 
quii4^^*^  ^"^'^  ^^"'  ^  foule  ne  doit  pas  aller 
prendre  dans  les  Cloîtres  les  exemples  de  Ùl  con- 
duite, ibid.  c.a 
Que  le  train  de  vie  que  doit  prendre  un  Chré- 
tien cft  de  s'acquitcr  de  bonne  foy  de  fa  <;harge^ 
dans  la  plac(^du  monde  où  Dieu  la  Iqgé  ^  ibkd. 
Que  dans  le  bien  moral  le  plus  difficile  n'èft  pas 
toujours  Te  plus  neccllàire,  ibid. 
Qiie  la  grâce  agit  toute  cotiece  danstes  moindres 

aâion» 
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